X 
o 
o 

00 

oo 

00 

en 


LIBRARY  OF  THE 
UNIVERSITY  OF  VIRGINIA 


F  ROM  THE  ESTATE 
OF 

EMILY  CLARK  BALCH 


igitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

GÉNÉRAL  ' 

DE  BIOGRAPHIE  «  D'HISTOIRE 

GEOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MODERNE 

COMPARÉE,  ETC. 


Digitized  by  Google 


Tout  exemplaire  non  revêtu  tk  la  ijriffe  des  éditeurs  sera  reputè  conlrefuit. 


ATLAS  HISTORIQUE  UNIVERSEL 


GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MODERNE 

PAB  MM.  CH.  B ARBERET  ET  CH.  PÉRIGOT 

100  Carte*  environ,  gravées  sur  acier  cl  coloriées  avec  le  plus  grand  soin, 
i  volume  in-folio.  —  Prii,  déni •  reliure  \eau  :  frana 

Cet  Atlas  os  le  complément  du  Dictionnaire  de  bioy  rapine,  d'huioirr  H  de  (jeo<jrai)tuf  ancienne  tl  moderne,  du  MM.  Ch.  Dkzoiik\ 
et  Tm.  Bacmbubt,  et  de  tous  les  dittionnaiie»  géographiques  en  général,  car  tout  le  monde  reconnaît  que  la  géographie  ne  peut 
cire  étudiée  fructueusement  sans  cartes.  C'est  un  travail  neuf  ut  original,  et  non  pas,  comme  roJa  arrive  trop  souvent,  la  eopi.? 
plus  eu  moins  déguisée  d'atlas  déjà  connus;  MM.  Barberet  et  l'engot,  géographe*  et  protecteurs  d'histuiro  distingues,  ont  étudie 
toutes  leurs  cartes  d'après  les  auteurs  originaux  pour  l.i  géographie  ancienne,  et  sur  lus  documents  les  plu*  récents,  les  plu-> 
authentiques,  les  plus  accrédités,  français  ou  étrangers,  pour  la  géographiu  uiodi-ine.  M.  Périgot  a  fourni  beaucoup  d'arin-U  s 
importants  de  géographie  ancienne  ou  moderne  au  Dictionnaire  de  MM.  Dezobry  et  ttachelct  :  le  lecteur  tiouvera  don.  m  d,-, 
témoignages  sérieux  de  son  savoir  géographique  et  historique. 
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GÉNÉRAL 

BIOGRAPHIE  et  D'HISTOIRE 

LE  MYTHOLOGIE,    _  ? 

DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MODERNE 

COMPARÉE. 
DES  ANTIQUITÉS  ET  DES  I INSTITUTIONS 

GRECQUES,  ROMAINES,  FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES, 

COMPRENANT  • 

BIOGRAPHIE  :  La  vio  des  hommes  célèbre*  par  leurs  actions,  leurs  vertus,  leurs  écrits,  le  irs  talents, 

ou  fameux  par  leur»  mines,  dans  tous  le»  pays  et  dans  tous  le»  temps; 
HISTOIRE  :  L'abrégé  de  l'histoire  <1o  tous  les  peuples;  ta  chronologie  des  dynasties  et  des  familles  illustres, 
ta  relation  particulier?  de  tous  les  événements  de  quelque  importance,  guerres,  batailles,  traités, 
révolutions  religieuses  ou  politiques,  etc.; 
MYTHOLOGIE  :  L'expo'  des  religions  de  l'an'i  |Uité,  et  de  tous  les  cultes  idolAtriques  anciens  ou  modernes. 

avec  les  rites,  les  fêtes,  les  mystères,  les  livres  sacrés,  etc.  ; 
C*0 GRAPHIE  :  La  description  d«  tous  les  lieux  du  Oloho  utiles  i  connaître  pour  l'histoire  universelle, 

l'importance  politique,  industrielle  et  commerciale, 
passée  ou  présento, 
des  empires,  royaumes,  provinces,  villes,  etc.,  et  leur  population  officielle; 
l'étude  des  plus  célèbres  monuments; 
ta  concordance  des  noms  anciens  et  modernes,  etc.; 
ANTIQUITÉS  ET  IKSTITITIOSS  :    Le  tableau  des  usages  et  des   coutumes  de  tous  les  peuples, 
leurs  constitutions,  gouvernements,  cérémonies  publiques  ou  privées; 
leurs  établissements 
religieux,  civils,  politiques,  militaires,  littéraires,  etc.; 
les  ordres  monastiques  et  de  chevalerie;  les  sectes  politiques,  religieuses,  philosophiques; 
ta  nomenclature  et  l'histoire  dos  charges,  emploiasfBiKnit* 
religieuses,  politiques^iviles,  milit; 
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INTRODUCTION 


Le  Dictionnaire  que  nous  publions;  est  une  encyclopédie  véritable  d'histoire  el  de 
j«<grapliie  :  il  contient  l'histoire  des  peuples  anciens  et  des  peuples  modernes,  la  biographie 
[/-raie  des  hominrs  célèbres,  la  chronologie,  le  tableau  des  religions  et  des  cultes, 
] 'in  fiéologio ,  les  institutions,  les  lois  et  les  coutumes  de  tous  les  temps,  la  géographie 
universelle,  physique,  politique,  industrielle  et  commerciale,  la  description  dos  principaux 
monuments  des  diverses  époques.  Il  donne  au  lecteur  l'ensemble  et  le  détail  des  connaissances 
indispensables  ou  simplement  utiles  pour  l'étude  ou  la  lecture  des  auteurs,  une  foule  de 
renseignements  exacts  et  choisis,  des  exposés  et  des  jugements  présentés  avec  ordre  et 
netteté,  et  dans  une  proportion  telle,  que  l'esprit  peut  les  saisir  sans  fatigue,  et  la  mémoire 
its  retenir  'aisément. 

'  U'  premier  livre  d'une  nation  est  le  Dictionnaire  de  sa  langue,  »  a  dit  Volney;  nous 
ajouterons  que  le  second  doit  être  le  Dictionnaire  de  son  histoire,  de  ses  institutions,  de  ses 
jntiquités.  de  tout  ce  qui  fait  sa  grandeur,  sa  gloire,  sa  puissance  et  sa  richesse;  celui  aussi 
des  peuples  qui  gravitent  pour  ainsi  dire  autour  d'elle,  ou  peuvent  l'entraîner  dans  leur  aire 
d'action  et  d'influence.  Si  nous  ne  nous  abusons,  notre  livre  est  ce  Dictionnaire  presque 
universel. 

Ce  nV>t  pas  une  compilation  d'ouvrages  déjà  connus  :  tout  en  offrant  la  substance 
'les  meilleurs  écrits  publiés  sur  chaque  matière,  soit  en  français,  soit  dans  les  langues 
étrangères,  particulièrement  en  allemand, .en  anglais,  en  italien,  en*  espagnol,  il  est  plein 
de  faits  encore*  ipcAmufs  et  d.'a'perefls  originaux.  Les  slî#rsl iqifes  -ofliciéllcs  et  les  archives 
des  principales  villes  de  l'Europe  ont  été  consultées,  et.  pour  la  géographie  spécialement, 
nous  avons  souvent  fait  contrôler,  sur  les  lieux  mêmes,  nos  documents  particuliers.  La 
population  de  la  France  est  celle  du  recensement  olliciel;  nous  donnons  pour  chaque  ville, 
village  ou  bourg,  la  population  a<j<jlomhre .  véritable  population  locale,  et  non  celle  de  la 
«ommune,  circonscription  fictive,  ou  au  moins  arbitraire,  qui  a  l'inconvénient  d'attribuer 
-à  une  localité  une  population  souvent  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qu'on  y  trouve 
-lïectivement;  niais  afin  d'offrir  des  renseignements  aussi  complets  que  possible,  nous 
prévntons  à  la-  fin  de  ^l'ouvrage  un  tableau  synoptique  des  deux  genres  de  population: 
d  al>ord  la*"  population  a>iij!»ma-n* .  puis,  en  regard,  la  population  totale  .  c'est-à-dire  celle 
dt  la  circonscription  administrative,  dont  l'ensemble,  composé  de  plusieurs  centres  de  popu- 
lation, forme  une  Commune,  une  seule  administration  municipale. 

A  la  suite  de  la  biographie  des  écrivains,  et  dans  tout  ce  qui  fient  à  l'histoire  générale 
"ii  m<-tMe  à  certains  points  d'histoire  locale,  une  partie  bibliographique  rappelle  à  l'homme 
•l'étude  les  bons  travaux,  les  meilleurs  traités  spéciaux,  les  éditions  les  plus  estimées  qu'il 
i>*ut  consulter  dans  ses  recherches. 

Nous  avons  voulu  cpie  notre  Dictionnaire  put  être  pour  l'homme  du  monde  un  manuel 
toujours  facile  à  interroger  sur  toutes  les  parties  des  sciences  historiques  et  géographiques. 
..u-i  que  sur  l'histoire  littéraire  et  sur  celle  des  benux-arts  :  que  l'étudiant  y  trouvai  les 
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i ntlications  nécessaires  pour  ses  études;  enfin,  l'homme  de  lettres  et  le  savant,  une  sorte  de 
mémento  pour  une  foule  de  détails  que  la  mémoire  la  plus  heureuse  ne  fournit  pas  toujours 
avec  la  rapiditi  désirable. 

Deux  écueils  étaient  à  éviter  dans  la  poursuite  de  ce  but  :  trop  ou  trop  pou  de  concision. 
Notre  cadre  est  si  vaste,  si  varié,  que  nous  avions  à  nous  défendre  de  faire  un  ouvrage 
extrêmement  volumineux;  d'une  autre  part,  une  concision  excessive  pouvait  nous  empêcher 
d'être  vraiment  utiles  et  instructifs,  nous  réduire  à  des  généralités,  à  des  énonciations  sèches 
et  décharnées,  insuffisantes  à  satisfaire  la  curiosité  légitime  du  lecteur.  Il  fallait  prendre  un 
moyen  terme;  nous  avons  regardé  dans  l'histoire,  dans  l'opinion  des  vrais  juges,  et  nous 
avons  mesuré  l'importance  de  nos  articles  à  celle  des  hommes  et  des  choses,  ne  ménageant 
point  l'espace  aux  hommes  que  leur  génie  élève  au-dessus  de  la  foule,  ni  aux  événements  qui 
ont  eu  ou  qui  conservent  encore  de  l'influence  dans  le  monde.  Enfin,  dans  tous  nos  articles, 
nous  nous  sommes  attachés  à  saisir,  à  faire  ressortir  le  point  vrai,  le  point  utile,  le  point 
caractéristique  de  chaque  fait  et  de  chaque  chose. 

Il  a  été  quelquefois  fait  exception  au  principe  général  pour  la  biographie  contempo- 
raine seule:  il  nous  a  paru  qu'il  fallait  là  plus  de  développement,  parce  que  les  hommes 
ou  sont  moins  connus,  ou  bien  ont  dans  l'opinion  une  importance  que  le  temps  diminuera 
peut-éire;  mais  en  attendant  nous  avons  dû  demeurer  à  la  perspective  de  tout  le  monde. 

Nous  avons  mis  tous  nos  soins,  dans  la  rédaction,  à  ne  jamais  nous  écarter  d'une 
véritable  et  sincère  impartialité';  mais  pour  apprécier  les  hommes  et  les  choses,  nous  avons 
su,  quand  il  le  fallait,  nous  faire  leurs  contemporains .  au  lieu  de  les  juger  avec  nos  idées, 
et  peut-être,  à  notre  insu,  avec  nos  passions  d'aujourd'hui.  Sur  les  questions  délicates  de 
biographie  et  d'histoire,  une  eerlaine  réserve,  que  réclamaient  le  bon  goût  et  les  simples 
convenances,  nous  était  également  imposée  par  la  nature  de  ce  Dictionnaire,  livre  d'éducation 
en  même  temps  que  livre  de  science. 

Une  entreprise  aussi  considérable  eût  été  difficilement  conduite  à  bonne  fin  par  un  seul 
homme:  nous  avons  sollicité  le  concours  d'un  grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs, 
en  demandant  à  chacun  les  articles  qui  rentraient  dans  la  spécialité  de  ses  études  et  de  ses 
goûts.  Les  compilations,  même  faites  d'après  les  ouvrages  les  plus  justement  estimés,  sont 
toujours  mauvaises,  quand  elles  ne  sont  pas  exécutées  par  des  écrivains  qui  possèdent 
eux-mêmes  la  science.  Yoilàj)ourqiioi  nous  avons  pris  le,  parti  de  nous  adresser  à  des  hommes 
spéciaux.  C'était  une  voie  plus  longue  et  plus  dispendieuse,  mais  plus  sûre  ;  chacun  de  nos 
collaborateurs  a  su  demeurer  original  en  exposant  les  idées  et  les  découvertes  des  autres, 
parce  qu'il  les  comprend,  les  voit,  les  sent,  et  qu'elles  sont  en  quelque  sorte  devenues 
siennes  par  allînité  d'intelligence.  Les  membres  du  corps  enseignant  joignent  le  talent  do 
l'exposition  à  l'esprit  de  recherche  et  d'analyse,  et  savent  faire  aimer  la  science  en  la 
vulgarisant  :  aussi  forment -ils  la  majorité  de  nos  collaborateurs,  et  nous  aimons  à  leur 
témoigner  toute  notre  reconnaissance  de  l'empressement  et  de  la  bonne  grâce  qu'ils  ont  mis 
à  nous  seconder. 

Après  dix  années  d'un  travail  continu,  et  grâce  à  une  -dim-tion  vigilante,  l'œuvre 
collective  de  plus  de  soixante  auteurs  peut  être  présentée  aux  établissements  d'instruction 
publique  et  aux  gens  du  monde,  avec  le  caractère  d'unité  et  d'harmonie  qui  distinguerai! 
une  œuvre  individuelle. 

beaucoup  d'articles  sont  signés;  nous  donnons,  à  la  page  vin,  la  liste  des  auteurs, 
avec  les  initiales  adoptées  pour  chaque  signature.  Nous  acceptons  la  responsabilité  des  articles 
(pii  demeurent  anonymes. 

Noire  Pictioimnire  prend  et  expose  les  choses  au  point  où  elles  en  sont  maintenant;  il 
sera  tenu  perpétuellement  dans  cet  élal  de  jeunesse  et  d'actualité,  au  moyen  d'un  Snjtplhnenl, 
(pie  nous  commençons  dès  aujourd'hui,  à  la  fin  de  la  deuxième  partie.  Ce  supplément  contient 
des  biographies  d'hommes  morts  pendant  la  publication  de  notre  travail,  et  quelques  articles 
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:-ïiio»s  a  réparer  des  omissions  ou  à  donner  des  résultats  de  recherches  ou  de  découvertes 
■ml  à  fait  nouvelles. 

Nous  terminons  en  priant  les  personnes  éclairées  et  bienveillantes,  qui  s'intéresseraient  à 
□•.■tri' travail,  de  nous  signaler  les  erreurs  qu'elles  y  trouveraient;  malgré  nos  soins  incessants, 
•us  n avons  pas  la  prétention  de  les  avoir  toutes  évitées,  dans  une  masse  aussi  prodigieuse 
if  faits  et  de  dates,  et  avec  une  réduction  qui  équivaut  à  près  de  cinquante  volumes  in-K" 
rdiuaires.  Nous  remercions  par  avance  des  communications  par  lesquelles  on  voudrait  bien 
■us  aider  h  rendre  successivement  notre  livre  moins  imparfait. 

r\iri-,  septembre  1S.\7. 

C.    I>      >    H  15. 

NOTE  SIR  CETTE  TROISIÈME  ÉDITION. 

Nous  avons  révisé  notre  travail  avec  uu  soin  scrupuleux.  Lu  certain  nombre  d'articles  d<- 
sofraphie  politique  ont  été  refondus  d'après  l'état  actuel  des  pays  ;  néanmoins  quelques-uns, 
ai  s. k  rapportent   à   un    passé  fréquemment  mentionné  dans  l'histoire,  ont  drt  être  conservés 
-•  "Mit  restés  tels  qu'ils  étaient  :  nous  I  s  avons  eomplétés  et  mis  à  jour  par  des  articles  com- 
[ctn^ntjiivs,  placés  dans  notre  Suppk;nn'nt. 

Gîte  dernière  partie  du  Dictionnaire  a  été  aussi  augmentée  de  la  biographie  des  personnages 
'Vtnielque  importance  ,  morts  depuis  (pie  nous  avons  donné  notre  deuxième  édition.  En  outre, 
l  >ifur>  articles,  appartenant  aux  autres  nomenclatures,  y  comblent  des  lacunes,  et  pourront 
'•ffr.r  niiclMues  secours  de  pins  pour  l'étude. 

Pari>.  août  iS«M. 

t;.  I) —  v  et  H. 


ABREVIATIONS 


'ne.  ....  ancien  ou  ancienne. 

~rr   arrondissement. 

iuj.   aujourd'hui. 

br-j   bour^. 

  centigrade. 

'■rA   canton. 

j|«   capitale. 

li.-I   chef-lieu. 

•  •jmm   commerce. 

o<  p.  ou  dé- 
part cm  .  département. 
  droite. 


fabr   fabrique  ou  fabrica- 

tion. 

fl   lieux  e. 

g   gauche. 

gvl   t:ou\erne,nietiI. 

hab   habitants. 

hecl   hectares. 

kil   kilomètres  ou  kilo- 

gra  aimes. 

lat   latitude. 

long   longitude 

ni   mort. 


i  met. 


mètres. 


utont   montagnes. 

in>s   manuscrits. 

pop   |M>pulalioii. 

princ   principale. 

prov   province. 

nv   rivière. 

roy   royaume. 

s.-préf. .  . .  St'uis- préfecture 

supert   superficie. 

v  

vge   village. 
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LISTE  ET  SIGNATI/RES 


DES  PRINCIPAUX  COLLABORATEURS 


MM. 

A.  C.  C'»sîA!«n».  agrégé  de»  lettre»,  am  ien  prof,  s»,  ur  d':.i»- 
toire,  principal  du  collège  «le  Lonctit. 

A.  G.  Gkitroy,  chevalier  do  la  Légion  d'Honneur  et  de  l'ordre 
du  Daucbrog.  docteur  és  lettres,  agregé  d'histoire, 
maître  de  conférence»  à  J'Ki  oie  normale  sutrfneure 

A.  M.      MlcWELM  l  Alfred.,  auteur  de  dner»  ouvrage»  '•ur  le» 

beaui-art*. 

A  R.  Roivray,  agrège  Je»  lettres,  professeur  au  1>.  ee  impé- 
rial Loui»-le-Grand,  à  Paris. 

H.  Ba<  hblet  (Th..,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  pro- 

fesseur a  l'Ecole  supérieure  de»  scion  e»  «t  <*»»  lettres 
el  au  lycée  unpenal  de  Rouen. 

B.  A.      Beai'UKO- Akdovi?* ,  ministre  plénipotentiaire  d  Haïti,  a 

Pan»,  auteur  de*  Eludes  sur  l'UUiwrr  d'Hutti. 

B— r>  BÉNAtti>,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  docteur 
és  lettre»,  agrégé,  professeur  de  philosophie  an  ly<  e- 
impérial  ("harleinagiie,  a  Paris. 

B— k.  Briubarrk.  agrégé  des  lettre»,  professeur  de  pldl..»o. 
phie  au  collège  Hollin,  à  Pans. 

(.—a.      Calpa,  mckbiUnste  arménien, 

C.  D— Y.  Dkzobky,  chcYalier  de  la  Légion  d'Honneur,  auteur  de 

Jiomt  au  itcclt  d'AuyuHc. 

Ch.  Chkkibl.  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  docteur 
es  lettres,  inspecteur  générai  de  l'instruction  publique 

C.  !..       Lamy,  chimiste. 

C.  N.      MsAiiD  (Charles),  homme  de  lettres. 

C.  I*.       Péhioot.  membre  de  la  Société  de  Géographie  ■'»■  Paris. 

professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  Iy  ce  impé- 
rial de  Douai. 

C  s.  Cochbhis,  archiviste  paléographe,  membre  de  la  société 
des  antiquaires  de  fiance  et  de  i.i  Soucie  de  >;é. gra- 
phie de  l'an». 

f).  Dt  c»at,  membre  de  la  SiKiele  asiatique  do  l'ara. 

D-o.  DaREMHKKo,  docteur  en  médecine,  bitdv  dln><  aire  .t  la 
bibliothèque  Mazarme  J«  Pans. 

D— k.      Dkltolr,  agrégé  des  lettres,  professeur  au  iy.  ^  impé- 
rial Bonaparte,  a  Paris 
D— t— k.  Damyiisk,  professeur  d'histoire  à  Paris. 
D— is.      Dufi'19,  censeur  des  étude»  au  lyc  ee  de  c  .o  n. 

D— ».  Deliosb,  agrégé  des  lettre»,  professeur  au  lycée  impé- 
rial Saint-Louis,  à  Paris 

E.  C.      CiiASiJi!»  i  Énule|,  agrégé  des  lettre»,  professeur  au  lycée 

impérial  de  Lille. 
E   S.       Simos,  de  Berlin,  homme  île  lettres 

E.  T.  Taubot,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  .  docteur  es 
lettre»,  agrégé,  professeur  du  rhétorique  au  cdleg.. 
Kollin,  à  Paris. 

En-  T.     T-mllamuiiik  (Édouardi,  ancien  magisti.it 

Y.  KociLLOv,  chevalier  de  la  Légion  d  llour.eui.  professeur 

de  sciences  physiques  et  naturelle:,  au  Iv.ee  impérial 
l.ouis-le-Graud,  a  Paris 

Y.  B.  Bof^i-Et,  agrégé  des  lettres,  professent  a  1  Ecole  supé- 
rieure des  scieme»  et  des  lelties  et  au  Ivtee  impé- 
rial de  Rouen. 

Y  —  T.  Fr.i  iLf.t- rit,  licencié  es  i-ttles,  plde-s,nr  au  ly.  •  •  int- 
pena!  d'Angers, 

G.  Garnikm,  ancien  professeur  agp'ge  d'Histoire  et  de  _,-. 

graphie  au  lycée  impérial  Louis. le-Graîid,  <i  Paris. 

G.  D-       Dtl'PlNO,  attaché  a  la  Bibliothèque  impériale  de  Pin» 

G.  L.  LerscMiL.  professeur  de  l'ordre  des  lettre,  au  l  v  e-  im- 
périal de  Remis 

Ci.  M.      Mkrlm,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  agrège  d.'.» 

lettres,  prof.-seur  au  I  ■  •  •  ncpenal  Lum»-!- -Grand, 
a  Paris. 
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l.l  htk.  .in-  :-■  ii  .'.•peiil.-ut  a  |  IriMil.it  en  .ui.|  ,u-  .|.. 
Versall!"». 

(il  llï'.f  T.  «grt  y  de..  K  ltr-s,  pro'.-ss-tir  d  histoire  *l  d- 
g<- ^rapine  iU  !v>ee  lUiriaparte,  a  Par:». 

Htmi -i,t.  docteur  es  l^tp-s,  pr.4j.-»s..,ir  i  Incl  ure  .-i 

g'.ogtapi.ie  au  1>.  ..-e  icr.p.'n.il  I  ..-ils-!,  tirat.d.»  Pari» 

lllILUK!'  Hi.l  i"iir<,  i  le  v.l  ht  de  la  .i'Ilotl- 
ii-  ;r.  iiie:,.l-|..  lu  ...mite  de  !..  (.«-.«ur,  de  !'h;.:.-tre  -t 
.!■■»  .irts  de  la  Kr  i::  e 

Martin  illenn.,  . du  ■..ile-r  de  la  I  •  .i  .    ,|  H'Ti'ieiir.  d".  ■ 

leur  .  s  ieltres,  prêt. -.s.  ir  de  :ilter.itnru  an  i-  i  i 

doyen  .i  lu  p*,  ulle  d.  «  lettres  de  K.  !:::••>. 

I»i  'dis,  .m.  e-n  e!  -fce       !  K.        d-s  <  li.irte». 

(iih»RiiiM,  ..tlii  iei  dt-  U  !..  .!i  d'Il.e.n.  .jr.  m.enhre  .  ..r- 
resp..ri,|.»ru  de  l  ln-ditu'  .!•    1  r  i,  .  •  ,  professeur 

chimie    et    d,,v..*i  l.i     K.H  ilire    .J,-s    v  l^ric*1»  d^ 

I 

!i.a\!Hs.  d. «  leur  .•»  '.ur.      j •  r. d .      , i r  le  re.raiie  I- 

lltt.TJture  .,■„  |e:i;;e  ,i  :.,  l-.i,  ,i,te  ,1e>  i.  lllev  d- 
I  Je:i 

l  fA  i>Hi  K,  do-  tem  rx  |.  lires,  a^t-.-,  pr.i:'.«eur  d  Ins. 
loire  au  lv.  ee  miperi.i.  Nap.  a  pan». 

Kim>>r,  chevalier  de  la  Lcvi'Hi  d  !!•  mtieur,  docleur 
lettres,    agf>:e,  pndes>.:ur   de  !  I,.  t  .rejue   au  l\.-e 
taipenal  ^aînt-L'-ns,  a  Paris. 

LLHc'ort  K,  apre^-e  des  leitre>.  pr.d.  ss4-jr  au  h.  ee  im- 
périal de  Voles 

l.Kvï,  j.r.ifiweor  ,igr--/é  de  l,ir:i"i.-  . 1 1 1 •  - 1 1 1 .c 1 1 ■  I •■  .tu  h.  •■e 
iinperui  Lc'Uis-le-titaud,  .<  l'an». 

Munis»  d.M  teiire»  lettre»,  professeur  d  hisi..ii.    i  l-i 

i  ultc  des  lettres  te  lu-m.-. 

Maysvku  d'iibie-i,  ,,,,,  ,,.„  pr-.desv.nr  de  rti  d  .rt'iut,  >  Ici 

noirie  IioIi.ji  au  e  .!■•  Pc:liers 
-Maxi  ci  .  a^-rei;.-  des  lettres,  pref-ssour  au  l.i  i  •••  la>pe:ia! 

Iloiijji.irte,  .i  l'.iris 

Mr.STMMe-,    l.'e'.  pr.lt.-sseur  d'!   |SI,,|re  ll.,IUre|].    ul'lv  de 

muni,  iji.ile  l'urgot.  a  Pari». 
Vis M  I  MoRWa-  i.  de  U.j|,u.-::e.  |. r< des~,-ur  d-  Licju-  et 

de  littéral  me  I  lai.  e  une  > 
Ooek.  pr.»!esseu{  d':;isi..iie  a  Pu;- 

Ptl. a  MU,  agre-e  .J.->  lettre».  a:i.  leu  pi!-  »•  ur  ni  U  

impérial  I.oiiu-l-.i  ,i  p.nis. 

Cmi.h^s  atta-.  he  .i  -a  Bi'dt  dïi-'-que  r-pé:...,r  .!-  I\n;- 
Pi.  M  HIA,  piides-eiii  d-  littérature  .«I!einai|.|e 

l'.VXSKH.M  .   ,»«*r-.  «*e   de»  i'-tÎTes,   pro'es.-.e,at    .11    H.  ee  mj- 

perial  .le  l-'.-rs. 
Pl!V.   prof,  sseut  Jk'le^e   de    l.ili.-.ie   ail.  lluld»   au  1.  -,. 

impcna:  Js.,i„t-l../uis,  a  Pans 
Hivu*!*.  an.!-::  pr-d'-ss-ur  .iLr.  ---  .fî.ist.ure  -t  e, 

Ktapr.ie.  lec-e.u  eti.        au  Iy          iti.p-ria!  <(•> 

Iku  deaux. 

RtNAfî.i  i  j  i  MrH's.  rrî"!-.  m  -  .1  ']■  ■  nr  ;••  l'.istle  de 
s-a.iile-t  je»u:::e»  i  Mai::. -.  i-l  en.  - 

H...'  ssl.Lut,    am  !•:!!  |Ued.s  .  Lir  ;.je   ail    Iji.-e  ];;)- 

(■•  lia:   le  "Iro_.es. 
-»i  MI  K,  pro!'.*seUI  a--f  -•<•  d  b.»t  -le  et  de  k-.  : . _rr  *pfi i  - 

au  lyt  ee  imj'CT  ial  d-  |".  en  non 
R    .tk  i  se-.oe.ur  '.    ijr.'V  .'.-s  l-ttt-s.  |.r..|. -,e„r  ai 

ii  •  ee  ;iLp>  rial  de  <  ".o  n  . 

MIM-lu  m;-I  mi.i.am ■!■-.!..  •  !:.  \  ,1;  r  d-  ia  t,-  -u  n  I  II. .n- 
l.ellt  d  h  leur  e»  Icltres.  pi  .t-,.eiii  de  I  lll.-r  al  ar -  tr an  ■ 
'..II-.,,  a  la  i-.i'.  ultc  des  letU'..-.  de    M 1  -  !  d  l  -e  !  1 1    1  . 

Vin.  n  i,  a er .«••»  v  ten-  es.  pi  !•  -  ...;i  le  m".  anii_  ie 

.ll  lv.ee    sU|lere.".lI  ■■    d-s    >   e  li   es    et  lettres,  ''t 

de    r..  i1>.|iiat!.j  ...  .    s,..  .  |   au  i  -,|  .  ri »J  d- 

«  -U  a. 


A.  //.  «"  If  >•••«<  en.    I-  d  oi    !  .  -1V1.I..  •        M,,,.      .|.n,.4|.».|   n'  <•"„    ■.-    !  -f.n-.i.    !■  •     I  ,     11,''    ......  I  e     .t  .  ■'.    ■  .  - 

,,.ii  ,n  v  ..d.,  ..-a.  r  ai,.-i»m< 
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DE  BIOGRAPHIE,  D'HISTOIRE 

DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MODERNE,  ETC. 


A  A.  rir.  de  France  (  Pas-de-Calais },  passe  a  Saint-Omer, 
où  elle  devient  navigable,  et  se  jette  dans  la  mer  doK.,  au 

6)rt  Je  Gravelinea  ;  cours  de  84  kil.  —  riv.  du  royaume  de 
ollande  (Brabant) ,  affluent  de  laDotnmel  à  Bois-le-Duc. 
—  riv.  de  Suisse,  affluent  droit  de  l'Aar  au-dessous  d'Aarau, 
forme  les  lacs  de  Baldegg  et  d'Hallwyll.  —  riv.  de  Suisse 
(  L'uterwald  ; ,  forme  les  lacs  de  Lungern  et  de  Sarneu ,  et 
daus  le  lac  des  Quatre-C'antons.  —  riv.  de  Russie , 
it  du  golfe  de  Riga ,  passe  à  Wolmar  et  à  Weuden  ; 
i  de  230  kil.;  appelée  Aa  Lwonitnnt.  V.  Sttpplttntnt. 
A  A ,  ACH ,  AU ,  signifie ,  dans  les  langues  issues  du  cel- 
tique ,  eau  courante  :  Aacken  r Aix-la-Chapelle ,  Btbtrach , 
Tnider-An ,  etc. 

AALBORG,  v.  de  Danemark,  dans  le  Stift  ou  diocèse 
administratif  de  son  nom,  et  la  principale  ville  du  N.-E. 
du  Jutland,  à 220  kil.  N.-O.  de  Copenhague,  sur  la  côle  S. 
du  Liimfjord,  qui  la  met  en  communication  avec  le  Cut- 
t^gat.  Collège,  bibliothèque  épiscopale,  école  de  naviga- 
tion. Transit.  Exportation  de  peaux,  Buif,  salaisons,  eaux -de- 
▼le  de  graiu,  duvet,  etc.  Aalborg  fut  prise  par  les  Suédois 
«n  1643  et  1658,  et  rendue  par  la  paix  de  Kœakitde,  lttbO; 
10,069  hab.  —  Le  Stift  d'Aalborg  a  7,230  kil.  carr.,  et 
142,991  hab.  L'Amt  ou  bailliage  a  65,76-1  hab. 

AAI.EN  ,  Ala ,  Alrna,  Ola,  v.  du  Wurtemberg ,  dans  le 
cercle  d'iaxt,  sur  le  Kocher,  à  10  kil.  S.  d'EIwangen,  ville 
impériale  jusqu'en  1802  ;  2,755  hab.,  du  culte  évangélique. 
Exploitation  de  fer  et  forges  ;  lainages  et  tanneries. 

AALTEN,  brg  de  Hollande  (Gueldre) ,  A  34  kU.  S.-  E. 
de  Zutphen  ;  5,000  hab. 

A  AU ,  A  ml  a ,  riv.  de  Suisse ,  la  plus  considérable,  après 
le  Rhône  et  le  Khin.  Sa  source  est  dans  les  glaciers  du 
Finster-Aar-Horn  à  1.900  met.  (canton  de  Berne)  au  N.-E. 
du  .-A-u otUarti ,  près  de  la  source  du  Rhône  Elle  traverse, 
après  Meiringen ,  les  lacs  de  Brienx  et  de  Tbun ,  devient 
alors  navigable  ,  se  dirige  au  N. ,  arrose  Berne ,  tourne  A 
l'O. ,  coule  au  N.-E  par  Aarberg ,  Soleure ,  Aarau  et  l'Ar- 
govie ,  et  se  jette  dans  le  Rhin  vis-à-vis  de  Waldshut. 
Affluents  à  droite  :  Emme,  Reuss,  Limmat;  à  gauche: 
Saane,  Thiele.  Cours  de  273  kil.  Elle  forme  plusieurs 
chutes  d'eau  dans  sa  partie  supérieure. 

A  AKAU .  v.  de  Suisse,  capitale  du  canton  d'Argovie, 
sur  l'Aar.  Fabr.  de  soie ,  indienne  ;  grand  commerce  de 
toiles.  Bibliothèque  importante  par  ses  mu.  La  paix  qui  y 
rat  conclue  les  9  et  11  août  1712  termina  la  guerre  du 
Tugxnubourx  entre  les  cantons;  5,094  hab. 

AARBOURG.  Arlaburgum,  v.  de  Suisse  (Argovie),  au 
ent  de  la  Wigger  et  de  l'Aar,  à  14  kil.  S.-O.  d' Aaran  : 
i  fort  taillé  dansle  roc;  1,848  hab.  ;  arsenal  fédéral. 
AARHUUS,  v.  de  Danemark,  sur  la  côte  E.  du  Jutland , 
par  155  kil.  O.-N.-O.  de  Copenhague,  capitale  du  Stift  ou 
diocèse  administratif  de  son  nom.  Bon  port,  évôché  luthé- 
rieu,  commerce  maritime  actif;  exportation,  beurre,  eaux- 
de-vie  de  grain,  blé,  avoine,  lainages ,  gants ,  etc.  Cette 
ville  po«t»é<le  une  belle  cathédrale  du  xui'  siècle;  7,864 
hab.  en  1845;  11,009  en  1860.  —  Le  Stift  d'Aarhuus  a 
4,483  kil.  carrés  de  superficie,  et  203,628  hab.  L'Amt  ou 
bailliage  d'Aarhuus  a  41,142  hab. 

AAKOE ,  petite  lie  danoise  (  Slesvig  ) ,  dans  le  petit  Belt, 
par  55*  16'  lat.  N.,  à  3,000  pas  de  la  cote;  elle  ne  contient 
qu'un  village  de  pécheurs.  Vis-à-vis ,  sur  la  cote ,  est  situé 
Aaroemmd ,  d'où  part  un  paquebot  pour  Assena  en  Fiwnie. 

A  AKON ,  arrière-petit-»!*  de  Lévi  et  frère  aîné  de  Moïse, 
aéen  Egj  pte  vers  1574  av.  J.-C.  Dieu  l'appela  pour  aider 
"  iseà  délivrer  les  Hébreux  delà  captivité  d  Egypte.  V  ou- 


I  lant  convaincre  le  Pharaon  de  la  vérité  de  leur  mission , 
les  deux  frères  accomplirent  plusieurs  prodige»  devant  loi  ; 
I  à  la  voix  d'Aarou,  la  verge  de  Moïse  se  changea  en  ser- 
pent, et  tes  dix  plaies  ravagèrent  l'Egypte.  Le  Pharaon 
etf'rajé  consentit  à  laisser  partir  les  Hébreux.  Pendant  les 
quarante  jours  que  Moïse  pas*a  sur  le  Sinai ,  Aaron,  cédant 
aux  prières  et  aux  menaces  du  peuple,  éleva  le  veau  d'or, 
en  imitation  du  bosof  qu'une  partie  des  Hébreux  avait 
adoré  en  Egypte,  et  le  peuple  révéra  l'idole  comme  le  dieu 
qui  l'avait  délivré  de  la  captivité.  Dieu  pardonna  à  Aaron 
sa  faute,  il  ne  fut  pas  compris  dans  le  massacre  des  impies. 
Nommé  premier  grand -prêtre  des  Juifs,  le  saeerdoee  fut 
assuré  à  sa  postérité.  Aaron  était  doué  d'une  grande  élo- 
quence, et  parlait  souvent  au  peuple  à  la  place  de  Moïse. 
Ayant  douté  de  la  puissance  de  Dieu,  il  mourut  avantd'en- 
trer  dans  la  Terre  promise;  il  avait  vécu  123  ans,  L — h. 

aaron j  prêtre  chrétien  et  médecin  d'Alexandrie  sous 
Héraclius,  vers  620  s  auteur  de  Panétctu  ou  traité  géuéral 
de  médecine  en  30  liv.,  qui  sont  perdus,  sauf  quelques 
fragments  réunis  par  Sprengel  dans  le  2*  volume  de  son 
HUtoin  de  la  Médecin*.  Aaron  a  parlé  le  premier  de  la  pe- 
tite vérole,  dont  Paul  d'Egine,  son  contemporain,  ne  fait 
aucune  mention. 

AARSCHOT.  V.  Aemcuoot. 

AASI.  V.  Okowtk. 

ABA  ou  AB.ft,  v.  de  Phocide,  au  N.-E.,  sur  leCéphise. 
Fondée,  dit- on,  par  Aba*,  roi  d'Argos,  elle  avait  un 
oracle  célèbre  d'Apollon. 

aba,  mi  de  Hongrie,  monta  sur  le  trône  en  1041,  apréa 
avoir  détrôné  Pierre  l'Allemand,  qui  s'était  fait  détester 
de  ses  sujets.  Il  tomba  dans  les  mêmes  vices  que  son  pré- 
déceaseur.  Les  Hongrois,  révoltés  contre  lui,  appelèrent  à 
leur  secours  l'empereur  Henri  III.  Aba  fut  détroué  en 
1044,  et  Pierre,  restauré,  le  fit  mettre  à  mort. 

ABACUC,  c.-à-d.  lutteur,!*  8<  dc*  12  P^*  prophètes 
d'Israël.  11  a  laissé  une  éloquente  prophétie  en  trois  cha 
pitres  où  il  prédit  la  captivité  de  Babylone.  Il  demeura  en 
Judée  pendant  cette  captivité  et  mourut,  dit-on ,  deux  ans 
avant  le  retour  de  Zorobabcl .  536  av.  .1.-0.       L— n. 

ABAD  I"  (  Mohammed-l>en-hmael-Aboul-Kas«em-ben)| 
premier  roi  Maure  de  Séville  de  la  dynastie  des  Abadytes, 
descendait  d'un  riche  Syrien.  Ses  largesses  et  ses  grandes 
qualités  le  firent  appeler  au  trône  ;  il  ajouta  A  son  royaume 
celui  de  Cordoue,  et,  après  un  règne  habile  et  glorieux 
de  20  ans,  mourut  en  1042. 

abad  il  (  Abou-Amrou-Ben) ,  fils  du  précédent,  régna 
de  10i2à  106  e*.  Il  agrandit  ses  Etats  et  eut  un  rogne  heureux. 

abad  m  |  Mohammed- Al-Môtamed- A-TAlla-ben  | ,  fils 
d'Abad  II ,  lui  succéda  en  1069  ;  s'ètant  allié  au  roi  de 
Castille  Alphonse  VI,  il  vit  tous  les  princes  maures  ses 
voisins  ou  ses  tributaires  se  liguer  contre  lui  ;  ils  le  détrô- 
nèrent et  l'envoyèrent  prisonnier  en  Afrique,  où  il  mourut. 
Il  avait  eucourage  et  cultivé  lui-même  la  poésie  et  les  arts 
étant  roi  ;  il  composa  pendant  sa  captivité  des  poésies  tou- 
chantes qui  ont  été  conservées.  Avec  lui  finit  aa  dynastie , 
1023-1 091. 

ABADE3 ,  ABADEHS,  ABABDË ,  peuplade  Arabe  qui 
parcourt  le  désert  depuis  Koséir  jusqu'aux  frontières  de  la 
Nubie.  Elle  professe  la  religion  mahométane ,  fait  le  rom 
merce  d'esclaves,  de  séné,  de  gomme,  et  de  natron.  Son 
principal  entrepôt  est  à  Reden,  résidence  de  son  scheik. 
Les  Abadès  peuvent  mettre  1,500  à  2.000  hommes  sur 
pied.  Ils  escortent  les  caravanes  de  Seuuàr  et  d'Edfou. 
Leur  territoire  renferme  les  mines  d'émeraudes  de  Djebel- 
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Zabarah.  Ce  sont  les  seuls  Arabes  qui  aient  montre  de  la  ' 
'     »y  ni  path  ie  pour  les  Français  pendant  l'expédition  d'Egypt* 
de  1798. 
ABADIOTES.  V.  Abdiotrs. 

ABAFFI  I*'  |  Michel  k,  fut  élu  prince  de  Transylvanie  en 
1  Art  1  par  l'influence  de  la  Porte,  qui  l'opposait  au  candidat 
de  l'Autriche ,  J.  Kemeni.  Celui-ci  étant  mort  l'année  sui- 
vante, Abaffi  régna  paisiblement  jusqu'en  1681 ,  où,  allié 
des  Hongrois  révoltés,  il  déclara  la  guerre  à  l'Empereur; 
il  conclut  la  paix  après  le  siège  de  Vienne ,  en  1687 ,  et 
mourut  en  1690. 

abaffi  u  (Michel),  dernier  prince  de  Transylvanie ,  fils 
du  précèdent ,  né  en  1682.  Protégé  par  l'empereur  Léo- 
pold  I»r,  il  conserva  pendant  quelque*  années  sa  princi- 
pauté contre  le  comte  de  Tékéli ,  allié  de  la  Porte  ;  mais 
l'Empereur,  mécontent  de  son  mariage  avec  la  fille  de 
George  Béthlen ,  comte  de  Transylvanie  ,  le  força  à  lui 
eéder  ses  droits  de  souveraineté  contre  une  pension  an- 
nuelle; il  mourut  à  Vienne  en  1713.  La  Transylvanie  est 
restée  depuis  à  l'Autriche. 

ABA1LARD.  V.  Abélard. 

ABAKAN  ,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  gouvt.  de  Iénis- 
seisk ,  sort  des  monta  Altaï ,  parcourt  prés  de  350  kil., 
et  se  perd  dans  riénisséï  à  Oulianova. 

ABAK ANSK ,  brg  et  petit  fort  de  Sibérie,  gouvernement 
de  lénisseisk ,  à  210  kil.  S.  de  Krasnoiarsk.  Climat  très- 
tempéré  ;  2,000  hab.  On  trouve  aux  environs  de  curieux 
rentes  d'une  civilisation  primitive ,  tels  que  des  tombeaux 
dans  l'intérieur  desquels  on  a  découvert  des  ornements  et 
des  ustensile*  d'or,  d'argent ,  de  cuivre  et  de  fer,  ainsi  que 
des  colonnes  couvertes  de  caractères  inconnus. 

ABALAK  ,  vge  de  la  Russie  d'Asie,  à  20  kil.  E.  de  To- 
bol&k ,  célèbre  par  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge , 
qui  attire  de  nombreux  pèlerins. 

ABAL1GETH,  vge  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de 
Barnnvu.  MagniAque  grotte  à  stalactites. 

ABAl.LO,  nom  latin  d'A vallon. 

ABAKÇAY,  v.  du  Pérou,  sur  une  rivière  de  son  nom, 
à  140  kil.  N.  O.  de  Cuzco;  5,000  hab.  Sucreries. 

ABANCOURT  (Charlcs-Xavier-J  oseph  de  Kranqueville  I 
d' ) ,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI  le  20  juin  1792, 
neveu  de  Calonne ,  né  à  Douai  le  4  juillet  1758 ,  fut  mis  en 
accusation  après  le  10  août  et  massacré  k  Versailles  le  9 
septembre  1792. 

abancourt  ( François-Jean- Willeuiam  d').  V.  Wille- 

M  AIN. 

ABANO,  Palatin*  Âqua  ou  Aqw»-Âponi,  v.  des  EtaU 
autrichiens  (Vénétie).  à  8  kil.  S.-O.  de  l'adoue.  Eaux  et 
boucs  thermales ,  établissement  de  bains.  Elle  prétend , 
comme  l'adoue,  à  U  gloire  d'être  la  patrie  de  Tite-Livc; 
2,900  hab. 

abano  (Pierre  d'|.  V.  ri krrk  d'abaho. 

ABANTIDAS,  tyran  de  Sicyone ,  usnrpa  le  pouvoir  l'an 
267  av.  J.-C,  en  tuant  <  linias,  père  d'Aratus.  Il  se  si- 
gnala par  ses  cruautés  et  fut  assassiné  par  D  in  in  h  et  Aris- 
tote  le  Dialecticien. 

ABANT1DES.  On  nommait  quelquefois  ainsi  Persée , 
Danaé,  etc. ,  descendants  d'Abas,  roi  d'Argos,  fondateur 
d'Abœ  en  Phocide ,  d'où  sortirent  les  Almntos  d'Eubéc. 

ABAQUE,  abacu*,  buffet  de  tricliuium  |  V.  ce  mol)  où 
l'on  étalait  la  vaisselle  d'or  et  d'argent. 

ABARCA  (  Don  Joaquin  ) ,  évéque  de  I/con ,  né  en  Ara- 
gon en  1780,  m.  en  1844,  s'éleva  eu  1820  contre  le  réta- 
blissement de  la  Constitution  de  1812  et  dirigea  le  parti 
apostolique  (  V.  Apostoliqttr)  en  Aragon.  Nommé  évéque 
de  Léon  après  le  rétablissement  de  U  royanté  absolue,  il 
prit  part  aux  premiers  troubles  carlistes  qui  éclatèrent  à  la 
mort  de  Ferdinand  VII ,  et  suivit  Don  Carlos  en  Portugal 
et  en  Angleterre.  Chargé  de  porter  au  Prétendant  des 
secours  offerts  par  les  Tories  anglais,  il  fut,  en  passant 
par  la  France,  arrêté  et  dirigé  sur  Francfort,  rentra 
pourtant  dans  les  provinces  basques,  et  dirigea  le  minis- 
tère institué  par  Don  Carlos.  Banni  en  février  1839,  il  vint 
en  France,  puis  se  réfugia  près  de  Turin,  dans  un  couvent 
où  il  mourut. 

ABA  RI  M ,  chaîne  de  montagnes  en  Palestine,  sur  la  rive 
orientale  du  Jourdain,  au  N.-h.  de  la  mer  Morte.  Le  Nébo, 
où  Moïse  mourut ,  en  fait  partie. 

ABARIS ,  Scythe  qui ,  pour  avoir  chanté  le  voyage 
d'Apollon  au  pays  des  Hyperboréens,  fut  fait  grand-prêtre 
de  ce  dieu.  Au  temps  d'Orphée  ou  de  Pythagore,  il  vint  en 
Grèce,  se  mit  aux  gages  d'Apollon  ,  qui  lui  apprit  k  rendre 
des  oracles.  Il  parcourut  toute  la  terre,  répandant  ses 
prophéties ,  porté  dans  les  airs  sur  une  flèche,  symbole  du 
dieu  son  maître ,  grand  tireur  d'arc. 


ABAS,  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie  des  Bagratides, 
'  frère  et  successeur  d'Aschod  le  Fer.  Elu  roi  par  les  sa- 
1  trapes,  928 ,  il  installa  sa  cour  dans  Cars,  battit  les  enne- 
mis, rétablît  la  paix,  et  l'Arménie  commença  à  prospérer. 
Per,  le  roi  des  Géorgiens ,  déclara  la  guerre  à  A  bas  et  lni 
fit  dire  qu'il  allait  venir  consacrer  la  cathédrale  de  Cars , 
scion  les  rites  géorgiens  ;  Abas  défit  son  armée,  l'amena 
prisonnier  à  Cars,  lui  montra  l'église  qu'il  voulait  consa- 
crer, et  lui  creva  les  veux.  U  mourut  eu  95) .      C — a. 

ABASCAL  (Don  .1  ose-Fernando ( ,  marquis  de  ht  Coo- 
cordia ,  né  en  1743  k  Oviédo,  m.  eu  1821 ,  lieutenant  4 
Cuba  du  roi  d'Espagne  Charles  IV,  puis  intendant  de  la 
Nouvelle-Galice,  lutta  contre  l'insurrection  des  colonies 
espagnoles ,  fut  nommé ,  en  1804 ,  vice-roi  du  Pérou ,  qu'il 
administra  sagement.  De  nouvelles  révoltes  des  colonies 
ayant  suivi  l'invasion  de  l'Espagne  par  Napoléon  I*r,  en 
1808,  il  créa  pour  maintenir  U  concorde  un  corps  de  volon- 
taires de  l'Union  espagnole  du  Pérou ,  et  ce  pays  se  sépara 
le  dernier,  grâce  k  lui.  Il  fut  cependant  révoqué  en  1816 
par  le  roi  Ferdinand  VIL  A.  G. 

ABASIE  ,  anc.  Âbacia;  en  russe  :  AbMutsia ,  contrée  de 
la  Russie  d'Asie,  s'étendaot  entre  la  mer  Noire  au  S.-O. 
et  le  pays  de  Kouban  au  N.-E. ,  par  42"  30'  -44»  45'  lat. 
N. ,  et  34°  48' -38»  21'  long.  E.  Ses  habitants ,  nomades  et 
adonnés  au  brigandage,  ont  une  langue  particulière  et 
furent  connus  des  Grecs  sous  le  nom  dMcWi,  et  des 
Romains  sous  celui à'Alxugi.  Climat  tempéré  et  sol  fertile. 
Elle  est  divisée  en  grand*  et  petite  Abasie,  limitées  toute» 
deux  par  le  Caucase.  L'Abasic  appartint  aux  Romains, 
puis  aux  Persans  et  aux  empereurs  de  Byzauce.  Pendant 
le  xvine  siècle ,  elle  tomba  sons  la  domination  turque ,  et 
s'en  affranchit  en  1771.  Maintenant  les  Russes,  maitres  du 
littoral ,  s'efforcent  de  soumettre  le  reste  du  pays. 

ABATTOIRS  de  Paris,  établissement*  destinés  aux 
tueries  des  bestiaux  de  boucherie  pour  la  consommation 
do  la  ville.  Il  y  en  a  5 ,  situés  près  du  mur  d'enceinte  de 
l'octroi  ;  3  sur  ta  rive  dr.  de  la  Seine ,  et  dits  ;  de  Mont- 
martre ,  prés  de  In  barrière  Rochechouart  ;  du  Roule,  près 
de  l'ancien  parc  de  Monceaux ,  et  de  Ménilmontant ,  près 
de  la  barrière  des  Amandiers  ;  2  sur  la  rive  g. ,  l'abattoir 
de  Villcjuif ,  près  de  la  barrière  d'Italie,  et  celui  de  Gre 
nelle ,  près  do  la  barrière  des  Paillassons.  Leur  plan  est 
un  vaste  carré,  où  sont  groupées  plusieurs  files  de  bâti- 
ments parallèles ,  qui  ont  l'aspect  de  fabriques  â  un  étage, 
construits  eu  meulière  et  pierre  de  taille ,  avec  toits  sail- 
lants ,  en  tuiles  creuses.  L'entrée  est  fermée  par  une  large 
grille  ,  avec  deux  pavillons  d'administration.  Chaque  éta- 
blissement contient  des  «r/tatu/oir*  ou  lieux  (l'abat  (240  pour 
les  cinq  | ,  des  fonderies ,  et  des  écuries  pour  un  certain 
nombre  de  bestiaux.  Les  rues  et  les  cours  sont  très-spa- 
cieuses :  les  terrains  des  5  abattoirs  couvrent  une  super- 
ficie de  118,289  met.  carrés,  dont  42,384  pour  les  bâtiments. 
Ils  sont,  dans  l'ordre  ci-dessus,  l'œuvre  des  architectes 
Poitevin,  Petit-Radel,  Happe  et  Vauticr,  Leloir,  Degisors 
IU  ont  coûté  17,600,000  fr. ,  et  rapportent  annuellement  k 
la  ville  de  Paris  plus  de  1,200,000  fr.— Beaucoup  de  villes 
de  France  ont  aussi  des  abattoirs. 

ABAUJ-VAR,  comitat  de  Hongrie  (cercle  eu  deçà  de 
la  Theiss),  entre  ceux  de  Saroa,  au  N.,  de  Torna  et  de 
Borsod  à  10.,  de  Zemplein  au  S.  et  à  l'E.  ;  2,809  kil.  car- 
rés; 200,000  hab.  Ch.-l.,  Katchau.  Sol  montagneux.  Mines 
de  fer,  de  cuivre,  d'opale.  Récolte  de  grains,  fruits, 
vins  de  Tokay. 

ABAUZIT  (Firmin),  né  à  Usés  en  1679,  m.  en  1767, 
d'une  famille  protestante,  descendant  d'un  médecin  arabe. 
Sa  mère ,  emprisonnée  après  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  le  fit  élever  à  Genève.  Il  devint  savant  dans 
les  langues  anciennes ,  l'histoire  naturelle ,  U  physique , 
les  mathématiques,  l'astronomie,  la  géographie,  l'histoire, 
les  antiquités,  U  théologie  :  il  voyagea  eu  Allemagne ,  en 
Hollande ,  en  Angleterre,  et  fut  lié  avec  Bayle ,  Basnage, 
Jurieu,  Saint-Evremond,  et  Newton.  De  retour  4  Genève, 
le  gouvernement  lui  conféra  le  titre  de  citoyen ,  comme 
marque  d'estime  due  à  ses  vertus  et  à  ses  connaissances 
remarquables.  J.-J.  Rousseau  lui  emprunta  des  remarque* 
excellentes  sur  la  musique  de*  anciens.  Ses  œuvres,  pu- 
bliées à  Genève  en  1770,  1  vol.  in-8»,  et  en  Hollande,  1773, 
2  vol.  in-8°,  contiennent  de  bonnes  dissertations  sur  quel- 
ques points  de  théologie,  de  littérature  et  d'antiquités.  M. 

ABAYTE,  riv.  du  Brésil,  se  joint  au  San-Francisco 
après  un  cours  de  200  kil. 

ABBACH,  Abacum ,  Abudiacum,  brg  de  Bavière  |  cercle 
de  Ba»se-Baviere.  à  12  kil.  S.  de  Katisbonne,  sur  la  rive 
dr.  du  Danube;  1.500  hab.  Sources  minérales.  Patrie  de 
,  l'empereur  Heurt  111. 
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ABBADIE  Uacquesi ,  né  ù  Nay  eu  Béarn  en  1657 ,  m. 
en  1727  à  Londres ,  célèbre  théologien  protestant ,  devint 
pasteur  de  l'église  française  réformée,  à  Berlin,  puis 
ministre  de  celle  dite  de  la  Savoie,  à  Londres.  Il  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  plu»  connus  sont  :  la  Venté 
de  la  religion  chrétienne ,  Rotterdam,  1684,  2  Toi.  in-8;  Delà 
Dirtnité  de  Jetut-Chriit,  Rott.,  1689  ,  3  vol.  in-12,  dont  plu- 
sieurs éditions  furent  reçues  avec  enthousiasme  en  France 
par  les  catholiques  et  les  protestants  ;  l'Art  de  te  connaître 
toi-même,  Rotterdam,  1692,  in4).R  soutint  plusieurs  discus- 
sions avec  le  Y.  Lami ,  Malebranehe  et  Bossuet.  M. 

ABB  AS,  mort  en  652.  Oncle  de  Mahomet,  d'alnml  son 
ennemi ,  pois  son  apôtre,  et  l'un  de  ses  généraux  dévoues. 
Sa  mémoire  est  révérée  chez  les  mahométana,  qui  l'ont  mis 
dam  la  première  eusse  de  leurs  docteurs  et  de  leurs  saints. 
Son  arrière-pctit-flls  commença  la  dynastie  des  Abbassides. 

ad  bas,  fils  du  précédent,  m.  687,  fut  regardé  par  les 
musulmans  comme  leur  Rabbani ,  c'est-a-dire  docteur  des 
docteurs. 

abb  a  s  i ,  dit  Abbas  le  Grand ,  septième  Schah  ou  roi  de 
Perse,  régna  de  1587  a  1629;  des  guerres  continuelles 
contre  les  Ottomans  reculèrent  les  limites  de  son  empire  ; 
en  même  temps  ,  sous  son  administration  hahila,  la  popu- 
lation s'augmenta  ,  et  de  magnifique»  monuments  s'éle- 
vèrent a  Ispahan ,  qui  devint  dès  lors  capitale ,  au  lieu  de 
Qazwvn  ;  mais  ses  cruautés  et  surtout  le  meurtre  do  son 
fils  le  rendirent  odieux ,  et  empoisonnèrent  de  remords  la 
An  de  sa  vie. 

abbas  il,  schah  de  Perse,  succéda  &  son  père  Sséfy 
en  1642,  mourut  en  1666.  Par  son  adroite  politique,  il 
ajouta  à  ses  États  la  province  dn  Kandahar;  il  accueillit  à 
sa  cour  les  voyageurs  Chardin  et  Tavernler;  mais  l'ivresse 
le  rendait  cruel  et  abrégea  ses  jours. 

AnnAB  in,  dernier  roi  de  la  dynastie  des  Sophis  de 
Perse,  fut  proclamé  en  1732,  n'ayant  encore  que  huit  mois, 
par  les  soins  de  l'ambitieux  Nadir,  qui  gouverna  comme 
récent  ;  Ahbas  ne  vécut  que  quatre  ans. 

ANBAS-MIRZA ,  prince  royal  ou  Schah-Zadeh  de  Perse 
sous  le  rèjme  de  Fetb-Ali,  son  père,  combattit  heureuse- 
ment la  Russie  jusqu'au  traité  de  Gultstau,  1814,  et  la 
Turquie  jusqu'à  celui  d'Ërseroum,  1823;  mais  la  prise 
de  fauris  par  les  Russes  imposa  à  la  Perse  le  traité  de 
Tourkmantschai ,  10-22  fév.  1828.  Abbas  accepta  dès  lors 
de  bons  rapports  avec  la  Russie ,  et  la  crainte  qu'inspi- 
raient aux  Anglais  les  progrès  de  cet  empire  protégea  la 
Perse.  Abbas  mourut  du  choléra ,  en  1833 ,  avant  sou 
père  ;  son  fils ,  Mohamed-Miria ,  succéda  à  Feth-Ali.  A.  G. 

ABBASSIDES,  dynastio  arabe,  fondée  en  Asie,  vers  750, 
par  Aboul- Abbas- Assaffah,  arrière-petit-fifa  d' Abbas,  oncle 
de  Mahomet;  elle  remplaça  la  dynastie  des  Ommiades.  Son 
fut  d'abord  à  Koufa,  puis  à  Bagdad.  Sous  cette 
ite  dynastie,  les  Arabes  joignirent  à  la  gloire  des 
la  gloire  des  sciences  et  des  lettres.  Le  déclin  de 


cette  dynastie  date  de  la  formation  de 
ties  qui  se  déclarèrent  indépendantes ,  et  de  l'introduction 
dans  les  armées  de  soldats  étrangers,  dès  833.  La  volonté 
des  califes  ne  disposait  plus  de  I  empire ,  surtout  depuis 
que  l'un  d'eux,  Radhi-Biilah,  eut  crée  la  charge  A'emiral- 
omora  (chef  dea  chef»),  934.  Enfin  II  oulagou,  petit-fils  de 
G  en  gis-Khan ,  s'empara  de  Bagdad  en  1258 ,  et  mit  fin  à 
ht  dynastie  des  Abbassides.  Réfugiés  en  Êgypte,  et  placés 
sous  la  protection  des  sultans  mamelouks,  les  Abbassides 
portèrent  encore  le  vain  titre  de  califes,  et  s'éteignirent 
en  153H.  On  compte  37  califes  de  cette  famille. 
ABBATE  l  Nicolo  dbl).  V.  au  SvppUmenl. 
ABB  ATI  S  VILLA ,  nom  latin  d'ABBBViLLE. 
ABRATUCC1  (Charles),  né  à  Zicavo,  Corse,  en  1771,  m. 
en  1796,  lieutenant  d'artillerie  en  1787,  lieutenant-colonel 
eo  1792,  aide  de  camp  de  Pichegru  en  1794,  se  signala 
en  Hollande,  puis,  général  de  division,  défendit  Hnningue 
contre  les  Autrichiens,  et  y  fut  tué  à  26  ans.  On  lui  a 
élevé  une  statue  de  bronze,  à  Ajaccio,  en  1854. 

ABBAYE ,  monastère  où  des  religieux  ou  religieuses 
vivent  réunis  sous  une  même  règle  et  sous  l'autorité  d'un 
abbé  ou  d'une  abbtue.  La  plus  ancienne  est  celle  du  Mont- 
Oassin.  Primitivement  chaque  abbaye  nommait  son  abbé  ; 
mais  ce  droit  fut  restreint  ensuite  aux  abbayes  chefs  d'or- 
dre ;  le  roi  nommait  les  autres  abbés.  Les  abbayes  furent 
propriété  de  l'Eut  en  1790 


abbatb  (Prison  de  1*  ),  située  à  Paris,  près  de  l'abbaye 
SMjermaln-des-Prés.  Construite  en  1522  pour  les  gardes- 
françaises,  elle  a  été  le  théâtre  des  affreux  massacres  des 
2  et  3  septembre  1792.  Elle  renferma  alors  Carotte,  Som- 
breuil,  M»«  Roland,  etc.  On  l'a  démolie  en  1854. 

ABBÉ ,  c.-à-d.  père,  du  mot  hébreu  ab,  d'où  les  Chal- 
déens  et  les  Syriens  ont  fait  obbo,  et  les  Grecs  abbot.  Quand 


les  monastère*  devinrent  nombreux ,  beaucoup  ne  furent 
gouvernés  que  par  des  prieurs,  et  le  titre  d'abbé  fut  réservé 
au  chef  de  1  ordre.  Dès  le  tu*  siècle,  les  abbés,  enrichis  par 
les  revenus  et  élevés  par  les  privilèges  de  l'ordre ,  se  rangè- 
rent parmi  les  prélats  et  jouèrent  un  rôle  important  dans  la 
société  mémo  laïque.  Quelques-uns  portèrent  la  crosse  et  la 
mitre.  Depuis  le  xvi*  siècle,  la  collation  des  abbayes  par  le» 
rois  de  France  donna  lieu  de  distinguer  les  ahbéa  en  régu- 
liers et  commcndaUires.  Les  premiers,  tous  prêtres,  étaient 
vraiment  à  la  téte  du  spirituel  et  du  temporel  des  couve 
Les  autres  étaient  des  laïques  tonsures ,  qui  d 
voir  les  ordres  dans  l'année.  CetU  clause  était  rarement  exé- 
cutée, et  ces  abbés  n'avaient  pas  tous  les  pouvoirs  spirituels. 
Us  touchaient  les  deux  tiers  du  revenu  ;  un  tiers  leur  appar- 
tenait en  propre.  C'était  là  Vabba*  mile*  ou  abbacnmes. 
Beaucoup  de  seigneurs  obtenaient  de  pareils  titres,  sources 
de  richesx' ,  et  au  xvui*  siècle  par  exemple,  beaucoup  de 
jeunes  clercs  ayant  reçu  seulement  la  tonsure  et  portant 
la  souUne,  prenaient  le  titre  d'abbé  comme  candidate  à 
quelque  prieuré,  bénéfice  ou  abhnye.  Leur  costume  était 
le  petit-collet.  Il  y  a  encore  des  abbés 
en  Italie,  en  Espagne,  et  en  Portugal. 

ABBE  ou  APPE,  dérivé  du  latin  abba.,  c 
de  plusieurs  noms  géographiques  :  Abbkvillb  , 
yixxb,  Af  PEN7.ELL ,  demeure  de  l'abbé ,  etc. 

ABBEV1LLE,  AbbtUie  Villa,  AlbaVilla,  s.-préf. (Somme), 
anc.  capitale  du  Pouthieu,  à  44  Ici!.  O.-N.-O.  d'Amiens, 
157  N.-N.-O.  de  Paris ,  par  le  chemin  de  fer  do  Nord  t 
port  sur  ta  Somme;  place  de  guerre.  Quelques  rues  lon- 
f*iins  et  bien  percées.  Promenades  sur  les  remparts  assez 
belles,  mais  d'où  la  vue  est  bornée.  Sutue  du  musicien 
Loueur,  né  dans  les  environs.  Tribun,  de  1™  inst.  et  de 
comm.,  sUtion  télégraphique,  inspection  des  douanes, 
entrepôt  réel  de  marchandises  ;  musées  d'antiquités  et 
d'hist.  naturelle  ;  bibtioth  Fabr.  de  Upis,  moquette,  draps, 
bonneteries,  laines  filées,  doublures,  siamoises,  huile,  sa- 
vons; carrosse  rie,  chantier  de  constructions,  etc.  Dépôt 
d  étalons.  Patrie  de  Millevoye;  18,526  hab. — Jean.comto 
de  Ponthieu,  lui  donna,  en  1 184,  une  Charte  de  commune, 
qui  ne  fit  que  confirmer  des  franchises  accordées  dès  1 130. 
Le  mariage  de  Louis  XII  et  de  Marie  d'Angleterre  y  fut 
célébré  en  1514,  et  François  l,r  y  eut,  en  1527,  nne  en- 
trevue avec  Wolsey,  dans  laquelle  fut  confirmée  1  ..lliance 
offensive  et  défensive  entre  l'Angleterre  et  la  France. 
Abbeville  a  été  importante  dès  le  moyen  âge  par  son  com- 
merce et  son  industrie;  elle  a  fait  partie  de  la  Hanse  teu- 
tonique  et  de  celle  de  Londres. 

ABBIATEGRASSO ,  ch.-l.  d'arrondissement  du  roy. 
d'Italie,  province  et  à  24  kil.  S.-O.  de  Milan;  8,263 
habitants. 

ABBON  le  Courbe,  Cerotmi,  moine  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  né  en  Normandie  vers  850,  m.  en  923 ,  est  connu  par 
un  poème  sur  le  Siège  de  Paris  par  les  Normands  en  886-7, 
dont  il  fut  témoin.  C'est  une  source  historique  importante. 
Il  a  été  trad.  dans  la  Collection  de  Mémoires  de  M.  Guizot. 

abbon,  abbé  de  Fleury,  né  à  Orléans,  m.  en  1004. 
n  fut  envoyé  en  négociations ,  996 ,  près  du  pape  par  le  roi 
Robert;  il  a  laissé  divers  écrits  théologiques,  entre  autres 
14  Lettre*  imprimées  à  la  suite  du  Codex  canomtm  vttu*; 
Paris ,  1687 ,  et  Y  Abrégé  de*  vit*  de  91  pape*  ;  Mayence ,  1602 , 
in-4°.  Sa  Lettre  critique  eur  les  cycle*  dionytiaque*  a  été  publiée 
par  M.  Varin.  V.  Bulletin  dee  comité*  hi*t.,  avril  1849.  A.  G. 

ABBOT  (George) ,  prélat  anglican,  né  en  1562,  m.  eu 
1633.  Elève  d'Oxford,  puis  prédicateur  célèbre  et  vice- 
chancelier  de  cette  université  en  1600 ,  1603  et  1605  ;  il 
eut  quelques  querelles  théologiques  avec  Laud ,  qu'il  accu- 
sait de  papisme.  En  1609 ,  il  fut  chargé  de  réorganiser 
l'épiscopat  dans  l'Êcosse  presbytérienne ,  et  réussit.  Ce 
succès  enchante  le  roi  Jacques  I"  qui,  dès  lors,  consulta 
souvent  Abbot,  et  lui  écrivit  môme  une  curieuse  lettre 
sur  l'étendue  de  la  puissance  royale.  Ëvéque  de  Lichfield 
en  1609,  de  Londres  en  1610,  Abbot  devint  archevêque 
de  Cantorbéry  le  18  mars  1611.  Sincère  mais  intolérant 
calviniste  ,  Abbot  a  laissé  une  Description  du  monde ,  Lond., 
1617, in-4;  des  Lettre*  relative*  au  concile  de  Trente,  1705,  in-4 
(en  anglais),  etc.  A.  G. 

ABBOTSBURY,  v.  maritime  d'Angleterre  (comté  de 
Dorsetl,  à  13  kil.  S.-O.  de  Dorehester  ;  900  hab. 

ABBOTSFORD,  célèbre  résidence  de  Walter  Scott 
depuis  1811 ,  en  Ecosse  (comté  de  Roxrurgh),  sur  la  rive 
méridionale  de  la  Tweed ,  près  des  abbayes  de  Melrosc ,  de 
Jedburgh,  etc.,  à  45  kil.  S.-E.  d'Edimbourg;  ancien  cloître 
dans  une  contrée  charmante.  Le  château  a  été  construit  et 
décoré  par  W.  Scott. 

ABBT  (Thomas) ,  écrivain  allemand ,  né  à  Ulm  en  1738 , 
m.  en  1766,  professeur  do  philosophie  à  T 


Digitized  by  Google 


ABD 


-  4  - 


ABÊ 


l'Oder  en  1760,  puis  de  mathématiques  à  Rinteln,  en 
Westphalie.  Il  publia  nn  ouvrage  intitulé  De  la  mort  pour 
la  pairie  qui ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  excita  le  cou- 
rage de  ses  concitoyens.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  remarque  encore  le  traité  Du  mirile ,  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Dubois;  Berlin,  1780,  in-8.  Ses  œuvres 
diverses ,  recueillies  par  M.  Nicolaï ,  ont  paru  A  Berlin  et  à 
Stettin ,  de  1768  à  1781 ,  ln-8.  Il  écrivait  avec  finesse,  ima- 
gination et  esprit. 

ABD,  signifie  en  arabe  eeclott,  serviteur  :  abd-AIUIi  , 
serviteur  dp  Dieu  ;  ABD-el-Kader,  serviteur  du  Dieu  puis- 
sant; ABD-el-Latif,  serviteur  du  Dieu  clément;  abd-uI- 
Kahman ,  serviteur  du  Dieu  miséricordieux. 

ABD-ALLAH,  père  de  Mahomet,  de  la  tribu  célèbre  des 
Koretschitcs.  Les  auteurs  arabes ,  oui  louent  sa  beauté  et 
la  pore  lé  de  ses  mœurs ,  ont  entouré  de  fables  l'histoire  de 
sa  vie.  Il  ne  laissa  en  mourant  A  son  fils ,  âgé  de  2  mois , 
qu'un  mince  héritage ,  670. 

abd-allau,  oncle  d'Aboul-Abbas ,  qui  fut  le  premier 
calife  ahbasside.  Ses  talents  militaires  contribuèrent  à 
l'élévation  de  sa  famille;  mais  il  se  déshonora  par  ses  tra- 
hisons et  sa  cruauté  envers  les  Omnûades  vaincus.  Après 
la  mort  de  son  neveu,  il  éleva  contre  Abou-Djafar  des 
prétentions  au  califat,  et  fut  tué  dans  un  combat,  en  755. 

abdallah-RKN-zobair.  proclamé  calife  indépendant  a 
la  Mecque  en  680  ;  il  régna  12  ans,  mais  il  fut  soumis  et  tué 
par  le  calife  Abdel-Meïek. 

ABDALLAH  ,  chef  des  Wahabites  \V.  ce  mol). 

ABDEL-LATIF,  historien  et  médecin  arabe,  né  en 
1161,  &  Bagdad,  m.  en  1231,  fut  protégé  par  Saladin. 
Deux  ouvrages  sur  l'Egypte  l'ont  placé  au  premier  rang 
des  historiens  orientaux  ;  un  seul ,  intitulé  :  Imlruction*  et 
réflexions  fur  le*  objets  et  U*  événement*  cui  en  Égyple,  a  été 
traduit  en  français  par  M.  Sylvestre  de  Sacy ,  Paris,  1810 , 
1  vol.  in-4°. 

ABD-EI  -AZIZ,  secoud  vice-roi  arabe  d'Espagne  sous 
le  califat  de  Soliman,  s'empara  en  713  des  provinces  de 
Murcie,  de  Jaen,  de  Grenade,  et  en  partie  de  celle  de 
Carthagéne;  ses  armées  pénétrèrent  jusqu'en  France; 
mais  ayant  aspiré  A  la  royauté,  il  fut  assassiné ,  717. 

ABD-EL-H  AM1D,  sultan  ottoman,  succéda,  à  l'Age  de  50 
ans,  A  son  frère  Mustapha  eu  1774.  Son  armée  ayant  été 
battue,  près  de  Schumla,  dans  la  Bulgarie,  par  le  général 
russe  Romanioff,  il  conclut  la  paix  A  Kainardji,  1774.  Les 
Russes  s'emparèrent  encore  de  la  Crimée,  1783,  et  défi- 
rent les  Turcs  dans  deux  aclious  navales  aux  bouches  du 
Dniéper,  1788.  Potemkin  lui-même  prit  Oczakow.  Le  sul- 
tan mourut  en  1789 ,  respecté  et  aimé  du  peuple.  D. 

ABDEi.-MELhK,  5*  calife  Ommiade  de  Damas,  685- 
705;  A  la  Syrie  d'Egypte  et  A  l'Afrique  arabe,  U  ajouta 
une  partie  de  l'Arabie  et  de  l'Irak;  il  reprit  aussi  la 
Mecque  sur  Abdallah  ;  «e*  Etats  lurent  florissants  A  l'inté- 
rieur; le  premier  il  fit  frapper  de  la  monnaie  arabe.  D. 

abd-kl-mocmkn,  le  second  des  princes  Almohades  en 
Afrique,  fils  d'un  potier,  s'attacha  A  Toumrout,  messie  et 
fondateur  de  la  nouvelle  secte  ;  il  lui  succéda  en  1 130  ;  chef 
religieux  et  militaire  en  même  temps ,  il  conquit  rapidement 
l'Afrique  occidentale  et  le  sud  «le  l'Espagne;  il  mourut 
en  1163;  son  fils  lui  succéda. 

ABDENAGO,  nom  chaldéen  d'Axarias,  l'un 
jeunes  Hébreux  jetés  dans  la  fournaise  ardente 
de  NabuchodoQosor  et  miraculeusement  sauvés. 
ABDERA.  v.  de  l'anc.  Espagne.  V.  Adka. 
ABDERAME  (  Abdur-Rahaman},  vice-roi  d'Espagne  en 
731,  soos  le  calife  Yésid,  envahit  l'Aquitaine  avec  une 
formidable  armée,  et  ravagea  la  France  jusqu'à  la  Loire  ; 
mais  dans  une  grande  bataille  livrée  entre  Tours  et  Poi- 
tiers, son  armée,  dont  ou  a  saus  doute  exagéré  le  nombre, 
fut  écrasée  par  Charles-Martel,  732;  on  croit  qu'Abdé- 
rame  périt  dans  l'action. 

abdkrame  1er  U  Jatte ,  1«  calife  Onuniade  d'Espagne, 
756-787  ;  échappé  par  miracle ,  A  18  an» ,  au  massacre 
de  sa  famille ,  les  Maures  d'Espagne  rappelèrent  pour  les 
gouverner  ;  malgré  ses  guerres  contre  les  Abbassidcs ,  il 
rendit  l'Espagne  florissante  A  l'intérieur  et  protégea  les  arts 
et  les  lettres  ;  il  a  laissé  des  poésies  estimées  des  Aral*». 

ABOÉramk  it  U  Victorieux,  4«  calife  Onuniade  d'Es- 
pagne, 822-852;  il  s'empara  de  Barcelone  et  chassa  les  pi- 
rates normands  de  ses  côtes  ;  il  attira  près  de  lui  les  poètes 
wt  les  philosophes  de  l'Orient,  et  rendit  sa  cour  la  plus 
brillante  d'Europe.  Sous  son  règue,  les  princes  chré- 
tiens du  uord  de  l'Espagne  commencèrent  A  acquérir  une 
puissanco  qui  pouvait  déjà  balancer  celle  des  princes 
maures. 

abpkua.uk  tu,  8*  calife  Oiumiade  d'Espagne,  912- 
>6i;  il  <wuuut  de  continuelles  guerres  contre  les  princes 


mais  il  sot  réparer  ce  désastre,  et  déploya  dans  sa  o 
un  luxe  fabuleux;  il  prit  le  titre  d'Emir-Al-Mouniem 
ou  Prince  des  Croyants ,  fonda  une  école  de  médecine , 
seule  qui  fut  alors  en  Europe,  créa  une  marine,  et 
alliance  avec  l'empereur  de  Constantinople. 

abdékamb  it,  dernier  calife  Ommiade  en  Espagi 
faible  et  vicieux,  fut  détrôné  en  1008,  après  un  règne 
quelques  mois. 

ABD  ÈRE ,  v.  de  Thrace ,  sur  la  mer  Egéo ,  A  l'exnlx 
chure  du  Nés  tus,  auj.  Kartuu,  colonie  des  Phocéens,  re 
placée  par  le  village  moderne  Polyitilo.  Patrie  de  Déu 
cri  te,  Protagoras,  Anaxarque.  Les  Abdéri  tains  éui< 
•élèbres  pour  leur  stupidité.  Ayant  acheté  une  Vénus 
ivoire  haute  de  5  pieds,  ils  1*  trouvèrent  si  admirai 
qu'ils  résolurent  de  la  mettre  dans  l'endroit  le  plus  api 
rent;  ils  la  posèrent  sur  une  colonne  si  élevée  que  l'œil  ) 
pouvait  atteindre.  G.  D. 

ABDIAS,  le  4e  des  12  petits  prophètes  du  temps  de 
captivité  de  Babylone  (vi*  siècle  av.  J.-C);  on  a  de 
un  seul  chapitre  où  il  annonce  la  ruine  des  Iduméeus. 
ABDICATION.  V.  notre  Dictionnaire  de*  UUre*. 
ABDIOTES  ou  ABADIOTES,  pirates  habitant  20  v 
lages  au  S.  de  l'Ida,  dans  l'Ile  de  Crète,  qu'ils  prirc 
en  H25  ap.  J.-C. ,  de  concert  avec  les  Sarrasins. 

ABDOLONYME,  descendant  des  rois  de  Sidon,  i 
réduit  par  la  pauvreté  A  cultiver  la  terre.  Après  la  ce 
quête  de  Sidon ,  Alexandre ,  admirant  ses  sages  réponse 
le  nomma,  selon  Justin  et  Quinte-Curce ,  roi  de  cet 
ville.  Diodore  raconte  la  même  histoire  comme  éta 
arrivée  A  Tyr,  et  Plutarque  A  Paphos. 

ABDON ,  10*  juge  d'Israël ,  de  la  tribu  d'Ephraim , 
1164  selon  Usher,  en  1220  selon  l'Art  de  vérifier  le*  dau 
U  gouverna  pendant  huit  ans. 

ABEILLE  (l'abbé),  httérateur,  né  A  Ries,  en  Pr 
vence,  en  1648,  m  eu  17 18,  eut  du  succès  A  la  cour  conii 
bel-esprit ,  et  fut  secrétaire  du  maréchal  de  Luxembour 
entra  A  l'Académie  Française  en  1704,  et  devint  seci 
taire-général  de  ta  province  de  Normandie.  Il  a  compo 
plusieurs  tragédies  médiocres,  auj.  oubliées.  V.  sou  Eloi 
par  Daletubert 

ABEKEN  iGuiUaume-Louis-AlbertrRudolf) ,  né  A  Osn 
briick  en  1813,  m.  en  1843,  a  laissé,  en  allemand 
f  Italie  centrale  avant  la  domination  romaine  d'après  i 
monument»,  Stutlg.,  1843. 

ABEL,  2«  fils  d'Adam,  était  pasteur;  son  frère  ali 
Cain ,  envieux  de  ses  vertus,  le  tua,  l'an  130  du  monde.  C 
croit  qu'il  ne  fut  point  marié.  La  mort  d'Abel  a  été  le  suj 
d'un  poème  de  Gessner  et  d'une  tragédie  de  Legouvé. 

abel,  roi  de  Danemark,  1250-2,  2e  fils  de  Valdemar  I 
frère,  meurtrier  et  successeur  d'Eric  YI  (  K.Eric |,  couv 
qua  le  premier  au  parlemeut  général  les  représentants  d' 
villes  et  cités.  Les  Frisons  s'étant  révoltés  A  l'occask 
d'un  impôt ,  Abel  pénétra  chez  eux ,  tomba  dans  un  uu 
rais  et  fut  tué.  Les  bourgeois  de  Slesvig  l'enterrèrent  dai 
leur  église,  mais,  selou  la  tradition,  l'Ame  du  fratricic 
gémissant  la  nuit,  on  l'ensevelit  dans  un  marais  près  c 
Gottorp,  où  on  croit  le  voir  encore  apparaître  A  chevi 
conduisant  une  chasse  immense.  A.  G. 

abel  (Charles-Frédéric),  né  A  Cœthen-Anhalt,  en  17 1< 
m.  en  1787,  musicien  célèbre  et  le  plus  habile  joueur  d 
viole  [viola  da  gamba]  de  sou  temps.  Il  étudia  sous  J.-Sél 
Bach.  Le  duc  d'York  le  fit  nommer  directeur  de  la  ctiapcll 
de  ht  reine  d'Angleterre.  Ses  compositions  instrumentale: 
remarquables  par  la  pureté  du  chant  et  la  correction  d 
l'Iiarinonie,  sont  tombées  dans  un  injuste  oubli.  B. 

abel  (Nicolas-Henri),  un  des  plus  grands  géomètre 
modernes,  né  en  1802  A  Frindoë,  sur  la  côte  occidental 
de  la  Norvège.  Après  des  études  assez  médiocres  faites 
Christiania,  il  déclara  sa  passion  pour  les  mathématiques: 
416  ans.  Voyageant  aux  frais  du  gouvernem.  norvégien,  I 
connut  A  Berlin  M.  Crelle  et  l'aida  daim  sa  publicatioi 
d'un  journal  pour  les  mathématiques  transcendantes.  Mais 
pauvre  et  méconnu ,  et  ne  voyant  pas  accueillis  ses  nié 
moires  admirés  aujourd'hui  des  géomètres,  il  se  retin 
auprès  de  sa  mère,  A  Christiania.  En  vain  MM.  Lacroix 
Legendrc ,  Maurice  et  Poisson  écrivirent  en  sa  faveur  ai 
roi  de  Suède  le  15  sept.  1828;  Abel  languit,  et  il  mourir 
misérable  le  6  avril  1829,  à  27  ans.  Cette  mort  causa  A  tout< 
l'Europe  des  regrets  trop  tardifs.  Ses  travaux ,  soit  sur  les 
équations  algébriques,  soit  sur  les  fonctions  elliptiques, 
ont  été  publiés  en  partie  dans  les  journaux  de  M.  C  relit 
(  V.  le  10e  vol.  )  et  de  M.  Schumacher  ;  ses  éc  rits  en  françaii 
ont  été  publiés  par  son  professeur  Holinboc ,  2  vol..  Chris- 
tiania. 1839.  A.  G. 
ABELARD  (Pierre),  né  en  1079  au  Pallct ,  à  20  kil.  S.-E. 
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de  Nantes,  m.  en  11-12.  Destiné  par  «a  naissance  a  la  car- 
rière des  armes,  il  préféra  se  consacrer  aux  luttes  de  la 
dialectique  qui  passionnaient  alors  les  esprits.  Dés  l'Age 
de  16  ans,  il  va  d'école  en  école,  défiant  et  battant  élevés 
et  maîtres;  a  Paris  il  se  fait  disciple  de  Guillaume  de 
<  hampeaux,  et  devient  bientôt  pour  son  maître  un  terrible 
adversaire.  Age  de  22  ans ,  il  lui  oppose  une  école  établie 
d'abord  à  Melun ,  pnls  à  Corbeil ,  puis  à  Paris  et  où  afflue 
la  jeunesse  de  tonte  l'Europe,  ("était  le  moment  de  la  que- 
relle des  réaliste*  et  des  nominnlitlet  :  Abélard  paraît  s'être 
placé  entre  les  deux  systèmes,  et  avoir  soutenu  que  les  idées 
générales  ne  sont  ni  de  simples  mots  (flatu*  rorù ),  ni  des 
êtres  réels  et  indépendants ,  mais  des  conceptions  fixes  et 
nécessaires  de  l'esprit,  système  intermédiaire  qu'on  a 
nommé  coneeplualUm*.  Abélard  fut  quelque  temps  distrait 
de  *et  goûts  philosophiques  par  sa  passion  pour  Héloise, 
nièce  du  chanoine  Fulbert.  Il  se  fit  confier  l'éducation  de 
la  jeune  fille,  et  bien  qu'il  eut  39  ans,  et  elle  17,  il  lui  in- 
spira une  vive  passion  et  la  séduisit  ;  découverts ,  ils  s'en- 
fuirent en  Bretagne.  Abélard,  en  épousant  Héloise,  crut 
apaiser  Fulbert  ;  mais  bientôt  celui-ci  se  vengea  par  une 
atroce  mutilation.  Héloise  prit  le  voile  au  couvent  d'Ar- 
genteuil,  et  son  époux  entra  dans  le  cloître  de  Saint-Denis. 
Mais  bientôt  il  rentre  dans  la  lice  :  il  ouvre  une  nouvelle 
école,  et  poursuivant  l'application  de  la  dialectique  à 
la  théologie ,  il  donne  un  Traité  eur  la  Trinité  qui  fut 
attaqué,  et  condamné  par  le  concile  de  Soissons  ;1122). 
Ilepous*é  par  les  moines  de  Saint- Denis,  il  se  retira  près 
de  Nogent-snr-Seine ,  et  se  bâtit  un  ermitage  qu'il  nomma 
Paraclet  (consolateur).  Une  foule  de  disciples  vinrent  peu- 
pler cette  nouvelle  Thébaide.  Plus  tard  le  Paraclet  devint 
un  couvent  dont  Héloise  fut  l'abbesse.  Au  monastère  de 
Saint-Gildaa ,  près  de  Vannes,  Abélard  ne  fut  pas  plus 
heureux  qu'à  Saint-Denis  ;  il  y  voulut  introduire  plusieurs 
réformes ,  qui  lui  firent  de  violenta  ennemis.  D'antres 
malheurs  l'attendaient  encore  :  accusé  d'hérésie,  il  sou- 
tint au  concile  de  Sens ,  devant  le  roi  Louis  VTI ,  une 
lutte  fameuse  contre  Saint-Bernard  qui,  en  portant  la 
question  sur  le  terrain  de  l'autorité ,  ferma  la  bouche  au 
subtil  dialecticien.  Altélard,  condamné  par  le  concile  et 

Sr  le  pape  Innocent  H,  se  retira  auprès  de  l'abbé  de 
nny,  Pierre  le  Vénérable,  qui  le  réconcilia  avec  Saint- 
Bernard,  et  ses  dernières  années  se  passèrent  dans  les  exer- 
cices de  la  piété.  Ce  qui  fait  la  véritable  importance  d' Abé- 
lard, c'est  qu'il  commença  à  proclamer  l'indépendance  de 
la  philosophie;  sans  le  savoir,  il  tend  à  en  faire  une  puis- 
sance rivale  de  la  religion;  c'était  la  conséquence  inévi- 
table de  l'esprit  de  controverse  qu'il  voulait  introduire 
dans  les  questions  religieuses ,  et  ce  fut  ce  qui  arma  Saint- 
Bernard  contre  lui.  Ses  œnvres  ont  été  publiées  à  Paris, 
en  1616,  par  Fr.  I  imboit* ,  1  vol.  in-4».  Le  5»  vol.  de 
Marténe,  Thesauru*  noru*  Anerdotorum ,  contient  sa  Théologie 
chrétienne.  M.  Cousin  a  publié  en  1836  des  traités  inédits 
d'Abélard,  Dialertica,  Sic  «I  non,  etc.  et,  en  1849,  le  1"  vol. 
d'une  édition  complète  de  ses  œuvres,  in-4°.  Les  lettres 
d'Héloise  et  d'Abélard  ont  souvent  été  publiées  à  part. 
Les  lettres  d'Abélard,  froides  et  raides  dans  leur  sévérité 
scolastique,  font  un  contraste  choquant  avec  la  passion 
naïve  et  touchante  de  celles  d'Héloise.  Ce  recueil  est  de- 
venu populaire  au  xvni*  siècle  par  les  vers  de  Pope  et  de 
ses  imitateurs  français.  Il  a  été  traduit  en  prose  par  Dora 
Gervaiae,  1723  et  1799,  et  par  M.  Oddoul,  avec  un  E**ai 
hùtoriqu*  par  M.  et  M»«  Guixot,  1837,  2  vol.  in-«»  et  18.53 
en  1  vol.  in  8».  Les  travaux  les  plus  importants  sur  Abé- 
lard sont  ceux  de  M.  Cousin  dans  ses  Fragment»  de  Philoto- 
pAï*  ScoLutigue ,  1  vol.  in-8»,  1810,  et  de  M.  do  Rémusat  : 
Abélard,  2  vol.  in-8«,  18-15.  D— b. 

ABELDî  (Jean-Pbilippo) ,  historien,  né  à  Strasbourg, 
m.  en  1646 ,  a  publié ,  sous  le  nom  de  Gottfried  ou  Gotho- 
fredus ,  une  foule  d'utiles  écrits  historiques  :  Thédtr*  euro- 
péen, en  allemand,  Francf.,  1662-1738,  12  vol.  in-fol.;  le 
1«*  vol.  est  de  lui;  c'est  l'histoire  de  l'Europe  de  1617  a 
1629  ;  les  17»,  18«,  19«  et  20«  tomes  du  Me rcuriu*  Gallobel- 
yicut,  en  latin,  histoire  de  l'Europe  et  surtout  de  la  France 
de  1628  à  1636-,  le  12»  vol.  de  l'AMM  de*  Inde*  tJrientalet, 
en  latin,  Francf.,  1628,  fol.,  rare,  etc. 

ABELLA  ou  AVELLA  ,  v.  de  l'anc.  Italie  (Campaniel , 
auj.  Arella  Vtcchia.  Ses  noisettes  ou  Areline*  étaient  célèbres. 

ABELUNUM,  v.  de  l'anc.  Italie  (Samnium|  chez  les 
Ilirpins;  auj.  Arellirw. 

A  BELL  Yl  Louis  |,  théologien  français,  né  en  1603,  m. 
en  1691,  en  ré  de  S»-Josse,  à  Paris,  puis  évêque  de  Kedc*, 
a  laissé  une  »«•*  d*  St  Vinrent  de  Paul,  réimprimée  à  Pari 
en  1823,  5  vol.  in-12,  et  d'autres  ouvrages  peu  connus, 
entre  autres  ta  Moelle  théologtgue,  qui  l'a  fait  appeler  par 
Boileau  le  mntlltm.  Il  fut  l'ennemi  «les  Jansénistes. 
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I  ABEL0X1STES,  ABELITES,  secte  d'hérétiques  qui 
faisaient  vœu  de  chasteté  dans  le  mariage.  Ils  parurent  au 
iv«  siècle  de  J.-C,  habitaient  un  bourg  près  d'Hippone, 
et  prirent  leur  nom  de  ce  que,  comme  Abel,  fils  d'Adam, 
ils  n'avaient  point  de  postérité. 

ABEX  ,  signifie,  dans  les  langues  sémitiqnes,  Itf. 

ABENAQUIS  ,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  N.. 
de  la  famille  leniiape.  On  en  trouve,  an  N.  des  EtaU- 
Unls,  mélangés  avec  les  Mohicans  et  les  Mohawks. 

ABEXCERAGE"\  puissante  tribu  maure  du  royaume  de 
Grenade.  Le  dernier  roi,  Boabdil,  en  massacra,  dit-on,  36 
dans  l'Alhambra,  vers  l'an  MHS,  a  l'instigation  des  Zé- 
gris,  tribu  rivale,  qui  accusaient  l'Abencérage  Aben-Ha- 
mad  d'adultère  avec  la  reine  Duraxa;  le  page  de  l'un  d'eux 
put  avertir  et  sauver  les  autres.  Il  n'est  question  de  ce  fait 
et  des  luttes  entre  les  deux  factions  que  dans  le  roman 
des  Guerre»  civile*  de  Grenade  par  Perex  de  Hita,  Saragosae, 
1595.  Quoi  qu'il  eu  soit,  on  montre  encore  la  salle  du  mas- 
i  sacre.  V.  la  Arenturti  du  dernier  Abencérage,  par  Chateau- 
briand. Coude,  dans  son  Histoire  de  la  domination  de» 
Arabe*  en  Espagne,  traite  de  fable  ces  récits. 

ABEXDROTH  (Amédée- Auguste I,  né  à  Hambourg  en 
1767,  mort  en  1842 ,  fut  maire  de  la  ville  pendant  l'occu- 
pation française,  1810,  et  chef  de  la  police  pendant  celle  des 
troupes  allemandes  et  russes,  au  printemps  de  1813;  il 
travailla  dans  ces  difficiles  circonstances  a  tous  les  intérêts 
de  ses  concitoyens. 

ABEX-ESRÂ,  rabbin  espagnol,  né  à  Tolède  en  1119, 
m.  en  1174,  voyagea  presque  toute  sa  vie,  écrivit  à  Cor» 
I  doue  son  livre  l)et  Être*  animé*,  où  il  prouve  l'existence  de 
Dien  par  la  merveilleuse  structure  des  êtres.  En  France 
'  et  en  Italie,  il  composa  un  Commentaire  sur  les  différentes 
j  parties  de  la  Bible  (Venise,  1526 1,  sur  le  Talnmd,  et  des 
ouvrages  sur  l'astronomie.  Il  parcourut  plusieurs  provinces 
de  l'Asie,  notamment  la  Palestine;  visita  l'Angleterre, 
(mis  revint  :i  I.ucques,  et  mourut  ;i  R*1^W  II  a  commenté 
les  Ecritures  avec  une  indépendance  d'esprit  remarquable 
â  son  époque.  D. 

ABEXSBERG ,  Abensperga,  Arentinum  ,  v.  de  Bavière,  à 
22  kil.  S.-O.  de  Hatisbonne ,  prés  de  l'emhouchnre  de  l'A- 
bens,  qui  l'arrose,  dans  le  Danube;  1,194  hab.  Ane.  ré- 
sidence des  comtes  d'Abensberg;  quelques  restes  de  VAbu- 
*ena  ou  Aruxenn  des  Romains.  Victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens  le  20  avril  1809. 

ABENSPERG  etTRAUX,  maison  comtale  d'Autriche, 
remonte  au  xiv»  siècle.  Un  seigneur  de  Traiin  (  château  de 
l'anc.  Marche  bavaroise,  auj.  Autriche I,  se  distingua  4 
Crécy.  Ferdinand  III  donna  le  titre  de  comte  à  Ernest  de 
Traun  en  1653.  Le  comte  »  Hhon  reçut  de  Léopold  I«r,  en 
1705 ,  la  dignité  de  grand-banneret  de  l'archiduché  d'Au- 
triche ,  qui  s'est  conservée  dans  la  première  des  deux 
branches  actuelle*  de  cette  famille  :  le  comte  François- 
Xavier,  né  en  I804,  possède  au},  les  domaines  de  Traun 
et  Petronell  ;  le  chef  de  la  2«  ligne  est  le  comte  Othon , 
seigneur  de  BUamberg,  Schweinbarth ,  Poekrliesz,  etc. 

ABEOXA  ,  divinité  romaine  à  qui  l'on  se  recommandait  > 
1  en  partant  en  voyage  (atrire).  On  se  recommandait  au 
retour  à  la  déesse  Adeona  | adiré). 

ABER,  ouverture,  préfixe  de  plusieurs  noms  géogra- 
phiques anglais,  indique  la  position  a  Vemliouchure  d'une 
rivière  :  Anr.R  deen  .  embouchure  de  la  Dee. 

ABERBROTHWICK.  V.  Arbroatii. 

ABF.KCONWAY,  v.  d'Angleterre.  V.  Coîtwat. 

ABERCROMBY  (Sir  Ralph),  général  anglais,  né  en 
1738,  d'une  ancienne  famille  écossaise,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  se  distingua  dans  les  Antilles  en  1795, 
en  Irlande  en  1798,  reçut  le  commandement  de  l'armée 
anglaise  chargée  d'aller  en  Egypte  combattre  les  Fran- 
çais, débarqua  le  8  mars  IH01  à  Abonkir,  s'avança  contre 
Alexandrie ,  fut  attaqué  dans  ses  retranchements ,  le  21 
mars ,  par  le  général  Menon ,  et  reçut  une  blessure  dont 
il  mourut  a  Naples.  —  Son  fils  Jacques,  lord  Dunfermline 
depuis  1839,  est  né  en  177fi.  —  Le  fils  du  précédent,  Ralph, 
était  en  1849  ministre  d'Angleterre  à  Florence. 

ABERDAEGIE ,  vge  d'Ecosse  (comté  de  Perth|,  sur 
l'Earn  ,  pèche  considérable  de  saumon.  Le  12  août  1332, 
Edouard  III  et  .John  Baliol  y  vainquirent  complètement  le 
comte  de  Mar.  régent  d'Ecosse;  c'est  la  bataille  dite  de 
Dupplin;  500  hab. 

ABERDARE,  v.  d'Angleterre  icomté  de  Clamnrgnn) 
dans  le  pavs  de  Galles,  à  8  kil.  S.-O.  de  Merthyr-Tvdvil; 
3.9*1  hab."  en  1831;  «".,471  en  1841;  13,000  en  "1850, 
grâce  à  l'exploitation  croissante  de  la  houille  et  du  fer. 

ABERDEEX,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom,  * 
190  kil.  X.-E.  d'Edimbourg;  port  a  l'embouchure  de  b* 
Dee  dans  la  mer;  principale  ville  du  X.  de  l'Ecosse  ;  vicar 
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riat  apostolique  et  université  |  Marùlutl  ootlty*)  avec  biblio- 
thèque et  musée;  observatoire.  Elle  est  bâtie  eu  granit 
sur  un  groupe  de  petites  éminences.  Elle  existait  des  le 
lit»  siècle  ap.  J .-C,  et  peut-être  est-ce  la  Devana  de  l'iti- 
néraire d'Antoiiin.  Cette  ville  reçut  une  charte  de  commune 
de  Guillaume  le  Lion  en  1179.  Commerce  et  industrie 
très-prospères;  44.H00  hab.  en  1831;  73,794  en  18ol. 
Fabr.  de  cotonnades,  toiles,  lainages,  papiers,  peignes 
de  corne  et  d'écaillé,  etc.  Forges,  construction  de  na- 
vires. Commerce  de  bestiaux.  Exploitation  de  granit,  pèche 
du  saumon. 

abi.rdken  IviEiiy ),  Old-Aberdeen,  berceau  de  cette  ville, 
forme  maintenant  un  faubourg  détaché,  à  2  kit.  de  la  Tille 
nouvelle,  et  possède  une  université  ou  collège  royal  avec 
une  belle  bibliothèque  ;  la  cathédrale  est  fort  ancienne. 

abkrdekn  ( comté  o*) ,  au  N.  de  l'Ecosse;  superf. 
614,799  hectares.  Pop.  en  1801  :  121,065  hab.;  en  1851 1 
214,448.  Mines  de  plomb. 

ABERDOUR ,  vge  d'Ecosse  (comté  de  Fife  |,  port  sur  le 
golfe  de  Forth,  a  13  kil.  N.  d'Êdimbourg;  1750  hab.; 
bains  de  mer  très-fréquentes ;  château,  anc.  résidence 
des  Mortimcr  et  des  Douglas  ;  ai<j.  aux  comtes  de  Mort  on. 

ABKRGAVENNY,  anc.  Gobannium,  v.  d' Angleterre , 
dans  le  comté  et  à  23  kil.N.-O.  de  Moomouth,  au  confluent 
du  Gavenuy  et  de  l'Usk.  Ruines  d'un  anc.  château.  Pop. 
de  la  paroisse  :  4,230  hab. 

ABERYSTW1T11 ,  v.  d'Angleterre  (pays  de  Galles), 
comté  de  Cardigan,  à  l'embouchure  de  l' Ystwith  ;  4,128  hab. 
Petit  port  de  commerce  et  bains  de  mer  très-fréquente*. 
Ruines  d'une  forteresse  reconstruite  sous  Edouard  Ie'. 

ABEZAN,  10«juge  d'Israël,  de  1182  à  1175  av.  J.-C. 

ABGAR  ou  AVAC  AIR,  c.-a-d.  grand  homme,  roi  ar- 
ménien de  Mésopotamie ,  de  la  race  des  Arschagouni 
(Arsacides),  premier  roi  chrétien,  succéda  à  son  père 
Arscham,  un  an  avant  la  naissance  de  J.-C,  et  se  rendit 
en  Perse  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Als  du  roi  Ar- 
taxercès  |  Ardachir).  Tombé  dans  Ut  défiance  des  Romains, 
il  se  ligna  avec  Ared  ou  Aretas,  roi  de  Petra,  contre  Hé- 
ro'le ,  qui  ne  cessait  de  l'accuser,  remporta  sur  lui  une 
éclatante  victoire  et  envoya  à  Marinas,  gouverneur  romain 
eu  Palestine,  des  députés  qtd  lui  rapportèrent  la  nouvelle 
des  miracles  de  J.-C.  Abgar  adressa  une  lettre  au  Sau- 
veur eu  le  priant  de  venir  le  guérir  de  la  lèpre.  J.-C.  lui 
envoya  son  image  accompagnée  d'une  lettre  écrite  par 
S*  Thomas,  en  lui  annonçant  qu'après  son  ascension ,  il  lui 
enverrait  un  de  ses  disciples  pour  le  guérir.  Un  des  70 
disciples,  Tbadée,  se  rendit  en  effet  à  Edesse,  capitale  du 
roi  d'Arménie;  il  guérit  Abgar  et  le  baptisa,  32.  Abgar 
mourut  après  un  règne  de  38  ans.  Nous  trouvons  ces 
détails  peu  certains  dans  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
et  dans  celle  d'Evagrius.  0 — a. 

abo ar  ,  savant  arménien  du  x vi*  siècle,  né  k  Tokat,  ville 
de  l'Arménie-Mineure ,  était  le  secrétaire  du  patriarche 
Michel ,  qui  l'envoya  en  mission  à  Rome,  1563 ,  auprès  du 
pape  Pie  IV.  Il  composa,  par  ordre  du  pontife ,  un  livre 
sur  les  croyances  et  la  discipline  ecclésiastique  des  Armé- 
niens, et  le  lui  dédia.  Il  ne  reste  de  cet  ouvrage  que  la 
traduction  latine.  Abgar,  doué  d'un  esprit  observateur, 
voulut  faire  participer  sa  nation  aux  bienfaits  de  l'impri- 
merie. Il  fit  fondre  par  des  artistes  romains  des  caractères 
arméniens,  se  rendit  à  Venise,  où  il  imprima  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1565 ,  le  livre  des  Psaumes,  orné  de  figures. 
Il  ne  reste  plus  guère  que  trois  exemplaires  de  cette 
édition.  C — a. 

AHIA ,  roi  impie  de  Juda,  958-5,  fils  et  successeur  de 
Robonin.  vainquit  Jéroboam,  roi  d'Israël. 

ABIATHAR.  V.  David  et  Salomos. 

ABIGAIL ,  femme  juive  ;  David  pardonna  en  sa  faveur 
à  son  mari  Nabal  et,  après  la  mort  de  Nabal,  l'épousa, 
1060  av.  J.-C. 

ABU ,  ancien  peuple  que  Ptoléiuée  place  dans  la  Scy  tltie 
au  delà  de  l'Imaus ,  faisait  le  commerce  avec  l'Asie  cen- 
trale et  habitait  probablement  la  contrée  nommée  auj.  le 
Turkestan  indépendant 

AB1LA  ou  ÀBELLA  ou  ABILA  LYSAKLK ,  v.  anc. 
d'Asie,  daus  la  Tétrarchie  d'Abilèuc  en  Codé-Syrie,  auj. 
Nebi  Abel. 

ABILDGAARD  (Nicolas-Abraham), peintre  danois,  né  à 
Copenhague  en  1741,  m.  en  1809,  a  traité  des  sujets  de  l'his- 
toire de  Danemark  dans  des  tableaux  qui  ornent  le  palais 
de  Christiansborg.  On  a  encore  de  lui  un  l'htloctéle  bletti 
et  un  Cupidon,  en  Espagne;  et  à  l'acad.  de  Copenhague, 
Socratt,  Jupiter  petnnl  la  detliute  du  hommes,  et  VOmbrt  de 
Cutmin  apparaissant  d  ta  vitre  (d'après  Ossianj.  L'Angleterre 
a  de  lui  4  grands  sujets  tirés  de  Térence.  Ses  tableaux 
d'imagination  sont  mélancoliques  et  sombres;  ceux  d'his- 


toire, au  contraire,  sont  brillants,  graudioses  et  d'un  bei 
coloris.  Abildgaard  est  le  plus  grand  peintre  du  Dau 
mark.  A.  G. 

ABILENE,  auj.  Souk-cl-Bauada. 

abilèse.  V.  Abila. 

ABIMELECII,  roi  Philistin  du  temps  d'Abrahm 
enleva  Sara,  femme  de  ce  patriarche,  la  croyant 
sœur;  reconnaissant  son  erreur,  il  la  lui  rendit  aveu 
grands  présents;  la  même  aventure  arriva  à  son  Sis  A' 
mélech  au  sujet  de  Rebecca,  femme  d'isaac. 

aBIMÉlkch,  fils  de  Gédéon,  devint  juge  d'Israël  api 
avoir  massacré  ses  70  frères.  Les  habitants  de  Sichem , 
il  résidait,  lassés  de  ses  cruautés,  le  chassèrent.  Abin 
lech  s'empara  de  la  ville  et  la  détruisit.  Il  fut  tué,  p 
après,  au  siège  de  Thèbes,  par  mie  femme  qui  lai  jeta  u 
pierre  sur  la  tète,  1235  av.  J.  C. 

AB1NGDON,  v.  d'Anirlelerre  (comté  de  Berks),  k 
kil.  0.  de  Londres,  sur  l'Isis.  Grand  marché  aux  gi-aii 
5,6»1  hab.  en  184.1. 

ABIROX,  lévite,  conspira  avec  Coré  et  Datliau  con1 
l'autorité  de  Moise;  la  terre  s'ouvrit  sous  leurs  pas  et 
engloutit  avec  250  de  leurs  complices. 

ABISAG,  vierge  Sunamite  d'une  grande  beauté,  q 
David  prit  pour  épouse  dans  sa  vieillesse. 

ABLANCOURT  (Nicolas-Perrot  d' j,  né  à  Chaloiu-si 
Marne  en  1606,  m.  en  1664.  Il  renonça  de  bonne  het 
au  barreau  et  à  la  fortune,  so  fit  protestant  et  se  consac 
a  la  littérature.  Ami  de  Patru,  il  était  aussi  désireux  q 
lui  de  contribuer  à  l'épuration  et  au  progrès  de  la  lau^> 
française.  Il  rendit  à  cette  langue  quelques  services  en  t: 
duisaut,  avec  beaucoup  de  liberté,  un  grand  notnl 
d'ouvrages,  presque  tous  grecs  ou  latins:  l'Octociu* 
Minutais  Félix,  1637  ;  4  Orauon»  de  Cicéron;  Annale» 
Tacite,  1640;  Hùtoire* ,  du  même,  1651;  le*  Gue, 
d'Alexandre,  par  Arrien,  1646  ;  la  Retraite  de*  Dii  .V,. 
par  Xénophon ,  1648  ;  le*  Commentaire*  do  César,  1«>." 
Lucien,  1654  ;  Thucydide ,  1662  ;  Apophthegme*  de*  ancir 
1664;  le*  Stratagème*,  de  Frontin ,  1664;  Description 
l Afrique,  dont  l'original  %st  espagnol,  3  vol.  in-4°,  104 
Ces  traductions ,  destinées  k  plaire  aux  lecteurs  plus  q 
leur  faire  comprendre  les  textes,  furent  nommées  de  te 
infidèle*.  L'auteur  fut  reçu  membre  de  l'Académie  tn 
Çaisc  en  1637.  J.  T. 

ABNER ,  général  et  cousin  de  Saiil ,  fit  donner,  ap; 
la  mort  du  roi,  ht  couronne  au  faible  Isboscth,  fila 
ce  prince ,  puis  passa  dans  le  parti  de  David  et  l'aidi 
-soumettre  Israël.  Joab,  jaloux  de  sa  faveur,  l'assassina. 

ABNOBA  (mont).  Tacite  y  place  les  sources 
Danube.  C'est  auj.  le  Schwarzwald  ou  Forêt  noire  (i-oj 
Une  Diane  Abnoba  y  était  adorée. 

ABO  {  prononces  Oboj,  v.  de  Russie  d'Europe  (  gvt 
Finlande),  à  150  kil.  O.-N.  de  Helsingfor* ,  à  460  1 
O.-N.  de  Saint-Pétersbourg,  sur  l'Aurajokki  et  près  de  * 
embouchure  dans  le  golfe  de  Botnie,  *-»ndée  en  1157  | 
les  Suédois,  et  cap.  de  la  Finlande  jusqu'au  27  mars  18 
Siège  d'un  archevêché  et  de  l'une  des  deux  éparuh 
grecques  de  la  Finlande.  Vaste  port  de  comm.  ;  labr. 
draps,  quincaillerie,  tannerie,  etc.;  gr.  verrerie.  Expo 
de  beaux  madriers  de  sapin.  Le  4  septembre  1827,  uu  v 
lent  iiii'ciidie  détruisit  une  grande  partie  de  la  ville,  et 
bâtiments  de  l'Université,  fondée  en  1640.  L'Univers 
fut  dès  lors  transférée  à  Helsingfbrs,  nouvelle  capitale 
pays;  16,430  hab.  V.  Supplément.  A.  G. 

abo  ( paix  u') ,  conclue  le  17  août  1743  entre  lu  Sut' 
ot  la  Russie,  termina  la  guerre  excitée  par  la  Frar 
pour  détourner  la  Russie  de  la  guerre  de  la  successi 
d'Autriche.  Les  Russes  avaient  conquis  toute  la  Finlnr 
après  la  victoire  de  Lacy  à  Vilmanstrand ,  et  par  les  fan 
des  généraux  Suédois  I.oaveuhaupt  et  Buddenbrock  ( 3  r< 
tembre  1741).  L'impératrice  Elisabeth  fit  élire  par 
Suède ,  pour  successeur  au  trône ,  au  lieu  du  prince  ro, 
de  Danemark,  le  prince  Adolphe-Frédéric  de  I  loi  s  te 
Gottorp,  évéque  de  Lubeck(4judl.  174'J|.  La  paix  (17  a© 
céda  à  la  Russie  la  province  finnoise  de  Kymeiicgard  ni 
les  villes  et  forteresses  de  Frédrikshainm ,  Vilmamtrn 
et  Nyslot.  La  Suède  et  la  Russie  conclurent  ensuite 
Saint-Péiersbonrg,  25  juiu  1745,  une  alliance  ;  le  fier 
Kymèn  fut  la  frontière  commune.  En  1809,  la  Russie  t 
quit  toute  la  Finlande  jusqu'au  Tonieo ,  et  les  lies  J'Alai 
ABOU-ALY.  Y.  Avjcehsb. 

ABOBKICA,  v.  de  l  anc.  Gallécic,  auj.  Hayona. 

ABOLL A ,  ample  manteau  dont  les  philosophes  et 
soldats  romains  se  servaient  hors  de  Rome. 

ABOMEY,  v.  de  l'Afrique  occid.  ;  cap.  du  roy.  de  Dal 
mey  et  résidence  du  roi,  à  160  kil.  N.  de  la  côte.  El 
24,000  hab.  V.  Dahomey. 
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ABONDANT,  vge  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  canton  d' Anet, 
à  8  kil.  de  Dreux  ;  933  habit.  Beau  château,  fabrique  de 
poteries  renommée,  terre  à  porcelaine. 

ABORIGÈNES,  populations  primitives  regardées  comme 
née»  du  sol;  on  les  appelait  aussi  autochlhon**.  En  Grèce, 
les  Athéniens  et  les  Areadiens  se  regardaient  comme  Abo- 
rigène». En  Italie,  on  donnait  ce  nom  aux  Sicules ,  aux 
G-Jiotriens ,  aux  Osqnes  et  aux  Latins.  CH. 

ABORRAS  ou  CHABORAS,  fl.  del'anc.  Mésopotamie, 
affluent  de  t'Euphrate  à  Circesium,  auj.  Khabour. 

ABOTIS,  v.  de  l'ano.  Egypte  supérieure;  auj.  AbutiUeh 
OU  Abcmlig. 

ABOU  ou  ABU,  signifie  père  en  arabe  :  ABOC-Bekr, 
père  de  la  jeune  fille;  Asclfeda,  père  de  la  vérité,  etc. 
ABOU-ÀBD  ALLAH,  dernier  roi  maure  de  Grenade. 

V.  BOABDIL. 

ABOL-ARYCH ,  dam  l'Arabie  heureuse ,  chéri  fat  à  peu 
pré»  indépendant ,  près  de  la  mer  Rouge ,  entre  15»  20»  et 
17»  4'  lat.  N.  Sol  aride  :  cap.  Abou-Arych,  place  forte, 
résidence  du  chérif,  par  16-45'  lat.  N.  et  40*38'  :  à  92  kil. 
.le  Loheia;  5,000  liab. 

ABOU-BEKR ,  premier  calife  ;  il  succéda  à  Mahomet  en 
632  de  J.-C.  Avant  sa  conversion  à  l'islamisme ,  il  exerçait 
a  la  Mecque  une  sorte  de  magistrature  criminelle;  il  était 
généralement  aimé  et  estimé.  Son  nom  était  Abdei-Caba , 
fils  d*  Abou-Oohâfa  ;  mais  ayant  marié  sa  fille  Aïcha  à  Maho- 
met ,  il  fut  appelé  Abou-Bekr  [le  père  de  la  Vierge].  Ce  fut 
un  des  premiers  apôtres  de  la  nouvelle  religion  et  l'un  de 
ceux  qui  travaillèrent  le  plus  activement  à  l'affermir.  Pen- 
dant la  maladie  du  Prophète,  c'était  lui  qui  le  remplaçait 
à  la  mosquée  pour  la  lecture  des  prières.  A  son  avènement 
au  califat ,  il  comprima  les  insurrections  qui  avaient  éclaté 
de  toutes  parts.  Un  de  ses  généraux ,  Khaled,  défit  l'ar- 
mée du  faux  prophète  Mocaylama .  soumit  les  tribus  révol- 
tées du  Yémen ,  s'empara  de  l'Irak  occidental  et  envahit 
la  Syrie.  Abou-Bekr,  après  avoir  réuni  les  fragments  épars 
du  Coran  en  un  corps  d'ouvrage  qu'il  déposa  entre  les 
mains  de  la  veuve  de  Mahomet,  mourut  en  634;  il  avait 
désigné  Omar  pour  son  successeur.  D. 

ABOU-DJAFAR  ou  GIAFAR  EL-MANÇOUR,  c.-a-d. 
Y  Invincible,  2*  calife  Abbasside,  régna  de  754  à  775.  Lors- 
que son  frère,  Aboul-Ahbas,  mourut,  il  avait  la  charge 
de  chef  de  la  caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque  ;  il  lui 
succéda  ;  son  oncle  Abdallah-ben-Ali  lui  disputant  le  tronc, 
il  envoya  contre  Ini  le  fameux  général  Abou-Moslem , 
qui  remporta  une  bataille  décisive.  Il  fit  périr  ensuite 
Modem  lui-même ,  qu'il  redoutait.  Il  lutta  contre  les  Om- 
miades  et  les  Alides,  perdit  pendant  quelque  temps  sa 
domination  sur  l'Afrique  et  pour  toujours  celle  de  l'Espa- 
gne ,  qui  appartint  désormais  aux  Ommiades  à  l'exclnsion 
de»  Abbassides.  Il  fit  la  conquête  de  l'Arménie ,  de  la  Cilicie 
et  de  la  Cappadoce ,  s'empara  de  la  Mélitène ,  comprima 
divers  soulèvements  survenus  jusque  dans  sa  propre  rési- 
la  ville  de  Hachemia,  qu'il  résolut  enfin  d'aban- 
r,  en  fondant  Bagdad,  762,  désonnais  la  capitale  de 
m.  Il  mourut  près  de  la  Mecque ,  où  il 
était  allé  en  pèlerinage.  Habile,  cou? 
avare,  il  protégea  les  sciences  et  les 
briller  d'un  vif  éclat  sous  sea  succès: 
chid  et  Al-Mamoun.  D. 

ABOU-H  ANIF  A-EL-NOHM  AN ,  aé  à  Koufa  en  699 ,  chef 
des  Hanéfites,  surnommé  le  grand  Iman,  est  le  premier 
des  4  Iman  s  de  la  lr*  classe ,  fondateurs  des  4  sectes  mu- 
sulmanes orthodoxes  :  celles  d  Abon-Hanifa ,  de  Malek ,  de 
Châfèy  etd'Hanbal.  Quoiqu'il  fut  l'un  des  partisans  xélés 
de  la  maison  d'Ali ,  le  calife  Abon-Djafar  respecta  sa  doc- 
trine, son  érudition  et  ses  grandes  vertus.  Mais  ee  docteur 
ut  pas  approuvé  un  arrêt  de  mort  dn  calife  contre 
i  de  Mossonl,  Abou-Djaf.  le  fit  emprisonner,767. 
i ,  à  Bagdad ,  reçoit  les  visites  et 


lettres,  qui  devaient 


Hanéfites.  Il  fut  le  premiet  •  qui  écrivit  sur 
différentes  lois 


les  dogmes,  sur  les  cultes  et  sur  différentes  lois  de  l'i 
nistration  civile  et  politique.  Les  Turcs  sont  Hanéfites.  D. 

ABOUKIR,  Canopus  on  Thapmirii,  vge  de  la  Basse- 
Egypte,  au  N.-E.  d'Alexandrie,  habité  par  une  centaine 
de  pauvres  Arabes  ;  point  militaire  que  Méhémet- Ali  a 
rendu  inexpugnable.  Il  y  a  un  port  et  une  vaste  rade  où  se 
donna ,  le  1*'  août  1798* ,  un  grand  combat  naval  entre  une 
flotte  française  commandée  par  l'amiral  Brueix  et  une 
flotte  anglaise  commandée  par  Nelson.  La  dernière  rem- 
porta la  victoire  après  une  lutte  de  3  jours.  En  1799 ,  vic- 
toire de  Bonaparte  sur  les  Turcs  auprès  du  même  lien.  Une 
armée  anglaise,  commandée  par  Sir  Ralf  Abercromby,  y 
débarqua  le  8  mars  1801.  G.  D. 

ABOUL-ABEAS  ou  ABDALLAH -MOHAMMED,  ar- 
rière-petitrfils  d'Abbas,  fut  le  1"  calife  de  la  famille  des 


Abbassides  grâce  aux  efforts  d'Abdallah,  son  onde,  et 
d'Abou-Moslero,  gouverneur  du  Khoraçân,  750.  Le  siège  du 
califat  fut  établi  â  Koufa.  De  sanglantes  réactions  contre  les 
Ommiades  signalèrent  son  avènement  et  lui  valurent  le  sur- 
nom de  Saffah  | bourreau).  Sa  cruauté  excita  des  soulè- 
vements sur  plusieurs  points  ;  il  le*  comprima ,  mais  réor- 
ganisa ses  Etats  sur  des  bases  nouvelles,  distribua  le 
gouvernement  de  sa  vaste  monarchie  entre  ses  parents  et 
ses  partisans,  et  changea  les  gouverneurs  qui  avaient  été 
trop  cruels.  Il  mourut  en  754  â  Anbar,  sur  les  bords  de 
l'Euphrate ,  où  il  avait  fixé  sa  résidence. 

AB0UL-FAZL  j  j.k  CHEik  Ai.amy  ,  écrivain  indien, 
premier  vizir  et  historiographe  du  Grand  Mogol  Akbar. 
Son  crédit  fut  tel  qu'il  excita  la  jalousie  de  l'héritier  du 
trône,  Sélym  ou  Djihanguyr,  ijui  lu  fit  assassiner  en  1604. 
Il  alaisBé  une  histoire  intitulée  AUbnr-Saméh  (livre  d' Ak- 
bar) en2  vol.  in- fol.  :  YAytn-Ak)*ru  { Institutes  d' Akbar  | , 
en  1  vol.  in-fol.  et  qui  se  joint  au  précédent  ouvrage  ;  c'est 
exacte  des  16  gouvernements  de  l'Hin- 


doustan  ,  faite  sous  la  direction  d'Aboul-Faxl  ;  elle  se  ter- 


par  un  exposé  du  brahmanisme.  V.  Langlès ,  Recher- 
cha asia tique t,  etGladwin,  Ayeen-Akbery,  Calcutta,  1783-6, 
3  vol.  in-4*  ;  et  Londres,  1800,  2  vol.  in-8». 

ABOUI^FARADJ-ALI ,  écrivain  arabe ,  né  â  lspahau 
en  897,  m.  en  967.  Issu  du  dernier  calife  ommiade,  il  fut 
élevé  à  Bagdad.  Il  se  distingua  en  médecine ,  en  juris- 
prudence et  surtout  comme  historien  et  poëte.  11  a  déposé 
le  fruit  de  ses  travaux  dans  le  livre  :  Kilab  Aghany,  ou 
Recueil  de»  and.  chantons  arabe*.  La  Biblioth.  impériale  en 
possède  un  exemplaire  en  4  vol.  in-fol.  Il  avait  composé 
encore  d'autres  ouvrages. 

ABOULFÉDA ,  historien  et  géographe  arabe,  né  à 
Damas  en  1273 ,  d'une  famille  alliée  à  la  dynastie  des 
Ayoubites  que  le  sultan  Saladin,  en  1182,  avait  préposée 
à  la  principauté  de  Hamah,  en  Syrie,  m.  en  1331.  Aboul- 
féda  se  trouva  personnellement  mêlé  à  plusieurs  guerres 
des  croisades ,  à  l'époque  de  la  ruine  des  fondations  chré- 
tiennes d'Orient.  Agé  de  12  ans ,  il  était  présent  au  siège 
de  Markab,  1285;  à  celui  de  Tripoli,  1289;  â  la  prise 
de  St- Jean -d'Acre,  1291;  à  l'expédition  de  Modhaffar, 
prince  de  Hamah ,  son  cousin ,  contre  les  Mongols.  A  la 
mort  de  Modhaffar,  la  souveraineté  de  Hamah ,  qui  devait 
revenir  â  Aboul-Féda ,  lui  fut  enlevée  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1310  que  le  sultan  Nazir  la  lui  rendit,  avec  des  dignités 
nouvelles  et  le  titre  de  Maltk  (  roi  ) .  Aboulfcda  fut  constam- 
ment pour  lui  un  allié  fidèle.  Prince  illustre  et  savant,  on 
peut  le  considérer  comme  un  type  du  génie  arabe.  Il  est 
connu  en  Europe  par  deux  ouvrages  très-importants  : 
1°  Abrégé  de  rhùioire  du  genre  humain,  grande  chronique 
commençant  à  l'origine  du  monde  et  finissant  â  l'époquo 
contemporaine  de  l'écrivain.  Ce  qui  est  relatif  à  l'antiquité 
est  très-succinct  et  peu  correct  ;  l'histoire  des  Arabes  avant 
Mahomet  est  ce  qu'il  y  a  pour  nous  de  plus  intéressant  et 
de  plus  original.  Son  récit  dos  événements  depuis  Mahomet 
est  très-précieux  pour  la  connaissance  de  l'Orient  ;  cette 
deuxième  partie  de  son  ouvrage  a  été  traduite  en  latin  par 
Rciske  et  publiée  à  Copenhague  avec  le  texte  arabe ,  1789- 
94,  5  v.  in-4«.  En  1831,  M.  Fleischer  a  donné  â  Leipsick 
la  première  partie  avec  le  texte  arabe  et  une  traduction 
latine.  2»  Un  traité  de  géographie  intitulé  :  Livre  de  la  ptut- 
(ion  de*  paya,  en  28  chapitres. MM.  Reinaud  et  de  Slane  ont 
publié  cet  ouvrage  avec  une  traduction  française,  Paris, 
1848.  D. 

ABOULIOUN,  lac  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  au 
pied  du  mont  Olympe ,  au  S.-O.  de  Brousse  ;  la  plus  grande 
de  ses  lies ,  nommée  comme  lui ,  passe  pour  l'ancienne 
Apollonin  ad  Rhyndncvm. 

ABOUL-MAN COUR- AMER ,  calife  fatimite  d'Êgyptc, 
né  en  1101 ,  m.  en  1130.  Ce  fut  de  son  temps  que  Haçan 
Sabah,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ismaéliens  en  Perse, 
commença  à  se  fortifier  dans  l'Irak  persan.  Ce  calife  fut 
assassiné  à  l'âge  de  29  ans.  D. 

ABOUSCHER  ou  BOUSCHER,  angl.  Abu,hire,  v.  de 
Perse  (  Farsistan  ) ,  port  de  commerce  important  sur  le  Golfe 
persique,  à  390  kil.  S.-S.-O.  d'ispahan  ;  lat.  N.  29»  ;  long.  E. 
48°  28'.  Priucipal  entrepôt  du  commerce  de  l'Inde  et  de 
la  Perse.  Factorerie  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales.  Export,  de  chevaux,  cachemires,  tapis,  pier- 
rerie-i.  parfums,  etc.;  15,000  hab.,coinm.  ann.  30,000.0  »0. 

ABOUSIR,  brg  de  la  Basse- Egypte ,  â  88  kil.  N.  du 
Caire,  sur  une  branche  du  Nil.  Ruines  d'un  temple  d'Isis. 

ABOUTIG,  anc.  Aboli*,  brg  de  la  Haute-Egypte,  sur  la 
r.  g.  du  Nil,  à  350  kil.  S.  du  Caire.  Evéché  copte.  Récolte 
d'opium  estimé. 

ABO  VILLE  |  François  Marie  ,  comte  d' ,  né  à  Brest  en 
1730  ,  m.  eu  1817.  Il  fit  avec  distinction,  - 
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d'nrtïlÎPrio,  la  campagne  d'Amérique 
Marc  hai  île  camp  en  17H9 ,  il  protesta  de  «m 
à  l'Assemblée  constituante  en  1791  ,  commanda  en  1792 
comme  lieutenant-général  les  armée»  dn  Nord  et  de*  Ar- 
dennes  ,  et  se  déclara  contre  Dumouriea;  lors  de  sa  défec- 
tion.  Premier  inspecteur -général  de  l'artillerie  après  le 
18  brumaire,  sénateur,  il  commanda  en  1H05  les  gardes  na- 
tionales du  Doubs  et  du  Jura,  et  obtint  en  mars  1809  le 
gouvernement  de  Brest.  Il  adhéra  en  1814  au  rétablisse- 
ment  des  Bourbons,  devint  pair  le  4  juin  ;  le  2  juin  1815 , 
il  était  nommé  A  la  même  dignité  par  Napoléon  ;  mais 
il  refusa  et  ne  vint  pas  siéger.  On  lui  doit  quelques 
inventions  mécaniques ,  entre  autres  les  roues  à  moyeux 
de  métal  dites  remet  à  rntu*ot'r.  —  Ses  deux  fils ,  Augustin- 
Gabriel  ,  né  en  1773  ,  m.  en  1820  ,  et  Augustin-Marie,  né 
en  1776,  général  de  brigade  trois  jours  après  Wagram,  où 
H  perdit  un  bras,  et  commandant  de  l'école  de  La  Fère, 
ont  succédé  à  leur  père  dans  la  pairie. 

ABKABANKL,  célèbre  rabbin  jaif,  né  A  Lisbonne  en 
1437 ,  m.  en  1508  ;  fut  ministre  des  finances  d'Alphonse  V. 
roi  de  Portugal,  et  de  Kerdinad  V,  roi  d'Aragon.  Chassé 
d'Kspngoe  avec  tous  ses  coreligionnaires,  en  1492,  il 
w  retira  en  Italie,  et  mourut  à  Venise.  Il  a  laissé,  en 
hébreu ,  des  Commentaire*  sur  la  Bible  ;  Mie ,  1642,  in-4  ; 
un  traité  des  Œuvres  de  Dieu;  Venise,  1592,  in-4,  dans 
lequel  il  combat  les  opinions  d'Aristote  sur  la  durée  du 
monde,  etc. 

ABRAHAM ,  le  plus  célèbre  des  patriarches ,  père  de  la 
nation  juive,  naquit  à  l'r,  enChaldée,  vers  2,000  av.  J.-C. 
Sur  l'ordre  du  vrai  Dien ,  qu'il  avait  connu  dès  son  en- 
fance, il  partit  avec  son  père  Tharé,  idolâtre,  et  se  ren- 
dit à  Haran ,  en  Mésopotamie ,  suivi  de  Sara ,  sa  femme .  et 
de  Loth ,  son  neveu  ;  il  erra  ensuite  dans  divers  pays ,  tant 
pour  obéir  aux  ordres  de  Dien  que  pour  trouver  des  pâtu- 
rages à  ses  immenses  troupeaux.  Revenu  4  Sic  hem ,  il  fut 
forcé ,  par  suite  d'une  querelle  entre  de*  pasteurs ,  de  se 
séparer  de  Loth ,  qui  vint  habiter  Sodome.  Abraham  se 
retira  dans  la  vallée  de  Mambré.  Peu  après,  Loth  ayant 
été  fait  prisonnier  par  quatre  rois,  Abraham  arma*  ses 
aervitenrs,  défit  les  vainqueurs,  et  délivra  I-oth.  Tomme 
Il  revenait  de  cette  expédition ,  il  rencontra  Melchisédech , 
roi  et  pontife,  qui  le  bénit  an  nom  de  Dieu.  Déjà,  dans 
plusieurs  visions,  Dieu  lui  avait  promis  do  le  rendre  père 
d'un  grand  peuple  auquel  il  donnerait  la  terre  de  Cha- 
naan,  de  bénir  en  son  nom  toutes  les  nations  de  la  terre,  et, 
en  signe  de  son  alliance ,  il  lui  ordonnait  de  se  circoncire 
lui  et  ses  descendants.  Cependant,  Sara  était  stérile,  et 
Abraham  n'avait  qu'un  fil*,  Ismaël,  d'une  esclave  nommée 
Agar;  enfin  des  anges  vinrent  annoncer  la  naissance  du 
s  fils  promis.  Sara  avait  90  ans  quand  elle  le  mit  au  monde  : 
il  fut  nommé  Isaac.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'Age  de  25  ans , 
Dieu  ordonna  à  Abraham  de  le  lui  sacrifier  sur  le  mont 
Moria  ;  le  patriarche  allait  obéir ,  quand  Dieu  retint  son 
bras ,  et  substitua  à  l'enfant  un  bélier.  Sara  étant  morte , 
Abraham  épousa  Céthura,  dont  il  ent.6  enfant»,  n  mou- 
rut à  175  ans,  et  fut  enseveli  près  de  Sara.  Le  nom  d'Abra- 
ham est  resté  célèbre  dans  tout  l'Orient  ;  tes  Arabes  se  glo- 
rifient de  descendre  de  lui  par  Ismaël  ;  le  Coran  parle  de 
lui,  et  les  Musulmans,  comme  les  Juifs  et  les  chrétiens, 
le  vénèrent.  M. 

Abraham,  patriarche  arménien,  fondateur  du  monas- 
tère de  Saint-Sauveur  (Liban] ,  né  en  1673,  m.  en  1749. 
Il  était  un  des  moines  du  patriarcat  de  Sis  iCilide).  Elu 
évéque  de  Trébizonde,  il  fut  bientôt  envoyé  à  Alep,  où  il 
commença  à  prêcher  la  religion  catholique  qu'il  venait 
d'embrasser.  Des  persécutions  le  contraignirent  A  se  réfu- 
gier avec  ses  disciples  au  mont  Liban ,  où  il  fonda  un  cou- 
vent. 11  se  rendit  A  Rome ,  et  le  pape  lienolt  XIV  laanomma 
patriarche  de  Cilicie  { 1742) ,  et  le  décora  du  pallium.  De 
retour  A  son  couvent ,  il  mourut  l'année  même  de  la  mort 
de  son  intime  ami  l'abbé  Mekhitar.  I  K.Mekhitar  |  C— a. 

ABRAHAM  A  SAHCTA-CLARA  OU  ULRICH  MBGKKLE,  moine 

augustin,  né  en  1642,  dans  le  Wurtemberg,  m.  en  1709. 
Prédicateur  de  la  cour  A  Vienne,  de  166»  A  1709,  il  semait 
ses  semions  de  plaisanteries  et  de  contes ,  et  son  extérieur 
bizarre  cachait  une  profonde  connaissance  des  hommes  et 
un  grand  amour  de  la  vérité. 

ABRAHAM  BCHKLLKN818.  F.  KCHEI.T.RSSl». 

ABRAHAMSON  I  Werner-Jean-Frédéric|,  écrivain  da- 
nois, né  en  1744,  m.  1R12.  Il  a  publié,  avec  Nyemp  et 
Kahhek,  un  précieux  Recueil  de  chanta  danois  du  moyen  âge, 
6  vol.;  Copenh.  1812,  ln-4  (en  danois). 

ABRANTES,  v.  de  Portugal  (prov.  d'Estramadurel,  A 
110  kil.  N.-E.  de  Lisbonne,  port  sur  la  rive  droite  du 
Toge;  3,000  hab.  Comm.  actif  de  blé,  d'huile  et  de  aes 


On  y  remarque  le  conveut  et  la  ke!!# 
église  de  Saint- Vincent. 

AHRAXTKN  I  DIT  J>'  I.  V.  JlJtOT. 

abr*ntes  I  Saint-Martin  Perroon,  duchesse  d'i,  vie  « 
Montpellier  en  1784,  m.  en  1838.  Elle  épousa  !<■  général 
Junot  qui  revenait  d'Egypte,  le  suivit  dan»  aes  campa- 
gnes ,  étudia  et  observa  lieaucoap ,  et ,  apre*  la  mon  de 
Mm  mari  ,  en  1813 ,  se  dévoua  A  l'éducation  de  m*»  entants. 
Des  revers  de  fortune  ta  déterminèrent  A  prendre  la 
plume,  et,  en  peu  d'années,  une  foule  de  romans  et  de 
compositions  historiques  en  sortirent,  pour  les  cabinets 
de  lecture  bien  plus  que  pour  les  bibliothèque»  tant  soit 
peu  sévères.  Parmi  tant  de  livres  Improvises  dans  les 
10  dernières  années  de  M"»  d'Abrantés,  on  remarque  ses 
jaVmotrst.en  18  vol.  in-«.  J.  T. 

ABRAXAS  ou  BAS1LIDIENXES,  pierre*  gravées,  amu- 
lettes ,  ou  talismans  employés  par  les  (inn«tiques,  et  por- 
tant entre  autres  images  on  inscriptions  le  mot  Abnuae, 
c.-A-d.,  en  lettres  grecque»,  le  chiffre  3t>5,  signification 
du  Dieu  suprême  selon  la  secte  de  Rasihde-  Ces 
menu  témoignent,  avec  beaucoup  d'autres,  de  l'invi 
des  religion»  <vtran£érvsi  dans  Rome.  A.  G. 

ABReTTENE.  pet.  contr.  de  Mysie,  sur  le  Khvndacua  ; 
pirVe  de  l'eyalet  de  Khondaveadigniar  iTurq.  d'Asie). 

ABREVIATIONS  chez  les  Romains.  11  y  en  avait  trot» 
sortes  :  dans  les  livres ,  dans  les  inscriptions ,  sur  les  mé- 
dailles. —  Dan*  le*  Itère*.  Les  phu  anciens 
lettres  italiques,  sur  parchemin,  n'ont  i 
d'abréviations;  ceux  ou  elles  sont  fréqu 
être  d'un  temps  postérieur.  Les  sec 
celles  des  prénoms  f  V.  le  tableau  a-dessoua,  n«*  1 ,  6,  1 1, 20, 
21 , 22, 31 , 32, 33,  35,  40,  44,  48  i ,  de  certaines  formules  qu- 
scsaubasdeasénatus-consulte9(nw  12, 41  ),  des  tablettes  de 
vote  dans  les  comices  judiciaires  ou  politiques  (  ir**  1 ,  6,  36, 
49) ,  enfin  de  dates  | nM  4  ,  7  ,  8 ,  17  ,  30 ,  39 1.  —  Dan*  le» 
intctiptUms.  Ijen  abréviations  y  sont  fort  nombreuses,  parce 
que  souvent  on  voulait  inscrire  beaucoup  de  choses  dans  un 
espace  relativement  très- resserré.  Presque  toute  espèce  de 
mots  y  sont  abrégés  suivant  le  caprice  de  l'écrivain  ;  on  y 
voit  jusqu'à  des  noms  géographiques,  des  titres  de  fonc- 
tion» énoncés  par  une  seule  syllabe ,  souvent  même  par  une 
seule  lettre.  Le  sens  de  la  phrase ,  dont  la  plupart  des  mot* 
sont  entier»,  fait  deviner  ces  abréviatious,  mais  au  prix 
d'une  petite  étude  spéciale;  aussi  les  recueils  épigraphique* 
sont-ils  habituellement  suivis  d'un  index  ou  clef  de»  abré- 
viations. Ia  réunion  de  ces  clef»  tonnerait  un  i 


tant  elles  sont  diverses.  Certaines  phrases  s'écrivent  uni- 
quement par  la  lettre  initiale  de  chaque  mot ,  et  cependant 
n'offrent  pas  de  difficultés  réelles ,  parce  que  ce  sont  des 
formules  de  consécration  (n°*  14,  15,  23,  27,  52 1,  de  vœux 
pour  les  morts  (  n°»  37 ,  46  i,  de  droit  de  propriété  i  nM  24, 
25,  28,  29,  50,  5]  l,  d'adresse  au  bas  d'une  affiche  de  loca- 
tion (  n°  47  j.  —  Sur  lu  médailles.  Les  abréviations  y  sont 
moins  compliquées  et  d'autant  plus  faciles  à  comprendre, 
qu'il  y  a  presque  toujours  un  nom  écrit  en  toutes  lettres  on 
par  sa  première  svllabe.  En  outre,  la  figure  de  la  face  et 
celle  du  revers  aident  à  l'interprétation.  (  V.  n»»  2,  3,  20, 
27,  38,  42,43.1 

PRINCIPALES  ABRÉVIATION» 
VttUe*  dan*  ta  litres,  lu  intcnpliom  et  te*  médailles. 

1  a.  Absolvo,  antiqtio,  Aulus. 

2  a.  a.  a.  Auru,  argento.  «ère. 

3  a.  a.  a.  r.  p.  Auro,  argento,  «cri  fiando,  feriuudo. 

4  a.  D.  A  nie  Dietu. 

5  a.  v.  c.  Anno  l  rois  comliue. 

6  c.  Conderono,  Caiu». 

7  cohs.  Consulibus. 

8  es.  Consul ,  consule ,  consularis. 

9  c.  tir.  Centumvir. 

10  c.  c.  v.  v.  Clarissimi  virl. 
lia.  Ccnturia,  Caia. 

12  t».  Dies,  divus,  decreto,  decurio,  decuria,  D.  iimua. 

13  d.  K.  R.  i.  c.  De  ea  re  ita  < 

14  n.  M.  Dis] 

15  d.  M.  S.  Dis 

16  d.  s.  p.  De  sua  i 

17  kid.  Idibus. 

18  k.  p.  Equo 

19  p.  Fastus. 

20  i.  Filia. 

21  pl.  Flavius,  Flavia. 

22  o.  G  ai  us. 

23  o.  d.  n.  Genio  domini  nostri. 

24  n.  M.  H.  n  a.  Hue 
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ACA 


25  h.  p.  c.  Hère»  fadunduro  curavît. 

26  m.  v.  a.  a.  A.  F.  Triumvir  aura, 

riundo. 

27  i.  o.  M.  Jovi  Optimo 

28  i*  ao.  In  agro. 

29  ik  ntoirr.  in  froote. 

30  k  .  Kalendis. 

31  L.  LiberUn,  liberta, 

32  m.  MarCttB. 

33  m'.  Mantes. 

34  M.  P.  M  nu 

35  m.  Nepos. 

36  n.  i,.  Non  liquet. 

37  o.  t.  b.  Q.  Ossatua  bene  qulescant. 

38  p.  m.  Pontifex 

39  pb.  Pridiè. 


fe- 


f.  F.  Quod  de  ca  re  fieri  plaeuit. 

consulte. 


40  U- 

41  Q. 


43  B.  c. 

44  BP, 

45  s.  F.  Q 

46  B.  T.  T 

47  B.  Q.  D. 

48  T.  Titus. 

49  v.  R.  Utirogas. 

50  v.  F.  Vivusfecit. 

51  t.  p.  Vivo*  posuit. 

52  v.  s.  L.  Votant  suivit  Liben s. 
Il  y  ad» 


K. 

1.. 
I.. 


Senatus  populusquei 
Siltibi  terra  levis. 

N.  c. 


F.  Chiffres  ,  Mow- 
C.  D-t. 

ABRlAL  (André-Joseph,  comte),  savant  jurisco:  suite, 
né  en  1750  à  Annonay,  mort  en  1828,  avocat  jusqu'à  la 
réforme  de  Mattpeou,  iin  un  de  nos  comptoirs  an  Séné- 
gal, revint  en  France,  fut  commissaire  du  roi  et  de  la 
république  au  tribunal  de  cassation  de  17yl  à  1799.  En 
17H9  il  «lia  à  Naples  organiser  le  gouvernement  républi- 
cain, devint  ministre  de  la  justice  après  le  18  brumaire, 
prit  part  à  la  discussion  des  Codes  et  fut  sénateur  en  1802. 
Envoyé  en  1HOH  en  Piémont,  à  Gênes  et  à  Milan  pour  y 
proclamer  le  Code  Napoléon ,  il  fut  nommé  comte  à  son 
retour.  En  1814,  le  roi  le  nomma  pair. 

abrial  (Emile,  vicomte),  fils  du  précédent,  né  en  1783, 
m.  en  1840,  débuta  comme  auditeur  au  conseil  d'Etat,  fut 
commissaire  général  de  police  4  Lyon,  préfet  du  Finistère 
en  1813,  resta  fidèle  k  Napoléon  qui  le  nomma  préfet  du 
Gers  en  avril  1815.  A  la  2*  Restauration ,  il  proclama  le 
gouvernement  royal,  mais  fut  remplacé  peu  après.  Il 
succéda  à  son  pére  dans  la  pairie. 

A  BRI  L  (Pedro-Simon],  eu  latin  Apritut,  (grammairien 
espagnol,  né  vers  1530  à  Alcoraz,  près  de  Tolède;  il 
enseigna  les  humanités  et  la  philosophie  à  l'université  de 
Saragosse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Latini  idiomati* 
dortndi  tic  ditctndi  mtthodu*,  1 56 1  ;  De  linguà  latinà  vtl  dt  arte 
grammaticà,  1587;  un  Traité  de  logique,  1587;  une  Gram- 
maire grecque,  1586;  des  traductions  espagnoles  d'Esope, 
de  la  Rhétorique,  de  l'Éthique,  et  de  la  Politique  d'Aristotc, 
de  la  Médit  d  Euripide,  de  Térence,  des  Lettret  familiim 
et  du  premier  Ducour*  contre  Verre*,  de  Cicérou.  B. 

ABRINCATU1.  nom  latin  d'AvKANciiKS. 

ABRUZZES  (les;,  contrée  de  l'Italie  méridionale,  entre 
41*  42'  et  42*  55'  de  Ut,  N.,  formant  la  partie  N.-E.  de 
l'anc.  roy.  de  Naples,  baignée  par  l'Adriatique,  traversée 
par  la  chaîne  de*  Apennins.  Elle  renferme  de  belles  forêts, 
de  fertiles  vallées;  élève  considérable  de  bestiaux,  prin- 
cipalement de  moutons;  peu  d'industrie.  Les  A  brunes 
forment  3  provinces  du  roy.  d'Italie  :  Abmzze  ruériture, 
ch.-l.  Chicti,  superf.  4,133  kil.  carrés,  pop.  338.69H  hab.; 
Abruss*  ultérieure  ch.-l.  Teratno,  superf.  4,132  kil. 
carrés,  pop.  240,035  hab.;  Abntixe  ultérieure  2*,  ch.-I. 
Aquila,  superf.  6,426  kil.  carrés;  pop.  339,555  hab. 

ABSALON ,  fils  de  David  et  de  Mascha ,  se  fit  d'abord 
remarquer  par  sa  beauté.  Ayant  assassiné  A  union ,  son 
frère,  dans  un  festin,  il  abusa  de  la  clémence  do  David 
pour  conspirer  contre  lui,  se  fit  des  partisans ,  et  chassa 
son  pire  de  Jérusalem  ;  mais  il  fut  vaincu  à  son  tour  dans 
la  forêt  d'Ephraim ,  et  réduit  à  prendre  la  fuite.  .Ses  longs 
cheveux  s  étant  accrochés  aux  branches  d'un  arbre ,  Joab, 
son  ennemi,  le  trouva  dans  cet  état  et  le  tua,  en  1030 
av.  J.-C,  malgré  lea  ordres  de  David ,  qui  pleura  «a  mort. 

absalon  ou  axkl,  né  en  1 128 ,  m.  en  1201.  Il  fntélu 

Ctr  le  clergé  évéque  de  Rœakilde  en  1158,  archevêque  de 
und,  en  Scanie,  et  primat  de  Danemark,  de  Suède  et  de 
Norvège  en  1178;  ministre  et  géuéral  sous  Valdeaiarl"  et 
Canut  IV,  il  fut  même  législateur  et  protecteur  des  lettres. 
Il  naquit  en  Séélaad,  d'une  famille  alliée  au  trône,  et  fit 


ses  études  à  Paris.  Pour  délivrer  le  Danemark  des  pirate* 
Vendes ,  il  assiégea  lui-même  et  prit  Arkona ,  dans  l'Ile 
de  Rugeu,  abattit  la  statue  colossale  du  dieu  Svantevit, 
gardée  par  300  guerriers,  soumit  ensuite  les  corsaires  de 
.Inmsborg  (  V.  Palmatokr),  et  fonda  ou  restaura  Dantxick. 
Il  veilla  sans  relâche  a  la  sûreté  des  côte»  et,  en  construi- 
sant, près  d'un  hameau  nommé  Hafh,  un  château-fort,  il 
posa  le»  fondements  de  Copenhague.  Il  eut  une  grande 
part  aux  Codes  publiés  par  Valdemar  et  exhorta  Saxo 
et  Suénon  Aggesen  à  écrire  l'histoire.  En  1184,  sous  Ca- 
nut VI,  >bsalon  vainquit  encore  le  duc  de  Pomérauie, 
excité  par  Frédéric  Barberousse.  Son  testament,  dana 
Langebek,  tome  V,  est  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Estrup;  Sorœ,  1826.      A.  G. 

ABSARUM ,  fl.  de  l'anc.  Colchlde.  Y.  Apsarus. 

ABSTEMIUS.  V.  Astbmio. 

ABSYRTE ,  fils  dVEétès,  roi  de  Colchide;  Médée,  sa 
sœur,  fuyant  avec  Jaaon ,  le  tua ,  et  dispersa  ses  membres 
pour  arrêter  /Eétés  qui  poursuivait  les  fugitifs. 

ABUDIACUM  ou  ABUZACUM  ,  v.  de  l'anc.  Rhétie  2« 
ou  Vindélicie,  auj.  Epfach,  sur  le  Lech. 

ABUS ,  nom  laUn  de  I  Hcmbbr. 

ABUSENA,  v.  de  l'anc.  Rhétie  2«  ou  Vindélide,  sur 
l'Abens;  auj.  Abensberg. 

ABYDOS,  auj.  Nagara  Bouroun,  v.  d' Asie-mineure , 
40*  11'  de  lat.  N.,  et  24»  4'  de  long.  E-,  sur  l'Hellespont 
qui ,  à  cet  endroit ,  n'a  que  2  kil.  de  largeur,  vis-à  vis  et 
un  peu  au  S.-E.  de  Sestôs,  en  Europe.  Non  loin  s'élevait 
la  tour  d'où  Uérosejela  dans  la  mer.  C'est  là  que  Xerxès, 
allant  attaquer  lea  Grecs,  passa  le  détroit  sur  un  pont  de 
bateaux. 

abtdos ,  auj.  Madfunth  ou  la  Ville  enterrée,  cité  consi- 
dérable de  la  Haute-Egypte,  an  N.-O.  de  Thèbes,  n'était 
déjà  plus  qu'une  bourgade  du  temps  de  Strabon ,  et  pré- 
sente auj.  un  amas  de  ruines.  M.  J.-W.  Bank  es  y  a  trouvé 
en  1818,  sur  le  mur  d'une  chambre  du  temple  de  Ramsèa  le 
Grand,  une  table  chronologique  des  anciens  rois  d'Egypte, 
dite  TabU  iTAbydo*.  C'est  une  pierre  divisée  en  26  bandes 
verticales  ;  on  y  lit ,  en  hiéroglyphes ,  les  noms  des  Pha- 
raons et  ceux  de  leurs  ministres.  A  la  fin  de  chaque  colonne 
revient  le  nom  de  Sésostris ,  comme  pour  indiquer  sa  supé- 
riorité sur  tous  ceux  qui  ont  gouverné  l'Égypte.  Ce  monu- 
ment est  auj.  au  Musée  britannique  à  Londres.  V,  le 
Journal  du  Savant*  de  mars  1845.  G.  D. 

ABYLA,anj.  Ceuta,  v.etcap.  de  l'Afrique  Septentrionale, 
formait  avec  le  mont  Calpé ,  situé  en  face ,  en  Espagne , 
les  Colonnes  d'Hercule. 

ABYSSINIE,  y€thiopia  tuprà  A^svptum,  vaste  contrée  sur 
la  côte  orient,  de  l'Afrique  entre  98  et  16»  lat.  N.,  et  32»  et 
39»  long.  E.,  bornée  par  la  Nubie  au  N.  ;  la  Mer  Rouge  à 
l'E.  ;  au  S.  et  à  l'O.  des  déserta  peu  connus  ;  habitée  par  la 
race  noire  Ethiopienne,  distincte  des  races  nègre  et  arabe. 
On  y  trouve  bushi  des  Juifs  établis  dans  le  pays  depuis  fort 
longtemps,  et  des  <J allas.  Population  :  4.000,00'»  d'hab. 
Principales  chaînes  de  montagnes  :  les  Ambas,le  samen,  et 
le  Godjam  où  le  Nil  prend  sa  source.  Fleuves  :  le  Mareb,  lo 
Bahr-el-Axrek  ou  Nil  Bleu,  le  Tacaxxé,  grand  affluent  du 
Nil.  Climat  tempéré  malgré  le  voisinage  du  I  équaicur  et  sol 
d'une  extrême  fertilité  ;  double  et  quelquefois  triple  récolte 
de  céréales,  blé  d'une  espèce  particulière  dit  teff;  orge, 
gomme,  dattes,  fruits  du  cousto,  cannes  à  sucre,  café,  etc. 
Nature  accidentée  et  pittoresque,  montagnes  inaccessibles, 
glaciers ,  vastes  plaines  de  sel  gemme.  Animaux  nuisibles , 
tels  que  lions,  léopards,  panthères,  crocodiles  et  hyènes.  On 
y  trouve  auiuides  girafes,  des  hippopotames,  etc.  ;  des  nuées 
de  sauterelles  y  causent  d'affreux  ravages.  Il  y  a  des  mines 
d'or  et  d'argent.  La  religion  chrétienne  domine  depuis  le 
iv*  siècle  ;  mais  elle  est  entachée  de  judaïsme  et  de  super- 
stitions grecques.  Les  prêtres  sont  nombreux  et  exercent 
une  grande  influence.  Les  Abyssins  sont  doux  et  hospita- 
liers envers  les  étrangers,  mais  cruels  pour  leurs  ennemis. 
Ils  fabriquent  principalement  des  étoffes  de  coton  et  font 
le  commerce  de  l'or,  de  l'ivoire  et  des  esclaves.  La  langue 
usitée  est  le  Ghez,  dérivé  de  l'arabe.  L'Ahyssinie  formait 
jadis  un  empire  sous  un  seul  prince  ou  grand  Négus  :  main- 
tenant elle  se  compose  de  plusieurs  Etats  indépendants 
dont  les  principaux  sont  Tigré,  Choa,  l'Amliara.  Louis  XIV 


envoya  une  ambassade  au  Négus.  V.  les  Voyages  de  .Sait, 
Lond.  1814  ;  Combes  et  Tamisicr,  Paris  1838  ;  Rochet  d'Hé 
ricourt,  Paris  1841,  1846  ;  et  les  Rapports  des  frères  d'Ab- 
badie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie.     G.  D. 

AC,  «nu,  finale  commune  à  un  grand  nombre  de  noms 
dans  le  midi  de  la  France,  et  dérivée  soit  du  celtique  <m, 
soit  du  latin  noua. 

ACACE,  patriarche  de  Comttantinople ,  471-489,  en- 
gagea l'empereur  Zénon  à  favoriser  les  Eutychéens;  il 
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fut  excommunié  par  Félix  III  dans  un  concile  de  Rome. 

acacb,  surnommé  le  Borgne,  chef  de  la  secte  des  Aca- 
eiens,  dépendante  des  Ariens,  m.  eu  365  ap.  J.-C.  R  fit 
déposer  S.  Cyrille  et  eut  part  au  bannissement  du  pufxt 
Libère.  Il  a  écrit  la  rie  d'Eusébe,  évéque  de  Césarée. 

ACADEMIE,  place  au  b..rd  du  Céphise  et  a  6  stades 
(1100  mètres  |  d'Athènes.  Elle  prit  son  nom  du  héros 
Academus,  à  qui  elle  appartint  d'abord  On  en  fit  en- 
suite un  gymnase,  que  Ciroon  embellit  de  belle*  u  liées 
de  platanes  et  d'oliviers.  Il  y  avait  un  autel  aux  Muses 
avec  les  statues  des  Grâces  par  Speu.«ippe  ,  un  sanctuaire  de 
Minerve,  des  autels  à  Prométhée,  à  l'Amour,  à  Hercule,  etc. 
Là  enseignait  Platon  qui  possédait  une  campagne  dans  le 
voisinage.  Ce  sanctuaire  de  U  philosophie  académique  ou 
platonicienne  1  V.  Platon)  fût  longtemps  respecté,  même 
de»  ennemis  d'Athènes;  mais  Sylla  en  fit  couper  les  pla- 
tanes pour  construire  des  machines  de  guerre.  —  On 
distingue  trois  Académie*  ou  doctrines  académiques  : 
celle  de  Speusippe  et  de  Polémon  ;  celle  d'Arcésilas  ,  an 
in*  siècle  av.  J.-O. ;  et  celle  du  sceptique  Carnéade,  au  milieu 
du  u*  siècle  av.  J.-C. 

ACADEMIE,  société  de  savants,  de  poètes  et  d'ar- 
tistes. Dans  l'antiquité  on  peut  citer  la  Société  de* 
Soixante,  qui  existait  au  iv*  siècle  av.  J.-C.  ;  la Schota Prteta- 
rum  dont  Martial  parle  souvent  dans  ses  épigTammes.  Mais 
au  moyen  Age  on  compte  beaucoup  de  ces  sortes  de  réu- 
nions ,  dont  le  nombre  ne  fit  que  croître  depuis  la  Renais- 
sance jusqu'à  nos  jours.  Les  plus  remarquables  sont: 

Es  Francs  :  r£co/«  du  Palais,  où  Charlemagne,  Alcuin, 
Eginhard  et  d'antres  personnages  s'assemblaient  et 
naient  tous  des  noms  supposes;  au  xi*  siècle,  VAt 
de  r immaculé»  Conception,  établie  dans  la  paroisse  de  SMean 
de  Rouen  ;  la  Société  de  Caen  ou  Puy  de  la  Conception  ;  la 
Confrérie  du  Puy,  à  Amiens,  xiv*  siècle  ;  les  Court  tf  Amour 
qui  rendaient  des  arrêts  révérés  et  sans  appel  ;  surtout 
celle  de  Charles  VI,  fondée  sur  l'humilité  et  la  fidélité, 
et  instituée  en  l'honneur  des  dames  ;  le  Collège  de  la  Gaie 
Science,  formé  à  Toulouse  en  1323,  supprimé  en  1484,  réta- 
bli par  Clémence  Isaure  sous  le  titre  de  J*ux  Floraux,  érigé 
en  académie  par  Louis  XIV  en  sept.  1696,  supprimé  en 
1790,  et  rétabli  en  1806;  VAcad.  de  Fourrière»,  h  Lyon, 
xv«  siècle  ;  VAcad.  Florimonlan»,  fondée  à  Annecy  en  1606  et 
détruite  en  1618  ;  la  Société  <TAnt.  Baff,  h  qui  Charles  LX 
et  Henri  m  donnèrent  le  nom  d'académie ,  1570 ,  et  qui 
tomba  pendant  les  troubles  de  la  Fronde;  la  Société  de  Va- 
lentin  Conrart ,  1630,  que  le  cardinal  de  Richelieu  fit  consti- 
tuer en  société  publique ,  sous  le  nom  tY Académie  Française, 
par  lettres  patentes  du  2  janvier  1635  ;  V Académie  de»  In- 
scription» et  Bellee-Lettre» ,  fondée  en  1663  par  Cotbert,  sous 
le  titre  à'Acad.  de»  imeription»  et  de»  médaille»,  et  qui  prit,  en 
1716,  le  nom  qu'elle  porte  auj.  ;  l'ilcadémte  de*  Science»,  fon- 
dée en  1666  par  Colbert  ;  l'Académie  de  Sculpture  et  de  Pein- 
ture, fondée  par  Mazarin  en  1648  ;  V Académie  d'Architecture, 
fondée  en  1671  par  Colbert,  supprimée  en  1767,  rétablie 
presque  aussitôt.  Ces  cinq  premières  académies,  suppri- 
mées eu  1793,  furent  rétablies  en  1795  sous  la  dénomina- 
tion commune  A'hutilut  de»  science*  et  de»  lettre»,  divisé  en 
trois  classes  :  1*  l~es  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques, 2°  Les  sciences  morales  et  politiques,  3*  La  Litté- 
rature et  les  Beaux-Arts.  En  1803,  on  div  isa  l'Institut  en 
quatre  classes  :  1*  Sciences  physiques  et  mathématiques; 
2*  Langue  et  Littérature  françaises:  3°  Langue  et  Littéra- 
ture anciennes;  4* Beaux-Arts.  EnlXlft,|ct  anc.  Académies 
reprirent  leurs  noms,  sans  que  l'Institut  cessât  d'exister. 
Enfin,  en  1833,  la  classe  des  Sciencet  morale»  et  politique», 
supprimée  en  1803,  fut  rétablie  sou*  le  nom  d'Académie. 

Académie  françaù*.  Elle  fut  fondée  pour  travailler  à  la 
perfection  de  la  langue  française ,  et  publie  un  Diction- 
 tlon 


nairc  dont  la  1»»  édition  parut  en  1694,  et  la  6«  et 
en  1835.  Le  nombre  de  ses  membres  est  de  40. 

Académie  de»  Inscription»  et  Belle»- Lettre».  L'objet  de  ses 
travaux  sont  les  langues  savantes ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, les  antiquités  et  les  monuments,  l'histoire  de  toutes 
les  sciences  morales  et  politiques  dans  leur  rapport  avec 
l'histoire.  Elle  publie  des  mémoires  fort  estimés,  et  continue 
les  collections  historiques  commencées  par  les  bénédictins, 
telles  que  le  Recueil  des  historiens,  l'Histoire  littéraire  de 
la  France,  les  Historiens  des  croisades,  les  DiplomaUe 
charte,  ou  Recueil  d'analyses  des  pièces  imprimées  concer- 
nant l'histoire  de  France.  Elle  a  40  membre*  et  de  plus  10 
membres  libres 

Académie  de*  Science».  Elle  publie  des  mémoires  sur  toutes 
les  parties  des  Bciences  naturelles,  physiques  et  mathéma- 
tiques ;  son  recueil  comprend  aussi  des  mémoires  sur  des 
-njets  proposés  par  elle  et  qu'elle  a  couronnés  ;  ceux  en- 
s  ws  par  des  savants  étrangers  ;  les  rapports  annuels  de 


■-es  travaux;  un  compte  rendu  hebdomadaire  de  ses  séan- 
ces, qui  sont  publiques;  cette  Académie  a  63  membres, 
plus  2  «ecrétnire*  perpétuels  et  10  membres  libres. 

Acadenue  dt*  Beaux- Art*.  Elles'occup 
arts  du  dessin,  dirige  les  concours  qui  ont  lien 
grands  prix  de  peinture,  sculpture,  architecture, 
et  composition  musicale,  présente  an  ministre  des  candidate 
pour  les  places  de  professeur  aux  écoles  des  Beaux-Arts  de 
Paris  et  des  départements;  de  directeur  pour  l'Académie 
de  Rome,  etc.  Elle  se  compose  de  40  membres,  ainsi  divi- 
sés :  peintres,  14  ;  sculpteurs,  8  ;  architectes,  8  ;  graveurs, 
4  ;  compositeurs  de  musique,  6  ;  et  de  plus,  un  secrétaire 
perpétuel  et  10  membres  libres. 

Académie  de»  Science»  momie»  et  politique*.  Elle  s'occupe 
spécialement  des  questions  de  philosophie,  de  morale,  de 
législation, droit  public,  jurisprudence,  économie  politique, 
statistique,  histoire  générale;  elle  publie  des  mémoire*  et 
décerne  des  prix.  Le  nombre  de  ses  membres  est  de  50. 
Elle  a  6  académiciens  libres,  5  associés  étrange 
respondanU  et  40  au  plus. 

Les  nominations  aux  places  vacantes  sont 
chacune  des  académies  au  scrutin  secret. 

Académie  impériale  de  médeetne.  Elle  fut  instituée  en  1H20 
pour  répondre  aox  demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce 
qui  intéresae  U  santé  publique,  et  particulièrement  les  épi- 
démies, la  vaccine,  les  remèdes  nouveaux,  etc.  Elle  ae  com- 
pose de  médecins,  de  chirunriens  et  de  pharmaciens,  et 
remplace  ht  Société  royale  de  médecine  fondée  en  1776  et 
supprimée  en  1793,  et  l'Académie  royale  de  chirurgie  fon- 
dée en  1731  et  dissoute  en  1793.  Elle  publie  des  mémoire», 
un  bulletin,  et  décerne  dea  prix.  Elle  a  40  membres  titu- 
laires, plus  des  associés  libres  regntcoles  et  étrangère. 

La  ville  de  Paris  renferme  un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes  (73  environ  ),  dont  les  principales  sont  :  la  Société 
atiatlque,  fondée  en  1822,  pour  le  progrès  des  études  orien- 
tales ;  la  Société  de*  Antiquaires  de  France,  fondée  en  1  HO»;  ; 
la  Société  de  1"  histoire  de  France,  fondée  en  1833  ;  la  Société  de 
t École  de*  charte»,  fondée  en  1839  ;  la  Société  de  Géographie, 
fondée  en  1821 ,  et  la  Société  impériale  et  centrale  d'Agricul- 
ture, fondée  en  1761.  Toutes  publient  des  mémoires  ou  des 
journaux.  Les  sociétés  savantes  répandt 
départements  de  la  France  sont  au  noml 
Celles  qui  se  font  remarquer  par  le  nombre  et  la  v 
leurs  travaux  sont  :  la  Société  de»  Antiquaire*  de  . 
fondée  en  1836  ;  celle  de  Normandie ,  1824  ;  de  la  Morinie , 
1833  ;  la  Société  impériale  et  centrale  <t  Agriculture,  Science*  et 
Art*  du  départ,  du  Nord,  1799  ;  Y  Académie  impénale  de*  Scien- 
cet, Belle*- Lettre*  et  Art*  de  H  ou  en,  fondée  en  1744,  et  la  So- 
ciété libre  d'Agriculture,  Science»,  Artt  et  Belle*- Lettre»  du 
départ,  de  l'Eure,  1807. 

En  Allemagne  :  les  Jurandes  de  Mayence,  Strasbourg, 
Nuremberg,  Ulm,  Augsbourg  et  autres  villes,  sociétés 
dont  les  membres  s'appelaient  UrUter-taengen  Imaltres-poe- 
tes),  xrr'-xvi»  siècle  ;  la  Société  Littéraire  du  Bhin,  en  1480 
(Soc.  Litteraria  Rhenana);  la  Société  de*  Fructifiant»,  fondée 
par  le  maréchal  Teutschleben  à  Weimar  en  1617,  dissoute 
en  1668  ;  l'Ordre  de»  Bergen  et  de»  Fleur»  de  la  Pegnits,  société 
fondée  h  Nuremberg  en  1644;  la  Société  de»  Beaux -Eeprite 
allemand* ,  fondée  à  Hambourg  par  Ph.  de  Zesen  au  X  vir» 
siècle  ;  l'académie  nommée  Léopoldine  en  1677,  mais  fondée 
parBausch,  vers  1652,  à  Schweinfurt,  en  Bavière,  sous  le 
titre  d'Académie  de*  Curieux  de  la  Nature;  Y  Académie  Royale 
de»  Science*  de  Berlin,  fondée  par  Frédéric  I»  en  1700  • 
elle  publie  des  mémoires  qui  furent  d'abord  écrits  en  latin 
ou  en  français,  et  le  sont  auj.  en  allemand;  la  Société  de 
Ga-ttingue,  fondée  en  1733;  enfin  la  Société  de  Munich,  fon- 
dée en  1760. 

En  Danemark  :  la  Société  de»  Antiquaire»  du  NorJ,  qui 
publie  dCB  Mémoire*  en  français ,  en  anglais  et  en  danois. 

En  ScÈde  :  Y  Académie  aVpeal,  fondée  en  1710,  ponr 
l'étude  des  langues  du  Nord,  et  Y  Académie  de»  Science*  de 
Stockholm,  fondée  en  1739.  Elle  publie  des  mémoires. 

En  Russie  :  Académie  Impér.  de*  Sriencet  de  Saint-Péters- 
bourg, fondée  en  1724.  Elle  publie  des  mémoires  écrits  pour 
la  plupart  en  latin  ou  en  français.  Les  premiers  sont  de 
1728. 

En  Angleterre  :  la  Socie'fé  Royale  de  Londre»,  fondée  à 
Oxford  en  1645,  transférée  à  Londres  en  1662.  Elle  publie 


En  Italie:  r^rodémïe  de*  Arcade»,  société  poétique  fondée 
à  Rome  en  1690,  et  nommée  ainsi  de  ce  que  chaque  membre 
prend  le  nom  d'un  berger  d'Arcadie;  VAcad.  délia  Crutca, 
fondée  à  Florence  en  1582,  société  littéraire,  qui  a  publié 
un  excellent  Dictionnaire  de  la  langue  italienne,  dont  la 
1"  édit.  est  de  1612;  V Académie  de!  Cimenta,  fondée  à  Flo- 
rence en  1657  ,  par  le  cardinal  Léopold  de  Médicis,  pour 
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*  occuper  des  sciences  physiques;  ['Académie  de»  Sciences  de 
Turin,  fondée  en  1759,  etc. 

Ex  Espaokb  i  Y  Académie  Royal»  Espagnole ,  fondée  k 
Madrid  en  1713  parle  dno  d'Escalona,  pour  le  perfection- 
nement de  la  langue.  C-8. 

académie,  circonscription  administrative  universitaire 
en  France.  Chaque  académie  est  administrée  par  un  rec- 
teur,qui  relève  directement  du  ministre  do  l'instruction 
publique.  (  K.  Fhakcr.) 

ACADÉMUS,  Athénien,  révéla  à  Caator  et  Poliux  le 
U«u  où  Thésée  avait  caché  leur  sœur  Hélène  qu'il  avait 
enlevée.  En  reconnaissance,  les  Ijicédémoiiiens,  quand  ils 
envahissaient  l'Attique,  respectaient  les  jardina  d'Acadé- 
mus,  situés  près  d'Athènes.  V.  Acudémik 

ACADIE.  V.  Ecossb  (Nouvelle-). 

ACALANDRUS  .  nom  anc.  de  la  Salandhiilla. 

ACAMAS ,  promontoire  sur  la  céte  N.-O.  de  l'Ile  de 
Chypre,  appelée  quelquefois  de  là  ACAMAUTIB. 

ACANTHE,  AcoiUhm» ,  v.  de  l'anc.  Chalcidique,  sur 
l'isthme  de  la  presqu'île  Acté,  au  S.-E.,  entre  les  golfes 
Strymoniquo  et  Smgnique,  au  N.  du  mont  Athos,  sur  le 
canal  de  Xercèa,  colonie  d'Andros;  auj.  Chtriasa  ou  Bie- 
ntôt. —  V.  d'Egypte,  sur  la  r.  g.  du  Nil,  au  S.  de  Mem- 
phis.  —  V.  de  Carie,  sur  la  presqu'île  où  était  Cnide. 

ACAPC  LCO,  v.  du  .Mexique,  dans  l'Etat  de  Guerrero,  à 
280  kil.  de  Mexico,  par  16» 50'  19"lat.  N.  et  102* 9' 33"  long. 
O.  Beau  et  excellent  port  sur  l'Océan  Pacifique.  Point  de 
relâche  des  navigateurs  eu  Californie.  Climat  très-tnal- 
sain;  4,000  hab.;  peu  de  commerce.  C'est  de  ce  port  que 
partaient  autrefois  les  galions  qui  portaient  à  l'Espagne 
le  riche  tribut  de  ses  possession»  d'Amérique. 

ACARNANIE,  prov.  de  la  Grèce  ancienne,  entre  le  golfe 
Ambracique,  l'Epire,  la  mer  Ionienne  et  l'Etolie,  était 
habitée  par  des  peuplades  sauvages,  différentes  d'origine, 
mois  confédérées  et  adonnées  à  la  piraterie.  En  guerre 
constante  avec  l'Etoile ,  elle  fut  soumise  par  Antigone 
Doson,  roi  de  Macédoine,  225-,  Home  la  déclara  libre  en 
iy*i  et  la  comprit  en  146  dans  la  province  romaine  d' Acheté. 
Villes  :Llmiue,3tratos,  Actlum.  L'Acarnanie  est  comprise 
auj.  dans  le  roy.  de  Grèce;  ses  habitanU,  les  Schypttar», 
laissent  la  terre  sans  culture  ;  le  pays  est  plein  de  brigands. 
Pop.,  200,000  hab.  sous  les  Romains;  auj.  103,641  hab., 
avec  l'Etoile.  V.  Heuzey,  le  Mont  Olympe  et  lAcarnani». 
Paria,  1860,  in-8*.  G.  D. 

ACASTE,  fils  d, 
nantes.  Ses  sœurs 
avait  promis  de 

il  chassa  Médée  et  Jason.  Il  avait  éi 

ACCA  LAURENTIA  ou  LARENTÎA ,  femme  de  Fans- 
tulns,  gardien  des  troupeaux  de  Numitor  ;  elle  avait  mérité 
le  nom  de  /upa,  Umve,  qui  désignait  une  femme  de  mauvai- 
ses mœurs.  Elle  sauva  la  vie  à  Romulus  et  à  Rémus  ;  de  là 
sans  doute  la  tradition  qui  leur  donnait  une  louve  pour 
nourrice.  Elle  adopta  même  Romulus,  qui  se  joignit  à  nos 
jiuo  nu  qu'on  appelait  Arvales.  { F.  Laouemtai.es.  | 
ACCAROX  ,  v.  des  Philistins,  prés  de  la  mer. 
ACCENSL'S,  soldat  surnuméraire  à  la  suite  d'une  légion, 
attaché  à  cette  lésion  comme  s'il  possédait  le  cens  pour 
être  soldat  romain ,  et  arrivant,  après  un  certain  temps ,  à 
r  un  légionnaire  mort. — Soldat  attaché  au  service 
et  des  préteurs  à  l'armée.  —  Appariteur  qui 
■s  des  camps  celui  des  deux  consuls  qui  n  a- 
vait  pas  les  faisceaux,  le  préteur  urbain  et  les  gouverneurs 
de  provinces.  Ces  derniers  Accensi  étaient  affranchis.  — 
Membre  d'un  collège,  composé  de  citoyens  très-honorables, 
et  qui ,  sous  les  empereurs ,  était ,  croit-on ,  chargé  de  l'en- 
tretien des  voies  militaires.  C.  I) — y. 

ACCIAll OLI  (les),  famille  florentine,  originaire  de 
Brixia ,  et  qui  tirait  son  nom  de  son  commerce  d'acier 
|  aeciVijo  i .  Ric  he  à  Florence ,  elle  devint  puissante  à  Naples 
avec  le  grand-sénéchal  Nicolas  Accisiuoli,  1310-66,  qui  se 
distingua  par  sa  fidélité  constante  à  la  reine  Jeanne  I", 
et  surtout  dans  la  Grèce,  dont  Rénier,  neveu  de  Nicolas, 
acquit  ou  conquit  la  pins  grande  partie.  Investi  dès  1364 
par  l'impératrice  nominale  de  Constantinople ,  Marie  de 
Bourbon,  îles  seigneuries  de  Vostitza  et  de  Corinthe,  il 
parvint  à  s'en  rendre  maître,  «t  prit  encore  aux  aven- 
turiers Catalans  le  duché  d'Athènes  avec  Thèbes,  Argos, 
M  égare  et  Sparte.  Diminuée  par  des  partages  et  tombée 
de  plus  en  pins  sous  la  dépendance  des  Turcs,  la  princi- 
pauté des  Acciaiuoli  fut  enfin  détruite  en  1456  par  Maho- 
met n ,  qui  se  fit  céder  Athènes,  relégua  le  duc  François 
à  Thèbes,  et  l'y  fit  étrangler  en  1458.  R. 

ACCIUS  ou  ATTIUS  iLuclus),  poète  tragique  romain, 
ilorissait  vers  170  av.  J.-C.  ;  fils  d  un  affranchi,  mais  re- 
cherché par  les  premiers  personnages  de  Rome ,  orgueil- 


U.  D. 

>  Péllas,  roi  d'Iolcws,  fut  un  des  Argo- 
ayant  massacré  leur  péro,  que  .Médée 


leux  et  irascible ,  il  se  fit  élever  dans  le  temple  des  Muses 
une  statue  colossale,  et  fit  condamner  un  auteur  qui  l'avait 
nommé  sur  le  théâtre.  D'après  les  courts  fragments  con- 
servés de  lui ,  sa  langue  parait  plus  naturelle  que  celle  de 
Pacuvius  ;  on  y  trouve  de  la  vigueur,  du  trait  et  un  carac- 
tère oratoire  déjà  signalé  par  les  ancien*.  V.  Fragmenta 
velerum  tragicorum  latin,  a  Petro  Scriverio  Leyde,  1720.  — 
Fragm.  tel.  pottanm  latin,  ed.  Maittaire,  Lond.,  1713.  — 
Porto-  setnici  I<j/«nor.,deBothe,  1823,  ln-8<>.         D — R. 

ACCOLTI  (Benoît},  jurisconsulte  et  historien  italien,  né 
à  Arezzo  en  1415,  m.  en  1466,  enseigna  le  droit  à  Flo- 
rence, et  remplaça  le  Poggio  dans  l'emploi  de  secrétaire  de 
la  république  Vénitienne.  Il  publia  avec  son  frère  Léonard  : 
De  Btllo  à  Chrùtianis  contra  Barbara»  gesto  pro  Ckritti  tepui- 
cro,  récit  de  la  croisade,  où  Le  Tasse  a  pu  puiser,  et  qui  a 
été  trad.  en  français,  1620.  L'n  traité  De  l'rjnutntiâ  rirorvm 
nu  ovt  n'a  été  imprimé  qu'en  1692,  à  l'arme.  B. 

accolti  (Bernard),  fils  du  précédent,  né  en  1440,  fut 
surnommé  YUnico  Aretino.  On  accourait  en  foule  pour  en- 
tendre ses  vers  improvisés.  Ses  poésies  ont  de  la  verve, 
mais  des  images  forcées  et  un  style  dur  et  pénible.  Il 
jouissait  d  une  certaine  faveur  à  lu  cour  de  Léon  X.  M. 

ACCORDS  (Tabourot,  sieur  des)  ,  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Dijon,  né  en  1547,  mort  en  1590,  publia  d'abord 
quelques  sonnets ,  1572.  Il  en  fit  un  entre  autres  qu'il  signa 
de  la  devise  de  ses  aïeux  :  à  tous  accord»,  et  il  l'adressa  à  la 
fille  du  président  Bégat.  Cette  demoiselle,  dans  sa  réponse, 
l'ayant  qualifié  de  seigneur  de»  Accord»,  il  garda  depuis  ce 
nota  sous  lequel  il  imprima  ses  antres  ouvrages.  La  lr«  éd. 
de  ses  Bigarrures  est  de  Paris,  1582,  in-8°,  et  la  plus  ré- 
cente de  1662 ,  in-12.  Il  l'avait ,  dit- il,  «bâtie  pour  se  cha- 
touiller soi-même  et  se  faire  rire  le  premier,  et  ensuite  lus 
autres.  -  Il  y  ajouta  depuis  un  4«  livre  qui  n'est  précédé  ni 
du  2*  ni  du  3»;  il  en  donne  pour  raison  que  ce  volume  ne 
serait  pas  bien  bigarré,  s'il  suivait  la  façon  des  écrivains 
ordinaires.  Il  traite  dans  cet  ouvrage  des  rebut,  des  équi- 
rrxjwst,  des  aniittrofli*»,  des  iw.rtïslicht»,  des  wr«  rétrogrades 
et  Uonênt,  etc.  Tout  cela  ne  laisse  pas  d'être  assez  amusant. 
Le  4*  livre  est  plus  sérieux  que  le  1er  ;  ainsi  le  voulait 
encore  apparemment  la  loi  de  la  bigarrure.  Les  Touches 
furent  imprimées  :i  Paris,  en  1585.  C'est  un  recueil  de 
poésies  ingénieuses,  mais  la  plupart  licencieuses.  On  a 
plusieurs  auu-es  ouvrages  de  sa  façon ,  les  uns  sans  nom , 
les  autres  sous  des  noms  supposés,  tels  que  celui  de  J.  Den- 
planckes,  libraire  à  Dijon,  sous  lequel  il  publia  en  1567  , 
in-I»,  le  livre  intitulé  Synaihrme  ou  Recueil  confus.  C.  N. 

ACCOl'S,  ch.-l.  de  tant.  |  B.-i'yrénée.s|,  arr.  et  à  10  kil. 
d'OIoron  ;  1,240 hab.  Patrie  du  poète  béarnais  Despourrins. 
C'est  peut-être  l'Aspa  Luca  de  l'itinéraire  d'Antonin. 

ACCUM  |  Frédéric  \,  chimiste  allemand, né  h  Bûckebonrg 
en  1709,  alla  en  1791  en  Angleterre,  où  11  professa,  en 
1B01 ,  la  chimie  et  la  minéralogie  la  Surrey-Institution.  P, 
fut  le  premier  qui  appliqua  le  gaz  hydrogène  à  l'éclairage, 
et  s'associa  a  cette  tin  avi-c  le  marchand  de  gravures  alle- 
mand Ackormaini.  Parmi  ses  nombreux  écrits  le  Practical 
treatise  on  tja»-titjhts ,  I.oml.,  PU 5.  est  le  plus  connu.  De- 
puis lH22il  professa  à  l'Institut  polytechnique  de  Berlin  rt 
y  mourut  en  1K38.  E.  S. 

A  COURSE  1  François  1,  jurisconsulte,  né  à  Florence  en 
1182,  m.  1260.  Prol  fesseur  de  jurisprudence  romaine  à  Bo- 
logne, il  fut  un  des  principaux  rénovateurs  de  l'étude  du 
droit  romain  au  moyen  âge.  Il  commence  à  cet  égard  la 
seconde  phase  du  mouvement  de  renaissance  imprimé  \r,\r 
Irut  riiLs  ait  xiie  siècle,  phase  qui  dura  de  122H  à  1340  envi- 
ron, jusqu'à  Bartholc.  Il  fut  surnommé  Vidait  dr*  j'uriv ■■  •rouî- 
tes, et  publia  In  Grande  ijUw.  onClose  continue  <ln  corp<»  de- 
droit  de  Justinieii ,  importante  compilation,  faite  avec  une 
critique  nouvelle,  des  travaux  des  glossateurs  qui  l'avaient 
précède.  Ses  élèves,  les  Arntrnnr. ,  ne  firent  que  commen- 
ter, comme  lui,  les  lois  romaines.  Ed.  T. 

ACE  NE  .  Ac<rna  ,  mesure  de  longueur  employée  des  an- 
ciens Crées.  Elle  valait  10  pieds  grecs,  ou  S^.OH. 

ACEKENZa,  anc  Arh^oui^i.  v.  du  roy.  d'Italie,  à 
20  kil.  N.-E.  de  Potenza,  l'un  de»  cantons  de  la  province 
de  Basilicate.  Château  et  cathédrale;  4,396  hab. 

ACERXO.  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  citéricure), 
au  N.-E.  de  Salenie;  3,713  hab.  Evéché. 

ACERRA,  coffret  à  encens  pour  les  sacrifices,  chez  lut 
Romains.  Il  était  de  forme  quadrangiUnire,  orné  de  quelques 
sculptures  ou  moulures,  avait  un  couvercle  à  charnière, 
et  posait  sur  quatre  petits  pieds,  souvent  façonnés  en  pied  j 
de  griffon.  Il  était  de  très-médiocres  proportions ,  et  un 
enfant  pouvait  le  tenir  ouvert  sans  embarras.  C.  D — y> 
acerra.  On  a  prétendu  que  c'était  aussi  un  autel 


tatif"  pour  brûler  des 
tus  en  parle  seul . 


devant  les  morts  ;  mais 


K. 
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ackrra,  t.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Labour),  à  15  kil. 
N.-E.  de  Naples;  11,274  hab.  Cert  l'ancienne  Aeerrv, 
détruite  par  Annibal  dam  la  2*  (pierre  punique,  et  deve- 
nue cojonie  romaine  sons  Aumiste. 

ACESINES,  fl.  de  l'Inde  anc,  va  se  jeter  avec  l'IIy- 
daspe  dans  llodus;  auj.  Tchenah.  V.  Pendjab. 

ACESTE,  rot  d'Acesta  on  Segesta,  en  Sicile.  Ain  du 
fleuve  Oinise,  reçut,  selon  Virgile  (Enéide,  V,  35|,  Enée 
en  Sicile  et  At  ensevelir  Anchiae  sur  le  mont  Eryx. 

ACETABULARII,  joueurs  de  gobelets  chez  les  ancien» 
Romains.  Ils  se  servaient  d'un  acetabulum  et  de  petits 
cailloux  pour  faire  leurs  tours  de  prestiges.    C.  I) — t. 

ACETARULUM,  petit  vase  à  vinaigre  de  la  contenance 
de  7  centilitres  environ.  Sa  forme  devait  être  à  peu  près 
cylindrique.  K.  l'art,  précédent.  C.  D— y. 

ACHAB,  roi  d'Israël,  907-898  av.  J.-C.,  Ats  et  sucées- 
aenr  d'Amri.  A  la  prière  de  sa  femme  Jéxabel,  il  dressa 
un  autel  à  Baal,  et  les  prédictions  d'Elie  ne  le  touchèrent 
pa».  Pour  agrandir  ses  Jardins,  il  s'empara  de  la  vigne  de 
Naboth,  contre  leqnelJéxabel  susciUde  faux  témoins  pour 
le  faire  mourir.  Achab  fut  tué  dans  une  bataille  contre  le 
roi  de  Syrie.  Les  chiens  léchèrent  le  sang  de  ses  blessures. 

ACH.EUS ,  poète  grec  contemporain  d'E*chyle,  rivait 
entre  484  et  449  av.  J.-C.  H  composa  plus  de  30  tragédies 
et  des  satires  ;  il  n'en  reste  que  des  fragments. 

ACHJEUB.  V.  ACHrfr.SB. 

ACHAlE,  nommée  primitivement  Mgialoi  ou  jEgialte, 
e.-è-d.  rivage,  puis  lonie,  petite  contrée  de  l'ancienne 
Grèce,  au  N.  du  l'éloponèse,  sur  la  côte  S.  du  golfe  de 
Corinthe.  Elle  était  divisée  en  12  villes  qui  eurent  suc- 
■ent  à  leur  tète  .E-ium  et  Hélice.  Après  la  con- 
romaine,  en  146  av  J.-C.,  le  nom  d'Achaïe  n'appli- 
qua à  toute  la  Grèce,  excepté  la  Thessalie.  V.  Achéehvk 
(uuitk).  —  C'est  auj.,  avec  l'Elide,  une  nomarchie  du 
roy.  de  Grèce,  ayant  Fatras  pour  capitale.  Produits  agri- 
coles; 126,550  hab. 

ACM  ai  a  (pHmnrAf  TE  n'),  formée  en  1205,  lors  de  la 
4*  croisade,  pour  Guillaume  de  Cliamplitte,  et  comprenant 
l'anc.  Péloponèse,  avec  le  duché  d'Athènes  et  de  Thèbcs 
pour  flef  principal.  Un  neveu  de  Villehardouin,  successeur 
de  Guillaume  en  1200,  y  fonda  une  dynastie  qui  dura  jus- 
qu'à la  destruction  de  l'empire  irrec. 
ACHANTI ,  contrée  d'Afrique.  K.  Ashaittéb. 
ACIIARD  | Frédéric-Charles I ,  chimiste,  né  à  Berlin  en 
1754 ,  d'origine  française,  m.  à  Berlin  en  1821.  Il  appliqua 
le  premier,  en  1787  ,  la  découverte  du  su  re  de  betteraves. 
Alite  par  Margraft",  1747 ,  et  reçut  du  roi  de  Prusse  le  do- 
maine de  Knnern  (Silésie  )  pour  y  exploiter  en  grand  cette 
nouvelle  industrie.  Il  y  adapta  la  défécation  a  l'acide  et  la 
méthode  des  cristallisoirs.  Achard  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin.   ,  C.  L. 

ACHARIl'S  (  Eric) ,  médecin  et  botaniste  suédois,  né  à 
Gefle  en  1757,  m.  àWadstena  en  1819.  Élève  d'Upsal, 
pauvre ,  mais  laborieux,  il  fut  un  des  disciples  les  plus  dis- 
tingués de  Linné.  L'Académie  des  sciences  de  Stockholm , 
appréciant  ses  talents  dans  le  dessin  et  l'histoire  naturelle , 
lui  confia  l'exécution  des  planches  destinées  aux  ouvrages 
académiques.  Au  milieu  de  toutes  ses  occupations ,  il  fré- 
quentait les  hôpitaux ,  se  livrait  à  l'étude  de  toutes  les  par- 
ties des  sciences  médicales ,  et  se  fit  recevoir  docteur  à  1  .und 
en  1782  ;  il  devint  bientôt  médecin  distingué,  et  en  1789  il  se 
rendit  àWadstena  en  Ostrogothie  avec  le  titre  de  médecin 
de  la  province.  Nommé ,  en  1796 ,  membre  de  l'Académie , 
il  fut  investi  de  la  chaire  de  botanique  en  180S.  Il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  des  plantes  cryptogames ,  et  s'occupa 
surtout,  pendant  un  grand  nombre  d'années,  d'un  grand 
travail  sur  les  lichens ,  dont  il  fit  une  nouvelle  distribution, 
trop  subdivisée.  Cette  classification  fut  publiée  dans  le 
Lidtmographia  wedcœ  prodromu*,  1798,  in-8«,  Linkoeping, 
nuis  perfectionnée  dans  la  Mtlhndtu  n'cA*nvm ,  Stockholm , 
UM'},  in-8°;  dans  la  Lichenographia  vnwer$alit,  Goetting., 
18l0,in-4°;  enfin  dans  sa  Synopsis  melhodica  lichenum,  Lund, 
1814,  in-8V  F. 

ACILARY,  docteur  musulman,  chef  de  la  secte  des  Acha- 
riens,  né  en  884  ap.  J.-C.,  m.  à  Bagdad  en  936.  Les  princi- 
paux points  de  sa  doctrine  étaient  la  prédestination  abso- 
lue et  l'action  de  Dieu  par  des  causes  générales  et  non  par- 
ticulières. Dieu  est,  selon  lui,  auteur  de  toutes  les  actions 
des  hommes,  qui  sont  cependant  libres  de  se  porter  vers 
les  choses  commandées  ou  défendues. 

ACHAZ ,  roi  de  Juda ,  fils  de  Joathan ,  célèbre  par  son 
impiété;  il  adora  le  faux  dien  Moloch,  et  en  fut  puni  par 
l'invasion  des  rois  de  Syrie  et  d'Israël.  Délivré  par  TegUv- 
J'halasar,  mi  d'Assyrie,  il  recommença  à  outrager  Dieu,  et 
mourut  détesté  A  Jérusalem,  où  l'on  refusa  de  l'inhumer 
Jan»  le  sépulcre  de  ses  pères;  av.  J.-C.  733-717.  L—ti. 


Af'lIE,  en  grec  «Ui«» ,  en  latin  nnwim;  c'était  le  céleri 
sauvage  qui,  pour  la  teinte  sombre  de  son  feuillage,  ser- 
vait aux  anciens  comme  ornement  dans  les 

^C^n'ou^CUEn',  noni^îSnand'  d7 

ACHÊENNE  (  Lions).  Vers  280  av.  J.-C.,  selon  Polybe, 
les  12  villes  achéennes  du  N.  du  Péloponèse  secouèrent  le 
joug  do  roi  de  Macédoine ,  Antigone  de  Goni ,  et  reprirent 
leur  ancien  gouvernement  fédératif  :  tous  les  habitants 
nommaient  un  stratège,  dix  démiurges  et  un  secrétaire; 
chaque  ville,  régie  démocratiquement ,  nommait  de»  dépu- 
té* a  l'assemblée  générale.  Aux  triples  prétention»  de  la 
Macédoine ,  de  Sparte  et  des  Etoliens  contre  la  liberté  de 
la  Grèce ,  Ara  tu»  crut  pouvoir  opposer  la  ligue  achée.nne 
agrandie  et  régénérée;  mais  lui-même  appela  ensuite  les 
Macédoniens  contre  Sparte,  puis  contre  les  Etoliens.  Phi- 
lopémen ,  nuis  Lycortas,  relevèrent  la  ligue  après  lui,  et 
tentèrent  de  la  soustraire  aux  attaques  des  Romains;  mais 
le  sénat  acheta  les  stratèges  Diophane,  Aristène,  Calli- 
crate  (  V.  Mktbllcs  )  ;  et  les  bannis  Pamocriuu,  Diœua  et 
Critolaùs,  devenus  eux-mêmes  stratèges,  ayant  soulevé 
leurs  compatriotes ,  Métellus  triompha  a  Scarphèe  et  Mum- 
mius  à  Leucopetrn.  La  ligne  achéenne  fut  ainsi  dissoute  eu 
même  temps  que  la  (iréce  était  mluite  en  prov.  romaine, 
14*i  av.  J.-C.  Les  12  villes  delà  ligue  étaient,  suivant  Héro- 
dote: Pellène,  /Egira,  ALkk,  bura.  Hélice.  ^Egium,  Kliypte, 
Patra,  Phare,  Olenus,  Dyroe,  TriUea.  Polybe,  au  lieu  de 
Khypa?  et  d'.r  gas,  nomme  Ceryneia  et  Leontion.     A.  G. 


hyp»  et  d'Algss,  nomme  Ceryneia  et 
ACHÊENS  du  Caucase.  K.  Abamib. 


d'un  peuple  grec 


ACHÊENS, 
deXuthua,et  qui  s'applique  dan  t 


d'Argiena  et  de  Danaf ,  à  tout  le  peuple  des  Grecs. 

ACHÉLOUS,  auj.  Atpropotamo ,  fl.  de  l'Epire,  qui  cou 
lait  entre  l'Acarnanie  et  l'Etolic.  —  Dans  la  mythologie, 
c'est  un  dieu-fleuve ,  fil»  de  l'Océan  et  de  Téthys.  Il  disputa 
Déjanire  à  Hercule,  fut  vaincu  plusieurs  fois  sous  la  forme 
d'un  aerpent  ou  d'un  taureau.  Hercule  lui  arracha  même 
une  de  ses  cornes  qui ,  remplie  par  les  nymphes  de  fleurs 
et  de  fruits,  devint  la  corn»  d  abondance.  On  l'invoquait 
dans  les  serments.  Dans  toutes  ses  réponses,  l'oracle  de 
Dodone  prescrivait  des  sacrifices  à  A  c  hé  loua.  Les  Echinav 
des,  situées  à  son  embouchure,  étaient,  disait-on,  cinq 
nymphes  qui  avaient  été  entraînées  dans  son  cours  et 
métamorphosées  en  lies.  P. 

ACHEM,  angl.  Acheen,  v.  de  l'Ile  de  Sumatra,  cap.  du 
roy .  de  son  nom ,  port  près  de  rembonchut  e  du  fleuve  Achem, 
surlacoteN.-O.  de  l'Ile;  lat.  N.  5»  35',  long.  E.  93»  95'. 
Elle  a  environ  8,000  maisons.  Résidence  du  sultan  ;  com- 
merce actif  avec  Singapore,  Batavia,  le  Bengale,  etc.  — 
Le  roy.  d'Achem ,  qui  comprend  la  pointe  N.-O  de  Suma- 
tra ,  de  Barns  au  cap  Diamond  en  contournant  la  côte ,  a 
2,000,000  d'hab.,  mahométana  ;  pays  riche  et  fertile.  I'.  Su- 
matra. 

ACHEMENIDES ,  famille  puissante  chez  les  anciens  Per- 
ses. Darius  et  Cyrus  en  étaient  membre*. 

ACHENEAU.riv.de  France  Idép.  delà  Loire-Inférieurei, 
afll.  gauche  de  la  Loire  ;  prend  sa  source  dan»  le  lac  de 
Grand-Lien;  elle  est  navigable  dans  tout  son  cours,  de 
21  kil.  500  ■. 

ACHENWALL  (Godefroy) ,  savant  allemand,  né  à  El- 
bing,  en  Prusse,  le  20  cet.  1719,  m.  à  Gœttlngue  le  1«'  mai 
1772.  A  l'université  de  Marbourg,  il  professa,  en  1746, 
la  statistique ,  dont  il  peut  être  regardé  comme  le  créateur. 
A  Goettingue,  il  professa  la  philosophie  et  le  droit.  H  a 
laissé  une  Hietoirt  du  État»  de  l'Europe  et  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  de  la  nature  et  des  gens ,  et  sur  l'économie 
politique.  Schlozer  fut  son  élève.  E.  S. 

ACHERON.  Il  y  avait  plusieurs  cours  d'eau  ou  lacs 
marécageux  de  ce  nom ,  en  Epire ,  en  Elide ,  dans  la  Cam- 
pante, etc.  Les  poètes  en  ont  fait  un  fleuve  des  enfers. 
Quelquefois  il  désigne  l'enfer  même.  P. 

ACHERUSIA ,  nom  de  plusieurs  lacs  et  marais  que  les 
anciens  désignaient  comme  des  ouvertures  vers  les  régions 
infernales.  Il  y  en  avait  :  en  Thesprotie  ;  —  près  d'Her- 
mione  en  Argolide;  c'était  par  là  qu'Hercule  avait  en- 
traîné Cerbère  hors  des  enfers.  —  En  Campanie  ;  c'est  auj . 
le  Lnao  di  Fuearo.  —  Eu  Epire,  avec  une  grotte  à  laquelle 
s'attachait  la  même  tradition.  —  En  Egypte,  près  de  Ment 
phis.  —  En  Bithytiie,  sur  un  promontoire  voisin  d'Hé 
raclée. 

ACHÉRY  IDom  Jean-Luc  d') ,  né  à  St-Quentin  en  1WO, 
m.  en  1685,  entra  chex  les  bénédictins  de  S»-Maur,  et  pnsta 
la  plus  grande  partie  de  aa  vie  dans  l'abbaye  de  S1  Ger. 
main-des  Prés,  où  il  s'occupa  des  recherches  les  plus  ac- 
tives de  l'érudition,  et  surtout  des  monument*  historique* 
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du  n  en  âge,  publia  et  annota  «le»  Vies  de SainU,  et  don- 
na,  de  1653  à  1677,  son  principal  ouvrage  :  Velerum  aliqnot 
êcriptontm,  qui  in  Galliw  bibliotheci»,  inartmt  Bentdiclinorum, 
latueruni,  Spicilegium,  13  vol.  in-4°,  réimprimés  avec  des 
changement»,  par  De  la  liurre,  1723,  3  vol. in-fol.  Le  >/ 1- 
ciltg»  {Glanuie»)  contient  une  foule  de  pièces  rares,  d'actes 
des  conciles,  de  diplôme»,  de  chartes,  de  poésies,  etc.  J.  T. 

ACHEUL  (SAINT  |,  vge  du  département  de  la  Somme, 
cant.  et  à  2  kil.  d'Amiens.  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
S«-Benolt ,  occupée  avant  la  Révolution  par  des  chanoines 
de  la  congrégation  de  Ste-Geneviéve  ;  les  Jésuites  y  avaient 
établi  sous  la  Kestauratiou  un  célèbre  collège. 

ACHEUS  d'Erétrie,  auteur  dramatique  grec,  contem- 
porain de  Sophocle,  se  distingua  dans  le  drame  satirique. 
On  n'a  de  lui  que  quelques  fragments.  1' — T. 

ACHEUX ,  vge  du  département  de  la  Somme,  ch.-l.  de 
canton,  arr.  et  à  19  kil.  de  Doullens  ;  803  hab. 

ACU1LLAS,  principal  ministre  et  général  de  Ptolémée 
roi  d'Egypte,  conseilla  le  meurtre  de  Pompée,  qui  se  ré- 
fugiait en  Egypte  après  Pharsale,  et  fut  un  de  ses  assas- 
sins. Dans  l.i  guerre  dAlcxaudrie  qui  suivit,  il  fut  battu, 
pris,  et  mis  4  mort  par  ordre  de  César. 

ACHILLE ,  héros  grec  célèbre  dans  la  guerre  de  Troie , 
fils  de  Pélée,  roi  des  Myrmidons,  et  de  Thétis,  fille  de 
Nérée.  Phœnix  lui  enseigna  l'éloquence  et  la  guerre,  et  le 
centaure  Chiron  la  médecine.  Il  se  joignit  a  Agamemnon 
avec  50  vaisseaux.  Favori  de  Minerve  et  de  Junon,  il  fut 
devant  Troie  le  rempart  des  Grecs,  et  détruisit  beaucoup 
de  villes  voisines.  Dans  le  butin  de  Thébé,  ville  de  Cilicie, 
Chryséis ,  fille  d'un  prêtre  d'Apollon ,  était  échue  à  Aga- 
memnon. Son  père ,  Chrysés .  invoqua  son  dieu  et  attira  la 
peste  sur  les  Grecs.  Pour  détourner  le  fléau,  Achille  fit 
"  i;  mais  Agamemnon,  irrité,  ravit  à  Achille 
sa  captive  Briséis.  Achille,  furieux,  veut  tuer 
i;  Minerve  l'en  empêche;  il  faut  même  qu'U 
cède  Briséi*.  Il  s'abstient  pendant  plusieurs  jours,  pour  se 
venger,  de  combattre  les  Troyens.  Les  défaites  des  Grecs 
décident  Patrocle  à  revêtir  les  armes  d'Achille  et  4  com- 
battre à  la  tête  des  Myrmidons  ;  il  est  tué  par  Hector.  Achille 
venge  alors  son  ami  par  une  victoire  complète  et  la  mort 
d'Hector,  dont  il  traîne  trois  fois  le  cadavre  autour  de 
Troie;  il  ne  le  rend  qu'aux  larmes  de  son  père,  le  vieux 
Priam.  Une  flèche  empêcha  qu'Achille  ne  vit  la  chute  de 
Troie.  Voila  le  récit  d'Homère  dans  XHiadt.  Selon  d'antn ■-. 

i,  sa  mère,  en  le  trempant  dans  les  eaux  du  Styx, 
i  invulnérable,  excepté  au  talon  par  lequel  elle 
ayant  prédit  qu'il  périrait  devant  Troie, 
elle  l'avait  envoyé,  déguisé  en  femme ,  sous  le  nom  de  Pyr- 
rha,  4  la  cour  de  Lycomède,  dans  l'Ile  de  Scyros.  Il  y  eut  un 
Ils,  Néoptolènie  ou  Pyrrhus.  Ulysse  le  découvrit  dans  cette 
cour  en  exposant  devant  lui ,  avec  des  bijoux ,  des  ai  tues, 
qu'il  saisit  avec  un  empressement  par  lequel  il  se  trahit. 
C'est  lui  encore  qui,  fiancé  4  Iphigéuie,  fille  d' Agamemnon, 
s'irrite ,  selon  d'anciens  récits ,  de  ce  qu'on  abuse  de  son 
nom  pour  faire  venir  k  Aulis,  lieu  du  sacrifice  de  la  jeune 
fille  ordonné  par  les  Dieux ,  Iphigénie  et  Clytemnestre  sa 
Il  meurt  soit  d'une  flèche  de  Pàris  dirigée  par  Apol- 
i  son  talon ,  soit  assassiné  par  Pàris ,  quand  il  allait 
Polyxèue,  fille  de  Priam.  Ses  cendres  sont  dépo- 
s  au  promontoire  de  Sigéc. 

ACHILLE  TATIUS,  d'Alexandrie,  écrivain  grec  de  la  fin 
dn  m*  siècle,  composa  un  roman  :  le»  Amour»  de  Clitojtlum 
et  de  Leucippe ,  qui  ne  manque  ni  d'intérêt  ni  d'élégance,  et 
qni  a  été  traduit  par  Clément,  1800;  des  Traités  sur  la 
sphère ,  la  tactique ,  et  des  Mélanges  historiques.  P — t. 

ACHILLEE,  parent  de  Zénobie,  se  fit  proclamer  empe- 
reur en  Syrie,  sous  Aurélien.  Il  fut  obligé  de  se  soumettre. 
—  Gouverneur  d'Egypte  sous  Dioctétien ,  se  fit  proclamer 
empereur  à  Alexandrie  en  292.  Il  régna  pendant  quelques 
années,  puis  fut  battu  et  tué  dans  Alexandrie. 

AC1ULLÈOS  DROMOS ,  c.-à-d.  cour*  d' Achille,  pres- 
qu'ile  4  l'embouchure  du  Uorvatheiie,  où  Achille  avait  lait 
célébrer  des  jeux;  auj.  uresqu  ile  tendra. 

ACHILLES  STATIUS,  savant  portugais  du  .\\  siècle. 
V.  Estaço- 

ACHILL1NT  (Alexandre),  anatomiste  et  philosophe,  né  4 
Bologne  en  1403,  m.  en  1512.  Il  étudia  en  France  et  eu  lui- 
lie,  et  enseigna  ces  deux  sciences  à  Bologne,  puis  à  Padoue. 
Cest  un  de  ceux  qui  ont  disséqué  des  cadavres  humains 
an  xv*  siècle;  il  releva  plusieurs  erreurs  do  Galien  et  dé- 
couvrit le  conduit  connu  sous  le  nom  de  Conduit  de  Muirlon. 

ouvrages  qu'un  lui  attribue ,  le  plus  authentique 
•  d'anatomie  et  de  chirurgie  intitulé  :  Aiuitomica 
Al.  Achiilini,  etc.  Bologne  ,  1520,  in-l°. 

i  sont  principalement  des  com- 
i  de  sou  maître  Aristote.  P.  de  Monte 


les  a  réunis  sous  ce  titre  :  Achiilini  o/*ro  otnnia ,  Venise, 
1508 ,  in-fol.  —  1568 ,  in-fol.  D— G. 

a<  nu .i.i m  (Claude),  savant  italien,  né  4  Bologne  en 
1574 ,  m.  en  1640 ,  était  très-versé  en  philosophie ,  en  mé- 
decine, en  théologie.  Il  enscigua  le  droit  4  Parme,  4  Fer- 
rare  et  4  Bologne.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  :  imitateur  de 
Marini ,  il  fut  admiré  eu  France  au  temps  de  Richelieu, 
qui  le  combla  de  ses  dous.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées  4  Venise ,  1666  et  1680.  B. 

ACHMET  I ,  sultan  ottoman ,  suœéda  4  son  père  Maho- 
met III  en  1603,  4 15  ans.  Il  soumit  i  Anatolie,  1606,  accorda 
sa  protection  aux  Hongrois ,  et  fit  la  paix  avec  Rodolphe  U  ; 

mais  les  pachas  d'A*i  •ouérent  son  joug  et  se  mirent 

sous  la  protection  de  la  Perse,  et  Chali-Abbas,  sofi  de 
Perse ,  défit  l'armée  turque  à  Bassora.  Achmet  mourut  en 
1617  ,  au  moment  où  il  allait  marcher  contre  les  Persans. 
L'empire  ,  sous  son  règne ,  continua  de  s'affaiblir.  D. 

achmet  u ,  sultan  ottoman ,  succéda  à  sou  frère  Soli- 
man HI  en  1691 ,  mourut  en  1695.  U  laissa  le  soin  du  gou- 
vernement 4  son  vizir  Kiuperli ,  qui  perdit  la  bataille  de 
Salankemen  contre  les  Impériaux.  Les  Vénitiens  s'empa- 
rèrent de  la  capitale  de  l'Ile  de  Chio  et  de  deux  villes  de 
Dalmatic.  D. 

aciimkt  in,  sultan  ottoman,  fils  do  Mahomet IV,  suc- 
céda 4  son  frère  Mustapha  H ,  en  1703  ;  il  donna  asile  4 
Charles  XII  après  la  bataille  de  Pultava,  et  4  Stanislas», 
roi  de  Pologne.  En  1711 ,  il  battit  Pierre  le  Grand  sur  le 
Pruth  et  conquit  la  Morée  sur  les  Vénitiens  ;  mais  le  prince 
Eugène  le  vainquit  à  Péterwaradin  (1716)  et  s'empara  de 
Belgrade  (  1717 1.  Le  traité  de  Passarowitz  se  conclut  alors 
entre  la  Turquie,  Venise  et  l'Autriche.  Achmet  essuya  plu- 
sieurs échecs  en  Perse  et  fut  détrôné  par  les  janissaires 
en  1730;  il  mourut  en  prison  en  1736.  Ce  prince  aimait 
les  arts,  était  instruit,  mais  trés-avare. 

ACHMUXEIN.  V.  Akhmouneis. 

ACHRAF  ou  ECHREF,  ».  de  Perse  (prov.  de  Mazan- 
deran  ),  prés  de  Farhâbàd,  4  2  kil.  de  la  mer  Caspieune  et  à 
200  kil.  X.-E.  de  Téhéran;  ruines  d'un  palais d'Abbas  II 
le  Grand,  qui  y  avait  placé  les  chantiers  de  ses  : 
navales;  ville  déchue;  15,000  hab.  environ. 

ACIDALIE,  fontaine  près  d'Orchoinène , 
Béotie,  consacrée  4  Vénus  et  aux  Grâces. 

ACIDALIUS  (Valens),  commentateur  et  poète  latin,  né 
nmtestant  à  Witstock,  en  Brandebourg,  vers  1567,  em- 
brassa la  religion  catholique  et  mourut  en  1595,  par  suite 
de  trop  d'assiduité  au  travail,  et  non,  comme  l'ont  dit  ses 
ennemis, par  un  suicide  accompli  au  moment  où  il  accompa- 
gnait l'hostie  4  une  procession,  en  sa  qualité  de  recteur  de 
l'école  de  Neias.  On  a  de  lui  des  Mm  't  Commentaire!  sur 
Velleius  Paterculus;  Padoue,  1590.  in-8»;  sur  Quinte-Curcc, 
Francfort,  1594.  iu-8",  sur  Plaute,  Francfort,  1595  et  1607, 
in-8%  et  sur  les  Panégy  riques  anciens.  V.  les  Paneuyrici  Vele- 
re$,  Utrecht,  1700,  in-4*.  Ou  y  remarque  une  grande  érudi- 
tion, principalement  dans  les  notes  sur  Pluute  qu'il  écrivit  à 
17  ou  18  ans  ;  mais  il  y  a  plus  d'aboudance  que  de  solidité. 
Ses  poésies  parurent  en  un  volume  in  8°  à  Liegnitz,  1603, 
puis  à  Francfort,  1612.  Ce  sont  des  odes,  des  vers  épiques 
et  des  épigrammes  sans  sel;  et  souvent  sans  nombre  ni  ca- 
dence. 11  a  été  cependant  jugé  trop  sévèrement  par  quel- 
ques protestants,  entre  autres  par  Borrichius.     C.  X. 

ACILIUS.  La  famille  Avilit»,  célèbre  dans  Panel.  Rome, 
était  plébéienne.  Les  principaux  membres  en  furent  :  Aci- 
LICS.  a'itcur  d'un  ouvrage  historique  intitulé  Annale»,  et 
qui  vivait  vers  210  av.  J.-C.  —  Acn.ir/8  Glaiirion,  con- 
sul en  191  av.  J.-C,  vainqueur  d'Antiochus  III,  roi  de 
Syrie,  aux  Thcrmopyles,  et  des  Etoliens.  —  Marics  Aci- 
lics  Glabrion,  consul  en  70  av.  J.-C,  porta  une  loi  sur 
les  concussionnaires  ;  de  pecvniis  reptlundi» ,  qui  déterminait 
la  procédure  et  la  pénalité  contre  les  malversations.  Il  fut 
désigné  pour  succéder  à  Lucullus  dans  le  gouvernement  de 
la  Bithvnie  et  du  Pont ,  et  dans  la  direction  de  la  guerre 
contre  Milhridatc.  —  AciLius ,  soldat  de  César  ;  dans  un 
combat  naval  près  de  Marseille,  il  eut  la  main  droite  con- 


pée  ;  il  sauta  sur  le  vaisseau  ennemi,  et  se  battit  de  la  main 
gauche  jusqu'à  ce  que  les  Romains  fussent  maitres  de  l'é- 
quipage 


Acli.lt»,  riv.  de  l'anc.  Sicile,  prend  >a  source  au  pied 
septentrional  de  l'Etna,  et  se  jette  au  X.  île  Catanc  ducs 
la  mer  de  Sicile.  On  la  nommait  au>si  AciMUS  et  Ans. 
ACÏI.L1Ô  .  nom  latin  d'Aiom.LoN. 
AClMlNt'UM,  v.  une.  de  la  l'.asse-Patmonie,  peut-être 
prés  de  la  ville  actuelle  de  Salanktmen  Confins  militaires 

ACIXCL'M  ou  AQUINCUM,  v.  anc.  de  la  Basse-Pan- 
nonie.  auj.  All-Ufen. 

AC1N1PO  ,  v.  de  l'une.  Espn-nc  belique.  en  ruines  anj., 
près  de  Honda. 
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ACI-REALE,  peut-être  l'ami.  Xinaonio,  v.  de  Sicile,  à 
15  kil.  N.-E.  de  Catane,  au  pied  de  l'Etna,  et  bàlie  sur 
la  lare;  port  à  l'embouchure  de  l'Acis,  diuw  la  Mediterra- 
née;  24,831  hab.  Evéché,  citadelle,  eaux  minérales.  On 


aux  environs  la  caverne  de  Polyphéme  et  la  grotte 
de  Galatée.  Coin  m.  actif  en  vins,  fruits,  coton,  cire  et  ou- 
vrage» de  filigrane  ;  ch.-l.  d'un  arr.  de  la  prov.  deCatane. 

ACIS ,  berger  de  Sicile,  fils  de  Faune,  aimé  de  Gulatée. 
Polyphéme,  son  rival,  l'écrasa  sous  un  rocher.  I^es  Dieux 
changèrent  Acis  en  fleuve. 
acis.  V.  A  ci  Lies. 

ACITODUNUM ,  v.  de  l'anc.  Aquitaine,  chez  les  Lémo- 
vices,  auj.  Ahun. 

ACK  l  pays  d'),  Pagw  Aynentis ,  dans  Tanc.  Bretagne, 
cap.  Lesneven,  arr.  de  Brest  (Finistère). 

ACKERMANN  ( Jean-Christian-Théophlle) ,  médecin, 
né  à  Zeulenrode  dans  le  Vogtland  en  1756,  m.  en  1801. 
Elève  de  Balditiger  à  Iéna,  puis  de  Richter  et  Weisbey  à 
Gocttingue,  il  enseigna  quelque  temps  à  Halle,  puis  revînt 
pratiquer  la  médecine  dans  sa  patrie.  Il  fut  nommé  en  1786 
professeur  de  chimie  à  Altdorf ,  où  il  enseigna  ensuite  la 
médecine  jusqu'à  sa  mort.  11  a  traduit  et  propagé  en  Alle- 
magne beaucoup  de  livres  des  autres  pays ,  entre  autres 
les  ouvrages  de  Tissot  et  de  Roroazxlni  ;  il  a  pnblié  des  com- 
mentaires sur  plusieurs  auteurs  anciens  et  collaboré  à  l'édi- 
■tion  de  la  Bibliotheca  grttca  de  Fabriclua,  publiée  par  Harles, 
Hambourg,  1790-1796.  Ses  biographies  d'Hlppocrate.  Ga- 
lien ,  Rufus,  etc.,  sont  des  chefs-d'œuvre.  D.-o. 

ACOLHUACANS  ou  ACOLHUES,  peuple  qui  occupa 
le  Mexique  avant  les  Aztèques. 

ACOMAT  ou  ETIENNE,  fils  d'un  prince  d'Esclavonie, 
rit  son  père  épouser  sa  fiancée.  Désespéré,  il  se  retira  en 
rnrquie,  se  fit  musulman ,  quitta  le  nom  d'Etienne,  devint 
rendre  et  grand-vizir  de  Bajazet  H,  et  se  montra  toujours 
favorable  aux  chrétiens.  C'est  lui  qui  fit  permettre  à  Jean 
Lascaria  de  fouiller  les  bibliothèques  de  la  Grèce  devenue 
musulmane.  Il  mourut  après  1511. 

ACONCAGUA,  prov.  du  Chili,  bornée  au  S.  par  celles 
do  Valparaiso  et  de  Santiago,  à  l'E.  par  les  Andes,  et  au 
N.  parla  prov.  dcCoquimbo;  sol  fertile.  Ch.-l.  San-Fe- 
lipe-el-real,  v.  de  8,000  hab.,  dans  une  riche  vallée  ;  aux 
environs,  mines  abondantes  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 
La  rivière  d'Aconcagua ,  qui  donne  son  nom  à  cette  pro- 
vince et  la  divise  eu  deux  parties,  sort  des  Andes  et  se 
jette  dans  le  Grand-Océan  ;  pop.  de  la  prov.  111 ,504  hab. 

ACONZ  (  Etienne-Kover),  archevêque  de  Sunflc  et  abbé 
général  de  la  congrégation  des  Mekhitaristes  de  S.  Lazare, 
à  Venise,  né  en  Transylvanie  en  1740,  d'une  noble  famille 
arménienne,  m.  en  18*24  à  Venise.  11  était  très-versé  dans 
les  lettres  sacrées  et  profanes,  et  gouverna  la  congréga- 
tion avec  éclat  pendant  24  années.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  distingue  :  une  Géographie  universelle,  en  11  vol. 
in-12;  Venise,  1802-1816;  Introduction  à  la  Géographie  uni- 
verselle, 1  vol.  in-12;  un  Cours  de  rhétorique,  Venise,  1775, 
1  vol.  ln-«»;  Vie  de  faoW  Mekhitar,  Venise,  1810,  1  vol. 
ln-8°  ;  un  Traité  historique  de  f  ancien  et  du  nouveau  Testament , 
•n  7  vol.  in-8°,  Venise ,  1819-1824  ;  Histoire  de»  Conciles 
œcuméniques,  abrégé  de  celle  de  Mansi.  Son  éloge  a  été  fait 
par  Mgr  Pianton ,  et  publié  â  Venise  en  1825.  C'est  sous 
ton  administration  que  Napoléon,  supprimant  tous  les 
couvents  à  Venise  1 1810 1,  fit  une  exception  en  faveur  de  la 
bienfaisante  institution  des  Mekhitaristes.         C — a. 

AÇORES,  en  portugais,  en  espagnol  et  en  anglais,  Azores, 
ttaX.Azzorres,  groupe  d'Iles  dans  l'Océan  Atlantique,  en  face 
de  la  cote  N.-O.  de  l'Afrique ,  appartenant  au  Portugal  et 

i  compte 
situées 
de 

long.  O.  Superf.  2,376 kil.  carrés;  pop.  240,113  hab.  Ces 
ilea  sont  de  formation  volcanique,  couvertes  de  montagnes 
de  lave  et  sujettes  à  de  fréquenta  tremblements  de  terre. 
Sol  fertile.  Récolte  et  grand  commerce  d'oranges  très-esti- 
mées;  citrons,  vins  excellents,  grains,  etc.  Export,  princi- 
palement pour  le  Portugal ,  l'Angleterre,  Hambourg,  l'Amé- 
rique. Ces  Iles  furent  découvertes  nu  xv«  si.  par  un  vaisseau 
flamand ,  et  reconnues  par  le  portugais  Cabrai  en  1432  ; 
elles  étaient  désertes,  couvertes  de  forêts,  et  furent  défri- 
chées et  peuplées  par  les  Portugais. 

ACOSTA  (Joseph  d' |,  jésuite  espagnol,  né  v.  1539,  m. 
eu  1600,  passa  en  1571  en  Amérique  et  fut  le  second  pro- 
vincial du  Pérou;  11  revint  en  1588.  Il  mourut  recteur  à 
Salamanque.  On  a  de  lui  :  Histoire  naturelle  et  morale  des 
Inde*  [  en  espagnol  I ,  Séville,  1590,  in-4°,  trés-estiuiée  et 
trad.  en  français  par  Rob.  Kcgnault,  15r>8,  1606  et  1616, 


formant  un  gouvernement  colonial  (cap.  Angra)  qui  corn) 
neuf  lies,  dont  la  principale  est  Saint -Michel,  situ, 
entre  36»  59"  et  39»  44"  de  lat.  N.;  27°  35'  et  33°  27' 


acosta  (Uriel),  gentilhomme  portugais,  né  à  Oporto 
vers  la  fin  du  \n*  siècle.  Après  s'être  converti  avec  ardeur 
au  judaïsme,  il  eut  des  doutes  sur  la  question  des  peines 
et  des  récompenses,  publia  un  livre  contre  l'immortalité  de 
l'âme,  et  fut  excommunié  et  emprisonné  à  Amsterdam, 
oo.  il  s'était  réfugié.  Devenu  sceptique,  il  consentit  cepen- 
dant a  une  expiation  rdiirieuse;  mais  avant  de  la  subir 
H  se  tua  par  orgueil,  en  1647.  On  a  de  lui  :  Ermiplar  niât 
humanet ,  ou  il  a  exposé  ses  aventures  et  ses  doutes  (  im- 
primé à  la  fin  de  V Arnica  colltctio  de  Limborch)  ;  Tratado 
de  rimmortaiilade  Sa  aima,  Amst.,  in-8*,  etc. 

ACQUAPEN DENTE,  v.  des  États  de  l'Église,  à  PO. 
d'Orvieto;  3,400  hab.,  évèché ;  construite  sur  un  rocher 
d'où  tombe  une  belle  cascade. 

ACQUAV1VA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Bari),  à 
25  kil.  S.  de  Bari  ;  7,843  hab.  V.  Aqcaviva. 

ACQUI .  Aqwi>  StatieU* ,  v.  du  roy.  d'Italie  ,  dans  la 
province  d'Alexandrie,  sur  la  Bormida ,  à  31  kil.  S.-O. 
d'Alexandrie;  9,350  hab.  Fabr.  de  soieries.  Evèché;  eaux 
thermales;  ruines  d'un  aqueduc  romain.  Elle  est  défendue 
par  une  citadelle.  Les  Espagnols  la  prirent  en  1745  .  les 
l'iémontajs  en  1746;  les  Français  y  battirent  les  Autri- 
chiens et  les  Piémontaia  en  1794;  auj  ch.-l.  d'arrondies. 

ACRA,  AN K RAM  ou  INKRAX,  v.  maritime,  capitale 
du  roy.  de  son  nom  dans  la  Guinée  supérieure  sur  la  Cote- 
d'Or,  par  S*  35'  lat.  N.;  7°  12*  long.  O.;  12,000  hab.  C'est  le 
point  le  plus  favorable  an  commerce  sur  cette  cote  ;  aussi 
les  Anglais  y  ont  des  forts  {J*$»4*-r  ort,  Chrùhamborg  ),  et 
les  Hollandais  Crèvecomr. 

ACRJï ,  v.  and.  de  Sicile,  au  S.-O.,  près  de  la  source 
de  l'Anape,  colonie  de  Syracuse;  auj.  Polasxunlo.  —  V. 
d'Etolie,  situation  incertaine. 

ACKAGAS,  nom  grec  d'AOBJOBVTB. 

ACRAGABon  aqkaoas,  riv.  de  Sicile,  au  pied  des  murs 
d'Agrigente.  Ce  n'est  qu'un  petit  torrent  encaissé  dans  de 
profondes  ravines,  auj.  Fiume  di  San  Biago. 

ACKE ,  mesure  de  superficie  employée  autrefois  en 
France  et  valant  d'ordinaire  un  arpent  et  demi.  Elle  est 
encore  usitée  en  Angleterre,  où  elle  vaut  en  mesures  fran- 
çaise» 40  ares  47  centiares,  et  en  Ecosse,  où  elle  vaut  en 
mesures  françaises  51  ares  42  centiares  ;  en  Irlande,  où  elle 
vaut  en  mesures  françaises  65  ares  54  centiares,  et  en 
Saxe,  où  elle  vaut  5-5  ares  9  centiares. 

ACRE  ou  SAINT-JEAN-D'ACRE,  anc.  Ace* et  PloUmats, 
v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'eyalet  de  Sa'ida,  ch.-l. 
du  livab  de  son  nom,  à  110  kil.  N.-N.-O.  de  Jérusalem, 
au  pied  du  Carmel ,  sur  la  Méditerranée  et  dans  la  baie 
de  son  nom  ;  deux  bazars  ;  entrepôt  du  commerce  de  coton 
de  la  Syrie  ;  port  assez  bon ,  quoiqu'en  partie  comblé. 
Ce  lieu  fut  d  abord  occupé  par  une  ville  hébraïque  ou 
phénicienne  nommée  Acco ,  et  qui  devint  florissante  sous 
la  domination  des  Ptolémées  d'Egypte,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Ptolémais.  Sous  les  Romains,  elle  devint  colonie  ; 
en  636 ,  elle  fut  prise  par  les  Mahométans ,  qui  la  nommè- 
rent Akka.  Prise  par  les  chrétiens  à  la  suite  de  la  1»  croi- 
sade ,  1104 ,  et  reprise  par  Saladin ,  elle  fut  prise,  en  1191, 
après  un  siège  mémorable  de  22  mois,  par  les  deux  rois 
Philippe- Auguste  et  Richard  Cœur-de-l.ion.  Elle  reçut  alors 
le  nom  de  Saint-Jean-d'Acre  d'une  magnifique  église  qu'y 
élevèrent  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et 
devint ,  pendant  un  siècle ,  le  centre  de  la  puissance  et  du 
commerce  des  chrétien»  en  Orient.  Reprise  par  les  Turcs  et 
ruinée,  elle  se  releva  au  xriil*  siècle ,  sous  le  pacha  Djex 
«er,  et  résista  à  Bonaparte  en  1799.  Le  27  mai  1832,  elle 
fut  prise  par  Ibrahim-Pacha,  fils  du  vice-roi  d'Egypte, 
après  un  siège  très-meurtrier  de  5  mois  et  demi ,  et  la  paix 
de  Kiutahia ,  14  mai  1833 ,  la  donna  au  vice-roi  avec  toute 
la  Syrie  et  l'Asie  mineure  jusqu'au  Taurus.  Elle  commen- 
çait à  peine  à  se  relever ,  quand  elle  fut  bombardée  2  jours 
parla  flotte  anclo-austro-turque,  sous  les  ordres  du  commo- 
dore  Napier  (4  nov.  1840).  Méhémet-Ali  perdit  alors  celte 
ville  avec  toute  la  Syrie  ;  10,000  hab. 

ACRISIUS,  arriére-petit-fils  de  Danaiis  et  frère  jumeau 
de  Prœtus  ;  il  chassa  celui-ci  du  royaume  d'Argus;  mais 
Prœtus  étant  revenu  avec  des  Lyciens  et  ayant  pris  Tiryn- 
the,  que  les  Cyclopes  fortifièrent  pour  lui,  les  deux  frères 
firent  un  partage;  Acrisius  reçut  Argos.  D'Eurydice ,  fille 
de  Laomédon,  il  eut  une  fille,  Danaé.  11  fut  tué  par  son 
petit-fils  Persée. 

ACROCÉRAUNIENS  | monts),  c.-à-d.  sommets  exposés 
à  la  foudre ,  auj .  monts  de  la  Chimère ,  chaîne  de  la  Grèce 
occid.,  dans  l'Eptre,  dont  elle  forme  la  cote  abrupte.  — 
Partie  N.-E.  du  Caucase,  sur  ht  côte  de  la  Caspienne. 

ACROCUR1NTHE.  V.  Cokintiik. 


in-8°  ;  De  Promulgation*  Etangetii  apud  Barbant,  Salaman-  ACRON  ,  héros  étrusque  ,  uc  à  Cortone  ,  fut  tué  par 
que,  1588.  in-8»,  etc.  I  Hézence. 
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acbon  JHelcnius),  commentateur  latin  qui  vivait  au 
plus  tard  vers  la  fin  du  îv*  siècle.  Il  est  connu  surtout  par 
un  commentaire  sur  Horace ,  précieux  pour  l'étude  de  ce 
poète,  publié  à  Milan  (1474,  in-4),  reproduit  dans  plu- 
sieurs éditions  d'Horace.  On  attribue  aussi  à  Acron  des 
fragments  d'un  commentaire  sur  les  Adelphes  de  Térence 
et  sur  les  satires  de  Perse  :  ce  dernier  est  publié  sous  le 
nom  de  Cornultu  le  grammairien.  D — H. 

acron  ou  agron  ,  médecin  d  Agrigcote,  vivait  au 
temps  de  la  guerre  dn  Péloponèse.  ("est  à  lui  que  Plo- 
tarque  attribue  l'idée  d'avoir  fait  allumer  des  feux  dans 
les  rues  d'Athènes  pendant  la  peste.  Il  parait  qu'il  joua 
un  rôle  important  parmi  les  médecins  de  son  temps;  mais 
l'on  sait  peu  de  chose  sur  lui.  Il  était  très-orgueilleux ,  et 
s'attira  par  ses  prétentions  les  railleries  d'Kmpedocle.  D— g. 

ACROPOLE,  c.-a-d.  tille  haute,  citadelle.  Celle  d'Athè- 
nes ,  voisine  de  la  colline  de  l'Aréopage ,  était  l'Acropole 
par  excellence.  Pausanias  l'a  visitée  et  décrite  :  après  un 
sentier  sinueux,  on  traversait  les  Propylées,  formant  ves- 
tibule; à  droite,  on  voyait  le  temple  de  la  Victoire, 
d'où  l'on  dominait  la  mer  ;  en  face  et  sur  le  haut  du  pla- 
teau, le  Parthénon,  où  se  conservait  le  trésor  public  et 
la  statue  de  Minerve,  par  Phidias,  en  or  et  ivoire.  A 
gauche  du  Parthénon  étaient  les  temples  d'Erechtbée  et  de 
Minerve  Poliade.  Au  bas  de  la  citadelle  étaient  le  théâtre 
de  liacchusetl'Odéon.  V.  Beulé,  Acropole*  A  thèmes,  Paris, 
185-1,  2  vol.  in-8«. 

ACROPOUTE  1  George),  né  a  Constantinople  vers 
1220,  m.  vers  1282.  Après  avoir  été  grand-logothéte  ou 
premier  ministre .  il  fat  envoyé  par  Michel  Paléologue 
vers  Grégoire  X  pour  négocier  la  réunion  des  deux  églises 
grecque  et  latine.  Au  concile  de  Lyon,  1264,  il  abjura  le 
schisme  au  nom  de  l'empereur  ;  mais  cette  réunion  ne  fut 
pas  approuvée.  Il  a  écrit  une  Chronique  contenant  l'his- 
toire de  l'empire  grec  de  1204  a  1261 ,  et  probablement 
exacte  maigre  l'obscurité  du  style.  Elle  est  publiée  dans  la 
Byzantine.— Son  fils,  Constantin,  lui  succéda  comme  grand- 
logothète  et  persista  dans  le  schisme.  Il  a  écrit  une  Vie 
de  saint  Jean  Damasoène,  insérée  dans  les  Bollandiates. 

ACTE ,  anc.  nom  de  l'Attique,  ou,  selon  Suidas,  du  ri- 
vage seulement,  aclè,  en  grec,  signifiant  rivage. 

ACTB  ADDITIONNEL  AUX  CONSTITUTIONS  DE  L' EMPIRE, 

loi  du  22  avril  1815,  que  Napoléon  1"  promulgua,  à  son 
retour  de  l'Ile  d'Elbe,  comme  un  supplément  aux  Consti- 
tutions de  l'Empire.  Il  donnait  de  véritables  garanties 
constitutionnelles  :  le  pouvoir  législatif  était  partagé  entre 
l'Empereur,  une  chambre  des  pairs  héréditaire,  et  une 
chambre  des  députés  élue  tous  les  5  ans. 

acte  constitutionnel.  Constitution  française  publiée 
en  1793  par  la  Convention  nationale. 

acte  des  corporations.  Bill  décrété  le  20  déc.  1661 
parle  Parlement  anglais,  et  suivant  lequel  nul  ne  pouvait 
être  membre  d'une  corporation  ou  conseil  municipal  et 
même  exercer  un  emploi  séculier  quelconque  s'il  n'avait, 
pendant  l'année  précédant  son  élection,  reçu  le  sacrement 
suivant  le  rit  de  l'Eglise  anglicane.  A.  G. 

acte  d'établissement,  bill  du  Parlement  anglais,  dé- 
crétant que  nul  ne  pourrait  monter  sur  le  trône  d'Angle- 
terre s'il  n'était  protestant  ;  que  si  la  reine  Anne,  désignée 
pour  aoccéder  à  Guillaume  111 ,  venait  à  mourir  sans  en- 
fants ,  la  couronne  passerait  à  la  branche  prolestante  des 
Stuarts,  dans  la  personne  de  Sophie,  duchesse  de  Hano- 
vre, petite-fille  de  Jacques  l,r  par  sa  mère,  qui  avait 
épousé  Frédéric  V,  électeur  palatin;  que  si  un  prince 
ayant  des  Etats  hors  des  trois  royaumes  était  appelé  au 
troue,  la  nation  ne  pourrait  être  engagée  dans  aucune 
guerre  relative  à  ces  Etats  ;  qu'aucun  étranger  ne  pourrait 
ni  remplir  des  fonctions  publiques,  ni  recevoir  de  la  cou- 
ronne des  donations;  que  tout  membre  des  communes  qui 
accepterait  des  fonctions  ou  une  pension  du  roi  serait  sou- 
mis à  la  réV-lcctiou.  Ce  bill,  avec  celui  de  la  même  époque 
qui  proscrivait  les  catholiques,  était  destiné  à  consolider  la 
révolution  de  1«88;  juin  1701. 
acte  d'habeas  corpus.  V.  Habkas  cokpcs. 
actb  d'indkmmté.  C'est,  chez  les  Anglais,  la  lettre 
de  grâce  octroyée  a  un  condamné. 

actb  de  kavioation,  loi  sur  la  uavigation  et  le  com- 
merce maritime  de  l'Angleterre  que  Cromwcl  fit  voler 
par  le  Parlement  le  9  oct.  1651.  Aucun  navire  ne  pour- 
rait faire  le  commerce  avec  les  colonies  anglaises  ou  le 
cabotage  avec  l'Angleterre  si  le  propriétaire,  le  capitaine 
et  les  trois  quarts  des  matelots  n'étaient  sujets  de  la 
Grande-Bretagne.  Une  foule  de  produits  désignés  ou  d'ar- 
"e  commerce  ne  pourraient  être  apportés  en  Angtc- 
que  sur  des  navires  anglais.  Enfin  les  Etats  euro- 
i  ne  pouvaient  importer  que  de»  produit»  du  sol  ou 


de  l'industrie  du  pays  auquel  appartenait  le  navire.  Cette 
mesure  politique,  que  les  Hollandais  fnrent  obligés  de 
reconnaître  et  d'accepter,  à  leur  grand  détriment,  lors  du 
traité  de  1654,  assura  le  monopole  du  commerce  de  la 
Grande-Bretagne  à  la  marine  anglaise.  En  1661,  on  en 
suspendit  les  dispositions  pour  Hambourg ,  Brème,  Dant- 
xick,  et  ponr  Liibeck  pendant  une  année  seulement.  L'An- 
gle terre  ne  s'est  relâchée  de  ces  principes  d'exclusion  que 
lors  de  la  Révolution  française.  L'acte  de  navigation  n'a 
été  aboli  qu'au  mois  de  juin  1849.  A.  G. 

acte  db  proclamation.  Acte  par  lequel  les  autorités 
anglaises  reçoivent  le  droit  d'interdire  et  de 
toutes  réunions  et  assemblées  illégales  ou 
acte  du  tkst.  V.  Test, 
actb  d'uniformité.  Bill  du  19  mai  1662,  par  leqnel 
le  Parlement  anglais  décréta  que  l'on  ferait  usage,  dans 
tons  les  lieux  du  culte  pnblic  en  Angleterre ,  du  livre  de 
prières  tel  qu'il  avait  été  révisé  par  l'Eglise  anglicane,  et 
que  tous  les  ecclésiastiques  à  bénéfice  professeraient  de 
leur  sincère  assentiment  k  tout  ce  qui  y  était  contenu  et 
prescrit.  Les  ministres  et  professeurs  ,  n'ayant  pas  prêté 
le  serment  imposé ,  ne  pouvaient  s'approcher  à  plus  de 
6  milles  des  lieux  où  ils  avaient  prêché  et  enseigné.  A.  G. 

acte  d'cnion.  Bill  du  Parlement  anglais  qui  proclama 
en  1800  l'union  législative,  c.-A-d.  avec  un  seul  et  même 


Parlement,  à  partir  du  1*' janvier  1801,  de  la  Grande- 
Bretagne  (Angleterre  et  Ecosse)  et  de  l'Irlande.  C'est  le 
rappel  de  ce  bill  odieux  à  l'Irlande  que  Daniel  O'Connell 
a  demandé  et  poursuivi  avec  tant  d'énergie. 

ACTE  CAPITULAI  RE.  Délibération 
chapitre  do  chanoines  ou  de  religieux. 

ACTES  DIURNAUX  DE  LA  VIIJ.E  ou  du  peuple  ro- 
main. C'était,  à  Rome,  le  sommaire  des  événements  quo- 
tidiens :  on  le»'  affichait  publiquement.  Ils  contenaient  les 
éphémérides  politiques  et  judiciaires  du  Forum,  la  mention 
des  exécutions  capitale*,  les  naissances,  le»  mariages,  les 
divorces,  les  funérailles  des  personnes  illustres,  l'annonce 
des  .jeux  publics.  Ce  recueil  fut  établi  vers  l'an  623.  Les 
particuliers  en  faisaient  des  copies  ponr  leurs  ami»  en 
province;  c'était  là  l'unique  publicité,  actes  diurnaux  hors 
de  Rome.  On  aurait  tort  de  vouloir  le»  comparer  aux  jour- 
naux quotidiens  de  nos  sociétés  modernes.       C.  D — v. 

ACTES  DES  APOTRES,  le  5«  ouvrage  du  Nouveau 
Testament.  Il  fut  écrit  en  grec  par  S'  Luc,  vers  l'an  63, 
64  ou  65  de  J.-C,  et  rapporte  presque  tous  les  travaux 
des  apôtres  j  our  la  propagation  du  christianisme,  pendant 
une  période  de  29  à  30  ans.  —  Nom  donné,  par  une  sorte 
de  dérision  i  un  recueil  périodique  royaliste,  publié  pen- 
dant les  premières  années  de  la  Révolution.  V.  Pbltibb. 

ACTEOX,  chasseur  thébain,  petiufils  de  Cadmua,  fils 
d'Autunoé  et  d'Aristée ,  élève  de  Chiron.  Il  sorprit  Diane 
au  bain ,  fut  changé  en  cerf  et  déchiré  par  ses  chiens. 
Selon  Euripide,  dans  sa  pièce  des  Bacchante*,  il  s'était  pro- 
clamé plus  habile  chasseur  que  la  déesse.  Orchoménc,  en 
Béotie,  lui  rendait  un  culte  particulier. 

ACTCAQUE  1ère).  V.  Erb. 

actiaqubs  (jeux).  Jeux  grecs  célébrés  en  l'honneur 
d'Apollon  sur  le  promontoire  d' Actium.  Auguste  les  renou- 
vela en  l'honneur  de  la  victoire  qu'il  remporta  en  ce  lieu. 
On  les  célébrait  tous  les  5  ans,  le  2  sept.,  anniversaire  de 
la  bataille  d'Actium.  Ils  se  composaient  de  concerts  de 
musique,  de  jeux  gymnastique»  et  de  combats  équestres. 
Les  mêmes  jeux  furent  aussi  célébrés  à  Rome ,  tous  les 
5  ans ,  par  les  soins  des  4  collèges  sacerdotaux. 
ACTINOMANCIE.  C'était  la  divination  par  les  étoiles. 
ACTIUM,  auj.  La  Punta,  entre  Axio  à  1 E.  et  Prevesa 
à  l'O.,  v.  et  promontoire  de  Grèce,  sur  ht  côte  ooeid., 
k  l'extrémité  N.  de  l'Acarnanie,  à  l'entrée  du  golfe  Am- 
braciqno  ou  d'Arta,  célèbre  par  la  bataille  navale  du 
2  sept,  de  l'an  31  av.  J.-C.,  dans  laquelle  Octave  battit 
Antoine  et  CléopAtre.  Octave,  en  mémoire  de  ce  jour,  fit 
agrandir  le  temple  d'Apollon  à  Actium,  construisit  eu 
face  de  l'anci.  ville ,  sur  la  cote  d'Êpire ,  la  brillante  Nioo- 
polis ,  et  renouvela ,  en  les  rendant  quinquennaux ,  les  jeux 
nctiaques,  qui  se  célébraient  tous  les  3  ans  en  l'honneur 
d'Apollon.  Un  bœuf  y  était  autrefois  égorgé  et  livré  aux 
insectes ,  afin  qu'ils  n'incommodassent  pas  les  assistants. 
ACTIUS  ,  poète  romain.  V.  Accics. 
ACTON  (Joseph),  né  à  Besançon,  d'une  famille  irlan- 
daise (  17371,  alla  chercher  fortune  eu  Italie;  se  distingua 
comme  chef  de  l'escadre  toscane  dans  l'expédition  mal- 
heureuse des  Espagnols  contre  Alger,  en  1775;  accepta 
peu  après  les  offres  de  la  cour  de  Naples,  où  il  ne  tarda 
pas  a  obtenir,  par  l'intrigue  plutôt  que  par  le  talent,  la 
t'avenr  du  roi  Ferdinand,  et  surtout  celle  de  la  reine 
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marine,  de  la  guerre,  directeur  des  finances,  et  finalement 

1 1785)  premier  ministre ,  au  moment  même  où  Charles  III 
d'Espagne ,  itère  de  Ferdinand ,  exigeait  son  renvoi.  Tout 
puissant  dès  lors  et  étroitement  lié  avec  lord  Hamilton,  am- 
bassadeur d'Angleterre,  il  fut  toujours  hostile  à  la  France, 
et  même,  après  avoir  conclu  la  paix  (oct.  179«|,  à  la  con- 
dition de  retirer  tout  secours  à  ses  ennemis ,  poussa ,  dès 
Tannée  suivante  (avril  et  nov.),  Ferdinand  à  entrer  dans 
une  nouvelle  ligue  contre  elle ,  et  à  faire  dans  les  États 
romains  une  invasion,  que  Championnat,  vainqueur  des 
Napolitains  {V.  MackI,  punit  en  fondant  la  république 
parthénopeenne  (janv.  1799  j.  Rentré  à  Naples  avec  Fer- 
dinand peu  de  mois  après,  il  fut,  sur  lu  demande  de  la 
France ,  écarté  des  affaires  lors  du  traité  de  1801 ,  mais 
ne  quitta  définitivement  le  ministère  qu'en  1803.  Il  se 
retira  en  Sicile,  détesté  de  tous,  et  y  mourut  en  1808.  R. 

ACTUAIRE ,  scribe  sténographe  qui  recueillait  les  dis- 
cours des  orateurs  au  Forum  et  au  sénat.  —  Intendant 
des  vivres  militaires  sous  le  Bas-Empire.  Il  était  nommé 
par  l'empereur.  C.  D — Y. 

ACTUARIUS,  médecin  grec  qui  virait  vers  la  fin  du 
Xiu*  siècle  et  au  commencement  du  xi  v*.  Son  vrai  nom  est 
JxAH ,  fils  de  Zachakik  ;  mais  il  est  plus  connu  sous 
celui  i'Actuariu*  lÀjtrcuâsiot),  titre  de  la  plupart  des  méde- 
cins de  la  cour  dans  les  derniers  temps  du  Bas-Empire.  Un 
peut  le  considérer  comme  le  dernier  médecin  grec  et  l'un 
des  plus  importante.  Ses  ouvrages  sont  des  compilations 
raisonné**  faites  surtout  aux  dépeus  de  Galien  ;  il  paraît 
avoir  le  premier  introduit  en  Europe  l'usage  des  portatifs 
doux  (  caste,  manne,  etc.)  ;  il  avait  eu  connaissance  des  écrits 
des  Arabes,  probablement  pardes  trad.  grecques.  Pour  quel- 
ques parties  de  ses  ouvrages ,  nous  n'avons  que  des  trad. 
latines  :  1°  De  Acttonitms  tl  tiffrctibw  tpiritm  animalis  kujus- 
qus  nutritione ,  en  2  liv.;  c'est  un  traité  d'hygiène;  publ. 
en  grec,  Leipsick,  1774,  in-8»;  2°  Mtthodm  medendi  et  de 
mëdicamentù  composais,  en  8  liv.;  publié  en  partie  en  grec 
par  Iileler  {Physici  et  medici  gratci  minore* ,  Berlin  ,  1H41, 
in-8"|;  3*  De  C'rmis,  7  liv.;  en  grec,  collection  d'Ideler. 
Les  ouvrages  d'Actuarius  ont  été  réunis  en  latin  :  Paris, 
1556,  in-8*;  Lyon,  1550 ,  in-8*,  et  dans  la  collection  des 
Ârtis  medicm  principe*,  d'Etienne.  D — g. 

ACTUS ,  mesure  agraire  des  anciens.  Il  y  avait  Cactus 
carré  de  120  pieds,  ou  12  ares  6-1  centiares,  et  le  petit  actus 
de  120  pieds  de  long  sur  4  de  large ,  valant  42 centiares.  — 
Voie  agraire  de  la  largeur  d'un  char,  pour  la  circulation 
de»  chariots  et  des  troupeaux.  —  Sillon  de  120  pieds  de 
lung  135»  56)  qu'un  bœuf  de  labour  traçait  sans  s  arrêter. 

ACUNHA  I Maison  d').  Noble  famille  portugaise,  dont 
une  branche  alla  s'établir  en  Castille  eu  1397. 

Branche  portugaise. 

acowha  j  Tristan  d' ) ,  nommé  en  1504  gouverneur  des 
Indes,  mais  momentanément  aveugle ,  il  ne  put  accepter. 
Il  partit  en  1506  avec  Albuquerqtie  pour  rejoindre  r  ran- 
çon» d'Almeida,  nommé  vice-roi  à  sa  place,  visite  en  détail 
Madagascar,  récemment  découverte  par  Laurent  d'Al- 
meida, et  découvrit  lui-même  (  V.  Tuwtak  )  les  lies  aux- 
quelles son  nom  est  resté. 

acckha  |Nuno  d') ,  fils  de  Tristan,  vice-roi  des  Indes 
en  1528.  La  ruine  complète  du  sultan  de  Cambaye  Badhour, 
l'ennemi  le  plus  redoutable  que  les  Portugais  eussent  ren- 
contré, et  la  fondation  de  la  forteresse  de  Diu,  1535,  ne 
purent  l'empêcher  d'être  disgracié  par  Jean  III  en  1539  ;  il 
mourut  sur  le  vaisseau  qui  le  ramenait  en  Europe  chargé 
de  chaînes. 

acunha  | Rodrigue d'1,  archevêque  de  Lisbonne,  l'un 
des  principaux  chefs  de  la  conjuration  qui ,  en  1640 ,  rendit 
l'indépendance  an  Portugal ,  et  mit  sur  le  trône  la  maison 
de  Bragance.  Il  fut  charge  du  gouvernement  provisoire. 

Branche  espagnole. 

acunha  (Antonio  Osorio  d'),  évéque  de  Zamora,  em- 
brassa avec  ardeur  le  parti  des  Communeros  contre  Charles- 
Quint,  leva  un  régiment  de  prêtres,  et  se  fit  nommer 
archevêque  de  Tolède  parles  insurges.  Arrêté  après  la  ba- 
taille de  Villalar,  1521,  il  tenta  en  vain  de  s'échapper 
après  avoir  tué  son  gardien ,  et  fut  exécuté. 

acunha  ((  arillo  d'| ,  évéque  de  Sigueiua,  et  plus  tard 
archevêque  de  Tolède.  Ministre  de  Henri  IV  de  Castille, 
puis  disgracié  comme  ami  des  grands  et  vendu  à  l' Aragon, 
il  opposa  au  roi  son  frère  Alphonse,  1463,  et,  après  In 
mort  d'Alphonse,  1468,  sa  sœur  Isabelle.  Plus  tard, 
jaloux  du  cardinal  Mciuloza ,  il  soutint  la  princesse  Jeanne 
contre  Isalielle,  devenue  reiue,  prit  part  a  la  bataille  de 
Toro  en  1476,  comme  il  avait  en  1467  pris  part  à  celle 
de  Médina  del  Campo,  lutte  deux  ans  encore,  ut  n'obtint  sa 


grâce,  en  1478,  qu'en  rendant  toutes  ses  forteresses.  Il 
mourut  en  1482.  V.  Henmi  IV  et  Isabei.lk.  R. 

ACL'SILAL'S  d'Argos,  contemporain  de  Solon,  logogra- 
pl»e,  avait  composé  une  chronologie  des  rois  d'Argos  auj. 
perdue.  V.  Fragments  des  historiens  grecs  (collect.  Dïdot|. 

A<M'TO  '.leani.  V.  Hawkwood. 

ADAD  REMMON,  ou  Mageddo,  v.  de  Judée  (tribo  de 
Manasaé),  au  N.-O.  de  Samarie;  Néchao,  roi  d'Egypte,  y 
vainquit,  vers  609  av.  J.-C,  Josias,  roi  de  Juda.  Les  Ro- 
mains la  nommèrent  Maximianopoli*. 

ADALBERON,  archevêque  de  Reims  en  969,  et  chance- 
lier sous  les  rois  Carlovingieiw,  Lothaire  et  Louis  V ,  donna 
aux  écoles  de  Reims  un  grand  renom  et  sacra  Hugues  Ca- 
pet  en  987 .  H  mourut  en  janvier  968. 

adalbûoh,  surnommé  ascrlin,  évéque  de  Laon  eu 
977,  né  aa  milieu  du  x*  siècle,  en  Lorraine,  élève  de  Ger- 
bert  à  Reims,  un  des  plus  savante  hommes  de  son  temps, 
livra  a  Hugues  Capet  son  rival  cariovingien  Charles,  duc 
de  Lorraine.  Il  mourut  eu  juillet  1030.  Il  avait  dédié  au  roi 
Robert  un  poème  satirique  et  allégorique  sur  les  affaires 
du  temps  qu'on  trouve  au  10*  vol.  des  Historien*  de  France. 

ADALBERT  (Saint) ,  évéque  de  Prague,  né  en  939, 
m.  en  997.  11  prêcha  l'Evangile  en  Hongrie,  en  Pologne, 
et  en  Prusse ,  où  il  souffrit  le  martyre  et  dont  il  fut  le 
premier  apôtre.  On  le  croit  auteur  du  chant  guerrier  et 
national  de  Pologne  Boga  Roditca.  Fête,  le  29  avril. 

a  dai.bkkt  ,  nom  de  plusieurs  marquis  et  ducs  de  Tos- 
cane au  moyen  âge.  Le  plus  connu  est  Adalbert  U  le 
Riche,  890-917,  père  de  Gui  et  de  Lambert.  G. 

adalbbrt,  fils  de  Bérenger  II,  roi  d'Italie  ;  associé  à  te 
couronne  dès  950,  il  te  perdit  avec  son  père,  961,  erra 
trois  années  sur  les  mers,  et  mourut,  dit-on,  à  Aulun.  G. 

ADALGISE.fils  de  Didier,  roi  des  Lombards,  avait 
épousé  mie  sœur  de  Charlcmagne,  soutint,  contre  les 
troupes  de  ce  prince,  un  sié»re  dans  Vérone,  en  774,  s'en* 
fuit  à  Coiistantiuoplc,  et  fat  tué,  en  788. 

ADALllAUD,  cousin  de  Charlemagne,  né  en  753,  m. 
en  827,  fut  abbé  de  Corbie,  puis  ministre  de  Pépin  et  de 
Bernard  ,  rois  d'Italie,  et  encourut  pendant  7  ans  la  dis- 
grâce de  Louis  lu  Débonnaire.  Membre  de  l'Ecole  pate- 
line de  Cbarlema^iic.  il  a  lan.se  quelques  écrite. 

ADAI.l  V  ou  >A  TAL1KII ,  auo.  Aitalia  ou  O/oùi,  v.  for- 
tifiée de  Turquie  d'Asie,  à  420  kil.  S.-E.  de  Smyrae  ;  port 
j  sur  la  Méditerranée,  dans  le  golfe  de  son  nom  ;  résidence 
■  d'un  pacha  et  d'un  archevêque  grec.  Beaucoup  de  ruines 
de  l'anc.  Attalia,  située  sur  la  frontière  de  Pamphylie  et 
fondée  par  Attelé  H,  Philadelphe ;  18,000  hab.  M. 

ADAM,  premier  homme  et  père  du  genre  humain.  Dieu 
le  créa  à  son  image  et  ressemblance  le  6*  jour  de  te  créa- 
tion, c'est-à-dire  à  la  6*  époque  du  monde  ;  il  forma  sou 
corps  du  limon  de  la  terre  i  Adam  veut  dire  en  hébreu 
homms  et  terre  ,  et  le  plaça  dans  le  paradis  terrestre  en 
lui  défendant  de  toucher  aux  fruits  de  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal.  Adam,  entraîné  par  Eve,  sa  femme, 
I  désobéit,  fut  chassé  du  Paradis  et  assujetti  à  la  mort, 
ainsi  que  toute  sa  race,  infectée  comme  lui  du  péché  origi- 
nel ;  mais  à  qui  Dieu  promit  uu  rédempteur.  Il  fut  le  ocre 
de  Cnm,  d'Abcl,  de  Seth,  ainsi  que  d'autres  nls  et  Ailes 
dont  te  Genèse  ne  donne  pas  les  noms.  Il  vécut  930  nus. 

adam  de  duêmk,  chanoine  à  Brème  en  1067 ,  et  direc- 
teur de  l'école  de  cette  ville,  a  composé  une  Hutoirtt 
teetniattique  des  églises  de  Hambourg  et  de  Brime ,  de  78H  a 
1072,  en  lutin;  Copeiihag. ,  1579,  in-4«;  Helnuta*lt, 
1670,  in-4*.  Nous  n'avons  pas  de  livre  plus  précieux  sur 
l'histoire  de  l'établissement  du  christianisme  daus  le  X. 
de  l'Europe.  Son  style  est  simple  et  coulant,  mais  ver- 
beux, et  il  semble ,  à  son  inexactitude ,  qu'il  cite  presque 
toujours  de  mémoire.  Il  avait  fait  très-jeune  un  voyage  en 
Danemark,  où  le  roi  Suénon  Estrithson  lui  avait  donné  lui- 
même  de  précieux  renseignements,  d'après  lesquels  il 
écrivit  son  livre  De  Situ  Dama,  etc.,  Leydc,  1629.  V.  Lin- 
debrog,  Scriptorts  rerum  germ.  septentrionales,  Hainb.,  1706. 
V.  surtout  Perte,  Mmwmenta  Gennaniar,  vol.  IX.    A.  G. 

adam.  dit  1  Kl <>s.» .us  ou  le  PuÉifoNTKÉ,  religieux  pré- 
montrédu  xir  siècle.  S'  Norbert  l'envoya  enseigner  et  prê- 
cher dans  !'r>o**e,  sa  patrie.  Devenu  évéque  de  Withern  , 
il  mourut  en  11 80.  Lcd.  de  ses  <Env.,  Anvers,  1639  in-fol., 
contient  des  sermons,  «les  traités  dogmatiques  et  des  lettres. 

adam  dk  i  a  îi  u.t,  dit  le  Bocu  d'Arras  ,  trouvèiT 
français  dn  xm'  siede  suivit  à  Naples  Robert  II,  comte  d'Ar- 
tois, en  12*  '.  Il  composa  pour  les  divertissements  de  la 
cour  de  Naples  le  Jru  tir  liiibin  tt  de  Manon,  comédie  pas- 
torale ,  qui  eut  un  grand  succès.  Il  mourut  à  Naples  vers 
12H7.  Ou  peut  le  compter  parmi  les  créateurs  du  théâtre 
en  Frauce.  Ses  leur ,  qui  ont  précédé  les  mystères  et  li  s 
sotties,  contiennent  de  vives  saillies  et  des  traits  comiques. 
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Son  poème  do  Rai  de  Sicile,  à  la  gloire  de  Charles  d'Anjou , 
roi  oe  Naples,  s'arrête  à  l'arrivée  du  frère  de  S.  Louis  à 
Rome.  Il  composait  lui-même  la  musique  de  ses  pièce*. 
Li  Jus  Adan  [le  Jeu  d'Adam)  a  été  publié  par  M.  de  Mon- 
merqué  dans  les  Mélanges  de  la  Société  des  Bibliophiles  F ran- 
cnis,  Paris,  182H,  in-8°,  ainsi  que  li  Jus  de  Bobin  et  de  Ma- 
rio», 1822,  in-8°;  li  Congiès  Adan  d'Aras  se  trouve  dans  les 
Fabliaux  de  Méon ,  Paris,  1808.  Lo  poème  Cest  le  Roi  de 
Sésile  est  dans  le  t.  vil  des  Chroniques  nationales  françaises 
de  M.  Buchon.  Paris.  1828. 

adam,  ablHi  de  reracigne,  dans  le  diocèse  du  Mans,  vers 
U80,  fit  un  voyage  à  Rome  avant  1195;  prêcha  en  France 
la  4*  croisade  effet  admiré  pour  ses  vertus.  P  a  laissé 
2H  lettres,  curieuses  pour  la  connaissance  de  cette  époque, 
publiées  par  Baluze  et  D.  Martène,  et  plus  de  200  sermons 
dont  on  n'a  imprimé  que  ceux  qui  contiennent  les  éloges 
delà  Vierge  :  Adatabbath  Persenice...  Sermones,  Rome,  1662, 
in-8°.  Il  avait  été  bénédictin  à  Marmoutier,  puis  cistercien. 

adak  d'orletom  ,  né  à  Hereford ,  évéque  d'Hereford, 
puis  de  Worcester,  puis  de  Winchester,  m.  en  1375,  vieux 
et  aveugle,  conseilla  le  meurtre  d'Édouard  n. 

ADAM  (MAtTRE|.  V.  BlLLACT. 

adav  { Jean)  Jésuite  limousin,  prêcha  le  Carême  de  1656 
su  Louvre  et  mourut  supérieur  de  la  maison  professe  de 
Bordeaux  en  1684.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  écrits 
assez  peu  remarquables  contre  les  Protestants.  Né  en  1608. 

ADAM  (Jacques),  né  à  Vendôm  en  1663.  Rollin  le  pré- 
senta à  l'abbé  Fleury,  qui  l'associa  à  ses  recherches  histori- 
ques et  même  à  l'éducation  du  prince  de  Conti.  Il  succéda 
à  Fleury  à  l'Académie  Française,  1723.  Quand  le  père  du 
jeune  prince  le  choisit  pour  précepteur,  il  lui  proposa  de 
prendre  l'habit  ecclésiastique,  mais  il  s'y  refusa.  Il  accom- 
pagna plus  tard  son  élève  au  siège  de  Philisbourg,  1734,  et 
mourut  en  1735.  11  a  laissé  une  traduction  d'Athénée  dout 
Lefebvre  de  Villebrune  s'est  servi  pour  la  sienne  propre. 

adam  (Lambcrt-Sigisbert),  sculpteur,  né  à  Nancy  en 
1700,  vint  à  Paris  en  1719,  obtint  le  prix  en  1723  et  alla 
dix  ans  à  Rome.  Il  y  restaura  avec  succès  12  statues  en 
marbre ,  dites  la  Famille  de  Ijfcomède ,  récemment  décou- 
vertes dans  les  ruines  du  palais  de  Marins.  On  a  de  lui 
un  groupe  de  la  Seine  et  la  Marne  pour  la  cascade  de  Saint- 
Cloud,  Neptune  et  Amphitrite  pour  le  bassin  de  Neptune  à 
Versailles,  un  S*  Jér&me  anj.  a  Saint-Roch,  etc.  J\  avait  de 
la  correction  et  de  l'élégance ,  mais  ne  fut  pas  à  l'abri  du 
faux  goût  de  son  temps.  Il  mourut  en  1759.  —  Son  frère, 
Nicolas-Sébastien,  né  à  Nancy  en  1705,  m.  en  1778,  alla  à 
Rome  en  1726,  fut  reçu  comme  lui  à  l'Académie,  et  a  laissé 
le  Martyre  de  sainte  Victoire,  bas-relief  en  bronze,  dans  la 
chapelle  du  roi  à  Versailles,  un  Prométhée  dévoré  par  le  cot*- 
fowr,  an  Louvre,  etc. 

adam  (Robert),  architecte  écossais,  né  en  1728  à  Kir- 
kaldv,  m.  en  1792.  Architecte  du  roi  en  1762,  député  du 
comté  de  Kinross  en  1768,  il  a  construit  à  Édimbourg  et  à 
Glasgow,  de  concert  avec  son  frère,  beaucoup  d'édifices 
publics  et  particuliers,  plus  remarquables  par  l'art  des  dis- 
tributions intérieures ,  et  surtout  des  ornements ,  que  par 
les  grandes  parties  de  l'architecture.  On  a  d'eux  a  Londres 
tonte  une  suite  de  maisons  sur  un  plan  uniforme ,  le  long 
de  la  Tamise ,  et  qui  a  conservé ,  en  souvenir  des  deux 
frères ,  le  nom  d'Adelphi.  Adam  a  publié  la  Description  des 
ruine*  du  palais  de  l'empereur  Dioctétien  à  Spalatro,  Londres, 
1764 ,  gr.  in-fol.  fort  bien  exécuté.  L'introduction  en  est 
savante  et  bien  écrite.  Les  dessins  des  ouvrages  d'archi- 
tecture de  Rob.  Adam  ont  été  gravés  à  Londres ,  1778 , 
2  vol.  in-fol. 

adam  [J. -Louis),  célèbre  pianiste,  né  à  Muttersholta 

I  Bas-Rhin) ,  vers  1760,  m.  en  1848,  étudia  sans  maître,  vint 
a  Paris  à  17  ans,  et  s'y  lit  connaître  par  des  symphonies 
concertantes  de  sa  composition  pour  piano,  harpe  et  vio- 
lon. Professeur  au  Conservatoire  en  1797 ,  il  eut  pour  élèves 
H.  Lemoine ,  M"4  Beck,  Kalkbrenner,  etc.  Il  a  laissé  :  Mé- 
thode de  doigter,  Méthode  de  piano,  la  quatuors  d'Haydn  et  de 
Pteyel  arrangés  pour  le  clavecin,  etc.  V.  le  Supplément. 

adam  (  Alexander) ,  savant  écossais,  né  en  1741,  m.  en 
1809.  Directeur  de  la  haute-école  d'Edimbourg,  il  changea , 
par  une  Orammaire  latine  (1772),  et  un  Précis  de  orographie 
et  d'histoire,  la  méthode  d'enseignement.  Un  Abrégé  des 
Antiquités  romaines,  publié  en  1791,  et  trad.  enfr.  sur  la  7* 
i*dit. ,  par  De  Laubépin,  2  vol.  in-8,  Paris,  1818,  est  son  livre 
le  plus  connu.  C'est  un  ouvrage  utile,  mais  d'une  érudition, 
en  général,  presque  élémentaire,  et  très-incomplet  an  point 
•ie  vne  archéologique.  Les  renvois  et  les  citations  de  textes 
l'ont  mêlés  à  la  rédaction  originale ,  ce  qui  en  rend  la  lec- 
ture aasez  fatigante. 

adam  (Edouard-Jean),  né  à  Rouen  en  1768,  m.  le 

II  nov.  1H07;  ehiniistc-manufacturior ,  célèbre  par  la 


découverte  qu'il  fit  d'un  nouveau  procédé  pour  distiller 
les  vins ,  innovation  qui  a  changé  les  destinées  agricoles, 
commerciales  et  industrielles  des  départements  méridio- 
naux de  la  France.  Adam  a  résolu  ce  problème  toujours 
proposé  avant  son  importante  découverte  :  Extraire  du 
tin,  par  un»  seule  et  même  opération,  toutes  ses  partiet  spiri- 
tueuses,  et  en  fixer  le  titre  d»  spirituosité ,  selon  les  besoins  du 
commerce.  Adam ,  comme  beaucoup  d'inventeurs ,  mourut 
de  douleur  et  ruiné  par  la  perte  des  nombreux  procès  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  ses  contrefacteurs.  C.  L. 

adam  (pic  d'), ouHamatel,  montagne  de  l'Ile  Ceylan, 
garnie  de  forêts  et  de  précipices ,  dont  la  hauteur  est  de 
2227  m.  A  une  époque  de  l'année ,  les  populations  y  accou- 
rent en  foule  pour  adorer  le  dieu  Bouddha,  qui  de  là  s'eu- 
vola  aux  cieux  ;  on  y  conserve  une  pierre  avec  l'empreinte 
de  son  pied,  selon  les  indigènes,  de  celui  d'Adam  ou  de 
S<  Thomas,  selon  les  Chrétiens  du  pays.  0.  D. 

ADAM  A,  v.  de  l'anc.  l'entapole  de  Palestine,  pré» 
de  la  mer  Morte,  retrouvée  par  l'expédition  scientifique 
dirigée  par  M.  Do  Saulcy,  en  1850.  V.  Voyage  aux  villes 
maudites:  Sodome ,  Gomorrhe,  Sebofm.  Adama,  Zoar,  par 
Ed.  Delessert. 

ADAMA WA.  V.  Sucement. 

ADAMS  ;  Guillaume  ) ,  navigateur  anglais,  m.  en  1620. 
S  Vit  an  t  embarqué  comme  pilote  en  1598  sur  la  flotte  de 
l'amiral  hollandais  Jacques  de  Matin,  destinée  aux  Molu- 
qtuvs,  mais  bientôt  dispersée  par  les»  orages,  il  aborda  au 
Japon  le  19  avril  lô'Mi,  y  fut  emprisonné  avec  quelques- 
uns  île  ses  compagnons  ;  délivré,  il  parvint,  par  son  intel- 
ligence et  son  habileté  dans  la  pratique  de  divers  arts,  à 
gagner  la  faveur  de  l'empereur,  et  obtint  pour  les  Hollan- 
dais la  permission  <le  sortir  de  l'empire  et  d'y  commercer. 
Tendant  longtemps  il  servit  de  pilote  aux  vaisseaux  anglais 
qui  allaient  dans  les  contrées  voisines,  mais  il  revenait 
toujours  dans  le  Japon  où  il  jouissait  d'une  grande  consi- 
dération et  où  il  possédait  des  terres.  La  mort  le  surprit  à 
Firando.  C'est  à  lui  que  la  Hollande  doit  la  faculté  qu'elle 
a  conservée  depuis  de  commercer  avec  le  Japon  et  de  faire 
le  voyage  de"\edo.  V.  le  Recueil  des  Voyages  qui  ont  terri  à 
rrtiitjtiurmtnt  et  nui  progris  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. V.  aussi  dans  le  tome  I*r  du  Recueil  de  Purchas  deux 
lettres  où  A  dams  raconte  ses  aventures. 

adams  (  Samuel  ) ,  un  des  auteurs  de  la  révolution  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  N. ,  né  à  Boston  en  sept.  1722. 
Membre  du  congrès  général  en  1774 ,  il  excita  l'opposition 
contre  les  lois  fiscales  de  l'Angleterre,  et  donna  l'idée 
d'organiser  des  sociétés  populaires  en  leur  donnant  un 
point  central  dans  celle  de  Boston.  Lors  du  combat  de 
Lexington  qui  commença  la  révolution  :  «  Quelle  glorieuse 
matinée  !  ->  s'écria-t-ii ,  et  il  fut  le  premier  à  élever  ses  vues 
jusqu'à  l'indépendance  complète  ;  il  soutint  vivement  ce 
parti  comme  député  de  Massachusetts.  Son  ardeur  ne  s'ac- 
commodait pas  de  la  prudence  de  Washington.  Après 
avoir  été  un  des  auteurs  de  la  constitution  de  Massachu- 
setts ,  il  devint  membre  du  sénat ,  et  resta  partisan  outré 
de  la  démocratie.  11  vécut  et  mourut  pauvre.  Sa  corres- 
pondance avec  le  président  John  Adams  a  été  publiée 
en  1800.  Il  mourut  en  1803. 

adams  (John),  second  président  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  N.,  1797-1801,  né  à  Braintree  ( Massachu- 
setts ,  10  oct.  1735,  d'une  famille  puritaine  qui  avait  quitté 
l'Angleterre  en  1630.  Député  au  Congrès  en  1774,  il  pro- 
posa dés  mat  1776  l'adoption  du  gouvernement  républi- 
cain. Il  fut  envoyé  en  France  en  1777  pour  presser  la  con- 
clusion d'un  traité.  Envoyé  en  Angleterre  3  ans  après,  il 
revint  a  Paris,  où  ses  démêlés  avec  Franklin  lui  suscitèrent 
des  embarras.  Il  réussit  mieux  en  Hollande.  On  le  revit  eu 
France,  revenant  de  Hollande,  en  1782,  et  en  1785  & 
Londres,  toujours  comme  envoyé  de  la  nouvelle  répu- 
blique. De  retour  en  Amérique  en  1787 ,  il  travailla  avec 
le  parti  fédéraliste  à  faire  modifier  la  constitution,  devint 
vice-président,  puis  président.  Jeflersou  ne  l'emporta  sur 
lui  en  1801  que  d'une  voix.  Il  se  retira  dans  son  domaine 
de  Quincy,  près  de  Boston ,  n'ayant  eu  d'ennemis  que  les 
démocrates  exagérés.  Il  y  mourut  le  4  juill.  1826 ,  le  même 
jour  que  Jefferson  et  le  jour  anniversaire  de  la  déclaration 
d'indépendance.  Il  a  laissé  :  Histoire  de  la  querelle  etUre  la 
Grande-Bretagne  et  les  colonies  américaines.  Défense  de  la  Con- 
stitution et  du  gouvernement  des  États-Unis,  3  vol.  1787  ;  Néces- 
sité d'une  balance  entre  les  pouvoirs  d'un  gouvernement  libre, 
Loud.,  1787,  trad.  en  français,  Paris,  1792,  2  vol.  in-8°; 
Histoire  des  principales  répubtùnies  du  monde,  Lond.,  1794, 
3  vol.  in-8».  —  Son  fils,  né  le  1 1  juill.  1767,  m.  &  Washing- 
ton le  17  févr.  1848,  fut  le  6«  président ,  1825-9.  Il  soutint 
aussi  le  parti  fédéraliste.  A.  <]. 

AU  a  M  S ,  v.  des  États -Uni*  !  Massachusetts  ) ,  à  200  kil. 

Digitized  by  Google 


ADD 

O.-N.-O.  de  Boston;  pont  naturel  en  marbre  blanc  sur 
l'Hudson;  carrière*  de  marbre;  3,703  hab. 

AD  AN  ou  AZAN,  appel  de*  musulman*  à  la  prière,  a  lieu 
6  fois  par  jonr  ;  le  crieur  qui  l'annonce  du  haut  des  mina- 
rets porte  le  nom  de  mouexzin  f  qui  appelle }.  Voici  la  for- 
mule qui  se  prononce  à  deux  reprise*  successives  :  [Hrv  al 
grand  I  TatteiU  qu'il  n'y  a  de  Dieu  que  le  lh.ru  unique  ;  fat  teste 
que  Mahomet  est  Vapitre  de  Dieu.  La  prière  est  préférable  au 
eommeil.  Venet  à  la  priff*.  L'usage  des  cloches  est  absolu- 
ment interdit  en  Orient;  la  voix  des  mouezzius  suffit  seule 
pour  attirer  les  fidèles.  D. 

ADANA ,  v.  de  Turquie  d'Asie  (  Anatolie],  cap.  do  gou- 
vernement do  mente  nom,  sur  le  Sihon  ,'Sarui),  a  35  lui. 
de  son  embouchure  dam  la  Méditerranée;  20,000  hab.  qui 
émigreut  en  partie  l'été  à  cause  de  l'insalubrité  du  climat. 
Quelque*  ruines  antiques  et  un  pont  construit  sous  Justi 
nien.Comm.de  vins,  grains,  etc. — Gvt  d'Adana.  V.  Sup. 

ADANSON  (Michel),  naturaliste  français,  uaquit  eu 
1727  à  Aix  en  Provence ,  d'un  père  d'origine  écossaise.  A 
21  ans,  épris  des  sciences,  il  fit  à  ses  frais  on  voyage  de 
5  ans  au  Sénégal.  II  n'utilisa  au  retour  qu'une  partie  d* 
ses  matériaux  dans  son  Hitt.  nat.  du  Sénégal ,  1  vol.  in-4», 
1757,  où  l'on  trouve  pour  la  première  fois  les  animaux  a 
coquilles  classés  suivant  des  caractères  puisés  dans  leurs 
formes  extérieures  et  non  plus  seulement  dans  la  coquille 
même.  Membre  de  l'Acad.  des  sciences  en  1759,  il  publia 
en  1763  ses  Familles  de*  plante*.  Il  s'occupait  depuis  long- 
temps d'une  classification  générale  de  tous  les  êtres  d'après 
l'observation  de  toutes  leurs  parties ,  lorsque  la  révolution 
▼tnt  lui  enlever  ses  moyens  d'existence.  Enfin  une  pension 
lui  fut  accordée  par  te  Directoire,  et  mit  sa  vieillesse  â  l'abri 
du  besoin  ;  il  mourut  à  Paris  en  1806.  Outre  ses  Mémoire*  k 
l'Académie,  il  a  laissé  une  prodigieuse  quantité  de  manus- 
crits dont  il  a  présenté  le  catalogue  â  l'Académie  en  1775. 
On  y  trouve  un  5  ayant  pour  titre  :  Ordre  unitenel  de  la 
nature,  ou  Méthode  naturelle ,  comprenant  (oui  le*  être*  connue, 
leur*  qualité*  matérielle*  et  leur»  faculté*  tpirituelte* ,  euitont 
leur  terie  naturelle,  indiquée  par  l'eneemble  de  leur*  rapports , 
et  comprenant  27  vol.  in-8»;  un  autre  intitulé:  Quarante 
mille  figure*  de  quarante  mille  eepèce*  à"  être*  connut;  un  troi- 
sième: Collection  de  trente-quatre  mille  etpèce*  d  itrtt  conterré» 
dans  mon  cabinet;  etc.  Dès  1694,  Tournefort  avait  publié 
une  classification  fondée  sur  des  caractères  fixes  tirés  des 
principales  parties  des  plantes  et  en  particulier  de  la  pré- 
sence et  de  l'absence  de  la  corolle,  et  qui  laissait  bien  loin 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Adanson  conçut  l'espoir  de 
réaliser  une  méthode  naturelle  de  classification  des  végé- 
taux par  une  autre  voie  :  à  l'aide  de  65  systèmes  artifi- 
ciels distincts,  il  distribua  le  règne  végétal  en  58  faniilUs 
d'après  cette  idée  de  rapprocher  dans  une  même  famille 
les  genres  qui  seraient  réunis  le  plus  grand  nombre  de  fois 
dans  ces  systèmes.  Malheureusement  il  s'arrêta  à  ce  dé- 
nombrement; négligeant  l'appréciation  et  la  subordination 
de  ces  caractères,  il  laissa  au  génie  d'Ant.  Laurent  de  Jus- 
sieu  la  gloire  de  cette  admirable  classification  connue  sous 
le  nom  de  Méthode  naturelle.  Du  reste  une  orthographe 
nouvelle,  une  nomenclature  barbare,  avaient  rendu  la 
lecture  de  son  livre  difficile  et  rebutante;  mais  une  cir- 
constance plus  fâcheuse  encore  fut  qu'il  le  publia  au  mo- 
ment même  où  venait  d'apparaître  Linné,  qo' Adanson  mé- 
connut. Cuvier  a  prononce  son  éloge  à  l'Institut  en  1807.  F. 

AD  AQUAS,  v,  de  l'anc.  Lusitanie,  auj.  Fuente  carcada. 
—  v.  de  l'anc.  Dacie ,  auj.  Feredo-Giatçi  ;  eaux  chaudes.  — 
PASSES»,  en  Etrurie,  auj.  Banni  Giaginelli. 

AD  AQUILEJA,  v.  d'Ltrurie,  auj.  Incita,  surl'Arno. 

AD  ARAS,  v.  de  lié  tique,  auj.  Venta  de  Ârrecife. 

AD  ARE  on  AD  AIR,  v.  d'Irlande,  à  12  kil.  S.-O.  de  Li- 
merick. 

ADASPIENS,  Adatpii,  peuple  du  Caucase  ,  soumis  par 
Alexandre  le  Grand. 

AD  CALEM,  en  Ombrie,  auj.  GaaU. 

AD  CASAS  C^ESARIAN AS ,  en  Etrurie,  auj.  San- Gio- 
vanni. 

AD  CENTESIMUM ,  c.-à-d.  près  du  100»  mille ,  v.  du 
Picenum ,  sur  le  Tronto. 

ADDA,  Addua,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  près  de 
Bormio  [V.  Adule),  au  sommet  de  la  Valtelinc ,  passe  â 
Sondrio,  traverse  le  lac  de  Corne,  devient  alors  navigable , 
passe  à  Lodi  et  se  jette  dans  le  Pô  (rive  gauche,  â  8  kil.  au- 
dessus  de  Crémone.  Flaminius  Nepos  battit  sur  ses  bords 
les  Gaulois,  223  av.  J.-C.,  et  Théodoric  y  défit  Odoacrc, 
490  ap.  J.-C.  Sous  Napoléon  1",  elle  donna  son  nom 
à  un  département  français  du  royaume  d'Italie,  ch.-l. 
Sondrio. 

AD  DECIMUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  Belgique,  anj.  Detztn, 
sur  la  Moselle. 


ADE 

ADDISON  (Joseph),  écrivain  anglais,  né  le  1"  uui 
1672,  à  Milston  f  comté  de  WiltJ,  m.  17  juin  1719.  Elève 
de  l'université  d'Oxford ,  il  se  distingua  dès  lors  par  la 
pureté  de  ses  poésies  latines.  Ses  prolecteurs  le  firent  en- 
suite voyager.  La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  l'em- 
pêcha de  résider  longtemps  en  France;  il  habita  un  an 
a  Blois,  visita  l'Italie,  voyage  qu'il  a  racooté,  et  reviot 
en  1703  par  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Une  ode  sur  la 
bataille  de  Blenheim,  The  Campaign,  lui  valut  de  lord 
Godolphiu  une  place  dont  il  avait  besoin.  Mais  lors  du 
retour  du  comte  Halifax  au  ministère ,  U  devint  sous- 
secrétaire  d'Etat,  1706,  suivit  le  ministre  en  Hanovre, 
entra  au  Parlement  et  fut  premier  secrétaire  d'Irlande, 
1708.  Il  tomba  avec  les  whijrs  en  1710.  Pourtant  à  la  mort 
de  la  reine  Anne,  on  le  revit  secrétaire  de  la  régence,  et 
en  1717  secrétaire  d'Etat  contre  son  gré.  La  maladie  le 
força  de  renoncer  à  cet  emploi ,  auquel  d'ailleurs  il  était 
peu  propre,  comme  à  tout  autre,  dès  1718.  U  fut  enseveli 
dans  l'abbaye  de  Westminster.  —  Comme  homme .  il  s'est 
montré ,  il  faut  le  dire ,  peu  généreux ,  cœur  froid  et  ami 
des  grands ,  mais  pourtant  d'une  tenue  assez  sévère  dans 
un  temps  relâché.  Comme  critique  dans  le  Spectateur,  dont 
le  8*  vol.,  entre  autres,  est  euUérement  de  lui,  dans  le 
Tatler  ou  Babillard,  le  Guardian  ou  Tuteur,  et  le  Free- 
Ilolder  ou  Franc-Tenancier,  recueils  littéraires  qui  répan- 
daient le  goût  des  appréciations  littéraires,  morales  et 
politiques,  il  fut  peut-être  peu  artiste,  mais  intelligible  a 
tous  et  doué  de  beaucoup  de  sens.  Comme  écrivain ,  il  vient 
après  Pope.  Ses  drames ,  ses  poésie»  et  sa  prose  brillent 
moins  par  une  verve  ardente  et  animée  que  par  une  chaste 
élégance ,  une  délicate  simplicité  et  une  imagination  suffi- 
samment brillante ,  qui  ont  rendu  son  style  classique.  Si  sa 
tragédie  de  Coton,  1713,  a  été  tant  applaudie,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  était  whig,  et  que  les  tories  eux-mêmes  ne 
voulaieot  pas  passer  pour  ennemis  de  U  liberté  ;  mais  le 
Colon  n'est  pas  un  drame,  c'est  nn  poème  dialogué.  Sa 
comédie  du  Tambour,  1715,  est  spirituelle,  mais  de  peu 
d'effet.  Il  n'a  pas  achevé  une  Defenu  de  la  relijion  chrétienne. 
Mais  U  a  contribué  à  ramener  l'attention  des  Anglais  sur 
Milton  et  a  fondé  chez  eux  U  critique  Uttéraire.  Le  Sf*c- 
iateur  a  été  partiellement  traduit  en  fr.  par  J.-P.  Moet, 
1754  ,  3  vol.  in-4"  ou  9  vol.  in-12;  le  Caton,  par  Dubo», 
Guillemard  et  DeM-hatnps,  etc.  A.  G. 

AD  PUODECIMCM  ,  v.  du  X.  de  l'anc.  Italie  chez  les 
Taurins,  auj.  Giaconera. 

ad  duodecimum  ,  v.  chez  les  anciens  Bataves,  auj. 
Dortt. 

ad  DcoDECiMt'M ,  v.  chez  les  anciens  Mcdiomatrices  . 
en  Gaule,  auj.  Delme. 

A  DEL  ou  ATHEL,  signifie  noble  dans  les  langues  teu- 
toniques.  Ex  :  Adelffir*.  AdcUlxnrg. 

a del,  nom  donné  au  xvi«  siècle  par  les  Portugais  à  un 
royaume  puissant  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  sur  l'océan 
Indien  et  qui  s'étendait  depuis  Magadoxo  et  la  cote  d'Ajan 
jusqu'aux  frontières  de  l'Abyssinie.  La  partie  principale  de 
ce  royaume  maintenant  déchu,  entre  le  détroit  de  ilab-el- 
Mandeb  et  le  cap  Guardafui ,  habitée  par  les  Sumauli»,  est 
appelée  auj.  royaume  d'Wourrour  ou  Arrar  du  nom  de  sa 
capitale.  \  illes  priue.  Zetlah ,  a  oc.  Ataltte*  portui,  et  Ber- 
bera  assez  importante  par  sa  position.  Comni.  d'esclave», 
bestiaux,  ivoire  et  poudre  d'or. 

ADELAAK  (Cord  Sivertseen) ,  le  plus  grand  marin  du 
xvii»  siècle,  après  Ruytcr,  né  en  1622  à  Brevig,  en  S'orvége. 
Matelot  au  service  de  la  Hollande  à  15  ans ,  il  servit  5  ans 
après  pour  Venise  contre  les  Turcs.  Le  16  mai  1654 ,  il 
traversa  67  galères  turques ,  et  triompha ,  avec  son  seul 
navire,  de  5,000  h.  Frédéric  III l'appela  en  1661  â  U  tête 
de  la  marine  danoise,  qu'il  modela  sur  celle  de  U  Hollande. 
Christian  V  lui  confia,  en  1675,  la  guerre  contre  la  Suéde. 
Mais  il  mourut  la  même  année  à  Copenhague.      A .  G . 

ADELAÏDE,  reine  et  impératrice,  fille  de  Rodolphe  LT, 
roi  de  Bourgogne.  Elle  épousa,  â  l'âge  de  17  ans,  Lolhairv, 
roi  d'Italie,  947.  Après  la  mort  de  son  mari,  l'usurpateur, 
Bérenger  II ,  voulut  la  forcer  k  épouser  son  fils  Adalhert . 
laid  et  difforme ,  et  la  jeta  en  prison.  La  jeune  princesse , 
belle ,  aimable  et  spirituelle ,  se  sauva  â  Canossa,  auprès 
du  marquis  d'Esté  et,  de  là,  envoya  offrir  â  Othoo  le 
Grand  sa  main  et  l'Italie  pour  dot,  951.  Devenue  im;>éra- 
trice ,  elle  gouverna  l'empire  pendant  la  minorité  de  son 
petit-fils  Otbon  III ,  983-993 ,  et  mourut  en  999 ,  avec  un» 
grande  réputation  de  sagesse  et  de  piété.  Fête,  le  16  dé- 
cembre. G. 

Adélaïde  (  Madame)  de  France,  fille  aînée  de  Louis  XV 
et  tante  de  Louis  XVI,  née  en  1732,  m.  en  1800.  En  1791, 
elle  se  retira  avec  sa  sœur  la  princesse  Victoire  à  (tonte, 
puiaà  Naplesen  1799,  enfin  à  Trieste. 
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Adélaïde  (  Eugénie-Adélai  de-Louise,  Madame) ,  s«>«ur  du 
roi  Louis-Philippe,  née  le  25  août  1777.  Elevée  par  M"*  do 
Geolis,  elle  habita  la  Suisse  en  1793,  pois  la  Bavière, 
l'Espagne  en  1797  ,  l'Angleterre  en  1809 ,  rentra  en 
France  en  1814  avec  son  frère,  et  fut  dés  lors  sa  con 
siillére  de  U>u-  les  instants  kilo  mourut  m  Tuileries,  le 
31  déc.  1  «  17,  7  semaines  avant  la  révolution  de  1848. 

Adélaïde,  v.  capitale  de  la  colonie  anglaise  de  l'Aus- 
tralie méridionale,  sur  la  cote  orientale  du  vaste  golfe 
Saint- Vincent,  par  140*  53'20"  Ion*.  0.,  et  31°  57'  Ut.  S. 
Fondée  en  1836.  30,000  hab.  en  1857  ;  siège  du  gouverne- 
ment. Port  à  11  kil.,  environ,  S.-S.-E.  de  la  ville,  à  la- 
quelle uu  chemin  de  fer  le  relie.  Riches  mines  de  cuivre 
découvertes  aux  environs  en  1844;  plusieurs  sont  exploi- 
tées aujourd  hui. 

ADELARD,  moine  bénédictin  de  Bath,  en  Angleterre, 
virait  à  la  fiu  du  xi*  siècle  ;  il  traduisit,  de  l'arabe  en  latin, 
les  élémentA  d'Euclide,  dont  l'original  en  grec  n'était  pas 
connu.  Il  reste  de  lui  un  7ra<(«  de*  sept  art*  libéraux ,  et 
l'ouvrage  :  Perdifllciln  qua>*tiones  naturales,  1472,  in- 4. 

ADÉLIE.  terre  inhabitée  découverte  par  Duinont  d'Ur- 
ville,  en  1840,  dans  l'océan  Antarctique ,  au  S.  de  la 
Nouv .-Hollande,  par  lat.  S.  66o 30',  long.  E.  136  à  142». 

ADELSBERG,  vge  do  Carniole  (États  autrichiens),  A 
35  kil.  E.-N.-E.  de  Trieste,  A  40  kil.  O.-S.-O.  de  Laybach. 
Magnifique  grotte  à  stalactites  de  plus  de  2  kil.  de  long , 
terminée  par  uu  lac ,  et  composée  de  3  cavernes  superpo- 
sées. On  la  visite  facilement;  1,400  hab. 

ADELl^NG  (Jean  -Christophe) ,  linguiste  savant  et 
éclairé,  né  en  Poméranic,  le  8  août  1732,  m.  à  Dresde, 
le  10  sept.  1806.  Professeur  A  Erfurt,  il  devint,  en  1787 , 
bibliothécaire  à  Dresde.  Son  Dict.  grammatical  critique  du 
haut-allemand,  Leips.,  1774-86,  5  vol.,  et  1793-1801,  sur- 
passa l'ouvrage  anglais  de  Johnson,  qu'il  imitait.  On  a  en- 
core, entre  ses  70  vol.  environ  :  Glouarium  medice  et  infimaj 
tatinitalù,  6  vol.,  Halle,  1772-84;  Hùt.  primitive  de*  Alle- 
mand*, Leips.,  1806;  Mithridate,  ou  Tableau  universel  des 
langue*,  avec  le  Pater  en  500  langue*,  4  vol.,  Berlin,  1806-17  : 
la  lre  partie,  contenant  les  langue*  asiatiques,  est  seule 
de  lui  ;  la  2*,  1809 ,  comprenant  les  dialectes  csclavons , 
finnois,  lapon...,  est  de  M.  Yater;  la  3e,  sur  les  langues 
d'Afrique  et  d'Amérique,  est  faite  avec  les  matériaux  de 
MM.  de  Humboldt. 

ADEN,  presqu'île  d'Arabie  (Yémen!,  sur  la  côte  S.-S.-E., 
et  sur  le  golfe  d'Arabie,  entre  12»  43'  et  12»  55'lat.  N.,42» 
30»  et  42»  47'  long.  E.;  cédée,  en  1K39 ,  A  l'Angleterre ,  et 
occupée  par  la  compagnie  des  Indes,  fortifiée  sur  plusieurs 
points  contre  les  attaques  fréquentes  des  Arabes.  Sol  sté- 
rile. —  Cap.  Aden,  v.  très-forte,  excellent  port  de  relâche 
pour  les  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  service  de  Calcutta  et 
liombay  a  Suez,  et  pour  les  navires  qui  font  le  commerce 
des  Indes  et  de  l'Abyssinie.  Cette  ville  fut  sons  les  Ptolé- 
mées ,  les  Romains ,  et  au  moyen  Age ,  l'entrepôt  du  com- 
merce des  Indes  ;  son  importance  diminua  depuis  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  sa  ruine  s'acheva 
dans  les  guerres  des  Turcs  et  des  Portugais  :  elle  se  relève 
rapidement  sous  la  domination  anglaise.  Sa  pop.,  qui  était 
de  1,500  hab.,  s'élevait,  en  1858,  à  30,000,  et  elle  est  le 
Gibraltar  de  la  mer  Kouge.  Comm.  annuel,  30,000,000  fr. 

ADENEZ  (Adam',  nommé  quelquefois  Le  Roi,  ménes- 
trel des  ducs  de  Flandre  et  de  Brabant  au  US*  siècle.  On 
a  traduit  en  prose  plusieurs  de  ses  romans  en  vers  restés 
manuscrits,  comme  :  le  Roman  de  l  enfance  tTOgier  le 
Danoi*:  le  Roman  de  Prpin  et  de  Berthe ,  etc. 

ADF.ONA.  divinité  romaine.  V.  Aheoxa. 

ADERBAIDJAN,  prov.  de  Perse,  entre  l'Arménie  russe 
an  N.,  l'Arménie  et  le  Kourdistau  turcs  A  PO..  l'Irak-Ad- 
jémi  au  S.,  le  Ghilan  et  la  mer  Caspienne  à  l'E.;  500,000 
hab.  Ch.-l.,  Tauri*.  Fer,  cuivre,  n  aphte,  eaux  thermales. 

ADERNO, Ad  ranum ,  v.  de  Sicile  au  pied  de  l'Etna,  à 
26  kil.  N.-O.  de  Catane.  Cascades  du  Simeto  ;  12,2^2  hab. 

ADHED  LEDINILLAH ,dernier  cal ife fatimite d'Egypte, 
1160-1171,  gouverna  ses  États  avec  la  réputation  d'un 
prince  magnifique  et  libéral.  Ce  fut  de  md  temps  que  les 
croisés  entrèrent  en  Égypte,  et  s'emparèrent  du  Caire. 
Le  calife  implora  le  secours  du  sultan  Noureddin  Mah- 
moud, alors  maître  de  la  Syrie,  qui  lui  envoya  une  armée 
de  80,000  h.  commandée  par  le  fameux  capitaine  Açad- 
eddin,  oncle  de  Saladin.  Les  Francs  ne  l'attendirent  pas, 
et  se  rembarquèrent.  Açadcddin  entra  au  Caire  en  1168. 
Le  calife  le  reçut  en  bbérateur,  et  le  nomma  1"  ministre 
et  généralissime  de  toutes  ses  troupes.  Açadeddin  étant 
mort  peu  de  temps  après ,  Adhed  donna  sa  charge  à  son 
neveu  Saladin ,  fils  d'Ayoub  qui ,  après  la  mort  du  calife , 
se  rendit  maltie  absolu  do  l'Egypte,  et  y  fit  reconnaître 
le  calife  Abbasside  Mosthadi.  D. 


ADHÊMAR  DE  MONTEIL,  né  à  Valence  (Dauphin*), 
fat  évêque  duPuy,  partit  pour  la  lr*  croisade  comme  légat 
du  pape  Urbain  II,  la  dirigea  en  partie,  et  mourut  de  la 
peste  à  Antioche,  1098.  On  lui  attribue  le  Salie  regina. 

ADIIF.RBAL,  général  carthaginois,  vainqueur  des  Ro- 
mains à  Drépane,  249  av.  J.-C.,  pendant  la  1»*  guerre 
punique.  —  Fils  de  Micipsa,  roi  de  Numidie,  assiégé  f 
Cirta,  et  tué  par  Jugurlha,  112  av.  J.-C. 
AD  HERCULE  M,  auj.  Ltrourr*. 
AD  HORREA,  v.  de  la  Gaule  Narbonnaise,  auj. 
au  (Alpes-Maritimes). 

ADIABÊNE,  contrée  de  l'anc.  Assyrie,  à  l'E.  du  Tigre, 
entre  le  Lycus  et  le  Caprus,  désignait  quelquefois  l'As- 
syrie, forma  un  royaume  particulier,  sous  la  protection 
des  Parthes,  et  fut  soumise  quelques  années  par  Trajan. 

AD1GE,  Atesius,anc.  Athesi»;  allem.,  /.(>■  h,  fi.  d'Italie, 
prend  sa  course  dans  les  Alpes  Rhétiques  prés  de  Reschen 
(Tyrol)  ;  cours  rapide  du  N.  au  S.  de  342  kil.,  par  Trente, 
Roveredo,  Vérone  et  Legnago  :  embouchure  dans  l'Adria- 
tique. Ce  fleuve,  lié  au  Pô  par  de  petits  canaux ,  reçoit 
l'Eisach,  l'Avisio,  la  Noce,  etc.  V.  Supplément. 

ADIMARI  f  Alexandre  ,  poète  italien,  né  eu  1579  d'une 
famille  patricienne  de  Florence,  m.  en  1649;  cultiva  les 
lettres  grecques  et  latines.  On  a  de  lui  une  traduction  eu 
vers  des  Ode*  de  Pindare ,  vantée  pour  sa  beauté,  quoi- 
qu'elle ne  ressemble  pas  trop  A  l'original  ;  Pise,  1631.  B. 

adimabi  (Louis),  poète,  né  à  Naples  en  1644,  m.  en 
1708 ,  a  laissé  un  opéra  intitulé  :  Roberlo  ;  des  sonnets ,  des 
satires  élégantes ,  mais  parfois  déclamatoires  ;  Prose  sacre, 
recueil  de  morceaux  en  prose  sur  des  sujets  de  piété.  B. 

ADIS,  Rliade*,  v.  de  l'anc.  Afrique,  près  de  Carthagu 
et  du  Bagradas  ;  victoire  de  Régulus  sur  les  Cartha- 
ginois ,  256  av.  J.-C. 

ADJEMIR,  angl.  Ajmere ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais, 
dans  l'anc.  province  de  Radjepoutana ,  ch.-l.  dn  district 
de  son  nom,  à  350  kil.  S.-O.  de  Delhi,  régulièrement 
construite ,  défendue  par  une  forteresse  redoutable  et  une 
garnison.  Ville  réputée  sainte ,  comme  contenant  le  tom- 
beau d'un  saint  célèbre  dans  toute  l'Inde.  Elle  est  visitée 
chaque  année  par  de  nombreux  pèlerins.  Aux  environs  est 
le  magnifique  temple  indou  de  Pooshkur  ;  25,000  hab. 

AD  JOYEM,  v.  de  l'anc.  Gaule,  près  do  Toulouse, 
auj.  (ruérin. 

ADLERCREUTZ  (  Charles-Jean ,  comte  ),  général  sué- 
dois, né  en  1757,  m.  le  15  août  1815.  Caporal  dans  les 
dragons  de  Finlande  à  13  ans,  il  devint  capitaine,  en  1788, 
lors  de  la  guerre  contre  la  Russie,  et  major  en  1790.  Il 
remplaça  le  général  comte  Lœwenhjelm,  pris  par  les 
Rosses,  et  vainquit  par  de  sages  dispositions  à  Sika- 
jocki,  etc.  De  retour  en  Suède,  il  fut  le  chef  avoué  de  la 
révolution  de  1809 ,  et  déclara  lui-même  à  Gustave  IV  qu'il 
devait  se  retirer.  A.  G. 

ADLERFELD  (Gustave),  né  près  de  Stockholm  en 
1671,  m.  en  1709, se  trouva  attaché  A  Charles  XII,  l'accom- 
pagna dans  toutes  ses  campagnes ,  et  fut  tué  A  Pultawa. 
Il  a  laissé:  Histoire  militaire  d*  Charles  XII,  1740,  4  vol. 
ln-12,  journal  fidèle  des  opérations  de  l'armée  suédoise. 

ADLERSPARRE  (George,  comte),  l'un  des  auteurs 
de  la  révolution  suédoise  de  1809,  né  en  Suède  en  1760, 
m.  23  sept.  1835.  DéjA  distingué  par  Gustave  III ,  il  quitta 
l'armée  après  la  mort  du  roi ,  et  publia  avec  Léopold , 
Silvcrstolpe ,  etc.,  un  journal  littéraire ,  reprit  un  comman- 
dement quand  la  Suède  fut  attaquée  par  la  Russie  et  le 
Danemark ,  puis  se  fit  le  chef  avoué  de  la  conspiration  qui 
détrôna  Gustave  IV.  Charles  XIII  et  Charles-Jean  le 


Lièrent  d'honneurs.  A.  G. 

AD  LULLIA,  v.  de  l'anc.  Gaule  Belgique,  auj.  Bailr 
leul ,  près  Saint-Pol. 

ADMÊTE ,  fils  de  Phérès  et  roi  de  Phères  en  Thcssalie  ; 
il  prit  part  A  l'expédition  contre  le  sangUer  de  Calydonet 
A  celle  des  Argonautes  en  Colchide;  il  donna  l'hospitalité 
à  Apollon  exilé  du  ciel  et  lui  confia  ses  troupeaux  ;  il  eut 
pour  femme  Alceste,  dont  on  connaît  le  dévouement. 
V.  ALCE8TB. 

ADMIRAL  (Henri),  V.  Amiral. 

AD  MONILIA,  v.  de  l'anc.  Ligurie,  auj.  3/oneglia. 

ADMONITION,  sorte  d'ostracisme  qui  excluait,  pour 
toujours  ou  pour  un  temps,  des  fonctions  publiques,  A 
Florence ,  les  familles  ou  les  citoyens  admanetlé*  comme 
suspects  de  gibelinisme.  Adoptée  en  1351,  cette  loi  reçut 
beaucoup  d'applications  dans  les  luttes  de  la  seconde  par- 
tie du  xiv»  siècle.  B. 

AD  NONUM  ,  v.  de  l'anc.  Latium,  sur  la  voie  Appienne. 

ADOLPHE  DE  NASSAU,  roi  d'Allemagne,  1292-1298, 
né  v.  1250 ,  second  fils  du  comte  Walram  de  Nassau.  Sans 
autres  qualités  éminentes  que  la  bravoure  militaire ,  il  ne 
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dut  son  élection  qu'à  la  conduite  hautaine  d'Albert  d'Au- 
triche ,  son  rirai ,  ainsi  qu'aux  intentions  intéressée*  des 
électeurs  de  Cologne  et  de  Mayence ,  qui  se  firent  promettre 
par  lui  des  villes  et  des  territoires  dont  il  ne  pouvait  guère 
disposer.  N'ayant  donc  pas  rempli  ses  engagements ,  il  se 
vit  bientôt  abandonné  et  bai.  Il  accepta  des  subsides  d'ar- 
gent du  roi  d'Angleterre,  et  déposséda,  en  1293 ,  par  la 
force  des  armes  les  fils  du  margrave  de  Tburinge.  Ses  en- 
nemis s'armèrent  de  ces  faite  pour  le  faire  mander  devant 
le  collège  des  électeurs.  Comme  il  ne  comparut  pas ,  sa  dé- 
chéance fut  prononcée  le  23  juin  1298.  Dans  la  lutte  qui 
suivit  contre  le  nouvel  empereur  Albert  d'Autriche,  Adol- 
phe fut  tué  à  Gelheim ,  près  de  Worms ,  2  juillet  1298 ,  et, 
à  ce  qu'on  prétend ,  par  la  main  d'Albert  lui-même.    E.  S. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC ,  évêque  de  Lùbeck,  duc  de 
IIolstein-Gottorp ,  roi  do  Suide ,  né  en  1710 ,  m.  le  12  févr. 
1771.  La  Russie  imposa  son  élection  à  la  Suède  en  1743 
(  V.  Abo  ;  ;  il  succéda  en  effet  à  Frédéric  Ier  en  1751,  tenta 
beaucoup  d'utiles  réformes,  mais  vit  son  autorité  amoin- 
drie par  ta  faction  aristocratique  des  Chapeaux  {  Foy.j.  Il 
abdiqua  môme  le  12  déc.  1769,  et  reprit  le  pouvoir  8  jours 
après.  H  laissa  à  son  fils  Gustave  lil  le  soin  de  rétablir 
l'autorité  royale.  A.  G. 

ADOM,  v.  de  Palestine,  sur  le  Jourdain,  et  près  de  la 
mer  Morte.  Josué  et  les  Hébreux  y  passèrent  le  fleuve  à 
pied  sec. 

ADONAI ,  un  des  noms  qui  désignaient  Dieu  chex  les 
Juifs  ;  il  signifie  Seigneur.  Souverain  maUre. 

A  DUMAS,  4«  fils  de  David,  convoita  la  couronne  de 
son  frère  Salomon.  Celui-ci,  profitant  de  la  demande  que 
fit  Adonias  d'épouser  Abisag,  veuve  de  David,  le  fit  met- 
tre à  mort  comme  traître,  1014  av.  J.-C.         L— h. 

ADONIS,  célèbre  par  sa  beauté,  fut  aimé  de  Vénus  et 
tué  à  la  chasse  par  un  sanglier  ;  Proscrpiue  lui  rendit  la  vie 
et  lui  permit  de  quitter  six  mois  chaque  année  les  enfers 
pour  aller  revoir  Vénus.  On  a  cherché  dans  cette  fable  une 
allégorie  de  l'hiver  et  de  l'été.  Les  fêtes  en  l'honneur  d'A- 
donis, dites  Adonies,  prirent  naissance  a  Byblos  en  Phé- 
nicie  et  se  répandirent  dans  la  Grèce  et  dans  l'Egypte,  où 
elles  se  célébraient  encore  au  v*  siècle  ;  elles  duraient  deux 
jours;  le  premier  était  consacré  a  pleurer  la  mort  d'Ado- 
nis, et  le  second  à  se  réjouir  de  sa  résurrection.  Les  fem- 
mes seules  y  prenaient  part.  M. 

adonis,  riv.  de  Syrie.  V.  ibrahtm  (mambI. 

ADONJSÉDEC .  roi  de  Jérusalem,  fut  un  des  cinq  rois 
que  vainquit  Josué  et  qu'il  fit  murer  vivante  dans  une  ca- 
verne où  ils  s'étaient  retirés.  L — il. 

ADOPTIENS.  V.  FÉux,  évêque  d'Urgel. 

ADOPTION  chex  les  Romains.  Il  y  en  avait  deux  sortes, 
Y  Adoption  proprement  dite  pour  les  enfants  que  le  père 
abandonnait  à  un  autre  citoyen  en  lui  transmettant  tous 
ses  droite  paternels.  Cet  acte  se  faisait  soit  à  Rome,  devant 
le  préteur  urbain,  soit  en  province,  devant  le  gouverneur 
de  la  province.  La  seconde  était  l'Adrogaiion,  pour  le  ci- 
toyen maître  de  lui-même ,  qui  se  plaçait  volontairement 
.-«us  la  puissance  paternelle  d'un  autre  citoyen.  L'Adroga- 
tion  ne  pouvait  se  faire  qu'à  Rome ,  parce  qu'il  fallait  le 
suffrage  du  peuple  pour  la  valider.  Sous  les  empereurs,  un 
rescrit  impérial  remplaça  le  suffrage  du  peuple.  L'adopté 
n'était  strictement  fils  que  de  ce  père  adopUf,  et  non  pas 
de  la  femme  de  ce  père.  C.  D— t. 

ADORF,  v.  de  Saxe, à  14  kil.  S.  E.  d'Olsnita;  2,900  hab. 

ADORN'O,  riche  famille  plébéienne  qui,  depuis  le  milieu 
du  xiv»  siècle  jusque  dans  les  commencements  du  xvi«, 
fut  sans  cesse  en  lutte,  pour  le  gouvernement  de  G  ênes,  avec 
celle  de  Fregoso,  et  plongea  ainsi  la  république  dans  une 
anarchie  continuelle.  Tour  à  tour  nommés  doges,  exilés, 
rétablis,  les  Adorni  y  dominaient  au  nom  du  duc  de  Milan, 
quand  Charles  VIII,  roi  de  France,  fit  son  expédition  d'Ita- 
lie, 1494-95.  Lorsque  Louis  XII  fut  maître  du  Milanais,  ils 
se  soumirent  à  ce  prince,  1499,  restèrent  fidèles  à  sa  cause, 
et  quittèrent  la  ville  avec  ses  troupes  en  1513,  pendant 
que  les  Fregosi  y  rentraient  avec  les  Espagnols.  Mais  les 
rôles  changèrent  avec  la  situation,  et  le  doge  Octavicn 
Fregoso  ayant  conclu  avec  la  France  un  traité  qui  le  faisait 
gouverneur  perpétuel  au  nom  de  François  I",  1515,  les 
Adorni  furent  soutenus  à  leur  tour  par  l'Espagne,  et  avec 
son  aide  recouvrèrent  le  dogat  de  1522  à  1527,  où  la  ville 
se  soumit  de  nouveau  à  la  France.  En  1528,  André  Doria, 
alors  allié  de  Charles-Quint,  en  changeant  complètement  le 
gouvernement  de  sa  patrie ,  abolit  les  noms  de  ces  deux 
famille*.  R. 

ADOUR,  Atur,  Aturue,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
au  mont  Tourmalet  (H.-Pyrénées),  se  jette  dans  la  baie  de 
Biscaye,  à  4  kil.  N.-O.  de  Rayonne;  traverse  les  départe- 
ments des  Landes  et  des  Rasses-Pyrénées;  arrose  la  vallée 


I  de  Campan,  passe  à  Bagnéres  de  BIgorre,  Tarbes,  St-Se- 
I  ver,  ou  cile  uVvieut  navigable,  Dax,  Bajo  nie,  el  reçoit  la 
Midoute,  le  Lny,  le  Gare  de  Pau,  la  Nive;  280  kil. 

ADOL'SE,  Audu*,  riv.  d'Alçérie,  sort  de  l'Atlas,  coule 
au  N.-  E  ,  e t  afflue  à  la  Méditerranée ,  près  de  Bougie. 
Cours  de  200  kil. 

ADO  VA  ou  ADOUEH ,  v.  d'Abyssinic ,  capitale  du 
royaume  de  Tigré,  par  14°  09'32*'  de  la  t.  N.,  et  3»>»  3*ï'  de 
long.  E.  ;  8,000  hab.;  fabr.  de  tissus  de  coton  ;  commerce 
de  grains,  liestiaux,  esclaves. 

AURA  ,  anc.  Abdera,  v.  d'E-papne.  nort  sur  la  Méditer- 
ranée, a  l'embouchure  de  l'Adra  ;  dans  la  cap.  génér.  et  a  90 
kil.  S.-E.  de  Grenade.  Exploit,  de  mines  de  plomb  tris- 
riches;  fonderies;  récolte  de  cannes  à  sucre;  9,0(X)  hab. 
ADRA MITES,  peuple  de  l'Arabie  Heureuse,  au  S. 
ADRAMIT1,  Admmyttium ,  v.  de  Turquie  d'Asie  I  Ana- 
tolie),  sur  la  cote  orientale  du  golfe  de  ce  nom,  eu  face 
de  Mélelin  (Leshosl,  fondée  par  une  colonie  d'Athénien»  ; 
auj.  très-misérable;  env.  5,000  hab. 
ADRANL'M,  v.  anc.  de  Sicile;  auj.  Atfrrno. 
ADRAR,  grande  oasis  au  Nord  du  Sèiiéiral ,  sur  la 
route  de  l'Algérie  ;  400  kil.  do  long  sur  h»)  de  large. 
Beaucoup  d'eau;  blé,  orge  et  dattes.  Priiicip.  ville*  : 
Ouadan,  Chinguêti,  à  720  kil.  de  St-Louis,  Atar,  El- 
Medoc ,  Osonft.  Commerce  avec  le  Sénégal  et  le  centre  de 
l'Afrique.  Elle  a  un  cheik  uuique,  qui  réside  a  OuadAu. 
Ville  de  7,000  habitante. 

ADRASTE,  roi  d'Argo*.  Il  entreprit  de  rétablir  dans 
Thèbes,  sa  patrie,  Polyuice,  son  gendre.  C'est  la  guerre 
dite  des  Sept-Chcfs  :  Adraste,  Polyuice,  Tydée,  A  raphia - 
raiis  (le  devin  qui  avait  prédit  la  mort  de  ton*  ceux  qui  y 
prendraient  part,  excepté  Adraste  ,  Capanée,  Hippomc- 
don, Parthénopée  (vers  1225 av.  J.-C.  ;.  Étéoeieet Potynice, 
frères  et  ennemis ,  se  tuèrent  l'un  l'autre ,  Capanée  fut 
foudroyé  par  Jupiter.  Adraste  appela  les  Athéniens  con- 
tre Thèbes,  qui  fut  pri*e,  et  dix  ans  après,  il  excita 
encore  contre  cette  ville  les  fils  des  héros  qui  y  avaient 
succombé  ;  ce  sont  les  Épigones.  M. 

AKR-aste  d'Aphrodisias ,  en  Carie,  péripatéticien  fidèle 
à  la  vraie  doctrine  d'Aristote ,  et  mathématicien  distingué, 
vivait  entre  l'époque  de  Néron  et  celle  de  Marc-Auréle.  Il 
avait  écrit ,  tint  sur  la  philosophie  d'Aristote  que  sur  celle 
de  Platon ,  des  traités  et  des  commentaire*  dont  il  noua 
reste  quelques  fragments  précieux.  Il  avait  écrit  aussi  sur 
l'astronomie,  et  Théon  de  Smyrnc  nous  a  cooi>crvé  des 
extrait*  fort  étendus  d'un  de  ses  ouvr.  astronomiques. 
V.  Th.  II.  Martin,  77i*owu  Smynuri  liber  de  Attronomia , 
p.  74-9,  Paris,  1H4D,  in-tt».  Un  ms.  de  Naples  contient , 
sous  le  faux  nom  d'Adraste,  des  Harmoniques  qui  ne  sont 
autre  chose  que  l'ouvrage  de  Manuel  Bryenne,  publié  par 
Wallis.  H.  M. 

ADRETS  François  de  Beaumont,  baron  dks  ,  né  aux 
Adrets,  à  10  kil.  E-  de  Grenoble ,  en  1513 ,  se  déclara  pour 
Condé  et  les  Protestante  contre  le  duc  de  Guise.  Gouver- 
neur du  Dauphiné,  il  prit  rapidement  Valence,  Lyon, 
Grenoble,  Vienne,  Orange,  Motitélimart ,  etc.,  substi- 
tuant partout  le  prêche  à  la  messe.  Montbrison  lui  ayant 
résisté,  il  la  noya  de  sang,  et  précipita  les  soldats  du 
haut  d'une  tour.  Son  remplacement  par  Soubise ,  comme 
lieutenant  de  Condé,  marqua  la  décadence  de  son  crédit , 
qui  avait  duré  9  mois;  il  fut  arrêté  quand  le  duc  de 
Nemours  négociait  avec  lui.  L'édit  de  pacification  d'Anv- 
boise,  15n3,  le  délivra.  Il  se  tourna  ensuite  co'itrc  les 
Huguenots,  mais  avec  moins  d'ardeur.  La  St-Barthélemy 
lui  enleva  un  fils.  Il  mourut  catholique  le  2  févr.  1586.  A.  G. 

ADR1A  ,  anc.  HaJrin  ou  Adria%  v.  des  Etats  autrichiens 
ÇVénétie),  sur  le  canal  Bianco,  à  18  kil.  E.  de  Rovigo; 
11,917  hab.  Climat  insalubre  à  cause  des  marais.  Ruine* 
remarquables.  Collection  d'antiquités.  Une  colnuic  étrusque 
la  fonda  au  xiv«  siècle  av.  J.-C.  Elle  était  alors  sur  la  mer 
Adriatique,  qui  lui  doit  son  nom,  et  qui,  par  suite  des 
atterrissemeute  du  Pô  et  de  l'Adigc ,  s'en  est  éloignée  auj . 
de  30  kil.  Des  Étrusques,  Adria  passa  aux  Gaulois;  les 
Romains  s'en  emparèrent  vers  213  av.  J.-C. 

ADRIANI  | Jean- Baptiste  1 ,  historien  florentin,  né  en 
1513,  m.  en  1579,  a  donné  une  histoire  de  son  temps, 
depuis  l'an  153o  où  finit  celle  de  G  nicha  ni  in,  jusqu'en 
1574;  De  Thou  l'estimait  à  cause  de  son  exactitude. 
Adriani  a  fait  les  oraisons  funèbres  de  Charles-Quint,  de 
son  frère  Ferdinand,  et  de  Côme,  grand-duc  de  Toscane.  B. 
ADRIANOPOLLS,  nom  latin  d'Andrinople. 
ADR1ANSENS  (Emmanuel',  luthiste  fort  habile,  né  à 
Anvers,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  Le* 
pièces  qu'il  a  publiées  sont  remarquables.  B. 

ADRIATIQUE  {golfk  ou  mku;  ou  GOLFE  DE  VE- 
NISE. Adriatimmmare,  portion  de  la  mer  Méditerranée,  qui 
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s'étend  entre  l'Italie,  l'Illyrî©  et  l'Albanie,  sur  une  lon- 
gueur de  750  kil.,  doit  non  nom  à  l'anc.  ville  d'Adria. 
Elle  forme  le»  golfes  de  Venise,  do  Manfredonia,  de 
Trieste  et  de  Fiume,  et  reçoit  le  Pô,  l'Adige,  la  Piave,  etc.; 
elle  est  remplie  de  bas-fonds ,  et  ses  eaux  sont  plus  salées 
que  celles  du  reste  de  la  Méditerranée.  Vents  dangereux 
du  S.-E.  en  -hiver.  V.  Supplém.  G.  D. 

ADRIEN  |P.  jEUus  Adrianus),  empereur  romain,  né  à 
Rome  d'une  famille  espagnole ,  76  ap.  J  .-C.,  du  cousin  ger- 
main de  Trajan  ;  celui-ci  fut  son  tutenr  et  l'adopta  ;  tribun 
légionnaire,  puis  questeur,  consul,  tribun  du  peuple,  pré- 
teur, archonte  d'Athènes,  gouverneur  de  Syrie,  il  y  apprit 
la  mort  de  Traian,  se  fit  proclamer  à  Antioche,  11  août  117, 
et  entra  dans  Rome  en  118.  De  l'empire  agrandi  par  Tra- 
jan, il  ne  garda  que  ce  qu'il  pouvait  conserver,  puis 
essaya,  &  l'aide  des  lois  et  du  stoïcisme,  d'en  faire  un 
tout  homogène.  Il  ramena  la  frontière  à  FEuphrate ,  rom- 
pit le  pont  de  Trajan  sur  le  Danube,  repoussa  les  incur- 
sions ues  Alains,  des  Sarmates  et  des  Daees,  et  soumit 
le*  Juifs  révoltés  sous  Barcoeab.  De  121  à  131,  il  visita  lea 
Gaules,  la  Germanie  et  la  G r. -Bretagne  (où  il  construisit 
contre  les  Calédoniens  un  mur  entre  le  golfe  de  Solway  et 
les  bouches  de  la  Tyne,  dans  le  Northumberland;,  l'Espa- 
gne, la  Mauritanie,  l'Orient,  Athènes,  125,  l'Egypte,  132. 
Il  rebâtit  Jérusalem  sons  le  nom  d'-Elia  Caritolina,  con- 
struisit les  arènes  de  Nîmes ,  le  pont  du  Gard ,  son  propre 
mausolée  I  auj .  le  château  St-Ange  ) ,  et  le  pont  qui  le  réunit 
à  Rome.  Il  sculpta  lui-même  des  statues  et  donna  des  plans 
d'édifices  pour  Rome  et  Athènes;  sa  villa  de  Tibur  repro- 
duisit les  lieux  et  monuments  célèbres,  le  Lycée,  l'Acadé- 
mie ,  la  vallée  de  Tempé ,  le  l'rytanéc ,  le  Pœcile ,  les  Pyra- 
mides.... et  les  lieux  infernaux.  Avide  de  science,  il  monta 
sur  l'Etna  pour  observer  la  réfraction  de  la  lumière  solaire. 
Il  régularisa  l'administration,  effaça  les  formes  républi- 
caines, divisa  tous  les  offices  en  charges  de  l'Eut,  du 
palais  et  de  l'armée ,  donna  celles  de  la  cour  aux  cheva- 
liers, éloigna  le*  affranchis,  institua  quatre  chancelleries, 
et  fit  des  deux  préfet*  «lu  prétoire,  avec  l'autorité  civile  et 
militaire,  une  sorte  de  ministère  supérieur.  Comme  Au- 
guste, Il  forma  un  conseil  secret  des  meilleurs  juriscon- 
sultes, qui  fit  oublier  les  décrets  du  sénat.  LVAf  perpétuel, 
composé  par  Sol  vins  Julianus ,  de  la  réunion  des  anciens 
édita  prétoriens,  131,  servit  de  règle  aux  préteurs.  Il 
épargna  les  Chrétiens  à  la  prière  de  S>  Quadrat  et  d'Aris- 
tide ,  favorisa  les  arts ,  les  lettres ,  le  commerce ,  l'indus- 
trie, rendit  les  esclaves  justiciables  non  de  leurs  maîtres , 
mais  des  tribunaux,  et  ferma  les  ergastula.  Après  avoir 
adopté  Lucius  Vérus,  pois,  celui-ci  étant  mort,  Antonin, 
à  condition  qu'il  adopterait  Marc-Aurèle  et  le  fils  de 
Vérus,  il  se  retira  dans  Tibur;  là,  dit-on,  il  étudia  la 
magie,  se  livra  aux  débauches,  devint  irascible  et  cruel, 
et  se  laissa  gouverner  par  Antinous,  dont  il  fit  un  dieu 
après  sa  mort,  en  132.  Il  lui  éleva  des  temples,  appela 
Antinoopolis  la  ville  de  Besa,  en  Théhaïde,  vit  au  ciel 
l'étoile  d'Antinous;  ce  singulier  culte  d'un  homme  dura 
jusqu'au  temps  de  Valentinien.  Adrien  mourut  à  Baia, 
10  juill.  138 ,  d'un  excès  de  table.  A.  G. 

adrjen  t ,  pape  de  772  à  795.  Il  appela  Charlcmagne  con- 
tre Didier,  roi  des  Lombards,  et  reçut  le  vainqueur  a  Rome. 

adrien  H ,  pape  de  867  à  872 ,  fit  déposer  Photius  et 
s'efforça  d'empêcher  le  schisme. 

adrien  iu ,  fut  pape  un  an  à  peine,  de  884  à  885. 

ADU1KN  îv  Nicolas  Breakspear;,  le  seul  pape  anglais, 
1154-9,  né  de  parents  tré*-panvre» ,  devint  abbé  de  Saint- 
Ruf,  en  Dauphiné,  puis  cardiual-évéque  d'Albano.  légat  en 
Danemark  et  Norvège,  enfin  pai>e.  V  ne  sentence  d'excommu- 
nication, en  forçant  le*  sénateurs  et  les  partisans  d'Arnaud 
de  Brescia  à  renvoyer  de  Rome  le  fougueux  tribun,  ne  les 
affaiblit  pas  assez  pour  qu'Adrien  crût  prodent  de  rester 
dans  la  ville.  iMais  l'approche  de  Frédéric  Barberousse 
ay:int  changé  la  face  des  affaires,  Arnaud,  livré  par 
ses  ordres  au  préfet  de  Home .  fut  conduit  par  celni-ci 
au  bûcher,  1165,  et  le  pape  put  alors  revenir.  Il  soutint 
une  guerre  contre  Guillaume  le  Mauvais ,  qu'il  fut  forcé 
de  reconnaître  roi  des  Deux-Siciles ,  et  mourut  au  moment 
où,  réclamant  en  vain  les  allodianx  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  et  indigné  des  empiétements  de  l'administration 
impériale  dans  ses  Etats,  il  allait  excommunier  Frédéric.  R. 

adrien  v,  génois,  neveu  d'Innoceut  IV,  fut  pape  un 
mou,  1276. 

adrien  vi  (  Adrien  Boeijens),  né  àUtrecht  d  une  famille 
obscure,  1459,  devint  précepteur  de  Charles  d'Autriche 
(Charles-Quint),  qui  le  chargea  deux  fois,  1516  et  1520, 
de  gouverner  la  monarchie  espagnole  en  son  absence,  et, 
en  1522,  le  fit  nommer  pape  malgré  lut.  Etranger  par  les 
habitudes  comme  par  la  naissante,  il  déplut  à  Rome  plus 
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encore  qu'en  Espagne  (  V.  CoxrrXRROfl)  :  aux  mis,  parce 
qne,  savant  linguiste  et  théologien,  il  dédaignait  les 
poètes  ot  los  artistes;  aux  autres,  parce  que  ses  mœurs 
austères  le  poussaient  à  réformer  les  abus  ;  les  pauvres 
seuls  l'aimaient  pour  sa  charité  inépuisable.  Il  mourut 
découragé  en  1523 ,  sans  avoir  pu  amener  la  paix  entre 
Charles-Quint  et  François  Ier,  qu'il  aurait  voulu  réunir 
contre  les  Turcs.  R. 
ADROGATION.  V.  Adoption. 

AD  RUBRAS,  v.  de  l'anc.  Bé tique,  auj.  Cabtztu  Rubias. 

ad  bit  bras  ,  rocher  sur  la  voie  Flaminia ,  un  peu  au- 
dessus  du  pont  Milvius  (Porte  Molle). 

ADRUMETE,  anc.  v.  maritime  du  N.  de  l'Afrique,  an 
S.-E.  de  Carthage;  colonie  phénicienne  au  fond  d'un 
golfe,  elle  tomba  sous  la  dépendance  de  Carthage,  et 
fut  comprise  par  Dioctétien  dans  la  province  de  Byza- 
cène,  au  S.  de  l'Afrique  propre.  Ou  trouve  auj.  ses  ruines 
prés  de  Su*a. 

ADUY  iJeaik-Félictssimc),  bibliographe,  né  à  Vincelotto 
en  Bourgogne  en  1749,  m.  en  1818.  Oratorien,  il  professa 
la  rhétorique  à  Troyes ,  y  connut  Grosley  et  vint  à  Paria 
comme  bibliothécaire  de  la  maison  de  l'Oratoire.  La  révo- 
lution lui  ravit  cet  emploi.  On  lui  doit,  outre  ses  articles 
dans  le  Magasin  Encyclopédique  de  Millin ,  des  éditions  avec 
préface  et  notes  estimées  :  des  Nouvelles  de  Boccace ,  des 
Fables  de  La  Fontaine,  de  la  Princesse  de  Clives  (1807, 
in-12),  de  Télémaque  (  1811,  in-8»),  etc.  Il  a  laissé  aussi  : 
Notice  sur  Us  imprimeurs  de  la  famille  des  EUévirs,  1806; 
Histoire  littéraire  de  Port-Royal  ;  Vie  de  Malebranche ,  etc. ,  etc. 
Parmi  ses  nombreux  manuscrits  inédite,  on  trouve  un  Exa- 
men des  caractères  de  La  Bruyère  ou  plutôt  des  clefs  de  cet 
ouvrage,  extrait  du  livre  intitulé:  Q.  B.  V.  (  Quod  bene 
tertat  |,  in-4»;  analyse  d'un  livre  du  suédois  Walliu,  publié 
en  latin  à  Nuremberg,  1822,  in-8»,  sur  l'état  des  sciences 
et  des  lettres  en  Franco  sons  le  régent. 

AD  STABULUM,  v.  anc.  dans  les  Pyrénées,  auj. 
Boulon. 

ADTARUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  Cisalpine,  auj.  Castel- 
Guelfo. 

AD  TURBEM ,  v.  de  l'anc.  Gaule  Narbonnaise,  auj 
fourre*. 

AD  TURRES,  v.  de  l'anc.  Espagne,  auj.  Torrecillas. 

ADUATUCA ,  v.  de  la  Gaule  belgique ,  auj.  Tongres,  en 
Limbourg,  au  S.-O.  de  Maastricht,  fondée  par  les  Adua- 
tiques,  tribu  qui  occupait  les  deux  rives  de  la  Meuse  vers 
son  confluent  avec  la  Sambre  (province  actuelle  de  Na- 
mur).  Ils  occupèrent  le  territoire  des  Ebnrons  après  que 
ceux-ci  eurent  été  décimés  par  César.  Vers  le  temps  d'Am- 
mien  Marcellin ,  on  les  appelait  Tnngri. 

ADULE,  mon*  Adula;  ce  nom  désignait  chez  les  an- 
ciens un  groupe  des  Alpes  où ,  suivant  Strabon ,  le  Rhin 
et  l'Adda  prennent  leurs  sources;  mais  la  vraie  source  de 
l'Adda  se  trouvant  dans  les  glaciers  des  alpes  Rhétioues, 
à  la  téte  de  la  Valteline,  et  les  deux  branches  du  Rhin 
commençant  beaucoup  plus  loin  vers  l'O.,  Strabon  prenait 
sans  doute  pour  l'Adda  la  petite  rivière  qui  descend  du 
Splugen  k  la  tête  du  lac  de  Oôme.  Ces  sources  de  la  fausse 
Adda  sont  réellement  voisines  de  celles  du  bras  appelé 
auj.  Rhin  postérieur  {hinter-Rhein) ,  et  qui,  coulant  directe- 
ment du  S.  au  N.,  passait  chez  les  anciens  pour  être  la 
VTaie  source  du  fleuve.  Le  mont  Adule  serait  en  ce  cas  le 
groupe  élevé  qui  domine  les  passages  du  Splugen  et  du 
Bernardino  plutôt  que  le  St-Gothard.  A.  G. 

ADULIS  ou  ADULES,  v.  anc.  et  port  du  pays  des  Tro- 
glodytes, en  Ethiopie,  sur  la  côte  O.  de  la  mer  Rouge,  et 
reconnue  à  Zoula  sur  la  côte  O.  de  la  baie  d'Ansley,  à 
I  V  13'  lat.  N.  Ruines  importantes.  Elle  fut  fondée  par  des 
esclaves  fugitifs  d'Egypte,  et  devint  le  port  d'Axum  sous 
les  Romains.  On  y  faisait  le  commerce  d'ivoire,  d'écaillé  et 
d'esclaves,  et  c'était  une  station  pour  les  caravanes  afri- 
caines. On  appelle  monument  d'Adulis  l'inscription  grecque 
copiée  au  vi«  si.  ap.  J.-C.  par  Cosmas  Indicopleustes  f  dans 
le  2*  livre  de  sa  Topographie  chrétienne  ).  Elle  couvrait  un 
trône  de  marbre  blanc.  La  1T*  partie  de  l'inscription  rap- 
pelait qne  Ptolémée  Evergète ,  247-222 ,  avait  reçu  des 
Arabes  Troglodytes  et  des  Ethiopiens  des  éléphants  que 
son  père  et  lui-même  avaient  pris  à  la  chasse  dans  la  ré- 
gion d'Adulis.  La  2*  partie,  en  style  direct,  à  la  1"  per- 
sonne, rapporte  les  conquêtes  d'un  roi  anonyme  d'Ethiopie 
en  Arabie  et  en  Ethiopie  jusqu'à  la  frontière  d'Kgypte. 
Cosmas  a  mal  à  propos  confondu  ces  deux  inscriptions. 
V.  l'inscription  dans  les  œuvres  de  Cosmas,  dans  la  Collectio 
nota  Palrum  et  script.  Gretc.  de  Montfaucon ,  partie  2;  et 
dans  Fabricius,  Bibl.  grar.  IV.  A.  G. 

iEA,  v.  de  Colchidc,  sur  une  Ile  formée  par  le  l'IuuOf 
à  son  embouchure. 
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MX  ,  il*  de  la  mer  TyTrhénienne ,  forma,  en  se  réunis-  l 
saut  au  aol  italien,  le  promontoire  de  Cireé. 

AÈDES ,  chantres  grecs  de  l'époque  héroïque  et  homé- 
rique, chantaient  lea  dieux  et  lea  héros.  Orphée,  Musée, 
les  premiers  Eumolpides,  Oleo,  Tbamyris,  Démodocus,  sont 
les  nèdes  le*  plus  célèbres. 

jEDUI,  peuple  de  l'anc.  Gaule.  V.  Edukns. 

AÉTÊS.  V.  Absyrtk. 

iEUES,  c.-fc-d.  les  Chèvres,  Tille  de  l'anc.  Macédoine, 
dans  rKmnthie,  nommée  plus  tard  Edesse,  anc.  capitale 
dn  wv«.  »k  W  -0.  de  Telia;  —     ©'Achat».  V.  JPxirnk. 

^GIALÊE  ou  jEGIALTJS.  c.-a-d.  rivage,  nom  r  Hroitif 
de  l'Achaie  et  de  la  Corinthie.  —  Ile  située  entre  le  Pc* 
loponèse  et  l'Ile  de  Crète. 

iEGIDIUS.  V.  Eonmrs  et  Gilles. 

iEGILA,  v.  de  Lseooie,  était  célèbre  par  un  temple  et 
des  mystères  de  Cérés. 

iEtilMURE,  Ile  dans  le  golfe  de  Carthage,  près  dn  cap 
Bon  ;  auj.  l'Ilot  Al-Djwmur. 

iEGlRA,  t.  de  l'ane.  Grèce,  en  Achaïe,  reçut  les  habi- 
tants de  l'anc.  Tille  d\Eges;  c'est  auj.  Palaonutro. 

jEGIRCIUS,  riT.  de  l'anc.  Gaule;  auj.  U  Gtr». 

iEGlUM,  t.  de  l'anc.  Grèce  (Achaie),  àl'extr.  du  golfe 
de  Corinthe,  et  un  des  ch.-l.  de  la  ligue achéenne.  Elle  avait 
plusieurs  temples  et  de  beaux  monuments.  Auj.  Vostixa. 

JEGOS  POTAMOS,  c.-à-d.  Fleuve  de  la  ChéTre,  petit 
fleuve  de  l'anc.  Chersonè*e  de  Thrace,  auj.  Galatn,  cé- 
lèbre par  la  Tictoirc  navale  de  Lysandre  sur  les  Athéniens 
en  405  av.  J.-C.,  qui  mit  fin  à  la  guerre  du  Péloponèse. 

.El. AN  A.  Y.  Akabah. 

JÏLIA  CAPITOlJNA,  nom  donné  à  Jérusalem  par  l'em- 
pereur .Elius  Adrien.  V.  Adrikx. 

jENARIA  ou  P1THECUSA  ou  INARTME,  Ile  volca- 
nique du  go  lfe  de  Naple*;  auj.  hch,*.  Typhée,  selon  la 
Fable ,  y  était  enseveli.  Source*  chaudes. 

iENÉAS  SYLV1US.  F.  Pie  II. 

jENÊSIDÊME  ,  philosophe  pyrrhonien,  de  Gnosse  en 
Crète,  Tivait  a  l'époque  de  Cicéron  dans  Alexandrie  ;  il  re- 
prit et  étendit  la  doctrine  sceptique  presque  oubliée.  Des 
fragments  de  ses  Ditcour»  pyrrkoninu  ont  été  conservés 
par  Photios  et  Sextus  Empiricus. 

jEORA,  féte  athénienne  en  l'honneur  d'I caria»  et  d'En- 
gone.  On  nommait  aussi  cette  féte  Alétis,  d'un  hymne 
qu'on  y  chantait,  et  composé  par  Théodore  de  Colophon. 

JiPJNUS  (François-Ulrich-Théodore),  physicien,  né  en 
1724  à  Kostock  (gr.-duché  de  Meckletubourg-Schwerin), 
m.  en  1802  à  Dcrpt  (Livonie),  a  été  professeur  de  phy- 
sique à  l'Académie  de  S'Pètersbourg.  U  s'est  surtout  oc- 
cupé d'électricité  et  de  magnétisme.  On  a  de  lui,  en  latin  : 
Essai  sur  la  thsvrie  de  l'Électricité"  et  du  Magnétisme,  1  vol. 
in-4°,  S»-Pétersbourg,  1759,  traduit  en  abrégé  par  Haùv, 
in-8\  Paris,  1787;  Réflexions  sur  la  distribution  Je  la  cha- 
Uur  sur  la  surface  du  globe,  traduit  par  Guill.  Raoul  t  de 
Rouen,  in-4*,  1762,  etc.  D— s. 

.ERAR1UM,  Trésor  public  de  l'anc.  Rome.  Il  était  dans 
le  temple  de  Saturne,  au  bas  du  mont  Capitolin. 

jERARIUS,  plébéien  romain  qui,  chassé  de  sa  centurie 
par  les  censeurs,  perdait  le  droit  de  suffrage  et  celui 
d'honneur,  et  restait  contribuable. 

jERIA,  t.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  chez  les  Ca- 
vares;  auj.  probablement  Auriae,  prés  Lers  (Vaucluse). 

ARMEL  ou  ARMEL-SUND,  nom  allemand  du  canal 
de  La  Manche. 

AR0D1US.  V.  Atbalt. 

jERSCHOOT,  t.  de  Belgique  (Brabant),  à  16  kil. 
N.-E.  de  Louvain;  4,16?  hab. 

jERZEELE,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidenUle),  a 
20  kil.  N.-E.  de  Courtrai;  3,00»  hab. 

jESEKNTA,  v.  de  l'anc.  Samnium;  auj.  Jttrnia, 

iESiS ,  fleuve  et  ville  de  l'anc.  Italie,  en  Umbric  ;  auj. 
Esino  et  M,  sur  la  frontière  du  Picenum. 

ASOPUS.  V.  Esope. 

AÊTTUS ,  général  romain  ,  né  d'une  noble  italienne  et 
de  Gaudentius,  de  la  race  des  Huns,  et  maître-général  de 
la  cavalerie.  Aétius ,  placé  dans  les  gardes  du  palais ,  fut 
donné  en  otage  à  Alaric,  puis  aux  Huns  ;  tous  les  honneurs 
lui  furent  ensuite  accordés.  Sa  rivalité  avec  Boniface, 
comme  lui  sénateur  et  favori  de  Placidie,  finit  par  attirer 
les  Vandales  en  Afrique;  mais  lorsque  Attila  envahit  la 
Gaule,  ee  fut  Aétius  qui  réunit  Bourguignons,  Saxons, 
Alains,  Franks  et  Visigoths,  et  battit  les  Huns  à  Chalons , 
431.  Valentinlen  III  égorgea  pourtant  de  sa  propre  main 
ce  défenseur  de  l'Empire  devenu  trop  puissant ,  454. 

AÉTlCf» ,  médecin,  né  à  Amida  en  Mésopotamie  ;  il  pra- 
tiqua au  v»  siècle  de  1ère  chrétienne  à  Alexandrie.  C'e6t 
uu  des  premiers  médecins  chrétiens.  Ses  ouvrages  ne  sont 
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guère  que  des  compilait  ou*  tirées  de  ceux  d'Hippocrat*, 
de  Ualien  et  d'autres  médecins  antérieurs.  La  physiologie 
d'Aétius  est  obscure  ;  sa  pathologie  essentiellement  fondée 
sur  la  nature  des  hommes.  Cependant  on  trouve  dans  son 
livre  la  description  de  plusieurs  procédés  utiles,  principa- 
lement au  sujet  des  médicaments  externes.  Son  grand  ou- 
vrage de  médecine  est  divisé  en  16  livres  dont  8  seulement 
ont  été  imprimés  en  grec,  Venise,  1534,  in-fol.  Leipsick, 
1754 ,  in-4*.  La  traduction  latine  de  Cornaro ,  Baie ,  1533 , 
in-fol.  contient  les  llv.  6-13;  elle  a  été  complétée  par  Mon- 
tai», Venise,  1534,  in-fol.;  Cornaro  a  reproduit  celle  de 
Montai»,  Bile,  1542,  in-fol.  ;  Ven.  1549,  in-fol.  Cette  tra- 
duction se  trouve  dans  la  collection  Medica  artis  principes, 
d'H.  Estienne.  t» — o. 

AFER  f  Domitius),  né  à  Ni  mes  en  16  av.  J.-C.,  m.  59  ap.  ; 
loué  par  Quintilien  comme  le  plus  grand  orateur  qu'il  ait 
connu  ;  mais ,  par  avidité  et  par  complaisance  pour  Tibère 
et  pour  Caligula,  il  consacra  son  éloquence  à  ht  délation,  et 
mérita  ainsi  d'être  flétri  par  Tacite.  (  Annal,  iv,  56 1.  I) — a. 

AFFO  (  Ireneo },  né  à Busetto  [duché  de  Parme  )  en  1742, 
m.  en  1797,  bibliothécaire  du  duc  de  Parme,  professeur 
d'histoire  dans  l'Université  de  la  même  ville,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  et  bibliographiques,  entre  au- 
tres une  Histoire  de  Guastalla,  4  vol.  in-4». 

AFFRANCHI,  ancien  esclave  rendu  à  U»  liberté  et  fait 
citoyen  romain ,  mais  avec  la  restriction  complète  ou  par- 
tielle des  droits  de  suffrage,  d'honneurs,  de  milice  et  de 
mariage.  Droit  de  suffrage  :  il  ne  pouvait  l'exercer  que  dans 
l'une  des  4  tribus  urbaines,  dont  les  suffrages  se  comptaient 
collectivement;  le  droit  d'honneur,  c.-a-d.  d'occuper  une 
magistrature,  lui  était  interdit  ;  celui  de  milice  également, 
excepté  dans  les  cas  extraordinaires,  ou  pour  la  marine; 
enfin  celui  de  mariage  ne  pouvait  s'exercer  avec  une  Ro- 
maine d'origine  libre.  Les  fils  d'affranchis  jouissaient  du 
droit  d'honneurs,  et  leurs  petits-fils  pouvaient  devenir  sé- 
nateurs. L'abus  des  affranchissement*  fit  créer  des  catégo- 
ries d'affranchis  :  Auguste  en  établit  de  droit  romain  et  de 
droit  latin  ;  le  mineur  de  30  ans  ne  put  être  qu'affranchi 
latin,  et  l'esclave  marqué  fut  déditice  (  V.  ce  mot}.  Tibère 
créa  des  affranchis  lalins-juniens,  qui  retombaient  dans 
l'esclavage  en  mourant ,  de  sorte  que  leurs  biens  retour- 
naient à  leur  maître ,  ou  au  fisc ,  a  défaut  du  maître  ;  è> 
moins  qu'ils  n'eussent  un  enfant  né  depuis  un  an  en  légi- 
time mariage.  L'affranchi  demeurait  le  client  forcé  de  son 
maître,  qui  conservait  toujours  une  part  virile  dans  sa. 
succession.  Les  affranchis  furent  souvent  importants , 
quand  ils  eurent  de  puissants  patron*  ;  plusieurs  amas- 
sèrent des  richesses  considérables,  qu'Us  avaient  soin  de 
mettre  à  la  disposition  de  leurs  anciens  maîtres,  auprès 
desquels  ils  se  maintenaient  ainsi  en  crédit.  Justinien  amé- 
liora la  condition  des  affranchis,  en  établissant  qu'il  n'y  en 
aurait  plus  qu'une  sorte ,  comme  dans  l'origine,  ceux  de 
droit  romain.  Tout  affranchi  faisait  précéder  son  nom  de 
celui  de  son  ancien  maître,  qu'il  prenait,  sans  doute,  pour 
prouver  sa  dépendance.  Il  portait  le  costume  des  citoyens  ; 
mais  dans  certaines  cérémonies  publiques  sa  coiffure  devait 
indiquer  sa  condition.  V.  Pilkum. —  L'Affranchie  demeurait 
en  tutelle,  comme  toutes  les  femmes ,  et  son  ancien  maître 
était  son  tuteur  et  son  héritier.  Auguste  donna  aux  affran- 
chies mères  de  quatre  enfants ,  le  droit  de  tester  sans  auto- 
risation de  tuteur,  pour  les  4  cinquièmes  de  leurs  biens; 
le  reste  appartenait  au  tuteur.  C.  D— r. 

AFFRANCHISSEMENT,  mise  en  liberté  d'un  esclave 
par  son  maître.  Il  y  avait  chez  les  Romains  le  mode  légal 
et  le  mode  privé  ;  le  premier  se  divisait  en  trois  sortes  :  la 
Baguette,  le  Cens,  le  Testament. —  La  Baguette  :  le  maître 
conduisait  son  esclave  devant  un  grand  magistrat,  lui  po- 
sait la  main  sur  la  té  te ,  ou  telle  autre  partie  du  corps,  et 
disait  :  «  Je  veux  que  cet  homme  soit  libre.  »  Il  le  faisait 
tourner  sur  les  talons ,  lui  donnait  un  petit  soufflet ,  et  le 
lâchait.  Le  magistrat  touchait  3  ou  4  fois  la  tète  de  l'esclave 
avec  une  baguette,  et  l'esclave  était  libre.  —  Le  Cens  : 
l'esclave  qui ,  au  moment  du  cens,  allait,  par  ordre  de  son 
maître,  se  faire  inscrire  parmi  les  citoyens  romains,  deve- 
nait immédiatement  libre.  —  Par  Testamout  :  il  se  faisait 
directement  ou  par  fidéicommis  :  tantôt  le  maître  inscrivait 
dans  son  testament  qu'il  affranchissait  tel  de  ses  esclaves; 
tantôt  il  l'instituait  son  héritier  ou  le  tuteur  de  ses  enfants, 
et  ce  fait  seul  le  faisait  libre;  tantôt  il  priait  sou  héritier 
de  l'affranchir  à  une  époque  plus  ou  moi  as  éloignée,  ou 
moyennant  une  somme  à  payer  par  l'esclave.  —  Affran- 
chissement par  mode  privé  :  il  y  avait  ceux  entre  amis, 
par  la  table,  par  lettre.  —  Entre  amis  :  le  maître  décla- 
rait devant  6  témoins  qu'il  affranchissait  son  enclave.  — 
Par  lettre  !  roAme  affranchissement  que  le  précédent ,  mais 
dont  la  déclaration  était  dans  une  lettre  signée  du  maure 
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et  de  5  témoin*.  —  Par  la  Table  :  Un  esclave  devenait  libre 
.16*  que  son  maître  l'avait  fait  manger  avec  lui.  —  L'af- 
t  ranchissement  légal  faisait  les  affranchis  citoyens  romains 
ou  latins  ;  l'affranchissement  privé  ne  les  rendait  que  dédi- 
tices. 

Affranchisttment  depuis  le  christianisme.  D  j  en  eut  encore 
divers  modes,  tek  que  *  par  tablettes,  par  testament,  par 
denier,  par  prescription,  par  les  armes,  par  édite  royaux.— 
Par  tablettes  :  il  se  faisait  dans  l'église  ;  le  maître  condui- 
sait son  serf  prés  de  l'autel,  et  présentait  à  l'évéque  des 
tablettes  sur  lesquelles  ce  dernier  faisait  écrire  l'acte  d'af- 
franchissement. Ces  affranchis  et  leurs  descendants  de- 
meuraient a  perpétuité  sous  la  protection  de  l'Église,  et 
s'obligeaient  envers  elle  à  quelques  redevances  et  presta- 
tions. Un  reacrit  de  Constantin,  de  l'an  316,  consacra  ce 
mode  d'affranchissement.  —  Par  testament  :  c'était  un 
acte  de  libération  inséré  dans  un  testament.  L'esprit  dn 
christianisme  inspirait  ces  dispositions,  qne  les  maîtres 
prenaient  pour  mériter  le  ciel.  —  Par  denier  :  il  se  faisait 
au  moyen  d'un  denier,  symbole  du  rachat,  que  le  maître 
présentait  an  magistrat  devant  lequel  il  conduisait  son  es- 
clave. Il  le  laissait  tomber  en  frappant  sur  la  main  de  cet 
esclave,  qui  devenait  soudain  affranchi.  —  Par  prescrip- 
tion :  une  loi  de  Guillaume  le  Conquérant  déclarait  libre 
tout  esclave  qui  avait  passé  un  an  et  un  jour  dans  l'en- 
ceinte d'une  ville.  —  Par  les  armes  :  mode  institué  encore 
par  Guillaume  le  Conquérant  ;  le  maître ,  en  pleine  assem- 
blée d'hommes  d'arme»,  posait  la  main  droite  sur  son  es- 
clave, puis  le  lâchait  en  faisant  le  geste  de  le  renvoyer, 
lui  montrait  les  portes  ouvertes ,  et  lui  donnait  les  armes 
des  libres ,  c.-a-d.  la  lance  et  l'épée.  —  Par  édita  royaux  : 
ce  genre  d'affranchissement  commença  dès  le  XH*  siècle; 
les  princes  ou  rois  déclaraient  libres  tous  les  serfs  de  leurs 
domaines.  Louis  X,  affranchissant  les  siens  en  1315,  essaya 
de  proscrire  à  jamais  l'esclavage ,  en  déclarant  que  chacun 
naissait  libre  ;  néanmoins,  an  xvut*  siècle,  il  y  avait  en- 
core des  serfs.  Louis  XVI  affranchit  ceux  de  ses  domaines 
par  un  édit  de  1779  ;  l'abolition  de  l'esclavage  en  France 
fut  ordonnée  définitivement  par  un  décret  de  l'Assemblée 
constituante,  qne  Louis  XVI  sanctionna  le  21  sept.  1789 
Cette  grande  mesure  fut  étendue  aux  colonies  par  une  loi 
promulguée  en  1848.  C.  D — T. 

Ar'FRE  (Denis- Auguste),  archevêque  de  Paris,  né 
en  1793  à  St-Rome-de-Tarn ,  fnt  professeur  de  théologie 
au  séminaire  de  St^Sulpice  sous  la  Restauration,  vicaire- 
général  à  Lnçon  en  1821 ,  puis  à  Amiens  et  à  Paris , 
1834.  Il  devint  archevêque  de  Paris  en  1840.  Le  25  juin 
1848,  voulant  arrêter  le  sang  qui  coulait  depuis  quatre 
jours  dans  Paris,  il  se  rendit  aux  barricades  du  fau- 
bourg St- Antoine,  et  y  fut  atteint  d'une  balle  pendant 
qu'il  suppliait,  nn  rameau  vert  à  la  main,  les  insurgés, 
presque  vaincus ,  de  se  rendre.  Il  mourut  le  27  juin.  Il  a 
laissé  un  Traité  de  radminUtratton  temporelle  dit  paroisses  , 
qui  fait  autorité,  plusieurs  écrits  théologiques,  et  un  Estai 
Mur  lee  hitroqhjihes  égyptien». 

AFFRIQUE  (SAINT-),  sous-préf.  (Aveyron),  à  97 
kil.  S.-  S.-E.  de  Kodez.  Église  calviniste.  Autrefois  for- 
tifiée ,  et  l'une  des  places  principales  des  calvinistes  ,  elle 
fut  prise  et  démantelée  par  Louis  XIII  en  1629.  Toute  son 
importance  est  auj.  Industrielle  et  commerciale.  Fabr.  de 
lainages ,  coton ,  etc.  L'ancien  collège  communal  est  aux 
Jésuites  depuis  1851.  4,785  hab. 

AFGHANISTAN  ou  ROYAUME  DE  CABOUL,  contrée 
du  centre  de  l'Asie,  entre  l'empire  chinois,  la  Tartarie,  la 
l'erse,  le  BéloutehistAn,  et  l'Hindonstan,  et  entre  30  et  35" 
lat.  N.;  60  et  70»  long.  K.;  capitale  ,  Caboul;  5  000,000 
d'habitants,  ou,  selon  d'autres,  12,000,000.  L'Afghanistan 
ligure  un  vaste  amphithéâtre  dont  les  gradins  sont  formés 
j»ar  les  chaînes  de  montagnes  qui  montent  vers  le  X.  ;  lu 
principale  et  la  plus  élevée  est  celle  de  l'Hindon-Kou,  qui 
dépend  de  la  grande  chaîne  de  l'Himalaya.  Cette  contrée 
est  arrosée  par  le  Kaboul ,  affluent  du  Sind ,  par  l'Hil- 
mend,  et  par  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  torrentiels  ( 
le  climat  est  généralement  sain  et  très-divers  selon  les  dif- 
férentes hauteurs  ;  la  chaleur  est  excessive  dans  quelques 
vallées  ;  le  sol ,  généralement  fertile ,  y  donne  les  pro- 
ductions les  plus  diverses  ;  la  vallée  de  Caboul  est  célèbre 
par  la  richesse  de  ses  productions;  les  animaux  féroces 
sont  les  tigres ,  les  hyènes ,  les  chacals ,  les  loups  ;  on  y 
trouve  le  gibier  d'Europe  ;  on  y  élève  des  chevaux  d'une 
belle  race,  des  chameaux,  des  boeufs,  des  chèvres,  des 
moutons,  etc.  Les  Afghans,  qui  so  nomment  eux-mêmes 
Ptwschloun,  au  pluriel  l'outchiouuih,  sont  une  race  de  tribus 
agricoles  et  nomades  qui  s'est  établie  dans  ce  pays,  après 
en  avoir  vaincu  les  anciens  habitants.  Ils  ont  conservé 
leur  organisation  primitive;  chaque  tribu  est  soumise  à 


son  chef  ou  khan,  et,  suivant  les  révolutions  nombreuses 
dans  ce  pays ,  est  indépendante  ou  bien  reconnaît  un  roi 
ou  chef  suprême.  Les  villes  les  plus  importantes  sont  : 
Caboul,  Hérat,  Candahar,  Ghazna,  habitées  par  les  des- 
cendants des  races  conquises  et  par  des  étrangers  :  Perses, 
Juifs,  etc.  Les  Afghans  sont  grands,  forts,  adroits  et  in- 
fatigables aux  exercices  du  corps,  très-hospitaliers,  mais 
voleurs,  et  implacables  dans  leurs  vengeances.  Leur 
religion  est  le  mahométiame;  ils  parlent  le  pouschtou  et 
ont  quelques  poèmes  écrits  dans  cet  idiome;  aucun  ne  re- 
monte au  delà  de  3  siècles,  et  ils  sont  imités  générale- 
ment du  persan.  Le  principal  commerce  se  fait  avec  l'Inde 
et  la  Perse;  il  consiste  en  exportation  de  chevaux,  four- 
rures ,  châles ,  aasa  fœtida ,  fruits ,  etc. ,  et  en  importation 
de  cotonnades,  soieries,  indigo,  ivoire,  sucre,  épiées,  etc. 
L'histoire  de  ce  pays  est  peu  connue  ;  en  1747 ,  Ahmed- 
Chah  ,  de  la  tribu  des  Dourani ,  se  fit  couronner  à  Can- 
dahar, et  réunit  toutes  les  tribus  de  l'Afghanistan  sous  sa 
domination;  il  étendit  son  royaume  par  la  conquête;  son 
empire  s'affaiblit  et  se  divisa  sous  ses  successeurs.  En 
1838,  la  Russie,  toute  puissante  en  Perse,  chercha  à 
étendre  son  influence  sur  l'Afghanistan  en  procurant  à  la 
Perse  la  conquête  d'une  partie  de  ce  pays  ;  l'Angleterre 
s'y  opposa;  une  armée  anglaise  envahit  l'Afghanistan  et 
lui  imposa  un  prince  tout  dévoué  à  l'Angleterre;  une 
armée  d'occupation  anglaise  dut  assurer  son  pouvoir; 
mais  en  1841  une  insurrection  générale  éclata;  le  colonel 
Bornes  et  tous  les  Anglais  furent  massacrés  ou  faite  pri- 
sonniers; en  1842,  une  nouvelle  armée  anglaise  entra 
dans  l'Afghanistan ,  délivra  les  prisonniers ,  se  vengea  par 
l'incendie  de  plusieurs  villes  et  évacua  le  pays,  le  lais- 
sant livré  à  ses  dissensions  intérieures.  M. 

AFIOUM  -  KARA  -  HISSAR ,  c.-a-d.  Château  noir  Je 
l'opium,  v.  de  Turquie  d'Asie  (  Anatolie),  anc.  Apamea  Ci- 
botut.  Sur  le  sommet  de  la  montagne  isolée,  autour  de  la- 
quelle la  ville  est  bâtie ,  s'élève  un  vieux  cas  tel  fortifié ,  â 
290  kil.  E.  de  Smyrne.  Env.  50,000  hab.  On  récolte  aux 
enviruns  beaucoup  d'opium.  Fabr.  d'armes.  Chef-lieu  de 
livah  de  l'eyalet  de  Khoudavendiguiar. 

AFRANCESADOS.  V.  Jobechinos. 

AFRAN1US  (Lucius),  comique  latin,  vivait  100  av.  J.-C; 
il  donna,  le  premier,  des  pièces  à  personnages  romains 
{iogatie\,  imita  la  manière  de  Ménandre,  et  fut  regardé 
comme  son  rival.  Quintilien,  en  reconnaissant  son  talent, 
lui  reproche  d'avoir  mis  sur  la  scène  des  vices  honteux.  On 
a  de  lui  de  courte  fragm.,  réunis  dans  Bothe,  Poeta  scenici 
latini.  D — R. 

AFRICANUS  (Sextus  C*cillus),  jurisconsulte  romain, 
vivait  sous  Adrien  et  Antonin  le  Pieux,  n*  siècle  après 
J.-C.  On  trouve  de  lui,  dans  le  Digeste,  131  fragm.  souvent 
obscurs  à  force  de  précision.  On  ne  sait  s'il  est  le  même 
que  le  Sextus  Cœcilius  dont  il  est  question  dans  A.-Gelle 
et  dans  plusieurs  lois.  E».  T. 

AFRICUS,  nom  latin  du  vent  d'O  -S.-O.  ;  furieux  et 
humide. 

AFRIQUE,  Africa,  Libya,  une  des  5  parties  du  monde, 
bornée,  au  N.,  par  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  Médi- 
terranée qui  la  séparent  de  l'Europe;  à  TE.,  par  l'isthme 
de  Suez,  la  mer  Kouge  et  l'océan  Indien  qui  la  séparent  de 
l'Asie;  au  S.,  par  l'Océan,  et  à  l'O.,  par  l'Atlantique  qui 
la  sépare  de  l'Amérique.  Elle  forme  une  immense  pres- 
qu'île jointe  par  l'isthme  de  Suez  à  l'Asie,  et  s'étendant  du 
N.  au  S.,  du  cnp  Blanc  ( Ras-cl- Abiad) ,  lat.  N.,  37e  20',  au 
cap  des  Aiguilles  (Agulhas),  lat.  S.,  34°  51'  (8,045  kll.l, 
et  de  l'E.  à  l'O.,  du  cap  Guardafui,  long.  E.,  48°  59', 
au  cap  Vert,  long.  0.,  19°  52',  lat.  N.,  14°  43'  (même 
distance}.  29.000,000  kil.  carrés;  populat.  80,000,000? 
Golfes  :  de  Sidra  (grande  Syrtej  et  de  Cabés  (petite  Syrte) 
au  N.;de  Guinée,  â  l'O.;  Arabique  ou  mer  Rouge,  auîï.-E. 
Iles  :  15  groupes  :  Açores,  Madère, Canaries,  du  cap  Vert, 
Fernando-Po,  du  Prince,  S'-Thnmaa,  l'Ascension,  Sainte- 
Hélène,  dans  l'Océan  Atlantique;  Socotora,  Seychelles, 
Zanzibar,  Comores,  Madagascar,  Mascareignes  (Bourbon 
ou  de  la  Réunion,  et  Ile  de  France  ou  Maurice),  dans 
la  mer  des  Indes.  Caps  :  Bon  ,  Blanc  et  Spartel ,  au  N.  ; 
Vert,  Pal  ma  s,  Lopcz  â  l'O.  ;  de  Boune-Espérance  et  des 
Aiguillt-b,  au  îJ-i  Delgado  et  Guardafui,  a  IL.  Les  monta- 
gnes les  plus  connues  sont  :  l'Atlas,  au  N.-O.,  de  27  à  3-° 
lat.  N.;  les  monts  de  Kong,  entre  la  Nigritie  et  la  Gui- 
née ;  les  monts  Komri  ou  de  la  Lune,  à  l'E.  et  presque 
inconnus  encore  des  Européens  ;  monts  de  Lupata ,  au 
S.-E.;  d' Abyssitiie ,  au  N.-E.;  de  Madagascar,  dans  cette 
Ile.  Cours  d'eau  :  Nil,  qui  se  jette  dan»  la  Méditerranée  ; 
Sénégal,  Gambie,  Niger,  Zaïre,  Orange,  qui  se  jettent 
dans  l'Atlantique  ;  Znmbeze  tombant  dans  l'Océan  Indien. 
Lacs  connus:  Tchad,  dans  l'intérieur  de  la  Nigritie  ;  Dem- 
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bea  ou  Tum,  mi  Abyssinie;  Tanganyika  et  Ukéréwé  au 
centre;  Nyassi,  Sliirwa  et  Kg» rai  au  S.  La  pins  grande 
partie  da  continent  africain  est  située  dans  la  «one  tor- 
ride.  Tonte  la  partie  N.-O.  est  occupée  par  le  Sahara 
ou  Grand-Désert ,  interromim  seulement  par  quelques 
oasis.  Richesses  minérales  aans  doute  fort  considérables 
(F.  Bambock),  mais  peu  connues  :  poussière  d'or,  dia- 
mant (  récemment  découvert  en  Algérie  ;  oel ,  fer ,  cui- 
vre, etc.;  traces  récentes  de  houillères.  Contrastes  sin- 
guliers dans  la  végétation,  que  les  deux  tropiques  ren- 
dent puissante ,  qui  devient  magnifique  dés  que  l'eau  ne 
manque  pas ,  et  produit  l'immense  baobab ,  le  cocotier, 
le  dattier,  le  palmier,  l'oranger,  le  citronnier,  l'olivier, 
le  papyrus,  le  cafier,  la  canne  à  sucre,  le  cotonnier,  les 
bois  de  teinture,  etc.  Régne  animal  :  le  chimpanzé  ou 
homme  des  bois,  l'éléphant,  l'hippopotame,  la  girafe,  le 
lion ,  le  léopard ,  la  panthère ,  l'hyène ,  le  crocodile ,  le 
chacal,  le  loup ,  le  chameau ,  le  cheval  ;  l'autruche ,  l'aigle, 
le  vautour.  Le  commerce  intérieur  se  fait  par  caravanes, 
et  consiste  en  poudre  d'or,  cuivre ,  ivoire ,  corail ,  gomme, 
dattes ,  indigo ,  etc.  L'Afrique  a  longtemps  été  le  principal 
marché  d'esclaves  pour  les  colonies  européennes.  De  1R31 
à  1841  inclusivement,  150  navires,  chargés  de  surveiller 
u  côte  O.  de  l'Afrique ,  ont  pris  327  marchanda  d'esclaves, 
avec  52,188  esclaves  valant  chacun  781  fr.  On  rencontre 
parmi  les  populations  de  l'Afrique  plusieurs  variétés  de 
l'espèce  humaine  ;  les  mieux  connues  sont  les  Hotte  ri  lots  et 
les  Cafres,  au  S.;  les  nègres,  au  S.-O.  et  au  centre;  les 
Mores  au  N.,  les  races  caucasiennes  en  Abyssinie,  les 
Coptes  en  Égypte.  Le  fétichisme  est  la  religion  de  presque 
tous  les  nègres  d'Afrique  et  des  naturels  de  Madagascar. 
Un  christianisme  corrompu  règne  en  Abyssinie  et  dans 
une  partie  de  l'Egypte;  le  mahométisme  domine  dans  tout 
le  N.-O.  Les  divisions  de  l'Afrique  sont  indiquées  par  la 
configuration  du  sol  ;  1"  Barbarie  ou  Maghreb  :  c'est  la 
contrée  au  N.  du  Sahara,  et  à  l'O.  du  25°  longit.  E.,  et 
qui  comprend  Maroc,  Algérie,  Tunis,  Tripoli.  2°  Sahara. 
3*  Région  du  Nil,  c.-a-d.,  Égypte,  Nubie,  Abyssinie, 
Scnnaar ,  Kordofan,  Darfour,  et  tout  le  pays  arrosé  par 
les  affluents  du  fleuve.  4*  Nigritie  ;  a  :  Soudan ,  on  Nigritie 
sept.;  c'est  le  pays  au  S.  du  Sahara  et  au  N.  des  munis 
Kong,  arrosé  par  le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Niger  et  les 
affluents  du  grand  lac  de  Tchad  :  il  comprend  le  Sénégal 
et  le  Soudan  ;  b  :  Nigritie  centrale ,  entre  les  monu  Kong 
et  la  cote  N.  du  golfe  de  Guinée  jusqu'à  la  baie  de  Biafra  : 
c'est  la  Guinée  sttpér.;  c  :  Nigritie  mérid.,  depuis  la  baie 
de  Biafra  jusqu'au  cap  Ncgro ,  le  long  de  la  côte ,  et , 
dans  l'intérieur ,  jusqu'aux  sources  des  rivières  affluant  à 
cette  baie  :  c'est  la  Guinée  infér.  et  le  Congo.  5«  Afriquo 
mérid.;  tonte  la  contrée  au  S.  du  cap  Ncgro,  à  l'O..  et  du 
fleuve  Zambèze  à  l'E.  :  le  Cap,  les  Hoitentots,  Natal,  les 
Etals  des  Boars  et  la  Cafrérie.  6°  Afrique  orientale,  contrée 
au  N.  du  Zambèze  jusqu'aux  confins  de  l' Abyssinie  et  aux 
monts  de  la  Lune.  T  Les  des,  Zanguebar,  ente  d'Ajan. 

Hitloire.  La  côte  N.  de  l'Afrique,  jusqu'au  Sahara  et 
à  l'Ile  d'Eléphantiue,  en  Egypte,  a  seule  fait  partie  du 
monde  ancien.  Les  Phéniciens  y  ont  fondé  Carthage;  les 
Grecs  ont  pénétré  en  Égypte  avec  Psammitique ,  656'  av. 
J.-C.,  et  ils  ont  colonisé  la  Cyrénaïque  :  mais  les  voyages 
d'Hannon  et  la  circumnavigation  de  Néchao  ont  laissé  peu 
de  traces.  La  fondation  d'Alexandrie  fut  plus  féconde  : 
l'Ëgypte  devint,  sous  les  Ptolémées,  puis  sous  les  Ro- 
mains, maîtres  du  N.-O.  dès  146,  et  du  N.-E. ,  en  29  av. 
J.-C.,  le  centre  du  commerce  avec  l'Orient.  Les  Vandales, 
en  430,  et  la  domination  du  Bas-Empire,  en  534,  firent 
place  aux  Arabes,  638 ,  692,  dont  la  civilisation  poussa  de 
profondes  racines  dans  tout  le  N.  de  l'Afrique,  truand  le 
Portugais  B.  Diaz  eut ,  en  1486 ,  découvert  le  Cap ,  doublé 
en  1497  par  Gama,  la  forme  réelle  du  continent  africain 
fut  connue.  On  ne  sut  presque  rien  de  l'intérieur  qu'au 
xvjii»  siècle,  par  l'expédition  des  Français  en  Egypte,  et 
les  voyages  de  Burckhardt ,  Caillaud  et  Bruce  au  sein  de 
l'Egypte  ;  par  les  missions  portugaises  pour  le  Congo  ;  par  la 
fondation  de  la  colonie  hollandaise  du  Cap,  en  1650,  et  par 
les  travaux  de  YAfricana»tociation.  Pour  l'O.,  Mungo-Park 
découvrit  le  Nitrer  en  1795;  Lander  le  descendit  jusqu'au 
bras  Noun,  1830.  Enfin  Caillé  visita  Tombouctoa.  Ajoutez 
les  voyages  et  les  travaux  de  MM.  D'Abbadie,  d'Arnaud, 
Bruti-Rollet,  Barth  et  Vogel,  Faidhcrbe,  Livingstone,  Bur- 
ton  et  Spcke,  etc.  Depuis  1H30,  la  domination  française, 
en  détruisant  la  piraterie  du  N.  de  l'Afrique,  y  a  déposé 
les  {rennes  d'une  civilisation  toute  nouvelle.  (K.  Alokkjk). 
La  France  y  possède  encore  la  Sénégambie  et  l'Ile  de  la 
Réunion.  —  L'Angleterre  y  a  les  gouvernements  du  Cap, 
de  Sierra-Leone  et  Gambie,  de  cap  Corse,  de  Maurice  ou 
lie  de  France,  avec  les  Seychelles,  de  Natal,  de  Lagos, 


1  Ascension  et  de  Sainte-Hélène.  —  Le  Portugal  » 
Madère,  des  lies  du  cap  Vert,  des  Iles  de  Saint-Thom as 
et  du  Prince,  vis-4-vi«  de  la  Guinée;  ceux  d'Angola  *t  de 
Mozambique.  —  L'Espagne  a  l'archipel  des  Canaries; 

Ceuta,  Alhucemas,  etc.,  sur  ta  côte  de  Maroc;  l'Île  d'Aa- 
nobou.  —  Le  Danemark  a  cédé,  en  1849,  a  l'Angleterre, 
le  gouvernement  de  Christiantiorg,  sur  la  côte  de  Guinée. 
—  La  Hollande  a  celui  d'Elmina,  sur  la  même  côte.  —  Les 
Etats-Unis .  enfin ,  ont  fondé  sur  la  côte  de  Guinée  la 
colonie  de  Libéria  pour  les  esclaves  affranchis.  M. 
Afrique  (Province  d').  V.  le  S*j<plrmmt . 
AGA,  signifie  en  turc 
AGADES,  paon*  Ay 
capitale  (Hérault!. 

AGADIR  ou  SAINTE  -  CROIX ,  ville  et  port  d'Afrique 
(Maroc),  sur  l'Atlantique  et  à  l'entrée  du  désert,  a  *10 
Vil.  S.-O.  de  Maroc,  appartint  longtemps  aux  Portugais, 
fut  prise  par  les  Maures  en  1536;  centre  d'un  grand  com- 
merce, transféré  auj.  à  Mogador;  600  hah.  Cédée  a  l'Ea» 
pagne  par  le  traité  de  paix  du  26  avril  1860. 

AGAG,  roi  des  Amalécites,  fut  vaincu  par  Saul.  Celui-ci, 
qui  avait  reçu  l'ordre  du  Seigneur  de  ne  montrer  aucune 
pitié,  épargna  néanmoins  A  gag  et  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux  ;  mais  le  prophète  Samuel  ayant  reproché  à  Saul 
sa  désot»-i Avance,  il  massacra  Agag. 

AGA  ME  DE,  fils  d'Apollon  ou  de  Jupiter  et  frère  de 
Trophooius.  Architecte  du  temple  de  Delphes  et  du  bâti- 
ment contenant  le  trésor  du  roi  de  Hyris  en  Béotie,  il  avait 
placé  dans  le  mur  extérieur  de  ce  dernier  édifice  une  pierre 
mobile  par  laquelle  il  entrait  avec  son  frère  et  pillait  le 
trésor.  Le  roi  tendit  des  pièges  où  Agamède  fut  pris.  Tro- 
phooius le  décapita  pour  qu'on  ne  le  soupçonnât  pas  lui- 
même  après  qu'on  aurait  reconnu  son  complice.  Eu  puni- 
tion de  ce  crime,  la  lerrr  l  engloutit,  et  à  cei  endroit  s'éleva 
plus  tard  un  temple  où  l'on  invoquait  Agamède. 

AGAMEMNoN,  fils  d'Atrée,  suivant  Homère,  roi  de 
M V cènes,  et  frère  de  Ménélas.  Chassé  de  son  royaume  pur 
Thyeste  et  Egistbe,  il  vint  à  la  cour  de  Tyndare,  roi  do 
Sparte,  dont  il  épousa  la  fille  Clytemnestre.  Il  en  eut  Iphi- 
,  Electre  et  Oreste.  Ménélas  épousa  Hélène,  sœur  da 
,  et  succéda  à  son  beau-père,  pendant  qu'Ajra- 
reprenait  Mycènes  et  augmentait  ses  Etats.  Los 
Grecs  le  nommèrent  leur  chef  pour  la  guerre  de  Troie.  Sur 
l'ordre  des  dieux  expliqué  par  le  devin  Calchas,  il  sacrifia 
Iphiirénie  à  Aulis  et  excita  deux  fois  la  colère  d'Achille. 
(K.  ce  nom.)  De  retour  dans  son  royaume,  il  fut  assassine 
par  Clytemnestre  et  kgisthe  ;  Oreste  le  vengea. 

AGAN1PPE,  source  du  mont  Hélicon  en  Béotie ,  consa- 
crée aux  Muses. 

AGAPES  (du  grec  upapé,  mutuelle  affection}.  C'étaient 
les  repas  en  commun  des  premiers  chrétien*,  le  soir,  dans 
l'église,  en  mémoire  du  dernier  repas  de  J.-C.,  lorsqu'il 
institua  l'Eucharistie.  Le  concile  de  Gangres ,  au  iv«  siè- 
cle, les  interdit. 

AGAPET  1"  (Saint',  pape,  535^536.  Il  fit  un  voyage  à 
Constanlinople  comme  médiateur  entre  Théodat ,  rot  des 
Goths,  et  Justinien  ;  il  comliattit  le»  Eulychéens.  Sa  fête  se 
célèbre  le  20  septembre.  F.  S*ppbm*ni. 

AGAR,  esclave  égyptienne,  puis  femme  d'Abraham,  elle 
en  eut  un  fils,  v.  19<K)  av.  J.-C,  Ismaél,  que  Sara,  jalouse, 
chassa  avec  elle  au  désert,  après  la  naissance  d'Isaac.  Les 
Agarémient  de  l'Arabie  heureuse  tiraient  leur  nom  d'Agar. 
AGATHA,  v.  de  l'anc.  (iaule.  V.  Aode. 
AG ATHAXGE ,  secrétaire  et  lùstori  «graphe  du  roi  Tiri- 
date  [  Dertad  ) ,  auteur  classique  arménien  du  premier 
ordre,  vivait  au  tv*  siècle.  Il  est  célèbre  par  son  Hitloirt 
de  l'Arménie,  dans  laquelle  il  raconte  la  conversion  du  roi , 
la  vie  de  S.  Grégoire  l'Illuiniuateur  et  l'histoire  de  S1'  Rij>- 
6ime  et  de  ses  compagnes,  Veuise,  1835.  Une  ancienne  tra- 
duction grecque  de  cet  ouvrage  existe  dans  la  ColUttum 
de*  Bollandiêtt* ,  la  traduction  italienne  a  été  récemment 
publiée  par  les  Mékhitaristes  de  Venise  avec  des  notes , 
son  style  est  élégant,  mais  un  peu  diffus.  C— a. 

AG ATH ARCH I DE  de  <  nide.  historien  et  géographe 
grec,  tuteur  de  Ptolémée  VIII.  vers  117  av.  J.-C.  On  a  de 
lui  des  fragments  de  son  livre,  D*  mari  Rubro,  en  b  liv.,  sur 
l'Egypte  elles  pays  au  S.  de  la  mer  Uouce,  surtout  l'Ethio- 

Ëie,  dont  il  connaissait  la  langue.  F.  Gtogntphi  minorai,  éd. 
ludson,  t.  1 ,  et  édit.  Ch.  Muller,  collect.  Didot. 
AGATHE  (Saint*  ;,  vierge ,  née  à  Païenne  ou  à  Catane; 
souffrit  le  martyre  en  Sicile  en  251.  Elle  est  particulière» 
ment  honorée  à  Païenne  ;  sa  fête  se  célèbre  le  5  février. 

AGATHIAS,  historien  grec,  continuateur  de  Procope, 
né  à  Myrina  en  Asie  vers  536.  Il  cultiva  d'abord  la  poé.iie 
à  Alexandrie ,  d'où,  il  revint  a  <'on»taiitiuuple  en  554.  Il 
composa  des  vers  éro tiques  dont  le  recueil,  Dapkmica 
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firme  S»  livres;  7  livres  A'èpigrammes,  où  il  fit  entrer  plu- 
sieurs pièces  de  Paul  le  Silemiairc  et  de  Macédcnius,  dont 
il  parait  avoir  brigué  la  faveur.  11  ne  livra  ensuite  à  l'étude 
des  lois  et  écrivit  l'Uiitoire  de  son  temps,  en  5  livres,  qol 
comprend  du  règne  de  Justinien  les  années  553-559.  Son 
style  est  boursoufflé  et  inférieur  à  celui  de  Procope.  L'édi- 
tion princep*  de  son  Histoire  parut  en  1594.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  le  présideut  Cousin  et  publiée,  en 
dernier  lieu ,  par  Niebuhr  dans  la  Collection  bysantint, 
Bonn,  182H,  in-8»,  grec-latin. 

AGATHOCLE,  fils  d'un  potier  de  Reggio  ,  né  en  359, 
m.  287  av.  I  -  C;  soldat  à  Syracuse,  enrichi  par  un  mariage, 
exilé  par  Sosistrate,  comme  partisan  de  la  démocratie,  il  fut 
rappelé  contre  ce  tyran  et  aspira  lui-même  à  la  tyrannie  ; 
nommé  général  malgré  le  sénat ,  il  fit  égorger  400  nobles , 
puis  abdiqua  ;  c'était  demander  la  couronne  que  les  assas- 
sins lui  décernèrent.  Alors  il  abolit  les  dettes  et  partagea 
les  terres ,  donna  même  quelques  lois  sages  et  affranchit 
des  Carthaginois  presque  toute  la  Sicile.  Amilcar  ayant 
remporté  un  succès  à  Himera ,  311 ,  il  passe  en  Afrique , 
brûle  ses  vaisseaux,  est  partout  vainqueur,  pendant 
qu 'Amilcar  est  battu  et  tué  en  Sicile.  Il  revient  en  Sicile , 
tout  est  soumis.  Il  retourne  en  Afrique  ;  il  y  est  battu ,  fuit 
et  laisse  massacrer  ses  deux  fils  par  ses  soldats,  qui  traitent 
avec  Carthage.  De  retour  en  Sicile ,  il  massacre  les  E {res- 
ta in»  révoltés  et,  dans  Syracuse,  les  familles  des  soldats 
d'Afrique.  Cependant  Dinocrate  s'avance  contre  lui;  Aga- 
thocle  achète  alors  le  secours  de  Carthage ,  en  lui  cédant 
ses  anciennes  possessions  de  Sicile ,  bat  son  ennemi  et  lui 
accorde  son  amitié ,  après  avoir  fait  massacrer  tous  ses 
soldais.  Il  va  ensuite  soumettre  le  Brutium ,  piller  et  pro- 
faner les  iles  Lipariennes ,  échappe  au  retour  à  une 
effroyable  tempête  ;  empoisonné  enfin  par  son  petit-fils,  il 
met  fin  à  ses  souffrances  par  le  feu  d'un  bûcher.  A.  G. 

AGATHON  (Saint),  pape,  678-682,  né  a  Païenne; 
sou*  son  pontificat  les  Monothélitea  furent  condamnés, 
au  sixième  concile  de  Constantinople.  On  le  fête  le 
10  janvier. 

AGATHON  d'Athènes,  poëte  tragique  contemporain 
d' Alcibiade  ;  il  ne  reste  de  lui  que  les  citations  qu'en  ont 
faites  Aristote  et  Athénée.  Il  est  question  de  lui  dans  le 
Banquet  de  Platon.  Les  grammairiens  d'Alexandrie  Inscri- 
virent son  nom  dans  le  Canon  de*  auteur*  cinétique*.    P — t. 

AGATHYRSES,  peuple  Sarmate  qui  occupait,  suivant 
Hérodote,  la  Transylvanie  actuelle;  ses  mœurs  étaient 
efféminées,  et  ses  coutumes  semblables  à  celles  des  Th races. 
Les  rivières  des  Kra packs  leur  apportaient  de  l'or  dont  ils 
fabriquaient  des  ustensiles.  Niebuhr  les  assimile  aux  Gètes 
ou  aux  Daces. 

AGAUNUM,  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Narbonnaise, 
chez  les  Nantuates;  aoj.  Saint- Maurice  en  Valais. 

AGAVE,  fille  de  Cadiuus  et  d'Harmonie.  Ino  ayant  avec 
elle  et  Autonoé  calomnié  leur  sœur,  Sémélé,  et  Jupiter, 
Bacchus  leur  inspira  une  démence  furieuse.  Agavé,  pen- 
dant nne  fête ,  prit  son  fils  Penthèe ,  roi  de  Thèbes ,  pour 
une  bète  fauve  et  le  déchira  vif.  Revenue  à  elle-même,  elle 
s'enfuit  jusqu'en  lllyrie ,  dont  elle  tua  plus  tard  le  roi  pour 
réunir  ses  Etat»  à  ceux  de  Cadmus. 

AGDE,  anc.  Agathe  lukè,  c.-4-d.  bonne  fortune ,  ch.-l.  de 
cant.  f  Hérault;,  à  22  kil.  E.  de  Béziers,  sur  la  rive  g.  de 
l'Hérault ,  à  5  kil.  de  son  embouchure  dans  la  mer  et  sur 
un  embranchement  du  canal  du  Midi;  port  spacieux; 
comm.  de  cabotage  et  pèche.  Colonie  des  Grecs-Phocéens 
de  Marseille.  Alaric,  roi  des  Visigoths,  y  convoqua  un 
concile  en  506;  8.617  hab. 

AGELEIS  ou  ACjÊLIE,  c.-à-d.  qui  conduit  le*  peuple*, 
fumom  de  Minerve. 

AGEN  g  Aijmnum  ou  Agennum,  ch.-l.  du  dép.  de  Lot-ct- 

nnronne,  à  601*  kil.  S.-S.-O.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  par  44»  12'  27"  lat.  N.,  et  1'  43'  6"  long.  0.,  a 
la  jonction  des  chemina  de  fer  du  Midi.  d'Orléans  et  des 
Pyrénées.  Ville  mal  bâtie  et  mal  percée.  On  y  remarque 
la  cathédrale,  la  belle  promenade  du  Gravier,  uu  beau 
pont  en  pierre  de  1 1  arches,  un  pont  suspendu  d'une  seule 
travée  de  170  métr.,  et  un  magnifique  pont-canal  de  23 
arches.  Evéché ,  cour  impériale  ;  commerce  de  vins,  pru- 
nes, etc.  Patrie  de  Joseph  Scaliger,  de  Lacépéde,  et  du 
poëte  Jasmin;  14,709  hab.  Anc.  capitale  des  Niliubriges, 
peuplade  gauloise,  devint  ville  prétorienne  sous  les  Ro- 
mains, et  plus  tard  capitsle  de  l'Agénois. 

A<;ENDlCUMou  AUEDINCL'M,  v.  de  l'anc.  Lyonnaise, 
auj.  Provins  (Seine-et-Marne),  dont  la  ville  haute  parait 
avoir  porté  jadis  le  nom  de  Genticum,  contraction  d'Agei,- 
dieu  m.  Le  nom  de  Genticum  se  conserve  encore  daus  celui 
de  Genttcoe,  donné  aux  habitants  de  la  haute  ville  par  ceux 
do  la  basse  ville.  -  Suivant  une  autre  opinion,  Ageml,cu>n, 


ou  mieux  Agiendincum,  serait  Sens  (Yonne).      0.  M— T. 

AGf'.NOIS,  }tagut  Agennemi*,  ancien  petit  pays  de 
France,  dans  la  province  de  Guyenne,  formant  auj.  une 
grande  partie  du  dépt.  de  Lot-et-Garonne;  avait  pour  capi- 
tale Agen.  Il  eut  ses  comtes  héréditaires  dès  le  ix*  siècle; 
passa  sous  la  domination  des  ducs  de  Guyenne,  comtes  de 
Poitiers,  jusqu'à  Eléonore,  dont  le  fils  le  donna  à  sa  sœur 
Jeanne,  épousant  un  comte  de  Toulouse;  tous  celle  de 
Charles  le  Bel  et  de  ses  successeurs;  le  trait*  de  Bretigny 
le  donna  aux  rois  d'Angleterre;  l'hérésie  des  Albigeois, 
plus  tard  la  réforniation,  y  trouvèrent  de  nombreux  adhé- 
rents, et  les  guerres  de  religion  l'ensanglantèrent  à  ces 
deux  époques.  Charles  IX  donna  l'Agénois  en  apanage 
à  sa  sœur  Marguerite  de  Navarre,  à  la  mort  de  laquelle 
il  revint  définitivement  à  la  couronne. 

AGENOR ,  roi  d'Argos ,  un  des  aïeux  de  Didon  ;  de  là 
vient  a  Carthage,  dans  l'Enéide,  le  nom  de  ville  d'Agénor. 
—  fils  du  troyen  Anténor  et  de  Théano ,  un  des  plus  vail- 
lants héros  de  Troie;  il  atteignit  Achille  de  sa  lance; 
Apollon,  pour  le  protéger  contre  la  colère  du  héros,  l'en- 
toura d'un  nuage,  et,  prenant  lui-même  la  forme  d'Agénor, 
il  s'enfuit  devant  Achille  afin  de  sauver  les  Troyens. 
Agénor  fut  tué  par  Néoptolème. 

AGES.  Suivant  Hésiode ,  il  y  a  eu  cinq  âges  ou  époques 
ou  plutôt  cinq  races  d'hommes.  La  roc*  d'or  vécut  sous  le 
gouvernement  de  Saturne  sans  connaître  la  fatigue  ni  la 
douleur.  La  race  d'argent  mettait  cent  ans  pour  arriver  à 
la  jeunesse,  puis  sa  vie  était  courte  et  affligée  de  maux. 
Les  premiers  étaient  devenus  après  la  mort  les  bons  génies; 
ceux-ci  furent  les  bienheureux  du  monde  souterrain.  Ju- 
tira  ensuite  du  tronc  des  frênes  la  race  d'airain,  vio- 
et  robuste ,  avec  des  armes  d'airain.  Mais  la  mort  les 
vainquit.  La  race  de  fer  est  celle  dont  le  poète  fait  partie  ; 
elle  est  venue  après  une  race  de  héros  demi-dieux ,  la  race 
héroïque  plus  juste  et  meilleure ,  qu'a  faite  Jupiter  en  qua- 
trième lieu;  c'est  celle  qui  a  péri  devant  Troie.  —  Dana 
la  suite ,  le  souvenir  et  le  prestige  de  l'âge  héroïque  s'af 
faiblissant,  on  ne  compta  plus  que  4  âges.  Ovidearepré 
senté  Y  âge  d'or  sous  Saturne,  sans  guerre  ni  travail; 
l'âge  d'argent  sous  Jupiter;  les  saisons  paraissent;  il  faut 
des  maisons  et  une  agriculture  ;  l'âge  d'airain  avec  la 
guerre  ;  l'âge  de  fer  avec  les  crimes  ;  Astroe  elle-même , 
après  tous  les  autres  dieux ,  quitte  alors  la  terre. 

AGÉSANDRE,  sculpteur  Rhodien,  vécut  avant  Pline 
l'ancien  qui  décrit  le  fameux  groupe  du  Laocoon  (H.  N. 
XXXVI,  5),  auquel  cet  artiste  travailla  de  concert  avec 
Polydore  et  Athénodore,  peut-être  ses  fils.  Le  groupe  du 
Laocoon  fut  retrouvé  pendant  le  pontificat  de  Jules  H, 
par  Félix  de  Fredis. 

A  G  EXILAS  II,  roi  de  Sparte,  399-361.  Un  oracle  aver- 
tissait Sparte  de  se  garder  d'nn  règne  boiteux ,  et  Agésilas 
l'était.  Cependant  Lysandre  ayant  expliqué  cette  expression 
par  la  prétendue  illégitimité  du  neveu  d' Agésilas ,  Léoty- 
chide,  Agésilas  devint  l'un  des  deux  rois.  Appelé  par  les 
villes  grecques  d'Asie  contre  Artaxerce  II ,  roi  de  Perse, 
il  s'embarqua  à  Aulis,  3%,  se  débarrassa  de  Ly  sandre, 
et  conquit  une  grande  partie  de  l'Asie  Mineure;  mais  rap- 
pelé en  394  ponr  défendre  Sparte  attaquée,  il  revint  par 
la  Macédoine,  battit  Béotiens ,  Argiena  et  Athéniens  à  t  o- 
ronée,  y  fut  blessé,  vainquit  les  Corinthiens,  secourut  les 
Etoliens  contre  les  Acanianiens,  mais  fut  battu  par  Kpa- 
minondas  à  Mantinée,  362.  Il  mourut  au  retour  d'une  expé- 
dition pour  le  roi  d'Egypte  contre  le  Grand  Roi. 

AGESIPOLIS,  nom  de  trois  rois  de  Sparte  de  la  race 
des  Airides.  V.  Spahtk. 

AGGEE,  le  dixième  des  petits  prophètes,  revint  de  Bahy- 
lone  avec  Zorobabel ,  après  l'édit  de  ( "yrus,  536  av.  J.-C., 
eteoutribuaà  la  ri-édification  du  Temple ,  auquel  il  prédit 
qu'il  serait  illustré  par  la  présence  du  Messie.  L — h. 

AGGER  DE  ROME,  élévation  de  terre,  établie  par  le 
roi  Servit»  pour  former  une  partie  de  l'enceinte  orientale 
de  la  ville ,  sur  le  mont  Esquilin.  L'Agger  s'étendait  de  la 
porte  Colline  à  l'Esquiline ,  sur  une  longueur  de  1 ,480  mét. 
Il  avait  15  m.  de  large,  était  revêtu  extérieurement  d'un 
mur  en  pierre  de  taille  épais  de  4  m.  50,  haut  de  24  m., 
et  protégé  par  un  fossé  de  30  m.  de  large  sur  9  m.  de  pro- 
fondeur. Tarquin  le  Superbe  augmenta  ou  termina  cette 
fortification ,  ce  qui  a  fait  conjecturer  qu'il  y  avait  l' Agger 
de  Servi  us  et  celui  de  Tarquin.  Cet  ouvrage  des  premiers 
siècles  de  Rome  est  encore  très-reconnaissable ,  bien  qu'il 
soit  dépouillé  de  son  revêtement  de  pierre  et  que  son  foss« 
soit  comblé.  C.  D— y. 

AGGERSinJUS ,  citadelle  do  Christiania,  en  Norvège, 
a  donné  son  nom  à  l'ami  OU  bailliage  dont  Christiania  e<t  le 
ch.-l.  et  qui  comprend  Drammen  et  Kongsberg,  ainsi  qu'au 
tlift  ou  diocèse  qui  comprend  lt»  7  auits  d'Aggershuus, 
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Sraaalehnen,  Hedemarken,  Christian,  JarUberg-et-Liur- 
vig,  et  une  partie  de  celui  de  Bradsberg, 
AGHAMAL  |  le  P.  Sukias), 


Venise,  né  4  Schorot  |Gr.-Anuénie;  en  1738,  tu.  en  1789 
dans  le  cours  d'une  mission  à  Calcutta.  Doué  d'un  esprit 
élevé,  il  fut  mathématicien  distingué.  On  a  de  loi  une 
Arithmétique ,  1  vol.  in-8",  Venise,  1781  ;  un  Calendrier  ae- 
tronomique  universel,  etc.  C — a. 

AGHADÉS,v.d'Afrique,capit.  de  l'oasis  d'Asben,au  S. 
do  Sahara.au  S.-O.  de  la  Régente  de  Tripoli.  7,000  hab. 
Elle  appartient  aux  Touariks.  Gr.  entrepôt  de  commerce. 
AG1ENDINCUM,  t.  capit.  des  Sénonai».  Auj._Sena. 

AGIDKS.   V.  EllKYSTHKNB. 

AG1LOLFINGES  ,  nom  de  famille  des  premiers  ducs 
de  Bavière,  dont  Agilof  serait,  d'après  quelques-uns,  la 
tige.  L'histoire  ne  mentionne  les  Agilolfinges  qu'à  la  fin  du 
vi«  siècle.  Garibald  I",  Tassilon  I".  Garibald  II,  en  sont 
les  plus  connus.  Thèodon  I",  fils  de  ce  dernier,  introduisit 
le  christianisme  en  Bavière,  649.  Ses  petits-fils  se  partagè- 
rent en  701  le  paya.  Dès  lors  commencèrent  les  luttes  avec 
les  Francs,  qui  finirent  avec  l'incorporation  de  la  Bavière 
dans  l'empire  de  Charlemagne,  788.  Le  dernier  duc,  Tas- 
silon 11,  fut  enfermé  par  Charlemagne  dans  un  couvent, 
on  toute  cette  famille  s'est  éteinte.  E.  S. 

AGILULF,  5«  roi  des  Lombards,  590-615.  Il  était  duc 
de  Turin,  quand  Théodelinde,  veuve  d'Autharis,  le  fit  roi 
en  l'épousant.  Elle  le  convertit,  et  par  lai  les  Lombards , 
au  catholicisme.  11  dompta  l'aristocratie  lombarde,  prit  à 
l'Empire,  avec  le  secours  des  Avares,  Crémone,  Mantonc 
et  Padoue,  et  arrêta  soit  par  un  tribut,  605,  soit  par  le 
mariage  de  son  fils  Adelvald  avec  la  fille  de  Théodebert  II, 
les  invasions  franques. 

AGINCOURT.  V.  Sbrocx  d'Aoincoubt. 

AGIXNUM,  nom  latin  d'Agen. 

AGIS,  nom  de  quatre  rois  de  Sparte  :  Agis  I,  fils  et 
successeur  d'Eurysthènes,  régna  vers  1060  av.  J.-C. 

agis  il,  fils  et  successeur  d'Archidamus,  régna  de  l'an 
427  à  400  av.  J.-C,  fit  des  guerres  heureuses  aux  Ar- 
giens,  aux  Athéniens,  aux  Éléens,  et  mourut  très-vieux. 

agis  ni ,  frère  du  précédent,  régna  do  346  à  337  av. 
J.-  C,  chercha  4  affranchir  la  Grèce  dn  joug  des  Macédo- 
niens, pendant  l'expédition  d'Alexandre  contre  les  Perses, 
et  périt  dans  nne  bataille  contre  Antipater ,  lieutenant 
d'Alexandre. 

agis  iv,  fils  d'Eudamidas,  régna  de  l'an  244  à  239  av. 
J.-C,  voulut  réformer  Sparte,  qui  n'avuit  plus  que  700 
citoyens,  dont  100  seulement  étaient  propriétaires ,  les 
femmes  »  depuis  l'éphore  Êpitadès,  ayant  accaparé  pres- 
que tons  les  biens.  Son  oncle  Ajrésilas,  sa  mère  et  l'éphore 
Lyaandre  le  secondèrent;  mais  l'autre  roi,  Léonidas,  élevé 
en  Orient,  le  combattit.  Agis  proposait  le  partage  des 
terres  en  4,500  lots  pour  les  Spartiates  (on  admettrait 
comme  tels  des  habitants  des  pays  voisins)  et  15,000  lots 
laconlens;  il  fit  d'abord  décréter  l'abolition  des  dettes; 
mais,  pendant  son  expédition  contre  les  Achéens,  Agésilas. 
chef  de  son  parti,  le  fit  détester.  Abandonné  au  retour,  il 
se  réfugia  dans  le  temple  de  Minerve;  Léonidas  l'en  tira 
par  ruse,  le  fit  condamner  4  être  étranglé,  et  exécuter  dans 
la  prison. 

AGLABITES,  dynastie  musulmane  qui  s'éleva  sur  les 
ruines  du  califat  de  Bagdad,  occupa  l'Afrique  du  N.,  ré- 
aida 4  Kairoan,  et  régna  de  l'an  7H9  à  909.  Les  Falitnites 
la  remplacèrent. 
AGLAË,  c.-à-d.  pur  éclat .  Une  des  trois  Grâces. 
AGLAOPHAMUS,  maître  de  Pythagore.  Jainbliqne  seul 
a  conservé  son  nom  dans  sa  Vit  de  Pythagore.  C'est  le  titre 
d'un  ouvrage  de  Lœbeck  contre  la  symbolique  de  Creuser. 
AGLAOPliON.  Il  semble  qu'il  y  a  eu  dans  l'antiquité 
peintres  de  ce  nom  :  l'un,  né  à  Thasos,  et  qui  vivait 
la  70»  olympiade ,  est  cité  par  Quintilien  avec  Poly- 
gnote  comme  l'un  des  inventeurs  de  la  peinture;  l'autre, 
fils  ou  petit-fils  du  précédent,  était  contemporain  d'AJci- 
biade,  et  représenta  ce  célèbre  Athénien. 

AGLIE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin,  dans  l'ar 
rond,  et  à  15  k.l.  S.-O.  dlvrée;  3,566  hab.  Château  royal 
avec  un  musée  d'antiquités  trouvées  4  Tuscnlum. 
AGLY,  riv.  de  France.  V.  Gly. 

AGNADKL,  vge  du  roy.  d'Italie, prov.  et  à  50  k.  N.-O. 
de  Crémone,  1,357  hab.  Louis  XII  y  battit  les  Vénitiens 
en  1509,  et  le  duc  de  Vendôme  le  prince  Eugène  en  1705. 

AGNÀNO,  Anianvt  larve,  lac  du  roy.  d'Italie,  4  8  kil. 
O.-S.-O.  de  Naples;  il  a  3  kil.  de  tour,  et  pour  lit  le  cra- 
tère d'un  volcan  éteint.  Aux  environs  se  trouvent  la  Grotte 
du  Chien  et  les  étuves  sulfureuses  de  San-Germano. 

AGNANT  (SAINT-),  vge  de  la  Charente-lnfér.,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  18  kil.  N.-E.  de  Merennea;  «71  " 


AGNES ( Sainte),  vierge,  souffrit  le  innrtyre,  n'étant  Apre 
que  de  13  ans ,  sons  Dioctétien ,  803.  S.  Augustin  et  S.  As* 
broise  ont  écrit  son  panégyrique.  Son  martyre,  célébré  par 
Prudence  ;  hymne  14  j ,  a  fourni  le  sujet  de  deux  tableaux 
célèbres  :  l'un  du  Tintoret,  l'autre  du  Dominiqura.  Fête  : 
21  janvier. 

aqxès  de  mxjlakie  ,  était  fille  de  Berthoid ,  duc  de  Mé> 
ranie  ou  Meran ,  dans  le  Tyrol.  Le  roi  de  France  Philippe» 
Auguste  ayant  répudié  Ingeburge  de  Danemark,  épousa 
Agnes  au  mois  de  juin  1196.  Il  en  eut  Philippe  dit  Hure- 
pw,  comte  de  JW>ulo>jne ,  et  Marie  de  France,  qui  fut  ma- 
riée 4  Philippe ,  comte  de  Namur,  et  ensuite  a  Heori ,  duc 
de  Lorraine.  Mais  Philippe  ayant  été  contraint  par  les  cen- 
sures de  l'Eglise  de  reprendre  Injfeliurge  et  d'éloigner 
Agnès ,  celle-ci  moarnt  en  1201  4  Poissy,  les  uns  disent  de 
chagrin,  les  autres  d'une  suite  de  couches.  Elle  fut  i 
mée  dans  l'église  de  S.-Corentin,  près  de  Mantes.  Ses  * 
enfant*  furent  légitimés  l'aonee  i 
pape  Innocent  III.  II.  B. 

aonès  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Albert  I*r,  née 
en  1280,  fut  l'épouse  du  roi  André  III  de  Hongrie.  Apres 
l'assassinat  de  non  père ,  1309 ,  elle  et  Elisabeth,  Ut  veuve 
de  l'empereur,  mirent  4  mort  près  de  1,000  personne*, 
coupables  seulement  d'être  parents  des  assassins.  Elle 
mourut  en  1354,  d'après  d'autres  en  1364.       E.  S. 

agites  sorellb  on  sorrac,  née  en  1409  iFromenteaa, 
en  Touraine,  m.  en  1450  au  Mesnil,  près  Jumiégea.  Fille 
d'honneur  d'Isabelle  de  Lorraine,  femme  de  René  d'An- 
jou ,  elle  fut  remarauée  de  Charles  MI ,  devint  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  et  favorite  du  roi.  Suivant  Batf ,  elle  excita 
dans  le  caractère  de  Charles  VII ,  en  1430 ,  ce  changement 
heureux  qui  détermina  la  défaite  des  Anglais.  Elle  reçut 
de  Charles  VII  un  château  4  I-oohes ,  le  comté  de  Pentiiie- 
vre  en  Bretagne ,  les  seigneuries  de  Koquecesièrc ,  d'Issoo- 
dun,  de  Vernon-sur-Seine ,  enfin  le  château  de  Beauté, 
dans  le  bois  de  Vincennes.  Elle  en  prit  le  nom  de  Dame  de 
Beauté.  Les  intrigues  du  dauphin  la  reléguèrent  en  1445  4 
Loches.  Elle  mourut  peut-être  empoisonnée.  —  Elle  avait 
dans  ses  armes  un  sureau  d'or. 

aokÈs  (  filles  SAINTE-  ,  société  religieuse  instituée  en 
1678,  4  Paris,  pour  l'instruction  | 
pauvres,  supprimée  en  1790. 

AGNESIiMaric-Gaétane  ,f. 
et  par  son  savoir,  née  4  Milan  en  1718,  m.  en  1799,  était  fille 
d'un  professeur  de  mathématiques  4  l'université  de  Bolo- 
gne. A  9  ans  elle  savait  le  latin,  et  4  11,  le  grec.  Elle  ob- 
tint ,  en  1750,  du  pape  Benoit  XIV,  de  suppléer  son  père 
malade.  Elle  a  publié  en  Italien  :  Inetitvtione  analytique». 
Milan,  1748,  2  vol.  in-1»,  trad.  en  français  par  d'An- 
thclmy,  arec  des  notes  de  Bossnt,  sous  ce  titre  :  Traité» 
élémentaire»  du  calcul  différentiel  et  du  calcul  intégral ,  Paris, 
1775,  io-8*.  D— s. 

AGXOLO  ;  Baccio  d1 1 ,  sculpteur  et  architecte  de  Flo- 
rence, né  en  1460,  m.  en  1543,  réunissait  dans  son  ate- 
lier de  menuiserie  Raphaël,  Michel-Ange,  etc.  Il  a  construit 
le  palais  Bartolini  et  d'antres  monuments  4  Florence ,  ot 
ses  sculptures  en  bois  y  décorent  les  palais  Lanfredini, 
Taddei  et  Borgherini. 

aonolo  (Gabriel  d') ,  architecte  de  Nnples,  m.  v.  1510, 
ramena  les  artistes  vers  l'étude  de  I  antique,  donna  les 
dessins  du  palais  Gravina,  4  Naples,  et  y  bâtit  les  églises 
de  Ste-Marie-Egyptionne  et  de  St-Joseph. 

AGNOM ,  Agnomen,  4*  nom  des  Romains,  suivant  une 
opinion  commune,  contrariée  par  beaucoup  d'exemples-, 
on  surnom  de  la  famille  de  l'adopté  porté  dans  celle  de 
l'adoptant;  ex.  P.  Cornélius  Scipion,  devenu  fils  adoptif 
de  Q.  Ctecilius  Métellus,  en  prit  tous  les  noms,  suivant 
l'usage ,  et  les  fit  suivre  du  surnom  de  Scipion ,  qui  appar- 
tenait 4  sa  famille  naturelle.  L'agnom  était  aussi  uu  sur- 
nom ajouté  4  un  snrnom  pour  désigner  une  nouvelle  bran- 
che issue  d'une  branche  secondaire,  sans  qu'il  y  eftt  eu 
adoption.  C.  D — t. 

AGNONE,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  25  kil.  N.-E.  d  lsemia. 
11,748  hab.  Fabr.  d'objets  de  cuivre;  prov.  de  Molise. 

AUOAUl'ENTE,  vgcdn  Brésil,  dans  la  prov  de  Goyaz, 
4  280  kil.  >î.-E.  de  Villa-Boa,  sur  l'Aimas,  fondé  en  1732 
auprès  d'une  riche  mine  d'or;  auj.  peu  important. 

AGOBARD,  archevêque  de  Lyon,  né  dans  le  diocèse 
de  Trêves,  m.  en  84*>i  prit  part  4  la  révolte  des  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  et  rédigea  le  bref  qne  Grégoire  IV 
lança  contre  cet  empereur  ;  mais  il  reconnut  son  erreur,  et 
fut  rétabli  après  avoir  été  déposé  en  835  par  le  concile  de 
Thionville.  Il  a  laissé  des  écrits  contre  Félix  dTrgel,  con- 
tre les  Juifs,  et  contre  la  loi  Gombette,  qui  autorisait  le» 
duels  juridiques,  et  qu'il  fit  abroger.  Ses  œuvres,  retrou- 
vées et  imprimées  en  1606,  in-8»,  4  Pari»,  par  Papyre 
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Ma^on,  l'ont  été  de  nouveau  par  Baluze,  1668,  2  vol.  in-8*. 

AGOGNA,  riv.  du  Roy.  d'Italie ,  affl.  du  Pô,  passe  à 
Novare  et  Mortara,  anc.  départ,  dn  roy.  dlulle. 

AGON.  C'était  chex  les  anciens  Grec*  le  dieu  qui  prési- 
dait aux  luttes  du  Gymnase.  Il  avait  une  statue  à  Olympie. 

AGON,  petit  port  du  dép.  de  la  Manche,  à  11  kil.  de 
Cou  tances ,  cant.  de  S*-Malo-de-la-Lande;  1,561  hab.  Ar- 
mement au  long  cours  et  pour  la  pèche  de  la  morue  au 
banc  de  Terre-Neuve.  —  La  foire  d'Agon  établie  par  Jean- 
sana-Terre,  était  comparable  jadis  à  celle  de  Beaucaire; 
pillée  plusieurs  foi*  par  les  Anglais,  elle  fut  réunie  à  celle 
de  Guibray. 

AGONALES,  fête  romaine  en  l'hoonenr  de  Janus.  Elle 
revenait  annuellement  le  5  des  ides  dé  janvier  (9  janv.). 
Numa  l'avait  instituée,  et  depuis,  le  roi  des  sacrifices  fut 
chargé  de  la  célébrer  par  l'immolation  d'un  bélier.  — 
Autre  féte  en  l'honneur  de  VéjoviB ,  annuelle  aussi ,  et 
célébrée  le  12  des  calendes  de  juin  (21  mai). 

AGONIOS.  Surnom  de  .Jupiter,  de  Neptune  et  de  Mer- 
cure ,  présidant  aux  luttes  des  Gymnases. 

AGoNIUS,  divinité  romaine  qui  présidait  à  presque 
tous  les  actes  de  la  vie. 

AGONOTHÊTES  ou  ATHLOTHETES  ,  magistrats  qui 
présidaient  aux  jeux  chez  les  Grecs ,  veillaient  à  l'observa- 
tion des  règlements,  faisaient  les  informations  sur  les  athlè- 
tes, examinaient  les  pièces  de  théâtre.  Il  n'y  en  avait  d'a- 
bord que  deux  ;  dès  la  4*  olympiade  on  en  créa  sept. 

AGORA ,  place  publique  d'Athènes ,  lieu  ordinaire  des 
assemblées  du  peuple.  On  y  remarquait,  outre  la  tribune 
des  orateurs  et  les  enceintes  qui  séparaient  les  diverses 
tribus,  une  pierre  sacrée  sur  laquelle  les  Thesmothètes 
juraient  d'observer  les  lob.  Les  juges,  les  orateurs  et  les 
témoins  dans  certaines  causes  prêtaient  le  même  serment. 
Cette  place  était,  à  ce  qu'on  croit,  située  dans  le  quartier 
du  Céramique,  près  de  la  porte  oui  conduisait  au  jardin  de 
l'Académie.  Elle  était  ornée  de  plusieurs  temples,  tels  que 
le  Métroon  ou  temple  de  la  Mère  des  Dieux ,  le  Léocorion, 
construit  en  l'honneur  des  filles  de  Léos,  qui  s'étaient 
sacrifiées  pour  éloigner  la  peste  d'Athènes,  et  le  temple 
d'Eaque.  CH. 

AGORŒOS.  Surnom  de  Mercure,  de  Jupiter,  de  Minerve 
et  de  Diane  présidant  aux  assemblées  populaires,  aux  dé- 
bats judiciaires  ,  etc. 

AGOSTA,  Augueta,  v.  de  Sicile  et  port  sur  la  côte  E., 
à  17  kil  N.  de  Syracuse:  10,889  hab.;  place  forte,  fondée 
au  xi  il*  si.  par  Frédéric  II  ;  prise  et  ruinée  par  les  troupes 
de  Charles  d'Anjou,  1268;  en  1693,  un  tremblement  de 
terre  la  sépara  du  continent,  auquel  elle  est  réunie  par  des 
ponts-levis,  victoire  navale  de  Duquesne  sur  Ruyter,  1676. 

AGOSTIN  i  Michel  | ,  agronome  espagnol ,  né  près  de 
Girone  en  1560,  introduisit  dans  l'agriculture  espagnole 
la  méthode  d'expérience  et  d'observation,  et  fut  ainsi  pour 
sa  patrie  ce  qu'avait  été  01.  de  Serres  pour  la  France.  Il  a 
laissé  (en  espagnol |  un  livre  intitulé  :  le*  Secret»  de  l'Agri- 
culture, Perpignan,  1626,  in-4*;  Madrid,  1781,  ln-4*.  Il  se 
termine  par  une  table  des  termes  d'agriculture  en  6  lan- 
gues. Mort  vers  1690. 

AGOST1N1  (Niccolo  Degli) ,  poète  vénitien  du  xvi*  siè- 
cle, a  laissé  une  continuation  du  Roland  amoureux,  de 
Bojardo;  un  poème  sur  les  guerres  d'Italie,  de  1509  à 
1521;  une  traduction  des  Métamorphoses  d'Ovide,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  mérité  d'être  oubliés.  B. 

AOOSTiNi  (  Leonardo  ) ,  célèbre  antiquaire  du  milieu  du 
xvn*  siècle,  vivait  à  la  cour  du  cardinal  Barberini  ;  Alexan- 
dre V7I  le  nomma  inspecteur  des  monuments  antiques  du 
pa>-s  latin.  Il  a  laissé  un  grand  ouvrage  Rur  les  pierres 
antiques  :  Gemme  anliche,  Rome,  1636  et  1670,  in-8*.  et 
une  nouvelle  édition  de  la  Sicile  décrite  par  la  médaillée,  de 
Paru  ta,  Rome,  1649,  in-f». 

AGOUB  (  Joseph  |,  né  au  Caire  en  1795,  vint  en  France 
en  1801,  étudia  au  collège  de  Marseille,  vint  à  Paris  en 
1820,  et  fut  nommé  professeur  de  langue  arabe  au  collège 
Loois-le-Grand.  Destitué  en  1831 ,  il  alla  mourir  près  de 
son  frère,  négociant  à  Marseille,  en  oct.  1832.  Il  avait 
préparé  une  traduction  de  Bidpaï.  On  a  de  lui  une  foule 
d'articles  dans  la  Hervé  Eiwyclovfdique ,  le  Journal  de  la 
Société  aeiatiqve,  le  Bulletin  de  Férussac,  des  préfaces  et 
quelques  poésies ,  la  Lyre  brieée,  etc.  On  a  publié  quelques- 
uns  de  ces  morceaux  en  1835,  Paris,  1  vol.  in-8*. 

AGOUT,  riv.  de  France,  affluent  g.  du  Tarn,  arrose 
Castres  et  Lavaur  ;  cours  de  140  kil. 

AGRA  ou  AGRAH ,  v.  du  N.  de  l'Hindoustan  anglais, 
sur  la  Jumnaou  Djeminah,  dans  la  présidence  et  a  1 ,520  kil. 
N.-O.  de  Calcutta,  1,900  kil.  N.  de  Madras,  1,360  N.-E.  de 
Bombay,  180  S.-E.  de  Delhi;  lat.  N.  27*  11';  long.  E. 
76*21'.  Ch.-l.  d'une  anc.  province  de  l'empire  do  Mogol, 


d'un  district  actuel  de  8,750  kiL  carr.  avec  1 ,000,000  d*hab. , 
et  d'un  gouvernement  de  425,000  kil.  carr.  et  de  32,000,000 
d'hab.,crééen  1833;  résidence  d'un  lieutenant-gouverneur 
et  d'une  garnison  importante;  grand  commerce  d'entrepôt 
entre  la  Perse  et  l'Hindoustan  méridional.  Pop.,  78,000 
hab.  Capitale  de  l'empire  mogol,  en  15W,  sous  l'empereur 
Akbar,  elle  h' éleva  à  un  haut  degré  de  splendeur;  elle 
fut  conquise  avec  le  paya  environnant  par  les  Mahrattes, 
en  1784  et  par  les  Anglais,  en  1803.  On  y  remarque  auj., 
au  milieu  de  nombreuses  ruines  d'édifices  musulmans .  la 
forteresse  avec  le  palais  des  Empereurs,  le  mausolée  d' Ak- 
bar, plusieurs  mosquées;  mais  le  plus  admirable  de  ses 
monuments  est  le  Tadje ,  ou  mausolée  élevé  par  l'empe- 
reur Schah-Djehan  à  une  sultane  favorite.  M. 

AGRAIRES  (LOIS),  lois  qui  réglaient  la  possession 
du  domaine  public,  possession  dans  son  sens  rigoureux, 
et  non  comme  synonyme  de  propriété.  L'État  donnait  en 
location  les  terres  du  domaine  a  de  pauvres  citoyens,  par 
lot  de  10  jugères,  2  hectares  1/2  environ.  Le  but  était  de 
favoriser  la  population  agricole,  Ut  meilleure  pour  recruter 
les  armées.  Les  locations  se  faisaient  par  très-longs  baux, 
que  l'incurie  de  l'administration  laissa  se  prolonger  indéfi- 
niment, de  sorte  que  les  possesseurs  ou  locataires  se  regar- 
daient a  peu  prés  comme  propriétaires.  Ce  défaut  de 
surveillance  administrative  favorisa  une  fraude  qui  con- 
sistait à  réunir  beaucoup  de  lots  dans  la  même  main  ;  les 
pauvret  cédaient  leur  culture  aux  riches,  et  l'esprit  de 
l'institution  fut  faussé ,  en  ce  que  là  où  l'on  avait  voulu 
avoir  de  petites  cultures,  pour  occuper  un  grand  nombre 
de  citoyens,  il  n'y  eut  plus  que  de  grandes  cultures  faites 
par  des  esclaves.  Toutes  les  lois  agraires  eurent  pour  but 
de  rétablir,  ou  à  peu  près,  les  choses  dans  leur  état  pri- 
mitif, de  faire  rendre  aux  accapareurs  les  terres  de 
l'Etat ,  qu'ils  ne  devaient  pas  tenir  en  si  grande  quantité, 
et  nullement  de  leur  enlever  des  domaines  qui  auraient 
été  leur  propriété  privée.  Il  y  eut  7  lois  agraires  :  la  pre- 
mière est  la  loi  Cassia,  proposée  l'an  267  de  Rome  (  488  av. 
J.-C.);  puis  la  loi  Llcinia,  l'an  377  ^376);  la  Flamlnia, 
l'an  521  (232;  -,  la  Sempronia,  l'an  620  (133),  c'est  celle 
des  Gracques  (  Vou.  );  la  Scrvilia,  l'an  690  ;  la  Flavia,  l'an 
693  (63)  ;  la  Julia,  l'an  694  (56),  qui  fut  la  dernière  pro- 
posée. Les  lois  agraires  ont  agite  Rome  très-violemment; 
des  ambitieux  s'en  sont  fait  un  instrument  pour  gagner 
la  faveur  du  peuple;  mais  on  doit  dire  qu'ils  étaient  dans 
la  légalité;  les  factieux  étaient  ceux  qui  leur  résistaient, 
puisqu'ils  soutenaient  une  usurpation  contraire  au  bien 
public,  et  qui  a  fini  par  produire  la  dépopulation  de  l'Italie 
et  préparer  la  ruine  de  l'empire.  C.  D — y. 

AGRAM  (Croate,  Zagrab\,  v.  forte  de  Croatie,  ch  -lieu 
du  comitat  d'Agratn  et  du  gouvernement  nouveau  de  Croa- 
tie-EscIavonie,  sur  une  hauteur,  dans  une  position  pitto- 
resque, h  2  kil.  de  la  rive  g.  de  la  Save,  à  240  kil.  S.  de 
Vienne ,  par  45»  49'  lat.  NT,  13*38'  long.  E.  ;  16.65?  hab. 
Résidence  du  ban  ou  vice-roi  de  Croatie.  Évêché  érigé  en 
archevêché  en  1853  ;  haute  cour  de  justice  et  cour  d'appel 
pour  la  Slavonle  et  la  Croatie  ;  école  académique,  gymnase. 
Elle  est  partagée  par  le  cours  du  Medveschon  eu  ville  su- 
périeure ou  ville  libre  (c'est  la  partie  moderne  de  la  ville), 
ville  inférieure,  dépendant  du  chapitre,  et  ville  épiscopale. 
On  y  remarque  la  cathédrale,  le  palais  des  Etats,  et  un 
beau  pont,  ('«uumerce  important  d  entrepôt  des  sels,  vins, 
grains  et  tabacs  do  la  Hongrie.  —  Le  comitat  d'Agram, 
situé  au  S.  de  celui  de  Warasdin,  renferme  245,937  hab., 
la  plupart  catholiques.  Superficie,  5,778  kil.  carres. 

AGRARIA ,  ou  station  agraire ,  espèce  de  petit  fort  ou 
blockhaus  construit  en  avant  d'un  camp  pour  le  protéger. 
Les  Romains  en  plaçaient  sur  les  frontières  de  l'empire 
pour  les  défendre  et  les  surveiller.  C.  D— T. 

AGRAFLE,  dénie  de  l'anc.  Attiquc,  dans  la  tribu 
Erecthéide.  au  pied  de  l'Hymette,  ainsi  nommé  d'Agrauloa, 
fille  de  Cécropa;  auj.  probablement  S'-ft/nViuf, 

AG  RAF  LIA  ,  fêtes  en  l'honneur  d'Agraulos. 

AGRAFLOS,  fille  d'Actaïus,  premier  roi  d'Athènes, 
épouse  de  Cécrops.  —  fille  de  la  précédente,  ayant  ouvert 
un  coffre  où  était  Erichthonius ,  son  frère,  et  que  Minerve 
lui  avait  confié  ainsi  qu'à  ses  sœurs ,  avec  défense  de  l'ou- 
vrir, elle  fut  trahie  par  une  corneille ,  et ,  frappée  de  fré- 
nésie ,  se  précipita  dans  la  mer.  Suivant  Ovide ,  Mercure , 

Si'elle  aimait  sans  retour,  la  changea  en  pierre.  Suivant 
érodote,  elle  se  dévoua  volontairement  pendant  une 
guerre  que  soutenaient  les  Athéniens,  et  on  lui  éleva  un 
temple  dans  lequel  les  jeunes  Athéniens ,  armés  de  toutes 
pièces ,  devaient  jurer  de  combattre  pour  la  patrie  jusqu'à 
la  mort. 

AGREDA ,  anc.  llurci .  jolie  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
et  a  45  kil.  E.-N.-E.  de  Soria,  au  bord  du  Queylès.  Fon- 
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dée  par  le*  Ibériens,  puis  conquise  et  florissante  sous  les 
liomains,  qui  la  nommèrent  Gracehuris  en  l'honneur  de 
Sempr.  Gracchus.  Le  rui  Don  Sanchi-  !»  reprit  aux  Arabe» 
eu  912  ;  elle  portait  déjà  alors  le  nom  d'Agrcda  ;  3,847  hab. 
Comm.  de  laine»  important. 

AGRECS,  c.-à-d.  U  chasseur.  Surnom  de  Pau  et  d'A- 
ristée. 

AGRÊVE  (SAINT-),  ch.-l.  do  cant.  (Ardéche),  à 
4H  kil.  O.-S.  de  Tournon,  sur  le  mont  Chiniac ,  église  cal- 
viniste; connu,  de  grains,  vins,  fruits  et  bestiaux  :  1,14V 
liab.  Kn  1580,  le»  protestant*  y  soutinrent  un  siège  après 
lequel  la  ville  fut  brûlée. 

AGKIA ,  nom  latin  d  Kulau  en  Hongrie. 

AGRIAD.K ,  dème  de  l'anc  Attique ,  dans  la  tribu  Hip- 
pothéontide. 

AGIUANfiS,  peuple  de  l'anc.  Thrace  et  de  la  Macé- 
doine ,  habitait  prés  des  sources  du  Strynion. 

AGRlANlA,  fêtes  en  l'honneur  des  morts  chez  le*  and. 
Agriens;  jeux  et  combats  cher,  les  Thélwins. 

AGRIASPES  ou  AKIASrKS,  peuple  de  lanc.  Asie, 
daus  la  Drangiane. 

AGRICOLA  (Cneius  Julius  ,  général  romain  sous 
Vespasien ,  Titus  et  Douiitien,  et  beau- père  de  Tacite,  qui 
a  écrit  son  histoire.  Né  à  Fréjus,  il  étudia  à  Marseille, 
se  fit  honorer  et  chérir  comme  questeur ,  tribun ,  préteur, 
sous  Néron  et  Galba.  Cousul ,  il  fut  chargé  sous  Vespa- 
sien  d'achever  la  conquête  de  la  Bretagne  ;  le  premier ,  il 
pénétra  par  mer  sur  les  cotes  de  l' fi  cosse ,  y  accula  les 
Bretons  vaincus ,  malgré  Galgacus ,  conquit  les  Orcadcs  ; 
il  allait  pénétrer  en  Irlande,  quand  il  reçut  de  Domitien 
son  rappel ,  85  ;  le  jaloux  césar  le  fit ,  dit-on ,  empoisonner 
après  huit  ans  de  retraite,  en  93  ;  il  était  né  en  37. 

aohicola  |  Rodolphe  |,  professeur  de  philosophie  a 
lieidelberg,  né  à  BafBeu,  prés  de  Groningue,  en  1413, 
mort  en  1485,  a  été  un  des  plus  savant»  hommes  du 
xv«  siècle.  Après  avoir  été  reçu  maître  ès  arts  à  Loin  ain , 
U  vint  à  Paris,  alla  ensuite  à  Ferrare,  où  il  suivit  le 
cour»  de  littérature  grecque  de  Théodore  Gaza.  Les  Alle- 
mands en  étaient  si  tiers ,  qu'ils  se  croyaient  en  droit  de 
mépriser,  à  cause  de  lui,  le»  plus  beaux  esprits  de  la  Grèce 
ancienne  et  de  l'Italie.  Il  refusa  toute  espèce  de  charges 
dans  sa  patrie,  par  amour  des  lettres;  il  ne  se  maria 
pas,  par  amour  du  repos.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à 
Cologne  eu  2  vol.  in-l°,  1539.  L'une  des  plus  remarqua- 
bles est  le  traité  De  Intention»  dialtelied  ;  il  a  laissé  aussi 
une  excellente  traduction  de  plusieurs  morceaux  de  Platon 
et  d'Isocratc.  C.  N. 

AGrticoi.A  | George),  né  en  1494  à  Chemnitx,  eu  Saxe, 
tu.  en  1555.  Son  véritable  nom  est  Landmann,  en  latin 
Agricola.  Il  ne  cultiva  la  science  hermétique  que  dans  ses 
premières  années,  et  son  traité  sur  la  pierre  philosuphale, 
1531 ,  fut  regardé  par  lui-même  comme  un  égarement  de 
jeunesse.  Bientôt  ses  études  prirent  un  cours  plus  sérieux  ; 
A  voyagea  et  se  livra  exclusivement  à  la  métallurgie.  Son 
livre  de  H»  Metallica,  imprimé  à  Râle,  1546-1556,  est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  que  l'on  connaisse;  il  étonne 
à  la  fois  par  la  clarté  des  idées  et  l'exactitude  des  descrip- 
tions. Il  s'attacha  au  duc  Maurice  de  Saxe,  et  travailla 
surtout  dans  les  mines  d'argent  de  Misnie.        G — k. 

aoukoi.a  (  J.-Aminonius| ,  médecin  allemand  de  la  fin 
du  xvc  siècle,  fut  l'un  des  meilleurs  commentateurs  d'Hij»- 
pocrate  et  de  Galicn.  Il  a  laissé  quelques  traités  curieux 
sur  la  science  hermétique ,  sur  la  botanique  médicale ,  de 
Mtdicinn  herbarin,  et  un  discours,  de  Prtttlautia  corporw  hu- 
mani.  Mort  en  1570  à  Ingolstadt. 

aokkola  (Jeani,  nia.iiurr  hlebivs ,  né  à  Kislcben ,  en 
Saxe,  en  1492,  m.  en  15u«,  un  des  plus  actifs  théologiens 
protestant*.  Luther  l'envoya  prêcher  la  réforme  à  Franc- 
fort-sur-le-Meiu.  Il  professa  ensuite  à  fiislebeu  et  à  Wit- 
temberg,  et  y  fonda  la  secte  des  Anlinomieiis  eu  soutenant 
l'iuutilité  de  la  loi  évaugélique  pour  le  salut.  Il  prêcha 
ensuite  dans  le  Brandebourg,  depuis  153H,  et  prit  part  à 
l'Intérim  d'Augsbourg.  Outre  ses  ouvrages  de  théologie, 
très-rares,  ou  a  de  lui  nn  excellent  livre  sur  les  proverbes 
allemands,  liagueuau,  1529;  Witternberg,  1592. 

aouicola  (Jean-Frédéric),  compositeur  de  musqué 
au  service  de  Frédéric  II,  né  eu  172n  dans  le  duché  de 
Gotha,  m.  en  1774,  eut  pour  maîtres  Seb.  Bach  et  Quanta. 
Imitateur  des  Italiens  de  son  temps  il  écrivit  presque 
toui  ses  opéras  pour  la  célèbre  cantatrice  Molteni  ,  qu'il 
avait  é|>ousée.  U 

AGR1GAK  ou  ORIGAN,  île  de  l:t  Polvnésio.  une  dos 
Marianne*,  par  19«  de  lat.  N.,  et  112»  3  V  50"  long.  K. 
Une  colonie  d'Aiiglo-Ainéricaius  s'y  est  établie  avec  l'agré- 
ment  des  fispagnolset  en  se  soumettant  à  leur  domination. 

AGRIGLNTE,  Àcta^is,  v.  anc.  sur  la  côte  S.  de  la  >i- 


cile,  un  peu  an  S.-E  da  la  modems  Oirgmii,  entre  les  neu- 
ve» Hyi»»as  (aoj.  Fiutn*  Drag&t  et  Acragas  if.  diSan  btagi.j  ; 
colonie  donenue  venue  de  Gela,  582  av.  J.-  C;  florissante 
par  le  commerce  et  l'agriculture;  patrie  d'Empeducle  ;  libre 
d'abord,  elle  fut  ensuite  irouvernée  par  le  tyran  Phalaris, 
560-534,  par  le  glorieux  Théron,  488-472,  et  détruite  par 
les  Carthaginois  eu  405.  Elle  se  releva  cependant  et  subit 
en  210  la  domination  romaine.  De  827  à  1086,  elle  appar- 
tint aux  Sarrasins,  fut  ensuite  conquise  par  le  comte  nor- 
mand Roger.  Agrigente  était  fort  grande,  et  bitie  sur  plu- 
sieurs collines.  La  plus  haute  portait  U  citadelle  :  c'est  U 
qu'on  a  bâti  Girgenti  ;  elle  avait  de  très-beaux  temples 
doriques,  dont  il  reste  des  ruines  considérables,  entre  autres 
ceux  de  Jupiter  OI\mpicn,  de  proportions  colossales,  da 
Junon  Lacinienne,  de  lu  Concorde,  d  Hercule,  etc. 

AGRIMENSOK,  magistrat  de  l'ancienne  Ktmie,  dont  les 
fonctions  se  confondaient  avec  celles  de  l'augure  et  furent 
entourées  par  l'aristocratie  romaine  d'un  mystérieux  res- 
pect .  A  la  fois  prêtre ,  militaire  et  géomètre,  l'agrimensor 
vérifiait  et  sanctionnait  au  nom  de  l'Eut  les  partagea  de 
propriétés  privée- ,  le  s  acquisitions  et  transformations  du 
domaine  public.  Il  consultait  pour  cela  des  rituels  où  tout 
était  prévu  et  décrit  d'avance.  S  agissait-il  de  diviser  le 
domaine  public,  il  reconnaissait  les  4  points  cardinaux, 
traçait  un  quadrilatère  |uvr  le  milieu  duquel,  du  S.  au  N., 
il  tirait  une  ligne  appelée  mni»  mmimut  à  cause  de  sa  di- 
rection vers  le  poie  cwdo  muudi ,,  et  coupée  à  angle  droit 
par  une  autre  de  l'E.  à  1*0.  (  decumanus  maximus  ).  Puis  il 
marquait  par  une  borne  (  terminus  médius }  le  point  d'in- 
tersection ,  traçait  du  S.  an  N.  (  limites  transversi  et  de 
l'E.  à  l'O.  (limites  prorsi:  deux  systèmes  de  parallèles  qui, 
en  se  croisant,  formaient  dans  l'aire  du  grand  quadrilatère, 
un  certain  nombre  de  carrés.  Pendant  que  ces  carrés  ou 
lot*  i  ager  limitatus  '  étaient  tirés  au  sort  entre  les  colons 
ou  vétérans,  il  réglait  les  cérémonies  religieuses.  Il  déter- 
minait l'étendue  des  champs  qui ,  en  dehors  du  grand  qua- 
drilatère, assigné  aux  colons,  restaient  au  domaine  dv 
l'Etat  f  ager  publicus ,  subsecivus  ;  looa  relicta ,  extra 
cl  usa  .  Sous  l'empire,  les  agrimensores  se  firent  juriscon- 
sultes, ouvrirent  des  écoles.  Ils  exercèrent  leur  science  dégé- 
nérée, mais  toujours  mystérieuse  par  ses  formules,  jusque 
dans  le  moyen  âge.  Au  vu»  siècle  ap.  J.-C.  quelques  abré- 
viateurs  compilèrent  certains  ouvrages  géodésique*  de  diffé- 
rentes époques.  On  a  recueilli  les  fragments  de  cette  com- 
pilation sous  le  titre  de  :  Grom<U»ct  ce<rrM  (  Grvma  désignait 
une  sorte  de  niveau;,  édit.  Blume,  Lachinann,  Rudorff, 
t.  I,  in-8»,  Berlin,  184R.  A.  G. 

AGHIPPA  (Marcus-Vipsanîus.1,  né  en  63,  m.  en  1?  av. 
J.-C.  D'une  origine  peu  relevée,  il  devint  par  ses  talents 
le  second  personnage  de  l'empire,  épousa  Mareclla,  nièce, 
puis  Julia,  fille  de  l'empereur  Auguste,  qu'il  avait  fait 
vaincre  a  Nauloque  et  à  Actiuin.  Général,  puis  conseiller 
de  son  maître,  il  protégea  les  arts,  et  Rome  lui  dut  plu- 
sieurs aqueducs  et  le  Panthéon.  Auguste  l'avait  adopté, 
puis  ses  3  fils  qui  moururent  trop  tôt.  V.  Frandsen,  if.  Y. 
Agriftpa ,  Altona,  1836. 

aguii'PA  ;  Henri-Corneille  j ,  philosophe  et  alchimiste, 
né  a  Cologne  en  14H6 ,  m.  en  1535.  Doué  d'un  talent 
supérieur,  et  d'une  présomption  plus  grande  encore;  sa 
carrière,  moitié  scienti6que,  moitié  politique,  fut  tou- 
jours orageuse.  Il  fut  tour  à  tour  secrétaire  de  l'empereur 
Maxiiuilicn  I«r,  favori  d'Antoine  de  Clèves,  professeur  à 
Dole,  à  Pavie,  à  Londres,  et  syndic-général  de  la  ville  de 
Metz ,  médecin  d,:  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I", 
et  con-eiller  historiographe  de  Charles-O^uint.  Il  atuqua 
avec  violence  les  scolastiques  et  adopta  les  idées  des  phi- 
losophes hermétiques.  Sa  verve  satirique  n'épargna  même 
pas  ses  bienfaiteurs  ;  il  s'attira  tant  d'ennemis  qu'accusé 
de  magie  et  forcé  de  fuir  de  toutes  parts,  il  alla  mourir 
misérablement  à  Grenoble.  —  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  imprimées  à  Leyde,  1560  et  1600.  —  V.  surtout  d* 
Inrrrtitvdine  et  Vanitnte  Sci'rn/nirum,  Anvers,  1530,  trad.  fr. 
par  L.  Turquet,  1682.—  De  (Mi  i'/ii/.Mop/u'd,  1531,  trad. 
fr.  par  Levasseur.  —  Drrl.tmati»  de  nobililate  et  prtrrtlln.lia 
feminei  *rru»,  Anvers,  152*».  G — R. 

AGRUTlSfi.  La  première  Agrippine,  fille  de  M.  Vipsa- 
nius  Agrippa  et  de  Julie,  devint  femme  de  Germanicu,. 
fille  était  célèbre  par  sa  beauté,  sa  chasteté  et  aussi  par 
son  caractère  altier  et  inflexible,  fille  avait  montré  son 
courage  au  milieu  de  ta  révolte  des  légions  romaines  et  elle 
brava  avec  la  même  énergie  la  tyrannie  de  Tibère.  Lorsque 
Gcrmanicus  eut  péri  en  Syrie,  victime  de  la  haine  secrète 
de  Tibère  et  de  la  haine  déclarée  de  Pison ,  elle  rapporta 
ses  cendres  à  Rome  et  demanda  justice  à  l'empereur.  Pison 
prévint  sa  vengeance  en  se  tuaut.  Mais  Agrippine ,  pour- 
suivie par  la  haine  implacable  de  l'empereur  fut  exilée 


gitized  by  Googl 


AHE 


-  29  - 


AID 


faM  rtle  de  Pandataria,  où  elle  mourut  en  33  ap.  J.-C 

la  seconde  Agrippine,  fille  d'Agrippine  et  de  Germa- 
nicus,  naquit  dans  la  cité  des  l 'biens,  auj.  Cologne.  Tibère 
lai  donna  pour  mari  Domitius  Ahenobarbus,  dont  elle  eu' 
un  fila  qui  fut  Néron.  Veuve  de  plusieurs  maris,  Agrippine 
épousa  son  oncle  Claude ,  s'empara  du  pouvoir,  et  en  pro- 
fita pour  écarter  du  trône  Britannicns,  fils  de  Claude,  et  y 
préparer  l'avènement  de  Néron.  Elle  gagna  Burrhus,  préfet 
des  gardes  prétoriennes ,  et ,  à  la  mort  de  Claude ,  qu'elle 
empoisonna,  les  prétoriens  proclamèrent  Néron  ;  la  sénat, 
comme  toujours,  suivit  docilement  leur  exemple.  Agrip- 
pine  ne  tarda  pas  à  être  victime  de  son  ambition.  Elle 
avait  voulu  prévenir  le  meurtre  de  Britannicus  et  con- 
server son  ancien  empire  sur  Néron  ;  mais ,  fatigué  de 
ses  remontrances ,  Néron  la  fit  périr.  On  tenta  d'abord  de 
la  noyer;  mais  elle  échappa  aux  projete  des  assassins. 
Néron  envoya  alors  un  centurion  qui  lui  donna  la  mort, 
59  ans  ap.  J.-C.  CH. 

AGROTERA ,  c.-à-d.  chasseresse.  Surnom  3c  Diane. 

AGROTÊS,  c.-à-d.  paysan  et  chasseur.  Surnom  de  Pan 
et  de  Mercure. 

A0TEI.EK ,  vge  de  Hongrie ,  comitat,  et  à  6  kil.  E.  de 
Gomor.  Près  de  là  est  une  vaste  caverne ,  explorée  pour  la 
première  fois  en  1785  par  des  savants  qu'avait  envoyés  la 
bociété  royale  de  Londres;  diverses  grottes,  couvertes  de 
magnifiques  stalactites,  s'appellent  la  Grande  Egliu,  l'Autel 
movtfqvt ,  la  Sainte  Mère  de  Dieu ,  le  Jardin  des  Plante*  ;  cette 
dernière  a  300  m.  de  profondeur,  30  m.  de  largeur  et  30  m. 
d'élévation. 

AGUADO  |  Alexandre-Marie  ),  riche  banquier,  né  à  Sé- 
villeenl784,m.  le  14  avril  1R42,  était  d'une  famille  juive. 
Il  servit  en  Espagne  avec  les  Josefinos,  fut  ensuite  aide-de- 
camp  du  maréclial  Soult  dans  l'armée  française  et  quitta  le 
service  en  1815.  Sa  fortune  s'accrut  bientôt  dan»  le  com- 
merce, puis  la  banque-  Il  négocia  en  1823,  1828,  1830  et 
1831  les  emprunts  espagnols,  et  fut  ainsi  fort  utile  à  sa 
patrie.  Ferdinand  VII  le  nomma  marquis  de  l.as  Mnrisrnas 
del  Guadalqnivir  ;  des  mines  importantes  et  de  grandes  en- 
treprises publiques ,  comme  la  culture  des  maremmes  du 
Guadalqnivir,  eutre  Seville  et  Cadix,  lui  furent  concé- 
dées depuis  1828,  et  il  acquit  ainsi  une  fortune  de  plus  de 
«0  millions.  Il  était  naturalisé  en  France.  Sa  célèbre  gale- 
rie de  tableaux,  surtout  espagnols,  a  été  gravée  par  Ga- 
vard,  Paris,  1837-12. 
AGUAQLENTE.  V.  Agoaquekte. 
AGUAUIi  O.  AltUAKICO  ou  KlO  DEL  ORO.  riv.  de 
la  Rép.  de  l'Equateur;  c  est  l'une  des  branches  qui  for- 
ment le  Napo  ;  cours  de  400  kil.  ;  charrie  de  sables  d'or. 

AGUAS-CALIENTES,  v.  du  Mexique,  au  N. de  Mexico; 
18,000  hab.  C'est  nne  cité  florissante,  qui  tire  son  nom  de 
ses  eanx  thermales,  renommées  en  Amérique;  de  l'état  de 
Zacatecas  av.  1853  ;  auj.  ch.-l.  de  l'ËUtou  dép.  de  son  nom. 

AGL'ILA  |d'|,  officier  du  génie,  historien  et  astronome. 
Son  origine  et  sa  vie  sont  peu  connues.  En  1770,  il  partit 
pour  l'Amérique;  en  1772,  il  était  en  Suède;  il  visita  une 
partie  de  la  Finlande  et  St-Pétersbourg.  En  1774,  il  reçut 
des  passeports  pour  aller  de  Venise  h  Constantinople ,  et 
revint  en  France.  Obligé  de  s'éloigner  de  nouveau  en  1789, 
il  partit  pour  la  Suède  peut-être  avec  une  mission  des 
princes  français  émigrés.  Il  rentra  en  France  en  1802.  On 
a  de  lui  :  Cause*....  de*  événement*  de  ta  fin  du  XVIIIe  tiède , 
4  vol.  in-Hv :  Découverte  de  l'orbite  de  ta  terre,  etc.» Paris, 
1806 ,  1  vol.  in-8*.  Histoire  de*  événement*  mémorables  du 
règne  de  Gvttave  III,  2  vol.  ii  ••  ».  Il  s'y  montre  entliousiastc 
mais  assez  exact.  Il  mourut  à  Paris  en  mai  1815. 

AGL'ILAR  de  la  Frontera,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  44  kil.  S.-E.  de  Cordoue;  11,836  hab.  Ch.-lieu 
d'une  seigneurie  créée  en  1257,  elle  portait  le  nom  de  Polcy 
H  prit  alors  de  son  seigneur  celui  d  Aguilar.  Elle  était  sur 
la  frontière  du  royaume  mauresque  et  très-fortifiée. 

AGYEL'S ,  c.-à-d.  ouï  *e  lient  devant  le*  portes.  Surnom 
d'Apollon,  dieu  tutélaire  des  rues,  et  nom  des  statues  qu'on 
tui  élevait  aux  portes  des  maisons. 

AGYLLA,  v.  de  l'anc.  Etrurie.  V.  Ceuk. 

AGYRIl'M,  v.  de  l'anc.  Sicile  à  FE.,  sur  le  fl.  Cyamo- 
Surus,  auj.  Trocaino;  patrie  de  l'historien  Diodore.  C'est 
auj.  Sats-Filippo  <T Argiro. 

AHANTA,  territoire  d'Afrique,  sur  la  côte  de  la  Guinée 
supérieure,  entre  les  rivières  Ancobia  et  Suberin.  Les  habi- 
tants sont  un  des  peuples  les  plus  civilisés  de  toute  cette 
rontrée.  Cap.  Boussoua. 

AHASVERUS,  nom  du  Juif-Errant.  V.  Juif-Ehhaxt. 

AHAUS,  v.  de  Prusse  f  Wrstphaliel ,  à  40  kil.  O.-X. 
île  Munster;  1717  hab.  Château  des  princes  de  Salm- 
Kirburg. 

AHENOBARBIS,  c.-à-d.  en  latin  qui  a  la  barhcouleur 


d'airain,  rouste.  Surnom  d'une  des  branches  <lc  la  famille 
romaine  des  Domitius.  V.  Domitius. 

AHLWARDT  IGirétien-Guillaurae),  philologue  et  tra- 
ducteur allemand,  né  à  Greifswald  en  1700.  m.  en  183p. 
Il  fut  quatorze  ans  professeur  et  recteur  du  Gymna.se 
d'Oldenbourg,  de  1797  à  1811 ,  puis  recteur,  et  à  partir 
de  1818  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  princi- 
pale école  de  Greifswald.  Fort  instruit  dans  l'étude  dea 
langues ,  il  possédait  surtout  le  gaélique  et  le  portngais. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  des  traductions  ;  il  a  donné, 
entre  autres,  Essai  d'une  nouvelle  traduction  d'Otsian ,  en  vers 
allemands,  Oldenbourg,  1807,  in-4»,  avec  une  préface  in- 
téressante; le*  Poésies  (TOssian,  trnd.  du  gaélique,  Leipsick, 
1811 ,  3  vol.  in-8».  Cette  interprétation ,  littérale  et  fort 
exacte ,  doit  être  consultée  aussi  bien  que  la  version  latine 
de  Macfarlari  et  que  la  traduction  anglaise  de  Th.  Ross.  Il 
a  donné  encore  une  Gramowi'rf  de  la  langue  gaélique  dans 
les  Table*  de  comparaison  des  langues-mère*  de  l'Europe,  par 
Vatcr,  Halle,  1822;  Essai  pour  Véctoirciwment  du  poème 
des  Siebelungen ,  dans  les  Archives  de  rAcad.  de  Greifswald , 
1. 1 ,  etc. 

AHMEDABAD,  v.  du  N.-O.  de  rHlndonstan  anglais, 
dans  la  présidence  et  à  450  kil.  au  N.  de  Bombay  ;  par 
23°  7'  lat.  N.,  70o  35'  long.  E.  Ch.-l.  de  district.  Cap.  dVun 
Etat  indépendant  et  très-florissant  au  xv«  siècle,  elle  est 
aui.  bien  déchue.  Belles  ruines;  100,000  hab. 

AHMED-NAGOR  oc  AHMED-NUGGHR,  v.  de  l'O.  de 
l'Hindoustan  anglais,  dans  la  présidence  et  à  250  kil.  E. 
de  Bombay,  sur  la  Seyna.  Ch.-l.  de  district  ;  citadelle  très- 
forte.  20,000  hab.  Elle  fut  prise  par  le  duc  do  Wellington 
en  1803. 

AHMED-SCHAH-L'ABDALY,  fondateur  du  royaume 
de  Candahar,  m.  en  1773.  Issu  d'une  tribu  des  Afghans . 
il  fut  emprisonné  par  le  gouverneur  de  Candahar,  et  délivre 
par  Xadir-Schah  lorsqu'il  préluda  par  la  conquête  de  cette 
province  4  la  conquête  de  l'Hindoustan.  Après  l'assassinat 
de  son  bienfaiteur,  il  se  fit  reconnaître  souverain  des 
Afghans,  à  Candahar  et  à  Caboul,  battit  monnaie,  envahit 

flusieurs  fois  l'Inde,  et  nuisit  beaucoup  au  Grand-Mogol, 
756.  Appelé  en  1758  par  les  nababs  de  ce  pays  contre 
les  Mahrattes,  il  défit  à  Panipot,  1761,  ces  barbares 
maîtres  do  Delhi  ;  puis  il  châtia  les  Sikhes  qui  avaient  en- 
vahi le  Lahorc,  et  il  conquit  enfin  le  Cachemir.  Il  mourut 
près  de  la  ville  de  Candahar  commencée  par  Nadir  et  ache- 
vée par  lui.  Son  fils  Timour-Schah  lui  succéda. 

A11MED-RESMY-HADJY,  chancelier  et  ambassadeur 
de  Mustapha  III,  fut  envoyé  vers  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  à  Vienne  en  1758 ,  puis  vers  Frédéric  le  Grand 
en  1763.  Ses  relations  curieuses  ont  été  traduites  en  al 
lemand  et  publiées  par  Nicolaï ,  avec  des  notes,  Berlin, 
1809,  in-fl»;  il  mourut  vers  1788. 

AHORES,  c.-à-d.,  en  grec.pmrniturr*.  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  ceux  qui  mouraient  avant  l'âge. 

AHRLMAN,  principe  du  mal  et  des  ténèbres,  opposé 
selon  la  religion  des  anciens  Perses,  qui  nous  a  été  conser- 
vée dans  les  livres  de  Zoroastre ,  à  Ormuzd ,  princii>e  du 
bien  et  de  la  lumière.  D. 

A11R1MAK9.  V.  LeCDES. 


A11RVVE1LER,  v.  des  Etats  Prussiens  ( prov.  Rhénanes, 
40  kil.  N.-O.  de  Coulent*,  sur  l'Ahr,  ch.-l.  de  cercle'; 
,fiO0  hab.  Vins  estimés. 


AÏISSY.  K.  Oronte. 
AHUN,  Aritodunum ,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à 
18  kil.  S.-E.  de  Guéret,  à  343  de  Paris,  sur  une  moutagnu 
près  de  la  <  Yeuse;  !»80  hobit.  Mine*  de  houille,  fabr.  de 
toiles.  Au  bas  de  la  montagne,  ruines  et  restes  d'une 


célèbre  et  vaste  abbaye  de  l'ordre  de  Cluny,  fondée 
en  977. 

AI  ou  AY,  Aggtium,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  k 
24  kil.  S.  de  Reims,  à  140  de  Paris,  près  de  la  Marne  et 
sur  la  rive  droite.  Récolte  de  vins  de  Champagne  mous- 
seux des  plus  estimés;  3,304hab. 

AlAS,  Issu*  ;  brg  et  port  de  Turquie  d'Asie,  de  l'eyalet 
d'Adana,  sur  le  golfe  d'Alexaudrette.  Ruines  antiques. 

AIBAR  oc  AYBAR,  v.  d'Espagne,  dans  la  vallée'dr 
même  nom  (  prov.  de  Navarre  !,  à  38  kil.  de  Pampclune.  Le 
roi  Don  Garcia  y  fut  vaincu  par  les  Maures ,  8H5,  et  le  roi 
de  Castille ,  Jean  I«r,  y  battit  son  fils  Don  Carlos  révolté 
contre  mi,  1 151 

AICHA  ,  fille  d'Abou-Bekr  et  l'épouse  favorite  de  Ma- 
homet; elle  fut  l'ennemie  implacable  d'Ali,  qu'elle  com- 
battit lorsqu'il  fut  nommé  calife.  V.  Ali. 

AIDES.  Jusqu'à  Charles  V,  ce  furent  des  subsides 
demandés  par  le  roi ,  dans  des  circonstance*  extraordi- 
naires, votés  pour  un  an  par  les  réunions  provinciales  de 
nobles  et  de  prélats,  ou  par  les  États-généraujc ,  et  tout  à 
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frit  indépendant»  des  droits  féodaux  permanente.  Sons 
Charles  V,  ces  impote  devinrent  permanents  ;  la  percep- 
tion en  fut  régularisée,  et  fut  faite  par  des  collecteurs 
royaux  nommés  Élut.  Le  mot  aida  ne  désigna  bientôt  plus 
que  quelques-uns  des  impôts  apj>elés  auj .  indirect*  (  sur  les 
boissons,  le  tabac,  les  matières  d'or  et  d'argent).  Les 
ordonnances  de  1680  et  1681  furent  les  lois  organiques  de 
la  matière.  On  affermait  ces  droits  d'aides  pour  nn  an  ou 
Jeux  a  des  fermiers-généraux.  Aides  et  fermiers  ont  été 
supprimés  en  1790  et  1791 .  Ed.  T. 

aides  (cour  des,,  cour  souveraine  qui  jugeait  en  der- 
nier ressort  toutes  les  questions  de  tailles,  aides  et  ga- 
belles, et  qui  seule  pouvait  interpréter  les  ordonnances 
relatives  à  ces  questions.  Cette  institution  remonte  4 
l'ordonnance  du  28  déc.  1355,  qui  nomme  des  commissaire» 
pour  surveiller  l'emploi  du  produit  de  l'aide  concédé  au 
roi  Jean  par  les  Etats-généraux ,  et  veut  que  ce  qui  **ra 
ordonné  par  eux,  vaille  et  tienne  comme  arrél  du  parlement. 
Une  ordonnance  du  22  oct.  1425  ('érigea  en  cour  souve- 
raine. Il  y  en  avait  13  avant  1789  :  celle  de  Paris,  fondée 
en  1425;  2°  celle  de  Montpellier,  créée,  par  Charles  VII, 
en  1427,  sédentaire  en  1467,  et  réunie  4  la  chambre  des 
comptes  de  la  même  ville  en  1695  ;  3°  celle  de  Clennont- 
Ferrand,  créée  en  1551  ;  4°  celle  do  Rouen,  qui  existait 
en  1483,  et  fut  réunie  4  la  chambre  des  comptes  de  la 
même  ville  eu  octobre  1705;  5*  celle  de  Pau,  créée  par 
Louis  XIII,  en  1632,  supprimée  en  1663  ;  6"  celle  de  Bor- 
deaux ,  créée  en  1637 ,  établie  auparavant  à  Périgu«-ux , 
en  mars  1553,  jusqu'en  mai  1557;  7°  celle  de  Grenoble, 
établie  par  Louis  XIII.  4  Vienne,  en  Dauphiné,  en  jan- 
vier 1638,  et  supprimée  par  Louis  XIV,  qui  l'unit  au  par- 
lement en  octobre  t65t>;  8°  celle  de  Monteuban,  d'abord 
établie  4  Canon»,  en  juillet  1642,  transférée  à  Montaoban, 
en  1649,  où  elle  n'y  fut  définitivement  constituée  qu'en 
1666  ;  9°  celle  d'Aix  ;  10*  de  Dijon  ;  1 1°  de  Rennes;  12°  de 
Metz;  13*  de  Nancy.  Avant  178V,  la  cour  de*  Audee  de 
Paris  était  composée  de  10  présidents  et  de  52  conseillers 
partagés  en  3  chambres  ;  de  3  avocats  généraux,  d'un  pro- 
cureur général,  de  4  substituts,  de  2  greffiers  en  chef  et 
d'un  secrétaire.  Les  habite  de  cérémonie  étaient,  pour  les 
présidente ,  la  robe  de  velours  noir;  pour  les  conseillers, 
la  robe  écarlate.  C — s. 

A1DIN,  eyalet  de  la  Turquie  d'Asie,  cli.-l.  Smyrne;  di- 
visé en  5  livabs.  —  V.  de  Turquie  d'Asie.  K.  Suppl. 

AIGLE,  en  blason  le  symbole  de  la  royauté;  les  Fers*!», 
selon  Xénophon,  les  portai  eut  dans  leurs  enseignes,  et  les 
Romains,  après  avoir  porté  indifféremment  des  loups,  des 
léopards,  adoptèrent  l'aigle  4  l'époque  du  second  consulat 
de  Marins.  —  Lee  aigles  romaine»  étaient  d'argent  ou  d'or, 
et  Usées  an  haut  d'une  pique  ;  elles  avaient  les  ailes  éten- 
dues et  tenaient  quelquefois  un  foudre  dans  leurs  serres; 
au-dessous  de  l'aigle  on  attachait  des  couronnes,  et,  sous 
l'empire,  les  portraits  des  empereurs.  Constantin  inventa 
l'aigle  4  deux  tètes.  Charlemagne  et  Napoléon  1er  adoptè- 
rent l'aigle  romaine  pour  emblème.  L'aigle  fut  aussi  adop- 
tée par  l'ordre  Teutonique,  les  Hospitaliers  de  Jérusalem 
et  la  Pologne.  L'Autriche,  la  Russie,  la  Prusse,  etc.,  por- 
tent aujourd'hui  dans  leurs  armoiries  l'aigle  a  deux  têtes. 

aigle-blanc  (ordre  de  1'),  institué  en  Pologne,  en  1325 
par  Vladislas  IV  ;  auj.  réuni  aux  ordres  de  Russie. 

aiole-d'ob  (ordre  de  I'),  institué  en  Wurtemberg,  en 
1702,  reconstitué  en  1807. 

aigle-noir  (ordre  de  1')  ou  de  la  fide'litk',  ordre  de 
chevalerie  institué  en  Prusse,  en  1710,  par  Frédéric  I", 
pour  les  grands  du  royaume  :  croix  bleue  arec  rubau 
orange. 

aiglb-bocgb  (ordre  de  1')  ou  db  la  sincérité,  insti- 
tué en  Prusse,  eu  1705,  reconstitué  en  1777  et  en  1791  : 
croix  d'argent  4  aigle  ronge. 

AlGNAN,  (Etienne},  homme  de  lettres,  né  4  Beau- 
gency  en  1773,  m.  en  1824  4  Paris.  Aide  des  cérémonies  sous 
Napoléou,  membre  de  l'Académie  Française  tn  1814,  il  a 
laissé  :  Bibliothèque  étrangère,  choix  d'ouvrages  induits  de 
diverseslangues,3v.in-8u,  1823;  des  traductions  dçl'lliade, 
de  Pope,  de  Goldsmith  ;  des  tragédies  médiocres,  etc. 

AiuMAN,  ch.-l.  decant.  (Gers),  arr.,  et  4  36  kil.  N.-O. 
de  Mirande;  676  hab. 

aionan  (saint*),  ch.-l.  de  cant.  (Loir  et-Cher),  arr.  et 
4  38  kil.  S.  de  Biois,  sur  la  rive  gauche  du  Cher  ;  anc.  ch.-l. 
d'un  duché-pairie.  Récolte  de  bons  vin»  rouges  dits  vin*  du 
Cher;  3,315  hab. 

aioxan-suk-boe'  (saint-),  ch.-l.  de  canton  (Mayenne), 
4  35  kil.  N.-O.  de  Cbateaugontier;  351  hab. 

AKINAY-LE-DUC,  ch.-l.  de  canton  (Côte-d'OrJ,  arr.  et 
4  31  kil.  de  ChAtillon-sur-Seine  ;  815  luth. 

A1GOUN.  V.  Supplément. 
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AIGRE,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  tt  4  16  kil. 
5.-0.  de  Ruflec;  1,506  hab.  taux-de-vie  dites  de  Cognac. 

A1GREFEU1LLE,  ch.-l.  de  canton  (Loire-Inférieure  , 
vge  sur  un  coteau  au  pied  duquel  coule  la  Maine,  arr.  et 
4  20  kil.  S.-E  de  Nantes  ;  542  hab. 

aiokbfeuillb,  brg,  ch.-l.  de  cant.  (Charente -lu fé- 
rieure),  arr.  et  4  15  kil.  de  Rochefort;  1,030  hab. 

AIG  REFOIN  (plaine  d'),  anc.  pays  de  l'Ile  de  France; 
cap.  Aigrefoiu,  dans  le  canton  de  Chcvreuse  (Seine- et- 
Oise). 

AIG  REMONT,  Tge  (Haute-Marne),  4  50  kil.  E.-S.-E. 
de  Chsumont;  189  hab.  Château  autrefois  très-fort  et 
souvent  disputé,  il  eut  des  seigneurs  célèbres. 

AIGUEBELLE.  Aqua-Bella,  anc.  Carbonaria;  ch.-l.  de 
cant.  (Savoie)  sur  l'Arc,  arrondissement  et  ,a  25  kil.  N.-O. 
de  Saiiit-Jeaiv-de-Manrienne  ;  1,006  hab.  Erigée  en  prin- 
cipauté par  Charles-Emmanuel. 

AIGIEPERSE,  Â<i%»t  Spare»  ch.-l.  de  cant.  (Pny-de- 
l>ôn»e),  arr.  et  4  15  kil.  N.-É.  de  Riom.  Fabriques  de 
toiles,  chapeaux  de  feutre,  chandelles;  coin,  de  grains. 
Patrie  de  Delille;  le  chancelier  de  L'Hôpital  naquit  aux 
environs,  au  château  de  la  Roche  ;  2,620  hab. 

AIGUËS  ou  AlX,  dérivés  du  latin  aqum,  eaux.  Ex.: 
Aigues-Morte»,  Aigues-Vives,  AU  {aqvm  Stxiier),  Aix-la- 
Chapelle,  etc. 

AIGUËS- MORTES,  Je><r-fnorl««.  c.-à-d.  eaux  morte, 
nu  stagnantes,  ch.-l.  de  cant.  (Gant),  a  39  kil.  S.-S.-O.  de 
Nîmes,  4  445  de  Paris,  Ut.  N.  43°32',long.  E.  1°  48',  ainsi 
nommée  de  ses  marais,  près  desquels  S1  Louis,  en  1246, 
b4tit  une  loar  de  Constance,  puis  une  ville  forte,  avec  des 
agrandissements  au  port.  Louis  IX  s'y  embarqua  en  1246  et 
1269  ;  mais  elle  est  auj.  dépeuplée  et  pauvre  (3,014  hab.), 
par  suite  des  atterrisseroente  do  Rhône,  qui  ont  oblitéré 
son  chenal,  long  de  6,200  m.  et  large  de  16  4  24  m.  Dés  le 
temps  de  Charlemagne,  la  tonr  de  Matafére  s'élevait  aux 
lieux  où  e»t  auj.  Aiguës-Mortes.  Charles-Quint  y  débar- 
qua en  1538,  et  son  fils,  Philippe,  en  1048  (V.  GbaiV  La 
(•été  n'a  donc  pas  varié  an  S,  d'Aiguë»  Mortes,  mais  son 
-henal  et  ses  étangs  se  sont  presque  comblés.  V.  Histoire 
i  Aiguë»  Mortee,  par  E.  di  Pietro;  Paris,  1849,  in-H.  G.  D. 

aioubs-mobtes,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  4  222  m. 
N.-E.  de  Labréde.  Il  est  nommé  dans  les  anciens  pouillés 
■lu  diocèse  Coma,  nom  que  les  dictionnaires  celtiques  Ira- 
lai  sent  par  endroit  bat,  marécageux  ;  traversé  par  une  voie 
romaine,  dont  on  voit  des  vestiges  dans  les  bois  de  Tarta* 

AIG  CES-VIVES,  brg  du  dép.  du  Gard,  4  20  lui.  de 
NI  rue» ,  1,725  hab. 

AIGUILLE  (1'),  montagne  des  Alpes  (dép.  de  l'Isère  , 
s'élève  4  2,000  métrés.  Son  sommet  fut  reconnu  en  1492. 

AIGUILLES  (cap  des),  ou  AGULHAS,  extrémité  S.  de 
l'Afrique  dans  l'océan  Aolarctique.par  34»  fil'  15"  lat.  S., 
et  17»  36'  15"  long.  E.,  4  130  kil.  S.-E.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

aiguilles,  nom  donné  aux  sommet»  des  montagne» 
taillées  en  pointes  aiguës  et  saillantes,  par  exemple  ï'oi- 
guille  du  Midi,  près  de  Chamouni  dans  le»  Alpes. 

aiguilles,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes- Alpes),  arr.  et  à 
17  kil.  E.  de  Briançpo;  634  hab. 

AIGUILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  et 
4  30  kil.  N.-O.  d'Agwi,  au  confluent  du  Lot  et  de  la  Ga- 
ronne. Ruines  du  chAteau.  Commerce  de  tebac,  de  vins, 
de  chanvre,  etc.  ;  2,040  hab.  Vainement  assiégée,  en  1345 , 
par  Jean  de  Normandie  (Jean  II,  le  Bon),  cette  ville  fut 
érigée  en  duché-pairie,  en  1600,  pour  te  famille  de  Lor- 
raine-Mayenne (V.  l'art,  suivant). 

aiguillon,  famille  ducate  française  qui  tirait  son  nom 
du  château  et  de  la  rille  d'Aiguillon  (Lot-et-Garonne). 
Richelieu  acheta  ce  duché,  eu  163H,  pour  «a  nièce,  Marie- 
Madeleine  de  Vignerot,  fille  de  René  de  Vignerot  et  de 
Françoise  Duplessis,  et  veuve  d'Antoine  du  Roure  de  Coro- 
balet,  femme  de  mérite  et  fort  mondaine,  qui  possédait 
toute  la  confiance  de  son  oncle.  Elle  mourut  en  1675;  elle 
légua  le  duché  4  ta  sorur  Thérèse  de  Vignerot,  sceur  do 
duc  de  Richelieu,  et  lui  substitua  son  ueveu,  le  marquis 
de  Richelieu,  dont  le  petit-fils  fut  déclaré  duc  d'Aiguillon 
par  le  parlement  en  1731.  Le  duché  passa  ensuite  au  fils 
de  ce  dernier.  M. 

aiguillon  ( Armand-Vignerot-Duplessia-Richelieu  , 
duc  d'),  né  en  1720,  m.  en  1788,  fut  favori  de  la  duchesse 
de  Châteauroux.  Louis  XV  le  fit  partir  4  cause  de  cela 
pour  l'armée  d'Italie.  Blcsaé  4  Château- Dauphin,  4742, 
it  fut  gouverneur  d'Alsace,  et  coin  manda  ensuite  en  Bre- 
tagne; mais,  pendant  que  les  troupes  de  la  province  y 
repoussaient,  en  1758,  une  attaque  anglaise,  il  se  tenait, 
lui ,  caché  dans  un  moulin.  Son  fâcheux  débat  contre  1» 
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dont  il  persécuta  le  procuretir-général ,  La  Chalotais ,  lai 
serait  devenu  dangereux  ;  mais  l'affaire  évoquée  au  parle- 
ment de  Paris,  eut  une  heureuse  issue,  jrrîcc  à  la  géné- 
rosité de  Choiseul ,  son  ennemi ,  et  à  la  faveur  de  M«>*  Du- 
barry.  Quoique  le  parlement  de  Paria  l'eût,  le  4  juillet  1770, 
suspendu  des  fonctions  de  la  pairie,  le  roi  vint  le  justifier 
dans  un  lit  de  justice ,  1770.  Cette  deruiére  influence  lui 
donna  la  succession  même  de  Choiseul  au  ministère,  et 
c'est  a  lui  qu'il  faut  attribuer  surtout  la  faiblesse  de  la 
politique  française  lors  du  partage  de  la  Pologne.  Peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Louis  XV,  il  réunit  le  département 
de  là  guerre  à  celui  des  affaire* étrangère*;  mais,  41'avé- 
.  de  Louis  XVI,  il  fut  remplacé  par  le  comte  de 
La  reine  Marie- Antoinette  ne  l'aimait  pas, 


parce  qu'il  était  opposé  à  l'alliance  autrichienne.  C'estelle 
qui  le  fit  exiler  en  1774.  M. 

aiguillon  (  Armand- Viguerot-Duplcssis ,  duc  d'),  fils 
du  précédent,  député  de  la  noblesse  d'Agen  aux  États- 
généraux  de  1789,  se  déclara  pour  le  tiers  État,  fut  le 
aec and  4  renoncer  4  ses  privilèges;  mais  il  dut  éiuigrer, 
en  1792,  après  avoir  commandé  l'armée  pendant  peu  de 
temps  i  la  place  de  Custine.  Il  mourut  à  Hambourg,  le 
4  mai  1800.  M. 

AIGURANDE,  Igorandii  Bilurigvm,  ch. A.  de  cant, 
(Indre,,  arr.  et  à  20  leil.  S.-O.  de  La  Châtre.  Comm.  de 
bestiaux;  1,416  hab. 

AIKIN  (John),  médecin  et  littérateur  anglais ,  né,  en 
1747 ,  dans  le  comté  de  Leicester ,  m.  en  1822.  Lors  de  la 
révolution  française,  médecin  à  Yarmonth,  en  Norfolk, 
il  parla  contre  les  actes  qui  excluaient  les  presbytériens  des 
emplois  publics,  et  s'établit  à  Londres  eu  1792.  Il  dirigea, 
de  1796  a  1806 ,  le  Monthly  magazine ,  une  Biographie  géné- 
rale en  10  vol.  in-4 ,  1799-1815.  On  a  de  lui  quelques  écrits 
scientifiques,  un  Essai  sur  la  composition  des  chantons,  des 
Pièces  dirent*  en  prose,  en  collaboration  avec  sa  sœur, 
miss  Aikin  'depuis  MD*  Barbauld;,  1775;  Lettres  d'un  père 
à  »on  fUs,  sur  la  littérature  et  la  vie  du  monde,  2  vol. 
1793-9,  etc.  A.  G. 

AILATH.  V.  Akabah. 

A1LHAUD  (Jean-Gaspard)  médecin,  né  en  1674,  4 
Lourroian  (Provence),  m.  en  1756,  doit  sa  célébrité  4  une 
poudre  qui  porte  son  nom  et  au  charlatanisme  avec  lequel 
il  la  débita.  Il  a  publié  un  petit  Traité  de  COtvjine  dee  Ma- 
Vidiet  qui  décèle  une  profonde  ignorance,  et  dans  lequel 
il  prétend  guérir  tous  les  maux  à  l'aide  de  sa  poudre,  dont 
la  scammonée  est  la  base.  Il  gagna  des  sommes  immenses, 
et  acheta  la  baronnie  de  Pellet. 

A1LLANT-SUR-TH0L0N,  ch.-l.  de  cant.  ( Yonne), 
arr.  et  à  13  kil.  de  Joigny,  4  153  Int.  de  Paria;  90» 
hab. 

AILLAS  (pays  d'),  Pagus  Aliardensis,  pays  de  l'anc. 
Bazadais;  cap.  Aillas-le-vicux,  dans  le  cant. "d'Auros  (Gi- 
ronde | . 

AILLY  (  Pierre  d' ) ,  cardinal ,  né  4  Compiègne  en  1350,  m. 
en  1420.  Il  publia  de  bonne  heure  des  écrits  philosophiques 
suivant  les  principes  des  nominaux  (  V.  Nominaux  |.  Grand 
maître  du  collège  de  Navarre,  dont  il  avait  été  élève  bour- 
sier, il  forma  dans  cette  école  Gerson  et  Clémengis.  Au 
retour  d'Avignon  où  il  était  allé  plaider  devant  (Jlémcnt  VI 
la  canse  de  l'Université  après  l'affaire  du  schisme,  il  fut 
fait  chancelier  de  l'Université,  aumônier  et  confesseur  de 
Charles  VI.  Êvéquc  de  Cambrai ,  il  fit  instituer  par  Re- 
nolt  XIII  la  fête  de  la  Trinité ,  fit  établir  des  théologaux 
dans  toutes  les  cathédrales  du  royaume,  et  se  distingua  au 
concile  de  Pise  en  1409  par  ses  efforts  pour  éteindre  le 
schisme.  Il  devint  cardinal  deux  ans  après;  légat  en  Alle- 
magne, il  présida  la  3*  session  du  concile  de  Constance, 
soutint  la  supériorité  des  conciles  sur  le  pape  et  la  néces- 
sité d'une  réfonuaiion  dans  l'Eglise.  S'étant  démis  de  son 
évéché  en  1411,  il  fut  fait  légat  d'Avignon  ou  il  mourut- 
Son  livre  principal  est  :  le  Litre  sur  la  ré  formation  de  f  Eglise 

J Libellas  de  emendatione  ecvlesi<r  \ ,  Paris,  1631,  ln-8*.  Il  s'y 
lève  contre  la  multiplicité  des  ordres  mendiants  et  des 
fêtes,  contre  le  luxe  des  prélats ,  etc.  Ses  traités  et  sermons 
ont  été  imprimés  4  Strasbourg  en  1190.  Ou  l'avait  sur- 
nommé Caigle  des  docteurs  de  la  France  et  le  marteau  de*  hé- 
relujues. 

AILLY  (Pharo  de  V) ,  dans  le  dép.  de  la  Seine-infé- 
rieure, arr.  et  À  l'O  de  Dieppe,  canton  d'Offranvillc,  élevé 
4  l'extrémité  N.-O.  du  cap  de  l'Ailly  en  1775;  c'est  une 
tour  carrée  de  27  mètres  de  haut  et  large  de  6;  il  a  93 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

AILLY,  ALLY  on  ARLY  (maison  d'),  famille  protes- 
tante rrançnise  qui  tirait  sou  nom  de  la  terre  d'Ailly-Haut- 
Clocher,  en  Picardie.  Robert  d'Aitly,  vers  1090,  en  fut  la 
tigo  Elle  acquit  en  1342  la  seigneurie  de  Péquigny  et  le 


vidamé  d'Amiens ,  qui ,  eu  1620 ,  passèrent  dans  la  maisoe 
d'Albert  de  Chaulnes,  par  le  mariage  de  l'héritière  de  la 
branche  aînée  des  d'Ailly.  Louis  et  Chaule»  d'Ailly  sui- 
virent le  prince  de  Condé  et  périrent  4  la  bataille  de  S*- De- 
nis, 1567.  Philibert-Emmanuel,  fils  atné  de  Charles,  re- 
vint 4  la  foi  catholique,  servit  sous  Henri  IV  contre  la  Li- 
gue, et  contribua  4  la  reprise  de  Ham  sur  les  Espagnols.  Sa 
sœur  Marguerite  épousa  en  1581  François  de  Coligny, 
seigneur  de  ChAtillon,  4*  fils  de  l'amiral.  Les  autres  mem- 
bres de  la  famille  ne  semblent  pas  avoir  embrassé  la  ré- 
forme. —  Il  est  clair  que  le  combat  du  vieux  d'Ailly  contre 
son  fils,  dans  la  Henriade  (chap.  vin) ,  est  une  pure  fiction 
du  poète. 

AILL Y-SUR- NOYE ,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  4 
22  kil.  O.  de  Montdidier,  4  119  kil.  de  Paris  ;  sur  le  chemin 
de  fer  du  Nord  ;  1 .101  hab. 

AILLY-LE-HA UT-CLOCHER,  ch.-l.  de  cant.  (Sommet, 
arr.  et  4 15  kil.  S.-E.  d'Abbeville,  4  56  de  Paris;  1,181  hab. 

AILMOUTH.  V.  Alnmouth. 

AILSFORD,  vge  d'Angleterre  (Kent),  «ur  la Medway,  à 
40  kil.  S.-E.  de  Londres.  Victoire  d'Henghist  sur  les  lire- 
tons,  455. 

AIMAR-VERNAI  I  Jacques),  paysan  deS«-Véran,  près 
St-Marcellin  en  Dauphiné,  s'est  rendu  célèbre  par  l'usage 
de  la  baguette  divinatoire.  A  l'aide  de  sa  baguette  de 
coudrier,  il  prétendait  découvrir  les  eaux,  les  métaux,  les 
maléfices,  les  voleurs  et  les  assassins.  On  l'appela  4  Lyon 
en  1692  où  il  découvrit  en  effet  un  assassin.  Malebranche 
attribua  ces  prétendus  prodiges  au  démon.  Mais  le  fils  du 
grand  Condé  ayant  appelé  Aimar  4  Paris,  sa  baguette 
resta  impuissante  et  il  avoua  qu'il  n'y  avait  14  que  four- 
berie. Un  siècle  plus  tard ,  Bletton ,  Pcnnet ,  Campetti ,  et 
d'autres  renouvelèrent  ces  expériences,  mêlées  le  plus  sou- 
sou  vent  de  charlatanisme. 

AIME,  anc»  Axima  des  Centrons  dans  les  Ali>es  Grées, 
auj.  ch.-l.  de  canton  (Savoie)  dans  Y  arrondissement  et 
4  12  kil.  N.-E.  de  Mouticrs,  près  de  l'Isère;  847  hab. 
Ruines  romaines. 

AIMERIC  DE  PÊ0U1LAIN,  troubadour  provençal  du 
xin*  siècle ,  né  4  Toulouse ,  vécut  4  la  cour  d'Alphonse  IX , 
roi  de  Caatille,  puis  4  Montferrat,  chez  Bouiface  III  .puis 
auprès  des  seigneurs  d'Esté.  Il  mourut  vers  1255.  Ray- 
nouard  a  publié  6  do  ses  poésies  et  des  fragments  de 
8  autres. 

AIMERIC  DE  SARLAT,  troubadour  provençal  de  la  fin 
dn  xii*  siècle.  Il  nom  reste  de  lui  trois  pièces ,  recueillies 
par  Kavnouard  :  Choix  de  poésie*...  1816-24. 

AIMERICH  (le  Père  Mathieu I,  philologie,  né  en  1715 
en  Espagne,  m.  4  Ferrare  en  1799.  On  a  de  ce  savant  jé- 
suite :  Spécimen  veteris  rontana  littérature  deperditee...  Fer- 
rare  ,  1784 ,  in-8°.  Noxum  leiicum  historicum  anliquœ  ro- 
man» Hlteratura...  Bassano,  1787,  in-8». 

A1MOIN ,  bénédictin  du  monastère  de  Fleury-sur-Loire, 
né  4  Villefranche,  en  Périgord,  m.  en  1008;  a  laissé  une 
Hist.  des  Français,  qui  ne  va  que  jusqu'4  la  16*  année  de 
Clovis  II ,  ouvrage  peu  exact ,  mais  d'un  style  assez  pur , 
et  une  vie  de  S*  Abl»on ,  plus  curieuse  par  les  pièces  ori- 
innales  qu'il  y  a  insérées. 

AIMON.  V.  Atmon. 

AIN,  Danus,  Idanus,  petite  riv.  uavigable  de  France, 
sort  des  monts  du  Jura,  près  de  Nozeroi,  passe  4  Noie- 
roi  ,  Pont-d'Ain ,  Vaurambon ,  traverse  le  dép.  de  l'Ain , 
et  se  jette  dans  le  Rhône  (rive  dr.(  4  28  kil.  au-dessus  de 
Lyon,  après  un  cours  de  170  kil.  Affl.  :  4  droite,  ta  Va- 
louse  et  le  Suran;  4  gauche,  la  Biennc.         G.  D. 

Ain  (dép.  de  1'),  entre  les  dép.  du  Jura,  au  N.;  de 
risére.'au  S.  ;  de  fcaone-et-Loire  et  du  Rhône,  à  10.  ;  de 
Ul*-Savoie  et  de  Savoie,  4  l'E.  Superf.  :  592,674  hect.  ; 
369,767  hab.;  ch.-l.  Bourr.  Ce  dép  t.,  formé  de  la  Bresse, 
du  Bugcy,  du  Valromey,  du  pays  de  Gex  et  de  l'ex-prin- 
cipauté  de  Dombes,  limité,  au  S.  et  4  l'E.,  par  le  Rhône, 
par  la  Saône  i  l'O.,  arrosé  par  l'Ain,  la  Bienne,  la  Reys- 
souse,  etc.,  a  de  nombreux  étangs  qui,  la  pèche  faite,  sont 
convertis  en  prairies.  Récolte  de  vins  estimés.  Commerce 
de  bestiaux,  de  poissons,  de  fromages.  Industrie  :  laines, 
coton,  draps,  faïence.  Peu  de  grains;  de  la  ces  émigra- 
tions annuelles  de  7  a  8,000  paysans.  G.  D. 

AINESSE  (  Droit  d'|.  Le  privilège  de  l'alné  d'une  famille 
dans  l'héritage  paternel  doit  avoir  existé,  au  moins  primi- 
tivement, chez  les  Hébreux,  4  en  juger  par  l'histoire  d' Esaû 
vendant  son  droit  4  Jacob  pour  un  plat  de  lentilles.  On 
n'en  trouve  pas  trace  chez  les  Grecs  ni  les  Romains.  Mais 
ce  fut  un  droit  inhéreut  4  la  féodalité  du  moyen  4ge,  et 
comme  un  moyen  pour  elle  de  se  mieux  défendre  par  la 
concentration  des  ressources  et  des  forces  dans  une.  seule 
Les  cadets  de  famille 
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épée,  ou  entraient  dan»  les  ordres  ecclésiastiques  ;  le  cou-  I 
vent  était  l'ordinaire  refuge  des  fille*.  1-e  droit  d'aînesse 
fut  aboli  eu  France  par  l'Assemblée  constituante  en  1790  ; 
on  ne  réserva  los  droits  de  primogéniture  que  pour  la  trans- 
mission du  trône.  Au  temps  du  1"  Empire  français,  la 
création  des  majora  u  \  V.  et  mol  )  fut  comme  une  résurrec- 
tion passagère  du  droit  d'aînesse.  La  Restauration  échoua 
en  1826,  quand  elle  essaya  de  le  rétablir,  la  chambre  des 
député*  In  rejeta.  B. 

AIX-MADUY  ,  v.  forte  d'Afrique,  au-delA  de  l'Atlas, 
dans  le  Belad-al-Djerid,  à  environ  268  kil.  S.-E.  de  Mas- 
cara. Sa  situation  dans  le  désert  fait  toute  sou  impor- 
tance ;  elle  est  le  passage  obligé  des  caravanes  oui  vont 
dans  l'intérieur:  environ  2.00:»  hab.,  Arabes,  juifs  et  es- 
claves nègres;  de  la  prov.  d'Alger. 

AIXSA  ,  v.  d'Espagne,  prov.  d'Huesca,  sur  la  Cinca, 
à  35  kil.  X.  de  Barba* tro;  500  hab.  Autrefois  importante 
et  résidence  des  rois  de  Sobrarbe. 

AIXSTY.  T.  York. 

AIXSWORTH  (Henri),  théologien  anglais,  non  confor- 
miste, persécuté  sous  le  régne  d'Elisabeth,  se  réfugia  en 
Hollande,  où  il  mourut  en  lt>29.  Il  a  laissé  des  traductions 
et  des  commentaires  sur  la  Bible. 

atnbworth  (Robert),  grammairien  anglais,  ne  en 
1660  àWoodyalefcomtéde  Lancastre),  m.  eu  1743.  On 
lui  doit  un  excellent  dictionnaire  latin-anglais ,  publié  à 
Londres,  1736,  stéréotypé  avec  additions  en  1830. 

AIN-TAB.  anc.  Antioehia  ad  Tavrvm,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  eyalet  et  à  90  kil.  N.-E.  d'Alep,  par  37°  3'  lat.  X. 
et  35°  5'  long.  E.;  20,000  hab.  (Mahométans,  Kourdes, 
Arméniens  et  Grecs }.  Eglise  arménienne  ;  mosquée  ;  châ- 
teau fort.  Capitale  d'un  petit  Etat  au  temps  où  la  Syrie 
était  prov.  romaine  ;  Tamerlan  la  prit  en  1400.  Elle  a  été 
souvent  dévastée  par  les  tremblements  de  terre. 

AIRAIN"  DE  CORIXTHE,  métal  rare,  très -renommé 
chez  les  lîomains.  On  disait ,  mais  comme  une  fable  plutôt 
nue  comme  nn  fait.  qi'e.  lors  de  la  prise  de  Corinthe  par 
Mummius,  146  av.  J.-C.,  la  ville  aynntété  incendiée,  une 
foule  de  statues  et  des  matières  d'or  et  d'argent  ayant  été 
fondues  par  le  feu,  se  mèîèreut  et  produisirent  un  métal 
précieux  qui  reçut  le  nom  d'Airain  de  Corinthe.  Il  existait 
vraiment  trois  airains  de  ce  nom,  l'un  blanc,  approchant 
de  l'éclat  de  l'argent;  l'autre  jaune  comme  l'or;  le  3«  pa- 
raissant composé  d'un  égal  mélange  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre.  Les  amateurs  de  l'airain  de  Corinthe  l'estimaient 
plus  que  l'or,  et  prétendaient  le  reconnaître  au  flair.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'on  ignorait  la  composition  de 
ce  précieux  métal.  C.  D — Y. 

ÀIRDISIE,  brg.  d'Ecosse  (comté  de  Lanark),  4  15  kil. 
E.  de  Glasgow.  Fabr.  de  toile,  cotonnades;  source  miné- 
rale fréquentée;  exploitation  de  houille  et  de  fer;  belles 
usines  de  Calder;  6,594  hab. 

AIRE,  jEria,  Aria  Atrebatum,  ch.-l.  de  canton  [Pas-de- 
Calais  ),  arr.  et  à  16  kil.  S.-E.  de  SM)mer,  sur  la  Lys  ;  elle 
osséde  une  église  et  un  beffroi  remarquables.  Fabr.  d'huile 
lanche,  carreaux  de  faïence,  lainages;  4,656  hab.  Cette 
ville  reforma  autour  d'un  château  bâti  vers  630,  et  dépendit 
des  possessions  de  la  maison  de  Bourgogne;  elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1641 ,  reprise  la  même  année  par  les  Es- 
pagnols, réunie  à  la  France  par  le  traité  de  Ximegue.  ren- 
due aux  Pays-Bas  en  1710,  cédée  définitivement  a  la 
France  par  la  paix  d'Utrecht,  en  1713.  M. 

ajre-suk-l'ai>our ,  Victu  Juin ,  Aiwa,  ch.-l.  de  cant. 
(  Landes } ,  arr.  et  4  21  kil.  S.-E.  de  S^Sever,  sur  l'Adour. 
Evéché  fondé  au  v*  siècle.  Fabr.  de  chapeaux;  2,506  hab. 
Les  Visigotlia  s'emparèrent  de  cette  ville  au  vi*  siècle  et 
Alaric  II  y  résida. 

aire  1 1'  I,  riv. ,  prend  sa  source  près  de  Ligny  (  Meuse  ), 
passe  a  Pierrefitte ,  Aiitreeourt .  "V  nreimes ,  Grandnré.  et 
se  jette  dans  l'Aisne  au-dessus  de  Vouxicrs  après  80  kil. 
de  cours. 

AIREBAUDOUSE ,  famille  noble  et  protestante  du  Lan- 
guedoc, acquit  le  7  juillet  1539,  de  l'évéque  du  Puy,  une 
moitié  de  la  seigneurie  d'Anduxe,  et  le  30  juin  1547,  du 
marquis  de  Canillac,  l'autre  moitié.  —  Guy  d'Aircbau- 
douse,  seigneur  d'Anduxe,  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  fut  condamné  a  mort  en  mars  1569 
par  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contre  les  protestants 
qui  avaient  pris  part  À  la  destmetiou  du  fort  S*-Pierrc, 
dans  la  2*  guerre  de  religion.  —  Jean-Guy  d'Airebnu- 
ilouse ,  seigneur  de  Clairan ,  fut  conseiller  au  présidial  de 
Xi  mes  en  1566  et  premier  consul  de  cette  ville  en  1575. 

AIKOLA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  a  20  kil.  S.-O. 
de  Bénévent;  5,295  hab.  Anc.  Caudium. 

AIROLO,  vge  de  Suisse  (Tessin)  sur  la  routff  du  S'-Go- 
thard,  46  kil.  de  l'ho-pico  et  sur  la  rive  g.  du  Tessin,  à  54 


kil.  N.-O.  de  Beiliusona;  1,652  hab.  Les  Français  y  furent 
battus  par  les  Russes  le  13  sept.  1799. 

AlRVAl'LT,  Avrea  Yallù,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres 
arr.  et  4 20 kil.  X.de  Parthenay,  à 344 de  Paris;  1,715 hab. 

AISXE ,  Axona ,  riv.  navigable  de  France,  a  sa  source 
dans  l' Argunne  Meuse  ) ,  traverse  les  dép.  de  la  Marne ,  des 
A  ni  en  nés  et  de  l'Aisne,  arrose  S*«-Mcnehould,  Vouxiers, 
Rethel,  Soisaons;  reçoit  a  droite  l'Aire,  la  Vaux,  4  gauche 
la  Veslc,  et  se  jette  dans  l'Oi»e  à  Compiégne;  coure  de 
180  loi.  G.  D. 

ajsmk  (dép.  de  l'J ,  entre  les  dép.  du  Xord  au  X.  ;  de  la 
Somme  et  de  l'Ois*  4  10  ;  de  Seine-et-Marne  au  S.  ;  de  la 
Marne  et  des  A r dénués  4  TE.  Ch.-l.  Laon.  Sup.  :  728,530 
hect.  Pop.  564,597  hab.  Ce  dép.,  formé  du  Soissounais ,  du 
La  on  nais  et  du  Yermandois,  est  arrosé  par  l'Aisne,  l'Oise, 
U  Marne,  l'Ourcq,  la  Somme,  la  Voie,  et  par  les  canaux 
de  St-Quentin  et  de  Crosat;  l'Escaut  y  prend  sa  source; 
il  est  couvert  de  grands  bois,  comme  ceux  de  VilleiWot- 
terets.  Sol  calcaire;  au  X-,  terrain  montagneux;  au  S., 
plaines  unies.  Industrie  très  active  :  fabr.  de  tissus  en 
coton,  de  batistes,  de  dentelles,  de  toiles  de Thiérache,  etc., 
ancre  de  betterave;  manuf.  de  glaces  de  Si-Oobain ;  ver- 
rerie de  Follembray.  Comm.  important  d'alun  et  de  coupe- 
rose. Culture  du  houblon,  du  lin.  eto.  Champs  de  pommier» 
près  de  Laon.  Il  ressort  de  la  cour  impériale  d'  Amiens. 

AÏSSE  i  Mademoiselle  ) ,  née  en  169S ,  m.  en  1733 ,  Jeune 
et  belle  Circaxsienne  dont  la  destinée  fit  une  héroïne  des 
salons  de  la  Régence.  Achetée  comme  esclave  4  l'âge  de  5 
ans ,  amenée  en  France  et  élevée  par  le  comte  de  r  emol , 
ambassadeur  français  4  Constantinople ,  puis  jetée  au  mi- 
lieu d'une  société  corrompue  et  entourée  d'adorateurs ,  elle 
sut  cependant  repousser  le»  hommages  du  duc  d'Orléans 
et  céda  avec  une  passion  vive  et  sincère  au  chevalier 
d'Avdie.  Le  remords  lui  donna  le  cours  ire  de  rompre  cette 
liaison,  mais  la  lutte  abrégea  sa  vie.  On  a  de  M'*'  Ai»>é 
des  Lellru  4  M"*  Calandrini,  renfermant  de  curieuses 
anecdotes  sur  M"**  de  T«ncin ,  do  Deflând ,  et  sur  le 
monde  au  milieu  duquel  cils  vécut;  à  défaut  de  l'élégance 
du  style,  elles  otit  souvent  le  charme  du  naturel  et  l'élo- 
quence du  cœur.  Elles  ont  été  publiées  d'abord  seules, 
avec  des  notes  de  Voltaire,  1787,  puis  avec  les  lettres 
de  M"*»  de  Villars.  de  La  hayette  et  de  Tencin,  IH»„,  e:i. 
fin  par  M.  Ravencl  avec  une  notice  de  M.  Sainte  Bcuve. 
Paris,  1846,  in-12.  (\.  L. 

AITOX ,  historien  arménien.  Y.  HÉmi'M. 

AIL'S  bocimi.'s  ou  UXjLENS  ,  c.-4-d.  Alut  parlant  Une 
voix  surnaturelle  avait  annoncé  aux  Romains  l'approche 
des  Gaulois.  On  déifia  cette  voix  sous  le  nom  d'Aïus  et  on 
lui  éleva  uu  temple. 

AIX,  c'est-a-dire  eaux. 

ajx  ,  Aqwt  Seilia,  s.-préf.  (  Bouches-d».- Rhône  ),  anc. 
capitale  de  la  Provence,  grande  et  vieille  ville,  à  2H  kil.  N. 
de  Marseille,  4  762  de  Paris  par  Bourges;  par  43°Sr3ô"' 
lat.  X.,  et  3°  6'  37"  de  long.  E.  Quartiers  réguliers  et 
élégants.  On  y  remarque  la  cathédrale,  l'église  Sl-Jean, 
des  fontaines  thermales.  Archevêché  ,  cour  impériale  où 
sont  porté <  les  appels  des  tribunaux  consulaires  du  Le- 
vant ;  trib.  de  comm.  Facultés  des  lettres,  de  théologie  et 
de  droit,  école  des  arts  et  métiers.  Bibliothèque  de  plus 
de  100,000  vol.  et  riche  en  mss.  Commerce  d'huile  très- 
estimée,  amandes,  laines,  bestiaux,  vins;  fsbr.  de  cha- 
pellerie, sparterie,  savons,  etc.  Patrie  de  Tournefort, 
Vanloo,  Adanson,  et  Vauvenargues  ;  19,019  hab.  —  Le 
consul  Sextins  amena  en  ce  lieu,  123  av.  J.-C.,  une  colonie 
romaine,  et  ta  nomma  Aifwr  Serti*  de  ses  eaux  minérales 
et  de  son  propre  nom.  Défaite  des  Cimbres  et  des  Teutons 
dans  les  plaines  d'Aix,  par  Marina,  102  av.  .l-.C.  Sous 
César,  Aix  devint  ville  municipale;  son  organisation  ro- 
maine fut  l'origine  et  la  base  des  libertés  qu'elle  conserva 
jusqu'aux  temps  modernes.  Les  Visigoths,les  Bourguignons 
(v«  siècle),  los  Francs,  les  Lombards  (vi«  siècle  ,  les  Sarra- 
sins |  vin»  siècle),  la  ravagèrent.  Relevée  au  ix«  siècle,  cllo 
devint  la  capitale  de  la  Provence  et  la  résidence  de  ses 
comtes.  Raymond  Bérenger  III  y  fonda  lu  première  cour  d'a- 
mour. A  Aix  se  forma  au  moyen  âge  une  cour  élégante  et 
lettrée  où  se  polit  la  langue  provençale.  Le  comte  Louis  III 
y  fonda  en  1413  une  Université;  René  d'Anjou,  dernier 
comte  de  Provence,  y  institua,  pour  le  jour  de  la  Fétc- 
Dieu,  une  procession  allégorique  qui  se  célèbre  encore. 
En  1481 ,  Aix  fut  réunie  avec  la  Provence  4  la  couronne  ; 
Louis  XII  y  créa  un  parlement  de  Provence,  1501.  Le 
25  juillet  1536,  Charles-Quint  y  entra  et  s'y  proclama  roi 
d'Arles  et  de  Provence;  mais  il  dut  l'évacuer  deux  mois 
après.  Les  querelles  de  religion ,  au  xvi»  siècle ,  y  furent 
sanglantes;  au  xvm«  elle  fut  troublée  par  les  discorde» 
religieuses  et  les  premières  agitations  révolutionnaires; 
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aix,  lie  et  ville  fortifiée*  de  France,  »ur  la  cote  N.-O. 
d*  l'océan  Atlantique  (Charente-Inférieure),  à  l'embou- 
chure de  la  Charente.  305  hab. 

A ix,  vge  (Drome),  arr.  et  à  5kil.  S.-E.  de  Die;  230  hab. 

aix  d'angili.on  (les),  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et 
k  18  kil.  N.  E.  de  Bourges  à  211  de  Pari»;  1,282  hab. 

aix  KN-OTHE,  ch  -1.  «le  cant.  (Aube),  arr.  et  à  32  kil. 
S.-0.  de  Troyes,  à  159  de  Paris,  près  de  la  forél  d'Othe; 
1,444  hab.  rabr.  de  bonneterie. 

aIX-i.a-chafkllk,  en  alleiu.  Aachen;  Aqxui  Cranum  ou 
mieux  Aqua  Graw,  grande  et  belle  ville  d'Allemagne  (prov. 
prussienne  du  Hhin|,  dans  une  plaine,  au  centre  d'un 
réseau  de  chemins  de  fer  sur  Cologne,  Maëstrichl ,  Dus- 
wldorf,  etc.;  station  du  chemin  de  fer  Belge- Rhénan; 
à  629  kilom.  0.  de  Berlin,  et  à  708  N.-E.  de  Caris.  Tri- 
banaux  d'appel  et  de  commerce  ;  gymnase ,  chambre  et 
école  de  commerce;  56,260  habit.,  dont  14,000  protes- 
tants, et  environ  300  juifs.  Magnifique  cathédrale  d'ar- 
chitecture romane,  élevée  par  Cliarlemagne  de  796  à  804, 
où  l'on  voit  le  tombeau  de  ce  prince  dans  le  chœur  et  ses 
reliques  dans  un  trésor  (l<\  notre  Uichonn.  de»  UtUes  et  de* 
btaux-ari*).  Bel  hôtel  de  ville,  auc.  palais  impérial  rebâti 
au  XIV*  siècle,  et  remarquable  par  su  grandeur.  —  Fabr. 
de  drap»,  aiguilles,  épingles,  dés  à  coudre,  produits  chi- 
miques, bleu  de  Prusse  ;  construction  de  machines,  carros- 
serie, teintureries,  grand  comm.  de  laines,  etc.  Près  de  la 
ville  beaux  bains  d  eaux  thermales  ferrugineuses  et  sulfu-  I 
reuses.  — Aix  fut  d'abord  une  station  romaine;  Sérénus 
Grauu.H,  commandant  pour  Adrien,  124  ap.  J.-C.,  l'agran- 
dit. Les  Huns  la  brûlèrent  en  451.  Cliarlemagne  la  releva 
de  ses  ruines  vers  773,  ainsi  que  ses  bains,  et  en  fit  la 
capitale  de  son  empire.  Il  y  construisit  d'abord  une  cha- 
pelle, ce  qui  la  fil  nommer  Aij-la-Chai>elU ,  c.-à-d.  Bains 
de  la  chapelle.  Les  empereurs  d'Allemagne  s'y  firent  cou- 
ronner de  813  a  1351.  Elle  était  ville  libre  impériale.  La 
translation  à  Francfort,  en  1536,  du  couronnement  de 

1  Empereur,  les  guerres  de  religion  des  xvi*  et  xvil»  siè- 
cles, lui  firent  perdre  sa  prospérité.  Prise  par  les  Fran- 
çais en  1792  et  17<H,  réunie  à  la  France  par  les  traités  de 
Campo-Formio,  1797,  et  de  Lunéville,  18  >1,  elle  devint  le 
ch.-l.  du  départ,  de  la  Rocr;  les  traités  de  Vieunc,  1813, 
la  donnèrent  à  la  Prusse. 

Aix-la-Chapelle  vit  conclure  deux  traités  célèbres  ;  un  le 

2  mai  1668,  entre  l'Angleterre,  la  Suéde  et  la  Hollande, 
pour  terminer  la  guerre  de  Dévolution  ;  Ixiuis  XIV  rendit 
la  Frauthe-Cointé,  mais  la  Flandre  lui  fut  assurée;  l'autre 
le  18  oct.  1748,  qui  terminait  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche  :  la  France  restituait  les  Pays-Bas  à  la  maison 
d'Autriche,  Berg-op-Zooiu  et  Maëstricht  aux  Hollandais, 
la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  au  roi  de  Sardaigue; 
Louis  XV  obtint  pour  son  gendre,  l'infant  don  Philippe, 
les  duchés  de  Parme,  de  Plais.ince  et  de  Gnastalla  ;  le 
duc  de  Modène  et  Gènes,  ses  alliés,  recouvrèrent  leurs 
Etats.  Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  (30  sept.- 21  nov. 
1818),  en  présence  des  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie 
et  du  roi  de  Prusse,  et  composé  de  Metteruk-h,  Caslelreagh , 
Wellington,  Hardenberg,  Hcrnsturfl",  Nes»elrode,  Capo- 
d  l stria  et  Richelieu,  régla  le  paiement  des  dernières  con-  I 
Wibutiou»  imposées  a  la  France  et  fixa  (15  nov.)  uu  pro- 
tocole, base  de  la  politique  ultérieure. 

aIX-la  CUAI  KLLK  (Régence  d*),  une  des  cinq  de  la  prov. 
Rhénane  (Prusse);  ch.-l.,  Aix-la-Chapelle;  villes  priuc.  : 
Borcette,  Diireu ,  Stolberg,  .Julicrs,  Mulmédye,  Mont- 
joie,  etc  4,160  kil.  carr.  Industrie  trèa-aclive. 

A1X  I.ES-UAINS,  anc.  A/ua  Orotiaius  ou  Aqu*  Allobro- 
gum,  ch.-l.  de  cant.  (>avoie),  arr.  et  à  12  kil.  N.  de  Cham- 
bery,  à  640  de  l'arîs,  100  de  Lyon,  72  de  Genève  240  de 
Turin,  et  à  2  kil.  de  la  rive  orientale  du  lac  du  Uourget, 
dans  une  vallée  de  H  kil.  sur  2;  3,039  liab.  ;  célèbres 
sources  thermales  déjà  connues  des  Romains  et  auj.  trés- 
fréquentées.  Bel  établissement  de  bains.  Ruines  d'un 
arc  de  triomphe  consacré  à  Campauus  et  d'un  temple  de 
Diane. 

AIXE,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- Vienne),  urr.  cl  a  11  kil. 
S.-O.  de  Luuog'-.-.;  fabr.  <lc  miles;  1,709  luth.;  ville  an- 
cienne, château  -fort  célèbre  dans  les  guerres  du  XI V«  siècle 
contre  le*  Angl*i>,  maintenant  eu  ruines. 

AJAL'ClU,  AJj-iïiim,  i-fi.-l.  du  départ,  de  la  Corse,  sur 
la  cote  U  de  1  i.c,  H~~j  UA.  de  l'aris,  à  240  de  Toulon  ; 
lat.  N.  41"i3ô',  lou^.  L  <•  ^1'  18".  Bâtie  sur  une  langue 
déterre  qui  domina  un  goliV-  magnifique,  cette  ville  offre 
un  aspect  enchanteur.  Descollmes  peu  élevée»,  des  jardins, 
des  champs  cultives  i  environnent  du  côté  delà  terre;  plus 
loin,  des  iiKMtagueB  arrêtent  le  regard  et  forment  uu  im- 
mense bon  ton.  A  l'intérieur  de  la  ville  les  maisons  sont 
belles,  les  rues  larges  et  régulières.  Belle  place  du  Dia- 


mant, dominant  le  golfe;  délicieuses  promenades;  jardin 

I  otanique;  hôtel  de  lapréf.  ;  évéché;  collège  Fesch:  bi- 
bliot. ;  chantier  de  construction  navale;  pénitencier  ngri 
cole;  phare  à  l'entrée  du  golfe;  forte  citadelle  ;  tombeau 
de»  Bonapartes ;  port,  où  les  plus  forts  navires  trouvent 
un  abri  sûr  contre  tous  les  vents,  à  l'exception  de  celui  du 
S.-O.  Comm.  de  vins,  huiles,  blés,  bois ,  oranges,  citrons, 
cire,  suifs  bruts,  cuirs,  pâte»,  gibier;  pèche  de  sardines, 
anchois,  thons,  corail.  Statues  de  Napoléon  I",  du  cardi- 
nal Fesch,  du  général  Abbatucci;  12,<>60  hab.  Napoléon I*' 
naquit  à  Ajaccio,  où  l'on  montre  encore  sa  maison 

AJAN  (COTE  D'),anc.  ^suniu,  région  aride  de  l'E.  de 
l'Afrique;  occupée  parles  Somaulis,  elle  s'étend  le  long  de 
la  mer  des  Indes,  du  cap  Guardafui  au  Magadoxo,  entre 
les  2*  et  1 1*  parallèles  N.  Intérieur  peu  connu  ;  commerce 
d'or,  d'ambre  et  d'ivoire. 

A JAX,  fils  d'Oilée,  roi  loorien.  Il  conduit  40  vaisseaux 
contre  Troie,  combat  avec  l'aide  d'Ajax,  fils  de  Télamou, 
et  contribue  à  sauver  le  corps  de  Patrocle  et  les  coursiers 
d'Achille.  Dans  les  jeux  des  funérailles  de  Patrocle,  il  dis- 
pute le  prix  de  la  course  à  Ulysse:  mais  Minerve,  son  en- 
nemie, l'empêche  de  vaincre.  Elle  lui  suscite  à  son  retour 
une  tempête.  11  se  sauve  sur  un  rocher  et  se  vante  d'échap- 
per malgré  les  dieux:  aussi  Neptune  l'engloutit  avec  le  ro- 
cher. Héros  des  Locriens,  il  eut,  après  sa  mort,  sa  place 
marquée  et  vide  dans  leurs  rangs  en  face  de  l'ennemi, 
comme  si  son  ombre  eût  combattu  encore  avec  eux. 

ajax,  fils  de  Télamon,  roi  de  Salamine.  11  alla  contre 
Troie  avec  12  vaisseaux.  Il  était  invulnérable,  un  seul  en- 
droit excepté.  Ayant  disputé  vainement  à  Ulysse  les  armes 
d'Achille,  il  fut  prix  d'une  folie  furieuse  et  massacra  les 
troupeaux  de  l'armée,  les  prenant  pour  des  guerriers. 
Revenu  à  lui,  il  se  perça  de  son  glaive. 

AK ,  en  langues  tartarea ,  veut  dire  Wanc  .  AK-tau ,  mon- 
tagne blanche. 

AKABAH  I  GOLFE  D'  ) ,  anc.  Sinu$  .EUiniticu»,  situé  sur 
la  côte  N.-O  d'Arabie,  par  29«  38'  lat.  N.,  32»  48'  long.  E., 
entre  la  presqu'île  du  Sinai  et  U  péninsule,  et  formé  par 
une  branche  de  la  mer  Rouge  ;  au  sommet  de  ce  golfe  se 
trouve  auj.  un  petit  château-fort  du  même  nom  appartenant 
aux  Tureu,  et  où  se  reposent  les  caravane»!  qui  vont  du 
Caire  k  la  Mecque.  C'est  sans  doute  l'une.  Jilana  ou  ^4i- 
Ltth ,  d'où  les  navires  de  Salomon  partaient  pour  Ophir. 

AKAK1A,  traduction  en  grec  du  nom  de  Sam-Malice , 
et  qui  fut  celui  d'une  famille  de  médecins  français. 

—  Mabtin,  le  premier  qui  prit  le  nom  d'Akakia,  naquit 
k Châlous  en  Champagne  sous  François  1er,  et  mourut  en 
1551.  Il  fut  médecin  de  François  1er,  et  professeur  au  col- 
lège de  chirurgie.  Cest  lui  oui  représenta  l'université  au 
concile  de  Trente;  Clément  Alarot  lui  adrc.-oa  des  vers. 

II  a  édité  plusieurs  ouvrages  de  Galien,  et  laissé  quelques 
ouvrages,  dont  l'un  se  trouve  dans  la  collection  Gywm»- 
rwn,  etc.,  d'1.  Spach. 

—  MAJtTis,  fils  du  précédent,  mort  en  1588,  fut  pro- 
fesseur an  colléife  de  chirurgie  et  second  médecin  de 
Henri  lli  H  eut  un  fils  nommé  Martin  comme  lui ,  et  pro- 
fesseur au  Collège  de  chirurgie. 

—  JEAN,  fils  de  ce  dernier,  fut  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  eu  1618,  et  médeciu  de  Louis  XHI;  il  mourut 
en  1630. 

—  maktin,  fil»  de  Jean,  professeur  au  Collège  de  chi- 
rurgie en  1644 ,  est  connu  par  les  démêlés  qu'il  eut  avec 
la  faculté. 

AKBAR ,  empereur  mogol ,  le  plus  grand  souverain 
taruire  de  l'Hindoustan.  Fils  de  l'empereur  Houmajoun,  lté 
en  1542,  mort  le  16  octobre  1605 ,  il  succéda  à  sou  père 
le  15  juillet  1556.  Après  avoir  reconquis  ses  provinces  de 
Caboul,  Lahore,  Cachemire ,  révoltées ,  et  triomphé  de  la 
puissance  rivale  de  son  tuteur  Beyram,  il  transporta  sa 
capitale  d'Agrah  à  Lahore ,  conquit  une  partie  Ju  Décan, 
mais  surtout  réorganisât  son  vaste  empire  sur  le  principe 
do  la  centralisation ,  répartit  justement  les  impôts  grâce  à 
un  cadastre  général ,  et  fit  même  adopter  un  système  uni- 
forme de  poids  et  mesures,  et  une  seule  chronologie;  la 
grande  ère  ou  ère  d'Akbar  commença  à  partir  de  sou  avène- 
ment. Son  empire  produisait  un  revenu  de  9,074,388,100  fr. 
Peu  croyant  dans  le  mahométisme,  il  s'instruisit  des  autres 
religions  et  en  créa  lui-même  une  nouvelle.  Enfin  il  proté- 
gea les  savants  et  fit  commencer  une  description  de  l'em- 
pire achevée  sous  son  fils  Djehangnyr.  V.  The  aye™  .-Uto-ri . 
trad.  par  Fr.  Gladwin  ;  3  vol.  iu-lo;  Calcutta,  17H2-6. 

AK-CHEHER,  c.-à-d.  vilk  blanehê,  cité  considérable  de 
la  Turquie  d'Asie  (Karamuii),  répond  à  Fane.  A»ti»rhii 
,  d  fWhum,  ou  peut-être  à  Tyritrnum.  Lu  sultan  IV.juzei  y 
mourut  captif  de  Timour  ;  4,'iO»  hab. 

A  KKMFIS  iThomas),  chanoine  régn'  < v  -1  •  ''..r're  de 
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saint  Augustin ,  vécut  dan»  un  monastère  d'Anvers  ou  de 
Cologne ,  et  mourut  vers  l'an  1471.  On  a  plusieurs  éditions 
des  ouvrage*  qui  lui  sont  attribué»  :  SolUoqma  atumat , 
Bortulut  Rotarum ,  Vallis  liliorum ,  et  surtout  de  l'admirable 
livre  connu  sous  le  nom  d7nu7al*on  de  Jttut-Ckrist.  A  pro- 
pos de  l'édition  de  ce  livre  imprimé  au  Louvre  en  1640, 
une  controverse  s'engagea  entre  les  chanoine*  de  Sainte- 
Geneviève  et  les  Bénédictin*,  ces  derniers  refusant  à 
Thomas  A  Kempis  le  titre  d'auteur  de  \  Imitation  pour  en 
revêtir  un  certain  Jean  Geraen ,  abbé  prétendu  de  Ver- 
ceil.  Un  arrêt  du  parlement  reudu  en  1652  en  l'honneur 
de  Thomas  A  Kempi»  ne  fit  point  cesser  la  querelle,  qui  ne 
«'éteignit  que  par  la  lassitude  de*  deux  partis.  Toutefois  la 
renommée  du  chanoine  de  Cologne  en  sortit  fort  amoin- 
drie. La  question  reprise  depuis  parait  aujourd'hui  décidée 
en  faveur  d'un  troisième  compétiteur,  Gerson ,  chancelier 
de  l'université  de  Paru.  H.  B. 

AKEXSIDE  (Marc),  poète  anglais ,  néen  1721  4  New- 
castlesurtaTyne,  mort  en  1770.  Reçu  docteur  en  inflé- 
chie à  Leyde  en  1744,  il  exerça  d'abord  à  Londres,  et 
écrivit  sur  cette  science  plusieurs  mémoires;  mai»  son 
poème  de»  Platon  dt  t imagination,  traduit  en  français  par 
d'Holbach ,  a  seul  fait  sa  gloire.  Le  style  en  est  élevé ,  bril- 
lant ,  très-figuré ,  mais  obscurci  par  une  métaphysique  et 
de  vagues  théories  républicaines  qui  s'inspiraient  du  puri- 
tanisme. Son  Hymne  aux  Naïades  est  cependant  d'un  goût 


AKERBLAD  (Jean-David) ,  prononcez  Okerblad,  orien- 
taliste suédois,  né  à  Stockholm  en  1763,  m.  à  Rome 
en  1819.  Après  avoir  visité  la  Palestine  et  la  Troade 
comme  secrétaire  de  l'ambassade  de  Suéde  en  Turquie, 
il  vint  a  Paris  comme  chargé  d'affaires,  donna  peu  après 
.-u  uemissiou  et  vécut  à  Rome.  On  a  de  lui  •  Inscriptioni» 
pkerniriat  oioniensis  nom  mterjtrelatio,  Pari»,  1H02,  in-H*; 
Lettre  me  FimcriptUm  égyptienne  dt  Rosette,  à  M.  S.  de  Sacy, 
Paris,  1802,  in-8*;  Notice  $ur  deux  inscriptions  mniqur» 
à  Venise ,  et  sur  Us  Varanges,  avec  les  remarques  de  Yil- 
loison,  etc.  Akerblad  a  posé  les  principes  que  Champol- 
lion  le  jeune  a  développés  ensuite.  Il  y  a  quelques  lettres 
d'Akerliliul  dans  la  correspondance  de  P. -L.  Courier.  A.  G. 

AKHALTZIKH  ou  AK1SKA,  v.  de  Russie  d'Asie  (Rou- 
tais ),  à  125  kil.  O.  de  Tito»,  près  du  Kour,  autretois 
capitale  d'un  paehalik  turc,  et  conquise  par  les  Russes 
en  1829.  On  y  remarque  la  belleraosquée  du  sultan  Ahmed  ; 
11,000  hab.  ;  forteresse  importante. 

AKHDAM,  pluriel  de  khadem,  «serviteur,  nom  donné  à 
une  caste  de  l'Yémen ,  analogue  aux  paria»  de  l'Inde.  On 
pense  qu'ils  représentent  l'ancienne  population  llamyarite 
ou  Omérite ,  réduite  au  servage  par  l'invasion  conquérante 
des  Arabes.  Us  exercent  les  professions  réputées  viles, 
comme  celles  de  domestiques ,  de  barbiers ,  de  musiciens , 
de  bateleurs.  Plusieurs  hordes  sont  errantes  comme  nos 
bohémiens ,  et  vivent  de  maraude  ou  en  disant  la  bonne 
aventure.  E.  R. 

AK-HISSAR,  le  château  blanc,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(eyalet  d'Aidiu  ,*ur  le  Kodos,  à  lOOkil.X.-E.  «le  Smyrne; 
15,000  habitants.  Ane.  Thyatira  de  Lydie,  sur  le  Lycus, 
fondée  ou  agrandie  par  Séleucus  Xicator,  et  célèbre  par 
ses  manuf.  d'étoffes  de  pourpre.  Elle  fut  l'une  des  pre- 
mières villes  où  fut  prêché  le  christianisme.  Récolte  de  co- 
lon renom  me;  teintureries  importantes. 

AX1LM1N  ou  AKMYN,  v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  la 
rive  droite  du  Nil ,  à  25  kil.  N.-O.  de  Girsreh  ;  10,000  hab. 
Quelques  ruines  antiques.  C'est  l'anc.  Chemmis,  appelée 
par  les  Grecs  Panopolis,  la  ville  de  Pan.  Ses  habitants 
étaient  tailleurs  de  pierre  ou  tisseurs.  Elle  avait  un  beau 
temple  voué  à  Persée.  Patrie  de  Nonnus.  V.  Saint-Genis, 
A'ottce»  «ur  ta  rnta  de  Chemmis ,  dans  la  Description  de 
l'Egypt*,  t.  IV. 

AKHM0UNE1X  ou  ACHMCXEIN,  v.  d'Ejrypte,  dans 
U  province  et  &  23  kil.  de  Mimeh ,  sur  le  Bahr-Yousef , 
A  180  kil.  S.  du  Caire;  anc.  H&rmopolis  Magna.  On  trouve 
aux  environs  la  base  d'une  colonne  portant  le  nom  de  Phi- 
lippe Arrhidée,  seul  reste  d'un  portique  couvert  d'hié- 
roglyphes, considéré  comme  un  des  restes  les  plus  remar- 
quables de  l'architecture  égyptienne ,  et  décrit  dans  l'ou- 
vrage de  la  commission  d'Egypte.  Hermopolis  était  célèbre 
par  le  culte  d'Anubls  et  la  sépulture  d'Ibis. 

AK11TAMAR,  lie  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  lac  de 
Van  et  à  25  kil.  S.  de  Van,  possède  un  monastère  fondé 
en  653,  et  qui  est  la  résidence  d'un  des  patriarches  d'Ar- 
ménie. 

AKHTJRKA,  v.  de  Russie,  sur  la  rivière  de  son  nom, 
danslî  gvt  de  Kharkof,  ch.-l.  de  district;  13,946  hab.  Elle 
fut  fondée  par  les  Polonais  en  1641 .  On  y  montre  une  image 
miraculeuse  de  Notre-Dame,  but  de  nombreux  pèlerinages. 


AKKERMAX,  Alha  J«Jm;  slave  Bislgorodok,  v.  forte  de 
la  Russ  e  d'Europe  (Bessarabie),  petit  port  sur  l'esuuur* 
du  Dniester,  à  48  kit.  S.-O.  d'Odessa;  19.076  hab.  Ch.-l. 
de  district.  Exploitation  de  lacs  salés  ;  bons  vins.  Les  Tores 
et  les  Russes  y  signèrent,  le  7  octobre  1826,  un  traité  4e 
paix  qui  assurait  l'émancipation  des  principautés  de  Mol- 
davie, Valachie  et  Servie.  Ce  tai  à  la  suite  de  la  violation 
de  ce  traité  par  la  Porte  qu'éclata  U  guerre  de  1828. 

AKOL'SCH A,  petit  pays  et  bourg  de  Russie  dans  les 
montagne*  du  Caucase;  habites  par  les  Lesghis. 

A K -SE RAI,  Garsoura  v.  de  ta  Turquie  d'Asie  (eyalet 
de  Botoq),  à  133  kil.  O.  de  Kaiaarièh.  Ch.-l.  d  on  uvab 
qui  contient  un  grand  lac  salé. 

AKTIAR.  CStBASTop.iL. 

AKYAB,  v.  et  port  de  l'Inde  anglaise,  dans  la  prov. 
d'Araean  et  dans  l'Ile  d'Akyab,  par  2'f  8"  de  Ut.  K.,  rt 
90" 30'  de  long.  E.;  entrepôt  principal  du  commerce  dt 
l'Aracan.  Port  vaste,  sûr  jusqu'à  la  mousson  S.-O.  Expor- 
tation de  rix. 

AL.  C'est  l'article  masculin  en  arabe  :  AL-A*onm ,  1<* 
Coran;  Au-djexair  ou  Alger,  les  (les;  il  est  resté  profite 
dans  un  grand  nombre  de  dénominations  espagnoles  et 
portugaises  :  AL-cantara,  le  pont;  AL-caxar,  le  palais. 

ALA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol  ),  sur  l'Adige.  à 
11  kil.  S.  de  Roveredo.  Manuf.  de  velours,  d'étoffes  mo  - 
rées  et  de  soie  ;  3,iK)0  hab. 

ALABA.MA,  riv.  navigable  des  Etats-Unis  (Etat  d'Ala- 
hama),  formée  de  ta  réunion  du  Coosa  et  du  Tallapoos*. 
et  se  jetant  dans  le  Tombitcliee  avec  lequel  elle  forme  la 
Mobile,  affluent  du  Golfe  du  Mexique. 

alaha.ua  ,  l'un  des  Étals-Uni*  de  l'Amérique  du  X. 
I  depuis  1H19) ,  entre  30*  10'  -  35*  lat.  X.,  et  87*  21'-  W 
51'  long.  0.,  sur  le  golfe  du  Mexique,  entre  les  Etats  de 
Mississipi,  Tennessee,  Géorgie  et  Floride;  capitale.  Mont- 
gomery.  Superf.  :  138,000  kit.  carrés.  Pop.  :  964.296  hab  , 
dont  435,132  esclaves.  Tribu»  des  Cherokees,  des  Creek» 
et  des  L'hactaws.  Arrosé  par  la  Mobile ,  dont  l'Alahama 
est  un  affluent,  et  le  Tenue  ssee.  Culture  de  le  canne  i 
sucre,  céréales,  mais,  rix,  patates,  et  surtout  de  très-bon 
coton.  Exploitation  de  fer  et  de  houilles  abondantes; 
nombreuses  manufactures.  0. 
ALABANDA,  v.  anc.  de  Carie,  au  S.-O.  de  l'Asie  mi- 
,  non  loin  du  fleuve  Méandre  ;  florissante  par  le  corn- 
et les  arts,  mais  renommée  pour  se»  mauvaise* 
;  siège  d'un  conremut  juridicut  ou  tribunal  sons 
les  Romains.  Ruines  imposantes  auj.  près  de  Carposety. 
Une  certaine  pierre  qu'on  trouvait  aux  environs  était  fu- 
sible, et  les  anciens  en  tiraient  du  verre. 

ALABASTROX,  v.  de  l'anc.  Egypte,  au  pied  des  moûts 
d'albâtre  situes  à  l'E.,  le  long  du  golfe  Arabique. 

ALACOQUE  '  Marguerite  ',  qui  prit  le  nom  de  Marie  par 
reconnaissance  envers  la  ?•*  Vierge  qui  l'avait  guérie  d'in- 
firmités longues  et  douloureuses  au  couvent  de  Charolles, 
naquit  à  Lauthtcour,  diocèse  d'Autnn ,  le  22  juillet  1547. 
Elle  fit  profession  le  6  novembre  1671 ,  et  reçut  de  J.-C\, 
selon  ses  biographes,  le  don  de  prophétie,  des  révélations, 
des  entretiens  immédiats,  etc.  On  lui  doit  un  petit  ouvrage 
mystique  :  la  Dévotion  au  Cour  de  Jésus,  qui  fit  instituer 
la  fête  du  Sacré-Cœur.  Elle  prédit  sa  mort,  qtd  arriva  |e 
17  octobre  1690.  Plusieurs  Lettres  et  Opuscules  sont  joints 
à  sa  vie,  publiée  par  Languet,  1729,  in-4«.  J.  T. 

ALA-DAGH,  chaîne  de  montagnes  de  la  Turquie  d'Asie, 
projette  à  l'O.  diverses  branches,  dont  les  unes  vont  se 
terminer  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  les  autres 
sur  ceux  de  l'Archipel.  Elle  répond  4  l'anc.  Taurus. 

ALA  DIX  ou  ALA-EDDIX ,  surnommé  le  Vieux  de  la 
montagne,  prince  des  Assassins ,  vivait  peut-être  an  xilt* 
siècle.  On  a  répandu  beaucoup  de  contes  sur  ce  perxon  - 
nnue ,  qu'il  faut  sans  doute  considérer  comme  fictif. 

ALA-EDDIX ,  8*  sultan  seldjmicide,  m.  en  1237 ,  après 
nn  règne  de  17  ans,  se  rendit  célèbre  comme  philosophe, 
législateur  et  guerrier. 

ALAGOAS ,  v.  du  Brésil ,  port  sur  l'Océan  Atlantique , 
au  fond  du  petit  lac  de  son  nom.  Récolte  de  tabac  trèîi-e-s- 
timé;  14,000  hab.;  elle  donne  sou  nom  une  province 
située  au  X.  de  l'embouchure  du  Rio  de  San-Krancisco  ;  sur». 
28,620  Ici)  rarr.;  pop.  204,200  hab.;  ch.-l.  Porto-Cal vo. 

ALA1GNE.  ch.-l.  de  cant.  ( Aude},  arr.  et  à  11  kil.  N.-O. 
de  Limoux,  h  818  kil.  de  Paris;  381  hab. 

ALA1N-BLAXCHART.  On  sait  peu  de  choses  sur  ce* 
homme  qui  appartenait  au  parti  bourguignon  et  joua  un  rtSb» 
important  en  Xormandie  au  commencement  du  xv*  siècle. 
Capitaine  des  arbalétriers  de  Rouen,  il  se  distingua  en  dé- 
fendant cette  place  contre  les  Anglais,  1418-1419.  Apres 
la  prise  de  ta  ville,  U  fut  livré  au  dernier  supplice.  On  lui 
attribue  une  parole  sublime.  D'autres  prisonnier»  avaient 
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'  liberté  en  payant  une  rançon  :  -  Pour  moi,  dit- 
il  ,  je  n'ai  pas  d'or  ;  mais,  si  j'en  avais,  je  ne  voudrais  pas 
racheter  les  Anglais  de  leur  déshonneur.  »  CH. 

ALAIN  DE  L'ISLE ,  de  intulit  ou  intulenti* ,  surnommé 
U  Docteur  unbeertel  ;  né  en  1114,  m.  en  1203.  11  occupe  un 
rang  distingué  parmi  les  philosophes  du  moyen  Age,  et  fut 
Pan  des  plus  vastes  génies  du  xn»  siècle.  Apres  avoir  ensei- 
gné la  théologie  à  l'Université  de  Paris,  il  vécut  en  commu- 
nauté avec  S»  Bernard  dans  l'abbaye  de  Clairvaux.  Nommé 
évoque  d'Auxerre,  il  préféra  la  retraite  des  moines  de  Cl- 
teauz,  où  il  pratiqua  avec  succès  la  science  hermétique. 
Ses  ouvrages,  en  prose  et  en  vers,  ont  été  recueillis  par 
le  P.  Ch.  de  Visch,  Anvers,  1654.  On  y  remarque  un  petit 
écrit  sur  la  pierre  philosophale,  où  il  compare  la  génération 
des  plantes  à  celle  des  animaux  (  il  se  trouve  au  tome  III  du 
Théâtre  Chimimie  ).  Ses  paraboles  ont  été  trad.  en  français, 
Paris,  Ant.  Vérard,  1492,  in-fol.  G — R. 

ALAINS ,  peuple  barbare ,  de  race  scythique,  envahit  la 
Gaule  en  406  avec  les  Bourguignons,  les  Vandales  et  les 
Suèves,  passa  de  là  en  Espagne,  et  y  fut  exterminé  par  les 
Visigoths.  Ses  débris  se  confondirent  avec  les  Vandales. 


alaixs  (monts),  Alani  mante».  C'est  proba 
Caucase,  où  l'on  croit  retrouver  auj.  des  restes 
dans  une  peuplade  nommée  par  les  Tartares 


A  LAIS,  Altna  Noca,  s.-préf.  (Gard),  v.  anc.  à  28  kiL 
N.-E.  de  Nîmes,  sur  le  Gardon  et  au  pied  des  Cévenucs  ; 
lat.  44»  V  26",  lonsr.  E.  1*44'  22".  Trib.  de  1"  instance  et 
de  commerce.  Bibliothèque.  Collège.  Fonderies,  forges,  flle- 
ries,  commerce  de  soie  grège  très-important;  aux  envi- 
rons, grande  variété  de  richesses  minérales;  mines  de 
houille.  Ecole  de  mineurs;  15,961  hab.  —  Au  xvi«  Biécle, 
les  protestants  s'y  rendirent  indépendants;  Louis  XIII 
les  soumit  en  1629. 

ALAISE,  Aletia,  hameau  A  25  kilom.  S.  do  Besançon 
(Dnubs).  V.  Amu. 

ALALCOMF.N.K ,  v.  anc.  de  Béotie,  au  pied  du  mont 
Tilphossium,  un  peu  à  l'E.  de  Coronée  et  prés  du  lue  Co- 
pain; célèbre  parle  culte  de  Minerve  qui  v  était  née,  disait- 
on,  et  qui  avait  son  temple  à  peu  de  distance  de  la  ville, 
sur  le  Triton ,  affluent  du  lac.  Sylla  osa  le  premier  la  piller 
et  enleva  la  statue  de  la  déesse.  Ce  sont  probablement 
quelques  ruines  du  temple  qu'on  voit  auj.  près  du  village 
de  Sulinari. 

AL  ALI  A,  v.  anc.  de  Corse,  fondée  par  les  Phocéens. 
Ce  n'est  pas  la  môme  q\i'Aleria.  Elle  était  située  sur  la  côte 
occid.  de  l'Ile.  Auj.  Aljajola. 

ALAMANNI  (  Luigi  J,  poète  florentin,  né  en  149ô,  m.  en 
1656,  entra  dans  une  conspiration,  en  1522,  contre  le  car- 
dinal Jules  de  Médlcis  (qui  fut  plus  tard  le  pape  Clé- 
ment VU  ),  fut  exilé,  et  se  réfugia  successivement  A  Venise, 
A  Gènes  et  en  France,  où  les  bienfaits  de  François  I"  le 
retinrent.  Ce  prince  le  chargea  d'une  ambassade  auprès  de 
Charles-Quint,  en  1544.  Les  principaux  ouvrages  il' Abî- 
ma nni  sont:  un  recueil  d'églogues,  d'élégies,  d'hymnes  et 
de  fables;  une  comédie  en  ver»,  Flora;  des  sonnets  imités 
de  Pétrarque;  d'excellentes .épigram mes;  une  imitation  de 
VAntigo**  de  Sophocle;  douze  satires,  qui  respirent  une 
grande  sévérité  de  principes,  mais  dont  la  couleur  toujours 
grave  et  aombre  dégénère  en  monotonie;  l'Avarchide , 
poeme  romantique  en  24  chanta  sur  le  siège  de  Bourges 
i  Atoricven)  par  Arthur,  copie  servile  de  l'Iliade;  Giron  le 
Courtois,  épopée  empruntée  aux  aventures  des  chevaliers  de 
la  Table-Ronde,  froide  et  ennuyeuse  par  excès  d'art  ;  la  Coi- 
titasume,  poème  didactique  en  6  livres,  imité  des  Géorgi- 
ques,  recommandante,  malgré  quelques  longueurs,  par 
l'intérêt  des  épisodes,  l'ordre  méthodique  des  parties  et  le 
coloris  poétique.  Le  style  d'AJamanui  est  toujours  facile , 
pur  et  harmonieux.  B. 

ALAMON ,  v.  de  l'ane.  Gaule  narbonnaise,  chez  les  Tri- 


eonens  ;  an).  Monestier  <ï AUivumd. 

ALAMOS  v.  de  Mexioue ,  à  150  ki).  N.-O.^  de  Cinaloa. 
Mines  d'argent;  8,000  hab.  ;  dans  l'Etat  de  Sonora 

ALAMOUT,  v.  de  Perse,  Al'O.  de  Kazbin,  anc.  forte- 
resse des  Assassins.  V.  Assassins. 

ALA  NOVA ,  v.  do  l'anc.  Panuonie  supérieure,  près  de 
la  ville  actuelle  de  Schiarchat. 

ALAN ,  ALLEN  ou  ALL YN  (  Guillaume  ),  dit  te  Cardinal 
eT  Angleterre,  né  en  1532  à  Rossai  (Lancastre  1,  m.  à  Rome 
en  1594.  Ayant  refusé  de  reconnaître  l'autorité  spirituelle 
de  la  reine  Elisabeth,  il  dut  s'enfuir  en  Flandre,  enseigna 
quelque  temps  la  théologie  à  Malines,  établit  à  Douai  un 
séminaire  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  anglaise,  et  fut 
pourvu  do  canoni cals  à  Cambrai  et  A  Reims.  Quand  Phi- 
lippe II  dirigea  contre  l'Angleterre  son  Invincible  Armada, 
cette  flotte  portait  des  milliers  d'exemplaires  d'un  livre 
somposé  par  Alan  et  le  P.  Parsons  en  faveur  de  l'expédi- 


tion. En  1587,  Alan  reçut  le  chapeau  de  cardinal  et  l'ar- 
chevêché de  Malines  en  1589. 

ALAND  I  archipel  d'|,  prononcez  Oland,  dans  la  mer 
Baltique,  situé  entre  59*  50'  et  60»  32*  lat.  N-,  17*  10*  et 
18*  37' long.  E.;  composé  de  60  Iles  habitées  et  de  200  Ilots 
environ,  il  occupe  ù  l'entrée  du  golfe  de  Bothnie  une  longueur 
de  HO  kil.  et  une  largeur  de  60  ;  il 


de  15,000  Ames,  qui  vit  de  la  pèche  ou  du  petit' cabotage. 
Ce  sont  des  rochers  souvent  arides,  sur  lesquels  les  mois- 
sons ne  mûrissent  pas  toujours  et  où  croissent  seulement 
quelques  pins ,  des  aunes  et  des  bouleaux.  La  principale  Ile 
a  36  kil.  de  long  sur  28  de  large  ;  on  y  trouve,  A  Castelholm, 
le  château  où  fut  emprisonné  Eric  XIV  ;  tout  près  d'elle  se 
trouve  Ekeroe ,  dont  le  couvent  était  célèbre  au  xv*  siècle. 
Sur  l'Ilot  voisin ,  de  Signilskeœr,  est  établi  un  télégraphe  et 
des  pilotes  v  sont  entretenus.  Les  autres  lies  du  groupe  sont 
Lemland ,  Lumparland ,  Kumlinge ,  Vordoe ,  etc.  L'archipel 
tout  entier  passa  de  la  Suède  A  Ta  Russie  en  1809  ;  il  corn* 
mande  par  sa  situation  l'entrée  du  lac  Mélar  et  celle  du 
golfe  de  Bothnie.  A.  G. 

ALANSON  (Edouard),  chirurgien,  né  A  Liverpool  au 
x  vin»  siècle,  connu  \  <  arle  procédé  qu'il  imagina  pour  obtenir 
une  plaie  conique  dans  les  amputations  des  membres.  Il 
la  décrit  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Pratical  Observa- 
tion», etc.  Londres,  1779,  in-8*;  m.  en  1823.       D — n. 

ALAON  in  Vatamùi,  auj.  Notre-Dame  d'Alaon ,  jadis 
monastère  bénédictin  duix*  siècle,  dans  le  diocèse  d'Urgel. 

ALARCON,  jadis  Ilercao,  brg  d'Espagne  N.-Castille  ), 
dans  la  prov.  et  A  62  loi.  S.-E.  de  Coença  ;  500  hab.  Situé 
sur  un  rocher  entouré  d'eau  et  autrefois  très-bien  fortifié. 
Possède  plusieurs  belles  églises. 

ALARCON  Y  MENDOZA  (  Juan  Ruiz  de;,  poëte  espa- 
gnol, né  A  Mexico  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  a  été 
oublié  par  presque  tous  les  historiens  de  la  littérature.  Sa 
vie  est  peu  connue  :  il  était  bossu  ;  il  se  fixa  en  Europe  vers 
1622,  et  devint  rapporteur  au  conseil  des  Indes  en  1628. 
Il  mourut  en  1639.  Alarcon  fut  goûté  des  esprits  d'élite, 
mais  ne  jouit  d'aucune  popularité.  Plein  d'originalité  et 
de  vigueur,  il  écrit  avec  correction  et  pureté.  Le  Menteur 
de  Corneille  est  imité  de  la  Verdad  io*j*co»a  d' Alarcon.  B. 

ALARCOS,  lieu  voisin  de  Calatrava  (Nouv.-Cnstille|  ; 
lacoub,  chef  des  Almohndes,  y  défit  Alphonse  IX  de  Cas- 
tille  en  1195;  prov.  do  Cindad-Réal. 

ALARIC  I*r,  roi  des  Visigoths,  envahit  en  400  ap.  J.-C. 
l'empire  romain  d'Orient ,  fut  repoussé  de  Grèce  par  Stili- 
cou ,  qui  le  battit  encore  en  Italie  A  Pollentia ,  402.  Il 
assiégea  deux  fois  Rome,  la  pilla  en  410,  et  mourut  au  S. 
de  l'Italie,  en  412,  à  Cnsenza.  Ses  soldats  l'ensevelirent  < 
le  lit  du  Busento,  dont  ils  détournèrent  le  cours,  puis 
menèrent  les  eaux  sur  sa  sépulture. 

alakic  n ,  8»  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  484-507,  fila 
et  successeur  d'Furic,  avait  pour  capitale  Toulouse.  C'est 
lui  qui  fit  publier  le  recueil  de  lois  connu  sous  son  nom  , 
et  qui  n'est  qu'un  abrégé  du  Code  Théodosien.  Clovis  at- 
taqua Alaric,  le  battit  et  le  tua  A  Vouillé  en  507. 

ALASCHER,  v.  do  Turquie  d'Asie  (ey.d'Aïdin1,  A 120 kil. 
E.  de  Smyrne;  15,000  hab.  lvvéché  grec.  Lat.  N.  38°20'; 
long.  E.  26*14'.  Cette  ville  est  l'anc.  Philadelphie  des 
Grecs,  qui  fut  le  siège  d'une  église  fondée  par  les  apô- 
tres; on  y  trouve  beaucoup  de  ruines  antiques.  Etle  ré- 
sistai la  dernière  en  Asie-Mineure  aux  Turcs,  et  ne  fut  sou- 
mise que  par  Bajazet,  1390.  Comm.  assez  considérable. 

ALASKA,  presqu'île  de  l'Amérique  russe,  très-allongée 
vers  l'U.,  se  lie  aux  iles  Aléoutiennes  et  forme  avec  elles 
au  S.  le  bassin  de  la  mer  de  Behring. 

ALASSIO,  v.  et  port  du  roy.  d'Italie,  à  7  kil.  S.-O. 
d'Albenga.  Climat  doux;  4,644  hab.  (prov.  de  Gènes). 

ALASTOR,  c.-à-d.  Uteu  vengeur.  Surnom  de  Jupiter  et 
des  Furies.  —  Génie  vengeur,  redoutable  aux  hommes,  aux 
animaux  et  aux  génies  eux-mêmes.  —  Compagnon  do  Sar- 
pédon,  tué  par  Ulyue.  —  Un  des  quatre  chevaux  de 
Pluton. 

ALATAMAHa  ou  ALTAMAHA,  fle  uve  des  Etats-I'nis, 
formé  du  confluent  de  l'Oakmulgce  et  de  l'Oconee.  Il  ar- 
rose l'Etat  de  Géorgie,  et  se  jette  dans  l'Océan  près  de 
Darien  au  golfe  de  S'-Simon  ;  cours  de  160  kil.,  navigable. 

ALA-TAU.  V.  Supplément. 

ALA  TRI ,  anc.  Alatrtum,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  sur 
une  hauteur,  A  2*  kil.  N.-O.  de  Frosinone;  évêché;  11,370 
hab.  Récolte  de  vins  et  d'olives.  Anc.  ville  des  Héroïques-, 
murs  cvclopéens. 

ALA TYK  ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  A  180  kil. 
N.-O.  de Slmbirsk,  au  confluent  de  la  rivière  de  son  nom 
avec  la  Soura;  4,000  hab.  Comm.  de  grains. 

ALAUNA  et  ALAUKIUM  ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  la 
Lyonnaise;  auj.  Lannion- 
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ÀLAVA,  prov.  d'Espagne,  ch.-l.  Vittoria,  l'une  des 
trois  province»  basques,  située  dans  lea  Pyrénées,  entre 
1m  province»  de  Biscaye ,  Ouipuieon  ,  Navarre  .  Ixnrrono 
et  Burgos  :  pop.  96, 398  hab.  Ce  petit  pays  défendit  long- 
temps «<>n  indépendance;  la  Castille  y  exerça  depuis  le 
zue  siècle  une  domination  souvent  contestée;  l'Alava  con- 
serva jusqu'à  nos  jours  des  libertés  particulières.  V.  Bas- 
ytJïs;  superficie  3,021  kil.  c. 

ALAVOXA,  v.  del'auc.  Espagne  tarraconaise,  chez  le? 
Vascons;  auj.  Atlaqon. 

AI.AYA,  anc.  Cornctsium ,  v.  de  Turquie  d'Asie  sur  ta 
Méditerran. ,  a  110  kil.  E.-S.  de  Sala  lien,  «Uns  une  situation 
très-forte,  déchue  auj.,  et  entourée  do  fortifications  eu 
ruine;  2,000  hab.  ;  ch.-l.  d'un  livah  de  levai,  de  Karamati. 

ALAZEA ,  fl.  de  Russie  d'Asie,  gvt  dlrkoutsk,  affluent 
de  l'Océan  arctique ,  par  152»  de  long.  E. ,  coure  d'en- 
viron 580  kil.  Source  dans  la  chaîne  de  montagne*  de  son 
nom  oui  s'étend  du  S.  au  N.  jusqu'à  l'Océan  jrlacial. 

ALB,  dérivé  d'o/6u<  < blanc),  entre  dans  plusieurs  com- 
posé* d'origine  latine.  Ex.:  ALban ,  ALbano.  Ou  doit  le 
reconnaître  dans  les  noms  français  unis  :  Aube-rive, 
Aubin,  Aubeterre,  etc. 

alu  ou  ALi*,  signifie  en  celtique  tammel  élevé ,  montagne . 

ALBA  (Marc-David),  pasteur  protestant,  né  à  Angles 
l  Languedoc)  en  17)12.  Comme  plusieurs  de  ses  coreligion- 
naires ,  il  avait  un  nom  de  guerre ,  celui  de  La  Sot'HCK. 
Consacré  en  1784,  il  était  pasteur  à  Castres,  quand  le 
dép.  du  Tara  le  choisit  pour  son  représentant  a  l'Assem- 
blée législative,  1791.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  La- 
fayette  fut  décrété  d'accusation.  Réélu  à  la  Convention ,  il 
vota  ponr  la  mort  du  roi.  Sa  motion  pour  l'arrestation  du 
duc  d'Orléans  et  une  attaque  violente  contre  Robespierre, 
le  conduisirent  à  l'échafaud  le  30  oct.  1793.       A.  G. 

alha  ,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise ,  chei  les  Bas- 
titans  ,  auj.  Abla.  —  v.  de  l'anc.  Tarraconaise ,  auj. 
Ahamut.  —  Augusta,  v.  de  l'anc.  Gaule  narlvonnai.se, 
auj.  Aulpt,  près  de  la  Durance.  —  Do*. i lia,  v.  de  l'anc. 
Ligurie,  sur  la  côte,  auj.  Arbazola.  —  Fl.  de  l'auc.  Tar- 
raconaise, Sambroca  dans  Ptolémèe. 

a ivBA ,  anc.  Alba  Pompeia,  v.  des  Etats  sardes,  sur 
le  Tauaro,  a  40  kil.  S.-E.  de  Turin  ;  9,396  hab.,  (prov.  de 
Coni)  évéché.  —  L'anc.  Alba,  fondée  par  Sopiou  l'Afri- 
cain  en  Ligurie,  fut  colonisée  par  Pompée.  Patrie  de  l'em- 
pereur Pertinax. 

ALBA  AUGC8TA  ,  UOm  latin  d'ALBI. 

alba  bi'loakica  ,  nom  latin  de  Belgrade. 

alua  FUCENTIA,  v.  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Eques, 
puis  soumise  aux  Marses,  sur  la  voie  Valtrùt ,  au  pied  du 
mont  Velino,  un  peu  au  N.  du  lac  Fucin.  Les  Romains  y 
enfermaient  leurs  prisonniers  d'Etat  :  Sypluix ,  Persée , 
Bituitus,  roi  des  Arverues,  etc.  Les  habitants  s'ap|>elaieut 
Alhente* ,  et  non ,  comme  ceux  des  antres  villes  nommées 
Alba,  Albani.  A  présent  ruinée,  elle  était  sur  une  colline 
prés  d'Avezzauo  et  de  la  vallée  de  Patenta.  C'est  dans  cette 
vallée,  au  pied  de  la  colline  d'Alba,  qu'eut  lieu  la  bataille 
dite  de  Tagliacozzo.  A  une  extrémité  de  la  plaine  de  Patenta 
on  voit  l'aqueduc  de  Claude. 

alba  GKiKCA  ,  nom  latin  de  Belokadk. 

alba  H  EL  via  ou  hklviorcm  ,  v.  de  l'anc.  Gaule  nar- 
bonnaise,  auj.  Aips,  près  de  Vivier»,  ou  Ai». 

alba  long a,  Albe  la  Longue,  appelée  ainsi  parce 
qu'elle  s'étendait  en  longueur  entre  un  sommet  et  un  lac , 
la  plus  anc.  v.  de  l'anc.  Laliuni,  fondée  par  Ascagne  sur 
la  rive  orientale  du  lacxu  Albanw, ,  au  bas  du  versant  X. 
du  Mon*  Albanus  (  Monte  Cavo  i.  Ses  colonies  avaient  peuplé 
toute  la  contrée  voisine.  Elle  exerçait  une  sorte  d'hégémo- 
nie sur  la  confédération  des  villes  latines ,  dont  les  assem- 
blées se  tenaient  près  de  la  fontaine  Ferenlitta ,  auj.  près  de 
Marino.  C'est  de  son  KOiu  que  sortirent  Romulus  et  Réunis. 
Les  Romains  la  détruisirent  complètement,  l'an  88  de  Rome, 
vers  666  av.  J.-C. ,  sous  le  règne  de  Tullus  Hostiliua, 
400  ans  après  sa  fondation.  A.  G. 

alba  uk  Toiuiks,  v.  d'Espagne ,  dau.s  ta  prov.  et  a 
22  kil.  S.-E.  de  Satamanquc  ;  1,400  hab.  Les  Français  y 
battirent  les  F.-pagnol.s  en  11(09,  25  nov. 

ALBACETE ,  v.  de  l'E.  do  l'Espagne ,  ch.-l.  de  la  prov.  ! 
de  son  nom ,  à  135  kil.  N.-O.  de  Murcio  ;  13,143  hab.  Fabr. 
de  quincaillerie ,  foires  ini|Kirtantes.  La  prov.  d'Albacète 
forme  une  partie  de  l'anc  royaume  de  Murrie:  201,1 1H  hab. 

ALB.'EPETR/E,  auj.  Aut>r)><rrre$ ,  nioniisièrc  de  l'ordre 
de  Clteaux,  on  11  «9,  dans  le  diocèse  de  Lbnoges. 

ALBA.MAN1S  .  v.  anc.  des  Bataves  ;  auj.  Alfen. 

ALBAIN  {  MONT) ,  Alt*mus  mons.  Célèbre  montagne  du 
Laiium  et  la  plus  haute  |  960  mèt.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer),  à  20  kil.  au  S.-E.  de  Borne,  près  d'Albe-la-Lon- 
gnc.  Ce  mont  était  le  centre  de  la  cou  Altération  des  peu- 


fie»  Latins  ;  il  y  avait  au  sommet  un  temple  de  Jupiter- 
jiUal ,  où  l'on  célébrait  l«s  Microbe*  des  Féerie»  Latines. 
Les  généraux  auxquels  on  avait  refusé  le  triomphe  a  Rome 
venaient  quelquefois  triompher  an  mont  Albnin.  On  voit 
encore  des  restes  de  l'antique  voie  parée  qui  conduisait 
sur  cette  montagne.  Cest  auj.  le  Jfonls-t'eeo.    C.  D— y. 

ALBAN ,  jadis  Albaintj,  ch.-l.  de  caot.  (Tarn  ,  arr.  et  4 
25  kil.  S.-E.  d'Alby;  513  hab. 

alban  1  saint-;,  premier  martyr  de  te  Grande-Bretagne, 
né  à  Vérulam,  avait  servi  dans  les  armées  romaine»;  il 
périt  sous  Dioctétien ,  vers  303.  On  le  fête  le  22  juin. 

alban  '  saint  ,  brg  d'Angleterre  i  comté  de  Hcrtford  ), 
sur  te  Mus»,  a  30  kil.  N.-O.  de  Londres;  5,800  hab.  Deux 
belles  églises,  celle  de  te  célèbre  abbaye  élevée  en  795  par 
Offa,  qui  y  eat  enterré,  et  celle  de  S»  Michel  où  l'on  voit  le 
tombeau  du  chancelier  Bacon.  Aux  environs,  ruines  de  la 
Verulamium  des  Romains,  où  César  battit  les  Bretons 
commandés  par  Casaivetlaonus,  et  ou  Boadicée  fit  massacrer 
l'armée  romaine.  Henri  VI  y  fut  battu  et  pris  eu  1455  ; 
Marguerite  d'Anjou  v  délit  \Vanrick  en  Util. 

ALBAN  A  ,  v.  de  l'anc.  Albanie  d'Asie,  sur  la  mer  Cas- 
pienne, au  N.  du  fleuve  Albanus. 

ALB  ANE  (  François  Albani,  dit  1'  \  célèbre  peintre,  né 
à  Bologne  en  1578 ,  m.  en  1660 ,  fut  élève  du  flamand  Denis 
Calvaert ,  et  entra  ensuite  dans  l'école  des  Carrache.  Il  s'y 
lia  avec  le  Dominiquin  et  le  Guide  ;  mais  ce  dernier  devait 
plus  tard  son  ennemi  acharné.  L'Albane,  après  avoir 
joui  d'une  grande  réputation,  se  vit  méconnu  et  méprisé 
dans  sa  vieillesse.  R  exécuta  quelques  fresques  à  Bologne, 
et  dans  l'église  Saint-Jacques-dcs-Espagnols  à  Rome 
d'après  les  cartons  d'Annibal  t'arrache.  Il  fut  surtout  le 
peintre  de  l'idylle,  des  ]>ay*age*  riants,  des  nymphes  et 
des  amours,  et  mérita  le  surnom  d' Sierra*  d*  la  peotiure; 
ses  sujets ,  agréables  et  gracieux ,  pleins  d'e*prea»ioii  et  de 
simplicité ,  sont  toujours  adaptés  à  des  scènes  champêtres 
d'une  vérité  incomparable.  Il  excelle  à  peindre  dans  ses 
tableaux  tes  monuments  d'architecture.  Son  dessin  est 
ferme  et  irréprochable.  Après  le  CorrèKe,  il  est  l'artiste  qui 
fait  te  mieux  les  études  de  tèmmes.  On  ne  peut  lui  repro- 
cher que  peu  de  variété  dans  l'invention.  Les  (fcftfr*  élé- 
ment comptent  parmi  ses  chefs-d'œuvre,  avec  :  Venu»  eiuior- 
mie,  Diane  au  bain,  Vanaé  couchée,  (ialulte  tur  la  trier,  fc'vr»f« 
tur  le  faurniu.  L'Albane  a  fait  de  brillants  élèves.  Saccbi , 
Cignani ,  Speramca ,  Mola  di  Lugano ,  eu-.  On  a  Je  lut  aussi 
quelques  écrits  précieux  pour  la  théorie  de  l'art.  B. 

ALBANI,  illustre  famille  de  Rome,  originaire  de  l'Al- 
banie, qu'elle  quitta  au  xvi«  siècle,  lors  de  l'iiivasiou  d.-s 
Turcs,  *es  deux  lijrnes  sont  devenues  célèbres  a  Ber^wne 
et  à  Urbin.  Elle  commença  à  devenir  influente  par  l'avène- 
ment de  Jkan-François  Albani  au  sié^e  pontifical  son*  le 
nom  île  Clément  XI ,  en  1700.  —  Anmual  Albani  ,  né  k 
Urbin,  en  1682,  fut  en  1709  lé^at  de  Clément  XI,  à  Vienne. 
Il  mourut  évéque  d'I'rbin,  en  1751 ,  laissant  de  belles  col- 
lections de  livres,  de  monnaies  et  d'olgeta  d'art,  qui  passè- 
rent ensuite  dans  la  collection  du  Vatican.— Alexandre, 
son  frère,  né  en  1692,  m.  en  1779,  devint  cardinal  en  1721, 
Nonce  dn  St-Siége  à  Vienne,  depuis  1720,  il  fut  nomme 
ministre  de  Marie-Thérèse  auprès  du  St-Siége.  Il  prit  une 
part  active  à  la  politique  de  cette  époque ,  et  se  montra 
ami  déclaré  de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  aimait  les  art*, 
et  Winckelmann ,  Mariui,  Zoega  et  Menga  contribuèrent 
à  embellir  ses  collections  d'art  et  d'antiquités  dans  U 
Villa  Albani,  qu'il  fit  construire  vis-à-vis  de  te  porte  Salana. 
Beaucoup  de  ces  richesses  y  subsistent  auj.,  bien  qu'une 
partie  ait  été  emportée  en  France  en  1815.  —  Charles, 
frère  du  précédent,  né  en  1687,  m.  en  1724,  créé  prince 
par  Innocent  XIII.  en  1721.  —  Jean-François,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1720,  cardinal  à  27  ans,  et  m.  eu  1803,  ami 
fervent  des  Jésuites  et  ennemi  des  Français;  ayant  quitté 
Rome  à  leur  approche,  il  n'y  rentra  qu  après  l'élévation 
de  Pie  VII,  due  a  son  influence.  —  Joseph,  neveu  du  pré- 
cédent, né  en  1750,  prince,  cardinal  en  1809,  m.  en  1834. 
Ennemi  des  Français  maîtres  do  l'Itnlio,  il  vit  piller  son 
palais,  et  vécut  à  Vienne  jusqu'en  1814.  Pie  VII,  à  l'élé- 
vation duquel  il  contribua ,  le  nomma,  en  1829,  secrétaire- 
d'Etat.  Il  essaya  vainement,  en  1831,  de  réprimer  les  trou- 
ble de  Bologne  et  des  hantions.  M. 

ALBANIC.E  ou  CASPLE  PYL,E,  passage  étroit  du 
Caucase,  le  long  de  la  mer  Caspienne,  encore  auj.  te  seule 
entrée  du  Schirwan  par  le  N. 

ALBANIE,  nom  ancien  d'une  contrée  de  l'Asie,  à  l'E. 
de  la  mer  Caspienne,  à  l'O.  de  l'ibérie  et  au  N.  de»  fleuve» 
Cyrus  et  Araxe.  C'est  auj.  le  Leyihuinn,  le  DagheMun  et  le 
SrAirimifi.  Ce  pay»  reçut  des  gouverneurs  au  temps  de  lu 
domination  romaine. 
alban  ni.  Les  Albans  (de  alb  ou  alp,  montagne]  étaient 
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de-  tribus  sauvages  et  féroces  habitant  les  montagnes  et 
le*  forêts  de  1  ancienne  Calédouie  ou  Ecosse.  On  don- 
nait quelquefois  le  nom  d'Albanie  à  toute  la  contrée. 

ai.iiamb,  prov.  duS.-O.  de  la  Turquie  d'Europe,  bor- 
née au  N.  par  le  Monténégro  et  lu  Bosnie,  a  l'K.  par  loi 
cyalet»  de  Nisch,  Uskub  et  Salniiiki,  au  S.  par  le  royaume 
de  Urèce,  à  l'O.  par  les  mer»  Adriatique  et  Ionienne.  Llle 
»<•  divt.se,  d'après  les  4  tribus  qui  l'habitent,  eu  4  cercle.» 
différent»  par  les  mœurs  et  le  climat  :  Pschegani  ou  Mir- 
dita;  Tohkani  on  Musahche;  Liapuri;  et  Pschamuri.  On 
distingue  aussi  l'Albanie  supérieure,  lllvrie  romaine  et 
paya  de»  anc.  Taulantiens,  au  N.,  de  la  basse  Albanie  au 
S.,  Epire  de»  Grecs  et  des  Romains.  Sur  la  frontière  E., 


«élèvent  les  monts  Bora-Pagh  et  la  chaîne  du  l'iude ,  d'où 
sont  forméit  et  le  Tschar-Pagh  et  les  cap»  escarpés  de  la 
ente .  comme  les  anc.  monta  Acrocérauniens,  auj .  mont  Chi- 
mera.  Fleuves  principaux  :  Bojana.  Prin,  Skombi.  Semeni, 
Vo'.ouasa ,  anciennement  l'Ami*,  Aria,  et  Aspropola- 
ino»  supérieur.  Lacs  :  de  Scutan ,  d'Ochrida ,  de  Jauina. 
Beau  climat,  mais  sol  rocailleux  et  peu  fertile.  Au  N., 
la  culture  se  l>orne  au  mais.  1/ Epire  a  des  oliviers ,  des 
fru.ts,  des  bois  de  construction  abondants ,  élevé  <\  - 
vers  à  soie.  —  I^s  habitants  de  l'Albanie,  au  nombre  de 
1,500,000  environ,  forment  une  population  particulière, 
nommée  quelquefois  les  Amante* ,  et  dans  la  langue  natio- 
nale les  Skypetan,  c.-a-d.  montagnards.  Ce  sont  les  descen- 
dants, mêlés  avec  des  Grec»  et  des  Slaves,  des  anc.  IIIv- 
riens,  et  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  l'Albanie  in 
Caucase.  Demi-barbares,  pirates  et  brigands  plus  que 
laboureur»,  ils  vivent  même  entr'eux  à  l'état  de  guerre  et 
fournissent  a  l'armée  turque  d'excellents  soldat».  An 
XT* siècle,  l'Albanie  chrétienne  a,  sous  le  commandement  de 
Scandert»eg,  résisté  glorieusement  à  l'invasion  des  Turcs,  et 
protégé  ainsi  l'Europe  ;  mais  la  conquête  ottomane  a  imposé 
à  une  partie  des  Albanais  le  mahométisme  ;  une  autre  partie 
a  conservé  le  culte  grec.  Elle  a  permis  aussi  A  Venise, 
gr:\c«'  a  l'affaiblissement  de  l'empire  grec,  de  prendre,  de 
1  1<>7  à  1421,  Scntnri,  Purazzo,  Pclvigno,  etc.  Venise  perdit 
Svutnri  en  1479,  Durais»  en  1502;  mais  la  paix  de  Passa- 
rowitz  confirma  à  cette  république  la  possession  dcCattaro, 
l'nrga,  Prcvcsa,  et  lui  donna  Butriuto  et  Vqnitza ,  1718. 
An  >.  du  pays  est  la  courageuse  tribu  de  Suli,  la  clé  de 
1  Kpire ,  et  célèbre  par  sa  résistance  contre  Ali-Pacha.  Au 
N.,  entre  le  Drin  Noir  et  la  mer,  la  tribu  des  Mirditcs, 
e.-u-d.  des  Braves,  conserve  encore  son  culte  catholique 
et  sa  liberté.  —  L'Albanie  actuelle  forme  les  eyalet»  de 
J.iuina  et  de  Mouastir.  v.  priucip.  :  les  3  port»  de  Pu- 
r  jszo,  Avions,  et  Par  «a  ;  puis  Scutari,  El-Bassan,  Bérat, 
EfK-r-Castri,  Aria.  I'.  Cyphen-Kohert ,  lu  Slact*  Je  la 
Turquie,  18  H;  Hecqaard,  l'iftnU,  1859. 

ALBANO,  Albanum,  v.  d'Italie,  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
a  22  kil.  S.-E.  de  Rome,  près  du  lac  du  même  nom,  sur  l'em- 
placement d'une  villa  de  l'oinpéc;  elle  possède  diverses 
ruines  antiques  :  celles  dites  du  mausolée  d'Aseagne  et 
du  mausolée  dit  des  Horaces  et  des  Curiaces;  enfin  une 
belle  cathédrale,  ("est  un  séjour  d'été  très-recherché  par 
le»  habitants  de  Rome;  on  y  remarque  les  palais  Barbo- 
rinî  et  Orsini;  ti, 000  hab.,  sériciculture,  bon  vin.  —  I.'anc. 
.\  11m-  la  Longue  était  eu  face  d'Albano. 

ai.bako  lue  u'|,  anc.  Albnntu  tnmn ,  lac  d'Italie, 
dans  les  Etats  de  l'Eglise  (  12  kil.  de  tour \ ,  occupant  le 
cratère  d'un  volcan  éteint ,  et  s'écoulant  par  un  émissaire 
souterrain  creusé  par  1rs  Pnmaiiis  pendant  le  siège  île 
Voies.  11  baignait  l'antique  All>e  la  Longue.  Aujourd'hui, 
comme  du  temps  des  ancien»  Romains,  ses  bords  char- 
mants août  couverts  de  villas ,  parmi  lesquelles  on  remar* 
que  à  Castel  Gandolfo,  un  palais  de  plaisance  du  Pape. 

Al  Jl A  NUS ,  ri.  de  l'Albanie  asiatique,  ani.  de  la  mer 
('.•i.-pienne  :  auj.  .vinniif  ju  Hillxtnn. 

ALBANY  |  tires  D'I.  On  connaît  sous  ce  nom  :  le  régent 
d'Ecosse,  sous  son  frère  Robert  III  ;  il  mourut  en  1420. 
—  Le  frère  de  Jacques  III,  roi  d'Ecosse,  m.  exilé  en 
France  eu  14H5.  —  Jean,  fils  du  précédent  ;  Jl  suivit 
l.ouis  XII  a  Gènes,  fut  nommé  gouverneur  d'EcMM  en 
1  ">!«>,  accompagna  Frauçois  I"  en  Italie,  et  mourut  eu 
France  en  153fi. 

albany  (  Louise -Marie  -  Caroline  stolhkro  ,  eom- 
tes«e  d'),  née  en  175't,  A  Mous,  d'une  famille  allemande, 
...msa,  en  1772,  le  prétendant  Charles-Edouard, qui  prit  le 
nom  de  comte  d  Albany.  Les  violences  et  le»  emportement» 
du  prince  déterminèrent  une  séparation  en  1780.  Le  pré- 
tendant étant  mort  en  17R8,  elle  reçut  de  la  cour  de  Franco 
une  pension,  survécut  A  la  maison  de  Smart,  qui  s'étei- 
gnit par  la  mort  de  son  beau-frère,  le  cardinal  d'York, 
en  1807,  et  mourut  a  Florence  le  29  janv.  1821.  Son  nom 
•  t  ha  triste  histoire  ont  été  transmis  à  la  postérité  par 


Alficri,  qui  avait  conçu  pour  elle,  même  avant  178*?,  une 
passion  protonde,  et  qui  l'épousa  secrètement. 

aluaxy,  ancien  duché  d'Ecosse,  formé,  au  N*.  de  co 
pays,  des  district» actuels  de  Alhol,  Brendalbanc,  Gleuur- 
chy  et  d'une  partie  de  ceux  de  Perth ,  Invernes»  et  Argyle, 
apanage  ordinaire  du  2e  fils  du  souverain. 

albany,  district  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  au  S.-E. 
de  l'Afrique.  Climat  sain,  sol  fertile.  Cap.  :  Graham.  Pop. . 
11,800  hab.,  presque  tous  blancs. 

ai.  ban  y  ,  v.  des  États-Unis,  cap.  de  l'Etat  de  New 
York,  A  233  kil.  N.  de  New- York;  port  sur  la  rive  dr.  de 
l'Hudson;  lut.  N.  42»  39'  3"  ;  long.  O.  7«»  4'  49".  Ar- 
senal ,  académie,  musée  géologique,  société  des  amis  de» 
émigrant».  Grand  connu,  de  bois  de  construction,  matiu- 
fsict.  de  tabac»,  etc.  De»  canaux  relient  Albany  avec  le 
Mississipi ,  les  lacs  Chainplaiu  ,  Saint- Laurent,  Lrié  ;  et 
deux  ligne»  de  chemins  de  fer  la  rattachent  A  Boston  et  a 
l'Ouest.  Albany  fut  fondée  par  les  Hollandais  en  1023, 
prise  eu  lrt<»4  par  les  Anglais  qui  lui  donnèrent  son  nom 
actuel,  et  incorporée  à  l'Etat  de  New-York,  1H8H  ;  00,000 
hab.  en  1851.  C  'est  à  la  navigation  entre  Albany  et  New- 
York  que  servit  le  premier  bateau  à  vapeur  public,  le 
iVorl/i  -  Rwer,  construit  par  Fulton  en  1807. 

albany  (nbw-),  v.  de»  ÉtaLs-l  nis  (Indlana),  sur  la 
rivedr.  del'Ohio;  18,0(>0 hab.  Cnautiers  de  cousiruct.  pour 
bateaux  à  vapeur,  fonderie»  de  1er;  comm.  actif. 

ALBARRACIN,  v.  d'Espagne  |  Aragon  i ,  sur  le  Guada- 
laviar,  au  pied  des  monts  d'Albarracin  ;  2,000  hab.  Êvêché. 
Fnbr.  de  draps. 

ALBATEGNT  I  Mohammed-ben-Geber-ben-Senan- Abou- 
Abdallahi,  en  latin  Alb<ileniui,  célèbre  astronome  arabe,  né 
à  Batan  en  Mésopotamie,  m.  en  929,  gouverna  la  Syrie,  et 
fit  ses  observations  à  Racca  et  a  Antioche.  Son  ouvrage  De 
êcientid  slellarum,  Nuremberg,  1537,  in-8°,  représente  l'en- 
semble des  travaux  de  l'école  de  Bagdad;  le  texte  original 
semble  perdu  ;  on  n'en  a  qu'une  traduction  latine.  Lalande 
faisait  grande  estime  d'Alhaicgni. 

ALBAY,  v.  des  Philippines,  dans  l'Ile  de  Luçon,  en 
partie  détruite,  en  1814,  par  l'éruption  du  volcan  le 
Majou;  13,000  hab. 

ALBE  (Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d').  ainsi 
nommé  du  ohAteau  à" Alita,  en  Espagne,  homme  d'Etat  et 
général  des  ai  mées  impériales  sons  Charles  Quint  et  Phi- 
lippe FI;  né  en  1508,  d'une  des  plus  nobles  familles  d'Es- 
pagne; il  prit  part,  sous  Charles-Quint ,  aux  campagnes  de 
Hongrie,  aux  expéditions  de  'l'uni-,  d'Alger,  et  aux 
guerres  de  Navarre  et  de  Catalogne ,  gagna  sur  l'électeur 
de  "-axe  la  bataille  de  Muhlberg,  1517,  et  eut  des  succès 
en  Italie  sur  les  Français  et  les  troupes  papales.  A  pi  es 
l'abdication  de  Charles-Quint,  il  garda 
en  chef  des  armée»  et  conquit  les 
ne  rendit  au  pape  que  sur  l'ordre 
l'insnrrection  des  Pays-lias,  il  conseilla  A  Philippe  de  la 
réprimer  par  la  force.  Nommé  lieutenant  du  roi ,  il  s'y 
rendit  avec  une  année  considérable,  et  y  établit  le 
fameux  Cotueil  de  tana ,  devant  lequel  tous  les  suspect» 
furent  traduit».  Pes  exécutions  sanglantes  et  des  confisca- 
tions décimèrent  la  population.  Parmi  ses  victimes,  se 
trouvent  les  célèbres  comtes  d'Egmont  et  de  Horn.  Lui- 
même  il  se  vanta  d'avoir  fait  exécuter  18,000  perso: m 
Il  ne  parvint  cependant  pas  a  étouffer  la  révolte  et,  a  la 
.-uite  de  la  destruction  complète  de  sa  flotte  par  les  Hol- 
landais ,  par  crainte  do  la  disgrAce  du  roi ,  il  demanda 
son  rappel.  Revenu  en  1573  à  Madrid,  il  vécut  quelque 
teinp-  eu  disgrAce  pour  avoir  favorisé  le  mariage  secret  d« 
son  fils  avec  une  daine  de  la  cour.  Pendant  la  guerre  de 
Portugal,  Philippe  le  rappela  au  commandement.  Le  duc 
d'Allié  chassa  le  roi  don  Antonio  et  conquit  le  pays 
entier,  en  1581.  Il  s'y  fit  remarquer  de  nouveau  par  sa 
cruauté  et  ses  exactions;  pourtant  Philippe  n'osa  pas 
ordonner  de  poursuites  contre  lui.  Le  duc  d'Alhe  mourut 
à  Lisbonne,  le  11  dée.  ISHU.  E.  S. 

ai.be  koyalk.v.  de  Hongrie.  F.STUIlt.WKissKxniot'BO. 

ALBECK  ,  vge  de  Wurtemberg,  prèsil'llm.  Le  général 
autrichien  Mack  \  fut  battu  parles  Français  eu  1H'5. 

ALBEGMINA,  part  des  dieux  dans  les  sacrifices  ro- 
mains. C'étaient  le  erane  et  les  pieds  de  la  victime;  ou 
les  faisait  brûler  sur  l'autel ,  et  le  reste  des  chair»  se 
partageait  entre  les  sacrificateurs.  C.  P—  ». 

ALBEMARLE,  Allxi  Maria  on  Allm  H,il<t,  ancien  non 
d* Aux alb,  en  Normandie. 

AI.IIKMARI.K  |ducd'|.  V.  MOKK. 

AI.UKMAB1.K  Icomte  d'|.  Y,  Kkit-ki.  |  Vas). 

ALBENAS,  famille  noble  et  protestante, originaire  de 
Nimes,  et  en  possession  de  ta  seigneurie  de  Gajau,  diotv-o 
d'I'zès,  depuis  1524.  La  branche  ni  née  s'est  perpétuée  ju- 
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qu'à  nos  jour»;  la  branche  cadette  s'est  éteinte  en  16-10. 
l'un  branche  collatérale  a  subsisté  à  Nîmes  jusqu'en  1753, 
nuis  est  allée  s'établir  à  Lausanne.  —  Jean  Poldo  ou 
Facl  d'Albenas,  né  à  Nîmes  en  1512,  m.  en  1563,  avocat 
un  parlement  «le  Toulouse,  puis  conseiller  du  roi  au  siège 
présidial  de  Ntmes  et  Beaucaire,  et  député  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  aux  Etats  d'Orléans  en 
1560,  contribua  beaucoup  à  l'introduction  du  protestantisme 
a  Nîmes.  On  lui  doit  une  traduction  française  des  Prvnottia 
de  Julien  Tolède,  de  VHùtoire  de*  Taborite*  d' J- nea*  Syl- 


vius,  et  un  remarquable  DUcourt  hùlorial  de  l  antique  cité  de 
Sitmet...  Lyon,  1560,  in-fol.  —  Jean- Joseph  d'Albenas,  né 
le  19  mars  1761  fa  Sommicres,  m.  à  Paris  te  22  sept.  1824, 
rit  part  à  la  guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique  sous 
le  général  Lafuyctte.  A  son  retour  en  Krance ,  il  remplit 
diverses  fonctions  publiques,  et  fut  nommé  en  1803  conseil- 
ler de  la  préfecture  du  Gard.  On  a  île  lui  :  Estai  kùlor.  et 
poétique  di  la  gloire  et  de*  travaux  de  Napoléon  f*e,  depuù  le 
18  brumaire  an  vin  jusqu'à  la  pais  d»  TiMU ,  Paris,  1808, 
in-8»;  Dénonciation...  formelle  d**  maiton*  dé  jeu,  1814, 
in-88,  etc.  —  Son  fil»  aîné,  Louib-Ecgeke  ,  né  en  1787, 
composa,  après  le  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire,  les 
Épheméride*  militaire,  de  1792  à  1815,  Paris,  1818-20,  12 
vol.  in-8». 

ALBENDORF,  vge  des  Etats  prussiens  |  Silésie),  à  12kil. 
de  Glatx;  1,000  hab.  Chaque  année  80,000  pèlerins,  pres- 
que tous  de  la  Bohème ,  viennent  visiter  son  sanctuaire  de 
la  Nouvelle-Jérusalem. 

ALBENGA,  Album  ingaunum  ou  Albingavnum,  v.du  roy. 
d'Italie,  dans  la  prov.  et  a  60  kil.  S.-O.  de  Gènes,  baignée 
d'un  côté  par  la  mer  et  de  l'autre  par  la  Centa.  Evéché  ; 
4,189  hab.  Ane.  capitale  des  Ingauni.  Belles  antiquités. 

ALBENS1S  PAGUS,  nom  latin  du  vivaRair. 

ALBÊRES  (  monts  |,  ramification  des  Pyrénées,  entre  le 
dép.  des  l'y  rénées-Orientales  et  l'Espagne.  Les  Français  y 
défirent  les  Esi  wiirnols  en  1794. 

ALBERfi  ATI  CAPACELLI  (  François,  marquis  d'),  litté- 
rateur italien ,  né  à  Bologne  en  1728 ,  m.  en  1804 ,  établit 
nn  théâtre  dans  son  palais,  épousa  fa  Venise  une  comé- 
dienne qu'il  tua  dans  un  accès  de  jalousie ,  puis  une  dan- 
seuse qui  dévora  sa  fortune.  On  l'avait  surnommé  /*  Gar- 
rick  de  l'Italie.  Le  recueil  de  ses  œuvres  contient  :  des 
Novell»  Morali  assez  licencieuses;  des  Comédie*,  correcte- 
ment écrites ,  et  qui  attestent  la  connaissance  des  mœurs  ; 
des  Farce* ,  pleines  de  finesse  et  d'esprit.  Il  se  montre  cri- 
tique aimable  et  d'un  goût  élégant  dans  ses  observation* 
sur  ses  propres  ouvrages  et  dans  sa  correspondance  avec 
Alficri.  B. 

ALB  ÉRIC  I",  seigneur  italien.  Sans  fortune  an  com- 
mencement des  guerres  civiles  entre  Guido,  duc  de  Spoléte, 
et  Bérenger,  duc  de  Frioul,  888,  il  servit  successivement 
l'un  et  l'autre,  acquit  le  marquisat  de  Camérino  et  le  duché 
de  Spolète,  anciennes  possessions  du  premier,  épousa, 
vers  906,  la  trop  fameuse  Marozia,  qui  dominait»  Rome,  et 
devint  ainsi  maître  d'une  grande  partie  de  l'Italie  centrale. 
Après  avoir,  en  916,  pris  part  à  l'expédition  où  Jean  X 
chassa  les  Sarrasins  de  leur  poste  du  Garigliano,  il  ap- 
pela contre  ce  pape  les  Hongrois  en  925,  et  fut  massacré 
A  Urta  par  les  Romains,  après  ht  retraite  de  ces  barbares. 

albrbjc  II ,  fils  d'Albéric  I"  et  de  Marozia,  et  frère  du 
pape  Jean  XI  :  outragé  par  le  troisième  époux  de  sa  mère , 
fugues  de  Provence,  roi  d'Italie,  et  privé  des  possessions 
paternelles,  que  ce  prince  avait  données  fa  un  étranger,  il 
excita  les  Romains  fa  la  révolte,  força  Hugues  fa  la  fuite, 
enferma  sa  mère  et  son  frère  au  château  Saint- Ange,  et 
devint  fa  Rome,  bous  les  noms  de  patrice  et  de  consul,  une 
sorte  de  dictateur,  932.  Il  conserva  celte  puissance  jusqu'fa 
sa  mort ,  954 ,  et  la  laissa  à  son  fils  Octavien  (Jean  XII). 
V.  Ckkbcentius.  R. 

ALBÉB1C,  chroniqueur  du  xiue  siècle,  passe,  sur  le  seul 
titre  de  son  livre ,  et  probablement  fa  tort,  pour  avoir  été 
moine  h  l'abbaye  de  Trois-Fontaines ,  au  S.-E.  de  Chalons- 
sur-Marne  ;  il  s'appelle  lui-même  (  aux  années  1236  et  1237  ) 
moine  de  Neumoulier,  près  Huy,  dans  le  diocèse  de  Liège, 
où  sa  chronique  a  été  évidemment  composée.  C'est  une 
compilation  qui  débute  avec  le  commencement  du  monde 
et  s'arrête  en  1241.  Elle  ne  donne  de  précieux  renseigne- 
ments que  sur  les  événements  contemporains.  L'édition 
donnée  par  LeibniU  dans  les  Acce**ionet  hUioriœ ,  1698, 
est  très-fautive,  et  les  variantes  ajoutées  par  Mencken  sont 
peu  importantes.  Cependant  de  nombreux  mas.  fourni- 
raient un  texte  plus  correct.  V.  HiHaxre  Littéraire  de  France, 
t.  XVIH ,  p.  279.  H.  B. 

ALBERONI  (Jules),  ministre  du  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V.  Né  en  1664  d'un  jardinier  de  Fiorenzuola ,  m. 
en  1752,  fa  Rome,  n'était  qu'un  petit  abbé,  lorsque  ses 


saillies  et  ses  adulations  le  firent  bien  venir  du  duc  de 
Vendôme,  qui  l'emmena  avec  lui  en  France,  et  de  la  en 
Espagne.  Produit  fa  la  cour,  il  plut  fa  ht  princesse  des 
Ursins  ;  et,  nommé  par  son  crédit  agent  du  duc  de  Parme 
fa  Madrid,  il  la  confirma  dans  sa  résolution  de  remplacer 
la  reine  Gabrielle,  qui  venait  de  mourir,  par  Elisabeth  de 
Parme  ;  celle-ci  exilant  aushitôt  la  puissante  cornet rf  fran- 
çaise ,  donna  toute  sa  confiance  fa  1  astucieux  italien ,  1714. 
Bientôt  cardinal  et  premier  ministre,  1717,  il  crut  possible 
de  relever  l'Espagne  de  sa  profonde  décadence,  et  consacra 
fa  cette  œuvre  une  activité  impatiente  et  un  travail  infati- 
gable. A  l'intérieur,  des  réformes  utiles,  une  marine  créée, 
des  manufactures  établies,  des  canaux  creusés,  semblèrent 
justifier  sa  rapide  fortune,  dont  malheureusement  il  n'osa 
au  dehors  que  pour  se  lancer  dans  une  entreprise  gigan- 
tesque. Profitant  du  refus  que  faisait  l'empereur  de  recon- 
naître Philippe  V,  il  voulut  rendre  fa  la  monarchie  espagnole 
ce  que  le  traité  d'L'trecht  lui  avait  enlevé  pour  le  donner 
fa  l'Autriche  et  fa  la  Savoie  (  Y.  Succession  d'Espaoxk;. 
Mais  la  triple  et  bientôt  la  quadruple  alliance,  1717-18 
(  V.  te*  mot*  i,  les  victoires  du  prince  Eugène  sur  les  Turcs 
avec  lesquels  le  cardinal  voulait  s'entendre  contre  l'em- 
pire ,  et  qui  furent  réduite  fa  signer  la  paix  de  Passarowitx, 
juillet  1718,  la  tempête  qui  dispersa  la  flotte  sur  laquelle 
le  prétendant,  Jacques  III,  devait  arriver  en  Angleterre, 
et  la  mort  de  Charles  XH  de  Suède,  déc.  1718,  qui  devait 
le  soutenir  ;  la  découverte  de  la  conspiration  de  Cellamare 
(  V.  CKLLAKABEj;  enfin  la  destruction  de  la  flotte  espagnole 
par  les  Anglais,  1718,  et  la  reprise  de  la  Sicile  et  de  la 
Sardaigne,  un  instant  occupées,  ruinèrent  tous  les  projets 
d'Albéroni ,  et  forcèrent  Philippe  V  4  le  renvoyer  du  mi- 
nistère et  de  l'Espagne,  5  déc.  1719.  Retiré  en  Italie,  où 
il  fut  jusqu'en  1723  repoussé  par  le  Saint-Siège,  il  y  con- 
serva son  esprit  inquiet  et  brouillon  ;  et  l'on  voit  en  1739 
le  pape  Clément  XII  rendre  a  la  petite  république  de  Saint- 
Marin  une  indépendance  qu'Albéroni ,  son  légat ,  venait  de 
lui  enlever,  sous  prétexte  que  le  peuple  mécontent  dé -irait 
h  souveraineté  pontificale.  K. 

ALBERT  I",  duc  d'Autriche  et  empereur  d'Allemagne , 
1298-1308,  fils  de  Rodolphe  I",  né  en  1248,  m.  en  1308. 
Concurrent  d'Adolphe  de  Nassau  pour  la  couronne,  il  se 
soumit  d'abord,  puis  se  révolta  contre  lui  en  1298.  Après 
la  déposition  d'Adolphe,  il  le  tua  fa  la  bataille  de  Gelheini 
et  fut  élu  ensuite.  Déjà  détesté  dans  ses  Etats  hérédi- 
taires (Autriche et  Sty rie) ,  ses  iniquités  provoquèrent  par- 
tout des  révoltes.  La  Suisse,  par  exemple,  se  souleva,  130H, 
pour  se  rendre  indépendante  de  la  maison  d'Autriche,  et 
conserver  ses  privilèges  de  vassale  immédiate  de  l'empire. 
C'est  dans  cette  guerre  qu'Albert  fut  assassiné  au  passage 
de  la  Reuas  par  des  conjurés,  fa  la  tête  desquels  se  trou- 
vait son  neveu  Jean  de  Souabe,  dépouillé  par  lui  de  sou 
patrimoine.  E.  S. 

AMiKitT  il,  duc  d'Autriche,  surnommé  le  Sage.  4«  AU 
du  roi  Albert  I",  né  en  121*8,  m.  en  135H,  prince  instruit, 
tolérant  et  circonspect.  Il  refusa  la  couronne  impériale  que 
le  pape  Jean  XXII  lui  offrit.  Ses  efforts  pour  établir  dans 
ses  Etats  héréditaires  le  droit  de  priroogéuiture  ne  furent 
pas  couronnés  de  succès  ;  ce  ne  fut  que  Maximilien  I*r  qui 
y  réussit  plus  tard.  Malheureux  daus  ses  luttes  avec  les 
Suisses.  E.  S. 

I  ai.bkkt  m,  duc  d'Autriche,  né  en  1347,  m.  en  13î>5 , 
fils  du  duc  Albert  II,  consacra  sa  vie  aux  sciences  et  aux 
lettres,  et  fonda  des  chaires  de  mathématiques  et  de  théo- 
logie fa  l'Université  de  Vienne.  E.  S. 

albekt  iv,  le  Pteux,  duc  d'Autriche,  né  en  1379,  m.  en 
1414,  fils  du  précédent,  vécut  retiré  du  monde,  fit  le  pèleri- 
nage de  la  Terre  Sainte,  et  entra  enfin  dans  l'ordre  des 
Chartreux,  où  il  prit  lo  nom  de  frère  Albert.         E.  S. 
albbut  ii,  empereur  d'Allemagne  f comme  duc  d'Au- 

|  triche  Albert  V),  fils  du  duc:  Albert  IV,  né  en  1397  .  m. 
en  1439.  11  épousa  en  1422  Elisabeth,  fille  de  l'empereur 

I  Siirismond,  fa  qui  il  succéda  en  Hongrie,  1417,  en  Bohême, 
1438  ;  il  reçut  en  1438  la  couronne  impériale  qui,  depuis 
resta  constamment  dans  la  famille  autrichienne  jusqu'en 
1740.  Il  rétablit  la  paix  dans  l'empire,  le  divisa  en  cer- 
cles, et  améliora  la  justice.  Il  mourut  fa  la  suite  d  une 
maladie  comateuse  qu'il  a\ait  gagnée  dans  une  campa- 
gne contre  Aiuurnt  IL  E.  S. 

ai.bebt,  archiduc  d'Autriche,  né  en  1559,  6*  fils  de 
Maximilien  II.  Elevé ,  en  vertu  d'un  pacte  de  famille ,  fa  la 
cour  de  Philippe  H  d'Espagne ,  il  se  voua  fa  l'état  ecclésias- 
tique, fut  nommé  cardinal,  1577,  archevêque  de  Tolède, 
1584,  vîoe-roi  de  Portugal,  1584  fa  1596,  enfin  lieutenant 
du  14*1  dans  les  Pays-Bas,  dignité  qu'il  occupa  avec  justice, 

(probité  et  sagesse.  Il  contribua  à  raffermir  le  gouverne^ 
ment  espagnol,  discrédité  par  le  régime  dur  et  cruel  du 
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duc  d'Albe.  Après*  avoir  renoncé  A  la  pourpre  romaine, 
il  épousa  Isabelle  Claire-Eugénie,  fille  de  Philippe  II,  et 
obtint,  conjointement  avec  cette  princesse,  les  Pays-Bas. 
Vaincu  par  Maurice  de  Nassau ,  il  conclut  en  1609  un 
armistice  et  mourut  en  1621,  pende  temps  avaut  la  re- 
prise de  la  guerre.  E.  S. 

albert  dr  mecklembouro ,  roi  de  Suède,  1363-89, 
petit-fils  par  sa  mère  du  roi  Magnus  II.  Elu  par  les  grands, 
mécontents  de  Magnus  et  de  son  fils  Haqutn ,  il  les  indis- 
posa bientôt  en  introduisant  des  Allemands  dans  le  sénat 
et  l'armée ,  et  en  prenant  le  tiers  des  rentes  des  laïques  et 
du  clergé.  Marguerite,  reine  de  Danemark,  appelée  par 
eux,  le  battit  à  Falkœping,  24  févr.  1389;  il  fut  prison- 
nier  jusqu'en  1394,  continua  la  guerre  jusqu'à  la  mort  de 
eon  fils  Eric,  puis  abandonna  tous  ses  droits  et  mourut 
daim  un  couvent  du  Mecklembourg ,  1412.       A.  G. 

albert  l'ours  ,  margrave ,  électeur  et  tige  des  élec- 
teurs de  Brandebourg,  né  en  1106,  m.  eu  1170.  Il  prit  parti 
pour  l'empereur  Conrad  III  contre  les  Guelfes ,  reçut  le 
duché  de  Saxe  enlevé  à  Henri  le  Superbe,  1138,  mais  fut 
obligé  de  le  restituer  à  son  fils  Henri  le  Lion,  1142;  il 
obtint  seulement  que  son  margraviat,  qui  jusqu'alors  avait 
relevé  de  la  Saxe,  en  serait  séparé  et  deviendrait  un  tief 
immédiat  de  l'empire.  Il  peupla  ses  Etat*  en  y  appelant 
des  ouvriers  étrangers,  fonda  Berlin  et  Eranclort-^ur- 
l'Oder,  et  mourut  après  un  pèlerinage  â  .Jérusalem.  G. 

ALBERT  l' ACHILLE  ou  l'iilY&sB  (a  cause  de  se»  proues- 
ses et  île  sa  prudence  dans  les  tournois),  né  en  1414,  m. 
en  1486,  électeur  de  Brandebourg,  1470-86,  3*  fils  de  Fré- 
déric 1*'.  Depuis  la  mort  de  son  frère  aîné,  11  ajouta  les 
possessions  de  celui-ci  en  Franconie  à  sa  propre  princi- 
pauté d'Anspach,  et  réunit  ainsi  tout  l'héritage  de  son 
père  entre  ses  mains.  Il  continua  la  guerre  commencée 
par  son  frère  Frédéric  II  contre  la  Pomérauie,  et  obtint 
le  droit  de  suzeraineté  et  le  droit  de  succession  pour  le  cas 
de  l'extinction  de  la  dynastie  des  duos  de  Poméranie.  Il 
amoindrit  la  dette  publique,  extermina  les  brigands,  et 
rendit  une  loi  pour  sa  maison ,  en  vertu  de  laquelle  les  I 
Marches  devraient  échoir  en  entier  A  l'électeur,  tandis  que 
les  possessions  de  Franconie  ne  seraient  gouvernées  que 
par  deux  princes.  E.  S. 

Albert  DE  brandebouko ,  né  en  1489,  fil*  cadet  de 
Jean  le  Cicéron,  électeur  de  Brandebourg,  entra  dans 
l'Eglise,  fut  nommé  en  1513  archevêque  de  Magdebourg 
et  administrateur  de  l'évéché  de  Halberstadt,  en  1514 
électeur  et  archevêque  de  Mayence.  Très-dévoué  à  la  cour 
de  Rome,  il  fut  le  premier  des  princes  allemands  à  admet- 
tre les  jésuites  dans  ses  Etats.  Il  fit  venir  le  célèbre  Tetxel 
pour  prêcher  des  indulgences,  et  se  montra  très- hostile  A 
la  réformation.  La  nouvelle  religion  fit  cependant  de  tels 
progrès  dans  le  pays  de  Magdebourg  qu'Albert,  par  crainte 
d'une  insurrection,  se  vit  forcé  d'accorder  A  ses  sujets,  en 
1 541 ,  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Il  mourut  à  Aschaffen- 
bourg  en  1545.  E.  S. 

albbbt,  le  dernier  grand-maître  de  l'ordre  teutonique 
et  le  premier  duc  de  Prusse ,  né  en  1490 ,  fils  du  margrave 
Frédéric  d'Anspach-Baireuth.  Bien  qu'élevé  pour  l'état  ec- 
clésiastique, il  aima  aussi  les  exercice*  chevaleresques.  Elu 
en  1510  grand-maitre  de  l'ordre  teutonique,  après  avoir 
lutté  longtemps  en  vain  contre  le*  Polonais,  il  embrassa 
le  luthéranisme  et  *c  déclara  duc  do  Prusse,  sous  la  suze- 
raineté de  la  Pologne.  Le  8  avril  1525,  il  prêta  le  serment 
d'hommage  au  roi  Sigismond,  A  Cracovie.  Il  fonda,  en  1543, 
l'université  de  Kœnigsbcrg  et  appela  des  savants  allemands 
et  polonais  dans  son  pays.  Malgré  son  excellente  adminis- 
tration, il  ne  réussit  pas  A  donner  la  paix  au  pays,  divisé 
par  dea  luttes  entre  la  noblesse  et  le  clergé.  11  mourut  eu 
1268.  E.  S. 

ALBERT  LE  BELLIQUEUX  OU  l'aLCIBIADE  ,  marquis  de 

Brandebourg,  né  en  1522,  montra  une  rare  valeur  dans 
les  armées  de  Charles-t^uint  contre  la  France,  eu  1544, 
contre  les  protestant*  d'Allemagne ,  en  1547  ;  battu  et  pris 
par  le  duc  Ernest  de  Brunswick ,  il  fut  détenu  à  Gotha  jus- 
qu'en 1552.  Il  prit  ensuite  le  parti  de  la  France ,  entra  dans 
la  ligue  formée  par  Maurice,  électeur  de  Saxe,  contre 
Charles-Quint,  ht  le  brigandage,  forçant  les  souverains 
ecclésiastiques,  les  évéques  de  Wurtabourg  et  de  Bainhcrg 
à  lui  payer  de  forte*  sommes ,  prenant  Spire ,  Worms ,  n'é- 
pargnant pas  même  ses  alliés.  Lors  du  siège  de  Metz, 

Îuelques  différends  avec  le  duc  d'Aumale  le  séparèrent 
es  Français;  il  reviut  alors  A  Charles-Quint  et  commit 
encore  de  telles  déprédations ,  que  la  chambre  impériale  le 
condamna  à  renoncer  à  ses  usurpations  sur  les  évéques. 
Son  refus  donna  lieu  A  une  ligue  qui  se  forma  sous  la  con- 
duite de  Maurice  de  Saxe.  Alt»crt  fut  défait  dans  une  ba- 
taille acharnée,  1553,  où  Maurice  fut  blessé  à  mort.  Mi» 


an  ban  de  l'empire  et  exilé ,  Albert  raournt  d'intempérance 
en  janvier  1558.  A.  G. 

ALBERT  le  DÉNATURÉ',  landgrave  de  Thuringe,  épousa 
Marguerite,  fille  de  l'empereur  Frédéric  H,  et  Toulut 
ensuite  la  faire  périr  au  chiteau  de  Wartbourg,  près 
d'Eisenach.  Marguerite  s'échappa ,  et  alla  mourir  dans  un 
couvent  à  Francfort  en  1270.  Albert  mena  depuis  cett* 
époque  une  vie  de  débauches,  fut  en  guerre  avec  son  proprr 
fils  Frédéric-le-Mordu,  essaya  vainement  de  le  déshériter 
en  vendant  ses  domaines  A  l'empereur  Adolphe  deNa**au. 
et  mourut  de  misère  à  Erfurt  en  1314. 

albert  (Casimir),  duc  de  Saxe-Teachen ,  fils  du  roi  de 
Pologne  Auguste  III,  né  près  de  Dresde  en  1738,  m.  à 
Vienne  en  1822.  Il  épousa  en  1766  l'archiduchesse  Chris- 
tine, fille  de  Marie-Thérèse.  En  1792,  il  commanda  l'armée 
qui  fit  vainement  le  siège  de  Lille,  et  fut  battu  à  Jemmapes 
avec  Beaulicu.  Ses  infirmités  l'obligèrent  bientôt  à  quitter 
le  service.  Il  a  fait  construire  à  Vienne  un  magnifique 
aqueduc,  dans  le  faubourg  Maria-Hilf ,  et  formé  une  pré- 
cieuse galerie  de  tableaux  et  de  gravures  qui  passa  après 
sa  mort  à  l'archiduc  Charles. 

a/.hkim  d'aix  ,  chroniqueur,  m.  vers  1120,  a  laissé  un 
récit  de  la  première  croisade,  d'après  des  témoins  ocu- 
laires. Ce  livre,  publié  en  1584  sous  le  titre  de  Cnromcon 
hiertHtiiymitiinvin ,  a  été  traduit  en  français  dans  la  Collection 
de»  Méinuim  relatif*  à  l'hit  t.  de  France,  par  M.  Guixot. 

albekt  de  iihiiAM  ou  mieux  Bohetmu,  né  eti  Bavière, 
dut  son  surnom  à  son  long  séjour  en  Bohême  et  à  sa  con- 
naissance de  la  langue  de  ce  pays.  D'abord  avocat  en  cour 
de  Rome,  il  devint  archidiacre  de  Passau  et  fut  choisi  en 
1239  par  Grégoire  L\  j>our  faire  exécuter  en  Allemagne  la 
sentence  d'excommunication  contre  Frédéric  U.  Il  se  dis- 
tingua par  son  iéle  a  faire  élire  le  fils  du  roi  de  Danemark 
à  la  place  de  Frédéric  ,  mais  la  résistance  de  l'archevêque 
de  Salxbourg  et  dea  prélats  bavarois  l'entrauia  à  des  me- 
sures violentes.  Proscrit  par  Frédéric  H ,  condamné  à  l'as- 
semblée de  Ratisbonne  après  la  mort  de  Grégoire  LX  et 
abandonné  par  le  duc  de  Bavière ,  il  trouva  un  asile  au 
chAteau  de  Wasserburg  d'où  il  continua  A  fulminer  des 
sentences  de  déposition.  Enfin  il  se  rendit  A  Lyon  auprès 
d'Innocent  IV  en  12-15 ,  reparut  en  Bavière  et ,  chassé  de 
nouveau ,  retourna  A  Lyon ,  d'où ,  soutenu  par  le  pape ,  il 
agita  encore  l'Allemagne  par  ses  lettres  et  ses  négociations 
secrètes.  En  1250,  il  réussit  A  faire  déposer  Rudiger, 
évéque  de  Passau ,  son  principal  ennemi ,  rentra  en  pos- 
session de  tous  ses  bénéfices,  et  mourut  comblé  d'honneurs 
vers  1258.  Il  a  laissé  des  lettres  et  des  notes  fort  curieuses 
renfermées  dans  deux  manuscrits  originaux  dont  divers 
extraits  ont  été  donnés  par  Aventin.  V.  Oefels,  Script  rtr. 
IMc,  1. 1,  p.  787,  et  par  M.  Hsefler  de  Munich,  Kaiser  Fried- 
rich H ,  p.  394  ;  l'ensemble  de  ces  notes  a  été  coordonné 
et  réimprimé  dans  la  Bibliolhfque  de  la  Société  Ml»,  dt  Stutt- 
gart, t.  XVI,  1847.  IL  B 

albert  le  orand,  savant  et  philosophe  scolastique, 
né  en  Souabe,  1193  ou  1205,  de  la  famille  des  comtes  de 
Bollstœdt.  Il  étudia  A  Parie,  entra  A  30  ans  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  professa  la  philosophie  et  les  sciences 
A  Paris,  où  son  nom  désigne  encore  une  place  au  pied  de 
la  montagne  SMïcneviève  (place  Maubert  ou  de  Maitre- 
AlbertJ,  puis  A  Cologne,  et  compta  Saint-Thomas  d'Auuiti 
parmi  ses  élèves.  Etant  devenu  provincial  de  son  ordre , 
1254,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  défendre  la  cause  de  tous 
les  ordres  mendiants  attaqués  par  l'Université  de  Paris. 
En  1259,  il  fut  nommé  évéque  de  Ratisbonne ,  se  démit  de 
cette  dignité  en  1262 ,  et  mourut  A  Cologne  en  1280.  — 
Homme  universel ,  ses  études  avaient  embrassé  toutes  les 
sciences.  Ses  contemporains  le  disaient  :  maqnu*  in  magia, 
major  in  philosophia,  marimus  in  theoloyia.  Il  commenta  et 
popularisa  les  œuvres  d' Aristote.  Il  avait  des  connaissances 
précises  sur  les  propriétés  chimiques  des  pierres,  des  mé- 
taux et  des  sels.  On  a  voulu  en  faire  un  magicien  ;  mais 
il  faut  considérer  comme  apocryphes  beaucoup  de  livres 
écrits  sous  son  nom,  tels  que  le  Traité  du  Secret*  du  Grand 
Albert,  qui  lui  est  postérieur.  Les  ouvrages  qui  lui  sont 
propres  de  mineralibu* ,  de  animalibu*,  etc.,  offrent  au  con- 
traire plus  de  sagesse  et  do  réserve  qu'on  n'en  devrait  at- 
tendre de  l'époque.  Y.  ses  oeuvres  recueillies  par  Jammy , 
Lyon,  1651,  21  vol.  in-fol.  G — r. 

ALBERT  ( maison  d')  Cette  famille,  branche  des  Al- 
berti  de  Florence,  vint  s'établir  dans  lcComtat  Veuui«*in  nu 
commencement  du  xv«  siècle,  et  Thomas  d'Alukrt  fut 
viguier  du  Pont  St-Esprit  et  panetier  de  Charles  VII.  Son 
arrière-petit-flls  Léon  d'Albert  porta  le  premier  le  titre  de 
seigneur  de  Lu  y  ne* ,  et  fut  tué  a  la  bataille  de  Cérisoles. 
Honoré,  fils  do  I.éun,  seigneur  de  I.uynes,dc  Cadenet,  de 
Brantes  et  de  Montas,  se  distingua  comme  colonel  au  service 
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de  la  Franc»  §00*  Charles  IX  et  Henri  m.  IV  est  fait  plu- 
sieurs fois  mention  de  lui  dans  le*  lettres  de  Henri  IV.  <_"e 
prince  fut  même  parrain  de  son  fila  Charles  d'Albert,  qui 
était  destiné  à  une  ai  haute  fortune.  —  Charles  u'alrkrt, 
duc  de  Luynes  ,  pair,  grand  fauconnier,  farde  de*  sceaux 
et  connétable  de  France ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  pre- 
mier gentilhomme  de  sa  chambre ,  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France,  de  Picardie  et  de  Normandie,  naquit  à  M orna* 
•H  1577.  Attaehé  à  la  personne  du  dauphin  ;  Louis  XIII), 
il  gagna  sa  faveur  en  lui  élevant  des  oiseaux ,  et  duvint  pre- 
mier ministre  après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  à  laquelle 
on  l'accuse  d'avoir  contribué.  La  ville  d'Ancre  en  Picardie 
changea  son  nom  pour  prendre  celui  d'AUiert,  et  le  comté 
de  Maillé,  en  Touraine,  fut  érigé  en  duché-pairie  soius  le 
nom  de  Luynes  au  mois  d'août  loT9.  Revêtu  de  la  dignité 
de  connétable,  de  Luynes  décida  Louis  XIII  à  faire  la 
guerre  aux  protestants  dans  le  Midi.  Il  se  trouva  a  la  prise 
de  Smean-d' Angely  ;  mais  dans  cette  campagne  même  il 
fut  emporté  par  une  fièvre  pou'rpreuse  à  Longuet' il  le ,  près 
Monhetirt,  le  15  décembre  1621.  I>e  son  mariage  avec  .Marie 
de  Rohan,  fille  du  duc  de  Montbaton,  il  laissa  Louis- 
Chahleb  d'Albert,  duc  de  Lu  vues,  qui  vécut  loin  de  la 
cour  et  contracta  une  étroite  anûtié  avec  lea  hommes  les 
plus  éminenta  de  Port-Royal.  Il  travailla  a  la  Kible  de  Le- 
maiatre  «le  Sacy  et  fut  en  commerce  habituel  avec  A  rnauld  et 
Nicole.  Ce  fut  poar  l'instruction  de  son  fils,  plus  tard  duc  de 
Chevreusc,  que  fut  faite  la  logique  de  Port-Royal.  V.  ciik- 
VREfSE.  —  tHARi.ES-Piili.lprK  i>'ai,bkrt,  duc  de  Luynes, 
arrière- petit-fils  du  précédent ,  né  le  .10  juillet  1695,  mort 
à  Dampierre  le  2  nov.  174H.  La  reine  Marie  I^ecxinska  en- 
tretint avec  lui  et  sa  femme  une  correspondance  assidue. 
—  Son  petit-fils ,  mjcis-johepii-amahlk  d'albeht  ,  duc 
de  Luynes,  né  le  4  nov.  175H,  épousa  Elisabeth-Josèphe 
de  Montmorency-Laval,  morte  ,wiw  la  Restauration  dans 
un  âge  avancé.  Député  de  la  noblesse  aux  état»  généraux 
de  1 789 ,  le  duc  de  Luynes  prit  part  à  toutes  les  mesures 
sagement  libérales  de"  l'Assemblée  constituante.  Pendant 
la  Terreur  il  resta  en  France  ;  l'estime  et  l'affection  uni- 
verselles le  mirent  à  l'abri  de  la  proscription  qni  atteignait 
lea  descendant*  des  anciennes  familles.  —  Paul  d'albekt, 
cardinal  de  Luynes,  second  fils  d' Honoré-Charles  d'Albert, 
duc  de  Montfort,  renonça  à  la  carrière  des  armes  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  nommé  successive- 
ment évéque  do  Baveux ,  premier  aumdnier  de  la  Dau- 
phine,  archevêque  de  Sens,  1753,  et  cardinal-prêtre  du 
titre  de  saint  Thomas  in  Parioue ,  1756.  Membre  de  l'Aca- 
démie française  et  de  l' Académie  des  sciences,  il  rétablit 
l'Académie  des  belles-lettre*  de  Caen ,  et  fonda  dans  cette 
ville  une  bibliothèque  publique.  Ce  prélat  se  rendit  re- 
commandable  par  son  érudition ,  sa  douceur  et  sa  bien- 
faisance. H.  B. 

ALBERT, ch.-l. de cant.  (Somme ),arr  età23  kil.N.-O. 
de  Péronne  ;  |K>rtait  autrefois  le  nom  d'Ancre,  changé  en 
celui  d'Albert  lors  de  la  chute  de  Concini ,  qui  en  était 
seigneur,  1617.  Fabr.  d'indiennes,  papiers  peinta  ;  blan- 
chisseries, tanneries  ;  commerce  de  grains  et  do  bestiaux  ; 
3,698  hab. 

ALBERT!  (  Léon-Baptiste  ) ,  théologien ,  littératenr,  ar- 
chitecte, peintre,  sculpteur  et  mathématicien,  né  à  Flo- 
rence en  1404,  m.  en  1484,  fut  surnommé  le  Vit  ruce  mo- 
derne. Sa  passion  pour  les  arts  lui  fit  négliger  ses  fonctions 
sacerdotales;  plusieurs  monuments  de  Mantoue,  de  Riiniul , 
de  Florence  et  de  Rome  ont  été  construits  sur  ses  dessins , 
et  la  plupart  de  ses  écrits  ont  trait  a  la  peinture ,  à  la 
sculpture  et  à  l'architecture.  Les  principaux  sont  De  re  œdi- 
ficatorid ,  publié  pour  la  1"  fois  à  Florence  en  MHS,  in-fol., 
trad.  en  français  par  J.  Martin ,  Paris ,  1553 ,  in-fol.  ;  deux 
traité*  de  la  même  espèce  sur  la  peinture  et  sur  la  sculp- 
ture; P/iiWojto»,  comédie  latine,  Venise,  ,  publiée 
comme  l'œuvre  d'un  ancien  comique  par  AMe  Manuce , 
qui  s'y  trompa;  Momn*  ou  De  /'nnct/w,  Rome,  1520  ;  Ot>era 
tihicu,  Venise,  1568  ;  un  recueil  de  fables  et  d'apologies.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Pozzetti,  Florence,  1739,  in-4».  C.  N. 

altierti  (I>andrei,  dominicain  et  provincial  de  son 
ordre,  né  en  1479,  m.  en  1552,  a  laissé  un  ouvrage  en  6 
livres,  contenant  la  vie  des  hommes  illustres  de  son  ordre, 
soi  s  le  titre  de  De  ririt  illuetribus  nrJmit  Prmdic/ttorum ,  Bo- 
logne, 1517  ,  in-fol.  ;  une  Hittoire  de  Balayne ,  sa  patrie,  en 
italien ,  dotit  une  partie  seulement  a  été  publiée  ,  Bologne , 
1541 ,  in-l°,  et  une  Detcriptinn  de  toute  l'Italie,  aussi  en  ita- 
lien ,  mais  qu'il  a  entremêlée  désagréablement  de  latin  et 
qu'il  a  gâtée  par  les  impertinences  et  les  impostures  de  son 
confrère  Annius  de  Viterbe  ;  Bologne,  1550,  in-fol.,  Ve- 
nise, 1561,  in-4».  C.  N. 

a i.bkkti  ,  famille  florentine  qui ,  sortie  comme  les  Médi- 
as des  art*  majeur»  ou  du  gros  négoce ,  se  mit  avec  eux ,  à  la 


fin  du  xiv*  siècle ,  à  la  tête  dea  arts  mineur*  ou  du  petit 
commerce  et  des  artisans  contre  le  parti  aristocratique  dea 
Alhîuu.  Elle  eut  une  grande  part  à  la  révolution  qui,  en 
1378,  leur  enleva  toute  influence  |  I'.  ri<»MM,  Ml  rit  ex. 
lakimi,  Mtimcisi;  mais,  après  qu'ils  eurent  repris  le 
pouvoir  en  1382,  les  Al borti  furent  successivement  exilé» 
I3B7  et  années  suivante»  .  Ils  furent  rappelés  en  1435, 
peu  après  le  retour  des  Médicis.  R. 

ALBERT!  DI  VILI.AXOVA  (François  d'|,  lexieogrm- 
phe ,  né  à  Nice  en  1737  ,  m.  a  Lucques  en  1H01  ;  est  auteur 
d'un  excellent  dictionnaire  français-italien  et  italien-fran- 
çais. Il  a  publié  aussi  un  Dizioruirio  «internait  critico  rno- 
clopediro  délia  lingua  italùina ,  1797.  B. 

ALBERTIXE  ;  ligne  ) ,  branche  cadette  de  la  maison  de 
Saxe ,  aujourd'hui  dynastie  régnante  dans  la  Saxe  royale. 
Fmest  et  Albert,  fils  de  l'électeur  Frédéric  II  de  Saxe, 
s'étaient  partagé  la  Saxe  en  14H5  ;  c'est  de  là  que  datent  le* 
nom»  des  deux  lignes.  La  branche  tr»e»tine  a  conserve  lea 
duchés  de  ^axe.  K.  S. 

ALBERTINELIJ  iMariotlo^,  peintre  de  l'école  floren- 
tine, né  à  Florence  vers  14H7,  m.  vers  1512;  émule  et 
condisciple  de  Fra  Bartolomeo.  l.e  Musée  de  Paria  a  de 
lui  St.  Jérôme  et  St.  Zrnobe  adorant  l  enft.nl  Jeiu*. 

ALBERTRANDY  i  Jean-Chrétien  I ,  historien  polonais, 
né  à  Varsovie  en  1731,  m.  en  ÎHOH.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  Jésuites,  fut  chargé  par  le  roi  Stanislas-Auguste  d'aller 
recueillir,  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  puis  eu  Suède,  lea 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  Pologne,  et  fut  récom- 
pensé de  ses  peines  par  le  titre  de  bibliothécaire  royal  et 
l'évéché  de  Zénopoli».  Il  a  fondé  k  Varsovie  la  Société  dn 
Amit  de*  Science*.  Ses  principaux  ouvrages,  écrits  en  polo- 
nais, sont  :  Annote*  de  la  Hépubli/ptt Humaine,  Varsovie .  1806, 

2  vol.  in-H»;  Annalet  du  H-iynum*  de  Palrvjnr,  176H,  in-ft«; 
le*  Antiquité'»  Romaine»  relatrrie»  par  te»  mrdnillet ,  1805-H, 

3  vol.  ;  Ihttrire  d  Etienne  Ralhory,  1823,  2  vol.  in-8°. 
ALBERTVILLE,  atic.  v.  de»  i.ùu  sarde  ,  auj.  >.-pi.-f. 

de  la  >avoie,  k  6(>  kil.  N.-O.  de  CliamtK-ry;  elle  est  vu  ... 
posée  de  deux  bourgs  s*1  parés  par  l'Arly  :  tH<i{niM,  me  <lr. 
et  Confiant,  autrefois  ville  forte,  rive  g.  ;  fonderie  royale 
au-dessous  de  Conflans  ;  2,634  hab.  Ces  deux  bourgs  ont  été 
réunis  en  1835,  par  le  roi  Charles-Albert,  sous  leur  nom 
actuel. 

ALBESTROFF,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe|,  arr.  et  à 
36  kil.  N.-E.  de  Château-Salins,  k  377  de  Paris  :  7)6  hab. 

ALB1  ou  ALBY,  Allivja,  Alla  Aw/utta,  ch.-l.  du  dép.  du 
Tarn,  k  676  kil.  S.  de  Paris,  au  milieu  d'une  belle  plaine  , 
sur  I»  r.  g.  du  Tarn;  lat.  N.  43»  55'  44";  long.0.  0»  H* 
43".  Ville,  en. général,  sombre  et  mal  bâtie.  Belle  promt». 
nade ,  dite  le  Vigan,  où  est  la  statue  de  Lape  y rousa» . 
Cathédrale,  commencée  vers  1277  et  achevée  en  Mho, 
remarquable  par  des  peintures  anciennes.  Archevêché , 
trib.  de  l"  instance,  bibliothèque,  musée.  Comm.  <ïe 
grains,  vins,  toiles,  pastel.  Minoteries;  11.447  hab.  Ville 
épiscopale  dès  le  in*  siècle;  elle  devint  archi  - épisro- 
pale  en  167H.  Elle  fut  prise  par  les  Sarrasins  en  730,  sou- 
mise à  Pépin  le  Bref  en  765 ,  érigée  en  comté  en  7H1  ;  eil« 
passa  an  x*  siècle  dans  la  maison  de  Toulouse.  Confisqué* 
A  la  suite  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  elle  fut 
donnée  k  Simon  de  Montfort,  revint  à  Louis  \" III  on  122»» , 
retourna  k  la  maison  de  Toulouse,  en  1241,  pour  revenir 
définitivement  à  la  couronne  en  I2H4.  M. 

ALBIAC  |  Acai-e  d1),  sieur  Pu  Plessis,  poète  français  dt» 
milieu  du  xvi»  siècle,  embra*»a  la  réforme,  et,  réfu<tié 
en  Suisse,  publia,  outre  une  trad.  en  vers  français  du  £.irr* 
de  Job,  1552,  in-8,  une  trad.  des  Prorerbe*  de  Salomon  et 
de  l'Ecclesimte ,  mis  en  cantiques,  in-8;  le  Mans,  1558  f 
et  Diver»  cantique» ,  in-16;  Lyon,  1;V0.  On  remarque  dan* 
ces  poésies,  dont  MM.  Haag  ont  cité  quelques  rares  mor- 
ceaux {la  France  protettante ;  Paris,  1H53,  in-M  ,  un  tour 
simple  et  facile.  Rentré  en  France,  après  l'édit  de  janvier 
1562 ,  d'Albiac  mourut  probablement  dans  la  l'«  guerre  de 
religion,  ainsi  que  son  frère,  Charles  d'Albiac,  pasteur  à 
Angers.  A.  G. 

ALBUNTM,  v.  de  l'anc.  Rhétio  1",  auj.  Allbach  en 
Tyrol. 

ALBICI  on  ALBIŒCI,  petit  peuple  de  la  (îaule  nnr- 
bonnaise  au  temps  de  César,  dans  l'arr.  actuel  de  Pitrne 
(B.-Alpesi,  autour  de  Reii  Apollinare»  j  Rier-t,  leur  cU.-lie>u. 

AI.BKiA,  nom  latin  d'Ai.ui. 

ALBI<jiE<.)ISonCATHARES,c.-â-d. pur»,  secte  religieuse 
d'origiue  orientale,  mélange  d  éléments  gnostiques.  de  prin- 
cipes manichéens,  de  prétentions  et  de  cérémonies  chré- 
tiennes ;  son  berceau  fut  dans  les  pays  slaves  ;  elle  se  ré|«n- 
dit  de  là  en  Occident.  Les  relations  commerciales  entre  lea 
Slaves  de  la  Dalmatie  et  les  Juliens  la  firent  pénétrer  en 
Lombardie  bien  avant  les  croisades.  La  doctrine  cathare 
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primitive  avait  non  établissement  principal  à  Tragurium 
..ut.  I  ran  ,  tur  t'Adrintiquc,  d'où  elle  gagna  la  pénin- 
sule italienne  dé*  la  fin  du  x*  siècle.  Secrètement  Introduite 
d'abord,  elle  apparut  publiquement  de  1030  a  1035,  et 
occupa  le  château  de  Monteforte,  prés  de  Turin,  qui  devint 
ta  capitale  en  Lombardie.  L'archevêque  de  Milan ,  Héri- 
hert ,  y  assiégea  les  nouveaux  sectaires ,  et  les  condamna 
au  bûcher,  avec  leur  chef,  Girard  (le  Monteforte.  Mais  déjà 
le  dualisme  cathare  était  remonté  de  la  Bulgarie  en  Hon- 
grie, en  Bohême  et  dans  l'Allemagne  du  N.,  et,  d'Italie, 
il  était  passé  dans  la  France  méridionale,  où  la  civilisation, 
déjà  brillante,  et  la  décadence  religieuse  du  clergé  catho- 
lique la  firent  adopter.  Etablis  d'abord  à  Toulouse  et  à 
Albi  (d'où  le  nom  d'Albigeois  |,  les  cathares  se  répandirent, 
de  1000  à  1050,  en  Périgord,  dans  l'évéché  de  Limoges, 
dans  la  marche  de  Poitiers,  à  Orléans,  en  Champagne,  à 
Montwimer;  puis  à  Arras,  Cambrai  et  Liège.  Auxn"  siècle, 
cette  hérésie  se  joignit  aux  prédications  vaudoises.  Inno- 
cent IH  entreprit  enfin  de  la  dompter.  Les  Albigeois  atta- 
•  1  ut  ient  non-seulement  plusieurs  dogmes  de  l'Eglise,  mais  les 
droits  et  l'existence  même  du  St-Siége.  Ils  étaient  protégés 
par  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Béarn  et  le  vicomte 
de  Béxier».  Une  croisade  fut  dirigée  contre  eux ,  comman- 
dée par  les  légats  Pierre  de  Castelnau,  Milon,  Arnaud  A  mai- 
rie, abbé  de  Clteaox,  et  par  Simon  de  Montfort.  Le  meurtre 
du  légat  P.  de  Castelnau  commença  les  violences,  120H. 
Les  Français  du  N.,  rivaux  des  Provençaux,  saccagèrent 
Bélier»,  Carcassonne,  etc.,  battirent  à  Muret,  1213,  le 
roi  d'Aragon ,  Pierre  II ,  auxiliaire  du  comte  de  Toulouse. 
Innocent  III ,  en  1215,  fit  donner  le  comté  de  Toulouse  au 
cupide  Simon  de  Montfort ,  et  fonda ,  pour  achever  d'ex- 
tirper l'hérésie ,  l'ordre  des  Frères  prêcheurs  ou  Dominicain», 
qu'il  chargea  <ln  saint  office  de  l  Inqutsttion.  Simon  périt  eu 
assiégeant  Toulouse,  sa  nouvelle  capitale,  121H.  Ray- 
mond VI  recouvra  son  comté  par  la  pénitence;  son  fils  dut 
en  céder  une  partie  au  pouvoir  roval  qui ,  après  nue  nou- 
velle croisade,  faite  en  12Î6  par  Louis  VIII,  vit  s'ouvrir 
devant  lui  cette  belle  France  du  Midi,  jusque-là  indépen- 
•utnte  et  flère  d'une  civilisation  à  part.  Y.  Fauriel,  Croi- 
tade  contre  le»  Albigeois,  Paris,  1838.  V.  Schmidt,  Mit.  et 
Joclrine  de  la  secte  des  Cathares,  2  vol.  in-B,  1849.     A.  G. 

ALBIGEOIS  (L"),  a  ne.  pays  de  France,  dans  le  Langue- 
doc, entre  les  Cévennes,  le  t^uercy,  l'Armagnac  et  le 
Rouergue.  Ch.-1.  Albi;  villes  principales  :  Castres,  Lavaur. 
C'est  auj.  une  partie  du  dép.  du  Tant 

ALBINGACNUM,  v.de  Ligurie.  V.  Albenqa. 

AU'.!  Ma  ,  petit  11.  de  l'anc.  Etrurie  ;  anj.  Albenga. 

ALBTNOVANUS  (C.  Pedo),  poète  du  siècle  d'Auguste, 
auteur  présumé  d'une  Élégie  à  Une  sur  ta  mort  de  son  fils 
Urwus;  cette  pièce ,  quelquefois  touchante,  mais  monotone 
par  sa  longueur  ,  474  vers),  est  dans  beaucoup  d'éditions 
d'Ovide,  à  qui  oti  l'attribue  aussi.  Outre  une  autre  Élégie 
sur  la  mort  de  Mécène,  nous  avons  encore  d'Albinovanus 
nn  fragment  de  poème  sur  le  voyage  de  Germanicus  dans 
l'Océan  du  N.,  cité  par  Sénèque  le  Rhéteur  ;  Sti<u. ,  1  ) .  11  resta 
l'ami  fidèle  d'Ovide,  qui  l'en  remercie  dans  une  des  Epitret 
du  Pont  (1.  rv,  10  ).  Les  fragments  se  trouvent  dans  les  Poêla 
latini  minons  de  Wernsdorf,  et  dans  In  bibtiotlièaue  latine 
de  Lemaire.  D — it. 

ALBINTEMELIUM.v.  de  l'anc.  Ligurie.  V.  Vintimille. 

ALBINl'S  i  Decius  Clodius  Seplimus),  général  romain, 
commandait  en  Bretagne,  lors  du  meurtre  de  Pertinax  en 
1"  t  np.  J.-C.  A  la  nouvelle  que  Didius  .Iulianus  avait  acheté 
le  trùne  aux  prétorieus,  il  prit  le  titre  d'empereur,  en 
même  temps  que  Pescennius  Niger  et  Scptime  Sévère. 
Celui-ci  l'endormit  par  des  flatteries  et  des  promesses, 
Jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  débarrassé  de  Niger  ;  puis  il  le  vain- 
quit prés  de  Lyon ,  et  le  fit  décapiter  en  197. 

Ai.BiKtm  (Bernard),  dont  le  vrai  nom  allemand  est 
H'fiM,  qui  signifie  blanc,  l'un  des  médecins  les  plus  con- 
sidérés de  son  temps ,  naquit  à  Dessau ,  principauté  d'An- 
hnll,  en  1653.  Il  étudia  la  médecine  à  Leyde,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  1676.  Il  visita  ensuite  les  Pays-Bas, 
la  France  et  la  Lorraine,  et  obtint,  en  1680,  une  chaire 
de  médecine  à  Francfort  sur  l'Oder.  Il  devint  ensuite  mé- 
decin des  électeurs  de  Brandebourg ,  puis  professeur  à 
l'I Université  de  Leyde.  Il  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  sa 
mort,  1702  à  1721.  Boerhaave  a  prononcé  sou  éloge,  et 
le  dépeint  comme  un  des  médecins  les  plus  habiles  et  les 
plus  instruits  qui  aient  jamais  existé.  On  a  de  lui  plusieurs 
dissertations  et  mémoires  qui  ne  sont  pas  au  nombre  <le 
moins  de  40,  tous  fort  peu  connus  aujourd'hui.  Nous  cite- 
rons cependant  :  Ie  De  corpusnilti  in  mn  iuine  contenti*  ; 
Francfort,  1688,  in-4.  2»  De  Tarantvln»  miré  ri;  Franc- 
fort, 1691,  in-4.  3°  De  jHiracenteti  tlwracis  et  abdomiiwi  ; 
Francfort.  1687  in-4. 


albikcs  | Bernard-Sigefroi ) ,  anatomiste  célèbre,  fils 
du  précédent,  né  en  1H97  à  Franefort-sur-l'Oder,  m.  en 
1770.  Elève  de  Boerhaave  et  surtout  de  Ruyseh,  dont 
il  partagea  les  travaux ,  il  fut  professeur  à  l'université  de 
Leyde  pendant  cinquante  ans.  Il  fit  faire  de  grands  pro- 
grès à l'analomie  de  l'homme,  négligée  avant  lui.  Ses  ou- 
vrages d'anatomie  sont  accompagnés  de  planches  qui  sont 
de-  chefs-d'œuvre  d'iconographie.  Les  plus  remarquables 
sont  :  1°  Historia  musmlorum  hominis,  Leyde,  1734-1736, 
in-4»,  trad.  en  français  par  Tarin,  Paris,  1753,  in-8»; 
2»  Tabula  rosis  chyliferi,  etc.,  Leyde,  1751',  in-fol.  Albi 
nus  a  publié  des  éditions  de  plusieurs  anatomistes  anté- 
rieurs, tels  que  Veaale,  Eustachi,  etc.  D— o. 

ai.  ni  NT  s  (Chrétien-Bernard) ,  frère  dn  précédent,  naquit 
à  Leyde  en  1696  ;  reçu  docteur  en  médecine  en  1724 ,  il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à  l'université  d'Ltrecht, 
devint  en  1750  un  des  députés  de  cette  ville  à  l'assemblée 
des  Etats  généraux ,  et  mourut  en  1752.  Il  a  laissé  deux 
opuscules ,  dont  le  plut  important  a  pour  titre  :  De  ana- 
tome  errores  detegente  in  msdicinâ ,  Utrecht,  1723,  in-4». 
L'auteur  y  démontre  par  de  nombreux  exemples  combien 
il  est  utile  d'ouvrir  les  cadavres  pour  s'éclairer  sur  le* 
causes  et  les  effets  des  maladies.  D — o. 

ALBION,  géant,  fils  de  Neptune,  qui  s'opposa  à  Her- 
cule lors  de  son  passage  dans  la  Gaule  narbonnaise.  Her- 
cule ayant  épuisé  ses  Mèches  contre  lui,  Jupiter  fit  tomber 
une  pluie  de  pierres  qui  écrasa  le  géant.  Cette  partie  de  la 
Gaule  est  restée  depuis,  selon  la  fable,  jonchée  de  pierres. 
C'est  la  Crau  d'auj.,  le  Ltpideus  Campu*  des  Romains. 

ALBION ,  le  plus  ancien  nom  de  la  Grande-Bretagne 
(Angleterre  et  Ecosse).  Il  signifiait  en  celtique  pays  de 
montagnes  [alp  ou  alb,  montagne). 

ALBION  |1')  ou  i.e  mon  ,  pagvs  Albionensit ,  anc.  pays  de 
la  Provence;  villes  principales  :  St-Christol  d'Albion,  cant. 
de  Sault  (Vaucluse) ,  Le  Revest  de  Bion,  cant.  de  Banon 
(B.-Alpes). 

ai.iii'in  N"t  rEi.LE),  vaste  contrée  de  l'Amérique  dn 
Nord ,  sur  l'Océan  Pacifique,  de 43»  à  4H»  lat.  N.  Francis 
Dràka  avait  d'abord  donné  ce  nom  à  toute  la  Californie 
et  à  une  partie  de  la  côte  adjacente.  Ce  pays,  exploré 
avec  soin  par  Vancouver  en  1792 ,  est  habité  par  des  tri- 
busindiennes  ocu  nombreuses;  auj.  Orégon  et  Washington. 

ALB1S  (L'1,  chaîne  de  montagnes,  en  Suisse,  s'élève  de 
la  vallée  de  Baar  (  cant.  de  Zng)  et  s'étend  vers  le  N.,  le 
long  de  la  rive  g.  de  la  Sihl ,  parallèlement  au  lac  de  Zu- 
rich ,  sur  un  espace  de  22  kil. ,  jusqu'au  confluent  de  lu 
Limmat  et  dn  Reppisch  (cant.  de  Zurich). 

ALBIL'M  INGAÙNORUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  cisalpine. 
V.  Albknoa. 

ALB1US  (mont),  nom  ancien  des  Alpes  Dinariques,  qui 
rattachent  les  Alpes  Cantiques  à  l'Hémus. 

ALBIVTNSE,  nom  latin  d'Albi  (Tarn).  Les  rois  francs 
v  battaient  monnaie  aux  vm  et  ix*  siècles. 

ALBIZZI,  famille  noble  originaire  d'Areran,  qui  diri- 
gea le  parti  aristocratique  à  Florence,  dans  la  seconde 
partie  du  xive  et  au  commencement  du  xv«  siècle.  Privée 
de  toute  influence  par  la  révolution  de  137H  (  V.  Cioïipi, 
Michel  Lan do,  Alberti,  Médicib  ,  elle  reprit  le  pou- 
voir en  1381 ,  gouverna  avec  éclat  et  vigueur  jusqu'au  ra|>- 
pel  des  Médicis  en  1434 ,  et  fut  alors  exilée.  R. 

ALBOGALERUS.  V.  Apex. 

ALB0IN,  roi  des  Lombards,  561-573,  fils  d'AndouIn, 
leur  premier  roi.  Après  avoir  promis  d'épouser  une  petite- 
fille  de  Clovis,  il  enleva  Rosamonde,  fille  de  Cunimond , 
roi  des  Gépides;  mais  battu  par  celui-ci  et  forcé  de  lui 
rendre  sa  fille,  il  s'allia  aux  Avares,  tua  Cunimond,  567, 
et  épousa  sa  fille.  Maître  du  Norique  et  île  la  Pannonie , 
il  montra  à  ses  barlwres  les  beaux  fruits  de  l'Italie  et,  a|>- 
pelé  d'ailleurs  par  Narsès  disgracié ,  il  franchit  les  Alpci , 
s'empara  de  l'intérieur  de  l'Italie  jusqu'aux  portes  de  Ra- 
venne  et  de  Rome  sans  une  seule  bataille,  56H-571.  Il  pri. 
pour  capitale  Pavie,  dont  le  siège  l'avait  arrêté  trois  ans; 
mais ,  abandonné  de  20,000  Saxons  auxiliaires ,  il  dut  s'ar- 
rêter dans  le  Nord ,  et  partagea  ses  Etats  en  36  duchés. 
A  la  fin  d'une  orgie,  il  appela  un  jour  la  reine  et  la  força 
de  boire,  dit  la  légende ,  dans  le  crâne  île  son  père ,  don; 
il  t'était  fait  une  coupe;  Hosamonde  indignée  le  fit  assas- 
siner par  Hémilchide,  son  amant,  et  par  le  secrétaire 
Pérédée.  A.  <;. 

ALBON,  T.  du  départ,  de  la  DrôOM  ,  arr.  et  à  20  kil. 
X.-E.  de  Valence.  Kuines  du  château  des  comtes  d'Albim, 
qal  devinrent  I dauphins  du  Viennois;  1,327  hab. 

ALBON  A,  v.  de»  Etats  autrichiens  (Littoral),  à  88  kil. 
S.-O.  de  Finme;  l,10<i  lui  h. 

ALBOlîN'oZ  (Gilles-Alvareï-rnrillot ,  prélat  guerrier 
né  à  Cuença,  était  archevêque  de  Tolède,  lorsqu'à  la  ba- 
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taille  de  Tarifa,  1340,  il  sauva  la  vie  a  Alphoiue  XI  de 
Castille,  en  le  détournant  de  faire,  avec  une  faible  escorte, 
une  charge  téméraire  et  inutile  sur  une  troupe  nombreuse 
de  musulman».  Forcé  de  s'exiler  sous  Pierre  le  Cruel ,  il 
passa  à  Avignon,  reçut  la  pourpre  de  Clément  VI;  re- 
plaça ,  sous  Innocent  VI  et  Urbain  V,  les  Etats  pontificaux 
d'Italie  sous  l'autorité  du  Saint-Siège,  et  prépara  ainsi  le 
retour  des  papes  »  Rome.  Il  mourut  à  Viterbe  en  1367. 
Sepulveda  a  écrit  sa  vie  :  Hht.  de  bello  administrait)  in 
llaUa  ptr  annot  XV,  «t  confecto  ab  ,fc>"<«o  Âlbortiotio,  Bo- 
logne ,  1623 ,  in-folio.  R. 

ALBRECHTSBERGER  (Jean-Georges) ,  organiste  et 
compositeur,  né  à  Klosterneubourg  en  Autriche  en  1736, 
mort  en  1809.  Maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Vienne,  11  donna  une  bonne  MéUiode  de  composition  que 
Choron  a  tratl.  eu  français.  Ses  teuv.  de  musique  sacrée  et 
instrumentale  sont  nombreuses,  mais  pour  la  plupart  mé- 
dites. Beethoven  et  Hummel  furent  ses  élèves.  B. 

ALBKLDA,  anc.  comptoir  français  sur  la  rive  dr.  et 
prés  de  l'embouch.  de  la  Gambie,  fut  cédé  à  l'Angleterre  en 
1856,  en  échange  du  droit  decomm.  à  l'embouch.  du  fleuve 
Saint-John,  jusqu'à  la  baie  etau  fortde  Portcndik  inclusiv1. 

ALBRET,  anc.  petit  pays  au  N.  de  la  Gascogne,  auj. 
dans  le  dép.  des  Landes;  capitale  Albret  dit  I-abrit.  Villes 
principales:  Tartas.Nérac.  —  albret  { Sirie  ou  pays  i>') , 
pagut  leporelanue,  anc.  pays  de  Gascogne;  Nérac  fut  sa 
capitale  après  Labrit  ou  Albret. 

ALBRET  (maison  D  |;  elle  tirait  son  origine  d'Amanieu, 
sire  d' Albret,  m.  en  1060.  Au  xiv«  siècle,  Arnaud,  sire 
d'Albret  et  vicomte  de  Tartas,  épousa  Marguerite  de 
Bourbon,  belle-sœur  de  Charles  V,  et  fut  grand  cham- 
bellan. Son  fils  Charles  devint  connétable  en  1402,  com- 
manda en  Guiennc  contre  les  Anglais  en  1405  et  1406,  et, 
après  avoir  embrassé  le  parti  des  Armagnacs,  fut  tué  à  la 
bataille  d'Axincourt,  1415.  Le  quinzième  seigneur  de  ta 
maison  d'Albret,  Jean  II ,  par  son  mariage  avec  Catherine 
de  Foix  en  1484 ,  acquit  le  royaume  de  Navarre ,  le  Béarn 
et  Foix  ;  mais  en  1512  Ferdinand  le  Catholique ,  roi  d'Es- 
pagne* ,  lui  enleva  la  partie  de  la  Navarre  située  au  midi 
des  Pyrénées.  Henri  II  d'Albret,  fils  aîné  de  Jean  II,  acquit 
les  duchés  d'Alençon  et  de  Berri,  les  comtés  d'Armagnac 
et  de  Rodez,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pnvie, 
1525,  épousa  Marguerite  de  Valois  l'année  suivante,  en  eut 
la  fameuse  Jeanne  d'Albret  (  V.  Jeanne)  ,  et  obtint  en  1550 
que  sa  vicomte  fût  érigée  en  duché.  Du  mariage  de  Jeanne 
avec  Antoine  de  Bourbon,  duc  Vendôme  |  V.  Antoine}, 
naquit  Henri  IV  en  1553.  Jeanne  gouverna  les  domaines 
de  ht  maison  d'Albret  jusqu'à  sa  mort,  1572,  et  Henri  IV 
réunit  le  duché  d'Albret  à  la  couronne  de  France  en  juil- 
let 1607.  Louis  XIH  réunit  le  Béam  et  la  basse  Navarre 
(St-Jean-Pied-de  Port)  en  1620.  Louis XIV  donna  le  duché 
d'Albret  en  1652  au  duc  de  Bouillon ,  avec  quelques  terres 
du  Condomois,  de  l'Agénois,  etc.,  en  échange  des  princi- 
pautés de  Sédan  et  de  Raucourt.  La  ligne  masculine  de  la 
maison  d'Albret  s'est  éteinte  en  la  personne  de  César- 
Phébus  d'Albret,  appelé  d'abord  Miosseu*, courtisan  habile 
d'Anne  d'Autriche  et  de  Maxarin,  ami  de  Ninon  et  de 
M"«  d'Aubigné,  gouverneur  de  Guienne,  maréchal  de 
France  en  1654,  et  m.  en  1676.  A.  G. 

A  LBU  C  A  SIS  (  Abwl-Kaeem-Kluxlaf -ben-A  bbae-al-Zaha  ravi), 
médecin  arabe,  né  à  Zahara,  près  de  Cordoue,  mourut  l'an 
485  de  l'Hégire,  1107.11  a  reproduit  dans  ses  ouvrages 
beaucoup  d'idées  anciennes ,  mais  il  a  perfectionné  la  chi- 
rurgie et  surtout  les  instruments;  il  était  grand  partisan 
de  la  cautérisation.  Les  auteurs  qui  l'ont  suivi  l'ont  souvent 
cité  comme  autorité  et  lui  ont  fait  beaucoup  d'emprunts. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  publiés  :  1°  Libtr  mediciner  thtonca 
uec  non  praclica,  traduit  en  latin  par  Ricclus ,  Augsbourg , 
1519  ;  2»  D»  Chintrgia  ;  la  meilleure  édition  de  ce  livre  publié 
plusieurs  fois  en  latin  est  celle  de  Jean  Channing.  Oxford , 
1778, 2  vol.  in-4".  l.e  texte  arabe  y  est  accompagné  d'une 
trad.  latine  et  de  la  représentation  des  instrument*».  D — c. 

ALBUCELLA,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise ,  chez 
les  Vaccéens;  auj.  FiMo  Fasila,  ou  peut-être  l'Arbucale 
prise  par  Annibal. 

ALBUERA  ou  ALBUHERA,  c.-ù-d.  lagune  d  eav  douce, 
rge  d'Espagne,  à  24  kil.  S.-E.  de  Badajoz.  Bataille  très- 
meurtrière,  le  16  mai  1811 ,  entre  les  Français  commandés 
par  Soult ,  et  une  armée  anglo-espagnole  ;  les  Français,  qui 
avaient  pris  l'offensive,  furent  repoussés. 

ALBl'FEIRA,  v.  de  Portugal  (Algarvc),  port  profond 
et  bien  défendu  sur  l'Océan-Atlantique,  à  25  kil.  E.  de 
Lagos;2,ROOhab. 

ALBUFÉRA  ,  c.-à-d.  lagune,  marécage  de  44  kil.  sur  5 , 

'  "•  Uil.  S.  de  Valence,  en  Espagne,  entre  le  continent  et 

cordon  de  sable  ou  de  galets  qui  le  sépare  de  la  Méditer- 
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ranée.  Il  est  très-poissonneux  et  penrlé  d'nn  grand  i 
d'oiseaux  d'eau.  C'est  une  propriété  considérable  ,  qui  con- 
stitue la  plus  grande  partie  du  duché  d'Albuféra  .  V.  St- 
chbt],  lequel  en  a  pris  son  nom. 

ALBULA  ,  nom  primitif  du  Tibre.  —  Petite  riv.  du  Pice- 
ntun,  au  N.  du  Truentus.  —  Eaux  Buliurcusea  près  de 
Tibur,  sortant  du  lac  appelé  auj.  Lago  di  Soifaiara  et  sa 
jetant  dans  l'Anio.  Elles  sont  froides  à  leur  surface ,  et 
chaudes  à  une  certaine  profondeur.  On  voit  encore  auj. 
aux  environs  les  ruines  de  thermes  considérables,  attribués 
à  Agrippa.  On  les  désignait  souvent  par  le  nom  d'AUmlm 
aqua  ou  par  celui  i'Albunea,  —  Mont  de  Suisse ,  cant.  des 
Grisons-,  2,410  m.  d'élévation;  une  petite  riv.  du 
nom  en  descend  et  va  se  jeter  dans  le  Rhin  a  Thusis. 

ALBUM.  Muraille  blanchie,  sur  laquelle  les  i 
faisaient  écrire,  en  grosses  lettres,  leurs  i  " 
servait  aussi  pour  les  annonces  de  biens  à  vendre.  Quand 
on  voulait  remplacer  une  vieille  annonce  par  une  nouvelle, 
on  rcblanchissait  la  muraille.  Les  Albums  étaient  disposés 
dans  les  endroits  les  plus  fréquentés;  on  en  a  trouvé  à  l'une 
des  portes  de  l'ompéi.  L' Album  étant  un  simple  trumeau  de 
mnraille  n'avait  pus  do  forme  particulière.  A  Pompéi ,  dans 
la  grande  me  près  du  Forum,  il  y  a  nu  Album  de  34  tables 
quadrangulaires  oblonh'ues,  Réparées  chacune  par  un  pi- 
lastre, et  surmontées  tour  à  tour  d'un  fronton  et  d'un 
frontispice.  L'enduit  était  en  stuc  blanc.  —  Par  extension , 
on  appelait  Album  la  liste  de  certains  magistrats  publiée 
sur  l'Album  :  ainsi  U  y  avait  l'Album  des  sénateurs,  l'Al- 
bum du  préteur ,  l'Album  des  Juges ,  etc.      C.  D — y. 

ALBUM  iNfl AUNUM .  v.  de  Ligurie.  V.  Albbnoa. 

ALBUM  1NTEMELIUM.  V.  Vintimillk. 

ALBI'NEE,  ALBIN  A  ou  ALBULA,  sibylle  à  qui  les 
anciens  avaient  consacré,  près  de  Tibur,  un  bois,  uue 
grotte,  uue  source  et  un  temple.  On  voit  encore  son  tem- 
ple auj.  à  Tivoli  au-dessus  des  cascades  de  l'Anio.  Suivant 
Lactance,  on  avait  trouvé  dans  le  lit  de  cette  rivière  une 
statue  de  la  nymphe  tenant  un  livre  à  la  main. 

ALBUQUERQUE  (Alphonse  d' )  U  Grand,  navigateur 
portugais,  né  en  1453  à  Villa-de-Ahandra,  près  de  Lis- 
bonne, dune  riche  famille  du  royaume,  li  fut  le  principal 
fondateur  de  la  puissance  portugaise  aux  Indes.  Parti  pour 
ce  pays,  en  1506,  avec  Tristan  d'Acunha,  il  fonda  avec  lui 
une  forteresse  dans  l'Ile  de  Socotora ,  1507  ;  puis ,  avec  six 
navires,  alla  saccager  et  presque  détruire  Mascate ,  1507 , 
soumettre  Ormuz  malgré  sa  flotte  et  ses  armements  formi- 
dables ,  1508 ,  et  se  rendre  ainsi  maître  de  Ut  navigation  du 
golfe  Persique ,  comme ,  par  Socotora ,  il  surveillait  la  mer 
Rouge.  L'abandon  de  quelques-uns  de  ses  capitaines  l'avait 
forcé  de  quitter  Ormnz ,  sans  garder  même  le  fort  élevé  par 
lui  près  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nommé  vice-roi  des 
Indes  à  la  place  de  Fr.  d'Almeida ,  qui  ne  lui  céda  qu'à 
grand'pcine  son  commandement ,  1509.  U  prit  alors,  1510, 
la  ville  musulmane  de  Goa,  qui  devintla  capitale  des  établis- 
sements portugais;  alla  bombarder  et  assiéger  Malacca,  et 
ce  centre  commercial  important,  en  dépit  d'une  artillerie 
considérable  et  de  nombreux  éléphants  de  guerre,  tomba 
en  son  pouvoir,  1511 ,  et  lui  ouvrit  la  communication  avec 
les  Iles  aux  épices  (Moluques),  qu'il  envoya  aussitôt  recon- 
naître. En  1514,  il  reprit  Ormuz,  et,  pour  ruiner  l'Egypte, 
implacable  ennemie  du  Portugal,  il  songeait  à  détourner, 
avec  l'aide  du  négus  d'Abyssinie ,  le  cours  du  Nil  dans  la 
mer  Rouge ,  lorsqu'un  malentendu ,  à  ce  qu'il  semble , 
amena  sa  mort.  Lopo  Soares  d'Albergaria ,  dont  il  avait  eu 
à  se  plaindre,  ayant  reçu  le  titre  de  capitaine-général  de 
Cochin  (  1515),  il  se  crut  disgracié,  exclu  du  gouvernement 
de  l'Inde,  tandis  qu'Emmanuel,  une  lettre  le  prouve,  qui 
malheureusement  fut  écrite  trop  tard,  11  mars  1516, 
appréciait  plus  que  jamais  ses  services.  Le  héros  était 
mort  à  Goa,  le  16  déc.  1515,  admiré  de  tous  et  regretté 
des  Indiens  eux-mêmes.  Les  Commentaire*  du  grand  Alphonse 
d'Albuguerque,  Lisb.,  1576,  in-fol.,  ont  été  rédigés  par  son 
fils  sur  les  documents  originaux  que  le  vice-roi  expédiait  à 
Emmanuel.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Lisbonne, 
1774,  4  vol.  in-4».  R. 

ALnrfQiTEnQiTE  (Mathiasd').  V.  Jean  FV. 
ALBURNUS  mon»,  dans  l'anc.  Lucanie,  au-dessous  de 
Paistum  ,  auj .  Monte  di  Pottiglione. 

ALCAÇAR-SEGHIR  [Alcaearium  Panum  ),  pet.  v.  forte 
du  Maroc  (  Fez  entre  Tanger  et  Ceuta,  sur  la  cote,  au  lieu 
le  plus  étroit  du  détroit  de  Gibraltar. 

ALCAÇAU-KKHIR  <  Alcaearium  Magnum),  v.  du  Maroc 
(Fez',  à  25  kil.  E.  de  Larache;  8,000  hab.  Il  s'y  livra  en 
1578  une  bataille  où  périt  Sébastien ,  roi  de  Portugal. 

ALC  ACER  DO  SAL,  anc.  Salaria,  brg  de  Portugal 
(Estramadure  ,  à  45  kil.  E.-S.  de  Setubal.  Chàteau-fort, 
salines;  2,600  hab. 
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ALCADE  on  ALCALDE.  Ce  nom,  emprunté  aux  Arabes 
(Al  Kaid,  Al  Kadhy,  le  gouverneur,  îe  juge),  a  désigné  de 
bonne  heure  en  Espagne  le  magistrat  chargé  de  rendre  la 
justice  dans  une  ville ,  et  certains  juges  spéciaux.  Aujour- 
d'hui on  le  donne  aux  chefs  des  municipalités  (  ayuniamien- 
to»)  correspondant  à  nos  maires.  Suivant  l'importance  des 
eommun«s,  ils  sont  choisis  par  le  roi  on  par  le  gouver- 
neur de  la  province  parmi  les  conseillers  municipaux  (  regi- 
dorcs),  nommés  par  élection.  Leurs  fonctions  sont  gra- 
tuites ,  et ,  au  moins  la  première  fois  qu'ils  sont  désignés , 
obligatoires.  R. 

ALCADINO ,  médecin ,  né  à  Syracuse ,  vivait  an  com- 
mencement du  xni*  siècle;  il  enseigna  à  Salerne  et  fut 
attaché  à  la  personne  des  empereurs  Henri  VI  et  Fré- 
déric II.  On  a  de  lui  un  poème  :  Dt  balneis  puteolanis,  Naples, 
1505-1587,  in-4»,  qui  a  été  souvent  réimprimé.     D — G. 

ALCAFORADA  (Marianne),  l'Héloïse  portugaise.  Re- 
ligieuse dans  uu  couvent  de  l'Alentejo,  vers  le  milieu  <lu 
xvil4  siècle,  elle  conçut  pour  un  officier  français  nomme 
Chamilly  une  passiou  ardente  qui  lui  inspira  cinq  lettres 
éloquentes,  publiées  en  français,  1<><>9,  in-12,  sous  le  titre 
de  Lêtlru  jiortwjaùet ,  et  souvent  réimprimées.  On  y  a 
joint,  dans  la  plupart  des  éditions,  sept  autres  lettres,  qui 
n'ont  rien  d'authentique.  V.  la  Notice  bibliographique  de 
l'édition  de  M.  de  Souaa,  Paris,  1824  et  185:5,  in- 1 s*. 

ALCALA  DE-HENARES ,  anc.  Complutum .  v.  d'Es- 
pagne sur  le  Hcnares,  dans  la  prov.  et  à  31  kil.  X.  de 
Madrid;  5,000  hab.  Elle  possédait  une  célèbre  université 
fondée  par  Ximénès  en  1498  ,  supprimée  par  les  nouvelle» 
lois.  On  y  remarque  la  cathédrale,  le  palais  de  r  arche- 
vêque de  Tolède,  le  palais  de  l'anc.  université,  etc.  Patrie 
de  Cervantes  et  de  Solis. 

ALCALA-LA-REAL ,  v.  d'Espagne,  sur  le  Gualcoton, 
dans  la  prov.  et  à  32  kil.  S.-O.  de  Jaen  ;  6,848  hab.  Elle 
possède  une  riche  abbaye  fondée  en  1340  par  le  roi  Al- 
phonse XI.  Le  27  janvier  1810,  le  général  Sébasliani  y  bat- 
tit la  cavalerie  espagnole. 

ALCAMO ,  v.  de  Sicile ,  à  38  kil.  E.  de  Trapani  ;  fondée 
par  les  Sarrasins;  20,628  hab.  Aux  environs  sont  les  belles 
ruines  de  Tant.  Se  jura.  Ch.-l.d'arr.  de  la  prov.  de  Trapani. 

ALCANDRA,  femme  dePolybe,  roi  de  Thèbes  d'Egypte, 
fit  don  a  Hélène  d'un  fuseau  d'or  et  d'une  corbeille  d'argent. 

ALCANDRE,  Lycien  tué  par  Ulysse  devant  Troie.— Fils 
d'un  roi  des  Molosses,  Munichus.  Des  brigands  l'ayant  at- 
taqué ainsi  que  son  père ,  Jupiter  changea  toute  la  famille 
en  oiseaux. 

ALCANIZ  ,  v.  d'Espagne ,  dans  la  prov.  de  Teruel  { Ara- 
gon) ,  à  88  kil.  S.-E.  de  Saragosse;  défendue  par  nn  châ- 
teau en  partie  ruiné,  mais  qui  fut  très-fort;  5,100  hab.  Les 
Espagnols  en  chassèrent  les  Français  en  1H09. 

ALC A NT ARA  ,  v.  forte  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  a 
60  kil.  N.-O.  de  Caceres;  3,400  hab.  Les  Arabes  fondèrent 
cette  ville  sur  les  ruines  de  l'anc.  ville  romaine  Inttrnm- 
nium  et  lui  donnèrent  son  nom  actuel,  qui  signifie  U pont; 
elle  leur  fut  enlevée  en  1214  par  Alphonse  IX  de  Léon  et  de- 
vint le  ch. -lieu  de  l'ordre  militaire  d'Alcantara.  Un  traité  y 
fut  conclu  entre  la  Castille  et  le  Portugal  en  1479.  On  y  re- 
marque les  magnifiques  couvents  de  SMSenolt  et  do  S*- 
Esprit  qui  appartenaient  aux  chevaliers  d'Alcantara ,  et 
sont  en  partie  ruinés. 

AiXANTARA  {Ordre  d'| ,  un  des  3  ordres  religieux  et  mi- 
litaires institués  en  Espagne  contre  les  Infidèles ,  fut  fondé 
en  1176,  par  les  frères  Suarez  et  Gumez,  sous  le  nom  de 
Smulieu  du  Poirier  ,  et  pour  défendre  la  ville  d'Al- 
cantara. Il  fut  confirmé  par  Célestin  III  en  1197  et 
adopta  la  règle  de  S*-Benolt.  Alphonse  IX  de  Léon  douna, 
en  1217,  la  ville  et  le  château  d'Alcautara  à  l'ordre  de 
Calatrava ,  qui  les  passa  à  l'ordre  de  SSJulien,  lequel 
releva  désormais  de  celui  de  Calatrava  en  conservant  ses 
statuts  particuliers,  et  en  prenant  le  nom  d'Alcantara, 
1221.  Le  Grand-Maître  était  seigneur  de  la  ville  d'Alcan- 
tara et  du  pays  qui  en  dépendait.  En  1509,  Ferdinand  le 
Catholique  réunit  eette  grande  maîtrise  à  la  couronne.  En 
1  540 .  les  chevaliers  obtinrent  la  permission  de  se  marier. 
L'ordre  a  été  supprimé ,  ainsi  que  tous  les  ordres  religieux 
d'Espagne ,  eu  1835 ,  et  ses  biens  sont  revenus  à  la  nation. 
Toutefois  les  chevaliers  gardèrent  leur  titre  et  même  plu- 
sieurs chapitres  furent  encore  tenus.  Le  concordat  de  1B51 
reconnaît  la  réunion  des  ordres.  Il  leur  est  assigné  nn  ter- 
ritoire diocésain ,  et  un  évéque  in  parlibu»  y  est  placé.  Les 
chevaliers  d'Alcantara  portent  comme  signe  distinctif  une 
croix  d'or  verte  fleurdelisée,  et  sur  l'écusson  de  l'ordre  on 
voit  un  poirier,  qui  en  rappelle  l'origine.     D— i— u. 

ALCANTAR1NES.  V.  Franciscains. 

ALCAT1IOUS ,  fils  de  Pélops  et  roi  de  Mégare  ;  après  la 
mort  d'un  lion  redoutable,  Apollon  l'aida  à  construire 


Mégare,  et  ta  pierre  sur  laquelle  le  dieu  posa  sa  lyre  rendit 
par  la  suite  des  sons  harmonieux. 

ALCAVALA.  C'était  l'impôt  le  plus  productif  de  l'Es- 
pagne  sous  Charles  Quint.  Il  obligeait  chaque  vendeur  à 
payer  an  roi  un  maravédi  (  V.  Maravédi  j  pour  dix  mara- 
védis  de  prix  d'achat.  Il  s'étendait  aussi  aux  échanges.  La 
loi  n'en  exemptait  aucune  ville,  ni  bourg,  ni  terre  quel- 
conque ,  ni  chevalier,  ni  prêtre. 

ALCAZAR  DE  SAN-JUAN,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  70  kil.  N.-E.  de  Ciudad-Real,  anc.  Aie*  ;  dé- 
truite pendant  les  iruerTes  avec  les  Maures ,  acquise  au 
Xlii*  siècle  par  l'ordre  de  S*-Jean  qui  La  releva;  7,540  hab. 

ALCE ,  t.  de  l'anc.  Celtibérie,  en  Espagne,  auj.  Alauar 
d*  San- Juan.  Elle  devint  romaine  après  une  bataille  gagnée 
par  Senipronius  Grscchus  en  179  av.  J.-C. 

ALCEEde  Mityhme,  poète  éolicndu  vu» siècle  av.  J.-C, 
fut  mêlé  aux  événements  politiques  de  sa  patrie  ,  déchirée 
alors  par  trois  factions  :  celle  de  l'aristocratie ,  dont  il  fai- 
sait partie  ;  celle  de  la  démocratie  ,  et  -nfln  celle  de  la  ty- 
rannie. Après  avoir  été  banni  par  cette  dernière  faction, 
qui  avait  eu  le  dessus ,  il  fut  compris  dans  une  amnistie 
générale ,  et  vint  mourir  tranquillement  à  Mitylène.  Il  avait 
fait  des  satires  politiques  pleines  d  arrêté,  dont  il  reste  fort 
peu  de  chose,  ainsi  que  de  ses  chansons  religieuses,  guer- 
rières ,  bachiques  et  amoureuses.  A  en  juger  par  les  éloges 
et  les  emprunts  d'Horace  ;  odes  1 ,  ix  ,  xi  v ,  XXIII ,  XXXVII  ; 
>  II ,  xui  |  ,  la  perte  de  ses  poésies  est  trés-regretUble.  Elles 
se  distinguaient  par  la  vigueur  des  pensées,  l'originalité  de 
ta  forme  et  par  leur  ton  vif  et  passionné.  Alcée  fut  l'inven- 
teur d'une  nouvelle  espèce  de  vers  qui  s'appela  de  son  nom 
akaïque;  V.  Bergk,  Poeim  lyrici  graex,  Leips  g,  1843.  P— T. 

ALCKK,  îom  de  plusieurs  personnages  :  1*  d'un  fila  de 
Persée ,  père  d'Amphitryon  et  aieul  d'Hercule ,  qui  prit  de 
lui  le  nom  d'Alcide  ;  2°  d  un  fils  d'Hercule  lui-même,  etc.  P. 

ALCESTE ,  fille  de  Pélias  et  femme  d'Admète ,  roi  de 
Phares  en  Theasalie.  Selon  Diodore ,  elle  ne  prit  aucune 
part  au  meurtre  de  son  père.  Son  époux  étant  malade ,  elle 
s'offrit  secrètement  aux  Parques,  qui  promettaient  de  pro- 
longer sa  vie  si  quelqu'un  se  dévouait  à  «a  place  ;  mais 
Hercule,  hôte  d'Admète,  alla  l'arracher  des  enfers.  V.  ht 
tragédie  d'Euripide  intitulée  Altmt:  Les  adieux  d'Admète 
et  d'Alceste  y  sent  un  magnifique  morceau.  P. 

ALC1AT  ( André  j ,  jurisconsulte  célèbre,  né  à  Milan  en 
1492 ,  d'an  riche  marchand ,  m.  en  1550.  Il  fut ,  en  1521 , 
professeur  de  droit  à  l'université  d'Avignon ,  puis  à  Bour- 
ges, où  l'appela  François  1"  en  1529.  Réclamé  par  Fran- 
çois Sforza  ,  il  alla  professer  à  Pavie,  puis  à  Bologne ,  eo- 
suite  à  Ferrare,  où  l'attirèrent  les  libéralités  du  doc 
Hercule  d'Esté,  enfin  de  nouveau  à  Pavie,  où  il  mourut. 
Chnrlcs-Quint  l'avait  fait  comte  palatin  et  sénateur,  et  le 
|  pape  Paul  III  protonotaire.  Comme  jurisconsulte,  Alciat 
ferme  l'école  des  Bartholistes  et  commence  l'école  célèbre 
à  laquelle  Cujas  a  donné  son  nom.  Cette  école  pensait  avec 
raison  que  les  lois  romaines  ne  pouvaient  être  bien  enten- 
dues qu'avec  le  secours  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
antiques.  Les  légistes  attachés  à  la  vieille  école  cherchèrent 
à  entraver  de  mille  obstacles  le  nouvel  enseignement ,  qui 
néanmoins  fit  de  rapides  progrès;  il  ne  prévalut  généra- 
lement que  vers  la  fin  du  xvu*  siècle.  Les  œuvres  com- 
plètes d' Alciat  fout  5  vol.  in  fol.,  Lyon,  1561».  Il  cultiva 
aussi  la  poésie  :  il  a  laissé  un  recueil  d'emblèmes,  Em- 
bUmuta ,  petites  pièces  de  vers  latins  sur  des  sujets  mo- 
raux; la  meilleure  édition  est  celle  de  Padoue,  1621, 
in-4».  Ed.  T. 

ALCIBIÀDE,  fils  de  Clinias,  naquit  à  Athènes  ver»  450 
av.  J.-C.  Elevé  dans  la  maison  de  Périclès,  son  tuteur, 
il  excella  à  la  lutte ,  à  la  course ,  dans  tous  les  exercices . 
du  corps ,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  esprit 
et  sa  beauté.  Il  fut  aussi  disciple  de  Sourate  ;  mais  tous 
ces  avantages  furent  pervertis  par  l'ambition.  Son  élo- 
quence entraîna  les  Athéniens  dans  des  expéditions  témé- 
raires; il  projetait  la  conquête  de  la  Sicile,  de  l'Italie 
méridionale ,  et  même  de  la  côte  d'Afrique.  Il  fit  rompre 
la  trêve  de  Nicias,  conclue  en  421  avec  Sparte,  et  fit 
entreprendre  l'expédition  de  Sicile.  Une  flotte  puissante 
fut  confiée  à  Nicias,  Alcibiade  et  Lnmachus.  La  veille  du 
départ,  les  Hermès  des  rues  d'Athènes  furent  mutilés. 
On  attribua  ce  sacrilège  à  Alcibiade  et  à  quelques  jeunes 
gens ,  qu'on  accusait  aussi  d'avoir  parodié  les  mystères 
d'Eleusis.  Alcibiade  partit  sous  le  poids  de  cette  accusa- 
tion. Peu  de  temps  après,  la  galère  sacrée  le  ramena  a 
Athènes  où  il  devait  être  jugé;  mais  il  s  échappaà'l'liurium. 
puis  à  Sparte.  Là  cet  Athénien  léger  et  voluptueux ,  se 
plia  avec  une  merveilleuse  facilité  à  l'austérité  lacédémo- 
nienne ,  engagea  Sparte  à  fortifier  Dècélie,  dans  l' Attique, 
à  s'allier  avec  le  roi  de  Perso  et  n  envoyer  Gylippe  au 
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secours  des  Syracusains.  La  jalousie  d'Agis ,  un  des  rois  de 
Sparte,  le  força  de  quitte,  cette  ville;  il  se  rendit  en  Asie- 
Mineure,  près  du  satrape  Tiasapherne.  Il  lui  fit  com- 
prendre qu'il  serait  dangereux  pour  les  Perses  d'assurer 
le  triomphe  de  Sparte,  et  il  le  détermina  à  adopter  cctl  h 
politique  qui  épuisait  les  Grecs  en  a'opposant  au  triomphe 
définitif  de  Sparte  ou  d'Athènes.  Rappelé  cependant 
par  l'armée  athénienne  établie  à  Samos,  il  vainquit  la 
flotte  lneedémonienne  près  d'Abydos  et  de  Cytique,  et, 
après  avoir  rendu  l'empire  de  la  mer  aux  Athéniens,  il 
rentra  triomphant  à  Athènes.  H  en  partit  bientôt  avec 
une  flotte  considérable,  mais  un  de  ses  lieutenants,  Antio- 
chus,  ayant  été  vaincu,  à  la  hauteur  d'Kphèse,  par  la 
flotte  lauédémonienne ,  il  fut  de  nouveau  disgracié  ;  il  se 
retira  en  Thrace;  il  avertit  inutilement  les  généraux 
athéniens  du  danger  d'une  défaite  à  .Egos-Potamos  ;  il 
se  réfugia  alors  dans  un  bourg  de  Phrygie ,  où  le  satrape 
Pharnabaze  envoya  contre  lui  des  assassin»  qui  mirent  le 
feu  à  sa  maison  ;  il  s'échappa  du  milieu  de  l'incendie  , 
mais  tomba  sous  leurs  flèches,  404  av.  J.-C.  Ch. 

alcibiade,  fils  du  précédent  et  d'Hipparète,  fille 
d'Hipponicus.  Isocrate  écrivit  pour  lui  son  discouru  péri  tau 
zeu  tout,  que  Coray  regarde  comme  une  apologie  du  père. 

ALODAMAS,  d'Eolide,  sophiste,  disciple  de  Gorgias 
{tarissait  vers  l'an  425  avant  J.-C.  On  a  de  lui  deux  ha- 
rangues :  l'une  est  une  Acrumtion  d  lly^e  contre  Pala- 
mttU;  l'autre  est  dirigée  contre  les  sophistes  ses  contem- 
porains. Elles  sont  dans  les  collections  d'Henri  retienne 
et  de  Keiske;  Auger  les  a  trad.  en  français.        P—  t. 

ALCIDE.  V.  Aixee. 

ALCTMAQUE,  c.-«-d.  forti  dans  le  combat,  surnom  de 
Tallas. 

AIX1MEDE  ,  fille  de  Phylnx,  mère  de  Jnson. 

ALCIMENE,  fils  de  Glaueus  et  frère  de  ISellérophon.  Il 
avait  aussi  le  nom  de  Déliadc.  —  Fils  de  Médée  et  de  Jason, 
ma*sacré  par  sa  mère  avec  son  frère  Tisandre. 

ALCINOÊ,  fille  du  Corinthien  Polybe.  Elle  avait  un  jour 
renvoyé  une  tisseuse ,  Nicandra ,  sans  lui  donner  le  salaire 
convenu.  Minerve  la  punit  en  lui  inspirant  mie  passion 
violente  pour  le  Sa  mi  en  Xanthus.  Alcinoé  abandonna  pour 
le  suivre  son  mari  et  ses  enfants  ;  mais,  accablée  de  re- 
mords pendant  1»  route,  elle  se  précipita  dans  la  mer 

ALC1NOUS,  petit-fils  de  Neptune  et  roi  des  Phéaciens, 
époux  d'Arété  et  père  de  Nausicaa.  Il  accueillit  Ulysse. 

alcinocs,  philosophe  platonicien  du  M' siècle  ap"  J.-C, 
a  laissé  une  Introduction  à  ta  philotophie  dé  l'Liton,  traduite 
en  latin  par  Marcilo  Ficin,  V  enise,  1497.  1).  lleitisîns  a 
donné  la  meilleure  édit.  du  texte  avec  trad.  latine  et  note*, 
Leyde,  1630,  in-H»;  Fischer  l'a  reproduite  dans  les  prolé- 
gom.  de  son  odit.  de  4  Dialogues  de  Platon,  Leipzig,  178.1. 
l'oinbe-Dounous  l'a  trad.  en  français,  Paris,  1«00,  in-12. 

ALCIPHRON ,  écrivain  grec  du  m*  ou  du  iv«  siècle 
ap.  J.-C,  composa,  dans  uu  style  élégant  et  fleuri,  mais 
déclamatoire  et  sans  originalité ,  des  lettres  qu'il  prête  à 
«les  pécheurs,  à  des  parasites,  à  des  femmes,  etc.  On  y 
trouve  des  détails  de  mœurs  précieux  pour  l'intelligence 
de  l'histoire  ancienne.  La  dernière  édition  du  texte  est 
celle  de  Seiler,  Leipzig,  1853,  iu-8»;  il  y  aune  traduction 
française,  par  Richard,  1785.  P— T. 

ALC1RA,  anc.  Stvtco,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et 
à  35  kil.  S.-O.  de  Valence,  dans  une  lie  du  Xucar. 
Commerce  des  oies;  13,000  hab.  Alliée  des  Carthaginois , 
elle  déclina  sous  les  Romains.  Les  Arabes  la  nommèrent 
Algeiira,  c.-à-d.  UU. 

ALCITHOE ,  fille  de  Mynias»,  sœur  de  Leucippe  et  d'Ar- 
sippe.  Elles  n'avaient  pas  pris  part  aux  fêtes  de  Ba  échus. 
Le  dieu,  pour  les  y  forcer,  les  effraya  eu  se  métamorpho- 
sant en  taureau,  en  lion,  et  en  panthère,  et  du  lait  coulait 
des  métiers  où  elles  travaillaient.  Elles  tirèrent  au  sort  à 
qui  d'entre  elles  irait  à  la  fête.  Leucippe  désignée  devint 
furieuse  et  déchira  son  propre  fils  Hippasus.  La  même  fré- 
nésie s'empara  de  ses  sœur*.  Mercure  les  changea  en 
cliauve-souris,  en  hihou  et  en  chouette. 

ALCMAN  ,  poète  lyrique  grec,  né  à  Sardes  ou  a  Messoa, 
en  Ijiconie,  florissait  vers  670  av.  J.-C  C'était  «n  grand 
poète  lyrique,  et  pourtant  il  est  rarement  cité  par  les 
anciens;  Quintilien  ne  le  nomme  pas.  Les  courts  frag- 
ments de  ses  œuvres,  où  la  langue  dorienne  se  trouvait 
avoir  de  la  grâce  et  de  la  souplesse,  ont  été  recueillis  par 
Welcker,  Giessen,  1815,  in-4°.  V.  aussi  lîurette,  Mètn.  de 
l'Acad.  dee  imer.,  XIII.  D — tt. 

ALCMENE,  femme  d'Amphitryon  et  mère  d'Hercule, 
qu'elle  eut  de  Jupiter.  Après  la  mort  d'Amphitryon,  elle 
épousa  Rhndamar.'.c.  fil*  île  Jupiter.  Lorsqu'elle" mourut , 
Jupiter  la  fit  conduire  aux  lies  des  bienheureux.  Junon 
h  détestait,  '  P. 
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ALCMEON,  fils  du  devin  Amphiaraûs  et  dEriphyle, 
tua  sa  mère  pour  venger  son  père,  qui,  trahi  par  elle, 
avait  été  forcé  d'aller  au  siège  de  Thèbes,  où  il  savait 
qu'il  trouverait  la  mort.  Alcméon ,  après  ce  meurtre ,  fut 
poursuivi  par  les  Furies;  Phégce,  roi  d'Arcadie,  le  purifia 
et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Alphésibée,  qu'il  aban- 
donna |»our  épouser  Callirrhoé,  princesse  d'Épirc.  Il  fut  tué 
par  les  frères  d'Alphésibée.  M. 

Al.cMtoN  ,  petit-fils  de  Nestor  fils  de  Nélée;  chassé 
de  Pylo*  en  Measénie  par  les  Doriens,  il  vint  à  Athènes 
vers  1100  av.  J.-C.  Il  y  devint  la  tige  de  la  famille  de» 
alcméomdes ,  qui ,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  occupa  dans  Athènes  les  principales  dignités; 
mais  Mégaclés  étant  devenu,  par  zèle  pour  l'aristocratie , 
le  meurtrier  de  Cylon ,  lui  et  les  siens  furent  chassés 
d'Athènes,  612.  av.  J.-C.  Les  Alcméonides  revinrent  bien- 
tôt ;  Alcméon ,  fils  de  Mégaclès,  obtint  de  Crésua,  a.  qui  il 
avait  expliqué  un  oracle  de  Delphes,  de  grandes  richesses, 
et  renqiorta  une  palme  olympique.  Mégaclés ,  fils  de  ce 
dernier,  épousa  Agariste  ,  fille  du  puissant  Sicyouien 
Clisthène.  11  lutta  contre  Pisistrate.  Ses  fils  furent  Clis- 
thène,  le  réformateur  de  la  constitution  athénienne,  et 
Hippocrate.  De  ce  dernier  naquirent  Mégaclès,  jpère 
d'Isodicé ,  qui  épousa  Cimon ,  et  Agariste ,  femme  de  Aan- 
thip|»e  et  mère  de  Périclès.  Le  fil*  de  Clisthène  fut  en- 
core un  Mégaclès ,  dont  la  fille ,  Dinomaché ,  eut  de  Cli- 
nias  Alcibiade.  M. 

ALCOBAÇA ,  v.  de  Portugal  (  Estramadure  1 ,  à  32  Idl. 
S.-O.  de  Le  ma.  On  y  remarque  l'ancienne  abbaye  des  Cis- 
terciens, fondée  par  Alphonse  i"  en  1170,  et  qui  était  le 
ch. -lieu  de  l'ordre  en  Portugal.  Fa b.  de  tissus  de  coton; 
2,000  hab.  Tombeaux  de  plusieurs  rois  de  Portugal. 

ALCOLEA,  vge  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  75  kil. 
de  Cordoue,  sur  le  Guadalquivir,  à  l'extrémité  d'un  pout 
eu  marbre  sur  lequel  passe  la  grande  route  de  Cordoue. 
Le  général  Dupont  y  battit  les  Espagnols  en  juiu  1808. 

A  I.CON  ,  fils  de  Mars  et  l'un  des  chasseurs  de  Cal \ don. 
—  ï  ils  d'IIippocoon  et  chasseur  de  Calydon,  tué  avec  sou 
pén;  et  ses  frères  par  Hercule.  —  Fils*  d'Erechthée ,  roi 
d'Athènes,  père  de  l'Argonaute  Phaléros ,  et  habile 
archer.  Un  serpent  s'étant  roulé  un  jour  autour  de  son 
jeune  fils,  il  tua  d  une  flèche  l'animal  sans  toucher  l'en- 
tant. —  Archer  crétois ,  compagnon  d'Hercule. 

ALCOKAN.  V.  Cran. 

ALCOY,  v.  forte  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  40  kil. 
N.  d'Alicante;  il  s'y  célèbre  annuellement,  le  jour  île  la 
S1  <ï «-orges,  une  féle  curieuse  daiij  la>p<elle  ou  simule  le 
sié^e  de  la  ville  par  les  Maures;  17,000  hab.  Fabr.  de  sa- 
vons, papiers,  etc. 

ALCTKR,  c.-à-d.  prt-rrralw ,  du  une  afkrin  ou  n/<;f- 
l'riii,  éloigner,  écarter;  surnom  d'Esculapc. 

ALCUDlA,  v.  et  port  dans  l'ile  de  Majorque  f  Espa- 
gnol, à  10  kil.  E.-N.  de  Paltna;  autrdois  ttv.-tlorissante. 
Ses  fort  fications  et  une  partie  de  ,-es  édifice.",  sont  auj.  eu 
ruine-;  l  ,l  ld  (nb. 

ALCUDlA  (Manuel  Codnï,  duc  de).  ».  Gou.i. 

ALCnN  ,  né  à  York  en  725,  m.  cnHOI.  Elève  deBéde 
le  Vénérable,  et  abbé  de  Cantorbéry  ,  il  était  un  des  plus 
savants  hommes  à  l'époque  la  ptn»  florissante  de  la  civili- 
sation anglo-saxonne.  Charlcniagne,  qui  voulait  policer  son 
empire,  l'ayant  rencontré  à  Parme,  l'appela  auprès  de  lui , 
le  mit  à  la  tète  de  l'Ecole  du  palais,  et  lui  donna  lesab- 
bayes  île  Ferrières,  de  Saint-Loup  à  Troyes,  etc.,  780.  H 
se  lit  son  élève.  Alctiin  ,  hors  un  séjour  en  Angleterre  ,  de 
7HH  à  7'.*2,  vécut  désonnais  en  France,  y  fonda  des  école», 
y  défendit,  avec  modération  et  tolérance,  la  foi  contre 
Elipand  ,  et  mourut  dans  sa  riche  abbaye  de  Saint-Martin 
de  Tours.  Théologien,  philosophe,  orateur,  historien, 
poète,  mathématicien  ,  il  savait  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin, 
et ,  bien  que  ses  poésies  se  sentent  du  mauvais  goût  anglo- 
saxon  ,  ses  ouvrages,  édités  en  1777  par  Kioben,  Ratis- 
bonue,  2  vol.  in-fol.,  sont  intéressants  et  curieux  |>our 
l'étude  d'une  épotpie  importante  où  il  joua  un  des  princi- 
paux rôles.  V.  son  Livre  des  7  (tris  et  ses  lslirei.  I'.  Lurent/, 
Yir  d'Mruin  (en  allemand  | ,  Halle,  1k.*;i.  y\m 

ALCYONE,  fille  d'Eoleetd'.Egialé.  Elle  épousa  <  c\  x. 
Orgueilleux  tous  deux,  ils  se  nommaient  mutuellement 
Jupiter  et  Junon  ;  les  dieux,  irrités,  les  changèrent  en 
oi-eanx.  Ovide  et  Virgile  racontent  d'eux  que  Céyx  ayant 
fait  naufrage  en  allant  a  Chu  os ,  Alex  one  se  jeta  à  la  mer , 
et  Tliétis  les  changea  en  alcyons.  Pendant  que  cet  oiseau 
eouve  ses  u-ufs,  c.-à-d.  pétulant  7  jours  avant  et  7  jours 
après  le  jour  le  plus  court  de  l'année,  le  catme  régne, 
disait-on  ,  sur  la  mer.  M. 

ALCYON EE ,  géant,  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre.  Ses 
12  filles,  les  Aleyonides,  se  jetèrent  à  la  nier  après  la 
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mort  du  leur  père.  Auiphitrite  les  cliangea  en  alcyons.  —  | 
Géant  qui ,  dan*  l'isthme  de  Corinthe,  attaqua  Hercule 
emmenant  les  bœuf*  de  Géryon ,  et  fut  tué  par  le  héros. 

ALCYONIUS  sinus  ,  nom  ancien  de  l'extrémité  orien- 
tale du  golfe  de  Corinthe.  —  lacus,  lac  de  l'anc.  Argolide, 
d'une  profondeur  inconnue,  et  par  lequel  Bacchus  descen- 
dit aux  enfer»  pour  aller  chercher  Sémélé. 

ALDANE,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  { Sibérie  I,  affl.  de 
la  Lena ,  coure  de  1,300  kil.  ;  en  grande  partie  navigable 
Cette  rivière  fait  partie  de  la  ligne  de  communication  entre 
Saint-Pétersbourg  et  le  Kamtchatka. 

ALDE.  V.  Maxuce. 

ALDEGONDE  :  sainte),  née  en  630 ,  en  Hainaut ,  d'une 
famille  illustre ,  fonda  dans  un  lieu  jusque-là  sauvage  et 
ioculte,  sur  les  bord»  de  la  Sambre ,  le  chapitre  des  cha- 
no inesses  de  Maubeuge.  On  la  féte  le  30  janvier,  jour  anni- 
versaire de  sa  mort ,  arrivée  en  680  ou  684. 

aldkoondk  (Philippe  de  Marnix,  baron  de  Sainte-),  né 
à  Bruxelles  en  1538,  m.  en  1598,  fut  intimement  lié  avec 
Calvin.  A  la  révolte  des  Pays-Bas,  en  15t>5,  on  le  vit  un 
de*  premier*  auteurs  du  compromis  de  Bréda,  qui  garan- 
tissait la  liberté  de  conscience,  s'opposait  à  l'Inquisition, 
mai»  que  rejeta  Marguerite  de  Parme.  Après  l'arrivée  du 
due  d'Albe,  1567,  il  s'enfuit  eu  Allemagne,  revint  eu  157i. 
Le  prince  d'Ûramje  l'envoya  cette  même  année  aux  Etats 
de  Dordrecht.  11  le  charga  aussi  des  négociations  avec 
Paris  et  Londres,  et,  en  1578,  avec  la  diète  d'Augsbourg. 
Il  contribua  beaucoup  à  l'érection  de  l'Université  de  Leyde 
et  à  la  pacification  de  Gand,  1576.  Bourgmestre  «l'Anvers 
en  1581,  il  défendit  la  ville  pendant  13  moia  contre  le 
prince  de  Panne,  dut  se  rendre,  se  retira  des  affaires  ;  re- 
parut cependant  comme  ambassadeur  à  Paris,  en  1590,  et 
vécut  ensuite  a  Leyue,  où  il  traduisit  la  Bible  eu  hollan- 
dais. Manix  a  lais-*,  outre  des  écrits  de  controverse,  un 
traité  estimé  De  t'tdw.alwit  des  priiu:t*  et  dts  enfanté  |en 
latin).  V.  sur  cet  ouvrage  une  thèse  du  M.  Dreys*.  Paris, 
lb\>9,  iu-8*,  et  Quiuet,  Marmx  de  Slf-Aldt<jonde,  185-J.  A .  «  i . 

ALDEMlOV  EN,  brg  de  la  Prusse  rhénane,  eutre Julien 
et  Aix-la-Chapelle.  Victoire  des  Autrichiens,  eoinmauJés 
par  l'archiduc  Clwrles  et  le  prince  de  Wurtemberg  ,  sur 
les  Français,  le  1er  mars  17W3  ;  1,300  hab. 

ALDERETE  {Diego-Graciau  de)  littérateur  espagnol, 
du  xa*  siècle,  l'uu  des  secrétaires  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II,  a  laissé  des  traductions  de  Xénophon,dc  Thu- 
cydide, de  Dion  Chryso.>tou»e  dlsocratc,  des  œuvrer  mo- 
rales de  Plutarque,  etc.  B. 

alderltb.  Deux  frères,  littérateurs  espagnols  ont 
porté  ce  nom.  Joseph  Aldkkete,  né  à  Malaga  en  1560, 
m.  en  1616,  entra  dans  la  société  de  Jésus,  et  devint 
recteur  du  collège  de  Grenade.  On  a  do  lui  un  traité  De 
retijîosa  disciplina  tuenda ,  et  un  écrit  sur  r£remphVm  des 
ordres  religieux.  —  Bernard  Aldekete  ,  chanoine  à  Cor- 
doue.a  laissé:  Origine  y  principio  délia  lingua  caslellana , 
1606;  Varias  antiguedades  de  Etpana,  Africa  y  oints  proein- 
a  as ,  1614,  et  quelques  écrits  théologique*.  B. 

ALDERMAN,  c.-à-dire,  en  anglo-saxon,  le  plus  Agi; 
c'était,  chez  les  Anglo-Saxons ,  le  titre  du  magistrat  qui 
était  à  la  téte  du  comté  :  les  aldermen  composaient  l'as- 
semblée nationale  ou  witlenagemot.  Apres  l'invasion  da- 
noise, les iarU  ou  tari*  (comtes),  les  remplacèrent.  — Ce 
mot  désigne  auj.,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  cer- 
taines fonctions  municipales.  I/es  aldermen  sont  présidés 
par  le  maire  ou  lord-maire,  qui  est  choisi  annuellement 
parmi  eux. 

ALDERNEY.  nom  nngluis  d'AuHiGXY.  (F.  ce  mot.) 

AL-DJEZAIR  ,  c.-à-d.  Us  Iles,  nom  arabe  d'ALOEH. 

ALDJUBAROTTA ,  brg  de  Portugal  lEstramadurc), 
à  24  kil.  S.-0.  de  Leniu  Jean  1",  de  Portugal,  y  rem- 
porta une  célèbre  victoire  sur  Jean  I"t  de  Castillc  (14 
août  1385);  400  hab. 

ALDO,  nom  latin  de  l'Aude. 

ALDOBRAXDIXI ,  famille  célèbre  de  la  Toscane,  dont 
les  principaux  membres  sont  :  Silresire  Ai.douka.ndim , 
jurisconsulte,  né  à  Florence  en  1499,  in.  à  Rome  eu  155H  , 
professeur  a  Pise,  dépouillé  de  ses  biens  et  exilé  pour 
avoir  pris  parti  contre  les  Médicis;  —  Hipjmlute  Aldo- 
iikakimm,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Clément  VIII 
i  I'.  Clément  VIII)  ■. —  Jtan-'jtargts  Ai.DonKAKntKi,  prince 
<leRo«ano;  sa  villa,  sur  le  Quiritial  à  Rome.cun- 
tenait  les  A'  oces  Ald'tbmndines ,  célèbres  fresques  datant 
vraisemblablement  d'Auguste,  trouve©»  dans  les  thermes 
de  Titus ,  et  auj.  placées  au  Vatican. 

ALDROVANDI  I  Ulysse),  savaut  naturaliste  julien , 
né  à  Bologne  en  1522,  m.  en  1605.  Esprit  observateur  et 
curieux,  il  fit,  jeune  encore,  plusieurs  covage*  À  Rome, 
dont  il  étmlii:  et  décrivit  les  monuments  ct'les  antiquités; 


en  Espagne,  où  il  suivit  une  troupe  de  pèlerins,  revint 
à  Padoue  et  à  Bologne,  où  il  étudia  la  Jurisprudence  et 
la  théologie.  Forcé  d'aller  une  3*  fois  à  Rome  pour  quel- 
ques soupçons  d'hérésie,  il  y  rencontra  le  Français  Rou- 
delet ,  et  suivit  ses  recherches  sur  les  poissons  ;  dès  lors , 
l'histoire  naturelle  fut  son  étude  favorite.  De  retour  à 
Bologne ,  il  s'appliqua  à  la  botanique ,  suivit ,  à  Pise ,  les 
leçons  de  Ghini ,  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à 
Bologne ,  en  1553 ,  et  devint  successivement  professeur  de 
logique ,  de  philosophie  et  de  botanique  à  cette  Université. 
Il  devint  aveugle  en  1602.  Son  cabinet  d'histoire  naturelle 
était  le  plus  considérable  qu'il  y  eût  alors ,  et  sa  biblio- 
thèque immense.  Il  entretenait  à  ses  frais  des  peintres  et 
des  graveurs  en  bois  pour  ses  travaux  ;  aussi ,  malgré  les 
encouragements  nombreux  des  papes ,  des  cardinaux  et 
des  princes,  il  dissipa  tout  son  patrimoine.  Sa  grande 
Hist.  naturelle,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  13  vol.  iu-fol., 
dont  les  4  premiers  seuls  parurent  avant  sa  mort ,  est  une 
compilation  enrayante ,  où  les  descriptions  et  les  recher- 
ches sérieuses  sont  mêlées  aux  fables  les  plus  absurdes. 
On  y  peut  citer  une  assez  bonne  description  du  rhinocéros 
bicorne,  et  la  figure  grossière ,  grevée  sur  bois,  de  l'hip- 
popotame. Le  recueil  des  peintures  qui  ont  servi  pour  les 
gravures  de  son  ouvrage  a  été  transporté ,  pendant  la 
révolution ,  an  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
talban  a  donné ,  dans  sa  bibliothèque  butamqu 
de  ses  traités  inédits.  F. 

ALDST0XE-M0OR ,  v.  d'Angleterre ,  comté  de  Cum- 
berland ,  sur  la  Tyne,  à  30  kil.  t. -S. -S.  de  Carliste  ;  6,858 
hab.  dans  la  paroisse;  1,650  dans  la  ville.  Magnifiques 
environs.  Mines  de  plomb  appartenant  à  l'hôpital  de  Green- 
wich. 

ALDUDES  brg  du  département  des  Basses- Py  ré  mies, 
arr.  de  Muuléon ,  cant.  de  M-htieime-do-lbi^i-irry,  sur  la 
frontière  d'Es]«agne,  »»  |><«-d  des  moi.u  Aldude*,  et  sur  nu 
des  passages  en  Espagne,  force  par  les  Français  en  1794. 

ALEA  ,  en  grec  cubas.  Les  Romains  et  les  Grecs  dési- 
gnaient par  ces  noms  les  jeux  de  hasard  eu  général,  et 
principalement  les  jeux  de  dés.  V.  Jkitx. 

alea  ,  surnom  sous  lequel  on  adorait  Minerve  à  Alea 
en  Arcadie,  à  Tégée  et  à  Mantinée.  Le  temple  qu'elle  avait 
a  Tégée  ,  reconstruit  vers  394  av.  J.-C. ,  était  le  plu*  beau 
du  Péloponèse.  Il  contenait  une  statue  de  la  déesse  en 
ivoire.  Après  Actium,  Auguste  s'en  empara  pour  en  orner 
le  Forum.  Ce  temple  avait  toujours  été  regarJ 
asile  inviolable. 

alea  ,  v.  de  l'anc.  Thessalie.  —  v.  de  l'anc. 
tarraconnise,  chex  les  Carpétans  ;  auj.  Alfa. 

ALÊAXDRE  (  Jérôme  J ,  archevêque  de  Brindes  et  car- 
dinal, né  en  Cnmiote  en  1480,  m.  en  1542,  vint  eu 
France  en  1508 ,  appelé  par  Louis  Xll  qui  lui  donna  la 
charge  de  professeur  de  belles-lettres,  puis  de  recteur  ;i 
l'université  de  Paris.  Aléandre  avait  alors  28  ans,  et  on 
dit  qu'à  17  il  avait  déjà  professé  les  humanités,  Quelque*- 
uns  lui  attribuent  l'honneur  d'avoir  établi  l'imprimerie 
grecque  à  Paris.  Il  passa  au  service  de  l'évéque  de  Liège, 
Everard  de  la  Mark ,  puis  à  celui  du  pape  Léon  X,  dont 
il  fut  le  secrétaire.  Il  succéda  bientôt  après  à  Aecinioli 
dans  la  charge  de  bibliothécaire  du  Vatican.  Envoyé  en 
Allemagne  en  qualité  de  nonce,  l'an  1520,  il  parla  devant 
la  diète  de  Worma  contre  Luther.  Nonce  auprès  de  Fran- 
çois I»r ,  il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie ,  et  racheta  st 
liberté.  Dans  une  seconde  ambassade  en  Allemagne ,  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  dissuader  Charles-Quint  de  faire  une 
tré  ve  avec  les  protestants  de  ce  pays.  Il  remplit  encore 
plusieurs  autres  nonciatures ,  et  il  y  avait  environ  six  ans 
qu'il  avait  été  nommé  cardinal  par  Paul  III ,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Rome.  On  a  de  lui  un  Uxicon  ijrteco-latinum ,  qu'on 
ne  consulte  plus,  Paris,  1512,  in-fol,  et  quelques  autres 
écrits.  C.  N. 

alkakdkk  (Jérôme  i,  le  Jeune,  de  la  môme  famille 
que  le  précédent ,  et  petit-fils  maternel  de  Jérôme  Amal- 
thée,  né  en  1574,  m.  à  Rome  en  1629.  A  peine  avait-il 
pris  ses  degrés  de  jurisconsulte  qu'il  publia  un  Commentaire 
sur  le*  ïnstUule*  de  Calu*;  Venise,  1600,  in-l«.  Il  écrivit 
ensuite  un  traité  sur  la  question  des  ttglites  svburfricairet 
Paris,  1619;  quelques  Explicitons  sur  des  antiques,  très- 
remarquables  pour  son  temps,  Rome,  1616,  iu-4*;  des 
poésies  latines  qu'on  trouve  dans  l'édition  des  Amaltlu'es  de 
1627.  in-H",  et  des  poésies  italiennes.  ('.  X. 

ALEATOKll  1»! ,  petit  réduit  où  l'on  jouait  aux  jou\ 
de  hasard  ,  daits  les  grandes  maisons ,  chez  les  Romain^, 
Il  y  en  avait  p'usieurs  autour  du  *phéri*tére  ou  jeu  do 
paume.  C.  D. —  y. 

AI.EAUME  (Louis),  lieutenant  général  au  bailliage 
d'Orléans  ,  m.  en  1596  ,  est  l'auteur  de  quelques  poésie» 
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Il  y  déploie  une  abondance  extraordinaire  dan»  les 
mature»  les  nias  stériles;  né  à  Verneuil,  1525.   C.  N. 

ALECTA,  auj.  Alct,  évêché  du  xiv«  siècle,  suflVagnnt 
de  Narbonne. 

ALEC  TON,  l'une  de*  trois  Furie»;  son  nom,  formé  de  l'a 
privatif  et  du  verbe  grec  lègo,  je  cesse,  veut  dire  infatigabU, 
_  ALECTRYOMANCIE ,  diviuation  par  laquelle  les  an- 
ciens Grecs  employaient  on  coq  pour  découvrir  l'avenir  ou 
savoir  le  passé.  Après  avoir  tracé  sur  le  sable  les  24  lettres 
de  l'alphabet  et  placé  sur  chacune  un  grain  d'orge  ou  de 
froment,  ils  lançaient  un  coq  préparé  par  des  opérations 
magiques,  réunissaient  en  mou  les  lettres  auxquelles  l'a- 
*  enlevait  successivement  les  graines  et  croyaient  y 
une  réponse  à  leur  curiosité. 
ALECTRYON  ,  c'est-à-dire  coq,  serviteur  de  Mars ,  que 
ce  dieu  changea  en  coq ,  selon  la  fable  ,  pour  avoir  mal  fait 
sentinelle  auprès  de  lui. 

ALÈGRE  (  Yves ,  marquis  d*  | .  maréchal  de  France,  m. 
en  1733.  Il  servit  avec  distinction ,  comme  maréchal  de 
camp,  dans  les  armées  d'Allemagne,  1703,  fut  nommé  lieu- 
tenant général  du  Languedoc  et  ambassadeur  d'Angleterre, 
1714,  entra  dans  la  conspiration  de  Cellamare  pendant  la 
Régence ,  et  ne  fut  fait  maréchal  de  France  qu'en  1724 , 
après  soixante  ans  de  services,  sous  le  ministère  du  duc  do 
Bourbon  ;  il  était  né  en  166».  0. 

ALE1EN  (  champ  I,  plaiive  de  l'anc.  Lycie,  snr  la  côte  de 
Mnllus,  entre  les  fleuves  Pyramus  et  Sa  rus,  où  Bellérophon, 
voulant  s'élever  à  l'aide  de  Fégase,  fut  précipité  par  Jupi- 
ter, et  devint  boiteux  et  aveugle. 

_  ALEKSOT A  ,  vge  do  Pologne ,  sur  le  Niémen ,  vis-à-vis 
Kowno.  C'est  là  qu'eut  lieu  le  premier  engagement  de  la 
la  campagne  de  1812. 

ALE. VI AN  (  Mathieu  ) .  écrivain  espagnol ,  né  à  Sé ville 
vers  le  milieu  du  x  vi«  siècle,  mort  vers  1620 ,  est  plus  fameux 
par  le  roman  de  Gutman  (fAlfarachs,  dont  il  est  l'auteur 
1 1"  édition,  Anvers,  1583),  que  par  la  charge  de  sur- 
intendant et  contrôleur  des  finances  qu'il  remplit  sous 
Philippe  11.  Son  roman  eut  rapidement  6  éditions  en 
Espagne  ;  la  traduction  de  G.  Chappuis,  Paris,  1600,  in-12, 
lui  donna  en  France  une  égale  célébrité.  11  fut  traduit  en- 
core par  Chapelain,  1632,  in-8»,  Gab.  Brémond,  1696,  et  Le 
Sage,  Paris,  1732  et  1772,2  vol.  in-12;  mais  ce  dernier  a  an 
moins  autant  .embelli  que  traduit  son  modèle.       C.  N. 

ALEMANNI  ou  ALAAIANNI,  c'est-à-dire  tout  1»  hom-  I 
ta*  [ail,  tout,  mon,  homme).  C'est  le  nom  donné  primi- 
tivement par  les  anciens  à  la  confédération  guerrière  de 
plusieurs  tribus  allemandes ,  dont  les  principales  étaient 
celles  des  Usipiens  et  des  Tenctères,  et  qui  paraissent  pour 
la  première  fois  au  commencement  du  m*  siècle  après  J.-C. 
sur  le  Mein.  Caracalla ,  en  211,  puis  Alexandre  Sévère,  les 
combattirent  les  premiers.  Maxtmîn  les  repoussa  en  236 
au  delà  du  Rhin  qu'ils  avaient  osé  franchir.  Ils  revinrent 
en  Gaule  ;  Posthumius  alors  les  battit ,  les  poursuivit  jus- 
qu'en Germanie,  et  y  fortifia  par  des  murs  et  des  fossés  la 
frontière  romaine  formée  par  les  champs  décumates  ;  on  en 
volt  auj.  des  restes  dans  les  retranchements  de  Pfœring  sur 
le  Danube,  dans  le  mur  qui  s'étend  à  travers  la  principauté 
de  Hohenlohe  jusqu'à  Jaxthausen  et  dans  les  palissades  de 
la  rive  N.  du  Mein.  V.  Diablk  (  mur  do  |.  Quoique  repous- 
sé* d'une  nouvelle  invasion  par  ProbuB  en  282 ,  les  Alle- 
pressés  par  les  Burgundes ,  vinrent  s'établir  en  deçà 
fortifications  romaines ,  depuis  le  Mein  jusqu'au  lac 
de  Constance.  Enfin  le  césar  Julien  vainquit  leur  année  de 
35,000  hommes.  Ils  s'adjoignirent  au  >••  siècle  les  Jnthnn- 
gues ,  puis  les  Suives  et  les  Souabes.  Ils  étaient  désormais 
établi*  sur  les  bords  du  Rhin,  jusqu'aux  Vosges  à  l'O.  et 
jusqu'aux  Alpes  helvétiques  au  S.  Ctovis  les  soumit  définiti- 
vement par  sa  victoire  de  Tolbiac,  4%.  La  partie  N.  de  leur 
territoire  devint  le  domaine  des  rois  francs  ;  la  partie  méri- 
dionale fut  le  duché  d'Alémanuie,  qui  s'étendit  jusqu'au 
St-Gothard  au  S.,  jusqu'au  Jura  septentrional  et  aux  Vosges 
à  l'O. ,  jusqu'au  Necker  au  N.,  et  jusqu'au  Lech  à  l'E. 
L'Alsace  en  fut  quelque  temps  détachée ,  et  réunie  sous 
le  roi  Henri  W  d'Allemagne  jusqu'au  xiir»  siècle.  Depuis 
Henri  IV  d'Allemagne,  le  nom  de  Sotiabe  désigna  la  par- 
tie à  l'E.  dn  Rhin ,  contenant  les  domaines  des  Hohen- 
staufen,  au  lieu  que  la  partie  méridionale  en  Suisse  for- 
mait ceux  de  la  maison  de  Z«hringen.  A.  G. 
ALKMBEKT  |  r»'|.  V.  D'aLembbrt. 
ALEMONA  ou  AL1M0NA,  déess  e  romaine,  présidait  au 
premier  développement  de  l'enfant  avant  sa  naissance. 
ALEMOUTH.  V  Aumotmi. 

ALENOON,  Alercium,  Altntium ,  Altnomivm,  ch.-l.  du 
départ,  de  l'Orne,  à  191  kil.  O.  de  Paris,  au  conti.  de  la 
Sarthe  et  de  la  Briante ,  au  milieu  d'une  plaine  fertile  en- 


tourée de  collines  boisées  ;  lat.  N.  48»  25'  49".  long.  O. 
2»  14"  52  '.  Jolie  ville,  où  l'on  remarque  l'église  N.-Damc, 
édifice  gothique  commencé  v.  1450,  l'église  St-Léonard,  la 
préfecture ,  l'hôtel  de  ville ,  les  halles  aux  grains  et  aux 
toiles,  l'hôpital,  la  prison,  une  belle  promenade.  Trib.  de 
lr*  instance  et  do  commerce,  lycée,  bibliothèque.  Fabr. 
considérable  de  dentelle  de  lin,  dite  point  d'Alençon,  la 
plus  belle  de  toutes;  l'origine  en  remonte  à  1665;  draps, 
bougran,  coutils,  cuirs  ;  teintureries,  etc.  Aux  environs, 
minerai  de  fer,  granit,  quartz  enfume  dit  diamant  d  Alew 
çon.  Patrie  du  médecin  Desgcnette* ,  des  conventionnels 
Hébert  et  Dufriche-Valaxé,  du  naturaliste  La  Billardiére; 
13.461  hab.  — L'origine  d'Alcnçon  remonte  au  xj»  siècle  • 
ce  n'était  alors  qu'un  bourg,  où  Guillaume  de  Belléme, 
3«  comte  d'Alençon,  fit  construire,  eu  1126,  un  château 
fort  autour  duquel  se  forma  la  ville.  Il  en  reste  encore  trois 
vieilles  tours,  qui  servent  auj.  de  prison. 

alehçoh  (comtes  et  ducs  d').  Le  premier  fut  Yves  . 
comte  de  Belléme ,  devenu  comte  d'Alençon  en  942.  Les 
plus  célèbres  furent  Roger,  de  la  maison  de  Montgommery, 
qui  commandait  l'avant -garde  normande  à  la  bataille 
d'Hastings,  et  de  qui  descend  la  branche  anglaise  de  cette 
famille  ;  Guillaume  ni ,  mort  en  1171 ,  surnommé  Tohxu , 
comme  l'un  de  ses  ancêtres ,  Guillaume  \" ,  d'une  sorte  de 
bouclier  qu'il  portait;  et  Robert III ,  mort  en  1218,  qui  se 
croisèrent.  Philippe-Auguste  réunit  le  comté  d'Alençon  à 
la  couronne  en  1221;  mais  Saint  Louis  le  donna  en  apanage 
à  Pierre,  son  5»  fil».  Pierre,  premier  des  Valois  d'Alençon, 
suivit  son  père  à  Tunis  ,  et  mourut  à  Salerne  en  1281  ,  en 
voulant  venger  les  vêpres  siciliennes.  Le  comté  retourna 
après  lui  à  la  couronne,  et  Philippe  IV  le  donna  à  son 
frère,  Charles  de  Valois,  1293.  —  Charles  I"  mourut 
en  1325. — Charles  II  mourut  à  Crécy.  Ce  fut  en  sa  faveur 
que  le  comté  fut  érigé  en  pairie  en  1328. — Charles  III  se  fit 
moine  en  1359 ,  et  fut  archevêque  de  Lyon  en  1365. 

—  Pierre  III ,  son  frère  ,  comte  d'Alençon  en  1367  ,  mort 
en  1404  Jean  III  prit  le  titre  de  duc  à  l'époque  de  l'érec- 
tion d'Alençon  en  duché-pairie,  1"  janv.  1415.  Partisan 
des  Armagnacs  contre  les  Bourguignons,  il  mourut  à  Axin- 
court.- Jean  IV,  1415-1458,  fut  prisonnier  des  Anglais 
de  1424  à  1429,  combattit  avec  Jeanne  d'Arc,  et  lui  rendit 
hommage  lors  du  procès  de  révision  en  1 456.  Arrêté  à  cette 
époque  comme  avant  conspiré  pour  les  Anglais,  il  fut,  sans 
preuves,  condamné  a  mort,  1  lôrt  .  tn:iis  emprisonné  A 
Loches.  Délivré  par  Louis  XI ,  il  conspira  réellement  cette 
fois  en  faveur  d'Edouard  ,  roi  d'Angleterre,  1470  ,  et  mou- 
rut en  prison  en  1476. — lieiié,  son  tils,  fut  de  même  prison- 
nier sous  Louis  XI,  et  recouvra  ses  biens  sons  Charles  V1U. 
11  mourut  en  1492.— Charles  IV,  son  fils  ,  épousa  l'illustre 
Marguerite  de  Valois,  combattit  en  Italie  en  1507-1509 
et  1515.  Beau-frère  de  François  I*r ,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, Bretagne  et  Champagne ,  il  obtint ,  dans  la  cam- 
pagne des  Pays-Bas  ,  le  commandement  de  l'avant-garde , 
ce  qui  jeta  le  connétable  de  Bourbon  dans  la  trahison.  Il 
prit  la  fuite  à  Pavie  afin  de  sauver  quelques  débris  de  l'ar- 
mée ,  et  en  mourut  de  chagrin  à  Lyon.  Il  ne  laissait  pas 
d'enfants.  Le  roi  laissa  la  jouissance  du  duché  à  Marguerite 
de  Valois,  après  la  mort  de  laquelle  il  fut  réuni,  1549. 

—  Catherine  de  Médicis  fut  duchesse  d'Alençon  de  1559 
à  1566.  En  1566 ,  Charles  IX  donna  en  apanage  ce  duché, 
avec  le  comté  de  Perche,  à  son  plus  jeune  frère,  François, 
qui  l'occupa  de  1566  à  15H4. — Le  duché  fut  de  nouveau 
réuni,  9  août  1584.  Henri  IV  le  vendit  en  1605 au  duc  de 
Wurtemberg.  En  1612,  Marie  de  Médicis  remboursa  la 
somme  et  l'acquit.  Il  fit  partie  de  l'apanage  de  Gaston  de 
France,  duc  d'Orléans  et  frère  de  Louis  XIII.  Après  la 
mort  de  Gaston,  1660,  Louis  XIV  donna  le  duché  à  sa 
seconde  fille,  Elisabeth  d'Orléans,  duchesse  de  Guise, 
qui  mourut  en  16»t>  :  alors  il  fit  retour  une  3*  fois  à 
la  couronne  de  France.  Louis  XIV  le  donna  comme  apa- 
uage,  en  mai  1710,  a  son  petit-fils  Charles,  duc  de  Berry, 
mort  en  1714.  Le  duché  fut  de  nouveau  réuni.  I.e  dernier 
duc  d'Alençon  fut,  depuis  décembre  1774,  MoNsiKUa,  qui 
devint  ensuite  le  roi  Louis  XYIlI. 

ALENTEJO  ou  ALEM-TEJu,  c.-à-d.  audtlâ  du  Tagt; 
prov.  du  Portugal,  ch.-l.  Evora,  bornée  à  l'O.  par  l  Es- 
trainadure  et  l'Océan,  au  S.  par  les  Algarves,  à  l'E.  par 
l'Espagne,  au  N.  parla  prov.  de  Beira;  arrosée  par  le 
Tage  et  la  Guadiana.  Située  entre  37*20',  et  39» 40'  de 
lat.  N.  Climat  très -chaud,  beaucoup  de  marais.  Récolte 
de  blé.  orge,  rii,  fruits  excellents.  Elève  de  moutons; 
3n5,404  hab. 

A  LÉO  U  TES  ou  ALÉOUT1EXNES  (ILE^),  archipel  du 
Grand  Océan  Boréal,  formant  un  cercle  qui  s'étend  de  la 
presqu'île  d'Alaska  eu  Amérique  à  celle  du  Kaintschutka 
en  Asie,  et  marque  au  S.  les  limites  de  la  mer  de  Behring, 
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par  51o.58«  laL  N.,  et  162*  E. - 154*  0.  Elles  te  divisent  en 
plusieurs  groupes  particuliers,  qui  sout:  celui  de  Behring, 
des  Aléoutes  proprement  dites,  des  Krisii  ou  des  Hat»,  des 
Lisii  ou  des  Renards,  des  Séuiides,  et  enfin  celui  de  Cadiak. 
Cette  longue  chatoe  d'Iles  est  g  on  cm  le  ment  élevée.  Cotes 
dangereuses;  sol  volcanique  et  peu  fertile  ;  fréquentes 
éruptions  volcaniques  et  tremblements  de  terre;  peu  d'ha- 
bitants, vivant  de  chasse  et  de  pèche.  Les  premières  de 
ces  lies  furent  découvertes  par  Behring  en  1741  ;  elles  ap- 
partiennent a  la  Russie,  dont  la  Compagnie  Américaine  a 
des  comptoirs  à  Cadiak  et  à  Ounalaacbka  pour  le  com- 
merce des  pelleteries  ;  6,000  hab. 

ALEP,  en  arabe  HALEB,  v.  de  Syrie,  à  201  kil. 
N.-N.-E.  de  Damas,  sur  la  rivière  le  Koik.  Lat.  N.  36»  11' 
25";  long.  E.  34*  90'  15";  80,000  hab.  Consulat*  de  France, 
d'Angleterre,  de  Russie,  d'Espagne,  des  Etats-Unis,  de 
Danemark,  de  Naples,  etc.  Cette  ville  occupe  remplace- 
ment do  l'anc.  Berota  de  la  Bible;  florissante  sous  les  rois 
de  Syrie,  elle  devint  sous  les  Romains  l'entrepôt  du  com- 
merce de  l'Orient  et  de  l'Occident ,  sa  splendeur  ne  fit 
que  n'accroître  nous  les  domination»  successives  des  Sar- 
ranins,  des  empereur*  de  Constantiuople,  et  des  TurcsSeld- 
juucides;  Tamerlan  s'en  empara  au  xv*  siècle,  Sélim  I«r 
en  1516.  La  découverte  du  cap  de  Bonne-Kspérance  porta 
un  premier  coup  4  son  commerce  ;  des  pestes  successives 
(particulièrement  celle  de  1796}  diminuèrent  sa  popula- 
tion ,  qui  s'était  élevée  à  200,000  hab.;  néanmoins  le  climat 
est  sain  ;  enfin  le  tremblement  de  terre  de  1822  fit  un 
rames  de  ses  maisons  et  de  ses  magnifiques 
r,  elle  s'est  peu  relevée  de  cet  affreux  désastre. 
Ibrahim- Pacha  s'en  est  emparé  en  1832.  Elle  est  le  ch.-l. 
d'un  eyalet  de  son  nom,  divisé  en  4  livahs,  Alep,  Aïntab, 
Anlakieh,  Orfa,  et  compte  730,0(10  hab.,  dont  biH.OOO  mu- 
sulmans, 30,000  Arméniens,  15,000  Grecs,  7,000  Juifs,  etc.; 
l'aqueduo  qui  alimente  les  fontaines  de  la  ville,  construit 
par  les  Romains,  e*t  presque  le  seul  monument  conservé 
dans  son  entier  de  la  ville  ancienne.  Comm.  d'étoffes  de 
soie  et  de  coton,  de  brocarts  d'or  et  d'argent,  et  surtout 
de  châles  et  de  mousselines  de  l'Inde. 

ALER  (Paul),  savant  jésuite,  né  en  1656  à  Saint- Vith, 
petite  ville  du  duché  de  Luxembourg,  m.  en  1727,  professa 
la  philosophie,  la  théologie,  et  les  belles-lettres  à  Cologne, 
puis  à  Trêves.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  écrits  en  la- 
tin, sur  la  philosophie,  la  théologie,  et  les  lettres.  On  dis- 
tingue parmi  ces  derniers  un  Uradus  ad  Parnastum,  Colo- 
gne, 1702,  livre  de  classe  souvent  réimprimé,  mais  qu'il  ne 
fit  pas  d'original  :  il  ne  fit  qu'améliorer  un  ouvrage  du 
même  genre  publié  par  les  Jésuites  français. 

ALERI A,  vge  de  Corse,  sur  la  cote  E.  de  l'Ile ,  près  de 
l'embouchure  do  Tavignauo  et  des  ruines  de  1'antiqae  AU- 
no,  colonie  phocéenne  fondée  en  564  av.  J.-C.  ;  ravagée 
par  L.  Scipion  dans  la  première  guerre  punique,  colonisés 
par  Sylla.  On  y  voit  quelques  ruines  romaines;  des  fouilles 
ont  fait  découvrir  des  médailles,  des  camées,  etc.;  89  hab. 
Aleria  fut  la  capitale  de  l'Ile  pendant  toute  l'époque  ro- 
maine et  une  partie  du  moyen  âge.  Sa  plaine  est  la  plus 
fertile  de  la  Corse.  Mauvais  air. 

ALÈRIONS.  On  nomme  ainsi,  en  termes  de  blnsoo,  de 
petites  aigles  sans  bec  ni  pattes,  que  l'on  mettait  dans  les 
armoiries,  et  qui  avaient  les  ailes  étendues.  La  maison  de 
lorraine  portait  dans  les  siennes  trois  alérlona  d'argent; 
celle  de  Montmorency  en  portait  seire  d'azur. 

ALERTA,  t.  de  l'anc.  Gaule  aquitaine;  auj.  Etrtchel, sur 
l'Indre. 

ALÈS  ou  HALÈS  (Pierre- Alexandre  d'(,  vicomte  de 
Cobbrt,  né  en  1715,  d'une  ancienne  famille  de  Touraine, 
m.  vers  la  tin  du  xvm*  siècle,  suivit  d'abord  la  carrière 
militaire,  puis  se  livra  à  la  culture  des  lettres.  On  a  de  lui  : 
d»  C  Origine  du  mal,  ou  Examen  de*  principales  difficulté»  lit 
Bayle  surcelU  matière,  Paris,  1758,2  vol.  in- 12,  ouvrage  qui 
«M  uu  bon  résumé  des  principales  opinions  émises  sur  le  mal 
physique  et  le  mal  moral ,  et  dans  lequel  il  venge  la  Pro- 
vidence des  torts  apparenta  dont  on  l'accuse;  Rerlurchee 
r  ancien»*  gendarmerie  française ,  1759,  in-12  ; 
mations  sur  Us  deux  systèmes  d»  la  nobles*» 
commerçante  ou  militaire,  1758,  in-12,  etc. 

A  LES,  AUsia,  Uselli»,  v.  de  1  lie  du  Sardaigne  furov.  de 
Cagliari),  dans  une  position  insalubre,  à  60  kil.  N.-O.  de 
L'agliari;  1.128  hab.  Evéché,  suffragant  d'Oristano,  et 
dont  le  titulaire  réside  4  Villacidro.  Belle  cathédrale. 

ALESE,  Alesum,  ancienne  ville  de  la  Sicile.  On  en  voit 
encore  des  ruines  dans  le  Val-di-Deraone ,  aux  environs 
de  Messine. 

ALESCHKT,  autrefois  Dnieprocsk,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Tauride),  4  234  kil.  N.-  0.  de  Fimphéropol,  sur  un 
bras  du  Dnieper,  près  de  son  embouchure  et  vis-à-vla  de 


Kherwrt.  Ch.-I.  de  district.  C'est  Y  Elire  ou  OHce  des  mar- 
chands italiens  du  moyen  âge. 

ALESHAM,  v.  d'Angleterre  (  Norfolk  I.  près  de  la  Thym, 
i  20  kil.  N.  de  Norwich;  1,600  hab.  Fabr.  de  bas. 

ALES1A,  t.  V.  Alaisk  et  Alise. 

al £8i a  nota,  ville  de  Gaule,  nom  anc.  d  axai*. 

ALESIENSIS  PAGL\S,paysd'Alais en  Languedoc  (Gard). 

alesiknbis  PAGV79,  nom  latin  de  I'auxois. 

ALESIO  (Mathieu-Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à 
Rome,  m.  en  1600,  fut  élève  de  Michel-Ange,  et  prit  la 
manière  de  ce  maître.  Il  voyagea  en  Espagne,  se  fixa  4 
Sé ville ,  et  peignit  4  fresque ,  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville,  un  S1  Christophe  de  proportions  tout  à  fait  gigan- 
tesques. Cette  figure  dessinée  avec  correction,  et  d'un 
grand  caractère,  excita  l'admiration  générale.  Alesio  a 
gravé  4  l'eau-forte  plusieurs  de  ses  propres  dessins. 

ALES1UM ,  nom  latin  d'ÂLAis. 

A LESSAN DK1  { Felioei , ué a  Rome  en  17 12,  m.  vers  1810, 
fit  la  musique  de  beaucoup  d'opéras ,  que  les  contempo- 
rains critiquèrent  avec  acharnement.  Le  Retour  d'Uly*»e  eut 
pourtant  un  éclatant  succès  au  théâtre  de  Berlin,  1790. 

albmaxdbi  (Innocenxo),  graveur,  né  4  Venise  vers 
1742,  monta  un  atelier  dans  sa  ville  natale,  avec  l'ietro 
Scatagtïa,  et  fit  paraître  un  grand  nombre  de  planches, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  figures  allégoriques  de 
l'Astronomie,  la  Musique,  la  Géométrie,  et  la  Peinture, 
d'après  Domenico  Majotti. 

ALESSANDRIN1  ou  'ALEXANDRIN!  de  Neuhtaih 
1  Julio),  médecin,  né  4  Trente  en  1506,  m.  en  1590,  étudia 
4  Padoue  la  littérature  grecque  et  la  médecine.  Très- 
^rand  partisan  de  Galien ,  il  a  écrit  divers  ouvrages,  dont 
la  plupart  sont  des  commentaires  sur  les  doctrines  du 
célèbre  médecin  grec.  Les  principaux  de  ces  ouvrages . 
tous  en  latin,  et  quelquefois  en  vers,  sont  :  Ant-Argentenca 
pro  Galène,  Venise,  1552,  in-4°;  Solubrium,  sire  de  tau  i- 
t'tt*  tuendà ,  libri  triginla,  Cologne,  1575,  in -fol.;  Metho- 
dus  medendi ,  Venise,  1554;  Pmdotrophia ,  Zurich,  1559, 
in-8»,  traité  méthodique,  en  vers,  de  l'éducation  des  en- 
fanta; de  Medicina  et  medico  dialogue,  ibid.,  1559,  in-8". 
Alessandri  passe  pour  être  le  premier  qui,  dans  ses  écrits, 
imiiqua  le  rapport  interne  qui  existe  entre  les  affections 
de  l'âme  et  l'organisation  des  corps;  il  fut  successive- 
ment médecin  des  empereurs  Charles-Quint,  Ferdinand  I" 
et  Maximilien  11  ;  ce  dernier  prince,  qui  eut  souvent  be- 
soin de  ses  avis,  le  combla  de  biens  et  d'honneurs. 

ALESSANDRO  (Bartolo  d'),  architecte  vénitien  du  xvi» 
siècle ,  passe  pour  avoir  inventé  la  manière  de  soutenir  les 
b.Uiincnta  en  l'air  pour  les  reprendre  en  sous-œuvre.  Il 
restaura  de  cette  manière  le  palais  ducal  de  Venise,  en 
1602,  et  refit,  dans  la  grande  cour,  les  fondations  do  70 
k'rotises  colonnes  qui  soutiennent  ce  bel  édifice. 

ALESSANDRO  ALES8ANUK1  OU  ALKXANDKK  AU  ALKXAlf- 

dbo,  jurisconsulte  napolitain,  né  d'une  noble  famille,  4 
Naples,  en  1461,  m.  vers  1523,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat,  puis  l'abandonna,  parce  qu'il 
voyait  ht  justice  livrée  4  la  corruption  et  4  la  faveur,  et 
se  livra  4  la  culture  des  lettres.  Il  est  connu  par  un  ou- 
vrage d'érudition  philologique  et  archéologique ,  particu- 
lièrement sur  les  antiquités  romaines,  intitulé  :  Genialium 
dierum  libri  VI,  Rome,  1522,  in-fol.,  Paris,  1570,  in-8«, 
d'une  science  assez  vaste,  mais  fort  mêlée. 

ALESSI  (Galéasl,  illustre  architecte  ,  né  4  Pérouse  en 
1500 ,  m.  en  1572,  étudia  d'abord  les  mathématiques,  puis 
fut  entraîné  par  son  goût  vers  l'architecture,  art  dans 
lequel  il  a  imité  la  manière  et  le  style  de  Michel- Ange.  Il 
était  déj4  très-célèbre  lorsqu'il  fut  appelé  à  Gênes  pour  y 
construire  l' église  de  S^-Marie  de  Carignan  ,  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  cette  ville,  et  qui  offre  en  petit  le 
plan  primitif  de  Sl-Pierre  de  Rome,  de  Michel-Ange;  il 
construisit  encore  4  Gênes  la  coupole  de  la  cathédrale,  en 
refit  le  chœur,  édifia  les  palais  Grimaldi  et  Pallavlcini.  On 
voit  de  lui,  4  Milan,  le  vaste  et  beau  palais  Marini,  la  belle 
façade  de  l'église  Notre-Dame  de  San-Celso,  et  l'église  de 
S*- Victor  al  Corpo.  Il  a  fourni  aussi  des  plans  pour  la 
France ,  l'Allemagne ,  et  l'Espagne  ;  dans  ce  dernier  pays, 
on  lui  doit  le  superbe  monastère  de  t'Escurial ,  pour  lequel 
ses  plans  furent  préférés  4  ceux  de  tous  les  plus  habiles 
architectes  de  l'Europe,  appelés  4  concourir  pour  la  fon- 
dation de  cet  édifice. 

ALESIO,  Lisais  des  Romains  et  Akrolistos  des  Grecs, 
t.  de  Turquie  d'Europe  (Albanie),  port  prés  de  l'embou- 
chure du  Drin,  à  35  kil.  S.  de  Scutari,  par  42»  46'  de  lat. 
N.,  et  17*  19'  de  long.  E.  —  Fondée  par  Denys,  tyran  de 
Syracuse ,  elle  fut  ensuite  colonie  romaine.  On  y  voyait 
autrefois  le  tombeau  du  fameux  Scanderbeg ,  qui  mourut 
dans  cette  tille  en  1467. 
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albmio  viemontksb  ,  phanuaoopole  italien,  oonnu  par 
un  livre  latiu  des  S*crtti,  Venise,  1555,  et  traduit  en  ita- 
lien, ibid. ,  1557,  ouvrage  qui  traite  de»  drogues  pharma- 
ceutiques, et  en  outre  de*  cosmétiques,  des  parfume,  et 
des  sophistication*  de  toilette  ;  il  parle  d'une  merveilleuse 
préparation  composée  de  rosée  du  romarin  et  de  plusieurs 
autre*  ingrédients,  à  l'aide  de  laquelle  il  était  parvenu, 
disait- il,  à  rappeler  a  la  jeuuesse  des  femmes  Agées  et 
infirmes. 

ALESTO,  nom  latin  d'ALOST,  en  Belgique.  Les  rois 
francs  y  battirent  monnaie. 

ALET  ou  ALETH,  Alecla ,  v.  du  département  de 
l'Aude,  au  pied  des  Pyrénées,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aude, 
a  10  kil.  S.-E.  de  Limoux,  doit  son  origine  à  une  anc. 
abbaye  de  l'ordre  de  S'  Benoit.  Elle  fut  fondée  vers  813 
par  la  femme  de  Béra,  comte  de  Barcelone;  évéché  auj. 
supprimé,  érigé  en  1318;  Nicolas  de  Pavillon  y  fut  évéque 
au  xvnc  siècle.  Il  y  a  aux  environs  trois  sources  thermales 
ferrugineuses  n'excédant  pas  27<>  50  ceutigrades,  et  uue 
source  minérale  froide,  appelée  les  Eaux  rouget,  déjà  cou- 
nue  des  Romains;  1,210  hab.  M. 

al  et  (pays  d'),  payas  Aletensit,  dans  l'anc.  Bretagne  ; 
capitale,  Gulch-Alet,  près  de  Sl-Servan,  arr.  de  Sl-.VÏalo. 
L'évèché  d'Alet  était  le  même  que  celui  de  Maclovium 
(Saint-Malo). 

alkt  (pays  d'),  paç/uj  Alectensis,  dans  l'anc.  Languedoc; 
capitale,  Alet,  canton  de  Limoux  (Audei. 

ALÉTES,  descendant  d'Hercule,  chassa  de  Corinthe  la 
postérité  de  Sis.vpbe,  et  s'empara  du  trône.  Un  oracle  lui 
avait  prédit  qu'il  s'emparerait  d'Athènes,  pourvu  que  le 
roi  de  cette  ville  ne  reçût  dans  cette  guerre  aucune  bles- 
sure. Codrus  |  V.  ce  moi  |,  roi  d'Athènes,  l'ayant  appris,  se 
dévoua  volontairement.  Alors  Alétès  retourna  a  Corinthe, 
où  ses  descendants  régnèrent  durant  cinq  générations. 

ALÉTHIA,  tenté,  déesse  dont  parle  Lucien,  et  dont  il 
place  le  temple  dans  la  ville  du  Sommeil.  C'est  une  allu- 
sion à  la  vérité  des  songes. 

ALËTIDES,  sacrifices  solennels  faits  par  les  Athéniens, 
en  l'honneur  d'Erigone,  fille  d'Icare  ou  Icariu*  I  V.  ce  nom  i, 
nommée  aussi  AlètU.  Son  père,  qui  vivait  du  temps  de 
l'andion  II ,  roi  d'Athènes,  ayant  appris  aux  bergers  de 
l'Attique  à  faire  du  vin,  Us  s'euivrèrent,  et,  se  croyant 
empoisonnés,  dans  leur  ivresse  ils  tuèrent  Icarius.  Bacchus, 
pour  venger  cette  mort,  envoya  une  peste  qui  ravagea 
l'Attique,  et  qui  ne  cessa  qu'après  la  punition  des  meur- 
triers. Cependant  Erigone  conçut  une  si  vivo  douleur  de 
la  mort  de  son  père  Icare,  qu  elle  se  pendit  de  désespoir. 
En  mourant,  elle  pria  les  dieux  de  permettre  que  toutes 
les  filles  d'Athènes  périssent  comme  elle,  si  leurs  parents 
ne  vengeaient  la  mort  de  son  père.  Les  Athéniens  ayant 
négligé  cette  vengeance  pendant  quelque  temps,  les  jeunes 
athéniennes  furent  saisies  d'une  sorte  de  fureur,  et  un 
grand  nombre  se  donnèrent  la  mort.  Alors  on  consulta  l'o- 
racle d'Apcllon,  quiordonua  d'apaiser  les  mânes  d'Icare  en 
instituant  des  fêtes  qui  turent  nommées  AlèMtt,  du  verbe 
oUaïw,  j'erre,  parce  que  la  malheureuse  Erigone  erra  long- 
temps avant  de  trouver  le  con*  dc  »°n  P*re-  Ces  fiXe*  *c 
célébraient  par  des  chants,  et  par  des  exercices  où  le» 
jeunes  filles  se  balançaient  à  des  cordes  attachées  à  des 
arbres  ou  à  des  solives. 

ALET1S,  féte  athénienne.  V.  .Eora. 

ALETIl'M,  v.  de  l'anc.  Calabre;  auj.  Lecce. 

ALETSCM  {Glacier  d' I.  un  des  plus  grands  glaciers  de 
la  Suisse,  sur  la  pente  méridionale  de  la  JungfVau;  30  kil. 
de  long,  environ.  Au  pied  de  ce  glacier  est  un  grand  lac. 

ALETUM ,  v.  de  l'anc.  Gaule  lyonnaise  ;  auj.  Guich-Atet, 
près  de  S'-Servan.  Humes  antiques. 

ALEU  ou  ALLEU,  Allodium,  c.-à-d.  propriété  entière, 
absolue  {al,  tout;  od ,  propriété).  On  appelait  ainsi  dans 
le  style  féodal  le  domaine  donné  par  le  vainqueur,  après 
la  conquête,  à  ses  principaux  guerriers.  Le  propriétaire 
était  libre  et  indépendant  sur  son  aleu,  sauf  un  hommage 
assez  équivoque  au  donateur  dont  il  devenait  le  vassal. 
L'aleu  était  ainsi  au-dessus  du  fief  ou  bénéfice  (  V.  ce  m<t)  qui 
entraînait  des  redevances  ;  même  chaque  possesseur  d'aleu 
distribuait  ordinairement  une  certaine  partie  de  ses  biens 
en  fiefs  a  ses  compagnons,  qui  devenaient  ainsi  ses  vas- 
saux. I<e  nombre  des  aïeux,  difficiles  à  conserver  pendant 
les  violences  de  l'époque  féodale,  tendit  à  diminuer  dès  le 
IX*  siècle,  tandis  que  celui  des  fiefs,  plus  faciles  à  défeudre 
et  protégés  par  le  suzerain  ou  propriétaire  allodial,  aug- 
menta considérablement  Au  xvn«  et  au  xvui*  siècle,  il 
n'y  avait  déjà  plus  que  des  francs-alleu* ,  mot  qui  désignait 
une  terre,  une  seigueuric  ou  héritage  indépendant  de  tout 
seigneur,  affranchi  de  tous  droits  ou  devoirs  seigneuriaux, 
et  sujet  seulement  *  jur.  lietiou.  Dans  quelques  provinces 
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on  distinguait  le  franc-alleu  en  noble  et  en  roturier  ;  le 
noble  formait  un  fief  avec  droit  de  justice,  censive,  et  fief 
mouvant  de  lui  ;  le  roturier  n'avait  ni  justice,  ni  fief  rele 
vant  de  lui.  A.  G. 

ALEUADES.  A  levas,  surnommé  U  Rouge,  héraclide  de 
Thessalie,  qui  vivait  après  l'invasion  des  lléraclides  dans 
le  Péloponèse,  fut  le  chef  de  cette  famille,  qui  semble 
avoir  formé  en  ThessaUe  un  parti  aristocratique  invoquant 
des  secours  étrangers  contre  les  autres  familles  du  même 
p^v'8.  Lorsque,  après  la  guerre  des  Perses,  le  Spartiate 
Léotychide  fut  envoyé  pour  châtier  la  défection  des  Thes- 
saheus,  il  se  laissa  corrompre  par  les  Aleuades,  qui  prirent 
alors  une  certaine  supériorité.  On  voit  vers  460-56  av. 
J.-C.  un  Aleuade  du  nom  d'Oreste  venir  Implorer  Athènes 
pour  le  rétablir  dans  sa  royauté  en  Thessalie.  Mais  le 
crédit  des  Aleuades  fut  presque  détruit  par  celui  de  la  dy- 
nastie des  tyrans  de  Phéres;  Jason  de  Phéres  remporta 
sur  l'Aleuade  Médius  vers  375  av.  J.-C.  Quelques  Aleuades 
de  Larisse  finirent  par  appeler  à  eux  Alexandre  II ,  roi  de 
Macédoine,  fils  d'Amvntas.  mais  celui-ci  garda  pour  lui- 
même  le  pouvoir.  Le  Thébaln  Pélopidas  rendit,  il  est  vrai, 
pour  quelque  temps,  la  liberté  à  la  Thessalie  ;  enfin  Phi- 
lippe de  Macédoine  imposa  au  pays  des  tétrarques  dont 
quelques-uns  furent  encore  des  Aleuades.  V.  Butmann, 
Mythologue. 

ALLUKOMANCIE  («lu  gr«  c  aleuertm,  farine,  et  manleia, 
divination  ),  sorte  de  divination  qui  se  pratiquait,  chez  les 
Anciens,  au  moyen  de  la  farine  de  froment  ou  d'autres 
grains.  On  ne  sait  comment  les  Anciens  disposaient  cette 
farine  pour  en  tirer  des  présages. 

ALEU ROM  ANT1S ,  c.-à-d.  celui  qui  pratique  la  dirinatton 
au  moyen  de  la  farine  ck  froment,  surnom  d'Apollon  qui  ren- 
dait ainsi  des  oracles. 

ALEL'S,  fils  de  Nvctinus  et  roi  d'Arcadie,  fit  bâtir  le 
temple  de  Minerve  Alea.  V.  A  le  a. 

ALEW'I  (  Alkatim-ben-ilolmmed  ■,  né  à  Mod.mn ,  fut  élève 
d'Adcmi,  et  continua  des  tables  astronomiques  commencées 
par  son  maître.  Elles  sont  connues  sous  le  titre  de  Nasm- 
al-ikd,  et  passent  pour  l'ouvrage  le  pins  complet  et  le  plus 
exact  sur  le  système  astronomique  indien ,  introduit  chez 
les  Arabes  l'an  772  de  J.-C.  On  y  trouve  le  calcul  de  la 
procession  et  de  la  retardation  des  corps  célestes. 

ALEX ,  fl.  de  l'anc.  Italie  l  Brutiuni  ,  formant  la  frou 
tièro  entre  Khegium  et  lucres;  au).  Allece. 

alex ,  vge  de  France  (Haute-Savoie),  a  10  kil.  S.  L\ 
d'Annecy,  sur  le  Fier;  1,400  hab.  Belle  verrerie,  cristal- 
lerie et  manufacture  de  glaces. 

ALEXAXDER  Ali  ALEXANDRO.  V.  Alessandro. 

ALKX  A  N  D  EKSB A  D,  v.  de  la  Bavière,  près  de  Wunsie- 
del,  au  pied  des  monts  Kœsseine  iFichtclgcbirge).  Eaux 
minérales-thermales  à  la  température  de  7  degrés  centi- 
grades, contenant  un  mélange  de  sel  et  d'acide  carbo- 
nique. On  prend  ces  eaux  en  boissons,  et  on  s'y  baigne 
aussi.  On  en  expédie  à  l'étranger.  Cette  source  fut  dé- 
couverte en  1734,  et  l'établissement  de  bains  fondé  en 
17H2,  par  ordre  du  margrave  Alexandre.  Sito  charmant, 
entouré  de  jolies  habitations.  Près  de  là  est  le  château  de 
Luiscnburg,  ainsi  nommé  du  séjour  qu'y  fit  la  reine  Louise 
de  Prusse,  femme  de  Frédéric-Guillaume  111. 

ALEXANDRA ,  fille  de  Priaro  etdllécube,  appelée  plus 
souvent  Cassaudre.  (V.  Cassandrk.) 

alexakdra,  fille  d'Ilyrcan  II,  épousa  Alexandre,  fils 
d'Aristobule  II ,  dont  elle  eut  deux  enfants,  Aristobule  et 
Mariamne.  Après  la  mort  de  sou  beau-frère  Antigoue,  elle 
força  son  gendre  llérode  à  nommer  grand -prêtre  son  fils 
Aristobule,  âgé  de  17  ans.  Elle  voulut  même  faire  procla- 
mer roi  ce  dernier  rejeton  de  la  race  des  Asmonéens;  mais 
llérode  le  fit  périr;  il  fit  mourir  aussi  Mariamne  et  Alexan- 
dre elle-même,  qui  voulait  se  rendre  maîtresse  du  gouver- 
nement, en  29  av.  J.-C.  —  D'autres  princesses  juive»  ont 
porté  ce  nom  J'Alexandra  ou  Salovh:  i  V.  Salomé.j 

alkxandra,  femme  d' Alexandre  Januée. 

I.  Empereurs,  rois,  et  princes. 

ALEXANDRE,  nom  commun  à  beaucoup  de  person- 
nages célèbres.  Le  premier  qui  ait  été  appelé  ainsi  est 
Pâris,  fils  de  Priam.  Ce  nom  est  formé  d'aXi^w,  je  cha»**, 
je  repouste,  j'aide,  je  défende,  et  de  àv?.;,  homme  ;  il  veut 
dire  prof«c(*ur  des  hommet. 

Alexandre ,  tyran  de  Phéres,  en  Thessalie,  en  370 
av.  J.-C  Arrivé  au  pouvoir  par  la  violence,  il  le  conserva 
de  mémo,  faisant  enterrer  vivants  ou  livrer  aux  bêtes  se* 
ennemis.  Les  Aleuades  de  I  .«risse  appelèrent  contre  lui 
Alexandre  II ,  roi  de  Macédoine,  puis  les  Thébains.  Pélo- 
pidas, surpris  et  emprisonné  par  lui,  ne  fut  délivré  que 
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par  Pupprocbe  d'Épsrainoudas,  puis  défit  le  tyran  À  Cytm- 
céphales,  mais  mourut  dan»  «on  triomphe.  Alexandre, 
affaibli  par  cette  victoire,  et  n'osant  plus  faire  la  guerre 
sur  terre,  se  fit  pirate.  Devenu  odieux,  mémo  à  sa  famille, 
sa  femme  Thébé  le  fit  tuer  par  ses  frères ,  la  nuit ,  pen- 
dant qu'il  dormait,  357  av.  J.-C 

ALEXANDRE  l",  roi  de  Macédoine ,  de  500  à  1H?  av. 
J.-C,  mnrcha  avec  l'armée  de  Xer.xès,  lors  de  non  inva- 
sion en  Grèce ,  et  combattit  dans  les  rang.-»  des  Perses. 
Néanmoins,  secrètement  attaché  aux  Grecs,  la  veille  de  la 
bataille  de  Platée,  479,  il  fît  avertir  Pausanias  et  Aristide 
des  dispositions  de  Mardonins,  lieutenant  de  Xerxés,  et, 
pendant  le  combat,  passa  parmi  les  Grecs.  Il  fut  le  pre- 
mier roi  de  Macédoine  qnl  se  présenta  aux  jeux  Olym- 
piques. Pindare  fut  appelé  à  sa  cour. 

Alexandre  ii ,  roi  de  Macédoine  ,  30tt-3»l7  ,  aida  les 
Aleuades  deThessalic  contre  Alexandre,  tyran  de  Phénv», 
et  s'empara  de  Larisse.  A  son  tour,  il  eut  besoin  des  se- 
cours de  Pélopidas,  contre  des  sujets  révoltés,  l'eu  de 
temps  après,  il  périt  assassiné  par  Ptoléroée  Aloritès. 

Alexandre  tu.  U  Grand ,  roi  de  Macédoine,  33*i-323 
av.  J.-C,  né  à  Pella,  la  première  année  de  la  cent 
sixième  Olympiade,  356  av.  J.-C,  de  Philippe  et  d'Olym- 
pias,  le  jour  même  où  Erostrate  brûlait  le  temple  do  Diane 
â  Ephèse.  Sa  première  éducation  fut  confiée  à  I-éonidas, 
homme  austère,  parent  d'Olympia»,  et  à  un  courtisan,  I.y- 
«Jmaque  d'Acarnanie.  A  13  ans,  il  eut  pour  maître  Aris- 
tote,  avec  lequel  il  parcourut  tout  le  cercle  des  connais- 
sances humaines,  sans  en  excepter  la  médecine.  Le  célèbre 
philosophe  composa  pour  son  élève  un  Traité  iur  l'art  de 
rtgner,  malheureusement  perdu,  et  revit  exprès  lo  texte  de 
V Iliade,  qui  devint  le  livre  chéri  d'Alexandre  et  sa  lecture 
de  chaque  soir.  Jeune  encore,  le  prince  macédonien  était 
animé  d'une  noble  ambition  ;  on  lui  demandait  s'il  con- 
courrait aux  Jeux  Olympiques  :  «  J'irais,  dit-il,  si  je  de- 
vais y  trouver  des  rois  pour  rivaux.  ••  11  ploum  t  en 
apprenant  les  succès  multipliés  de  Philippe  :  •<  Mou  pere 
ne  me  laissera  donc  rien  à  faire!»  s'écriait- il.  Supé- 
rieur dans  tous  U'4  exercice*  du  corps,  nul  autre  que  lui 
ne  put  monter  le  cheval  Bocéphale,  et,  après  cette  difficile 
épreuve,  son  peru  lui  dit  en  l  embrassant  :  -  Mon  fils, 
cherche  un  autre  royaume,  la  Macédoine  ne  peut  te  con- 
tenir. -  Pendant  la  pierre  de  Philippe,  contre  Hyzance, 
Alexandre,  âgé  de  16  ans  seulement,  prit  en  main  la  di- 
rection des  affaires  ;  les  envoyés  du  roi  de  Perse  admi- 
rèrent alors  la  précocité  de  son  esprit.  Bientôt  après,  il 
sauva  la  vie  à  son  père  dans  un  combat  contre  les  Tri- 
balles.  En  338,  sur  le  champ  de  bataille  de  Chéronée , 
commandant  une  aile  de  l'armée  macédonienne,  il  tailla 
en  pièces  le  hat!«*.lo«  sacré  des  Thébains,  et  décida  la 
victoire.  On  l'a  accuse,  snns  aucune  preuve,  d'avoir  trempé 
dans  le  meurtre  de  Philippe,  pour  venger  Olympia»,  que 
ce  prince  avait  répudiée  afin  d'épouser  Cléop&tre,  nièce 
d'Attale.  —  Monte  sur  le  troue  à  20  ans,  Alexandre  com- 
mença par  punir  les  assassins  de  son  père,  fit  tuer  Att-'ilc, 
et  laissa  Olympia»  assouvir  sa  vengeance  sur  Cléop.i  re. 
Philippe  avait  médité  une  expédition  contre  les  Perses  ; 
Alexandre  voulut  l'acoompbr;  mais  auparavant  il  raffer- 
mit Ut  sûreté  de  ses  frontières  contre  les  Thraees  et  les 
Gètes  au  N.,  et  contre  les  llly riens  a  PO.,  s'allia,  du  coté 
de  l'Adriatique ,  aux  Celtes ,  qu'il  croyait  effrayés  do  son 
uom,  mais  qui  «  ne  craignaient  que  la  chute  du  ciel,  »  et, 
avec  une  rapidité  qui  déconcertait  ses  ennemis  ,  se  porta 
vers  la  Grèce,  où  Athènes  et  Thèbes,  à  la  voix  de  Domos- 
thènes,  avaient  pris  les  armes.  En  atteignant  le  sol  de  la 
Béutie,  il  disait  :  ••  Démosthénes  m'appelait  enfant,  quand 
j'étais  en  Illyrie;  adolescent,  lorsque  j'arrivai  enThessa- 
lie;  je  veux  (ni  montrer,  sous  les  murs  d'Athènes,  que  je 
suis  on  homme.  ••  Thèbes,  où  l'on  avait  maltraité  la  gar- 
nison laissée  par  Philippe,  rejeta  tout  accommodement,  et 
fut  emportée  d'assaut  ;  Alexandre  la  ruina  de  fond  eu 
comble,  moins  la  maison  do  poète  Pindare  ,  gage  de  sou 
respect  pour  une  civilisation  qu'il  devait  un  jour  étendre 
a  l'Asie,  335.  Après  la  soumission  volontaire  d'Athènes.  \ 
laquelle  il  ne  fit  payer  sa  rébellion  que  de  l'exil  de  i.a 
ridéme,  Alexandre  se  rendit  a  Corinthe,  où  il  alla  \<  ,  le 
philosophe  Diogône  {  V.ctmot),  y  reçut  des  Grecs  le  titre 
de  généralissime,  et  voulut  consulter  le  dieu  de  Delphes  sur 
l'expédition  qu'il  projetait  de  Taire  en  Asie.  La  Pythie  re- 
fusait de  monter  sur  le  trépied;  comme  il  l'entraînait,  elle 
•'écria  :  «  Mon  fils,  rien  no  peut  te  résister.  Sans  de- 
mander d'autre  oracle,  il  acheva  ses  préparatifs  de 
guerre.  Laissant  à  Antipater  le  gouvernement  de  la  Ma- 
cédoine, et  après  avoir  distribué  a  ses  officiera  et  à  ses 
serviteurs  tout  ce  qu'il  possédait ,  ••  ne  se  réservant  que 
l'espérance.  -  il  partit  de  Pella,  an  commencement  de  l'an- 


née t  l,  avec  30,000  hommes  d'infanterie,  J,'»i)0  de  cavale- 
rie, 70  talents  1 3H9,200  fr.l,  et  îles  vivres  pour  un  mois.  \jt> 
passage  d'Europe  en  Asie  s'effectua  sans  obstacle,  a  '-••s 
tos.  Débarqué  sur  la  plâtre  «le  Troie,  Alexandre  couronna 
do  Heurs  le  tombeau  «l'  Achille ,  dont  il  descendait  par  sa 
mère,  et  offrit  un  sacrifice  aux  mAncs  do  Priant,  sans 
doute  ponr  conjurer  la  haine  du  héros  troyen.  Epargnant 
la  ville  de  Lampsaqne ,  grAce  \  une  ni-e  d'Anaximôno 
(  V.  et  mnti,  il  battit  les  satrapes  d'Asie- Mineure  an  pas- 
sage iln  Coranique,  où  Clitus  lui  sauva  la  vie.  Il  aurait  pu, 
suivant  le  plan  du  jeune  Cyrus  et  d'Agésilns,  traverser 
l'Asio-Minenre,  et  marcher  droit  a  Bah)  loue,  pour  frapper 
les  Perses  au  cœur  de  leur  Empire  :  il  préféra  une  route 
moins  prompte,  mais  plus  sûre.  Il  importait,  en  effet, 
d'occuper  les  places  maritimes  de  l'Asie  occidentale,  tout 
à  la  fois  pour  que  l'armée  macédonienne  pût  recevoir  pnr 
mer  des  renforts,  et  potir  empêcher  les  Perses  d'aller  ten- 
ter, du  coté  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce,  une  dange- 
reuse diversion.  Alexandre  entra  en  Lydie,  détruisit  Poli 
garchie  à  Ephèse  et  (Uns  le»  autres  colonies  ioniennes, 
prit  Milrt,  puis  llalicarnasse,  vivement  défendue  par 
Meiimon  le  Khodien,  et  fut  délivré  de  sou  seul  adversaire 
redoutable  par  la  mort  de  ce  général  devant  Mytilène,  au 
moment  où  il  se  préparait  a  attaquer  ta  Macédoine. 
Mnitre  de  la  Carie  et_  vainqueur  des  Pisidiens,  mais  ar- 

vers  la  Phrygie, 


rété  par  la  chaîne  du  Taurus,  il  remonta 
occupa  Cœlènes,  frappa  vivement  les 
chant  de  son  glaive,  à  Gordium,  le  nmul  nor.iim  (  V.  Gou- 
ihl's!,  rec.ut  la  soumission  do  la  Cappadoce,  et  franchit 
les  Portes  de  Cilicie,  que  les  Perses  avaient  négligé 
de  garder.  Il  tomba  gravement  malade  à  Tarse,  pour 
s'être  baigné,  tout  couvert  de  sueur,  dans  les  eaux  froides 
du  Cydnu».  A  peino  guéri  par  son  médecin  Philippe  d'A- 
carnanie (P.  c#  mot),  il  défit  Darius  à  Issus,  333,  respecta 
la  famille  de  ce  prince,  qai  était  tombée  entre  ses  mains  et 
qu'il  remit  en  liberté,  envahit  la  Syrie,  et,  tandis  que 
Pannénion  prenait  à  Damas  les  richesses  du  roi  de  Perse, 
entra  sans  coup  férir  à  Sidon,  où  il  donna  la  royauté  à 
Abdolonymo.  Tyr  ferma  ses  portes  :  Alexandre  ne  la  prit 
qu'au  bout  de  sept  mois,  332,  après  avoir  jeté,  sur  le  bras 
de  mer  qui  la  séparait  du  continent,  une  digue  plusieurs 
fois  renversée  par  les  flots.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  l'ait 
complètement  détruite  (  V.  Ttu).  Selon  l'historien  juif 
Josèphe,  le  conquérant  macédonien  se  serait  rendu  à  Jé- 
rusalem, où,  solennellement  accueilli  par  le  grand-  p  rétro 
Jaddus,  il  aurait  lu  avec  admiration  dans  les  livres  saints 
la  prophétie  de  ses  exploits,  et  permis  aux  Hébreux  do  so 
gouverner  d'après  les  loi»  do  leurs  ancêtres.  C'est  un  fait 
que  ne  mentionnent  pas  les  historiens  d'Alexandre.  Ce 
prince ,  poursuivant  l'exécution  de  son  plan ,  so  dirigea 
vers  l'Egypte:  Gaia,  défenduo  par  Bét'is,  l'arrêta  pen- 
dant deux  mois;  suivant  uno  tradition  douteuse,  il  aurait, 
après  la  prise  de  la  ville,  traîné  trois  fois  autour  des  murs 
le  cadavre  de  Bétis,  par  imitation  de  la  conduite  d'Achille 
envers  Hector  au  siège  de  Troie.  Les  Egyptiens,  animés 
d'une  haine  violente  contre  les  Perses  depuis  la  conquête 
de  Cambysc,  accueillirent  Alexandre  avec  empressement, 
il  jeta,  dans  leur  pays,  les  fondements  d'Alexandrio, 
comme  un  lien  entre  l'Orient  et  l'Occident,  et  alla  an 
temple  d'Ammon  se  faire  déclarer  fils  de  Jupiter.  —  Les 
provinces  maritimes  de  la  Perso  étaient  suhjnguéea  : 
Alexandre  peut,  désormais,  s'élancer  à  la  poursuite  do 
Darius.  Rejetant  les  propositions  de  ce  prince,  qui  offre  do 
céder  tout  lt  pays  compris  entre  l'Euphrate  et  l'Helles- 
pont,  il  traverse  de  nouveau  la  Palestine  et  la  Syrie,  fran- 
chit l'Enphrate  a  Thapsaque,  et  gagne  sur  Darius,  en  331, 
entre  Arbelles  et  Gaugamèle,  une  secondo  bataille,  avant 
laquelle  il  s'était  paisiblement  endormi;  mais,  sans  saisir 
encore  son  ennemi  vaincu,  il  veut  s'assurer  tout  lo  pavs 
par  l'occupation  des  capitales.  Il  fait  une  entrée  triomphale 
à  Babvlone,  prend  les  trésors  des  rois  île  Perse  à  Suse,  hat 
les  Uxiens,  .se  rend  maître  de  Pasargade  de  Persépolis, 
•  lotit  il  incendie  le  palais  i  I'.  Pkrski-oi.is).  et  enfin  d'Kc- 
batane.  Pendant  ce  temps,  Darius,  qui  fuynit  vers  l'o- 
rient, était  assassiné  par  dessus,  satrape  de  la  Bactriane 
330  :  Alexandre  court  sur  tes  traces  du  meurtrier  a  tra- 
vers la  Parthie,  la  Drangiatte,  et  l'Arachosie,  l'atteint  en 
Bactriane,  lo  livre  à  la  famille  de  Darius,  met  à  sac  la 
ville  des  Branchide*  |  V.  ce  mon,  gagne  une  bataille  sur  1rs 
Scythes  près  de  l'Jnx.irto,  ninis  se  garde  de  pénétrer  an 
milieu  de  leurs  solitudes,  et  châtie  Spitaméne,  révolté  en 
Sogdiane,  329.  —  A  cette  partie  glorieuse  île  la  vie 
d'Alexandre,  succèdent  de  honteuses  années  :  le  conqué- 
rant  semble  subjugué  par  les  mamrs  énervantes  de  l'O- 
rient; at<andnnn:nit  le  costume  et  les  u*:ii",'i  <)e  l  i  GnVe, 
il  prend  le  diadème  et  l'habillement  <\-  ■-    r.U  de  Perseî 
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devient  orgueilleux ,  dt-liant ,  cruel,  donne  le  scandale  j 
d'une  ivrognerie  et  «l'une  incontinence  publique»,  et  exige 
qu'on  se  prosterne  devant  lui  comme  devant  un  dien.  Ce 
mépris  pour  les  m<vnrs  grecques,  le  meurtre  de  (  litus 
(V.  et  moi),  le  suppliée  non  mérité  de  Dymnus,  d'Hermo- 
Jaiw,  de  Pliilotns,  de  Callisthène  attachés  à  sa  cour,  l'a*- 
*as*inat  de  Parin.'iiion  ,  excitent  dan*  l'armée  on  vif  mé- 
contentement. Dans  le  but  de  donner  uux  opinion*  un 
antre  cours,  Alexandre  entreprit  la  conquête  de  l'Inde, 
327.  H  («  empara  d'Aomos,  épargna  Kysa  en  considération 
de  Bacchus  qui  en  avait  été  le  fondateur,  franchit  l'Indus, 
reçut  la  soumission  d>'  Tuxile,  battit  Porus  [V.  ce  moi)  sur 
le»  bords  de  l'Hydaspc,  fonda  Nice*  en  mémoire  de  cette, 
victoire,  et  Buccphalie  |kjut  rappeler  le  souvenir  de  son  I 
cheval  qu'il  perdit,  atteignit  l'Acc!>ine,  puis  Hydrnote,  prit 
la  ville  dea  Oxydraqucs,  mais  fut  arrêté  à  l'ilyphase  par 
la  révolte  de  ses  troupe»,  qui  refusaient  de  le  suivre  jus- 
qu'au Gange.  Douze  autel»,  élevés  aux  douze  grands 
dieux  de  la  Grèce,  marquèrent  le  tenue  de  l'expédition. 
Deux  mille  bateanx ,  rassemblés  ou  construits  sur  l'Hy- 
daspe,  portèrent  l'armée  jusqu'à  l'Indu*  :  à  l'attaque  d'une 
ville  des  Malliens  qn'on  rencontra  dans  cette  retraite, 
Alexandre,  étant  monté  lui-même  à  l'assaut,  courut  risque 
de  la  vie.  On  descendit  l'indus  jusqu'à  Patala,  et  le  spec- 
tacle du  flux  et  du  reflux  de  la  mer  Erythrée  excita  l'en- 
thousiasme des  Macédoniens.  Tandis  que  Néarque  (  V.  ce 
mol  )  explorait  le  littoral  de  cette  mer  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Kuphrate,  Alexandre,  avec  le  gros  de  l'année, 
traversa  le  pays  des  Orites  et  les  déserta  de  la  Gédroaie, 
on  l'on  eut  à  endurer  la  faim  et  la  soif,  retrouva  l'abon- 
dance dans  la  Carmanie,  qui  fut  le  théâtre  de  nouvelles 
orgies,  mit  à  mort  Orxincs,  -nrnpc  prévaricateur  de  la 
Perse ,  fit  fuir  par  cet  acte  de  sévère  justice,  Harpaln* , 
gouverneur  de  Babylone,  et  rentra  dans  cette  ville,  324, 
où  l'attendaient  les  députés  de  toutes  les  nations.  —  Les 
conquêtes  d'Alexandre  ont  eu  des  résultats  importants 
pour  la  civilisation  :  elles  unirent  l'Occident  et  l'Orient,  et 
créèrent  an  échange  d'idées  entre  des  nations  qui  se  con- 
naissaient peu  ;  la  Perse,  l'Egypte  et  l'Inde  ne  furent  pins 
désormais  des  pays  mystérieux  pour  l'Europe.  Alexandre 
avait  jeté  sur  sa  route  les  fondements  de  plus  de  70  villes, 
où  des  colonies,  tout  en  assurant  la  soumission  des 
vaincus,  propageaient  la  langue,  les  moeurs  et  la  civilisa- 
tion de  la  Grèce.  Trois  siècles  après,  lors  de  la  mort  de 
CrasBus,  on  iouait  encore,  chez  les  Parthes,  des  tragédies 
d'Euripide.  Le  mélange  dea  races  grecque  et  asiatique 
N'opéra  par  le  mariage  de  plusieurs  milliers  de  Macédo- 
niens avec  des  filles  de  la  Perse  :  Alexandre  avait  lui- 
même  donné  l'exemple,  en  épousant  Statira,  fille  ainée  de 
Darius,  Parysati»,  fille  puînée  d'Ochus,  et  Koxane,  fille 
du  satrape  Oxyarte.  Trente  mille  jeunes  Perses,  élevés 
dans  les  mœurs  grecques,  furent  admis  dans  l'armée.  ..  Il 
respecta,  dit  Montesquieu,  les  traditions  anciennes,  et  toi» 
les  monuments  de  la  gloire  ou  de  la  vanité  des  peuples... 
Peu  de  nations  se  soumirent  à  lui,  but  les  autels  desquelles 
il  ue  fît  des  sacrifices.  Il  semblait  qu'il  n'eût  conquis  que 
pour  être  le  monarque  particulier  de  chaque  nation,  et  le 
premier  citoyen  de  chaque  ville.  Les  Romains  conquirent 
tout  pour  tout  détruire  :  il  voulut  tout  conquérir  pour 
tout  conserver,  et,  quelque  pays  qu'il  parcourut,  ses  pre- 
mières idées,  ses  premiers  desseins  furent  toujours  de 
faire  quelque  chose  qui  pût  en  augmenter  la  prospérité  et 
la  puissance.  Il  en  trouva  les  premiers  moyens  dans  la 
grandeur  de  son  génie  ;  les  seconds,  dans  sa  frugalité  et 
son  économie  particulière;  les  troisièmes,  dans  son  im- 
mense prodigalité  pour  les  grandes  choses.  ••  Il  avait  conçu 
de  gigantesques  projets,  consignés  dans  des  Mémoires  que 
nous  n'avons  pas,  mais  qne  les  anciens  historiens  ont 
consultés  :  il  voulait  reconnaître  les  cotes  de  l'Arabie,  fer- 
tiliser par  l'irrigation  les  plaines  de  l'Assyrie  et  de  la 
Babylonie,  équiper  1,000  grands  navires  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  pour  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de 
Carthage  et  en  lbérie,  construire  des  temples  splendidcs 
&  Delphes,  Dodone,  Dium,  Amphipolis,  Cyrrha  et  Ilion, 
renfermer  les  cendres  de  son  père  dans  nn  monument 
aussi  élevé  qne  les  Pyramides  d'Egypte ,  rte.  Tons  ces  rêve» 
de  l'ambition  devaient  s'évanonir.  La  mort  d'Alexandre, 
que  précéda  celle  de  son  ami  Héphestion  (  V,  ce  mot),  a  été 
rapportée  à  deux  causes  différentes  :  d'après  une  tradition 
invraisemblable,  Antipatcr  aurait  fait  périr  son  maître,  à 
l'aide  d'un  poison  si  violent  et  si  subtil,  qu'on  ne  pouvait 
le  conserver  que  dans  le  sabot  d'un  cheval.  L'opinion 
généralement  admise  est  qu'Alexandre  fut  victime  de 
ses  propres  excès  :  déjà  épuisé  par  l'intempérance,  il  fit 
raison,  dans  un  festin,  à  tous  les  convives,  et  voulut 
encore  vider  la  cnupo  d'Hercule;  une  fièvre  pernicieuse 


l'emporta,  à  l'âge  de  32  ans  et  8  mois.  Sur  son  lit  de 
mort,  prévoyant  les  querelles  des  généraux  pour  sa  suc 
cession ,  il  avait  annoncé  qu'on  lui  ferait  de  sanglantes 

funérailles;  et,  comme  on  lui  demandait  à  qui  il  laissait 
l'Empire  t  -  Au  plus  digne,  »  avait-il  répondu.  H  n'avait 
pas  de  successeur  :  Hercule,  qu'il  avait  eu  de  Rarsine, 
veuve  île  Memnon  le  Khodien,  n'était  pas  regardé  comme 
nn  enfant  légitime,  et  Itoxane  ne  donna  le  jour  à  Alexandre 
.i  gus  que  deux  mois  après  la  mort  de  son  époux.  D'après 
les  dernières  volontés  du  conquérant .  son  corps ,  em- 
baumé, devait  être  transporté  dans  le  temple  de  Jupiter- 
Ammou  ;  mais  Ptolémée,  l'un  des  généraux,  comprit  toute 
l'importance  de  ce  dépôt  précieux,  et  sut  le  réserver  à 
l'Egypte.  On  l'y  transporta  sur  un  char  funèbre  tout  à 
fait  monumental ,  à  la  construction  duquel  l'iuventeur, 
Hiéronyme,  employa  2  ans,  et  dont  Diodore  de  Sicile 
nous  a  conservé  la  description.  Le  corps,  placé  dans  un 
cercueil  d'or,  fut  d'abord  porté  do  Babylone  à  Memphis. 
puis,  sous  l'tolémée  Soter,  à  Alexandrie,  dans  le  quartier 
du  Bruchium ,  où  l'on  substitua  un  cercueil  en  verre  à 
l'ancien.  César  et  Auguste  voulurent  contempler  les  traits 
du  conquérant,  et  le  tombeau  existait  encore  au  temps 
d'Alexandre  Sévère  ;  mais,  depuis  cette  époque,  on  ignore 
ce  qu'il  devint  ;  à  la  fin  du  iv«  siècle,  S1  Jean  Chrysostome 
en  pariait  comme  d'un  objet  ignoré  de  son  temps.  —  Trois 
artistes  eurent  seuls  le  droit,  du  vivant  d'Alexandre,  de 
représenter  ses  traits  :  A  pelles,  par  la  peinture;  Lysippe, 
par  la  statuaire  en  airain  ;  Pyrgotelès ,  par  la  gravure  en 
pierres  fines  ;  l'histoire  n'a  pas  conservé  le  nom  de  l'ar- 
tiste qui  fut  autorisé  à  le  représenter  par  la  statuaire  en 
marbre.  Les  tableaux  et  les  statues  de  ces  artistes  ont  péri. 
On  a  néanmoins  des  portraits  authentiques  d'Alexandre 
sur  des  médailles  et  des  camées,  dont  plusieurs  sont  au 
cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  est  le 
premier  roi  dont  la  monnaie  ait  reçu  l'image  ;  on  l'y  frappa 
non  comme  celle  d'un  prince,  car  alors  la  monnaie  était 
sacrée  et  on  aurait  cru  la  profaner  en  y  mettant  l'image 
d'un  mortel,  mais  comme  celle  d'un  dieu,  du  fils  de  •lupiter- 
Ammon,  ou  comme  Hercule,  empruntant  ses  traits,  parce 
que  ce  dieu  était  l'auteur  de  la  race  de  Caranus,  fonda- 
teur du  royaume  de  Macédoine.  Les  numiamatistes  recon- 
naissent que  la  tête  d'Hercule,  type  constant  des  tétrach 
mes  d'argent  d'Alexandre,  est  celle  de  ce  prince  divinisé. 
11  y  en  a  aussi  où  il  est  représenté  avec  la  corne  de  bélier, 
symbole  du  fils  de  Jupiter-Ammon  :  ces  médailles  offrent 
nn  véritable  portrait  d'Alexandre.  On  trouve  encore 
l'image  du  roi  de  Macédoine  sur  des  médailles  de  Cara- 
calla.  Outre  les  médailles,  il  y  a  dans  quelques  musées 
de  l'Europe  des  bustes  d'Alexandre  le  Grand  ;  le  musée 
du  Louvre  en  possède  nn  en  marbre  :  le  héros  a  les  che- 
veux relevés  au-dessus  du  front,  et  retombant  ensuite  en 
formant  un  arc  étroit.  Cette  coiffure  caractériso  les  tètes 
d'Alexandre;  elle  se  voit  ordinairement  aux  têtes  de  .lu 
piler,  et  comme  il  voulait  passer  pour  fils  de  ce  dieu,  ou 
croit  que  c'est  un  type  que  l.ysippe  aura  choisi  avec  inten 
tion  pour  les  tètes  de  ce  prince.  Du  reste,  Alexandre  avait 
le  visage  régulier,  le  teint  vermeil,  le  nez  aquilin,  les  yeux 
grands  et  pleins  de  feu,  les  cheveux  blonds  et  bouclés,  la 
tête  un  peu  penchée  vers  l'épaule  gauche,  la  taille  moyenne 
et  svelte,  le  corps  bien  proportionné  et  vigoureux.  Son 
souvenir  s'est  perpétué  chez  tous  les  peuples  :  Yhkmder 
est  encore  chanté  par  les  poètes  de  l'Orient;  au  moyeu 
âge,  il  inspira  en  Occident  l.ambert-li-Cors  et  Alexandre 
de  Beroay.  —  Quinte-Curcc  a  écrit  l'histoire  d'Alexandre 
eu  rhéteur  éloquent  et  avec  des  couleurs  quelquefois  roma- 
nesques. Diodore  de  Sicile  a  consacré  à  cette  histoire  tout 
le  17'  livre  de  son  Histoire  unherselle;  mais  il  semble  avoir 
travaillé  sur  de  mauvais  Mémoires.  Plutarque  nous  a  laissé 
iwe  biographie  plutôt  qu'une  histoire  du  héros  macédo- 
nien. C'est  Arrien  qui,  écrivant  d'après  les  Mémoires  de 
quelques  lieutenants  d'Alexandre,  a  composé  le  Uvre  le 
plus  consciencieux  et  le  mieux  raisonné  sur  ce  beau  sujet. 
V.  Sainte -Croix,  Eiamen  critique  det  ancien»  historiens 
iTAIerindre  le  Grand,  1B04,  in-4»;  Montesquieu,  Esprit  de* 
lai»,  !  :v.  x,  c.  13,  14;  Bury,  Vie  d~  Alexandre  le  Grand,  1760, 
in-î":  Williams,  Lift  and  actions  of  Aleittnder  Ihe  Grtat, 
Londres,  lHJ9  ;Droyscn,  Histoire  d'Alexandre,  en  allemand, 
Berlin,  1H33  ;  Guillemin,  de  Coloniis  vrbibuique  ab  Atejandro 
et  suceestorilm*  ejus  in  Asia  conduis,  Paris,  lH  17,  in  8e»; 
E.  Talbot,  Estai  sur  la  légende  dAltrandre  le  Gra»d  doru 
les  romans  français  du  Xtl«  siècle,  Paris,  1850,  in-8°.  B. 

Alexandre  jtzcvn,  fils  d'Alexandre  le  Grand  et  do 
Roxanc.  Il  naquit  l'an  323  avant  J.-C,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  père,  et  fut  proclamé  roi  par  l'ar- 
mée macédonienne  à  Babylone.  Il  fut  toujours  en  tu- 
telle; Cassandre ,  fils  d'Àotipater,  l'eu  ferma  avec  sa 
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dans  Arophipolia,  et  finit  par  l'empoisonner  en  311 
Alexandre,  3«  fils  de  Cassandre,  partagea,  de  297  à 
29 4  av.  J.-C,  le  trône  de  Macédoine  avec  «m  frère  Anti- 
pater,  après  la  mort  de  leur  aîné,  Philippe  IV.  Pais,  pour 
échapper  à  ses  embûches,  il  implora  la  protection  de  Dé- 
ni, tri  us  Poliorcète  et  de  Pyrrhus,  roi  d'Epire.  Antipater, 
de  son  côté,  appela  son  beau-père  l.ysimaqne,  roi  de 
Thrace.  Une  réconciliation  ayant  eu  lieu  au  moment  où 
IV  métrius  arrivait  avec  des  troupe*,  Alexandre  chercha  à 
8°  débarrasser  de  cet  allié,  et  fut  égorgé  par  son  ordre.  Il 
i'  ait  épousé  Lysandra,  fille  de  Ptolémée  1*'. 

ALtXAXDR£ ,  fils  de  Perséc,  dernier  roi  de  Macédoine, 
Tut  pris  avec  son  perc  a  la  bataille  de  Pydna,  et  <  onduit  a 
Rome,  où  il  parut,  tout  enfant,  dans  le  triomphe  de  Paul- 
Emile,  585  de  Rome,  1K8  av.  J.-C.  Après  ce  triomphe,  il 
resta  quelque  temps  détenu  dans  la  prison  d'Alhe.  pni.s  le 
sénat  lui  rendit  la  liberté,  mais  sans  lui  assurer  aucun 
moyen  d'existence.  Il  se  fit  d'ahord  greffier  des  magistrats 
d'Albe,  et  finit  par  exercer  le  métier  de  tourneur  et  d'ou- 
vrier en  airain. 

Alexandre,  fils  d'Amestris,  reine  d'Héraclée,  et  de 
Lysimaqne,  roi  de  Thrace.et  ancien  lieutenant  d'Alexandre 
le  Grand ,  s'enfuit  pour  éviter  de  périr  comme  son  frère 
Agathocle ,  et  se  réfugia  près  de  Séleucus  1er,  roi  de 
Syrie,  qu'il  excita  a  la  guerre.  Lysimaqne  ayant  été  tué 
à  la  bataille  de  Cyropédion ,  282  av.  J.-C,  Alexandre  ne 
put  hériter  de  la  Thrace.  Prétendant  au  trône  île  Macé- 
doine après  la  mort  de  Sosthèncs,  27fi,  il  ne  réussit  pas 
mieux  dans  cette  entreprise. 

Alexandre  l*r  molosse,  roi  d'Epire,  m.  vers  324  av. 
J.-C,  était  fils  de  Néoptolèmc  et  frère  d'Olympias.  Phi- 
lippe le  fit  roi  d'Epire.  Un  oracle  lui  avait  prédit  qu'il 
mourrait  près  de  l'Achéron ,  fleuve  d'Epire.  Les  Taren- 
tins  l'ayant  appelé  en  Italie  contre  les  Brutiens  et  les 
I.ucaniens,  il  débarqua  a  Ta  rente  l'an  415  de  Home,  338 
av.  J.-C,  obtint  d'abord  de  nombreux  succès  sur  les 
peuples  de  l'Italie  méridionale;  vit  les  Romains  recher- 
cher son  alliance,  et  fit  avec  eux  un  traité  de  paix  et  d'a- 
mitié. Ayant  voulu  asservir  ses  alliés,  il  se  forma  contre 
lui  une  confédération  des  principaux  peuples  de  la 
Grande-Grèce,  et  attaqué  de  tous  côtés  par  des  force» 
supérieures,  il  fut  battu,  et  tué,  près  d'un  autre  fleuve 
Achéron,  à  h»  suite  de  sa  défaite,  l'an  421»  de  Rome,  après 
une  guerre  de  14  années.  Alexandre  Molosse  «'gala  en 
valeur  Alexandre  le  Grand,  et  ne  lui  fut  pas  inférieur  en 
talents  militaires. 

Alexandre  ii,  roi  d'Epire,  272-212  av.  J.-C,  succéda 
à  son  père  Pyrrhus,  envahit  la  Macédoine  pendant  qu'An- 
tigone  de  Goni  faisait  la  guerre  aux  Athéniens,  mais  en 
fut  chassé  par  Démétrius,  roi  de  Macédoine,  et  perdit 
même  un  instant  l'Epire,  qu'il  ne  recouvra  qu'avec  l'aide 
des  Acarnaniens.  11  avait  écrit  sur  la  tactique  nn  ouvrage 
qu'Arrien  et  Elien  citent  avec  éloge,  mais  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu. 

Alexandre  i  et  ii ,  rois  d'Egypte.  I'.  itoléme'e  ix 

«t  PTOLEMEE  X. 

ALEXANDRE  bala,  roi  de  Syrie,  se  donna  pour  fils 
d'Antiochus  Epiphane,  quoiqu'il  ne  fût  probablement 
qu'un  aventurier  rhodien.  Démétrius  Soter,  qui  régnait 
alors  en  Syrie,  était  odieux  à  ses  sujets,  a  ses  voisins,  les 
rois  de  Cappadoce,  de  Pergame,  et  d'Egypte,  et  .aux  F.o- 
main*.  Alexandre,  profitant  des  circonstances,  réclama  la 
couronne  de  Syrie,  comme  légitime  héritier  d'Antiochus, 
se  rendit  à  Rome  pour  solliciter  l'appui  du  sénat ,  fut  re- 
connu roi  de  Syrie  par  le  peuple  romain,  revint  aussitôt 
dans  ce  royaume,  réunit  une  armée  nombreuse,  fut  sou- 
tenu par  les  rois  ennemis  de  Démétrius ,  attaqua  ce  der- 
nier, J50  av.  J.-C,  le  défit ,  le  tua,  et  monta  sur  le  trône. 
Ptolémée ,  roi  d'Egypte ,  lui  donna  môme  sa  fille  en  ma- 
riage ;  mais  Alexandre  étant  devenu  un  despote  cruel , 
plongé  dans  les  plaisirs-  et  abandonnant  le  gouvernement 
à  un  favori,  le  fils  de  Démétrius  tira  parti  à  son  tour  «lu 
mécontentement  général ,  réunit  une  armée ,  attaqua  et 
vainquit  Bala,  qui  s'enfuit,  et  fut  poignardé  par  un  chef 
arabe,  cher,  lequel  il  s'était  réfugié,  146  av.  .l.-C  tl  avait 
régné  quatre  ans. 

Alexandre  n,  roi  de  Syrie,  surnommé  zét.in  a,  c-  à-d., 
en  syriaque,  esclave  acheté,  était  fils  d'un  fripier  d'Alexan- 
drie, et  fbt  suscité  par  Ptolémée  Physcon,  roi  d'Egypte, 
contre  Démétrius  Nicator,  roi  de  Syrie.  Il  se  fit  passer 
pour  le  fils  d'Alexandre  Bala,  dont  il  réclama  l'héritage, 
parut  à  la  tète  d'une  armée,  vit  le  peuple  se  tourner  vers 
loi,  vainquit  Démétrius,  qui  se  réfugia  a  Tyr.  où  il  périt 
assassiné,  et  monta  sur  le  trône,  125  av.  J.-C  Mais, 
n'ayant  pas  voulu  payer  le  tribut  à  son  protecteur,  il  fut 
renversé  par  lui,  indigna  les  habitants  d'Antioelic  en  pil  | 


lant  lea  temples  des  dieux ,  fut  chassé  par  eux , 
ordre  du  roi  d'Egypte  en  122. 

Alexandre  j année ,  roi  dea  Juîft,  106-79  av.  J.-C, 
3'  fils  de  Jean  Hyrcan,  succéda  à  son  frère  Aristobule. 
La  Syrie  était  alors  en  proie  à  des  guerres  civiles  :  il 
l'envahit  ;  bientôt ,  obligé  de  venir  défendre  son  propre 
royaume  contre  Ptolémée  Lathyre,  roi  d'Egypte ,  il  fut 
complètement  battu  sur  le  Jourdain,  répara  cette  défaite, 
et,  à  son  retour  à  Jérusalem,  vit  ses  propres  sujets  se  ré- 
volter contre  lui  ;  il  les  combattit  pendant  6  ans  avec  une 
incroyable  cruauté,  puis  conquit,  en  3  ans,  beaucoup  de 
places  en  Syrie ,  en  Phénicic,  en  Arabie,  et  mourut  d'in- 
tempérance. Il  laissait  deux  fils,  Hyrcan  et  Aristobule,  et 
le  gouvernement  à  sa  veuve,  Alexandra. 

Alexandre  ,  prince  de  Judée,  fils  d' Aristobule  11  et 
petit-fils  d'Alexandre  Jannéc,  fut  emmené  captif  &  Rome 
avec  sa  famille  par  Pompée,  en  fi3  av.  J.-C,  orna  le 
triomphe  de  ce  général,  s'échappa  vers  57,  réussit  à 
armer  en  Palestine  quelques  partisans  contre  Hyrcan ,  que 
Pompée  avait  mis  sur  le  trône,  et  fut  battu  près  do  Jéru- 
salem par  Marc- Antoine,  lieutenant  du  proconsul  de  Syrie 
Gabinins,  puis  au  pied  du  Thabor,  56.  Il  excita  de  nou- 
veaux troubles  après  la  mort  de  Crassus  dans  la  guerre 
des  Parthes,  53,  et  fut  contraint  à  la  paix  par  Cassius.  Au 
moment  où  éclata  la  guerre  civile  entre  César  et  Pompée, 
il  prit  parti  pour  César,  tomba,  peu  do  temps  après,  au 
ponvoir  du  gendre  de  Pompée ,  Métellns  Fcipion,  qui  le 
lit  mettre  A  mort. 

Alexandre,  prince  byzantin.  3«  fils  de  Basile  le  Macé- 
donien, né  vers  7fl0  np.  J.-C,  fut  associé  par  «on  père  a 
l'Empire,  partagea  ensuite  le  pouvoir  avec  son  frère  Léon 
le  Philosophe,  qui  l'avait  désigné  pour  son  successeur,  et  en- 
fin régna  seul  en  91 1  -912. 11  s'abandonna  à  toutes  ces  pas- 
sions, prit  pour  ministres  ses  compagnons  de  déhanche, 
déposa  Entimins,  patriarche  de  Constantinople,  exila  l'im- 
pératrice Zoé  et  son  fils  Constantin  Porphyrogénètc,  et 
mourut  snbitemcnt  k  la  suite  d'un  excès  de  table. 

ALEXANDRE-SEVERE.  Y.  SÉVÈRE. 

Alexandre  Ier,  roi  d'Ecosse,  de  1107  à  1124,  fils  do 
Malcolm  III,  fut  surnommé  I*  Farouche,  à  cause  de  l'impé- 
tuosité et  de  la  dureté  «le  son  caractère,  qui  révoltèrent 
ses  sujets,  et  leur  firent  prendre  les  armes.  Alexandre  mar- 
cha contre  les  rebelles,  les  vainquit,  mit  leurs  principaux 
chefs  à  mort,  et  finit  par  s'assurer  nn  règne  tranquille.  Il 
termina,  comme  médiateur,  une  querelle  entre  Henri  I*', 
roi  d'Angleterre,  et  les  Irlandais. 

Alexandre  il,  roi  d'Ecosse ,  de  1214  a  1249,  fils  do 
Guillaume  le  Lion,  naquit  en  1198,  et  monta  sur  le  trône 
à  Page  de  16  ans.  S'alliant  à  Louis  do  France,  qui  dispu- 
tait A  Jean-sans-Terre  le  trône  d'Angleterre,  il  porta  la 
guerre  en  ce  pays,  et  les  pillages  qu'il  y  exerça  portèrent 
le  pape  a  mettre  son  royaume  en  interdit.  Fn  1221,  il  se. 
réconcilia  nvec  Henri  III,  fils  de  Jean-sans-Terre.  dont 
il  épousa  la  sœur.  M. 

Alexandre  m,  roi  d'Ecosse,  de  1249  à  12HS,  fils  du 
précédent,  né  en  1240.  succéda  à  son  père  a  l'âge  de 
V  ans.  Sa  minorité  fnt  troublée  par  les  querelles  des  sei 
gneurs  ,  et  lui  -  même  longtemps  gardé  comme  en  prison 
par  les  plus  puissants  du  pays.  En  1%3,  Ilaquin,  roi  de 
Norvège,  qui  avait  des  prétentions  sur  les  îles  occidentales 
de  l'Ecosse,  fit  une  descente  dans  le  royaume,  avec  des 
forces  imposantes;  le  roi  marcha  à  sa  rencontre,  et  le 
défit  à  Largo.  lla<|uiu  étant  mort  peu  de  temps  après, 
son  successeur  fit  avec  l'Ecosse  un  traité  de  paix  et  d'al- 
liance. Alexandre  périt  à  la  chasse,  et  fut  vivement  re- 
gretté de  ses  sujets. 

Alexandre  .t \< il. lion ,  grand-duc  de  I.ithuanic ,  fils 
de  Casimir  IY,  fut  élu  roi  de  Pologne  en  lô'»l,  et  succéda 
a  Jean-Albert,  son  frère  ainé:  la  Dicte  le  préféra  à  un 
autre  compétiteur,  afin  d'éteindre,  en  réunissant  les  deux 
peuples,  des  haines  funestes  qui  divisaient  la  I.ithnanie 
et  la  Pologne.  Il  repoussa  P.ogdnn,  palatin  de  Ynlaclre, 
et  les  Tartares.  Prince  indolent,  fastueux  et  faible,  il 
mourut  à  Wilna  en  ISOfï,  après  un  régne  de  11  ans  eu 
I.ithnanie,  et  de  5  ans  en  Pologr.e.  Il  eut  pour  successeur 
son  jeune  frère  Sigi-mond.  Pl. 

ALEXANDRE  FAlîNt'.slï.   t'.  F  ATÎ  NE  SE. 
ALEXANDRE  DE  MEDICE-.   !'.  >1  •  I MCI*. 

Alexandre,  tyran  qui,  l'ai'.  '.)''■' i  de  J.-C,  usurpn 
la  pourpre  i'i  t'arthage.  Il  était  alors  !•    it  du  préfet  de 
l'Afrique,  ctMaxi'nceoci'Mpait  le  trône  impérial.  A'exandre 
fut  vaincu,  pris,  et  mis  ;i  mort  trois  ans  après  son  usiir 
patron. 

.'.  t. EX  VNDîtt".  newski,  héros  moseov'tc.  né  en  1JI'\  du 
grand-duc  J  r..  .!  if  11,  m.  en  1  était  gouverneur  de 
Novognr.  'l-l.i-'iraiide,  à  l'époque  où  les  Mongo's  etiva- 
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birent  la  Russie.  Attaqué  par  les  Suédois  et  les  Danois  qui 
voulaient  profiter  de  la  position  malheureuse  du  pays ,  il 
leur  résista ,  bien  qu'avec  des  forces  inférieures.  En  1240 , 
H  remporta  sur  (es  premiers,  aux  bords  de  la  Nowa,  une 
victoire  signalée  qui  lui  valut  le  surnom  de  Neictki;  en 
1242 ,  il  battit  les  chevaliers  de  l'Ordre  Teutoniquc  prés 
du  lac  Peipus,  et  les  contraignit  à  lui  demander  la  paix. 
Il  devint  grand-duc  de  Russie  en  1252,  et,  pendant  un 
régne  de  onse  ans ,  gouverna  avec  tant  de  prudence  et  de 
sagesse,  alors  que  le  pays  était  sous  le  joug  de  la  conquête, 
qu'il  emporta  les  regrets  universels.  L'église  russe  le 
mit  nu  nombre  des  saints,  et  le  vénère  comme  an  ange 
tutélairc.  Il  fut  inhumé  à  Wladimir,  dans  la  cathédrale 
de  Notre-Dame;  mais  quand  Pierre  le  Grand  eut  fondé 
Sl-Pétersbourg ,  il  éleva  dans  les  environs,  à  l'endroit 
même  où  Alexandre  avait  vaincu  les  Suédois ,  un  vaste 
couvent,  sous  l'invocation  de  taint  Alexandre  de  Neictki, 
et,  en  1714,  y  transporta  les  restes  de  ce  héros,  qu'on  y 
conserve  dans  un  somptueux  mausolée  en  argent. — Immé- 
diatement après  cette  translation ,  Pierre  institua  l'Ordre 
<U  Saint-Alemndre  de  Neutki ,  dont  l'insigne  est  une  croix 
rouge  émaillée ,  avec  des  aigles  d'or,  et  qui  se  porte  sus- 
pendue à  un  ruban  ponceau. 

alexakdbe  i*T  pAUi.oviTCH ,  empereur  de  Russie, 
1801-1825,  né  à  SM'étersbourg  en  1777,  de  Paul  I«  et 
de  Marie  Fcdorovna ,  princesse  de  Wurtemberg ,  reçut  de 
son  aïeule  Catherine  II  un  gouverneur,  le  comte  Nicolas 
Soltikoff,  qui  confia  son  instruction  au  colonel  Laharpe, 
du  pajB  de  Vaud ,  en  1703.  A  15  ans,  il  épousa  une  prin- 
cesse de  Bade,  Elisabeth  Alcxeievna.  A  24  ans,  il  prit 
la  couronne,  après  la  catastrophe  qui  précipita  Paul  I«' 
du  trône.  On  l'a  accusé,  à  tort,  d'avoir  autorisé  le  meur- 
tre de  l'infortuné  souverain  :  il  fut  seulement  instruit  de 
la  conspiration  qui  devait  détrôner  son  père  ;  il  y  consentit 
parce  que  lui-même  et  sa  mère,  détestés  par  Paul,  ayant 
beaucoup  souffert  de  ses  défiances  et  de  ses  cruautés, 
étaient  menacés  d'être  enfermés  dans  une  forteresse,  et 
que  l'empereur  en  avait  signé  l'ordre.  Alexandre,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  apporta  aux  affaires  une  instruction  solide 
et  variée,  un  jugement  prompt  et  sur,  un  esprit  de  modé- 
ration et  de  tolérance.  Sous  sou  régne,  la  liussie  devait 
faire  un  pas  immense  dans  la  civilisation.  Reprenant  le 
système  politique  de  Catherine  II ,  Alexandre  répara  les 
injustices  du  règne  précédent,  rappela  les  exilés,  et,  hé- 
ritier d'une  autorité  absolue,  déclara ,  dès  son  avènement, 
que  les  lois  étaient  le  seul  pouvoir  légitime.  11  abolit  la  cen- 
sure et  le  tribunal  secret  institués  par  Paul  I",  rétablit  le 
comité  des  lois  créé  sous  Catherine  II ,  Introduisit  dans  la 
gestion  des  affaires  de  l'Etat  l'usage  des  comptes-rendus 
publics,  fit  disparaître  des  institutions  judiciaires  la  torture 
et  la  confiscation  des  biens  héréditaires,  interdit  la  vente  des 
serfs,  et  donna  à  la  noblesse  moscovite  l'exemple  de  mœurs 
simples  et  aimables.  Protecteur  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, il  multiplia  les  communications  intérieures,  rendit 
plus  libre  l'exercice  des  diverses  professions,  conclut  des 
trnitéB  avec  les  puissances  voisines,  et  non-seulement  les 
manufactures  prirent  un  grand  cisor,  mais  le  pays  put 
fournir  d'abondants  produits  aux  marchés  de  l'Europe, 
louant  à  l'instruction  publique ,  les  universités  russes  furent 
réorganisées ,  on  en  créa  de  nouvelles  à  Kherson  et  à 
Vilna ,  ainsi  que  204  gymnases  ou  collèges ,  et  2,000  école» 
primaires.  Ces  louables  efforts,  des  voyages  fréquents  dans 
tout  l'empire ,  une  grande  affabilité  envers  ses  sujets,  un 
attachement  sincère  aux  pratiques  de  la  religion ,  tout  ga- 
gna à  Alexandre  l'amour  de  la  Russie,  et  attira  sur  lui 
l'attention  de  l'Europe.  Pans  la  politique  extérieure ,  son 
imagination  ardente  avait  été  frappée  des  brillantes  qua- 
lités du  1"  consul  Bonaparte.  Dès  1801 ,  il  signa  avec  lui 
un  traité  d'amitié;  en  l!i02,  après  la  paix  d'Amiens,  il 
régla  avec  lui  la  nouvelle  constitution  territoriale  de  l'Al- 
lemagne. Mais  quand  Napoléon  I"  eut  pris  le  titre  d'em- 
pereur et  la  royauté  d'Italie,  quand  l'indépendance  de  la 
République  batave  fut  menacée  et  la  côte  septentrionale 
de  l'Allemagne  envahie ,  il  se  plaignit  de  cet  esprit  d'en- 
valiibsement ,  et  entra  dans  la  :i*  coalition  tormée  contre  la 
France  par  l'Angleterre,  l'Autriche,  et  la  Suède.  Battu  avec 
l'Autriche  à  Ausierlitz,  1805,  il  contracta  bientôt  une  al- 
liance intime  avec  la  Prusse  ;  ses  troupes  arrivèrent  trop 
tard  pour  prévenir  le  désastre  d'Iéna,  1H06,  et  furent  vain- 
cues à  tylau  et  à  Fncdland,  1807.  Alexandre  et  Napoléon 
eurent  alors,  sur  un  radeau,  au  milieu  du  Niémen,  une 
entrevue  où,  s'embrassant,  ils  se  promirent  une  amitié 
éternelle ,  et  que  suivit  la  paix  de  Tilsitt  (  8  et  9  juillet)  : 
la  Prusse  fut  abandonnée  h  la  discrétion  du  vainqueur,  la 
Russie  se  sépara  de  l'Angleterre ,  et  adhéra  au  blocut  conti- 
nental (  V.  ce  mot) ,  qui  cependant  paralysait  son  commerce 


naissant  et  son  agriculture.  La  Suède  n'ayant  pas  accé«lr 
a  ce  traité  ,  Alexandre  lui  déclara  la  guerre ,  et  s'empara 
de  la  Finlande,  1808-1809.  L'entrevue  d'Erfurt  resserra 
encore  l'union  des  deux  empereurs,  et,  tandis  que  les 
Français  battaient  les  Autrichiens  à  Aspern  et  a  Wagram, 
les  Russes  se  jetaient  sur  la  Gallicie.  Les  armes  d'Alexandre 
étaient  aussi  heureuses  du  côté  de  la  Turquie  :  Silistrie, 
Routschouk ,  Giurgewo  étaient  prises ,  et ,  sur  la  rive  g. 
du  Danube,  une  armée  turquo  se  rendait  au  général 
Koutousoff  ;  la  paix  de  Bulcharest  était  imposée  au  sultan 
Au  milieu  des  préoccupations  de  la  guerre ,  Alexandre 
continuait  de  travailler  à  l'organisation  de  ses  Etats  :  les 
ministères  étaient  fixés  au  nombre  de  hait ,  avec  des  attri  • 
butions  bien  déterminées  ;  nn  Conseil  de  l'Empire  était  créé, 
1810,  pour  délibérer  sur  les  lois  et  règlements  ;  diverses 
mesures  régularisaient  l'administration  des  finances  et  la 
valeur  des  monnaies  ;  la  magnifique  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Kasan,  à  Saint-Pétersbourg,  était  inaugurée. 
—  L'abandon  du  blocus  continental  par  ta  Russie,  l'état 
de  la  Pologne,  et  l'occupation  du  duché  d'Oldenbourg  par 
les  Français,  amenèrent  entre  Alexandre  et  Napoléon  on 
refroidissement  qui  ne  tarda  pas  &  tourner  en  rupture. 
Napoléon  entreprit  la  gigantesque  et  malheureuse  cam- 
pagne de  Russie ,  en  1812.  Pendant  que  l'armée  française 
opérait  sa  retraite ,  Alexandre  fit ,  de  Varsovie ,  le  22  fé- 
vrier 1813,  un  appel  à  tous  les  rois;  une  proclamation 
datée  de  Kalisch  1 25  mars)  promit  aux  peuples  l'indépen- 
dance. L'Europe,  liguée  contre  la  France,  fut  encore  vain* 
eue  à  Lutzen ,  Rautzen ,  Wurchen ,  et  Dresde ,  où  Moreau 
fut  tué  dans  les  rangs  de  l'armée  russe.  Cependant  la 
France  subit  l'invasion  ;  Alexandre,  avec  l'empereur  d'Au 
triche  et  le  roi  de  Prusse ,  était  à  Chaumont  le  24  février 
1814.  Le  1"  mars,  ils  signèrent  le  traité  qui  devait  plus 
tard  servir  de  base  à  la  Sainte- Alliance  [V  ce  mol)  ;  le  31 , 
ils  entrèrent  dans  Paris.  Alexandre  préserva  cette  ville 
des  ravages  dont  la  menaçaient  les  Prussiens ,  combattit 
les  prétentions  de  l'Autriche  sur  quelques  provinces  fran  - 
Çaiscs ,  maintint  une  bonne  discipline  parmi  ses  propres 
troupes ,  et  mérita  l'estime  générale  par  beaucoup  de  mo- 
dération ,  une  sorte  de  bienveillance  sympathique  pour  la 
nation  française,  l'expression  de  sentiments  sagement  libé- 
raux, et  un  accueil  gracieux  aux  représentants  de  la  société 
polie  et  lettrée.  Après  le  traité  de  Paris  (30  mai),  il  alla 
passer  un  mois  en  Angleterre.  Au  congrès  de  Vienne,  qui 
s'ouvrit  le  3  novembre,  et  dont  il  fut  un  peu  comme  le 
dictateur,  il  s'adjugea  la  Pologne.  En  même  temps ,  la 
Perse  lui  cédait  un  vaste  territoire.— Quand  on  apprit  que 
Napoléon  était  revenu  de  l'Ile  d'Elbe  ,  Alexandre  signa , 
avec  les  autres  souverains  (  13  mai  1815  ) ,  une  déclaration 
qui  le  plaçait   hors  des  relations  civiles  et  sociales».  Après 
Waterloo .  il  entra  de  nouveau  à  Paris  | 11  juillet).  Co  fut 
pendant  son  séjour  dans  cette  capitale,  et  au  milieu  de 
conférences  avec  M1"»  de  Krudner  (  V.  ce  mot) ,  qu'il  mûrit 
le  plan  de  la  Sainte-Alliance ,  destinée  en  apparence  à  faire 
triompher  dans  les  relations  internationales  les  principes 
moraux  du  christianisme,  et,  en  réalité,  i  protéger  les  roi» 
contre  les  tendances  libérales  qui  se  produisaient  partout. 
De  retour  dans  ses  F.tata ,  Alexandre  donna  une  constitu- 
tion a  la  Pologne,  dont  le  grand-duc  Constantin  fut  nommé 
gouverneur,  propagea  la  Société  btbllqve ,  récemment  fon- 
dée par  le  prince  Galitxin  pour  répandre  l'Evangile  chez 
tous  les  peuples  de  l'empire  russe ,  expulsa  les  Jésuites, 
abolit  la  servitude  en  Courlande ,  en  Livonie  et  en  Estho- 
uie ,  18l»> ,  travailla  à  diminuer  la  dette  publique,  et  tomba 
dans  une  sorte  de  quiétisme  religieux.  Ses  engagements 
envers  la  Sainte-Alliance  l'éloignèrent  de  plus  en  plus  des 
i.lées  libérales  qui  l'avaient  guidé  pendant  les  premières  an- 
nées de  son  règne  :  il  prit  part  aux  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
et  de  Troppau,  arma  l'Autriche  contre  l'Italie,  et  ne  donna 
aucun  secours  à  ses  coreligionnaires  de  Grèce  soulevés 
contre  la  Turquie;  les  rigueurs  de  la  censure  furent  réta- 
blies ,  les  voyagea  des  Russes  a  l'étranger  presque  compté 
tentent  interdits,  et  la  franc  -  maçonnerie  supprimée.  Ce- 
pendant les  médecins  venaient  de  conseiller  à  l'impératrice 
i  '  I  i>a  l»cth  d'aller  chercher  le  rétablissement  de  sa  santé  dans 
les  régions  méridionales  de  la  Russie  ;  Alexandre,  atteint 
d'une  profonde  mélancolie,  voulut  accompagner  l'impéra 
tricc  :  on  conjecture  qu'il  y  fut  aussi  détenniué  par  des 
bruits  de  complots  militaires  contre  sa  personne,  et  qu'il 
voulut  s'éloigner  afin  do  n'être  pas  contraint  d'agir  avec 
trop  de  sévérité.  Il  partit  avec  un  vague  pressentiment  de 
sa  fin  prochaine ,  se  sentit  profondément  ému  en  rece 
vant  les  adieux  de  sa  famille  et  de  sa  cour,  et,  eu  sortant 
de  Si-Péteribourg,  fit  arrêter  sa  voiture,  et  se  retourna 
pour  contempler  encore  quelques  instants  cette  belle  capi- 
tale qui  l'avait  vu  naître.  Alexandre  parcourait  la  Crimée. 
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lorsqu'il  fat  atteint  d'une  fièvre  endémique  ;  il  revint  4 
Taganrog,  où  était  l'impératrice,  et,  quelques  jour»  après, 
expira  entre  ses  bras.  Peu  de  jours  auparavant,  il  avait 
reçu  les  preuve*  d'une  conspiration  ourdie  contre  ses  jours 
par  d'anciens  compagnons  de  ses  travaux.  -  Que  leur 
ai-je  donc  fait  !  -  s'écria -t-  il  douloureusement,  et  cette 
nouvelle  le  jeta  dans  un  accablement  qui  hâta  sa  fin. 
On  prétendit ,  sans  preuves ,  qu'il  avait  été  empoisonné. 
—  Alexandre  fut  un  des  souverains  les  plus  distingués  de 
•on  temps ,  et  le  premier  incontestablement,  après  Napo- 
léon, par  ses  qualités  intellectuelles;  maniant  habilement 
les  hommes ,  d'un  caractère  ferme ,  bien  que  doux ,  élevé, 
quoique  un  peu  dissimulé,  affable  sans  familiarité ,  il  pos- 
sédait une  élocution  facile ,  avait  beaucoup  de  grâce  dans 
l'esprit ,  et  de  séduction  dans  les  manières.  Les  adversités 
momentanées  de  son  règne ,  noblement  supportées ,  ont 
«ni  par  tourner  au  profit  de  la  puissance  du  pays ,  et  ja- 
mais ,  avant  Alexandre ,  la  Russie  n'avait  exercé  une  aussi 


grande  prépondérance  en  Europe.  V.  Storch ,  la  RusHe  sous 
Alexandre  /«,  en  allemand,  Riga  et  Leipzig,  1803-1B06, 
8  vol.  in-8o;  Alph.  Rabbe  ,  Histoire  d'Alexandre  P*,  empe- 
reur de  Russie ,  Paris ,  1826  ,  2  vol.  in-8»;  M"»  de  Choiscul- 
GoufRer ,  Mémoires  historique*  sur  V  empereur  Alexandre  et  la 
cour  de  Russie,  Paris,  1829,  iu-B»;  SchniUler,  Histoire 
intime  de  la  Russie ,  Paria ,  1847.  B. 

II.  Saints  êt  papes. 

Alexandre  (  Saint  |,  évéque  de  Jérusalem,  succéda  à 
Narcisse  comme  coadjuteur,  protégea  Origène,  dont  il 
avait  été  le  condisciple ,  et  l'ordonna  prêtre  ,  fut  persé- 
cuté sous  Alexandre  Sévère,  et  subit  une  captivité  de  sept 
ans,  éprouva  une  seconde  persécution  sous  Décius,  mou- 
rut eu  prison  à  Ccsarée  en  251  du  J.-C.  S'  Alexandre  est 
le  premier  évéque  oui  ait  été  coadjuteur.  11  aimait  les 
lettres,  et  laissa  à  Jérusalem  une  fort  belle  bibliothèque. 
Fêle,  le  18  mars. 

Alexandre  iSaint),  patriarche  d'Alexandrie,  s'opposa 
avec  vigumr  k  l'hérésie  d'Arius.  A  sa  sollicitation  fut  as- 
semblé le  concile  de  Nicée,  325  de  J.-C,  où  l'arlanismc 
fut  condamné.  Il  mourut  en  326,  après  avoir  désigné  pour 
■on  successeur  S'  Athanase,  son  disciple  et  alors  diacre 
au  concile  de  Nicéo.  Fête,  le  26  février. 

Alexandre  i,  pape  do  108  à  117  de  J.-C,  subit,  dit-on, 
le  martyre.  Les  Épures  qu'on  lui  attribue  sont  supposées. 

Alexandre  il  (  Anselme  de  Ha^'in,  évéque  de  Lucques  ): 
né  à  Milan,  il  fut,  d'après  le  décret  de  Nicolas  II,  élu  pape 
en  1061.  sans  que  les  cardinaux  eussent  consulté  la  cour 
impériale,  qui ,  d'accord  avec  une  partie  des  Romains,  lui 
opposa Cadalons  (  V.  Honoriits  II  ).  Godefroy  le  Barbu,  mar- 
quis de  Toscane,  le  protégea  contre  les  tentatives  de  son 
rival,  1062,  et  contre  une  invasion  du  normand  Richard  de 
Capoue,  1065.  Défenseur  des  droits  de  l'humanité  et  de  la 
morale,  Alexandre  s'opposa  au  massacre  des  juifs,  et  força 
Henri  IV  d'Allemagne  à  reprendre  sa  femme ,  Berthe  de 
Suse ,  qu'il  avait  répudiée ,  1068.  Il  mourut  en  1073.  R. 

Alexandre  in  ( Roland  de  Bandinelli),  né  à  Sienne, 
pape  de  1159  à  1181,  vit  Frédéric  Barberousse  lui  opposer 
trois  antipapes  :  Octavien,  de  la  famille 


ces  comtes  de  Tusculuro ,  qui ,  nommé  en  même  temps  que 
loi  (  Victor  IV  )  par  quelques  cardinaux ,  mourut  eu  1 164  ; 
Guy  de  Crème  {Pascal  lit),  qui  mourut  en  1168;  Jean  de 
Sturme  en  Hongrie  (Calixte  III),  qui  se  soumit  en  1178, 
mais  auquel  quelques  schématiques  donnèrent  encore  un 
successeur,  Lando-Sitino  (Innocent  III),  qui  fut  enfermé 
en  1180  dans  un  monastère.  II  fut  donc  l'allié  naturel  des 
villes  lombardes  contre  l'empereur,  le  chef  des  Guelfes 
contre  les  Gibelins ,  le  propugnateur  de  la  liberté  italienne. 
Fugitif  pendant  sept  ans,  rentré  à  Rome  en  1165  pour 
fuir  encore  en  1167,  il  vit  enfin  triompher  partout  la  Hgue 
lombarde,  née  bous  ses  auspices,  1167,  et  Frédéric  forcé  de 
reconnaître  l'indépendance  des  villes  qui  la  composaient  et 
de  s'engager  4  rendre  au  Saint-Siège  les  allodiaux  de  la 
comtesse  Mathildc  (  paix  de  Venise,  1177).  Alexandre,  rap- 
pelé à  Rome  l'année  suivante ,  n'y  rentra  qu'après  avoir 
exigé  la  restitution  des  droits  de  souveraineté.  Pour  empê- 
cher 4  l'avenir  les  élections  d'antipapes,  il  fit  porter  au  Ai* 
concile  général,  tenu  à  Latran,  1179,  un  décret  qui  attri- 
buait aux  seuls  cardinaux  la  nomination  du  souverain  pon- 
tife et  exigeait  les  deux  tiers  des  suffrages.  C'est  Alexan- 
dre III  qui  réserva  au  pape  la  canonisation  des  saints  faite 
souvent  jusque-14  par  les  métropolitains.  V.  Alexandrie 

DE  LA  PAILLE.  R. 

Alexandre  it,  italien,  neveu  de  Grégoire  IX,  fut  pape 
de  1254  4  1261.  Il  chercha  4  achever  la  ruine  du  parti 
Gibelin ,  danger  perpétuel  pour  l'indépendance  de  l'Italie 
comme  pour  la  souveraineté  des  papes ,  et  publia  en  1255 


une  Croisade  contre  ses  derniers  représentant*.  Il  lutta 
■ans  succès  contre  Mainfroi ,  usurpateur  du  trône  de  Na- 
ples  et  envahisseur  des  terres  de  l'Eglise ,  et  les  intrigues 
de  ce  prince  amenèrent  même  4  Rome  une  nouvelle  sédi- 
tion ,  qui  força  le  pontife  à  la  quitter  de  1257  4  1258.  Mais 
la  guerre  faite  4  Eccelin  le  Féroce  et  4  son  frère  Albérie, 
podestats  de  Vérone  et  de  Trévire ,  amena  la  ruine  com- 
plète de  la  maison  gibeline  de  Romano,  1259-60.  A  la 
prière  de  S*  Louis ,  Alexandre  IV  établit  des  inquisiteurs 
en  France.  R. 

Alexandre  v  |  Pierre  -  Philarge  ) ,  pape ,  de  1409  4 
1410.  Né  a  Candie  en  1340,  et  mendiant  dans  son  enfance, 
il  fut  recueilli  par  un  moine  cordelier,  prit  l'habit  de  cet 
ordre,  et  était  devenu  archevêque  de  Milan  lorsque ,  après 
la  déposition  du  pape  Grégoire  XI  et  de  l'antipape  Be- 
noit XII ,  il  fut  élu  par  les  cardinaux  des  deux  obédiences, 
au  nombre  de  24.  Mais  «a  nomination ,  loin  de  terminer  le 
schisme,  ne  fit  qu'ajouter  un  3»  prétendant.  Il  résidait  4 
Bologne.  R. 

Alexandre  vi  (  Roderic-Lenzuoli-Borgia  ),  né  4  Jativa, 
4  56  kil.  de  Valence,  en  Espagne ,  1430  ou  1431 ,  et  pape 
de  1492  4  1503,  était  neveu  de  Calixte  m.  Ses  4  fils 
naturels  n'empêchèrent  pas  la  plupart  des  cardinaux  de 
réunir  sur  lui  leurs  suffrages.  Il  ne  songea  qu'4  rétablir  la 
puissance  temporelle  du  St-Siége.  Rome  et  les  États  de 
l'Eglise,  livrés  4  l'oppression  et  aux  brigandages  des 
grandes  familles,  avaient  besoin  d'un  pape  habile  et  éner- 
gique tout  ensemble  :  il  fut  l'un  et  l'autre,  mais ,  comme 
il  arrivait  au  xvr»  siècle,  jusqu'4  la  perfidie  et  4  la  cruauté. 
Attaqué  par  Charles  VIII ,  qu'il  avait  en  vain  voulu  dé- 
tourner ou  arrêter  dans  sa  marche ,  il  dut  capituler  ;  mais 
il  entra  dans  la  ligue  qui  chassa  les  Français  de  l'Italie , 
1493.  D'accord  avec  son  fils  César,  et  soutenu  par  Louis  XII, 
■'o  it  il  avait  reconnu  le  premier  m  triage  nul,  il  punit  les 
fenda taire*  romains  qui ,  lors  de  l'invasion  française , 
avaient  trahi  les  intérêts  du  St-Siége ,  et  reprit,  pour  lea 
donner  4  sa  famille,  les  villes  qui  n'en  dépendaient  plus 
que  de  nom  (  V.  Boruia).  On  a  mis  en  doute  l'empoison- 
nement du  prince  turc  Gem  qui ,  livré  4  Charles  VIII , 
par  Alexandre  VI ,  mourut  dans  le  camp  français ,  et  la 
tentative  d'empoisonnement  qui ,  dirigé»  contre  le  cardi- 
nal Corncto ,  dont  Alexandre  convoitait ,  dit-on ,  les  ri- 
chesses ,  aurait ,  par  une  erreur  fortuite  ou  volontaire  de 
son  mattre-d'hètel ,  amené  la  mort  du  pape  lui-même.  Ni 
Muratori,  ni  Voltaire  n'acceptent  ce  fait,  rapporté  par 
Guichardin  et  Paul  Jove;  le  journal  de  Bu  renard,  où  l'on 
trouve  contre  les  Borgia  tant  d'accusations ,  dit  que  ce 
cardinal  n'avait  pas  de  revenus ,  et  il  attribue  la  mort 
d'Alexandre  4  une  fièvre,  qui  suffit  du  reste  pour  l'expli- 
quer chez  un  vieillard  plus  que  septuagénaire.  —  Le  dia~ 
rium  ou  journal  de  l'allemand  Burchard  ,  maître  de  céré- 
monies 4  ht  cour  d'Alexandre ,  a  été  abrégé  par  Leibnits 
dans  son  Historia  arcana  eeu  de  vita  Alex.  VI;  Hanovre, 
1696 ,  in-4,  et  imprimé  en  entier  dans  le  recueil  d'Eccard  : 
Corpus  historicum  medii  arri,t.  II,  Leipsick,  in-fol.,  1723. 
L'Anglais  Gordon  a  écrit  la  Vie  d'Alexandre  VI;  Londre* , 
1729, 2  vol.  trad.  en  français  en  1732.  R. 

Alexandre  vu  ( Fabio-Chigi  1 ,  né  4  Sienne  en  1599, 
pape  de  1655  4  1667;  condamna  de  nouveau,  avec  lea 
5  propositions  extraites  de  Jansénius ,  ceux  qui  préten- 
daient qu'elles  n'étaient  pas  la  doctrine  de  ce  théologien  , 
1656.  Il  prescrivit  l'emploi  d'une  formule  de  soumission  , 
et  finit  par  envoyer  lui-même  un  formulaire  en  1665.  En 
1661 ,  le  meurtre  d'un  page  de  l'ambassadeur  français ,  duc 
de  Créqui,  tué  par  la  garde  corse  du  pape,  fit  naître 
quelques  démêlés  avec  Louis  XIV ,  qui  exigea  l'expulsion 
de  cette  troupe,  et  l'érection  d'une  pyramide  rappelant 
l'outrage  et  la  réparation ,  1664.  Savant  et  ami  des  lettres , 
Alexandre  VII  protégea  aussi  les  arts,  et  fit  construire  la 
colonnade  de  la  place  Saint-Pierre.  R. 

Alexandre  vin ,  né  4  Venise  en  1610.  Sous  son  ponti- 
ficat 168M691,  Louis  XIV  qui,  dans  ses  lutte*  avec 
Innocent  XI ,  avait  saisi  Avignon  et  le  corn  ta  t  Venaissiu , 
les  rendit  au  St-Siége ,  1690  ,  et  reconnut  l'abus  des  fran- 
chises. Mais  le  désaccord  continua  au  sujet  de  la  Régaie  et 
des  4  articles  de  1682,  qu'Alexandre  cassa  et  annula  par 
la  bulle  Inter  multipliées,  1690.  R. 

III.  Ecrivains,  savant*  et  pot  tu. 

ALEXANDRE  POLYHlSTOR.   V.  P0LTHI8TOR. 

Alexandre  d'aphrouisi as ,  en  Cilicie,  philosophe 
grec  du  m»  siècle  ap.  J.-C.,  c*t  regardé  comme  le  res- 
taurateur de  la  véritable  doctrine  d'Aristole,  qu'on  avait 
altérée  en  y  mêlant  les  préceptes  des  autres  école*.  Con- 
temporain de  Septime  Sévère ,  il  enseigna  à  Alexandrie ,  et 
y  forma  une  classe  particulière  d'interprètes  de  la  philo- 
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sophie  d' Ariatote ,  qui  prirent  de  loi  le  nom  d'Alexandrins.  I 
Il  combattit  aussi  avec  videur  ta  doctrine  du  fatalisme , 
comme  inconciliable  avec  l'ordre  moral. 

Alexandre  de  thalles,  médecin  qui  vivait  bous  le 
régne  de  Justinien,  né  en  Lydie,  dans  la  ville  dont  il 
porte  le  nom  ;  il  vécut  longtemps  en  Toscane  et  peut-être 
à  Rome.  C'est  le  médecin  grec  le  plus  estimé  après  Hippo 
crate,  Galien  et  Arétée.  11  était  grand  observateur,  peu 
systématique;  admirait  Galien,  qu'il  a  cependant  souvent 
combattu.  Il  était  partisan  de  Y  expec  lotion  en  médecine  , 
il  donne  néanmoins  beaucoup  de  recettes  et  de  formules 
dont  quelques-unes  sont  superstitieuses.  Il  s'élève  contre 
l'abus  de  l'opium  et  des  purgatifs  violenta.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  De  art*  medicina  libri  duodecim ,  en 
grec;  Paris,  1518,  in-fol.  La  traduction  latine,  publiée  à 
Lyon ,  1504 ,  est  mauvaise  ;  il  y  en  a  une  d'Albano  Torino , 
Bille,  1533,  avec  le  texte  grec.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1556,  publiée  par  Gonthier  d'Andernach,  in-8, 
texte  grec,  trad.  lat.  de  Goupyl.  L'ouvrage  d'Alexandre  de 
Tralles  se  trouve  aussi  dans  Artit  médiat  principe*,  édit. 
d'Estienne,  et  dans  la  collection  de  Ilaller,  Lausanne, 
1773.  D-o. 

Alexandre  de  bernat,  ou  de  Pari»,  poète  français 
au  xji«  siècle,  né  à  Bernay,  en  Normandie,  a  laissé  plu- 
sieurs romans  encore  manuscrits  :  if  au  et  Prophilios,  Hé- 
lène, Brison.  Il  a  continué  Y  Alexondriad»  de  Lanibert-li- 
Cors ,  en  vers  nommés  depuis  alexandrin». 

Alexandre  de  hales ,  théologien,  surnommé  le  Doc- 
teur irréfragable,  m.  en  1245.  Né  en  Angleterre ,  il  étudia 
à  Taris ,  et  entra  en  1222  dans  l'ordre  des  frères  mineurs. 
Il  a  laissé  une  Somme  de  théologie ,  dans  laquelle  il  développe 
la  doctrine  scolastique;  Baie,  1502;  Nuremberg,  1482,  etc. 
On  lui  attribue  un  Commentaire  sur  la  mélaphysiuu»  dAristole; 
Venise ,  1575 ,  in-fol. 

Alexandre  DE  viLLBDiEC ,  de  Villa  Dei ,  né  à  Villedieu, 
en  Basse-Normandie,  a  écrit,  en  1209,  une  grammaire 
en  vers  léonins  intitulée  Doctrinale  puerontm,  et  quelques  | 
poèmes. 

Alexandre  (Noël),  savant  et  vertueux  dominicain, 
né  à  Rouen  en  1639 ,  m.  aveugle  en  1724.  Zélé  j ansenisle , 
il  fut  exilé  a  ChAtellerault  en  1709  pour  avoir  lutté  con- 
tre la  bulle  Unigenitu»  et  souscrit  le  fameux  Cas  de  #om- 
tdenci.  On  lui  doit  surtout  une  Histoire  ecclésiastique  en  24 
vol.  in-8»,  de  1676  à  1686  ;  il  y  ajouta  en  1689  une  His- 
toire de  l'Ancien  Testament.  Le  tout  a  été  réuni  en  8  vol. 
in-fol.,  Venise,  1749.  l!n  Supplément  &  cette  histoire  a  paru 
à  Venise  en  1778  en  2  vol.  in-fol. 

Alexandre  ( Doin  Jacques),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur,  né  à  Orléans  en  1653,  m.  en  1734,  se 
livra  à  l'étude  des  sciences  exactes.  11  est  un  des  inventeurs 
des  horloges  à  équation.  Son  Traité  général  de»  horloges, 
Paris,  1734,  in-8°,  a  été  consulté  avec  fruit  par  Lepaute 
et  Berthoud. 

Alexandre  (  lie  \ ,  dans  le  grand  Océan  austral ,  par  7ô* 
long.  O.  et  68»  45'  lat.  S.  Découverte  par  les  Russes  en 
1821. 

ALEXANDRESCHATA  ou  ALEXANDRIA  ULTIMA, 
c.-è-d.  la  plus  éloignée,  la  dernière  ville  fondée  par  Alexan- 
dre le  Grand  chez  les  Scy  thes ,  sur  l'iaxarte ,  que  les  Grecs 
appelaient  Tanais,  au  N.-E.  de  l'Asie  connue  des  anciens, 
et  colonisée  par  des  vétérans  macédoniens;  auj.  Khmfjtnd 

ALEXAN'DRETTE.  V.  Alexandrie  de  Syrie. 

ALEXANDRIE,  en  arabe  Iskendériueh ,  Rakoiis  des 
Pharaon*,  v.  et  port  d'Egypte ,  ainsi  appelée  d'Alexandre 
le  Grand,  qui  la  fonda,  en  331  av.  J.-C.,  pour  servir  d'en- 
trepôt entre  l'Orient  et  l'Occident.  Lat.  N.,  31»  12*  53"; 
lontr.  E.,  27» 32' 36";  à  170  kil.  N.-O.  du  Caire,  avec  le- 
quel elle  communique  par  le  canal  du  Mahmoudiéh,  le  Nil , 
et  un  chemin  de  fer  construit  en  1853.  Elle  est  située  sur  la 
langue  de  terre  qui  sépare  le  lac  Maryouth  ,  Mareotis  des 
anciens,  de  la  Méditerranée,  et  sur  la  presqu'île  (anc.  ile 
Pharo»  I ,  dont  l'isthme  est  l'anc.  môle  d'Alexandre.  Le 
vieux  port  est  à  10.,  le  nouveau  à  l'E.  Les  principaux  mo- 
nntnent*  •ctorls «ont  le  nilais  du  vire-roi.  l'arsenal  mari- 
Urne,  les  fortifications;  les  restes  d  antiquités  sont  les  ci- 
ternes qui  servent  encore ,  la  colonne  dite  de  Pompée ,  deux 
obélisque»  appelés  avjuille»  de  Cléopdtrt,  les  grottes  de  l'anc. 
Nécropole.  —  Entrepôt  du  commerce  égyptien  et  d'une 
grande  partie  de  celui  de  l'Arabie,  de  la  Nubie,  de  l'A- 
byasinie,  avec  toute  la  Méditerranée,  et  surtout  l'Angle- 
terre. Alexandrie  est  une  des  stations  des  paquebots-poste 
à  vapeur  français  qui  viennent  y  aboutir  par  deux  lignes 
principales  :  1°  la  ligue  directe  de  Mantille,  qui  louche  à 
Malte  et  y  correspond  ..vec  les  lignes  d'Italie  et  du  Levant  ; 
S*  la  ligue  de  CotuiauLuiople ,  dite  ligne  de  Syrie ,  qui  des- 


sert les  Dardanelles,  Smynie,  Rhodes,  Me**ine,  Àlexan- 
drette,  Tripoli ,  Beyrouth  et  Jaffa.  Les  paquebots  du  Lloyd 
autrichien  la  mettent  en  communication  avec  Trieate  (  en 
120  heures),  avec  Smyrne  et  Constantinople  par  une  2* 
ligne;  les  paquebots  anglais  avec  l'Angleterre  et  l'Inde. 
Transit  chaque  année  plus  considérable  de  marchandises, 
et  nombreux  voyageurs  anglais,  en  destinntion  des  Indes , 
de  la  Chine  (deux  fois  par  mois|  et  de  l'Australie.  L'an- 
cienne ville  bâtie  sur  la  langue  de  terre  entre  le  lac  et  la 
mer  contenait  900,000  Ames,  habitant  le  quartier  Rakotis 
ou  quartier  du  peuple,  a  l'O.,  et  celui  de  limchium,  à 
l'E.,  où  s'élevaient  le  théâtre,  le  stade,  la  bibliothèque,  le 
musée,  etc.  —  Les  agent*  diplomatiques  des  puissances 
étrangères  près  du  gouvernement  égyptien  y  résidenL  La 
prospérité  d'Alexandrie  se  développa  dès  le  règne  des  Pto- 
lémées  successeurs  d'Alexandre ,  et  continua  après  la  con- 
quête de  César.  Elle  fut  alors  l'entrepôt  le  plus  actif  du 
commerce,  et  ses  navires  apportaient  seuls,  des  Indes  jus- 
qu'à Rome,  les  épices,  les  soieries,  l'ivoire,  les  parfums, 
les  pierres  précieuses  tant  recherchées  du  luxe  romain.  Les 
Ptolémées  en  y  fondant  leur  Musée  ou  Académie,  et  leur 
célèbre  bibliothèque,  y  suscitèrent  aussi  une  brillante 
civilisation.  Différentes  écoles  de  savants,  de  grammai- 
riens, de  poètes,  et  surtout  de  philosophes ,  y  fleurirent  a 
partir  du  u*  siècle  av.  J.-C.  Les  sciences  y  comptèrent 
Enclide,  Archimède,  Apollonius  de  Perga,  Ptolémée, 
Eratosthèue,  Aristarque  de  Samos,  Nicomaque,  Hérophile, 
Zopyre,  etc.  Les  principaux  poètes  alexandrins  (  c.-à-d. 
qui  suivirent  les  préceptes  de  l'école  alexandrine),  furent  : 
Apollonius  de  Rhodes,  Lycophron,  Aratus,  Nicander, 
Euphorion,  Callimaquc,  Théocrite,  Philétas,  Scymnus, 
sept  tragiques,  etc.  La  philosophie  y  fut  un  mélange  des 
doctrines  orientales  avec  les  souvenirs  de  l'ancienne 
philosophie  grecque ,  chez  Ammonius  Saccas,  Plotin  et 
Porphyre,  Iamblique  et  Proclus,  qui  s'inspirèrent  sur- 
tout de  Pythagore,  de  Platon  et  des  doctrines  mystiques. 
La  science  alexandrine  conserva  sa  réputation  jusqu'à 
l'époque  des  Arabes.  Déjà  Alexandrie  avait  été  enlevée  à 
l'empire  grec,  en  616 ,  par  le  roi  de  Perse  Cbosroès,  mais 
son  fils  l'avait  rendue.  En  640 ,  après  un  siège  de  14  mois , 
Amrou  prit  Alexandrie  pour  le  calife  Omar,  et  il  n'est 
pas  vrai  qu'il  ait  brûlé  la  fameuse  bibliothèque  (K.  Omar); 
mais,  dès  ce  moment,  Alexandrie  déclina.  I^a  découverte 
d'un  passage  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
en  1497,  la  ruina  en  détournant  vers  le  S.  le  commerce 
de, l'Orient.  Les  Français,  lors  de  la  grande  expédition 
d'Egypte,  l'occupèrent  de  1798  à  1802.  Enfin  Méhémet- 
Ali.  qui  y  résidait  une  partie  de  l'année,  releva  sa  pros- 
périté. Ville  tout  européenne  en  Egypte,  Alexandrie  ne 
fut  jamais  florissante  que  par  les  relations  de  l'Egypte 
avec  l'Europe.  Les  progrès  commerciaux  d'Alexandrie  ont 
été  considérables  depuis  1838  ;  la  population  européenne 
qui  était  alors  insignifiante  est  auj.  de  16,000  hab.  de  toutes 
nations;  la  population  totale,  de  prés  de  400,000  Aines. 
La  valeur  du  commerce,  en  1860,  a  été  de  129,276,523  fr.; 
et  le  mouvement  du  port,  de  4,1 13  ItAtimcnts  —Un  Insti- 
tut égyptien  a  été  créé  à  Alexandrie  en  1858, 

Alexandrie.  Outre  l' Alexandrie  d'Egypte,  Alexandre 
donna  ce  nom  à  un  grand  nombre  de  villes  d'Asie,  soit 
qu'il  les  eût  fondées  dans  d'excellentes  positions  que  nul 
n'avait  su  discerner  avant  lui,  soit  qu'il  eût  laissé  des  co- 
lonies de  Macédoniens  dans  des  villes  orientales  dont  il 
changeait  le  nom.  Ces  colonies  furent  pour  tout  l'Orient 
autant  de  foyers  qui  propagèrent  la  civilisation  grecque. 
Voici  les  principales  de  ces  villes  : 

ALEXANDRIE  EN  ARACHOSIK  OU  ALEXANDROPOL1S,  Sur 

l'Arachotos;  auj.  peut-être  Kaboul.  —  Alexandrie  ls 
aRIB  ou  de»  ARIENS,  auj.  Hérat,  cap.  du  Khoraçan,  sur 
la  route  des  caravanes  vers  l'Inde;  anc.  ville  à  laquelle 
Alexandre  donna  son  nom.  —  Alexandrie  en  bac- 
TRiANB,  auj.  Khoulm,  près  de  l'anc.  Baetra.  —  Alexan- 
drie en  CARM4NIE,  auj.  Kerman.  —  alexakdrib  du 
Caucase,  ad  Caucasum,  auj.  Kandahar.  —  Alexandrie 
de  maroiane,  en  deçà  de  l'Oxns,  plus  tard  Antioche,  auj. 
M  trou. —  ALEXANDRIE  DE  l'oxus,  Oxiana,  auj.  Kartchi. 
—  ALEXANDRIE  DE  susiANB.plus  tard  >ln(ioc/i«,  puis  Cha- 
rax  Spoimu,  près  de  l'embouchure  du  Tigre.  —  alkxan- 
DR7E  DE  STRIE,  Alexandrio  minor,  auj.  Alrxandr'ti'  ou 
bktmtieioun,  vdle  de  l'empire  ottoman,  en  Syrie,  à  140  kil. 
N.-O.  d'Alep,  à  qui  clic  sert  de  port,  et  prés  de  la  Mé- 
diterranée. —  ALEXANDRIE  DE  TROADE,  au  S.  d'IHum, 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Asie -Mineure,  airrandie  par 
Antigoue,  en  ruine  auj.,  prés  de  Eskistambul  (veille  tille). 

ALEXANDiUE  de  la  FAILLE,  en  italien  Alejaudria  délia 
pagha,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  à  65  kil.  S.-E.  de  Turin  : 
54,354  hab.  sur  le  ianaio.  l.\écliê;  Académie  des  Immo- 
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Mi,  Hndée  en  1362;  belle  cathédrale,  place  forte  con- 
struite à  la  hâte,  en  bois  et  en  chaume  (d'où  .ton  nom,,  au 
Xll»  siècle,  par  les  habitants  de  Crémone  et  de  Milan  rui- 
nées, comme  un  rempart  contre  Frédéric  Bar  brousse.  Le 
pape  Alexandre  III  lui  donna  son  nom.  Défendue  par  une 
forte  citadelle,  elle  domine  les  deux  rivière*  du  Tanaro  et 
de  la  Bornai  da  et  plusieurs  routes;  elle  fut  prise  par  le  duc 
Sforxa  en  1522,  par  le  prince  Eugène  eu  1707  ;  Bonaparte 
y  conclut,  après  Marengo,  un  armistice  avec  le  général 
Mêlas.  Alexandrie  devint  le  ch.-l.  du  dép.  de  Mareniro; 
on  l'entoura  de  nouvelles  fortifications,  détruites  en  IK15, 
relevées  en  1856.  —  Alkxanuuik  l'Prov.  d).  Y.  SuttpUm. 

alkxamdeib  ou  bsluavkn,  v.  des  Etats-Unis  |  Colom- 
bie), à  8  lui.  S.  de  Washington,  sur  la  rive  dr.  du  Potomac; 
port,  commerce  actif  ;  12,000  hab.  en  1B57. 

ALEXANDRIN  (Vers).  On  appelle  ainsi  le  ver*  fran- 
çais de  12  syllabes,  soit  parce  qu'Alexandre,  dit  de  Pari*, 
poète  normand ,  s'en  servit  à  l'exemple  de  Robert  Wace, 
qui  en  avait  fait  le  premier  usage ,  soit  parce  que  son  prin- 
cipal ouvrage ,  écrit  en  cette  mesure  de  vers ,  est  un  poème 
sur  Alexandre  le  Grand. 

ALEXANDROPOL.  Y.  SuppUme.it. 

ALEXANDROS,  c.-a-d.  qui  tteourt  les  hommes ,  surnom 
de  Junou.  Il  y  avait  à  Sicyone  un  temple  à  lléra-Alexan- 
dros ,  construit  par  Adraste. 

ALEXANDRO VSK ,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  sur 
le  Dniéper,  au-dessous  des  rapides ,  dans  le  gvt  et  à  82  kil. 
S.  d'Iékatérinoslav  ;  3,500  hab.  Grand  entrepôt  de  com- 
merce; navigation  active  pour  le  transport  des  produits 
allant  ver»  la  mer  Noire.  V.  Supplém. 

ALEXANOR,  petit-fils  d'EscuUpe  et  fils  de  Machaon, 
était  révéré  à  Titane  en  Sicyonie ,  où  on  lui  sacrifiait  après 
le  coucher  du  soleil. 

ALEXÊTOR  ou  ALEXETER ,  c.-a-d.  Sauveur,  surnom 
de  Jupiter. 

ALEXICACOS,  c.-a-d.  oui  détourne  le  mal,  surnom  de 
Jupiter  et  d'Apollon  quand  son  oracle  indiqua ,  peudant  la 
guerre  du  Péloponèse,  le  moyeu  d'éloigner  la  peste  d'A- 
thènes. 

ALEXIS,  de  Thorium,  m.  vers  290  av.  J.-C.,  poëte  co- 
mique, contemporain  de  Denys  le  Jeune  et  de  Timoléon , 
avait  composé  245  comédies ,  dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments. P— T. 

ALEXIS  (Saint),  né  vers  le  milieu  duiv*  siècle,  d'une 
famille  noble  de  Rome,  s'enfuit  de  chez  ses  parent»  et 
passa  sa  vie  dans  la  solitude  et  la  pauvreté.  Kétc,  17  juillet. 

ALEXIS  Ier  coitNÈNE,  dit  le  Grand,  empereur  deTrvbi- 
zonde.  V.  Tckhizom»» 

alexih  i*r  comkènk,  empereur  de  Constantinople 
1081-1118.  Neveu  de  l'empereur  Isaac  Comnéne  par  Jean 
son  père,  il  était  1«  général  le  plus  heureux  de  l'empire, 
lorsque  la  haine  de  Nicéphore  Botoniate  l 'excitaah  révolte. 
Jl  trouva  l'empire  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  tint  tète 
à  Robert  Guiscard,  1081-1085,  extermina  les  Petechénè- 
gues,  après  une  guerre  de  6  ans,  1085-1091.  Enfin,  s'il 
trahit  les  Croisés  et  entrava  leur  marche ,  il  profita  de 
leurs  succès  pour  reprendre  aux  Turcs  Nioée  et  la  partie 
occidentale  de  l' Asie-Mineure ,  1098-1116.  Son  règne  de 
37  ans  rendit  quelque  vigueur  a  l'empire  grec.  S. 

Alexis  ii  comnéne  ,  empereur  de  Constantinople , 
1180-1183.  Il  avait  11  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  }>èrc 
Manuel.  Son  élévation  était  l'œuvre  de  son  cousin  Audrouic 
Comnène,  qui,  ayant  d'abord  renversé  la  régente  Marie  et 
son  favori  Alexis,  s'imposa  pour  collègue  au  jeune  prince 
«  l'étrangla,  1183.  S. 

alexis  ni  l'axoe,  empereur  de  Constantinople,  1195- 
1203.  Il  avait  renversé  son  indigne  frère  Isaac  l'Ange; 
nais  il  fut  plus  indigne  encore  et  souffrit  toute  espèce 
d'humiliation.  Les  Croisés,  conduits  par  son  neveu  Alexis, 
l'obligèrent  de  fuir  de  Constantinople.  I>e  trône  fut  restitue 
à  Isaac  II ,  juillet  1203.  Alexis  III ,  fugitif,  courut  diverses 
aventures,  et  finit  par  tomber  entre  les  mains  de  son 
gendre  Théodore  Lascaris ,  qui  l'enferma  dans  un  monas- 
tère, où  il  finit  ses  jours,  1210.  S. 

ALEXIS  lv  le  jeune ,  empereur  de  Constantinople, 
1203-4.  Il  eut  l'art  d'entraîner  les  Croisés  qui  étaient 
devant  Zara  à  entreprendre  la  délivrance  de  son  père 
Isaac  II ,  aveuglé  et  retenu  captif  par  son  frère  Alexis  III. 
Mais ,  lorsque  Isaac  II  eut  été  rétabli  et  couronné  avec  son 
fils,  ce  malheureux  jeune  homme,  placé  entre  la  jalousie  de 
son  père,  les  exigences  légitimes  de»  Croisés  et  les  mécon- 
tentements de  ses  sujets,  succomba  à  tant  de  difficultés, 
et  fut  renversé  et  étranglé  par  Alexis  V  Murzuphle.  S. 

alexis  v  docas  ,  surnommé  Munuphle  (  dont  les 
sourcils  se  joignent).  Empereur  de  Constantinople,  1201, 
il  sut  profiter  de  la  Jeunesse  d'Alexis  IV  et  de  triv.e 


position  pour  l'assassiner.  Mais  il  ne  put  lui-même  résiste.* 
aux  Français  et  aux  Vénitiens  confédérés ,  qui  prirent  une 
seconde  fois  Constantinople ,  12  avril  1204.  Alexis  V  s'en- 
fuit et  alla  retrouver  Alexis  III ,  qui  lui  fit  crever  le* 
yeux.  Livré  à  Baudouin ,  premier  empereur  latin,  il  fut 
précipité  du  haut  de  la  colonne  de  Théodose ,  1204.  C. 

ALKXis  Mien AEi.owiTCB,  czar  de  Moscovie,  succéda  .i 
son  père  .Michel,  eu  1645.  Son  règne  fut  troublé  par  des 
séditions  intestines  et  par  des  guerres  étrangères.  Il  vain- 
quit les  Cosaques  et  soutint  une  longue  guerre  contre  la 
Pologne  :  elle  fut  terminée  par  une  paix  qui  lui  assura  la 
possession  de  Smolensk,  de  la  Kiovie  et  de  l'Ukraine.  La 
guerre  contre  la  Suède  ne  fut  pas  si  heureuse,  et  se  termina 
par  un  traité  moin*  ava  ntagenx ,  1 66 1 .  Le  sultan  Mahomet  I V 
ayant  envahi  la  Pologne,  Alexis  secourut  les  habitant*  de 
cette  contrée ,  et  remporta ,  avec  Jean  Sobieski ,  la  victoire 
deChoczim  sur  les  Turcs,  1674.  Alexis  disputa  en  vain  le 
trône  de  Pologne;  une  mort  prématurée  l'enleva  en  1676. 
Il  fit  le  premier  imprimer  les  lois  de  son  pays,  établit  des 
manufactures  de  toile  et  de  soie ,  fonda  plusieurs  villes 
et  embellit  Moscou.  Il  avait  formé  le  projet  d'avoir  de* 
flottes  sur  la  mor  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Enfin  il  est  le 
père  de  Pierre  I«  Pi,. 

ALt:.is  fÉTHowiTcn.  fil*  de  Pierre  le  Grand,  né  en 
1690.  11  se  montra  toujours  opposé  aux  innovations  de  ?.m 
père,  qui  le  déshérita  en  1718.  Le  tzar,  ayant  reçu  la 
nouvelle  d'un  complot  tramé  contre  lui  par  le  prii.ee  héré- 
ditaire, le  condamna  à  mort,  avec  le.*  antres  conjuré*, 
mais  le  gracia  ensuite.  Alexis  mourut  dans  sa  prison  i  -u 
de  temps  après;  son  fils  monta  sur  le  trône  en  1727 ,  sous 
le  nom  de  Pierre  II.  Pl. 

ALEXISBAD,  vge  dans  la  principauté  d'Anhalt-Beni- 
bourg ,  au  milieu  de  la  vallée  de  Selke ,  célèbre  par  ses 
sources  ferrugineuses,  les  plus  riches  de  l'Allemagne.  Bains 
étublis  en  1811 .  Prés  de  la  est  le  Mœgdesprung,  forge  très- 
considérable. 

ALF  A  NI  [Onuio  di  Paris),  peintre  italien,  de  l'école 
romaine,  né  à  Pérousc  v.  1510,  m.  eu  1583;  élève,  non  du 
Pérugiu,  mort  quand  Orazio  avait  14  ans,  mais  de  son 
père,  Domenico  di  Paris  Alfani,  condisciple  et  ami  du 
Pérugin.  A  l'école  du  Pérugiu,  Domenico  avait  agrandi  le 
style  de  son  maître ,  et  Oraxio  imita  souvent  avec  bonheur 
celui  de  Raphaël.  Le  musée  de  Paris  possède  de  lui  un 
ifariaqe  mystique  de  Ste  Catherine  d' Alexandrie.  B. 

ALFARABI    (Abou-N  asr-Mohainracd-Ibn-Tarkan) , 
philosophe  arabe  né  a  Furab  (Transoxianej.  U  se  rendit  i 
Bagdad ,  où  il  s'appliqua  avec  un  grand  zèle  aux  éludes 
philosophiques,  vint  à  Alcp,  puis  i  Damas,  où  il  mourut 
en  950.  Il  vécut  quelque  temps  À  la  cour  du  sultan  de  Syrie, 
Seif  Eddoula.  Il  fut  le  maître  d'Avieenne,  commenta  plu- 
sieurs ouvrages  d'Aristole ,  cl  écrivit  lui-même  des  traités 
fort  estimés  sur  les  principes  de  la  nature ,  sur  l'essence  de 
I  l'âme ,  sur  la  logique,  sur  la  musique.  Sou  ouvrage  le  plus 
1  célèbre  est  une  Encyclopédie  des  sciences.  La  bibliothèque  de 
!  l'Eseurial  conserve  de  lui  un  Truite  de  musique,  qui  parait 
I  renfermer  tout  ce  que  les  Orientaux  connaissaient  de  cet 
I  art.  11  parait  que  les  originaux  de  ses  ouvrages  sont  perdus 
:  pour  la  plupart;  mais  il  s'en  trouve  des  versions  hébrai- 
!  que*  dans  plusieurs  bibliothèques.  1>. 
ALFARO  DE  GAMEZ  (Jean  de),  peintre  espa^uol, 
né  à  Cordoue  en  1640,  m.  à  Madrid  en  1680.  11  étudia 
d'abord  dans  sa  ville  natale,  sons  la  direction  d'Antonio 
del  Castillo,  puis  à  Madrid,  sous  celle  de  Velasquex.  Il  a 
fait  des  tableaux  d'histoire  et  des  portraits;  ses  petites 
effigies  à  l'huile  sout  très-estimées.  Ce  fut  lui  qui  exécuta 
l'image  de  Calderon  de  la  Barca,  que  l'on  mit  sur  le  tom- 
beau du  poète,  &  Cordoue.  Il  eut  pour  protecteur  l'amiral 
de  Castille,  envers  lequel  il  se  conduisit  avec  ingratitude. 
Le  manque  d'imagination  ou  la  paresse  lui  fit  contracter  la 
singulière  habitude  de  copier  des  gravures  an  lieu  d'in- 
venter. Il  était  d'ailleurs  savant  et  poète.     A.  M. 

ALFERGAKI  ( Mohammed-ben-Kety  r)  ouALFRAGAN, 
astronome  arabe,  surnommé  luicib,  c.-a-d  calculateur,  ué 
à  Ferganah  eu  Sogdiane,  m.  en  820  ap.  J.-C,  prit  part 
à  la  révision  des  Table*  astronomiques  de  Ploléaiée,  ordon- 
née par  le  khalife  Al-Mumuun.  Il  a  laissé  un  Livre  des  mou- 
vements céleste*  et  de  la  science  de*  étoiles,  trad.  en  latin  par 
Golms,  1669,  in-4»;  un  traité  sur  l'astrolabe,  et  un  autre 
sur  l'horloge  solaire. 
ALFES  ou  ELFES,  génies  de  la  mythologie  Scandinave, 
i  II  y  avait  ceux  de  la  lumière ,  ceux  des  ténèbrv»*  etc. 

ALF1DENA,  anc.  Avfitena,   brg  du  roy.  d'Italie, 
(Abruzze  ultérieure  2»),  à  35  kil.  S.-E.  de  Sulmona. 
2.080  hab.  Le  consul  l'ulvius  l'enleva  aux  Sammtes  l'an 
|  451  de  Rome,        av.  J.-C. 

ALPIEUl  (Victor,  comte),  poète  tragique  italien,  ne  «u 


Digitized  by  Google 


ALG 


-  5-2  — 


ALG 


1749 ,  à  Aati ,  m.  a  Florence  en  1803 ,  appartenait  à  vue  fa- 
mille noble  et  riche.  Orphelin  dès  l'enfance,  il  entra  au  col- 
lège de  Turin ,  1758 ,  où  son  éducation  fut  très-négligée,  et 
commença  ensuite  l'étude  du  droit ,  1763.  Il  mena  une  vie 
de  dissipation ,  en  visitant  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre, 
la  Hollande,  l'Allemagne,  les  Etats  Scandinaves  et  l'Es- 
pagne. Il  avait  26  ans ,  lorsque  le  désir  de  plaire  à  la  com- 
tesse d'Albany,  femme  du  dernier  des  Stuarts,  lui  inspire, 
du  goût  pour  les  lettres.  Son  ardeur  au  travail  fut  in- 
•Tovable;  il  recommença  toutes  ses  études.  Plusieurs  tra- 
gédies et  des  ouvrages  en  prose  lui  firent  une  grande  re- 
nommée. La  comtesse  d'Albany  étant  devenue  veuve  en 
178» ,  il  l'épousa ,  et  retourna  en  France,  où  il  voulait  faire 
imprimer  ses  œuvres.  La  révolution  du  10  août  1792  l'ef- 
fraya ,  et  il  choisit  Florence  pour  y  résider.  Des  excès  de 
travail  et  des  écarts  de  régime  l'épuisèreut  promptement. 
Sa  veuve  fit  faire  une  édition  complète  de  ses  œuvres  en 
35  vol.  in-4°,  Piso,  1805-1815  La  Vit  d"  Alfieri,  écrite  par 
lui-même ,  a  été  publiée  en  français  ;  on  a  traduit  aussi  son 
Traité  de  la  tyrannie  et  une  partie  de  ses  tragédies.  Alfieri 
avait  nn  caractère  fier,  élevé,  violent ,  impatient  de  toute 
gène  et  de  tout  repos,  un  instinct  d'indépendance  qui  lui 
faisait  haïr  toute  espèce  de  servitude  et  de  despotisme.  Ces 


dispositions,  il  les 


il  inspira  à  ses 


personnages  sa  propre  pensée,  ce  qui  les  rend  uniformes.  Il 
conçut  un  système  dramatique  tout  à  fait  contraire  à  celui 
de  Métastase,  en  qui  il  trouvait  trop  de  mollesse  :  il  voulut 
rendre  a  la  tragédie  cette  dignité  qne  lui  avaient  donnée 
les  Grecs,  la  consacrer  aux  intérêts  de  son  siècle  et  de  son 
P*y*  i  régénérer  par  elle  le  peuple  italien.  Imitateur,  quoi 
qu'il  dise,  du  théâtre  français,  11  se  soumet  i  la  législation 
classique  la  plus  rigoureuse.  Simple  dans  ses  constructions, 
il  admet  peu  les  coups  de  scène,  les  surprises,  les  recon- 
naissances; éloquent  et  nerveux  dans  les  passions  fortes, 
partant  rarement  au  cœur,  il  est  plus  orateur  que  poète.  Il 
proscrit  les  personnages  subalternes,  les  amoureux  inutiles, 
les  confidents  oiseux  :  l'aetion  en  devient  plus  serrée ,  mais 
il  y  a  plus  de  sécheresse  et  de  raideur,  et  les  soliloques  se 
multiplient.  I<e  dialogue  est  rapide  et  précis ,  le  style  mile 
et  sans  ornements,  le  rhythme  grave  et  sévère,  la  diction 
parfois  dure  et  d'un  laconisme  prétentieux.  Outre  21  tragé- 
dies, on  a  d' Alfieri  :  6  comédies,  où  il  met  en  scène  son  sys- 
tème de  politique;  5  odes  sur  la  liberté  do  l'Amérique; 
plus  de  200  sonnets;  quelques  satires  médiocres;  VEtrvrie 
vengée,  poème  épique  en  4  chants,  dont  le  héros  est  Lau- 
rent de  Médicis  ;  plusieurs  traductions  d'Eschyle ,  de  So- 
phocle, d'Euripide,  d'Aristophane,  de  Virgile,  de  Salluste; 
divers  discours  et  traités  en  prose,  qui  rappellent  la  manière 
de  Machiavel.  B. 

ALFORD ,  vge  d'Ecosse,  a  40  kil.  O.-N.-O.  d' Aberdeen , 
but  ta  rive  dr.  du  Don.  Victoire  de  Montrose  sur  les  Cove- 
nanieri,  1645. 

ALFORT,  vge  du  dép.  de  la  Seine ,  sur  la  rive  g.  de  la 
Marne,  dans  ta  commune  de  Maisous-Alfort  et  à  8  kil.  S.-E. 
de  Paris.  Ecole  impériale  vétérinaire  fondée  en  176>>;  ber- 
gerie de  moutons  mérinos,  et  jardin  botanique  ;  1 ,015  hab. 

ALFRED  le  orand,  roi  des  Anglo-Saxons ,  871-901. 
Né  en  849  dans  le  Berkshire  et  petit-fils  d'Egbert,  il  reçut 
une  éducation  soignée,  visita  la  France  et  Rome  et  traita 
peut-être  avec  dédain  ses  sujets.  Attaqué  par  les  Danois,  il 
ne  fut  pas  secouru  des  siens  et  dut  fuir.  Il  vécut  quelque 
temps  chez  un  pâtre ,  près  du  confluent  de  la  Parret  et  de 
la  Tone.  Cependant  le  joug  danois  se  faisant  détester  de* 
Anglo-Saxons ,  il  se  déguisa  en  barde,  pénétra  avec  une 
harpe  dans  le  camp  des  Danois,  dont  il  parlait  la  langue, 
et  examina  leurs  forces  et  leurs  dispositions.  An  retour,  il 
envoya  chez  ses  anciens  sujets  le  signal  de  la  révolte ,  les 
reunit  facilement,  prit  Londres,  équipa  nne  flotte  et 
recouvra  ses  États.  Son  règne  donna  anx  Anglo-Saxons  une 
division  utile  en  comtés,  districts  et  cantons,  faisant  préva- 
loir sur  les  morcellements  de  l'hcptarchie  une  certaine  cen- 
tralisation; an  code  de  lois  civiles;  des  lois  pénales,  des 
institutions  chrétiennes.  Lui-même  traduisit  en  anglo-saxon 
VHistoirt  eccUsiastioue  de  Bédc,  VHùtmrt  do  Paul  Oro*e,  le 
livre  de  Boèce,  Dt  la  consolation  philosophique,  et  quelque» 
psaumes.  Son  Testament  a  été  imprimé  dan-'  -a  Vie  par 
Asser.  V.  Vit  <f Alfred,  par  de  Stolberg,  trad.  de  l'allem.  par 
W.  Duckett.  in-lH-,  par  M.  G.  Gnizot,  1856,  in-16.  M. 

AI.GAJOI.A,  vge  (Corse),  au  fond  d'un  petit  golfe,  arr. 
et  à  9  kil.  N.-E.  deCalvi;  191  hab.  Vin*,  granits. 

ALG  A  KDE  i  Alexandre  Aloardi,  dit  1'  ),  sculpteur  et 
architecte,  né  à  Holojrne  en  1593,  m.  en  1654,  reçut  les 
conseils  de  Louis  t'arrache ,  fut  l'ami  de  l'Albane ,  mais 
suivit  surtout  l'exemple  du  Bemin.  Ses  principales  statues 
tont  Attila,  Léon  XI  dans  le  Vatican ,  Saint-Philippe  de  Néri 
dans  l'église  Sainte-Marie  in  ValUcella.et  ta  statue  colos- 


sale d'Innocent  X  «a  musée  du  Capitol».  Il  a  construit  à 
Rome  la  façade  de  Saint-Ignace,  le  maltre-autel  de  Saint- 
Nicolas  de  Tolentin,  et  la  villa  Pamphili,  qu'il  a  ornée  de 
statues,  de  bustes  et  de  bas-reliefs.  Les  ouvrages  de  l'Ai» 
garde  sont  soignés  et  finis;  à  force  de  perfection  pratique, 
il  a  donné  au  marbre  la  souplesse  de  la  chair  et  de  l'étoffe; 
mais  son  goût  est  souvent  vicié ,  et  il  recherche  l'effet.  Son 
meilleur  ouvrage  est  Saint  Léon  défendant  à  Attila  dt  *  appro- 
cher de  Rome,  bas-relief  sous  l'autel  de  Léon-le-Grand  à 
Saint-Pierre  ;  Innocent  X  créa  l'auteur  chevalier.  B. 

ALGAROTTI  :1e  comte  François  ,  littérateur  italien, 
né  à  Venise  on  1712,  m.  à  Pise  en  176-1 ,  étudia  à  Rome,  4 
Venise,  k  Bologne,  sous  Eustache  Manfredi  et  François  Za- 
notti.  Il  fit  des  progrès  rapides  dans  les  mathématiques , 
l'astronomie ,  la  philosophie ,  la  physique ,  l'anatomie ,  et 
acquit  autant  de  connaissances  que  de  goût  dans  les  arts. 
Sa  vie  fut  une  suite  de  triomphes  :  fêté  a  Paris  et  à  Ix>ndr<  » 
par  les  savants,  nommé  conseiller  de  guerre  par  l'électei  r 
de  Saxe  roi  de  Pologne ,  Auguste  III ,  il  fut  l'ami  de  Fp'- 
déric  II ,  qui  le  fit  chambellan  de  la  cour  de  Berlin.  S«-* 
œuvres  ont  été  réunies  en  17  vol.  in-«°,  Venise,  1791-1794. 
On  y  remarque  :  Lt  Seirtonianîsme  du  dame»,  mal  trad.  en 
français,  par  Duperron  de  Castcra,  1752;  Voyages  en  Rusne, 
Estai  sur  la  peinture,  trad.  par  Pingeron ,  1769  ;  des  poésies, 
qui  manquent  d'inspiration ,  mais  qui  ont  de  la  précision , 
de  la  délicatesse  et  des  traits  brillants;  Essai  sur  rOpér,i , 
trad.  par  Chastellux ,  1773  ;  le  Congrès  dt  Cythère ,  char- 
mante nouvelle,  trad.  par  Duport-Dutertre,  1749.  et  par 
M*"*  Menon ,  174H  ;  une  volumineuse  Corre»pond<tnct ,  etc. 
Algarotti  ne  fut  pas  un  homme  de  génie,  mais  il  populari  a 
la  science.  B. 

ALGARVE,  prov.  du  Portugal,  à  l'extrémité  sud.  Bor- 
née an  N.  par  l'Alentejo,  à  l'E.  par  l'Espagne,  au  S.  et  X 
TO.  par  l'Atlantique  entre  36*55'  et  37»  30'  Ut.  N.  Super:. 
4,860  kil.  carrés;  152.7KJ  hab.  Sol  montagneux  et  peu 
fertile;  vins  estimés;  v.  principale  :  Fsro.  — Soumise  aux 
Arabes  depuis  le  vin»  siècle  l'Algarve  on  rontrre  lu  cou- 
chant fut  attaquée  dès  le  xir»  par  les  Portugais.  En  11K9, 
Sanche  s'empara  de  Silves  qui ,  reprise  peu  après  par 
les  Almohades,  rentra  sous  sa  domination  en  1197.  Mai* 
ce  ne  fut  que  sous  Alphonse  III  que  le  pays  fat  réellement 
conquis  ,  1249-1253.  L'intervention  d'Alphonse  X  de  Cas- 
tille  ,  1253  ,  lui  en  enleva  une  partie;  et  il  ne  la  recouvra 
en  1264  qu'en  s'engageant  à  un  secours  annuel  de  50 
lances,  dont  il  s'affranchit  3  ans  après.  R. 

ALGAZEL  ou  mieux  AL-GAZAL!  t Abou-Hamed-Mo- 
hammed-Ibn-Mohammed),  théologien  et  philosophe  arabe, 
né  à  Tous  en  Per<e,  en  1058 ,  m.  en  1111.  Ses  grandes  con- 
naissances dans  la  théologie  musulmane  et  dans  la  philo- 
sophie le  firent  nommer  par  le  vizir  N'iihAm  directeur  du 
collège  de  Bagdad.  Au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  fit  à  la 
Mecque ,  il  alla  faire  briller  son  talent  dans  les  chaires  de 
Damas,  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie.  Plus  tard  il  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  où  il  composa  'in  grand  nombre  d'où  ■ 
vrages.  Son  principal  bat  fut  d'ét.  blir  la  supériorité  do 
l'islamisme  sur  les  autres  religions  •  t  sur  a  philosophie, 
ce  qui  lui  mérita  les  surnoms  de  Ho.if*t-tl-lsUm .  Ze\n 
eddin,  preuve  de  f  islamisme ,  orntn>mi  d<  la  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Rtstaurano»  tes  connaistanrrt 
religieuses ,  ouvrage  de  théologie  et  de  .i.orale;  son  livie 
sur  l'Unité  de  Pieu,  espèce  d'encyclopéùie  philosophique 
qui  traite  de  la  logique ,  de  la  physique  et  de  la  métaph  \  - 
sique  ;  Destruction  des  philosophes,  ouvrage  réfuté  plus  tard 
par  Averroès.  Les  livres  d'Al-Gazali  n'ont  été  traduits 
qu'en  hébreu.  La  Bibliothèque  impériale  possède  un  grand 
nombre  d'exemplaires  du  2«  et  du  3*.  D. 

ALGER  (pkovikcb  d'),  an  centre  de  l'Algérie,  entre 
celle»  d'Oran  à  l'O.  et  de  Constanltne  à  l'E.  Supcrf.  1 13,000 
kil.  carrés.  Elle  se  divise  en  territoire  civil  ou  département 
d'Alger,  et  en  territoire  militaire  ou  division  d'Alger. 
(V.  au  Sun>lém.  le  mot  Aloéhik.)  Elle  a  61  villes  ou 
villages.  Effectif  de  la  population  européenne  en  lMol  : 
179.«i81  hab.,  dont  47,553  Français,  et  .'13,:W1  étranger! 
Européens. 

algkr,  v.  du  N.  de  l'Afrique,  hmium  des  l.'omains,  cap. 
de  l'Algérie,  p«rt  sur  la  Méditerranée,  a  1,557  kil.  de 
Paris,  7«i7  S.-S.  E.  de  Marseille  (trajet  en  48  heures).  Lat. 
N.  36o  47*  20"  ;  long.  E.  0»  44'  1»".  Située  sur  le  penchant 
N.  d'une  colline  de  118  mètres,  séparée  de  la  mer  par  un 
étroit  rivage,  et  dont  les  autres  versants  au  S.-O.  et  à  l'E. 
d'Alger  forment  au  N.  la  Plaine  ou  ttetnlji,  le  Mautf  on 
S  iM.  La  ville  s'étend  ainsi  en  amphithéâtre  et  en  formant 
un  triangle  dor.t  la  base  est  la  mer  et  dont  le  sommet  est 
la  citadelle  ou  Katbah,  dominée  elle-même  par  le  Fort 
l'Empereur.  A  l'intérieur,  les  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuses;  il  y  a  encore  beaucoup  de  maisons  arabes,  avec 
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toits  en  terrasses,  murs  blanchis  à  la  clvmx  vive  et  sans  1 
fenêtre*  extérieures;  constructions  françaises  ver»  la  porte  | 
«le  la  Marine,  et  dans  les  rues  de  Bab-Azoun,  de  lluti — - 1- 
Oucd  et  de  Chartres,  ainsi  que  sur  la  place  du  Gouverne- 
ment. Fort  sûr  et  commode  depuis  l'achèvement  d'un 
vaste  môle  par  les  ingénieurs  français  et  l'érection  d'un  1 
pliare.  L'emplacement  «le  l'anc.  lcosium  s'éunt  couvert 
is  berbères  construites  et  occupées  par  la  tribu 
ezr'anna,  ainsi  qu'un  groupe  d'Ilots  situe  en 
les  Romains  avaient  dédaigné  d'unir  au  conti- 
,  la  nouvelle  ville  berbère,  vers  'Xi5  ap.  .T.-C  ,  reçut 
le  nom  de  Z)t'M(i»r-fceni-lfr;r'nrinri,c.-à-d.  les  Ilots  des  Beui- 
Mezr'anna,  et  plus  tard  celui  d'Al-Djtzair,  d'où  nous  avons 
fait  Allier,  Alger,  et  les  vieilles  chroniques  espagnoles  Ar- 
gel.  —  Alger  est  la  résidence  du  gouverneur  général  de 
l'Algérie,  eh.-l.  d'une  division  militaire,  siège  d'un  évèché 
érigé  en  1838,  d'une  cour  d'appel  pour  toute  l'Algérie,  d'un 
trib.  de  lr*  instance  pour  la  province  d'Alger,  d'un  trib. 
et  d'une  chambre  de  comm.  ;  banque  fondée  en  1H5I,  avec 
succursale»  à  Constantine  et  a  Oran  :  plusieurs  églises  ca- 


tholiques, une  nuisquéf  hors  ligne,  3  mosquées  de  ln  classe, 
4  de  4«,  12  de  5»;  Académie  universitaire,  chaire  d'arabe, 
école  de  médecine  et  de  pharmacie;  lycée,  nom  tireuses  écoles 
françaises,  maures,  juives;  musée,  bibliothèque,  plusieurs 
journaux,  comme  le  Moniteur  algérienne  Mobachtr  ou  Nou-  , 
velliste,  rédigé  en  arabe  sous  la  direction  du  gvt,  VAkhbar, 
etc.;  3  théâtres.  Maisons  de  campagne  aux  environs,  a  la  . 
Pointe-Pescade,  à  la  Bouzarca,  à  Mustapha  inférieur  et 
supérieur,  etc.  ;  dans*  la  région  montagneuse  qui  borde  la 
mer,  à  Sidi-Ferrueh  ,  où  l'armée  française  débarqua  en 
1830.  Ain-Benian,  Staouèli,  Notre- Paine  de  Fouka, 
Amélie,  S'-Ferdinand,  etc.  Chemin  de  fer  sur  Rlidah,  ou- 
vert en  lHt»2.  Alger  est  l'entrepôt  principal  du  commeree 
et  de  la  navigation  de  l'Algérie,  Population  en  1861  , 
08,315  hab.,dont  19,477  Français,  17,668  étrangers  Furo- 
péens;  «,103  israélites,  et  10,618  musulmans.  DisU.ices: 
d'Alger  à  Aumale,  128  kil .;  a  Blidah,  50  ;  à  C'herchell,  83  ; 
à  Dellys,  66;  à  Medeah,  90;  à  Milianah,  118  :  a  Orléans- 
ville.  210.  (V.  de  plus  la  fin  de  l'art.  Aix.kuik.) 

ALGERIE,  colonie  française,  et,  depuis  184H,  territoire 
français  de  l'Afrique  septentrionale,  entre  la  Régence  de 
Tunis  à  PE.,  l'empire  du  Maroc  à  l'O.,  le  désert  sans  li- 
mites au  S.,  et  la  Méditerranée  au  N.  ;  à  568  kil.  de  la 
Fort-Vemlres,  et  760  par  Marseille;  à  200  de 
s,  400  du  détroit  de  Gibraltar,  et  710  de  l'Italie; 
entre  4°  8'  lat.  O.,  et  6»  long.  E.  Elle  a,  du  N.  au  S., 
750 kil.,  et  de  l'E.  à  PO.,  850.  Superf.,  environ  500,000  kil. 
carrés,  à  peu  près  celle  de  la  France,  et  1,100  kil.  de 
eûtes.  Dans  le  trajet  de  ses  divers  ports  au  continent 
européen,  elle  est  à  320  kil.  des  îles  Baléares,  300  de  la 
Sardaignc,  760  de  la  Corse,  530  de  la  Sicile,  et  655  de 
Malte.  —  Ch.-l.  Alger.  —  L'Algérie  est  traversée  par  la 
chaîne  du  mont  Atlas,  dont  un  contre-fort  important 
s'étend  a  l'E.  d'Alger,  sous  le  nom  de  Jurjura.  La  cote 
forme,  de  1  O.  à  l'E.,  les  caps  de  Figalo,  Falcoti,  Carbon, 
Ivi,  Colombi,  Tenez,  Sidi-Ferruch,  Matifou,  de  Fer,  de 
Rosa;  et  les  golfes  d'Oran,  d'Arzew,  d'Alger,  de  Bougie, 
de  Stora  et  de  Rône.  Les  principaux  cours  d'eau  sont,  de 
PO.  a  l'E.  :  le  Moulouïa  ou  Mulucha,  ou  Molocath.  anc. 
Malta,  prés  la  frontière  du  Maroc;  la  Tafna,  nnc.  Siija; 
le  Chébff;  le  Rummel,  ou  Oued-cl  Kèbir,  anc.  Amfnajas  ; 
la  Seihouse,  anc.  fiubriraïus;  le  Oued-el-Berber,  anc. 
Tutca;  le  Mejerdah,  anc.  Bngmdas,  vers  la  frontière  de 
l'E.  —  Climat  sain  et  tempéré  en  général,  sauf  les  cha- 
leur» passagères  qu'apporte  le  Khamsin  ou  vent  du  dé- 
sert. La  plus  douce  sai»o'  est  le  printemps.  Partout  ou 
le  sol  peut  être  arrosé,  la  nature  y  est  abondante  et  ma- 
gnifique. Un  triple  épi  était  l'emblème  île  la  Mauritanie. 
On  y  voit  l'olivier  sauvage,  le  chêne  vert,  le  chétie-liége, 
le  palmier-nain,  le  blé  dur,  qui  manque  a  la  France;  le 
dattier  au  revers  méridional  de  l'Atlas.  Les  huiles ,  les 
graines  oléagineuses,  l'opium,  les  tabacs  de  Bouftarik,  la 
soie,  le  coton,  la  cochenille,  sont  des  trésors  de  cette 
terre  privilégiée.  Les  animaux  féroces  s'y  remontrent, 
ainsi  que  les  animaux  domestiques  de  l'Europe,  Les  sau- 
terelles y  sont  redoutables.  Les  belles  races  de  chevaux 
y  sont  célèbres.  Forêts  (l,8f>0,000  hectares)  donnant  de- 
bois  pour  constructions  navales,  menuiserie,  ébénisterie  et 
chauffage  I  es  côtes  fournissent  un  riche  corail  (surtout 
près  de  Bône).  Le  sol  contient  du  fer  en  quantité,  «lu 
plomb,  du  cuivre,  et  d'abondantes  sources  thermales.  Trois 
divisions  naturelles  s'y  présentent  :  1"  le  Tell,  au  N.  de 
l'Atlas,  c'est  la  région  des  collines  et  des  céréales  ;  2°  l'At- 
las ;  3°  le  Sahara,  versant  S.,  qui  s'étend  jusqu'au  désert, 
c  est  la  région  des  Oasis. 

Le  territoire  qui  forme  maintenant  l'Algérie  comprenait, 


sous  la  domination  romaine,  les  province1*  de  Nuaiid'. i»  n 
PL.,  de  Mauritanie  Césarienne  et  Mitifienne  à  i  <  ». ,  entre  U 
Mauritanie  tingilane  t  Maroc  |  ,  et  la  pror.  d'Afrique  pn. 
premenl  dite,  où  se  trouvait  Carthage  i  régence  de  Tunis  |  ; 
33  colonies  romaines  y  firent  prospérer  l'agriculture  et  la  ci- 
vilisation. I^s  Vandales  l'occupèrent  au  milieu  du  v«  siècle; 
l'Empire  grec  s'en  empara  en  634;  les  Arabes  enfin  s'y 
établirent  dès  la  fin  du  vit*  siècle  et  se  confondirent  avec 
les  anciennes  populations  du  pays,  Numides,  Maures  et 
Berbères.  Ils  relevèrent  avec  jieine  les  débris  de  la  culture 
romaine,  fondèrent  en  935  la  ville  de  Al-Djézalr,  c.-a-d. 
Us  ilois  i  Alger  i  ,  sur  l'emplacement  de  l'anc.  lcosium  ou 
lomniiim.  Les  Arabes  Zeiritesy  dominèrent  jusqu'en  1148, 
puis  les  Altnohades  jusqu'en  126'.tt  puis  une  foule  de  dynas- 
ties ou  de  tribus  indépendantes.  Les  Maures,  chassés  d  Es- 
pagne en  1492,  refluèrent  en  Algérie  et  se  jetèrent  dans  la 
vie  de  pirates,  habituelle  à  leur  rare.  Alors  commença  le 
cours  de  ces  dévastations  que  la  piraterie  algérienne  por- 
tait sur  toutes  les  côtes  voisines.  L'Espague  essaya  de  la 
détruire  en  même  temps  qu'elle  poursuivait  en  Afrique  le, 
musulmans  ennemis  du  nom  chrétien.  Ferdinand  V  et  Xi- 
menès  prirent  en  1509  Oran  et  Bougie,  et  Alger  en  1510. 
Appelé  par  les  émirs  d'Afrique,  Arroudj-Barberousse,  pi- 
rate de  Turquie,  vint  les  so-ourir  (1516  et  fonda  en  Afrique 
la  domination  ottomane  en  se  faisant  sultan  d'Alger,  puis  de 
l'eues  et  de  Tlemcen.  Son  frère,  Khair-ed-diu  Barberousse, 
lui  succéda,  1518.  En  soumettant  ses  nouveaux  Etats  au 
sultan  Sélim,  il  en  obtint  des  secours,  battit  les  Espa- 
gnols et  fit  construire  par  les  prisonniers  chrétiens  la  digue 
qui  réunit  Alger  à  l'Ile  située  vis-à-vis.  Uassan-Aga  lut 
succéda.  Charles-t^uint  tenta  vainement,  en  1541,  de  venir 
soumettre  ces  pirates.  Oran  resta  seul  à  1  Espagne  (jus- 
qu'en 1708  ),  qui  perdit  Bougie  en  1551.  En  1600,  la  nomi- 
nation d'un  Dey,  tiré  du  corps  des  Janissaires  pour  par- 
tager la  domination  du  pacha,  vint  apporter  le  germe  de 
dissensions  intérieures  qui  ne  ralentirent  cependant  pas 
la  piraterie  algérienne  ;  S1  Vincent  de  Paul ,  Regnard , 
furent  emmenés  prisonniers  à  Alger.  Louis  XIV  fit  bom- 
barder Alger  le  25  juillet  1682,  le  28  juin  1683  et  le  26 
juin  1687.  Les  attaques  des  flottes  anglaise  et  hollandaise 
en  1655,  1669  et  1670,  ne  servirent  pas  davantage;  le» 
Anglais  conclurent  même  un  traité  avec  le  Dey  en  1662. 
Dès  le  commencement  du  xvme  siècle,  le  Dey  Baba-Ali 
s'était  rendu  indépendant  de  la  Porte.  L'Espagne  reprit  en 
1732  Oran  jusqu'en  1791.  Une  dernière  expédition  espa- 
gnole fut  tentée  en  1775.  En  1815,  la  flotte  des  Etats-Uni* 
força  ces  pirates  à  respecter  son  pavillon.  Bombardée  en- 
core le  27  août  1816  par  les  Anglais  et  les  Hollandais, 
Alger  continua  ses  pirateries  jusque  daus  la  mer  du  Nord. 
La  France  se  chargea  d'achever  l'œuvre  tentée  pendant  i 
longtemps  par  l'Espagne.  I>e  Dey  ayant  frappé  de  son 
éventail  au  visage  le  consul  français  à  Alger,  M.  Deval ,  la 
marine  française,  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Duperré, 
bloqua  Alger  le  12  juin  1827  ;  une  armée  d'expédition , 
commandée  par  le  lieutenant  général  Bourmont ,  aborda, 
le  14  juin  1830,  à  Sidi-Ferruch,  et  le  Dey  d'Alger  eanitula 
le  5  juillet.  Il  eut  la  vie  sauve  et  dut  abandonner  ses  Etat*. 

Alors  commença  la  domination  française  en  Algérie. 
U-s  généraux  tlauzel ,  Berthwène,  lH3l.de  Savary ,  1831- 
1833.  Voirol  et  Desmichcls,  y  commandèrent  d'aliord,  pri- 
rent Bone,  Bougie  isept.  1833  |,  et  luttèrent  contre  les  Ka- 
bvleset  les  Bédouins,  qui  se  crovaient  affranchis  de  tou;« 
domination.  Dès  \H.\\,  l'Algérie"  reçut  un  général-gouver- 
neur. Ce  poste  difficile  fut  occupé  par  le.  général  comte 
Dr. met  d'Lrlon,  du  28  sept.  1834  au  U>  août  l'U:.  ;  le  ma 
réchal  Clauzel .  jusqu'en  février  1837  ;  le  général  Daiuré- 
mont,  tué  à  la  prise  de  Constantine,  13  octob.  1837  ;  le  ma 
réchal  Valée,  jusqu'au  22  fé».  IH-Il  ;  le  général  Bugeaud  , 
jusqu'en  mai  1847;  le  duo  d' Aumale,  le  général  Cavai- 
gnac,  en  fév.  18-18;  le  général  Changarnier  en  mai;  le 
général  Charron  eu  septembre.  La  résistance  avait  été  or- 
ganisée dès  1831  par  l'émir  Abd-el-Kader.  Le  traité  de  la 
Tafna,  30  mai  1837,  consacrait  la  souveraineté  de  In 
France,  mais  reconnaissait  l'autorité  de  l'émir  sur  les 
prov.  d'Oran,  Titeri  et  Alger,  excepté  les  villes  d'Oran, 
Arzew,  Mazagran,  Mostaganem,  Alger,  Blidah  et  t  'oleah, 
le  Sahel  et  la  Mélidja.  La  province  de  Constantine,  après 
la  prise  de  cette  ville,  3  avril  1837,  fut  soumise  en  deux 
années.  Pendant  que  l'expédition  des  Portes  de-Fer,  par 
le  maréchal  Valée  et  le  duc  d'Orléai 
1838,  Abd-el-Kader  réunissait  toutes  le 
nov.  1839,  il  rompit  le  traité  de  la  Tafna,  ba 


,  la  complétait , 
tribus  du  S.;  eu 
ttit  les  F rnn 
les  Arabes  vinrent  camper  aux 
portes  mêmes  d'Alger.  L'année  IH40  fut  consacrée  à  ré- 
parer ce  désastre  ;  au  printemps  eut  lieu  l'épisode  héroïque 
de  Mazagrau  ,  IV-y.  et  mot.)  L'arrivée  du  général  Bugcai  .1 
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changea  le  système  de  défense.  Ses  rttztias  inquiétèrent 
■ans  cesse  les  tribus  ;  ses  grandes  expéditions  contre  l'émir 
lui  enlevèrent  son  prestige.  Il  prit  Mascara  le  30  mai, 
s'avança  jusque  sur  la  frontière  du  Maroc  et  prit  Tlemceo, 
30  janvier  1812.  Le  14  août  1844  il  battit  à  Isly  le  sultan 
du  Maroc,  pendant  que  le  prince  de  Joinville,  par  mer, 
bombardait  Tanger  (6  août)  et  Mogador  (10  août),  et  en- 
leva cette  alliance  A  Abd-«1-Knder.  Le  général  Bugeaud 
battit  souvent  l'émir,  qui,  après  une  guerre  contre  le  sul- 
tan de  Maroc,  fut  entouré,  prés  de  la  Moulouia,  par  les 
Français,  et  se  rendit,  déc.  1847.  La  prise  de  ZaaU-ha  par 
le  général  Herbillon  en  nov.  1849,  une  expédition  contre 
les  tribus  do  Sahel,  en  1850,  et  la  prise  de  Laghnu&t,  le 
4  déc.  1K52,  puis  la  défaite  du  chérif  d'Ouargla,  en  1853, 
l'expédition  contre  le  .'•ébaon,  la  prise  de  Tutrgurt,  et  la 
mort  de  l'agitateur  Bou-Bai;la,  en  IBM,  la  campagne  dans 
le  Maroc  contre  tes  Beni-.*>nassen,  1859,  celle  de  la  Ka- 
hylie  orientale,  1860,  sont  les  derniers»  faits  militaires.  — 
L'Algérie  ottomane,  gouvernée  par  un  Dey,  formait  les  4 
provinces  d'Alger,  Oran,  Constantine,  et  Tiieri  (au  S.  d'Al- 
ger), administrées  chacune  par  un  bey.  Depuis  1843,  l'Al- 
gérie française  forme  les  trois  provinces  :  1°  d'Oran,  à 
l'O.,  depuis  la  rivière  de  Kiss,  un  peu  à  l'E.  de  la  Mou- 
louia (frontière  du  Maroc),  jusqu'au  cap  Aghmiss,  entre  le 
cap  Ivi  et  le  cap  Tcnex  (Apollinis  prorootiiorintii);  2°  d'Al- 
ger, jusqu'au  cap  Cort.elin,  entre  Delljs  et  Bougie; 
9°  celle  de  Constantine,  jusqu'au  cap  Koux,  sur  la  côte  et 
à  l'intérieur  jusqu'au  cours  supérieur  du  Mejerdah.  anc. 
Bagradas  (frontière  de  Tunis),  fcti  1858,  il  a  été  créé  nn 
Ministre  de  V Algérie  et  des  Colonie*,  assisté  d'nn  Conttti  su- 
périeur ;  on  l'a  supprimé  le  24  nov.  1860,  et  le  gouverne- 
ment général  lut  rétabli  à  Alger.  Les  lieux  où  la  population 
européenne  est  le  plus  dense,  forment  un  Département  f 
avec  un  préfet  dépendant  du  ministre  de  la  guerre,  et  as- 
sisté d'un  comeil  général  nommé  par  le  gouvernement.  Les 
trois  départ,  sont  :  Al jtr,  Ornn,  Constantine,  subdivisés  en 
arrondissements  avec  îles  sous-préfet*,  et  eu  districts  régis 
par  des  rommtoairef  citils.  Le  pays  arabe,  comprenant  la 
plus  grande  partie  du  Tell,  tout  l'Atlas  et  le  Sahara,  re.-te 
placé  sous  l'autorité  militaire,  exercée  par  un  général  de 
division  de  chaque  prov.,  qui  forme  plusieurs  subdivisions 
militaires  :  la  T'en  a  cinq  :  Oran,  Mascara,  Mostaganem, 
Sidi-hel-Abbés,Tlemcen;  la  2»,  six  :  Dellys,  Blidah,  Mé- 
déah,  Aumale,  Milianah,  Orléansville;  la  3',  quatre:  Con- 
stantine, Bathna,  Sétif,  Boue.  Chaque  subdivision  com- 
prend un  ou  plusieurs  cercles,  10  dans  la  division  d'Oran  ; 
13  dans  celle  d'Alger;  15  dans  celle  de  Constantine.  Il  y 
a  un  bureau  arabe  auprès  de  chaque  commandant  chargé 
du  gouvernement  des  indigènes.  L'organisation  des  tribus 
est  déterminée  d'après  la  fixation  des  circonscriptions  mi- 
litaires. Le  Douar  (réunion  de  tentes  rangées  en  cercle) 
est  ta  hase  de  la  constitution  sociale  des  Arabes;  c'est  le 
hameau  de  France,  Un  certain  nombre  réunis  forment 
une  ferka  (fraction)  obéissant  à  un  cheik.  L'assemblage  do 
plusieurs  ferkns  forme  une  tribu,  commandée  par  un  kaid. 
Plusieurs  tribus  gronpées  forment  soit  un  grand  Kaidat, 
soit  un  aghnlik,  sous  les  ordres  d'un  Kaid-el-Khiàta, 
c.-à-d.  en  français  un  général  de  cavalerie,  ou  d'un  agha. 
Plusieurs  aghaliks  peuvent  former  une  circonscription  re- 
levantd'un  bach-uaha  (chef  des  aghas),  ou  d'un  khalifal.  Le 
cercle  comprend  ordinairement  plusieurs  Kaidat*.  Le  cheik 
reçoit,  sur  la  présentation  du  Kaid,  l'investiture  de  l'auto- 
rité politique.  A  ce  titre  il  est  fonctionnaire  au  service  de 
la  France.  Il  est  assisté  d'un  conseil  de  notables  ou  djema. 
Le  Kaid  est  nommé  sur  la  présentation  du  commandant 
de  la  subdivision  par  le  commandant  de  la  division  ;  il 
fait  exécuter  les  ordres  du  commandant  et  p*rçoit  l'impôt 
dans  sa  tribu.  Les  aglias  sont  nommés  par  le  ministre  et 
surveillent  les  Kaids,  ainsi  que  les  Klialifuts,  qui  ont  sur 
leur  territoire  une  autorité  politique  et  administrative,  et 
disposent  d'une  troupe  indigène  soldée  par  la  France. 
Dans  chaque  tribu  un  Khadi,  nommé  par  le  commandant 
île  la  subdivision,  rend  la  justice.  —  L'institution  des  bu- 
reaux arabes  militaires,  généralisée  par  ordonnance  du 
1er  fév.  1H41,  pour  veiller  a  tout  ce  qui  intéresse  le  gou- 
vernement, l'administration  des  tribus  et  des  bureaux 
arahes  départementaux ,  a  mis  en  rapport  continuel  les 
Français  et  les  indigènes,  et  ceux-ci  ne  repoussent  plus 
une  civilisation  qui  se  plie  souvent  à  leurs  usages  et  même 
à  leurs  croyances.  La  justice  est  rendue  aux  Arabes,  sous 
la  surveilla  m  e  de  ces  bureaux,  dans  les  formes  arabes. 
—  Armée.  En  1859,  son  effectif  fut  de  8ti,813  hommes,  et 
35,903  chevaux;  en  1860.  de  68,310  h.,  et  30,508  che- 
vaux; en  1H61,  de  83,312  h.,  et  30,735  chevaux.  —  L'or- 
ganisation du  culte  musulman  a  été  réglée  en  1851,  sans 
qu'aucune  contrainte  lui  fût  imposée,  et  le  gouvernement 


français  contribue  lui-même  en  certains  en*  a  la  construc- 
tion et  h  l'entretien  des  mosquées.  —  Grève  k  cette  colo- 
nisation, le  riche  commerce  que  faisait  l'Algérie  avant 
1830  commence  à  reprendre  tes  voies  accoutumées.  Les 
principales  exportations,  en  1861,  sont  évaluées  ainsi  : 
bestiaux,  3,800,000  fr. ;  peaux  brutet,  2.675,000  fr.j 
laines,  4,767,000  fr.  ;  corail  brut,  1,H56,000  fr  ;  os  et 
cornet.  140,000  fr.  ;  céréales  et  farines,  8,485,000  fr.; 
fruits  frais  et  tapés,  683,500  fr.  ;  tabacs,  5,724,000  fr.  ; 
huile  d'olives,  1,743,000  fr. ;  minerais  de  fer,  cuivre, 
plomb,  antimoine.  2,129,000  fr.  ;  coton,  445,700  fr.  ;  crin 
végétal,  1,616.000  fr.;  liège,  571,350  fr.,  etc.  On  exporte 
em  ore  des  bois  d'ébémsterie  ,  des  marbres  blancs  ,  etc. 
La  valeur  des  exportations  totales  a  été  de  49.094,120  fr., 
dont  37,431,116  tr  pour  la  France  ;  et  celle  des  importa- 
tions de  116,600,095  fr.,  dont  101,522,084  fr.  venant  de 
France.  Le  coton  algérien  étrale  le  meilleur  d'Amérique;  set 
soies,  les  plus  belles  des  Cévennes.  On  y  a  fait  de  grands 
progrès  pour  la  culture  du  safran,  de  la  garance,  et  sur- 
tout pour  la  production  de  la  cochenille.  L'Algérie  pro- 
duit maintenant  sur  une  grande  échelle  le  pavot  et  l'opium, 
et  un  grand  nombre  d'essences  odoriférantes.  L'industrie 
indigène  fabrique  des  tapis,  des  nattes,  des  burnous,  des 
écharpes  soie  et  or,  des  selles  en  peaux  de  porc  ou  en  ve- 
lours, des  étriers  en  fer  niellé,  des  armes  damasquinées, 
des  coraux  ouvragés.  Avec  le  palmier-nain,  qu'on  arrache 
de  la  Métidja,  on  fabrique  du  papier  et  dn  carton.  —  Pour 
exploiter  tant  de  sources  de  travail,  des  colonies  agricoles 
sont  venues  de  France  dès  que  la  soumi*>ioti  eu  a  iU"  à 
peu  près  achevée.  Une  lot  du  19  sept.  1818  répartit  les 
familles  d'émigranta  entre  42  centres  :  12  dans  la  prov. 
d'Alger  :  Castiglione  et  Tefcschoun,  près  de  Coléah,  sur 
la  ruute  d'Alger  à  Cherchell  ;  l'Afroun,  le  Bouroumi,  Ma- 
rengo  et  Zurich,  sur  la  rouie  de  Blidah  à  Cherchell; 
Lodi,  sur  la  route  de  Médésh  à  Milianah;  Daroiette,  près 
de  Médéah  :  Novi ,  près  de  Cherchell  ;  Moutenotte ,  sur 
la  route  de  Tcnès  à  Orléansville  ;  enfin, près d'Orléansville, 
la  Ferme  et  Pontcba.  —  21  dans  la  prov.  d'Oran  :  près 
de  Mostaganem  :  Aboukir,  Rivoli,  Ain-Kouïssy,  Tonnin, 
Karouba,  Ain-Tédélés,  Souk-el,  Miton.  Autour  d'Arxew  : 
Saint-Leu,  Damesme.  Arxew,  Muley-Magoun,  Kléber,  Me- 
fessour,  Saint-Cloud.  Aux  environs  d'Oran  :  Flenrus,  As- 
siameur,  A**i-t>éu-Ferrha,  Saint-Louis,  Assi-ben  Okba, 
Assi-bou-Nif,  Mangin. —  9  dans  la  prov.  de  Constantine: 
Jemmapes,  Robertville,  Castonville,  dans  le  cercle  de  Phi- 
lippeville;  liéliopolis,  G«elma,  Millesimo,  Petit,  dans 
celui  de  t.iuelma;  Mondovi  et  Barrai  dans  celui  d*  Bône. 
—  Une  loi  du  19  mai  1H49  a  créé  12  nouveaux  villages 
pour  6,000  colons.  Ajoutons  les  colonies  charitables  des 
Trappistes  &  Slaoucli,de  Beu-Aknoun,de  Messerghin,etc. 
Auj.  le  Biskri  (de  Biscara)  est  portefaix  ou  batelier;  le 
Mozabite  est  baigneur,  boucher,  épicier,  marchand  en  dé- 
tail; le  Lagouathi  transporte  les  huiles;  le  nègre  blanchit 
les  maisons.  —  Le  budget  des  dépenses  fut,  en  1862,  de 
17,5)5,315  fr..  et  celui  des  recette*  de  21,965.629  fr.  60  c, 
dont  9.904,676  fr.  pour  les  contributions  générales; 
6,353,552  fr.  pour  celles  spéciale*  aux  provinces;  557,859  fr. 
provenant  des  localités  non  érigées  en  communes;  enfin, 
5,149,540  fr.  de  recettes  à  charge  de  remboursement. 
D'après  le  recensement  de  1861,  il  y  a  3,062,124  bab., 
y  compris  la  population  mobile;  et,  de  population  fixe, 
2,966,836  hab.,  dont  112,229  Français;  80,517  étranger»; 
35H. 7 60  Arabes  des  villes;  2,374,<>9l  Arabes  des  tribus, 
et  28,097  israélites  indigènes  Au  recensement  de  1K56, 
la  population  fixe  n'était  que  de  2, 196,067  hab.  —  Dis- 
tances et  communications  :  d'Alger  à  (Iran,  365  kil. ;  d'Al- 
ger à  Constauliue,  280  kil.  Des  paquebots  vont  d'Orau  à 
Arzew,  puis  touchent  à  Mostaganem,  Teuès,  Cherchell, 
Al^cr,  Dellys,  Bougie,  Diidjelli ,  Philippcville,  Bône, 
et  de  là  à  Tunis.  On  va  de  Marseille  à  Stora  (pour  Phi- 
lippeville)  en  60  heures,  de  Cette  à  Alger  en  60  heures, 
de  Marseille  à  Alger  en  50  heures,  de  Toulon  à  Alger  en 
41  heures. 

AI.<iE>IRAS,  anc.  Julia  Transducto,  ville  d'Espagne 
(prov.  de  Cadix),  bon  port  fortifié  sur  le  détroit  et  à  8  kil. 
O.  de  Gibraltar.  5,000  hab.  Alphonse  XI  de  Castille  la 
prit  aux  Maures  en  1314,  après  un  si.  ge  de  19  mois,  où 
les  Maures  employèrent  le  canon,  encore  inconnu  de  l'Eu- 
rope. Ruines  de  fortifications  roiuaiues  et  arabes. 

ALGEZIKAH,  une.  Mésopotamie  (  V.  ce  mot  ),  contrée 
de  la  Turquie  d'Asie  entre  I  Eu|ihrate  et  le  Tigre.  Villes 
principales  Bagdad,  Mossonl,  Tckrtt. 

ALGHEKO,  v.  forte  de  Snrdaigne;  port  pour  les  petits 
bâtiments  sur  la  cote  O.,  à  25  kil.  S.-S.-O.  de  >a**ari. 
8,000  hab.  On  y  remarque  la  cathédrale  et  de  belles  grottes 
à  stalactite»  dites  de  Neptune. 
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ALGIDE,  Algidu*  ou  Algidwn,  petite  ville  forte  de* 
Eques ,  dans  l'ancien  Latium ,  sur  une  des  montagnes  da 
ce  nom ,  anj.  ramée.  Près  de  la  ville  actuelle  do  Cava.  M. 

ALCiDE  (mont),  chaîne  de  montagnes  de  l'ancien  La- 
tium ,  depuis  Tuseulum  et  Vélitres  jusqu'à  Prenestc  ;  es- 
carpée, mais  bien  boutée  et  riche  en  pâturages  ;  sanctuaire 
primitif  du  culte  de  Diane. 

ALGONQUINS,  peuple  indien  ou  Peau-Rouge  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Jadis  puissant,  auj.  presque  anéanti; 
il  n'en  reste  que  quelques  tribus  sur  la  rivière  St-Mnurice 
au  Canada,  et  sur  les  frontières  N.-O.  des  États-Unis  où 
ce  peuple  est  souvent  en  guerre  avec  lesSioux.  C  P. 

ALGOS ,  c.-a-d.  la  douleur.  Les  anciens  l'avaient  person- 
nifiée. Elle  était  fille ,  selon  Hésiode ,  d'Eris  (  la  Discorde  |. 

ALGUA21L  \at-gnaiil,  l'archer,  l'huissier,  en  arabe), 
agent  de  la  justice  en  Espagne,  correspondant  aux  gen- 
darmes de  France.  On  désignait  aussi  au  moyen  âge  sous 
ce  nom  une  sorte  de  grand-prévôt  du  palais  ,  et  le  nom 
<l'al'jua:il-maynr  est  resté  attaché  comme  désignation  hono- 
rifique à  certaines  charges  judiciaires.  R. 

AL-HAKEM  W,  calife  de  Cordoue  de  796  à  822, 
battit  ses  oncles  Abdallah  et  Soliman  près  de  Murcie,  re- 
jeta les  comtes  francs  au  delà  des  monts,  mais  ne  put 
s'opposer  aux  succès  de  Louis ,  fils  de  Charlemagne ,  qui 
reprit  Tortose,  Girono ,  Barcelone  et  soumit  les  Baléares. 
Il  dut  reconnaître  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  les  con- 
quêtes du  jeune  roi  d'Aquitaine,  810.  A  1  intérieur,  il 
comprima  par  les  supplices  et  l'exil  les  révoltes  de  Tolède 
et  de  Cordoue.  H. 

AL-HAKEM  II,  calife  de  Cordoue  de  961  à  976,  fila  d'Ab- 
dérame  III ,  reprit  Zamora  au  roi  de  Léon  Sanche-le-Gros. 
Son  nom  marque  à  peu  près  le  moment  le  plus  élevé  de  la 
civilisation  des  Arabes  d'Espagne.  H. 

al-uakem-bi-amk-all.au,  calife  fatimite  d'Egypte,  de 
996  à  1021.  Farouche  observateur  de*  lois  de  Mahomet, 
il  persécuta  le*  juifa  et  les  chrétiens,  ne  leur  permit  que  le 
turban  noir,  fit  arracher  toutes  le*  vigne»  de  l'Egypte,  et 
périt  assassiné.  V.  sa  fie  par  Makriai,  dans  la  Chmiomathit 
arabe  de  Sacy.  D. 

ALHAMBRA,  c'est-à-dire  U  palaù  rouge,  dans  la  ville 
de  Grenade  en  Espagne ,  dans  le  quartier  nommé  Alham- 
bra ,  sur  la  colline  aride  de  la  sierra  dcl  Sol ,  dominée 
par  le  Generalife ,  an  milieu  d'un  pays  brûlé  par  le  soleil , 
mais  dont  le  sommet  a  été  transformé  en  de  délicieux  jar- 
dins ,  grâce  aux  eaux  des  fontaines  qui  allaient  auparavant 
se  jeter  dans  le  Darro  et  le  Xenil.  C'était  autrefois  une 
vaste  forteresse  des  rois  maures  de  Grenade ,  couvrant 
toute  la  colline.  Le  plan  en  est  conçu  d'après  les  Idées 
romaines;  les  cours ,  portique» ,  galeries  et  bains  sont  imi- 
tés des  palais  de  Justinien;  les  détails  d'architecture  y 
sont  gothiques;  les  dessins  des  ornements  peints  aux  pla- 
fonds sont  ceux  des  toiles  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Enfin 
l'on  reconnaît  dans  la  disposition  et  les  figures  des  fontai- 
nes des  souvenirs  des  monuments  hébraïques  et  assyriens. 
Point  do  statues ,  selon  le  précepte  de  Mahomet.  C'est 
l'œuvre  d'un  peuple  dont  le  génie  est  composé  do  souve- 
nirs, d'un  peuple  voyageur  qui  a  vu  beaucoup  de  siècles 
et  beaucoup  de  pays  différetiLs.  L'Alhambra ,  commencé 
par  A  bon- Abdallah  ben  Naserau  xm*  siècle  et  achevé  au 
xiv«,  construit  en  briques  revêtues  d'arabesques  en  »tuc, 
se  compose  de  S  cours  entourées  d'appartements  (Cour  des 
Lions ,  ainsi  nommée  de  son  double  bassin  d'albâtre  sou- 
tenu par  12  lions  ;  Cour  des  Àbencérages ,  etc.  )  ;  qnelques 
parties  sont  ruinées ,  d'autres  défigurées  par  do  maladroi- 
tes réparations.  Charles-Quint  a  fait  élever  dans  son  en- 
ceinte un  palais  d'une  architecture  tout  opposée  à  celle 
des  constructions  mauresques.  L'extérieur  de  l'Alhambra 
est  sévère  et  fortifié;  l'Intérieur  en  est  magnifique  (V.  notre 
Didionn.  rf«  Lettre»  et  des  R«tui-Arts).  A.  G. 

A I  HUCKM  AS.  V.  Subliment. 

ALI ,  c.-à-d.  sublime,  1«  califo  arabe ,  cousin  et  gendre 
de  Mahomet ,  fils  d'Ahou-Taleb ,  succéda  à  Othman  en  6-56 
de  J.-C.  Elevé  par  Mahomet ,  il  crut  un  des  premiers  à  son 
apostolat  et  le  seconda  puissamment  dans  l'établissement 
de  l'islamisme.  Grand  guerrier,  il  fut  surnommé  Açad  Al- 
lah  (lion  de  Dieu).  Au  combat  de  Bcder,  ce  fut  celui  qui 
déplova  le  plus  de  courage.  Quelques  jours  avant  cette  ex- 
pédition, il  avait  été  fiance  avec  Fatima,  fille  de  Mahomet.  A 
la  prise  de  la  ville  de  Khaybar,  il  fit  des  prodiges  de  valeur. 
Il  acheva  de  soumettre  les  tribus  de  l'Yémen.  A  la  mort  de 
Mahomet ,  il  se  décida  avec  peine  à  reconnaître  Abou- 
Belcr  pour  calife.  Elu  après  Othman  ,  son  règne  fut  rempli 
de  troubles.  Aicha ,  veuve  de  Mahomet ,  accusée  d'adul- 
téré, n'avait  jamais  pardonné  à  Ali  d'avoir  douté  de  sa 
vertu.  De  concert  avec  elle ,  les  généraux  Talha  et  Zobnyr 
prirent  les  armes  et  lui  livrèrent  la  bataille  dite  du  cha- 


meau, ainsi  nommée  de  celui  que  montait  Atcha  ;  ils  furent 
vaincus,  et  Aicha  fut  faite  prisonnière.  Il  lui  resuit  à 
vaincre  un  ennemi  bien  plus  acharné ,  Moavia ,  gouverneur 
de  Syrie  qui ,  cherchant  à  le  supplanter,  avait  excité  les 
Syriens  et  formé  une  armée  puissante  dont  il  avait  donné 
le  commandement  à  Amrou ,  te  vainqueur  de  l'Egypte.  Ail 
réunit  ses  troupes ,  et  la  bataille  s'engagea  à  Siffin.  Les 
Alides  eurent  le  plus  souvent  l'avantage;  mais  l'affaire  ne 
fat  pas  décisive.  D'autres  combats  s'engagèrent  ;  dans  le 
dernier,  les  Ommlades  décimé»  allaient  être  anéantis  lors- 
que ,  par  le  conseil  habile  d'Amroo ,  Moavia  fit  arborer  le 
Coran  entre  les  deux  armées.  Les  Alides  refusèrent  d'avan- 
cer, et  La  victoire  leur  échappa.  Moavia  demanda  que  deux 
arbitres  consultassent  le  Coran  et  la  Sunna  pour  savoir 
quel  était  celui  des  deux  prétendante  qui  avait  mission  de 
gouverner  les  fidèles.  Ali  consentit  à  cet  arbitrage ,  qui 
tourna  contre  lui.  Moavia  fut  proclamé  calife.  Dés  lors  la 
puissance  d'Ali  s'affaiblit,  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces soumises  à  l'islamisme  obéirent  à  son  rival.  Cepen- 
dant il  détruisit ,  à  la  bataille  de  Nahrwan ,  les  Khawaridj 
qui  s'étaient  révoltés.  Ces  sectaires,  appelés  le*  indépen- 
dant», n'avaient  voulu  reconnaître  pour  calife  ni  Moavia 
ni  Ali.  Tandis  qu'Ali  déplorait  la  perte  de  son  pouvoir, 
ne  régnant  plus  de  fait  que  but  une  partie  de  la  Mésopo- 
tamie et  de  la  Perse ,  un  fanatique  des  Khawaridj  l'as- 
sassina à  Coufa ,  661.  Les  Musulmans  regardent  Ali  comme 
un  martyr  et  vont  en  pèlerinage  à  son  tombeau.  Il  est  resté 
le  chef  d'une  secte  aujourd'hui  existante,  connue  sous  le 
nom  de  Chiites ,  opposée  à  celle  d'Abou-Bekr,  dont  les 
partisans  sont  nommés  Sunnites.  Ali  passe  pour  avoir  été 
savant  et  éloquent.  Mahomet  disait  :  «  Je  suis  la  ville  de  la 
science  et  Ali  en  est  la  porte.  »  11  nous  reste  encore  de  lui 
quelques  poésies  arabes  fort  estimées  sur  des  sujets  de  mo- 
rale et  de  piété.  Une  partie  a  été  traduite  par  V  atticr,  Pa- 
ris ,  1660.  Le  recueil  complet  de  ses  poésies  a  été  publié  en 
Egypte.  Les  sentences  d'Ali  ont  iti  traduites  en  anglais. 
V.  Oiikley,  Hùtory  of  the  Saracetu.  D. 

ALi  (lbn-Youçouf-Ibn-Tachefin),  prince  Almornvidc, 
1106-1143,  régna  en  Afrique  depuis  l'Atlas  jusqu'à  la 
Méditerranée,  fonda  la  ville  de  Maroc,  et  étendit  sa  do- 
mination sur  l'Andalousie,  Grenade,  Valence,  une  partie 
du  Portugal ,  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne.  Pour  don- 
ner une  idée  de  sa  puissance,  les  auteurs  arabes  disent 
qu'on  faisait  la  prière  en  son  nom  dans  300,000  mosquées. 

ali,  grand  vizir  ottoman,  surnommé  coummaurttji  char- 
bonnier), fut  l'adversaire  de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  fit 
échouer  ses  projets  d'alliance  avec  Aehmet  III,  le  força  a 
quitter  Bender,  et  périt,  un  1716,  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  à  la  bataille  de  Peterwardin  livrée  contre  le  prince 
Eugène. 

ALi-iiEY,  esclave  amené  de  l'Abasie  en  Eirvpte,  né  en 
1728,  s'éleva  peu  à  peu  par  ses  talents  militaires,  usurpa 
l'autorité  en  1766,  se  rendit  indépendant  de  Constant!- 
nople,  s'allia  avec  la  Russie,  et  fit  la  conquête  momentanée 
de  la  Mecque,  des  côtes  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie.  Au  mo- 
ment où  il  pensait  à  régénérer  l'Egypte,  il  fut  mis  à  mort 
par  son  lieutenant  Mobammcd-Bey,  1773. 

AI.I-BEY.  V.  BAD1A  Y  LKBt.ICH. 

ali-moezzim,  capitan-pacha  dea  Turcs,  commanda  la 
flotte  de  Sélim  U,  enleva  aux  Vénitiens  l'île  du  Chypre, 
et  périt  à  la  bataille  de  Lé  pan  te,  1571. 

Ali-pacha  (de  Janinai,  néàTebelen  (Albanie),  en  1711  ; 
après  avoir,  à  la  téte  de  qnelques  bandes  de  Klcphtes, 
désolé  par  ses  cruautés  et  ses  pillages  .lanina ,  dont  il  Je- 
tait emparé ,  l'Albanie,  le  pays  des  Souliotcs ,  et  même  la 
Grèce  presque  entière,  il  appuya  son  pouvoir  sur  l'alliance 
des  Anglais.  Enfin  le  sultan  Mahmoud  l'envoya  assiéger; 
il  fut  pris  par  ruse  et  égorgé ,  5  février  1822. 

ALIACMON,  petit-fils  de  Neptune;  il  fut  tué  dans  une 
bataille.  A  cette  nouvelle ,  son  père  Palestinus  se  préci- 
pita dans  le  fleuve  Conozos ,  qui  prit  de  là  le  nom  de  Pa- 
Icstinos  ;  ce  fut  plus  tard  le  Strymon. 

ALLEI  ou  ALAL.EI  INSUL.E ,  petit  archipel  dans  le 
golfe  Arabique,  non  loin  d'Adulis  en  Ethiopie;  p-mt-étre 
auj.  les  Iles  Dhalae  ou  De<ti. 

ALlAMhT  <. Jacques) ,  né  a  Abbevillc  en  1T2H ,  m.  à  Pa- 
ris en  17H8 ,  perfectionna  la  gravure  à  la  pointe  m  die  ,  et  a 
laissé  do  bonnes  estampes  d'après  Bergen,  Wnimi'i-uians, 
Vernct,  etc.  — Son  frère,  François-Germain  .  a  irra\é  d'a- 
près quelques  peintres  anglais  et  lui  est  inférieur. 

ALIBAL'D  ,  né  en  1810,  régicide,  qui  attenta  a  la  vie  du 
roi  Louis- Philippe  dans  la  soirée  du  25  juin  tH.it». 

AL1BERT  (  Jean-Louis  ) ,  médecin,  né  à  Villefranehe 
I  Aveyron  j  en  17ti»i ,  m.  à  Paris  en  1837  ;  sou  goût  le  porta 
d'abo'rd  nux  éludes  littéraires;  il  écrivit  plu-imir*  [»n  in.  -, 
et  étudia  la  philosophie  sous  Laromiguière  ;  1 1       d.-  26 
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tiquité,  soumise  aux  Romaius,  puis  aux  Goths  et  aux  Ar 
bes,  AUcante  fut  reprise  k  ces  derniers  par  les  Ca&tilla 
en  1258  ;  l'archiduc  Charles  s'en  empara  en  1706  et  la  gar< 


uns ,  il  entra  dans  la  carrière  médicale ,  où  il  eut  de  grands 
w  accès.  Devenu  médecin  de  l'hôpital  S. -Louis ,  ses  travaux 
et  ses  leçons  sur  les  maladies  de  la  peau  lui  firent  une 
grande  réputation  ;  il  fut  ensuit»  nommé  professeur  a  la 
Faculté  de  médecine,  premier  médecin  du  roi,  qui  lui 
donna  le  titre  de  baron.  Alibert  était  doué  d'un  caractère 
aimable  ;  mais  on  lui  reproche  des  mœurs  trop  peu  sévè- 
res ;  chez  lui  l'homme  du  monde  l'emportait  sur  le  savant  ; 
on  trouve  dans  ses  ouvrages  l'esprit,  le  langage  brillant 
qui  firent  son  succès  dans  les  salons.  Son  principal  mé- 
rite est  d'avoir  le  premier  en  France  essayé  de  classer  les 
maladies  de  la  peau  ;  cependant  sa  classification,  fondée 
sur  des  apparences  extérieures  très-variables,  ne  peut  plus 
se  soutenir  maintenant.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
remarque  :  Description  des  maladies  d»  la  pe-iu,  1  vol.  in-8* 
(1806);  PrtcU  hùtorique  et  pratique  sur  les  maladies  de  ta  peau, 
2  vol.  in-8*  (1810);  Physiologie  du  passions,  1818,  2  vol. 
in-8*,  2*  édit.  (1827-1829);  Eloges  historiques  de  Spallansan», 
GaUani,  etc.,  1  vol.  in-8»  (1806).  D— o. 

AUCANTE,  anc.  Lucentum,  v.  forte  d'Espagne,  port 
sur  la  Méditerranée,  à  375  kil.  S.-S.-E.  de  Madrid;  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom  ;  20,000  hab.  Importante  dès  Fan- 

Rns 

i  empara  en  1706  et  la  garda 
deux  ans.  Ce  fut  la  dernière  place  qui  capitula  devant  les 
Français  en  1823.  Fabr.  de  cordages  de  sparte.  Musée  de 
peinture  intéressant.  Comm.  maritime  très  -  important  ; 
exportation  des  vins  célèbres  du  pays;  chemin  de  fer 
jusqu'à  Madrid.  Pop.  de  la  prov.,  3*78,958  hab.  Riches 
soufrières  aux  environs. 

AL1CATA,  Phintiaou  Finsia,  v.  forte  de  Sicile,  port  sur 
la  Méditerranée,  k  35  kil.  S  -E.  de  Girgenti;  14,500  hab. 
ALICUDI,  Ericusa,  l'une  des  iles  Lipari.  (  Voy.  ce  mot.) 
ALIEN-BILL,  c.-à-d.  loi  étrangère,  mesure  exception- 
nelle et  temporaire  prise  pour  la  première  fois  par  le 
parlement  anglais  en  1793,  sous  l'administration  de  lord 
Granville,  et  renouvelée  en  1802, 1803,  1816  et  1818,  mais 
toujours  pour  une  année  seulement,  sauf  à  être  renouve- 
lée, et  permettant  au  gouvernement  d'expulser  les  étran- 
gers si  leur  présence  en  Angleterre  parait  dangereuse. 
AL1ENI-F0RUM,  nom  latin  de  Fekrare. 
A  LIFE,  anc.  Allifae,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  La- 
bour), à  5  kil.  S.-O.  de  Piediinonte;  climat  très-insaluliro. 
Cette  ville  est  tout  à  fait  déchue;  3,059  hab. 
ALIGHIEIU.  V.  Dante. 

ALIGHOR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  ch  .  -1.  du  dis-  \ 
trict  de  son  nom,  à  85  kil.  K.  d'Agra;  défendue  par  une 
trè*-forte  citadelle,  nrise  par  les  Anglais  en  1803. 

ALIGRE  (Etienne  d'),  chancelier  de  France,  né  k  Chartres 
en  1559,  m.  en  1635.  r un  des  plus  honnêtes  hommes  de  la  robe. 
Il  fut  garde  des  sceaux  en  1624;  mais  Richelieu  l'éloigua 
en  1B26. 

ALioitK  (Êtienne  d'),  fils  du  précédent,  né  en  1592,  m. 
en  1677  ;  fut  intendant  en  Languedoc  et  eu  Normandie , 
ambassadeur  à  Venise,  et  chancelier,  1674. 

aliore  lEtienne-FrançoIs  d'),  de  la  famille  du  précédent, 
né  en  1726,  m.  en  1798,  fut  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  en  1768,  montra,  lors  de  l'exil  de  la  compa- 
gnie, en  1771,  une  grande  sagesse  ;  s'opposa,  en  1788,  k  la 
convocation  des  étals  généraux ,  et  donna  sa  démission 
après  la  prise  de  la  Bastille.  Soustrait  aux  fureurs  de  la  po- 
pulace par  un  de  ses  anciens  domestiques,  il  émigra,  alla 
habiter  Bruxelles  et  Londres,  et  mourut  à  Brunswick,  en 
laissant  dans  les  banques  de  Londres,  de  Venise,  et  de 
Copenhague,  des  sommes  immenses.  —  Son  fils,  le  mar- 
quis d'Aligre,  a  été  pair  de  France  sous  la  Restauration. 

ALIMAN'lA,  nom  latin  de  U  Limai.. m.. 

ALIMENTAIRES  {enfants).  Enfants  pauvres  que  les 
empereurs  romains  faisaient  élever  à  leurs  frais  dans  di- 
verses villes.  Trajan  fonda  cette  institution  afin  d'encou- 
rager la  population.  Il  en  entretenait  5,000.  Une  fois 
^îands,  on  les  enrôlait  dans  les  légions.  Antonin  établit  une 
pareille  institution  pour  les  filles.  F.  Tables.   C.  D — y. 

AI.1NDA,  v.  forte  de  l'anc.  Carie,  au  S.-E.  de  Strato- 
nicée  (auj.'  Eski-Hissar).  Elle  appartenait,  lors  de  la  cou- 
quête  d'Alexandre,  à  la  reine  Ada,  dont  Alexandre  laissa 
subsister  la  domination.  C'est  auj.  Moglah  ou  Huila. 

ALINGAVIAS,  nom  latin  de  Langeais.  On  y  battait 
monnaie  du  v»  au  i\«  siècle. 

AL1NGO ,  v.  de  l'anc.  Aquitaine ,  chez  les  Bituriges  Vi- 
visques;  auj.  Alengon  ou  Langon. 

ALIODRENSIS  Pagus,  nom  latin  de  l'anc.  Br.vv  ;cap. 
Pufay.  prés  de  MorK-fotitaiue ,  cant.  de  Noailles  (Oise;. 

ALIPT'S,  c  -a-d.  <jui  ,i  des  ailes  aux  pieds ,  surnom  de 
Mercure  chez  les  poètes  latins. 


ALIPTE ,  frictionneur  et  parfumeur  dans  les  bains  pu- 
blics chez  les  Romains.  C.  D — T. 
ALISCA ,  v.  de  l'anc.  Pannonie  ;  auj.  JluUacj. 
ALISE  ou  SAINTE-REINE.  A  lesta,  vge  du  dép.  de  la 
Càte-d'Or,  k  10  kil.  N.-E.  de  Seronr.  Source*  thei  tnali-s  i-t 
bains,  titiK  hab.  Suivant  une  opinion  longtemps  accrédi- 
tée, Verciugétorix  y  fut  assiégé  pendant  7  mois  par  César, 
qui  défit  250,000  Gaulois  accourus  au  secours  de  la  ville, 
52  av.  J.-C.  Une  autro  opinion  récente  place  ce  fait  de 
d'Alaise,  en  Franche-Comté    V.  Ern. 


guerre  au  hameau  d'Alaise,  en  ï  ranci 
Uesjardins,  AUsia,  Pa.is,  185».  in-8». 

ALISINCUM  ou  AS1LINCUM,  v.  de  l'anc  Gaule ,  chez 
les  Educns;  auj.  Chdteau-Chinon. 

AUSO  ou  ELISO,  v.  de  l'anc.  Germanie,  forteresse 
construite  l'an  il  av.  J.-C.  par  Drusus  contre  les  Chérua- 
ques  et  les  Sicambres,  à  l'embouchure  de  la  riv.  du  même 
nom  dans  la  Lippe.  Prise  par  les  Germains  après  la  dé- 
faite de  Varna ,  elle  fut  rétablie  par  les  Romains  l'on  13 
ap.  J.-C.,  puis  de  nouveau  détruite  et  relevée.  C'est  peut- 
être  auj .  Elsen,  près  de  Paderborn,  sur  la  petite  riv.  d'Aimé  ; 
ou  bien  Hamm,  au  confluent  de  YAhse  et  de  la  Lippe-,  ou 
Wsstl  •  peut-être  enfin  Litsborn ,  au  confluent  de  la  Lies*  et 
de  la  Lippe. 

ALISTA,  v.  de  l'anc.  Corse,  côte  E.;  auj.  Torrt  Alistro. 

ALISl  A  ,  v.  de  l  anc.  Allemagne.  V.  Auso. 

ALITES.  Oiseaux  qui,  chex  les  Romains ,  faisaient  ans- 
pice  par  leur  vol.  C.  D — t. 

ALIX,  4*  fille  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
épouse  de  Louis  VII  et  mère  de  Philippe- Auguste,  régente 
en  1190,  mourut  à  Paris  le  4  juin  1206  respectée  et  re- 
grettée. 

AUXAN,  brg  du  dép.  de  la  Drôme,  à  7  kil.  de  Valence. 
ALJ1BAROTA,  brg  de  Portugal.  F.  Aldj  ubarotta. 
ALKENDI  (  Abou-Vouçouf-Yacoub-ben-lshak  j,  sur- 
nommé le  Philosophe  par  etcellence,  descendait  de  la  famille 
Kenda ,  illustre  parmi  les  Arabes.  U  florissait  sous  les  ca- 
lifes Mamoun  et  Motaçem  ;  il  mourut  en  860.  Très-estimé 
comme  traducteur  et  commentateur  d'Aristote ,  il  écrivit 
lui-même  un  nombre  prodigieux  de  traités  sur  la  philoso- 
phie, les  mathématiques,  la  médecine,  la  politique,  la 
musique.  Ce  vaste  génie  embrassait  toutes  les  connais- 
sances auxquelles  l'esprit  humain  pût  alors  prétendre. 
On  trouve  le  caractère  de  sa  méthode  dans  celui  de  ses 
ouvrages  où  il  tache  de  prouver  que  l'ou  peut  comprendre 
la  philosophie  sans  la  connaissance  des  mathématiques.  On 
voit  la  liste  de  ses  ouvrages  donnée  par  Casiri  dans  sa 
Biblioth.  arab.  hisp.,  t.  I ,  p.  353.  D. 

ALKMAAR,  ttam.  Alkmaer,  v.  forte  de  Hollande,  port 
sur  le  grand  canal  d'Amsterdam  au  Helder,  à  25  kil.  X. 
•l'Amsterdam;  15,000  hab.  Ch.-l.  d'arr.  Arsenal  et  hôtel  de 
ville  remarquables.  Connut  ne  cou-.ittctaulc  de  irouuiges. 
S'étant  donnée  aux  confédérés  en  1573 ,  elle  rcpou>sa  vail- 
lamment les  Espagnols.  Une  armée  franco-hollandaise, 
commandée  par  Brune,  y  mit  en  déroute  les  Anglo-Russes 
sous  les  ordres  du  duc  d'York ,  qui  capitula ,  18  oct.  1799. 
ALKMAER  (Henri  d'|.  F.  Baumann. 
ALLACC1  (Leone)  ou  ALL  ATI  US  |  Léo  J,  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  né  à  Scio  en  1586 ,  d'une  famille 
grecque,  m.  en  1669.  U  était  laborieux,  infatigable,  avide 
de  manuscrits,  doué  d'une  très-grande  mémoire,  très- 
propre  à  rassembler  des  matériaux,  et  digne  par  consé- 
quent du  poste  qu'il  occupait.  Mais  il  avait  peu  de  péné- 
tration, et  était  médiocre  logicien.  Bien  que  de  l'Elise 
grecque,  il  se  montra  plus  euuemi  de  ses  coreligionnaires 
qu'un  catholique  romain ,  et  fut  d'un  grand  secours  aux 
religieux  de  l'orl-Royal  dan.-,  leur  dispute  avec  Claude  sur 
la  croyance  des  Grecs  k  l'égard  de  l'Eucharistie.  Ses  ou- 
vrages de  théologie  et  de  philologie  sont  très-nombreux  : 
on  en  peut  voir  la  liste  dans  Nicéron  et  rectifiée  dans  Joly. 
I.e*  principaux  sont  :  De  Ecclesiœ  occid.  et  orient,  perpétua 
Consensione,  Col.  1648 ,  in-4»,  qu'il  dédia  à  Louis  XIV;  Dt 
palria  Ilomeri,  Lyon,  1644,  in-8»;  De  Enoastrimytlu»,  en  grec, 
sous  le  nom  d'hustathe,  évéque  d'Antioche,  où  il  expose 
avec  beaucoup  do  subtilité  sa  doctrine  touchant  la  pv- 
thonis.se  qui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel,  Lvon,  1629,  in-4«, 
Apts  Urbanœ,  ou  liste  de  tous  les  hommes 'de  lettres  floris- 
sant à  Rome  de  1G30  à  1632,  Rome,  1633  et  1711,  in-8», 
Dramaturgia ,  ou  liste  des  auteurs  de  théâtre  et  de  leur» 
pièces,  Rome,  1636,  Venise,  1755,  in-4»;  ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  très-rares  aujourd'hui  et  tres-curieux  ;  enfin 
quelques  poemes  greos,  dont  nn  sur  la  naissance  de 
Louis  XIV,  où  il  fait  parler  la  Grèce,  et  qu'il  fit  imprimer 
a  la  tête  de  son  livre  De  Perpétua  Consensione.  Il  y  a  peu 
de  critiques  qui  aient  corrigé,  expliqué  et  publié  plus 
d'auteurs  grecs  ecclésiastiques  et  profanes,  particuliers 
de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  l'établissement  du  chris- 
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tianUrue  jusqu'à  la  prise  de  Conttantinople  par  les  Turcs. 
On  en  trouve  la  liste  dans  ses  Apet  Urbuntr.         C.  X. 

ALL.EUE,  anc.  pays  daus  l'Artois.  Villes  principales  : 
Flenrhaix,  La  Gorgue.  Lnventie,  Sailly  sur  la  Lys,  prés 
de  Béthune  f  Pas-de-Calais  ). 

ALLAGOX ,  y.  de  l'anc.  Kspagne.  V.  Alavona. 

ALLAHABAD .  v.  de  l'Hindoustan  anglais ,  cap.  de  la 
prov.  et  du  district  de  son  nom ,  dans  la  présidence  et  a 
760  kil.  K.-O.  de  Calcutta ,  an  confluent  du  Gange  et  de  la 
pjemnah  ;  lat.  N.  25»  27',  long.  79»  30'  ;  20,000  hab.  Cette 
Tille  a  du  être  pins  importante  qu'elle  ue  l'est  auj.  ;  l'em- 
pereur Akbar  y  éleva  en  1583  une  forteresse  dont  les  An- 
glais ont  fait  le  principal  arsenal  et  dépôt  militaire  pour 
leurs  provinces  septentrionales.  Le  confluent  du  Gange  et 
de  la  Djcninah,  auxquels  se  joint,  selon  la  croyance  du 
pays ,  un  troisième  cours  d'eau  souterrain ,  la  Seresouati , 
est  considéré  par  les  Indiens  comme  un  lieu  sacré,  et  un 
nombre  considérable  de  pèlerins  (on  l'a  évalué  a  220,000} 
y  vient  chaque  année  se  purifier;  chaque  pèlerin  doit  une 
taxe  de  trois  roupies  au  gouvernement.  —  1a  prov.  d'Al- 
lahabad ,  entre  24°  et  26»  lat.  N.  ;  76»  30'  et  81»  long.  E., 
appartient  en  entier  aux  Anglais  et  est  comprise  dans  la 
présidence  de  Calcutta.  Sol  fertile  ;  célèbres  mines  de  dia- 
mant» de  Pounah.  M. 

ALLAHIES.  V.  Cork. 

ALLAINVAL  fSoulas  à"),  né  a  Chartres  en  1700,  m.  à 
l'Hôtei-Dieu  à  l'axis,  pauv  ru  comme  il  avait  vécu ,  le  2  mai 
1753.  Depuis  1725  il  adonné  a  la  Comédie  Française  :  la 
Fausse  Comtesse ,  FÉccU  des  Bourgeois,  (et  Réjouissances  pu- 
blique*,  U  Mari  curieus  ;  au  Théâtre  Italien  :  l'Embarras  des 
Richesses,  etc.  La  seconde  et  la  dernière  sont  les  meil- 
leures elles  ont  du  naturel  et  du  bon  comique. 

ALLAIKE,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan  ,  air.  et  a  38  kil. 
S.-E  de  Vannes,  242  hab. 

AI  LANCHE,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal  l,  arr.  et  à  15  kil. 
N.-L.  de  Murât.  Fabr.  de  dentelles.  Comm.  de  grains. 
Émigration  annuelle  de  colporteurs  ;   976  hab. 

ALLARD  (Jean-François),  général  français,  né  à  St- 
Tropez  (  Var)  en  1785,  m.  en  1839.  Aide  de  camp  du  ma- 
réchal Brune  en  1815,  il  quitta  la  France  après  l'assassinat 
de  son  général,  passa  en  Egypte,  et  de  là  en  l'erse,  où 
Abbas-Mirza  le  nomma  colonel  dans  son  armée.  Bientôt  il 
entra  au  service  de  Rundjet-Singh ,  roi  de  Lahore ,  forma 
ses  troupes  à  la  tactique  européenne ,  et  en  fut  nummé  gé- 
néralissime. Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France  en  1835,  il 
fit  préseut  à  la  Biblioth.  nationale  d'une  riche  collection  de 
médailles,  et  reçut  du  roi  Louis  Philippe  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Sa  veuve,  indigène  du  royaume  de  Ijthore ,  a  em- 
brassé la  religion  catholique,  et  vit  encore  a  St-Tropez.  B. 

ALLA  VA,  fl.  de  l'anc.  Sicile;  auj  Fiom«  di  Calatabellota. 
—  v.  sur  le  même  fleuve  ;  auj .  Ribtra. 

ALLKCO,  nom  latin  de  Saist-Malo.  On  y  battait  mon- 
naie du  v*  an  ix«  siècle. 

ALLECTl'S,  aventurier,  assassina  en  Grande-Bretagne 
l'usurpateur  Carausius  pour  régner  à  sa  place  en  291,  et 
fut  lui-même  vaincu  et  mis  à  mort  par  Constance  Chlore, 
en  297. 

ALLEGANY  ou  ALLEGEA NY  ou  APALACHES, 
grande  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique  du  N.,  au 
à.-E.,  commençant  par  33»  30'  de  lat.  X.  et  89»  30'  long. 
O. ,  s'étendant  parallèlement  à  l'Atlantique  entre  les  con- 
fias N.  de  l'Alabama  et  de  la  Géorgie  (  Etats-Unis  )  jusqu'à 
l'Hudson,  à  travers  la  Caroline  du  Xord ,  la  Virginie ,  le 
Maryland ,  la  Pensylvanie  et  l'Etat  de  New-York  ;  elle  di- 
vise les  affluents  de  l'Atlantique  de  ceux  du  Mllrinlil  ni 
des  lacs  au  X.  etàl'O.  Sommets  généralement  peu  élevés 
et  couverts  d'une  belle  végétation. 

ai.lega.kt,  riv.  des  Etats-Unis;  source  dans  le  N.  de 
In  Pensylvanie;  navigable  depuis  Hamilton,  s'unit  à  Pitts- 
Itourg  au  Monnngahclti  pour  former  !'<  >tiio. 

ALlEGEAXCE  (Serment  d'}.  C'est  auj.  le  serment 
que  prêtent  les  Anglais  au  roi;  il  engage  à  la  fidélité  ou 
fealty.  Il  fut  introduit  par  Jacques  1"  en  1606,  après  la 
conspiration  des  poudres.  Les  quakers,  qui  ne  font  p:is  <!e 
oermenta,  sont  tenus  de  faire  une  simple  déclaration.  Ce 
serinent  est  différent  des  Serments  de  suprématie  qu'on  prête 
au  souverain  de  l'Angleterre  en  sa  qualité  do  chef  de  l'é- 
glise anglicane. 

ALLFGRA1X  ( Christophe-Gabriel  ) ,  sculpteur,  ai  à 
Paris  en  1710,  m.  en  1795,  travailla  pour  M0*  Du  Barry, 
qui  fit  placer  plusieurs  de  ses  statues  à  Lucienne*.  Le 
musée  du  Louvre  a  de  lui  le  Sarcisie  qui  le  fit  entrer  à 
l'Ai-adéinie  en  1751,  une  Vénus  tntrml  uu  bain  et  D&nt. 

ALLÈGRE,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-Loircj,  arr.  etu  ,'1  kil. 
N.-O.  du  Puy.  .situation  pittoresque  au  pied  du  dôme  de 
Bar;  1,101  hab. 


ALI.EGRI  (Gregorio),  compositeur  de  mu-ique,  né  4 
MM  vers  15K0,m.cn  1640;  de  la  famille  daCorrége,  élève 
de  Jean-Marie  Xaniui,  ilfutattaché  à  la  chapelle  du  pape. 
Son  principal  ouvrage  est  un  miserere  k  deux  chœurs,  com- 
posé vers  1629,  et  que  l'on  chante  le  venderdl  saint  à  1 1 
chapelle  Sixtine.  Il  était  défendu  d'en  donner  copie;  Mo- 
zart écrivit  de  mémoire  cet  admirable  psaume;  Choron  l'a 
publié  dans  sa  Collection  de  musique  classique. 

ALLE'. i  i ,  Alexandre),  poète  florentin  du  xvi«  siècle,  se 
distingua  dans  le  genre  burlesque.  Ses  Hune  piaeeroti  n'ont 
été  imprimées  qu'après  sa  mort,  avec  d'autres  pièces  facé- 
tieuses. 11  eut  aussi  du  talent  pour  la  poésie  latine.  B. 

ALLEMAGXE  [Deutschland  en  allem.,  Grrmarùa  en 
latin),  vaste  pays  au  centre  de  l'Europe,  entre  45*  à  55* 
lat.  X.  et  3° 30'  à  17°  long.  K.  Elle  a  pour  bornes  :  au  N., 
la  mer  du  Xord,  le  Danemark  et  la  Baltique;  à  l'E.,  la 
Russie,  la  Prusse  propre,  la  Posnanie,  le  roy.  de  Pologne, 
la  Galicie  et  la  Hongrie;  au  S.,  l'Adriatique,  U  Vénétic 
et  le  roy.  d'Italie;  au  S.-O.,  la  Suisse;  à  l'O.,  la  France, 
la  Belgique  et  la  Hollande.  Sa  plus  grande  longueur,  du 
N.  au  S.,  est  de  1,150  kil.  ;  sa  plus  grande  largeur,  de  l'O. 
à  l'K.,  est  de  1,450  kil.  Politiquement,  l'Allemagne  se 
compose  de  35  Etats  indépendants,  formant  uue  union 
internationale  dite  Confédération  gtrmauiqvê.  Superficie  : 
62,789,130  hectares.  Population  :  44,18n,6l7  MA. 

Voici  le  tableau  des  différents  Htats  de  la  Confédération 
germanique  : 

1»  Autriche  :  Autriche  propre,  Salzbourg,  Styrie,  Ca- 
riuthie,  Cnruiolc,  Littoral,  Silésie  autrichienne,  Bo- 
hème, Moravie,  duchés  d'Auschwits  et  Z.itor  en 
Galicie,  Tyrol  M  Vorarlberg  .  .  .  12,813,263  hab. 
2°  Pruw*  Itoutes  les  provinces,  ex- 
cepté la  Posnanie  et  la  Prusse  pro- 
pre) avec  les  principautés  de  Hoheu- 

zollern   13.578.258 

3°  Royaume  de  Bavière   4.615,748 

4"      —      de  Saxe   2,122,148 

5"       —      de  Hanovre   1,843.976 

«•       —      de  Wurtemberg   ....  1,785,954 

7"  Grand-duché  de  Bade   1,335.952 

B"  Electoral  de  Hesse-Cassel   726, <ïB6 

9»  (irnnd-duché  de  He*«c-l)nrm»t  oit.  845,57  l 
10°  Duchés  de  Holstein  et  Laurnbourir.  594,566 
11°  Grand-duché  de  Lnxemb.-Liinb.  .  413,831 

12°  Duché  de  Brunswick   274,069 

13"  Grand -duché  de  Mecklembour^- 

Schwerin   516,639 

14°  Duché  de  Xassau   449,050 

15°  Grand-duché  de  Saxe-Wcim  ir.  .  .  267,112 

16°  Duché  de  Saxe-Meiningen   16H,M16 

nn  —  de  Saxe-AUenbourg  ....  137,075 
18»  —  de  Saxe-Cobounr-Goih.i .  .  153,979 
19"  Grand-duché  de  Meeklenibotirg- 

Strelita   99,628 

20°  Grand  -  duché   u'OMenbourg  et 

comté  de  Kniphtuscu   291,359 

21°  Duché  d'Aiihalt-Dessnu-  o-.h'  i..  119,515 
22°  —  d'Aiihalt-Bcrnhourg.  .  .  .  56,031 
23°  Principauté  de  Schwarxhourg-N  n- 

der*hausen   62,974 

24°  Principauté  de  S.li«;ii/.bouig-Bu- 

dolstidt   7O.0S0 

2>  Principauté  de  I.cliicnsteiii  .  .  .  7,150 

26°       —       «le  WaUack   57,55'» 

27°  —  de  Reuss-Greiz  .  .  .  39,397 
2H°        —        de  Keuss-Schleix.  .  .  HI,H>»o 


29° 


Je 


Schauml'O'.irg- 


30,114 

|(M,08a 
25.716 
65,4  3 
113,30*1 
BH,H5d 

2.9,'HI 


Li|'I>«'  

30"  Principauté  «le  Lippe -l-vtiu-dd  .  . 

31"  Landgrnviat  de  Hesse  lluiulHttirg. 

32°  Ville  libre  de  Lui  eck  

3r        —       de  Francfort  

"M"        —       de  Brème  

3à°        —       de  llam'  our 4  

Total  44,P0,6I7 

Quant  ..  la  disposition  g'<i;.»i-ap'iiii|ue  oV  ces  Liai*  ,  i-t 
en  distinguant  entre  l'AlleUtatCM  du  nord  ,  l'Allem «gne 
reniai!'  et  l'Allemagne  mèrUiamU ,  en  voici  le  tableau  . 

I»  Allnnarjut  du  Sord  I  M  allant  de  l»  ».  à  l'E.  i  :  I  HdcU- 
bourg,  Brème,  Lippe,  Hanovre,  Brnn-wick,  1  Imiii1m.hi  g , 
HnMcin,  Lubeck,  MecklemlHiiirg ,  Saxe  piWieiinu , 
Brandebourg ,  l'omémnie. 

2»  Allem  i /ne  reutroU  .  l.ii\eui!i<.nrg,  Prusse  rhénane,  le* 
Hesses,  Xassau,  Francfort,  We-tphalie,  WaMcck.  Keuss, 
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Schwarzhourg,  duchés  et  royaume  de  Saxe,  Anhalt,  Silésie 
prussienne. 

3°  Allemagne  méridionale  :  Bade,  Wurtemberg,  Lichten- 
■tein,  Hohenzollern,  Bavière,  États  autrichiens. 

Tous  ces  États  comprennent  à  peu  près  lo  territoire  de 
l'ancien  empire  germanique.  Ce  dernier  reçut  à  différentes 
époques  des  divisions  politique»  différentes.  D'abord  il  fut 
divisé  na  districts  lffau| ,  ensuite  en  duché»,  puis  en  léga- 
tiont;  enfin,  en  1512,  l'empereur  Maximilien  établit  la 
division  en  cercles,  conservée  jusqu'à  la  dissolution  de 
l'empire.  Voici  les  noms  des  10  cercles  :  Autriche,  Bour- 
gogne, Bavière,  Souahe,  Franconie,  Haut-Rhin,  Bas-Rhin, 
Westphalie,  Haute-Saxe,  Basse-Saxe. 

Parmi  les  peuples  d'Allemagne ,  il  y  en  a  de  plusieurs 
nationalités  étrangères.  On  compte  6,737,000  blaves,  la 

Blupart  en  Bohême ,  les  autres  disséminés  en  Lusace, 
laiite-Silcsie  et  Autriche;  50,000  Wallons  «t  Français 
sur  la  rive  gauche  du  Khin  ;  502,000  Italiens,  en  Tyrol  et 
en  lllyrie,  6,000  Arméniens  et  Grecs,  en  Autriche.  La 
religion  catholique  prédomine  en  Autriche,  en  Bavière , 
à  Bade,  et  dans  les  pays  sur  la  gauche  du  Rhin  ;  la  religion 
protestante  dans  le  reste.  On  compte  23,740,000  catho- 
liques, 19,730,000  protestants,  500,000  juifs,  200,000  de 
différentes  sectes.  —  L'Allemagne  est  montagneuse  au 
S.  et  au  centre;  an  N.,  elle  offre  de  vastes  plaines.  Les 
principales  montagnes  sont  :  au  S.,  les  Alpes  Rhétiques, 
Noriques,  Camtques  et  Juliennes  ;  à  l'K.,  des  ramifica- 
tions des  Karpathe»,  les  montatrnes  de  Moravie ,  les  Su- 
dètes,  la  montagne  des  Géants;  an  centre,  l'Erxgebtrge, 
le  Boehmerwald,  le  Thuringerwald ,  le  r  iehtelgebirge; 
au  N.,  le  Harz;  à  t'O.,  le  Westerwald,  l'Eifel,  l'Odenwald, 
le  Spcssart,  le  Rham;  au  S.-O.,  le  Schwarzwald  (Forêt- 
Noire)  et  la  Rauhe  Alp.  Parmi  les  500  cours  d'eau,  dont 
60  navigables ,  les  princip.  sont,  en  allant  de  l'O.  à  l'E, 
le  Danube,  le  Rhin,  l'Eras,  le  Weser,  l'Elbe,  l'Oder,  la 
Vistule.  Le  climat ,  tempéré  en  général ,  est  humide  et 
variable  au  N.,  rude  dans  les  montagnes,  doux  et  sec  au 
S.  Le  sol  est  très-fertile  et  produit  des  céréales  en  abon- 
dance. Les  mines  fournissent  surtout  du  mercure,  du  fer, 
du  plomb,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  sel,  de  la  houille,  etc. 
Il  y  a  près  de  1 ,000  sources  minérales.  L'agriculture,  l'ex- 
ploitation des  mines,  l'industrie  et  le  commerce,  sont  déve- 
loppées dans  toutes  les  directions.  L'Allemagne  est  sil- 
lonnée par  des  chaussées  et  des  chemins  de  fer.  On  peut 
distinguer  3  grandes  lignes  ferrées  conduisant  du  N.  au 
S.  La  première ,  panant  de  Brème ,  et  passant  par  Hano- 
vre, Cassel,  Francfort,  Carlsruhe,  aboutit  à  Baie;  la 
deuxième,  partant  de  Hambourg,  et  passant  par  Magde- 
bourg,  Leipsick,  Nuremberg,  Munich,  aboutit  au  lac  de 
Constance;  la  troisième,  partant  de  Stettin,  et  passant 
par  Berlin,  Breslan,  Vienne,  finit  à  Trieste.  En  allant  de 
l'E.  a  l'O.,  on  distingue  2  lignes,  savoir  :  1*  de  Kœnigs- 
berg,  par  Dantxick,  Berlin,  Magdebourg,  Hanovre, 
Cologne,  Aix-la-Chapelle,  à  la  frontière  belge;  2°  de 
Myslowitx  (  frontière  de  Cracovie  ) ,  par  Breslau ,  Dresde , 
Leipsick,  Erfurt,  Francfort,  à  Mayence.  Ces  lignes,  avec 
leurs  ramifications  nombreuses,  ont  une  longueur  de 
12,000  kil..  et  sont  longées  par  autant  de  lignes  électro- 
magnétiques. —  Dans  les  sciences,  la  littérature  et  les 
beaux-arts,  les  Allemands  occupent  un  rang  éminent 
parmi  les  peuples  les  plus  avancés.  Nous  citons  seulement 
les  noms  des  poètes  ,  Gcsthe,  Schiller ,  Herder,  Wieland, 
Klopstock,  Leasing,  Schlegel,  Uhland  ;  et  des  philosophes  : 
Lcibnîta,  Mendelssohn,  Kant,  Fichte,  Hegel,  Schelling. 
L'Allemagne  compte  plus  de  50  sociétés  savante»  pour 
l'étude  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  antiquités  natio- 
nales. —  Les  villes  principales  sont  :  Berlin,  Vienne, 
Hambourg,  Prague,  Breslau,  Munich,  Cologne,  Mayence, 
Dresde.  Trieste,  Francfort-sur-le-Mein,  Dantzk-k,  Brème, 
Leipsick,  Stettin,  Lubeck,  Magdebourg,  Stuttgart,  Elbe*- 
feld,  Hanovre. 

Histoire.  Les  Romains  comprirent,  sous  le  nom  de  Ger- 
manie, l'Allemagne  proprement  dite  et  le  peu  qu'ils  con- 
naissaient de  la  Scandinavie,  de  la  Finlande,  de  la  Livo- 
nie  et  de  la  Prusse.  Lors  de  la  migration  des  peuples 
barbares,  les  Germains,  repoussés  par  les  Slaves  jusqu'à 
l'Elbe,  se  jetèrent  sur  les  provinces  romaines,  au  S.  du 
Danube.  Au  t*  si.,  six  peuples  germains  habitaient  la 
Germanie ,  savoir  :  les  Frisons,  les  Saxons,  les  Thurin- 
giens,  les  Francs,  les  Allemands  et  les  Bavarois.  Du  vi*  nu 
commencement  du  ix»  siècle,  les  Francs  saliens  prédomi- 
naient en  Germanie .  et  Charlemagne  finit  par  réunir  tous 
les  Germains  dans  l'empire.  Par  lui  et  ses  successeurs , 
furent  transplantés  en  Allemagne  le  régime  féodal  et  le 
pouvoir  duclcrgé.  Par  letraité  de  Verdun,  «13,  le  territoire 
'  V.  du  Rhin  fut  séparé  du  reste  de  l'empire,  et  forma 


ainsi  le  royaume  de  Germanie,  dont  Louis  le  Germanique 
fat  le  premier  roi.  Après  sa  mort,  ses  fils  partagèrent  et 
créèrent  3  royaumes  :  Saxe,  Alémanie  et  Bavière,  qui 
furent  réunis  bientôt  à  la  France  par  Charles  le  Gros. 
Après  la  déposition  de  celui-ci,  887,  l'Allemagne  se  scinda 
en  royaumes  gouvernés  par  des  princes  carlovingiens , 
jusqu'à  l'extinction  de  cette  maison,  911.  Dès  lors  la  cou- 
ronne devint  élective.  Les  seigneurs  et  les  nobles  de  Fran- 
conie élurent  Conrad  1er  pour  roi.  Après  sa  mort,  919,  la 
couronne  fut  conférée  à  Henri  F  Oiseleur,  qui  rétablit  l'em- 
pire tel  qu'il  avait  été  sous  les  derniers  Carlovingiens.  Son 
fils,  Othon  Ier,  obtint,  en  962,  la  couronne  impériale,  et 
institua  ainsi  le  saint-empire  romain  d»  la  nation  germa- 
nique. Sous  la  maison  de  Saxe,  la  Lotharingie,  la  Bohême  et 
l'Italie,  furent  réunies  à  l'empire.  A  son  extinction,  1024, 
la  maison  de  Franconie  lui  succéda,  1024  à  1125;  elle 
agrandit  l'empire  du  royaume  d'Arles,  1033.  Après  le 
court  régne  de  Lothairede  Suplinbourg,  1125-1138,  arriva 
la  maison  de  SouaUe  ou  llohenstmfen ,  dont  le  règne  fut 
inaugure  par  Conrad  III.  Frédéric  I"  Barberousse  et 
Frédéric  11  sont  les  princes  les  plus  illustres  de  cette 
famille.  Mais  leurs  guerres  en  Italie  les  mirent  en  conflit 
avec  la  puissance  papale,  et  amenèrent  des  divisions  au 
sein  même  de  l'Allemagne.  Conrad  IV,  mort  en  1254,  fut 
le  dernier  roi  d'Allemagne  de  la  maison  de  Hohenstaufen, 
qui  s'éteignit  avec  Conradin  de  Souabe,  exécuté  à  Naples 
sur  l'ordre  de  Charles  d'Anjou,  1268.  De  1254  à  1273. 
l'Allemagne  fut  livrée  à  une  anarchie  complète.  Cette 
époque,  dite  1" Interrègne ,  fut  close  par  l'avènement  de 
Rodolphe  Itr,  comte  <le  Habsbourg.  Lui  et  ses  successeurs 
essayèrent  de  rétablir  la  paix  intérieure;  mais  le  pouvoir 
impérial  ne  se  releva  plus  à  sa  grandeur  d'autrefois.  Déjà 
les  primes  de  l'empire  prétendaient  plus  hardiment  a  l'in- 
dépendance, mais  eux-mêmes  ils  furent  entraînés  par  le 
pouvoir  croissant  de  la  noblesse  féodale.  Quant  aux  empe- 
reurs de  la  maison  de  Luxembourg,  et  ensuite  de  celle  de 
Habsbourg,  ils  exploitèrent  de  plus  en  plus  leur  pouvoir  en 
faveur  de  leurs  intérêt*  île  famille.  C'est  dans  ce  but  seul 
qne  Charles  IV  donna,  1356,  la  butle  d'or,  qui  conféra  le 
droit  d'élire  les  empereurs  aux  sept  Electeurs.  En  1438, 
Albert  II  d'Autriche  inaugura  le  règne,  presque  ininter- 
rompu pendant  4  si.,  de  la  maison  de  Habsbourg.  Sous 
Maximilien  Ier,  par  l'êdi'l  de  paix,  fut  établi  la  cAouiot^ 
impériale,  1495.  Charles-Quint  releva  pour  quelque  temps 
le  pouvoir  impérial.  Pourtant  il  avait  do.  signer,  lors  de 
son  élection ,  la  première  capttufaffon  d'empire ,  qui  sanc- 
tionna les  droits  et  privilèges  des  princes;  et  ce  fut  sous 
lui  que  Luther  développa  la  Réformation,  1520.  Sa  résistance 
contre  la  propagation  de  la  Réforme  amena  une  guerre 
de  religion  terminée  en  1555  par  la  paix  d'Augsbonrg. 
Sous  Ferdinand  II,  l'ennemi  acharné  de*  protestants,  le* 
conflits  religieux  éclatèrent  de  nouveau  et  amenèrent  la 
guerr»  de  Trenie-Ant ,  1618-1648.  Cette  guerre  a  été  mor- 
telle pour  l'Allemagne.  Dévastée  et  décimée,  elle  perdit  sa 
prépondérance  politique  et  son  unité  nationale.  La  paix 
de  Westphalie  mit  fin  à  la  guerre ,  1648,  et  consacra  la 
liberté  religieuse  des  protestant*.  Les  règnes  de  1  éo- 
pold  I»',  Joseph  I«t  et  Charles  VI,  signalés  par  la  guerre 
de  succession  en  Espagne,  accélérèrent  la  décadence  de  l'em- 
pire. Les  faits  d'armes  de  Frédéric  II ,  chef  du  royaume 
de  Prusse,  créé  en  1701,  ôtèrent  à  la  maison  d'Autriche 
son  prestige  en  Allemagne.  La  Ligue  des  Princes  fut  opposée 
par  Frédéric  aux  vues  d'agrandissement  de  Joseph  II. 
Enfin,  les  guerres  contre  la  république  française,  et  en- 
suite l'envahissement  de  l'Allemagne  par  les  armées  de 
Napoléon ,  amenèrent  la  dissolution  définitive  de  l'empire. 
François  II  abdiqua  en  1806  le  titre  d'empereur  d'Allema- 
gne, et  avait  déjà  pris,  1804,  celui  d'empereur  héréditaire 
d'Autriche.  Cet  événement  avait  été  précédé,  en  1803, 
par  la  sécularisation  |  V.  SécutAitiSATiOK)  des  territoires 
cléricaux;  il  fut  suivi  par  la  médiatisation  [Y.  Médiatisa- 
tion )  d'une  foule  de  petite  Etats.  Napoléon  établit  en- 
suite la  Confédération  du  Rhin,  dont  il  s'intitula  Protecteur. 
Elle  se  composait  des  Etats  suivants  : 

Bavière;  Wurtemberg;  Saxe;  Westphalie;  Francfort; 
Bade;  Berg  etClèves;  Hesse-Darmstadt;  Wurtabourg; 
Saxe-Weimar  ;  Save-Gotha;  Saxe-Meimngen;  Saxe-Hild- 
burghauaen;  Saxe- Cobourg  -  Saalfcld:  Mecklemboorg  - 
Schwerin  ;  Mecklcmbourg  -  Strelitz  ;  Nassau  -  Usingvn  ; 
Nassau- Weil bourg;  Hohenxollern-Hechingen  ;  Hohenzol- 
lern  -  Sigtnaringen  ;  Isembourg  -  Birstein  ;  Lichtenatein  ; 
Leyen;  AnhaltrBernbourg;  Anhalt-Koethen  ;  Anhalt-Des- 
sau;  Lippe-Detmold  ;  Lippe-Schauembourg;  Reuss-Ebers- 
dorf;  Rcuss-Greiz;  Reuss  -  Lobenstein  ;  Reuss-Schleiz; 
Schwarzbourg-Rudolstadt;  Schwarzbourg-Sondershaitsen  ; 
Waldeck;  Lubeck  avec  Holstein-Oldenbourg. 
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La  Prusse,  de  son  côté ,  voulut  établir,  sou1;  son  pro- 
tectorat, une  confédération  de  l'Allemagne  du  Nord.  Mais 
la  guerre  de  1806  empêcha  l'exécution  de  ce  projet.  Après 
la  chute  de  Napoléon,  le  traité  de  Vienne,  ln)5,  établit 
la  Confédération  grrmanlipit ,  comprenant  tous  les  pays  de 
l'ancien  empire.  Mais  la  nouvelle  organisation  fédérale  se 
montra  bientôt  incnpable,  sou  de  satisfaire  les  tendances 
unitaires  de  la  nation  ,  soit  d'avoir  au  moins  une  influence 
salutaire  sur  le  développement  des  intérêts  matériels. 
Contre  le*  excès,  d  ailleurs  peu  graves,  d'une  jeunesse 
exaltée,  les  congrès  de  (arslhad,  1H1<»,  et  de  Vienne, 
1834,  établirent  des  loi*  de  répression  empêchant  tout 
libre  développement  des  mœurs  politiques,  Pour  le  reste, 
la  diète  fédérale  persistait  dans  une  complète  inactivité. 
Après  la  révolution  de  février,  en  1K4H,  les  idées  libé- 
rales unies  aux  idées  unitaires  éclatèrent  avec  une  force 
irrésistible.  Constituer  une  Allemagne  unitaire  ,  étahlir  le 
système  représentatif  dans  les  différents  1  liais,  tel  fut  le  but 
du  mouvement  allemand  de  ÎK-IH  et  lH4v.  l.es  tendances 
républicaines  se  trouvèrent  isolées,  d'abord,  et  ne  gagnè- 
rent du  terrain  que  lorsque  les  intérêts  dynastiques  sem- 
blèrent s'opposer  a  l'œuvre  de  l'union  nationale.  La  Diète 
succomba;  mai*  ee  ne  fut  qu'après  avoir  «  ..moqué  une 
assemblée  constituante  à  Francfort,  laquelle  élni  l'ar- 
chiduc Jean  pour  vicaire  de  l'empire  et  pour  clief  du 
pouvoir  central  provisoire.  La  Dicte  conféra  tous  ses 
droits  a,  ce  nouveau  pouvoir,  et  m»  déclara  ensuite  «lis- 
soute.  L'assemblée  constituante  siégea  jusqu'au  mois  de 
mai  1849.  Ayant  enfin  terminé  la  nouvelle  constitution 
qui  rétablit  l'empire,  elle  contera  la  couronne  impériale 
4  Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse,  qui  la  repoussa 
ainsi  que  la  nouvelle  constitution,  malgré  l'assentiment 
que  leur  avaient  donné  29  gouvernements  allemands.  La 
confusion  des  esprits  et  l'anarchie  amenèrent  alors  des 
insurrections  à  Dresde,  dans  le  duché  de  F.ade .  dans  i,. 
Palatinat  et  dans  la  Prusse  rhénane;  toutes  furent  répri- 
mées parles  armes  prussiennes.  L'assemblée  de  Francfort, 
décimée  par  la  sortie  des  députés  autrichiens  et.  prus- 
siens, rappelés  par  leurs  gouvernements,  fui  bientôt  la 
proie  de  dissensions  intestines;  100  députés  du  parti 
radical,  restés  seuls  dans  l'assemblée,  résolurent  >U> 
transférer  son  siège  à  Stuttgard.  Là  ,  elle  fut  v  ii.|emm<-ut 
dissoute  par  le  gouvernement  wurtembei  geois,  >ur  os 
entrefaites,  la  Prusse  avait  essayé  d'établir  une  (.'uni 
fédéral»  rttlrtinl»  au  sein  delà  grande  Confédération  :  mais 
ce  projet,  mal  exécuté ,  et  a  la  tin  délaissé  par  ses  au- 
teurs, échoua  devant  la  résistance  des  mêmes  princes 
qui  s'étaient  opposes  A  la  constitution  de  Francfort.  Au 
vicaire  de  l'empire,  quinbdiqua  son  pouvoir,  sept.  l»t'>, 
succéda  une  Commùntn  murale  f>[d>-rnk ,  composée  j.ar 
2  délégués  de  l'Autriche  et  de  ta  Prusse:  a  celle  ci  .  enfin, 
l'ancienne  diète,  restaurée  par  l'Autriche  avec  l'appui 
des  quatre  royaume.!  secondaires  [Bavière,  Hanovre , 
Saxe,  Wurtemberg):  les  allié,  delà  Prisse,  ai. ter.  ;,c,:Y 
repoussé  Cet  acte,  V  accédèrent.  Depuis  le  I"  mars  l"".'. 
la  Diète,  dans  sou  ancienne  forme,  délibère  sur  les  :lï 
faire*  fédérales.  Avant  d'aller  plus  loin,  il  cous  faut  expo- 
aer  ici  le  développement  historique  des  constitutions  de 
l'empire.  Depuis  Oiarli-magne  jusqu'à  '  hurles  h-  t.ros, 
l'empire  était  héréditaire;  dés  lors  il  devint  électif.  D'abord 
les  élections  se  firent  par  toute  l'aristocratie  ;  mais,  peu 
a  peu,  les  princes  les  plus  puis-nuts  s'en  en. parèrent 
comme  d'un  privilège  exclusif,  et  enfin  la  bulle  d'or,  LV.n. 
en  chargea  les  7  électeurs.  Après  que  l'empereur .  choisi 
par  les  électeurs,  avait  jure  d'observer  les  < .,r„/-i'..„,,.  il 
était  présenté  au  peuple  dans  l'église .  et  ensuite  proclamé. 
Jusqu'au  XIV*  si.  de,  les  empereurs  furent.  couronnés  par 
le  pape.  En  1338,  L-mis  de  P.a> iétv  déclara  -pie  mut  en,, 
pereur  élu  à  la  majorité  les  voix,  serait  empereur  légi- 
time sans  avoir  besoin  du  couronne 
lorsque  les  empereurs  tendirent  de 
leur  pouvoir  héréditaire,  ils  firent 
leurs  fils  pour  rois  d'Allemagne,  e 
la  succession.  Pour  les  cas  de  d.Vè 
longue  absence  de  l'empereur,  la  bulle  d'. 
deux  vicaires  de  l'empire,  savoir  ;  1W 
pour  les  Saxes  et  la  Wcstphaîie;  l'électeur  pal:, toi.  pot:r  la 
Franconie,  la  Souabe  et  b-,  cercles  du  L'un.  I  •••  !s  es 
que  l'empereur  exerçait  sans  lu  c.  mpéi -.ition  de-  !•  t.-*n, 
étaient  t  le  patronat  suprême  de  l'Kgli-e,  le  droit  .1- 
conférer  des  titres  et  die-n lté' s .  ,  •  b-  ponv.it  jn.beianv  su- 
prême. Quant  au  pouvoir  législatif  et  a  tous  le-,  a  il ';•••> 
droits,  il  ne  les  exerçait  que  roiijoiutnncnt  avec  le-  l.i  t» 

haut  e'ertré  •  )"*  priii.-.  s  et 
rps  fut  aptclé'  !:>.   'i '•.'.'  ,  elle 
2  fois  par  au.  I.Hc  d«  libén.it  en 


3  assemblées  particulières,  savoir  :  le  collège  de:,  élec- 
teurs, le  collège  des  pr  inces  et  le  collège  «les  villes  impé- 
riales. D'après  les  résolutions  sorties  de  ces  collèges,  les 
2  premiers,  à  l'exclusion  de  celui  des  villes,  rédigeaient 
le  rapport  de  l'empire  qui,  après  avoir  été  ratifié  par 
l'empereur,  s'appelait  ronefuTtoFi  de  I  en>t>ire  ;  l'ensemble  des 
résolutions  prises  dans  une  session  s'appelait  rtrr*  âê 
i empire.  Pour  subvenir  aux  frais  administratifs  de  l'em- 
pire, il  y  avait  une  mntrirult ,  liste  où  était  indiquée  la 
quote-part  que  chaque  F.tat,  avait  à  payer.  F.n  somme, 
les  lois  fomlamentales  de  l'empire  étaient  :  1°  ledit  de 
p/iij  perpétuelle  de  1-11*.">,  qui  abolit  le  droit  du  plus  fort,  et 
établit  le  tribunal  de  l'empire;  "?°  les  reecs  de  l  empire; 
3°  les  capitutaires  «les  empereurs;  4°  ln  bulle  d'or;  .V  le 
traité  de  religion  de  Passau  ,  Lrj;"i2;  t'.°  le  traité  de  Westpha- 
lie  ,  Iti-IH.  —  Hien  différente  de  l'ancienne  cor,stitution  de 
l'empire  est  celle  de  la  confédération  germanique  actuelle. 
D'après  le  traité  de  Vienim.  lH]5,  son  but  est  le  maintien 
de  la  sûreté  extérieure  et  intérieure  de  l'Allemagne,  et  de 
l'indépendance  et  de  l'inviolabilité  des  différents  l'.tnts. 
I  ons  les  membres  de  la  Confedi-rntion  ont  les  mêmes 
droits.  Les  affaires  fédérales  se  traitent  par  une  diète  p.r 
manente  siégeant  a  Francfort.  Les  souverains  et  les  villes 
libres  y  sont  représentés  par  des  plénipotentiaires  votant 
d  après  les  instructions  de  leurs  gouvernements  respectifs. 
I  La  dicte  délibère  -oit  en  (■■mteil  restreint  soit  eu  tuwnblte 
j.h  oirre.  Les  changements  dans  l'acte  fédéral  et  les  décla- 
rations .le  guerre  ou  de  paix,  ni  outre  toutes  les  affaires 
«jui  ne  sont  pas  conférées  à  l'assembh'-e  plénière  ,  sont  de 
la  compé  tence  du  eon*«7  rettrtint ,  qui  prend  ses  résolu- 
tions a  la  majorité  absolue  «les  voix;  il  faut  seulement 
l'unanimité  pour  tout  changement  de  la  constitution. 
L'asxeiuMëe  pleniere  prend  ses  résolutions  à  la  majorité 
des  deux  tiers  des  voix.  Au  conseil  restreint,  l'Au- 
triche, les  royaumes  et  les  grands  duchés  ont  chacun  une 
voix;  les  autr.'s  Ktats  ont  des  voix  collective-  :  le  nombre 
total  des  voix  est  de  17.  A  l'a-scmhlee  pléniere  ,  l'Autriche 
et  les  royaume-,  ont  chacun  t  voix;  Hade,  les  liesses , 
JloKtein,  Luxembourg,  :<  ;  P.run.-w  :ck  ,  Meeklemhourg- 
Shwerin,  Nassau,  '.';tous  les  autres  chacun  une  voix  :  le 
nombre  total  des  voix  v  e-t  de  tri.  l  e  plénipotentiaire  de 
l'Autriche  préside  de  droit  la  iliele  ;  .  n  son  absence,  celui 
de  la  l'ru-se  h-  remplace.  La  matricule  fédérale  .  bas.'-,, 
sur  le  principe  population  ,  fixe  la  .pinte-part,  une 
chaf|ue  Ktat  doit  payer  pour  les  frais  de  la  du  le  et  l'eti- 
treticn  de  l'année  fédérale.  L'année  fédérah:  se  compose 
des  contingents  fournis  par  les  différents  Ftats.  Lllo 
compte  ii  l'I,  I  :',<)  hommes,  tonnant  10  curjn  d'armée  et  une 
dicton  de  réserve  Les  places  tartes  fédérales  sont: 
Mayeuce,  Luxembourg,  l'hu,  l'asiadt.  Lin  1  au. 
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ment.  Au  xiv<  -iècle  , 
plu.-,  en  plus  a  rendre 
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de  l'nnpîre,  représentes  par  i 
les  seigneurs  immédiat -.  1  "e  ci 
te  réunissait  au  moins 
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<  'linrlemagne.    .   .  . 
Louis  le  Débonnaire 
I.otha.re  1  


Louis  11  «V  (i/-rw.n,''{u- ,  '!  I.'t  .  roi  >le  li.r- 
manii' ,  emp  

<  'harle  ,  le  <  hau\  e.   

<  'arloinnn  .  roi  de  P»avi.->  

Louis  Ul  le  s.ixon  ,  roi  de  I  ierman.v  . 
''balles  le  '  iros.  roi  d' Alcmanie,  K7'\  .un  p. 
Arnoul  I.  roi  d'Allemagne  .  Mi 7  .  emp. 
Louis  IV  ïfciifini,  roi  d'Allemagne.. 


Maison;  r>c  vmvcosii:. 


t 'i.urad  I  ,  mi . 
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Henri  1  /'OiV.'rur,  roi.  .  

i  01,,,,.  I  le  I  ,i  ami .  r.  i  .  "  'a.  ,  emp. 
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Henri  III  
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1  lodolplie  ,1e  s,,u;,        _  .u,:  i-ell., 

llerniaun  d.-  Lnvetiibouvg.  anti  eiu,  . 
oui  ici.  til-  de  Henri  IV  ,  an'.'  •  -ii'.p  ■'  i-1'-. 

Henri  V  
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MAISON  DE  SAXE. 

Lothaire  II  de  Suplinbourg   1125-1138 

MAISON  DR  «OU ARE  OU  DE  HOHEN8TAUFEN. 


Conrad  III   1138-1153 

Frédéric  I  Barbêroutu   1 152-1 190 

Henri  VI   1190-1197 

Philippe   1198-1208 

Othon  IV  de  Brunswick,  anti-emp.  1198- 

1208,  cnip   1208-1215 

Frédéric  II   1215-1250 

Henri  le  Raepon  de  Thuringe,  anti-emp.    .  1246-1247 

Conrad  IV   1250-1251 

Guillaume  de  Uollande ,  auti-cnip   1247-1254 

INTERBEONB. 

Guillaume  de  Hollande ,  roi   1 254-1 256 

Richard  de  Cornovaille* ,  roi   1257-1272 

A  (phones  de  Castille ,  roi   1257-1273 

MAISON  DE  H ABSBOL'RO. 

llodolphe  de  Habsbourg   1273-1291 

Adolphe  de  Naseau   1292-129H 

Albert  I  d'Autriche   1298-1308 

MAISONS  DE  LUXEMBOURG  ET  DB  BAVIERE. 

Henri  VII  de  Luxembourg   1308-1313 

Louis  V  de  Bavière   1314-1347 

Frédéric  le  Bel  d'Autridve,  auti-emp.,  1314- 

1325 ,  associé  à  l'emp   1325-1330 

Charles  IV  de  Luxembourg   1347-1378 

Gunlher,  comte  de  Sc.hicarzbourg ,  anti-emp.  1347-1349 

Wencesla»  de  Luxembourg   1378-1400 

Robert,  conile  palatin   1400-1410 

Josse  de  Moravie  '  .  .  1410-1411 

Sigismond  de  Luxembourg   1410-1437 

MAISON  D'AUTRICHE. 

Albert  II   1438-1439 

Frédéric  III   1439-1493 

Maximilien  1   1493-1519 

Charles-Quint  •  .  .  1519-1556 

Ferlin md  1   1556-1564 

MasimilienLT   1564-1576 

Rodolphe  II   1576-1612 

Mathiss   1612-1619 

Ferdinand  II   1619-1637 

Ferdinand  III   1637-1657 

Lé.ipotdl   1658-1705 

.Joseph  1   1705-1711 

Charles  VI   1711-1740 

Charles  VII  de  Darirre   1742-1745 

MAISON  D'aUTRICHE-LORRAINE. 

François  1   1745-1765 

Joseph  II   1765-1790 

Léopold  II.  .  .    1790-1792 

François  II ,  dernier  emp.  d'Allemagne. .  1792-1806 

E.  S. 


ALLEMAND  (le  comté  Zacharie-Jacqnes-Théodore  ) , 
vice-amiral  français ,  né  à  Port-Louis  en  1762 ,  m.  à  Tou- 
lon en  1826.  Il  assista  sur  le  Sévère  aux  sept  combats  livré» 
par  le  bailli  de  Sufiren  aux  Anglais  et  y  fat  blessé.  Lieu- 
tenant de  frégate ,  il  fit  trois  campagnes  dans  l'Inde ,  et 
devint  sous-lieutenant  de  vaisseau  en  1787.  Partisan  de  la 
révolution,  il  devint  lieutenant  de  vaisseau  en  1792,  après 
plusieurs  campagnes  à  Saint-Domingue ;  à  la  Nouvelle- 
Angleterre,  etc.  Il  combattit  ensuite  les  Anglais  comme 
capitaine  et  chef  de  division.  Il  fit  enfin  la  guerre  à  Tous- 
saint Louverture ,  contribua  a  la  prise  de  Ut  Dominique  en 
1B04,  et  fit  éprouver  après  1805,  comme  contre-amiral, 
des  pertes  cruelles  aux  Anglais.  Vice-amiral  en  1809 ,  il 
commanda  l'armée  navale  de  la  Méditerranée  ;  il  eut  ainsi 
une  vie  singulièrement  active ,  mais  à  laquelle  nuisit  sou 
caractère  rude  et  altier. 

ALLEMOND-EN-OYSANS ,  brg  du  dép.  do  l'Isère,  à 
29  kil.  S.-E.  de  Grenoble.  Mines  de  plomb  argentifère  et 
fonderie;  1,225  hnb. 

ALLEN  (Thomas),  mathématicien  anglais,  né  en  1512 
dans  te  comté  de  Staffurd ,  m.  en  1632.  Sa  science  le  fît 
accuser  de  sorcellerie.  Collecteur  infatigable  de  vieux  nus., 
11  e*t  cité  comme  auteur  de  la  Bibliothèque  Allenienne.  On  a 
de  lui  seulement  deux  ouvrage*  Bur  Ptolémée. 

ALLENT,  né  a  St-Omer  le  9  août  1772,  m.  à  Paris  le 
6  juill.  1837.  Simple  canonnicr  au  bombardement  de  Lille, 
en  1792,  il  était  lieutenant-colonel  du  génie  quand  sa  santé 
le  força  de  quitter  ce  corps.  Napoléon  l'appela  au  conseil 


d'État,  et,  pendant  sa  célèbre  campgn»  de  France  ,  \» 
donna  pour  conseil  au  roi  Joseph.  Il  traça  pour  couvrir  l'A- 
ria le  plan  d'attaque  et  de  défense  de  Marmont ,  et ,  quand 
nos  armées  succombèrent,  il  organisa  le  service  des  gardes 
nationales.  Sous-secrétaire  d'Etat  au  département  de  la 
guerre  en  1817 ,  il  fut  président  du  contentieux  du  con- 
seil d'Etat  en  1819 ,  devint  député  du  Pas-de-Calais  en 
1828 ,  pair  de  France  le  11  oct.  1832,  et  mourut  pauvre. 

ALLEU,  riv.  d'Allemagne;  source  en  Prusse,  près  de 
Scehausen  (Magdebourg)  ;  cours  de  180  kil.  au  N.-O.  par 
Vorsfelde,  Gifhom,  Celle  (où  il  devient  navigable),  lie- 
then,  et  Verden  (Hanovre)  ;  puis  il  tombe  dans  le  Wc-ser. 
Département  de  lanc.  roy.de  Westphalie;  ch.-l. Hanovre. 

ALLEKHE1M  ,  vge  de  Bavière,  a  30  kil.  E.  de  Nord- 
lingen.  C'est  aux  environs  de  ce  village  que  le  grand  Condé 
battit  Mercy,  le  3  août  1645. 

ALLE'i'2,  (Pons- Augustin),  né  à  Montpellier  en  1703, 
m.  à  Paris  en  1785.  Oratorien ,  puis  avocat ,  il  a  laissé  d'u- 
tiles compilations  :  Escerpla  e  Corn.  Tactto,  1756,  in-12; 
Dict.  jnrlatifde*  concile*,  1758  ,  in-8°;  Selectat  Fabula  ex  li- 
brU...  Ovidii,  1762,  io-12:  Abrégé  de  Miel,  grecque ,  1763, 
in-12;  nSjprff  de* journaliste*  de  Trétoux,  1771,  4  vol.  in-12; 
l'Eeprit  des  journalistes  de  Hollande,  1777,  2  vol.  in-12; 
V Albert  moderne,  1768,  in-12  ;  Victoire*  mémorable*  des  Fran- 
çais, 1754  ,  2  vol.  in-12;  les  Ornements  de  la  meinoire,  ou  les 
Traite  brillants  des  poelee  fratiçaie,...  1749,  in-12;  1U0H, 
in-12. 

ALLEU.  V.  Alku. 

ALLEVARD,  ch.-l.  de  cant.  (  Isère  ) ,  arr.  et  à  4n  kil. 
N.-E.  de  Grenoble,  sur  le  Bréda.  Aux  environ*  sont  les 
ruines  du  château  où  naquit  Bayard.  Mines  de  fer.  Eaux 
sulfureuses  estimées;  2,135  hab.,  parmi  lesquels  il  y  a 
beaucoup  de  crétins  et  de  goitreux. 

ALLIA,  auj.  Aja,  riv.  de  l'anc.  Italie,  affluent  du 
Tibre  qui  arrosait  Crustumerium,  à  16  kil.  N.-E.  de  Rome. 
Les  Romains  y  furent  battus  par  les  Gaulois  en  390. 

ALLIANCE  (  triple  et  yuADRUFLB).  On  donne  parti 
entièrement  le  nom  de  triple  alliance  •  1»  an  traité  de  média- 
tion conclu  à  La  Haye  entre  les  Provinces-Unies,  l'Angle- 
terre et  la  Suède  { 23  janv.  1668  ;  pour  arrêter  les  conquêtes 
de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas;  elle  amena  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  (1668);  —  2°  à  l'alliance  signée  à  La 
Haye  le  4  janv.  1717  par  les  représentante  de  George  1*' 
d'Angleterre,  des  Provinces-Unies,  et  de  Philippe  d'Or- 
léans ,  régent  de  France ,  dans  le  but  de  maintenir  l'exé- 
cution du  traité  d'Utrecht  contre  les  prétentions  du  mi- 
nistre d'Espagne  Alberoni.  Elle  devint  la  quadruple  alliance 
par  raccession  de  l'Autriche  (  2  août  1718  ).  Il  y  était  con- 
venu que  l'Espagne  abandonnerait  la  Sicile  et  la  Sardaigne, 
qu'elle  venait  d'enlever  { 17 17-1 8 1  à  l'empereur  et  au  duc 
de  Savoie ,  que  ces  lies  seraient  échangées  entre  ces  deux 
princes,  ot  qu'elle  aurait  eu  compensation  l'expectative  des 
duchés  de  Toscane  et  de  Parme  et  Plaisance ,  assurée  à 
don  Carlos ,  fils  de  Philippe  V,  après  l'extinction  prochaine 
de  la  maison  de  Médicis ,  et  de  la  postérité  mile  des  Far- 
nèse.  Alberoni  fut  renvoyé  du  ministère  et  de  l'Espagne 
(5  déc.  1719),  et  Philippe  V,  deux  mois  après,  accéda 
aux  conditions  qu'on  lui  imposait. — On  appelle  encore  qua- 
druple alliance  :  1*  le  traité  fait  en  avril  1834  entre  la 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre,  et  le  Portugal,  à  l'efTt  de 
rétablir  la  paix  dans  la  Péninsule  espagnole,  en  forçant  les 
prétendant»  don  Carlos  et  don  Miguel  a  la  quitter;  celui 
conclu  4  Londres  en  juillet  1810,  à  l'exclusion  de  la  France, 
entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse,  et  la  Russie, 
pour  enlever  la  Syrie  au  pacha  d'Egypte.  R. 

alliance  \  sainte  ) ,  ligue  conclue  à  Paris  le  26 
septembre  1815  entre  les  empereurs  de  Russie  et  d'Au- 
triche et  le  roi  de  Prusse ,  après  la  2*  abdication  de  Napo- 
léon 1er ,  dans  l'intention  apparente  d'unir  entre  eux  tous 
les  Etats  chrétiens ,  mais  réellement  pour  contenir  et  même 
affaiblir  la  France. 

ALLIANCE    (ANCIENNE    ET    NOUVELLE).    On  appelle 

ainsi  dans  le  langage  de  l'Eglise  l'alliance  que  Dieu  con- 
tracta avec  Abraham  et  sa  descendance ,  et  celle  que  Dieu 
a  contractée  avec  l'assemblée  des  chrétiens. 

ALLIER,  Elater,  affluent  gauche  de  la  Loire  dan» 
laquelle  il  se  jette  au  Bec  d'Allier,  à  5  kil.  O.  de  Nevers  , 
prend  sa  source  à  Chabalier  (  Lozère  ) ,  arrose  les  dép.  de 
la  Lozère,  de  la  Haute-Loire,  du  Puy-de-Dôme  ,  de  l'Al- 
lier, coule  sur  la  limite  du  dép.  du  Cher,  passe  à  Château  - 
Neuf-de-Randan ,  lssoire ,  Vichy  et  Moulins.  370  kil.  de 
cours.  Affluents  :  la  Dore,  laSioule  et  te  Lachou.  G.  I). 

allier  (  dép.  DB  l'  j ,  entre  ceux  du  Cher  et  de  la 
Nièvre  au  N.,  de  la  Creuse  à  l'O.,  du  Puy-de-Dôme  au  S. , 
de  Saône-et-Loire  et  de  la  Loire  à  l'E.  Super». ,  723,9<U 
hectare»;  pop. ,  356, 132  hab.  ;  çh.-l. ,  Moulins.  Formé  du 
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Bourbonnais,  baigné  parle  Cher,  la  Siottle ,  l'Andelot , 
l'Allier  et  la  Loire.  Ce  dép.  produit  du  blë  ,  du  seigle  .  du 
fer,  de  la  houille,  du  marbre,  etc.  Commerce  de  porcs, 
de  moutons ,  de  vins  et  de  bois  de  chêne.  L'industrie  con- 
siste en  usines  de  fer;  fabr.  de  porcelaine,  de  fa.eucc , 
chapelleries,  bonneteries;  deux  canaux,  le  canal  du  l'.crn 
et  le  canal  latéral  à  la  Loire.  Le  .-ni  est  riche  e-.i  «minf, 
d'eaux  thermales  !  source*  de  Vichv,  de  Ncn*,  île  Pourbon- 
l'Archambanlt ,  de  Chambon  G .  P. 

ALLIFiE,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Sanmiutn ,  sur  le 
Yulturne,  anj.  Alift. 

ALLIX  (Pierre),  savant  controversisto  protestant,  m- 
à  Alencon  en  1641 ,  m.  àLondreu  le  3  mars  1717.  Attache 
en  1670  à  l'église  de  Charenton ,  il  se  distingua  par  ht  y- 
lidité  de  ses  sermons  ,  et  travailla  aveu  1c  ministre  Claude 
à  nne  nouvelle  version  française  de  la  Bible.  Apres  la  révo 
cation  de  l'Édit  de  Nantes,  il  se  retira  ;i  Londres,  et  devint 
en  1690  chanoine  et  trésorier  de  la  cathédrale  de  Sali  — 
bnry.  On  a  de  lui  :  DUtertatio  de  7Vmt<-/u  vrijint ,  Rom  n  , 
1674,  in-8«;  des  Strmont,  Kottttrdani ,  U.K.» ,  in-1 t  ■  IU- 
flexiont  «r  lu  5  lirren  de  Motte,  Lotid.,  K.H7,  in-!!»;  plu- 
sieurs écrits  en  anglais  ;  en  tout  2»  ouvrages. 

ALLIX  (Jacques- Alexandre-François  i ,  général,  né  à 
Percy  (Manche)  en  1776,  m.  en  183»"..  Cité  avec  honneur 
dans  un  décret  de  la  Convention  pour  sh  conduite  a  l'ar- 
mée du  Nord,  colonel  à  20  ans,  Il  prit  pari  a  U  campagne 
de  Marengo  et  à  l'expédition  de  St-Pomingui-,  s'attat  ha  au 
roi  Jérôme  Bonaparte,  qui  le  nomma  comte  de  Freudeiitti:tl 
et  lui  fit  une  pension  sur  sa  cassette  ;  en  1 H 1 4  il  défendit 
contre  les alliés  la  forêt  de  Fontainebleau  et  la  ville  ,!<- 
Fera,  et,  après  Waterloo,  fut  chargé  de  fortifier  St-Penis. 
Exilé  par  la  Restauration,  il  ne  fut  rappelé  qu'en  Pil'b  i  m 
lui  doit  un  Syttèm»  darlilUrie  de  aint}„,j;u-,  Paris,  1 M . 
in-8».  B. 

ALLOA,  v.  d'Ecosse,  comté  de  CUckmami,  bon  port  a 
l'embouchure  duForth;  industrie  et  commerce  actifs  ;  dis- 
tilleries, forges, brasseries, etc.;  n,of>o  hab.  On  y  remarque 
les  ruines  d'un  château  des  coraux  de  Mai-  du  xm«=  siècle. 

ALLOBROGES,  peuple  puissant  de  la  l'nn  iii«  romaine 
dans  la  Gaule  du  temps  de  César,  entre  le  Rhône  et  l'Itère 
(Savoie  et  partie  N.  des  dép.  de  l'Ivre  et  de  la  Drôme  . 
Villes  :  Vienne  ,  Genève  ,  Grenoble  Culuro  ■.  t  e  puvs  pn( 
le  nom  de S<i|*iu<ii<i  ',  Savoie  )  nu  m •  lieu  , l u  i  v'  siècle.  I  v  I  " t(  > 
a  1H1 1,  ce  fut  nn  départem.  de  Franco  (du  Mont-Blanc  ). 

ALLOPKOSALLOS,  C-à-d.in.  -  i,  f  in.'.  Surnom  de  Mars. 

ALLOR1  (  Alexandre) ,  peintre,  né  à  Florence  en  L f>.'iô  . 
roor»  en  1607  ,  reçut  les  premières  leçons  de  son  oncle 
AngeloAUori,  ditle  Broiutno,  et  etud.a  en-u  te  a  Home 
les  monuments  antiques  et  les  ouvrage*  de  Michel- A  m/e. 
Savant  dans  l'anatomie,  il  estima  plus  ie  dessin  que  la  où- 
leur.  Il  peignit  à  fresque,  en  détrempe,  et  à  l'huile,  traita 
divers  genres,  tableaux  d'églioe  ,  sujet-  mythol...,--ique- , 
portraits,  et  fournit  des  cartons  pour  les  tapi-séries  ,;,„> 
faisait  exécuter  le  grand-duc  François.  Ses  <-hef--d  cou  ve 
sont  le  Sacrifiât  d'Abraham  au  musée  de  Florence,  et  la 
Femniê  adultère  dans  l'église  du  Saint-Esprit.  l'«. 

ALLOR1  (Christophe),  peintre,  fils  du  précédent,  né 
à  Florence  en  1577  ,  mort  en  1619  .  e,t  élevé  du  Ci^uli  ;  il 
devint  un  des  meilleurs  coloristes  de  l'école  florentine,  t.  in 
distingue  ses  tableaux  de  Judith,  de  s-uut-Fr'utyiu  v;  de 
Saint-Julien.  Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief;  mai-  il  - 
souvent  gâté  ses  ouvrages  à  force  île  chercher  la  p.  1 t. m ou. 
Il  est  auteur  de  quelques  paysage*  bien  touché-.  U. 

ALLOS,  Allostrum,  ch.-l.  de  cant.  |  P;i-e-.A  Ip.-s  '  ,  sur 
le  lac  tics-poissonneux  du  même  nom;  an  .  et  i  17  bd.  s. 
de  Barcolonette;  408  bab. 

ALL0WA Y-K1RK ,  ruines  voisines  du  vi!hi-e  où  l'.urn- 
e*t  né,  à  3  kil.  auS.  d'Ayr  enEco--..  Il  y  a  place  la  «rêne 
d'un  de  ses  poèmes.  On  y  voit  un  monument  en  s  m  honneur. 

ALLOY  ou  HALL0Y.  pays  de  l'anc.  Picardie;  cap. 
Buire-en-Albyr ,  canton  de  Rue  (  Nmm.r 

ALLSTON  (  Washington  ),  célèbre  peintre  aniéricaïu, 
no  en  1779  dans  la  Caroline  du  •md.  m.  en  H  i  t.  Il  vmt 
en  Angleterre  étudier  auprès  de  Fu-eh  et  le  P..  Wc-t,  mai, 
se  forma  mieux  encore  par  l'étude  di grands  tahlean\  du 
Louvre.  Le  surnom  de  Titien  Je*  /.'f..f>-/'t.n.  qu'un  iui  a 
donné,  caractérise  la  perfection  de  s<m  de-sin     de  -,: ,  ,,  i 

leur.  Ses  meilleures  toiles  sont  le  s„r.-,r  .le  J  >  J  : 

Sorcière  ifEiutor,  le  Ffftin  de  Itali'i  ■  -  o  . 

ALMA,  riv.  de  Crimée,  coule  de  11'.  a  l  é».,  et  rejette 
dans  la  mer  Noire  entre  Eupatoria  et     bastopol.  Sur  >e; 
bords,  le  maréchal  Saint-Arnaud  «  t  lord  K.ii:'.-.'!  h  tire:,-, 
les  Russes,  commandés  par  le  prm  ce  Me  : .  se  1  u  ko  rV,  1  c  :;u  .-  >  ■  y 
teinbre  1854. 

Al.M  A-f>AGlT ,  nom  modenu  de  I'Am \m  <    l  .  •  ■ 

AI.MADA,  V.  UC  l'ortugoi  ,  l..-Uii.<a...;.iT  ,      .  mu.,  .u 
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chtm;  du  lacje,  sur  la  rue  an  kdom.  de 
5,0o(»  hiib.  Vieux  château,  4-t  a  peu  de  oisUmce, 
>'-s<  brislien  qui  d<  tétiil  l'entrée  du  Ta^c. 

ALMAPEX  ,  Crlobrir/a,  v.  d'Espa«fnc,  dans  la  province 
et  a  7M  kil.  S.-O.  de  < 'i udad-Keal .  Aux  croirons  sont  d- 
célèbres  et  amené*  uc.ncs  de  mercure  et  de  cinabre,  une 
de.-  nchos.,cs  de  j'l'^p;)-iic;  tdte,  sont  ,ifi'  rinces  jiar  l'Fl.it , 
et  line  école  prai'.<mc;  de»  uiluc-  a  clé  fundec  daurt  la  v.Kc 
eu  1»35;  10,110  hab. 

Ai- m  a  lot  v  ik:  la  vi.xt\,  anc.  Sùupo  ,  brg  d'Espa^ue, 
à  40  kil.  X.-O.  de  Séville  ;  485  bab. 

ALMAtiUO,  v.  d  iè-p^'iie,  dan*  la  prov.  ft  a  17  kil. 
S.-F.  deCiudad-Kéal ,  à  kil.  do  Madrid  ;  grande  fnbri- 
i-aiioti  de  dentelles  et  blonde*;  H, 000  bab. 

Ai.M  Ainto  Pick'o  d' i ,  l'un  de*  cou'iuérunt.^  du  Pérou  , 
était  un  enfant  tn>u\e  .pu  prit  le  nom  du  iMiurt;  espagnol 
ou  il  naquit  vers  1  U:>3.  Il  alla  de  bonne  heure  chercher 
fortune  en  Amérique,  s'entendit  de*  1524  avec  Pizarrr  et 
Femand  de  Luque  pour  fane  la  complète  du  Pérou,  lentii 
même  alors  avec  le  premier  (  1524-27;  une  expédition  sans 
résultat  ,  qui,  recommencée  en  l.MM  ,  amena  lu  soumission 
de  l'empire  des  Jneas  et  la  mort  du  roi  Aliihualpa  ,  lô.'bH 
|F  A  t  a  m.  a  l  i*a  .  Nomme  par  Cliarle^uint  gouverneur  ou 
mlrlanutiin  de  la  partir  méridionale  ,  mai*  jaloux  de  Pi/anc 
([ui  avait  le  nonl  et  t'uzoo  ,  AlmitK'ro  ,  après  une  lentathe 
infructueuse  sur  le  t'hili  ,  lf>3o,  profita  d'une  révolte  des 
PiTuvietis,  marcha  sur  cette  ville,  qu'ils  avaient  en  partie 
reprise,  les  chassa,  la  ^arda,  et  s'empara  «lu  gouvernement. 
Vaincu  et  fait  pri-ouuier  par  Pizarre,  il  fut  éliaunlé  «buis 
sa  prison,  puis  décapité  publiqueim ut  (lrS3H',  —  nui  fils, 
du  même  nom ,  se  mit ,  trois  ans  après  ,  à  la  tête  d'un  sou- 
lèvement dans  lequel  Pizarr»!  fut  assasxiué  (IMF:  niais 
i!  fut  défait  prés  de  t'hupas  par  Vaca  de  Castro,  nouveau 
gouverneur  envové  d'Espagne,  et  périt  «ur  l'échafaud 
av  ec  otiaiTinte  de  ses  amis  •  li>42  '.  P. 

Al. Si  AIN  l.tacque--  ,  célèbre  théoloifieu  ,  lié  à  Sens,  m. 
eu  1."  I.t,  professeur  au  collège  de  Navarre.  Parmi  ses  a-li- 
vre-,  imprimées  n  Paris,  1517,  in-tol.,  ou  remar<|ue  un 
traiïé  Ve  nurfunnifr  E^-U>vf ,  écrit  en  1512  contre  Tbotnas 
de  Vio.  qui  fut  dcpiu-  le  cardinal  <  ajétan,  et  en  ré)»)n-e  a 
son  traité  De  h  r  im,,,,,  ■îi'nn  de  Oiufurilc  du  fl  tin  ">n- 

riie  del'i'-e  .  Cet  omni^e  a  un  jrrand  Itilérél  bi-torjque, 
parce  qu'il  fut  publié  au  nom  de  la  Fneulte  de  thi'silojrie  de 
l'aris.sur  1  un  ital  uni  de  Louis  \U,  p.eir  rép<iudre  :u-x 
d<M'trines  du  pape  -Iules  il  relativement  a  l'origine  d..-  h» 
puissance  temporelle,  F- 

AL-MAM'.'l'N  ,  7^-  calife  abbasside,  fils  d'Haroiiu-al- 
Pascbid,  né  en  7tto  ,  succéda  en  H  lit  a  son  frère  Aniyn  . 
protégea  les  sciences  et  les  lettres,  fonda  des  académies, 
et  fit  traduire  eu  arabe  un  erand  nombre  d'ouvrages  yree-. 
Pas <!omié  pour  l'astronomie,  il  ordonna  de  réviser  les  7"- 
Un  clc  Ptolcmée  et  de  mcMircr  île  îiouveau  Poblitpiité  de 
1  eclipiiquc.  11  fit  a  i-v  me-urer  un  de^ré  du  méridien  dans 
la  pliimc  de  Sin/ar,  en  Mésopotamie.  Il  mourut  en 
près  de  Tarse,  an  rel.e.r  d'une  expédition  contre  les  (in;:-, 
a  qui  il  avait  enlevé  (  'and:e.  I». 

AI.MANACH,  c.-.'-d.  en  arabe  l'ar-duti  dt  enrrqj^r.  1.1 
bleau  mdiipiaul.  h  -,  divisions  de  l'année,  mois,  semaine-, 
jours,  avec  les  piia-es  de  la  bine,  le-  siii-ms,  les  têtes  reb 
gieu.se*.  etc.  L"iis;v;.-  de-,  .ilinanaehs  ou  calendriers  remonte 
(die/,  lotis  b's  peuples  a  la  plus  haute  antiquité.  Construit - 
.i   roriiruié  par  le*  a-tronome-,  il-  continrent  de  bonne 
heure  de-  prédiction*  d'a-ti  ..loguc-,  des  av  is  et  des  prerep 
tes  colitoi  u:es  a   la  relicirm  el  aux  superstitions  des  lec- 
teurs, et  I  on  eu  ht  de  petits  livres  pénétrant  jusque  dans 
les  eh  iiu.icres.  bu  Allemagne,  >  ù  l'on  enseignait,  avant 
1  iiiqirun. ne.  I  iiliii.inach  dans  les  école-,  ,..n  l'avait,  nus  eu 
vi  r-  b.ub  ires  e.uiiuis:  ml  par  ce-  mots  ;  <",.io  /'(nuv.  qui 
dev  ureti'.  -.vnt.mn.es  d.i  mut  Mnruiach.  Au  wn'  s:et  le, 
<pie!qo.'s  ;i-îrol..j:ues  snvet'.t  r-ndre  l.-urs  a  I  ir.a  niieb  -  p.)  u 
lait  v,  :    Moue   en    AuL'Iéteui'  et  Mathieu   L;riis|.er_r  a 
l,!,.-.-.  — -  L' -!.'«.  ;>../,  h  A.>-,-><  d'  France,  maniée  en  !»•  :  « 
m   Lan  e:.t  d  Hoiiry.  mais  d'ahofd  l'irnme  n- 
ivee  le-.   i.iin>  d>-   dép  .rt   d.  s   court  ers,  .je» 


par 
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principale*  foires,  etc..  donna.  .1 
des  pi  niées.  ."  pi  nee--e-  de 
de,  membre*  du  .  1ère;.',  de 
de  l'adinniisir.iti.ei  .  d"  l'in-; 
aine  e-!a.  :l  fat  |  re-ei  t.-  a 
le  li.CIl  d'.lo"  ""i  /t  r'  [)  >*  1 
•.re-.pie  t  a.  ■  a  ni  «ird  l  ;■  U  ar  .'.'cca 

/•  „;,:'    I'  ■  ■■  ebr     ,1  Al.o'et-a  H'.    Ce.     L  I 

pulda-  s..-.s  .uteinipt.oii  •  1  ,■]■,.. -  .T., S,  d-r.ne,  dat.s  iicuv 
„•  -    [  une  -i  a  n  a.  e,   l'aiiti--  a.'.eiriatel-.  oiHr-  les  :;e. 
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Pour  les  divisions  de  t'almanach  grec,  romain,  etc.  V.  Ca- 
lendrier. 

AI.MAMZA,  v.  d'Espagne,  proT.  et  a  BO  kilom.  E. 
d'Albacète;  7,000  hab.  Les  armées  française  et  espa- 
gnole, commandé  par  lierwick,  y  remportèrent  sur  les 
Anglais  et  leur*  alliés,  le  25  avril  1707,  une  complète 
victoire  qui  rendit  le  trône  à  Philippe  V. 

AL-MÂNZOR  (Mohammed),  Maure  d'origine,  fat  pen- 
dant vingt-un  ans,  976-997,  le  hadjeb  ou  premier  ministre 
d'Hcscham  II ,  calife  de  Cordouc ,  prit  et  rasa  Léon , 
occupa  Barcelone ,  chassa  le*  chrétiens  du  Portugal,  ikî- 
nétra  en  Galice ,  emporta  Saint-Jacques  de  Corapostellc , 
garda  les  lignes  de  l'Ebre  et  du  Duero,  mais  fut  vaincu  à 
Lnlatanazor  par  les  forces  réunies  des  rois  de  Navarre  et 
de  Léon  et  du  comte  de  Castille,  997.  Dans  sa  douleur, 
il  se  laissa  mourir  de  faim.  H. 

ALMARAZ ,  brg  d'Espagne,  prov.  de  Caeérès,  près 
du  Tage,  à  38  kil.  N.-N.-E.  de  Truxillo;  1,000  hab. 
Victoire  des  Français  sur  les  Anglo-Espagnols  en  1810. 

ALMAZAN,  v.  d'Espagne  |  VÏeille-Castille| , "à  22  kil. 
S.-O.  de  Soria  ;  2,500  hab.  Pont  magnifique  sur  le  Dnero. 

ALMEES ,  femmes  de  l'Inde  qui  récitent  en  dansant  des 
poésies,  i]uelquefuis  improvisées. 

ALMEÏDA,  v.  forte  de  Portugal  (Belra),  à  14  kil. 
S.-E.  de  Piuhel;  6,200  hab.  Les  Espagnols  la  prirent 
en  1762;  les  Français  la  démantelèrent  en  1810.  Ses  forti- 
fications furent  relevées  par  les  Anglais. 

almeida  (François  a'|,  amiral  portugais,  premier 
\ice-roi  des  Indes,  1505-1509,  frappa  de  terreur  les  Arabes 
de  la  côte  orientale  d'Afrique  et  les  Indiens  du  Malabar, 
et  établit  la  puissance  portugaise  dans  ces  contrées.  Une 
victoire  décisive,  remportée  par  lui  près  de  Diu,  en  1508, 
sur  les  flottes  du  Soudan  d'Egypte  et  des  rois  de  Cambaye 
et  de  Guzerat,  fut  un  coup  mortel  pour  le  commerce 
musulman  dans  l'Inde,  et  vengea  la  mort  de  son  fils  Joui- 
rent, qui,  après  la  découverte  de  Madagascar  et  de  Ceylan 
et  la  soumission  partielle  de  cette  dernière,  avait  péri  dans 
un  combat  inégal  livré  aux  vaisseaux  égyptiens.  Remplacé 
en  1509  par  Albuquerque,  il  fut  tué,  en  retournant  en 
Europe,  par  les  Cafres  du  Cap,  151».  R. 

ALMELO,  v.  de  Hollande  (  0ver-Ysscl|,  à  35  kil.  E.-N. 
de  Deventer.sur  leVecht,  jolie  ville  régulièrement  con- 
struite, surnommée  la  «<iy«del'Over-Ys»el.  Fabr.  de  toiles 
et  de  cotonnades  ;  4,000  hab. 

ALMELO VEEN  (  Théodore  de  ),  médecin ,  ne  en  1657  à 
Utrecht,  m.  en  1712.  Il  «Hait neveu  du  célèbre  imprimeur 
Jansson ,  qui  lui  fit  porter  son  nom.  Il  étudia  d'abord  la 
théoloirie ,  puis  la  médecine  a  Utrecht  sous  Jean  Munr- 
nik  ;  s'établit  à  Gouda ,  où  il  fonda  une  société  savante , 
et  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
nature.  Homme  très-érudit ,  il  a  publié  beaucoup  de  com- 
mentaires sur  les  auteurs  anciens;  un  de  ses  principaux 
ouvrages  est  une  histoire  de  la  médecine  ancienne,  intitulé  : 
Intenta  nota-antiqua ,  etc.,  Amsterdam,  16H4,  in-U°.  D — o. 

ALMENAR,  v.  d'Espagne,  à  14  kil.  N.-O.  de  Lérida. 
Thilippe  V  y  fut  battu  par  l'archiduc  Charles,  en  1710. 

ALMERAS  (  le  baron  Louis  ) ,  général  français,  né  en  1768 
a  Vienne  en  Dauphiné,  m.  à  Bordeaux  en  1828.  Volontaire 
eu  1791  ,  aide  de  camp  du  général  Cartaux  en  1795 ,  il 
se  distingua  au  siège  de  Toulon,  suivit  Bonaparte  en  Italie 
et  en  Egypte.  An  retour,  il  reçut  le  commandement  de 
l'ile  d'Elite,  passa  en  1809  dans  l'année  d'Italie,  puis  dans 
celle  du  Danube ,  fut  blessé  à  Wagram ,  à  la  Moscova ,  et 
prisonnier  en  Crimée  jusque  après  la  chute  de  Napoléon.  Il 
avait  été  nommé  général  de  division  le  6  oct.  1812.  Le  duo 
d' Angouléme  lui  confia  enfin  le  commandement  de  Bordeaux. 

ALMER1A,  anc.  Murgit  et  P or  lut  Afaqnu»,  v.  d'Espagne, 
port  sur  la  Méditcrran  e,  à  llo  kil.  S.-E.  delirenade;  cn.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom.  Evéché.  Fonderies  de  plomb,  fabr. 
de  cordage*  de  sparte;  co-nm  de  soie,  vins;  19,000  hab. 
Après  la  chute  du  califat  de  Cordoue,  celte  ville  devint  la 
capitale  d'un  petit  royaume  maure.  1009;  elle  fut  prise  aux 
Maures  en  1 147,  leur  revint  en  1157  ;  Ferdinand  le  Catho- 
lique la  reprit  en  1 109.  —  La  province  d'Alméria  est  for- 
mée d'une  partie  de  l'anc.  Andalousie,  et  compte  114  com- 
mune-:. Mlâ.tïbl  liai».:  superf.,  H.370  kil  canes 

ALMISSA ,  slave  Olmitch,  v.  de  Dalmatie,  à  20  kil.  E.-S. 
de  Spalatro ,  sur  l'Adriatique.  Vins  estimés.  Ruines  de  la 
citadelle  de  Mirabella;  800  hab. 

ALMOGAVARES ,  milice  d'aventuriers  en  Espagne, 
vivant  de  la  guerre  contre  les  Maures,  sans  institution 
régulière ,  et  qui  précéda  l'établissement  des  ordres  mili- 
taires. Ces  soldats  avaient  pour  armes  une  lance  et  un 
épieu ,  pour  habits  des  peaux  serrées  au  lourd  u  cotps  et 
d  -s  jambes ,  pour  chaussure  YAbarca  nationale  dons  toutes 
k>*  Pyrénées,  pour  coiffure  un  bonnet  de  cuir.  Ils  combat- 


taient en  appuyant  leu^s  longues  Unocs  contre  leur  pied. 
Ils  attendaient  ainsi  le  choc  de  la  cavalerie  Arabe,  diri 
geaient  leuts  coups  contre  le  cheval  et,  après  l'avoir 
blessé,  attaquaient  le  cavalier  corps  à  corps.  H. 

ALMOHADES  ou  plus  exactement  ALMOVAHED- 
DOUN,  c-à-d.  Unilairient,  association  musulmane  reli- 
gieuse et  militante ,  qui  eut  pour  fondateur  un  berbère 
nommé  Abou-abd-allah-Mohammed ,  et  dont  le  successeur 
Abd-el-Moumeu  fut  le  chef  de  la  dynastie  arabe  des  Almo- 
hades  qui  régna  sur  la  moitié  de  l'Espagne  et  toute  l'Afri- 
que, excepté  l'Egypte,  de  1130  à  1273  environ.  V.  Doit, 
Histoire  de»  AlmoKadu  (cnangl.  j,  Leyde,  1848. 

ALMON  (Jean),  écrivain  et  éditeur  anglais,  né  à  Li- 
verpool  en  1738,  m.  en  1805.  A  la  mort  de  George  II, 
il  publia  un  Examen  du  règne  qui  réussit,  puis ,  en  1761 , 
un  Examen  dt  F  administration  de  M.  Pitt.  Ses  AnecdoU*  dt  la 
vie  du  comte  dt  Chalam  ont  été  souvent  réimprimées.  Whig 
déclaré,  il  seconda  les  attaques  de  Wilkes  contre Jord Bute 
par  son  pamphlet  Sur  lu  Jurés  et  le*  Libelle».  Il  fut  cité  en 
justice  pour  avoir  vendu  la  Lettre  de  Juniu*  au  Roi.  Enfin 
c'est  lui  qui  fonda  le  Parliamenla ry  rtgister,  recueil  périodi- 
\  que  subsistant  encore  aujourd'hui  et  consacré  au  compte 
I  rendu  des  débats  des  deux  Chambres.  On  lui  doit  encore 
une  bonne  édition  des  Lettrée  de  Juniu»,  et  la  publication 
des  écrite  de  J.  Wilkes. 

ALMON ,  ruisseau  qui  prenait  sa  source  à  15  kil.  S.-E. 
de  Rome,  et  se  perdait  dans  le  Tibre  à  sa  sortie  de  la  ville. 
Il  était  consacré  à  Cybèle.  C'est  auj .  Y  Aquataccio.  C.  D —  v. 

ALMONACID  DE  TOLEDO,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  15  kil.  de  Tolède  ;  817  hab.  Les  Français,  com- 
mandés par  Sébastiani,  y  vainquirent  les  Espagnols  le 
11  août  1809. 

ALMONBURY,  v.  d'Angleterre(comté  d'York),  à  3kil.  S. 
de  Huddcrsfield.  Fabr.  de  cotons  et  de  lainages  ;  7,000  hab. 

ALMON  DE  |  Philippe  Van  ) ,  vice-amiral  hollandais ,  né 
en  1646,  m.  en  1711.  Il  prit  part  comme  capitaine  de 
vaisseau  au  combat  naval  des  11-14  juin  1668,  délivra  en 
1672  Rimer  enveloppe  par  l'ennemi,  seconda Tromp  con- 
tre la  marine  suédoise ,  et  décida  peut-être  la  victoire  des 
Anglais  et  des  Hollandais  à  La  Hogue,  1692.  Ses  heureux 
coup»  de  maiu  contre  les  galions  espagnol*  venus  des  Indes 
achevèrent  d'étendre  sa  renommée. 

ALMORA,  v.  de  l'Hindoustan  (prov.  Nord-Ouest) .  ch.-l. 
du  district  de  Keinaon,  à  115  kil.  N  .-N.-E.  d'Agra,  défendue 
par  l'anc.  citadelle  de  Gorkha,  et  prise  par  les  Anglais  en 
1815.  Commerce  avec  le  Nëpaul  ;  6,000  hab. 
i     ALMORAV1DES,  c.-à-d.  Ut  Religieux,  tribu  arabe  qui 
•  soumit ,  vers  1050,  F  ex  et  le  Maroc,  puis  le  S.  de  l'Espagne 
j  vers  la  fin  du  xi*  siècle.  Ils  en  furent  chassés  par  les  Almo- 
hades  au  milieu  du  xn*  siècle.  V.  Aschbach,  lliitmrt  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  au  tempt  du  Almoravidet  et  du  Al- 
!  mohadtt  (en  ail.  ),  3  vol.  Francf.  1833-7. 

ALNANDER  (  Jean  ) ,  savant  suédois ,  né  à  Norkœping 
4  la  fin  du  xvn*  siècle,  est  connu  par  sa  thèse  sur  l'histoire 
de  l'imprimerie  en  Suède  :  Hittoriola  artis  lypograplucm  in 
Suecia ,  Upsal ,  1722,  in-8»;  Rostock ,  1725,  in-6».  L'impri- 
merie rut  introduite  en  Suèije  par  l'Allemand  Jean  Snell  ; 
sou  Di.tl.Mjti*  creatunirum  momlizatu*  date  de  1483,  Stockh, 
I  in-4  Wadsteua  eut  une  presse  en  1495,  Upsal  eu  1510  et 
|  Swderkœping  eu  1523.  V.  l'analyse  du  livre  curieux  d'Al- 
nander  dans  les  Acla  eruditor.  Leptiem.  Suiifilem.,  t.  U  , 
p.  506.  —  V.  aussi  Schrœder,  Incunabula  arlh  typogrnpliicte 
in  Suecia  ,  Upsal ,  1842 ,  in-4«.  A.  G. 

ALNE,  >4m,  riv.  d'Angleterre.  V.  Alnmoith. 

alkk  (Abbaye  d'|,  à  15  kil.  de  Charleroy,  en  ruines, 
dans  une  imposante  solitude.  Ses  cloîtres  étaient  soutenus 
par  300  colonnes  de  marbres  de  diverses  couleurs.  On  dit 
qu'un  de  ses  abbés,  Martin,  perdit  son  abbaye  pour  avoir 
fait  placer  à  la  porte  d'entrée  ces  mot*  :  Porta  patent  uto 
tiuWi.  Claudatur  honetto.  Le  seigneur  du  village,  indigne 
de  ce  point  mal  placé,  l'aurait  fait  chasser,  et  de  là  serait 
venu  le  proverbe  :  Faute  d'un  point,  Martin  perdit  ton  âne. 

ALNKTL'M,  nom  latin  de  Lannoy  (Nord). 

Al.NISIl'M ,  nom  latin  de  I'Aums.   

ALNMOUTH  ou  ALEMOUTH  ou  AILMOUTH ,  v. 
d'Angleterre  (Northumberland),  à  6  kil.  S.-E.  d'Alnwick , 
sur  la  mer  germanique,  à  l'embouchure  de  l'Ain.  Port  et 
exjwrtation  de  grains;  700  hab. 

ALNOE  (prononcez  Alneu) ,  Ile  de  Suède  ( llcrnoesand | 
dans  le  golfe  de  Bothnie,  près  de  la  côte  ;  30  kil.  carré*. 
Fer  et  calcaire  ;  700  hab. 

ALNWICK,  v.  d'Angleterre,  une  des  v.  pr.  du  comté  «le 
Northumberland,  à  440  kil.  N.-N.-O.  de  Londres,  possède 
un  magnifique  chAteau  ancien ,  mais  récemment  réparé  ; 
anc.  résidence  des  Percy  depuis  Edouard  II,  auj.  aux 
ducs  de  Northumberland.  A  l'entrée  de  la  ville,  uno  croix 
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rappelle  le  meurtre  da  roi  Malcolm  m  par  un  soldat  en 
10<»3;  7,000  hab. 

ALOELS  fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Sa  femme,  Iphi- 
médie,  eut  de  Neptune  deux  fils,  Othus  et  Ephialte,  géants 
qui  furent  appelés  A  loi  des.  Le  premier  osa  aspirer  à  la 
main  de  Junon ,  l'autre  a  celle  de  Diane.  Ils  escaladèrent 
le  ciel  et  gardèrent  Mare  prisonnier  pendant  13  mois.  Ils 
furent  tués  par  Diane  et  Apollon.  Virgile  les  place  aux 
enfers.  Diodore  et  Pausanlas  leur  attribuent  la  fondation 
d'Ascra  en  Boétie  et  l'institution  du  culte  de»  Muses  sur 
rHélkoo. 

ALOIDES  V.  Aloecb. 

ALOMPRA,  ALOUNG  PHOURA  ou  ALOMANDRA- 
PRAOU ,  chef  de  la  dynastie  actuelle  des  Birmans,  né  en 
1710,  m.  en  1760.  A  42  ans ,  connu  sous  le  nom  d'Aumd- 
zea  ou  le  chasseur,  de  teint  noir  et  d'un  caractère  impé- 
rieux et  cruel ,  il  chassa  du  royaume  d'Ava  les  Péguans 
qui  l'avaient  envahi.  De  la  ville  deMonchabou,  où  il  rési- 
dait, Alompra  dirigea  la  guerre,  pendant  laquelle  les 
Français ,  établis  à  Sy riam ,  favorisèrent  les  Péguans ,  et 
les  Anglais,  établis  à  Ncgrais,  les  Birmans.  Uue  grande 
victoire  la  termina  le  21  avril  1753  à  Synyagong  au  profit 
d' Alompra,  qui  fonda  sur  le  lieu  même  de  son  camp  la 
ville  de  Rangoun ,  c.-a-d.  victoire  complète.  En  juillet  1756 , 
Alompra  s'empara  de  la  factorerie  française  de  Syriam , 
et  la  frégate  la  Galatkée,  envoyée  par  Dupleix ,  échoua  par 


la  trahison  de  son  pilote  birman  à  f  entréede  Rangoun.  L'é- 
quipage presque  entier  comme  les  habitans  de  la  fact 


rie  furent  mis  à  mort,  et  l'on  voit  encore  auj.  près  de 
Kangoun  une  pyramide  et  une  croix  sur  leur  tombe.  Alom- 
pra soumit  ensuite  ,  en  1757  .  Maria  bon  et  tout  le  Pégu 
oriental.  En  octobre  1759,  sur  quelques  soupçons  de  révolte, 
il  massacra  les  Anglais  de  l'Ile  de  Negrai»  Il  assiégeait 
la  capitale  des  Siamois  quand  la  maladie  le  força  de  reve- 
nir vers  Monchabou  ;  il  mourut  en  chemin.  Son  fils  Nam- 
dodji-Prou  lui  succéda.  —  On  a  publié  à  Paris  en  1818, 
sous  le  titre  de  CUturpattur,  ou  Testament  politique  d' Alom- 
pra ,  empereur  de*  Birman* ,  un  écrit  qui  est  une  allégorie 
aux  le  régne  de  Napoléon  I.  A.  G. 

ALONE  ou  ALUNIS,  v.  de  Pane.  Espagne  tarraco- 
naise ,  colonie  de  Marseille  ;  auj.  Benidorm».  —  v.  de  l'anc. 
Grande-Bretagne ,  au  S.  du  mur  de  Sévère  ;  auj.  Kencick. 

avosb  ou  h aloke  ,  Ile  de  l'anc.  Propontide  |  mer  de 

Marmara),  »«*  S.  de  Proeouése;  auj.  Al  i.  Elle  fait 

partie  de  la  Turquie  d'Asie. 

ALOPA  (  Laurent- François  d'),  imprimeur  latiniste  et 
helléniste  distingué,  naquit  à  Venise  dans  la  2*  moitié  du 
\ve  siècle.  Il  eat  a  remarquer  que  dans  les  éditions  d'Alopa 
►e  trouvent  pour  la  première  fois  les  lettres  majuscules* 
Avant  lui  la  place  était  eu  blaue  et  la  costale  s'exécutait 
É  la  main.  On  lui  doit  cinq  éditions  grecques;  le  fameux 
poète  Lascaris  lui  confia  l'impression  de  ses  œuvres. 

ALOPECE,  dème  de  l'anc.  Attique,  tout  près  d'Athènes, 
lie  n  de  naissance  de  Socrate. 

ALOST  I  nain.  AeUl  ,  v.  de  Belgique  l  Flandre  Orientale), 
petit  port  sur  la  Dendre,  à  27  kïl.  S.-E.  de  Gand;  18,0*1 
hab.  Ch.- 1.  d'arr.  Ane.  capitale  de  la  Flandre  Impériale. 
Alost  fut  prise  et  démantelée  par  Turenne  en  1667.  On  y 
remarque  l'église  Saiut- Martin  et  l'hôtel  de  ville  moderne. 
Fabr.  de  dentelles ,  connu,  d'huiles ,  tissus  de  coton ,  etc. 

AI.OUPKA.  V.  le  Supplément 

ALP-ARffLAN,  c.-à-d.  le  Brave  Lion ,  sultan  de  la  dy- 
nastie des  Turcs  Seldjoucides,  succéda  en  1063  à  son  oncle 
Togroul-Beg.  11  signala  son  avènement  par  des  expédi- 
en  Arménie  et  en  Géorgie,  puis  il  envahit  l'Asie- 


grec 


avantages  contre  les  Turc*.  Mais  en 
et  fait  prisonnier  dans  une  grande  bat 


Diogène,  obtint  plu- 


1071  il  fut 
bataille  prés  du 

Mélofcguerd  en  Arménie.  Cette  victoire  affermit  la  puis- 
sance des  Turcs  et  leur  ota  toute  inquiétude  du  la  part  de» 
Grecs.  En  1072 ,  après  avoir  soumis  la  plus  grande  partie 
du  Kharizm ,  il  passa  l'Oxus  à  la  tète  de  200,000  hommes 
et  s'empara  de  la  citadelle  de  Berxem ,  dont  il  condamna  à 
mort  le  gouverneur  ;  mais  celui-ci ,  exaspéré  par  cette  sen- 
tence, poignarda  Alp-Arslan,  1072.  Il  est  le  premier  de  sa 
race  qui  ait  embrassé  l'islamisme.  Les  Orientaux  vantent 
sa  bravoure ,  sa  générosité ,  sa  dévotion  et  son  zèle  pour  la 

f  '•  a       musulmane.  Son  successeur  fut  son  fils,  Melik- 

chah.  D. 

ALPES  {Alp  en  celtique  montagne],  chaîne  ik  monta- 
gnes, la  principale  de  l'Europe,  entre  43»  16'  et  47»  10" 
Ut.  N.  et  4»  13',  15o  20'  long.  E.  ;  elle  commence  au  N.  de 
Nice,  tourne  à  partir  du  Mont-Blanc  vers.  l'E. ,  ferme  l'Italie 
ta  M.,  s'interrompt  pour  laisser  passer  l'Adige ,  et  se  sé- 
pare en  deux  grands  rameaux;  l'un  qui  va  former  ta  monts 
de  Dalmatie ,  l'autre  les  moûts  Balkan ,  a  no  Hémut,  au  N. 


ALP 

de  la  Grèce.  La  chaîne  principale,  qui  a  un  développement 

d'environ  1,500  kil.,  se  divise  en  Alpee  Maritime*  (  180  kil.), 
depuis  le  mont  Ariol,  à  12  kil.  de  la  Méditerranée,  près 
de  Savonc,  jusqu'au  mont  Viso  (3,838 m.  ) ;  on  y  trouve  (o 
col  de  Tende;  Cottietmsê  (110  kil.)  jusqu'au  mont  Cenis 
(3,493  m.  |,  avec  les  cols  d'Argemière  et  du  mont  Genèvre 
(3,592  m.  )  ;  Grées  (90  kil.  ),  jusqu'au  MonuBlam;  (4,795 m.) 
avec  le  petit  Saint-Bernard;  Penninee  (160 kil.),  les  plus 
élevées,  jusqu'au  Saint-Gothard  et  contenant  le  grand 
Saint-Bernard  (3,356  m.  ) ,  le  Rosa  (4,626  m.  ) ,  le  Cervin 
(4,500  m.  |  et  le  Simplon  ou  Monte-Leone  (  3,518  m.  )  ;  Li- 


PMAmim,  jusqu'au  mont  Bernina;  Rhètienne*,  jusqu'au 
Pic  des  3  Seigneurs,  et  contenant  le  col  de  Rescha  et  le  col 
Brenner:  enfin  Carntque*  ou  Julienne»,  avec  le  col  Tarvis, 
etc.  La  limite  des  neiges  éternelles  dans  les  Alpes  est  en- 

I  v  iron  de  2,900  m.  Les  principaux  glaciers  se  trouvent  dans 
les  Alpes  Pennines;  la  fameuse  mer  de  glace  est  au  pied  du 
Mont-Blanc.  On  sait  combien  de  peines  a  coûté  à  Annibal  et 
à  François  Ier  le  passage  des  Alpes.  Napoléon,  après  avoir 
franchi  le  grand  Saint-Bernard  le  14  mai  1800,  a  tait  ouvrir 
les  admirable*  nmte«  du  Simplon,  1801-6,  et  du  montCcnia, 
1803  a 1810  ;  des  chemins  de  fer  seront  percés  sous  ces  som- 
mets. Les  Alpes  donnent  naissance  :  au  N.,  au  Danube  et  à 
ses  affluents  méridionaux,  au  Rlioneet  au  Rhin  ;  au  S. ,  au  Pô, 
à  l'Adige,  aux  fleuves  de  la  Vénétieetàtous  leurs  affluents. 
—  Les  ramifications  des  Alpes  sont  nombreuses.  Deux  d'en- 
tre elles  en  forment  le  prolongement  naturel  ;  ce  sont  les 
Apennin*,  rattachés  aux  Alpes  Maritimes  vers  le  col  de  Ca- 
dibone,  et  les  Alpe*  Dinariqut*,  qui  commencent  au  mont 
Kleck  dans  les  Alpes  Juliennes  et  vont  rejoindre  les  Bal- 
kan. Du  côté  de  l'Italie ,  les  contre-forts  des  Alpes  sont  : 
les  Alpe*  Cadorique*  ou  de  Trente ,  qui  se  détachent  des  Alpes 
Cantiques,  entre  les  source»  de  la  Piave  et  celles  de  l'Ey- 
sach  ;  YOrtler,  rameau  des  Alpes  Rhétiqucs  ,  entre  l'Adige 
et  l'Adda,  formant  les  monta  du  Bcrgamasque  &  l'E.  de 
l'Adda ,  les  monts  du  Brcsciau  entre  l'Oglio  et  le  lac  de 
Cïarda ,  et  le  Monte- Baldo  entre  ce  lac  et  l'Adige  ;  enfin  les 
monte  du  Milanais.  —  Du  côté  de  la  France,  les  Alpes  pro- 
jettent :  1»  les  Alpe*  de  Provence ,  entre  le  Var  et  le  Verdon, 
formant  les  monts  Etlerel,  lès  Alpine* ,  la  Sainte-Baume  et  les 
montagnes  des  Maure*  ;  2°  les  Alpe*  du  Dauphinë,  qui  par- 
tent du  mont  Tabor,  et  domient  naissance  aux  monts  <  dan, 
Pelvoux,  Venteux  et  Léberon  ;  3*  les  Bauge*  et  le  Vouaclu, 
entre  l'Isère  et  le  Rhône.  —  Les  contre-forts  qui  s'étendent 
sur  la  Suisse  et  l'Allemagne  sont:  1°  les  Alpe*  Bernoùe*, 
partant  du  StpGothard  dans  la  direction  de  l'E.  A  l'O., 
formant  la  Jung-Frau  et  les  monta  Diablerets,  et  allant 

[  rejoindre,  par  le  Jorat,  la  chaîne  du  Jura;  2*  le  Kritpalt, 
que  le  St-Gothard  projette  vers  le  N.,  et  qui  s'étend  entre 
la  Reuss  et  le  Rhin  ;  3»  les  Alpe*  de*  Griton* ,  d'Algau  et  de 
Conttance,  issues  du  Maloia,  sé|>arant  le  Rhin  et  les  af- 
fluents de  la  rive  droite  du  Danube,  et  desquelles  se  détache 
l'Innthal  tntre  l'inn  et  le  Lech;  4»  les  Alpe*  Soriquu,  qui 
partent  du  Dreyherrnspitx  (Pic  des  Trois  Seigneurs)  dans 
la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  jusqu'au  Danube ,  ont  pour 
point  culminant  le  Gross-Glockner  (  3,891  m.  ),  et  forment 
les  Alpe*  Salibourgeoi***  entre  l'inn  et  la  Salia ,  les  Alpe*  de 
Rasiadt  entre  la  Salua  et  l'Eus,  et  les  Alpe*  de  Sturie  entre 
la  Muhr  et  la  Drave  ;  5»  les  Alpes  de  Croatie  et  d  E*clavonie, 
entre  la  Drave  et  la  Save. 

ali'ks  i  BA88ES-I,  département  du  S.-E.  de  la  France, 
ch.-l.  Digne;  situé  dans  l'anc.  Provence,  entre  les  départ, 
des  Il.-Alpes  au  N.,  Drôme  et  Vauclu.se  à  l'O.,  Var  au 
S.,  Aines-Maritimes  et  roy.  d'Italie  (prov.  de  Coni),  à  1  E. 
Superf.,  682.613  hect.  Pop.,  14n,3u8  liab.  ;  arrosé  par  la 
Duratwe,  l'Ubaye,  la  Bléone  et  le  Var,  situé  sur  le  ver- 
saut  méridional  des  Alpes  et  couvert  eu  grande  partie  de 
montagnes  doui  le  poiut  culminant  est  le  grand  Rubren, 
3,342  mètres.  Quelques  vallées  fertiles,  qui  contrastent 
avec  l'aridité  ou  les  sombres  fureta  des  Alpes.  Céréales, 
vins,  beaux  pâturages.  Elève  considérable  de  bestiaux  et 
de  vers  a  soie.  Exploitation  de  marbre.  Fabrication  de 
lainages  et  de  tissus  de  soie. 

ALPkfl  (h aI'teb-),  départ,  du  S.-E  de  la  France,  ch.d. 
Gap,  situé  dans  les  une.  provinces  du  Dauphiné  et  de  Pro- 
vence, entre  les  dents  de  H>ère  au  N.,  Drôme  à  l'O., 
Basses-Alpes  au  S.,  et  le  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin)  à  l'E. 
Superf.  553,261  hect.  Pop.  125.10C  hab.;  arrosé  par  la 
Durance,  l'Isère.  1 1  Rornanelie,  et  couvert  par  le  versant 
occidental  des  Alpes  dont  les  points  culminants  sont  :  le 
pic  des  Ecrins  ou  des  Arsine*,  4,105  mètres,  la  Mcidje, 
3,9H6  m.,  le  mont  Viso,  3.816  m.  Vaste»  forêts  sur  les 
montagnes  et  neiges  étemelles.  Sol  aride.  Céréales,  vin*. 
Elevé  de  porcs  et  de  bestiaux.  Exploit,  de  marbre  et  de 
serpentine.  Fabr.  de  lainages,  boissellene.  tssus  de  soie. 
âmes  orées,  ou  GREC^ibs,  Alpt*  Grutw  ;du  celtique 
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Kraig,  rocher,  «t  non  du  latin  Oraitu),  une  des  17  prorinces 
de  In  Gaule,  entre  la  (irande-Séquanaise  au  N.,  la  Vien- 
noise à  l'O.,  le»  Alpes  Maritimes  au  S  ,  et  l'Italie  à  l'E.  ; 
habitée  par  les  Centrones  et  les  Vullmue  (Nanturrtes,  Sé- 
diuiiens,  Véragres,  etc.).  Villes  principales  :  (htodurue 
(Martigny)  et  Uarantatia  (Moustiers-cu-'Iareiitaise). 

alpks  m  a  kitimes,  piov.  de  la  Gaule,  formée  vers  14  av. 
J.-C..  entre  les  Alpes  Grées  au  N.,  la  2*  Narbonaise  à  l'O., 
le  golfe  l.igustique  au  S.,  et  l'Italie  à  l'E.  ;  habitée  par  les 
Caturiyts;  villes  principales  :  Ebrodonum  (Embrun)  et  Dénia 
Digne).  —  La  Convention  forma,  avec  l'anc.  Comté  do 
"ice,  la  principauté  de  Monaco,  et  les  pays  situés  sur  la 
r.  dr.  de  laTaggia,  undép.franç.,  situé  eutre  ceux  du  Var, 
deslla»ses-Alpe*,delaStura,etde Montcnotte;  ch.-l.  Nice; 
rendu  en  1814  à  la  Sard.,  en  1860  à  la  France.  V.  Supptëm. 
ALPES  .COTTIKNNES.  V.  Supplément. 
ALPHEE,  chasseur,  s'éprit  de  la  nymphe  Aréthuse. 
Poursuivie  jusque  dans  l'Ile  d'Ortygie,  en  Sicile,  Aréthuse 
s'y  vit  changée  en  fontaine.  Alpliée  fut  lui-même  changé 
en  un  fleuve  de  l'Elide,  qui,  par  des  conduits  souterrain-*, 
allait  mêler  ses  eaux  à  celles  d' Aréthuse.  —  En  effet ,  le 
fleuve  Alphée,  aujourd'hui  /fou/ta,  disparaît  plusieurs  fois 
sous  terre  avant  son  embouchure ,  et  l'on  racontait  que 
des  objets  jetés  dans  son  cours  reparaissaient  dans  la  fon- 
taine de  Sicile ,  qui  se  troublait  quand  on  sacrifiait  des 

taureaux  à  Olyropic.  I  h. 

ALPHESIBÊE.  V.  Alcmeon  et  Erif.it lk. 
ALPWTO.  sorte  de  loup-garou  dont  ou  effrayait  les 
enfants  chez  les  Grecs. 

ALPHITOMANC1E  (du  grec  alphiton,  farine  d'orge, 
mantiia,  divination).  Ce  genre  de  divination  se  pratiquait 
en  faisant  manger  4  celui  qu'on  soupçonnait  d'un  crime  un 
morceau  de  gâteau  fait  avec  de  la  farine  d'orge;  l'avaler 
sans  peine  était  un  indice  d'innocence  ;  le  contraire  était 
regardé  comme  preuve  de  culpabilité. 

ALPHONSE  I»r,  <«  Batailleur,  roi  d'Aragon  et  de  N'a- 
varre,  1104-34,  roi  de  Castille  sous  le  titre  d'Alphonse  VII, 
1109-14.  Ce  prince  mêta  plus  qu'aucun  autre  l'Aragon  à 
la,  guerre  Sainte  et  augmenta  son  territoire  des  deux  tiers. 
II  épousa  en  1109  Dona  Urraque,  veuve  de  Raymond  de 
Bourgogne,  seule  héritière  du  roi  de  Castille  Alphonse  VI, 
la  répudia  bientôt ,  mais  perdit  la  Castille  ou  un  parti  puis- 
sant défendait  les  droits  de  ln  reine  et  reconnaissait  son  flls 
Alphonse  IL  Alphonse  I*r  conserva  toutefois  quelques  par- 
tisans, et  tourna  tous  ses  effort*  contre  les  infidèles,  après 
avoir  réuni  à  l'Aragon  le  comté  de  Bézalu  et  celui  de  Cer- 
dagne.  I)  emporta  Tudcla,  1114,  Saragosse,  dont  il  fit  sa 


résidence,  1118,  Tarragone,  Daroca.etc.,  1119-1121.  Il 
s'avança  ensuite  jusqu'à  Alcaraz,  1123.  sortit,  dit-on, 
vainqueur  de  30  batailles,  assiégea  enfin  Fraga,  1134,  fut 
battu ,  et  légua  ses  Etats  aux  Templier».  H. 

Alphonse  u,  roi  d'Aragon ,  1162-1196,  né  en  1152  de 
Pétronille  et  de  Raymond-Bérenger  III.  Sous  le  règne  de  cv 

Prince ,  l'Aragon  se  trouve  mêlé  à  l'histoire  du  midi  de  la 
rance,  à  celle  de  la  Navarre,  et  surtout  à  la  guerre  Sainte. 
II  reprend,  en  1167,  ta  Provence  sur  le  comte  de  Toulouse , 
hérite,  en  1172,  do  Rotusillon,  pousse  les  Almohades 
jusqu'à  Xativa ,  mais  est  rappelé  par  une  irruption  du  roi 
de  Navarre ,  qu'il  contient  par  une  ligue  avec  la  Castille. 
Des  démêlés  avec  les  comtes  de  Toulouse  à  l'occasion  du 
Houergue  et  du  Gévaudan  qu'ils  réclamaient ,  du  comté  de 
Melgueil  et  du  château  d'Alboron,  convoités  par  l'Aragon, 
remplissent  les  dernière*  années  de  ce  règne  Alphonse 
meurt  en  1 196.  Il  avait  eu  de  sa  2*  femme  3  flls  et  4  filles. 
Pierre,  l'alné,  lui  succéda  en  Aragon,  en  Roussillon  et  en 
(  aulogne  ;  Alphonse,  le  2e,  eut  le  comté  de  Barcelone.  H. 

Alphonse  m,  le  Magnifique,  1285-1291,  roi  d'Aragon, 
flls  de  Pierre  III ,  s'empara  de  Majorque  sur  Jacques  son 
oncle,  allié  de  ta  France.  En  1287 ,  il  dut  signer  les  Privi- 
Ugtt  de  l'Union,  qui  concédaient  de  grandes  libertés  à  la 
nation.  Il  relâcha  Charles  II  d'Anjou,  après  avoir  exigé 
sa  renonciation  à  la  Sicile ,  et  les  princes  de  Lacerda ,  pré- 
tendanta  de  Castille.  Le  traité  de  Tarascon  arrêta  les  hos- 
tilités :  Charles  II  garda  le  trône  de  Naples;  Alphonse 
fut  reconnu  roi  d'Aragon  et  l'investiture  retirée  \  Cherlng 
de  Valois.  Alphonse  mourut  à  Barcelone  eu  1291  H. 

ALPHONSE  iv  U  Débonnaire,  roi  d'Aragon,  1327-1336, 
succéda  à  son  père  Jacques  II.  Une  guerre  contre  Gènes 
au  sujet  de  ta  Sardaigne  que  le  pape  avait  donnée  à  l'Ara- 
gon fit  avoir  alors  aux  Catalans  et  aux  Aragonais  une  ma- 
rine qui  devint  bientôt  puissante  et  glorieuse.  Profitant 
de  la  faiblesse  du  caractère  d'Alphonse ,  d'un  côté  les  Cor- 
tés  lui  firent  jurer  de  n'aliéner  aucun  des  domaines  de  la 
couronne;  de  l'autre,  son  propre  flls,  don  Pédro,  excita 
des  trouilles  contre  son  père.  Le  roi  mourut  au  milieu  de 
■  »,  laissant  le  tronc  à  son  fils  révolté  (Pierre  IV). 


Alphonse  v  U  Magnanime ,  né  m  1384,  roi  d'Aragon, 
de  Naples  et  de  Sicile ,  monta  sur  le  trône  d'Aragon  en 
1416 ,  après  la  mort  de  son  père  Ferdinand  le  Juste,  in- 
fant de  Castille.  Maître  de  l'Aragon,  de  la  Catalogne,  du 
royaume  de  Valence ,  des  Baléares ,  de  ta  Sicile  et  de  la 
Sardaigne ,  il  attaqua  en  1420  ta  Corse  et  en  conquit  une 
partie  sur  les  Génois;  appelé  par  Jeanne  II  de  Naples  con- 
tre Louis  III  d'Anjou,  il  battit  ce  rival  et  fut  mis  en  pos- 
session de  plusieurs  forteresses;  mais  ayant  opprimé  la 
reine  qui  l'avait  adopté ,  il  ta  vit  appeler  contre  lui  René 
d'Anjou ,  s'empara  de  Naples ,  1423  ;  mais ,  forcé  de  re- 
venir en  Espagne  au  secours  de  son  fW 


son  frère  le  roi  de  Navarre, 
il  évacua  le  royaume  de  Naples,  pilla  en  passant  (en  fai- 
sant respecter  les  églises  et  les  femmes  )  Marseille ,  qui 
appartenait  au  duo  d'Anjou,  alla  s'emparer  ensuite  du 
royaume  de  Tunis ,  et  voulut  enfin  reprendre  le  royaume 
de  Naples,  1435;  mais,  fait  prisonnier  par  les  Génois  et 
enfermé  à  Milan ,  il  inspira  au  duc  Philippe-Marie  Visconti 
tant  d'admiration  par  son  caractère,  qu  il  fut  renvoyé  libre 
sans  rançon.  Cest  alors  qu'il  reconquit  Naples ,  qui  devint 
désormais  sa  résidence,  brillante  par  les  lettres  et  les 
arts.  Eugène  IV  l'en  reconnut  légitime  souverain.  De  là 
il  combattit  François  Sforza ,  duc  de  Milan ,  puis  les  Flo- 
rentins ,  les  Génois  et  les  Vénitiens.  Gênes  allait  céder  à 
ses  troupes  quand  il  mourut  à  Naples ,  27  juin  1458.  Il 
laissa  la  Navarre  à  son  frère  Jean,  et  le  royaume  de  Naples 
à  Ferdinand ,  son  fils  naturel ,  légitimé  par  le  pape. 

Alphonse  i*r ,  le  Catholique ,  roi  des  As  tunes  de  739  à 
757,  gendre  de  Pélage ,  profita  des  dissensions  des  Aral» -s 
pour  s'étendre  jusqu'en  Galice,  en  Léon  et  en  Castille.  H. 

Alphonse  u  le  Chatte ,  roi  des  As  tories  de  791  à  835, 
fils  de  F  roi  la  I*r,  succéda  aux  usurpateurs  Aurelio  et  Ber- 
mudo,  fut  quelque  temps  prisonnier  dans  un  monastère  à 
ta  suite  d'une  conspiration  des  grands ,  établit  sa  cour  à 
Oviédo ,  bâtit  de  nombreuses  églises ,  fut  l'allié  de  Charlc- 
magne,  abdiqua,  et  mourut  7  ans  après,  en  842. 

alphonsb  m  le  Grand,  roi  des  Asturies  de  866  à  910, 
succéda  à  Ordogno  son  père,  eut  à  comprimer  plusieurs  ré- 
voltes, s'empara  du  royaume  de  Léon,  fortifia  Burgos  con- 
tre les  Maures,  leur  enleva  Coimbre,  Lamégo,  Viseu,  Coria 
et  Salamanque,  reconstruisit  Zamora,  Toro,  Simancas, 
dédia  la  célèbre  église  de  St-Jacques-de-Compo^telle,  et 
mourut  en  912,  deux  ans  après  avoir  abdiqué.  On  lui  attri- 
bue une  Chronique  latine ,  traitant  de  l'histoire  d'Espagne 
depuis  l'invasion  des  Maures  jusqu'en  856. 

Alphonse  iv  li  Moine,  roi  de  Léon  et  des  Asturies  de 
924  à  927,  petit-fils  du  précédent ,  succéda  à  Frotta  II  son 
oncle ,  fut  jeté  dans  un  couvent  et  privé  de  la  vue  par  son 
frère  Ramire,  et  mourut  en  933. 

Alphonse  v,  roi  de  Castille  ot  do  IAin  de  999  à  1027, 
fit  la  guerre  aux  Maures  en  Portugal ,  et  fut  tué  au  siège 
de  Viseu,  en  1027. 

Alphonse  vi,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  de  1065  k  1109. 
Dépouillé  par  son  frère  Sanche  de  Castille,  il  s'enfuit  chez 
les  Musulmans ,  recouvra  Léon  à  ta  mort  de  Sanche  en 
1072,  battit  et  fit  prisonnier  Garcie  son  autre  frère,  roi  de 
Galice ,  et  restaura  ainsi  dans  son  intégrité  la  monarchie 
de  Ferdinand  1".  Il  l'agrandit  bientôt  par  de  nouvelles 
victoires ,  et  Tolède  lui  ouvrit  ses  portes.  Déconcerté  par 
l'invasion  des  Almoravides  que  le  Cid  ne  put  arrêter,  il 
fortifia  par  le  mariage  de  ses  filles  son  alliance  avec  l'Europe 
chrétienne.  Vaincu  à  Uclôs ,  où  son  fils  unique  Don  Sanche 
fut  tué  à  onze  ans,  il  ne  put  survivre  à  ce  dernier  coup.  H. 

alphonbr  vu,  roi  de  Castille.  Y.  plus  haut  Alphonse  I, 
roi  d'Aragon. 

Alphonse  vin ,  roi  de  Castille,  de  Léon  et  de  Galice , 
de  1126  à  1157,  fils  d'Urraque  et  de  Raymond  de  Bourgo- 
gne ,  reconnu  roi  de  Galice  en  11 12 ,  associé  au  gouverne- 
ment en  1122,  répara  les  maux  qu'avait  taisrés  la  mauvaise 
administration  de  sa  mère,  rétablit  les  frontières  de  Castille, 
et  se  fit  restituer  les  villes  occupées  par  Alphonse  Ier,  son 
beau-père.  En  1134,  après  la  funeste  bataille  de  Fraga ,  il 
secourut  les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon,  exigea  en  retour 
Saragosse  et  l'hommage  de  ta  Navarre,  et  prit  le  titre 


France.  H. 

Alphonse  ix,  le  Noble  ou  le  Bon,  roi  de  Castille,  de  1158 
à  1214.  Les  maisons  de  Castro  et  de  Lara  troublèrent  sa 
minorité.  A  peine  majeur,  il  reprit  ce  que  ses  voisins  lui 
avaient  enlevé  et  conquit  sur  la  Navarre  les  prov.  d'Alava, 
de  Biscaye  et  de  Guipuzcoa.  Vaincu  par  les  Maures  k 
Alarcos  en  1195,  il  fut  vainqueur  à  Tolosa  avec  le  secours 
des  rois  d'Aragon  et  de  Navarre ,  1212.  II. 

Alphonse  x,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  1252-84.  En 
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1257,  appelé  par  des  princes  allemands,  il  disputa  l'empire 
à  Rodolphe  de  Habsliourg,  pendant  que  les  Maures  enva- 
hissaient ses  Etats  et  que  son  fils  Don  Sanche  le  détrônait, 
12H2.  11  en  monrut  de  chagrin  après  quelques  vains  com- 
bats, avec  les  Maures  pour  auxiliaires.  II  introduisit  en 
Europe  les  sciences  et  arts  des  Arabes,  attira  les  philoso- 
phes et  les  savants  de  l'Orient,  fit  traduire  leurs  ouvrages 
■t  publier  en  castillan  les  actes  des  tribunaux  et  les  lois 
des  Cortès.  Il  donna  le  premier  code  espagnol,  Iji*  Partida*, 
et  fit  dresser  les  tables  astronomiques  Alphomine*,  impr.  à 
Venise,  14H3.  On  conserve  de  lui,  a  Tolède,  en  ms.  un  livre 
de  cantiques  en  galicien.  Il  a  écrit  en  castillan  :  le  Livre 
de*  complaintes,  1282,  pour  se  plaindre  de  son  fils  Don 
Sanche  et  des  grands ,  ses  complices  ;  le  Litre  du  Trétor  ou 
de  la  Pierre  Philntnphale ,  prétendue  révélation  du  roi  alchi- 
miste. Il  fit  ainsi  preuve  de  science,  mais  non  d'habileté 
politique.  H. 

Alphonse  xi ,  roi  de  Castille  de  1312  à  1350,  s'efforça 
de  contenir  les  nobles ,  le  clergé  et  les  communes  par  une 
sévérité  impitoyable;  soutenu  par  les  rois  de  Portugal  et 
de  Navarre,  il  livra  aux  Maures,  en  1340,  la  célèbre  ba- 
taille de  Tarifa.  Il  fut  emporté  par  la  peste  en  assiégeant 
Gibraltar,  1350.  H. 

Alphonse  i,r,  le  Conquérant  { el  Conquiitador  ),  premier 
roi  de  Portugal,  né  en  1109  d'Henri  de  Bourgogne,  qui 
n'avait  que  le  titre  de  comte,  et  de  Thérèse  de  Castille. 
Il  n'avait  que  trois  ans  à  la  mort  de  son  père,  et  il  lui 
fallut  plu3  tard  la  victoire  de  Saint-Mamète  près  Guima- 
raens,  1128,  pour  arracher  la  régence  à  une  mère  plus 
ambitieuse  encore  que  dissolue,  qui  mourut  elle-même 
deux  ans  après  sa  défaite.  Maître  des  possessions  pater- 
nelles ,  Alphonse  les  étendit  par  des  conquêtes  dans  l'Ea- 
tramadure  et  l'Alem-Tejo,  et,  au  moment  de  livrer  la 
bataille  d'Ourique ,  où  il  allait  vaincre  cinq  chefs  musul- 
mans, 1139,  il  reçut  de  son  armée  le  titre  de  roi,  que  lui 
confirmèrent  les  cortès  de  Lamego  en  1143  et  le  pape- 
Alexandre  III  en  1169.  Devenu  roi,  il  prit  aux  Maures  des 
▼illes  nouvelles,  entre  autres  Santarcm,  1147,  Lisbonne, 
an  siège  de  laquelle  il  fut  secondé  par  une  flotte  de  croisés 
du  Nord,  1117.  Evora ,  1166.  Il  mourut  en  11H5,  un  an 
après  avoir,  avec  son  fils  Sanche,  écarté  du  Portugal  l'in- 
vasion des  Almohades  par  la  victoire  de  Santarcm.  R. 

alphonsx  il,  U  Gro* ,  né  en  1 185,  succéda  en  Portugal  à 
son  père,  Sanche  l*r,  121 1-23.  Sous  son  règne,  les  Portugais 
contribuèrent  à  la  grande  victoire  de  las  Navas  de  Toi  osa 
sur  les  Almohades  et,  avec  l'aide  d'une  armée  de  croisés, 
prirent  l'importante  place  d'Alcacer-do-Sal ,  1217.  Il  pro- 
mulgua plusieurs  lois  pour  protéger  les  droits  civils  des 
citoyens;  mais  celles  qui  restreignaient  les  immunités  de 
l'Eglise  le  brouillèrent  avec  son  clergé.  R. 

Alphonse  m,  né  d'Alphonse  II  en  1210,  fut  régent  du 
Portugal  après  que  son  frère  Sanche  II ,  tyran  débauché , 
eut  été  déposé  par  ses  sujets,  d'accord  avec  le  pape  Inno- 
cent IV„  1245,  et  devint  roi  à  la  mort  de  ce  prince  ,  I  .'!!!- 
1279.  Il  protège*  le  commerce  et  l'industrie ,  et  fit  sur  les 
Maures,  1249-53,  la  conquête  du  pays  des  Algarves ,  déjà 
soumis  en  partie  par  Sanche  I"r,  1189,  mais  retombé  au 
pouvoir  des  Almohades.  Son  mariage  avec  une  seconde 
femme  quand  la  première,  répudiée  par  lui,  existait  en- 
core, et  des  efforts  pour  diminuer  les  immunités  du  clergé, 
attirèrent  sur  lui  plusienrs  excommunications.  R. 

Alphonse  iv,  le  Brave,  né  en  1291 ,  fut  roi  de  Portugal 
après  son  père  Denys ,  1325-1357.  Fils  rebelle ,  ennemi 
acharné  de  ses  frères,  il  se  montra  père  dénaturé  en  fai- 
sant égorger  la  malheureuse  liiez  de  Castro ,  que  son  1 1 1 
D.  Pedro  avait  secrètement  épousée.  Le  seul  fait  hono- 
rable de  son  règne  est  la  part  qu'il  eut  à  la  grnnde  vic- 
toire de  Tarifa  ou  du  Salado,  qui  en  1340  repoussa  une 
nouvelle  invasion  des  Mérinides  du  Maroc.  V.  I.vf.z.  R. 

Alphonse  v,  Y  Africain,  né  en  1432,  roi  de  Portugal 
après  son  père  Edouard,  143B-81  ,  ne  gouverna  par  lui- 
même  qu'en  1447.  Trois  faits  résument  son  régne  :  son  in- 
gratitude envers  le  régent  D.  Pedro,  «on  oncle  et  MM 
beau-père,  qui,  après  une  excellente  administration,  fut 
indignement  calomnié,  forcé  de  prendre  les  armes  pour  se 
défendre,  et  tué  à  la  bataille  d'Alfarrobeira  (ruisseau  près 
de  Lisbonne),  1449;  ses  succès  sur  les  Maures  d'Afrique, 
à  qui  il  prit  Arzile  et  Tanger,  1471  ;  son  intervention  en 
Castille  pour  soutenir  contre  Isabelle  et  Ferdinand  s.i  nièce 
Jeanne  ta  Bellraneja  :  vaincu  à  Toro  ,  1476 ,  il  y  renonça 
en  1479.  R. 

Alphonse  vi,  roi  de  Portugal  ,  né  en  1643 ,  succéda  a 
son  père  Jean  IV,  1656,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  tjus- 
•i  l'en  1662).  Faible  d'intelligence  et  livré  à  de  grossières 
habitudes,  il  fut  forcé  d'abdiquer,  1667,  relégué  aux 
Açores,  et  enfin  emprisonné  par  les  intrigues  de  son  frère 


D.  Pédro  (  V.  Pierre  II  ) ,  qui  gouverna  comme  régent 
jusqu'à  la  mort  d'Alphonse  en  1683.  Sous  ce  régne,  les  deux 
victoires  d'Ameixinl  et  de  Montes-Claros  ou  Villaviciosa, 
1663,  1665,  forcèrent  l'Espagne  à  reconnaître,  eu  1668, 
l'indépendance  du  Portugal.  Mais  les  nouvelles  conquêtes 
des  Hollandais  aux  Indes ,  reconnues  par  le  traité  de  La 
Haye  en  1669,  et  la  cession  de  Bombay  à  l'Angleterre, 
lors  du  mariage  de  l'infatitc  Catherine,  sœur  d'Alphonse, 
avec  Charles  H ,  1660 ,  ne  laissèrent  plus  aux  Portugais 
qu'un  petit  nombre  de  positions  en  Asie.  En  Afrique,  les 
deux  dernières  places  portugaises  de  Mauritanie  furent 
abandonnées,  Tanger  à  l'Angleterre,  en  même  temps  que 
Bombay,  Ceuta  à  l'Espagne ,  par  le  traité  de  1668  R. 

Alphonse  i ,  roi  de  Naples  ,  1416-35;  1435-58.  F.  Al- 
phonse v  le  Magnanime  ,  roi  d'Aragon. 

Alphonse  n .  roi  de  Naples,  succéda  à  son  père  Ferdi- 
nand I«,  en  janvier  1494.  Perfide,  cruel  et  cupide  comme 
lui,  il  eut,  dès  la  même  année,  à  lutter  tout  ensemble 
contre  le  mécontentement  de  ses  sujets  et  contre  l'invasion 
des  Français  sous  Charles  Vlll.  Démentant,  quand  il  vit 
ces  derniers  sur  ses  frontières,  sa  réputation  acquise  de 
bravoure,  il  abdiqua  pour  son  fils  Ferdinand  II,  janv.  1495, 
s'enfuit  en  Sicile,  et  y  mourut  9  mois  après  dans  la  péni- 
tence, g, 

Alphonse  (François-Jean-Baptiste,  baron  d'),  né  en 
1756  dans  le  Bourbonnais,  m.  en  1821,  exerça  avec  Itean- 
coup  de  sagesse  et  de  sagacité  de  hautes  fonctions  admi- 
nistratives à  Moulins  pendant  la  Terreur,  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens,  montra  quelque  opposition  au 
18  brumaire,  fit  ensuite  partie  du  Corps  législatif;  passa 
en  1800  à  la  préfecture  de  l'Indre,  puis  du  Gard,  et  fit 
faire  dans  ces  départ,  des  statistiques  qui  servirent  de 
modèle  aux  travaux  île  ce  genre.  Chargé  en  1810  d'aller 
créer  l'organisation  administrative  de  la  Hollande,  il  re- 

£t  en  même  temps  les  titres  de  maître  des  requêtes  et  de 
ron.  Ecarté  par  la  Restauration,  il  reparut  en  1819 
comme  déuuté  de  l'Allier,  et  mourut  à  Moulins. 

ALPHONSINES  (  tables  ),  tables  astronomiques  que  pu- 
blia en  1252  Alphonse  X  de  Castille,  et  pour  la  confection 
desquelles  il  avait  réuni  quatre  ans  n  Tolède  les  princi- 
paux astronomes  chrétiens,  juifs  et  arabes. 

ALP1CLÎS ,  domaine  appartenant  au  fisc  des  rois  franc* 
au  vu»  siècle;  auj.  Le  Peeq ,  prés  de  St4.iermain-en-I.aye. 

ALPIN  (Prosper:,  médecin  et  botaniste,  né  en  1553,  à 
Marostica,  dans  l'Etat  de  Venise;  son  goût  pour  In  profes- 
sion des  armes  dut  céder  à  celui  de  son  père,  qui  exerçait 
la  médecine.  Il  étudia  à  Padoue,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  en  1578.  11  se  livra  avec  ardeur  à  la  botanique , 
et  se  rendit  en  Egypte,  en  1580 ,  pour  y  étudier  les  plantes 
de  cette  contrée  ;  il  en  revint  au  bout  de  trois  ans  riche 
d'une  multitude  d'observations.  Nommé  médecin  de  la 
flotte  d'Espagne  par  Dorin  qui  la  commandait ,  il  fut 
bientôt  après  pourvu  de  la  chaire  de  botanique  à  l'univer- 
sité de  Padoue;  il  enrichit  le  jardin  de  cette  ville  des 
plantes  qu'il  avait  rapportées  d'Egypte,  et  mourut  le  7  jan- 
vier 1617.  On  lui  attribue  la  première  description  du  café, 
qu'il  aurait  observé  au  Caire;  mais  il  parait  positif  que 
quelques  années  auparavant,  en  1582,  pendant  qu'il  était 
encore  en  Egypte,  Itauwolt  avait  mentionné  cet  arbrisseau 
et  l'usage  de  son  fruit  en  Arabie,  où  il  avait  fait  un  voyage. 
Alpin  a  laissé  un  as«ez  grand  nombre  d'ouvrages  fort  cu- 
rieux sur  la  médecine,  le*  plante*  el  fhittnire  naturelle  de 
ï Egypte,  le*  plante*  eiotiinie*,  etc.;  mais  il  était  médecin 
avant  tout ,  et  ses  travaux  en  ce  genre  sont  ce  qu'il  nous 
a  laissé  de  plus  précieux;  sou  traité  De  Medu-ina  methodica , 
libri  xill,  Patarii,  1611,  in-folio,  est  sans  contredit  la 
meilleure  source  où  l'on  puisse  étudier  l'histoire  île  la  doc- 
trine de  Thémison  ,  dite  secte  des  méthodistes,  dont  il  se 
montre  partisan.  Le  bel  ouvrage  intitulé  ;  De  pr<Tm<ji(nd<i 
rita  et  morte  a><)rotanlium ,  Padoue,  1601,  le  range  au  nombre 
des  médecins  les  plus  éclairés  et  les  plus  judicieux  de  son 
temps;  ce  n'est  pourtant  qu'une  compilation  raisonnée  des 
observations  d'Ilippocrate  et  de  Galicn,  mais  qui,  par  le 
discernement  avec  lequel  il  les  a  coordonnées ,  a  presque 
le  mérite  d'un  ouvrage  original.  Boerhtuive  en  a  donné 
une  édition  à  Leyde  eu  1710,  avec  une  prélace  de  sa  main. 
V.  aussi  l'édition  de  Friedreich  ,  à  Nordlinguo,  1828. 
in-12.  F. 

ALPSTEIN  (  L'  ),  ramification  des  Alpes  c-i  Suisse,  cant. 
de  Sfint-Gall  et  d'Appenzell.  Son  sommet  le  plus  élevé,  le 
ffsHIffe  a  2,4Ml  mètres  de  hauteur. 

ALPUJARRAS  ou  alpuxa wcai i  montagnes  d'Espagnn 

dans  la  province  de  Grenade  ;  ramification  méridionale  de  la 
Sierra-Nevada.  Les  sommets  principaux  y  ont  16<H)  m.  C'est 
dans  ces  montagnes  qu'eut  lieu,  sous  Puiliiipc  II,  l'insur- 
rection des  Maures,  sous  la  conduite  de  Mohammed -beu- 
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Oineïa;  ils  y  forent  ponrsuivis  par  le  marquis  de  Monde- 
gsr,  pais  par  don  Juan  d'Autriche,  et  soumis  à  grand' 
peine. 

ALQUIER  |  Charles-Jean-Marie,  baron) ,  ne  à  Talmont, 
près  des  Sablcs-d'Olonnc,  le  13  oct.  1752,  m.  4  Paris  le 
4  févr.  1828.  Apre*  avoir  étudié  chez  les  Oratoriens ,  il  fut 
avocat  et  procureur  du  roi  à  La  Rochelle.  Maire  de  cette 
ville ,  il  fut  député  par  le  tiers-état  de  l'Aunis  aux  Êtats- 
'îénérnux  de  1789.  H  s'y  montra  ardent  révolutionnaire. 
Président  du  tribunal  criminel  de  Seine-et-Oise  après  la 
session  de  l'Assemblée  constituante,  il  fut  envoyé  par  oe 
département  à  la  Convention  ,  vota  pour  la  mort  non  im- 
médiate de  Louis  XVI,  et  se  lit  donner  prudemment  des 
missions  qui  rélnignèrentdes  chefs  redoutables  de  la  Con- 
vention, et  se  ménagea  des  amis  partout.  Secrétaire  du 
conseil  des  Anciens ,  le  21  mars  1795 ,  il  fut  envoyé  comme 
résident,  puis  comme  ministre  plénipotentiaire  auprès  de 
l'électeur  de  Bavière.  Après  le  18  brumaire ,  Bonaparte , 
n'en  voulant  pas  pour  la  préfecture  de  police  de  Paris ,  le 
nomma  ambassadeur  en  Espagne ,  Janv.  1800 ,  puis  à  Flo- 
rence, 1801 ,  puis  4  Naples,  d'où  11  fit  exiler  en  Sicile  le 
ministre  Acton ,  puis  4  Rome ,  après  le  cardinal  Fesch ,  en- 
fin en  Suède  en  1810 ,  et  de  la  a  Copenhague.  Faible  et  in- 
certain k  Rome,  il  se  montra  violent  dans  ces  deux  derniers 
États ,  et  les  entraîna  selon  la  volonté  de  Napoléon.  Rap- 
pelé par  Louis  XVIII  en  juin  1814,  il  fut  exilé  comme  régi- 
cide par  la  loi  du  12  janv.  1816.  h  vécut  4  Vilvorde  en 
Belgique  jusqu'à  son  rappel ,  au  commencement  de  1818. 

ALRED,  ALFRED  ou  ALURED,  historien  anglais, 
in.  en  1130 ,  a  laissé  des  Annale» ,  en  latin ,  contenant  l'his- 
toire des  anciens  Bretons,  des  Saxons  et  des  Normands 
jusqu'en  1129.  Elles  ont  été  publiées  4  Oxford  par  Heame, 
1716,  avec  une  préface.  On  a  encore  de  lui  :  Libtrtatee 
ett'erice  eanctl  Joannie  de  Bnerlick,  etc.,  non  imprimé. 

ALSA ,  û.  de  Pane.  Vénetie ,  à  PO.  d'Aquilée ,  et  se  jetant 
dans  les  eaux  des  lagunes;  auj.  Jura.  Constantin  le  Jeune 
y  fut  tué  dans  une  bataille  contre  son  frère  Constance. 

ALSACE,  en  allemand  Etsaee,  anc.  prov.  de  France, 
entre  le  Rhin  et  les  Vosges;  ch.-l.  Strasbourg,  forme  auj. 
les  dép.  du  Haut-Rhin  au  S.,  cb.-l.  Colmar,  et  du  Bas-Rhin 
au  N.t  ch.-l.  Strasbourg.  C'était  le  pays  des  Mediomatricts, 
des  Triboeci  et  de»  RnuraH,  La  partie  septentrionale  a'ap- 
p-lait  Nordgav)  (paya  nord),  et  formait  sous  les  Romains  la 
Germanie  1";  le  snd  ou  Sundgaw  formait  une  partie  de  la 
Séquanaise.  Le  nom  d'Alsace  parait  au  tu*  siècle  ap.  J.-C., 
et  vient  probablement  du  celtique  El-Sass,  pays  de  l'El  ou 
III.  Quand  l'empire  romain  fut  dissous,  P Alsace  fit  partie  de 
l'Alémannie  (  V.  Alemaitni  )  i  elle  eut  au  vil*  siècle  des 
•lues,  puis  des  comtes,  échut  à  Lothaire  lors  du  partage  de 
Verdun ,  843 ,  et  fut  réunie  comme  duché  à  la  Sôuabe ,  do- 
maine des  Ilohenstaufcn.  Ce  duché  s'éteignit  en  1268,  mais 
doux  comtés  d'Alsace,  qui  en  relevaient,  subsistèrent.  Celui 
de  Haute-Alsace  fit  partie  des  domaines  de  ht  maison  de 
Habsbourg ,  nuis  d'Autriche.  Gouvernée  depuis  1268  par 
des  officiers  de  l'Empire,  la  haute  Alsace  a  été  donnée  a  la 
France  par  le  traité  de  Westphalie,  1648.  LouU  XIV 
occupa  en  1673  l'évéché  de  Strasbourg,  qui  fut  réuni  par  la 
pais  de  Ryswick,  1697,  en  même  temps  que  lan^publitiue  de 
Strasbourg,  v.  libre  et  impériale  jusqu'en  1681.  La  révolu- 
tion de  1789  a  seide  réuni  certaines  parties  de  la  province 
qui  étaient  restées  aux  princes  de  Wurtemberg,  de  Deux- 
Pont*,  de  Bade,  etc.  Landau,  fortifiée  par  Vauban,  a  été 
transportée  de  l'Alsace  à  la  Bavière  par  le  traité  de  Paris, 
1815.  Mulhouse  n'a  été  réunie  à  l'Alsace  qu'en  1798.  M. 

ALSACE  |  Thomas-Louis  de  Hénin-Liétard,  cardinal  d'), 
né  a  Bruxelles,  en  1680,  mort  en  1759.  11  descendait  de 
Thierry,  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  et  avait  pour  frère 
Charles-Louis-Antoine,  prince  de  Chimai,  grand  d'Espa- 
gne, qu'il  perdit  en  1740.  Devenu  l'aîné  de  sa  famille,  ar- 
chevêque de  Matines  ,  primat  des  Fays-Kas  et  cardinal ,  il 
transmit  la  principauté  de  Chimai  ainsi  que  la  grandesse  4 
son  frère  puîné ,  Alexandre-Gabriel ,  gouverneur  d'Oude- 
narde.  Il  était  dans  Bruxelles  quand  Louis  XV  y  entra  en 
vainqueur.  On  cite  la  digne  harangue  qu'il  adressa  an  roi 
après  s'être  montré,  pendant  la  défense,  sujet  zélé  et 
pasteur  charitable.  11  laissa  trois  neveux  :  T bornas- Alexan- 
dre-Marc d'Alsace ,  prince  de  Chimai ,  grand  d'Espagne , 
capitaine  des  gardes  de  Stanislas  de  Pologne;  Philippe- 
Gabriel-Mauriee,  héritier  du  précédent,  m.  en  1802; 
Charies-Alexandre-Marc-Marcelun ,  prince  d'Hénin,  ma- 
réchal de  camp ,  exécuté  en  1794.  Ces  trois  frères  n'ayant 
pas  laissé  de  postérité,  la  ligne  des  princes  de  Chimai 
d'Hénin  fut  éteinte. 

ALSADAMUS,  mont,  del'anc  Trachonitide,  dans  le  N. 
de  l'Arabie;  auj.  Djebel- Hatiran. 

ALSEK  ou  Au,  tle  de  Danetnnrk  dans  la  mer  Bal 


tique,  séparée  du  Slesvlg  par  un  étroit  passage  dit  Ais- 
Svnd.  Superf.  19,200  hect.  Pop.  18,000  hab.  Sol  fertile. 
Villes  principales  :  Sœnderborg  et  Norborg. 

ALSFELD,  t.  de  Hesse-Darmstadt,  4  60  kil.  N.-E.  de 
Giessen ,  sur  la  Schwalm  ;  3,700  hab.  Fabr.  de  toiles,  draps 
et  lainages. 

ALSIUM,  auj.  S.  Marintlla,  v.  étrusque.  V.  Coxbk. 

ALSLEBEN,  v.  de  Prusse  (Saxe),  sur  la  rive  g.  de  la 
Saale ,  4  25  kil.  N.-E.  d'Elsleben  ;  1,800  hab.  Château  des 
ducs  d'Anlialt-Dessau ,  seigneurs  de  ht  ville. 

alsleben  (ORoea-J,  brg  d'Anhalt-Dessau ,  ch.-l.  d'un 
Arat  ou  bailliage  enclavé  dans  le  territoire  prussien,  a 
15  kil.  N.-E.  d*Halbcr*tadt;  900  hab. 

ALSO  signifie  eu  hongrois  bas,  inférieur  :  Also-Kubin,  etc. 

ALSTAHOUG ,  v.  de  Norvège  dans  l'Ile  d'Alsten.  (  F.  et 
mot.)   

ALSTATTEN  ou  ALTSTiETTEN,  v.  de  Suisse,  cant. 
et  4  15  kil.  de  St-Gall ,  4  14  kil.  de  l'embouchure  du  Rhin 
dans  le  lac  de  Constance.  Sources  sulfureuses;  industrie 
active;  fabr.  do  mousseline  et  broderies;  7.2H6  hab. 

ALSTEN ,  lie  de  Norvège ,  Nordland ,  près  do  la  cote  ; 
Iat.  N.  65»  50'.  Hautes  montagnes;  celle  des  Sept-Sœurs  a 
1,340  met.  On  trouve  dans  cette  De  la  petite  ville  d'Alsta- 
houg. 

ALSTER,  petite  riv.  d'Allemagne,  à  peine  navigable, 
affl.  droit  de  l'Elbe,  4 Hambourg;  prend  sa  source  dans 
le  Holstein  ;  cours  de  40  kil. 

ALSTRŒMER,  nom  d'une  famille  d'industriels  suédois. 
Johas  Alstrosm  ,  chef  de  cette  famille ,  né  en  1685 ,  m. 
2  juin  1761 ,  ayant  été  s'établir  en  Angleterre ,  fit  trans- 
porter en  Suède,  en  1715,  30  moutons  anglais,  et,  en 
1723,  un  grand  nombre  d'ouvriers  et  de  machines.  Il  dota 
ainsi  son  pays  de  manufactures  nouvelles,  dont  le  berceau 
fut  la  petite  ville  d'Alingsas,  sa  patrie.  En  trente  ans, 
1754,  la  Suède  avait  14,000  personnes  occupées  à  la  fabri- 
cation de  la  laine,  et  18,000  en  1761.  Alstrœm  introduisit 
aussi  en  Suéde  la  culture  du  tabac  et  celle  de  la  pomme  de 
terre ,  mais  cette  dernière  ne  devint  générale  qu'après  la 
guerre  de  Poméranie.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Suède.  Anobli ,  il  changea  son  nom 
en  celui  d'Alstromer.  —  De  ses  4  fils,  l'un,  Patbjk  , 
m.  1804 ,  fonda  en  1771  l'Académie  de  musique  ;  Claude  , 
m.  1794 ,  et  Jba»  ,  m.  1786 ,  se  distinguèrent  dans  les 
sciences  et  l'économie  politique.  A.  G. 

ALT,  rieur,  allemand.  Ex.  :  ALTto'rch  on  ALTEN-AïrrAe*, 
vieille  église;  ALTEKfrrucA*  ou  OLDEHOrofc ,  vieux  pont.  — 
OU  et  Crade  ont  le  même  sens. 

alt.  V.  Alota. 

ALTA  RIPA,  v.  anc.  sur  le  Rhin,  chex  les  Némètcs, 
parait  avoir  eu  de  l'importance  4  l'époque  de  Valentinien  ; 
auj.  AUrip ,  près  de  Spire.  —  v.  de  l'anc.  Pannonie ,  sur 
le  Danube;  auj.  Tolna. 

ALTACCENSIS  PAGDS ,  pays  d'Artas ,  dans  le  Vien- 
nois; cap.  Artas,  cant.  de  Saint-Jean  de  Bournay  (Isère). 

ALTAÏ  (  monts  ) ,  c'est-à-dire  monte  (Tôt  ;  longue  chaîne 
de  montagnes  en  Asie ,  occupant  une  partie  de  la  Sibérie 
mérid. ,  de  la  Dsoungarie  et  de  la  Mongolie,  s'étendant  de 
l'O  4  l'E.  delà  source  de  l'Irtisch  (Sibérie),  jusqu'au  lac 
Baïkal,  entre 43«-52» lat.  N.,  et83«-9S»  long.  E.  Env.  1,200 
kil.  en  longueur.  On  les  a  divisés  en  Grand  Allai  au  S. ,  et 
Petit  Allai  au  N.  ;  et  encore  en  Monts  Allai  proprement  dits 
entre  l'Irtisch  et  l'Obi;  Jfonb  Koutsnetsk  entre  l'Obi  et 
l'Iénisséi ,  et  Monte  Sayan  entre  l'iénisséi  et  le  lac  Baikal. 
Ce  sont  pour  la  plupart  des  massifs  arides,  dont  les  prin- 
cipaux sommets  atteignent  3,000  mètres.  Ces  montagnes 
sont  peu  connues;  elles  renferment  des  mines  d'or  et  d'ar- 
gent ,  dont  quelques-unes  sont  exploitées  par  les  Russes  , 
surtout  depuis  1747,  dans  l'arrondissement  de  Barnoul 
ou  de  Kolyvan-Voskressenk ,  entre  l'Irtisch  et  l'Obi.  M. 

ALTA  MURA,  v.  du  royaume  d'Italie  dans  la  terre 
de  Bari,  à  45  kil.  S.-O.  de  Bari  ;  fondée  par  l'empereur 
Frédéric  II  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Lujntia.  Chef  lieu 
d'un  arrondissement.  Université,  magnifique  cathédrale; 
16,000  hab. 

ALTANUM,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Brutium;  auj. 
Bavalino. 

ALT  A  VILLA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Ulté- 
rieure), h  10  kil.  N  d'Avelliiio  ;  3,815  hab.  Kaux  minérales. 

ALTDORF  ou  ALTORF,  v.  de  Bavière,  4  18  kil.  S.-E. 
de  Nuremberg;  jadis  Université,  réunie  4  celle  d'Erian- 
gen  en  1809.  Fabr.  considérable  de  jouets  et  articles  en 
bois  ;  2,150  hab.  Dépendance  du  Pulatinatjusqu'en  1504.  et 
de  Nuremberg  jusqu'en  1815,  elle  a  été  donnée  4  la  Ba- 
vière par  le  traité  do  Vienne.  —  v.  du  Wurtemberg,  fén 
de  Ravensbourg;  2,700  hab.  Son  château  de  Weingarten 
était  jadis  une  abbaye  bénédictine,  et  sa  belle  église  est 
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nuitée  par  do  nombreux  pèlerins. —  vge  «ln  grand-duché 
de  Bade,  à  10  Kl.  S.-O.  de  Lahrj  beau  château  et  riche 
jardin  botanique;  1,400  hab. 

altdorf,  c'est-à-dire  ancimrillagt,  v,  de  Suisse,  ch.-l. 
dn  canton  d'Uri,  a  110  kil.  E.  de  Berne,  à  70  kil.  S. 
de  Zurich ,  a  1  ldl.  du  lac  des  quatre  cantons,  près  de  la 
Rente  et  au  pied  du  Grunberg;  pauvre  et  tri* te  bourg 
connu  depuis  744.  On  y  Toit  une  fontaine  à  l'endroit  où 
était,  dit-on,  le  tilleul  contre  lequel  on  pinça  le  fils  de  Guil- 
laume Tell,  quand  Bon  père  abattit  la  pomme  de  dessus  sa 
tète.  C'est  auj.  l'entrepôt  do  la  Suisse  arec  l'Italie  par  te 
Saint-Gothardt  2,426  hab.  Si. 

ALTDORFER  (Albert) ,  peintre  de  l'école  allemande, 
et  le  principal  élève  d'Albert  Durer,  né  en  1488  à  Altdorf, 
pré»  de  Landshut  en  Bavière,  et  non  pas  à  Altdorf  en 
Suisse ,  mort  en  1538.  Albert  Durer  lui  apprit  non-seule- 
ment l'art  de  peindre ,  mn  is  encore  l'art  de  graver.  Il  passa 
la  plus  grande  partie  de  son  existence  à  Ratisbonne,  où  il 
devint  conseiller  municipal  et  architecte  officiel  de  la  ville. 
Son  tableau  le  plus  fameux  orne  la  galerie  deSchleiasheim , 
près  de  Munich.  11  représente  la  Victoire  SA  Uxandn  le  Grand 
mtr  Dortus  ;  les  guerriers  sont  vêtus  comme  au  xn*  siècle  ; 
mais  ,  sauf  cet  anachronisme,  c'est  un  chef-d'œuvre.  Des 
milliers  de  personnages  se  pressent  dans  un  petit  es[iiioo  , 
tous  soigneusement  traités.  A  gauche,  la  lune  se  couche; 
à  droite ,  le  soleil  se  lève  ;  l'Océan ,  de  hautes  chatnes  de 
rochers ,  une  Ile  granitique ,  des  escadres  entières  occupent 
les  derniers  plans.  La  même  galerie  possède  encore  de  sa 
"  une  Vitra»,  un  En$tveli$ument  au  Ckritt,  VHùtoin  dt 
à  Vienne  sa  finance  <<u  Christ.  Les 

A.»  M« 

ALTELLUS,  c.-a-d.  nourri*»»  de  la  ttrr»,  surnom  de 
Romnlon. 

ALTENA,  t.  des  Etats  prussiens  (  Westphalio) ,  sur  la 
Lene  ,  à  28  kit.  S.-O.  d'Arensberg.  Forges  et  fabrication 
de  fils  de  fer  et  d'acier;  4,500  hab. 

ALTKNBfcliG.  V.  Mores»  et. 

ALTENBOURG ,  v.  d'Allemagne ,  cnp.  du  duché  de 
Saxe-Altenbourg ,  à  120  kil.  E.  de  Gotha  ;  lat.  N.  6  • 
59*  25"  long.,  E.  10»  6'  30".  Ch.-l.  de  cercle  ;  résidence  du 
Duc;  gymnase;  bibliothèque;  «mua  commerce  de  bois; 
transit  et  commission  ;  manufact.  de  tabacs  ;  fabr.  de  por- 
celaine fine,  faïence;  filât,  de  coton,  tanneries,  etc.; 
16,436  hab.  —  Ville  libre  impériale,  et  capitale  du  pays 
de  Pleisse,  elle  passa  en  1308  aux  margraves  de  Misoie, 
puis  à  la  maison  de  Saxe-Gotha.  Le  cercle  administratif 
de  Saxe-Altenbonrg  a  89,445  habit.  C'est  un  pays  fertile 
et  très-bien  cultivé  ;  il  produit  de  la  houille ,  de  la  terre 
à  porcelaine  et  à  poteries,  etc.  —  vge  de  la  Basse-Au- 
triche, à  5  kil.  O.  de  Uainbourg,  sur  le  Danube.  Eaux  ther- 
males sulfureuses.  —  vge  de  Hesse-Darmstadt,  à  2  kil. 
d'Alsfeld  ;  beau  château  ;  grande  fabrication  de  draps.  — 
Bourg  de  Hongrie  (Wieselbourgl  ,  sur  une  lie  de  la  Lei- 
tha ,  à  son  embouchure  dans  le  Danube,  a  30  kil.  S.-S.-E. 
de  Prosbourg;  3,400  hab.  Son  ancien  château  fut  une 
résidence  royale. 

ALTKNDORF,  vge  do  Bavière,  sur  la  Regnitz,  a 
15  kil.  S.-S.-E.  de  Baraberg.  Victoire  de  Kléber  sur  tes 
Autrichiens  en  1796  (9  août). 

ALTENGAARD ,  brg  de  Norvège ,  à  l'embouchure  de 
l'Alten  dans  la  mer  du  Nord,  par  69»  45'  lat.  N.  ;  2,000  hab. 
Cest  te  point  le  plus  septentrional  de  l'Europe  ou  la  terre 
soit  cultivée;  elle  y  produit  un  peu  d'orge. 

ALTENGKAMM.  V.  Bexoedorf. 

ALTENK1RCHEN ,  brg  de  Prusse  (Prov.  du  Rhin), 
à  32  ldl.  N.  de  Coblentz,  1,600  hab.  Les  Français  et  les 
Prussiens  s'y  rencontrèrent  plusieurs  fois  en  1796.  C'est 
dans  l'un  de  ces  combats  que  Marceau  rut  blessé  mortel- 
lement (  19  septembre). 

ALTENSTEIN  ,  château  du  duc  de  Saxe-Meiningen  , 
à  30  kil.  de  Meiningen.  S*  Boniface  y  prêcha  (  724  à  727  ) 
le  christianisme.  C'est  aussi  tout  près  de  ce  château  que 
Luther  fut  pris  pour  être  conduit  à  W  art  bourg.     E.  S. 

altxthbtkin  (Charles,  baron  de  Stem  et  d' ) ,  homme 
d'Etat  de  Prusse ,  né  à  Anspach  le  7  octobre  1770.  Appelé 
en  1799  par  le  ministre  de  Hardenbere  à  Berlin ,  □  prit 
part  aux  travaux  de  réorganisation  de  l'Etat,  dirigea 
de  1810  à  1812  tes  finances,  et  fut  nommé  en  1817  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Dans  cette 
position .  il  fut  très-zélé  pour  le  développement  des  univer- 
sités et  de  l'enseignement  primaire.  C'est  sous  son  admi- 
nistration qne  le  philosophe  Hegel  fut  appelé  à  Berlin. 
Dans  le  différend  entre  le  gouvernement  et  l'église  catho- 
lique, il  s'est  attiré  les  reproches  des  partisans  de  cette 
dernière.  Il  mourut  le  11  mai  1840.  E.  S. 


ALTENZELLE ,  anc.  abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  sur 
la  Mulde  de  Freiberg,  près  de  Nossen  (  roy.  de  Saxe)  ;  fon- 
dée en  1162  par  Othon  le  Riche ,  margrave  de  Misnie ,  elle 
devint  célèbre  par  le  zèle  de  ses  religieux  pour  les  sciences 
et  les  lettres.  On  y  a  rédigé  des  annales  sous  le  titre  de 

que  Menckou  a  insérées  dans  ses 
ScriptoTt*  rtr.  German.,  U  2.  L'abbaye  fut  sécularisée  en 
1544.  On  voit  encore  quelques  tombeaux  des  descendants 
d'Oihon  le  Riche. 

ALTHËE,  fille  de  Thestius  et  d'Eurythémis ,  et  femme 
d'Œneus ,  roi  de  Calydon.  Elle  eut  plusieurs  enfants ,  parmi 
lesquels  Méléagre.  Irritée  de  la  mort  de  ses  deux  frères, 
tués  par  la  main  de  son  fils ,  vainqueur  du  sanglier  de  Ca- 
lydon, elle  jeta  au  feu  le  tison  auquel  était  attachée  la  vie 
deMéléagre,  et  celui  -  ci  expira  quand  le  tison  fut  consumé. 
Althée  se  pendit  ensuite  de  désespoir.  Dans  Homère  ,  Al- 
thée  maudit  seulement  son  fils,  qui  meurt  aussitôt.  P. 

ALTHEN  (Jean),  agronome,  né  k  Chaouc,  en  l'erse,  en 
170»,  m.  en  France  en  1774.  Fils  d'un  gouverneur  de  pro- 
vince, puis  tombé  dans  l'esclavage  par  suite  de  la  guerre, 
il  s'évada  et  vint  France  ;  ses  efforts  persévérants  le  tirè- 
rent de  la  misère,  transformèrent  l'agriculture  rt  enri- 
chirent l'industrie  d'  une  de  nos  provinces.  II  fut  en  effet 
l'agent  le  plus  actif  de  l'implantation  de  la  garance  dans 
les  Etats  d'Avignon  et  le  C'omtat  Venaissin.  Avignon  lui 
a  érigé  en  1846  une  statue  sur  le  rocher  de  Notre-Dame 
de  Doms.  V.  Notu  mr  Alihen,  par  M.  Aehanl,  Avignon, 
1849,  in-8°. 

ALTHORP  (lord).  V.  Spencer. 

ALTIAIA  ou  ALCEIA,  brg  de  l'anc.  Germanie  ,  ches 
les  Vangiona;  auj.  Alzei  ,  dans  la  Hcsse-Darmstadt- 

ALTIMURIUM ,  nom  latin  de  mukviel  (Hérault). 

ALTIN,  lac  de  Sibérie,  dans  le  gvt  de  Tomsk ;  110  kil. 
sur  40. 11  est  traversé  par  ht  Bia,  qui,  en  se  réunissant  avee 
la  Katounka,  forme  l'Obi;  il  est  appelé  aussi  Tcleiz. 

ALTINA ,  v.  de  l'anc.  Pannonie ,  près  du  Danube;  auj 
BaUuzek. 

ALTING  (  Menso  ) ,  savant  bourgmestre  de  Groningue , 
né  en  1636 ,  m.  en  1713  ,  a  donné  :  Molilia  Germaniit  inft- 
riorit,  Amst.,  1697,  in-fol.  ;  Ducriptlo  Frisia...  ibid.,  1701, 
in-fol.;  enfin  un  Commentait»  tur  la  cari»  dt  Peutingtr,  iuédit. 
V.  YOnoma&licon  de  Chr.  Sax. 

ALTIN UM ,  v.  de  l'anc.  Vénétie ,  sur  le  fleuve  Silis  ;  i 
Allmo.  Municipe  très-florissant  à  l'époque 


route  principale  d'Italie  en  Orient,  et  dans  une  position  fa- 
vorable au  commerce  maritime.  Elle  communiquait  avec 
Ravenne  sans  crainte  des  pirates,  grâce  aux  lagunes  et  aux 
embouchures  du  Pô.  C'était  l'entrepôt  du  commerce  entre 
l'Italie  méridionale  et  les  pays  situés  au  N.  Ses  habitants 
se  réfugièrent ,  lors  de  l'invasion  d'Attila ,  dans  les  lagu- 
nes ,  où  devait  bientôt  s'élever  la  moderne  Venise. 

ALTIOS,  surnom  de  Jupiter  qui  avait  un-temple  dans  le 
bois  sacré  d  Altis,  près  d'Olympie.  On  voyait  dans  le  même 
bois  un  autel  a  tous  les  dieux,  un  palais  de  Léonidas  et  l'a- 
telier dans  lequel  Phidias  avait  sculpté  son  Jupiter. 

ALTKiKCll,  ch.-l.  de  canton  (ll'-Khiii),  arr.  et  à  i  l  kil. 
N.-E.  de  Mulhouse,  sur  une  hauteur  dont  la  rivière  d'Ut 
baiirne  le  pied.  Collège;  2,914  hab.  Elle  fut  fondée  au 
xm"  siècle  et  dépendait  alors  du  comté  de  Férotte.  Ruines 
du  château  où  résidaient  quelquefois  les  archiducs. 

ALTMUHL,  riv.  de  Bavière;  source  près  de  Rotten 
bourg  ;  cours  de  195  kil.  à  l'E.  par  Leutershausen ,  Herrie- 
den,  Eichstedt,  Bcilngries,  Dietfurt  et  Kelherm  ,  où  elle 
tombe  dans  le  Danube.  Un  canal  récent,  Ludirigt-Kanal, 
qui  joint  Bamberg  sur  la  RegniU  à  Dietfurt  sur  l'Altmuhl, 
établit  une  communication  navigable  projetée  par  Charle- 
magne  lui-même  entre  la  mer  du  Nord  et  la  mer  Noire 
par  le  Rhin  et  le  Danube. 

ALTONA  ,  la  principale  ville  du  duché  de  Holstein ,  sur 
l'Elbe,  et  contiguëâ  Hambourg  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  une  chaussée  bordée  de  maisons.  Port  franc ,  elle  a 
de  nombreux  privilèges  commerciaux  et  civils;  elle  jouit 
d'une  complète  liberté  religieuse.  Un  chemin  de  fer  l'unit  â 
Kiel,  Rendshoorg  et  Gluckstadt.  Observatoire  devenu  cé- 
lèbre sons  la  direction  de  Schumacher,  m.  en  1851  ;  45,521 
hab.,  dont  2,100  juifs  allemands  et  portugais.  Altona  n'é- 
tait qu'nn  village  en  1602  et  fut  érigée  en  ville  en  1664. 
Commerce  important,  consulats  étrangers,  fabriques  de 
toiles  à  voiles,  et  toiles  cirées  ,  soieries,  cotonnades ,  pa- 
piers peints;  manufact.  de  Ubacs;  distilleries,  forges, 
chantiers  de  construction,  etc.  A.  G. 

ALTORF.  V.  Altdokf.  „  „ 

ALTRANSTADT,  vge  de  Prusse  (Saxe),  à  15  kil.  E. 
de  Mersebourg.  Célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  Charles  XII 
en  1706  et  1707  et  la  paix  qu'il  y  dicta  le  24  sept.  1706  \ 
Auguste  U ,  obligé  de  renoncer  à  sa  couronne  de  Pologne. 
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ALTRIP,  v.  d'Allemagne.  V.  Alta  Rii»a. 

altst.ettkn.  v.  alstattkn. 

AI.L'CA  ,  v.  de  l'anc.  Corse  ;  nui.  Lugo  di  Nazta. 

ALUMNUS,  ALl'MNA,  c.-a-d.  nourricier  et  «o»rrv*. 
Surnom»  de  Jupiter  et  de  Cérès. 

ALljNENSlS  TRACTUS,  nom  latin  de  l'Aimis. 

ALUNNO  |  François  ) ,  philologue  du  xt*  siècle ,  né  à 
Ferrare ,  et  auteur  de  trois  ouvrages  curieux  pour  l'histoire 
de  la  langue  italienne  :  (Huervations  tur  Pétrarque,  Venise, 
1539;  Riahezu  délia  lingua  italiana ,  1543;  la  Fabbrica  del 
tnondo,  1548.  B. 

alun  KO  (Kiocolo),  peintre  de  l'école  romaine,  de  1458 
à  1492 ,  né  à  Foligno ,  fut  l'un  des  maîtres  du  Pérngin.  Il 
a  fait  un  grand  nombre  de  tableaux  dont  les  principaux, 
•ont  :  la  Naittnnc*  de  Jétut-Chritt  dans  l'église  de  Foligno, 
et  une  Piété  dans  l'église  de  Saint-François  à  Assise.  Le 
Musée  de  Paris  a  de  lui  6  tableaux. 

ALUNTICM ,  v.  de  l'anc.  Sicile,  snr  la  cote  N.;  prés  de 
la  moderne  Caronia. 

ALUTA,  allem.  Alt,  riv.  de  l'anc.  Dacte,  auj.  dans  les 

Srovinces  de  Transylvanie  et  Valachie  ;  source  aux  monts 
'ngy-Haruas  (Csick)  ;  cours  de  450  kil.  au  S.  par  Csiek- 
Sxéréda  et  Fagaras  |  Transylvanie  |,  Rimnik  et  Brankovan 
I Valachie),  au-dessous  de  laquelle  elle  se  jette  dans  le 
Danube.  Difficilement  navigable. 

a  lut  a  ,  chaussure  romaine ,  en  peau  de  chèvre  souple 
et  douce,  ordinairement  noire  pour  les  chevaliers,  et  blan- 
che pour  les  femmes.  Elle  enfermait  tout  le  pied ,  montait 
souvent  jusqu'au  milieu  de  la  jambe  en  formant  des  plis, 
et  se  laçait  par  devant  avec  des  bandelettes.  Parfois  elle 
était  ornée,  sur  le  coude-pied  ou  aux  chevilles,  de  petites 
plnques  rondes  en  métal  ou  en  ivoire. 

ALVARADO  (Pierre  d'),  l'un  des  plus  braves  officiers 
de  Cortex  dans  sa  conquête  du  Mexique,  1518-21,  fut  laissé 
par  lui  à  la  garde  de  la  capitale  et  de  Moutéxuma  prison- 
nier, pendant  qu'il  marchait  contre  Narvaez;  eut ,  avec  150 
hommes ,  à  lutter  contre  tout  un  peuple ,  qu'il  avait  poussé 
à  bout  par  sa  cupidité  et  sa  cruauté ,  et  ne  fut  délivré  que 
par  le  retour  du  général ,  avec  lequel  il  quitta  et  reprit 
Mexico.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Guatemala  et,  après 
Quelques  expéditions  aventureuses ,  fut  tué  dans  une  révolte 
des  indigènes  en  1541. 

alvarado  (  Alphonse  d'),  lieutenant  de  Pixarre  dans  la 
conquête  du  Pérou  ,  se  prononça  pour  lui  dans  ses  luttes 
contre  les  Almagro  ,  contribua  successivement  à  la  défaite 
du  père,  15'IB ,  et,  après  l'assassinat  de  Pixarre,  à  celle 
dn  fils ,  1542.  Il  mourut  en  1553.  R. 

alvarado,  v.  du  Mexique  (  Vera-Cn») ,  port  sur  l' Al- 
varado ,  près  de  son  embouchure ,  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  à  65  kil.  S.-S.-E.  de  Vera-Crux. 

ALVARENGA  { Manoel  Ignacio  da  Silva) ,  poète  brési- 
lien ,  professeur  de  rhétorique  à  Rio-de-Janeiro ,  a  publié  à 
Lisbonne ,  en  1799 ,  un  volume  de  poésies  érotiques  ;  il  y  a 
de  la  grâce  et  de  la  couleur  locale.  B. 

ALV  ARES  (François),  chapelain  d'Emmanuel,  roi  de 
Portugal ,  publia ,  après  une  ambassade  en  Abyssinie  (  dé- 
part 1515,  arrivée  1520,  retour  1527) ,  les  premières  no- 
tions précises  sur  cette  contrée.  Publiée  en  portugais  à  Lis- 
iionne  en  1540  (  Verdadera  informaçam  da»  terra*  do  Preste 
Joam  ) ,  sa  relation  fut  traduite  en  espagnol  immédiatement , 
en  français,  à  Anvers,  en  1558  {llùtoriale  description  de 
rEthiopit,  Plantin),  et  en  italien  en  1563.  R. 

ALVAREZ  (  Don  José  (,  sculpteur  espagnol,  né  le  23  avril 
1768  à  Priégo  (prov.  de  Cordone),  m.  à  Madrid  en  1827  ; 
étudia  4  Grenade,  Madrid,  Paris  et  Rome,  obtint  un  prix 
de  l'Institut  de  France,  fut  un  des  artistes  que  Napoléon  I«» 
chargea  d'exécuter  des  bas-reliefs  au  palais  Quirinal,  et  ga- 
gna l'amitié  de  Canova  et  de  Thorwaldscn.  L'Académie  de 
St-Luc  l'admit  parmi  ses  membres.  Une  statue  de  Ganymide, 
en  albâtre ,  le  fit  regarder  comme  le  rival  de  Canova  dans 
le  style  gracieux.  On  cite  aussi  un  bel  Admit  t  en  marbre. 

ALVAREZ  DE  LUKA.  V.  I.UNA. 

alvarez  do  oriente  (  Fernand) ,  poète  portugais  du 
xvi«  siècle,  né  à  Goa,  passa  toute  sa  vie  dans  les  Indes. 
Ou  a  de  lui  la  Lusitania  Iratuformada ,  pastorale  mêlée 
de  prose  et  de  vers,  qu'on  l'accuse  d'avoir  dérobée  au  Ca- 
moéns.  R 

ALVERE  (SAINTE-),  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne), 
arr.  et  à  29  kil.  N.-E.  de  Bergerac.  Château  en  ruines  • 
472  hab.  ' 

AL  VERNI  A,  vge  de  Toscane,  près  d'Arezxn.  Monas- 
tère de  franciscains  fondé  en  1218  par  S1  François  d'Assise 
et  berceau  de  l'ordre. 

ALVIANO  I  Barthélemi  d' ),  se  distingua,  entre  les  capi- 
taines italiens  du  xvi«  siècle,  par  la  hardiesse  quelquefois 
téméraire  de  ses  desseins  et  par  sa  promptitude  h  les  exé- 
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cuter.  Né  en  1455  d'une  branche  cadette  ou  peut-être  bâ- 
tarde de  la  famille  romaine  des  Orsini ,  il  combattit  plu- 
sieurs fois  pour  elle  César  Borgia,  se  mit  avec  elle  à  la 
solde  de  l'Espagne ,  1503 ,  et  seconda  Gomalve  de Cordoue 
dans  la  lutte  qui  enleva  aux  Français  le  royaume  de  Na- 
ples.  Séparé  de  lui  en  1505 ,  il  tenta,  avec  son  armée  d'à» 
ventnriers ,  de  rétablir  Pierre  II  de  Médicis  à  Florence , 
n'aboutit  qu'à  une  défaite  sanglante  à  la  Tour  San  -  Vin- 
eenzo ,  et  entra  définitivement  au  service  de  Venise ,  qui 
l'avait  déjà  eu  pour  général  quelques  années.  Il  la  défendit 
sooeessi  vementeontre  l'empereur  Maximilien,  qu'il  vainquit 
dans  la  vallée  de  Cadoro ,  et  à  qui  il  prit  Goritt,  Tri  es  te , 
Finme ,  150H  ;  puis  contre  les  Français  de  Louis  XII ,  qui 
le  battirent  et  le  firent  prisonnier  à  Agnadel ,  1509.  Rendu 
à  la  liberté  quand  Venue  devint  l'alliée  de  ce  prince,  1513, 
il  seconda  ses  tentatives  pour  reprendre  le  Milanais  ;  mais , 
après  la  déroute  des  Français  a  Novare ,  il  fut  battu  de 
son  côté  à  l'OImo,  près  de  Vicence,  1513.  En  1515,  l'ar- 
rivée d'Alviano  et  de  son  avant-partie  contribua,  à  Mari- 
frnan ,  à  décider  la  retraite  des  Suisses.  Il  mourut  un  mois 
après.  R. 

ALVTNCZY  on  ALVTNZY  (  Joseph,  baron  d'),  feld-ma- 
réchal  autrichien ,  né  en  1726  an  château  d'Alvincx  |  Tran- 
sylvanie), m.  à  Bnde  le  27  novembre  1810.  Il  se  distingua 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  aux  affaires  de  Torgau ,  de 
Schweidnitx  et  de  Tœplitx,  s'appliqua  ensuite  à  perfection- 
ner la  manœuvra  des  troupes  autrichiennes ,  fut  employé 
dans  les  guerres  pour  la  succession  de  Bavière,  contre  les 
Turcs  et  contre  la  Belgique  révoltée,  assista,  pendant  la 
guerre  contre  la  France,  aux  batailles  de  Nerwinde  et  de 
Ilondschoote,  1793,  aux  sièges  de  Landrecies  et  de  Charle- 
roi,  remplaça  Wurmser  défait  par  tioiiiiparu*  «•>■  Italie,  et, 
après  des  avantages  partiels  a  la  Scalda,  à  Bassano,  à 
Vicence,  perdit  les  batailles  d' Aréole  et  de  Rivoli ,  1796-7. 
Injustement  accusé  d'incapacité  et  de  trahison,  il  fut  raj>- 
pelé  ;  plus  tard ,  il  entra  dans  le  conseil  intime  de  l'empe- 
reur, et  reçut  le  gouvernement  de  la  Hongrie.  B. 

ALVISET  (Dom  Benoit) ,  savant  bénédictin,  né  au 
commencement  du  xm«  siècle  à  Besançon.  Après  avoir 
embrassé  la  vie  religieuse  à  l'abbaye  de  Favernay,  il  entra 
dans  la  congrégation  du  Mont-Cassln  sous  le  nom  de  Vlr- 
ginins,  et  vint  au  monastère  de  Subiaco,  où  il  composa  son 
érudit  traité  des  privilèges  des  religieux,  intitulé  :  Murtnwt 
sacra  testis,  etc.,  Venise,  1661,  in-4°;  Kempten ,  1673, 
in-4».  Il  mourut  au  monastère  de  Saint  Honorât  en  1673. 
—  Dom  Arsène  Alviset,  son  frère ,  m.  à  Favernav,  en 
1698,  a  laissé  un  commentaire  sur  la  règle  de  S»  Benoit 
manuscrit. 

ALXINGER  (Jean-Baptiste d'),  poëte  allemand,  né  à 
Vienne  en  1755,  m.  en  1797,  prit  dans  les  leçons  d'Eckhel  le 
goftt  des  modèles  de  l'antiquité.  Ses  œuvres ,  recueillies  en 
10  vol.,  Vienne,  1810,  contiennent  des  poésies  diverses, 
uno  traduction  du  Nwna  Pomptlhu  de  Florian,  et  deux 
poèmes  chevaleresques  où  il  imite  Wieland,  Doolm  de 
Ma  y  mes  et  Bliombéris. 

ALYATTE.  Deux  rois  de  Lydie  ont  porté  ce  nom.  L'un, 
de  la  dynastie  des  Héraclides,  régna  de  761  à  747  av.  J.-C. 
L'autre,  de  la  dynastie  des  Mermnades,  610-559,  fut  le  père 
de  Crésus,  et  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Cyaxarn,  roi 
des  Mèdes  ;  Hérodote  parle  de  son  tombeau  près  du  lac  de 
Gygès,  lequel  avait  430  mèt.  de  diamètre. 

ALZEI,  Alceia ,  v.  d'Allemagne  (Hesse-Darmstadt)  à 
35  kil.  S.-O.  de  Mayence ,  sur  la  Selx  j  4,209  hab. 

ALZ0N ,  ch,-l.  de  cant.  (Gard) ,  arr.  et  à  15  kil.  O.-S. 
du  Vi pan  :  5«3  hab. 

ALZONNE,  ch.-l.  de  canton  (Aude) ,  arr.  et  à  14  ldl. 
O.-N.-O.  de  Carcaasonne-,  cette  ville,  autrefois  fortifiée, 
fut  assiégée  et  prise  3  fois  pendant  les  guerres  de  religion  , 
an  xvi* siècle;  1,248  hab. 

AMABLE  (  SAINT-  ) ,  curé  à  Riom  vers  la  fin  du  v«  siècle 
et  patron  de  cette  ville.  On  le  fête  le  11  juin. 

AMACK ,  en  danois  Amager,  Ile  danoise  jointe  à  Copen- 
hague par  deux  petite  ponts  et  faisant  partie  de  la  ville; 
elle  a  4  kil.  de  long  sur  2  de  large.  Pop.,  7,000  hab.,  des- 
cendants de  24  familles  hollandaises  appelées  en  1516  par 
Christian  II  pour  enseigner  le  jardinage  aux  Danois.  C'est 
là  que  se  fait  encore  aujourd'hui  l'approvisionnement  des 
légumes  pour  la  ville. 

AMADAN.  Y.  Hamadaw. 

AMADIAH ,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie  (Kourdistan  ), 
cap.  d'une  princ.  indépendante ,  sur  une  montagne ,  à  100 
kil.  N.-O.  de  Mossoul.  Mosquée;  couvent  arménien. Célèbre 
tombeau  de  Mohammed  I  >ékir,  visité  par  de  nombreux  pèle- 
rins ;  4,000  hab.  La  princ.  d'Amadiah,  Etat  puissant  et  indé- 
pendant enclavé  dans  l'eyalet  Ottoman  de  Van,  appartient 
toujours  à  un  descendant  d'Abbas.  Elle  comprend  31  cant. 
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AMA  DIS  DE  GAULE  ou  DE  GALLES  ,  héros  d  on 
roman  de  chevalerie,  en  24  liv.,  qui  retrace  les  prooMM 
de  ce  fils  de  Périon ,  supposé  roi  de  Gaule  ;  Aniadis,  le 
chevalier  du  Lion,  appelé  aussi  le  beau  Ténébreux,  est  un  per- 
sonnage imaginaire.  Ses  exploita  ont  lieu  en  Espagne,  et 
les  4  premiers  livres  du  roman  lui  sont  consacrés  ;  les  sui- 
vants s'occupent  de  son  fils  h'ioritando  et  d'autres  Amadi*, 
Amodie  de  Grèce,  Amadii  de  CAitreou  de  l  Etoile,  Amadx»  de 
Trébi  sonde.  Ce  poème  romantique  est  en  prose,  et  fut  com- 
posé vers  le  commencement  du  xiv*  siècle.  Le  thème  pri- 
mitif vient  du  pays  de  Galles,  d'où  il  a  passé  en  France, 
puis  en  Espagne  et  en  Portugal.  Les  13  premiers  livres  de 
l'original  sont  en  espagnol ,  et  les  autres  en  français.  Les 
4  premiers,  de  beaucoup  les  meilleurs,  parurent  a  Séville 
en  1496,  et  à  Paris,  en  1500,  in-tol.,  traduits  par  N.  d'Her- 
beray.  Cette  production  et  ses  suites  ont  fait  les  délices  de 
t'Eumpe,  entretenu  l'ardeur  chevaleresque  de  nos  ancêtres, 
et  contribué  à  former  les  mœurs  et  le  caractère  de  plu- 
sieurs nations  modernes.  V.  E.  Baret,  de  l'Amodie  de  tinule 
et  de  ton  influence  enr  tn  littérature  et  sur  lee  maure  au  XVI* 
et  ou  xvil*  eUcU ,  Paris,  1853,  in-8o.  J.  f. 

AMADOCA,  v.  de  Pane.  Sarmatie  européenne,  sur  le 
Horysthéne  (Dniéper),  an  N.-O.  de  la  ville  actuelle  de 
Namo-MoekouHk  dans  le  gvt  d'iékaterinoslaw,  an  S.  de  la 
Russie.  Un  peu  a  PO.  se  trouvait,  dans  le  gouvernement 
de  Volhynie,  le  lac  d'Amadoca,  d'où  sort  PHypanis  (Boa). 

AMADOCI ,  peuple  sarmate,  dont  le  territoire,  appelé 
Amadocium,  comprenait  les  gvts  russes  actuels  de  Cher- 
soo,  lékatérinoslatr,  et  Charkow.  —  Chaîne  de  montagnes 
de  Pane.  Sarmatie  européenne,  au  N.-E.  de  la  Chersoatse 
taurique,  dans  le  gvt  de  Charkow,  au  S.  de  la  Russie. 

AMAGETOBRU  ,  v.  de  Pane.  Gaule.  V.  Maobtobria. 

AMAKOUSA  ,  Ue  et  v.  du  Japon,  à  l'extrémité  >.  '  >  . 
voisine  de  la  côte  de  Pile  Kiou-Siou  ;  128»  long.  E.;  32* 
lat.  N.  Les  Jésuites  y  avaient  on  collège  et  une  imprimerie. 

A  MAL  I  prononce*  Omôl  )  v.  de  Suède,  à  70  kit.  N.-N.-E. 
de  Wenersborg,  sur  un  golfe  du  lac  Wener  ;  1,344  hab.  Port 
fondé  en  1640.  Export,  de  bois,  goudron ,  fers,  etc. 

AMALAPOCK.  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  la 
présidence  de  Madras,  à  80  kil.  E.-N.  de  Masulipatam, 
sur  un  bras  du  Godaverv.  Fabr.  de  draps. 

AMALAR1C ,  roi  des  Visigoths  de  51 1  a  531.  Il  dut  à 
l'intervention  de  Thèodoric  ,  roi  des  Ostrogoths  d'Italie  , 
son  aïeul  maternel  et  son  tuteur,  de  conserver  au  delà  des 
Pyrénées  la  Septiraanie ,  et  de  l'emporter  sur  Gésalic ,  fils 
naturel  d'Alaric  IL  A  la  mort  de  Thèodoric,  526,  Amntaric 
s'allia  aux  rois  francs  en  épousant  leur  sœur;  mais  les 
mauvais  traitements  qu'il  fit  subir,  comme  arien,  à  cette 
princesse  catholique ,  attirèrent  contre  lui  Childebert,  qui 
dévasta  b  Septimanie.  Les  Goths  indignés  poignardèrent 
leur  roi  à  Barcelone.  En  ce  prince  finit  la  race  des 
A  in; lies.  II . 

AMALASONTE,  fille  de  Thèodoric  le  Grand,  roi  des 
Ostrogoths.  Elle  fut  régente  pendant  la  minorité  de  son 
fils  Athalaric,  successeur  de  Thèodoric ,  526.  Après  sa 
mort,  534,  elle  partagea  le  trône  avec  Thèodat,  qui  la  fit 
étrangler.  C'est  pour  venger  ce  crime  que  Bèlisairc  vint 
en  Italie.  Amalasonte  avait  régné  avec  quelque  gloire. 
Cassiodore  était  son  secrétaire. 

AMALECITES ,  peuple  arabe,  issu  d'Amalec,  petit-fils 
d'Esaù ,  habitant  dans  P  Arabie  Pétréc ,  entre  l'Idumée ,  le 
pays  des  Philistins,  PÉgypte  et  le  désert  de  Sinai  ;  il  rot 
ennemi  des  Juifs,  dont  il  inquiétait  sans  cesse  la  frontière 
méridionale.  Seul  le  défit  plusieurs  fois. 

AMA  LES,  famille  illustre  parmi  les  Goths  ,  donna  aux 
Ostrogoths  Thèodoric  le  Grand  et  Amalasonte. 

A  M  AL  FI,  v.  du  royaume  d'Italie  (PrmolpsnM  elM 
rieure),  à  14  kil.  O.-S.  de  Salerne,  port  sur  la  Méditer- 
ranée; 7.693  hab.  Archevêché.  —  Soumise  d'abord  au  duc 
grec  de  Naples,  mais  déjà  libre  et  florissante,  prise  en  Hmh 
par  le  duc  de  Bénévent,  Amalfi  s'affranchit  tout  ensemble 
en  839  du  duché  lombard  et  de  l'empire  grec  et  se  gou- 
verna en  républ.  Indépendante  avec  un  chef  électif  annuel 
Ce  petit  Eut,  presque  sans  territoire,  prit  alors  la  plus 
grande  part  au  commerce  de  l'Orient,  et  y  eut  partout  des 
comptoirs  aux  x»  et  xi»  siècles. Guaimar  IV,  de  Salerne, 
et  Robert  Guiscard,  la  forcèrent  successivement,  103H  , 
1077 ,  à  les  reconnaître  pour  dues ,  mais  en  lui  laissant 
ses  privilèges,  que  le  roi  Roger  II  lui  enleva,  1130,  en 
ir»AwM>  temps  que  les  Pisans  la  saccageaient  à  deux  re- 
prises, 1135-37.  Amalfi ,  depuis  lors ,  ne  fit  que  déchoir. 
En  1137,  on  trouva  dans  cette  ville  un  exemplaire  des 
Pandectee,  conservé  auj.  a  la  biblioth.  de  Florence  ,  et  qui 
donna  une  activité  nouvelle  a  l'étude  du  droit  romain. 
Flavio  Gioia  et  Masaniello  étaient  d'Amnlfi.  —  L'ancien 
eude  maritime  d'Ainalfl,  en  66  articles,  dit  Table  amalfi 


laine,  adopté  par  un  grand  nombre  de  peuple*  maritime 
au  moyen  âge,  a  été  publié  in-f»  à  Naples,  1844,  pur  la 
prince  d'Ardore ,  avec  notes  fie  L.  et  Se.  Volpicella  : 
Tavola  §  eoneuetudini  d' Amalfi.  Le  nu.  en  est  du  x*  ou  xi* 
siècle.  Les  coutume»  sont  de  1274.  R. 

AMALLOBRIGA,  v.  de  Pane.  Espagne  tarraconaiae, 
chez  les  Va  crée  ns  ;  auj.  Mtdina  del  rio  teco. 

A  M  ALRIC  <  Arnaud  ) ,  un  des  chefs  de  la  croisade  con- 
tre les  Albigeois,  fut  successivement  abbé  de  Poblet  en  Ca- 
talogne, de  Grandselvc  et  deClteaux.  Il  accompagna  Simon 
de  Montfort  dans  le  Midi,  et  mit  en  interdit  les  Etats  de 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  A  la  prise  de  Beziers 
il  n'ordonna  pas  le  massacre  des  habitants,  hérétiques  ou 
uon,  comme  ou  le  rapporte  ordinaireii.enl,  en  disant: 
-  Tues-les  tous  ;  Dieu  connaîtra  les  siens.  »  La  plupart 
des  catholiques  avaient  quitté  la  ville  sur  sa  sommation, 
et  ce  sont  les  goujats  qui  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang 
pour  la  piller.  A  mairie  .  nommé  archevêque  de  Xarboune 
en  1212,  alla  faire  une  expédition  contre  les  Mores  au 
ili  la  des  Pj fiâtes.  Dans  son  humeur  inquie  e  et  gutfrièVt, 
il  ouire-paasa  souvent  lea  instructions  de  la  cour  de  Home, 
brava  ses  menaces,  se  brouilla  avec  Simon  de  Montfort,  et 
mourut  détesté  de  tout  le  monde,  en  1225.  Ou  a  conservé 
un  assez  grand  nombre  de  ses  lettres.  B. 

AMALK1C  l>K  CHAKTKKB.  V.  AmaCRI. 

AMALTHEE,  nourrice  de  Jupiter.  Quelquefois  c'est 
une  nymphe  fille  du  roi  de  Cn-tc  McIismis.  Le  plu;,  suu- 
vent  c'est  nne  chèvre.  Une  de  ses  cornes,  brisée  et  rem- 
plie de  fruits  par  les  nymphes,  devint  la  Corne  d'abon- 
dance. Jupiter  combattit  les  Titans,  couvert  de  sa  peau, 
qui  devint  son  égide  (aU,  chèvre).  C'est  en  souvenir 
d'Amalthèe  que  le  nom  de  Chèvre  a  été  donné  à  l'une  des 
étoiles  de  la  constellation  boréale  appelée  le  Cocher.  P. 

amalthéb  (Les  trois  frères) ,  poètes  latins  distingués, 
nés  au  commencement  du  xvi*  siècle  en  Frioul,  et  m., 
Jérôme  en  1574,  J. -Baptiste  la  même  année,  et  Corneille  à 
une  époque  qu'on  ne  connaît  pas,  ont  été  l'objet  de  l'ad- 
miration  de  leurs  contemporains.  Jérôme  fut  professeur 
de  médecine  et  de  philosophie  à  Padoue;  J. -Baptiste  fut 
très-savant  dans  les  langues  grecque  et  latine,  passa  toute 
sa  vie  à  la  cour  de  Rome,  et  servit  les  cardinaux  qui  assis- 
tèrent au  concile  de  Trente  en  qualité  de  secrétaire  ;  on  ne 
sait  rien  de  Corneille,  sinon  qu'il  participa  du  talent  de 
ses  frères  dans  la  poésie  latine.  Ou  fuit  grand  cas  du 
poème  épique  de  Jérôme  à  la  louange  de  Pie  IV,  du  poème 
intitulé  l'roKe,  Venise ,  1572,  in-4°,  de  Corneille,  et  de 
celui  de  J. -Baptiste,  qui  a  pour  litre  Lycidae.  Ces  poésies, 
imprimées  a  Venise  en  1627,  sous  le  titre  de  Amaltheorum 
fratrum  carmina,  in-8°,  réimprimées  en  1689,  à  Amster- 
dam, in-12,  se  trouvent  aussi  dans  le  premier  tome  du 
Delicia*  pnetarum  latinorum  italorum.  V.  leurs  autres  ouvrages 
dans  Niceron  et  Morèri.  C.  N. 

AMAN ,  Amalécitc  favori  d'Assuérus,  roi  de  Perse.  Le 
juif  Mardochée  ayant  refusé  de  se  prosterner  devant  lui , 
Aman  obtint  du  roi  l'ordre  de  massacrer  tous  les  juifs  du 
royaume  ;  mais  Esther  le  fit  révoquer.  l.e  nom  de  Mardo- 
chée ayant  rappelé  au  roi  que  ce  vieillard  avait  découvert 
un  complot  formé  à  la  cour,  Assuérua  demanda  à  sou 
favori  •<  ce  qu'un  devait  faire  pour  l'homme  que  le  roi 
voulait  le  plus  honorer  ».  Aman  ,  pensant  qu'il  s'agissait 
de  lui-même ,  proposa  que  cet  homme ,  vêtu  de  pourpre , 
lût  promené  à  cheval ,  eu  triomphe ,  par  le  premier  de* 
grands  de  la  cour.  Ainsi  fut-il  fait ,  et  Aman  dut  conduire 
par  la  ville  le  cheval  qui  portait  Mardochée.  Peu  de 
temps  après,  Aman ,  surpris  aux  genoux  d'Esthcr,  qu'il 
suppliait  de  ne  pas  le  ruiner ,  fut  pendu  par  ordre  du  roi , 
508  av.  J.-C. 

aman  ,  tècurité ,  protection,  dérivé  de  l'arabe  amana,  être 
en  sécurité.  Demander  l'Amàn,  c'est  se  soumettre  au  vain- 
queur eu  implorant  sa  clémence  ou  en  réclamant  un  sauf- 
conduit.  Pour  les  dispositions  législatives  sur  l'Oman, 
V.  Journal  atiatique,  sept.-oet.,  1H51,  p.  290.  D. 

AMANAI1EA  ou  APOLLONIA,  v.  d'Afrique  I Guinée 
supérieure),  sur  la  Côtc-d'Or.  Fort  et  station  augluUe. 

AMANCE  (Pays  d'I,  dans  Pane.  Lorraine;  v.  princ, 
Pange,  arr.  de  Metz;  Coltgny,  Mont. 

amanck  ,  ch.-l.  «le  cant.  <  Haute-Saône I,  urr.  et  à  24  kil. 
N.-O.  do  Vesoul,  sur  la  Superbe;  quelques  ruines;  9ili 
hab. 

AMANCEY ,  ch.-l.  de  cant.  (  Doubs),  arr.  et  a  80  kil. 
S.-E.  de  Besançon;  718  hab. 

AMAND  ( saint  j,  évéque  de  Bordeaux,  sa  patrie,  ta 
402;  il  convertit  et  instruisit  S*  Paulin,  depuis  évèquu  do 
Noie.  L'histoire  de  sa  démission  en  faveur  île  S.  Sévcrin 
de  Cologne  est  apocryphe.  Il  nu  nous  natta  rien  de  ses 
ouvrage».  Fête,  le  18  ju.u. 
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AMAND  I  SAINT  ) ,  Aquitain  de  naissance,  moine  pen- 
dant 15  ans  à  Bourges,  évéque  en  626,  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  le  pays  de  G  and  et  de  Tournai,  y  fonda 
les  monastères  de  iJlandinberiî,  de  S*  Bsvon  et  dEInon, 
près  de  Tournai.  11  eut  pour  disciples  S*  Bavon ,  S*  Flor- 
bert  et  S»  Hubert.  Elu  malgré  lui  évèque  de  Tongres 
en  628,  et  de  Maestricht  en  647,  il  reprit,  malgré  les 
instances  du  pape  Martin  I" ,  ses  musions  chez  les  païens. 
11  mourut  abbé  d'Elnou  en  679.  Sa  vie,  par  Baudcmout, 
est  dans  le  recueil  des  Bollandistes.  Fête ,  le  6  février. 

AMAND  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  an-,  et  à  13 
kil.  E.-N.-E.  de  Valenciennes ,  sur  la  rive  g.  de  la  Scarpe , 
se  forma  autour  d'un  monastère  fondé  au  vu»  siècle ,  par 
S*  Amand  ;  6,739  hab.  Culture  du  lin.  A  4  kil.  de  la  ville, 
au  hameau  de  la  Croisette ,  se  trouvent  les  célèbre»  eaux  et 
boues  minérales  de  Saint- Amand  (chaleur,  25*  C.  ) ,  proba- 
blement connues  de»  Romain*.  C'est  dans  une  salle  de  l'é- 
tablissement des  bains  que  Dumouriez  fit  arrêter,  le  2  avril 
1793,  les  quatre  députés  qui  venaient  le  sommer  de  paraître 
à  la  barre  de  la  Convention. 

AM  AMD  I  SAINT- 1,  ch.-l.  dacant.  (Loir-et-Cher) ,  arr.  et 
à  14  kil.  S.  de  Vendôme  ;  405  hab. 

amamo-bm-pcisatk  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre), 
arr.  et  à  19  lui.  N.-E.  de  Cosne  ;  poterie»  estimées;  mine 
d'ocre  ;  1,328  hab.  Beau  château  du  xvi*  ciécle. 

AMAKD-MOKT-ROicp  (maint-),  s.-préf.  (Cher),  4  38  kil. 
S.-O.  de  Bourges,  sur  le  Cher.  Trib.  de  1"  instance.  Fon- 
dée au  xv*  siècle,  elle  est  dominée  par  les  ruines  dn  châ- 
teau de  Mont-Rond ,  qui  fut  démoli  en  partie  en  1652. 
Comm.  de  bois,  be  *iaux,  fers,  laines,  vins;  7,825  hab. 

au and-roche-saonk  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Puy- 
de-Dôme),  arr.  et  à  13  kil.  N.-O.  d'Ambert  ;  500  hab. 

amand-taulkndk  (saint-) ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de- 
Dôme),  arr.  et  â  18  kil.  S.  de  Clermont;  élève  de  chevaux 
et  d'abeille*  ;  1,465  hab. 

A  MANES  POKTl'S  ,  nom  latin  de  Bii.bao. 

AMANIC7E  PVI..E,  les  portes  Amanéennes,  en  grec 
Amanidt*  pului,  A  l'E.,  la  Cilicie  était  séparée  de  la  Syrie 
par  le  mont  Aman  us,  et  les  deux  contrées  eommumuuaieut 
l'une  avec  l'autre  par  plusieurs  défilés  connus  sous  le  nom 
d'Amanica  et  de  Syrim  pyla.  La  lecture  d'Arrien  montre 
que  l'une  de*  portes  am.inceimes  et  la  plus  connue  eut  le 

rssge  appelé  aujourd'hui  Boghrai  Béti,  â  31,500  métrés 
E.  d'Iskenderoun ,  et  à  la  source  du  ruisseau  de  Mer- 
kes-eoui  |  l'anc.  Keno%u\,  qui  se  rend  prés  de  là  au  golfe 
d'Iskeuderoun  [  luicui  «nu*|.  A  31,500  mètres  au  N.  de 
ce  défilé,  à  la  source  du  torrent  de  Bayas  | l'anc.  /«nu, 
Baitr,  A  la*  du  moyen  âge) ,  s'en  trouve  un  second  qui  n'eut 
praticable  qu'en  été.  Ce  sont  là  les  Amaniea  pyfa  propre- 
ment dites ,  car  tous  les  déniés  de  cette  cliaine  pouvaient 
prendre  ce  nom. 

AMANIENSES ,  les  habitants  de  I'Amanus.  (  Voy.  c* 
mol.  ) 


AMANS  1  SAINT-),  ch.-l 


.-1.  de  cantou  (Lozère  J ,  arr.  et  à 
,  près  de  la  Truyére.  Fubr.  de 


32  kil.  N.-O.  de 
serges  ;  193  hab. 

amans-dks-coits  (  $ArtfT- ),  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron), 
arr.  et  à  40  kil.  N.-O.  d'Espalioii  ;  2/1  hab. 

amaKs-uk-bocixk  (saint-),  eh.-l.  de  cant.  (Charente), 
arr.  et  à  15  kil.  N.-O.  d'Angoulôme,  près  de  la  Charente  ; 
980  hab. 

amans-soult  {saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr. 
et  a  26  kil.  S.-E.  de  Castres;  1,388  hab. 

AMANTEA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Calabre  cité- 
rieure),  à  28  kil.  S.-O.  de  Coseuza  ;  port  sur  la  Méditerra- 
née et  place  forte,  prise  par  le»  Français  en  1806,  malgré 
une  défense  obstinée  ;  4,378  hab. 

AMANTE"*,  en  grec  Amanlènoi  dans  Ptolémée,  peuple 
de  l'anc.  Panuouie ,  avec  une  ville  du  même  nom ,  près 
de  la  moderne  A'iram  sur  la  Save. 

A  MANU  EN' SIS.  C'était  chez  les  anciens  Romains  l'es- 
clave remplissant  les  fonctions  de  secrétaire.  Des  hommes 
libres  étaient  aussi  chargés  de  ces  fonctions.  C'était  l'es- 
clave a  mon*.  L'esclave  ad  manxm  était  celui  à  qui  l'on 
confiait  les  travaux  manuels. 

AMANUS,  chaîne  de  montagnes  de  l'anc.  Asie-Mineure, 
au  S.-E.,  reliait  la  chaîne  du  Taurus  à  celle  du  Liban , 
auj.  probablement  VAIma-Dagk  ou  le  Jaumr-Dagh.  Le  chaî- 
non du  mont  Piérius,  qui  s'en  détachait ,  entourait  à  l'E. 
te  golfe  d'Issus.  Le  mont  Aman  us  formait  la  limite  entre 
Ia  Syrie  et  la  Cilicie,  provinces  que  pillaient  souvent  les 
habitants  de  ces  montagnes,  les  Amaniermt. 

AMAPALA.  V.  le  Supplément. 

AMAR  (  J.-P.),  né  à  Grenoble  v.  1750,  était  en  1789 
avocat  au  parlement  de  cette  ville.  Député  à  la  Conven- 
tion, il  fut  des  plus  exaltés  dans  le  procès  du  roi  et  dans 


une  mission  à  Bourg.  Déchaîné  contre  las  plus  habile 
orateurs  et  contre  les  généraux  de  nos  armées,  membre  du 
Comité  de  salut  publie  ,  d'accord  avec  Robespierre,  il  fit 
tomber  le  plus  de  té  tes  qu'il  lui  fut  possible,  et  fit  cepen- 
dant absoudre  son  infâme  conduite  après  le  9  thermidor. 
Acquitté  de  nouveau  en  1797,  quoique  complice  de  Babcmfj 
il  resta  dans  Paris,  où  il  mourut  en  1816.         J.  T. 

AMARAL  (J.-M.  Ferreira  do),  gouverneur  portugais 
de  Macao ,  né  en  1805.  Aspirant  de  marine ,  il  se  distingua 
à  la  tète  d'une  colonne  lors  de  l'assaut  d'itaparica,  dans 
la  province  de  Bahia ,  et  y  perdit  un  bras,  7  janv.  1823. 
Officier,  il  se  distingua  dans  la  guerre  civile  auprès  de  sir 
Charles  Napier.  Par  son  courage  héroïque ,  par  sa  géné- 
rosité ,  par  l'habileté  de  ses  rapports  avec  les  Chinois ,  il 
se  montra  le  digne  descendant  des  Albuquerque  et  des 
Gama.  Il  fut  assassiné,  le  22  août  1849,  par  les  Chinois 
voisins  de  Macao.  A.  G. 

AMARANTE,  v.  de  Portugal  (  prov.  de  Duero),  à 
55  kil.  E.-N.  de  Porto,  sur  le  Tamego.  5,000  hab. 
AMARANTI  MONTES,  chaînes  de  montagnes  de  l'an- 


cienne Colehide;  le  Phase  y  prenait  sa  source.  Il  y  avait 
dans  ses  vallées  un  peuple  et  une  ville  de  ce  nom  qu'il 


faut  peut-être  reconnaître  dans  le 
ou  Imérlln. 

AMARAPURA ,  v.  de  l'empire  birman.  F.  Umkra j-ura. 

AMARI  FONTESou  AMARI  LACUS.ai  mxpai  Xuavob, 
c.-à-d.  les  sonrous  ainères  ou  les  lacs  amers,  marais  salés, 
à  l'E.  du  Delta,  dans  la  basse  Egypte,  près  de  l'anc.  He- 
roo polis,  étaient  traversés  par  le  canal  destiné  à  unir  les 
eaux  du  Nil  au  golfe  Arabique.  Un  temple  de  Sérapis  se 
trouvait  à  l'extivaulé  N.  de  ces  lagunes,  appelées  auj. 
Seheib,  mais  dont  l'invasion  des  eaux  du  NU  a  détruit  les 
qualités  minérales. 

AMARIN  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  arr. 
et  à  43  kil.  N.-E.  de  Bèfort ,  près  de  la  Thur;  2,0.%  hab. 

AMARYNTHE ,  brg  dans  l'anc.  Eubée,  près  d'Erétrie. 
On  y  rendait  un  culte  particulier  à  Diane,  et  les  fêtes  célé- 
brées en  l'honneur  de  cette  déesse  s'a 

ou  Amanjtim. 

AMASENUS,  il.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Latium,  pre- 
nait sa  source  dans  les  montagnes  des  Volsques,  arrosait 
Privernom,  se  joignait  à  l'Ufens,  et  se  perdait  par  plusieurs 
bras  dan»  les  Marais-Pontius,  puis  dans  la  mer  entre  Cir- 
ceii  et  Tcrracine;  auj.  Amattno. 

AMASIA  ou  AMASEA,  anc.  v.  du  Pont,  sur  l'Iris, 
auj.  Amtuith,  fut  la  résidence  des  rois  de  Pont.  On  croit 
que  les  Romains  lui  laissèrent  sa  liberté  jusqu'au  temps 
de  Domitien.  Patrie  de  Strabon ,  qui  eu  a  donné  une  des- 
cription très-complète.  On  y  retrouve  auj.  beaucoup  de 
ruines ,  particulièrement  celles  des  tombeaux  des  princes 
de  Pont,  d'un  palais,  des  murailles ,  etc. 

AMASIA  CATTORUM,  nom  latin  de  Mabbouso. 

AMASIAS ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  Joas ,  son  père , 
l'an  H39  av.  J.-C.  Il  fit  avec  succès  la  guerre  aux  Idu- 
méens,  mais  il  souilla  sa  victoire  eu  adoptant  leurs  dieux. 
Il  marcha  ensuite  contre  le  roi  d'Israël ,  Joas ,  qui  le  défit , 
et  qui  en>|H)rta  à  Sjimarie  tous  les  trésors  du  temple.  11 


régna  encore  quelque.*  années,  et  mourut  assassine,  av. 
J.-C.  RIO.  L — H. 

AMASIE  ou  AMASIEH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Sivas),  lat.  N.4f» 38' ;  long.  E.  3*> 31'.—  Sur  TTekil  Ermak 
|anc.  frii),  à  70  kil.  S.-S.-O.  de  Samsoun;  30,000  hab.; 
ch.-l.  de  livah  ;  résidence  d'un  métropolitain  grec.  Mosquée 
et  collège  remarquables  bâtis  par  Bajaxet;  château-fort  sur 
ie  hauteur  des  monts  Djandik;  ruines  curieuses  de  l'an- 


ime ! 


tique  Amaiia.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce  de  soie, 
vins,  grains,  etc.  Incendiée  en  partie  en  1854. 

AMASIS,  roi  d'Egypte,  d'abord  simple  soldat,  dé- 
trôna le  roi  Apriès,  grâce  à  une  insurrection  militaire,  vers 
569  avant  J.-C.  Il  combattit  les  Arabes,  conquit  l'ile  de 
Chypre,  et  permit  aux  Grecs,  pour  se  ménager  leur  appui , 
de  s'établir  à  Naucratis  ;  mais  il  dut  soumettre  son  royaume 
à  Cyrus,  roi  des  Perses,  qui  le  fit  tributaire.  Ayant  refusé 
la  même  soumission  à  Cambyse,  fils  de  Cyrus,  il  engagea 
une  guerre  avec  les  Perses;  ceux-ci  étaient  eu  marche 
lorsque  Aumims  mourut,  52H  av.  J.-C.  A.  G. 

AMASTKAH  ou  AMASREH  anc.  Seutmu»  et  Anuutrit , 
v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Kaslamouni) ,  port  sur  la  mer 
Noire,  à  270  kil.  E.-N.-E.  de  Constant! nople.  Ancienne 
citadelle;  ruines  importantes.  Mahomet  II  la  prit  aux  Gé- 
nois en  1459. 

AMASTRlï>,  V.  de  la  Paphlagoniiî ,  auj.  Amastrak ,  sur 
la  mer  Noire ,  dans  une  petite  péninsule.  Cette  ville  fut 
fondée  par  Amastris ,  nièce  de  Darius,  dernier  roi  de  Perse, 
et  femme  de  Denys,  tyran  d'Héraclée,  puis  de  Lvsimaque.  La 
comptait  4  autres  places  :  Séssmus,  Cytorns, 
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Cromna  |  mentionnées  dans  VIliade),  etTeion  ouTios,  <(ui 
s'unirent  à  Amas  tris,  dont  le  nom  s'étendit  à  cette  petite 
confédération;  l'Acropole  était  à  ïiesamus.  Teioo  s'en  sé- 
para bientôt. 

AMA  1 A  ,  épouse  do  roi  Latinus.  Après  se»  efforts  dés- 
espères pour  empêcher  Enée  d'épouser  Lavinie,  elle  se 
pendit  (Uns  son  palais. 

x  A^tI10NTh'  v*e  d<  nie  d«  Chypre,  sur  u  côte  S., 
a  10  k.  N.-E.  de  Limisso.  Quelques  ruines  de  l'anc.  ville 
qui  fut  probablement  la  première  colonie  des  Phéniciens 
dans  l'ile  de  Chypre,  et  devint  célèbre  par  le  coite  de 
Vénus  et  d'Adoiii*. 
AMATHUSJA  ,  surnom  de  Vénus  adorée  à  Amathonte. 
AMATI ,  famille  de  luthiers,  établie  à  Crémone,  et 
célèbre  pour  la  bonne  qualité  des  instruments  qui  sont 
sortie  de  ses  ateliers.  Les  Amati  vécurent  aux  XVI*  et 
xvn«  siècles.  B 

AMAURI  DE  CHARTRES,  hérétique  du  xiu*  siècle, 
annonçait  que  le  régne  du  Père  était  passé,  et  que  celui  du 
Fila  allait  finir  pour  faire  place  a  celui  du  St-Esprit. 

AMAUKY  I.r,roi  de  Jérusalem .  succéda  a  son  père 
Baudouin  III,  1165-1173.  Après  avoir  conquis  pour  peu 
de  temps  l'Egypte,  il  se  vit  attaqué  par  Saladi  n ,  devenu, 
après  Nour-Eddyn ,  sultan  d'Alep ,  et  sollicita  en  vain  les 
secours  des  Occidentaux  et  de  Constautinople.  Il  laissa  en 
mourant ,  à  son  fils ,  Baudouin  IV,  ce  triste  héritage. 

axackY  u  DB  L08IGNA.X,  roi  de  Chypre,  fut  cou- 
ronné roi  de  Jérusalem  à  Ptolémais ,  en  1 194.  Le  royaume 
chrétien  était  réduit  à  cette  possession.  Amaury  y  mou- 
rut, en  1205,  laissant  Chypre  à  son  fils  Hugues,  et  le 
titre  de  reine  de  Jérusalem  à  Marie  ,  sa  belle-fille.  Il  avait 
épousé  Isabelle,  veuve  de  Henri,  comte  de  Champagne, 
roi  titulaire  de  Jérusalem. 

amaurt.  K.  Amxlrio  (Arnaud). 
AMAX1CHI,  AmakkM,  v.  de»  lies  I  oniennes ,  caD. 
de  l'île  Sainte-Maure,  port  sur  l'étroit  canal  qui  sépare 
c*tte  Ile  de  la  côte  d'Albanie.  Citadelle  et  fort  AUiaïuire 
évôché  grec;  6,000  bab. 

AMAZENA ,  petite  rivière ,  l'un  des  principaux  affluents 
des  Marais  Pontins.  Elle  prend  sa  source  dans  la  vallée 
de  Valleoorsa. 

AMAZONES,  peuple  mythique  de  femmes  guerrières 
et  conquérantes.  On  distingue  2  peuples  ou  2  familles 
d'Amazones:  les  orientales,  ou  asiatiques;  les  occiden- 
tales ,  ou  africaines.  On  voit  les 


Atlantes,  les  Numides,  les  Éthiopiens  ;  entrer  en  Asie,  et 
n'avancer  jusqu'aux  cimes  du  Taurus  et  au  fleuve  Calque. 
Les  fameuses  Gorgones  leur  résistent  seules ,  et  sont  à  U 
fin  vaincues.  Les  Amazones  asiatiques  sont  plus  célèbres. 
Les  traditions  les  font  émigrer  du  Caucase  dans  l'Asie 
occidentale,  passer  dans  les  lies,  et  s'avancer  jusque  dans 
la  Béotie  et  l'Attique.  Sur  les  rives  du  Thennodon ,  prés 
du  Pont-Euxin ,  dans  la  Cappadoce ,  elles  formaient  un 
Eut  dont  U  capitale  éUit  Tbémiscyre.  Les  faits  princi- 
paux de  leur  histoire  sont  :  1*  leur  défaite  par  Belléro- 
phon,  en  Lyde;  2»  leur  guerre  contre  les  princes  phry- 
giens; 3*  l'expédition  d'Hercule  contre  elles;  4*  l'invasion 
d  Hippotyte ,  leur  reine ,  en  Attique ,  et  le  combat  contre 
Thésée  ;  6°  U  guerre  de  Troie ,  où  elles  prennent  parti 
pour  les  Troyens ,  et  dans  laquelle  Penthésilée  périt  sous 
les  coups  d'Achille;  6»  leur  expédition  contre  l'Ile  de 
Lenoé,  dans  le  Pont-Euxin,  où  l'ombre  d'Achille  cause 
elles  une  terreur  panique.  A  partir  de  cette  époque, 
parle  plus  d'elles  que  pour  les  mettre  un  instant  en 
présence  d'Alexandre ,  qui  a  une  entrevue,  dit-on ,  avec 
leur  reine ,  et  de  Pompée ,  qui  U  trouve  dans  l'année  de 
Mithridato.  Elles  passent  pour  avoir  fondé  Smyrne,  Èphèse, 
Cymé ,  Myrine  et  Paphos.  Elles  brûlaient ,  dit-on ,  la  ma- 
melle droite  de  leurs  filles  pour  leur  rendre  plus  facile 
l'exercice  de  l'arc.  Elles  portaient  un  bouclier  en  forme  de 


>  (neuve  des),  nommé  Guitna  parmi  les  indi- 
gènes ,  Maranham  ou  Maranon  et  Amazon*  parmi  les  Euro- 
péens, à  cause  des  femmes  armées  qu'eut  à  combattre 
Francisco  Orellana ,  qni  reconnut  le  premier  ce  fleuve  en 
entier  en  1540,  traverse  tout  U  continent  de  l'Amérique 
méridionale  d'Occident  en  Orient,  et  va  se  jeter  dans 
l'océan  Atlantique.  Il  s»rt  du  lac  Lauricocha ,  dans  les 
Andes  'Pérou)  district  d'Huanuoo,  département  de  Junin. 
Actuellement,  on  appelle  Amazone  le  cours  inférieur  à 
fjortir  de  l'embouchure  du  Rio-Negro;  Rio  dos  Solimoes 
le  cours  moyen ,  entre  l'embouchure  de  l'Ucayalé  et  celle 
du  Rio-Negro  ;  le  cours  supérieur  garde  le  nom  de  Ma- 
ranon. Ses  principaux  affluents  sont  :  à  droite ,  le  Javari , 
qni  sépare  le  Pérou  du  Brésil;  le  Jurua  et  le  Punis,  la 
Madcira ,  qui  vient  des  républiques  de  Bolivie  et  du  Pérou  ; 


le  Topayos  et  le  Xingu;  &  gauche ,  le  Rio-Negro  et  le  Cas. 
siquiari,  qui  le  font  communiquer  avec  l'Orénoaue,  U 
Pinchès ,  le  Napo ,  le  Putumavo  et  l'Yn-Pura.  C'est  le 
lus  grand  fleuve  du  monde;  la  vasU  embouchure  par 
iqueile  il  sejetu  dans  l'océan  Atlantique,  sous  l'équaUur, 
résente  un  delu  qui  rappelle  celui  du  Nil.  Son  immense 
Dassin  comprend  plus  du  quart  de  l'Amérique  méridionale. 
La  barre  ou  pororoca  y  est  très-violente ,  et  se  fait  sentir  à 

S lus  de  600  kil. ,  jusqu'à  Ovidos. — Vincent-  Yanex  Pinçon  en 
éeonvrit  l'embouchure  vers  1500.  La  Condamine,  en  1743 
et  1744,  a  le  premier  fuit  bien  connaître  tout  son  cours ,  qui 
est  probablement  de 6,500  Itil.  Cest  une  admirable  ligne  de 
communication  qui  n'est  pss  encore  exploitée.  V.  Supplém. 

AMAZONIUS ,  mont  de  l'auo.  Asie-Mineure  (  Pont  )  près 
du  Thennodon  et  ancienne  demeure  des  Amazones.  Une 
ville,  nommée  Atuazonium,  est  citée  aussi  dans  cette 
contrée. 

AMBACIA ,  Ambaclaoo ,  Ambacta-Vico,  Ambacea,  An- 
bacia,  noms  latins  d'Amboise  sur  les  monnaies  du  v*  au 
ix«  siècle. 

AMBARRI ,  petit  peuple  de  la  Lyonnaise ,  dans  la  Gaule 
de  César,  dans  l'angle  formé  par  la  Saône  et  le  Rhône 
(Bresse  et  Beaujolais),  au  S.  des  Séquanals.  On  trouve 
encore  dans  l'Ain  deux  communes  du  nom  d'Ambéricux. 

AMBARVALES,  fête  agreste  consacrée  à  Mare,  qui 
préside  au  renouvellement  do  la  nature ,  et  à  Cérès.  Elle 
revenait  tons  les  ans  au  printemps ,  et  consistait  en  une 
procession  autour  des  champs,  qui  se  terminait  par  le 
sacrifice  d'un  SooveUuril  (  Y.  Suocttauriliu).  C'était  féte 
pour  les  agriculteurs  et  leurs  bœufs.  Les  agriculteurs 
suivaient  U  procession,  conduite  par  le  chef  de  l'exploita- 
tion rurale.  C.  D— T. 

AMBATO ,  v.  de  U  république  de  l'Equateur ,  à  75  kil. 
S.  de  Quito.  Excellente  cochenille. 

AMBAZAC,  ch.-l.  de  cant.  (Hante-Vienne),  arr.  et  à 
22  kil.  E.-N.  de  Limoges,  à  378  de  Paria.  27W  bab. 

A  MB  EA  Kl  S ,  Amueakes,  A  m  m  amis  Civitas,  noms 
latins  d'Amiens  sur  les  monnaies  du  Y*  au  ix*  siècle. 

AMRERG,  v.  forte  de  Bavière,  sur  U  ViU,  à  60  kil. 
N.-O.  de  Ratis  bonne:  10,000  hab.  Tribunaux,  lycée,  sémi- 
naire, gymnase,  bibliothèque,  arsenal.  Ville  bien  bâtie, 
ou  l'on  remarque  l'église  Saint-Martin,  le  paUU  royal, 
l'hôtel  de  ville,  le  magasin  de  sel ,  etc.  Industrie,  naviga- 
tion et  commerce  actifs;  manufactures  royales  d'armes 
et  de  porcelaines;  fers,  éteins,  draps,  etc. 

AMBÉRIEUX,  rn.-l.  de  canton  (Ain),  arr.  et  à  42  kil. 
N.-O.  de  Belley.  Récolte  de  vins  rouges.  Fabr.  de  draps 
pour  la  troupe;  1,125  hab.  —  Ane.  pays  des  peuples 
gaulois  appelés  Ambarri. 

AMBERT,  s.-préf.  (Puy-de-Dôme),  au  pied  des  monta- 
pies  près  de  la  rive  dr.  de  la  Dore,  à  82  kil.  de  Clermont. 
Lat.  45*  33'  4",  long.  12*  24'  12''  ;  tribunal  de  1"  inst. 
collège.  Fabr.  de  papiers,  étamines,  lacets,  dentelles,  etc. 
Ane.  capit.  du  Livradois;  eUe  soutint  plusieurs  sièges 
pendant  Us  guerres  de  religion  au  xvi*  siècle.  Les  meil- 
leurs fromages  d'Auvergne  se  font  à  Ambert  ;  3,SM  hab. 

AMBEZ  ou  A  MB  ES,  village  (Gironde),  sur  la  pointe 
de  terre  dite  B*c  tTAmbtt,  au  confluent  deU  Garonne  et  de 
U  Dordogne,  et  à  22 kil.  N.  de  Bordeaux;  1,107  hab.  Vins 
rouges  dits  des  PaiiM,  dans  un  terrain  d'altuvion. 

AMBIANI,  peuple  de  l'anc.  Gaule  (Belgique  2«),  v.  princ., 
Sdmarobrtva ,  appelée  ensuite  Ambiant ,  auj.  Amiens. 

AMBIAT1NLS  V1CUS,  brg  du  N.-E.  de  l'anc  Gaule, 
dans  le  pays  des  Trévires,  au-dessus  de  CoblenU  ;  patrie 
de  CaliguU;  selon  d'An  ville,  aux  environs  de  U  ville  ac- 
tuelle de  Rense. 

AMBIBARI ,  pays  d'Avranches ,  peut-être  le  même 
peuple  que  les  Abrincatw ,  dans  l'anc.  Gaule. 

AMBIDRAVI ,  peuplade  de  l'anc.  Norique ,  dans  les 
Alpes,  près  des  sources  de  la  Drave. 

AMBlGAT.  V.  Bkllovksk. 

AMBILATRI,  peuplade  de  l'anc.  Gaule,  au 
Loire,  sur  la  côte  de  l'Aquitaine,  vers  Mi  rebeau  I 

AMBILIATES ,  nom  latin  de  Lambaix*  (< 
Nord). 

AMBIORLX  ,  roi  des  Eburons,  peuple  du  N.-E.  de  l'anc. 
Gaule,  défendit  avec  ardeur  son  pays  contre  la  couquète 
de  César,  dont  il  battit  les  lieutenants  Sabinus  et  Cotta,  de 
concert  avec  Indutiomare,  roi  des  Trévires  ;  il  allait  triom- 
pher de  Quintus  Cioéron  ,  quand  César  vint  le  repousser. 
Battu  de  nouveau  par  le  conquérant,  il  se  réfugia  dans  la 
foret  des  Ardennes  où  était  sa  forteresse,  et  y  vécut  long 
temps  dépouillé  de  son  royaume  et  fugitif. 

AMBIRAVETUM  lit  .«dois  ,  nom  Utin  de  Navtu». 

AMBISONTES ,  peuplade  de  l'anc.  Norique,  sur  le  cours 
supérieur  de  U  Salua. 


S  de  la 

(Vienne). 
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AMB1VARETI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  nous  U  clien- 
tèle de*  Eduens.  Leur  pays  était  probablement  au  N.  de 
celui  des  Eduens. 

AMBIVA1UTI,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  à  1*0.  de  la 
Meuse,  dans  le  pays  de  Namur,  et  différent  du  précédent. 

AMBIZA ,  gouverneur  de  l'Espagne  arabe  pour  le  calife 
Yézid  en  721 ,  soumit  tout  le  pays  occupé  encore  par  les 
Visigoths  au  N.  de  la  Péninsule,  s'avança  même  en  Franco 
jusqu'à  Autun  ,  puis,  forcé  de  reculer  jusqu'à  l'Aude  ,  fut 
battu  et  tué  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine  ,  725.  II. 

AMBLESlDE  ,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Westiuore- 
land  )  pré*  de  l'extrémité  N.  du  lac  Winderuiere ,  à  20  kil. 
N.-O.  de  Keudal  ;  1.2H1  hab.  Mines  de  plomb  et  de  cuivre. 
Près  de  là  est  Rvdal  Mount ,  résidence  de  Wordsworth.  La 
vallée  de  SaiiitrJean ,  entre  Auibleside  et  Keswick  au  N. , 
est  renommée  pour  sa  beauté. 

AMBLETECSE,  v.  du  dép.  du  Pawle-Oalais,  arr.  eta8kil. 
N.  de  Boulogne  ;  cette  ville  possédait  un  port  excellent  sur 
la  Manche;  Henri  VIII  s'en  empara  en  1544  et  la  fortifia , 
Henri  il  la  reprit  eu  1549;  le  roi  détrôné  Jacques  U  y  dé- 
barqua  en  1688;  depuis  lors,  les  sables  envahirent  le 
port.  Napoléon ,  lors  du  camp  de  Boulogne ,  en  1804  y  fit 
m. user  un  nouveau  port  qui  a  été  abandonné  ;  726  hab. 

AMBLÈVE,  riv.  affluent  de  l'Ourtlie  à  Doux-Flannue 
(Belgique). 

AMBOINE ,  ile  de  la  Malaisie  hollandaise ,  la  principale 
du  groupe  de  son  nom  dans  l'archipel  des  Moluques ,  située 
«  ntre  la  Nouvelle-Guinée  à  l'E.  et  Célèbes  à  l'O. ,  par  3» 
40"  lat.  N.,  et  entre  126»  et  127»  long.  E.  ;  superf.,  12,000 
kil.  carrés;  cap.,  Amboine  ou  Ambou;  60,000  hab.  Les 
moussons  y  sont  régulières,  mais  leurs  cffeU  sont  tout  à 
fuit  inverses  de  ceux  produits  dans  Bornéo,  la  mousson 
de  l'E.  amenant  la  pluie  et  celle  de  l'O.  la  sécheresse.  Les 
Hollandais  ont  donné  à  cette  Ile  le  monopole  de  la  culture 
du  giroflier ,  qu'ils  ont  détruit  dans  leurs  autres  possessions  ; 
l.i  récolte  des  clous  de  girofle  y  suffit  à  la  consommation  de 
l'Europe;  on  y  cultive  aussi  le  sagou ,  le  tapioca ,  l'indigo. 
La  population  est  principalement  composée  de  Malais, 
puis  de  Chinois ,  d'Européens ,  et  des  Harofaras ,  habitants 
primitifs  de  l'Ile ,  qui ,  refoulés  dans  les  forêts ,  y  vivent  à 
l'état  sauvage.  Celte  lie  fut  découverte  en  1515  par  les 
Portugais,  qui  l'occupèrent  en  1564;  les  Hollandais  la 
prirent  en  1605 ,  les  Anglais  y  eurent  un  comptoir  de  1615 
à  1622 ,  et  la  possédèrent  en  entier  de  1796  à  1801 ,  et 
de  1810  à  1814.  Le  groupe  d' Amboine  comprend ,  outre 
Amboine  .  les  petites  Iles  de  Seram  ,  Oina  .  Honimoa  , 
Jk»uri>,  Nousaa-Laout;  pop.  du  uroune,  188  000  hab. 

AMBOlSE ,  Ambacia,  ch.-l.  de  cant.  | Indre-et-Loire  | , 
nrr.  et  à  24  kil.  E.  de  Tours,  sur  la  rive  g.  de  la  Loire; 
LU.  N.  47»  24'  54";  long.  0.  1°  29'  53".  Chemin  de 
1er;  fabr.et  comm.  d'aciers  estimés,  limes,  draps,  vins; 
4,499  hab.  Cette  ville ,  dont  les  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuse* ,  est  dominée  par  un  admirable  château-fort;  il  oc- 
cupe l'emplacement  d'un  fort  romain,  et  date  du  vin*  siècle  ; 
Charles  Vlll ,  Louis  XII,  François  l*r  l'agrandirent; 
<  harles  VUI  y  naquit  et  y  mourut.  Sous  François  II , 
Amboise  fut  ensanglantée  par  de  nombreuses  exécution*, 
t  V.  Conspiration  d'Ajmoihk).  Le  château  sert  mainte- 
nant de  prison  d'Etat  ;  Abd-cl-Kader  y  fut  détenu  de  1849 
à  1852.  V.  Edit  d'Amboise. 

amuoiae  {  Conspiration  iy  ) ,  formée  en  1560  par 
presque  toute  la  noblesse  de  France ,  et  surtout  les  cal- 
vinistes, pour  enlever  le  jeune  roi,  François  II ,  à  la  maison 
de  Guise,  et  s'emparer  des  princes  de  1  .orrai ne.  On  devait 
arriver  eu  armes  sur  Blois ,  où  était  la  cour,  le  15  mars. 
I-e  vrai  chef  du  complot  était  Condé  ,  ou  les  Châtillon  , 
oi  le  roi  de  Navarre.  Le  duc  de  Guise ,  averti  à  temps , 
emmena  le  roi  à  Amboise.  Coligny  et  ses  deux  frères  furent 
mandés  à  la  cour.  Coude1  y  vint  lui-même.  La  conspiration 
éclata ,  mai»  fut  comprimée  par  les  supplices.  La  Kenaudie, 
seigneur  du  Midi,  qui  avait  tramé  le  complot ,  fut  tué. 
Condé  défia  quiconque  l'accuserait ,  et  dut  néanmoins  s'é- 
loigner. I.es  Guises  triomphèrent. 

AMBoiSK  |  Georges,  cardinal  d'),  né  en  1460,  mort 
en  1510.  Evéque  de  Montaulian  à  14  ans ,  il  devint  aumô- 
nier de  Louis  XI ,  s'attacha  au  due  d'Orléans  après  la  mort 
tlu  roi ,  et  fut  nommé  archevêque  de  Narbonne  en  1493 , 
nuls  de  Rouen ,  le  duc  d  Orléans  étant  alors  gouverneur  de 
fa  Normandie.  Quand  le  prince  devint  roi  sous  le  nom  de 
1  .oui*  XII ,  d'Amboise  devint  premier  ministre  pour  tout  le 
tégne.  Vertueux,  prudent,  économe,  il  n'augmenta  pas 
les  impôts  malgré  le»  campagnes  d'Italie ,  réforma  la  légis- 
lation et  les  finances.  I-égat  du  pape  en  France  en  même 
temps  que  ministre ,  il  aspira  au  souverain  pontificat  sur 
le  conseil  du  cardinal  Julien  de  la  Rovere  qui  fut  lui-même 
nommé  cl  prit  le  nom  de  .lulrs  H. 
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AMBOLOGÊRE,  du  grec  amboiè.  retard,  et  gérât,  vieil, 
lesse,  oui  retarde  la  vieiUesae.  Surnom  de  Vénus  à  Sparte. 

AMBRA  iFrancesco  d'|,  littérateur  florentin,  mort 
en  1558 ,  a  laissé  trois  comédies  remarquables  par  l'origi- 
nalité de  l'intrigue,  par  la  correction  et  la  vivacité  du 
sty  le  ;  elles  ont  été  souvent  imprimées.  B. 

AMBKAC1E ,  v.  de  l'anc.  Grèce ,  en  Epire ,  dont  elle 
fut  pendant  un  temps  la  capitale ,  au  N.  du  golfe  de  son 
nom  ,  auj.  d'Arta.  Fondée,  selon  la  tradition,  par  Ambrax, 
fils  de  Thesprote ,  elle  fut  colonisée  vers  660  av.  J.-C.  par 
Corintbe.  Sa  position  et  son  sol  favorables  la  rendirent  de 
bonne  heure  florissante;  elle  avait  un  temple  de  Minerve 
et  un  d'Esculape.  Ravagée  pendant  U  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  elle  devint  la  résidence  de  Pyrrhus,  qui  l'embellit. 
Prise  ensuite  par  les  Eloliens ,  puis  par  les  Romains ,  elle 
tomba  en  décadence ,  et  ses  limitants  allèrent  peupler  la 
nouvelle  ville  de  Nicopolis. 

AMBREsBURY,  v.  d'Angleterre.  V.  Amesmckt. 

AMBRlERES,  ch.-l.  de  cant.  (  Mayenne  I ,  arr.  et  à  10 
kil.  N.  de  Mayenne,  sur  la  Mayenne.  Autrefois  fortifiée; 
1,535  hab. 

A  MBR1M ,  lie  de  l'Océanie  (  Mélanésie  ) ,  dans  l'archipel 
des  Nouvelles -Hébrides.  Découverte  par  BougoinviUe  en 
1768. 

AMBROISE  (  saint  ) ,  Père  de  l'Eglise  latine ,  né  vers 
340 ,  dans  le  palais  de  son  père ,  préfet  du  prétoire  des 
Gaules ,  mort  en  397.  Illustre  par  sa  naissance  et  sou  édu- 
cation ,  il  fut  consul  et  gouverneur  de  la  Ligurie.  Milan , 
capitale  de  cette  province ,  était  divisée  entre  la  foi  de 
Nicée  et  l'arianisme  ;  à  U  mort  de  l'archevêque  Auxence. 
favorable  aux  ariens .  les  deux  partis  se  disputèrent  vio- 
lemment l'élection  ;  Ambroise ,  renommé  par  sa  douceur 
et  sa  justice,  cherchait  à  les  canner;  tout  à  coup  un 
enfant  s'écrie  :  Ambrait»,  tvé<pu  I  Tous  le  nommèrent, 
et,  malgré  sa  longue  résistance,  Ambroise,  qui  n'était 
encore  que  catéchumène ,  fut  forcé  d'accepter.  Dès  lors 
commence  pour  lui  une  vie  remplie  par  les  travaux  et  les 
devoirs  de  1  épiscopat ,  il  lutta  contre  les  ariens ,  et  les  fit 
condamner  au  concile  d'Aquilée ,  malgré  la  faveur  de  la 
cour  pour  cette  secte.  Après  le  massacre  de  Thessalonique, 
seul  il  osa  protester  contre  cette  cruelle  vengeance  ;  il  écri- 
vit à  Théodose  une  lettre  pleine  de  modération  et  de  force, 
et  lui  ferma  l'entrée  de  l'église  de  Milan.  —  Parmi  les  ou- 
vrages de  Saint  Ambroise ,  on  remarque  sa  lettre  à  Va- 
lent! nien  contre  Symmaquc,  qui  demandait  le  rétablisse- 
ment de  l'autel  de  la  Victoire ,  un  Traité  twr  Ut  devoir*  de* 
priirtt ,  etc.  On  y  trouve  de  la  fermeté ,  une  âme  vive  et 
tendre ,  mais  souvent  aussi  de  ta  recherche  et  le  faux  ^ uût 
du  temps.  Saint  Ambroise  créa  le  rit  um6r.un'«n,  à  Milan, 
qui  avait  depuis  lou-rtemps  un  office  particulier,  différent 
du  rit  romain  Fête  le  5  avril.  La  principale  éd.tion  de  ses 
œuvres  est  celle  do  Par  s,  1686  ,  2  vol.  in-f*;  il  y  a  une 
traduction  des  Dtvoirt  par  l'abbé  Bellegarde,  1691,  iu-12, 
sous  ce  titre  :  Moral*  dit  tceietiattiqutt.  D — it 

AMBKU1S1E,  uourriture  d'un  goût  et  d'un  parfum  dé- 
licieux ,  réservée  aux  seuls  habitants  de  l'Olympe.  Elle  don- 
nait l'immortalité. 

AMBR01X  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  |Gard),  arr.  et 
à  20  kil.  N.-E.  d'Alai»;  église  calviniste;  comm.  de  soie; 
3,321  hab. 

AMBRONS,  peuple  celtique,  qui  combattit  avec  les 
Cimbres  et  les  Teutons  contre  Rome,  et  fut  battu  par 
Marius  à  Aix,  102  av.  J.-C.  F  est  us  les  place  dans  le  pajs 

d'Embrun. 

AMBROSIEN  (rit).  V.  Amuroisk  ISaint). 

AMBROSIENNE  |  Bibuothf.qatk.  )  V.  Bibliothèques. 

AMBROSU  V1CLTS,  non  latin  d'AMESUURV. 

AMBROSIUS  AURELIANUS,  roi  des  Bretons,  né  peu 
après  le  départ  des  Romains  et  d'origine  romaine.  Elevé 
dans  l'Annorique,  il  vint  combattre  en  457  les  Saxons,  fut 
élu  après  Vortigern  et  repoussa  Hengist.  U  fut  tué  peut- 
être  dans  une  bataille  contre  Cerdic  en  508.  Arthur  fit  sous 
lui  ses  premières  armes. 

AMBUBAJ J£,  du  syrien  abub  ou  anbub,  fifre;  c'étaient 
des  bayadéres  qui  se  montraient  au  cirque  de  Rome  ot 
dansaient  aux  sons  de  la  lyre,  du  fifre  et  du  tambour. 

AMBCRIMAL  ou  AMBCRBAL.  Sacrifice  purificatoire 
pour  une  ville,  chez  les  Romains ,  lorsqu'il  s'y  était  inani- 
I  testé  quelque  prodige  menaçant.  Tous  les  collèges  d* 
prêtres  faisaient  une  procession  autour  des  murs  de  la  ville, 
en  conduisant  un  taureau,  que  l'on  immolait  ensuite  comme 
victime  expiatoire.  C.  D — Y. 

AMÈDEE.  Plusieurs  princes  de  Savoie  ont  porté  ce 
nom.  V.  Savoie. 

AMEIUION  (HubertrPascal),  né  à  Paris  en  1730,  y 
mourut  en  1811 ,  conservateur  en  chef  de  la  Bibliothèque 


Digitized  by  Google 


AME 


—  73  — 


AME 


de  l'Arsenal.  S*  vie  fut  consacrée  à  des  recherches  sur 
l'histoire  et  la  littérature  des  anciens.  Dés  1766 ,  son  Ht*- 
luira  du  commerce  et  de  la  nomination  de*  Egyptien*  tow  le  règne 
dm  Ptoleméet,  iu-1'2  ,  fut  couronnée  par  l'Académie  des 
Inscriptions,  qui  l'admit  parmi  ses  membres  et  dont  il  a 
enrichi  les  Mémoire*.  Pendant  la  révolution ,  il  fut  chaîné 
de  grands  dépôts  littéraires  dont  il  sut  prévenir  la  dilapi- 
dation. Il  a  continué  l'Hutoirt  du  Bai-Empire,  après  la  mort 
de  Le  Beau ,  et  présenté  à  Bonaparte,  au  nom  de  l'Institut , 
les  SeUtirduemmU  eur  l'inscription  trouvé*  a  Rosette,  Paris , 
1803.  Il  a  fourni  à  diters  recueils  des  nu'  moires  «limés  sur 
les  mœurs  et  les  arts  des  peuples  de  l'anti<]uité.   J.  T. 

AMELAND,  lie  de  Hollande  (Frise),  dans  la  mer  du 
Nord,  k  8  kil.  de  la  cote;  2,000  hab. 

AMELGARD ,  prêtre  à  Liège  vers  la  fin  du  xv«  siècle. 
On  lui  a  longtemps  attribué  une  histoire  de  Charles  VU , 
et  de  Louis  XI  en  latin ,  mais  uni  est  de  Basai.  (  V.  Ba- 
sih.)  Il  fut  chargé  par  Charles  Vil  de  la  révision  du  procès 
de  Jeanne  d'Arc. 

AMELIA ,  Ile  des  Etats-Uni*  (Floride),  dans  l'océan 
Atlantique,  prés  de  la  côte  ;  22  kil.  sur  3.  Cb.-l.  Ferdi- 
nandina,  bon  port. 

a  m  km  a,  anu.  Amena,  v.  du  roy.  d'Italie  (Ombriei,  à 
30 kil.  S.-O.  de  Spolète.  Evéché.  Excellent  raisin;  6,124 
hab.  C'était  une  cité  importante  de  l'Ombrie  ,  et  U  patrie 
du  célèl>re  comédien  Roscius,  ami  de  Cicéron. 

AMÉI.1E-I.1  •> -BAINS,  vgedu  dép.  des  Pyrénées-Orien- 
tales (  Rouasîllon  ),  à  5  kil.  de  Céret,  dans  le  canton 
d'Arles-sur-Teeh ,  a  88 1  kil.  de  Paris.  Eaux  thermales 
sur  la  rive  g.  du  Momloni ,  au-dessus  du  Fort-les-Bains, 
construit  par  Louis  XIV.  11  s'appelait  autrefois  Arles-les- 
Bainsou  Bains  près  d'Arles;  l'ordonnance  du 7  avril  1840 
loi  a  donné  son  nouveau  nom.  —  Forges  à  la  catalane.  Hô- 
pital militaire;  1.0U9  hab. 

améme  |  Armel,  princesse  de  Prusse,  sœur  de  Fré- 
déric II ,  née  en  1723.  m.  à  Berlin  en  1787.  Spirituelle  et 
instruite,  elle  mit  en  musique  avec  beaucoup  de  talent  la 
Mort  du  Mtstie,  de  Ramier,  et  se  fit  aimer  par  une  bien- 
faisance et  une  piété  extrêmes. 

AMKLiK,  duchesse  douairière  de  Saxe- Weimar.  Veuve  à 
dix-neuf  ans  du  duc  Ernest- Auguste-Constantin  ,  le  28  mai 
1758  ,  après  deux  ans  de  mariage,  elle  répara,  par  une 
bonne  administration  du  duché  de  Weimar ,  les  maux 
causés  par  la  guerre  de  Sept  Ans ,  attira  à  Weimar  les 
humines  de  lettres  de  l'Allemagne,  llerder,  Gœthe ,  Wie- 
land,  Bettinger,  Musams,  et,  dans  les  derniers  temps, 
Schiller.  Quand  elle  eut  déposé  le  pouvoir  entre  les  mains 
de  son  fils  ainé,  en  1775,  elle  conserva  cet  ascendant  qu'elle 
avait  su  prendre,  et  un  voyage  qu'elle  fit  avec  Gœthe  en 
iiali*,  en  1788,  augmenta  encore  son  goût  pour  les  arts. 
1.1I--  un  m  rut  en  1807. 

AMELOT  DE  LA  H0USSAYE  (Nicolas),  né  à  Orléans 
en  1634 ,  m.  à  Paris,  1706.  Secrétaire  du  président  Saint- 
André,  ambassadeur  de  France  à  Venise,  il  a  laissé:  Hi*- 
toire  du  gouvernement  d»  Ventée,  trad.  de  l'ital.  de  Marc  Vel- 
serus,  avec  notas,  Amst.,  1705,  3  vol.  in-12,  ouvrage  rempli 
de  traita  satiriques  et  curieux;  Histoire  du  concile  de  Trente, 
traduction  peu  exacte  de  Sarpi  ;  Le  Prince,  trad.  de  Machia- 
vel ,  1683 ,  in-12  ;  Tacite,  traduit  (  les  9  premiers  liv.  des 
Annales  par  Amelot,  le  reste  par  Bruys  '  ;  Lettrée  du  cardinal 
eTOwsat,  Amst.,  1708  ,  5  vol.  in-12;  Mémoire*  historique*, 
politique*,  critiquée  et  littéraire*,  1722,  2  vol.  iu-8°,  ouvrage 
peu  exact,  etc. 

AMENDE  HONORABLE.  On  appelait  ainsi,  dan*  l'une. 
France ,  une  punition ,  une  réparation  publique  ,  a  laquelle 
étaient  condamnés  les  criminels  de  lèse-majesté ,  les  sédi- 
tieux ,  les  sacrilèges ,  les  blasphémateurs  ,  les  faussaires , 
les  banqueroutiers  frauduleux ,  les  usuriers ,  les  calomnia- 
teurs, etc.,  et  qu'ils  étaient  tenus  de  faire  à  genoux  ,  eu 
chemise ,  la  corde  au  cou ,  escortés  du  bourrenu.  Deux 
princes  y  furent  soumis,  Louis  le  Débonnaire ,  en  833 ,  et 
Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse,  en  1209.  L'amende  ho- 
norable ,  supprimée  dans  le  Code  pénal  de  1791 ,  reparut 
un  instant,  de  1825 à  1830,  au  sujet  de  la  loi  du  sacri- 
lège. 

AMENOPHIS,  nom  de  plusieurs  rois  d  Egypte  de  la 
18*  dynastie.  L'un  parait  être  le  Memnon  des  Grecs  ,  dont 
la  statue  rendait ,  disait-on  ,  des  sons  harmonieux  au  lever 
■lu  soleil.  Un  autre  est  désigné  dans  YEiode  comme  per- 
sécateur  des  Hébreux.  On  ne  sait  s'il  est  le  même  que  le 
)«re  de  Sésostris,  sous  lequel  l'Egypte  subit  une  2*  inva- 
sion d'Hyksos. 

AMENTA  (Nicolas), littérateur  italien  ,  né  à  Naples  en 
1659  ,  m.  en  17  lî» ,  se  distingua  au  barreau  ,  et  fit  une  étude 
approfondie  de  la  langue  toscane.  On  a  de  lui  :  sept  comé- 
dies eu  prose,  que  l'on  compte  parmi  les  meilleures  de  son 


temps  ;  quelques  Capitol*  ou  pièces  satiriques  ;  des  pnAiiia 
diverses  ;  des  ouvrages  sur  la  langue  italienne.  B. 

A  MENTHES,  AMENTHIS  ou  A  MENTI ,  nom  du 
royaume  des  morts  chex  le*  anc.  Egyptiens.  0»in>  M 
était  le  dieu;  il  y  prononçait  sur  le  sort  des  hommes. 

AMEN'TUM.  Courroie  fixée  à  un  long  javelot,  et  ser- 
vant à  le  lancer  k  une  très-grande  distante.     C.  D — T. 

AMERBACH  (Jean),  imprimeur,  m.  en  1528  à  Râle  où 
U  était  établi  avec  ses  deux  frères,  est  célèbre  par  son  édi- 
tion des  œuvre*  de  S1  Augustin,  1506,  pour  laquelle  il 
inventa  un  caractère  particulier  qui  porte  encore  le  nom  de 
Saint-Aujsutin.  C.  N. 

amekbach  (  Jean-Bonifacc),  fils  aîné  du  précédent,  m. 
en  1562,  professa  20  ans  U  jurisprudence  à  Baie.    C.  N. 

amekhach  (Vitus),  professeur  de  philosophie  k  l'uni- 
versité d'Ingolsiadt ,  né  à  Wendingen,  en  Bavière,  vers 
1487,  m.  tn  1557,  fut  d'abord  disciple  et  auditeur  de  Lu- 
ther et  de  Mélanchthon  ;  mais  il  revint  à  la  religion  catho- 
lique. Ce  fut  un  des  plus  savants  hommes  de  sou  siècle.  Il 
a  fait  des  notes  et  des  commentaires  sur  quelques  ouvrages 
de  Cicéron  et  d'Ovide  et  sur  Y  Art  poétique  d'Horace  ;  il  tra- 
duisit en  latin  quelques  discours  de  Démosthène  et  d'Iso- 
crate,  et  les  traités  De  la  Providence  m  de  la  Foi  catholique, 
de  S»  Jean  Chrysostôme  et  d'Epiphane.  C.  N . 

AMEKIA,  oap.  de  l'Ombrie.  V.  Amelia. 

AMF.RIC  VESPUCE  (Amerigo  Veapucci),  né  à  Flo- 
rence d'une  famille  distinguée  en  1451 ,  y  acquit  de  vastes 
connaissances  scientifiques.  Etabli  en  Espagne  dès  1490 ,  il 
fut  entraîné,  en  voyant  le  succès  de  Colomb ,  à  abandonner 
le  commerce  pour  les  découvertes ,  et  prit  part ,  comme 
pilote  et  géographe,  à  plusieurs  voyages  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Il  a  même  prétendu  avoir  fait  avec  l'espagnol 
Ojéda,  en  1497,  une  expédition  où  il  aurait  découvert 
le  continent  américain  avant  Colomb,  qui  n'y  arriva  qu'en 
1498.  Mais  les  historien*  contemporains  et  les  pièces  au- 
thentiques conservées  en  Espagne  ne  placent  qu'en  1499 
ce  voyage,  où  l'on  reconnut ,  avec  le  golfe  de  Paria,  quel- 
ques centaines  de  lieues  de  côtes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
question ,  qui  ne  touche  d'ailleurs  en  rien  k  ta  gloire  do 
l'immortel  Génois  dont  le  génie  avait ,  dés  1492 ,  décou- 
vert les  premières  terres  du  Nouveau- Monde ,  Améric  dut 
à  la  publication  de  son  journal  l'honneur  usurpé  de  leur 
donner  son  nom ,  qui  commença  à  leur  être  appliqué  vers 
1507.  En  1501 ,  il  passa  au  service  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel,  qui  l'envoya,  1501-2,  explorer  les  côtes  du 
Brésil,  découvert  par  Cabrai  en  1500.  Après  plusieurs 
nouveaux  voyages ,  soit  pour  le  Portugal ,  soit  pour  l'Es- 
pagne, qui  le  rappela  en  1506,  il  mourut,  suivant  les  uns, 
en  1512,  à  Sévi  Ile,  ou  ,  suivant  les  autres,  en  1516  dans  l'Ile 
de  Terceire.  Son  journal  de  quatre  de  ses  voyages,  publié  en 
italien,  Vicence,  1507,  a  été  traduit  en  français,  Paris,  1519, 

fuis  en  latin ,  Paris ,  1532  ;  Bile ,  1555.  On  a  imprimé  a 
"lorence ,  en  1516 ,  quelques-unes  de  ses  lettres.  L'abbé 
Bandini  a  donné  aussi  ses  lettres  avec  une  vie  qui  n'est 
qu'un  panégyrique,  Florence,  1745.  Le  P.  Canovai  a  pu- 
blié ses  voyages  et  ses  lettres  avec  un  éloge,  couronné  par 
l'Académie  de  Florence,  Florence,  1817.  Enfin,  on  a  de 
M.  le  vicomte  de  San  ta  rem  des  Recherche*  historique*  sur  la 
découverte  du  N ourmu- Monde ,  et  notamment  tur  lee  prétendue* 
découvertes  d  Améric  Vetpuc*.  R. 
AMERIGHI.  V.  Caravagk. 

AMERIQUE ,  appelée  aussi  nouveau-monde  à  cause  de 
sa  récente  découverte ,  ou  indes  occidentales,  par  suite 
de  l'erreur  de  Christophe  Colomb ,  qui  avait  pris  la  côte 
d'Amérique  pour  l'extrémité  de  l'Asie,  est,  après  l'Asie, 
le  plus  grand  continent  connu.  Avec  le  Groenland  et  l'Is- 
lande ,  que  les  géographes  modernes  rangent  parmi  les  ter- 
res  américaines,  elle  s'étend  presqse  don  Mit  fe  l'autre, 
8>N.a55*lal.  S.,etentre  18  et  170»  Ion*.  0.,  c' est-a-dire 
sur  une  longueur  de  plus  de  14,000  kil.  Elle  est  séparée  par 
l'Atlantique  de  l'Afrique  et  de  l'Europe,  et  par  l'Océan 
Pacifique  de  l'Asie  et  de  l'Australie.  Sup.,  avec  les  iles  : 
10,502,000  kil.  carrés;  pop.,  59,000,000  environ.  Ses  limi- 
tes septentrionales  font  mal  connues.  V.  arctiques  I  hic 
cjionh  ).  Elle  se  compose  de  deux  continents  presque  égaux, 
entre  lesquels  s'étend  la  mer  des  Antilles  et  qu'unit  une  lon- 
gue et  étroite  région  centrale ,  terminée  par  l'isthme  de 
l'an. un  i  .  qui  n'a  que  45  kil.  de  large.  L'Amérique  «lu  N.  a 
des  baies  et  des  golfes  nombreux  et  de  grands  lacs.  L'Amé- 
rique du  S.  rappelle  par  ses  traits  généraux  l'Afrique  et 
l'Australie.  La  nature  se  déploie  en  Amérique  sur  d'im- 
menses proportions  ;  elle  y  a  placé  les  deux  plus  grands 
fleuves  du  monde  ,  le  fleuve  des  Amazones  ,  dans  le  con 
titrent  du  S.,  et  le  Mississipi  dans  celui  du  N.  ;  et  la  plus 
longue  chaîne  île  montairnes  du  monde  qui.  sous  ilitiéreuut 
noms  (  Amies  au  S.,  et  monts  Rocheux  au  N  ),  parcourt  la 
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partie  occidental?  de  l'un  et  de  l'autre  continent.  Excepte 
quelques  pics  de  l'Himalaya  en  Asie ,  les  Andes  s'élèvent 
plus  haut  que  tonte  montagne  counue.  —  L'AJt£iUQtJB 
DO  N. ,  comprenant  aussi  l'Amérique  centrale ,  le  Groen- 
land et  l'Islande ,  s'étend  an  S.  jusqu'au  8»  lat.  N.  Ses 
cotes  offrent  au  N.  la  baie  d'Hudson  avec  celle  de  James  ; 
à  l'E.  le  golfe  de  St-Laurent ,  les  baies  de  Fundy ,  de  De- 
laware  et  de  Chesapeake;  au  S.  le  golfe  du  Mexique  ;  à  PO. 
les  golfe»  de  Californie  et  de  Géorgie  et  la  baie  de  Bristol. 
La  baie  de  Baffin  et  le  détroit  de  Davis  séparent  au  N.-E. 
le  continent  proprement  dit  du  Groenland.  Principales  pé- 
ninsule* :  au  N.-E.  le  Labrador  et  la  Nouvelle-Ecosse,  la 
Floride  au  S.-E.  et  la  Vieille-Californie  à  PO.  La  chaîne  des 
Alleglianys  4  l'E.  et  celle  des  monta  Rocheux  à  PO.  y  en- 
tourent une  vaste  région  centrale,  arrosée  par  le  Missiasipl, 
le  Missouri ,  POhio ,  le  Tennessee ,  le  Kansas ,  l'Arkan- 
sas,  le  Rio-Bravo ,  etc.  La  partie  E.  de  cette  région  est  fer- 
tile; le  centre  est  une  vaste  prairie;  PO.  semble  être  en 
partie  rocailleux  et  stérile.  Au  N.  de  cette  région  les  grands 
lacs  Supérieur,  Michigan ,  Hnron ,  Erié ,  Ontario  (de  PO.  à 
l'E.,  et  ces  deux  derniers  formant  la  chute  de  Niagara) ,  se 
déchargent  par  le  fleuve  Saint-Laurent  dans  le  golfe  de  ce 
nom.  Encore  plus  an  N.  est  la  région  boréale,  depuis  la 
frontière  S.  du  Canada  jusqu'aux  limite*  de  l'Océan  arcti- 
que et  de  la  haie  d'Hudson.  LA  se  trouvent  les  lacs  Winni- 
]>eg ,  Msnitoba ,  Wollaston ,  de  l'Esclave ,  du  Grand  Ours , 
et  les  fleuves  Mackeusie,  Athabasca,  et  de  l'Esclave ,  qui 
coulent  vers  le  N.  Le  Colorado,  la  Colombia  et  le  Kio-ba- 
crsniento.avec  le  territoire  inexploré  de  l'Amérique  Russe, 
wtut  à  PO.  des  monts  Rocheux.  Iles  principales  :  Terre- 
Neuve,  du  Prince-Edouard,  du  Cap  Breton,  et  des  Bermudes 
à  l'E.,  Aléoutienne*  au  N.-O.  La  chaîne  des  tles  Antilles  et 
des  Lucayes  sépare  les  deux  Amériques.  —  L*  AMÉRIQUE  DD 
S.  s'étend  depuis  12*  de  lat.  N.  Elle  consiste  principale- 
ment en  trois  immenses  plaines  arrosées  par  le  fleuve  des 
Amazones,  par  la  Piata  et  l'Orénoque.  Le  bassin  des  deux 
premiers  est  limité  par  les  Andes  à  PO.  et  les  monts  du 
Brésil  4  l'E.  ;  celui  du  dernier  est  borné  au  N.  par  une  des 
Cordriiéres  des  Andes  et  au  S.  par  les  Sierras  qui  séparent 
le  Vénéxuéla  du  Brésil.  Tous  les  grands  nVuves  de  ce  con- 
tinent versent  leurs  eaux  dans  l'Atlantique,  excepté  le  Rio- 
Magdalena.  Après  eux  viennent  :  le  Tocantins,  le  Para- 
nahyha,  le  San-Francisco,  le  Belmonte,  le  Rio-Grande,  le 
Rio-Negro  de  Patagonie,  etc.,  qui  se  jettent  aussi  dans 
l'Atlantique.  Golfes  principaux  ;  ceux  de  S'-George,  de 
S'-Mathia*  en  Patagonie,  de  Guayaquil  dans  l'Equateur  et 
de  Maracaybo.  Au  N.-O.  le  lac  TiUcacaouChucuito.dans 
le  Pérou,  est  le  seul  lac  iulérieur  important  ;  il  est  bien 
Inférieur  eu  étendue  au  lac  Nicaragua  dans  l'Amérique 
Centrale.  La  Terre-de-Feu,  la  plus  grande  Ile  de  l'Amé- 
rique du  S.,  est  4  l'extrémité  S.  de  la  Patagonie.  Les  autres 
Iles  dépendant  de  ce  continent  sont  :  les  tles  Sous-le-Vent 
au  N.,  les  Iles  Malouines  ou  Falkland  au  S.-E.,  et  les  lies 
San-Juan-Fernundez,  S'-Félix  et  Galapagos  à  I'O. 

Les  principaux  Ktats  sont  :  dans  l'Amérique  du  N.  :  le 
Canada,  les  États-Unis  et  le  Mexique  ;  dans  l'Amérique  cen- 
trale, le  Guatemala  ;  dans  l'Amérique  du  S. ,  les  républiques 
de  Venezuela ,  de  Nouvelle-Grenade ,  de  l'Equateur,  les  3 
es,  le  Brésil,  le  Pérou,  le  Chili,  le  Paraguay,  les  pru- 
de la  Plata,  la  Bolivie,  l'Uruguay  et  la  Patagonie. 


quina ,  les  bois  d'acajou ,  de  teinture,  etc.  La  pomme  de 
terre  ,  le  tabac  ,  le  mais ,  le  millet ,  nous  ont  été  donnés  pat 
l'Amérique,  qui  a  reçu  de  nous  la  canne  à  sucre,  le  riz,  etc. 
Quoique  de  gigantesques  fossiles  y  aient  été  découvert*, 
l'Amérique  a  peu  de  grands  quadrupèdes,  excepté  le  bisou, 
le  renne,  l'élan,  le  cerf,  le  lynx,  le  jaguar  et  quelques  ours 
dans  l'extrême  N.  Les  animaux  utiles  y  sont  nombreux  :  le 
lama  et  l'alpaca,  le  guanaco  et  la  vigogne,  y  remplacent  le 
chameau  et  le  mouton  de  l'ancien  continent;  le  dindon, 
importé  d'Amérique  en  Europe,  y  vit  encore  par  troupes 
dans  les  forêts  du  N.  ;  d'immenses  troupes  de  chevaux  sau- 
vages, importés  autrefois  d'Europe,  ainsi  que  le  bœuf,  le 
mouton,  le  porc  et  la  chèvre,  parcourent  les  Pampa»  ou  pe- 
louses de  verdure  de  Buenos-Ayres  et  de  la  Plata.  Lei  ha- 
bitants primitifs  ou  Indiens  à  peau  rouge  |  lroquois,  Algon- 
quins, Aurons,  Chactas,  Natchex,  Osages,  Caraïbes,  etc.  ) 
sont  une  race  particulière  à  l'Amérique ,  mais  qui ,  profon- 
dément altérée  par  le  mélange  des  Européens  et  des  nègres 
importés  d'Afrique  pour  l'esclavage ,  s'é 


Climat  trè*  variable ,  selon  les  différentes  latitudes  et  les 
différentes  hauteurs  :  le  N.  de  l'Amérique  du  S.,  situé  sous 
l'Equateur,  est  chaud  et  malsain ,  ainsi  que  bis  régions  tro- 
picales de  l'un  et  l'autre  continent;  la  partie  de  l'Améri- 
que «lu  N.  située  dans  l'Océan  arctique  est  au  contraire 
couverte  de  glaces  étemelles  et  a  peu  près  inhabitée.  Lee 
volcans  sont  nombreux  dans  le  massif  des  Andes  et  dans  le 
S.  de  l'Amérique  septentrionale  :  les  principaux  sont  ceux 


Centrale ,  etc.  —  Un  courant  d'eau  froide  venant  du  pôle 
austral  vient  frapper  la  cote  occid.  de  l'Amérique  du  S., 
l  il  se  divise  en  2  branches  vers  le  40»  lat.  S.  ;  la  brandie 


S.  côtoie  la  Patagonie,  tourne  au  cap  Horn  et 
rotes  ;  la  branche  N.  côtoie  le  Pérou  et  le  Chili  et  adoucit 
leurs  températures ,  très-différentes  de  celle  du  Brésil.  C'est 
]>our  cela  que  les  habitants  du  Pérou  ont  pu  cultiver  eux- 
inèmes  les  terres  sans  le  secours  des  esclaves,  et  que  les 
colonies  espagnoles  s'y  sont  conservées  intactes.  —  Pro- 
duits innombrables  :  sucre,  coton,  tabac,  café,  cacao,  bois 
de  teinture,  métaux  précieux.  On  sait  combien  le  Pérou  et 
le  Chili  sont  riches  en  mines  d'or  et  d'argent ,  et  combien 
la  Californie  a  récemment  attiré  de  colons  européens  sur  les 
bords  du  Pacifique.  Les  forêt»  vierges  de  l'Amérique  abon- 
dent en  bois  précieux  ;  on  y  trouve  le  cacaotier,  le  quiu- 


flutoin.  Les  Scandinaves  avaient  certainement  connu  et 
même  colonisé  de  très-bonne  heure  l'Amérique  ;  Eric  le 
Kouge  ,  Islandais  ,  avait  reconnu  le  Groenland  eu  "-96  ;  les 
pirates  qui  le  suivirent  s'établirent  à  Terre-Neuve  en  1000, 
puis  dans  le  Marklaud  (  Nouvelle-Ecosse  i ,  enfin  dans  le 
Vinlaud  (Massachuscts).  Jusqu'en  134?  il  y  eut  des  rap- 
ports suivis  entre  l'Islande  et  ces  colonies;  on  en  perdit 
ensuite  la  trace  et  même  le  souvenir.  Christophe  Colomb 
découvrit  Guanahani ,  dans  les  Lucayes ,  le  12  octobre 
1492;  mais  Amène  Vespuce,  ayant  publié  la  relation  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  149»  au  continent  roéridion.,  on  donna 
sou  nom  an  Nouveau-Monde.  Le  Mexique,  le  Pérou  et  le 
Chili  (  V.  cas  moto)  furent  conquis  par  les  Espagnols  pen- 
dant le  XY1«  siècle.  Au  xvu»  siècle,  les  protestante  anglais, 
persécutés  parles  rois  de  la  maison  de  Stuart,  vinrent  s'éta- 
blir dans  l'Amérique  du  N. ,  et  y  fondèrent  des  colonies  qui 
s'affranchirent  en  1776  et  prirent  le  nom  d'Etats-Unis. 
D'autre  part ,  l'Angleterre  acquit  et  sut  conserver  le  Ca- 
nada ,  que  la  France  avait  possédé  de  1608  à  1763.  Ainsi  le 
continent  du  N.  fut  colonisé  presque  entièrement  par  la 
race  anglo-saxonne,  et  celui  du  S.  par  les  races  latines.  Un 
sait  dans  quelle  affreuse  anarchie  sont  aujourd'hui  plongées 
Us  républiques  du  S.,  et  quelle  immense  richesse  anime  au 
contraire  les  Etats-Unis  du  Nord. — Plusieurs  puissances  eu- 
ropéennes conservent  aujourd'hui  des  possessions  en  Amé- 
rique.—L'Amérique  russe  comprend  les  côtes  N.-O.  du  con- 
tinent du  N. ,  de 55  à  70»  de  lat.  N. ,  et  de  132  à  170*  de  long. 
O.,  c'est-à-dire  les  tles  Aléoutiennes,  Nounivok,  Sitkha  et 
Prince  de  Galles,  avec  le  petit  territoire  de  Bodéga  ou  ForV 
Ross,  sur  la  cote  de  la  Californie.  Cette  contrée  est  exploitée 
pour  la  chasse  et  la  pèche  par  une  Compagnie  ;  elle  a  environ 
50,000  hab.  ;  son  ob.-l.  est  NoutHe-Arkhanget ,  dans  Pile 
Sitkha.  —  L'Amérique  anglaise  ou  Nouvelle-Bretagne,  bor- 
née au  S.  par  les  Etats-Unis ,  comprend  le  territoire  de  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  lo 
Nou  veau-Bruns  wick,  la  Nouvelle- Ecosse,  Cap-Breton,  Pile 
du  Prince-Edouard,  Terre-Neuve,  le  Labrador,  Pile  Anti- 
costiet  la  Colombie  Anglaise.  L'Angleterre  possède  encore, 
sous  le  nom  d'Indes  occidentales  anglaises  :  les  Bermu- 
des, la  Jamaïque,  les  Bahama,  Balixe,  les  iles  du  Vent  et 
Sous-le-Vent,  la  Barbade,  Grenade,  S»-Viucent,  Tahago, 
Antigua,  Montserrat,  St-Christophe,  la  Trinité,  la  Guyaue 
anglaise,  les  Falkland.  —  A  l'Espagne,  la  moitié  de 
Haïti,  Cuba  et  Porto-lùoo.  —  Les  Danois  ont  l'Islande,  une 
partie  des  cotes  du  Groenland  et  les  3  Antilles  Ste-Croix, 
S1  Thomas  et  Smean.  —  Les  Hollandais  ont  une  Guyane 
(  Surinam  |,  Curaçao ,  St-Martin,  St-Eustache  et  Saba,  dans 
les  Antilles.  —  La  Suède  aS*-Barthélemy,  dans  les  Antil- 
les.— La  France,  qui  a  possédé  le  Canada  et  la  Louisiane  jus- 
qu'au milieu  du  xviii*  siècle,  n'a  plus  qu'une  tles  Guyanea, 
la  Martinique  et  la  Guadeloupe,  et  les  3  Ilots  de  S*-Pierre, 
Grande  et  Petite-Miquelon,  sur  la  côte  de  Terre-Neuve.  M. 

AMERS  (Lacs  |.  K.  An  a  ri  fortes. 

AMERSFORT,  ▼.  de  Hollande,  dans  ht  prov.  et  à  20  kil. 
E.-N.-E.  d'Utrecht.  Patrie  de  Jean  Barneveldt;  12,889  hab. 

AMERSHAM ,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Buckingham ), 
448  kil.  0.-N.-0.  de  Londres;  2,816  bab.  dans  la  paroisse. 
Fabr.  de  dentelles  noires.  Nommait  2  députés  avant  1832. 

AMESBURY  ou  AMBBESBURY,  AmbrvH  Viau,  v. 
d'Ang] eterre  (  comté  de  Wilts  1,412  kil.  N.  de  Salisbury ,  sur 
l'A  von  ;  pop.  de  la  paroisse  :  944  hab.  Ruines  d'une  abbaye 
Iténédictine  fondée  en  880.  Aux  environs,  monument  drui- 
dique de  Stont fange.  Addison  naquit  près  de  14 , 4  Milstou. 

AMFREVU1E-LA-C  AMPAGNE.ch.-l.de  cant.  |  Eure), 
arr.  et  A  16  kil.  0.  de  Louviers;  576  hab. 
AMFREYILLE,  nom  célèbre  dans  la  marine  françaUo; 
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trois  frire*  de  ce  nom  se  distinguèrent  pendant  le  règne 
de  Louis  XIV  et  notamment  à  la  Hogue  en  1692. 

A  Mil  A  IL  a  .  Etat  indépendant  d'Abyssinie,  s'étend  an- 
tour  du  lacTrana,  entre  le  Tacazxé  à  l'O.  et  le  Nil  Bleu. 
Pays  montueux,  où  l'on  remarque  la  haute  montagne 
d'Amba-Goscben.  Capit.,  Gondar. 

AMHEKST  |  Jeffery,  lord!,  général  anglais,  né  en  1717, 
m.  en  1793.  Après  avoir,  comme  officier  d'état-major  du 
due  de  Cumberland,  assisté  aux  batailles  de  Raucoux, 
Dettingen ,  Fontenoy ,  Lawfeld  et  Haatenbeck ,  il  com- 
manda les  troupes  anglaise*  qui,  après  avoir  réduit  en 
Amérique  Louisbourg,  le  fort  Duquesne,  le  fort  Niagara. 
Ticonderago,  Crowrn-Point,  Québec  et  Montréal,  s'empa- 
rèrent du  Canada.  11  fut  nommé  en  1761  gouverneur  des  pro- 
vinces anglaises  du  Nouveau-Monde,  et  pair  d'Angleterre 
en  1776  avee  le  titre  de  baron  de  Holmesdale  (comté  de 
Kent). 

amhmot  (William  Pitt,  comte  d' ),  neveu  du  . 
né  en  1770,  t'attacha  au  parti  tory  et  lui  resta 
ment  fidèle  ;  il  suivit  la  carrière  diplomatique  et  remplit  en 
Chine  une  mission  qui  fut  sans  résultat;  à  son  retour,  il  fit 
naufrage,  et  eut  à  S^-Héléne  une  longue  entrevue  avec  Na- 

eléon.  En  1823,  il  fut  nommé  gouverneur-général  des 
les  Orientales  et  y  soutint  la  guerre  contre  les  Birmans. 
En  1828,  il  revint  eu  Angleterre,  où  il  est  mort  vers  1845. 

AJCHKKST  OU  AM  H K RBT-TO  WN  ,  V.  forte  de  l'HindoUStan 

anglais ,  ch.-l.  du  Martaban  ;  port  grand  et  sur,  sur  le  golfe 
de  Martaban ,  au  S.  de  l'embouchure  du  Salouen  ;  20,000  hab. 
Fondéeen  1826  par  les  Anglais,  elle  estdevenue  une  position 

AMHURST  (Nicolas*),  spÏÏtueTsatiristo  anglais,  né  à 


(Kent  ),  en  1706,  m.  en  1742.  Chassé  pour  son 
libertinage  du  collège  de  Saint-Jean  a  Oxford ,  il  se  vengea 
par  deux  poèmes  satiriques  :  Oculus  Britannia,  1724,  et 
Terra-  filhu ,  1726,  curieux  tableau  d'Oxford.  A  Londres, 
11  travailla  avee  lord  Bolingbmkc  et  Pulteney,  comte  de 
Bath ,  k  une  publication  périodique,  The  Craflsman,  l'ar- 
tisan, dirigée  contre  Robert  Walpole,  et  qui  eut  un  grand 
succès.  Oublié  de  son  parti  après  la  victoire ,  il  mourut  si 
pauvre  que  Richard  Franklin,  son  imprimeur,  paya  son 
cercueil.  On  a  encore  de  lui  des  Milangts;  une  Epitre  à  tir 
/.  Blounl,  1720;  U  Général  Allait,  k  la  louange  de  Marl- 
borough  ;  Strephon  vengé,  satire  contre  Oxford ,  et  la  Con- 
vocation ,  satire  contre  le  haut  clergé.  A.  G. 
AM1DA ,  anc.  v.  de  Mésopotamie  ;  auj.  DiarbMr. 
AM1ENÔIS,  portion  de  la  haute  Picardie,  correspon- 
dant à  l'ancien  Pagus  Ambiani,  devenu  ensuite  une  cité 
romaine  avec  son  territoire,  et  plus  tard  un  comté  car- 
lovingien ,  puis  un  comté  féodal ,  dont  le  chef  releva  de 
révoque  d'Amiens  jusqu'en  1193  :  le  fief  ayant  passé  en 
1185  du  comte  de  Flandre  Philippe  d'Alsace  an  roi  Phi- 
lippe-Auguste ,  l'évèque  abandonua  bientôt  toute  préten- 
tion à  la  suzeraineté  sur  un  prince  qui ,  par  son  rang ,  «  ne 
devait  ni  ne  pouvait,  dit  l'ordonnance  royale,  rendre  hom- 
mage 4  personne.  «  Détaché  du  domaine  et  donné  à  Philippe 
le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  en  1435 ,  il  y  revint  définitive- 
ment, après  diverses  vicissitudes,  en  1477.  V.  Picardie 
et  Sommb  (  villks  DE  la  ).  L'Amiénois ,  qui  comprenait 
Amiens,  Corbie ,  Doullens,  Picquigny,  Poix,  Couti,  etc., 
forme  auj .  le  milieu  du  dép.  de  la  Somme.  R. 

AMIENS,  Samarobriva,  Ambiani,  chef-l.  du  départ,  de 
U  Somme,  à  128  kil.  N.  de  Paris,  13)  par  le  chemin  de 
fer,  sur  la  Somme ,  qui  s'y  divise  en  11  canaux;  par  49° 
53'  43"  lat.  N.,  et  0»  2*  4"  long.  O.  Cette  ville  se  compose 
de  deux  parties  :  la  ville  haute,  bien  construite  et  bien 
percée;  la  ville  basse ,  que  I  ouis  XI  appelait  sa  Petits  Ve- 
nue ,  ne  contient  que  de  vieilles  constructions  ;  autrefois 
place  forte  et  anc.  capitale  de  lu  Picardie,  elle  est  auj.  dé- 
mantelée ;  la  citadelle  seule  existe  euuore.  La  cathédrale  , 
dont  Robert  de  Luiarche»  fut  l'architecte,  est  une  des  plus 
belles  de  France;  commencée  eu  1220,  elle  ne  fut  achevée 
4  u  Vu  1288,  et  la  flèche,  de  70  met.  de  hauteur,  ne  fut  con- 
struite qu'en  1529.  On  remarque  encore  l'hôtel-de-ville, 
commencé  en  1600  ;  le  musée  Napoléon ,  élevé  eu  1855  ; 
les  promenades,  surtout  celle  dite  La  Hotoie.  Evèché,  cour 
impériale,  lycée,  église  calviniste,  bibliothèque  ;  chemin  de 
fer  d'Amiens  à  Boulogne  et  de  Paris  à  Lille.  Tnb.  et  cham- 
bre de  commerce,  succursale  de  la  Banque  de  France. 
Nombreuses  fabr.  de  tissus  de  laine,  de  soie,  de  coton, 
momuieliues,  velours  dits  d'Ulrecht  pour  meubles,  satins 
pourvétem.  et  pour  chaussures,  serges,  lapis,  toiles  peintes, 
fils,  tulle,  huile  de  graines,  savons  ;  pâtés  de  canards  renom- 
més ;  grand  connu,  de  denrées  colon.  Patrie  de  Pierre  l'Er- 
mite,  de  Ducauge,  de  Voiture,  de  Gresset,  de  l'astronome 
Delanibre,  deGéuiu;  50,318  hab.  —  Anc.  cité  deàA^bi.mi, 
conquise  par  César  et  fiorissautc  sous  les  Romains;  le  chris- 


tianisme y  fut  apporté  vers  304  par  S»  Finnin  ;  au  ix»  siè- 
cle, Amiens  fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les  Normands. 
Après  une  lutte  de  quelques  années  contre  leur  comte,  les 
bourgeois ,  protégés  par  Louis  le  Gros ,  obtinrent  une  com- 
mune en  1113,  confirmée  en  1190.  En  1186  l'Amienois  fut 
réuni  à  la  couronne.  La  paix  d'Arras,  1435,  le  donna  à  la 
Bourgogne;  Louis  XI  l'acquit  définitivement  en  1477.  En 
1588,  Amiens  embrassa  le  parti  de  la  Ligue  et  ne  se  soumit 
à  Henri  IV  qu'en  1592  ;  les  Espagnols  s'en  emparèrent  par 
surprise  en  1597 ,  elle  fut  reprise  la  même  année.  Le  27  mars 
1802  y  fut  signé  la  célèbre  paix  d'Amiens. 

ajuk.ns  (faix  d'),  signée  le  27  mars  1802  entre  la 
France ,  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  la  Hollande  : 
terre  restituait  ses  conquête»  coloniales ,  à  l'exce 
lies  de  Ceylan  et  de  la  Trinité  ;  U  France  gardait  ses 

Înétes,  mais  devait  évacuer  les  Etats  de  Rome  et  de  Naplee; 
laite  devait  être  rendue  à  l'ordre  des  Chevaliers  de  Malte; 
l'Espagne  et  la  Hollande  rentraient  en  possession  de  leurs 
colonies. 

AMILCAR,  général  carthaginois,  battu  en  Sicile  par 
Gélon  le  jour  même  de  ht  bataille  de  Salamine ,  480  av. 
J.-C.  Un  autre  officier  du  nom  d' A  m  il  car  fut  envoyé  contre 
Agathocic  ;  il  assiégea  vainement  Syracuse,  fut  pris  et  mis 
à  mort,  309  av.  J.-C. 

amilcak  BAKCA ,  père  d  Annlbal ,  combattit  cinq  ans 
Rome  en  Sicile  (lr*  guerre  punique  |,  avant  la  victoire  de 
Lu  ta  ti  us  Catulus  aux  Iles  Egales.  De  retour  4  Cartilage,  il  la 
défendit  contre  les  mercenaires  révoltés,  passA  en  K* pagne, 
la  subjugua  en  partie  et  y  fut  tué,  228  av.  J.-C.  Il  avait 
fait  jurer  à  son  fils,  enfant,  haine  implacable  au 

amilcak  ,  fils  de  Bomilcar,  combattit  les  ! 
Espagne ,  et  fut  vaincu  avec  Asdrubal  et  I  " 
gis,  en  Bétique,  215  av.  J.-C. 

AMINA,  royaume  nègre  de  l'Afrique  occidendale ,  sur  la 
Côte-d'Or  (Guinée  supérieure};  cap.  Diabbie;  tributaire 
des  Ashantees. 

AMIOT  (le  Père),  jésuite  français,  né  à  Toulon  eu  1718, 
m.  en  1794  à  Pékin.  Missionnaire  à  Macao  en  1750,  et  à 
Pékin  en  1751,  il  ne  quitta  plus  cette  capitale.  Savant  dis- 
tingué, d'une  haute  sagacité,  et  d'un  aèle  extraordinaire, 
on  lui  doit  les  renseignements  les  plus  complets  que  l'ou 
avait  sur  la  Chlue ,  jusqu'à  nos  jours.  Il  a  consigné  ses 
observations  dam  des  ouvrages  fort  précieux  pour  la  cou- 
naissance  des  annales  et  des  mœurs  de  la  Chine;  ce  sont 
ÉUxjt  de  la  ville  de  Mouhden,  anc.  patrie  des  Tutars-Mant- 
chuux,  auj.  maîtres  de  ht  Chine,  la  traduction  d'un  poème 
avec  de  eurieut.es  notes,  Paris,  1770,  ln-8»;  Art  tmlilair» 
du  Chinois,  Paris,  1772,  iu-4*;  Ltitrêt  sur  les  caractères 
chinois;  De  la  Musique  des  Chinois,  tant  anciens  que  mo- 
dernes; Vis  ds  Confucius,  la  plus  exacte  qu'on  ait;  IHctton- 
naire  tatar-manUhou- français,  Paris,  1789,  3  vol.  iu-4»; 
Grammaire  tatar-mantehou  ;  Lettres,  notes,  etc.  La  plupart 
de  ces  mémoires  sont  réimprimés  dans  les  15  vol.  in-4* 
des  Mémoire*  concernant  l'histoire,  les  sciences  si  Us  urts  des 
CUmois  (V.  le  tome  10). 

amiot.  K.  Amyot. 

AMIRAL,  de  l'arabe  Emir-al-Bai*,  commandant  de  la 
mer,  désigne  auj.  le  commandant  supérieur  d'une  notie. 
Dans  l'anc.  France,  c'était  une  des  premières  charges  de 
la  couronne;  l'amiral  dirigeait,  sous  les  ordres  immédiats 
du  roi,  toutes  les  forces  de  mer.  Richelieu  supprima  cette 
charge  en  1626;  Louis  XIV  la  rétablit  eu  1609.  11  y  a  eu 
en  France  55  amiraux  depuis  Florent  de  Varennes  sous 
Louis  IX,  jusqu'au  duc  de  Penthiévre.  dentier  grand- 
amiral  de  la  monarchie  :  l'Assemblée  Constituante  sup- 
prima sa  charge  en  1791.  Napoléon  rétablit  cette  dignité 
pour  Murât  en  1805.  Louis  XVIII  la  confia,  eu  1814,  au 
duc  d'Angouléme,  qui  en  a  joui  nominalement  jusqu'en 
1830.  Depuis  ce  temps,  c'est  un  grade  assimilé  à  celui  de 
maréchal  de  France;  l'amiral  en  porte  le  onstume;  il  met, 
à  bord,  son  pavillon  à  la  téte  du  grand  mit.  —  Autrefois 
l'amiral  de  France  recevait  le  dixième  de  toutes  les  prises 
faites  sur  mer;  il  donnait  des  commissions  de  capitaines 
dans  la  marine  marchande,  et  contre-signait  toutes  les  or- 
donnances royales  relatives  à  la  manne.  —  Eu  Angle- 
terre, le  dernier  grand-amiral  a  été  le  duc  de  Clarence , 
en  1822.  Cette  charge  est  auj.  partagée  entre  les  membres 
du  conseil  dit  de  rAnùrauté,  à  la  nomination  du  chef  de 
l'Etat.  —  Amiral  est  nn  nom  qui  date  des  croisades. 

AMIRANTE,  titre  d'un  des  anc.  grands  officiers  de  la 
Castille,  analogue  à  celui  de  grand  amiral  en  France. 
Comme  il  conférait  une  grande  influence,  les  rois,  pour  la 
diminuer,  créèrent  deux  amirantss,  l'un  dil  ds  Seville,  l'autre 
ds  CasUUs.  Dans  les  derniers  temps,  la  dignité  d'amirauté 
infants  d'Espagne. 

ilôts  de  la  mer  des  lndts, 


ne  s'accorda  qu'aux 
AM1RAN  TES,  gr< 
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dans  l'archipel  des  Seychelles,  par  5*  l'-6»  13'Ut.  S.  et 
ôl«21'-52«  50'  long.  E.  Peu  peuplées. 

AMIRAUTÉ.  On  donne  ce  nom  en  Angleterre  à  l'ad- 
ministration générale  de  la  marine  ;  elle  dirige  les  services 
et  les  travaux ,  et  connaît  de  toutes  les  causes  maritimes , 
au  civil  et  au  criminel ,  assistée  toutefois  d'un  jury.  Il  y  a 
aussi  des  court  de  vice-amirauté ,  pour  les  colonies  et  le* 
établissements  d'outre- mer.  —  La  France,  avant  1789, 
avait  nne  amirauté,  juridiction  spéciale  attachée  au  ser- 
vice de  mer.  On  distinguait  2  amirautés  générale* ,  à  Paris , 
à  Rouen ,  et  un  certain  nombre  d'amirautés  particulier**. 
A  l'amirauté  de  Paris  ressortissaieut  celles  de  Dunkerque , 
Calais,  Boulogne,  Abbeville,  Boury  d'Ault,  Eu  et  Tré- 
port ,  St-Valery-sur-Somme ,  les  Sables-d'Olonne  et  La  Ro- 
chelle. Les  amirautés  particulières  qui  ressortissaient  à 
l'amirauté  générale  de  Rouen  étaient  celles  de  Dieppe, 
Kécamp ,  SûValery-en-Canx  ,  le  Havre  ,  Caudebec  et  Quil- 
lebœuf.  Touques,  Divea,  Honfleur,  Grand-Champ,  Har- 
fleur,  Caen ,  Carentan ,  Bayeux ,  la  Hogne ,  Cherbourg , 
Coutances  et  Granville.  Les  appels  des  amirautés  généra- 
les se  relevaient  aux  parlements  de  Paris  et  de  Rouen. 
Certains  siégea  particuliers  d'amirauté  ressortissaient  di- 

ment  de  Bretagne  ou  de  Rennes  relevaient  les  amirautés 
de  St-Malo ,  St-Brieuc ,  Morlaix  ,  Brest ,  Vannes ,  Quimper 
et  Nantes  ;  du  parlement  de  Bordeaux ,  celles  de  Rayonne, 
Bordeaux  et  Marennes;  du  parlement  de  Toulouse,  celles 
de  Collioure,  Narbonne,  Cette,  Agde,  Aigu  en-Morte»  et 
Mahon.  La  révolution  de  17B9  supprima  la  juridiction  par- 
ticulière de  l'amirauté.  Ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'a- 
mirauté n'est  qu'un  conseil  consultatif,  créé  en  1824. 

AMIRAL'  1  K  (lie  de  l'| ,  lie  de  l'Amérique  russe,  dans 
le  grand  Océan,  entre  la  côte  américaine  et  l'archipel 
du  roi  George,  par57»  2'-58«  24'lat  N.  et  137»  10M37»  48* 
long.  0.  ;  100  kil.  sur  30.  Habitée  par  des  Indiens.  Côtes 
assez  sures  ;  grandes  foréU.  Vancouver  la  découvrit  en  1794. 

am i haute  (  Iles  de  I*),  »rchipel  du  grand  Océan  équi- 
noxial  dans  la  Mélanésie,  entre  la  Papouasie  et  la  Nouvelle 
Irlande,  par  2«-3»  Ut.  S.  et  14t»-146»  long.  E.  Environ 
30  lies  dont  la  principale  est  celle  de  La  Grand*  Amirauté; 
90  kil.  de  long.  Habitées  par  des  noirs.  Les  Hollandais  les 
découvrirent  en  1616.  Elles  ont  été  depuis  visitées  par  les 
navigateurs  Carteret,  1767,  Maurelle,  1781,  et  d'Entre- 
casteaux,  1793. 

AM1RDOLVAT  ou  AMIR-EL-DOULAT,  médecin  ar- 
ménien distingué  du  xv*  siècle,  né  à  Amasie  (  Asie  mineure), 
connaissait  plusieurs  langues,  et  avait  beaucoup  étudié  les 
livres  des  médecins  les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Après 
avoir  longtemps  voyagé,  il  se  rendit  à  ConsUntinople ,  et 
de  là  A  Philippopolis,  où  il  composa,  en  1476,  son  livre  sur 
la  médecine  générale ,  Intitulé  :  InutiU  aux  ignorant*,  où  il 
traite  de  la  physiologie ,  de  la  pathologie ,  de  la  séméio- 
logie ,  de  l'hygiène  et  de  la  thérapeutique.  Il  a  inséré  à  la 
fin  de  son  ouvrage  les  maximes  de  célèbres  médecins  ara- 
be», assyrien--»,  grecs  et  arméniens.  C— a. 

AMIS.  K.  Ouakkks. 

amis  (Iles  des).  V.  Tonga. 

AMISIA ,  nom  latin  d'EMDBK. 

AMISUS,  nom  latin  de  l'Eus. 

amihus,  auj.  Samioun,  v.  du  Pont  (au  N.  de  l'Asie  mi- 
neure | ,  sur  un  golfe  du  Pont-Euxin  |  mer  Noire  |  ;  peut-être 
colonie  de  Milet.  Mithridate  le  Grand  l'occupa  et  en  fit , 
avec  Sinope,  une  de  tes  résidences.  Pillée  par  Lucullus  et 
!,  elle  ne  reprit  quelque  prospérité  que  sous  Au- 


|  Wagner  et  Erfurdt 
Il  a  été  traduit  par  De  Moulines,  Ber- 


de  la  Grèce.  Les 
Ponte,  1789,  in-8;  et  de 
lHOa,  3  vol.  in-8 

lin,  1773,  et  Lyon,  1778,  3  vol.  in-12,et  par  M.  Flenteiot 
dans  la  collection  de  M.  Nisard,  Paris.  1814.       D — ». 

AMMIRATO  (Scipion),  publiciste  italien,  né  en  1531 
à  Lecce ,  dans  le  roy.  de  Naples ,  m.  a  Florence  en  1601 , 
renonça  à  la  jurisprudence  pour  les  belles-lettres ,  et 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Après  une  vie  aventureuse, 
U  s'attacha  à  Coeroe  W,  grand-duc  de  Toscane ,  et  fut 
pourvu  d'an  eanonicat.  On  a  de  lui  :  des  Ditcoun  tur  TaciU, 
traduit  en  français ,  Lyon ,  1619,  qui  n'ont  ni  l'énergique 
lilierté,  ni  la  profondeur  de  ceux  de  Machiavel  sur  Tite» 


AMITERNUM ,  auj.  Amatrica ,  très-ancienne  v.  d'Italie, 
u  ans  la  Sabine,  au  N'.-K.  de  Rome.  Patrie  de  Salluste. 

AM1X  ou  MIXE  (la  ),  pays  de  la  basse  Navarre,  cap. 
Saint-Palais,  arrond.  de  Mauléon  (B.-Pyrénées). 

AMLWEH  ,  v.  d'Angleterre  et  port  sur  la  côte  N.  de 
l'Ile  d'Angiesey,  n'était  qu'un  vge  de  pêcheurs  avant  la 
découverte ,  1768,  des  mines  de  cuivre  voisines  de  la  mon- 
tagne de  Pary.  Ces  mines  ont  donné  jusqu'à  3,000,000  kil. 
de  niétal  pur  paran  ;  leur  produit  est  bien  diminué  ;  6,000  h. 

AMMIEN  MARCELLIN,  historien  latin,  né  à  An- 
tioche,  vers  le  milieu  du  iv«  siècle ,  m.  vers  390.  Il  servit 
en  Asie  et  en  Gaule  pendant  le  règne  de  Constance ,  et 
suivit  Julien  en  Perse.  Son  Hit  toi  rt  {  Rtrum  gutarum 
libri  xxxi  )  s'étendait  de  Nerva  à  Valens ,  96-378  ;  les 
13  premiers  livres  sont  perdus ,  mais  ceux  que  nous  avons, 
3Ô2-378 ,  sont  les  plus  importants,  parce  qu'il  s'agit 
d'événements  dont  1  historien  a  été  témoin.  Impartial  et 
judicieux ,  Ammien  connaît  bien  les  faits ,  et  les  raconte 
avec  imagination  :  il  a  la  recherche  et  la  dureté  de  son 
siècle.  Lu  modérution  de  ses  opinions  ne  permet  pas  de 
juger  s'il  a  été  païen  ou  chrétien.  D  reste  aussi  de  lui  nu 


Live;  des  Harangua  à  divers  princes;  des  lettres,  des  dia- 
logues ,  des  morceaux  de  philosophie  morale ,  des  poésies 
diverses  ;  un  Traits  tur  In  nokU*  famitU*  napolitain**  ;  une 
Hùtoir*  d*  Fiormc*  en  35  livres,  qui  va  jusqu'en  1574,  et 
qui ,  conçue  d'après  un  plan  étendu ,  contient  de  judicieux 
rapprochements  avec  l'histoire  géuérale  de  l'Europe. 

AMMON  on  AMMAN ,  la  KaUath  de  la  Bible,  puis 
Phitadtlpkia  des  Grecs ,  v.  ruinée  et  déserte  dans  la  Syrie, 
à  PS.  du  Jourdain ,  et  à  40  kil.  N.-E.  de  la  mer  Morte. 
Cap.  des  Ammonites ,  prise  par  David,  1035  av.  J.-C-, 
comprise  dans  les  royaumes  d'Assyrie  et  f 
pendant  les  guerres  des  successeurs  A'J 
par  Ptolémée  Philadelph*  qui  lui  donna  son  nom.  Ses 
magnifiques  ruines  de  temples ,  de  théâtres  et  de  colon- 
nades servent  auj.  d'abri  aux  caravanes  et  de  refuge  aux 
troupeaux  ;  tout  y  rappelle  la  prophétie  d'Ézéchiel  : 
h  J'abandonnerai  Kahbath  pour  être  la  demeure  des  cha- 
meaux, et  le  pays  des  enfante  d'Ammon  pour  être  la  retraite 
des  bestiaux.  » 

ammon,  c.-à-d.,  en  phénicien,  U  SoUil.  Baal  Amnoo, 
ou  le  dieu  Soleil ,  était  une  idole  asiatique  dont  le  culte 
fut  transporté,  avec  un  nom  grec,  à  Thèbes  d'Egypte, 
puis  dans  la  grande  oasis  qui  prit  depuis  le  nom  d'Orî««  d» 
Jupiter  Amman,  auj.  de  Syouah,  d'une  petite  ville  de  ce 
nom  située  à  356  kil.  S.-O.  d'Alexandrie,  et  à  417  lui. 
O.-S.-O.  de  l'emplacement  de  Memphis.  On  y  voit  encore 
les  ruines  du  temple  de  Jupiter  Ammoo  et  la  fontaine  du 
Soleil.  Les  Grecs  et  les  Romains  représentaient  ce  Jupiter 
avec  une  tète  de  bélier.  Son  oracle ,  très- renommé ,  fut 
consulté  par  Hercule ,  par  Persée  et  par  Alexandre. 

ammon,  né,  comme  son  frère  Moab,  de  l'inceste  de 
Lot li  avec  ses  filles,  fut  la  tige  des  Ammonites. 
AMMON1ENS,  peuple  de  l'anc.  Arabie  heureuse. 
AMM0N1I  PROMONTORIUM ,  cap   de  l'anc.  Arabie 
heureuse,  dans  le  pays  des  Homérites;  auj.  cap  Hardtchak. 

AMMONITES,  Amménilai,  peuple  infidèle  issu  d'Am- 
mon,  voisin  des  Hébreux  ,  au  S.-E.  de  U  Palestine.  Lear 
capitale  était  Rabbath-Ammon.  Battus  par  Jephté,  Seul 
et  David,  ils  fureut  exterminés  par  Joab,  g 


AMM0N1US  SACCAS,  c.-à-d.  porffaix,  philosophe 
d'Alexandrie,  regardé  comme  le  fondateur  du  néoplatonisme 
alexandrin  ,  naquit  pauvre ,  et  Mûrissait  vers  193  ap.  J.-C. 
Il  n'y  a  qu'une  vérité  ,  disait  i  !  :  Aristote  et  Platon ,  qui 
sont  les  2  plus  grands  philosophes  qui  aient  existé,  ne 
doivent  pas  être  loin  de  la  vérité ,  ni  par  conséquent  être 
éloignés  l'un  de  l'autre  ;  donc  il  faut  concilier  leurs  doc- 
trines. Ses  disciples  furent  Longin ,  Origène  et  Plotin. 

ammonids  ,  prêtre  égyptien,  se  réfugia  à  ConsUntinople 
après  la  destruction  du  temple  païen  d'Alexandrie,  en 
389  ap.  J.-C.,  et  y  fut  le  maître  de  l'historien  ecclésias- 
tique Socrate.  Il  a  laissé  un  traité  curieux  des  .Synonyme* . 
publié  par  Valckenaer,  Leipzig,  1822,  in-8,  et  un  autre  Sur 
l'impropriété  d*  Or,  rr  ».-•>,  encore  inédit. 

ammonium ,  fils  d'Herniias  et  élève  de  Proclus ,  ensei- 
gna, vers  500  ap.  J.-C.  avec  son  frère  Héliodore,  la 
philosophie  à  Alexandrie.  Bien  qu'on  le  range  parmi  les 
néoplatoniciens ,  il  suivait  de  préférence  les  principes 
d'Aristote.  Il  était  aussi  mathématicien  renommé.  On  m 
de  lui  des  commentaires  sur  Porphyre  et  sur  Aristote. 

AMNISTIE,  en  grec  amnetteia ,  c.-à-d.  l'action  de  ne 
pas  se  souvenir,  u,  mnatihai.  Ce  mot  fut  employé  par  les 
Grecs  pour  désigner  l'oubli  des  peines  infligées  aux  vain 
eus  après  l'expulsion  des  30  tyrans  d'Athènes ,  et  lors  de 
la  réconciliation  de  l'aristocratie  et  du  parti  démocratique 
à  Eleusis ,  eu  403  av.  J.-C.  Le  serment  d'oubli  nous  a  été 
conservé  par  Andocide.  Les  Trente  furent  seuls  exceptes 
du  décret  d'amnistie ,  ainsi  que  les  Dix  qui  leur  avaient 
succédé. 

AMN1S1S,  v.  de  l'anc.  Crète,  avec  un  temple  à  lli- 
thyie  ;  port  de  la  ville  de  Gnosse,  sous  Miuos,  près  d'une 
riv.  du  même  nom  ;  auj.  Amino*,  sur  le  Cariera. 
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AMNON ,  fils  aiué  de  David,  outragea  sa  aoear  Thamar, 
et  fat  puni  de  ce  crime  par  son  frère  Absalon,  qui  le  toa 
dans  un  festin,  1030  av.  J.-C. 

AMOGNES  (LES),  vngua  Amoniemit,  pays  de  l'ancien 
Nivernais;  t.  prine.  :  Montigny,  cant.  de  St-Bcniiwl'Aiy 
(Nièvre  |,  Amo^es  ou  Cicogne,  rant.  de  St-Jean-de-Lichy. 

AMOL  on  AMOU,  v.  de  Perse  (prov.  de  Mazenderan), 
•or  l'Herroux,  à  18  ktl.  de  son  embouchure  dans  ta  mer 
Caspienne;  environ  35,000  hab.  Peu  de  comm.  et  d'indua- 
tne.  Belles  ruines  du  palais  de  Schah-Abbas;  mines  de  fer. 

A  MON,  roi  de  Juda,  640-639,  aussi  impie  que  son  père 
Manassé,  fut  assassiné  par  ses  serviteurs. 

amon  (Jean-André),  compositeur,  né  à  Bamberg  en 
1763,  m.  en  1825,  prit  des  leçons  de  Sacchrai.  Excellent  chef 
d'orchestre  et  professeur  de  chant,  il  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  de  musique  instrumentale.  Il  mourut  maître  de 
chapelle  du  prince  de  Wallerstein.  B. 

AMONEBO  URG ,  t.  de  Hease-Caeael ,  sur  l'Ohm ,  à  12 
RU.  E.  de  Marbonrg  ;  1150  hab.  Les  Français  et  les  Alliés 
t'y  battaient  en  1762  (  21  sept.),  quand  l'annonce  d'un 
traité  de  paix  arrêta  le  combat.  Un  monument  perpétue  ce 
souvenir. 

AMONT  (Pays  d'),  dans  l'anc.  Franche-Comté  ;  cap., 
Grav  Isur  Saône». 

ÀMONTONS  (Guillaume) ,  physicien  français  ,  né  à 
Paria  en  1663,  m.  en  1706,  était  fila  d'un  avocat.  Sourd  à 
15  ans,  il  ae  livra  aux  mathématiques.  11  présenta  en  1687, 
à  l'Acad.  des  sciences,  qui  l'approuva,  un  nouvel  hygro- 
mètre. En  1695,  il  publia  d'ingénieuses  Brpériencee  eur  une 
nouvelle  clepsydre  et  sur  le*  baromètre*,  le*  thermomètre*  et  lee 
hygromètre*.  L'Acad.  se  l'associa  en  1699.  Il  est  le  véritable 
lnv.*!VteJlïT,des  *M<rravhe»  antique*.  D— 8. 

AMOKiiAUl,  v.  île  Bavière  (BasseFranconie),  a  30  kil. 
S.  d'Aschaffenbourg  ;  2,500  hab.  Son  ancienne  et  riche 
abbaye  de  Bénédictins  est  devenue  l'une  des  résidences  des 
princes  de  I^ciningen. 

AMORETTl  (l'abbé  Charles),  géographe  et  minéralo- 
giste distingué,  naquit  dans  le  duché  de  Gènes  en  1741, 
et  mourut  à  Milan  en  1816.  Voué  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  embrassa  la  régie  de  St.-Augustm,  et  devint 
professeur  de  droit  canonique  à  l'Académie  de  Parme  ; 
bientôt,  dominé  par  son  «oùt  pour  les  sciences ,  il 
ia  et  obtint  sa  sécularisation  ,  et  se  livra  surtout  à 
des  lanpuea  et  de  l'histoire  naturelle.  Dans  un 
voyage  qu'il  eut  occasion  de  faire  aux  Alpes  et  dans 
l'Italie  méridionale,  il  perfectionna  ses  connaissances  en 
minéralogie,  et  devint  un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  temps.  11  était  membre  de  l'Institut  d'Italie  et  du 
Conseil  des  mines,  et  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
de  fer  depuis  sa  création,  en  1805.  Outre  un  grand  nom- 
bre d'articles  dans  plusieurs  recueils  savants  de  cette 
époque,  et  des  traductions  annotées  d'ouvrages  impor- 
tants, il  a  laissé  plusieurs  écrits  originaux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Hiitoire  4$  Léonard  d*  Vinci,  Milan ,  1794, 
in-8»,  en  italien;  Voyage  de  Xiian  aux  trou  lace,  aussi  en 
italien;  c'est  un  voyage  minéralogique  ;  De  la  tourbe  et  de 
la  Hgnit*,  Milan,  1810,  in-8»,  eu  italien;  Recherche  eur  U 
charbon  fauiie,  Milan,  1811,  in-8»,  en  italien.  F. 

AMORGOS,  anc.  Amorgo,  lie  de  l'archipel  des  Cyclades, 
au  N.-E.  de  Théra  et  au  S.-E.  de  Naxos ,  par  36*  36'  56" 
lat.  N. ,  et  22»  51'  10"  long.  E.  ;  55  Idl.  de  tour  ;  2,500  hab. 
Cap.,  Amorgos.  Dans  l'antiquité,  elle  renfermait  trois 
villes  dont  on  a  retrouvé  quelques  ruines  :  Minoa,  patrie 
du  poète  Simonide  ,  Arcesine  et  >fcgiale. 

AMORIUM ,  v.  de  1  'anc.  grande  rhrygie,  au  S.-E.  de 
Pessinonte.  On  la  rangea  plus  tard  dans  la  Galatte  salu- 
taire; c'est,  dit-on,  la  patrie  d'Esope;  auj.  Sexrihuear. 

AMOROS  Y  ONDEANO  (  Don  Francisco),  colonel  espa- 
gnol, né  en  1770,  m.  en  1848.  Après  avoir  servi  avec  une 
jrrande  bravoure  en  Espagne  jusqu'au  traité  de  Bàle, 
22  Juill.  1795,  il  posa  les  bases  et  fit  agréer  l'organisation 
d'un  mimttèrt  de  l'intérieur  qui  n'existait  pas  en  Espagne. 
On  le  chargea  aussi  de  l'établissement  d'une  institution 
militaire  à  Madrid  d'après  la  méthode  de  Pestak>7.y.i.  Enfin, 
en  1807,  on  lui  confia  l'éducation  de  l'infant  d'Espagne, 
Don  François-dc-Paule.  Fort  attaché  à  Charles  IV,  il  fut 
maltraité  par  Ferdinand  VII ,  se  déclara  pour  le  roi  Joseph 
Bonaparte,  qui  le  fit  conseiller  d'Etat,  intendant  général 
de  la  police,  commissaire  royal  de  la  province  de  Gui- 
puzeoa,  puis  ministre  de  l'intérieur,  de  la  police ,  et  gou- 
verneur des  provinces  de  Madrid,  d'Avfla,  d'Estramadure 
et  de  la  Manche.  Au  retour  de  Ferdinand  VU,  il  vint  se 
-n  France,  où  il  fit  adopter,  en  1818,  par  le  gouver- 
les  institutions  gymnastique»  dont  il  avait  fait ,  en 
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1807,  d'heureux  essais  en  Espagne. 
AMORRHÊENS  ou  AMOKI'IES,  un 


pies  ehananéens  avant  1a  conquête  de  la  Palestine  par  les 
Hébreux.  Us  habitaient  en  partie  dans  les  montagnes  de 
la  tribu  de  Juda,  en  partie  sur  la  cote  O.  de  U  mer  Morte, 
an  N.  d'Arnon.  Ils  se  soumirent  presque  sans  résistance 
aux  Hébreux. 

AMOS,  le  3*  des  12  petits  prophètes,  était  pasteur  de 
la  colline  de  Thécué ,  prés  de  Jérusalem.  Il  exerça  sa  mis- 
sion à  Béthel,  siège  principal  de  l'idolâtrie,  sous  Jéro- 
boam II ,  roi  d'Israël ,  et  Osiaa ,  roi  de  Juda. 

AMOU,  ch.-l.  de  cant.  (Landes!,  arr.  et  A  28  ldl.  S.-O. 
de  St-Sever,  dans  nne  contrée  fertib-,  sur  le  Luy  de  Béarn  : 
1,036  hab. 
amott-d aria,  anc.  Oxue.  V.  Djihoitw. 
AMOUR,  fi.  d'Asie,  appelé  SaghalunJhita  (fleuve noir) 
parles  Mandchous,  et  Hé-long-Kiang  (fleuve  du  Serpent  noir) 
par  les  Chinois  ;  prend  sa  source  aux  monts  King'an,  par 
48°  30'  de  lat.  N. ,  sous  le  nom  de  Kerlon  et  d'Argoun  ;  il  se 
dirige  d'abord  au  S.-E.,  puis  au  N.-E.,  traverse  le  lao 
Xoulon  ou  Datai,  descend  au  N.-E.,  décrit  un  grand  are 
autour  des  monta  Siotki,  et,  tournant  brusquement  au 
N.-E.,  va  se  jeter  par  52»  50'  lat.  N.  et  137»  10*  long.  E. 
dans  nne  baie  fermée  par  l'Ile  Tchoka  et  communiquant 
avec  l'Océan  Pacifique.  Son  cours ,  d'environ  3,460  kil. , 
est  navigable  dans  presque  toute  son  étendue;  malgré 
son  extrême  rapidité ,  il  se  couvre  de  glaces  en  hiver.  Ses 
affluents  sont,  sur  la  rive  droite  :  l'Ousoun,  te  Soungari  ; 
sur  la  rive  gauche  :  la  Chillka.  V.  Supplément. 

amour  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  28  kil. 
S.-O.  de  Lons-le-Ssulnier  Anc.  seiirneurie.  Château  en 
ruine.  Exploitation  de  fer  et  fonces;  1,732  hab. 

AMOUS  (pays  d") ,  Amaueu»  ou  Amautentit  fxvju»,  dans 
l'anc.  Bourgogne  et  Franche-Comté.  Villes  principales: 
Charnay-sur-Saone  et  Chazelles  (  Saône-et-Loire  )  ;  l'on- 
tailler,  arr.  de  Diton;  S'-Julien  (Jura). 
AMOY,  v.  de  Chine.  V.  Emouy. 
AMPARLIERS.  On  appelait  ainsi  au  commencement  du 
xiv*  siècle  des  défenseurs  officieux  à  qui  certaines  causes 
étaient  confiées  devant  le  Parlement  de  Paris.  Ils  ont  été 
remplacés  par  les  avocats. 

AMPAZA,  v.  de  l'Afrique  orientale,  sur  la  côte  de  Zan- 
guebar,  capitale  d'un  petit  royaume  du  même  nom.  Comm. 
d'esclaves,  de  poudre  d'or  et  d'ivoire 

AMPEL1US  (Lucius),  écrivain  latin,  probablement  du 
IV»  siècle  ap  J.-C,  a  laissé  un  petit  écrit,  Liber  memoria- 
li»,  qu'on  joint  souvent  aux  éditions  île  Florus,  et  qui  con- 
tient en  50  courts  chapitres  nne  sorte  de  mémento  d'his- 
toire grecq.  et  romaine.  Traduit  par  M.  Verger,  dans  la 
Bibliothèque  latine-franc,  de  Panckoocke,  2*  série. 

AMPELOS,  cap.  et  v.  de  l'anc.  Crète,  auj.  Cnp Salomon  ; 
—cap  et  v.  de  la  presqu'île  de  Sithonie,  dans  la  Chalcidique 
(  Macédoine)  ;  —  montagne  de  l'Ile  de  Samoa  et  cap  de  la 
côte  occid.  de  la  même  Ile;  auj.  Capo  Domemco;  —  pro- 
montoire de  la  Cyrénajque. 

AMPELUSIA,  promontoire  de  1a  côte  0.  de  l'anc. 
Mauritanie,  sur  le  détroit  de  Gadès,  nommé  par  les  indi- 
gènes Cotes  ou  Cotta  ;  c'est  peut-être  lo  cap  Soloeis  d'Hé- 
rodote, anj.  Cap  Spnrtel. 

AMPERE  (  André-Marie) ,  né  à  Lyon  le  20  janv.  1775, 
m.  le  10  juin  1836.  Son  père ,  négociant  estimé ,  s'étant 
retiré ,  peu  de  temps  après  Ut  naissance  de  son  fils ,  dans 
une  petite  propriété  A  Poleymieux-4ea-Montrd'Or,  près  de 
Lyon  ,  Ampère  fut  élevé  dans  ce  village  sans  maîtres.  La 
faculté  qui  se  développa  chez  lui  la  première  fut  celle  do 
calcul  arithmétique;  avant  de  connaître  les  chiffres,  il 
faisait ,  a  l'aide  de  cailloux  peu  nombreux ,  de  longues  opé- 
rations. Dès  qu'il  sut  lire,  il  dévora  la  modeste  bibliothè- 
que de  son  père,  et  lut  par  exemple  d'un  boot  à  l'autre  les 
20  vol.  in-folio  de  l'Encyclopédie.  Il  apprit  ensuite  le  latin 
en  quelques  semaines  pour  lire  Euler  et  Bernouilli ,  et 
s'appliqua  à  composer  un  dictionnaire  et  une  grammaire 
de  la  langue  primitive  de  l'humanité;  il  composa  même 
un  poème  en  cette  langue  ;  il  n'avait  pas  18  ans.  En  1793 , 
son  père  est  exécuté  comme  aristocrate.  Aussitôt  Ampère 
devient  comme  idiot;  il  passe  sa  vie  à  contempler  machi- 
nalement le  ciel  et  à  faire  des  petits  tas  de  sable;  il  ne  re- 
connaît plus  les  lieux  on  il  a  été  élevé.  Les  Lettre*  eur  la  Bo- 
tanique de  J.  -  J.  Rousseau  et  les  vers  d'Horace  le  réveil- 
lent un  an  après  ;  le  voilà  épris  de  la  botanique  et  des 
poètes  du  siècle  d'Auiruste ,  et  il  apporte  dans  ces  deux 
genres  d'études  si  différents  la  prodigieuse  mémoire  et  la 
profondeur  de  pensée  dont  il  avait  déjà  fait  preuve  dans 
son  enfance.  Myope  jusqu'à  19  ans,  il  rencontre  par  ha- 
sard un  jeune  homme  atteint  de  la  même  infirmité;  il  lui 
emprunte  ses  lunettes,  et,  pour  ta  première  fois,  il  com- 
prend les  merveilles  de  la  lumière  sur  les  montages  et 
les  forêts,  l'éclat  des  fleurs ,  la  beauté  des  campagnes ,  qui 
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n'existaient  pas  pour  lui  auparavant.  A  30  ans,  après  avoir 
étudié  curieusement  l'acoustique ,  mai»  ayant  manqué  jus- 
que là  du  sens  musical ,  d'impatient  et  d'ennuyé  qu'il  était, 
il  se  trouve  tout  à  coup  transporté  dans  un  autre  monde , 
à  l'audition  d'une  mélodie  de  Gluck ,  et  verse  de*  larmes 
abondantes  ;  son  Ame  n'est  plus  fermée  anx  charmes  de  la 
musique.  Enfin,  pour  compléter  son  étrange  biographie 
morale ,  le  10  août  1796 ,  au  milieu  d'une  herborisation  à 
qnelque  distance  de  Lyon ,  Ampère  aperçoit  deux  jeunes 
filles  qui  font  des  bouquets;  il  ne  les  a  jamais  vues  aupa- 
ravant ,  et  ne  sait  à  quelle  famille  elles  appartiennent  ;  il 
n'en  décide  pas  moins  que  l'une  d'elles  sera  aa  femme ,  et 
va  demander  sa  main  le  jour  même.  Ce  ne  fut  toutefois  que 
trois  ans  après ,  le  2  août  1799 ,  que  son  mariage  s'accom- 
plit avec  M"*  Julie  Carron.  M.  Ampère  fils,  plus  tard  litté- 
rateur spirituel  et  académicien ,  naquit  le  12  août  1800. 
Ampère,  sans  fortune,  avait  dû  choisir  une  profession. 
La  famille  de  sa  femme  faillit  faire  de  lui  un  commis  né- 
gociant. On  décida  cependant  qu'il  suivrait  la  carrière  des 
sciences.  Il  commença  par  donner  des  leçons  de  ma  thé- 
matiques à  Lyon,  tout  en  lisant  la  Chimie  de  Lavoiaicr 
avant  le  lever  du  soleil.  En  déc.  1801 ,  il  obtint  la  chaire 
de  physique  à  l'école  centrale  du  départ,  de  l'Ain ,  vint 
habiter  à  Bourg,  et  y  composa,  avec  des  poésies  où  se  ren- 
contrent d'heureux  vers ,  des  Conridérationt  tur  la  théorie 
mathématique  du  jeu ,  Lyon ,  1802 ,  qui ,  appréciées  par  La- 
lande  et  Dclambrc,  le  firent  appeler  comme  professeur  de 
mathématiques  au  lycée  de  Lyon ,  où  il  perdit  sa  femme , 
puis  comme  répétiteur  d'analyse  à  l'Ecole  polytechnique. 
Dès  ce  moment ,  tous  ses  travaux  sont  des  progrès  pour 
la  science  :  recherches  d'analyse,  mathématique  transcen- 
dante ,  application  de  cette  même  analyse  aux  plus  impor- 
tantes questions  de  la  mécanique  rationnelle,  de  l'optique, 
de  la  physique  des  gaz,  et  même  de  la  chimie  moléculaire. 
Parmi  ces  études  si  diverses,  YéUatro-dynamisme,  créé  par 
Ampère,  est  sa  principale  découverte.  En  1819,  le  physi- 
cien danois  Oersted  avait  découvert  l'action  rotative  qu'un 
fil  métallique  traversé  par  un  courant  d'électricité  exerce 
sur  l'aiguille  aimantée  ;  il  avait  trouvé  Véuetro-magnétisme. 
L'Académie  de»  sciences  de  Paris  connut  ces  «droirahles 
expériences  le  11  sept.  1820.  Sept  jours  après ,  Ampère 
découvrait  un  fait  beaucoup  plus  général  :  il  montrait  que 
deux  fils  parcourus  par  l'électricité  agissent  l'un  sur  l'au- 
tre ;  il  avait  transformé  sa  conception  en  instruments  sus- 
ceptibles de  faire  voir  en  quels  sens  différent*  ces  phéno- 
mènes pouvaient  se  produire ,  et  se*  expériences ,  dans 
lesquelles  l'aimant  ne  jouait  aucun  rôle,  s'appelèrent  l'éleo- 
trondynamisme.  Ces  travaux  le  conduisirent  à  cette  grande 
et  féconde  pensée  de  l'aimantation  constante  de  la  terre 
par  la  rotation  en  présence  du  soleil  et  par  la  prédomi- 
nance momentanée  successive  de  l'action  calorifique  de  cet 
astre  sur  chacune  de»  régions  terrestres  méridiennes  au 
moment  où  elle  vient  à  passer  par  son  centre.  Enfin ,  de* 
conséquences  nombreuses  de  sa  découverte  ,  il  en  est  une 
magnifique  qui  n'échappa  pas  a  sa  perspicacité  :  il  énonça 
expressément  en  1822 ,  dans  un  paragraphe  de  V  Exposé  des 
tourelles  décourertet  tur  le  mag 
MM.  Ampère  et  Babinat  (le  livre  est  rare 
graphe  du  Télégraphe  éleciro-magnètiqu* 
allemand) ,  qu'on  pourrait  se  sertir  de  l'action  de  la  pile 
sur  l'aiguille  aimantée  pour  transmettre  des  indications 
an  loin;  il  avait  eu  ainsi  la  première  idée  du  télégraphe 
électrique.  —  A  côté  de  ces  magnifiques  travaux ,  on  peut 
placer  la  grande  tentative  d'Ampère,  savant  et  métaphysi- 
cien ,  connue  sous  le  titre  A'Euai  tur  la  philosophie  des  teien- 
cet,  ou  Exposition  analytique  d'un*  clasit/ication  naturelle  dê 
toutes  Ut  connaissances  humainet ,  1834.  C'était  le  difficile 
problème  que  n'étaient  déj  à  posé  Aristote ,  Platon ,  Bacon , 
d'Alembert ,  LeibniU,  Locke ,  etc.  Ampère  est  arrivé  à  ce 
résultat,  qu'il  faudrait  étudier  128  sciences  différentes  pour 
être  au  fait  de  l'ensemble  des  connaissances  humaines  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'il  a  employé  l'analyse  jusqu'à  l'excès 
en  distinguant  la  cœnolbologie  ,  la  cybernétique,  etc.,  comme 
des  sciences  spéciales.  —  Beaucoup  de  candeur  et  de  naï- 
veté, une  grande  timidité  prenant  aa  source  dans  l'inex- 
périence des  usages  du  monde ,  une  longue  nostalgie  après 
qui!  eut  quitté  Lyon  où  il  avait  des  amis  d'enfance ,  son 
peu  de  fortune,  dissipé  bien  souvent  par  une  bienfaisance 
sans  limites  et  par  de  nouveaux  instruments  à  construire, 
peu  d'aptitude  au  professorat,  qu'il  lui  fallut  cependant  ac- 
cepter; ajoutons  un  ardent  amour  du  progrès  libéral ,  bien 

dont  il  fut  témoin , 
qui  le  tourmentèrent 
la  méditation  la  plue 
profonde  ou  milieu  des  circonstance»  ordinaires  de  la  vie  , 
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rarre  et  ces  distractions  d'Ampère  devenues  proverbiales. 
Membre  de  l'Institut  de  France  en  1814 ,  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Edimbourg,  des  académies  de  Ber- 
lin, de  Stockholm,  de  Bruxelles,  de  Lisbonne  ;  des  socié- 
tés de  Cambridge  et  de  Genève ,  etc.,  Ampère  fut  succes- 
sivement professeur  d'analyse  à  l'École  Polytechnique,  de 
physique  au  Collège  de  France ,  membre  du  bureau  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures ,  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  inspecteur-général  de  l'Université.  C'est  pen- 
dant une  de  ses  inspections  universitaires  qu'une  fièvre 
aiguë  s'étant  jointe  à  une  grave  affection  de  poitrine,  il 
mourut  à  Marseille.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publi- 
cations :  1»  sur  les  mathématiques  pures  :  Considération! 
tur  la  théorie  mathématique  du  jeu,  1  vol.  in-4*,  Lyon,  1802  ; 
Démonstration  de  l'égalité  de  volume  des  polyèdres  symétriques 
(Correspondance  sur  l'École  polytechnique,  6*  ntunéîro, 
1806)  ;  Recherchât  mer  tnpptication  des  formules  générale*  du 
calcul  des  variations  aux  profitâmes  de  ta  mécanique  I  Mém.  des 
savants  étrangers ,  t.  1",  1806)  ;  plusieurs  Mémoires  dans 
le  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique,  1806,  1808,  1815, 
1820;  Traité  de  calcul  différentiel  M  de  calcul  intégral,  sans 
titre,  sans  nom  d'auteur  et  sans  table,  1  vol.  in-4».  2»  Sur 
la  chimie:  trois  Mémoires  dans  les  Annales  de  chimie, 
1814-16.  3*  Sur  la  lumière  :  Démotut ration...  des  lois  de  la 
réfraction...  (Mém.  de  l'Institut,  181t*)  ;  Mém.  sur  la  déter- 
mination de  la  surface  courbe  des  ondes  lumineuses...  (  Ann.  de 
chimie...  1828).  4e  Sur  rélectro-magiiétiinic  -.  Mém.  tur 
faction  mutuelle  des  deux  courants  éUctrujues ,  sur  celle  qui 
existe  entre  un  courant  électrique  et  le  globe  terrestre  et  celle  de 
deux  aimants  l'un  tur  C  autre  (  Ann.  de  chimie ,  1820  )  ;  Recueil 
d'observations  électro-dynamiques  (Journal  de  physique, 
1820)  ;  Lettre  sur  l'état  magnétique  dm  corps  qui  transmettent 
un  courant  d'électricité  (Ann.  de  chimie,  1. 16)  ;  Sole  tur  un 
appareil...  (Ann.  de  chimie,  t.  18)  ;  Mém.  tur  la  théorie  ma- 
thérn.  det  phenonxémt  électro-dynamiques...  (  Mém.  de  l'Acad. 
des  Se.,  1827  )  ;  Notice  sur  les  expériences  électro-magnétiques 
de  MM.  Ampère  et  Arago  (  Moniteur  du  25  mai  1822)  ;  Notice 
sur  une  nouvelle  expérience  électro-magnétique  (Ann.  de  chi- 
mie, 1821  )  ;  Noucetut  Mém.  sur  faction  mutuelle  des  courants 
électrique*  { Ann.  de  chimie ,  1823  )  ;  Mém.  tur  faction  exercée 
par  un  circuit  électro-dynamique,  etc.  (Mém.  de  l'Acad.  des 
Se.,  1827  | ,  etc.  5*  Sur  la  zoologie  :  Considérations  philoto- 
phiques  tur  la  détermination  du  système  solide  et  du  système 
nerveux  des  animaux  articulés  (Ann.  des  Se.  naturelles,  1824). 
6o  Essai  tur  la  philosophie  det  sciences,  etc.,  2  vol.  in-8». 

AMPFING,  vge  de  Bavière,  à  10  kil.  O.  de  Muhldorf; 
célèbre  par  la  victoire  de  Louis  V  de  Bavière  sur  Frédéric 
d'Autriche  (1322),  et  par  le  combat  entre  les  Autrichiens 
et  les  Français ,  où  Moreau ,  bien  inférieur  en  force,  opéra 
une  savante  retraite,  après  laquelle  il  gagna  la  bataille  de 
Hohenlinden,  1800. 

AMP1UALE,  promontoire  de  l'anc.  Attique,  à  l'O.  de 
Corydallus,  On  s  y  embarquait  pour  Salamine. 

AMPHIARAUb,  devin  célèbre  parmi  les  ane.  Grecs,  fils 
d'Oiclè»,  répandit  le  bruit  qu'il  était  né  d'Apollon  et  d'Hy- 
perranestre ,  fut  un  des  Argonautes.  Gendre  d'Adraste,  roi 
d'Argos ,  il  refusa  d'abord  de  le  suivre  pour  secourir  Poly- 
nice,  parce  que,  d'après  l'oracle,  il  devait  périr  a  Thèbes. 
Il  se  cacha  donc;  mois  sa  femme,  Eriphyle,  séduite  par 
l'offre  d'un  collier,  découvrit  sa  retraite,  et  B  fut  obligé 
de  marcher  contre  Thèbes,  où  11  fut  englouti  sous  terre. 
Son  fiU  Alcméon  le  vengea  en  poignardant  sa  mère.  On 
décerna  à  Amphiaraii»  les  honneurs  divins,  et  un  temple 
nommé  Ampliiaraum  lui  fut  élevé  près  de  la  ville  d'Orope, 
en  Béotie ,  à  la  place  même  où  ce  héros  avait  été  englouti 
avec  son  char.  On  lui  sacrifiait  un  bélier,  sur  la  peau  du- 

3uel  on  dormait  pour  recevoir  eu  songe  les  réponses  du 
ieu.  Près  de  là  était  une  i 
venu  à  la  lumière. 

AMPHICLËE,  v.  de  l'anc.  Grèce,  au  N.  de  la  PhocJdo, 
anj.  en  ruines,  présd'Ouhim'Jra.  Elle  porta  pendant  quelqtio 
tempB  le  nom  d'Uphitia.  Elle  avait  un  temple  dédié  à  Bac- 
chus ,  de  qui  les  habitants  de  cette  ville  passaient  pour 
avoir  reçu  le  don  de  prescrire  des  remèdes  do  médecine 
pendant  leur  sommeil.  A.  G. 

AM  PHICTYON,  fils  «le  Deucalion  et  de  Pyrrha,  partagea 
avec  sou  frère  Hellen  les  Etats  de  son  père,  dont  il  eut 
l'Orient,  et  régna  aux  Thcrmopyles.  Gendre  de  Crânais,  il 
régna  après  lui  sur  l' Attique,  497  av.  J.-C. 

AMl'MJCTYOMS,  surnom  de  Cérès,  qui  avait  un  temple 
à  Anthéla,  près  des  Thermopyles. 

AMP11ICTVOXS,  grand  conseil  qui  remontait  aux  pre- 
miers tempe  de  la  Grèce-,  il  est  impossible  de  déterminer 
l'époque  de  son  établissement  :  on  l'attribue  à  Amphiotyon. 
Douze  peuples ,  qui  tiennent  tous  à  la  Grèce  primitive ,  les 

les  Doriens,  les  Ioniens,  les 
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l'errhébes ,  1m  Magnêtes,  les  Locriens,  les  Œtéens,  les 
ITitiotes,  les  Maliens,  les  Pbocidiens  et  les  Dolopes,  en- 
robaient deux  fois  des  députes  a  l'assemblée  générale,  qui 
se  tenait  tantôt  aux  Thermop)  les,  près  du  temple  de  Gérés, 
et  UntAt  à  Delphes.  Ces  députes  avaient  reçu  le  nom  de 
pylagoru,  du  lieu  où  ils  se  réunissaient  primitivement. 
<  hnque  nation  avait  deux  voix.  Le-t  <lelil>ératioiis  portaient 
principalement  sur  les  cérémonies  religieuses  et  les  diffé- 
rends qui  s'élevaient  entre  les  villes  amphictyoniqnes.  Cette 
assemblée  ne  parvint  jamais  â  devenir  le  centre  do  la  Grèce 
•t  à  en  faire  une  république  fédérative.  Elle  excita  plu- 
sieurs guerres  sacrées,  dont  l'une  fournit  â  Philippe  l'oc- 
casion d'intervenir  dans  les  affaires  de  la  Grèce  et  d'y 
prendre  un  ascendant  redoutable.  Aux  jeux  Pythiqnes  les 
Amphictyons  avaient  le  titre  de  juges.  Outre  la  grande 
Amphictyonie  de  Delphes,  il  y  avait  des  Amphictyonies 
secondaires  4  Délos  pour  les  Cyclades ,  à  Oncheste  pour 
la  Béotie,  àCalanrie,  où  Athènes,  Egine,  Epidaure,  Or- 
l'homène  et  d'autres  villes  envoyaient  des  députés ,  enfin 
dans  l'Argolidi .  Ch. 

AMPHIDROMIES  (Amphidromia).  Fôte  que  les  Athé- 
niens célébraient  quand  l'enfant  nouveau-né  recevait  son 
nom,  d'ordinaire  le  cinquième  jour  après  sa  naissance. 
On  invitait  à  un  repas  du  soir  les  parents  du  père  et  de 
la  mère;  les  invités  apportaient  des  cadeaux  (irrr.pia); 
la  maison  était  ornée  à  l'extérieur  de  rameaux  d'olivier 

£our  un  garçon,  de  guirlandes  de  laine  pour  une  fille, 
l'enfant  était  porté  autour  du  foyer  et  présenté  ainsi  aux 
dieux  de  la  maison  et  de  la  famille  ;  alors  on  lui  donnait  son 
nom ,  en  prenant  pour  témoins  tous  les  assistants.  A.  G. 

AMPHILO^UE,  fils  d'Amphiaraus  et  d'Eriphyle,  et 
devin  d'Argos,  comme  son  père,  prit  part  à  la  guerre  de 
Troie ,  et  fonda ,  avec  le  devin  Mopsus ,  la  ville  de  Mallus 
en  Cilicie.  Il  se  mêla  aussi  â  la  guerre  des  Epigonos.  Selon 
Thucydide,  il  fonda  Argot  Amphiloehiwm  sur  la  cote  E.  du 
golfe  Ambracique.  Il  eut  des  autels  à  Athènes  et  à  Sparte , 
et  un  oracle  à  Mallus. 

amp  m  loque  (Saint),  se  livra  d'abord  an  barreau, 
devint  évéque  d'Icône  au  iv*  siècle ,  se  signala  par  son 
zèle  contre  les  hérétiques .  présida  plusieurs  conciles ,  et 
<>l»tint<i'  -e  la  condamnation  dea  ariens;  tète  t)  nov. 

AMPHIMALLA,  v.  de  l'anc.  Crète,  auj.  Almyrrt  ou 
Ma. 

AMPHIMALLE,  manteau  que  les  Romains  portaient 
en  hiver;  il  était  muni  de  poils  des  deux  côtés. 

AMPHIMAI^L'E,  chef  des  Cariens  au  siège  de  Troie  et 
l'un  des  prétendants  d'Hélène ,  fut  tué  par  Hector  ou  pré- 
cipité par  Achille  dans  le  Scamandrc. 

AM  PHI  ME  DON,  nn  des  prétendants  de  Pénélope,  fut 
tué  par  Télémaque.  Agamemnon ,  autrefois  son  hôte ,  re- 
connut son  ombre  dans  les  enfers  (Odyssée). 

AMPHION ,  fils  d'Antiope ,  reine  de  Thébes ,  et  de  Ju- 
piter, et  frère  de  Zéthus.  I<es  deux  frères  sont  appelés  dans 
Euripide  let  Dxoteurtt  aux  chevaux  blanc*.  Amphion,  ayant 
reçu  la  lyre  d'Apollon  ou  de  Mercure ,  devint  un  poète  har- 
monieux, et,  lorsqu'il  eut  pris  la  ville  de  Thébes  sur 
l'adraus ,  et  qu'il  voulut  l'entourer  de  murs ,  les  pierres 
vinrent  se  placer  d'elles-mêmes  au  son  de  sa  lyre.  De  son 
épouse  Niobé ,  fille  de  Tantale ,  il  eut  14  enfants  qui  furent 
tués  par  Apollon  et  Diane. 

AMPHIPOLES,  magistrats  établis  à  Syracuse  par  Ti- 
moléon ,  après  qu'il  en  eut  chassé  Denis  le  Tyran;  ils  gou- 
vernèrent la  ville  près  de  300  ans. 

AMP ILI POLIS ,  v.  anc.  de  Macédoine  sur  le  Stryroon, 
prés  de  son  embouchure  dans  le  lac  Cercinitit  et  4  22  kil. 
de  la  mer;  auj.  le  vge  de  Niakhorio,  où  l'on  a  trouvé  quel- 
ques ruines;  primitivement  Ennta-Udai  ou  les  Sept  voie* ,  et 
habitée  par  les  Edoniens,  puis  colonisée  par  les  Athéniens, 
et  prise  par  les  Lacédémoniens  (424).  Thucydide  l'histo- 
rien, qui  commandait  alors  la  flotte  athénienne ,  fut  exilé 
pour  n  avoir  pas  su  la  défendre.  Amphipolis  resta  indé- 
pendante depuis  421  jusqu'en  358 ,  que  Philippe  la  prit 
d'assaut.  Patrie  de  Zo'ile  le  grammairien.  — Le  village  turc 
â'Iamboli  est  bâti  sur  ses  ruines.  M. 

AMPH3SSA  ou  SALON  E ,  v.  de  Grèce ,  à  140  kil.  N.-O. 
d'Athènes  ;  évèché  ;  près  de  l'embouchure  de  la  petite  ri  v.  du 
même  nom,  où  se  trouve  son  port  dit  porto  di  Salona  ;  8,000 
h  ah.  Elle  faisait  autrefois  partie  de  la  Locride  Ozolc  et  était 
avec  Naupacte  une  des  capitales  des  Locriens.  Les  Am- 
phissiens  s'étant  permis  de  labourer  le  territoire  dn  temple 
de  Delphes,  les  Amphictyons  résolurent,  à  l'instigation 
de  l'orateur  athénien  Eschine,  qui  était  pylagore,  une 
guerre  sacrée  contre  Amphissa;  le  commandement  en  fut 
confié  à  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  dans  l'intérêt  duquel 
l'affaire  avait  été  sans  doute  menée ,  et  qui ,  malgré  l'inter- 
vention d'Athènes,  prit  et  rasa  la  ville  13-10-339).  Cepen- 


dant Amphissa  se  releva  et  fournit  400  hoplites  contre 
Brennns.  Auguste  lui  rendit  son  autonomie ,  pendant  qne 
le  reste  de  la  Locride  Ozole  était  réuni  à  Patras.  M. 

AMPHITHEATRE.  Grand  édifice  dans  lequel  on  don- 
nait au  peuple  romain  des  combats  de  gladiateurs,  des 
chasses  de  bêtes  féroces,  et  quelquefois  des  Natunachies. 
Les  amphithéâtres  avaient,  comme  l'indique  leur  nom, 
la  forme  d'un  double  théâtre  :  au  centre,  une  place  ovale 
appelée  l'arène,  était  réservée  pour  les  jeux,  et  tout  autour 
s'élevaient  des  gradins  montant  presque  jusqu'au  fatte  du 
monument.  (F.  CoLMKJt).  Les  Etrusques  ont  appris  aux 
Romains  à  faire  des  amphithéâtres  ;  ils  les  creusaient  dans 
le  sol ,  afin  d'éviter  les  subs tractions  pour  porter  les  gra- 
dins ,  ou  bien  ils  choisissaient  une  gorge  étroite ,  un  ancien 
cr.itere  de  volcan,  dont  ta  Ni  M  pente  fenMM  de-,  place* 
naturelles  pour  les  spectateurs.  On  a  retrouvé  deux  amphi- 
théâtres de  ce  genre ,  l'un  à  Psastura ,  l'antre  â  Sutrium  ou 
Sutri.  Les  Romains  n'eurent  d'abord  que  des  amphithéâtres 
de  charpente,  construits  temporairement  pour  le  temps  des 
jeux.  Statilius  Taurus  bâtit  le  premier  amphithéâtre  do 
pierre  l'an  724  de  Rome,  dans  le  Champ-de-Mars,  mais  les 
gradins  n'en  étaient  que  de  bois.  L'amphithéâtre  Cattrmtt 
(  K.Castbknhe  j  fut  le  second.  Trajan  bâtit  dans  le  Champ- 
de-Mars  un  troisième  amphithéâtre.  Enfin  V  es  pas  i  en  les 
surpassa  tous  par  l'érection  de  l'amphithéâtre  I  lavien  ou 
Colisée  (  V.  Cous^B).  —  Les  Romains  introduisirent  des 
amphithéâtres  dans  tontes  leurs  conquêtes ,  avec  les  com- 
bats de  gladiateurs.  Ces  monuments  marquent  le  passage 
do  la  civilisation  ou  de  la  domination  romaine  dans  les 
contrée.*  où  on  les  trouve.  Les  principales  villes  où  des  am- 
phithéâtres furent  érigés,  sont  :  Albê  ou  Albano,  Bologne, 
Canusium  (Canosa),  Capoue,  Cumes,  Gariglinno,  Otricoli , 
PsBStum ,  Pompé i,  Pouzxolea,  Rimini,  Sutrium,  Todi,  Vé- 
rone, etc.,  en  Italie;  Pola,  en  Dalmalie;  en  Sicile,  Agri- 
gente ,  Catane ,  Syracuse  ;  en  Espagne ,  Tarragone  ;  dans 
les  Gaules,  Arles,  Autun ,  Bordeaux,  Fréjus,  Lyon,  Nîmes, 
Saintes,  Tours ,  et  autres  lieux  ;  dans  la  partie  des  Gaules 
dont  s'est  formée  la  France,  on  en  comptait  trente-cinq . 
auj.  presque  tous  détraits.  En  Afrique,  il  y  en  avait  sur 
plusieurs  pointa  de  l'Algérie,  entre  autres  à  I-Jtmbessa,  à 
Cherchell ,  et  dans  la  province  de  Tunis ,  â  Dimas ,  et  à 
El-d'Jem.  C.  D— T. 

AMPHITRITE ,  déesse  de  la  mer,  fille  de  l'Océan ,  épouse 
de  Neptune. 

AMPHITRYON,  fils  d'Alcée,  roi  de  Tirynthe,  épousa 
la  fille  du  roi  de  Mycènes,  Alcmène.  Pendant  qu'il  combat- 
tait â  la  tête  des  Béotiens,  des  Locriens  et  des  Phocidiens, 
Jupiter ,  empruntant  sa  ressemblance ,  vint  trouver  Alc- 
mène et  lui  annoncer  la  victoire.  Alcmène  trompée  l'ac- 
cueillit comme  son  époux ,  méprise  qui  fut  révélée  ensuite 
par  le  devin  Tiréslas.  Alcmène  eut  deux  enfants  :  Hercule, 
fils  de  Jupiter,  et  Iphiclès,  fils  d'Amphitryon.  Plaute  et 
Molière  ont  mis  ce  sujet  sur  la  scène. 

AMPHORE.  Vase  de  terre  cuite  â  deux  anses.  Le  corps 
en  est  cylindrique,  le  haut  terminé  par  un  col  étroit,  et  le 
bas  en  cône  pointu ,  de  sorte  que  ce  vase  ne  se  tenait  debout 
que  lorsqu'il  était  enfoncé  en  terre.  Les  amphores  servaient 
â  conserver  les  liquides ,  tels  que  l'huile  et  surtout  le  vin. 
Il  y  en  avait  de  capacités  fort  diverses  ;  néanmoins  l'am- 
phore était  un  étalon  de  mesure  do  capacité  ;  comme  telle 
elle  était  le  cube  du  pied  romain ,  et  sa  contenance  équi- 
valait â  26  litres  12  millilitres.  Les  amphores  les  plus  re- 
nommées venaient  de  Samos  et  de  Chio  ;  celles  du  pays  des 
Sabins  et  de  la  Campanie  étaient  plus  communes.  C.  D — t. 

AMPHRVSUS,  petit  fl.  de  l'anc.  Grèce,  en  Thessalie, 
se  jetait  dans  le  golfe  Pagasétique.  Apollon ,  chassé  du 
ciel,  fit  paître  près  de  là  les  troupeaux  d'Adméte,  d'où 
son  surnom  A'Amphryrius. 

AMPHBYSUft  ou  ambrtsgs,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Pho- 
cide,  au  S.  du  Parnasse,  auj.  Dystnmo,  fortifiée  par  les 
Thébains  dans  la  guerre  contre  Philippe. 

AMPLEPUIS,  brg  du  dép.  du  Rhône,  cant.  de  Thizy, 
arr.  et  â  29  kil.  S.-O.  de  Villefranche.  Cotons  filés,  cali- 
cots ;  1,9 ?3  liait. 

AMPOULE,  petit  vase  â  col  étroit,  à  large  panse,  pour 
contenir  l'huile  ou  les  parfums  que  les  Romains  empor- 
taient aux  bains  publics.  Il  était  de  terre  cuite  ou  d'al- 
bâtre. —  Vase  de  festin  pour  boire.  C.  D — Y. 

ampoule  (sainte).  Lors  du  baptême  deClovis,  comme 
la  foule  pressée  empêchait  le  clerc  qui  apportait  le  saint 
chrême  d'approcher,  l'évêque  pria,  et  soudain  une  colombe 
plus  blanche  que  la  neige  lui  apporta  une  autre  fiole  pleine 
d'une  huile  ou  parfum  si  suave,  que  les  assistants  le  respi- 
rèrent avec  délices.  Grégoire  de  Tours  ne  parle  pas  (ta  la 
Sw  Ampoule.  Il  n'en  est  pas  parlé  non  plus  da«is  une  lon- 
gue lettre  d'un  contemporain  sur  les  miracles  de  S1  Kcml. 
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Le  premier  qui  en  parla  Ait  Hincmar,  archer èqae  de  Reims 
au  ix«  siècle,  en  s'appuyant  toutefois  sur  des  traditions  et 
rte*  écriu  antérieara.  L'ampoule,  conservée  précieusement 
à  Reims,  servit  pour  le  sacre  de  nos  rois  jusqu'à  la  révo- 
lution. On  croyait  que  le  contenu  diminuait  quand  la  santé 
du  roi  s'nffniHis*nit.  Elle  fut  brisée  en  morceaux  par  le  ja- 
cobin Riïhl,  de  Strasbourg;  mais  à  l'époque  du  sacre  de 
Charles  X,  on  en  reproduisit  quelques  parcelles,  sauvées, 
dit-on ,  par  un  subterfuge. 

AMPOURDAN,  auj.  U  plaine  qui  domine  l'anc.  ville 
d'Ampnrias,  en  Catalogne. 

AMPSAGAS  ou  FLUVIUS  C1RTENSIS,  fl.  de  l'anc. 
Afrique,  sur  la  limite  de  la  Numidie  et  de  la  Maurita- 
nie Césarienne,  passait  à  Cirta  (Constantine);  c'est  auj. 
Oued-tl-Kèbir  ou  Oued-tl-Rummél. 

AMPSAKlE,  nom  moderne  de  la  ville  de  Lampsaque- 

AMPSANCTI  LACUS,  petit  lac  de  l'anc.  Italie,  dans  le 
Samuium,  exhalait  des  miasmes  méphitiques;  auj.  La<ja 
eT Amant i  ou  Mufti.  Près  de  la  était  un  temple  dédié  à  la 
déesse  Méphitis,  avec  une  caverne  nommée  auj.  Bocca  dtl 
Lupo,  d'où  sortaient  des  vapeurs  suffocantes,  et  que  les  an- 
ciens regardaient  comme  un  soupirail  des  enfers. 

AMPliRIAS,  anc.  Emporta,  brg  d'Espagne  avec  un  port 
(Catalogne),  à  40  kil.  N.-E.  de  Girooe;  2,000  hab.  De 
nombreuses  et  riches  antiquités  y  ont  été  découvertes. 

AMPSIVAR1I  ou  ANSIVARH ,  peuple  de  l'anc.  Germa- 
nie, habitait  sur  le  bas  Ems,  secourut  les  Romains  contre 
les  Chérusques,  prit  ensuite  part  à  la  révolte  d'Arminius, 
et  fut  défait  par  Germanicus.  Battu,  vers  59  ap.  J.-C.,  par 
le»  Chauque*,il  vint  habiter  les  bords  de  l'ïssel.  Un  le  voit 
plus  tard  soumis  aux  Francs. 

AMR,  poète  et  guerrier  arabe,  m.  vers  l'époque  de  l'hé- 
gire, composa  une  des  sept  moaliacah.  D. 

AMRETSEIR  ou  UMRlTSIR,  anc.  Tenait  et  plus  tard 
Ramdarpovr,  v.  des  Indes,  dans  le  Pendjab,  à  65  kil.  E.  de 
Lahore ,  sur  le  Nahr,  canal  dérivé  du  Ravi  ;  par  31*  33' 
Ut.  N.,  et  72»  28'  long.  E.;  elle  était  autrefois  cap.  des 
Scykhs,  dont  elle  est  la  cité  sainte.  Elle  renferme  le 
bassin  dit  Yamrtitttir,  on  bassin  de  l'immortalité,  dont  les 
eaux  effacent  tous  les  péchés ,  et  au  centre  duquel  s'élève 
un  temple  consacré  à  Gouron-Govind-Singh ,  guerrier  lé- 
gislateur, fondateur  de  la  puissance  des  Seykhs,  aa- 
leur  du  livre  sacré  de  leurs  lois  religieuses  et  civiles 
conservé  dans  ce  temple.  La  ville  est  peu  régulière,  quoique 
aïs  ex  bien  construite;  entrepôt  de  sel  gemme  de  Miani; 
on  lui  donne  122,000  hab.  M. 

AMRI,  roi  d'Israël ,  818-907  av.  J.-C.,  proclamé  par  les 
troupes  au  siège  de  Gebbéthon,  sur  la  nouvelle  que  le  roi 
Ela  venait  d'être  assassiné  par  Zambri ,  général  de  la  ca- 
valerie. Il  investit  le  meurtrier  dans  Thersa,  et  le  força  de 
se  brûler  avec  sa  famille.  Un  autre  compétiteur,  Thebni, 
lui  disputa  la  couronne  pendant  4  ans.  Enfin,  il  bâtit  Sa- 
marie ,  dont  il  fit  sa  capitale,  et  eut  pour  fils  Achab. 

AMROM,  Ne  du  Danemark,  dans  la  mer  du  Nord,  en 
face  de  la  cote  du  Slesvig;  superf.  1,800  hect.  ;  1,000  hab. 
pécheurs  ou  marias. 

AMROU.  D'aliord  ennemi  acharné  de  Mahomet,  il  fut 
gagné  par  la  poésie  du  Coran  et  se  convertit  à  l'islamisme. 
La  conquête  de  l'Egypte,  en  638-640,  est  son  plus  grand  titre 
de  gloire.  Il  y  fonda  le  vieux  Caire ,  fit  creuser  ou  plutôt 
réparer  le  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge ,  et  conquit  les 
pays  voisins  ;  mais  le  khalife  Othman ,  ne  pouvant  se  pas- 
ser de  son  appui ,  le  rappela.  Toutefois  il  se  déclara  dès 
646  pour  Moaviah,  dont  il  reçut  le  gouvernement  de  l'É- 
erpte,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  659-663. 

AMSCHASPANDS.  Bons  génies  dans  la  religion  de  Zo- 
roastre,  opposés  aux  Darvands  ou  Devs. 

AMSTADTEN  ou  AMSTETTEN ,  brg  de  la  basse  Au- 
triche, à  1  i  kil.  S.  de  Greiu.  Les  Français  y  battirent  les 
Autrichiens  en  1805;  2,000  hab. 

AMSTAG  ou  AMSTEG ,  vge  de  Suisse  (Uri  ),  à  14  kil. 
S.  d'Altdorf,  sur  la  route  du  bainv-Golhard;  250  hab.  On 
voit,  aux  environs,  des  ruines  que  l'on  dit  être  celles  du 
Ziping-Uri ,  forteresse  de  Gessler. 

AMSTEL ,  petite  riv.  de  Hollande,  affl.  du  golfe  de  l'Y; 
baigne  Amsterdam  qui  lui  doit  son  nom. 

AMSTELODAMUM.  Nom  d'Amsterdam  en  latin  rao- 
derne.  

AMSTEL VEEN,  vge  de  la  Hollande  Beptent.,  dans 
l'an*,  et  à  10  kil.  S.-O.  d'Amsterdam ,  près  de  l'Amstel  ; 
4,550  hab. 

AMSTERDAM,  v.  de  Hollande,  cap.  du  roy.  des  Pays- 
Bas  (bien  que  le  siège  du  gouvernement  soit  à  La  Have  |; 
à  53  kil.  N.-E.  de  La  Have,  et  500  N.-N.-E.  de  Paris.  Port 
de  mer  snr  le  golfe  de  l'Y,  et  à  l'embouchure  de  l'Amstel, 
l'un  des  plus  grands  et  des  plus  sûrs  de  l'Europe  j  par 
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62»  22'  17"  lat.  N.;  2»  33'  long.  E.  Construite  an  mi- 
lita de  marécages,  cette  ville  est  bâtie  en  partie  sur 
pilotis;  un  grand  nombre  de  canaux,  aux  eaux  saumàtres 
et  dormantes,  la  traversent  et  la  divisent  en  90  lies  réunies 
par  environ  300  ponts;  les  maisons,  généralement  régu- 
lières, sont  en  briques;  quelques  larges  rues,  plantées 
d'arbres,  et  traversée»  par  les  canaux  encombres  de  na- 
vires ,  offrent  on  singulier  aspect.  On  remarque  encore 
l'ancienne  Maison  de  Ville  (Stadhuis)  magnifique  monu- 
ment élevé  de  1648  à  1665;  l'Eglise  neuve  et  l'Eglise 
vieille,  la  Bourse,  le  TrxPI*nhnut,  où  se  trouve  le  Musée  de 
peinture,  l'arsenal,  le  pont  sur  l'Amstel,  etc.  Elle  a  de 
vastes  chantiers  pour  la  constmetiou  des  navire*.  Athénée, 
Institut  des  arts  et  des  sciences ,  sociétés  littéraires,  Aca 
démie  de  musique,  bibliothèque,  école  de  marine,  etc.  Fabr. 
de  cordages,  savons,  bijouterie,  taille  et  commerce  consi- 
dérable de  diamants;  fonderies  de  fer,  brasseries,  raffine- 
ries de  sucre,  manufacture  de  tabacs.  Chemin  de  fer  pour 
Harlem,  Leyde,  La  Haye,  Utrecht,  Arnheiin,  etc.  Patrie 
de  Spinosa;  230,000  habit,  en  1785;  243,7.î5  en  1860, 
dont  21,500  juin).  Autrefois  entourée  de  fortifications, 
abandonnées  aujourd'hui,  Amsterdam  ne  pourrait  être 
défendue  qu'en  inondant  le  pays  environnant.  Elle  n'é- 
tait au  xii*  siècle  qn'un  village  de  pêcheurs.  Érigée  en 
ville  au  xni»  siècle,  sa  prospérité  s'accrut  rapidement 
depuis  l'émancipation  des  Provinces-Unies  auxquelles  elle 
ae  joignit  (1578).  Lorsque  le  traité  de  Westphalie,  en 
fermant  les  bouches  de  l'Escaut,  anéantit  le  commerce 
d'Anvers,  celui  d'Amsterdam  s'éleva  au  plus  haut  degré 
de  prospérité.  Amsterdam,  où  la  tolérance  religieuse 
amenait  des  étrangers  de  tonte  nation ,  devint  une  des 
villes  les  plus  riches  de  l'Europe;  les  guerres  de  la  tin  du 
xvni8  siècle,  la  conquête  de  la  Hollande  par  Ut  France, 
U  perte  des  colonies  hollandaises,  et  enfin  le  système  con- 
tinental, anéantirent  son  commerce  tout  maritime.  Sa 
célèbre  banque,  fondée  en  1609,  cessa  d'exister  en  1796. 
En  1810,  elle  fut  le  ch.-l.  du  dép.  français  du  Zuydcrsée. 
La  révolution  de  1813  mi  rendit  en  partie  son  ancienne 
activité,  et  son  commerce  est  anj.  très  important  avec  tous 
les  ports  de  l'Europe,  l'Amérique,  les  Antilles,  les  Indes 
et  là  Chine.  M. 

Amsterdam  (  Ile  d' ) ,  (Irds  l'Océan  glacial  arctique,  près 
de  ht  côte  N.  duSpitxberg,  par  80*  lat.  N.  et  18»  35'  long. 
E.  C'est  là  qu'était  au  xvii"  hièele  le  village  de  Smeereu- 
berg,  station  des  baleiniers  hollandais. 

Amsterdam,  lie  de  la  mer  austrilc.  V.  Pacx  (Sautt-). 

Amsterdam  (Nouvel),  v.  et  fort  de  la  Guyane  an- 
glaise ,  avec  un  port,  près  de  l'embouchure  du  fleuve  Ber- 
bice;  par  6*  20*  lat.  N.,  et  59»  31*  long.  0.  ;  3,000  hab. 
Fondée  par  les  Hollandais,  et  coupée  de  nombreux  canaux, 
elle  est  aux  Anglais  depuis  1814.  Elle  est  moins  malsaine 
que  George-Tovra ,  l'autre  ville  de  la  Guyane  anglaise. 

AMULETTES  (  du  latin  amoUri,  écarter,  éloigner,  on  de 
l'arabe  liamalerth ,  objet  suspendu  i,  préservatifs  imagi- 
naires, auxquels  la  crédulité  attribuait  la  puissance  de  dé- 
tourner les  dangers,  les  sortilèges  et  les  maladies.  Do  ce 
genre  étaient  les  figurines  qu'on  trouve  dans  les  tombeaux 
Egyptiens,  les  cylindres  persé  poli  tains,  les  pJiyfaclérs*  des 
Hébreux.  Les  Grecs  firent  usage  de  &aoxxn«,  anneaux, 
colliers,  herbes  magiques,  et  ces  pratiques  superstitieuses 
se  répandirent  à  Rome,  surtout  sous  l'empire.  L'astrologie 
du  moyen  âge  multiplia  les  conjurations  magiques.  Auj. 
encore ,  les  Musulmans  se  couvrent  de  versets  du  Coran , 
et  le  soldat  russe  se  croit  garanti  de  la  mort  par  l'image 
de  S1  Nicolas.  Les  fétiches ,  les  gri$grii  des  nègres ,  lea  ma- 
nitou* des  sauvages  de  l'Amérique  du  N.,  les  papiers  mys- 
térieux dos  Chinois,  les  sachets  des  Hindous ,  etc.,  sont 
autant  d'amulettes. 

AMULIUS ,  roi  d'Albe-la-Longuc ,  fils  de  Procas  ,  s'em- 
para du  trône  sur  t-on  frère  ainé  Nutnitor,  dont  il  fit  vestale 
la  fille  Rhéa  Sylvia;  mais  celle-ci  eut  de  Mars  deux  fils , 
Romulns  et  Rémus ,  qui  tuèrent  Amulius  et  replacèrent 
Numitor  sur  le  trône,  vers  754  av.  J.-C. 

AMU  RAT  I»  ou  MOURAD,  3«  sultao  ottoman,  né  en 
1319,  succéda  à  son  père  Orkhan  en  1360.  H  s'empara 
d'Ancyre  et  d'Andrinople,  1362,  qui  devint  sa  capitale; 
fit  des  conquêtes  rapides  dans  la  Thrace,  la  Macédoine  et 
l'Albanie;  défit  àCasvovie  une  armée  de  confédérés  Hou • 
grois,  Valaques,  Dalmates  et  Bulgares,  commandés  par 
La/aras,  despote  de  Servie;  mais,  après  sa  victoire,  il 
fut  assassiné,  1389,  par  on  soldat  serbe.  Il  avait  gagné  37 
batailles.  Il  acheva  l'organisation  des  janissaires ,  1362 , 
institua  la  cavalerie  des  Spahis ,  et  créa  la  charge  de  Grand 
Vizir.  Ce  fut  l'un  des  plus  grands  princes  ottomans.  D. 

amurat  H,  sultan  ottoman,  dit  te  Justi,  né  en  1404,  suc- 
céda à  son  père  Mahomet  I,  en  1122,  battit  et  fit  pendre 
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Mustapha,  qui  lui  disputait  le  trône,  en  se  disant  frère  de 
Bajazet.  Jean  Paléologue  avait  été  l'iuatigateur  de  cette 
intrigue;  pour  s'en  veuger,  Amurat  dépouilla  les  Grecs 
de  toutes  les  places  qu'ils  occupaient  sur  le  Pout-Euxin , 
sur  les  côtes  de  la  Thrace ,  •Lu.-  la  Macédoine ,  la  Thessa- 
lie  ;  ravagea  le  Péloponèse ,  s'empara  de  Sniyrne  et  revint 
en  Grèce,  où  il  prit  Thessalonique ,  1429.  11  fut  vaincu 
plusieurs  fois  en  Hongrie  par  Jean  Huniade  ;  mais  il  battit 
à  Varna,  1444,  une  armée  de  Hongrois,  de  Polonais  et  de 
Transylvaniens, commandée  par  le  roi  Ladislas.  Seander- 
beg,  prince  d'fcpire ,  arrêta  ses  succès.  Il  mourut  en  1451. 
H  avait  atidiqué  plusieurs  fois  pendant  son  règne;  mais 
les  revers  des  Ottomans  l'avaient  forcé  à  reprendre  le 
pouvoir.  D. 

am ru  at  m ,  succéda  à  son  père  Sélim  H ,  en  1574 ;  il 
commença  par  faire  périr  ses  5  frères ,  et  laissa  le  soin  des 
affaires  a  ses  ministres  et  à  ses  généraux.  Les  Turc»  firent 
la  guerre  aux  Persans  et  leur  prireut  Tauris  ;  ils  battireut 
l'archiduc  Mathias  et  s'emparèrent  de  Kaab,  en  Hongrie, 
1594  ;  ils  mirent  sans  succès  le  siège  devant  Comorn.  Ce 
sultan  mourut  en  1595.  Son  règne  fut  celui  des  ambas- 
sades ;  l'avare  sultan  les  encourageait  comme  branche  de 
commerce.  D. 

amurat  IT ,  surnommé  Errhasi  (  le  victorieux  i ,  succéda 
à  Mustapha ,  son  oncle ,  en  1623  -,  il  réduisit  les  Druses  ré- 
voltés, pacifia  la  Transylvanie,  attaqua  la  Perse  et  s'em- 
para de  la  ville  de  Revan.  Une  maladie  l'empêcha  d'aller 
châtier  les  Cosaques,  qui  s'étaient  emparés  d'Azof.  Il  fit 
capituler  Bagdad,  1638,  conclut  la  paix  avec  Venise.  To- 
lérant pour  1  usage  du  vin ,  il  prohiba  le  tabac.  Epuisé  par 
l'excès  des  liqueurs ,  il  mourut  en  1640.  Il  avait  rendu  à 
l'empire  ottoman  une  partie  de  sa  force  et  de  son  éclat.  D. 

AM  YCL.E ,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Laconie,  à  4  kil.  S.-E. 
de  Sparte ,  auj .  Sclavo-chori ,  fondée  par  le  roi  de  Laconie 
Amyclas,  fut  la  résidence  de  Tyndare  et  la  patrie  des  Dios- 
eures ,  d'Hélène  et  de  Clytemuestre.  Sans  cesse  iuquiétès 
par  les  Spartiates ,  les  Amycléens  croyaient  toujours  à  une 
invasion  prochaine.  Lassés  de  ces  fausses  nouvelles ,  ils 
tirent  une  loi  contre  quiconque  en  répandrait  de  sembla- 
bles, et  furent  surpris  un  jour  par  une  attaque  bien  réelle 
dont  personne  n'osa  donner  le  premier  avis  ;  d'où  ce  pro- 
verbe, que  le  silence  avait  perdu  les  Amycléens.  Les  Spar- 
tiates  élevèrent  À  Amyel»  un  temple  &  Jupiter.  Au  temps 
des  Romains,  cette  ville  appartint  aux  Eleuthéro-Laco- 
niens.  —  Selon  Pausanias,  il  y  avait  à  Amyclw  une  statue 
d'airain  d'Apollon,  qui  remontait  à  la  première  époque  de 
la  sculpture  grecque  ;  le  sanctuaire  du  temple  contenait  le 
célèbre  trône  d'Amyclœ,  datant  du  temps  de  Crésus,  et  que 
Pausanias  a  décrit.  Hyacinthe  avait  été  enseveli  an  pied 
de  la  statue ,  et  on  y  célébrait  sur  un  autel  les  Hyacin- 
thiei.  A.  G. 

AMYCLiE,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Latium,  sur  la 
mer  Tyrrhénienne ,  un  peu  à  TE.  de  Terracine  ;  ancienne 
colonie  achéenne ,  tout  a  fait  disparue  au  temps  des  Ro- 
mains. Virgile  { x ,  564  )  lui  applique  l'épithète  de  tacilm, 
silencieuse,  qui  s'explique  par  l'histoire  d'Amyclat  de  La- 
conie. A.  G. 

AMYCUS ,  fils  de  Neptune  ,  frère  du  roi  des  Bébrices 
en  Bithyuie,  inventeur  du  ces  le,  défiait  au  combat  tout 
étranger,  et  fut  vaincu  et  tué  par  Pollux,  qui  l'attacha  à 
un  arbre  (  le  Lauru*  intana  ).—  i  ils  de  Priam  et  compagnon 
d'Ênée ,  fut  tué  par  Turnus. 

AMYN,  6*  calife  abbasside,  de  809  à  813,  fils  et  succes- 
seur d'Haroun-al-Raschid,  se  livra  à  toutes  ses  passions;  il  | 
fut  détrôué  par  son  frère  Al-Mamoun,  dont  les  soldat*  le 
mirent  à  mort.  D. 

AMYNTAS ,  nom  de  plusieurs  rois  de  Macédoine ,  peu 
connus  pour  la  plupart.  Amyntas  III ,  père  de  Philippe 
et  aïeul  d'Alexandre,  se  montra  politique  profond,  et 
prépara  par  son  habileté  la  grandeur  de  la  Macédoine 
(396-370  av.  J.-C.). 

amyntas,  guerrier  macédonien,  quitta  son  pays,  poussé 
par  sa  haine  contre  Alexandre  le  Grand ,  et  devint  général 
et  conseiller  de  Darius.  Nommé  par  ce  prince  gouverneur 
de  l'Egypte,  il  essuya  de  s'en  emparer;  mais,  après 
quelques  succès,  il  fut  vaincu  et  tué  par  le  Perse  Mo- 
lareu  —  Mort  vers  330  av.  J.-C.  L— H. 

AMYOT  (Jacques),  né  à  Meluu  en  1513,  de  parents 
piuvre»,  in.  en  1593,  vint  4  Paris  suivre  les  cours  du  col- 
lège de  Navarre ,  se  lit  le  domestique  des  étudiants  riches, 
et ,  par  une  vie  de  privations  et  de  persévérance,  devint 
professeur  de  l'université  de  Bourges.  Pendant  les  dix  an- 
nées qu'il  occupa  une  chaire ,  il  traduisit  le  roman  grec 
d'Héliodore,  Théagène  et  Chariclée,  1547,  puis  quelques 
Vie*  de*  hommu  illuitrt»,  par  Plutarque.  François  à  qui 
l'auteur  dédia  ce  second  essai ,  voulut  que  l'auteur  conti- 


nuât ,  et  il  lui  donna  l'abbaye  de  Bellozanc ,  afin  qu'il  pot 
travailler  à  loisir.  Plus  tard  Amyot  suivit  a  Rome  le  car- 
dinal de  Toumon ,  qui  l'envoya  faire  au  concile  de  Trente 
quelques  réclamations  en  faveur  du  roi  de  France  ;  il  rap- 
porta de  ce  voyage  un  excellent  texte  de  Plutarque.  Henri  II 
choisit  Amyot  pour  précepteur  de  ses  fils ,  et  quand  Char- 
les IX  monta  sur  le  trône,  il  prit  pour  grand-aumônier 
(6  déc.  1560)  celui  qu'il  appelait  son  maître.  Devenu  évê- 
que  d'Auxerre,  1570,  et,  sous  Henri  III ,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  traducteur  de  Plutarque  acheva 
la  grande  tache  qu'il  s'était  imposée.  Alors  on  connut  pour 
la  première  fois  cette  prose  large  et  souple, 
et  correcte,  dotée  des  plus  riches  ornements  par  les  1 
gués  latine  et  grecque ,  prose  franche  et  naturelle ,  i 
tous  les  magasins  et  tous  les  trésors  du  langage  français, 
comme  a  dit  Vaugelas.  Les  dernières  années  d  Amyot  fo- 
rent attristées  par  des  révoltes  de  ses  diocésains ,  au  mi- 
lieu desquels  il  mourut.  Il  avait  traduit  en  français  et  pu- 
blié, dès  1554,  les  livres  xi  à  xvn  de  Diodore  de  Sicile;  en 
1559,  les  Amour*  paelnrale*  d*  Daphnit  et  Chiné,  de  I  .m.gns  ; 
cette  même  année  ,  1559 ,  parurent,  en  2  vol.  in-fol. ,  les 
Vie*  de*  homme*  iUuitre* ,  grec*  et  romain* ,  comparée*  l'une 
avec  l'autre ,  tramlattet  du  grec  en  francoit  ;  les  Œuvre* 
morale*  de  Plutarque  furent  publiées  en  1574,  6  vol.  in-#*. 
Les  meilleures  éditions  des  t£uvre*  complet**  sont  celles  de 
Vascosan ,  in-8»  ;  de  Brottier  et  Vauvilliers ,  1783-87  ,  22 
vol.  in-8«;  de  Clavier,  1801-6  ,  25  vol.  in-8«.  Le  Projet  de 
r Eloquent*  royal* ,  composé  pour  Henri  III,  n'a  été  publié 
qu'eu  1805.  V.  VE**ai  tur  Amyot  de  M.  de  Bligniéres.  J.  T. 

AMYRALDISTES.  V.  Caméroniekb. 

AMYRAUT  I Moïse),  théolotrien  protestant,  né  a  Bour- 
gueil ,  en  Tooraine,  en  sept.  1596,  m.  à  Saumur,  8  janv. 
1664.  Il  fut  ministre  de  Saint-Aignan,  dans  le  Maine,  pen- 
dant dix-huit  mois,  et  pasteur  de  Saumur  en  1626.  En  1631 
il  fut  député  par  la  prov.  d'Anjou  au  synode  national  de 
Charenton,  et  obtint,  par  sa  fermeté,  que  les  députés  du 
synode  ne  parlassent  pas  au  roi  à  genoux.  Richelieu  lui  fit 
même  l'honueur  de  le  consulter  sur  son  projet  de  réunion. 
Il  fut  reçu  professeur  à  l'université  de  Saumur  en  1633. 
Disciple  de  Camérou ,  il  voulut  concilier  rarmiuianisme  et 
le  gomarismo  par  son  traité  De  la  Prédestination,  1634. 
Attaqué  par  Du  Moulin  et  Jurieu,  il  fut  absous  par  les 
synodes.  La  prov.  d'Anjou  l'envoya  encore,  en  1659,  au 
synode  de  Loudun.  Moraliste  et  prédicateur  distingué,  il 
a  laissé  :  Traité  de*  religion*,  contre  ceux  qui  le*  uiimenl  in- 
différente*, Saumur,  1631,  in-8°;  Ditcour*  tur  l'état  det  fidèle* 
aprè*  la  mort ,  ibid.,  1646,  in-l°  ;  Apologie  pour  ceux  de  la 
religion,  ibid.,  1647,  in-12;  Ditcour*  de  la  tourerainelé  de* 
raii,  Paris,  1650,  in-4°,  où  il  s'élève  contre  l'exécution  de 
Charles  I«;  Morale  chrétienne,  Saumur,  1652-60, 6  vol.  in-8»; 
Vie  de  F.  de  La  Noue,  Leyde,  1661,  in-4«,  etc.      A.  G. 

AMYRTEE,  roi  d'Egypte,  né  à  Sais,  se  rendit  indépen- 
dant des  Perses  en  414  av.  J.-C.,  et  Darius  II  ne  fit  rien  pour 
rétablir  son  autorité. 

ANABAPTISTES,  c.-à-d.  qui  tvptitent  une  teconde  foi*, 
secte  religieuse,  qui  prit  naissance  chex  les  protestants 
d'Allemagne.  Dès  1523,  Thomas  Mùtucr,  pasteur  d'Altstedt 
en  Thuringe,  dépassa  Luther  en  prêchant  l'indépendance 
absolue  en  matière  religieuse,  le  danger  des  pratiques  re- 
ligieuses, l'inutilité  du  gouvernement  civil  et  bientôt  la 
communauté  des  biens.  Ses  partisans  furent  tous  reoaptitét, 
à  l'âge  de  raison ,  par  de  simples  membres  de  la  commu- 
nauté. Les  paysans  de  la  Franconie  s'étant  révoltés  contre 
leurs  seigneurs,  il  courut  les  exciter  par  ses  prédications, 
et  il  fallut  qu'une  armée  vint  les  tailler  en  pièces,  1525. 
Cette  réforme  prétendue  s'introduisit  à  Munster  en  West- 
phalie,  en  1532.  Bockold  ou  Jean  de  Leyde,  garçon  tail- 
leur, reconnu  comme  prophète,  y  fut  nommé  roi,  1534; 


la  prise  de  la  ville  par  les  troupes  de  l'évêque,  qu'il 
avait  chassé,  mit  seule  fin  à  ses  crimes  et  à  ses  débauches, 
24  juin  1535.  Mais  les  doctrines  anabaptistes  se  répan- 
dirent daus  le  Uolstein ,  la  Frise,  l'Alsace,  la  Suisse  et  la 
Souabe ,  et  partout  elles  furent  une  occasion  de  révolte  ou- 
verte ou  cachée  contre  les  gouvernements  et  l'Eglise,  et 
donnèrent  Ueu  du  reste  a  des  sectes  particulières,  comme 
le  Chiliatme  de  Melehi.tr  Hoflhiann.  Simonis  Mention,  m.  en 
1561,  réunit  enfin  les  Analwptistcs  en  une  communauté, 
a  laquelle  il  donna  une  doctrine  et  une  discipline  sé- 
vères. Les  Anabaptistes  d'Allemagne  et  surtout  de  Hol- 
lande ont  conservé  de  lui  le  nom  de  Mennonites  ;  les  plus 
rigides  furent  ceux  de  Danuick.  On  rencontre  encore  auj. 
en  Hollande,  en  Suisse,  en  AUace,  et  dans  quelques  par- 
ties de  l'Allemagne,  beaucoup  d'Anabaptistes  suivant  les 
doctrines  réformées,  sauf  quelques  coutumes  particulières. 
Y.  Baftistes.  A.  G. 

ANABARA  ,  riv.  de  Sibérie  ,  prend  sa  source  dans  le 
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gvt  d'ienisseisk,  coule  dn  S.  au  N.,  et  M  jette  < 
céan  Glacial  après  un  cours  d'env.  000  ldL 

AN'ABASE,  c-a-d.  la  marche  ou  l'expédition  en  haut 
(du  grec  anat  baimf),  du  rivage  vers  le  milieu  ou  le  haut 
d'un  paya,  titre  que  Xénophon  a  donné  à  son  ré»  il  de 
l'expédition  du  jeune  Cycu*  contre  Artaxercès.  Il  y  a 
ajouté  la  retraite  des  Dix-Mille,  qu'on  pourrait  appeler  la 
Catabau,  c.-a-d.  l'expédition  en  bas,  le  retour  ver»  le» 
cote». 

ANACALYPTERIA.  On  appelait  aiuai  dan»  l'antiquité 
le  troisième  jour  après  le  mariage  ;  alors  l'épouse  se  mon- 
trait pour  la  première  foi»  non  voilée,  et  recevait  le»  pré- 
sents de  ae»  parent»,  de  se»  amis  et  de  son  mari  {obitria, 
athrèmata,  chex  les  Lcsbiens,  offerla  chez  le»  Romain*  >. 
On  appelait  diaparthitua  et  éjxiulta  les  cadeaux  offerts 
par  l'époux  le  lendemain  du  mariage.  A.  G. 

ANACAPRI,  brg  du  roy.  d'Italie  dan*  l'Ile  de  Cnpri, 
sur  nn  vaste  plateau  du  mont  Solario.  On  y  arrive  par  un 
escalier  de  562  marche»  taillée»  dans  le  roc  ;  1,667  hab. 

ANACHAR-1S,  Scythe  de  nation,  entreprit  de  visiter  la 
Grèce,  l'an  589  av.  J.-C.;  il  se  rendit  à  Athènes,  où  il 
devint  l'ami  de  Solon.  Au  milieu  de  se»  voyages,  il  arriva 
à  Cytique,  où,  témoin  de  la  célébration  des  mystère»  de  la 
Mère  des  Dieux,  il  fit  vœu  d'importer  ce»  rites  dan»  sa 
patrie.  11  revint  en  effet  en  Scjthie  et  accomplit  son  ser- 
ment; mais  son  frère  Saulius,  roi  de»  Scythe»,  le  tua  pour 
cotte  impiété  euversles  dieux  indigènes.  La  sagesse  d'Àna- 
charsis  et  ses  maximes  furent  très -célèbres  dans  l'anti- 
quité. 11  écrivit  sur  plnsieurs  sujet*,  mais  on  n'a  rien  gardé 
de  ses  œuvres.  —  bt  Jeun*  Anachartie,  dont  Barthélémy  a 
raconté  le  voyage  en  Grèee,  est  un  personnage  de  pure  in- 
vention, descendant  supposé  du  philosophe  Scythe.  L — H. 

ANACHORÈTE  (du  grec  anakàritèt,  retiré),  nom 
donné  particulièrement  &  ceux  des  moines  qui  vivaient  so- 
litaires, dans  une  retraite  absolue,  s'y  livrant  aux  exercices 
de  la  plus  austère  piété.  Selon  l'exemple  donné  par  le  pro- 
phète Êlie,  l'apôtre  S»  Jean-Baptiste,  et  Jésus-Christ  lui- 
même  ,  qui  s'étaient  retirés  dans  le  désert ,  on  vit  de 
bonne  heure,  en  Orient,  de  pieux  personnages  fuir  le 
monde  pour  embrasser  une  vie  exclusi  vement  contemplative. 
|  V.  Moine»  ).  Le  premier  des  anachorètes  fut  S»  Paul  l'er- 
mite, qui,  en  250  ap.  J.-C.,  alla  se  cacher  dans  les  solitudes 
de  la  haute  Egypte.  Sa  vie,  tout  ascétique,  rut  bientôt  imitée 
par  S*  Antoine,  S*  Pacômeet  S»  Hilartnn.  Telle  fut  l'origine 
dn  monachisme  oriental ,  qui  devait  subir  un  changement 
notable,  lorsque  l'institution  de  S1  Pacôme  j  V.  S*  Pacômk  ) 
transforma  les  premiers  anachorètes  en  Cénobite*  (  K.  Céno- 
bites). Toutefois  quelques  hommes,  désignés  depuis  sous 
le  nom  d'ermite*,  continuèrent  de  vivre  entièrement  seuls  et 
à  l'écart ,  en  Orient  surtout.  D — T — R. 

ANACLET I"  (Saintl ,  3*  pape,  de  78  ou  79  à  91  de  J .-  C, 
disciple  de  S»  Pierre,  et  honoré  comme  saint.  (K.  Clet.J 

anaclet  n ,  antipape.  V.  Innocent  u. 

ANACRÉON,  de  Téos  en  Ionie,  poète  lyrique,  né  ver»  539 
av.  J.-C.,  m.  vers  478.  On  croit  qu'il  vécut  dans  l'intimité 
de  Polycrate,  tyran  de  Samoa,  et  qu'il  mourut  à  Abdère, 
étranglé  par  un  pépin  de  raisin,  à  81  ans.  Ses  poésies,  qui 
célèbrent  le  plaisir,  brillent  surtout  par  l'enjouement,  la 
grâce  et  la  délicatesse.  Plusieurs  de  celles  qui  composent 
le  recueil  portant  son  nom  ne  paraissent  pas  être  authen- 
tiques. Henri  Estienne  en  donna  la  première  édition ,  Paris, 
1554;  Rémi  Belleau,  1556;  MBa  Dacier,  en  1682,  puis 
Longepierre ;  Gail ,  1794;  Mollevaut,  1825;  M.  Veissier- 
Descombes,  182Gi  M»«  Cel.  Vien,  1825  ,  les  traduisirent. 
La  dernière  édition  d'Anacréon  est  celle  de  M.  Boisson- 
tiade,  1823.  V.  aussi  ^nocr«ont»*  Carminum  rtliquia,  éd. 
Bergk,  Leipzig,  1834,  in-8«;  Wolper,  De  antiquitate  Carm. 
Anacreontic,  Leipzig,  1825,  in-8«;  F.  Colincamp,  De  anale 
Carnt.  Anacr.,  1848,  io-8°.  Regnier-Desmarais ,  La  Fon 
taine,  Millevoie  et  bien  d'antres  l'ont  souvent  imité.  P — t. 

ANACTORIUM  ,  v.  et  promontoire  de  l'anc.  Grèce,  sur 
la  côte  O.,  avec  un  port  construit  par  les  Corinthiens:  à 
l'entrée  du  golfe  Ambracique,  auj.  la  Madomm.  Auguste, 
après  Actium ,  en  transporta  les  habitants  à  Nicopolis. 

ANADYOMÊNE,  c.-à-d.  en  grec,  qui  t'élète  de*  flot*, 
surnom  de  Vénus. 

ANADYR,  riv.  de  Sibérie,  sort  de  l'extrémité  orient, 
du  lac  de  Youankn ,  dans  les  monts  Sunovoi ,  et  se  jette 
dans  la  mer  de  Behring;  cours  de  1,300  kil. 

ANAPESTE  (Paul-Luc),  premier  doge  de  Venise  (697- 
7171,  suspendit,  par  quelques  succès,  les  pirateries  des 
Slaves  de  la  Dalmalie,  et  fit  reconnaître  par  Luitprand , 
roi  des  Lombards,  l'indépendance  et  les  limites  de  la  répu- 
blique. ,  R. 

ANAGNI,  anc.  Anujnia,  v.  des  État*  de  l'Eglise,  à  20 


kil.  N.-O.  de  Fro*inone ,  sur  le  penchant  d'une  montagne , 
évéché  ;  5,500  hab.  Patrie  de  Bonifaee  VIII. 

ANAGNOSTE.  Lecteur  enclave  qui ,  chex  le*  Romain- 
studieux  ,  faisait  U  lecture  pendant  1»  repas.    C.  D — T. 

ANAGOGIES  I  du  grec  à  >* ,  en  arrière ,  et  et-ru* ,  con- 
duire .  Fêtes  qu'on  célébrait  à  Eryx,  pour  implorer  le  re- 
tour de  Vénus,  éraigrêe  en  Libve. 

ANAH,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Annah. 

ANAHUAC.  C'est  la  région  méridionale  du  plateau  de 
la  Nouvelle-Espagne  en  Amérique.  Elle  était  habitée,  avant 
l'arrivée  des  Européens,  par  des  peuples  indigènes  civi- 
lisés, comme  les  Tolléques,  les  Chéchémèques,  les  Acol- 
hues,  et  surtout  les  Aztèques;  c'est  encore  auj.  le  centre 
du  Mexique  Elle  s'étend  du  17°,  à  partir  des  plaines  de 
Tabasco  et  de  Tehuantepec,  au  21»  long.  N.,  uà  elle  se 
perd  dans  la  Sierra  Madré. 

ANAITIS ,  surnom  de  Vénus  Uranie  chex  les  Arméniens, 
et  de  Diane  chez  les  Lydiens. 

anaitis,  eoutrée  de  la  grande  Arménie,  non  loin  des 
sources  de  l'Euphrate.  Vénus  y  était  adorée. 

ANAITIQUE  (  i.ac  i.  En  Asie,  dans  la  grande  Arménie, 
près  de  l'Euphrate.  On  trouvait  dans  ses  environs  d'excel- 
lent» roseaux  à  écrire. 

ANAM  ANI,  peuple  de  l'anc.  Italie,  au  N.,  dan»  la  Gaule 
Cispadane.  entre  les  Liguriens  Statielles  et  le  Taras  (  en- 
virons de  Plaisance].  Ce  furent  eux  sans  d  >ute  qui  fondè- 
rent, dans  la  magnifique  plaine  où  la  Tré>>ie  vient  se 
réunir  au  Pô,  la  ville  que  les  Humains  nommèrent,  de  sa 
belle  situation,  Placenua  [P  laitance). 

ANAN1AS ,  l'un  des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent 
jetés  dans  la  fournai-e  ardente  pour  n'avoir  pas  voulu  ado- 
rer  la  statue  de  Nabuchodonosor;  m.  590  av.  J.-C  — 
Grand-piètre  des  Juifs,  persécuteur  de  S1  Paul,  et  tué  par 
des  ^éditieux,  dont  sou  fils  Eléazar  était  le  chef. 

ANANIE,  un  des  premiers  chrétiens  de  Jérusalem; 
ayant  fait  vu?u  de  vendre  son  héritage  et  d'en  apporter  le 
produit  i  S*  Pierre,  détourna  une  partie  de  la  somme.  In- 
terrogé par  S1  Pierre,  il  persista  dans  son  mensonge  et  fut 
frappé  de  mort  subite.  Son  épouse,  Saphire,  complice  de 
son  crime,  eut  le  même  sort.  L — B. 

ANANOCENCIS  AGER,  pays  de  l'anc.  Viennois;  cap. 
Argenlaus. 

ANAPA .  v.  de  Russie ,  dans  la  Circassie ,  avec  nn  port , 
sur  la  côte  E.  de  la  mer  Noire.  Forteresse  élevée  par  le» 
Turcs  en  1784;  prise  par  les  Russes  en  1791,  1807  et 
1828  ;  ils  l'ont  gardée  depuis  lors.  5,000  hab. 

ANAPHE ,  auj.  Anafi  ou  A'am/Su,  une  des  (les  Cyclades , 
à  l'E.  de  Théra. 

ANAPUS,  riv.  d'Acarnanie,  affl.  de  l'Achéloûs.  —  fl.  de 
Sicile,  qui  se  jette,  à  travers  des  marais,  dans  la  mer  an  S. 
de  Syracuse;  auj.  Anapo. 

ANAS,  n.  de  l'ane.  Espagne.  V.  Giadiana. 

ANASTASE  I"  ;  Saint  ),  pape  de  398  à  401 ,  réconcilia 
les  églises  de  Rome  et  d'Antioche  après  une  séparation  de 
17  ans,  et  combattit  le»  doctrines  d'Origène.  On  a  de  lui 
plusieurs  lettres.  Fête,  le  27  avril. 

anastase  il ,  pape  de  49tt  à  498,  s'opposa  aux  Ariens, 
et  écrivit  à  Clovis  pour  le  féliciter  de  sa  conversion. 

anastask  lu  ,  pape  de  91 1  à  913. 

anastahe  iv,  pape  de  1153  à  1154,  favorisa  l'ordre  des 
Hospitaliers  de  St-Jean-de-Jérusalem ,  et  s'illustra  par  sa 
charité  pendant  une  famine.  Il  a  laissé  quelques  lettres. 

akastase,  antipape  en  855.  V.  BenoIt  III. 

anastase  ( Saint) ,  évèquc  d'Antioche  en  561,  combattit 
dans  plusieurs  ouvrages  les  hérétiques  dits  /»worrup«'6/M  ; 
il  ne  nous  reste  de  lui  que  3  discours  dans  Combcfis,  Actua- 
rium ,  et  5  dans  Canisius ,  Antiqua  Lectione*. 

anastase  (  Saint  >■  USinaUe.  c.-à-d.  moine  dumontSinaï, 
vers  678.  Il  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  où  il  combat 
les  Eutychéens  et  d'autres  hérétiques.  On  a  de  lui  :  Guide 
du  vrai  chemin ,  Ingolstadt ,  1606  ,  in-4°.  —  Les  1 54  quettitn* 
et  réponse»,  ibid.,  1617. —  Considérai  ion*  eur  l'Hesameron , 
Londres ,  1682 ,  in-4»  ;  et  des  Sermon* ,  Paris ,  1618. 

anastase  i ,  empereur  d'Orient ,  491-518.  Il  était  né 
à  Dyrrachium  de  parents  obscurs,  et  s'était  élevé  à  la 
charge  de  Silentiaire  du  palais  ,  lorsqu'il  fut  distingué  par 
Ariane,  femme  de  Zénon.  Elle  lui  fit  donner  ta  pourpre 
après  là  mort  de  ce  dernier,  et  l'épousa,  quoiqu'il  eût 
60  ans.  Son  administration  ne  manqua  pas  de  sagesse , 
et  il  protégea  Coustantmople  par  un  mur  de  18  pieds, 
(5»,84);  chaud  partisan  d'Eutvchès,  persécuteur  des 
orthodoxes ,  protecteur  de  la  faction  des  bleus  ,  tout 
cela  lui  suscita  plusieurs  révoltes  sanglantes  dans  U 
ville,  et  la  guerre  de  Vitalieu  ,  514  -  515.  11  vit  d'ail- 
leurs les  Perses,  sou«  Cabadés,  502  et  505,  et  les  Bul- 
gares en  499  ,  502  et  507  ,  ravager  l'empire.  Il  n'e- 
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prouva  enfin  que  de»  te ver»  contre  Tbéodoric  le  Grand, 
et  mourut  à  88  ans.  S. 

juCastasb  il ,  empereur  d'Orient,  713-716;  il  se  nom- 
mait Artbétnius ,  et  s'était  distingué  comme  secrétaire  de 
Philippe  -  Bardane.  Apres  la  déposition  de  ce  dernier, 
le  peuple  de  Constantinople  lui  donna  la  pourpre  ;  mois 
bientôt  les  troupes  en  révolte  lui  opposèrent  un  certain 
Théodore  ;  il  céda  et  prit  l'habit  monastique  ;  plus  tard  il 
voulut  revenir  avec  l'aide  des  Bulgares  au  pouvoir  et  con- 
spira contre  Léon  III;  mais  ses  auxiliaires  le  livrèrent,  et 
il  fut  décapité,  719.  S. 

aha  stase  le  BibliclKtcaire ,  moine  italien  et  bibliothé- 
caire du  Vatican,  assistait  en  869  au  8*  concile  général,  à 
Constantinople.  Il  traduisit  du  grec  en  latin  les  actes  des 
7*  et  8*  conciles.  On  a  de  lui  en  outre  une  Histoire  tcclé- 
ntudifu»  comprise  dans  la  collection  Byzantine,  et  une  com- 
pilation des  Vies  des  Papes  jusqu'à  Nicolas  1*'  [Liber  y*m- 
tificaii») ,  insérée  dans  le  3*  vol.  de  Muratori,  avec  de 
savantes  dissertations. 

AN  A  STASE  (  HOSPITALIERES  DE  Bu  )  OU  FILLES-St-OER- 

VAis ,  religieuses  de  l'ordre  de  St-Augustin.  Elle»  exer- 
çaient l'hospitalité  envers  les  hommes  malades,  comme 
celles  de  l'hôpital  Ste-Catherine  envers  les  femmes.  Leur 
hôpital  fut  fondé  à  Paris  en  1171,  auprès  de  l'église  St- 
Gervais.  Il  était  alors  administré  par  un  procureur  et  par 
des  frères ,  qui  furent  remplacés ,  à  la  fin  du  xiv*  siècle , 
par  des  religieuses ,  sous  la  directiou  d'un  procureur  et 
d'un  proviseur,  auxquels  on  substitua ,  longtemps  après , 
une  prieure  perpétuelle.  Leur  chapelle  fut  dédiée,  en  1358, 
&  S  le  Anastase.  Les  bâtiments  étant  devenus  trop  petits , 
elles  achetèrent ,  en  1656 ,  un  hôtel  dans  la  rue  Vïeille-du- 
Temple.  Elles  ont  été  supprimées  en  1790,  et,  sur  l'empla- 
cement de  leur  maison,  on  a  construit  le  marché  des 
Bis  nes-Manteaux. 

ANASTASIE  (Sainte),  martyre,  d'une  illustre  famille  do 
Home,  fut  brûlée  vive  pendant  la  persécution  de  Dioclétien  ; 
on  la  fête  le  25  décembre.  Une  autre  Ste  Anasiasie ,  qui 
avait  été  instruite  dans  la  foi  par  St  Pierre  et  St  Paul , 
souffrit  le  martyre  sous  Néron.  On  la  fête  le  15  avril. 

ANASTASLMUS,  mot  qui  désigne  lo  jour  de  Pâques 
dans  l'Église  grecque. 

ANATHÈME  (du  grec  anathhna,  chose  mise  à  part, 
sé  parée ,  placée  en  haut).  Les  auteurs  profanes  appellent 
ainsi  l'offrande  suspendue  à  la  voûte ,  aux  murs  des  tem- 
ples, ou  exposée  sur  les  autels  Quelques  Pères  de  l'Eglise 
ont  aussi  donné  &  ce  mot  le  sens  d'ex-voto.  Mais  déjà  chez 
les  Hébreux,  Vanathème  était  la  chose  exécrable,  vouée  à 
la  haine  ou  à  ht  mort  ;  et ,  au  moyen  âge ,  ce  mot  ne  s'en- 
tendit qne  de  la  sentence  qui  retranchait  de  la  société  reli- 
gieuse ceux  qui  en  étaient  atteints.  (  V.  Excommunica- 
tion i. 

ANATILI  ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  au  S.,  dans  la  1"  i 
Narbonaise,  faisait  partie  des  Ligures  transalpins;  il  habi- 
tait vers  les  embouchures  du  Rhône  ;  cap.  Tarasco  (  Tara*- 
eont.  Arelste  [Ârlt*)  était  sur  son  territoire. 

ANATOClSME.  Les  Romains  nommaient  ainsi ,  dans  les 
prêts  d'argent,  les  intérêts  de  la  somme  capitalisés  à  la 
tin  de  l'année,  quand  ilsn'avaientpasété  dépensés.  C.  D — T. 

ANATOLE  (Saint)  d'Atexandrie,  évêquo  de  Laodicée  de 
270  à  282  ap.  J.-C.  ;  célèbre  pour  sa  science.  On  n'a  plu» 
de  lui  que  îles  fragm.  d'un  ouvrage  en  10  liv.,  Heelierches 
arithmétique»,  et  la  traduction  latine  seulement  d'uu  autre 
intitulé  (  «mon  po*r/ia/w.  Féte,  le  3  juillet. 

ANATOUE  ou  NATOL1E,  du  grec  anatoU,  lever  du 
soleil,  c.-à-d.  le  Levant  ou  l'Orient,  partie  occidentale  de 
l'anc.  Asie  mineure,  auj.  comprenant  huit  des  eyalets  de 
la  Turquie  d'Asie  ;  formant  une  presqu'île  entre  la  mer 
Noire  au  N.,  l'Archipel  à  l'O.,  le  golfe  de  Chypre  au  S.,  les 
eyalets  de  Kharbout  et  d'Erzeroum  à  l'E.  ;  entre  36»  et 
42»  10'  de  lat.  N.  ;  24*  et  3V  de  long.  E.  Elle  a  850  lui.  de 
long.  ;  350  de  larg.;  3,300  kîl.  de  côtes.  La  chaîne  du  Tau- 
ru»  la  parcourt  à  l'O.  et  au  S.,  et  offre  au  S.  le  Bouz-dagh 
(anc.  TmoiuA  etSipyitu),  et  au  N.  le  Keschik-Dagn  (anc. 
Olympe).  Principaux  cours  d'eau  :  le  Thermeh  ou  (armili 
(anc.  Thermodon\t  le  lékyl-Ennak  (anc.  /ri»),  le  Kiïil-Er- 
mak  (anc.  Hatye),  le  Bartin  (anc.  PurtAentu»),  le  Sakaria 
(anc.  Saïujariu,),  se  jettent  dans  la  mer  Noire  (anc.  l'ont- 
Euxin)  ;  l'Oustvola  (anc.  Graniquê)  seiette  dans  la  mer  de 
Marmara  (  anc.  Propontide)  ;  le  Kirkc-Keurler  (anc.  Xantlit 
ou  S>'amaudrt)t  qui  baignait  jadis  les  murs  de  Troie,  et  se 
mêlait  au  Simou,  auj.  MenJéré-Sou,  veuu  du  mont  Ida,  se 
jette  dans  le  détroit  des  Dardanelles  (anc.  Httletpont)\  Il 
Hakyr-Tchaï  (anc.  Catctu),  le  Sarabat  (anc.  Hermve  )  qui 
reçoit  le  Pactole,  le  Koatchouc-Meinder  (anc.  Cayetre),  et 
le  McindT  fane.  MlmJre)  se  jetant  dan»  l'Archipel  :  en- 
tin  le  Xanthc  de  l.ycie  i^auj.  Àwtfu),  le  Capsi-Sou  (anc.  Eu-  1 


ramédo»  \  et  le  Cydtius  «le  Cilieie  •«  jettent  dans  la  Médi- 
terranée, au  S.  —  Climat  tempéré  ;  sol  fertile,  qui  produit 
l'olivier,  le  tubac,  la  garance,  le  safran,  le  c  .toii,  le  lin,  lo 
chanvre,  l'indigo  et  le  pjivot;  culture  négligéi ;  ou  récolle, 
du  miel  et  de  lu  cire.  Plusieurs  mines,  mal  exploitées,  don- 
nent du  cuivre,  du  plomb,  du  fer.  de  l'alun  ;  le»  carrières 
donnent  le  marbre,  1;»  pierre  Je  taille,  et  une  argile  blinclic 
nommée  remn*  Je  nur.  Elève  de  ver*  il  soie,  chevaux  de 
belle  race.  Angora  ert  célèbre  par  ses  chèvres,  bo»  chat*, 
et  ses  lapins.  Fabrique  importanti;  de  soierie*,  d'étoffes 
d'or  et  d'argent,  de  ti.sus  de  coton  et  de  puil  de  chèvre. 
—  Malgré  les  ravages  des  Turc*,  qui  l'ont  occu|iér  dés  le 
xi»  siècle  (  f .  Asie  minuluk),  l'Atiatoiie  a  conservé  beau- 
coup  de  ruines  magnill  |ucs,  surtout  au  S.  du  Taurua.  V. 
Eellowes,  VowQts  tu  L;<  if,  Londres,  1943,  etc.  —  Elle  eut 
auj.  divisée  eu  8  eyalets  :  1°  Ka-lamouni,  cap.  du  même 
itiwi;  v.  priucip.,  I-mid  |ane.  Sù-omtdie i  ;  2"  Khoudaven- 
digmar.  cap.  Brousse,  v.  priucip.,  Isiuk  (anc.  A'nrf  •,  Ku- 
taich-,  ,'ta  Aid.u,  cap.  Sinyrue,  v.  priucip.,  Fokia  une.  Pho- 
c.rti  ,  Mamssa  (anc.  Magnésie  du  Sipyle);  4'  Karanian , 
iap.  Kouieh.v.  piinctp.,  Adalin;  ô«  Allaita,  cap.. du  inéica 
nom;  v.  prrne..  Maracl)  ;  Boxoq.  cap.  Jiugiiat,  v.  princ., 
Airjora  et  Kaisaneh  :  7"  sawas  ou  Boum,  cap.  ïvwas;  v. 
priucip.,  Amasia;  !<•  Tréhisondc,  cap.  du  même  nom. 
Les  Turcs  comprennent  aussi  dans  l'Anatolie  les  lies  de 
Metelin  lanc.  Ltibt»),  de  Chio  cl  de  Samos. 

AN'AX,  c.-à  d.  en  grec  itujiwir,  poi >•<»».  Surnom  des 
dieux  eu  général.  —  Sous  la  tonne  plurielle  (Anarttt, 
Anarn),  il  désignait  les  Oioscures.  Leur  temple  à  Alliènes 
était  Mppele  AnacitlO»,  et  leurs  féte*  Auartri.         A.  (r. 

AN'AXA*  iOUE,  philusophc  ionien,  né  eu  r>00  a  (.'laio- 
mene,  nu  Airt  av.  J.-C,  un  tles  successeur*  de  Tli;iK"<.  eut 
pour  élevé-,  a  Athènes,  ou  il  enseigna  30  ans,  Tliémistocle, 
Thucydide,  Vcnclès.  Dcmocritc,  Empédocle  et  Euripide. 
<  in  lui  doit  la  découverte  de  la  cause  des  éclipses.  Il  ensei- 
gna que  le  >oleil  était  un  peu  plus  grand  que  le  IVIoponèsc, 
et  parait  être  le  premier  qui  ait  prétendu  que  la  lune  était 
habitée.  Le  premier  de  l'école  d'ionie,  il  r.  connut,  outre 
la  nécessité  et  le  principe  vital,  un  principe  intelligent, 
k'.O;  ,  auquel  il  ne  donnait  pas  toutefois  le  noua  de  [>iu\i.  U 
Lit,  en  haine  de  l'ériclcs,  son  protecteur,  accusé  d'impiété, 
jeté  en  pri-on,  et  il  put  entoile  -e  retirer  a  I.auipraque,  où 
il  se  laissa,  dit-on.  uiourir  de  laini  trois  ans  après,  à  ans. 
V.  Sur  lu  1 1>  et  la  du<-rrtrtr  ci  .1  o.i  ru  iorr,  par  M.  Zevort,  lHsW  ; 
Scliaubaeh,  .4n.j.iciyorcr  friujm.,  Leipzig,  1H27.       IJ  —  a. 

ANTA\AKt>!  E  d'Abdère,  philosophe  éléatique,  suivit 
Alexandre  dans  ses  expéditions  et  ne  le  flatta  jamais.  Ou 
dit  qu'après  la  mort  do  ce  prince,  il  déplut  par  sa  fran- 
chise à  Nicocréon,  tyran  de  C  hypre,  qui  le  fil  piler  dans 
un  mortier.  La  morale  d  Atiaxarque  était  élevée  ;  il  plaçait 
le  .-.ornerai ri  bien  dans  la  seule  vertu.  I. —  H. 

AXAXLMANDKE  ,  philosophe  ionien,  né  à  Milet  en 
<il(>.  ni.  eu  547,  disciple  et  successeur  de  Thalôs.  L'ir»/im 
était,  selon  lui,  le  principe  de  toutes  choses.  Ou  lui  doit 
des  découvertes  importantes  en  astronomie:  il  enseigna 
que  ta  terre  est  un  corps  rond  ,  et  que  la  lune  emprunte 
sa  lumière  du  soleil.  Il  construisît  à  I  ucédèniuiie  un 
gnomon,  au  moyen  duquel  il  détermina  l'obliquité  «le  l'es- 
clipt.que,  les  solstices  et  les  équinoxes.  On  lui  attribue 
aussi  l'invention  des  globes  célestes  et  des  caries  géogra- 
phiques. I'  —  f». 

AXAXILA.S  poète  comique  grec,  qui  Horissaitâ  Athènes 
vers  :U0  av.  .1.-*'.  Il  a  composé  de  nombreuses  comédies 
dont  il  ne  reste  que  quelques  fragment*. 

AXAATMENES  de  Milet.  philo-, .plie  ionien,  m.  vers 
l>m  av.  .I.-C,  fut  disciple  d'Anaximandre  a  qui  il  sii.wéda. 
L'air  était,  selon  lui.  le  principe  de  toute»  choses  II 
inventa,  selon  Pline  .  les  cadrans  solaires,  et  plaça  le  pre- 
mier cadran  à  l.acédémoue.  On  attribue  au.-si  cette  inven- 
tion u  Aiiavimun'lre.  I* — s. 

a>"a\1MI:M'>  <le  Latnpsaque  ,  philosophe  ionien  ,  vivait 
vers  .'hiô  av.  J.-C  ;  il   suivit    pemlant   qU"-li:ue  temps 
Alexandre;  on  lui  attribue  une  !li-,l-'iy(  Ar  li  <•  n  rr  juscpi'a  'a 
bataille  de  Mantitiée,  et  une  lih^lon  ;<'t  ,j  AU  f.u-.tre  attribuée 
ar.s-i  ;i  Aristote.  Quelque,  tragluetits  de  .-es  ouvrages,  ai.j. 
perdu-,  sont  hju-i'IM'-  ilmi.s  Stobée.  Alexandre  ayant  n 
soin  de  détruire  I  .amp^i.pc  ,  cl  prex  o  i  .ml  le.  -iiqqdii .. 
tions  d'Aiiaxinièues ,  axait  juré  de  taire  le  contraire  de  •  •• 
que  lui  demanderait  ce  philosophe.  Anax iiuene-.  le  -ut  ■  l 
den.anda  au  vainqueur  de  détruire  la  ville.  Alexandre. 
crut  obligé  par  son  serment. 

AXAXYH1UES,  nom  donné  par  llérodn'e  et  Xeiiop'u 
à  de  larges  l  iiaUssCs  en  peau  .  po.-tée.  par  le-  l'hi  x  _-ieii.  , 
les  l'er-i-s  et  autres  peuples  de  l1  >v\>".v,,  «  t  q.n      -e:i  I •  b  ■  i ' 

:ri'-..  e'          q.ic  les  v  trou,  ci  s  p  cl'  .es  l!.'i'i:„'i  >• 

'.>.c  ;  •. 
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ANAZARBA  ou  ANABARZA,  aiy.  Saeaxta  on  Anawasy 
oa  Anzarba,  v.  del'anc.  Cilicie  propre  ou  Campestris,  pré* 
d'un  mont  Anazarbe,  et  près  du  fleuv*-  Pjranie.  Auguste  lui 
donna  lo  uou  de  Ccnarea  l'an  19  av.  J.-C.  Florissante  sous 
les  empereur», elle  devint.au  v»  siècle  ap.  J.-C..  capitale  de 
la  Cilicie  2«,  maia  souffrit  «le  plusieurs  tremblement»  de 
terre.  Ses  ruines,  à 50  kil.  N.-E.  d'Adaua,  préadu  Djiboun, 
en  Turquie  d'Asie,  sont  aui.  assez  un  portantes.  —  Patrie  du 
médecin  Dioscoride.  Elle  rat,  au  xn'  siècle,  la  capitale  d'un 
royaume  chrétien  d'Arménie.  Bohétnond,  prince  d'Antio- 
cbe,  y  fut  défait  par  les  Sarrasins  en  1 130. 

ANBAR  on  PERI-SABOUR,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à 
65  kil.  0.  de  Bagdad ,  sur  la  r.  g.  de  l'Euphrate.  —  v.  de 
la  Tartarie  indépendante  (  Khanat  de  Khiva  ) ,  avec  une 
forteresse  et  une  belle  mosquée  ;  env.  1,000  hab. 

ANC  ALITES,  peuple  de  l'aac.  Grande  -  Bretagne ,  4 
l'E.,  près  des  Trinobantea,  peut-être  dans  le  pays  où  est 
au),  la  ville  deCalthorpe  (comté  de  Norfolk). 

ANCEN1S,  a.-préf.  l  Loire-Inférieure  |,  aur  la  r.  dr.  de 
la  Loire  qui  y  devient  souvent  dangereuse  par  sea  inon- 
dations, à  38  kil.  E.-N.  de  Nantes.  Elle  communique ,  par 
nn  beau  pont  suspendu ,  avec  le  dép.  de  Maine-ct-Ix>ire  ; 
3,359  hab.  Pierre  druidique  nommée  la  Couvretiere.  Industrie 
agricole  ;  coin  m.  de  grains ,  vin» ,  etc.  —  On  voit  son  châ- 
teau ,  sur  la  Loire,  reconstruit  en  1700.  Il  appartenait  aux 
seigneurs  de  lié  thune ,  et  faisait  d'Ancenis  la  clef  de  la  Bre- 
tagne du  côté  de  l'Anjou.  Louis  XI  y  conclut ,  en  1468 ,  un 
traité  avec  François  0,  duc  de  Bretagne.  Elle  fut  le  théâtre 
de  plusieurs  combat»  pendant  la  guerre  de  la  Vendée; 
Westermann  y  dispersa  les  restes  d'une  grande  armée  ven- 
déenne ,  1793.  E.  T. 

ANCERVILLE,  ch.-4.  de  cmnt.  (  Meuse),  arr.  et  à  20  UL 
S.-O.  de  Bar-le-Duc  ;  1 ,985  hab.  Vin»  rouges  et  fabrica- 
tion de  kirach-wasser.  - 

ANCEUVILLE-SUR-XIED,  vgc  (Moselle),  arr.  et  à 
20  kil.  de  MeU;  504  hab. 

ANCH1ALE  ou  ANCHIALUS,  «ne.  v.  de  Cilicie,  à  10. 
de  l'embouchure  du  Cyduus,  et  a  quelque  dUtance  de  la 
mer.  On  la  disait  fondée  par  Sardauapale.  Auj.  Mu  tira. 

ANCH1N,  anc.  abbaye  nénédictine,  fondée  au  xi*  siècle 
dans  une  lie  de  la  Scarpe,  a  8  kil.  au-dessous  de  Douai ,  a 
eu  pour  dernier  abbé,  en  1751 ,  le  cardinal  d'York ,  de  la 
maison  de  Stuart.  V.  i Abl>ay€  d'Anchin,  1079-1792,  par 
M.  E.-A.  Escallier,  Lille,  1852,  in-8. 

ANCH1SE ,  prince  tro>  en ,  fut  aimé  de  Vénus ,  et  eut 
pour  fils  Enée  qui,  lors  de  l'incendie  de  Troie,  sauva  son 
vieux  père  en  l'emportant  sur  ses  épaules.  On  montrait 
«on  tombeau  sur  le  umntlda,  en  Arcadie,  en  Tbrace, 
en  Sicile.  Selon  Virgile ,  il  mourut  à  Drépane ,  avant  le 
départ  d'Enée  pour  Cartbage,  et  fut  enseveli  sur  le  mont 
Éryx. 

ANCTACUM ,  nom  latin  d'AKCY-LE-FRANC. 

ANCIENS  ET  M0DLRNES.  La  querelle  littéraire  de» 
anciens  et  des  modernes,  suscitée  par  une  réaction  contre 
l'imitation  de  l'antiquité ,  agita  toute  la  fin  du  xvii*  siècle. 
Desmarets ,  auteur  d'un  poème  sur  Clovis,  irrité  des  mé- 
pris de  Boileau ,  avait  publié  une  ComparaisoA  de  la  lanyu* 
et  dê  la  poésie  française  avec  ceiti  de*  Grec*  et  de*  Latitu  ,  où 
il  maltraitait  Horace  et  Virgile.  L'architecte  Perrault  fit 
paraître  un  Pamllèlt  de»  ancien*  et  de*  moderne*  dan*  le*  art* 
et  le*  sciences ,  1688 ,  dialogue  où  il  mettait  Athènes  au- 
dessous  de  Versailles,  les  anciens  peintres  au-dessous  des 
peintres  italieus,  et  traitait  rudement  Virgile,  Horace  et 
surtout  Homère.  La  cause  des  anciens  fut  défendue  par 
Boileau,  La  Fontaine,  Fénelon  et  par  Port- Royal,  sans 
compter  Guy-Patin,  qui  s'habillait  à  l'antique,  M.  et 
Mm*  Dacicr ,  etc.  Les  partisans  des  modernes  avaient  ainsi 
le  malheur  d'avoir  contre  eux  tous  ceux  qu'ils  auraient  pu 
«pposer  avec  quelque  avantage  aux  anciens.  La  dispute  dura 
cependant  fort  longtemps,  et  l'on  peut  lui  attribuer  en  par- 
tie l'affaiblissement  des  études  classiques  au  xviii*  siècle. 
Perrault  ne  savait  pas  le  grec  ;  Saint-Évremont  ne  voulait 
rien  approuver  qui  n'eût  le  ton  de  la  cour;  La  Motte  défi- 
gurait Homère  en  le  traduisant,  et  Fontenelle  avait  fait 
de  trop  mauvais  vers  pour  être  bon  juge  en  poésie.  La 
discussion  fut ,  du  reste ,  mal  dirigée ,  le*  uns  voyant  l'anti- 
quité a  travers  de  mauvaises  traductions,  les  autre»  ne  con- 
naissant guère  que,  la  littérature  française  du  xvn»  siècle. 
T.  H.  Rigault ,  Histoire  de  la  querelle  de»  ancien*  et  de*  mo- 
derne*. Paris,  1857.  1  vol.  in-8». 

ANCILES ,  boucliers  sacrés ,  en  airain ,  faits  a  l'image 
d'un  bouclier  tombé  dn  ciel  aux  pieds  de  Numa,  pendant 
qu'il  offrait  nn  sacrifice.  Numa  dit  que ,  suivant  une  révé- 
lation de  la  nymphe  Égérie,  le  salut  de  Rome  était  attaché 
à  ce  bouclier.  Pour  le  garder,  il  créa  le  collège  des  Salieus 
(  V.  "v.Mr.v*),  rt  fit  faire  1 1  houcli^rs  semblables,  afin  que 


les  voleurs  ne  pussent  monnaitre  le  vrai.  Les  anciles 
étaient  déposés  dans  le  temple  de  Maiv-Gnuiivus ,  et, 
une  fois  par  an  ,  les  S* lien»  les  montraient  au  peuple  dan» 
leurs  processions  (  V.  Saliens).  Ces  boucliers  étaient  ar- 
rondis du  haut  et  du  bas  aveu  une  échanerure  sur  les 
coté»,  d'où  leur  uom  d'aucile».  C.  L) — ï. 

ANC1LLON ,  célèbre  famille  de  protestant*  réfugié»  : 
ascillok  (Davidl,  né  a  Meta  en  1617,  m.  à  BerUa 
en  1692 ,  fut  pasteur  à  Meaux  en  1641 ,  puis  a  Mcu  de 
1653  4  1685.  La  révocation  de  l  edit  de  Nantes  le  fil  sortir 
de  France  ;  il  devint  pasteur  à  Hanau ,  près  de  Francfort 
sur  le  Mein,  puis  4  Berlin,  1666.  Il  a  laissé  quelque» 
écrits. 

akcillok  I  Charles  ),  fils  ainé  du  précédent,  né  4  MeU  en 
1659,  m.  4  Berlin  en  17 15,  devint  juge  de  la  colonie  française 
4  Berlin,  puis,  en  1701,  historiographe  de  Frédéric  1»'. 
On  a  de  lui  :  Réfleaions  politique*,  par  lesquelles  on  (ait  voir 
que  la  persécution  de*  Ht  forma  est  contre  le*  véritable*  intérêt* 
de  la  France;  Cologne,  1685,  in- 12.  —  L  Irrévocabtlité  de 
l  edit  de  Nantes....;  Arost.,  1688,  in-12.  —  La  France  intéressée 
à  rétablir  tédU  de  Nantes;  Amst.,  1600  ,  in-12.  -  Hist.  de 

I  établissement  des  François  refwjits  dan*  le*  Etat*  de  S.  A.  E. 
de  brandebourg;  Berlin,  1690,  in-8.  —  Hist.  de  Soliman  II; 
Rott.,  1706,  in-8.— Mémoires  concernant  les  ries  et  le*  ouvrage* 
de  plusieurs  modernes  cttiùrss  dans  la  république  des  lettre*, 
Amst.,  1709,  in-12.  On  y  trouve  les  vies  de  Coarart, 
d  llerbelot,  U.  Chevreau,  H.  Juste! ,  A.  Baillet,  d«a  Au- 
bery ,  etc. 

ancilxok  (Louis-Frédéric  I,  petit-fil»  du  précédent,  pas- 
teur, m.  4  Berlin  eu  1814 ,  a  laiwé  des  oraisons  funèbres 
de  Frédéric  H,  1786,  in-8;  de  M»«  L.  Amélie  de  Bruns- 
wick- Wolfenbuttel,  etc.,  1780,  iu  8  ;  un  Éloge  de  Sassmaise, 
couronné  par  l'Académie  de  Dijon,  et  des  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'Académie  de  Berlin. 

aucuajû»  (  Jean-Pierre-Frédéric),  fil»  du  précédent,  né 
le  30  avril  1766  4  Berlin,  m.  le  19  avril  1837.  Pastenr 
lui-même,  il  devint  professeur  d'histoire  à  l'Académie  mili- 
taire de  Berlin ,  et  secrétaire  de  l'Académie  de  Berlin  de 
1803  4  1814.  Gouverneur  du  prince  royal  (le  roi  Frédéric- 
Guillaume  IV)  depuis  1810,  il  amena  son  élève  4  Paris 
en  1814;  fut,  4  son  retour,  conseiller;  puis,  1831-7,  mi- 
nistre des  affaire»  étrangères.  Son  Tableau  des  révolutions  du 
système  politique  de  l'Europe ,  depuis  la  (indu  xv*  siècle,  4  vol. 
in-8, 1H03,  est  son  meilleur  ouvrage.  L'auteur  l'a  traduit 
lui-même  en  allemand  sous  le  titre  de  Considérations  géné- 
rales sur  l'histoire.  Son  livre  Sur  l'esprit  des  Constitutions ,  et 
de  son  influence  sur  la  législation,  1825 ,  a  été  traduit  de 
l'allemand  par  M.  Muteau;  Paris,  1K50,  in-«.  Ses  Essais 
de  philosophie,  de  politique  et  de  littérature,  forment  4  vol. 
in-8  ;  Paris ,  1832.  -  Il  n'a  pas  eu  beaucoup  d'invention 
comme  théoricien,  dit  M.  Mignet,  qui  a  écrit  son  éloge 
pour  l'Acad.  des  sciences  morales  dont  il  était  membre. 

II  s'est  tenu  avec  une  constance  éclairée  et  volontaire  dan* 
les  voies  moyennes  :  il  était  plus  réfléchi  qu'enthousiaste... 
Plein  d'admiration  pour  le  génie  de  Montesquieu ,  la  phi- 
losophie de  Kant,  il  étudia  les  faits  sociaux  avec  la  mé- 
thode historique  de  l'un ,  et  les  soumit  au  principe  dog- 
matique de  l'autre.  Il  s'attacha  4  éclairer  la  poliuque  par 
l'histoire  et  4  la  régler  par  la  raison.  - 

an  cil  LrON  (Davidl,  chef  de  la  branche  cadette  des  An 
cillon ,  et  frère  de  Charles,  né  à  MeU  en  1670,  et  m.  4 
Berlin  en  1723,  étudia  4  Genève,  puis  4  Francfort-«ur- 
l'Oder.  Reçu  pasteur  en  1689,  il  succéda  4  son  père  comme 
ministre  ordinaire  de  l'église  française  de  Berlin.  Plusieurs 
missions  que  lui  confia  r  rédéric  I"  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande et  en  Suisse ,  furent  récompensées  du  titre  de  chape- 
lain de  la  cour.  Il  accomplit  encore ,  déguisé  eu  officier 
prussien,  sous  le  nom  de  Saint-Julien,  mie  mission  secrète 
en  Pologne,  en  1709.  Il  laissa  5  fils  et  12 filles. 

akcillox  (Joseph),  frère  du  chef  de  cette  famille,  né 
4  MeU  en  1626 ,  et  m.  4  Berlin  en  1719,  peut  être  regardé 
comme  le  fondateur  des  justices  françaises  dans  le  Bran- 
debourg. Il  y  fut  remplacé  comme  juge  par  son  neveu 
Charles.  A.  G. 

ANCKARSTRŒM  (Jean-Jacques),  gentilhomme  sué- 
dois, né  en  1761 ,  assassin  de  Gusuve  lu.  Il  voulait  ven- 
ger le  pouvoir  du  sénat  et  de  la  noblesse  renversé  en  1772 
et  en  1789  au  profit  de  la  royauté.  Il  avait  en  outre  con- 
servé nn  ressentiment  particulier,  4  la  suite  de  la  perte 
d'un  procès  où  le  roi  était  intervenu.  Les  jeunes  comtes  de 
Ribing  et  de  Horn,  et  le  colonel  Lilliehora  furent  ses 
complices  :  le  sort  le  désigna  pour  frapper.  Pendant  un 
bal  masqué,  dans  la  nuit  du  15  mars  1792,  le  comte  de 
Horn  ayant,  pour  signal,  dit  au  roi  :  Bonjour,  beau 
masque ,  AucUnrstrœm  blessa  Gustave  4  mort  d'un  coup 
de  pistolet.  Il  fut  décapité  après  avoir  été  fouetté  3  jours. 
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Se»  complices  forent  bannis.  Son  fils  et  «m  frère  ont  pria 
le  nom  île  l.obvensirwro.  A  <i. 

AXCLAM,  t.  de  Prusse  (Poméranie);  port  sur  la  Bal- 
Uqoe.  à  4  Ml.  0.  du  Frische-Haff;  6,000  hab. 

AXCOXE.  rille  du  roy.  d'Italie,  à  190  kil.  N.-X.-E. 
de  Kome,  place  fort*,  capit.  de  la  province  de  son  nom; 

,™  e,,^ô,mPhiU£4tr*  "ur  ,e  Pendant  d  une  colline  ;  par 
43°  37' 42"  lat.  X.,  11»  10'  15"  Ion*.  E.  Port  franc  sur 
I  Adriatique  ;  évêcbé.  On  y  remarque  la  cathédrale,  la 
Bourse,  le  graod  lazaret,  une  jetée  de  700  mèt.  de  long 
sur  laquelle  est  un  bel  arc  honoraire  élevé  à  Trajan  ;  tan- 
neries importantes  et  estimées;  40,185  hab.,  dont  beau- 
coup de  Juifs  et  de  Grecs.  Cette  ville  a  un  commerce  ma- 
ritime actif  et  étendu.  Elle  fut  fondée  par  les  Svracnsains 
vers  400  a*.  J.-C-,  et  prise  parles  Romains,  268  av.  J.C.; 
Irajan  fit  construire  son  môle;  les  Lombards,  puis  les 
Sarrasin*  la  ravagèrent;  elle  se  gouverna  en  république 
libre  jusqu'en  1532,  et  fot  alors  réunie  aux  Etats  du 
WS?Î  iEE"^!'  !?  pHrent  en  l797-  «*  »*»  Risses  en 
V"*i£  R09,  elle  deTint  ch-1  du  d<1P»rt-  d«  Métauro. 
t-n  1832,  le  gouvernement  français  fit  occnper  la  forte- 
resse par  ses  troupes,  et  ne  l'évacua  qu'en  1H38.  Ancéne, 
révoltée  contre  le  Pape,  a  été  bombardée  en  1849  par  les 
Autrichiens.  En  18«1,  Tannée  italienne  s'en  est  emparée. 

arcône  (prov.  et  arr.  d'),  a  ne.  Marche  tAncônt,  di- 
vision administrative  du  roy.  d'Italie;  superf.,  115.574 
hectares;  popul.,  25fi,231  habit.  Pays  montagneux  ;  sol 
fertile. 

ANCRE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme).  V.  Albert. 

axcrb  | Maréchal  d').  V.  Concis i. 

anche  (Maréchale  d').  V.  Gaugai. 

AXCRUM ,  vge  du  S.  de  l'Ecosse  (  comté  de  Roxburgh), 
près  de  Jedburgh.  Le  comte  d'Angus  y  défit  les  Anglais 
en  1545.  Le  poète  Thomson  vécut  longtemps  dans  le  pres- 
bytère de  ce  village.  Près  de  là  est  MovM-Ttviot ,  résidence 
du  marquis  de  Lothian ,  dont  le  second  titre  est  comte 
d'Ancrum. 

ANCUS  MARTIUS,  4*  roi  de  Rome,  de  611  à  617,  av. 
J.-C,  petit  fils  de  Xuma,  remit  en  honneur  les  institutions 
religieuse»,  vainquit  le»  Latin*  et  en  transporta  un  grand 
nombre  dans  Kume.  Il  entérina  dans  la  ville  le  mont 
Aveutin  et  le  .lanicule,  et  fit  construire  le  magnifique 
aqueduc  Aqua  Martin,  et,  sur  le  Tibre,  le  pont  Sublicius. 
Le  port  et  la  ville  d'Ostie,  ci  l'exploitation  des  salines 
voisines  furent  aussi  ses  oeuvres. 

ANC Y-LE- FRANC ,  Anciacum,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne), 
arr.  et  à  15  kil.  S.-E.  de  Tonnerre ,  sur  l'Armançon  ;  1, 143 
hab.  ;  remarquable  par  un  magnifique  château  qu'Antoine, 
due  de  Clermont-Tonnerre ,  fit  élever  sur  les  dessins  du 
Primatice;  il  fut  acheté  en  1688  par  Louvois,  et  est  resté 
dans  sa  famille. 

ANCÏftt  ou  AXCYRA.  V.  Angora. 

ancyre  (Inscription  ou  monument  d'),  sommaire  des 
principaux  événements  du  principal  d'Auguste ,  écrit  par 
lui-même  en  style  lapidaire.  Il  se  composait  de  6  tables 
d'airain ,  qui  furent  attachées  à  la  base  de  son  Mausolée, 
à  Rome.  La  ville  d'Ancyre ,  en  Galatie ,  fit  copier  cette 
inscription  sur  marbre,  et  la  plaça  dans  un  temple  consacré 
a  Kome  et  à  Auguste.  Cette  copie  a  seule  survécu  au  nau- 
frage des  temps  ;  elle  fut  retrouvée  en  1551,  mais  très- 
incompléte.  M.  Perrot,  en  1860,  a  découvert  tout  ce  qui 
manquait.  V.  notre  Picn'onnoir*  dis  teUru  et  de*  beavs- 
aru,  au  mot  Anctre. 

ANlMUATK.  Gladiateur  qni  combattait  Ici  yeux  cou- 
verts, en  avengle. 

AXDALOUHE,  anc.  division  du  roy.  d'Espagne,  entre 
36»  et  38»  38'  de  lat.  N.,  comprenant  tout  le  S.  de  la  pé- 
ninsule, et  formant,  au  temps  de  la  domination  arabe,  les 
royaumes  de  Cordoue,  !-éville,  Grenade  et  Jaen  ;  auj.  dans 
des  limites  plus  étroites,  capitainerie-générale  d'Espagne, 
entre  celles  d'E*tramadure  et  de  Nouvelle-Castille  au  X., 
de  Valence  et  Murcie  à  l'E.,  de  Grenade  au  S.,  l'Océan 
et  le  Portugal  à  l'O.  Arrosée  par  le  Guadnlquivir  et  bor- 
née au  X.  par  la  sierra  Morena;  elle  comprend  auj. 
les  pro vîm  es  de  Huclva,  Cadix,  Séville,  Cordoue  et  Jaen. 
Sa  superficie  est  de  57,186  kilomètres  carrés;  sa  po- 
pulation, de  3,066,023  habitants.  Sou  climat  est  très- 
chaud  sur  tes  côtes,  mais  tempéré  dans  les  belles  et  fer- 
tiles vallée*  du  bassin  du'Guadalquivlr;  les  différence* 
de  température  produites  par  l'élévation  diverse  du  sol 
y  permettent  les  cultures  les  plus  variées,  depuis  les 
arbres  des  pays  froids  jusqu'aux  fruits  des  tropiques  ;  ses 
vignobles  donnent  les  vins  renommés  de  Xérès;  oliviers, 
mûriers  en  abondance.  Ses  montagnes  renferment  beau- 
coup de  mines,  dont  les  plus  riches  sont  les  mines  de 
plomb  de  froxa.  On  y  élève  une  race  de  chevaux  estimés, 


descendant  des  chevaux  arabes ,  et  de»  bceufs  et  moutons 
de  race  supérieure.  L'Andalousie,  nommée  Bètiqut  par  les 
anciens,  reçut  quelques  colonies  phéniciennes;  les  Cartha- 
ginois s'en  emparèrent  au  iv«  siècle;  les  Romains,  en  205, 
en  achevèrent  la  conquête,  et  s'y  maintinrent,  malgré  de 
fréquente*  révoltes ,  jusqu'au  siècle  ;  elle  fut  envahie  par 
les  Vandales,  puis  par  les  Goths;  en  711,  elle  tomba  an 


pouvoir  des  Arabes,  après  la  bataille  de  Xérès.  Ce  n'est 
que  vers  ce  temps  que  le  nom  de  Bétiqne  fut  remplacé  par 
celui  d'Andalousie.  Les  limites  de  l'Andalousie  différè- 
rent de  celles  de  la  Bétiqoe;  «  étendant  plus  à  l'E.,  elle 
cessa  de  comprendre,  A  l'O.,  cette  partie  au  S.  de  la 
Guadiana  nommée  auj.  Estramadure.  Sous  la  domina- 
tion arabe ,  elle  s'éleva  à  un  degré  de  prospérité  san* 
comparaison  avec  Bon  état  actuel.  En  1492,  la  prise  de 
Grenade,  par  Ferdinand  le  Catholique,  acheva  la  réu- 
nion de  l'Andalousie  an  roy.  d'Espagne.  V.  Grenade, 

SeVILLE,  CciRTMil'K  ,  JaKN. 

AXDAMaX  (Ile*!,  archipel  du  golfe  du  Bengale,  4 
l'E.,  par  10»  30M3»  40/  lat.  X.,  et  9Ô«-92«  long.  E.  ;  com- 
posé de  huit  iles;  environ  3,000  hab.,  coninn.ieii.eul  sau- 
vages, d'un  caractère  stupide  et  féroce.  Cèles  basses.  Forte» 
moussons  du  S.-O.  Le*  Anglais  y  ont  fondé  S  établisse- 
ments successifs  de  déportation  :  l'orl-Chatam  et  Porf- 
Corntcallit,  abandonnés  pour  leur  insalubrité,  Pori-Blair 
(1858),  qui  parait  réussir  ;  env.  1,500  déportés  du  Bengale. 

AXDAN1A,  v.  de  l'anc.  Péloponè»c,  entre  Memène 
et  Mégalopolis,  résidence  des  rois  de  Messénie  et  patrie 
d'Aristomene.  Ses  ruines  ont  été  découverte»,  en  1840, 
par  Ou.  Mîiller,  près  de  Philia,  à  2  kil.  du  défilé  qui  con- 
duit de  l'antique  plaine  de  Stenyclaros  en  Arcadie. 

AXDAYE  ou  HEXDAYE,  vge  (Basses-Pyrénées)  dans 
l'arr.  et  à  26  kil.  S.-O.  de  Bayonne,  sur  la  r.  dr.  de  la 
Bidassoa  ;  406  hab.  Fameuses  eaux -de-vie. 

AXDECAV1  ou  ANDES,  peuple  de  l'anc.  Ganle,  dans 
la  Lyonnaise  3»,  au  X.  de  la  Basse-Loire  et  sur  les  deux 
rives  de  la  Mavenne,  entre  le*  Namnetu,  a  l'O.,  et  le» 
Turonet,  à  l'E.  Leur  territoire,  qui  a  pris  le  nom  d'Anjou, 
avait  pour  capitale  Andtcavi,  appelée  par  les  Ko  mains 
Juliomnguê,  auj.  Angers. 

AXDECHS,  anc.  abbaye  de  Bénédictins,  dans  le  dis- 
trict de  Weilheim  (Bavière).  Ce  fut  le  ch.-l.  d'un  comté 
célèbre  au  moyen  âge  et  sur  lequel  régnèrent  les  ducs  de 
Méranie. 

ANDELLE,  petite  riv.  de  France,  a(H.  de  la  Seine  à 
Pitres  (  Eure  )  ;  source  près  de  Forgcs-les-Eaux  (  Seine - 
Inférieure).  Cours  de  60  kil.;  flottable. 

AXDELOT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Marne),  arr.  et  à  16 
kil.  N.-E.  de  Chaumont,  sur  le  Rognon;  1,076  luib.  Les 
rois  mérovingiens  y  avaient  un  palais  où  fut  signé ,  en  587, 
un  traité  entre  Childebert  11 ,  Brunehaut  et  Contran ,  qui 
assurait  aux  leudes  la  possession  viagère  de  leur*  bénéfices. 

ANDELYS  (les),  Andiltgum,  s.-préf.  I Eure),  à 28  kil. 
X.-O.  d'Evreux,  sur  la  Seine;  3,722  hab.;  composée  de 
deux  petites  villes  appelées  le  Grand  et  le  Petit-Andety. 
Un  couvent  fondé  par  Clotilde ,  femme  de  Clovis ,  donna 
naissance  au  Granu-Andely.  Aujourd'hui  encore  on  y  re- 
marque une  fontaine  de  Sic- Clotilde  qui  attire  de  nom- 
breux pèlerins.  I^e  couvent  d'Andely  était  si  célèbre  au 
yji«  siècle,  qu'on  y  envoyait,  d'après  l'historien  Béde, 
de  jeunes  filles  nobles  de  la  Grande-Bretagne.  Le  port 
du  couvent  sur  U  Seine  devint  le  Petit-Andcly.  Ces  deux 
petites  villes,  situées  sur  la  frontière  de  la  Xormandie 
et  du  duché  de  France ,  furent  souvent  dévastées  par  la 
guerre.  Xon  loin  des  Andelys  se  livra,  en  1119,  le  com- 
bat de  Brenmule  ou  Brenneville,  dans  lequel  Ix>uis  le 
Gros  faillit  être  fait  prisonnier.  Les  Andelys  étaient  d'a- 
bord une  ville  ecclésiastique;  mais,  en  1197,  Richard 
Cœur-de-Lion  la  reçut  par  suite  d'un  échange  avec  l'arche- 
vêque de  Rouen.  Son  successeur,  Jean  Sans- Terre,  accorda 
aux  habitant*  «le»  Andelys  des  privilèges  de  commune. 
En  12u4 ,  Philippe-Auguste  s'empara  de  cette  ville.  Plu- 
sieurs fuis  prise  et  repri>e  pendant  les  guerres  du  xv»  siècle, 
elle  re-i«  définitivement  à  Charles  Vil  en  1449.  Henri  IV 
•'en  empara  sur  la  Lijfiie  en  155*1.  —  Commerce  considé- 
rable de  blé,  fa  h.  de  drap*,  filature  de  laine.  Foire  re- 
nommée de  S"  Clotilde.  Patrie  des  trouvères  Henri  et 
Roger  d'Andely,  de  l'érudit  Adrien  Turnèbe ,  de  Xico- 
las  Poussin,  de  l'aéronaute  Blanchard,  et  de  l'ingénieur 
Brunei.  —  Aux  environs,  ruines  du  Château -Gaillard, 
célèbre  forteresse  construite  en  H9t>,  par  Richard  Ccur- 
de-Lion.  Ch. 

AXDEMATUXXCM  ou  ANDOMATUXUM,  auj.  Lan 
gres. 

AXDEXXE,  v.  de  Belgique,  sur  la  rive  dr  de  la  Meuse, 
dans  la  prov.  et  s  12  kil.  de  Xamur,  5,707  Imb.  ;  possède 
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nn  couvent  de  Béguines  fondé  en  692  par  Begga ,  femme 
de  Pépin  de  Landen.  Sa  terre  grasse  ou  dtrit  sert  à  Im- 
briquer de»  pipe*  et  de»  faïences  renommée». 

ÀVdEOL  (BOURG-SAINT-  ),  v.  du  dép.  de  l'Ardèche, 
sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  arr.  et  à  52  kil.  S.-O.  de  Privas, 
à  630  de  Paris;  4,041  Itab.  Entrepôt  de  grains  pour  les 
dép.  de  l'E.  Culture  de  la  vigne,  mûriers,  oliviers,  etc. 
Bean  temple  romain,  au},  église  Si-Andéol.  St  Andéol, 
venu  des  bords  de  l'Asie-Mineure  dans  les  Gaules ,  vers 
le  u*  siècle,  y  fut  martyrisé  à  Gentibos,  sur  les  borda  du 
Rhône ,  et  son  corps,  recueilli  par  une  femme  romaine, 
avait  disparu  jusqu'au  ix*  siècle,  époque  à  laquelle  Ber- 
nuine,  évêque  de  Viviers,  découvrit  ses  reliques,  fonda 
l'église  de  la  petite  ville,  et  la  dédia  au  grand  apAtre 
Ionien.  —  Près  de  là  est  la  fontaine  minérale  de  Tournes, 
et  une  grotte  que  l'on  croit  avoir  été  un  temple  gaulois. 

ANDERITIUM,  anc.  v.  du  territoire  des  Parieii  ;  auj. 
André*i ,  au  confluent  de  l'Oise  et  de  la  Seine.  La  Nohct  de 
r  Empire  nomme  un  Prœfectvs  clastis  Anderitianorvm  Parisns. 

ANDERITUM  ,  v.  de  Pane.  Aquitaine,  chexles  Gabali, 
dans  les  Cévennes,  auj.  Antèrienx. 

ANDERLECHT ,  brg  de  Belgique ,  prés  de  Bruxelles , 
dont  il  forme  comme  un  faub.  Comm.  de  beurre  :  7,4*55  h. 

ANUtdOlATL'  ou  URSEREN  ,  vge  de  Suisse  (Uri| ,  sur 
la  route  et  à  6  kil.  N.  du  St-Gothard  ;  600  ha  h.  On  voit  aux 
environs  le  trou  d'l/ri,  passage  creusé  dans  un  rocher,  et  le 
Pont  du  Diable ,  au-dessus  d'un  précipice  profond  oo  coule 
la  Reuss. 

ANDERNACH,  Antmnacvm  ou  Anternacum,  v.  de 
Prusse  |prov.  du  Rhin),  sur  le  Rhin,  A  18  kil.  N.-O.  de 
Coblentz;  3,500  hab.  NavigaUon  importante  des  bois  flot- 
tés. Anc.  forteresse  romaine.  Magnifique  église  carlovin- 
gienne.  Louis  le  Saxon ,  fils  de  Louis  le  Germanique ,  y 
battit  son  oncle  Charles  le  Chauve  en  876. 

ANDERSON  (James) ,  agronome  écossais ,  né  à  Hennis- 
ton,  près  d'Edimbourg,  en  1739,  m.  en  1808.  Il  a  emprunté 
à  la  chimie  des  connaissances  utiles  pour  l'agriculture.  Ses 
Eu/lit  fur  les  plantations  ont  paru  en  1771.  U  commença  en 
1791  la  publication  du  recueil  hebdomadaire  f  Abeille ,  qui 
eut  un  grand  succès.  Les  articles  anonymes  ou  signés 
Semez,  Tinutthy,  Hairbroin,  Alcibiade,  sont  de  lui.  En 
1799 ,  fixé  près  de  Londres ,  il  publia  un  autre  recueil ,  let 
■  Récréation*  a"  agriculture.  V.  encore  ses  articles  dans  Y  En- 
cyclopédie britannique,  son  7VoiW  pratique  de  chimie,  in-12, 
1776;  ses  Observation*  nir  r  esclavage ,  1789,  ses  Lettre»  à 
Washington,  1800,  etc.  A.  G. 

AKDERSOS.  P.  AKDRK. 

ANDES,  petite  v.  de  l'anc.  Italie,  auj.  Ptetola ,  pris 
de  Mantouc.  Patrie  de  Virgile. 

ANDE8.  V.  AïiDECAYI. 

andes  ou  cordillères ,  en  espagnol  Cordillera  (c.-à-d. 
chaîne  )  de  los  Andes ,  immense  chaîne  de  montagnes  de 
l'Amérique  du  S.,  dont  elle  longe  la  cote  occidentale  de- 
puis le  cap  Froward  au  S.  jusqu'à  l'isthme  de  Darien. 
Les  Andes,  étroites  à  lenr  naissance,  vont  du  S.  au  N. 
jusque  vers  21°  de  lat.  S.,  où  elles  s'élargissent  et  inclinent 
à  l'O.-N.-O.  ;  vers  5»  de  lat.  S.,  elles  courent  au  N.-E  ;  sous 
«•  de  lat.  N.,  elles  s'abaissent ,  tournent  à  l'O.  et  vont  for- 
mer l'isthme  de  Darien.  Cette  chaîne  a  environ  6,800  kil. 
de  long;  elle  s'éloigne  rarement  du  grand  Océan  de  plus 
de  60  kil.  La  chaîne  des  Andes  se  divise  en  6  parties  :  Andes 
de  Patagonie,  du  Chili,  de  Bolivie,  du  Pérou,  de  l'Equateur 
et  de  la  Nouvelle-Grenade  ;  dans  les  Andes  de  la  Bolivie  se 
trouve  le  plateau  de  Titicaca,  qui  supporte  le-  pics  les  plus 
élevés  de  la  chaîne,  le  Nevado  deSorata(7,8Wi  m.),  le  Ne- 
vadod'Illimani  (7,506  m.)  le  volcan  de  Gualatieri  (7, 100  m.). 
Le  plateau  de  Quito,  dans  les  Andes  de  l' Equateur,  supporte 
le  (.himliornen  m.),  et  lo  Cayambe-Urcu  (6,140  m  |. 

Iai  végétation  des  Andes  est  généralement  très -riche  et 
très-variée;  les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne,  étant 
situées  dans  la  région  de  l'Equateur,  offrent  à  leur  base 
la  végétation  des  tropiques ,  tandis  que  leurs  cimes  sont 
couvertes  de  neiges  éternelles  et  que  la  flore  de  tous  les 
climats  couvre  leurs  flancs  ;  aussi  cette  partie  de  l'Amé- 
rique est-elle  la  plus  peuplée.  Les  Andes  recèlent  de  gran- 
des richesses  minérales  en  or,  argent,  cuivre,  etc.;  beau- 
conp  de  ces  mines  sont  exploitées.  Ces  montagnes  n'offrent 
que  des  passages  dangereux,  et  praticables  seulement  pour 
des  bètes  de  somme.  Cependant,  en  1851,  un  chemin  de 
fer  a  été  entrepris  au  Chili ,  qui ,  joignant  Santiago  à  Val- 
parnfso,  traverse  par  plusieurs  tunnels  des  plnteanx  éle- 
vés. Les  montagnes  de  l'isthme  de  Panama  et  les  plateaux 
dn  Mexique  joignent  I»  chaîne  des  Andes  à  celle  des  monta- 
gnes Rocheuses, 

ANDETRIUM,  t.  forte  de  l'anc.  Dalmatie,  peut-être 
nuj.  Cliua. 


AND1ER  DES  HOCHES.  V.  Des  roche». 

ANDILEGl'M ,  nom  latin  des  Ardclts. 

ANDILLY ,  vge  |  Seine-et-Oise |,  dans  la  foret  et  à  4  kil. 
N.-O.  de  Montmorency.  Patrie  d'Arnauld  d'Andilly.  Site 
charmant.  447  hab. 

ANDIRA  ou  ANDERA,  v.  de  Pane.  Troade,  avec  un 
temple  de  Cybèle,  la  mère  des  Dieux,  qu'on  y  nommait 
Anderma.  On  y  trouvait  une  pierre,  qui,  brûlée,  dit  Strabon, 
devenait  du  fer.  Probablement  cette-  pierre  merveilleuse  était 
la  calamine  on  xinc  oxydé  A.  G. 

AND  >C1DE.  orateur  distingué  d'Athènes,  naquit  dans 
cette  ville  en  4ft8  av.  J.-C.  U  fut  nn  des  négociateurs  de 
la  paix  de  Trente-Ans,  415.  Enveloppé  en  415  dans  le 
procès  intenté  à  Alcibiade,  il  renonça  aux  affaires  pu- 
bliques, et  se  livra  au  commerce  maritime.  Maltraité 
sous  l'administration  des  Quatre- Cents,  exilé  par  le» 
Trente,  rappelé  après  la  rentrée  de  Thrasyhule  et  ac- 
cusé de  nouveau  par  ses  ennemis,  il  s'exila  pour  tou- 
jours. Noos  avons  de  lui  un  Plaidoyer  sur  te»  Myslècre, 
écrit  avec  talent,  et  trois  autres  discours  importants. 
F.  Omioree  aUxci,  dans  la  collection  Didut,  1847,  vol.  xxili, 
2"  partie.  P — T. 

ANLKJLFHEIM,  ch.-l.  de  cant.  (liant-Rhin),  dans  l'arr. 
et  à  5  kil.  E.  de  Colmar;  1,039  hab. 

ANDOKRE  (vallée  d'),  entre  la  France  et  l'Espairin, 
dans  les  Pyrénées,  côté  du  versant  méridional,  40  kil  da 
N.  au  S.  ;  32  de  l'E.  à  l'O..  18  000  hab.  Petite  république 
sous  la  protection  de  la  France.  Elle  a  6  communes  on 
villes;  ch.-l.  Andorre  (2,000  hab.),  à  36  kil.  de  Foix,  et 
34  vges  ou  hameaux.  Le  gvt  se  compose  d'un  conseil  de 
24  consuls,  élus  par  les  paroisses  et  tenant  cinq  séances 
par  an,  et  d'un  syndic  général  élu  à  vie  par  les  consuls,  et 
chargé  du  pouvoir  exécutif.  La  justice  criminelle  est  ren- 
due par  2  manière,  juges  nommés,  l'un  par  le  souverain  de 
la  France,  l'autre  par  l'évéqne  d'Urgel  et  assistés  de 
2  consuls  et  d'un  jnge  d'appel  des  causes  civiles  :  ils  pro- 
noncent comme  des  jurés.  Les  viguiers  délèguent  injustice 
civile  à  des  juges  nommés  par  eux  pour  3  ans.  Les  habi- 
tants sont  de  mœurs  simples  et  pures,  et  tous  catholiques. 
Leur  richesse  consiste  en  troupeaux.  —  L'Andorre  fut  ren- 
due indépendante  par  Charlemagne,  sauf  quelques  dpvts 
féodaux,  dont  Louis  le  Débonnaire  abandonna  une  part* 
à  l'évéque  d'Urgel.  1  ouis  lui  donna  la  constitution  qu'elle 
a  aujourd'hui.  Partagée  et  quelquefois  disputée  du  ix»  an 
xiii"  siècle,  entre  les  évèqnes  et  les  comtes  d'Urgel,  puis 
déclarée  en  1/Î8  seigneurie  indivise  de  ces  prélat*  et  des 
Comtes  de  Foix,  Henri  IV,  en  1589,  et  par  suite  les  roi* 
de  France,  acquirent  une  part  de  siireraineténur  l'Andorre. 
L'Assemblée  constituante  v  renonça  en  1790.  Napoléon  1", 
à  la  demande  des  Andorrans,  rétablit  en  !8o«  l'ancien 
état  de  choses. 

ANDOVEK,  brg  d'Angleterre  (comté  de  Hanti),  à 
27  kil.  N.-E.  de  Salishury  ;  5.430  hab. 

ANDOver,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  À  3?  kil. 
N.  de  Boston;  4,000  hab.;  possède  deux  florissants  éta- 
blissements d'éducation  :  le  séminaire  théologique  et  le 
collège  nommé  Philippe  academy. 

ANDK.VDA  E  SYLVA  (Hooifa/io  .lozé  de),  célèbre 
naturaliste  brésilien,  né  on  1765.  mort  en  1838,  partit 
en  1790  pour  visiter  l'Europe.  Il  assista  aux  leçons  de 
Lavoisier,  Fonrcroy,  Chaptal,  Laurent  do  Jnssieu  et  Haiiy 
à  Paris  ;  à  celles  d'Abraham  Werner  à  Freybcrg  et  de  Volts 
à  Pavie.  De  retour  en  Portugal,  1H00,  il  accepta  une  chaire 
de  métallurgie  et  de  géognosie  créée  à  son  intention,  puis 
l'inspection  générale  des  mines,  et  dirigea  la  canalisation 
du  Mondego.  Pendant  l'invasion  française,  il  combattit 
pour  sa  patrie.  Rendu  à  ses  études,  il  s'occupa  des  procé- 
dés agronomiques  qui  pouvaient  être  ntilcs  au  Portugal. 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Lisbonne 
depuis  1812,  il  retourna  au  Brésil  en  1819.  Deux  ans  après, 
il  se  distingua  parmi  ceux  qui  firent  proclamer  l'indé|>en- 
dance  de  ce  pays  :  un  des  chef»  du  parti  démocratique  dans 
l'assemblée  constituante  de  1823,  déporté  en  France,  où  il 
s'occupa  de  poésie,  il  put  revoir  son  pays  eu  1829,  et  fut 
chargé  de  l'éducation  du  fils  de  D.  Pedro,  auj.  empereur 
du  Brésil.  Il  n'a  pas  laissé  d'ouvrages  de  longue  haleine; 
ses  écrib»  sont  répandus  dans  le*  recueils  scientifiques.  H. 

ANDRADE  jPaiva  de),  poète  portugais  du  xvie  siècle, 
est  auteur  d'une  épopée  latine ,  intitulée  ChnuUido»,  dont 
la  scène  se  passe  aux  Indes-Orientales ,  et  qui  n'est  pas 
sans  mérite.  B. 

akdradr  |  Antonio  de),  jésuite  portugais,  né  vers  1580. 
m.  en  1634,  parcourut  l'Asie.  Son  Voyage  au  Thibet,  publié 
à  Lisbonne  en  1626 ,  fut  traduit  eu  français  deux  an* 
après.  B. 

andrade  (Jacinthe  Freire  de),  poète  portugais,  né  A 
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Béjaen  1597,  m. en  lW7,abbédeSamt*-Mftrie^W-Champs, 
écrivit  an  petit  poème  sur  les  amours  de  Polyphèroe  et  de 
Galathée ,  où  il  tourne  en  ridicule  l'enflure  de»  imitateurs 
de  Gongora.  Il  est  encore  l'auteur  d'une  Vit  de  Jean  de 
Castro ,  le  célèbre  vice-roi  de»  Indes.  Cet  ouvrage,  malgré 
un  peu  de  recherche  et  d'affectation  ,  est  regardé  en  Por- 
tugal comme  un  modèle  du  genre  historique.  B. 

as  DR  a  de  caminha  (Pedro  de),  poète  portugais,  m.  en 
158»,  a  laissé  des  églogues  d'une  froideur  extrême,  des 
d'afféterie  sentimentale,  des  épjtrcs  cha- 


et  énergiques,  des  épitaphes  et 

E*  ines  de  goût.  Se»  œuvres  complètes  ont  été  "publiées  à 
bonne  en  1791.  B. 
ANDR  E  ou  ANDERSON  (Laurent) ,  né  en  Suède  en 
1482,  devint  en  1520  chancelier  de  Gustave  Vasa.  Nommé 
archidiacre  d'L'psal,  à  son  retour  de  Rome,  il  décida  le  roi 
à  faire  du  luthéranisme  la  religion  de  l'Etat,  dirigea  les 
résolutions  de  la  diète  de  Westeras,  en.  1527,  et  donna 
la  première  traduction  suédoise  du  Nouveau-Testament. 
Condamné  en  1540  pour  n'avoir  pas  dévoilé  un  complot 
contre  Gustave,  il  racheta  sa  vie  sauf  rançon.  11  mourut 
en  1552.  ,  A.  G. 

ANDRÉ  (S»),  apôtre,  était,  comme  son  frère  St  Pierre, 
un  pécheur  du  lac  de  Bethsaide;  il  devint  disciple  de 
S1  Jean.  S*  Pierre  et  lui  furent  les  premiers  <me  Jésus- 
Christ  appebt  pour  être  ses  apôtres.  On  croit  qu'il  souffrit 
le  .martyre  à  Patras ,  en  Achaie ,  où  il  était  allé  porter 
l'Évangile.  S*  André  est  le  patron  de  l'Ecosse;  on  le  fête 
le  30  novembre.  —  Selon  quelques  récits,  le  proconsul 
d' Achaie  le  fit  attacher  sur  une  croix  ayant  une  forme 
particulière  (erux  decussata),  celle  d'un  X ,  et  l'on  appliqua 
depuis  a  cette  forme  le  nom  de  croir  de  St  André. 

andré  (  ordre  db  s»  j,  fondé  par  Pierre  W  en  1698,  est 
devenu  en  Russie  une  décoration  de  famille  et  de  cour. 

en  sont  une  croix  émaillée  en  bleu ,  portant 
martyre  de  S»  André  et  surmontée  d'une  cou- 
ronne impériale.  Sur  le  revers  est  un  aigle  éployé.  Le 
collier  est  formé  de  croix  de  S*  André  et  de  couronnes  im- 
périale» se  succédant  alternativement.  Le  cordon  >n  est 
bleu.  —  Leduc  de  Bourgogne,  pendant  les  troubles  du  récrie 
de  Charles  VI ,  portait  la  croix  de  Saint-André. 

ANDRÉ  du  chardon  (ordre  DR  s1),  ordre  militaire 
d'Ecosse,  institué  par  Jacques  l«r  en  1434 ,  aboli  en  1688. 

andré  l,r,  roi  de  Hongrie  vers  1047 ,  cousin  de  S*  Etienne, 
força  ses  sujets  de  renoncer  k  l'idolâtrie  pour  embrasser 
le  christianisme.  Son  frère  Bela  le  détrôna  vers  1061. 

andr«  il,  te  Hiérototymitain ,  un  des  plus  grands  rois 
de  Hongrie,  fils  de  Bela  Hl ,  succéda  à  son  neveu  Ladiatas, 
1205-1235.  En  1217,  il  partit  pour  la  croisade  sur  les  ga- 
lères de  Venise,  mais  revint  dès  1218  par  l'Italie,  où  il 
épousa  Béatrix,  fille  du  marquis  d'Esté.  Son  fils  Bela  venait 
d'épouser  lui-même  la  fille  de  Théodore  Lascaris,  empereur 
grec.  De  retour  en  Hongrie,  il  promulgua  en  1222  la  bulle 
d'or,  véritable  droit  public  des  Hongrois ,  qui  confirmait 
les  privilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Pl. 

ANDRE  in,  It  Vénitien,  petit -fil»  du  précédent,  né  & 
Venise,  roi  de  Hongrie  de  1290  à  1301.  Eu  guerre  avec  le 
duc  d'Autriche,  il  avait  pour  compétiteur  au  dedans 
Charles-Martel ,  fils  de  Charles  II ,  roi  de  Naptes,  avec  qui 
il  dut  presque  partager  l'autorité.  Ils  moururent  tous 
deux  en  1301.  Il  fut  le  dernier  roi  de  la  famille  de 
S»  Etienne.  La  couronne  devint  le  partage  de  la  maison 
d'Anjou ,  régnante  à  Naples.  Pl. 

ANDRÉ  DBL  BARTO ,  peintre  florentin ,  dont  le  vrai  nom 
était  André  Van  mu-ci .  (ils  d'un  tailleur,  d'où  son  surnom 
del  Sarto  (du  tailleur),  naquit  à  Florence  le 26  nov.  1488, 
et  y  mourut  en  1530,  à  5^  ans.  Des  maîtres  grossiers  lui 
apprirent  le»  éléments  de  son  art;  il  se  forma  lui-même  en 
étudiant  les  cartons  de  la  liataille  d'Anghiari ,  descinés 
par  Léonais l  de  Vinci  et  Michel-Ange,  mais  surtout  les 
œuvres  de  Masaccro  et  du  Ghirlandaio,  plus  en  harmonie 
avec  sa  nature  douce  et  affectueuse.  La  pureté  de  con- 
tours que  l'on  admire  dans  ses  tableaux  lui  fit  donner  le 
d'Andréa  tant  rrproche.  A  l'élégance  des  traita,  ses 
joignent  une  expression  douce ,  modeste  et  sen- 
sible. La  force  et  la  grandeur  sont  les  seules  qualités  qui 
lui  manquent.  François  1"  l'appela  près  de  lui ,  mai  1518  ; 
mais  sa  femme ,  dont  il  était  l'humble  esclave,  lui  ayant 
ordonné  de  revenir,  1519 ,  le  roi  lui  remit  une  somme 
considérable  pour  lui  acheter  et  lui  expédier  des  objets 
d'art.  Une  fois  sous  le  joug  de  Lucrezia  del  Fedc,  André 
oublia  sa  mission  ;  les  robes  de  brocart ,  les  joyaux ,  les 
festins,  les  parties  de  plaisir,  dissipèrent  l'argent  qu'on  lui 
avait  confié.  11  n'osa  plus  revenir  en  France,  comme  il 
l'avait  juré  sur  l'Evangile ,  et  fut  atteint  de  la  peste.  Sa 
femme  le  laissa  mourir  seul ,  sans  soins  et  sans  consola- 


tions. Le  Louvre  possède  de  lui  une  Annaneiitton ,  deux 
Sainte-Famille,  et  une  belle  Charité.  Il  faut  voir  a  Rome  ses 
peintures  et  surtout  sa  madone  del  Sacco  dans  le  cloître 
de  la  Numiata;  sa  fresque  Juin  Citar  reerrant  Ut  Iribult 
det  province»  à  Caiano  ;  la  Cène ,  fresque  du  monastère  de 
San-Salvl,  près  de  Florence;  le  Sacrifice  d'Abraham,  k 
Dresde,  etc.  A.  M. 

andrÉ  on  an  DRE  je  (  Jean-Valentiu  ) ,  écrivain  allemand, 
né  dans  le  Wurtemberg  en  1586,  m.  en  1654,  abbé  d'Adel- 
et  aumônier  luthérien  du  duc  de  Wurtemberg.  Pos- 
du  désir  d'être  utile  aux  hommes,  il  emplova  son 
crédit  pour  faire  améliorer  en  Wurtemberg  et  en  Bruns- 
wick l'état  de  l'instruction  publique.  Malgré  l'autorité  de 
Herder  (dans  le  Muséum  allemand  de  1779 ),  on  l'a  cru 
l'auteur  ou  le  réorganisateur  de  l'ordre  des  Rose-croix. 
V.  de  Mnrr,  Sur  la  véritable  origine  de»  Roee-croix ,  Sulx- 
bach ,  1803,  in-8°,  et  Buhle,  De  fera  origine...  (rat  mm  de 
roMn-cruce...  Gœttingue ,  1803,  et  en  allemand,  1804, 
in-H».  Il  a  laissé  cent  ouvrages ,  énumérés  dans  une  bro- 
chure de  M.  Burk,  Tubing.  1793,  in-8».  Les  principaux 
sont  (  en  latin  )  :  Incitation  à  la  fraternité  chrétienne,  Straab. 
lh'17,  1618,  in  12;  Mènippe,  centurie  de  dialogue*  tatirupm, 
1617,  in-12:  il  s'y  montre  supérieur  k  son  siècle  par  ses 
idées  d'organisation  littéraire  et  religieuse;  U  Citoyen  chré- 
tim ,  liil'i,  in-n»,  etc.  Ses  poésies,  publiées  par  Herder, 
I.eipz.  17W. ,  et  plu-icurs  livres  en  allemand,  montrent  un 
heureux  emploi  du  dialecte  de  la  Souabe,  et  font  d'André 
un  prédécesseur  d'Opitz.  V.  son  autobiographie,  publiée  à 
Winterthur,  1799.  V.  Hoszbach,  André  et  ton  lempt,  en  ail., 
Berlin ,  1819.  A.  G. 

andrÉ  (Yves-Marie,  dit  le  Pére)  ,  né  k  ChAteaulin. 
en  Basse-Bretagne,  en  1675,  m.  en  1764.  Entré  aux  Jé- 
suites en  1693 ,  il  fut  39  ans  professeur  royal  de  mathéma- 
tiques à  Caen.  La  douoe  et  profonde  philosophie,  avec  le 
bon  style  de  son  Btsai  tur  U  beau,  1741  et  1763,  U»  fit  con- 
naître dés  son  début.  Gallican,  quoique  jésuite,  admira- 
teur de  St  Augustin  et  de  Malebranche ,  avec  qui  il  cor- 
respondait,  peu  ami  des  querelles  théologiques,  il  ne  fut 
jamais  en  faveur,  et  se  retira,  après  la  destruction  de  sou 
ordre,  elmz  les  chanoines  régulier»  de  Caen.  On  a  encore 
«le  lui  le  Traité  de  t'homme,  et  beaucoup  de  manuscrits. 
I'.  l  edit,  de  ses  œuvres  par  l'abl»é  Guyot,  1766,  Paris, 
5  vol.  in-12,  et  celle  de  ses  tffc'urre*  philttxnphiauet ,  par 
M.  V.  Cousin,  1  vol.  in-12.  V.  Charma,  DtM-umentt  tur  U 
P.  .dndre,  Caen,  1844,  in-8. 

andrr  (Jean),  musicien,  né  à  Offenbsch  sur  le  Rhin 
en  1741,  m.  en  1799,  est  auteur  à'Enrin  */  Elmire,  dont 
Goethe  avait  fait  les  paroles.  Il  eut  peu  de  science;  mais 
ses  opéras  se  distinguent  par  la  grâce ,  le  naturel  et  la 
gaieté.  Son  fils,  Jean-Antoine,  mort  en  1845,  était  posses- 
seur de  tous  les  manuscrits  de  Mozart.  B. 

andré  | plaine  ou  campagne  de  Saint-),  pays  de  l'anc. 
Normandie.  Villes  princ.  :  Saint-André  et  Verneuil  (Eurel. 

andré  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Basses-Alpes),  arr.  et 
à  16  kil.  N.  de  Castellane,  sur  le  Verdon;  724  hah.  Pays 
abondant  en  fruits. 

andré  (saint-),  v.  des  Etats  Autrichiens  (Hongrie), 
sur  le  Danube,  à  15 kil.  N.  de  Bude,  dans  le  comitat  de 
Pesth;  8,ooo  hat>.  Vins  dit-  de  Uiute. 

andké  d'aitiion  fsAiNr-),  brg  (Loire),  à  11  kil.  O.  de 
Roanne;  1,800  hab.  Eaux  minérales  de  S'-Alban.  Iluines 
du  château  du  maréchal  de  Sl-André,  ministre  d'Henri  II. 

ANDRÉ  de  cubzac  (saint-),  ch.-l.  de  caut.  (tiironde), 
arr.  et  à  1»  kil.  N.-N  -E.  de  Bordeaux,  sur  la  rive  droite 
et  A  4  kil.  de  la  Dordogne.  Restes  d'un  anc.  château.  Une 
foule  de  localités  voisines  sont  mentionnées  dans  l'histoire 
des  4  fils  Aymon;  1,520  hab. 

andrÉ  de  RANOOM9  (saint-),  brg  du  départ,  de  l'Hé- 
rault, à  18  kil.  de  Lodève;  2,199  hab. 

ANDRÉ  DE  VALBORONK  (SAINT-),  ch.-l.  de  CBnt.  (Gard), 

arr.  et  à  30  kil.  N.-K.  du  Yigan,»ur  le  Gardon  d'Anduzc; 

802  liab.  Filatures  de  coton  et  de  soie  grége. 
andrÉ-la-xarche  ( saint-)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure), 

arr.  et  à  20  kil.  S.-E.  d'Evreux  ;  1,259  hab.  Toiles,  eotoun. 

ANDREA,  dit  Pitano,  sculpteur  et  architecte  italien,  né 
à  Pise  en  1270,  m.  en  1345  ,  renonça  l'un  des  premier»  au 
style  gothique ,  fut  appelé  à  Gènes ,  où  il  exécuta  la  façade 
de  Ste-Marie  del  Fiore;  à  Florence,  où  il  éleva  les  fortifi- 
cations ,  cisela  avec  une  adresse  et  un  art  infinis  le»  portes 
du  baptistère ,  et  construisit  le  château  de  Scarperia  ser 
le  revers  de  l'Apennin. 

ANDREANOFF  (Iles)  ,  groupe  d'iles  de  l'Amérique 
Russe ,  dans  l'archipel  des  Aléoutes  ;  il  se  compose  d'un 
grand  nombre  d'ilout  et  de  14  lies  principales,  te  groupe 
est  reroarqushle  par  les  nombreux  volcan*  qu'il  ren- 
ferme. 
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ANDREASBERG,  v.  de  Hanovre,  à  24  kil.  N.-E.  de 
Klausthal;  450<)  hab.  Exploit,  d'argent,  plomb,  cuivre  et 
fer;  depuis  le  xvi*  siècle,  usine  pour  la  fonte  du  miuerai. 
Fabrication  de  dentelles  et  d'allumette»  chimiques. 

ANDHI  E V  A ,  v.  .le  Russie,  ^vt  de  Mavropul,  a  55  kil. 
F.-O.  de  Kiïliar;  ch.-l.  d'une  principauté. 

ANDREIN1  (François),  comédien  célèbre,  né  a  Pistoia 
au  milieu  du  xvt»  siècle ,  publia  qu-lque»  pièce*  et  des 
dialogue:)  en  prose.  Sa  femme  Isabelle ,  née  à  Padoue  en 
1562,  m.  à  Lyon  en  1604,  ne  fut  pas  moins  fameuse  par 
son  talent  d'actrice  que  par  ses  poésies.  B. 

ANDuEiM  (Jean-Baptiste),  fils  des  précédents,  né  A 
Florence  en  1578,  m.  à  Paris  vers  1650,  fut  aussi  poëte 
et  comédien.  Il  eut  beaucoup  de  succès  en  France  sous 
Louis  XIII.  On  a  de  lui  des  tragédies ,  des  comédies  et  des 
pastorales.  Milton,  voyageant  en  Italie,  vit  représenter 
son  Adamo,  où  il  aurait  puisé ,  dit-on ,  l'idée  de  son  Para- 
dû  perdu.  B. 

ANDRELINI  (Publio  Fansto),  poëte  latin  moderne,  né 
A  Forli  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  m.  en  151K,  obtint,  dès 
l'acre  de  22  ans ,  la  couronne  poétique  a  Rome.  Attaché 
d'abord  au  cardinal  de  Gonugue,  il  vint  à  Paris  en  1488, 
fut  reçu  professeur  de  l'Université ,  et  jouit  de  la  faveur 
de  Charles  VIII,  de  Louis  XII,  d'Anne  de  Bretagne  et  de 
François  I*r.  Tant  qu'il  vécut,  il  fut  comblé  d'éloges  par 
Erasme,  qui  plus  tard  l'attaqua  violemment.  On  a  de  lui  : 
Licia  mu  Amorvm  Ub.  IV,  Paris,  1492,  in-4a;  Elegiarum 
lift.  ///,  Paris,  1494,  in-4°;  De  Neapoliland  Victoria ,  Paris, 
1496,  in-4°,  en  l'honneur  de  Charles  VIII  ;  De  secundA  ric- 
toriâ  Neapoliland,  à  Ludovico  XI I  reportald,  Paris,  1502, 
ln-4»;  De  regid  m  Genveniu  viclorid,  Paris,  1509,  in-4°; 
Hecatodisticon ,  Paris,  1512-3,  in-4«,  distiques  moraux  qui 
furent  trad.  en  vers  français  par  J.  Paradin,  1515,  et  par 
Privé,  16Q4,  etc. 

ANDREOSSI  (François),  né  à  Paris  en  1633 ,  m.  A  Cas- 
telnaudary  en  1688.  Mathématicien  et  ingénieur ,  il  fut 
employé  par  Kiquet  dans  la  construction  du  canal  du  Midi, 
et  lui  succéda  comme  directeur  particulier  de  ce  canal.  Son 
arrière-petit-fils,  le  général  And  réussi,  a  réclamé  pour  lui , 
dans  son  Histoire  du  canal  du  midi,  l'honneur  d'avoir  inventé 
et  entrepris  ce  canal.  MM.  de  Caraman,  descendants  de 
Riquet,  ont  répondu  par  l'Histoire  du  canal  du  Languedoc. 
Comparez  Allent,  Histoire  du  carpe  impérial  du  génie.  On  a  de 
François  Andréossi  2  cartes  du  canal ,  de  1669  et  de  1682. 
Riquet  se  plaignit  à  Colbert  de  ce  que  la  première  de  ces 
cartes  divulguait  ses  secrets. 

AWDRéossi  (Antoine-François,  comte),  licutenant-gé- 
ral,  né  d'une  famille  italienne  à  Castelnaudary  en  1761 , 
m  à  Montauban  en  1H28.  Après  avoir  fait  toutes  les  cam- 

{tagnes  do  la  révolution  comme  officier  d'artillerie ,  il  suivit 
kma  parte  en  Égypte  et  en  Syrie ,  et  fut  l'un  des  membres 
distingués  de  l'Institut  du  Caire.  Ses  Mémoire»  sur  le  Nil,  etc., 
font  partie  du  travail  de  la  commission  d'Egypte.  Il  remplit 
les  fonctions  de  chef  d'état-major  au  18  brumaire,  devint 
général ,  ambassadeur  a  Londres  après  le  traité  d'Amiens, 
puis  A  Vienne,  et  gouverneur  de  cette  ville  après  Wagram , 
enfin  envoyé  à  Constantinople.  A  son  retour  à  Paris ,  il  pré- 
senta A  l'Institut  de  curieux  mémoires  d'hydrostatique.  II 
accepta  la  pairie  après  le  20  mars  1815 ,  fat  député  après 
Waterloo  ver»  Wellington,  et  se  prononça  pour  le  rappel 
mmédiat  des  Bourbons.  Toutefois  il  vécut  dès  lors  loin 
des  affaires,  dans  sa  campagne  de  Ris,  publia  son  Voyage 
à  l'embouchure  de  la  mer  Noire  en  1819,  accepta  la  direc- 
tion des  subsistances  militaires,  fut  de  l'Académie  des 
sciences  en  1826  et  député  de  l'Aude  en  1827.  On  a  en- 
core de  lui  :  Histoire  du  canal  du  midi ,  18(10 ,  in-8 ,  et  18()4  , 
in-4,  où  il  montre  la  part  honorable  qu'eut  son  bisaïeul 
dans  ce  beau  travail  ;  Mémoire  sur  les  deprtisvme  de  la  sur- 
face du  globe,  1H26,  ln-8,  etc. 

ANDREOZZI  (Gaetano),  compositeur  de  musique  dra- 
matique, né  A  Naples  en  176.'!,  m.  en  1826,  élève  de 
Jomelli.  Il  avait  de  la  facilité  et  du  naturel.  B. 

ANDRÊS  (Jean),  savant  espagnol ,  né  en  1740  A  Planés 
jroy.  de  Valence),  m.  A  Rome  en  1817,  entra  che*  les 
Jésuites.  Expulsé  d'Espagne  avec  son  ordre,  1766,  il  alla 
se  livrer  A  l'étude  en  Italie.  Il  devint  conservateur  et 
bibliothécaire  A  Naples.  Son  grand  ouvr.ige  Dell  origine, 
progresso  et  stato  attuale  tTogni  litteratura ,  écrit  dans  un  sty  le 
élégant  et  pur,  a  nécessité  d'immenses  recherches.  On  lui 
doit  encore  un  recueil  de  lettres ,  des  traités  sur  la  mu- 
sique des  Arabes,  sur  le  culte  d'Isis,  sur  la  découverte  de 
Poinpéi  et  d'Herculanum ,  etc.        ,  B. 

ANDREWS  iSaint-),  port  et  v.  d'Ecosse ,  sur  la  cote  E. 
du  comté  de  Fifo;  6,017  hab.;  A 62 kil.  N.-N.-E.  d  Edim- 
bourg. Archevêché;  ruines  d'une  belle  cathédrale  fondée 
en  1159,  détruite ,  en  1559,  A  la  suite  des  prédications  de 


J.  Knox.  Université  fondée  en  1411;  collèges  Saint-Léo- 
nard,  1521  ;  Sainte-Marie,  1537;  Saint-Salvator,  1455  •. 
le  1"  et  le  3«  sont  auj.  réunis,  et  celui  de  Sainte-Marie 
est  pour  la  théologie.  Institution  dite  Collège  de  Madras, 
fondée  par  le  R.  Andrew  Bell,  inventeur  de  l'enseigne- 
ment mutuel  et  natif  de  S'  Andrews  (800  élèves).  Le  châ- 
teau, du  xii»  siècle,  était  sur  un  cap  voisin.  Jacques  III  y 
naquit.  Fabr.  de  balles  de  paume. 

A  NORIA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Bari),  à  14  k:*. 
S.  de  Barletta;  siège  d'un  évèché,  avec  une  belle  cathé- 
drale; 28,391  hab. 

ANDRIEUX  (  Jean-Stanislas  1,  né  A  Strasbourg  en  1759, 
m.  eu  1833 ,  poète  comique  qui  ne  devait  d'abord  être 
qu'un  avocat ,  mais  dont  la  République  fit  un  juge  au  tri- 
bunal de  cassation  ,  le  Directoire  on  membre  du  conseil 
des  Cinq-cents,  le  Consulat  un  tribun,  enfin  l'Empire  et  la 
Restauration  nn  professeur ,  et  qui,  dans  ces  rôles  divers, 
se  montra  toujours  homme  d'honneur,  de  talent  et  de 
courage ,  même  au  prix  de  sa  fortune.  La  poésie  le  dédom- 
magea de  ses  disgrâces  politiques.  Membre  de  la  société 
d'Auteuil ,  il  écrivit,  entre  ses  deux  amis,  Picard  et  Collin- 
Harleville,  de  spirituelles  et  élégantes  comédies,  dont 
une  surtout  est  presque  un  chef-d'œuvre,  les  Etourdis, 
tableau  de  mœurs  d'après  nature,  fait  an  sortir  des  bancs 
de  l'école.  Disciple  de  Voltaire ,  il  rappela  la  grâce  pi- 
I  quante  du  maître  dans  ses  contes  en  vers  et  en  prose, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  le  Meunier  Sans-Souci ,  et  le  Procès 
du  sénat  de  Capoue.  Enfin  ,  professeur  de  littérature  an  col- 
lège de  France,  1814,  il  tut  pendant  près  de  18  ans,  an 
milieu  de  ses  nombreux  auditeurs ,  ce  qu'il  était  au  milieu 
de  ses  amis  d'Auteuil ,  un  critique  aussi  tolérant  que  judi- 
cieux, et  nn  spirituel  causeur  <•  se  faisait  entendre,  malgré 
«a  faible  voix,  A  force  de  se  faire  écouter.  ••  Membre  de  l'In- 
stitut depuis  I795.il  devint,  en  1B2»,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  française.  On  a  publié  ses  Œuvres  en  2  édi- 
tions, de  1817  4  1823.  Ses  principales  comédies,  toutes  en 
vers,  sont  :  Anaximandre,  1782,  1  acte,  son  début;  /et 
Étourdis,  3  actes,  1787  ;  le  Trésor,  5  actes,  et  la  Soirée 
d'Auteuil,  1  acte,  1H04;  le  Vieux  fnt,  3  actes,  1810;  la  Co- 
méditnnt,  3  actes,  1816.  G.  L. 

ANDRINOPi.E,  anc.  Umtdama  desThraces,  puis  AMa- 
nopolis,  en  l'honneur  d'Adrien  ;  en  turc  Edreneh  et  Adra- 
nnh  ;  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  est  située  au  confluent 
de  l'Anla  et  de  la  Toundja  dans  la  Maritza,  A  200  kil. 
N.-E.  de  Constantinople;  par  41°  48'  lat.  N.  et  24°  9* 
long.  K.  ;  c'est  la  seconde  capitale  de  l'empire  turc.  Rési- 
dence d'un  métropolitain  grec  et  ch.-l.  d'eyalet  [V.  Suf.plA. 
Nombreuses  écoles;  plusieurs  belles  mosquées  (celles  de 
Sélim  II,  de  Bajazet  II  et  d'Amuratl",  sont  les  plus  re- 
marquables i ;  bazars,  entre  antres  celui  d'Ali-Pacha  re- 
gardé comme  un  des  plus  beaux  du  monde  ;  caravansérail», 
Aqueducs  et  fontaines ,  arsenal ,  fonderie  de  canons ,  etc. 
Industrie  et  comm.  florissants  :  tissus  de  soie,  laine,  coton, 
tapis,  eau  de  rose,  maroquins,  etc.;  100,000  hab.  (Turcs, 
Grecs,  Bulgares,  Arméniens  et  Juifs).  C'est  aux  environs 
que  t 'iMistantin  vainquit  Licinius  en  323 ,  et  que  mourut 
Valens ,  battu  et  brûlé  par  les  Gnths  en  378.  Prise  par  les 
Turcs  en  1360 ,  elle  fut  leur  capitale  de  1366  k  1453.  Le» 
Russes  y  entrèrent  en  1829  (  20  août),  et  y  signèrent,  le 
14  sept,  suivant,  un  traité  qui  leur  donna 'les  bouches  du 
Danube  et  la  protection  des  principautéa  danubiennes.  La 
Russie  renonçait  d'ailleurs  4  ses  conquêtes  en  Europe  ;  le 
Pruth  et  le  Bas-Danube  continuaient  4  servir  de  limites  ;  la 
libre  navigation  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  était  ga- 
rantie pour  toutes  le»  nations;  l'indépendance  p  ditique  de  la 
Grèce  était  enfin  reconnue  par  la  Porte.  Ainsi  la  puissance 
russe  cernait  de  tous  cotés  l'empire  ottoman. 

ANDRISCUS,  aventurier  qui  se  fit  proclamer  roi  de 
Macédoine  comme  fils  de  Persée,  en  152  av.  J.-C.  Le 
préteur  Métellus  le  défit  A  la  2*>  bataille  de  Pydna,  148, 
t'emmena  A  Rome  pour  son  triomphe ,  et  la  Macédoine  fut 
réduite  en  province  romaine. 

ANDROCLES,  esclave  romain,  condamné  aux  bêtes 
pour  avoir  fui  dans  les  forêts,  fut  épargné  par  un  lion  au- 
quel il  avait  été  une  épine  du  pied.  L'empereur  lui  par- 
donna et  lui  donna  le  lion.  Aulu-Gelle  a  seul  raconté  cette 
histoire,  qu'il  place  au  i»r  siècle  ap.  J.-C. 

ANDKOGKE,  fils  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  était  si 
habile  a  la  lutte,  qu'Egée,  roi  d'Athènes,  le  fit  tuer,  par 
jalousie.  Minos ,  pour  le  venger ,  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens,  et  ne  leur  accorda  la  paix  qu'A  condition  qu'ils 
enverraient  chaque  année  en  Crète  sept  jeunes  garçons  et 
sept  jeunes  filles  pour  être  livrés  au  Minotaure.     L— H. 

ANDROMA^lJE,  fille  d'Eétion,  roi  de  Thèbes  en  Cili- 
cie,  et  femme  d'Hector,  fut  inconsolable  de  la  mort  de 
•ou  mari.  Pyrrhus,  après  avoir  précipité  d'une  tour  de 
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Troie  son  fils  unique,  Astyanax,  l'emmena  en  Epire, 
l'épousa,  et  en  eut  trots  fils;  puis  il  la  répudia,  et  la 
donna  en  mariage  à  Hélénus,  fiU  de  Priam,  avec  lequel 
elle  régna  en  Ëpire.  —  Euripide  a  laissé  une  tragédie 
d'Andromaque ,  dont  le  sujet  est  la  jalousie  d'Hermione , 
■  fille  de  Ménélas  et  d'Hélène,  et  épouse  de  Pyrrhus,  con 
tre  Andromaque,  dont  Pyrrhus  a  un  fils.  N'ayant  pu 
réussir  à  se  défaire  de  la  mère  et  de  l'enfant ,  Uermione 
fuit  avec  Oreste ,  auquel  elle  a  été  ladis  fiancée,  et  forme 
avec  lui  un  complot  contre  la  vie  de  Pyrrhus.  Celui-ci  est 
massacré  à  Delphes,  au  pied  des  autels.  L'intérêt  de  la 
pièce  est  tout  entjer  dan*  le  péril  que  courent  Andro- 
maque et  son  jeune  enfant.  Racine  a  imité  cette  pièce  en 
la  modifiant  profondément.  P— T. 

andbomaqub  l'ancien,  archiàtre  de  Néron  (54  à  68 
de  J.-C  ),  Crélois,  célèbre  par  l'invention  de  la  thériaque, 
dont  il  a  loué  les  propriétés  dans  un  poème  intitulé  Ga- 
tèni,  calme,  publié  à  Zurich  en  1607,  et  à  Nuremberg  en 
1754.  Sa  formule  pour  la  composition  de  ce  médicament  a 
en  le  plus  grand  «succès,  même  dans  les  temps  moderne», 
quoiqu'elle  soit  toute  barbare. 

ANDROMEDE,  fille  de  Cassiopée,  reine  d'Ethiopie. 
Celle-ci  ayant  voulu  rivaliser  de  beauté  avec  les  Néréides, 
Neptune  irrité  envoya  un  monstre  marin  qui  désola  le  pays. 
Ammon,  consulté,  répondit  que  le  sacrifice  d'Andromède 
au  monstre  mettrait  fin  à  cette  calamité.  Céphée,  père 
d'Andromède,  y  consentit;  mais  Persée  la  sauva,  tua  le 
monstre  et  la  prit  pour  épouse.  Minerve  la  plaça  an  nombre 
«les  astre*. 

ANDRONIC  I"  Cohnenb,  empereur  d'Orient,  1183- 
1185;  petit-fils  d'Alexis  l«r  par  son  père  Isaac,  et  né  en 
1110,  il  avait  mené  la  vie  la  plu»  agitée  et  la  plus  roma- 
nesque ,  et  il  était  dans  l'exil,  lorsqu'à  l'avènement 
d'Alexis  II  il  s'empara  de  la  régence,  1182,  puis  du  pou- 
voir, en  assassinant  le  jeune  prince.  L'exil  l'avait  aigri; 
pour  exécuter  des  réformes ,  il  commit  les  plus  abomina- 
bles cruautés ,  tout  en  déployant  une  fermeté  admirable 
contre  les  exactions  des  grands.  Il  fut  renversé  par  Isaac 
l'Ange  et  périt  d'un  atroce  supplice.  H  fut  le  dernier  em- 
pereur de  la  famille  des  Comnènw.  S. 

andronic  il  palbolooub,  dit  r  Ancien ,  empereur 
d'Orient,  1282-1328.  Il  avait  été  associé  a  l'empire  par 
son  père  Michel  VHI  dès  1273.  Pendant  un  règne  de 
46  ans,  il  s'appliqua  à  détruire  tout  ce  qu'avait  fait  son 
père  pour  l'union  des  Eglises  grecque  et  latine;  mais, 
tandis  qu'il  était  absorbé  dans  les  querelles  religieuses, 
il  laissait  les  Catalans  ravager  l'empire,  1307  et  1311,  et 
les  Turcs  Ottomans  pousser  leurs  conquêtes.  Il  fut  renversé 
par  son  petit-fils  Andronic  III  en  1328.  Il  prit  l'habit 
monastique  sous  le  nom  d'Antoine,  et  mourut  obscur  en 
1332.  S. 

ANDBONic  m  PALÉ'oi.oorTE,  dit  le  Jeune,  empereur  d'O- 
rient, 1328-1341.  Fils  de  Michel  Paléologuc  et  petit-fils 
d' Andronic  II ,  il  naquit  vers  1295.  Il  avait  été  associé  à 
l'empire  en  1325  par  son  aïeul,  qu'il  renversa  3  ans  après. 
Il  trouva  les  a  flaires  dans  un  état  déplorable;  elles  ne 
firent  qu'empirer  sous  son  règne.  Il  réunit  à  l'empire  le 
despolat  d'Epire,  1336;  mais  les  Turcs  Ottomans  furent 
sous  son  régne  plus  puissants  que  jamais.  Su 

andronic  iv  palbolooub,  empereur  d'Orient,  1377. 
Fils  aîné  de  Jean  V,  11  avait  mérité  que  son  frère  Manuel 
lui  fût  préféré  pour  l'empire,  1373.  Il  conspira  donc  contre 
son  père  et  fut  condamné  a  perdre  la  vue,  1375;  mais 
l'exécution  ayant  été  mal  faite ,  il  se  saisit  de  son  père 
et  de  ses  frères  avec  l'aide  des  Génois,  et  fut  proclamé 
empereur,  1377.  Le  sultan  Amurat  I*r,  gagné  par  Jean  V, 
lui  commanda  de  rendre  le  trône  à  son  père,  et  il  acheva 
ses  jours  dans  l'obscurité.  S. 

ANDRONICUS  (Livius),  Grec  de  Tarente;  après  la 
prise  de  cette  ville,  amené  et  vendu  à  Rome,  il  fut 
nlTranchi  par  son  maître,  Livius  Salinator,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils.  Il  introduisit  à  Rome  l'art  grec,  et 
ouvrit  la  voie  an  théâtre  régulier  et  &  l'épopée  par  ses 
leçons  et  ses  traductions.  C'est  probablement  en  240  av. 
.l.-C.  que,  sur  l'invitation  des  édiles,  il  donna  sur  le 
théâtre  romain  la  preu-ière  pièce  régulière,  comédie  on 
tragédie,  traduite  du  grec.  D'après  les  courts  fragments 
conservés ,  la  langue  de  Livius  nous  parait  bien  grossière, 
quoique  ses  oeuvres  fussent  apprises  encore  dans  les  écoles 
an  temps  d'Horace  {£/>.,  II,  1).  V.  Maittaire,  Opéra  tl 
fragm.  *tt.  pot  t.  la  t.,  Londres,  1713;  Bothe,  Poelat  tetnici 
'Min.,  Halberstadt,  1823;  Dunzer,  Licii  Androniri  frag- 
menta..., Berlin,  1835,  in-8»;  Dœllen,  D$  tita  Livii  An- 
dronici,  Dorpat,  1838. 

ANDBONicua  db  bhodes,  philosophe  grec,  m.  vers  59 
av.  J.-C,  adopta  les  doctrines  du  Lycée.  Par  les  ordres  de 
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Sylla,  il  revit,  corrigea  et  publia  pour  la  première  fois  les 
ouvrages  d'Aristote  et  de  rhéophraste ,  jusque-là  cachés 

ANDROS,  Ile  de  Grèce,  la  plus  septentrionale  des  Cy- 
clades,  à  21  kil.  au  S.-E.  de  Négrepont;  par  37»  50'  lat.  N. 
Elle  a  42  kil.  sur  1 1  ;  elle  est  montagneuse ,  mais  avec  des 
vallées  fertiles  ;  récolte  et  exportation  considérable  de  soie 
et  de  vins;  cap.,  Andros;  le  port  est  à  Gaurios;  environ 
15,0*K)  hab.  Les  anciens  la  nommaient  quelquefois  lly- 
dnis«a,  à  cause  de  ses  eaux  minérales,  ou  bien  Antandrus, 
ou  Cauros ,  Epagris ,  Laaia ,  Nonagria.  Colonisée  par  les 
Ioniens ,  Andros  se  joignit  à  X crées ,  roi  de  Perse ,  résista 
à  Thémtstocle,  fut  prise  enfin  par  les  Athéniens,  puis  par 
les  Macédoniens  et  par  les  Romains ,  qui  la  cédèrent  à  leur 
allié  Attale,  roi  de  Pergame.  A  la  mort  du  dernier  Attale, 
elle  revint  avec  tout  son  héritage  aux  Romains. 

AXDROUET  (Jacques),  surnommé  du  Cbrceau,  de 
l'enseigne  qui  pendait  à  sa  maison,  architecte  français,  né 
à  Orléans  ou  à  Paris  vers  1540.  Ses  principales  construc- 
tions furent,  à  Paris,  les  hôtels  de  Carnavalet,  de  Bre- 
tonvilliers,  de  Sully;  il  fît  pour  Henri  IV  le  plan  des  aug- 
mentations effectuées  aux  Tuileries,  et  de  la  2*  partie  de 
la  galerie  du  Louvre,  mais  ne  termina  pas  ces  bâtiments. 
Il  a  laissé  :  Livre  d'architecture,  1559,  1561,  in-f";  Le  pr#- 
mitr  volume  du  plu»  excellent*  batlimentt  de  Franc*  (il  se  dit 
vieux  dans  la  préface),  1576,  in-f°;  Le  second  eoiume..., 
1578,  in-f*;  Le,  Litre  dit  édifie**  antique*  romains,  15H4, 
in-f**;  Plant  tt  devint  de  Chantilly,  1592,  in-f»,  à  la  biblio- 
thèque Maxarine.  La  plupnrt  de»  planches  de  ces  recuei's 
sont  gravées  par  lui.  C — n. 

androuet  (J.-B.),  fils  du  précédent,  fut  l'architecte 
du  Pont-Neuf,  à  Paris.  V.  Berty,  Le*  Craudt  architecte* 
fronçait  dt  la  RennUtnnce,  Paris,  18HO,  in-B*. 

ANDROLSSUF,  petite  v.  de  Kussie  (gvt  de  Mohilev); 
nu  traité  y  fut  conclu,  16«7,  où  la  Pologne  abandonna  à 
la  Russie  >molensk.  le  duché  de  Sévérie,  Teherniguff,  et 
l'Ukraine  jusqu'au  Dnieper,  garda  la  Livonie,  les  palatU 
nats  de  l'olotsk  et  de  Vitetisk. 

ANDRY  (Nicolas),  médecin,  né  à  Lyon  en  165R,  m.  à 
Paris  en  1742,  professeur  et  doyen  de  la  faculté  de  Paris. 
Homme  de  talent  actif  et  ambitieux  ;  célèbre  surtout  par 
l'opposition  peu  généreuse  qu'il  fit  aux  chirurgiens,  qu'il 
voulut  toujours  subordonner  aux  médecins.  Il  critiqua 
amèrement  les  beaux  ouvrages  de  J.-L.  Petit.  Nommé 
doyen  de  la  Faculté  ,  il  s'unit  aux  médecins  de  la  cour 
pour  opprimer  ses  collègues ,  qui  finirent  par  le  déposer 
de  sa  charge  et  le  remplacèrent  par  Geoffroy.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  mémoires ,  entr'autres  un  sur  la  génération 
des  vers  dans  le  corps  humain ,  cravro  originale ,  mais 
ridicule.  Il  combattit  les  abus  de  la  saignée.        D— o. 

ANDUJAR,  anc.  llliturgi*  d«»  Turdétans,  v.  d'Espagne, 
dans  la  prov.  et  à  38  kil.  N.-O.  de  Jaen ,  près  du  Guadal 
quivir;  conquise  sur  les  Arabes  en  12'24.  Le  général  Du- 
pont y  établit  son  quartier- général  avant  la  bataille  de 
Bayten.  Le  duc  d'Angouléme  y  rendit  en  1823  une  ordon- 
nance qui  restreignait  la  liberté  des  tribunaux  et  de  ht 
presse  en  Espagne  pendant  l'occupation  française ,  et  qui 
souleva  une  vive  opposition  des  Cortès.  Fabr.  de  faienoe 
et  de  poterie ,  principalement  de  vases  dits  alcarazas.  Pop. 
de  la  commune  :  9,353  liab. 

ANDUZE,  ch.-l.  de  cant.  (Gard|,  arr.  et  à  14  kil. 
S.-O.  d'Alais,  au  pied  des  Cévennes,  sur  la  r.  dr.  du  Gardon 
d'Anduze.  Fabr.de  bonneterie  ;  église  calviniste  ;  4,300  hab. 
Aux  environs,  grotte  curieuse  par  ses  stalactites. 

ANE  <  fête  de  l'),  cérémonie  burlesque  qu'on  peut 
classer  parmi  les  drame*  liturgiques  du  moyen  Age;  elle  fut 
instituée  au  ix°  siècle.  A  Beau  vais,  par  exemple ,  le  14  jan- 
vier <ie  chaque  année,  une  jeune  fille,  montée  sur  un  Ane 
et  tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  pour  représenter  I» 
fuite  en  l£gvpte ,  se  vendait  do  la  cathédrale  à  l'église 
St-Ktieune.  !.a  jeune  fille  portait  une  chape  d'or;  l'Ane 
était  magnifiquement  caparaçonné;  le  clergé  les  introdui- 
sait on  pompe  dans  le  sanctuaire,  et,  pendant  l'office,  le* 
chants  se  terminaient  toujours  par  ce  cri  3  fois  répété  : 
Hi  !  han  !  Après  l'épltre ,  on  chantait  la  prow  de  l'âne , 
dont  le  refrain  était  : 

Hei ,  sire  Aoe ,  car  chantes 

Belle  bouche  rechignes, 

Von*  suret  du  foin  uses 

El  de  Pivoine  à  plantes  (en  abondance). 

Autre  part,  la  fête  avait  lieu  en  l'honneur  de  l'Anesse  de 
Balaam,  à  Noël.  Dans  la  procession  du  clergé  se  trouvaient 
les  Prophètes,  David,  etc.  Balaam,  avec  une  immense 
paire  d'éperons,  était  monté  sur  un  Ane  de  bois  •enfermant 
un  homme  qui  parlait.  Il  y  avnit  0  Juifs  et  6  Gentils.  Le 
poète  Virgile  y  paraissait  comme  prophète  et  traducteur 
des  oracles  sibyllin» ,  et  débitait,  pendant  la  cérémonie, 
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de*  vers  latins.  —  A  Rouen ,  la  fête  se  célébrait  le  25  déc. 

AN  EAU  iBarptholemy;  —  il  écrivait  ainsi  son  prénom), 
en  latin  Anulus,  j>oete  Francis  et  latin,  né  à  Bourges,  mas- 
sacré a  I.von  comme  protestant  en  juin  1565.  Elève  de 
AJelchior  Wolmar  à  Bourges ,  et  probablement  condisciple 
d'Amyot,  de  Béze  et  de  Calvin ,  il  ne  parait  pas  avoir  ja- 
mais fait  profession  ouverte  de  protestantisme.  La  chaire 
de  rhétorique  du  collège  de  la  Trinité ,  à  Lyon  ,  lui  fut  con- 
fiée en  1529;  il  dirigea  le  collège  jusqu'en  1550  et  de  1558 
à  sa  mort.  Il  fut  tué  par  le  peuple  dan*  un  tumulte  causé 
par  les  querelles  religieuses ,  et  parce  que  son  collège  avait 
été  signalé  comme  un  foyer  (l'éducation  peu  orthodoxe.  On 
a  de  lui  :  Chant  natal ,  contenant  7  Noels ,  ung  chant  pas- 
loural  tt  ung  chant  Royal  avec  un  Mystère  de  la  Nativité, 
Lyon ,  1539 ,  in-fl»,  rare ,  mais  analysé  dans  la  France  pro- 
testante MM.  Hnag,  Paris,  1853,  in-8tt;  Lyon  marchant, 
Satyre  française  fur  la  comparaison  de  Rohan ,  Lyon,  Or- 
léans ,  etc.,  Lyon,  1542,  in-16;  Paris,  1831;  petite  pièce 
jouée  comme  la  précédente  par  les  élèves  du  collège  de  la 
Trinité;  Piria  pœsis ,  Lyon,  1552,  in-16,  avec  figures  sur 
bois ,  et  commentaires  en  vers  grecs  et  surtout  latins  de  di- 
vers emblèmes  ou  figures  mythologiques;  trad.  en  vers 
franç.  par  le  même  auteur,  Lyon ,  1552,  in-16;  c'est  son 
meilleur  ouvrage;  une  trad.  do  l'Utopie  de  Th.  Moore, 
Lyon  ,  1559  ,  in-16;  Alector,  histoire  fabuleuse,  Lyon,  1560  , 
in-8«,  etc.  A.  G. 

ANEDA ,  nom  d'EniMnorno  en  latin  moderne. 
AM-.L  (Dominique),  chirurgien  français,  né  à  Tou- 
louse en  1679,  m.  après  1722.  On  ignore  l'histoire  de  sa 
vie,  mais  il  dut  résider  longt  emps  en  Piémont.  Il  est  connu 
pour  avoir  imaginé  le  premier  de  traiter  les  anévrismn* 
par  la  ligature  de  l'artère  au-dessus  de  la  tumeur,  méthode 
qu'on  a  faussement  attribuée  à  Hunter,  qui  l'a  perfection- 
née. Anel  a  proposé  pour  la  fistule  lacrymale  un  procédé 
de  traitement  qui  a  reçu  l'approbation  de  beaucoup  de  chi- 
rurgiens. Parmi  les  mémoires  qu'il  a  publiés ,  il  y  en  a 
trois  sur  ce  sujet,  intitulés  :  Observation  singulière  sur  la 
fistule  larrymale,  etc.,  Turin,  1713,  in-12;  Nouvelle  méthode 
de  guérir  les  fistules  lacrymales,  Turin,  1714,  in-4°.    D—  o 


ANG 

stérile  en  vertus.  —  Un  fils  naturel  de  Jean  l'Ange ,  frère 
d'Isaac  II,  fonda  en  1204  le  Dcspotat  d'Epire,  que  ses 
successeurs  ont  conservé  jusqu'en  1336.  S. 

ANOE-POLITIKN.  V.  PoLITlEN. 

anoe  de  la  BBOKSB ,  connu  sous  le  nom  de  Père  Ani^» 
de  ^-Joseph,  carme  déchaussé,  né  à  Toulouse  en  1636,  m. 
en  1697,  missionnaire  apostolique  en  Orient,  supérieur 
des  Carmes  en  Belgique,  a  laissé  le  tiazophylacium  lingue» 
Persarum.  Amst.,  16K4,  in-fol.,  ouvrage  peu  exact,  et  une 
Pharmacopa-a  pertica,  traduit*  du  persan,  par  le  Père  Ma- 
th.eu.dontle  Père  Ange  aurait  tu  le  nom  (1681, 1  v.  in-8-). 


ANEMABOU,  angl.  Annamabae,  t.  de  Guinée  supé- 
rieure, sur  la  Côte  d'Or,  dans  l'anc.  roy.  des  Fanti ,  à  16 
kil.  E.  de  Cape-Coast-Castle  ;  4,000  hab.  Fort  et  établis 
sèment  anglais  avec  un  port;  c'était  autrefois  un  des  prin- 
cipaux marchés  d'esclaves.  En  1B0K,  les  Aschantis  prirent 
et  hrûlérent  In  ville. 

ANE.MUR1CM ,  le  cap  le  plus  méridional  et  le  plus  oc- 
cidental de  la  Cilicie  ,  avec  une  ville  du  même  nom  un  peu 
au  N.-E.  ;  auj.  Anemour.  On  y  voit  les  ruines  de  deux  théâ- 
tres ,  d'un  aqueduc ,  etc. 

ANERIO.  Il  y  a  eu  deux  compositeurs  de  ce  nom  : 
Fê"lix,  né  a  Rome  vers  1560,  élève  de  Jean-Mnrie  Nanini, 
qui  succéda  à  Palestrina  dans  le  service  de  la  chapelle  pon- 
tificale; et  Jean-François,  son  frère,  qni  fut  maître  de 
chapelle  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,  puis  de  la  ca- 
thédrale de  Vérone  et  de  St-Jean-de-Lntran.  B. 

ANET ,  ch.-l.  de  eant.  (  Eure-et-Loir)  arr.  et  à  16  kil. 
N.-E.  de  Dreux,  à  80  kil.  de  Paris  ;  1,370  hab.  Ruines  du 
chAteau  d'Anet,  qu'Henri  II  fit  élever  pour  Diane  de  Poi- 
tiers; Philibert  Delorme,  Jean  Goiyon  et  Jean  Cousin  en 
furent  les  architectes  et  les  décorateurs;  la  principale  fa- 
çade a  été  transportée  au  palais  des  Beaux-Arts ,  à  Paris. 

ANFOSSI  |  Pascal) ,  compositeur  napolitain,  né  en  1736, 
m.  en  1795.  Ses  contemporains  l'opposèrent  à  Piccini,  son 
maître.  Il  obtint  de  nombreux  triomphes  dans  les  grandes 
capitales  de  l'Europe  ;  mais  en  général  ses  pièces  n'avaient 
pour  elles  que  la  mode.  B. 

ANGADREME  ou  ANGADRISMA,  vierge  chrétienne 
morte  vert»  690,  est  devenue  la  patronne  de  Beauvais,  qu'elle 
sauva  des  Normands.  Pendant  le  siège  de  1472 ,  des  jeu- 
nes filles  de  la  ville  portèrent  sur  les  remparts  sa  châsse 
nu  fierté  vénérée ,  qui  est  devenue  le  palladium  de  la  ville. 
Pendant  la  procession  annuelle  du  17  mars  en  son  hon- 
neur, les  demoiselles  de  la  ville  mettent  elles-mêmes  le  feu 
aux  canons. 

ANGARA.  Deux  rivières  de  ce  nom  se  trouvent  dans  Ut 
Russie  d'Asie:  l'Angara  liasse,  qui  sort  du  lac  Baïkal,  passe 
à  Irkoutsk,  et  se  jette  dans  le  lénisséi,  après  un  coure  de 
900  kil. ;  ses  eaux  sont  d'une  extrême  limpidité;  l'An- 
gara Haute,  affluent  du  Baïkal,  et  dont  les  sources  sont 
dans  le-  mont*  de  Daoui  ie. 

ANGE ,  nom  d'une  famille  qui  a  donné  trois  empereurs 
à  Constantinople  :  Iaaac  II,  1185-1195  et  1203-1204; 
Alexis  III,  1195-1203,  et  Alexis  IV.  Cette  famille  devait 
sa  fortune  à  un  caprice  de  Théodora ,  fille  d'Alexis  Co ra- 
mène ,  pour  Constantin  l'Ange ,  noble  de  Philadelphie , 
qu'elle  avait  épousé.  Jamais  race  de  souverains  ne  fut  plus 


s  ,  augustin  déchaussé  de  la 
,  né  à  Blois  en  1655,  m.  à  Pari» 
eu  1726.  Avec  les  matériaux  que  lui  laissa  le  P.  Anselme,  et 
auxquels  il  ajouta  ses  travaux ,  il  composa  V Histoire  de  la 
maison  de  France  et  de*  grands  officiers  de  la  couronne,  9  vol. 
in-fol.,  ouvrage  diffus,  mais  fort  utile,  où  Velly,  Garnier 
et  Hénault  ont  beaucoup  puisé;  et  un  Etat  de  la  France, 

5  vol.  in-12,  termine  par  les  Bénédictins  de  S'-Maur  1749' 

6  vol.  in-12. 

ange  (  château  saint-),  forteresse  de  Rome,  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  au  bout  du  pont  du  même  nom,  dans  le 
quartier  du  Vatican.  Elle  date  du  xu«  siècle,  et  reçut  son 
nom  d'une  petite  église  de  Saint-Mirhel-dans-Us-Cieux  qui  y 
fut  construite  en  593.  Pendant  le  moyen  âge  on  l'appelait 
aussi  Château  de  Cresctns,  du  tribun  Crescentius  qui  le 
Possédait.  Cette  forteresse  «tait  anciennement  le  mauso- 
lée d'Adrien.  U  tour  a  67  mèt.  46  c.  de  diamètre. 

ANGELI  (Pietro  DEGLI|,  en  latin  Bargatus, poète  latin 
moderne,  né  en  1517  à  Barga  |  Toscane  ),  m.  à  Pise  en  1596. 
Après  avoir  accompagné  dea  envoyés  français  oui  faisaient 
copier  pour  François  1"  des  manuscrite  à  Venise  et  à 
Constantinople,  il  enseigna  à  Keggio  de  1546  à  1549,  et 
accepta  de  Cosme  I"  de  Médicia  une  chaire  à  l'Université 
de  Fisc.  Cette  ville  ayant  été  assiégée  par  Pierre  Struxxi 
en  1554,  il  la  défendit  à  la  tête  dea  étudiants.  On  a  de  lui  : 
les  Oraisons  funèbres,  en  latin  ,  du  roi  de  France  Henri  II ,  de 
Losme  et  de  Ferdinand  de  Médicù  ;  Poemata  omnia,  Rome, 
1585,  in-4»,  où  se  trouvent  un  Cynegeticon  ou  poème  sur 
la  chaase  estimé,  et  une  Synode  en  12  liv.,  dont  le  sujet 
est  le  même  que  celui  de  la  Jérusalem  délivrée.  B. 
ANGELIQUE  (la  mère).  V.  Abnaud  et  Pobt-Rotal. 
anoedqoes  I religieuses) .  V.  Baknabitks. 
ANGELO-DEI-LOMBARDI  (SAN-),  v.  du  royaume 
d  Italie  (Principauté-Ultérieure.,  a  l'h.  d'Avellino;  évéché; 
6,844  hab.  ;  ch.-l.  d'arrondissi'mci)t. 

ANGKLO-IN-VADO  (SAN'-),  v.  .lu  roy.  d'Italie  (Pesaro- 
et-ljrninn),  au  S.-O.  d't  rbin;  évéché;  3,740  hab 
ANGELORUM  MONS,  nom  latin  d'ENOKLBEiiô. 
ANGELUS,  prière  quotidienne  dite  le  matin,  a  midi,  et 
le  soir.  Son  nom  vient  de  ce  qu'elle  commence  par  b-s 
mou  :  Angélus  Uomini.  On  attribue  généralement  l'insii- 
tutiondc  l' Angélus  au  pape  Jean  XII,  en  1316.  Louis  XI 
ordonna  que  cette  prière  fût  annoncée  trois  fois  par  jour 
au  son  des  cloches. 

ANG  EL  Y  |L'|,  fou  de  LouU  XTH  .avait  suivi  Condé  en 
Flandre  comme  valet  d'écurie,  lui  avait  plu  par  son  esprit, 
et  était  passé  de  IA  à  la  cour.  D'une  famille  noble,  mais 
pauvre,  il  se  fit  craindre,  et  amassa  de  grosses  sommes. 
Boilcau  lui  a  fait  une  renommée  dans  sa  première  satire. 
V.  sur  ses  mots  d'esprit  le  Mtnagiana ,  de  Bernard  de  La 
Monnoie,  t.  1*'. 
ANGENNES  (Julie  d' ).  Y.  Montacbieb  |  duchesse  dej. 
axoernbb  (François  d' ),  7*  fils  de  Jacques  d'Angennes, 
souche  des  marquiB  de  Montlouet,  chambellan  du  duc  d'A- 
lençpn,  maréchal  de  camp,  ambassadeur  en  Suisse,  gou- 
verneur de  Nogent,  favori  de  Catherine  de  Médicis,  est 
cité  comme  chef  huguenot  depuis  1587.  Blessé  a  Ivry,  il 
resta  toujours  huguenot  et  fidèle  serviteur  de  Henri  IV. 
—  Son  fils,  Jacques,  fut  grand  louvetier  de  Gaston  d'Or- 
léans, et  ambassadeur  en  Angleterre  eu  16.34. 

ANGERBOURG,  v.  de  Prusse,  &  48  kil.  S.-O.  de 
Gumbimiem,  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  sur  l'Angerap. 
Ecole  normale  primaire  d'instituteurs  polonais,  l'eciie; 
fabr.  de  lainages  *,  comm.  de  bois  ;  2,906  hab. 
ANGERIACUM,  nom  latin  de  Saint-Jkam-d'Angely. 
ANGERMANIE ,  Angermanland  (  prononcez  Ouguer- 
mannlandl,  anc.  prov.  de  Suède,  au  N.  de  Stockholm  et 
de  Gefle,  au  S.  de  la  Bothnie  et  sur  les  côtes  du  golfe  de 
Bothnie  ;  située  entre  62»  30'  et  65»  25'  de  lat.  N.,  ;  superf. 
20,574  kil.  carrés;  elle  fait  auj.  partie  du  Nordland  occi- 
dental. Cap.  llerncesand.  C'est  l'une  des  parties  de  la  Suède 
les  plus  magnifiques  pour  les  beautés  naturelles  ;  elle  est 
arrogée  par  l'Angerman-Elf  qui  lui  donne  son  nom. 

ANGERMUNDE,  v.  de  Ut  Prusse  rhénane,  à  10  kil.  N. 
de  Dusseldorf ,  sur  l'Anger;  3,600  hab. 
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ANOERONA,  divinité  romnine  peu  connue;  ou  plutôt 
c'était  un  nom  qui  détruisait  à  Rome,  aux  yeux  du  vulgaire, 
le  culte  de  Venu*  comme  déesse  tutélaire  et  nationale.  .La 
fête  des  Angeronalia  ou  Divalia  était  célébrée  en  son  hon- 
neur le  21  décembre. 

ANGERS,  anc.  capitale  de  l'Anjou,  ch.-l.  du  dép.  de 
Maine-et-Loire,  à 302  kit.  S.-O.  de  Pari»,  331  par  le  che- 
min de  fer;  admirablement  située,  sur  la  Maine,  qui  a  en 
cet  endroit  la  largeur  d'un  fleuve  et  y  forme  un  port  com- 
mode et  tres-fréquenté ,  un  peu  au-dessous  du  confluent 
de  la  Mayenne  et  de  la  Satine  et  a  8  kil.  de  l'embouchure 
de  la  Maine  dan*  la  Loire  :  par  47»  28'  17"  lat.  N.,  2"  53' 
34"  Ion*.  0.  U  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre,  et  se  divise 
en  troia  parties  distincte*  :  la  ville  proprement  dite  sur  la 
rive  gauche  de  la  Maine ,  une  partie  sur  une  petite  lie ,  et 
le  quartier  nommé  la  Doulre  sur  la  rive  droite  ;  elle  s'est 
beaucoup  embellie  depuis  10  ans,  et  l'anc.  ville,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Maine,  pourrait  seule  mériter  encore  le  sur- 
nom de  Villt  noire;  les  nouveaux  quartiers  qu>  entourent 
la  préfecture,  sur  la  rive  droite,  sont  remarquables  par 
l'élégance  et  la  richesse  de  leur  construction.  Trois  ponts 
réunissent  les  deux  rives  du  fleuve,  deux  en  pierre,  un 
vieux,  et  un  moderne  dit  la  Bout- C  haine;  le  troisième  en 
fer,  et  appelé  la  HmUe-Chaine.  On  remarque  la  cathédrale 
S'-Maurice,  beau  monument  qui  conserve  des  parties  des 
XI»,  xii*,  xni»  et  xiv«  siècles;  l'église  de  la  Trinité,  en 
style  roman  du  xi«  siècle  ;  la  charmante  église  gothique  de 
S*->erge,  construite  par  le  moine  architecte  Vulgrin ,  et 
dMiée  en  1059;  l'Hôtel  Dieu,  fondé  en  1156,  par  Henri  11 
d'  Angleterre;  le  château,  commencé  sous  Philippe-Auguste 
et  achevé  par  Louis  IX;  le  Champ-de-Mars,  auquel  abou- 
tit le  Mail,  la  principale  promenade  de  la  ville.  Kvéché 
su ffra gant  de  Tours;  Cour  .mpériale;  tribunaux  de  l"inst. 
et  de  cnmm.  ;  succursale  de  la  Ranqne  de  France;  lycée; 
école  préparatoire  des  sciences  et  des  lettres  ;  école  des 
arts  et  mét  ers,  bibliothèque,  musée  de  tableaux  et  d'an- 
tiquités; cabinet  d'histoire  naturelle  et  jardin  botanique. 
Dépôt  d'étalons.  Dans  les  environs,  célèbres  carrières 
d'ardoises  dont  il  se  fait  une  exportation  considérable; 
manufacture  de  toiles  à  voiles;  fabr.  de  toiles;  coutils. 
Comm.  de  vins  blancs,  dits  vins  d'Anjou,  grains,  légumes 
secs,  etc.  Patrie  du  bon  roi  René,  du  voyageur  Rernier, 
de  Gilles  Ménage  de  J.-F.  Bodin.du  statuaire  David,  etc.; 
41,157  hab.  —  Angers  existait  du  temps  des  Romains, 
qui  la  nommèrent  Juliomugut,  puis  Andejnrin.  Les  Saxons, 
conduits  par  Udnacre,  s'en  emparèrent  en  4fil;  les  rois 
Francs  en  furent  maîtres  ensuite:  Haatings  chef  des  Nor- 
mands, la  brûla  en  815.  l'ne  année  de  90,000  Vendéens 
y  fut  défaite  en  1793.  Il  s'est  teTIQ  dans  cette  ville  n<  nf 
combles,  et  les  célèbres  conférences  connues  sous  le  nom 
de  Conférences  d'Angers.  f  V.  M  aink-kt-I.oirk.) 

ANGEKVILLE,  v.  du  dép.  de  S.  ine-et-Oise,  arr.  et  à 
20  kil.  S.-O.  d'Etampcs,  propre  et  bien  bâtie,  traver-ée 
par  la  grande  route  et  le  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Paris. 
Fabr.  de  bas  et  de  dentelles  ;  comm.  de  grains,  laines  et 
bestiaux  ;  1,549  bab. 

ANGES  (du  grec  aggelos,  messager).  La  croyance  aux 
anges,  êtres  intermédiaires  entre  l'homme  et  la  Divinité, 
n'appartient  pas  exclusivement  au  christianisme.  Tous  les 
Juifs  l'avaient,  excepté  les  Saducéens  :  dans  la  Bible,  ou 
voit  des  anges  se  présenter  &  Abraham,  lutter  avec  Jacob, 
arrêter  Balaam  accompairner  Tobie,  etc.  Les  Perses  ont  eu  l 
leurs  bons  et  leurs  mauvais  anges  ou  génies,  les  Am$rbi-  . 
rpondt  et  les  Deri.  Des  doctrines  analogues  se  retrouvent 
dans  les  religions  de  l'Inde.  Les  Mahométans  ont  Gabriel, 
Azroél ,  etc. 

ANGHIARI,  rge  des  Etats  autrichiens  (Vénétic),  sur 
l'Adige,  à  ."5  kil.  N  -  O.  de  I.egnano;  1,80»  hab.  I. es  Fran- 
çais y  battirent  les  Autriehieus  en  1797  (  14  janv.  ). 
—  brg  de  Toscane,  à  23  kil.  N.-E.  d'Arezzo;  <>,8£H>  hab. 
Victoire  des  Florentins  sur  les  Milanais  en  1425,  et  des 
Milanais  sur  les  Florentins  en  1440. 

ANGILBERT,  fils  d'un  des  grands  de  la  cour  de  Pépin 
le  Bref,  disciple  d'Alcuin  et  membre  de  l'école  du  Palais, 
où  il  prenait  le  nom  d'Homère  ;  il  fut  élevé  auprès  de  Char- 
lemagne,  qui  lui  fit  épouser  secrètement  sa  fille  Berthc. 
S'étant  fait  moine  à  Saint-Riquier,  il  fut  cependant  chargé 
de  trois  ambassades  à  Rome ,  fut  pendant  quelque  tem ;■  • 
ministre  de  Pépin,  roi  d'Italie,  et  mourut  en  H14.  Il  était 
ablié  de  Centule  en  Ponthieu.  Nous  avons  quelques  poésies 
de  lui  dans  le  recueil  des  œuvres  d'Alcuin. 

ANGIVILLER  ( Charles -Claude  La  Hili.akderik, 
comte  d'|,  directeur-général  des  bâtiments,  iardins  et 
manufactures  de  Louis  XVI ,  membre  des  Académies  des 
sciences,  de  peinture  et  de  sculpture,  fut  un  protecteur 
télé  des  artistes ,  des  savants  et  des  gens  de  lettres.  Son 


influence  sut  le  roi ,  môme  en  matière  politique,  était  fort 
grande.  Il  continua  les  embellissements  commencés  par 
Huffbn  au  Jardin  des  Plantes ,  et  eut  l'idée  de  réunir  au 
Louvre  les  collections  de  peinture  et  de  sculpture.  Sa  femme 
avait  été  dans  l'intimité  de  M"«  de  Pompadonr,  et  réunis- 
sait dans  ses  salons  tous  les  hommes  distingués.  Accusé 
par  Ch.  de  Lameth  dans  la  Constituante  d'avoir  exagéré  le 
compte  de  ses  dépenses,  il  vit  ses  biens  confisqués  en  1791, 
émigra ,  vécut  en  Allemagne  et  'en  Russie ,  et  mourut  â 
Altona  en  1810.  Son  cabinet  de  minéralogie  a  été  réuni 
•n  Mnsénm  d'histoire  naturelle  de  Paris.  B. 

ANGLADE,  vge  du  dép.  de  la  Gironde,  â  9,104  m. 
S.-S.-O.  de  Saint-Cicrs;  autrefois  séjour  malsain,  desséché 
par  les  soins  de  M.  le  marquis  de  Umoignon.  Vestiges 
d'un  vieux  château,  deux  tumulus;  127  hab. 

ANGLAISES  (religieuses),  dites  de  la  Conception.  Elles 
vinrent  de  Nieuport  et  s'établirent  à  Paris  en  1658,  dans 
le  faubourg  Saint-Jacques,  puis  rue  de  Charenton,  1H70* 
leur  église  fut  bâtie  de  1672  À  1679.  Ce  couvent  a  été 
supprimé  en  1790. 

ANGLE,  pays  de  l'anc.  Artois,  villes  prlnc.  :  Sainte- 
Marie,  Kcrque ,  et  Saint-Nicolas  (Paa-de-l'alais).  —  pays 
de  l'anc.  Champagne ,  villes  princ.  :  Charmes ,  canton  de 
Doulevent  (H.-Marae);  Sogny,  canton  de  Heiltx-le-Man- 
rupt  (Marne). 

ANGLES,  peuple  germanique,  habitait  le  S.  du  Dane- 
mark actuel,  d'où  il  alla  envahir,  en  517,  à  la  suite  des 
Saxons,  le  N.  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Angles  fondè- 
rent les  quatre  royaumes  de  Deirieet  Bernicie,  réunis  en- 
suite en  roy.  de  >îorthumberland ,  547;  Est-Anglie,  571; 
Mercie,  584.  La  Bretagne  prit  d'eux  le  nom  d'Angleterre. 
(  V.  Heptakchie.  ) 

angles  ,  vge  | Charente),  dans l'arr.  de  Cognac;  201  h. 
Bonnes  eaux  de- vie. 

a  no  les  ,  vge  (Vienne),  arr.  de  Montmorillon  ;  1.6R2  h. 

ANGLÊS,  ch.-l.  decant.  iTarn),  arr.  et  à  25  kil.  S.-E. 
de  Castres,  sur  la  rive  dr.  de  l'Arn.  Fabr.  de  draperies  et 
cotonnades;  ôôu  hab. 

ANGLESEY  ou  ANGLESEA,  anc.  Mona,  Anjtorvm 
imuta,  ile  d'Angleterre,  dans  la  mer  d'Irlande,  prés  de  la 
côte  de  Galles,  à  laquelle  elle  est  unie  par  un  pont  tubu- 
laire  jeté  sur  le  détroit  de  Menai  (  V.  Menai),  elle  forma 
uu  comté  de  la  principauté  de  Galles.  Snperf.  :  69,376 
hect.  ;  50,891  hab.  Sol  humide  ,  légèrement  ondulé  et  fer- 
tile. Peu  d'industrie,  quoique  ses  mines  de  cuivre  de» 
monts  Parys,  découvertes  en  1768,  aient  été  jusqu'en  1800 
très  -  productives  (F.  Ami.wkch).  Exploitation  de  beaux 
marbres  verts  ;  fabr.  d'étoffes  de  laine  ;  exportation  consi- 
dérable de  gros  bétail.  Cap.  Beaumaris,  sur  la  côte  orien- 
tale ;  villes  principales  :  Holyhead ,  Newborough ,  Llaner- 
chymedd,  et  A  ml  wech.  Appelée  Mona  ou  Mantg  par  les 
anciens  Bretons,  les  Romains  s'en  emparèrent  sous  Néron, 
mais  elle  ne  leur  fut  entièrement  soumise  que  par  Agricola  ; 
pillée  successivement  par  les  Saxons  et  les  Normands,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais  sous  Edouard  I".  Tacite 
en  fait  le  sanctuaire  des  Druides  ;  on  y  remarque  en  efl'et 
de  nombreux  vestiges  qui  leur  sont  attribués.  Elle  donne 
le  titre  de  marquis  a  la  famille  Paget. 

ANGLET,  vge  (  Basses- Pyrénées  ) ,  arr.  et  â  4  kil.  do 
Rayonne,  au  bord  de  l'Océan  où  il  a  uu  petit  port  de  pé- 
cheurs; 3,079  hab.  Bons  vins  blancs. 

ANGLETERRE,  Englntui ,  appelée  autrefois  Drclagne , 
parce  qu'elle  fut  d'abord  peuplée  par  les  Celtes  Bretons, 
Anijlia  au  moyen  Age,  designée  ensuite  par  le  nom  d'Al- 
bion ,  soit  de  ses  côtes  escarpées  et  crayeuses  au  S.  ,  prés 
de  Douvres  ,  suit  plutôt  du  celtique  n/6  ou  alp  |  montagne). 
C'est  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  des  trois  contrées 
qui  composent  le  royaume  Britannique-Uni  ;  elle  comprend 
la  partie  S.  de  l'Ile  do  la  Grande-Bretagne ,  entre  56*  et 
5."  In'  lat.  N.,  et  entre  0<  J.V  et  8»  long.  O.  ;  bornée 
an  N.  par  l'Ecosse,  dont  le  golfe  de  Solway  et  les  monts 
l'heviot  la  séparent;  à  l'E.  par  la  mer  du  Nord  ;  au  S.-E. 
et  au  S.  par  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche;  à  PO.  par 
l'Océan  Atlantique  le  canal  Saint-George  et  la  mer  d'Ir- 
lande. Longueur,  de  Belford  ,  au  S.  de  Berwick,  au  N.-E., 
au  promontoire  Ijind's  End,  au  S.-O.,  691  kil.  Largeur,  de 
l'E.  à  10.,  de  107  à  514  kil.  Pop.,  2,100,000  hab.  en  1666, 
lors  de  la  conquête  normande  ;  5  millions  en  1583  ;  6,045, 000 
en  1700;  6.517.000  en  1750  ;  M,M72,98o  en  1801  ;  11,978,870 
en  18*  l;  ^0,205,504  eu  1861.  Capitale,  Londres,  au  S.-O. 
—  Villes  principales  :  "\  ork ,  Hall,  Liverpool,  Manchester, 
Newcasth*  au  N.  ;  Canterhury,  Winchester,  Bristol,  Kxeter, 
Plymouth  au  S.j  Oxford,  Buckingham  et  Cambridge  au 
centre.  Sol  marécageux  à  l'E.  ;  U-  centre,  légèrement  ondulé, 
offre  les  prairies  magnifiques  du  Cheshire  et  du  -Miropshire; 
le  N.  et  10.  sont  montagneux.  Le  climat ,  humide  et  bru- 
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ineux ,  entretient  une  végétation  abondante  ;  mais  la  vigne 
n'y  vient  pas. — La  principale  chaîne  de  l' Angleterre,  dite 
Ptnnint ,  continue  les  montagnes  d'Ecosse,  sépare  au  N. 
les  comtés  de  Northnmberland ,  de  Durham  et  d'York  à 
l'E.,  de  ceux  de  Cumberland ,  de  Westmoreland  et  de  Lan- 
ças tr«  à  l'O.  ;  puis ,  à  travers  les  comtés  de  Derby  et  de 
Warwick,  elle  va  s'unir  aux  hautes  terres  du  sud  ,  après 
avoir  formé  d'un  côté  le  bassin  de  la  Tyne ,  du  Tees ,  de 
l'Humber ,  du  Trent  et  de  la  Tamise ,  de  l'autre  celui 
de  la  Severn ,  de  la  Mersey  et  de  l'Eden.  De  cette  chaîne 
principale  se  détachent  les  monts  Curubriens,  qui  séparent 
le  Cumberland  du  Westmoreland  ,  y  forment  des  vallées 
étroites  parsemées  de  lac»  comme  ceux  de  Winander-Mere, 
d'UIswater,  Derven-Water,  Buttcr-Mere ,  dont  le  paysage 
pittoresque  a  été  célébré  par  les  poètes  takiitet  Southey  , 
Wordsworth ,  etc.  Le  système  montagneux  du  S.  a  son 
centre  dans  le  comté  de  Wilts ,  d'où  sortent  deux  longues 
chaînes,  celle  de  Devon  et  Cornouailles ,  granitique  et 
stérile,  excepté  de  Darmoor  à  la  mer,  et  celle  qui  court  4 
travers  les  comtés  de  liants ,  Sussex ,  Surrey  et  Kent  ;  une 
troisième ,  au  N.  de  la  Tamise ,  reçoit  dans  les  comtés 
d'Oxford  et  de  fiucks  le  nom  de  collines  Chiltern.  Il  faut 

3'outer  la  chaîne  Cambrienne,  qui  parcourt,  du  S.-O.  au 
.-0. ,  tout  le  pays  de  Galles  a  (  extrémité  occid.  de 
l'Angleterre.  Les  monts  Helwellyn ,  dans  la  chaîne  Cum- 
brieune ,  les  monts  Snowdon  et  Benryn  dans  le  pays  de  I 
Galles,  sont  les  plus  élevés  de  toute  l'Angleterre. — Les  prin- 
cipaux caps  de  l'Angleterre  sont  :  le  cap  Flamborough  au 
N.-E. ,  Spurn  au  N.  de  l'Humber ,  Nord  Foreland  et  Sud 
Foreland  au  S.-O.  ;  Beachy ,  Selscy ,  Saint-Alban  au  S. , 
Lizard  et  Land's  End  ou  l'inisterre  au  S.-O  ;  Saint-David 
et  Holyhead  a  l'O.  Les  côtes  d'Angleterre  forment  a  l'E. 
quatre  golfes  :  l'embouchure  de  la  Tees  au  S.  de  Durham 
et  de  Newcastle ,  celles  de  l'Humber,  du  Wash  ,  embarras- 
sée* par  les  sables  venus  des  nombreux  marais  ou  feint , 
enfui  celle  de  la  Tamise  ;  à  l'O. ,  elles  forment  le  canal  de 
Bristol  qui  conduit  à  l'embouchure  de  la  Severn  ;  les  baies 
de  Swensea,  Caermarthen,  Saint-Brides,  Cardigan,  d'Har- 
lech  et  de  Caernarvon  sur  les  côtes  du  pays  de  Galles  ; 
l'embouchure  de  la  De*  ,  la  baie  de  Morecanibe  et  le  golfe 
de  Solwav  ;  au  S.  enfin  ,  la  baie  de  Portsmouth ,  au  N.  de 
l'Ile  de  Vvight ,  est  la  seule  importante.  —  Les  seules  lies 
importantes  sur  les  côtes  d'Angleterre  sont  :  l'Île  Sheppcy, 
un  peu  au  S.  de  l'embouchure  de  la  Tamise;  l'île  de  Wight, 
voisine  de  la  côte  S.  ;  les  lies  d'Aurigny,  Guernesey,  (  ers 
et  Jersey ,  à  l'O.  de  la  côte  du  départ,  français  de  la 
Manche  ;  l'Ile  d'Anglesey ,  au  N.-O.  dn  pays  de  Galles , 
jointe  au  continent  par  un  chemin  de  fer;  et  l'Ile  de  Man, 
dans  la  mer  d'Irlande. 

Divisée  en  cinq  provinces  par  les  Romains  .  Bretagne 
première  au  S. ,  deuxième  à  l'O. ,  Flavie  Césarienne  à  l'E., 
Grande  Césarienne  au  N. ,  Valentie  au  S.  des  Grampians , 
l'Angleterre  fut  partagée  sous  la  domination  anglo-saxonne 
en  comtés  (  ihirtt  ) ,  les  comtés  en  centaines  |  hundrtdt  ) ,  et 
ceux-ci  en  paroisses.  Elle  forme  auj.  52  comtés ,  dont  12 
dans  la  principauté  de  Galles.  Au  Nord  :  ceux  de  Nor- 
thumberland,  ch.-l.  Neweattle  ;  Cumberland,  CnrlitU  ;  Dur- 
ham, D.  ;  Westmoreland,  Appleby;  York,  Y.  ;  Lancaster,  L, , 
vi  lies  princip.  M  anche*  ter  et  Li&rpool  ;  à  FEit  :  Lincoln,  L.  ; 
Norfolk ,  Norvcich  ;  Suffblk  ,  Ipvrfch  ;  Huntingdon ,  H.  ; 
Cambridge ,  C.  ;  Hertford  ,  H.  ;  Essex ,  Colchetter;  Middle- 
sex,  Londrtt;  au  Sud  ;  Kent,  Canlerbury;  Sussex,  Chi- 
ehettêr  ;  Surrey ,  Guildford  ;  Bcrks ,  Reading  ;  Southampton, 
Winchester  ;  Wilu,  Saiishury  ;  Dorset,  Dorchester;  Somer- 
set, Balh  ;  Devon,  Exeter  ;  Comwall ,  Lnuncttton  ;  à  l'Ouett  : 
Glocester ,  G.  ;  Monmonth  ,  Jf.  ;  Hereford  ,  H.  ;  Worces- 
ter,  H'.  •  Shrop  ou  Salop  ,  Shretotbury  ;  Chestcr ,  C.  :  au 
centrt  :  Derby ,  D.  ;  Noltingbam ,  N.  ;  Stafford ,  S.  ;  Lei- 
cester,  L.  :  Rutland ,  Ooklnm  ;  Warwick  ,  W.  ;  Northamp- 
tou  ,  N.  ;  Bedford,  B.  ;  Oxford,  0.  ;  Buckingham,  B.  Les  12 
de  la  principauté  de  Galles  sont  :  Anglesey  ,  Beaumarii  ; 
Flint ,  F.  ;  Caernarvon ,  C.  ;  Merioneth  ,  Buta  ;  Montgo- 
mery ,  Jf.  ;  Cardigan ,  C.  ;  Radnor,  R.  ;  Brecknok  ,  B.  ; 
l'euibroke ,  P.  ;  Caermarthen  ,  C.  ;  Glamorgan  ,  Cardiff. 

L'Angleterre ,  ou  terre  des  Angles ,  a  été  visitée  de 
bonne  heure  par  les  Phéniciens.  Les  navigateurs  cartha- 
ginois (  V.  Himilcon  |  venaient  chercher  l'élain  sur  les  côtes 
de  Cornouailles.  Les  Romains  y  pénétrèrent  deux  fois  avec 
César  en  55  et  54  av.  J.-C.  Agricola  acheva  de  la  soumettre 
sous  Domitien  de  78  à  85  ap.  .J.-C.  York  et  Londres  ,  ses 
deux  principales  villes ,  dés  l'époque  romaine ,  brillèrent 
dès  lors  par  leurs  écoles  en  même  temps  que  par  le  com- 
merce. En  408,  les  légions,  rappelées  par  le  pouvoir  central 
pour  protéger  les  frontières  qu'insultaient  les  Barbares , 
abandonnèrent  la  Bretagne  aux  invasions  des  Calédoniens, 
de*  Pietés  et  des  Scota,  qui  franchissaient  lo  mur  élevé  par 


Adrien  à  la  hauteur  du  golfe  de  Solway,  et  celui  de  Sévère, 
plus  au  N.,  du  Forth  à  la  Clyde.  Le  Penteyrn  ou  chef  des 
bretons,  eut  l'imprudence  d'accepter  le  secours  des  piraies 
Scandinaves ,  qui ,  sous  le  nom  de  Saxons ,  venaient  du 
Danemark  insulter  toutes  les  côtes  (449).  Ces  redoutables 
alliés  prirent  bientôt  pour  eux  le  territoire  qu'ils  devaient 
défendre  (555),  et,  de  concert  avec  les  Angles  (547-584/ ,  ils 
fondèrent ,  malgré  le  roi  breton  Arthur,  sept  royaumes 
formant  une  Heplarchie.  Il  fallut  que  le  moine  Augustin 
vint  en  596  ranimer  en  Grande-Bretagne  le  christianisme 
qui  y  était  entré  avec  ta  domination  romaine.  Non  seule- 
ment il  convertit  tes  Anglo-Saxon»  eux-mêmes ,  mais  il  en 
fit  une  nation  fort  civilisée ,  qui  donna  à  la  France  de 
Charlemagne  des  savants  comme  Alcuin  ,  et  à  l'Allemagne 
des  prédicateurs  comme  saint  Boni  fa  ce  et  saint  !■  turm.  Les 
Danois  avaient  envahi  l'Angleterre  dès  787  ;  repoussés  un 
instant  par  Alfred  le  Grand  1 871-900  ) ,  ils  avaient  imposé 
quatre  rois  à  l'Angleterre  de  1013  à  1041  ;  mais  ils  devin- 
rent eux-mêmes  chrétiens.  Enfin  les  Normands  français , 
conduits  par  Guillaume  le  Conquérant ,  vainqueur  du  der- 
nier roi  anglo-saxon  Harold  à  Hastings  (1066| ,  apportèrent 
en  Angleterre  la  langue  de  la  France  et  le  système  féodal. 
Absolue  entre  les  mains  du  conquérant,  la  royauté  se  trouva 
dés  lors  combattue  par  une  ligue  de  la  noblesse  et  des  com- 
munes. Le  premier  triomphe  de  cette  ligue  fut  la  Grande 
Charte,  signée  par  Jean  sans  Terre  en  1215,  et  devenue 
la  base  de  toutes  les  libertés  britanniques.  Dès  1264  ,  la 
chambre  des  communes  siégeait  à  côté  de  la  chambre  des 
lords ,  et  le  règne  d'Edouard  III  acheva  de  constituer  la 
législation  politique  des  Anglais.  La  guerre  de  cent  ans 
contre  la  France  (1339-1453) ,  marquée  par  les  trois  vic- 
toires des  Anglais  à  Crécy  (1346) ,  Poitiers  (1356),  et  Azin- 
court  (  1415  ) ,  et  l'occupation  d'une  grande  partie  de  la 
France  jusqu'en  1453 ,  ainsi  que  la  guerre  intestine  de 
la  famille  des  Lancastre ,  ou  de  la  Rose  Rouge,  contre  les 
York,  ou  la  Rose  Blanche,  «flaiblirent  assez  la  noblesse 
pour  que  la  royauté,  sous  Henri  VII ,  se  trouvât  de  nou- 
veau presque  absolue.  Henri  VIII  exagéra  ce  pouvoir  en  se 
faisant  chef  de  l'Eglise  (1531),  et  la  Réforme  qu'il  avait  pré- 

1 tarée  détacha  sons  Edouard  VI,  puis  définitivement  sou* 
Elisabeth,  malgré  la  réaction  catholique  du  règne  de  Marie 
Tudor,  VEgliu  anglican*  de  l'Eglise  romaine  (1559).  Les 
quatre  Stuarts  n'étaient  pas  assez  forts  pour  soutenir  ce 
double  despotisme  :  Charles  1"  ayant  été  décapité  le  30 
janvier  1649,  la  révolution  commencée  par  les  Presbytériens 
modérés  tomba  aux  mains  des  Puritains ,  puis  des  Nive- 
leurs ,  puis  de  Cromwell ,  qui ,  sous  le  nom  de  Protecteur, 
étouffa  la  république  anglaise.  Monk  rappela  Charles  II , 
mai  1660. 

L'exil  n'avait  rien  appris  à  ce  troisième  Stuart;  sa 
dissipation,  son  despotisme  et  ses  exactions  préparèrent 
la  glorituiê  ritolvtion  qui  renversa  son  frère  Jacques  D , 
encore  plus  intolérant  que  lnï.  La  révolution  de  1688  ,  en 
appelant  au  trône  Guillaume  d'Orange,  l'ennemi  juré  de 
I>ouls  XIV,  qui  venait  de  révoquer  l'édit  de  Nantes,  1685, 
assura  à  l'Angleterre  le  ferme  établissement  du  protestan- 
tisme anglican ,  et  le  véritable  gouvernement  représenta- 
tif, préparé  dés  le  xiu*  siècle  et  auj.  si  puissant  dans  ce 
pays,  grâce  au  caractère  national  qui  inspire  a  tout  Anglais 
l'observation  des  droits  de  chacun  et  surtout  des  anciennes 
coutumes,  des  précédents,  des  lois  traditionnelles  dési- 
gnées sous  le  nom  vague  mais  respecté  de  loi  commune. 
Le»  victoires  de  Marlborough  a  Blenheim  et  à  Ramillies, 
la  conquête  de  Gibraltar  en  1704 ,  l'union  de  l'Angleterre 
et  de  l'Ecosse  sous  le  nom  de  Royaume  de  Grande-Bretagne 
en  1707,  enfin  l'éclat  littéraire ,  illustrèrent  le  règne  de  la 
reine  Anne ,  belle-sœur  de  Guillaume  III  et  qui  lui  succéda 
en  1702.  En  1714,  conformément  à  l'acte  de  succession 
que  les  whigs  avaient  arraché  à  la  reine,  la  maison  de  Ha- 
novre vint  former  une  nouvelle  dynastie. 

En  élevant  cette  maison  sur  le  trône,  les  trkigê  ou  libé- 
raux ouvrirent  une  ère  brillante  pour  le  commerce  et  les 
progrès  de  la  richesse  nationale.  L'aTénemeut  de  Geor- 
ge 111,  en  ramenant  les  torte,  interrompit  cette  prospé- 
rité; toutefois  la  guerre  de  Sept-Ani  valut  &  l'Angleterre  le 
Canada,  et  le  succès  des  Etats-Unis  révoltés,  1776-1784, 
fut  compensé  par  la  conquête  de  l'Inde,  1757-1816.  Leur 
lutte  acharnée  contre  la  France  de  1793  à  1815  valut  aux 
Anglais  les  lies  Ioniennes ,  le  Cap  de  Bonne-Espérance , 
Demcrara ,  la  Trinité  et  quelques  autres  villes  des  Indes 
Occidentales  ;  mais  elle  aurait  épuiséHe  p>ys  sans  les  im- 
menses progrès  de  l'industrie  et  dn  commerce,  auxquels 
les  réformes  de  Sir  Robert  Peel  (  V.  Robbrt  Peei.|  assu 
rent  désormais  un  brillant  avenir.  Les  réformes  qui  admet 
taientau  parlement  les  protestants  non  confonnistn,  c.-à-d. 
non  anglicans ,  J828,  et  même  tes  catholiques,  1829,  U 
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grande  réforma  parlementaire  dn  7  juin  1832,  l'émanci- 
pation dé»  esclaves  dans  les  possessions  anglaise»,  1"  janv. 
JH08 ,  avaient  précédé  et  comme  annoncé  le  célèbre  com- 
bill,  c.-a-d.  l'abolition  des  lois  sur  les  céréales  et  la  procla- 

.'agi  talion 


i  de  la  liberté  commerciale ,  juin  1046.  L'i  . 
irlandaise  pour  obtenir  le  rappel  de  l'anion  législative  de 
l'Irlande  et  de  l'Angleterre  |  V.  O'ConnbllI  consommée 
en  1799,  quelques  mouvements  ehartistes  (  V.  Ch  artistes  | . 
et  les  alarmes  causées  à  l'église  anglicane  par  les  progrès 
dn  catholicisme,  nont  pas  empêché  l'Angleterre  de  s'ac- 
croître encore.  L'exposition  universelle  da  Palais  de  Cristal 
en  1851  l'a  constaté  d'une  manière  éclatante  (  V.  pour  tout 
ce  qui  concerne  l'industrie,  le  commerce,  le  gouvernement 
et  la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre  en  général,  l'art. 
Gbande-Brktagne). 

ROIS  D'ANGLETERRE. 

1°  BOIS  ANGLO-SAXONS. 

Egbert.   800 

Ethelwolf.   836 

857 
860 

Ethelred  1«   866 

Alfred  le  Grand   871 

Edouard  I«r,  l'Ancien   900 

Athelstane   925 

Edmond  I»   941 

Edred   946 

Edwy   955 

Edgar   957 

Edouard  le  Martyr   975 

Ethelred  D   978 


2»  BOIS  DANOIS  ET  ANOLO-8AXOX8. 
Suénon,  Danois. 


1013 


Ethelred  rétabli   1014 

Edmond  11   1016 

Canut  le  Grand ,  Danois   1017 

Harold .  Danois   103*; 

Hardi-Canut,  Danois   1039 

Edouard  le  Confesseur   1041 

Harold  II  ...  .    1066 

3»  BOU  NORMANDS. 

Guillaume  I"  le  Conquérant,  1066,  25déc— 1087,  9  sept. 
Guillaume  H  le  Rnu,  10H7  ,  26  sept.— 1100,  2  août. 

il",  1100,  5  août   1135,1"  déc. 

»  de  Blois ,  1135  ,  26  déc   1154  ,  25  cet. 

4°  FAMILLE  DES  FLANTAGENETS. 

Henri  II ,  1 154 ,  19  déc.  — 1189 ,  6  juill. 
Richard  W  Cœur  de  Lion  ,  1189 ,  3  sept.  —  1 199,  6  avril. 
Jean  sans  Terre ,  1199  ,  27  mai  — 1216 ,  19  oct. 
Henri  111 ,  1216 ,  28  oct.  —  1272 ,  16  nov. 
Edouard  1",  1272,  20  nov.  — 1307  ,  7  juill. 
Edouard  II ,  1307  ,  8  juill.  —  1327  ,  20  janv. 
Edouard  III ,  1327  ,  25  janv.  —  1377  ,  21  juin. 
III,  1377  ,  22  juin  -1399,  29 


5»  FAMILLE  DB  LANCASTBE. 

Henri  IV,  1399 ,  30  sept.  —  1413  ,  20  ma». 
Henri  V,  1413  ,  21  mars.  — 1422  ,  31  août. 
'  VI,  1422,  1"  sept.  -  1461 ,  4  mars. 

6» 


D  YORK. 

Edouard  IV,  1461 ,  4  mars.  —  1483  ,  3  avril. 
Edouard  V,  1483  ,  9  avril.  —  14H3 ,  25  juin. 
Richard  III,  1483,26  juin.— 1485,  22  i 


7"  YORK  ET  LANCASTBB  UNIS. 

Henri  VII ,  1485 ,  22  août.  —  1509  ,  21  avril. 
Henri  VIII ,  1509  ,  22  avril.  —  1547  ,  28  janv. 
Edouard  VI ,  1547  ,  28  janv.  —  1553 ,  6  juill. 
Marie ,  1553  ,  6  juill.  —  1558 ,  17  nov. 
Elisabeth ,  1558 ,  17  nov.  —  1603 ,  24 


Jacques  Ier,  1603  ,  24 
Charles  I«,  1625,  27  i 


8«  8TUABT8. 

i.  -  1625 ,  27  mars. 
.  -  1649  ,  30  janv. 

9»  befubliq.ce ,  1649,  30  janv.  —  1660  ,  29  mai. 

10*  STUABT» 

Charles  II ,  1660  ,  29  mai.  —  1685  ,  6  févr. 
Jacques  II ,  lotfô ,  6  lév.  —  16U8  ,  11  déc 


11"  MAISONS  D'OBANUE  ET  DE  S  TU  ART. 

Guillaume  TU  et  Marie  n ,  1689 ,  13  fév.  — 1702,  8 
Anne ,  1702,  6  mars.  —  1714,  1"  août. 

12*   MAISON  DE  HANOVRE. 

George      ,  1714,  1"  août.  —  1727,  11  juin. 

—  n,  1727,   11  juin.  —  1760  ,  25  oct. 

—  D!,  1760  ,  25   oct.  —  1820,  29  janv. 

—  IV,  1820  ,  29  janv.  —  1830,  26  juin. 
Guillaume  IV,  1830,  26  juin.  —  1837  ,  20  juin. 
Victoria,  1837  ,  20  juin.  A.  G. 

ANGLETERRE  (  nouvelle).  On  désignait  autrefois  ainsi 
la  partie  N.-E.  des  Etats-Unis  d'Amérique  du  N.,  formant 


auj.  les  Etats  de  Maine,  Vennont,  Connecticut, 
Island ,  Massachusetts  et  New-Hampshiro. 

ANGLEUR,  vge  de  Belgique,  arr.  et  à  5  lui.  S.  de  Liège; 
H93  hab.  Fonderies  et  lanuneries  de  zinc.  Château  de 
Qvino\mp<rir. 

ANGLICANE  |  Église  ) ,  nom  donné  à  l'Église  qui  do- 
mine en  Angleterre  depuis  le  xvi*  siècle ,  époque  où  la  Ré- 
formatiou  y  fut  introduite  par  Henri  VIII.  Toutefois, 
comme  la  révolution  opérée  par  ce  prince  avait  été  encore 
plus  politique  que  religieuse,  ce  fut  seulement  après  le 
règne  tout  catholique  de  Marie  que  la  réforme  d'Angle- 
terre fut  organisée  définitivement  par  l'aeu  a"  uniformité , 
que  la  reine  Elisal>cth  publia  en  1562.  Distinguée  sous  le 
titre  de  Havte-Églit»  ou  d'Égliu  ÉpùcopaU ,  l'Eglise  Angli- 
cane admet  la  plupart  dos  principes  du  protestantisme; 
mais  elle  en  diffère  surtout  par  sa  constitution ,  en  ce 
qu'elle  reconnaît  l'institution  de  l'épiscopat ,  l'ordre  hié- 
rarchique du  clergé,  et  conserve  en  outre  dans  son  rite  une 
certaine  pompe  extérieure.  Elle  a  pour  chef  sopréme  le 
souverain ,  qui  nomme  aux  sièges  épiscopaux ,  et  doit  veil- 
ler au  maintien  de  l'espèce  de  symbole  religieux  dont  le* 
39  articles,  rédigés  par  les  ordres  d'Elisabeth,  forment  la 
base  invariable  de  la  foi  anglicane.  Quant  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  dogme ,  l'administration  et  la  discipline  du  clergé, 
la  direction  en  est  confiée  aux  archevêques  et  évéques  du 
royaume.  Malgré  les  efforts  des  rois  pour  maintenir  l'en- 
tière domination  d'une  religion  d'Etat,  toute  favorable  à 
leur  pouvoir ,  une  foule  de  sectes  se  sont  formées  en  An- 
gleterre ,  et  les  persécutions  dirigées  d'abord  contre  les 
non-conformistet  ont  mit  place  k  un  système  de  tolérance 
plus  en  rapport  avec  les  idées  nouvelles.  Pendant  long- 
temps les  membres  des  communions  dissidentes  ne  purent 
participer  aux  emplois  du  gouvernement  ni  aux  droits  po- 
litiques ;  mais  la  réforme  de  1828  et  1829  a  fait  cesser 
l'exclusion  qui  leur  fermait  les  portes  de  la  représentation 
nationale.  A.  D. 

ANGLO-NORMANDES  (îles).  C'est  le  groupe  d'Iles 
anglaises,  de  Jersey,  Gnernesey,  Aurigny  et  Sark ,  situées 
vis-à-vis  de  la  cote  de  Normandie. 

ANGLO-SAXONS ,  nom  général  désignant  les  peuples 
germaniques  qui  envahirent  la  Grande-Bretagne  dès  449. 
C'étaient  les  Jutes,  originaires  du  Jutland,  les  Angles  et 
les  Saxons.  Après  avoir  fondé  l'Heptarchie  en  Bretagno 
(  Y.  Hbptabchie  ),  Ils  reçurent  le  christianisme  vers  600 , 
par  la  mission  du  moine  Augustin ,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  Ier.  Us  l'adoptèrent  avec  ardeur;  leurs  monastères 
devinrent  des  foyers  de  civilisation ,  d'où  sortirent  des  mis- 
sionnaires comme  S*  Boniface ,  qui  alla  évangéliser  la  Ger- 
manie restée  païenne,  et  des  savants  ou  des  poètes  comme 
Alcuin ,  que  Charleiuagne  appela  pour  civiliser  son  empire. 
Vers  787,  les  Anglo-Saxons  furent  inquiétés  par  l'invasion 
des  Danois,  qui  leur  imposèrent  quatre  rois  (  V,  Angle- 
terre). Les  efforts  de  leur  roi  Alfred-le-Grand ,  871-900, 
furent  impuissants  à  éloigner  pour  toujours  ces  ennemis 
païens ,  dont  l'invasion  consomma  en  même  temps  la  dé- 
cadence de  la  littérature  an^lo-saxonne  illustrée  par  Bède 
le  Véuérable,  Alfred  le  Grand ,  etc.  La  dynastie  des  rois 
an^Io-saxons  fut  remplacée,  en  1066  ,  après  la  conquête 
de  Guillaume  le  Conquérant,  par  les  rois  anglo-normands. 
Y.  Turner,  Histoire  des  Anglo-Saxons  (en  anglais}.    A.  G. 

ANGLORUM  INSULA,  nom  latin  d'ANGLESET. 

ANGLOTS  (fort  des),  c.-à-d.  du  Anglais,  ancien  port 
de  la  côte  du  dép.  de  la  Gironde,  probablement  auj. 
Gravan ,  à  3,600  mètres  O.-N.-O.  de  Saint- Vivien. 

ANGLURE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  à  60  kil. 
S.-0.  d'Epernay ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aube;  859  hab. 

ANGO  ,  né  à  Dieppe  vers  la  fin  du  xv*  siècle ,  naviga- 
teur, puis  armateur,  devint  plus  riche  que  beaucoup  de 
princes  de  son  temps,  reçut  dans  son  magnifique  hôtel 
(détruit  en  1694)  François  l*r,qui  le  nomma  en  récom- 
pense gouverneur  de  la  ville.  En  1530,  les  Portugais  avant 
en  pleine  paix  attaqué  et  pris  un  do  ses  bâtiments,  Ange 
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mut  une  flottille  qui  Tint  bloquer  le  port  de  Lisbonne  et 
ravager  la  côte.  Le  roi  de  Portugal  envoya  un  ambassa- 
iluur  an  roi  de  France  qui  l'adressa  au  bourgeois  de  Dieppe. 
Il  ne  tint  pas  à  Ango  que  la  France  ne  l'emportât  dan» 
les  Indes  sur  les  Portugais,  et  il  seconda  aussi  les  arme- 
ments de  François  I"  contre  l'Angleterre.  Mai*  il  étendit 
trop  ses  spéculations,  et  mourut  de  chagrin,  presque 
ruiné,  en  lo51. 

ANGOISSE  ,  vge  |l)ordogne|,  air.  et  à  35  kil.  S.-E.  de 
Nontron  ;  haut  fourneau  et  forges  ;  1 ,30B  liab. 

ANGOLA ,  prov.  coloniale  administrative  de  Portugal , 
réunissant  tous  les  entrepôts  de  commerce  des  Portugais 
t-ur  la  côte  d'Angola  et  de  Benguela;  environ  659,000  hab. 
«tout  12,000  blancs.  Ia»  premier»  établissements  portugais 
dans  ces  contrées  datent  de  1485. 

anoula,  rov.  d'Afrique,  dans  la  Guinée-Inférieure,  entre 
les  fleuves  de  banda  et  Coaaza ,  cap.  Loanda ;  env.  560  kil. 
sur  100;  entre  B<"  20'  et  9o  15'  Ut.  S.,  et  11»  40*  et  16»  40* 
long.  E.;  gouverné  par  un  chef  dit  Angola,  d'où  le  royaume 
a  pris  son  nom  ;  les  Portugais  y  possèdent  de  nombreux  éta- 
blissements. Pays  montagneux,  bien  arrosé,  sol  fertile, 
végétation  magnifique  ;  env.  2,500,000  hab.  plus  intelligents 
et  plus  civilisés  que  les  nègres  en  général  ;  leur  culte  est  le 
fétichisme  ;  les  Jésuites  eurent  autrefois  dans  ce  pays  des 
missions  florissantes;  il  y  reste  à  peine  maintenant  quel- 
ques familles  chrétiennes.  Comm.  d'ivoire,  d'or,  de  gomme , 
drogueries  et  fruits  ;  il  s'y  faisait  un  grand  commerce  d'es- 
claves pour  l'Amérique  du  Sud ,  que  la  prohibition  de  la 
traite  des  noirs  n'a  pu  faire  cesser  enticrcuieut.  M. 

ANGORA .  en  turc  Knoour,  ane.  Anryrt ,  v.  Ho  'a  Tur- 
quie d'Asie  (eyalet  de  Bozoq) ,  à  330  kil.  E.-S.-E.  de  Corn» 
tantinople,  par  39- 58' Ut.  N.  et  30*  29'  long.  E.;  com- 
merce d'opium,  de  fruits  excellents,  de  miel  et  de  cire; 
35,000  hab.  Evèché  métropolitain  grec  ;  fabr.  d'étoffes  très- 
recherehées  en  poils  de  chèvres  dites  angora.  Aneyra,  déjà 
connue  trois  siècles  av.  J.-C.  et  capitale  des  Tecto  sages,  de- 
viut,  sous  Auguste,  U  capitale  de  la  Galatie  lr*  dans  le 
diocèse  du  Pont.  Caraealla  U  nomma  Anitmma.  Les  Sarra- 
sins la  prirent  au  vu*  siècle.  C'est  aux  environs  que  Tamcr- 
lan  gagna  sur  Bajazet,  en  1402,  U  sanglante  et  célèbre 
victoire  qui  lui  livra  son  rival. 

ANG0UA.  F.  Ava. 

ANGOSTÛKÀ,  c.-à^d.  le  détroit,  ou  NUE  VA-GUYANA, 
v.  de  In  république  de  Venezuela,  sur  l'Orénoque;  8.U00 
hab.  Evèché.  Commerce  de  café,  peaux  de  bœufs  et  de 
cerfs,  coton,  indigo,  cacao,  tabac.  Valeur  du  commerce  eu 
1853  :  4,767,000  fr.  —  Cette  ville,  fondée  en  1588,  porte 
aussi  le  nom  de  Ciudad-Bolivar  ;  ch.-l.  de  la  province  de 
Guyane. 

ANGOULEME,  liwvlimui,  Ecohtma ,  ch.-l.  du  dép.  de 
la  Charente,  a  439  kil.  S  -S.-0.  de  Paris,  par  le  chem.  de 
fer;  sur  une  montagne  qui  domine  toute  la  contrée,  prés 
et  sur  la  rive  g.  de  la  Charente;  la  ville  est  en  général 
bieu  construite  et  s'élève  à  environ  100  niét.  au-dessus 
du  niveau  de  U  plaine;  par  45»  39'  Ut.  N.  et  2°  11'  8" 
long.  O.  Angoulèine  a  de  nouveaux  quartiers  régulière- 
uieut  bâtis,  de  jolies  promenades,  une  cathédrale  assez 
remarquable  commencée  eu  1120;  l'ancieu  château  des 
comtes  d'Antioulérae  mérite  aussi  d'être  visité.  Evéché  suf- 
fragaut  de  Bordeaux;  subdivision  militaire;  tribunaux  de 
1'"  inst.  et  de  comm.,  succursale  de  la  Banque  do  France; 
lycée;  fabr.  de  serges,  toiles  métalliques,  distilleries 
d'eau-de-vie,  papeteries;  entrepôt  du  commerce  de  Bor- 
deaux et  en  général  des  dép.  du  Midi.  Patrie  de  Margue- 
rite de  Valois,  de  J.-L.  de  Balzac ,  des  deux  S'-Gelais,  de 
l'ingénieur  Montalembert,  et  de  Ravaillac;  22,3*53  hab. 
Augoulênie  existait  dès  le  temps  des  Romains  ;  elle  de- 
vint capit.  de  l'Atigoumois;  ses  premiers  comtes  héré- 
ditaires paraissent  au  ix*  siècle;  elle  obtint  une  commune 
en  1354;  le  traité  de  Brétigny,  1360,  la  livra  aux  An- 
glais; «Ile  se  révolta  et  revint  à  la  couronne  en  1373. 
Charles  V  donna  le  comté  d'Angouléme  en  apanaire  à  son 
fils,  Louis  d'Orléans,  qui  le  laissa  à  son  second  fils,  Jean 
d'Orléans,  comte  d'Angouléme,  grainl-pére  de  Françoi* I". 
Ce  roi  porta  le  titre  de  comte  d'Angouléme  jusqu'à  son 
avènement  au  trône,  et  érigea  cette  ville  en  duché  en  fa- 
veur de  sa  niére  Louise  de  Savoie.  Angouléme  fut  plu- 
sieurs fois  prise  et  saccagée  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion. I.e  titre  de  duc  d'Angouléme  fut  porté  par  un  fils 
naturel  de  Charles  IX,  Charles  de  Valois,  par  son  fils,  et 
de  nos  jours  par  Louis  de  Bourbon,  fils  allié  du  oouite 
d'Artois,  depuis  Charles  X. 

KhQovi.kua  (Louis-Antoine  de  Bourbon  ,  duc  d'i,  né 
à  Versailles,  le  6  août  1775,  fils  aîné  du  comte  d'Artois 
(depuis  Charles  X),  et  de  .Marie-Thérèse  de  Savoie,  ne 
reçut  qu'une  éducation  médiocre,  i-.iterroinpue  par  1  c mi- 


gration dés  1789.  Chef  d'un  corps  en  Allemagne,  il  n'at- 
tira les  regards  par  aucune  action  d'éclat.  Eu  1799,  il 
épousa,  à  Mitau,  sa  cousine,  fille  unique  de  Louis  XVI. 
Au  commencement  de  1814,  il  quitta  HarUrell  pour  l'Es- 
pagne, d'où  il  entretint  des  intelligences  avec  U  Midi.  Le 
1 1  février  il  adressa  de  Saint-Jean-de-Luz  une  proclamation 
aux  Français,  entra  dans  Bordeaux  le  12  mars,  et  contri- 
bua, par  «on  langage  conciliant,  an  succès  de  U  restaura- 
tion. Le  27  mai  il  rentra  dans  Paris,  et  fut  bientôt  colonel- 
général  des  cuirassier»  et  des  dr.igoos,  puis  amiral  de 
France.  Nommé  lieutenant-général  du  royaume  lors  da 
débarquement  de  Napoléon  à  Cannes,  il  fut  abandonné  de 
ses  troupes  et  se  rendit  prisonnier  le  16  avril  1815.  Em- 
barqué a  Cette  par  ordre  de  l'empereur,  il  se  jeta  en 
Espagne,  d'où  il  cherchait  encore  à  soulever  le  Midi, 
quand  s'accomplit  U  seconde  restauration.  Généralissime 
de  l'armée  qui  envahit  l'Espagne  en  1823,  il  s'empara  du 
fort  du  Trocadéro  qui  couvre  Cadix,  et  signala  sa  modé- 
ration par  l'ordonnance  d'Andujar.  Il  prit  le  titre  de  dau- 
phin le  lu  sept.  1824,  à  l'avénement  de  son  père  au  trône; 
mais ,  quoique  assidu  au  conseil  des  ministres ,  il  n'eut  au- 
cune influence.  Très-timide,  très-soumis  aux  volontés  de 
son  père,  incapable  de  faire  prévaloir  ses  opinions  person- 
nelles ,  il  fut  violent  comme  les  faibles  envers  le  maréchal 
de  Ragu.se  à  Saint-Cloud  pendant  les  célèbres  journées  de 
juillet  1830,  et  le  2  août  suivant  il  signa,  après  Charles  X, 
une  abdii-aiioii  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux ,  puis  partit 
pour  l'exd,  où  il  vécut,  sous  le  nom  de  comte  de  Marnes,  en 
Angleterre  et  en  Autriche.  Il  mourut  à  Goritt  le  3  juia 
1844.  J.  T. 

ANGOULÊMK  (  Marie-Thérèse-Charlotte  de  France ,  du- 
chesse d'1 ,  née  à  Versailles,  le  19  déc.  1778,  de  Louis  XVI 
et  de  Marie- Antoinette ,  reçut  en  naissant  le  titre  de 
Madnmê  KoyaU.  Après  le  10  août  1792 ,  elle  entra  sa 
Temple  pour  partager  la  captivité  de  sa  famille.  En  déc. 
I7y5,  le  Directoire  consentit  à  l'échanger  contre  les  com- 
missaires rendus  par  l'Autriche  à  qui  Dumouries  les  avait 
livrés.  Elle  alla  d  abord  à  Vienne;  en  1798,  elle  rejoignit 
à  Mitau  son  oncle,  le  comte  de  Lille  (Louis  XV1IL,  et, 
l'année  suivante,  épousa  son  cousin,  le  duc  d'Angouléme. 
Apres  avoir  erré  clans  divers  pays ,  la  famille  royale  w 
fixa,  en  1809,  à  Hartwell,  en  Angleterre.  Revenue  en 
France  en  1814,  U  duchesse  d'Angouléme  était  à  Bor- 
deaux lors  du  débarquement  de  l'empereur  (5  mars  1815  , 
et  ne  quitta  cette  ville  pour  retourner  en  Angleterre,  que 
le  l*r  avril  ;  elle  fit  sa  rentrée  à  Paris  le  28  juillet  l«lx 
Exilée  de  nouveau  eu  1H 10,  elle  prit  après  son  veuvage, 
en  1844,  le  titre  de  comtesse  de  Marne*.  Elle  mourut  an 
château  de  Frohsdorf  (  Autriche  I,  le  19  octobre  1851. 
ayant  auprès  d'elle  le  comte  de  Chanibord,  son  neveu 
et  son  héritier,  et  sa  nièce,  la  princesse  de  Panne.  M. 

ANGOULEVENT  |  Nicolas  Joubert,  appelé  quclquefo  * 
Imbert ,  et  connu  sous  le  nom  de  sieur  d' ) ,  avait  socs 
Henri  IV  le  titre  de  Princt  tin  toU  on  de  la  toti».  Sans  étte 
attaché  spécialement  à  la  cour,  il  recevait  une  pension 
comme  fou  du  roi.  V.  sur  son  procès  avec  les  comédier» 
de  l'hôtel  du  Bourgogne  les  Btcriatiotu  hùloriqvn,  d* 
Dreux  du  Radier. 

AXGOL'MOIS,  anc.  prov.  de  France,  dépendait  da 
gouvernement  de  Saintonge-ct-Angoumois,  et  ressorti*»  t 
au  parlement  de  Paris.  Cap.,  Angoulème;  forme  anj.  !<■ 
dép.  de  la  Charente  et  une  petite  partie  de  celui  de  la 
Dordogne.  L'Angonmoia  dépendait. du  territoire  de»  Sw- 
totut,  compris  sous  Auguste  dans  l'Aqnitaine  ;  il  fut  con- 
quis par  les  Visigoths  en  419  et  par  les  Francs  en  50* . 
l'épin,  roi  d'Aquitaine,  l'érigea  en  comté  d'AngouinoU  on 
d'Angouléme,  n*  siècle;  ce  ne  fut  qu'au  x*  siècle  que 
Guillaume  Taillefer,  comte  d'Angouléme,  se  rendit  maitie 
absolu  et  propriétaire  de  son  comté  sous  U  suzeraineté  dt 
GuilUumeTète-d'étoupe,  duc  d'Aquitaine  ;  pendant  les  xu* 
et  un»  siècles,  l'Angouroois  fut  continuellement  le  théàtie 
de  combat»  entre  U  France  et  l'Angleterre  et  ses  comtes  s'a  - 
lièrent  tantôt  à  un  parti  tantôt  à  l'autre  ;  en  1217,  le  comté 
entra  par  mariage  dans  la  famille  de  Lusignan  ;  Philippe  le 
Bel  le  réunit  à  la  couronne;  après  U  bataille  de  Poitieis 
il  fut  cédé  aux  Anglais,  reconquis  par  Charles  V,  et  depu* 
lors  il  n'eut  plus  que  des  comtes  a|ianagistes.  Il  fut  trouble 
en  1548  par  une  insurrection  populaire  contre  l'impôt  de 
U  gabelle.  Vers  U  même  temps,  le  protestantisme  y  fit 
reçu  avec  ardeur,  et  les  luttes  religieuses  y  devinrent  vu- 
lentes.  —  Sou  commerce  souttrit  de  la  révocation  do  l'éd  I 
de  Nantes. 

ANGOXA  (Iles),  groupe  sur  la  côte  orientale  de  l'i- 
frique,  dans  le  canal  de  Mozambique,  vis-à-vis  du  distri"  t 
d'Angoxa,  appartenant  aux  Portugais.  Comm.  de  riz,  an  • 
bre  gris  et  esclaves. 
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ANGKA,  V.  et  port  de  l'Ile  de  Terccire ,  et  cap.  de 
tout  l'archipel  des  Açores  ;  place  forte,  évèché,  arsenal  ;  ex- 
portation de  vin*  et  grain*;  13,000  hab. 

asgra-dos-REIB,  ▼.  et  port  da  Brésil,  sur  la  baie  de 
son  nom ,  à  110  kil.  S.-O.  de  Rio-Janeiro.  Connu,  consi- 
dérable en  produits  du  sol. 

ANGRIVARI1  ,  peuple  de  l'anc.  Germanie ,  sur  le 
Weser,  au  N.  des  Chérusques  ;  leur  pays  (Brème,  Wer- 
den,  etc.l  a  pris  au  moyen  âge  le  nom  d'Angrie. 

ANGUIEK  (François),  sculpteur  fraudais,  né  à  En  en 
1604,  m.  en  lOfil,  a  fait  les  mausolées  du  cardinal  de 
Bémlle,  de  De  Thnu  et  de  Henri,  duc  de  Montmorency,  à 
Moulins,  et  on  crucifix  en  marbre  pour  le  maltre-autel  de 
la  Sorlmune.  Il  travaillait  un  peu  lourdement ,  quoique 
avec  habileté. 

a  m,  l'ikk  i  Michel  ) ,  frère  du  précédent ,  né  à  En  eu 
1612,  m.  en  1686,  a  sculpté  une  Amphitrite  pour  Ver- 
sailles :  il  est  l'auteur  des  figures  et  bas-reliefs  de  la  porte 
Saint-Denis,  1674,  et  du  portail  du  Val-de-Gràce ,  ainsi 
que  de  la  belle  Satirité  qui  en  décore  le  maitrc-autel  ;  il 
a  exécuté  encore  plusieurs  tombeaux  et  des  bustes. 

ANGUILLARA  ,  ville  de*  États-Honniins  .  .i  '-'H  kil. 
>>.-■>.  de  Rome,  sur  le  lac  Bracciano;  7, Htm  hab. 

Anguilla  h  a  (  Giovanni-Andréa  dell'),  poète  italien, 
né  à  Sutri  en  1517,  m.  vers  1570,  était  correcteur  d'impri- 
merie. Sa  traduction  en  vers  des  Mttamorphotee  d'Ovide 
jouit  d'une  grande  réputation  ;  le  style  en  est  facile  et 
élégant.  On  a  encore  de  lui  quelques  odes,  quatre  satires 
dans  le  genre  burlesque ,  la  traduction  du  premier  livre 
de  YÈnéide,  et  une  mauvaise  imitation  de  YlMîdipe  roi,  de 
Sophocle.  B. 

ANGdLLARA  (Louis),  médecin  et  botaniste,  naquit  vers 
le  commencement  du  xvi«  siècle  4  Anguillara,  petite  ville 
de  l'Eut  de  l'Église.  Voulant  connaître  les  plantes  dont 
les  auteurs  grecs  et  latins  ont  parlé,  il  parcourut  peu 
dant  plusieurs  années  Chypre,  Candie,  la  Grèce,  l'Escla- 
vonie,  l'Iulie,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  les  environs  de 
Marseille.  Les  connaissances  qu'il  acquit  dans  ses  voyages 
lui  donnèrent  une  grande  célébrité ,  et  le  mirent  en  rela- 
tion avec  les  savants  les  plus  distingués.  En  1546 ,  il  fut 
appelé  à  Padoue  pour  y  former  et  ensuite  diriger  le  jardin 
botanique.  Il  se  retira  4  Ferrare  en  1561,  et,  suivant  quel- 
qnes  biographes,  à  Florence.  Il  mourut  en  1570.  En  seul 
ouvrage  d  Anguillara ,  *ur  lu  rimpltt ,  Venise ,  1561 ,  in-H«, 
1561,  in-12,  et  qui  se  compose  de  14  lettres  sur  la  bota- 
nique, a  établi  la  réputation  de  l'auteur  ;  il  y  indiqua  une 
\ingtaine  de  plantes  nouvelles  dont  les  descriptions  pré- 
cises suffirent  pour  le*  faire  reconnaître  On  y  trouve  des 
passades  en  grec  de  CraUBvn*,  qu'il  copia  sur  le  manus- 
crit conservé  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  ù  Venise, 
et  qui  sont  les  seuls  de  cet  auteur  que  l'on  connaisse.  F. 

ANGUILLE  (Ile  de  Y  ),  en  angl.  Snake-hland ,  Ile  de  la 
mer  des  Antilles  dans  le  groupe  des  Caraïbes  ,  au  N. 

1  Antilles  anglaises),  par  1H-»  lat.  N.  et  66»  20'  long.  O.; 
45  kil.  sur  7.  Sol  bas  et  plat,  dont  les  9  dixièmes  incultes  ; 
3,000  hab.  Ch.-I.,  Anguilla.  Découverte  en  1650  par  les 
Anglais  et  colonisée  par  eux  en  1666. 

ANGUS  ou  FORFAR,  comté  d'Angleterre.  V.  Forfar. 

anocs  (Williams),  graveur  anglais  pour  le  paysage.  Il 
est  surtout  connu  par  une  collection  de  rt*»  dee  rttidenrte 
de  ta  gratuit  et  de  la  petite  nobletee.  Né  vers  le  milieu  du 
xviir*  siècle,  mort  eu  1821. 

ANGUSTICLAVE.  Habit  des  chevaliers  romains  ;  tuni- 
que courte  ,  étroite  ,  sans  ceinture  ,  descendant  vers  le 
milieu  de  la  cuisse,  et  ayant  de  petits  bouts  de  manches 
qui  couvraient  l'arrière-bras  jusqu'à  moitié.  Elle  s'ouvrait 
par  devant  ;  le  long  de  chaque  pan  descendait  une  bande 
[rlarv*]  étroite  de  pourpre,  cousue  sur  la  tunique,  et 
qui  lui  donnait  son  nom.  C.  D — r. 

AN'HALT.  Etat  de  la  confédération  germanique,  enclavé 
dans  les  provinces  prussiennes  de  Brandebourg  et  de  >axc, 
se  compose  de  p'usicnrs  partie*  isolées  et  est  situé  entre 
51°  37'  et  52"  7'  lat.  N.  :  8»  34'  et  10'lfi'long.  E.  1'  forme 

2  duchés,  savoir:  1°  Anhatt-Uernl>our<j  (superficie  810  ki- 
lomèt.  carrés),  avec  57,811  habitants;  revenus,  1.872,000 
fr.  ;  dette,  6,896,000  fr.  ;  forte  militaire,  976  humilies; 
villes  principales,  Bembourg  et  Ballensicdt  ;  2°  Auh/ill- 
Dcsau-Cotthin,  formé,  en  1853,  par  la  réunion  du  VA*- 
h  >lt-  bteeau  et  de  YAtthnlt-lixtlten;  population  totale, 
124,013  habitants;  contingent  fédéral,  1,280  homme»; 
revenu,  6,444,000  fr.  ;  dette  publique,  §,330,000  fr.  ; 
villes  principales,  Dessau ,  Zcrbst,  Cœtheii.  Le  pays 
d'Anhalt  est  en  général  fertile;  le  ul  e»t  plat,  excepte 
une  partie  d'Anbnlt-Bernbourg;  il  est  arrosé  par  l'Elbe, 
la  Saale,  la  Mulrte,  la  Wlnper,  et  la  Bode.  lie.tiltt  s  sur- 


sol  ;  élève  considérable  de  gros  bétail  ;  industrie  manufac- 
turière peu  importante.  Connu,  eu  produits  du  sol.  I.e  che- 
min de  fer  de  Berlin  à  Leipxig  traverse  les  deux  duchés  et 
joint  leurs  ch.-l.  —  Esico  de  Ballenstedt,  910,  est  regardé 
comme  la  tige  de  la  maison  d'  Anhalt,  appelée  au*-i  niai-nn 
Ascanieuue  (LAst'AMt).  Le  prince  Henri  d'Anhalt  est  le 
fondateur  de  trois  lignes  réunies  eu  nue  seule,  en  1570.  Uu 
nouveau  partage  eut  lieu  eu  ln"3,  d'où  viennent  les  1.4411e* 
de  Dessau,  de  Bembourg,  de  Coetben,  et  de  Zerbst.  Après 
l'extinction  de  cette  dernière  ligne,  eu  1793,  ses  possession» 
furent  partagées  entre  les  3  autres.  La  maison  de  Dessau, 
comme  ligne  aînée,  dirige  les  affaires  générales  des  3  fa- 
milles. C'est  aussi  en  cette  qualité  qu'après  la  mort  du  duo 
régnant  de  Coethen,  18 17, le  gouvernement  en  a  été  dévolu 
au  duc  de  Des  au.  A  la  suite  de  la  révolution  de  184R, 
les  3  duchés  ont  reçu  de*  constitutions  ;  les  députés  de 
Coethen  et  do  Dessau  délibèrent  les  affaires  communes  en 
diète  réunie.  E.  S. 

anhalt-ukrnbodrg  |  Christian  Ier,  prince  d' j,  né  en 
1568,  m.  en  1630,  succéda  en  1606  à  Joachim-Ernest,  son 
pere.  Il  passa  sa  vie  à  voyager  et  à  faire  la  guerre.  En 
1591,  il  amena  en  France  au  secours  d'Henri  IV  une  armée 
considérable,  dont  il  céda  le  commandement  ,1  Turenne; 
en  1619 ,  il  battit  les  comtes  de  Dampierre  et  de  Bucquoi , 
et  fut  défait  lui-même  à  la  bataille  de  Prague,  en  1620. 
L'année  suivante ,  il  fut  mis  au  ban  de  l'empire  par  l'em- 
pereur Ferdinand  U,  avec  lequel  il  ne  tarda  cependant  pua 
à  se  réconcilier.  Il  eut  pour  fils  :  Christian  ,  son  succes- 
seur; Ernest  ,  né  en  1608,  m.  en  1632  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  à  la  bataille  de  Lutzen  ;  et  Frédéric,  né  eu 
1613,  m.  eu  1670,  colonel  d'un  régiment  de  Hesse,  et  l'un 
des  meilleurs  chimistes  do  son  époque. 

v su  ALT-i'oETHEM  louis ,  prince  d' ],  né  en  1579,  m.  en 
1650,  fut  un  xélé  protecteur  des  sciences  et  des  lettres,  le 
fondateur  et  le  président  de  la  Société  des  fructifiant*. 
Dans  la  guerre  de  Trente  ans,  il  servit  le  parti  des  protes- 
tants ,  et  fut  nommé  gouverneur  des  pays  de  Magdebourg 
et  d'Hall>erstadt. 

anhalt  -  dessau  (  Léopold  ,  prince  d'  1 ,  feld-maré- 
chal  de  Prusse,  né  en  1676,  se  signala  dans  la  guerre  de 
succession,  sur  le  Rhin  et  en  Italie,  ensuite  dans  la  cam- 
pagne des  Prussiens  contre  les  Suédois ,  en  Poméranie- 
En  1712,  il  fut  créé  feld- maréchal.  Cette  dernière  dignité 
loi  fut  conférée  aussi  par  l'empereur.  Dans  la  guerre  de 
Silésie,  il  remporta  sur  les  Saxons  et  les  Autrichiens  la 
victoire  décisive  de  Kesseldorf ,  1745.  Il  est  le  fondateur 
de  la  nouvelle  organisation  de  l'infanterie  en  Prusse.  U 
mourut  a  Dessau  en  1747.  Le  nom  du  Vieux  Deuau  I  der 
ail*  lieuauer)  est  encore  auj.  populaire  en  Allemagne.  E.  S. 

amialt-dessau  (  Princesse  d' ),  nièce  du  roi  Frédéric  II 
de  Prusse ,  femme  très-savante  dans  les  sciences  natu- 
relles. Le  célèbre  Euler  lui  donna  des  leçons  de  physique 
et  de  philosophie,  de  1760  à  1762  ;  elles  ont  été  publiées 
sous  le  titre  de  Lettrée  à  une  pritteeue  d'AUeiiui<jiie.    E.  S. 

ami  alt-desh  au  (  Léopold  -  Frédéric  -  François-  Pierre  , 
prince  d'|,  petit-fils  du  feld-uiaréehal  de  ce  nom,  né  en  1 7  10, 
m.  eu  1817.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière  militaire , 
mais,  à  cause  de  sa  faible  santé,  la  quitta  plus  Lird,  et  se 
consacra  au  gouvernement  de  sou  pays.  Ce  dernier  lui 
doit  U>aucoup  d'améliorations  pour  les  finances,  de*  routes 
publiques  et  un  grand  nombre  d'établissements  scientifi- 
ques. Il  fonda  à  Devait  le  P/ii/.inmro;>inurn,  établissement 
d'éducation  connu  jwr  les  écrits  de  Basedow.  Il  entra  dans 
la  Confédération  du  Rhin,  et  n'en  9ortil  qu'en  1813.  E.  S. 

ANUOLT,  lie  de  Danemark,  dans  le  Cattégat,  dépen- 
dant du  Slia  ou  arr.  d'Aarhuus;  occupée  par  les  Anglais 
eu  1809;  150  hab.  pécheurs;  phare. 

amiolt,  v.  de  Prusse  | Westphalie),  à  28  kil.  0.  de 
Borken,  au  N.  de  Wesel,  sur  le  vieil  Yssel;  1,900  Mb. 
Château,  résidence  des  princes  de  Salm-Salm. 

AN'I  ou  AN'lSl  ,  Abnicum,  v.  de  la  Turquie  d'Asie, 
eyalet  d'Erzerouiu  et  a  40  kil.  L.  de  Kar»,  prés  de  l'Ar- 
ménie russe.  Ville  fortifiée  ;  cap.  de  l'Arménie  au  xi'  siè- 
cle, très-peuplée  alors  et  fiorissunte.  I-es  Grecs  la  prirent 
en  10J5,  Alp-Arslan  eu  1084,  et  les  Tartaresen  1219.  tn 
tremblement  de  terre  la  détruisit  en  1313. 

ANIAN  1  détroit  d*  ) .  nom  donné  au  détroit  d  lludson 
par  le  navigateur  Gasp.  Cortereal,  qui  le  prit  pour  le  pas- 
sage  de  l'Atlantique  dans  l'Océan  Pacifique,  au  N.  de  I  A- 
mérique.  Sur  sa  relation,  on  chercha  ce  détroit .pendant 
deux  siècles,  auj.  on  sait  qu'il  n'existe  pas  au  N.;  il  tut 
découvert  au  N.-O.  en  1852. 

A  NI  AXE  ou  SAIN  T-BENOIT-D'ANI  ANE,  eh.-...  de 
oant.  (Hérault),  arr.  et  a  30  kil.  O.-N.  de  Montpellier, 


hab.  ;  anc, 


abondantes  de  céréale»;  furète  occupant  le  cinquième  du  1  <-'-™"K«  en  maison  de  dcumt.oii 


couvent  du  temps  de  Charleiuague, 
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AN1ANUS,  astronome  et  poète  latin  dn  zv«  tièele.  Il  a 
fait  un  poëme  en  vers  léonins  sur  l'astronomie,  intitulé  : 
CompuhumatwalumagulriAniani;  Strasb.,  1488,  et  Pari», 
1526.  11  a  composé  ces  vers  si  connus  sur  le  sodiaquc  : 

Snnt  Aties.  Tanras,  Geurini.  Cancer,  I/o,  Virfro. 

Libraqtie,  Scorpin*,  Arcitencns.  Caper,  Auiphora,  Fisc**.  D-S. 

ANIAKL'S.  V.  AONANO. 

ANICET,  affranchi  de  Néron,  fit  préparer  le  navire 
qui  devaii  noyer  Agrippinc,  conduisit  contre  elle  les  assas- 
sins envoyés  par  l'empereur ,  et  aida  Néron  à  faire  con- 
damner sa  femme  Octavie  sur  de  fausses  accusations  ;  il 
fut  plus  tard  exilé  en  Sardaigne,  où  il  mourut. 

ANICET  (Saint  ),  syrien  d'origine,  11*  pape  ,  de  157  4 
168 ,  parait  avoir  souffert  le  martyre  sou»  Marc-Aurelo. 
Il  a  sa  féte  le  17  avril. 

AN1CHE ,  vge  |Nord),arr.,  cant.  et  à  13  ldl.  E.-S.  de 
Douai,  prés  d'Auzin-,  3,740  hab.  Importante  exploitation 
de  houille;  verrerie  etfabric.  de  sucre  de  betteraves. 

ANICIO  VACETOS,  nom  latin  du  Poy-kn-Vklav  sur 
les  monnaies  du  v»  au  ix«  siècle. 
ANICIUM  ou  PODIUM ,  auj.  la  ville  du  Puy. 
ANIELLO  (Thomas).  V.  Masaniello. 
ANIEN  ,  jurisconsulte  du  v«  siècle  ap.  J.-C.,  composa, 
en  506,  par  ordre  d'Alaric  II,  roi  des  Viaigoths  d'Espagne, 
le  Code  dit  d'Alaric,  où  il  réduisit  à  2  liv.  les  4  hv.  des 
Inetitutee  de  Caius.  Il  publia  en  outre  quelques  fragments 
du  Code  grégorien  et  du  Code  théodosien.  Peut-être  mou- 
rut-il à  Vouillé,  507. 

ANIMXJCCIA.  Il  y  eut  deux  habiles  compositeurs  de  ce 
nom  au  xvr*  siècle  :  Juan,  maître  de  chapelle  du  Vatican; 
il  composa  le  premier  les  laudi  ou  hymnes  à  plusieurs  par- 
ties dans  les  oratorios  ;  et  Pact,,  directeur  de  la  musique 
de  Saint-Jean-de-Latran.  B. 

AN10,  et  plus  anciennement  ANIEN,  anj.  Tireront  ou 
Anime ,  riv.  de  l'ancienne  Italie ,  affluent  du  Tibre  dans  le 
Latium.  Il  a  sa  source  dans  les  monts  des  Herniques, 

Îrcs  de  Treba  (  Trtvi)  ;  recevait  la  Digentia,  passait  à 
"ibur  (Tirolit,  puis,  se  dirigeant  vers  le  Tibre,  où  il  se 
jetait  à  Antemmc,  a  4  kil.  N.-E.  de  Rome,  formait  la 
limite  du  Latium  et  de  la  Sabine.  A  Tibur ,  l'Anio  avait 
une  pente  considérable,  que  les  anciens  avaient  barrée  de 
manière  a  produire  une  cascade  de  50  mètres  de  hauteur. 
En  1825,  les  eaux  minèrent  ce  barrage ,  et  emportèrent 
tout  un  quartier  de  Tivoli.  On  prit  alors  le  parti  de  dé- 
tourner le  fleuve  but  la  droite ,  dans  un  canal  souterrain , 
long  de  294  mètres  et  large  de  25 ,  que  l'on  creusa  sous 
le  monte  Catillo.  Ce  beau  travail  fut  achevé  en  1835. 

ANISSON  (Laurent),  imprimeur  à  Lyon  en  1670,  est 
célèbre  par  les  ouvrages  qu'il  Imprima.  On  peut  citer  entre 
autres  la  Bibliothèque  de*  Perte,  Lyon,  1677  ,  27  vol.  in-fol. 
—  Jean  ,  son  fils ,  lui  succéda ,  et  imprima  le  Glouaire 
grec  de  Ducange,  1688,  2  vol.  in-fol.  Il  fut,  en  1691 ,  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale ,  charge  dont  il  se  démit 
en  1705  en  faveur  de  son  beau-frère  Claude  Kigaud.  Dé- 
puté de  la  ville  de  Lyon  à  la  chambre  de  commerce  de 
Paris,  il  mourut  en  1721.  —  Loitu-Lauhbnt,  neveu  de 
Jean,  fut  nommé  directeur  de  l'imprimerie  royale,  et  mourut 
en  1761.  —  Jacques  ,  son  frère,  le  remplaça  dans  la  di- 
rection, et  mourut  eu  17H8. 

AXissOR-DurÉRON  I  Etienne  -  Alexandre  -  Jacques  ) ,  né 
à  Paris  en  1748,  exécuté  le  25  avril  1794,  fut  nommé 
en  1783  directeur  de  l'imprimerie  royale,  et  conserva 
même  ces  fonctions  après  la  révolution.  Néanmoins,  forcé 
de  les  quitter  après  le  10  août ,  il  fut  arrêté  en  germinal 
an  il ,  et  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire. 
Il  est  auteur  d'un  Mémoire  tur  fitnpreuion  m  teilree,  inséré 
dans  te  tome  X  des  Mémoire*  de  Mathématique*  et  de  Phytique 
de*  Sautnti  étrangère.  —  HiproLTTE,  son  fils,  devint  plus 
tard  directeur  de  l'établissement  que  ses  aïeux  avaient 
illustré.  C-a. 

AMftsOK-DurÉBOir  ( Alexandre-Jacques-Laurent  | ,  pair 
de  France,  né  en  1776  d'une  famille  célèbre  du  Dauphiné, 
m.  en  1852.  Préfet  du  département  de  l'Arno  en  1808,  il 
fut  directeur  de  l'imprimerie  impériale  en  1809,  et  en 
sauva,  après  l'invasion  de  1815,  les  beaux  types  orientaux 
ui  y  avaient  été  transportés  de  Rome  et  de  Florence, 
lais  dés  1827,  il  ne  voulut  remplir  aucune  fonction  sala- 
riée. Député  de  Thiers  en  juin  1830 ,  il  accepta  volon- 
tiers la  révolution  de  1830,  représenta  la  Seine-Inférieure  | 
de  1833  à  1842,  et  fut  élevé  &  la  pairie  en  1844.  Par  ! 
quelques  publications  et  par  la  discussion  publique,  il  a 
sans  cesse  combattu  pour  la  liberté  des  échanges  et  pour 
la  liberté  civile.  Marié  en  1816  à  M11*  de  Barante,  il  en 
eut  3  enfanta.  On  a  de  lui  un  Ettai  rur  In  effet*  du  Traité 
de  Mtthuen  et  du  Traité  de  1786  entre  T Angleterre  et  la 
France,  etc. 


ANISUS ,  fleuve  de  l'anc.  Norique ,  auj.  l'Eut. 

ANIZ  Y-LE-CH  ATEAU ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  air. et 
à  15  kil.  O.-S.  de  Lauii,  sur  la  Lette;  967  hab. 

ANJOU ,  province  de  l'anc  France ,  entre  le  Mali, 
la  Bretagne ,  le  Poitou  et  la  Touraine ,  et  sur  la  bu* 
Loire,  forme  aujourd'hui  le  département  de  Maine-et-Loire, 
et ,  dans  les  département*  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et 
d'Indre-et-Loire,  les  arrondissement*  de  Chateau-Gonuer, 
La  Flèche  et  (en  partiel  de  Chinon.  La  cap.  était  An- 
gers ,  sur  la  basse  Maine.  Villes  princ.  •  t'hiteau-Gooùer, 
Brissae,  Craon ,  licauprcau ,  etc.  —  Des  nioniuueui- 
dits  druidique»,  des  restes  de  voies  romaines  et  de  nom- 
breux châteaux  féodaux,  attestent  encore  auj.  l'auc  pros- 
périté de  l'Anjou.  Le  climat  y  est  d'une  douceur  remar- 
quable ,  et  la  flore  très-variée.  Le  sol  y  contient  de  riches 
gîtes  ardoisiers  {  V.  Maine-et-Loire  ).  — L'Anjou  a  donné 
naissance  à  Jérôme  Bignon,  Jean  Bodin,  Ménage  et  Chasse- 
bœuf,  qui ,  traduisant  son  nom  en  arabe,  en  a  fait  Volney. 
Habité  d'abord  par  le  peuple  celtique  des  Andecad,  il  fit 
partie,  sous  les  Romains,  de  la  3«  Lyonnaise.  Le  christia- 
nisme y  remplaça  le  druidisme  au  iv«  siècle.  Lors  de  la  dé- 
cadence de  l'empire  romain,  l'Anjou  fit  partie  de  la  confédé- 
ration armoricaine  ;  conquis  par  ie  roi  des  Francs  Childéric, 
il  passa  ensuite  sous  diverses  dominations  féodales.  Au 
IX'  siècle,  un  comte  d'Anjou,  Robert  le  Fort,  bat  le*  pirates 
nonnan ds  à  Brissarte  (  866  ) ,  et  fonde  ainsi  la  puissance  4c 
sa  famille,  celle  des  Capétiens.  Au  xii*  siècle,  c'est  un  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  Foulques  V,  qui  seconde  de  m» 
armes  les  premiers  progrès  de  la  royauté  sou*  Louis  VI , 
et  devient  lui-même  roi  de  Jérusalem  1 1131  ).  Sou  peut- 
fils  ,  Henri  Plantagenét ,  réunit  à  l'Anjou  et  an  Maine  la 
Touraine  et  la  Normandie,  et,  eu  1154,  la  couronne  d'An- 
gleterre ;  ayant  épousé  la  reine  Eléonore ,  il  y  ajouta  la 
Guyenne,  le  Périgord,  la  Sain  longe  et  le  Quercy.  Mais  les 
premières  guerres  entre  Philippe-Auguste  et  l'Angleterre 
amenèrent  la  réunion  de  l'Anjou  à  la  couronne  (  1204  .  La 
famille  des  comtes  d'Anjou  finit  donc  à  cette  époque.  Saiat 
Louis  donna  cette  province  à  son  frère  Charles  en  1246. 
Avec  ce  prince,  les  Angevins  allèrent  en  1266  conquérir 
le  royaume  des  Deux-Sicile  s.  La  Provence  faisait  partie 
de*  domaines  de  cette  puissante  famille,  à  qui  les  Vêpres 
siciliennes  enlevèrent  la  Sicile  en  1282.  Charles  D  le 
Boiteux  céda ,  en  1290 ,  à  son  gendre  Charles  de  Valois, 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine.  L'Anjou,  avant  ainsi  passé  dans  la  maison  de 
Valois ,  fut  donné  en  ajuim^e  on  1356  à  Louis ,  fils  dn 
roi  Jean.  Il  devint  duché-pairie  en  1360.  A  Louis  III  suc- 
céda le  bon  duc  René.  Héritier,  par  son  oncle  et  par  sa 
femme,  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine,  il  se  le*  rit 
enlever  par  Antoine ,  comte  de  Vaudemont  (1431).  Un  sa 
après  avoir  pris  possession  du  royaume  de  Naples  conquis 
par  Louis  IÛ  ,  il  en  fut  chassé  par  Alphonse  d'Aragon.  Il 
se  consola  en  faisant  fleurir  en  Provence  et  en  Anjou  les 
lettres  et  les  arts  ,  et  éloigna  de  son  mieux  de  cette  der- 
nière province  les  invasions  anglaises  qui  l'avaient  plot 
d'une  fois  désolée.  A  sa  mort  (1480),  Louis  XI  réunit 
l'Anjou  à  la  couronne,  malgré  les  prétentions  de  René  II, 
duc  de  Lorraine.  Depuis  lors,  cette  province  ne  fut  plus 
qu'un  titre  d'apanage  réservé  aux  fils  puînés  des  rots 
de  France ,  et  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  la 
monarchie.  Elle  fut  encore  désolée  par  les  guerres  reli- 
gieuses de  1560  à  1598  (  la  noblesse  y  étant  devenue  calvi- 
niste), parles  troubles  de  la  Ligue  en  1592,  enfin,  de  nos 
jours ,  par  les  guerres  vendéennes.  De  nombreuses  ats 
bayes  bénédictines ,  entre  autres  celles  de  Saint-Maur  (de 
Glannefeuille  )  et  l'abbaye  actuelle  de  Solesmes  ,  l'ont  il- 
lustrée.— Le  titre  de  duc  d'Anjou  *  été  porté  par  Henri  01 
avant  son  avènement  au  trône  de  France,  par  le  4*  fils  de 
Henri  U  ,  par  deux  fils  de  Louis  XIV,  et  par  celui  de  ses 
petits-fils  qui  devint  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  M. 

Anjou  |  Vallée  d' ) ,  pays  de  l'anc.  Anjou ,  entre 
l'Authion  et  la  Loire.  Villes  princ.  Rosiers ,  cant.  de  San- 
mnr;  Saint-Mathurin ,  cant.  des  Ponts-de-Cé. 

anjou  (  François  de  France ,  duc  d' ) ,  4«  fils  de  Henri  0 
et  de  Catherine  de  Médicis,  frère  de  François  U,  Charles  IX 
et  Henri  III,  né  en  1554,  mort  en  juin  1584.  Il  porta  le 
titre  de  duc  d'Alençon  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  LU, 
jusqu'alors  duc  d'Anjou.  Peut-être  autorisa-t-il,  en  1574,  les 
projets  d'un  parti  qui  voulai  t  em  pécher  le  retour  de  Henri  III, 
alors  en  Pologne,  et  lui  donner  à  lui-même  la  couronne,  et 
qui ,  en  même  temps ,  penchait  vers  le  protestantisme.  Son 
favori  La  Mole  fut  décapité,  et  lui-même  emprisonné  avec 
Henri  de  Navarre.  Faible  de  caractère,  il  sembla  vouloir 
marchera  la  tète  des  protestants,  qu'il  abandonna,  et  recul 
en  apanage  le  Berri,  la  Touraine  et  l'Anjou  comme  duché. 
Dans  la  guerre  civile  de  1576 ,  il  fut  le  chef  du  parti  caihv 
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lique,  devînt  ensuite  le  souverain  passager  des  Pays-lins 
révolte»,  crut  même  épouser  Klisalietli  «1  ' Angleterre ,  mais 
se  fit  chasser  des  Pays-Bas  qui  l'avaient  proclamé  duc  de 
Hrabant,  comte  de  Flandre,  etc. ,  en  févr.  1582.  Il  mourut 
trompé  dans  toutes  ses  espérances  et  abreuvé  de  dégoûts. 

AN JO L'AN  ou  JOANNA,  lie  de  l'Océan  indien,  une  .les 
Comores;  par  12»  15'  lat.  S. ,  42°  9*  long.  E.  ;  34  kil.  sur 
2H;  env.  20,000  hab.  mahométans.  Forme  un  petit  Eut. 
Cap.  Anjouan  ou  Makhadou.  Climat  sain ,  sol  fertile. 

ANK  A RSTKŒM.  V.  Anckarstrozm. 

ANKOBER,  v.  du  N.-E.'de  l'Afrique,  en  Abvssinie,  cap. 
du  roy.  de  Cho.i,  à  4Î5  kil.  S.-K.  de  Goudar;  5,000  hab. 
Wkoblk  (royaume  d'J.  V.  CllOA. 
ANKRAM.  V.  Acra. 

ANNA  PERENNA  abandonna  Tyr  avec  sa  sœur  Didon 
pour  fonder  Cartilage.  Menacée ,  après  la  mort  de  Didon , 
par  Iarbas,  elle  se  réfugia  en  Italie,  chez  Enée.  Lavinie, 
jalouse,  voulant  la  faire  périr,  elle  en  fut  avertie  par 
Didon  qui  lui  apparut  en  songe,  et,  en  fuyant,  pendant  la 
nuit,  elle  tomba  dans  le  fleuve  Numiciu*  dont  elle  devint 
la  nymphe.  Ovide  raconte  encore  que  les  plébéiens  do  Rome 
>  Y-tant  retirés  sur  le  mont  Sacré,  et  souffrant  de  la  disette, 
elle  leur  apparut  sou»  la  forme  d'une  vieille  femme,  et  leur 
distribua  «les  vivres.  I^e  peuple,  de  retour  dans  Rome,  lui 
aurait  élevé  un  temple  par  reconnaissance. 

A  N  N'ABERG  .  v.  de  Aaxe.  à  37  kil.  S.-O.  de  Freyberg, 
i=ur  la  Selm  :  10,000  hab.  Gymnase  avec  bibliothèque' Fabr. 
de  passementerie,  ruhanerie,  dentelles,  tulles,  soienés,  etc; 
mines  d'argent  et  de  fer,  découvertes  et  exploitées  des  1491. 
L'église  de  Sainte-Anne ,  du  commencement  du  xvi»  siècle , 
y  passe  pc-ir  le  temple  protestant  le  plus  richement  décoré 
qu'on  connaisse.  —  vge  de  Prusse  (Silésie  ) ,  a  10  kil.  S.-O. 
do  Gr-^a-Strelitx;  200  hab.  Couvent  de  Franciscains  sup- 
primé en  1810,  et  ancien  pèlerinage. 

AXNABOR ,  v.  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord , 
dans  l'Etat  de  Michigan.  Université  ;  faculté  de  méde- 

C1  ANNAn,  v.  de  Turqn'e  d'Asie,  dans  l'evalet  de  Bag- 
dad, sur  la  rive  dr.  de  1  Euphrate,  par  34*  26'  lat.  N.,  et  3«« 
37'  long.  E..  sur  la  route  des  caravanes  qui  traversent  lo 
désert  de  Mésopotamie.  Patrie  du  prophète  Jérémie; 
4,000  hab.  Saccagée  par  les  Wahabitesen  1807. 

ANNALES  (Grandes),  on  ANNALES  DES  GRANDS 
PONTIFES,  ou  ANNALES  PUBLIQUES.  Table»  chrono- 
log  ques  relatant,  année  par  année,  les  événements  mémo- 
rables de  Rome.  On  les  appelait  (Irondes  Annale*,  parce 
qu'elles  étaient  rédigées  par  le  Grand  Pontife.  Elles  furent 
commencées  ver»  l'an  350  et  poursuivies  jusqu'à  l'an  623 
ou  631  de  Borne.  On  les  transcrivait  sur  des  tables  do 
cliéne,  que  l'on  exposait  sur  le  mur  extérieur  de  la  maison 
du  Grand  Pontife.  Plus  tard,  on  les  réduisit  en  forme  de 
livres,  et  ce  recueil  finit  par  former  80  volumes.  Jl  est 
cité  par  les  historiens  de  Kome.  [Voy.  J.  V.  Le 
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ANNAM  (Emiirb  d').  V.  Cociiinciiinb 
ANNAN,  v.  d'Ecosse,  à  21  kil.  S.-E  de  Dnmfries,  et 
sur  la  rive  dr.  du  petit  fleuve  de  son  nom,  à  2  kd.  de  son 
embouchure  dans  le  golfe  de  Sotway.  t'arriéres;  pêche- 
ries de  saumon;  consniction  de  navires;  bon  port,  ex- 
portation considérable  de  salaison  ;  5.000  hab. 

ANNAPOLIS,  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse,  l'un  des  plus 
beaux  ports  du  monde,  sur  la  rive  g.  et  a  l'embouchure 
de  l'Annapolis  dans  la  baie  de  Fundv.  à  135  kil.  N.-O. 
d'Halifax,  etcapit.  de  la  Nouvelle-Ecosse  avant  Halifax; 
auj.  tout  à  fuit  déchue;  environ  1,2'in  hab.  *  "est  l'anc. 
Port-Royal,  D'établissement  européen  dnns  l'Amérique  du 
N.,  fondé  par  les  Français  en  16"1,  cédé  avec  toute 
l'Acadie  par  le  traité  /l'Utrccht,  1713. 

annakolis,  v.  des  Etat»  Unis,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Mnry- 
land,  port  sur  la  rive  dr.de  la  Severn,  à  10  kil.  S.  de  Balti- 
more ;  siège  du  gouvernement  :  banque,  théâtre  ;  0,000  hab. 

ANNAT  (François),  né  à  Rodez  en  1607,  m.  en  1670, 
entra  dans  les  Jésuites,  passa  par  tous  les  grades  «le  l'(  )r  die, 
et  fut,  depuis  1651.  confesseur  de  Louis  XIV.  Les  Jan-<éni8ti  S 
n'eurent  pas  de  plus  ardent,  adversaire.  Ce  fut  lui  qui  la 
condamner  en  Sorbonne  les  deux  propositions  à  l'occasion 
desquelles  Pascal  prit  la  plume,  et  c'est  à  lui  que  s..nt 
adressées  les  deux  dernières  Prorinrialei.  Dans  ses  écrits 
polémiques,  recueillis  en  3  vol.  in-4°,  Paris  ,  1664  ,  on  re- 
marque le  Rabat-jmt  4m  JururniifM. 

ANNATES,  redevance  imposée,  d'après  le  revenu  d'une 
année ,  à  tous  ceux  qui  étaient  pourvus  d'un  bénéfice ,  et 
qu'ils  devaient  payer  a  l'autorité  supérieure  ecclésiastique 
a  l'occasion  le  leur  nomination.  Cet  usage  existait  certai- 
nement dès  le  pontificat  d'Alexandre  IV.  Clément  V  l'in- 


troduisit en  Angleterre  en  1305.  Alexandre  V  y  renonça 
an  concile  do  Pise,  1409.  Plusieurs  fois  confirmées  et  abolies 
en  France,  les  Annates  disparurent  en  1789.  Depuis  le  con- 
cordat de  1801 ,  on  paie  une  modique  somme  à  la  cour  de 
Rome  pour  l'expédition  des  bulles  aux  nouveaux  évéques 
ou  archevêques. 
ANNE,  en  hébreu  Hhanna,  gracieuse. 
ax ne  |Ste  | ,  épouse  de  St  Joachim  et  mère  de  la  Ste- 
*  lerge.  Elle  fut  honorée  dés  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. On  la  féte  le  28  juillet. 

ANN»  sb  RUSSIE ,  fille  du  duc  Jaroslav ,  devint  reine  de 
France  en  épousant  Henri  I".  Ce  fut  la  mère  de  Philippe  I". 

anne  comnène  ,  fille  de  l'empereur  d'Orient  Alexis  I" 
et  de  l'impératrice  Irène  Ducas  ,  née  en  1083 ,  m.  en  1148. 
Aussi  instruite  qu'on  pouvait  l'être  alors,  elle  épousa  Ni- 
céphore  Brycnnc,  qu'elle  ne  put  décider  à  détrôner  sou 
frère  Jean.  Les  ouvrages  que  nous  avons  d'Anne  Comnène 
montrent  partout ,  au  milieu  de  sa  philosophie,  le  dégoût 
d  une  ambition  trompée.  Les  défauts  de  son  style  sont 
d'ailleurs  ceux  des  époques  de  décadence.  Son  Alurindt  ou 
histoire  d'Alexis  I"(  peU  exacte,  fait  partie  de  la  Byzan- 
Une ,  imprimée  en  1651 ,  in-fol. ,  avec  notes  de  David 
Hoeschelius  ;  elle  a  été  trad.  Dar  le  président  Cousin. 
anxk  i>k  savoie,  n«V  en  DIJO,  m.  en  1359.  fille  d'Amé- 
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dée  V ,  comte  de  Savoie,  et  femme  d'Andronic  le  Jeune 
empereur  d'Orient,  1327,  combattit,  après  la  mort  de  son 
mari,  le  régent  Cantacuzéne,  et,  vaincue,  se  mêla  aux  que- 
relles théologiques  du  Bas-Empire. 

„ France  ou  i.e  bkujett,  née  en  1462,  m.  en 
1522,  fille  ntnéo  de  I.ouis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie,  et 
mariée  a  Pierre  H, seigneur  de  Beaujeu.fut  choisie  par  son 
ère  comme  régente  pendant  la  minorité  de  son  frère  Char- 
es  v  m.  Llle  justifia  ce  choix,  ci  combattu  le»  préientioîii 
des  grands,  et  entre  antres  du  duc  d'Orléans  Iplus  tard 
Louis  XII  | ,  qu'elle  vainquit  a  StrAubin-du-Cormier  et 
qu'elle  garda  deux  ans  prisonnier  à  Boutgc*.  Elle  .Trembla 
les  Etats-Généraux  en  1484,  et  préparn  la  réunion  de  la 
Bretagne  par  le  mariage  de  Charles  VIII  en  1191.  Elle 
mourut  dans  la  retraite. 

a.snk  uh  iihkiaone,  reine  de  France,  née  h  Nantes  en 
1476,  fille  du  duc  François  D.  se  trouva  unique  bérilièio 
de  la  Bretagne  &  14  ans.  L'espérance  d'un  si  riche  mariage: 
excita  beaucoup  d'intrigues  •  Maximilien  d'Autriche,  pos- 
sesseur d'une  partie  de  l'héritage  de  Bourgogue,  épousa  la 
jeune  doefaSM  par  procureur;  mais  la  retenu;  anue  de 
Beaujcu  fit  déclarer  cette  union  non  valide  ,  et  renvoyer  ù 
Maximilien  sa  fille,  fiancée  à  Charles  VIII,  qui  épousa 
Anne  de  Bretagne  (6  déc.  1491  ) ,  après  l'avoir  conquise  en 
assiégeant  Rennes.  Anne  gouverna  sagement  le  royaume 
pendant  l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie,  et,  après 
la  mort  du  roi ,  dont  elle  porta  lo  deuil  eu  noir  (les  reines 
l'avaient  jusqu'alors  porté  en  blanc  ) ,  elle  éjwusa ,  suivant 
les  termes  de  son  contrat,  sou  successeur  Louis  XII,  8  janv. 
1499.  Lm  3  fils  qu'elle  avait  eu*  de  son  premier  mariago 
étaient  morts.  Elle  eut  de  Louis  XII  une  fille,  Claude  de 
France,  qui  épousa  le  due  d'Angoulème,  plus  tard  Fran- 
çois 1",  a  l'avènement  duquel  la  Bretagne  fut  définitive- 
ment réunie  à  la  couronne.  Anne  mourut  a  Blois,  le  9  janv. 
1514,  et  fut  enterrée  à  St-Denis.  A.  G. 

anne  de  Hongrie,  fille  de  T„idisla»  VI,  roi  de  Polo- 
gne, et  sœur  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  épitusn  Ferdinand 
d'Autriche,  à  qui  elle  apporta  les  couronnes  de  1  Iougrie  et  de 
Bohême.  Elle  le  fit  sacrera  Albe-Royalc  en  l.Vi7.  En  1529, 
elle  défendit  avec  courage  Vienne  contre  Soliman  et  le  way- 
v ode  de  i  i  .m-\ b  aine.  En  1538,  un  partage  e. il  lien  en:re 
Ferdinand  et  le  wayvode;  c'est  de  cette  époque  que  date 
la  domination  réelle  de  l'Autriche  sur  la  Hongrie.  Anne 
mourut  à  Prague  en  1517.  Elle  fut  l'aïeule  de  Marie  de 
Médicis  et  d'Anne  d'Autriche.  Pl. 

ANNE  d'aUTJUCIIB,  née  en  1602,  m.  le  20  janvier  1666, 
fille  nb  éede  Philippe  111, roi  d'E-pague, épousa  Louis  XIII, 
roi  «le  France,  le  25  décembre  16 15.  Ce  mariage,  contraire 
à  la  politique  de  Henri  IV,  n'attira  que  des  déboires  il  la 
reine.  Richelieu,  craignant  l'influence  de  ses  teintions 
étrangères,  l'impliqua  dans  la  conspiration  de  Chnlais,  et 
la  relégua  comme  prisonnière  dans  l'abbaye  du  Vnl-de- 
(îràce.  La  naissance  de  Louis  XIV,  le  5  septembre  1638, 
releva  cependant  son  crédit,  et  elle  devint  unique  régente 
après  la  mort  du  roi  et  du  ministre.  Regrettant  alors 
Richelieu,  qui  l'avait  persécutée,  elle  donna  touie  sa  con- 
fiance à  Mazarin,  son  successeur,  désigné  par  lui-même. 
C'est  alors  que  les  prétentions  du  Parlement  firent  éclater 
les  troubles  de  la  Fronde.  Anne  d'Autriche  résista  et 
transmit  a  son  fils  un  pouvoir  intact.  A.  <■. 

ANNE,  reine  d'Angleterre,  fille  île  Jacques  II  et  d'Anne 
I  Hyde,  née  en  1664,  régna  du  8  mars  L?09l  au  l'f  août  1714. 
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Elève*  dans  l'Eglise  anglicane,  elle  épousa,  on  1683 ,  le 
prince  George,  frère  de  Christian  V  de  Danemark.  Appelée 
nu  trône  après  la  mort  de  Guillaume  III,  marié  à  sa  sa-ur 
nînée,  Marie,  elle  se  montra  faible  de  caractère  et  d'esprit, 
et  se  laissa  gou renier  par  le»  whigs,  à  la  téte  desquels 
étaient  le  comte  et  la  comtesse  de  Marlborough,  et  leur» 
gendres,  lord  Godolphin,  grand-trésorier,  et  lord  Sunder- 
tand ,  secrétaire  d'Etat.  Les  principaux  événements  exté- 
rieur» de  son  régne  furent  l'intervention  glorieuse  de  l'An- 
gleterre dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne ,  qui 
amena  les  victoires  de  Marlborougti  à  Hochstiedt,  Itamillies, 
Oudcnardcet  Malplaquct,  1709,  la  conquête  de  Gibraltar, 
1704,  etc.,  et  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l' Angleterre,  1707, 
pour  former  avec  un  seul  parlement ,  où  l'Ecosse  était  re- 
présentée par  16  lords  et  45  membres  des  communes ,  le 
royaume  de  la  Grande-Bretagne.  A  l'intérieur,  cette  épo- 
que fut  troublée  par  les  intrigues,  soit  du  parti  jacobite, 
lorsque  Jacques  III  ou  le  chevalier  de  Si-George,  frère  de 
la  reine,  la  pressant  de  lui  destiner  sa  succession,  voulant 
même  avoir  immédiatement  la  couronne  d'Ecosse,  fit  une 
invasion  dans  ce  pays;  soit  du  parti  whig,  quand  la  dis- 
grâce de  la  du  de  Marlborough  donna  le  pouvoir 
aux  tories  Bolingbrokc,  Oxford,  Roches  ter,  Buckingham  et 
Granvitle.  Les  tories  firent  conclure  la  paix  d'I'trecht, 
1713,  hostile  à  Jacques  III,  et  favorable  à  la  succession 
dans  la  ligue  protestante  de  la  descendance  des  Stuarts, 
c.-à-d.  entre  les  mains  de  Télectrice  douairière  de  Ha- 
novre, Sophie,  petite-fille  de  Jacques  I»'.  Anne  mourut  dé- 
solée de  n'avoir  pu  laisser  la  couronne  à  son  frère.  Illustré 
par  les  poètes  Prior,  l'ope,  Swift,  Addison,  Congreve, 
Gay,  Steele,  Arbiithnot,  Young,  Thomson  et  lady  Mon- 
tagne, ainsi  que  par  l'éloquence  parlementaire  du  duc  d'Ha- 
milton ,  de  Bolingbroke ,  etc. ,  le  règne  de  la  reine  Anne  a 
été  l'époque  la  plus  brillante  de  la  littérature  anglaise.  A.  G. 
anne  de  c i.eves  ,  reine  d'Angleterre.  V.  Henri  VIII. 
anne  ivanowna  ,  impératrice  de  Russie,  née  en  1693. 
Fille  d'Ivan,  frère  ainé  de  Pierre  le  Grand,  et  veuve  du  due 
de  Courlande ,  saus  enfants ,  elle  monta  sur  le  trône  en 
1730  par  les  intrigues  du  chancelier  Ostermann  et  des  deux 
princes  Dolgorouki;  ils  la  firent  préférer  aux  deux  filles 
de  Pierre  le  Grand.  Anne  se  fit  reconnaître  autocrate  de 
toutes  les  Russies.  Son  favori  Ernest-Jean  de  Biren ,  de- 
venu duc  de  Courlande,  malgré  la  résistance  de  la  noblesse, 
fit  exiler,  rouer  ou  écarteler  les  Dolgorouki  et  leurs  parti- 
sans ,  et  gouverna  en  réalité  pendant  10  ans.  l>e  trône  de 
Pologne  fut  assuré  à  Anguste  III ,  et  les  armées  russes , 
sous  le  commandement  du  brave  Munnich,  secoururent  l'em- 
pereur Charles  VI,  battirent  les  Turcs,  et  dispersèrent  les 
Tartnres  de  Crimée.  Anne  mourut  le  28  oct.  1740,  après 
avoir  désigné  pour  lui  succéder  Ivan  Antonovitch  ,  petit- 
fils  de  Catherine.  Pi,. 

anne  petrowna  ,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand ,  née 
en  1706,  épousa  en  1725  le  duc  de  Holstein-Gottorp,  Char- 
les-Frédéric, dont  elle  eut  Pierre  III.  Exilée  par  Metuikof, 
elle  mourut  à  l'Age  de  26  ans. 

anne  ordre  de  sainte-)  ,  Institué  en  1735  par  Charles- 
Frédéric,  dnc  de  Holstein-Gottorp,  en  l'honneur  de  sa 
femme  Anne ,  fille  de  Pierre  le  Grand ,  et  de  l'impératrice 
Anne  Ivanowna.  Introduit  bientôt  en  Russie,  il  n'y  devint 
ii;  ordre  régulier  qu'à  l'avènement  de  Paul  1",  J7«*; 
b  ordre  comprend  quatre  classes.  Son  insirne  est  une  croix 
a  quiure  branches  et  émaillée,  suspendue  a  un  ruban  rouge 
liseré  de  jaune:  au  milieu  de  la  plaque,  que  l'on  porte  à 
droite,  est  une  croix  rouge,  avec  cette  devise  :  Am-intibus 
putattm,  justifiant,  fidem.  U  4«  classe,  réservée  aux  sol- 
dat*, a  une  croix  plus  simple. 

anne  («AiNTE-l,  mont  près  d'Alencon  (Orne),  où  est 
une  chapelle  visitée  par  les  malades. 


ANNE-D'aURAY  (SAINTE- I.   V.  At'RAY. 

ANNEAU  DE  FER,  insigne  des  citovens  romains,  et 
plus  tard,  des  seuls  plébéiens.  A  l'époque  des  Grecques, 
les  chevaliers-juges,  établis  l'an  630  de  Rome,  et  qui  n'al- 
laient pas  à  la  truerre,  n'avaient  que  l'anneau  de  fer.  On  j 
le  portait  au  petit  doigt  do  la  main  gauche.    C.  D— t. 

ANNEAU  D'OR,  insigne  des  patriciens  et  des  cheva- 
liers, chex  les  anciens  Romains.  11  était  uni  et  se  portait 
au  petit  doigt  de  la  main  gauche.  Les  généraux  pouvaient 
donner  l'anneau  d'or  à  des  plébéiens,  pour  récompenser 
des  actions  d'éclat.  C.  D— y. 

ANNECY,  Anuecium  on  Anutsiaiutn ,  ch.-l.  du  départ, 
de  la  Haute-Savoie,  sur  le  joli  lac  du  même  nom,  à  18  kil 
N.  de  Chambéry;  8,606  hab.  Evéché,  joli  hôtel  de  ville, 
bibliothèque,  cathédrale  du  xvi*  siècle;  égli  se  de  la  Visi- 
tation, où  sont  les  reliques  de  S1  François  de  Sales;  sta- 
tue, de  S'  François  de  Sale»  et  de  Berthollet.  Filât,  de  co- 
ton; fabr.  de  soieries;  tanneries.  La  ville  est  dominé?  p  r 


un  château  ruiné,  anc.  résidence  des  comtes  de  Genève. 

annkcy  (l  ac  d'),  situé  au  S.  de  la  ville  de  ce  imin;  il 
a  14  kil.  «le  lung  *ur  l  a  3  do  Urge,  et  une  profondeur 


moyenne  .le  :to  mètres. 

ANNEE.  Le  cours  du  soleil  et  celui  de  la  lune  out  donné 


naissance  à  deux  sorte*  d'années  •.  l'année  solaire  et  l'année 
lunaire.  Les  Egyptiens  et  les  Persan*  avaient  une  année 
solaire  composée  de  365  jours  divisés  en  12  mois  de  30 
jours,  plus  5  jours  intercalaires  ;  tandis  que  l'année  des 
Juifs  était  lunaire,  de  12  mois  alternativement  de  30  et  de 
29  jours.  L'ancienne  anitée  grecque  était  également  lu- 
naire. Chez  les  Romains,  l'année  de  Romulus,  commençant 
en  mars,  n'était  que  de  304  jours  ;  Numa  en  fit  une  année 
de  12  mois  lunaires,  comprenant  355  jours.  L'année  ju- 
lienne, introduite  par  Jules-César,  est  une  année  solaire 
do  365  jours  pour  les  années  communes ,  et  de  366  pour 
les  années  bissextiles.  Suivie  par  toutes  les  nations  chré- 
tiennes ou  du  rit  latin  jusqu'en  1582 ,  elle  fut  réformée  par 
le  pape  Grégoire  XIII.  Comme  elle  était  alors  en  avance 
de  dix  jours  produits  par  l'excès  accumulé  des  11  minutes 
de  l'année  julienne  sur  l'année  solaire  véritable,  on  retran- 
cha 10  jours  au  mois  d'octobre  de  l'année  15H2,  et  on  dé- 
cida pour  l'avenir  qu'on  supprimerait  les  bissextes  des  an- 
nées séculaires  dont  le»  deux  derniers  chiffres  ne  seraient 
pas  exactement  divisibles  par  4.  Telle  fut  l'année  grégo- 
rienne. Cette  réforme  du  calendrier  ne  fut  admise  par  le* 
Anglais  qu'en  1752;  la  Russie  ne  l'a  point  encore  adop- 
tée, et  cette  différence  dans  la  supputation  de  l'année  entre 
les  peuples  qui  ont  reçu  le  nouveau  calendrier  et  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  admis  constitue  ce  qu'on  appelle  l'ancien  et  le 
nouveau  ttylt.  —  Le  commencement  de  l'année  a  souvent 
varié  en  rrance  même.  En  général,  sou»  Ut  1"  race,  ce 
fut  le  1er  mai,  jour  où  l'on  passait  les  troupes  en  revue; 
sous  la  2*  race,  ce  fut  le  jour  de  Noël ,  au  solstice  d'hiver; 
sous  la  3*  race,  le  jour  de  Pâques.  Un  édit  de  Charles  IX, 
en  1564,  ordonna  que  l'année  commencerait  le  ln  janvier. 
—  La  concordance  de  l'ère  chrétienne  avec  les  autres  ères 
!  V.  Eres)  est  telle,  que  l'an  1851  de  la  première  est  :  l'an 
6564  de  la  période  julienne,  2»27  depuis  la  1'»  olympiade, 
2604  de  la  fondation  de  Rome  selon  Vairon ,  2598  de|«ti» 
1ère  de  Nabonassar,  5611  des  Juifs  :  commençant  le  7  sept. 
1850  et  finissant  le  26  sept.  l<tfl  ) ,  1267  des  Turcs  (com- 
mençant le  6  nov.  1850  et  finissant  le  26  oct.  1851  !. 

année  climatérique ,  du  grec  x)iu.«Ç ,  échelle.  I-es 
astrologues  nommaient  ainsi  certaines  périodes  de  l'âge  de 
l'homme  qu'ils  prétendaient  critiques  pour  la  santé  et  la 
vie.  On  appelait  grundei  climalériquet  les  63*  et  84«  années, 
C.-*-d.  qu'elles  passaient  pour  être  les  plus  critiques. 

année  de  confusion  ,  nom  donné  à  l'an  47  av.  J.-C., 
708  de  Rome.  César  la  fit  de  445  jours ,  en  ajoutant  à  l'an- 
née luna:re  de  355  jours ,  usitée  alors ,  3  mois ,  dont  l'on 
avait  23  jours  et  les  autres  67  ,  ce  qui  donna  une  année  de 
15  moi».  H  rétablit  ainsi  la  concordance  des  deux  i 
solaire  et  civile. 

ANNÉE  DE  MCTON.   V.  Ht  TON. 

année  de  PRonATiON.  C'est  l'a 
le  noviciat  d'un  religieux. 

année  Dr  jubile.  Les  Juifs  appelaient  ainsi  une  année 
qni  se  célébrait  tous  les  50  ans.  Ceux  qui  avaient  renoncé 
à  leur  liberté  en  reprenaient  alors  l'usage ,  et  ceux  qui 
avaient  été  forcés  d'aliéner  leurs  biens  les  recouvraient. 

année  ecclésiastique,  commençant  à  l'A  vent,  régie 
l'office  divin  suivant  les  différents  jours  et  les  fêtes.  Son 
époque  est  fixée  au  dimanche  le  plus  voisin  de  la  féte  de 
St-André  (30  nov.). 

année  embolismiqur.  Les  anciens  Grecs,  se  serrant 
do  l'année  lunaire  de  354  jours .  y  ajoutaient ,  tous  les  deux 
ou  trois  ans,  afin  de  se  rapprocher  de  l'année  solaire  de  365 
jours,  un  13»  mois,  qu'ils  appelaient  embotitmenu.  L'année 
qui  recevait  cette  addition  s  appelait  embolismique. 

année  Émergente.  On  nomme  quelquefois  ainsi  l'é- 
poque â  partir  de  laquelle  chaque  peuple  commence  â 
compter  les  années  :  comme  la  création ,  la  nai.vsaure  de 
J.-C,  la  fondation  de  Rome,  etc. 

ANNÉE  GRECQUE ,   ROMAINE,  RÉPUBLICAINE-    1'.  CA- 
LENDRIER. 

année  sabbatique.  Les  juifs  appelaient  ainsi  chaque 
septième  année ,  consacrée  au  repos.  On  laissait  alors  re- 
la  terre  sans  la  cultiver ,  et  l'on  rendait  la  liberté 


ANNÉE  SAINTE.  C'est  celle  pendant  laquelle  s'ouvre  le 
grand  jubilé,  A  Rome,  le  jour  de  Noël,  à  Vêpres,  une  fou 
tons  les  25  ans. 

ANNÉES  SOTHIAQUE8.  V.  SoTÎTIS. 

ANN'ESE  (Gennaro  ;,  ouvrier  fournisseur,  devint,  trni< 
moi»  après  la  mort  «le  Masunicllo,  le  chef  de  la  révolution 
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napolitaine,  et  fit  procLuuer  1  indépendance  de  Xaples  et 
la  république  |  oct.  1647  )  ;  main ,  jaloux  du  duc  de  Guise , 
dont  la  puissance  annulait  la  sienne,  il  traita  avec  les  Espa- 
gnols, leur  ouvrit  les  portes  |  avril  1048  ) ,  et  n'en  fut  pas 
moins  exécuté  par  ordre  de  Philippe  IV.  |  K.Dos  Juam.)  R. 

ANXESLEY  (Arthur) ,  comte  d'Anglescy,  écrivain  an- 
glais ,  né  en  1614  a  Dublin ,  m.  en  1680 ,  fit  ses  études  à 
Oxford,  étudia  les  lois  à  Lincoln's-lnn,  et  voyagea  sur  lo 
continent.  Tour  à  tour  royaliste  et  républicain,  il  eut  une 
grande  influence  à  l'époque  de  la  restauration.  Il  avait 
écrit  une  Histoirt  dtt  truubtes  d'irlandt  dt  1641  o  1650,  qui 
a  élé  perdue,  et  des  Mémoirts,  Londres,  1093,  in-8°. 

ANNIBAL  ou  HANN1BAL ,  c.-4-d.  gracieux  làgwvr,  du 
phénicien  hhanna,  grâce,  et  baal,  seigneur. 

axxibal,  fils  de  Giscon,  sufféte  et  général  carthagi- 
nois,  voulant  venger  la  défaite  de  son  grand-père  Amilcar 
à  Himera  en  Sicile,  vint  détruire  Sélinonte  et  Himer*. 
Pendant  une  campagne  suivante,  il  iinmrutdc'  la  pc^ie  eu 
assiégeant  A crigf  nie,  400  av. ,).-(  '. 

AXMBAL  l'ancien  ,  amiral  carthaginois  ,  fut  défait  ]>:ir 
Duilius,  en  200  av.  J.-C-,  dans  une  cn'.unJe  bataille  natale 
prés  des  cotes  de  la  Sicile,  pendant  la  1'»  guerre  punique. 
Battu  de  nouveau  peu  de  temps  après  par  les  Romains, 
.«es  soldats  eux-mêmes  le  mirent  en  croix ,  puis  le  lapi- 
dèrent. 

annibal,  général  carthaginois,  né  en  247,  mort  en  183. 
A  neuf  ans ,  son  père  ,  Amilcar  Barca ,  lui  fit  jurer  haine 
aux  Romains ,  et  l'emmena  en  Espagne  de  238  à  229. 
Amilcar  ayant  été  tué  en  229  ,  Asdrubal ,  son  gendre ,  lui 
succéda ,  et  Aunibal  revint  en  Afrique.  11  reparut  quatre 
ans  après  au  milieu  des  soldats,  qui  croyaient  retrou- 
ver en  lui  Amilcar  lui-même.  Après  l'assassinat  d'As- 
drubal,  221,  il»  le  mirent  à  leur  tète;  il  avait  26  ans.  Il 
remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Olcades  et  les  Vac- 
ccens,  puis  commença  la  2*  guerre  punique,  219-202,  en 
brûlant  Sagonte ,  ville  alliée  des  Romains.  Rome  aussitôt 
mit  sur  pied  trois  armées,  pour  les  envoyer  en  Espagne,  en 
Afrique,  et  dans  la  Gaule  cisalpine  ;  mais  la  dernière  fut 
battue  par  les  Gaulois,  et  les  deux  autres  durent  rebrousser 
chemin  en  apprenant  l'arrivée  subite  d'Annibal  en  Italie. 
En  effet,  concevant  le  hardi  dessein  d'attaquer  Rome  chez 
elle,  il  était  parti  de  Carthagène  à  la  tète  d'une  armée  do 
plu  h  de  100,000  hommes,  avait  franchi  les  Pyrénées,  le 
Rhône,  et  en  quinze  jour»  les  Alpes,  malgré  la  frayeur  et 
l'étonnement  de  ses  Africains,  malgré  l'incertitude  «m  les 
hostilités  des  tribus  gauloises,  malgré  les  Volces  et  les  Al- 
lobrogcs,  à  travers  les  neiges  et  les  glaces  (  novembre 219 1. 
Il  eat  difficile  de  décider  où  il  traversa  le  Rhône ,  et  s'il 
prit  par  le  mont  Viso ,  le  mont  Cenis,  ou  le  mont  Blanc  ; 
Larauza,  1826;  Deluc,  1818;  Fortiad'Urban,  1821;  Whi- 
taker,  1794;  de  Vaudoncourt,  1812;  de  Saussure,  tom.  îv 
et  v  ;  Albanis-Beaiunont ,  1806;  Lettonne,  Journal  de*  Sa- 
vants ,  1819,  ont  résolu  différemment  ces  questions.  Il  des- 
cendit en  Italie  cinq  mois  après  son  départ  de  Carthagène, 
et  il  ne  lui  restait  que  20,000  hommes.  Il  battit  d'abord 
Scipion  au  Tésin  (218  );  puis,  sur  la  Trébie  (218 1  ,  l'autre 
consul ,  Sempronius.  Arrivé  aux  Apennins,  le  passage  en 
fut  difficile  et  pénible  ;  quatre  jours  et  quatre  nuits,  l'armée 
marcha  dans  l'eau  des  marais  de  Clusium,  où  Annibal, 
monté  sur  son  dernier  éléphant,  perdit  un  œil.  Flami- 
nius  observait  sa  marche;  Annibal  l'engagea  dans  un 
défilé,  et  le  défit  complètement  près  du  lac  Trasimène , 
217.  De  M  il  transporta  la  guerre  en  Apnlie  ;  mais  il  faillit 
s'y  épuiser  en  face  du  prudent  dictateur  Fabius ,  le  bou- 
clier de  Rome.  Heureusement  l'aristocratie  romaine  fait 
remplacer  ce  prudent  général  par  le  consul  T.  Vairon, 
ignorant  et  présomptueux,  qui  est  battu  avec  Paul-Emile  à 
Cannes,  216.  Cette  victoire  lui  ouvrit  la  Grande-Grèce;  Ca- 
poue  le  reçut  en  vainqueur,  et  Tarante  lui  fut  livrée.  Il  n'a- 
vait pas  marché  sur  Rome ,  n'ayant,  avec  ses  nouvelles  re- 
crue», que  30,000  hommes  contre  50,000  qui  étaient  dans  la 
ville,  et  n'étant  pas  secouru  par  les  Italiens.  Son  armée  ne 
■'amollit  pas  à  Lapone;  mais  abandonné  par  Cannage,  il 
entretint  inutilement  la  guerre  en  Italie,  en  Espagne,  dans 
les  lies,  en  Macédoine  et  en  Sicile  ;  il  ne  put  garder  Capouc, 
fnt  battu  trois  fois  &  Nolo  par  Marcellus ,  perdit  la  Cam- 
pa nie  et  Tarante,  que  reprit  Fabius.  Quand  il  eut  appris 
que  son  frère  Aadrubal ,  qui  venait  a  son  secours  avec  une 
armée,  avait  été  vaincu  et  tné  à  la  bataille  du  Métaurc, 
207  ,  il  se  retira  dans  le  Brutium,  où  il  se  maintint  encore 
5  ans.  Enfin  Scipion  ayant  transporté  la  guerre  en  Afrique, 
Annibal  fut  rappelé  par  le  sénat  pour  défendre  Carthagc. 
Il  quitta  l'Italie  en  frémissant  de  rage,  après  avoir  massa- 
cré ses  auxiliaires  et  fait  graver  un  sommaire  de  ses  ex- 
ploits dans  le  temple  de  Junon  Lacinienne  (  V.  Laoi- 
»  IENNE  ) .  11  s'était  maintenu  tout  seul  pa  r  ses  propres  force* 
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pendant  16  ans  contre  toutes  les  forces  des  Romains.  Il 
trouva  en  Afrique  Publius  Cornélius  Scipion ,  qui  faisait 
trembler  Cartilage.  Après  avoir  essayé  de  traiter  avec  lui, 
il  accepta  U  bataille  de  Zama,  où  il  fut  complètement 
battu,  202  av.  J.-C.  Il  força  ensuite  le  sénat  carthagi- 
nois de  traiter  enfin  avec  Rome,  réforma  les  abus,  empê- 
cha les  concussions  devenues  fréquentes  dans  l'adminis- 
tration de  sa  patrie  ;  mais ,  poursuivi  par  la  haine  des 
Romains,  il  se  vit  réduit  k  fuir,  demanda  un  asile  au 
roi  de  Syrie  Antiochus  et  l'excita  contre  Rome,  puis  à 
Prusias ,  roi  de  Rithynie ,  qui  consentit  a  le  livrer  à  ses 
infatigables  ennemis.  Annibal  eut  recours  au  poison  qu'il 
portait  toujours  dans  sa  bague,  afin  de  «  délivrer  les  Ro- 
mains de  la  terreur  que  leur  inspirait  un  vieillard  dont  ils 
n'osaient  pas  même  attendre  la  mort.  »  Il  mourut  ainsi  à 
64  ans,  la  même  année  que  Scipion  l'Africain  et  Philopé- 
men.  V.  sa  Vie  par  Corn.  Nepos  et  Plutarque;  voyez  sur 
tout  le  récit  de  Tite-Live.  A.  G. 

ANNTBALIEN,  neveu  et  gendre  du  grand  Constantin  , 
devint  roi  de  l'ont,  de  Cappadoce  et  d'Arménie-  Il  fut  mas- 
sacré par  ses  soldat*  après  la  mort  de  Constantin,  4 
l'instigation  de  l'empereur  Constance ,  son  cousin ,  338 
ap.  J.-C. 

ANNICERIS,  philosophe  grec,  do  l'école  cyrénaïque , 
vers  330  av.  J.-C. ,  adn.ettait  le  plaisir  comme  souverain 
bien,  recommandait  néanmoins  l'amitié,  la  reconnaissance, 
l'amour  des  parents  et  de  la  patrie.  —  L'n  autre  Annice- 
rih  de  Cyrène,  postérieur  au  précédent,  se  trouvait  à 
Egine  au  moment  où  Denis  le  Jeune  faisait  vendre  Platon 
comme  esclave.  Il  l'acheta  et  le  remit  en  liberté. 

ANN'IL'S  dk  vîtes be.  Son  vrai  nom  était  Jean  Nanui  ; 
né  à  Viterbe  vers  1432,  il  entra  fort  jeune  chez  les  Domi- 
nicains, et  devint  maître  du  sacré  palais  sous  Alexandre  VI, 
en  1499.  Il  mourut  à  Rome  le  13  nov.  1502 ,  empoisonné, 
dit-on ,  par  César  Borgia ,  à  qui  il  ne  dissimulait  pas  la 
vérité.  Savant  même  dans  les  lanfrues  orientales,  il  a  pu- 
blié :  Anttquilatftm  variarum  tolumina  xvtil ,  Rome ,  1498 , 
in-fol.,  recueil  d'anciens  ouvrages ,  disait-il,  retrouvés  par 
lui ,  mais  où  il  a  crédulcment  accepté  comme  anciens ,  s'il 
ne  les  a  composés  lui-même,  des  morceaux  modernes  de 
différents  auteurs  inconnus. 

ANNOBON, ANNABON  ou  ANNABOA,  lie  du  golfe 
de  Guinée,  en  Afrique,  par  1»  25'  lal.  S.  et  3» 59'  7"  long. 
E.  ;  30  kil.  de  tour;  1,000  hab.  Ch.-I.,  Annobon,  sur  la 
côte  E.  Cette  Ile  fut  découverte  le  1"  janv.  1473  par  les 
Portugais,  qui  la  cédèrent  à  l'Espagne  en  1778. 

AN  NON  (S'),  archevêque  de  Cologne,  m.  en  1075,  s'oc- 
cupa de  la  réforme  des  monastères,  en  fonda  plusieurs  de 
chanoines  réguliers  et  de  bénédictins,  seconda  Grégoire  VII 
dans  la  question  du  célibat  des  prêtres,  fut  chancelier  de 
l'empereur  Henri  LU,  et  exerça  quelque  temps  la  régence 
au  nom  du  jeune  Henri  IV.  On  a  un  curieux  panégyrique 
de  ce  saint,  composé  en  allemand  vers  1190,  et  imprimé 
en  1639  et  1816.  in-8o.  B. 

ANNONA1RES  |  villes  et  phovbjces).  C'étaient  celles 
qui  étaient  obligées  de  fournir  des  vivres  à  l'auc.  Rome. 
V.  An  noue. 

ANNOXAY,cb.-l.  de  caut.  (Ardèche),  arr.  à  26  kil. 
N.-N.-O.  de  Tournon  ;  au  couH.  de  la  Cance  et  de  la 
Déaume  ;  la  ville  a  un  aspect  bizarre  et  irrégulier,  qu'elle 
doit  à  sa  situation  sur  le  sommet  et  la  pente  de  plusieurs 
coteaux,  ainsi  qu'au  fond  de  quelques  petits  vallons.  On 
y  remarque  le  ch&teau  ,  anc.  résidence  des  princes  de 
Soubise,  l'église  de  Trachiet  l'hôtel  de  ville;  bibliothéq., 
cahinet  d'histoire  naturelle.  Célèhres  fahr.  de  papiers, 
filât,  de  soie,  tanneries,  nombreuses  mégisseries,  etc. 
Trib.  de  commerce.  Patrie  du  jurisconsulte  Abrial  et  des 
frères  MontgolBer;  14,29.5  hab.  Les  Romains  avaient  ù 
Annonay  de  grands  magasins  de  blé;  la  ville  fut  plusieurs 
fois  ruinée  pendant  les  guerres  du  xvi*  siècle. 

ANNONCIADES,  non  commun  ù  plusieurs  ordres,  reli- 
gieux ou  militaires,  institués  en  l'honneur  du  mystère  de 
l'Annonciation.  On  cite  :  1°  l'ordre  des  Servit**  (serviteurs 
de  Marie),  établi  en  1232  par  sept  marchands  florentins , 
2°  l'ordre  de  l'^nnonciWe  de  Savoie,  consacré  en  1434  par 
le  pape  Félix  V,  primitivement  duc  de  Savoie;  3»  le* 
Annonciadet  de  Bourges,  instituées  par  Jeanne  de  Valois, 
fille  de  Louis  XI,  en  l'honneur  des  dix  vertus  de  la  Vierge; 
4»  les  Annonriade*  cél/tle»,  établies  en  1004 ,  à  Gènes,  par 
Marie-Victoire  Fornaro  ;  le»  religieuses  de  cet  ordre  por- 
taient aussi  le  nom  de  Fille*  too,  à  cause  de  la  couleur  de 
leur  manteau  et  de  leur  scapulaire.  Elles  vinrent  s'établir 
à  Paris,  en  1622,  nie  Culture- S"-Catherinc,  n»  23,  dans 
l'hôtel  de  Damville ,  qui  avait  appartenu  à  la  famille  de 
Montmorency,  et  qu'elles  achetèrent  eu  1020.  Elles  ont  en- 
core une  maison  à  Saint-Denis  ;  *>°*  la  -o.  ici-'  iei  nrchie»u- 
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frérie  de  YAnnonciade,  fondée  à  Home,  en  1460,  par  le 
cardinal  Turrecremata ,  pour  marier  des  6lles  pauvres. 
Elle  dote  tous  le»  ans,  le  25  mars,  plu»  de  400  filles.  Les 
religieuses,  dites  Anntmciadea  du  S<imt-Esprit ,  établies  à 
Paris,  rue  de  Popincourt,  en  1636,  furent  supprimée-*  en 
1782.  Depuis  le  concordat,  1802,  leur  église  I^Ara- 
hniise)  devint  une  surcnrsale  de  la  paroUse  >,e-Mar- 
guerite. 

A NNONCI A TION  IFktk  de  l'|.  Elle  a  été  instituée 
en  souvenir  de  la  nouvelle  que  l'ange  Gabriel  apporta  à  la 
St«  Vierge,  du  mystère  de  l'Incarnation.  Un  la  célèbre  tous 
les  ans ,  le  25  mars. 

ANNONE.  Administration  publique  de  l'anc.  Rome 
pour  l'approvisionnement ,  la  vente ,  ou  la  distribution 
gratuite  du  blé  nécessaire  à  la  nourriture  du  peuple.  Eta- 
blie dès  le*  premiers  siècles,  file  était  gérée  par  un  préfet 
temporaire  qui ,  .*nus  Auguste,  devint  perpétuel.  L'Annone 
•  approvisionnait  par  des  achats,  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic, et  par  «les  contributions  en  blé,  imposées  à  certaines 
provinces  étrangères.  (  V.  Canon  ,  Inpiction  ,  Oih.a- 
tiok  ).  Elle  avait  des  magasin»  dans  les  pays  de  produc- 
tion, une  flotte  pour  lo  transport  des  blés,  qui  se  liraient 
principalement  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigue  et  de  l'Egypte, 
des  greniers  à  Rome  et  aux  environs  pour  leur  réception 
et  leur  garde.  Les  distributions  on  les  ventes  avaient  lieu 
une  fois  par  mois.  C.  D — y. 

ansone  civiycB.  C'était ,  dans  le  Bas-Empire,  le  pain 
et  le  vin,  le  biscuit  et  le  vinaigre,  donués  en  ration  aux 
soldat».  C.  D— y. 

annone  MCNtCti'ALK.  Approvisionnement  de  blé  éta- 
bli ,  à  l'instar  de  celui  de  l'anc.  Home,  dans  les  municipes. 
Un  croit  que  cette  annone  fut  instituée  par  Nerva,  l'an  97 
ap  J.-O.  L'empereur  en  faisait  les  frais,  et  si  la  somme 
allouée  ne  suffisait  pas,  le  municipe  y  suppléait.  Les  dis- 
tributions avaient  lieu  deux  fois  l'an.  C.  D — Y. 

ANNOT,  ch.-l.  de  canton  |  Basses- Alpes  ) ,  sur  la  Vaire, 
rit.  et  k  40  kil.  N.-E.  de  Castellaiic;  865  hab.;  aux  en- 
virons est  une  curieuse  grotte  de  S'-Benoit. 

ANNWE1LER,  v.  de  la  Bavière-  Rhénane,  sur  la  Qncieh. 
à  lOkil.  U.de  Landau;  4,000  hab  Aux  environs  est  le  châ- 
teau de  Tnfrli,  qui  fut,  dit-on,  la  prison  de  Richard  Cœur- 
de-Lion .  et  où  les  empereurs  déposaient  les  insignes  et 
joyaux  de  leur  couronne.  Ane.  ville  libre. 

ANOBLISSEMENT.  V.  Noblesse. 

AN0P>HEHR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (provinces 
Nord-Ouest),  sur  la  rive  occidentale  du  «  Jauge,  a  150  kil. 
E.-S.-E.  de  Delhi;  lat.  N.  28°  2V.  Bien  fortifiée  et  très- 
peuplée;  connu,  de  coton,  indigo  et  sel.  Elle  appartient 
aux  Anglais  depuis  1801. 

ANOS<l,  contrée  de  l'Ile  de  Madagascar,  située  par 
25°18'  et  24'  lat.  S., s'étend  depuis  le  Manateugha  jusqu'à 
la  rivière  de  Mandrera;  elle  est  peu  cultivée,  mai»  riche 
en  bois  et  en  pâturages ,  habitée  par  les  Alanosses,  peuple 
indépendant. 

ANO.UETIL  | Louis-Pierre  1,  historien,  né  a  Paris  en 
172-1,  m.  en  1806.  Ancien  génovéfaiu,  puis  directeur  du 
séminaire  de  Rein»  et  du  collège  de  Sentis,  il  était  curé 
de  la  Villette,  prés  Paris,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Après  nne  courte  détention,  il  fut  appelé  à  l'Institut  et 
attaché  au  ministère  des  relations  extérieures.  Anquetil  a 
beaucoup  écrit,  mats  le  mérite  de  quelques  recherches  cu- 
rieuses et  d'nne  clarté  générale  compensent  faiblement  la 
froideur  de  ses  compilations.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Loui*  XIV,  ta  cour  et  le  Régent,  1789,  4  vol.  in-12, 
amas  d'anecdotes  sans  liaison  ;  Précit  de  l'histoire  uni- 
rertelle,  abrégée  de  Y  Histoire  unirent//*  de»  Anglais  (  1797  |, 
9  vol.  in-12;  HUtoire  de  France  | 1805),  14  vol.  lti-12.  C'est 
à  80  ans  qu'il  entreprit  es  long  et  ennuyeux  ouvrage, 
après  avoir  publié  successivement  l'histoire  de  diverses 
périodes,  et  en  particulier  YEsjnit  de  In  Ligue,  sa  meilleure 
production  (1767).  Son  HUtoire  d*  Retins  contient  aussi 
d'importante  documents. 

anqukyil-duperron  (Abraham-Hyacinthe),  frère  de 
l'historien,  savant  orientaliste,  né  à  Paris  en  1731,  m.  en 
1805.  Après  avoir  fait  ses  études  avec  distinction,  il 
étndia  l'hébreu,  l'arabe  et  le  persan.  Quelques  indications 
sur  un  manuscrit  du  Vendid-id-Salé,  l'un  des  liv.  sacrés  de 
Zoroastre  (alors  à  la  biblioth.  d'Oxford) ,  lui  inspirèrent 
le  projet  de  parcourir  l'Inde  pour  découvrir  les  livres 
sacrés  des  Parsis.  N'ayant  pas  pu  obtenir  son  passage 
sur  un  des  vaisseaux  destinés  à  une  expédition  pour 
cette  contrée,  il  s'engagea  comme  soldat,  fut  libéré 
avant  son  départ,  et  partit  de  Lorient  (7  nov.  1754  i 
avec  un  secours  d'argent  fonmi  par  le  roi,  grâce  à 
l'abbé  Barthélémy.  Il  resta  à  Pondichéry  le  temps  néces- 
saire pour  apprendre  le  persan  moderne,  et  se  rendit  en- 


suite à  Chandernagor,  où  H  espérait  apprendre  le  sans- 
crit. La  guerre  se  déclara  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
Chandernairor  fut  pris,  et  Anquetil  revint  par  terre  a  Pon- 
dichéry, après  cent  jours  de  marche  au  milieu  des  plus 
grands  dangers.  Il  avait  visité  toutes  les  pagode*  et  re- 
cueilli d»-  renseignements  utiles.  Il  se  rendit  ensuite  à  Su- 
rate, où  il  prit,  auprès  de  quelques deilour*  (prêtres  parsis (, 
une  connaissance  assez  étendue  du  xend  et  du  pohlvy. 
Après  la  prise  de  Pondichéry,  il  revint  en  France  en  1702, 
avec  180  manuscrits,  et  fut  nommé  interprète  pour  les 
lautrucs  orientales ,  place  dont  il  se  démit  bientôt,  et 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  C'est  un  des 
hommes  les  plus  énulits  du  xvjii'  siècle;  il  était  d'un 
caractère  ferme  et  indépendant,  d'une  sobriété  et  d'un 
désintéressement  extrêmes. Ses  principaux  ouvrages  sont: 
traduction  du  7.rud  Ate\ta  (recueil  des  livres  sacrés  «les 
Parsis),  précédée  d'un  l'oi/i/f  aux  tirunde»  Indfs  ,  Paris, 
1771,  ,i  vol.  in-4»;  L/gitlttian  orientale,  Amsterdam,  177H ; 
Rechercha  historiée*  et  géographique»,  arec  une  lettre  sur  l'an- 
limité  de  llnde,  Berlin,  1786  ,  2  vol.  in-l»;  Traité  de  la  dignité 
du  commerce  et  d*  l'état  du  commerçant,  1789;  L'Inde  en  rap- 
port arec  l'Europe,  arec  une  grande  carte  du  pay»,  2  vol.  in-fl«, 
1798;  traduction  latine  faite  du  persan  des  Oupanichit  |.m 
secret»  qu'il  ne  faut  pas  révéler  i,  extraits  des  Védas,  Paris 
et  Strasbourg,  2  vol.  in-4°,  1804.  D. 

ANQL'lSrï'ION.  Requête  judiciaire  dans  la  jurispru- 
dence romaine.  Elle  énonçait  la  pénalité  réclamée  par  nn 
accusateur  contre  un  accusé,  dans  les  causes  publiques,  et 
B'éiioncait  de  vive  voix.  C.  D — y. 

AN>ANI  (Giovanni),  un  des  meilleurs  ténors  de  l'Italie 
au  xviii'  siècle,  avait  une  sûreté  d'intonation  fort  rare,  une 
grande  puissance  d'expression ,  et  la  plus  belle  méthode  de 
chant.  Il  s'est  aussi  distingué  comme  compositeur  de  mu- 
sique de  chambre.  B. 

ANSANTO.  V.  I  kioento. 

ANSCHAIRE  (Saint-),  l'.lrwi're  du  S»rd,  né  en  Picard^ 
le  8  sept.  801  ,  fut  élevé  chex  les  Bénédictins  de  t  ortue, 
puis  passa  à  Corvey  en  Westphalie;  en  821  il  devint  rec- 
teur de  l'école  du  couvent  ;  avec  son  ami  Authert ,  il  sui- 
vit comme  missionnaire  le  roi  de  Danemark  Harald ,  qui 
venait  d'être  baptisé  à  Mayence  (827  l;  il  réussit  d'abord, 
et  fonda  une  école  chrétienne  à  Hadeby,  auj.  Slesvig  ; 
mais  une  révolte  le  força  à  fuir  avec  le  n»i  (828).  Il  revint 
avec  des  ambassadeurs  de  Bicern,  roi  de  Suède,  qui  avaient 
visité  Lou  a  le  Débonnaire,  empereur  d'Allemagne  ;  les 
idoles  consultées  lui  ayant  été  favorables,  ou  lui  permit  de 
prêcher.  Il  convertit  la  cour  de  Suéde  ,  bâtit  une  église,  et 
regagna  son  cloitre  l831i.  Le  pape  Grégoire  IV  le  nomma 
premier  archevêque  de  Hambourg ,  et  le  pape  Pascal  légat 
dans  le  Nord  ;  mais  en  845  son  église  fut  pillée  ;  lui-même 
s'échap|»a  avec  peine,  presque  nu,  à  Brème.  L'évèque  de 
Brème  étant  mort,  le  j>apc  Nicolas  Ier  le  nomma  à  ce  siège, 
réuni  à  l'archevêché  de  Hambourg.  Après  do  nouvelles 
prédications  en  Danemark ,  en  Suède  et  dans  le  Hol- 
stein,  saint  Anschaire  mourut  à  Brème,  le  3  février  8t>l. 
Nicolas  I,r  le  mit  au  nombre  des  saints.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  des  lettres,  et  Liber  de  rila  et  miraculi»  Sancti  M'ilohadi, 
Cologne,  1K42,  in-8».  V.  sa  Vie  par  Rembert  dans  Ungebek 
ou  dans  PcrU ,  Monum.  hist.  Uerman.,  tome  il.  V.  Kruse, 
Vie  d'Atuchaire  (en  allemand |,  Hanovre,  1824.  A.  G. 

ANSE,  Ana  Paulini  nu  Ansa,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône), 
arr.  et  à  5  kil.  S.  de  Villefranchc,  sur  l'Axergnc,  près  de 
son  embouchure  dans  la  Saône,  dans  une  situation  char- 
mante ;  1,427  hab.;  résidence  royale  au  x«  siècle;  il  s'y  est 
tenu  plusieurs  conciles. 

anbe  Ipaysd'l,  AnteruU  pagu»,  dans  l'anc.  Lyonnais; 
cap.  Anse. 

anse  (  grande  ) ,  brg  de  la  Martinique,  sur  la  côte  N.  ; 
4.000  hab.  Sucreries  nombreuses  et  importantes. 

AN>EATlQl'ES  (villes:.  V.  Hanbkatkiues. 

ANSEAUME ,  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1784;  d'abord  souffleur  du  Théâtre-Italien, 
puis  sous-directeur  de  l'Opéra-Comiquc.  Ses  œuvres  ont 
eu  quelque  célébrité.  On  ne  connaît  guère  sa  vie.  De  1753 
à  1772,  ses  pièces  eurent  l'honneur  de  l'Opéra-Comique, 
du  théâtre  de  la  Foire  et  de  la  Comédie-Italienne.  Deux  de 
ses  opéras-comiques  surtout  ont  eu  un  succès  prodigieux; 
le  premier,  l*\  deui  Cluttsrur»  et  la  Laitière,  1763  (  musique 
de  Duni  |,  défraya  longtemps  par  ses  airs  les  théâtres  de 
vaudeville;  le  second,  le  Tat-leau  parlant,  1769,  est  nne 
spirituelle  bouffonnerie,  et  en  même  temps  un  chef-d'œuvre 
de  Grétry  ;  aussi  revit-il  de  nos  jours  avec  autant  de  succès 
que  jamais. 

AN>ED0N1A,  vgede  roscane.allkil.S.-E.d'Orl.itello. 
On  y  voit  des  restes  de  Cota  Volcientium,  v.  anc.  d  Emir.e, 
«Jt  de  belles  murailles  cyclopeennes  très-bien  conservées. 
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ANSÉGISE ,  abLé  do  SMVandrille,  directeur  de»  tra-  I 
vaux  exécutés  par  Charletnagne  à  Aix-la-Chapelle,  m.  en 
833,  est  célèbre  pour  avoir,  le  premier,  formé  une  collec- 
tion de  Cajniuiaires  {  V.  ce  mol  ) ,  que  continua  Benoit,  dia- 
cre de  Mayence. 

anségise,  archevêque  de  Sens  en  871,  m.  en  882,  fut 
chargé  par  Charles  le  Chauve  d'aller  plaider,  auprès  du 
pape  Adrien  II,  ses  droits  à  la  possession  de  la  I-otharinpio 
par  suite  de  la  mort  de  Lothaire  II,  puis  de  demander  pour 
lut  à  Jean  VIII  la  couronne  impériale.  Il  sacra ,  en  879 , 
Louis  III  et  Carlonian. 

■ANSELME  (Saint),  archevêque  de  Cantorbéry  sous  les 
mi»  Guillaume  II  et  Henri  Ier,  né  a  Aoste  en  1033,  m.  en 
1 109.  Il  se  fit  bénédictin  à  l'abbaye  du  Bec  en  Normandie, 
et  succéda  à  Lanfranc,  son  compatriote,  sur  le  siège  de 
Cantorbéry.  Il  fut  souvent  en  lutte  ooutre  la  royauté  an- 
glaise, soit  pour  les  privilèges  de  son  église,  soit  pour  la 
reconnaissance  du  pape  Clément  III.  Au  concile  de  Bari , 
1098 ,  on  le  vit  défendre  la  procession  du  Saint-Fsprit 
contre  l«s  Grecs;  se  croyant  sûr  de  l'appui  de  Rome,  il 
tenta  en  vain  d'assurer  au  clergé  le  droit  de  nommer  ex- 
clusivement aux  dignités  ecclésiastiques  sans  aucun  hom- 
mage aux  laies.  Anselme,  rebnté,  vécut  à  Lyon  jusqu'en 
1100.  Henri  le  rappela.  Il  quitta  encore  l' Angleterre 
pour  vivre  dans  l'abbaye  du  Bec.  Zélé  pour  l'affranchisse- 
ment de  l'Église  dans  ses  rapports  avec  l'Etat ,  S»  Anselme 
avait  fait  rigoureusement  exécuter  en  Angleterre  les  dé- 
créta de  Grégoire  VII ,  pour  observer  la  règle  du  célibat. 
Ses  excellents  écrits  de  métaphysique  l'ont  fait  comparer 
&  Platon  et  à  S*  Augustin.  Dans  son  Monologium  et  son 
Prosloaium ,  il  soutient  que  l'idée  de  l'être  absoln  peut  être 
atteinte  et  démontrée  par  la  raison ,  d'accord  avec  l'ortho- 
doxie. C'est  contre  son  idée  fondamentale  que  Koscelio 
s'éleva,  ce  qui  donna  naissance  à  la  querelle  des  réalistes 
et  des  nominalistcs.  On  a  encore  de  S»  Anselme  :  De  la 
Trinité  tt  de  t Incarnation  du  Verbe,  contre  Koscelin  ;  De  la 
Pmceuirm  du  Saint- Etprit  ;  Dialogue*  sur  la  chute  du  diable  ; 
16  Sermon* ,  74  prières,  etc.  V.  l'édition  des  Œuvres,  par 
D.  Gabriel  Gerbcron,  Paris,  1675,1  vol.  in-fol.,  et  Venise, 
1744  ,  2  vol.  in-fol.  V.  Ylliitvire  littéraire  de  France,  par 
M.  Ampère  ;  le  Rationalisme  chrétien  o  la  fin  du  XIe  tiède,  par 
M.  Bouchitté.  et  Vie  de  S»  Anselme,  par  M.  Ch.  de  Rémusat, 

I  vol.  in-8<>,  Paris,  1852. 

anselmk  de  Laon,  célèbre  théologien,  surnommé  le 
^cholastique  ou  te  docteur  des  docteurs,  né  à  Laon ,  vers  l'an 
1030,  m.  en  1117,  étudia  sous  S*  Anselme  de  Cantorbéry, 
et  enseigna  d'abord  dans  l'école  de  Paris,  où  il  fit  revivre 
l'étude  des  saintes  Écritures.  11  dirigea  ensuite  pendant 
50  ans  l'école  de  I-aon  avec  un  succès  qui  y  attira  des  dis- 
ciples de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  Guillaume  de 
Cham  peaux ,  Abélard ,  etc.  Il  refusa  plusieurs  fois  l'épisco- 
pat.  Son  meilleur  ouvrage  est  une  glose  interlinéaire  in- 
sérée à  la  suite  du  commentaire  de  Pierre  Lombard ,  inti- 
tulée :  Glosia  in  Psalterium  Davidis. 

Anselme  de  SAINTE  -  MARIE  \  Pierre  de  Guil-ours,  dit 
ee  I'eke).  augustin  déchaussé,  tic  à  Paris  en  1025,  y  inmi- 
rut  eu  1694.  Il  a  laissé  :  llaloire  généalogique  et  chrono- 
logique de  la  maison  de  Fratwe  et  des  grands  officiers  de  la 
Couronne,  1674, 2  vol.  in-8°,  continuée  par  Du  Fourni,  Ange 
de  S»  Rosalie  et  Simplicien,  a  une  3»  édit.  en  9  vol.  in-f», 
1726-33.  On  lui  doit  encore  :  Science  héraldique,  1675,  in-1»; 
/*  Palais  de  l'honneur,  contenant  les  généaltgies  des  maisons  de 
Lorraine  et  de  Savoie,  1663-6H,  in-4°;  le  Palais  de  la  gloire, 
contenant  les  généalogies  des  illustres  maisons  de  France,  etc., 
1664,  in-l°;  ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  réunis  dans  : 
le  Palau  de  l'honneur,  1686,  in-4».  J.  T. 

ansei.me  (Antoine!,  né  dans  l'Armagnac  en  1652,  m.  en 
1737.  Habile  prédicateur,  il  reçoit  presque  dès  l'enfance  le 
surnom  de  Petit  prophète ,  prêcha  avec  sncoès  k  Toulouse , 
puis  à  Paris  où  l'amena  l'éducation  dn  marquis  d'Antin ,  I 
fils  du  marquis  de  Montespan.  En  16H1,  l'Académie  fran- 
çaise le  choisit  pour  l'éloge  de  S1  Louis.  Les  paroisses 
étaient  obligées  de  le  retenir  quatre  ou  cinq  aus  d'avance. 

II  prêcha  plus  de  trente  ans,  devint,  en  1710,  membre  as- 
socié de  l'Académie  des  Inscriptions,  et  se  retira  en  1724 
dans  l'abbaye  de  S*-Séver  en  Gascogne,  que  Louis  XIV  lui 
avait  donnée  en  1699.  11  y  mourut.  Ses  Sermons  forment 
4  vol.  in-8»  ou  6  vol.  iti-12,  Paris,  1731  ;  on  a  aussi  des 
Pitserlnlions  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  f  Académie  des 
Inscriptions;  des  Odes  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse,  etc. 

Anselme  (  Jacques-Bernard-Modeste  n'),  général  de  di- 
vision, né  à  Apt  en  1740,  in.  en  1812.  Enseigne  en  1752, 
lientenanten  1756,  major  an  régiment  de  Périgord  en  1774, 
l  eutenant-colonel  au  régiment  de  Soissonnai*  en  1777,  ma- 
réchal-de-eampen  1791  lieutenant-général  la  même  année, 


il  fit  eu  1792  la  conquête  du  comté  de  Nice.  Nommé  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  il  fut  accusé  de  mollesse  et  sus- 
pendu de  ses  fonctions  en  décembre  1792.  La  Convention  le 
décréta  même  d'accusation  le  14  février  1793 ,  il  publia  des 
mémoires  justificatifs,  et  sortit  de  prison  après  le  9  thermi- 
dor (  27  juill.  1794 ,  .  Il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite. 

anseeme  de  BtBEMONT  (  le  comte  | ,  chroniqueur  fran- 
çais, m.  en  1099,  assista  à  la  croisade  de  1095,  et  fut  tué  an 
siège  d'Arcos.  Il  a  écrit  deux  Relations  des  événements  de  la 
croisade,  dont  il  ne  reste  que  la  seconde,  et  qui  dénote  du 
talent. 

ANSENS1S  PAGUS,  nom  latin  du  pays  d'AsaE. 

ANSER,  riv.  d'Italie.  V.  Serciiio. 

ANSES  D'ARLETS  i  LES  ,  brgde  la  Martinique,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  et  à  12  kil.  S.  de  Fort-Royal,  sur  la  cote  S.-O. 
Récolte  de  café  réputé  le  meilleur  de  l'Ile  ;  1 ,800  hab. 

ANSHELMUS  (Thomas),  imprimeur  badois  du  com- 
mencement du  xvie  siècle,  exerça  successivement  son  art 
à  Forchheim,  à  Tubingen  et  à  Haguenau.  De  son  temps 
ses  éditious  étaient  fort  recherchées.  C.-s. 

ANSIVAJUI.  V.  AMI-81VARH. 

ANSLO,  v.  anc.  de  Norvège,  forme  auj.  un  quartier  de 
Christiania. 

ANSON  f  George),  navigateur  anglais,  né  en  1697,  m. 
en  1762.  De  1724  à  1735  il  alla  trois  fois,  avec  les  navires 
qu'il  commandait,  à  la  Caroline  du  S.,  et  y  bâtit  une  ville 
qui  porte  son  nom.  En  1738  et  1739,  il  va  en  Guiuée  et  en 
Amérique.  Chargé  ensuite  de  ruiner  les  colonies  espagnoles, 
il  partit  d'Angleterre  le  18  sept.  1740,  prit  Payta,  puis 
Acapulco,  s'empara  du  riche  galion  qui  partait  de  cette 
ville  pour  l'Espagne ,  et  revint  le  15  juin  1743.  Sa  victoire 
sur  La  Jonqniére,  en  1747,  le  fit  pair  d'Angleterre,  puis, 
de  1751  à  1756,  premier  lord  de  l'amirauté.  En  1758  II  fut 
chargé  de  bloquer  Brest  et  de  protéger  la  descente  des 
Anglais  à  St-Malo  et  à  Cherbourg.  Anson  était  remarqua- 
ble par  sa  connaissance  parfaite  de  la  tactique  navale,  par 
son  étonnant  sang-froid  et  par  ses  sentiments  d'humanité. 
Im  relation  de  Bon  Voyage  autour  du  monde,  rédigée  par  un 
M.  Robins,  n'est  point  exacte,  mais  les  cartes  de  l'ouvrage 
sont  utiles.  Il  a  été  trad.  en  français  par  Gua  de  Malves, 
Paris,  5  vol.  in-12,  1751. 

ANSPACH  ou  ANSBACH  ou  ONOLSBACH,  en  latin 
Onoldinum,  v.  du  royaume  de  Bavière,  ch.-l.  du  cercle  de 
Rezat,ou  delà Franconie-movenne,  à 43  kil.  S.-O.  de  Nurem- 
berg, à  733  E.  de  Paris,  sur  l'a  Rexnt,  par  49»  14*  30"  lat.  N. 
et  8»  10'  long.  E.  ;  anc.  résidence  des  margraves  d'Anspach. 
Beau  château  royal  avec  bibliothèque  et  galerie  de  ta- 
bleaux. Industrie  active;  fubr.  de  cotons,  étoffes  de  soie, 
tabac,  parchemin,  etc.;  comm.  de  grains  et  de  laines. 
Patrie  du  médecin  Stahl  et  du  poète  Ls,  a  qui  a  été  érigé 
nn  monument  dans  le  parc  du  château  ;  12,147  hab.  presque 
tous  protestants.  —  L'anc.  principauté  d'Anspach ,  avec 
une  superf.  de  300,000  hect.  et  une  pop.  de  300,000  hab., 
passa  de  la  domination  des  bourgeois  de  Nuremberg  sous 
celle  de*  margrave*  de  Brandebourg,  et  fut,  en  1474,  le 
partage  de  Frédéric,  fils  cadet  d'Albert  l'Achille  et  fon- 
dateur de  I  I  ligne  franconienne  de  la  maison  de  Brande- 
bourg. Cette  ligne  se  divisa  en  deux  branches,  Anspach 
et  Baireuth,  réunies  de  nouveau  après  l'extinction  de  cette 
dernière,  1769.  Charles  -  Frédéric ,  le  dernier  margrave 
d'Ansp.ich-Baireuth ,  vendit  sa  principauté  le  2  déc.  1791 
au  roi  Frédéric-Guillaume  1 1 1  île  Prusse.  Cédée  à  la  France 
en  1H05,  donnée  h  la  Bavière  en  1806,  elle  forme  auj.  le 
cercle  de  Franconie  moyenne,  renfermant  42  villes  et  sub  - 
divisé  en  29  justices;  pop.  537.45*2  hab.  eu  185H.     E.  S. 

AXSFACH-BAiREt  Tii  ( Charles-Frédéric ,  margrave  d'j, 
né  en  '736.  fils  de  la  margrave  d  Anspach,  sivur  de  Fré- 
déric H ,  roi  île  Prusse.  Il  fut  marié  contre  sa  volonté  ù 
une  princesse  de  Kaxe-Cobourg  en  1754 ,  succéda  a  son 
père  en  1757,  et  réunit  la  principauté  de  Baireuth  eu  1769. 
Ajrntit  quitté  sa  femme,  il  fit  des  voyages  en  différents  pays 
dé  l'Europe.  A  son  retour,  il  fit  venir  et  conserva  17  ans  à 
sa  cour  la  célèbre  actrice  Clairon,  et  se  maria  après  la  mort 
de  sa  femme  >'1790|  avec  lady  Craven.  Le  2  déc.  1791, 
il  \endit  ses  deux  principautés  au  roi  de  Prusse,  et  alla  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1806.  E.  S. 

anspach  |J.ady  Elisabeth  Cu aveu  ,  margravine  d'1, 
fille  cadette  du  comte  Berkeley,  née  en  1750,  mariée  eu 
1767  à  Guillaume  comte  de  Craven,  dont  elle  eut  7  enfant» 
et  de  qui  elle  se  sépara  en  17K1.  Llle  visita  ensuite  tout  en 
les  cours  d'Europe,  et  fit  à  Anspach  la  connaissance  du 
margrave  Frédéric,  neveu  de  Frédéric  le  Grand.  Après  la 
mort  de  lord  Craven,  en  1790,  le  margrave  l'épousa,  et. 
ayant  cédé  son  margraviat  au  roi  de  Prusse,  il  alla  vivre 
avec  elle  en  Angleterre.  Ayant  perdu  son  mari,  elle  voya- 
gea de  nouveau ,  et  mourut  à  Naplcs  eu  1828.  Elle  a 
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publié  en  auglaia  :  Voyage  à  Conttantinople  par  la  Crime*, 
1789;  des  Mémoire*,  Irad.  en  fr.  par  Parisot,  1826,  2  vol. 
iu-8»,  intéressants  par  le*»  rapports  qu'eut  l'auteur  avec 
différents  monarques;  enfin  des  vers  français,  des  romans, 
et  des  pièces  réunies  dans  le  Nouveau  TkeiUre  d'Anspacli , 
publié  par  Asiuiond,  1789,  2  vol.  in-8».  E.  S. 

ANSPESSADE  ou  LANCEPESSADE,  de  l'ital.  lansa 
rpezzada,  lance  rompue.  Un  désignait  ainsi  autrefois  dan» 
l'armée  française  un  fantassin  qui  aidait  le  caporal,  et  rem- 
plissait ses  fonctious  en  cas  d'absence.  Il  était  exempt  de 
faction  et  recevait  la  haute-paie.  Il  y  on  avait  4  ou  5  dans 
chaque  compagnie.  Ce  grade  iuférieur,  donné  cependant 
comme  faveur  aux  cavaliers  qui  ne  pouvaient  plus  faire 
leur  service,  fut  supprimé  en  1776. 

ANSPRAND,  Bavarois  d'origine ,  né  vers  657,  fut  élu 
roi  des  Lombards  en  712,  malgré  Ragimliert,  duc  de  Turin, 
mais  ne  i>orta  que  3  mois  la  couronne.  Il  fut  le  pére  de 
Luitprand. 

AXT.EOPOLIS ,  v.  de  l'anc.  liautc  Egypte,  sur  la  r.  dr. 
du  NU.  Elle  prit  son  nom  d'Antée ,  vaincu  par  Hercule. 
On  voit  ses  ruines  auj.  près  du  vge  de  k'au. 
ANTAKIEH,  nom  turc  d'AsTiociiB. 
ANTALCIDAS,  général  lacédémonien.  Député  vers  le 
satrape  Tiribaxe,  il  conclut  avec  la  Perse,  eu  387  av.  J.-C., 
le  honteux  traité  qui  porte  son  nom  :  toute»  les  villes 
grecques  d'Asie,  avec  Clazomène  et  Chypre,  étaient  aban- 
données au  Grand  Koi,  et,  à  l'exception  de  I.emnos.  de  Sey- 
ros,  d'irabros,  qui  restaient  à  Athènes:  le  Roi  ordonnait 
que  toutes  les  villes  de  la  Grèce  fussent  indépendante»  les 
unes  des  autres.  Pour  elles,  l'isolement  devait  être  l'im- 
puissance. Arlaxercès  se  réservait  le  droit,  si  quelque  Etat 
grec  troublait  la  paix,  d'intervenir  conjointement  avec  les 
Lacédémomens.  De  retour  à  Sparte,  Antalcidas  fut  éphore. 
Député  de  nouveau  en  Perse,  quand  Sparte  était  décime, 
il  fut  méprisé ,  et ,  revenu  en  Grèce ,  il  se  laissa  mourir  de 
faim.  L— h. 

ANTANDROS,  Edomi»,  Cimmerit,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  , 
(Anatolie),  au  pied  de  l'Ida,  à  l'euil>oiichure  du  Cilléus;  ; 
bon  port  sur  le  golfe  et  à  15  lui.  0.  d'Adramiti.  C'est  en  ; 
ce  lieu,  faisant  partie  de  l'anc.  Mysie,  que,  dans  YEnride,  J 
(liv.  m,  v.  6),  Enée  construit  sa  flotte  et  s'embarque. 

ANTAR,  poète  et  guerrier  arabe,  auteur  d'une  Moal- 
laka ,  était  fil*  d'une  esclave  abyssinienne  nommée  Zébiba; 
son  père,  Cheddad,  était  un  de»  chefs  de  la  tribu  d'Abs. 
Reconnu  ]>ar  son  père  et  devenu  libre,  il  s'illustra  par  ses 
exploita  et  son  talent  poétique.  Comme  il  avait  demandé 
en  mariage  sa  cousine  Ibla,  son  oncle  Màlik  la  lui  promit  ; 
mais  voulant  se  soustraire  à  une  alliance  avec  le  fils  d'une 
esclave,  il  l'entraiua  dans  des  entreprises  périlleuses. 
Antar  en  triomplia,  et  finit  par  épouser  sa  cousine.  Il  fut 
tué  vers  l'an  615  par  un  de  ses  enuemis.  —  Les  aventures 
de  ce  célèbre  guerrier  font  le  sujet  d'un  ouvrage  intéres- 
sant et  très-volumineux,  connu  sous  le  nom  de  forma»  «f  An- 
tar; c'est  l'Iliade  de  l'Arabie.  Cet  ouvrage  offre  une  pein- 
ture très-fidèle  des  mœurs  des  Arabes  du  désert,  et  contient 
une  foule  de  traditions  historiques  antérieures  a  Mahomet. 
Les  principaux  faits  et  les  personnages  les  plus  marquants 
de  l'histoire  arabe,  pendant  le  siècle  où  est  né  Mahomet, 
eutrent  dans  le  cadre  de  l'ouvrage.  L'auteur,  A  bout- 
Moyyed-Ibn-Essaigh ,  qui  vivait  à  la  fin  du  xi»  siècle ,  a 
orné  ce  fond  historique  d'épisodes  et  de  détails  tirés  de  sa 
propre  imagination.  M.  de  Lamartine  a  donné  quelques 
fragments  de  cette  épopée  dans  son  Voyage  en  Orient. 
MM.  C.  de  Perccval,  de  Cardonue,  Chcrbonneau  et  l'au- 
tenr  do  cet  article  en  ont  donné  divers  extraits  dans  le 
Journal  asiatique  ;  M.  T.  Hamiltou  a  traduit  en  anglais  le 
tiers  de  l'ouvrage,  4  vol.  in-b».  De  nos  jours,  en  Egypte  et 
en  Syrie,  il  y  a  des  personnes  qualifiées  d'Autari,  dont  la 
profession  est  de  lire  et  de  réciter  des  fragment»  de  cet 
ouvrage  dans  les  cafés.  D. 

ANTARADUS,  v.  de  l'anc.  Phénicie,  un  peu  au  N.  de  l'île 
et  de  la  ville  d'Aradu»,  à  qui  elle  servait  de  port.  Elle  était 
nommée  d'abord  Camus  ou  Carne;  l'empereur  Constance 
lui  donna  ensuite  sou  nom  ;  4  kil.  S.  de  JorioM. 
ANTARCTIQUE  |MER|.  V.  Akcti^i  ts  ;  régions). 
ANTEAMBLLO.  Client  qui  marchait  en  tète  du  cortège 
de  son  patron  descendant  du  Forum. 

ANTECHRIST,  nom  donné  à  reiinemi  du  Christ  ;  il  vien- 
dra, selon  certaines  croyances  qui  s'appuient  sur  quelques 
parole*  de  l'Apocalypse ,  se  faire  adorer  sur  la  terre  ;  il  la 
remplira  de  crimes  et  d'impiété,  et  sera  ensuite  vaincu  et 
tué,  après  un  régne  de  trois  ans  et  demi.  Sa  venue  précé- 
dera et  annoncera  les  derniers  temps  du  monde. 

ANTEE ,  géant  de  Libye,  fils  de  Neptune  et  de  la  Terre. 
Lutteur  redoutable,  tant  qu'il  touchait  la  terre  il  reuou- 


î.uueur  rcuoutawe,  tant  quil  touc 
vêlait  toujours  ses  forces.  Hercule, 


apte,  l'avoir 


vainement  trois  fois,  le  souleva  en  l'air  et  1  étouffa  dat^ 
ses  bras 

ANTF.IS ,  nom  latin  de  Dkagi  ion  as. 

ANTKMX.E ,  v.  de  l'anc.  Latium,  au  confluent  de  l'Anio 
et  du  Tibre,  à  4  kil.  N.-K.  de  Rome.  Les  Anienuiates, 
vaincus  par  Roiuulus,  furent  transférés  a  Rome. 

AXTEXOR,  l'un  de»  anciens  ou  Gérontes  de  Troie,  pa- 
rent de  Priam ,  entretint ,  dit-on ,  des  intelligence*  avec 
les  Grecs  pendant  le  si<  >re  de  Troie,  et  ouvrit  même  la 
porte  au  fameux  cheval  de  bois.  Il  est  certain  qu'il  exhor- 
tait sans  cesse  les  Troyens  à  se  rendre  Apres  la  ruine  de 
Troie ,  il  se  réfugia  en  Italie,  où  il  fonda  Padoue  avec  lej 
lknete*,  peuple  de  la  PapMagonic.  L — U. 

AXTEQCERA,  anc.  Antvaria,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  a  41  kil.  N. -O.de  .Malaga  ;  20.000  Uab.  Importante 
sous  les  Itomains,  elle  reçut  le  litre  de  municipe.  Les  Mau- 
re» la  fortifièrent;  elle  leur  fut  prise  en  1410,  et  les  chré- 
tiens les  battirt'ut  encore  sous  ses  murs  en  1424.  Aux  envi- 
rons, un  peu  au  N*.,  sont  les  ruines  de  l'anc.  Suigitu. 

AXTES,  une  de*  branches  de  U  nation  des  Slaves,  com- 
prenant les  peuplades  qui  étaient  en  relation  avec  l'empire 
grec.  D'après  Jornandcs,  ils  liabiuienl  au  vi»  siècle  le 
pays  compris  entre  le  Dniester  et  le  Dnié|>er  jusqu'à  la 
mer  Noire.  Leur  nom  fut  souvent  employé  comme  syno- 
nyme de  Wendes  ou  Vénèdes.  Soumis  tour  à  tour  aux 
(j'oins  et  aux  Huns,  ils  prirent  souvent,  après  Justluieu, 
du  service  dans  les  troupes  byzantine*.  l.es  Avare»,  lei 
Bulgares  et  les  Hongrois  les  exterminèrent  peu  a  peu; 
leur  nom  disparut  au  x»  siècle.  B. 

AN'i'ESlGNANL  Soldat»  de  grosse  infanterie  légion- 
naire ,  placés  au  premier  rang ,  en  avant  des  enseignes. 
—  Officiers  instructeurs. 

ANT1IEDOX ,  v.  de  l'anc.  Grèce ,  en  Argolide ,  port  sur 
le  golfe  Sarouiquc.  —  v.  et  petit  Etat  indépendant  de  l'anc. 
Grèce,  en  Bèoiie,  au  pied  du  Messapius,  port  sur  l'Euripe; 
auj.  Antedona  ou  I.ukisi.  Ses  habitants,  thraces  d'origine, 
se  rattachaient  â  G  lauens,  dieu  de  la  mer  ;  c'étaient  surtout 
des  pécheur*  et  des  pirates.  —  v.  et  port  au  S.  de  l'a 
Palestine,  près  de  Gaza.  Hérode  la  nomma  Agrippias. 

ANTHÊLA,  v.  de  l'anc.  Thessalie,  près  du  golfe 
liaque  et  des  Thermopylcs;  temple  de  Cérès  avec  une 
ainphictyonie. 

AXTHÊLIEN^  (Dinrx).  Dieux  qui,  dans  Athènes, 
avaient  leurs  statues  placées  devant  le»  portes ,  et  conti- 
nuellement exposées  à  l'air. 

ANTHEMA,  danse  par  laquelle  les  Grecs  célébraient 
autrefois  la  venue  du  printemps.  Il  y  avait  deux  chœur»; 
l'un  chantait  :  Où  sont  les  roses,  où* sont  les  violettes,  ou 
est  l'achc  sombre?  et  l'autre  chusur  répondait  :  Voici  les 
roses,  etc. 

A X THE. ME  ;  SAINT- j,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme,, 
an-,  et  a  25  kil.  E.  d'Ambert;  ÎU2  hab 

ANTtlEMlL'S,  célèbre  ministre  de  l'empire  d'Orient, 
408-414,  consul  en  405.  11  administra  l'empire  pendant 
la  minorité  de  Théodose  II ,  et  céda  les  affaires  à  Pulché- 
rie,  sœur  de  ce  prince. 

ANTiu.Mii s  i  Procopc \ ,  fils  du  précédent,  empereur 
d'Occident  de  467  a  472.  D'abord  comte  d  Illyrie,  consul  et 
général  des  troupes  de  l'Orient,  il  battit  les  Huns  et  les 
Goths,  et  fut  désigné  par  Léon  le  Tlirace  pour  aller  régner 
à  Rome  ,  où  le  peuple  et  le  sénat  l'acclamèrent  ;  mais 
Ricimer,  auquel  il  avait  marié  sa  fille  pour  s'en  faire  un 
ami ,  l'attaqua  néanmoins,  le  vainquit,  malgré  les  secours 
de  Léon,  et  le  fil  mettre  à  mort. 

ANTiifcMiLS,  mathématicien  ei  architecte,  né  à  Traites 
en  Lydie,  sous  Jusiiuieu,  vers  550.  Il  a  construit  la  basi 
lique  de  Ste-Sophie  à  Constanlinoplc-  Il  connut  la  force  de 
la  vapeur  sans  songer  à  l'utiliser.  Il  ne  reste  de  lui  qu'un 
fragment  sur  les  miroirs  ardent*.  d'Archimèdc. 

ANTHESPH0R1ES,  féte  des  fleurs  chex  les  ancien-. 
Grecs;  consacrée  en  particulier  a  Cérès  et  à  Proserpme, 
elle  célébrait  le  retour  de  Proserpinc  vers  sa  mère  au 
printemps.  Dans  le  temple  de  Ceres  à  Mégalo  polis,  deux 
jeunes  filles  étaient  chargées  d'apporter  et  de  parsemer 
des  fleurs.  I.es  fleurs  entraient  encore  dans  le  culte  de 
Junon  à  Argo<,  et  de  Vénus  à  Cnosse.  A.  G. 

ANTHES  FERIES ,  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchux,  dans 
l'anc.  Athènes.  Elles  duraient  trois  jours,  les  11,  12  cl 
13  du  mois  anihcsiériou  ;  chacun  de  ces  jours  avait  un 
nom;  le  premier  s'appelait  ju/.Wi/ia  (ouverture  de  ton- 
neaux ),  le  second  Ai*-»  (les  bouleillesi,  et  le  troisième  kutrai 
(les  marmites).  Les  maîtres  y  servaient  leur*  esclaves. 

AN'TUESTERU  >X ,  mois  de  l'année  athénienne.  C'était 
originairement  l'époque  de  no*  mois  de  mars  et  d'avril. 
A  partir  de  432  av.  J.-C,  ce  fut  celle  de  janvier  rt 
février. 
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ANT1IOINE  (Nicolas),  fanatique  du  xvii»  siècle,  né  à 
Briey  en  Lorraine,  m.  en  1632.  Llevé  dans  la  religion  ca- 
tholique et  élève  des  Jésuites,  il  embrassa  le  calvinisme  a 
Meu.  .Mai»,  ne  pouvant  éclaircir  le*  difficultés  qu'il  ren- 
contrait dans  le  Nouveau-Testament ,  il  prit  la  résolution 
de  professer  le  judaïsme.  Les  Juifs,  craignant  de  s'attirer 
quelques  mauvaises  affaires,  u'oserent  pas  l'admettre  parmi 
eux;  il  dissimula  donc  sa  croyance,  et  accepta  les  fonc- 
tions de  ministre  à  Divonne ,  dans  le  pays  de  Gex ,  mais 
perdit  la  raison  ,  blasphéma,  s'échappa  de  sa  maison  pen- 
dant la  nuit,  et  passa  quelque  temps  à  l'hôpital  de  Ge- 
nève. Finalement,  on  procéda  juridiquement  contre  lui ,  et 
il  fut  condamné  à  être  étranglé  sur  un  bûcher,  et  ensuite 
brûlé;  la  sentence  fut  exécutée  le  20  avril  1632. 

AXTitoiMB  (Antoine-Ignace | ,  baron  do  Saint-Joseph, 
né  en  1749  à  Embrun,  d'une  famille  de  magistrats,  m.  à 
Marseille  en  1826.  Chargé  de  la  direction  d'une  maison  de 
commerce  à  Constantinople,  il  remit  au  comte  de  Saint- 
Priest,  ambassadeur  en  Turquie,  des  mémoires  qui  le 
tirent  charger  de  missions  en  Russie  et  en  Pologne,  dans  le 
but  de  nouer  des  relations  par  la  mer  Noire  avec  ce»  doux 
i  (  1781-83  j.  La  Russie  lui  permit  de  former  à  Cher- 
lissement  qui  fut  bientôt  prospère  ,  et  dont  les 
,  conséquences  se  font  sentir  encore  aujourd'hui, 
is  XVI  récompensa,  en  1786,  ces  intelligent»  effort* 
des  lettres  de  noblesse.  Anthoinc  se  fixa  dés  lors  à 
"seule  .  ou  il  épousa  une  demoiselle  Clary ,  et  sa  généro- 
sité contribua  à  préserver  Marseille  de  la  famine  en  1790. 
Il  n'en  reçut  pas  moins,  en  1793,  l'ordre  de  s'éloigner  avec 
sa  famille.  Gènes  lui  servit  de  refuge  ;  il  rentra  en  France 
après  la  révolution,  et  refusa  les  honneurs  auxquels  pou- 
vaient l'appeler  son  mérite  et  sa  parenté  avec  Bernadotte. 
Maire  de  Marseille,  de  1805  a  1813,  il  fit  partie  de  la 
Chambre  des  représentants  en  1815,  après  le  retour  de 
Napoléon.  11  a  laissé  un  Essai  luttuhuue  iur  le  commerce  et 
la  narration  de  la  mer  Noir*,  1  vol.  in-8»,  1805,  réimprimé 
en  1820.  Une  de  ses  fille»  é^usa  le  maréchal  Suchet. 

ANTHOLOGIE,  c.-a-d.  boulet  de  fleur*.  On  connaît 
particulièrement  sous  ce  titre  les  recueils  d'anciennes  poé- 
sies grecques  composés,  l'un  par  Constantin  Céphalas  au 
x«  siècle,  l'antre  par  Maxime  l'ianude,  moine  de  Constami- 
uople  au  xiv»  siècle.  Le  manuscrit  du  premier  ne  fut  trouvé 
qu'en  1606,  par  Saumaise,  à  Ueidelberg;  il  comprend  plus 
de  700  épigranunea,  maximes  et  épitaplies  grecque*,  et  tonne 
environ  3,000  vers.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Ja- 
cobs,  Leipzig,  1813.— Il  existe  aussi  une  Anthologie  latine 
recueillie  par  Joseph  Scaliger,  Lindenbruch  et  autres  la- 
tinistes. Pierre  Burmann  en  a  donné  la  meilleure  édition, 
Août.,  1759  et  1773.  2  vol.  in-4«. 

ANTHONY  (SAINT-  \,  fort  des  États-Unis  (Minnesota), 
sur  le  MissJssipi,  à  plus  do  8,200  Itll.  de  son  embou- 
chure, par  45°  de  lat.  N.,  au-dessus  de.-.  Chute*  de  Sl-AïUoine. 

ANTHROPOPHAGES,  du  grec  anthrojm*.  homme,  et 
phagtin,  manger.  On  appelle  ainsi  les  peuples  sauvages  qui 
mangent  de  la  chair  humaine.  Il*  sont  raies  aujourd'hui. 
On  peut  citer  les  Caraïbes,  quelques  tribus  de  l'Amérique 
du  N.  et  de  l'Archijiel  Indien.  Plusieurs  matelot*  français 
ont  été  mangés  en  décembre  1K50 ,  par  les  tribus  de  Me- 
nemer  et  de  Ballep,  près  de  Balade,  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 
ANT1-BACCHIAS.  V.  Bacchia». 
ANTTBKS.  ch.-l.  de  ennt.  (Alpes  Marit.),arr.  et  à 23  kil. 
E.-S.-E.  de  Grasse,  et  a  32  kil.  E.  de  Nice,  sur  la  Méditer- 
ranée. Place  de  guerre  ;  port  profond  et  d'un  abord  facile, 
protégé  par  une  longue  jetée.  Phare  «le  premier  oi-dre  sur 
la  presqu'île  de  la  Garoupe  ,  par  43°  34'  de  lat.,N.,4°  W 
de  long.  E.  Culture  d'oraugers.  oliviers  et  tabacs;  connu, 
considérable  d'exportation  ;  4,023  hab.  Cette  ville  fut 
fondée,  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  en  face  de  Nice  id'ou 
son  nom  grec  :  anti-poli»),  par  les  Phocéens  de  Marseille, 
vers  340  av.  J.-C.  ;  les  Romains  ,  qui  l'agrandirent  et  l'em- 
bellirent d'édifices  dont  il  reste  encore  quelques  ruines, 
v  avaient  une  place  d'armes  et  un  arsenal  maritime.  Au 
"vi«  siècle  ,  elfe  devint  le  siège  d'un  éveché  transporté  à 
(fiasse  en  1252;  elle  fut  fortifiée  par  François  1"  et 
Henri  IV;  les  Impériaux  l'assiégèrent  eu  vain  en  1706. 

ANTIBOUL  (Charles-Ixiuis),  né  à  Saint-Tropez  en  1752, 
député  du  Var  à  la  Convention ,  refusa  de  prendre  la  qua- 
lité  de  juge  de  Louis  XVI ,  vota  la  détention  ;  fut  envoyé 
en  mission  en  Corse,  puis  décrété  d'accusation,  et  con- 
damné a  mort  comme  partisan  des  Girondins ,  et  exécuté  le 
3loct.l793. 

ANTR'ARIA,  v.  de  l'anc.  Bétique;  au,.  AWTBQOEBA. 

ANT1CL.EE ,  fille  d'Autnlycus  et  épouse  de  Laerte,  tut 
mère  d'Ulysse,  et  mourut,  suivant  Homère,  du  chagrin  que 
lui  causa  la  longue  absence  de  son  fils.  Elle  le  retrom  a  aux 


chefs  Panard ,  Gouffé  et  Désaugier».  Antignac 
chansonniers  les  plus  féconds  du  Cateau  mo- 


enfers.  Suivant  les  poètes  postérieurs  à  Homère,  étant 
fiancée  à  Laerte,  elle  eut  cependant  de  Sisyphe  Ulysse,  et 
se  tua  sur  une  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils.  Selon 
d'autres,  fille  de  Dioclé*.  elle  eut  de  Machaon,  fils  d'Escu- 
lape.  ileux  fils,  Nicomaque et  Gorgasus. 

ANT1COSTI  ou  de  L'ASSOMPTION  (Ile), dans  l'Atlan- 
tique, à  l'embouchure  du  Saint-I eurent,  entre  49°  et  50* 
lat.  N.,  et  entre  64°  3'  et  66°  55'  long.  0.;  180  kil.  sur  64  ; 
inhabitée.  C'est  une  dépendance  de  Terre-Neuve  (Amérique 
anglaise).  Ou  y  a  fait  uu  dépôt  de  provisions  et  deux  petits 
ports  de  sauvetage  pour  les  pécheurs  de  morues.  Décou- 
verte en  1534  par  Jacques  Cartier. 

ANTICYRA,  v.  de  l'anc.  Phocide,  sur  une  péninsule, 
dans  le  golfe  de  Crissa,  à  24  kil.  S.  de  Delphes;  auj.  A*- 
pro-Spitia  ;  Cyparùut  dans  Homère.  Détruite  par  Philippe 
de  Macédoine  dans  la  guerre  sacrée  ;  pillée  par  les  Romains 
dans  la  première  guerre  de  Macédoine,  puis  pur  les  Eto- 
liens.  Quintus  Flamininus  en  fil  une  de  ses  places  fortes. 
Elle  conserva  quelque  importance  jusque  dans  le  moyen 
âge.  On  y  préparait  l'ellébore  que  fouruissait  l'Hélicon,  et 
l'on  venait  s'y  faire  guérir  de  la  folie.  —  Ile  de  la  mer  Egée, 
dans  le  golfe  Maliaque,  entre  l'Eubée  et  les  côtes  de 
Thessalie  :  elle  produisait  aussi  de  l'ellébore.  —  v.  de 
Tbeasalie,  prés  de  l'embouchure  du  Sperchius. 

ANTIDORE ,  nom  d'un  pain  que,  dans  l'Eglise  grecque, 
on  bénit  et  l'on  distribue  au  lieu  de  l'Eucharistie  à  ceux 
qui  n'ont  pas  pu  communier. 

ANTIGNAC  (Antoinej,  né  à  Paris  en  1761,  m.  en  1825, 
un  des  poètes  deeette  joyeusepléiade  qui  eut  successive- 
ment pou; 
fut  un  de 

dénie  et  des  banquets  maçonniques  ;  outre  un  volume  de 
Cluiiuon*  tt  poé*ie*  diverte*  (1809),  ses  œuvres  remplissent 
tous  les  recueils  de  l'époque  '•  le  Caveau  moderne,  le  Chanson- 
nier de*  Grdct*,  etc.  Cesl  un  poète  enjoué  et  correct,  sans 
beaucoup  de  verve  ni  de  malice.  Trois  fois  seulement  il 
sortit  de  son  rôle  pour  deveuir  poète  politique  :  la  première 
fois  (  c'était  à  l'occasion  du  mariage  de  Napoléon»  «"  1810J. 
le  frondeur  Cadel-Houuel  aux  priparalif*  d*  la  fétt  eut  un 
succès  do  vogue  ;  la  deuxième  fois,  il  s'agissait  de  chanter 
le  retour  des  Bourbous ,  et  la  troisième ,  celui  de  l'Em- 
pereur. 
ANTIGOA.  V.  Antigua. 

AN TIGONE,  fille  d'Œdipeet  de  Joca.ste,sœurd'Êtéocle, 
de  Polyuice  et  d  lamène;  après  avoir  servi  de  guiile  a  son 
vieux  père  aveugle,  elle  ensevelit,  malgré  la  défense  du 
roi  de  rhèbeaCréon ,  le  corps  de  sou  frère  Polynice.Créon 
ordonna  qu'on  l'enterrât  toute  vive ,  mais  elle  s'étrangla. 
Hémou  ,  fils  de  Créon,  qui  l'aimait,  se  poignarda  de  dou- 
leur. Son  histoire  est  le  sujet  de  la  tragédie  do  Sophocle , 
Antijunr,  où  son  caractère  .se  peint  tout  entier  dans  ce  beau 
vers  :  Je  suis  née,  non  pour  partager  la  haine,  mais  pour 
partager  l'amour. 

a.ntioose  ,  fille  de  Cassandrc  ,  fut  la  seconde  femme  de 
Lagus,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ptolémées. 

ANTlooNE ,  surnommé  le  Cycloj* ,  un  des  généraux 
d'Alexandre,  avait  obtenu  de  ce  prince  le  gouvernement 
de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie.  Après  la  mort  du  conquérant 
i323  av.  J.-C),  il  obtint  d'être  maintenu  dans  le  gouver- 
nement de  ces  provinces,  auxquelles  il  ajouta  même  la 
l'amphylie.  11  entra,  avec  sou  tils  Démétrius  Poliorcète, 
dans  la  coalition  qui  avait  pour  but  de  disputer  à  Perdicca» 
la  puissance  suprême.  Antigone  vainquit  Eumène  qui  com- 
battait pour  la  cause  de  Perdiccas,  et  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Asie.  Sa  puissance  excita  les  inquiétudes 
de  Ptolémée  ,  Cassandre  ,  Séleucus  et  Lysimaque ,  qui  for- 
mèrent une  coalition  contre  lui.  Li  guerre,  suspendue  par 
un  traité  eu  311  av.  J.-C.,  ne  tard  i  pas  à  éclater  de  nou- 
veau. Antigone  voulut  envahir  l'Egypte,  où  régnait  Pto- 
lémée Sotcr,  niais  il  fut  vaincu,  et,  peu  de  temps  après,  en 
301,  il  périt  à  la  bataille  d'Ipsus,  en  Phrygie,  à  l'âge  de 
H4  ans. 

AvuooNK  uonatas,  c.-à-d.  néàGoni  en  Thessalie,  vers 
32(1.  m.  en  24o,  fils  de  Démétrius  Poliorcète,  fut  roi  de 
Macédoine,  de  27H  à  212.  Vainqueur  des  Gaulois  qui  en- 
vahissaient tout  le  N.  de  la  Grèce,  Pyrrhus,  roi  d'Epire, 
le  détrôna  de  274  à  273.  Il  teprit  ci  pendant  en  partie  la 
domination  de  la  Grèce,  et  s'empara  même  d'Athènes. 

ANTIGOXK  DOZOM  ,  petit-fils  de  Démétrius  Poliorcète, 
roi  de  Macédoine,  de  232  à  22 L  11  combattit  surtout  contre 
les  Lacedéinoiiiens  ,  délit  Cléoincne  a  Sellasie,  prit  la  ville 
de  "-parte,  et  maintint  la  suprématie  de  la  Macédoine  sur 
la  Grèce. 

AM'i'ioSK.  fils  d'Aristobule  II,  roi  des  Juifs,  fut  emmené 
prisonnier  à.  Rome,  avec  son  jière,  par  Pompée,  l'an  61  av. 
J.-r.  Délivré  par  César,  niais  n'ayant  pu  obtenir  «les  Ko- 
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i  la  couronne,  il  se  fit  placer  sur  le  trône  par  les  Par- 
t'ics.  11  fut  battu  de  verses  et  mis  à  mort  par  ordre  d'An- 
toine. Il  avait  régné  de  l'an  10  a  Tau  37  selou  Dion  Casai  us, 
et  de  l'an  38  à  l'an  35  selon  Joséphe. 

axtigonb  DE  cabystk  ,  naturaliste  et  polygraphe  dn 
ni»  siècle  av.  J.-C.  On  a  perdu  ses  Vies  d'écrivains  ctlébrei, 
son  Histoire  des  animant,  son  poème  d'Aniipaier;  il  reste  de 
lui  un  Recueil  d'histoires  merveilleuse* ,  dont  Beckmann  a 
donné  une  bonite  édition,  Leips.,  1791,  in-4°. 

ANTIG0X1DE,  tribu  d' Athènes,  formée  en  l'honneur 
d'Antigone,  et  ajoutée,  ainsi  que  celle  de  Démélriade  (en 
l'honneur  de  non  fils) ,  aux  10  anciennes.  Elle  s'appela  plus 
tard  Attalide. 

ANT1GON1E,  v.  de  l'anc.  Syrie,  sur  l'Oronte;  Anti- 
gone  I"  en  fit  sa  capitale.  Séleucus  en  transféra  les  habi- 
tants à  Antioche ,  fondée  par  lui  dans  le  voisinage,  ou , 
selon  Diodore,  à  Séleucie.  —  Nom  donné  à  l'anc.  Alexan- 
drie de  Troade,  a  l'anc.  Nicéc  de  Bitbynie,  etc. 

ANTIGUA  ou  ANTIGOA  ,  Ile  de  la  mer  et  de  l'archipel 
des  Antilles  (Antilles  Anglaises],  à  64  kil.  N.  de  la  Gua- 
deloupe, par  17»  2'  lat.  N.  et  64°  12'  long.  0.;  32  kil. 
sur  20;  35,000  hab.,  dont  33,000  nègres  affranchis  en  1834. 
Cb.-l.,  Johns-Town  ou  Sl-Jean ,  résidence  du  gouverneur, 
avec  un  bon  port  sur  la  côte  occidentale.  Outre  ce  port, 
Antigoa  en  possède  un  autre,  l'un  des  meilleurs  des  Antil- 
les, English-Harbour,  sur  la  cote  S.  Sécheresses  fréquen- 
tes; sol  moutueux;  une  partie  est  très-fertile  et  l'autre 
tout  à  fait  inculte  ;  culture  de  coton ,  sucre ,  anis ,  gingem- 
"bre  et  tabac.  Découverte  par  Christophe  Colomb  en  1493 
et  colonisée  par  les  Anglais  en  1632. 

ANTI-LIBAN'  ou  SCHUIlKl,  une  des  chaînes  du  Liban, 
•n  Turquie  d'Asie ,  parcourt  l'ouest  de  l'eyalel  de  Da- 
mas. La  vallée  qui  sépare  l' Anti-Liban  dn  Liban  ,  longue 
de  160  kil.  environ,  s'appelait  autrefois  Cœlé-Syrie,  c.-à-d. 
Syrw  creuse  ;  auj.  El-Bekah.  Elle  est  habitée  par  les  Druzes. 

ANTILLES ,  le  plus  considérable  des  archipels  connus , 
entre  l'Amérique  du  N.  et  celle  du  dans  l'Océan  Atlan- 
tique, depuis  la  Floride  jusqu'au  N.  de  l'embouchure  de 
rOrénoque,  entre  10»  et  27»  50'  de  lat.  N.  et  R7»— 62»  de 
long.  O.  Superf.  247,500  kil.  carrés.  Pop.  3,700,000  hab. 
Les  Grandes-Antilles  sont  Cuba,  Haïti  ou  St-Domingue,  la 
Jamaïque  et  Porto-Rico.  Les  Petites- Antilles,  habitées  antre- 
fois  par  tes  Caraïbes  et  quelquefois  nommées  ainsi ,  sont, 
dn  N.  au  S.-E.  :  le  groupe  des  iles  Vierges  ( Str Thomas , 
St-Jean,  Ste-Croix,  Tortola,  Ancgada,  etc.),  les  iles 
Anguilla ,  St-Martin ,  Saba ,  St-Eustache .  St-Barthélemy , 
la  Barboude ,  St-Christophe ,  Nevis ,  Antigua ,  Montserrat, 
la  Dégrade ,  la  Guadeloupe ,  Marie-Galante ,  les  Saintes , 
la  Dominique,  la  Martinique,  Ste-Lucie ,  la  Barbade,  St- 
Vincent ,  les  Grenadilles ,  Grenade ,  Tahago  et  la  Trinité  ; 
celles-là  ont  été  appelées  par  les  Espagnols  lies  du  rent , 
c.-à-d.  exposées  à  l'action  des  venta  alisés;  les  suivantes, 
de  l'embouchure  de  l'Orénoque  au  golfe  de  Maracaibo,  sont 
les  Iles  sous  le  vent  :  Margarita,  Blanquilla,  Tortuga,  Aves, 
Bonaire,  Curaçao  et  Arouba.  Pour  les  Anglais ,  les  lies  du 
vent,  ou  Windtcard  Itlands,  sont  les  iles  entre  la  Martini- 
que et  Tabago  inclusivement  ;  les  îles  sous  le  veut,  ou  Lee- 
toard,  les  autres  Carailics  au  N.  Les  iles  Lucayes  ou  Ba- 
hama,  au  N.-0.  de  l'archipel  des  Antilles,  sont  une 
annexe. —  Les  Antilles  offrent  d'admirables  ports,  un  cli- 
mat humide  et  chaud,  souvent  insalubre.  Le  thermomètre 
n'y  varie  guère  que  de  -f-  22»  à  -f-  30»  cent.  La  saison  de 
juillet  à  octobre  y  est  dangereuse  par  les  orages  et  la 
fièvre  jaune.  Les  tremblements  de  terre  y  sont  assez  nom- 
breux. Leur  sol  fécond  renferme  des  mines  qui  sont  peu 
exploitées.  En  revanche,  elles  exportent  le  sucre,  le  café, 
l'indigo,  le  coton,  le  cacao,  le  tabac,  le  poivre,  la  mus- 
cade, le  girofle,  la  cannelle,  le  poivre,  le  mais,  l'ananas,  le 
coco,  l'olive,  le  bambou,  l'acajou,  l'aloès,  la  réglisse,  etc. 
—  Les  Antilles  ont  été  les  premières  terres  découvertes 
par  Christophe  Colomb,  qui  croyait  toucher  aux  Indes  oc- 
cidentales, nom  qui  est  resté  à  tout  le  continent  d'Amé- 
rique. —  Haïti  est  le  seul  Etat  indépendant  parmi  toutes 
ces  lies.  Parmi  les  Iles  sous  le  vent ,  Margarita ,  Tortuga , 
Blanquilla,  Orchilla  et  Testigos  dépendent  de  la  républi- 
que de  Venezuela.  —  Les  Iles  an-ihiseï  sont  :  les  Bahama, 
la  Jamaïque,  la  plupart  des  iles  Vierges,  Anguilla,  la  Bar- 
boude ,  St-Christophe  ,  Nevis  ,  Antigua  .  Montserrat ,  la 
Dominique,  Ste-Lucie ,  St-Vincent ,  la  Barbade.  la  Gre- 
nade, les  Grenadilles,  Tabago,  la  Trinité.  — A  l'Espagne, 
l'O.  de  Haïti,  Cuba,  et  Porlo-lîico;  —  les  iles  française*  : 
la  Martinique,  les  deux  iles  de  la  Guadeloupe  avec  la  Dé- 
sirable, les  Saintes  et  Marie-Ualante  ;  —  les  Iles  diiim'.f,  ; 
S"-Cr«tx,  S'-Thoroas,  S'-Jean;  —  les  iles  hollandaises  : 
S1- Martin,  Saba,  S1-  Eus  tache,  Curaçao,  Bonaire,  Aves, 
i  t  Arouba;  —  S»- Barthélémy,  enfin,  est  à  la  >ucde.  i 


Antilles  (mer  DE»)  ou  des  Caraïbes,  médi  terrant 
ouverte  comprise  entre  le*  Antilles  à  l'E.  et  le  continent 
américain  a  l'O  ;  elle  communique  avec  le  golfe  du  Mexique 
au  N.-O.  par  le  canal  Vucatan  et  avec  l'Atlantique  à  l'E. 
par  16  détroits  principaux.  Elle  forme  sur  ses  cotes  méri- 
dionales, de  TE.  à  l'O.,  les  golfes  de  Maracaibo  et  de  Ds- 
rien  et  la  baie  des  Mosquitos,  sur  ses  cotes  occidentales 
le  golfe  Honduras  et  la  baie  de  Yucatan. 

AXTILOQUE,  fils  de  Nestor  et  d'Anaxîbie  on  d'Enry- 
dice,  est  compté  parmi  les  prétendants  d'Hélène.  Ami 
d'Achille,  il  prit  part  à  la  guerre  de  Troie,  remporta  nn 
prix  aux  jeux  funèbres  des  obsèques  de  Patrocle ,  et  périt 
en  défendant  son  vieux  père  contre  l'Ethiopien  Memnon  ou 
contre  Hector. 

ANTIMA^L'E,  poète  épique  contemporain  des  guerre» 
médiques ,  naquit  à  Clan»  et  séjourna  à  Colophon.  Ses 
œuvres,  qui  eurent  beaucoup  de  réputation,  sont  perdues. 
On  en  trouve  quelques  fragment*  dans  la  collection  Didot, 
à  la  fin  du  volume  d'Hésiode.  P— t. 

ANTIN  \  Louis- Antoine  de  Pardaillan  de  Gondrin,  mar- 
quis ,  puis  duc  d'| ,  né  vers  1665,  m.  2  nov.  1736,  était  le 
seul  fils  de  M"»  et  de  M.  de  Montespan.  11  fut  élevé  en 
Guyenne,  au  château  de  Bonnefons,  par  l'abbé  Anselme, 
puis  à  Moulius,  à  Juilly  et  au  collège  Louis-le-Grand,  a 
Paris.  Sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  roi  en  1683,  il 
épousa  M»«  d'Uiés,  petite-fille  de  Montausier,  et  fut  fait 
colonel  du  nouveau  régiment  dit  de  l'Ile-de-France.  Sa 
mère  le  fit  nommer  merun  de  Monseigneur.  Dès  lors  il 
devint  le  parfait  courtisan.  La  guerre  de  1702  le  fit  lien 
tenant-général  ;  mais  sa  conduite  suspecte  à  Ba  mil  lies  le  fit 
retrancher  du  service  en  avril  1707.  Sa  mère  mourut  ce 
même  été.  La  faveur  de  la  cour  lui  revint  bientôt;  il  rece- 
vait Monseigneur  à  Petit-Bourg,  et  même  le  rot,  13  sept. 
1707.  C'est  dans  cette  occasion  que,  le  roi  ayant  critiqué 
une  grande  allée  d'arbres  qui  cachait  la  vue  de  la  rivière, 
le  duc  la  fit  abattre  en  une  nuit.  Peu  de  jours  après  cette 
dernière  visite ,  il  eut  le  gouvernement  de  l'Orléanais.  H 
succéda  même  à  Mansart  comme  directeur  général  de* 
Latimenu,  et  garda  cette  direction  jusqu'à  sa  mort;  mem- 
bre dn  conseil  de  régence ,  on  l'a  accusé  d'avoir  fait  ses 
affaires  dans  les  opérations  de  Law.  Son  nom  a  été  donné  à 
un  nouveau  quartier  de  Paris,  devenu  depuis  l'un  des  plus 
élégants  de  cette  ville.  Il  a  laissé  des  Mémoires  historien 
encore  inédits.  On  a  publié  de  lui,  dans  les  Mélanges  de  la 
Société  des  Bibliophiles,  1822 ,  une  sorte  d'examen  de  sa  vie, 
court,  mais  précieux. 

AXTiM ,  brg  et  seigneurie  du  Bigorre  (H.-Pyrénéesi  ap- 
partenant depuis  le  xvi*  siècle  à  la  famille  de  Pardaillan  ; 
érigée  en  marquisat,  1612,  et  en  duché,  1711. 

ANTINOÉ ,  fille  de  Céphée  ,  roi  de  Tégée.  D'après  un 
ordre  de  l'oracle,  et  conduite  par  un  serpent,  elle  fonda  la 

îva  une  colom-e  en  son  hon- 


ville  de  Mantinée,  où  l'on  éleva 
neur. 

ajîtikok  ,  v.  d'Egypte.  V.  Antihoofour. 

ANT1NOMIENS  l secte  des,.  V.  Aoricola  (Jean). 

ANTINOOPOLIS  ou  ADRlANOPOUS,  v.  de  l'anc. 
Egypte ,  sur  la  limite  S.  de  l'Egypte  moyenne  ou  Hepta- 
nouiide,  et  comprise  plus  tard  dans  la  Thébaide ,  sur  la 
rive dr.  du  Nil,  à  9 kil.  S.-E.  d'Hermopolis,  fut  construite, 
sur  l'emplacement  de  l'anc.  ville  de  besa,  par  Adrien,  eu 
l'honneur  de  son  favori  Antinous ,  noyé  dans  le  Nil,  en  cet 
endroit  même.  Ses  belles  ruines  sont  appelées  par  les  Coptes 
d'auj.  Enseneh;  elles  sont  près  du  vge  de  Scheikh-Abadeh. 
V.  Description  de  rÉ'typte,  t.  iv,  p.  197. 

ANTINOUS,  prince  d'Ithaque,  un  des  prétendants  de 
Pénélope ,  était  un  homme  grossier  et  cruel  ;  il  excitait  les 
autres  prétendants  à  faire  périr  Télétuaque.  Il  insulta 
Ulysse ,  de  retour  sous  l'habit  de  mendiant ,  le  frappa  d'un 
banc ,  et  le  força  de  lutter  contre  Iras  ;  aussi  le  héros  le 
tua-t-il  de  ses  flèches  un  des  premiers.  L — H. 

AKTTKOV8 ,  esclave  bithynien  d'une  grande  beauté ,  fa- 
vori d'Adrien,  lié  peut-être  avec  lui  par  quelque  mystère 
religieux;  il  se  noya,  selon  les  uns,  dans  le  Nil;  selon 
d'autres ,  il  se  sacrifia  pour  taire  réussir  une  opération  ma- 
gique ,  ou  bien  il  se  dévoua  pour  Adrien ,  qui  croyait  de- 
voir offrir  aux  Dieux  une  victime  volontaire.  (  F.  sur  le 
culte  d'Antinous  le  mot  Adkien.)  Son  effigie,  qui  rap- 
pelle celle  de  Baccbus,  se  trouve  sur  beaucoup  do  médail- 
les et  de  pierres  gravées.  Les  plus  célèbres  statues  d'A:i- 
tinoiis  sont  celle  du  Belvédère  au  Vatican,  et  celle  du 
Capitole  ,  dans  la  salle  d'Hercule.  A.  ii. 

ANTIOCHE,  en  turc  Antahth ,  nnc.  Antiochia  Epid>iphncs, 
v.dela  Turquie  d'Asie  I  Syrie  |,  dans  le  Pachalik  et  à  Ôô  kil. 
O.d'Alep,  surl'Aazi  |anc.Orunte|,à35  kil.  de  la  mer;  petite 
ville  asses  pauvre,  remplie  de  jardins,  et  occupant  à  peine 
la  >i\U-mc  partie  de  l'étendue  de  l'auc.  cité,  dont  il  reste  do 
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umnbrrux  vestiges,;  cnv.  5,600  hab.  Antiochc  fut  fondée 
;.n  Seleucus  Nicator,  et  peuplée  d'abord  par  une  colonie 
il' Athéniens  habitants  df  la  ville  voisine  d'Antigunie.  tasec 
:  -ir  Sélcucn».  Elle  «'«vertu  successivement,  et  fut  forint  i-  tic 
••natre  parties  entourées  de  murs,  les  deux  dernières  bu- 
ta-* par  Seleucus  Callinicus  et  par  Antiochus  Fpiphane  ,  e  t 
réunies  dans  un  mur  d'enceinte.  Kilo  devint  l;i  capitale  de 
l;i  S>  rie  et  la  résidence  des  Selcucides ,  la  rriut  de  I  Orient  ; 
célèbre  par  sa  magnificence ,  par  le  luxe  de  ses  habitants, 
jiar  leur  amour  pour  le  plaisir,  Antiochc  était  un  lieu  de 
fîtes  et  de  spectacles  continuels;  elle  comptait  alors  plus 
Je  700,000  hab.  Les  environs  de  la  ville  étaient  ravivants  ; 
.i  ses  portes  même*  étaient  les  fontaines  et  le  bois  sacré 
Je  lauriers-rose*  de  Daphné  et  le  temple  célèbre  d'Apol- 
luti.  Conquise  par  le»  Romains,  04  av.  J.-C,  Antonio  le 
l'it'ux  en  rit  une  colonie  avec  les  droit»  italiques.  Le  chris- 
tianisme y  fut  prêché  par  le»  Apôtres;  le*  disciples  de 
.1.-0.  v  furent  pour  la  première  fois  appelés  carr  fi«»».«  ;  il 
s'y  tint  dix  concile»  de  252  à  380,  et  an  vi«  siècle  elle  de- 
vint le  siège  d'un  patriarchat,  qui  s'étendait  sur  la  Sw-ie, 
'.a  Mésopotamie  et  la  Oilicie.  Deux  tremblements  de  terre, 
puis  l'invasion  des  Perses  sous  Chosroes  ,  ruinèrent  la  ville 
antique;  elle  fleurit  de  nouveau,  rebâtie  par  Justtuien  , 
et  prit  le  ncm  de  Théopolis,  qu'elle  perdit  bientôt.  Les 
^arrasins  la  prirent  avec  toute  la  Syrie  eu  (i'l.~>.  Réunie  au 
\L"  siècle  a  l'empire  d'Orient ,  reprise  par  les  Mahoméuius, 
l'iM  ,  elle  leur  fut  enlevé»  en  101*K  par  les  Croises,  com- 
mandés par  Uohénmud  1*',  lils  de  Robert  Cuiscard  .  qui 
devint  prince  d'Aniioche.  La  petite  prineipauLé  chrétienne 
d  Antiochc  subsista  jusqu'en  12*>H.  Baudouin  VU  fut  son 
dernier  prince.  Elle  appartint  depuis  lois  aux  Musulmans, 
-i>'j3  lesquels  sa  décadence  fut  rapide  et  complète.  —  Ru- 
tile du  poète  Archias  et  de  St  Jean  Chrysostome. 

A VTtoCHE  DE  l'IslML  ,  V.  ftne.  sur  la  frontière  de  l'hry- 
gio  et  de  RLsidie,  fondée  par  les  habitants  de  Magnésie  sur 
lé  Méandre;  déclarée  libre  par  les  Romains  après  la  paix 
dé  Magm^ie,  190,  élevée  en  colonie  avec  droit  ludique 
et  -nous  le  nom  de  Césarée  par  Auguste;  elle  avait  un  tem-  , 
pif  dont  les  ruines  ont  été  retrouvées,  par  Otto  von  l'.icbter  1 
et  Arundel,  à  Jalovvat-seh,  à  »>  heures  de  Akcheher. 

antioche  ll-KKTI  JS  I>'|,  détroit  entre  les  îles  de  lié  et 
d  »  Héron  .  prés  la  côte  oceid.  de  la  France. 

ANTIOCHIA.  Seleucus  Nicator.  roi  de  -y rie,  fonda  a  lu, 
seul  K>  villes  qu'il  nomma  ainsi  en  l'honneur  d'Antioclnrs, 
s.iu  pèrv.  —  Aniiorhia  Ejtidaphuts ,  c'est  Aniiocbe  sur  l'O- 

l'iile.  ud  M'Fdndrum ,  en  Carie,  fondée  par  Aulio- 

c'nis  Ior  sur  remplacement  de  l'une.  Pythnpulis  ;  auj.  en 

r.iiiics  lires  H'  huUctttHr.  M>tr<ji.mn ,  sur  le  Murgus, 

fondée  par  Alexandre  au  N.  de  la  Uactriam  ;  auj.  .\U-ru- 
>/ri/i/ii(in,  —  ou  Opi*,  v.  d'Assyrie,  au  continent  du  Phvs- 
ru.i  et  du  Tigre  ;  devint  importante  sous  les  cables  arabes. 
—  .Vyjdvnne,  en  Mésopotamie;  c'est  la  fameuse  forteresse 

appelée  auparavant  Nisibe  ;  auj.  iVinHu.   »d  Tau  nui. , 

s.  de  Comagcne ,  à  l'O.  île  l'Lupiiraie;  auj.  Atn-T*'..  

>>il-r  friijuifl  ou  Lamotn ,  v.  de  la  Cilieie  Tracli.- .  |ms 
■b-  la  oix-r;  c'*<lV  AutiecktUt  des  Croisades.  atiS.de  K.mieii. 

AN'TIOCHIDL,  une  des  tribus  d'Athènes.  Sociale  en 
faisait  juirtie. 

AN'THX'Hl'S  I",  Soter  |  Sauveur  '  .  2«  roi  seuuiclde 
île  Svrie,  snHFlioO  av.  J.-C.,  tils  de  seleucus  h'.  i|ui  lui 
avait  confié  la  Haute- Asie,  iudigua  ses  sujets  pur  s. m 
alliance  avec  Rtolenice  Céraunus ,  a.ssas.sin  de  son  pet-e  ; 
il  Jim  a  l'empire  d'une  invasion  gauloise,  grâce  à  -es  élé- 
phants, maïs  échoua  contre  le  roi  de  Fergaïue  et  l'tnleir.ec 
l'hiladelpbe.  et  fut  tue  dans  un  combat  près  d  Kpiie-i1. 

ANTlocHl'S  11,  surnomme  Ihec.f  I  lJicll  I  par  1.  s  Mile- 
siens,  qu'il  délivra  de  la  tyrannie  :  3«  roi  -eleiK  nie  de  s  v 
•JHU-2-V'  av.  .).-<_:.;  tils  du  précèdent,  il  continua  sans  Murt-. 
la  LHH-n-e  commencée  par  son  père  contre  l'toiémée  11,  roi 
d  F.cypte  ,  et,  alarme  par  les  révoltes  d'Arsaee  avec  les 
l'ait  lu-,  -Jô-">,  et  de  Theodot.'  en  liactriane,  premiers  s^  mp- 
t:.niés  <!e  la  decatleine  de  l'empire,  il  ht  la  paix  eu  épousant 
I '.i  reniée ,  tille  de  l'toléinee  ;  il  périt  empie-miné  par  l.ao- 
<iice,  sa  première  femme,  qu'il  avait  répudiée  pour  épouser 
i'rn-iiit  e  et  reprise  âpre»  la  mort  de  l'toléinee . 

AM  Iiicilt'S  111,  le  t»ni».<< .  roi  sélem-ide  de  rie , 
'121- 1  Hi  > ,  frère  et  succes-eur  de  Séletn-us  111;  il  euatia  d'a- 
bord de  nombreuses  révolu-s ,  exeep'.é  relie  d  Ai  . -ai  e  e- 
d'Lutbvdeine,  qu'il  reconnut  n.is  de-  Parthes  et  de  l'ae- 
triant- ;  battu  par  l'toh-ni.e  ]V  a  Uapbia  en  l'ai,-  t:ne. 
_'lo,  il  ne  put  reprendre  la  < 'ele-yr je  ,  et  dm  aleiielonr.er 
;-,ut«:>  -es  conquêtes  et  curieliire  line  trêve,  «loin  il  |  i.itit.i 
pour  réparer  ses  forces,  il  ne  tarda  pas  a  t  «  i .1  --i i< 1  v.  les 
a  ru  n.-?-  ,  battit  Alsace,  soumit  Y  Asie- M  ieei.re  ,  s'nv:nn;a 
ji.-iaa:  «laU<  l'Inde,  et  rendit  au  r«i;-au-ie-  d>-vM  e  -mi 
Ui..  .c^iiL-  sp'.cuiieur.  Mais  les  Ro.iuiitis  ,  va.i-picui-  -le  •ou 


allié  l'hilippe,  roi  de  Macédoine,  réclamèrent  de  lui  !a 
liberté  des  villes  (frecques  «l'Asie;  appelé  par  les  Klulien  , 
e\i  il«-  par  Annilial  ,  il  leur  déclara  la  (guerre  et  se  fit  battre 
aux  Thcruiopyles ,  V.t\  ,  puis  a  Magnésie  eu  Asie-Mineure 
par  L.-O.  Sipion,  R'O;  le  traite  «pu  suivit  le  relégua  an 
delà  «lu  Tiiurus,  et  lui  imposa  des  tributs  énormes  ;  atia 
de  s'acquitter,  il  pilla  le  temple  de  Relus  a  Kly  mais,  et  fut 
a.ssassii»é  pour  cette  impiété. 

ANTKX  lll  S  IV,  suruoinnié  Kfiij.hmit  \  l'illustre  i  ,  puis 
A'/irm-mi  \  l'insensé  ),  roi  de  Syrie,  17  l-lti  l  ,  tils  d'Antioclius 
letiiand,  hii<-eé«la  a  son  frère  Seleucus  l\r,  une  première 
expédition  lui  ayant  livré  toute  la  basse  Fgvpte,  Rime- 
intervint,  et  n-tuil  sur  le  troue  l'tolemie  l'hiloinétor.  Il 
voulut  faire  embrasser  la  religion  gnvque  a  ceux  de  ses 
sujets  qui  .adoraient  /.oroastre,  et  persécuta  les  . Utils. 
Rendant  que  la  l'erse  et  l'Arménie  se  révoltaient.  Matba- 
thias  et  .Judas  Macbabee  venifércut  sur  lui  le  meurtre  des 
sept  Mâchantes  et  du  sage  Klc.iy.ar  a  Antioche.  U  mourut 
dans  des  accès  de  frénésie  a  Tabès,  en  Reive. 

ANTKKlins  v,  Evjuttur,  lils  du  jirécéilent,  IHl-lti:' , 
monta  sur  le  troue,  âgé  de '.t  ans,  laissa  l'autorité  a  sou 
vénérai  Lysias ,  fut  battu  en  dudée  par  Judas  Muchabée  , 
puis  détrôné  et  tué  par  Démétnus  son  cousin. 

AM  loCllUS  VI,  surnommé  Dionyinu  ou  llurrhu» ,  tils 
d'Alexandre  Rala  ,  fut  élevé  au  trône  de  Svrie  en  11. '1  p:.r 
'1  rypbon,  et  tué,  l'année  suivante,  par  et;  même  ambitieux. 

AM1«»  Itl'S  vu,  Si.tihs  icbasseun.  \  .  IhAIKTltltS  IL 

anthm  !IUS  vin,  Gryput  !  au  nez  acpiilini,  tils  de  Déme- 
trius  II  Nuator,  chassa  en  \22  l'usurpateur  Alexandre 
Zél-ina.  et  mourut  en  W  av.  J.-C. 

ANTUM-iifs  lx,  surnommé  /'/o/np j.'.u-  et  ajipele  aussi  ,U 
C>!:«jue,  à  cause  de  son  séjour  >lans  cette  ville;  aprè*  la 
mort  de  son  père  Anlioclius  Si.btè.i  ,  il  enleva  la  Célésyrie 
a  son  frère  Antiochus  Orypui ,  réjina  après  la  mort  de  ce 
tlernier.  eu  t'7  av.  .!,-(  '.,  sur  toute  la  Syrie,  mais  fut  vaincu 
pal  son  neveu  Seleucus  VI  ,  et  se  donna  la  mort,  eu  '.'4. 

Avnoeims  a  .  l:u.-r!ir  ou  ir  ;»iV«  /  ,  tils  du  j'iécedent  ,  dé- 
trôna Séleueus  \1.  en  \<  1  av.  J.-t'.;  mais  deux  fils  de  sou 
euin  iiii  le  renversèrent  en  m.  Il  mourut  vers  "Ci  chez,  les 
Rarihes. 

a.s  t  Ji  -(  llfs  xi,  surnommé  fyiiphune  l'Utl'nieljihe  ,  régna 
avec  Philippe  son  frère,  «|«rès  la  mort  de  Séleueus  V!  leur 
aiué,  qui  avait  été  brù.e  vif  dans  Mop-ueste  et  dont  i% 
vengèrent  lani«.rt  ;  il  s<-  rn.ya  dans  l'i  Iroife,  en  i>.i  av.  J.-C,, 
aptes  un  combat  contre  Autioetiiis  \. 

ANT  I«  H.'llt'S  Xlt,  />!'  ni,i\:>\  ,  c.-a-d.  IhifrhiiS  ,  ciiiquiétue 
fils  d'Antiochus  V li I  tir>itiH\.  S«m  frère  Deiueirius  III  avant 
été  pris  par  les  Parthes,  il  monta  sur  le  trône  de  Syrie; 
mais  il  perdit  la  vie  dans  une  lutte  contre  Arétas,  clu-t 
d'une  tribu  arabe,  H'I  av.  J.-C  Fatigués  des  guerres  d- 
l'empire  des  Sélcucides.  les  Syriens  se  donnèrent  à  lierai. e, 
roi  'l'Arni«-n .e. 

AM|:n  MI  S  MU  .  /'.bi.J!!:yie'  ,  lils  d'AlItlOi'llUS  \  ,  vécut, 

jtenilaiit  la  iloiuinatioii  de   lerraiié,  eu  < 'ilieie  I -le  la  son. 
surnom  i  et  a  Rouie,  1A  av.  J.-C.  Linu'dus  Se  tvuliltl  en  liH 
sur  k«.  trône  de  S\ri.-;  mais  Pompée  le  dépouilla  eu  «i-l.  et 
réduisit,  la  Suie  en  province  romaine. 

AMI-Xllis  lé  as<  M.'jN  .  m.  en  u'-'  av.  .!.-('.,  l'un  de- 
derniers  philo-qilies  académie,,  u-,  et  chef  de  l'écob-  après 
Pliilou.  son  inaitr-  .  eut  '->iur  »-|.-ves  \  arr««ii  •-(  i  "i.-<  rou 
l  e-cigua  dans  Athènes,  Alexandrie  1 1  R««ine.  Il  -  «  rVorea  dt 
retirer  la  ph-losophic  de  l'Aca<léniie  «b-s  voie-  un  m  « -pti 
eisii-.e  et  de  Pnicl-iier  vers  le  stoïcisme.  I  .  i  bappuis  ,  de 
.liifi.',,  Ki  A  «••.i/iim/ii-  vit.i  tl  diK/nri  i,  Pans,  I8ôl,  in-'''0. 

AN  1  1' 'Pl.,  aimée  d«-  Jupiter,  eu;  deux  tils  jumeaux, 
Aiiiphion  et.  /.et luis.  I  h-  ce,  femme  de  I.yciis  .  roi  de  l  dé- 
lies .  jalouse  d'e'.le ,  l'ayant  entérinée,  s«-s  liens  si-  bri- 
sèrent un  jour  d'eux-mêmes,  et  elle  se  réfugia  prés  de  -.  -t 
tils,  «|ui  prirent  l'Ii-'-be-  et  li.erent  hir-c.  Mais  Rac  'iu-  lei 
inspira  alors  mie  démence  furieuse  .  peudimt  laquelle  elle 
parcourut  tout,-  la  <  «tvi  e. 

ASTlKi'i.  .  n  nu-  de-  A  ma  r.«. iws.  l'ut  donné,.-  a  Tlie-e.-  ]«.if 
Hercule  vaiu-pienr.  C.dai-M.-  pour  Pl-.edie,  «-11-  :itin-]ua 
l'he-e.  a  la  léle  de  se-  A  ma/.- mes.  l.'.le  e.u  peur  tiU  Hip- 
p.i  il  v  :  e  ou  I  b  i  uopl-<  ci . 

AN'TRK^TA  ,  SAN'  l'A-l-'A  ut.) ,  v.  d-  I   v,„;i).;i  .  <;. 
i,a  I...  s-ar  le*  'aiica.  par  T1:"      «le  l-«:i-.  •>.."'.'•  1  l'.le'.it.N  ; 

eil.-  d.  •  sou  nom  a  un  I.-..I  d-  la   N-.uv.-l.e  tiivn-id-; 

!..  de       C  '  c'  I.  de .  il  -ii  ml  le  eb.  1.  e  -  t  .M.-.lelliu. 

ANT1PAPKS.  Nom  d.  an.-'  aux  |  Vétri-  «p.i  ••«.  • 
M-lii-Illi-  dans  t'F.gb-e,  >■;  .'/-i-.mt.t  le  -ai  it  •••-..e  -i  • 
papes  «■  '.•lonapi-'UMi'.l  -d-.'  .  1  <  Ce  i  a  m  n  ,aue  «b-  p.  eM.-av  .  ,| 

mille  I  ai  be  de    \  a  le  1  UOlil  ,  A.'. 

ANTlPARt  iS.  am  -  <>><:■  -••  d.-  .h-  l'an  l-«|-'  -  '•  '*> 
..  v. ...  -  ■  -.  .d'-  -  ;.  l'a-  ■  "  Punis  ,  comme  I  ueliquo 
sou  non.  ,  ce  a  l"  Un.    1     N .       -.  '.roi;.-  ->  -'■'-'  '  "v* 


Digitized  by  Google 


ANT 


106 


ANT 


pans  doute  Inconnue  des  anciens  ;  elle  est  magnifique  et  se 
divise  en  plusieurs  salle*. 

A  Nil  PAS  (Hérode).  V.  Hi£roi>e. 

ANTIPASCHA.  C'est  dans  l'église  grecque  le  dimanche 
de  Quasimodo,  compté  comme  le  2*  dimanche  de  Piques. 
La  semaine  de  Quasimodo  se  nomme  Antipaseale. 

ANTIPATER,  un  des  lieutenants  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre ,  fut  chargé  par  Alexandre  du  gouvernement  de 
la  Macédoine  pendant  que  le  conquérant  envahissait  l'A»ie. 
Il  réprima  une  révolte  de  la  Thrace  ,  et  vainquit  le*  Lacé- 
demonien*  qui  avaient  pris  les  arme»  à  l'instigation  de» 
Perses.  Malgré  ces  services,  Cratère  fut  envoyé  pour  le 
remplacer;  mais  Alexandre  mourut  avant  l'exécution  de 
cet  ordre,  et  Antipater  continua  de  gouverner  la  Macédoine 
et  la  Grèce.  La  Grèce  s'étant  soulevée  à  la  voix  de  Démos- 
théne,  Antipater  marcha  contre  le*  coalisés;  mais ,  vaincu 
près  de  Lainia,  il  fut  contraint  de  s'enfermer  dans  cette 
ville,  323  av.  J.-C.  ;  l'arrivée  de  Leonat  et  de  Cratère  le 
délivra,  322  av.  J.-C.  Antipater  entra  ensuite  dans  la  coa- 
lition formée  contre  Perdiccas,  321  av.  J.-C.,  pour  empê- 
cher ce  général  de  s'emparer  de  la  suprématie.  Il  passa  en 
Asie,  et  lorsque  Perdiccas  eut  succombé,  Antipater,  qui 
avait  la  tutelle  de  la  famille  d'Alexandre,  fut  regardé 
comme  le  premier  des  généraux.  Il  mourut  dans  un  Age 
fort  avancé,  en  319  av.  J.-C.  CH. 

ANTIPATR1S,  v.  de  l'anc.  Judée,  entre  Jérusalem  et 
Césnrée,  dans  mie  belle  et  fertile  contrée.  Elle  s'appela 
d'abord  Chapharsaba  ou  Chapharsalama.  Hérode  l'agrandit 
et  lui  donna  le  nom  de  son  père  Antipater.  Elle  déchut 
bientôt. 

ANTIPHANE ,  nom  commun  à  quatre  poètes  comiques, 
dont  le  plus  célèbre  était  d'Athènes  et  vivait  sans  doute 
au  commencement  du  iv»  siècle  av.  J.-C.  Ses  280  comédies 
sont  perdues,  excepté  quelques  fragments.  V.  Qbttrvatioiu 
philologique»  «ir  quelquti  pattagt*  cTAntiphan»,  de  Thto- 
critt ,  etc.,  par  Koppiers,  Leyde,  in-8°f  1771.    P — t. 

ANTIPHELLUS  ou  HABESSUS,  auj.  Aniifih,  v.  de 
l'auc.  l.ycie ,  bâtie  sur  un  promontoire ,  port  de  l'anc. 
Phcllus.  On  y  voit  les  ruines  d'un  théâtre,  de  plusieurs 
temples  et  édifices  antiques ,  et  surtout  de  nombreux  tom- 
beaux d'une  architecture  toute  particulière. 

ANT1PH1LE ,  peintre  grec,  né  en  Egypte,  fut  le  contem- 
porain et  le  rival  d' A  pelle,  qu'il  tenta  vainement  de  per- 
dre en  l'accusant  de  conspiration  contre  le  roi  l*toléiuée. 
Ses  calomnies  le  firent  emprisonner  lui-même  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  Il  inventa  un  genre  de  figures  comiques  ap- 
pelées yrytlet ,  nom  qui  est  roté  aux  grotesques  de  l'anti- 
quité. Il  nori**ait  vers  l'an  3  i0  av.  J.-C. 

ANTlPHON, orateur  grec,  né  eu479  av.  J.-C.  dans  l'At- 
tique,  m.  Tau  412,  ouvrit  à  Aihét».»  n  ie  école  de  rhéto- 
rique ,  et  eut  pour  disciple  Thucydide ,  qui  a  tracé  de  son 
maître  un  portrait  remarquable  (  liv.  vm ,  ch.  lxviii  ). 
Antiphon  fut  aussi  homme  d'Etat  ;  il  commanda ,  pendant 
la  guerre  de  Péloponése ,  des  forces  athéniennes  ;  il  con- 
tribua à  l'établissement  de  l'oligarchie  des  Quatre-Cent». 
Envoyé  à  Sparte  pour  y  négocier  la  paix,  il  échoua,  fut 
accusé  de  trahison,  et  condamné  à  mort,  411.  Nous  avons 
do  lui  qninze  discours,  dont  trois  détachés,  et  relatifs  a 
«les  affaire»  privées;  les  douze  autres  se  rapportent  à  des 
affaires  imaginaires,  et  se  groupent  par  quatre  (accusa- 
tion, défense,  réplique  de  l'accusateur,  réplique  de  l'ac- 
cusé )  ;  ce  sont  de  purs  exercices  de  rhétorique.  On  ne 
trouve  dans  ces  discours  ni  développements  de  passions  ni 
effets  de  style;  c'est  un  langage  très-simple,  une  argumen- 
tation toute  nue.  V.  Bekker,  Oral,  altici. ,  Berlin ,  1823-24  , 
5  vol.  in- 8°  ;  Oral,  grteci ,  dans  la  collection  Didot,  t.  xxiu  ; 
et  Ruhnken,  De  Antiphunlt,  Leyde ,  17K5 ,  in-4°.     D — H. 

ANTIPODES,  du  grec  pou*,  pied,  anti,  à  l'opposite  ;  on 
appelle  ainsi  les  habitants  du  globe  diamétralement  oppo- 
sés les  uns  aux  autres,  c.-à-d.  vivant  aux  deux  pôles  d'un 
même  axe  de  la  terre.  Ils  ont  les  nuit»  et  les  jours  d'é- 
gale longueur,  mais  dans  un  ordre  inverse.  Il  eu  est  de 
même  du  lever  du  soleil  et  des  saisons.  Les  antipodes  de 
Paris  sont  situes  sur  le  49»  lat.  S.,  au  S.-E.  de  la  Nouvelle 
Zélande. 

ANTIPOLIS ,  nom  primitif  d'Amibe*. 

ANTISANA ,  volcan  des  Andes  péruvienne* ,  dans  la 
république  de  l'Equateur,  au  S.-E.  de  Quito;  5,984roèt. 
d'élévation.  Urne  métairie  est  placée  à  une  liauteur  de 
4,101  met. 

ÀXTISTHEXES,  philosophe  grec ,  chef  de  l'école  des 
Cyniques,  né  vers  424  à  Athènes,  m.  ù  72  ans.  Né  pauvre  et 
ob>cur,  disciple  «le  Gorgias,  puis  admirateur  de  Socrate,  il 
s'indiyna  contre  la  corruption  du  siècle,  affecta  un  extérieur 
négligé,  et  professa  une  morale  d'un  rigorisme  exagéré  : 
.1    .  uis  percer  l'orgueil ,  lui  disait  Socrnte,  à  travers  les 


trous  de  ton  mnnteau.  Le  souverain  bien  était,  suivant  lu 
le  but  de  la  destinée  humaine,  et  ne  consistait  que  dans  1 i 
vertu.  La  vertu  consistait  elle-même  dans  la  resvmbUm  > 
avec  Dieu.  Or  Dieu  se  suffit»  lui-même.  Pour  s'élever  jn;. 
qu'au  souverain  bien,  il  faut  aussi  se  suffire  à  soi-même, 
s'affranchir  de  tout  besoin ,  regarder  tout  comme  ind;fl. 
rent,  hors  la  vertu.  Il  manifestait  un  grand  mépris  pas r 
les  théories  scientifiques,  et  n'admettait  pas  de  vérités  gt- 
nérales.  Courageux  et  honnête,  il  s'éleva  contre  les  am- 
sa  leurs  de  Socrate  ;  il  mourut  entre  le»  bras  de  Diogéoe , 
son  disciple.  On  lui  a  attribué  deux  déclamations,  intiuléo 
Ajax  et  UlVtm .  qui  se  trouvent  dan»  les  Ornt.  atlic.  de 
Reiakc,  t.  vin,  et  une  lettre  insérée  dan»  Urelh,  t:pitt.grwt  , 
Lips.,  1 816.  K.Chappuis,  J  ftfut/itnst,  Paris,  ltt64,  io-8». 

ANTITAURl'S,  c.-à-d.  ets-4-eii  du  Tounu,  chaîne  di 
montagne»  de  l'Asie  mineure,  qui,  partant  duTannu  en 
Arménie,  traverse  la  Cappadoce  et  le  milieu  de  la  pénin- 
sule, parallèlement  à  la  chaîne  dn  Tanrus;  elle  y  prend  1<  « 
noms  d'Ardiisrh-Dagh,  etc.  Y.  Tacrus. 

AN TITRINITAIKES.  Y.  Unitaire*. 

ANTIUM ,  auj.  Torre  ou  Porto  dAnsio,  à  82  Vil.  S.  ce 
Rome,  v.  de  l'anc.  I^atium  sur  un  promontoire,  fondu 
par  un  fils  d'Ulysse  et  par  Circé,  selon  la  tradition,  habit. « 
d'abord  sans  doute  par  de»  pirates  tyrrhétiiens.  Quoique 
faisant  partie,  dé»  le  temps  de  Tarquin  le  Superbe,  de  s 
confédération  latine,  elle  resta  soumise  aux  Volsquei, 
dont  elle  était  une  des  capitales.  Asile  de  < 'ortolan  exil*1, 
elle  fut  prise  par  Quinctius  Capitolinus  (  470  av.  J.-C.  , 
et  colonisée ,  mais  dut  renoncer  à  sa  marine  ;  tes  proa>» 
de  ses  navire»  (  rottro  \  allèrent  orner  U  tribune  du  Forer  l 
Sa  prospérité ,  même  maritime  et  commerciale ,  se  relei» 
cepcixlant  vers  la  fin  de  la  république ,  en  même  temps 
que  les  riche»  familles  de  Rome  venaient  y  habiter  dtia 
de  magnifique»  palais.  —  Patrie  de  Néron  et  de  CaliguU. 
—  Elle  avait  des  temples  à  la  Fortune  et  à  Esculape.  I/o 
]<eu  à  l'E.  de  la  ville  était  le  temple  de  Neptune  avec  l'anc. 
port,  où  se  trouve  auj.  la  petite  ville  de  Nethmo.  Il  ne 
reste  de  l'antique  Antium  qu'une  tour.  Néron  fonda 
vant  Antium  un  port  auj.  à  demi  comblé,  mais  dont  le* 
rentes  attestent  la  magnificence,  et  qui  devait  être  fort  utils 
sur  cette  longue  ligne  sans  ports,  depuis  Civitt-Veochii 
jusqu'à  Terracine.  C'est  dans  les  ruines  du  palais  de  Néron 
qu'on  a  trouvé,  en  1503,  l'Apollon  dn  Belvédère. 

ANTIVARI,  en  turc  Bar,  v.  forte  de  la  Tnrquied'Eo- 
rope  [eyalet  de  Monastir),  à  5  k.l.  de  l'Adriatique,  m 
laquelle  elle  a  un  port,  et  à  35  kil.  O.  de  Scotari,  par 
I2«ô'  20"  lat.  N. ,  l.i»52'45"  long.  E.;  4,000  hab.  Ar- 
chevêché. Commerce  assez  actif. 

ANTOINE  (  MARC-  ) ,  orateur  romain,  aïeul  dn  triumvir, 
né  en  143  av.  J.-C.,  fut  questeur,  préteur,  puis  consul  er. 
99  ;  il  adopta  le  parti  de  Sylla  et  fut  victime  des  proscrip- 
tions de  Marius,  qui  fit  attacher  sa  tête  aux  rostres  (  87  ■ . 
D'après  Cieéron,  sou  éloquence  était  surtout  remarquable 
par  le»  qualités  de  l'improvisation,  la  soudaineté,  la  sou- 
plesse, la  verve;  jamais  il  n'écrivit  ses  discours.  Il  e*t, 
avec  Crassus,  son  contemporain  et  son  rival,  le  principal 
personnage  dn  dialogue  de  Cieéron  D*  Ontort.  —  Son  fil* 
ainé,  Marc-Antoine,  père  du  célèbre  triumvir,  échoua  dan* 
une  guerre  contre  les  pirates  de  la  Crète. 

ASTOI.VE  I  makc-)  ,  triuiuvir  romain;  né  en  8*1,  tribira 
en  50  av.  J.-C.,  il  opposa  sou  veto  au  sénatns-ooaaulte  qw 
privait  César  de  son  armée,  et  se  réfugia  dans  le  camp  ** 
ce  général.  Il  l'accompagna  et  le  servit  avec  aéle  contre 
Pompée.  César ,  dictateur  en  48 ,  le  choisit  pour  général 
de  la  cavalerie ,  et  l'envoya  à  Rome  gouverner  pendant 
son  absence.  Antoine  y  combattit  le  tribun  factieux  Do- 
labella,  mais  indigna  les  bons  citoyens  par  la  déprava- 
tion de  ses  moeurs.  U  épousa  Fulvie,  veuve  de  Clodins, 
femme  ambitieuse  et  altière ,  et  provoqua  peut-être  le  poi- 
gnard de  Brutus  et  de  Cassius ,  en  plaçant  à  plusieurs 
reprises  sur  la  tête  de  César,  pendant  la  fête  des  Loper- 
cales,  une  couronne  que  celui-ci  repoussait  mollenwTit. 
Après  le  meurtre  de  César,  en  44,  Antoine  m>  déclara  «« 
vengeur.  Proclamé  consul ,  et  dépositaire  du  testament  *> 
César,  il  y  inséra  toute»  les  clause*  qu'il  voulut,  uomni» 
des  mairistrata  et  des  sénateurs ,  rappela  des  bannis.  Mu» 
l'arrivée  du  jeune  Octave  lui  enleva  son  crédit.  Il  ne  té- 
moigna d'abord  que  mépris  pour  cet  écolier,  et  bientôt  il 
partit  à  la  tête  d'une  armée  pour  aller  combattre  Dédim  < 
Brutus,  un  des  meurtriers  de  César,  qui  occupait  la  Gaule 
Cisalpine.  Mais  Cieéron,  qui  était  rentré  dans  Rome,  ani- 
mait le  Sénat  par  ses  discours  contre  Antoine ,  et  les  deux 
consuls  Hirtius  et  Pansa  le  vainquirent  près  de  Modèi* 
Antoine  s'enfuit  au  delà  des  Alpes,  entraîna  dans  son  paru 
l'armée  de  Lépide,  et  revint  bientôt  en  Italie  à  la  téte 
de  17  légion»  et  de  10,000  homme*  de  cavalerie.  C'«*t 
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i!->r->  qu'il  se  réconcilia  avec  Octave,  seul  général  de  l'année 
du  Séuat  depuis  la  mort  d'Hirtius  et  de  Pansa.  Le  second 
iriumvirnt  fut  formé  entre  Antoine ,  Octave  et  Lépide , 
dans  l'ile  du  Reno  près  de  Bologne  143  av.  J.-C.  ).  An- 
loine  sacrifiait  son  oncle  maternel ,  Lueius  César ,  et  exi- 
geait la  mort  de  Cicéron,  dont  la  téte  et  la  main  droite  lui 
rirent  apportées,  livrée»  à  ses  outrages  et  à  ceux  de  sa 
femme  Fulvie,  puis  placée*  sur  la  tribune  aux  harangues. 
:  «•; «ridant  Brutus  et  Cassius ,  maîtres  de  la  Macédoine  et 
île  la  Syrie,  appelèrent  les  triumvirs  en  Orient.  Antoine, 

I  rave  soldat ,  eut  le  principal  honneur  de  la  victoire  do 
lliilippes,  en  12  av.  J.C.  Dans  le  partage  du  monde  que 
ti- eut  ensuite  les  triumvirs,  l'Orient  lui  échut.  Il  parcourut 
la  Grèce,  puis  se  rendit  en  Asie,  et  s'y  livra  à  dea  orgie* 
■  nitinuelles.  Il  voulait  punir  Cléopatre,  qui  avait,  disait- 
ou,  secondé  Brutus  et  Cassius.  Mais  la  reine  d'Egypte 
vint*  sa  rencontre  jusqu'en  Cilicie,  le  séduisit,  et  l'entraîna 
.  Alexandrie.  Il  ne  fut  arraché  de  ce  séjour  que  par  la 
guerre  de  Péroose;  sa  femme  Fulvie  et  son  frère  Lueius 
Antoniua  avaient  pris  les  arme.*  contre  Octave  et  soulevé 
une  partie  de  l'Italie  contre  lui.  Antoine,  rappelé  par  cette 
guerre  civile,  se  rendit  à  Brindes,  et  y  conclut,  en  39  av. 
J.-C.,  un  nouveau  truite  avec  Octave.  Fulvie,  le  principal 
obstacle  à  leur  réconciliation,  venait  de  mourir.  Antoine 
é|HMisa  donc  Octavie,  sieur  d'Octave  et  veuve  de  Marcellus. 

II  retourna  ensuite  en  Grèce,  et  se  prépara  a  passer  dans 
l'Asie  ravagée  par  les  Parthes.  Déjà  son  lieutenant  Vcnti- 

i  is  avait  remporté  plusieurs  victoires  sur  ce  peuple;  lui- 
u'uie  se  rendit  en  Syrie  ;  mais  là  sa  passion  pour  Cleo  paire 
se  réveilla.  Il  eut  la  faiblesse  de  la  rappeler,  lui  donna  la 
Pliénicie,  la  Célésyrie,  la  Judée,  l'ile  de  Chypre  et  une 
grande  partie  de  la  Cilicie.  Pourtant  il  s'en  sépara  pour 
aller,  avec  60,000  fantassins  et  10,000  cavaliers ,  envahir 
!<■  pays  des  Parthes  (36  av.  J.-C. ).  Il  entra  dans  la  haute 
i'  die  ou  Atropatène;  pressé  de  terminer  une  guerre  qui 
le  séparait  de  Cléopatre,  il  laissa  en  arriére  les  machines 
•  cessaires  pour  l'attaque  des  places,  souffrit  de  la  fa- 
mine, et  dut  Iwttre  en  retraite,  rendant  27  jours,  harcelé 
par  les  Barbares,  il  ramena  son  année  en  livrant  dix-huit 
combats  jusqu'à  l'Arménie.  Il  effaça  la  gloire  do  cette  re- 
traite en  se  livrant  sans  aucune  retenue  à  sa  passion  pour 
<  léopAtre.  Pendant  qu'il  défendait  à  sa  femme  Octavie  de 
venir  le  rejoindre,  il  suivait  Cléopatre  à  Alexandrie,  y 
entrait  en  triomphe,  et  donnait  la  Syrie  et  l'Arménie  aux 
fils  de  Cléopatre  ;  il  prit  lui-même  le  costume  oriental ,  se 
travestit  en  Osiris,  avec  Cléopàtre  en  Isis,  et  affecta  d'op- 
l-oser  Alexandrie  à  Home,  la  capitale  do  l'Orient  a  celle 
i!e  l'Occident.  La  guerre  était  inévitable  entre  les  Trium- 
vir*. Elle  éclata  en  32  av.  J.-C.,  et  fut  terminée  par  une 
^eule  bataille  natale  livrée  à  Actium,  (31  av.  J.-C). 
tïéopatre  y  donna  le  signal  de  la  fuite,  et  entraîna  a\ec 
elle  60  galères.  Antoine  la  suivit,  abandonnant  sa  Hotte 
et  son  armée  de  terre.  Ils  se  retirèrent  en  Egypte,  et  s'y 
'..vrèrent  à  la  débauche  en  attendant  le  vainqueur  qui  s'a- 
vançait. Bientôt  Octave  arriva  par  la  Syrie,  prit  Pélusc  et 
-siégea  Alexandrie.  Abandonné  par  une  partie  de  ses 
troupes,  trahi  pur  Cléopatre  qui  s'était  réfugiée  dans  une 
tour  qu'elle  destinait  à  être  son  tombeau  ,  Antoine  se 
|x*rça  de  son  épée;puis,  toujours  dominé  par  sa  folle  pas- 
sion, il  se  fit  porter  auprès  de  la  reine  d'Egypte,  et  expira 
>ous  ses  yeux  (30  av.  J.-C.)  CH. 

ANTOINE  (saint  |,  surnommé  le  Grand  ,  et  l'un  des  fou- 
dateurs  du  monachisme  oriental ,  naquit  en  l'an  251 ,  a 
Cûme.  dans  haute  Egypte.  A  20  ans,  pour  appliquer  ces 
"  tj  Allez,  rendez  ce  que  tout  tirez,  et 
z  paurres,  il  distribua  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  se  retira  dans  une  profonde  solitude,  au- 
delà  du  bras  oriental  du  Nil.  Sa  réputation  de  sainteté 
attira  auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  solitaires  qui 
vinrent  se  placer  sous  sa  direction  .  ce  qui  donna  naissance 
au  premier  établissement  monastique,  dans  le  lieu  appelé 
Fuioiun,  entre  Memphis  et  Arsinoé.  De  là,  S1  Antoine, 
qui  recherchait  un  endroit  plus  désert  encore,  alla  »e  fixer 
sur  le  mont  Colzin  |  l'anc.  Htroojtolis  j,  où  de  nouveaux  dis- 
ciples ne  tardèrent  pas  à  venir  prendre  pour  modèle  une 
vie  entièrement  consacrée  au  travail ,  à  la  prière  et  à  la 
méditation.  Deux  fois  le  pieux  solitaire  quitta  sa  retraite 
dans  l'intérêt  de  la  religion  :  d'alwrd  en  311,  pour  encou- 
rager les  fidèles  d'Alexandrie  à  supporter  courageusement 
'a  persécution  suscitée  par  Maximin  ,  et,  plus  tard,  en 
355 ,  dans  le  but  de  défendre  contre  les  Arien-,  les  prin- 
cipes du  syml>ole  de  Ni<  ée.  Kentré  dans  sa  solitude,  S'  An- 
toine ne  cessa  d'édifier  par  ses  vertus  les  meilleurs  des  cé- 
nobites qni ,  à  son  exemple ,  s'étaient  fixés  dans  la  Thé* 
liaide.  Il  mourut  en  356,  à  I  âge  de  105  ans,  et  entre  les 
1  ras  de  ses  deux  disciples  btcn-aitnés  Mai  :>ir>-  -  :  Ai;;a- 


thas.  Ses  continuelles  tentations,  racontées  par  la  légende, 
et  le  singulier  compagnon  qu'il  choisit,  sont  devenus  popu- 
laires. L'Église  célèbre  sa  féte  le  17  janvier,  et  la  collec- 
tion des  Pères  possède  de  lui  plusieurs  lettres,  dont  une 
conservée  par  S»  Athaïuise,  et  adressée  en  réponse  à  l'em- 
pereur Constantin.  D— T— R. 

antoine  de  p  a  doue  (saint),  né  à  Lislionne  en  1195, 
m.  eu  1231 ,  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers, et  ensuite  dans  celui  des  Franciscains ,  en  1221. 
Il  alla  prêcher  l'Évangile  aux  Maures  d'Afrique;  forcé  par 
une  maladie  de  se  rembarquer  pour  l'Espagne,  une  tem- 
pête le  jeta  en  Sicile,  où  il  vit  S*  François  d'Assise.  Il  passa 
la  fin  de  sa  vie  a  parcourir  l'Italie,  prêchant  avec  une 
grande  éloquence,  puis  se  retira  à  Padoue,  où  il  mit  la 
dernière  main  à  ses  sermons,  imprimés  à  Venise,  1575, 
et  à  Paris,  1641 ,  in-fol.  Sa  fête  se  célèbre  le  13  iuin. 

-vntoine  dk  uocKBos.roide  Navarre,  père  de  Henri  IV, 
naquit  en  1518  ,  et  m.  en  1562.  D'abord  duc  de  Vendôme, 
et  premier  nrince  du  sang ,  comme  fil»  de  Charles  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendôme,  il  épousa,  en  1548,  l'héritière  de 
Navarre  et  de  Béarn,  Jeanne  d'Albrct  (F.  Jeanne). 
Brave,  mais  peu  résolu,  il  flotta  entre  les  deux  religions  et 
les  deux  partis  qui  divisaient  la  France,  laissa  son  frère,  le 
prince  de  Coudé,  devenir  le  chef  des  huguenots,  se  con- 
tenta, pendant  la  minorité  de  Charles  IX  ,  du  vain  titre  de 
lieutenant-général ,  servit  Catherine  de  Médicis  et  les 
Guises,  qu'il  délestait.  Ayant  même  embrassé  la  religion 
catholique,  malgré  Jeanne  d'Albret,  il  s'associa  au  trium- 
virat du  duc  de  Cuise ,  de  Montmorency  et  de  St- André .  se 
mit,  en  1562,  à  la  téte  de  l'armée  royale  contre  Condé,  prit 
Blois,  Tours,  et  Rouen  où  il  fut  blessé  mortellement.  A.  G. 

antoine,  grand  prieur  de  Crato  (ordre  de  Malte L  né 
eu  1531 ,  était  fils  naturel  de  l'infant  D.  Luis,  2e  Mi  'l'Em- 
manuel le  Fortuné.  Prisonnier  des  Maures  à  Alcaçar-t^uivir 
(  V.  Sébastien  |  en  1578,  et  racheté  sans  que  sa  naissance 
eût  été  connue,  il  se  fil  proclamer  à  la  mort  du  roi-cardi- 
nal Henri  1 1580),  en  même  temps  que  son  compétiteur 
Philippe  II  d'Espagne,  petit-fils  d'Emmanuel  par  ■  mère, 
chargeait  le  duc  d'Albe  de  s'emparer  du  pays.  Vaincu  à 
Alcantara  ,  et  forcé  de  quitter  le  Portugal ,  le  prieur  en- 
treprit en  vain,  avec  des  secours  de  Catherine  de  Mé- 
dicis (1582)  et  d'Elisabeth  (1589),  deux  expéditions  qui 
échouèrent.  (  V.  Santa-Cbcz).  Il  mourut  à  Paris,  en  1595, 
Agé  de  64  ans.  R. 

antoine  ;  Jacques -Denis  |  ,  architecte  français,  né  :\ 
Paris  eu  1733,  m.  en  1801,  membre  de  l'Institut  en  1799. 
Ou  lui  doit  deux  des  beaux  monuments  de  Paris,  l'Hôtel 
des  Monnaies,  qui  se  distingue  par  la  grande  entente  do 
son  architecture  et  la  solidité  de  sa  construction ,  et  le 
Palais  de  Justice,  commencé  par  Destnaisuns ,  mais  dont 
Antoine  fit  l'escalier  et  la  belle  Salle  des  Pas-Perdus.  Ma- 
drid lui  doit  aussi  l'hôtel  de  Berwick,  et  Berne  son  Hôtel 
des  Monnaies.  P.  C. 

antoine  (Clément-Théodore  ] .  roi  de  Saxe,  né  le  27  doc. 
1755,  passa  sa  jeunesse  éloigne  des  affaires  et  de  la  cour, 
jusqu'à  ce  que  la  mort  de  son  frère  Frédéric-Auguste 

5  mai  1827  i  l'appela  au  trône.  A  la  suite  de  la  révolution 
de  1830,  Antoine  adopta  son  neveu,  le  prince.  Frédéric, 
pour  co-régent ,  congédia  ses  Anciens  ministres,  et  donna 
une  constitution  à  son  peuple.  H  était  très-aimé  pour  sa, 
bonté  et  son  affabilité.  Deux  fois  marié,  il  mourut  sans  en- 
fants, le  6  juin  1836.  E.  S. 

antoine  de  lehiuxa,  littérateur  espagnol.  V.  Le- 
mtlXA. 

ANTOINE  (CHANOINES  RKGCLIER8  DE  SAINT),  congré- 
gation de  religieux  fondée  en  1070,  par  un  gentilhomme 
dauphinois,  nommé  Gaston,  à  la  suite  d'un  pèlerinage  à 
Saint-Didier,  près  de  Vienne,  en  Dauphiné,  00  les  reliques 
de  S1  Antoine  avaient  été  transportées  de  Cotistantiuople. 
Ces  religieux  avaient  été  institués  pour  soigner  les  malades 
atteints  de  l'affection  qu'un  appelait  alors  le  feu  Saint-An- 
laine.  Le  prieure  fondé  par  Gaston  fut  érige  en  abbaye  p:tr 
Boni  face  VIII;  l'ordre  fut  approuvé  au  concile  de  Cler- 
tuont ,  eu  1095,  et  incorporé  en  1777  dans  l'ordre  de  Malte. 
Les  membres  s'en  répandirent  par  toute  la  France  jusqu'à 
la  suppression  des  ordres  monastiques. 

ANTOINE  (  PETIT  SAINTl,  maison  de  chanoines  fondée  à 
Paris,  en  1361  ,  pour  secourir  les  malades  atteints  du  f,-u 
infernal,  ou  mat  des  ardents.  Elle  était  située  rue  S*  Antoine, 
nu  n«  67.  Rebâtie  en  1689,  elle  fut  démolie  en  1792  Sur 
son  emplacement  on  a  ouvert  le  passage  du  Petit-Saint- 
Antoine. 

antoine  (abbaye  DE  saint ),  fondée  en  1 198  à  Paris, 
comme  un  refuge  aux  pauvres  filles.  L'église  avait  été 
construite  an  commencement  du  xm°  siècle,  et  dédiée  en 
1233;  c'était  un  monument  gothique  trés-estimé.  En  177o, 


Digitized  by  Google 


A  NT 


—  10S  — 


A  NT 


tous  les  bâtiments  furent  reconstruits  sur  les  dessins  de 
I.enoir,  dit  le  Romain.  L'abbaye  a  été  supprimée  en  179<> , 
l'église  démolie  quelques  année*  après,  et  les  bâtiments 
transformés  en  hôpital. 

Antoine  (porte  saint-),  l'une  des  portes  de  l'ancien 
Paris.  Dans  l'enceinte  de  Paris,  construite  sous  Charles  V 
et  Charles  VI ,  elle  était  située  me  Saint-Antoine,  entre  les 
rues  Jeon-Beausire  et  des  Tournellcs;  sous  Henri  II ,  elle 
fut  reconstruite  au  delà  des  fossés  de  la  Bastille,  du  côté 
du  faubourg ,  et  décorée  d'un  arc  de  triomphe  dont  les 
sculptures  étaient  de  Jean  Goujon  ;  elle  servit ,  en  1573,  à 
l'entrée  de  Henri  III,  comme  roi  de  Pologne.  Klle  fut  res- 
taurée en  1670,  sur  les  dessins  de  F.  Blondel ,  qui  y  ajouta 
une  porte  de  chaque  côté  de  la  grande,  et  la  décora  d'em- 
blèmes en  l'honneur  des  victoires  de  Louis  XIV.  Elle  a 
été  démolie  en  1778. 

Antoine  (saint-),  brg  du  dép.  do  l'Isère,  arr.,  cant. 
et  à  14  kil.  N.-O.  de  Saint-Marcellin;  1,909  hab.  Sur  le 
Furant,  au  milieu  des  montagnes;  il  doit  son  origine  à  la 
célèbre  abbaye  de  son  nom,  chef  d'un  ordre  particulier 
oui  Buivait  la  règle  de  S*  Augustin  ;  l'église  du  monastère 
date  du  xill»  siècle  ;  elle  est  magnifique. 

Antoine  de  l'ulb  (SAiNT-|,brg  du  dép.  de  la  Gironde, 
dans  le  canton  et  k  13  kil.  E.  de  Coutras,  à  33  de  Libourne, 
aux  limites  du  dép.  Tumulus  nommé  la  Mottt-Soudane  ; 
554  hab. 

ANTOINE  (  8A1KT-),  en  portugais  SaO-Antao,  lie  de  l'Atlan- 
tique, dans  le  groupe  du  Cap^Vert;  par  27»  11'  long.  O-, 
17»  15'  lat.  N.;  15,000  hab.  Ch.-l.  Saô-Antaô. 

Antoine  Ibaint-I,  cap  à  l'embouchure  du  Rio  de  la  Plata 
dans  l'Atlantique.  —  Cap  dans  la  Terre-de-Feu ,  entre  les 
baies  d'Arenas  et  de  Santa-Catalina. 

ANTOINE  |  FORT  8A1NT- ).  V.  ANTHONY. 

ANTOINETTE  (Marie),  reine  de  Franco.  V.  Mauie- 
Antoinktte. 

ANTOINETTE  d'oklÉANS,  fille  du  duc  de  Longueville, 
veuve  de  Charles  de  Gondi ,  tué  en  1595,  fonda,  sous  la 
direction  du  fameux  P.  Joseph ,  la  congrégation  des  Filles 
du  Calvaire ,  et  mourut  en  1618. 

ANTOL1NEZ  (Joseph),  paysagiste  espagnol ,  né  a  Sé- 
ville  en  1639,  où  il  apprit  les  éléments  de  son  art.  Venu  à 
Madrid  ,  il  continua  ses  études  dans  l'atelier  de  François 
Kizi ,  et  se  distingua  bientôt  par  le  charme  de  sa  couleur. 
Il  aimait  tellement  l'escrime,  que,  s'étant  fatigué  outre  me- 
sure dans  un  assaut,  il  tomba  malade,  et  mourut  peu  de 
jours  après,  en  1676.  Sa  vanité  et  sa  jalousie  le  rendaient 
très-moqueur,  et  il  n'épargnait  pas  ses  confrères  ;  il  appe- 
lait son  maître,  exécutant  les  toiles  de  fond  pour  le  théâtre 
du  Buen-Retiro ,  un  peintre  de  paravents.  François  Rizi 
obtint  de  l'alcade  un  ordre  qui  enjoignait  à  Antotinez  de  | 
venir  l'aider,  sous  peine  d'une  amende  de  100  ducats.  Les  ! 
défauts  de  son  caractère  ne  nuisaient  pas  à  son  talent  ;  ses 
toiles  sont  recherchées  par  les  amateurs.         A.  M. 

antolinez  de  8ARABIA  (François),  peintre  espagnol, 
neveu  du  précédent ,  né  à  Séville  en  164-1 ,  y  étudia  d'abord 
les  lois;  fortement  impressionné  par  les  compositions  de 
Murillo,  il  apprit  la  peinture,  et  imita  très-habilement  la 
manière  de  son  maître.  En  1672 ,  il  vint  s'établir  à  Madrid , 
et  vit  mourir  son  oncle  entre  ses  bras,  1676.  Il  avait  la  sin- 
gulière manie  de  cacher  son  talent  d'artiste,  de  peindre  en 
secret,  et  de  vouloir  passer  pour  letrado,  homme  de  robe. 
Après  avoir  joué  ce  double  rôle  à  Madrid,  il  revint  à  Sé- 
ville, endossant  tour  à  tour  la  casaquo  de  l'artiste  et  la  robe 
de  l'avocat.  Il  fit  alors  un  grand  nombre  de  petits  tableaux, 
qui  se  distinguent  par  leur  couleur  semblable  à  celle  de 
Murillo,  par  l'invention  et  par  la  facilité  du  travail.  Apres 
la  mort  de  sa  femme,  il  voulut  se  faire  admettre  dans  les 
ordres,  n'y  fut  pas  reçu ,  revint  en  Castille,  et  mourut  à 
Madrid  en  1700.  A.  M. 

ANTÛMMARCHI  |C. -François) ,  médecin,  né  en  Corse, 
en  1780,  m.  en  1838,  était  professeur  d'anatomie  à  Florence 
quand  il  fut  choisi  par  le  cardinal  Fesch  ponr  être  attaché 
au  service  de  Napoléon  I»',  prisonnier  &  Sainte-Hélène,  en 
1820.  Honoré  de  la  confiance  de  l'empereur,  il  l'assista  dans 
ses  derniers  moments,  et  refusa  de  signer  le  procès-verbal 
d'autopsie  dressé  par  les  chirurgiens  anglais,  1821 .  De  re- 
tour en  Europe,  il  publia  des  Mémoires  ou  les  dtiniert  mo- 
ment» de  A'o/ioffon,  2  vol.  in-8»,  Paris,  1825.  En  1831  il  se 
rendit  en  Pologne  pour  donner  ses  soins  aux  défenseurs 
de  ce  pays  qu'il  aimait. 

ANTON  (  Conrad-Gottlob) ,  énidit,  né  en  Lusace,  eu 
1745,  m.  à  Wiitemberg,  en  1814.  Professeur  de  morale, 
puis  de  langues  orientales  a  l'université  de  Wiitemberg,  il 
a  publié  :  Dituerlntio  de  métro  Hebr&orum  ant^no ,  Leips., 
1770,  in-4»;  Ruai  de  recherches  »ur  le*  printi\>alrs  différences 
%  «tut  U>  Uuijufi  oïuniule*  et  occidenluhs ,  etc.  (en  allem.), 


I^eips.,  1792,  in-8*,  et  un  grand  nombre  de  traductions  et 
de  commentaires. 

anton  (Charlcs-Gottlob  |,  parent  du  précédent,  né  en 
Lusace  en  1751 ,  m.  en  1818,  à  Gocrlitz.  Avocat  et  séua- 
teur  dans  cette  dernière  ville,  il  a  publié:  Analvjie  du 
langue»  en  allem.),  Leips.,  1774  ,  in-8»;  Mémoire»  diplôme 
tiaiiei  pour  rhûtoire  tt  la  jiiritprudrrwe  d'Allemagne,  i!>., 
1777,  in-8»;  Ru%  dune  hiitoir*  de  l  ordr*  des  Templier»,  ib., 
1779,  1781  ,  in-8»;  Hectierrhe»  »ur  la  doctrine  tecrete  tt  le* 
tuaje*  de»  Templier»,  Dessau  ,  1782,  in-H°  :  Hittoire  d*  teco- 
nomie  rurale  en  Allemagne,  Goerlitx,  1799-1802,  3  vol.  (tous 
ces  ouvrages  sont  en  allemand  I ,  etc. 

anton-gil,  baie  sur  la  côte  E.  de  Madagascar,  par 
15°22'-16»  10'  lat.  S.,  et  47»  24'  long.  E.  Climat  malsain. 
Les  Français  y  ont  eu  un  élabUsseinent  nommé  Port- 
Choiseul. 

AXTONELLE  (Pierre-Antoine,  marquis  d'i,  né  à  Arles 
en  1747,  m.  en  1817.  Ayaut  adopté  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  il  les  exposa  dans  son  Catechitm»  du  Tien-État.  En 
1791 ,  il  fut  chargé  d  aller  à  Avignon  pour  faciliter  la  réunion 
du  Comtat  à  la  France,  et  à  Marseille  pour  y  calmer  le*  pai^ 
lis.  Directeur  du  jury  du  tribunal  révolutionnaire,  c'est  11  i 
qui  provoqua  la  condamnation  de  Marie-Antoinette  et  s 
Girondins.  Emprisonné  cependant  par  ordre  du  comité  <.e 
salut  public,  il  fut  ensuite  impliqué  dans  l'affaire  de  Ba- 
beuf, mais  acquitté.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cen:* 
en  1797  et  1799,  il  fut  ensuite  exilé,  et  rentra  en  1814. 

ANTONELLO  DE  MESSINE ,  p<  inire.  né  en  1426,  m. 
en  1496,  passe  pour  avoir  appris  de  Van-Eyck  ou  Jean  de 
Bruges,  dans  un  voyage  en  rlandre,  l'art  de  la  peinture  a 
l'huile,  inconnu  en  Italie.  Il  communiqua  ensuite  ce  secret 
à  Dominique  de  Venise,  qui  en  fit  part  à  Andréa  del  CV- 
tagno;  celui-ci,  pour  s'approprier  une  si  rare  découver  le, 
assassina  Dominique  :  mais  Antonello  avait  également  in- 
struit Pinn  de  Messine.  B. 

ANT0N1 A  (  Jf<i/or  | ,  fille  aînée  du  triumvir  Marc-Antoine 
et  d'Octavîe.  *o»nr  d'An^uste;  née  en  39  av.  J.-C.  Klle  eut 
de  Domitius  Ahenobarbu*,  entre  autres  enfants,  Cn.  Do- 
mitius,  père  de  l'empereur  Néron. 

antonia  (Jfinor),  2"  fille  de  Marc-Antoine  et  d'Octavie, 
épousa  Drusus,  fils  de  Livie  et  frère  de  Tibère,  et  eut  île 
lui  3  enfants  :  Germanicus,  père  de  Caligula  ;  Claude,  em- 
pereur; Livie,  fameuse  par  ses  débauches.  Ce  fut  elle  qui 
découvrit  à  Tilière  les  desseins  de  Séjan.  Elle  fut,  dit-<,u, 
empoisonnée  par  Caligula,  l'an  38  de  J.-C. 

antonia,  fille  de  l'empereur  Claude,  née  ver»  l'an  83 
ap.  J.-C.,  fut  impliquée  dans  la  conspiration  de  Pison  cl 
mise  à  mort  pour  avoir  refusé  d'épouser  Néron. 

ANTON1N  LE  PIEUX  (  Titus- Aurelius-Fulvius-Baio- 
niusi,  empereur  romain,  né  à  Lanuvium,  86  ap.  J.-C  , 
d'une  famille  originaire  de  Nîmes.  Riche  et  vertueux , 
Adrien  le  fit  questeur,  préteur,  puis,  à  34  ans,  consul;  il 
retournait  aux  champs  dans  les  intervalles.  Adrien  le  mil 
au  nombre  des  4  consulaires  qui  se  partageaient  l'admi- 
nistration de  la  justice  en  Italie,  l'envoya  proconsul  en 
Asie,  enfin  l'adopta,  sans  qu'il  eût  désiré  l'empire,  138. 
Empereur,  sa  modération  le  rendait  propre  à  continuer 
l'oeuvre  conservatrice  d'Adrien.  Aussi  l'histoire  de  sou 
règne  fournit-elle  peu  de  faits  importante,  si  ce  n'est  une 
défense  soigneuse  des  frontières,  et,  à  l'intérieur,  une  ad- 
ministration réparatrice  ;  il  défendit  qu'un  accusé  fût  pour- 
suivi deux  fois  pour  le  même  fait,  et  qu'on  déshéritât,  ai. 
profit  du  trésor  public,  les  enfants  des  citoyens  Romains  ; 
il  institua  des  asiles  pour  les  orphelines,  des  traitements 
pour  les  professeurs  qu'il  envoya  dans  las  provinces,  pro- 
tégea les  chrétiens  après  l'apologie  de  Justin;  il  permit 
aux  femmes  accusées  d'adultère  de  demander  qu'on  exami- 
nât la  conduite  de  leurs  maris,  et  s'affligea  des  désordres 
de  sa  femme  Faustine.  En  Bretagne,  il  construisit ,  au  N. 
du  mur  d'Adrien  ,  un  autre  mur,  de  l'embouchure  de  l'Eric 
à  celle  de  la  Tweed  ;  il  repoussa  quelque*  incursions  de  Bar- 
bares, détourna  par  une  simple  lettre  les  Parthcs  d'une 
guerre  en  Arménie  ,  et  fut  choisi  pour  nrbitre  par  le  • 
princes  de  l'Inde,  de  la  Bactriane  et  de  l'H yrcanie.  Apres 
avoir  adopté,  selon  l'ordre  d'Adrien ,  L.  Verus  et  M.  Anu>- 
ninus  (  Marc-Aurèle  1 ,  il  mourut ,  regretté ,  à  Lorium  ,161. 
('n  lui  attribue,  comme  à  Adrien,  le  bel  aqueduc  nomn 
Pont  du  Gard.  Le  nom  d'Antonio  parut ,  après  un  tel 
règne,  si  respectable,  que  ses  successeurs  voulurent  le 
porter.  Marc-Aurele  et  le  sénat  lui  consacrèrent  à  Rom  . 
dans  le  Chainp-de-Mars,  une  belle  colonne  monument»  ■ 
en  granit.  {V.  Coi.ONNi.s.i  il  n'est  probablement  pas  l'au- 
teur de  l'Itinéraire  qui  porte  son  nom.  A.  O 

antonin  (saint-  ,  ch.-l.  de  canton  iTani-et-Garonnei, 
arrond.  et  à  41  kil.  N.-E.  de  Montauban  ,  au  confluent  die 
l'Aveyron  et  de  la  Bonnette;  fabr.  importante  de  cuir.*, 
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«dis  et  étoffes  de  laine  ;  comm.  de  cnirs,  prunenux ,  ge- 
rrèvre,  etc.  Patrie  de  Jean  de  U  Valette,  48«  grand-malire 
de  l'ordre  de  Malte  ;  2,605  hab.  Ane.  monastère. 
ANTONINE  (  colonne ) ■  V.  Colonne. 
ANTON1NUS  UBERAIJS ,  grammairien  grec,  vécut 
probablement  sous  Antonin  lo  Pieux ,  vers  147  ap.  J.-C.  Il 
a  laissé,  sous  le  titre  de  Htcueil  de  métamorphotet,  un  livre 
écrit  avec  élégance,  puisé  à  de*  source*  perdues  aujour- 
d'hui, et  par  conséquent  très-précieux  jiour  le*  mytholo- 
gues, ('et  ouvrage  a  été  publié,  avec  traduction  latine, 
par  Xylander,  Bâle,  1568,  in-8°;  puis  par  Berkcl,  l.cyde, 
1674,  1699;  par  Muncker,  Amsterdam,  1676,  iu-12;  et 
enfin,  avec  un  commentaire  important,  par  II.  Verhevk, 
Leydo,  1774,  in-8«.  M.  G.  A.  Koch  en  a  donné  une  der- 
nière édition,  Leips.  1832,  in-fi°. 

ANTONIO  (  Nicolas),  célèbre  bibliographe  et  littérateur 
espagnol,  né  à  Séville  en  1617,  m.  à  Madrid  en  1684,  fut 
chanoine  à  Séville.  Philippe  IV  le  chargea  d'affaires  à 
Koroe.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  importants  pour  l'his- 
toire littéraire:  Bibliothtca  hispana  têlus,  2  vol.  in-fol.,  et 
[iibliothtca  hispana  nota,  2  vol.  in-fol.  B. 

antonio  Isan-I,  riv.  de  l'Amérique  du  N..  dans  le 
Taxas  ;  affluent  du  golfe  du  Mexique. 

astonio  de  bkjak  (ban-),  v.  du  Texas,  anc.  capitale 
de  cet  Eut,  sur  le  San-Antonio;  3,000  hab. 
ANTONIUS  MUSA,  médecin  d'Auguste.  1'.  Mcba. 
antonius  r-RiMUâ,  général  habile  et  ambitieux,  vi- 
vait sons  Galba  et  sous  Othon.  S'étant  déclaré  pour  Ves- 
pa.-ien,  il  battit  à  Crémone  et  dans  Rome  les  troupes  de  son 
rival;  mais,  supplanté  dans  la  faveur  du  prince  par  Mu- 
cien,  il  s«  retira  a  Toulouse,  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
en  99  ap.  J.-C,  en  cultivant  les  lettre*. 

AN  TON  NE ,  vge  (Dordogne),  arr.  et  à  12  kil.  E.  de 
Périgucux;  908  hab.  Patrie  de  Lagrange-Chanecl. 

AKTONY,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  à  14  kil.  S.  de  Pan*, 
cant.  et  à  5  kil.  de  Sceaux,  sur  la  riv.  gauche  de  la  Bièvre  ; 
1,367  hab.  Fabr.  de  bougies  et  de  plâtre.  Anc.  seigneurie 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

ANTRAIGUES  I Emmanuel -Louis- Henri  dk  Laonat, 
comte  d'|,  né  à  Villencuve-do-Bcrg,  en  1755,  m.  en  1812, 
lut  député  de  la  noblesse  aux  E ats  '  '» néraux  de  1789, 
proposa  à  son  ordre  de  renoncer  aux  privilèges  pécu- 
niaires eu  matières  d'impôts,  et  appuya  la  Déclaration 
des  droits  de  l'homme.  11  se  rendit  pourtant  à  COMMIS, 
où  Louis  XV1U  le  nomma  son  ministre  en  Italie.  Arrêt  ■ 
par  ordre  de  Bernadotte,  il  dut  sa  liberté  aux  démarche* 
de  sa  femme ,  M"  Ssint-lluberti ,  artiste  de  l'Opéra.  En 
1803,  il  fut  appelé  par  la  Russie  comm.-  conseiller  de  léga- 
tion a  Dresde.  Il  périt  aasaasiné  prè*  de  Londres. 

ANTRAIOCK»,  ch.-l.  de  cant.  (  Arleciie  ; ,  sur  le  sommet 
d'une  énorme  masse  de  lave,  arrond.  et  à  2u  kil.  O.  do 
Privas;  comm.  de  châtaignes-,  MB  hab. 

ANTRAlN,  ch.-l.  de  cant.  (lllc-et-Vitatne)  arrotid.  et 
à  25  kil.  O.-N.  de  Fougères,  sur  la  rive  droite  de  Couei 
non-  1 ,149  hab.  Tanneries,  boissellerie  et  saboterje. Succès 
des  Vendéens  sur  l'armée  républicaine,  20  nov.  1793. 

ANTRIM ,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  ce  nom ,  sur  le 
Six-Mile-Water,  près  de  son  einlwnclmre  dans  le  lac  Ncnglt, 
à  25  kil.N.-O.  de  Belfast;  2,131  hab.  Manuf.  de  papier, 
calicots  et  bonneterie.  Près  de  là,  Antrim-Castlo ,  rési- 
.lence  de  lord  Masaarene,  et  Shanes  Castlc,  résidence  des 
0*Neills.Il  y  eut  jadis  un  évéché  à  Antrim. 

ANTRIM  (COMTÉ  d"),  an N.-E.  de  l'Irlande,  dan*  I  UlsteT, 
sur  l'Atlantique;  cap.  Belfast,  villes  princ.  :  Carrickfergus , 
>  .i-t.uvii .  Lame;  superf.  488, 156  hectares;  '.'17,111  hab., 
sans  compter  Belfast  et  Carrickfergus.  Sol  marécageux  au 
S.-O.,  montagneux  au  N.  Des  colonnes  de  basalte  tonnent 
Mir  la  côte  N.  la  Chauuë$des  Grand.  Filatures  nombreuses; 
manuf.  de  cotons;  pêcheries  de  saumons,  etc. 

ANTRUSTIONS,  fidèles  des  roi*  barbares ,  ceux  qui 
/  aient  dans  la  lru»f ,  ou  compagnie  spéciale  du  roi.  Il*  de- 
»  lient  le  servir  dans  son  palais  et  l'accompagner  dans 
t  -aies  ses  guerres.  On  les  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
Ae  minUlerialet,  ou  officiers  du  roi.  Ils  recevaient,  eu  rccoi  li- 


gnée, l'artériotomie,  l'opération  de  la  cataracte  par  extrac- 
tion ,  la  bronchotomie ,  eu-.  —  Les  fragment*  de  cet  auteur 
ont  été  réunis  par  Sprengel,  Halle,  1799,  in-4°.     D— o. 

ANUBIS ,  dieu  de  lanc.  Egypte,  fils  d'Osiris  et  de  Xeph- 
thys ,  adoré  d'abord  sous  la  fonne  du  chien ,  ulus  tard  sous 
la  forme  humaine  avec  une  tète  de  chien.  Il  présidait  à 
l'approche  des  ténèbres  ou  à  celle  de  la  mort. 
ANULUS,  poète  français  du  xvi»  siècle.  V.  Anbac. 
ANI'RADIIAPURA,  vgo  de  l'ile  de  Ceylan,  à  109  kil. 
O.  deTrincomaly,  autrefois  ville  importante  qui  fut  pen- 
dant douze  siècles  la  capitale  de  l'ile  entière.  Il  parait 
être  VAnurogrammum  des  anciens.  Fondé  il  y  a  plus  do 
20  siècles  par  Anuradra.  L'an  543  av.  J.-C.  (année  de  la 
mort  de  Bouddha),  Wéjaja,  fils  d'un  roi  des  régions  du 
Gange,  envahit  la  côte  occid.  de  l'Ile,  au  lieu  où  s'élève 
au).  Patlanc.  Il  y  fonda  le  rovaume  deCanka,  et  son  3»  suc- 
cesseur, Pandukabhaja,  fixa  sa  résidence  à  Anuradhapnra. 
Ce  nouveau  royaume  se  convertit  au  Bouddhisme  vers  300 
av.  J.-C.  Ruines  magnifiques. 

ANVERS,  en  fiant.  Aniwfrpen,  en  latin  Anluerpvi,  v.  de 
Belgique,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  16  kil.  N.  de 
Bruxelles,  par  51<>  13'  14"  lat.  N.  et  2»  3'  55"  long.  E.  Place 
forte.  Son  port,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Escaut,  reçoit  par  an  7  à  8(M>  navires ,  et  rend  la  ville 
une  des  plus  commerçantes  des  deux  mondes.  Anvers  pos- 
sède de  magnifiques  églises  :  la  cathédrale  ,  où  se  trouve  la 
Uesctnle  Je  croix,  chef-d'œuvre  de  Rubens  ;  les  églises  St-Jac- 
ques,  où  est  le  tombeau  de  Rubens  ;  St-Paul  et  St-Augustin, 
qui  renferment  les  beaux  tableaux  de  ce  peintre  ,  de  Van- 
Dyck ,  etc.  On  remarque  aussi  :  le  Musée ,  très-riche ,  par- 
ticulièrement pour  l'école  «amande;  l'hôtel  de  ville,  de 
1531  ;  la  Bourse,  ancien  comptoir  de  la  Hanse,  reconstruite 
en  1581;  la  fameuse  maison  de  la  corporation  des  bras- 
seurs. Académie  royale  des  Beaux-Arts;  bibliothèque; 
ar-cnal  ;  chantiers  de  construction  ;  citadelle,  une  des  plus 
forte*  de  1a  Belgique.  Industrie  trés-active;  fabr.  de  den- 
telles dite*  maline*  ;  soierie*,  mousselines,  toile*  cirées, 
draps;  orfèvrerie,  taille  de  diamants;  filatures  de  coton; 
nombreuses  raffineries  de  sucre,  carrosserie,  etc.  Comm. 
maritime  très-important.  Patrie  de  Van-Dyck,  Téniers, 
.lonlacns.  du  graveur  Edclinck,  du  géographe  Ortehus, 
du  philologue  Jean  <  iruter,  etc.  108,181  hab.  Chemin  de  fer 
d'Anvers  à  Gaud  et  d'Anvers  à  Bruxelles.  Il  est  parti  d'An- 
vers ,  en  1850  ,  7,016  émigrant»;  en  1851 ,  9,243  ,  surtout 
pour  New-York.  —  Cette  ville  ,  très-ancienne ,  était  la  cap. 
de*  Ambimriti;  prise  par  les  Normands  au  vill»  siècle, 
il,,,  ,»-  ,nte  des  1-  Mil',  elle  lit  partie  de  la  ligue  han- 
séatique;  elle  compta  alors  jusqu'à  800,000  hab.  Kn  1581- 
85  ses  lionrgeois  rév  oltés  soutinrent  un  siège  de  13  mois 
contre  les  Espagnols;  le  traité  de  Westphalie,  1648,  qui 
fermait  les  bouches  de  l'Escaut,  ruina  le  commerce  d'An- 
vers ;  en  1792  ,  les  Français  prirent  Anvers  et  rouvrirent 
1  I \caut;  réunie  à  la  France,  17<»5,  elle  devint  le  ch.-l.  du 
départ,  des  Deux-Nèthes.  Napoléon  y  fit  faire  d'immenses 
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j.ense,  des  terres  appelées  bénéfices.  Les  Antrustions  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  I.eudes;  seulement  le 
nom  d'Antnistions  parait  réservé  plus  spécialement  aux 
fidèles  du  roi.  .       ,  CH. 

ANTUERPIA,  nom  iIAnvkks  en  la'n  moderne. 
ANTLNNACL'M ,  v.  de  lanc.  Germanie.  V.  AlTOEK- 

SACÏI.  

ANT^TRPEN ,  nom  flamand  d' Anvers. 

ANTYLLUS,  chirurgien  du  lit*  siècle,  «tu  temps  de  \  :\- 
lérion.  Nous  ne  le  connaissons  que  par  les  citations  qu'en 
font  Oribase,  Paul  d'Egine,  Avicenne,  etc.,  qui  IV-ti- 
BMitnt  beaucoup.  11  doaua  des  préceptes  utiles  sur  la 


travaux;  il  voulait  en  faire  un  grand  port  miliU 
pistolet  dirigé  contre  l'Angleterre.  «  Lors  de  l'insurrit- 
Una  belge,  1830,  la  garnison  hollandaise  se  retira  dans 
la  forteresse,  d'oA  elle  bombarda  la  ville;  après  de  lon- 
gues négociations,  les  Français,  alliés  des  Belges,  vin- 
rent l'assiéger  le  26  nov.  1832;  Tannée  française  éuut 
commandée  par  le  maréchal  Gérard;  les  duc*  d  Orléans  çt 
de  Nemours  en  faisaient  partie;  la  citadelle  capitula  le 
23  décembre  et  fut  remise  aux  Belges.  —  La  province 
d'An**!*,  division  tdadnlstrative,  renferme  trois  aiToi i- 
distements  judiciaires  et  trois  arrondissements  adniinistra- 
lifs,  dont  le*  ch.-l.  sont:  Anvers,  Malincs  et  Turnhout. 
Snpêrf.,  283,310  hectares;  pop.,  117,326  hab. 
ANVlLLE  |D*1.  V.  p'Anville. 
!     ANWE1LER.  V.  Annwkii.er. 

ANXANUM  ,  v.  de  l  anc.  Italie,  chez  les  1-rentan-,  dans 
le  Samuium ,  non  loin  de  la  côte  de  l'Adriatique  ;  auj.  Lw 
i  cfano  I  rre/u'o. 

ANXl'It,  anc.  nom  de  Teiuiacise. 
ÏNYS1S,  v.  de  L'anc.  Egypte,  patrie  du  rot  aveu  g  e 
I  Anvsi*,  détrôné  par  Stbacos,  roi  d'Ethiopie.  —  l  n  nome 
du  "Delta  oriental  portait  aussi  ce  nom  ;  auj.  IIiiMhH. 

ANYTUS  .  fils  d'un  riche  UnneOT  d'Athènes,  se  mit  avec 
Thrâsy btile  et  Archinus  a  la  tète  du  parti  démocratique 
qui  renversa  h*  l.eute;  prit  part  a  la  condamnation 
de  Socrate  400  av.  J.-C  L'innocence  du  philosopte 
n'ayant  pas  Urdd  à  èuc  reconnue,  Anytus,  proscrit, 
se  retira  à  llér.icléc  du  Pot it-Euxlu , OÙ  il  lut,  du-on,  b- 
pidé  »'.  Fréret ,  dans  les  Mém.  de  l  Ac  id.  dei  /ntrr.,  t.  4. . 

ANZARBA.  V.  Anaxarha. 

AN'/.l,  brg  du  roy.  d'Italie  (Basilicate),  a  20  kd.  >.-l.. 
de  Polenta;  »,3«J0  hab. 
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ANZIAN1 ,  c.-à-d.  anrirns.  Dans  certaines  villes  italien- 
ne», à  Florence  (de  1250  à  1260) ,  à  Pise,  à  Lucques,  à 
Pistoia,  à  Ciénes,  on  appela  quelquefois  ainsi,  ru  xiii»  siè- 
cle et  plus  lard,  le»  membre»  de  la  «rijnewrie  chargée  d'ad- 
ministrer la  cité ,  soit  seule ,  soit  avec  un  centaine  du  peu- 
ple. On  donna  le  titre  dMnîtano  perpétuel ,  à  Milan ,  en 
1265 ,  a  Napoléon  Délia  Torre ,  qui  le  conserva  jusqu'à  ce 
que  l'archevêque  Othon  Visconti,  vainqueur  des  Torriani, 
fût  nommé  seigneur  perpétuel ,  1277.  R. 

AXZ1KO,  Etat  de  la  Nigritie.  V.  Sala. 

AN/.1N,  brg  du  départ,  du  Nord,  à  2  kil.  N.-O.  de 
Valenciennes.  Centre  d'une  trè*-graude  exploitation  de 
houille,  commencée  en  1734,  et  employant  8,000  ouvrier». 
Il  y  a  42  puits  d'extraction,  qui  produisent  par  an  6,000,000 
hectol.  de  charbon.  Usine*  à  fer,  forges,  fonderies ,  etc.  ; 
verre  a  vitre  et  à  bouteille;  5,049  hab. 

ANZO  ou  ANZIO,  brg  des  Etats  de  l'Église,  à  40  kil. 
S.-E.  de  Kome.  Port  sur  la  Méditerranée,  avec  un  beau 
môle.  Kuines  de  l'antique  Antium.  V.  Antium. 

AOD  ou  AHOD,  en  hébreu  fc'W,  juge  d'Israël,  de  1496 
a  1416  av.  J.-C.,  de  la  tribu  de  Benjamin,  délivra  le  peu- 
ple juif  de  lu  tyrannie  d'Eglon ,  roi  des  Moabites  ,  en  le 
frappant  au  cœur  et  en  dispersant  son  année. 

AUNES ,  auc.  habitant*  de  la  Béotie ,  qui  tirait  d'eux 
son  nom  A'Aonie;  ils  furent  dépossédés  par  les  compa- 
gnons de  Cadmus. 

AON  IDES,  surnom  des  Muses,  tiré  des  monts  Aoniens 
en  Béotie,  où  elles  étaient  honorées. 

AOHNE,  c.-à-d.  tan*  oumur  '.  du  grec  o  privatif,  et  omit, 
oiseau),  lac  infect  de  l'anc.  Grèce,  en  Epire.  C'est  ce  nom 
que  les  Latins  ont  traduit  par  le  mot  Avertie. 

aobnk,  en  sanscrit  Awarana,  mot  très-usité  dans  la 
nomenclature  géographique  de  l'Inde  sous  ces  formes  : 
Awar,  Oie,  comme  préfixe  ou  comme  finale  (Badjorc,  Kad- 
jore,  etc.),  et  qui  signifie  rocher  fortifie. 

AOSTE  ou  CITÉ  D'AO>TE,  ane.  Auytuta  Pretoria, 
on  Aui/unta  Salatsiorum,  ou  Civilité  Au'juati,  v.  du  roj\ 
d'Italie,  dans  la  vallée  de  son  nom,  au  confluent  de  la  | 
Doire  et  de  la  Butera,  à  77  kil.  N.-O.  de  Turin,  à  l'ou-  j 
verture  des  deux  vallées  du  Grand  et  du  Petit  >  '-Bernard  ; 
7,757  hab.,  la  plupart  goitreux  et  crétins;  arr.  de  la  prov. 
de  Turin,  évéché  suftragant  de  Chambéry.  On  y  remarque 
la  cathédrale,  l'église  de  S'-Ours,  l'hôtel  de  ville  et  de 
belles  ruines  romaines.  Les  rues  sont  arrosées  par  un  ruis- 
seau d'eau  vive.  Aoste  fut  colonisée,  sous  Auguste,  apre* 
la  destruction  des  Calasses  par  Terentius  Varron.  Patrie 
de  S'  Anselme.  —  L'arrondissement  d' Aoste,  situé  entre 
celui  d'Ivrée  et  la  Suisse, a  82,285  hab.;  il  s'appuie  an  N. 
sur  les  plus  hauts  massifs  des  Alpes.  Fabriques  d'aciers. 

AOI'DE,  v.  et  prov.  de  l'Iiindoustan.  Y.  Oude. 

AOUDJELAH  ou  AUD.ÏEI.AH,  anc.  Augila.  v.  de  la 
régence  de  Tripoli,  sur  la  route  du  Caire  à  Mour»»uk,  par 
29°  16'  lat.  N.  et  19°33'  long.  E.  ;  rues  étroites  et  malpro- 
pres. Ch.-l.  de  l'oasis  de  son  nom,  qui  forme  une  province 
gouvernée  par  un  bey  dépendant  du  pacha  de  Tripoli.  Ses 
habitant*  se  livrent  à  l'agriculture  et  font  le  commerce 
d'esclaves. 

AOUS,  fl.  de  l'anc.  Grèce,  en  lllyrie  ou  Nouvelle-Epire, 
tombe  dans  l'Adriatique  au  S.  d'Apollonie  ;  auj.  Yoiwa  ou 
Iao. 

A  OUST  (le  marquis  Jean-Marie  d' ) ,  né  à  Douai  vers 
1740,  m.  vers  1812.  Député  de  la  noblesse  de  Douai  en 
1789,  puis  du  départ,  du  Nord  à  la  Convention,  il  vota 
;  ans  cesse  pour  les  mesures  violentes,  et  ne  put  sauver  son 
lils  de  l'échafaud.  Il  fut  en  1795  commissaire  du  Directoire 
exécutif  dans  son  départ. ,  et  maire  de  Quincy  depuis  le 
1 8  brumaire. 

aocst  (Eustached'l,  fils  atné  du  précédent,  né  à  Douai 
en  1763.  Il  fit  la  campagne  de  1792  comme  aide  de  camp 
de  Bochambeau.  Il  devint  général  de  brigade  en  1793, 
puis  général  de  division.  Battu  en  Espagne ,  il  fut  accusé 
par  la  Convention  de  trahison,  et,  ce  qui  était  plus  vrai, 
d'incapacité,  et  fut  exécuté  le  2  juill.  1794. 

AOuST-EN-DIOlS ,  anc.  Augueta  Trirrutinorum ,  brg  dn 
dép.  de  la  Drôroe,  à  35  kil.  E.-S.-E.  de  Die,  cant.  et  à  3  kil. 
i!o  Crest;  sur  la  Drôme,  à  l'emplacement  d'une  colonie  ro- 
maine fondée  par  Auguste.  Moulins  à  huile,  papeteries  ; 
l'iHnm.  de  vins;  1,218  hab.  Quelques  vestiges  antiques. 

AOUT,  le  H»  mois  de  l'année  selon  notre  calendrier  :  il 
était  le  sixième  chex  les  Romains  ,  qui  l'appelaient  Sejti- 
lh  ;  ce  nom  fut  changé  en  celui  A'Awjiatus,  en  l'honneur  de 
César  AngusUs. 

août  1789  (nuit  du  4),  mémorable  par  une  séance  de 
l'Assemblée  constituante.  Il  s'agissait  de  prendre  des  me- 
sures pour  raffermir  l'autorité  du  gouveri.einent  ébranlée 
dans  les  provinces,  et  donner  satisfaction  aux  plaintes  con- 


tre les  abus  féodaux;  le  vicomte  do  Noailles  vint ,  av;  t-t 
toute  discussion,  proposer  les  résolutions  suivantes  :  I  » 
répartition  de  l'impôt  sur  toutes  les  classes  de  la  nation  ; 
la  suppression  des  juridictions  seigneuriales,  des  corvée», 
des  droits  de  garenne,  de  colombier  et  de  chasse,  des 
main-mortes,  des  pensions  obtenues  sans  titres;  la  faculté 
de  racheter  en  argent  les  droits  féodaux  ;  la  renonciation 
des  provinces  et  des  villes  à  leurs  privilèges  particuliers; 
l'admission  de  tous  les  citoyens  aux  emplois  civils  et  mili- 
taires; la  réformation  des  jurandes;  l'établissement  d'une 
justice  gratuite,  etc.  Ces  mesures  furent  acceptées  dans  uu 
élan  généreux  par  la  noblesse  et  le  clergé.  I.a  nuit  du 
4  août  accomplit  en  fait  une  révolution  qui  était  déjà  dans 
les  idées  et  dans  les  moeurs.  B. 

août  1792  (journée  »n  10). La  résistance  de  Louis  XVI 
aux  décret*  de  l'Assemblée  législative  qui  ordonnaient  la 
vente  des  biens  des  émigrés  et  la  déportation  des  prêtres 
réfracta  ires,  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick  au  nom  des 
puissances  étrangères  avec  lesquelles  on  accusait  le  roi 
d'être  en  intelligence,  enfin  le  refus  de  l'Assemblée  de  pro- 
noncer la  déchéance  de  ce  prince,  amenèrent  cette  journée 
sangluntede  la  Révolution.  Santerre,  \Vestcnnann,et  Four- 
nier,  à  la  téte  d'insurgés  des  faub.  S'  Antoine  et  s*  Mar- 
ceau, attaquèrent  les  Tuileries,  défendues  par  800  Suisses, 
environ;  Louis  XVI  fit  cesser  le  combat,  et  se  réfugia 
avec  sa  famille  dans  l'Assemblée  législative.  LA ,  Ver- 
gniaud  fit  voter  uu  décret  qui  suspendait  le  roi  de  sa 
royauté,  ordonnait  un  plan  d  éducation  pour  le  Dauphin, 
et  convoquait  une  Convention  nationale  pour  rédiger  une 
nouvelle  constitution.  Uu  ministère,  composé  de  Roland, 
Claviére,  Servan,  Danton,  Moiige,  et  Lebrun,  fut  élu;  il 
ordonna  bientôt  l'incarcération  do  la  famille  royale  an 
Temple.  —  La  journée  du  10  août  fut  un  coup  de  main, 
accompli  avec  trois  mille  ouvriers,  environ  ;  cet  attentat 
contre  la  royauté  n'était  dans  l'opinion  ni  de  Paris,  ni  des 
provinces,  ni  de  la  majorité  du  l'Assemblée,  V1**  'e  lende- 
main de  cette  funeste  journée,  ne  se  trouva  plus  composée 
que  de  224  membres  sur  749,  c.-à-d.  moins  du  tiers  de  son 
effectif  réel  :  c'était  la  minorité  constatée  deux  jour» 
auparavant.  Depuis  l'avènement  du  gouvernement  de  la 
Terreur  jusqu'à  la  fin  du  Directoire ,  l'anniversaire  du 
10  août  fut  célébré  par  des  fêtes  publiques. 

A  PACK,  vge  du  départem.  de  la  Moselle,  à  20  kil.  de 
Thionville;  557  habit.  Fabriq.  de  pipes  en  terre. 

APAOIIK*.  >W*»,em. 

APALACHES  (MONTS).  V.  At.legajtt. 

A  PAMEE  ,  nom  de  plusieurs  villes  de  l'anc.  Asie  : 

1"  apamke  sur  l'Oronte  ou  surl'Axius,  cap.  de  la  prov. 
d'Apamène  en  Syrie,  puis  de  la  Syrie  2e;  était  au  S.  d'An- 
tioche.  Elle  s'appela  d'abord  Phamaee,  puis  Pella,  enfin  , 
sous  Séleucus  Nicator,  qui  l'agrandit,  la  fortifia  et  y  fit 
élever  ses  éléphants,  Apaméc,  du  nom  de  sa  femme  A  pâma. 
Elle  était  entre  l'Oronte  et  un  lac  appelé  auj.  Terimsy  ;  elle 
était  célèbre  par  ses  haras.  Nommée  au  moyen  âge  Afa- 
tninh  eu  Famirh.  On  voit  ses  ruines  au  N.  d'Hamah. 

ai'amkk  sur  le  Méandre  ou  Apamea  Cibolu*,  v.  de  la 
Grande  Phrygic,  la  plus  importante  ville  commerçante 
d'Asie  après  Ephèse ,  dans  une  plaine  arrosée  par  le 
Méandre  et  ses  afiiuents;  à  4  kil.  0.  de  Célènes;  fondée 
par  Sélcucus  Nicator,  qui  y  transféra  les  habitants  de 
Céléne*.  Auj.  Afam-Kara-Uiuar,  château  noir  do  l'Opium, 
OU  hhahié. 

3°  a  pâmée,  v.  de  Blthynie,  non  loin  de  Prose,  fondée 
par  une  colonie  de  Colophon  sous  le  nom  de  Myrlea , 
agrandie  par  Prusias,  dont  la  femme  lui  donna  son  nom; 
deux  lieutenants  de  Lucullus  s'en  emparèrent  en  75  av. 
J.-C,  et  elle  devint  colonie  romaine.  Anj.  Amapoli. 

4»  apamée  i>k  mésène,  que  Pline  nomme  Di^ba,  v.  de 
l'anc.  Mésopotamie ,  située  an  S.  de  l'Ile  de  Mésène,  au 
confluent  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  Auj.  Korna. 

5»  apamée  de  8ITTACÈNE,  dans  l'Ile  de  Mésène,  k 
l'endroit  où  le  canal  royal  venait  s'unir  au  Tigre. 

6*  apamée  ,  cap.  de  la  Mésopotamie,  sur  l'Euphrate, 
vis-à-vis  la  ville  de  Zeugma,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
bâtie  par  Séleucus  Nicator.  Auj.  Rom-Kata. 

7»  apamée  rhaoiank  ,  chea  les  Parthes,  au  S.  des 
Portes  Caspienne». 

APANAGE,  du  mot  apanarr,  qui  sienifie  donner  U  pain, 
en  basse  latinité.  Les  fils  du  roi  de  France  ne  pouvant  par- 
ticiper à  la  succession ,  on  leur  accordait  en  apannqe  cer- 
taines province» ,  qui  revenaient  à  la  couronne,  soit  à  leur 
mort ,  soit  à  l'extinction  de  leur  descendance  masculine. 
Les  filles  de  France  reçurent  des  apanages  comme  les  fils 
jusqu'au  temps  de  Philippe-Auguste.  Depuis  ce  règne,  elles 
ne  reçurent  plus  qu'une  dot  en  argent.  C'est  ainsi  que 
Lonis  VIII  assigna  le  comté  d'Artois  à  son  fils  Robert, 
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I -s  comtés  de  Poitou  et  d'Auvergne  à  Alphonse.  En  17tH>, 
l'Assemblée  constituante  décréta  que  les  fils  de  France  se- 
raient entretenus  aux  dépens  de  la  liste  civile  jusqu'à  l'Age 
de  25  ans  ;  on  devait  alors  leur  constituer  des  renia  optimi- 
sé*!. Un  sénatns-cousulte  du  30  janv.  1810  rétablit  les 
apanages  réels  ;  mais  ce  ne  furent  plus  toutefois  que  des 
revenus  assurés  par  des  domaines  territoriaux ,  assujettis  à 
toutes  les  charges  de  la  propriété  ordinaire.        A.  G. 

APCHAT,  vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  20  kil.  d  ls- 
soire;  1,035  hab. 

AI*~UlR0N  ou  OKORESSA,  presqu'île  de  la  Russie  d'A- 
sie, sur  la  mer  Caspienne*  gvt  de  Schirwan  ou  Chamaki, 
dont  elle  forme  un  des  3  khanats  ;  ch.-l.  Uakou.  Son  sol 
argileux  et  salin  est  couvert  de  nombreuses  sources  de 
naphte.qui  font  sa  seule  richesse  ;  exhalaisons  d'hydrogène 
carboné  inflammable  nu  contact  de  l'air;  volcans  vaseux. 

APCHON ,  brg  du  dép.  du  Cantal ,  à  35  kil.  de  Mauriac; 
comm.  de  fromages;  952  hab.  Ruines  d'un  vieux  château 
qui  domine  la  vallée  de  la  Rue. 

APEL  (Jean  ,  réformateur  allemand,  né  à  Nuremberg 
en  148H,  m.  en  153ti.  Professeur  à  Witteinberg  au  temps  de 
Luther  et  chauoiue  de  Wurzbourg,  il  adopta  les  opinions 
nouvelles,  épousa  une  religieuse,  devint  syndic  de  Nurem- 
berg et  conseiller  de  l'électeur  de  Brandebourg.  II  a  écrit 
rn  latin  une  apologie  de  son  mariage,  avec  une  préface  de 
Luther,  W'ittemberg,  1523,  in-4°;  un  dialogue  sur  les  Insti- 
tutes,  Baie,  1542,  in-1»,  où  il  analyse  le  traité  de  droit  ro- 
main intitulé:  Brachylogut ,  comi  pilé,  selon  Savigny,  au 
commencement  du  xn«  siècle  par  Irneriu».         A.  G. 

A  PELLE .  célèbre  peintre  de  l'antiquité,  né  à  Cos  ou  à 
Çotophou  ou  à  Ephése,  vers  l'an  360  av.  J.-C.,  étudia  à 
l'école  de  Sicyone ,  pnis  reçut  les  leçons  de  Pamphile,  alla 
en  Macédoine,  à  la  cour  de  Philippe  et  d'Alexandre,  et 
visita  à  Rhodes  l'atelier  de  Protogène.  Invité  a  laisser  son 
nom  en  l'absence  de  ce  peintre ,  il  dessina  sur  une  petite 
table  un  contour  au  pinceau ,  à  la  délicatesse  duquel  Proto- 
géne,  de  retour,  le  reconnut.  Protogène  y  inséra  un  second 
dessin  plus  léger,  qu'Apelle  surpassa  par  un  troisième. 
<  "ctte  table  orna  longtemps  le  palais  des  Césars  à  Rome. 
Le  mérite  d'A]>elle  était  une  grâce  inimitable  :  il  n'em- 
ployait d'ordinaire  que  quatre  couleurs,  qu'il  trouvait 
moyen  d'harmoniser  à  l  aide  d'un  vernis.  11  ne  passait  pas 
un  jour  sans  travailler,  d'où  le  proverbe  :  Nulla  die*  tint 
lined.  Il  recherchait  la  critique ,  et  exposait  ses  tableaux 
aux  regards  des  passants,  dont  il  recueillait  les  avis,  caché 
derrière  un  rideau.  Un  admirait  d'Apelle,  dnns  le  temple 
«l'Hphèsc,  l'Alexandre  tenant  la  foudre;  puis  la  Vénus  en- 
dormie, et  la  Vénus  Anadyoméne.  Il  fit ,  après  la  mort 
d'Alexandre,  323  av.  J.-C.,  plusieurs  portraits  du  roi  An- 
tiochus,  et  mourut  à  Cos.  Il  ne  nous  est  rien  reste  de  ses 


a i  i  :  :  i  ,  hérétique,  disciple  de  Marcion ,  au  IIe  siècle 
ap.  J.-C.,  fut  chef  de  la  secte  des  Apellistes,  qui  rejetaient 
les  livres  de  Moïse  et  ceux  des  Prophètes,  et  qui  se  distin- 
guaient peu  des  Marcionitca. 

APELLICON,  de  Téos ,  philosophe  péripatéticien  du 
IIe  siècle  ar.  J.-C., retrouva  une  partie  des  ouvrages  d'Aris- 
tote.  La  riche  bibliothèque  qu'il  avait  formée,  même  en 
volant  des  dépôts  publics ,  fut  transportée  &  Rome  par 

Syii.i. 

APENNINS  |du  celtique  pen,  sommet;,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui,  se  détachant  des  Alpes  maritimes,  au  N.  de 
Gènes,  traverse  toute  l'Italie  du  N.-O.  au  S.-E.  jusqu'à  Vc- 
nusia;  1.1  elle  se  sépare  en  deux  branches  qui  vont  parcourir 
la  terre  d'Otrante  à  TE.  et  les  Calabres  à  PO.  Elle  se  divise 
en  trois  parties  .  ['Apennin  nrptentrional,  du  col  de  Cadibono 
n  la  «onre*»  du  Tibre  ;  Y  Apennin  rentrai,  du  Monte-Comaro 
au  Monte- Velino  ;  IMpwwu'n  méridional ,  jusqu'au  bassin  de 
l'Ofanto,  où  il  se  bifurque.  Cette  longue  chaîne,  d'une  hau- 
teur moyenne  de  1,000  à  1,200  mètres,  forme  d'abord  la 
limite  S.  du  bassin  du  Pô,  puis  la  ligne  de  partage  entre  les 
eaux  qui  tombent  dans  l'Adriatique  et  celles  qui  se  dirigent 
vers  la  mer  Tyrrhénienne.  Ses  principaux  sommets  sont  : 
àl'E.:  le  Vettorc,  2,479  mètres,  (anc.  FUctllut],  au  N.  du 
fl.Tronto;  le  Palena  (Pu/ctiui|,  au  N.  du  fl.  Sangro  |So- 
uru*  ;  le  Gargano,  le  Saint-Augustin  (Kuimr),  au  S.  du 
«.  Ofanto  (  Aufidus)  ;  à  10.:  TArgcnUro,  au  S.  du  fl.  Om- 
brone;  le  Saint-Oreste  (Smefc),  sur  la  rive  dr.  du  Tibre; 
le  Massique,  près  de  l'embouchure  du  Garigliano  [Liriê), 
et  au  pied  duquel  était  la  campagne  de  Falerne,  connue, 
comme  le  Massique,  par  ses  vins  estimés  des  Romains;  le 
Vésuve,  près  des  rivages  du  golfe  de  Naples  (anc.  Crater), 
volcan  célèbre,  etc.;  le  Velino,  au  N.-O.  dn  lac  Fucin , 
dans  l'Abruzze  ultérieure  2*.  Les  sommets  des  Apennins 
■ont  stériles  et  nus,  mais  le  versant  est  revêtu  d'une  végé- 
tation variée.  Les  parties  méridionales  offrent  des  traces  de 


volcaus  éteints  et  des  sources  thermales,  gazeuses  et  sul- 
fureuses. Ailleurs  on  trouve  des  marbres.  —  Il  y  eut,  sous 
Napoléon  I",  un  dép.  des  Apennins,  ch.-l.  Chiavari ,  dont 
les  trois  arrond.  étaient  Chiavari,  Pontremoli  et  Sar- 
tane.  M. 

APENRADE  ,  v.  de  Danemark  ,  à  30  kil.  N.  de  Flens- 
bourg,  nu  fond  de  la  baie  de  son  nom,  sur  la  côte  E.  du 
Slosvig  ;  on  y  remarque  l'anc.  château  de  Rrunland.Comm. 
actif  de  produits  agricoles  :  O^O  familles  danoises  et  41  al- 
lemandes; en  tout  5,133  hab. 

APER  (Marcus),  orateur  latin,  Gaulois  d'origine,  m. 
vers  l'an  85  av.  J.-C.,  vint  à  Rome  dans  sa  ieune*«e,  s'y 
acquit  un  grand  renom  d'orateur,  et  fut  sénateur,  ques 
tcur,  tribun  et  préteur.  Cest  un  interlocuteur  du  dialogue 
Di  OratoribuM,  D— B. 

aper  (Arrius).  V.  D10CI.KTIEN. 

APEX  on  ALBOG A LERUS.  Bonnet  des  flamme»  ro- 
mains. Il  était  en  peau  de  brebis  blanche,  surmonté  d'une 
baguette  qui  lui  avait  valu  son  nom ,  et  muni  de  ruban», 
offendices,  pour  le  nouer  sous  le  menton.       C.  I) — y. 

APHROD1SIAS,  v.  de  l'anc.  Phrygic  ou  de  la  Carie, 
appelée  d'abord  Nlnoé,  puis  Mégalopolis;  auj.  iîeira  ou 
Keirth.  —  Ile  sur  la  côte  de  la  Caramanie,  d'abord  Catam, 
auj.  Kœsch.  —  Ile  sur  la  côte  de  la  Marmariquc,  avec  un 
temple  de  Vénus  ;  appelée  aimai  Laa.  —  Promontoire  do 
Carie.  —  Port  de  Cilicie,  en  face  de  Chypre;  auj.  Portn- 
Caealiere.  —  v.  du  territoire  de  Cnide,  en  face  de  la  côte 
de  Carie.  —  v.  d'Ethiopie. 

APHRODIS1ES,  fêtes  en  l'honneur  de  Vénus  Aphro- 
dite, célébrées  surtout  à  Amathonte,  Paphos  et  Corinthe. 

APHRODISIUM,  temple  de  Vénus  dans  le  Utiuro.  — 
Vgc  d'Arcadic,  à  l'E.  de  Mégalopolis.  —  v.  de  Chypre, 
:<ur  la  côte  N  —  Port  de  Numidie  ,  près  d'Hippo-regius  ; 
auj.  Bon*  ou  El-Berber.  —  Port  de  l'Afrique  proconsulaire, 
près  d'Hadrumète;  auj.  Farudist. 

APHRODISIUS  MONS,  en  Lnsitanie,  au  N.  du  Tage. 

APHRODITE ,  c.^-d.  nit  de  Trcum»  de  la  mer.  Nom  grec 
de  Vénus. 

APHRODITES  PORTES  ou  HORMOS,  c.-à-d.  port  d, 
Venu*.  V.  Mtos-Hormos. 

APHRODITOPOLIS.  c.-à-d.  tille  de  Vénus,  v.  de  l'anc. 
Egypte  moyenne,  sur  la  ri>e  dr.  du  Nil.  Elle  eut ,  ver*  la  fin 
de  l'empire  ,  un  évèché;  auj.  Aifyh  ou  Atfyeh,  selon  d'An- 
ville  ;  Ed-Sojtlt,  selon  Keiehnrd.  —  v.  de  l'anc.  Thébaide, 
sur  la  rive  g.  et  à  quelque  distance  du  Nil  ;  auj.  /  ■  <<■•  1. 

—  T.  de  la  Thébaide,  auj.  A*fun.  —  v.  du  Delta  du  Nil, 
entre  Naucratis  et  Sais,  appelée  par  les  Egyptiens  Atar- 
liechis  \Atar,  Vénus,  et  Raki,  ville];  auj.  Chybin-el-Kmtm. 

APHTHONIUS ,  rhéteur  et  fabuliste  grec  du  m»  siècle 
np.  J.-C.  Nous  avons  de  lui  des  exercices  de  rhétorique, 
Progymnatmata,  ouvrage  assez  estimable,  imprimé  pour  la 
première  fois  dans  les  Bhtt.  grttci  d'Aide  Manuce.  150R, 
in-fol.,  et  40  Fables ,  imprimées  avec  celles  d'Esope,  Aide, 
1505 ,  in-fol. 

APIA  TELLUS,  nom  primitif  du  Péloponèse.  Y.  Apis. 
APIATES,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  vallée  d'Aspe, 
Aspa  Lucn. 

APICIUS  (  Marcus  Gabius),  gastronome  du  temps  d'Au- 
guste et  de  Tibère,  inventa  une  foule  de  plats.  Après  avoir 
perdu  une  grande  fortune,  il  s'empoisonna  pour  ne  pas 
mourir  de  faim,  quoiqu'il  lui  restât  encore  plus  de  250,000  fr. 

—  On  connaît  deux  autres  célèbres  gourmands  du  même 
nom,  qui  vivaient,  l'un  au  temps  de  Sy lia ,  l'autre  sous 
Trajan.  —  Nous  avons  sous  le  nom  de  t'a-lius  Apicius  un 
écrit  D«r*cu/»miria|  sur  l'art  culiuaire).  K.F.-H.  Dierbacb  : 
Flora  apidana,  Ileidelb.,  1831,  in-8». 

A  PI  DAN  ES,  fl.  de  l'anc.  Thesisnlie,  affluent  de  l'Enipéo 
à  Pharsale. 

APION,  grammairien  d'Alexandrie,  du  1"  siècle  ap. 
J.-C.,  écrivit  contre  les  Juifs  une  satire  violente  qui  fut 
réfutée  par  Josephe.  Il  n'en  reste,  comme  de  son  Histoire 
d'Egypte,  que  de*  fragments.  V.  Fragm.  hitt.  gr.  île  Didot, 
1849.  P— t. 

APIS,  roi  d'Argos,  fils  de  Phoronée  et  de  Laodicé.  Le 
Péloponèse  fut  appelé,  de  son  nom,  terre  S  Apis,  .t/ii-i  tellm. 

apis,  divinité  adorée  dans  l'anc.  Egypte  sous  la  forme 
d'un  bœuf  noir,  marqué  d'une  tache  blanche  et  carrée  sur 
le  front,  et  d'une  marque  blanche  en  forme  de  croissant 
sur  le  côté  droit.  Symbole  vivant  d'Osiris,  il  était  nourri 
à  Memphis,  y  avait  deux  temples,  et  y  rendait  des  oracles. 
Il  était  plus  célèbre  que  les  trois  autres  bœufs  adorés  au 
même  titre  en  Egypte  :  Mnévis,  Pacis  et  <>im|iliis.  On 
l'enterrait  magnifiquement  dans  le  Sérapéum  de  Memphis, 
apré>  l'avoir  noyé,  à  la  fin  de  sa  25'  année. 

APIS,  v.  de  fane.  Marmariquc  ,  ou  l'on  adorait  spécia- 
lement le  bœuf  Api-»;  *  l'O.  do  Parrotonium.  Ses  ruines 
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marquent  auj.  la  frontière  de  l'Egypte  et  de  Tripoli. 

API. VSTRE, ornement  de  poupe  des  vaisseaux  romains; 
grande  planche  découpée  en  quart  de  cercle,  tournée  vers 
l'intérieur  du  navire,  et  dont  l'extrémité  supérieure  était 
taillée  à  peu  prés  en  forme  de  palme.         C.  1) — y. 

APOCALYPSE,  c.-à-d  récitation  (du  grec  apooiluptif, 
dévoiler),  livre  obscur  du  Nouveau  Testament,  écrit  par 
S'  .'eau  ver»  l'an  68  ou  69  et  renfermant  les  révélation* 
qu'il  eut  dans  l'Ile  de  Pathmos.  On  «'accorde  généralement 
à  penser  qu'elles  concernaient  :  l'aboli i ion  du  culte  des 
Juifs  et  la  fin  de  leur  existence  politique;  la  destruction 
du  paganisme  dan»  l'empire  romain,  et  la  ruine  de  cet 
empire;  le  triomphe  du  christianisme;  le  Jugement  der- 
nier; la  félicité  de*  chrétien*  dans  le  Ciel. 

APOCREOS,  c.-à-d.  prircifi'on  de  chair,  époque  de  l'nnnée 
qui,  chez  les  Grec*,  correspond  à  nos  jours  gras,  depuis 
le  lundi  de  la  Septuagésitue  jusqu'au  dimanche  suivant, 
jour  de  notre  Sexagésime.On  l'appelle  ainsi  parec  qu'après 
le  dimanche  qui  la  suit,  on  cesse  de  mander  de  la  chair. 

APOCRISIAIRE  (du  grec  apocriiit,  réponse,  en  latin 
mpomati*).  (''était,  dans  l'empire  romain,  l'officier  charge 
déjuger  les  différends  entre  les  officiers  du  palais,  de  porter 
les  messages,  de  faire  connaître  les  réponses  du  prince. 
Plus  tard  il  devint  le  chancelier  ou  garde  de»  sceaux.  A  la 
cour  pont  ficalc,  le»  apocrisiaire»  furent  les  nonces  rési- 
liant auprès  des  princes  catholiques;  diacres  ordinaire- 
ment, ils  ne  prenaient  rang  qu'après  les  évèque».  Du  temps 
de  Charlemagne,  il  y  avait  en  France  un  apocrisiaire,  sorte 
de  grand-aumônier.  ,  B. 

APODIPNE.  C'est,  dans  l'Eglise  grecque,  ce  qu'on  ap- 
pelle ComplitM  dans  l'Eglise  latine.  Le  mot  signifie  après 
»ouptr  (du  grec  apo  deipnon),  parce  que  cette  partie  de 
l'office  se  dit  après  le  repas  du  soir. 

APODYTERE,  première  salle  d'un  bain  romain,  dans 
laquelle  on  dépouillait  ses  vêlement»;  du  grec  apoduO,  je 
dépouille. 

APOLDA,  v.  du  Grand-Duché  de  Saxe-Weimar,  à  14 
Ml.  N.  de  Weimar;  3,9Gô  hab.  Sources  minérales,  fabr.  de  I 
bas  an  métier. 

APOLINAIRE  (SAINT-),  vgc  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  I 
a  4  kil.  E.  de  Dijon  ;  261  hab.  Presque  détruit  en  1513  par  , 
les  Suisses  qui  assiégeaient  Dijon  ,  et  en  1632.  Il  reste  de  J 
l'ancien  château  une  belle  tour  carrée. 

APOIJ..1NAJRE  /' Ancien,  rhéteur  et  grammairien  d'A-  ■ 
lexandrie  du  iv*  siècle .  fut  ordonné  prêtre  chrétien  à  Lno-  | 
dicée;  l'empereur  Julien  ayant  interdit  aux  chrétiens  l'é-  I 
tude  des  belles-lettres,  il  composa  des  ouvrages  jwur 
remplacer  les  auteurs  profanes.  Ce  sont  :  le»  Evangiles  en 
forme  de  dialogues,  plusieurs  livre*  de  l'Ancien  Testament 
mis  en  vers,  uns  tragédie  sur  la  Passion  (insérée  dans  les 
œuvres  de  S*  Grégoire  de  Naxianze),  etc. 

apollinaikk  le  Jeune,  hérésiarque ,  fils  du  précédent, 
fut  éréque  de  Laodicée;  il  enseignait  que  J.-C,  en  «'in- 
carnant, avait  pris  une  âme  humaine  sensitive ,  sans  rat- 
ion ni  entendement.  Cette  doctrine  fut  condamnée  dans 
le  concile  d'Alexandrie,  en  3H2,  et  dans  le  2*  concile  œcu- 
méuique  de  Constantinople,  en  381.  il. 

APÔLLINAIRES  (Jeux/ ,  fête  en  l'honneur  d'Apollon 
chez  les  anc.  Homains.  On  l'institua  pendant  la  2»  guerre 
Punique,  l'an  358  de  Rome,  pour  obtenir  la  victoire  sur 
Annibal.  D'abord  annuelle,  elle  devint  périodique  l'an  514, 
►e  célébrait  le  ni  des  mines  de  quintilis  (5 juillet!,  par 
des  jeux,  des  chasses  du  cirque,  des  jeux  scéniques,  et  du- 
rait 8  (ours.  |)_ y. 

APOLLINE  (S»«),  vierge  d'Alexandrie,  souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'empereur  Philippe  l'Arabe,  Pau  218  ap.  J.-C. 
On  célèbre  s»  fétc  le  9  février. 

APOLLINOPOLIS  MAGNA,  c.-a-d.  la  grande  ville  d'A- 
pollon, v.  de  l'anc.  Egypte,  cap.  d'un  nome  de  laThéhaide, 
sur  la  rire  g.  du  Nil.  Se»  habitant*  étaient  ennemis  du 
crocodile,  que  le  reste  de  l'Egypte  adorait.  Vers  la  fin  de 
l'empire  romain,  elle  eut  un  évèehé,  et  reçut  la  2*  légion 
Trnjane.  C'est  auj.  Edfou,  avec  do  magnifiques  ruines. 

apollinopolis  parva,  dans  la  Thébaide,  sur  la  rive  g. 
du  Nil,  entre  Lycopolis  et  Hypscla;  auj.  Aboutig. 

APOLLINOPOLIS  PARVA  OU  VJCIT8  APOLLIXI9,  Ct  plltS 

tnrd  Marimianopolh ,  v.  de  la  Thébaide,  à  peu  de  distance 
H«  Thèbes,  sur  la  rive  dr.  du  Nil,  faisait  le  commerce  avec 
l'érénicc  et  Myos-Hormos;  c'est  auj.  A'ou*. 

APOLLO,  juif  d'Alexandrie,  se  fit  chrétien  vers  l'an  54 
de  J.-C,  et  acquit,  par  ses  prédications  à  Ephèsc  et  à 
Corinthe,  une  telle  autorité,  qn'on  l'opposait  à  celle  de 
S<  Pierre  et  de  S»  Paul. 

APOLLODORE,  célèbre  peintre  athénien,  qui  vivait 
u-r*  l'an  108  av.  J.-C  II  connut  le  premier  l'art  de  fondre 


et  de  dégrader  le»  couleurs,  et  d'imiter  l'effet  de»  ombre* 
portées. 

apollodore,  grammairien  d'Athènes,  vers  140  av. 
J.-C,  élève  d'A  ristarque,  composa  un  Traité  de*  Dieux,  et 
inventa  le  mètre  Iriambique.  On  a  encore  de  lui  un  Com- 
mentaire >\tr  Homère,  une  Ckrxmitpie  grecque  en  vers,  et  sa 
Itibliothéque ,  contenant  l'histoire  des  dieux  et  héros  grec», 
trad.  en  franç.  par  Clavier,  1805,  2  vol.  in  8». 

apollodokk  ,  grand  architecte,  né  à  Damas,  m.  en  130 
ap.  J.-C.  Il  fut  employé  par  Trajan,  qui  lui  fit  construire 
un  grand  nombre  de  monument»,  entre  autres  un  pont  co- 
lossal sur  le  Danube,  et,  à  Rome,  le  Forum  de  Trajan,  la 
basilique  Ulpia,  et  la  colonne  Trajaue ,  magnifique*  chefs- 
d'œuvre  d'architecture.  Apollodore  vécut  aussi  swis  Adrien, 
qui,  jaloux  de  ses  talent»,  l'accusa  de  crimes  imaginaire* 
et  le  fit  périr. 

APOLLON,  fils  de  Jupiter  et  de  Latone,  ne,  selon  la 
tradition  la  plu»  connue ,  à  Délos.  Son  nom  veut  dire  des- 
tructeur; il  vient  du  grec  apollutthomai,  détruire;  se»  snr- 
noms  sont  très-nombreux.  Quelques  jours  après  sa  n.  w 
sance,  il  tue  le  serpent  Python,  qui  persécutait  sa  mère. 
Plus  tard,  aidé  de  sa  sœur  Diane,  il  tue  à  coups  de  flèches 
Niohé  et  ses  enfant».  Il  aima,  dit  la  tradition,  beaucoup  de 
nymphes  ou  de  mortelles,  dont  les  plus  connues  sont  : 
Daphné,  qu'il  sollicita  en  vain  et  métamorphosa  en  laurier  ; 
Ca&sandre,  à  laquelle  il  donna  le  don  de  prédire  ;  Clytic, 
changée  en  héliotrope ,  etc.  Esculape  et  Phaéton  sont  au 
nombre  de  ses  fils  les  plus  célèbres.  Esculape  ayant  res- 
suscité un  mort,  Jupiter  le  foudroya.  Apollon  irrité  tua  de 
ses  flèches  les  Cyclopes  qui  fabriquaient  la  foudre ,  et  fut 
exilé  du  ciel  par  Jupiter.  Il  visita  alors  la  The*»alic,  et  fit 
paitre  le»  troupeaux  d'Admèto,  roi  de  Phères.  C'est  là  sans 
doute  que  Mercure  lui  déroba  ses  bœufs,  sa  lyre  et  son 
carquois.  On  le  fait  aller  aussi  en  Troade.  où  il  bâtit  avec 
Neptune  les  murs  de  Truie  pour  Laomédon ,  qui  refusa  le 
prix  convenu.  Pour  se  venger,  il  envoya  une  épidémie. 
—Apollon  est  le  dieu  du  jour  et  du  soleil,  Plurbut.  On  sait 
l'histoire  de  Phaéton  son  fils ,  auquel  il  confia  pour  un  jour 

le  char  du  soleil ,  et  qui  faillit  embraser  le  monde  Dieu 

do  la  musique  et  du  chant,  il  jouait  de  la  lyre  aux  banquets 
des  Dieux  ;  Pan ,  joueur  de  flûte ,  osa  un  jour  le  défier ,  et 
Midas,  roi  de  Phrygie,  pris  pour  juge  entre  eux,  reçut  des 
oreilles  d'âne  pour  avoir  préféré  le  satyre.  Marsya»,  autre 
satyre  qui  osa  lutter  contre  Apollon,  fut  écorché  vif.  —  Dieu 
de  la  poésie,  il  préside  l'assemblée  de»  Muses.  —  Il  s'oflre 
aussi  avec  le  caractère  de  dieu  vengeur  ;  comme  tel,  il  a  un 
carquois  et  des  flèches.  —  Dieu  médecin,  on  l'invoque  daus 
les  pestes.  Dieu  prophétique ,  il  rend  ses  oracles ,  tantôt  par 
l'organe  d'une  prêtresse,  comme  à  Delphes,  tantôt  par  le 
bruissement  des  arbre»,  comme  à  Délos,  ailleurs  pur  des 
sources ,  dont  l'eau  inspirait ,  comme  a  Claros ,  ceux  qui  la 
buvaient.  Son  culte  était  très-répandu  dans  toute  la  Grèce, 
dans  les  lies  de  la  mer  Egée ,  dans  la  Crète ,  dans  l'Asu- 
Miueure  ct  surtout  la  Lycic.  A  Rome,  il  avait  sur  le  Mont 
Palatin  un  temple  magnifique  élevé  par  Auguste.  Le  pal- 
mier, l'olivier  et  le  laurier,  ct,  parmi  les  animaux,  le  cygne, 
le  coq  ,  l'épervier,  le  vautour  ct  le  loup,  lui  étaient  consa- 
cré». On  célébrait  les  jeux  Pythiques  en  son  honneur  1 1 
en  commémoration  do  sa  victoire  sur  le  serpent  Pythou. 
Il  avait  encore  d'autres  fêtes,  comme  les  Daphnépho- 
ries,  les  Délies,  les  Hyacinthies,  en  souvenir  du  jeune 
Hyacinthe  qu'il  avait  ainté  et  qu'il  tua  par  mégarde  d'un 
coup  de  disque.  A  Rome,  les  jeux  Séculaires  lui  étaient 
dédiés.  Le  plus  célèbre  de  tous  ses  temples,  qui  éta  ont 
fort  nombreux,  était  celui  de  Delphes.  Le  trépied  fati- 
dique |  rortina),  d'où  parlait  la  Pythie,  était  couvert  de  la 
peau  du  serpent  Python.  L'antiquité  a  fait  d'Apollon  le 
type  idéal  do  la  beauté  et  de  la  jeunesse.  Des  statues  de 
ce  dieu  qui  nous  sont  parvenues,  la  plus  belle ,  sans  contre- 
dit, est  l'Apollon  du  Belvédère,  ainsi  nommé  parce  que 
cette  statue,  trouvée  dans  les  ruines  d'Antium,  à  Nettuno, 
en  1503,  fut  placée  dans  le  pavillon  du  Belvédère  au  Va- 
tican. La  statue  colossale  en  airain  dont  les  pieds  étaient 
poses  sur  les  deux  moles  du  port  de  Rhodes,  et  qui  laissait 
passer  les  navires  à  pleines  voiles  entre  ses  jambes,  était 
un  Apollon.  P- 

APOLLONIA  ( cap),  sur  la  cote  occident,  do  l'Afrique, 
par  4»  59'  12"  Ut.  N.  et  5«  30'  11"  long.  0. 

apollonia,  v.  d'Afrique.  V.  Amanaiiea. 

apoli.oma,  v.  de  l'anc.  Mysie,  sur  le  fleuve  Rhynda- 
cus;  elle  appartint,  sous  l'empire  romain,  au  Conrentm 
juril  eu»  d'Ailramytte.  C'est  auj.  Atoulioun,  —  v.  sur  la 
limite  de  la  Mysie  et  de  la  Lydie,  entre  Tcrgaine  et  Sar- 
des; probablement  la  même  que  A pollonoehieron  ct  Hiero 
Civiarea.  —  t.  de  Macédoine,  en  Mygdonie,  au  S.-O.  de 
Thessalonique  ;  auj.  Palœo-Chori.  —  v.  de  Pisidie,  appelée 
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d'abord  Morditenm ,  renommé*  par  ses  coings  (Meç&x>à).  ! 
—  t.  de  l'anc.  Thraee,  sur  le  PontrEnxin,  eu  partie  dans 
nne  Ile  ;  auj.  Sizeboli.  —  v.  de  Lycie,  près  d'Apamée.  — v. 
de  Palestine,  entre  Césarée  et  Joppe;  auj.  Ar**f.  —  y.  de 
Cyrénaïqne ,  dan»  la  Pcntapole,  port  de  Cyréne  ;  auj.  So- 
susa  ou  Marza  Susa.  —  v.  de  Crète.  —  v.  d'Illyrie,  au  S., 
chez  le-:  Tnutentii,  près  de  l'embouchure  de  l'Aoûs,  était 
très-célèbre  par  un  oracle.  Le  propréteur  Na>vius  y  battit 
Philippe  III ,  roi  de  Macédoine,  214  av.  J.-C. 

APOLLONIUS  DE  PERÇA,  en  Pampbybe,  géomètre, 
vivait  à  Alexandrie  vers  205  av.  J.-C.  sons  Ptolémée  IV  :  ! 
il  a  découvert  les  propriétés  les  plus  belles  de*  sections  ■ 
coniques.  Il  nous  en  a  laissé  un  traité,  en  8  liv.,  dont  lu  : 
meilleure  édit.  est  celle  d'Oxford,  in-fol.,  1710,  avec 
commentaires  par  Halley.  Il  a  composé  d'autres  ouvrages  I 
dont  il  reste  des  fragments  dans  les  Collection»  mathéma- 
tique* de  l'appus.  1) — s. 

Apollonius  de  BTlODBfl ,  poète  épique  grec ,  né  à 
Alexandrie  vers  276  av.  J.-C.,  m.  vers  186  ;  il  y  étudia  sous 
le  célèbre  poëtc  Cnllimaque,  qui  parait  avoir  été  jaloux  de 
lui  après  la  publication  de  son  poème  sur  l'Eipedition  des 
Argonautes.  Peut-être  par  suite  de  cette  haine  de  Callima- 
qne,  tout  puissant  auprès  do  Ptolémée  Philadelphe,  Apol- 
lonius se  retira  à  Rhodes ,  où  il  ouvrit  une  école  et  ob- 
tint droit  de  cité.  Plus  tard  11  revint  à  Alexandrie ,  et  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  fameuse  bibliothèque  de  cette 
ville.  Son  poème,  divisé  en  4  chants,  n'est  qu'un  long 
récit  de  l'expédition  et  du  retour  des  Argonautes;  ce  qui 
en  fait  la  nouveauté  et  le  mérite ,  c'est  la  peinture  de 
l'amour  de  Médée  pour  Jason  au  3«  chant.  I-e  premier, 
Apollonius  a  fait  entrer  dans  l'épopée  les  développements 
do  cette  passion,  et  Virgile,  en  peignant  Didon,  a 
plus  d'une  fois  imité  le  poète  grec.  Varron  d'Atace  avait 
traduit  en  latin  Apollonius  ;  le  poème  do  Valerius  Plaçais 
est  une  imitation  Buivie  d'Apollonius.  V.  les  éditions  de 
H.  Estienne,  1571;  Bruuck,  Strasb. ,  1780  ;  Wellauer, 
Leips. ,  1828 ,  et  Lehrs ,  dans  la  collection  Didot.  V.  la 
traduction  de  Caussln  de  Perceval,  Paru,  1797,  et  1838, 
dans  le  Panthéon  littéraire.  D — Jt> 

jlPOi.Loxirs  de  mtoDEs ,  architecte  grec ,  vivait  vers 
200  av.  J.-C.  ;  il  a  fait,  de  concert  avec  Tauriscus  de  Tral- 
les,  le  fameux  groupe  appelé  Taureau  Farnèse,  représentant 
Amphion  et  Zéthus  attachant  Dircé  aux  cornes  d'un  tau- 
reau sanvage.  Ce  groupe,  médiocrement  restauré  par 
B.  Bianehi,  est  auj.  au  Musée  de  Naples. 

Apollonius  de  tyane  ,  philosophe  et  thaumaturge,  né 
vers  le  commencement  du  1er  siècle  de  l'ère  chrétienne,  m. 
en  97  de  J.-C,  embrassa,  dès  l'âge  de  16  ans,  la  règle  sé- 
vère de  Pythagore.  Laissant  croître  ses  cheveux,  marchant 
pieds  nus,  vêtu  simplement  d'une  toile,  il  s'érigea  en  réfor- 
mateur ,  abandonna  ses  biens  à  son  frère  et  aux  pauvres  ,  ' 
voyagea  dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  connu ,  j 
prêcha ,  guérit  les  malades ,  et  fit  de  prétendus  prodiges 
uc  les  païens  mirent  en  parallèle  avec  les  miracles  de 
.-C.  Néron  le  chassa  do  Rome.  A  son  retour  en  Orient,  il 
se  lia  avec  Vespasien ,  dont  il  stimulait  l'ambition ,  de 
même  qu'à  Cadix  il  avait  poussé  le  gouvernement  de  cette 
ville  a  «c  soulever  contre  Néron ,  et  qu'il  s'efforça  depuis 
de  soulever  tout  le  monde  contre  Domitien.  Damis ,  son 
disciple  et  son  compagnon  de  voyages,  avait  rassemblé  sur 
lui  des  mémoires  assez  mal  écrits.  Ils  tombèrent  entre  les 
mains  de  l'impératrice  Julia,  femme  do  Sévère,  qui  les 
donna  4  Philostrate.  Celui-ci  rédigea  sur  ces  matériaux  la 
vie  d'Apollonius,  qu'il  remplit  d'histoires  fabuleuses,  et 
qni  servit  depuis  de  guide  à  Nicomaque  et  à  Tascius  Vic- 
torianus,  autres  biographes  de  ce  philosophe,  contempo- 
rains d'Anrélien.  De  toutes  ces  vies ,  il  ne  nous  reste  que 
celle  de  Philostrate,  en  grec,  trad.  en  français  par  Legrand 
d'Aussy,  Paris,  1808,  2  vol.  in-8°,  et  en  anglais  par  Btount, 
Lond-,  1680,  avec  des  notes  anti-chrétiennes.  Apollonius 
a  composé  plusieurs  écrits ,  dont  Philostrate ,  Suidas  et 
Em*bc  rapportent  les  titres.  Nous  n'avons  de  lui  qu'une 
Apologie  à  Domitien  et  des  Lettres  qui  sont  dans  Philostratc. 
Les  lettres,  au  nombre  de  84,  out  été  imprimées  a  part  par 
Coramelin,  1601 ,  in-8°.  V.  Piiilostuate.         C.  N. 

AroLLoxius  D'ALEXAxnnin,  grammairien  du  u«  siècle 
ap.  J.-C,  est  le  premier  écrivain  grec  qui  ait  composé  une 
grammaire  générale  et  philosophique.  Il  ne  nous  reste  que 
le  traité  sur  la  syniaj»,  le  meilleur  morceau  en  ce  cenre  qui 
nous  soit  venu  de  l'antiquité.  Il  fut  le  père  d'Hérodien 
l'historien.ll  était  d'humeur  chagrine,  et  on  le  surnommait 
Dynole  {duscolos,  qui  a  mal  digéré).  —  Un  autre  Apollonius 
d'Alexandrie  ré<ligea  un  Leiicon  homericum,  publié  par 
Villoison  en  1773.  V.  M.  Egtrer,  Apollonius  Dysrole,  Estai 
*wr  r histoire  des  théories  grammaticales  dans  l'antiquité,  Paris, 
1854,  1  vol.  ln-8».  P_X. 


APOLOGISTES  ou  APOLOGETES.  On  appelle  ainsi 

les  écrivains  chrétiens  du  n*  siècle  qui  présentèrent  aux 
empereurs  des  Apologies  de  la  religion.  Il  faut  citer  surtout 
parmi  eux  :  St  Justin  ;  Quadrat,  chef  de  l'Eglise  d'Athènes, 
vers  126  ;  Aristide  d'Athènes  ;  Aristou ,  ver»  MO  ;  St  Mé- 
liton,  évèquo  de  Sardes;  S1  Apollinaire,  gouverneur  de 
l'Eglise  d'Hiérapolia  en  Phrygie;  Ta  tien  ;  Alhénagore; 
S»  Théophile,  évèque  d'Autioche;  Hormias,  etc.,  parmi  les 
Grecs;  et  Tertullien,  Minutius  Félix,  Arnobe,  purmi  les 
Latins.  V.  Corpus  ApoUxjetarum...  par  M.  Otto,  l847-r)0 , 
5  vol.  in-8»,  comprenant  S1  Justin.  V.  Tatiani  oratio  ad  Grâ- 
ces, par  M.  Otto,  léua,  1851,  in-8».  A.  G. 

APOSTOLE,  levée  ou  tribut  que  les  patriarches  juifs 
faisaient  dans  les  provinces,  par  le  ministère  de  receveurs 
qu'ils  appelaient  apôtres. 

APOSTOLI  (François ) ,  né  à  Venise  vers  1746.  D'un  es- 
prit vif  et  d'un  caractère  romanesque ,  mais  inconstant,  il 
visita  l'Allemagne  en  écrivant  quelques  nouvelles,  fut  em- 
ployé, quand  il  revint  à  Venise,  dan»  les  bureaux  de  la  »e- 
crétairerie  d'Etat ,  ne  put  »'y  tenir,  se  fit  exiler  à  Corfou , 
dt\  int  cnsuiie  r<m~u|  ..le  la  Képul.'ique  cisalpine  à  Ancône, 
et  rului  cnvu>è  île  la  république  <J«  St  Mariu  près  de  Bo- 
na parte,  premier  ..-i.iimiI.  Kxpiil-é  île  1  rance  pour  une  let- 
tre imprudente,  il  >n  tit.  j.;uivn»  qu'il  était,  espion  des  Au- 
trichiens n  .Milan,  n-tourna  a  Vriu'-c,  ni  il  écrivit  quelques 
farce:.  pour  lf  tLr.ii  re,  i  l  mourut  de  t.iim  en  1816.  Il  a  laissé  : 
Lettres  et  contes  sentimentaux  d$  Georye  Wandsrson ,  Augsb. , 
1777  ;  les  contes  sont  en  partie  de  Lozembrnne,  les  lettres 
sont  d'Apostoli  ;  Storia  di  Andréa  ;  Saggéixa  dtlla  follia  ;  Sag- 
gio  ptr  servir*  alla  storia  de'  viaggi  (Uosofiti...  Venise,  1782; 
Lettere  sirmiensi;  Rapprtstnlazions  dsl  secola  18,  Milan, 
3  vol.,  etc. 

APOSTOLIQUE  (parti)  en  Espagne.  C'était  le  parti 
ultra -catholique  et  absolutiste  à  l'époque  de  la  Res- 
tauration. Il  se  forma,  après  la  révolution  de  1819,  une 
junte  apostolique ,  dont  les  chefs  étaient  surtout  des  prê- 
tres réfugiés ,  et  les  soldats  des  contrebandiers  et  des  bri- 
gands. Soutenue  par  le  Portugal ,  elle  excitait  des  sympa- 
thies en  redemandant  l'ancienne  liberté  espagnole,  au  lieu 
du  libéralisme  français.  Dès  1K22,  les  hostilités  commen- 
cèrent contre  le  gouvernement  ;  Quesada ,  chef  du  parti , 
battu,  se  réfugia  en  France.  Elio,  chef  de  la  contre-révo- 
lution a  Valence,  fut  exécuté.  Le  parti  apostolique  consti- 
tua son  gouvernement  à  Urgel,  15  août  1H22,  et  s'entoura 
d'une  armée  de  la  fol.  Bessières ,  Mata-Florida  et  le  baron 
d'Eroles  en  étaient  les  principaux  membres.  Dispersé ,  ce 
gouvernement  se  reforma  lors  de  l'entrée  des  Français  en 
Ivqiu^uv,  1H?3.  Le  9  avril,  Eguia,  E  roi  es,  Calderon  et  Erro 
formèrent  une  junte  provisoire,  qui  fut  même  représentée 
:iuprés  de  la  n'jjMK'c  constituée  après  l'occupation  de  Ma- 
drid pnr  les  FraneaN.  Après  le  rétablissement  du  roi,  la 
junte  devint  une  camarilla  influente,  dirigée  par  le  P.  (.'y- 
rillo,  Fguia,  Mata-Florida  et  Calderon.  Bessières  so  sou- 
leva en  1825  contre  le  ministère  modéré  do  Zoa;  il  fut 
exécuté.  En  1826,  les  guérillas  du  curé  Mérino  renouvelè- 
rent les  troubles.  Le  parti  apostolique  souleva  encore  la 
Catalogne  en  1H27  ;  il  se  confondit  avec  le  parti  carliste, 
après  que  la  naissance  d'une  princesse  |  plus  tard  la  reine 
Isabelle),  en  1H30,  eut  changé  la  question  politique  en  une 
'question  d'hérédité.  A.  G. 

APOSTOLIQUES  (lettres).  On  appelle  ainsi  les  do- 
cuments émanés  de  l'autorité  des  papes,  tels  que  lettres, 
rescrits,  privilèges,  monitoires,  juasions,  grâces,  nomina- 
tions, constitutions  on  jugements,  de  mémo  que,  dans  l'or- 
dre civil,  les  souverains  émettent  des  diplômes,  chartes,  etc. 
Il  y  a  quatre  classes  de  lettres  apostoliques  :  les  bulles,  les 
brefs  ,  les  molu  proprio  et  les  signatures  do  cour  de  Rome. 
IF.  ces  mots.) 

APOSTOLII  S  (Michel),  ué  à  Constantinople,  m.  vers 
1480,  vint  en  Italie  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Turcs,  1153,  puis  en  Crète,  et  fut  un  des  laborieux  copistes 
de  manuscrits  si  utiles  &  cette  époque.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  mss. 

APOTHECA ,  magasin  à  garder  le  vin  chez  les  Romains. 
Il  était  dans  un  étage  supérieur. 

APOTHEOSE.  Elévation  d'un  mortel  au  rang  des  dieux. 
Cérémonie  en  usage  chez  les  Romains  dès  le  temps  de  la 
République,  mais  dans  les  provinces  seulement  et  pour  les 
vivants  :  quand  un  proconsul  avait  rendu  ses  administrés 
heureux,  ils  lui  élevaient  un  temple.  Cette  coutume  se  per- 
pétua sons  l'Empire,  et  Auguste  eut,  de  son  vivant,  des 
temples  dans  plusieurs  provinces.  L'apothéose,  dans  le  sens 
de  déification  après  la  mort,  fut  pratiquée  pour  la  pre- 
mière fois  en  faveur  de  Romulus,  sous  le  nom  de  Quirinus; 
la  seconde  fois  pour  César,  puis  pour  tous  le»  empereurs 
ses  successeurs.  Le  sénat,  suprême  régulateur  de  la  reli- 
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glon,  le  décrétait,  aussitôt  après  les  funérailles,  et  comme 
une  consécration  de  ce  qui  s'y  était  pa*-é  :  en  effet ,  aux 
funérailles,  on  avait  commence  par  le  figurer  comme  un 
événement  fortuit  :  un  aigle ,  enfermé  au  sommet  du  bû- 
cher, en  avait  été  lâché  au  moment  de  l'inflammation,  et, 
s'élevant  dans  le*  airs  pour  fuir  ce  fourbi' Lon  de  fumée,  il 
semblait  s'envoler  an  ciel  pour  y  porter  l'Ame  de  l'illustre 
mort.  C  et  acte  est  figuré  sur  les  médailles  et  sur  des  bns- 
retiefs,  où  l'on  voit  l'empereur  défunt  porté  sur  un  aigle 
aux  aile*  éployées.  C.  1)— t. 

Al'ui'KLS,  du  grec  «pi,  loin  de,  et  «MM  ,  j'envoie, 
C.-a-d.  lu  mvoySs.  On  désigne  ainsi  les  12  disciples  du 
Christ,  qu'il  envoya  prêcher  son  Évangile  et  propager  la 
foi  par  toute  la  terre,  fêtait  Pierre,  André  son  frère,  Jao 
ques  le  Majeur,  fil»  de  Zéliédéc,  Jean  son  frère,  Barthé- 
lémy, Philippe,  Thomas,  Mathieu,  Jacques  le  Mineur  fils 
d'Alphée,  Jude  ou  Thadée,  Hinon,  et  Judas,  remp'acé 
après  sa  trahison  par  Mathia*.  S1  Paul  e»t  quelquefois 
compté  parmi  les  disciples,  avec  le  titre  d'Apôtre  des 
Gentils  (gentet,  les  nations),  parce  qu'il  évançélisa  beau- 
coup de  païen*.  Ils  sont  les  auteurs  du  symliole  qui  porte 
leur  nom,  et  qui  contient  les  principaux  articles  de  la  foi  ; 
cela  parait  constant,  bien  qne  des  novateurs  l'aient  nié. 
—  I.a  fête  de  tous  les  Apôtres  se  célébrait  autrefois  le 
1«'  mai  chez  les  Latins,  le  3«  juin  chez  les  Grecs. 

A t'OTHK»  (ordre  des),  fondé  eu  12I>  pn.  Gérard  Saga- 
relli,  ùe  Parme.  Imitant  les  apôtres  de  J.-C,  leur  pau- 
vreté et  leurs  vêtements,  Us  voyageaient  à  pied,  mendiant 
et  préchant.  Supprimés  en  1286,  ils  résistèrent;  leur  chef 
fut  brûlé  en  1300;  ils  continuèrent  leurs  excursions  en  pil- 
lant et  en  dévastant  le  X.  de  I  Jtali"  Ils  furent  enfin  presque 
anéantis  dans  une  bataille  prés  de  .Milan  en  1307.  L — k. 

APPARITEUR,  mot  géuérique  appliqué  chez  les  Ro- 
mains aux  délégués  des  juges,  et  comprenant  les  scribes, 
les  interprètes ,  les  licteurs,  etc. 

APPEL.  Recours  a  un  juge  supérieur  contre  la  décision 
d'un  juge  inférieur. 

appel  a  rome.  Sous  la  république  romaine .  l'appel  au  ' 
peuple ,  réuni  en  comices ,  appartenait  aux  condamnés  en 
matière  criminelle.  Horace,  meurtrier  de  «a  sœur,  fut  a'nsi  [ 
sauvé.  Valeriu*  Publicola  fit  consacrer  le  droit  d'appel  au 
peuple  de  toute  sentence  consulaire  portant  condamnation 
a  mort  ou  aux  verges.  En  matière  civile,  l'appel  était  in- 
connu ;  il  n'y  avait  pas  hiérarchie  entre  les  divers  magis-  1 
trata  chargés  de  rendre  la  justice  (  V.  Préteur  ,  Edile  |  ;  1 
on  ne  pouvait  appeler  de  l'on  à  l'autre;  mais  un  tribun  du 
peuple  pouvait  s'opposer  par  son  telo  à  l'exécution  d'un 
jugement.  Sous  l'empire  ,  l'appel  s'introduisit  avec  la  hié- 
rarchie judiciaire,  et  devint  très-compliqué  comme  l'admi-  1 
nistration  et  la  juridiction  impériales. 

appel  au  moykx  AGE.  Sous  Charlemagne,  il  paraît  que 
les  mitsi  dominiei  jugeaient  les  appels  dans  leurs  tournées. 
Au  commencement  de  la  3«  race,  la  confusion  est  partout; 
les  seigneurs  féodaux  s'érigent  en  juges  souverains,  ou 
bien  le  duel  judiciaire  est  le  jugement  de  Dieu.  Néanmoins, 
vers  cette  époque ,  nos  rois  créèrent  ou  maintinrent  deux 
formes  de  l'appel  :  Philippe-Auguste  établit  qu'en  cas  de 
refus  de  justice  de  la  part  du  seigneur,  on  pouvait  se 
pourvoir  devant  le  seigneur  dominant;  tel  est  l'appel  de 
défaut  Je  droit.  Quand  le  déni  de  justice  provenait,  non  du 
seigneur,  mais  de  ses  hommes  ou  pairs ,  on  appelait  ceux-ci 
devant  le  seigneur,  qui  les  condamnait  à  l'amende.  De 
plus,  le  duel  judiciaire  ne  terminait  pas  alors  toutes  les 
affaires;  quand  il  s'agissait,  non  d'une  question  de  fait, 
mais  d'une  question  de  droit,  la  coutume  décidait,  non  les 
ormes.  Dans  d'autres  cas  encore ,  il  n'y  avait  pas  gage  dt 
bataille;  alors  la  partie  qui  succombait  pouvait  fautter  la 
cour,  c.-a-d.  l'accuser  d'avoir  jugé  dtloyavment.  L'accu- 
sation était  portée  soit  contre  le  seigneur,  soit  contre  les 
pairs  du  fief;  c'était  l'Appel  pour  (aux  jugement.  Dans  lo  ' 
premier  cas,  il  y  avait  duel  entre  le  seigneur  et  le  condamné 
devant  le  suzerain;  dans  le  second,  duel  successivement 
entre  le  condamné  et  tous  les  juges  qui  avaient  opiné  contre 
lui.  Si  le  condamné  était  vainqueur,  le  jugement  était  dé- 
claré faux  et  mauvais;  s'il  était  vaincu,  il  était  pendu ,  ou 
frappé  de  fortes  amendes.  Les  condamnés  à  mort  ne  pou- 
vaient pas  fausser  le  jugement;  car  ils  l'eussent  toujours 
fait.  Les  vilains  ne  pouvaient  pas  fausser  la  cour  de  leur 
seigneur,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  plus  que  les  serfs  le 
droit  de  porter  l'épée.  Co  mode  absurde  et  barbare  parait 
avoir  subsisté  de  Hugues  Capet  à  la  fin  du  xm*  siècle, 
et  on  en  trouve  encore  des  exemples  dans  le  xjv«.  —  En 
1260,  Louis  IX  défendit  te  combat  judiciaire  dans  ses 
domaines,  et  décida  qu'on  ne  pourrait  pas  y  fausser  les 
jugements,  mais  seulement  en  demander  l'amendement. 
Au  combat  on  substitua  l'examen  des  moyens  des  par- 


ties. Cette  sage  réforme  eut  un  résultat  immense  :  peu 
à  peu  les  seigneurs  des  fiefs  l'acceptèrent  ;  le  duel  judi- 
ciaire fut  remplacé  par  une  procédure,  non  pins  fondée  sur 
le  hasard  des  combat* ,  tuais  sur  l'examen  des  pointe  en 
litige,  et  peu  à  peu  les  hommes  de  loi  remplacèrent  les  sei- 
gneurs dans  le»  cours.  Le*  appels  eurent  lieu  devant  le 
seigneur  suzerain ,  depuis  le  seigneur  immédiatement  au- 
dessus  dans  la  hiérarchie,  jusqu'au  roi,  souverain  fieffeux 
du  royaume.  Les  parlements  deviurent  les  grandes  cours 
d'appel.  Jusqu'au  xvi«  eiéele,  le»  juges  dont  le  jugement 
avait  été  infirmé  étaient  condamnés  à  l'amende.  —  Par 
suite  de  la  complication  des  pouvoirs  judiciaires  avant 
17R9,  on  pouvait  être  appelé  &  subir  six  degrés  de  juri- 
diction :  justice  bas.se  et  moyenne,  haute  justice,  prévôté* 
royales,  vigueries,  bailliages,  présidiaux  ,  cours  souverai- 
nes ,  etc.  L'édil  de  1749  chercha,  rosis  en  vain,  a  restrein- 
dre celte  multiplicité.  Pour  y  arriver,  i!  fallait  l'écroule- 
ment complet  du  régime  féodal,  ce  que  fil  89.  Depuis  cette 
époque,  il  n'y  a  que  deux  degrés  de  juridiction,  et  qu'un 
seul  dans  certain.-  cas  ;  il  y  a  en  outre  les  recours  en  cas- 
sation pour  violation  de  la  loi.  Ed.  T. 

Arr  M.  coMMfc  l>  AHrs.  Recours  û  l'autorité  civile  contre 
les  empiétements  de  l'autorité  ecclésiastique,  et,  récipro- 
quement, recours  de  cette  dernière  contre  les  empiéte- 
uieiits  de  l'autorité  civile.  Après  la  destruction  de  lempire 
romain  par  les  Karl-are*,  1  È  ;l>se  acquit  sur  ceux-ci  une 
immense  influence;  du  vu i*  au  xn*  siècle,  dans  la  plupart 
des  affaires  politiques  m  civiles,  dans  les  jugements,  dans 
les  contrats,  soit  à  raison  de  la  coud  lion  des  personnes, 
soit  A  cause  .le  la  cot.nexiié  de»  matières  spirituelles  avec 
les  acies  civils.  Mais  bientôt  lu  pouvoir  laïque  chercha  à 
s'affranchir  de  cette  tutelle,  et  il  en  résulta  une  lutte  de 
plusieurs  siècles.  Les  A  ppet*  comme  d'abus  se  firent  d'abord 
du  S'-Séjje  au  S'-Siétrc  Apostolique,  c.-à-d.  au  S' Siège 
vraiment  inspiré  de  ta  tradition  primitive,  comme  le  fit 
Philippe-Auguste,  ou  au  futi.r  conci'e,  ou  au  pape  miras 
atisf,  comme  le  fit  Philippe  le  Bel  ;  puis  on  joignit  à  ces 
api  els  des  protestations  de  poursuivre  la  cassation  des 
actes  abusifs  devant  le  conseil  du  roi  ou  les  parlements. 
L'appel  comme  d'abus  est  en  usage  en  France  depuis  le 
Xiv«  siècle  ;  dès  le  xvi»,  il  se  faisait  devant  le-  parlements. 
Supprimé  par  la  dévolution,  il  fut  réubli  par  la  loi  du  18 
germinal  an  x  (9  avril  1H02).  Ces  sortes  d'appels,  sont 
jugés  parle  Conseil  d'Etit,  eu  vertu  de  la  loi  précitée,  et 
non  par  les  cours  impér  iales.  Ils  ont  aujourd'hui  perdu 
leur  ancienne  importance.  Ed.  T. 

AITELDOORN,  vge  de  Hollande  (Gueldre),  arr.  et  428 
kil.  N.  d'Arnheiin  ;  5,850  hab.  Papeteries  aux  environs. 

APPEKANS,  vge  »Donbsf1  arr.  et  a  la  kil.  N.-E.  de 
Raume-lcs-Damcs  ;  255  hab.  Exploit,  de  marbres. 

APPEN'RoDE,  vge  d'Allemagne  | Hanovre),  à  fi  kil. 
0--N.  de  Neustadt;  288  hab.  Grotte  dite  kellt  icavel. 

'  APPKXZLLL,  canton  de  Suisse,  le  13»  de  la  Confédé- 
ration par  son  ordre  d'admission,  le  I9«  par  son  étendue 
et  le  16*  par  sa  pop.;  «0,431  hab.  ;  il  est  enclavé  dans 
celui  de  SMiall.eta  15  kil  sur  26;  il  forme  les  Républiques 
indépendantes  îles  Hhodea  niUr  eurti  au  S  -E  (12,000  hab. 
catholiques;  ch.-!.  Apjytutell),  et  des  Rhodes  e iténeures  ao 
N.  et  N.-O.  (48,431  hab.  protestants  ;  ch.-l.  nlicrnalivc- 
ment,  /ro/fu  et  llérii  iu  ).  Ou  y  parle  la  langue  allemande. 
Climat  froid.  Kiclies  pâturages.  Nombreuses  et  hautes 
montagnes,  ramifications  des  Alpes.  Fabr.  de  mousselines 
brodées,  élève  de  bestiaux.  Ce  canton,  après  s'être  affran- 
c!ii  de  la  domination  de  l'abbé  de  S'-Gall,  fut  reçu  en  1513 
dans  la  Confédération  ;  ses  deux  républiques  n'ont  qu'une 
voix  commune  â  la  diète  fédérale;  420  kil.  carré*. 

AITKNZEH.,  AOb'itit  cella,  v.  de  Suisse  (Appcnzell), 
ch. -t.  des  Rhodes  intérieures,  sur  la  rive  g.  de  la  Silter, 
à  12  kil.  S.-O.  de  Trogen.  à  43  de  S'-Gall:  3,277  hab.  ca- 
tlioliques.  Siège  de  l'assemblée  générale  du  canton.  Aux 
environs  sont  les  bains  fréquentés  de  Weissbad  et  l'anc. 
cliâtcau-fort  de  Clanx. 

APPERT  (Charles-Nicolas),  Inventeur  d'un  procédé  au 
moyen  duquel  on  conserve  pendant  plusieurs  années  aux 
substances  alimentaires  leur  fraîcheur,  leur  saveur  et  leur 
parfum.  Ce  procédé,  connu  dans  le  monde  entier,  a  donné 
lieu  à  une  industrie  qui  contribue  à  éloigner  le  malheur 
des  disettes  et  à  améliorer  beaucoup  le  régime  des  marins. 
Appert  commença  ses  recherches  en  1796,  et  en  fit  con- 
stater le  résolut  à  Hrcst  par  des  expériences  officielle» 
(1K04).  La  Société  d'encouragement  lui  décerna  des  mé- 
dailles (1816  et  1820)  et  un  prix  de  2,000  fr.  (1822|.  Il 
obtint  la  médaille  d'or  à  l'exposition  des  produit*  de  l'in- 
dustrie de  1827,  et  le  rappel  de  cette  médaille  à  celle  de 
1834.  Appert  est  mort  en  1840.  On  a  de  lui  l'Art  de  con- 
«rrrr  toute*  le$  tubelattctt  animale*  et  tégitoU*  1810.  C.  J- 
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AFPEV1LLE  dit  ANNKn.vrD,  l.rj?  du  dép.  dcl'Furc.  a 
13  kil  S. -F.  de  Pont-Audcmer  ;  1.C71  bah.  Pestes  du  châ- 
teau d'Anneband,  bAti  sur  pilotis,  sur  la  Pille,  par  l'amiral 
Auaebatid,  premier  ministre  de  Français  Ie'.  Fjriise  remar- 
quable <lu  xvi«  s  Un  :1e. 

APP1ANI  I  Andréa*,  peintre  italien,  né  dans  le  Milnnala 
fi  1754,  m.  en  Il  étudia  lo-s  ouvrai  des  maures  A 

l'amie,  Bologne,  Florence  et  Fome,  acquit  un  c;rand  talent 
dans  la  fresque,  et  reçut  de  Napoléon  I".  dont  il  a  re- 
Icucé  les  victoires  dans  U'  palais  royal  do  Milan,  le  tiire 
de  Peintre  impérial  et  celui  de  membre  de  l'Institut  d' Italie. 
]i  a  fait  les  portraits  de  presque  toute  la  famille  Bonaparte, 
de  plusieurs  généraux  et  ministres.  On  admire  se*  fre-qucri 
le  la  cwupol*  de  ~ie-Marie  A  Milan.  Son  meilleur  tableau 
;>  l'huile  est  Vr'nu*  tt  l'Amour,  fi  la  villa  Nniimarivo  du  lac 
le  Corne.  15. 

APP1FX  ,  d'Alexandrie,  historien  frroa  du  n»  siècle, 
\  '-eut  sons  Trajan,  Adrien,  et  Antonio,  vint  jeune  a  bonie, 
t'y  dUtinjjfua  c< >mmc  avocat  .  fut  nommé  sur i nti -i i.l aut 
du  palais  impérial,  et  peut  être  gouverneur  dF/ypte. 
Jl  a  écrit  en  24  livres  une  Ifitioirr  mmum*-.  itepui.-  les  [.lus 
hante-!  origines  de  Fome  jusqu'à  Trajati  ;  I  l  livre-  -ont 
perdus.  Parmi  ceux  qui  restent,  on  remarque  surtout  celui 
■le  la  Gunrt  du  Pont  et  veux  des  Guerres  Cinù*.  1-e  tableau 
des  proscriptions  ;  daim  ce  der.iier  est  un  moivc.iu  du  pre- 
mier ordre,  plein  d'intérêt  et  de  dramatique.  Appien  est  1 
généralement  clair,  pur  et  spirituel;  il  s'élève  peu,  et.  pour 
cette  nbon,  tombe  rarement.  Son  ouvrage  manque  d'en- 
semble, pan-e  qu'il  raconte  b-s  événements,  non  par  épo- 
que, mai?  par  nations;  mais  il  brille  souvent  par  1rs  détails, 
et  est  difcnede  fui.  La  dernière  édition  jrrevqnc  a* eu  trad. 
iatitie  est  celle  de  M.  Diïbuex  dans  la  C nlln-t.  /huV.  I'.  1,-s 
trad.  franç.  de  '  lande  Scvsscl  .  Lyon  ,  15  1 1  ;  <  Met  Ib'-uia- 
re-,  Paris,  lri.W;  Combes-nounous  'liv.  l:t-|î  ,  Pans, 
1B0H,  3  v<d.  in-B«.  F.  nnssi  Schweiirhwuser,  Hrrrriimi-nitt 
in  AnpùMi  hitUrrlat ,  Stra-b.,  17!il.  iii-1».  P— r. 

APPIFNNF  fvoiR).  W  Voiks  Komxisv.s. 

APPI1  FOKF'M,  v. de  l'anc.  I.atiuin,  fondée  au  milieu  des 
marais  l'oatins quand  s'ouvrit  la  voie  Appicime;  il  en  reste 
quelques  ruines  près  de  Sm-Dtm^tn  ,  A  ôô  kil.  s  de  Fouie. 

APPJUS  CLAl'HIFS.  F.  Ci.An.irs. 

APPLFHY,  v.  d'Angleterre,  cap,  du  eomfé  de  WVstmn- 
Tr  land,  à  .'HO  kit.  N.-S.-O.  de  Fondre*,  a  -15  S. -S. -F.  .le 
t'nrlisle,  sur  l'ialen;  B37  liab.;  LVe'V  dans  |;l  paroi  w. 
Château  très-ancien,  rebâti  en  lbMii,  auj.  aux  cmn'es  de 
Thanet.  F.iîlise  reeon«tn>itc  en  105.5  par  l.ady  Pomhi-oUe. 
Marché  aux  crains  important. 

APFLFCUOSS,  vice  d'Fcosse  '  comté  de  Ko  *  j ,  a  1 M  ktT.  de 
«leantown,  dans  une  des  plus  belles  parties  des  llijjldaridi, 
avec  une  baie  sur  la  eote  occidentale  en  face  de  Skw-,  l'une 
des  Hébrides.  Les  moines  d'Iuna  y  avaient  fondé  un  mo- 
nastère qu'on  appela  Applcero^s  ou  /  ■  tVorr  -U  l>  ''un,.,:,, 
parce  que,  disait-on,  toutes  les  pomme-  <pi  croyaient 
dans  le  jardin  des  moines  étaient  marquée  -  d'une  croix.  Il 
y  a  maintenant  un  beau  château. 

AlTOlGNY.brcdu  dép.  de  l'Yonne,  h  l'ï  kil.  d'Auxerre  ;' 
1,834  liab.  Source  minérale  fcrrit^'iucn-e  froide  au  bord  dr 
F  Vonne. 

Al'l'.AXIN'F.  I  Fédor-Matvéitch  ,  comte  ,  ^éi.Tinr,  i  on 
feillcr  (iri\é  et  amiral  ,  né  en  l'iîl  ,  in.  en  ITl'H  ,  il  tu;  un 
des  créateurs  dit  la  nuiriuc  russe,  suivit  l'iei-r.-  le  'irand 
contre  Charles  XII,  prit  YiborA-  e;i  l'.mh"  ,  e.iuno:ui.l;i  en 
1713  et  1711  la  Hotlc  destinée  ouitrc  la  Y  inlun-le  ,  et  sur 
laquelle  Pierre  lu:-r.ieme  servit  cuume  cmtn-aminil.  «  es 
deux  cnmpatrnes  valurent  à  la  b  i—ie  le-  ile-  il  'Alan  d. 
Mais  deux  condamnations,  en  17  lô  ci  I7)h\  four  dé|.ré- 
tlati.ms  fiseah.s  ,  furent  à  peine  rénarées  nar  U  -  meneaux 
services  d'Apraxine  avant  la  pa>\  de  Nvstadt.  fa  euai- 
jnLTi.e  de  l'erse  fut  son  tbun.er  tai;  d.rioe..        _\ ,  C,. 

Al'HAXIXK  |  Kticune-FédiTos  ilch,  i  i-aiic -,  teld-tiiuré-.-lial 
des  année*  russes  sous  FI  >abetb  ,  servit  d'abord  entre 
les  'I Hrcs  sou-  les  ordres  du  maréchal  .Mnnnieb  ,  |- ai-  se 
L'iontra  à  la  cour  l'ennemi  acharné  du  parti  prus-.i<-:i  et  du 
favori  I,est<ici(.  ' 'ominandant  eu  chef  dan-  '.a  unievre  de 
Sept-Au-,  |7."tti-»»3.  il  entra  en  l'i  u--c,  -'•■aipara  île  Me:ne), 
et  tca^na  sur  le  général  I.ehwr.'d  la  bataille  de  l.crerndorf , 
1757,  'i'>  août,  l'ue  intrigue  de  cour  et  l'ailuuia t ion  du  ne- 
l'Cti  de  l'impératrice  pour  le  roi  Frédéric  11  l'empêchèrent 
feules  de  mai-. -lier  sur  IWlin  .  dont  le  chemin  était  ou- 
vert; accusé  cependant  de  trahison,  il  finit  -es  jours  en 
prison  avant  la  fin  de  son  procès.  31  août  17-iO. 

APlîEMONT.  \Kc  du  dép.  de-  Ardenues,  a  3-1  K il.  de 
Votizici-s,  à  ->4H  de  Paris;  072  liab.  1  laut-t"ouria  au . 

At'KKMoNT,  vue  du  dép.  de  la  .Meus,.,  cant.  dr  H-Mibiel, 
ftvr.  et  à  13  kil.  de  Couvmercy  :  7h«:  hab.  C'était  autrefois 
le  ch.  1.  d'un  comté  considéraldc  de  Lorraine. 


APKf-^  DF,  M  A  X  X  F  VI 1 .1 FTTE  (Jer.n -P..ipliste-M- 
r-o'as  U<-nis  d' i  ,  ne  au  Ilavrc  en  1707  ,  m  en  17i!0. 
Habile  l.vdroiuraplie  et  navigateur  distinmié,  il  rectifia  les 
cartes  îles  cotes  d'Afrnpie,  de  Chine  et  de  1  Inde,  et  publia 
lui-même  de  nouvelles  et  excellentes  caries  pour  la  naviga- 
tion dans  ces  parais,  sous  h>  titre  de  A'^.;unr  on'wM/, 
17  45.  La  2-  édition  de  cet  atlas,  1775.  in  fo!  e>t  plus  con- 
sidérable otcorrisréc  avec  soin.  Il  h  laissé  aussi  :  H^rnf.lion 
et  uwff  ,i'un  nourtl  h\itrument  pour  ùhnerver  i.i  im  ,  ap- 

prit tf  tj):i>flif  ii«;;/.i;>,  aujrmenté  par  l>ory,  1751,  iu-12. 

Ai'lilKS,  roi  d'Kjcvpte  après  son  pére  Psammis, 
5nî>  av.  prit  "^idon  et  Chypre,  et  tut  dépose  pur  ses 

sujets  révoltes,  qui  lui  suhst  tuèrent  A  m  a  sis. 

A  CHU  .1  S.  I.  Amtir.. 

AÏS,  \F«  i  Ardeche  i,  À  \0  kil.  X.-O.  de  Viviers,  sur 
l  em^acement  de  Tant  que  Albtt  ll*'U  \<>r\im ,  fut  le  siéjje  pri- 
mitit'  d'un  é^èchê  transporté  en  411  à  N'iviers;  1  l'tît  bah. 
_  AI'sAlU  ■-,  AlisAbCS  ou  AI^AKt'.M  ,  rïvjére  de  !'au3. 
Coh-lii.lc,  iidlueul  du  l'ou',-1  uxiti. 

AIT,  ,1/jM  J.ih>.  s. -pré.',  i  Vauclusel.  <a  51  kil.  F  <1  Ax  i- 
fruon  ,  sur  la  rive  rlu  «'alavon.  1  rib.  de  ln'  iihChuc.  On 
l  eio.irque  la  v  ici  Ile  cathédrale  .  et  un  puni  romain  sur  le 
Cah.Min,  il  1  kil.  de  la  ville.  Fabr.  de  faïence,  bouffies, 
couft-cries;  eouim  de  trulTcs  et  fruits  du  midi;  I.S'Ubab. 
'  "e.st  une  des  jilu-  anciennes  villes  de  la  C.aele  ;  elle  était  la 
capitale  lies  yuljirn'r*  quand  Cé^ar  s'en  empara  1 1er  sicic 
av.  .I.-Cl. 

APCA.  v.  de  l'anc.  Ftrurie.  F.  PuntriiMoli. 
APl'I.F.K  <e-,  ru. eux  Al'lTLF.F  (  I  nci us  | ,  né  ;\  Madaure. 
on  Afiiipie,  ver-  l  de  -1  -t'.,  étudia  la  phil.»-of)hie  à 
Athènes,  la  jurisprudence  à  P. orne,  et  fit  de  lon^-  voyages, 
P"iulant  lcsqnel-.  pour  sjuisfaire  :.ux  tendacue-  'h-  -on  cs- 
pril  ,  il  se  fit  initier  à  divers  mvstcres.  A  son  reue.ii',  un 
riche  mariage  rétablit  sa  fortune,  épuisée  par  ce--  vu  .n^es"; 
accusé  de  s'être  fait  aimer  par  la  ina-ie,  it  m»  jc-tifia  par 
tf*  Afol'\p"  ipie  nous  avons  conservée  Outre  le  livre  de 
liielance-  intitulé-  :  Fhri.U,  et  plusieurs  traités  de  philo- 
Mt;ib:e  ou  de  rhétorique,  nous  avons  de  lui  les  Mrlatu^r- 
pVor(  o„  i  A„f  (<  „r>  roman  lu/arrc  qui  doit  a  un  admirateur 
l'èpithéti'  en.  diatique  rie  son  seeoud  litre.  Dans  cet  ou- 
vrage, imité  du  i;rcc  de  Lucius  de  l'atr:is,se  trouv  e  le  char- 
mant épi-ode  de  l'Amour  et  P>\ché  '  liv.  iv,  v  et  VI',  si 
<•  moi;  ]  a  i-  le-  ver-  do  I  a  l 'ont  ;i  im  - .  1  e  >:d.  ii  \  pa'.  e .  sou- 
vent coll.-  ci  hi/.arre.  e  t  |lei:i  de  n.e.t-  cl  de  l  mis  bar- 
bue-; .  1 1  ■  \ .  i  !  F  dioir.c  ea  rt  lia^  i:  mi-,  il  n'avait  appl'i* 
le  latin  (pae  tard  nains  ont  été  publiée*  dan-  la  coî- 

h'ctio-i  de  [  b-i.x-1'.  u.ts  (l7!l'Cj;  par  fbidcii.h.r  p  ,  Uulmke- 
ti.iH.  et  lh.--chi,  l.eyde,  l7-!o-lK_'3,  3  vol.  in  F.  Les  prin- 
cipales trad.  françaises  sont  celles  de  ba-liee,  1 ÎH?  ;  de 
Maurv.  et   de  .M.  l'.etolauil  .  I  Vol.  in->0»,  l!135-3il. 

F.  sur  Apulée  les  di^erlations  de  !).-(..  Moller, 
et  <■  d  r  Ibldehram!  .  Halle,  F'..'!.",,  in  S°, 

A  l'I  "LL1A  .  i  i  d'une         plébéienne  ,  ht    le-  Komains; 

elle  était  divisée  en  3  branches  :  1c-  Pansa,  le-  lhciua,  et 
les  ^atuvniiiu-. 

APL'Ui. ,  ou  La  Pot  n.i.K  .  fujli.i ,  p.-nv. 
lie  rnerid. opale  ou  Crar.d«-<  irece,  s,lr  l'Adriaf 

-  -I .  ,  la  1  >aun'.e 
•*.  >, ,  oc  u  pi'  e  -  pa  v  d.e.-  ivlorve* 
et  île  t  "réte  ;  ce  p.'  )  -  é;:i  i 1  i  e- 
s.  \';lle-  pl  :oc.  :  \  e-in-ia.  < d 1 1  -~ 
aai-i  i:ue  1  a  ne-  in  m  ,  -ur 
le  tl.  AKfhhis.;  Salaoia,  pies  de  la  i  otc  de  l' A  dt  aat  que  ; 
1  u.-èrie.  ila-i-  l' ini er:eur .  avec  un  temple  a  Muicrsc;  Ar- 
L'o-ilippr.io  .  plu.-  au  S". -F.;  S. poule,  pré-  de  la  coie.t'  c-t 
a, H  |,i  '  ap::rit.a'e  et  parue  des  Terre-  de  Fai  :  .  d'I  );rante 
et  de  la  1>  is  '.  iMto   —  Pm.viNri;  TtOM  UM;    F.  Srtj.|..'riii. 

AFFU'M  ou  ALF.  \  .IF LIA  C<  >\A  »N"IA  ,  v,  de  l'anc. 
Pacic,  mu-  la  N!ar,-ie.  :  mij.  Cirb6  wc/. 

A  Kl  FF  ,  riv.  de  la  république  de  Y  cae.-.ael a  ;  c.ctrs  de 
iVa.  kil.;  pas-e  à  <  d.'spo-,  San-Antor.io,  -a  n- \\ i  c.cido.  et 
,-c  jette  dans  V«  lréuo<p.ic  par  plusieurs  b.eicln-s.  File  donne 
s. ai  nom  a  une  pr..v.  de  la  république,  cb.-l.  \-'.-  '-  '•>■>■ 

AI'CUIMA'''.),  riv.  du  l'erou,  a  sa  -</iv<e  an  point  de 
ii.nc'ion  :1e-  Atule-  du  Pérou  et  des  Andes  .'.c  Chili,  pre  ; 
d'Arcquipa,  par  1»".«  lut.  S.;  elle  >e  diri-'-  se.c.-e --r.  er>e:,i 
au  N  .  an  N' .  F  .  au  N.-1'.,  ]>'.iis  eneore  V-l  .  et  ^r 
leuiut  au  l'.ér.i  potir  b.nner  ITcavalr,  par  1      -V>  kit. 

eO'ar-  de  '.'  to  kil. 

A'dF.F.  nom  romr.in  des  aneienue-.  ville-  d'eaux  tui  c- 
ralcs,  fort  recheri  hee-  des  anciens. 

A'.u  .t;  ,  v.  de  l'anc.  Kannnnie  ,  anj.  li-ul-n  .  prés  de 
Vienne  —  -  .vr.tn  a'  i  prés  de  Fini».  —  -  .U.f.'.mn.n-M 
ô-i  fiU  VT!  vv.l..  aej.  ,lt;  /vi-/;,,,,^  eu  Savoie.  -  . -asc-T,  eu 
Liicaiiie.  auj.  Ai  '  r  -  ' .  ■ .  —  -.\roi  i.inai.i.s  .  en  Ftrur.e,  auj. 
;ia_,an  .rïSfij,'--, ........  \t  i.;f«r.t:  "u  t  auiu !  a:  on  TAEtULf,- 


de  ci  lalcaiile, 

Fti  N.-i  t..  1 1  W 

(j-veis: ne-  venin 
iiomnii'  pour  > i 
i  un  ta.-ar,  t'o'i 


ci  'ic.  pteoa  ;' 
e  -  -  a | de  ae 
.■-  .'.  \:  .  1  b 
belle-  l  iill.-s 

d.e  |  iar  I  'ioi:u 


l'o-scha, 
l'-u. 


de  l'une.  Ita- 


ic  .  au  N. 
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AQU 


UC.S.  auj.  Vax.  /muu.1,, 

AQUESBis,  auj .  Baden-Baden.  uau»8£,  en  Pannonie,  auj. 

Patras.  iiiLBiTANOKUH,  en  Espagne,  prés  de  Bilbilis, 

■luj.  Athama.  bormums  oa  borvonis,  en  Gaule,  auj. 

Rourbon-l'Archambault  ou  Bourbonne-la-Baine.  —  -CaLRN- 
TES ,  en  Auvergne,  auj.  Clumde*aigue*.  —  -CALlbJB,  eu 
Espagne  tarraconaise ,  auj.  Bagnole*.  —  —  v.  de  bains 
froids  de  l'anc.  Afrique,  près  de  TuuU,  auj.  Hammam 

Gurbos.  v.  de  bain*  de  l'anc.  Mauritanie  césarienne, 

nuj.  Hammam  Mtritja ,  au  S.-E.  d'Alger.  v.  de  Nu- 

niidie,  au  S.-O.  do  Thcveste.  v.  d' Asie-Mineure, 

entre  Ieoniuin ,  Cibystra  et  Tvane.  ou  ci  lin  A ,  eu 

Espagne  tarracouaiso ,  auj.  Caldù*  dtl  Rey.  —  —  en 

Gaule,  auj.  Vichy.  ou  bolis,  en  Grande-Hretagne, 

auj.  Balh  (comte  de  Somerset].  consorranorum  ,  en 

Gaule,  auj.  Ax.  —  -conyenarum  ,  en  Gaule,  auj.  Ba- 
ynirti  de  liijorrt.  cuman.k  ,  eu  Campanie,  auj.  Baies. 

—  -cutili.*,  eaux  bitumineuse*  et  pétrifiantes,  nommées 
de  l'anc.  ville  du  Samnimn  Cotvlia  ou  Cutilia,  auj.  Civita 
ducale;  l'ancien  lac  voisin  de  la  ville  est  auj.  le  logo  di  Con- 
tijliani.  fravi*  ,  en  Espagne  (Gallécie),  auj.  Cha- 
tte. —  gram,  auj.  Aix-la-Chapelle.  —  gratiasx,  auj. 

AU-lu-Bain*  en  Savoie.  hkrvetic.e  ou  vrubigen*, 

Suisse,  auj.  Baden.  iumruerbes  ou  tueries,  en  Si- 
cile, auj.  Termini.  iiyi'BITAS.*:,  eu  Sardaigne.  JA8X 

ou  tiiermjk  conbtantian.e,  en  Paunonie,  prés  de  Wa- 
rasdin.  uxBxyjH  ,  en  Latium,  auj.  Bagni  di  Gratta  Ma- 

TOZZa.  LABOURS  OU  EARODES,  OU  TUERMJE  SELINUN- 

Tiv*,  en  Sicile,  auj.  Sciacca.  lejî.cii  Gallécie  le- 

BlTAN.C,  eu  Sardaigne,  auj.  Benelutti.  MATTl  AC^R ,  eu 

Germanie,  auj.  Wieibaden.  —  mûrit; auj.  Aiguee-SSortet. 

—  nearoeitas.*:,  eu  Sardaigne,  auj.  Arbut.  neri,  en 

Gaule,  auj.  Sérii.  msinei,  en  Gaule,  auj.  Bwrbon- 

Lanci.  onrhiorcm,  auj.  BagnéreeovL  Bariges.  ORI- 

GlMS,  en  Gallécie,  auj.  Bannoe  de  Bande.  —  Î-ASSOSICJ! , 
auj.  Bade  en  Autriche.  —  -rata vin.»  ou  ai-oxi  foxs, 
auj.  Abano,  près  de  Padoue.  —  riBASJC,  auj.  Bagni  di  San 
Giuliano.  qracehnorum  ou  querquern.*  ,  eu  Gallé- 
cie, auj.  Fuenle  Caldoniga,  près  de  S*  Andrcs  de  Zarra- 

gones.  SF.GESTAà'jc  ou  riNTlAN^K,  près  do  l'anc.  Sé- 

gestc ,  auj.  Baida.  —  -begeste,  en  Gaule,  auj.  Fontaine- 
bleau. —  BEGRTE ,  en  Gaule,  auj.  Moingt  de  Hontbrison. 

—  -8EPTEM,  réunion  de  sept  bains  d'Italie,  autour  de 

Rcate.  skxtlx,  en  Gaule,  auj.  Aii.  bicc.r,  au 

S.  de  Toulouse,  aui.  Seichee.  —  bi'ahs-E,  auj.  Aiguepene. 

—  btatielljb,  en  Ligurie,  auj.  Acqui.  suli.as.b  ,  près 

de  Capoue.  TACAi-lsas ,  en  Afrique,  auprès  de  la  l'elite- 

Syrte,  auj  Et-Hamma.  tauui  ,  en  Ètrurie,  auj.  Bagni 

di  Vicarello.  vocc-NEE,  eu  Catalogne,  auj.  Caldee  de 

Mata  rt  lia. 

AQUAMABOU.  Territoire  de  la  Guinée  supérieure, 
appartenant  au  Dahomey. 

AQUAP1M  ou  AQUAFIEM.  ÉUt  tributaire  des  As- 
lianttN^,  daus  l'Afrique  occid.,  sur  la  Côte-d'Or  |  Guinée  ). 

AQUAR11  SEKV1.  Nom  des  esclaves  porteurs  d'eau  dus 
les  anciens  Romains. 

AQU  AVIVA  (Claude),  célèbre  général  des  Jésuites,  ué 
en  1513,  m.  en  1615,  succéda  a  François  Borgia  en  1581. 
On  lui  doit  l'ordonnance  dite  Ratio  ttudiorum ,  Home,  1586, 
qui  remédia  à  l'indiscipline  introduite  dans  l'Ordre  sous 
son  prédécesseur.  11  obtint  de  Henri  IV,  en  1603 ,  le  re- 
tour en  Franco  de*  Jésuites  expulsés  depuis  1594,  et,  lors 
du  crime  de  Ravaillac,  protesta  vivement  contre  la  théorie 
du  régicide  attribuée  h  certains  de  ses  subordonnés. 

AQUEDUCS  DE  ROME.  Canaux  souterrains  ou  en  sub- 
Btructinn.  Fendant  près  de  quatre  siècles  et  demi,  les  Ro- 
mains se  contentèrent  de  l'eau  du  Tibre,  des  puits,  et  de 
quelques  sources;  mais  le  Tibre  était  souvent  trouble  et 
ses  eaux  tédes  en  été.  Appius  Claudius  et  C.  l'iautius,  cen- 
seurs l'an  142  de  Rome,  entreprirent  d'aller  au  loiu  chercher 
des  eaux  saliibrcs  pour  la  consommation  de  la  ville,  et  con- 
struisirent l'aqueduc  de  IMppia,  ainsi  nommé  d'Appius 
Claudius,  qui  demeura  seul  en  charge  pour  le  terminer.  — 
Les  autres  aqueducs  étaient  :  YAnio,  établi,  l'an  481,  parles 
censeurs  Curius  Dentatus  et  Papirius  Cursor  :  il  prenait 
ses  eaux  daus  l'Anio,  d'où  son  nom;  —  la  Marcia,  con- 
struite, l'an  608,  par  Marciua,  préteur  étranger;  —  la 
Teyula, l'an  627,  par  les  censeurs  Servit.  Cépion  etL.  Cris- 
sus  Longinns;  —  la  Julia,  l'an  719,  par  Agrippa,  édile  ;  — 
la  Virgo ,  l'an  732,  encore  par  Agrippa  ;  —  VAUielifta  ou 
Âvgwta,  amenée  par  Auguste;  —  la  Claudia,  l'an  789,  par 
l'empereur  Claude  ;  —  YAnio  neuf,  commencé  par  Caligula 
et  fini  par  Claude,  l'an  803.  Tous  ces  aqueducs  venaient  de 
la  vallée  de  l'Anio ,  k  l'E.  de  Rome,  excepté  l'Alsietina, 
tirée  du  lac  Alsietiuus,  auj.  Martignano,  au  N.-O.  de  la 
ville.  Leur  longueur  totale  était  de  260  kil.,  dont  plus  de 


24  en  arcades  ou  en  snbstructions.  Ils  portaient  une  i 
d'eau  évaluée  3,720,750  mèt.  cubes  par  24  heures,  équiva 
lant  à  une  rivière  de  10  mèt.  de  largeur  sur  2  de  profon- 
deur, et  coulant  avec  une  vitesse  moyenne  de  81  centiin. 
par  seconde.  Une  partie  de  ces  eaux  se  distribuait  daus  la 
campagne ,  mais  Rome  en  recevait  1,320,000  mèt.  cubes. 
—  Outre  les  9  aqueducs  ci-dessus,  Rome  en  avait  encore  5 
sur  lesquels  on  a  des  données  moins  précises  ;  c'étaient  :  la 
Trajana,  établie  par  Trajan  l'an  8Gô  ;  —  la  Stieriana ,  par 
Seplime Sévère  ;  —  YAntoniana,  par  Autonin  Caracalla,  vers 
l'an  905;  —  Y Altxandrina ,  par  Alex.  Sévère,  l'an  979;  — 
enfin  l'Aureliana ,  par  Aurélien ,  l'an  1024.  Ces  derniers 
aqueducs  furent  créés  pour  lo  service  des  thermes  fondés 
par  les  empereurs.  —  La  plupart  des  aqueducs  étaient  con- 
struits eu  briques,  et  quelques-uns  en  pierres  de  taille.  Ils 
portaient  leurs  eaux  dans  la  ville  à  d'assez  grandes  hau- 
teurs, depuis  8  mèt.  jusqu'à  47  mèt.  50  centim.  Les  aque- 
ducs de  Rome  furent  tous  mis  hors  de  service  par  les  bar- 
bares, après  Vitigès  et  Bélisaire,  vers  l'an  558  de  J.-C.  — 
Les  Romains  construisirent  aussi  daus  les  provinces  des 
aqueducs  non  moins  magnifiques  que  ceux  de  Home,  tels 
que  celui  de  Nîmes,  dout  le  superbe  pont  du  Gard  n'est 
qu'une  petite  partie,  ceux  de  Lyon,  de  Metz,  de  Hourghas, 
auprès  de  Constantinople,  etc.  C.  D — y. 

AQUENS1S  C1VITAS  ou  AQU.E  TARBELL.E ,  auj. 
Dax,  —  ou  x<*VM  AL'KBLl.R ,  auj.  Baden-Baden,  —  ou 
aquknsis  vicus  ,  ou  xqvjz  CONVBNARUM ,  auj.  Bagnères 
de  Bigorre. 

AtJUlLA,  architecte  juif,  né  à  Sinope,  converti  au 
christianisme  eu  1 29,  fut  envoyé  par  Adrien  pour  rebâtir  .Jé- 
rusalem sous  le  nom  d'.fc"/«u  capitonna,  revint  au  judaïsme, 
son  attachement  à  l'astrologie  judiciaire  l'ayant  fait  me- 
nacer d'excommunication.  Il  composa,  vers  138  ap.  J.-C, 
une  version  grecque  du  texte  de  la  Bible,  où  il  cherche  a 
contredire  la  version  de*  Septante,  et  à  détourner,  .lit  Bos- 
suet,  le  seus  des  passades  favorables  au  christianisme. 

AQtiLA ,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  l'Abruzze  Ulté- 
ricureII',*url'Atcriio,à  190kil.  N.-N.  O. deNaples;  12,091 
bab.  Evèché;  grand  coin  m.  de  safran.  Fondée  par  i  rédé- 
ric  11  en  1210,  dévastée  par  plusieurs  tremblements  de 
terre  ;  autrefois  fortifiée,  elle  n'a  conservé  qu'un  petit  fort. 
Prise  par  les  Français  en  1798.  Les  ruines  û'Amiternum, 
patrie  de  Salluste,  sont  aux  environs. 

AQUILL'E  ,  v.  des  Eiats  Autrichiens  littoral),»  25  kil. 
S.-O.  do  Goriu,  au  fond  de  l'Adriatique  ,  petit  port  de  pé- 
cheurs sur  l'emplacement  de  l'antique  Aquilée.  — Aquilée 
fut  fondée  par  les  Romains  en  182  av.  J.-C.,  eutre  le  Son- 
tiut  \  Isonzo  )  et  le  Natiso,  à  70  stades  de  la  cote  ;  un  vol 
d'aigle  de  bon  augure  lui  fit  donner  son  uom  ;  elle  devint 
la  capitale  de  la  Vénétio  ;  située  sur  la  voie  vKunlia,  les 
routes  de  Rhétic,  de  rWonie,  d'Istrie  et  de  Dalmatie  s'y 
réunissaient,  et  elle  était  regardée  comme  la  clef  de  l'Italie 
au  N.,  et  appelée  «cond*  Rome.  Elle  arrêta,  en  167  ap. 
J.-C.,  l'invasion  des  Alémans;  Maximin  fut  tué  par  les 
siens  pendant  qu'il  l'assiégeait,  238  ap.  J.-C.  Elle  faisait 
un  commerce  très-éteudu.  Attila  la  prit  et  la  détruisit  en 
452.  Elle  fut  jusqu'en  1751  le  siège  d'un  patriarcat  ca- 
tholique :  130,000  hab.  au  temps  d'Auguste;  auj.  1,500. 

AQU1L1CES ,  sacrifices  que  les  Romains  faisaient  à  Ju- 
piter lorsqu'ils  voulaient  avoir  de  la  pluie. 

AQU1L1FËRE,  porte-aigle  dans  une  légion.  C'était  le 
primipilaire  de  la  première  cohorte.  Il  avait  son  casque 
couvert  d'un  mufle  de  lion,  d'ours  ou  de  loup,  dont  la  peau 
lui  tombait  sur  les  épaules.  G.  D — Y. 

AQU1UUS  iManius) ,  consul  de  Rome  en  129  av.  J.-C., 
acheva  la  guerre  contre  Aristonic.  On  dit  qu'il  soumit 
plusieurs  villes  de  l'Asie-Mineure  en  empoisonnant  leur» 
fontaines.  Il  dut  céder  la  Phrygie  au  roi  de  Pont ,  Mithri- 
date  V,  dont  il  avait  invoqué*  le  secours.  Accusé  pour  cela 
par  P.  Lentulus  a  son  retour,  il  fut  acquitté  par  se*  juges. 

AQU1LIUS  NEPOS  I  Mauius), consul  de  Rome  en  101  av. 
J.-C.,  probablement  fil*  du  précédent;  il  dirigea  la  guerre 
contre  les  esclaves  en  Sicile,  lors  de  leur  seconde  révolte, 
sous  Athénion;  il  le*  réduisit  surtout  par  la  faim.  Accusé 
de  concussions  par  L.  Fufius  ,  il  fut  défendu  par  l'orateur 
Marc-Antoine,  qui  termina  sou  plaidoyer  en  montrant  les 
blessures  que  son  client  avait  reçues  en  combattant.  En- 
voyé plus  tard  comme  lieutenant  en  Asie,  il  rétablit ,  de 
concert  avec  L.  Ca»»ius,  Nicomède  et  Ariobarzane,  rois  de 
Bithynio  et  de  Cappadoce,  dépouillé»  par  Mithridate  le 
Grand  ;  il  combattit  ensuite  Mithridate  lui-même ,  et  fut 
battu  à  Prototaebium.  Mithridate,  l'ayant  fait  prisonnier, 
le  fit  promener  sur  un  âne,  en  le  forçant  à  crier  à  tous 
qu'il  était  le  Romain  AquiUus  ;  puis  il  lui  fit  verser  de  l'or 
fondu  dans  la  boucho,  pour  punir  les  Romains,  disait-il,  de 
leur  cupidité. 
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AQUILITJS  GALLUS  (Caius),  ami  de  Cieéron  et  préteur 
avec  lui  en  66  av.  J.-C.,  était  renommé  pour  non  éloquence 
judiciaire  et  sa  connaissance  du  droit,  dans  lequel  il  intro- 
duisit la  célèbre  formule  Dt  dalo  malo.  11  était  de  l'école  de 
Mucius  Scœvola. 

AQUILON,  vent  de  N.-N.-E.  chex  le»  Romain».  Très- 
froid  en  hiver.  On  l'appelait  étésien ,  en  été ,  parce  que  la 
chaleur  de  la  canicule  le  tempérait. 

AQUILON1A ,  v.  du  Samnium,  célèbre  par  une  victoire 
de  Papirius  Cursor  sur  les  Samnites ,  293  av.  J.-C.  ;  auj. 
Car  bon/ira. 

AQUIN  ou  AQUINO,  anc.  Aqvinum,  v.  du  roy.  deNa- 
ples  (Terre  de  Labour  ),  à  5  kil.  N.-E.  de  Pontecorvo  ;  800 
nab.  Lvêché;  ruines  romaines.  Patrie  de  .luvénal.  S*  Tho- 
mas d'Aquin  naquit  prés  de  la,  à  Rocea-^ecca. 

aqitin  lie  ),  une  des  Antilles,  voisine  d'Haïti,  par  75"  4' 
de  long.  O  ,  et  lHo  14'  de  lat.  N. 

AQCIN  |  DM ,  organiste.  V.  Daquis. 

AQUINCUM ,  nom  latin  de  Bdde  en  Hongrie. 

AQU1S  GRANUM  ,  nom  latin  d'Aix-LA-CiiArKtXB. 

AQUITAINE ,  c.-à-d.  pays  de*  faux.  Ce  nom  parait  pour 
la  première  fois  dans  les  Mémoires  de  César,  qui  désigne 
ainsi  l'une  des  3  divisions  de  la  Gaule  a  l'époque  de  la  con- 
quête, en  dehors  de  la  Prorinre  romain*.  L'Aquitaine  était 
comprise  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  et  l'Océan,  et  ren- 
fermait des  peuples  ibères  d'origine  :  les  Lactorntet,  auj.  le 
N.-E.  du  départ,  du  Gers,  v.  Lactora,  auj.  Lectoure;  les 
Elusatet,  auj.  le  départ,  du  Gers  et  l'E.  de  celui  des  Lan- 
des, v.  Elusa,  auj.  Kauze;  les  Au*ei  (  Aucli)  en  dépendaient 
alors  ;  les  Consoranni,  auj.  le  S.  du  départ,  de  l'Ariége ,  v. 
Consoranni,  auj.  Conserans;  les  Conrenar,  auj.  le  S.-E.  du 
départ,  des  H«*»-Pyrénées  et  le  S.-O.  du  départ,  de  la  Hlf- 
Garonne,  v.  Lugdunum-Convenarum,  auj.  St-Bertrand-de- 
Comminges;  les  Bigerriones,  auj.  le  départ,  des  H'f-Pyré- 
nées,  v.  Turba,  auj.  Tarbes  ;  les  Sotiatet,  auj.  le  S.  du  dép. 
de  Lot-et-Garonne,  v.  Sotiates,  auj.  Sos;  les  Votâtes,  auj. 
le  S.-E.  du  départ,  de  la  Gironde,  v.  Cossio,  puis  Vasates, 
auj.  Raza*  ;  les  Tarbelli,  auj.  1*0.  des  départ,  des  Landes  et 
des  B"'  «-Pyrénées,  v.  Aquas  Tarbellicie,  comme  l'appe- 
laient les  Romains,  auj .  Dax.  Cette  réunion  de  peuples  fit 
donner  primitivement  à  l'Aquitaine  le  nom  de  Novempopu- 
lanie,  c.-à-d.  p>iyt  det  neuf  peuplée.  Cette  partie  de  la  Gaule 
fut  conquise  en  57  av.  J.-C.  par  Crassus,  lieutenant  de 
César.  Le  nom  d'Aquitaine  s'appliqua  <lès  le  règne  d'Au- 
guste 27  av.  J.-C),  et  demeura  ensuite  au  pays  plus  vaste 
qui  s'étend  entre  la  I,oire,  les  Cévennes,  les  Pyrénées  et 
l'Océan  Atlantique  (v.  Gaule),  c.-à-d.  à  3  des  17  provinces 
de  la  Gaule  :  l"  l'Aquitaine  1",  Avaricum  ou  Bituriges, 
auiourd'h.  Bourges,  métropole.  Cette  province  comprenait 
le  Berry,  une  partie  du  Nivernais,  le  Bourbonnais,  la  Mar- 
che, le  Limousin,  l'Auvergne,  le  Rouergue,  l'Albigeois,  le 
Qucrcy,  leGévaudan  et  le  Velay;  2»  l' Aquitaine  2«,  Bur- 
digala,  anj.  Bordeaux,  métropole;  comprenant  le  Poitou, 
la  Saintonge,  l'Aunis,  le  Périgord,  l'Agénois,  l'Angoumois 
et  le  Bordelais;  3°  l'Aquitaine  3*  ou  Novempopulanie ; 
Eauze,  et,  à  partir  du  ix*  siècle,  Auch ,  métropole;  com- 
prenant la  Gascogne,  le  Bazudais,  le  Condomois,  la  Loma- 
gne,  l'Armagnac,  le  Comminges,  le  Conserans,  le  Bigorre, 
une  partie  du  comté  de  Poix,  le  Béarn,  les  Landes,  le  Mar- 
san, le  Tursan,  le  Gabardan,  le  Labourd,  le  pays  de  Soûles 
et  la  Basse-Navarre.  —  En  419,  les  Visigoths,  venant  d'Ita- 
lie, s'emparèrent  de  l'Aquitaine,  et  y  fondèrent  un  royaume 
dont  le  premier  roi  fut  Wallia  ;  Clovis  s'empara  après 
Voulllé,  507,  des  États  d'AIaric  II;  Amalaric  conserva 
cependant  Narbonne  et  la  Septimanie ,  qui  fut  conquLe 
seulement  par  Pépin -le -Bref.  L'Aquitaine,  réunie  au 
royaume  des  Francs,  fut  donnée  en  628  au  frère  de  Dago- 
bert,  Aribert;  puis  elle  eut  des  ducs  issus  de  la  race  mé- 
rovingienne, mais  qui  se  rendirent  indépendants.  Eudes , 
duc  d'Aquitaine,  repoussa  les  Arabes  a  la  bataille  de  Tou- 
louse, 721  ;  Hnuald  et  Waifre  refusèrent  de  se  soumettre 
aux  premiers  Carlovingiens  ;  Pépin-le-Bref  ravagea  et  con- 
quit l'Aquitaine  en  768.  Elle  fut  érigée  en  royaume  pour 
Louis  le  Débonnaire  en  781,  pour  son  fils  Pépin  Ie*  en  817  ; 
Pépin  II,  fils  du  précédent,  en  839;  Charles  le  Chauve  en 
849  ;  Charles,  son  fils,  en  865  ;  et  Louis  le  Bègue,  de  867  à 
877.  La  Marche  d'Espagne  en  dépendait  alors.  En  877, 
l'Aquitaine  fut  érigée  en  duché  en  faveur  de  Rainnlf,  fils 
de  Bernard,  comte  de  Poitiers.  Il  comprenait  le  pays  entre 
l'Océan,  le  Rhône,  la  rive  S.  de  la  Luire  et  l'embouchure  de 
la  Gironde,  c.-à-d.  Poitiers,  Bourges,  Angnuléme,  Limoges 
et  Clermont.  Le  duché  de  Gascogne  y  fut  réuni  en  1052 
avec  Bordeaux  et  Auch.  Le  mariage  d'Eléonore  d'Aqui- 
taine avec  Louis  VII  réunit  un  instant  ce  vaste  fief  a  la 
couronne.  Mais  le  divorce  eut  lien  en  1152;  Eléonore 
épousa  Henri  II  Plan  ta  genêt,  qui  devint  en  1154  roi  d'An- 


gleterre ,  et  l'Aquitaine  passa  ainsi  en  la  possession  des 
Anglais.  Philippe-Auguste  la  confisqua  sur  Jean-sans- 
Terre  en  1200-?;  mais,  parle  traité  de  nov.  1251».  Louis  IX 
céda  au  roi  d'Angleterre,  pour  être  tenus  en  pairie  sous  le 
titre  «le  duché  d'Aquitaine  (  le  nom  de  Guyene  ou  Gnyenne, 
peut-être  corruption  d'Aquitaine,  ne  parait  que  vers  cette 
époque  ) ,  Bordeaux ,  Bayonne  ,  le  Limousin ,  le  Périgord , 
le  Quercy  et  la  Saintonge.  Philippe  III  y  joignit  l'Agénois 
par  le  traité  d'Amiens  du  23  mai  1279.  Le  duché ,  confis- 
qué en  1292,  fut  rendu  en  1303.  La  souveraineté  du  duché- 

Siirie  fut  abandonnée  au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de 
rétigny  en  1360  ;  mais  tous  êes  pays  furent  confisqués 
sur  Edouard  111  par  arrêt  du  11  mai  1370.  La  Guyenne 
fut  définitivement  réunie  à  la  France  en  1453 ,  après  la 
bataille  de  Castillon,  qui  en  avait  chassé  les  Anglais.  M. 

ARA  le  Beau,  prince  arménien,  de  !a  dynastie  des  Haï- 
gauiens,  succéda  à  son  père  Aram.  Il  reçut  de  Ninus,  roi 
d'Assyrie,  les  mêmes  marques  d'honneur  que  son  père,  et 
se  consacra  tout  entier  à  la  prospérité  de  l'Arménie.  Aussi 
la  principale  province  de  cette  contrée,  au  nord  du  mont 
Massis,  fut-elle  appelée  de  son  nom  Ararad ,  ainsi  que  la 
montagne  elle-même.  Sémiramis  {Schamiram  j ,  éprise  d'a- 
mour pour  Ara  ,  lui  fit  offrir  sa  main  ;  et ,  sur  son  refus, 
marcha  contre  l'Arménie  ,  ordonnant  à  ses  généraux  d'é- 
pargner les  jours  d'Ara.  Mais  celui-ci  périt  dans  le  com- 
bat, et  Sémiramis  resta  maltresse  de  l'Arménie.    C — a* 

ara  amoris  ,  c.-à-d.  autel  de  l'amour,  nom  ancien  d'un 
promontoire  de  la  cote  d' Ethiopie  sur  le  golfe  Arabique  ou 
mer  Rouge;  auj.  Uirza  Mombarek. 

ara  BACCni ,  nom  latin  de  Bacitarach  ,  v.  de  Prusse. 
ARA  TALLAPIS  ,  c.-à-d.  autel  de  Minerve,  Ile  sur  la  côte 
de  l'anc.  Ethiopie  dans  le  golfe  Arabique. 

ARA  CBIOKUM  ,  autel  élevé  par  les  Ubiens  à  Auguste 
tout  auprès  de  Bonn.  Une  ville  s'y  forma  ;  peutrêtre  Bonn 
elle-même. 

AHABAT  | Flèche  d'),  presqu'île  qui  se  relie  à  la 
Crimée.  V.  Tocka. 

ARABIE ,  vaste  contrée  de  l'Asie  occidentale,  entre  12* 
et  34»  de  lat.  N.,  30»  et  57»  de  long.  E.,  bornée  a  10.  par  la 
mer  Rouge,  à  l'E.  par  le  golfe  Persique  et  l'Océan  Indien, 
au  S.  par  le  golfe  d'Aden  et  l'Océan  Indien,  n'a  de  limites 
indécises  que  vers  le  N. ,  où  ses  vastes  déserts  vont  se 
confondre  avec  ceux  de  la  Syrie  et  de  la  Chaldée.  Tout  le 
centre  de  cette  presqu'île  est  une  terre  haute  (  Sadjd  ) , 
immense  plateau  qu'entourent  des  plaines  basses  \  TiMma) 
plus  ou  moins  étendues,  soit  qu'elles  forment  au  N.  les 
vastes  déserts  qui  reçoivent  le  nom  d'El-Dahnah  et  se  ter- 
minent vers  le  golfe  Persique  en  une  large  zone  sous  le 
nom  A'El-Hedjer  ou  d'El-Uaça,  soit  qu'elles  ne  forment  plus 
qu'une  lisière  étroite  au  pied  des  montagnes ,  comme  sur 
tout  le  reste  du  littoral,  notamment  le  long  de  la  mer 
Rouge ,  où  le  nom  de  Tihdma  lui  est  particulièrement  af- 
fecté. On  n'y  trouve  nul  grand  fleuve.  Le  climat ,  brûlant 
dans  le  Tihâma,  est  plus  supportable  dans  le  Nadjd,  dont 
les  cimes  se  couvrent  do  neige  en  hiver,  et  qui  renferme 
d'ailleurs  quelques  lacs.  Dans  les  plaines  basses  régnent 
parfois  des  vents  pestilentiels,  qui  étouffent  et  asphyxient 
l'homme,  s'il  n'eu  évite  l'atteinte  en  se  couchant  à  plat 
ventre  contre  terre  ;  ce  fléau  ,  appelé  Semoun  ou  pot  «cm,  est 
peu  fréquent,  et  son  influence  s'étend  principalement  sur 
les  déserts  du  N.  Pendant  la  saison  des  pluies,  la  végéta- 
tion devient  magnifique;  elle  est  ensuite  desséchée  parla 
chaleur  et  le3  vents.  —  On  estime  à  10  millions  d'individus 
la  population  de  la  péninsule.  L'Arabie  a  la  même  flore  que 
la  zone  égyptio-sénégambienne ,  dont  elle  est  un  prolon- 
gement. Ou  y  cultive  beaucoup  de  plantes  aromatiques  et 
d'épices,  le  café,  l'aloès,  le  baume,  le  coton,  le  cocotier,  le 
grenadier,  le  mats,  etc.  Le  règne  animal  montre  les  mêmes 
genres,  les  mêmes  espèces  que  l'Afrique.  La  race  des  che- 
vaux de  l'Arabie  est  la  plus  belle  et  la  plus  intelligente  qui 
existe.  On  y  trouve  des  chameaux ,  des  buffles ,  des  mou- 
tons à  grosse  queue ,  etc.  Les  déserts  sont  remplis  d'ani- 
maux féroces  et  d'insectes  malfaisants.  L'Arabie  appar- 
tient par  tous  ses  caractères  physiques  au  continent  d'A- 
frique bien  plutôt  qu'à  celui  d'Asie.  —  Les  Grecs  et  les 
Romains  divisaient  l'Arabie  en  Arabie  Heureuse,  Pétrée  et 
Déserte,  divisions  inconnues  des  Arabes,  qui  la  partagent 
ainsi  :  1»  Le  Berrya  (  désert),  entouré  de  toutes  parts  de 
terre.*  habitées.  2»  Le  Hidjds  \  barrière  ) ,  comprenant  l'A- 
rabie Pétrée  et  une  portion  de  l'Arabie  Heureuse  des  an- 
ciens. La  Mecque  en  est  la  capitale  ;  c'est  la  ville  pontificale 
de  tout  le  monde  musulman  ;  elle  appartient  aujourd'hui , 
ainsi  que  tout  ce  pays,  à  un  chef  appelé  chérif,  qui  ne 
jouit  que  d'une  indépendance  illusoire  sous  le  protectorat 
de  la  Turquie.  La  2»  ville  historique  de  l'Arabie ,  Yathrib 
ou  Médine,  fait  partie  du  Hidjâx.  3«  Le  Yémen  répond  à 
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l'Arabie  Heureuso,  et  occupe  la  région  méridionale  de  la 
péninsule.  On  trouve,  dans  le  Tihâma  du  Yémen,  Mokha, 
si  célèbre  par  la  qualité  de  son  café ,  et ,  dans  le.*  monta- 
gnes ;  lijtbt  l  ) ,  Sauà ,  capitale  de  tout  le  pays,  et  résidence 
du  souverain  oui  porte  le  titre  d'Imam.  Le  liadliramout 
fait  partie  du  Yémen.  En  dehors  de»  Etats  de  l'Imam  de 
Sana,  sont  de  nombreux  district*  appartenant  à  de»  cheikhs 
distincts.  4°  L'Oman  offre  un  Etat  principal  et  plusieurs 
petits  territoires  distincte.  On  donne  vulgairement  le  nom 
d'Imam  de  Maskate  au  souverain  de  l'État  prépondérant, 
parce  que  c'est  en  ce  port  quo  viennent  commercer  les 
Européens  ;  mais  la  capitale  où  il  réside  est  Roslaq.  5°  Le 
Bahreyn,  ap|>elé  aussi  lledjer,  Uaça  lç/r<in>r),  n'est  qu'une 
plage  pierreuse  le  long  de  laquelle  les  villes  paraissent  clair- 
semées; on  y  \oit  le  port  d'El-Qathif ,  enrichi  par  \a  pê- 
cheries de  perles  établies  sur  cette  côte.  6°  Le  XmljJ  oc- 
cupe le  centre  de  ces  divisions  territoriale*.  La  capitale  ei. 
est  Dérava.  1'.  S  i>),ltinrnt. 

IIistoiue.  L'Arabie  est  une  des  contrées  dont  la  popu- 
lation remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Ou  tic  connaît 
pas  d'une  manière  certaine  les  événements  auxquels  elle  a 
pris  part  depuis  Abraham  jusqu'aux  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne.  Longtemps  avant  l'islamisme,  toutes  les 
tribus  arabes  se  di>i>aient  elles-mêmes  en  deux  races.  Les 
unes,  plus  anciennes,  nées  dans  le  Yémen,  nommaient 
leur  pore  Cahtân  ,  le  Yectan  de  la  Bible  ;  les  antres ,  plui 
récentes,  originaires  du  HidjiU,  appelaient  leur  auteur 
Adi  àn,  qui  était  un  rejeton  d  Ismael.  La  souveraineté  du 
Yémen  fut  constituée  par  Iiimyar,  arriére- petit-fils  de  Cah- 
tân. Le  nom  de  sa  famille  avait  même  passé  avec  le  tem|« 
à  la  nation  elle-même,  qui  était  connue  sous  le  nom  du 
Himy mites  ou  Homerile*.  Toba  'successeur)  était  le  titre 
significatif  d'un  grand  nombre  de  ces  primes,  comme  plus 
tard  le  titre  de  calife  \ vicaire)  pour  les  successeurs  de 
Mahomet.  Le  pomoir  demeura  dans  cette  maison  jusqu'à 
la  conquête  du  Yémen  par  les  Abyssins  (570  ap.  J.-C.  ;. 
Abraha,  second  prince  de  la  dynastie  chrétienne  des  Abys- 
sins, résolut  de  détruire  la  Caba  des  Arabes;  il  ruareba 
contre  la  Mecque  ;  mais  l'éléphant  qu'il  montait  refusa  d'a- 
vancer aux  approches  de  la  ville,  et  son  armée  fut  détruite. 
C'est  de  cette  époque  fameuse  que  date  une  des  ères  des 
Arabes ,  IVre  de  ici' pliant.  11  faut  certainement  placer  an 
milieu  de  cette  longue  période,  vers  120  ap.  J.-C.,  la  rup- 
ture de  la  digue  de  Mareb  appelée  Seyl-al-Arim ,  dont  on 
attrihee  la  fondation  a  Locmâu ,  un  des  rois  Adites.  Elle 
•errait  à  retenir  et  à  distribuer  les  eaux  des  torrents.  11 
en  existe  encore  ,  de  nos  jour» ,  des  ruines  considérable». 
Ce  déluge  locj'l  fut  le  principe  de  la  dispersion  des  llimva- 
rites  dans  toute  l'Arabie  :  les  deux  nouveaux  royaumes  de 
Ilira  dans  l'Iraq  (de  195  à  633)  et  de  Oliaçan  eu  Syrie  (de 
205  à  637) ,  ainsi  que  la  principauté  des  Khozaitea  a  la 
Mecque,  durent  leur  origine  a  ces  émigré-".  Les  Kliozaitcs 
expulsèrent  de  !a  .Mecque  les  Pjorhomit.-s,  descendants 
d'Isniact,  et  introduisirent  dans  la  Cuba  le  culte  des  idoles. 
Chefs  d>i  culte  idolâtre  et  maîtres  de  la  Mecque,  ils  se 
transmirent  le  pouvoir  de  père  en  fils;  mais  la  tamillc  des 
Coraycbites  le  leur  enleva  vers  4-10.  Mahomet  appartenait 
aux  Corayehites  par  une  branche  cadette.  Il  prêcha  contre 
l'idolâtrie  dont  les  siens  souillaient  la  Cuba,  et  il  remplaça 
les  croyances  diverses  qui  se  partageaient  l'Arabie,  ju- 
daïsme, sabéisme,  idolâtrie,  hérésies  chrétiennes,  par  une  j 
seule  religion  dont  il  se  dit  le  prophète,  l'islamisme.  La 
ffverre  tainte  porta  en  quelques  années  la  religion  du  Coràn 
dans  tout  l'Orient  romain,  en  Per>e,  en  Egypte,  au  N.  do 
l'Afrique,  en  Espagne.  Le  commerce  l'introduisit  ensuite 
dans  les  iles  de  l'Archipel  Indien,  a  Ceylan,  à  Java,  à 
Sumatra,  à  Célèbes,  et  jusqu'en  Chine.  D'autre  part  ,  les 
caravanes  la  portèrent  dans  la  Tartarie  et  jusque  dans  la 
Sibérie.  En  Afrique,  elle  se  propagea  sur  le  littoral  méri- 
dional depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  par  Méliude, 
Mozambique,  Madagascar;  et,  par  l'intérieur,  elle  arriva, 
4  travers  le  Dàr-four,  jusqu'au  bassin  du  Niger.  Mahomet 
avait  donné  à  l'Arabie  l'unité  politique  avec  l'unité  reli- 
gieuse. A!tou-l>ekr,  Omar,  Olhmân,  Ali  furent  après  lui 
califes  électifs  :  632-600 ).  Après  avoir  passé  des  Ommiadcs 
lux  Abbassides  (750),  le  califat  échut  à  la  maison  d'Oth- 
mAn.  (  V.  l'art.  Califes.  )  Un  grand  nombre  d'Etats  se  dé- 
clarèrent indépendants:  les  Aglabites  A  Kairoan  (800|,  i 
lesThoiilouuides  1 883),  puis  les  Fatimites en  Egypte (909). 
Les  califes  de  Cordoue,  derniers  restes  des  Ommiadcs,  se 
détachèrent,  dès  756,  de  la  domination  centrale.  Mais  dés 
le  xi«  siècle,  les  deux  califats  d'Orient  et  d'Occident  fu- 
rent démembrés,  ici  par  les  Maures,  qui  prirent  leurs  con- 
quêtes en  Espagne  et  eu  Afrique,  là  par  les  Turcs  et  les 
Mongols  qui  se  partegerent  l'Orient.  L'Arabie  cessa  d'être 
on  centre  politique,  et  ne  brilla  plus  que  par  l'éclat  de  la 


Càba  et  le  tombeau  du  prophète.  Cependant  au  milieu  du 
xviii»  siècle,  le  N'adjd  devint  un  Etat  politique,  constitué 
par  le  génie  guerrier  et  prophétique  d'Abdoul-Wahhab, 
fondateur  de  la  secte  des  Wahhabilcs  ;  ils  soumirent  une 
partie  de  l'Arabie;  mai'*  leurs  succès  furent  arrêtés  par 
Méhémet-Ali,  qui  les  refoula  dans  leurs  première»  limite». 
A  l'exception  du  llidjiz,  qui  est  sous  le  protectorat  de  la 
Turquie,  l'Arabie  est  aujourd'hui  indépendante. 

LirTÉRATt  RE.  Les  mathématiques ,  l'astronomie,  la 
physique  et  la  philosophie  furent  puisées  par  les  Arabes 
a  des  sources  étrangères;  mais  de  nombreux  ouvrage* 
d'histoire,  de  géographie,  de  poésie  et  de  philologie  leur 
appartiennent  en  propre.  Dans  les  sciences  naturelles  ils 
firent  peu  de  progrès.  Par  leur  intermédiaire,  la  médecine 
grecque,  surtout  Galien,  régna  sur  l'Europe  du  xil*  aa 
xvi*  siècle.  On  leur  doit  cependant  la  connaissance  des 
mu/  distille*.  Leurs  principaux  médecins  furent  :  les  deux 
Mesne,  Jesu-llaly,  Rhazès,  les  deux  Sérapions,  Isaac,  Avi- 
cenne,  Albucasis,  Aveuzoar,  Averrocs.  Ils  traduisirent  rt 
Commentèrent  de  lKmnc  heure  Euclide  .  Archimcde,  Apol- 
lonius et  l'toli'uirr,  •  ii  y  ;iju:iïAiit  tn:c.n -un ]>  d'éclaircisse- 
ments tirés  de  li-ur s  pi-njues  ]•  i  ln  r i  *n  v.  I.  .întrotiomic  fut 
la  science  qu'ils  j (!'.-. uiucici  r:it  le  plu*,  l-o  calife  Al- 
Mamoun,  vers  M  >,  urdtnna  de  fabriquer  <b ■<  instrumeats 
d'après  les  dev-us  ,U-  ]';.  IhiuV,  cï  le-  prvmières  observa- 
tions furent  tuiles  sdus  -<>:i  nrn.v  I.c  plu*  célèbre  deî 
astronomes  ara I  .  -  l'-.n  :b.h,i-mu.  .1  Ib  i,  <  b  i  er-Albategni. 
Il  ne  semble  p:i-  qi-.e  ri'.nnuie  leur  d'jive,  comme  on  l'a 
souvent  répét.' ,  s<>u  -y-terne  île  n  min-'  ,i  1 1  in.  la  phito- 
sophie  s'introduisit  chez  le-»  Arabes  seuls  les  Abbassides  : 
Aristote  a  toujours  exercé  chez  eux  une  véritable  dictature 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  formes  du  raisonnement  et 
la  méthode.  Les  philo  -ophes  arabes  célèbres  sont  :  Alfarabi, 
Alpizali ,  Alkendî,  Avicenne,  Averrocs.  Le  bibliographe 
Iladji-Khalfa  énumère  1,300  ouvrages  d'histoire,  dout  une 
partie  appartient  a  la  littérature  persane;  l'Europe  n'en 
connaît  qu'un  petit  nombre.  Tour  ce  qui  concerne  la  géo- 
praphie ,  les  Arabes  ont  suivi  en  général  la  méthodo  do 
Ptolcméc.  Le  nombre  des  grammairiens,  des  lexicogra- 
phes, des  commentateurs  du  Coran,  et  des  seoliastfs 
arabes  est  immense.  L'ouvrage  le  plus  important  de  juri;- 
prudence  est  le  Ovide  \Hédâya),  traduit  en  anglais  par 
llamilton.  —  La  poé? ie  arabe  prit  son  essor  dans  le  siècle 
qui  précéda  Mahomet;  alors  des  luttes  s'engageaient  cha- 
que année,  à  la  foire  d'Ohàzh,  entre  les  meilleurs  poètes 
des  tribus  ;  les  poésies  qui  avaient  obtenu  la  palme  étaient 
copiée» en  le'.tre»  d'or  et  M.-pein'.uo-  ;;u\  purtes  de  laCàLi. 
Les  sept  auteurs  des  Mutilai  |àt  .  <l':n:iv<-s  poètes  encor.', 
tels  que  Caab,  Nabég.L,  (  li<in*',n  :i.  i.  mii  été  surpassés,  au 
jugement  d'un  grand  nombre  d  orientaux  eux-mêmes,  par 
aucun  des  poètes  qui  ont  illustré  le»  plus  beaux  siècles  li:- 
téraire*  du  Califat.  La  poésie  des  temps  d'ignorance  qui 
précédèrent  l'islamisme  est  grande,  nerveuse',  simple  jus- 
qu'au sublime.  Beaucoup  d'autres  poèmes  de  celte  époque, 
mais  d  une  moindre  étendue,  sont  renfermés  dans  l'antho- 
logie d'Abou-Témâm ,  intitulée  Uanuiçt.  .Sous  les  califes 
Omniiades,  trois  poètes  se  rendircut  célèbres,  Akhtal,  Fa- 
ra&duq  et  Djerir;  mais  ce  fut  surtout  sous  les  Abbassides 
que  ce  mouvement  littéraire  se  développa.  Alors  on  voit 
les  Arabes  arriver  au  faite  de  la  civilisation,  et  être  les 
seuls  à  accorder  un  asile  aux  lumières,  si  peu  favorisée* 
au  moyen  âge  par  l'Occident.  La  poésie  se  para  ensuite 
d'ornements  étudiés,  et  tomba  insensiblement  dans  une 
recherche  de  pensées  et  un  luxe  do  mots  qui  constituent  !o 
caractère  dominant  des  productions  arabes  modernes.  La 
poésie  dramatique  n'a  jamais  été  essayée  parles  Arabes;  ils 
n'ont  pas  de  poème  épique  proprement  dit,  quoique  le  célè- 
bre Roman  d'Antar  s'eu  rapproche  beaucoup.  Les  Makam.il 
(séances  littéraires  J  de  Hariri,  regardées  par  les  Arabes 
comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence,  et  les  Mille  et  une  nuit*, 
ont  rendu  impérissable  la  renommée  littéraire  des  Arabes. 
Quant  aux  «m,  ils  ne  furent  pas  favorisés  par  le  Coran, 
qui  défendit  de  représenter  aucune  image  d'êtres  animés. 
Cependant  on  sait  quo  le  génie  facile  des  Arabes,  impres- 
sionné par  les  souvenirs  de  l'Orient,  se  laissa  entraîner 
vers  les  arts,  particulièrement  en  Espagne  (  V.  Aliiambra). 
La  musique  eut  quelque  succès;  plusieurs  auteurs  arabes 
ont  écrit  sur  la  théorie  de  cet  art  l  V,  Ai.fakabi|.  Le* 
restes  de  divers  monnments  montrent  que  l'architecture  a 
été  poussés  fort  loin  pour  les  palais  et  les  mosquées.  V. 

ARABIQUE  (colke).  V.  Rouen  IMkr). 

ARA  BIT  JC  ou  ARABITES,  tribu  de  la  Gédrosie,  habi- 
tait une  coutrée  maritime  située  près  de  l'embouchure  de 
l'Indus,  c.-à-d.  la  partie  S.  du  Lous,  petite  province  du  Be- 
louichistan,  et  une  portion  de  Ut  région  maritime  S.-O.  da 
Sindhy,  dans  rilindoustan. 
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ARABUS,  flv.  do  la  Gédrosie,  séparait  les  Arabit» 
des  Oritas.  Klle  s'appelle  encore  auj.  Arabah,  mais  plus 
ordinairement  Pourûly,  et  se  jette  dans  l'Océan  Indien  à 
Soomiâny,  petite  ville  du  Beloutchistan. 

ARACAN ,  contrée  de  l'Inde ,  dans  les 
glaises ,  sur  la  côte  occidentale  de  la  péninsule ,  entre  la 
rivière  N:mf  et  les  montagnes  de  Yeomandong  ,  qui  la  sé- 
parent du  royaume  de  Birmau.  Sol  fertile,  vastes  forêts; 
culture  du  riz.  Les  anc.  habitants  du  pays,  les  Yekeins  ou 
Mogs,  composent  la  moitié  de  la  population  ;  l'autre  moitié 
est  un  mélange  de  Birmans,  d'Indiens,  de  Mahométans 
L'Aracan  forma  un  Etat  libre  jusqu'en  1783,  et  fut  conquis 
alors  par  le»  Birmans ,  auxquels  les  Anglais  l'enlevèrent 
en  1824  .321,522  hab.;  v.  princip.  :  Arocan,  sur  lerleuvedu 
même  nom,  afli.  du  ifolfe  de  Beugle,  bâtie  autour  d  un  fort; 
par  29»  40'  de  lat.  X.  et  9<r*  I  V  de  long.  E.  :  cette  ville  est 
déchue  depuis  la  connue:*:  Mes  li  ru.nus  ;  comm.  encore 

aaseï  acitt";  ruines  du  palais  îles  nu-  :  <',UOl)  hab. 

AKACAN  !  Archipel  d'i,  groupe,  d ' iles  dans  le  golfcdu Ben- 
gale à  l'E.,  sur  la  cote  du  pays  il'Aric.in.  Les  deux  princi- 
pales, Kaniri  et  Tuhcdoha.  rerit'r'nuent  des  volcans  vaseux. 

ARAC'ATY,  v.  du  Basil,  dan-,  lu  prov.  et  A  75  kil. 
S.-E.  de  Cïarn  ,  sur  la  rive  di .  du  .laguaribe,  prés  de  son 
embouchure;  commerce  actif  de  moutons  et  de  cuirs; 
9,000  hab. 

AKACHS'E,  c.-4-d.  araignée.  Fille  d'idmon,  de  la  ville 
de  Hvpœpa  en  Lydie ,  elle  osa  défier  Minerve  dans  l'art  de 
tisser,  et  elle  avait  repré  venté  sur  la  toile  les  amours  des 
dieux.  Minerve,  de  dépit  â  la  vue  de  cet  ouvrage,  la 
frappa  de  sa  navette;  Arachné  se  pendit  de  désespoir,  et 
fut  cliangée  en  araignée. 

ARACfiKÉ  |  mont  \,  eu  Morée,  près  de  la  route  de  Nau- 
plie  à  Epidaure.  Au  pied  du  mont ,  on  voit  un  reste  de  py- 
ramide de  construction  cyclopéenne  ,  qui  semble  répondre 
à  la  pyramide  indiquée  par  Pausautas  pour  servir  de  tom- 
beau commun  ou  Polyandrion  aux  guerriers  tués  dans  la 
guerre  civile  de  Prœtus  et  d'Acrisius.  C'est  un  curieux 
monument  de  l'âge  héroïque  empreint  de  l'influence  égyp- 
tienne. A.  G. 

ARACIIOSIE,  prov.  de  l'anc.  empire  de  Perse,  au  S.-E.; 
à  l'O.  de  l'Inde;  anj.  partie  du  Caboul.  Elle  avait  pour  cap. 
Arachotos,  sur  la  frontière  S.-O.,  fondée,  dit-on,  par  Sé- 
miramis.  Alexandre  la  parcourut  en  se  dirigeant  vers  l'in- 
dus,  et  y  fonda  une  Alexandrie  (auj.  Skandarie),  sur  le  fl. 
Arachotos  i  auj.  Karé). 

ARACHTHUS ,  fl.  de  l'anc.  Eplre,  prenait  sa  source 
dans  le  mont  Lacmon  qui  faisait  partie  de  la  chaîne  du 
Pi n de  ;  il  *c  jetait  au  S.  d'Ambrncic  dans  le  golfe  de  ce 
nom.  C'est  le  même  fleure  que  Tite-I.ive  et  Polybe  nom- 
ment Aretho.  C'est  auj.  YArta. 

AKACKTSCHE.JEF, général  russe,  gouverneur  de  Saint- 
Pétersbourg  sons  Panl  W;  il  devint  un  de  ses  instruments 
les  plus  redoutés.  Ministre  de  la  guerre  sous  Alexandre,  il 
conçut  ou  du  moins  mit  le  premier  en  pratique  le  plan  d'or- 
ganisation des  colonies  militaires,  1817.  Il  commença  par 
établir  des  colonies  d'infanterie  sur  les  bords  du  Volkofl*, 
et  des  colonies  de  cavalerie  sur  ceux  de  la  Siguiska,  du  Bug 
et  du  Dnieper.  Disgracié  après  la  mort  d'Alexandre,  il  fut 
envové  à  Naples;  la  se  termina  sa  carrière  politique. 

AHAI>  (ALT-|  ou  VIEII^AKAD,  v.  forte  de  Hongrie, 
sur  la  rive  dr.  du  Maros,  à  230  kil.  S.-E.  de  Bude;  28,{*59 
hab.  Ch.-I.  du  comitat  d'Arad;  évéché  et  séminaire  grec; 
gymnase  catholique;  comm.  agricole.  —  Ncr-AnAD  ou 
Necf-Arad,  brg  de  Hongrie,  sur  la  rive  g.  du  Maros,  vis- 
à-vis  d'Alt-Arad;  4,000  hab  ;  comm.  actif.  —  Le  comitat 
d'AsAD,  situé  sur  la  frontière  de  Transylvanie,  a  5,n?Jrt  Kil. 
car.  de  superf.  et  255,197  hab.  (Valaques,  Hongrois,  Alle- 
mands, Suivons).  Sol  très-accidenté  et  très-fertile;  mines 
de  fer,  de  cuivre,  et  beaux  inarbres. 

AKADCS,  ARVAD  ou  ARVADITE  des  Hébreux,  lie  et 
v.  de  l'anc.  Phénicie,  à  peu  de  distance  du  continent ,  fon- 
dée par  des  exilés  de  Sidon ,  dont  elle  était  à  152  kil. 
N.-N.-E.,  bâtie  sur  l'Ilot  et  la  côte;  très-peuplée,  quoique 
fort  peu  étendue.  Elle  eut  primitivement  des  rois  particu- 
liers, et  un  territoire  sur  le  continent,  oui  comprenait, 
entre  autres  villes,  celle  de  Marathus.  Elle  atteignit  sa 
plus  haute  prospérité  sous  les  Sclcucides  ;  elle  jouissait 
alors  d'un  droit  d'asile.  Après  la  bataille  de  Philippcs,  elle 
soutint  un  siège  qui  la  mina  presque  entièrement.  Sa  mine 
lut  achevée  par  les  Arabes  de  Moaviah.  Antaradus  lui  ser- 
vait de  port  ;  c'est  anj.  Ruad. 

AKAtx  s  ou  aratiius,  anc.  nom  d'une  Ile  du  golfe  Per- 
sique  ;  auj.  Amk,  la  plus  petite  des  lies  Bahreïn. 

AR.E  FIAVLK,  v.  de  l'anc.  Germanie  supérieure,  si- 
tuée probablement  prés  de  la  ville  nctuelle  de  ftotttcttl  ;  on 
peut-être  aussi  Biavbtren,  dans  le  royaume  de  Wurtemberg. 


ar.yvx ,  nom  latin  d'ARORNTAN. 
SKSTIA!**,  trois  autels  élevés  en  l'honneur  d'Au- 
guste sur  un  promontoire  de  Gallécie,  en  Espagne,  proba- 
blement auj.  Cabo  Villano. 

ARAFAT,  montagnod' Arabie,  à24kil.  S.-E.dela  Mekke. 
Les  Orientaux  prétendent  qu'Adam,  conduit  sur  cette  mon- 
ta pue  par  l'ange  Gabriel ,  y  retrouva  Eve  après  200  ans  de 
séparation.  Le  mont  Arafat  signifie  proprement  :  montagne 
de  la  reconnaissance.  Les  pèlerins  musulmans  viennent  y 
faire  leurs  dévotions  dans  le  mois  consacré  à  la  vi.sitc  des 
lieux  saints.  D. 

ARAGO  (Dominique-François),  célèbre  savant,  né  le 
26  fév.  1786  à  Estagel  (Pyrénées-Orientales),  m.  â  Paris 
le  2  oct.  1853.  Son  père,  nommé  caissier  de  la  Monnaie,  à 
Perpignan,  lors  de  la  révolution  de  1789,  lui  ayant  fait 
faire  de  sérieuses  études  au  collège  de  cette  ville,  il  fut 
admis,  à  17  ans,  à  l'Ecole  Polytechnique,  où  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  le  premier  rang.  Au  sortir  de  cette  école,  il 
devint  secrétaire  du  Bureau  des  Longitudes  â  l'Observa- 
toire de  Paris.  En  IHOfi  ,  recommandé  par  Monge  à  l'em- 
pereur, il  accompagna  M.  Biot ,  qui  était  chargé,  avec  les 
deux  commissaires  espagnols  Chaix  et  Kodrigucz,  d'achever 
la  mesure  de  l'arc  du  méridien  terrestre,  opération  com- 
mencée par  Delambre  et  Méchain  depuis  Dunkcnme  jus- 
qu'à Barcelone,  et  qui  fut  continuée  jusqu'aux  iles  Baléares. 
Quand  la  guerre  d'Espagne  éclata,  en  1808  ,  Arago  faillit 
être  victime  de  la  fureur  des  Majorquains,  qui  le  prenaient 
pour  un  espion  ;  le  capitaine  d'un  navire  espagnol  l'ac- 
cueillit à  Palma,  mais  ne  put  le  sauver  qu'ei  le  faisant  en- 
fermer dans  la  citadelle  de  Belver.  Une  frégate  algérienne, 
qui  transportait  ensuite  Arago  â  Marseille,  fut  capturée 
par  un  corsaire  espagnol  ;  on  le  conduisit  au  fort  de  Ro- 
sas,  puis  sur  les  pontons  de  Palamos.  Rendu  à  la  liberté, 
la  tempête  le  poussa  vers  la  côte  de  Bougie,  et  le  dey 
d'Alger  lui  fit  remplir  les  fonctions  d'interprète  sur  un  ba- 
teau pirate.  L'intervention  du  consul  français  le  délivra  , 
et  il  put  rentrer  â  Paris,  en  1809,  avec  tous  ses  manu- 
scrits. L'Académie  des  sciences,  contrairement  a  ses  règle- 
ments ,  l'admit  dans  son  sein  à  23  ans,  et  Napoléon  1er  le 
nomma  professeur  a  l'Ecole  Polytechnique.  Arago  y  ensei- 
gna l'analyse  et  la  géodésie  pendant  plus  de  20  ans.  Quand 
l'empereur  songeait,  après  Waterloo,  à  se  rendre  aux 
Etats-Unis,  où  il  aurait  consacré  le  reste  de  ses  jours  aux 
sciences,  et  â  prendre  un  compagnon  de  voyages  et  d'é- 
tudes, ce  fut  sur  Arago  qu'il  jeta  les  yeux.  La  captivité  de 
Sainte-Hélène  et  l'amour  du  savant  pour  sa  patrie  firent 
avorter  ce  projet.  Arago,  ayant  cessé  de  professer  à  l'Ecole 
Polytechnique,  n'en  continua  pas  moins  de  faire  &  l'Obser- 
vatoire, dont  il  était  directeur,  des  cours  d'astronomie 
aussi  élégants  que  substantiels  ;  sa  parole  était  claire,  spi- 
rituelle ,  incisive.  En  1830,  il  remplaça  Fourier  comme 
secrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  pour  les  sciences  mathéma- 
tiques; ses  Eloges ,  modèles  de  style  et  de  narration  .  pré- 
sentèrent les  historiques  parfaits  de  la  science.  Ami  par- 
ticulier des  Hurolioldt ,  des  Faraday,  des  Brewster,  des 
Meltoni,  Arago  fut  membre  de  toutes  les  académies;  i] 
eut  k  celle  de  Berlin  la  place  d'associé  qu'avait  occupée 
Voila  ;  il  succéda  &  Ijiplace  dans  la  Société  italienne. 
Honoré  de  tous  les  ordres,  il  ne  tira  vanité  d'aucun.  Après 
1830 ,  Arago  devint  homme  politique  ;  député  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  siégea  A  l'extrême  ganche  ;  souvent  H 
prit  la  parole  dans  les  questions  de  marine,  d'enseigne- 
ment public,  de  canaux ,  de  chemins  de  fer,  et  il  fut  l'ora- 
teur de  l'opposition  dans  la  question  des  forts  détachés. 
Ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  prononça  les  mots  de  rrformt  et 
dedrnit  au  tmrail.  Il  défendit  a  la  Chambre  l'indépendance 
électorale  et  parlementaire.  Membre  du  conseil  général  de 
la  Seine,  il  en  garda  la  présidence  jusqu'en  1M9.  A  la  ré- 
volution de  184H  ,  il  fit  partie  du  gouvernement  provisoire, 
se  prononça  contre  ceux  qui  voulaient  arborer  le  drapeau 
ronge,  dirigea  les  ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
entra  dans  la  Commission  executive  nommée  par  l'Assem- 
blée constituante,  et  marcha  aux  barricades  contre  les  in- 
surgés de  juin.  Les  fatigues  des  temps  révolutionnaires 
brisèrent  sa  constitution  physique,  et  portèrent  aussi  une 
rude  atteinte  à  son  énergie  morale.  Sur  les  bancs  de  l'As- 
semblée législative,  Il  resta  muet  et  abattu.  Mais  s'il  est 
vrai ,  comme  on  l'a  dit ,  que  ce  fut  un  astre  qui  s'éteignit 
pour  avoir  voulu  sortir  de  son  orbite,  Arago  n'en  a  pas 
moins  été  jusqu'à  la  fin  l'objet  d'une  vive  et  universelle 
sympathie.  Il  crut  deveir  à  ses  opinions  de  ne  point  prêter 
serment  au  pouvoir  en  IH52,  et  le  pouvoir  fit  en  faveur  de  la 
science  une  glorieuse  et  unique  exception.  —  Comme  savant , 
Arago  a  doté  la  physique  de  plusieurs  belle*  découvertes. 
11  adopta  avec  ardeur  la  théorie  des  ondulniions,  d'après  la- 
I  quelle  le  phénomène  de  la  vision  est  produit  par  les  vibra- 
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tions  d'oit  fluide  insaisissable ,  l'éther,  qui  transmet  à  la 

rue  les  onde*  lumineuses,  comme  l'air  transmet  les  fions  à 
l'oreille  :  il  montra  que  la  lumière  se  meut  moins  vite  dai  s 
le  verre  que  dans  l'air,  et,  par  cette  expérience,  qui  scit 
de  base  à  la  théorie  des  équivalents  optique*,  détruisit  le  sys- 
tème de  Newton  sur  la  lumière,  c.-à-d.  It  tystème  de  l'imif 
tion,  qui  expliquait  le  phénomène  de  la  lumière  par  ui.o 
émanation  directe  des  rayons  lumineux.  De  concert  avec 
M.  Biot,  il  résolut  une  question  astronomique  importante, 
celle  des  réfractions  atmosphériques  :  il  montra,  par  une 
suite  d'observations  très  délicates,  que  la  vitesse  de  la  lu- 
mière qui  nous  vient  des  étoiles  ver»  lesquelles  la  terre 
marche,  est  la  même  que  celle  de  la  lumière  qui  nous  e»t 
envoyée  des  étoiles  dont  la  terre  n'éloigne.  Pour  expliquer 
ce  résultat,  dans  le  système  de  l'émission,  il  faudrait  ad- 
mettre que  l'œil  n'éprouve  de  sensation  lumineuse  que 
lorsqu'il  est  affecté  par  des  rayons  d'une  vitesse  détermi- 
née ,  et ,  en  outre ,  que  les  corps  lumineux  émettent  des 
rayons  de  toutes  les  vitesses.  C'est  encore  Arago  qui  a 
découvert  la  polarisation  colorée;  cette  découverte  le  con- 
duisit à  l'invention  d'un  nouveau  photomètre  très-précieux 
pour  les  expériences,  et  du  polaritcope,  instrument  destiné 
a  distinguer  la  lumière  polarisée  de  la  lumière  naturelle. 
En  analysant  la  lumière  du  soleil  avec  cet  ingéuieux  ap- 
pareil, il  put  voir  qu'elle  n'émane  pas  d'une  masse  solide 
ou  liquide  incandescente,  mais  d'une  enveloppe  gazeuse. 
On  a  pu  voir  également  que  la  queue  des  comètes  brille, 
en  partie  du  moius,  d'une  lumière  d'emprunt.  Les  plus 
habiles  physiciens  avaient  toujours  regardé  le  phénomène 
de  la  scintillation  des  étoiles  comme  inexplicable  :  A  ni  ko 
a  démontré  qu'il  fallait  l'attribuer  à  l'interférence  des 
rayons  lumineux  qui  ont  traversé  des  couches  d'air  i'e 
densité  différente.  11  a  découvert,  conjointement  avec  Fres- 
nel,  que  deux  rayons  polarisés  dans  deux  plana  rectangu- 
laires ne  peuvent  plus  iuterférer.  Il  soutint  et  propagea  la 
belle  découverte  de  Niepcc  et  de  Daifuerre.  Des  appareils 
ingénieux  servirent  à  Arago  pour  déterminer,  avec  une 
précision  inconnue  jusqu'à  lui,  les  diamètres  des  planètes, 
en  s'affranchiasant  d'une  cause  d'erreur  regardée  comme 
inévitable,  l'irradiation,  c.  à-d.  l'écartcment  des  rayons 
que  lance  le  corps  lumineux,  Sur  les  pas  d'Œrstedt  et 
d'Ampère,  Arago  s'occupa  de  l'électro  -  magnétisme ,  et 
ajouta  des  faits  nouveaux  à  cette  science.  Ainsi,  il  décou- 
vrit qu'on  peut  aimanter  une  verge  d'acier  en  l'entourant 
d'une  hélice  traversée  par  un  courant  électrique;  il  recon- 
nut ,  le  premier,  l'action  exercée  par  un  disque  de  cuivre 
mû  circulairemcnt  sur  l'aiguille  aimantée,  observation  qui 
doit  faire  rejeter  le  cuivre  dans  la  construction  des  bous- 
soles. Pour  cette  découverte  du  nm'inétitme  par  rotation,  il 
reçut  de  la  Société  roy  ale  de  Londres  la  médaille  d'or  de 
Copie v.  Arago  a  constat.1  que  l'aiguille  aimantée  arriva, 
eu  1816,  aux  dernières  limites  de  son  excursion  occiden- 
tale, et  qu'elle  allait  désormais  marcher  ver»  l'E.  Un  lui 
doit  de  savoir  que  l'aiguille  d'inclinaison  est  sujette  à  des 
variations  diverses  ;  que  la  force  magnétique  totale  ter- 
restre est,  en  chaque  lieu  de  la  terre  et  toutes  les  24  heu- 
res, sujette  à  une  fluctuation  régulière  ;  que  l'aiguille 
aimantée  de  Paris  est  influencée  par  des  aurores  boréales 
qui  ne  se  montrent  pas  au  -  dessus  de  notre  horizon  ;  que 
les  perturbations  de  l'aiguille  aimantée  se  font  sentir  si- 
multauémcnt  aux  plus  grandes  distances.  Lutin  il  fit,  avec 
Dulong,  d'importantes  expériences  pour  vérifier  la  loi  de 
Mariotte  et  connaître,  jusqu'à  des  tensions  très-élcvées, 
la  liaison  qu'il  y  a  entre  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau  et  sa  température.  —  Du  reste,  Arago  rendit  au 
moius  autant  de  services  par  le  talent  avec  lequel  il  sut 
populariser  la  science  dans  ses  cours  à  l'Observatoire, 
dans  ses  comptes-rendus  académiques,  et  dans  ses  notices 
de  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes,  il  a  enrichi  de 
travaux  précieux  les  Mémoires  de  C  Académie  de*  Sciences,  \ 
les  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  où  il  eut  pour  collabo-  i 
teurs  Laplace,  Berthollet,  Chaptal,  Humboldt,  et  les  An-  I 
nule*  de  phyuque  et  de  chimie,  qu'il  avait  foudées  avec  Gay- 
Lusaac.  Les  Œuvre»  complètes  d' Arago  ont  été  réunies  par  | 
M.  Barrai,  Paris,  1851-59,  16  vol.  in-8«.  On  y  distingue,  I 
parmi  les  plus  importantes  :  Mémoires  sur  lei  affinité*  du 
corjij  par  la  lumière,  et  particulièrement  sur  les  forces  refrin-  i 
génies  des  différents  ga:  (avec  M.  Biot),  Paris,  1806,  in-4«;  j 
Mémoire  tur  une  modification  qu'éprouvent  Us  rayon*  lumineux  ; 
don*  leur  postant  à  travers  certains  corpt  diapluine*,  181 1  ;  Me-  i 
moirt  sur  l'action  que  les  rayons  de  lumière  polarité*  exercent  les 
uns  sur  les  autre*,  avec  Fresnel,  1819;  Recueil  d'ob*ervations 
géodé'.ique*,a*lruiton  iqu* .»...,  pour  déterminer  la  variation  de  la 
pesanteur  et  de*  dey  ré*  ter  retire*  *ur  le  prolongement  du  méridien  de  \ 
Pari*  (avec  M.  Biot),  1821 ,  iu-4».  L'Annuaire  du  bureau  des 
' -  »  coaticut,  entre  autres  notices:  Sur  les  chrono- 


mètre*, 1821  ;  Sur  les  quantilét  de  pluie  qui  tombent  à  dirent! 
hauteur*  au-desru*  du  toi ,  1824  j  Sur  ta  lune  roustê,  1827  et 
1828;  De  la  rotée,  1827  et  1828  ;  Sur  les  explosions  des  wwi— 
chine*  à  vapeur,  1830;  Sur  le*  étoiles  multiples,  1833;  Sur  les 
puit*  artéttens,  1835  ;  Notice  sur  les  machines  à  tapeur,  1836; 
Sur  les  hiéroglyphes  égyptiens,  1836;  Sur  le  tonnerre,  1838} 
Notice  sur  Herschell ,  etc.  Parmi  ses  Éloge*  historiques,  on 
remarque  surtout  ceux  de  Fourier,  de  James  Watt,  de 
t  ondorcet,  de  Carnot,  d'Ampère,  de  Bailly ,  etc.  V.  M.  Au- 
diganue,  François  Arago,  son  génie  et  son  influence,  Paris, 
1!!57,  in  8o.  B 

ARAGON  ,  riv.  d'Espagne,  qui  naît  dans  les  Pyrénées; 
cours  de  180  kil.  au  S.,  par  Jacca  et  Sanguesa  ;  affluents:  la 
Cidagos  et  l'Arga,  à  droite.  Embouch.  dans  l'Ebre,  près 
d'Alfaro  (Soria). 

aragon,  anc.  prov.  du  N.-E.  de  l'Espagne,  cap.  Sara- 
gos.se;  formant  auj.  les  prov.  de  Saragosse,  Huesca,  Té- 
ruel  ;  bornée  au  N.  par  la  France,  dont  elle  est  séparée  par 
les  Pyrénées;  à  l'E.  par  la  Catalogne  ;  au  S.  par  la  Cata- 
logne et  la  Nouvelle-Castille;  à  l'O.  par  la  Nouvelle  et  la 
Vieillc-Castille  et  par  la  Navarre.  Pays  couvert  en  partie 
par  les  nmniiignes  des  Pyrénées;  arrosé  par  l'Ebre  et  ses 
affluent.,  par  le  'l'a^e  et  le  Guadalaviar  qui  y  ont  leurs 
sources;  surin-f.  1"., ."'"•)  kil.  carrés.  Pop.  734.085  hab.  en 
1833  ;  880,643  en  1857.  —  Compris  dans  l  anc.  Tarraco- 
nalse,  habitée  par  les  Celtibères,  puis  dans  le  royaume 
des  Visigoths,  470  ap.  J.-C.,  dans  l'Espagne  arabe  depuis 
714 ,  enfin,  au  ixe  siècle,  dam  la  Marche  carlovingienne  de 
Gascogne,  l'Aragon  forma  de  bonne  heure  un  comié  dépen- 
dant des  rois  de  Navarre,  et  tirant  son  nom  de  la  rivière 
qui  passe  près  de  Jacca,  sa  première  capitale;  mais  il  ne 
devint  lui-même  un  royaume  qu'après  que  Sanche  le  Grand 
de  Navarre  eut  partagé  entre  ses  quatre  fils  ses  Etats 
agrandis,  1034.  Dès  1038,  ce  petit  royaume,  donné  à  Ra- 
mire,  sou  fila  naturel,  s'augmenta  de  celui  de  Sobrarve  et 
Ribagorza  (  Voy.  ces  inat*\,  el,  s'étendant,  sous  cette  pre- 
mière dynastie,  jusqu'à  l'Ebre  et  au  delà,  transporta  suc- 
cessivement sa  capitale  à  Huesca  et  à  Saragosse,  prises 
aux  Musulmans  en  1096  et  1118.  L'avènement  de  la  dy- 
nastie de  Barcelone,  1137,  y  ajouta  le  comté  de  ce  nom  en 
Catalogne,  eu  deçà  des  Pyrénées,  et,  au  delà,  celui  de  Pro- 
vence, que  cette  maison  possédait  depuis  1112 ,  mais  qui 
sortit  de  la  branche  aiuée  dés  1196  et  de  la  famille  en 
1246.  Les  princes  barcelonais,  à  leur  tour,  acquirent  par 
mariage  ou  héritage  la  seigneurie  de  Montpellier  eu  1204 , 
le  Roussillon  et  la  Cerdagne  en  1241  ;  et  par  «xmquéte  les 
Baléares,  prises  aux  Zeiridcs  de  Tunis,  1229-35  ;  le  royaume 
de  Valence,  arraché  aux  Maures  d'Espagne  eu  12*38;  la 
Sicile,  révoltée  contre  la  maison  d'Anjou  lors  des  Vêpres 
Sicilienne»,  1282;  une  partie  du  royaume  de  Murcie,  for- 
cément abandonnée  par  la  Castille  en  1305,  et  la  Sar- 
daigne,  enlevée  aux  Pisans,  1323-26.  Si  les  Baléares,  avec 
Montpellier,  le  Roussillon  et  la  IVnlagnr,  de  1262  à  1344, 
la  Sicile  de  12115  a  1409,  passèrent,  à  des  branches  ca- 
dettes, toutes  ces  possessions,  quand  lu  maison  de  Barce- 
lone s'éteignit ,  1410,  s'étaient  rattachées  au  roy  aume,  sauf 
Montpellier,  vendue  à  la  France  par  le  roi  de  Majorque 
Jayme  II ,  1319.  En  même  temps,  la  renonciation  de  Saint 
Louis  à  toute  suzeraineté  sur  la  Catalogue  ,  la  Cerdagne 
et  le  Roussillou ,  en  échange  de  celle  de  Jaymc  1er  à  tous 
les  hommages  qu'il  prétendait  dans  le  Languedoc,  1258, 
avait  à  peu  près  dégagé  l'Aragon  de  la  Frauce,  pour  lui 
permettre  de  tourner  ses  regards  du  côté  de  l'Italie,  dont 
le  rapprochaient  toutes  ses  conquêtes,  et  où  il  mit  enfin  le 
pied  sous  la  maison  de  Castille.  Elue  en  1412,  cette  famille 
nouvelle  dut  moins  à  l'adoption  d'Alphonse  V,  1420,  qu'à 
non  ambition  et  à  ses  armes ,  1435-43 ,  le  royaume  de 
Naples,  qui ,  à  sa  mort ,  1453,  ne  passa  à  uuo  branche  bâ- 
tarde que  pour  revenir  au  rameau  légitime  eu  1503-4  ;  elle 
ne  perdit  que  pour  un  moment  le  Roussillou  et  la  Cer- 
dagne, engagées  à  la  France  en  1462,  mais  rendues  à  Fer- 
dinand le  Catholique  dès  1493.  Avec  ce  prince,  époux  de 
l'héritière  de  Castille,  1469,  conquérant  de  Grenade  en 
1492,  et  eu  1512  de  la  Navarre,  déjà  deux  fois  réunie  tem- 
porairement à  l'Aragon,  1076-1134,  1458-79,  finit  l'his- 
toire de  ce  royaume ,  et  commence  celle  de  la  monarchie 
espagnole.  —  Déjà  très-libres  sous  leurs  princes  natio- 
naux ,  les  Aragonais  avaient  su  conserver  leurs  privilèges 
ou  fueros-  leur  esprit  de  résistance  avait  pascè  en  pro- 
verbe :  >•  Donnez  un  clou  à  l 'Aragonais,  il  l'enfoncera  avec 
sa  tète  plutôt  qu'avec  un  marteau.  »  Et  leur  Jtuu'za,  on  jus- 
ticier, disait  à  chaque  nouveau  roi  :  «  Nous  qui ,  séparé- 
ment ,  sommes  autant  que  vous,  et  qui ,  réuuis,  pouvons 
davantage,  nous  vous  faisons  roi,  à  condition  que  vous 
garderez  nos  privilèges  ;  sinon ,  non.  ■  Le  pays  s'imposait 
lui-même  et  se  gouvernait  par  ses  Cortie. 
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DYNASTIE  DE  NAVARRE. 

  1034-1063 

Saoche-Ramirc*   1063-1094 

Pierre  1   1094-1 K4 

Alphonse  I  le  Batailleur   1104-1134 

Ramire  II  le  Moine   1134-1137 

DYNASTIE  BARCELONAISE. 

Pétronille,  née  de  Ramire  II,  vers  1135, 
a  seule ,  âpre»  «on  abdication  ,  le  titro 
de  reine  ;  mai»  Raymond  Bérenger , 
comte  de  Barcelone ,' son  fiancé,  1137, 
jn  époux ,  1 151 ,  gouverne  en  son 
. ,  et  à  sa  mort,  1162,  le  trône 
à  leur  fils. 

Alphonse  II   1162-1196 

Pierre  II   1196-1213 

Jayme  ou  Jacques  I,  le  Conquérant.  .  .  1213-1276 

P.errc  III   1276-1 2H5 

Alphonse  111  le  Magnifique.  .......  12R5-1291 

Jayme  II   1291-1327 

Alphonse  IV  le  Débonnaire   1327-1336 

Pierre  IV   1336-1387 

Jean  1   13H7-1395 

Martin   1395-1110 

  1410-1412 


DYNASTIE  DE  CA8T1LLE. 

Ferdinand  1   1412-1416 

Alphonse  V  le  Magnanime   1416-1458 

Jean  II   1458-1479 

Fenlinaud  le  Catholique   1479-1516 

R. 

ARAGON  ( CANAL  D')  ,  appelé  aussi  CANAL  IMPERIAL, 

commencé  sous  Charles-Quint  en  1528 ,  sur  le  territoire 
de  Fontellas,  à  4  kil.  environ  de  Tudela,  vers  la  frontière 
d'Aragon  et  de  Navarre.  Il  s'étendit  bientôt  jusqu'à  Sara- 
pusse,  sur  une  longueur  de  115  kil.,  mais  il  fut  interrompu 
et  oublié.  Charles  III  le  continua  sur  les  plans  du  cha- 
noine Pignatelli.  Destiné  à  faire  communiquer  la  Navarre 
avec  la  Méditerranée  par  l'Ebre,  il  n'est  pas  encore  achevé  ; 
mais,  par  ses  irrigations,  il  a  déjà  rendu  10,000  hectares 
de  terrain  à  l'agriculture ,  de  concert  avec  le  canal  de 
Tanste,  sur  la  rive  g.  de  l'Ebre,  de  Saragosse  à  Alajron. 

araoon  (Tullie  d'),  femme  poète  et  musicienne  d'Italie 
au  xvi«  siècle.  Elle  vécut  à  Ferrare  et  à  Home,  puis  à  Ve- 
nise et  à  Florence ,  partout  fêtée.  On  a  d'elle  :  Mme,  Ve- 
nise, 1547,  in-B»;  Il  Machina,  Venise,  1560,  in-4",  poème  en 
36  chants,  etc. 

ARAG0XA,  v.  de  Sicile,  à  12  kil.  N.  deCirgcnti; 
9,998  hab.  Château  contenant  une  belle  galerie  de  pein- 
ture et  d'antiques.  Aux  environs  est  le  volcan  vaseux  de 
Maccaluba. 

ARAGUAY  ou  ARAGUAYA ,  fl.  du  Brévil ,  appelé 
Rasai  Rio-Grandk  dans  sa  partie  supérieure ,  jirend  sa 
source  dans  ta  chaîne  Seiada,  coule  du  S.  au  N.,  forme, 
ver»  le  milieu  de  son  cours,  l'Ile  Sainte- A  une,  longue  de 
plus  de  350  kil.  ;  affluent  gauche  du  Tocanlins  ;  cours  do 
1,600  kil.  ;  limite  de*  prov.  de  Matto-fîrosso  et  de  Goyax. 

ARA  k  EL  /  ftt»<orien,  docteur  arménien  du  xvn«  siè- 
cle, né  à  Tamis  (Perse),  est  connu  par  son  llhtoire, 
AmsU,  1669,  1  vol.  in-8»,  où  il  raconte  les  événements  de 
son  temps  depuis  l'an  1601  jusqu'à  l'an  1662.  Son  style  est 
simple  et  naturel  ;  il  se  montre  toujours  impartial.    C — a. 

ARAL  (mer  ou  laq^'),  appelé  jadis  Mer  fileue  dans 
les  annales  russes,  et  auj.  lac  de  Kharism  ou  mer  d'Our- 
ghtudj ,  ou  tac  de  Khovaresm ,  s'étend  dans  la  Tartarie 
iu dépendante,  à  250  kil.  E.  de  la  mer  Caspienne,  entre 
42»  5'  et  46°  10'  de  lat.  N.,  et  entre  55°  55'  et  59°  40'  de 
long.  E.  ;  il  a  -  20  kil.  environ  de  TE.  à  10..  et  500  duS.-O. 
au  N.-E.  ;  il  reçoit  l'Amou-Daria  ou  Amin-Daria  [Oxut)  et 
le  Syr-Daria  (laxarte),  à  l'einh.  duquel  e*t  le  fort  Arable. 
Le  niveau  de  ce  lac  est  de  39  mètre*  au- le  s, us  de  celui 
de  la  mer  Caspienne ,  dont  il  parait  avoir  fait  autrefois 
'  il  est  poissonneux  comme  elle ,  ses  bords  sont  éga- 
tit  couverts  de  joncs,  mais  l'eau  en  est  peu  salée. 
L'isthme  qui  les  sépare  ressemble  à  une  bordure  de  ro- 
chers que  les  dots  auraient  battus  anciennement.  Le  lac 
d'Aral  renferme  un  grand  nombre  d'Iles ,  surtout  dans  sa 
partie  S.  Les  anciens  géographes,  qui  ne  parlent  jamais 
de  ce  lac,  semblent  le  confondre  avec  la  mer  Caspienne. 
La  Ku->ste,  qui  a  auj.  soumis  les  Kirgtiis-Knitaks  entre  son 
ancienne  frontière  (Orenbourg)  et  le  lac  Aral,  es-ai 


commerçantes  sur  le  Syr-Daria,  contre  Khiva  et  Boukhara, 

sur  l'Amou-Daria  ou  ses  affluents,  elle  cherche  à  acquérir 
de  nouveaux  débouchés.  V.  la  carte  de  cette  mer  par  M.  de 
Khanikoff,  1B51.  M. 

ARAM ,  c.-à-d.  grand,  élerl.  Les  premiers  Hébreux  ap- 
pelaient ainsi  la  Syrie  ;  ils  étendirent  plus  tard  ectte  dési- 
gnation aux  pays  situés  des  deux  côtés  de  l'Euphrate  ,  en 
y  ajoutant  des*  noms  secondaires;  ainsi  le  vaste  espace 
compris  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre  s'appela  l'Aram  des 
deux  fleuves,  ce  que  les  Grecs  traduisirent  par  le  nom  de 
Mésopotamie.  M. 

aram  ,  5«  fils  de  Scm  d'après  la  Bible;  c'est  de  lui  que 
descendent  les  Aramtent,  ou  habitants  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésopotamie . 

aram  ,  un  des  plus  vaillants  princes  de  l'Arménie,  de  la 
dynastie  des  Haïganiens.  Il  défit  Niouknr,  prince  de  Médie, 
qui  avait  envahi  une  partie  de  l'Arménie,  s'empara  de  ses 
possessions,  et  l'amena  à  Armavir,  où  il  le  fit  clouer  par  le 
front  au  sommet  de  la  muraille.  Vainqueur  en  Occident , 
Aram  marcha  contre  Parscham ,  prince  babylonien  ,  qui 
avait  franchi  les  limites  de  l'Arménie,  le  battit ,  le  tua, 
soumit  au  tribut  une  grande  partie  de  l'Assyrie,  passa  en 
Orient,  et  conquit  la  Cappadoce,  où  il  laissa  un  gouver- 
neur arménien ,  nommé  Meschag,  qui  bâtit  une  ville  ap- 
pelée de  son  nom,  Meschag,  dont  on  a  fait  Majnc  ou  M»- 
:acti ,  ensuite  Cétarét.  Ninus,  roi  d'Assyrie,  voulut  venger 
sur  Aram  le  meurtre  de  son  aïeul  Bélus,  que  Haïg  avait  au- 
trefois tué.  Mais  bientôt,  renonçant  à  ce  projet,  il  envoya 
au  prince  arménien  les  insignes  <lc  la  royauté.  Aram  étendit 
beaucoup  les  limites  de  l'Arménie  pendant  un  règne  d'en- 
viron 58  ans.  C'est  de  son  nom  que  les  nutres  peuples  ap- 
pelèrent son  pays  Arménie  %  au  lieu  de  Ilatidan  [  V.  Haïo). 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ara  le  Beau.  C — A. 

ARAM  |  Eugène  J ,  savant  anglais ,  né  dans  le  comté 
d'York,  fils  d'un  jardinier,  et  m.  en  1759.11  s'instruisit  tui- 
mérae  et  enseigna  à  Londres.  Il  préparait  un  Dictionnaire 
comparé  des  langues  celtique,  anglaise,  latine,  grecque- et 
hébraïque,  quand  on  l'arrêta  en  1758  comme  assassin  d'un 
cordonnier ,  Daniel  Clarck  ,  disparu  depuis  13  ans.  Con- 
vainou,  malgré  son  habile  défense,  de  ce  crime  qu'il  avait 
commis  par  ialousic,  il  fut  pendu  à  York. 

ARAM1TS,  ch.-l.  de  cant.  I  If'M'yrénees) ,  arr.  et  à 
17  kil.  O.-S.-O.  d'Oloron ,  4Hf>  hab. 

ARA  MON ,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  a  29  kil. 
E  -N.-E.  de  Nhnes,  sur  la  rive  dr.  du  Uhône;  fabr.  de  sal- 
pêtre, de  cordages  et  de  poteries;  2, 1 1 P  hab. 

aramont  (Gabriel  de  I.ijkz,  baron  d' ),  ambassadeur 
de  France  à  Constantinople  de  1546  à  1553;  né  à  Nimes. 
C'est  lui  qui  fit  conclure,  sous  l'inspiration  du  pape 
Paul  HI,  l'alliance  entre  Soliman  II  et  le  roi  de  France, 
contre  laquelle  Charles-Quint  jeta  de  si  hauts  cris.  Il  sui- 
vit Soliman  dans  son  ex|>édition  contre  la  Perse,  et  visita  la 
Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte.  Son  secrétaire,  Jean  Ches- 
neau  ,  a  écrit  son  voyage.  Par  suite  d'un  don  particulier, 
d' Aramont  possédait  les  îles  d'IIyères. 

ARAN  (yal  d'),  vallée  d'Espagne  (Catalogne  ,  lune 
des  plus  élevées  du  versant  N.  des  Pyrénées ,  sur  la  fron- 
tière de  France  fdép.  de  la  lIt*-Garonnc  et  de  l'Ariége), 
entre  42"  20'  et  42»  50'  Int.  N.,  1°  20'  et  1°  40'  long.  0.  ; 
55  kil.  sur  40  ;  7,345  hab.  Ch.-l.  Viella.  La  Garonne  et  la 
Noguera  y  ont  leurs  sources.  Cette  vallée  oflre  beaucoup 
de  beautés  naturelles,  et  élève  de  nombreux  troupeaux.  Sa 
situation  sur  la  frontière  en  fit  souvent  le  théâtre  de  la 
guerre,  mais  elle  resta  toujours  fidèle  à  l'Espagne. 

ARANDA  (  Emmanuel  d') ,  né  à  Bruges  en  1602,  passa 
sa  jeunesse  eu  Espagne.  Il  retournait  dans  sa  patrie,  quand 
il  fut  pris  et  emmené  esclave  en  Algérie,  comme  h* 
Vincent  de  Paul,  Regnard,  etc.  Il  y  resta  deux  ans.  A 
son  retour  en  Brabant,  1642,  il  écrivit  en  espagnol  le  récit 
de  sa  captivité  (  trad.  en  français,  Bruxelles,  1656,  in-12  ; 
Paris,  lotiâ,  in-lo).  Il  vivait  encore  eu  1671. 

aranda  (don  Pedro  Pablo  Abarca  de  Bolea,  comte  d), 
ministre  espagnol,  né  à  Saragosse,  en  1718,  d'une  illustre 
famille  de  l'Aragon,  m.  en  17!»9.  Officier  dhtinirué  jusqu'en 


1758,  ambassadeur  à  Dresde  jusqu'en  1765,  puis  un  insUmt 
partie  ;  il  est  poissonneux  comme  elle ,  ses  bords  sont  éga-  Capitaine  Général  de  Valence ,  la  vigueur  bien  connue  de 
fement  couverts  de  joncs,  mais  l'eau  en  est  peu  salée,    son  caractère  le  fit,  lors  de  l'émeute  dite  de*  *'">P«°«£, 

1766,  appeler  par  Charles  III  au  ministère  et  nommer  pré- 
sident du  conseil  de  Cnstille.  Ami  du  duc  de  Choiseul ,  il 
y  apporta,  avec  sa  volonté  ferme,  l'esprit  novateur  du 
XYiii»  siècle.  Les  Jésuites  expulsés,  août  1767  la  juridic- 
tion de  l'Inquisition  limitée ,  1770  ,  1  abus  du  droit  d  asile 
réprimé ,  1772,  une  réforme  nécessaire  accomplie  dans  le* 
couvents,  la  population  exactement  recensée,  1708,  la  ma- 
a'emparcr  de  sa  navigation  ;  elle  y  a  des  bateaux  à  vapeur,  line  augmentée,  Madrid  rendue  plus  sûre  et  y .us  belle  , 
contre  Talhkeud  et  Kokaud,  ville,    tels  furent  les  actes  principaux  de  son  administration. 
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Renversé  en  1773  par  ses  ennemi»,  et  nommé  ambassadeur 
eu  France,  il  fut  rappelé  en  1784,  et  reparut  un  instant 
au  ministère,  mars-août  1792,  avant  le  fameux  Manuel 
Godoy.  Peu  après  l'avoir  quitté,  il  fut  exilé  dans  ses  terres 
pour  s'être  énergiquement  prononcé  dans  le  conseil  contre 
la  guerre  de  France,  et  ne  tarda  j«is  a  y  mourir.  H. 

ARanda  de  DL  EKu,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
65  kil.  S.  de  Burgos,  sur  la  rive  dr.  du  Duero  ;  I.ÎX)  hab. 

ARANJTLZ  ,  v  d'Fspagrte,  sur  la  rive  g.  du  Tape,  au- 
dessus  de  l'embouchure  du  Xarama,  à  35  kil.  E.-N.-E.  de 
Tolède  et  19  kil.  de  Madrid;  3,629  hab.  Magnifique  châ- 
teau, avec  des  jardins  délicieux,  résidence  de  printemps  de 
la  cour  d'Espagne,  qui  l'abandonne  en  été  |M)ur  San-Ilde- 
fonso  dans  le  (juadarrama  ;  il  fut  commencé  en  13H7  par 
le  grand-maltre  de  l'ordre  de  Sl-Jaeques  Charles-t^uint 
•'étant  einjtaré  a  perpétuité  de  cette  charge,  le  château 
d'Aranjucz  entra  dans  le  domaine  royal  ;  il  fat  reconstruit 
à  diverses  reprises  :  la  chapelle  publique,  éd. lice  remar- 
quable qui  renferme  un  l>cau  tableau  du  Titien,  fut  con- 
truite  sous  Philippe  II.  l'n  traité  d'alliance  y  fut  conclu 
en  1772  entre  la  France  et  l'Espagne  contre  l'Angleterre; 
le  18  mars  1  OH,  Aranjuez  fut  le  thééàtre  d'une  révolte 
contre  le  favori  du  roi  Charles  IV,  le  prince  de  la  l'aix,  qui 
eut  pour  conséquence  l'abdication  de  Charles  IV  eu  faveur 
de  son  fils  Ferdinand  VII.  Un  chemin  de  fer  réunit  Aran- 
juez et  Madrid.  M. 

AKANYOS,  rivière  de  Tiansylvanio,  iiftl.  de  la  r.  dr.  du 
Maros  à  Szent-Marton, après  un  cours  de  15U  kil.  File  roule 
des  paillettes  d'or. 

ARANZI  |  Jules-Céiar) ,  Arantiut,  anatoraiste,  né  en 
1530  a  Bologne,  m.  en  15B9.  Elève  de  Vésale,  il  enseigna 
l'anatomieà  Bologne  avec  distinction.  On  lui  doit  des  décou- 
vertes importantes  sur  le  développement  de  l'embryon,  sur 
l'anatomiede  l'oreille,  de  l'œil  et  de  ses  muscles,  et  surtout 
les  organes  circulatoires.  11  décrivit  les  valvules  de  l'aorte 
et  de  l'artère  pulmonaire,  et  son  nom  est  resté  attaché  aux 
petits  tubercules  qui  les  surmontent.  Il  s'occupa  aussi  de 
chirurgie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  hunuino  ftriu 
ojniscvlum,  Bologne,  1561,  in-8°,  réimprimé  plusieurs  fuis, 
à  I-eyde  et  à  Venise;  Observationes  atuilumicir,  Baie,  1679, 
in-8°;  Venise,  15H7,  in-l°;  De  tumortbut  praler  tuituram , 
Bologne,  1579,  in-8°;  Venise,  15H7,  in-1».  D— o. 

ARA  FILES,  vge  d'Espagne,  près  de  Salamanque.  Le 
22  juillet  1810,  Marmouty  fut  battu  par  Wellington.  C'est 
la  fameuse  l«taille  connue  en  France  sous  le  nom  des  Ara- 


ruv=,  et  en  Angleterre  sous  celui  de  Salamanque. 
ARAR  ou  ARA  RIS ,  ane.  nom  de  la  Saône. 
ARARAT,  auj.  .Vucii  ou  Ayri  Daijh,  cime  isolée  do 
5,350  mot.,  en  Arménie,  a  65  kil.  S.-O.  d'Efivao.  Suivant 
la  tradition,  l'arche  de  Noé  s'y  arrêta. 

ARAS,  Araitt  des  anciens,  riv.  d'Arménie  |Russic  d'A- 
sie), affl.  droit  du  Kour.  Sources  dans  l'Arménie  turque,  à 
35  kil.  S.-E.  dT.rzeroum.  Fasse  au  pied  de  l'Ararat.  Cours 
de  690  kil.  —  Ce  Hcuve,  dont  Virgile  a  dit  qu'il  ne  sup- 
portait pas  un  pont,  Pontem  indijiuitu*  Araje*,  est  traversé 
auj.  par  3  ponts  de  pierre. 

AKAlOK,  pueta  latin,  nô  en  Ligune  en  190  après 
J.-C.,  m.  en  556.  Secrétaire  et  intendant  d'Athalaric.  puis 
sous-diacre  de  l'Eglise  chrétienne;  il  mit  en  vers  latins  les 
Acttt  drt  Apôtre»,  \  enise,  15<r2,  in-K 

ARATl'S,  né  à  Sicyonc  en  272  av.  J.-C.,  m.  en  213, 
échappa  à  7  ans  à  Nicoclès,  ty  ran  de  cette  v  ille,  meurtrier  de 
son  père,  et  grandit  à  Argos.  Voyant  tout  le  Péloponese 
asservi  à  des  tyrans,  incapable  de  résister  aux  Etoliens  et 
à  la  Macédoine,  il  résolut  de  sauver  la  Grèce  par  la  ligue 
achéenne,  renouvelée  en  2H0.  Il  prit  Sicyone  avec  quelques 
exilés  |  V.  le  beau  récit  de  ï'lutarque  Arulut,  v-x),  et  l'a- 
grégea a  la  ligue  ,  251.  Elu  préteur  en  250  ,  réélu  en  213  , 
et  secondé  par  Ftolémée  Fhiladelphe,  qu'il  oppo-ait  au  roi 
de  Macédoine,  il  réunit  Corinthe,  Mégare,  l'rézène,  Eni- 
daure,  soutint  les  Etoliens  devenus  ennemis  de  PémétriusII, 
et  attira  à  lui  l'Attique,  Saturnine,  l'Arcadie,  la  Messénie, 
229.  La  Laconie,  la  Béotie  et  la  Locride  resUiient  seules 
en  dehors  de  la  ligue,  A  qui  son  organisation  fédérative  et 
la  constitution  démocratique  de  chaque  ville  donnaient 
une  grande  force.  Mais,  en  224,  les  turbulents  Etoliens 
s'étant  ligués  contre  les  Achécns  avec  Sparte  ré-formée 
par  Cléoméne,  Aratus  fit  nommer  généralissime  le  roi 
de  Macédoine  lui-même,  Antigone  Doson,  pour  enlever 
ce  titre  à  Cléoméne.  La  victoire  de  Sellasie,  223,  livra 
a  Antigone  Corinthe,  Sparte,  presque  toute  la  Grèce. 
Nommé  de  nouveau  préteur  contre  les  Etoliens,  et  battu 
par  eux  à  Caphies,  22n,  Aratus  vit  en  même  temps  toml>cr 
son  crédit.  Philippe  111,  successeur  d'Antigone,  après  avoir 
outragé  le  fils  d'Aratus,  fit  doni.er  un  poi.on  lent  au  père, 
puis  au  fils  même,  qui  tomba  en  démence.  Aratus  fut  plus 


homme  d'Etat  que  guerrier ,  et  manqua  souvent  de  con- 
stance dans  ses  résolutions,  quelquefois  même  de  droiture 
dans  sa  conduite  politique.  Il  avait  laissé  une  histoire  de 
son  temps  en  plus  de  3't  liv.  dont  Plutarque  a  profité  ;  elle 
se  terminait  par  la  relation  de  la  bataille  de  Caphies. 
Polybc  assure  qu'il  se  montrait ,  dans  ses  récits,  aussi  clair 
que'véridique.  V.  ses  fragments  dans  les  Ffxtgm.  hUtoricor. 
QT<rcr>r.  de  Didot ,  1H49  ,  in-8«.  A.  G. 

au ati  s ,  poète  physicien,  né  à  Soles  ou  à  Tarse  en 
Cilicie  vers  270  av.  J.-C.,  composa  pour  Antigone  Gona- 
tas,  roi  de  Macédoine,  un  poème  où  il  exposa  toute*  les 
connaissances  astronomiques  de  son  temps.  Ce  poème  est 
div  isé  en  deux  parties  :  les  PltrnomhitM ,  où  il  décrit  la 
sphère  céle-te,  et  les  Pronattict,  où  il  expose  les  signes 
physiques  qui  précèdent  le  beau  et  le  mauvais  temps.  !  a 
meilleure  édition  est  celle  de  Buhle,  Leipsick,  2  vol.  in-8», 
1H0.-}  ;  Pingré  eu  a  publié,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  une 
trad.  française  à  la  suite  de  sa  trad.  des  Astronom  que*  de 
Manilius.  Ixs  Phmomhut  ont  été  trad.  en  vers  latins  par 
Cieéron  dans  sa  jeunesse  |  nous  avons  une  partie  de  ce  tra- 
vail ,  De  nat.  Dcur.  n  ,  41 1 ,  par  iîermanicus  il  en  existe 
des  fragments) ,  et  par  Avienus,  et  commentés  par  Hip- 
parque,  Eratosthène  et  Théon.  V.  Hugo  Orotius,  Syn- 
laijma  Arattorutn,  Leyde,  1600,  in-l°,  Schaubach,  De  Arati 
Solemis  imeqnei.  r>m.»<ui,  Meiningen,  1817,  in— 1*.    D — s. 

ARAU,  v.  de  Suisse.  V.  A  ah  AL'. 

ARA UCANIE ,  contrée  de  l'Amérique  Méridionale,  au 
S.  du  Chili,  entre  les  Andes  et  l'Océan  Pacifique  ;  j*r 
3r.o  .if  et  60*  de  lat.  S.  ;  habitée  par  le*  Araucans, 
peuple  de  l'ancienne  Amérique,  belliqueux  et  demi-civilisé, 
que  n'ont  jamais  pu  soumettre  les  Espagnols.  Les  Arau- 
cans forment  une  confédération  de  quatre  Etats  gouveniés 
par  des  chefs  héréditaires;  ils  sont  très- fiers  d'avoir  con- 
servé leur  indépendance,  et  sont  toujours  prêts  à  la  dé- 
fendre; ils  s'occupent  un  peu  d'agriculture,  mais  leur 
principale  riche-se  consiste  en  troupeaux  de  bœufs,  de 
vigognes  et  île  chevaux.  La  guerre  des  Espagnols  contre 
le»  Araucans  au  xvi*  siècle  a  fourni  au  poète  Frcilla  ,  qui 
y  prit  part ,  le  sujet  du  poème  célèbre  de  Y Ar\iu<-<tmt. 

ARAl'CO,  pente  v.  du  Chili,  avec  nu  fort,  à  l'embouch. 
du  Tucapcl;  destinée  a  former  ut.e  barrière  contre  les  in- 
cursions des  Araucans.  —  An  w<  n  (Prov  d  ).  I'.  Sufpltm. 

AKAIT.IS,  nom  latin  de  IIIkkaixt. 

AKAIWO,  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Viennoise,  chez 
les  Cavares  ;  auj  Oran  ,e. 

AHAXFS  ,  rivière  de  la  région  caucasienne.  V.  Aras. 

arvxks,  rivière  de  l'anc.  Perse,  prenait  sa  sourve  dans 
la  Parétacéne,  coulait  du  N. -0.  au  S.-E.,  passait  à  13  kil. 
de  Persëpolis,  recevait  le  Cyrus  (auj.  A'uurj,  et  se  jetait 
dans  le  Médus  qui  allait  au  golfe  Persique.  Aujourd'hui 
elle  se  nomme  Ab-t-btnA-t-Etuyr,  c.-à-d.  rivière  de  la  ligni} 
du  i- rince,  et  se  perd  dans  le  j-raud  lac  salé  de  Bachtegan. 

ARB  A.  V.  Isola  Cross  a. 

ARl'-ACES,  gouverneur  des  Mèdes,  pour  Sardanapale. 
roi  d'A-syric,  s'un  t  à  Bélésis,  gouverneur  de  Babylonc 
au  mémo  titre,  pour  détiôner  son  souverain,  B19  av. 
J.-C.  Jl  y  réussit  après  deux  ans  de  guerre;  un  déborde- 
ment du  Tigre,  qui  renversa  les  murs  de  Ninive,  lui  facilita, 
la  prise  de  cette  ville.  L'Kmpire  fut  partagé  :  Arbace  ob- 
tint la  Médit  avec  le  titre  de  roi;  il  établit  sa  résidence  à  Eo 
batane.et  régna  pendant  2  tans  avec  sagesse  et  modération. 

ARBALÉTRIERS.  On  pane  pour  la  première  fois  de 
cette  milice  en  France  sous  Louis  le  tïros;  le  2*  concile 
de  Latran  interdit  l'arbalète  comme  une  invention  trop 
meurtrit  re.  Richard  Cœur-de- Lion  et  Philippe- AngnsK 
n'en  tinrent  pas  compte  :  les  aftalétriers  rendirent  de 
grands  services  a  la  bataille  de  Bouvines ,  1211.  Bientôt 
ils  eurent  un  yrund-maiire ,  et  le  dernier  qui  porta  ce  titrt 
fut  Aymar  de  Prie,  m.  en  1534.  Les  compagnies  d'arbalé- 
triers de  Bouen  ,  Tournai  et  Paris ,  servirent  de  modèle  a 
celles  qui  se  formèrent  dans  les  villes  du  N.  de  la  France, 
à  Laon,  Beauvais,  Compiègne,  Béthune,  etc.  On  tenait  a 
honneur  d'entrer  dans  ces  compagnies;  Duguesclin  était  d< 
celle  de  Rennes.  Les  changement*  introduit*  au  xv»sièck 
dans  l'organisation  militaire  ne  firent  pas  complétemcDl 
disparaître  les  arlMilétriers  ;  une  compagnie  fit  merveille  h 
Marignan  sous  François  I"  ;  d'autres  aidèrent  Bavard  i 
défendre  Mézières  contre  les  Impériaux  ;  les  arhalétrierï 
de  Crépv  combattirent  a  St-Quentin  avec  Coligny  ;  ceux  dt 
Montdniier  re|ious>èrent  le  grand  Condé  en  1653;  let 
compagnies  de  Picardie  prirent  part,  sous  I^mis  XIV,  aui 
sièges  île  St-Oir.er,  d'Arras  et  de  Dunkerque.  Mais,  en  gé- 
néral ,  jusqu'à  la  fin  du  xriu»  siècle,  les  arbalétriers  n< 
servirent  qu'à  maintenir  le  bon  ordre  dans  tes  villes.  B. 

ARBELA  ,  vge  de  fane.  Galilée,  probablement  la  Beth- 
Arbel  du  prophète  Osée.  Près  de  là  étaient  des 
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ui  avaient  été  habitées  et  fortifiées.  Ilérode  B'en  empara, 
oséphe  lu;-mènie  s'en  servit  contre  les  Romains.  C'eut 
peut-être  auj.  le  vge.  de  Kulat  Itm  Maan. 

ARBELLES  on  ARBIL  ou  ERB1L,  anc.  Arbtla,  y.  de 
Turquie  d'Ar-ie,  à  66  kil.  E.-S.-E.  de  Mossoul;  5,000  hab. 
L'anc.  Arbela  était  dans  l'Adiabcnc  orienUle  en  Assyrie , 
au  pied  de»  moula  Gordyen»,  eutre  le  Lycu»  (Grand-Zab  ) 
et  le  Caprus  (  Petit-Zab,.  C'est  auprès  d  Arbelles  que  l  o- 
pinioD  place  le  lieu  où  Alexandre  le  Grand  défit  Darius  111 
Codoman,  en  331  av.  J.-C.  ;  mais,  selon  des  témoignages 
authentiques,  cette  bataille  eut  lieu  près  du  village  de  <  îau- 
g&méle,  sur  le*  bonis  du  Bumadus.aÛl.  du  Lycus,  à  110  kil. 
N.-O.  d'Arbelles. 

ARB1S,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  à  6,400  met.  S.  de 
Targon  ;  anc.  château  des  seigneur*  de  Bcnauge;  312  hab. 

ARBITRE,  citoyen  romain  délégué  par  le  préteur  pour 
Juger  les  causes  dites  de  bonne  foi.  Il  jugeait  suivant  son 
sentiment ,  sans  s'astreindre  à  la  législation  écrite,  et  sié- 
geait en  public  sur  un  banc  et  non  sur  un  tribunal.  C.  D — Y. 

ARBOGA  ,  v.  anc.  de  Suède,  a  50  kil.  S.-O.  de  W  este- 
ras j  port  sur  la  riv.  d'Arboga ,  affl.  du  lac  Mélar,  et  près 
du  canal  d'Arboga,  qui  unit  le  lac  llielmar  au  Mélar. 
Conim.  actif  des  ferSj  cuivre  et  bois;  2,000  l»b. 

ARBOGAST  (  Louis-Frauçois-Antoine  | ,  géomètre  fran- 
çais, né  à  Muuig  (  las-Rhin),  eu  1759,  m.  en  1803,  asso- 
cié de  l'Institut,  recteur  de  l'Université  de  Strasbourg, 
membre  de  l'Assemblée  législative  et  de  la  Convention  na- 
tionale. Il  est  connu  par  s»n  Calcul  de*  dérivations,  Stras- 
bourg, 1800,  1  vol.  in-4». 

ARBOGASTK,  comte  gaulois,  général  dans  l'armée  que 
Théodose  amena  au  recours  de  \  alentinien  II  contre  l'u- 
surpateur Maxime.  Après  avoir  contribué  au  succès  de  1a 
guerre,  388,  Arbogastc  resta  en  Gaule  comme  préfet  du 
prétoire;  menacé  de  perdre  sa  charge,  il  fit  périr  V.ilcnti- 
nieu  et  élire  à  sa  place  le  rhéteur  Eugène  ;  malgré  l'appui 
des  païens,  il  ne  put  lutter  contre  Théodose  et  St-Am- 
brotse  dont  il  avait  vainement  recherché  l'amitié  ;  vaincu 
dans  une  grande  bataille  près  d'Aquilée,  il  se  donna  la 
mort,  394. 

AlJl'OlS,  ch.-l.  de  cant.  (  Jura1,  arr.  et  à  11  kil.  «le  Po- 
ligny,  à  28  kil.  N.-E.  de  I.ons-le-Siuluier  ;  6,200  hab.  Ré- 
colte et  comm.  considérable  de  vins  blan<  s  mousseux  et  de 
rouges  estimés.  Patrie  de  Pichegru.  Ville  érigée  en  com- 
mune en  I2f2,  prise  par  l'armée  de  Louis  XI  en  147 et 
par  Rirou  en  lô'.iô  malgré  une  héroïque  rési  tance. 

ARBON,  anc.  Arbor  Félix,  v.  de  Fuisse,  cant.  de  Thnr- 
govie,  sur  le  lac  de  Constance,  à  14  kil.  N.-E.  de  St-Gall  ; 
927  hab.  On  y  remarque  un  anc  château  des  évèquea  de 
Constance  et  quelques  ruines  antiques. 

ARBORJO  de  Gattjnara.  V.  Uattinara. 

ARBOKLOWE,  vge  d'Angleterre,  dans  le  comté  do 
Derby;  temple  druidique,  moins  important  que  ceux  d'A- 
bury  et  de  Stonehenge,  curieux  cependant. 

ARBRE  GENEALOGIQUE  ou  STEM  M  A  ,  arbre  peint 
sur  le  mur  de  l'atrium  d  une  maison  rouiaine,  et  pourvu 
de  rameaux,  dont  chacun  correspondait,  dan?  un  ordre 
chronologique,  à  un  portrait  de  famille.       C.  D—  r. 

AKBRLS  DE  LA  LIBERTE.  V.  Liberté. 

ARBRESLE  (L'|,  ch.-l.  de  cant.  (  Rhône; ,  arr.  et  à  26 
kil.  N.  O.  de  Lyon  ;  au  confl.  de  la  Brcvanne  et  de  la  Tar- 
dine;  2,387  hab. 

ARBRl^EL,  vge  du  dép.  d'Ulc-et- Vilaine,  à  28  kil.  de 
Rennes;  patrie  de  Robert  d'Arbrisscl,  fondateur  de  l'ordre 
et  de  l'abbaye  de  Fontevrault. 

ARBROATH  ou  ABROATiT ,  nommée  autrefois  ARER- 
BROTUWU'K,  c.-à-d.  à  l'embouchure  du  Brothwick ,  v. 
de  TE.  de  l'Ecosse  (comté  de  Forfar  ou  Angus),  à  !'6  kil. 
N.  d'Edimbourg,  a  24  N.-F..  de  Dundee,  à  160  N.-F .  de 
Glasgow,  à  7*7  de  Londres;  v.  maritime  avec  un  port 
petit,  ma  s  sûr.  Commerce  considérable;  manuf.  de  toiles 
à  Toiles,  blanchisseries;  15,000  habit.  Ruines  d'une  ma- 
gnifique abbaye  fondée  par  Guillaume  le  Lion  en  1178, 
dédiée  à  Thomas  Becket,  et  détruite  en  1560.  Le  dernier 
abbé  fut  le  fameux  cardinal  Beaton ,  qui  était  en  même 
temps  archevêque  de  St- Andrews.  Il  s'y  tint  un  parlement 
en  1320.  Près  de  là  est  le  phare  de  Bell-Rock  [le  rocher  de 
la  c/oc/«*t  situé  a  18  kil.  eu  mer. 

ARBUCALE,  v.  de  l'anc.  Espagne.  V.  Albccklla. 

ARBUTHNOTf  Jean),  médecin  et  littérateur,  né  en  1658 
à  Arbuthnot,  prés  de  Montrose  i Ecosse) ,  m.  eu  1734  ou  1 735. 
II  enseigna  les  mathématiques  à  Londres,  et  se  fit  ensuite 
comme  médecin  une  nombreuse  clientèle,  qu'il  devait  à 
son  esprit  et  à  l'affection  qu'eut  pour  lui  le  prince  Georges 
de  Danemark.  Il  devint  médecin  de  la  reine  Anne  et  agrégé 
•u  collège  des  médecins  de  Londres.  11  fut  lié  avec  les 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  Swift,  Pope, 


Gay,  Parneil ,  etc.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  celui 
où  il  démontre  que  l'étude  des  mathématiques  habitue 
l'esprit  à  la  vraie  méthode  applicable  à  toutes  les  sciences  : 
E$say  on  utefulness  of mathematical  learninq,  Londres,  1700, 
in-8».  Il  a  écrit  beaucoup  de  satires,  entre  autres,  en  1712, 
la  spirituelle  Histoire  de  John  Bull,  c.-4-d.  du  peuple  an- 
glais (dénomination  qui  est  restée  en  usage  i,  roman  trés- 
estimé  en  Anglete  rre,  dirigé  contre  Marlborongh  et  contre 
le  parti  de  la  guerre  ;  et  les  Mémoire*  de  Mirtinus  Scribleru* 
contre  les  érudits.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  paru  sous 
le  nom  de  Swift  |  V.  l'excellente  édition  de  Swift  avec 
commentaires  de  Walter  Sco.t)  ;  le  deuxième  dans  les  œu- 
vres de  Pope.  Y.  ses  Œuvres  en  2  vol.  in-8»,  Glasgow, 
1751.  D — iî. 

AKC  ou  HAR,  anc.  I.aris,  riv.  du  départ,  des  Bouchcs- 
du-Rl<ône,  affl.  de  l'étang  de  Ik-rre,  après  un  cours  de  60 
kil.;  passe  auprès  d'Aix.  Klle  a  des  crues  considérables.  — 
Rivière  de  la  Savoie,  affluent  gauche  do  l'aère,  arrose 
S'  JeRii-dc-Mannenno  et  Aiguebelle;  120  kil.  «le  cours. 

arc  (pont  de  l'S  C'est  une  immense  arcade  natu 
relie  de  30  mèt.  de  haut  et  de  60  de  long,  qui  traverse 
P Ardéche  à  20  kil.  au-dessus  de  son  embouchure  dans  le 
Rhône. 

arc  ;  Jeanne  d').  V.  Jeanne. 

ARC-ES-n arroih  ,  ch.-l.  do  cant.  (  Hte-Marne),  sur 
l'Aujon,  à  23  kil.  S.-S.-O.  de  <  baunioiit-,  1,127  hab.  Chà 
tcau  et  domaine  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Orléans. 

ARC-8t:R-Tii.t-E,  vge  du  dép.  de  la  Cotc-d'Or,  à  10  kil. 
E.-N.  de  Dijon;  1,9»6  hab.  Carrières  de  marbre. 

ARC  DE  i'RIO.M  l'HK,  monument  élevé  che*  les  Romains 
en  l'honneur  d'un  général  qui  avait  remporté  de  grandes 
victoires  sur  les  étrangers.  Cétait  un  portique  à  une  ou 
trois  ouvertures,  à  cheval  sur  une  voie  publique,  «fin  que 
le  vainqueur  passât  dessous  le  jour  de  son  triomphe.  L'ar- 
chitecture et  la  sculpture  y  déployaient  leurs  richesses; 
des  bas-reliefs  rappelant  les  victoires  de  celui  auquel  l'Arc 
était  consacré,  les  ornaient,  et,  sur  l'archivolte  de  la  porte 
centrale,  deux  Victoires  en  bas-relief,  portant  soit  un 
trophée ,  soit  une  palme  et  une  couronne ,  semblaient  at- 
tendre le  vainqueur,  l'n  char  \  4  ou  6  chevaux ,  souvent 
accompagné  de  statues  équestres  ou  pédestres  Isolées,  ou 
de  trophées  ,  couronnait  le  monument.  Les  Romains  pa- 
raissent avoir  inventé  les  arcs  triomphaux  ;  on  n'en  a  point 
trouvé  chez  les  Grecs.  Néanmoins  ce  ne  fut  qu'après  l'an  556 
&  560  de  Rome  qu'ils  construisirent  les  premiers  arcs  de 
triomphe.  Tous  furent  élevés  ou  sur  la  voie  aérée,  chemin 
des  triomphateurs ,  ou  sur  les  voies  Appia  et  Flaminia, 
grandes  voies  militaires  par  où  les  armées  revenaient  à 
Rome.  Les  plus  beaux  arcs  triomphaux  ont  été  érigés  du 
temps  des  empereurs,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  les  fau- 
bourgs. On  en  comptait  quinte,  dont  les  principaux  étaient 
ceux  de  Fabius ,  d'Auguste ,  de  Dru-us  et  Germanicus ,  de 
Claude,  do  Titus,  deTrajan,  de  Septime-Sévôre,  et  de  Con- 
stantin. Il  n'y  avait  d'arcs  de  triomphe  qu'à  Rome,  parce 
qu'on  ne  triomphait  qu'à  Rome  ;  tous  les  monuments  de  ce 
genre,  situés  en  Italie  on  dans  les  provinces,  n'étaient  que 
des  Arrt  honoraires.  [V.  plus  bas}. 

arcs  de  triomphe  ex  FRANCK.  Les  peuples  mode rn es 
ont  imité  ce  monument  tout  romain,  pour  consacrer  aussi 
la  gloire  militaire.  On  en  érigea  à  Louis  XIV  plusieurs, 
dont  les  plus  célèbres  sont  la  porte  St-Denis  et  la  porte 
St-Martin ,  k  Paris.  Napoléon  décora  Paris  de  deux 
rres  triomphaux,  l'un  dit  du  Carrousel,  et  l'autre  de 
l'Etoile,  1806.  Le  premier,  imitation  des  plus  beaux  arcs 
antique»,  est  remarquable  par  l'élégance  de  son  architec- 
ture ;  le  deuxième  ,  exécuté  dans  des  proportions  colos- 
sales, n'a  rien  de  remarquable  que  sa  masse  imposante.  Il 
a  été  terminé  en  18'ifi,  sous  le  régne  de  Louis-Philippe  I", 
et  consacré  a  la  gloire  d<  s  années  françaises. 

arcs  honoraires  ,  monuments  élevés  en  l'honneur  des 
empereurs  par  les  provinces  on  les  villes,  en  reconnais- 
sance des  grands  travaux  d'utilité  publique  accomplis 
par  ces  princes;  érigés  quelquefois  par  des  particuliers, 
comme  témoignage  de  dévouement.  Us  avaient  l'aspect 
des  arcs  triomphaux,  mais  non  tous  leurs  ornements  ca- 
ractéristiques. Il  n'y  avait  do  véritables  arcs-de-triomphe 
qu'à  Rome  (  V.  plus  haut).  Les  principaux  arcs  honoraires 
en  Italie,  étaient,  à  Rome,  ceux  de  Dolabella,  de  Gallien, 
le  petit  arc  de  Scptime-Sévère,  dit  Arc  des  Orfèvres;  dans 
les  provinces,  ceux  de  Fano,  de  Rimini,  de  Snze,  consacrés^ 
à  Auguste;  de  Bénévent,  d'Ancône,  c<msacréa  a  Traj.'tn  ; 
en  France,  ceux  d'Orange,  dit  à  tort  de  Marius,  de  Reims, 
de  Besançon,  de  Saintes,  de  Cavaillon,  de  l'nrpentras,  de 
St  Remi,  etc.  Il  y  en  avait  aussi  en  Afrique,  et  l'on  en  a 
trouvé  un  fort  beau  érigé  à  Thébessa  '/l'hévcste),  en  l'hon- 
neur de  Septime-Sévère.  D— Y. 
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ARCACHON  (bassin  d'),  situé  sur  la  cote  occiden- 
tale de  la  France,  a  l'O.  du  dép.  de  la  Gironde,  à  56 
lui.  S.-O.  de  bordeaux  ;  c'est  le  seul  refuse  des  vaisseaux 
sur  cette  côte,  et  il  est  d'une  entrée  difficile  et  dangereuse. 
En  1778,  il  y  avait  trois  entrées;  aujourd'hui  celle  île  Karney 
subsiste  seule.  Le  bassin  a  50  kil.  de  tour,  et  12,500  hect. 
de  superf.  Pans  son  intérieur  se  trouve  l'Ile  de  La  Teste 
ou  des  Oiseaux  (5  kil.  de  circonf.),  où  l'on  envoie  paître 
les  chevaux  et  les  vaches.  Il  reçoit  la  Lcyre.  La  Teste  de 
Buch  est  sur  la  rive  S.  du  bassin  *,  la  rive  0.  offre  des  dunes 
monotones;  partout  ailleurs  on  voit  des  village*  et  des 
bois.  Des  plantations  unissent  la  forêt  de  La  Teste  à  celle 
d'Arcachon.  Quelque»  cabanes  de  pécheurs ,  un  établisse- 
ment pour  l'exploitation  des  pins  du  rivage,  un  établisse- 
ment de  bains,  de  petites  maisons  construites  sur  la  plage 
pour  les  baigneurs  qui  les  habitent  l'été,  enfin  la  chapelle 
de  N.-Damc  d'Arcachon,  composent  le  village  d'Arcachon. 

ARCADELT  (Jacques  ),  on  des  plus  savant*  musiciens 
du  xvi«  siècle,  naquit  dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  fait 
partie  de  la  chapelle  pontificale  t  il  entra  au  service  du 
cardinal  de  lorraine.  On  a  de  lui  trois  livres  de  messes, 
deux  livres  do  madrigaux,  et  des  chansons.  B 

ARCADES  (académie  des),  fondée  à  Rome  en  1690. 
Y.  Académie. 

ARC  A  DI  A,  v.  de  l'anc.  Crète,  alliée  de  Cnosse.  — 
v.  actuelle  de  Morée.  V.  Cvpabisse. 

ARCAD1E,  prov.  occupant  le  plateau  central  de  l'anc. 
Péloponèse,  entre  l'Achaie,  au  N.,  l'Llide  et  la  Messénie, 
à  l'O.  et  au  S.,  la  Laconie,  l'Argolide  et  laCorinthie  à  l'E.; 
nommée  primitivement  Pélasgte,  puis  Arcadie,  d'Arcas, 
fils  de  Callisto.  Contrée  montagneuse  où  se  voyaient  les 
pics  du  Lycée  au  S.,  et  les  monts  Pholoé,  le  Ménale,  etc. 
Nombreuses  forêts.  Vallées  bien  arrosées  et  célèbres  pour 
leur  belle  nature.  Peuple  chasseur  et  pasteur,  les  Arca- 
diens  adoraient  surtout  Pan  et  Diane,  et  leur  pays  passait 
pour  l'asile  de  la  paix  et  de  la  simplicité  rustiques.  lueurs 
villes  principales  étaient  :  Orchomène,  Mantinée,  Tégée , 
Caphyes  et  Mégalopolis,  construite  à  l'époque  de  la  ligue 
achéenne.  Le  roi  des  Arcadiens ,  Aristocrate ,  ayant  trahi 
les  Messénicns ,  fut  lapidé ,  et  la  royauté  abolie  vers  67 1 
av.  J.-C.  Vers  232,  l'Arcadie  entra  dans  la  ligue  achéenne, 
à  qui  elle  donna  son  plus  illustre  chef,  Philopémen;  elle 
suivit  le  sort  de  la  Grèce  soumise  par  les  Romains  en  146 
av.  J.-C.,  fit  partie  de  l'empire  d'Orient  et  de  l'empire 
Grec,  passa  à  Venise  après  1204,  et  tomba  au  pouvoir  des 
Turc»  en  1470,  Elle  est  auj.  «ne  nomarchie  dn  royaume  de 
Grèce,  ch.-l.  TripoUtia;  90,593  hab. 

AJtCADiE,  nom  donné  à  la  Moyenne-Egypte  au  v*  siècle 
ap.  J.-C.,  en  l'honneur  de  l'empereur  Arcadius. 

AKCADI0P0L1S,  v.  de  l'anc.  Thrace,  ainsi  nommée 
par  l'empereur  Arcadius  qui  la  rétablit;  auparavant Bek- 
OCla;  auj.  Dtjalat-Borgas. 

ARCADIUS,  fils  de  Théodose  I",  et  1*'  empereur  d'O- 
rient, 395-408  ;  faible  et  vicieux,  il  laissa  l'autorité  à  Rufin, 
à  l'eunuque  Eutrope  et  à  l'impératrice  Eudoxie,  qui  n'ar- 
rêtèrent pas  les  progrès  des  Barbares  ;  la  cour  protégea 
l'arianisme  et  persécuta  S1  Jean  Chrysostôme. 

ARC AM BAL  (marquis  d').  V.  Des  Lacs. 

ARCARIUS,  trésorier,  garde  de  la  cassette  des  empe- 
reurs du  Bas-Empire.  C'était  ordinairement  un  affranchi. 

ARCAS,  fils  de  Jupiter  et  de  Callisto,  et  roi  de  la  Pélas- 
gie,  qui  prit  de  lui  le  nom  d' Arcadie;  il  enseigna  à  ses 
sujets  à  cultiver  la  terre  et  a  filer  la  laine.  Il  épousa  la 
dryade  Erato.  II  fut  métamorphosé  en  ours,  ainsi  que  sa 
mère  ;  tous  deux  furent  transportés  an  ciel,  où  ils  forment, 
selon  la  fable,  la  constellation  do  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Ourse. 

ARCATE ,  v.  de  l'Inde.  V.  Abcot. 

ARCENIJM,  nom  latin  de  Bbacciano. 

ARCERE  (Louis-Etienne),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Marseille  en  1698,  m.  en  1782,  se  fixa  en  1743  à  La  Ro- 
chelle, et  y  écrivit,  avec  le  P.  Jaillot,  Y  Histoire  de  La  Ro- 
chelle tt  du  paye  d'Amis,  1756,  2  vol.  in-4»,  ouvrage  exact 
et  profond.  Il  a  donné  encore  :  Journal  hintoriqu*  de  la  prise 
de  Mahon;  Mémoire  apologétique  de  la  révolution  de  Corée  en 
1760  ;  Dissertation  tur  l'état  de  l'agriculture  chez  le*  Romaine, 
Paris ,  1776,  in-8».  11  a  légué  à  la  bibliothèque  de  l'Ora- 
toire de  Marseille  ses  manuscrits  en  4  vol.  in-fol. 

ARCES1LAS,  Arxxtilau* ,  philosophe  grec,  fondateur 
d'une  seconde  ou  moyenne  Académie,  né  à  ritane  en  Eoude 
en  316,  m.  en  229  av.  J.-C,  attaquait  les  systèmes  épicu- 
rien et  stoïcien,  et  niait  la  certitude  des  sensations,  rappe- 
lant que  l'apparence  n'est  pas  toujours  conforme  k  la  réalité. 

ARCHE  D'ALLIANCE ,  coffre  long  de  43  pieds,  garni 
d'or,  fermé  par  un  couvercle  d'or  appelé  propitiatoire,  et 
dans  lequel  les  Juifc  conservaient  les  Tables  d«  la  loi,  la 


verge  d'Aaron  et  nn  vase  rempli  de  la  manne  du  désert. 
Ce  coffre,  construit  au  pied  du  Sinaï,  était  sacré  pour  les 
Juifs ,  qui  attachaient  h  sa  présence  une  vertu  protectrice 
invincible.  Ia  tribu  de  Lévl  en  avait  la  garde.  L'arche  fut 
d'abord  déposée  à  Silo ,  pnis  a  Sion  j  elle  fut  portée  de  la 
dans  le  sanctuaire  du  temple  par  le  roi  Salomon,  et.Jëré- 
mic ,  pour  la  sauver  des  Babyloniens ,  la  cacha  dans  une 
caverne,  sur  le  mont  Nébo,  d'où  on  ne  dit  pas  qu'elle  soit 
sortie.  On  la  portait  dans  les  guerres.  L —  u- 

ARCHE  DE  NO  E,  grand  bâtiment  flottant  dans  lequel 
Noé,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  plaça,  avant  le  déluge,  deux 
roupies  de  chaque  espèce  d'animaux  impurs  et  7  d'animaux 
purs,  pour  en  conserver  la  race.  Moïse  dit  qnc  l'arche  avait 
3  étages,  et  lui  donne  300  coudées  de  long,  50  de  large  et 
30  de  haut.  Selon  Origéne,  S' Augustin  et  S*  Grégoire,  on 
mit  100  ans  à  la  construire. 

ARCIlELAIS,  v.  de  l'anc.  Cappadoce;  auj.  Alaerai, 
sur  le  Kizil-Hissar,  anc.  Cappadox. 

ARCJlELAUS,  philosophe  grec,  né  à  Milet,  disciple  d'A- 
naxagorc,  vers  444  av.  J.-C.  Il  enseigna  à  Athènes  la  doc- 
trine ionienne,  et  fut  surnommé  le  physicien.  11  eut  Sot- rate 
pour  di*iciple.  Il  soutenait  que  le  juste  et  l'injuste  ne  sont 
point  dans  la  nature,  mais  seulement  dans  la  loi .     D — B. 

ABCHf£i.ATTs ,  roi  de  Macédoine,  429-405  fils  de  IVrdie- 
cas ,  usurpa  le  tronc  par  le  meurtre  de  plusieurs  princes 
de  sa  famille-  il  attira  auprès  de  lui  Agathon  et  Euripide, 
fit  peindre  son  palais  par  Zeuxis,  et  rendit  sa  cour  trèa- 
brillante.  Il  mourut  assassiné. 

abchelaus,  général  de  Mithridate,  souleva  la  Grèce 
contre  les  Romains,  mais  fut  vaineu  par  Sylla  à  Chéronée 
et  a  Orchomène,  87  av.  J.-C.  ;  étant  devenu  suspect  à  Mi 
thridate,  il  se  retira  k  Rome,  où  il  mourut. 

abchelaus  ,  fils  du  précédent.  Pompée  le  fit  pontife  et 
roi  de  Comana  dans  le  Pont  ;  il  épousa  Bérénice ,  reine 
d'Ègvpto.  Les  Romains  voulant  rendre  ce  pays  à  Ptolémée 
Auléte ,  qui  avait  été  détrôné,  Archélaus  périt  en  luttant 
contre  eux. 

auciiéi.aitb  ,  petit-fils  du  précédent,  fut  fait  roi  de  Cap- 
padoce par  Marc-Antoine;  Tibère  le  dépouilla  de  son 
royaume  ;  il  mourut  à  Rome  l'an  17  de  J.-C. 

'abchelaus  ,  fils  d'Hérode  le  Grand,  roi  de  Judée,  lui 
succéda  l'an  1  de  J.-C,  mais  ne  régna  que  sur  une  partie 
de  ses  Etats.  Devenu  odieux  par  ses  cruautés ,  il  fut  dé- 

Eouillé  de  son  royaume  par  Auguste  et  exilé  k  Vienne  en 
lauphlné.  6  an.  J.-C 

ARCHÉMORE  ou  OPHELTE.  V.  Htpsiptlb. 

ARCHENA  ,  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  à  22  kil. 
N.-O.  de  Murcie,  sur  la  Segura.  Sources  minérales  et  bains 
fréquentés.  Pop.  de  la  commune,  1,927  hab. 

ARCHENHOLZ  (Jean-Guillaume  d'),  historien  alle- 
mand, né  à  Dantzick  en  1741,  m.  en  1812,  entra  dans  l'ar- 
mée prussienne  en  1760,  la  dut  quitter  en  1763  à  cause  de 
sa  passion  pour  le  jeu,  voyagea  16  ans  en  Europe,  puis  vécut 
de  ses  travaux  littéi aires  à  Dresde ,  k  Leipsick ,  à  Berlin, 
et  surtout  a  Hambourg.  Il  connaissait  bien  les  Langues, 
était  observateur,  et  savait  se  plier  au  goût  du  jour;  de  14 
sa  popularité.  De  1782  à  1791,  il  fit  paraître,  en  allemand, 
le  recueil  mensuel  :  Littérature  et  ttatUtiqut  de*  nation* 
(  Utenturund  Volkerkunde  ).  Son  Angleterre  et  [Mie  (5  vol., 
17R7  )  est  partiale  contre  l'Italie.  Ses  Annale*  de  l  Angleterre 
depui*  1788  (  20  vol.,  1789-98)  contiennent  des  erreurs.  Il 
commença  en  1787  (  en  anglais)  le  Lycée  anglais  (  plus  tard 
Mercure  anglais),  recueil  périodique  destiné  à  faire  étudier 
la  langue  anglaise  en  Allemagne.  Il  publia  ensuite  :  Hit- 
loi  re  de  la  guerre  de  Sepl-An*  (2  vol.,  Berlin,  1793  et  1801  ) 
Histoire  d  Elisabeth,  1798;  Conjptranon  de  Fiesque;  Vie  d* 
Sis  te  V;  Histoire  de*  Boucaniers;  Histoire  de  Christine  de 
Suide;  Histoire  de  Gustave  Vota,  1801.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand l'Histoire  de  rHindouttan  d'Orme  ,  mais  pou  claire- 
ment et  sans  commentaires  suffisants.  Il  fut  enfin  l'éditeur 
de  la  Minerve,  1792,  journal  politique  et  historique,  conti- 
nué après  lui  et  très-important  a  consulter.         A.  G. 

ARCHERS  (  FBANC9-).  Après  avoir  institué  une  cavale- 
rie royale  en  1439,  Charles  VII  voulut  organiser  une  infan- 
'  terie  analogue.  Il  créa  en  1448,  par  l'ordonnance  de  Mon- 
tils-lès-Tours,  la  milice  des  Francs-Archers.  11  exigea  qu'il 
y  eût  dans  chaque  paroisse  un  archer  qui  serait  exempt  de 
taille,  et  qui  s'exercerait  tous  les  dimanches  à  tirer  de  l'arc. 
Il  devait  porter  un  casque ,  un  justaucorps  en  cuir  mate- 
lassé de  laine,  une  dague,  une  épée,  un  arc  «t  une  trousse 
pour  17  carrelets  ou  flèches.  Mais  ces  paysans  ne  devin- 
rent pas  ainsi  de  bons  soldats.  Louis  XI  mit  inutilement 
ces  archers,  qui  devaient  former  un  corps  de  16,000  hom- 
mes, divisés  en  archers,  arbalétriers  et  piquiers,  sous  les 
ordres  de  4  capitaines-généraux  ,  qui  étaient  les  baillis  de 
Mantes  et  de  Melun,  le  sénéchal  de  Beaocaire  et  le  i  ' 
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de  l'Isle  ;  il  ne  pat  s'en  servir,  et  les  cassa  en  1480.   A.  G. 

ARCHESTRATE ,  poète  didactique  grec,  de  Géla  en 
Sicile,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle  av.  J.-C.,  voyagea  pour 
étudier  les  produits  destinés  à  la  table,  et  consigna  ses  ob- 
servations dans  un  poème  intitulé  Gatlrolojie,  Gastronomie 
on  lUdypathit.  Athénée  nous  a  conservé  270  vers  de  ce 
poème,  qu'Enuius  avait  traduit  en  ver»  latins. 

ARCHEVÊQUE,  chef  et  le  premier  des  évéques  d  une 
province  ecclésiastique,  dans  l'ordre  hiérarchique.  Il  a 
pour  signe  distinctif  le  pultium  (V.  ce  moi).  L'archevêque 
confirme  l'élection  de»  évéques  ses  suflragants  les  con- 
sacre, peut  les  interdire,  juge  les  appels  de  leurs  sen- 
tence*, convoque  et  préside  les  conciles  provinciaux.  Le 
titre  d'archevêque  n'a  point  existé  dés  l'origine  du  chris- 
tianisme. En  Orient,  S1  Athanasc  est  le  premier  qui  l'ait 
appliqué  à  son  pré  iéccsi^iv  Alexumire,  et  on  l  étendit 
peu  a  peu  aux  «'vécues  île  Jérusalem,  de  Constant  inople, 
et  des  autres  grandes  villes,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  de 
suflragants.  En  Occident ,  Induré  do  Séville  est  le  pre- 
mier qui  en  parle.  On  donne  aux  archc\éques  le  titre  de 
Monsrùineur,  et  V'o.'r*  Grandeur.  U. 

ARCHlAC.  ch.-l.  de  cant.  (Ctiarente-Iufér.)  arr.  et  à 
14  kil.  N  -E.  do  J.mzac  :  773  hab. 

ARCHIAS,  un  des  tjTaus  imposés  par  les  Spartiates  a 
la  ville  de  Thébes,  dont  ils  s'étaient  emparés  par  surprise 
en  4b2  av.  J.-C.  Ayant  reçu,  au  milieu  d'un  festin,  une 
lettre  qui  l'informait  du  complot  de  Pélopidas,  il  la  jeta,  I 
sans  la  lire,  sous  sou  coussin ,  en  disant  :  «  A  demain  les 
affaires  sérieuses.  »  l'eu  d'instants  après,  il  fut  égorgé 
avec  ses  complices  par  les  conjurés,  478. 

ABCitiAS  (Licinius) ,  pt»ëtc  grec,  né  a  Antioche  en  Syrie 
▼ers  120  av.  J.-C,  vint  a  Rome,  où  il  fut  accueilli  par  Lu- 
cullus,  qu'il  :uroiiip;igii:i  en  Sicile.  Il  obtint  droit  de  cité 
dans  Héraclee  et  pur  l;i  d;ins  Rome;  mais  nn  certain 
Gratins  l'aciuu  d'avoir  usurpé  ce  dentier  privilège.  Cicé- 
ron  défendu  le  poète  avec,  qui  il  était  intimement  lié 
depubi  l'enfance,  et  écrivit  ce  beau  discours  Pro  Archid,  où 
il  a  si  bien  exprime  mmi  amour  pour  les  lettres.  Arvhias 
avait  compose  un  poeme  sur  la  guerre  tic»  Cimbres  et  en 
avait  commencé  un  sur  le  consulat  de  Cicéron.  Nous  n'a- 
vons de  lui  ou  sou»  son  nom  que  35  épigramiues  fort  mé- 
diocres. V.  Bmnck,  Anal  ec  ta  celtrum  jMxiarum  t/rcecorum, 
t.  2.  V.  Ilgen,  Animadt.  hitt.  et  crilica  in  Cicercmà  oral,  pro 
Archid,  dans  ses  Opvtcuh,  t.  2. 

ARClllAÏ'RE  [du  grec  arifcé,  marqt.  préséance,  et  iatrot, 
médecin).  Dignité  médicale  établie  sous  les  empereurs 
romains.  Les  attributions  et  les  fonctions  en  sont  peu 
connues;  mais  on  sait  qu'elle  donnait  des  privilèges  con- 
sidérables. Il  y  avait  deux  espèces  d'archiàtres  :  les  pu- 
blics |  Populart*)  et  ceux  dn  palais  (iacri  pnlatii\.  Les  pre- 
miers paniis-eiit  avoir  eu  pour  fonctions  d'exercer  une 
autorité  disciplinaire  sur  leurs  collègues,  d'instruire,  de 
former  des  cieves  en  médecine,  et  de  traiter  gratuitement 
les  malades  indigents  ;  les  seconds  traitaient  le  prince ,  ou 
du  moins  les  gens  du  palais.  (  Vite  dernière  dignité  existe 
encore;  elle  est  presque  entièrement  honorifique  :  c'est  le 
Leibartz  des  Allemands.  [  I'.  GnMhorn,  de  Archialris  ronw- 
i»»»,  Lipsiae,  1841,  iu-8°.)  —  Le*  médecins  des  papes 
avaient  aussi,  iusque  dans  ces  derniers  temps,  le  nom  d'ar- 
chi&trt*.  {  V.  Jlendosius  et  Marini,  Arch.  Pontifia,  Rome, 
1784,  2  vol.  in-4».  )  D— o. 

AKCHICH  ANCELIER ,  nom  de  deux  grandes  charges 
de  la  couronne  créées  par  Napoléon  I"  :  rarr/nc/kirtcf/ier 
deVEmpire,  grand-officier  du  palais,  le  2«  des  grands  digni- 
taires, président  de  la  haute  cour  impériale  et  des  sections 
réunies  du  conseil  d'Etat ,  chargé  de  la  promulgation  des 
lois  et  sénatus-consulica  organiques  ,  de  la  signature  des 
nominations  dans  l'ordre  judiciaire,  et  des  actes  de  l'état 
civil  de  la  famille  impériale;  Yanhichanctlier  dEint,  lo  3» 
des  grands  dignitaires,  chargé  do  promulguer  les  déclara- 
tions de  guerre,  les  traités  de  paix  et  d'alliance.  —  Dans 
l'ancien  empire  d'Allemagne,  l'archevêque -électeur  de 
Mayence  était  archichancelier  du  roy.  d'Allemagne,  celui 
de  Cologne  archichancelier  du  roy.  d'Italie ,  et  cclni  de 
Trêves,  archichancelier  du  roy.  d'Arles.  1$. 

ARCHIDAMUS I ,  de  la  famille  des  Proclidcs,  fut  roi  de 
Sparte  après  son  père  Anaxidamus;  il  vivait  après  la 
2*  guerre  de  Mesaéiiic,  terminée  6i>8  av.  J.-C. 

AKCUiDAMUS  H,  roi  de  Sparte,  469-427,  petit-fils  de 
Léotychide,  et  de  la  famille  des  l'roelidcs,  vainquit  les 
Meswnieus  et  les  Hilotes,  révoltés  pendant  un  trembtc- 
metit  de  terre,  465,  et  qui,  fortifiés  sur  le  mont  Ithôme, 
M  défendirent  dix  ans  i3»  guerre  de  Mes,énie,  465-157)  • 
il  prit  part  À  la  guerre  du  Péloponèsc,  envahit  2  fois  l'At- 
tique,  et  s'empara  do  Platée. 
abcuidauus  m,  roi  de  Sparte,  361-338  ,  s'allia  aux 


Phocidiens  dans  la  guerre  sacrée  contre  les  Thébalns;  fl 
passa  en  Italie  pour  secourir  les  Tarentins  contre  leurs 
voisins,  et  fut  tué  dans  un  combat. 

ahcuidami-»  iv,  roi  de  Sparte,  296-261,  fut  vaincu 
en  vue  de  Sparte  par  Démétrius,  fils  d'Antigone,  293 
av.  J.-C. 

ARCHIDIACRE ,  titre  ecclésiastique.  Chef  des  diacres , 
l'archidiacre  a,  du  i«'  au  vin»  siècle,  le  gouvernement  du 
clergé  inférieur,  la  police  de  l'église  et  la  direction  de  l'of- 
fice divin;  il  traduit  les  coupables  au  tribunal  èpiscopa)  et 
instruit  les  procès.  Du  xi*  au  xui*  siècle,  on  le  voit  insti- 
tuer les  curés,  installer  les  abbés,  exercer  une  surveillance 
supérieure  sur  les  paroisses,  hôpitaux  et  monastères,  ad- 
ministrer la  justice  ecclésiastique  et  civile.  Sa  juridiction 
devient  ordinaire  et  forme  un  nouveau  degré;  it  y  a  appel 
de  ses  tribunaux  à  ceux  des  évéques.  Mais  ce  titre  d'ordi- 
naire consacrait  l'infériorité  de  celte  juridiction;  bientôt 
les  évéques  réclamèrent  avec  insistance  les  cas  réservés  et 
ledruit  <l-  pri-vcuiiiiu ,  et  instituèrent  les  officiait*  et  les 
ricwii  rî-./-n.  r.ruj  ;iu-.lcssus  des  Archidiacres,  dont  la  juri- 
diction tut  ainsi  ruinée  peu  à  peu.  Le  concile  de  Trente  lui 
porta  le  dernier  coup.  Le  Concordat  en  supprima  Us  vesti- 
ges en  France ,  et  le  nom  seul  s'en  est  conservé  pour  dési- 
gner certains  curés,  par  exemple,  celui  de  la  collégiale  de 
.''-Quentin,  L'archevêque  de  Paris  a  trois  archidiacres, 
ceux  île  \  -I  >.unc,  de  S^-Geneviôvc  et  de  S1- Denis. 

ARCHlDO.NA ,  v.  d'Espagne ,  dans  la  prov.  et  à  35  kil. 
N.-O.  do  Malaga  ;  6,000  hab.  —  v.  de  la  république  de 
l'Equateur,  ù  200  kil.  E.-S.  de  Quito;  2,000  hab. 

ARCHIDUC,  litre  exclusivement  porté  auj.  par  les 
princes  et  Ira  princesses  de  la  maison  d'Autriche.  Depuis 
1156,  on  nomme  ainsi  les  «lues  régnants  d'Autriche.  Par  la 
Bulle  d'Or  (  1356),  ce  titre  devint  héréditaire,  mais  il  ne 
fut  reconnu  par  les  électeurs  qu'en  1453.  En  France ,  il  y 
eut,  au  temps  de  Dagohert,  un  archiduc  d'Austrasie.  Ou  a 
vu  aussi  des  archiducs  de  Lorraine  et  de  Brabant.    E.  S. 

ARCHIGALLE ,  chef  du  collège  des  Galles ,  prêtres  de 
Cvbèle.  Sous  les  derniers  empereurs  romains ,  il  était  con- 
sacré par  un  taurobolc.  Muratori  et  Winckclmann  ont  pu- 
blié des  bas-relief»  représentant  l'archigallc. 

ARCHILOQUE ,  do  Paros ,  poète  ionien ,  un  des  plus 
célèbres  lyriques  grecs,  vécut  au  vu*  siècle  av.  J.-C.  Il 
passe  pour  avoir  été  l'inventeur  du  genre  satirique  chez 
les  Grecs,  perfectionna,  s'il  n'inventa  pas,  le  vers  itmhique 
et  le  tcaion,  fit  des  réformes  dans  la  musique,  et  obtint  un 
prix  de  musique  et  de  poésie  aux  jeux  Olympiques,  où  son 
Hymne  à  Hen-ule,  chanté  par  lui-même,  et  regardé  par  les 
Grecs  comme  son  chef-d'amvre,  excita  le  plus  vif  enthou- 
siasme. Sa  mémoire  fut  honorée,  et  ses  vers  chantés  dans 
les  solennités  publiques  concurremment  avec  c*ux  d'Ho- 
mère. Grand  poète  et  grand  écrivain ,  Archiloquo  se  dis- 
tingua malheureusement  aussi  par  sa  vie  désordonnée ,  la 
grossièreté  do  plusieurs  de  ses  poésies,  son  humeur  caus- 
tique et  son  caractère  vindicatif.  Un  certain  Lycamhès 
lui  ayant  refusé,  malgré  sa  promesse,  la  main  de  sa  fille 
Néobule.le  poète  s'en  vengea  en  diffamant  audacieusenient 
dans  ses  vers  et  le  père  et  la  fille,  qui  se  pendirent  de 
désespoir.  Réduit  ù  quitter  Paros,  il  finit  par  y  rentrer,  et 
périt  dans  une  guerre  contre  les  Xaxicns.  Deux  éditions 
spéciales  des  fragments  d' Archiloquo  ont  paru  à  Alten- 
bourg,  eu  1803,  et  à  Vienne,  en  1818.  V.  Urm.  de  l  Aca  t. 
des  Intcrip.,  t.  x  ;  Hu*chke,  De  fabulit  Archilochi ,  Al  tenu., 
1803,  in-8»;  Huch ,  Euai  tur  Archiloqu»  |cn  ail.),  Zerbst, 
1767,  in-8».  P — I. 

ARCHIMAGIRUS.  Chef  de  cuisine  chez  les  Romains. 
ARCHIMANDRITE  (du  grec  arkè,  marquant  préséance, 
et  mandra,  enclos,  cloître),  titre  quo  porte  chez  les  Gre.  s 
l'abbé  d'un  monastère  de  premier  ordre ,  comme  celui  du 
mont  Athos.  C'est  encore  auj.  en  Orient ,  en  Sicile,  en  Po- 
logne, en  Hongrie,  a  Venise,  etc.,  le  titre  du  supérieur 
d'un  ou  de  plusieurs  couvents.  Quelques  évéques  de  l'église 
latine  l'ont  aussi  porté. 

ARCHJMÈDE,  l'an  des  plus  grands  géomètres  qui 
aient  existé,  né  a  Syracuse  en  287  av.  J.-C.,  m.  en  212. 
«  Ceux  qui  sont  en  état  de  comprendre  Archimède ,  disait 
Lelbnitz,  admirent  moins  les  découvertes  des  plus  grands 
hommes  modernes.  »  Ses  principales  inventions  ou  décou- 
vertes sont  :  1"  la  vis  creuse  dite  vit  <T  Archimède  |  Diod., 
v,  37),  qu'il  employa  à  dessécher  les  marais  du  Nil  ;  2e  la 
création  de  l'hydrostatique,  à  l'occasion  d'un  problème  qui 
lui  fut  proposé  par  Hiéron  ,  roi  de  Syracuse,  son  parent, 
et  dont  la  solution  le  transporta  de  joie,  au  point  de  par- 
courir Syracuse  en  criant  :  Eûprjta!  Es5pwt*!  fai  trouvit 
fat  trowé  I  S»  la  théorie  du  levier  :  -  Donnez-moi  nn  point 
d'appui,  disait-il,  et  je  soulèverai  lo  monde.  »  On  lui  at- 
tribue encore  l'invention  de  la  poulie  mobile ,  des  movflet, 
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de  la  eu  mm  fin,  de*  roues  dentelées,  de  la  «phèr»  mouvante, 
de  l'orju*  »«fcam'^ii#.  Il  par.'lt  avoir  eu  la  première  idée  de 
la  rétraction  astronomique.  Archimèdc  inventa  des  ma- 
chine» de  guerre  pour  la  défense  de  Syracuse,  allégée  par 
le»  Romains  :  tantôt  il  enlevait  les  vaisseaux  à  l'aide  de 

(missants  leviers  armé»  de  crampon»,  et  les  brisait  >  ontre 
es  rochers  ;  tantôt  il  les  brûlait  au  moyen  de  miroir»  ar- 
dent*. Quand  les  Romain»  surprirent  Syracuse  après  un 
siège  de  trois  ans,  leur  général,  Marccllus,  plein  d'admi- 
ration pour  Archiniéde,  ordonna  de  l'épargner  ;  mais  il  fut 
tué  par  un  soldat  qui  lui  avait  ordonné  de  le  suivre,  et  au- 
quel il  ne  se  pressait  pas  d'obéir.  Marrellus  lui  fit  élever 
un  tombeau  sur  lequel  on  grava  une  «phére  inscrite  dans 
un  cylindre  ,  en  mémoire  d'une  de  ses  découvertes,  et  que 
plus  tard  Cicéron  fit  réparer.  On  a  d'Arehimède  :  De  la 
mesure  du  cercle ,  où  il  détermine  le  premier,  au  moyen  de 
la  méthode  d'invention  géométrique ,  dite  méthode  d'er- 
haustion ,  le  rapport  approché  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre ;  De  la  stthere  et  du  cylindre,  où  il  détermine  le  rapport 
de  la  surface  et  du  volume  de  la  sphère  à  la  surface  et  au 
volume  du  cylindre  circonscrit;  De  la  quadrature  de  la  pa- 
rabole ;  Des  splterofdes  et  de*  conafdes  ;  Dr*  srirales  ,  ouvra  pes 
dont  l'invention  moderme  du  calcul  différentiel  et  du  calcul 
Intégral  a  pleinement  justifié  les  résultats;  Des  rentra  de 
gravité  de*  lijnes  et  des  plans  ;  De  r équilibre  de*  corfi:  pion- tes 
diins  les  fluides.  La  meilleure  édition  de  he*  itKurres  est  celle 
deTorellj,  Oxfonl,  In-fol.  1793;  elles  ont  été  trnd.  du 
grec  en  français  par  Peyrard  ,  avec  commentaires ,  in-4», 
fig.,  1807,  et  2  vol.  in-H,  fig.  1808.  J'.  Histoire  des  mathéma- 
tique*, pnr  Montucla,  t.  i.  D—  s. 

ARCIUM1ME.  Chef  des  mimes  chez  les  anciens  tirées  et 
Romains,  ou  acteur  chargé  des  premiers  rôles  dans  les 
drames  mimiques.  On  employait  des  archimimes  dans  les 
funérailles  pour  imiter  les  gestes,  la  démarche  et  les  ma- 
nières du  défunt. 

ARCH1NE.  mesure  de  longueur  en  Russie,  valant 
0"  711,19  ;  elle  te  divise  en  16  xnrtcholls.  11  faut  1,500  ar- 
chines  pour  faire  un  xoertU. 

ARCIUNTO  (le  comte  Charles),  né  à  Milan  en  lf>6t», 
m.  en  1732;  protecteur  des  sciences  et  des  arts,  et  savant 
lui-même,  il  fonda  dans  son  palais  une  Acadéni  e,  et  plus 
tard  la  célèbre  Société  Palatine,  réunion  de  grands  sei- 
gneurs, qui  aida  &  l'impression  et  à  la  publication  d'ou- 
vrages importants.  (  V.  AkgkllatiI.  Archinto  fut  fait 
Grand  d'Espagne  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or;  il  laissa 
quelques  ouvrages  de  science  et  de  philosophie  peu  im- 
portants. 

ARCHIPEL  (du  grec  arkè  pélajot ,  mer  principale1, 
anc.  mer  Ejée,  au  N.,  mer  Icarirnne,  mer  de  Myrtas  cl  ir.er 
de  Crête,  au  S.,  mer  formée  par  la  Méditerranée,  entre  la 
ie  d'En 


Grèce  à  10.,  la  Turquie  d'Europe  au  N.,  et  l'Anatolie 
(Turquie  d'Asie)  à  l'E.;  000  kil.  du  N.  au  S.,  400  kil.  de 
l'E.  à  10.;  entre  34»  4 V  et  41«  de  lat.  N.;  20»  30'  et  25°  50' 
de  long.  E.  Elle  communique  avec  la  mer  de  Marmara  par 
le  détruit  des  Dardanelles.  La  navigation  en  est  difficile, 
surtout  en  hiver,  à  cause  des  lies  qui  la  parsèment.  De 
nombreux  ports  offrant  un  asile  aux  petit*  navires,  la  pi- 
raterie est  facile  ;  aussi  a-t-on  appelé  cette  mer  la  fort!  de 
larrons.  L'Archipel  comprend  80  Iles,  presque  toutes  cé- 
lèbre» dans  l'antiquité.  Les  unes  appartiennent  au  rovaume 
actuel  de  Grèce  :  Négrcpont  |anc.  Eubée],  Skiro  f  Sc'yro*), 
Selidromi  ou  Chélidromia  \  Halonésos),  Svopelo  iScopehw), 
Skiathos  (Scyathos);  le  groupe  des  Cyclades  :  Naxia 
(Naxos|,  Andro  (Andros)  ,  Mikoni  (Myconos),  Amorgo 
(  Amorgos),  Zea  'Ceosl,  Syra  (Syros),  Tliennia  jCythnos), 
Paro  (Parus),  Milo  (Melos),  Nié  (losl,  Santnrin  (Thera), 
Nanfi  (  Anaphe)  ;  plusieurs  Mes  le  long  du  littoral  ;  Colouri 
(Salamine),  Engia  (Egine),  Hydra  (Hydnea),  Spczzia 
(Tiparenus);  celles  qui  dépendent  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope sont ,  outre  Candie  et  Chypre  qui  sont  hors  de  l'Ar- 
chipel ;  Taaso  |Tha»oa),  Samotraki  (Samothrace),  Imhro 
(lmbros),  Stalimène  (1  .emnos  ),  De  la  Turquie  d'Asie  dé- 
pendent :  Météliu  |Lesbos|,  Chio  (Chios|,  Samos,  Nicaria 
(Icaria),  Patmo  (PathmoB).  SUnco  (Cos),  Rhodes  et  Scar- 
panto  (Carpathw).  V.  Êoee  |  mer),  Cyclades ,  Spora- 
des.  Par  analogie,  on  a  donné  le  nom  d'Archipel  à  tout 
système  d'iles  groupées  ensemble. 

ARCHIPEL  ASIATIQUE ,  D'ASIE  OU  D'oRJEKT.  V.  MA- 
LAISIE. 

ARCHIPEL  DANGEREUX.  V.  PoMOTOU. 

ARCHIl'RETRE.  Prêtre  qui,  dans  l'anc.  Eglise  exer- 
çait &ur  les  autres  ecclésiastiques,  un  droit  de  surveillance, 
après  l'évèque ,  qu'il  pouvait  remplacer  en  cas  d'absence. 
Chaque  cathédrale  avait  un  arch  prêtre.  Au  ti»  s'ècle  on 
créa  des  arohiprétre*  de  ville  ou  doyens  det  curés,  et  de*  ar- 
chiprêtres  de  campagne  ou  doyens  ruraux.  Paris  avait  an 


moyen  âge  deux  srchiprêtres  :  les  curés  des  églises  de  Sir- 
M  iM<ïne  en  la  Clé,  etdeS/-Ser«-w.  Auj.  ce  titre  n'est  pl  is 
qii'h"n>>rifi>(ne.  A  G. 

AU  HII'UIKCR.  Titre  du  grand-maltre  des  Templieis. 

ARCH1  TRESORIER.  Le  4»  des  grands  dignitaires  de  la 
couronne  sous  Napoléon  1".  Il  arrêtait  chaque  année  l« 
Grand  Livre  de  la  dette  publique ,  et  visait  les  comptes  dtt 
recettes  et  des  dépenses  avant  qu'ils  fussent  soumis  an  chef 
de  1  Etat. 

ARCHIVES.  Les  anciens  avaient  reconnu  le  besoin  <k 
ces  collection*  ou  dépôts  de  documents  manuscrits  qui  ia- 
téreasent  les  familles,  les  villes,  les  provinces  et  les  Etala. 
Il  y  en  avait  dans  les  temples  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
Les  actes  importants  étaient  réunis  à  Rome  dans  le  temrle 
de  Saturne  sur  le  mont  Tarpéien  ,  sous  la  garde  des  édilts. 
I-es  monastères  furent ,  au  moyen  âge,  de  précieux  dépôts. 
Il  est  rare  que  les  archives  des  maisons  souveraines  et  des 
ville.-,  remontent  au  delà  du  xm»  siècle.  L'ancien  empire 
d'Allemagne  avait  ses  archives  dans  4  villes  différentes, 
Vienne,  Wetxlar,  Ratisbonne  et  Mayence;  ces  dépôts,  ainsi 
que  celui  de  la  Chambre  impériale  à  Spire,  s'appelaient 
roules.  Ils  n'ont  été,  du  re*te,  conservés  avec  soin  que  de- 
puis la  fin  du  xv»  siècle.  Les  villes  impériales  de  Kempfrn 
et  d'Ulm,  ainsi  que  la  maison  de  Brandebourg,  eurent 
d'importantes  archives.  Celles  d'Angleterre,  a  la  Tour  de 
1-ondres,  iutéressent  même  les  autres  nations.  En  Franc*, 
Charlemagne  ordonna,  en  813,  que  les  originaux  des  rè- 
glements des  conr;les  seraient  conservés  dan*  le  palais. 
Mais,  longtemps  encore,  les  archives  suivirent  les  rois  dans 
leurs  voyages  et  a,  la  guerre.  Philippe-Auguste  les  laissa 
enlever  dan*  une  déroute,  en  1194,  par  Richard  Cœur-cle- 
Lion.  Il  fallut  former  un  nouveau  Trésor  det  Chartes.  L'or- 
ganisation des  archives  n'a  commencé  réellement  que  sous 
Louis  XIV  :  Balu*e  recueillit  les  Capitvl  airet  [Vny.  ce  mot1, 
claasa  les  nwnu."crit*,  et  créa,  en  IrtttH,  le  dé|»ôt  de  la 
guerre.  1-e.s  antres  ministères  suivirent  cet  exemple.  Les 
papiers  de  la  maison  du  roi  furent  déposés  au  vieux  Lourre 
en  171fi.  Sous  Louis  XV,  Cholseul  et  d'Argcnwon  réunirent 
dans  un  bâtiment,  â  Versailles,  toutes  les  archives  de  la 
guerre  et  de  la  mar'ne.  La  révolution  de  1789  centralisa 
les  divers  dépôts  et  les  rendit  plus  accessibles  au  public, 
tout  en  laissant  au  Palais  de  Justice  les  archives  doma- 
niales et  judiciaires,  et  aux  ministères  les  collections  utiles 
ù  leurs  travaux.  Les  archives  nationales,  placées  en  1790 
aux  Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré  à  Paris,  en  1792  aux 
Tuileries,  en  IS'M)  au  Palais- Bourbon ,  sont  depuis  1809  4 
l'hôtel  Soubise.  Certaines  villes  des  départements,  Dijon , 
Lyon,  Nantes,  Toulouse ,  etc.,  ont  de  précieuses  ar- 
chives. B. 

AUCIÏOXTES,  du  grec  arkou  ,  chef,  principaux  magis- 
trats d'Athènes,  d'abord  perpétuels,  puis  décennaux  ,  et 
enfin  annue's.  On  fait  remonter  l'origine  de  l'archontat  à  la 
mort  de  Codms,  vers  1112;  les  dcsu-endanls  de  ce  roi  fu- 
rent nommés  Archontes  à  vie,  et  conservèrent  cette  dignité 
j.  squ'eti  751;  à  c<  t:e  époque,  l'ari-hontat  fut  re-treint  et 
resta  décennal  jusqu'en  6H4;  il  devint  alors  annuel,  et  fut 
partagé  entre  neuf  Athéniens.  L'archonte  éjmwjme  donnait 
Êon  nom  à  l'année;  l'archonte  roi  était  chargé  du  soin  des 
sacrifices  confiés  jadis  aux  rois  ;  l'archonte  palèmarqvi 
avait  l'administration  militaire;  les  six  autres  archonte», 
nommés  tketmnllùtes  ou  législateurs,  étaient  chargés  de  la 
promulgation  et  de  l'exécution  des  lois.  Pendant  long- 
temps ,  les  archontes  furent  choisis  parmi  les  Eupatrides , 
c.-à-d.  dans  l'aristocratie  de  naissance.  Solon,  qui  sub- 
stitua une  aristocratie  d'argent  à  l'aristocratie  de  nais- 
sance ,  déclara  que  les  archontes  ne  pourraient  être  choisis 
que  dans  la  première  classe,  ou  classe  des  riche*  ;  mais 
dans  la  suite  Aristide  fit  passer  une  lui  qui  permettait  de 
choisir  les  archontes  dans  toutes  les  classes  Indifférem- 
ment. Us  étaient  nommés  par  l'assemblée  du  peuple ,  et, 
à  l'expiration  de  leur  charge,  il  entraient  dans  l'Aréo- 
page.  CH. 

AKCHYTAS  philosophe  pythagoricien,  né  à  Tarent*, 
dont  il  fut  six  fois  élu  chef,  vers  440  av.  J.-C.,  m.  en  360 
dans  un  naufrage  sur  les  côtes  de  l'Apulie,  était  contempo- 
rain de  Platon,  qui  suivit  pendant  quelque  temps  ses  leçons 
et  qu'il  sauva  de  la  colère  de  Denys  le  tyran.  On  lui  doit 
les  premiers  principes  de  la  mécanique,  et  on  lui  attribue 
l'invention  de  la  poulie,  de  la  ru,  de  la  crécelle,  et  la  solu- 
tion de  plusieurs  problèmes  de  géométrie.  Il  a  écrit  un 
traité  sur  les  l'nirersaux  ou  les  Catc'jnries ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  a  der  fragments  ;  on  en  trouve  un 
sur  la  Saf/esu  dans  les  Opuscule*  malhémn tiqua  de  Thomas 
Gale.  Archytaa  fut  aussi  astronome  et  bon  général  ;  Horace 
lui  a  consacré  une  ode  (  I,  28).  V.  Egger,  de  Archit»  xila, 
operilms  et  phihtophia,  Paris,  1*J3.  D — B. 
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ARCIMBALDI  ou  ARCHENBALDl,  nom  ancien  do 
la  ville  de  Bocrbon-l'Abchambai'i-t. 

ARCIS-SUR-AITRE  ,  Arciaca,  s.-préf.  du  dép.  de  l'Aube, 
our  la  rive  g.  de  l'Aube  qui  y  devient  navigable,  a  27  kil. 
N.  de  Troycs,  par  48o  32*  14"  lat.  N.,  et  1<>  48'  21"  long. 
E.  Presque  détruite  en  1814  ,  elle  n  été  reconstruite  avec 
régularité.  Fabr.  de  bonneterie  en  coton;  cumin,  de  grains 
et  de  charbons.  Patrie  do  Danton;  2,771  hab.  Ville  très- 
ancienne.  Arcis  était  sans  doute  sous  les  Romains  un  éta- 
blissement militaire  important.  Le  1**  mars  1814  ,  Napo- 
léon y  livra,  avec  des  forces  bien  inférieures,  un  sanglant 
combat  contre  les  alliés  ;  le  champ  de  bataille  lui  resta. 

ARCO,  en  allemand  Arch ,  v.  des  Etats  Autrichiens 
(Tyroli,  cercle  de  Trente,  à  12  kil.  0.  de  Uoveredo;  sur 
laSarca;  2,043  hab.  Carrières  de  marbre;  récolle  d'huile 
et  de  soie;  fruiU  renommés. 

ARCOLE,  hrg  «les  ÈUts  autrichiens  {Vénétie),  à  25  kil. 
E.-S.-E.  de  Vérone,  sur  l'Alpone.  Célèbre  par  la  victoire 
des  Français,  commandés  par  Bonaparte  et  Augereau,  sur 
les  Autrichiens  (15,  16  et  17  nov.  1796 1. 

ARCOI.F.  (pont  d')  a  Paris.  Le  28  juillet  1H30,  un  jeune 
homme,  nommé  D'Aréole,  s'étant  élancé,  a  la  téte  de  plu- 
sieurs combattants  qui  se  dirigeaient  vers  l'Hôtel  de  Ville, 
sur  le  pont,  alors  suspendu  construit  en  1828,  et  nommé 
Pont  de  la  Grère,  y  fut  tué,  et  l'on  donna  son  nom  au  pont. 

ARCON  |.Joau-Claude-Eléonore  lkmichaitd  d'j,  ingé- 
nieur, né  en  1733  à  Pontarlicr,  m.  en  1HO0;  suivit  le  ma- 
réchal de  Broglie  en  1780,  et  chercha  les  moyen  j  d'enlever 
Gibraltar  aux  Anglais.  Il  inventa  pour  cet  effet  des  batte- 
ries flottantes  et  incombustibles,  qui  furent  admirées  du 
défenseur  de  la  place,  Elliot,  bien  que  d'Arçon,  mal  se- 
condé, n'eût  pas  réussi.  11  s'était  distingué  aussi  dans  la 
guerre  de  Sepi-Ans,  et  surtout,  en  1761 ,  à  la  défense  de 
Casse!.  On  a  de  lui  :  Correspondanct  tur  l'art  militaire;  Con- 
sidérations militaire»  et  politique*  tur  le*  fortification»,  1795, 
in-8»  ;  Réflexions  d'un  Injénieur,  en  réponse  à  un  Tacticien , 
Amst.,  1773,  in-12;  Correspondance  sur  l'art  de  la  guerre, 
Bouillon,  1774,  2  parties  in-8°;  et  d'autres  ouvrages  sur 
l'art  militaire ,  regardés  comme  classiques. 

ARCOXA ,  cap  de  l'Ile  de  Uiigen  ,  sur  la  presqu'île  de 
Wittow,  le  point  presque  le  plus  septentrional  de  l'Alle- 
magne. Sur  la  côte  0.  se  trouve  l'ancien  emplacement  du 
temple  de  l'idole  des  YVendes,  Swantewit.  Le  roi  Valdc- 
mar  Irr  de  Danemark  s'empara  de  la  forteresse  qui  le  dé- 
fendait, le  15  juin  1168,  et  brûla  le  temple  dont  11  emporta 
les  trésors.  Un  phare  a  été  construit  en  IH27  sur  ce  lieu , 
qui  s'appelle  auj.  J<iromar*burg. 

ARCOS  l Rodrigue  l'once  de  Léon,  duc  d'.!,  vice-roi  de 
Kaples  en  1646 ,  provoqua ,  dès  l'année  suivante ,  par  ses 
exactions  et  son  insolence ,  l'insurrection  de  Masanicllo 
l  V.  ce  nom\.  Quand  il  se  fut  défait  de  ce  dernier,  il  n'en 
dut  pas  moins  céder  le  pouvoir  à  D.  Juan  d'Autriche,  1648, 
et  tomba  dans  la  disgrâce  et  l'oubli. 

ARCOS  DE  LA  FRONTERA ,  v.  d'Espagne,  dans  la 
prov.  et  à  45  kil.  E.-N.  de  Cadix,  sur  un  rocher  escarpé 
près  de  la  rive  dr.  du  Guadelete  ;  élève  de  chevaux  estimés  ; 
10,000  hab. 

ARCOT,  ou  ARCATE,  v.  de  l'IIindoustan  Anglais,  pré- 
bideneeetallO  kil.  O.-S.-O.  de  .Madras  ;  par  12»  54'  lat.  N. 
et  77°30»  long.  E.C'étaitlacap.  de  l'anc.  prov.  de Karnalic; 
♦nviron  40,'tHO  hab.  presque  tous  mahométans,  et  parlant 
le  dialecte  dtcanny  ou  hii>,i<nis!«t\i.  On  y  remarque  une  belle 
mosquée,  lu  citadelle  et  les  ruines  du  palais  des  Nababs. 
Elle  appartint  aux  Frni\'ais  do  1751  à  1760;  les' Anglais 
ne  la  possèdent  définitivement  que  depuis  1801.  M. 

ÀRCTliiCKMWE'tiOXS},  du  grec  arrfcw,  Ourse.  On 
appelle  aiu.i  U-»  doux,  portons  dis  la  sphère  terrestre  dont 
chacun  des  deux  pôies  marque  le  sommet  et  le  centre. 
La  mer  qui  environne  le  pôle  boréal  a  le  nom  d'Océan 
Glacial  Arctique;  celle  qui  environne  le  pôle  austral  s'ap- 
pelle Océan  dlacial  Antarctique;  c'est  le  savant  Flenrieu 
oui  a  introduit  ces  dénominations.  —  La  mer  Glaciale 
Arctique  s'étend  dans  la  zone  glaciale  du  N.  depuis  le  pôle 
arctique  ou  boréal  jusqu'au  cercle  polaire  arctique  (  chacun 
des  deux  cercles  polaires  est  éloigné  du  pôle  de  23"  28'  ). 
Elle  baigne  les  côtes  septentrionales  de  l'Europe ,  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique.  Cette  mer  contient  le  Groenland,  terre 
immense  et  désolée  qui  va  du  60»  lat.  N.  hors  du  cercle 
polaire ,  jusqu'à  une  distance  inconnue  dans  le  N.,  et  qui 
forme,  dans  sa  partie  ().,  un  des  côtés  du  détroit  de  Davis 
et  de  la  mer  de  Barlin  ;  ou  y  trouve  aussi  les  îles  du  Spitz- 
berg,  la  Nouvelle-Zemble,  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie 
et  celui  de  Baffin-Parry.  Elle  communique  avec  l'Océan 
Atlantique,  et,  par  le  îléiroitde  Behring,  avec  le  Grand- 
Océan  Boréal.  Cette  mer,  où  les  glaces  sont  pre-que  per- 
aprés  80»,  est  surtout  fréquentée  iwtir  la  pèche 


de  la  baleine;  mais  l'objet  principal  des  efforts  des  navi- 
gateurs qui  explorèrent  en  tout  temps  les  régions  arcti- 
ques, fut  la  découverte  d'un  passage  N.-O.,  c.-à-d  d'une 
communication  entre  l'Océan  Atlantique  et  leGrand-Ooéan; 
ce  passage  important  a  été  découvert  en  1 853  pur  M  M .  Mac- 
Clure  et  Inglefield.  C'est  l'intérêt  de  la  géographie,  plutôt 
que  celui  du  commerce,  qui  guidait  Rarentz  en  1591,  lord 
Mulgrave  en  1777 ,  Koss  en  1B1H,  Parry  en  1  ><21 ,  et  l'in- 
fortuné capitaine  Franklin,  parti  de  Grccnwich  le  20  mal 
1H45,  et  mort  le  11  juin  1 847 .  On  s'o*t  é|p*é  iu-qne  sous 
82*  40'  23"  lat.  N.  dans  ces  aventureuses  expéditions. —  La 
mer  Glaciale  Antarctique,  au  S.  du  Grand-Océan  Austral, 
s'étend  depuis  le  cercle  polaire  antarctique  Jusqu'au  pôle 
antarctique  ou  austral.  Les  navigateurs  qui  l'ont  explorée 
malgré  les  glaces  qui  la  couvrent ,  ont  reconnu ,  entre 
autres  terres,  le  Nouveau  -  Shetland  du  Sud,  les  terres 
d'AJélie,  Victoria,  etc.  M— H. 

ARCTOPOIJS,  nom  latin  de  Berne  et  dcBiouNnoBO. 

ARCTorous  ad  salam  ,  nom  latin  de  bkrkbouko- 

ANHALT. 

ARCTEIL,  anc.  Circu»  Julinnus,  vge  du  dép.  de  la  Peine, 
a  6  kil.  S.  de  Paris,  sur  la  Biévre;  3,329  hab.  On  y  voit  les 
ruines  d'un  aqueduc  construit  par  l'empereur  Julien  pour 
amener  les  eaux  de  Rungis  au  palais  des  Thermos;  et,  tout 
auprès,  un  très-bel  aqueduc  en  pierres  de  taille,  de  390  met. 
de  long  et  24  de  hauteur,  sur  5  arcades,  élevé  en  1613  sur 
lcsdcssinsde  Dtbrosse,  afin  de  conduire  au  palaisdu  Luxem- 
bourg les  eaux  qui  alimentent  aussi  le  quartier  S'-Jacques. 
Rcrtliollet  babita  Arcueil  ;  il  y  réunissait  une  société  de 
chimistes  qui  ont  publié  les  Mémoires  de  la  Soi  irti  d'Arrveil. 

ARCULFE,  évèque  français  du  vir»  siècle,  voyagea 
vers  690  en  Terre-Sainte  et  fut  jeté  par  une  tempête  sur 
les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  L'abbé  Adamnan,  qui 
le  recueillit,  a  écrit  la  relation  de  ses  voyages  :  Libridesilu 
Terra  Sanrtœ.  Ce  curieux  ouvrage  a  servi  longtemps  de 
guide  aux  pèlerin». 

ARCY  (  Patrice  d'),  né  en  Irlande  en  1725,  m.  en  1779, 
vint  à  Paris  à  14  ans,  étudia  les  mathématiques  sous  Clai- 
rnut,  et  entra  à  l'Académie  des  Sciences  en  1749.  Capitaine 
an  régiment  de  fondé,  colonel  en  1757  et  maréchal-de- 
camp  en  1770,  il  publia  en  1760  un  Essai  tur  l'artillerie, 
Paris,  in-8»,  et  en  1765  un  mémoire  ingénieux  .Sur  la  durit 
de  la  sensation  de  ta  tue.  V.  son  Eloge  par  Condorcet. 

AKCT-91-R-crnE,  vge  du  dép.  de  l'Yonne,  arr.  et  à  29 
kil.  S.-E.  d'Auxerre,  cant.  de  Vermanton;  1,534  hab. 
Curieuses  grottes  à  stalactites 

ARDA  ,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe,  afH.  g.  de  la  Ma- 
ri tza,  prés  d'Andrinople  ;  cours  de  1H0  kil. 

ARDABURIUS,  général  de  Théodose  II ,  commanda  en 
421  l'armée  qui  marcha  contre  les  Perses,  battit  Narsès 
et  l'assiégea  dans  Nisibe ;  il  soutint  en  Occident,  425, 
Valcntinicn  Fil  et  sa  mère  Placidie  contre  l'usurpateur 
Jean  dont  il  s'empara,  et  fut  le  protecteur  de  Marcien  qui 
devint  empereur  d'Orient. 

ARDAGH,  vge  d  Irlande,  comté  et  4  8  kil.  S.-E.  de 
Longford  ;  4912  hab.  Siège  d'un  évéché  catholique  et  au- 
trefois d'un  évèché  anglican. 

ARDASCIlES  ou.  ARTAXERCE  I«r,  roi  d'Arménie, 
succéda  à  son  père  Arsohag  I",  vers  114  av.  J.-C.  Il  s'em- 
para de  la  Perse,  où  il  établit  une  nouvelle  cour,  fit  frapper 
monnaie  à  son  effigie ,  couronna  Dicrau  H  ,  son  fits ,  roi 
d'Arménie,  donna  sa  fille  Ardaschama  a  Mithridate  le 
Grand,  et  lui  confia  le  gouvernement  du  Pont.  Profitant 
des  rivalités  de  Marins  et  de  Sylla,  il  conquit  l'Asie-MJ- 
ncure,  subjugua  la  Thrace,  la  Grèce,  défit  les  Lacédémo- 
nioi-.s,  soumit  Thébes  et  Babylone.  Au  comble  de  la  gloire, 
il  pleurait  en  s'écriant  :  «  Malheur  a  ma  gloire  passagère  !  ■ 
En  effet,  il  mourut,  dit-on ,  dans  une  révolte,  de  la  main 
de 
90 

est  racontée  par  des  historiens  grecs,  que  cite  Moisc  de 
Khoren  et  dont  les  ouvrages  n'existent  plus.      C — a. 

ARDASCiina  on  artaxerce  n,  roi  d'Arménie,  fils  de 
S.madroug.  Echappé,  grâce  an  chevalier  Sempad,  son 
tuteur,  à  l'extermination  de  sa  race  par  Erouant,  l'usur- 
pateur du  trône,  67  ap.  J.-C.,  il  se  réfugia  A  la  cour  de 
Darius,  roi  de  Perse,  et  fut  élevé  parmi  les  princes.  A  l'âge 
de  18  ans,  il  reçut  de  puissants  secours  de  Darius  pour 
recouvrer  ses  Etats.  Il  rentra  en  Arménie,  8B,  remporta 
une  victoire  décisive  sur  Erouant,  et  fut  proclamé  roi. 
Pour  apaiser  les  Romains,  il  leur  paya  un  tribut  double  de 
celui  que  payait  Erouant  ;  il  fit  la  guerre  contre  les  Alaius, 
les  vainquit ,  épousa  Satlnig  ,  fille  de  leur  roi ,  et  réduisit 
les  Caspiens.  Après  avoir  fortifié  son  royaume,  il  refus» 
de  paver  aux  Romains  le  tribut  accoutumé,  battit  complè- 
tement les  troupes  de  Domiticn  dans  la  vallée  de  Posène , 


ses  propres  soldats,  après  un  règne  d'environ  25  ans, 
av.  J.-C.  L'invasion  d  Ardaschés  l'Arménien  en  Grèce 
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et,  grâce  à  la  bravoure  de  Sempad ,  le*  cluissa  de  l'Anné- 
nie.  Trajan,  indicé,  outra  eu  Asie.  Ardaschès  accourut 
au-devant  de  lui ,  et  l'apaisa  par  le  tribut  et  de  riches 
présent».  S' occupant  alors  de  lu  prospérité  du  paya,  il 
rebâtit  la  ville  d'Ardaschad  |Artaxatc!,  l'orna  de  magni- 
fiques palais  et  y  transféra  sa  cour.  Il  facilita  le  commerce 
par  de  nombreuses  voies  de  communication ,  protégea  le* 
beaux-arts  et  l'industrie ,  peupla  l'Arménie  par  de  nou- 
velles colonies ,  favorisa  l'agriculture ,  en  fit  comprendre  a 
la  nation  lot  immenses»  bienfait*,  de  sorte  que ,  au  dire  de 
Moïse  de  Khoren ,  il  ne  resta  pas ,  dans  toute  l'Arménie , 
un  empan  de  terre  inculte.  Ardaschès  mourut  après  un 
règne  glorieux,  regretté  de  tous  ses  sujets,  12H.  C'est  à 
lui  surtout  que  l'Arniéuie  doit  le  développement  de  sa  civi- 
lisation. C — A. 

ARDASCHIR  ou  ARDASCHES,  dernier  roi  arménien, 
de  la  dynastie  de»  Arsacides,  succéda  à  son  père  Vram- 
sihabouh  à  l'âge  de  18  ans,  413  ap.  J.-C  L'irrégularité 
de  ?es  mœurs  éloigïia  bientôt  «le  lui  tous  ](•*  satrapes,  qui, 
malgré  les  instance*  d'Isaao  le  Grand,  le  dénoncèrent  à 
Vram,  roi  des  lVrses.  Celui-ci  le  détrôna,  et  l'exila  dans 
l'intérieur  de  la  IVrsc,  où  il  linit  ses  jours,  en  4^H.  I-a  dy- 
nastie des  Arsacides  avait  duré  580  ans  en  Arménie.  C — A. 

ARDATOF.  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  district  de  sou  uodi, 
surlel.emct,  gvt  et.  à  l.v>  kl  S.-t).  «|t.  N  imi-Xovogorod; 
1,000  hab.  —  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  district  de  sou  nom. 
sur  r \latvr.  gvt  et  à  145  lui.  0.  de  Simbirsk  ;  l.tiOO  hab. 

AKDRBYL,  v.  de  l'erse,  à  170  k.l.  E.  de  Tauris ,  sur 
le  Balouk-Tchai  ;  4,000  hab.  On  y  remarque  la  citadelle, 
bAtie  dans  le  mode  européen,  et  le  mausolée  du  Scheyk 
Son ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sotis. 

ARDÈCHE,  riv.  de  France,  dans  le  dép.  de  l'Ardèchc: 
sources  dans  les  Cévennes,  près  d'Astet ,  rives  acciden- 
tées et  pittoresque."» ;  cours  de  UOkil.,  navigable  sur  H  kil.; 
se  jette  dans  le  Rhône,  rive  dr.,  a  2  kil.  du  i'out-St-Esprit. 

ardèche  |  dép.  de  1'  ),  dans  la  partie  S.-E.  de  la  France  ; 
ch.-l.  Privas;  situé  dans  l'anc.  Languedoc ,  et  formé  du 
Vivarais;  entre  les  dép.  de  la  Hte-Loire  et  de  la  Loire  au 
N.-O.,  de  l'Isère  au  N.,  de  la  Drôme  à  l'E.,  du  Gard  au  S., 
de  la  Lozère  à  l'O.  ;  pop.  388,529  hab.  ;  snpcrf.  538,988 
hect.  ;  arrosé  par  le  Rhône  qui  le  limite  à  l'E.,  1*  Ardèche, 
la  Loire  et  l'Allier  qui  y  ont  leurs  sources,  et  l'Ouve/e; 
traversé  par  les  montagnes  du  Vivarais,  ramifications  de» 
Cévcnnea,  dont  les  points  culminants  sont  le  Mézenc 
(1,774  mét.  ),  le  Gerbier  de  Joncs  (  15»i^  met.  ),  et  le  pla- 
teau de  Tanargue  f  1  ,f>2H  mèt.  |.  —  <  ultnre  de  la  vigne  et 
du  mûrier;  p<  u  de  céréales,  fruits,  marrons  estimés,  miel, 
récolte  de  trufTes;  exploit,  de  fer,  antimoine,  marbre  et 
houille;  importante  élève  de  vers  a  soie,  gruud  comm.  de 
soies  filées  ;  fabr.  de  beaux  papiers,  lainages,  chapeaux  de 
paille  et  mégisseries.  Eaux  minérale»  à  Vais  et  St-Laurent. 

ARDECHYR-BABEGAN,  nommé  Artaxercès  par  les 
historiens  du  Bas-Empire,  fonda  la  dynastie  des  Sassa- 
nides  et  le  second  empire  des  Perses ,  détrôna  le  roi  des 
Partîtes,  Artaban  IV,  et  mourut  vers  24»,  Il  est  l'auteur 
d'une  Histoire  de  sa  vie  et  d'un  Traité  de  nioraU. 

ARDÉE,  Ardea,  v.  des  Rutules,  et  résidence  de  Turnus. 
nu  S.-E.  de  Rome,  dans  la  partie  marécageuse  du  Latium  ; 
v.  très-ane.  ;  Tarquin  le  Superbe  l'assiégeait,  lorsque 
l'aventure  de  Lucrèce  arriva.  Elle  fut  colonisée  par  les 
Romains  en  443  av.  J.-C.  et  dévastée  dans  la  guerre  du 
Samtiium. 

arulf.,  Allier  det,  v.  de  l'Irlande  (comté  de  Louth, 
prov.  de  Leinstcr),  à  58  kil.  N.-N.-O.  de  Dublin,  sur  le 
l)ee;  un  des  siégea  des  sessions  générales  du  comté; 
2,57?  hab.  Autrefois  très-forte  et  plusieurs  fois  assiégée; 
son  ancien  chAteau-fort  sert  aujourd'hui  de  palais  de  jus- 
tice. Préparation  de  malt.  Comm.  de  grains,  farines. 

ARDEXXE,  c.-à-d.,  en  celtique,  fort'U,  vaste  région 
aride ,  de  formation  ardoisière  ,  couverte  de  forêts ,  et  qui 
s'étend  sur  une  longueur  do  20  myriam.  entre  les  sources 
de  l'Aisne  et  celles  de  la  Roer.  Elle  est  bornée  au  N.  par  la 
chaîne  appelée  Condros,  sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  et  \mr 
le  llaiuant;  au  S.-E.  par  les  forêts  et  la  chaine  de  l'Eifel , 
entre  la  Moselle,  le  Rhin  et  la  Roer,  et  par  celle  du  Hunds- 
riick,  dans  la  province  Rhénane.  La  Sylva  Ardutnna  des 
Romains  commençait  aux  limites  du  Toumaisis  et  du  pay  s 
Rémois,  et  allait  jusqu'au  Rhin.  Aujourd'hui  la  forêt  des 
At tiennes  n'occupe  plus  en  France  qu'une  étendue  d'env. 
15o,000  hect.  On  trouve  dans  l' Ardenne  des  fagne»  ou  fnn-ja,  i 
JVcti  ou  Vernrn,  plateaux  marécageux  absolument  incultes, 
surtout  au  N.-E.,  &  Montjoie,  Malniédy  et  près  de  Spa; 
des  tourbes  et  des  bruyères,  mais  surtout  de  riches  ardoi- 
sière-, inférieures  cependant  à  celles  de  l'Anjou.  V.  M  ai.ve- 
KT-J.oihb  (dép.  do).  Les  principales  sont:  Fumay,  à  qui 
la  Meuse  offre  de  faciles  débouchés,  Deville,  Mouthenné,  I 
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I  Rimogne ,  Cou vm  ,  dans  la  prov.  de  Xamur,  Herbeumont . 

I  Martelange  et  Vieil-Salin  dans  le  Luxembourg.  Des  1623 , 
on  exploitait  à  Fays-les-Veneurs ,  dans  le  Luxembourg  , 

j  des  ardoiacs  qu'on  envoyait  jusqu'à  Str-Jacques-de-Com- 
posteile.  A.  G. 

ahken.nks  (  départ,  des  |,  dans  le  N.  de  la  France  ;  ch.-L 

j  Méxière»  ;  il  est  formé  des  aue.  prov.  de  la  haute  Champa- 
gne, de  la  Thierache  et  du  llainaut  français  ;  situe  eutre 
les  départ,  de  l'Aisne  à  l'O.,  de  la  Marne  au  S.,  de  la  Meuse 
à  l'E.,  et  la  Belgique  au  K.  Superf.  517,385  hect.  ;  pop. 
329,1  1 1  hab.  Arrosé  par  la  Meuse  et  ses  affluents  le  ("hier» 
et  la  Semoy,  par  l'Oise  et  l'Aisne.  Sol  fertile  dans  les  val- 
lées voisines  de  l'Aisne,  nu  et  aride  dans  la  partie  S.-O., 
entrecoupé  de  montagnes  peu  élevées  que  couvre  la  forêt 
des  Arienne*  dans  la  région  du  N.  ;  les  Ihjik  occupent  le 
cinquième  environ  du  départ.  Exploit,  de  fer,  ardoises  es- 
timées, marbre;  récolle  d'ecorces  à  tuii;  élève  de  moulons 
d'une  petite  espèce,  dont  la  chair  et  la  laine  sont  renom» 
niées.  Fabr.  importante  de  draps,  lainages,  ferronnerie, 

I  quincaillerie,  clouterie,  céru>e,  pipes  en  terre,  verrerie; 

'  commerce  étendu  de  transit  et  de  commission. 

ARDEXTS  |  mal  uks|  ,  maladie  déjà  mentionnée  dans 

!  Virgile  sous  le  nom  d  ijm i  meer,  et  qui  a  été  endémique , 
peut-être  même  épidéinique  eu  France  au  moyen  Age.  Elle 
a  plusieurs  fois  ravagé  Puii.->  au  xn«  siècle.  On  l'appelait 
aussi  feuS^-Atttiiitte,  parce  «ni  elle  donna  lieu  à  la  fondatioc 
d'un  ordre  de  co  nom.  C'était  une  soif  inextinguible. 

ARDES ,  ch.-l.  de  cant. ,  Puv-de-Dônie  , ,  arr.  et  a  20  kil. 
S.-O.  d'issoire.  sur  la  Couze,  dans  une  contrée  héritée  de 
roches  volcaniques;  1,101  hab.;  connu,  de  moutons  et  de 

I  laine. 

ARPGLAAS ,  v.  d'Irlande,  sur  la  mer  d'Irlande,  &  8  kil. 
J  S.-E.  de  Dowupatrick,  autrefois  trCs-forte  et  très-coinmer- 
caule.  Ce  n'est  auj.  qu'un  petit  port  de  pêche  avec  un  étii- 
i  blisnement  pour  les  Iwiins  de  mer  ;  1 ,700  hab. 

AKPITE,  historien  arménien  ,  d'abord  prêtre  païen, 
puis  converti,  et  sacré  é\èque  en  300  par  S»  Grégoire  l'U- 
luminuteur,  a  écrit,  selon  Moïse  de  Khoren ,  l'histoire  de 
ce  patriarche,  ainsi  que  telle  de  ses  fila.  Son  ouvrage 
n'exist»-  plus.  C — a. 

ARDJlCH  ,  ane.  /tr.f-V.M,  v.  des  Priucip  uit.-a- IInim, 
I  Valachie» ,  a  130  kil.  N.-O.  de  Bukarest,  sur  l'Ardjich  , 
arll.  du  Danube. 

Ani>jini-i)u;ii ,  nom  moderne  de  l'anc.  moot.  Argée 
en  A>ieMineure.  V.  Akc.ûe. 

ARDOCII,  v.  d'Ecole  <  comté  de  Perthl,  a  12  kil.  de 
Duublaue,  remarquable  par  le  camp  romain  très-bien 
conservé  qu'on  voit  aux  environs.  On  retrouve  h  peu  de 
distance  les  restes  de  trois  camps  qui  pouvaient,  réunis, 
contenir  cuv.  40,000  hommes  ;  on  attribue  ces  ouvrages  à 
Agrieola. 

ARDOIX  ou  HARDWIG  ,  roi  d'Italie  après  Othon  III , 
marquis  d'ivréo,  couronné  à  Pavie  par  les  Italiens  qui  re~ 
fusaient  de  reconnaître  l'empereur  Henri  II.  10O2.  Vaincu 
dans  deux  expéditions,  1004,  1013  ,  il  se  retira  dans  uné 
abhave  du  Piémont,  et  v  mourut,  1015. 
AIÏDON  ,  vge  de  Suisse.  V.  Ahdves. 
ARDRAII  ou  AZEM  ,  État  de  la  Guinée  supérieure, 
jadis  puissant,  aty.  tributaire  du  Yarriba  { un  des  pre- 
miers royaumes  du  Soudan |.  Sa  cap.,  Alladalt  ou  A tem, 
|  est  nommée  Ai  Jrnh  par  les  Européens  ;  elle  a  un  palais 

royal  et,  diUm,  L*0,(»00  hab. 
I  ARDUES  ,  ch.-l.  de  cant.  |  Pas-de-Calais),  arr.  et  i  23 
'  kil.  E.-N.  de  SMJiner  et  a  16  de  G ra vélines,  sur  le  canal 
I  de  son  nom.  Place  de  guerre  de  2*  classe  ;  1,0W  hab.  Aux 
1  environs  eut  lieu,  en  15_>0,  l'entrevue  du  Camp  du  drap 
d  or,  entre  François  I»'  et  Henri  VIII. 

ARDROSSAN  .  v.  d'Ecosse  et  port  snr  le  trolfe  de  la 
Clyde  ,  à  32  kil.  O.-S.-O.  de  Glasgow;  récemment  fondée 
par  le  dernier  lord  d'Eglingtou  pour  devenir  le  port  de 
Glasgow,  à  qui  elle  se  relie  par  un  chemin  de  fer.  S»n 
commerce  a  déjà  pris  une  rapide  extension  ,  et  elle  a  un 
bel  établissement  de  bains  de  mer  ;  bateaux  à  vapeur  pour 
Arran  et  Belfast  ;  3,500  hab. 

ARPt'ENNA  SYLVA  ,  la  forêt  des  Ardennes,  la  plu. 
grande  de  la  Gaule;  elle  s'étendait  de  la  frontière  E.  de» 
Servit  \ limite  E.  du  départ,  du  Nord  )  et  des  Wemi  (départ, 
de  l'Aisne  I  jusqu'au  Rhin  ,  sur  une  longueur  de  200  kiL 
V.  Ari»knsk. 

ARDWROCK  ,  château  d'Ecosse  { Penh ),  près  d'Inver  ; 
en  ruines.  Il  fut  détruit  par  la  fondre  en  17H5.  Le  marquis 
de  Moutrose  y  fut  enfermé ,  quand  il  fut  pris  par  le  laird 
d'Assynt,  1*>.M). 

ARD  YENS ,  peuple  de  l'anc.  Illyrie,  faisant  partie  de  la 
confédération  des  Dalrnates,  habitait  vis-à-vis  de  l'Ile  de 
Pharos.  11  fut  réduit  sous  la  puissance  des  Romains  par 
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Pémétrius  de  Pharos,  qui  avait  trahi  la  cause  de  son  pays. 
La  Dalmatie  entière  ne  reconnut  leurs  luis  que  beaucoup 
plus  Uni. 

ARDYES ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  habitait  dans  les  Al- 
pes Pennines,  près  de*  source*  du  Rhône;  on  trouve  en- 
core auj.  dans  ce  pays  (le  Valais),  un  vgc  nommé  Ardon, 
à  8  kil.  de  Sion. 

ARK,  mesure  agraire,  équivalant  à  100  mètres  carrés, 
c.-à-d.  a  un  carré  de  10  mètres  de  côté. 

ARE  FRODE  ou  le  Sage,  anc.  chroniqueur  Scandinave, 
né  en  Islande  en  1067,  m.  en  1148.  De  la  race  royale  des 
Ynglings  et  ami  du  célèbre  Summnd ,  il  avait  le  premier 
assigné  des  dates  précises  aux  événement*  en  partant 
d'un  point  fixe ,  l'occupation  de  l'Islande  par  les  Norvé- 
giens sous  le  roi  Harald.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des 
fragments  publiés  sous  le  nom  d' hlendiuga-Bok  et  de  Land- 
nama-Saya,  premiers  monuments  historiques  écrits  dans  la 
vieille  langue  danoise  ou  nnrse,  que  l'Islande  a  conservée, 
et  où  l'on  trouve  peu  d'art,  mais  de  la  naïveté  et  du  pa- 
triotisme. Snorre  Sturleson  a  tieaucoup  profité  de  ses  re- 
cherches, et  le  loue  comme  historien  véridique.  V.  Wcr- 
lauf,  De  Ario  multitcvj  antùiuissimo  hlandorum  laitorico, 
Hafn,  1808,  iu-8«.  A.  G. 

ARE  A,  emplacement  d'un  temple,  et,  plus  ordinaire- 
ment, place  devant  un  temple .—  Généralement,  place  de 
médiocres  proportions  dans  une  ville.  —  Aire  battue,  pour 
dépiquer  le  blé  dans  un  champ. 

A  R  r.COM  ICI  (  peuple  de  la  Gaule  Narbonnaise,  partie 
de*  Volces;  occupnit  le  pays  entre  l'Hérault  et  le  Rhône; 
ch.-l.  Nemausus  (Ninies).  C.  P. 

Alt  Kl)  (EL-),  chaîne  de  montages  de  l'Arabie,  au  centre. 
AREDIUS  (BASCTirs  i ,  nom  laiiu  de  S'-Yrieix 
AREFLUCTUS ,  nom  latin  d'HARKLEUR. 
ARLGIO  (Paul) ,  peintre  espagnol,  probablement  ori- 
ginaire de  Valence ,  mais  qui  alla  étudier  à  Florence  dan* 
l'atelier  de  Léonard  de  Vinci.  En  1506,  il  peignit,  avec 
François  Neapoli,  les  divers  sujets  qui  ornent  lus  panneaux 
du  maître-autel  dans  la  cathédrale  de  Valence,  et  qui  figu- 
rent six  traits  de  l'histoire  de  la  Vierge.  L'épisode  le  plus 
remarquable  est  la  Mort  de  Marie.  Les  qualités  de  son  style 
sont  la  noblesse  du  caractère ,  Ut  simplicité  de  la  composi- 
tion, la  vigueur  du  dessin  et  la  pureté  des  formes.  On  ne 
sait  à  quelle  époque  mourut  Aregio. 

AKÈGLSE  1",  fondateur  du  duché  de  Bénévent,  591- 
«41,  dont  l'investiture  lui  fut  donnée  par  Agilulf,  roi 
de»  Lombards;  il  conquit  Crotone  sur  les  Grecs  en  596. 

akkoisk  il ,  duc  de  Bénévcnt ,  75B-787  ,  refusa  de  se 
soumettre  à  Charlemagne ,  et  prit  le  titre  de  prince  indé- 
pendant ;  après  13  ans  de  lutte,  il  fut  obligé  de  céder,  et 
devint  feudalaire  du  rov.  d'Italie. 

AJiELATE  ou  A 1  : LL AS ,  nom  latin  d'Arles,  du  celte 
Arlniih,  marécage. 

ARELAUNE,  anc.  nom  de  la  forêt  nommée  auj.  de  | 
£rotomie,  sur  la  rive  S.  de  la  basse  Seine,  vis-a-vis  de 
Junùéges. 
AREMBERG.  V.  Arenubro. 

AREX  A  (Joseph) ,  né  en  Corse,  adjudant  général  en  j 
1793,  député  au  Corps  législatif  en  1797,  se  démit  du  grade 
de  chef  de  brigade  dans  lu  gendarmerie  après  le  18  bru- 
maire, fut  arrêté  le  10  oct.  1800  à  l'Opéra,  et  condamné  à 
mort  le  30  janv.  1801  avec  Ceracchi,  Topino-Lebrun,  Dc- 
mervdle  et  Diuna,  pour  avoir  voulu  attenter  aux  jours  du 
premier  consul. 

abiIxa  (Barthélémy) ,  frère  du  précédent,  m.  en  1H29. 
Député  à  l'Assemblée  législative,  il  embrassa  ardemment 
le»  principes  de  lu  révolution,  fut  banni  de  Corse  par  suite 
de  sou  hostilité  contre  le  général  l'aoli,  fit  de  l'opposition 
dans  le  conseil  d«»  Cinq-Cent*  contre  le  Directoire,  protesta 
contre  le  18  brumaire,  et  vieillit  obscur  à  Livounie.  A.  (i. 

AREN.E  QMWrailM,  nom  latm  des  Saules-i>0- 
lonke. 

ARENBERG  ,  anc.  famille  d'Allemagne  ,  ainsi  uommée 
du  bourg  et  du  château  du  même  nom ,  situés  dans  la  ré- 
gence de  Coblentx,  à  10  kil.  N.-O.  d  Adenau.  Les  posses- 
sions des  burgraves  d'Arenbenr  passèrent  au  xv«  siècle 
aux  comtes  de  La  Marck.  et  en  1517  aux  seigneurs  de  Bar- 
baucon-Ligne,  qui,  en  1576,  furent  créés  princes  de  l'Em- 
pire. l'hilippe-Charles  d'Arenberg,  1612,  fut  le  fondateur 
de  la  maisou  actuelle  d'Arenberg.  Sous  son  fils  Philippe- 
François,  le  territoire  d'Arenberg  fut  érigé  en  duché,  1044. 
Le  traité  de  Luné  v  i  lie  euleva  à  cette  famille  ses  jKjssessions 
au  delà  du  lthin  ;  elle  en  fut  dédommagée  par  des  posses- 
sions en  Westpludie,  1803.  En  1810 ,  le  duché  fut  média- 
tisé. Depuis  1815,  i!  se  trouve  en  partie  sous  la  souveiai- 
neté  du  Hanovre,  en  partie  sous  celle  de  la  Prusse,  dan»  la 
prov.  de  Wcstplialie.  Le  duché  d'Arenberg  comprend  CU 


tout,  sur  une  superficie  de  300.000  hect.,  90,000  hab.  en 
4  villes.  4  hameaux  et  192  village*.  E.  S. 

akenbeko  (Léopold-Philippc-Charles-Toseph,  duc  d'), 
né  à  Mons  en  1690,  m.  en  17ô4,  fit  les  campagnes  de  Hon- 
jrrie  sous  le  prince  Eugène,  ensuite  celle  des  Flandres,  et 
tut  enfin  nommé  gouverneur-général  des  Pays-Bas.  K.  S. 

aremikrg  (Auguste-Marie-Raymond,  prince  d';,  plus 
connu  son*  le  nom  de  comte  de  I.a  Marck,  né  à  Bruxelles 
en  1753,  m.  en  1833,  reçut  dans  sa  jeunesse,  de  son  oncle 
le  comte  de  La  Marck,  un  régiment  allemand  au  service 
fronçais,  avec  lequel  il  fit,  de  I7H0  à  178?,  la  guerre  an- 
glo-américaine dans  1rs  Indes  occidentales.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  du  Brabani,  en  17m9.  il  s'assoc'a 
aux  insurgés,  mais  il  s'en  détacha  bientôt.  Après  avoir  été 
nommé  membre  correspondant  de  la  Constituant*,  il  se 
fta  étroitement  avec  Mirabeau,  qu'il  s'efforça  de  ramener 
au  parti  royaliste.  Apres  la  mort  de  Mirabeau,  il  alla  en 
Autriche,  où  il  re.-ut  le  grade  île  général  major,  et  revint 
finir  ses  jours  en  Belgique.  On  a  de  lui  :  Curie 'lomLinte 
entre  It  corn  e  le  Muahem  et  tt  remit  de  Lt  Marck,  pendant 
l«« années  1789-91 ,  Paris,  1H51 , 3  vol  in  K",  où  il  y  a  beau- 
coup de  choses  curieuses  sur  la  Révolution.         E.  S. 

ARES  D  AL ,  v.  et  port  de  Norvège,  sur  le  Skager-Rack, 
à  50  kil.  S.-E.  de  Christiansand  et  bâtie  sur  des  lagune*. 
Coin  m.  de  fer  et  de  bois;  3,6oo  hab. 

ARENDT  (Martin-Frédéric),  voyageur  et  antiquaire, 
né  à  Altona  en  Holstein  en  1769,  m.  en  1821.  Ayant  par- 
couru la  Norvège  comme  botaniste ,  il  s'adonna  avec  pas 
sion  à  l'étude  des  antiquités  Scandinaves,  parcourut  la 
Suède,  et  acquit  une  connaissance  profonde  des  runes  des 
IX»,  x*  et  xi*  siècles  ;  puis  il  parcourut  a  pied  presque 
toute  l'Europe,  afin  d'étudier  l'ensemble  des  monuments 
païens.  Son  extérieur  misérable  et  bizarre,  son  enthou- 
siasme excentrique  et  ses  recherches  mystérieuses  finirent 
par  le  faire  prendre  en  Italie  pour  un  carbon-iro  ;  déjà  en 
Autriche  on  l'avait  poursuivi  à  cause  de  la  ressemblance 
de  son  nom  avec  celui  de  l'auteur  de  \'E*pril  du  tempi ,  et  il 
eut  à  souffrir  dans  les  prisons  napolitaines.  Rendu  à  la 
liberté,  il  retournait  en  Allemagne,  quand  la  mort  le  sur- 
prit dans  un  village  près  do  Venise.  Ses  papiers  et  collec- 
tions ont  été  conservés  a  la  bibl.  royale  de  Copenhague.  Il 
a  donné  dans  le  M>ijann  eiu-yclopèdi  jue  de  Millin  pour  1H08 
un  précis  de  bc*  voyages  et  de  se*  travaux.  11  a  publié 
aussi  en  allemand  une  notice  sur  les  idoles  wendes  du  ca- 
binet de  Strclitz  (  QntAêT99§lrSlreliiziches  Gmrjium,  etc.), 
Minden,  1820.  Mais  il  n'a  pas  fixé  par  la  plume  tous  les 
résultats  de  ses  immenses  recherches.  A.  G. 

ARENE ,  c.-à-d.  table.  C'était,  chez  les  Romains,  la  par 
tie  de  l'amphithéâtre  où  se  faisaient  les  combats  des  gla- 
diateurs et  des  bétes  ;  l'arène  occupait  le  milieu  du  cirque. 

ARESSBERG  ou  ARSSBERG ,  v.  de  Prusse  (We,t- 
phalie',  ch.-l.  de  la  régence  et  du  cercle  de  son  nom  (jadis 
du  duché  de  Westphalie),  entourée  par  la  Ruhr;  à  70  kil. 
S.-S.-E.  de  Munster;  4,500  hab.  Cour  civile  et  criminelle, 
école  d'agriculture  ;  gymnase.  —  La  régence  d'Arensberg, 
au  S.  de  celles  de  Minden  et  do  Munster,  a  7,700  kil. 
carrés  de  superf.,  670,251  hab.,  et  est  divisée  en  14  cer- 
cles. Elle  comprend  l'anc.  duché  de  WOtphalie,  le  comté 
de  La  Marck,  In  principauté  de  Hegen,  les  haronnies  de 
Wittgenstein  et  de  Hulunlimbourg,  et  les  ville.-,  de  Durt- 
mund  et  de  Lippstadt. 

ARENSBOL'RG,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  de  Cite 
d'tEsel  (Livonie),  port  peu  profond  sur  la  cote  S.,  à  190  kil. 
N.-O.  de  Riga;  3,000  hab.  Export.  de  grains,  bois  de 
constr..  suif,  chanvre,  etc.  Prise  parles  Russes  en  1710. 

AREOPAGR,  tribunal  d'Athènes,  tirait  son  nom  do  la 
colline  de  Mars  (de  pagot,  colline,  et  Areto$,  de  Mars), 
sur  laquelle  il  siégeait.  On  en  fait  remonter  l'origine  aux 
temps  mythologiques,  puisqu'il  avait  jugé  la  querelle  do 
Neptune  "et  de  Minerve.  Le  nombre  de  ses  membres,  qui 
I  étaient  nommés  à  vie,  n'était  pas  fixé  et  variait  chaque 
année.  Ce  tribunal  ne  jugeait  d'abord  que  des  causes  cri- 
|  minolles;  par  la  Buite,  il  eut  une  juridiction  plus  étendue  : 
|  il  siégeait  la  nuit,  et  n'admettait  point  d'avocats,  de  peur 
que  leur  éloquence  n'exerçât  sur  les  juges  une  influence  dan- 
gereuse. Ces  usages  rappellent  les  tribunaux  de  l'Egypte, 
et  confirment ,  aux  yeux  de  quelques  historiens,  la  tradi- 
tion tiui  fait  venir  d'Egypte  les  premiers  habitants  du  l'At- 
i  tique.  Ixirs  même  que  l'aréopage  admit  des  avocat»,  i'. 
leur  défendit  d'employer  les  exordes,  les  péroraisons,  et. 
en  général,  les  moyens  pathétiques,  qui  ne  paraissaien: 
1  propres  qu'à  séduire  les  juges  et  égarer  leur  raison.  Solo.i 
modifia  l'organisation  de  cette  assemblée,  qui  jusqu'alors 
!  était  entièrement  aristocratique.  Il  lui  donna  la  surveB- 
I  lance  générale  des  mœurs  et  le  6oin  de  maintenir  la  const;- 
I  union.  Les  archontes  sortant  de  charge  étaient  adruia 
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dans  cette  assemblée,  à  moins  que  leur  administration  ne 
fût  attaquée.  Los  séances  <le  l'aréopage  avaient  lieu  pri- 
mitivement les  trois-  derniers  jour»  de  chaque  mois  ;  d;ms 
la  suite,  on  en  ajouta  une  quatrième,  qui  fut  placée  le  sep- 
tième jour  du  moi*.  Enfin  la  multiplicité  des  afT.iires  força 
de  convoquer  cette  assemblée  tous  les  jours.  L'aréopage 
quitta  alors  la  colline  de  Mars  pour  se  transporter  au  Por- 
ti'pit  royal.  Cette  assemblée  subit  des  modifications  comme 
toutes  les  institutions  d'Athènes;  elle  perdit  entièrement 
son  caractère  aristocratique,  lorsque  les  archontes  purent 
être  choisis  indistinctement  dans  toutes  les  classes.  A  l'é- 
poque où  Périclès  commença  à  jouer  un  grand  rôle,  un  de 
ses  partisans,  Kphialte,  proposa  une  loi  qui  restreignait  les 
attributions  de  l'aréopage.  Vainement  Eschyle  fit  repré- 
senter sa  pièce  des  Euménidcs,  pour  mettre  cette  vieille  et 
vénérable  institution  sous  la  protection  des  dieux  ;  Kphialte 
triompha ,  mais  celte  atteinte  portée  à  l'aréopage  excita 
une  telle  indignation  parmi  les  Athéniens,  que,  dans  la 
suite,  Kphialte  fut  assassiné.  Malgré  sa  loi,  l'aréopage 
conserva  une  grande  autorité,  et  les  Romains  eux-rnémes 
en  avaient  une  si  haute  opinion,  qu'ils  renvoyaient  beau- 
coup de  causes  ambiguës  à  sa  décision.  Ch. 

AREQl'IPA,  c.-à-d.  en  inca  :  lté  bicnl  r«(«r-y,  v.  du 
Pérou ,  ch.-l.  du  dép.  de  son  nom,  dans  la  fertile  vallée  do 
Quilca,  à  3ln  kil.  S.-O.  ,ie  Cuzco,  et  à  80  kil.  de  l'Océan  ; 
sur  le  Chile,  au  pied  du  mont  Misti,  et  à  2.118  met.  nu- 
dessus  de  la  mer;  par  10°  24'  lat.  S.,  et  71"  20»  de  long.  O. 
Evcchc;  consulat  anglais;  17,000  hab.  Celte  ville  fut  fon- 
dée par  Pizarre  en  1536  ;  elle  est  assez  irrégulière,  les  con- 
structions sont  très-basses,  par  crainte  des  tremblements 
de  terre  fréquents,  qui  ont  forcé  les  habitants  à  changer 
remplacement  de  leur  cité  détruite  au  xvj*  siècle  ;  elle  a 
cependant  quelques  monuments  assez  reinarquaMes.  l  es 
révolutions  politiques  lui  ont  enlevé  presque  toute  son  in- 
dustrie d'étoffes  de  laine  et  de  coton.  Son  commerce  est 
également  déchu.  —  Le  dépt.  d'Arequipa,  dans  la  partie  O. 
du  Pérou,  baigné  à  l'O.  par  le  grand  Océan,  a  été  formé  de 
l'anc.  intendance  du  même  nom  ;  il  renferme  plusieurs  vol- 
cans; capit.  Arequipa  ;  villes  principales:  Yslay,  Arica,etc.; 
population,  137,509  hab.  Récolte  de  bons  vins. 

ARES,  vge  (Gironde),  près  de  la  Teste-de-Ruch  et  do 
bassiu  d'Arcachou.  Dans  le  grand  réservoir  du  château,  on 
conserve  une  immense  quantité  de  poisson ,  qui ,  dans  les 
temps  peu  favorables  &  la  pèche,  alimente  le  marché  de 
Bordeaux. 

arès  ,  nom  grec  du  dieu  Mars. 

ARETEE  de  Cappadoce,  médecin  grec  de  la  fin  du 
l"  siècle  ap.  J.-C.,  pratiqua  la  féconde  méthode  d'obser- 
vation tracée  par  Hippocrate,  et  mérita  d'être  rangé  parmi 
les  classiques  en  médecine.  Se»  œuvres  «ont  divisées  en  huit 
livres  :  2  sur  les  causes  des  maladies  aiguës  ;  2  sur  celles 
des  maladies  chroniques  ;  2  sur  la  description  des  maladies 
aiguës  ;  2  sur  la  description  des  maladies  chroniques. 
L'exactitude,  la  précision ,  la  sûreté  des  analyses,  recom- 
mandent cet  écrivain.  Les  meilleures  éditions  d'Arétée  sont 
celles  de  J.  Wigan ,  Oxford,  1723;  de  Boerhaave,  Amst., 
1735;  de  H.  Estienne,  dans  les  Mediea  artie  principe*. 
1567.  V.  aussi  Kuhn,  Collection  dti  médecine  arec*.  Leinzir  ! 
1828,  in-8». 

AKETHO,  fl.  de  Pane.  Êpire,  auj.  Arta. 

ARETHUSE,  fille  de  Nérée  et  de  Doris,  et  l'une  des 
nymphes  de  Diane.  Elle  fut  changée  en  fontaine.  V.  Al- 


!,  fontaine  de  Syracuse,  dans  le  grand  port; 
elle  sort  d'un  rocher  vers  la  pointe  S.-O.  de  l'île  d'Ortygie, 
où  est  la  ville  moderne.  Bien  qu'entourée  de  la  mer,  elle 
donne  uu  volume  considérable  d'eau  douce. 

ARET1N  (  Pierre),  c.-a-d.  natif  d'Arezzo,  renommé  par 
ses  écrits  licencieux  et  satiriques,  né  en  1492 ,  m.  d'un  fou 
rire  en  1557.  L'u  sonnet  qu'il  fit  contre  les  indulgences  le 
contraignit  de  quitter  sa  patrie  et  d'aller  à  Pérouse,  où  il 
exerça  quelque  temps  la  profession  de  relieur  de  livres.  H 
se  relira  ensuite  a  Rome,  où  Léon  X  l'employa,  et  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  Michel-Ange,  le  Titien,  et  Jules  Romain. 
Il  fit  alors  les  16  sonnets  qui,  joints  à  des  figures  peintes 
par  ce  dernier ,  et  gravées  par  le  fameux  Marc-Antoine  de 
Bologne ,  le  firent  chasser  de  Rome.  H  se  réfugia  alors  à 
Milan  ;  mais  après  la  mort  de  Jean  de  Médicis,  oui  lui  don- 
nait asile  dans  cette  ville,  il  vint  se  fixer  à  Venise,  et  y 
vécut  du  produit  de  sa  plume.  Il  avait  de  l'esprit ,  de  l'ima- 
gination de  la  délicatesse  même  jusque  dans  se*  écarts  les 

5 lus  co  damnables,  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  le  type 
es  écTAains  dignes  du  mépris  universel.  11  attaqua  surtout 
les  princes,  d'où  il  en  fut  surnommé  le  fléau;  cependant, 
comme  il  était  aussi  lâche  que  cupide,  il  ne  faisait  ses  exé- 
cutions que  sur  ceux  qui  avaient  néglige  de  s'en  racheter. 


Malgré  ses  attaques  violentes  contre  le  clergé  et  les  coti» 

vents,  il  semble  qu'on  ne  trouve  dans  ses  livres  aucune 
preuve  d'athéisme.  Il  était  si  vaniteux,  qu'il  s'appelait  lui- 
même  le  dirin  Artiin,  et  il  osa  solliciter  de  Jules  III  la 
dignité  de  cardinal.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits. 
Parmi  ceux  qu'on  peut  nommer  et  lire,  on  distingue  quel- 
ques comédie»,  quelques  dialogue*,  itancet  et  *onttet*  ;  la  Parr,- 
phrate  dei  trpt  Ptaume*  de  la  Pénitence,  Venise,  153 1,  in-H», 
imprimée  après  sa  mort  sous  le  nom  de  Partenio  Elira,  ami- 
gramme  de  son  nom ,  et  deux  fois  traduite  en  français  prr 
J.  de  Vauzelles,  Lyon,  1510,  in-iï»,  et  par  Fr.  Rosset,  Pa- 
ris, 1605,  in-12  ;  le  traité  de  V Humanité  du  fil*  de  Iheu ,  Ve- 
nise, 1535,  traduit  en  français  par  Jean  de  Vauzelles,  vers 
1549  ;  6  volume»  de  Lettre*,  Paris,  10O9,  in-«°,  estimées  .'e 
Ménage,  principalement  pour  le  stjie,  mais  qui  sont  cu- 
rieuse* aussi  pour  l'histoire  de  sa  vie.  On  lui  a  attribué  mnl 
à  propos  le  livre  De  Tribus  impostoribut ,  qui  n'a  jamais 
existé.  —  Le  prétendu  portrait  d'Arétin,  par  le  Titien,  qui 
est  au  Musée  de  Paris,  ne  ressemble  pas  aux  médaitles  qui 
nous  sont  restées  de  ce  poète.  C.  N. 

ariîtis.  V.  Acolti  ,  Bu  cm  et  Gci. 

ARKVALO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  a  57  kil. 
N.-E.  d'Avila,  au  contl.  de  l'Arevalillo  et  de  l'Adaja.  On  y 
remarque  plusieurs  belles  éjrli-es,  dont  une  élevée  sous 
l'empereur  Constantin  ;  2,200  hab.  dans  la  commune. 

ARE  VAQUES,  peuple  de  l'anc.  Espagne  citérieure  au 
S.  de  l'fcbre,  au  S.-E.  des  Vaccéens,  et  qui  avaient  pour  ca- 
pitale Numance,  auj.  détruite,  près  do  Soria. 

AREZZO,  anc.  Arrttxum,  v.  forte  de  Toscane,  ch.-l.  de 
la  prov.  administrative  de  son  nom ,  bien  bâtie,  dans  la 
belle  et  fertile  valée  de  la  Chiana,  et  sur  une  colline, 
à  HO  kil.  S.-E.  de  Florence;  36,469  hab.  Evéché.  On  y  re- 
marque la  cathédrale,  commencée  au  xuie  siècle,  l'église 
dite  la  Piève,  reconstruite  par  Vasari ,  et  qui  renferme  son 
tombeau;  le  palais  de  la  Fraternité,  où  se  trouve  le  Musée 
d'antinuités  ;  les  logge,  superbes  portiques  des  marchands, 
dont  Vasari  fut  l'architecte.  Arezzo  était  une  des  métro- 
poles de  l'Êtrurie.  Patrie  de  Pétrarque,  de  Vasari ,  de  Gui 
d'Arezzo,  de  l'Arétin.  Le  château  de  Caprèse ,  où  naquit 

Michel-Ange,  est  aux  environs.  Arf.zzo  (prov.  d").  I'.  Supp. 

arezzo  (Guittone  d'j,  poète  toscan,  m.  en  1294,  fut  un 
des  fondateurs  de  la  littérature  italienne.  Il  était  de  l'ordre 
religieux  et  militaire  des  Camlieri  gavdenti.  On  a  de  lui 
41  sonnets  estimés  par  Dante  et  Pétrarque,  2 
3  canzones,  et  une  quarantaine  de  lettres  très-curie 
comme  monument  primitif  de  la  prose  italienne. 

ARGA ,  riv.  d'Espagne  (  Navarre);  sources  at 
de  Pampelune  ;  passe  prés  de  cette  ville  et  à  Pucnte  de  la 
Rcyna,  se  jette  dans  l' Aragon,  près  de  son  embouchure 
dans  l'Ebre.  120  kil  de  cours. 

ARGAND  (  Aimé  ],  physicien  et  chimiste,  né  à  Genève 
vers  le  milieu  du  xvm«  siècle,  m.  le  21  oct.  1803.  Il  in- 
venta, vers  1782,  les  lampes  à  double  courant  d'air,  aux- 
quelles Quinquct,  pharmacien  de  Paris,  a  laissé  son  nom; 
ce  fut  lui  qui  imagina  de  substituer  aux  mèches  pleines,  qui 
donnaient  beaucoup  de  fumée  et  d'odeur  et  peu  de  lu- 
mière, des  mèches  tissues  au  métier  en  forme  de  cylindre 
creux.  Quiuqoet  eut  seulement  l'idée  des  cheminées  en 
verre.  B. 

ARGEE  (mont!,  Argmu  mon.»,  anj.  Ardjich-Dagh ,  mon- 
tagne du  S.  de  l'Asie-Mineure,  formée  par  uno  chaîne  du 
Taurus.  Son  sommet ,  à  15  kil.  S.  de  Césarée  en  Cappa- 
doce, et  haut  de  3,841  met.,  était  couvert  de  neiges  éter- 
nelles, et  l'on  pouvait,  dit-ou,  découvrir  de  là  le  Pont- 
Euxin  et  la  Méditerranée. 

ARGÉKS.  Simulacres  d'hommes,  en  osier,  servant  de 
victimes  de  substitution.  Tous  les  ans,  le  15  mai ,  le  collège 
des  Pontifes  et  celui  des  Vestales  venaient  précipiter  dans 
le  Tibre,  du  haut  du  pont  Sublicius,  24  ou  30  de  ces 
figures.  Ou  dit  que  les  Aborigènes  des  bords  du  Tibre  je- 
taieut  dans  le  fleuve  tous  les  Grecs  ou  Argiens  qui  abor- 
daient chez  eux  ;  Hercule  les  fit  renoncer  à  ces  barbares 
sacrifices,  et  leur  persuada  de  substituer  des  figures  d'o- 
sier aux  victimes  humaines. —  Lieux  consacrés  dans  Rome, 

où  l'on  faisait  des  sacrifices  institués  par  Xuma.  C.  D  r. 

ARGELÈS ,  s.-préf.  |  Hautes-Pyrénées t,  à  31  kil.  S.-O. 
de  Tarbes,  sur  le  Gave  d'Azun ,  à  l'entrée  de  la  belle  val- 
lée de  son  nom  ;  1 ,532  hab. 

AKGELF.S-8UR-MEK,  ch.-l.  de  cant.  (Pyrénées-Orient.), 
arr.  et  à  31  kil.  N.-E.  de  Céret,  à  17  de  Perpignan,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Massane  ,  à  4  kil.  de  la  mer  ;  1 ,927  bab. 

ARGELLATI  | Philippe |,  savant  italien,  né  à  Bologne 
en  1685 ,  m.  en  1755;  il  travailla  avec  Mnratori  au  recueil 
célèbre  des  Scripiore*  rtrum  llalicurvm.  Les  imprimeries 
d'Italie  se  trouvant  insuffisantes  pour  nn  tel  travail,  ils 
s'adressèrent  au  comte  Arvklnto,  qui ,  dans  ce  but ,  fond» 
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à  Milan  la  société  milanaise  dit*  Palatine,  et  mit  ainsi  à 
leur  disposition  nne  vaste  imprimerie.  Argcllati  édita  plu- 
sieurs ouvra  très  anciens;  on  a  en  outre,  de  lui  :  Bibliotluea 
tcnptorum  Mrdiolanensium ,  Milan,  1745,  2  vol.  in-fol.; 
Bibtiotheca  de'  roliianszatori  Haliani,  5  vol.  in-4»,  1767. 

a&Gkllati  (François),  fila  du  précédent,  m.  en  1754. 
B  a  laissé  quelques  ouvrages  de  sciences,  et  un  recueil 
de  nouvelles  sous  le  titre  de  Decamerone ,  imitation  de 
Boccace. 

ARGENS ,  Argenteu*  (lutius,  riv.  de  France  |Var),  af- 
fluent de  la  Méditerranée  à  4  kil.  S.-O.  de  Fréjus;  cours 
de  100  kil.-,  flottable  pendant  62  kil.,  depuis  le  point  où 
elle  reçoit  la  Bresque. 

abgena  (Jean-Baptiste  de  Boter,  marquis  d'),  né  i 
Aix  en  Provence  en  1704 ,  m.  en  1771.  Fils  du  procureur 
général  au  Parlement  d'Aix  ,  il  entre  a  15  ans  dans  l'ar- 
mée pour  échapper  à  la  magistrature,  et  est  envoyé,  sur  les 
instances  de  sa  famille,  qui  veut  prévenir  son  mariage  avec 
une  comédienne,  à  Constantinople,  avec  l'ambassadeur  de 
France  ;  il  y  court  mille  aventures  ;  de  retour,  il  se  rédigne 
an  barreau,  le  quitte  encore  pour  les  a  nues  ;  déshérité  enfin 
par  son  père,  il  se  fait  écrivain  en  Hollande.  Ses  Lettres  juires, 
chinoise*  et  cabalistiques,  le  firent  accueillir  a  la  cour  de  Fré- 
déric II ,  où  il  devint  chambellan ,  directeur-général  des 
belles-lettres  de  l'Académie,  et  favori;  presque  sexagé- 
naire ,  il  épousa  une  comédienne  nommée  Cochoi*.  On  a 
encore  de  lui  des  Mémoire*  fort  peu  exacts ,  et  beaucoup 
d'écrits  sceptiques,  ingénieux,  mais  bizarres,  et  aujourd'hui 
Justement  oubliés. 

ARGENSOLA.  Deux  poètes  espagnols,  deux  frères,  ont 
porté  ce  nom.  Lupercio  Leonardo  de  Argensola,  né  à  Bar- 
bastro,  en  Aragon,  en  1565,  m.  en  1613,  fut  d'abord  secré- 
taire de  l'impératrice  Marie  d'Autriche,  qui  s'était  fixée  en 
Espagne,  puis  chargé  de  la  direction  de  la  guerre  sous  le 
comte  de  Lemos,  vice-roi  de  Xaplos.  H  écrivit  3  tragédie*, 
que  Cervantes  admirait ,  ainsi  que  des  poésies  lyriques,  des 
épltres  et  des  satires  à  la  manière  d'Horace.  Barthélémy 
Leonardo  de  Argensola,  né  en  1566,  m.  en  1631 ,  eut  un 
canonicat  à  Saragosae;  il  cultiva  les  mêmes  genres  de 
poésie  qne  son  frère,  et  avec  le  même  succès,  écrivit  une 
Histoire  de  la  conquête  de*  Moluquc*  (1609),  et  fut  chargé 
par  les  Etats  d'Aragon  de  continuer  les  Annale*  de  Zu- 
rita.  B. 

ARGENSON  (VOYERD'),  famille  originaire  de  Paulmy 
en  Ton  rai  ne.  Argrenson  est  une  de  ses  propriétés,  voisine 
de  Chinon.  —  René  de  Voter,  comte  d'Argenson,  fut 
chargé  par  Richelieu  et  Mazarin  de  plusieurs  négociations, 
telles  que  la  réunion  de  la  Catalogne,  en  1641.  Il  mourut 
en  1651 ,  ambassadeur  à  Venise.  —  Son  fils  lui  succéda 
dans  ce  poste,  et  mourut  dans  va  terre,  ami  de  Balzac, 
1700.  —  Marc- René,  fils  du  précédent,  et  filleul  de  la 
république  de  Venise,  né  en  1652,  m.  en  1721,  fut  lieute- 
nant-général an  bailliage  d'Angouléme,  puis  lieuienaut- 
général  delà  police  a  Pans,  étendit  et  perfectionna  cette 
administra tiun  nouvelle  ;  il  devint,  en  1718,  présent  du 
conseil  des  nuances  et  garde  des  sceaux.  L'inutilité  de 
ses  efforts  pour  prévenir  les  desastres  que  devait  ;imc- 
ner  la  chuie  du  système  de  l.aw,  l'engagea  à  quitter  les 
finances.  5  janv.  1720.  et  les  sceaux,  7  juin.  —  KenÉ- 
Loms ,  marquis  d'Argenson  ,  fils  ainé  du  précédent ,  né  en 
1094 ,  m.  en  1757,  fui  intendant  du  Hainaut  de  1720  à 
173-1 ,  ministre  des  affaires  étrangères  du  28  nov.  1744  au 
10  janv.  1747.  Simple  do  mœurs,  on  l'appelait  à  la  cour 
d'Ar^en-on-ta-Bête.  >*s  écrits  sont  comme  le  prélude  des 
livres  d'économie  sociale  qui  parurent  bientôt  après  en  si 
grand  i  ombre.  On  a  de  lui  :  Consi  itrations  *ur  le  gouverne- 
ment dt  l  i  t  rame,  1764,  1784,  1  vol.in-8;  Estai*...,  recueil 
d'anecdotes  et  de  portraits,  1787,  2  vol.  in-8%  réimprimé 
arec  une  notice  dans  la  Colle*  lion  de*  mrmoirts  relatif*  à  la 
Révolution  ;  Mémoire*  et  Journal  inédit,  Paris,  18.">8,  3  vol. 
in-16.  —  Mahc-Piekre,  comte  d'Argenson  2»  fils  de 
Marc-René,  né  en  1696,  m.  en  1764,  fut  lieutenant  de  po- 
lice en  1720,  intendant  de  Touraine,  conseiller  d'Etat  et 
intendant  de  Paris  eu  1740,  puis  ministre  do  la  guerre, 
1742.  H  suivit  Louis  XV  &  Fontenoy  et  à  Lawfeld.  On  lui 
doit  la  fondation  do  l'Ecole-Militaire,  ianr.  1751.  L'Ency- 
clopédie lui  fut  dédiée.  Disgracié  avec  Machault,  le  1"  fév. 
1757,  il  ne  revint  que  six  ans  après  à  Paris,  où  il  mourut. 
—  Marc-Antoink  ,  marquis  de  Paulmy,  fils  de  Rcué- 
Lonis,  m.  en  1787,  vendit  en  1785  au  comte  d'Artois  sa 
riche  bibliothèque,  qui  est  auj.  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal.  Il  donna  le  plan  de  la  Bibtiothiqu»  universelle  des  ro  ■ 
mane,  40  vol.  1775-8,  et  entreprit  seul  les  Mélanges  tiré* 
d'une  grande  bibliothèque,  65  vol.  in-tt°.  —  Marc- René, 
marquis  de  Voyer,  fils  de  Marc-Pierre,  né  en  1722,  m.  en 
1782,  »e  distingua  à  Fontenoy,  fut  créé  maréchal  de  camp 


en  1752,  puis  gouverneur  de  Vincennes,  commandant  en 
Saiutonge,  Poitou  et  Aunis,  assaillit  les  matais  de  Rochc- 
fort  et  fortifia  l'Ile  d'Aix. 

ARGENT,  ch.- 1.  de  caut.  (Cher),  arr.  et  à  43  kil.  N.-O. 
de  Sancerre;  sur  la  rive  g.  de  la  Saudre  ;  77 1  hab. 

AKGENTAL  Charles  Augustin  de  Ferrioi.,  comte  d'), 
né  à  Paris  en  170<»,  m.  en  1788,  fils  d'un  président  au  par- 
lement de  Metz,  fut  conseiller  nu  parlement  de  Paris.  Il 
jugeait  avec  beaucoup  de  tact  les  pièces  <!e  théâtre,  et 
fut,  pendant  plus  de  60  ans,  le  conseiller  de  Voltaire,  qui 
I  lui  envoyait  ses  ouvrages  avant  de  les  donner  aux  corné- 
diens.  On  croit  que  le  Comte  de  Comtningn,  roman  attribué 
a  M»»  de  Te  ricin,  est  ded  Argental,  neveu  de  cette  dame. 
V.  Lettre*  inédile*  de  Mat  du  ihâtrlet  au  comte  d'Arjentol, 
Paris,  1806,  in  12. 

ARl.ENTAN,  Arae  Genuœ,  s.-préf.  (Orne).  Jo  ie  ville, 
traversée  par  l'Orne,  à  43  kil  N.-O.  d'Alençon.  Trib.  de 
i"  inst.;  collège  ;  tanneries;  dentelles  dites  point d' A lençon . 
comm.  de  chevaux,  volailbs,  grains  et  cuir»;  4.752  hab. 

A  KG  ENTA  RO  on  AKGENTALE,  mont  d'Italie,  en 
Toscane,  près  d'Orltilello;  hauteur,  5  -i9  mètres. 

argent ako,  mont  de  la  Turquie  d'Europe  (Koumélic;, 
un  des  plus  hauts  massifs  de  la  chaîne  des  Balkans;  c'est 
l'une.  Orbelu*;  hauteur,  environ  2,600  mètres. 

ARGENTAT,  ch.-l.  de  cant  (Conêze),  arr.  et  à  30  kil. 
S.-E.  de  Tulle,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  qu'on 
^y  traverse  sur  un  beau  pont  suspendu.  Récolte  de  vins 
liquoreux;  comm.  de  bois  et  de  houille;  2.19U  hab. 

AKGENTEA  REGIO,  c.-i-d.  pays  d  orgrut,  nom  que  les 
Anciens  donnaient  à  la  partie  occidentale  de  l'Inde  au 
delà  du  Gange;  on  y  rapporte  I'Aracas  actuel  :  la  por- 
tion orientale  était  appelée  pays  de*  Sine*. 

A  KG  EN  TEL!  IL,  ch.-l.  de  cant.  i>eine-et-Oise),  arr.  et 
à20  kil.  N.-O.  de  Versailles,  età  14  de  Paris;  chenu  de  fer; 
dans  une  situation  agréable  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 
Plâtre;  vignobles  considérables  d'espèce  commune;  comm. 
de  figues;  6,517  hab.  Ruines  d'un  couvent  de  Bénédictines 
fondé  au  ix*  siècle,  et  où  lléloise  se  retira. 

ARGENTEUS  FLUVIUS,  c.-4-d.  (leuct  d'argent,  nom 
ancien  de  la  riv.  Argens. 

ARGENTIER.  Ancienne  charge  de  la  monarchie,  con- 
sistant à  tenir  compte  des  habits  et  ornements  que  le  roi 
faisait  faire  pour  sa  personne,  pour  sa  chambre  ou  garde- 
robe,  on  pour  dons  et  présents.  —  Au  moyen  âge,  on  appe 
lait  encore  de  ce  nom  les  changeurs. 

ARGENTIERE  (I/).  V.  Largextièrr. 

ARGENTINE  (république).  V.  Plata  (Etats-Unis 
du  Rio  de  la  >. 

ARGENTOMAGUS ,  v.  de  Pane.  Gaule,  dans  l'Aqui- 
taine 1™,  chez  les  Bituriget  Cubi  ;  auj.  A RO EN TON  (Indre). 

ARGENTON-SUR-CREISE,  ch.-L  de  cant.  (Indre), 
arr.  et  à  28  kil.  S.-O.  de  Châteauroux.  Ruines  d'un  châ- 
teau-fort  dont  Henri  IV  s'empara  en  15K9.  Fabr.  de 
draps;  exploit,  de  terre  à  poterie  fine;  4,189  hab. 

arc entox-le-cuateau,  ch.-l.  de  caut.  |  Deux-Sèvres), 
arr.  et  à  17  kil.  N.-E.  de  Bressuire.  Autrefois  seigneurie, 
elle  appartint  à  Philippe  de  Comines,  qui  fit  reconstruire 
le  château.  Elle  fut  brûlée  pendant  la  guerre  de  la  Vendée  ; 
le  château  a  entièrement  disparu  ;  992  hab. 
ARGENTORATUM  ,  nom  latin  de  Strahroiirg. 
ARG  ENTRÉ  (Bertrand  d'|,  le  plus  célèbre  juriscon- 
sulte de  l'anc.  Bretagne,  naquit  à  Vitré  en  1519,  fut  en 
1546,  à  27  ans,  sénéchal  et  président  du  Présidial  de  Ren- 
nes, et  mourut  en  1590,  peudant  les  troubles  de  la  Ligue, 
après  avoir  été  exilé  l'année  précédente  de  Rennes  par  le 
parti  du  roi  comme  suspect.  Son  commentaire  latin  de  la 
Coutume  de  Bretagne,  à  la  réfonnation  de  laquelle  il  tra- 
vailla, est  un  chef  d'œuvre  d'une  érudition  profonde  et  d'un 
style  énergique  et  hardi.  D'Argcutré  est  animé  de  l'esprit 
de  résistance  qui  caractérisait  la  Bretagne.  Il  défend  le 
vieux  droit  provincial  et  féodal  contre  les  envahissements 
de  l'esprit  nouveau ,  dont  son  rival  Dumoulin  est  un  de  i 
chefs  à  cette  époque.  On  a  aussi  de  lui  une  Histoire  de  Brm 
tagne,  1582,  in-fol.,  mais  très-inférieure  à  ses  écrits  sur  lt 
droit.  D'Argentré  avait  nne  telle  réputation,  qn'â  son  pas 
sage  â  Chateaubriant ,  en  1570,  Charles  IX  le  manda  poni 
le  voir.  La  collection  de  ses  œuvres  a  été  publiée  en  ltioa 
et  1612.  E.  T. 

arg entré,  ch.-l.  de  cant.  ( Mayenne) ,  arr.  et  à  10 IriL 
E.  de  I.aval,  sur  une  colline  prés  de  la  Jouanne  ;  carrière» 
do  marbre  exploitées  ;  656  hab. 

argestré,  ch.-l.  de  cant.  (IHe-et-Viiaine),  arr.  et  â 
10  kil.  S.-E.  de  Vitré;  430  hab. 
I     ARGENT  CARIA  ou  ARGENTOVARIA ,      de  l'ano. 
,  Gaule,  dans  la  Séquauaise,  chez  les  Rauraques;  auj.  Col- 
I  M.ut?  ou  plus  probablement  Arizheim  à  15  k.  de  Colmar. 
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ARGHOUN  ,  fil»  d'Houlagou ,  empereur  des  Mongols  à 
Taurin,  1284-1291  ;  il  laissa  l'autorité  à  son  favori  Bonça, 
qui  fut  assassiné,  et  auquel  succéda  Saad-ed-Daulah,  mé- 
decin juif,  dont  le  gouvernement  sape  et  modéré  ne  put 
désarmer  la  haine  des  grands,  qui  le  firent  mourir  en  1290. 
Arghonn  désespéré  lui  survécut  peu. 

ARGIE  ,  fille  d'Adraste  ;  elle  fut  mise  à  mort  pour  avoir, 
avec  AntÎKone,  sa  belle-sœur,  après  la  mort  des  7  chefs 
devant  Thébes ,  enseveli ,  malgré  la  défense  de  Créon  ,  le 
corps  de  bon  époux  Polynice  ;  les  Dieux  la  changèrent  en 
fontaine. 

ARG  ILE  TE ,  quartier  de  Rome  situé  au  bas  de  l'extré- 
mité S.-E.  du  mout  Capitolin. 

,  A1U. INUSES,  groupe  de  cinq  petites  îles  de  la  mer 
Égéc,  près  de  la  côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  entre 
le  continent  et  l'ile  de  Lesbos.  Victoire  navale  des  Athé- 
niens sur  lea  Spartiates,  en  406  av.  J.-C. 

ARGOL ,  vge  du  départ,  du  Fiuistére  l  Bretagne  ),  à  20 
kil.  de  ChAteaulin;  1,275  hab. 

ARGOLIDE,  prov.  de  l'anc.  Grèce;  plaine  fermée  au 
N.-E.  du  Péloponèse  par  les  monta  de  l'Arcadie  4  l'O.,  et 

Jar  les  hauteurs  de  Phlîontc,  de  Cléones  et  de  Corinthe  au 
î.,  et  qu'on  étendait  quelquefois  du  golfe  Argotique  au 
feolfe  Saronlque,  au  N.  de  la  Laconic  et  le  long  de  la  mer 
Egée.  On  y  trouvait,  auprès  d'Argos,  le  marais  do  I.erne, 
devenu  célèbre  dans  la  Fable  par  l'Hydre  aux  neuf  tètes, 
que  combattit  et  que  tua  Hercule.  L'Argolide  était  aussi 
arrosée  par  l'Inachus  (auj.  Planitxa).  Villes  princip.  :  Ar- 
gos, Mycénes,  Tirynthe,  Nauplie,  Trézène,  Hermione, 
Epidaure,  Cléones.  —  Peuplée  d'abord  par  les  Pclasfros, 
l'Argolide  obéit  successivement  aux  dynasties  des  Ina- 
chides,  des  Bolides  (descendants  de  Danaûs),  des  Aban- 
tides  iPersée,  Sthénélus  et  Eurysthéei  et  des  Atrides;  elle 
M  divisa  de  bonne  heure  en  petits  royaumes,  qui  plus  tard 
formèrent  autant  de  ré])ubliques.  Lorsque  les  Héraclides 
reprirent  le  Péloponèse,  elle  fut  donnée  à  Téménus.  Sparte 
la  conquit  an  vi«  siècle  av.  J.-C,  après  avoir  envahi  la 
Mcssénie;  en  233,  la  ligue  achéenne  se  l'agrégea.  L'Argo- 
lide passa  sous  la  domination  romaine,  avec  le  reste  de  la 
Grèce,  en  14(5.  —  Elle  forme  anj.,  avec  la  Corinthie,  une 
prov.  du  roy.  de  Grèce;  130,591  hab.  Ch.-l.,  Nauplie. 

ARGONAUTES.  Les  héros  grecs  appelés  Argonautes 
ou  marins  du  vaisseau  Argo  étaient  au  nombre  de  51  ou 
56  •  Jason,  roi  d'Iolchos  enThessalie,  Hercule,  Pélée,  Castor 
et  Poil ux,  Adméte,  Télamon,  Hjlas,  Lyncée,  Orphée,  etc., 
étaient  les  principaux.  Ils  partirent  d'Iolchos ,  disent  lea 
traditions  mythologiques,  pour  aller  conquérir  la  toison 
d'or,  que  Phr \  xus  et  llellé  avaient  enlevée  de  Thessalic.  Ils 
traversèrent  la  mer  Egée,  le  détroit  auquel  llellé  avait 
donné  son  nom  (Hellespont) ,  la  Propoutide,  le  Bosphore 
de  Thrace,  la  mer  Noire,  et  attaquèrent  la  Colchide,  où 
régnait  .Eélès.  Jason ,  secondé  par  Médée ,  fille  d'.Eétès , 
parvint  à  s'emparer  de  la  toi*on  d'or,  et  revint  en  Grèce. 
Il  ramena  avec  lui  Médée ,  qui ,  pour  se  venger  de  l'infidé- 
lité de  Jason,  égorgea  ses  fils  sous  ses  yeux,  et  s'envola  dans 
un  char  attelé  de  dragons.  La  poésie  a  plus  d'une  fois 
chanté  les  exploits  des  Argonautes  et  les  fureurs  de  Médée. 
Apollonius  de  Rhodes  chez  les  Grecs,  et  Valerius  Flaccus 
chez  les  I^atins,  ont  composé  des  Argonauliqutt.  Mldée  a 
fourni  des  sujets  de  tragédie  à  Euripide  et  à  Sénèque. 
P.  Corneille,  dans  sa  Médit,  a  emprunté  quelques  traits  à 
Sénèque.  Cu. 
ARGONIA ,  nom  latin  de  I'Akoovte. 
ARGONNE ,  contrée  du  N.-E.  de  la  France ,  couverte 
autrefois  de  vastes  forêts  dont  une  partie  subsiste,  de 
Toul  &  Mézières.  Elle  forme  un  petit  plateau  dans  les  dé- 
partements de  la  Meuse  et  des  Ardcnnes,  et  sépare  le  bas- 
sin de  l'Aisne  de  celui  de  la  Meuse.  Célèbre  par  la  cam- 
pagne de  sept.  1792,  où  Dumouricz,  occupant  les  5  passages 
de  la  forêt  de  l'Argonne  (ceux  du  Chêne-Populeux,  de  la 
Croix-au-Bois,  de  Grandpré,  de  la  Chalade  et  des  Islcttes  ) , 
qu'il  appelait  les  Thennopyles  de  la  France,  sauva,  par  la 
victoire  de  Valmy  près  de  Grandpré,  la  France  de  l'inva- 
sion prussienne  et  autrichienne. 

argonnk  (Noël,  dit  Bonaventure  d'),  né  à  Paris  en 
1634,  m.  en  1704.  D'abord  avocat,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Chartreux.  On  a  de  lui  :  Traité  dt  la  lecture  du  Père*  <U 
rEgliit,  2  parties,  1688,  in- 12,  dont  Mabillpn  fait  un  grand 
éloge;  l'édition  de  1697  est  la  meilleure;  Éducation,  maji- 
tntt  et  réflêjicms  de  M.  di  Moncade,  arec  un  dticour*  du  Set 
dan*  le*  outrayt*  <T  esprit,  1691,  in-12;  Mélange*  d'hittoire  et 
d*  littérature,  recueilli*  par  Vignetil-Martille ,  Rouen  ,  3  vol. 
in-12,  1699-1701,  et  Paris,  3  vol.  in-12,  1725.  C'est  un  re- 
cueil d'anecdotes  curieuses  et  hasardées. 

ARGOS,  nom  qui  signifiait,  dans  la  langue  des  Macédo- 
niens et  dea  Thessaliena,  une  |  laine.  Homère  appelle  la 


Thessalie  Argot  ptlasgique,  et  le  Péloponèse  on  le  royaume 

de  Mycénes  ou  la  ville  même  d'Argos  Argot  achéenne. 

auoos  ,  v.  de  l'anc.  Grèce  ,  sur  les  bords  du  fl.  Inachos 
(auj.  Planttza) ,  au  pied  de  la  colline  Laritta.  Elle  était  cé- 
lèbre par  soti  temple  de  Junon  et  par  les  excellents  che- 
vaux qu'on  élevait  sur  son  territoire.  Fondée  par  Inachus 
vers  le  xixe  siècle  av.  J.-C,  Argos  appartint  ensuite  à  ses 
descendants ,  aux  Abantides ,  aux  Atrides  et  aux  Héracli- 
des. Ij  royauté  y  fut  remplacée  en  H20  av.  J.-C.  par  l'oli- 
garchie. Sparte  îa  soumit  à  son  influence.  Pendant  l'inva- 
sion de  Xerxès ,  les  Argiens  gardèrent  une  neutralité  qui 
souleva  la  Grèce  contre  eux.  Alliés  des  Athéniens  pendant 
la  guerre  du  Péloponèse ,  ils  éprouvèrent  une  sanglante 
défaite  à  Mantinccen4l8av.  J.-C.  Quand  la  ligue  achéenne 
essava  de  sauver  la  Grèce  menacée  par  la  Macédoine  ot 
par  Rome,  Argos  fut  agrégée  à  la  ligue,  en  233  ;  mais  elle 
se  vit  soumise  aux  Romains ,  146  ,  après  avoir  été  occupée 
par  les  Macédoniens  et  opprimée  par  Nabis,  tyran  de 
Sparte.  Argos  n'est  plus  rien  auj.  Après  avoir  formé  un  fief 
du  duché  d'Athènes,  à  la  suite  du  partage  qu'amena  la 
4e  croisade,  et  au  profit  de  la  famille  de  Villehardouin, 
elle  fut  prise  d'assaut  en  1397  par  le  sultan  Bajazet,  re- 
prise et  presque  ruinée  par  les  Vénitit-ns  en  16B6,  et  recon- 
quise par  les  Turcs  en  1706.  L'acropole  d'Argos  offre  des 
ruines  de  construction  pélasgique.  On  ne  compte  plus  que 
6,000  hab.  dans  cette  ville. 

arcos  AMPiui.ocinm ,  auj.  Filoki ,  v.  de  l'anc.  Acar 
nanie,  à  l'O.  de  la  Grèce,  sur  le  golfe  Ambracique,  auj. 
d'Aria  ;  fondée  par  Amphiloquc  ou  par  son  frère  Âlcraéon. 
Après  la  conquête  romaine,  elle  fit  partie  de  1  Epirc. 

AKGOS  IIII'CIUM  ,  nommée  depuis  Argyrippa ,  auj.  Arpi , 
v.  de  l'anc.  Apulic,  en  Italie,  au  N.-E.  de  Lueérie,  con- 
struite par  Diomède,  sur  un  terrain  que  lui  céda  le  roi  des 
Daunicns,  délivré  par  lui  de  ses  ennemis. 

ARGOSTOLI ,  ch  -l.de  l'île  de  Céphalonie  (Iles  Ionien- 
nes), sur  la  côte  S.-O.  Bon  port.  Evéché  grec  ;  5,000  hab. 

ARGOU  ( Gabriel),  né  dans  le  Vivarais,  avocat  au 
Parlement  de  Paris  en  1664,  m.  au  commencement  du 
X  vin»  siècle,  est  auteur  d'un  livre  élémentaire  très-répandu 
et  fort  utile  pour  son  époque ,  intitulé  :  Imiitutian  au  droil 
fronçait,  publié  par  Boucher  d'Argis,  Paris,  1788,  2  vol. 
in-12.  Il  y  résume  et  condense  nettement  les  principes  du 
droit  français,  tel  que  le  travail  des  siècles  antérieurs  l'a- 
vait fait  au  XVIIe  siècle ,  et  exprime  ainsi  le  mouvement 
vers  l'unité ,  vers  la  fusion  des  divers  éléments  de  l'an- 
cienne France ,  qui  se  manifeste  partout  à  cette  époque. 

ARGOUGES.  brg  du  dép.  de  la  Manche,  à  22  kil.  d'A- 
vranches;  1,410  hab.  Fabr.  do  toiles  dites  de  St-Georges. 

ARGOULETS,  milice  étrangère  admise  dans  l'armée 
française  sous  Louis  XI,  et  qui  disparut  à  la  fin  du 
xvi«  siècle.  Ils  étaient  armés  d'une  escopette,  d'un  pis- 
tolet et  de  larges,  et  servaient  à  cheval.  On  ne  sait  si  leur 
nom  vient  de  ce  que,  originairement,  c'étaient  des  Grecs  de 
l'Argolide.  Ménage  lo  fait  dériver  d'arciu,  arc.  A  Liège, 
on  appelle  eucore  aujourd'hui  argoulett  de  mauvais  fusils. 

ARGOUN,  branche  principale  du  fl.  Amour  en  Chine, 
formée  par  la  réunion  du  Kheroulun  et  de  l'Onon  ou  Chilka. 

ARGOVIE ,  en  ail.  Aaryau,  en  latin  Argovia,  cant.  de  la 
Confédération  suisse,  cap.  Aarau  :  il  est  le  16»  par  son  ordre 
d'admission,  le  9»  par  son  étendue  (l,4u5  kil.  carres:,  et  le 
4«  par  sa  pop.  :  191,208  hab.,  dont  101,167  protestants, 
88,424  catholiques  et  1,672  juifs.  Il  touche  à  l'E.  aux  cant. 
de  Zurich  et  de  Zug,  au  S.  au  caut.  de  I.ueerne,  à  10.  anx 
cant.  de  Berne,  de  Soleure  et  de  Bàle-Campagne,  au  N.  au 
grand  duché  de  Bade  dont  le  Rhin  le  sépare.  l.'Aar.la  Reuss 
et  la  Limmat  l'arrosent.  Ou  y  parle  la  langue  allemaude. 
Sol  très-fertile  et  agriculture  perfectionnée.  Fabrication  de 
tissus  de  coton,  soie,  fil,  et  de  chapeaux  de  paille.  Par  la 
constitution  do  1831 ,  le  pouvoir  législatif  est  confié  au 
Grand-Conseil,  composé  de  20  )  membres,  moitié  catho- 
liques et  moitié  protestauts ,  et  le  pouvoir  exécutif  a  un 
conseil  de  Régence  composé  de  8  membres  et  d'un  prési- 
dent ou  Lindammun.  Ce  canton  n'a  été  formé  qu'en  1798  ; 
il  se  trouvait  auparavant  compris  dans  ceux  de  Berne  et 
de  Zurich  ;  il  a  re«,u  depuis  lors  divers  accroissements.  M. 

ARGUE  ou  KRGl'E,  finale  commune  à  plusieurs  déno- 
minations françaises,  dérivant  du  latin  ager,  territoire. 
Ex.  :  AymARQVza,  Camx&QVB;  flooEHGCE, champ  des  rou- 
vtcs  |  chênes  | ,  etc. 
|  ARGUE1L,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à 
25  kil.  S.  de  Neufchàtcl  ;341  hab. 

ARGUELLES  (  Augustin),  homme  d'Etat  espagnol,  néà 
Ribadasella  (Asturics)  en  1775,  m.  en  1844.  Après  avoir 
rempli  des  missions  en  Portugal  et  à  Londres,  il  fut  élu 
;  par  sa  province  député  aux  Cortès  do  1812  à  1814.  Rap- 
1  porteur  de  la  commission  chargée  de  rédiger  le  projet  da 
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constitution  ,  il  fut  surnommé ,  à  cause  de  son  éloquence  , 
le  dirin,  le  Cirrrrm  espagnol.  Victime  de  la  reaction  uu  re- 
tour de  Ferdinand  VII  en  1814,  déporté  a  Ceuta ,  puis 
dans  l'île  de  Cabrera,  rappelé  par  ceux  qui  firent  la  révo- 
lution de  1820,  il  fut  pendant  un  an  ministre  de  l'intérieur, 
et  se  montra  royaliste  modéré.  Obligé  de  fuir  en  Angle- 
terre, 1823,  il  ne  revint  en  Espagne  qu'après  l'amnistie 
de  1832.  Les  Cortès  le  portèrent  plusieurs  fois  à  la  prési- 
dence. Lors  de  l'élection  d'un  régent,  il  obtint,  après 
Espartero ,  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  tuteur  de  la  reine  Isabelle,  poste  qu'il 
céda  au  duc  de  Kaylen  en  lui'!.  B. 

ARGU1N ,  anc.  Cen%e,  lie  do  la  baie  de  son  nom ,  dans 
l'Océan  Atlantique,  près  de  la  côte  du  Sahara,  en  Afrique, 
an  S.  du  cap  Blanc,  par  2<>°  25'  lat.  X.  et  18<>  57'  long.  0.; 
8  kil.  de  tour.  Les  Portngais,  qui  la  découvrirent  en  1452, 
les  Hollandais  et  les  Français,  y  ont  eu  des  établissements. 
Elle  est  entourée  do  récifs  très-dangereux  ;  c'est  là  «pie 
périt  la  frégate  la  Médute,  le  2  juillet  181(5. 

ARGUS ,  surnommé  Panifié*  c.-à-d.  qui  roit  tout  ,  prince 
anrien,  fils  d'Agénor.  Il  était  doué  d'une  force  extraordi- 
naire, et  avait  100  yeux  dispersés  par  tout  le  corps;  50 
étaient  ouverts,  tandis  que  50  autres  étaient  fermés  par  le 
sommeil.  Junon  lui  confia  la  garde  d'Io.  Mercure  l'endormit 
aa  son  de  sa  flûte ,  et ,  à  l'aide  de  sa  baguette ,  lui  coupa 
la  tête,  Junon  transporta  ses  veux  sur  la  queue  du  paon. 

ARGYLE  ,  comté  de  l'E.  de  l'Ecosse,  entre  l'Atlantique, 
les  comtés  d'Inverness,  de  l'ertb  et  de  Ihimbarton.  Il  eom- 
prend  les  lies  Mull,  Jslay,  Jura, Tirée,  Coll,  Joua,  etc.  Cap. 
lnverary.  Sup.  981,000  hect.  dont  1/3  pour  les  îles;  pop. 
y7.371  hab.  Sol  montagneux  et  en  partie  stérile.  Elevé  «le 
ponr  les  marchés  du  S.  Feu  d'industrie.  ;  les  déve- 
,  de  la  navigation  à  vapeur  y  ont  cependant  l'ait 
e  quelques  progrès  en  ce  sens.  Villes  princ.  :  Campbel- 
ton,  Oban.  Argyle  donne  le  titre  de  duc  au  chef  de  la  fa- 
mille <  anipbell. 

argti.e  I  Archîbald  Ier,  marquis  d' i,  seigneur  écossais, 
de  l'illustre  famille  des  Campbell ,  se  rangea  parmi  les  In- 
dépendants, se  mit,  en  lt>45,  à  la  tête  de  3,000  hommes 
pour  agir  contre  les  royalistes,  fut  surpris  à  Innerslockv 
par  Montrose,  et  chercha  son  salut  «lans  la  fuite.  Ami  de 
Cromwell,  il  prit  part  à  la  condamnation  «le  Chartes  I*r, 
obtint  deux  fois  son  pardon  de  Charles  II,  et  fut  exécuté 
Vu»  de  la  Restauration,  1661. 

AEgyle  (  Archibald  II ,  lord  Lorn ,  comte  d' ) ,  fils  du 
précédent ,  fut  le  chef  de  l'insurrection  des  covenantaires 
écossais  sous  Jacques  II,  tenta  lui-même  une  descente  té- 
méraire, de  la  Frise  où  il  s'était  retiré,  en  Ecosse.  Itattu 
et  fait  prisonnier,  il  fut  exécuté  le  .30  juin  1685.  Ses  deux 
fils,  John  et  Charles,  furent  ensuite  graciés,  mais  les  biens 
confisqués  ne  leur  furent  pas  rendus. 

ARGYRASPIDES ,  c.-à-d.  oui  ,«>  rtrnl  un  bouclier  d'ar- 
gent ;  corps  de  fantassins  d'élite,  faisant  partie  de  la  garde 
d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort  «lu  conquérant ,  ils 
s'attachèrent  à  sa  famille  et  à  Eumène  qui  la  défendait; 
cependant  ils  trahirent  ce  général  en  316,  et  Antigone  les 
disiK-rsa  dans  la  haute  Asie. 
ARGYRIPPA.  V.  Argos  Him-ium. 
AK<i  YKO-CASTRO.  V.  Eroir  Kabtri. 
ARGYROPl'LO  (Jean),  né  à  Constantinople,  vint  en 
Italie  en  1434.ni.en  1  J73.CÔmc  et  Pierre  de  Médicis  le  char- 
gèrent d'enseigner  à  Florence  la  philosophie  péripatéti- 
cienne ;  il  eut  pour  élèves  Laurent,  fils  de  Pierre,  et  le  cé- 
lèbre Politien.  Quand  la  peste  ravagea  Florence,  il  vint  à 
Rome,  où  Reuchlin  suivit  ses  leçons.  Il  mourut  dans  cette 
ville  à  "0  ans.  hes  travaux,  dont  quelques-uns  sont  encore 
manuscrits,  sont  oubliés;  mais  il  a  rendu  «le  grands  services 
en  préparant  pour  sa  part  le  mouvement  de  la  Renaissance. 
AIMA  ATREBATUM  ,  nom  latin  d'AiRE. 
akia  PAtUS)  lac  de  l'Arie.auj.  llatnoun,  comm.  au  S.  avec 
ie  lac  Zerrah,  presq.  «lessée.ll  reçoit  rEtvmauder(J|lfM»j|, 
A1UADXE,  impératrice  d'Orient,  née  en  474,  fille  de 
Léon  1"  ;  elle  n'est  connue  que  pur  ses  iiitrit-ues  contre  son 
mari  Zénon  l'Lsaurien  ;  l'historien  Zonaras  l'accuse  même 
d'avoir  fait  enterrer  Zénon  tout  vif,  pour  mettre  à  sa  place 
Anastnse  I«r,  491,  qu'elle  épousa.  Elle  mourut  en  515. 

ARIAXA  ,  nom  par  lequel  les  anciens  désignaient  «piel- 
quefois  la  vaste  région  de  l'Asie  qui  s'étend  de  l'Indus  au 
Tigre,  du  golfe  Pcrsique  et  de  l'Océan  Indien  à  la  mer  Cas- 
pienne et  an  Tanais. 

A  RI  AXE ,  ou  mieux  ARIADXE,  fille  de  Minos  et  de 
Pasiphaé.  Elle  donna  à  Thésée  le  fil  à  l'aide  duquel  il  put 
sortir  du  labyrinthe,  après  avoir  vaincu  le  Mlnot&JM*.  Thé- 
sée l'enleva,  puis  la  délaissa  dans  l'ilc  de  Xaxos.  Selon  les 
uns ,  elle  se  pr«k;ipita  de  désespoir  dans  la  mer  ;  selon  d'au- 
tres, elle  fut  épousée  par  Bacchus. 


ARIANISME.  V.  Arius. 

AR1AX0,  brg  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Ultérieure), 
à  32  kil,  X.-E.  d'Avellino,  entre  le  Calore  et  le  Tripaldo, 
dans  les  Apennins.  Evéché;  13,856  hab.  —  V.  des  Etats 
Autrichiens  (prov.  de  Véitétie),  dans  la  délégation  de 
Venise  ,  au  S.-E.  d'Adria;  2,700  hab. 

ARIARATHE ,  nom  de  plusieurs  rois  de  l'anc.  Cappa- 
doce.  V.  CArPAiMK  K. 

ARIAS  |  le  père  François) ,  célèbre  ascétique,  né  à  Sé- 
rille  en  1533,  m.  en  1605.  Il  renonça  à  l'enseignement  de 
la  théologie  pour  se  consacrer  au  service  des  prisonniers. 
On  a  de  lui  des  Œurre*  ipirituellet,  trad.  en  français  par  le 
P.  Belon,  Lyon,  1740,  2  vol.  in-12,  et  dont  S*  François  de 
Sales  recommande  la  lecture. 

ARIAS  .MONTANUS  (Benoit),  philosophe  espagnol,  né 
en  1527  &  Frexenal  près  de  Séville,  m.  en  1598.  Après  avoir 
étudié  les  langues  grecque,  latine  et  orientales,  il  visita  l'Eu- 
rope pour  ajouter  à  ses  connaissances,  parut  avec  distinction 
au  coucilede  Trente,  puis  alla  s'enfermer  dans  le  cloître  d'A- 
racena  en  Andalousie.  Philippe  II  l'en  tira,  et  le  chargea 
d'une  nouvelle  édition  de  la  Bible  polyglotte,  qui  fut  im- 
primée à  Anvers,  1569-72,  8  vol.  in-fol.  Arias  augmenta 
cet  ouvrage  de  Paraphrate»  cHaldatquts,  et  de  9  livres  d'An- 
tiquité» juicet.  Il  reçut  le  titre  de  chapelain  du  roi.  B. 

ARIASPES.  V.  Agriaspeh. 

ARIBERT,  fils  de  Clotaire  II  et  frère  de  Dagobert  I",  fut 
roi  d'Aquitaine,  628-630.  Il  laissa  un  fils  qui  mourut  la  même 
année,  et  dont  Dagobert  fut  accusé  d'avoir  avancé  la  fin. 

AKIBERT  1 ,  roi  des  Lombards,  653-661,  proscrivit  l'a  na- 
nisme, et  laissa  son  royaume  à  ses  deux  fils ,  Pertharite  et 
Gondebert. 

ARIBERT  H ,  roi  des  Lombards,  701-712,  fit  mourir  Luit- 
pert,  dont  son  père  Ragimbert  avait  usurpé  la  couronne; 
il  se  signala  par  ses  cruautés,  et  fut  détrôné  par  Ansprand. 

AR1CA,  t.  du  Pérou  sur  l'Océan  Pacifique,  à  285  kil. 
S.-S.-E.  d'Arequipa.  Port  d'un  accès  difficile,  quoique  le 
meilleur  de  cette  côte.  Comm.  actif  ;  oxport.  d'or,  d'argent, 
cuivre,  étain,  qu'tiquina,  laines,  etc. Pop.,  env.  15,000  liab. 

ARICH  (  El-).  V.  A  ribch. 

ARICIE,  princesse  athénienne,  de  la  famille  des  Pallan- 
tides;  Hippolyte,  ressuscité  par  Ësculape,  l'épousa.  Aricie 
donna  son  nom  à  une  ville  et  à  une  forêt  du  Latium. 

aricir,  v.  ancienne  du  Latium,  &  16  milles  (23  kil.)  au 
S.  de  Rome,  sur  la  voie  Appia.  Elle  était  dans  un  fond, 
avec  une  citadelle  sur  le  haut  de  la  montagne.  Fondée  par 
Hippolyte,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  femme  Aricie.  Elle 
fut  ruinée  pendant  le  moyen  Age. 

,w;j<  n  ,  auj.  Aricia  ou  Laricia,  gros  bourg  des  États  de 
l'Eglise,  bâti  dans  la  citadelle  de  l'anc.  Aricie.  On  y  voit 
une  jolie  église,  construite  par  le  Berain ,  et  un  beau  châ- 
teau des  princes  Chigi.  1,300  hab. 

ARIE  ,  prov.  de  l'anc.  Asie,  au  S.-E.,  bornée  au  X.  par 
la  Bactriane,  à  l'E.  par  la  région  du  Paropamisus,  à  l'O. 
par  le  pays  des  Parlhes,  au  S.  par  la  Drangiane.  Elle  avait 
pour  cap.  Artaooana,  sur  le  fleuve  Arius(  auj.  Hari-Round), 
lors  de  la  conquête  d'Alexandre,  qui  fonda  sur  le  même 
fleuve,  un  peu  plus  au  S.,  pour  remplacer  cette  ville,  celle 
d'Alexandrie  des  Ariena,  auj.  Itérât.  Co  pays  forme  auj. 
le  Khornçan  oriental  et  le  bcdjistan. 

AR1ÉE ,  ami  de  Cyrus  le  Jeune,  commandait  l'aile 
gauche  des  Grecs  à  Cunaxa,  401  av.  J.-C.  Après  la  mort 
de  Cyrus,  il  prit  la  fuite,  refusa  l'empire,  traya  aux  Grecs 
un  plan  de  retraite,  et  les  abandonna  quand  il  eut  obtenu 
du  roi  do  Perse  le  pardon  de  sa  rébellion.  A.  G. 

ARIEGE,  Aurigera,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  près  de  Framiquel,  arrose  les 
dép.  de  l'Àriége  et  de  la  Haute-Garonne,  et  se  jette  dans 
la  Garonne  a  8  kil.  S.  de  Toulouse,  après  avoir  baigné 
Tarascon ,  Foix,  Pamiers,  Saverdun,  Cintegabelle,  où  elle 
devient  navigable.  Renommée  pour  ses  truites  et  ses  aloses. 
Elle  roule  un  peu  d'or,  d'où  son  nom;  cours  de  150  kil., 
flottable  sur  41  et  navigable  sur  30.  Elle  reçoit  le  Ferriet 
et  le  Bénagues. 

ahiêoe  (dép.  de  1'),  dans  le  S.  de  la  France;  ch.-l. 
Foix  ;  formé  de  l'anc.  comté  de  Foix,  augmenté  du  «'•'use- 
rai» (anc.  pays  de  la  Gascogne],  et  de  quelques  communes 
du  Languedoc;  entre  les  dép.  de  la  Haute-Garonne  au 
X.-O.,  Aude  au  X.-E.,  Pyrénées-Orientales  au  S.-E.,  et  la 
chaîne  des  Pyrénées  qui  le  sépare  de  l'Espagne  au  S.; 
arrosé  par  la  Garonne,  la  Salât,  l'Ariége  et  l'Aria;  lacs  et 
étangs  dans  les  montagnes;  entièrement  couvert  par  la 
versant  septentrional  des  Pyrénées:  point  culminant,  la 
Maladetta ,  3,312  mèt.  Superf.  :  454,800  hect.  ;  popul., 
251,850  hab.  Céréales,  vins  communs,  fourrages,  pâtu- 
rages, élève  de  porcs,  exploit,  de  fer,  beaux  marbres,  al- 
bâtre, forges.  —  Eaux  minérales  à  Ax,  Ussal  et  Andinac. 
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ARIENS.  V.  Aiurs. 
ARIG1SE.  V.  Akeoise. 
AR1MANE.  V.  Auujmas. 

ARIMASPES ,  peuple  de  l'anc.  Asie ,  dans  la  Scythic 
au  delà  de  l'Imaus.  IL*  n'avaient ,  suivant  la  fable,  qu'uD 
6cul  œil  ;  ils  combattaient  sans  cesse  contre  le*  Griffons, 

Jui  leur  disputaient  les  paillettes  d'or  de  l'Arisniaspius, 
euve  principal  do  leur  pays. 

ARIMATH1E,  appelée  aussi  Rama,  Haramalhaïm ,  v.  de 
l'anc.  Palestine,  près  de  Jérusalem  ,  patrie  do  Joseph,  dis- 
ciple de  J.-C.  On  la  nomme  auj.,  à  cause  du  tombeau  de 
Samuel  qu'on  y  aurait  retrouvé,  Nebi-Sahamuil. 
ARIMINl'M  ,  nom  latin  de  Himini. 
AR1XG1I1  (Paul),  prêtre  de  l'Oratoire  à  Rome,  où  il 
mourut  en  1676.  Il  est  connu  par  une  trad.  latine  de  la 
Roma  sntterrowa  de  Bosio,  qu'il  accompagna  de  savants 
commentaires,  Kome,  lf>51  ,  2  vol.  in-fol.,  ou  mieux  :  Co- 
logne et  Paris,  1659.  Son  ouvrage  est  le  meilleur  pour  la 
description  Hcs  catacomhcs. 

ARINTHOD,  ch.-l.  do  cant  |.Iura),  arr.  et  à  35  kil.  S. 
de  Lons-le-Saulnier,  à  44.")  kil  de  Paris;  élève  et  comm. 
de  mulets  ;  1,032  hab. 

ARIOBARZANE,  nom  de  plusieurs  rois  de  Cappadocc. 
Y.  Capvadoce. 

AR10N ,  de  Métlivmne,  célèbre  lyrique  grec,  inventeur 
du  dithyrambe,  on  chant  religieux  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  floris-ait  vers  l'an  626  av.  J.-C.  Il  ne  nous  reste  de 
lui  qu'un  hymne  à  Neptune,  conservé  par  Elien,  et  qui  se 
trouve  dans  les  Analecta  de  Brunck.  Hérodote  fait  vivre 
Arion  à  la  cour  de  Périandrc,  tyran  de  Coriuthe.  On  ra- 
conte qne,  dans  un  voyage  qu'il  fit  sur  mer,  les  matelots, 
Convoitant  ses  trésors,  résolurent  de  le  jeter  à  l'eau,  et  lui 
permirent  seulement  de  jouer  une  dernière  fois  de  la  lyre 
avant  sa  mort  ;  qu'un  dauphin  ,  attiré  par  l'harmonie ,  le 
reçut  dans  les  flots,  et  le  porta  sain  et  sauf  jusqu'au  cap 
Ténare.  Cette  fable  valut  au  dauphin  l'honneur  d'être 
rangé  parmi  les  constellations  (  V.  Hérod.  I,  24 \.    L — H. 

ARIOSTE  (Ludovico  Ariosto  ,  dit  1'),  célèbre  poète 
Italien ,  né  le  8  sept.  1474  à  Keggio  de  Modène,  dont  son 
père  était  gouverneur,  m.  en  1533,  fut  surnommé  le  divin 
comme  Homère.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Ferrare, 
puis  étudia  la  jurisprudence.  Renonçant  à  la  carrière  du 
droit ,  il  fut  attaché  successivement  au  cardinal  Hippolyte 
d'Esté  et  à  son  frère  Alphonse,  duc  de  Ferrare,  qui  ne  le 
tirèrent  pourtant  jamais  des  embarras  de  fortune  causés 
par  sa  position  à  la  cour  de  ces  princes.  Nommé  gouver- 
neur d'un  district  de  l'Apennin,  il  réussit  à  le  délivrer  des 
bandits  qui  l'infestaient.  H  partageait  son  temps  entre  la 
poésie  et  les  affaires.  On  a  de  lui  :  les  Capiloii  amorosi ,  re- 
cueil de  gracieuses  élégies;  des  sonnets  charmants,  à  la 
manière  de  Pétrarque  ;  des  madrigaux  et  des  chansons  ;  cinq 
comédies ,  où  les  caractères ,  l'intrigue ,  les  situations ,  le 
dialogue,  sont  également  piquants,  vrais  et  naturels  ;  sept 
•a tires,  qui  l'ont  fait  surnommer  l'Horace  italien,  bien  qu'il  ait 
moins  de  génie  philosophique  que  son  modèle,  et  où  brille 
vu  esprit  doucement  malin,  sachant  tout  observer  et  retra- 
cer avec  finesse,  sans  aigreur  et  sans  fiel.  Mais  le  grand  ou- 
vrage de  l'Arioste  est  le  Roland  furieux,  épopée  romanesque 
en  46  chants,  qui  lut  coûta  plus  de  dix  ans  de  travail  :  il 
la  publia  en  1516,  sauf  les  six  derniers  chanta  qui  ne  pa- 
rurent qu'en  1532  Ce  poème  est  une  continuation  de  celui 
de  Bojardo  ;  mais  il  eut  un  tout  autre  succès.  Trois  évé- 
nements le  remplissent,  la  jrueiï*-trnn binaire  de  Charle- 
magne  contre  les  Sarrasin#î1ï1olie  de  Roland ,  les  amours 
et  le  mariage  de  Roger  ,ét  de  Bradamante  :  ce  dernier  su- 
jet, quoi  qu'on  en  ait  dit ,  ne  donne  pas  l'unité  à  l'œuvre 
entière,  qui  manque  d'un  plan  régulier.  L'Arioste  possède 
l'art  prodigieux  de  faire  naître,  d'interrompre,  de  re- 
prendre, de  développer  une  multitude  d'épisodes  plaisanta 
ou  tristes,  libres  ou  sévères,  gracieux  ou  terribles.  La  va- 
riété de  ses  personnages,  de  ses  caractères,  de  ses  situa- 
tions et  de  ses  descriptions ,  est  infinie.  Tout  est  vrai , 
animé ,  rapide ,  et  plein  d'intérêt.  La  féerie  orientale  est 
heureusement  fondue  avec  les  fictions  européennes.  Malgré 
la  licence  de  certains  détails,  une  saine  morale  respire  dans 
l'ensemble.  Tous  les  tons  du  style  sont  naturels  à  l'auteur  : 
eon  coloris,  d'une  fraîcheur  extrême,  s'adapte  aux  tableaux 
et  aux  portraits  les  plus  divers.  La  versification  se  distingue 
par  la  richesse,  l'élégance,  l'harmonie,  par  un  gracieux 
abandon.  .Aucun  poète  n'a  égalé  l'Arioste  en  ce  genre  d'é- 
popée, où  l'imagination  se  joue  dans  une  carrière  bien  plus 
vaste  que  celle  de  l'épopée  purement  héroïque.  Le  Roland 
furieui  a  été  traduit  en  français  par  J.-B.  Mimbaud,  1741  ; 
d'Ussieux,  1775;  Tressan,  1780,,  Panckoucke  et  Framery; 
A.  Maruy,  1H39;  A.  Délateur,  1842;  Philippon  de  la  Ma 
t ,  1843.  On  a  aussi  des  traductions  en  vers  par 


Creuxé  de  Lesser  et  Duvau  de  Chavagne,  quelques  courts 
fragments  par  Voltaire  ;  mais  aucune  traduction  ne  peut 
donner  une  idée  de  cet  admirable  original.  B. 

ARIOSTI  (Attilio),  musicien  de  Bologne,  né  en  1660, 
m.  vers  1740,  eut  une  grande  réputation  au  commence- 
ment du  xviii*  siècle  ;  pâle  imitateur  de  Lulli,  puis  de 
Scarlatti ,  il  perdit  la  faveur  publique  à  la  venue  de  Handel. 
A  ses  talent*  comme  compositeur  dramatique,  il  joignait  la 
mérite  d'être  habile  exécutant  sur  le  violoncelle  et  la  viole 
d'amour.  & 

ARIOVT^TE  (en  ail.  Ehrmrest,  fort  en  honneur),  roi  dos 
Suèves,  peuple  de  l'anc.  Germanie.  Il  envahissait  la  Gaule 
par  le  N.-E.  et  déjà  avait  franchi  le  Rhin,  quand  César, 
saisissant  ce  prétexte  d'entrer  en  Gaule,  vint  le  battre  a 
Vettnniio  (Besançon),  58  av.  J.-C. 

AR1SCH  (EL-),  anc.  Rhinocolura ,  vge  de  la  Basse- 
Egypte,  à  l'embouchure  du  Torrent  d'Egypte  dans  la  Mé- 
diterranée, à  270  kil.  N.  E.  du  Caire;  défendu  par  un 
château  fort  réparé  par  les  Français,  qui  s'en  emparèrent 
en  1799  [  15  février).  La  capitulation,  par  laquelle  l'Egypte 
dut  être  évacuée  en  1800,  fut  signée  à  El-Arisch. 

AR1SDAGILS  LASD1VERTZI  ou  DE  LA^DIVERD, 
auteur  arménien  classique  du  xi*  siècle,  est  connu  par  son 
Histoire  d'Arménie,  qui  commence  à  l'an  985  et  finit  à  l'an 
1071.  L'objet  principal  de  cet  ouvrage  est  le  récit  de  la  de- 
struction d'Ani,  ville  très-peuplée  dans  la  prov.  deChirag 
( Grande- Arménie  ) ,  par  Alp-Arslan,  sultan  des  Turcs 
Seldjoucides ,  1064,  Venise,  1845,  1  vol.  gr.  in-B«.  Cette 
histoire  se  distingue  par  la  pureté  du  style ,  et  renferme 
des  passages  très-pathétiques.  C— a. 

ARieuAouks  le  grammairien ,  littérateur  arménien  du 
xm* siècle,  cultiva'avec  succès  les  beaux-arts.  Il  a  laissé 
un  livre  intitulé  Art$  ou  précepte»  de  bien  écrire.  Il  fut  le 
premier  qni  composa  un  petit  Vocabulaire  annmien.  C— A. 

ARJSPE,  v.  du  Mexique  (Etat  de  Sonora) ,  à  75  kil. 
N.  N'.-E.d.-Sonora  ;  7.5'  0  hab.;  aux  env irons,  riches  mines 
d'or  de  Quitoeac  et  Sonoita  ',  découverte*  en  Ih.IH. 

AH1>  l'AGORAS  de  Milet,  gouverneur  de  sa  ville  natale 
pendant  l'absence  de  son  parent  Hfetiée,  504  av.  J.-C., 
entreprit  de  rétablir  a  Naxos  le  parti  aristocratique  ex- 
pulsé par  le  peuple,  et  échoua.  11  se  révolta  ensuite  contre 
Darius  I",  alla  chercher  des  secours  en  Grèce,  fut  re- 
poussé à  Sparte  et  mieux  accueilli  à  Athènes,  et,  succom- 
bant en  Ionie  devant  des  forces  supérieures,  s'enfuit  vers 
la  Thrace  où  il  fut  tué,  en  498. 

ARISTARQUE,  de  Samos,  astronome  grec,  disciple  do 
péripatéticien  Straton,  florissait  vers  le  milieu  du  m*  siècle 
av.  J.-C.  Il  est  cité  par  Vitruve  comme  inventeur  d'une 
espèce  particulière  de  cadran  solaire.  Nous  avons  de  lui 
un  traité  sur  lu  grandeur*  et  les  distance*  du  soleil  tt  de  la 
lune.  La  méthode  employée  dans  cet  ouvrage  est  ingénieuse 
et  théoriquement  vraie,  mais  les  conclusions  en  sont  très- 
crnmécs .  surtout  en  ce  qui  concerne  le  soleil ,  parce  que 
l'auteur  n'avait  pas  les  moyens  de  trouver  à  beaucoup  près 
avec  une  exactitude  suffisante  les  données  expérimentales 
que  cette  méthode  suppose.  Dans  quelque  autre  ouvrage, 
dont  le  titre  même  nous  est  incounu,  Aristaruuc  avait  pré- 
senté, à  titre  d'hypothèse,  un  système  astronomique  in- 
connu aux  Pythagoriciens  f  V.  Pvthagore  ,  Pythagori- 
ciens et  PniLOLAfs),  et  à  Platon  (  V.  Platon),  et  qni, 
adopté  plus  tard  par  Séleucus  de  Babylone,  n'est  autre  qne 
celui  de  Copernic.  Aristorque  s'attira  par  cette  hypothèse 
une  accusation  d'impiété  de  la  part  du  stoïcien  t  léanthe. 
l>es  meilleures  éditions  d'Aristarqne  sont  celles  de  Wallis, 
avec  trad.  latine,  Oxford,  168H,  in-8»,  et  dans  le  t.  ni  de 
ses  Ofe'urrej,  Oxford,  1699,  in-fol.  ;  et  celle  de  M.  de  Fortia 
d'Urban  ,  avec  scolics  grecques ,  trad.  latine  et  notes  (à  la 
suite  de  son  Histoire  prétendue  d'Aristarqne  Je  Samos,  Paris, 
1810 ,  in-8°).  Une  trad.  en  franç.  de  cet  ouvrage  a  été  pu- 
bliée par  M.  de  Fortia  d'Urban ,  Paris,  1823,  in-8».  Il  ne 
faut  pas  être  dupe  d'une  fraude  littéraire  de  Rolierval  : 

Aristarchus ,  de  tlundi  syttemate        interjtrete  Robercallio, 

Paris,  164-1,  in-12.  Quant  à  la  volumineuse  Histoire  <TAris- 
tarque  de  Samos,  par  M .  de  Fortia  d'Urban,  il  y  est  question  de 
toos  les  Aristarqne,  excepté  d'Aristarque  deSanios.  H.  M. 

AR18TARQUB,  célèbre  critiqne  alexandrin,  né  160  ans 
av.  J.-C.  dans  l'Ile  de  Samothrace,  fut  disciple  du  gram- 
mairien Aristophane  de  Byzance;  il  se  fixa  de  bonne 
heure  à  Alexandrie,  devint  précepteur  des  enfants  de 
Ptolémée  Philométor,  et  se  fit  un  grand  nom  par  ses 
travaux  critiques  sur  Homère,  et  dont  il  reste  des  sebo» 
lies  (  V.  Vii.loisok).  11  s'était  attaché  surtout  à  débar- 
rasser ses  poi-mes  de  beaucoup  de  vers  et  d'expressions 
qui  lui  paraferaient  l'œuvre  des  copistes.  Malgré  sa  répu- 
tation de  bon  sens  et  de  bon  goût,  il  fut  accusé  d'être 
quelquefois  tombé  dans  un  excès  de  sévérité.  Il  avait  fait 
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aussi  un  travail  d'interprétation  et  de  critique  sur  Pindare, 
Archiloque,  Eschyle,  Aristophane,  Aratus,  etc.  Son  nom 
est  devenu  synonyme  de  bon ,  mai»  sévère  critique.  Ari»- 
tarque  mourut  à  72  ans.  P — t. 

AKISTEE,  fils  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène;  il 
apprit  aux  hommes  à  soigner  les  troupeaux ,  A  cultiver 
l'olivier  "t  X  élever  les  abeilles;  il  épousa  Autonoé,  fille  de 
Cad  m  us.  Après  la  mort  de  son  fila  Actéon ,  il  visita  la 
Sardaigne  et  la  Thrace,  et  habita  le  mont  Hémus,  d'oo  il 
db-pamt  miraculeusement  ;  il  aima  Eurydice,  dont  il  causa 
la  mort.  y.  Virgile,  Gtonjiq.,  liv.  iv. 

A&istfLf.,  poète  grec  de  Proconèsc,  vivait  vers  580  av. 
J-C  Il  avait  écrit  les  Aritnasj>ies ,  poème  épique  en  3  liv. 
sur  la  guerre  des  Arimaspes  et  des  Griffons.  I.ongin  (  Du 
tublime ,  X  l  en  a  rapporté  6  vers,  traduit*  par  Boileau. 
Tzeuè*  (  Chil.,  vu ,  688 1  en  a  conservé  6  autres. 

ARfTiCK,  savant  juif,  vivait  vers  2H0,  et  fut  envoyé 
par  Ptolémée  II  à  Jérusalem  ,  pour  demander  au  grand 
prêtre  Eléaiar  des  savant*  pour  traduire  l'Ancien  Testa- 
ment en  grec;  il  ramena  ceux  qui  ont  fait  la  renion  des 
Septante.  Il  existe ,  sous  son  nom ,  une  prétendue  Histoire 
de  la  traduction  des  Septante ,  grec-lat.,  Oxford,  li>62,  in-8«. 

AKISTKNÈTE,  sophiste  et  romancier  grec  du  ive  siècle 
ap.  J.-C,  né  A  Nicée,  ami  de  Libauius,  est  l'auteur  sup- 
posé d'un  recueil  de  50  lettres  érotiques  écrite*  sans  goût 
et  sans  naturel,  mais  qui  offrent  cependant  quelques  dé- 
tails utiles  sur  les  mœurs  de  l'ancienne  Grèce.  Il  mourut 
dans  le  tremblement  de  terre  qui  renversa  Nicomédie  en 
858.  La  plus  anc.  édition  est  celle  de  Sambucus,  Anvers, 
1566,  in-l°.  La  meilleure  est  celle  de  M.  Boissonade,  1H22. 
V.  aussi  F.-L.  Abrcschii  Leclionum  Aristirnetenrum  hbriduo, 
et  Vimrum  eruditorum  in  Arùtœneti Episl.  Conjectura',  Amst., 
1752,  in-12.  P — t. 

AKISTLR ,  sorte  de  gâteau ,  composé  des  prémices  du 
blé  nouveau ,  et  que  l'on  offrait  aux  dieux  chez  les  anciens. 

ARISTIDE,  illustre  athénien,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Marathon,  490,  où  il  commandait  une  des  ailes  de 
l'armée,  et  fut  chargé  après  la  v.ctoire  de  garder  avec 
sa  tribn  les  dépouilles  conquises  sur  l'ennemi.  Sa  probité 
sévère  lui  acquit  une  grande  réputation  et  lui  mérita  le 
nom  de  juste.  Thémistocle ,  qui  n'avait  pas  la  même  pro- 
bité, voulut  se  débarrasser  d'un  rival  dangereux.  I,es  Athé- 
niens, fatigués  de  la  vertu  d'Aristide,  le  bannirent  par 
l'ostracisme.  On  connaît  la  réponse  de  ce  paysan ,  qui , 
interrogé  sur  la  cause  de  sa  haine  contre  Aristide ,  ait  : 
«  Je  sais  la»  de  l'entendre  nommer  le  juite.  «  Aristide  se 
vengea  noblement  de  cette  iniquité  :  à  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Salamine,  80,  il  vint  trouver  Thémistocle  el  se 
réconcilia  avec  lui.  L'année  suivaute,  il  commandait  les 
Athéniens  A  la  bataille  de  Hatéc,  où  ils  triomphèrent  des 
Perses.  Archonte,  eo  478 ,  il  voulut  récompenser  le  peuple 
athén  en  de  l'héroïsme  avec  lequel  il  avait  combattu,  et  il 
fit  décider  qu'A  l'avenir  tous  les  citoyens  pourraient  être 
admis  aux  charges  publiques,  même  à  l'archontal.  La  con- 
fiance des  Athéniens  dans  Aristide  était  si  grande,  que, 
Thémistocle  ayant  annoncé  qu'il  avait  un  projet  très- 
important  pour  la  République,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas 
le  communiquer  à  l'assemblée  entière ,  le  peuple  désigna 
Aristide  pour  en  prendre  connaissance;  et  lorsque  celui-ci 
déclara  que  le  projet  était  utile,  mau  injuste,  l'assemblée, 
sur  cette  simple  affirmation ,  le  rejeta.  Il  s'agissait  d'as- 
surer la  supériorité  maritime  d'Athènes  en  brûlant  la  flotte 
grecqnc.  Aristide  parvint ,  par  des  voies  meilleures,  à  as- 
surer cette  suprématie.  Pendant  que  le  spartiate  Pausanias 
irritait  les  alliés  par  sa  hauteur  et  sa  dureté,  et  se  rendai  t 
suspect  de  trahison  par  ses  intelligences  avec  les  Perses , 
Aristide  faisait  admirer  sa  douceur  et  sa  modération.  Il 
engagea  ainsi  les  alliés  à  déférer  l'autorité  suprême  aux 
Athéniens.  IU  s'engagèrent  à  entretenir  un  trésor  com- 
ninu  ,  qui  devait  être  déposé  dans  l'île  de  Délos ,  et  Aris- 
tide, chargé  de  faire  la  répartition  des  contributions, 
montra,  comme  toujours,  une  sévère  probité.  Cet  homme, 
qui  avait  manié  les  trésors  de  la  Grèce,  ne  laissa  pas  de 
quoi  payer  les  frais  de  sa  sépulture.  Plutarque  a  écrit  la 
vie  d'Aristide.  CH. 

Aristide  (  Saint),  philosophe  athénien,  présenta  à  l'em- 
pereur Adrien  une  Apologie  de  la  religion  chrétienne ,  qui 
eut  pour  effet  de  faire  cesser  en  partie  la  persécution.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  On  fête  S»  Aristide  le  31  août. 

Aristide  t  .Klius),  surnommé  Théodore,  célèbre  rhéteur 
grec ,  disciple  d'Hérode  Atlicus  A  Athènes ,  d'Aristocles  A 
Pergnme,  de  Polémon  A  Smyrne,  né  en  Bithynie  l'an  129 
ou  117  ap.  J.-C,  m.  vers  1H9,  voyagea  en  Asie,  en 
ElO'pt*.  en  Italie,  en  Grèce,  en  Ethiopie,  et  se  fixa  A 
Smyrne,  où  il  fut  prêtre  d'Esculape  et  se  distingua  dans 
l'art  de  la  parole.  Les  habitants  de  Smyrne  lui  élevèrent 
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des  statues  pour  avoir  obtenu  de  Jiare-Aurèle  le  rétablis- 
sement de  leur  ville  après  un  tremblement  de  terre.  Ce- 
pendant la  postérité  n'a  guère  distingué,  dan»  les  54  dis- 
cours qui  nous  restent  de  lui,  que  le  mérite  incontestable 
de  la  forme.  L'écrivain  plaît  quelquefois  à  l'esprit ,  jamais 
il  ne  remue  l'àme.  C'est  un  artiste  en  beau  langage ,  rien 
de  plus.  Ses  discours  présentent  du  moins  un  tableau 
curieux,  au  point  de  vue  historique,  de  l'état  moral  de 
l'empire  au  siècle  des  Antonins.  Les  dernières  éditions  sont 
celles  de  Jehb,  Oxford,  1722,  in-4",  et  Dindorff,  Leipsick, 
1829.  Elles  contiennent  l'écrit  de  Mnsson  :  Coltechmect  his- 
lorica  Ariitidii  «rum  et  rilam  speetantia.  P — t. 

aribtidi;  l  Quintilien  ) ,  écrivain  grec  du  n*  siècle  ap. 
J.-C,  a  laissé  un  Traité  ttir  la  mvsiqtie en  3  liv.,  le  plus  impor- 
tant qui  nous  soit  venu  de  l'antiquité;  il  y  fait  connaître 
les  principes  de  l'harmonie  et  de  la  composition  grecques, 
et  toute  la  rhythmiqnc  des  anciens.  Ce  traiié  e-t  dans  le 
recueil  de  Meibomius,  Avetore*  septem  anti-pat  muiictt, 
Amst.,  Pi52,  in-4». 

ARl.STION,  sophiste  athénien,  entraîna  Athènes  dans 
l'alliance  de  Mithridate  contre  les  Romains,  s'y  fit  nommer 
tyran ,  et  la  défendit  contre  Sylla ,  qui  le  fit  mourir  après 
là  soumission  de  la  ville ,  87  "av.  J.-C. 

AHIST11TE,  ohilosophe  grec,  né  A  Cyrène,  florissait 
vers  35»  av.  J.-C.  Envoyé  pur  son  père  aux  jeux  Olym- 
piques, il  entendit  parler  de  Socrale,  et  alla  suivre  se»  le- 
çons. A  son  tour  fondateur  d'une  école  dite  Cyrénniqve,  il 
s'écarta  des  principes  du  maître.  Sans  avoir  plus  d'estime 
que  lui  pour  les  sciences  physiques  et  mathématiques,  il 
professa  des  doctrines  morales  bien  différentes  des  siennes  ; 
pour  Aristippe ,  la  fin  de  l'homme,  c'est  la  volupté  pré- 
sente, actuelle,  et  il  accorde  U  supériorité  au  plaisir  du 
corps  sur  le  plaisir  de  l'esprit,  ce  qui  distingue  son  école 
de  l'épicuréisme.  La  vie  qu'il  mena  A  Syracuse  auprès  de 
Kenys  le  Tyran,  et  A  Corinthe  auprès  de  I-ais,  fut  l'appli- 
cation de  l-ette  règle  de  conduite.  Il  mourut  à  Lipara, 
laissant  l'héritage  de  sa  philosophie  A  sa  fille  Arété.  Quatre 
lettres,  conservées  aous  son  nom,  sont  apocryphes. 

aristippe,  surnommé  Mélrodidacle ,  c.-A-d.  imtruit  par 
sa  mère  [  la  célèbre  Arété  ) ,  réduisit  en  système  l'enseigne- 
ment d' Aristippe  de  Cyrène,  son  aïeul.  V.  Wieland,  Aris- 
tip}>e  et  quelques-uns  de  ses  contempoiains,  trad.  en  franç.  par 
CoiftVr,  1805,  7  vol.  in-12. 

ARISTOBl'LE  1",  grand-prêtre  de*  Juifs,  après  son 
père  Jean  Hyrean ,  prit  le  titre  de  roi ,  l'an  107  av.  J.-C. 
Il  soumit  en  partie  les  Ituriens,  et  leur  fit  embrasser  la  re- 
ligion juive. 

ahistohule  il ,  fils  d'Alexandre  Jannéc ,  roi  des  Juifs , 
l'an  70  av.  J.-C.,  détrôna  son  frère  Hyrean  II.  Les  Ro- 
mains ne  le  reconnurent  pas;  Pompée  l'assiégea  dans  Jé- 
rusalem ;  après  trois  mois  la  ville  fut  forcée ,  en  03 ,  et 
Aristobule  orna  le  triomphe  du  vainqueur.  César  le  remit 
en  liberté,  50  av.  J.-C,  mais  il  fut  assas-iné  sur  la  route 
de.ludéc  par  des  partis-ans  de  Pompée. 

AK18TOBDLB,  philosophe  juif  d'Alexandrie,  florissant 
©eut  cinquante  ans  environ  avant  Jésus-Christ,  passe  pour 
le  premier  auteur  des  rapprochements  entre  les  doc- 
trines juives  et  les  doctrines  païennes.  11  chercha  A 
identifier  en  quelque  sorte  la  tradition  des  livres  sacrés 
avec  les  traditions  et  U»  philosophie  des  Grecs,  A  expliquer 
les  écritures  par  la  mythologie ,  et  la  mythologie  par  les 
écritures.  11  alla  dans  ce  dessein  jusqu'à  supposer  des  vers 
d'Orphée,  de  Linus.  d'Homère  et  d  Hésiode.  V.  Valcke- 
naer,  l>i>vribe  de  Arhlobulo,  Leyde,  1806,  in-4». 

ARLSTOCLES  de  Mcssène,  philosophe  péripatéticien , 
vivait  an  u«  siècle  ap.  J.-C.  Il  fut  le  précepteur  de  Septime 
Sévère.  U  a  composé  :  Rhétorique ,  une  Ethique,  et  une 
Histoire  des  philosophes,  dont  Eusèbe  a  conservé  des  frag- 
ments. 

ARISTOCRATE,  roi  d'Arcadie,  680  av.  J.-C.  Il  trahit 
les  Messéniens ,  ses  alliés ,  dans  la  guerre  contre  les  Lacé- 
démouien*,  et  fut  lapidé  par  ses  sujets,  qui  abolirent  la 
royauté,  671  on  668.  —  Un  autre  Aristocrate,  ateul  du 
précédent,  avait  régné  en  Arcadie  vers  720  av.  J.-C,  et 
subi  le  même  supplice. 

ARISTOCRATES.  -  La  confiscation  de  certaines  charges 
au  profit  d'une  seule  classe,  dit  F.  Wey,  le  droit  d'aînesse, 
l'hérédité  des  emplois ,  l'inégalité  dans  la  perception  des 
impôts,  les  privilèges  individuels,  voilà  ce  qui  a  constitué 
des  aristocraties.  «  Au  commencement  de  la  Révolution , 
les  aristocrates  étalent  ceux  qui  s'opposaient  A  toute  éga- 
lité de  droits  politiques.  Ce  nom  devint  un  cri  de  mort 
contre  ceux  que  l'on  voulut  livrer  aux  fureurs  populaires. 
I«e  noble,  à  raison  de  sa  naissance;  le  prêtre,  à  raison  des 
privilèges  du  sacerdoce;  l'homme  de  |f tires,  à  raison  de 
son  taléYit;  le  boutiquier  Inquiet  A  la  vue  de  l'émeute,  le 
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domestique  fidèle  à  son  maître,  des  hommes,  des  femmes, 
des  enfant*  de  toute»  les  conditions ,  encombrèrent  les  pri- 
sons comme  aristocrates.  Par  un  décret  du  27  mars  1793 , 
es  aristocrate*  furent  mis  hors  la  loi.  J.  T. 

ARISTODËME ,  fils  d'Aristomaque  et  de  la  famille  des 
léraclides,  conquit  le  Pélopouèse  en  1104  av.  J.-C.  Il 
épousa  Argia ,  et  ses  deux  fils  jumeaux ,  Proolès  et  Eurys- 
thène ,  régnèrent  à  Sparte.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  foudre 
à  Naupaae  selon  les  uns,  à  Delphes  suivant  le*  autres. 

ARlSToukMB,  roi  de  Messénie,  744-724  av.  J.-C,  après 
plusieurs  victoires  contre  les  Lacédémoniens  pour  l'indé- 
pendance de  son  pays,  il  se  tua  sur  le  tombeau  de  sa  fille, 
qu'il  avait  sacrifiée  pour  obéir  à  un  oracle. 

ARISTOGITON ,  athénien ,  conspira  contre  Hippias  et 
Hipparque  avec  son  ami  Hariuodius,  pour  venger  l'ou- 
trage fait  à  la  sœur  de  ce  dernier.  Hannodius  fut  tué 
après  avoir  égorgé  Hipparque.  Aristogiton,  arrêté  et  pressé 
par  Ilippias  de  nommer  ses  complices,  désigna  tous  les 
amis  du  tyran  :  -  Il  n'y  a  plus  que  toi ,  ajouta-t-il ,  qui 
mérites  la  mort.  »  On  éleva  dans  la  suite  des  statues  à 
ces  deux  euMciuis  des  lyrau*.  Mort  eu  514  av.  J.-C. 

AWSiOMAQUE  ,  philosophe  péripatéticien,  deCilicie, 
vivait  dans  le  iu«  siècle  av.  J.-C.  :  il  cultiva  l'histoire  na- 
turelle ,  et  a  concentré  toutes  ses  éludes  sur  les  abeilles. 

ARISTOMENE,  roi  et  géuéral  des  Mcssénicns,  les  excita 
à  secouer  le  joug  des  Spartiates ,  685  av.  J.-C.  Il  combattit 
ce  peuple  avec  des  succès  variés  pendant  onze  ans.  Fait 
prisonnier  dans  une  incursion  en  Laconie  et  jeté  dans  un 
précipice,  il  se  sauva  comme  par  miracle  ;  pris  une  seconde 
fois  par  des  archers  crétois,  il  s'échappa  encore.  Kéduit 
enfin  à  se  rendre  et  à  sortir  de  la  forteresse  du  mont  Ira , 
faute  de  soldats  et  de  vivres,  671 ,  il  vit  la  Messénie  re- 
tomber dans  l'esclavage ,  et  se  retira  en  Arcadic.  De  là  il 
passa  à  Rhodes,  où  il  périt. 

AR1STONAUT.E ,  auc.  port  de  Pellène ,  en  Achaïe. 

AK1SÏON1C ,  fils  naturel  d'Eumène  II ,  roi  do  Pergame , 
réclama,  après  la  mort  d'Attalc  III ,  qui  avait  institué  les 
Romains  ses  héritiers ,  les  États  de  son  père.  Il  défit  le 
consul  P.  Lie.  Cra&aus ,  mais  Perpcnna  le  battit  et  le  fit 
prisonnier;  Manius  Aquilius  réduisit  le  royaume  de  Per- 
game en  province  romaine,  129  av.  J.-C.  Aristonic  orna  le 
triomphe  d' Aquilius,  et  fut  étranglé  dans  sa  prison. 

ARISTOPHANE ,  poète  comique ,  né  à  Athènes  vers 
450  av.  J.-C. ,  commença  à  se  faire  connaitre  en  427  par 
les  Dalalien»  (  les  convives  J ,  comédie  que  nous  n'avons  plus. 
L'année  suivante,  il  attaqua  daiw  les  Babylonien»,  autre  co- 
médie perdue ,  la  nomination  des  archontes  par  la  voie  du 
sort.  Ses  Acltarniem  ^  habitants  du  bourg  d'Acharné,  près 
d'Athènes;  parurent  sous  un  autre  nom  que  le  sien,  et 
conseillèrent  aux  Athéniens  de  cesser  leurs  guerres,  en 
leur  représentant  les  bienfaits  de  la  paix.  Presque  toutes 
ses  pièces  furent  ainsi  essentiellement  politiques,  et  signa- 
lèrent, avec  une  grande  justesse  et  une  verve  comique  ini- 
mitable, les  abti4  et  les  fautes  du  gouvernement,  les  ma- 
noeuvres et  les  intrigues  des  ambitieux  ,  l'incapacité  des 
généraux,  la  vénalité  des  juges  et  la  sotte  crédulité  de  la 
multitude.  La  comédie,  sous  sa  plume,  prit  une  place  parmi 
les  pouvoirs  de  l'Etat,  et  peut  être  comparée  à  la  liberté  de 
la  presse  chez  les  peuples  modernes.  Il  accusa  surtout  le  dé- 
magogue Cléon  dans  sa  pièce  des  Chevalier*,  425  j  aucun 
acteur  n'ayant  voulu  représenter  Cléon,  alors  tout-puissaut, 
Aristophane  prit  lui-même  le  masque.  Ses  Guêpe»,  423,  imi- 
tées par  Racine  dans  les  Plaideurs,  raillaient  avec  esprit  la 
passion  des  Athéniens  pour  les  jugements.  Dans  les  Nuées, 
422,  il  attaqua  Socra te,  dont  la  condamnation  n'eut  lieu,  du 
reste,  que  23  ans  après.  Dans  les  Grenouilles  et  dans  la  Pats, 
il  tourna  en  ridicule  B  a  échus,  Hercule  et  Jupiter.  Dans  les 
Oiseaux,  il  rit  des  théories  politiques,  et  se  moqua  d'Euri- 
pide dans  les  Tltesmophories ,  412  ;  ses  railleries  contre  le 
peuple  même  ne  l'empêchèrent  pas  de  recevoir  la  couronne 
d'olivier.  Cependant  cette  licence  de  l'ancienne  comédie 
irritant  les  orateurs,  un  certain  Antimaque  fit  adopter  une 
loi  qui  défendait  de  nommer  personne  sur  le  théâtre ,  388. 
Aristophane  composa  alors  le  Cocalus,  auj.  perdu,  pièce 
exempte  de  toute  allusion  politique ,  et  inaugura  ainsi  la 
comédie  nouvelle.  Si  on  ajoute  Lysistrate,  V Assemblée  des  Fem- 
mes, et  enfin  le  Plutus,  390,  on  aura  la  liste  des  pièces  qui 
nous  sont  restées.  On  a  outre  cela  de  nombreux  fragments 
d'Aristophane,  qui  avait  composé  54  comédies.  —  Bien  que 
les  Theimophorie*  offrent  un  plan  habile,  une  intrigue  et 
un  nœud  bien  formés,  cependant  la  comédie  d'Aristo- 
phane n'est  quelquefois  qu'un  dialogue  satirique  eu  vers, 
mêlé  de  chœurs,  mais  toujours  plein  de  verve  comique, 
d'élégance,  et  peinture  fidèle  des  mœurs  athéniennes.—  U 
meilleure  édition  de  ses  œuvres  estoeile  de  Brunck.  Strasb., 
1783,  3  vol.  lu-8»;  U  a  été  trad.  en  français  par  Poiiuinet 


I  de  Sirry,  1784  ou  1790,  4  vol.  in-8°;  par  A.  Ch.  Brottier, 
!  dans  le  Théâtre  des  Grecs  (t.  10-13);  par  Artaud  ,  1830, 
6  vol.  in-32  ou  1  vol.  in-12;  par  M.  Poyard,  1H59,  in-12; 
M.  Kallex  a  trad.  en  ver*  des  fragments  sous  le  titre  de  : 
Scènes  d'Aristophane.  1859,  in-12.  V.  C.  F.  Kanke,  De  Aris- 
tophanis  vita,  dans  l'édition  de  Thiersch,  Leipzig,  1830; 
Arnould,  De  la  comédie  d' 'Aristophane,  Paris,  IH42.  M. 

jtniSTOi'HAKB  de  Byzance ,  grammairien  grec .  qui  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  Bibliothèque  d'Alexoudrie  sous 
Ptoléiuéc  IH,  et  auquel  on  attribue  l'invention  des  signes 
de  la  ponctuation  et  de  l'accentuation  grecques.  Il  fut  le 
maître  du  célèbre  critique  Aristarque ,  et  vécut  à  la  fin  du 
iu*  siècle  et  au  commencement  du  n«  av.  J.-C.  On  croit 
qu'il  rédigea,  de  concert  avec  Aristarque,  le  Canon  [ou 
(.-atiilogue  i  des  auteurs  classiques.  P— T. 

ARISTOTE,  philosophe  grec,  chef  de  l'école  péripatéti- 
cienne, naquit  à  Slagyre  en  Macédoine  l'an  384  av.  J.-C., 
de  Nicomaque ,  médecin  d'Aroyntas  III ,  père  de  Philippe, 
Destiné  d'abord  à  la  même  carrière,  mais  orphelin  a 
18  ans,  il  se  rendit  à  Ataroé  eu  Mysic,  près  de  Proxène, 
ami  de  sa  famille,  puis  à  Athènes,  où  il  resta  20  ans.  Il  y 
suivit  les  leçons  de  Platon,  ouvrit  une  école  d'éloquence,  et 
publia  quelques  ouvrages  de  rhétorique  et  d'érudition,  auj. 
perdus.  Platon  étant  mort  en  318,  Aristote  se  rendit  près 
de  son  ami  Hennias,  devenu  tyran  d'Atarné.  Bientôt  Her- 
mias  fut  livré  par  un  traître  à  Artaxcrcès,  qui  le  fit  périr. 
Aristote  composa  alors  son  bel  hymne  A  la  vertu,  en  l'hon- 
neur d'Hcrmias,  dont  il  épousa  la  sœur  ou  la  nièce,  nom- 
mée Pythias,  et  il  se  retira  pendant  quelque  temps  à  Mity- 
lène.  En  343,  il  fut  appelé  à  diriger  l'éducation  d'Alexandre, 
alors  âgé  de  13  ans.  Il  parait  que ,  dès  l'avènement  de  ce 
prince ,  en  336 ,  Aristote  alla  se  fixer  à  Athènes ,  tandis 
que  Callisthène,  son  parent  et  son  ami,  accompagna  le 
conquérant  jusqu'en  Bactriane,  où  le  prince  ,  irrité  de  ses 
sarcasmes  imprudents ,  le  fit  mourir  cruellement.  La  cor- 
respondance d' Aristote  avec  Callisthène ,  et  surtout  les 
envois  précieux  qu'Alexandre  fit  a  son  ancien  précepteur, 
le  mirent  à  même  d'étendre  ses  connaissances  en  histoire 
naturelle.  Sans  doute ,  la  mort  de  Callisthène  dut  amener 
entre  Aristote  et  Alexandre  un  refroidissement ,  mais  non 
une  inimitié  mortelle.  Aristote  enseigna  h  Athènes  de  336 
à  323.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  principaux  ouvrages,  et 
qu'il  acquit  à  sa  philosophie  la  prédominance  sur  les  écoles 
platonicienne  et  cynique.  Il  enseignait  en  se  promenant 
dans  les  galeries  du  Lycée.  De  là  le  nom  de  sa  doctrine 
(r.«siiraT«,  promenade).  Le  matin,  il  donnait  à  ses  disci- 
ples proprement  dits  un  enseignement  élevé ,  profond  ,  et 
sévèrement  scientifique  ;  le  soir,  il  donnait  à  tous  ceux  qui 
voulaient  l'entendre  un  enseignement  plus  élémentaire , 
plus  accessible ,  et  revêtu  d'une  tonne  plus  brillante.  La 
même  division  se  reproduisait  dans  l'ensemble  de  ses  ou- 
vrages. Les  uns,  écrits  uniquement  en  vue  de  la  pensée  et 
avec  peu  de  soin  do  la  forme ,  avaient  besoin  du  dévelop- 
pement oral  pour  être  bieu  compris  :  ce  sont  ses  ouvrages 
dits  éeolériques  ou  acroamatùnus  ,  dont  les  plus  importants 
nous  restent.  Los  autres  ,  écrits  d'un  style  moins  concis , 
plus  clair,  plus  orné  ,  et  afiectant  de  préférence  la  forme 
du  dialogue ,  s'adressaient  au  commun  des  lecteurs  :  ce 
sont  ses  ouvrages  dits  tuatériques,  dont  il  ne  nous  reste 
rien.  Après  la  mort  d'Alexandre ,  les  démagogues  d'A- 
thènes, irrités  de  l'attachement  d' Aristote  pour  Philippe, 
pour  Alexandre  et  pour  Antipater,  suscitèrent  contre 
lui  une  persécution,  dont  le  prétexte,  mais  non  le  motif 
réel,  fut  une  accusation  d'impiété.  Aristote  se  retira  à 
Chalcis  en  Eubée  avec  la  plupart  de  ses  disciples,  et,  peu 
de  temps  après ,  en  322  ,  il  y  mourut  de  maladie.  Pythias 
était  morte  depuis  longtemps ,  et  lui  avait  donné  une  fille , 
nommée  aussi  Pythias.  Il  laissait  un  fils,  Nicomaque,  qu'il 
avait  eu  d'Herpyllis  de  Stagyre.  —  La  doctrine  d' Aristote, 
bieu  qu'elle  se  présente  comme  une  réaction  contre  le  pla- 
tonisme ,  y  trouve  cependant  son  point  de  départ  et  l'ori- 
gine de  ses  principaux  développements.  Aristote  s'est  ap- 
pliqué à  résoudre,  avec  une  méthode  différente  et  plus 
sévère,  les  problèmes  posés  et  discutés  par  Platon.  Il  re- 
jette la  doctrine  platonicienne  de  U  réminiscence  et  des 
idées.  Il  cherche  dans  la  perception  sensible  et  dans  l'in- 
duction l'origine  psychologique  de  nos  connaissances.  Mais 
il  constate  en  nous  l'intervention  d'une  faculté  supérieure 
et  divine ,  sans  laquelle  l'induction  serait  impossible ,  sa- 
voir, de  l'entendement ,  qui  atteint  les  vérités  générales , 
tandis  que  la  sensation  ne  donne  que  les  vérités  particuliè- 
res. Aristote  n'est  donc  ni  sensualiste ,  ni  idéaliste ,  puis- 
qu'il attribue  ainsi  à  nos  connaissances  une  double  origine. 
11  accorde  aux  notions  fournies  par  les  sens  l'antériorité 
psychologique,  mais  aux  notions  intellectuelles  l'antériorité 
logique  et  la  supériorité.  Son  erreur  eu  idéologie ,  c'est  de 


Digitized  by  Google 


ARI 


-  137  — 


ARI 


ibli  une  distinctioD  suffisante  entre  les  no- 
contingentes  et  les  principes  nécessaires. 
Aristote ,  nos  notions  particulières  et  générales 
»  matière  de  la  science ,  mais  la  logique  en  est  la 
i  :  c'est  par  elle  qu'on  arrive  a  la  démonstration  ,  de 
telle  sorte  qu'elle  est  Ylnslrument  commun  (faptw»)  de 
toutes  les  sciences.  Or,  pour  Aristote ,  la  logique  n'est 
gnère  que  l'art  de  la  déduction,  tandis  qu'en  réalité  la  lo- 
gique doit  comprendre  :  1°  la  question  de  l'origine  et  de  la 
légitimité  de  nos  connaissances  ;  2°  la  question  de  la  mé- 
thode ,  dont  la  déduction  n'est  que  la  2*  partie  et  la  moins 
importante.  Aristote  en  exagère  la  valeur,  en  raison  du 
peu  de  place  qu'il  donne  à  l'induction ,  1"  partie  de  la  mé- 
thode. Du  reste,  sa  théorie  du  syllogisme  déductif  est  un 
chef-d'œuvre  de  combinaison  et  "d'analyse ,  quoiqu'elle  ne 
soit  pas  à  l'abri  de  tout  reproche.— Pour  Aristote,  la  philo- 
sophie embrasse  toutes  les  sciences,  excepté  l'histoire,  dont 
elle  emprunte  seulement  le  secours.  Il  divise  les  sciences 
philosophiques  en  2  classes  principales ,  sciences  spécula- 
tives et  sciences  pratiques ,  ou  bien  en  3  classes,  logique , 
physique  et  morale.  Dans  cette  dernière  division  ,  la  phy- 
sique embrasse  toutes  les  sciences  spéculatives ,  et  la  mo- 
rale toutes  les  sciences  pratiques  ,  excepté  la  logique.  — 
Parmi  les  sciences  spéculatives ,  Aristote  donne  la  préémi- 
nence à  la  philosophie  première,  nommée  métttphyiique  à  cause 
de  la  place  qu'elle  «iccupc  dans  ses  oeuvres.  La  métaphysique 
d'Aristote  est  la  science  de  l'être  en  soi ,  des  principes  et 
des  causes  premières  de  toute  existence,  la  science  du  pre- 
mier principe.  Il  distingue  4  espèces  do  principes  ou  de 


causes  :  lo  la  mater»  (  tubstratum  '),  inerte  et  sans  attributs, 
qui  n'est  qu'une  possibilité  indéfinie  ;  2°  la  form«,  qui  est 
l'c-sence,  l'énergie,  la  réalité  vivante  ;  3°  la  cause  efficiente, 
qui  produit  le  changement  par  un  effort;  '1°  la  cause  finale, 
qui  est  le  motif  du  changement.  Pour  lui,  la  philosophie  se- 
conde,  c'est  la  physique,  c.-a-d.  la  théorie  générale  des 
corps,  qui  se  lie  étroitement  A  la  métaphysique.  Par  ces 
deux  sciences ,  Aristote  s'élève  a  la  notion  de  l'Être  su- 
prême ,  seul  aclc  pur,  seule  énergie  sans  matière ,  pensée 
immuable  et  infinie ,  cause  première  seule  immobile.  Mais 
c'est  uniquement  comme  cause  finale  ,  et  nullement  comme 
cause  efficiente,  que  le  premier  moteur  agit  sur  le  monde, 
qu'il  ne  connaît  même  pas.  C'est  le  monde  qui,  de  lui-même, 
aspire  éternellement  vers  la  cause  finale  suprême  ,  vers  le 
bien  absolu.  Cette  tendance  vers  le  bien  existe  surtout  dans 
l'éther,  cinquième  élément,  premier  moteur  mobile,  qui 
remplit  les  espaces  au-dessus  de  la  lune ,  et  qui  y  produit 
les  révolutions  circulaires  des  astres  ,  tandis  que  le  monde 
sublunaire  ne  fait  que  participer  un  peu  A  cet  ordre  supé- 
rieur. —  Le  système  astronomique  d'Aristote  est  celui  do 
Callippe ,  sauf  une  modification  purement  théorique  et  de 
nulle  importance.  (  Y.  Calmte.)  —  Sa  physique  considère 
dans  les  corps  3  principes  :  la  matière,  la  forme  et  la  priea- 
hon.  Ce  3«  principe  résulte  de  ce  que  la  matière,  susceptible 
de  toutes  les  formes  ,  est  cependant  privée  de  toutes,  ex- 
cepté de  sa  forme  actuelle,  qui  exclut  toutes  les  autres.  La 
physique  d'Aristote  a  pour  but  l'explication  des  formes 
diverses  de  la  matière,  et  surtout  du  sec,  de  l'humide,  du 
chaud  et  du  froid*,  qualités  primordiales  qui ,  unies  deux  à 
deux ,  constituent  les  quatre  éléments.  Elle  a  pour  con- 
clusion l'explication  du  passage  d'une  forme  a  une  autre, 
c.-A-d.  du  mouvement,  qui  suppose  un  premier  moteur 
immobile.  Sous  le  nom  de  tnouc«mrn/,  Aristote  comprend  le 
changement  de  qualité  ou  de  grandeur,  aussi  bieu  que  le 
changement  de  lieu.  Dans  cette  explication  générale  des 
qualités  et  des  phénomènes  des  corps,  Aristote,  supposant 
faussement  que  les  lois  de  la  nature  sont  nécessaires,  s'ef- 
force de  les  trouver  d  priori,  par  voie  de  déduction,  eu 
partant  de  quelques  principes,  arbitraires  pour  la  plupart, 
obtenus  par  une  induction  hâtive  et  illégitime.  Il  en  ré- 
sulte que  sa  physique  générale  est  tres-dogmatique  et  pro- 
fondément erronée. —  Les  mêmes  erreurs  systématiques  et 
la  même  méthode  se  reproduisent  dans  la  partie  théorique 
de  sa  cosmologie,  de  sa  météorologie,  de  sa  physiologie  ani- 
male. Son  traité  sur  les  plantes  est  perdu  et  remplacé  par 
un  ouvrage  apocrvphe.  Ses  traités  concernant  la  médecine 
n'existent  plus,  fl  en  est  de  même  de  son  Astronomie, 
dont  il  donne  seulement  un  court  extrait  dans  la  Métaphy- 
sique. Dans  ces  parties  perdues  de  sa  doctrine  ,  on  trou- 
vait certainement  le  même  caractère.  Mais  il  h  rendu  à 
la  science  de  la  nature  d'immenses  services  par  la  réunion 
patiente,  la  description,  la  comparaison  et  la  classification 
des  faits,  en  me'tèorolojie,  et  surtout  en  roo/o/t'r.  Il  a  créé 
Y anatomie  comparé» t  pour  laquelle  il  n'a  eu  ni  maîtres,  ni 
successeurs  dignes  de  lu:  dans  l'antiquité.  C'est  de  nos 
jours  seulement  que  justice  a  été  rendue  à  cette  partie  de 
ses  travaux.  —  Sa  psychologu  est  tracée  en  vue  de  l'his- 


|  toire  naturelle.  Elle  n'a  point  pour  objet  spécialement 
I  l'Ame  humaine,  mais  eu  général  le  principe  de  la  vie.  En 
effet,  l'âme  est  pour  lui  le  principe  de  la  vie  :  végétative 
chez  la  plante,  végétative  et  sensitive  cher  l'animal.  Chez 
l'homme  seul,  il  y  a  de  plus  la  vie  intellectuelle.  L'homme 
a  une  àme  particulière  qui,  principe  do  la  vie  intellec- 
tuelle ,  pense  Dieu  et  les  vérités  générales.  Cette  âme , 
immortelle,  vient  en  nous  du  dehors  :  elle  est  Dieu  venant 
penser  d'une  manière  plus  ou  moins  complète  en  chacun 
de  nous,  et  nous  constituant  ainsi  une  participation  plus 
ou  moins  grande  au  vrai  bonheur,  mais  seulement  pen- 
dant notre  vie  actuelle.  Ainsi,  de  nos  deux  Ames,  suivant 
Aristote ,  l'une  nous  est  personnelle  ,  mais  elle  est  péris- 
sable ;  l'autre  est  impérissable ,  mais  elle  l'est  en  dehors 
de  notre  personnalité.  Aristote  n'admet  pas  plus  la  vraie 
doctrine  de  l'immortalité  que  celle  de  la  Providence.  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  sa  psychologie  et  dans  les  petits 
traités  qui  s'y  rattachent ,  c'est,  d'une  part,  A  côté  de  la 
description  des  phénomènes  de  la  vie,  l'étude  de  la  sensi- 
bilité, c.-à-d.  l'analyse  des  sensations,  des  affections  et  des 
passions  ;  d'autre  part ,  la  constatation  du  rôle  supérieur 
de  l'entendement  chez  l'homme.  Mais,  n'ayant  fait  qu'en- 
trevoir la  conscience,  sans  la  reconnaître  comme  faculté 
une  et  applicable  A  tous  les  phénomènes  du  moi ,  d'une 
part ,  Aristote  a  méconnu  l'unité  de  l'âme  humaine ,  en 
faisant  de  la  sensibilité  et  de  l'entendement  deux  âmes  sé- 
parées, dont  chacune  a  spécialement  conscience  de  ses 
phénomènes,  en  supposant  même  pour  chacun  des  cinq  sens 
une  sensibilité  spéciale  douée  de  conscience ,  et  en  ajou- 
tant seulement  une  sensibilité  générale  qui  s'applique  A  ce 
qu'il  y  a  de  commun  aux  cinq  ordres  de  phénomènes  sen- 
sibles; d'autre  part,  il  n'a  pas  remarqué  l'activité  propre 
de  l'âme;  il  a  vu,  d'un  coté,  la  sensibilité  passive,  qui 
obéit  A  une  impulsiou  externe;  d'un  autre  coté,  l'enten- 
dement actif,  mais  qui ,  suivant  lui ,  e*t  Dieu  présent  en 
nous.  Il  a  méconnu  la  volonté  comme  faculté  spéciale  :  il 
en  a  fait  seulement  un  résultat  du  fait  intellectuel  de  la 
délibération.  Mais  heureusement,  plus  fidèle  ici  A  l'obser- 
vation qu'A  sa  théorie,  il  a  constaté  la  liberté  du  fait  vo- 
lontaire. —  Dans  la  science  spéculative ,  Aristote  n'avait 
pas  négligé  les  mathématiques  ,  qui  considèrent  abstracti- 
veinent  ce  qu'il  y  a  de  stable  dans  les  quantités  corporel- 
les. 11  nous  reste  de  lui  peu  de  chose  sur  les  mathémati- 
ques pures,  mais  un  remarquable  essai  sur  la  théorie  delà 
mécanique.  —  Quant  aux  sciences  pratiques ,  celles  que 
nous  trouvons  dans  son  encyclopédie  sont  la  morale,  la  po- 
litique, la  rhétorique  et  la  poétique.  Aristote  a  signalé 
l'entendement  et  le  libre  arbitre  comme  conditions  de  la 
m nmle.  Mais,  au  lieu  do  s'adre>~ser  à  l'entendement  et  A  la 
conscience ,  qui  lui  auraient  douné  le  devoir  comme  prin- 
cipe de  la  morale,  il  a  demandé  ce  principe  à  l'empirisme, 
et  il  a  cru  le  trouver  dans  le  désir  du  bonheur.  Suivant  lui, 
le  bonheur,  et  par  conséquent  le  devoir  de  l'être  intelligent, 
c'est  de  faire  passer  autant  que  possible  toutes  les  facultés 
de  la  puissance  A  l'acte  ;  c'est  de  les  développer  complè- 
tement et  simultanément.  Ce  développement  des  facultés 
doit  résulter,  non  d'efforts  isolés,  mais  d'une  habitude 
durable,  qui  est  la  vertu.  Aristote  distingue  des  vertus  in- 
tellectuelles et  des  fartas  morales.  Il  fait  consister  toutes 
ees  dernières  dans  un  juste  milieu  entre  deux  excès  con- 
traires :  ce  qui  exclut  du  nombre  des  vertus  morales  le 
désintéressement  absolu  et  le  dévoûment  sans  bornes. 
Pourtant  sa  morale  se  recommande  par  d'excellentes  ob- 
servations et  de  profondes  analyses.  —  Sa  politique  est  fon- 
dée de  même  empiriquement  sur  le  principe  de  l'utile.  Elle 
est  la  conclusion  de  sa  morale ,  où  il  s'est  proposé  moins 
de  donner  des  règles  de  conduite  que  de  montrer  quelles 
sont  les  qualités  qu'il  faut  développer  dans  l'homme.  Dans 
sa  politique,  il  enseigne,  d'une  part,  comment  l'ordre  so- 
cial sert  A  ce  développement;  d'autre  part,  comment 
l'homme  politique  doit  se  conduire  sous  les  diverses  for- 
mes de  gouvernement,  pour  eti  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible, et  non  pour  les  réformer.  11  approuve  l'esclavage, 
comme  tin  fait  utile  et  consacré  par  l'usage  :  il  semble 


mémo  le  considérer  comme  un  fait  fondé  sur  la  yiature. 
Aristote  érige  ainsi  eu  lois  bien  des  faits  condamnables. 
Mais  ses  observations  sont  singulièrement  instructives.— 
Sa  rlutoiique  est  digne  d'un  grand  philosophe  :  elle  réalise 
les  vues  de  Platon,  en  substituant  aux  artifices  enseignés 
par  les  sophistes  rémunération  et  la  critiquo  des  moyens 
de  preuve  pour  les  faits,  l'analyse  profonde  des  principes 
du  juste,  de  l'utile  et  du  beau,  principes  de  tous  les  juge- 
ments des  assemblées  judiciaires,  politiques  ou  autres,  et 
l'analyse  non  moins  profonde  des  sentiments,  des  passions 
et  de'-  divers  caractères  des  hommes,  par  conséquent 
des  moyens  divers  par  lesquels  l'éloquence  doit  agir  sur 
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i.  La  théorie  du  style  oratoire  y  est  tracée  de  main  de 
maître,  et  l'élocution  y  est  subordonnée,  comme  elle  doit 
l'être,  A  la  pensée,  de  même  que  l'emploi  des  passions  y 
e*-t  subordonné  à  la  preuve,  ou,  pour  mieux  dire,  a  l'em- 
ploi des  motifs  de  probabilité ,  dont  l'éloquence  est  habi- 
tuellement forcée  de  se  contenter.  Enfin,  la  disposition  des 
parties  du  discours  y  est  traitée  brièvement,  mais  avec 
l'indication  de  l'objet  propre  et  des  mérites  de  chaque 
partie.  Tour  le  fond ,  cette  rhétorique  est  supérieure  A 
toute  autre.  Ce  qui  y  manque,  c'est  une  exposition  plus 
claire,  le  charme  de  la  diction,  des  observations  pratiques 
et  des  exemples  :  mérites  que  l'on  trouve  chez  Cieéron.  — 
Dans  la  poétique  d'Aristote,  l'idéal  manque  :  la  poésie  y  est 
réduite  à  l'imitation;  mais  cette  imitation  est  relevée  par 
le  but  que  le  philosophe  lui  assigne.  On  y  trouve  des  ob- 
servations justes  et  profondes  sur  la  poésie  en  général , 
mais  spécialement  sur  le  drame  tragique  et  sur  l'épopée, 
objets  presque  uniques  de  cette  esquisse  évidemment  incom- 
plète. —  On  doit  admirer  un  tel  ensemble  de  travaux 
scientifique* ,  pour  quelques-uns  desquels  Aristote  n'avait 
pas  de  prédécesseurs.  Et  pourtant  ce  rapide  aperçu  ne 
porto  que  sur  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui.  Ses 
ouvrages  perdus,  dont  nous  avons  les  titres,  sont  très- 
nombreux.  Il  faut  ajouter  qu'Aristote  joint  habituellement 
à  l'exposé  de  ses  théories  la  critique  savante ,  mais  quel- 
quefois un  peu  partiale ,  des  systèmes  antérieurs.  —  Son 
école  ne  soutint  pas  sa  doctrine  A  une  pareille  hauteur. 
Théophrastc  seul  fut  son  digne  continuateur.  Aristoto 
avait  mis  l'érudition  au  service  de  la  Bcienoe  :  les  Féri- 
patéticiens  négligèrent  bientôt  la  science  pour  l'érudition, 
et  se  perdirent  dans  les  détails,  ou  bien  se  bornèrent  au 
rôle  de  commentateurs.  La  partie  la  plus  importante  des 
ouvrages  d'Aristote  ne  tarda  pas  A  être  fort  négligée, 
même  dans  l'école  d'Alexandrie.  Cependant  il  n'est  "pas 
•rai  qu'il  n'eût  pas  été  conservé  de  copies  de  ces  ouvrages, 
ni  qu'un  exemplaire  ayant  passé  de  I'héophraste  à  Néléc 
de  hcepsis,  caché  par  celui-ci  dans  une  cave ,  et  retrouvé 
200  ans  plus  tard,  dans  uu  état  déplorable,  par  Apellicon 
de  Téos ,  soit  l'unique  source  des  manuscrits  postérieurs. 
Sylla  trouva  ses  œuvres  à  A  thé  i  ici  et  les  fit  connaître  à 
Rome.  Andronicns  de  Rhodes  s'appliqua  à  les  réunir  et  4 
les  élucider,  et  amena  une  renaissauce  durable  du  péripa- 
tétisme.  En  effet,  A  partir  du  Ier  siècle  av.  J.-C.  jusqu'au 
Tlii*  de  notre  ère,  les  écrits  d'Aristote  eurent  une  suite  non 
interrompue  de  commentateurs  grecs,  et  ils  furent  étudiés 
en  Grèce  jusqu'en  1453.  Mais,  en  Occident,  la  majeure 
partie  de  ses  ouvrages  fut  oubliée  de  nouveau.  Sa  logique. 
Imparfaitement  connue,  devint  l'instrument  de  la  théologie 
aussi  bien  que  de  la  philosophie  scolastique,  dont  le  champ 
fut  élargi,  A  partir  du  xin»  siècle,  par  la  connaissance  des 
travaux  arabes  sur  la  philosophie  d'Aristote.  L'autorité 
presque  sacrée  d'un  péripatétisme  modifié  par  le  christia- 
nisme se  maintint ,  bien  nue  contestée  et  en  rivalité  avec 
le  platonisme,  depuis  ta  Renaissance,  qui  fit  connaître  les 
textes  mêmes  des  deux  grands  philosopher  grecs,  jusqu'au 
moment  où  Descartes  rendit  définitivement  A  la  philoso- 
phie son  indépendance  naturelle.  Pourtant  la  philosophie 
moderne  ne  put  se  soustraire  A  l'influence  légitime  de  ces 
deux  grandes  doctrines  de  l'antiquité.  Le  péripatétisme, 
trop  décrié  par  la  réaction  platonicienne  et  par  le  carté- 
sianisme, trop  dédaigné  par  l'école  de  Bacon,  et  plus  tard 
compromis  par  les  faux  éloges  du  sensualisme ,  a  trouvé 
de  nos  jours  une  appréciation  plus  juste  et  plus  complète. 
Aristotc  a  repris  la  place  glorieuse  qui  lui  appartient  dans 
l'histoire  de  la  philosophie  et  des  sciences  naturelles.  — 
Beaucoup  d'ouvrages  d'Aristote,  par  exompl  la  Metaphy- 
tique,  paiaiasent  avoir  été  formés  par  lui  en  réunissant  et 
en  refundant  plus  on  moins  des  opuscules  détachés ,  qu'il 
avait  composés  d'abord.  Il  y  a  des  ouvrages  auxquels  il  pa- 
rait avoir  mis  la  dernière  main  ;  d'au'res  sont  d'une  rédaction 
plus  ou  moins  ébauchée,  par  exemple  la  Poétique  et  même  la 
Rhétorique  en  trois  livres  ;  d'autres  ne  sont  que  des  frag- 
menta, comme  l'opuscule  intitulé  A  tort  Sur  X-naphane, 
Zenon  et  Gorgia* ,  et  qui  concerne  en  réalité  Mélissus, 
Xénophane  et  Gorçias  ;  le  traité  de*  eertu*  et  du  tien,  re- 
cueil de  fragments  conservé  par  Stobée,  etc.  D'autres  pa- 
raissent inter|iolés,  ainsi  les  Problème* ,  les  Récit*  merxeil- 
If  or,  la  Phynognomonique.  D'autres  ont  subi  des  altérations, 
par  exemple,  la  Politique  et  le  7*  livre  de  lu  Physique,  œuvre 
probablement  posthume.  D'autres,  enfin,  ne  sont  pas  d'A- 
ristote ;  ainsi  le  traité  de*  Plante*,  en  2  lîr.,  est,  aussi  bien 
•ans  doute  que  le  traité  de»  Couleur»,  de  Nicolas  de  Damas 
(  le  texte  grec  de  ce  traité  e»t  une  trad.  faite  sur  une  trad. 
latine  de  la  trad.  arabe  d'Isaac  Ben-Honaïn  ;.  L'Economique, 
en  2  liv.,  est  de  Théophraste  i  ce  n'est,  du  reste,  qu'un  ex- 
trait de  la  Morale  et  de  la  Politique  d'Aristote.  Le  petit 


traité  tur  lt  souffle  vital  est  suspect.  Si  le  traité  du  Monde 
n'est  pas  d'un  stoïcien,  qui  aura  fait  des  emprunts  A  Pla- 
ton et  A  Aristote,  et  si  la  Lettre  à  Alexandre,  qui  le  précède, 
n'a  pas  été  fabriquée  après  coup,  il  faut  dire  que  cet  opus- 
cule a  été  composé  A  une  époque  où  la  doctrine  d'Aristote 
n'était  encore  ni  arrêtée ,  ni  dégagée  des  doctrines  d'Hé- 
raclite  et  de  Platon.  Quant  A  la  Rhétorique  à  Alexandre,  elle 
parait  être  un  supplément  ajouté  par  Aristote  à  sa  grande 
Rhétorique  dans  l'envoi  qu'il  en  fit  A  Alexandre  ;  ce  sup- 
plément se  compose  d'un  extrait  de  la  Rhétorique  d'Aris- 
tote à  Théodecle,  auj.  perdue,  et  d'un  manuel  d'art  o  rate  ire 
appartenant  A  l'école  de  Corax.  —  Les  meilleures  éditions 
générales  des  œuvres  d'Aristote  sont  celle  de  la  collection 
Didot  et  celle  de  Berlin,  1831-1836,  en  4  vol.  in-1»,  con- 
tenant le  texte  grec ,  avec  variantes ,  publié  par  Bekker, 
une  trad.  latine,  et  la  lr«  moitié  d'un  choix  des  commen- 
taires grecs  publié  par  Brandis;  les  poésies  et  fragmenta 
d'Aristote,  qui  y  manquent,  sont  réunis  A  la  fin  du  t.  16 
de  l'édit.  stéréotype  de  Tauchnitz  (Leipzig,  1H32,  in-18). 
V.  les  excellentes  éditions  annotées  du  traité  de  l'Ame  par 
Trendelenbtirg  (  Iéna,  1833 ,  in-8»  ;  ;  de  la  Politique ,  par  J. 
Gottl.  Schneider  lFrancf.-s.-1'Odcr,  1H09,  2  vol.  gr.  in-8»)  ; 
de  la  Météorologie ,  par  Ideler  (  Leipzig ,  1 834-1  836,  2  vol. 
in-8°|  j  de  YHUtoire  de*  animaux,  par  J.  Gottl.  Schneider 
(Leipz. ,  1H11 ,  4  vol.  in-8»|;  du  traité  des  Couleur*,  par 
Prantl  t  Munich,  1849,  in-8° ]  ;  de  la  Phytiognomanique,  dans 
les  Scriptore*  phynnynomoniœ  de  Franz  (  Altertb. ,  1780, 
in-8»  j  ;  des  Récit*  merveilleux ,  par  Beckmann  (Gœttingue, 
1786,  in-4»;;  de  la  Mécanique,  par  Van  Capelle  (Amst. , 
1812, in-8»  i;  du  traité »ur Melistus,  Xénophane  et  Gorgia*, par 
Miillach  (Berlin,  184'i,  in-8°  ;  ;  de  la  Poétique ,  par  Tyrwhk 
(Oxford, 1794, in-4»;, et  parllermann  (Leipz.,  1809,  in-8»,. 
—  La  Logique  ,1844,  4  vol.  gr.  in-80,,  le  traité  de  l'Ame 
(184«i,  1  vol.  gr.  in-8»*.  les  petits  traités  nui  en  sont  la 
suite  (1817,  1  vol.  gr.  in-8»),  la  Morale,  18">6,  3  vol.  gr. 
i.i-80,  et  la  Poltti,ue  (1837,  2  vol.  gr.  in-8'},  ont  été  trad. 
en  franç.  par  M.  Barthélémy  Salnt-Ililaire;  la  Mctiphy- 
tique,  par  MM.  Pierron  et  Zévort  (18-10,  2  vol  gr.  in-8»)  ; 
Vifitloir*  de*  animaux,  par  Camus  (1783,  2  vol.  in-4»)  ;  la 
J/.<r  i/.-  et  la  Politique,  par  Thurot  (  1823,  2  vol.  in-8°);  du 
Monde,  par  Batteux  (1768,  in-4*i  ;  la  Phy^o /nomonique,  par 
Jean  Bien  (155 i,  iu-8°);  les  Problème»,  par  Zimara  (Lyon, 
15H7,  in-1 -');  la  Rhétorique,  parCassandre  |1675,  in-12),  par 
Gros  (1822,  in-»*),  par  Minoide  Minas  (1837,  in-8»)  et  par 
Bonafous  (185rt,  iti-8o|  •  la/'o^/f^u',  parr>acier(l»j9->,  iu-4*(, 
par  Batteux  (les  Quatre  Poétique*,  1771,2  vol.  in-S"),  et 
par  M.  Eggcr,  Essai  >ur  le»  tragique*  grec*,  1849,  in-8'.  — 
Sur  les  ouvrages  et  la  philosophie  d'Ari-t  te,  outre  les 
commentateurs  grecs,  Alexandre  d'Aphrodisias,  SinipB- 
cius,  Thémistius,  Philoponus,  e;c,  et  les  histor.ena  de  la 
philosophie,  voy.  Brandis,  ArUto't  (<  nallem.),  Berlin,  1853- 
1857,  2  vol.  in-8*;  Titxe,  de  Arutotelit  operum...  'Leip- 
zig, 1826,  in-H»);  Spcngel,  tnr  le  7«  livre  de  la  Pkytique 
d'Aristote  (en  ail.,  extrait  des  Mètn.  de  l'Acad.  des  Sciences 
de  Bavière,  1840,  in— 4° ;  ;  Stahr,  Aristote  chez  les  Romain* 
(en  ail.,  Leipzig,  1834,  iu-8»),  et  Histoire  de*  écrit*  d Arit- 
lote  au  moyen  âge  (en  ail. ,  Halle ,  1831 ,  in- 8»  )  ;  Jourdain , 
Recherche*  critiques  sur  râge  et  l'origine  de*  traduction*  latine* 
d'Aristote, etc.  (  Paris,  1819,  in-8»  |  ;  Michelet  (  de  Berlin  ),  de 
la  Métaphysique  d'Aristote  (Paris,  1836,  in-B« ,  ;  Victor  Cou- 
sin ,  de  la  Métaphysique  d'Ari'tote  (  Par  s,  1838,  in-8»  )  ;  Ra- 
vaisson,  Estai  sur  la  Métaphyuique  d'Aristote  (  1837  et  1846, 
2  vol.  in-8»  j  ;  Vacherot,  Théorie  de*  premier*  principe*  d'â- 
pre* A  ristote  :  Caen,  1836,  in-8» }  ;  Jules  Simon,  Etude*  tur  la 
thtodicée  de  Piiton  et  d'Aristote  [  Paris,  1840,  in-8»  (  ;  Barthé- 
lémy Saint-Hilairc ,  Sur  la  Logique  d" Aristote  (Paris,  1838, 
2  vol.  in-8»  i  ;  Rondelet,  De  modalibu*  apud  Arutotelem  (  Pa- 
ria, 1847,  in-b»)  ;  Waddington-Kastus ,  Sur  ta  Psychologie 
d'Aristote  (Paris,  1848,  in-8»);  Philippson,  Ïat.  à*6fwïttvr. 
(Berlin,  1831,  in-8»);  B.  Jullien  ,  De  Physica  Arutoteli* 
(Paris,  1836,  in-8»);  Denis,  De  la  raison  *elon  Arislote 
(Paris,  1847,  in-8«);  Bon  toux,  Examen  du  traite  tur  l'âme, 
1840;  Thionville,  De  la  théorie  de*  lieux- communs  dans  le* 
Topique*,  1856;  A.  Nisard ,  Examen  de*  poétique*  d'Arie- 
$otet  d'Horace,  et  de  Roileau,  1845;  Umnlelet,  t-.rpotition 
critique  de  la  morale  cTArùtote  (  Parts,  1847,  in-8»)  ;  Nickes, 
De  Arisloteli*  Politicorum  libri*  (  Bonn,  1851,  in-8»)  ;  Havct, 
De  la  Rhétorique  d'Aristote  (  Paris,  1843,  in-8»  )  ;  de  Raumcr, 
Sur  la  Poétique  d'Aristote  [en  ail.,  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
des  Sciences  de  Berlin,  1828  ,  in-4»  )  ;  Brandis ,  De  perdit** 
Arisloteli*  libri*  de  idiU  et  ùono  (  Bonn,  1823,  gr.  in-8»)  ;  Jec 
ques ,  Sur  Aristote  considéré  comme  hutorien  de  la  jthilosophie 
(Paris,  1837,  in-8» ),  etc.  H.  M. 

AK1ST0XENE ,  philosophe  et  musicien  grec,  né  A  Ta- 
renlc  vers  350  av.  J.-C. ,  disciple  d'Aristote.  Il  ne  nous 
de  ses  nombreux  écrit*  quW  partie  de  son  Traité 
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élémentaire  du  rhythmt,  publié  par  Morclli,  Venise,  1785, 
in-8»,  et  ses  Elément  harmonupu*  en  trois  livres,  dans  le 
Recueil  Je*  n.urirtau  grec*  de  Mcibomius,  Amsterdam,  1652, 
2  vol.  iii-4°.  C'est  le  plus  ancien  traité  de  musique  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous;  Aristoxènc  y  attaque  le  système 
musical  de  Pythagorc,  qui  s'en  rapportait  uniquement  au 
calcul ,  au  lieu  de  prendre  l'oreille  pour  juge.  V.  Manne, 
de  Arittmmo,  2*  édit.,  Leipzig,  1814,  in-tS°.       D— s. 

_  AKlTlIMUMANClE  (du  grec  ariihmo*, nombre; m mtiia, 
divination  i,  art  de  deviner  les  événements  d'après  la  va- 
leur numérale  des  lettres  d'un  nom.  Pour  les  Grecs,  celui 
de  deux  combattants  dont  le  nom  renfermait  le  nombre  le 

S lus  élevé  devait  remporter  la  victoire.  Les  Chaldéciis,  les 
uifs,  les  Musulmans,  ont  pratiqué  l'arithmonianeie. 
ARIUS,  fameux  hérésiarque,  né  en  Cyrénaïquc  vers 
Tan  280  de  J.-C.,  m.  en  336,  était,  en  320,  curé  d'un  dis- 
trict  d'Alexandrie,  lorsqu'il  soutint  contre  S»  Alexandre  , 
et  plus  tard  contre  S»  Athanasc,  évoque*  de  cette  ville, 
que  Jésus-Christ  est  une  créature  parfaite  sans  doute  et 
trés-semblable  à  Dieu ,  mais  non  Dieu  lui-même.  On  ne 
»ait  pas  bien  à  quelles  limites  il  s'arrêtait  dans  cette  hé 
résie;  mais  il  fut  condamné  et  banni  par  le  concile  oecu- 
ménique de  Nicéc,  en  325,  pour  n'avoir  point  voulu  recon- 
naître 1  unité  et  la  consubstantialité  de*  trois  personnes  de 
la  Su  Trinité.  Arius  était  poète  et  musicien  ;  à  l'exemple 
des  hérétiques  llnnnonius  et  Valentin ,  il  avait  mis  sa 
doctrine  en  cantiques,  et  l'avait  répandue  dans  le  peuple. 
Soutenu  par  le  savant  Eusébc,  évèque  de  NicoiuéJic ,  il 
parvint  a  se  concilier  la  faveur  d'un  grand  nombre  d'é- 
vé'iues,  fut  méine  rappelé  de  l'exil  par  Con  stantin  I", 
et  mourut,  à  Constantinople ,  d'une  violente  colique. 
Ses  partisans  dirent  qu'il  avait  été  empoisonné,  et  «es 
adversaires  virent  dans  sa  mort  un  miracle  dû  aux  prières 
de  S1  Athanase.  Sa  doctrine,  connue  sous  le  nom  dérid- 
ai»»!», fit  de  grands  progrès  sous  l'empereur  Constance  et 
■ous  ses  successeurs.  Quand  on  voit  Constance  et  Valens 
ae  déclarer  pour  l'hérésie,  Constantin  lui-même  hésiter  un 
moment ,  on  peut  penser  qu'il  y  avait  engagée  dans  l'aria- 
nisme  une  question  autre  que  la  question  religieuse  :  les 
constitutions  païennes  donnaient  à  l'empereur  les  deux 

Euissances  de  prince  et  de  pontife  ;  le  christianisme  avait 
risé  cette  union;  les  Ariens  offraient  aux  empereurs,  en 
retour  de  leur  appui,  une  soumission  que  coux-ci  ne  pou- 
vaient trouver  dans  les  êvêques  orthodoxes.  IV  imW  con- 
fisqua les  égliseii  île-  ariens,  et  leur  défendit  de  tenir  des 
«.-«emblée*.  Lïiistuire  de  l  'arianL-mc,  quant  à  la  question 
de  principe,  finit  avec  Théodusc  ;  mais,  avant  de  s'éteindre, 
cette  hérésie  se  releva  plus  puissante  que  jamais.  Presque 
tous  les  pcup'cs  barbares,  à  l'exception  des  Francs  ,  la- 
paient embrassée;  et  il  arriva  qu'au  commencement  du 
Ve  siècle  toutes  les  rations  de  l'Europe  étaient  plus  ou  1 
moins  arienne.^,  et  en  dehors  du  !a  foi  catholique.  AnaMasc,  I 
qui  régnait  en  Orient ,  suivait  l'hérésie  d'Eutychés  ;  Théo- 
doric  en  Italie,  A btric  dans  la  Gaule  Narb'onaise ,  dans 
l'Aquitaine  et  dans  l'Espagne  ,  b-s  Sucves  dans  la  Galice, 
les  Bourguignons  dans  la  tiaule  Lvonnaise,  les  Vandales 
en  Afrique,  étaient  Arien.».  Les  évoques  ,  défenseurs  de 
l'unité  catholique,  triomphèrent  cependant  de  ces  nouveaux 
missionnaires  de  l'hérésie,  l.'arianisine  fut  condamné  en 
Espagne  dès  l'année  51*9,  en  0<><>  rn  halte  ;  il  disparut  de 
l'Afrique  avec  les  Vandales  vaincus  par  Ik'li-aire.  Déj.i , 
en  528,  l'empereur  .lustin  avait  cou, pieté  ld-uvre  de  Théo- 
dose, et  cette  ]iérés.ie  ,  d  ux  fois  sur  le  point  de  conquérir 
le  monde  ii  un  christ  in  ni -ne  d'on  la  divinité  du  Christ  était 
presque  bannie  ,  resta  eu  Orient,  et  reparut  en  Occident 
sous  la  plume  de  Locke,  de  Sociu.  et  d'autres  écrivains  de 
li  rèformation.  M. 

ARIZONA,  district  des  États-Unis  d'Amérique,  dans 
la  partie  S.  du  Nouveau  Mexique.  Superficie  h.'t.OOO  kiL 
carrés,  environ  H  a  10,ood  h.ib.  Sol  peu  fertile.  Cédé  aux 
États-Uni»  en  1854 ,  par  le  traité  de  GadsJen,  c'est  un 
point  important  pour  les  communications  de  ces  Etats 
«vec  le  golfe  de  CNlifomic.  C.  P. 

ARJl  ZANX,  ch.-l.  de  cant  (Landes],  arr  et  à  35  kil. 
0.-N.  de  Mont-de-Marsan;  bons  vins;  200  hab. 

ARKANSA>  ou  A  K  ANS  AS,  riv.  des  Ltau-Unis;  source 
dans  les  montagnes  Rocheuses,  par  39»  lat.  N.  ;  cours  au 
S.-O.,  de  3,170  kil.,  presque  entièrement  navigable,  ar- 
rose le  territoire  du  Colorado,  le  Kanaaa,  le  territoire  In- 
dien et  l'Arka-isas,  où  il  se  jette  dans  le  Mi-sissipi  (rive 
droite),  par  33<»  40'  lat.  N.,  après  avoir  reçu  le  Canadien 
à  droite,  le  Vert-de-Gris,  le  Neoeo,  le  petit  Illinois  k 
gauche  ;  il  passe  i  Little-Rock,  capit.  de  l'Arkansas. 

ARK  ans  as.  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
capit.  Little-Rock  ou  Arkopolis;  v.  principale  :  Davidson* 
Tille,  sur  le  Big-Black-Rivcr.  Cet  Etat,  situé  entre  33°  et 


36»  30'  lat.  N..  et  92*  4*  et  9tV  50*  Ion?.  O.,  a  pour  limites 
les  États  du  Missouri  au  N.,  de  Tennessee  et  de  Mississipj 
dont  le  sépare  le  Missis  ipi  à  l'K.,  de  la  Louisiane  au  S., 
et  le  territoire  dit  Indien  à  l'O.  ;  arrosé  par  le  MissUsipi, 
l'Arkausas  et  le  lied-Rirrr  ;R  viére-Routre  .  Il  est  monta- 
gneux et  couvert  de  foré'»  a  l'O.  Sol  fertile  :  céréales,  co- 
tons. L'Arknnsas  fut  érigé  en  Territoire  en  1819, et  en  Etat 
eu  1836  ;  il  a  le  suffrage  universel,  un  gouverneur  élu  pour 
4  ans,  nu  Sénat  et  une  <  'hambre  des  représenta" 's.  ^merf. . 
13 -',570  kilom.  carrés;  population  en  iRfiO,  435,127  habi- 
tants, dont  111,104  sont  esclave*.  Cet  Etat  doit  son  nom 
à  une  peuplade  indigène  qui  possédait  le  territoire  avant 
les  colons  anglo-américains,  et  qui,  avec  les  Osages,  par- 
court encore  la  partie  occidentale. 
I     ARKHANGKL,  en  russe  Gorod  Arkhnngrfdiai,  c.-a-d.  la 
ville  du  couvent  de  l'archange;  v.  delà  Russie  d'Europe, ch.-l. 
1  du  gvt  de  son  nom;  beau  port  militaire  et  de  commerce 
sur  la  mer  Blanche,  à  35  kil.  et  sur  la  rive  dr  de  l'embouch. 
de  la  Dwii.a,  à  737  kil.  N.-E.  de  ><-Pétersbourg  ;  par  M» 
32'  4"  l  it.  N.,  et  3K°  7'  30"  long.  E.;  presque  entièrement 
bâtie  en  bois  ;  son  port,  le  plus  important  au  N.  de  la 
Pu  sic,  est  fermé  par  les  glaces  de  sept,  à  juillet;  mais, 
pendant  3  mois  d'été,  la  navigation  y  est  considérable.  Ex- 
I  portation  d'excellent  sapin,  blé,  suif,  éioupes,  etc.  Evèché 
ru-sc,  séiniuiire  théobigique,  éco'e  de  navigation,  gym- 
liise,  comptoir  de  la  banque  de  S*  Pétersbourg;  consuls 
I  d'Angleterre,  de  Danemark,  de  Suède  et  des  Etats-Unis; 
i  19,584  hab.  — Celte  ville  fut  fondée  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
[  sur  remplacement  d'un  entrepôt  établi  par  les  Anglais 
!  en  I5">3,  après  qu'ils  eurent  découvert  l'embouchure  de 
la  Dwina. 

|  AUKHANGEt.  ( gouvernement  d"),  situé  à  l'extrémité  N. 
I  delà  Russie  d'Europe;  il  est  baigné  par  la  mer  Blanche  et 
la  mer  Glacia'e,  dans  laquelle  il  comprend  les  Iles  de  la 
Nouvelle-Zemble,  de  Vaigatsch  et  de  Kalgonef  ;  superf.  : 
H65,350  kil.  carrés;  environ  275,000  hab.  (Pusses,  Per- 
miens,  Samoiédes  et  Lapons).  La  plus  grande  partie  du 
sol  est  stérile  et  couverte  de  glaces  pendant  dix  mois  de 
l'année;  au  S.,  vastes  pâturages  et  forêts  de  pins. 

akxhasgki.  (Norvtt.l.F.-).  v,  de  l'Amérique  russe,  bon 
port  dsins  l'ile  et  sur  le  détroit  de  Sukii;  par  57°  3'  lat. 
N.,et  137»  3'.'  long.  O.  ;  l,o00  hab.  C'est  le  ch.-l.  des 
possessions  russes;  elle  est  bâtie  autour  d'une  citadelle  OÙ 
siège  l'adiniiiUtnttion  de  la  compagnie  russe-américaine, 
j  Cotnm.  de  pelleteries  et  de  fourrures. 

ARKIKO  on  AP.KKÉK0.  v.  d'Abyssinie,  petit  port  sur 
la  mer  Rouge,  à  175  kil.  N.-K.  d  Axoum,  par  15°  3J'  lat. 
N.,  et  37°  25'  long.  E.  ;  elle  est  aux  Turcs,  et  fournit  des 
vivres  et  de  l'eau  à  Massouah. 

ARKLOYV,  ville  et  port  sur  la  cote  E.  de  l'Irlande,  à 
22  kil.  de  Wicktnw  et  à  l'embouchure  de  l'Ovoca.  Pèche 
active,  surtout  d'huîtres  qui  s'exportent  dans  les  parcs 
de  Beaumaris  et  d'Anglescy  ;  4, "70  hab.  La  ville,  autrefois 
fortifiée,  fut  prise  et  démantelée  par  Cromwell  en  IH49. 
ARKOPOLIS,  v.  de*  États-Unis.  V.  Littlb-Rock. 
ARKWRIGHT  (Sir  Richard»,  mécanicien  anglais,  né  à 
Preston  (comté  de  Lancastrel  en  1732,  m.  en  179-',  inven- 
teur de  la  Mull-Jenny,  métier  à  filer  le  coton,  qui  a  produit 
une  révolution  dans  cette  industrie.  Il  était  le  13*  enfant 
d'une  pauvre  famille ,  et  commença  par  être  barbier.  A 
28  ans,  il  quitta  cette  chétive  profession  pour  prendre 
celle  de  marchand  de  cheveux;  puis  l'idée  lui  vint  de  s'oc- 
cuper de  mécanique.  11  crut,  comme  tous  les  gens  qui 
ignorent  les  principes  de  la  science,  pouvoir  trouver  le 
mouvement  perpétuel  ;  heureusement  pour  lui ,  il  commu- 
niqua ses  projets  à  un  horloger  nommé  Kny,  qui  l'enga- 
gea à  s'occuper  d'une  machine  à  filer  le  coton ,  pour  la- 
quelle lui-même  avait  déjà  fait  quelques  essais  infruc- 
tueux. Ils  réunirent  leurs  efforts,  et,  en  1769,  Arkwright, 
que  sa  profonde  misère  avait  souvent  entravé ,  fit  paraître 
le  premier  métier  à  filer,  pour  lequel  il  prit  un  brevet 
d'invention.  Denx  filatures  furent  montées,  et  prospérèrent 
au  point  d'exciter  l'envie  des  autres  fabricants  ;  on  contre- 
fit sa  machine,  on  lui  en  contesta  l'invention,  et  il  eut  k 
soutenir  divers  procès  qu'il  gagna  et  perdit  tour  à  tour. 
Ses  rivaux  tentèrent  de  le  ruiner,  en  se  liguant  pour  n'a- 
cheter aucun  des  cotons  filés  à  la  mécanique  Arkwright 
vainquit  cette  coalition  en  homme  de  génie  :  encombré  de 
ses  propres  produits ,  il  résolut  de  les  faire  tisser,  et  créa 
de  vastes  fabriques  de  calicot,  qui  le  rendirent  l'un  des  pre- 
miers et  des  plus  riches  manufacturiers  de  l'Angleterre. 
Arrivé  à  cette  haute  position,  il  fut  fait,  en  1786,  grand 
shérif  du  comté  de  Derby ,  où  il  avait  établi  sa  filature 
principale,  à  Cromfort ,  et ,  la  même  année ,  élevé  au  rang 
de  chevalier.  Arkwright  mourut  à  69  ans  ,  laissant  à  ses 
héritiers  une  fortune  évaluée  à  p  us  de  12  million,  de 
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francs,  et  à  Bon  pays,  ainsi  qu'au  moude  industriel,  un 
fonds  inépuisable  de  richesse. 
ARLABURGUM,  non  latin  d'ÂARBOVRO. 
ARL  ANC,  ch.-l.  de  cant.  |  Puy-de  Dôme!,  sur  le  pen- 
chant d'une  mon  ta  pic  au  pied  de  laquelle  coule  la  Doloro, 
arr.  et  à  15  kil.  S.  d'Ambert,  à  467  de  Paris;  2,005  hab. 
Source  d'eau  minérale  froide  et  ferrugineuse. 

ARLAY,  brg  du  dép.  du  Jura  [  Franche-Comté  ),  k 
11  kil.  de  Lons-le-Saulnier,  prés  de  la  Scille  ;  1.638  hab. 

ARLBERG  ,  c.-a-d.  montagnes  de  l'Aijle,  montagnes  du 
Tyrol,  et  l'un  des  contre-forts  des  Alpes  des  Grisons. 
Elles  séparent  les  bassins  du  Rhin  et  du  Danube,  et  se  dt- 
Tisent,  entre  les  sources  de  1*111  et  du  Lech,  en  deux  ra- 
meaux, l'un  qui  va  au  N.  en  Bavière,  puis  a  l'O.  dans  le 
Wurtemberg  et  le  duché  de  Bade,  et  l'autre  longeant 
l'Inn.  Une  route,  qui  unit  les  vallées  de  Stanz  et  de  Klos- 
ter,  traverse  le  massif  principal ,  dit  Arlberg. 
ARLBERG  ICA  PROVINcIa,  nom  latin  du  Vorarl- 

BKUO. 

ARLEQUIN" ,  personnage  comique  de  la  comédie  ita- 
lienne, dont  on  croit  retrouver  l'origine  dans  les  pièces 
Altllanet  des  Romains  (  V.  Atellasesj.  C'est  le  Hans- 
wurst  des  Allemands.  Ce  nom  vient  d'un  fameux  comédien 
italien  qui ,  venu  à  Paris  sous  Henri  111 ,  reçut  de  ses 
compagnons  le  nom  d' Harlecchinu*  petit  Harlay),  à  cause 
de  son  intimité  avec  MM.  do  Harlay.  V.  Gée.in,  Des  va- 
riation* du  latvjage  francait,  in  8°,  1845  ;  Meycr,  Études  sur 
le  Théâtre  latin,  in-8»,  IN  17. 

ARLES,  Arelate,  C»nstantina , s.-préf.  fBouches-du-Rhone) , 
sur  la  rive  g.  du  Rhône  et  à  45  kil.  de  son  embouchure,  à 
89  kil.  N.-O.  de  Marseille,  à  715  S.-E.  de  Paris;  lat.  N. 
43°  40'  31";  long.  E.  2°1T  36".  Petit  port  communiquant 
avec  la  Méditerranée  par  le  canal  d'Arles  à  Bouc.  Trtb.  de 
commerce,  quartier  d'inscription  maritime.  Bibliothèque, 
archives,  mur.ee,  collège,  école  de  navigation  ;  fubric.  de 
chapellerie,  6lat.  de  soie,  constraction  de  navires;  comm. 
considérable  de  blé,  vins,  huiles,  fruits,  saucissons  renom- 
més, sel,  soudes  et  laines;  entrepôt  du  sel  produit  par  les 
aatnt  salines  de  son  territoire;  cabotage  très-actif;  dépôt 
'étalons;  15,01:*  hab.  Cette  ville  est  assez  bien  bâtie  et 
très-intéressante  par  ses  monuments  et  ses  ruines  antiques. 
Le  cimetière  romain  (Champs-Elysées),  devenu  pour  les 
chrétiens  une  sépulture  privilégiée,  renfermait  do  curieux 
monuments  de  tous  les  âges  ;  un  grand  nombre  ont  été.  dé- 
truits ou  transportés  dans  les  musées.  On  visita  à  Arles  : 
l'Amphithéâtre  ou  Arènes,  laissé  inachevé  ;  le  théâtre,  l'o-  1 
bélisque  égyptien,  l'église  Saint/Trophymc  et  ses  char-  I 
manu  cloîtres,  l'abbaye  de  Montjour;  l'hôtel  de  ville, 
construit  par  F.  Mansart!  La  célèbre  statue,  dite  Vénus  \ 
S  Arles,  fut  trouvée  dans  cette  ville  en  1651 ,  transpor-  I 
tée  dans  la  galerie  de  Versailles ,  et  de  là  au  Musée  du 
Louvre,  où  elle  est  actuellement.  Les  Artésiennes  sont  cé-  1 
lébre»  par  leur  beauté,  par  l'originalité  et  la  richesse  de  ; 
leur  costume.  —  Les  origines  d'Arles  sont  douteuses;  un 
monument  gaulois,  construction  souterraine,  nommé  aujour- 
d'hui le  Trou  aux  fées,  confirme  l'opinion  qu'une  cité  gau- 
loise aurait  précédé  la  ville  romaine  ;  l'existence  de  celle-ci 
remonte  à  l'expédition  de  Marius  dans  les  Gaules.  Sous 
Jules  César,  la  colonie  d'Arles  rivalisait  déjà  avec  Mar- 
seille, bientôt  elle  s'étendit  sur  les  deux  rives  du  fleuve 
réunies  par  un  pont  do  bateaux  ;  de  nombreux  monuments 
l'embellirent,  et  elle  fut  surnommée  la  Home  gauloise; 
Constantin  l'habita  souvent ,  et  voulut  qu'elle  portât  son 
nom.  Sous  Honorius,  elle  devint  le  siéire  de  la  préfecture 
des  Gaules.  Son  église  fut  fondée  par  S1  Trophyme,  que  la 
tradition  fait  disciple  des  apôtres.  Eu  314 ,  il  s'y  tint  un 
concile,  où  les  Donatistes  furent  condamnés.  Au  v«  siècle, 
les  Barbares  la  ravagèrent;  Euric,  roi  des  Visigoths,  en  fit 
an  capitale;  au  vm«  siècle,  les  Sarrasins  y  entrèrent;  au 
ix«,  elle  fut  comprise  dans  ce  royaume  de  Bourgogne  qui 
devint  an  x«  le  royaume  d'Arles.  Pendant  toutes  ces  vicis- 
situdes, la  ville,  gouvernée  par  son  évéque.  protégée  par 
ses  institutions  municipales,  conserva  une  indépendance 
presque  complète.  Au  commencement  du  xii*  siècle,  elle  se 
constitua  en  république  libre,  quoique  forcée  souvent  de 
demander  la  protection  des  empereurs  d'Allemagne  et  de» 
comtes  de  Provence,  qui  prétendaient  à  certains  droits  »ur 
el  le  ;  après  de  sanglantes  luttes,  la  république  fut  abolie, 
1251  Arles  se  soumit  à  Charles  d'Anjou ,  alors  comte  de 
Provence.  Elle  suivit  depuis  Ion  la  destinée  de  ht  Pro- 
vence. 

akles-bdr-tech ,  ch.-l.  de  cant.  iPyrénées-Orientales), 
anc.  v.  au  pied  du  Canigou ,  arr.  et  à  8  kil.  S.-E.  do 
téret  Belle  église  ;  sources  minérales  dans  les  environs  ; 
l,8t>0  liai.. 

ARLEUX  ,  cb.-l.  de  cant  (Nord],  arr.  et  k  11  kil.  S.  de 


Douai,  sur  un  bras  de  la  Sensée  et  près  du  cana,'  de  ce  nom. 
Châteaufort  ou  fut  enfermé  Charles  le  Mauvais  ;  pris  par 
les  Français  en  1645,  démantelé  parVillarsen  17 II.  Pa trio 
du  jurisconsulte  Merlin  dit  de  Douai;  1,<>16  bab. 
ARL1NGTON  (comte  d'j.  V.  Be.hset. 
ARLON  ,  Orolimum,  v.  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  prov.  du 
Luxembourg  bel  se,  à  170  kil-  S.-E.  de  Bruxelles,  sur  la 
Semoy.  Fabr.  d  étoffes  de  laine  ;  comm.  de  fers  et  do 
grains;  5,550  hab.  Victoire  des  Français  sur  les  Impé- 
riaux ,  le  19  avril  1793.  C'était  le  ch.-l.  d'un  comté  du 
pays  des  Ardennes,  érigé  en  marquisat  en  1103  ,  et  réuni 
au  Luxembourg  en  1214.  On  y  a  trouvé  des  antiquités 
romaines. 

ARLOTTO  MAINARDO  ,  écrivain  et  prêtre,  né  à  Flo- 
rence en  1395,  m.  en  1483.  On  a  de  lui  :  Facezie  piietvoli, 
fabule  e  molli  del  Piovano  Arlotto ,  prête  Fiorentino  ,  Venise, 
1520,  in-8°;  c'est  l'édition  la  plus  complète.  Il  a  écrit  en 
français  :  Patron  de  t  honni  te  raillerie,  contenant  Itt  brocarde, 
bons  mois,  etc.,  Paris,  1650,  in-8».  Il  est  moins  connu 
comme  écrivain  que  par  ses  plaisanteries  et  sa  bonne  hu- 
meur, qui  amusèrent  les  cours  d'Edouard  V  d'Angleterre, 
du  roi  de  Naples  Alphonse,  et  de  René  d'Anjou ,  comte  do 
Provence. 

ARLUNO  (Bernardin),  noblo  milanais  et  savant  juris- 
consulte, vivait  à  Milan  de  1507  à  1537.  On  a  de  lui  : 
1°  De  la  guerre  de  Venise,  imprimé  dans  le  Trésor  de*  Antiq. 
d'Italie,  t.  5,  p.  4,  Leyde,  in-fol.  (en  latin);  2°  Histoire  de  la 
Patrie,  3  vol.  in-fol.  (  en  latin  )  ;  l'impression  n'a  pas  été 
finie  :  le  manuscrit  est  à  Milan  dans  la  bibliothèque  Am- 
brosienne,  avec  quelques  ouvrages  du  même  auteur.  11  est 
érudit,  exact  en  général,  mais  croit  trop  facilement  aux 
prodiges. 
ARLY  (maison  d').  V.  Aillt. 

ARMADA.  Ce  mot  espagnol ,  qui  signifie  fuMe  de  guem, 
est  appliqué  spécialement  à  la  flotte  de  135  vaisseaux ,  dé- 
corée du  titre  d'inrtnn'M» ,  envoyée  par  Philippe  II  contre 
l'Angleterre  en  1588.  Restaurer  dans  l'Ile  la  foi  catho- 
lique ;  punir  Elisabeth  de  l'exécution  récente  de  Marie 
Stuart ,  des  agressions  de  ses  marins,  de  l'appui  qu'elle 
prétait  aux  Pays-Bas  révoltés  ;  faire  valoir  les  droits  qu'à 
plusieurs  reprises  Marie,  prisonnière,  avait  légués  au  roi 
d'Espagne  sur  l'Ecosse  et  sur  l'Angleterre ,  tels  étaient  les 
résultats  que  devait  produire  cet  armement  formidable, 
projeté  dès  1570  et  préparé  seulement  en  1">83.  L'Armada 
partit  du  Tage  avec  8,000  matelots  et  19,000  soldats  ,  aux- 
quels devait  se  joindre ,  sur  des  bateaux  plat»,  le  duc  d» 
Parme  avec  32,000  autres;  elle  fut  assaillie  par  deux 
tempêtes  (au  cap  Finisterre  et  près  de  Calais);  harcelée 
sans  cesse  par  les  vaisseaux  de  l'ennemi ,  menacée  par  ses 
brûlots,  elle  ne  put  effectuer  de  descente  en  Angleterre,  et 
le  duc  de  Medina-Sidouia ,  qui  la  commandait ,  ne  ra- 
mena que  les  débris  do  cette  flotte ,  diminuée  d'au  moins 
«0  voiles.  U. 

ARMAGH  {ard  magha,  champ  élevé) ,  en  latin  Renia,  r. 
d'Irlande,  cap.  du  comte  de  ce  nom,  à  110  kil.  N.-O.  de  Du- 
blin ;  bâtie  en  marbra  rouge  sur  le  Callan,  affluent  du  Black- 
water  ;  sié^e  archiépiscopal  du  primat  anglican  d'Irlande; 
biblioth.  de  14,000  vol.;  observatoire  ;  comm.  de  blé,  toiles, 
fils,  grains;  I2,rt54  hab.  en  1841,  8,655 eu  1801.  Un  chemin 
de  fer  l'unit  à  Belfast.  Fondée,  dit-on,  par  S1  Patrick  en 
4ô0,  avec  un  collège  qui  fut  célèbre  au  commencement  du 
moyen  âge,  elle  tleviut  la  métropole  de  l'L'lster  en  1122. 
—  Le  comté  U'Annagh  est  situé  eutre  ceux  d'Antritn  au 
j  N.,  de  Down  i»  l'E.,  de  Lowtliau  S.,  et  de  Monaghan  à  l'O. 
I  Superf.  :  132,«0O  hect.  ;  pop.  en  1H31  :  189,38-'  bab  Cap. 
i  Armagh.  Pays  généralement  plat,  montagneux  au  S.-O., 
I  arrosé  par  les  riv.  Callan,  Black water,  Bann  et  Newry- 
I  Water.  Sol  assez  fertile;  récolte  de  pommes  de  terre, 
t  avoine,  lin  et  froment  ;  manuf.  de  toiles. 

ARMAGNAC ,  anc.  pays  de  France ,  compris  avec  le 
!  comté  de  Fézenzac  dans  le  duché  de  Gascogne,  avait  pour 
'  ch.-l.  Lectoure  ;  c'est  auj.  le  dép.  du  Gers  et  une  partie  da 
1  ceux  de  Lot-et-Garonne,  Tnrn-et-Garonne  et  Haute-Ga- 
ronne. Le  comté  date  du  milieu  du  x*  siècle  :  on  voit  les 
comtes  d'Armagnac  faire  hommage,  à  la  fin  du  xir*  siècle, 
i  aux  comtes  de  Toulouse,  puis  directement  aux  rois  d'An- 
gleterre. Cette  maison  atteignit  toute  sa  prospérité  au 
xiv«  siècle,  comprenant  alors  les  comtés  de  Charolais,  de 
Comminges  et  de  Rodez.  La  comté  fut  déclare  confisqué 
et  réuni  à  la  couronne  eu  1481.  Charles  VIII  le  rendit  au 
comte  Charles  I»»,  dont  le  petit-neveu  et  l'héritier,  Charles, 
duc  d'Alençon  ,  épousa  Marguerite,  sœur  de  François  Ier. 
Ce  23*  comte  d'Armagnac  mourut  sans  enfants;  son  héri- 
tage passa  en  1525  à  Henri  d'Alhret ,  roi  de  Navarre,  qui 
épousa  sa  veuve.  Henri  IV  réunit  le  comté  avec  la  Na- 
varre à  la  couronne,  1607.  En  1645 ,  Louis  XIV  donna  ce 
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comté  à  ITenri  de  Lorraine,  comte 
postérité  l'a  possédé  jusqu'à  la  révolution. 

armagnac  (Bernard  VII,  comte  d'),  né  ver»  le  milieu 
du  xiii»  siècle,  succéda  à  son  frère  Jean  III,  en  1391. 
Après  avoir  fait  la  pierre  aux  Anglais  en  Guienne,  il  se  fit, 
eu  1410,  le  chef  des  partisans  du  duc  d'Orléans,  qui  avait 
épousé  sa  fille,  et  donna  ainsi  son  nom  à  l'une  des  factions 
qui  déchirèrent  la  France  sous  Cliarles  VI.  Victorieux  en 
1413,  il  devint  connétable  et  premier  ministre,  s'empara 
ensuite  des  finances  et  du  gouvernement  de  toutes  les  for- 
teresses. Dés  lors  il  rompit  avec  la  reine  Isabeau  ;  mais 
celle-ci  appela  les  Bourguignon».  Paris,  fatigué  de  la  tyran- 
nie du  connétable,  les  reçut  en  juin  1418.  Le  connétable 
fut  livré,  et  massacré  par  le  peuple  dans  sa  prison. 

armagnac  { Jean  V,  comte  d*  I ,  petit-fils  du  précédent 
et  fils  de  Jean  IV,  né  vers  1420 ,  m.  en  1473.  Sous 
Charles  VII ,  il  fut  banni  et  dépouillé  de  ses  biens  par  le 
parlement  de  Paris  pour  ses  crimes  de  toute  sorte  et  pour 
les  relations  qu'on  lui  attribuait  avec  les  Anglais.  Il  obtint 
son  rappel  et  la  restitution  do  ses  biens  sous  Louis  XI , 
en  1461  ,  mais  .-«  révolta  contre  lui  en  1  1*1.1  «t  en  1469. 
Louis  XI  l'épargna  d'abord  ,  et  le  releva  même  de  l'in- 
famie que  lui  avait  attirée  Sun  inana-e  avec  sa  propre 
sœur  Isabelle;  mais  lorsque  le  comte  livra  1>  côtes  de  la 
Gascogne  aux  Anglais  et  celles  du  Languedoc  aux  Arago- 
nois,  le  Parlement  le  condamna  à  mort .  et  le  roi  envoya 
Damtnartin  contre  lui  avec  îles  pouvoirs  extraordinaires. 
Le  comte,  débusqué  huecessivemeut  de  tous  ses  châteaux 
et  villes,  s'enfuit  dans  le*  montagnes  du  Ouijiuzcoa,  où  il 
tenait  quelques  fiefs  du  roi  de  (.JLstille.  I.c  eardimU  Jouf- 
froy,  évéque  d'Alby,  ayant  rcç,u  ordre  de  l'assiéger,  il  se 
défendit  deux  mois  dans  Lectourc,  et  fut  tué  par  trahison. 
Son  frère  Charlf.3  ,  enveloppé  dans  la  même  condamna- 
tion ,  fut  eufermé  14  ans  à  la  Bastille,  d'où  il  no  sortit  que 
Charles  VIII. 


(Jacques  d*).  V.  Nemours. 
{Louis  d'). 


montre  son  talent  populaire.  Son 
i  France  lui  fit  donner  une  place 


▲rmaonac  {  Louis  d' ).  V.  Nemours, 
armagnac  (  Georges),  évéque  de  Rhodes ,  et  eu  même 
temps  administrateur  des  évèchés  de  Vabres  et  de  Leo 
toure,  ambassadeur  a  VenUe,  à  Borne,  archevêque  de  Tou- 
louse, et  associé  comme  co-légat  au  cardinal  do  Bourbon , 
légat  d'Avignon ,  conserva  ce  petit  Etat  au  Saint-Siège  par 
sa  bonne  administration  au  milieu  des  jruerres  civiles.  Car- 
dinal en  15-14 ,  il  succéda  à  Félicien  Capiton  sur  le  siège 
d'Avignon,  ou  d  mourut  eu  J5U5,  a  l'â}fe  de  81  ans. 

armagnacs  (cherre  des),  sous  Charles  VJ.  V.  Arma- 
gnac (Bernard  VII ,  comte  d').  V.  une  lustoire  de  cette 
guerre,  que  les  Allemands  appellent  Ârmegecken-Krieg,  dans 
le  recueil  d'iiistoire  intitulé  Uistor.  Taschmbuch,  Leipzig, 
1842. 

ARMANÇON ,  riv.  de  France,  prend  sa  source,  près  du 
vge  d'Essey,  au  S.  de  Pouillv  (Côte-d'Or),  passe  à  Semur, 
Ancy-le-Franc ,  Tonnerre ,  Flogny,  Saint-Florentin  ,  Bri- 
nou,  et  se  jette  dans  l'Yonne  à  La  Boche,  à  8  kil.  S.-E.  do 
Joignv  (Yonne);  flottable  sur  105  kil.;  cours  de  180  kil. 

ARMAND  (Jacques) ,  pasteur  de  l'église  wallonne  de 
Hanau  en  1762 ,  et  de  l'église  réformée  française  do  Franc- 
fort-sur-Ie-Mein,  en  I7ti5,  a  laissé  des  Sermons,  â  l'occasion 
de  la  paix  de  1763  ,  de  la  mort  de  l'empereur  Fran- 
çois I" ,  etc.  A.  G. 

ARMAT0LE5  ou  KLEPHTES.  On  appelait  ainsi  des 
tribus  chrétiennes  et  guerrières  du  N.  de  la  Grèce,  qui  sont 
restées  toujours  indépendantes  depuis  l'établissement  de 
l'empire  musulman  en  Europe.  Le  nom  de  klcphte ,  signi- 
fiant voleur,  leur  était  donné  à  cause  de  leurs  pillages  con- 
tinuels. Le  nom  d'Armatolcs  s'appliqua  ensuite  à  ceux  qui 
traitèrent  avec  la  Porte.  Ayant  acquis  par  ces  négocia- 
tions le  droit  de  former  des  milices,  ils  se  répandirent 
dans  toute  la  Grèce  des  le  commencement  du  xvii*  siècle, 
admirés  pour  leur  courage ,  chantés  par  les  poètes  popu- 
laires, et  redoutés  des  Turcs.  Quand  éclata  la  révolte  des 
Grecs  contre  les  Turcs,  en  1821,  ils  étaient  12,000  en  pe*- 
des  principales  forteresses,  et  servirent  éuergique- 
de  l'indépendance.  Leurs 


la  cause  de  l'indépendance.  Leurs  principaux  chefs 
étaient  :  Eustrate,  qui  avait  500  hommes  ;  Gogo,  George 
Zoiu,ras,  Saphakas,  qui  mourut  devant  Athènes  en  1827  ; 


dirigea  de  1793  à  1799 
inimitié  décidée  contre 

dans  les  provinces  autrichiennes;  il  y  publia  en  1800  le 
journal  Der  rediiche  Scltwabtnbot*.  Expulsé  de  Gunsburç 
par  les  Français,  il  alla  à  Vienne  comme  commissaire  de 
police  ;  puis,  en  1805 ,  comme  secrétaire  de  la  cour  su- 
prême de  police»  et  de  censure.  Il  édita  dans  nette  position 
la  Gazette  de  Vienne,  journal  officiel.  Il  publia  aussi  le  War* 
derer,  journal  populaire.  Ou  l'encouragea  à  commencer,  en 
1809,  les  Valerlandische  Blatter  fur  tien  (M.tterrtichùchen  Kai~ 
ttrstat,  journal  de  mérite.  Il  se  tua  en  1817,  par  suite 
d'embarras  d'argent.  IL  a  écrit  aussi  en  assez  bon  style  des 
contes  pour  les  enfants. 

ARMELLINI  (Mariano),  bénédictin,  né  a  AncAno,  m. 
en  1737.  11  a  publié  :  BibUolheca  Bentdiclino-Cassinensis,  ou 
Notices  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  écrivains  de  la  congrégation 
du  Mont-Cassin ,  Assise,  1731-32,  in-fol.;  Catalogi  1res  mo- 
nachorum ,  tpiscoporum  reformatorum  et  virorum  sanctitate 
illustrium  e  congrégation»  Cassinensi,  Assise,  1733,  in-fol. etc. 
ARMENT  ACUS  AGER,  nom  laun  de  1' Armagnac. 
ARMÉNIE,  contrée  de  l'Asie  occidentale,  bornée  au 
N.  par  la*  chaîne  du  Caucase,  à  l'E.  par  Ut  mer  Caspienne, 
au  S.  par  la  Mésopotamie,  et  à  l'O.  par  l'Euphrate  ;  tra- 
versée par  de  hautes  montagnes,  telles  que  le  grand  et  le 
petit  Ararat ,  le  Taurus ,  les  Gortouk.  Les  monts  appelés 
par  les  Turcs  Binguevl  donnent  naissance  a  l'Euphrate,  au 
Tigre,  à  l'Aras  (  Géhon  )  et  au  Djarakh  |  l'hisou  )  ;  de  là  l'o- 
pinion probable  qui  place  l'Éden  ou  Paradis  terrestre  dans 
cette  région.  Le  climat  de  l'Arménie  est  généralement 
froid;  cependant  dans  les  vallées  et  dans  les  plaiues,  l'air 
est  plus  tempéré,  et  le  sol  très-fertile.  On  récolte  en  abon- 
dance toute  espèce  de  grains,  vins,  fruits,  tabac  et  coton. 
Lea  montagnes  recèlent  des  mines  d'or,  d'argent,  do 
cuivre,  de  fer  et  de  plomb,  mais  peu  exploitées,  et  de  ma- 
gnifique» carrières  de  marbre  et  de  jaspe.  On  y  trouve 
aussi  du  sel  gemme,  des  sources  de  naphte,  de  l'arsenic 
sulfuré  jaune,  du  bol  d'Arménie,  etc.  Les  races  chevalines 
passent  pour  les  meilleures  de  l'Asie  occidentale.  La  co- 
chenille Un  plus  estimée  est  en  grande  quantité  aux  pieds 
de  l' Ararat.  La  botauique  de  l'Arménie  est  relativement 
une  des  plus  riches  du  monde,  et  la  manne  qui  s'y  récolte 
est  incomparablement  meilleure  que  celle  de  l'Italie.  L'Ar- 
ménie actuelle  forme  les  pactialick*  d'Erxeroutn,  de  Kars 
et  de  Diyar-BeUr  dans  la  Turquie  d'Ame  ;  elle  est  peuplée, 
en  dehors  des  indigènes,  de  Turcs,  Kurdes,  Turcomana,  et 
autres  restes  de  peuplades  qui  ont  fuit  des  irruptions  dans 
ce  pays.  Les  Arméniens  se  distinguent  par  leur  caractère 
grave,  laborieux,  intelligent,  hospitalier,  calculateur.  Ils 
sout  attachés  aux  traditions  de  leurs  ancêtres  et  a  leur  gou- 
vernement; ils  sympathisent  beaucoup  avec  les  Européens, 
dont  ils  apprennent  les  langues  et  les  manières  avec  facilité. 

L'Arménie  ancienne  se  divisait,  d'après  les  géographes 
du  pays,  en  quinze  territoires  [Naha»tk},  et  chaque  territoire 
eu  plusieurs  provinces  ;  Cucur).  Ce  n'est  qu'à  la  suite  de  la 
domination  romaine  que  nous  trouvons  dans  les  écrivains 
grecs  et  latins  la  division  en  Grande  et  en  Petite-Arménie 
[Armeiua  major,  Annenia  minor).  —  Le  uom  do  Petite- 
Arménie  était  donné  aux  prov.  situées  entre  la  rive  occid. 
de  l'Euphrate,  le  Pont,  La  Galatie  et  la  Cilicie,  sans  doute 
à  cause  des  nombreuses  colonies  arméniennes  établies  de- 
puis longtemps  dans  ces  contrées.  Elle  eut  pour  capitale 
Anazarbc  ou  Césarée;  elle  contient  aujourd'hui  les  ruines 
curieuses  d'Holuù ,  de  Sélefké,  Gorighos,  Sébaste,  Eleusis, 
Celenderis,  Sis,  Anazarbe ,  Misais  (Mopsuesle).  Agée, 
Mallus  (Kurndach},  etc.,  qui  ont  été  visitées  par  M.  Victor 
Langlois  en  1852-3.  —  On  appelait  Grande- Arménie  l'Ar- 
ménie proprement  dite  ;  les  villes  les  plus  célèbres  étaient  : 
Ardachud  (  Arlazala  i  ,  Annavir,  Tviue  >  Ani  ,  Tavrejo 


George  Macry,  avec  300 hommes;  Karaiskakis,  tué 
devant  Athènes  en  1827  ;  il  avait  a  lui  600  hommes 
Bodemos,  tué  &  Missoloughi;  BoUaria 


aussi 
Kal- 

le  chef  des  Sou- 
liotes,etc  A.  G. 

ARMBRUSTER  (Jean-Michel),  journaliste  allemand, 
né  àSulu  (Wurtemberg),  en  1761.  Secrétaire  de  Lavatcr 

l'éditeur  de  la  Gazelle 


Zurich ,  il  fut  quelque  temps  l'éditeur  de  la  Guette  de 

Zurich.  Ne  syinpathisaut  pas  entièrement  avec  les  idées  de  , 

Uvater,  il  le  quitta,  et  «'établit  à  Constance  où  il  vécut  >  leur  est  donné  que  par  les  étrangers,  et  cela,  a  la  suite 

de  sa  plume.  Son  A  m,  du  peuple  (en  allcrn.),  journal  qu'il  |  «les  conquêtes  d'Aram  ,  5«  succe^cur  d'Haig  ,  vers  le 


Tebriz  ou  Taur»),  Carui,  Kars,  Van,  Erivan  ,  Nakhit- 
chévau  ,  Va^-harchabad  ,  Diccanaguerd  I  /i/r muietUt  |  , 
Med/pine  jA'in'ton|,  Kdc.sse,  Gariuc  i  7hroJi»i-ipi>ii*\,  etc., 
dont  la  plupart  ne  présentent  maintenant  que  des  ruines 
ou  de  misérables  villages. 

Histoire.  —  L'origine  de  la  nation  arménienne  remonte 
jusqu'au  déluge  et  a  la  tour  de  Babel;  c'est  es  qu'établit 
un  monument  historique  du  plus  haut  intérêt,  en  parue 
conservé  par  Moïse  de  Khoréue  ,  auteur  arménien  du 
V*  siècle.  D'après  ce  document,  Uni'/,  fils  de  Thurpun  , 
petit-fils  de  Xoé,  fut  le  premier  chef  île  cette  nation.  llajj.r 
se  soustrait  à  l'obéissance  de  Xeiubrod  |  Bel  ou  Bélusi,  le 
tue  dans  nu  euwout,  re^ne  paisiblement  dans  les  enviions 
du  lac  de  Van ,  et  nonune  ses  sujets  Uafk  et  le  pays 
Haiaedan  ou  paya  des  Uaïk.  Cette  dénomination  est  con- 
servée toujours  parmi  les  indigènes  ;  le  nom  d'Arméniens  ne 
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xix*  siècle  av.  J.-C.  La  plupart  des  princes  do  la  dynastie 
halguienne  ou  nuiront  furent  tributaires  des  rois  d'Assyrie; 
mais,  à  la  mort  do  Sardanapale,  l'Arménie  redevint  indé- 
pendante. Vahé ,  dernier  roi  de  cette  première  dynastie, 
marcha  A  la  rencontre  d'Alexandre,  périt  dans  le  combat  ,  | 
et  laissa  son  pays  &  la  disposition  du  conquérant,  qui  le 
fit  administrer  par  un  simple  gouverneur.  Arschag  \Ar*ace\ 
roi  des  Parthes,  s'étant  emparé  de  l'Arménie,  en  donna 
la  royauté  A  son  frère  Vagharschag  (  Valartace) ,  dont 
les  descendants  repoussèrent  plusieurs  fois  les  Grecs  au 
delà  de  l'Euphrate  et  résistèrent  énergiqueroent  aux  Ro- 
mains ;  cependant  la  mort  de  MithridV.e  et  la  défaite  do 
Dicran  (  Tiyrane  II  |  obligèrent  les  Arméniens  a  reconnaitre 
l'autorité  de  ce  peuple.  Dertad  {  Tiridnte),  fils  de  Khosrov  . 
[Cho*rat$\,  roi  d  Arménie,  qn'Ardachir,  chef  des  rois  sas-  i 
aanides  de  la  l'erse,  avait  fait  assassiner,  fut  placé  plus 
tard  sur  le  trône  de  ses  pères  par  ordre  de  Diocléticn.  11 
embrassa  le  christianisme  avec  tout  son  peuple,  et  laissa 
à  ses  successeurs  un  royaume  assez  fort  pour  tenir  téte  A 
deux  rivaux  puissants,  l'empereur  de  Consuntinople  et  le 
roi  de  Perse.  Cependant  ceux-ci  réussirent  enfin  à  se  par- 
tager définitivement  l'Arménie,  l'an  428.  Dès  lors  la  race 
des  Arschagouni  \A  nacidts)  cessa  de  régner  sur  ce  pays, 
et  le  roi  de  Perse  confia  à  un  chef  intitulé  M<tr;ban  le  gou- 
vernement de  sa  conquête.  A  ces  gouverneurs  étrangers, 

Îui  épuisèrent  le  pays  d'hommes  et  de  richesses,  succé- 
èrent,  en  632,  les  Otdigan ,  préfets  ou  gouverneurs  établis 
par  les  califes  arabes,  maîtres  de  l'Arménie;  ceux-ci  ajou- 
tèrent à  des  vexations  do  toute  espèce  des  persécutions  re- 
ligieuses encore  pins  terribles  que  celles  des  Marzbans  ;  et 
les  Arméniens,  loin  de  recevoir  des  Grecs  aucun  secours, 
furent  persécutés  par  eux  comme  hérétiques  ou  schisma- 
tiques.  Au  milieu  de  tant  de  désastres,  un  prince  de  la 
race  des  Pacrndouni  {B<tgratides\,  nommé  Aehod,  fut  en 
telle  estime  auprès  de  l'empereur  grec  et  du  calife  arabe, 
qu'il  fut  reconnu  par  eux  comme  roi  d'Arménie  l'an  859. 
Cette  dynastie  s'éteignit  en  1079  avec  Kakig  II ,  assassiné 
par  les  Grecs  ;  et  l'Arménie,  envahie  par  les  Turcs  Scldjou- 
kides,  puis  par  les  hordes  de  Gengis-khan ,  n'eut  plus  d'es- 
pérance que  dans  une  petite  principauté  formée  dans  les 
gorges  du  Taurus  et  défendue  par  Roupen.  Les  princes 
Issus  de  ce  chef  s'allièrent,  pendant  les  Croisades,  aux 
princes  d'Antioche,  de  Chypre  et  d'autres  pays  de  l'Orient 
et  de  l'Occident ,  et  régnèrent  dans  la  Cilicie  pendant  en- 
viron quatre  siéeles  ;  le  dernier,  Léon  VI ,  Je  la  maison 
des  Lusignan  de  Chypre,  fut  emmené  par  les  Egyptiens  au 
Caire;  au  bout  de  six  au<,  il  put  se  réfugier  en  Europe.  11 
fixa  son  séjour  à  Paris,  ou  il  mourut  l'an  1393.  L'Armé- 
nie, livrée,  depuis  cette  époque,  A  toutes  les  atrocités  des 
Tartares  sous  Timour-Lcng  |  Tomerlan  ( ,  et  des  Perses 
tous  Schah-Abbas  I'r,  dépeuplée  par  de  nombreuses  mi- 
grations en  Tartarie,  en  Turquie,  en  Perse,  en  Moldavie, 
en  Pologne,  en  Italie,  et  jusqu'en  Hollande,  et  dans  les 
Indes-Orientales,  tomba  en  grande  partie  au  pouvoir  des 
Turcs  Ottomans.  Depuis  le  commencement  du  xix«  siècle, 
les  Russes,  s'avançant  peu  a  peu  par  la  Géorgie,  se  sont 
emparés  des  provinces  orientales  qui  étaient  soumises  à  la 
Perse,  ainsi  que  do  quelques  parties  de  l'Arménie  turque  ; 
ils  ont  transporté  dans  le  territoire  transcaucasien  un 
grand  nombre  de  familles  arméniennes. 

Langue.  —  La  langue  arménienne  est  nne  des  plus  an- 
ciennes du  globe;  elle  appartient  a  la  famille  des  langues 
arienne*,  dans  lesquelles  doivent  être  compris  le  rend  et  le 
sanscrit  ;  mais  elle  ne  dérive  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  quoi 
qu'en  disent  certains  orientalistes.  On  n'a  essayé  de  la 
ranger  parmi  les  langues  sémitiques  qu'en  la  confondant 
avec  l'aramren.  Malgré  un  grand  nombre  de  terme*  étran- 
gers qui  se  trouvent  dans  l'arménien ,  cette  langue  a  ton- 
jours  conservé  un  fonds  original  très-remarquable.  L'ar- 
ménien se  divise  naturellement  en  ancien  et  en  moderne, 
comme  le  grec.  La  langue  moderne  ou  vulgaire  n'a  pas  de 
règles  fixes;  elle  se  subdivise  en  plusieurs  patois  ou  dia- 
lectes, dont  qnelqnes-uns  sont  très-difficiles  à  comprendre. 
Mais  la  langue  ancienne  ou  littérale  a  un  système  gram- 
matical bien  établi,  et  c'est  dans  cette  langue  que  sont 
écrits  les  meilleurs  ouvrages  anciens  et  modernes.  L'al- 
phabet arménien  actuellement  en  usage  a  été  inventé  au 
commencement  du  v«  siècle  par  le  docteur  Mesrob,  et  se 
compose  de  36  lettres,  auxquelles  on  ajouta,  au  xu«  siècle, 
l*o  et  l'f.  Toutes  ces  lettres  se  tracent  de  gauche  à  droite, 
et  leur  orthographe  est  en  harmonie  complète  avec  la  pro- 
nonciation. La  fréquence  des  aspirées,  des  sitHantes  et  des 
nasales ,  plus  encore  que  l'abondance  des  consonnes  de 
toutes  non  nées,  rendent  la  langue  arménienne  pen  agréable 
aux  Européens  ;  cependant ,  prononcée  par  les  indigènes, 
olle  ne  manque  pas  d'une  certaine  harmonie  sonore  et  va-  I 


ri 6e.  Les  vers  arméniens  n'étaient  pas  autrefois  rimés 
comme  ils  le  sont  ordinairement  depuis  le  xi*  siècle.  Le 
rhj  tlime  était  fondé  plutôt  sur  le  nombre  des  syllabes  que 
sur  la  valeur  prosodique. 

Littérature.  —  De  la  littérature  antérieure  à  l'introduc- 
tion du  christianisme  en  Arménie,  nous  n'avons  que  quel- 
ques chants  populaires  cités  par  Moïse  de  Khorène  ;  ce  qui 
subsiste  de  cette  littérature  ne  date  donc  que  du  iv*  siècle. 
Les  œuvres  dont  elle  se  compose  ont  presque  toutes  un  ca- 
ractère religieux  ;  l'histoire  même  y  est  traitée  en  général 
au  point  de  vue  moral  et  ecclésiastique.  Plusieurs  ouvrages, 
dont  les  originaux  n'existent  plus,  ont  été  conservés  par  les 
traductions  arméniennes.  L'âge  d'or  de  cette  littérature  est 
le  v*  siècle  :  la  traduction  de  l'Ecriture  sainte,  exécutée 
avec  un  soin  ,  une  exactitude  et  une  élégance  admirables, 
en  est  le  plus  beau  monument.  Les  traducteurs  de  la 
Bible,  S»  Isaac  et  S»  Mesrob,  sont  donc  considérés  comme 
les  pères  de  cette  littérature  ;  viennent  ensuite  ceux  de 
leurs  élèves  dont  les  écrits  nous  sont  parvenus,  tels  que 
Gorioun,  David  le  Philosophe,  Exnig,  Mambré,  Elisée,  Là- 
tare  de  Perbe,  Faustus  de  Byxance,  et  le  célèbre  Moïse  de 
Khorène,  historien  d'un  très-grand  mérite.  Le  temps  qui 
s'écoula  depuis  cet  auteur  jusqu'au  xii*  siècle  est  l'Age 
moyen  de  la  littérature  arménienne.  Dans  cet  intervalle  se 
distinguèrent  Ananie  de  Chirag,  Jean  Catholicos,  sur» 
I  nommé  V Historien ,  Thomas  Arxrouni ,  Léon  le  prêtre  |  Ghe- 
vont  Ytretz),  Grégoire  de  Nareg,  Etienne  A&soghig,  Gré- 
goire Makisdros,  Nersés  Glaïeul ,  surnommé  Chcnorbali 
[le  Gracieui),  Kersès  de  Lampron ,  Mathieu  d'Edesse  et 
Samuel  d'Ani.  Dans  la  dernière  période  sont  compris  Jean 
Vanagan,  Jean  le  Diacre  (Sargai-ak) .  Mekhitar  Coche, 
Vanan  de  Partzerpert,  Guiragos  de  Candsag,  Jean  d'Er-  * 
•  zenga,  Etienne  Orpélian,  Thomas  de  Merizop,  etc. 
I     Dans  les  xjv»,  xv«,  xvi»  et  xvn»  siècles,  la  littérature 
|  arménienne  a  été  presque  nulle;  on  ne  s'occupait  guère  que 
de  la  transcription  des  anciens  ouvrages.  Les  imprimeries 
arméniennes,  fondées  dans  quelques  villes  de  l'Europe  dès 
le  milieu  du  xvi*  siècle,  ne  produisirent  que  quelques  livres 
liturgiques  ou  bien  des  traductions  misérables  de  petite  ou- 
vrages latins.  La  langue  même  était  devenue  presque  mé- 
connaissable, tant  ou  avait  bouleversé  son  système  gram- 
matical ,  en  le  remplaçant  par  celui  de  la  bas.*e  latinité. 
C'est  du  commencement  du  xviu»  siècle  que  date  l'ère 
nouvelle  de  la  littérature  arménienne,  si  féconde  en  résul- 
tats, grâce  aux  efforts  de  l'abbé  Mekhitar  de  Sébaste  et 
de  la  société  religieuse  fondée  par  lui  et  appelée  de  son 
nom  M'UhitnrUti.  (  Y.  Mekiiitak,  Saint-Lazare  ,  Tcha- 
MITCHIAM,  iKDJEtsHAJt,  etc.)  Ces  lténé.1  i«  t i iih  .te  l'Orient, 
depuis  un  siècle  et  demi ,  travaillent  avec  succès  à  la  ré- 
génération intellectuelle  de  leurs  compatriotes.  Les  anciens 
manuscrits  arméniens  sont  recherchés  par  eux  dans  tous 
les  pays,  achetés  ou  copiés,  déposés  dans  la  bibliothèque 
de  leur  couvent ,  déchiffrés,  collationnés,  et  ensuite  publiés 
soigneusement.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  attiré  l'attention  des 
savants  de  l'Europe  sur  leur  pays  ;  et  des  arménistes  dis- 
tingués, après  avoir  profité  des  secours  des  Mekhitaristes, 
s'occupent  de  cette  littérature  A  Paris,  a  Vienne.  A 
Bruxelles ,  &  Berlin ,  à  Munich  ,  à  Pétcrsbourg ,  etc.  Les 
Mékhitaritttes  otit  fortement  contribué  à  faire  connaître 
aux  Européens  les  richesses  de  leur  littérature  ancienne, 
en  publiant  des  ouvrages  intéressants,  des  traductions  en 
latin,  en  italien  et  en  français.  Mais  leur  principal  but 
étant  l'instruction  et  l'éducation  de  leurs  compatriotes,  ils 
sont  devenus,  pour  ainsi  dire,  les  pères  de  la  littérature 
arménienne  moderne  ;  le  plus  grand  mérite  de  cette  litté- 
rature consiste  dans  la  pureté  du  langage,  à  peu  près  égale 
\  celle  des  meilleurs  auteurs  classiques  de  l'Arménie  an- 
cienne, et  en  même  temps  dans  l'appropriation  du  goût, 
des  idées,  des  termes  scientifiques  même  des  langues  de 
l'Europe  à  la  leur.  Enfin ,  c'est  par  l'impulsion  et  le  bon 
exemple  des  Mekhitaristes  que  la  nation  arménienne  pos- 
sède actuellement  des  imprimeries  dans  presque  toutes  les 
villes  où  il  y  a  des  Arméniens  assez  riches  et  assez  éclai- 
rés; des  journaux  littéraires  et  politiques  en  arménien  pa- 
raissent à  Venise,  à  Vieune,  à  Smyrne,  a  Constanlinople, 
&  Tiflis,  A  Calcutta  ;  un  grand  nombre  d'écoles  primaires 
se  fondent  et  s'organisent  tous  les  jours,  et  quelques  col- 
lèges fondés  A  Moscou,  A  Paris  et  à  Venise,  donnent  A  la 
jeunesse  arménienne,  outre  l'éducation  nationale,  une  con- 
naissance assez  approfondie  des  langues  de  l'Europe  et  des 
principes  de  toutes  les  sciences  et  des  beaux-arts. 

Religion.  —  La  religion  primitive  des  habitants  de  l'Ar- 
ménie était  celle  des  anciens  patriarches;  dans  la  suite, 
le  sabéisme ,  le  magisme ,  et  plus  tard  le  polythéisme 
grec,  y  introduisirent  leurs  croyances.  D'après  une  tra- 
dition du  pays,  constatée  par  le  témoignage  d'un  grand 
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nombre  d'historien»,  Abgar,  roi  arsacide  de  l'Arménie, 
résidant  à  Edesse,  correspondit  avec  J.-C.  L'apôtre  Tha- 
dée,  un  des  72  disciples,  se  rendit  dans  cette  ville,  et 
convertit  le  roi  et  la  plupart  des  habitants  de  la  capitale 
au  christianisme.  Les  successeurs  d'Abgar,  et  avec  eux 
une  grande  partie  de  leurs  sujets  chrétien» ,  abandon- 
nèrent l'Evangile  pour  se  replonger  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie.  Au  commencement  du  iv«  siècle .  S*  Grégoire , 
qui ,  à  cause  de  sa  croyance ,  subit  le  martyre  sur  l'ordre  du 
roi  Dertad  |  Tiridalt),  le  convertit  à  la  religion  chrétienne, 
qui  devint  dès  lors  la  religion  du  pays.  S»  Grégoire,  sur- 
nommé pur  là  Lovpatoritch  Jlluminateur),  reçut  à  i  ésarée 
en  Cappadoce  le  sacre  épiscopal  ;  il  se  rendit  à  Home,  en 
compagnie  de  Tiridate,  y  fut  accueilli  très-favorableinent 
par  l'empereur  Constantin  et  par  le  pape  Sylvestre  1er.  Le 
pape  l'investit  de  la  dignité  patriarcale  qui  resta  pendant 
quelque  temps  dan»  la  famille  de  Grégoire,  et  passa  ensuite 
à  d'au  tien  personnage*  élus  par  la  nation  et  honoré»  du  titre 
de  Catholicot  l  |Nttrinrche  universel  de  l'Arménie).  Le»  pa- 
triarches résident  à  Etchmiadzinc,  près  de  l'emplacement 
de  l'anc.  Vagharchabnd ,  non  loin  de  l'Ararat. 

Quant  aux  relations  de  l'Église  arménienne  avec  les  Égli- 
ses grecque  et  romaine  depuis  la  mort  de  S'  Grégoire,  les 
patriarches  de  l'Arménie  furent  représentés  dans  les  trois 
premiers  conciles  œcuméniques  par  leurs  délégués.  Mais  au 
4«  concile,  réuni  à  Clialcédoine,  ils  ne  purent  intervenir  à 
causette  la  guerre  nationale  et  religieuse  qu'ils  soutenaient 
alors  contre  les  Perses.  Ils  prêtèrent  l'oreille  aux  insinua- 
tions de  quelques  Syriens  partisans  d'Eutychés,  condamné 
par  ce  concile,  et  se  laissèrent  persuader  que  les  Père»,  en 
ae  déclarant  formellement  pour  la  doctrine  des  deux  natures 
en  J.-C,  avaient  admis  en  quelque  sorte  l'erreur  de  Nesto- 
rius  qui  distinguait  dan»  J.-C.  deux  personnes.  C'est  ainsi 
que,  pendant  longtemps,  les  Arméniens,  tout  en  condam- 
nant les  doctrines  d'Eutychés ,  et  en  reconnaissant  en 
J.-C.  deux  natures  réunies  inséparablement  et  sans  con- 
fusion dans  une  seule  personne,  ne  consentirent  pas  à  ad- 
mettre l'expression  de  deux  nature»,  d'autant  moins  que 
dans  leur  langue  le  mot  nature  (pnotifioun)  a  pour  pre- 
mière acception  celle  de  personne  On  voit  donc  combien  se 
sont  trompés  les  Grecs  et  les  Latins  lorsqne,  dans  leurs 
écrits,  ils  ont  attribué  aux  Arméniens  le  nom  d' Euturhiene, 
ainsi  qnc  celui  de  monophysites  dans  le  même  sens.  Il  y  eut 
quelques  négociations,  en  1178,  entre  les  Grecs  et  les 
Arméniens,  pour  la  réunion  de»  deux  églises;  mais  la  mort 
dn  patriarche  arménien  Ncr.-ès  et  de  l'empereur  Manuel 
Comnène  fit  échouer  cette  tentative.  Dan»  la  doctrine  de 
la  jtroctuion  du  Saiut-E*prit ,  l'église  arménienne  suivit 
toujours  les  Pères  de  l'église  grecque,  sans  refuser  d'ad- 
mettre le  sentiment  de»  Pérès  latin»  ;  mais  elle  ne  consentit 
pas  à  l'addition  du  filioque  nu  sjmUlc.  Ainsi ,  le»  papes 
du  temps  des  Croisades,  d:.ns  leurs  lettre»  officieuses  aux 
patriarches  de  l' Arménie,  ne  leur  demandaient  que  quelque» 
réforme»  de  discipline  ;  ils  les  engageaient ,  par  exempte,  :'t 
ajouter  de  l'eau  dan»  le  calice  au  lieu  do  célébrer  la  nie-  e 
arec  du  vin  pur  seulement  ;  a  fêter  la  naissance  de  J.-C.  le 
25  décembre  au  lieu  du  ô  janvier,  etc.  Cotte  prudence  des 
souverains  pontifes  ne  fut  pas  toujours  imitée  par  les  mis- 
sionnaires latn»,  qui,  avant  et  aprè»  le  concile  de  Flo- 
rence, s'établiront  en  diverses  contrées  de  l'Arménie; 
poussés  par  un  /.de  ardent,  pour  tout  ce  qui  est  u-age  ro- 
main, ils  firent  naître,  d'abord  dans  le  clergé,  ensuite  d  m» 
toute  la  nation  ,  des  querelles  désastreuses ,  en  déclarant 
suspects  d'erreur  et  d'hérésie  des  u fifres  iiinx-ents  ou 
indifférents,  pratiqués  pur  l'église  arménienne  depuis  bien 
des  siècles.  Vue  partie  de  la  nation  avant  changé  ahw 
un©  foule  de  rites,  pour  adopter  ceux  de  l'église  latine, 
se  nomma  catholique  exclusivement,  et  repous-a  U  grande 
majorité  en  la  quai. fiant  de  schiemntique  et  hfreiique  :  de  là 
des  querelles  et  de»  haines.  Le»  derniers  prélats  de  Cons- 
tant inople  ont  suscité  de  nos  jour»  de»  persécutions  terri- 
ble* contre  le»  catholique»;  le  gouvernement  turc  ,  cédant 
aux  sollicitations  de»  puissance»  chrétienne»  de  IT.urope, 
consentit,  en  1SI29,  à  séparer  politiquement  les  deux  po- 
pulations, et  à  donner  aux  Arméniens  catholiques  un  chef 
ou  patriarche  indépendant.  Depuis  quelques  année» .  le» 
protestants  ont  fait  parmi  les  Arméniens  quelque»  prosé- 
lytes; ceux-ci,  ayant  été  également  persécutés  par  le  pa- 
triarche ,  ont  obtenu  de  la  Porte  la  permission  d'avoir  un 
chef  particulier,  avec  le  libre  exercice  «le  leur  culte.  La 
nation  arménienne  so  trouve  ainsi  divisée,  par  rapport  à 
la  religion  ,  eu  troi»  parties  :  qrcynrienne ,  c.-.i-d.  attachée 
aux  usages  de  l'église  fondée  par  S1  Grégoire  l'Illumina- 
teur;  catholique  (romaine),  et  protw/un(e  |  évangélique- 
ainel.  Le  chef  de  la  première,  qui  est  la  plus  nom- 
(4,000,000  environ) ,  réside  à  Etchmiadzine ,  * 


l'Arménie  russe,  quoiqu'il  existe  un  antre  patriarche  pres- 
que indépendant  à  Sis ,  anc.  cap.  du  roy.  de  Cilicie.  Le 
patriarche  des  catholiques  (50,000)  réside  à  Constanti- 
nople  ;  mais  il  existe  an  mont  Liban  un  autre  patriarche 
(m  partibue),  dont  la  juridiction  s'étend  sur  la  Syrie,  la 
Cilicie,  et  une  partie  de  l' Asie-Mineure.  Ceux  de  l'Arménie 
rus*e  sont  soumis  an  métropolitain  du  rite  latin,  résidant 
à  Saint-Pétersbourg.  Les  protestants  (4  à  5,000  )  ont  leur 
chef  à  Constantinople.  V.  Supplément.  C — a. 

ARMENTlEKhS,  Anuniaria,  ch.-l.  de  cant.  (Nord), 
arr.  et  à  14  kil.  O.-N.-O.  de  Lille,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Lys ,  et  prés  de  la  frontière  de  Belgique ,  sur  le  ch.  de  fer 
de  Calais  et  Dunkerque  à  Lille.  Hospice  d'aliénés;  collège. 
Fabr.  considérable  de  grosses  toiles  éerue»  ou  bleues,  de 
lin,  linge  de  table,  dentelles,  toiles  et  coutil»,  sucre  indi- 
gène, huiles;  blanchisserie»,  teintureries,  brasseries,  raffi- 
nerie» de  sel,  distillerie-,  briqueterie»:  H,vt>0  hab. 

AKMET,  casque  léger  et  mince,  sans  ornements,  sans 
visière  ni  gorgerin;  les  chevaliers  do  moyen  Age  le  por- 
taient hors  de  la  mêlée ,  en  place  du  heaume.  On  employa 
aussi  ce  mot  comme  aynony  me  de  bacmel,  et,  au  xvi*  siècle, 
pour  designer  tout  casque  de  guerre.  B. 

ARMIDE,  personnage  inventé  par  le  Tasse  dans  sa 
Jérusalem  délivrée.  Habile  magicienne ,  Annide  séduit  Re- 
naud, le  plus  brave  des  croisés,  et  elle  le  retient  dans  ses 
jardins  enchantés.  Renaud  s'arrache  enfin  de  ces  délices, 
rappelé  par  l'honnecr  et  le  devoir.  H  y  a  deux  célèbres 
opéras  d  Armide,  l'un  de  Gliick  et  l'autre  de  RossinL 

ARMJLLA1RE  (SriiÈRE),  instrument  composé  de  plu- 
sieurs cercles  de  métal  ou  de  bois  ou  de  carton,  an  centre 
desquels  est  placé  un  petit  globe  figurant  la  terre.  De  ces 
10  cercles ,  il  y  en  a  6  grands  :  l'horizon ,  le  méridien , 
l'équatcur,  le  zodiaque  qui  renferme  l'écliptique,  et  les 
deux  colures  ;  4  petits  :  les  deux  tropiques  et  les  deux  cer- 
cles polaires.  On  attribue  l'invention  de  cette  sphère  à 
Anaximandre  ;  elle  n'explique ,  bien  entendu ,  les  mouve- 
ments et  la  position  des  corps  célestes  que  ilan*  l'hypo- 
thèse de  Ptolémée,  qui  croyait  la  terre  immobile  au  centre 
de  l'univers.  D'autres  sphères  armillaires  représentent  les 
orbites  des  planètes  selon  les  systèmes  de  Copernic ,  de 
Tycho-Brahé,  etc. 

ARMILUSTRE,  féte  purificatoire  qui  se  célébrait  à 
Rome  le  19  octobre  sur  le  mont  Aventin.  Les  célébrants 
étaient  armés  et  dansaient  au  son  de»  trompettes. 

ARMINIENS  ou  REMONTRANTS,  secte  protestante 
en  Hollande.  V.  An*  in  les  (Jacques). 

A  RM  INI  US,  nom  latin  d'IIermann,  chef  des  Chérusqnes. 
Y.  Hbkxakm. 

ARMINIUS  (Jacques)  on  HARMENSEN,  théologien 
protestant,  né  en  1560  à  Oudewatcr,  dans  la  Hollande  mé- 
ridionale ,  fut  en  1587  ministre  à  Amsterdam ,  en  1603 
professeur  à  Le) de,  et  enseigna  la  doctrine  du  pardon 
divin  pour  tous  les  repentants,  contrairement  à  la  doctrine 
de  la  prédestination  des  élus  et  des  réprouvés  soutenue 
par  Calvin  et  par  Gomar,  autre  professeur  de  Lcyde.  11 
fut  appuyé  par  Grotius,  Jean  de  Barnevelt,  etc.  Sa  vie 
fut  irréprochable,  et  sa  piété  douce  et  sincère.  Après  sa 
mort ,  1609,  ses  sectaires  adressèrent,  en  1610 ,  aux  Etats 
de  Hollande  une  remontrance,  exposé  de  leur  doctrine,  d'où 
leur  vient  le  nom  de  remontrants.  Après  bien  des  luttes , 
ils  furent,  par  le  synode  de  Dordrecht,  16 1H,  exclus  de  la 
communauté  synodale.  Depuis  1630,  ils  jouissent  d'une 
complète  tolérance.  I>eur  nombre  est  aujourd'hui  de  5,000 
en  Hollande,  de  près  de  700,000  de  différentes  sectes  dans 
les  Etats-Unis  ;  il  y  en  a  au*si  en  Angleterre.  Les  écrits 
d'Anniniu»  ont  été  imprimés  à  Leyde,  1629,  1  vol.  iu-4*. 
V.  sa  Vie  (en  latin)  par  Brandt,  Leyde,  1724,  in-8». 

ARMLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  an  S.-O. 
d'York  (  West-Riding /,  sur  l'Aire;  5,500  hab.  Draperies 
et  filatures  de  laine. 

ARMOIRE  DE  FER,  cachette  pratiquée  dans  la  mu- 
raille de  l'un  des  corridors  des  Tuileries.  Elle  avait  été 
faite  par  un  ouvrier  mécanicien,  nommé  Uamaiu,  sous 
la  direction  de  Louis  XVI.  Ce  prince  était  enfermé  au 
Temple,  quand  Gnmsin  dénonça  à  la  Convention  l'exis- 
tence de  Y  Armoire  de  fer,  cachée  par  on  panneau  de  lam- 
bris. Une  perquisition  amena  la  saisie  des  papiers  que 
contenait  cette  cachette;  MB«  Campan  affirme  que  les 
pièces  les  plus  compromettantes  avaient  été  enlevées  de- 
puis longtemps;  ou  n'y  trouva  qu'un  registre  secret  des 
gratifications  et  des  pensions  accordées  aux  nobles,  des 
adresses  soumises  au  roi ,  des  lettres  de  dévouement ,  un 
!  plan  de  séduction  de  l'Assemblée,  et  quelques  autres  écrits 
qui  n'avaient  pas  de  gravité  au  point  de  vue  de  l'accusa- 
tion qui  allait  lui  être  Intentée.  Aprè»  un  rapport  de  Goliicr, 
député  d'Ille-et-  Vilaine,  ces  pièces  furent  imprimées.  B. 
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ARMOIRIES.  F.  Blasos. 

ARMOR10.UE ,  e.-à-d.  en  celtique  rivage.  Les  anciens 
géographes  appelaient  ainsi  la  côte  N.-O.  de  la  Gaule, 
depuis  l'embouchure  de  la  Seine  jusqu'à  celle  de  la  Loire, 
pays  habité  au  temps  des  Romains  par  les  cités  dites 
annonçai»**,  unies  étroitement  entre  elles.  Le  nom  s'éten- 
dait à  toute  la  Bretagne  actuelle.  Ou  l'appliqua  même  à 
une  plus  grande  étendue  de  littoral  ;  car  la  iSotitia  imperii 
romani  attribue  en  outre  au  duc  d'Armorique  les  provinces 
entre  la  Loire  et  les  Pvrénées.  B. 

ARMSTRONG  (Jeau'i,  médecin  et  poète,  né  vers  1709 
i  Castleton  en  Ecosse,  uj.  en  1779.  Il  pratiqua  peu  la  mé- 
decine, cependant  il  accompagna  en  1760  l'armée  d'Alle- 
magne comme  chirurgien.  Il  publia  un  poème  remarquable 
sur  l'ingiène,  Londres,  1744,  in-b»,  trad.  en  franç.  par  , 
Monne,  1H17.  D — o. 

ARMUYDEN.  V.  Arnemcidem. 
ARMUZA ,  nom  latin  d'OsMUZ. 
ARNAC-POMPADOUR,  vge  de  France  (Corrèie),  arr 
et  à  2H  kil.  N.-O.  de  Rrives  ;  I  ,'J'JJ  liab.  Ou  voit  aux  en 
virons  l'anc.  château  de  Poinpadour,  élevé  au  xi*  s  écle 
par  Guy  de  Lastours.  Louis  XV  le  «tonna  a  M*»  d'Euoie*, 
qui  eu  prit  le  nom  de  marquise  de  Pompadour;  après  ' 
elle,  il  eu  gratifia  Cluiiseul,  qui  y  forma  en  1703  un  haras  , 
existant  encore,  et  qui  est  auj.  le  seul  de  Frauce. 

ARN'AGE,  brg  du  dép.  de  la  Sarthe,  sur  la  rive  g.  de 
la  Sarthe;  port  où  se  déchargent  les  marchandises  venues 
d'Angers  en  remontant  la  rivière. 

ARN'ALL  (William),  né  en  1705,  m.  en  1751,  écrivain 
politique  sous  le  miuistère  de  Robert  Walpole ,  qu'il  sou- 
tenait daus  Je  journal  True  Hntoti  pour  une  pension  de 
4,000  liv.  sterling  par  an.  Il  a  laissé  plusieurs  pamphlets 
assez  curieux. 

ARNAUD  dk  Bkescia ,  moine  du  xn* siècle,  disciple 
d'Abélard ,  acquit  beaucoup  d'inlluonce  à  Ilrescia  par  l'é- 
clat de  sa  prédication,  et  prétendit  ramener  dans  le  clergé  | 
la  simplicité  de  l'Eglise  primitive-  Condamné  par  Iimo-  ' 
cent  II  et  chassé  de  Brescia  en  1139,  il  alla  prêcher  en  ( 
France,  d'où  S*  Bernard  le  lit  chasser,  puis  à  Zurich.  11  , 
vint  à  Home  à  la  fin  de  1145,  peu  après  la  transaction 
éphémère  du  pane  Eugène  III  avec  la  turbulente  aristo- 
cratie romaine.  Il  connut  l'idée  de  donner  aux  Romains 


liberté  civile  indépendante  du  pouvoir  pontifical ,  et 
des  déclamations  contre  les  évoques  et  les  prêtres  furent 
ses  armes  auprès  du  peuple.  Il  parvint  facilement  à  le 
soulever;  Eugène  111  fut  obligé  de  quitter  Rome;  Arnaud 
y  établit  une  république  avec  un  tribunat  et  un  ordre 
équestre.  Il  rêva  un  empire  italien.  Rendant  dix  années, 
cette  monarchie  dura  daus  Home  ;  ses  excès  même  la  per- 
dirent. Adrien  IV  appela  contre  Arnaud  l'empereur  Fré- 
déric Ier.  Arnaud  venait  de  se  réfugier  en  Toscane;  mais 
les  comtes  de  ce  pays,  vassaux  de  l'Empire,  et  qui  avaient 
d'abord  reçu  l'ennemi  des  |>apes  comme  un  apôtre,  durent 
céder  à  l'empereur,  et  livrèrent  Arnaud.  Conduit  à  Rome, 
il  fut  brûlé  à  petit  feu  avant  le  lever  du  soleil  et  à  l'iusu 
de  la  populace,  1155. 

ARNAUD  AMALRIC.  V.  AmaLRIC 

Arnaud  de  viLi.KNEUVE,  alchimiste  du  xtii*  siècle. 
Les  uns  le  fout  naître  a  Villeneuve  prés  Montpellier,  d'au- 
tres en  Catalogne.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Paris,  il 
professa  avec  beaucoup  d'éclnt  la  médecine  à  Montpellier, 
et  fut  médecin  de  Pierre  III  a  Barcelone,  de  Charles  II 
à  Naplea.  Il  n'est  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  l'auteur 
de  l'art  de  distiller,  puisque  Dioscoride  donne  mie  descrip- 
tion de  l'alambic  ;  mais  il  fît  connaître  quelques-uns  des 
produits  les  plus  importants  de  la  distillation  ;  il  n'a  pas 
découvert  l'alcool ,  il  en  a  seulement  fait  l'histoire.  On  le 
donne  aussi  comme  ayant  découvert  l'essence  de  térében- 
thine. 11  croyait  posséder  la  pierre  philosophale,  et  donne, 
pour  faire  de  l'or,  une  recette  inintelligible.  Ses  ouvrages 
témoignent  d'une  pharmacologie  avancée  pour  ce  temps ,  j 
et  de  connaissances  chimiques  d'un  grand  intérêt  :  ils  sont  ! 
composés  d'une  foule  de  petits  traités  divisés  en  sections ,  . 
écrits  d'un  style  aride  et  pauvre ,  qui  porte  à  penser  que 
ce  sont  des  résumés  de  ses  leçons ,  faits  par  ses  élèves ,  1 
plutôt  qne  par  lui-même.  11  se  piquait  aussi  d'être  théolo-  \ 
gien  ;  mais  son  orthodoxio  ayant  été  frappée  de  censure  à 
Paris,  pour  avoir  déclaré  les  œuvres  de  charité  et  de  tné-  ! 
deeine  plus  agréables  a  Dieu  que  le  sacrifice  de  la  messe, 
il  se  retira  en  Sicile.  Appelé  prés  du  pape  Clément  V  pour  ' 
le  saigner,  il  mourut  dans  la  traversée  de  Naples  à  Avi- 
gnon, 1314.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Lyon  eu  15^0, 
et  en  1532  avec  une  vie  de  l'auteur.  G— R.  \ 

asmauld  l Antoine),  avocat  général  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  né  à  Pan»  eu  1500,  m.  eu  1619.  Il  fut  lui-même  avocat  ] 
célèbre,  plaida  en  1594  pour  l'Université  de  Pari*  conire  les  ; 


Jésuites ,  dont  il  était  l'élève ,  et  sa  violente  déclamation  a 
été  insérée  par  De  Thou  dans  son  Histoire.  On  a  encore  de 
lui  :  Le  franc  et  véritable  discourt  durai  tur  le  rttaUitsttnmt 
tnti  lui  al  demande  par  le*  Jrtuite*,  in-H»;  Ârù  au  roi  p*>ur 
bien  régner,  ItilS,  iu-8°;  Premier*  et  deusième  PhiUppiuye* 
contre  le  roi  d'Espagne,  1592,  in-H«.  Il  eut  20  enfants  : 
10  qui  moururent  eu  l»as  âge ,  4  fils,  et  «i  filles  qui  furent 
toutes  religieuses  a  Port-Royal,  monastère  dout  il  avait 
été  comme  le  second  fondateur. 

arnauld  d'andjlly  (Roberti,  fils  atné  du  précédent, 
né  à  Paris  en  lôay,  m.  en  1674.  Après  avoir  occupé  des 
charges  importantes  et  s'être  fait  estimer  à  la  cour,  il  se 
retira,  âgé  de  55  ans,  i  Port-Royal-des-Charops,  où  il  cul- 
tivait des  espaliers  que  Louis  XIV  visita.  Il  y  écrivit 


iV.uvre*  chrétiennes,  en  vers.  Un  Journal  inédit  d  Arnauld 
d'Andilly  a  été  pui'lié  par  M.  A  Halphen. 

arnauld  (Antoine),  théologien  et  philosophe,  né  à  Pari» 
le  10  fév.  1012,  m.  a  Liège  le  o  août  161*4.  Vingtième  en- 
fant île  l'avot  ;it  Antoine,  et  l<-  dixième  de  ceux  qui  survé- 
curent, il  aurait  suivi  la  carrière  du  barreau,  s'il  n'en  avait 
été  détourné  par  sa  mère ,  religieuse  à  Port-Royal  depuis 
li>29.  Il  commença  sa  théologie  en  Sorbonne.  Bachelier  en 
lt»3<">,  il  fit  sa  licence  de  163»  à  1040,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  on  1041.  (  "est  d;ms  l'intervalle  de  ces  travaux  qu'il 
fut  converti ,  c'e >t-.i  dire  attiré  au  rigide  christianisme  des 
JaiuvéïiUtes ,  par  M.  de  SaiutrCyran,  alors  prisonnier  au 
donjon  de  Vincennos.  Les  paroles  de  sa  mère  mourante, 
1041,  lui  tirent  un  devoir  de  se  donner  tout  entier  a  la  deftntt 
de  la  tenir ,  quand  tl  irn'l  de  la  perte  de  nulle  rte».  Le«.  solen- 
netles  éludes  théologiques  accomplies  par  Arnauld  d'une 
manière  éclatante ,  et  l'engagement  passionné  que  lui  fit 
prendre  sa  mere,  expliquent  toute  la  carrière  de  ce  puis- 
sant docteur  ;  il  fut  le  théologien  militant  de  Port-Royal. 
Son  début  daus  celte  lutte  qui  devait  durer  un  demi-oiecle 
est  le  livre  de  la  Fréquente  Commun»  m,  écrit  sousl'inspiratiou 
de  M.dcSt-Cynin.el  publié  (août  1043  peu  de  temps  avant 
la  mort  de  ce  dernier.  L'Auytudruw  de  Jauséiiius  venait 
de  paraître;  le  livre  d'Arnaud  est  comme  l'application  pra- 
tique des  doctrines  de  l'évèque  d'Ypres.  L'ardeut  polé- 
miste y  attaque  energiqueiuent  ia  morale  de;,  pères  Jésuites 
et  ce  qui  lui  semble  un  criminel  abus  du  sacrement  le  plus 
redoutable.  I.a  controverse  que  souleva  cet  ouvrage  fut 
singulièrement  vive.  A  partir  de  ce  moment  commence 
pour  Arnaud  une  vie  do  luttes  et  de  retraite.  Dés  164-1, 
il  semble  disparaître  jusqu'en  lois ,  où  on  le  retrouve 
écrivant  sans  bruit  à  Port-Royal  des-Champs.  I^es  cinq 
proposi  Lions  de  Jansénitis  ayant  été  condamnée*  à  Rome 
(juin  1053 1,  la  persécution  de  Port-Royal  commença.  A 
l'occasion  d'un  refus  de  sacrement  fait  à  M.  le  duc  de 
Liancourt,  Arnaud  avait  publié  sous  forme  de  lettre» 
(  Première  lettre  a  une  personne  de  comlition.  —  Seconde  lettre 
à  un  duc  et  pair,  1655)  plusieurs  écrits  où  il  justifiait  Jau- 
sénius.  Ces  lettres  furent  dénoncées  à  la  faculté  de  théolo- 
gie, et  Arnaud,  jugé  solennellement  daus  une  sorte  de 
concile  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  mois  Idée.  1055- 
janv.  1050  j,  fut  condamné  et  rayé  de  la  liste  des  docteurs. 
De  1650  à  la  paix  de  l'Eglise,  166U,  Arnaud,  enfermé  à 
Port-Royal,  passe  douze  anuées  dans  le  silence  et  la  mé- 
ditation. A  cette  époque  se  rattachent  les  ouvrages  qu'il 
écrivit  avec  Nicole  et  Lancelot  pour  les  écoles  de  Port- 
Royal  {la  Grammaire,  1660;  la  Logique,  1661  ),etqui  seront 
toujours  l'éternel  honneur  de  cette  communauté.  Après  la 
Paix  de  l'Eglise,  1068,  Arnaud  tourne  contre  les  Calvi- 
nistes l'ardeur  impétueuse  do  sa  controverse;  c'est  alors 
qu'il  publia  ses  principaux  manifestes  contre  les  dogmes 
et  la  morale  du  protestantisme  {la  Perpétuité  de  la  Foi  de 
l'église  catluiliifue  towhitit  l'Euclusristie  ;  —  le  llem-ersement 
de  la  morale  de  Jetui-Clirisl  par  le*  Çalcinittrs,  1672,  in-4°; 
—  l'Impiété  de  la  morale  de*  Calvinistes,  1075  i.  Réduit  de 
nouveau  à  fuir  les  persécutions  eu  1679,  il  se  cacha  quelque 
temps  à  Paris,  puis  s'enfuit  en  Belgique,  où  il  eut  de  vives 
luttes  à  soutenir  contre  les  docteurs  protestants.  Il  fut 
engagé  bientôt  daus  do  nouvelles  controverses,  1681,  uu 
sujet  du  système  de  Malebrauche  sur  la  vision  en  Dieu. 
C'est  à  cette  querelle  philosophique  que  se  rapporte  le 
Traité  des  craies  et  de*  (nasses  idées,  lo«3.  —  Par  son  talent 
de  controverse,  par  la  solidité  de  sou  jugement,  par  la 
profondeur  de  sa  science,  par  l'héroïsme  d'une  vie  toute 
consacrée  à  ce  qu'il  croyait  la  vérité,  Arnaud  a  mérité  le 
nom  de  Grand,  (pic  lui  ont  décorné  ses  amis  et  que  lui  a 
conservé  l'histoire.  Théologien  du  jansénisme,  philosophe 
cnrlé.iien  quoiqu'il  ait  fait  de  savantes  objections  aux  Mé- 
dita ùv  ru  de  Descartes,  écrivain  plus  fort  que  brillant,  mois 
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_  |  de  qualités  rare* ,  il  occupe  une  place  éminente  dans 
l'histoire  littéraire  du  XTli«  siècle.  Le*  plus  grands  génie» 
de  cette  époque,  Bossuet,  LeibniU,  Racine,  Boileau,  ont 
été  ses  admirateurs  et  ses  amis.  Arnaud  a  beaucoup  écrit. 
Se»  œuvres  complète»  ont  été  réunie»  à  Lausanne  par  Du 
Pac  de  Bellegarde  en  48  tome»  et  45  vol.  in-8°,  1775-1783. 
V.  aussi  ta  Vi»  par  le  père  Quesnel ,  U  Nécrologe  des  princi- 
paux défenseurs  et  confesseurs  de  la  vérité,  «t  Sainte-Beuve , 
Port-Royal,  t.  II.  S.  R.  T. 

akxauld  {La  mirt  Marie-Angélique),  de  Sainte-Madeleine, 
sœur  d'Antoine  Amauld,néeen  1591,  m.  en  1661.  Abbessc 
de  Port-Royal-dca-Champa  à  14  ans,  elle  y  rétablit  bientôt 
la  réforme  de  Clteaux  et  l'esprit  de  l'institut  de  S»  Ber- 
nard. Elle  transféra  le  monastère  des  Champs  à  Paria,  et, 
quand  le  premier  fut  rétabli ,  accepta  le  gouvernement  de 
tous  les  deux  ;  elle-même  s'était  soumise  à  la  direction  de 
S>  François  de  Sales.  Elle  laissa  une  grande  réputation 
d  esprit ,  de  savoir  et  de  sainteté.  —  Sa  sœur,  la  mère 
Agnès,  fut  sa  coadjutrico,  et  publia  :  l'Image  de  la  religieuse 
parfaite  et  imparfaite,  Paris,  1665,  in-12;  le  Chapelet  tecret  du 
Saint-Sacrement,  1663,  in-12.  Un  lui  attribue  :  ta  Constitu- 
tion*  de  Port-Royal  ;  elle  mourut  à  77  ans,  en  1671.  —  Leur 
nièce ,  la  mère  Angélique  de  S*  Jean  Araauld ,  sœur  du 
marquis  de  Pomponne.née  en  1624,  m.  en  1684,  fut  abbesse, 
et  eut  une  grande  part  au  Nécrologe  de  Port-Royal.  On  a 
aussi  d'elle  des  Relations,  des  Réflexions  et  des  Conférences, 
publiées  par  D.  Clémencet,  1760,  3  vol.  in-12. 

ABKACD  DE  BACULABD.  V.  BACULABD. 

abxaud  (l'abbé  François),  littérateur,  néàAubignac, 
près  Carpentras,  en  1721,  m.  en  178-1,  rédigea  avec  Suard, 
et  successivement,  le  Journal  étranger  et  la  Gazette  littéraire 
de  l'Europe,  où  on  faisait  connaître  à  la  France,  par  de» 
extraits  raisonnés  ou  des  traductions  entières?  les  œuvres 
d'art,  de  science  ou  de  lettres  publiées  en  Europe  avec 
succès,  ou  seulement  un  peu  d'éclat  ou  de  bruit.  Ces  jour- 
naux curent  une  grande  YOguc  en  1760-61.  Aruaud  savait 
bien  le  grec  et  possédait  plusieurs  langues;  il  était  abbé 
de  Grandchump,  et  bibliothécaire  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVHl).fl  fut  de  l'Académie  française,  1762,  et  de 
celle  des  Inscription»,  1771.  Lors  de  la  grande  querelle 
sur  la  musique,  1774-1780,  il  se  fit  le  chef  des  gluckistes 
contre  Marmontel  et  les  piccinistes.  Homme  du  monde 
plus  encore  qu'homme  de  lettres,  son  esprit  lui  valut 
beaucoup  de  succès  dans  les  salons.  On  a  recueilli  ses 
Œuvres  en  3  vol.  in-8°,  Paris,  1808. 

ARXAULT  (Antoine-Vincent),  poète  tragique,  né  à 
Paris  en  1766,  m.  en  1834,  fut  attaché,  dus  sa  jeunesse, 
à  la  maison  de  Monsieur,  depuis  Louis  XV11I.  Il  débuta, 
à  25  aus,  par  une  tragédie  de  Mariut  à  Minturnes,  qui 
eut  un  grand  succès.  En  1792,  il  donna  Lucrèce.  Après 


les  massacres  de  septembre,  il  passa  en  Angleterre,  puis 
revint  en  France  à  la  fin  de  1793.  Arrêté  connue  émi- 
gré, on  le  sauva  en  invoquant  sa  qualité  d  homme  de 
lettres.  En  1797,  il  fut  présenté  au  général  Bonaparte, 
qui  l'envoya  organiser  un  gouvernement  provisoire  dans 
les  Dm  Ioniennes.  Honoré  de  l'estime  et  de  l'amitié  de 
ce  grand  homme,  il  s'attacha  à  sa  fortune,  et  prit  part 
au  coup  d'Etat  du  18  brumaire.  En  1800,  il  fut  nommé 
chef  de  la  division  de  l'instruction  publique  au  ministère 
de  l'intérieur,  et  plu»  tard  conseiller  et  secrétaire  de 
l'Université.  En  1814,  après  l'abdication  de  Napoléon, 
et  délié  de  ses  serments  par  cette  abdication,  Arnaull 
se  rallia  aux  Bourbons  ;  mais  ayant  accepté  la  députa- 
tion  pendant  les  Cent-Jours,  la  seconde  Restauration 
l'exila  et  raya  son  nom  de  la  liste  des  membres  de  l'In- 
stitut, dout  il  faisait  partie  depuis  1799.  Son  exil  cessa 
en  1819.  U  rentra,  en  1829,  à  l'Académie  française,  dout 
il  devint  secrétaire  perpétuel  en  1833.  Les  principaux 
ouvrages  d'Amault,  outre  les  deux  tragédies  déjà  nom- 
mées, sont  :  Cincinnatut,  17i<5;  Oscar,  l?y6;  tes  Vérutiens, 
1799;  le  Roi  et  le  Laboureur,  1802;  Germanicus,  1817.  Ce» 
tragédies,  malgré  de  belles  parties,  ne  donnent  à  l'auteur 
qu'un  rang  secondaire  parmi  les  poètes  tragiques.  Sa  répu- 
tation repose  principalement  sur  un  recueil  de  Fables  phi- 
losophiques et  satiriques,  qui  furent  les  délassements  de 
ses  loisirs  administratifs:  i'*  édit.  eu  4  livres,  1  vol.  iu-12, 
Paris,  1812;  réimprimé  et  augmenté  de  deux  livres  en 
1825.  On  a  encore  d'Arnault  :  \  ie  politique  et  militaire  de 
Napoléon,  3  vol.  in-fol.,  fig.  ;  et  Soutenus  d'un  sexagénaire, 
4  vol.  iu-8°,  Paris,  1833,  curieux  mémoires  sur  sa  vie,  et 
sur  les  hommes  et  les  choses  de  son  temps.  Ses  OEutres 
font  8  vol.  in-8»,  Paris,  1821-27. 

ARNAUTES,  peuplade  turque,  habitant  l'Albanie  et 
une  partie  de  l'Illyrie,  a  longtemps  ravagé  la  Servie  ;  elle 
fournit  des  contingents  à  l'armée  turque.  Les  Arnautes  se 
nomment  eux-mêmes  Skypctars. 


ARNA Y-LE-DUC ,  Arnacum,  ch.-l.  de  cant.  (Cote» 
d'Or  ) ,  sur  la  rive  g.  de  l'Arroux,  arr.  et  à  33  kil.  O.-N. 
de  Beaune;  2,353  hab.  Bataille  entre  l'amiral  Coligny  et 
Cossé-Brissac  en  1570. 

ARNE  (  Thomas- Augustin  ) ,  né  à  Londres  en  1710,  m. 
en  1778,  est  le  musicien  le  plus  remarquable  qu'ait  pro- 
duit l'Angleterre  au  xviu*  siècle.  Attaché  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  il  composa  23  opéras  (  Rosamond,  Tom  Tumb, 
Cornue,  etc.  ),  qui  obtSnrent  presque  tous  un  succès  mérité. 
Son  hymne  Fuie,  Britannia  est  resté  au  nombre  des  chants 
patriotiques  de  l' Angleterre.  Mais  ses  Oratorios  n'ont  pu 
rivaliser  avec  ceux  de  Handel.  B. 

ARNE  MAGNUSSON ,  Arnas  Magnaus,  historien  éradit, 
né  en  1663  en  Islande,  m.  en  1730  à  Copenhague,  étudia  à 
l'école  de  Skalholt,  fut  employé  comme  secrétaire  par  Bar- 
tholin ,  voyagea  en  1694  en  Allemagne ,  fut  envoyé  en 
Islande  de  1702  à  1712,  et  nommé  en  1713  professeur,  en 
1721  bibliothécaire  de  l'université  de  Copenhague.  Il  con- 
tinua les  travaux  do  Torfcsen,  recueillit; en  voyageant  en 
Islande,  tous  les  documents  qu'il  put  y  découvrir,  et  trans- 
porta toutes  ces  richesses  à  Copenhague.  Après  des  an- 
nées passées  à  construire  avec  ces  matériaux  un  monu- 
ment, l'incendie  de  1728  consuma  son  travail.  11  légua  sa 
fortune  et  1 ,800  manuscrits  à  l'université.  Il  a  laissé  une 
Chronique  des  Danois,  in-8»,  Leipz. ,  1695  ,  et  une  Vie  de  Saf- 
mund  |  en  téte  de  la  traduction  latine  de  V Edita,  in-4°,  1787  ). 
Une  commission,  instituée  en  1772  pour  publier  les  anciens 
mss.  qu'il  a  donnés  au  Danemark,  a  déjà  édité  :  Orkneyinga 
Saga,  1780,  in-1»  ;  l'Edda  de  Samund,  etc.  A.  G. 

ARNEMU1DEN  ou  ARMUYDEN,  de  Hollande 
(  Zélande) ,  dans  l'île  de  Walcheren  ;  port  ensablé  sur  la 
côte  E.,à  6  kil.  E.  de  Middelbourg  :  1,200  hab.  Le  pre- 
mier navire  hollandais  allant  aux  Grandes-Indes  partit  de 
son  port,  jadis  florissant. 

ARNIIEIM,  v.  de  Hollande,  cap.  de  la  prov.  de  Guel- 
dre,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  au  pied  du  mont  Velun,  à 
80  kil.  S.-E.  d'Amsterdam;  par  51<>  58'  47"  lat.  N.  et 
3»  34'  30"  long.  E.  Place  forte  de  1"  classe;  ses  for- 
tifications furent  augmentées  t-n  1702  par  le  célèbre  in- 
génieur Cohorn.  Comm.  considérable  de  blé,  avoine, 
colza,  etc.;  transit;  navigation  active.  Briqueteries.  Nom- 
breuses fabriques  de  papier  aux  environs;  24,885  hab.  On 
remarque  l'ancien  palais  ducal,  et  l'église  du  S'-Eusèbe 
qui  renferme  le-t  tomberas  des  ducs  de  Gucldrc. 

arniieim  (Terre  d' ),  partie  de  la  côte  de  l'Australie  sep- 
tentrionale, à  10.  et  au  S.  du  golfe  de  Carpcntaric.  L  éta- 
blissement de  Port-Raffles ,  que  les  Anglais  y  avaient 
formé,  a  été  délaissé  en  1826  à  cause  des  maladies. 

ARNIM ,  anc.  famille  allemande ,  appelée  aussi  Arnheim 
ou  Arnimb,  originaire  de  Hollande,  et  remontant  en  Alle- 
magne au  x"  siècle  ;  elle  a  produit  un  grand  nombre 
d'hommes  d'Etat  et  de  généraux.  La  famille  presque  en- 
tière vit  aujourd'hui  en  Prusse.  Il  y  a  des  comtes ,  des 
barons  et  des  seigneurs  d'Arnim.  E.  S. 

arnim  ou  ànaBM  (Jean-George  d'),  né  en  1581  à 
Boitzenburg,  fut  en  1614  colonel  dans  l'armée  de  Gustave- 
Adolphe,  passa  en  1621  au  service  de  la  Pologne,  en  1626 
à  celui  de  Ferdinand  U.  H  entra  en  relation  Intime  avec 
Wallcnstein,  qui  l'envoya  contre  les  Suédois  et  le  fit  nom- 
mer feld- maréchal.  Lorsque  l'empereur  refusa  de  payer 
une  forte  somme  demandée  par  Arnim ,  celui-ci  entra  an 
service  de  l'électeur  de  Saxe  ,  qu'il  fit  adhérer  à  l'alliance 
avec  la  Suède.  Malgré  ses  victoires  sur  les  Impériaux,  il  ne 
cessa  pas  d'être  en  correspondance  secrète  avec  Wallcn- 
stein, ce  qui  lui  attira  la  méfiance  de  Gustave-Adolphe.  Le 
chancelier  Oxenstiern  le  fit  arrêter  en  1637  à  son  château 
de  Boiucnburg  et  amener  &  Stockholm.  U  se  sauva  de  sa 
prison,  1638 ,  et  allait  préparer  une  expédition  contre  M 
Suéde,  lorsque  la  mort  le  surprit  à  Dresde,  le  18  avril  1641. 
Les  soldats  catholiques  l'appelaient,  à  cause  de  sa  sobriété 
le  capucin  luthérien.  E-  S. 

arnim  (Louis-Achlm  d'),  né  à  Berlin  le  26  janvier  1781, 
m.  le  21  janvier  1831 ,  est  l'écrivain  le  plus  hardi  de  1  école 
romantique  en  Allemagne.  11  prétendait ,  comme  ses  amis  , 
relever  le  sentiment  religieux  par  la  poésie,  et  régénérer  la 
poésie  par  le  sentiment  religieux;  cette  tâche  voulait  une 
âme  calme  et  sereine  ;  il  y  porta  une  imagination  sombre, 
inquiète,  et  comme  effarouchée  par  des  visions  fantasques. 
Telle  est  l'explication  de  ses  écrite;  il  y  a  déployé  un  ta- 
lent rare  et  puissant,  mais  fiévreux,  et  qui  n  est  à  1  aise 
qu'au  milieu  d'un  monde  de  fantômes.  Son  drame  le  Coq  de 
bruyère,  ses  romans  les  Gardiens  de  la  Couronne,  la  Comtesse 
Dolorès,  Isabelle  d'Egypte,  dans  lesquels  il  tient  h  la  fois  de 
Tieck  et  d'Hoffmann,  révèlent,  au  milieu  des  inventions  les 
plus  étranges,  une  vraie  nature  de  po^te.  Arnim  avait 
beaucoup  lu  et  vovagé;  il  aimait  passionnément  lAlte- 
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magne.  11  a  publié  le  Jardin  t  Hiver,  collection  de  nouvelles, 
1809,  et,  de  concert  avec  Clément  de  lîrentano,  le  recueil 
de  chants  populaires  intitulé  le  Cor  nterreilleuj  de  l'enfant. 
Ses  Ufcuc  ont  pu-  puni,  en  12  voL.  lieriiu,  1H39-44.  S.  K.  T. 

AKNO,  A  mut,  riv.  de  Toscane,  prend  sa  source  au  mont 
Faherona,  coule  an  S.-E.,  au  N.-O.,  puis  a  l'O.,  passe  & 
Prato-Vecchio,  Stia,  Subbiano,  Figline,  Florence,  où  un 
barrage  lui  donne  l'apparence  d'un  grand  fleuve  et  la  rend 
navigable,  Empoli  et  Pise,  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée par  un  canal  de  dérivation  construit  pour  faciliter  la 
navigation.  Cours  de  250  kil.;  navigable  sur  130  kil.  Affl. 
princ.  :  Ombrone,  Nievole,  Chiana,  Pesa,  Eisa,  etc.  Elle  a 
donné,  sous  l'Empire,  son  nom  à  un  dép.,  ch.-l.  Florence. 
L'Ajdo,  qui  n'est  presque  qu'un  ruisseau  en  été,  devient 
en  hiver  un  torrent  souvent  terrible  par  ses  inondations. 

ARNOBE  V Ancien  y  apologiste  de  la  religion  chré- 
tienne, maître  de  I^actance,  né  en  Numidie  à  la  fin  du 
m»  siècle  ;  il  fut  d'abord  professeur  d'éloquence  dans  sa 
patrie,  se  convertit,  et  composa  un  traili  en  7  livres  conlri 
Us  Gentils,  ouvrage  remarquable  surtout  comme  attaque 
envers  le  paganisme,  dont  Arnobe  avait  étudié  la  théologie 
avant  sa  conversion  ;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leyde,  1651,  in-4°,  revue  par  Saumaise,  qui  a  laissé  un 
commentaire  inachevé  sur  cet  ouvrage.  V.  le  t.  Il  des  Œu- 
vra de  S*  //tppoiyte,  Hambourg,  1718,  in-fol.  —  Arnobe  le 
jeune  vivait  vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Il  était,  dit-on, 
moine  de  Lérins,  ou,  selon  d'autres,  un  de  ces  prêtres  de 
Marseille  qui  combattirent  la  doctrine  de  S1  Augustin.  11  a 
laissé  un  Commentaire  tur  le*  Psaumes. 

ARNODES ,  poètes  de  l'anc.  Grèce,  qui,  dans  les  festins, 
récitaient  les  poésies  d'Homère  en  tenant  une  branche  de 
laurier  à  la  main  Leur  nom  vient  du  grec  àpvc; ,  agneau, 
et  tùii) ,  chant ,  parce  qu'ils  avaient  pour  récompense  un 
agneau  On  les  nommait  aussi  rhapsodes. 

ARNOLD  DE  W1NKELR1ED ,  héros  suisse  du  xiv»  siè- 
cle. A  la  bataille  de  Sempach,  6  juillet  1386,  les  chevaliers 
autrichiens  formant  une  phalange  impénétrable ,  il  saisit 
une  quantité  de  lances  qui  le  blessèrent  mortellement; 
mais  eu  les  entraînant  dans  sa  chute,  il  ouvrit  une  brèche 
aux  Suisse*,  et  leur  procura  la  victoire. 

asnold  (Samuel),  musicien  renommé,  né  en  Alle- 
magne en  1740,  m.  à  Londres  en  IK02,  fut  engagé  comme 
.compositeur  au  théâtre  de  CovenUGarden.  Il  écrivit  55 
opéras,  un  grand  nombre  de  pantomimes,  odes,  sérénades 
et  farces,  que  les  Anglais  estiment  bien  au-dessus  de  leur 
valeur  réelle.  Ses  oeuvres  de  musique  sacrée,  et  surtout 
deux  oratorios,  la  Gvérison  de  Saûl  et  la  Réturrtelion  ,  ré- 
vèlent, au  contraire,  un  mérite  supérieur.  George  111  choi- 
sit Arnold  pour  éditer  les  ouvrages  de  Handel,  importante 
publication,  qui  n'a  pas  été  faite  avec  assez  de  soin.  B. 

ARKoLb  (Benoit) ,  général  américain ,  né  en  1745  dans 
le  Connecticut,  servit  d'abord  comme  chef  d'une  compa- 
gnie de  volontaires  la  cause  de  l'indépendance,  mérita  par 
sa  bravoure  d'être  choisi  par  Washington  pour  l'un  des 
chefs  de  l'expédition  contre  Québec,  fut  dénoncé  à  une 
cour  martiale  po~r  son  arrogance  et  ses  exactions ,  et  con- 
damné à  être  reprhnand*  par  le  commandant  en  chef.  Cette 
humiliation  et  des  embarras  financiers  l'engagèrent  à  tra- 
hir sa  patrie  ;  étant  parvenu  à  se  faire  donner  le  comman- 
dement de  la  forteresse  de  W est-Point ,  principale  défense 
des  lignes  américaines  sur  ce  théAtre  de  la  guerre,  il  s'en- 
gagea à  ta  livrer  au  général  anglais  Henri  Clinton  moyen- 
nant 36,000  liv.  sterl.  ;  ses  menées  alarmèrent  Washington 
qui  sut  les  déjouer,  et  Arnold  n'échappa  au  supplice  qu'en 
•e  réfugiant  dans  le  camp  anglais  ,  où  il  servit  sans  hon- 
neur ni  même  apparence  de  considération.  Après  quelques 
années,  il  vint  se  fixer  à  Londres,  où  il  mourut  en  1B01. 

Arnold  (Georges-Daniel),  publiciste  littérateur,  né  à 
Strasbourg  en  1780,  m.  en  1829.  Après  de  bonnes  études 
au  gymnase  de  sa  ville  natale  et  à  Gcettingue,  il  fut  appelé 
par  Roch  à  Paris,  on  il  se  lia  avec  Fontanes,  Paatoret  et 
Chabot  de  l'Allier.  Professeur  de  droit  à  Coblentx,  puis  k 
Strasbourg ,  il  ptiblia  :  Elementa  juris  riv.  Justinianet ,  cwn 
codice  Napoleoneo...  collati,  1812.  On  lui  doit  aussi  une  No- 
tic»  sur  lu  poétet  alsaciens  (dans  le  Magasin  eneyet.  de  Mil- 
ita) ,  des  poésies  allemandes,  et  une  comédie  en  dialecte 
strasbourgeois ,  le  Lundi  de  Pentecôte,  pleine  d'origina- 
lité, et  où  se  peint  gaiement  la  vie  intime  des  anciens 
Alsaciens. 

f  ARNOLDI  (Barthélémy) ,  né  à  Uslngen,  moine  augus- 
tin  à  Erfurt ,  fut  un  dès  plus  habiles  philosophes  du 
xvi"  siècle  et  l'avocat  vigoureux  de  l'école  scolasUque. 
Luther  fut  son  élève,  puis  son  ami.  Quand  Luther  revint 
en  1518  du  congrès  d'Erfurt,  Arnoldi  voyagea  avec  lui  ; 
Luther  ne  put  jamais  convaincre  son  maître  ,  qui  finit  par 
l'attaquer,  surtout  dans  son  Sera»  de  Sactrdotio,  d'où  vint 


une  longue  série  de  controverses  entre  lui  et  Culsheimer, 
Lange,  etc.  En  1526,  Arnoldi  quitta  Erfurt  avec  le  reste 
du  clergé  catholique  et  se  retira  à  Wurxbourg,  d'où  il 
vint  en  1530  assister  à  la  confession  d'Augs  bourg.  H  re- 
tourna à  Erfurt  quand  les  catholiques  y  furent  rétablis, 
et  mourut  au  couvent  des  Angustins  en  1532. 

ARNOLFO  DI  LA  PO ,  architecte  et  sculpteur  italien, 
né  en  1232,  m.  en  1300.  Son  père,  auteur  du  plan  de  l'é- 
glise .S»-Francois  d'Assise,  lui  donna  les  premiers  principes 
d'architecture  ;  il  étudia  le  dessin  sous  Cimabué.  Amolfo 
réunit  dans  ses  constructions  l'élégance  et  la  solidité  ;  son 
style  forme  le  passage  du  style  gothique  à  la  renaissance 
du  style  antique.  Il  a  bâti  k  Florence  l' église  Sania-Maria- 
del-Ftore,  son  chef-d'œuvre,  et  qui  fut  achevée  par  Brunel- 
leschi;  les  murailles  de  Florence,  la 
l'église  S««-<  roix. 

AKNON  (Torrent  d'|,  dans  la  Palestine, 
de  Galaad  et  va  se  jeter  dans  la  mer  Morte,  après  un 
cours  de  75  kil. 
arnok,  petite  riv.  do  France,  arrose  les  dép.  de  l'Allier 
j  et  du  Cher,  passe  à  Charost,  et  se  jette  dans  le  Cher  au- 
dessous  de  V ierzon  ;  cours  de  135  kil. 
ARNOUL  { Saint),  tige  de  la  race  cariovingienne,  aïeul 
I  de  Pépin  d'Hérislal,  né  vers  580,  m.  en  640,  reçut  plu- 
!  sieurs  emplois  à  la  cour  de  Théodebcrt  II ,  roi  d'Austra- 
I  sie ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de  sa 
;  femme,  fut  nommé  à  l'évèché  de  Metz  en  614 ,  et  se  retira 
]  dans  les  Vosges  au  monastère  de  S«-Mort ,  fondé  par  son 
i  ami  S»  Romanic. 

j  arnoul  ou  arndlf  ,  fil»  naturel  de  Carloman ,  roi  de 
Bavière,  et  arrière-petit-fils  de  Charlemagne  ,  né  en  H49, 
m.  en  899.  Duc  de  Carinthie  depuis  876,  il  fut  appelé,  en 
888,  au  trône  de  Germanie,  au  moment  où  la  déposition 
de  Chartes  le  Gros  divisait  en  7  royaumes  l'héritage  de 
Charlemagne.  Il  battit  les  Normands  près  de  Louvain, 
891,  mais  ne  put  vaincre  les  Moraves  qu'en  appelant  contre 
eux  un  peuple  étranger,  les  Hongrois,  893.  Il  voulut  réta- 
blir l'unité  de  l'Empire,  força  les  rois  de  France  et  da 
Bourgogne  à  lui  rendre  hommage,  donna  la  Lorraine  à  son 
fils  naturel  Zwentibold  ,  895,  et  envahit  deux  fois  l'Italie. 
Couronné  empereur  par  le  pape  Formose,  896,  il  fut  chassé 
l'année  suivante ,  et  le  concile  de  Ravenne  condamna  son 
usurpation.  G. 

arnoul  ou  ARNOLD,  dit  le  Mauvais,  fils  de  Léopold, 
duc  de  Bavière,  907-937.  A  la  mort  de  Louis  l'Entant,  il 
refusa  l'hommage  à  Conrad  I",  et  prit  le  titre  de  roi ,  911. 
Deux  fois  vaincu ,  il  se  retira  chei  les  Hongrois  qu'il  ra- 
l  mena  en  Allemagne,  919,  et  ne  fut  soumis  que  par  Heuri 
!  l'Oiseleur.  Il  disputa  sans  succès  l'Italie  à  Hugues  de  Pro- 
I  vence,  9t4.  G. 
ARNOULD  f  Madeleine- Sophie )  ,  célèbre  actrice  de 
l'Opéra,  née  à  Paris  en  1741,  m.  en  1803,  débuta  en  1757, 
et  se  retira  en  177H.  Sa  voix  touchante  et  son  expression 
vraie  lui  valurent  les  éloges  de  Garrick.  Elle  dut  sa  i  _ 
ta t ion  autant  à  ses  bons  mots  qu'à  ses  talents.  Elle  ji] 
surtout  avec  succès  les  rôles  de  Thélaire  dans  Castor  et 
Poilus,  d'Ephise  dans  Dardanus,  et  dlphigénie  en  Aulid*. 
I  F  A  Deville,  Amoldiana,  1813.  in- 12.  B. 
i     ARNOULT  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  en  1689, et  m. 
à  Besançon  en  1753.  On  a  de  lui  un  recueil  de  proverbes 
français,  italiens  et  espagnols,  intitulé  :  Traité  de  la  prudence, 
assez  rare,  Besançon ,  1733  ,  in-12 ,  sous  le  nom  d'Antoine 
Dumont.  Il  publia  sous  le  même  nom,  en  1758,  en  latin,  un 
traité  de  la  Grâce.  Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages  est 
intitulé  :  Le  Précepteur,  contenant  8  traités  sur  la 
maire,  la  géographie,  etc.,  Besançon,  1747.  L'i 
tachait  beaucoup  d'importance  à  ses  idées  sur  la  réforme 
de  notre  orthographe. 

arnolxt  (saint-),  petite  v.  do  dép.  de  Seine-et-Oise, 
arr.  et  k  14  kil.  de  Rambouillet,  sur  la  Remarde,  près  de 
la  forêt  des  Ivelines;  autrefois  fortifiée;  église  paroissiale 
remarquable  par  ses  vitraux.  Patrie  de  l'intrépide  capi- 
taine de  vaisseau  Hubert,  mort  k  Trafalgar;  1,874  hab. 

ARNOUVH1E-IJ1Z-GOKESSE,  vge  du  dép.  de  Seine- 
et-Oise.  à  35  kil.  de  Poutoiac;  373  hab.  Domaine  érigé  en 
comté  en  1757  en  faveur  de  l'anc.  garde  des  sceaux  de  Ma- 
chault.  Un  village  s'est  formé  autour  du  château  et  a  reçu 
son  nom  actuel  par  ordonnance  du  25  mai  1843. 

ARN0UX  (Jean),  jésuite,  habile  controversiste  et 
prédicateur  éminent,  né  à  Riom  vers  1550,  m.  en  1636, 
prêcha  à  la  cour  et  fut  confesseur  de  Louis  XIII ,  en 
1617,  après  le  P.  Cotton;  il  a  laissé  :  Oraison  fvntbrt  de 
Henri  IV,  Tournon,  1610,  ln-4s;  ce  discours  parait  avoh 
servi  de  modèle  k  l'éloge  de  Marc-Aurèle  par  Thomas  ;  il 
y  a  de  l'imagination  ,  mais  le  style  en  est  pitoyable  ;  Con- 
fession de  foi  de  MM.  les  ministres  concaiwcuj  de  nullité  par 
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fart  propr»»  Bibles,  aeec  réplique  à  récrit  concerté,  signé  et  pu- 
blié par  la  quatre  ministre*  de  Chartnton,  1617,  in-8». 
ARNSBLRG.  V.  Abbnsbsbo. 

ARNSTADT,  t.  de  la  principauté  de  Schwarxbourg- 
Sondershausen ,  sur  la  Géra,  a  4  kil.  S.-S.-O.  d'Erfurt; 
ch.-l.  d'une  prov.  ;  gymnase ,  école  normale  primaire  ; 
connu,  considérable  de  (nains  et  bois;  6,000  hab.  Château 
des  princes  de  Schwarzbourg;  ruines  du  chAteau-fort  de 
Kafcnilmrjr. 

ARNTZENIUS,  nom  d'une  famille  hollandaise,  célèbre 
dans  l'histoire  des  lettres.  Jean  Arntzenius  ,  né  à  Weser 
en  1702,  m.  en  1759,  professeur  k  Nimègue  et  à  Franeker, 
donna  de  savantes  édit-  d'Aurttiuê  Victor  (A  ma  t.,  1733, 
in-4«),  et  du  Panégyrique  de  Trojan,  par  Pline  le  Jenne 
(  1738,  in-4«).  —  Son  frère  Othon,  né  en  1703,  m.  en  17G3, 
à  Utrecht ,  à  Delft  et  à  Amsterdam ,  édiu  les 
de  Dionysius  Caton,  Utrecht,  1743,  et  Amst. 
1764.  —  Jean-Henri ,  fils  de  Jean ,  né  à  Nimègue  en  1734, 
m.  en  1797,  professeur  à  Leuwarden ,  Zntphen ,  Groninguo 
et  Utrecht,  donna  les  Pantgyrici  vetert»,  Utrecht,  1790, 
2  toI.  in-4*.  B. 
ARNULF  on  ARNULPHE.  Même  nom  qu'ARNOUL. 
ARNUS,  nom  anc.  de  I'Abno. 
AROL.EBURGUM,  nom  latin  d'AARBOUBO. 
AROLSEN  ,  Arothia,  v.  d'Allemagne,  cap.  de  la  princ. 
de  Waldeck-Py  remont,  a  18  kil.  N.  de  W'aldeck,  sur  l'Ahr. 
Lieu  d'assemblée  des  états.  Fabr.  de  lainages,  tanneries  ; 
beau  château ,  résidence  du  prince  ;  2,600  hab. 

AROMATUM  PROMONTORIUM,  nom  latin  du  cap 
Guaruafui. 

ARONA ,  t.  du  royaume  d'Italie,  province  do  Novare  ; 
port  fortifie  sur  le  lac  Majeur,  à  35  kil.  N.  de  Novare; 
3,133  hab.  Patrie  de  S1  Charles  Borrotnée;  une  statue  co- 
lossale a  été  élevée  en  son  honneur,  en  1697,  sur  une  col- 
line qui  domine  la  ville  ;  elle  a  21  met.  41  cent,  de  haut,  et 
<b<t  posée  sur  un  piédestal  en  granit  de  14  mèt.  91  cent. 
Eglises  renfermant  d'intéressantes  peintures. 

AROU  ou  ARROU  ,  archipel  de  la  Malaisie  hollandaise, 
entre  les  Moluques  et  la  Nouvelle-Guinée,  par  5»-7«  10' 
lat.  S.,  et  132»  30  -133»  30'  long.  E.  Iles  principales  : 
Waunner  ou  Guamar,  où  les  Hollandais  ont  le  ch.-l.  de 
leurs  établissement*  dans  le  bourg  de  Darjella  ;  Wocan . 
Babie ,  Kabosoat ,  etc.  Comm.  de  nids  d'oUcaux ,  perles, 
oiseaux  de  paradis,  etc.  Les  indigènes  sont  presque  tous 
idolâtres. 

AROURA  ou  ARUBA  ,  Ile  de  la  mer  et  de  l'archipel  des 
Antilles  (Antilles  hollandaises),  à  l'entrée  du  golfe  de  Ma- 
racaiho;  par  12»  10'  lat.  N.,  et  72»  5'  long.  O.;  k  72  kil. 
O.  de  Curaçao;  2,748  hab.  Ch.-l.  Oranjestadt.  Pays  mon- 
tagneux; grandes  forêts. 

AROUDJ,  ARUCH  ou  AROUDS,  premier  souverain 
turc  d'Alger.  V.  Barrrrocssb. 

AROURA ,  mesure  de  longueur  usitée  chez  les  anciens 
Grecs  et  valant  50  pieds.  Ce  mot  désigne  encore  une  me- 
sure de  superficie  de  2,500  p1eds  grecs  carrés,  le  quart 
d'un  plèthrc ,  ou  2  ares  37  centiares. 

ARPA  ou  ARP  H  A  une  de  ces  petites  divinités  appe- 
lées DU  minorum  gentium. 

ARPAD ,  khan  des  Hongrois  vers  la  fin  du  ix*  siècle, 
combattit  pour  l'empereur  carlovingien  Arnoul  contre  les 
M (i raves,  puis  s'empara,  sous  le  règne  du  faible  Louis  l'En- 
fant ,  m.  en  911 ,  de  la  Pannonic,  que  son  peuple  garda. 
Les  Hongrois  donnèrent  le  nom  d'Arpades  à  une  dynastie 
de  leurs  rois  ,  depuis  S1  Etienne ,  vers  l'an  1000  jusqu'à 
André  III  ,  m.  en  1301. 

ARP  AGES.  On  appelait  ainsi  chez  les  anciens  les  en- 
fants morts  ru  berceau  ;  chez  les  Romains,  on  ue  faisait 
pas  de  funérailles  aux  arpages,  on  ne  leur  dressait  ni  tom- 
beaux ni  épitaphes;  dans  la  suite,  on  brûla  les  corps  des 
enfants  qui  avaient  vécu  40  jours.  Chez  les  Grecs,  on  cé- 
lébrait leurs  funérailles  au  lever  de  l'aurore.  On  les  nom- 
mait aussi  rapts. 

ARPAJON ,  appelée  autrefois  Châtres,  ch.-l.  de  cant. 
(Seine-et-Olse  |,  arr.  et  à  24  kil.  O.  de  Corbeil,  au  confl. 
de  l'Orge  et  de  la  Remarde.  Halle  très-vaste  ;  comm.  de 
grains,  farines,  volailles  et  bestiaux;  1,829 hab. 

ARPENT,  anc.  mesure  de  superficie,  aoj.  remplacée  par 
Tare.  L'arpent  de  Paris  renfermait  900  toises  carrées; 
l'arpent  royal  des  eaux  et  forêt»,  1,544  toises  carrées.  Le 
premier  valait  3,419  mèt.  carrés;  le  second,  5,107.  L'ar- 
pent métrique  est  la  même  chose  que  Vntetate,  qui  vaut 
10,000  mèt.  carrés.  L'arpent  des  Romains  (juytrvm)  éga- 
lait 25  ares. 

ARPHAXAD ,  fils  de  Sem ,  naquit  deux  ans  après  le  dé- 
luge, et  fut  le  père  de  Salé. 
AJtroAXAD ,  roi  de  l'anc.  Médie ,  cité  par  l'auteur  du 


lr*re  de  Judith,  dam  l'Ancien-Teetament.  Peut-être  est-ce 
le  même  que  Phraorte. 
ARP1 ,  v.  de  l'anc.  Italie.  V.  Aboos  Hirritm. 
ARPINO,  anc.  Atpmum  ,  v.  du  roy.  «l'Italie  (Terre 
de  Labour),  à  10  kil.  S.  •le  Sont,  13,450  habitants.  Collège 
TiUtiano.  Fondée  par  les  Volsquea,  puis  comprise  dans  le 
Samnium ,  elle  levint  municipe  romain  en  302  av.  J.-C. 
—  Patrie  de  Marins  et  de  Cicéron. 

ARQUA  ou  ARQUÂTO,  vjre  des  États  autrich.  |  Vo- 
nétie),  délégat,  et  à  lu  kil.  S.-O.  de  Padoue;  1,500  hab.  On 
y  voit  le  tombeau  de  Pétrarque  et  la  villa  qu'il  habita 
vers  la  fin  de  sa  vie. 

ARQUEBUSIERS.  On  rapporte  au  règne  de  Charles  VI 
l'invention  de  l'arquebuse,  qui  fut  perfectionnée  par  Dan- 
delot.  On  appela  arquttnt*ier$  les  soldats  a  pied  ou  à  cheval 


qui  en  étaient  armés,  et  piquiert  ceux  qui  avalent  pour  arme 
la  pique  ou  la  lance.  Comme  l'arquebuse  avait  remplacé 
l'are  et  l'arbalète,  armes  de  l'infanterie  légère,  le  nom  d'ar- 
quebusiers devint  synonyme  de  troupes  iéjreres.  Des  com- 
pagnies d'arquebusiers  bourgeois  furent  autorisées  pour  Ut 
défense  des  villes.  B. 

ARQUES  ,  brg  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  arr.  et  à 
6  kil.  S.-E.  de  Dieppe,  au  confl.  de  la  Béthune  et  de 
l'Arques;  957  hab.  Curieuse  église.  Ce  lieu,  au},  déchu, 
fut,  pendant  le  moyen  ajce,  le  boulevard  de  la  Normandie 
du  côté  du  N.  Ruines  d'un  anc.  chàteau-fort ,  bâti  pour 
s'opposer  aux  invasions  des  Normands.  Victoire  de 
Henri  IV  sur  le  duc  de  Mayenne,  21  sept.  1589. 

ABQtJBS ,  riv.  de  France  | Seine-Inférieure),  reçoit  la 
Béthune  et  l'Eaulne,  nasse  à  Arques,  et  se  jette  dans  la 
mer  à  Dieppe;  cours  de  50  kil.;  navigablo  sur  7  kil. 

ARQUlJÀS,  gorges  de  montagnes  avec  un  petit  ermi- 
tage, en  Espagne,  dans  la  prov.  de  Navarre,  à  peu  de  dis 
tance  E.  de  la  ville  de  Zuniira;  célèbre  par  deux  avan- 
tages des  Carlistes,  commandés  par  Zumalacarregui ,  sur 
les  Cristinos,  12  dée  lH35et  5  fév.  1836. 

ARRABO  ou  ARRABONA  ,  nom  latin  du  Raau. 

ARRAGE01S.  Ce  sont  les  habitants  d'Arras. 

ARRAIZ  (Amador).  théologien  portugais,  né  en  1530, 
m.  en  ÎSOO,  chapelain  du  roi  Sébastien ,  évéque  «le  Porta- 
lègre  sous  Philippe  II ,  a  laissé  des  Dialogue»  moraux  et 
sur  la  Providence;  ils  sont  remplis  d'excellente*  idées,  re- 
conunandablcs  par  l'élégance  du  style,  et  sont  devenus 
classiques.  B. 

ARRAN,  Ile  d'Ecosse  (comté  de  Bute),  près  de  l'emb. 
de  la  Clyde ,  à  7  kil.  S.  de  Bute  ;  ch.-l.  Brodick.  Très- 
montagneuse  au  N.;  cotes  escarpées,  avec  de  bons  ports* 
grande  culture  do  chanvre;  pèche  aux  harengs  ;  cristal  do 
roche  dit  diamant  d'Arran.  Superf.:  36.000  hect.;  26  kil. 
sur  14  ;  pop.  6,500  hab.  Elle  appartient  presque  entière- 
ment depuis  1815  au  duc  d'Hamilton,  qui  y  a  fait  faire  a 
l'agriculture  de  grands  progrès  ;  on  y  remarque  le  château 
de  Brodick ,  autrefois  très-fort ,  et  résidence  du  duc.  Ar- 
ran  passe  pour  avoir  été  le  séjour  d'Osaian  dans  ses  der- 
nières années;  les  paysans  y  parlent  encore  le  gaélique.  M. 

ARRAN,  nom  de  deux  petits  groupes  d'Iles,  sur  la  côte 
d'Irlande,  dans  l'Océan-Atlantique  :  North-Arran,  pop. 
1,000  hab.,  presque  tous  pécheurs;  et  South-Arran,  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Galway  ;  agriculture  et  pèche  ac- 
tive; pop  3,290  hab. 

arran  (Jacques  Hamilton,  comte  d'),  gouverneur 
d'Ecosse  sous  la  minorité  de  Marie  Stuart ,  1543.  Il  refusa 
de  livrer  la  jeune  reiue  au  comte  de  Hertford,  envoyé  par 
Henri  VIII ,  et  fut  battu  par  Somerset  à  Pinkeocleagh.  Les 
fautes  de  son  eouvemement ,  faible  d'ailleurs,  et  *on  ab- 
juration du  protestantisme ,  le  réduisirent  à  eéder  la  ré- 
gence à  la  reine-mère,  sœur  des  Guises,  en  1551.  Il  en  fut 
récompensé  par  une  pension  du  roi  de  France,  avec  le 
titre  de  duc  de  ChAtellerault.  Il  intrigua  encore,  et  espéra 
sans  doute  un  instant  arriver  lui-même  au  trône  d'Ecosse. 
Il  mourut  oublié  en  1576. 

arran  (Jacques  Stuart,  comte  d'),  favori  de  Jac- 
ques VI ,  et  tuteur  du  fils  du  comte  d'Arran ,  dont  il  prit 
les  titres.  Après  avoir,  en  1581,  accusé  de  complicité  dans 
le  meurtre  de  Darnley  le  régent  Morton  ,  il  succéda  k  son 
crédit,  et  gouverna  l'Ecosse  avec  Esmé  Stuart,  duc  de 
Lcnnox.  En  1582,  une  révolte  chassa  Lennox  en  France. 
Le  comte  d'Arran ,  un  moment  dépouillé  du  pouvoir,  le  re- 
prit, et  ne  l'exerça  qu'avec  plus  de  rijrueur.  Il  fut  définiti- 
vement renversé  en  1585  et  tué  en  1596. 

ARRAS,  Ntmetoeenna ,  Nemetacum ,  en  flamand  Atrtcht, 
ch.-l.  du  dép.  du  Pas-de  Calais,  à  174  kil.  N.  de  Paris, 
192  par  le  chemin  de  fer,  dans  une  plaine,  an  confl-  du 
Crinchon  et  de  la  Scarpe,  par  50»  17'  31"  Ut.  N.,  et  0°  26* 
26"  long.  E.;  elle  se  compose  de  trois  parties  >  ht  Cité, 
la  Villo,  et  la  Basse- Ville.  Ancienne  capitale  de  PArtoi». 
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pince  forte  avec  citadelle;  tribunaux  de  1'*  instance  et  de 
commerce,  et  chambre  de  commerce;  évêché  suffragant 
de  Cambrai;  collège,  bibliothèque,  musée,  jardin  bota- 
nique, société  des  sciences  fondée  en  1737.  Ou  y  remarque 
la  cathédrale,  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  les  casernes, 
l'hôtel-de-villc,  édifice  gothique  bilti  vers  1510,  et  de  belles 
places,  où  sont  conservées  des  constructions  du  style  espa- 
gnol. Au  moyen  âge,  Ârras  fabriquait  des  draps  et  des 
tapisseries  renommées;  son  industrie  est  importante  au- 
jourd'hui :  fubriques  de  dentelles,  bonneteries,  pipes; 
construction  de  machines,  fouderies;  fahr.  de  sucre  indi- 
gène, de  chicorée,  d'alcool  de  résidus  de  betteraves;  comm. 
considérable  d'huile  de  colza,  de  grains,  graines  gras- 
ses, etc.;  21.1 16  hab.  Patrie  de  Maximilien  et  Joseph  Ro- 
bespierre, de  Joseph  Lebon,  et  du  naturaliste  Palisot. 
Fondée  probablement  après  la  conquête  romaine,  cette 
Tille  était  célèbre  dès  le  iv«  siècle  par  ses  fabriques  de  ta- 
pis et  d'étoffes  de  laine;  elle  fut  ruinée  par  Attila  au 
v«  siècle,  et  par  les  Normands  au  ix«.  S»  Waast  (  n»  siècle  ) 
fut  son  premier  évéque.  Au  Ie  siècle  la  ville  était  divisée 
en  deux  parties  :  la  Cité,  qui  relevait  de  l'évéquc  et  du  roi 
de  France;  la  ville,  qui  appartenait  à  l'abbé  de  S*  Waast 
et  au  comte  de  Flandre.  Louis  Vill  confirma  ses  franchises 
déjà  anciennes.  Arras  avec  tout  l'Artois  fut  réuni  à  la 
Flandre ,  passa  dans  la  maison  de  Bourgogne ,  puis ,  avec 
la  succession  de  Bourgogne,  à  l'empire  d'Allemagne  et  à 
l'Espagne.  Arras  fut  assiégée  par  Charles  VI  en  1414. 
Louis  XI  s'en  empara  en  1477,  chassa  ses  habitants  et 
Toulut  lui  ôter  même  son  nom  ;  Charles  VIII  rappela  les 
habitants  en  1492  ;  elle  revint  volontairement  sous  la  do- 
mination de  l'empereur  Maximilien  II.  En  1640  elle  fut 

Erise  par  les  Français ,  et  resta  dès  lors  à  la  France  ; 
cuis  XIV  la  fit  fortifier  par  Vauban.  La  terreur  y  fut  or- 
ganisée en  1793  par  Joseph  Lebon,  et  y  fit  un  grand  nombre 
de  victimes. 

A  lut  a  s  (Traités  d").  Le  premier  fut  signé  le  4  sept.  1414, 
entre  les  Armagnacs  et  les  lkmrtriii^nons  ;  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne,  amnistié  pour  sa  conduite  passée,  s'en- 
gageait à  ne  contracter  aucune  alliance  préjudiciable  au 
roi  Charles  VI,  et  a  ne  pas  venir  à  Paris  sans  y  être 
mandé.  —  Le  deuxième  traité,  du  21  sept.  1435,  entre 
Charles  VU  et  Philippe  te  Bon ,  fils  de  Jean  sans  Peur,  mit 
fin  à  la  guerre  dos  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  et  les 
réconcilia  contre  les  Anglais  :  le  roi  cédait  au  duc  de  Bour- 
gogne les  comtés  d'Auxerre  et  de  Mâcon,  ainsi  que  les 
villes  de  la  Somme  (Roye,  Montdidier,  Péronne,  etc.),  ra- 
chetantes toutefois  moyennant  400,000  écus.  —  Le  troi- 
sième traité ,  23  déc.  1482,  fut  conclu  entre  Louis  XI  et  i 
Maximilien  d'Autriche  :  la  fille  de  l'archiduc  devait  épou- 
ser le  dauphin  et  lui  apporter  en  dot  ses  droits  sur  l'Artois 
et  la  Bourgogne.  B. 

abbas  (  collège  »'),  anc.  collège  do  l'Université  de 
Paria,  fondé  à  Paris,  en  1327,  par  Nicolas  le  Candrelier, 
abbé  de  SaintrWaast  d' Arras,  en  faveur  de  pauvres  éco- 
liers du  diocèse  de  ce  nom  ;  il  fut  d'abord  établi  rue  Char- 
tière ,  près  le  clos  Bruneau ,  et  transporté,  en  1332,  rue 
d' Arras,  où  il  resta  jusqu'en  1763,  qu'il  fut  réuni  au  col- 
lège Inouïs  le  Grand. 

ARRASI ,  médecin  arabe.  F.  Ruazès. 

A-RHEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Hautes-Pyrénées),  arr.  et  à 
32  kit.  S.-E.  de  Bagnères-de-Bigorrc,  jolie  et  anc.  ville  ad- 
mirablement située,  au  eonrl.  de  la  Neste  et  du  Gave  de 
Lourou ,  dans  une  des  belles  vallées  des  Pyrénées.  Entre- 
pôt dn  comm.  du  val  d'Arreau  et  de  la  vallée  de  Bcrdères; 
1,182  hab. 

ARREBO  (Anders) ,  poète  danois,  né  en  1587,  m.  en 
1637,  étudia  à  l'Université  de  Copenhague,  devint  prêtre, 
et  fut  nommé  prédicateur  en  titre  de  la  cour,  puis  à  30  ans 
évêque  do  Drontheim  ;  accusé  de  mauvaise  conduite,  il  se 
fit  des  ennemis,  fut  destitué,  se  retira  a  Malmœ,  y  traduisit 
les  psaumes  de  David ,  1624 ,  et  prit  pour  modèle  de  sou 
Hej  r  mer  on  ou  Us  six  jour»  de  la  Création ,  la  Semaine  de  Du- 
bartas.  Son  poème  a  de  l'élégance,  de  l'harmonie,  une 
grande  variété  et  de  ht  richesse  d'images  A.  G. 

ARRÈE  (Monts),  petite  chaîne  de  montagnes  en  Bre- 
tagne; elle  borne  au  N.  le  bassin  de  l'Aulne  et  aboutit  à  la 
pointe  St-Mathieu. 

ARRETIUM  ,  anj.  Amzzo,  cité  de  l'anc.  Étrnrie,  très- 
puissante,  et  l'une  des  douze  de  la  confédération  ;  célèbre 
par  ses  ouvrages  en  terre,  ses  vins,  et  une  fontaine  qui 
avait  la  réputation  de  rendre  des  oracles  ;  elle  fut  très-pro- 
bablement la  patrie  de  Mécène. 

ARRHIDÉÊ,  fils  de  Philippe  de  Macédoine  et  frère 
d'Alexandre  le  Grand ,  avait  eu  l'esprit  affaibli  par  un  poi- 
son qu'Olympias ,  disait-on ,  lui  avait  fait  prendre.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  il  fut  proclamé  roi  avec  le  fils  du 


conquérant;  il  épousa  Eurydice  en  322  av.  J.-C.,  tous 
deux  furent  tués  en  317  par  les  ordres  d  Olympia». 

ARRIACA  ou  CARACA,  nom  latin  de  Guadalaja.ua . 
v.  d'Espagne. 

ARRIE ,  dame  romaine.  F.  P*TOB. 

ARRIEN  (Flavius)  ,  historien  grec,  né  vers  105  ap. 
J.-C,  &  Nicomédie,  disciple  favori  d'Epictète,  se  distingua 
comme  capitaine,  administrateur,  homme  d'Etat,  philo- 
sophe et  historien.  U  fut  nommé  citoyen  romain  par  l'em- 
pereur Adrien ,  sous  lequel  il  servit,  puis  gouverneur  de 
Cappadoce,  134 ,  consul  et  sénateur.  Il  a  écrit  :  1°  sur  la 
doctrine  de  son  maître,  un  Manuel  en  B  livres,  dont  la  moitié 
est  perdue,  et  dos  Dissertations  qui  rappellent  par  leur  mé- 
rite les  Aymtnémoneumata  de  Socrate  par  Xénophon  ;  2°  sur 
la  géographie,  un  Périple  du  Pont-Euxin  et  de  la  mer  Ery- 
thrée ;  3o  sur  l'art  militaire ,  un  traité  do  U  Tactique,  et 
un  ouvrage  sur  les  moyens  de  (air*  la  guerre  aux  Alain» 
(qu'il  avait  combattus  en  Cappadoce)  ;  4«  sur  la  citasse; 
5«  VAnabase  d'Alexandre  et  un  livre  sur  l'Inde,  deux  ou- 
vrages historiques  d'un  très-grand  mérite.  Ces  cinq  der- 
niers écrits  seuls  subsistent  en  entier,  et  nous  font  vive- 
ment regretter  ht  perte  d'une  foule  d'autres  :  Discour»  fa- 
militrs  d'Epictète,  en  12  liv.;  Vie  et  mort  d'Epictète;  Histoire 
des  Parthes ,  en  17  liv.;  Histoire  de  Bithynil  ,*  Evénements  après 
la  mort  d'Alexandre  [  il  en  reste  un  sommaire  dans  Pho- 
tius);  Histoire  d»  Timoléon  ;  Histoire  de  f  affranchissement  de 
Syracuse  par  Dion  ;  Histoire  du  brigand  Tilliboru».  VAnabase 
d1  Alexandre  est  le  meilleur  ouvrage  qui  nous  soit  parvenu 
sur  ce  grand  homme.  11  est  divisé  en  sept  livres,  et  se  fait 
remarquer  par  ht  clarté  du  récit ,  par  d'excellentes  des- 
criptions de  marches,  de  batailles,  de  siège*,  par  l'impar- 
tialité des  jugements.  V.  Sainte-Croix ,  Examen  des  hitlé- 
riens d'Alexandre.  La  dernière  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  MM.  Diibner  et  Ch.  Muller  dans  la  collection  Didot. 
La  dernière  traduction  française  est  celle  de  Chaussard , 
1903.  L'édition  des  œuvres  complètes  a  été  faite,  de  1792  à 
1811,  par  l'allemand  Borheck. 

ARRIÈRE-BAN.  Convocation  des  vassaux  qui  ne  rele- 
vaient pas  immédiatement  du  roi.  I'.  Bas. 

ARRI F, RE-F1 EFS.  V.  Fikfb. 

ARRIGH1  DE  CASANOVA  (Jean-Toussaint),  duc  de 
Padout,  général  français,  né  à  Corto  (Corse),  en  177b,  m. 
en  1853,  était  allié  à  la  famille  Bonaparte.  Soldat  à  16  ans, 
capitaine  à  20,  il  fit  la  campagne  d'Egypte,  fut  nommé 
chef  d'escadron  à  Marengo,  et  quelques  aimées  après,  co- 
lonel et  duo  de  Padoue.  Il  se  signala  encore  à  Austerlitz, 
Friedland,  Essling,  où  il  fut  fait  général  de  division,  et  à 
Wagratn.  Lors  de  la  campagne  de  Russie,  1812,  l'empe- 
reur lui  confia  la  garde  des  côtes  de  l'Océan,  depuis 
l'Elbe  jusqu'à  la  Somme,  et  l'organisation  des  gardes 
nationales.  11  combattit  à  Leipsick  en  1813 ,  et  fit  la 
campague  de  France  de  1814.  Pair,  et  gouverneur  de  la 
Corse  pendant  les  Ccnt-Jours,  exilé  après  Waterloo,  rap- 
pelé en  1820,  il  fut  député  de  la  Corse  en  1848,  sénateur 
et  gouverneur  des  Invalides  en  lttôi. 

ARKOBE,  mesure  de  capacité  eu  usage  chex  les  Espa- 
gnols. Varroba  mayor,  avec  laquelle  on  mesure  les  vins  et 
eaux-de-vie,  vaut  15  litres  98  centilitres;  Yarroba  menor, 
pour  les  huiles,  vaut  12,3  litres.  L'arrobe  est  aussi  un 
poids  de  11,5  kilog.;  en  Portugal,  elle  pèse  14,69  kilog. 

AR1UE,  lie  de  Danemark  (Seswig; ,  daus  le  Petit  Belt,  au 
S.  de  l'île  de  Fionie;  53  kil.  carrés  de  superficie;  fertilo  et 
bien  cultivée;  8,000  hab.;  v.  pr.  Arroeskiobing,  1,500  hab. 

ARRONDISSEMENT,  subdivision  d'un  dép.  en  France, 
et  siégo  d'une  sous-prér.  H  y  eu  a  ordinairement  3  ou  4 
par  dép.,  quelquefois  5  et  6;  le  dép.  du  Nord  seul  en  a  7. 

ARROS  (Bernard  d'),  baron  protestant  du  Béarn,  célè- 
bre par  sa  valeur  et  sa  fidélité  Inviolable  à  Jeanne  d'Albret. 
j  Ce  fut  lui  qu'elle  chargea  de  faire  échouer  les  projets  de 
i  Henri  II  contre  ses  Etats.  Lors  de  l'invasion  de  la  Navarre 
et  du  Béarn  par  les  troupes  de  Charles  LX  en  1569,  d'Ar- 
ros,  lieutenant-général,  défendit  la  forteresse  de  Navai- 
j  reins ,  et  permit  ainsi  à  Montgomery  de  venir  le  secouru . 
I  II  mourut  vers  1579.  A.  G. 

ARROUX,  Arrosius,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
\  daus  l'étang  de  Mouillon  (Côte-d'Or),  passe  à  Arnay-le- 
Duc,  à  Autun ,  où  elle  est  navigable,  et  se  jette  dans  la 
Loire  à  Digoin,  près  de  l'embouchure  du  canal  du  Centre. 
Cours  de  90  kil.;  navigable  sur  20  kil. 

ARROWSM1TH  (Aaron),  cartographe  anglais,  né  en 
1751,  m.  à  Londres  en  1823.  U  fut  quelques  années  hy- 
drographe du  roi  Il  a  publié  plus  de  130  cartes ,  dont  la 
netteté  lui  valut  une  grande  réputation,  mais  qui  contien- 
nent beaucoup  d'erreurs. 

ARS-EN-RÉ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-inférieure),  sur 
Ut  côte  0.  de  Me  de  lté,  arr.  et  à  23  kiL  N.-0.  de  La 
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Rochelle;  petit  port;  comm.  de  cabotage;  2,221  hab.  La 
prince  de  boobiso  fut  battu  dans  la  plaine  d'An  en  1624. 

AKSAC ,  brg  da  dép.  àff  la  Gironde ,  dans  le  canton  de 
Castcl  nau  ;  vestiges  d'une  voie  romaine  connue  sous  le  nom 
de  lebadty  c.-à-d.  en  gascon  levée.  Bons  vins  rouges. 

ARSACE ,  fondateur  de  la  monarchie  des  Parthes  en 
256  av.  J.-C.  Indigné  de  la  tyrannie  de  Phéréclès ,  qui 
gouvernait  les  provinces  syriennes  an  delà  de  l'Euphrate, 
il  excita  ses  compatriotes  à  secouer  le  joug  d'Antiochos  II , 
roi  de  Syrie,  et  devint  leur  roi.  —  La  victoire  de  son  frère 
Tiridate  on  Arsack  II  sur  Séleucus  Callinicus ,  successeur 
d'Antiochus,  assura  l'existence  da  nouveau  royaume.  Il 
fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Arsacides.  —  Absace  VI 
conquit  une  partie  de  la  Bactriane  et  la  Médie,  pénétra, 
dit-on ,  dans  l'Inde,  fit  prisonnier,  en  138  av.  J.-C-,  le  roi 
de  Syrie  Démétrius  Nicator,  qu'il  traita  généreusement  et 
prit  même  pour  gendre,  et  mourut  vers  136. 

absace  ou  AR8CHAO,  roi  d'Arménie,  succéda  à  son 
père  Vagharschag  I"  vers  l'an  127  av.  J.-C.  Il  établit  de 
sapes  institutions,  fit  la  guerre  aux  habitants  du  Pont,  et, 
an  souvenir  de  ses  victoires,  éleva  une  colonne  au  bord  de 
la  mer  Notre,  et  y  enfonça  sa  lance  trempée  dans  le  sang 
des  reptiles.  Cette  colonne  a  été  pendant  longtemps  adorée 
par  les  habitants  du  Pont,  comme  une  oaovre  divine.  Il 
mourut  après  un  règne  de  treize  ans,  114.  —  Un  autre 
Arsace,  roi  d'Arménie,  allié  du  roi  de  Perse  Sapor  II ,  le 
trahit  deux  fois  en  faveur  des  empereurs  romains  Con- 
stance et  Julien ,  et  mourut  son  prisonnier,  en  363  ar>. 

J.-C.  C— A. 

ARSACIDES,  dynastie  des  rois  partîtes,  fondée  en  255  av. 
J.-C.  par  Arsace,  et  dont  la  souveraineté  s'établit  sur  tous 
les  pays  compris  entre  l'Euphrate  et  l'Indus,  la  mer  Cas- 
pienne et  le  golfe  Persique,  sur  la  Bactriane,  les  provinces  de 
l'Inde  septentrionale  et  les  contrées  qui,  situées  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne,  étaient  habitées  par  les  Alains, 

l  d'autres  nations  scythiques. 
visait  en  quatre  branches  :  la 
Perse,  l'Arménie,  la  Bactriane  et  la  Seythie;  les  trois  der- 
nières reconnaissaient  la  suprématie  du  royaume  de  Perse. 
Les  Arsacides  de  Perse ,  après  avoir  dominé  pendant  468 
ans,  furent  dépossédés  de  la  couronne  par  la  dynastie  des 
Sassanides ,  l'an  226  de  J.-C.  Les  Arsacides  s'établirent  en 
Arménie  vers  150  av.  J.-C.,  jusqu'en  428  ap.  J.-C.  Les 
Arsacides  de  la  Bactriane  régnaient  sur  les  régions  limi- 
trophes de  l'Indus  et  sur  les  tribus  Saces,  Gates,  Alg- 
ues, etc.,  répandues  depuis  les  montagnes  du  Kandahar  jus» 

Su'aux  bouches  de  ce  fleuve.  Ils  soutinrent,  après  l'an  370 
e  J.-C.,  une  guerre  contre  Sapor  II,  roi  de  Perse.  L'é- 
poque de  leur  destruction  est  inconnue.  La  quatrième 
branche  des  Arsacides  (Arsacides  du  Nord,  rois  des  Scy- 
thes, des  Alains ,  etc.  )  exerçait  la  suzeraineté  sur  les  peu- 
plades mèdes,  indiennes,  scythes  et  gètes,  répandues  dans 
ces  contrées.  Après  l'expédition  malheureuse  de  leur  roi 
Sanésan  qui  fut  tué  eu  Arménie,  les  Arsacides  septentrio- 
naux ont  dû  cesser  de  régner  sur  les  Alains,  vers  370.  Les 
Huns  détruisirent  leur  royaume.  Les  tribus  des  Alains  se 
dispersèrent  dans  l'Inde,  le  Caucase,  et  en  Europe.  D. 
arsacides  (Iles  des).  V.  Salomon  (Iles  de). 
AKSAMOSATA,  v.  forte  de  l'anc.  Arménie,  entre  l'Eu- 
phrate' et  les  sources  du  Tigre,  i  TE.  de  Mélitène,  et  pro- 
bablement la  capitale  de  la  Sophéne;  auj.  SchernscKalh. 

A  ItSANlAS,  fleuve  de  la  grande  Arménie,  naît  aux  monts 
Niphates  et  afflue  dans  l'Euphrate  rive  g.  Lucullus  défit 
sur  ses  bords  Mithridate  et  Tigrane,  l'an  686  de  Rome. 
C'est  aui.  YArsen 


ARSENAR1A  ou  ARSENNARIA  ou  ARSINNA,  de 
l'anc.  Afrique,  colonie  romaine  dans  la  Mauritanie  Césa- 
rienne; auj.  Arzew  [Arsau  dans  EdrUili 
AKSENARIUM,  nom  anc.  du  Cap  Ve 


ERT. 


ARSENE  (Saint),  né  à  Rome  en  350,  m.  en  445,  fut 
gouverneur  des  enfants  de  Théodose  le  Grand  ;  il  quitta 
secrètement  la  cour,  et  se  retira  dans  le  désen  de  Sceté 
en  Egypte.  Il  passa  50  années  dans  la  solitude ,  donnant 
1  exemple  de  toutes  les  vertus  monastiques.  Sa  fête  est 
marquée  te  19  juillet  dans  le  martyrologe  romain. 

ARSES,  roi  de  Perse,  338-6  av.  J.-C.  L'eunuque  Bagoas 
lo  plaça  sur  le  trône  après  avoir  tué  son  père  Artaxerce 
Ochus ,  puis  le  tua  lui-môme. 

ARSlA,  petit  fleuve,  limite  de  l'anc.  Italie,  au  N.-E., 
entre  l'Istrie  et  l'Dlyrie;  il  se  jetait  dans  le  golfe  Flana- 
tique,  formé  par  la  mer  Adriatique  ;  auj.  Ania. 

ARSILLE  on  AZILAH,  v.  de  Maroc ,  et  petit  port  de 
l'Atlantique,  a  45  kil.  S.-O.  de  Tanger;  1,000  hab. 
ARSIN'OE,  princesse  égyptienne,  fille  de  Ptolémée 
i   .-Haqna,  roi  de  Thrace;  elle  se  retira 
la  mort  de  son  mari,  y  fut  assiégée, 


280  av.  J.-C.,  par  Ptolémée  Cérannus ,  qni  lui  proposa  do 
l'épouser,  l'exila  en  Samothrace  lorsqu'elle  y  eut  consenti, 
et  fit  massacrer  ses  curants.  Elle  parvint  k  s'échapper,  et 
épousa  Ptolémée  Philadelphe. 

arsinoé,  princesse  égyptienne,  fille  de  Ptolémée  Éver- 
gétc,  se  maria  avec  Ptolémée  Philopator,  contribua  au 
succès  de  la  bataille  de  Raphia ,  et  mourut  assassinée  par 
ordre  de  son  mari. 

arsinoé,  princesse  égyptienne,  fille  de  Ptolémée  Aulote, 
essaya  d'usurper  le  trône  d'Egypte  sur  sa  sœur  Clèopâtre, 
fut  faite  prisonnière  par  les  Romains,  et  parut  au  triomphe 
de  César;  elle  fut  renvoyée  en  Orient,  où  Antoine  la  fit 


arsinoé*  ,  v.  de  l'anc.  Cilicie ,  port  entre  le  cap  Aiiemn- 
rium  et  Celenderis,  auj.  Sofia-KaUui.  —  v.  de  la  côte  N. 
de  Chypre,  entre  le  cap  Acamas  et  Soloë.  —  port  sur  la 
côte  O.  de  Chypre,  près  de  Paphos,  avec  un  temple  et  un 
bois  sacré.  —  port  sur  la  côte  S.-E.  de  Chypre,  entre  Sala- 
mine  et  Leucolla.  —  v.  de  Cœ  lé-Syrie.  —  cap.  du  nome 
Arsinoïte  dans  l'Egypte  moyenne ,  entre  lo  Nil  et  le  lac 
Mirii,  ane.  Crocodjlopolis.  Le  Labyrinthe  et  quelques- 
unes  des  Pyramides  étaient  dans  ce  nome;  anj.  Ai-Fs- 
jum.  —  v.  et  port  du  nome  Héroopolite,  dans  là  Basse- 
Egypte,  près  de  l'embouchure  du  canal  des  Ptoléméea 
dans  les  lacs  Amers,  fondée  par  Ptolémée  PhUadelphe  et 
nommée  Arsinoé  en  l'honneur  de  sa  bobut;  aui.  Adschenid, 
probablement  Hachirot  ou  Pihachirot  de  la  Bible.  —  v.  du 
pays  des  Troglodytes,  en  Afrique,  sur  la  côte  0.  de  la  mer 
Ivoujfe. entre  I'hilutera  et  Myos-ormos.  —  v.  d'Ethiopie,  au 
X.  de  Dire,  pies  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb.  —  Ephèse 
d'Iouie,  l'atara  de  Lvcie  et  Teuchira  de  Cyrénaique  ont 
aussi  porté  le  nom  d' Arsinoé. 

ARSISSA  PALUS  ou  ARSESA  ou  MANTIANE ,  auj. 
lac  de  Van,  avec  la  ville  d'Ardêchitch  sur  la  rive  N.  ;  lae 
d'Arménie  qni  donnait  son  nom  à  la  contrée. 

ART  ou  ARTH,  brg  de  Suisse  (cant.  de  Schwitz),  à 
l'extrémité  S.  du  lac  de  Zug,  et  entre  le  Righi  et  le  Ross- 
berg,  donne  son  nom  à  une  pittoresque  vallée;  on  y  re- 
marque l'église  St-Georges  et  une  très-vaste  fontaine  d'un 
seul  bloc  de  granit;  2,150  hab.  catholiques. 

ARTA  ( Golfe  d'),  anc.  Sinus  Ambracius,  golfe  de  la 
mer  Ionienne ,  entre  la  Turquie  d'Europe  et  lo  roy.  de 
Grèce  ;  40  kil.  sur  15.  Cest  à  l'entrée  et  sur  la  côte  S. 
(^ue  se  livra  la  bataille  d'Actium,  l'an  31  av.  J.-C. 

abta  ,  anc.  Ambrant,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Al- 
banie ) ,  près  du  confl.  de  la  riv.  et  du  golfe  de  son  nom , 
à  55  kil.  S.  de  Janina;  7,000  hab.  Évêché  grec;  consulat 
français.  Commerce  et  industrie.  Quelques  ruines  antiques. 

abta  ,  v.  d'Espagne,  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Ile  de  Major- 
que, près  du  cap  Pera;  8,000  hab. 

ARTABAN,  prince  persan,  fils  d'Hystaspe,  détourna 
vainement  son  frère  Darius  1**  de  marcher  contre  les 
Scythes,  et  Xerxès,  à  qui  son  arbitrage  avait  donné  lo 
trône,  d'attaquer  les  Grecs. 

artaban,  d'Hyrcanie,  capitaine  des  gardes  et  assassin 
de  Xerxès ,  occupa  le  trône  de  Perse  pendant  six  mois,  et 
fut  tué  par  Artaxerce  Longue-main,  471  av.  J.-C. 

ARTABAN  i«r,  roi  des  Parthcs,  do  216  à  196  av.  J.-C, 
triompha  d'Antiochus  III ,  roi  do  Syrie ,  et  lui  imposa  son 
alliance. 

artadan  h,  roi  des  Parthes,  de  127  à  124  av.  J.-C., 
périt  en  combattant  contre  les  Scythes. 

artaban  m  ,  roi  des  Parthes,  de  l'an  18  à  44  ap.  J.-C, 
détrôna  Yononès  avec  le  secours  de  Germanicus,  se  brouilla 
ensuite  avec  l'empereur  Tibère,  et  eut  à  se  défendre  contre 
Tiridate  que  ce  prince  lui  opposait. 

artaban it,  roi  des  Partîtes,  de216à  226  ap.  J.-C.  Les 
Rimains,  conduits  par  Caracalla,  ayant  envahi  par  trahison 
et  ravagé  ses  Etats,  il  se  vengea  par  une  guerre  sanglante, 
et  obligea  l'empereur  Macrin  à  lui  demander  la  paix.  Il  fut 
détrôné  par  les  Perses  révoltés  sous  Artaxerce;  avec  lui 
finit  l'empire  des  Parthes. 

ARTABAZE ,  satrape  d'Ionie ,  se  révolta  contre  Ochus 
en  358  av.  J.-C.,  et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Macédoine; 
rentré  en  grâce,  il  suivit  Darius  Codoman  à  la  bataille 
d'Ar belles,  et  refusa  de  participer  à  la  trahison  de  Bessus  ; 
Alexandre  te  fit  satrape  de  la  Bactriane,  en  330.  Artabazc 
maria  une  de  ses  filles  &  Ptolémée,  fils  de  Lagus ,  l'autre 
à  Eumène  de  Cardie,  et  la  troisième  a  Séleucus. 

ARTABAZE  ou  ARDAVASD,  roi  d'Arménie,  de  la  dynastie 
des  Arsacides,  succéda  à  son  père  Tigrane  le  Grand,  l'an 
50  av.  J.-C.,  Il  se  vit  abandonné  par  l'armée  a  cause  de 
ses  excès ,  et  les  ennemis  envahirent  l'Arménie.  Les  Ro- 
mains, sous  la  conduite  d'Antoine  le  triumvir,  s'empa- 
rèrent de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie.  Ardavasd  fut 
par  les  plaintes  de  la  nation  à  prendre  les  armes, 
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ebwi  les  Romains  de  la  Mésopotamie  ,  mais  ne  pat  com- 
plètement les  vaincre.  Antoine ,  en  envahissant  la  Perse , 
réclama  In  secours  d' Ardavasd,  qui  le  promit,  tout  eo 
aidant  secrètement  les  Perses.  Le  triumvir,  vaincu,  s'en- 
fuit en  Eirypte.  Il  revint  bientôt  en  Arménie ,  attira  dan* 
son  camp,  par  de  trompeuses  promesses,  Ardavasd,  et 
l'emmena  en  Egypte  avec  ses  deux  fils.  Lorsque,  vaincu 
par  Octave,  il  se  donna  la  mort,  Cléopàtre  furieuse  fit 
tonilter  la  tête  d' Ardavasd,  l'an  30.  C — A. 

ARTABRUM  fromoktobicx  ,  cap  au  N.-O.  de  l'E*- 
Dapie,  auj.  Finittère. 

ARTACOANA,  v.  de  l'anc.  Perse,  cap.  de  l'Arie,  sur 
l'Aria*  ;  peut-être  auj .  Fouscheng  ou  Pouscheng. 

ART.E1.  Lea  ancien*  Perses  se  nommaient  ainsi ,  d'où 
la  Perse  était  quelquefois  nommée  Artea.  Aria  signifiait 
en  langue  persane  grand.  Peut-être  retrouve- Km  cette 
dénomination  dans  le  nom  moderne  Ardùtdn. 

ARTAGERA  ou  ARTOGERASSA,  v.  forte  de  l'anc. 
Arménie,  au  S.,  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre.  C'est  là  que 
Caius  César,  petit-fiU  d'Auguste,  fui  Mii-sé  a  mort;  les 
Romain»  rn-èrnnt  la  forteresse  pour  le  venger 

ARTAGNAN,  seigneurie  du  Bigorre  |  H. -Pyrénées), 
à  4  kil.  N.  de  Tarbes,  possédée  par  la  maison  de  Mon- 
tesquiou. 

ARTANISSA,  v.  de  l'anc.  Ibérie,  entre  le  fleuve  Cyrus 
#t  le  Caucase;  auj.  Telavni. 

ARTAPHERNE ,  fils  d'Hystaspe  et  frère  de  Darius  I", 
fut  gouverneur  de  Sardes,  506  av.  J.-C.  Il  dénonça  la 
conspiration  d'ilistièe  de  Milet.  —  Son  fils  dirigea  avec 
Datis  le  Mède,  la  2«  expédition  des  Perses  contre  la  Grèce, 
et  fut  battu  à  Marathon ,  en  49a. 

ARTAR1A,  célèbre  éditeur  de  musique,  né  à  Vienne, 
en  1778,  m.  en  1799;  il  ent  le  premier  l'idée  de  faire 
graver  la  musique.  Se»  éditions  sont  renommées  pour  leur 
correction. 

ARTAUD  | François),  archéologue,  né  à  Avignon  en 
1767,  m.  en  1838.  Il  s'occupa  toute  sa  vie  d'archéologie, 
et  publia  divers  ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Voyage 
dan»  les  Catacombes  de  Rome,  par  un  membre  de  l'académie 
de  Cortone,  l  vol.  in-8,  Paris,  1810,  bon  résumé  où  il  con- 
trôle et  quelquefois  réfute  la  Roma  satterraruxi  de  Bosio  ; 
Cabinet  des  antique*  du  mutée  de  Lyon,  in-8«,  1816  ;  Mosaïque* 
d»  Lyon  et  du  midi  de  la  France,  avec  explications,  in-fol., 
Pari*,  181  H,  ouvrage  inachevé.  Artaud  fut  conservateur 
du  musée  de  Lyon  ,  et  membre  de  l'Académie  française. 

artaiii  t>K  montor  Ile  chevalier  Alexis- François) , 
né  a  P.iris  en  1772,  m.  en  1819.  Il  émifrra  eu  1791 .  revint 
eu  France  en  1802,  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Rome, 
puis  charge  d'affaires  à  Florence.  La  Restauration  l'em- 
ploya également  dans  la  diplomatie.  Depuis  1830  il  .se 
voua  tout  a  fait  aux  lettres  Ou  lui  don  :  Considérations 
sur  létal  de  la  peinture  en  Italie,  dans  les  quatre  siècles  qui 
ont  pré^e.lé  relut  de  Rniihatt,  1808-12,  in  H";  une  trart.  du 
Dante,  181  l;  Mactuatel.  son  génie  tt  ses  erreurs,  18<3,  2  vol. 
in-8»;  Histoire  de  Pie  VU,  18  ni,  sou  mcilleiiroutroge;  His- 
toire des  pontife,  romaine,  1847-49,  8  vol.  in-8»,  etc.  ». 

ARTAUNUM,  forteresse  de  l'anc.  Germanie,  construite 
par  Drus  us  sur  le  Taunus,  rebâtie  par  Germanicus;  peut-  j 
être  auj.  Salburg,  près  de  ilom bourg. 

ARTAXATE  ou  ARTAXlASATE  ou  ARTASC11AD, 
cap.  de  l'anc.  Grande-Arménie,  sur  l'Araxe,  lirait  son 
nom  d'Artaxias,  fondateur  du  royaume  d'Arménie,  et 
fut  fondée  sans  doute  par  les  conseils  d'Annibal  après  la 
dotait*  d'Antiochus  par  les  Romains;  elle  fut  brûlée  par 
Corbulon,  reconstruite  par  Tiridate  sous  le  nom  de  Neronia. 
Elle  existait  encore  au  temps  de  Jovien.  On  trouve  auj. 
ses  ruines  entre  la  forteresse  Abbasabad  et  le  confluent  de 
l'Arpatachai  dans  l'Araxe. 

ARTAXERCE I",  surnommé  Longue-main,  roi  de  Perse, 
464-424  av.  J.-C.,  fit  périr  Artaban  et  les  autres  assassins 
uV»  »on  pere  Xerxés,  et  accueillit  avec  distinction  Thémis- 
toclî  proscrit.  Il  réduisit  tes  Egyptiens  révoltés  ;  mais  les 
Athéniens,  leurs  alliés,  commandés  par  Cimun ,  s'empa- 
rèrent d'une  partie  de  l'ile  de  Chypre;  il  conclut  avec  eux 
un  traité  qui  rendait  libres  les  villes  grecques  de  l'Asie,  et 
défendait  A  ses  satrapes  d'approcher  A  plus  de  trois  jour- 
nées de  la  mer.  Il  est  peut-être  l'Assuérus  de  l'Ecriture, 
époux  d  Esther. 

aktaxkkcb  H  Mnemon  [à  la  bon**  mémoire) ,  roi  de 
Perse,  406-362,  fils  et  successeur  de  Darius  II.  et  petit-fils 
d  Artaxerce  \"  par  sa  mère  Parysatis.  Suivant  Ctésias  et 
Plutarque,  il  s'appela  d'abord  Aria  ce.  Nommé  roi  par  Da- 
rius, malgré  Parysatis,  qui  voulait  élever  son  plus  jeune 
fils  Cyrus,  il  battit  ce  prince  et  le  tua  A  Cunaxa,  401.  Outre 
la  retraite  des  Dix-Mille,  il  faut  remarquer  sa  guerre 
Agésilas,  396,  et  le  traité  d'Antalcidas,  qu'il  fit 


subir  aux  Spartiate* ,  3R7.  Il  eut  A  comprimer  les  insur- 
rections d'Evagoras,  roi  de  Chypre,  des  satrapes  Thyu*  et 
Aspis,  de  Datame,  etc.  Témoin  des  divisions  et  de  l'impiété 
de  ses  fils,  il  devint  soupçonneux  et  cruel,  et  mourut,  dit- 
on  ,  de  chagrin. 

artaxerce  in  ou  OCHUS,  c.-A-d.  bâtard,  fik  d' Ar- 
taxerce Mnémon,  lui  succéda,  362  av.  J.-C.  Il  réprima 
l'insurrection  d'Artabaxe  en  lonie,  conquit  la  Phénicie  et 
l'Egypte  révoltées;  sa  cruauté,  ses  profanations  dans  lea 
temples  égyptiens,  le  Aient  détester.  Il  mourut  assassin*) 
par  Bagoas,  un  de*  généraux  qui  avaient  le  plus  contribué 
a  la  conquête  de  l'Egypte.  1 338  . 

artaxerce,  roi  Sassanide.  V.  ArdÉchtr. 
artaxerce,  nom  de  plusieurs  rois  d'^ 

Il  ASCII  ES. 

AKTAXIAS  ou  ARDASCHAS,  général  <•*' 
Grand,  qui  lui  confia,  en  189  av.  J.-C.,  le 
de  la  Grande-Arménie.  Il  accueillit  Annilial ,  bAUt  par  ses 
conseils  Ardaschad  lArtaxatel,  et  en  fil  la  capitale  de 
toute  l'Arménie,  187.  Après  la  défaite  d'Antiochus  par  les 
Romains,  il  fit  alliance  avec  eux ,  prit  le  titre  de  roi ,  180, 
et  régna  jusqu'A  l'an  159.  C — A. 

ARTEDI  l  Pierre  ) ,  médecin  et  naturaliste ,  naquit  en 
1705  dans  la  prov.  d'Angermanland  en  Suéde.  Après  avoir 
étudié  A  (Jpsal,  il  se  lia  avec  Linné,  et  tous  deux  réso- 
lurent de  se  partager  te  domaine  de  la  science  :  Linné 
se  chargea  de  la  botanique,  de  l'entomologie  et  de  l'orni- 
thologie; Arledi  se  réserva  l'histoire  de*  poissons  et  des 
reptiles;  les  animaux  supérieurs  et  la  minéralogie  devaient 
être  en  commun.  Mais  l'oblliration  de  voyager  pour  se 
livrer  A  leurs  travaux  respectifs ,  les  éloigna  momentané- 
ment. Ils  se  rejoignirent  en  1735  A  Leyde.  Le  naturaliste 
Séba,  d'Am.-terdam,  s'occupait  alors  A  composer  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  le  plus  riche  qu'il  y  eût  au  monde  ;  il 
appela  auprès  de  lui  Arledi  ;  mais,  un  soir  qu'il  rentrait 
chez  lui ,  Artedi  tomba  dans  un  des  canaux  d' Amsterdam , 
et  se  noya,  27  sept.  1735.  Linné  voulut  rendre  un  pieux 
hommage  A  la  mémoire  de  sou  ami;  il  fit  imprimer  le 
Traité  de*  nouions  qu'il  avait  laissé,  sous  le  titre  d'/rfclftyo- 
lojia,  Leyde,  1738,  et  l'accompagna  d'une  vie  d' Artedi  en 
latin.  Ce't  ouvrage  donne  l'état  complet  de  la  science  A 
cette  époque  ;  il  est  de  plus  exposé  avec  goût  et  mé- 
thode. F. 

AIH'E.MIDORE,  le  Géograplie,  vivait  vers  104  av  J.-C.; 
il  est  connu  par  son  Périple ,  ou  Description  de  la  Terre,  en 
11  livres,  ouvrage  estimé  des  anciens  ;  il  n'en  reste  que  des 
frairmentH  recueillis  dans  le  l'r  vol.  des  Geoyrophici  vêler  es, 
scriptores  graci  minore*,  Oxford,  1703,  et  dans  la  Bibliotk. 
gr.  de  Didot. 

artemidorr  d'éVhese,  surnommé  Daldien  par  honneur 
pour  sa  mère  née  A  Daldis  en  Lydie,  vivait  sous  Antonio  le 
x,  a  ».ut  un  Traite  des  Sonyes,  trad  du  grec  eu  latin, 
Yi-un-e,  1518,  iii-M»,  et  eu  iiançai*  par  FonUune,  Lyon, 
l."xh.  \»->"  et  pur  Ant.  Dumoulin.  Rouen.  1*  61,  in  12. 

ARTEMIS,  nom  grec  de  Diane.  On  célébrait ,  en  l'hon- 
neur de  cette  déesse,  surtout  A  Delphes  et  A  Syracuse,  des 
fêtes  appelés  Arléinùies. 

ARTEM1SE ,  reine  d'ilalicarnasse,  accompagna  Xerxés 
contre  les  Grecs.  Pendant  le  combat  de  Salamine,  480, 
poursuivie  par  un  vaisseau  athénien  ,  elle  coula  A  fond  un 
vaisseau  persan  ;  les  Grecs ,  la  croyant  de  leur  parti ,  ees- 
séreLl  de  la  poursuivre.  Xerxés  dit  A  ce  sujet  que  les 
hommes  s'étaient  conduits  comme  des  femmes ,  et  lea 
femmes  comme  des  hommes.  Elle  prit  la  ville  de  Latmus, 
et  Xerxés  lui'  confia  ses  enfanta.  Méprisée  de  Dardanus 
d'Abydos  qu'elle  aimait ,  elle  lui  creva  les  yeux  pendant 
son  sommeil,  puis  se  précipita  de  regret  du  haut  du  rocher 
de  Leucade. 

artémise  il ,  reine  d'ilalicarnasse,  célèbre  par  son  atta- 
chement pour  son  époux  Mausole  ,  et  par  sa  douleur  A  la 
mort  de  ce  prince,  355  av.  J.-C.  Elle  lui  fit  bâtir  un  tom- 
beau magnifique  connu  sous  le  nom  de  Mausolée,  et  qui  fut 
coin  pu'-  parmi  les  sept  merveilles  du  monde. 

AKTEMISIUM  promontorium  ,  cap  au  N.  de  l'Eubée; 
une  partie  de  la  flotte  de  Xerxés  y  fut  détruite  en  480  et. 
J.-C.  par  plusieurs  tempêtes  plus  que  par  les  effort»  des 
Grecs. 

ARTÊMON  ou  ARTÈMAS,  hérésiarque  du  m»  siècle 
ap.  J.-C.  ;  il  niait  la  divinité  du  Christ,  et  affirmait  quo 
c'était  aussi  la  doctrine  des  apôtres  jusqu'au  temps  de  Vic- 
tor, 13»  évéque  de  Rome.  Ses  partisans  furent  »( 
Artémanitts,  et  leurs  opinions  condamm 
d'Antioche  en  216. 

ARTENAY ,  joli  brg,  ch.-l-  de  cant.  (Loiret) ,  air.  et  à 
20  kil.  N.  d'Orléans;  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  A  Or* 
;  910  hab. 
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ARTF.PTTIU3 ,  philosophe  hermétique  vers  1130  an. 
J.-C.  ;  il  composa  sou  dernier  ouvrage  étant  âgé ,  ditril , 
de  1025  ans  ;  il  a  laissé  an  Traité  iwr  la  pierre  philosophale, 
traduit  du  latin  par  P.  Arnauld,  Paris,  1612,  1659,  1682, 
in-4°,  et  plusieurs  ouvrages  d'alchimie. 

Ali TE VELD  |  Jacques  d"  | ,  né  d'une  famille  noble ,  à 
Gand  ,  vers  1290 ,  avait  été  ,  quand  commença  la  guerre 
de  Cent  ans,  1338,  successivement  élu  capitaine  de  la  cor- 
poration des  brasseurs,  a  laquelle  il  s'était  ta  il  agréger, 
doyen  des  51  autres  métiers  de  la  ville ,  chef  des  milices 
communales,  et  il  jouissait  parmi  ses  concitoyens,  qui  l'ap- 
pelaient -  le  sage  homme,  »  de  la  réalité  du  pouvoir  dont 
le  comte  de  Flandre,  Louis  de  Nevers,  n'avait  que  le 
titre.  Place  entre  la  France ,  suzeraine  du  comté ,  et  l'An- 
gleterre, qui  lui  fournissait  les  laines,  matière  première  de 
toutes  ses  manufactures ,  il  voulut  d'abord  conserver  A  la 
Flandre  la  neutralité  et  la  liberté  du  commerce ,  et  cher- 
cha même  A  profiter  des  circonstances  pour  lui  faire  rendre 
Lille  ,  Douai  et  Orchies ,  qui  en  étaient  détachées  depuis 
Philippe  le  Bel.  Mais  entraîné  A  prendre  parti  et  penchant 
pour  l'alliance  anglaise  sans  vouloir  briser  le  lien  féodal, 
il  conseilla  A  Edouard  III,  en  1340,  de  prendre  le  titre  de 
roi  de  France,  et  songea  même  plus  tard,  1345,  à  faire 
passer  le  comté  au  prince  de  Galles,  son  fils.  Luttant  à 
l'intérieur  contre  des  difficultés  plus  grandes  encore,  il 


les  villes  rivales  et  entre  les  divers  métiers,  et  fut  tué 
dans  une  émeute  dirigée  contre  lui  en  1345.  —  Philippe  , 
son  fils,  Ait  nommé  &  son  tour,  1381,  capitaine  des  Gantois, 
encore  en  lutte  avec  leur  nouveau  comte  Louis  H  de  Maie, 
et  se  laissa  entraîner  A  des  violences  par  le  parti  de*  petits 
métiers  et  des  cltajuron*  blanc* ,  qui  l'y  avait  appelé.  De- 
venu régent  et  comme  souverain  de  la  Flandre,  il  vengea  la 
mort  de  son  père ,  prit  Bruges ,  et  fut  tué  A  la  bataille  de 
Rosebet-que,  gagnée  par  l'armée  que  le  roi  Charles  VI  et 
ses  oncle»  amenaient  au  secours  du  comte  fugitif,  1382.  R. 

AKTHEZ,  ch.-l.  de  cant.  (  B.-Pyrénées  ),  arr.  et  A  14  kil. 
E.-S.  d'Onhez;  530  hab. 

ARTHUR  ou  ARTUS,  prince  de  la  Grande-Bretagne, 
penteyrn  ou  chef  des  Bretons  en  516,  dirigea  la  résistance 
nationale  contre  l'invasion  des  Anglo-Saxons ,  les  vainquit 
à  Badon-Hill,  rétablit  le  christianisme  détruit  par  les 

tiaiens  envahisseurs,  et  conquit  ensuite,  dit-on  ,  l'Irlande, 
es  Orcades  et  même  l'Islande.  11  aurait  gouverné  pa  ai- 
blement  sou  vaste  royaume  pendant  12  ans,  résidant  A 
Caerléon  dans  le  pays  de  Galles,  avec  sa  femme  Ginévra,  et 
aurait  institué  le  fameux  ordre  des  Chevaliers  de  la  Table 
ronde,  modèles  de  la  chevalerie.  Mais  il  est  clair  que  ce 
sont  ici  des  fables.  Arthur  parait  avoir  terminé  sa  vie ,  dé- 
fait et  blessé,  dans  l'Ile  d'Avalon,  au  S.-O.  de  l'Angleterre, 
vers  512.  Son  histoire  a  été  écrite  par  Turner  dans  Y  Histoire 
des  AngloSaxon* ,  et  le  récit  de  ses  exploits  fabuleux  se 
trouve  dans  Warton,  Histoire  de  la  porta  anglaise;  Ellis, 
Recueil  de  vieille*  romance*  anglaise*,  et  Dunlop,  Histoire  de* 
fictions,  A  la  suite  de  Geoffroy  de  Monmouth.  Le  moyen  âge 
a  composé  sur  la  légende  d'Arthur  et  de  son  fidèle  compa- 
gnon, r  enchanteur  Merlin,  les  nombreux  romans  dits  de  la 
Table- Ronde  |  V.  ce  mot  )  et  du  SMJraal  I  V.  et  mol\ ,  qui 
forment  un  cycle  pareil  A  celui  des  romans  carlovingiens. 
Y.  Muryrian  archetoUyj»  of  M'aies ,  3  vol. ,  Lond.,  1801  ;  The 
Mabino-jivn  (rom  the  Uyfr  Coch  o  Hergesl,  5  vol.,  Lond., 
1839-47.  V.  ensuite  les  roman*  sur  les  compagnons  d'Ar- 
thur :  Perctval,  Tristan  et  Isoli,  Iwein,  Erec,  Wigaloit,  Wïyo- 
mur,  Gourbi  et  Lanctlol.  V.  enfin  De  la  Villemarqué,  Conte* 
populaires  de*  a  ne.  B  riions,  2  vol.,  Paris,  1B42.       A.  G. 

Arthur  ,  duc  de  Bretagne ,  fils  posthume  de  Geoffroy, 
3a  fils  d'Henri  II  d'Angleterre  et  de  Constance,  héri- 
tière de  Bretagne,  né  en  1187,  fut  proclamé  duc  A  sa  nais- 
sance ;  il  devait  même  devenir  roi  d'Angleterre  après  Ri 
criard  «on  oncle,  1 199  :  mais  Jean  sans  Terre  le  fit  prison- 
nier A  Rouen  et  le  fit  noyer  en  1202.  Philippe-Auguste 
somma  alors  son  rival  de  comparaître  pour  ce  crime  de- 
vant la  cour  des  pairs,  qui  ordonna  la  confiscation  des 
provinces  que  Jean  sans  Terre  possédait  en  France.  C'est 
pour  exécuter  cette  sentence  que  Philippe-Auguste  con- 
quit en  1202  et  1203  la  Normandie,  le  Maine ,  l'Anjou  et 
ht  T oursin*. 

arthub,  prince  de  Galles,  fils  aîné  de  Henri  VII,  né  A 
Winchester  le  20  septembre  1486 ,  fut  nommé  régent  et 
gouverneur  d'Angleterre  en  1501 ,  pendant  que  son  père 
allait  combattre  Louis  XU ,  roi  de  France.  Le  14  no- 
vembre 1501 ,  il  épousa  Catherine  d'Aragon ,  fille  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle;  mais  ils  furent  séparés  presque  aus- 
sitôt; le  prince  dut  aller  résider  au  château  de  Ludlow 


r  le  gouvernement  des  Marches  de  Galles,  et  il  y  mou- 
le 2  avril  1502.  On  voit  son  monument  dans  la  cathé- 


drale de  Worcestw.  Le  prince  Henri ,  son  jenno  frère 
(  Henri  VIII  | ,  hérita  de  «es  honneurs  et  épousa  sa  femme. 

ARTTBONITE,  û.  d'Haïti.  Il  passe  par  le  Mirebalais  et 
se  jette  dans  la  bsie  des  Gonaives ,  sur  la  côte  O.  de  l'Ile, 
au  N.  de  S1- Marc  ;  cours  de  200  kil. 

ARTILLERIE  |  maître  de  1'  ),  dignité  créée  par  Louis  XI 
en  1479,  et  dont  7  personnages  furent  revêtus  jusqu'en 
1515.  François  I*r  substitua  au  titre  de  maître  général 
celui  de  grand  maître,  qui  donnait  le  commandement  de 
toute  l'infanterie  et  l'autorité  sur  tons  les  travaux  des  cam- 
pements et  des  sièges.  De  1515  A  1599,  il  y  eut  10  grands 
maîtres  de  l'artillerie.  Henri  IV  fit  de  la  grande-maitrise 
une  charge  de  la  couronne  en  faveur  de  Sully  ;  on  la  sup- 
prima en  1755 ,  et  ses  attributions  furent  réunies  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  B. 

ART1S  (Gabriel  à'),  né  A  Milhau  vers  1650,  m. 
en  1732.  Chassé  de  France  par  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  devint  pasteur  A  Berlin  en  1685,  souleva 
des  disputes  religieuses  qui  le  firent  suspendre ,  entre- 
prit en  1693  en  Hollande  un  Journal  hebdomadaire  , 
qu'il  continua  a  Hambourg  en  1691  (4  vol.  m-H»  ,  pas»* 
al  on»  du  calvinisme  au  luthéranisme ,  et  fut  rétabli  A 
Berlin  en  l«iSM>.  Suspendu  de  nouveau,  il  passa  en  Hol- 
lande, en  Suède  ,  puis  en  Angleterre,  et  remonta  dans  sa 
chaire  de  Ikriiu,  qu'il  ne  quitta  définitivement  qu'en 
1715.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  polémique  reli- 

A.  G. 

ARTOGERASSA ,  v.  de  Fane.  Arménie.  V.  Artaoera. 
ARTOIS,  anc.  prov.  du  N.  de  la  France,  bornée  au  N. 
par  la  Flandre,  A  Î'E.  par  le  Hainaut  et  la  Flandre,  A  l'O. 
par  le  Pas-de-Calais,  au  S.  par  la  Picardie,  forme  auj. 
presque  tout  le  dép.  du  Pas-de-Calais.  Sa  cap.  était  Arras  ; 
ses  villes  princ,  Avesnes,  llesdin,  Bapaume,  S'-Pol  ,  Au- 
bigny,  Béthunc,  Lens,  Aire  etSMJmer;  il  avait  cnv.  112 
kil.  de  long  sur  36  de  large.  Le  pays  est  plat ,  et  abonde 
en  grains  «le  toute  espèce  ;  pâturages  excellent*  ;  industrie 
très-aclive  Habité  anciennement  par  les  Atrtbatet,  d'où 
vient  son  nom ,  il  fut  compris  par  les  Romains  dans  la 
2»  Belgique.  Conquis  par  les  Francs  au  v«  siècle,  il  fut 
donné  en  863  A  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  quand 
elle  épousa  Baudouin  Bras- de -Fer,  comte  de  Flandre. 
Réuni  en  1180  A  la  couronne  par  le  mariage  do  Philippe- 
Auguste  avec  la  fille  du  comte  de  Flandre ,  Isabelle  de 
Hainaut,  il  fut  donné  en  1236  comme  comté  par  Louis  IX 
A  son  frère  Robert.  En  1384  il  fut  réuni  au  duché  de  Bour- 
gogne, par  suite  du  mariage  du  duc  Philippe  le  Hardi  avec 
la  comtesse  Marguerite,  fille  du  comte  Louis  de  Maie. 
C'est  ainsi  qu'il  passa  en  1477 ,  avec  une  partie  des  Etats 
de  Bourgogne,  au  pouvoir  de  la  maison  d'Autriche,  A  qui 
il  fut  enlevé  par  conquête  en  1640,  réunion  confirmée  par 
le  traité  des  Pyrénées,  1659,  et  la  paix  de  Nimègue,  1678. 
Le  titre  de  comte  d'Artois  a  été  porté  par  plusieurs  prin- 
ces du  sang,  entre  autres  par  le  3«  frère  de  Louis  XVI 
(Charles  X).  Avant  1789,  l'Artois  était  un  pays  d'Etats 
artois  |  Jacques  van  ) ,  peintre  flamand,  né  à  Bruxelles 
en  1613  ,  m.  en  1665.  On  suppose  qu'il  fut  le  disciple  de 
Jean  Wildens  ;  mais  il  forma  lui-même  son  style  par  I  étude 
de  la  nature.  On  ne  lui  a  pas  rendu  la  justice  qu'il  mérite  ; 
la  largeur  de  sa  touche  lui  a  peut-être  nui  auprès  des  per- 
sonnes accoutumées  aux  nombreux  détails  de  l'école  hol- 
lauil.ii.^e  11  distribue  son  coloris  en  grandes  masses  :  ce 
coloris  produit  des  ett'ct*  doux  et  brillants.  Nul  n'a  mieux 
su  opposer  l'eau ,  la  verdure  et  le  ciel.  Ses  tableaux  plon- 
gent le  spectateur  dans  la  rêverie.  Le  Musée  de  Bruxelles 
renferme  deux  ou  trois  beaux  paysages  de  lui.  Il  en  existe 
A  Malines,  Gand  et  Dusseldorf.  Il  fut  ami  de  Téuiers,  qui 
avait  de  lui  une  haute  opinion  et  décorait  souvent  ses  ta- 
bleaux de  petits  personnages.  On  ne  connaît  point  les  évé- 
nements de  sa  vie.  A.  M. 

ARTS  majeurs  et  mineurs.  Nom  donné,  &  Florence, 
aux  corps  d'arts  et  métiers ,  distingués  en  deux  classes , 
suivant  leur  importance.  Organisés  en  1266,  ils  furent 
d'abord  au  nombre  de  12  :  7  arts  majeurs  (jurisconsultes, 
marchands  de  draps  étrangers,  banquiers,  fabricants  de 
laine,  médecins,  fabricants  de  soie  et  merciers,  pelletiers  | 
et  5  arts  mineurs.  Les  premiers,  qui  formèrent  une  sort» 
d'aristocratie  nouvelle  (pojw/aw  grossi,  les  gros  du  peu 
pie),  arrivèrent  au  gouvernement  dès  1282;  les  autres, 
portés  bientôt  au  nombre  de  14,  et  même  un  instant  de  16 
1 1378-82  n'obtinrent  les  charges  qu'en  1343.  V.  Flo- 
rence ,  ClOMPl  ,  MÉDICIS.  R- 

ARTZHE1M,  vge  (  H» -Rhin),  A  15  kil.  de  Colmnr; 
1,039  hsb.  ;  peut-être  l'anc.  Argentuaria. 
ARUBA.  V.  Auouba. 

AUUCCIS.  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétiqw):  auj.  Moura. 
ou  Campo  de  Ouri'/v»,  en  Portugal,  prov.  d  Alcntejo. 
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ARUDIS  ou  ARUL1S ,  v.  de  lanc.  Syrie,  sur  l'Euphrate, 
entre  Zeugma  et  Samosate. 

ARUDY^  ch.-l.  de  canton  (  B.-Pyrénées  ) ,  arr.  et  à 
18  kil.  S.-L.  d'Oloron ,  dans  un  pays  fertile,  près  du  gave 
d'Ossau  ;  centre  commercial  des  vallée*  et  de  la  plaine  ; 
exploitation  de  carrières  de  marbres  ;  1,589  hab. 

AIIUERIS ,  dieu  égyptien  ,  fils  d'Osirîs  et  d'Isia ,  parait 
être  le  même  que  Horus,  et  a  été  assimilé  à  l'Apollon  des 
Grecs. 

ARULA ,  nom  latin  de  I'Aar,  riv.  de  Suisse. 
ARUNDÉL,  Aruntina,  v.  d'Angleterre  (  Sussex) ,  port 
■or  la  rive  dr.  de  l'Arun,  à  5  kil.  de  son  emboucbure  dans 
U  Manche,  a  16  kil.  E.  de  Chichester  ;  2, 188  bab.  Bains  de 
mer.  Son  château,  très-fort  autrefois,  appartient  aux  ducs 
de  Norfolk.  Il  confère  immédiatement  à  son  possesseur  le 
titre  de  comte. 

aru.ndel  (Thomas  Howard ,  comte  d'),  maréchal 
d  Angleterre  sous  Jacques  I*'  et  Charles  I«r,  né  vers  1580, 
artiste  et  antiquaire,  dirigea,  avec  Inigo  Jones,  les  embel- 
lissements de  Westminster  et  de  LincolnVlnn-Fields  à 
Londres ,  envoya  à  ses  frais  Evelyn  â  Rome  et  William 
Petty  en  Orient.  Celui-ci  rapporta  de  Paros,  en  1627,  les 
célèbres  marbra  d'Arvndel,  tables  de  marbre  couvertes  d'in- 
scriptions grecques  et  de  listes  chronologique* ,  et  parmi 
lesquelles  se  trouva  la  fameuse  Chronique  de  Paroi,  conte- 
nant les  principaux  événements  de  l'histoire  grecque  de 
1582  av.  J.-C.  { fondation  d'Athènes)  à  264  av.  J.-C.  [  la 
lin  manque,  depuis  354),  ainsi  que  plusieurs  traités  relatifs 
à  Priène,  Magnésie  et  Smyrne.  Exilé  par  la  guerre  civile 
en  1642,  le  comte  d'Arundel  dut  laisser  dans  son  palais  de 
Lambcth,  à  Londres,  sa  collection  de  statues  antiques,  de 
marbres  écrits,  de  sarcophages,  etc.  ;  il  transporta  ses  dia- 
mant», ses  pierres  gravées  et  ses  tableaux  à  Anvers;  lui- 
mémo  s'établit  à  Padoue  et  y  mourut  en  1646.  Son  fils 
aîné  et  son  autre  fils,  Guillaume  Howard,  comte  de  Staf- 
ford,  se  partagèrent  ce  précieux  héritage.  L'aine  fit  don, 
en  1667,  à  l'université  d'Oxford  de  ses  marbres  écrits.  Ils 
furent  déchiffrés  aussitôt  par  Selden,  qui  les  traduisit  et  les 
commenta  en  1629  :  Marmara  Arundelliana...  Lond.,  in-4°. 
La  meilleure  édition  de  ces  marbres  est  celle  de  R.  Chand- 
ler  :  Marmara  Oioniensia,  Oxf.,  1763,  in-fol.  La  Chronique  de 
Pam  a  été  trad.  par  Scipion  Maflei ,  Lenglct-Dufresnoy, 
Playfair  et  Robinson. 

ARUNS ,  frère  de  Tarquin  le  Superbe  ,  eut  pour  femme 
Tullie,  fille  de  Servit»  Tullius,  qui  le  tua  pour  épouser 
Tarquin,  536  av.  J.-C. 

abcks ,  fils  de  Tarquin  le  Superbe ,  alla  avec  Brutus 
consulter  l'oracle  de  Delphes,  fut  chassé  de  Rome  avec  sa 
famille,  509  av.  J.-C.  ;  il  rencontra  dans  un  combat  Juuius 
Brutus  ;  ils  se  tuèrent  mutuellement. 

ARUFINUM,  v.  des  Japodes,  dans  l'anc.  Illyricum; 
auj.  Auenperg  ou  Mungava. 
AKUSENA,  auj.  Abensberg  en  Bavière. 
ARUSPICES,  prêtres  romains,  qui  interprétaient  les 
foudres  et  observaient  1&3  entrailles  des  victimes.  Les 
premiers  étaient  dits  fulgurottvrs ,  et  les  seconds  exlisjrices. 
Les  aruspices  assistaient  les  autres  prêtres  dans  les  sacri- 
fices ,  et  formaient  un  collège ,  qui  avait  un  chef  appelé 
grand  aruspice.  Romulus  Institua  ces  prêtres.      C.  D— t. 

ARUSPICINE,  science  des  aruspices.  Elle  consistait 
dans  l'observation  des  entrailles  des  victimes ,  pour  y  lire 
l'avenir,  dans  l'interprétation  des  foudres,  et  les  prédic- 
tions tirées  des  prodiges.  L'aruspicine  était  originaire 
d'Etrurie;  elle  avait  été  enseignée  par  un  certain  Tagès, 
sorti  miraculeusement  de  terre ,  sous  le  soc  d'un  labou- 
reur. C.  D— Y. 

ARVA  ou  ARWE  ,  vge  de  Hongrie ,  sur  la  rive  dr.  de 
l'Arva,  affl.  du  Waag,  dominé  par  un  vieux  château  très- 
tort  ;  il  a  donné  son  nom  à  un  comitat  du  cercle  en  deçà  du 
Danube,  entre  les  comitats  de  Trentsin  à  l'O.,  Thurocz 
et  Liptau  au  S.,  les  Carpathes  au  N.  et  à  l'E.  vers  la  Ga- 
licie.  Climat  très-froid  ;  sol  généralement  stérile  ;  vastes 
forêts;  environ  751,000  hab.;  superf.,  2,052  kil.  carrés. 

ARVALS  (  frères }.  Collège  de  flamincs  de  Cérés, 
institué  par  Romulus  pour  offrir  des  sacrifices  en  faveur 
des  biens  de  la  terre.  H  se  composait  de  12  membres,  dont, 
primitivement,  11  furent  les  fils  d'Acca  Laurentia,  nour- 
rice de  Romulus,  d'où  le  nom  de  frire»;  Romulus  s'adjoi- 
gnit à  eux  comme  12*.  Les  Arvals  célébraient  la  fête  de 
Cérès  tous  les  ans,  à  la  pleine  lune  de  mai.  Ils  avaient 
rang  de  pontifes  majeurs,  portaient  la  toge  prétexte,  et 
sur  la  tète  une  couronne  d'épis  nouée  de  bandelettes 


Arvals  (Chant  des).  En  1778  ,  on  a  trouvé  à  Rome, 
dans  une  fouille,  des  tables  de  marbre  £ 


gravé  un 


.  sur  lesquelles  était 
que  l'on  attribue  aux  Arvals.  La  copie 


parait  être  du  temps  d'Héliogabale,  mais  le  chant  date  de 
l'époque  de  Numa.  Il  est  en  vieille  langue  latine ,  et  les 
archéologue»  ne  s'entendent  pas  sur  son  interprétation  : 
suivant  une  conjecture  trés-vraùvemblablc,  c'était  une  prière 
aux  dieux  pour  qu'ils  protégeassent  les  biens  de  la  terre. 
Ce  monument,  le  pins  ancien  de  la  langue  latine,  est  con- 
servé au  Vatican.  V.  Mariui,  Atti  e  monumtnli  degli  Arrali, 
1795,  2  vol.  in-1»  ;  Egger,  Latini  tet.  serm.  reliquict , 

I  vol  in-8».  Paris,  184 1.  C.  D-y. 
ARVE,  rivière  do  Haute-Savoie  et  de  Suisse;  preud  sa 

source  au  col  de  Balme,  traverse  la  vallée  de  Chamouui,  se 
jette  dans  le  Rhône  à  1  kil.  au-dessous  de  Genève.  Cours 
de  100  kil.,  très-rapide;  fréquents  débordements. 

ARVERKES ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  entre  la  Loire,  les 
Cévennes,  le  Limousin  et  le  Forez,  c.-à-d.  à  peu  près  dans 
l'Auvergne  actuelle  (  dép.  du  Cantal,  nie-Loirc,  Puy-de- 
Dôme  et  Allier).  Vers  300  av.  J.-C. ,  il  dominait  sur  les 
Vcllaves  (Vivarais)  et  les  Helviens  (Gévaudau).  Sou  roi 
Bituit  fut  pris  en  combattant  Rome  pour  les  Allobroges , 
et  mourut  â  Albe.  Les  Arvernes,  alliés  des  Séquanes ,  ap- 
pelèrent alors  Arioviste,  roi  des  Suèves,  qui  ne  fit  que  pil- 
ler la  Gaule.  Outre  cela,  des  complots  contre  la  royauté 
héréditaire  agitaient  l'Arvernie  à  1  intérieur,  comme  toute 
la  Gaule,  quand  César  parut,  appelé  par  les  Educns.  Ver- 
cingétorix  lutta  en  vain  contre  lui,  et  l'Arvernie  devint 
province  romaine.  Son  anc.  cap. ,  Gergorie  ,ayant  été  dé- 
truite pendant  la  conquête  de  César,  fut  remplacée  par 
Nemosvs  ou  Augustonemetum  ( Clermont-Ferrand  |. 

ARVERT,  brg  (Charente-Infér.),  dans  la  presqu'île  do 
son  nom,  canton  et  à  4  kil.  de  la  Tremblade  ;  tH'i  habit. 
Comm.  de  sardines. 

ARV1ENS,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  le  Maine  ac- 
tuel. V.  Vagokitum. 

ARVTEUX  ;  Laurent  d') ,  né  à  Marseille  en  1635,  m.  en 
1702,  suivit,  en  1653,  un  de  ses  parents  nommé  consul  à 
Saïda  (  anc.  Sidon),  séjourna  12  ans  en  Orient,  et  y  apprit 
l'arabe,  le  persan,  le  turc,  l'hébreu  et  le  syriaque.  Envoyé 
à  Tunis,  1688,  comme  négociateur,  il  délivra  380  esclaves 
français.  A  Constantinople,  1672 ,  il  prit  une  grande  part 
au  traité  conclu  entre  la  France  et  Mahomet  IV.  A  son 
retour,  il  fut  fait  chevalier  de  ^Lazare  et  pourvu  d'une 
pension.  H  fut  nommé  plus  tard  consul  à  Alger,  puis  à 
Alep.  La  Roque  a  publié,  avec  des  notes  et  une  traduc- 
tion de  la  description  de  l'Arabie  d'Aboulféda,  la  Relation 
d'un  voyage  fait  par  d'Arvieux  te rs  te  Grand  Emir  det  Arabes 
du  disert,  et  un  Traité  des  mœurs  et  coutumes  des  Arabes, 
1717,  in-12.  Le  P.  Labat  a  publié  ses  Mémoires,  1735, 
6  vol.  in-12.  Ils  furent  attaqués  par  les  Ltttrts  de  Hadji 
Mehtmtt  Efftndi,  Paru,  1735,  in-12,  attribuées  à  A.  Pétia 
de  la  Croix.  D. 

AR  YCANDA ,  v.  de  l'anc.  Lycle.  Belles  ruines  antiques. 

ARYMAGDUS,  fi.  de  l'anc.  Cilicie,  entre  Anemuriom 
et  Arsinoe  ;  auj .  Oneuu. 

ARZACQ,  ch.-l.  de  cant.  |B.-Pyrénées),  près  du  Luy, 
arr.  et  à  32  kil.  S.-E.  d'Orthez;  732  hab. 

ARZAMAS,  v.  de  Russie,  dans  le  gvt  et  à  109  kil.  S.  de 
Nijni-Nowgorod  ;  8,000  hab.  ;  fabr.  de  toiles  et  de  cuirs. 

AKZANO,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à  5  kil.  E. 
N.-E.  de  Quimperlé;  218  hab. 

AKZEN  ou  ATRANUTZ1N ,  t.  forte  de  l'anc.  Grande- 
Arménie;  auj.  Erzeroum. 

ARZEW,  anc.  Artenaria,  y.  de  l'Algérie,  à  40  kil.  E. 
d'Oran,  près  de  la  baie  de  son  nom  qui  offre  un  excellent 
mouillage,  et  sur  laquelle  est  le  port,  à  6  kil.  do  la  ville. 
Qaelquo  commerce.  Au  S.,  à  14  kil.,  se  trouve  El-Mélah, 
lac  salé  dont  on  extrait  le  sel  ;  3,337  hab. 

ARZIGNANO,  t.  des  Etats  autrich.  (Vénétie}.  délé- 
gat, et  à  17  kil.  O.-S.-O.  de  Vicence;  4,000  hab.  Vin» 
ixuominés. 

ARZOUF,  Ator  de  Salomon,  anc.  Apollonia,  hrg  de  Tur- 
quie d'Asie,  en  Syrie,  dans  l'eyalet  de  Saïda,  sur  la  Médi  • 
terranée,  au  N.  de  Jaffa. 

AKZROUNI  (Thomas),  historien  arménien  dn  ix'  siè- 
cle, homme  d'une  vaste  érudition,  composa,  sur  la  prière 
de  Kakik ,  une  Histoire  qui  s'étend  depuis  les  premiers  des- 
cendants de  Noé  jusqu'à  l'an  338  de  J.-C.  Quoique  consa- 
crée spécialement  à  la  gloire  de  l'illustre  famille  pi  iiicièru 
dea  Arzrouni,  cette  histoire  comprend  aussi  celle  de  la  na- 
tion tout  entière.  C'est  un  ouvrage  très-estimé  pour  son 
impartialité,  et  pour  Ut  vivacité  des  descriptions.    C— A. 

AS ,  nom  que  donnaient  les  anciens  Romains  :  Ie  à  un* 
unité  quelconque  considérée  comme  divisible  :  harres  es  asst 

— !té  qu'il  re- 
unces. 
égalait 

II  onces;  le  dextans,  10  onces;  le  dodrans,  »;'le  6e»,  8  5  ta 


unité  quelconque  can«iucree  comme  umsiuic  r  mi-™  i 
signifiait  héritier  d'un  bien.  Quelle  que  fût  l'unité  qt 
présentât,  l'as  se  divisait  en  12  parties  qu'on  appelait  < 
unciœ.  Les  fractions  de  l'as  étaient  le  demi,  qui  é 


Digitized  by  Google 


ASC 


-  153  - 


ASC 


teptunx,  T  5  le  u mis  ou  semistis,  6  ;  le  quinamx,  S  ;  le  quadrant 
ou  teruncius,  4  ;  le  trient,  3  ;  le  testant,  2  ;  le  tejoincia  ou 
tescunx,  demi-once,  et  enfla  l'once;  —  2«  à  l'unité  de  poids 
ou  Itère  romaine  (  at  libralis  ),  qui  valait  de  nos  poids  3  hec- 
togrammes 27  grammes  187  milligrammes;  —  3"  à  une 
monnaie  (cet,  astipondium,  libella)  que  représenta  primiti- 
vement une  masse  de  cuivre  du  poids  d'une  livre.  Servira 
Tullius  battit  le  premier  monnaie.  Les  multiples  de  l'as 
étaient  le  dupondius,  qui  valait  2  as  ;  le  qvatrmtis,  4  ;  le  se- 
mittis,  qui  était  le  demi-as,  et  le  trient,  quart  d'as.  L'as  fut 
réduit  à  2  onces  en  264  av.  J.-C.,  a  1  en  217,  à  une  demi- 
i  en  191.  Jusqu'en  264  av.  J.-C.,  il  valut  8  centimes  de 
naie,  et,  depuis  lors,  6  centimes  ;  16  as  faisaient 
(99  centimes).  Quand  les  monnaies  devinrent 
a  Rome,  il  fut  remplacé  par  le  sesterce.  A.  G. 
AS  A,  roi  de  Juda,  941-901  av.  J.-C;  il  renversa  les 
idoles,  et  vainquit  les  Madianitcs  et  les  Éthiopiens ,  mais 
s'allia  à  Ben-Hadab,  roi  do  Syrie,  contre  Baasa,  roi  d'Is- 
raël, et  emprisonna  le  prophète  Ananas. 

ASA  PAUL1N1,  plus  tord  ANSA,  v.  de  l'anc.  Gaule, 
prés  de  Lyon;  auj.  Anse. 

AS  A  A  (5,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  le  pays  des  Farthes. 
Arsace  Ier  s'y  fit  proclamer  roi.  Peut-être  auj.  Asfendin. 

ASABO ,  montagne  de  l'anc.  Asie ,  sur  la  côte  orientale 
de  l'Arabie ,  dans  1a  partie  N.  de  l'Oman  actuel;  auj.  Cap 
Mutsendom. 
ASAMDES.  F.  Bulgares. 

ASAPH ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  était  chantre  de  David. 
On  lui  attribue  quelques  psaumes  ;  mais  des  interprètes 
pensent  qu'il  n'avait  fait  que  les  mettre  en  musique. 

asa pii  (S1),  premier  évéque  de  S'-Asaph  dans  le 
comté  de  Flint ,  vers  le  vn«  siècle.  On  lui  attribue  :  Ordi- 
tiationes  Ecclesia  tancti  Ataphi;  Yita  sancti  Kentigerni. 

asaph  (saint-),  brg  d'Angleterre  (pays  de  Galles),  à 
fi  kil.  N.  de  Denbigh,  entre  la  Clwyd  et  l'Elwy  ;  3,100  hab. 
Evéché.  3  3 

ASBAM.EON,  source  consacrée  à  Jupiter  Asbamrcus 
ou  gar  lieu  des  serments,  en  Asie  Mineure,  près  deTyane. 

ASBEN.  F.  Supplément. 

AsBl.KG,  brg  de  Wurtemberg,  la  seule  place  forte  in- 
térieure; 1,500  hab.  Ane.  forteresse  qui  servait  de  prison 
militaire  et  d'État;  à  3  kil.  N.-O.  de Ludwigsbourg. 

ASCAGNE,  Ascanius  ou  Mus,  fils  d'Enée  et  de  Créusc, 
se  réfugia  avec  eux  en  Italie  après  l'incendie  de  Troie;  il 
fut,  après  son  père,  roi  de  Lavinium,  et  fonda  Albc-la- 
Longue  vers  l'an  1152  av.  J.-C.  Régna  30  ans. 

ASf'AUNGIUM ,  v.  de  l'anc.  Germanie,  che»  les  Amp- 
sivariens  ;  peut-être  Mindm  sur  le  Weser. 

ASCALON,  auj.  Ascaldn  en  Syrie,  v.  de  l'anc.  Pales- 
tine, sur  la  Méditerranée  ;  son  sol  fertile  produisait  surtout 
les  êchuloltes ,  atcalonim  eepa.  C'était  une  colonie  de  Tyr. 
D'abord  aux  Philistins,  puis  aux  Juifs,  aux  Grecs,  aux  Ro- 
mains ,  aux  Arabes  fatimites ,  elle  fut  témoin  d'une  grande 
victoire  des  chrétiens  lors  de  la  lr*  croisade,  1099,  mais  ne 
fut  elle-même  ville  chrétienne  qu'en  1153,  sous  le  roi  de 
Jérusalem  Baudouin  III.  Saladin  la  reprit  en  1187.  EUe 
fut  détruite  par  le  sultan  Bibars  en  1270. 

ASCANIA ,  une  des  lies  Sporades. — Petit  pays  de  l'anc. 
Bitbynie,  près  de  Nicée.  —  Lac  de  Bithynie ,  auj.  Is-Nik. 
—  Lac  de  Phrygie  ou  de  Pisidie,  entre  Sagalassus  etCé- 
lènes;  aoj.  Bvrdur. 

ASCANLE  INSULTE,  lies  vis-à-vis  de  la.  côte  de  la 
Troade. 

ASCAN1E  (en  allem.  Atkanien,  Aschanicn ,  Ascharien), 
anc.  comté  dans  le  N.  de  l'Allemagne,  berceau  des  princes 
d'Anhalt,  autrefois  comtes  d'Ascharien,  auj.  faisant  partie 
de  la  province  prussienne  de  Saxe.  Les  restes  du  château 
d'Ascharien  se  trouvent  sur  le  Wolfsberg,  près  d'As- 
chersleben.  Le  margrave  Albert  dit  l'Ours ,  comte  d'As- 
canie,  le  laissa  en  héritage  à  son  petitrfils  Henri,  premier 
prince  d'Anhalt.  Apres  l'extinction  de  la  ligne  d'Ascanie- 
Aschersleben ,  en  1315,  les  évéques  de  Halberstadt  s'em- 
parèrent  de  l'Ascanie  et  s'y  maintinrent  malgré  des  luttes 
nombreuses  et  malgré  les  résolutions  de  la  Diète.  Lors  de 
la  sécularisation  de  l'évéché  en  1802 ,  l'Ascanie  fut  cédée 
a  la  Prusse.  Les  ducs  d'Anhalt  ont  conservé  le  titre  et  les 
arme*  des  comtes  d'Ascanie.  E.  S. 

ASCAl'HA,  nom  ancien  d' Asch affenbocbo . 

ASCAUCALIS,  v.  de  l'anc.  Germanie,  chez  les  Bur- 
gunde*;  auj.  Brombery. 

ASCELIN  ou  ANSELME  (Nicolas),  moine  dominicain, 
envoyé  en  1247  par  le  pape  Innocent  IV  au  khan  des  Mon- 
gols qui  avaient  ravagé  rAsie  occidenUle  et  la  Russie  ;  Il 
alla  par  la  Syrie,  la  Mcsopotamio  et  la  Perse ,  jusqu'aux 
rives  orientales  de  U  mer  Caspienne.  Son  voyage  dura  59 
jours.  Des  fragments  de  son  journal  nous  ont  été 


dans  le  Miroir  historique  de  Vincent  de  Beauvais ,  et  i 
par  Bergcron  dans  ses  Voyages  en  Tartarie.  L'auteur  en  est 
crédule  et  superficiel. 

ASCENSION ,  lie  de  l'Océan  Atlantique,  dépendant  de 
l'Afrique,  à  960  kil.  N.-O.  de  celle  de  St«-llclène,  par 
7»  57'  lat.  S.  et  par  16»  44'  long.  0.  ;  12  kil.  sur  9  ;  décou- 
verte par  Jean  de  Nueva  en  1501.  Sol  volcanique  et  sté- 
rile; inhabité  jusqu'en  1815;  les  Anglais,  à  cause  do  la 
captivité  de  Napoléon  à  S>*  Hélène ,  y  établirent  alors  un 
poste  militaire.  Des  travaux  ont  amélioré  le  sol  ;  c'est  auj. 
un  lieu  de  relâche  et  d'approvisionnement.  Climat  très- 
sain;  comm.  de  tortues. 

ascension  (fètb  UB  L*).  Fête  que  l'on  célèbre  qua- 
rante jours  après  Pâques ,  un  jeudi ,  en  l'honneur  de  l'é- 
lévation de  N.-S.  J.-C.,  quand  il  monta  au  ciel  en  présence 
de  ses  disciples,  au  mont  des  Oliviers. 

ASCETES  (du  grec  askiies,  qui  s'exerce),  mot  servant  à 
désigner  ceux  des  premiers  chrétiens  qui ,  par  zèle  reli- 
gieux ,  s'exerçaient  volontairement  aux  pratiques  de  ht 
plus  dure  pénitence.  Les  Ascètes,  se  créant  une  sorte  de 
solitude  au  sein  des  villes,  vivaient  retirés  dans  leurs  mai- 
sons, où  ils  s'imposaient  des  jeûnes  et  des  abstinences 
extraordinaires,  passaient  une  partie  deB  nnits  à  prier  ou 
à  lire  l'Ecriture  sainte,  et  dormaient  sur  la  terre  nue ,  le 
corps  enveloppé  d'un  ciliée.  Au  dehors,  ils  portaient  un 
vêtement  composé  d'une  robe  et  d'un  manteau  de  couleur 
foncée ,  assez  semblable  pour  la  forme  à  celui  des  philo- 
sophes grecs,  et  allaient  pieds  nus.  Tertullien,  Origèue, 
et  plusieurs  autres  docteurs,  devenus  célèbres  par  leur 
science  ou  leurs  vertus,  avaient  suivi  le  régime  des  Ascètes, 
qu'il  faut  regarder  comme  une  véritable  introduction  à  la 
vie  monastique.  —  Depuis,  on  a  désigné  par  ascétisme 
l'exercice  le  plus  austère  et  quelquefois  même  abusif  des 
pratiques  religieuses;  et  par  auteurs  ascétiques,  ceux  qui 
ont  écrit  sur  ces  matières,  tels  que,  par  exemple,  S»  Basile 
et  S'  François  de  Sales.  D — h. 

ASCHAFFENBOURG .  anc.  Ascapha,  v.  de  Bavière 
(Bas. -Franc),  sur  la  rive  dr.  du  Mein,  près  de  l'embouch. 
de  l'Ascliaft  ;  à  22  kil.  N.-O.  de  Wurtxbourg;  7,500  hab. 
Ecoles  académique  et  forestière,  séminaire,  gymnase,  bi- 
bliothèque, musées  ;  beau  château  royal  de  Johannisburg; 
t'Klisea  et  tombeaux  remarquables.  Industrie,  navig.  et 
comm.  actifB. 

ASCHAM  (  Roger) ,  un  des  classiques  anglais ,  né  en 
1515,  &  Kirkby-Wisk  (  Yorkshire),  m.  en  1568.  Lléve  bril- 
lant de  Cambridge,  puis  secrétaire  latin  d'Edouard  VI, 
de  la  reine  Marie  et  d'Elisabeth ,  il  a  laissé  :  Rapport  et 
discourt  sur  les  affaires  d'état  d" Allemagne  et  la  cour  de  r em- 
pereur Charles,  1550-2  ;  des  Lettres  et  des  Poésies  latines.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  iu-4°  en  1761,  et  in-8°  en  1815. 

ASCILYRIENS ,  secte  mahométane,  fondée  par  Aschari 
ou  Aboul- Hassan- Ali- ben-Ismael ,  m.  vers  950  à  Bagdad , 
et  favorable  à  la  doctrine  de  la  prédestination. 

ASCHERSLEBEN,  Ascharia,  v.  de  Prusse  (Saxe),  sur 
l'Eine,  à  22  kil.  E.  de  Qucdlimbourg;  7,900  hab.  Fabr. 
importante  de  lainages.  Elle  fut  le  ch.-l.  du  comté  d'As- 
canie. 

ASCHOD  le  Grand ,  premier  roi  d'Arménie  de  la  dy- 
nastie des  Pacrtxdounl  ou  Bagratides.  Elevé  en  859  à  la 
dignité  de  gouverneur  d'Arménie  par  le  calife  de  Bagdad , 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  réparer  les  maux  de  sa  patrie  et 
en  chasser  tous  'es  ennemis.  Les  satrapes  arméniens  priè- 
rent le  calife  de  leur  donner  Aschod  pour  roi.  Aschod 
reçut  du  calife  une  couronne  avec  la  pourpre,  ainsi  qu'une 
couronne  de  l'empereur  greo  Basile  le  Macédonien,  qui 
était  Arsacide  d'origine,  885.  Aschod  établit  sa  cour  dans 
la  ville  de  Pacaran ,  et  donna  tous  se*  soins  à  la  prospé- 
rité de  ses  sujets.  U  se  rendit  à  Constantinople  pour  féli- 
citer sur  son  avènement  Léon  le  Philosophe.  De  retour,  il 
tomba  malade  dans  la  province  de  Schirag  (Grande-Ar- 
ménie ) ,  où  il  mourut  en  890.  C — a  . 

ASCHOD  il,  surnommé  Ergat  (le  Fer),  succéda  à  son 
père  Sempad  l*r,  en  914.  U  marcha  contre  les  troupes  de 
Yousouf ,  assassin  de  son  père,  et  gouverneur  d'Auerba- 
dagan ,  les  repoussa  partout,  et  finit  par  être  victime, 
comme  son  père,  de  l'ambition  de  ses  satrapes.  Incapable 
d'arrêter  les  incursions  de  Yousouf,  il  se  rendit  à  Cons- 
tantinople, et ,  avec  le  secours  de  l'empereur  Constantin 
Porphyrogénète,  fondit  sur  l'Arménie,  921,  battit  l'armée 
de  Yousouf,  fut  reconnu  par  le  callfo  schahtnschah ,  ou  roi 
des  rois,  supérieur  aux  rois  des  Géorgiens,  des  Albanicns 
et  des  Circassiens.  Mais  un  jour,  surpris  par  ses  ennemis, 
il  s'enferma  dans  une  forteresse,  d'où,  menacé  d'une  trahi- 
son, il  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Sevan,  suivi  de  70  hommes, 
poursuivit  ses  ennemis  à  coups  de  flèches  et  les  chassa 
complètement.  Maître  de  son  royaume,  il  rétablit  la  paix, 
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et  mourut  bientôt,  après  ou  règne  pénible  de  14  ans, 
«27.  C— a. 

A8CHOD  m  ,  surnommé  Oghormadi  |le  Miséricordieux  ), 
fils  et  successeur  d'Abas.  Apres  9  Btis  de  luttes  glorieuses, 
il  chassa  complètement  les  ennemis  du  territoire.  Les  sa- 
trapes le  couronnèrent  roi  de  toute  l'Arménie.  Aschod 
battit  et  tua  le  traître  Harodoun  qui  s'était  révolté  contre 
le  calife  ;  il  reçut ,  en  récompense  de  ce  service,  une  cou- 
ronne et  des  présenta.  Il  choisit  pour  capitale  Ani ,  qu'il 
embellit  et  fortifia.  Il  bâtit  plusieurs  écoles,  des  églises, 
des  couvents,  des  asiles  pour  les  pauvres  et  des  hôpitaux , 
dans  lesquels  souvent  il  servait  de  ses  royales  mains.  Il 
admettait  a  sa  table  les  pauvres  et  les  malades.  Il  fut  le 
véritable  pére  de  son  peuple,  pour  lequel  il  épuisa  tous  ses 
trésors.  Il  mourut  en  977. 

ASC1A.  Aissette  ou  doloire  de  charpentier  pour  façonner 
le  bois.  —  Rabot  de  maçon  ponr  remuer  la  chaux  pendant 
qu'on  l'éteignait.  —  Hache  du  dieu  gaulois  Thor,  gravée 
sur  les  tombeaux ,  avec  cette  inscription  :  Sub  atcia  dtdi- 
caril  ou  dtJicaverunl.  L'Ascio  indique  partout  une  tombe 
gauloise.  Thor  était  le  Mercure  des  Gaulois.    C.  D — T. 

ASCI  M' K(j  II 'M.  Les  historiens  anciens  nomment  ainsi 
une  ville  de  la  rive  gauche  du  Rhin  qui  aurait  été  fondée 
par  Ulysse ,  et  qu'on  a  cru  devoir  être  Asbvrg.  Ptoléruée 
place  une  ville  de  te  nom  snr  la  rive  droite  du  Rhin ,  peut- 
être  DuUbourg.  V.  Uagenbuek,  dt  An  ibur,jio  Uliiit,  Zurich , 
1723,  in-K 

ASOIBURGIUS  MONS,  nom  latin  de  la  chaîne  alle- 
mande des  Rittengtbirg*.  V.  R1E8ENGEB1RCE. 

ASCLEPIAPE,  poète  lyrique  grec,  que  l'on  suppose 
contemporain  d'Alcée  et  de  Sapho,  inventa  l'espèce  de  vers 
qui  porte  son  nom. 

ASt  LF.i'MDE,  médecin,  né  à  Prusa ,  du  temps  de  Mi- 
thridatc  F.uputor,  m.  en  ^6  av.  J.-C,  vécut  à  Alexandrie, 
à  Athènes,  puis  a  Rome,  où  sa  pratique  médicale  obtint 
le  plus  grand  succès.  On  le  regardait  comme  un  dieu,  et 
il  devint  extrêmement  riche.  Il  attaqua  les  doctrines  d'IIip- 
pocrate,  se  montra  grand  partisan  des  remèdes  simples  et 
ennemi  de  l'expectation  ;  son  principal  moyen  de  traite- 
ment était  une  diététique  minutieuse  et  très-étndiée  ;  mais 
Q  s'éleva  contre  l'abus  de  certains  médicaments  et  surtout 
des  purgatifs.  Galicn  et  Cclse  en  font  l'éloge.  Asclépiade 
était  orateur  et  philosophe,  il  partageait  les  doctrines  ato- 
miques, et  tâcha  d'y  rattacher  la  médecine.  Ses  fragments 
ont  été  publiés  par  Cumpert ,  Weimar,  1798,  in-8».  D— O. 

ASCLEPIADES,  famille  de  méJecins  grecs  que  la  tra- 
dition faisait  descendre  d'Esculape  par  son  fils  Podalyre. 
Ils  fondèrent  trois  illustres  écoles  à  Rhodes,  à  Cuide  et  à 
Cos.  Le  célèbre  Ilippocratc  (deuxième  du  nom|  était  un 
Asclépiade  ;  il  a  jeté  un  grand  éclat  sur  l'école  de  Coa,  dont 
ses  ouvrages  reproduisent  les  doctrines.  Ses  deux  fils,  The.*- 
flale  et  Dracon,  son  gendre  Polybe,  furent  ses  disciples  et 
ses  successeurs.  Après  eux  on  cite  encore  quelques  méde- 
cins dont  plusieurs  se  nommaient  Ilippocrate  ;  puis  l'é- 
cole de  Cos  cessa  de  briller,  et  la  famille  des  Asclépiadcs 
se  dispersa  de  manière  à  ne  plus  laisser  de  trace.  D — o. 
ASCLEP1US,  nom  grec  d'Esculape.  V.  Lsculape. 
ASCLkpiub  de  Tralles,  philosophe  éclectique  du  vi«  siècle 
ap.  J.-C.,  élève  d'Ammonius  Herméas.  Il  avait  écrit,  sur 
les  6  ou  7  premier»,  livres  de  la  Métaphysique  d'Aristote 
et  sur  l'Arithmétique  de  Kicomaque,  des  Commentaires 
publies  en  partie  seulement  par  Brandis,  dans  les  Scholies 
d'Aristote.  V.  Sainte-Croix,  Notice  mr  le*  ouvrage*  mu. 
SAvUmut.  dans  le  Magasin  rticyclopêdiave,  5«  année,  vol.  3. 

ASCOI.I,  anc.  Aiculum  Picenum,  v.  forte  du  ni  y.  d'Italie, 
•ut  le  Tronto.àlVinbouch.  duqoel  est  son  port;  à  140  kil. 
N.-E.  de  Rome;  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom;  7,197  hab. 
Evéché.  On  y  remarque  l'église  Saint-Grégoire,  où  l'on 
retrouve  îles  vestiges  d'un  temple  romain,  et  le  palaiB 
Au2iana!e. —  La  prov.  d'Ascoli,  entre  celles  de»  Abruszes 
au  S.,  d'Otnbrie  à  PO.,  de  M  ace  ru  ta  au  N .,  l'Adriatique  à 
TE.,  a  ],9;»8  kil.  carr.  et  202,398  hab.  Culture  de  l'olivier. 

ascoli  ni  satki  ano,  anc.  Asculutn  Apulum ,  ville  du 
royaume  d'Italie  ( Capitaliste)  ;  évèché,  belle  catliédrale 
fijNH  hab.  (V.  Supplément.) 

ASCOLI  ES  (du  grec  en  askiô  liazein),  danser  sur  une 
outre  j.  féie  des  Grecs  en  l'honneur  de  Bacchu*.  On  sau- 
ta'1  (*  cloche-pied  sur  une  outre  de  peau  de  bouc,  frottée 
d  huile  et  remplie  de  vin  :  celui  qui  avait  l'adresse  de  s'y 
maintenir  recevait  l'outre  pour  prix.  Cette  fête  avait  lieu 
le  29  du  mois  Poséidon  (28  nov.).  B. 

ASCONA  ,  v.  de  Suisse  (Tessin),  à  3  kil.  S.-O.  de  Lo- 
canio,  sur  la  rive  dr.  du  lac  Majeur  ;  940  hab.  catholiques; 
séminaire  de  capucins  sécularisé  en  1851. 
ÀSCONIUS  l'EDI  ANUS  (Quintus),  grammairien  ro- 
»  ««  »  Padoue  vers  l'an  50  sv.  J.-C.,  m.  sous  Néron 


dans  un  Age  très-avancé,  tut  l'ami  de  Virgile,  le  maître  de 
Tite-Live  et  de  Quintilien.  Il  composa  des  critiques  litté- 
raires sur  les  principaux  écrivains  de  Rome  :  il  ne  reste 
plus  que  ses  commentaires  sur  quelques  dUcours  de  Cicé- 
ron,  dont  le  manuscrits  rut  découvert  en  1416  à  Saint-Gail. 
On  y  trouve  des  détails  précieux  sur  la  constitution  du 
sénat,  les  assemblées  du  peuple,  etc.  L'édit.  la  plus  ré- 
cente de  ces  Commentaires  est  celte  d'Orelli  et  Baiter, 
1  vol.  in-8»,  Zurich ,  1833. 

ASCRA ,  vgc  de  l'anc.  Béotie ,  au  pied  de  l'Hélicon , 
près  de  Thespies;  patrie  d'Hésiode. 

ASCRIVIUM,  v.  de  l'anc.  Dalmatic,  auj.  Andrilz  ou 
Cattaro. 

ASCULUM,  v.  de  l'anc.  Italie;  cap.  des  Picentins;  ma- 
nicipe  et  colonie  romaine;  elle  fut  détruite  dans  la  guerre 
Sociale,  puis  reconstruite-,  auj.  Ascolt. 

A8CUEIM  ,  v.  d'Apulle,  auj.  Aicnli  diSatriano.  Il  s'y  livra 
une  bataille  indécise  entre  Pyrrhus  et  les  Romains,  279 
av.  J.-C. 

ASCL'RUM,  v.  de  l'anc.  Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane.  Sa  position  est  difficile  à  fixer.  Ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  cru  ,  AtcUkurt,  entre  Constantine  et  Boue. 

ASDRUBAL,  général  carthaginois,  surnommé  le  Béate, 
gendre  d'Amilcar,  lui  succéda  dans  le  commandement  de 
l'année  d'Espagne;  il  soumit  toute  l'Espagne  de  l'Océan 
à  l'Eure;  les  traités  conclus  avec  les  Romains  lui  interdi- 
saient de  passer  ce  fleuve.  Il  sut  s'attirer  les  sympathies 
de  la  nation  espagnole,  et,  pour  assurer  ses  cou  .uetes, 
bâtit  au  S.-E.  C<irth»yo  Nova  (Carthagène).  Il  périt  assas- 
siné par  un  esclave  gaulois,  en  2.-'3  av.  J.-C. 

asdkcdal  ,  dit  Barca,  frère  d'Annibal.  commanda  en 
Espagne,  où  il  éprouva  d'abord  de  nombreux  revers  ;  puis, 
de  concert  avec  Massinissa,  roi  des  Numides,  il  vainquit  et 
tua  les  deux  Scipions,  212  av.  J.-C.  :  il  passa  en  Italie,  à  la 
téte  de  puissants  renforts ,  pour  secourir  Annibal  ;  il  fut 
attaqué  à  l'improviste  et  vaincu ,  près  du  Métanre,  par  les 
consuls  Liviua  Saliuator  et  Claudius  Néron  ;  il  ne  voulut 
pas  survivre  à  sa  défaite,  et  sa  tête  fut  jetée  dat*  le  camp 
d'Annibal , 
thage,  207. 


it  jet 

d'Annibal,  qui  reconnut  alors,  dit-il,  la  fortune  de  Car- 


asdrubal  ,  fils  do  Giscon ,  commanda  l'armée  d  Espagne 
après  Asdrubal  Barca  ;  vaiucu  une  première  fois  par  Sci- 
pion ,  il  se  relira  en  Afrique,  où  il  s'allia  à  Svphax ,  roi  de 
Numidie,  en  lui  donnant  sa  fille  Sophonisbe.  En  203,  vaincu 
en  Afi  iqne,  aux  Grainles-l'laines,  par  beipion,  son  camp 
et  celui  de  Syphax  furent  brûlés.  Mort  vers  201,  «v  J.-C. 

ASDRUBAL ,  défendit  Cartilage  contre  Sri  pion  Emilien  ; 
la  ville  étant  prise,  146  av.  J.-C.,  il  se  retrancha  dans  on 
temple  d'Esculape,  mais  en  sortit  bientôt  pour  se  rendre 
au  vainqueur  ;  sa  femme,  indignée,  mit  le  feu  au  temple, 
et ,  ornée  de  ses  plus  riches  vêtements,  elle  se  jeta  dans  les 
flammes  avec  ses  enfants. 

ASDRUBALE  | Monte  de).  On  désigne  quelquefois 
ainsi  la  ville  de  Fossombrone ,  en  Italie. 

ASEA ,  v.  de  l'anc.  Grèce ,  en  Arcadie ,  près  de  Mégalo 
polis,  auj.  Ati  ou  Ateo. 

ASELLI  ou  ASELLIO  (Gaspardo),  anatomiste,  né  à 
Crémone  en  1581 ,  m.  &  Milan  en  1626.  Il  fut  chirurgien 
des  armées  italiennes  et  professeur  d'astronomie  a  Pavie. 
C'est  lui  qui,  le  premier  (  23  juillet  1622),  vit  les  vaisseaux 
chyliféres  en  disséquant  uu  chien  qui  venait  de  manger. 
Sa  découverte  qu'il  voulut,  par  une  rare  modestie,  attri- 
buer à  Hippocrate,  Platon,  Aristote,  resta  d'abord  incon- 
nue; car  sou  ouvrage  ne  parut  qu'après  sa  mort,  1627,  et 
fut  répandu  par  les  soins  de  Gassendi.  Il  est  intitulé  :  De 
laclibus  mu  làcteit  tenu ,  etc.,  diuertatio,  Milan,  in  4a;  il  a 
été  reproduit  plusieurs  fois,  entre  autres,  dans  le  Theatrum 
anatoniicum  de  Manget,  1635,  in-fol.  D — O. 

ASER ,  fils  de  Jacob  et  de  Lia ,  a  donné  son  nom  à  une 
des  douze  tribus  de»  Israélites,  située  au  N.  de  la  Palestine, 
entre  la  Phénicie  au  N.,  la  tribu  d'Issachar  au  S.,  celle  de 
Nephtali  à  l'E.  et  la  Méditerranée  à  l'O. 

aber,  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Manassé. 
ASERIA,  v.  de  l'anc.  Liburnie,  près  de  la  ville  actuelle 
de  Uenkotact. 

ASES ,  nom  qui  désigne,  chez  les  historiens  Scandinaves, 
les  compagnous  d'Odin ,  et ,  dans  la  mythologie  du  Nord , 
les  32  divinités  formant  la  cour  d'Odin  :  Thor,  Balder, 
Freir,  Brage,  Heimdall ,  Loke  etc.,  et  les  déesses  Frigga, 
C4fion,  Freia,  etc.  Ils  habitaient  l'Asgard,  construite  au 
centre  du  monde  et  dont  le  gardien,  debout  sur  l'arc-en 
ciel,  était  Heimdall.  Le  mot  A*e,  en  gothique  An*,  en  saxon 
0»,  se  retrouve  aujourd'hui  dans  tienucoup  ue  noms  pro- 
pres :  Oswald,  Osmund,  Oscar,  Anselme,  Anachaire,  etc. 

ASFELD,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à  20  kil 
S.-0.  de  Réthel,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne  ;  l,l34bab.  C'est 


Digitized  by  Google 


- 


ASI 


-  166  — 


ASI 


à  Asfeld,  jadis  appelé  Ecry,  que  les  Normands  furent  bat- 
tus, en  883. 

ASFELD  ou  HASFELD  |  Claude-François  Bidal,  che- 
valier d'|,  maréchal  de  France,  né  en  1665,  m.  en  1743. 
Il  a'aoquit  une  (fraude  réputation  pour  l'attaque  et  la  dé- 
fense des  places,  et  se  distingua  surtout  en  Espagne  où  il 
contribua  à  la  victoire  d'Almanza,  1707,  et  à  la  prise  de 
Lérida,  de  Tortose  et  d'Alicante.  Nommé  membre  du  con- 
seil de  régence  et  surintendant  des  fortifications,  1715,  il 
ne  fut  maréchal  de  France  qu'en  1734,  sous  le  ministère  de 
Fleury.  G 

ASGARD.  V.  Ases. 

ASGUERlAN  (le  père  VERT  ANES- j,  Arménien  mékhi- 
tariste  de  Venise,  né  &  Constanlinople  en  1720,  m.  &  Ve- 
nise en  1810.  Il  traduisit  en  arménien  une  foule  d'ouvrages, 
tels  qne  VHistoirt  romain*  de  Rolliii,  Venise,  1816  ;  les  deux 
premiers  volumes  de  V  Histoire  tmirerielle  de  Dom  Cal  met; 
P/fntiafton  a*  Jesus-Chritt,  Venise,  1786;  des  Sermon*  pour 
toute  l'année,  dont  une  partie  publiée  en  1781  ;  la  Philoso- 
phie moral* d'Emmanuel  Tesaurus,  Venise,  1793  ;  un  Calen- 
drier armerum  ecclésiastique  perpétuel,  Venise,  1782;  la  tra- 
duction latine  de  tous  les  livres  composant  l'office  de  la 
liturgie  de  l'église  arménienne,  etc. 

ASHANTEE  ou  ACHANTI,  peuple  nègro  idolâtre  do 
l'Afrique  occidentale,  dans  la  Côte  d'Or,  prés  de  l'établis- 
sement anglais  de  Cape-Coast-Caslle.  Les  Ashantee  ont 
fondé  vers  1740  un  puissant  royaume ,  qui  s'étend  depuis 
le  Rio  St-André  à  10.  jusqu'au  Dahomey  à  l'E.,  depuis 
l'Océan  au  S.  jusqu'au  mont  Larga  au  N.,  embrassant  7 
degrés  de  long,  et  5  de  lat.  Il  se  compose  de  l'Aclianti 
proprement  du,  du  Djouabin,  et  de  plusieurs  États  tribu- 
taires ou  incorporés  par  soumission  violente.  Les  Anglais 
protègent  seul»  encore  quelques  peuplades  nègres  contre 
ces  cruels  Ashantee,  marchands  d'esclaves  et,  dit-on,  an- 
thropophages. On  évalue  la  pop.  totale  de  cet  empire  à 
3  millions  d'hab.  Le  sol  est  fertile  et  couvert  d'une  belle 
végétation,  mais  mal  cultivé;  il  produit  la  canne  à  sucre,  ! 
le  palmier,  le  cotonnier,  le  tabac,  les  plantes  aromati- 
ques, etc.  L'or  y  est  abondant,  mais  exploité  seulement  par 
quelques  étrangers.  Bien  qu'ils  ne  sachent  pas  fondre  les 
métaux ,  les  Ashantee  fabriquent  assez  habilement  les 
armes  et  ornent  les  étoffés  travaillées  par  eux  de  plumes 
arti- tentent  disposées.  Leur  propreté  les  distingue  des  au- 
tres nègres.  Le  21  janvier  1824,  le  gouverneur  de  Cape* 
Coast ,  sir  M'Carthy,  fut  battu  et  tué  par  eux.  Battus  en 
1826,  ils  furent  soumis  à  une  amende.  Cumassi,  qui  est  la 
capitale,  a  15,000  hab.  Elle  a  de  grandes  rues  de  maisons 
en  bois.  Une  seule  maison  en  pierre  appartient  au  roi. 
C'est  l'entrepôt  d'un  commerce  considérable  avec  la  cote 
et  le  Soudan. 

ASHBURTON,  t.  d'Angleterre  (comté  de  Devrai,  à 
32  lui.  S.-O.  d'Exetor,  prés  de  la  Dart,  3,062  hab.  Mines 
de  cuivre  et  d'étain  ;  ardoisières  considérables. 

ASHBY  DE  LA  ZOL'CH,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  au  N.-O.  de  Leicester;  5,000  hab.  Importantes  foires 
mox  chevaux. 

ASHFORD ,  v.  d'Angleterre  (  comté  de  Kent  | ,  à  20  kil. 
S.-0.  de  Cantorbéry,  sur  la  Stour  ;  3,000  hab.  Lainages. 

ASHLEY  COOPER.  K.  Shaftesbcry. 

ASHAIOLE  <Elie|,  antiquaire  anglais,  fondateur  du 
musée  Ashmolée ,  à  Oxford ,  naquit  en  1617  à  Lichtfield , 
fut  en  1641  procureur  à  la  cour  des  plaids  communs,  servit 
en  1644  dans  l'armée  royale,  étudia  l'alchimie,  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  ce  sujet,  et,  peu  de  temps  après, 
1672,  son  grand  ouvrage  :  Institutions,  Me  et  cérémonie*  sur 
l'Ordre  de  la  Jarretière,  in-fol.  Charles  II  le  nomma  en  1660 
héraut  d'armes  de  Windsor,  et ,  en  1662,  secrétaire  de  Su- 
rinam. La  Société  royale  de  Londres  l'avait  admis  comme 
membre  en  1661.  Il  mourut  en  1692,  laissant  à  l'Université 
d'Oxford,  outre  la  riche  collection  d'objets  rare*  qui  porte 
auj.  son  nom  et  qu'il  avait  donnée  en  1683,  ses  mss.  et  sa 
bibliothèque. 

ASHTON - UNDER - L YNE  ou  ASHTON-CROSS,  v. 
d'Angleterre  (comté  de  Lancaatre),  sur  la  Tame,  à  l'E.  et 
prés  de  Manchester;  34,894  hab.  Vastes  manuf.  de  coton 
qui  emploient  20,000  personnes. 

ASI  A,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  la  Cliaraeène  (Susiane), 
sur  le  Pasitigre,  au  N.-O.  de  Charax-Spasinu,  auj.  Ilawitak. 

ASIAGO,  v.  des  États  autrichiens  |  VéueUe),  dans  la 
délégation  et  à  28  kil.  N.  de  Vicence;  5,000  hab.  Fabr. 
des  chapeiiux  de  p-iiti*  d'Italie.  C'était  le  ch.-l.  de  la  répu- 
blique de-  S»n<  Commune* . 
ASIARCHA.  C'était  le  prêtre  suprême  dans  la  province 
line  d'Asie  ;  il  était  nommé  chaque  année  par  l'assern- 
des  principaux  citoyens  réunis  à  Ephèse  et  par  le 
les  édiles  à  Rome,  il  était  tenu  de  faire 


célébrer  des  jeux  ;  aussi  l'appelait-on  souvent  rminerariu*. 

AS1DO  Ct-SARIANA,  v.  de  l'anc.  Espagne  |  Bétiquef, 
colonie  romaine;  auj.  Xeres  de  la  Front  er a. 

ASIE.  Ce  vaste  continent  s'étend  de  24»  à  188*  de  long. 
E.,  et  de  1"  18'  à  76»  10'  de  lac  N.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur de  l'E.  à  10.  est  environ  de  12,800  kil.,  et  sa  plus 
grande  largeur,  du  N.  au  S.,  de  11,410  ;  sa  superficie  est  de 
45  millions  de  kil.  carrés  et  son  périmètre  de  57,000  kil. 
L'Asie  est  située  k  l'E.  de  l'Europe,  dont  elle  est  séparée 
par  les  monts  et  le  fleuve  Oural ,  la  mer  Caspienne,  le  Cau- 
case, la  Mer  Noire,  le  détroit  de  Constanlinople,  la  mer 
de  Marmara,  les  Dardanelles,  l'Archipel  et  la  Méditerra- 
née ;  à  l'O.  encore,  l'isthme  de  Suez  et  le  Golfe  Arabique  la 
séparent  de  l'Afrique;  au  S.,  l'Asie  est  bornée  par  la  mer 
des  Indes  ;  a  l'E.  par  le  Grand  Océan  ;  le  détroit  de  Beh- 
ring, large  de  14  lieues  seulement,  entre  l'Asie  et  l'Amé- 
rique, fait  communiquer  le  Grand  Océan  avec  l'Océan  Gla- 
cial arctique  qui  baigne  l'Asie  au  N.  La  Russie  possède 
toute  la  partie  septentrionale  de  cet  immense  continent  :  la 
Sibérie,  le  Kaintt  hatka,  et  plusieurs  (les,  entre  mitres  pres- 
que tontes  les  Kouriles,  une  portion  du  steppe  des  Kirghiz 
au  N.  de  la  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral  ;  et  au  S.  du 
Caucase  ,  la  Géorgie ,  le  D.ighestan ,  le  Schirwan  et  une 
partie  de  l'Arménie.  Toute  l' Asie-Mineure,  presque  tonte 
l'Arménie,  le  Kourdistan,  la  Mésopotamie,  la  Palestine,  la 
Syiie,  Chypre,  Rhodes,  et  plus  eur*  autres  Iles  de  l'Archi- 
pel, relèvent  de  l'empire  oitoman.  Les  autres  contrées  de 
l'Asie,  en  allant  de  l'O.  k  VI..,  tout  :  l'Arabie,  la  Perse,  le 
Turkcstan  ou  Grande  Boukharie,  le  Kaboul  ou  Afghanis- 
tan, le  Beloutchistau,  le  Cachemire  sur  le  haut  Indus,  le 
Népal,  l'Hindousian,  où  la  Grande-Bretagne  domine,  l'Ile 
de  C'eylan,  les  Lakedives,  les  Maldives,  les  An  daman  et  les 
Nicobar,  l'empire  Birman,  le  royaume  de  Siam  .  la  pres- 
qu'île de  Malacca,  l'empire  d'Annam  ou  Cochimhine  et 
Tonkin,  la  Chine  et  ses  Iles,  la  Corée,  la  Mongolie,  le 
Thibet,  la  Petite  Boukharie,  et,  à  l'E.  du  continent,  les 
lies  Kouriles,  Tarrakai  ou  Sakhalian  et  les  Iles  du  Japon. 

Indépendamment  des  mers  qui  sont  communes  à  l'Asie 
avec  d'autres  parties  du  monde  et  que  nous  avons  fait  con- 
naître, citons,  parmi  celles  qui  lui  sont  particulière*,  le  Golfe 
Persiqne,  la  mer  d'Arabie  ou  golfe  d'Oman,  qui  fait  partie 
de  la  mer  des  Indes,  ainsi  que  le  golfe  du  Bengale,  qui  sé- 
pare les  deux  presqu'îles  de  l'Inde  ;  dans  le  Grand  Océan,  le 
golfe  de  Siam,  entre  la  presqu'île  de  Malacca  et  l'Annam  ; 
le  golfe  de  Tonkin ,  près  de  l'île  de  Hainan  ;  la  mer  de  la 
Chine,  sur  la  côte  orientale  de  cet  empire  ;  la  mer  Jaune, 
entre  la  Chine  et  la  Corée;  la  mer  du  Japon,  entre  la 
Corée,  la  Maiitchourie  et  les  Ile»  Kiou-siou,  Aiphon,  Yoso, 
Tarrekai;  la  mer  d'Okhostk;  plus  au  N.,  le  golfe  d'Aua- 
dyr,  non  loin  du  détroit  de  Behring. 

On  peut  suivre  les  vastes  chaînes  de  montagnes  qui  s'en- 
trecroisent et  se  lient  sur  la  surface  de  l'Asie  depuis  le 
mont  Ida,  snr  le  détroit  des  Dardanelles,  promontoire 
avancé  qui  appartient  au  Taurus  ,  jusqu'à  l'extrémité  du 
cap  Oriental.  Le  Taurus,  dont  les  ramifications  couvrent 
l'Asie-Mineure,  forme  au  S.  le  Liban  et  les  montagnes  de 
la  Palestine,  le  Sinai  et  l'Horeb  aux  confins  de  l'Afrique, 
ainsi  que  les  monts  de  la  presqu'île  arabique.  Au  N.,  le 
Taurus  donne  naissance  aux  montagnes  de  l'Arménie,  au 
Caucase ,  à  l'Ararat,  et  aux  motits  du  Khoraçan ,  dont  les 
chaînes  se  prolongent  jusqu'au  N.  de  l'Afghanistan.  Vers  69» 
de  longitude,  la  chaîne  principale  se  bifurque,  et,  tournant 
brusquement  au  S.-E.,  prend  le  nom  d'Himalaya,  et  offre 
quelques-unes  des»  plus  hautes  cimes  du  globe.  L'Hima- 
laya, bornant  le  Thibet  au  S.,  a  pour  terrasses,  du  coté  de 
l'Hindoustan  ,  les  montagnes  du  Cachemire,  du  Népâl  et 
du  Boutau.  l'ne  de  sci  rainificaiimis  va  joindre  les  Gliates, 
qui  longent  la  cote  occidentale  de  la  presqu'île  de  l'Inde, 
ainsi  que  les  G  ha  tes  orientales  ;  au  delà  du  cap  Comorin  , 
cette  chaîne  se  prolonge  jusque  dans  l'Ile  de  Ceylan.  Les 
monta  de  Vei ,  sortant  du  Thibet ,  envoient  au  S.  plusieurs 
branches  qui  se  prolongent  jusqu'à  l'extrémité  méridionale 
de  la  presqu'île  de  Malacca ,  pendant  que  la  chaîne  princi- 
pale, se  dirigeant  au  N.-E.,  couvre  sous  différents  noms  la 
Mongolie  et  la  Chine  septentrionale,  et ,  s'avançant  à  l'E., 
se  rattache  au  Chanyan-Alin  ,  hante  chaîne  entre  la  Mant- 
choorie  et  la  Corée,  et  dont  les  rameaux  s'étendent  sur  ces 
deux  contrées.  Cette  haute  chaîne ,  prenant  le  nom  de 
Kingghan,  atteint  sous  le  130*  méridien  les  monts  des 
Lamouts,  qui  se  prolongent  à  l'extrémité  N.-E.  de  l'Asie, 
où  ils  se  partagent  en  deux  branches,  dont  l'une,  au  S.,  va 
former  la  chaîne  du  Kamtchatka;  l'autre,  a  l'E.,  se  ter- 
mine au  cap  Oriental ,  en  face  de  la  cote  de  l'Amérique. 
Revenons  dans  l'intérieur  du  continent,  à  l'endroit  ou  se 
bifurque  la  chaîne  dont  une  des  branches  forme  1  Hima- 
laya. L'autre  branche,  se  prolongeant  au  N.-O.,  sépare  la 
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grande  et  la  petite  Boukharie,  et  joint  à  gauche  le  Grand  I 
Altaï ,  qui ,  par  lea  montagnes  du  pays  des  Kirghiz,  atteint 
la  chaîne  de  l'Oural ,  pendant  que  le  Petit  Altaï ,  courant 
au  N.-E. ,  s'abaisse  vers  les  plaines  glacées  de  la  Sibérie. 

De  ces  grandes  chaînes  de  montagnes  descendent  dos 
fleuves  nombreux  :  le  Tigre  et  l'Euphrate,  qui ,  sortis  de 
l'Arménie ,  joignent  leurs  eaux  avant  de  se  jeter  dans  le 
golfe  Pcrsique  ;  dans  l'Indoustan ,  le  Sindh ,  qui  arrive  par 
plusieurs  embouchures  dans  le  golfe  d'Oman  ;  le  Gange, 
réuni  au  Brahma-Poutra ,  avant  d'entrer  dans  le  golfe  du 
Bengale;  le  Salouen,  l'Irnouady,  dans  l'empire  Birman; 
dans  la  Chine,  l'Yang-tsu-Kiansc  etlelInuang-Ho;  l'Amour, 
dans  la  Mantchourie;  enfin  dans  la  Sibérie,  la  Léna,  le 
léniseï  et  l'Obi,  descendant  des  montagnes  de  Daourie  et 
de  l'Altaï  à  la  mer  Glaciale.  Parmi  les  lacs  ceux  de  Van  et 
d'Ourmia  en  Arménie,  la  mer  Morte  en  Palestine ,  le  lac  | 
Aral,  et,  dans  le  S.-E.  de  la  Sibérie,  le  lac  Baika). 

On  compte  en  Asie  cinq  grandes  races  de  peuples  : 
1*  la  race  indo-européenne,  comprenant  :  Indous  du  nord, 
Afghans,  Boukbaros,  Persans,  Géorgiens,  Arméniens,  Cir- 
cassieus;  2°  la  race  sémitique,  Arabes  et  Syriens  ;  3°  la  > 
race  tartaro-finnoise  avec  ses  quatre  familles  :  Finnoise 
(Ostiaks  et  Vogouls  de  Sibérie)  ;  Turque  et  Tartarc  (Otto-  j 
mans,  Turoomaus,  Kirghises,  Ouzbecks,  Turcs  sibériens);  1 
Mongole  (Kalmouks,  Khalkhas,  Bouriates);  Toungouse 
(Mandchoux,  Toungouses,  Lamoutes  ;  4*  la  race  jaune  ou 
chinoise,  dans  la  Chine  propre,  le  Tibet,  l'Indo-Chine,  la 
Corée  et  le  Japon  ;  5°  la  race  malaise,  dans  la  presqu'île  de 
Malacca.  L'extrémité  N.-E.  est  occupée  par  quelques  tribus 
de  la  famille  des  Eskimaux,  les  Aïnos,  lesKamtchadales,  etc. 

Le  judaïsme,  le  christianisme  et  l'islamisme  ont  des  sec- 
tateurs eu  Asie.  L'islamisme  est  la  religion  dominante 
chez  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans,  les 
Beloutchis,  les  Boukhares,  les  Malais,  et  chez  presque  tous 
les  peuples  qui  parlent  les  dialectes  des  Turcs.  Parmi  les 
religions  particulières  à  l'Asie,  celle  de  Brahma  est  suivie 
par  la  grande  majorité  des  llindous;  le  culte  de  Bouddha 
est  professé  par  une  partie  des  Hindous,  par  les  Clùngu- 
lais,  les  Birmans,  les  Anami tains,  les  Chinois,  les  Japo- 
nais, les  Thibétains,  les  Mantchoux  et  les  Mongols.  Le  cha- 
manisme  est  la  religion  de  plusieurs  peuplades  de  la  Sibé- 
rie et  de  l'Asie  orientale.  On  porte  la  population  de  l'Asie 
à  plus  de  675  millions  d'habitants.  Moins  riche  en  métaux 
que  les  autres  parties  du  monde,  l'Asie  aboude  en  pierres 
précieuses  •  les  diamants  se  trouvent  dans  l'ilindoustan. 
On  pèche  des  perles  dans  le  golfe  Persique  et  sur  les  côtes 
de  Ceylan. 

Asie  axcienhe.  —  Que  l'on  imagine  une  ligne  tirée  de- 

£uis  le  bord  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  presqu'île  de 
lalacca,  elle  indiquera  la  limite  des  connaissances  des  an- 
ciens ;  encore  n'eurentrils  que  des  notions  fort  vagues  de 
plusieurs  pays  en  deçà  de  cette  ligne.  Au  delà,  le  pays  des 
Sères  ou  Situe  (Chine)  n'était  connu  que  de  nom.  Régions  : 
Asie-Mineure,  Arménie,  Parthie,  Mésopotamie,  Babylonie 
ou  Chaldée,  Assyrie,  Syrie,  Colchidc,  Arabie,  Perse,  Inde, 
Scythie  ou  Sarmaiie.  Montagnes  :  Caucase,  Tanrus,  Ara- 
rat,  Paropamisus,  Imaiis,  Emodus ,  chaînes  du  Liban. 
Fleuves  principaux  :  Oxus  et  Araxe ,  Gange,  Indus,  Hy- 
daspe,  Jourdain,  Tigre,  Euphrate.  L'Asie  romaine,  qui 
comprit  l'Asie-Mineure  et  plus  tard  la  Syrie,  fut  divisée  en 
trois  diocèses  sous  Constantin  et  ses  successeurs  :  diocèse 
d'Asie,  comprenant  l'Hellespont  ou  Mysie,  la  Lydie,  la 
Carie,  les  deux  Phrygies,  la  Lycaonie,  la  Pamphylie  et  la 
Pisidie  ;  diocèse  d'Orient,  partagé  en  2  CUicies,  Osroéne, 
3  Syries,  2  Phénicies,  3  Palestines,  2  Arabie»;  diocèse  de 
Pont ,  subdivisé  en  2  Ponte,  2  Cappadoces,  2  Arménies, 
2  Galaties,  PaphUgonie  et  Bithynie. 

ABiB-MiNBUitE ,  auj.  Anatolie.  Les  Romains  appelaient 
ainsi ,  par  opposition  à  la  haute  Asie,  c.-à-d.  au  reste  du 
continent,  la  presqu'île  qui  s'avance  à  l'O.  de  l'Asie  entre 
le  Pont-Euxin  ou  mer  Noire  au  N.,  la  mer  Egée  ou  Archi- 
pel à  1*0.,  et  la  mer  intérieure  ou  Méditerranée  au  S.  Elle 
était  traversée  au  S.  et  au  centre  par  des  chaînes  du  Tuu- 
rus;  ses  principaux  fleuves  étaient  l'Halys,  qui  la  parta- 
geait presque  en  deux  parties  égales,  et  le  Sangariu» 
au  N.,  l'Hermus  et  le  Méandre  à  PO.,  l'Eurymédon  et  le 
Cydnus  au  S.  Ses  divisions  principales  étaient  :  à  l'O.,  la 
Mysie,  la  Lydie,  la  Carie,  la  Phrygie  et  la  Bithynie  ;  au 
S.,  la  Lyclc,  la  Pamphylie,  la  Pisidie  et  la  Cilicie;  au  N., 
la  Paphlagonie  et  le  Pont  ;  au  centre,  la  Galalie  et  la  Cap- 
padoce.  Ses  villes  principales  étaient  :  à  l'O.,  Sardes,  Ma- 
gnésie, et  les  célèbres  colonies  grecques  fondées  sur  la  côte 
occidentale,  vers  le  xn*  siècle  av.  J.-C,  par  les  Doriens, 
les  Ioniens  et  les  Eoliens  venus  de  la  Grèce  :  Ephése,  Milet, 
Phocée,  Lampsaque,  Halicarnasse ,  Cuide,  cfc\  Au  N.-O. 
avait  existé  1  anc.  Troie;  on  y  voyait  aussi  au  N.  les  colo- 


nies de  Milet,  Amisus,  Sinope,  Ceraïunte,  Trapezunte 
Amasic,  Nicée,  Nicomédie;  au  centre,  AncyTe,  A  pâmée  : 
au  S.,  Tarse,  Séleucie,  etc.  Parmi  les  lies  de  la  mer  Egée 
Samos ,  Cos ,  Chios  et  Lesbos ,  dépendaient  de  l'Asie 
Mineure,  ainsi  que  Rhodes  et  Chypre  au  S.  —  L' Asie-Mi- 
neure, connue  des  Grecs  dès  la  guerre  de  Troie,  1270  av. 
J.-C ,  et  conquise  par  les  Perses  après  la  chute  du  royaume 
de  Lydie,  648  av.  J.-C.,  devint ,  par  les  colonies  de  l'Occi- 
dent, une  seconde  Grèce.  Les  guerres  médiques  rendirent 
indépendante  des  Perses  la  côte  occidentale,  mais  la  con- 
quête persane  en  reprit  possession  jusqu'à  l'expédition 
d'Alexandre.  Les  Séleueides  la  laissèrent  Be  diviser  en  une 
foule  d'Etats,  Pont ,  Cappadoce,  Paphlagonie,  royaume  de 
Pcrgame,  etc.,  qui  tombèrent  tous  sous  la  domination  des 
Romains.  Le  traité  de  Magnésie,  en  189  av.  J.-C.,  avait 
marqué  les  premiers  progrès  de  leur  influence  eu  Asie- 
Mineure;  la  partie  occidentale  devint  province  romaine 
en  129  av.  J.-C.,  le  reste  sous  l'empire.  Lors  du  démem- 
brement de  l'empire  romain ,  l'Asie  Mineure  fit  partie  du 
Bas-Empire  ;  elle  fut  conquise  au  vu*  siècle  par  les  ca- 
lifes arabes,  se  démembra  en  plusieurs  sultanies,  reçut  en- 
suite les  Turcs,  qui  la  possèdent  encore.  V.  Asatoljb. 

Asie  Iproviuc*  d'|.  V.  AsiB  AuciEKKB,  Abus  Mineure, 
et  Province». 

ASILE  (Salles  d' ),  établissements  dans  lesquels  des  en- 
fant* de  2  à  6  ans  reçoivent  gratuitement  les  première* 
notions  de  l'instruction  religieuse,  de  la  lecture,  de  l'écri- 
ture, du  calcul  verbal ,  et  du  dessin  linéaire.  La  direction 
eu  est  confiée  à  des  femmes  laïques,  ou  à  des  sœurs  de 
S*-Vincent-de-Paul.  Les  premiers  établissements  de  ce 
genre  ont  été  fondés  à  Rome,  sous  le  nom  d'écottt  pi**, par 
Calasanzio.  Oberlin  créa  en  France  la  première  salle  d'a- 
sile eu  1769,  au  vge  du  Banc-de-la-Roche  (Vosges),  et  la 
mit  sous  la  direction  de  Louise  Schœppler.  Un  essai  de 
salle  d'asile  tenté  à  Paris,  en  1801,  par  la  marquise  de  Pas- 
toret ,  ne  réussit  pas;  ce  ne  fut  qu  en  1825  que  le  peuple 
commença  d'apprécier  l'avantage  des  asiles.  Une  ordon- 
nance de  1837  en  régularisa  l'établissement  ;  un  décret  du 
-1  mars  1855  les  a  placées  sous  la  protection  de  l'impéra- 
trice. —  En  Angleterre,  les  salles  d'asile  existent  depuis 
1819;  il  y  en  a  dans  toute  l'Europe,  et  même  en  Turquie, 
dans  l'Inde  et  dans  la  Perse.  V.  aussi  Astlb. 

ASILINCUM,  t.  de  l'anc.  Gaule,  chez  lea  Eduens;  auj. 
Châttau-Ch  inon. 

ASINARA,  Major  flerculit  intuia,  lie  du  royaume  d'Italie, 
i  4  kil.  de  la  côte  N.-O.  de  Sardaigne.  Supcrf.  :  102  kil. 
carrés.  Habitée  seulement  par  quelques  bergers  et  des 
pécheurs;  sol  fertile,  bons  pâturages. 

ASINARUS,  auj.  Fium,  di  Nota,  fl.  de  l'anc.  Sicile,  affl. 
de  la  mer  Ionienne  à  l'E.  Les  Athéniens  y  subirent ,  en 
113  av.  J.-C,  une  défaite  qui  termina  la  malheureuse 
expédition  de  Sicile.  Syracuse  avait  une  fête  des  Atinariet. 

ASINIUS  POLLION.  V.  PoLUOif. 

ASION-GABER,  nommée  plus  tard  Bérénice,  Attyun  des 
écrivains  arabes,  v.  de  l'anc.  Arabie  (Hedjaz),  sur  le  golfe 
Klanitique.  Ses  ruines  subsistent  entre  Akaba  et  Kassr 
el  Bedaouy.  C'était  le  port  d'où  partaient  les  flottes  de 
Salomon. 

ASISIUM,  t.  de  l'anc.  Italie,  dans  l'Ombrie;  auj.  A  mu. 

ASMODÊE  ou  ASCHMEDAI,  de  l'hébreu  Samad,  le 
destructeur,  mauvais  démon  qui  est  mentionné,  dans  le 
livre  de  Tobie  et  dans  le  Talmud ,  comme  le  prince  des 
démons  et  l'ennemi  du  roi  Salomon. 

ASMONÊENS ,  nom  donué  quelquefois  aux  Machabées, 
originaires  d'Asmon,  v.  de  la  tribu  de  Siméon. 

ASK1ËRES,  en  latin  Asniera,  joli  vge  (Seine),  sur  la 
rive  g.  de  Ut  Seine,  arr.  et  à  8  kil.  de  Saint-Denis,  à  7  de 
Paris,  sur  le  ch.  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain,  et  à  l'em- 
branchement de  celui  de  Versailles  ;  2,635  hab.  Fabr.  de 
blanc  de  zinc.  Au  xui"  siècle  les  roi»  de  France  y  avaient 
une  maison  royale. 

ASOLA,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Brescia,  sur 
la  Chiese,  à  32  kil.  N.-O.  de  Mantoue;  5,467  hab. 

ASOLO,  v.  des  Etals  autrichiens  (  Vénétie),  à  30  kIL 
O.-N.-O.  de  Trévise.  sur  une  hauteur,  près  de  la  source 
du  Musone  ;  3,600  hab.  Élève  de  vers  à  soie. 

ASOPUS,  v.  de  Laconie.  Ruines  an  lieu  app«lé  Btitra, 
sur  la  côte,  près  de  la  péninsule  formée  par  le  cap  Xyli. 
—  Fleuve  du  Péloponèse,  traversait  la  plaine  du  Sicyone 
et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Corinthe,  auj.  Btuilico*.  — 
Fleuve  de  Béotie,  issu  du  Citbéron,  se  jetait  dans  ht  mer 
d'Eubée;  auj.  Atopo.  —  Fleuve  de  Thessahe,  né  au  mont 
Œta,  et  tombant  dans  le  golfe  Maliaque. 

ASOR,  v.  de  Syrie;  auj.  Anaour. 

ASPA,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  la  Parthie;  auj.  hpahan. 

as?*  Loca,  v.  de  Gaule;  auj.  Accotu. 
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ASPADANA ,     de  l'anc.  Asie,  la  même  qu'Atpa. 

ASPALATHOS,  t.  de  l'anc.  Ulvrie;  auj.  Spalatro. 

ASPAR,  patrioe  et  général  de  I  empire  d'Orient,  Alain 
de  naissance  et  Arien  de  religion.  Il  s'éleva  au  premier 
ratisr  par  ses  services.  Ce  fut  lui  qui  prit  l'usurpateur  Jean 
et  comprima  sa  révolte  en  435.  A  la  mort  de  Marcien , 
457,  Il  était  le  personnage  le  plus  considérable  de  l'em- 
pire, et  voulut  faire  comme  Ricimer,  en  donnant  la  pourpre 
a  Léon  le  Thrace,  ancien  intendant  de  ses  domaines; 
il  fnt  trompé  dans  son  espoir,  et  après  avoir  trahi  Léon 
plusieurs  fois,  il  fnt  massacre  en  471  av.  J.-C.  S 

ASPARAGIUM,  v.  de  l'anc.  Illyrie,  auj.  Itcarpar. 

A5PA.S1E,  de  Milet,  fenunc  célèbre  a  Athènes  par  sa 
lieauté  et  son  esprit ,  y  enseigna  l'éloquence,  s'entoura  de 
Socratc  (  F.  le  Ménexène  de  Platon  |,  de  Périclès,  d'Alci- 
biade,  etc.  Les  maris  conduisaient  leurs  femmes  a  ses  le- 
çons. Périclès  répudia  sa  femme  pour  l'épouser,  et  c'est 
elle,  dit-on ,  qui  suscita  les  guerres  de  Samos,  de  Mégare 
et  du  Péloponèsc.  Elle  fut  accusée  d'impiété  par  les  enne- 
mis de  Périclès,  qui  entreprit  sa  défense  devant  l'Aréo- 
page, et  la  sauva  en  pleurant  devant  ses  juges.  Après  la 
mort  de  Périclès,  elle  se  remaria  A  Lysiclès,  riche  mar- 
chand de  bestiaux,  qui,  grâce  à  ses  leçons,  devint  orateur 
habile  et  bientôt  l'un  des  premiers  personnages  de  la  ré- 
publique. C'est  à  tort  que  quelques  historiens  ont  dit  d'elle 
qu'elle  courut  à  la  gloire  à  travert  l'infamie. 

ASPAVIA ,  t.  forte  de  l'anc.  Espagne  (BétiqueJ  ;  auj. 
Espeja. 

ASPE  (v alliée  D'),  Atpallucmtù  vallU,  dans  le  dép.  des 
B.-Pyrénées,  commence  à  la  source  du  Gave  d'Aspe,  près 
du  Pic  du  Midi ,  et  à  l'extrême  frontière  de  la  France.  Ello 
produit  des  bois  de  construction  qui  descendent,  par  le 
Gave  d'Aspe  dans  celui  d'Oloron ,  et  de  là  à  Rayonne  ; 
15  villages  y  vivent  de  leurs  troupeaux.  Le  village  d'Aspe 
est  célèbre  par  une  victoire  des  Français  sur  les  Espagnols, 
5  sept.  1792. 

▲bps,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  24  kil.  O.  d'Ali- 
cante;  5,700  hab.  Carrières  de  marbre. 

ASPENDFS,  v.  anc.  de  Pamphylie,  sur  l'Eurvmédon 
[Vapsi-Sou),  à  quelque  distance  de  son  embouchure.  Elle 
flonssait  sous  les  Séleucides.  Ruines  superbes,  surtout  un 
aqueduc  haut  de  plus  de  50  mètres  et  long  de  1 .440. 

ASPERN  (0KO88-),  v.  des  Etats  autrichiens,  sur  le  Da- 
nube, à  I  kil.  E.  de  Vienne;  600  hab.  Napoléon  I"  y  battit 
les  Autrichiens  en  1809  (21  et  22  niai);  c'est  ce  qu'on 
nomme  bataille  d'Essling. 

ASPET,  ch.-l.  de  cant.  (  Haute-Garonne  ;,arr.  et  à  13  kil. 
S.-S.-E.  de  Saint-Gaudens;  fabr.  de  peignes  et  ouvrages  en 
buis  ;  comm.  considérable  de  porcs  pour  la  France  et 
l'Espagne;  099  hab. 

ASI'HALTITE  (lac).  F.  Mokte  (heu). 
f  ASPHODÈLE ,  planto  semblable  au  lis,  fréquente  dans 
l'Europe  du  S.,  consacrée  à  Proserpine ,  et  qu'on  plantait 
sur  les  tombeaux. 

ASP1NWALL.  F.  Supplément. 

ASP1S,  ou  CLYPEA,  on  TAPHITIS,  promontoire  et 
v.  de  l'anc.  Afrique  (  ByzacèneJ,  au  S.-E.  de  Carthage,  fon- 
dée par  A  gathocle,  prise  parles  Romains  dans  la  1" guerre 
punique;  auj.  KaliUa  ou  Clybea.  Elle  tirait  son  nom  de  ce 
que  la  colline  sur  laquelle  elle  était  bâtie  avait  la  forme 
d'un  bouclier. 

ASPORDENUS  MOK8 ,  montagne  escarpée  et  stérile  de 
1  anc.  Asie-Mineure,  près  do  Pergauic ,  avec  un  sanctuaire 
à  la  Mère  des  Dieux. 

ASP  REMONT  (D'}.  F.  Ohthez  (vicomte  d'). 

ASPREM.F.S-VEYNES.  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpes}, 
arr- et  à  30  kil.  S.-O.  de  Gap,  sur  le  Buech;  G73  hab. 

AsPBlERES,  ch.-l.  de  canton  (Aveyron),  arr.  et  à 
26  kil.  N.-E,  de  Villefranche  ;  120  hab.  Mines  de  zinc  et 
de  plomb. 

ASPROPOTAMO,  anc.  AcMotis,  IL  de  Grèce  et  de  la 
Turquie  d'Europe,  prend  sa  source  à  35  kil.  E.  de  Janina,  et 
rejette  dans  la  mer  Ionienne  à  Trigardon  .  après  225  kil. 
de  cours. 

ASPURGITADÎS  ou  ASPURGIENS,  anc.  peuple  des 
rives  du  Bosphore  Cimmérien,  habitait  Asbourg  (  peut-être 
Asgard  d'Odlnj.  Les  historiens  du  Nord,  dans  leurs  ef- 
forts pour  retrouver  la  première  patrie  des  Asus  au  bord 
du  Tanai» ,  ont  marqué  la  place  de  l'antique  Asgard  aux 
lieux  où  subsista  le  royaume  des  Aspurgitains.  Des  re- 
cherches plus  modernes  et  un  examen  plus  attentif  des 
médailles  scytho- grecques  ont  prouvé  que  les  rois  des  As- 
purgitains étaient  Sarmates,  et  par  conséquent  d'uue  race 
qui  n  aurait  rien  de  germanique.  A.  G. 

ASSALINI  (Pierre),  médecin  italien,  né  à  Modèue  vers 
1765,  m.  en  1840  ,  suivit  l'année  française  en  Egypte  ,  et 


rendit  de  grands  services  pendant  la  pwte  de  Jafla  ;  il  ob- 
serva la  fièvre  jaune  à  Cadix ,  la  dyssenterie  et  le  mirage. 
Napoléon  Ie'  le  nomma  premier  chirurgien  de  la  cour  e» 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  S«-Ambroise  à  Milan  ;  il 
publia,  en  1803,  des  Obtervation*  tur  lape$U,  et,  en  1811, 
un  ouvrage  sur  les  maladies  des  yeux,  i^erfectionna  le  for- 
ceps et  l'opération  césarienne.  Après  la  campagne  de  1812, 
en  Russie ,  dans  laquelle  il  eut  les  extrémités  gelées ,  il 
revint  se  fixer  dans  sa  patrie. 

ASSAM ,  vaste  territoire  de  l'Inde  anglaise,  à  TE.,  com- 
prenant la  vallée  du  Brahmapoutra,  ayant  au  N.  les  mon- 
tagnes de  l'Himalaya  <)ui  le  séparent  du  Thibet  et  da 
Boutan,  à  l'Est  et  au  Sud  le  Birman,  à  10.  le  Bengale; 
entre  25»  50'  et  28«  10'  de  lat.  N.,  87»  40'  et  95*  15'  de 
long.  E.  Capitale  :  Djorhat.  Superficie  :  47,320  kil.  carrés; 
pop.  en  1838  :  710,000  hab.  Arrosé  par  le  Brahmapoutra 
et  par  nu  grand  nombre  de  rivières  navigables.  Climat 
très-malsain,  à  cause  de  la  chaleur  et  des  inondations  an- 
nuelles. Sol  fertile  ;  récolte  de  ri*,  graine  de  moutarde, 
coton,  poivre;  les  vers  à  soie  y  vivent  et  s'y  multiplient 
sans  les  soins  de  l'homme ,  cl  produisent  une  soie  excel- 
lente. Comm.  de  soie  et  de  soieries  fabriquée»  dans  le  pays, 
d'or,  d'ivoire,  etc.  L'Assam  est  habité  par  des  tribus  demi- 
barbares,  dont  le  culte  est  le  Brahmanisme.  Cette  province 
fut  cédée  par  les  Birmans  aux  Anglais  en  1826. 

ASSARACUS ,  roi  de  Troie,  fils  de  Tros ,  aïeul  d'An- 
chi.se  et  père  d'Ènéc  (  xive  siècle  av.  J  -C.). 

ASSAR-HADDON,  roi  de  Ninlve  en  707  av.  J.-C. ,  suc- 
cesseur de  Sennachérib,  reconquit  Babylonc  perdue  par 
ses  prédécesseurs,  680,  fit  la  guerre  a'Manassès,  roi  de 
Juda,  dispersa  ce  qui  restait  encore  des  dix  tribus  d'Israël, 
et  les  remplaça  par  des  colonies  asiatiques  ;  c'est  l'origine 
des  Samaritains  ;  il  mourut  vers  667. 

ASSAROTTI  (Octave-Jean-Bnptiste),  né  à  Gènes  en 
1753,  m.  en  1829,  instituteur  des  sourds-muets.  Destiné 
au  droit,  il  entra  dans  l'ordre  religieux  nommé  Scuole  Pie, 
et  donna  des  leçons  publiques.  Sa  réputation  devint  telle, 
que  l'archevêque  de  Gênes  le  chargea  d'examiner  le  clergé 
de  son  diocèse;  mais,  en  1801 ,  en  entendant  parler  de 
l'institution  des  sourds-muets  de  Paris,  il  se  voua  aussitôt 
i  cette  classe  malheureuse.  Il  dut  se  passer  longtemps  des 
secours  du  gouvernement.  En  1805,  Napoléou  I"  lit  con- 
vertir un  des  couvents  supprimés  en  institution  des  sourds- 
muets.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1812  que  l'institution  fut 
complètement  organisée.  Assarotti  modifiait  sa  méthode 
suivant  chaque  individu. 

ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d' ),  né  au  Vigan.  Capitaine 
au  régiment  d'Auvergne,  il  sauva  par  sou  dévouement  l'ar- 
mée française,  qui  allait  être  surprise  près  de  Clostcrcamp, 
16  octobre  1758  :  sorti  au  point  du  jour  pour  inspecter  les 
postes,  il  rencontra  une  division  ennemie  ;  menacé  de  mort 
s'il  donne  l'alarme,  d'Assas  n'hésite  pas  et  s'écrie  :  -  A  moi, 
Auvergne  !  voilà  les  ennemis  !  »  et  il  tombe  frappé  à  mort, 
la  ville  du  Vigan  lui  a  élevé  une  statue  en  1830.    A.  G. 

AhSASSlNS  [Astiuini,  Auauini,  Ueissittinit,  nom  donné, 
à  l'é|K»que  des  Croisades,  aux  sectateurs  d'Hassau-Sabah. 
L'opinion  la  plus  généralement  adoptée  fait  venir  ce  nom 
du  mot  arabe  llaschich,  préparation  faite  avec  des  sub- 
stances végétale.-!,  et  qui  produit  une  sorte  d'extase,  dont 
la  jouissance  trop  souvent  répétée  conduit  au  marasme 
et  à  la  mort.  Etablis  à  Alamout  en  Perse  dès  l'an  1090 , 
les  disciples  fanatiques  d'Hassan  «  emparèrent  aussi  de 
Masyat,  place  située  dans  les  montagnes  de  1' Anti-Liban, 
et  qui  devint  leur  chef-lieu  en  Syrie.  Us  se  rendirent  dès 
lors  aussi  redoutables  aux  Chrétiens  qu'aux  Musulmans, 
parce  que,  sur  l'ordre  de  leur  chef,  ils  allaient,  sans  hé- 
siter, donner  la  mort  aux  rois,  aux  priuees,  à  tous  ceux 
qui  étaient  désignés  à  leurs  coups.  La  préparation  enivrante 
dont  cette  secte  tire  son  nom,  et  dont  Hassan  se  servait 
pour  exalter  les  sens  et  l'enthousiasme  des  Assassins,  resta 
longtemps  un  secret,  et  paraît  avoir  été  apportée  de  l'Inde. 
Ces  sectaires,  presque  toujours  appelés  hmaéliau  daus  les 
historiens  orientaux,  étaient  en  effet  les  héritiers  des  doc- 
trine.-. Ismaéliennes  qu'on  enseignait  au  Caire  sou»  les  Fa- 
timites.  Us  étaient  partagés  en  trois  classes  :  les  Datt  ou 
maîtres,  les  ItefUis  ou  compagnons,  les  Fêiavk  ou  sacrés, 
c.-à-d.  destinés  au  sacrifice  de  leur  ptopre  vie  ou  de  la  vie 
des  autres.  Au-dessus  de  ces  trois  catégories  venaient  les 
Dnlkelnr  ou  grands  prieurs ,  et  le  Srlieik  ou  grand-maitre  , 
chef  suprême.  Hassan,  fondateur  do  l'ordre  ,  affecta  tou- 
jours un  grand  zèle  pour  les  pratiques  extérieures  du 
culte  musulman  ;  il  tint  pendant  11  ans  tous  les  palais  de 
l'Asie  sous  la  menace  «le  son  poignard;  ses  deux  c' 
le  prince  de  Mossoul  furent  ses  plus  illustres  victimes;  Kia- 
Buz-urgomide,  son  lieutenant,  lui  succéda,  et  fut  la  tige  do 
l'abominable  dynastie  qui  devait  suivre.  Mohammed  suc- 
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céda  à  son  père;  son  règne  fut  marqué  par  l'assassinat  de 

deux  califes.  Hassan  II,  son  fils  et  son  successeur,  déclara 
publiquement  que  la  connaissance  du  sens  allégorique  des 
préceptes  dispensait  de  l'observation  do  sens  littéral  ;  il 
périt  sous  le  poignard  pour  avoir  dévoilé  les  secrets  de 
l'ordre.  Mohammed  II  fut  assassiné,  après  35  ans  de  régne, 
par  son  fils  Dschelaleddin  ;  celui-ci  rétablit  chez  les  As 
sassins  le  culte  rigide  qui  fut  observé  par  eux  jusqu'à  la 
destruction  de  leur  puissance.  En  11H9,  Alaeddin  succéda 
à  son  père  Dschelaleddin  ;  lâche  et  efféminé ,  il  périt  par 
ordre  de  son  fils  Rokneddin.  En  1257,  les  Assassins  de  ta 
l'erse  furent  exterminés  par  les  Mongols,  et  leurs  livres 
livrés  aux  flammes.  Quelques  années  après,  ceux  de  Syrie 
succombèrent  sous  les  coups  du  sultan  Bibars.  Ils  dispa- 
rurent, mais  leur  odieux  souvenir  est  resté  dans  le  terme 
Qui  flétrit  partout  l'homme  coupable  d'un  meurtre  prémé- 
dité. V.  ilammer,  Hutoire  du  Anatttm  (en  allem.  ,  Stuttg. 
et  Tnbingue,  1818.  H.  B. 

ASSAZIE,  fl.  d'Afrique  (Guinée  supérieure),  affl.  du 
golfe  de  Guinée,  au  N.  du  cap  Lopcz  ;  son  cours  a  été  re- 
connu jusqu'à  900  kil.  de  son  embouchure. 

ASSCHE,  v.  de  Belgique  |  Brabant  méridional),  à  12  kil. 
N.-O.  de  Bruxelles;  5,917  hab.  Comm.  de  houblon. 

ASSECTATOK ,  client  désœuvré,  qui,  dans  l'anc.  Rome, 
»e  faisait  une  occupation,  un  plaisir  ou  un  devoir  d'ac- 
compagner son  patron  en  course  par  la  ville.      C.  D — ï. 

ASSELYN  (Jean),  peintre  fia  mand,  né  à  Anvers  en 
1610,  m.  à  Amsterdam  en  lotiO.  Il  fut  élève  d'Isaie  Van 
de  Velde  selon  les  uns ,  de  .lean  Miel  selon  les  autres.  Il 
dessina  un  grand  nombre  de  vues  d'après  nature  dans  les 
environs  de  Rome.  Claude  lorrain  fut  l'artiste  qu'il  prit 
pour  modèle  pour  le  paysage  ;  mais  quand  il  exécutait  des 
batailles  ou  des  morceaux  d'histoire,  il  imitait  le  Bamboche. 
Ses  tableaux  sont  souvent  ornés  de  grandes  ruines.  Son 
colons  est  clair  et  transparent,  sa  touche  libre  et  ferme, 
sa  lumière  chaude  ;  il  dessinait  bien  et  disposait  les  figures 
avec  jugement.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  4  toiles 
qui  sont  au  nombre  do  ses  meilleures.  Il  y  règne  un  vif 
sentiment  de  la  nature  :  on  pourrait  dire  que  ce  sont  des 
églogues  coloriées.  A.  M. 

A^EM-HAUSSI,  petite  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  evnlet 
d  A, dm,  à  l.«)  kil.  S.  de  Smyrnc,  sur  la  Méditerranée. 

i*ï:tr:vin.ev-,de  i'anc-  ,auo*'  dun  l,,éâlr«  e"  marbre,  etc 
AS.st.MAM  (Joseph-Simon),  orientaliste,  né  en  1687 

d  une  famille  maronite  du  Liban,  c.-à-d.  syrienne  et  chré- 
tienne ra   en  1768.  Dans  ses  voyages  en  Egypte  et  en 
réun,t  nn  grand  nombre  de  mss.  orientaux  pour 

ki'^  lhéque  de8  P'P*9'  donl  n  éUlit  conservateur.  Il  a 
publié  :  Utbhothera  oricntalit  Clemenlina-  Valicana ,  4  vol. 
m-fol.,  Borne,  1719-2»,  contenant  les  mss.  syriaques  du 
Vatican;  une  édition  des  Œurre*  JEphrem,  en  syriaque  et 
en  latin,  6  vol.,  Borne ,  1732-4r»;  Knlendaria  eccUtia»  mi- 
ter**, 6  vol.,  Rome,  1755-57;  Bibliotheca  juri»  orientait* 
canomei  et  rfri/u,  4  vol.,  Home,  17*2-4.  Le  cardinal  A.  Mai 
a  publié  quelques-uns  de  ses  ouvrages  restés  manuscrits.  . 
— .loshi'H-Ei  oi,  son  neveu,  mourut  eu  178j!,  professeur  de 
langues  orientales  à  Rome.  1)  a  laissé  :  Codes  Ulur<jiau  eo- 
cltMitr  vmversaliM,  13  vol.,  Rome,  1749-06;  De  calholici*  mt 
prtnarchù  Chalda-orum  et  Neitorianomm ,  5  vol.,  Rome, 

,«T  ,!"°N  '.de  la  méme  fami|le»  né  à  Tripoli  de  Syrie 
en  1752,  élevé  à  Itome,  bibliothécaire  à  Vienne,  professeur 
de  langues  orientales  à  Padoue  depuis  17H5,  m.  en  1821 
a  laissé  •  Sag,jio  suif  origine  de<,U  Arabi,  Fadoue,  1787  ;  Cal 
Utl(*jo  dei  mu.  orientait  délia  bibliotheca  Naniana,  2  vol.,  Pa- 
doue, 17H7  ;  Gtobui  caleslù  cvfico-arabicuê ,  l'adoue,  1790 
description  d'un  globe  céleste  du  musée  Borgia— Etikkue- 
rToI',î\"eveu  de  Joseph-Simon,  et  son  successeur  à  la 
bibliothèque  du  Vatican,  archevêque  d'Apamée,  m.  en 
a  donné  :  Bibliotheca  medireo-laurtnUnœ  et  paiatinat 
codteen  mu.  orientale, ,  2  vol.,  Florence,  1742,  et  Acta 
êanctorum  martyrum,  2  vol.,  Rome,  1748. 

COANÏn^  °n  NATIONALE 

CONM  J IUANTE.  Nom  que  prirent  les  EtatsGénéraux 
franca.s  de  17K9,  après  s'être  déclarés  A,iembUt  naUonaU 
\V  ce  mot).  Depuis  15  jours  au  plus,  les  États-Généraux 
s  étaient  métamorphosés  en  assemblée  presque  souve- 
raine ;  l'agitation  s'accroissait  dans  Paris,  et  le  gouverne 
ment,  inquiet,  réunissait  un  camp  aux  environs.  L'assem- 
blée commença  ses  attaques  coatre  le  pouvoir  royal  en 
prescrivant,  le  13  juillet,  I  eloigneuient  des  troupes,  la 
formation  des  gardes  bourgeoises,  et  la  responsabilité  des 
ministres.  Le  14  le  peuple  insurgé  court  chercher  des 
armes  aux  Invalides  et  s  empare  de  la  Bastille.  Necker 


ministre  en  disgrâce,  est  rappelé.  Bailly  nommé  maire  de 

6  comraa»da"t  de  >«  milice  nationale  ;  la 
cocarde  tricolore  est  adoptée  ;  dans  la  nuit  du  4  août 


nobles,  prêtres,  magistrats,  font  à  Penvi  le  sacrifice  de 

leurs  privilèges;  le  13  août,  Louis  XVI  est  proclamé  le 
Restaurateur  de  la  liherté  française;  le  1"  octobre,  an 
banquet  imprudent  des  gardes  du  corps  à  Versailles  devient 
le  prétexte  d'un  soulèvement  do  peuple  parisien,  surexcité 
par  la  famine  et  les  démagogues;  le  5,  Versailles  est  en- 
vahi ;  le  6,  la  plèbe  pénétre  dans  le  château,  et  le  Roi  et 
sa  famille  sont  forcés  de  venir  a  Paris  au  milieu  de  ce 
hideux  cortège,  que  précédent  des  tètes  de  gardes  da 
corps  sur  des  piques.  De  ce  jour  la  royauté  fut  captive. 
I.c  19  octobre,  l'Assemblée  se  transporte  à  Paris,  dans 
les  bâtiments  de  l'archevêché.  La  loi  martiale  qu'elle  fait 
contre  les  attroupements  prouve  son  impuissance;  les 
événements  l'entrainaient  malgré  elle ,  ils  lui  comman- 
daient la  plupart  de  ses  mesures.  A  cette  impulsion  du 
dehors,  principalement  des  clubs,  sont  dues  les  réformes 
les  plus  radicales,  celles  qui  précipitèrent  la  ruine  de  la 
royauté.  1  es  troubles  des  provinces  n'étaient  pas  moins 
inquiétants  que  ceux  de  la  capitale;  ils  furent  alimentés 
par  la  confiscation  des  biens  du  clergé,  sui  tout  par  lo  ser- 
ment civique  que  l'on  exigea  des  ecclésiastiques,  et  qui  en 
jeta  la  plus  grande  partie  dans  les  rangs  contre-révolu- 
tionnaires. On  n'oubliait  rien  cependant  pour  exciter  le 
patriotisme  :  on  appela  et  l'on  réunit  dans  une  léte  com- 
mune, la  fédération  du  14  juillet  1790,  les  depu talions  de 
toutes  les  villes  de  France,  qui  vinrent  saluer  et  recon- 
naître les  principes  de  la  Révolution.  Dans  le  même  temps 
les  affaires  6e  compliquaient  à  l'extérieur  :  l'émigration 
commencée  dés  89,  s'accrut,  et  éveilla  les  craintes  et  les 
espérances  de  l'étranger;  le  Roi  lui-même  s'enfuit  avec  sa 
famille,  dans  la  nuit  du  20  au  21  juin  91  ;  arrêté  à  Va- 
rennes,  il  est  de  retour  le  25,  et  la  monarchie  reste  on 
quelque  sorte  suspendue  jusqu'à  l'achèvement  de  la  Con- 
stitution, à  laquelle  Louis  prête  serment  le  14  sept.  1791. 
I.e  :t0  du  méme  mois,  la  Constituante,  qui  avait  eu  2  ans 
4  mois  de  durée  se  séparait  pour  faire  place  à  l'Assemblée 
législative.  —  L'Assemblée  (Constituante,  pendant  ses  28 
mois  de  session,  rendit  2,500  lois  ou  décrets.  La  France 
lui  doit  le  gouvernement  représentatif;  le  vote  national 
de  l'impôt,  la  simplification  et  l'égale  répartition  des  con- 
tributions, leur  uniformité  et  celle  de  l'administration 
financière;  le  contrôle  public  des  dépenses  publiques;  la 
liberté  des  tulles,  celle  de  la  presse,  celle  du  commerce; 
l'uniformité  des  poids  et  des  mesures;  l'unité  de  législa- 
tion; la  réforme  des  lois  criminelles,  la  gradation  des 
peines,  l'abolition  de  la  torture,  des  tribunaux  exception* 
nels,  de  lettres  de  cachet,  le  jury  en  matière  criminelle,  la 
cri  ation  des  justices  de  paix;  la  séparation  des  pouvoirs 
juiiicimre  et  administratif;  la  division  de  la  France  en  dé- 
partements ;  l'abolition  des  privilèges  de  provinces  et  de 
castes,  du  droit  d'aînesse  et  des  substitutions,  de  la  véna- 
lité des  charges  et  des  offices;  la  suppression  des  dîmes, 
droits  féodaux,  vceux  monastiques,  corvées,  jurandes  et 
maîtrises;  la  division  des  propriétés;  l'iiisiitution  de  la 
garde  nationale,  etc.  —  L'erreur  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, dans  son  ardeur  de  réforme,  fut  d'avoir  méconnu 
le  grand  principe  du  partage  des  pouvoirs  ;  de  s'être  faite 
souveraine  en  réduisant  le  Roi  au  rôle  de  premier  fonc- 
tionnaire de  l'Etat ,  toujours  soumis  à  l'Assemblée,  et 
n'ayant  qu'un  trio  seulement  suspensif  (F.  Yeto)\  en  lui 
enlevant  tout  droit  d'initiative,  et  ne  lui  laissant  qu'un  droit 
commun  de  pétition  et  de  doléances;  eu  exigeant  qu'il 
soumit  au  contrôle  de  l'Assemblée  les  mesures  prises, 
sous  la  responsabilité  des  ministres  pour  l'exécution  des 
lois;  en  lui  enlevant  la  nominaton  aux  emplois  publics, 
même  aux  grades  dans  l'armée;  en  se  réservant  la  police 
constitutionnelle  sur  les  administrateurs  et  les  officiers 
municipaux,  ce  qui  ruina  la  royauté  en  même  temps  que 
l'ordre  public;  enfin,  en  décrétant  que  tous  ses  membres 
seraient  exclus  de  la  prochaine  législature  et  de  tous  les 
emplois  à  la  nomination  du  Roi,  faute  immense,  qui  re- 
commença la  Révolution. 

assemblée  legislative.  La  seconde  de  nos  assem- 
blées politiques,  période  de  transition  entre  la  Consti- 
tuante et  la  Convention.  Un  décret  du  16  mai  1791  avait 
décidé  qu'aucun  membre  do  la  première  législature  ne 
pourrait  faire  partie  de  la  suivante;  de  là  ces  hommes 
sans  expérience,  nommés  pour  la  plupart  en  raison  de 
l'enthousiasme  qu'ils  avaient  montré  aux  premiers  actes 
révolutionnaires.  Comj  osée  de  745  membres,  dont  le  plus 
grand  nombre  au-dessous  de  30  ans,  la  Législative  s'ou- 
vrit le  octobre  1791,  et  fut  bientôt  divisée  en  partis 
irréconciliables  :  les  Feuillants,  qui  siégeaient  à  droite, 
s'attachaient  à  la  constitution  comme  à  une  ancre  de  sa- 
lut; les  Girondins,  qui  siégeaient  à  gauche,  préparaient  à 
leur  insu  l'avènement  de  la  république.  Un  décret  sur  l'éml- 
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gratlon,  on  autre  rjtii  privaH  de  tonte  pension  le*  prêtres 
réfraetairea  an  serment  civique ,  ajoutèrent  à  la  défiance 
contre  le  Roi  qui  leur  avait  oppose  son  veto.  Une  guerre  avec 
l'Autriche  accrut  l'effervescence.  Quelques  revers  au  début 
déterminèrent  les  exalléa  à  demander  un  camp  de  20,000 
hommes  près  de  Paris;  un  veto  de  Ixtuis  XVI  fut  le  pré- 
texte de  l'invasion  des  Tuileries  le  20  juin  1792.  (V.  Ju  n 
1792.)  Dans  cette  journée  disparurent  les  derniers  pres- 
tiges de  la  royauté.  Bientôt  le  3*  anniversaire  de  la  Fédé- 
ration amena  des  départements  dans  Paris  les  plus  célés 
correspondants  des  Jacobins,  parmi  lesquels  ce  distin- 
guaient ceux  de  Marseille  et  du  Finistère.  La  fête  se  passa 
sans  trouble,  mais  l'écorne  mo  itée  à  In  surface  ne  retomba 
point  Les  rassemblements  se  multiplièrent,  des  pétitions 
se  signèrent  pour  demander  la  déchéance  du  Roi,  une 
jonroée  fut  résolue  :  le  10  août,  le  château  des  Tuileries 
est  attaqué  et  pris  par  la  populace;  le  Roi  et  sa  famille  se 
réfugient  dan»  l'Assemblée.  (K.  Août  1792.)  Après  trois 
jours  passés  dans  la  loge  d'un  journaliste,  ils  furent  con- 
duits au  Temple  ,  devenu  leur  prison  :  la  déchéance  était 
accomplie.  Dès  lors  commença  la  dictature  de  la  plèbe; 
on  décréta  ces  juridictions  politiques  qui  devinrent  les  tri- 
bunaux révolutionnaires;  et,  comme  prélude  à  la  Terreur, 
On  profita  de  la  juste  indignation  soulevée  par  te  manifeste 
du  duc  de  Brunswick  et  de  la  peur  inspirée  par  la  prise  de 
Verdun,  pour  organiser,  le  2  septembre  et  les  jours  sui- 
vant», l'affreux  massacre  des  prisons.  L'Assemblée  légis- 
lative, qui  avait  été  impuissante  à  prévenir  tant  de  désor- 
dres et  de  crimes,  déclara  sa  session  terminée  le  21  sep- 
tembre 1792.  Elle  avait  rendu  150  lois  ou  décrets.  La 
Convention  lui  succéda.  (V.  Convention.) 

ASSkmbi.kk  nationale.  Nom  que  prirent  le*  tftats-Gé- 
néraux  français,  réunis  à  Versailles  le  5  mai  17S!>,  au 
nombre  de  1,118  membres,  dont  291  pour  le  Clergé.  270 
pour  la  Noblesse,  et  557  pour  le  Ticrs-htai.  Les  dépolis 
débutèrent  par  une  querelle  sur  cette  question  :  Vot<  ra- 
t-on  par  ordre  ou  par  téte  V  Le  Tiers  voulait  que  l'on  votât 
par  téte,  et,  souteuu  par  l'opinion  publique,  il  l'emporta. 
Alors  se  considérant  comme  mandataire»  de  la  nation  ils 
prirent,  le  17  juin,  le  nom  d' Asun-bée  nationale,  Cepen- 
dant le  haut  clergé  et  la  noblesse  résistaient  encore.  Le 
20  juin,  la  salle  des  séantes  du  Tiers  est  fermée  par  ordre 
du  Roi  ;  alors  les  députés  se  rendent  avec  leur  président 
Bailiy  dans  une  salle  de  jeu  de  paume,  où  l'on  jure  de  ne 
pas  se  séparer  avant  d'avoir  donné  une  constitution  à  la 
France.  Le  23  juin,  le  Roi  vient  exposer  un  plan  de  ré- 
forme; mais  il  veut  que  l'on  conserve  la  distinction  des 
trois  ordres,  et  son  plan  est  froidement  accueilli.  Il  avait 
ordonné,  en  terminant,  que  l'on  »c  séparât  immédiatement  ; 
la  noblesse  et  une  partie  du  clergé  s'étaient  retirées;  les 
autres  députés  restèrent  a  leurs  places,  silencieux,  immo- 
biles. Mirabeau  les  encourage,  et  quand  le  maître  des  cé- 
rémonies, de  Dreux-Brézé,  vient  rappeler  au  président  les 
ordres  du  Roi  :  «  Nous  les  avons  entendus,  s'écrie  l'éloquent 
tribun  <  mais  allez  dire  à  votre  maître  que  nous  sommes  ici 
par  la  volonté  du  peuple,  et  que  nous  n'en  sortirons  que 
par  la  force  des  baïonnettes,  n  L'enthousiasme  fut  au 
comble;  on  déclara  les  députés  inviolables;  on  persista 
dans  les  mesures  blâmée»  par  le  Roi,  et  le  27,  Louis  XVI  lui- 
même  engagea  la  noblesse  à  se  réunir  au  Tiers;  à  la  fin 
mois,  tout  émit  consommé.  —  Le  nom  d'Auem'Mt  natio- 
nal» fut  adopté  sur  la  proposition  d'un  députe  du  Berry, 
nommé  Legrand,  avocat  à  Chatcnoroux.  Neyes  avait  pro- 
posé la  dénomination  iV  Af  emblée  d*i  représentants  connus 
et  vérifies  de  ta  nation  française,  et  Mirabeau,  celle  de  ftV- 
prVsriitanb  du  français.  Des  17x7,  à  la  première  As- 

semblée des  notables,  Lafayelte  avait  demandé  que  te  Roi 
voulût  bien  convoquer  miruj-  que  les  Etats-Généraux,  une 
AssemJdét  national».  \  V.  Assemblée  ran^t  •tuante.  ) 

A8#kmi}lkk  t>E9  NoTAtii.hs.  Réunion  des  trois  ordres 
qui  composaient  jadis  la  nation  française,  c.-à-d.  le  clergé, 
la  Noblesse,  et  le  Tiers  État.  Les  rois  de  France  convo- 
quaient ces  Assemblées,  dans  des  circonstances  difficiles, 
suivant  leur  b^n  plaisir,  en  nommaient  eux-mêmes  les 
députés,  dont  les  attributions  consistaient  seulement  à 
donner  leur  avis  sur  les  questions  que  le  Roi  leur  sou- 
mettait. Les  principales  Assemblées  des  notables  furent 
celles  de  décembre  1527  ;  du  5  janvier  1558,  où  ta  magis- 
trature prit  pour  la  première  fois  séance  avec  les  trois 
ordres  de  l'Etat,  sans  se  confondre  avec  eux;  celles  de 
1596  et  du  24  novembre  1617  à  Rouen;  de  162*  aux  Tuile- 
ries, et  surtout  les  deux  du  règne  de  Louis  X  VL  L'embar- 
ras des  finances  forçant  à  chercher  une  assiette  plus  équi- 
table de  l'impôt,  le  ministre  Calonue  imagina  de  faire 
supprimer  une  foule  de  privilèges  par  les  privilégiés  eux- 
mêmes.  Le  29  décembre  1786,  le  Roi  annonça  qu'il  couvo-  | 


qualt  les  notables,  au  nombre  de  144  ;  ceux-ci  se  réunirent 
en  effet  le  22  février  1787.  Louis  XVI  ouvrit  en  personne 
celte  assemblée  ;  le  contrôleur  général  exposa  l'état  des 
finances  et  fit  l'aveu  do  déficit.  On  se  divisa  en  7  bureaux, 
et,  le  lendemain,  Calonue  présenta  six  mémoires  sur 
l'établissement  des  assemblées  provinciales,  sur  l'imposi- 
tion territoriale ,  sur  le  remboursement  des  dettes  do 
clergé,  sur  la  réformation  de  la  taille,  sur  la  liberté  do 
commerce  des  grains,  sur  la  suppression  de  la  corvée.  Le 
12  mars,  il  apporta  huit  autres  mémoires  sur  des  abus  et 
des  améliorations,  mémoires  dignes  d'attention,  de  recon- 
naissance même,  mais  qui  avaient  le  grand  tort  d'être 
l'ouvrage  d'un  ministre  dont  les  talents  étaient  affaiblis 
par  un  caractère  que  dégradait  le  vice.  On  applaudit  à  la 
création  d'assemblées  provinciales,  lien  de  communication 
entre  le  gouvernement  et  les  administrés;  on  demanda 
que  le  Tiers-Etat  y  fut  représenté  par  un  nombre  de  dé- 
putés égal  à  celui  du  clergé  et  de  la  noblesse  réunis;  on 
fut  d'accord  avec  le  ministre  sur  la  plupart  des  réformes  ; 
mais  on  insista  pour  avoir  et  l'on  obtint  communication 
des  états  du  Trésor.  Les  opérations  financière»  furent  alors 
critiquées  avec  la  haine  dont  le  ministre  était  l'objet;  il 
tomba,  et  son  successeur  Loméme  de  Brieune  obtint  tout 
ce  qu'on  avait  refusé  à  Calonne.  Le  25  mai,  l'A-semblée 
des  Notables  fut  close  ;  le  roi  les  remercia  de  leur  docilité; 
le  garde  des  sceaux  Lamoignon  fit  le  résumé  de  leurs  tra- 
vaux, et  dit,  entre  autres  choses  :  -  Vous  avez  été  le  con- 
seil de  votre  Roi  ;  vous  avez  préparé  et  facilité  la  révolution 
la  plus  désirable,  etc.  ••  Une  Révolution,  en  effet,  était  com- 
mencée. Les  notables  avaient  donné  le  funeste  exemple  de 
l'opposition  aux  volontés  royales  les  plus  conformes  à 
l'intérêt  public;  le  Parlement  de  Taris  entra  en  lutte  avec 
le  ministère,  et  cette  lutte  ne  se  termina  que  par  une  dé- 
claration de  I^ouis  XVI  ainsi  conçue  :  »  Nous  voulons  et 
ordonnons  que  l'assemblée  des  Etats  Généraux  ait  lieu 
dans  le  courant  de  janvier  do  l'année  prochaine.  ••  I<a 
seconde  Assemblée  des  Notables  eut  lieu  pour  consulter 
sur  la  forme  de  ces  Etats;  le  Roi  l'ouvrit  le  5  octobre 
17S8,  et  elle  fut  dissoute  le  12  décembre,  au  milieu  des 
préoccupations  publiques,  dirigées  toutes  vers  le  mysté- 
rieux avenir  que  promettaient  les  États  Généraux.    J  T. 

ASSLN,  v.  de  Hollande,  ch.-!.  de  la  prov.  de  Drenthe, 
sur  le  Horn-Diep,  joint  p:ir  un  canal  avec  le  Zuyderzée, 
à.  12.5  kil.  N.-E.  d'Amsterdam;  3,000  hab.  Elle  fut  érigée 
en  ville  par  le  roi  Louis  Bonaparte.  I".  S. 

ASSENEDE,  v.  de  Belgique  (Flandre-Orientale) ,  à 
18  kil.  N.  de  Garni;  4,141  hab. 

AS>ENS,  v.  de  Danemark  ,  sur  la  côte  0.  de  l'Ile  de 
Fionie,  sur  le  Petit-B.lt,  à  30  kil.  O.-S.-O.  d'Odensée. 
Distilleries;  grand  comm.  de  céréales;  port  d'embarcation 
pour  le  Slesvig  ou  le  Jutland  ;  2,300  hab. 

A^ESSEL'RS,  jurisconsultes  qui,  chez  les  RomainB, 
assistaient  les  magistrat»  de  leurs  avis  dans  les  décisions  à 
prendre,  mais  qui  n'avaient  par  eux-mêmes  aucune  juri- 
diction. —  En  France,  gradués  qui,  avant  17H9,  servaient 
de  conseil  aux  juges  d'épéc  dans  la  maréchaussée,  dans  les 
bailliages  et  sénéchaussées. 

A-SIKNTO,  c.-à-d.  en  français  traite,  désigne  spécia- 
lement les  traités  conclus  par  l'Espagne,  en  vue  de  per- 
mettre le  monopole  de  la  traite  des  nègre*  dans  ses  colo- 
nies d'Amérique,  avec  la  Flandre  sous  C  iarles  Quint,  avec 
Cènes  en  I5H0,  avec  le  Portugal  eu  1696,  avec  la  Compa- 
gnie françai-e  delà  tiuinée  en  17u2,  avec  l'Angleterre  lors 
de  la  paix  d'Utrecht  en  1713. 

ASSIGNATS,  papier-monnaie  que  les  besoins  de  l'Etat 
firent  créer  en  France  des  1790.  Le  gage  de  ce  papier 
reposait  sur  une  immense  valeur,  celle  des  biens  natio- 
naux; les  assignats  pouvaient  se  convertir  en  terre  et 
devaient  être  brûlés  à  leur  retour  an  Trésor  :  cette  res- 
source, pour  satisfaire  à  tous  les  besoins,  demandait  11 
confiance  publique  ;  elle  eu  fut  privée.  Les  assignats  s'avi- 
lissaient parle  doute  et  par  la  quantité;  le  numéraire  seul 
restait  comme  mesure  réelle  «les  valeurs.  Rien  ne  réussit 
à  relever  leurcours  La  Convention,  forcée  par  la  nécessité, 
ne  connut  point  de  bornes  aux  émissions,  continuées  par 
le  Conseil  des  Cinq-Cents.  Enfin,  le  83  décemb.  1796,  la 
planche  des  assignats  fut  brisée,  après  des  créations  suc- 
cessives s'élevant  à  7 IH  milliards  580  millions.  La  liquida- 
tion, opérée  à  raison  de  30  capitaux  pour  un,  échangea  les 
assignats  en  circulation  contre  800  millions  de  mandata  ; 
1  nnqueroute  déguisée,  puisque  le  numéraire  comparé  au 
papier  valait  330  pour  1.  J.  T. 

ASS1NG  (Rose-Marie),  née  Varnhageti  von  Ense,  née  à 
Duaseldorf  en  17H3,  m.  eu  1K 40.  Après  avoir  habité  Stras- 
bourg pendant  la  Révolution,  elle  so  fixa  à  Hural-ourg,  y 
épousa  en  1816  M.  Assing,  médecin  de  Kœmgsberg,  et 
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y  tint  UTi  salon  littéraire  renomme.  Son  mari  a  publié  ses 
poésie*  qui  sont  remarquables,  Alton»,  1841. 

ASSINIBOINE,  riv.  de  l'Amérique  septentr.  anglaise, 
affl.  du  lac  Wiuuipeg;  cours  d'env.  690  kil.  ;  sur  ses  bords, 
qui  sont  peu  connus,  habitent  des  tribus  d'Indiens  Sioox, 
dits  AuiiiiboinM,  qui  élèvent  beaucoup  de  chevaux. 

ASSINIE.  V.  le  Supplémtnt. 

ASSISE,  en  italien  Aaiti,  v.  du  royaume  d'Italie,  prov. 
d'Ombrie,  à  20  kil.  E.-S.-E.  de  lVrouse,  sur  le  revers 
d'une  montagne.  Cathédrale  magnifique,  avec  église  sou- 
terraine, bâtie  presque  entièrement  de  122B  à  1230,  ren- 
fermant le  tombeau  de  S'  François  d'Assise,  dont  les  re- 
liques attirent  beaucoup  de  pèlerins.  Un  remarque  encore 
un  ancien  temple  de  Minerve  devenu  l'ég'ise  S"-Marie- 
de-la-Minerve,  des  aqueducs,  des  tombeaux  et  les  restes 
d'un  théâtre.  Evêché.  Fabr.  de  limes,  râpes  et  aiguilles. 
Patrie  de  Métastase;  13,872  bab. 

assise,  a««a  ou  astitia  en  basse  latinité,  du  latin 
tusidere,  s'asseoir  auprès,  désigne  une  Assemblée  de  justice 
temporaire  et  périodique.  On  appellait  ainsi  au  moyen  Age 
soit  les  assemblées  périodiques  de  justice ,  soit  les  ordon- 
nances et  règlements  faits  dans  ces  assemblées.  Du  temps 
de  Charlemagne,  les  mtui  dominid,  euvoyés  royaux ,  réu- 
nissaient quatre  fois  par  an  les  comtes ,  évéques ,  leudes , 
magistrats  des  provinces  où  ils  étaient  envoyés,  et  tenaient 
des  assises  relatives  a  l'administration  et  à  la  justice.  Les 
affaires  les  plus  graves  intéressant  l'Etat  étaient  renvoyées 
aux  assemblées  générales  de  mars  et  de  mai.  Lors  de  l'af- 
fermissement du  pouvoir  royal  sous  Philippe-Auguste  et  ses 
successeurs,  les  sénéchaux  et  baillis  tinrent  des  assises  dans 
l'étendue  de  leur  juridiction  ;  les  prévôts  et  juges  inférieurs 
étaient  tenus  de  s'y  rendre.  Les  baillis  et  sénéchaux  s'oc- 
cupaient de  la  justice,  de  l'administration  générale  et  de  la 
perception  des  revenus  du  roi.  Les  assemblées  ordinaires 
de  justice  s'appelaient  plaids  |  V.  Plaid  ) ,  jours  ordinaires, 
petites  assises;  les  assemblées  extraordinaires,  grandes 
assises,  grands  plaids,  ou  simplement  assises.  ta  création 
des  sièges  présidiaux  (  V.  Prksidiaux  j  sous  Henri  II, 
qui  jugèrent  en  appel  les  causes  de  leurs  ressorte ,  rem- 
plaça ces  assises,  dont  l'usage  persista  seulement  dans 
quelques  provinces.  Les  scigueurs  féodaux  avaient  aussi 
des  assises  qu'ils  présidaient  eux-mêmes ,  mais  où  peu  à 
peu  ils  se  firent  remplacer  par  des  baillis  et  sénéchaux  sei- 
gneuriaux. Le  développement  de  la  justice  royale  et  du 
pouvoir  des  parlemente,  la  réunion  des  diverses  provinces 
a  la  couronne  détruisit  progressivement  ces  assises  sei- 
gneuriales, et  cette  institution  avait  presque  disparu 
lorsqu'elle  fut  abolie,  en  1791. 

En  Angleterre,  le  roi  Henri  II  est  le  fondateur  de  la 
grande  assise,  qui  consistait  datis  la  réunion  de  chevaliers 
qui  pussent  rendre  témoignage  des  faits  relatifs  à  la  cause, 
et  eut  pour  but  de  remplacer  la  procédure  du  duel  judi- 
ciaire, l'eu  à  peu  cette  assise  se  transforma  en  jury.  Les 
personnes  appelées  ne  furent  plus  seulement  des  témoins, 
mais  des  appréciateurs  des  faits.  Cette  forme  se  généralisa , 
elleest  aujourd'hui  le  fondement  de  la  justice  civile  et  cri- 
minelle en  Angleterre.  Les  douze  juges  composant  les 
cours  des  plaids  communs ,  du  banc  du  roi ,  de  l'échiquier 
et  de  la  chancellerie  vont,  dans  l'intervalle  de»  sessions  do 
ces  cours ,  présider,  avec  l'assistance  des  juges  de  paix , 
les  assises  civiles  et  criminelles  dans  les  comtés  (  V.  Jeu  y  j . 

—  Aux  Etats-Unis,  les  juges  des  cours  supérieures  tiennent 
des  assises  deux  fois  par  au  pour  le  jugement  des  affaires 
Importantes,  et  les  juges  des  cours  inférieure*  quatre  fois 
par  an  pour  le  jugement  des  petites  causes.      Ed.  T. 

assises  (colk  d'J.  En  France,  la  loi  du  16  septembre 
1791  créa  le  jugement  criminel  par  le  jury,  et  le  code  d'in- 
struction criminelle  donne  le  nom  de  cour  d'assises  a  la 
réunion  des  magistrats  chargés  de  statuer  sur  les  déclara- 
tions du  jury.  Il  y  a  une  cour  d'assises  par  département, 
siégeant  ordinairement  au  chef-lieu  administratif  du  dé- 
partement et  tenant  quatre  sessions  ordinaires  par  au.  Au 
chef-lieu  de  la  cour  impériale,  la  cour  d'assises  est  composée 
de  trois  conseillers  à  cette  cour,  dont  l'un  est  désigné  par 
le  ministre  de  la  justice  pour  remplir  les  fonctions  de  pré- 
sident. Ces  fonctions  ne  se  prolongent  pas  au  delà  de  la 
(session,  et  à  chaque  session  un  nouveau  président  et  de  ' 
nouveaux  assesseurs  (nom  que  l'on  donne  aux  conseillers 
qui  l'assistent)  remplissent  ces  fonctions.  Le  ministère 
public  est  rempli  par  un  membre  du  parquet  de  la  cour. 

—  Dans  les  chefs-lieux  où  ne  réside  pas  de  cour  impériale, 
un  conseiller  de  cette  cour  choisi  par  le  ministre  va  pré- 
sider la  cour  d'assises  ;  il  a  pour  assesseurs  deux  mem- 
bres du  tribunal  de  l'«  instance  du  lieu;  les  fonctions  du 
ministère  public  sont  remplies  ordinairement  par  un  mem- 
bre du  parquet  du  lieu.  Eu.  T. 


assises  de  Jérusalem.  Les  ordonnances  et  règlements 
faits  dans  les  anciennes  assises  portaient  le  nom  d'assises. 
On  appelait  ainsi  en  Bretagne  deux  ordonnances  de  ses 
souverains  :  Y  assise  du  comté  Geoffroy  et  Vas  site  de  Jean  11. 

—Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Godefroy  de  Bouillon, 
les  seigneurs  qui  l'accompagnaient  se  réunirent  sous  sa 
présidence  pour  faire  un  règlement  général  connu  sous  le 
nom  d'Assises  de  Jérusalem.  Les  divers  chevaliers  chré- 
tiens qui  occupaient  la  ville  sainte  étant  régis  auparavant 
par  des  coutumes  très-différentes,  il  importait  de  créer  une 
loi  générale  qui  servit  de  règle  pour  leurs  rapporte  civil». 
De  là,  la  nécessité  de  ces  Assises,  seul  exemple  que  nous 
ayons  d'une  codification  à  cette  époque  régie  d'ailleurs  par 
des  coutumes  non  écrites.  Godefroy  de  Bouillon  enferma 
un  exemplaire  de  chacune  des  Assises  dans  le  trésor  du 
Saint-Sépulcre.  Sous  ses  successeurs,  des  modifications  fu- 
rent faites  à  ces  réglemente.  Il  parait  que  sous  le  roi  de 
Jérusalem  Baudouin  IV,  dit  le  AVpreiu,  les  bourgeois  tin- 
rent des  assises  et  rédigèrent  des  ordonnances  pour  leur 
ordre.  Le  texte  primitif  des  Assises  de  la  haute  cour  de 
Jérusalem  du  temps  de  Godefroy  de  Bouillon  ne  nous  est 
pas  parvenu,  mais  nous  en  avons  les  modifications  ulté- 
rieures et  les  commentaires  de  Jean  d'Ibelin  et  de  Philippe 
de  Navarre.  Ces  commentaires,  apportés  en  Chypre  par 
les  croisés ,  furent  traduite  en  italien  et  transportés  à 
Y  cuise.  En  1690 ,  ta  Thaumassière  publia  les  Assîtes  de 
MetsireJean  d  lbelin;  de  nos  jours  M.  V.  Foucher  en  a  publié 
une  nouvelle  édition,  1839,  et  plus  récemment  M.  Beugnot 
d'après  une  copie  faite  sur  le  manuscrit  français  de  la  bi- 
bliothèque de  Venise ,  et  déposée  à  la  bibliothèque  impé- 
riale à  Paris ,  t.  i ,  18-11  ;  t.  n ,  1843.  Ces  Assises  sont  un 
monument  important  et  très-précis  de  la  législation  féodale 
de  l'Europe  au  moyen  âge.  Ed.  T. 

assises  des  eaux  et  forêts.  On  appelait  ainsi  les 
séances  que  l'ordonnance  de  1069  enjoignait  aux  officiers 
des  eaux  et  forêts  de  tenir  deux  fois  l'au  pour  donner  des 
instructions,  examiner  la  conduite  des  employés  des  forêt* 
et  juger  les  diverses  causes  soumises  à  la  juridiction  des 
eaux  et  forêts.  Ces  Assises  ont  disparu  avec  les  anciennes 
juridictions  en  1790.  #  Ed.  T. 

ASSOGHIK  ou  A  S  SOUK  (Etienne),  historien  arménien 
du  Xe  siècle.  On  a  de  lui  une  Histoire  depuis  l'origine  de  la 
nation ,  jusqu'à  l'an  100ù  de  J.-C.  Sou  graud  mérite  est 
l'exactitude  des  dates.  C-a. 

ASSOMPTION  (  vête  de).  L'Eglise  célèbre,  le  15  août, 
l'élévation  ou  assomption  de  la  Sainte- Vierge  au  ciel. 

Assomption,  en  portug.  Auumpçad,  v.  de  l'Amérique 
méridionale,  cap.  du  Paraguay,  à  1,300  kil.  N.-N.-E.  de 
Buenos-Ayres ,  sur  la  rive  g.  du  Paraguay;  par  25°  10' 
lat.  S.  et  59»  57'  long.  O.  llésideuce  du  dictateur;  évéché. 
Fondée  en  1535,  ses  constructions  sont  misérables  et  irré- 
gulières; mais  son  territoire  est  fertile  et  bien  cultivé. 
Coinm.  de  pelleteries,  Ubac,  thé,  etc.  ;  »8,000  hab. 

ASSOMPTION  (NOTRE-DAME  DE  Ll.V.dU  Brésil.  I  .CRABA. 

Assomption  (Ile  de  L'y.  V.  Anticosti  et  Marianne*. 

ANSOKI  S,  petite  v.  de  l'aue.  Sicile,  entre  Euua  et  Ag>- 
ryum,  auj.  Asaro. 

ASSOUAN  ou  AÇOUAN,  v.  do  la  H'*-Lgypte,  surîi 
rive  dr.  du  Nil,  près  de  ses  derniers  rapides  en  descendant 
son  cours,  à  100  kil.  S.  d  Edfou,  par  30°  34'  49"'  long.  E. 
et  21°  5'  23"  lat.  N.,  c.-à-d.  presque  sous  le  tropique; 
elle  est  échelonnée  sur  un  coteau  planté  de  dattiers  ;  4,00t: 
hab.  arabes  et  eophtes.  Près  d'Assouan  on  trouve  sur  un 
roc  granitique  beaucoup  de  votiges  de  l'anc.  Syine,  où 
Ju vénal  fut  exilé,  et  qui  est  célèbre  par  sou  puits  au  fond 
duquel,  au  solstice  d'été,  l'image  du  soleil  se  peignait  tout 
entière.  Sur  la  rive  opposée  du  fleuve,  les  Français  batti- 
rent les  Mamelouks  en  1799  (  16  mai  ).  Le  Nil  forme  eu  cet 
endroit  l'Ile  d'Assouan,  Ekpliantine  des  anciens. 

ASSXJCCY  ID'|.  V.  D'Assoi'Cï. 

ASSUCU  ou  HAClluL  il,  vgc  de  Nubie,  sur  la  rive  dr. 
du  Nil,  à  40  kil.  environ,  au-dessous  de  C'hendi.  Très- 
belles  ruines  qui  soi.t  peut-être  celles  de  l'antique  Méroé. 

AS-L  ÉliL'S,  Hoi  de  Perse  (peut-être  le  même  que  D.i- 
rius  1"  ou  Artaxorce  Louguemain),  reudit,  grâce  à  Es- 
ther,  un  èdit  favorable  aux  Juifs. 

ASSl'It,  c.-à-d.  luareux  en  hébreu.  C'est  le  nom  du  second 
fils  de  Sem  ;  chassé  par  Nemrod  des  plaines  de  Sennaar,  il 
s'établit  à  TE.  du  Tigre,  y  fouda  le  royaume  d'Assyrie  et 
bâtit  Ninive. 

ASSIS,  v.  de  l'anc.  Mysîe  (Asie-Mineure),  sur  le  golfe 
d'Adramyttium,  près  du  petit  village  de  Beiram  ou  liehrtm 
Knlesi;  fondée  par  une  colouic  grecque,  et  patrie  deCléantbe 
le  stoïcien  ;  Aristote  y  séjourna  quelque  temps.  Ses  ruine-, 
sont  auj.  très-remarquables.  11  n  en  est  point  qui  puisse  il 
idée  plus  complète  d'une  ville  grecque.  On  y 
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restes  de  plusieurs  temples,  des  tombeaux,  des 
»ns,  enfin  un  théâtre  conservé  presque  en  entier. 
YKIE ,  contrée  de  l'Asie  ancienne,  à  l'E.  du  Tigre, 
l'Arménie  au  N.,  la  Mésopotamie  à  l'O.,  la  Médie 
à  FE.  et  la  Bahylonie  au  S.;  auj.  le  Kourdistan,  a  été  le 
siège  d'un  des  plus  anciens  Etats  connus.  —  Assur,  chassé 
de  ton  pays  par  Nemrod,  fonda  le  premier  ce  royaume  sur 
la  rive  dr.  du  Tigre.  La  capitale  en  fut  Ninive,  agrandie 
par  le  roi  Ninus.  Deux  monarchies  différentes  ont  porté 
le  nom  d'empire  d'Assyrie;  le  pr«m>r  empiré,  fondé  par 
Bélus,  comprit  toute  l'Asie  entre  la  Méditerranée  et 
l'Indus;  il  eut  pour  souverains,  après  Bélus,  Ninus,  Sémi- 
ramis,  Ninyas,  et  se  termina  avec  Sardanapale  en  759 
av.  J.-C.  Le  itcond  empire  (TAtTyrie  ou  empire  de  Nmite, 
réduit  à  Ninive  avec  une  partie  de  la  Médie,  eut  pour  rois 
Phul  ou  Sardanapale  II,  7;'>!»;  Téglath -  Phala«ar ,  742; 
Salmanasar,  724;  Sennachérib,  712;  Aasar-Haddon,  707; 
Nabuchodonosor  Ier,  667,  et  Sarac,  617.  Le  gouverneur 
de  Babylone,  Nabopolassar,  en  détruisant  Ninive,  625, 
subordonna  l'Assyrie  à  la  Bahylonie.  Après  la  conquête 
de  Babylone  par  Cyrus ,  538  av.  J.-C,  l'Assyrie  suivit  dé- 
sormais le  sort  de  la  Perse.  —  Outre  Ninive,  les  villes 
de  l'Assyrie  proprement  dite  étaient  Gaugamelc 
.  —  Les  fouilles  exécutées  depuis  1836  et  années 
i,  par  M.  Botta,  consul  français  à  Mossoul;  puis 
par  l  anglais  Layard,  enfin  par  M.  l'iace,  consul  françuis, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Ninive,  a  Khorsabud  <'t  i 
Kouyoondjik,  ont  amené  des  découvertes  archéologiques, 
qui  justifient  tout  ce  qu'Hérodote  et  Diodore  out  écrit  de 
la  magnificence  des  arts  dans  l'anc.  Assyrie.!'.  Supplem, 

AST  (George-Antoine-Frédéric),  éruditet  philosophe  al- 
lemand, né  à  Gotha  en  1778,  m.  en  1811,  professeur  de  lit- 
térature classique  à  landshut  et  à  Munich ,  adopta  cl  dé- 
veloppa la  philosophie  de  Schelling.  Il  a  douué  en  allemand 
une  Vie  de  Platon,  une  édition  de  ses  œuvres  avec  trad.  et 
i ,  où  se  trouvent  des  vues  neuves ,  des  criti- 
i,  mais  aussi  des  conjectures  fort  témé- 
raires. On  a  de  lui  encore  un  Lesicon  Plalonicum ,  Lcips., 
1834-9,  et  divers  écrits  philosophiques.  B. 
ASTA  POMPEIA,  v.  de  l'anc.  Gaule  Cisalpine.  V.  Asti, 
asta  régla,  v.  de  l'anc.  Espagne,  en  Bétique,  près  de 
Gadès;  colonie  romaine;  auj.  Mua  de  Atta. 

ASTABENE,  pays  de  l'anc.  Asie  (Perse),  entre  la  Par- 
thie ,  l'Hyrcanie  et  l'Arie  ;  la  capitale  était  Asaac. 

AST  ABU  RAS ,  11.  de  l'anc.  Afrique  (  Ethiopie  ),  s'unit 
au  Nil  ;  auj.  Takaxxe  ou  Atbara. 

ASTACANA ,  v.  de  l'anc.  Bactriane;  auj.  Atchunnoo. 
ASTACENUS  swes,  golfe  formé  par  la  Proj>ontidc 
sur  les  cotes  de  l'anc.  Bithyiùo,  près  de  la  v.  d'Astacus, 
auj.  golfe  d'ismid  ou  d'iskimid. 

ASTA  CURES ,  peuple  de  la  région  des  Syrtcs,  dans 
l'anc.  Afrique  du  N. 

ASTACUS,  t.  de  l'anc.  Grèce  (Acarnanie),  avec  un 
port;  auj.  Dragomettre.  —  v.  de  l'anc.  Bithynio,  colonie 
mégarienne,  surnommée  Olbia,  détruite  par"  Lysimaque; 
auj.  Juvadtchik  ou  Ovadechik,  près  d'ismid  |Nicomédie|. 

AST  APPORT,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  et 
à  20  kil.  S.  d'Agen,  sur  la  rive  dr.  du  Gers  ;  1,312  hab. 

ASTAPA,  auj.  Eettpa  la  Vieja,  v.  de  l'une.  Espagne ,  en 
Bétique.  Elle  fu;  assiégée  par  Marius,  lieutenant  de  Sci- 
pion ,  pendant  la  seconde  guerre  punique;  ses  habitants, 
ne  pouvant  se  défendre  plus  loiigteiups,  incendièrent  leur 
ville  et  se  brûlèrent  eux-mêmes  avec  leurs  familles  sur 
un  immense  bûcher  où  étaient  réuuies  toutes  leurs  ri- 
chesses. 

ÀSTAPUS  ou  ASTASOBAS  ou  ÀSTUSAPES,  fl.  de 
l'anc.  Afrique  l Ethiopie),  ou  plutôt  un  des  l.ras  du  Nil 
qui  entourent  l'Ile  de  Méroé;  c^est  auj.  le  Nil  oriental  ou 
Abat  ou  Bahr-*l-Azr*k. 

ASTARA,  y.  de  Russie,  dans  la  Transeaucasie,  à  3  kil. 
de  l'embouchure  du  petit  il.  de  son  nom  dans  la  mer  Cas- 
pienne ;  petit  port.  Comm.  de  grains,  fruits  et  soie. 

ASTARAC,  petit  pays  de  Gascogne  qui  avait  le  litre  de 
comté;  cap.  Mirande.  Il  est  auj.  compris  dans  les  dép.  du 
Gers  et  des  Hautes-Pyréuées 

ASTAROTH,  y.  de  l'anc.  Palestine,  à  l'E.  du  Jourdain, 
dans  la  demi-tribu  de  Manassé ,  une  des  cap.  du  royaume 
de  Basan;  auj.  ifezareib  ou  Torra. 

ASTARTÉ.  Divinité  phénicienne;  c'est  YAtlaroih  do 
l'Ecriture  sainte,  la  Vénus  Uranio  des  Grecs.  Son  plus 
beau  temple  était  à  Hiéropolis. 

ASTEMIO  (Laurent),  en  latin  Abitemius,  fabuliste,  né 
à  Ma  ce  rata  (  Anconc  )  vers  la  fin  du  XVe  siècle ,  professeur 
de  littérature  et  bibliothécaire  du  duc  d'L'rhin,  a  lais-é  un 
Uecatomyihium ,  recueil  do  100  fables,  en  partie  trad.  du 
grec,  en  partie  nouvelles,  Venise,  1495;  et  un  Uecalomy- 


,  Venise,  1499.  Il  en  existe  une  trad.  franç. 
par  Pillot,  Douai,  1814.  * 
ASTENIDUM ,  nom  latin  de  Stknat. 
ASTER,  habile  archer  d'Amphipolis,  dont  Philippe  de 
Macédoine  avait  refusé  les  services.  Au  siège  de  Méthone 
par  ce  prince ,  Aster  se  vengea  en  lui  crevant  l'œil  droit 
avec  une  tlèche,  où  il  avait  écrit  :  «  A  l'œil  droit  de  Phi- 
lippe. »  Le  roi  la  lui  renvoya  avec  ces  mots  :  -  Si  Philippe 
prend  la  ville ,  Aster  sera  pendu.  »  La  ville  fut  prise,  et  la 
menace  accomplie.  « 

ASTERABAD,  v.  de  Perse,  à  280  kil.  N.-E.  de  Téhéran, 
sur  le  Gourgan,  à  18  kil.  de  son 


Caspienne,  par  35<>  50'  lat.  N.,  52»  5"  long.  E. 
de  laine  et  de  soie;  garance  très-estimée  ;  12,000  hab.  Ville 
autrefois  importante ,  ruinée  par  Tamerlan. 

AS  1ERE  ou  ASTERIUS i  Saint  .métropolitain d'Amaséo 
dans  le  Pont,  gouvernait  son  église  vers  400  ap.  J.-C.  Il  se 
montra  très-zélé  pour  la  pureté  de  la  foi  et  pour  l'instruc- 
tion des  peuples.  Il  reste  de  lui  douze  homélies  publiées  à 
Anvers,  1608,  et  traduites  en  français  par  l'abbé  de  Belle- 
garde  et  par  M.  de  Maucroix,  Paris,  1691,  in-8». 

ASTI,  anc.  A*ta  Pompeia,  v.  du  roy.  d'Italie,  chef-lieu 
d'un  arrondissem.  de  la  prov.  d'Alexandrie,  au  confluent 
du  Belbo  et  du  Tanaro,  à  42  kil.  S.-E.  de  Turin;  entou- 
rée de  vieilles  murailles  flanquées  de  cent  tours  qui  furent 
très-fortes.  Evéché,  cathédrale  gothique  ;  comm.  peu  impor- 
tant de  vins  rouges  et  de  mus  blancs.  Patrie  d' Alfieri  ;  28,587 
hab.  —  t'ette  ville,  cap.  au  moyeu  âge  d'une  petite  répu- 
blique indépendante,  appartint  au  xiv*  siècle  au  duché 
de  Milan,  fit  partie  do  la  dot  de  Valentine  Visconti,  femme 
du  duc  d'Orléans  frère  de  Charles  VI,  resta  sous  la  domi- 
nation de  princes  français  jusqu'en  1529,  fut  cédée  alors  à 
l'empereur  d'Allemagno  par  le  traite  de  Cambrai ,  puis 
réunie  à  la  Savoie. 

ASTICA ,  petit  pays  de  l'anc.  Thrace ,  au  pied  de  l'IIé- 
inus,  à  quelquo  distance  de  la  mer  Noire,  habité  par  les 
Astes,  Asti. 

AST1ER  (  Benoit-Charles),  né  en  1771  ft  Mont-Dauphin 
(II.-Alpes  ),  m.  à  Paris  eu  mai  lHiio,  pharmacien  militaire, 
fut  longtemps  sous  les  ordres  du  célèbre  Parmeniier,  qni 
sut  apprécier  son  savoir,  son  courage  et  sa  probité.  Il 
perfectionna  l'œnologie,  fit  avec  Wably  et  Sénillas  une 
Bérie  d'expériences  sur  la  germination,  la  fermentation  et 
la  putréfaction,  qu'il  reprit  a  Toulouse,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  On  attribue  à  Astier  la  première  idée 
d'appliquer  le  sublimé  corrosif  a  la  conservation  des  bois 
de  construction.  C.  L. 

astier  (8AIXT-),  ch.-l.  de  cant.  (Dordognc\  arr.  et  à 
20  kil.  O.-S.  de  Périgueux,  sur  l'isle;  Hl9  hab.  Ruines 
d'un  anc.  cliâteau  fort.  » 

AST1GI  ou  ASTIG1S,  Colotun  Augutia  firma,  r.  de  l'anc. 
Espagne,  en  Bétique,  auj.  Ecija;  très-importante  sous  les 
Romains,  située  sur  le  Singulis  (  Xenil  ),  à  peu  de  distance 
du  Bœtis  [Guadalquivir),  à  la  jonction  des  routes  do  Cor- 
duba  [Cordoue),  Emerita  I  Me  rida  ),  et  Hispalis  [Séville). 

ASTLEY,  vgo  d'Angleterre  (comté  de  Warwick),  à 
8  kil.  S.-O.  de  Nuneatun;  371  hab.  Son  château  appartint 
au  marquis  .le  Dorset,  père  de  Jeanne  Grey. 
ASTOLPHE ,  roi  des  Lombards,  749-756,  envahit  l'exaj- 
i  chat  de  Ravenne,  et  allait  s'emparer  des  terres  .le  l'Eglise, 
quand  Pépiu  le  Bref,  à  la  prière  du  pape  Etienne  II , 
passa  eu  Italie,  battit  ÀltolpM,  et  lo  força  de  rendre  toutes 
I  les  places  dont  il  s'était  emparé.  A  peine  Pépin  s'était-il 
i  retiré,  qu'Astolpho  envahit  de  uouveau  les  Etats  du  pape. 
I  Pépin  revint,  le  défit  encore,  et  donna  au  pape  l'exarchat 
de  Ravenne  et  la  Pentapole  ;  ce  fut  le  commeucemeut  de 
la  puissance  temporelle  des  Papes. 

ASTON  (  Antoine  |,  acteur  comique  célèbre  en  Angle- 
terre. Sa  meilleure  biographie  est  donnée  par  lui-même  a 
la  fin  de  son  opéra  du  Fou,  vers  1731.  Il  uous  dit  là  qu'il 
figura  comme  gentilhomme,  avocat,  poète,  acteur,  soldat, 
matelot  et  financier,  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  Ecosse, 
en  Amérique  et  aux  Indes  occidentales.  Il  jouait  Fondlewifo 
dans  lu  l'irux-Gurco/i  de  Congréve.  En  1717,  il  jouait  au 
Globe  et  à  la  Ttle  de  Marlborowjli  |  Flttl  Street  )  tous  ta  lun- 
dis, mercredis  et  vendredis.  Il  semble  que  cela  ait  été  >  son 
compte.  Il  jouait,  avec  sa  femme  et  son  fils,  une  sorte  de 
pot-pourri  [medley),  mêlant  plusieurs  scènes  de  comédies 
et  de  farces.  Dans  son  Court  eupplenvnt  «L'ibber,  contenant 
des  biographies  d'acteurs  et  d'actrices,  imprimé  après 
1742 ,  il  dit  qu'il  monta  sur  la  scène  la  dernière  année  du 
régne  de  Guillaume  III.  A.  G. 

ASTOR  (Jean-Jacob),  négociant  américain  ,  né  à  Wal- 
lendorf  (Allemagne)  en  1763,  m.  en  1MIU.  Orphelin  et 
■ans  ressources,  il  se  rendit  aux  États-Unis  en  1711-1,  ac- 
quit des  capitaux  par  lu  initie  des  fourrures  avec  les  Iti- 
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diras  Mohawks,  forma  en  1809  la  Compagnie  américaine  <iei 

Îtlleteriet,  et  établit  en  1811 ,  sur  la  rive  g.  de  la  Colom 
ia ,  le  comptoir  d'Atioria ,  dont  les  Anglais  se  sont  em- 
pare:* en  1K13.  Il  a  fondé  par  testament  la  bibliothèque 
publique  de  New- York,  dite  Attor  library.  B. 

ASTORGA,  anc.  Asturica  Awjusta  ,  v.  d'Espagne,  dans 
la  prov.  et  à  40  kil.  O-S.-O.  de  I,éon  ,  entourée  d'épaisses 
murailles  ;  evèché  ;  2.H53  hnb.  Elle  était  florissante  sous  les 
Romain*,  qui  lui  donnèrent  le  nom  d' Augu*ta .  Les  Français, 
commandés  par  .lunot ,  s'en  emparèrent  npré.4  un  mois  de 
siège  (avril  181<l |;  elle  fut  reprise  par  les  Espagnols  en 
1811,  par  les  Français  la  même  année;  ils  en  furent  ex- 
pulsés en  IM12.  Evèché. 

AM'RAtiAEO.MANClE,  du  grec  aslralnot,  osselet,  et 
mnntèia,  divination.  C'était,  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
Age,  la  divination  par  de*  dés  ou  osselets  marques  des  let- 
tres «le  l'alphabet,  et  qu'on  jetait  au  hasard  :  des  lettres 
qui  résultaient  du  coup,  on  formait  la  réponse.  Avec  de 
véritables  di  s,  cette  divination  était  la  ruW»<i«ci>.  B. 

ASTRAKHAN,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  au  S.-E..  ch.-l. 
du  gvt  de  son  nom,  port  militaire  et  de  commerce  tré<  fré- 
quenté, dans  une  ile  du  Volga  (l'Ile  Scitza).  à  50  kil.  de  son 
embouc h.  dans  la  mer  Caspienne,  à  1.900  kil.  E.-S.-E.  do 
Saint- Péicrshoorg.  par  4n"  21'  12"  lat.  N.,  et  45»  42'  30" 
long.  E.  Archevêchés  grec  et  arménien.  Elle  est  irrégu- 
lièrement bâtie,  la  plus  grande  partie  en  bois,  et  entourée 
d'une  va»te  enceinte  de  briques;  elle  a  37  églises,  15  mos- 
quées, 3  bazar*  (russe,  hindou  et  asiatique),  un  beau  palais 
archiépiscopal,  etc.  Entrepôt  d'un  grand  commerce  entre 
la  Russie,  la  l'erse  et  l'Asie.  Centre  des  gr.  pêcheries  delà 
Caspienne:  fabr.  de  chagrin  et  maroquin  renommés,  lai- 
nages, soieries,  etc.  Aux  environs,  plantations  de  mûriers; 
récolte  de  pastèques,  fruits,  raisins  et  vins  excellents;  sta- 
tion de  la  flotte  rosse  de  la  mer  Caspienne;  14,790  hab. 
(Russes,  Arméniens,  Grecs,  Persans,  Hindous,  Tu  tare*  et 
Allemands).  Astrakhan  fut  la  capitale  d'un  khauat  des 
Tatares  de  la  Horde  d'Or,  auxquels  Ivan  Vastléwitch 
l'enleva  en  1551.  —  Le  gouvernement  d'Astrakhan,  entre 
ceux  d'Orenbouig  et  de  Samara  au  N.,  de  Saratow  et  des 
Cosaques  du  Don  à  l'U  ,  de  vtavropol  au  S.,  la  Caspienne 
et  I  Oio-hI  àl'E  ,  a  215,730  kil.  carr..  et  4l4.52fi lhab.  Sol 
plat,  formé  en  partie  d'immenses  plain.-s  stériles,  parcou- 
rues par  des  tribus  de  Kalmnuks  et  de  Kirghiz  Commerce 
de  transit,  de  poissons  et  do  bestiaux:  climat  tré— froid  en 
hiver,  et  brûlant  en  été;  lacs  salés,  produisant  175,000,000 
de  kiliMtr  de  *el  par  an. 

ASTREE.  Déesse  de  la  Jnstice ,  nlle  du  titan  As  trams 
et  de  Thém.s.  Pendant  le  siècle  d'or,  elle  descendit  sur  la 
terre  pour  habiter  avec  les  hommes;  mats  elle  eut  tant 
d'horreur  de  leurs  crimes,  qu'elle  les  abandonna  pour  re- 
monter au  ciel ,  où  elle  forme,  dit  la  Fable,  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  Zodiaque. 

ASTRONOME  (  L'  I,  chroniqueur  français  du  ïx'  siècle, 
que  ses  connaissances  en  astronomie  ont  fait  désigner 
ainsi;  il  a  laissé  une  Vie  de  bout*  U  Dtbowuure,  ouvrage  cu- 
rieux par  l'exactitude  des  détails  ;  le  président  Cousin  en 
a  donné  une  traduction  dans  le  1. 1  de  son  Hutmre  de  /' em- 
pire d'Orrtdtnt. 

ASTROS  iPaul-rhérése-David  d'I,  prélat  français,  né 
en  1772,  m.  en  1851  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  par 
vocation,  et  supporta  avec  une  grande  résignation  tes 
mauvais  jours  de  la  révolution.  En  IH09,  le  pape  lui  adressa 
le  bref  qui  rappelait  à  Montefiascone  le  cardinal  Maury, 
archevêque  «le  Paris,  et  la  bulle  d'exuoiiimunication  contre 
Napoléon.  Incarcéré  à  Vinccnnes  jusqu'en  I K 14,  il  accom- 
pagna pendant  les  Cent-Jours  la  famille  des  Bourbons  à 
Gaud.  Evèque  de  Bayonne  à  son  retour,  archevêque  de 
Toulouse  et  de  Narbonne  en  1K30,  cardinal  en  1K50,  il  a 
défeudu  les  liturgies  particulières  contre  Dom  Guéranger, 
abbé  de  Solesmes,  partisan  de  la  liturgie  romaine  pour 
tous  les  diocèses. 

ASTRUC  i  -lean),  médecin  distingué,  né  a  Sauve  en  Lan- 
guedoc en  1KH4,  m.  en  1768.  Professeur  à  Montpellier, 
puis  au  collège  de  France  et  a  la  Faculté  de  Paris,  pre- 
mier médecin  du  roi  de  Pologne,  à  la  cour  duquel  il  passa 
l'aimée  1729.  et  médecin  consultant  de  Louis  XV,  il  publia 
an  grand  nombre  d'ouvrages  de  médecine,  entre  autres 
3  MemmrtM  sur  la  peste  de  Provence,  1722-25,  3  vol.  in-8«; 
Jraio-  <U,  Tumeur*  et  du  Ulcère»,  2  vol.  in-12,  1759;  Traité 
de*  tmiladtu  det  Femme*, 6  vol.  in-12,  I7l>l-fi5;  quelques  ou- 
vrage* de  métaphysique,  tur  f  immortalité  et  »ur  l'immatéria- 
lité de  Idme.  1755,  in- 12.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse, 
mais  d'un  esprit  froid  et  peu  inventif,  il  suivit  le  système 
mécanique  «le  Boerhaave,  et  ne  contribua  en  rien  à  la  ré- 
volution qui  ramena  la  médecine  aux  principes  d'IIippo 
crute.  D— Q. 


ASTURA ,  vgc  des  États  de  l'Église,  4  60  kil.  S.  de 
Rome,  dans  une  lie  à  l'embouchure  «tu  fl.  du  même  nom; 
autrefois  petite  ville  du  Latium;  Ctcéron  y  avait  une  mai- 
son de  campagne.  Frédéric  II  la  ruina  en  1227. 

ASTURICA  AUGL'STA ,  v.  de  l'anc.  Espagne.  F.  As- 

TOR<  •  A . 

ASTI/RIES  |  les  ),  anc.  principauté  du  N.  de  l'Espagne, 
formant  auj.  la  prov.  d'Oviédo.  Elle  est  comprise  entre 
l'Océan  et  les  prov.  do  Lugo ,  de  Léon ,  de  Palencia  et  de 
Santander;  7,oh8  kil.  carr  ;  524,529  hab.;  ch.-l.  Ocièdo. 
Villes  pnneip.  :  Gijon,  Aviles.  Climat  sain,  mais  plu»  froid 
que  dans  le  reste  de  l'Espagne;  sol  montagneux  au  s.,  fer- 
tile et  produisant  de  riches  pâturages  et  de  belle»  forêts; 
mines  de  cuivre,  d'antimoine,  de  houille,  etc.;  marbres; 
eaux  thermales.  —  Ce  pays,  habité  autrefois  par  les  At~ 
furet,  forma,  lorsque  les  Arabes  eurent  conquis  l'Espagne, 
le  petit  Etat  chrétien  fondé  par  le  chef  visigoth  Pelage, 
qui,  selon  toute  apparence,  fut  nommé  roi  après  sa  vic- 
toire de  Covadunga,  719.  Très-resserré  d'abord  ,  il  s'éten- 
dit un  peu  ,  surtout  à.  l'E.  et  à  l'O.,  sous  ses  huit  premiers 
princes  I  Pélage,  719-37  ;  Favila,  737-39;  Alphonse  !«'  le 
Catholique,  739-57;  Froila  1",  757-68;  Aurého,  78H-74; 
Silo,  774-83;  Mauregat,  783-88;  Bemiude  I",  7HH-91.1, 
qui,  sans  résidence  fixe,  habitèrent  tantôt  à  Cangns-de- 
Onis,  tantôt  à  Pravia.  Ce  ne  fut  que  sous  le  neuvième, 
Alphonse  11  ,  que  te  siège  de  ta  royauté  fut  transporté  à 
Oviédo,  fondée  par  Froila  Ief  dès  781.  (  V.  Oviéno.  LÉos, 
Espagne. I  —  Depuis  Henriques,  fils  de  Jean  Ier  de  Caa- 
tille,  1388,  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Espagne 
porte  le  titre  de  Prince  des  Asturics.  R. 

ASTYAC.E.  roi  des  Mèdes  vers  594  av.  J.-C.  Sa  fille 
Mandane  étions»  le  Perse  Cambyse,  et  fut  mère  de  Cyrus, 
qui ,  selon  Hérodote,  détrôna  son  grand-père.  Selon  Xéno- 
phon,  ce  fut  après  la  monde  Cyaxare  11,  fils  et  successeur 
d'Astyage,  que  Cvrus  hérita  de  la  Médie. 

ASTYANAX.'fils  d'Hector  et  d'Andromaque,  devait, 
selon  l'oracle,  être,  s'il  vivait,  le  vengeur  de  Troie.  Sa 
mère  le  cacha  dans  le  tombeau  d'Hector;  mais  il  y  fut  dé- 
couvert par  Ulysse,  qui  le  précipita  du  haut  des  murs  de 
la  ville.  On  dit  aussi  qu'il  fut  sauvé,  et  qu'il  suivit  Audro- 
maque  a  la  cour  de  Pyrrhus.  L — u. 

ASTYDAM1E,  femme  d'Acaste,  roi  d'Iolcos.  Eprise 
pour  Pélée  d'une  passion  qu'elle  ne  put  lui  faire  partager, 
elle  le  calomnia  auprès  de  son  épouse  Antigone,  qui  se 
pendit  de  désespoir,  et  auprès  d'Acaste  qui  chercha  a  le 
faire  périr.  Pélée  détrôna  Acaite ,  et  ordonna  la  mort 
d'Astydamie. 

ASTYNOMES,  magistrats  d'Athènes  qui  avaient  soin 
des  édifiées  et  de  tout  de  qui  regardait  ta  police. 

ASTYPAl.EE  ,  une  des  lies  Cyclades,  au  S.-E.  du 
groupe;  auj.  Stampalia. 

ASYCH1S,  roi  d'Egypte,  probablement  du  xi*  siècle  av. 
J.-C.  On  lui  attribue  la  loi  d'après  laquelle  ceux  qui  em- 
pruntiieiit  de  l'argent  donnaient  en  gage  la  momie  de  leur 
père. 

ASYLE.  Bois  situé  sur  le  mont  Capitolin ,  dans  l'inter- 
mont.  Romulus  y  hatit  un  temple  dont  il  fit  un  asyte  ponr 
les  suppliants ,  d'où  le  nom  de  ce  bois.  Le  bois  existait 
encore  sous  les  derniers  empereurs ,  mais  ne  servait  plus 
d'asyle.  Il  occupait  la  partie  occidentale  de  l'intermont, 
qui  est  auj.  la  place  moderne  du  Capitolc,  du  côté  du 
grand  escalier. 

asyle.  La  coutume  par  suite  de  laquelle,  cher,  les  an- 
ciens, les  temples,  les  statues  des  dieux,  les  tombeaux  et 
les  autels,  jouissaient  du  droit  d'asyle,  passa  dans  le  moyen 
Age  chrétien.  Les  plus  célèbres  asyles  du  moyen  âge  furent, 
en  Angleterre,  Beverley;  en  France,  les  églises  de  Notre- 
Dame  de  Paris  et  de  St- Martin  de  Tours  Ce  droit,  bienfai- 
sant d'abord,  oHrit  ensuite  des  dangers,  en  assurant  l'im- 
punité, nou  plu»  seulement  aux  faibles  poursuivi,  parleurs 
ennemis,  mais  aux  criminels  que  la  justice  voulait  attein- 
dre. Louis  Ml,  en  1500,  et  François  1",  en  1539,  l'abo- 
lirent eu  France.  Il  se  maintint  cependant  jusqu'en  1789 
pour  la  maison  royale,  les  hôtels  des  ambassadeurs  et 
l'hôtel  du  grand-prieur  de  Malte.  V.  Ch.  de  Beaurepaire, 
Esgat  tur  l'atyle  rrli  /ieui  dan*  l'empire  romatn  et  la  monar- 
chie [rançon*  (dans  la  BtbtioilUque  de  l'Ecole  de*  ciuirte*,  avril 

in5i  |.  a. 

ASYPHUS,  montagne  de  l'anc.  Afrique,  en  Libye, 
entre  Ammonium  et  U  mer  Méditerranée  ;  am).  Utchtbel 
Dtchebtr,  ou  le  mont  lierdobah,  un  peu  plus  au  S. 

A TABAI.IPA.  V.  Atahualpa. 

ATA  RE  K.  c.-à-d.  pire  du  prince,  titre  désignant  au 
moyen  Age  certains  émirs  turcs  soumis  aux  Sebljouctde». 
Devenus  indépendants,  ils  fondèrent  4  dynasties  dans  IV 
centrale  (Irak,  Farsistan,  Aderbidjan  et  Lariatan). 
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ATACAMA.  départ,  de  ta  Bolivie  ou  Haut-Pérou,  s'éten- 
dant  de  l'océan  l'aiiftqueà  la  chitine  de»  Amies,  et  du  il. 
Salado  au  S.  à  celui  de  Lao  au  N  ;  entre  21*  30'  el  25»  5'  de 
lat.  S.  Ce  n'est  qu'un  vaste  désert  de  sables  mouvants, 
parsemé  de  quelque»  terrain*  fertile»  au  N.;  il  y  a  des 
mines  de  cuivre  et  de*  eaux  thermales;  5,273  bah  ;  villes 
principales  :  (  obija,  seul  port  de  mer  de  la  république, 
et  San -Franciser»  d'Atacawa.  —  Atacama,  province  «lu 
Chili.  V.  >u///i/f'«ien*. 

ATAC1N1,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  au  S.-E.,  entre  les 
Volces  'I  ectusa^es  et  les  Voice»  Arécomiques,  il  était 
compris  dans  la  Province  romaine,  et  liahiluit,  sur  les 
borda  de  l'Atnx  (Aude),  le  pajs  qui  forme  la  plu»  grande 
partir  des  d- -parlements  de  l'Aude  et  de  l  Hérault. 

ATAD,  lieu  &  IE.  du  Jourdain,  où  Joseph  fit  les  funé- 
railles de  son  père  Jacob. 

ATAllUAl.PA  ou  ATABALIPA,  roi  du  Pérou,  de  I* 
famille  des  Incas,  venait  de  dépouiller  son  frère  lliuscar  du 
royaume  de  Cuzoo  et  de  l'ajouter  à  celui  de  Quito,  con- 
quête paternelle  qui  lui  était  restée  en  partage,  quand  les 
Espagnols  arrivèrent  sous  la  conduite  de  Pia  irre;  celui-ci 
l'ayajit  perfidement  attiré  à  une  entrevue,  le  chargea  de 
chaînes,  acte  pu  de  lui  une  rançon  énorme;  puis,  d'accord 
avec  Almagro,  le  fit  étrangler,  1333,  après  le  baptême, 
comme  coupable  de  fratricide,  d'idolâtrie,  de  polygamie 
et  de  révolte  contre  le  roi  d'Espagne,  -  son  légitime  «ou- 
veraiu.  R. 

ATAÏDE  •  Louis  d'I,  comte  d'Attouguia,  riee-roi  portu- 
gais des  Indes,  l5r»H-72,  m.  à  Goa  en  17H1.  Attaqué  de 
toutes  parts  par  les  rois  indiens  confédérés,  et  assiégé 
même  dans  Goa,  il  fit  éucrgiquemeiit  face  au  péril,  el  rem- 
porta sur  des  armées  formidables  plusieurs  victoires  signa- 
lées. C'est  la  dernière  gloire  des  Indes  portugaises.  K. 

ATALANTE  /  A  rendit»,* .  fille  de  .lasos.  Rapide  à  la 
course,  elle  ordonna  à  ceux  qui  la  demandaient  en  mariage 
de  lutter  avec  elle;  elle  les  poursuivait  tout  année;  la  mort 
était  le  parure  de  celui  qui  se  laissait  atteindre,  et  la  main 
d'AtaUute  devait  être  la  récompense  dn  vainqueur.  Mila- 
nion  seul,  ayant  reçu  de  Vénus  des  pommes  d'or  qu'il  jets 
par  terre  et  qo"  Atalante  ramassa,  il  la  vainquit  à  la  course, 
grâce  à  cette  ruse,  et  l'épousa.  —  Une  autre  Atalante, 
Béotienne,  épousa  Hippouténe  Sa  légende  est  d'ailleurs  à 
peu  prés  la  même.  V. aussi  MÉlÉaokb. 

AVALANT!  ,  r.  de  Grèce,  sur  le  canal  de  son  nom,  qui 
la  sépare  de  l'Ile  de  Négrepont,  et  à  100  kil.  N.-N.-O. 
d'Atlièues;  rt.noO  hnh.  Evêché.  C'est  l'anc.  Oponit. 

ATARUÊCIUS,  y.  d'Kgypte.  V.  ArHKoDiiwous. 

ATAl'LPHE,  beau-frère  d'Alaric ,  n»i  des  Visigotha, 
auquel  il  succéda  en  411  ap.  J.-C;  il  se  proposa  d'abord, 
disait- il  lui-même,  de  changer  la  Roman ie  en  Gothie, 
c.-à-d.  de  détruire  l'empire  romain  ;  mais,  au  contraire,  il 
se  fit  l'allié  de  cet  empire  contre  les  usurpateurs  .lovin  et 
Sébastien,  et  leur  enleva  l'Aquitaine  et  la  Provence.  11 
avait  épousé  le  lar  janvier  414,  à  Narboune,  Placidie,  fille 
de  Théodose  et  sœur  d'Honorius,  qu'il  avait  emmenée 
captive  après  le  siège  de  Rome  sous  Alario.  Il  mourut  as- 
sassiné par  les  Gotha,  a  Barcelone,  pendant  qu'il  se  pré- 
parait a  la  conquête  de  l'Espagne,  415. 

ATAX,  nom  latin  de  I'Auub. 

ATBARA.  V.  Astabora". 

ATCH AFAIJVYA  ,  «.  des  Etats-Unis  (Louisiane),  bras 
OCcidenUl  du  Mississipi;  cours  de  310  kil. 

ATK,  du  grec  a«,  malhe..r,  divinité  malfaisante  cher, 
les  Grecs;  fille  de  Jupiter,  qui  l'exila  sur  la  terre,  ou  elle 
sème  la  haine  et  la  discorde  ;  elle  est  suivie  des  Prières, 
qui  réparent  les  maux  qu'elle  a  faits. 

ATEI.ES  ,  nom  que  l'on  donnait,  dans  l'anc  Athènes, 
aux  citoyens  qui  étaient  exempts  de  la  plupart  des  impo- 
sitions. Cette  exemption,  ou  Attlit,  ne  dispensait  jamais  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre.  L'atèlie  était  une  haute 
diatiiiction,  donnée  pour  des  services  publics,  mais  rare- 
ment ;  elle  se  transmettait  aux  enfant»  ;  les  descendants 
d'Harmodius  etd'Ariatogiton  eu  jouirent  pendant  plusieurs 
siècles. 

ATELLA ,  v.  du  pays  des  Osques,  anciens  peuples  du 
Latium.  Son  emplacement  était  à  K  milles  (15  kil.  envi- 
ron) à  l'E.  de  Capoue;  aujourd.  S*  Elpidos.  Dana  Atella 
turent  inventées  les  Atellanes.  t  V.  fan.  «me.! 

ATELLANES.  Espèce  de  comédies,  ainsi  nommées 
d'Attila,  ville  des  Osques,  où  elles  furent  inventées.  On  les 
importa  à  Rome  l'an  391,  où  des  ieunes  gens  de  bonne  fa- 
mille les  exécutèrent  et  les  perfectionnèrent.  Les  Atel- 
Lanea  étaient  d'un  comique  mêlé  de  bouffon,  parce  qu'on 
les  jouait  après  une  tragédie  pour  réjouir  les  spectateurs. 
On  y  représentait  les  mœurs  des  basse»  classes  du  peuple, 
celles  des  campagnards,  et  quelquefois  des  caractères  gé- 


néraux ;  c'étaient,  quant  à  l'intrigue,  de*  espèces  d'imbro- 
glios. ].es  Atellanes  :  rimitives  étaient  écrites  en  osque. 
Dan»  les  Atellanes  romaines,  il  n'y  avait  que  le  personnage 
ridicule  qui  |*arlàt  o-que,  les  autre»  dialoguaient  eu  latin. 
V.  Weyer.  .Sur  Ut  Aitllana  |  en  allem.; ,  Manheim .  1K26, 
in-tf»;  Scl.ol.er,  Sur  Ut  Atellnnet.  Leipr...  1H25.  in-««;  Meyer, 
Etudn  sur  le  thnitre  iulm,  l'ans,  1817,  in  8».        C.  E. 

A  I  ENOLPHE,  usurpateur  de  la  principauté  de  Capoue 
en  HK7  ;  il  conquit  en  9*10  le  duché  de  Bénévent;  ses  deux 
fil»,  Atéitolplie  II  et  Landolplie,  lui  succédèrent  conjointe- 
ment en  910;  ils  se  reconnurent  dépendants  de  l'empereur 
d'Orient. 

ATEUGATIS  ou  ATERGATA ,  dé-»se  des  Syriens, 
avait  la  moitié  du  corps  de  femme  et  I  wtre  de  poisson; 
c'est  pcui-ètre  la  même  divinité  que  Derceto,  ou  bien 
Datron  dont  parle  l'Ecriture. 

ATERNO  ou  PESCAUA,  onc.  Aitriiu*,  riv.  du  roy. 
d'Italie,  nail  dans  l  Abnu/e  ultérieure  2»,  arrose  Aquila, 
Popnli  et  l'escarn.  et  se  jette  dan*  l'Adriatique  après  uo 
cours  de  1  10  k  il.  L'.Ueinus  séparait  le  pays  «les  Veslins  et 
celui  des  i\  a  meins  ;  il  fut  au  moyen  âge  la  limite  de  l'em- 
pire de  Chu.  h-magne. 

ATERNUM,  v.  et  port  do  l'anc.  Italie,  commun  aux 
Vestin»,  aux  Marrucins  et  aux  Pélîgnes;  auj.  ftscara,  & 
l'embouchure  de  l'Aternus. 

A TES>A,  v.  du  roy.  d'Italie  (Abruxio  Cit.),  k  18  kiL 
0.-^.-0.  de  Vasto;  10,729  hab. 

ATFYH  ou  ATF1EH.  V.  AiHHODiToroLJ». 

A  TESTE ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  pays  des  Vénétcs, 
et  colonie  romaine  selon  Pline;  auj.  Etie. 

ATII  ,  v.  de  Belgique  illaittaut;,  sur  la  Dcndre ,  à  30 
kil.  N -N.-O.  de  Mon*.  Arsenal;  fabr.  de  toiles,  den- 
telles, gants,  etc.;  cumin,  considérable  de  toiles  de  lin; 
K.037  Imb.  Elle  fut  prise  par  Louis  XIV  en  |M>7,  et  par 
Catinat  en  lf.97  ;  rendue  par  la  paix  de  Kyswick  ;  reprise 
en  1745  par  Louis  XV  et  démantelée;  elle  a  été  fortifiée 
depuis  1H15,  el  démantelée  de  nouveau  en  1853. 

ATI1ABASC0.  V  Atiiai  escow. 

A  I  HALAR1C,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie,  526-534  ap. 
J.-C.;  petit  fils  de  Théo.loric  le  Grand  ;  sa  mère  Amala- 
sonte  régna  pendant  sa  minorité. 

ATH  AU  E,  nii.e  de  Ju.U  yO7-870  avant  .).  C.  ;  hlle 
d'Acbab  et  de  Je/jd-el,  et  é|H»iisv  de  Jornm  ,  roi  de  Juda, 
elle  succéda  à  Ocho/.its,  son  lils ,  ap.e-  avoir  fait  périr  42 
primes  enfants  de  ce  roi.  I  n  seul,  Joas,  fut  sauvé,  élevé 
secrètement  dans  le  temple  par  le  grand  prêtre  Joad,  el 
proclamé  la  septième  année  du  règne  d'Athalie.  Cette  reine 
impie  périt  massacrée  par  le  peuple  ,  et  les  autels  de  Baal 
qu'elle  ava  l  relevés  furent  renversés. 

AT  A. M  AN  ou  IIETMAN.  V.  Hktmaw. 

ATHAMAN1E,  auj.  Ano-Vlnkm ,  pays  de  l'anc.  Eplre, 
au  S.,  sur  le  versant  «xrid.  du  Pîiidc.  L'Acbélous  et  pro- 
bablement aussi  l'Arachibus  y  prenaient  leurs  sourie-.  La 
capitale  était  Anrithea.  Le  peuple  des  Athan.anes  passait 
pour  thessalien  d'orîirine. 

ATIiA.MAS ,  roi  d'»  Jrchoinène  en  Béotie.  De  sa  pre- 
mière femme  Népbélé  il  eut  deux  enfants  :  Pliryxus  et 
Hellé;  de  sa  seconde  femme  Ino,  il  eut  l-éarq»*  et  Méll- 
certc.  Une  famine  régnant  en  Béotie,  Ino  fit  demander  par 
l'oracle  le  sang  de  Pbryxus  et  d  llellé  .  enfants  du  premier 
lit;  mai»  Jupiter  envoya  le  bélier  a  la  lot>on  d'or,  qui  en- 
leva dans  le»  airs  les  deux  enfants;  Hellé  tomba  dans  la 
mer  et  donna  son  nom  k  l'Hellespont  ;  Plexus  arriva  en 
Colchidc  Cependant  Athamas  fut  pris  d  une  démence  fu- 
ii  eu.se.  Il  écrasa  son  fils  Léarque  contre  une  muraille.  Ino, 
pour  échapper  a  sa  fureur,  s'élanca  dans  les  flots  avec 
son  fils  Mclicerte,  et  tous  deux  devinrent  divinités  de  la  mer, 
l'une  sous  le  nom  de  Leucothoé  \  bianrhe  dr*xte\ ,  l'autre 
sous  le  nom  de  Palémon.  Tous  deux  sont  favorables  aux 
navigateurs.  Dans  VUdystée,  c'est  Ino  qui  sauve  Ulysse 
naufragé  en  lui  donnant  son  voile  I  liv.  v  ».  Quant  k  Atha- 
mas, il  quitta  la  Beotie,  alla  en  Phlhiotide,  et  y  prit  pour 
femme  Themisto.  fille  du  roi  lapithe  Hypsée  et  sœur  de  la 
célèbre  Cyrene.  Il  mourut  sans  enfants.  Quelques-un»  Je 
changent  eu  neuve.  L'histoire  d'Atbamns  a  beaucoup  de 
variantes.  Esc-Iule  avait  composé  une  tragédie  d  Athatna», 
Sophocle  deux  Àlhnmat  el  une  /no,  Euripide  un  Phry»«jet 
une  ltu).  11  reste  quelques  fragments  d  une  de  ces  tragédies 
d'Euripide.  !* 

ATHANAGIA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Tarrawmai-m) , 
chex  les  llergètes,  au  N.  de  l'Eure;  auj.  Am»o  ou  a<rro- 

""AriIANAGILDE,  11»  roi  des  VWgoths  de  551  a  567, 
fit  de  Tolède  -a  capitale,  s'efforça  d  enlever  aux  Grecs  les 
villes  qu'ils  occupaient  sur  la  cote  orientale,  et  vit  son  al- 
Uanvc  recherchée  par  les  deux  principaux  chefs  de  la  na- 
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tion  franquc.  Brunehaut  et  Galswinthe,  ses  deux  filles, 
épousèrent  en  effet,  en  507,  Sigebert  et  Chilpéric.  H. 

ATHANASE  (Saint) ,  docteur  et  père  de  1  Eglise  grec- 
que, né  a  Alexandrie  en  296,  m.  en  373.  Il  mena  d'abord 
!a  vie  ascétique  auprès  de  S*  Antoine,  brilla  au  concile  de 
Nicéc,  325,  succéda  comme  patriarche  d'Alexandrie  à 
S»  Alexandre ,  et  combattit  alors  l'hérésie  et  le  parti  des 
Ariens.  Soutenu,  puis  abandonné  et  déposé ,  puis  rappelé 
par  les  empereurs  et  les  conciles,  il  conrut  plusieurs  fois  de 
graves  dangers,  et  mourut  enfin  paisiblement  dans  l'exer- 
cice de  son  épiscopat.  C'est  un  des  plus  grands  hommes  de 
l'Eglise  ;  il  a  laissé  des  écrits  (en  grec  |  composés  dans  la 
lutte  et  quelquefois  éloquents ,  par  exemple  son  Apologie  à 
C empereur  Constantin.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par 
Montfaueon  arec  une  traduction  latine,  Paris,  1698,  3  vol. 
ù>fol. 

ATHAPESCOW  ou  ATHABASCO  ,  lac  de  l'Amérique 
du  Nord,  250  kil.  de  long  sur  20  do  large;  reçoit  la  riv. 
du  mfiiue  uom,  dont  la  source  est  dans  les  montagnes  Ko- 
cheujes,  vers  53"  lat.  N.,  et  se  décharge  par  la  rivière  de 
l'Esclave  f Slare-Hirer). 

ATIIARRHABIS,  v.  del'anc.  Egypte.  V.  Athribis. 

ATHELSTAN  ,  8«  roi  des  Anglo-Saxons,  do  925  a  941. 
Il  guerroya  sans  cesse  contre  les  Danois  et  leurs  alliés ,  les 
Ecossais  et  les  petits  princes  de  Galles  et  de  Cornouailles. 
Il  avait  pour  beaux-frères  Othon  1er,  Charles  le  Simple  et 
Hugues  le  Grand.  Il  favorisa  le  clergé ,  fonda  ou  rétablit 
quelques  monastères,  et  fit  de  sages  lois. 

ATI  1  EN  AGORAS ,  philosophe  grec  du  u*  siècle  ap. 
J.-C.  Converti  au  christianisme,  il  adressa  &  Marc-Aurélo 
et  &  son  fils  Commode  une  Apologie  pour  le*  Chrétiens,  dans 
le  but  de  les  Justifier  de»  calomnies  dont  ils  étaient  l'ob- 
jet. Cet  écrit  et  sa  Résurrection  des  Mort*,  du  meilleur  stylo 
antique,  ont  été  imprimés  par  G.  Gessner,  Taris,  1557  et 
1742,  in-fol. 

ATDÈNAIS.  V.  Eudoxik. 

_  ATHENEE ,  compilateur  grec,  de  Naucralis  en  Egypte, 
vivait  à  la  fin  du  u*  siècle  et  au  commencement  du  ui*  ap. 
J.-C.  Il  enseigna,  non  sans  éclat,  la  rhétorique  et  la 
grammaire,  et  s'est  rendu  célèbre  par  un  livra  intitulé  les 
Ddpnoiophùtn,  c-A-d.  les  soupers  des  savante.  C'est  un 
ouvrage  précieux  par  les  détails  de  mœurs  et  les  citations 
étendues  de  grands  écrivains  et  de  poètes  oui  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  Il  comprenait  15  livres;  il 
les  2  premiers,  une  partie  du  3«  et  la 


partie  du  dernier.  U  en  existe  deux  bonnes  éditioos,  celles 
de  Casaubon,  1597,  et  de  Schweighasuser ,  1801-1807 ,  et 
des  traductions  de  l'abbé  de  Marolles ,  Paris ,  1680 ,  et  de 
Lefcbvre  de  Villebrune,  Paris,  1789-91  ,  5  vol.  in~t«. 
Y.  P.-L.  Courier,  Essai  rur  Athénée  ,  dans  le  31 tgasin  ency- 
clojxdùnt*  de  1802.  P— T. 

atbéséb.  On  appelait  ainsi ,  dans  l'antiquité ,  un  lieu 
consacré  à  Minerve ,  et  servant  aux  réunions  des  poètes , 
des  philosophes  et  des  orateurs.  L'empereur  Adrien  en 
fonda  un  à  Rome  sur  le  Capitole.  —  Chez  les  modernes ,  on 
a  donné  ce  nom  à.  quelques  établissements  où  se  font  des 
cour»  publics  de  sciences  et  de  littérature. 

ATHÉKÉE8,  fête  de  Minerve.  V.  Pakath^m^bb. 

ATHENES,  ville  célèbre  de  l'Attique.  D'après  la  tra- 
dition généralement  adoptée ,  elle  doit  son  origine  à  une 
colonie  égyptienne  conduite  par  Cécrops.  Les  Cccropidcs 
fondèrent  l'Acropole  ou  citadelle  de  la  ville,  qui  s'appelait 
primitivement  Cécropie,  dans  la  partie  orientale  de  la 
Grèce,  à  4  kil.  environ  de  la  mer,  par  37°  58'  1"  lat.  N., 
21°  25'  57"  long.  E.  Cécropie  eut  d'abord  des  rois  ;  Codrus 
fut  le  dernier;  vers  1132  av.  J.-C.  un  des  rois,  Thésée, 
réunit  12  bourgades  groupées  autour  de  la  ville,  et  en  forma 
AtLenes,  qui  prit  sou  nom  de  Minerve  [Athsnè)  sa  princi- 
pale divinité.  Des  archontes  perpétuels  succédèrent  aux  rois 
dans  le  gouvernement  jusqu'en  754,  puis  des  archontes  dé- 
cennaux ,  enfin  des  archontes  annuels  depuis  684.  Ello  eut 
pour  législateurs  Dracon  et  Solon,  et,  après  l'usurpation  des 
Piaistratides,  560-508,  elle  reçut  de  Clisthénes  une  organi- 
sation plus  démocratique.  Brûlée  par  Xerxès,  elle  se  releva 
de  ses  ruines  après  le  triomphe  de  la  Grèce,  auquel  elle  prit 
use  grande  part.  Athènes  avait  deux  ports ,  ceux  de  Muny- 
chie  et  de  PhaJère;  ThéuiUtocle,  qui  est  le  véritable  créa- 
tour  de  la  puissance  maritime  d'Athènes,  ajouta  le  Pirée 
«t  forma  le  projet  de  rattacher  ce  port  à  la  ville  :  il  com- 
mença la  construction  des  long*  mur*,  qui  furent  conti- 
nués par  Cimon  et  achevés  par  Périclèa.  C'est  pendant  le 
temps  des  guerres  médiques  et  de  la  domination  de  Pé- 
riclès  qu'Athènes  prit  tout  son  développement.  Elle  donna 
A  la  Grèce  Miltiade,  Aristide,  Thémistocle,  Cimon.  Péri- 
eles,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Phidias,  etc.  Elle  vit 
s'élever  des  monuments  dont  les  ruines  excitcat 


I  l'admiration  :  le  Parthénon  ou  temple  de  Minerve ,  orné 
des  sculptures  de  Phidias  ;  les  Propylées  ou  colonnades 
qui  menaient  au  Parthénon  ;  le  temple  de  Thésée,  qui  fut 
élevé  lorsqu'on  rapporta  &  Athènes  les  cendres  de  ce  hé- 
ros ,  et  dont  les  statues  mutilées  ont  encore  une  admirable 
beauté,  et  font  l'ornement  du  Musée  britannique  à  Lon- 
dres ;  le  Pœcile ,  orné  des  tableaux  des  peintres  les  plus 
illustres;  l'Odéon,  où  se  livraient  des  combats  de  musique, 
et  les  jardins  célèbres  de  l'Académie ,  du  Lycée  ,  du  Cy- 
nosarge.  Aujourd'hui  encore,  après  tant  de  siècles,  le  nom 
seul  de  ces  lieux  réveille  les  plus  grands  et  les  plus  poé- 
I  tiques  souvenirs.  Athènes ,  scion  Dion  Chrysostôme ,  eut 
200  stades  (37  kil.)  de  tour;  on  y  compta  21,000  citoyens 
libres,  10,000  étrangers  et  40,000  esclaves.  Malhenreuse- 
I  ment  les  excès  de  la  démocratie,  la  puissance  du  démagogue 
Cléon  et  du  voluptueux  Alcibiade,  entraînèrent  la  déca- 
dence d'Athènes.  Prise  par  Lysandro  en  404 ,  elle  subit  le 
joug  des  trente  tyrans  :  à  cette  époque  même,  elle  reste  à  la 
téte  de  la  Grèce  par  les  grands  écrivains  qu'elle  produit  : 
Thucydide,  historien  de  la  guerre  du  Pëloponése  où  il 
avait  figuré  ;  Xénophon,  disciple  de  Socrate  comme  Platon; 
Aristophane,  Ménaudre,  Isocrate,  Fschine,  Déroosihènes, 
et  tant  d'autres  orateurs  illustres.  Iphierate,  (  Uarés,  Cha- 
brias,  Timothée,  s'acquirent  au.^i  quelque  réputation 
dans  la  guerre;  Phocion  est  célèbre  par  sa  vertu  et  par 
sa  mort.  Mais  ce  fut  en  vain  qu'Athènes  voulut  lutter  con- 
tre Philippe;  elle  fut  vaincue  a  Chéronée ,  33VJ ,  et  depuis 
cette  époque  elle  perdit  toute  puissance  poliU'p:e.  Asservie 
tour  ù  tour  par  Cassandrc,  par  I  Jrsju'-trtu-i  i'.dioii  éie.  par 
Philippe  111  et  par  les  Romains,  elle  fut  horriblement  sac- 
cagée par  Sylla,  et  ne  conserva  que  la  gloire  littéraire  :  ses 
écoles  étaient  encore  célèbres  au  iv«  siècle  de  notre  ère, 
et  Julien  venait  y  chercher  les  traditions  de  la  philosophie 
platonicienne.  Les  Goths  mêmes  s'éloignaient  d'Athènes 
par  respect  pour  son  antique  réputation.  A  l'époque  de  la 
4»  croisade,  lorsque  les  Latins  se  partagèrent  l'empire 
grec,  1204,  Athènes  devint  la  capitale  d'un  duché  qui  ap- 
partint d'abord  a  Othon  de  la  Roche,  et  dans  la  suite  a 
Gauthier  de  Brienne.  Les  Catalans  s'en  emparèrent  au 
commencement  du  xiv*  siècle.  Athènes  tomba,  à  la  fin  de 
ce  siècle,  au  pouvoir  des  Acciajuoli,  famille  pléliéienne  de 
Florence ,  qui  devint  souveraine  d'une  partie  de  la  Grèce. 
Elle  forma  un  royaume  qui  comprenait  Thèbes ,  Argot , 
Corinthe,  Delphes  et  une  partie  de  U  Thessalie.  Cet  État 
fut  détruit  par  Mahomet  II ,  qui  fit  étrangler  le  dernier 
grand-duc,  vers  1460.  Athènes  fut  alors  soumise  aux 
Turcs,  qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'en  1827,  époque 
où  fut  assurée  la  liberté  de  la  Grèce.  Les  monument*  qui 
avaient  résisté  à  tant  de  révolutions  eurent  surtout  à 
souffrir  de  la  brutale  domination  de  ces  barbares,  qui  en 
veudaient  les  débris  4  des  étrangers,  et  surtout  à  des 
Anglais.  Athènes  est,  depuis  1832,  la  capitale  de  la 
Gréco  et  la  résidence  du  roi.  Tribunal  de  l'Aréopage, 
université  fondée  en  1837  ;  Ecole  française,  créée  en  1846 
(Y.  École*,  p.  877};  tribuual  et  chambre  de  commerce, 
consulats  étrangers.  Filatures  de  soie,  commerce  de  vins, 
fruit»,  miel  et  cire  de  l'Hymette,  huile,  etc.;  60,000  hab. 
en  y  comprenant  lo  Pirée;  elle  n'en  avait  que  12,001)  en 
1821.  Ou  y  remarque  le  Parthénon,  les  Propylées,  quel- 
ques colonnes  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  les  pierres 
colossales  du  Pnyx  {Y.  ce  mol),  où  le  peuple  s'assemblait 
quelquefois,  le  temple  de  Thésée,  la  tour  des  Venu,  le 
théâtre  de  Bacchus,  etc.,  suffisants  pour  rendre  présente 
la  grandeur  d'Athènes  et  perpétuer  le  souvenir  d'un  des 
types  les  plus  admirables  de  l'architecture.  A  thunes  est 
en  communication  avec  la  France  par  les  paquebots  à  va- 
peur français,  ligne  de  (.'oiistaniinupie.  —  Y.  Leakc,  To- 
pographie d'Athènes  (en  anglais),  Luiidres,  1811,  2  vol. 
in-8a,  ii-  ;  Fon-lihatJimer,  loi.<\/mphie  d'Athènes  (un  alle- 
mand y,  Kn'l,  ÎSJH;  un  Mémoire  de  Letrouuc ,  dans 
recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  ti,  nouvelle  st- 
rie; I-éon  de  Laborde,  Athinei  aux  xv°,  xvi*  et  xvu»  sti- 
cite,  Paris,  1855,  2  vol.  in-Ha,  fjg.  Ch. 

ATUENION,  esclave  sicilien,  commanda  Us  esclaves 
révoltés  contre  les  Koniaun  dans  l'une.  Sicile,  battit  pen- 
dant une  guerre  du  quatre  annéiï*  plusieurs  préteurs,  et 
fut  tué  par  le  consul  Aijnilai.»,  loi  av.  J.-C. 

A  Ull.NUlXJKE,  lieutenant  d'Alexandre,  gonv 
de  la  Hactriane,  prit  lu  titre  du  roi  pendant  qu'Aie 
était  dans  l'Inde;  il  lut  tué  par  un  tirée. 

Arn;j.st>m-iu:  ut:  soi.ks,  stoïcien,  disciple  do 
rejetait  le  paradoxe  stoïcien  do  l'égalité  des  fautes. 

ATUf;s<n>oui:  de  ïaksk,  dit  Curdylitm,  philosophe  I 
cien,  intendant  de  la  bibliothèque  de  l'ergame.  Il  avait 
essayé  de  faire  disparaître  des  écrits  de  Zéuoo  et  d'autre» 
stoïciens  quelques  passages  qui  le  < 
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ATiik'kodore  de  TARSE,  fils  de  Sandon,  célèbre  philo- 
sophe stoïcien ,  oé  à  Cana ,  près  de  Tarse  en  Cilicie ,  fut 
précepteur  d'Octave  à  Apollonie ,  raccompagna  à  Rome , 
devint  son  conseiller  et  son  ami ,  et  prépara  par  son  heu- 
reuse influence  le  règne  sage  et  brillant  d'Auguste.  Vers 
le  commencement  de  ce  règne ,  Athénodore ,  déjà  vieux , 
obtint  la  permission  de  se  retirer  à  Tarse ,  où,  malgré  la 
haine  et  les  intrigues  du  poëte  Boëthus,  il  réussit  à  assurer 
la  paix  et  à  établir  de  bonnes  lois.  Il  y  mourut  à  l'âge  de 
82  ans.  Ses  ouvrages  de  dialectique  et  de  morale,  son 
traité  eur  f  Océan,  où,  à  l'exemple  de  Posidonius,  il  avait 
essayé  d'embrasser  dans  toute  son  étendue  la  question  des 
marée*,  son  traité  de*  maladiu  ép%dèmiques ,  et  ses  ouvrages 
historiques,  nous  sont  connus  par  quelques  citations. 
V.  Hoffmann,  Dùurtatio  de  Athenodoro  Tartenri,  philoeopho 
ttolco,  Leipzig,  1732,  in  4»,  et  Sévin,  Recherchée  tur  la  vie 
et  le»  ouvragée  d"  Athénodore  (Mém.  de  VAcad-  des  Inscrip- 
tions, t.  xin).  Les  fragments  historiques  d' Athénodore 
sont  recueillis  dans  le  t.  m  des  Hittoricorum  greecorwn  frag- 
menta de  la  Biblioth.  grecque  de  Didot.  —  Athénodore , 
chargé  par  Auguste  de  l'éducation  de  Claude,  ne  peut 
guère  être  le  même  que  le  précédent.  —  Sur  d'autres  per- 
sonues  du  même  nom,  F.  Fabricius,  Biblioth.  gr. 

athénodore  de  CLiTORE ,  en  Arcadie,  statuaire  célè- 
bre ,  était  élève  de  Polyclête. 

athénodore  de  KiioDES,  statuaire  du  temps  de  Veapa- 
sion,  fit,  avec  Agésandre  et  Polydore,  le  Laoeoon  d'après 
un  modèle  antique.  U.  M. 

ATIIÉNOPOLIS ,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  colonie 
de  Marseille,  sur  le  golfe  appelé  auj.  de  Grimaud. 

ATHERSTONE,  d'Angleterre  (comté  de  Warwick), 
à  38  kil.  N.-N.-E.  de  Wanrick,  sur  le  canal  de  Coventry -, 
3,870  hab.  4  foires  annuelles  ;  à  celle  de  septembre,  se  fait 
un  grand  commerce  de  fromages.  Manuf.  de  chapeaux. 

ATHERTON  ,  v.  d'Angleterre.  V.  Chowbbrt. 

ATHES1S,  nom  latin  de  I'Adioe. 

ATHIXfcES,  fête  célébréo  par  les  Libyens  en  l'honneur 
de  Minerve,  sur  les  bords  du  lac  Triton  où  cette  déesse 
avait  aidé  Perse*  à  vaincre  la  Gorgone.  Ce  nom  parait 
être  une  corruption  d'Athénée*. 

ATHIS,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  29  kil.  N.  de 
Domfrout,  a  275  kil.  de  Paris;  776  hab.  Fabr.  de  draps. 

ATHLETES.  Hommes  qui,  chex  les  Grecs,  faisaient 
profession  de  combattre  au  pugilat ,  à  la  lutte ,  au  di»que , 
à  la  course  a  pied  ou  a  cheval,  dans  les  jeux  publics. 
Leur  nom  venait  d'alAforf,  Je  combats.  Ils  n'étaient  admis 


aux  jeux  solennels  qu'après  avoir  passé  dix  mois  consé- 
cutifs dans  une  Palestre,  où  des  mai  très  leur  enseignaient 
tous  les  exercices  qu'ils  devaient  pratiquer  pour  gagner  la 
victoire.  En  même  temps ,  ils  suivaient  un  régime  hygié- 
nique particulier,  qui  consista,  dans  l'origine,  à  ne  vivre 
que  de  figues  sèches,  de  noix  et  de  fromage  mou.  Mais  par 
la  suite  il*  abandonnèrent  cette  nourriture  peu  fortifiante 
pour  no  mander  que  des  viandes  rôties,  très-substantielles , 
et  de  gros  pain  appelé  colophium,  fait  sans  levain,  avec 
du  fromage  mou.  lia  mangeaient  beaucoup  en  temps  ordi- 
naire, et  buvaient  peu  de  vin  ;  mais  les  jours  de  combats, 
ils  modéraient  leur  appétit.  Nul  ne  pouvait  être  athlète 
s'il  n'était  grec  de  naissance ,  d'une  honnête  condition ,  et 


d'une  conduite  régulière.  Des  magistrats  nommes  agono- 
thétes  (  V.  ce  mot  )  faisaient  toutes  ces  informations.  Dans 
les  jeux,  avant  d'engager  les  athlètes,  on  les  faisait  com- 
paraître devant  les  spectateurs,  et  un  héraut,  posant  la 
main  sur  la  tète  de  chacun ,  demandait  à  haute  voix  si 
personne  n'avait  a  reprocher  à  celui  qu'il  désignait,  ni 
crime,  ni  Irrégularité  de  moeurs,  ni  manquement  à  ht  pro- 
bité, enfin  s'il  n'était  pas  esclave.  Le  sort  désignait  com- 
ment les  athlètes  seraient  commis  ensemble,  réglait  les 
rangs  dans  la  course,  les  appariait  dans  ht  lutte  ou  le  pu 
gilat.  IU  combattaient  nus,  le  corps  frotté  d'huile,  et 
n'entraient  en  lice  qu'après  avoir  entendu  une  petite  exhor- 
tation des  juges  des  jeux.  Les  lois  athlétiques  leur  prescri- 
raient de  se  conduire  loyalement,  sans  fraude,  sans  arti- 
fice ,  sans  autre  violence  que  celle  permise  par  le  combat 
même  où  ils  étaient  engagés.  L'athlète  qui  manquait  à  ces 
prescriptions  pouvait  être  battu  de  verges  immédiatement 
ou  mis  hors  de  combat.  Les  récompenses  des  athlètes 
étaient,  originairement,  des  esclaves,  des  bœufs,  des  che- 
vaux ,  des  coupes ,  des  armes ,  de  l'argent  monnayé,  etc.  ; 
plus  tard,  ce  furent  de  simples  couronnes  de  feuillage  avec 
une  palme.  Aux  jeux  Olympiques ,  les  vainqueurs  rece- 
vaient une  couronne  d'olivier  sauvage  ;  une  de  pin  aux 
Isthmiques;  une  d'ache  aux  Néméens;  une  de  laurier  aux 
L'athlète  vainqueur  était  reçu  dans  son  paya 
d'honneur  extraordinaires 5  il  arrivait 


&  sa  rencontre  et  l'introduisaient  dans  la  ville ,  non  par 
l'une  des  portes,  mais  par  une  brèche  ouverte  dans  le* 
murs.  On  portait  des  flambeaux  devant  lui ,  et  la  journée 
se  terminait  ordinairement  par  des  festins  donnés  aux  dé- 
pens du  public ,  ou  bien  offerts  par  ses  amis.  Les  athlètes 
victorieux  jouissaient  de  grands  privilèges  :  ils  avaient  la 
préséance  dans  les  jeux  publics,  étaient  nourris  le  reste  de 
leur  vie  aux  frais  de  leur  patrie,  et  dispensés  des  charges 
publiques;  à  Sparte,  ils  combattaient  aux  cotés  du  roi  à  la 
guerre  ;  à  Athènes,  une  loi  de  Solon  assignait  une  pension 
de  500  drachmes  (435  fr.  )  à  chaque  athlète  victorieux  ; 
partout  on  inscrivait  leurs  noms  dans  les  archives  publi- 
ques, on  les  joignait  au  eomput  des  olympiades  ;  les  poètes 
les  célébraient,  on  leur  dressait  des  statues,  on  gravait  des 
inscriptions  en  leur  honneur;  les  peuples  enthousiastes 
leur  décernèrent  même  quelquefois  les  honneurs  divins. 

athlètes  a  rome.  Le  roi  Ancus  Marcius  fit  venir 
d'Etrurie  les  premiers  athlètes  qui  parurent  à  Rome;  les 
athlètes  grecs  n'y  furent  introduits  que  parSylla,  l'an  672, 
81  av.  J.-C.,  et  depuis  on  les  y  conserva  toujours  ;  du  moins 
il  est  probable  que  la  dignité  romaine  dédaigna  cette  pro- 
fession. C.  D — Y. 

ATHIJBIS,  v.  de  l'anc.  Egypte.  F.  Athrjbis. 

ATHLONE ,  t.  d'Irlande,  au  N.  du  comté  de  Roscom- 
mon,  et  à  35  kil.  S.-O.  de  Mullingar ,  sur  les  deux  rives  dn 
Shannon  ,  dont  les  parties  guéables  sont  défendues  depuis 
le  xn"  siècle  par  des  fortifications,  renouvelées  et  augmen 

ferrugineuses  renommées  ;  5,601  hab. 

ATHLOTHÊTES.  V.  Agohothbtbs. 

ATHOR,  ATHYR  ou  ATAR  ou  HATHOR,  divinité 
égyptienne,  dont  le  culte  était  d'une  haute  antiquité.  C'est 
l'Aphrodite-  des  Grecs,  sauf  quelques  différences.  Un  grand 
nombre  de  villes  l'adoraient  sous  diverses  formes.  Elle 
avait  un  temple  dans  l'Ile  de  Philos  et  un  autre  dans  l'Ile 
de  Bégèh  (en  égyptien  Sen«n)  voisine  de  cette  dernière. 
Hathor  offre  dans  son  unité  l'idée  de  la  puissance  femelle 
humide,  associée  à  ht  puissance  maie,  le  feu  créateur.  La 
vache  fut  consacrée  à  cette  déesse,  qui  parait  avoir  été  un 
des  emblèmes  de  la  terre  cultivée  et  fertile.  D. 

ATHOS  (Mort),  en  grec  agtonoroe,  c.-a-d.  montagne 
sainte,  mont  et  promontoire  de  la  Turquie  (eyalet  de  Salc- 
nique),  par  40*  10'  lat.  N.,  et  22»  0'  30'*  long.  E.,  sur 
la  cote  N.-O.  de  l'Archipel,  à  l'extrémité  S.-E.  de  la  pres- 
qu'île de  Salonique,  ano.  Chalcidique ,  entre  le  golfe  de 
Montc-Santo  et  celui  d'Orphano;  il  a  2,066  mèt.  d'éléva- 
tion. L'isthme  qui  le  rattache  au  reste  de  la  presqu'île  est 
de  2  kil.,  et  on  y  reconnaît  les  traces  du  canal  creusé  autre- 
fois par  Xerxès.  —  L'Athos  est  couvert  de  forêts ,  de  vi- 
gnobles, de  bosquets  d'orangers,  de  figuiers  et  de  noise- 
tiers. Son  nom  actuel  de  Montagne  Sainte  vient  de  ses  19 
couvents  de  6,000  moines  grecs  de  l'ordre  de  S1  Basile,  qu'on 
voit  souvent  occupés,  dans  les  forêts  voisines,  du  travail 
de  la  récolte  et  de  la  fabrication  dn  vin.  Ces  couvents, 
dont  le  nombre  s'élevait  autrefois  jusqu'à  100,  datent  du 
m*  et  du  it*  siècle.  Ils  sont  des  séminaires  pour  le  clergé 
grec  ;  plusieurs  ont  des  bibliothèques  très- riches  en  livres 
et  en  manuscrits.  8,000  pèlerins,  environ,  viennent  tous 
les  ans  visiter  les  moines  du  mont  Athos,  et  leur  apporter 
des  offrandes.  Au  centre  de  la  presqu'île  se  trouve  le  bourg 
de  Kareas,  résidence  d'un  conseil  administratif,  financier 
et  judiciaire,  formé  des  représentants  de  tous  les  monas- 
tères, et  qu'on  nomme  Proto**.  Là  aussi  se  trouve  un  aga 
turc,  qui  exerce  Ut  police.  A.  G. 

AT11RIBIS  ou  ATHLIBIS  ou  ATHARRHABIS,  v.  de 
l'anc.  Egypte,  cap.  du  nome  Athribite,  dans  la  partie 
orientale  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  orientale  du  /tarit» 
.l(/iriMcu(,auj.  bouche  de  Damiette.  C'est  auj.  Alribou  Trieb. 

ATHY,  v.  d'Irlande»  cap.  et  au  S.  du  comté  de  Kildare, 
dans  le  I<einster,  à  la  jonction  du  Grand  Canal  avec  le 
Barrow  qui  y  devient  navigable;  à  55  kil.  S.-O.  de  Dublin. 
Son  anc.  nom,  Athlegar,  gué  de  C  Ouest,  désignait  sa  position 
sur  les  confins  du  territoire  anglais.  Elle  fut  pillée  par  les 
Irlandais  en  1308.  brûlée  par  Ed.  Bruce  en  1315.  Son  fort, 
bâti  en  1506,  occupé  par  les  Irlandais  en  1«>48,  se  rendit 
au  parlement  en  1650  ;  4,113  en  1861.  Grand  commerce  de 
beurre  et  de  blé  avec  Dublin  et  Waterford. 

ATI  A  ou  ATTIA,  nom  d'une  gens  plébéienne  à  Rome. 
La  mère  d'Auguste  en  faisait  partie. 

ATI  LIA,  nom  d'une  gens  romaine,  qui  fut  et  demeura 
toujours  plébéienne,  sauf  la  branche  des  Longus. 

AT1NA,  anc.  AUnum,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  d< 
Labour),  à  18  kil.  S.-E.  de  Sora;  5,140  hab.  Autrefois 
siège  d'un  évéché,  Atlnum  était  une  cité  volsque  déjà  im- 
Dortautc  avant  la  fondation  de  Rome. 
P  ATLNATE6,  peuple  de  l'anc.  Italie,  faisant  partie  de  la 
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confédération  des  Marges,  sur  ie  I-iris,  dans  le  paya  où  est 
ftuj.  Cirita  dAnlittù. 

ATINI'M ,  v.  de  l'ane.  Italie,  en  Lueanie;  auj.  Atina- 

ATLANTES,  peuple  de  l*anc.  Afrique,  habitait  la  partie 
la  plu»  orientale  de  l'Atlas.  —  Habitants  de  l'Atlantide. 

ÀTLaNTIPE,  Ile  ou  continent  englouti  autrefois  par 
le»  eaux,  selon  une  tradition  répandue  dan»  l'antiquité. 
Platon  la  décrit  dans  le  Timte  et  le  Critia»;  il  la  place  dans 
la  mer  nommée  peut-être  de  là  Atlantique ,  et  il  (lit  que  ses  ! 
habitants,  les  Atlante»,  avaient  envahi  une  partie  de  l'A-  j 
frique  et  de  l'Europe  occidentale.  Etait-ce  l'Amérique  ou 
simplement  le  groupe  de»  lie*  Fortunées?  Y.  Bailly,  Let- 
tre* iur  l' Atlantide.  1779,  in-H»;  Fr.  de  B«r,  Euat  htu.  et 
criliqut  tur  iet  Atlantide* ,  Paris,  17fi2,  in-H».       A.  G. 

ATLaktidkb  ,  filles  d'Atlas  et  d'Hespérie,  nommées  aussi 
Pléiade»,  furent  enlevée»  par  Buniris,  roi  d'Egypte,  et  dé- 
livrées, par  Hercule;  de  nouveau  persécutées  par  Orion, 
elle»  furent  changée*  en  étoile»,  et  formèrent  la  constella- 
tion de»  Pléhides. 

ATLANTIQUE  |  Oci?ak  ),  mer  comprise  entre  l'Europe 
«t  l'Afrique  a  l'E.  et  l'Amérique  à  l'O.  ;  elle  se  divise  en 
trois  zone»  :  1»  l'Océtn  Atlantique  boréal,  enire  le  cercle 
polaire  boréal  et  le  tropique  du  Cancer;  2°  l'Océan  Atlan-  | 
tique  équinimal,  entre  le»  deux  tropique»;  3»  l'Océan  Atlan- 
tique austral,  entre  le  tropique  du  Capricorne  et  le  cercle  f 
polaire  austral.  L'Océan  Atlantique,  appelé  par  quelques  1 
géographes  Océan  Occidental,  reçoit  plusieurs  autres  déno- 
mination* empruntées  aux  contrées  dont  il  baigne  les 
côte»  :  il  forme  à  l'E.  les  golfes  de  Guinée  et  de  Gascogne, 
la  Méditerranée,  la  Manche,  la  mer  d'Irlande,  la  mer  du 
Nord,  la  mer  Baltique,  etc.;  à  l'O.  le  golfe  du  Mexi-  I 
que,  la  mer  de»  Antilles,  la  mer  d'Hudson , etc.  Plusieurs 
grands  courants  parcourent  l'Atlantique.  1-c  courant  équi- 
DOxial,  appelé Gulf-Stream, entre  dans  le  golfe  du  Mexique, 
débouche  par  le  détroit  de  Bahama ,  se  meut  du  S.-O.  au 
N.-E.  en  conservant  une  portion  de  la  température  qu'il 
avait  entre  le*  tropiques,  et  se  bifurque;  une  de  ses  branches 
va  adoucir  le  climat  de  l'Irlande,  de»  Orcades,  des  Shet- 
land et  de  la  Norvège;  l'autre  revient  sur  sa  route,  tra- 
verse l'Atlantique  du  N.  au  S.  assez  prêts  de»  côte»  d'Es- 
pagne et  de  Portugal ,  adoucit  ainsi  la  température  d'une 
part  ie  des  cotes  de  France,  et  va  rejoindre  le  courant  équi- 
noxial.  Un  autre  courant,  d'eau  froide,  venant  du  pôle 
■astral,  vient  frapper  la  côte  occidentale  de  l'Amérique 
du  S.,  et  se  bifurque  ver»  40»  lau  S.;  la  branche  S.  côtoie  la 
Patagonie,  tourne  au  cap  Horn  et  échauflé  dès  lor»  toutes 
les  côte»  ;  la  branche  N.  va  adoucir  le  climat  du  Pérou 
et  du  Chili. 

ATLAS,  roi  de  Mauritanie,  fils  de  Jupiter  et  de  Cl  y  mène 
selon  la  fable,  de  Japet  selon  Hésiode,  du  Ciel  selon  Dio- 
dore,  fut  changé  en  montagne  et  condamné  à  porter  le  ciel 
sur  se»  épaule»,  pour  avoir  pris  le  parti  de»  Titan»,  ou  pour 
avoir  refusé  l'hospitalité  a  Persèe,  sur  la  foi  d'un  oracle 
oui  lui  disait  de  se  garder  d'un  fils  de  Jupiter.  Cette  fable 
mit  peut-être  allusion  aux  études  astronomique»  de  ce 
prince,  qui  découvrit  le  premier  que  le  monde  était  une 
sphère,  ou  au  mont  Atlas,  situé  dans  ses  Etats,  et  dont  la 
cime,  selon  les  anciens,  touchait  au  ciel.  Atlas  a  eu  sept 
fille*  appelée»  Hyndu  et  Pléiad**,  nommées  ensemble  Atlan- 
tide*  ou  Hêtpmde*.  Virgile  {Enéide,  liv.  vun  distingue 
trois  Atlas,  l'un  de  Mauritanie,  qui  est  le  plu»  célèbre,  un 
autre  d'Italie,  père  d'Electre,  an  troisième  d'Arvadie,  graud- 
père  (\*  Mercure. 

atlas,  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  dans  le  N.-O. 
de  l'Afrique,  depuis  les  bords  de  l'Océan  Atlantique,  au- 
quel elle  donne  son  nom,  à  l'O.,  jusqu'au  golfe  de  la  Sidre, 
h  l'E.  Elle  parcourt  ainsi  l'Etat  de  Sidi-He*cham.  l'empire 
de  Maroc,  l'Algérie  et  les  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli. 
Elle  se  subdivise  en  deux  chaînes  secondaire»,  le  Grand  et 
le  Petit  Alla*.  Le  Grand  Atlas,  dont  la  principale  direction 
est  du  S.-O.  au  N.-E.,  sépare  le  Sahara  de»  Etats  Barba- 
resques  :  il  prend  naissance  au  cap  Noun ,  s'étend  jusqu'à 
PE.  du  mérid  ien  de  la  ville  de  Maroc ,  traverse  le  désert 
d'Angad.  forme  le  Djebel  TedJa,  YUuarenxeri*  (  2,800  mètres), 
le»  monta  de  Ovannougah ,  le  Djebel  Aure» ,  les  montagne* 
de  Tipam  ou  de  Tiffueh ,  les  monts  No[u*a  et  G  ha  nom.  ("est 
ta  séparation  de»  eaux  qui  se  rendent  dan»  l'Océan  Atlan- 
tique et  de  «Ile»  qui  coulent  au  N.  et  au  S.  vers  la  Méditer- 
ranée on  le  Sahara.  L'Oued-Erbegh.  la  Malouia,  le  Ta  filet, 
la  Draha.  le  Chélif,  la  Seybouse,  l'Oued-el-Kébir,  la  Medjer- 
dah.  ont  leur  source  dans  ses  sommets,  dont  le  plus  élevé  est 
le  M'itshx  <  3,475  métrés  |,  à  95  kil.  S.-E.  de  Maroc.  Le  Petit 
Atlas  longe  la  Méditerranée,  depuis  le  cap  Spartel  et  le 
détroit  de  Gibraltar,  jusqu'au  cap  Bon  au  N.-E.  de  Tunis; 
beaucoup  moins  élevé  que  le  Grand  Atlas,  auquel  il  est 
parallèle,  il  ne  forme  aucun  partage  de*  eaux,  lès  rivière» 


qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée  naliwant  plus  an  S.  et 
forçant  le  passage  à  travers  la  chaîne  parallèle.  le  Grand 
et  le  Petit  Alla»  sont  réunis  par  une  foide  de  chaî- 
nons courant  dans  toute»  les  directions;  les  principaux 
sont  :  les  mont»  Errtf* ,  entre  Fez  et  Maroc;  le  Jurjura 
(2,40X1  mètre»  >,  au  S.-E.  d'Alger.  Le»  monts  Atla»  offrent 
plusieurs  passages  :  le  Bchaouan,  qui  mène  a  Tarodant 
dans  l'Etat  de  Maroc;  les  Ki liant  ou  Portes  de  fer,  défilé 
tré«resserré  sur  la  route  d'Alger  à  Conslantme  par  le 
Jurjura.  Ils  sont  encore  insuffisamment  explorés;  on  y  a 
découvert  de»  mine»  d'or,  d'argent,  d'antimoine,  de  fer, 
de  plomb,  de  cuivre,  etc.  —  L'Atlas  était  connu  des  an- 
ciens; rouis,  dan»  l'origine,  ils  en  faisaient  une  montagne 
isolée  plutôt  qu'un  groupe,  et  tellement  élevée,  qu'elle 
était  le  pilier  qui  supporte  le  ciel.  Le  consul  Suctonioe 
Pauliuus,  contemporain  de  l'empereur  Ve»pa*icn,  est  le 
premier  Romain  qui  ait  franchi  l'Atlas.  B. 
atlas  major,  nom  latin  du  cap  Bojador,  en  Afrique. 
atlas  MiKon,  auj.  le  cap  Castin,  en  Afrique. 
A'I'OSSA  ,  fille  de  Cyrus,  peut-être  la  Vasthi  de  l'Écri- 
ture, épousa  successivement  Cambyse  son  frère,  Smerdis 
le  Mage  et  Darius,  fils  d  Hystaspe,  qu'elle  excita  a  envahir 
la  Grèce,  et  dont  elle  eut  deux  fils,  Xerxè»  et  Art  a  butane. 

ATOIN1S  ou  ANTOI/N1S,  tribu  arabe  qui  parcourt 
les  désert»  de  l'Egypte  orient,  depuis  l'isthme  de  Sues 
jusqu'à  la  vallée  de  Cosséir.  Son  nom  parait  être  une  cor- 
ruption de  celui  de  S*  Antoine  donné  à  une  partie  de  cet 
déserts. 

ATRAMENT.  Encre  à  écrire,  cher  les  Romain»;  elle 
était  faite  avec  de  la  suie  de  résine  ou  de  bois  résineux , 
bro\ée  dans  de  l'eau  gommée.  — Couleur  pour  les  tableaux 
ou  pour  empreindre  le»  muraille».  C.  I) — v. 

ATRANUT/.1N,  v.  forte  de  l'anc.  Grande-  Arménie  ; 
auj.  Eriemum. 

ATRA 'l'O ,  dabiën  ou  choco,  fl.  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles  au  golfe  de 
Darieu;  passe  à  QuUhJo.  Cours  de  3fi5  kil.  Lavage»  d'or. 
On  a  proposé  d'établir  au  moyen  de  ce  fleuve  une  commu- 
nication entre  l'Océan  Atlantique  et  l'Océan  Pacifique  par 
un  canal  avec  le  Rio-Snn-Juan.  afH.  de  l'Océan  Pacifique. 

ATRÉBATES,  peuple  de  1  anc.  Gaule  du  N.  I  Belgique 
2e),  entre  les  Ambiaui ,  les  Veromandui ,  le»  Nervi i  et  les 
Morini  ;  il  occupait  l'anc.  Artois;  leur  capitale  Nemttacum, 
qui  a  pris  leur  nom,  est  devenu  Arras. 
A  I  IT  (.'HT .  nom  flamand  d'AKKAS. 
ATREE,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  fils  de  Pélops 
{ xiii»  siècle  av.  J.-C.  |  ;  son  frère  1  hyeste  ayant  séduit  sa 
femme  Erope.  il  le  chassa  de  »a  cour;  puis,  feignant  une 
réconcil.ation.  il  lui  servit  à  un  banquet  les  membres  des 
enfants  qu'il  ava<ten*  de  la  reine;  plus  tard  Atrée,  ayant 
une  seconde  foi»  Thyeste  en  son  pouvoir,  voulut  le  faire 
périr  par  les  mains  d'Egisthe  ,  fils  inconnu  de  ce  malheu- 
reux prince;  Egisthe,  prêt  à  consommer  le  crime,  reconnut 
son  père ,  et  le  vengea  en  tuant  Atrée.  Sophocle  et  Cré- 
billon  ont  mis  au  théâtre  l'histoire  d'Atrée  et  de  Thyeate. 
Méiiéla»  et  Agamemuon, petits-fils  d'Atrée,  sont  souvent 
désignés  nous  le  nom  d' A  mues. 

ATltI.  anc.  ,4/ria,  Adria  ou  Hadria,  v.  du  roy.  d'Italie 
(Abruxxe  Ultérieure  1",,  à  30  kil.  S.-E.  de  Téramo; 
9,9.' 1  hab.  On  a  attribué  sa  fondation  à  Denya  le  Tyran. 
ATRIPES.  Y.  Athée. 

ATRJhNSlS.  Esclave  d'atrium,  chez  les  Romains.  Il 
avait  soin  de  l'argenterie ,  des  tableaux  et  du  mobilier  en 
général.  C'était  un  esclave  de  confiance.        C.  D — T. 

ATRIUM.  Cour  à  l'entrée  de  toutes  le*  maisons  ro- 
maines, et  qui  en  formait  le  type  caractéristique;  espèce 
de  cloître,  entouré  de  bâtiments  auxquels  s  adossaient  des 
portiques.  L'Atrium  était  modeste  ou  magnifique,  suivant 
l'importance  de  la  maison  a  laquelle  il  apparienaii  II  y  en 
avait  4  sortes  •  le  To*can,  formé  par  4  poutres  qui  se  croi- 
saient à  angles  droits ,  avec  leur»  bout*  scellés  dans  les 
murs  environnants  :  au  milieu  il  restait  une  partie  décou- 
verte ;  —  le  Testudine,  formé  d'un  grand  toit  ressemblant  à 
la  carapace  d'une  tortue ,  d'où  son  nom  :  le  jour  passait 
en  dessous  ;  —  le  Tttrattyle ,  ou  à  4  colonnes  :  il  ressem- 
blait an  Toscan,  excepté  qu'au  point  d'intersection  des 
poutres,  une  colonne  les  soutenait;  —  le  Corinthien,  le  plus 
vaste  de  tous,  composé  de  portique»  en  colonnade»  d'ordre 
corinthien.  —  On  appelait  aussi  Atrium,  une  cour  entourée 
de  portiques  devant  un  temple  ou  un  édifice  public.  Il  y 
avait  a  Rome,  Y  Atrium  ngium,  celui  de  la  Liberté,  \  Ame 
ttonarium,  celui  &  Apollon  palatin,  etc.  Ce  dernier  était  1« 
plus  magnifique  de  tous.  C.  D — y. 

ATROPATENE,  paya  montagneux  de  l'anc.  Médie; 
c'est  à  peu  près  YAdertndjan  actuel.  Il  prit  son  nom  d  Atro- 
patus,  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand ,  qui  se  rendit  in- 
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dépendant,  du  vivant  même  de  ce  prince.  La  ville  prioclp. 
était  (jn/noa.  auj.  Tauris. 

ATI<OPO>,  l'une  des  Parques.  Son  nom  veut  dire  inexo- 
rablt  (<lu  grec  a  privatif,  et  titpà,  je  tourne,  je  change). 
V.  Parques. 

ATSCHIN  ou  ATSCHI,  petit  roy.  dan»  l'Ile  de  Suma- 
tra. V.  Acuem. 

ATTA  (Titus  Quintins),  poète  comique  de  Rome,  vers 
100a».  J.-C.  Horace  en  a  parlé  avec  dédain  (Ep.  n,  1  ). 
Il  est  souvent  cité  par  les  grammairiens.  D— r. 

ATTACHAI ,  v.  de  lanc.  Espagne  (Tarraconaise),  chez 
les  Oltibéricns;  auj.  Ateca. 

ATTAGI'S,  nom  latin  de  PAude. 

ATTEIGNANT  (abbé  deL  ).  V.  l'Attaionant. 

A'ITALE ,  lieutenant  de  Philippe ,  roi  de  Mat-édoine , 
était  oncle  de  Cléopatre,  que  ce  prince  é|vou*a  a  pré*  avoir 
répudié  Olympia»,  l'n  outrage  fait  par  lui  au  macédonien 
Pansa  nias,  et  dont  réparation  fut  refusée,  amena  le  meur- 
tre de  Philippe  par  l'inimité,  336  av.  A. Al.  Attale,  coupable 
de  quelque*  intrigues  contre  Alexandre,  fut  mi»  à  mort. 

ATTA  LE  1".  roi  de  Pergame,  241-197  av.  J.-C,  prit 
le  titre  de  roi.  qn'Euménc,  son  prédécesseur,  n'avait  osé 
porter.  Il  s'a>n-andit  par  ses  conquête*  sur  la  Syrie,  et  fut 
le  fidèle  allié  des  Romains  contre  Philippe  III  de  Macé- 
doine. Il  encouragea  les  sciences,  les  cultiva  lui-même 
et  fonda  la  bibliothèque  de  Pergame.  C'est  de  non  règne 
que  date  l'invention  des  étoffe*  attaliqve*,  tapis  tissus  d'or. 

ATT  *  le  ii,  Philndelpht ,  roi  de  Pergiitne  ,  157-137  av. 
J.-C..  fil*  du  précédent,  après  avoir  fidèlement  servi  son 
frère  Eumune,  qui  succéda  à  Al  taie  I,  prit  la  couronne  à 
sa  mort,  en  attendant  la  majorité  de  son  neveu  Attale  III  ; 
il  resta  toujours  l'allié  des  Romains,  rétablit  Ariamthe,  roi 
de  Cappadoce,  vainquit  Prusias  II,  roi  de  Bithynie,  fonda 
les  villes  d  Attalie  et  de  Philadelphie,  et  mourut  empoi- 
sonné par  son  neveu. 

attale  tu,  Phitrmttor,  roi  de  Pergame,  137-133  av. 
J.-C,  neveu  du  précédent,  tomba,  au  commencement  de 
sou  rétine,  dans  une  sorte  de  démence,  el  fit  périr  un  grand 
nombre  de  m*  amis,  sous  prétexte  de  venger  sa  mère  >lra- 
tonice.  morte,  disait-il,  victime  des  maléfice»  ;  puis,  déchiré 
de  remords,  il  négligea  complètement  son  royaume;  pre- 
nant le»  baillons  de  la  misère,  il  travaillait  lui-uiéme  à  ses 
jardins.  Il  institua  le  peuple  romain  non  héritier;  ses  im- 
menses richesses  sont  devenues  proverbiales 

attale  i  Flavius ),  riche  sénateur  romain,  préfet  de 
Rome,  puis  intendant  des  largesses  sacrée» ,  fut  chargé  <>n 
409  par  le  sénat  d'intervenir  auprès  d'Alaric ,  qui  le  fit 
nommer  empereur  et  voulut  être  son  maître  des  milices. 
C'était  un  jouet  et  un  otage  entre  les  mains  d'Alunc,  qui 
s'était  emparé  aussi  de  Pladdie,  sœur  d'Honorius,  pour 
forcer  le  véritable  empereur  à  se  soumettre.  Détrôné  par 
Alaric  lui-même,  Attale  voulut  échapper  aux  Goth*  et  aux 
Romanis.  Pris  par  Honorius,  il  fut  exposé  dans  une  céré- 
monie triomphale  aux  huées  du  peuple  ;  on  lui  coupa  deux 
doigts  de  lu  main  droite,  et  on  le  relégua  dans  l'Ile  de 
Lipa ri  avec  une  pension.  A.  G. 

ATTA  LIA  .  V.  Adalia. 

ATTA  LIA  TA  ou  ATTALIOTA  (Michel),  Joris«-onsulte 
et  proconsul  du  Bas-l  mpire,  vers  1070,  sou»  le  récrie  de 
Michel  Ducas  VU.  Son  Poiema  iwmiron  tnput  d*  furt)  se 
trouve  au  t.  n  dn  Jw>  yra-ro-rom.  de  Lntneinriu». 

ATTALlOA'ES  (ÉTOFFES)  on  PHRYGlONIENNES. 
Tissus  de  laine  brodés  à  l'aiguille,  employés,  à  Rome, 
comme  voiles  de  tentures  et  housses  de  lit  On  les  fabri- 
quait en  Phrygie,  d'où  le  nom  de  Phrygioniennes  ;  celui 
d'Attalique  leur  vient  d' Attale  I",  roi  de  Pergame,  qui  en 
fit  brocher  en  or  Ces  étoffes  furent  introduites  a  Home 
Pan  5*>7  ;  bien  que  les  auteurs  les  désignent  quelquefois 
sous  le  nom  de  retiu  Altalicm ,  jamais  les  Romains  n'en 
firent  des  habits.  C.  D — Y. 

ATTANCOIJRT,  vge  du  département  de  la  Haute- 
Marne;  arr.,  cent,  et  à  4  kil.  de  Vassy,  sur  la  Biaise. 
Eaux  minérales  ferrugineuses  très-fréquent*  es  Aux  envi- 
rons on  trouve  des  bois  immenses  et  des  usines  considé- 
rable*; :«I5  hab. 

ATTER  (lac  D') ,  d*ns  la  haute  Autriche,  le  plus  con- 
sidérable des  sinus  de  l'Ager,  affl.  de  la  Traun;  sa  superf. 
«I  de  2173  hect. 

Al  i  l.HHi  liY  (François),  né  en  1662.  à  Milton  Keynes 
(comté  d«*  Buckinghato),  m.  en  T732,  fut  élevé  à  Oxlord, 
entreprit  une  apologie  de  Luther  contre  le  catholique 
Walkcr,  1687;  devint  prédicateur  à  Londres,  lh92,  l'nn 
des  chapelains  de  Gnillanme  111,  puis  delà  reine  Anne, 
1702;  enfin  évéquede  Rochester,  1713;  mais  depuis  1715, 
s'étant  déclaré  pour  le  Prétendant ,  il  s'attira  la  haine 
des  wigba,  fut  mis  à  la  Tour  de  Londres  en  1722.  comme 


'  coupable  de  haute  trahison.  Il  fut  déposé  et  banni  en  1723, 
I  et  se  réfugia  à  Paris,  où  il  mourut.  Il  a  laissé  des  Sermoni 
d'un  style  ctcg.tn.  ci  classique.  Il  prit  une  grande  part 
à  la  querelle  de  Bentley  el  de  Boyle,  ainsi  qu'au  procès 
de  Sachevcrel,  dont  il  composa  en  grande  partie  le  discours 
devenu  célèbre.  A.  G. 

ATTICHY,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  età  18  kil.  E.  de 
Compiegne,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne;  fabr.  de  bonneterie; 
comm.  de  grains  ;  source  d'eau  minérale;  75"  hab. 

ATTIC1SME.  De  tous  les  dialectes  de  la  Grèce ,  le  dia- 
lecte attique  fut  parlé  de  préférence  par  les  hommes 
instruits,  et  employé  j«ar  les  poètes  et  les  littérateurs. 
Solon,  le»  poètes  comiques ,  les  historiens ,  comme  Thucy- 
dide et  Xénophon,  les  philosophes,  comme  Platon  et  Aris- 
tote,  écrivirent  dans  ce  dialecte,  Quand  la  dominai  ion  ma- 
cédonienne eut  propagé  dans  une  partie  du  monde  connu 
l'idiome  de  la  Grèce  comme  langage  littéraire  et  politique, 
ce  fut  le  dialecte  attique  qui  forma  le  tond  de  celte  langue. 
Toutefois  beaucoup  d'influence*  étrangères  corrompirent 
sa  pureté  primitive ,  et  c'est  alors  que  les  grammairiens 
firent  de  nombreux  efforts  pour  ramener  les  écrivains  à 
l'ancien  et  pur  attique.  I^es  anciens  nommèrent  ce  dessein 
Atticjsme,  et  Atticistes  ceux  qui  tentèrent  de  l'exécu- 
ter, comme  Lucien,  Longus,  Dion  ChrysostAuie,  les  poètes 
erotiques,  etc.  —  On  appelle  auj.  Auicume  l'exquise  poli- 
tesse dans  le  style  écrit  ou  parlé.  A.  G. 

ATTICUS  (T.  Pomponius),  ami  de  Cicéron,  né  à  Rome 
en  110,  m.  en  3:<  av.  J.-C.  Ennemi  de  la  politique,  il  se 
retira  à  Athènes,  et  ses  goûts  littéraires,  son  talent  à 
parler  le  grec,  lui  valurent  son  surnom  Epicurien  hono- 
rable, il  se  maintint  auprès  de  tous  les  partis,  resta  lié  avec 
Pompée  et  avec  César,  avec  Antoine  et  avec  Cicéron,  avec 
Brutus  et  avec  Octave,  et  montra,  dans  sa  neutralité,  assex 
de  fermeté  d'esprit  et  de  dignité  pour  conserver  l'estime 
de  tous,  sans  se  déclarer  pour  aucun.  Mais  indifférent  aux 
changements  politiques,  il  n'hésitait  pas  en  présence  des 
révolutions  sociales;  il  se  prononça  ouvertement  contre 
Catilina.  Sa  sœur  épousa  le  frère  de  Cicéron  ,  (pointus;  &a 
fille  fut  femme  d  Agrippa.  Revenu  à  Rome  après  la  fin  des 
troubles,  il  se  laissa  mourir  de  faim  pour  échapper  aux 
douleurs  d'une  maladie  II  avait  composé  un  abrégé  d'his- 
toire universelle,  embrassant  700  ans  ;  un  ouvraire  en  grec 
sur  le  consulat  de  Cicéron,  et  une  série  d'inscriptions  pour 
les  |K>riraHs  des  plus  illustres  Romains  :  c'est  le  premier 
ouvrage  généalogique  connu.  Le  recueil  de  Cicéron  con- 
tient des  lettres  de  lui.  Corn.  Nepos  a  écrit  sa  vie. 
V.  J.  G.  Hùllemann  :  Diatritm  in  T.  Pompotuum  Atticvm, 
Utrecht,  1838,  in-Ho.  D — H. 

atticus  [Tilierius-Clandius  HeropesI,  rhéteur  i 
né  à  Marathon  vers  110  ap.  J.-C,  d'une  riche  et  i 
famille,  m.  vers  180  Son  père  avait  légué  en  i 
mine  à  chaque  citoyen  d'Athènes.  Hérode  Atticus  étudia 
sous  les  principaux  rhéteurs  de  son  temps,  Scopéhanus, 
Favorinus ,  Secondas  et  Polémon,  et  fut  lui-même  précep- 
teur de  Marc-Aurèle  et  de  Vérus.  Archonte  eu  137,  consul 
en  143 ,  il  se  retira  de  la  vie  politique ,  employa  son  im- 
mense richesse  à  de  grandes  constructions ,  comme  un 
stade  de  marbre  blanc,  dont  les  restes  subsistent,  un  ma- 
gnifique théâtre ,  etc.  Mai»  sa  réputation  comme  rhéteur 
et  orateur  était  surtout  étendue;  il  avait  ouvert  une  école 
d'où  sortirent  de  nombreux  élèves.  Ses  ouvrages  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  Quelques  morceaux  lui  sont  cependant 
attribués.  V.  IL  Fiorillo ,  Urrodii  Attici  qua  ntptrtunt, 
Leipzig,  1801,  in-Ho  :  Burigny  ,  Sur  la  Vie  d' Hérode  Atticus, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  vol.  xxx  ;  Th.  Heyse,  Saggio  cronolayico  $ulla  tiia 
tCHerodt  Attico,  dans  les  Annales  de  l'Iustitut  archéolo- 
gique de  Rome.  A.  G. 

ATT1D1CM,  v.  de  l'anc.  Italie,  en  Ombri?;  auj.  Auigio 
dans  les  Apennins. 

ATT1GNY,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  età  15  kil. 
N.-O.  de  Vouziers ,  sur  la  rive  g.  de  l'Aisne  et  à  la  jonc- 
tion du  canal  de»  Ardennes  ;  fabrique  de  toiles  et  de  biscuits 
dits  d*  Rhtnt  •  comm.  d'ardoises,  houille  et  bois;  1,402  hab. 
Clovis  II  y  fit  bâtir  vers  «47  un  palais  qu'habitèrent  sou- 
vent les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race,  et  dont 
on  trouve  encore  quelques  vestiges.  Le  saxon  WUikind  y 
reçut  le  baptême  devant  Charlemagne ,  7Hb;  Louis-le- Dé- 
bonnaire y  fit  pénitence  publique,  B22;  il  s'y  tint  des 
assemblées  de  la  nation ,  et  des  conciles  en  7n5  et  870. 
Cette  ville  possède  une  belle  église  qui  dépendait  du  palais. 

ATTILA  ,  roi  des  Huns  vers  434  ap.  J.-C.,  m.  en  453, 
devint,  par  le  meurtre  de  son  frère  Bléda,  le  seul  chef  de  ce 
peuple;  convoitant  les  riches  dépouilles  dos  provinces  ro- 
maines, il  résolut  d'y  entraîner  ses  hordes,  et  il  feignit 
d'avoir  trouvé  une  épée  divine.  La  Germanie  et  la  Scytbie 
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tombèrent  en  son  pouvoir,  et  les  empereurs  d'Orient  et 
d'Occident  devinrent  ses  tributaires;  avec  700,000  Bar- 
bares il  ravagea  toutes  les  provinces  romaines  d'Orient 
jusqu'à  l'Adriatique,  et  détruisit  70  villes;  Théodose  H, 
trois  fois  vaincu,  n'obtint  la  paix  qu'à  force  do  présents 
et  de  soumission  (F.  Pribccs).  Appelé  ensuite  en  Occi- 
dent par  le  frère  de  Mérovée,  et  aussi,  dit-on,  par  Hono- 
ria,  sœur  de  Valentinien  III,  Attila  envahit  la  Gaule; 
£>*•  Genevièvo  protégea  Paris  ;  bientôt  Aétius,  général  ro- 
main, Théodoric,  roi  des  Wisigoths,  Mérovée,  chef  des 
Francs,  et  tous  les  Barbares  déjà  maîtres  de  ce  pays,  vin- 
rent s'opposer  à  la  dévastation  des  Huns  ;  les  deux  armées 
se  livrèrent,  un  peu  au  N.-E.  de  Chàlons -sur-Marne ,  une 
sanglante  bataille  qui  dura  tout  un  jour,  451;  Attila, 
vaincu,  se  retira  dans  son  camp,  se  faisant  un  rempart  de 
ses  chariots  ;  les  vainqueurs  n'osèrent  l'attaquer,  et  Aétius 
favorisa  même  sa  retraite.  Attila ,  l'aimée  suivante , 
attaqua  l'Italie;  les  habitants  du  nord  de  ce  pays  se  réfu- 
gièrent dans  les  lagunes  où  s'éleva  bientôt  Venise;  le  papo 
Léon  I"  arrêta  le  Barbare  aux  portes  de  Mantoue;  de 
retour  en  Hongrie,  il  méditait  d'autres  ravages,  quand  la 
mort  le  surprit  au  milieu  de  fôtes  qu'il  célébrait  pour  un 
nouveau  mariage.  Son  immense  Empire,  qui  n'existait  que 
par  Ut  guerre,  disparut  avec  lui.  Lui-même  s'était  nommé 
le  (Uau  de  Dieu,  et  disait  que  l'herbe  ne  pouvait  croître  où 
son  cheval  avait  passé.  V.  M.  Amédée  Thierry,  Histoire 
a" Attila  et  de  ses  .ruccetsturt,  Paris,  1856,  2  vol.  in-8». 

ATTCNGHAUSEN ,  petit  vge  de  Suisse,  sur  la  rive  g. 
de  la  Keuss,  vis-à-vis  d'Altdorf  ;  516  hab.  Il  donnait  au 
moyen  Age  son  nom  à  une  famille  considérable  qui  s'étei- 
gnit en  1377. 

ATTINIACUM,  nom  latin  d'AmoNT. 

ATTIQUE,  prov.  du  S.-E.  de  l'anc.  Grèce  centrale,  en- 
tre le  golfe  Saronique  et  la  Mégaride  à  l'O.,  la  Béotie  au  N., 
le  mer  de  Myrtos  au  S.  et  la  mer  Egée  à  TE.  Sa  capitale 
était  Athènes.  L'Attique  occupait  cette  péninsule  qui , 
comme  un  vaste  rivage  (  en  grec  ixrn,  d'où  vient  son  nom  ) , 
va  se  rétrécissant  jusqu'au  cap  Sunium  [Colonna).  Ses  prin- 
cipales montagnes  étaient  :1e  mont  Hy mette  (Jfarro-l  ouw  i, 
au  S.-E.,  célèbre  par  le  miel  de  ses  abeilles;  le  mont  Lau- 
rium  (Laurion),  au  S.,  qui  renfermait  des  mines  d'argent, 
et  le  mont  Pentélique  [Pentéh],  qui  contenait  des  carrières 
de  marbre.  Les  ruisseaux  du  Céphise  et  de  l'Ilissus  entou- 
raient Athènes.  L'Attique  comprenait  les  tribus  Acaman- 
thide,  Antiochide,  Eantidc,  Attalide,  Egéide,  Erechthéide, 
Adrianide,  Hippothoontide,  Cécropide,  Leontide,  Enéide, 
ltolémaide  et  Pandionide.  Après  Athènes ,  les  principales 
villes  et  bourgade*  étaient  :  Eleusis  \Biola-Cattro\  au  NL-O., 
Phylé  (i4rr/tco-C«(ro),  Marathon,  au  N.-L.  ;  Œnoé, 
Acharné,  ele  —  Le  climat  y  était  sec  et  chaud,  et  le  sol 
ne  produisait  guère  que  des  figues  et  des  bois  de  lauriers. 
Habitée  d'abord  par  les  Hellènes  Ioniens  et  puis  par  la  co- 
lonie d'Ogygès,  l'Attique  porta  les  noms  d'ionie  et  d'Ogy- 
gie.  —  Elle  forme  auj.,  avec  la  Béotie,  un  diocèse  ou  pro- 
vince du  royaume  de  Grèce;  y 7, 519  hab.  A.  G. 

ATTiQU£  (philosophie).  On  appelle  ainsi  l'école  de 
philosophie  qui  fut  florissante  à  Athènes  après  Socrate. 
On  comprend  même  en  particulier  sons  ce  nom  l'école  so- 
cratique, Socrate,  Aristote,  Platon,  Antisthènes,  Aristippe 
et  Zénon  ay  ant  vécu  et  enseigné  presque  tons  à  Athènes. 

ATTIRET  (Jean-Denis) ,  peintre ,  né  à  Dôle  en  1702 , 
m.  en  Chine  en  1768 ,  fit  de  bonnes  études  à  Rome ,  entra 
dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  accompagna  les  missionnaires 
à  Pékin.  Il  y  décora  la  chapelle  des  néophytes  dans  l'é- 
glise française,  fut  créé  mandarin,  dignité  qu'il  refusa,  et 
peintre  de  Kien-Long,  et  orna  le  palais  de  cet  empereur  de 
plusieurs  tableaux  dont  on  trouve  la  description  dans  le 
Journal  det  Savante,  1771.  —  Son  cousin,  Claude-François 
Attikkt,  né  en  1728,  m.  en  1804,  était  un  habile  sculp- 
teur. B. 

ATTTUM,  v.  et  promontoire  de  l'Ile  de  Corse;  auj. 
Ajaccio. 

ATOUS.  V.  AccrcB. 

ATTOCK ,  anc.  Varancu,  v.  de  l'Hindoustan,  à  375  kil. 
N.-O.  de  Lahore ,  sur  la  rive  g.  de  l'Indns ,  v.  très-anc. 
et  déchue;  défendue  par  une  citadelle  élevée  par  Akbar. 
Le  fleuve,  dont  la  largeur  y  est  de  200  mèt.,  offre,  par 
la  tranquillité  de  ses  eaux,  nn  passage  facile.  On  pense  que 
c'est  là  qu'Alexandre  le  traversa. 

ATTORNEY.  Il  y  a  en  Angleterre  deux  sortes  d'avo- 
cats :  les  Barrit  tert,  qui  plaident  au  tribunal,  et,  après 
eux,  les  Attorney!,  qui,  en  rapports  immédiats  avec  le 
client,  ont  seuls  le  droit  de  préparer  les  pièces  du  procès 
et  de  communiquer  leurs  instructions  écrites  aux  Barris- 
ters.  L'Attobnet^oénkral  est  un  officier  de  l'ordre  ju- 


tent à  présenter  les  bills  devant  la  cour  de  l'Echiquier,  i 
instruire  et  à  poursuivre  pour  la  couronne,  en  matière  ci- 
vile ;  il  est  le  seul  représentant  de  la  reine  devant  les  tri- 
bunaux. A.  G. 

ATTUARII  ou  CHASSUARII,  peuple  de  l'anc.  Germa- 
nie, à  l'E.  des  Sicambres  et  au  S.  des  Chéru*ques,  le  long 
de  l'Eder,  prés  du  confl.  de  la  Fulde  et  de  la  Werra. 

ATUATlt^UES  et  ATUATUCA.  V.  Adcatuca. 

ATUBI,  surnommée  Claritat  Julia,  v.  de  l'anc.  Espagne 
(Bétique  |,  colonie  romaine  prés  d'Astigi  ;  auj.  Espejo. 

ATUILE  ou  VICUS  JUL1US,  v.  de  l'anc.  Aquitaine, 
sur  l'Adour;  auj.  Airt. 

ATURIA  ,  fl.  de  l'anc.  Espagne  Tarraconaisc ,  chez  les 
Vaseons  ;  auj .  Oria. 

ATURUS,  nom  latin  de  I'Adotjb. 

ATVIDABERG ,  vge  de  Su -de,  à  30  kil.  S.-E.  de  Lin- 
kœping;  importantes  mines  de  cuivre,  exploitées  dès  le 
xv»  siècle. 

ATWELL  (  Hugues) ,  acteur  anglais ,  m.  en  1621 ,  con- 
temporain de  Shakspeare,  dans  les  pièces  duquel  il  semble 
pourtant  n'avoir  pas  joué.  Il  joua  dans  YEpiceem  de  Ben 
Johnson  en  1609,  avec  les  Enfants  des  plaisirs  de  la  reine, 
et  fort  souvent  à  la  cour. 

ATWOOD  (George),  physicien  anglais,  né  vers  1745, 
m.  en  1807  ,  fut  professeur  à  l'Université  de  Cambridge, 
où  il  avait  achevé  ses  éludes ,  puis  employé  à  Londres  au 
ministère  des  finances.  Il  a  imaginé  une  machine  très-in- 
génieuse, appelée  machine  d'Aticood,  pour  démontrer  les 
lois  de  la  chute  des  corps.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Analyse 
d'un  coure  de  physique,  in-8°,  1784  ;  Traité  tur  le  mourement 
rectiligne  et  la  rotation  det  corpt ,  1784  ;  et  dans  les  Trantac- 
tiont  philotophiquet ,  Théorie  du  mouvement  det  balanciers  det 
horloges.  D — s. 

atwood  (Thomas) ,  compositeur  anglais,  né  en  1767, 
m.  en  1838  ;  fils  d'un  charbonnier,  il  prit  le  goût  de  la 
musique  à  la  ehapelle  royale;  le  prince  de  Galles  l'enten- 
dit ,  et  l'envoya  étudier  a  Nantes ,  puis  à  Vienne.  Nommé 
à  -l 'H  retour  organiste  de  S*-Paul,  il  a  composé  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique  religieuse,  do  chant  et 
de  piano. 

ATYS ,  roi  de  Lydie  au  xvi*  siècle  av.  J.-C. ,  chef  de  la 
dynastie  des  Atyades,  qui  régna  de  1579  à  1292. 

Al'BAGNE,  Albanea,  Albania,  ch.-l.  de  cant.  (Bouches- 
du- Rhône),  arr.  et  à  17  kil.  E.  de  Marseille.  Bons  vins 
blancs  de  liqueurs ,  vins  rouges  ;  excellents  fruits  ;  pote- 
ries, tuileries,  tanneries,  etc.  ;  4,442  hab. 

AUBAINE  (  droit  d' ) ,  Jut  albanagii.  C'était,  au  moyeu 
âge ,  le  droit  de  s'approprier  la  succession  des  étrangers 
décédés  dans  le  pays,  a  l'exclusion  de  to*is  les  héritiers 
testamentaires  et  conventionnels,  ainsi  que  des  héritiers 
étrangers.  Il  a  été  exercé  à  peu  près  par  tous  les  gou- 
vernements. Du  Cange  dérive  Aubain  de  adritut  ;  d'autres 
de  alibi  statut.  L'Assemblée  constituante  abolit  le  droit 
d'aubaine  en  1790;  le  Code  civil  le  rétablit  contre  les 
étrangers  des  pays  où  ce  droit  existait  encore  ;  la  loi  du 
14  juillet  1819  l'abolit  d'une  manière  absolue.  V.  Gascbon, 
Code  diplomatique  des  Aubain* 

AUBAN (SAINT-),  ch.-l.decant.  (Alpes  Maritimes), arr. 
et  à  50  kil.  N.-N.-O.  deGrasae  ;  216 hab.  Aux  environs  est  la 
due  de  Montaubon,  passage  effrayant  entre  deux  montagnes. 

AUBE ,  Alba,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à  Praslaj 
(H.-Marne) ,  passe  à  La  Ferté ,  Clalrvaux,  Bar,  Brienne, 
Arcis,  où  elle  devient  navigable ,  et  se  jette  dans  la  Seine 
à Conflans,  près  Marcilly  (Marne h  202  kil.  de  cours. 

a  vue  (départ,  de  1'  ) ,  au  N.-E.  de  la  France,  dans  le 
bassin  fluvial  de  la  Seine,  ch.-l.  Troyes;  situé  dans  les 
anc.  prov.  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  entre  les  dép. 
de  la  Marne  au  N.,  H.-Marne  à  l'E.,  Côte-d'Or  an  S., 
Yonne  au  S.-O..  Seine-et-Marne  à  l'O.  Superf. ,  609,000 
heet.;  pop. ,  262,785  hab.  Arrosé  par  la  Seine  et  l'Aube- 
Sol  aride  au  N.  et  an  N.-O. ,  dans  la  partie  dite  Cham- 
pagne Pouilleuse;  fertile  au  S.-E.;  céréales,  vins  ordi- 
naires et  fins  de  Champagne,  miel.  Industrie  active  :  bon- 
neterie, draperie  ;  filatures  de  laine,  de  coton  ;  tanneries, 
tuileries. 

AUBENAS ,  ch.-l.  de  cant.  (  Ardèche),  arr.  et  à  29  kil. 
S.-O.  de  Privas ,  sur  une  colline  dont  la  base  est  baignée 
par  l'Ardèche,  rive  dr.  Elève  de  vers  à  soie,  récolte  de 
fruits,  marrons,  truffes:  filât,  et  grand  comm.  de  soies 
ouvrées  et  gréges;  transit  et  entrepôt  considérables; 
5,199  hab. 

AUBENTON  (D'j.  V.  Daubehtoh. 

aubemton  ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne) ,  sur  le  Thon,  près 
de  son  confl.  avec  l'Aube,  arr.  et  à  25  kil.  E.  de  Vervins, 
à  194  kil.  de  Paris;  901  hab. 

AUBERTVE,  ch.-l.  de  cant.  (.H.-Marne),  sur  la  rive  dr. 
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de  1  Aube,  arr.  et  à  25  kil.  S.-O.  de  Langres,  à  807  de  Pa- 
ria; 431  hab.  . 

AUBERT  LE  MIRE ,  savant  jésuite ,  doyen  de  l'église 
d'Anvers  ,  né  en  1573  ,  m.  en  1646 ,  fnt  on  des  fondateurs 
et  des  «lus  ardente  promoteurs  de  l'enseignement  des  jé- 
suites dans  les  universités  des  Pays-Ras.  U  était  grand 
ami  de  Juste  Lipse ,  qu'il  aida  fort  à  rentrer  dans  le  sein 
du  catholicisme.  On  a  de  lui  :  Elogia  BeUjica,  Anvers,  1602, 
in-8°,  1609,  in— 4°,  où  on  voit  bien  qu'il  n'a  voulu  que  louer 
les  écrivains  ses  compatriotes  sans  examiner  leur  mérite; 
Biblioth.  eccUsiaslica,  in-fol.,  Anvers,  1639,  qu'il  a  enrichie 
des  dépouilles  de  Bellarmin  et  de  Raronius  ;  un  Catalogua 
assez  curieux  des  manuscrite  des  bibliothèques  des  Pays- 
Bas.  V.  pour  ses  antres  ouvrages,  Niceron  et  LengletrDu- 
fresnoy  [Catalogue  des  écrivain*).  C.  N. 

audert  (l'abbé  Jean -Louis» ,  fabuliste,  né  en  1731, 
m.  en  1814,  débuta  dans  le  Mercure  de  France  par  quelques 
fables  (le  Merle,  le  Patriarche,  les  Fourmis  )  qui  lui  valurent 
les  éloges  de  Voltaire.  Il  fut  aussi  critique  plein  de  goût, 
d'érudition  et  de  vivacité.  Professeur  de  littérature  et  di- 
recteur de  la  Gazelle  de  France,  il  devint  censeur  royal.  On 
a  de  lui  :  Fable*  et  œuvres  diverse*,  2  vol.  in-8°,  Paris,  1774. 
Ses  Fables  ont  du  naturel,  de  la  grâce,  souvent  de  la  poé- 
sie. La  plupart  se  lisent  encore  avec  plaisir,  mémo  après 
La  Fontaine,  et  elles  feront  vivre  son  nom. 

AUBEBT  du  bayet  (  Jean-Baptiste- Annibal) ,  général 
français,  né  à  la  Louisiane  on  175'J  ,  servit  en  Amérique 
*ous  Rochambeau  et  LafayeUe,  était  en  France  en  1788, 
siégea  à  l'Assemblée  législative  dont  il  fut  président  avant 
le  10  août;  combattit  à  Valmy,  défendit  Mayence  contre 
les  alliés,  fut  créé  général  de  division  à  l'armée  du  Rhin; 
sous  la  Convention,  général  en  chef  de  l'armée  de  la 
Vendée;  sous  le  Directoire,  ministre  de  la  guerre,  puis 
ambassadeur  à  Constautinoplo,  ou  il  mourut  en  1797. 

AUBERVTLLIERS  ou  NOTRE-DAME  DES  VERTUS 
ou  LES  VERTUS,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  S1- 
Denia,  à  8  kil.  N.  de  Paris.  Pèlerinage  autrefois  très-fré- 
quenté.  Culture  considérable  de  légumes  ;  5,147  hab. 

AUBERY  I  Antoine  i,  né  &  Paris  en  1616,  m.  en  1695. 
Savant  et  laborieux,  il  a  laissé  :  Histoire  générale  des  Cardi- 
naux, 1642-49  ,  5  vol.  in-4»;  Histoire  de  Richelieu,  1660  , 
in-fol.;  Mémoire*  pour  C  histoire  de  Riclulieu,  1667  ,  5  vol. 
in-12;  Histoire  de  Masarin,  1695  ,  2  vol. ,  peu  exacte,  mais 
où  se  trouvent  des  détails  curieux  ;  Des  juste*  prétention* 
du  roi  sur  r Empire,  Paris,  1667,  in-4»;  cet  ouvrage  ayant 
excité  les  réclamations  des  princes  allemands,  Aubery  fut 
enfermé  quelque  temps  a  la  Bastille. 

aubkby  du  h aubi£k  (Benjamin),  ambassadeur  de 
France  en  Hollande  en  1613  ,  et  en  Angleterre  sous  Elisa- 
beth et  Jacques  I'r,  m.  à  la  Fontaine-St-Martin  (  Sartbe  )  le 
10  août  1626.  On  a  de  lui  :  Lettre  au  sujet  du  procès  criminel 
fait  à  Bameveldl  en  1619;  Instruction  sur  Fart  de  négocier..., 
impr.  dans  les  Mém.  de  son  fils,  La  Flèche,  1680. 

▲ubert  du  mauribb  (Louis) ,  fils  du  précédent,  histo- 
rien, m.  &  la  Fontaine-S^-Martin  en  1687.  On  a  de  lui  :  His- 
toire d»  V exécution  de  Cabriere*  et  de  Mérindol...  Paris,  1645, 
in-4»;  Mém.  pour  tenir  à  l'histoire  de  Hollande...,  La  Flèche, 
1680,  in-8»,  et  Paris,  1687,  in-12;  une  6«  édition  porte  ce 
titre  :  Histoire  de  Guillaume  de  Nassau...,  avec  note*,  par 
A.  de  la  Houssaye,  Lond.  (  Paris  ),  1754,  2  vol.  in-12  ;  enfin 
Mrrn.  de  Hambour-j,  de  Lubeck  et  d*  Bolttein,  du  Danemark,  de 
Suède  et  de  Pologne  { posthume  ),  Blois,  1735,  in-12,  La  Haye, 

AUBESPLNE  (Claude  de  1'),  baron  de  ChAteaunenf, 
d'une  famille  noble  de  Bourgogne  ,  diplomate  ,  secrétaire 
d'Etat  sous  Henri  11 ,  François  II  et  Charles  IX,  plénipo- 
tentiaire de  la  France  au  traite  de  Cateau-Cambrésis  ;  U 
assista  aux  Etats  de  Paris,  1559,  à  l'assemblée  de  Fontai- 
nebleau, 1560,  et  m.  en  1567.  Il  posséda  toute  la  confiance 
de  Catherine  de  Médicis. 

aubebi'ine  (  Charles  de  1'),  marquis  de  Châtcauneuf,  né 
â  Paris  en  1580,  ambassadeur  sous  Louis  XIII  à  Bruxelles  et 
en  Hollande,  garde  d#s  sceaux  en  1630  ;  créature  de  Riche- 
lieu, U  opina  pour  la  mort  dans  les  procès  de  Marillac  et  de 
Montmorency  ;  néanmoins  il  fut  disgracié  eu  1633,  et  resta 
en  prison  jusqu'à  la  mort  du  cardinal.  Rappelé  et  disgracié 
de  nouveau  sou»  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Fronde ,  et  mourut  en  1653 ,  »  chargé 
d'années  et  «l'intrigues,  »  dit  M"»0  de  Mottevillc. 

AUBETERRE,  ch.-l.  de  cent.  (Charente),  sur  la 
Dronne,  arr.  et  à  34  kil.  S.-E.  de  Barbezicux.  On  remarque 
l'église  taillée  dans  le  roc  et  on  anc.  château.  Comm. 
considérable  de  blé  ;  610  hab. 

ADT1ETERUE  (  Joseph-Henri  BoCClIAKD  d'Esparbks  d*), 
né  en  1714,  m.  en  1788.  Colonel  à  24  ans,  maréchal  de 
camp  en  1748,  ambassadeur  à  Vienne,  a  Madrid  et  à 


Rome,  il  était  lieutenant-général  en  1758.  Gouverneur  de 
la  Bretagne  depuis  1775,  il  y  tint  une  conduite  conciliante 
qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  en  1783. 

AUBETTE ,  petite  riv.  du  dép.  de  la  Seine-Infér. ,  se 
jette  dans  U  Seine  à  Rouen.  Eaux  excellentes  pour  la  tein- 
ture. Cours  de  15  kil. 

AUB1GNAC  (François  Hêdelin  ,  abbé  d'),  né  à  Paris 
en  1604,  m.  à  Nemours  en  1676,  débuta  au  barreau  de  No- 
mours,  puis  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Attaché  au 
cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  confia  l'éducation  de  sou  ne- 
veu, le  duc  de  Fronsac,  il  fut  bientôt  pourvu  de  l'abbaye 
d'Aubignac,  dont  il  garda  le  nom,  puis  de  celle  de  Mni- 
nac.  Il  composa  un  ouvrage  intitulé  Pratique  du  Théâtre, 
1669,  in  4»  ;  ce  n'est  qu'un  commentaire  d'Aristote  ,  mais 
qui  eut  une  sorte  d'autorité.  Sa  tragédio  do  Zénobie  prouva, 
dit  Voltaire,  que  les  connaissances  ne  donnent  pas  les  ta- 
lents. Ennemi  implacable  de  Corneille,  qui  n'avait  pas  fait 
mention  de  lui  dans  ses  Examens,  il  attaqua  aussi  Ménage 
dans  un  écrit  intitulé  Térence  justifié  ;  il  soutint  un  des  pre- 
miers que  les  ouvrages  d'Homère  n'étaient  qu'un  recueil 
de  poésies  de  divers  temps  et  de  divers  auteurs.  M. 

AUBIGNÉ  (  Théodore-Agrippa  d' ) ,  fils  de  Jean  d'Aubi- 
gné,  seigneur  de  Brie  en  Saintonge,  et  de  damoiselle  C.  de 
Lestang,  né  en  l'hôtel  de  S*-Maury  près  de  Pons  en  1551, 
m.  4  Genève  en  1630.  Touteafnnt,  il  apprit  le  latin,  le  grec 
et  l'hébreu.  A  8  ans  et  demi,  il  passe  par  Amboise,  voit  les 
conjurés  a  la  potence,  et,  sur  l'ordre  de  son  père,  U  voue  sa 
vie  à  la  cause  de  ces  martyrs,  refuse  de  renoncer  à  sa  reli- 
gion, est  condamné  &  mort  et  sauvé  par  un  gentilhomme.  A 
13  ans,  il  se  distingue  au  siège  d'Orléans  ;  il  perd  son  père, 
et  courtaGeuève  étudier  sous  Théodore  de  Béze,  qu'il  quitta 

Eour  aller  combattre  sous  Condé  et  le  roi  do  Navarre, 
[omme  de  plaisir  comme  de  travail,  il  égaio  la  cour  par 
l'invention  de  nouveaux  divertissements,  et  compose  une 
tragédie  de  Circé,  réprésentéo  à  la  suite  des  noces  de 
Joyeuse.  Ami  de  Henri  IV,  ses  bons  mots  et  ses  sarcas- 
mes n'épargnent  ni  Henri,  ni  la  reine-mère,  et  son  im- 
placable satire  s'attaque  à  tous  les  vices  comme  à  tous 
les  travers  de  la  cour.  «  Ju vénal  du  xvi*  siècle,  dit  Sainte- 
Beuve  ,  Apre ,  austère ,  inexorable ,  hérissé  d'hyperboles , 
étincelant  de  beautés,  rachetant  une  rudesse  grossière 
par  une  sublime  énergie,  esprit  vigoureux,  admirable  ca- 
ractère, grand  citoyen.  »  Après  avoir  exposé  vingt  fois  sa 
vie  pour  son  maître  dans  les  combats,  d'Aubigué  paya  sa 
rude  franchise  par  deux  disgrâces  oui  le  forcèrent  à  se 
retirer  dans  son  gouvernement  de  Maillerais.  La  il  con- 
sacra ses  loisirs  à  composer  des  ouvrages,  dont  le  prin- 
cipal :  Histoire  universelle  depui*  l'an  1550  jusqu'à  l'an  1601, 
Maillé  (St-Jean-d'Angely),  1616-1620  ,  3  vol.  in-fol..  est 

Elein  de  détails  satiriques  très-piquants  qui  font  oublier 
i  sécheresse  et  la  confusion  de  l'ensemble.  La  hardiesse 
de  ce  livre  le  fit  condamner  au  feu  par  arrêt  du  4  jan- 
vier 1620.  L'auteur  s'étant  retiré  h  Genève ,  eut  l'impru- 
dence d'employer  à  la  réparation  des  bastions  de  cette  ville 
les  matériaux  d'une  église.  Ses  ennemis  le  firent  condamner 
a  mort.  C'était  la  quatrième  fois  qu'il  encourait  cette  peine, 
pour  ton  honneur  et  plaisir,  disait-il  lui-même.  Veuf  de  Su- 
zanne de  Lezay ,  ot  sous  le  coup  de  cette  condamnation,  U  se 
remaria  en  1022.  On  distingue  parmi  ses  œuvres,  outre  son 
Histoire  universelle  :  les  Tragiques,  satires  au  nombre  de  sept , 
intitulées  les  Misères,  les  Princes,  la  Chambre  dorée,  le*  Feux,  les 
Fer*,  lu  Vengeances,  et  U  Jugement;  le*  Aventure*  du  baron  de 
Fameste  ;  Confession  catholique  du  sieur  de  Sancy;  Lettre*;  Libre 
discourt  ;  Petites  ouvre*,  en  prose  et  en  vers  ;  Histoire  secrète , 
autobiographie.  —  L'un  de  ses  fils,  Nathan  d'Aubigné, 
médecin  a  Genève,  y  publia,  en  1654,  Bibliothecachemica,  etc. 
Un  autre,  Constant,  fut  le  père  de  M™  de  Main  tenon. 
V.  M.  Poetansque,  Th.  Agrippa  d'Aubigné,  ta  vie,  tes  ouvres 
et  son  parti.  Paris,  1855.  J.  T. 

AU  Bl(; NY,  ch.-l.  de  cant.  ( Pas-de-Calais) , sur  laScarpe, 
arr.  et  à  20  kil.  E.  de  S»-Pol.  Fabr.  de  calicots;  filatures 
de  coton;  572  hab. 

AUBIGHT  (  Robert  Steuakt  ,  seigneur  d' ),  d'une  famille 
anglaise,  fit  les  guerres  d'Italie  sous  Charles  VHI  et 
Louis  XII ,  reçut  le  gouvernement  du  Milanais  en  1501 . 
prit  part  au  siège  de  Gènes  en  1507,  fut  nommé  comman- 
dant de  la  garde  écossaise,  1512,  maréchal  de  France, 
1514,  combattit  à  Marignan  et  à  Pavie  avec  François  I*', 
et  mourut  en  1544.  B. 

AUB1GNY- VILLE ,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à 
38  kil.  N.-O.  de  Sancerre,  à  178  kil.  de  Paris,  sur  la  Nére  ; 
autrefois  fortifiée.  Brûlée  par  les  Anglais  sous  le  roi  Jean 
Erigée  en  duché-pairie  en  1684  pour  U  duchesse  de  l'orto- 
mouth  et  le  duc  de  Richemond,  son  fila.  Grand  comm.  de 
laine  blanche  dite  de  Sologne  ;  2,654  hab. 
AUBIN,  ch.-L  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à  33  kl'. 
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N.-E.  de  Villefranche.  Grande  exploit,  de  hottille  et  usines 
métallurgiques  ;  Huit  p  és  de  là,  belle  usine  de  Decazeville  ; 
alun  et  sculie:  2.559  liai.. 

AtîiUN  isaint-).  v.  d'Anpleterre,  dan*  l'Ile  de  Jersey; 
pet  I  p.  rt  sur  In  haie  de  non  nom;  importante  forteresse 
du  (  hàt*  an-Elisabeth  ;  2,nO«i  hal»  ;  commerce  florissant. 

ai  bin  u'At  uuiN*:  ibaint-)  rh.-l.  de  en nt.  I  lllo-et  Vi- 
laine), nrr.  et  à  18  kll.  N.-N.-E  de  Renne»;  3*1  hab. 

AllllN-DC-(OKM  EH  I  SAINT- |  eh.-l.  île  cuil.  (  Ule-ci- Vi- 
laine», arr.  et  a  11*  kil.  ().-S.  de  Fougères,  sur  une  mon- 
tagne, prés  de  la  foret  de  sou  nom.  Kalir.  de  cuirs  et  de 
poierie  ;  éducation  d'al>eilles  ;  comm.  considérable  de 
Leurre  frai-»,  miel ,  cire,  sel ,  etc  ;  1,1 9H  hab.  Le  due  d'Or- 
léans |  depuis  Louis  XII J  y  fut  battu  par  la  Trémouille 
en  HKH. 

Al  BLET  (Jean-ltaptiste-Christophe-FuM^I,  botaniste  et 
pharmacien,  né  à  Salon  en  Provence  en  1720,  m.  à  Paris 
en  1 77M.  Après  avoir  étudié  à  Montpellier,  il  passa  dans 
l'Amérique  espagnole  comme  pharmacien  ;  de  retour  on 
France,  il  fut  envoyé  à  l'Ile-de-France  en  175i,  pour  y  éta- 
blir une  pharmacie  et  un  Jardin  botanique;  il  eut  avec  lu 
célèbre  Poivre  des  altercations  relativement  à  la  naturali- 
sation des  arbres  à  épiées,  et  revint  en  Europe  au  bout  de 
9  an».  Envoyé  à  la  Guyane  en  17K2,  il  y  rassembla  un  her- 
bier considérable,  passa  de  là  à  SMXiminguc,  puis  revint  à 
Paris  on,  sur  le  conseil  de  Bernard  de  .lussieu,  il  publia 
ses  Plame*  de  la  Guy.tne ,  Paris,  1775,  1  vol.  in-4*,  dont 
deux  de  planches  :  il  y  décrit  près  de  800  plantes,  dont  la 
moitié  environ  sont  nouvelles ,  et  qui  sont  classées  d'après 
la  méthode  de  Linné  :  on  regrette  que  les  caractère»  des 
genre»  soient  indiqués  avec  si  peu  d'exactitude,  que  quel- 
ques voyageurs  ont  pensé  que  plusieurs  avaient  été  inven- 
tés à  plaisir,  Cependant  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  beau- 
coup enrichi  nos  catalogue»  de  plantes.  F. 

A  ABONNE ,  v.  de  Suisse  (Vaud|,  sur  l'Aubonne,  à 
18  kil.  S.-S.-O.  de  Lausanne ,  bâtie  en  amphithéâtre  dan» 
nne  situation  cha  rmante;  1,730  hab.  réformés.  On  y  re- 
marque l'anc.  château  de  l'amiral  Duquesne,  dont  l'église 
renferme  le  tombeau. 

AL'BKAC  (monta  d'),  chaîne  qui  se  détache  du  mont 
Lozère  et  traverse  le  dép.  de  l'Aveyron. 

AtRRAC,  vge  (Aveyron),  â  20  kil.  E.-N.-E.  d'Espalion  , 
au  milieu  des  montagnes  de»  Cévennes  ;  204  hab.  Ruines 
de  la  célébra  abbaye  ou  Domtrie  de  l'ordre  hospitalier 
d'Auhrac. 

A v itKAC  |  Frères  hospitaliers  d*),  congrégation  religieuse 
fondée  eu  1031,  à  la  suite  d'un  vœu  ,  dans  le  diocèse  de 
Rodez  (Aveyron),  par  Adalard,  comte  de  Flandre.  Cet 
ordre  se  composait  de  chevaliers  pour  escorter  les  pèle- 
rins, de  préires  pour  le  service  de  l'église,  de  frères  lais  qui 
avaient  différentes  fonction»  de  charité  à  remplir,  et  des 
Donné»  qui  avaient  soin  du  temporel.  On  y  vit  même  entrer 
des  dames  nobles  pour  se  vouer  au  service  des  pèlerins  et 
des  voyageurs.  Le  supérieur  s'appelait  dom ,  d'où  rétablis- 
sement se  nommait  domtrie.  Les  richesses  considérables 
que  l'ordre  acquit  y  amenèrent  plus  tard  des  désordres  qui 
durent  être  réprimés,  et  les  religieux  qui  en  faisaient  partie 
furent  remplace», dans  la  2*  moitié  du  xvii*  siècle,  par  lea 
Chonntne*  rtyutier*  d*  la  Chanctllade.  D — T — R. 

Al'KKIET  (Claude),  peintre  d'histoire  naturelle,  né  i 
ChAlons-sur-Marne  en  lciôl  ,  m.  en  1743.  Il  accompagna 
Tournefort  dans  le  Levant,  et  destina  les  figures  de  ce 
voyage,  celles  des  ÉUmentt  de  botanique,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  de  Tournefort.  11  remplaça  Jean  Joubert 
nomme  peintre  au  Jardin  du  roi ,  et  donna  de  nombreuses 
collections  de  plantes,  de  coquillages,  de  poissons,  de  pa- 
pillons et  d'oiseaux  soigneusement  dessinés. 

AL'BRlOT  |Hugues|,  né  &  Dijon,  intendant  des  finan- 
ces et  prévôt  de  Paris  sous  Charles  V  ;  il  fit  construire  la 
Bastille,  le  Petit-Châtelet ,  le  Pontmu-Change  et  le  Pont- 
Saint-Michel  ,  voûta  les  premiers  égouts  et  réorganisa  la 
milice  bourgeoise.  Accusé  d'hérésie,  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille, les  Maillotins  l'en  tirèrent,  en  13H1 ,  pour  le  mettre  à 
leur  tête;  mais  il  échappa  à  ce  poste  dangereux,  et  re- 
tourna en  Bourgogne,  où  il  mourut,  13H2.  Sa  statue  est 
une  de  celles  qui  décorent  la  tacade  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  agrandi  et  restauré  depuis  1830. 

AUBKY  (François),  né  à  Paris  en  1750,  fut  d'abord 
soldat,  puis  député  du  département  du  dard  à  la  Con- 
vention. Membre  du  Comité  de  salut  public  en  remplace- 
ment de  Carnot,  il  destitua  le  général  Bonaparte,  consi- 
déré comme  terroriste,  et  compromit  plusieurs  fois  les  ar- 
mée* par  sa  mauvaise  administration.  Il  entra  au  conseil 
des  Cinq-Cents;  et,  après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor, 
il  fut  déporté  à  Cayeune,  d'où  il  «'échappa  ;  il  mourut  en 
Angleterre  en  1802. 


aubry  (Claude-Charles,  baron  1,  général  français,  né  â 

Bourg-cn-Bre-se  en  1773,  servit  avec  distinction  dans  les 
années  du  Nord  et  de  la  Moselle,  fut  envoyé  à  Si-Do- 
mingue.  et  s'illustra  à  la  bataille  d°Es>ling.  te"  fut  lui  qni, 
durant  la  retraite  de  Russie,  construisit  le  pont  de  la  Béré- 
sina.  Il  fut  tué  a  Leipsick  en  1HI3.  B. 

aI'iiky  de  Mosiui  hitK ,  chevalier  français,  fut  assas- 
siné par  Kictiard  de  Macaire.  Le  meurtrier  était  inconnu; 
mais,  depuis  le  crime,  le  chien  d'Aubry  ne  cessait  d'en 
poursuivre  I  auteur,  contre  lequel  s'élevèrent  des  soup- 
çons Charles  V  ordonna  une  sorte  de  duel  entre  Macaire 
<-t  le  chien.  Le  cou  bat  eut  lieu  dans  l'Ile  Notre  Dame,  & 
Paris:  le  coupable  était  aimé  d'une  massue;  il  siii-voruba. 
La  poésie  a  mis  en  ballades  et  sur  le  théâtre,  en  France  et 
en  Allemagne  ,  cette  trad  tion  qui  peint  les  mœurs  du 
mojen  fige.  On  place  souveut  cet  épisode  en  1371,  mais  il 
était  déjà  populaire  un  siècle  auparavant  :  on  le  trouve 
dans  la  6'rWuyuf  d" Albéric  des  Trois-Fontaines ,  qui  finit 
en  1241.  J.  T. 

ACBL'RN  ,  v.  des  États-Unis,  dans  l'Etat  et  à  505  kil. 
N.-O.  de  New -York  ,  à  l'extrémité  N.  du  lac  Owas  ; 
5,368  hab.  Ville  florissante;  pénitencier  établi  en  1H16, 
l'un  des  premiers  où  le  travail  en  commun ,  l'isolement 
aux  heures  de  repos,  et  le  silence  en  tout  temps,  aient  été 
introduits. 

AUBl'SSON,  Albucium,  s.-préf.  (Creuse),  à  38  kil.S.-E. 
de  Gnéret,  dans  une  «orge  entourée  de  montagnes,  sur  la 
Creuse;  fondée  an  vin*  sié  le  par  les  Sarrasins:  trib.  de 
1"  instance,  l'atrn-  de  i  ierre  d' Aubussoti.  grand-malt  rc  de* 
chevaliers  de  Rhodes;  il  y  eut  un  anc.  chateau-fort.  Fabr. 
de  draps  communs,  siamoises,  tapis  de  table  et  de  pied; 
teintureries,  tanneries;  manufact.  renommée  de  tapisseries 
de  haute  lisse  fondée  en  1763  Entrepôt  de  Limoges  et  de 
Clermont  ;  comm  de  sel;  5,175  hab. 

AirnussoN  i  Pierre  d'),  graud-maltre  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem  et  cardinal ,  né  en  1423  ,  m.  en  1503  , 
se  signala  très-jeune  contre  les  Turcs  en  Hongrie;  il  re- 
vint en  France,  s'attacha  au  dauphin  (  Louis  XI  |  qu'il  sui- 
vit au  siège  de  Moutercau  et  à  la  bataille  de  S^lacques.  II 
entra  dans  l'ordre  des  chevaliers  de  Rhodes,  et  devint  grand 
maître  en  1470  ;  en  1480,  il  soutint  à  Rhodes,  contre  Ma- 
homet II ,  ce  fameux  siège,  où,  après  deux  mois,  la  flotte 
ottomane,  forte  de  60  vaisseaux  et  portant  100,000  hom- 
mes, fut  forcée  de  se  retirer.  Aubusson  accorda  un  géné- 
reux asyle  à  Zizim  qui ,  après  la  mort  de  Mahomet  II , 
avait  disputé  le  trône  â  Bajazet  II  ;  il  accepta,  en  14K9,  le 
commandement  de  la  croisade  que  préparait  Otaries  VIII 
mais  qui  n'eut  pas  lieu. 

AUCII ,  Awjutin  Autrorum ,  très-anc.  v.,  ch.-l.  du  dép. 
du  Gers,  à  6; 7  kil.  S.-S.-O.  de  Paris;  bâtie  en  amphi- 
théâtre sur  le  revers  d'un  coteau  et  sur  la  rive  g.  du  Gers, 
qui  la  divise  eu  haute  et  en  basse-ville;  lat.  N.  43*  38' 
50";  long.  O.  1*45'  8".  Les  rues  sont  étroites  et  mal  per- 
cées, mais  propres;  les  deux  parties  de  la  ville  commu- 
niquent par  une  rampe  en  pierre  de  1"4  marches.  On  y  re- 
marque :  la  cathédrale,  rebâtie  de  1489  à  lt>48,  et  célèbre 
par  de  beaux  vitraux;  l'église  de  l'immaculéc-i  onception 
du  xiv»  siècle;  t'InVe!  de  la  Préfecture;  le  cours  d'htigoj. 
Archevêché,  dont  défendent  les  sièges  d  Aire,  Tarbea  et 
Bayoune;  tribunal  de  commerce;  lycée,  bibliothèque  pu- 
blique; musée  de  tableaux,  d'antiques,  etc.  Fabr.  d  étoffes 
de  fil  et  de  coton,  cadis,  burats,  calmandes  et  chapeaux. 
Comm.  de  vins,  laines  et  eaux-dc-vie  dites  d'Armagnac, 
plumes.  Patrie  du  duc  de  Roquelaure  et  de  l'amiral  Vil* 
laret  de  Joyeuse;  8,041  hab.  —  Capitale  des  Aiuci,  peuple 
gaulois,  elle  fut  soumise  parCrassu»  (Wsièvle  av.  J.-C); 
son  évêché,  établi  au  îv*  siècle,  fut  érigé  en  métropole  es 
879  ;  ses  prélats'  portèrent  le  titre  de  primo;*  de  la  Notem~ 
populanit  jusqu'en  17b9.  Auch  fut  ravagée  par  les  Van- 
dales, 406;  les  Sarrasins,  732;  et  les  Nonnauds,  843;  elle 
appartint  aux  duo  de  Gascogne,  puis  aux  comtes  d'Arma- 
gnac (1 140-1 IH4),  fut  ensuite  gouvernée  par  différent*  sei- 
gneurs sous  la  suzeraineté  du  roi  de  France,  et  réunie  à  la 
couronne  par  l'avènement  d'Henri  IV  au  trône  de  France.  H 
est  proltable  qu'elle  ne  perdit  jamais  son  organisation  mu- 
nicipale; ses  coutumes  furent  continuées  etécr  tes  en  1301. 
V.CHùt.dtta  titled  Auch,  par  P.  La 9 orgue,  Auch,  1861,8*. 

AUCHY-EN-BRAY,  vge  (  Oise»,  à  »  kil.  S.-0.  de  Son- 
geons. Bataille  entre  Guillaume  le  Conquérant  et  son  fils 
Robert  Courte-Heuse.  en  1077;  571  hab. 

AUCKLAND.  Sir  Robert  Eden,  baronnet  d'Angleterre, 
porta  le  premier  ce  titre  en  1672  et  mourut  en  1720.  Son 
fils,  sir  Jour  ,  m.  en  1728,  et  son  petit-fils,  sir  Rubebt, 
m.  en  1755,  en  héritèrent.  Sir  Robert  eut  quatre  fils,  dont 
l'ainé,  sir  John,  fut  baronnet  d'Auckland,  et  le  second,  air 
Robert,  baronnet  de  Truir  en  1766.  —  William  Eden, 
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lord  Auckland,  troisième  fil»  do  air  Robert,  est  célèbre 
par  ses  missions  diplomatique»  en  Amér.qnc,  en  France, 
en  Espagne ,  en  Hollande.  Né  en  1750,  élève  d'Eton  et 
d'Oxford,  il  devint  avocat  en  1769,  député  de  Woodstnck 
de  1774  à  179 1.  En  1778  il  6t  partie,  avec  lord  Carliste, 
lord  Howe.  sir  Henry  Clinton  et  G.  Johnstune,  de  la  com- 
mission envovée  dan»  l'Amérique  du  N.  puur  traiter  avec 
les  colonie,,  révoltées.  I>e  17K0  à  17H2.  il  fut  secrétaire 
d'Etat  en  Irlande,  quand  lord  Carliste  y  fut  vice-roi.  Envoyé 
an  près  de  la  cour  de  Versailles  en  17K5,  il  y  négocia  le 
traité  de  commerce  de  1786,  si  avantageux  pour  l'Angle- 
terre. Il  fut  envoyé  à  la  cour  de  Madrid  en  1788,  en  Hol- 
laTide  en  I7H9,  et  revint  en  Angleterre  en  179').  Il  reprit 
alors  Mon  siège  au  parlement  et  occupa  la  direction  géné- 
rale des  poste»  de  1793  à  1801.  Il  mourut  le  28  mai  1814. 
Il  avait  reçu  le  titre  de  bnron  d'Auckland  en  1793.  Se» 
nombreux  écrits  ont  trait  aux  affaire*  politiques  auxquelles 
il  prit  part.  —  George  Eden,  lord  Auckland,  son  second 
fils  Ile  premier  s'était  noyé  en  1810  dan*  la  Tamise I,  né 
en  17H4,  in.  non  marié  le  1"  janvier  1849,  fut  en  1835 
gouverneur-général  de»  Indes  Orientales,  fit  en  cette  qua- 
lité la  guerre  contre  la  Perse,  en  1838,  conclut  une  al- 
liance »>ec  Kui.je,  t-niugli ,  et  combattit  les  Afghans. 
Il  fut  nommé  en  1H39  comte  d'Auckland,  fut  premier 
lord  de  la  Trésorerie ,  auditeur  et  membre  du  conseil 
de  direction  de  l'hôpital  de  Greenwich. —  Son  frère,  l£o- 
bert-Jean ,  né  en  1799,  auj.  lord  Auckland,  chapelain 
de  la  reine  et  vicaire  de  Battersea,  puin  lord-évéque  de 
Sodor  et  Man,  a  hérité  en  1849  du  titre  de  comte.  A.  G. 

aitkunp,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  daus  le  comté  et 
à  17  lui.  >.-tJ.  ue.  Durban.  ;  3,injo  hal.. 

ACCklam>,  v.  et  port  de  la  pin»  septentrionale  des 
deux  grandes  iles  de  la  Nouvelle-Zélande;  th  -I.  de  l'Ile  et 
rcai  ience  du  gouverneur  anglais;  16,3  là  huit. 

altki.and  I îles) . en  Australie,  par  51»1at.S.,auS.  delà 
Nouvelle-Zélande  ;  de  formation  volcanique,  montatrnouses 
et  boisées,  avec  un  beau  et  sain  climat.  Elle*  offrent  de 
nombreuses  espèces  d'oiseaux  et  de  poissons,  et,  sur  leurs 
côtes,  de  hons  mouillages.  Elles  ont  été  découvertes  en 
18'M>  par  Briston,  capitaine  du  ba'einier  tlkéan,  et  occu- 
pées récemment  par  les  Anglais  à  cause  de  leur  impor- 
tance comme  station  pour  la  pèche  de  la  haleine.   A.  G. 

AIKTUM.  Sillon  rempli  de  craie,  en  travers  de  l'arène 
d'un  cirque  romain ,  du  coté  des  bornes ,  pour  marquer 
l'endroit  où  finissait  chaque  course  équestre  ,  curale  ou 
pédestre.  C.  D — T. 

AUCUDO.  V.  Hawkwood. 

Al  C  l  N,  ch.-l.  de  cant.  (HauU*s-Pyréné<ï8),  arr.  et  à  15 
kil.  S.-O.  d'Argelè*,  dans  le  val  du  même  nom ,  surnommé 
l'Eden  des  Pyrénées;  551  hab. 

AUDE,  Abu,  Altagvs,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
dans  l'étang  d'Aude,  4  8  kil.  N.  de  Montlouis  {Pyrénées- 
Orient.  | ,  passe  4  Alet,  à  Limoux  et  4  Carcasxonne,  se  divise 
en  deux  branche»  un  peu  au-dessous  de  Capestang  j  Hé- 
rault i  ;  l'une,  devenue  navigable,  prend  le  nom  de  Kobine, 
passe  à  Narbonne  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  par  le 
port  de  La  Nouvelle;  l'antre  se  jette  aussi  dans  la  Médi- 
terranée près  de  l'étang  de  Vendras.  Le  cours  de  l'Aude 
est  de  206  kil.  Elle  n'est  que  flottable. 

Auim  i dép.  de  1'  | ,  dans  le  S.  de  la  France,  ch.-l.  Car- 
caasonne;  formé  du  Carcasse*,  du  Lauraguais,  du  Ra- 
tes et  du  diocèse  de  Narbonne;  situé  entre  les  dép.  de 
l'Hérault,  du  Tarn,  dn  LovetrGaronne  au  N.,  de  l'Ariége 
4  l'O. ,  des  Pyréuées-Orienu  au  S.,  et  la  Méditerranée  4 
l'E;  arrosé  par  l'Aude,  le  canal  du  Midi,  etc.;  traversé 
an  S.  par  les  Pyrénées,  au  N.  par  les  montagnes  Noires , 
prolongement  des  Cévennea,  et  de  l'E.  .4  Ï'O.  par  les 
montagnes  secondaires  des  Corbière*.  Superf.  606,397 
hect.  ;  pop.  283,606  hab.  Sol  fertile  :  blé ,  vins  dont  une 
partie  est  convertie  en  eau-de-vie;  forêts;  élève  de  mou- 
tons, d'abeilles;  marbre.  Fabr.  de  draps,  aciers,  peignes; 
salines  importantes,  minoteries;  comm.  de  grains.  Export, 
de  vins,  eaux-de-vie,  sel,  soude,  cuirs,  fer»,  draperiefpour 
le  Levant,  etc.  Eaux  minérales  de  Reunes,  Alet,  Cam- 

^aTdÉbEiÏt  '  .Jean-Baptiste ),  peintre  et  naturaliste,  né 
4  Rovhefort  en  1799,  m.  en  1800;  ri  a  laissé  :  Uuloén  na- 
turel h  été  Stnjem,  «te  Maki'  et  des  Gulrojnlheaues,  1  vol.  gr. 
rn-fol.,  Paris,  1800;  et  histoire  «te  Cotiltru,  des  Oteoux- 
Mouirhm ,  (te  Jacamart ,  tl  «te  Promtropê,  1  vol.  gr.  in-fbl., 
Paris,  1B02  (  tiré  4  300  exemplaires I,  ouvrages  remarqua- 
bles par  In  science .  par  l'exactitude  et  la  beauté  des  des- 
sins, par  la  perfection  de  la  gravure;  ce  dernier  art  fut 
entièrement  modifié  par  Andebert,  qui  remplaça  les  cou- 
leurs 4  l'eau  par  celles  4  l'huile  et  réussit  4  imprimer  l'or. 
AUDENA  fleuve  de  l'anc.  Italie  supérieure ,  auj.  Atonto. 


AUDENARDE.  V.  Ocdekardk. 

Al'DLNiiE.  ch.-l.  de  cant.  (Gîrondeï,  arr.  et  à  39kfl. 
O.-S.-O.  de  Bordeaux  .  au  milieu  de  marais  salant»  et  prés 
de  l'embouchure  du  Leyre  dans  le  bassin  d'Areachon.  Ses 
laudes  contiennent  deux  tumulus  et  la  petite  chapelle 
S«-Yves;  783  hab. 

AUDEl!X.  rl..-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  4  12  kil. 
N.-O  de  Besançon,  à  336  de  Paris  ;  source  d'eau  salée  ; 
151  hab. 

Al'DH  on  AUDE,  royaume  de  l'ilindoustan  anglais. 

V.  Ol  DE. 

AUDIERNE,  pet.  v.  maritime  du  Finistère,  cant.  et  4 
6  kil.  de  Pontcroix,  4  36  kil.  0.  de  Cjuitnper,  au  fond  de  la 
baie  4  laquelle  elle  donne  son  nom  et  à  l'vmtiouchure  dn 
Goven.  Petit  port  et  bon  havre;  comm.  de  vins,  farines  et 
poissons  secs  ;  côtes  dangereuses;  1, 134  hab. 

AUD1FFRED1  (Jean-Baptiste  ou  Jules-César),  érudlt, 
mathématicien,  naturaliste  et  astronome,  né  à  Savigio 
près  de  Nice  (  Piémont»  en  1714,  m.  en  1794.  Dominicain 
du  couvent  do  la  Minerve  à  Home,  il  fit  de  la  bibliothèque 
de  ce  couvent  un  excellent  Catalogue, 4  \ol..  Home,  17^1-88, 
qui  n'est  pas  complètement  imprimé.  11  a  laissé  aussi  un  Ca- 
talogue historique  et  critique  des  éditions  romaintt  du  \ve  siècle, 
Rome,  17X3.  Ces  ouvrages,  écrits  en  latin,  sont  estimés 
des  bibliographes. 

AUDIGL'IER  (Vital  d'|,  soigneur  de,  la  Mênor,  né  en 
Bourgogne  vers  151*5,  assassiné  4  la  suite  d'une  querelle 
de  jeu  en  1624,  fut  successivement  magistrat,  militaire  et 
littérateur;  il  traduisit  de  l'espagnol  les  nouvelles  de  Cer- 
vantes et  les  j4rro/ur«  de  Latarille  de  Tormi*.  Il  composa  un 
ouvrage  curieux  selon  Bayle  :  Le  vrai  tl  ancutn  usage  des 
Duels  ,  Paris,  1617,  in-8».  Ses  livres  n'eurent  qu'un  succès 
passager. 

AUDlN-nOUVlERE  (Joseph-Marie),  médecin,  né  4Car- 
pentras  en  1764,  m.  du  choléra  a  Chaillot,  1832.  H  s'enri- 
chit par  ses  pilules  purgatives,  dites  urains  de  rte  ou  ijrains 
de  santé;  il  a  publié  la  Médecine  sans  médecin,  1794,  qui  A 
en  de  nombreuses  éditions 

AUDINAC ,  hameau  du  dép.  de  l'Ariége.  4  5  Vil.  N.-E. 
de  St-Girons.  Sources  minérales;  établissement  de  lutins. 

AUDINCOUKT,  ch.-l.  de  cant.  I  Doubs),  sur  le  Doubs, 
arr.  et  4  6  kil.  S.-E.  de  Montbéliard  :  usine  importante; 
2,864  hab.  Eglise  uonsisturiale  protestante. 

AUDINO'I  (  Nicolas- .Médardj,  né  4  Bourmont  en  1732, 
m.  en  18i)i,  débuta  comme  a  leur  a  la  Comédie-Italienne 
en  1764,  et  s'y  distingua  dans  les  rôles  dits  à  tablxer.  H 
quitta  ses  camarades,  dont  il  avait  4  se  plaindre,  pour  éle- 
ver, 4  la  foire  S«-Gerraain,  un  théâtre  de  marionnettes,  ou 
l'on  exécutait  des  pièces  gaies,  spirituelles,  assaisonnées 
de  couplets  piquant*  et  satiriques.  Audinot  est  auteur  do 
Tonnelier,  opéra  comique  qui  a  eu  un  grand  succès.  1 1  passa 
de  la  foire  S*-Germain  au  boulevard  du  Temple,  et  rem- 
plaça bientôt  les  marionnettes  par  de  petits  acteurs,  qui 
jouaient  à  ravir  de  charmantes  bluettes  et  des  panto- 
mimes. Les  acteurs  graudirent,  Audinot  vieillit,  et  son 
théâtre  en  décadence  passa  en  d'autres  mains  et  changea 
de  genre  :  on  y  joua  des  mélodrames ,  qui  ont  depuis  fait 
la  fortune  de  ce  petit  théâtre,  devenu  f  Ambigu- Comiqut, 
nom  qu  Audinot  avait  donné  a  la  salle  qu'il  avait  fait  con- 
struire en  1770.  J.  T. 

AUDI  IEUR  DE  LA  ROTE.  K.  Rotk. 

AUDITEUR,  nom  donné  autrefois  aux  juges  d'appel  en 
pairie;  ils  tenaient  audience  trois  fois  l'an,  et  I  on  interje- 
tait appel  de  leurs  sentences  au  parlement.  Il  y  avait  aussi 
des  auditeurs  au  Châtelet  de  Paris,  qui  connaissaient  des 
affaires  personnelles  jusqu'à  une  valeur  de  50  livres.  Na- 
poléon I*'  créa,  auprès  des  tribunaux,  des  juges-auditeurs 
et  des  conseillers-auditeurs,  conservés  par  la  Restauration 
et  abolis  nous  Louis- Philippe.  Il  n'existe  plus  d'auditeurs 
qu'au  Conseil  d'Etal. 

AUD.IELAH.  V.  Aottdjklah. 

AUDLEY  |  lord  Jamesl.  oé  en  1314  4  Heleigh  (comté  de 
Stafford  I ,  m  en  1386.  Gouverneur  de  Brwick  en  1342,  il 
accompagna  le  roi  Edouard  Ul  en  France.  Eti  1343  et  1*44, 
il  alla  en  Gascogne  avec  le  comte  de  Derby,  et  se  distingua 
4  Poitiers  en  1356.  Le  Prince  Noir  l'avait  choisi  avec 
Chaodos  pour  son  conseiller  pendant  la  bataille ,  mais  il 
demanda  et  obtint  d'aller  aux  premiers  rangs  et  blessa  le 
maréchal  d'Audcharo.  Il  accompagna  encore  Edouard  en 
France  en  1359,  et  fut  un  des  commissaires  pour  la  paix  de 
1360.  La  même  année  il  fut  fait  oonstable  de  Gloucester. 
En  1361 ,  il  devint  constabl*  d'Aquitaine  pendant  l'expé- 
dition dn  prince  de  Galle»  en  Espagne,  puis  sénéchal  de 
Poitou.  Il  fut  un  des  premiers  chevaliers  de  la  Jarre- 
tière. A.  G. 

AUDOENUS ,  nom  latin  de  St-Oua». 
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AUDOMAROIS.  On  appelle  ainsi  les  habitante  de  S'- 
Orner. 

AUDOUIN  on  ALDUIN,  9«roi  des  Lombards  établis 
sur  l'Elbe,  m.  en  553,  acheva  la  conquête  de  la  Pannonic, 
battit  les  Gépides,  et  eut  deux  AU,  dont  l'alné  fat  le  1"  roi 
des  Lombards  en  Italie. 

AUDouin  (Jean-Victor) ,  entomologiste,  né  à  Paris  en 
1797,  m.  en  1841.  Il  abandonna  le  barreau  pour  l'histoire 
naturelle  et  la  médecine,  fut  suppléant  de  Latreille  au 
Muséum  en  1824  et  son  successeur  en  1833,  sous-biblio- 
thécaire de  l'Institut,  membre  de  l'Acod.  des  Science»  en 
1838  ;  fonda  avec  MM.  Dumas  et  Adolphe  Brongniart  le* 
Annales  des  sciences  naturelles ,  et  fut  un  des  créateurs  de  la 
Société  entomologique  de  France.  H  a  laissé  :  Recherche* 
pour  tenir  à  l'histoire  naturelle  du  littoral  de  la  Franc»,  avec 
M.  Milne  Edwards,  1830  ,  2  vol.  in-8«;  Histoire  de*  intectes 
nuisibles  à  la  vigne,  avec  MM.  Milne  Edwards  et  Blanchard, 
in-4«  ;  une  foule  de  notes  et  mémoires  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles ,  les  Annale*  du  Muséum ,  les  Annales  de  ta 
société  entomologique,  etc.  B. 

AUDRAN,  nom  d'une  famille  originaire  de  Lyon,  qui 
a  produit  plusieurs  artistes  distingués,  dont  les  plus  célè- 
bres sont  :  Claude  ,  né  en  1597  ,  m.  en  1677  ,  s'établit  à 
Lyon,  et  devint  professeur  de  gravure  à  l'Académie  de  cette 
ville.  —  Charles,  frère  du  précédent,  graveur,  né  en  1594, 
m.  en  1674,  étudia  à  Paris ,  puis  en  Italie  sous  Cornélius 
Bloemaert;  il  a  gravé  une  grande  quantité  de  tableau  du 
Titien,  de  l'Albano,  d'André  Sacchi,  de  Lesueur,  etc.  — 
Gebvaih,  111s  aine  de  Claude  le  graveur,  né  en  1631, 
m.  en  1710,  travailla  à  Paris  et  à  Lyon.  —  Claude,  fils 
du  précédent,  né  en  1658,  m.  en  1734,  fut  l'élève  et  l'imi- 
tateur de  Lebrun.  —  Gérard  ou  Girard,  fils  du  graveur 
Claude,  graveur  à  l'ean- forte  et  au  burin,  né  à  Lyon  en 
1640 ,  m.  h  Paris  en  1703.  Elève  de  son  père  et  de  son 
oncle  Charles,  il  travailla  à  Paris,  1660-1664 ,  et  à  Rome, 
1665-1668.  Rappelé  par  Colbert,  il  fut  nommé  graveur  et 

Îiensionnaire  du  roi ,  et  obtint  le  titre  de  Conseiller  de 
'Académie  royale  de  peinture,  21  novembre  1681.  Ses 
premières  pièces  sont  d'une  raideur  et  d'une  sécheresse 
désespérantes.  Il  parait  que  c'est  aux  conseils  de  Carlo 
Maratti,  de  Ciro  Ferri,  et  surtout  à  ceux  de  Charles  Le- 
brun ,  qu'il  fut  redevable  de  cette  manière  originale,  pit- 
toresque et  énergique  qui  distingue  ses  bonnes  productions, 
et  le  place  nu  nombre  des  premiers  graveurs  d'histoire  du 
monde.  Un  de  ses  frères,  Claude,  était  peintre.  Outre  les 
Bataille*  d'Alexandre  d'après  Lebrun,  on  doit  4  Gérard  : 
Recueil  des  proportions  du  corps  humain.  Martyre  de  S1  Lau- 
rent ,  d'après  Lesueur;  la  Femme  adultère,  F  Enlèvement  de  la 
Vérité,  d'après  le  Poussin,  etc.  V.  l'œuvre  des  Audran  dans 
le  Manuel  de  r  amateur  d'estampes ,  par  Ch.  Leblanc,  gr. 
in-8»  Paris.  1850. 

AUDRL'ICK,  ch.-ï.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  air.  et 
i  20  ldl.  N.-O.  de  S«-Omcr,  sur  le  chemin  de  fer.  Fabr. 
de  dentelles;  1,010  hab. 

AUDURON  {Jean-Jacques),  ornithologiste  célèbre,  né 
en  1774  à  la  Nouvelle-Orléans,  où  son  père,  amiral  fran- 
çais, ami  de  Washington,  s'était  retiré,  et  m.  le  27  janv.  1851 
à  New- York.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  la  Loui- 
siane ,  il  vint  à  Paris,  et  suivit  avec  succès  les  leçons  du 
peintre  David.  De  retour  en  Amérique,  il  put  vivre  paisible 
dans  son  domaine  de  SchuylkUl  en  Pensylvanie  ;  mais  sa 

gsssion  pour  l'ornithologie ,  qu'il  avait  senti  s'éveiller  à 
aris  même ,  lui  inspira  le  désir  d'étudier  les  oiseaux  de 
r  Amérique.  Il  partit  avec  sa  famille,  en  1810 ,  pour  le 
Kentucky ,  habita  pendant  vingt  ans  au  milieu  des  bois 
et  des  montagnes ,  traversant  les  torrents  et  les  fleuves , 
observant  avec  enthousiasme  les  mœurs  et  la  rie  de  ses 
chers  oiseaux.  Il  refusa,  en  1824,  de  vendre  ses  dessins  nu 
prince  Lucien  Bonaparte,  vint  en  Europe ,  fit  la  connais- 
sance des  Humboldt  et  des  Cuvier,  mit  14  ans  à  publier, 
à  Edimbourg,  puis  à  Londres,  son  magnifique  ouvrage  eu 
4  vol.  in-fol.  :  The  Birds  of  America,  avec  de  nombreuses 
gravures  coloriées,  dont  le  dessin  était  à  lui  seul  une  belle 
œuvre  d'art ,  et  avec  un  texte  qui  dénote  un  habile  écri- 
vain. Il  publia  de  plus  en  1831,  à  Edimbourg,  son  Ornitho- 
logical  biography.  De  retour  en  Amérique  en  1839 ,  il  tra- 
vailla sur  les  bords  de  l'Hudson,  avec  ses  deux  fils  et  le 
Dr  Bachmann ,  à  un  autre  ouvrage  t  The  quadrupède  of 
America,  qui  parut  en  1850  à  New- York.  A.  G. 

AUDUM,  promontoire  de  l'anc.  Mauritanie  Sitifienne; 
auj.  cap  Carton,  non  loin  de  l'embouchure  du  fleuve  Au- 
dus,  auj.  Summam-Bugia-Zotoahou  Adoute. 

A  UD  UN-LE-RO  M  AN  ,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  air.  et 
4 16  kil.  N.-O.  de  Briey  ;  458  hab. 

AUE,  v.  de  Saxe  ,  à  7  kil.  N.-O.  de  Schwarzenberg ,  sur 
la  Mulde;  1,200  bab.  Près  de  là  sont  des  gisements  de 


mica ,  les  plus  riches  du  monde ,  et  la  minière  de  terre  fi 
porcelaine  de  Weiste-Andreas,  la  seule  autorisée;  elle  four- 
nit par  an  1,200  quintaux  à  la  manuf.  de  Meissen. 

AUENBRUGGER  (  Léopold),  médecin  allemand ,  né  en 
1722  à  Grau  en  Styrie ,  m.  en  1798 ,  médecin  de  l'hôpital 
espagnol  de  Vienne ,  a  inventé  la  méthode  de  percussion 
pour  constater  les  maladies  internes,  méthode  que  Corvt- 
sart  fit  connaître  en  France,  1808,  et  qui  fut  perfectionnée 
par  Lacnnec. 

AUERBACH  (Henri  Strcemkr  ,  dit) ,  médecin ,  né  en 
1482  à  Auerbach  en  Bavière,  m.  en  1543,  fut  appelé  pour 
professer  la  médecine  à  Leipsick  par  George  le  Barbu,  duc 
de  Saxe.  Il  y  construisit  en  1530,  dans  la  rue  Grimma,  de 
vastes  bâtiments,  à  l'endroit  même  où  la  plus  riche  exhi- 
bition des  foires  de  Leipsick  attirait  chaque  année  une 
foule  innombrable.  Dans  ces  bâtiments  se  trouve  encore 
auj.  une  taverne  d'où,  suivant  la  tradition,  le  docteur 
Faust  s'envola,  à  cheral  sur  un  tonneau  plein.  Deux  peiu 
turcs  sur  la  porte  de  l'auberge  rappellent  cet  événement, 
avec  sa  date,  1525. 

auerbach,  vge  de  la  Hesse  ,  à  22  kil.  S.  de  Dann- 
stadt;  1,800  hab.  Exploit,  de  calcaire;  ruines  d'nn  anc. 
château-fort.  Château  de  Furslenlager,  résidence  d'été  do 
graud-dne. 

AUERSBERG,  Arupimtm,  v.  et  château  des  Eut*  autri 
chiens  (Carniole),  à  35  kil.  N.-O.  de  Neustadt;  3,000  hab 

AUERST-'EDT ,  vge  de  Prusse  (Saxe) ,  à  11  kil.  0.  de 
Naumbonrg;  700  hab.  Le  même  jour  où  Napoléon  battait 
les  Prussiens  à  Iéna ,  Davoust  remporta  sur  eux  (  14  oc- 
tobre 1806)  une  victoire  qui  lui  valut  le  titre  de  duc  dAuer- 
statdt. 

AUERSWALD  (Jean-Adolphe-Erdmann  d'|,  général 
prussien,  né  en  1792  dans  la  Prusse  orientale,  fit  les  cam- 
pagnes de  1813  comme  aide  de  camp  du  général  Bulow. 
En  1841,  il  fut  nommé  colonel,  et,  en  1846,  major-géné- 
ral. Connu  comme  libéral,  il  fut,  après  la  révolution  de 
1848 ,  élu  membre  du  parlement  de  Francfort.  Lorsqu'à 
la  suite  de  l'armistice  de  Malmoe ,  conclu  par  la  Prusse 
avec  le  Danemark,  et  ratifié  par  le  parlement  le  18 sep- 
tembre 1848 ,  la  ville  de  Francfort  devint  le  théâtre  d'une 
insurrection,  Auerswald  et  son  collègue,  le  prince  Lkh- 
nowskv,  furent  assassinés  par  la  populace.  E.  S. 

AUFIDENA ,  v.  de  l'anc.  Samnium,  sur  le  fi.  Sagrus, 
auj.  AlAdena  en  Abruzxe. 

AUFIDENUM,  v.  de  l'ane.  Italie  (Apulie),  à  l'embou- 
chure du  il.  Aufidus;  auj.  Torre  del  Ofanto. 

AUFIDUS,  nom  anc.  dufl.  Opaato,  en  Italie. 

AUG  A  ,  nom  latin  d'Eu ,  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 

AUGE ,  Saltus  Augiat,  pays  de  la  Basse-Normandie,  dans 
le  dép.  du  Calvados,  arrosé  par  la  Touque.  On  l'appelle 
aussi  vallée  d'Auge.  Jadis  très-boisé,  il  possède  auj.  de  très- 
riches  herbages.  Villes  :  Pont-TEvêque,  Touque,  Dives. 

auoe  (  saut  D'  ) ,  traduction  du  nom  latin  Saltu*  Augiet. 
V.  Auoe. 

AUGER  (Edmond),  jésuite,  fils  d'un  laboureur,  né  en 
1515  à  AUemans,  près  de  Troyes,  fit  ses  études  chez 
son  oncle,  curé  de  campagne,  se  rendit  à  Rome  en 
mendiant,  se  fit  écrivain  public  au  Campo  de'  Fiori ,  et 
entra  chez  les  jésuites  comme  garçon  de  cuisine*;  admis 
au  noviciat  par  S1  Ignace ,  il  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Lainez  l'envoya  comme  missionnaire 
dans  le  midi  de  ht  France,  où  il  convertit  un  grand 
nombre  de  protestants.  Etant  tombé  au  pouvoir  du  baron 
des  Adrets,  son  éloquence  lui  sauva  la  vie.  En  1575,  il  de- 
vint le  confesseur  de  Henri  Ul  ;  il  fut  le  premier  de  son 
ordre  qui  exerça  ces  fonctions  difficiles.  Les  Ligueurs  l'o- 
bligèrent à  quitter  le  roi,  pour  lequel  il  montra  toujours 
le  plus  grand  attachement  ;  il  se  réfugia  en  Italie,  et  mou- 
rut à  Corne  en  1591 .  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété. 

auoer  (l'abbé  Athanaac) ,  savant  helléniste,  né  à  Pa- 
ris en  1734,  m.  en  1792,  fut  professeur  de  rhétorique  à 
Rouen,  et  grand  vicaire  de  l'évéqoe  de  Lescar.  Il  refusa 
une  cure  avantageuse,  afin  de  pouvoir  se  livrer  plus  ar- 
demment à  l'étude  des  langues  anciennes,  et  surtout  à  la. 
traduction  de  Démosthènes.  Il  était  passionné  pour  les  t 
tours  grecs,  et  donna  la  première  traduction,  en  franc, 
des  Œuvre*  complètes  de  DèmottlUmm  et  à"Eschbne,  1777-17wwr 
6  vol.  in-8».  Il  traduisit  aussi  les  Œuvres  complétée  d" Iso- 
craie, 3  vol.  in -8»,  1783  ;  de  Lysias,  in-8»,  1785  ;  Saint  Jean- 
Chrysosl&me,  4  vol.  in-6°,  1785;  Haraw/ues  tirées  d'Hérodote, 
de  Thucydide  et  de  XénojJion,  2  vol.  iu-8»,  1788  ;  Homélie*  et 
lettres  de  S»  Basile  le  Grand,  in-8*,  1788  ;  Discours  choisis  de 
Cicéron ,  3  vol.  in-12 ,  1787.  Auger  est  un  traducteur  exact 
et  correct ,  mais  sa  version  ne  reproduit  rien  de  la  vie,  de 
la  couleur  et  de  la  chaleur  de  son  original.  Il  a 
quelques  ouvrages  politiques ,  oubliés  auj.,  et  une  • 
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originale,  qui  l'occupa  plus  de  30  uns ,  De  la  constitution  des 
Romain*  sous  les  roi*  et  au  tempe  de  la  République,  3  vol.  in-8', 
1792.  II  était  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

auorr  (Louis-Simon),  littérateur,  né  à  Paris  en  1772, 
m.  en  1«29.  Après  avoir  été  couronné  par  l'Académie  pour 
plusieurs  Eloge*,  il  travailla  au  Journal  de  V Empire  en  1804, 
an  Mercure,  etc.,  publia  des  éditions  de  classiques  français, 
entra  à  l'Académie  française  en  1818 ,  et  en  devint  secré- 
taire-perpétuel. Les  ouvrages  d'Auger  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Mélange*  philosophique*  et  littéraire*,  2  vol. 
in-8»,  Paris,  1828.  Il  a  donné  aussi  les  Œuvre*  de  Molière, 
avec  un  commentaire  beaucoup  trop  superficiel,  1819-25, 
9  vol.  in-8°. 

AUGEKEAU  (Antoine),  appelé  aussi  Augerellu»,  impri- 
meur-libraire à  Paris  en  1531,  m.  vers  1514,  est  un  des  pre- 
miers qui  abandonnèrent  les  caractères  gothiques  en  usage 
«le  son  temps  pour  se  servir  de  lettres  romaines ,  dont  il 
gravait  lui-même  les  poinçons.  Panzer,  dans  se»  Annales  ty- 
pographique* ,  donne  la  liste  des  principales  éditions  publiées 
par  cet  imprimeur.  C— s. 

auoereaii  (Pierrc-François-Charles) ,  duc  do  Casti- 
glione  et  maréchnl  d'Empire,  fils  d'uu  domestique  et  d'une 
fruitière,  né  à  Paris  en  1757,  m.  en  1815.  Soldat  de  for- 
tune,  il  dut  à  des  prodiges  de  valeur  une  élévation  méritée. 
Parti  comme  volontaire  à  l'armée  du  Midi ,  il  devint  géné- 
ral de  brigade  dés  1794,  et  en  1796  fut  envoyé  en  Italie 
comme  général  de  division.  La  ses  manœuvres  sont  dignes 
de  Bonaparte ,  dont  il  fut  l'un  des  plus  actifs  et  des  plus 
intrépides  compagnons.  Rien  n'égale  son  courage  au  pont 
de  Lodi,  où  il  culbuta  les  Autrichiens  ;  à  Castiglionc,  qu'il 
enleva  aux  ennemis,  et  défendit  ensuite  pendant  deux 
jours  contre  des  forces  bien  supérieures;  au  pont d'Arcole, 
où  il  suivit  Bonaparte,  un  drapeau  dans  les  mains,  et  sous 
une  pluie  de  mitraille.  De  retour  à  Paris,  il  fut  l'instru- 
ment du  Directoire  pour  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor, 
et,  malgré  ses  intrigues,  fut  repoussé  des  affaires.  Le 
Directoire,  qui  le  craignait,  l'envoya  à  l'armée  de  Khiu- 
et-Moselle,  puis  à  Perpignan.  Nommé  alors  (1799)  mem- 
bre du  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  déclara  hautement 
contre,  puis  brusquement  pour  le  héros  du  18  brumaire, 
qui  l'envoya  commander  l'armée  de  Hollande.  C£unud  Na- 
poléon fut  nommé  empereur,  Augereau  vit  rècompeuser  son 
dévoùnient  par  la  dignité  de  maréchal  de  l'empire  et  de 
grand-aigle  de  la  Légion  d'Honneur.  Appelé  en  Allemagne 
en  1805,  il  y  défit  les  Autrichiens,  et,  l'anuée  suivante, 
dans  la  guerre  de  Prusse,  il  déploya  des  talents  qu'on 
n'avait  pas  soupçonnés.  A  léna,  à  Eylau  surtout,  ce  fut  plus 
qu'un  homme.  Mais  ses  blessures  l'affaiblirent,  son  énergie 
l'abandouna  :  il  éprouva  des  revers  en  Espagne,  n'eut  qu'un 
commandement  inférieur  dans  la  guerre  de  Russie,  se  dis- 
tingua A  la  bataille  de  Leipzick,  mais,  dans  ta  campagne  de 
1814,  répondit  mal  à  la  confiance  de  Napoléon.  Nommé 
pair  de  France,  le  4  juin  1814,  et  commandant  de  lai 
14*  division  militaire,  il  fut  accusé  violemment  dans  la 
1»»  proclamation  do  l'Empereur,  débarqué  au  golfe  de 
Juan.  Apres  y  avoir  répondu  par  une  proclamation  roya- 
liste, il  offrît  ses  services  au  grand  homme,  qui  n'en  voulut 
pas.  U  les  offrit  encore  inutilement  à  Louis  XV III  après  les 
CentnJours ,  et  alla  cacher  sa  honte  dans  sa  terre  de  La 
Houssaye,  où  il  mourut.  J.  T. 

AUGlA  ALBA,  v.  de  Pane.  Germanie;  auj.  Weistenau, 
près  de  Nuremberg, 
▲cou.  dohim,  nom  latin  d'HcaiSAt;,  v.  de  Suisse. 
auoia  viaoïsrjM,  v.  de  l'anc.  Helvétie;  auj.  Magdcnau, 
dans  le  cant.  de  S»-Gall. 

AUGIAS,  roi  d'Elide,  un  des  Argonautes;  il  possédait 
des  é tables  contenant  3,000  bœufs,  et  qui  n'avaient  pas  été 
nettoyées  depuis  30  ans.  H  promit  à  Hercule  le  dixième  do 
ses  troupeaux,  s'il  se  chargeait  do  ce  travail.  Hercule  y 
réussit  en  détournant  l'Alphée  ;  le  roi  lui  ayant  refusé  le 
pria  convenu,  le  héros  le  tua  et  pilla  sa  ville  d'Elis. 

AUG1LA,  t.  de  l'anc.  Afrique,  dans  la  Libye  inté- 
rieure, chez  les  Angiles.  Les  Nasamons  y  venaient  en  au- 
pour  faire  leur  récolte  de  dattes.  C'est  auj.  Âoud- 


AUGINUS  m oss ,  montagne  de  l'anc.  Italie ,  dépendait 
Ou  venant  N.  de  l'Apennin  ;  auj.  Cattello  di  Xigona. 

AUGMENTATION,  nom  dune  cour  instituée  en  An- 
gleterre dans  la  27*  année  du  règne  de  Henri  VIII,  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  couronne  dans  le  partage  des 
possessions  qui  lui  étaient  échues  après  la  suppression  des 
moua.-tères.  Cette  cour  subsiste  encore ,  et  elle  est  déposi- 
taire d'archives  précieuses. 

AUGSBOURG,  Augutta  Vlndtlicorum ,  v.  de  Bavière, 
ch.-l.  du  cercle  de  Souabe.  à  <i3  lui.  N.-O.  de  Munich,  au 
coati,  du  Lech  et  de  la  Wertach,  par  48»  21' 43"  lat.  N., 


8°  33'  52"  long.  E.  Plusieurs  de  ses  monuments  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  l'architecture  du  moyen  A'/e.  Les  places 
publique*  sont  presque  toutes  ornées  de  belles  fontaines. 
Cathédrale  avec  des  vitraux  magnifiques;  hôtel  de  ville; 
chAteau  royal,  autrefois  siège  de  l'évèché;  collections 
nombreuses  d'autiquités  romaines  et  de  tableaux.  So- 
ciétés savantes.  Bibliothèque  de  125,000  vol.  Grandes 
maisons  de  banque.  Filât,  de  coton  et  de  laine;  fabr.  de 
tis»u*  imprimés;  manufact.  de  tabacs;  43,H16  hab.,  dont 
16,000  protestants.  Auesbourg  est  le  nœud  des  chemins 
de  fer  de  Bamberg  à  Munich  et  de  Munich  au  lac  de 
Constance.  Patrie  d'Uolbein.  —  Augsbourg  a  été  fondée 
par  l'empereur  Auguste ,  qui  y  établit  une  colonie  l'an  13 
av.  J.-C.  Au  vi' siècle,  elle  fut  Incorporée  dans  l'empire 
franc ,  passa  au  xne  siècle  sous  la  domination  des  ducs  de 
Souabe,  acquit  son  indépendance  en  1267,  et  fut  créée  ville 
libre  de  l'Empiro  en  1276.  Jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle , 
Augsbourg  était  le  centre  du  commerce  entre  le  nord 
et  le  midi  de  l'Europe.  Sous  Mnximilicn,  elle  atteignit 
l'apogée  de  sa  splendeur.  Depuis  le  xvr»  siècle,  plu- 
sieurs diètes  importantes  s'y  sont  tenues.  A  la  diète  de 
1530,  les  protestants  présentèrent  la  Confession  d' Augsbourg. 
En  153-1  y  fut  conclue  Yalliance  (TAugsbourg  entre  Fran- 
çois I«  et  les  princes  protestants  contre  Charles-Quint. 
En  1548 ,  ce  prince  présenta  à  la  diète  Y  intérim  d1  Augs- 
bourg, espèce  de  concordat  entre  les  deux  partis.  En  1555, 
11  y  conclut  la  paix  de  religion  avec  les  protestants ,  à  qui 
fut  accordée  la  liberté  do  conscience  basée  sur  la  con- 
fession d' Augsbourg.  En  1686  s'y  forma  la  ligue  d'Auge- 
bourg,  composée  de  l'Autriche,  de  la  plupart  des  Etats 
de  1  r.mpirc  et  do  la  Suèdo  contre  Louis  XIV.  En  1806, 
enfin,  Augsbourg  fut  médiatisée  et  cédée  à  la  Bavière. 
—  L'évèché  cf  AraSBOCRO ,  autrefois  territoire  indépen- 
dant ,  remonte  au  vr*  siècle.  Depuis  le  xv"  siècle ,  le» 
évéques  résidèrent  à  Dillingen.  L'évèché  avait  une  super- 
ficie de  200,000  hect.  Il  fut  sécularisé  en  1803  et  incor- 
poré à  la  Bavière.  E.  S. 
augsbourg  (Confession  d').  V.  Cojcfessiox  d'Augs- 

BOURO. 

AUGST,  r.  de  Suisse  (Bâle-Campagne,\  à  8  kil.  N.  de 
Liestad,  près  du  Rhin  ;  séparée  en  deux  parties  par  l'Ergolz, 
l'une  bâloise,  appelée  Basel-Augtt,  369  lutb.  protestants, 
l'autro  argovienno ,  appelée  Kaiser- Augst ,  405  hab.  catho- 
liques. Culture  du  mûrier,  élève  de  vers  à  soie.  Le  premier 
de  ces  deux  villages  est  situé  sur  l'emplacement  de  l'anc. 
colonie  romaine  d'Augusta  Rauracorum,  fondée  par  Lucius 
Munatiua  Plan  eus ,  détruite  par  les  Huns  en  450.  V.  Re- 
cherche* hi*t.  sur  le*  antiquité*  d"  Augst,  par  Kolb  et  Aubcrt- 
Parent,  Reims,  1823,  iu-8». 

AUGURALE.  Enceinte  de 200  pieds  carrés  (60  met.) , 
dans  un  camp  romain,  au  miUeu  de  laquelle  on  dressait  la 
tente  du  général.  Elle  était  entourée  d'une  palissade ,  et 
prenait  son  nom  d'un  autel  devant  lequel  le  général  ob- 
servait les  augures.  C.  D — T. 

AUGURE.  Présage  fourni  par  le  chant  des  oiseaux.  A 
Rome,  les  augures  se  prenaient  vers  minuit,  dans  l'enceinto 
du  Pomœrium  (  V.  PoafŒRitm },  à  l'entrée  d'une  tente.  Le 
magistrat  que  les  augures  devaient  Intéresser  les  cherchait 
lui-même ,  accompagné  d'un  prêtre  augure ,  qui  misait  les 
cérémonies  religieuses.  Le  consultant  disait  ce  qui  frappait 
sa  vue  ou  son  oreille,  et  l'augure  prononçait.  La  divina- 
tion augurale  avait  beaucoup  perdu  de  son  crédit  vers  la 
fiu  de  ki  République;  cependant  on  la  conservait  comme 
chose  de  convention. 

augure  do  salut.  Augure  annuel,  qui  devait  être  pris 
i  jour  fixe,  pour  demander  aux  dieux  le  salut  du  peuple 
romain.  Il  fallait  que  co  jour-là  Rome  fût  en  paix  avec 
toutes  les  nations  ;  aussi  cet  augure  fut-il  rarement  pris. 

augures.  Prêtres  romains,  interprètes  de  la  volonté  des 
dieux,  d'après  le  vol  ou  le  ebaut  des  oiseaux.  Les  augures 
étaient  aussi  anciens  que  Rome;  il  y  en  eut  d'abord  3, 
puis  5,  puis  9,  enfin  15.  Ils  formaient  l'un  des  4  collèges 
sacerdotaux  de  la  ville.  Aucune  affaire  publique  n'était  en- 
treprise sans  qu'ils  eussent  d'abord  été  consultés ,  et  s'ils 
déclaraient  que  les  dieux  n'étaient  pas  favorables,  rien  ne 
pouvait  se  faire.  Ce  grand  pouvoir  fit  que  les  patriciens  se 
réservèrent  l'augurât  jusqu'à  Tan  452  de  Rome,  où  une  loi 
y  admit,  par  moitié,  les  plébéiens  consulaires  ou  triompha- 
teurs. Les  rois  furent  augures  et  nommèrent  à  ce  sacer- 
doce. Ensuite  le  droit  d'élection  passa  au  collège,  pois  aux 
comices  par  tribus  pour  la  moitié  des  membres.  Les  Augures 
étaient  inamovibles;  ils  avaient  pour  costume  la  toge  pré- 
texte, et,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  tenaient  un 
Iituus  de  la  main  droite.  G.  D — y. 

AUGURELLI  l  J.-Aurclio  )  ,  poëte  lauréat  de  Rlmlni  «  t 
alchimiste,  né  eu  1411 ,  m.  eu  1524,  professa  les  belles 
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lettres  à  Trévise  et  à  Venise.  II  a  laissé  Uil  poème,  la  Oiry- 
uurte ,  ou  l'art  de  faire  de  l'or,  qu'il  dédia  à  Léon  X.  Le 
S*  l'ère  lui  envoya  en  retour  une  bourse  vide ,  avec  cetto 
devise  ;  -  Celui  qui  sait  faire  de  l'or  n'a  besoin  que  d'une 
bour>e  pour  l'y  mettre.  «  Le  mérite  scientifique  de  ce 
poème  est  nul;  il  parut  à  Baie,  151H,  fut  réimprimé  dam 
le  recueil  de  Mauget ,  et  traduit  en  vers  français  par 
F.  Habert,  Lyon,  154H.  G— r. 

AUG  US  l'A  ,  ».  des  Etats-Uni»  {Géorgiel.  sur  la  Savau- 
nah,  en  fat*  de  Hambourg,  a  115  kil.  h.-O.  de  Cotumhia. 
Ville  florissante;  école  de  médecine,  collège.  Grand  coium. 
de  coton»  et  de  taltac;  8,000  hab. 

aigusta  v.  des  Etats-Uni»,  ch. -lieu  du  comté  de  Ken- 
nebecet  cap.  de  l'Etat  du  Maine,  sur  la  rive  dr.  du  Ken- 
nebec,  a  950  Kil.  N.-E.  de  Washington.  Port  très-commer- 
çant; 5.314  hab. 

AV<>v&TA  ,  v.  de  l'anc.  Cilicle,  en  Asie-Mineure,  an  N. 
d'Adane,  au  S.  de  Casiabala.  —  v.  et  port  dr  la  cote  orien- 
tale de  l'anc.  Sicile;  auj.  Apaln,  près  de  Syracuse  Victoire 
de  Di.qnesne  sur  Kuytor  en  lK7t>.  —  ou  keomagl'S,  ou 
NEonc.M  m,  ou  Novit>oiTNrM  ,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbou- 
naise,  chez  les  Tnnuttni;  auj.  Nynn»  \  Drome  |. 

At  ousTA  *i»uoKUM  ,  t.  forte  de  l'anc.  Gaule,  cap.  des 
JSdui.  V  Autcn. 

a court a  allohroocm,  nom  latin  de  Genève. 

avocat  a  astukica  ,  v.  de  l'anc.  Espagne  ;  auj.  Attorga. 

acgusta  AIT8COUUM,  de  l'anc.  Aquitaine,  cap.  des 
A  lu  ri  ;  anj.  Auch. 

attgcsta  hracaea,  t.  de  l'anc.  Espagne  tTarraco- 
naisel,  auj.  ftraga. 

augusta  Cjesarea,  t.  de  l'anc.  Espagne;  auj.  Soro- 
goue. 

apgusta  emerita,  t.  de  l'anc.  I.usitanie,  sur  l'Anas. 
Auiruste  y  établit  lea  vétéran»  des  5»  et  10*  légions;  auj. 
Mtrida. 

AHOIT9TA  firma  ou  ARTioi ,  v.  de  l'anc.  Espagne,  dans 
I*  Bétique,  sur  le  Singulis;  auj.  Bcya. 

AuoraTA  ou  jcuia  oaditaxa,  v.  de  l'anc.  Espagne 
(Relique)  ;  auj.  Cadix. 

AlOISTA   G  KM  ELLA   OO  TOCC1 ,  T.  d«  l'aDC.  Espagne, 

dans  la  Bétique;  auj.  Martot. 

ADotrajA  kemetum  ,  v.  de  l'anc.  Gaule  (Germanie  I"  )  ; 
auj.  .S/*r». 

At'GITKTA  l-RJCTORIA  OU  SALASSIORCM ,  Cité  de  l'anc. 

Gaule  cisalpine;  auj.  Aoslt. 

Air<Ji:»TA  RAttRACoRi'M  ou  RAURICCM,  t.  de  l'anc.  Sé- 
quanaise-,  auj.  Au<j*t  près  de  Bàle. 

accesta  si  KWfc>NUM  ou  siitàsioNtrM ,  v.  de  l'anc.  Bel- 
gique ;  auj.  Soittons. 

AtiucsTA  taurinorum ,  v.  de  la  Gaulo  cisalpine;  auj. 
Tunn. 

At'cnsTA  tirerii  ,  v.  delà  Xoriquc;  auj.  Itatiibonn*. 
ACGtrsTA  trkba,  v.  du  Latium,  aux  sources  de  l'Anio; 
auj.  7Vert. 

adgusta  TREViROHUM ,  v.  do  l'anc.  Getmanie;  auj. 
Trirtt. 

AUorsTA  TRiCABTiRORCM ,  y.  de  l'anc.  Gaule,  dans  la 
Viennoise;  auj.  Atnut-tn-lHoi»  {  Drôme). 

ALK.t  RTA  VAG1ENNORUM  ,  OU  8ALITI-E,  OU  BALUTICM, 

t.  de  l'anc.  Gaule  cisalpine  ;  auj.  Satucts.  C'est  peutrétre 
aussi  Urne. 

apgusta  veromawduobdm,  v.  do  l'anc.  Belgique  2»; 
anj.  S^Qumtm. 

acolbta  viMDEUcoBCH ,  ▼.  de  Germanie  ;  auj.  Awj*- 
boury. 

ArorBTA  ou  dba  vocoNTioRXTM  ,  v.  de  l'anc.  Gaule, 
lune  des  principales  entre  les  19  ville*  de*  Voconlii; 
auj.  Du. 

AUGUSTALES.  Fête  instituée  l'an  733  de  Rome,  18  aT. 
J.-C,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  retour  d'Auguste  à 
Rome,  iiprés  qu'il  eut  pacifié  l'Orient  et  vauuu  les  l'anuee. 
Elle  revenait  anuuelletueut  le  12  octobre. 

AlGU>rAL,S.  Auguste  ayant  rétabli  le  culte  antique 
dea  dieux  Lires,  en  l'associant  a  celui  du  jrénie  de  sa 
famille,  afin  d'identifier  par  la  similitude  des  rites  le»  divi- 
nités nationales  et  se»  divinités  domestiques,  institua  des 
«mu/Min  -vor»n  qui  furent  en  même  temps  magistrats  et 
prêtres  de  ces  Lares- Auguste».  Chaque  quartier  eut  son 
édi«  aie  où  s'élevèrent  te»  statues  des  Lares  et  du  Génie  de 
César.  Au  printemps  et  au  mol»  d'août  eurent  heu  en 
l'honneur  de  ce»  Lares  des  fêles  solennelles.  Deux  ans 
après  cette  réfoime  munici|iale  et  religieuse,  qui  eut  lieu 
Tan  7  av.  J.-C.,  le  culte  des  Diena  Pénates  fut  étendu 
à  tout  le  mou/ le  romain.  Dés  lors  il  y  eut  dans  chaque  ville 
des  owiristrau.  appelé,,  non  plu»  seulement  nvurutn  nro- 
rum,  mais  mogutn  Ltnm  a«yu*fort<i» ,  ou  Smrt  i  LU  étaient 
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six),  on  Aw/wiaU.  Ils  formaient  un  ordre  analogue  à  l'ordre 
équestre,  et  participaient  aux  actes  collectifs  du  gouver- 
nement municipal.  Quelquefois  ils  étaient  le»  patrons  des 
eotUipa  on  corporations  d'ouvriers.  Ils  se  divisaient  en 
junior»»  et  tmtnrrt  ;  devaient  donner  des  fêtes  .  des  repas  , 
et  même  faire  de»  distributions  d'argent.  L'ordre  avait  mm 
arca  ou  trésor.  Cette  mairistrature  municipale  avait  droit 
de  se  recruter  dans  ton»  les  rang»  de  Ut  société;  son  insti- 
tution était  donc  un  pas  ver»  l'égalité  civile  et  une  des- 
plus  curieuses  phases  de  l' indépendance  municipale  Elle 
tomba  avec  le  pairanisme.  V.  Eirger,  Examen  cnitque  des 
historien»  anc.  d  AuguMi»,  1  roi.  iu-Ho,  et  une  dissertation 
de  Zutnpt.  A.  G. 

AUCitrsTALS.  Soldat*  joints  par  Anguste  aux  extraordi- 
naires. (  V.  Lxtraor  dix  aires),  et  chefs  de  file»  dans  lea 
combats.  C.  D — r. 

AUGUSTAMNIQUE.  C'était,  depuis  le  temps  de  Diocté- 
tien ou  de  Constantin,  la  partie  orientale  de  la  ba»«e  F.gvpt* 
depuis  la  bram  lie  pruttnitiqtie  du  Nil  jusqu'à  ta  frontière 
arabe.  Apres  Thé«nloie  11,  elle  fut  partagée  en  deux  proT. 
du  même  nom,  la  1"  comprenant  la  côte,  la  2»  l'intérieur 
du  pavs. 

AUGUSTE.  Surnom  donné  à  Octave  l'an  726,  et  tiré 
du  verbe  auner* ,  augmenter,  ponr  rappeler  l'agrandisse- 
ment de  l'empire  sous  son  princt(>at.  Dans  le  Ha  s- Lin  pire 
les  empereurs  prirent  ce  surnom,  comme  titre  de  gloire  ou 
de  dignité,  et  Awtuttt  devint  le  synonyme  A'tmptrtur  :  l'hé- 
ritier présomptif  était  créé  Ctiar.  Lea  prinoesses  prirent 
de  bonne  heure  le  titre  A'Awjutta.  Les  premiers  rois  franc» 
et  visigoihs  portèrent  an<wi  celui  A'AwjruU. 

Af  lii  sTE.  Ciioi  JuUut  C<r*ir  OciaTitM,  connu  d'abord 
sou»  le  nom  d'OcTAVB,  naquit  sous  le  consulat  de  Cicéron, 
l'an  t»4  av.  J.-C.  (HK9  de  Komel,  le  23  sept.  Il  était  nevee 
de  Jules  César  par  sa  mère  Attia.  Elevé  à  Rome,  il  étu- 
diait l'éloquence  à  Apollonie,  quand  il  apprit  son  adoption 
par  César  et  le  meurtre  du  dictateur,  44  ans  av.  J.-C. 
Octave  n'avait  que  19  ans;  sa  santé  était  frêle;  il  partit 
cependant  pour  aller  recueillir  son  héritage.  Antoine  s'en 
était  emparé  et  n'avait  pas  acquitté  les  lejr»  de  César  an 
peuple.  Octave  vendit  ses  biens  et  en  distribua  l'argent 
pour  accomplir  les  dernières  volontés  de  son  oncle.  Il  se 
concilia  amsi  le  peuple.  Par  Cicéron,  qu'il  appelait  son 
père,  il  se  conciliait  le  sénat.  11  s'unit  aux  adversaires 
d'Antoine  et  le  fit  déclarer  ennemi  public.  Antoine  une 
fois  abaissé,  Octave  se  trouva  à  lu  tète  de  toute»  le»  forces 
du  sénat.  Ce  corps  lui  avant  refusé  le  consulat ,  il  se  rap- 
procha d'Antoine,  et  forma  avec  Lépide  et  lui  le  2*  trium- 
virat 1 43  av.  J.-C.i  ;  Octave  sacrifiait  Cicéron  a  Antoine. 
Il  partit  ensuite  avec  se»  collègues  contre  Brutus  et  Cas- 
sius,  qui  furent  défaits  à  Philippe*  (42|.  Octave  malade 
n'eut  aucune  part  à  la  victoire ,  après  laquelle  les  trium- 
virs se  partnirerent  le  monde  :  Antoine  eut  l'Orient  i  Asie, 
Egypte,  Grèce)  ;  Octave  l'Occident  Italie,  Gaule.  Espagne); 
Lépide  eut  l'Afrique  et  la  Sicile.  Pendant  qu'Antoine  allait 
s'endormir  près  de  Ctéopatre ,  Octave  distribua  en  Italie 
de»  terres  aux  vétérans;  18  villes  furent  dépouillées  de 
leur  territoire.  Fulvie.  femme  d'Antoine,  inquiète  de  la 
puissance  que  ces  distributions  donnaient  a  Gttave,  sou- 
leva le»  Italiens  dépossédés  ;  ce  fut  la  guerre  de  Pérou-* 
(41 1  soutenue  par  L.  Anionius,  frère  d'Antoine.  Rome  fnt 
nn  instant  entre  ses  mains ,  mais  Pérouae  fut  bientôt  prise 
et  détruite.  Antoine  venait  de  débarquer  A  Bnndes  ;  les 
vétérans  imposèrent  aux  deux  rivaux  le  traité  de  Britidea. 
La  mort  de  FuJvie  et  le  mariage  d  Antoine  avec  Ootavie, 
sœur  d'Octave ,  semblèrent  rapprocher  le»  triumvirs.  Res- 
tait un  ennemi,  Sextu»  Pompée,  dont  ki  flotte  affamait 
Rome;  le  peuple  força  Ie*  triumvirs  de  traiter  avec  lui; 
le  traité  de  Miseue  lui  assura  ta  Sicile,  la  Corse,  la  Sar- 
daimie  et  l'Achaie.  Lépide  fut  relégué  en  Afrique.  Antoine 
partit  alors  pour  l'Orient,  pendant  qu'Octave  méditait  les 
moyens  d'affermir  sa  puissance.  Il  devait  avant  tout  dé- 
truire Sextu»  Pompée  ;  son  lieutenant  Ména»  fut  acheté,  et 
la  Hotte  d'Octave,  commandée  par  Agrippa,  conquit  la 
Sicile  i  ."Mil  ;  Sextu»  fut  assassiné  à  Milet  |.t5|.  I>pide,  qui 
avait  contribué  à  sa  défaite,  ayant  réclamé  la  Sicile.  Octave 
lui  enleva  ses  légion»  et  l'Afrique,  et  le  réduisit  à  la  dignité 
de  grand  pontife.  Après  avoir  termine  la  guerre  dts 
pirates.  Octave  affermit  sa  domination  dans  l'Italie  septent 
où  il  fonda  Aw/ustn  Tnurmorutn  (Turin)  et  Awpitta  PrirUtria 
(Aostel;  il  aguerrit  ensuite  son  armée  par  la  soumission 
de  la  Rliétie.  de  la  Dalinatie  et  de  la  Pannonie;  la  Numidie 
devint  romaine  IH5-32I .  Cependant  Antoine  échouait  contre 
les  Pannes,  et  tudignait  le»  Romains  par  sa  passion  iusen 
sée  |Miur  Clêopàire.  l^i  répudiation  d'Octavie  devint  le 
prétexte  de  sa  mine.  Octave  le  battit  à  Actium  1 31 1,  grâce 
à  l'habileté  d'Agrippa  et  à  la  lâcheté  de  CléopAtre ,  qui, 
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avec  60  vaisseaux  ,  prit  la  fuite.  Octave  cincla  vers  l'E- 
gypte, qu'il  réduisit  en  province,  ut,  seul  maitic  de  l'em- 
pire par  lu  mort  de  son  rival,  il  devint  Au^u-ic  \'l<>  av. 
J.-C  l.  De  retour  i  Kome  en  29,  il  parut  vouloir  déposer 
tonte  autorité,  L i » 1 1 -> u 1 1 a  Agrippa  et  Mécène,  et  laissa  ainsi 
quelque  e-poir  aux  amis  de  la  république.  11  repoussa  le 
tu  ri.'  de  roi  et  celui  Je  Jumiuui,  et  n'ai  copia  que  <le>  die-ni  tes 
déjà  consacrées  pur  l'usage  ;  tuais  il  sut  en  tirer  une  puis- 
sance nouvelle  ;  oimmc  iwij;(ru/or  uu  général  suprême,  il 
(farda  le  i  cuimiaiidcmciit  des  armées;  nommé  prrfet  <it-\ 
iit<rur* ,  il  eut  le  pouvoir  des  anciens  censeur»  et  le  droit 
de  réformer  le  sénat;  comme  premier  sénateur,  il  prit  le 
nom  de  ;;riii,y|j)  donné  depuis  longtemps  au  sénateur  que 
les  censeurs  inscrivaient  le  premier  sur  la  liste  Lu  27.  le 
sénat  lui  donna  le  p.aii-eir  pro'onsulnire ,  qui  lui  coulerait  le 
Commandement  désarmées  dans  les  pi  -m  inees.  I*  autorité 
tn'miufutiiir  ,  qui  lui  fut  accordée  en  I?'!  ,  lui  donnait  le 
droit  de  convoquer  le  sénat  et  le  peuple  ,  d'opposer  sou 
veto  a  tonte-  U  s  lois  qu  il  voudrait  rejeter,  e:  de  couvrir  sa 
personne  d'une  autorité  inviolable  et  sacrée.  Lu  >  > ,  il  se 
fit.  accorder  le  som  de  pourvoir  aux  approvisionnements 
de  Kome,  comme  prr'fel  de  l' Annota ,  en  IV,  il  otitintle  i-on- 
tui<:t  ii  l  ie  ,  el  dans  la  suite  délégua  une  partie  du  pouvoir 
et  des  fonctions  consulaires  à  des  rmtAuh  sutrnyjts  qu'il 
nommait  quelquefois  pour  deux  ans;  en  Kl.  a  la  mort  do 
Lépule  ,  il  fut  élu  grand-pontife.  Le  sénat  lui  décerna  en 
l'ii n  H  la  surveillance  dus  voies  romaines,  et  ce  fut  alors 
qu'il  fit  élever  le  vr.minirt  inri  ,  auquel  venaient  aboutir 
toutes  les  voies  romaines,  comme  au  centre  même  de  l'em- 
pire. Ainsi  Auguste,  sans  inventer  aucun  titre  nouveau, 
parvint  à  concentrer  toute  la  puissance  entre  ses  mains  el 
tnùnaL'ea  habilement  la  transition  de  la  république  à  l'em- 
pire Il  maintint  le  sénat  et  les  assemblées  du  peuple,  mais 
il  en  dispn-n  X  son  gré.  Il  réforma  trois  fois  le  sénat,  et, 
dans  les  dernières  années  de  son  réunie,  il  établit  un  con- 
seil privé  ,  r.in.iT.Wornon  prirt<ipis|  compose  des  consuls,  d'un 
magistrat  de  e  Inique  ordre  et  «le  15  sénateurs.  (  ecoiisi.l 
finit  par  rlécider  seul  de  tontes  les  atVaircs  importantes. 
L'ordre  tles  Chevalier*  fut  conservé  el  obtint  la  plupart 
des  charges  financières  dans  les  piovnccs,  (Juant  au 
peuple  ,  Auguste  ne  lui  laissa  qu'une  ombre  d'autorité  : 
les  candidat-- desii/nes  par  l'empereur  étaient  seuls  nommés 
Ou  les  élections  annulées.  Des  distributions  de  blé  et  d ar- 
gent, les  jeux  du  Cirque,  des  spectacles  de  toute  nature 
Btififi -lient  a  une  multitude  qui  n'avait  plus  qu'un  cri  :  -  du 
pain  et  les  jeux  du  Cirque  «  |  ji.  ■  ,i,.?Ft  rt  >t> .  e„\et  ] . 

I.'atis  sa  politique  extérieure,  Auguste  se  proposa  la  paix, 
et  ne  tii  lu  guerre  que  pour  assurer  la  tranquillité  de  l'em- 
pire il  pmcoiuut  le»  Gaules,  l'ivspajrne .  l'A  bique  ,  où  il 
dompta  quelques  petipla<les  dans  les  montagnes.  Lu  Orient, 
les  l'arihe-  lui  rendirent  les  ailles  enlevées  à  Crassus  et 
lui   abandonnèrent  l'Arménie  ;  une  partie  de  l'Arabie  tut 
Soumise  et  l'Ethiopie  vaincue.  Ses  beaux  fils  Drusus  et 
Tibère  battirent  les  Germains  et  reculèrent  jn-qu'a  l'Elbe 
lu  front., -re  romaine.  Après  avoir  pacifie  I  univers,  il  ferma 
le  temple  de  Jaruis.  qui  n'avait  été  fermé  une  deux  fois 
avant  lui.  '  1  av.  J  -Ci  11  était  alors  au  comble  de  la  gloire. 
La  civilisât  on  de  la  (iréce  el  <le  l'Italie  transformait  la 
Gaule  et  l'E-pa^no  el  pénétrait  jusqu'en  Germanie.  Les 
plus  grands  poêles  de  Kome,  llurace  et  Virgile,  chantaient 
ses  louantes  et  célébraient  le  momie  nouveau  qu'il  avait 
inaugure,  l'ullioii  ,  IKidc,  Tibu'.le,  l'roperre  el  bien  d  au- 
tres, écrivain-  enimeuts  attestaient  l'heinvu-e  fceoudllc  du 
génie  ruina  n.  Des  inonuiueuts  s'élevaient  de  tome-  paris; 
Au^u-lc  iiMdl  trouve  Home  balic  de  (triques,  comme  il  le 
disait   hiMiu'-mc  .  il   la  laissait  de   tuurbre.    Le  l'antheou 
d  A  'jrippa  ,  les  portiques  d  Hctavie  et  de  Livie,  le  théâtre 
de  Man  elbis,  1  amphithéâtre  de  Maille, s  l'aurus,  le  Mau- 
solée rnéiiie  de  l'empereur,  presque  lou-  le-  temples  rebâtis 
OU  rc-taurc- jii-iiba:eut  ces  paroles.       levions  couvraient 
1er,  frontières:  .5  lloiu-s  stationnant  a  Kavenne,  a  Mi.-cue, 
a-  Fréjus.  à  F.oulo^ne  et  sur  la  mer  Noire,  assuraient  la 
5-éciu  lté  des  mer- ;  l>i,'K>û  hommes  de  «f  inies  urbaines  et 
prétoriennes  veillaient  a  la  sùrelc  de  Kome  et  de  l'empe- 
reur   ('ne  famille  nombreu-c  l'entourait.  Il  n'avait  point 
tu  d'entant*  de  -a  dernière  femiiie  I.ivic,  et  il  avait  perdu 
sxjii  net  eu  Marcelin»  qu'il  nvait  adopte;  mais  .lulic,  née 
d'un  mariage  antérieur  d'Au'/u-te  avec  Seriboina ,  avait 
deux  tils.  le»  t  e-ars  Lucius  et  t  'ai  us.  qui  fureur  adoptés  et 
désignés  comme  beritieisi  de  l'empire.  Il  ile-arma  ses  enne- 
mis par  sa  clémence.  Les  premiers  conjures  Oepto  ,  Mh- 
rena.  Fjfnatius,  etc.,  furent  punis;  mais  Cnma  obtint  son 
pardon,  et  les  conspirations  cessèrent.  --  lies  malheurs 
publics  et  des   chagrins   domestiques    troublèrent  cette 
prospérité  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Lu  <>ei- 
muiuu,  Varm»  trompé  par  Arminius  fut  taillé  en  pièces 


|  (9  ap.  J.-C.)  avec  3  lésions  dans  la  forêt  de  TVutbercj; 
on  craignit  un  instant  une  invasion  de  l'empire,  nuin 
Tibete  contint  k-s  Germains  et  délendit  la  frontière.  A 
Kome,  l'empereur  perdit  ses  enfants  d  adoption  :  Lucius 
et  Cams  |HTireut  avant  l  À^,  peut-être  par  lu  haine  -le 
Livie  Auguste.  ri>sté  sans  enfants,  se  vu  contraint  d'a- 
dopter le  (ils  de  Livit,  l'ibère,  nont  il  détestait  ta  dissimu- 
lation el  la  cruauté;  sa  fille  Julie  ,  qu'il  avait  fuit  éj„nis<  r 
successivement  a  Marcelius.  ;\  Agrippa,  enfin  a  l  ibère,  se 
livra  il  îles  ib  sordres  si  scamliilettx  .  qu'il  fui  oblige  de  la 
reléguer  dans  l'île  de  l'andataria  Au^u-ie  mourut  a  Noie, 
en  Campatiie,  ri  l'à^e  de  7ti  ans,  le  19  août.  13  np.  J.-C. 
I  Tonde  Koiue  i  On  nqqvorte  que  sur  sou  lit  de  mort  il 
demanda  à  ses  amis  -  s'il  avait  bien  joué  la  farce  de  la 
vie,  -  et  que,  sur  leur  réponse  tsffinnaiive ,  il  ajouta; 

applaudissez  donc.  -  I'  sur  ce  récrie  Suétone  ,  0<ni:t 
Centra;  Dion  ('as-ias,liv.  ôàl.  ;  Velleius  l'aterculus  et 
surtout  les  inscriptimis  et  les  fruv-ments  d'Auguste  re- 
cueillis par  Kut^ersel  publies  par  !•  abricuis  ,  Uaniboure;, 
I7l>7.  Aupuste  avait  composé  -le-  mémoires  malheureuse, 
ment  ]ieidus.  Il  -'était  aussi  exerce  u:iu>  la  poésie:  il  avait 
toiiipo-é  des  épiifriimmes,  une  tragédie  d  .tj'ixtl  l  !>/s<-e  et 
Un  |>oen  e  sur  la  >jeile;  tous  ces  ouvrage*  sont  perdus. 
Nous  avons  de  ce  priliee  quelques  vers  sur  l'Enéide  qu'il 
sauva  du  feu  auquel  l'avait  condamnée  Virgile  : 

Ei-jnne  siiprfmis  potuit  vei  iinpir.ha  vrrhis 
Tain  d'Hun  huihI.ii.»  i<f,is?  Kir'n  ibi"  ni  ior'.es 
Maunaque  docitloqni  tmu-.etiir  musa  Ma:-«..iii>î  etc. 

V.  rtVntnfri  cdliyie  Jrî  hittarirns  de  l,i  rie  el  du  r/^n»  d~ Au- 
juitc,  par  M.  Y.K£it;  \lmne  nu  t-irr le  d'Auguste,  par  M.  Dezo- 
bry  :  le  M*  volume  des  Fu.iri  llettrmn  de  Clinton,  etc.  Cn. 

ai  m  stk  I,  éîeclenr  -le  Saxe  a  I.^Hfi  ,  surnommé 

le  finir  ,  l  <ril  ,  le  rt,„r  et  lu  tète  de  l  empire ,  né  en  I  iL'h  a 
Freyberjr.  Zele  luthérien,  il  fit  dresser  en  15HO  hi  for.rm/e 
de  rotu-nrdt.  afin  d'empêcher  les  scissions  dans  l  église  luthé- 
rienne. H  améliora  l'administration  publique  et  protégea 
l'industrie  et  l'agriculture.  Il  s  occupa  unssi  beaucoup  de 
l'alchimie,  ("esi  lui  qui  fil  rejeter  par  tout  le  parti  protes- 
tant a  la  diète  d'Auu'sbouru  le  calendrier  ^re^orien. 
I  Al'i.i  srj.  tl  \  Frédéric  ,  d.l  le  h'^rl  ,  électeur  de  s^xc  et 
I  ensuite  roi  de  l'oliejne  ,  fil-  cadet  de  l'électeur  Jean- 
1  Geoi  vres  111,  né  a  Dre-de  le  I-'  mai  li>7<)  ,  succéda  a  son 
frère  Ceotce-  IV  le  21  avril  U>'ii  Apres  la  mort  de  Jean 
Sobirski.  il  brigua  la  couronne  de  l'olo^ne,  et  l'obtint  enfin 
a  force  d'imricues  ci  d'ar^eni  donne  a  la  noblesse  polo- 
naise, l'our  se  procurer  cet  urgent  ,  il  vendit  ou  donna  eu 
yatre  une  partie  de  la  Saxe.  Apres  avoir,  an  ^nmd  mé- 
contentement de  ses  sujets  protestants,  abjuré  le  luthéra- 
nisme, il  fut  élu  roi  le  27  juin  lbW7  et  couronné  le  i  ')  sept, 
à  Craeiivie.  !l  s'allia  avec  Pierre  le  Granil  contre  i  hurles  XII 
de  Suède.  Vaincu  et  humilié  par  ce  dernier,  il  fut  déposé 
pur  la  diète,  I7u4,  et  forcé  par  Charles  de  renoncer  au 
troue,  I70o.  Apres  la  défaite  de  Charles  a  l'nltava.  17119, 
il  retourna  à  Var-ovie.  ou  il  mourut  le  1er  fév.  17.H.  La 
Saxe  Im  doit  en  partie  son  appauvrissement  et  sa  déca- 
dence. L.  S. 

ai  iit'STi:  ut  I  Frédéric!  .  électeur  de  Saxe,  fils  du  pré- 
cédent, né  le  7  oct  l'.'e,  Hlevé  dans  le  pn>tc-ia:itisme,  il 
devint  catholique  pendant  un  voiaire  en  Italie.  171  i,  ce 
qui  ne  fut  connu  en  -•axe  qu'en  1717.  11  succéda  en  17TI  i 
fut  élu  roi  le  l'olo-nc  a  la  tin  le  la 
même  année.  Avec  tous  les  défaut.-  de  -on  pere  .  sans  ses 
qualités  d'esprit,  il  s'occupa  peu  de-  all'.ores  d  Etat  ,  et 
vécut  plus  à  Dre-ib- .pi'a  Varsovie.  Apre-  la  conquête  de 
la  Silésie  par  Frédéric  le  Grand,  il  Vuliia  ave<  l'Autriche 
contre  bu,  el  lit  ainsi  de  la  Saxe  le  théâtre  de  la  guérie  do 
Sept  ans.  Chassé  deux  fois  de  sou  pays  par  Kredcnc,  il  no 
retourna  a  Dresde  qu'après  la  paix  de  llubertsl.u.ors;  il 
v  mourut  5  oct.  L.  s. 

Al  ot'STr.  lEm.le-l.eopobli  ,  duc  de  Saxe-Gotha  et  d'AI- 
tetibourK'.  fiU  du  duc  Frne-t  II  et  de  la  pi-.tx-.-s-e  t  'hu,  "or.e 
Amélie  de  ^axe-Meinmireri.  ne  en  1772,  m.  en  I''  ".'.  Apres 
avoir  étudié  a  (inu-o-,  il  c[ioiisa  en  17U7  ';«  jinnce-sL. 
Louise  Charlotte  de  MeeLleliit.onriî  Scluvi  rin,  et  ,  -,i  pre- 
mier., lemiue  etiitu  morte  eu  Kein,  lu  pnuee-..e  i  "ar.  .'îee- 
Amelie.ie  Ilesse-Cassel.  Il  prit  le  ^ouwtim-ii •< -ut  en  1  >ai  1  ; 
le  2<l  avril  ,  après  la  mur.  de  son  pere,  et  -  1  n  -ervit  avec 
justice  et  avec  douceur  Le  pays  profila  d-'  la  bienveillance 
que  lui  accordait  Napoléon  W' .  il  a  lai--'  <|nelques  écrits 
V.  Eich-t.Tdl.  ilr,„„Tv,  .»«.,"ivtt  ,/n.tl  .s.l/e,.,<r,  Got.ba.  IHL'S, 
°*  édition.  Il  eut  pour  -u,  eés-.-.ir  -m  frère  1-  reder-c  IV, 
eu  qui  -'etei-uit  lu  I, «rue  de  -axe  Gotha.  11  févr.  Il«-'.V 

ai      su.  .Frederi,-Gu  Huuum-  1  leur. , .  ,.rit;ce  de  l'ru«e. 
né  le   11»  sept     17. H..  ,.,  ni.  '.e  I!!  j.nlb  El!  a  l'e  mobenr 
tila  du  prince  Au-u.-'.c-Eei  ■  liuand ,  fi  eie  du  -rand  I  redenc, 
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ni.  en  1813.  Élevé  pour  les  armes,  il  commandait  à  Iéna  on 
bataillon  Je  grenadier».  Amené  prisonnier  en  France ,  il 
dut  résider  à  Nancy,  pui»  *  Soissons  et  à  Paria;  il  re- 
couvra sa  liberté  treize  mois  après.  Nommé  général  d  ar- 
tillerie lors  de  la  réorganisation  de  l'année  prussienne, 
il  combattit  à  Dresde,  Cuira ,  Lcipsick,  Montmirall,  Laon 
et  Paris  à  la  tête  de  la  12«  brigade  du  second  corps  de 
l'armée  prussienne.  En  1815  on  lui  confia  tout  le  corps 
d'année ,  et  il  montra  une  grande  habileté  aux  sièges  do 
Maubenge,  Philippeville,  Maricnbourg ,  Longwy,  Rocroi , 
Givet,  Mnntmédy ,  Sédan  et  Méiièrcs,  qui  se  rendirent  à 
lui.  Il  reprit  après  la  guerre  le  commandement  de  l'artillerie 
dans  laquelle  il  introduisit  une  grande  perfection.  Par  héri- 
tage de  son  père  et  de  son  frère  Louis-Ferdinand ,  m.  à 
Saalfeld  en  1806,  il  avait  acquis  la  plus  grande-  fortune 
privée  des  Etats  prussiens  (8  à  10  millions  de  tbaler*  )  ;  elle 
échut  à  la  couronne  après  que  le  prince  eut  contracté  un 
mariage  non  accepté  par  sa  famille. 

auguste  (  Histoire),  titre  d'une  collection  biographi- 
que duc  à  six  compilateurs  romains  :  Spartien,  Lampride  , 
Fl.  Vopiscus,  Trébellius  Pollion ,  Gallicanus  et  J.  Capito- 
linns.  Elle  contient  la  vie  de  34  empereurs  on  prétendant-? 
à  l'empire ,  depuis  Adrien  jusqu'à  la  mort  de  Carus.  C'est 
un  ouvrage  écrit  sans  goût  et  sans  méthode,  mais  précieux 
par  les  détails  qu'il  renferme.  Ce  Recueil  parait  avoir  été 
composé  du  temps  de  Constantin.  La  meilleure  édit.  avec 
commentaire  est  celle  de  Saumaise  et  Casaubon,  in-fol., 
Paris,  1620.  Il  en  existe  une  trad.  parMonlines,  Paris, 
1806,  3  vol.  in-12;  et  une  autre,  par  MM.  Vallon,  Laas, 
Taillefcrt, Chenu,  etLegay,dansla  Bibliothèque  latin*-franç. 
de  Panckouckc,2«  série,  Paris,  1841-47,3  vol.  in-#«. 

auguste  d'or,  monnaie  d'or  du  royaume  de  Saxe.  Elle 
vaut  cinq  thalers  ou  un  frédéric  d'or  do  Prusse,  ou  20  fr. 
65  cent. 

AUGUSTENBOURG.  de  Danemark  [Slesvig),  sur  la 
côte  O.  de  l'Ile  d'Alsen;  6,000  hab.  Château  des  duc* 
d'Angustenbourg. 

ATGusTENnocno  |  famille  d*  ).  En  1651  le  duc  Ernest 
Gnnther  de  Slcsvig-Holstein  acheta  du  roi  Frédéric  III  de 
Danemark  le  bailliage  de  Stnvesbœll  dans  l'Ile  d'Alsen, 
lequel  formait  une  partie  de  l'ancien  évéebé  de  Slesvig  et 
du  bailliage  de  Schwabstcdt;  il  y  construisit  un  château 
qu'il  appela  Augnstenbourg,  du  nom  de  sa  femme.  Ce  châ- 
teau fut  abattu  en  1770  et  reconstruit  en  1776.  Le  domaine 
ducal  comprenait  en  outre  les  châteaux  de  Sonderbourg  et 
de  Gravenstcin.  —  La  ligne  d'Angustenbourg  est  une  sub- 
division de  la  ligne  de  Holstein-Sonderbourg,  fondée  en 
1564  par  le  duc  Jean ,  frère  de  Frédéric  II ,  roi  do  Dane- 
mark. Quatre  fils  du  duc  Jean  fondèrent  les  lignes  do  Son- 
derbourg, Norbourg,  Glucksbourg  etPloen.  Les  trois  der- 
nières s'éteignirent;  mais  la  ligne  des  Sonderbourg  se 
partagea  do  nouveau  en  six  branches,  dont  les  deux  d'An- 
gustenbourg et  de  Gliicksbourg  subsistent  seules.  La  pre- 
mière fut  fondée  par  le  duc  Ernest  Gunther,  né  en  1609, 
m.  en  1689,  et  se  continua  par  Frédéric-Guillaume  1 166?5- 
1714),  Christian-Auguste  (1696-1754),  Frédéric-Christian 
(1721-1794),  Frédéric-Christian  (1765-1814)  jusqu'au  duc 
actuel  Christian-Charles-Frédéric-Auguste,  né  le  19  juil- 
let 1798.  De  cette  branche  était  issu  le  prince  Christian- 
Charles-Auguste  ,  qui  fut  nommé  en  1809  prince  roval  de 
Suède,  mais  qui  moumt  subitement  en  1810.  La  mère  du 
présent  duc  d'Augusteubourg  était  fille  du  roi  de  Dane- 
mark, Christian  VII,  et  sa  sœur  Caroline  épousa  le  roi 
Christian  VIII.  Son  frère,  Frédéric-Emile-Auguste,  prince 
d'Angustenbourg,  né  le  23  août  1800,  a  été  en  1848  lo 
chef  de  la  révolte  des  duchés  de  Slesvig  et.  de  Holstein 
contre  la  domination  danoise ,  révolte  &  laquelle  le  duc , 
son  frère,  a  pris  aussi  une  grande  part. 

AUGUSTIN  (Saint),  né  a  Tagaste,  près  d'Hippone,  en 
354,  m.  en  430.  Son  père,  Patrice,  était  païen  ;  sa  mère, 
Monique,  mise  depuis  au  rang  des  saintes,  était  chré- 
tienne ,  et  s'efforça  de  communiquer  à  son  fils  sa  tendre 
piété;  mais  Augustin,  entraîné  par  l'ardeur  de  ses  pas- 
sions et  la  fougue  de  l'âge,  tomba  d'abord  dans  les  plus 
grands  désordres.  Après  neuf  années  d'eneure,  chargé  de 
professer  à  Milan  l'éloquence  qu'il  avait  déjà  enseignée  à 
Tagaste  et  à  Carthage,  il  connut  dans  cette  ville  l'evêque 
S1  Ambroise,  dont  les  prédications  l'arrachèrent  à  fabtrao 
de  misère  où  il  s'était  plongé ,  et  à  l'hérésie  des  Mani- 
chéens ;  le  récit  de  cette  conversion  et  des  circonstances 
qni  la  décidèrent  est  un  des  plus  beaux  des  Confusions  de 
S>  Augustin  (liv.  vin,  ch.  11,  12).  Agé  alors  de 32  ans, 
il  se  fit  baptiser,  et  retourna  en  Afrique  auprès  de  sa  mère. 
Peu  de  temps  après,  malgré  sa  résistance,  il  fut  ordonné 
prêtre  par  Valère,  évèque  d'Hippone,  et  chargé  de  la  pré- 
dication, où  son  émouvante  éloquence  opéra  des  prodiges. 


En  395,  H  rut  associé  à  Valère,  puis  lui  succéda,  et  jusqu'à 
ea  mort  resta  occupé  de  compositions  théologiques,  de  pré- 
dications, de  correspondances  avec  les  empereurs,  les  évê- 
ques  de  Rome  et  de  tout  le  monde  catholique,  dominant  et 
éclairant  par  son  génie  l'Éirlisc  tout  entière.  Il  mourut  à 
l'Age  de  77  ans,  pendant  le  siège  d'Hippone  par  les  Van- 
dales. On  célèbre  sa  fête  le  28  août.  S*  Augustin  est  un  de 
ces  rares  génies  qui  ont  tout  embrassé,  métaphysique,  mo- 
rale, littérature,  arts,  histoire,  antiquités,  et  partout  il 
porte  cette  pénétration  et  cette  vigueur  qui  s'allient  chez 
lui  à  tant  d'imagination  et  de  verve  passionnée  ;  personne 
n'a  mieux  analysé  les  facultés  de  l'esprit  humain,  mieux 
approfondi  les  passions.  Ses  défaut*  sont  ceux  de  sa  na- 
tion et  de  son  siècle,  l'affectation,  la  subtilité,  la  barbarie; 
placé  dans  une  antre  civilisation,  il  eût  été  sans  égal.  Ses 
nombreux  ouvrages  sont  l'histoire  de  sa  vie.  Ses  Confesston» 
retracent  ses  erreurs  et  sa  conversion;  ses  traités  sur  la 
G  râre  et  sur  le  Libre  a  rbitrt  nous  montrent  ses  combats  contre 
les  Donatistes  et  les  Pélagiens;  ses  Sermon*  et  ses  Lettres  le 
peignent  lui  et  son  temps;  la  Cité  d»  Ptet»,  chef-d'œuvre 
d'érudition  et  de  génie,  la  plus  noble  peinture  peut-être  de 
la  religion  chrétienne,  renferme  presque  toute  sa  doctrine. 
Ses  Œuvre»  ont  été  publiées  par  les  Bénédictins,  1679- 
1700,  11  vol.  in-fol.,  édit.  réimpr.  à  Anvers,  1703,  et  à 
Paris,  par  les  frères  Gaume,  1R35-40,  Il  vol.  in-8«;  en 
1842 ,  des  Sermons  inédits,  trouvés  au  Mont-Cassin  et  à  Flo- 
rence, ont  été  publiés  à  Paris  par  l'abbé  Caillau,  1  vol. 
in-fol.  Les  Confession»  ont  été  traduites   par  Arnaud 
d'Andillv,  1619;  Phil.  Dubois,  1686;  dom  Martin,  1740; 
M.  de  Saint-Victor  et  M.  Moreau,  1840.  La  Cité  d«  Dieu  a 
été  traduite  par  de  Cérizières,  in-fol.,  Paris,  1635;  par 
Lambert  ;  les  Lettres  et  les  Sermon»,  par  Dnbois.    D — R. 

Augustin  (Saint],  apôtre  de  l'Angleterre.  Il  fut  envoyé 
dans  ce  pays  par  le  pape  Grégoire  le  Grand;  il  commença 
à  prêcher  l'Evangile  en  596  ;  Ethelbert ,  roi  de  Kent ,  « 
convertit ,  et  son  exemple  fut  suivi  par  une  grande  partie 
de  ses  sujets  ;  10,000  personnes  furent  baptisées  dans  la 
Swale  en  un  seul  jour.  S*  Augustin  reçut  du  pape  le  pal- 
lium,  avec  mission  de  former  12  évêches  qni  seraient  sous 
sa  dépendance  ;  il  fixa  son  siège  à  Cantorbéry  ;  il  mourut  en 
604.  Fête  le  26  mai.  .  M. 

AuousTis  KX8EXBROT  d'olmutz,  un  des  promoteurs 
de  la  Renaissance  en  Moravie,  né  à  Olmntx  en  1470,  m.  !e 
11  mai  1513,  étudia  à  l'université- de  Padoue  et  v  devint 
docteur  en  droit.  A  son  retour,  il  obtint  des  prébendes  à 
Oltnùtz  et  à  Briinn;  secrétaire  particulier  du  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème  Vladislas ,  il  fut  mêlé  aux  affaires  pu- 
bliques. Parmi  les  savants  qui  l'entouraient,  ses  dédicaces 
*t  sa  correspondance  désignent  Conrad  Celtis ,  Jean  Cus- 
pinianus,  Joachim  Vadiauus,  Petrcius  Auerbach ,  Bohus- 
laus  de  Hassenstcin,  Stanislas  et  Jean  Turro,  évêques  d'Ol- 
miiu  et  de  Breslau,  André  Stiborius,  Jean  Schlechta,  Jean 
Sturnus  et  Ulrich  de  Hutten ,  qu'il  assista  de  sa  bourse  en 
1511 ,  lors  de  son  passage  en  Moravie.  Augustin  fonda  la 
première  société  littéraire  qu'ait  possédée  l'Autriche  :  Soda- 
litas  litteraria  Danubiano,  têptem  castremis  Danubiana.  On  la 
trouve  établie  en  1490  à  Ofen ,  puis  à  Vienne.  On  conserve 
à  Dresde  une  coupe  d'or  habilement  ciselée  offerte  par  Au- 
gustin à  cette  société.  Les  ouvrages  d'Augustin  sont  un 
curieux  commentaire  de  l'histoire  politique  et  littéraire  de 
son  temps.  Les  principaux ,  outre  ses  poèmes  et  ses  lettres, 
sont  :  IV  Epûtolm  contra  ptrMiam  Yalitnsium,  1500;  Série* 
Episcoporum  Olomvcensium,  Vienne,  1511;  OlmuU,  1830; 
—  V.  Bœhmii,  d»  Auguslino  Olomvcentt  et  paiera  ejut  au- 
rea,  etc.,  Dresde  et  Leipzig,  1758,  ln-8». 

AUOUSTTN  (Antoine),  archevêque  do  Tarragone,  juris- 
consulte, philologue  et  numismate,  auditeur  de  la  Rote 
sons  Paul  ni ,  né  à  Saragosse  en  1516,  m.  en  1586.  Il  a 
laissé  des  ouvrages  reniarqunhles  sur  le  droit  civil ,  la  lit- 
térature, les  matières  ecclésiastiques  et  la  numismatique; 
l'un  des  premiers,  il  fit  servir  les  antiquités  romaines  à  l'in- 
telligence du  droit  romain.  Ses  œuvres  de  droit  ont  été  pu- 
bliées en  10  vol.  in-fol.,  Lucques,  1765-74. 

augusttw  (J.-B.-Jacques),  peintre  en  émail  et  en  minia- 
ture ,  né  en  1759  à  SaimvDié ,  m.  du  choléra  à  Paria,  en 
1832.  Il  vint  à  Paris  en  1781,  lutta  contre  le  mauvais  goût 
de  l'époque,  et  régénéra  l'art  presque  oublié  de  Petitot. 
Ses  miniatures  se  distinguent  par  la  pureté  dn  dessin ,  la 
vigueur  du  ton  et  la  richesse  du  coloris.  Ses  plus  beaux 
portraits  sont  ceux  de  Napoléon  Ier,  de  l'impératrice 
Joséphine,  de  Louis  Bonaparte,  de  Caroline  Murât,  de 
Louis  XVHI ,  du  duc  d'Angoulême,  du  peintre  Glrodet.  B. 

AUGUSTiw  (Saixt-),  v.  forto  des  Etats-Unis  (Floridel, 
port  sur  l'Océan-Atlantique,  à  250  M.  S.-E.  de  Talahas- 
see  ;  3,000  hab.  Climat  très-doux.  Ville  ancienne,  ch.-l.  de 
la  Floride-Orientale  sous  la  domination  espagnole  ;  c'est  là 
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que  fat  signée  en  1821  la  cession,  par  l'Espagne,  de  la  Flo- 
ride aux  Etat>-Uius. 

AOGCStik  (baie  de  SAINT-),  sur  la  cote  O.  de  Madagas- 
car, à  l'embouch.  do  Darmouth.  Bon  mouillage. 

Augustin  (cap  saint- ),  à  la  pointe  orientale  du  Brésil  > 
Pernambonc)  ;  par  8*  30'  lat.  S.,  et  37»  18'  Ion*.  0. 

AUGUSTINES ,  religieuses  instituées,  dit-on,  a  Hip- 
pone ,  par  S*  Augustin.  Elles  ont  tiré  leur  règle  de  la 
211*  lettre  de  ce  l'ère.  Ces  soeurs  hospitalières  sont  éta- 
blies a  l'Hôtel-Dien  de  Paris,  qui  d'abord  avait  été  desservi 
par  une  association  de  frères  et  de  sœurs  formée,  seton  la 
tradition  ,  par  S1  Landry,  et  ont  été  réformées  par  la  mère 
S>*  Geneviève.  Elles  eurent  aussi  autrefois  l'hospice  Saint- 
Louis.  Elles  portent  une  robe  noire  serrée  par  une  ceinture 
de  cuir.  —  I.e*  Auyutina  decluiussees,  fondées  en  Espagne 
vers  1580,  passèrent  en  Portugal  en  1663.  En  1603,  la 
mère  Marianne  de  S>  Joseph  établit  les  Augustine*  de  la  R*- 
colltction. —  Beaucoup  de  religieuses  se  disent  Augustines; 
telles  sont  celles  de  Marthe  à  Rome,  du  monastère  «les 
Vierges  à  Venise,  de  Champean  à  Tournai ,  de  Dordrecht 
en  Hollande,  etc.  D — t — r. 

AUGUSTINS(lbs),  ordre  religieux,  composé  primitive- 
ment d'ermites  qui  prétendaient,  ainsi  que  les  chanoines 
réguliers,  avoir  été  fondés  par  S*  Augustin  ,  évéque  d'Hip- 
pone,  bien  qu'en  réalité  Us  n'aient  commence  à  être  connus 
que  vers  le  xna  siècle.  Ce  fat  le  pape  Alexandre  IV  qui , 
en  1256,  voulant  réunir  tons  ces  moines  épars  en  Italie,  les 
Boumit  a  la  règle  de  S*  Augustin  (  V.  ta  Lettre  211  ),  et  leur 
donna  pour  général  Lanfranc  Septala  de  Milan.  Telle  fut 
la  v  éritable  origine  de  cet  ordre,  qui  n'eut  pas  d'abord  de 
règle  déterminée,  dont  les  constitutions,  rédigées  en  1287, 
4  Florence,  furent  plusieurs  fois  modifiées,  mais  qui, 
bientôt  répandu  dans  tonte  l'Europe ,  forma  un  grand 
nombre  de  congrégations  religieuses ,  et  d'où  sortit  plus 
tard  le  célèbre  Martin  Luther.  En  1556,  Pie  V  les  classa 
parmi  les  4  ordres  mendiants,  en  leur  assignant  le  dernier 
rang.  Voué  particulièrement  à  la  prédication ,  il  devint 
ainsi  le  rival  des  Dominicains,  et  porta  l'Évangile  jusqu'en 
Perse.  A  la  fin  du  xvi«  siècle,  une  réforme  s'opéra  dans 
l'ordre  par  l'établissement  des  Augustint  déchausses,  qui,  in- 
stitués en  Portugal  par  le  P.  Thomas  de  Jésus,  et  approu- 
vés au  chapitre  général  de  Tolède,  en  1588,  furent  ensuite 
introduits  en  France  par  les  Pères  Hamet  et  Mathieu  de 
S^François.  En  1629,  ces  deux  religieux,  soutenus  et  assis- 
tés par  la  pieuse  munificence  de  Louis  XI1J ,  bâtirent  à 
Paris,  près  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  un  couvent 
qui  fat  désigné  sous  le  nom  des  Pttitt-Pèrt»,  à  cause  de  la 
petite  taille  de  ses  fondateurs.  Deux  autres  couvents  des 
Augustins  existaient  déjà  à  Paris  :  1°  les  Grands-Augvstins, 
établis  dès  1259  sur  l'emplacement  actuel  du  marché  de  ta 
Vallée,  et  où  se  réunirent  plusieurs  fois  les  assemblées  du 
Parlement  et  des  Etats-Généraux  ;  2*  les  Petit»- Augustin*, 
dont  la  maison,  fondée  en  1606,  par  Marguerite  de  Valois, 
est  maintenant  occupée  par  l'hôpital  de  la  Charité.  —  Sur 
cet  ordre  religieux,  consultes  Le  Mire,  Hélyot ,  Maurolicus 
et  le  P.  Augustin  Lubin.  —  Les  Augustins  portaient  dans 
l'origine  le  vêtement  gris  des  Franciscains;  ils  prirent  en- 
suite, d'après  les  prescriptions  de  Grégoire  IX,  un  vête- 
ment noir  ou  blanc  à  manches  larges,  et  attaché  autour  du 
corps  par  une  longue  ceinture  de  cuir.  En  outre,  ils  de- 
vaient toujours  avoir  à  la  main  nn  bâton  long  de  5  palmes, 
fait  en  forme  de  béquille  ;  le  pape  Alexandre  IV,  en  1256, 
les  dispensa  de  cette  singulière  prescription.  Les  Augustins 
déchausses  marchaient  les  pieds  nus  et  portaient  la  barbe 
longue.  D — T — R. 

AUG  USTOBONA  on  TRICASSES ,  dans  l'anc.  Lyon- 
naise 4«,  nom  latin  de  Trotks  en  Champagne. 

AUGUSTODUNUM  ou  BIBKACTE ,  v.  de  la.  Lyon- 
naise lr*;  auj.  Aulun. 

AUGUSTODURUM,  v.  de  la  Lyonnaise  2»;  auj.  Baytux. 

AUGUSTOMAGUS,  v.  de  l'anc.  Gaule  (Belgique),  chez 
les  Bellovaques  ;  anj.  Sertit. 

AUGUSTONEMETUM ,  v.  de  l'anc.  Aquitaine  1»;  auj. 

AUGUSTORIT UM  ou  LEM0V1CES,  v.  do  l'anc.  Aqui- 
taine lr*;  auj.  limogt», 

AUGUSTOW,  v.  de  Russie  (Pologne),  à  30  lui.  S.  de 
Suwalki ,  sur  la  Ketta.  Fabr.  de  toiles  ;  comm.  de  che- 
vaux et  bétail.  Fondée  par  Sigîsroond-Anguste  en  1557; 
10,584  hab.  —  Legvt  d  Augustow,  l'un  des  15  de  la  Polo- 
gne, arrosé  par  la  Narew,  a  628,010  hab.,  et  pour  ch.-l. 
Augustow  Fnbr.de  draps  et  de  toile-  ;  comm.  de  fm-na  jes. 

AUGUSTULE  (KoMULUS-Acourrvs,  par  dérision), 
dernier  empereur  romain  d'Occident,  en  476;  son  père 
Oreste,  pn triée  de  Rome,  le  fit  proclamer  â  Ravenne  ;  niais, 
l'année  suivante,  les  llérules,  qui  occupaient  toute  l'Italie, 


choisirent  pour  roi  Odoaore.  Oreste  fat  pris  et  décapité? 
Odoacre  laissa  la  vie  au  jeune  et  faible  Augustule,  en  lui 
assignant  pour  retraite  la  villa  de  Lucullus,  au  cap  Misène, 
aveu  un  revenu  de  6,000  livres  d'or. 

AUGUSTUS  (Fort),  en  Ecosse,  dans  le  comté  d'Invcr- 
ness,  à  l'extrémité  ooeid.  du  Locb-Neas,  sur  le  canal  calé- 
donien; bâti  après  l'insurrection  de  1715,  entre  l'Oich  et 
le  TariT;  il  peut  loger  300  hommes  ;  mais  il  n'est  gardé 
dans  les  temps  ordinaires  que  par  5  ou  H  hommes. 

AUHAUSEN ,  vge  de  Bavière,  sur  la  Wœrnitz,  i  6  kil. 
d'Œttingen;  400  hab.  Célèbre  par  l'Union  evangelique  qu'y 
conclurent  les  protestante  en  1608. 

AUJON,  petite  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le 
dép.  de  la  Haute-Marne,  passe  à  Arc  en  Barrois,  Château- 
Vilain  ,  Lonchamp ,  et  se  jette  dans  l'Aube  près  de  Clair, 
vaux. 

AULjEUM,  voile  qui  dérobait  la  vue  de  l'avant-scène  aux 
spectateurs,  dans  les  théâtres  romains ,  tant  que  le  specta- 
cle n'était  pas  l  otmnencè.  Il  était  orné  de  peintures  à  per- 
sonnages, et  s'abaissait  sous  l'avant-soène.     C.  D — y. 

AULAYE  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr. 
et  à  20  kil.  S.-O.  de  Riberac,  sur  la  Dronne;  448  hab. 

AULDEARN ,  vge  d'Ecosse ,  sur  la  rente  d'Aberdcen  à 
Inversées;  1,600  hab.  ;  célèbre  par  la  bataille  sanglante 
oue  s'y  livrèrent,  le  9  mai  1645,  le  marquis  de  Montroae, 
lieutenant-général  du  roi,  et  les  parlementaires.  Mont- 
rose  fat  vainqueur. 

AULERQUES,  Au'erei,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  au  N.-O. 
entre  la  Loire  et  la  Seine.  Les  Cénomans  (Maine  actuel), 
les  Eburovices(Evreux),  les  Brannoviees  (  Brienne)  et  les 
Diablintes  (  Jublelns) ,  faisaient  partie  de  leur  confédé- 
ration. 

AULICH  (  Louis ) ,  un  des  chefs  de  la  révolution  hon- 
groise ,  né  à  Presbourg  en  1762 ,  était  lieutenant-colonel 
au  moment  de  l'insurrection  de  1848.  Ses  succès  sur  les 
corps  autrichiens  de  SchwarUcnberg  et  de  Simunieh  le 
firent  nommer  colonel  et  général.  Il  contribua  puissamment 
aux  revers  qu'éprouva  Windischgraetz  et  à  ht  prise  d'Ofen, 
devint  ministre  de  la  guerre ,  se  laissa  entraîner  aux  con- 
férences ouvertes  par  Gosrgei  a  Arad  avec  les  Russes ,  y 
fat  saisi  et  pendu ,  le  6  octobre  1849.  B. 

AULIDE  ou  mieux  AULIS,  v.  et  port  de  l'anc.  Grèce, 
en  Béotie ,  sur  un  promontoire  de  la  cote  orientale ,  vis 
à-vis  de  Chalcis  en  Eubée.  C'est  la  que  se  réunit  la  flotte 
des  Grecs  avant  son  départ  pour  Troie  etqulphlgénie  fut 
sacrifiée.  11  v  avait  un  temple  de  Diane;  c'est  anj.  Vathi. 

AUL1QUE  (COX8UL),  proprement,  conseil  de  la  Cour, 
aula,  tribunal  suprême,  érige  en  Allemagne  par  Maximl- 
lien  IOT,  en  1501,  pour  juger  les  causes  do  l'empereur.  Il 
se  composait,  avant  1806,  d'un  vice-chancelier,  d'un  prési- 
dent catholique  et  de  1B  assesseurs ,  9  catholiques  et  9  pro- 
testants. Il  siégeait  dans  la  capitale  de  l'empire,  au  lieu 
de  la  résidence  de  la  Cour. 

AULNAY,  ch.-l.  de  cant.  (  Charente-Inférieure),  arr.  et 
à  18  kil.  E.-N.  deSmean-d'Angely;  1,508  hab. 

ADt-NAT-enu-oDON  ,  ch.-l.  de  cant.  |Calvados),  arr.  et 
à  30  kil.  N.-E.  de  Vire.  Comm.  de  moutons,  laine  et  suif; 
1,096  hab. 

AULNE,  riv.  de  Francp,  prend  sa  source  dans  le  dép. 
des Côtes-dn- Nord,  passe  à  Château -Neuf- du- Faou ,  à 
Cbâteaulin,  à  Port-Launay,  et  se  jette  dans  la  rade  de 
Brest  après  un  cours  de  120  kil. 
AULNOY  (Marie-Catherine-Jumelle  db  Bernbvtlle, 
'  comtesse  d' ) ,  femme  auteur ,  née  vers  le  milieu  du 
xvii»  siècle,  m.  en  1705.  Elle  a  laissé  quelques  ouvrages 
:  à  la  fois  historiques  et  romanesques ,  à  peu  près  oubliés 
auj.  Sa  réputation  reposa  surtout  sur  des  Conta  dt  Fit*, 
6  vol.  in-12,  Paris,  1782,  écrits  avec  naïveté  et  finesse, 
et  sur  un  roman ,  Hippolyte,  comte  de  Douglas,  2  vol.  in-12. 
AULONA,  v.  de  Turquie.  Y.  Atlonb. 
AULPS.  V.  Aura. 

AULT,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à  35  kil.  0. 
d'AbbevQle;  port  sur  la  Manche,  fournit  Paris  de  pois- 
son frais.  Fabr.  considérables  d'étaux,  serrurerie,  quin- 
caillerie ;  1 , 15.:  hab. 

AULU-GELLE  {Aulut  GelUtss),  critique  latin,  vivait  dans 
le  il*  siècle  sous  Adrien,  Antonin  et  Marc-Aurèle  ;  il  étudia 
à  Rome,  voyagea  en  Grèce,  et  à  son  retour  obtint  une 
place  de  centumvir.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  en  20 
livres,  intitulé  Nuits  atliqvee,  parce  qu'il  avait  été  composé 
à  Athènes  pendant  des  soirées  d'hiver.  H  ne  reste  que  les 
titres  dot  chapitres  du  vin»  livre.  Grammaire,  critique, 
histoire  biographie,  antiquités,  tout  se  trouve  dans  ce 
recueil  surtout  précieux  par  de  nombreux  frnjrrnenu  d'au- 
teurs perdus ,  et  notamment  de  friton,  de  Onu»  Gracchus , 
de  CtciUut,  de  Uenaudre,  de  Karron,  etc.  Le  style  d'Aulu- 
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Gefld  est  obscur,  et  plein  d'archaïsmes  et  de  néologisme»  ; 
ta  critique  est  judicieuse,  souvent  délicate  et  animée.  Edit. 
principales  :  Gronovius,  Leyde,  1716,  in-4«;  Deux-PonU, 
1784,  2  roi.  in-8»  ;  A.  Lion,  Gœttingue,  1824,  in-8°.  H  a  été 
traduit  en  français  Bar  M.  Verger,  1820,  3  roi.  in-8»;  par 
MM.  de  Chamont ,  Flambait  et  Buisson ,  dan»  la  Biblioih. 
latine-françait*  de  Panckoucke,  2»  série,  3  roi.  in-8«,  et  par 
H.  Jacquinet,  184.3,  collection  Nisard.  D-R. 

AUMALE,  autrefois  AlbemarU,  ch.4.  de  cant.  (Seine- 
Infér.  ),  are.  et  à  24  kfl.  E.  de  Neufchâtel,  à  121  de  Paris, 
prés  de  la  Bresle.  Fabr.  de  draps,  serges,  blondes  ;  filât, 
de  laine,  faïenceries,  tanneries,  fonderie  de  cloches;  comm. 
de  bestiaux,  laines,  toiles,  etc.  ;  1,900  hab.  A«c.  abbaye 
bénédictine.  Combat  entre  Henri  IV  et  les  Espagnols , 
1592.  Domaine  concédé  vers  1069  par  le  chapitre  de  Rouen 
à  Eudes,  fils  du  comte  de  Champagne,  >'«"»  des  com- 
pagnons de  Guillaume  le  Conquérant ,  et  qui  l'érigea  en 
comté.  Le  comte  d'Aumale  ou  d" Albemarle ,  comme  «lisent 
les  historiens  anglais,  étant  mort  sans  fils  en  1180,  et 
Philippe-Auguste  s'étant  emparé  du  pays,  Simon  de  Pnm- 
martin  ,  chevalier  français ,  en  fut  nommé  comte.  Dé*  lors 
le  titre  n'en  fut  que  nominal  en  Angleterre  (Monk  le  porta). 
Jeanne,  fille  de  Simon,  porta  ce  comté  par  mariage  dans  la 
maison  de  Caatille;  en  1340,  un  mariage  le  fit  passer  dans 
la  maison  d'Harcourt;  H  arriva  en  1486  à  René  II  de  Lor-  j 
raine,  qui  le  laissa  en  1608  à  son  fils  Claude.  Le  comté 
devint  duché  en  1547.  En  1631  Anne,  fille  du  duc  Charlet», 
Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  cette  maison 
Aumale  jusqu'en  1675,  où  il  fut  acheté  par  la 
couronne  pour  Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine.  I 
La  petite -fille  de  ce  prince .  Adélaïde  de  Bourbon- Pen- 
thiévre,  ayant  épousé  en  1769  le  duc  d'Orléans,  père  du 
roi  Louis-Philippe,  le  duché  vint  à  la  maUon  d'Orléans.  Le 
titre  de  duc  d'Aumale  est  porté  auj.  par  le  4»  fils  du  roi 
Louis- Philippe. 

aumale  ,  v.  de  la  prov.  française  d'Alger,  sur  le  versant 
septent.  du  Djebel-Dira.  a  128  kfl.  S.-E.  d'Alger,  a  85  S. 
de  Dellis;  5,196  hab.  CK-l.  de  subdivision  militaire  do  la 
province  d'Alger. 

ai'Malb  ( Claude  I*r  de  Lorraine,  duc  d'),  m.  en  1550, 
fils  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  lui  succéda  dans  le  comté 
d'Aumale,  devint  grand-venenr  à  la  cour  de  Franco,  et 
combattit  à  Marignan,  1515.  François      érigea  ses  terres 


mont,  était  à  la  bataille  de  Caasel  en  1120.  Pmum  II, 
le  Hutin,  son  petit-fils,  fut  porto-oriflamme.  Jacques 
d'Aumont,  chambellan,  fut  tué  à  Nicopolis  en  1396.  Son 
frère ,  Jsam  IV,  le  Hutin ,  périt  à  Asuncourt  en  1415.  — 
Jean  d'Aumont,  né  en  1522,  fut  pris  et  bleaaé  à  la  ba- 
taille de  St-Quentin ,  1557,  et  combattit  les  Huguenots  de 
1562  à  1573.  Maréchal  de  France  en  1579,  il  essaya  de 
sauver  les  Guises  en  15H8.  On  le  surnommait  le  Franc 
Gauloii.  Gouverneur  de  Champagne,  puis  de  Bretagne 
pour  Henri  IV,  il  le  soutint  à  Arques  et  à  lvry.  Il  fut  tué  à 
un  siège  en  1595.  —  AKTOIXE .  son  petit-fils,  né  en  1601, 
m.  en  1669,  prit  part  à  la  victoire  de  Rethel  en  1650, 
fut  maréchal  de  Franco  en  1651,  gouverneur  de  Paris  en 
1662.  —  Louis-Marie-Victob  d'Aumont  et  de  Roche- 
baron  ,  né  en  1632 ,  m.  en  1704 ,  servit  en  Flandre ,  fut 
gouverneur  du  Boulonnais  et  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  pour  la  numismatique.  — 
Jacques  d'Aumont,  né  en  1732,  m.  en  1799,  commandait 
une  partie  de  la  garde  nationale  parisienne,  quand  on  en- 
leva Louis  XVI  à  Versailles  (5  oct.  17891.— Louib-Marie- 
Ai.exakurb,  longtemps  duc  de  Villequier,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1736,  m.  en  1814,  fut  député  de  la  noblesse 
aux  Ft.it*  -Généraux  de  1789. 
AUNAY.  V.  àulwat. 

AUNE,  ane.  mesure  de  longueur  qui  a  singulièrement 
varié  ;  elle  valait  :  à  Paris,  l«,88l  ;  à  Anvers,  0,694,3  ;  à 
Londres,  l-,l42,9fl  pour  les  toile», et  0,699  6  pour  les  lai- 
nage»; à  Amsterdam, 0,687,81  ;àRerlin,  0,666,9  ;  à\  îenne, 
0,7 79.2  ;  à  S«-Pétersbourg,  0,7 1 1 ,19  ;  à  Madrid,  835,5,  etc. 

AUNEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir) ,  arr.  et  à  22 
kil.  E.  de  Chartres,  sur  l'Aunay.  Pèlerinage  a  la  Fontaine 
de  S'-Maur;  1,159  hab.  Ancienne  seigneurie  qui  appartint 
au  maréchal  de  Joyeuse.  Victoire  de  Guise  le  Balafré  sur 
les  Allemands,  en  1587. 

AUNEDONACUM,  v.  de  Pane.  Gaule  (Aquitaine),  chex 
les  Santons;  auj.  Aalnay. 

AUNEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à  12  kil.  S.-O. 
de  Beauvais,  a  81  de  Paris.  Ruines  d'une  anc.  forteresse; 
patrie  du  peintre  Lebrun; 480  hab. 

A  UNIS ,  Ahimnwn ,  tractvs  AlunemU ,  la  plus  petite  pro- 
vince de  Pane.  France,  cap.  La  Rochelle;  bornée  au  N.  par 
la  Sevré  Niortaise,  à  l'E.  par  le  Poitou  et  la  Salntoogc  ; 
au  S.  par  la  Gironde;  à  l'O.  par  l'Atlantique,  où  elle  com- 


de  Guise  et  d'Aumale  en  duchés,  et  le  nomma  gouverneur  prenait  les  lies  de  Ré ,  d'Oléroo  et  d'Aix  ;  outre  les  deux 
de  la  Champagne.  En  1542,  il  conquit  le  duché  de  Luxem-  fleuves  frontières ,  elle  embrasse  l'embouchure  de  la  Cha- 
bourg,  et  sauva  Paris  d'une  invasion  en  1544.  Cest  lui  qui    rente.  Le  sol ,  couvert  de  plaines ,  n'est  pas  sans  fertilité , 


fonda  la  fortune  de  ses  enfants,  les  Guises. 

a uvale  (Claude  H  de  Lorraine,  duc  d' ),  3*  fils  dn  pré- 
cédent, né  en  1526.  Grand-veneur  de  France  et  gouverneur 
de  la  Bourgogne,  il  alla  au  secours  de  Meta ,  défendu  par 
François  de  Guise,  son  frère,  contre  Charles-Quint  en 
1552.  Prisonnier  quelques  mois,  il  était  au  combat  de 
Rend,  prit  part  à  ta  prise  de  Calais,  1558,  aux  batailles  de 
Dreux,  de  St-Denls  et  de  Moncontour.  Persuadé  que 
Coligny  était  l'auteur  de  la  mort  de  François  de  Guise ,  il 
fut  l'un  des  moteurs  de  la  S>-Barthélemy.  Il  fut  tué  au 
siège  de  La  Rochelle,  14  mars  1573. 

aumale  (Charles  de  Lorraine,  duc  d'),  fils  du  précé- 
dent ,  grand-veneur  de  France ,  et  l'uu  des  plus  ardents 
chefs  de  la  Ligue  (  V.  Liocb  ).  En  1589,  les  Seize  (  V.  Seize  ) 
lui  déférèrent  le  commandement  de  Paris.  —  En  1589- 
1590,  il  fut  battu  avec  Mayenne  aux  journées  d'Arqués  et 
lvry;  mais  il  défendit  Paris  contre  Henri  IV.  Défait  en- 
suite par  Biron  et  chassé  d'Amiens  par  les  habitant*,  il 
traita  avec  le»  Espagnols  qu'il  appela  en  Picardie.  Le  par- 
lement le  déclara  criminel  de  lèse-majesté,  et  il  fut  écartelé 
en  fffiirie  le  25  juillet  1595.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1631, 
à  77  ans. 

aumale  (Claude,  chevalier  d' ),  frère  du  précédent, 
chevalier  de  Malto,  ardent  ligueur,  se  fit  remarquer  a  la 


journée  d'Arqué» ,  et  fut  tué  &  28  an»  en  voulant  enlever 
S«- Denis  à  Henri  IV,  3  janv.  1591. 

AUMONIER  (oraxd-),  une  des  grandes  dignités  de 
la  couronne  de  France.  Sous  les  Mérovingiens,  l'aumônier 
de  la  cour  portait  le  nom  d'aporrinairt  (  V.  r*  mot  ),  et,  sous 
les  Carlovingicns,  celui  d'à rch icliapelain .  François  Ier  créa 
la»  qualification  de  grand  aumifrutr  dt  Frtmct,  pour  rem- 
placer colle  à' aumônier  du  roi.  Parmi  les  personnages  qui 
remplirent  cette  charge,  on  voit  figurer  Pierre  d'Ailly,  La 
Balue ,  Jacques  Amyot ,  Dupcrroo,  le  prince  de  Rohan ,  le 
cardinal  Fesch.  etc.  B. 

AUMONT,  ch.-l.  de  cant  (Lozère),  arr.  et  4  24  kfl.  N. 
de  Manrejols ,  à  534  de  Paris  ;  607  hab.  —  Vge  du  dép. 
de  rOiso,  à  4  kil.  de  Senlis;  306  hab.  Exploitation  de 
sable  pour  la  manufacture  de  S*-Gobain. 
aumovt,  «no.  famille  française.  Jean  IH,  sire  d'An- 


mais  on  y  exploite  surtout  les  marais  de  sel.-I.es  Romains 
comprirent  les  Santonn  do  l'Aunis  dans  la  2«  Aquitaine. 
Les  VUigoths  prirent  !e  pays  ;  puis ,  en  507,  les  Francs  le 
conquirent  sur  eux.  Il  suivit  la  fortune  du  Poitou  jusqu'au 
x*  siècle;  il  appartenait  alors  aux  Mauléon.  En  1130 
Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine,  l'usurpa  sur  eux.  En  1137 
Eléonore  le  porta  à  Louis  VII ,  roi  de  France,  et  en  1152 
à  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ;  elle  y  avait  établi  le  Code 
maritime  des  jwjemtnli  ou  réù$  fOÙron.  Depuis  les  incur- 
sions normandes,  et  dès  950,  les  Rochellois  étaient  puis 
santa  snr  mer  (  V.  La  Rochelle).  En  1224  Louis  Y III 
prit  La  Rochelle  et  confirma  le*  privilèges  accordés  suc- 
cessivement par  Guillaume  X ,  Eléonore  et  Richard  Cœur- 
de  Lion.  Au  traité  de  Brétigny,  1360,  Jean  rendit  la  pro- 
vince à  l' Angleterre;  mais  les  habitant»,  tout  Français 
de  coeur,  chassèrent  en  1371  les  étrangers,  et  se  donnèrent 
à  Charles  V.  La  Réforme,  introduite  dès  le  règne  de  Fran- 
çois I#r,  y  devint  très-puissante;  l'Aunis  fut  le  dernier 
foyer  dn  parti  protestant,  qui  n'y  succomba  qu'après  la 
prise  de  La  Rochelle  par  Richelieu.  En  1666  Louis  XIV  fit 
commencer  le  port  de  Rochefort,  aujourd'hui  le  3«  port 
militaire  de  France.  En  1691,  La  Rochelle  obtint  une 
généralité  divisée  en  6  élections.  En  1790,  l'Aunis  devint 
la  partie  N.-O.  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 

AUPS  ou  AULPS ,  ritla  Alptvm,  Alba  Jiwwla,  anc.  ville 
an  pied  d'une  montagne ,  ch  -1.  de  cant.  (Var) ,  à  26  kfl. 
N.-O.  de  Draguignan,  à  853  de  Paris;  sur  la  Braque; 
2,272  hab. 

AURANITIDE,  AuranitU,  partie  de  la  Palestine,  dans  la 
demi-tribu  de  Manassé  à  TE.  du  Jourdain,  auj.  le  Hauran. 
Elle  tirait  son  nom  dn  mont  ou  de  la  ville  d  Auran ,  mot 
qui  signifie  (rou  en  hébreu.  Cest  un  pays  dont  les  cavernei 
servent  d'asile  aux  brigands. 
AURAS1US  (Mons).  V.  AurEsb  (Moht). 
AURAY,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  i  28  kfl. 
S.-E.  de  Lorient,  jolie  petite  ville  traversée  par  l'Auray  et 
située  dans  une  profonde  baie  ;  port  d'une  sûreté  reconnue, 
pouvant  recevoir  des  navires  d  un  fort  tonnage  ;  église  de 
St-Gildaa  construite  en  pierres  granitiques.  Commerce  de 
,  beurre,  miel  et  bestiaux;  cabotage;  3,780 hab. 
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AUR 


Ville  autrefois  très-florissante,  lorsque  les  Danois,  les 

Suédois  et  les  Norvégien-  venaient  s'y  approvisionner.  Le 
29  *€|>t.  1364  y  fut  terminée  ki  querelle  entre  Charles  de 
Blois  et  Jean  de  Montfort  qui  se  disputaient  la  succession 
de  Bretagne.  Ce  dernier  remporta  la  victoire.  Charles  de 
Blois  fat  tué,  et  Duguesclin  obligé  de  se  rendre  au  général 
anglais  Jean  Chaud  os.  A  4  kil.  d'Auray  se  trouve  la  cha- 
pelle de  S>*  Anne,  où  chaque  année  des  milliers  de  paysans 
bretons  viennent  pour  le  pardon. 

AURE  (Pays  d'|,  Aureneù  rallie,  anc.  vicomte  de  l'Ar- 
maguac,  relevant  des  comtes  de  Bigorre;  ch.-l.  Arreou, 
brg  de  l'arr.  de  Bagnères. 

aube,  petite  riv.  de  France,  aftl.  de  l'Eure,  passe  k 
Verneuil  et  Nonancourt;  50  kil.  de  cours.  —  Riv.  affl.  de 
la  Vire. 

A  CREA  REGIO,  c.  à  d.  U  paye  d'or;  c'est  la  partie 
occidentale  de  l'Inde  au  delà  du  Gange,  auj.  Empire  birman. 

AUREA  VALUS,  nom  latin  d'AmvACLT  |  Deux-Sévres). 

AURELE  (MARC-).  V.  Marc-Aurèle. 

AURELIA ,  nom  d'une  gent  plébéienne  à  Rome,  dont  les 
branches  prièrent  les  noms  de  Cotta,  Oreste  et  Scaurus. 
La  mére  de  J.  César  et  la  femme  de  Catilina  en  faisaient 
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"a u^if?!?  }nh  et  nnl?  *•  "î  ennemf>-  M- 

AUKhNMîî  VALLb,  nom  latin  du  pays  d'AtntE 
AUREOLUS  (Manius  Aciliua),  né  dans  la  Dacio  avait 
été  berger  dans  sa  jeunesse,  s'enrôla  dans  les  armées  re- 
devint général  sous  les  empereurs  Valéricn  et 


manies, 


AURELIACUM ,  nom  latin  d'AuRtiXAC. 
AU RELIANI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  dans  la  Lyon- 
naise 4*  (anc.  Orléanais,  auj.  département  du  Loiret  et 
partie  de  Loir-et-Cher).  Leur  capitale  était  Ottutbum, 
nommée  ensuite  Aurelianvm ,  puia  Orléans. 

AURELIEN ,  Luciru  Domina*  Aurelianw,  empereur  ro- 
main. ?70-75,nécn  212  à  Sirraium,  en  Illyrie,  d'un  paysan 
qui  occupait  une  petite  ferme  dans  les  terres  d'Aurélius , 
riche  sénateur.  Enrôlé  volontairement,  il  mérita  le  surnom 
de  Ftr  en  main  (  monta  ad  ferrvm  ) ,  devint  inspecteur  des 
camps  romains ,  consul ,  épousa  la  riche  Ulpia  Severina , 
qui  descendait  de  Trajan ,  et  combattit  les  Goths  sous 
Claude  II,  qui  le  désigna  pour  lui  succéder.  11  défit  les 
Barbares,  Sarmates,  Goths,  Marcomanset  Vandales,  qui 
commençaient  à  envahir  l'empire,  triompha  de  l'usurpateur 
Tétricus,  gouverneur  des  Gaules,  et  de  la  reine  de  Palmyre, 
Zénobie.  Il  persécuta  les  Chrétiens.  Mnesthée ,  an  de  ses 
affranchis,  le  fit  assassiner  quand  il  allait  partir  contre  les 
Perses. 

AURELIUS  VICTOR  (Sextus) ,  historien  romain,  né  en 
Afrique  vers  le  milieu  du  iva  siècle  de  notre  ère.  Il  fut 
consul,  puis  préfet  de  Rome,  et  resta  toujours  païen.  On  a 
de  lui:  Origo  gentil  Romanœ,  en  34  chap.,  attribué  aussi, 
mais  sans  preuves ,  à  C.  Nepos  ,  à  Plino  le  Jeune ,  à  Sué- 
tone; D»  ririt  ttiustriotu  Roma>,  en  18  chap.,  comprenant 
d'Auguste  à  Julien;  De  Cmearibue ,  biographies  très-suc- 
dnctes  des 
Tous  ces 


depuis  Auguste  jusqu'à  Constance, 
ont  peu  de  mérite  de  style,  mais  la 
langue  en  est 'généralement  t«î  claire.  Ldit.  Gruner, 
Cobourg,  1757,  in-8°;  Miel.  Roman,  ecript.  minor.,  Deux- 
Ponts,  1789,  in-8»;  trad.  en  français  par  .M.  Dubois,  dans 
la  Bibliothèque  latine-française  de  l'anckoucke ,  2»  série, 
1  vol.  in-H».  D — R. 

AURENGABAD ,  c.-à-d.  rilledu  tréne,  v.  de  l'Hindous- 
tan,  dans  les  Etats  du  Nixam,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
nom  (jadis  de  tout  le  Deccan),  à  290  kil.  E.-N.-E.  de 
Bombay,  par  19o  54'  lat.  N.  et  73»  13'  long.  E.  ;  20,000  hab. 
(en  1856 1.  Ville  très-grande,  mais  en  ruines  et  déserte  en 
partie.  Bazar  considérable.  Elle  ne  fut  bâtie  qu'au  milieu 
du  xviie  siècle,  sur  l'emplacement  du  village  de  Gourkah , 
par  Aureng-Zeyb,  qui  en  avait  fait  sa  capitale  et  y  mou- 
rut en  1707.  Son  palais  et  on  tombeau  élevé  à  une  de  ses 
femmes,  monuments  remarquables,  sont  déjà  en  ruines. 
—  \a  prov.  d'Aurcngabad,  anc.  prov.  de  l'Hindoustan, 
divisée  aujourd'hui  en  prov.  dépendant  de  la  présidence 
anglaise  de  Bombay  et  prov.  des  KtaU  du  Nizam,  est  si- 
tuée par  18*41*  lat.  N.  et  70»  10'- 74» 50'  long.  E.;  450  k.l. 
sur  250;  6,000,000  d*hab. ,  presque  tous  Mahrattes.  Sol 
très-fertile,  traversé  par  la  double  chaîne  des  Chattes, 
d'où  coulent  le  Godavéry,  la  Bhyma  et  la  Nyra.  Culture 
du  riz,  du  coton,  de  la  canne,  de  l'indigo  et  d'excellents 
fruit*. 

AUREKG  -  ZEYB  (Mohi  -  Ouddine  -  Mohammed  -  A  lam- 
gutr),  empereur  du  Mogol  de  1659  à  17u7,  né  en  1619, 
^'empara  du  trône  en  faisant  enfermer  son  père  et  périr 
ses  deux  frères.  Son  règne  fut  inarqué  par  la  conquête 
duThibet,  du  Deccan,  du  riche  royaume  de  Golconda  et 
de  celui  de  Visa  pour;  à  l'intérieur,  "par  une  sa^e  admiuis- 
le  commerce  et  l'agriculture  furent  protégé*,  les 
rtice  abrégées,  et  la  peine  capitale  pronon- 
qui  chercheraient  à  corrompre  les  juges. 
Aureng-Zeyb  eut  à  soutenir  une  longue  guerre  contre  les 
dont  il  triompha.  11  fit  périr  plusieurs  de  ses 


^ai!ic,"t'e  l*1"8?  PTOÇlamer  empereur  par  ses  soldats,  dis 
puta  lLmpire  à  Galhen  et  ensuite  à  Claude  II,  et  fut 

^mV^c1"6  dans  uno  batai,,e  Pré»  de  M 268. 

AUKhS.  mont  Aurauu*,  chaîne  de  l'Algérie,  au  S.-E., 
a  100  loi.  .^de  Consuntine;  à  12  journées  au  S.  de  l'anc, 
Carthage.  Elle  donnait  jadis  asile  aux  Maures  sans  ceaso 
révoltés  contre  les  Vandales  ou  les  Grecs. 

AUREUS  mors,  montagne  do  l'anc.  Corse,  dans  l'in- 
térieur; auj.  Monte  d'Oro;  2,652  métrés. 

vLKiius ,  monnaie  romaine  d'or,  valant  25  deniers,  et 
en  francs,  27  fr.  95  c,  sous  César;  26  fr.  89  c,  sous 
Auguste;  26  fr.  «6  c,  sous  Tibère;  26  fr.  35  c,  sons 
Claude;  25  fr.  42  c,  sous  Néron  ;  24  fr.  93  c,  de  Galba 
aux  Antonins. 

AL'RICH,  v.  de  Hanovre,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
nom  (jadis  de  l'Ost-Frise) ,  à  22  kil.  N.-E.  d'Emden; 
4,500  hab.  Siège  de  l'assemblée  des  Mats  ;  cour  d'appel 
civile  et  criminelle;  gymnase  et  bibliothèque.  —  La  prov. 
d'Aurich  comprend  l'anc.  principauté  d'Ost-Frisc,  le  ter- 
ritoire de  If  larlinger-Land  et  quelques  Iles  dans  la  mer  du 
Nord-,  1H9.062  hab..  et  2,916  kd.  carrés. 

AL'RIGhKA ,  nom  latin  de  I'Ariegr. 

AURIGNAC ,  ch.-l.  de  cant.  |  H.-Garonne  ) ,  arr.  et  à 
21  kil.  N.-E.  deSCGaudens,  près  do  la  Gange.  Comm.  de 
cuirs,  laines  et  bestiaux;  1,122  hab. 

AURIGNY,  en  angl.  Alderney,  petite  tle  d'Angleterre, 
dans  la  Manche ,  à  13  kil.  0.  de  la  côte  de  France ,  dont 
elle  est  séparée  par  le  dangereux  détroit  dit  Ras  d'Ami- 
gny  ou  do  Blanchard,  k  55  kil.  S.  de  la  côte  d'Angleterre, 
à  32  kil.  N.-E.  de  Guernesey.  Elle  a  16  kil.  de  tour.  Ville 
du  même  nom ,  au  centre  de  l'Ile.  Air  sain  ;  sol  bien  cul- 
tivé ;  abondante  récolte  de  grains  ;  4,933  hab. 

AUR1LLAC,  Aureliacutn  t  ch.-l.  du  dép.  do  Cantal,  à 
554  kil.  S.  de  Paris;  jolie  ville,  agréablement  située  sur 
la  rive  dr.  de  la  Jordanne;  par  44°  56'  lat.  N.,  et  0*  6 
30"  long.  E.  ;  rues  assez  mal  percées,  mais  larges,  pro 
près,  et  arrosées  par  des  ruisseaux  d  eau  courante.  On 
y  remarque  le  château  S'-Etienne ,  qui  domine  la  ville , 
anc.  habitation  des  comtes  d'Auvergne;  les  églises  S'- 
Géraud  et  Notrc-Damc-dcs-N'eiges,  l'abbaye  des  Bénédic- 
tins. Collège.  Kabr.  de  dentelles,  sabots,  chaudronnerie  ; 
comm.  considérable  de  fromages  dits  du  Cantal,  chevaux, 
mulets,  bestiaux,  etc.  Dépôt  d'étalons.  Patrie  du  pape  Syl- 
vestre II  (Gerbert),  dont  on  y  voit  la  statue  par  David 


d'Angers,  érigée  en  1851,  celle  do  Guillaume  d'Auvergne  ; 

forma  au  \\W  siècle  autour  d'un 
monastère  fondé  par  S1  Géraud. 


8,818  hab.  Cette  ville  se 


AURIOL .  brg  du  dép.  des  Bouches-du-Rhône,  arr.  et  k 
27  kil.  E.-N.-E.  de  Marseille,  cant.  de  Roquevaire.  Ex- 
ploit, de  houille  ;  fabr.  de  carreaux  à  paver  ;  2,709  hab. 
Dominé  par  les  ruines  d'un  château  du  xi'  siècle  ;  vestiges 
de  villas  romaines. 

AURISPA  (Jean) ,  savant  italien,  né  à  Noto  en  Sicile 
vers  1369,  m.  en  1459.  Il  alla  recueillir  des  mss.  grecs  à 
Constantinople,  fut  appelé  à  Florence  par  Laurent  de  Mé- 
dicis,  se  rendit  ensuite  à  Ferrare,  où  il  entra  dans  les  or- 
dres,  et  devint  secrétaire  des  papes  Eugène  IV  et  Nico- 
las V .  C'est  un  de  ces  érudits  qui  préparèrent  la  renaissance 
des  lettres  anciennes.  B. 

AURON,  Utrio,  Olrio,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au 
N.  de  Cerilly  (Allier),  passe  à  Banegon,  Duu-le-Koi,  Boui- 
ges;  elle  prend  dans  cette  dernière  ville  le  nom  d'Yèvre, 
passe  à  Mchun  et  Vierzon,  où  elle  se  jetto  dans  le  Cher 
après  un  cours  de  100  kil. 

AURORE,  déesse,  fille  d'Hespérion,  mère  de  Memnon 
et  do  Phaéton,  des  vents  et  des  astres.  On  la  représente 
couverte  d'un  voile,  ouvrant  avec  ses  doigts  do  rose  les 
portes  de  l'Orient.  Elle  est  l'avant-courriére  du  soleil. 

AUROS,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à  H,5"0  mèt. 
N.-N.-E.  de  Basa*.  Ancien  château  seigneurial  apparte- 
nant à  la  maison  de  Fois,  auj.  en  ruines  ;  208  hab. 

AURUNCJ,  peuple  de  l'anc.  Italie,  le  mémo  que  les 
Autor.et. 

AUSA,  v.  de  l'anc.  Espagne,  près  de  Tarragone;  auj. 
Vie  d'0*ana. 

AUSA  ,  6.  du  N.-E.  de  l'Italie.  V.  Alsa. 

AUSAKIA,  v.  de  l'anc.  Arabie,  sur  la  cote  orientale, 
entre  le  cap  Syagros  et  le  golfe  Persiquc;  auj.  Silr  ou 
r.ender-Sar.  . 

AUSAVA  vices,  v.  de  l'anc.  Germanie,  chez  les  tt*- 
véres,  entre  Trêves  et  Cologne;  auj.  Schoneck. 
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AUSCHISiE  on  AUCHITjE,  peuple  de  l'anc.  Cyrénai- 
que,  au  S.  de  Barca. 

AUSCI,  peuple  de  l'anc.  Aquitaine,  en  Novempopu- 
lanie,  jouissant  du  droit  latin.  Ils  habitaient  autour  de 
leur  capitale  Climbermm  ou  Eiimberrum  ou  Ausci;  auj. 
Auch.  Leur  territoire  forme  le  dép.  du  Gers. 

AUSETANI ,  peuple  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise,  au 
N.,  avec  la  ville  d'Ausa;  auj.  Vie  dOsona. 

AUSONE  (Décimas  Magnus),  poète  latin,  né  a  Bor- 
deaux en  309,  m.  Ter»  394  ;  il  quitta  le  barreau,  et  professa 
avec  éclat  dans  sa  ville  natale  la  grammaire  et  l'éloquence. 
Valeutinien,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  lui  confia  l'éduca- 
tion de  son  fila  Gratien ,  et  il  reçut  depuis  de  ces  deux 
empereurs  les  titres  de  comte  de  l'Empire ,  de  questeur, 
de  préfet  d'Italie,  d'Afrique  et  des  Gaules,  et  enfin  de  con- 
sul, 379.  Ausone  a  fait  des  iJylUt,  des  èjlogut*,  des  épitrts 
et  des  eSpiirammes  ;  c'est  dans  ce  dernier  genre  qu'il  a  le 
mieux  réussi.  Son  idylle  sur  la  Moselle  renferme  des  ta- 
bleaux gracieux  ;  il  en  est  de  même  de  la  3*  idylle,  à  sa 
Maison  de  campagne;  de  la  6*,  l'Amour  crucifU ;  de  la  14*. 
les  Rases  :  mais  en  général  sa  poésie  manque  d'âme  ;  son 
style  est  sec  et  dur,  et  quelques-unes  de  ses  pièces  pèchent 
contre  la  décence,  Y.  l'édition  de  Souchay,  Paris,  1730, 
in-4°;  les  Potia  lalini  minort*  de  Wernsdorf;  les  traduc- 
tions de  l'abbé  Jaubert,  1769,  et  de  M.  Corpet,  Paris,  1843, 
2  vol.  iu-«»,  dans  la  BibliotUejue  latine-française  de  Panc- 
:nogcot,  Etv» 


koucke,  2»  série;  Demogcot,  Etudes  historiques  et  littéraires 
sur  Aunonne,  Toulouse.  1837,  in-H°.  P — R. 

AUSONES ,  peuple  de  Pane.  Italie,  snr  la  cote  occident. , 
prés  des  Volsques.  Ils  étaient  d'origine  osque  ou  opique, 
et  leur  pays  B'appelait  Ausonie  ou  Opica.  Ou  les  nommait 
aussi  Aurunoes.  Leur  cap.  était  Suessa  Aurunca  ,  auj. 
Seaxa  ;  l'Italie  tout  entière  prenait  quelquefois  dans  les 
poètes  le  nom  d' Ausonie  ou  A'Opica,  parco  qu'ils  étaient  de 
ses  plus  anciens  habitants. 

AUSPICE ,  prêtre  romain  du  collège  augurai.  H  prédi- 
sait l'avenir  par  le  vol  des  oiseaux. 

AuspicB,  présage  tiré  du  vol  des  oiseaux.  Les  auspices 
ne  prenaient  à  Rome  par  un  membre  du  collège  augurai; 
A  l'armée ,  par  le  général ,  assisté  d'un  simple  serviteur  ou 
d'un  soldat.  Les  principaux  oiseaux  d'auspices  étaient 
l'aigle,  le  vautour,  la  buse,  l'orfraie,  le  corbeau,  la  cor- 
neille, le  hibou,  etc.  Ils  donnaient  d'heureux  présages  lors- 
qu'ils volaient  très-haut ,  droit  devant  eux ,  en  déployant 
une  vaste  envergure ,  et  de  mauvais  s'ils  volaient  bas  on 
près  de  terre.  On  distinguait  les  auspices  en  grand»  et  pe- 
tto ,'  les  grands  oiseaux  donnaient  les  premiers.  On  appe- 
lait aussi  grands  ou  petits  auspices  ceux  pris  pour  l'élec- 
tion des  grands  ou  des  petit»  magistrats.       C.  D— y. 

AUSSLE,  brg  des  Etats  autrichiens  (Styrie),  sur  la 
Trann;  1,500  hab.  Riche  mine  de  sel  gemme  et  de  sulfate 


AUSSIO,  r.  de  Bohême,  à  22  kil.  N.-O.  de  Lcitmeritx, 
an  confi.  de  l'Elbe  et  de  la  Bilea;  1,800  hab.  Vins  estimés. 
Patrie  du  peintre  Mengs;  grand  commerce  de  houille. 

AUSTEN  (Jane),  née  en  1795,  m.  en  1H17,  tille  du  rec- 
teur de  Steventon  (Hampshirc),  a  écrit  des  romans  dont 
Walter  Scott  faisait  grand  cas ,  et  qui  brillent  par  une 
vive  sensibilité  :  Sri»*  and  SentibiUty,  Pride  and  Préjudice, 
Emma ,  etc. 

AUSTER.  Nom  latin  du  reut  du  S.,  violent ,  humide  et 
très-chaud. 

AL'STERLITZ,  en  morave  Slattkow,  r.  des  États  autri- 
chiens (Moravie),  sur  la  Littawa,  à  15  kil.  E.-S.-E.  de 
Briinn  ;  2,600  hab.  Beau  château  seigneurial  des  princes 
de  Kauniti-Rietberg.  Cent  à  5  kil.  à  10.  qu'eut  lieu ,  le 
2  décembre  1805,  la  célèbre  bataille  dite  d'Austertitz  ou  des 
Trois- Empereur t,  où  Napoléon  battit  l'armée  nustro-ru-.se, 
commandée  par  ses  souverains  eux-mêmes,  François  II  et 
Alexandre  I"  ;  cette  victoire  amena  le  traité  de  Presbourg 
(26  décembre  1805). 

AUST1N,  v.  de  l'Amérique  septentrionale,  cap.  du 
Texas,  depuis  1838 .  snr  la  rive  g.  du  Colorado,  à  quelque 
distance  de  la  mer  et  au  centre  de  l'État. 

AUSTL  (SAINT-),  ▼.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Comouailles,  prés  de  la  baie  de  son  nom  ;  siège  d'une  Jus- 
tice des  mines.  Exploit,  de  cuivre  et  d  étain  à  Polyooth.  et 
Crenttis;  (fraudes  carrières  do  terre  à  foulon  et  à  porce- 
laine; 10,500  hab. 

AUSTKAL  (  Grand-Océan),  s'étend  entre  le  tropique  du 
Capricorne  et  le  cercle  polaire  austral  ;  baigne  les  côtes 
méridionales  de  l'Afrique,  de  l'Australie  ou  Nouvelle-Hol- 
lande et  de  l'Amérique,  la  Nouvelle-Zélunde  et  un  grand 
nombre  de  petites  Iles  et  de  terres  la  plupart  inhabitées. 
Entre  l'Afrique  et  la  côte  méridionale  de  l'Amérique,  il 
prend  le  nom  d'Océan-Atlantique-Austrai.  Cook  y  a  fait 


les  premières  grandes  découvertes,  continuées  glorie 
ment  par  l'expédition  de  sir  James  Ross  en  1811.    M — n. 

AUaTKAlASlE  ou  MÊLANESIE,  l'une  des  quatre  di- 
visions géographiques  de  l'Océauie,  au  S.  et  S.  E.  de  l'Asie, 
entre  l'équateur  et  le  44°  lat.S  ;  le  111°  et  le  170°  long.  E.; 
comprenant  le  continent  d'Australie  ou  Nouvelle-Hollande, 
et  les  lies  ou  archipels  de  la  Louisiane,  Nouvelle-Calédo- 
nie, Nouvelles -Hébrides,  Papouasie  ou  Nouvelle -Guinée, 
l'Amirauté,  Nouvelle-Irlande,  Nouvcllc-ltretagne ,  Salo- 
mon, iles  de  lord  Howe,  Tasmanie  ou  Van-Diemen.  On 
attribue  aux  Espagnols  ou  aux  Portugais  la  1™  découverte 
de  ces  terres  au  xvi*  siècle;  les  Hollandais  reconnurent 
le  continent  en  1605;  Tasman,  en  1612,  avait  découvert 
l'Ile  de  Van-Dïéinen  ou  Tasman ie,  qu'il  prit  pour  l'extré- 
mité S.  du  continent,  et  en  179»,  l' Anglais  Bass  reconnut 
le  détroit  qui  la  sépare  du  coutincut.  L'Anglais  Dampier 
continua  à  recounaitre  la  côte,  et  donna  sou  nom  aux  Iles 
Dampier  à  10.,  et  au  détroit  qui  sépare  la  Nouvelle- 
Guinée  de  la  Nouvelle- Bretagne  ;  en  1767,  Carterct  et 
YY'aili»  découvrirent  de  nouvelles  Iles;  en  1770,  Cook 
traça  la  côte  orientale  du  continent  et  découvrit  (1771)  la 
Nouvelle-Calédonie.  Au  commencement  du  xix'  siècle,  la 
côte  du  continent  était  presque  entièrement  reconnue  ;  en 
1768,  Bougainville  avait  découvert  les  Louisiades. 

AUSTRALIE  OU   COKTINKMT   AUSTRAL   OU  NOLVKLLE- 

uullanuë,  vaste  continent  dans  l'Océanie,  au  S.-E.  de 
l'Asie,  entre  II»  et  39»  lat.S.,  et  111»  et  15_>»  long.  E.;  sa 
plus  grande  longueur  de  l'E.  à  l'O.  est  3,861  kil.,  sa  plus 
grande  largeur  du  N.  au  S.  de  3,170;  surperf.  évaluée  à> 
4,827,000  kîl.  canes.  Les  côtes  offrent  peu  d'échanerures; 
les  principales  sont  le  vaste  golfe  de  Carpeutaric  et  celui  de 
Cambridge  au  N.  ,1a  baie  des  Chiens-Marins  à  l'E.,  les  golfes 
de  S1- Vincent  et  de  Spencer  au  S.  Les  principales  chaînes 
de  montagnes  connues  sont  à  l'E.  les  Montagnes- Bleues, 
au  S.  les  monts  Warragong  ou  Alpes  australiennes  et  les 
Montagnes -Noires,  au  S.-O.  les  ments  d'Arlmg;  l'inté- 
rieur, longtemps  inaccessible,  commence  à  être  connu  par 
les  voyages  d'Eyre  11842),  de  Sturt  ;1845),  de  Leichhardt 
(1844-45, 48),  de  Babbage  <1 856),  des  frères  Grégory  (1848, 
52,  55-56,  58),  et  surtout  de  Burke  et  Mac-Donall-Stuart, 
qui,  eu  1860-61,  traversèrent  tout  le  continent  dus.  au  golfe 
de  Carpentarie;  il  n'offre  que  dévastes  plaines  arides  ou 
marécageuses,  les  vallées  dans  les  montagnes  sont  seules 
fertiles;  point  de  grands  fleuves  navigables;  des  torrents 
qui  se  perdent  dans  des  lacs  marécageux,  Torrens,  Gaird- 
ner,  etu.  Les  principaux  cours  d'eau  sont  lu  Murray ,  le  Bris- 
bane,  le  Mncquarie,  le  Lachlan,  etc.  Climat  brûlant  au  N.  ; 
au  S.  tempéré  et  saisons  peu  marquées,  variations 
quea;  au  S.-E.,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  S.,  i 


de  6  ou  7  mois,  souvent  suivies  de  pluies  violentes  et 
continues.  Les  Australiens  ou  nègres  Papous,  de  race  mé- 
lanésienne, offrent  un  des  types  les  plus  misérables  de  l'es- 
[téce  humaine  ;  ils  sont  petits,  grêles,  leur  peau  est  d'un 
noir  cuivré  ;  ils  ne  porteut  habituellement  aucun  vêtement, 
se  construisent  des  huttes  misérables,  vivent  de  la  pêche 
et  de  la  chasse.  Le  contact  des  Européens  n'a  pu  intro 
duire  cbes  eux  aucun  germe  de  civilisation;  leur  nombre 
autour  des  colonies  décroît  rapidement.  Richesses  miné 
raies  découvertes  :  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre  et  la  houille. 
En  juillet  1851,  un  certain  Heargreaves  découvrit  quelques 
mines  d'or  en  Australie.  Dès  janvier  1852,  on  connut 
26  gisement*  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  à  Port- 
Philippe,  au  mont  Alexander,  à  50  kil.  N.  de  Port-Mel- 
bourne ( prov.  de  Victoria);  au  mout  Ballarat  et  à  Ovens, 
sur  la  route  de  Sidoey  à  Port-Melbourne.  C'étaient  des 
mines  d'or  extrêmement  riches  et  fort  supérieures  à  celles 
de  la  Californie.  La  seule  prov.  de  Victoria  a  fourni ,  pen- 
dant la  première  année  d'exploitation,  253,128,300  francs. 
Une  pareille  découverte  a  bientôt  attiré  vers  l'Australie  de 
nombreux  émigrants;  à  la  fin  de  1852,  il  arrivait  près  de 
5,000  hommes  par  semaine  a  Port-Melbourne.  Malheureu- 
sement on  abandonnait  pour  les  mines  d'or  les  mines  de 
cuivre,  les  Intérêts  agricoles  et  les  bergeries,  véritable 
richesse  du  pays.  Snr  5,710  espèces  indigènes  de  végétaux, 
5,440  sont  particulières  à  l'Australie,  et,  sur  58  espèces 
indigènes  de  quadrupèdes,  46  particulières.  Les  Anglais 
occupent  uuc  grande  partie  des  côtes  ;  leur  premier  éta- 
blissement fut  fondé  à  Sidney  (Nouvelle-tiallns  du  S.)  en 
1788  ;  leurs  colonies  actuelles  sont  :  l'Australie  méridio- 
nale; l'Australie  occidentale  ou  Swan-Uiver  (Rivière  des 
Cygnes);  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  qui  a  servi  longtemps 
de  lieu  de  déportation  pour  l'Angleterre  ;  l'Australie  Heu- 
reuse ou  Victoria,  a  l'E.  de  l' Australie  du  S.  ;  la  terre  de 
Van-Diémen  ou  lie  deTaamanie;  le  Queensland  |ci-dev. 
district  Moreton-Bay)  au  N.  de  la  Nouvelle-tialles  du  Sud. 
La  principale  occupation  des  colons  est  la  culture  des  cé- 
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réale»,  do  lin,  du  tabac,  de  l'indigo,  des  arbres  ftuitiers  I 
qui  y  réussissent  très-bien,  et  l'élève  des  bcs-  1 


ùurope  qui,  introduiU  en  1788,  se  sont  multiplies 
d'une  manière  prodigieuse ,  principalement  les  montons, 
dont  la  laine  forme  le  grand  objet  de  l'exportation.  Fabr. 
de  savon.  En  joignant  la  colonie  de  Van-Diémea,  on  éva- 
lue à  1,152,804  hab.  la  population  anglaise. 

Australie  Mitai diohalk  (South- Australîa),  colonie  an- 
glaise sur  le  continent  d'Australie,  s'étendant  sur  la  côte 
S.,  entre  le  130°  et  139»  de  long.  E.,  et,  dans  l'intérieur, 
jusqu'au  26*  lat.  S.,  sur  les  golfes  Spencer  et  S'-Vincent  ;  ' 
arrosée  par  le  Murray  ;  pop.,  127,000  hab.  Capit.,  Adélaïde  ; 
ville  principale,  Port-Lincoln.  Fondée  par  une  société  par- 
ticulière en  1H29,  reconnue  par  l'Angleterre  en  1834,  elle 
a  un  gouverneur  en  chef,  et  ne  reçoit  que  des  émigranls 
libres.  Exportation  de  céréales  et  de  laine. 

AUSTRALIE  OCCIDENTALE  OU  8WAM-R1VER  (Rivière  des 

Cygnes),  colonie  anglaise  sur  la  cote  O.  dn  continent 
d'Australie,  entre  le  32*  et  35e  lat.  S.,  et  le  113"  et  117° 
long.  E.;  cap.,  l'erth;  pop.,  14,837  hab.  Fondée  en  1828, 
elle  a  un  gouverneur  commandant  en  chef. 

AUSTRALIE  ORIENTALE.  V.  GaLLBS  PU  SUD  (NOU- 
VELLE-). 

Australie  septentrionale ,  colonie  anglaise  sur  la 
cote  N.  du  continent  d'Australie,  à  l'O.  du  détroit  de  Tor- 
rès;  ch.-l.  Victoria.  Cet  établissement,  fondé  en  1H38,  a 
«•té  devante  par  un  ouragan  en  1842  et  presque  abandonné. 

AL'STKASIE,  ott  reich,  c.-à-d.  royaume  de  l'Est,  par 
>  pposition  à  la  Neustrie,  «on  royaume  dt  iEil,  royaume  des 
Francs  orientaux  du  vi«  au  vm«  siècle,  comprenait,  outre 
laThorin-e,  la  Franconic,  et  l'Alémannie  (Bade  et  Wur- 
temberg), les  duchés  de  Bavière  et  de  Frise,  et  les  pays 
situés  entre  le  Rhin,  La  Meuse  et  l'Escaut.  La  capitale  était 
Metz.  Thierry  I»,  fils  de  Clov  is,  en  fut  le  premier  roi, 
611-634;  il  eut  pour  successeurs:  Théodebert  I*r,  534- 
548;  Théodebald ,  548-555.  Clotaire  I*r  réunit  l'Austrasie 
aux  autres  royaumes  de  la  Gaule  franque  ;  puis  vinrent 
Sigebcrt  1",  56  1-575;  Childebert  LT,  575-5%;  Théode- 
bert  II ,  596-612  ;  Clotaire  II  et  Dagobert  l'ajoutèrent  à 
leurs  Etats,  et  la  transmirent  à  Sigebert  II,  638-656;  Chil- 
déric  II,  656-673.  Dès  lors  l'Austrasie  chercha  par  des 
révoltes  à  assurer  son  indépendance,  en  mettant  à  sa  tète 
des  maires  du  palais  de  la  famille  des  Héristals.  Pépin 
d'Héristal  et  Charles-Martel  la  gouvernèrent  ainsi  et  com- 
battirent la  Neustrie  sa  rivale,  ils  s'élevèrent  à  cette  su- 
prême puissance  que  couronna  l'élévation  de  Pépin  le  Bref 
au  trône,  en  752.  L'Austrasie  devint  ainsi  partie  intégrante 
du  royaume.  A.  G. 

AUSTKEBERTE  (Sainte),  née  dans  l'Artois  en  633,  m. 
en  704,  parente  de  Dagobert.  Prieure  de  l'abbaye  du  Port, 
prés  d'Abbeville,  puis  du  monastère  de  Pavilly  ,  elle  reçut 
de  S1  Oucn  le  titre  d'abbesse. 

AUSTRÈGUES,  nom  de  certains  arbitre»  institués  en 
Allemagne,  au  commencement  du  xv*  siècle,  par  les 
princes,  les  prélats,  les  villes  ou  les  chevaliers,  pour  vider 
les  différends  qui  s'élevaient  entre  eux.  La  création  de  la 
Chambrt  imprriaU  sous  Maximilien  afin  d'atteindre  le 
même  but,  ne  les  fit  pas  disparaître;  et  même,  sous  le 
régime  de  la  Confédération  germanique ,  la  diète  nomme, 
pour  concilier  les  partis ,  des  intlancu  auttngaUs  ou  com- 
missions arbitrales,  dont  les  décisions  ont  force  de  chose 
jugée.  B. 

AUSTREMOINE  (Saint),  apôtre  et  premier  évêque  de 
l'Auvergne  vers  l'an  250  ap.  J.-C.  Il  fut  enterré,  dit-on,  à 
l'abbaye  d'issoire.  Fête  le  1er  novembre. 

ACSUGUM,  t.  de  l'anc  Rhétie,  au  S.;  auj.  Borgo  di 
Valtugana. 

AUTARIATjE,  peuple  de  l'anc.  IUyrie.  Après  s'être 
épuisé  par  de  nombreuses  guerres  contre  les  Ardiéeus,  les 
Triballes,  les  Thraces  et  les  lllyriens,  il  fut  soumis  par  les 
Romains,  et  il  était  presque  détruit  à  l'époque  de  Strabon. 
Salone  était  sa  ville  principale. 

AUTER1VE,  ch.-f.  de  cant.  (Haute-Garonne),  arr.  et 
à  18  kil.  S.-E.  de  Muret,  sur  la  rive  dr.  de  1  Ariége.  Fabr. 
de  draps  ;  2,276  hab. 
AUTEROCHE  (Ciiapfe  d').  F.  Chappb. 
AUTESIODORUM ,  v.  de  l'âne.  Gaule  lyonnaise ,  chea 
les  Sénons  ;anj.  Auxem. 

AU'I  LUIL,  ci-devant  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  et  À 
13  kil.  de  S'-Denis,  à  7  O.  de  Paris,  sur  une  colline  qui 
borde  la  rive  dr.  de  Ut  Seine  et  à  l'entrée  du  bois  de  Bou- 
logne; station  du  chemin  de  fer  de  ceinture;  6,734  hab. 
—  Auteuil  fait  partie  de  Paris,  depu  s  1860  ;  il  est  dans 
le  16*  arrondissement  municipal. 
AUTHAKIS,  roi  des  Lombards,  584-590  ap.  J.-C, 
trois  fois  Childebert  II,  roi  des  Francs 


Austrasiens,  allié  de  l'empereur  grec  Maurice,  et  poussa 
ses  armées  jusqu'à  Reggio. 

AUTHENTIQUES.  Recueil  dea  Novelles  de  Justlnlen, 
ainsi  nommé  de  ce  qu'il  contient  les  Constitutions  qui  abro- 
gent les  précédentes.  Il  fut  publié  vers  1 130. 

AUTlilE,  petite  riv.  de  France,  passe  à  Doultens  et  84 
jette  dans  la  Manche  après  85  kil.  de  cours;  elle  sépare  le 
dép.  de  la  Somme  de  celui  du  Pas-de-Calais. 

AUTH10N,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
étangs  d'Hommes  et  de  Rillé  (Indre-et-Loire  | ,  passe  à 
Bourgueil,  suit  l'ancien  lit  de  la  Loire  dan*  laquelle  elle  se 
jette  à  S'-Aubin-des-Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire  |,  r.  dr. 
Elle  porte  le  nom  de  Doile  depuis  sa  sonn  e  jusqu'au  des- 
sous de  Bourgueil;  cours  de  100  kil.,  navi^-ahlc  sur  12  kil. 

AUTHON  ou  AUTUN  I Jehan  d  ).  rdigicux  minime, 
chroniqueur  de  Louis  XII,  qu'il  suivit  d;»is  tous  ses 
voyages,  né  en  Saintonge  en  1466,  ni.  en  iù>7.  Ou  a  de 
lui  :  Annalet  du  roi  LouU  Xll  de  1499  d  1508,  imprimées  en 
partie  en  1620,  in-1»,  et  complètement  par  le  bibliophile 
Jacob,  Paris,  1835,  4  vol.  in-8°. 

authon,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  et  à  17 
kil.  S. -S.-E.  de  Nogent-le-Rotrou.  Fabr.  détamines; 
comm.  de  bestiaux  ;  903  hab. 

AUTICHAMP  (  Jean-Fr.-Tbérèse-LouU  de  Beaux  ont, 
marquis  d'),  général  français,  né  en  1738  a  Angers,  m.  en 
1831  ;  aide  de  camp  du  maréchal  de  Broglie  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans ,  commandant  de  la  gendarmerie  de 
Ltmérille  en  1770;  en  1789,  il  emlgra  à  Turin,  à  la  suite 
du  prince  de  Condé,  dont  il  était  écuyer,  et  porta  les 
armes  contre  la  France,  puis  accepta  du  service  en  Russie 
rentra  en  France  à  la  fin  de  1815,  et  reçut  de  Louis  XVIII 
le  grade  de  lieutenant-général.  En  1830,  quoique  âgé  de 
91  ans,  et  infirme,  il  combattit  avec  ardeur  pour  la  défense 
du  trône  de  Charles  X. 

AUTISSIODURUM.  V.  Autesiodohum. 

AUTOCHTHONES.  F.  Aborigènes. 

AUTOCRATE  (du  grec  «ilocroldr,  celui  qui  règne  de 
son  propre  droit).  On  donnait  ce  nom,  chez  les  Athéniens, 
aux  généraux  qui ,  comme  Aristide  à  Platée ,  Alcibiade , 
Nicias  et  Lamachus  en  Sicile ,  étaient  dispensés  de  rendre 
compte  de  leur  conduite  à  la  fin  de  la  campagne.  Les  em- 
pereurs Byzantins  s'en  firent  un  titre  ;  il  n'est  plus  porté 
maintenant  que  par  l'empereur  de  Russie.  B. 

AUTO-DA-FE,  c.-à-d.  aclt  d*  foi.  On  appelait  ainsi, 
dans  la  Péninsule  espagnole  et  dans  les  colonie»  qui  en 
dépendaient ,  la  lecture  solennelle  des  jugements  de  l'in- 
quisition, et  l'exécution  des  peines  décrétées  aussitôt,  sur 
son  avis,  par  le  juge  royal,  d'après  les  lots  barbares  de  ces 
pays  :  le  bêcher  pour  les  impénitents ,  le  bûcher  après 
strangulation  pour  les  hérétiques  relaps  bien  que  repen- 
tants. Outre  les  malheureux  à  qui  la  mort  était  réservée, 
d'autres  accusés,  condamné»  à  diverses  peines  (emprison- 
nement, austérités)  et  déclarés  réconciliés,  paraissaient 
dans  ces  tristes  cérémonies.  Les  historiens  de  l'inquisition 
distinguent  les  aulo-da-fé  généraux,  où  se  déployait  une 
grande  solennité  et  où  figuraient  on  grand  nombre  de  cou 
pables  :  ceux-là  avaient  lieu  surtout  lors  de  l'avènement, 
du  mariage  ou  de  la  naissance  des  princes,  et  faisaient  en 
quelque  sorte  partie  des  fêtes  publiques  ;  —  les  avto-da-fé 
particulieri,  plus  fréquents  et  moins  solennels,  mais  publics 
encore;  —  les  autillo  ou  petits  auto-da-fé  :  c'étaient  ceux  où 
le  jugement  était  prononcé  dans  les  salles  mêmes  de  l'in- 
quisition, soit  fermées,  soit  ouvertes.  Vauto-da-fé  singulier 
était,  comme  son  nom  l'indique,  celui  d'un  seul  coupable. 
—  Usités  en  Aragon  dès  le  xiv*  siècle ,  les  auto-da-fé  de- 
vinrent très- fréquents  dans  toute  la  Péninsule  après  la 
réorganisation  de  l'inquisition  en  Aragon  (  1484  )  et  son 
introduction  en  Castille  (  1480)  et  en  Portugal  (  1536  ),  d'où 
elle  passa  aux  Indes  (1560)  et  en  Amérique  (  premier  auto- 
da-fé  à  Mexico,  1574).  Moins  nombreux  au  xvm*  siècle, 
ils  furent  loin  toutefois  de  disparaître  entièrement  ;  et  les 
5-1  auto-da-fé  (  79  condamnés  brûlés  en  personne  et  73  en 
effigie)  dont  l'historien  Llorente  avait  les  notices  sous  les 
yeux,  n'étaient  qu'une  faible  partie  de  ceux  qui  eurent  lieu 
du  temps  de  Philippe  V.  Mais  sons  Ferdinand  VI ,  il  y  en 
eut  à  peine  quelques-uns  ;  et  le  long  règne  de  Charles  UI 
offre  an  plus  10  auto-da-fé  et  4  victimes  livrées  aux 
flammes.  Ce  sont  les  dernière*.  R. 

AUTOLOLES,  peuple  gétule  de  l'anc.  Afrique,  sur  la 
côte  occid.,  au  N.  et  au  S.  de  l'Atlas.  Ils  avaient  une  ville 
d'Autolala,  qu'on  retrouve  peut-être  dans  la  moderne 
Agulon  ou  Aquilon. 

AUTOLYC US,  aïeul  maternel  d'Ulysse.  Son  habileté  à 
voler  les  troupeaux  le  fit  passer  pour  fils  de  Mercure. 
V.  Homère,  Odyu.,  xiv. 

AUTOLYCUfl,  de  Pitanc  en  Eolide,  maître  dn  platonicien 
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Arcésilas ,  florissait  dans  la  seconde  moitié  du  iv«  siècle  I 
av.  J.-C.  Nous  avons  de  lui  un  petit  traité  de  la  Sphère  en 
mouvement,  et  un  traité  en  2  livres  ew  Ut  leveri  et  le»  cou- 
cher* de»  atlret,  opuscules  élémentaires,  qui,  étrangers  à  la 
trigonométrie  alors  inconnue,  ne  peuvent  conduire  à  aucun 
calcul  exact.  Ils  ont  été  publiés ,  avec  traduction  latine , 
par  Dasypodius,  dans  les  Sphaencœ  doctrine»  propoiitionet 
(  Strasbourg,  1572,  in-8»)-  Le  dernier  a  été  traduit  en  fron- 
çai* par  Forcadcll  (Paris,  1572,  in4«).  Outre  les  histo- 
riens de  l'astronomie,  Y.  Karptov,  de  Avtolyco  Pilanmo 
diatribe  [ Leipzig ,  1744,  ln-4»  ).  H.  M. 

AUTOMEDON,  conducteur  du  char  d'Achille  et  de  Pyr- 
rhus. Son  nom  est  devenu  synonyme  d'habile  conducteur. 
(Homère, //.  ix,  46.) 

AUTONOMIE,  du  grec  autot,  soi-même,  et  nomot,  loi. 
L'Autonomie  était  le  droit  de  se  gouverner  d'après  ses 
propres  lois;  ce  mot  désignait  en  même  temps  l'état  des 
villes  grecques  et  des  villes  conquises  qui  jouissaient  de 
ce  privilège  sous  l'empire  romain.  A  ce  privilège  se  joi- 
gnait le  droit  de  battre  monnaie. 

AUTRE  Y,  ch.-!.  de  cant.  (H.-Saône),  arr.  et  à  11  kil. 
N.-O.  de  Gray;  hauts-fourneaux;  1,041  hab.  —  village 
(Vosges),  à  25  kil.  d'Epitial;  499  hab.  Autrefois  abbaye 
de  l'ordre  de  S'-Augustin,  fondée  en  1150.  Minerai  de  fer 
en  grains,  carrières  de  pierre. 

AUTRICHE  (Empire  d"),  en  allem.  OEetrekh,  on  des 
grands  Etats  de  l'Europe,  au  centre  du  continent,  entre 
42,12'-51°2' lat.  N.;  et  7°  10'- 24°  14'  long.  E.  ;  borné 
au  N.,  par  la  Prusse  et  la  Saxe;  àl'E.,  par  la  Russie  et 
la  Moldavie;  au  S.,  par  la  Turquie  et  l'Italie;  à  l'O.,  par 
le  royaume  d'Italie,  par  la  Suisse,  et  la  Bavière.  Depuis 
le  traité  de  Zurich  (10  novembre  1858),  qui  enleva  la 
Lombardie  à  l'Autriche ,  la  superficie  de  cet  empire  n'est 
plus  que  de  635,148  kilora.  carrés,  et  sa  population  de 
35,019,058  hab.,  dont  7,889,925  Allemands;  15,027,648 
Slaves;  2,989,136  Italiens;  4,947,131  Magyars;  2,642,953 
Koumnins;  1,019,871  Juifs;  le  reste  Arméniens,  Grecs, 
Albanais,  Zingares,  etc.  Capitale:  Vienne.  Les  pays  a/- 
lemandt ,  ou  faisant  partie  de  la  Confédération  germa- 
nique, sont:  l'Autriche  propre,  le  duché  de  Salzbourg,  la 
Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  le  Littoral,  la  Silé- 
sie  autrichienne  ,  la  Bohême ,  la  Moravie ,  les  duchés 
d'Auschwitz  et  de  Zator  en  Galicie ,  et  le  Tyrol.  Super- 
ficie, 193,860  kil.  carrés;  population,  12,813,263  habit. 
I-es  pays  hongroi»  sont  :  la  Hongrie,  la  Transylvanie, 
le  royaume  de  Croatie -Esclavonic,  celui  de  Dalmalie,  et 
les  Confins  militaires.  Les  pays  pofonout  sont  la  Galicie 
orientale,  la  Galicie  occidentale,  ou  Cracovic,  et  la  Bu- 
kowine.  La  Vénétie  compose  toutes  les  possessions  ita- 
lienne». 

Les  Etats  autrichiens  sont  divisés  administrativement 
en  20  provinces  appelées  Pays  de  la  Couronne  : 


Pay»  de  la  Couronne.  Capitale». 

1°  Autriche  au-dessous  de  l'Ens.  .  .  .  Vienne. 

2°  Autriche  au-dessus  de  l'En«   Linr. 

8"  Salzbourg   Salzbourg. 

4°  Styrie  {SMermark)   G  rat*. 

6°  Carinthie  (Kantien)   Klagenfurth. 

6°  Carniole  (Krain)   Laybach. 

7"  Littoral   Trieste. 

8°  Tyrol  et  Vorarlberg   Innspruck. 

9°  Bohême  {Bohmen)   Prague. 

10°  Moravie  (ilaehren)   Briinn. 

11°  Silésic  [Schlttien)   Troppau. 

12°  Hongrie  (ail.  Ungarn;  hong.  Jfopj/ir- 

Omag   Ofen. 

13°  Transylvanie  (ail.  SiebtnhHrgtn;  hong. 

Erdely  Ortzag   Klausenbourg. 

14"  Croatie  et  Esclavonic   A  grain. 

15»  Confins  militaires   Peterwardein. 

16°  Galicie  (Est)   Lemt«rg. 

17°  Cracovie  et  Galicie  (Ouest)   Cracovie. 

18°  Bukowine   CzernowiU. 

19°  Dalmaiie   Zara. 

20°  Vénétie   Venise. 


11  y  a  dans  l'Empire  sept  confessions  chrétiennes  diffé- 
rentes.— L'Eglise  catholique  est  prédominante.  On  compte 
23,968,686  catholiques  romains,  3,562,952  catholiques 
grecs,  2,921,639  de  grecs  non  unis,  3,182,616  protestants, 
1,049,871  juifs;  le  reste  dissidents.  Il  y  a  13  archevê- 
ques et  49  évéques  catholiques  romains,  2  archevêques 
et  7  évêquos  catholiques  grecs,  1  archevêque  et  10  évéques 
grecs  non  unis,  1  archevêque  arménien  à  Lemberg.  Les 
Luthérieui  ont  à  Vienne  un  consistoire  supérieur,  dont  | 


I  dépendent  8  surintendances  et  le  consistoire  d'Herman 
ntadt  ;  les  calvinistes,  8  suriutendances  et  le  co  histoire 
de  Klausenburg,  relevant  du  consistoire  supérieur  de 
Vienne. 

L'Autriche  est  un  pays  très-montagneux.  On  y  distingue 
trois  chaînes  principales  :  les  Alpes  au  S.,  les  monta  K râ- 
pa ta  à  l'E.,  les  Sudètes  et  les  montagnes  de  Bohême  au  N. 
Les  plaines  les  plus  considérables  sont  celles  de  la  Véné- 
tie, de  la  Hongrie,  et  de  la  Galicie.  On  compte  dans 
l'Empire  un  grand  nombre  de  lacs,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  ceux  de  Balaton  et  de  Neusiedel  en  Hongrie, 
de  Kcmer  et  de  Traun.  Le  pays  est  arrosé  par  le  Danube 
(dans  une  longueur  de  1,270  kil.),  par  la  Vistule,  l'Elbe, 
I  le  Pô,  le  Dniester,  et  l'Adige.  Dans  leur  parcours  à  tra- 
vers les  Etat*  autrichiens,  ces  fleuves  reçoivent  un  grand 
nombre  d'affluents  :  le  Danube  reçoit  f'Inn,  la  Traun, 
l'Ens,  la  Drave,  la  Save,  la  March,  le  Waag,  la  Theiss,  et 
la  Bega;  la  Vistule  reçoit  le  Dunajec,  la  Wisloka,  le  San, 
etleBog;  l'Elbe  reçoit  la  Moldau;  l'Adriatique  reçoit 
encore  la  Brenta,  la  Piave,  etc.,  et  baigne  les  côtes  mé- 
ridionales de  l'Empire  sur  une  étendue  de  1,700  kil.  — 
Le  climat,  en  général  très-sain,  varie  dans  les  différentes 
provinces  selon  leur  situation  plus  ou  moins  élevée.  Le  sol 
est  presque  partout  fertile  ;  la  sériciculture,  les  pâturages, 
et  les  mines  y  sont  des  sources  de  richesse.  L  industrie, 
n'y  est  pas  partout  aussi  développée  que  dans  les  autres 
Etats  d'Allemague.  Les  principaux  articles  d'exportation 
sont  :  les  tissus  de  soie  et  de  laine ,  les  toiles,  fils,  coton- 
nades, et  les  verreries.  Commerce  très-actif,  mais  entravé 
&  l'E.  par  le  système  prohibitif  de  douanes  de  la  Russie. 
Transit  pour  l'Orient  très-important.  Des  routes  excel- 
lentes (celles  du  Stilvio  et  du  Breaner  ont  une  réputation 
universelle),  un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer,  dont 
Vienne  est  le  centre,  rendent  faciles  les  communications 
entre  les  provinces.  De  Vienne  partent  trois  grandes 
lignes  ferrées  :  une  dite  du  Midi,  allant  par  Briick,  G  rata 
et  Laybach  à  Trieste,  et  qui  recevra  plus  tard,  à  Briick, 
le  chemin  de  fer  de  Munich  et  de  Salzbourg  ;  la  2*,  dite 
du  S.-E.,  va  par  Presbourg  et  l'esth  à  Basiasch  sur  le  Da- 
nube; la  3*,  dite  du  Nord,  détache  une  branchesur  Dresde, 
au  N.-O.,  par  Brûnn  et  Prague,  puis  une  autre  au  N.-E., 
par  Ollmiita,  laquelle  va  joiudre  à  Oderbcrg  le  chemin  de 
fer  de  la  Silésie  prussienne,  et  par  celui-ci  Breslau,  Berlin, 
Cracovic,  et  Varsovie.  Un  chemin  de  fer  entre  Venise  et 
Vérone,  traverse  la  Vénétie,  et  de  Vérone  envoie  un  em- 
branchement au  N.par  le  Tyrol  vers  la  Bavière,  au  S.  par 
Mantoue  sur  l'Italie  centrale.  Les  lignes  terminées  ont  une 
longueur  de  prés  de  3,000  kil.  Des  services  de  bateaux  à 
vapeur  partent  de  Trieste  pour  Venise,  la  Grèce  et  Con- 
stantinople;  vont  sur  le  Danube,  depuis  Ulm  jusqu'à  la 
mer  Noire;  sur  le  Pô,  la  Moldau,  et  l'Elbe.  Plus  de  500 
grands  navires  font  le  commerce  maritime,  sans  compter 
le  cabotage.  —  L'instruction  publique  primaire  et  secon- 
daire se  trouve  presque  entièrement  sous  la  direction  du 
clergé.  Il  y  a  8  universités  :  Vienne,  Prague,  Pesth,  Lem- 
berg, OllmùU,  Gratz,Innsbruck,  et  l'adoue;  on  compte  55 
lycées  de  philosophie  et  de  jurisprudence  ;  213  gymnases, 
et  un  grand  nombre  d'établissements  pour  l'enseignement 
dans  quelques  branches  spéciales.  —  Le  revenu  de  l'Etat 
était,  en  1860,  de 751  millions  de  fr.  ;  la  dépense  s'élevait  à 
915  millions.  La  dette  publique  était  de  5  milliards  975 
millions. —  I-a  force  militaire  se  compose  de  4  armées,  ou 
16  corps  d'armée  (en  453  bataillons ,  328  escadrons  et 
1,344  canons).  L'effectif  en  temps  de  paix  est  de  248,<i80 
hommes;  au  pied  de  guerre  elle  s'élève  à  5S7,695  hommes. 
L'Autriche  fonrnit  à  la  Confédération  germanique  un  con- 
tingent de  182,000  hommes,  y  compris  la  réserve.  —  La 
marine  se  compose  de  1  vaisseau,  9  frégates,  7  corvettes, 
4  bricks,  19  vapeurs,  106  petits  bâtiments,  avec  895  ca- 
nons et  7,903  marins. — Le  chef  de  l'Etat  est  l'empereur; 
le  gouvernement  monarchique.  La  couronne  se  transmet 
de  mâle  en  mile  ;  mats,  à  défaut  d'héritiers  mâles,  les 
femmes  succèdent.  V.  Supplément. 

autrioub  ruopRB,  ancien  archiduché,  borné  au  N.  par 
la  Moravie  et  la  Bohême;  à  l'E.  par  la  Hongrie;  au  S.  par 
la  Styrie  et  la  Carinthie  ;  à  10.  par  le  Tyrol  et  la  Bavière. 
Superficie, avec  le  Salzbourg,  38,232  kil.  carrés;  populat., 
2,935,916  hab.  Elle  est  coupée  par  l'Eus  en  deux  parties, 
formant  les  pays  de  la  couronne  autrichienne  au-dessous 
et  au-dessus  de  l'Ens.  \S  Autriche  au~de**ou*  de  VEn»  (ch.-l. 
Vienne),  subdivisée  en  17  capitaineries  de  cercles  en  1849, 
et  portant  le  nom  de  Batte-Autriche,  comprend  aujourd'hui 
4  cercles,  Manhartsberg  supérieur  et  inférieur,  etWicner- 
wald  supérieur  et  inférieur.  L'Autriche  au-deuut  de  CEnt 
(ch.-l.  Lins)  subdivisée  en  12  capitaineries  de  cercles  en 
|  1849,  et  portant  le  nom  de  Haute-Autriche,  comprend  au- 
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jourd'hul  4  cercles,  Miihl,  Inn,  Haussrîick  ,  Traun.  Sala- 
bonnr  forme  une  province  particulière  (  V.  et  «oi.| 

Histoire.  L'Autriche  propre  fut  habitée  originairement 
pu*  les  Taurisques,  puis  par  les  Noriques.  Après  la  défaite 
de  ce*  dernier»  par  lea  Romains  (  14  av.  J.-C.  ),  le  pays  au 
N.  du  Danube  fit  partie  de  l'empire  des  Marcoman*  et  des 


Qumdes  ;  une  partie  de  Ut  Basse-Autriche  et  de  la  S ty  rie  avec 
la  ville  municipale  de  VinJobona  (  Vienne  )  appartinrent  à  la 
l'annonie;  le  reste  de  la  Basse- Autriche  et  de  la  Styrie, 
ainsi  que  la  Carinthie  et  une  partie  de  U  Carniole  ,  firent 
partie  du  Norique  ou  de  l'Illyrie  romaine  ;  le  Tyrol  fut 
compris  dans  la  Rhétie,  etc.  La  grande  migration  des 
peuples  changea  tout  au  vu*  siècle  :  des  tribus  Slaves 
envahirent  ces  différentes  provinces,  jusqu'à  ce  qu'en  791, 
Charlemagnc,  après  avoir  refoulé  les  Avares  jusqu'au  delà 
du  Kaab ,  réunit  à  l'Allemagne  tout  le  pays  situé  entre 
l'Elis  et  le  point  de  jonction  du  Raab  avec  le  Danube. 
Dès  lors  ce  pays  reçut  le  nom  VA  tarie  ou  Marché  orientale 
[Auttria  ) ,  et  fut  érigé  en  margraviat.  Envahi  en  900  par 
les  Hongrois ,  il  en  fut  délivré  par  l'empereur  Othon  I" 
après  la  bntaille  d'Augsbourg  (955).  Othon  II  nomma  le 
comte  Léopold  1"  de  Babenberg  margrave  en  9U3.  Dans 
un  document  de  996  se  trouve  pour  la  première  fois  le  nom 
de  (ktirrichi,  formé  du  mot  Austria.  La  famille  de  Baben- 
berg régna  en  Autriche  pendant  trois  siècles.  Le  margrave 
Henri  Jasomirgott  obtint  en  1156  le  pays  au-dessus  de 
l'Ens,  et  en  même  temps  les  deux  pays  furent  érigés  par 
l'empereur  Frédéric  1"  en  duché.  Le  duc  Léopold  V 
(  1177-1 194 1  acquit  U  Styrie.  En  Léopold  VI ,  qui  réunit  la 
Carniole  à  l'Autriche,  atteignit  la  maison  de  Babenberg 
1246  à  U" 


(1246).  La  période  de  1246  à  1282  s'appelle  Y  Interrègne. 
D'abord  l'Autriche  fut  gouvernée  par  un  lieutenant  de 
l'Empereur,  ensuite  le  margrave  Hermann  de  Bade  s'em- 
para du  pouvoir,  enfin  les  Etats  de  l'Autriche  et  de  la 
Styrie  élurent  Ottokar  de  Bohème  duc  d'Autriche  et  de 
Styrie  (1251).  En  1262  Ottokar  reçut  du  roi  Richard  les 
deux  duchés  en  fief.  En  1269  les  duchés  de  Carinthie, 
d'Istrie  et  de  Frioul  lui  échurent  en  héritage.  A  l'avéne- 
Dient  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  Ottokar  re- 
fusa de  le  reconnaître,  fut  vaincu  (  1276),  dut  céder  toutes 
ses  possessions,  et  succomba  enfin  dans  la  bataille  sur  la 
March  (  1278).  Rodolphe,  avec  le  consentement  des  élec- 
teurs, donna  les  duché*  d'Autriche,  de  Styrie,  et  de  Carinthie 
en  fief  à  ses  fils  Albert  et  Rodolphe  1 1282  ).  Ceux-ci,  après 
avoir  cédé  la  Carinthie  au  comte  Meiuhard  de  Tyrol , 
beau-père  d'Albert,  conclurent,  en  1283.  un  traité  par  le- 
quel Albert  obtint  pour  lui  seul  l'Autriche,  la  Styrie  et  la 
Carniole ,  pendant  que  Rodolphe  obtint  pour  lui  et  sa 
descendance  le  nom  de  duc  d'Autriche.  Albert,  roi  de» 
Romains  en  1290,  acquit  eu  1301  le  margraviat  de  Souabe. 
Jjx  Suisse  se  révolta  contre  lui  et  recouvra  son  indépen- 
dance 11308).  Albert  111  te  fit  céder  le  Tyrol.  En  1379,  Al- 
bert III  et  Léopold  III  fondèrent  les  lignes'  d'Autriche  et 
de  Styrie  ;  la  première  s'éteignit  en  1457 ,  et  ses  possessions 
échurent  à  la  ligne  de  Styrie.  Albert  V  d'Autriche  réunit 
à  la  couronne  d'Allemagne  celles  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie 1 1438).  Depuis  ce  temps  la  couronne  d'Allemagne  est 
restée  dans  la  maison  d'Autriche.  L'empereur  Frédéric  1U 
obtint  des  princes  de  l'Empire  U  reconnaissance  du  titre 
maison  d'Autriche.  Cette  maisou  est 


la  Lcsace  dut  être  abandonnée  à  la  Saxe  (16351. 
traité  de  Westphalie  (1648)  donna  l'Alsace  à  la  Fr 
U  Hongrie,  dont  la  possession  engagea  l'Autriche  pen- 
dant deux  siècles  dans  des  guerres  sanglantes  avec  lea 
Turcs,  fut  définitivement  conquise  par  Léojwld  1"  (  1687 
qui,  après  y  avoir  réuni  la  Transylvanie  ,  en  fit  un  royaume 
héréditaire.  La  paix  dTtrecht  (  1713;  garantit  à  l'Au- 
triche la  possession  dea  Pays-Bas,  de  Milan,  de  Kaples, 
et  de  la  Sardaigne.  Cette  dernière  fut  échangée  en  1720 
contre  le  royaume  de  Sicile.  Mais,  dès  1735,  Charles  VI 
dut  céder  Naples  et  la  Sicile  à  l'Espagne,  et  une  partie 
du  Milanais  à  U  Sardaigne;  enfin,  en  1739,  il  dut  res- 
tituer Belgrade,  U  Servie ,  U  Valachle  et  U  Bosnie  à  U 
Porte.  En  échange  de  ces  concessions,  il  obtint  des  au 
très  puissances  qu'elles  reconnussent  la  Pragmatique- 
Sanction  établie  en  1713,  en  vertu  de  laquelle  la  succes- 
sion des  Etats  héréditaires  d'Autriche  était  garantie  à 
Marie-Thérèse,  fille  de  Charles  VI.  Après  ce 
s'éteignit  (  1740)  U  lijrne  mâle  de  la  maison  de  llab 
L'époux  de  Marie-Thérèse,  François-Etienne,  duc  de  1 
raine  (comme  empereur  François  1" ),  devint  le  fond 
de  la  maison,  actuellement  régnante,  d'Autriche-Lon 
Après  la  mort  de  Charles  VI ,  le  roi  Frédéric  II  de  Prusse 
éleva  des  prétentions  sur  U  Silésie ,  qu'il  obtint  en  effet  à 
la  suite  de  deux  guerres  dites  de  Silésie  (1745).  Marie- 
Thérèse  céda  aussi ,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  (  1748), 
les  duchés  de  Panne ,  de  nuisance  et  de  Guastalla  à 
l'Espagne.  Pour  reconquérir  la  Silésie ,  elle  engagea  de 
nouveau  contre  la  Prusse  la  fameuse  guerre  de  Sept  ans 
(1756-1763),  qui  finit  par  la  paix  de  HuberUbourg,  la- 
quelle donna  la  Silésie  définitivement  à  cette  dernière 


d'archiduc  pour  la  maison  d'Autriche.  Cette  maison 
devenue  puissante  plutôt  par  ses  alliances  que  par  la 
quête  ;  un  poète  exprima  heureusement  cette  vérité  : 

Bell»  gérant  alii;  tn,  felii  Àmlriâ,  nnbe; 
:  Mars  aUis,  dat  tibi  legnt  Yenui 


Ainsi  Maximilien ,  par  son  mariage  avec  Marie,  fille  de 
Charles  le  Téméraire ,  acquit  les  Pays-Bas  (  1477)  ;  il  s'a- 
grandit aussi  du  Tyrol  Bavarois,  et  le  mariage  de  son 
fils  Philippe  avec  Jeanne  d'Espagne  apporta  dans  la  suite 
à  Charles-Quint,  fils  de  Philippe ,  la  couronne  de  ce  pays. 
Sous  Ferdinand  1",  les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême, qui  avaient  été  séparés  de  l'Autriche  après  la  mort 
d'Albert  V,  y  furent  réunis,  ainsi  que  la  Moravie,  la 
et  U  Lusace  (1526).  Ferdinand  y  ajouta  aussi  lea 
de  Bregenz ,  de  Thengen  et  la  ville  de  Constance, 
contre  il  avait  dû  céder  le  Wurtemberg  au  duc  Ulrîc 
(1534).  Ses  trois  fils  partagèrent  l'Autriche  en  1564  de 
manière  qu'à  Maximilien  II,  successeur  de  son  père  à 
l'empire,  échurent  l'Autriche  ,  la  Bohème  et  la  Hongrie; 
à  Ferdinand,  l' Autriche-Antérieure  et  le  Tyrol  ;  à  Charles, 
la  Styrie,  U  Carinthie,  U  Carniole  et  Goerz.  Après  la 
mort  de  ce  dernier  (1595),  ses  possessions  retournèrent 
aux  deux  autres  lignes.  La  maison  d'Autriche  avait  pris 
pour  devise  les  cinq  voyelles  A,  E,  I,  0,  U,  c.-.à-d.  iwlri» 
ut  imperart  orbi  unheno;  mais  l'adversité  fondit  sur  elle  ; 
la  guerre  de  Trente-Ans  lui  coûta  plusieurs  provinces  • 


puissance.  I'ar  le  premier  partage  de  la  Pologne  (1772), 
^Autriche  obtint  U  Gallicie  et  U  Lodomirie.  A  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  succéda  en  1780  son  fils  aîné  Joseph  H, 
qui  déjà,  en  1765,  après  la  mort  de  François  1",  était  de- 
venu empereur  d'Allemagne.  Son  frère  Léopold  avait  hé- 
rité du  grand-duché  de  Toscane ,  obtenu  par  François  I" 
ea  échange  de  la  Lorraine.  Le  second  fils  de  Léopold  forma 
la  branche  de  Toscane.  Le  duché  de  Modène  entra  dans 
la  maison  d'Autriche  par  le  mariage  du  troisième  fils  de 
Marie-Thérèse  avec  l'héritière  de  U  maison  d'Esté,  et 
commença  la  branche  de  ce  nom.  Le  règne  de  Joseph  II 
s'est  signalé  par  un  vaste  système  de  réformes,  qui  ne 
furent  pas  toutes  heureuses.  [V.  JosF.rn  II  )  Son  succes- 
seur, Léopold  11,  conclut  en  1791  avec  la  Prusse  le  fumeux 
traité  de  Pilnitz,  qui  amena  la  guerre  avec  la  France.  Par 
le  troisième  partage  de  U  Pologne  (1793),  l'Autriche  obtint 
la  Galicie  occidentale.  Les  guerres  de  la  Révolution  et  de 
l  Empire  enlevèrent  de  vastes  provinces  à  l'Autriche  ;  elle 
les  recouvra  par  les  traités  de  1815,  et  obtint  ponr  la 
Belgique,  cédée  aux  Pays-Bas,  les  provinces  Lombardo-yé- 
nitiennes.  En  1801  déjà,  François  II  avait  adopté  le  titre 
d'Empereur  d'Autriche,  qu'il  conserva  encore  après  avoir 
abdiqué  (1806)  la  dignité  d'empereur  d'Allemagne.  Le  reste 
de  son  règne  se  distingue  par  un  système  de  gouvernement 
rigoureusement  absolu ,  dont  le  représentant  principal  a 
été  le  prince  de  Metteruich,  chancelier  de  l'empire.  Ou  évita 
soigneusement  toute  institution  politique  propre  à  rassem- 
bler les  différentes  nationalités  et  à  centraliser  ainsi  l'op- 
position contre  le  gouvernement.  Rendant  que  dans  le  reste 
de  l'Allemagne  les  gouvernements  firent  parfois  des  con- 
cessions aux  idées  libérales,  le  cabinet  de  Vien  -.e  s'y  refusa 
strictement.  La  révolution  de  février  1848  ébranla  ce  sys- 
tème i  une  insurrection,  qui  éclata  le  13mars,  força  le  prince 
de  Metternich  à  fuir;  l'empereur  dut  promettre  une  ( 
tiou  à  ses  Etats.  A  coté  de  ce  mouvement  libéral 
festait  un  mouvement  national  :  les  Hongrois  i 
leur  émancipation  du  gouvernement  central  de  Vienne,  et  ne 
voulaient  plus  de  communauté  que  dans  la  dynastie  régnant 
sur  les  deux  peuples.  En  Hongrie  même  les  races  slaves 
s'insurgèrent  contre  le  nouveau  gouvernement  hongrois. 
En  Bohême,  les  Tchèques  s'opposèrent  à  la  participation 
de  leur  pays  aux  tendances  unitaires  de  l'Allemagne.  Le 
royaume  Lombardo- Vénitien  se  souleva  aussi  et  fut  ap- 
puyé par  la  Sardaigne.  Grâce  aux  nombreuses  luttes  de 
ces  différentes  nationalités  entre  elles,  le  cabinet  impérial 
resta  finalement  vainqueur.  La  Lombardic  fut  soumise 
après  U  défaite  de  l'armée  piémontaise  à  Novarc  (  mars 
1849).  L'insurrection  hongroise  aussi,  bien  que  victo- 
rieuse pendant  longtemps ,  dut  plier,  lorsque  la  Russie 
envoya  un  corps  d'armée  nombreux  au  secours  de  l'empe- 
reur. En  août  1849  le  général  hongrois  Goergci  déposa 
spontanément  les  armes  devant  les  Russes.  Dès  lors  la  Hon- 
grie fut  tout  à  fait  incorporée  à  la  monarchie  autrichienne. 
Dès  le  l«r  déc.  1848  l'empereur  Ferdinand  avait  abdiqué  en 
faveur  de  son  neveu  François-Joseph  l«r  Celui-ci  déclara 
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dissoute  la  diète  convoquée  à  Vienne  en  mai  1848,  puis 
transférée  a  Kremsier  lors  deB  troubles  d'octobre;  il  octroya, 
le  4  mars  1849,  une  constitution  ,  abolie  le  20  août  lHôl, 
sans  avoir  été  mise  en  vigueur.  En  1H59,  la  guerre  éclata 
entre  la  France  alliée  à  la  Sardaigne,  et  l' Autriche  ;  celle-ci, 
battue  4  Montebello,  Magenta,  Marignan,  Stdferino,  con- 
sentit aux  préliminaires  de  Yillafranca  confirmés  par  la  paix 
de  Zurich  {  10  nov.  1859),  et  céda  à  la  France,  qui  la  donna 
à  la  Sardaigne,  la  Lombardie  du  Tessin  au  Mincio.  V.  Au- 
triche au  Supplément.  E.  S.  et  C.  P. 

AUTKiCUM,  v.  des  Carnutea,  auj.  Chartres. 

AUTUN,  Bibncli,  Auguxtodunum ,  Augutla  JTdÉPWIJ 
a.-prt-f.  (  Saône-et^Loire  ) ,  grande  et  tres-ancienue  ville, 
4  106  kil.  N.-N.-O.  de  Mâcon,  sur  uue  pente  dont  l'Arroux 
baigne  le  pied ,  rive  g.  La  ville  est  divisée  en  trois  par- 
ties ;  un  remarque  parmi  ses  monuments  :  les  deux  portes 
Senanica  (auj.  Porte  d'Arroux)  et  Lingonensis  (aiy.  Porte 
St-André),  les  ruines  d'un  théâtre,  d'un  amphithéâtre 
dit  les  caves  Juiiot  { cacea  Julii],  d'un  aqueduc,  de  plu- 
Biours  temples  ;  la  belle  mosaïque  de  Bcllérophon,  etc.  Ses 
monuments  chrétiens  sont  :  la  cathédrale  de  St-Celse  et 
S^-Xazaire,  dont  le  choeur  seul  est  achevé,  et  celle  de  S1- La 
*aro;  l'église  de  S*-Martin,  anc.  abbaye  où  est  le  tombeau 
de  la  reine  Brunehaut.  Evêché  suffragant  de  Lyon,  tribu-- 
naux  de  l'«  insUnce  et  de  commerce,  grand  et  petit  sémi. 
nnires,  collège;  société  d'antiquaires  dite  Eduenne,  musée 
d'antiquités.  Conun.  de  bois,  de  chevaux,  de  bestiaux  et  de 
grains;  fabr.  de  tapis  de  pied  en  poil  de  bœut',  et  d'hu..u 
de  schiste;  tanneries;  9,817  hab.  Autun  occupe  enviro.i 
l«  tiers  de  l'emplacement  de  l'ancienne  Bibracte ,  dont 
l'enceinte  se  trouve  tracée  par  les  ruines  de  murs  fortifiés, 
puissante  cité  de  la  Gaule  celtique  et  cap.  des  Eduens  ; 
elle  s'allia  aux  Romains.  Sous  Auguste,  elle  fut  comprise 
dans  la  Lyonnaise,  changea  son  nom  en  celui  d'Augusto- 
dunum ,  et  s'embellit  de  nombreux  monuments  ;  son  école 
de  rhétorique  était  célèbre.  Autun  fut  prise  et  pillée  par 
Tétricus,  relevée  par  Constantin.  Bibractc  avait  eu  un 
collège  de  Druides;  Augustodunum  eut  de  célèbres  écoles 
où  la  jeunesse  des  Gaules  et  môme  d'Italie  venait  étudier. 
Le  Christianisme  y  parut  peut-être  dés  le  i«  siècle  ;  en 
177,  S'  Symphorien  y  subit  le  martyre ,  et ,  au  iv«  siècle, 
Autun  était  siège  d'évéché.  Plusieurs  fois  ravagée  par  les 
Barbares,  cette  ville  passa  de  la  domination  des  Burgun- 
dessous  celle  des  Francs  au  ri*  siècle,  puis  devint  le  ch.-l. 
J'un  comté  qui,  dçpuis  le  x«  siècle,  dépendit  du  duché  de 
Bourgogne. 

autun  ( collège  d'),  collège  de  l'anc.  Université  de 
Paris,  fondé  en  1341  par  le  cardinal  Bertrand,  évêque 
d'Autun,  était  situé  à  Paris,  rue  S»-Andrc-des-ArU,  n°  30. 
Il  fut  réuni  au  collège  Louis-le-Grand  eu  1764 ,  et  démoli 
après  1812. 

autun  (Jehan  d').  V.  Autho». 

AUTUNOIS,  pays  de  France,  dans  l'anc.  prov.  de  I 
Bourgogne;  cap.  Autun;  villes  princ.  :  Semur-en-Brion-  ' 
nais ,  Bourlwn-Lancy.  Il  est  maintenant  compris  dans  le 
dép.  de  Saône-etr-Loire,  et  forme  les  arrondissements  d'Au- 
tun et  de  Charollcs. 

AUTURA  ,  nom  latin  de  I'Eurb. 

AUVERGNE,  Arvernia,  prov.  de  l'anc.  France,  bornée 
au  N.  par  le  Bourbonnais  et  le  Berry,  au  S.  par  le  Rouer- 
gne  et  le  Gévaudan ,  à  l'E.  par  le  Velay  et  le  Foret ,  et  à 
l'O.  par  le  Quercy,  la  Marche  et  le  Limousin.  Sa  cap.  était 
Clermont-Ferrand ,  voisine  de  l'anc.  Gergovia.  Ses  princi- 

Exles  rivières  sont  l'Allier,  la  Dordogne,  la  Dore,  la 
ne,  etc.  Elle  se  divisait  avant  1789  en  Basse-Auvergne, 
au  N.  et  4  l'E.  de  la  Rue;  cap.  Clermont.  villes  princ.  : 
Thicrs,  Billom ,  Vic-le-Comte ,  Riom,  Brioude ,  Aigue- 
perse,  etc.  ;  la  féconde  Liinagne  y  est  comprise  ;  et  Haute 
Auvergne,  au  S.  de  la  Rue,  cap.  S*~Flour;  villes  princ.  : 
Chaudes-Aignes,  Aurillac,  etc.  C'est  ici  qu'on  trouve  les 
montagnes  les  plus  importantes  de  la  province  :  Puy  ou  Pic 
de  Dôme,  Mont-Dore,  Cantal,  etc.  La  Haute  Auvergne 
produit  peu  de  blé  ;  sa  richesse  principale  consiste  en  excel- 
lents pâturages.  L'Auvergne  forme  auj.  les  dép. du  Puy^le- 
Domc  et  du  Cantal,  et  une  partie  de  celui  de  la  H'e-Loire. 
Autrefois  rouverte  de  nombreux  volcans,  dont  on  voit 
encore  auj.  les  cratères  éteints ,  l'Auvergne  est  riche  en 
mines  de  fer,  de  plomb ,  d'antimoine ,  etc.  Ses  eaux  miné- 
rales sont  fort  nombreuses  (  Vic-le-Comte,  Cliaudes-Aigues, 
Pontgihand,  MontrDore,  etc.).  Après  que  César  eut  soumis 
les  Arvenies,  ses  premiers  habitants,  l'Auvergne,  bien 
traitée  par  les  Romains,  adopta  leur  civilisation,  et  Au- 
gutto-Memetum  (Clermont)  devint  peu  â  peu  une  métro- 
pole. A  ils tre moine  et  Nectaire  y  apportèrent  le  christia- 
nisme en  250.  Sons  Honorius,  1  Auvergne  fit  partie  de  la 
1"  Aqui**«ne.  Ravagée  â  la  fin  du  iv«  siècle  par  des  usur- 


pateurs ,  puis  par  les  invasions  germaniques ,  elle  fut  mal- 
gré elle  cédée  en  475  aux  Visigoths  ariens  par  l'empereur 
Népos.  Elle  accepta  ces  nouveaux  maîtres  et  combattit 
Clovis;  vainqueur  en  507  ,  Clovis  envoya  son  fils  Thierry 
inaugurer  par  des  ravages  la  domination  franque  dans  ce 
pays.  Sous  les  Mérovingiens ,  l'Auvergne  forma  un  comté 
détendant  de  l'Aquitaine  ;  elle  appartint  ensuite  comme 
fief  féodal  à  des  comtes  de  Poitiers  et  de  Toulouse.  Deve- 
nue vicomté  en  979  et  vassale  de  la  Guienne,  elle  passa 
avec  cette  province  sous  la  domination  anglaise.  En  1155, 
elle  fut  divisée.  Le  Dauphiné  d'Auvergne  (  Vodable  )  dura 
jusqu'en  1428,  où  il  passa  par  mariage  dans  la  famille  de 
Montpensier,  branche  do  la  maison  de  Bourbon.  Le  Comté 
(Vic-le-Comte)  fut  confisqué  un  instant  et  amoindri  par 
Philippe-Auguste.  Rétabli  par  S1  Louis,  il  se  divisa  eu  deux 
comtés.  L'un,  la  7err«  d  Auvergne  (Riom),  fut  donné  au 
frère  de  S»  Louis,  Alphonse,  puis  comme  duché  à  Jean,  duc 
de  Berry,  mort  en  1416  ;  à  Jean  I",  duc  de  Bourbon  ;  con- 
fisqué en  1527,  et  réuni  en  1531.  L'autre  passa  par  un 
mariage,  vers  la  fin  du  xiv»  siècle,  avec  le  comté  de  Bou- 
logne, à  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne;  il  fut  légué  en 
1521  4  Catherine  de  Médicis ,  donné  par  cette  reine  au  duc 
d' Angoulème,  Charles,  fils  de  Charles  LX,  mais  réclamé  par 
Marguerite  de  Valois  ;  celle-ci  le  céda  au  dauphin  (  depuis 
Louis  Xlll),  qui  le  réunit  4  la  couronne,  1610.  L'Auvergne 
fut  dès  lors  un  des  32  gouvernements  de  la  France  ;  elle 
dépendit  de  la  géuéralité  de  Riom  pour  les  finances,  et  do 
parlement  de  Paris  ;  elle  forma  2  sénéchaussées  :  Riom  et 
Clermont;  5  bailliages:  S'-Flour,  Aurillac,  Salers,  Vie, 
Montferrand;  2  évèehés  :  S'-Flour  et  Clcrmout.  Le  droit 
écrit  s'y  conservait  dans  les  fiefs  ecclésiastiques,  el  le  droit 
coutunïier  dans  les  seigneuries  laïques.  La  coutume  d'Au- 
vergne fut  rédigée  en  1510.  —  L'Auvergne  est  la  patrie  de 
Grégoire  de  Tours,  de  Gerbert,  de  L'Hôpital,  du  chan- 
celier Duprat,  d'Anne  Dubourg,  de  Pascal,  Turcnne,  Dé- 
bile, Desaix,  etc. 

AUVERGNE  (  LA  TOUR  D*  ) .  F.  LA  TOUR. 

Auvergne  (  Antoine  d' ),  musicien.  V.  D  Auvergne. 
AU  VIGNY  (Jean  du  Cabtrb  i>'(,  littérateur,  né  dans 
le  Hainaut  en  1712,  entra  dans  les  ehevau-légers  de  la 
garde  et  se  fit  tuer  en  1743  au  combat  d'Ettingen.  On  a 
de  lui  !  Histoire  de  Franc*  et  Hittoire  romaine,  par  demandes 
et  par  réponses ,  Paris ,  1749  ,  2  vol.  in-12:  Hittoire  de  la 
ville  d»  Paris  jusqu'en  1730 ,  Paris ,  1735  ,  5  vol.  in-12  ;  les 
Mémoires  de  Jf«>«  de  Iiarneveldt,  avec  des  portraits  satiriques, 
revus  par  l'abbé  Desfontaines,  Paris,  1752,  2  vol.  in-12; 
Vies  des  hommes  illustres  de  la  France,  Paris,  1739-57,  27  vol. 
in-12. 

AUVILLAR,  ch.-l.  de  canton  (Tarn-ct-Garonne  ,  arr. 
et  4  20  kil.  O.-S.-O.  de  Moissac,  sur  la  rive  g.  de  la  Ga- 
ronne, où  elle  a  un  port  très-commerçant.  Fabrique  de 
'  -faïence;  1,365  hab. 

AUXENN  A,  v.  de  l'anc.  Gaule  Belgique,  chez  les  Reini  ; 
auj.  Avaux  sur  l'Aisne. 

AUXERRE,  Autissiodurwn,  Aulesiodorum,  Vellaunodunum, 
anc.  cap.  de  l'Auxerrou,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Yonne,  grande 
et  anc.  v.  4  169  kil.  S.-E.  de  Paris,  par  47»  47'  5"  lat.  N., 
et  1°  14'  10"  long.  E. ,  au  sommet  et  sur  le  penchant  d'une 
colline  qui  s'abaisse  jusqu'au  bord  de  l'Yonne  f  rive  g.  ) 
port  très-fréquenté.  Rues  peu  régulières.  Ou  y  remarque» 
la  cathédrale  de  S'- Etienne,  commencée  en  1216  et 
achevée  au  xvi«  lié  le,  l'église  S'-Geruiain  avec  sc^  deux 
églises  souterraines  reuferinunt  les  tombeaux  des  anciens 
évèques.  l'église  S«-Pierre.  Très-bi  lles  promenade»  autour 
de  la  ville.  Récolte  d'excellents  vins  rouges;  conmi  dt 
vins,  bois  de  chauffage,  Un,  charbons,  chanvre,  exploit, 
d'ocre.  Patrie  de  l'abbé  Lcbeuf,  de  Lacurne  de  Saiute- 
Palaye,  du  géomètre  Fourier,  etc.;  12,576  habitante. 
Tribunaux  de  1"  InsUnce  et  de  commerce,  collège,  école 
normale  primaire ,  blblioth.  —  Auxerre ,  comprise  dans 
le  pays  des  Sénonals ,  fut  soumise  par  les  Romains,  sacca- 
gée par  les  Huns  en  451,  et  conquise  par  les  Francs,  416. 
Au  Tin*  siècle,  des  comtes  la  gouvernèrent.  Charles  V  la 
réunit  4  la  couronne;  Charles  VU  la  donna  au  duc  de 
Bourgogne  par  le  traité  d'Arras,  1435,  et  elle  revint  défi- 
nitivement 4  la  couronne  sous  Louis  XI.  Une  charte  d'af- 
franchissement lui  fut  donnée  en  1188,  confirmée  et  élargie 

CnAUXÉRR0IS ,  anc.  pays  de  France,  dans  la  Bourgo- 
gne;  cap.  Auxerre.  Villes  princ:  Gravant,  Coulange- 
la- Vineuse,  Seignelay,  Vermanton.  11  forme  auj.  la  ma- 
jeure partie  de  l'air,  d' Auxerre. 

AUXIMUM ,  v.  de  l'anc.  Iulie.chez  les  Picentins,  biea 
fortifiée  au  temps  de  Procope;  auj.  Orimo. 

AUXILIAIRES.  SoldaU  étrangers  4  la  solde  des  Ro- 
mains, et  n'ayant  ni  les  mêmes  armes,  ni  la  même  discl- 
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plme.  Ils  formaient  les  troupes  légères  de  la  légion ,  mai» 
jamais  en  plus  grand  nombre  que  ce  corps.  Ils  ne  prê- 
taient pas  le  serment  militaire,  et  un  tribun  les  comman- 
dait. C.  D— t. 

AUXOIS,  Altends  pagus,  pays  de  France  dans  l'une, 
prov.  de  Bourgogne;  cap.  Semur.  Villes  :  Noyers ,  Mont- 
Dard,  Pouilly,  A  vallon,  Arnay-le-Duc,  Saulieu.  Au  ixe  siè- 
cle, c'était  un  comté,  réuni  au  duché  de  Bourgogne  en 
10«2;  il  forme  auj.  larr.  d'Avallon  (Yonne)  et  celui  de 
Semur  (  Côtc-d'Or). 

AUXONXE,,luj*>na,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  et 
à  31  kil.  S.-S.-E.  de  Dijon,  sur  la  rive  g.  de  la  Saône, 
que  l'on  traverse  sur  un  pont-  taris;  ville  bien  bâtie  et 
bien  percée  ;  château  construit  par  Louis  XII  et  Fran- 
çois I".  Direction  d'artillerie,  place  de  guerre  de  4«  classe  ; 
arsenal  de  construction  ;  magasins  à  poudre  :  casernes  : 
bibliotn.  publique,  statue  pédestre  de  Napoléon  1",  par 
Jouffroy,  1857.  Huileries;  comm.  de  grains,  vins,  me- 
lons, etc.;  3,016  bab.  Ane.  cap.  do  l'Auxonuois,  cédée  à 
l'Espagne  par  le  traité  de  Madrid,  1526,  elle  refusa  de  se 
rendre  aux  Espagnols,  et,  par  une  belle  défense,  les  obli- 
gea à  se  retirer.  Elle  fut  prise  eu  1 6W  par  le  duc  de  Guise. 

AUXONNOIS  ou  COMTE  D'Al'XoXNE,  pays 
France,  partie  de  l'anc.  Bourgogne,  dans  le  pays  de  Coin- 
brailles,  cap.  Auxonne.  Le  comté  d'Auxonne  dépendait  de 
la  Comté  de  Bourgogne;  en  1237,  il  fut  annexé  au  Duehé 
de  Bourgogne,  mais  conserva  son  parlement  particulier, 
réuni  au  xvir»  siècle  à  celui  de  Dijon. 

AUXUMUM,  v.  de  l'anc.  Ethiopie.  V.  Axum. 

AUX  I  -LE-CHATEAU ,  ch.-l.  de  eant.  (  Pas-de-Calais  ) , 
sur  l'Authie,  dans  une  contrée  marécageuse,  arr.  et  a 
30  kil.  S.-O.  de  S<-Pol  :  2,5  6  hab. 

AUZANCE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dép. 
des  Deux-Sèvres,  passe  à  Vouillay,  Quinzay,  Migné,  et  se 
jette  dans  le  Clain  au-dessous  dé  Chasseneuil,  après  un 
cours  de  40  kil. 

AUZANCE»,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à  26  kil. 
X.-E.  d'Aubusson,sur  un  coteau  près  de  la  rive  g.  du  Cher, 
i'onun.  tle  toile,  lûmes,  plumes,  cuirs,  etc.;  1,062  hab. 

ÀUZON,  petite  rivière  de  France,  prend  sa  source  prés 
de  Flas»aii  (Vaucluse),  passe  à  Carpentras,  et  se  jette  dans 
la  Sorgues,  au-dessus  de  Bédarridcs.  Cours  île  40  kil. 

AiizoN,  Ahona,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Loirel,  arr.  et  à 
14  kil.  N.  de  Brioude,  sur  la  rive  dr.  de  l'Allier.  Eaux 
minérales;  houille;  «80  hab. 

AL'ZOUT  (Adrien),  mathématicien,  né  à  Rouen  en  1630, 
m.  en  1691,  a  inventé  en  1667  le  micromètre  à  fils  mobiles 
qui  sert  aux  astronomes  pour  mesurer  le  diamètre  appa- 
rent des  corps  célestes,  et  appliqua  un  télescope  au  quart 
de  cercle  astronomique.  On  a  de  lui,  outre  un  Traité  du 
micromètre,  des  Lettres  tur  les  grand*»  lunettes  et  le  Voya<je 
de  Castini.  Il  fut  de  l'Académie  des  sciences.     D— s. 

AVA  (roy.  d  ).  V.  BihmaN. 

ava,  ou  angoua,  ou  rtn apoura  ,  t.  forte  de  l'Indo- 
Chine,  cap.  de  l'empire  birman,  sur  l'Iraouaddy,  à  25  kil. 
S.-O.  d'Umerapura;  par  21°51'  lat.  N.  et  93°  31'  long.  E.; 
50,000  hab.  On  y  remarque  le  palais  de  l'empereur,  les 
ministères,  les  arsenaux,  des  temples  vastes,  riches  et  sur- 
montés de  flèches  blanches  ou  dorées.  La  plupart  des 
maisons  sont  des  cabanes  couvertes  en  chaume. 

ata,  nom  de  2  villes  du  Japon,  l'une  sur  la  cote  S.  de 
l'Ile  Niphon,  l'autre  sur  la  côte  S.  de  l'île  de  Sikoko. 

AV AILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr.  et  à  31  kil. 
E.  de  Civray,  sur  la  rive  g.  de  la  Vieuue.  Eaux  minérales 
froides  ;  860  hab. 

AVALIT.E,  peuple  de  l'anc.  Afrique.  V.  Avalites. 

AVALITES ,  v.  et  port  de  l'anc.  Afrique,  sur  la  côte  E., 
sur  les  bords  du  Sinus  Avatites,  au  S.  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb;  auj.  Zeilah ,  dans  le  roy.  d'Adel. 

A VALLON,  Aballo ,  Abalium,  s.-préf.  (Yonne),  à 
48  kil.  S.-E.  d'Auxerre,  jolie  ville  s'élevant  sur  un  rocher 
de  granit,  à  l'entrée  d'une  riante  vallée,  sur  la  rive  droite 
du  Cousin.  Trib.  de  1"  instance,  collège.  Cette  ville  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue,  et  ne  se  soumit  à  Henri  IV 
qu'en  1594.  Récolte  de  bons  vins  rouges  ;  fabr.  de  draperies, 
merrains,  feuillettes  ;  comm.  de  grains,  vins,  etc  ;4,735  hab. 

AVALOS  (  Ferdinand-François  d'|,  marquis  de  Pescairc, 
l'un  des  grands  généraux  de  Charles-Quint,  né  en  1490 
d'une  famille  illustre  de  Naples,  originaire  de  Castille,  m. 
en  1525.  Il  fit  ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Ra- 
venne,  1512,  où  U  fut  fait  prisonnier,  et  composa  dans  sa 
prison  des  poésies  qu'il  nomma  Dialogue  de  l'amour,  et  dé- 
diées à  sa  femme  Vittoria  Colonna,  poète  comme  lui.  Pes- 
caire  se  signala  dans  la  campagne  du  Milanais;  la  prise  de 
Milan ,  1521 ,  fut  due  à  son  audace  ;  après  la  victoire  de 
Pavie,  à  laquelle  il  eut  la  plus  grande  part,  il  devint  gé- 


néralissime des  armées  espagnoles.  Les  princes  italiens  lai 
offrirent  le  royaume  de  Naples  ;  il  avertit  l'empereur  de 
ces  propositions.  M. 

avalos  (Alphonse  d'),  marquis  de  Vasto,  neveu  du 
précédent ,  servit  sous  lui  à  la  Bicoque,  où  il  fut  blessé,  le 
suivit  en  Provence,  lui  succéda  en  1525,  à  la  tète  des  ar- 
mées de  Charles-Quint ,  secourut  Naples  assiégée  par  Lau- 
trec,  1528,  combattit  Soliman  en  Autriche,  1512,  et  accom- 
pagna Charles-Quint  à  Tunis.  Au  retour,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine-gouverneur du  Milanais,  où  il  se  fit  détester.  En 
1543,  il  fit  lever  le  siège  de  Nice  au  duc  d'Enghien  et  à  Bar- 
berousse ,  mais  il  fut  vaincu  l'année  suivante  à  Cérisolles 
par  ce  même  duc  d'Enghien.  Il  mourut  en  1516. 

AVANT-PARLIERS  ou  AUS-PARUERS.  Y.  Ampar- 
liers. 

AVANT-SCÈNE,  proi«nfum.  Endroit  du  théâtre  romain 
où  jouaient  les  acteurs,  plancher  qui  s'étendait  depuis  la 
scène  (  V.  et  mol  )  jusqu'à  l'orchestre.  C'était  toute  la  partie 
que  les  modernes  appellent  la  scène.  C.  D— T. 

AVARAY  [famille  de  Besiadb  d'),  anc.  famille  du 
Béant ,  comme  <lrs  lu  xiii'  siècle.  Ses  principaux  membres 
sont  Claddk-Tiii.upiule,  marquis  d'Avaray,  né  en  1655, 
qui  fut  d'il  bord  page  de  Monsieur,  puis  officier  de  cava- 
lerie, et  fit  toutes  les  campagnes  do  la  guerre  de  Hol- 
lande, contribua  au  gain  de  la  bataille  d'Almanza  (  1707  ), 
fut  ambassadeur  en  Suisse,  et  m.  en  1745.  —  Claude- 


Antoine  ,  petit-fils  du 
la  noblesse  de  l'~ 


t ,  né  en  1740 ,  député  de 
Etats  de  1789,  où  il  défendit 
les  principes  monarchiques ,  lieutenant-général  en  1814, 
pair  de  France  en  1S15,  duc  en  1817,  mourut  en  1829.  — 
Antoine-François,  duc  d'Avaray,  fils  du  précédent,  né 
en  1759,  s'attacha  au  comte  de  Provence  (Louis  XVHI) 
pendant  l'émigration,  lui  servit  d'agent,  et  mourut  dans 
l'ile  de  Madère  le  3  juin  1811.  B. 

AVARES ,  peuple  d'origine  t  art  are  ,  qni ,  dominant  de- 
puis le  v*  siècle  ap.  J.-C.  dans  les  environs  des  monts 
Altaï,  fut  détruit  en  partie  par  les  Chinois  en  552.  Ceux 
qui  échappèrent  vinrent  en  Europe  sons  la  conduite  du 
khan  Varkhouni ,  et  s'établirent  dans  la  Dacie  en  558. 
Baïan ,  un  de  leurs  chefs,  conquit  le  royaume  des  Gépides, 
soumit  les  Tchèques  ou  Bohèmes,  se  rendit  redoutable  a 
l'empire  grec,  mais  fut  battu  sous  les  murs  de  Constanti- 
nople  par  Héraclius  en  626.  Les  khans  suivants  conquirent 
la  Dabnatie,  qu'ils  perdirent  en  640,  pénétrèrent  en  Thu- 
ringe,  en  Italie,  et  dominèrent  jusque  sur  les  Slaves  et  les 
Bulgares.  Mais  ils  perdirent  peu  À  peu  ces  conquêtes,  et 
furent  entièrement  détruite  en  799  par  Charlemagne.  H. 

avares  (khanat  des),  contrée  de  l'empire  russe,  sur  le 
versant  septentrional  du  Caucase,  entre  l.U.-m  à  l'O.,  et 
le  Kuisou  a  l'E.  Les  habitants,  de  la  race  des  Lesghiz,  et 
au  nombre  de  30,000,  sont  musulmans  ;  ils  vivent  de  bri- 
gandages. Leur  Atar-Khan,  vassal  de  la  Russie,  en  reçoit 
une  pension. 

AVAR1CUM  ou  BITURIGES,  t.  de  l'anc.  Gaule ,  dans 
l'Aquitaine  1M  ;  auj.  Bourges. 

AVATSCHA,  riv.  de  la  Russie-d'Asie  (Kamtchatka) ,  se 
jette  dans  le  Grand-Océan  par  la  baie  de  son  nom,  seul  côté 
abordable  des  côtes  du  Kamtechatka.  —  v.  forte  de  Russie, 
à  l'E.  de  l'embouch.  de  la  riv.  de  son  nom,  par  53»  lat.  N., 
et  156»  29'  long.  E.,  le  principal  port  de  la  Russie  dans  le 
Grand-Océan,  et  peu  commercial;  elle  s'appelle  aussi 
/'«fropar/orjJk;  1,100  hab.  Ses  fortifications  furent  en  partie 
détruites  par  une  escadre  anglo-française  en  1855. 

AVAUX  (Claude  de  Mesme,  comte  d'),  maître  des  re- 
quêtes, conseiller  d'État  et  surintendant  des  finances,  né  en 
1595,  m.  en  1650.  Ambassadeur  4  Venise,  1627,  il  fit  se- 
courir le  duc  de  Nevers  et  empêcha  une  querelle  avec  Ur- 
bain VIII.  Envoyé  en  Danemark,  puis  en  Suède  et  en  Po- 
logne, il  conclut  entre  ces  deux  derniers  royaumes  une  trêve 
de  26  ans.  Sa  parole  valait  un  serment;  sa  dignité,  sa  poli- 
tesse, sa  pénétration ,  sa  facilité  de  style  en  allemand ,  en 
italien  et  en  latin  comme  en  français,  étaient  remarquables. 
Député  enfin ,  en  1643  ,  aux  négociations  de  La  Haye  et  de 
Westphalie,  il  concilia,  à  Osnabruck,  les  intérêts  des  Sué- 
dois et  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Tout  à  coup,  par  les 
intrigues  de  son  collègue  Servlen,  il  fut  destitué,  après 
20  ans  de  services  et  à  la  Teille  de  conclure  le  traité.  Exilé 
dans  ses  terres,  il  fut  bientôt  replacé  aux  finances.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  touchant  les  négociations  du  traité  de  paix  à 
Munster,  1674,  ln-12;  Lettres  d»  d"Ax>aux  et  de  Servien,  1650, 
in-8°  ;  Eremplum  Ktterarvm  ad  seren.  Dania  regem  script. , 
Paris,  1642,  in-fol. 

avaux  (Jean-Antoine,  comte  d'),  petit-neveu  du  précé- 
dent, né  en  1640,  m.  à  Paris  en  1709.  Conseiller  au  Parle- 
ment ,  maître  des  requêtes,  conseiller  d'État ,  puis  ambas- 
,11  négocia  la  paix  de  Nimègue,  fut  envoyé 
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en  Hollande,  en  Angleterre,  pub  en  Snède,  1693,  ou  il  pré- 

Kra  la  paix  de  Ryswick.  De  1701  à  1702,  il  négocia  avec  la 
>1  lande,  et  parvint  Béatement  à  faire  reconnaître  Phi- 
lippe V.  On  a  se»  Négociation*  en  Ilolland',  6  vol.  in-12 , 
1752-3. 

AVEBURY  on  ABURY,  vge  d'Angleterre  (comté  de 
Wilta),  à  10  leil.  0.  de  Marlborough  ;  751  hab.  Église  très- 
ancienne  ;  temple  druidique  plus  vaste  encore  que  celui  de 
Stonehenge,  mais  dont  il  reste  peu  de  chose. 

A  VÉD1K1AN  (le  P.  Gabriel  ),  mékhitariste  arménien  de 
Venise,  né  à  Constantinople  en  1751,  m.  4  Venise  en  1827  ; 
homme  d'une  vaste  érudition ,  profond  théologien  et  gram 
maJrien  distingué ,  il  fit  revivre  dans  ses  écrit*  l'élégance  et 
la  pureté  des  auteurs  classiques  arméniens  du  v*  siècle.  1! 
était  membre  de  l'académie  catholique  de  Rome.  Ses  ou- 
vrages arméniens  les  plus  distingués  sont  :  Commentaire 
tur  le*  Epttrt*  de  S1  Pau! ,  3  vol.  in-4»,  Venise,  1806-12,  re- 
gardé comme  un  de*  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  ;  Atj\o- 
tatiow  des  prières  tt  de*  quatre  homélie*  de  S1  Grégoire  JVa- 
regatry,  Venise,  1801  et  1827  ;  Grammaire  arménienne,  en- 
richie d'excellentes  observations,  Venise,  1815,  in-8»; 
Explication  du  hymne*  de  V office  arménien,  1814,  in-4°;  Gram- 
maire arménienne-italienne,  inédite  ;  traduction  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S»  Augustin,  1841 , 2  vol.  in-4»;  près  de  la  5«  partie 
du  grand  DicMontuMrr  arménien  publié  à  Venise  en  1836; 
des  Méditation*  sur  les  principales  fêtes,  1836,  in-24.  Ses 
principaux  ouvrages  italiens  sont  :  Grammaire  italienne-ar- 
ménienne-turque ,  1792,  in-80,  rare;  Examen  critico-apoloqé- 
tique  de*  met.  et  livre*  ecclé*ia*liqut*  arménien*  ;  Traité  tur  Clé- 
ment Galano  ;  Réfutation  de*  erreur*  de  quelque*  arménien*  fana- 
tique* ;  deux  Dissertation*,  l'une  sur  les  monstres,  et  l'autre 
•nr  les  prodiges  opérés  par  Moïse  en  Egypte  ;  Dissertation 
tur  la  procession  du  Saint-Esprit  du  Père  tt  du  Fils,  démontré 
par  les  saints  Pères  et  par  des  conciles  arméniens,  Venise 
1824  ;  traduction  italienne  de  la  Liturgie  arménienne,  Ve- 
nise, 1827,  etc.  Son  style  est  élevé,  brillant,  pur  et  plus 
prodigue  de  pensée*  que  de  mots.  C — a. 

AVÉE  (  SAINTE-),  vge  du  dép.  du  Morbihan,  à  4  kil.  de 
Vannes;  1,487  hab.  Aux  environs  et  au  S.  de  la  chapelle 
de  Mangoèr-Lorian,  est  une  enceinte  elliptique,  reste  d'une 
construction  romaine  oo  celtique. 

AVKIN ,  vge  de  Belgique  (prov.  de  I.iége),  à  12  kil. 
S.-E.  de  Huy.  Victoire  des  maréchaux  de  Châtillon  et  de 
Brézé  sur  les  Espagnols,  le  20  mai  1635. 

AVE1KO  (Alphonse  d'),  navigateur  portugais,  atteignit 
1«  royaume  de  Bénin  en  1484.  R. 

avkiko  (Joseph  Mascarenhas  et  Laneastre.  duc  d'),  né 
à  Lisbonne  en  1708,  tout-puissant  sous  Jean  V,  tomba  en 
disgrâce  sous  Joseph  1er,  1750  ;  il  ourdit  contre  le  roi  et  son 
premier  ministre,  le  marquis  de  Pombal ,  un  complot  qui 
eut  un  commencement  d'exécution  :  deux  conjuré*  tirèrent 
sur  le  roi  dans  sa  voiture  et  le  blessèrent  grièvement  ;  les 
coupable*  furent  découverts,  convaincus  et  condamnés  au 
feu.  Pombal  saisit  cette  occasion  de  porter  un  coup  mortel 
à  l'aristocratie  portugaise,  et  impliqua  dans  ce  complot  les 
jésuites.  Aveiro  sul.it  sa  sentence  le  13  janvier  1759. 
V.  V  Histoire  de*  Jémitt*  au  xvni»  tiècU,  par  M.  Al.  de  Saint- 
Priest. 

aveiro,  Avtrium,  Talabrica ,  t.  de  Portugal  (pr.  de  Bas- 
Beira),  à  55  kil.  N.-N.-O.  de  Coimbre.  Port  sur  la  rive  g. 
et  à  l'embouch.  de  la  Vouga  dan»  l'Atlantique.  Évêché  ; 
marais  -alants;  pèche  d'huîtres,  sardines,  etc.  6,000  hab. 

AVEIS  Ie»,  sultan  de  Bagdad ,  fils  de  Haçan-Buzurk  et 
2*  prince  de  la  dynastie  des  llkhaniens,  monta  sur  le  trône 
en  1336 ,  conquit  l'Aderbidjan ,  Mossoul ,  Mardyn  et  tous 
les  pays  voisins,  et  mourut  en  1374. 

a  vus  il,  fils  du  précédent,  monta  sur  le  trône  de 
Batïdad  en  1381 ,  après  avoir  détrôné  et  fait  périr  son 
frère  Hocein;  il  se  rendit  odieux  par  ses  crimes,  et  le 
peuple  appela  Tamerlan ,  qui  le  chassa  du  trône  en  1390  ; 
à  l  'aide  d'une  sédition,  il  reprit  sa  couronne,  mais  pour  peu 
de  temps  ;  il  fut  tué  dans  une  bataille  en  1410.  Avec  lui  finit 
U  dynastie  des  llkhaniens,  qui  fut  remplacée  par  celle  des 
Turcs  du  Mouton-Noir. 

AVELGHEM ,  v.  de  Belgique  (  Flandre  occid.),  à  12  kil. 
K.  de  Courtrai;  3,809  hab.  Brasseries. 

A  VEL1.A-Y  hCCHJA,  anc.  Abelli,  v.  du  rov.  d'Italie, 
(Principauté-Ultérieure),  à  9  kil.  N.-E.  de  Nola;  5,270 
hab.  Quelques  ruines. 

AVELL1NO,  Abtllinum,  v.  forte  du  rov.  d'Italie,  ch.-l. 
de  la  Principauté-Ultérieure,  à  45  kil.  E.  de  Naples,  au 
p  ed  du  mont  Vergine  et  près  du  Sabbato;  19,503  hab. 
Evêché  suffrajrant  de  Béuévent;  collège  royal. 

a  velu  no  (Francesco),  archéologue,  né  en  1788  à 
Naples,  m.  en  1850.  Dans  un  vovage  à  Rome,  il  se  lia  avec 
Zoégn ,  Marini  et  Séroux  d'Agincourt.  En  1809,  il  fut 


chargé  de  l'éducation  des  enfants  de  Murât  ;  professeur  de 
langue  grecque  a  l'Université  de  Naples  en  1815,  il  prit  la 
chaire  d'économie  politique  en  1820.  Chargé  à  la  même 
époque  de  cataloguer  les  médailles  du  Museo  Hortxmîco,  il 
devint  directeur  de  cet  établissement  en  1839,  et  secré- 
taire perpétuel  de  VAccademia  Ercolane**.  Il  fonda  un  Gior- 
nalt  numitmatico,  1811,  et  le  Bulletino  archeologico  Sapot«- 
tano ,  1843-8.  Outre  ses  Opvtcoli  diverti,  Naples,  1831-6, 
3  vol.,  on  a  de  lui  :  une  édition  des  Captif*  de  Plante 
avec  commentaires,  1807  ;  Del  at*  grave  del  Muieo  Kirvht- 
rftno,  1839;  Dtscrizione  di  una  cota  ditotlerata  in  Pompei, 
1840,  etc.  B. 

AVELLONI  (Franç.-Ant  ),  auteur  dramatique  italien, 
né  à  Venise  en  1756,  m.  à  Rome  en  1837,  fut  surnommé 

11  Poelino.  Attaché  à  diverses  troupes  de  comédiens ,  il 
composa,  dit-on,  près  de  600  pièces.  Il  prit  Beaumarchais 
pour  modèle,  et  tourna,  comme  lui ,  U  moquerie  des  basses 
classes  de  la  société  contre  la  plus  haute.  Ses  caractères 
sont  bien  tracés,  son  dialogue  vif  et  spirituel.  B. 

AVE-MARI  A  (Reuoieuses  de  l'),  de  l'ordre  de 
S««-Claire,  s'établirent  à  Paris,  rue  des  Barrés,  en  1471 , 
dans  un  couvent  qui  appartenait,  au  xin»  siècle,  aux  Bé- 
guines. En  1 185,  Charles  VIII  leur  accorda  deux  tours  dé- 
pendant de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  et  la  partie  du 
mur  de  clôture  qui  joignait  leur  couvent.  Elles  ont  été  sup- 
primées en  1790 ,  et  les  bâtiments  devinrent  une  caserne, 
démolie  en  1854. 

AVENAS,  vge  du  dép  du  Rhône,  dans  l'anc.  Beaujo- 
lais, à  26  kil.  de  Yillefranche;  312  hab.  Eglise  construite 
selon  la  tradition  par  Louis  le  Débonnaire,  en  souvenir  de 
la  défaite  du  traître  Ganelon  par  Charlemagne,  qui  aurait 
eu  lieu  près  de  ce  village. 

AVENAY,  Avennacum,  brg  du  dép.  de  la  Marne,  à 
26  kil.de  Reims,  sur  la  Livre;  1,027  hab.;  au  pied  et  à  10. 
du  Montaigu ,  où  l'on  voit  des  restes  d'un  camp  romain. 
Anc.  abbaye  bénédictine,  fondée  en  660  par  S1  Gombert. 

AVENCHES,  en  allem.  Mlflisburg,  v.  de  Suisse  (cant. 
de  Vaudj,  sur  une  colline,  à  2  kil.  du  lac  de  Morat,  à 

12  kil.  N.-O.  de  Kribourg  et  à  55  kil.  N.  de  I^usaone; 
1 ,637  hab.  réformés.  C'est  l'anc.  >lr<n*<eum ,  fondée  5H9  ans 
av.  J.-C.  Célèbre  sous  les  Gaulois,  cap.  des  lleltetii  sous 
les  Romains,  elle  fut  détruite  par  les  Germains  en  307,  et 
par  Attila  en  447.  En  1076,  Burkard ,  évèque  de  Lausanne, 
fa  releva  avec  l  aide  de  l'empereur  Henri  IV.  Ruines  inté- 
ressantes. 

AVLNDO,  v.  de  l'anc.  Illyrie,  chez  les  Iapodes;  auj. 
Windisrh-Groytt. 

AVÊNE ,  joli  brg  (  Hérault) ,  arr.  et  à  19  Kl.  0.  de  Lo- 
dève.  Sources  thermales,  bains;  1,407  hab. 

AVEN  ELLES  (Pierre),  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
révéla  aux  Guises,  en  1560,  la  conjuration  d'Amboise,  dont 
il  avait  connu  le  secret  par  Iji  Renaudie  logé  chez  lui.  Il 
fut  récompensé  par  une  charge  de  juJicature  en  Lorraine 
et  une  somme  de  12,000  livres.  B. 

AVENHEIM ,  vge  du  dép.  do  Bas-Rhin ,  à  20  kil.  de 
Strasbourg.  Source  d'eau  minérale  alcaline  ;  600  hab. 

AVENIO,  v.  de  1  anc.  Gaule  narbonnaise,  chex  les  Ca- 
vares,  sur  le  Rhône  ;  aid.  Avignon. 

AVENSAN ,  vge  du  dép.  de  la  Gironde,  à  2,700  met.  E. 
de  Castelnau  en  Médoc.  à  27  kil  de  Bordeaux.  Église  i 


manc  remarquable;  patrie  de  Pierre  Berland,  illustre  ar- 
chevêque de  Hord?aux;  1,109  hab. 

AVENT,  nom  qui  désigna  d'abord  la  naissance  de  J.-C. 
(adventus,  l'arrivée);  puis  on  nomma  ainsi  les  trois  ou 
quatre  semaines  qui  précèdent  Noël.  En  581 ,  on  jeûna  tous 
les  jours  à  partir  de  1 1  féte  de  S1  Martin,  ce  qui  fit  appeler 
l'Avent  j-ûne  de  S*  Martin.  Aujourd'hui  l'A  vent  commence 
au  dimanche  le  plus  proche  de  la  féte  de  S1  André  (30  no- 
vembre). L'A  vent  n'a  que  4  dimanches. 

AVENTICUM,  v.  d  Helvétie.  Y.  Avekches. 

AVENTICUS  j-ACUB,  nom  latin  du  lac  de  MoBAT. 

AVENT1N  (Jean)  V.  Tuurnmaier. 

AVENUS  (Mont).  V,  COLLINES  DE  ROME. 

AVENTLN  CM  ,  nom  latin  d'AnstiSBEKO ,  ville  de 
Bavière. 

AVEKZA,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Massa-Car- 
t\ra),  à  6  kil.  S.-O.  de  Carrare;  3,234  hab 

AVEN-ZUAK ,  médecin  arabe  et  juif,  né  â  Penaflor  en 
1169,  m.  en  1261.  Après  avoir  guéri  le  frère  du  tyran  de 
Sé ville,  empoisonné  par  sa  propre  famille,  t)  entra  au  ser- 
vice du  prince  de  Maroc,  vainqueur  des  petits  souverains 
de  l'Espagne,  et  qui  le  combla  d'honneurs.  Aven-Zoar 
fut  le  maître  d'Averroès  ;  son  propre  fils,  m.  en  1216,  fut 
un  médecin  célèbre.  Il  recommanda  U  sage  méthode  de 
l'observation,  et  unit  à  l'étude  de  la  médecine  celle  de  la 
chirurgie  et  de  U  pharmacie.  Il  a  laissé  on  livre  intitulé 
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Trtqfr  et  traduit  en  latin  sous  le  titre  de  Rectificatio  m*di~ 
cationit  tl  ngiminlt,  Venue ,  1490 ,  in-fol.  ;  un  Traité  de  la 
ijufHitm  dt*  maladie*,  et  deux  Traité*  du  hêtres,  traduite  en 
latin,  Venise,  1570. 

A  VERNE  (lac).  An  fond  du  golfe  de  Baia,  à  15  kil.  0. 
de  Naples.  Il  occupe  le  cratère  d'un  ancien  volcan ,  est  de 
forme  circulaire,  et  a  1  kil.  1/2  de  diamètre  environ.  Ce  lac 
était  très-célèbre  dans  l'antiquité;  il  exhalait  une  odeur 
méphitique  qui  faisait  périr  les  oiseaux  (de  là  son  nom , 
&fv&C,  êan*  oiseaux),  et  qui  l'avait  fait  désigner  par  les 
poètes  comme  l'entrée  des  Enfers.  On  voyait  sur  sa  rive 
occidentale,  l'entrée  d'une  grotte  profonde,  dite  l'Antre  de 
la  Sibylle.  Converti  en  port  militaire  depuis  1857. 

A VERROES  (Ibn  Roschd  ),  philosophe  arabe,  né  à  Cor- 
doue  au  commencement  du  xii»  siècle,  m.  à  Maroc  en  1 198, 
fut  kadhi  et  médecin  a  la  cour  des  Almohade*.  Célèbre 
■0  moyen  âge  comme  médecin  et  commentateur  d'Aristote, 
il  n'a  fait  que  réunir  dan»  une  va»tc  encyclopédie  ce  que 
les  Arabe»  possédaient  de  ht  science  grecque,  ïia  théuric 
médicale  e»t  toute  dans  son  Collygot  \CutUtjyti ,  généra- 
lités). Il  composa  sur  Aristote  3  sortes  de  commentaires  : 
le  grand ,  le  moyen,  et  le»  paraphrases  on  analyses.  I.o 
Grand,  traduit  en  latin  et  en  hébreu ,  lui  a  surtout  vain 
le  nom  de  cninmenhilr ur,  par  lequel  le  désignent  les  scolas- 
tiqnes  du  second  Age.  Averroè»  inclinait  au  matérialisme  et 
an  panthéisme,  et  soutenait,  comme  presque  tous  Ici  phi- 
losophes arabes  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  intellect  pour  tout 
le  genre  humain,  que  l'entendement  s'opère  par  la  c/ujvnc- 
tion  avec  l'être  divin,  et  que  les  Ames  particulière*  sont 
périssable^IJm  frror/mr,  condamné  en  124  r»  par  l'I  'Diversité 
de  Paris,  trouva  dans  ^Thomas  un  terrible  adversaire. 
Il  fut  envoûte  à  la  cour  de  l'incrédule  Frédéric  11.  On 
voit  au  Campo-Sanlo  de  l'isc  Avcrroès  dans  l'enfer,  entre 
Mahomet  et  l'Antéchrist.  Un  tableau  de  l'église  S'--0athc- 
rine,  dans  la  même  ville,  le  montre  terr  i ssé  par  S1  Thomas, 
L'averroïstni-  reparut  en  Italie  aux  xv*  et  xïi<  siècle- 
\V.  Alex.\m>i:k  d'Aphrodi»iri»  I,  et  fut  condamné  par  le 
concile  de  Entrai»  de  1312.  J\  hi  liste-  de  ses  ouvrage*  dans 
Casiri,  Bil'l.  ir,ih.  hi*p.  K.  H. 

AVERRl  N(  'I ,  dieux  romains  qui  détournaient  le» 
maux  (en  vieux  latin  acerrunain,  détourai!  r|.  l'our  Ici 
Urecs.'qui  le»  nommaient  Mejiit-:oi,  c'étaient  Hercule, 
Apollon,  les  Diuscurcs  et  Jupiter. 

AVERSA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Terre  de  Labour),  à 
14  kil.  N.  de  Naples.  18.513  hab.  Evéché.  Hospice  d'alié- 
nés. Premier  établissement  des  Normands  dans  le  royaume 
de  Naples  (1030).  C'est  dans  cette  ville  que  Jeanne  de 
Naples  fit  étrangler  son  mari  André,  roi  de  Hongrie  (1345). 

ÂVERT1N  (SAINT-),  vge  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  A 
6  kil.  de  Tours  ;  1 ,307  hab.  ;  sur  le  Cher.  Sur  ses  rochors  se 
trouvent  les  sources  qui ,  par  des  canaux  établis  sous  le 
lit  du  Cher,  fournissent  l'eau  des  fontaines  de  la  ville  de 
Tours. 

AVËS,  (les  de  la  mer  des  Antilles.  Y.  Oiseaux  (Iles  des'. 

AVESNES,  s.-préf.  (Nord),  à  84  kil.  S.-S.-E.  de  Lille, 
à  27  kil.  S.-L.  de  valeneiennes,  place  forte  de 4»  classe  sur 
l'Helpe  Majeure,  bien  bâtie,  et  fortifiée  d'après  le  système 
deVauban.  Fabr.  de  bonneterie,  savon,  raffineries  do  sel, 
scieries  de  marbre;  aux  environs,  mine  de  fer,  forges,  hauts- 
fourneaux;  comm.  de  grains,  fruits,  houblon,  bois,  cuirs, 
ardoises,  etc.;  tribunal  de  1'*  instance,  collège,  église 
avec  une  tour  de  100  mètres  de  but;  2,738  hab.  —  Ave»- 
nea  se  forma  au  xiB  siècle  autour  d'un  enatcau-fort.  Les 
seigneurs  d'Avesnes  furent  célèbres  an  moyen  âge  ;  la  ville 
fut  prise  et  ruinée  |»&r  Louis  XI  en  1477 ,  par  les  Es|>a» 
gnou  en  1559  ;  les  Russes  s'en  emparèrent  en  1814 ,  et  les 
Prussiens  en  1815  à  la  suite  de  l'explosion  d'une  poudrière 
qui  la  détruisit  presque  entièrement  :  elle  a  été  recon truite 
en  moins  d'un  an. 

▲YBa>KS-LB-coif tb ,  ch.-].  de  cant  (Pas-de-Calais), 
arr.  et  a  20  kil.  S.  de  S»-Pol  ;  sur  l'Ilépre  ;  fabr.  de  savon  ; 
1,454  hab. 

AVESTA,  brg  de  Suède,  A  70  kil.  S.-E.  de  1  alun; 
1,000  hab.  Fonderies  et  usiues  à  cuivre,  établie^  en  lo3ô, 
et  où  s'affine  tout  le  cuivre  des  mines  de  r  alun. 

AVEU  ou  ADVF.U  (  du  latin  adtoUo,  action  de  se  vouer 
à  quelqu'un).  C'était,  d'après  le  droit  féodal,  la  déclara- 
tion par  laquelle  une  ]>or*otitic,  stipulant  pour  elle  seule  et 
souvent  aussi  pour  ses  héritiers,  se  reconnaissait  dans  la 
dépendance  et  se  mettait  sous  la  protection  du  roi ,  d'un 
seigneur  ou  d'une  communauté.  L'aveu  entraînait  3  obli- 
gations :  1«  de  fidélité,  à  peine  de  félonie  ;  2"  du  service 
loyal,  qui  entraînait  de.»  redevances  ]>écuniaires  et  le  paie- 
ment d'impôts;  3«de  dcvcuirju.»tkiab!e  du  seigueur  avoué, 
sauf  pour  les  procès  criminels  et  ceux  relatifs  aux  immeu- 
bles. L'or»  fut  un  des  moyens  par  lesquels  les  roi*  atti- 
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leur  dépendance  le  plus  grand  nombre  possible 
a  hommes  libres.  jj 

AVE^  RON ,  anc.  Veromu* ,  riv.  de  France ,  prend  sa 
sourcu  à  1  kil.  S.-E.  de  Séverac-le-Château  (Aveyronl, 
passe  a  Rhodes.  Villefranehe,  Néjrrepliwie  où  elle  devient 
navigable,  Molssac,  et  se  jette  dans  le  Tarn  à  peu  de  dis- 
tance de  cette  ville;  cours  de  220  kil. 

atetbos  (dé>.  DE  l'),  dans  le  S.  de  la  France;  ch.-l. 
Khodez;  formé  du  Rouergue,  dans  l'anc.  prov.  de 
Guyenne;  situé  entre  les  dép.  du  Cantal  au  N.  de  la 
Lozère  et  du  Gard  à  TE.,  de  l'Hérault  et  du  Tarn  au  S., 
du  Tarn-ctr<;aronnp  et  dn  Lot  à  l'O  ;  superf.  8R7,R73  hect.; 
pop.  396,025  hab.  Arrosé  par  le  Lot,  le  Tarn,  le  Viaur, 
la  Trujère  et  l'Aveyron;  traversé  par  les  ramifications 
«tes  Cévennes  et  du  Cantal  (les  monts  Espinousse,  Garri- 
gues, d'Aubrac).  Soi  fertile  en  quelques  parties;  blé,  vins, 
fruits,  chanvre;  récolte  de  truffes;  élève  importante  do 
bestiaux,  chevaux,  mulet»;  exploitation  de  houille,  fer, 
alun  ;  fabr.  de  lainages,  fers,  cuirs,  toiles,  etc.  Fromages 
dits  de  Koquefort.  Eaux  minérales  de  Cransac,  etc. 
AVEZZAXO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Abruzze  Ult.  u*\,  à 
kil.  S.  d'Aquila,  pris  du  lac  Fucino.  Beau  palais  de  la 
faniilb-  «'olon-.a:  I.7IH  hab. 

AVICENNE  (Ibn  Sina),  médecin  et  philosophe  célèbre 
(son  vrai  nom  est  Abou-Aly-llKéyn),  né  l'an  370  de  l'hé- 
gire 1 930  ap. .)  .-C.  | ,  pré»  do  Chinu  en  Perse,  m.  à  Hama- 
dan  l'an  428  de  l'hégire  1 1036).  Il  se  distingua  de  l»onne 
heure  dan.»  toute»  les  branches  do  la  science,  et  fit  un 
chemin  rapide  à  la  cour  de  Perse,  où  il  devint  médecin 
du  rni  et  Vi/ir.  Doué  d'un  génie  actif,  de  beaucoup  d'iina- 
piuation,  il  fut  épuisé  de  bonne  heure  par  l'abus  des  plai- 
sirs; cependant  il  a  laissé  l>eaucoup  d'ouvrages.  Le  prin- 
cipal, intitulé  :  Ltiri  tpiinqut  Canonis  medtcinœ,  Rome,  1593, 
in  fol.  '.eu  arabe;,  c^t  en  grande  partie  une  compilation 
des  ouvrages  d.;  Galieu.  Aricenne  admet  pour  les  dif- 
férents organes  du  corps  un  grand  nombre  de  facultés 
spéciales  et  de  force»  vitales  souvent  imaginaires.  Sa  patho- 
logie est  pleine  de  subtilités  et  d'explications  hasardées  ; 
ou  lui  doit  d'avoir  introduit  l'usage  de  l'ambre  et  de  beau- 
coup de  médicaments  aromatiques,  d'avoir  recommandé  les 
purgatif»  doux,  tel»  que  la  rnanne,  la  casse,  etc.  Avicenne 
u  été,  jusqu'à  1  époque  de  la  renaissance  des  lettres,  une 
autorité  puissante  en  Europe;  on  l'a  beaucoup  corn 
nienté ,  cl  au  xvii»  siècle  il  servait  encore  de  base  &  l'en- 
seignement dans  bien  des  universités,  par  exemple  &  Mont- 
pellier. Le  Canon  a  été  traduit  un  grand  nombre  de  fois  en 
latin,  entre  autres  par  Gérard  de  Crémone,  Padoue,  1472, 
in-fol.,  éd.  Incomplète;  Milan,  1473,  in-fol.;  Venise,  1523, 
arec  commentaires ,  5  vol.  In -fol.  ;  Bile ,  1556,  in-fol.  On 
l'a  traduit  en  hébreu ,  Naples,  1492,  in-fol.  Plusieurs  por- 
tions du  Canon  ont  été  imprimées  a  part.  Dans  son  livre 
dt  Conglulinatimt  lapidvm ,  Avicenne  montre  une  grande 
puissance  d'observation  et  de  logique,  donne  les  théo- 
ries des  soulèvements,  du  plutonisme  et  du  neptunume, 
et  explique  les  terrains  d'alluvion  par  l'effet  d'un  déluge 
universel.  D— o. 
AVIDIUS  CASSIUS.  V.  Cabsius. 
AYIEKUS  (Rufus  Festus),  né  à  Yolsii,  en  Etrurie, 
vécut  vers  400  ap.  J.-C.,  traduisit  en  vers  latins  les  Phi- 
ttomènn  d'Aratus ,  et  le  l'triegetU  de  Denys,  sous  le  titre  de 
Detcriplio  Orbit  ttrra;  son  ouvrage  le  plus  connu  est  un 
poeme  intitulé  Oro  maritima ,  peut-être  imité  de  quelque 
écrivain  carthaginois,  et  dont  le  premier  livre  nous  reste 
seul.  Il  a  été  inséré  dans  le  tome  iv  des  Pttil*  géographe* , 
Oxford ,  au  tome  ▼  des  PotUt  latini  minoru  de  Wernsdorf, 
et  dans  la  Bibliothèqu*  latin*  de  Lcmaire,  Poelœ  minore*, 
toruo  v. 

AVIGLIANA,  v.  du  roy.  d'Italie,  k  24  kil.  O.  de  Turin. 
3,411  hab.  Auprès  est  la  belle  église  gotnique  deRitiverso. 

AVIGL1ANO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Basilicate),  à  20  kil. 
N.-O.  de  Potenxa.  Elève  de  gros  bétail;  15,652  hab. 

AVIGNON,  Attnio,  ch.-l.  dudép.de  Vaucluse,  capit.  de 
l'anc.  Oomtat  Venaissiu,  sur  la  rive  g. du  Rhône,  à  081  kil. 
S.-S.-E.  de  l'aris  ;  i«r  43»  57'  lai.  N.  et  2"  28'  long.  E.  ; 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée.  Archevêché 
dont  dépendent  les  sièges  de  Nîmes,  Valence,  Viviers, 
Montpellier.  Trib.  de  1"  iust.  et  de  comm.,  chambre  et 
bourse  de  commerce,  succursale  de  la  Rauquo  de  France, 
lycée,  biblioth.,  musées,  jardin  botanique.  Centre  de  la 
culture  et  de  la  fabrication  de  la  garance  (!'.  Aliiikk). 
Fabr.  d'iudienues,  taffetas,  filatures  de  suie;  fonderies  de 
cuivre,  plomb,  zinc,  etc.  Commerce  de  grains  et  de  vins 
rouges  estimés.  Patrie  de  Miguard  l'architecte,  de  Joseph 
Yeraet,  de  Folard,  de  Fortia  d'Urban,  d'Artaud,  etc.  La 
forme  de  la  ville  est  celle  d'un  ovale  presque  régulier  ;  bien 
Ibatic,  mais  avec  des  rues  étroites;  quais  magnifiques  sur 
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!o  Rhône  ;  remparts  crénelé»  et  garnis  de  tours  carrées  : 
ils  ne  sont  plu»  que  des  promenades  entourées  d'élégant* 
boulevard*,  hllc  e»t  traversée  par  u'ue  branche  de  la  Sor- 
guo ,  qui  alimente  beaucoup  d'usines,  et  par  un  canal 
dérivé  de  la  Dnrance.  Les  édifices  principaux  sont  ?  la 
métropole,  dite  Notre- Dame-dés- Doms,  rebâtie  pnrCharlc- 
magne,  sur  le  sommet  du  rocher  des  Doms,  &  une  extrémité 
de  la  ville,  et  où  les  papes  officiaient  pendant  leur  séjour 
à  Avignon  :  sur  sa  tour,  statue  colossale,  en  fonte  de  fer, 
de  Marie  Immaculée,  érigée  en  1859  ;  l'église  ^-Agricol, 
avec  le  tombeau  de  l'architecte  Mignard  ;  l'église  Saint- 
Pierre,  rebâtie  en  1358  (la  façade  en  1512;  l'église  Saint- 
Martial;  le  palais  des  Papes,  sur  le  penchant  méridional 
du  rocher  des  Doms,  majestueux  monument  fortifié  et  cré- . 
nelé,  du  xiv«  siècle;  l'ancien  hôtel  des  monnaies,  jadisJ 
caserne  de  gendarmerie;  r  Hôtel-Dieu,  fondé  en  1353;  le 
Musée,  contenant  des  collections  de  statues,  d'antiques,  de 
tableaux,  de  médailles,  etc.,  fondé  par  le  médecin  Calvet; 
le  Musée  d'histoire  naturelle,  fondé  par  Rcquien,  etc.; 
25,537  hab. — Avant  les  Romains,  Avignon  était  la  capitale 
des  Cavarea.  Pline  l'appelle  ville  latine,  Ptolémée  colonie 
romaine,  Ktienne  de  Byzance  colonie  marseillaise.  Elle  subit 
la  domination  des  Bourguignons  et  des  Ostrogolha.  Quand 
Clovis  l'assiégea  inutilement,  en  500,  elle  était  le  boulevard 
de  la  Provence.  Elle  fit  ensuite  partie  des  Etats  de  Sigebert, 
roi  d'Austrasie.  Elle  fut  prise  deux  fois  par  les  Sarrasins, 
en  730  et  737 ,  et  délivrée  deux  fois  par  Charles  Martel. 
Ville  carlovingienne  jusqu'en  880,  elle  appartint  ensuite 
au  royaume  d'Arles ,  devint  république  sous  la  protection 
de  l'empire  d'Allemagne,  adhéra  à  l'hérésie  albigeoise,  et 
fut  prise  le  10  septembre  1226  par  Louis  VIII,  qui  la  ruina. 
Elle  rentra  en  1251  sous  la  domination  de  ses  comtes  parti- 
culiers jusqu'en  1348,  époque  à  laquelle  Jeanne  do  Naples, 
reine  des  Deux-Sicilcs  et  comtesse  de  Provence,  la  vendit  au 
pane  Clément  VI.  Le  Saint-Siège  y  fut  transporté  de  1309 
a  1377,  et,  par  suite  du  grand  schisme,  de  1379  a  1411 
Les  panes  la  gouvernèrent  ensuite  par  leurs  légats  jus-  ' 
qu  à  hi  révolution  française.  Le  décret  de  réunion  d'Àvi-  i 
gnon  à  la  France  fut  prononcé  le  14  septembre  1791,  et 
fut  confirmé  par  le  traité  de  Tolentino ,  19  février  1797, 
qui  cédait  à  la  France,  avec  Avignon  et  le  Comtat,  le  Fer- 
rarais ,  le  Bolonais  et  la  Ho  magne.  Elle  fut  sous  la  Ter- 
reur le  théâtre  des  sanglants  exploits  de  .lourd an,  et,  en 
1815,  la  réaction  y  fit  de  nombreuses  victimes,  dont  la 
plus  illustre  fut  le  maréchal  Brune.  Avignon  et  le  Comtat 
formèrent  d'abord  deux  districts  unis,  l'un  au  département 
des  Bouches-du- Rhône,  l'autre  a  celui  de  la  Drôinc;  mais, 
en  1793,  on  en  fit  le  département  de  Vaucluse,  en  déta- 
chant de  ceux  de  la  Drôme  et  des  Bouches-du- Iihônc  les 
districts  d'Orange  et  d'Apt.  11  s'est  tenu  21  conciles  à 
Avignon,  de  1050  à  1725,  et  un  concile  provincial  eu 
1(349.  Il  y  eut  jadis  une  succursale  des  Invalidas  de  Paris. 

ATIONON  .f  COMTAT  D*  ).  F.  COMTAT  VeNAISSIN. 

AV1GNONET,  v.  du  dép.  de  la  H.-Garonne ,  à  6  kil. 
L.-S.-h.  de  Villcfranche-de-Lauraguais.  Des  inquisiteurs 
y  furent  tués  par  les  Albigeois  (  1242  ),  ce  qui  faillit  amener 
une  nouvelle  croisade  contre  ces  hérétiques.  1,039  hab. 

AV1LA,  Albula,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom,  sur  l'Adaja,  à  95  kil.  O.-N.-O.  de  Madrid,  au  centre 
de  montagnes  élevées;  4,121  hab.;  évèché.  Elle  possède 
une  belle  cathédrale  réédifiée  en  1091-1  lo7,  et  était  célèbre 
autrefois  par  ses  fabriques  de  draps.  Il  y  avait  une  uni- 
versité ,  supprimée  en  1811.  Patrie  de  S««  Thérèse.  —  La 
prov.  d'Avila.  formée  d'une  partie  de  l'anc.  prov.  do 
Vicllle-Castillfe.  a  768,600  h  cet.  de  super  f.,  et  164,039  hab. 

AVILA  Y  ZUXIGA  (don  I  xinis  d' ) ,  né  vers  1500 , 
diplomate ,  général  et  historien  célèbre ,  fut  envoyé  par 
Charles-Quint  comme  ambassadeur  près  de  Paul  IV  et  de 
Pie  IV  pour  les  négociations  du  concile  de  Trente  ;  témoin 
oculaire ,  il  a  laissé  les  Commentaire  de  la  guerre  d'Alle- 
magne faite  par  Char  la  V  pendant  le$  annéee  1546  cl  1547, 
Madrid,  1549,  in-8»,  en  espagnol;  ouvrage  très-estiroé  , 
trad.  en  français,  Paris,  1672,  in-8«.  De  Thou  le  taxe  de 
partialité;  son  style,  quelquefois  Incorrect,  est  souvent 
précis,  clair,  rapide. 

AVi la  (Gilles  Gonzalès  d'),  historiographe  du  roi  de 
Castille,  né  en  1559  à  Avila,  m.  en  1658,  fut  élevé  à  I 
Home;  il  a  laissé  :  Hittoire  de*  Antiquités  de  Salamanque, 
1606,  in-4°;  ThMlre  de*  grandeur*  d*  Madrid,  1625,  in- fol.; 
De  la  rte  et  de*  getlet  de  Henri  III  de  Caetille,  Madrid  ,  1638 , 
iu-fol. 

avila  (Jean  d'),  né  en  1500  dans  la  Nouvelle-Castille , 
m.  en  1569;  célèbre  prédicateur  et  missionnaire,  sur- 
nommé YajHitre  de  C  Andalousie  ;  ses  oeuvres  spirituelles 
furent  imprimées  pour  la  première  fois  à  Madrid,  1618, 
2  vol.  in-4«,  sous  le  titre  de  Vie  de  Jean  d'Arila. 


avila  ( Sanche  d'},  évéque  de  Murcie,  puis  de  Jaen  et 
de  Piacentia;  né  en  1546;  il  a  fait  plusieurs  ouvrages  de 
piété;  des  urmon* ,  Baeza,  1611,  in-4»;  et  les  Vie*  de 
St  Augwlin  et  St  Thomai,  manuscrites. 

AVILER  ( Augustin-Cliarles  d'),  architecte,  né  à  Paris 
en  1653,  m.  à  Montpellier  en  1700,  étudia  à  Rome  les  mo- 
numents antiques.  De  retour  en  France.il  travailla  quelque 
temps  sous  la  direction  de  Mansard.  En  1693,  les  Etals  de 
I^inguedoc  créèrent  en  6a  faveur  la  place  d'architecte  de 
la  province.  Il  a  construit  la  porte  du  Pcirou  à  Montpellier 
et  le  jwilais  archiépiscopal  de  Toulouse.  Nimc»,  Béziers, 
Carcassonne ,  turent  ornées  par  lui  de  plusieurs  édifices. 
Son  Dictionnaire  des  terme*  de  l'architecture  civile  et  hydrau- 
lique ,  1738,  est  estimé.  B. 

AV1LÊS,  FLtrionatia,  v.  d'Espagne  (Oviédo).  surl'Avi- 
lès,  affl.  du  golfe  de  Gascogne;  quincaillerie  de  cuivre; 
6,000  hab. 

AVIOTHE ,  vge  du  dép.  de  la  Meuse,  à  10  kil.  X.  de 
Montmédv  ;  belle  église  gothique  ;  386  hab. 

AVIS  ôu  AVIZ,  v.  de  Portugal  (Alentcjo),  à  55  kil. 
O.-S.-O.  de  Portalègre,  sur  l'Avis;  1,500  hab.;  ch.-l.  de 
l'anc.  ordre  militaire  d'Avis. 

avis  |  ohdke  d*  j,  ordre  fondé  en  Portugal  ven  le  milieu 
du  xn«  siècle,  fut  d'abord,  sous  le  nom  de  nouvelle  milice, 
une  association  militaire  libre,  établie  à  Mafra,  que  le 
roi  Alphonse  I«f  venait  de  reprendre  sur  les  Infidèles. 
En  1162,  il  reçut  du  Saiut-^iége  une  organisation  régulière 
qui  le  rattachait  à  la  congrégation  de  Citeaux  ;  d'après 
les  statuts,  chaque  chevalier  devait  jurer,  entre  les  mains 
d'un  ablié  de  cette  congrégation ,  de  défendre  l'Eglise 
catholique  et  de  pratiquer  la  charité,  l'hospitalité  et  la 
chasteté.  Transféré  d'abord  à  Evora,  le  siège  de  l'ordre 
fut  définitivement  établi  au  château  d'Avis ,  qui  reçut  ce 
nom  à  cause  de  deux  aigles  que  les  chevaliers  y  avaient 
vus  au  moment  où  ils  jetaient  les  fondations  de  cette  for- 
teresse. Après  avoir  rendu  aux  rois  do  Portugal  des  ser- 
vices signalés,  l'ordre  d'Avis  eut  de  longs  démêlés  avec 
celui  d'Alcantara ,  au  grand-maitre  duquel  il  refusa  de  se 
soumettre,  et  enfin,  en  1550,  il  fut  réuni  par  Jean  III  à  la 
couronne  dont  il  n'a  plus  été  séparé.  Les  chevaliers  por- 
taient en  cérémonie  un  grand  manteau  blanc,  et  sur  le 
coté  gauche  ils  avaient  une  croix  verte  fleurdelisée,  au  bas 
de  laquelle  étaient  deux  oiseaux.  D — T — b. 

A  VIT  |  S»  >,  Alcimus  Ecditiu*  Arttut,  sacré  en  490 ,  évèque 
de  Vienne  en  Dauphino  ;  né  d'une  famille  patricienne  et 
sénatoriale,  sa  science  et  ses  vertus  le  firent  estimer  de 
Clovis  encore  idolâtre,  et  de  Gondebaud,  roi  arien  de 
Bourgogne  ,  dont  il  convertit  le  fils  Sigismond.  Il  mourut 
en  525.  La  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  a  été 
perdue  ;  il  reste  des  poèmes  sur  la  Création ,  le  Pèche'  ori- 
ginel, le  Jugement  de  Dieu  ou  i Erpuiiion  du  Paradis,  le  Déluge, 
le  Pauage  de  la  mer  Rouge,  l'Eloge  de  la  Virginité ,  et  des 
lettres  intéressantes.  Les  trois  premiers  poèmes  rappellent 
plus  d'une  fois  le  Paradis  perdu  de  Milton,  sans  qu'on 
puisse  affirmer  que  ce  dernier  les  ait  connus.  Les  œuvres 
d'Avit  ont  été  publiées  par  le  P.  Sirmond,  Paris,  1643, 
in-8».  M. 

AVTTUS  (Flavius),  empereur  romain  d'Occident  de 
455  à  456.  Si  loinc  Apollinaire,  son  gendre,  a  raconté  son 
obscure  histoire  ;  quelques  succès  contre  les  Huns  et  les 
Saxons  le  firent  estimer  ;  nommé  préfet  des  Gaules  sous 
Théodoric,  il  succéda  à  l'empereur  Maxime.  Après  un  rè- 
gne peu  heureux  de  14  mois,  11  fut  détrôné  par  le  comte 
Ricimer,  qui  le  battit  près  de  Plaisance;  il  sauva  sa  vie  en 
acceptant  l'évéché  de  cette  ville. 

AV1ZE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  età9kil.  S.-S.-E. 
d'Epernay,  à  147  de  Paris;  près  du  ch.  de  fer  de  Stras- 
bourg (station  d'Oiry).  Connu,  de  vins  de  Champagne; 
magnifiques  caves  pour  la  conservation  de  ces  vius  ;  1 ,841 
habitants. 

AVLOXE  ou  AULONA  ou  VALONE,  anc.  Aulon  des 
Grecs,  v.  de  la  Turquie  (eyalet  de  Janina),  bon  port  sur 
le  golfe  de  son  nom,  dans  l'Adriatique,  à  140  kfl.  N.-O. 
do  Janina,  à  85  kil.  E.-N.-E.  d'Otrante;  6,000  hab.  Son 
sol  marécageux  en  rend  le  climat  insalubre. 

AVOCAT.  On  appelle  ainsi  en  France  celui  qui ,  ayant 
rempli  certaines  conditions  de  capacité  et  de  moralité  de- 
mandées par  les  lois  et  règlements ,  a  le  droit  de  soutenir 
par  la  parole  devant  les  tribunaux  les  prétentions  des  plai- 
deurs. On  trouve  chez  presque  tous  les  peuples  des  fonc- 
tions analogues  à  celles  des  avocats.  En  Judée,  les  parents, 
les  amis  de  l'accusé  pouvaient  le  défendre  ;  en  Egypte , 
pour  qu'un  orateur  ne  séduisit  pas  les  juges  par  le  son 
pathétique  de  sa  voix,  la  défense  orale  était  remplacée  par 
la  défense  écrite  ;  de  même  l'Aréopage  d'Athènes  tenait  ses 
séances  la  nuit,  pour  ne  pas  être  ému  par  la  vue  des  accu- 
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tés.  Che*  les  Grecs ,  l'éloquence  judiciaire  fat  très-déve- 
loppée.  Les  parties  se  faisaient  accompagner  a  l'audience 
par  des  orateurs  célèbres  ;  Théroistocle,  Aristide,  Périclès, 
remplirent  le  r61o  de  défenseurs  ou  d'accusateurs.  Plus 
tard  les  orateurs  composèrent  des  défenses  que  les  accusés 
prononçaient.  Tous  les  citoyens,  à  l'exception  de  ceux  dé 
clarés  infâmes,  pouvaient  remplir  ces  fonctions.  Hypéride 
ayant  déchiré  en  plaidant  le  voile  qui  couvrait  la  eourti- 
tane  Phryné  pour  attendrir  les  juges  par  sa  beauté,  on  lit 
à  Athènes  une  loi  pour  réglementer  la  défense.  Dans  lo 
principe  les  orateurs  ne  recevaient  aucuns  honoraires  ;  An- 
tiphoo,  maître  de  Thucydide,  fut,  dit-on,  le  premier  qui  en 
reçut ,  et  cet  usage  s'introduisit  alors.  L'institution  du 
ministère  public  (  V.  ce  mot  )  n'existant  pas,  le  rôle  des 
orateurs  judiciaires  était  plus  étendu  que  de  uos  jours;  il* 
pouvaient  être  chargés  soit  de  l'accusation,  soit  de  la  dé- 
fense, et  les  lois  étant  moins  précises  et  moins  complètes, 
l'orateur  avait  un  champ  plus  vaste  pour  se  développer. 
—  A  Rome,  le  mot  advocalue  (appelé  à;,  d'où  nous  avons 
fait  les  mots  avocat,  atout*  ou  odroyrr,  ne  paraît  pas  avoir 
été  employé,  dans  les  premiers  siècles,  dans  le  sens  qu'il  a 
reçu  plus  tard.  Dans  Piaule,  ce  nom  est  donné  aux  témoins 
appelés  devant  le  juge  pour  déposer  dans  une  affaire;  il 
s'appliquait  à  tous  ceux,  parents,  protecteurs,  amis,  té- 
moins, qui  étaient  appelés  par  l'accusé  et  l'accompagnaient 
en  justice.  Dans  l'origine ,  les  patrons  défendaient  leurs 
clients.  Lee  pontifes  et  les  patriciens  connaissant  seuls  la 
série  des  jours  fastes,  les  mystères  des  actes  et  des  formules 
sacramentelles  pour  la  pratique  des  actions  de  la  loi ,  le 
plébéien  était  forcé  d'avoir  recours  a  son  patron ,  à  un 
patricien ,  pour  la  direction  de  son  procès  ;  mais  l'an  450 
de  Home  environ,  Cnéius  Flavius  divulgua  ces  mystères. 
Néanmoins,  les  patriciens  versés  dans  la  connaissance  des 
lois  fournirent  encore  un  grand  nombre  de  jurisconsulte:, 
que  l'on  consultait,  dont  l'avis  était  d'un  grand  poids,  et 
qui  influèrent  considérablement  sur  la  marche  de  la  juris- 
prudence. Tous  les  hommes  libres  pouvaient  plaider  au 
barreau.  Les  hommes  éloquents  s'y  exerçaient  parce  qu'il 
leur  ouvrait  l'entrée  des  plus  hautes  fonctions  publiques. 
Sous  l'empire,  le  rôle  de  l'avocat  devint  moins  impor- 
tant; néanmoins  l'éducation  de  la  jeunesse  était  surtout 
dirigée  de  ce  côté ,  et  ce  mode  d'éducation  a  du  favoriser 
le  système  de  délation  et  d'accusation  qui  se  développa 
sons  Tibère.  Coligula  eut  la  vanité  de  plaider.  A  cette 
époque  le  mot  orortur  devint  moins  fréquent.  Sous  les 
empereurs  chrétiens,  le  nombre  des  avocats  \cmuidici, 
adooeati,  patron»  j  fat  limité  ;  il  était  de  130  devant  le  pré- 
fet dn  Prétoire,  et  de  80  devant  le  préfet  de  la  ville.  On 
exigea  dès  lors  certaines  conditions  de  capacité.  Du 
temps  d'Alexandre  Sévère ,  les  magistrats  avaient  déj.i 
un  droit  disciplinaire  sur  les  avocats.  Originairement 
l'avocat  étant  le  patron  du  plaideur,  ne  recevait  de  lui 
aucune  rétribution;  plus  tard  il  y  eut  moins  de  désin- 
téressement ,  et  l'on  régla  les  honoraires  des  avocats  : 
Claude  permit  de  recevoir  jusqu'à  10,000  sesterces  d'ho- 
noraires (env.  2,000  fr.l.  —  En  France ,  pendant  l'époque 
franco- romaine,  le  rôlo  des  avocats  diminue  d'importance  ; 
la  procédure  féodale  le  rend  presque  inutile;  mais  il  re- 
parait au  xm*  siècle  avec  la  renaissance  du  droit  romain 
et  la  justice  royale.  On  les  appelle  alors  plaideur»,  conteur», 
parliere,  amparlien,  docteur» ,  chevalier»  è»  lots.  S1  Louis, 
Philippe  111 ,  Charles  le  Bel ,  Philippe  de  Valois  rendent 
des  ordonnances  pour  régler  l'exercice  de  cette  fonction. 
Les  avocats  devaient  prêter  serment  sur  les  évangiles  dfl 
ne  se  charger  que  de  causes  justes;  leurs  honoraires  ne 
pouvaient  excéder  trente  livres;  l'origine  du  tableau  qui 
contient  les  noms  des  avocats  remonte  à  cette  époque.  Les 
personnes  notées  d'infamie  ne  pouvaient  remplir  cette 
fonction  ;  c'est  pour  cela  que  le  chancelier  Poyet,  ayant  été 
dégradé  de  son  titre  de  chancelier,  ne  put  être  admis  a 
plaider.  Après  la  revocation  de  l'édit  de  Nantes,  les  protes- 
tants ne  purent  remplir  ces  fonctions.  Depuis  (  hurle  VU], 
la  capacité  était  établie  par  un  certain  temps  d'étude  dans 
une  université,  et  parmi  certificat  de  capacité.  Tous  les  ans 
les  avocats  élisaient  l'un  d'eux  chef  de  leur  ordre  sous  le 
nom  de  Bâtonnier.  L'ordre  des  avocats  fut  détruit  avec 
les  Parlements  par  le  décret  du  2  sept.  179».  Ceux  qui 
plaidaient  devant  les  tribunaux  prirent  alors  le  nom  de 
difennurt  officieux  :  la  loi  du  22  ventôse  an  xn  1 1804] 
rétablit  les  avocats;  le  décret  du  14  déc.  DUO  les  régle- 
menta. La  Restauration  fut  sourde  à  leurs  réclamations 
contre  ce  décret;  le  gouvernement  du  roi  Loals-Philippe  y 
S  satisfait.  Depuis  la  réorganisation  de  l'ordre  en  1814  , 
pour  être  avocat,  0  faut  être  licencié  en  droit,  avoir  prêté 
serment  devant  la  cour  impériale,  avoir  été  admis  an  s<;._  • 
par  le  conseil  de  l'ordre;  après  3  aui  de  stage,  on  ttt 


inscrit  au  tableau.  Toutes  les  nations  civilisées  de  l'Eu- 
rope ont  des  professions  analogues  à  celles  des  avocats 
En  Angleterre,  les  avocats  se  nomment  barrUttre,  et  l'a  h 
sence  de  codification  rend  leur  rôle  plus  utile  et  plus  im- 
portant qu'en  France.  V.  Dialogue  des  Avocate,  par  Ant. 
Loisel  ;  Hietoire  de  l'Ordre  de*  Avocate,  par  Boucher  d'Argjs  ; 
idem ,  par  Fournel ,  2  vol.  in-8°  ;  Lettre*  eur  la  profeteion 
d'avocat,  par  Dupin  aîné,  2  vol.  in-8*,  1832.      Ed.  T. 

AVOGADORà,  magistrature  vénitienne  créée  vers  118» 
ou  même,  suivant  d'autres,  dés  864.  Nommés  pour  16  mois 
par  le  grand  conseil  sur  la  présentation  du  sénat,  les  trois 
avogadors  remplissaient,  dans  les  tribunaux,  les  fonctions 
de  ministère  public.  Dans  le  gouvernement ,  dépositaires 
et  gardiens  des  lois,  ils  pouvaient,  à  trois  reprises,  oppo- 
ser aux  délibérations  des  conseils,  aux  séances  desquels 
l'un  d'eux  assistait  nécessairement,  un  veto  d'un  mois  et 
un  jour  :  après  les  3  mois,  ils  nommaient  eux-mêmes  h- 
corps  auquel  ils  eu  appelaient;  mais  s'il  s'agissait  d'une 
décision  du  grand  conseil,  lui  seul  pouvait  la  réformer. 
Leur  veto  s'appliquait  aussi  à  l'entrée  en  charge  et  aux 
actes  des  magistrats,  qu'en  certaius  cas  ils  suspendaient 
même  de  leurs  fonctions.  —  L'établissement  du  conseil  des 
Dix,  au  xv*  siècle,  diminua  l'autorité  des  avogadors.  R. 

AVOGADRO  (Louis,  comte  d' ),  gentilhomme  de  Bres- 
cia,  conspira  en  1512  pour  livrer  aux  Vénitiens  cette  ville 
dont  les  Français  s'étaient  emparés  en  1509.  Gaston  de 
Foix  arriva  à  temps  pour  prévenir  cette  trahison  ;  Avo- 
gadro  fut  pris  et  mis  à  mort.  C'est  le  sujet  de  la  tragédie 
de  Gatton  et  Bayard  par  Debelloy. 

AVOISE,  brg  du  dép.  de  la  Sarthe  (  Anjou  1,  à  25  kil. 
N.-O.  de  La  Flèche,  au  confluent  de  la  Sarthe  et  de  la  rivière 
de  Deuxfonts.  Papeteries,  coinm.  de  fer,  bois,  ardoises; 
1,016  hab.  Ruines  du  château  de  Pcscheseul,  qu'habitait 
Charles  IX  pendant  les  chasses.  Ancien  manoir  féodal, 
dit  la  Perrine  de  Cry,  aux  environs.  Château  de  Dobert, 
au  bord  de  la  Vègre. 

A  VOLA,  v.  de  Sicile,  à  20  kil.  S.-O.  de  Syracuse;  petit 
port  sur  la  mer  Ionienne.  Comm.  de  vins  et  fruits  excel- 
lents du  pBys;  10,754  liab.  ;  prov.  de  Noto. 

AVOI.D  (Saint-),  ch.-l.  de  caut.  (Moselle),  arr.  et  a 
20  kil.  O.  de  Sarreguemines,  à  359  de  Paris,  près  du 
chemin  de  fer  de  Nancy  à  Sarrebnuk,  sur  la  Moselle  ; 
elle  doit  sou  origine  à  une  abhavo  de  S'-Nabor,  dont  on 
fit  par  corruption  >'-Avold.  Kubr.  de  molletons,  bleu  de 
1  russe;  teintureries,  tanneries  etchamoiserics;  !i,Hol  hab. 
C'était  au  xiv"  siècle  une  place  du  quelque  importance. 

AVOLSUKLM,  v.  du  dép.  du  Bas-Rhin,  sur  la  Bruche, 
à  '-O  kil.  de  Strasbourg  ;  68B  hab.  Eglise  paroissiale  fort 
ancienne. 

AVON,  du  breton  afon,  eau  ;  nom  de  plusieurs  rivières  : 

—  riv.  d'Angleterre ,  aftl.  de  la  Manche  à  ChristrChurch. 

  riv.  d'Angleterre,  passe  à  Chippcuham,  Melksham , 

Bradford,  Bath,  Bristol,  et  se  jette  dans  la  Scvern.  —  riv. 
d'Angleterre,  arrose  Warwick,  Stratford,  Evesham,  et 
Tewkesbury  où  elle  se  jette  dans  la  Scvem. 

avon,  vge  (Seine-et-Marne |,  à  10  kil.  de  Fontainebleau. 
Kglisc  tro-aiicienne,  où  fut  enterré  Monaldeschi. 

AVONCO,  M.  il' Afrique,  qui  coule  entre  les  deux  Guinées 
et  se  jette  dans  l'Atlantique  prés  et  au  N.  du  cap  Lopez. 
Son  cours  est  peu  connu. 

AVOUÉ.  Lors  de  la  destruction  de  l'empire  romain  par 
les  Barbares,  les  églises  et  les  monastères  demandèrent  ou 
prirent  des  défenseurs  qu'on  appela  adrocati.  Il  est  parle 
des  Avoués  dans  les  lois  Saliquc  et  Gombctte,  dans  la  loi 
des  Lombards  et  dans  les  Capitulaires.  Ou  appelait  encore 

les  Avoués  :  Drft  •<•<  eccletiarum,  lutore*  et  adore*,  MM» 

burdi,  paetor**  laid,  cautidici.  Ils  étaient  choisis  parmi  les 
laus,  soit  par  le  pouvoir  temporel,  soit  par  l'abW  et  les 
religieux,  quelquefois  par  les  patrons  et  fondateurs  des 
églises.  Leurs  fonctions  consistaient  non-seulement  à  plai- 
der les  causes  des  églises  auxquelles  ils  étaient  attachés , 
mais  à  administrer  leur  temporel,  à  accepter  les  dons  qui 
ItQT  étaient  faits,  etc..  Ils  rendaient  de  plus  la  justice 
dans  les  lieux  où  ce  droit  appartenait  aux  églises  dont  ils 
étaient  Avoués  ;  quelquefois  ils  se  battaient  eu  duel  judi- 
ciaire pour  les  causes  de  ces  églises ,  et  menaient  à  la 
L'uerrc  les  vassaux  du  monastère  obligé  de  fournir  des 
soldats  a  son  su/.erain.  Des  ducs,  des  rois  eux-mêmes  se 
déclarèrent  Avoués  des  églises  qu'ils  voulaient  protéger. 
Ils  avaient  des  droits  et  redevance*  en  récompense  de  leurs 
services.  Des  villes  et  des  communautés  curent  aussi  des 
Avoués.  Avec  U  développement  de  Sa  civ,..sation ,  ces 
.onctions  disparurent,  la  nécessité  de  la  protection  ne  se 
faisant  plus  sentir.  Les  Avoués  n  ex.s  aient  plus  djQM 
longtemps  .  lorsqu'au  17v0  ,  l'Assemblée  7"^ua" 
douua  ce  nom  à  des  ottic.crs  de  justice  destinés  a  leui- 
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placer  les  Procurent*.  Leurs  fonctions  furent,  et  sont  en-  | 

«or©,  de  faire  la  procédure  judiciaire,  de  suivre  l'iustruc- 
tion  des  procès  et  de  laisser  aux  avocats  les  plaidoiries. 
Une  loi  dn  3  brumaire  an  n  les  BTait  supprimé-»  ;  une  loi 
du  27  ventôse  an  vin  les  rétablit.  Ed.  T. 

AVOYE  (Reliqiklsks  de  Saixte),  s'établirent  à  Paris 
an  1288,  Ter»  l'extrémité  méridionale  de  la  rue  do  Temple, 
4  laquelle  elles  donnèrent  leur  nom,  qui  est  celui  d'une 
sainte  canonisée  en  1266  sous  le  nom  de  S»  Hedwige. 
Supprimées  en  1790. 

AVOYER,  en  allemand  ttvjt,  magistrat  Impérial,  chargé 
au  moyen  A^e  de  gouverner  les  cantons  suisses.  Ce  nom  est 
resté  au  premier  magistrat  de  quelques  villes,  comme 
Lucerne;  c'est  celai  du  président  du  conseil  exécutif  du 
Berne.  V.  Vidahb.  B. 

AVRANCHES .  Ingena  AMnca ,  Abrtncatut ,  s.-préf. 
(Manche),  à  65  kil.  S.-S.-0.  de  S«-L6,  à  308  de  Paris,  sur 
la  rive  g.  de  la  Sée,  &  peu  de  distance  de  la  mer,  très-jolie 
ville,  a  l'extrémité  d'un  coteau  qui  domine  les  alentours  , 
dans  une  position  salubre ,  au  milieu  de  sites  variés.  Tri- 
bunal de  lr*  instance ,  collège,  bibliothèque,  jardin  des 
plantes  ;  mnsée  archéologique  dans  l'anc.  palais  éplscopal  ; 
il  ne  reste  de  la  cathédrale  qu'une  colonne ,  où ,  ditron , 
Henri  II  d'Angleterre  aurait  reçu  l'absolution  du  meurtre 
de  Thomas  Becket.  Ane.  évêché ,  illustré  par  le  savant 
Huet,  et  réuni  en  1791  à  celui  de  Coutances.  Fabr.  de 
clous,  chaudronnerie,  cordages,  cuirs,  tanneries.  Entre- 
pôt de  tabacs.  Marché  à  blés.  Patrie  du  général  Valhu- 
bert,  dont  on  y  voit  la  statue;  7,771  hab.  —  D'abord  ville 
romaine,  Avranches appartint  aux  Anglais  au  moyen  âge; 
elle  passa  au  xiv«  siècle  aux  rois  de  Navarre,  et  ftit  réunie 
à  la  couronne  en  1138.  Henri  IV  en  fit  le  siège  en  1591. 

A  V  RE ,  riv.  affluent  de  l'Eure  près  de  Montrant .  Source 
r>rès  de Tourouvro  (Orne)  ;  cours  de  45  kil.  par  Verneuil, 
Nonancourt  et  MéniL-sur-l'Estrée,  on  elle  meut  des  papete- 
ries mécaniques  appartenant  à  MM.  Ftrrain  Didot-  —  riv. 
affluent  de  la  Somme  au-dessus  d'Amiens;  cours  de  56  kil. 

AVRICOURT,  vge  du  dép.  de  l'Oise  (Picardie),  4  35 
kil.  do  Compiètme ,  ;i  la  source  de  l'Avre.  Château  con- 
struit en  1540.  290  hab. 

A  VRIGNY  (Hyacinthe  Robillahd  d'),  jésuite  histo- 
rien ,  né  à  Caen  en  1675,  m.  en  1719,  est  célèbre  par  deux 
ouvrages  imprimés  après  sa  mort  :  Mémoires  chronokrjiques 
et  dogmatiques  pour  unir  à  l'histoire  eceleiiastique,  depuis  1600 
jusqu'à  1716,  Paris,  1720,  4  vol.  in-12;  Mémoires  pour  sertir 
à  Ihistoire  wdterselU  de  l'Europe,  de  1600  à  1716,  Paris, 
1725,  4  vol.  in-12. 

a  Vrigny  (  Cb.-Joseph  Ixeillard  d'),  poète  français,  né 
▼ers  1760,  à  ht  Martinique,  m.  en  1823.  Il  a  composé  des 
Poésies  nationales,  et  une  tragédie  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen, 
jouée  avec  succès  en  1819,  et  qui  se  distingue  par  le  mérite 
do  style.  Il  a  donné,  dans  V Histoire  de  l'empire  de  Mysore , 
par  Michaud,  un  Tableau  historique  des  commencements  et 
des  progrès  de  la  puissance  britannique  dans  Us  Indes  Orientales, 
qui  est  digne  de  beaucoup  d'estime. 

AVRIL.  Mois  qui  prend  son  nom  du  mot  latin  aperire, 
parce  qu'a  cette  époque  la  végétation  commence  à  s'ou- 
vrir. C'était  le  2*  de  l'année  romaine.  La  fête  fixe  de 
ce  mois  la  plus  célèbre  est  celle  de  S*  Marc,  le  25;  elle 
est  appelée  Jour  des  croix  noires ,  cnx  en  basse  latinité  vou- 
lant dire  procession,  ou  jour  des  litanies.  Les  fêtes  mobiles 
qui  précédent  Pâques  ont  pour  ht  plupart  des  noms  faciles 
à  comprendre.  Le  mardi-gras  s'appelle  Die»  carnitoru ,  lar- 
dtrium,  etc.  Le  mercredi  des  Cendres  se  nomme  coput 
jejunii.  L'abstinenee  ne  commençant  avant  le  ix«  siècle 
qu'au  premier  dimanche  du  carême ,  on  appelait  le  mer- 
credi des  Cendres  carnispririum  norutn;  le  premier  dimanche 
s  appelait  par  conséquent  camt'iprirfam  têtus;  on  l'appe- 
lait aussi  boherdicum ,  à  cause  des  joutes  ou  des  combats 
aux  bâtons  (bordes)  qui  avalent  Heu  ce  jour-là;  ou  Diman- 
che des  Brandons  ou  des  feux ,  dominica  brandonum ,  dits 
f'Korutn ,  k  cause  des  feux  qu'on  allumait  ce  jour-là  dans 
les  campagnes.  Le  4*  dimanche  s'appelait  le  Dimanche 
des  Fontaines,  parce  que,  anciennement ,  on  bénissait  ce 
jour-là  les  fontaines  ;  ou  Dominica  rotat,  parce  que  ce  jour-là 
le  pane  bénit  une  rose  d'or.  Le  5»  dimanche  était  le  di- 
manche repu,  c.-à-d.  caché,  renfermé,  dominica  reposila, 

Crée  que  ce  jour-là  les  croix  et  les  tableaux  sont  voilés. 
Dimanche  des  rameaux  est  appelé  dans  les  chartes  : 
rnmi'tra,  pnlmtfera,  dominica  olicarum  ;  dans  les  doeumetit-s 
français:  Pâques  Fleuries,  Bra  nchériées,  Capxtilavium , 
parce  qu'on  lavait  ce  jour-là  ht  tète  des  enfants  destinés 
au  baptême.  On  l'appelle  aussi  le  Dimanche  avant  que 
Dieu  fût  vendu ,  le  Dimanche  de  tinduiqenct ,  ou  posta  corn 
petentium,  parce  que  dans  l'ancien  rite  on  faisait  réciter  le 
Symbole  à  ceux  qui  demandaient  le  baptême.  La  Semaine- 


sainte  s'appelle  hebdomada  crucis ,  hebdomada  maqna ,  heb- 
d^mada  muta ,  parce  qu'on  ne  sonne  pas  les  cloches  ;  heb- 
domada pawttt ,  etc.  Le  Jeudi-saint  est  dit  Joeis  absolvlî  dits, 
ccerui  domini ,  [eria  alba,  etc.  Le  Vendredi-saint  s'appelle  le 
verdi  aoré  (vendredi  adoré),  feria  teita  major,  etc.;  le  Samedi- 
saint  ,  lomentatiomm  dise ,  pasques  net  es  (  p  A.  pies  nouvelles  ), 
c.-à-d.  le  jour  où  commentait  la  nouvelle  année,  parce  que, 
ce  jour-là,  à  la  messe  solennelle  du  soir,  après  la  bénédic- 
tion du  cierge  pascal,  s'ouvrait  la  nouvelle  année.  La  nuit 
du  samedi  au  dimanche  s'appelait  nos  sacrata.  Le  jour  de 
Pâques  s'appelait  dits  dominica,  solemnilae  soierrmitatwn , 
le  grand  dimanche,  etc.  Le  jour  de  ht  Quasimodo  (  premier 
dimanche  après  le  carême)  s'appelait  paeca  clautum,  la 
clôso  de  Pâques.  Le  dimanche  de  la  Trinité  était  le  Roi 
des  Dimanches,  dies  duples,  etc.  C — S. 

A  VRILLÉ,  vge  du  dép.  de  la  Vendée,  à  23  kil.  des 
Sables,  à  484  de  Paris;  976  hab.  Nombreuses  pierres  le- 
vées, dites  druidiques,  aux  environs. 

AVRILLON  (  Jean-Baptistc-Elie),  religieux  minime,  né 
à  Paris  en  1652,  m.  en  1729,  a  laissé  des  sermons  et  des 
écrits  ascétiques  d'un  style  attachant  et  plein  d'onction  ; 
on  remarque  surtout  ses  retraites  pour  le  Carême  et  l'A- 
vent,  et  te  Traité  de  T amour  de  Dieu. 

AVRILLY.  Apriteium,  Apriliacvm ,  vge  du  dép.  de 
l'Eure,  à  12  kil.  d'Evreux;  165  hab.  Jadis  siège  d'une 
anc  baronnie  du  bailliage  d'Evreux.  Ruines  d'un  château 
pris  par  Philippe- Auguste  en  1199. 

AWAL,  nom  anglais  de  l'Ile  Bahbeïk,  sur  la  cote 
d'Arabie. 

AWE,  riv.  d'Ecosso  (Argyle),  de  l'Atlantique  à 
Bmiawe  ;  il  forme  le  lac  Awc,  qui  a  50  kil.  sur  3. 

AX,  Aquœ  Consorranorum,  ch.-l.  de  cant.  (  Ariége),  arr. 
et  à  46  kil.  S.-E.  de  Foix ,  à  802  de  Paris ,  sur  ht  rive  dr. 
de  l'Ariége.  Nombreuses  sources  d'eaux  sulfureuses  ther- 
males, dont  la  température  varie  de  ■+■  23°  à  ■+•  75*  centig.  ; 
établissement  de  bains  très-fréquenté  ;  patrie  du  célebrv 
médecin  Roussel;  1,269  hab. 

AXAMENTA,  chant  des  Saliens.  H  venait  d'axer» , 
nommer,  parce  que  le  chant  nommait  successivement  tous 
les  dieux  auxquels  les  Saliens  s'adressaient.  On  l'attri- 
buait à  Numa,  et  jamais  il  ne  fat  changé ,  si  bien  que  du 
temps  d'Auguste,  et  sans  doute  auparavant,  les  prêtres 
mêmes  ne  le  comprenaient  plus.  C.  D— T. 

AXEL.  V.  Absalon. 

axel,  v.  de  Hollande  (Zélande) ,  petite  place  forte  à 
l'embouchure  de  l'Escaut  occid. ,  et  à  11  kil.  O.  de  Hulst  ; 
2,200  hab. 

AXEWALLA,  vee  de  Suède,  à  8  kil.  de  Sksra.  Ruines 
de  l'anc.  fort  et  château  royal  du  même  nom. 

AXIM,  brg  de  la  Guinée  supérieure,  dans  le  royaume 
d'Ahanta,  à  15  kil.  E.  d'Apollonia.  près  du  cap  des  Trois- 
Pointes,  où  se  trouve  le  comptoir  hollandais  de  Sl-An- 
toine. 

AXIMA,  nom  ancien  d'AiMB. 

AXINO.MANVIK ,  du  grec  oxm,  hache,  et  mantéw, 
divination.  On  appelait  ainsi,  au  moyen  âge  et  dans  l'an- 
tiquité, la  divination  par  une  hache  debout.  Si,  quand  on 
prononçait  en  priant  les  noms  de  ceux  qu'on  soupçonnait 
d'un  cnmc,  la  hache  tombait ,  on  croyait  qu'elle  désignait 
ainsi  les  coupables.  B. 

AX1US ,  nom  latin  du  Vabdar. 

AXN1NSTER,  v.  d'Angleterre  (dans  le  comté  de  De- 
von),  sur  l'Axe,  à  41  kil.  E.  d'Exeter;  tapis  imitant  ceux 
de  Perse  et  de  Turquie;  2,800  hab. 

AXONA         latin  de  I'Aisse. 

AXUM  ou  AUXUM,  anc.  Ausumum ,  v.  d'Abyssinie, 
dans  le  rny.  de  Tigré,  à  550  kil.  E.  de  Sennaar;  environ 
600  maisons.  Cette  ville ,  dont  les  ruines  attestent  l'an- 
cienne splendeur,  fut  la  capitale  d'un  royaume  dn  même 
nom ,  qui  (tarissait  par  le  commerce  de  l'ivoire  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  et  dont  le  port  principal  était 
Adulis,  sur  la  mer  Rouge;  le  christianisme  y  fut  introduit 
au  iv*  siècle  ;  une  inscription  grecque  découverte  dans  l'é- 
glise principale,  et  copiée  par  Sait  en  1813,  a  jeté  quelque 
lumière  sur  l'histoire  de  ce  royaume.  Dans  l'église  d'Axum 
est  la  Chronique  d'Arum,  offrant  l'histoire  complète  de  l'A- 
byssinie ,  et  dont  Bruce  a  rapporté  une  copie  en  Europe. 
On  voit  encore  un  peu  au  N.  de  la  ville  un  obélisque  sans 
hiéroglyphes. 

AY,  ch.-l.  de  canton  (Marne).  V.  Ai. 

AYACUCHO,  un  des  départements  de  la  république  du 
Pérou,  contient  le  lac  Titicaca  et  le  mont  lllimani.  Son 
ch.-l.  est  la  Paz  d'Ayacccho;  pop.  du  dép.,  129,921  hab. 

AYACUCHO  (  F AZ  D'  |.  V.  P.VZ  D'AïACCCHO. 

AYALA  (  Pedro  Lopez  d'),  né  en  1332  dans  le  roy.  de 
Murcie.m.àCalahorraen  1107.  Il  combattit  à  Navarette, 
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1 ,  et  à  Aldjubarotla ,  1385  ;  fut  ambassadeur  de  Henri 
i  Transtamare  auprès  du  roi  de  France  Charles  V ,  puis 
chambellan  et  chancelier  sous  Jean  1*'.  Outre  une 
i  de  Tite-Live  en  espagnol  (Salamanque,  1497 1, 
s  poésies,  il  a  laissé  une  Chronique  des  roi*  de 
fort  curieuse  pour  le  règne  de  Pierre  le  Cruel, 
dont  il  raconte  les  crimes  avec  fermeté,  sans  réflexions  ni 
commentaires;  ce  livre  n'en  est  pas  moins  un  arrêt  ter- 
rible. B. 

AIAMO.NTK,  t.  forte  d'Espagne,  province  et  à  35  kil. 
0.  de  Huelva,  sur  la  Guadiana  et  à  3  kil.  de  son  embou- 
chure ;  S,000  hab. 

A  Y  AT,  vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  28  kil.  N.-O. 
de  Riom;  627  hab.  Patrie  du  général  Doaix,  né  dans  un 
château  du  voisinage. 
AYBAB.  V.  Aibab. 

AYDAT,  vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  à  25  kil.  de 
Clermont;  1,600  hab.  Peut-être  VAtilacum  dont  Sidoine 
Apollinaire  frisait  ses  délices.  On  toit  dans  l'église  ,  à 
4  mètres  de  haut,  environ,  un  petit  tombeau  de  cet  écri- 
vain. Restes  d'une  maison  de  iempliors.  Joli  lac  de  6  kil. 
de  tour  aux  enviroua. 

A  YEN,  ch.-l.  de  eant.  (Corrèse),  arr.  et  à  18  kil.  N.-O. 
deBrives;  508  hal>. — Autrefois  chef-lieu  d'un  comté  érigé 
en  duché  en  faveur  de  Louis  de  Noailles  en  1737.  Elle  avait 
avant  la  révolution  une  riche  collégiale  et  une  commande- 
né  de  l'ordre  de  Malte.  Ane.  château.  Mines  de  cuivre  et 
de  plomb  argentifère. 

AYLESBURY,  v.  d'Angleterre  (  Buckingham  ),  à  45  kil. 
N.-O.  de  Londres ,  dans  la  riche  vallée  de  son  nom.  Bel 
hôtel  de  ville.  Elève  de  canards  pour  Londres;  5,000  hab. 

AYLESFORD,  vge  d'Angleterre  (comté  de  Kent),  à  10 
kil.  S.  de  Rochester,  sur  la  Medway  ;  1,300  hab.  Victoire 
d'Alfred  le  Urand  sur  les  Danois. 
AYMAR  DE  MONTEIL.  V.  Adhémar. 
AYMAR-VERNAY.  V.  Aimas. 
AYMON  (les  quatre  fils),  guerriers  d'une  renommée 
populaire  au  moyen  Age,  et  ne  possédant  en  commun  qu'un 
seul  cheval  nommé  Bayard.  Ces  4  frères,  qui  se  révoltèrent 
contre  Charleraagne ,  étaient  Renaud ,  Adélare  ou  Alnrd, 
Guichard  ou  GuLscard,  et  Richard  ou  Richardct,  1U  étaient 
fils  d'Aymon  (  en  langue  d'oc  Âlmonl  ) ,  duc  de  Dordogne 
selon  les  um,  prince  des  Ardennes  selon  les  autres,  Saxon 
d'origine,  qui  aurait  reçu  de  Charlemagne  le  pays  d'Alby. 
Le  théâtre  de  leurs  exploit*  est  la  forêt  des  Ardennes  et 
le  château  de  Montauban.  Auj.  encore,  selon  des  tradi- 
tions locales,  on  voit  errer,  la  nuit,  dans  les  Ardennes,  le 
cheval  Bayard.  Leur  histoire ,  racontée  sérieusement  par 
Froiasart,  n'est  qu'une  parcelle  détachée  du  cycle  car- 
lovingien.  On  a  essayé  d'appliquer  â  des  personnages  his- 
toriques les  actes  des  quatre  fils  Aymon  :  par  exemple,  on 
a  voulu  voir  dans  Alard  le  fameux  Adalhard ,  abl  é  de 
Corbie.  L'Arioste  a  donne  a  ces  fables  une  Immortalité 
poétique,  en  plaçant  dans  le  /foiand  furieux  Renaud  de 
Montauban  et  sa  sœur  Bra  daman  ta.  L'original  français  de 
l'histoire  des  quatre  fils  Aymon  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1193.  Le  récit  populaire,  qui  se  vend  tou- 
jours en  Belgique  et  en  Hollande,  dans  les  foires,  en  gros 
caractères  et  sur  papier  brouillard,  parut  à  Anvers  en 
1619;  c'est  plutôt  là  que  dans  l'ouvrage  précédent  que 
Tieck  a  puisé  l'édition  allemande  de  la  Belle  et  divertissante 
histoire  des  quatre  /Us  Aymon.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  ainsi  deux 
fables  tirées  d'un  même  fonds,  la  fable  française  et  la  fable 
A  la  première  appartient  l'ancien  roman 
ive,  réédité  à  Paris  en  1829,  in-12,  par 


)  Huon  de 

M.  Brès.  B. 

ivnon  (Jean),  docteur  en  théologie  et  jurisconsulte , 
né  à  Lyon  ou  en  Dauphiné  en  1661 ,  m.  après  1734.  Curé 
4  Grenoble,  protonotaire  Apostolique,  il  abjura  à  Genève, 
se  retira  à  Berne,  puis  en  Hollande,  et  revint  à  Paris  en 
1706,  à  condition  qu'il  rentrerait  tlaus  l'Eglise  catholique. 
On  l'accuse  d'avoir  volé  plusieurs  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque du  roi,  parmi  lesquels  les  Acte»  du  concile  de  Jérusalem 
de  1672,  imprimés  à  La  Haye,  1708,  in-4»,  sous  le  titre  de 
Monuments  autlientiques  de  la  religion  grecque.  Il  a  - 


tares  détruisirent  ces  deux  dernières.  Il  y  eut 
verses  branches  partielles  à  Hama  en  Syrie,  à 
Mésopotamie,  etc. 

AYOUN-MOUSA , 
golfe  et  au 


c.-a-d.  les  sources  de  Motte ,  près  du 
S.-E.  de  Sue*.  C'est  près  de  là,  suivant  les 
s'effectua  le  passage  de  la  mer  Rouge  par  les 


ques  écrits  satiriques  :  Métamorphoses  de  la  religion  romaine, 
La  Haye,  1700,  in-12;  Tableau  de  la  cour  de  Rome,  La 
Haye,  1707,  in-8°.  Après  son  voyage  à  Paris,  il  remplit 
jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  de  ministre  à  La  Haye. 

AYOUBLTES,  c-à-d.  enfants  de  Job,  dynastie  musulmane 
qui  régna  sur  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Syrie  et  la  Mésopota- 
mie. Elle  fut  fondée  en  1171  sur  les  ruines  du  califat  fati- 
mite  d'Egypte  par  Saladin,  AU  d'Ayoub  ;  elle  a  formé  4 
branches  :  celle  d'Egypte,  1171-1254;  la  dynastie  des  Ma- 
meluks la  remplaça;  celle  de  l'Yémen,  1173-1229;  celle 
de  Damas,  1174-1258  ;  celle  d'Alep,  1183-1260.  Les  Tar- 


Ârabes,  que  i 
Hébreux. 

AYR,  en  latin  Mra,  t.  et  port  d'Ecosse,  cap.  du  comté 
de  ce  nom,  sur  l'Ayr,  à  son  embouchure  dans  la  Oyde ,  à 
48  kil.  S.-S.-0.  de  Glasgow  ;  8,264  hab.  ;  15,749  avec  ses 
faubourgs  Newton  et  Wallace-Town.  Manuf.  de  cordages, 
tapis,  cuirs,  etc.  Exportation  de  houille.  Beaucoup  de 
nouveaux  édifices.  A  3  kil.  au  S.  est  Alloway-Kirk ,  avec 
un  monument  en  l'honneur  de  Burus.  —  Le  comté  d'Ayr 
occupe  la  vallée  de  la  Clyde.  Superf.  414,310  hectares; 
164,356  hab.  Sol  montagneux  à  l'E.  et  au  S.-E.,  fertile  an 
N.  L'agriculture  y  a  fait  récemment  de  rapides  progrès, 
par  exemple  dans  les  domaines  du  duc  de  Portland.  Fro- 
mages renommés  à  Dunlop.  Vastes  fonderies  à  Muirkirk  ; 
exportation  de  houille.  Industrie  des  laines  et  cotons. 

A  YRAUT  |  Pierre),  Petrue  jErodiue,  jurisconsulte,  né  à 
Angers  en  1536,  m.  en  1601 .  Elève  de  Duaren  et  de  Cujas, 
il  professa  d'abord  le  droit  dans  sa  ville  natale,  plus  tard 
fut  avocat  au  parlement  de  Paris ,  puis  lieutenant  crimi- 
nel au  présidial  d'Angers;  pendant  les  troubles  de  ta  Li- 
gue, son  impartialité  le  fit  accuser  de  servir  ce  dernier 
parti;  mais  son  protecteur,  le  duc  d'Anjon,  depuis 
Henri  m,  le  fit  nommer  maître  des  requêtes.  Son  fils 
étant  entré  malgré  lui  dans  l'ordre  des  Jésuites,  ni  le  par- 
lement, ni  le  roi,  ni  le  pape,  ne  purent  le  lui  faire  rendre: 
ce  chagrin  abrégea  ses  jours.  Il  composa  à  cette  occasion 
un  traité  estimé  sur  la  puissance  paternelle.  Son  principal 
ouvrage  a  pour  titre  :  De  tordre,  formalité  et  instruction  ju- 
diciaire dont  Us  anciens  Grèce  et  Romaine  ont  usé  es  accusations 
publiques,  conféré  au  style  et  usage  de  notre  France,  Angers, 
1591 ,  in-1»;  Paris ,  1604  ,  in-4°.  Cet  ouvrage ,  dans  lequel 
il  critique  les  procédures  introduites  par  le  président 
Poyct,  se  fait  remarquer  par  un  esprit  généreux;  c'est 
une  noble  protestation,  au  milieu  des  troubles  affreux  des 
guerres  religieuses,  en  faveur  des  formalités  essentielles  à 
la  justice  ;  on  sent  dam  le  titre  même  de  l'ouvrage  le  ca 
chet  de  la  renaissance ,  qui  puise  ses  modèles  dans  l'a 
quité.  Le  4»  livre  a  pour  titre  :  Des  procex  faict»  au  < 
aux  cendres,  à  la  mémoire,  aux  bêles  brute*,  choses 
mt'es,  etc.  C'est  d'Ayraut  qu'est  cette  belle  sentence  :  «  Dé- 
nier la  défense,  c'est  un  rrim«  ;  la  donner,  mais  non  pa*  libre, 
c'est  tyrannie,  »  Ménage,  son  petit-fils,  a  écrit  sa  vie  en  la- 
tin ,  Paris,  1675,  in-l°.  Les  Œuvres  complètes  d'Ayraut 
ont  paru  à  Lyon,  1642,  in  4°.  Ayraut  écrivait  à  la  fois  en 
latin  et  en  français.  Ed.  a. 

AYRER  (  Jacob I,  poète  dramatique  allemand  ,  m.  vers 
1605.  Il  fut  notaire  et  procureur  à  Nuremberg.  Une  partie 
de 

d'Opus  tlteatricum  ; 
gédies,  et  36  pièces 

de  Tite-Live,  de  Plante,  de  Boccace,  des  chroniques  et  1 
ditions  populaires.  C'est  l'écrivain  de  cette  époque  qni  ap- 
proche le  plus  de  Hans  Sachs;  son  dialogue  est  souvent 
verbeux ,  et  le  bouffon  se  mêle  mal  à  propos  au  sérieux  : 
mais  il  y  a  de  la  gaieté,  et  le  style  est  pur  et  nerveux.  B. 

A  Y IINT  A  M1ENTO ,  nom  donné  en  Espagne  au  pouvoir 
municipal  darts  les  villes,  et  aux  assemblées  qui  le  repré- 
sentent. Issus  des  institutions  romaines  ,  fortifiés  pendant 
la  longue  lutte  contre  les  Maures ,  les  Ayuntamientos  ac- 
quirent une  influence  d'autant  plus  grande  que  la  noblesse 
ne  refusa  pas  d'y  entrer.  Bien  que  cette  influence  ait  déchu 
après  la  révolte  de  J.  de  Padilla  en  1521,  et  que  le  gouver- 
nement des  Bourbons  ait  fait  disparaître  en  Espagne  la 
dernière  ombre  des  libertés  municipales,  le  souvenir  n'en 
resta,  pas  moins  vivant  dans  les  esprits.  Les  Cortés  de  1812 
reprirent  ces  anciens  principes,  ponr  donner  an  pays  des 
institutions  plus  démocratiques.  Abolis  par  r  erdinand  Vil 
après  son  retour,  rétablis  par  les  Cortés  en  1823,  les 
Ayuntamientos  furent  de  nouveau  détruits  après  l'invasion 
française.  La  constitution  de  1837,  venue  après  la  guerre 
civile,  consacra  les  actes  de  1812  :  les  Ayuntamientos,  pré- 
sidés par  les  Alcades,  étaient  issus  dn  libre  suffrage  popu- 
laire et  appelés  aux  plus  hautes  fonctions  ;  ils  ne  pouvaient 
être  dissous  qu'avec  l'assentimeut  des  Cortés  ;  les  élections 
aux  Cortés,  la  police,  l'organisation  des  gardes  nationale?, 
l'assise  et  la  levée  des  impôts,  rentraient  même  dans  leurs 
attributions.  Un  pareil  excès  de  pouvoir  ne  tarda  pas  a 
amener  des  conflits  avec  le  gouvernement.  Le  projet  pré- 
senté aux  Cortés  en  1840,  et  de  conception  toute  française, 
qui  dépouillait  les  Ayuntamientos  de  la  puissance  politique 
pour  leur  laisser  seulement  l'adininlstration  municipale, 


fut  publiée  en  1618  ,  in-fol. ,  sous  le  titre 
m;  ce  recueil  contient  30  comédies  et  tra- 
ièces  facétieuses,  dont  les  sujets  sont  tirés 
»  Plant»  à*  IWcace.  des  chronioues  et  tra- 
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et  qui  restreignait  en  même  temps  aux  plus  imposés  lo 
droit  d'être  électeurs ,  provoqua  la  révolte  d'Espartero , 
amena  la  chute  de  la  reine  régente  Marie-Christine,  et  ne 
reçut  pas  d'exécution.  Enfin  la  loi  proposée  en  1844  sous 
l'influence  française,  et  qui  reproduisait  presque  toutes  les 
disposition»  du  projet  de  1840,  fut  acceptée  par  le  parti 
modéré  qui  siégeait  aux  Cortès.  A.  G. 

AYZAC,vgedu  dép.  des  H. -Pyrénées  (Gascogne),  à 
13  kil.  d'Argelès;  309  bab.  Les  montagnes  voisines  sont 
formées  de  marbre  gris.  Aux  environs ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne d'Aysi,  qui  sépare  le  bassin  de  Vergoms  de  celui  de 
Valsouriguère,  on  visite  la  grotte  d'Ouzous ,  qui  a  servi  ja- 
dis à  la  célébration  du  culte. 

AZAFFI  ou  ASFI,  v.  du  Maroc.  V.  Saffi. 

AZAIS  (Pierre-Hyacinthe),  né  à  Sorrczo,  1766,  m.  en 
1845 ,  auteur  d'un  double  système  philosophique  et  phy- 
sique qui  fit  grand  bruit  au  commencement  du  xix«  siècle, 
en  prétendant  expliquer  par  la  loi  des  compensations  toutes 
les  vicissitudes  des  destinées  humaines,  et  par  la  loi  de 
l'équilibre  tous  les  phénomènes  de  la  nature  et  du  monde. 
Le  monde ,  suivant  lui ,  obéissait  à  deux  forces  suprêmes , 
V  expansion  et  la  compression,  qui,  par  leur  action  et  leur 
réaction  incessantes,  produisaient  un  équilibre  et  une  har- 
monie universelle.  La  parole  agréable  du  nouvel  apôtre 
lui  gagna  beaucoup  do  disciples;  mais,  avec  une  naïveté 
de  conviction  qui  résista  à  toutes  les  épigrammes ,  Axais 
eut  le  tort  de  croire  qu'il  avait  donné  lu  dernier  mot  de  la 
science,  et,  avec  un  esprit  où  les  rêveries  du  mysticisme 
s'alliaient  aux  principes  de  la  philosophie  du  xvnr»  siècle , 
il  fit  de  sa  découverte  un  paradoxe  tissu  de  subtilités  sou- 
vent incohérentes.  Il  avait  débuté  par  être  organiste  comme 
son  père,  puis  était  entré  dans  la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne  ;  il  en  sortit  pour  venir  à  Paris  prendre 

Grt  aux  événements  de  la  Révolution  ;  proscrit  après  le 
fructidor,  il  resta  caché  pendant  trois  ans  dans  un  hos- 

Eice  de  sœurs  de  charité ,  et  ce  fut  là  qu'il  conçut  et  éla- 
ora  son  système.  L'Empire  le  fit  professeur  d'histoire  au 
Prytanée  de  S*-Cyr,  puis  inspecteur  de  la  librairie  ;  des- 
titué en  1815,  il  devint  publidste  et  appliqua  à  la  politique 
son  optimisme  philosophique  ;  il  ne  dédaigna  même  pas 
d'être  le  collaborateur  de  sa  femme  pour  continuer  Ber- 
qnin,  mais  sans  trop  de  succès.  C'était,  du  reste,  un 
homme  d'un  caractère  fort  honorable.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  De»  compensation*  dans  Us  destintes  humaines, 
1809;  System*  universel,  8  vol.  in-8«,  1810-12;  Du  sort  de 
f  homme  dans  toutes  les  conditions ,  etc. ,  3  vol.  in-8»,  1821  ; 
Court  de  philosophie  générale,  8  vol.  in-8»,  1823-28;  Nourri 
Ami  des  Enfants,  1816.  On  a  avancé  que  le  système  des 
compensations  n'était  que  la  reproduction  d'un  ouvrage 
oublié,  la  balance  universelle  ,  d'Antoine  Lasallc.      G.  L. 

AZAMOGLAKS,  enfants  étrangers  qui  sont  chargés 
dans  les  sérails  ottomans  des  fonctions  les  plus  basses  et 
les  plus  pénibles.  I^es  autres  services  sont  remplis  par 
d'autres  enfants  étrangers  nommés  icogtans ,  qui  sont 
comme  les  pages  du  grand-*eigneur. 

AZAMOKE,  v.  forte  du  Maroc,  port  d'accès  difficile  a 
l'embouchure  de  l'Omm'er-Rbia  dans  l'Atlantique,  à  130 
kil.  N.  de  Maroc;  1,000  bab. 

AZANIA,  nom  anc.  do  la  côte  d'Ajaw.  V.  aussi  Bar- 
barie. 

AZARA  (Don  Joseph-Nicolas  d') ,  né  en  1731  en  Ara- 
gon, ambassadeur  de  Ferdinand  VI,  roi  d'Espagne,  à 
Rome  pendant  20  ans ,  y  exerça  une  grande  influence  ;  il 
aimait  à  s'entourer  d'artistes  et  les  protégeait  ;  il  fit  faire 
des  fouilles  à  Tivoli  et  découvrit  le  buste  d'Alexandre, 
dont  il  fit  horomage  à  Napoléon,  qui  l'envoya  au  Musée  de 
Paris;  il  fut  l'ami  du  cardinal  de  Bcrnis  et  du  peintre 
Meng»;  il  fut  nommé  ambassadeur  en  France,  1798,  et  dis- 
gracié en  1803  ;  il  mourut  bientôt  après,  1804  ;  il  traduisit 
en  espagnol  la  Vit  de  Cicéron,  par  Middleton,  Madrid. 
1790,  4  vol.  In^l*. 

azara  |  Don  Félix  d') ,  savant  voyageur,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1746,  m.  en  1811.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 
Fhistoire  naturelle  des  quadrupède*  d»  Paraguay,  Paris,  1801, 
2  vol.  in-8»;  Voyage  dans  V Amérique  méridionale ,  de  1781  à 
18»i,  p»ris,  1809, 4  vol.  in-8»  et  atlas,  avec  notes  de  Cu- 
vier  et  WalckenaëY 

AZA  Kl  AS  ou  OSÎAS ,  10*  roi  de  Juda,  802-752  av.  J.-C. 
Vainqueur  des  Philistins ,  des  Arabes  et  des  Ammonites, 
il  voulut  faire  l'office  de  grand  sacrificateur,  et  fut  frappé 
sur-le-champ  de  la  lèpre  par  un  rayon  du  soleil. 

AZAT-LK-K1Z,  rge  du  dép.  de  la  H.-Vienne  (Limou- 
sin ) ,  a  25  kil.  N.  de  Bellae;  893  hab.  Importante 
a  bouteilles. 

AZA  I  -BRULE ,  vge  du  dép.  des 
à  19  kil.  de  Niort;  1,846  hab. 


re),  arr 
l'Indre. 


(Poitou), 


axai- le-pkrboh  ,  brg  du  dép.  de  l'Indre  ( Berry ),  à 
25  kil.  N.  do  Blanc;  472  habit.  Source  thermale  sulfureuse 
dite  la  Cailtanterce. 

azaj - us-RiDKA u ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire) 
et  à  21  kil.  N-E.  de  Chinon ,  4  257  de  Paris,  i 
Château  bâti  au  xvi«  siècle  et  d'une  i 
quable  ;  1,211  hab. 

AZEM.  K.  Ardrah. 

AZERAC,  vge  du  dép.  de  Ut  Dordogne,  à  38  kil.  de  Pé- 
rigueux,  à  508  de  Paris  ;  1,352  hab.  Grotte  à  stalactites  de 
200  mét.  de  profondeur. 

AZEVEDO  (Antonio  Abacjo  de),  comte  de  Barra , 
homme  d'Etat  portugais,  né  en  1784,  m.  en  1817.  Il  con- 
courut à  la  fondation  de  l'Académie  des  Sciences  de  Lis- 
bonne, 1779,  se  rendit  à  La  llaye,  en  1789,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire,  y  forma  une  excellente  biblio- 
thèque, fut  chargé  de  négocier  â  Paris  la  paix  entre  le 
Portugal  et  le  Directoire  en  1797,  reçut  ensuite  les  ambas- 
sades de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  et  devint  premier 
ministre  de  Jean  VI ,  qu'il  suivit  au  Brésil  en  1807.  Il  em- 
portait avec  lui  une  typographie,  une  collection  minéral o- 
gique,  un  laboratoire  de  chimie.  Les  soins  du  ministère  de 
la  marine,  à  Rio-Janeiro,  puis  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  ne  l'empêchèrent  pas  d'enseigner  aux  Brési- 
liens la  fabrication  de  la  porcelaine,  de  publier,  bous  le 
titre  A'Hortus  Araujmsis,  le  catalogue  des  plantes  de  son 
jardin,  de  faire  les  premiers  essais  pour  acclimater  le  thé 
au  Brésil  en  y  appelant  quelques  Chinois,  et  de  fonder  une 
Ecole  des  beaux-arts.  11  a  laissé  une  Apologie  du  C a  moins, 
dirigée  contre  La  Harpe,  quelques  traductions  de  Gray  et 
de  Dryden ,  une  traduction  des  Ode*  d'Horace,  et  deux  tra- 
gédies. B. 

AZILAH.  V.  Arsille. 

AZILLE ,  brg  du  dép.  de  l'Aude,  à  33  kil.  de  Carcas- 
sonne,  a  808  kil.  de  Paris;  1,690  hab.  Autrefois  château 
et  comté,  dépendant  du  diocèse  de  Narbonne,  du  parlement 
de  Toulouse  et  de  l'intendance  de  Montpellier. 

AZINCOURT,  Aoij* court  au  moyen  âge,  brg  du  dép. 
du  Pas-de-Calais,  &  20  kil.  O.-N.-O.  de  S«-Pol  ;  célèbre  par 
la  victoire  de  Henri  V  d'Angleterre  sur  les  Français, 
le  25  octobre  1415  ;  438  hab. 

AZ1Z-BILLAH,  2*  calife  fatimite  d'Egypte  en  975, 
donna  la  conduite  de  ses  affaire*  au  général  Djanher,  qui 
avait  été  premier  ministre  de  son  père  et  qui  s'était  em- 
paré de  l'Egypte.  D'un  bon  naturel  et  ami  de  son  peuple, 
il  se  maria  à  une  chrétienne,  dont  les  deux  frères  devinrent, 
l'un  patriarche  de  Jérusalem ,  et  l'autre  d'Alexandrie.  U 
mourut  en  996,  laissant  pour  son  successeur  Hakem-bi- 
Amrallah.  D. 

AZNAR.  K.  Navarre. 

AZNAV0RIAN  (le  P.  Séraphin),  mékhitariste 
m'en  de  Venise,  né  à  Constantinople  en  1791,  où  il 
en  1843,  a  laissé  deux  excellente»  traductions  arméniennes 
du  Discours  sur  t Histoire  universelle  de  Bossuet,  et  des 
Mœurs  des  Israélites  de  Fleury.  C — A. 

AZON ,  jurisconsulte,  m.  vers  1200;  il  enseigna  le  droit 
à  Bologne,  puis  à  Montpellier,  et  fut  rappelé  à  Bologne 
où  on  lui  a  érigé  un  tombeau,  n  a  laissé  une  Somme  ou 
abrégé  du  droit ,  et  des  Gloses  sur  le  Digeste  et  sur  le  Code, 
(Spire,  1482);  ouvrages  remarquables  par  une  érudition 
profonde,  et  qui  peuvent  encore  être  consultés.     Ed.  T. 

AZONES ,  nom  donné  chez  les  anciens  aux  dieux  qui 
étalent  reconnus  et  adorés  par  toutes  les  nations. 

AZOTH .  v.  de  l'une.  Palestine,  chez  les  Philistins,  sur 
la  .Méditerranée,  à  l'O.  de  Jérusalem;  auj.  Esdoud.  ' 

AZOV  ou  A/.OF  ou  AZAK ,  v.  du  S.  de  U  Russie  d'Eu- 
rope (  gvt  d'Iélcatérinoslav  ) ,  sur  la  rive  g.  du  Don,  à  30  kil. 
de  son  embouchure  dans  la  mer  d'Azov,  à  545  kil.  E.-S.-E. 
d'Iékatérinoslav  ;  forteresses  en  ruines.  C'est  l'ancienne 
Tanats ,  bâtie  par  les  Grecs.  Les  Génois  s'en  emparèrent 
a  pré*  la  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés  en  1204; 
elle  devint  dans  leurs  mains  un  grand  entrepôt  du  com- 
merce d'Orient.  Prise  et  saccagée  en  1410  par  les  Tar- 
tares,  aux  Russes  en  1695  et  depuis  1774,  détruite  en  1739, 
elle  a  été  reconstruite  en  1769  ;  mais  son  port  étant  fermé 
par  les  atterri ssement*  du  fleuve,  elle  a  perdu  toute  im- 
portance commerciale;  1,200  hab.  M. 

Azov  (mer  d').  ou  de  Zabaciis,  anc.  Palus  Ma>otist  sur 
la  côte  S.  de  la  Russie  d'Europe,  se  joint  à  U  mer  Noire 
par  le  détroit  d'Iénikalé,  anc.  Bosphors  Cimmérien,  formé 
par  la  côte  orientale  de  la  Crimée.  Longueur,  36u  kil.; 
largeur,  220.  On  la  nomma  dans  l'antiquité  Jfur#  putridum, 
à  cause  de  ses  exhalaisons  malsaines  t  la  partie  occiden- 
tale est  seule  putride.  Mer  très-poissonneuse. 

AZl'ElTlA,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  tiuipuifoa,  A 
22  kil.  O.-N.  deTolosa;  entourée  de  vieux  mur»,  elle  pos- 
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sédeune  belle  enlise  gothique.  S1  Ignace  de  Loyola  est  né 
but  le  territoire  de  cette  Tille,  au  château  de  Loyola. 

AZR.AKL,  ange  de  la  mort  chez  les  mahométaus  ;  il  re- 
çoit les  âmes  des  hommes  à  leur  dernier  soupir. 

AZTÈQUES,  peuple  qui  habitait  le  Mexique  lors  de  l'ar- 
rivée des  Européens  dans  ce  pays.  Soumis  dès  le  xirr»  siècle 
aux  Acolhuas,  dont  le  royaume  prospère,  nommé  Acolhua- 
can ,  dans  l'Anahuac  septentrional ,  avait  pour  capitale 
Texcuco,  ils  fondèrent,  en  1325,  la  ville  de  Tenochtitlan , 
que  les  Européens  nommèrent  Mexico,  du  nom  du  dieu  de 
la  guerre  Mexitli.  Alliés  aux  Toltèques,  ils  vainquirent  les 
Tépanèques,  leurs  voisins,  1433-36.  Sous  le  règne  de  Mon- 
tez oma  Ier,  1436-64,  leur  royaume  allait  jusqu'aux  bords 
du  golfe  du  Mexique,  et ,  sous  Montexuma  II ,  4  l'époque 
de  la  conquête  européenne,  jusqu'à  la  cote  de  l'Atlantique, 
de  18»  à  21«,  et  jusqu'à  celle  de  la  mer  du  Sud,  de  14°  à 
19*  lat.  N.  Le  courageux  Ahuitxoll ,  leur  roi  de  1482  à 
1502,  alla  même  jusqu'aux  extrémités  des  pays  de  Nica- 
ragua et  tic  Guatemala.  Le  roi  était  élu  entre  les  proches 
parents  du  dernier  roi  par  quatre  nobles  nommés  &  cet 
effet.  Son  autorité,  à  peu  près  absolue,  était  environnée 
de  tout  le  luxe  oriental.  Le  pouvoir  judiciaire,  complète- 


organisé,  jouissait  cependant  d'une  véritable  indé- 
pendance. La  condition  des  esclaves  était  bien  réglée  et 
avec  modération.  De  bonnes  routes,  des  stations  militaires, 
une  armée  brillante,  assuraient  enfin  la  puissance  de  ce 
peuple  tout  guerrier.  —  Des  liens  intimes  unissaient  leur 
constitution  civile  à  leur  religion  :  leur  dieu  suprême,  in- 
visible, était  Taotl  ;  an-dessous  do  lui ,  13  divinités  princi- 
pales et  200  divinités  inférieures  ;  chacune  avait  son  jour 
de  fête.  A  leur  tête  se  plaçait  le  dieu  protecteur  de  la 
nation,  le  redoutable  Huitzilopochtli.  Ses  temples  étaient 
ornés  avec  un  luxe  inouï,  ses  autels  arrosés  du  sang  des  pri- 
sonniers de  guerre  (  20,000  par  an  aux  xv«  et  xvr»  siècles  ) . 
Les  morts  étaient  brûlés.  Les  Aztèques  croyaient  à  une 
autre  vie,  à  un  paradis  délicieux  ou  à  une  caverne  obscure. 
Les  classes  sacerdotales  exerçaient  une  influence  presque 
■ans  bornes  dans  les  rapports  publics  ou  privés  ;  ils  éle- 
vaient les  enfants  ;  la  vaste  enceinte  des  Téocalis  ou  tem- 
ples des  dieux  contenait  une  école ,  et  témoigne  que  les 
fêtes  religieuses  étaient  publiques.  Le  calendrier  et  la 
chronologie  de  ces  peuples  prouvent  qu'ils  avaient  d'im- 
portantes connaissances  en  astronomie  et  en  mathéma- 
tiques. Leur  année  solaire,  de  18  mois  et  20  jours,  était 
mieux  calculée  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains.  Ils  pa- 
raissent avoir  connu  la  cause  des  éclipses.  L'agriculture 
«•  tait  chez  eux  très-respectée  et  entourée  de  pratiques  rcli- 
Kieuses.  Ils  savaient  extraire  l'argent  et  l'étain  des  mines 
de  Tasco,  le  cuivre  de  celles  de  Zacotollan ,  l'or  du  sable 
des  rivières.  Ils  ne  connaissaient  pas  l'usage  du  fer,  et  y 
»upi>léaient  par  un  alliage  de  cuivre  et  d'étain  et  par  dif- 
férentes sortes  de  pierres.  Leurs  sculptures  eu  bois,  leurs 
enluminures  éclatantes  et  durables,  leurs  parures  de  plu- 
mes, prouvent  leur  industrie.  Le  commerce  de  métaux, 
d'esclaves,  etc.,  était  en  honneur,  et  leurs  caravanes  pé- 
nétraient par  tout  l'Anahuac  et  dans  les  contrées  voisines. 


Bien  que  la  polygamie  fût  permise,  les  femmes  étaient 

respectées  en  apparence.  Les  Aztèques  étaient  au  plus 
haut  point  de  leur  prospérité,  quand  la  conquête  espagnole 
les  fit  disparaître  à  peu  près  entièrement.  Leur  civilisation, 
très-avancée,  était  sans  doute  empruntée  aux  anciens  Tol- 
tèques. On  peut  voir  de  curieux  manuscrits,  des  peintures 
aztèques  ,  etc.,  conservées  à  la  bibliothèque  de  Dresde  et 
reproduites  dans  le  magnifique  ouvrage  in-folio  de  lord 
Kin.xborough  :  The  antiquités  of  Mexico  ,  6  vol.  Lond. , 
1830.  A.  G. 

AZUN ,  jolie  vallée  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées  |Bl- 
gorre),  traversée  par  le  Gave  d'Azun.  A  l'extrémité  de  la 
vallée  se  trouve  un  port  ou  passage  en  Espagne.  Elle  ren- 
ferme 10  villages  ;  elle  débouche  à  l'O.  dans  celle  d'Arge- 
lès.  On  visite,  sur  le  chemin  de  la  vallée  aux  Ferrières,  le 
gouffre  nommé  Puits  d'Aubes, 

AZUN1  (Dominique  Albert),  érudit,  né  en  1760,  à 
Sas  sa  ri  en  Sardaigne,  m.  à  Cagliari  en  janvier  1827,  a 
publié  :  Droit  maritime  de  l'Europe,  2  vol.,  Paris,  1805; 
Dizionario  unlversale  ragionato  délia  giurisprudenza  mercan-' 
tilt,  4  vol.,  Nice,  1786-8;  Livourae,  1822;  Histoire  géo- 
graphique, politique  et  naturelle  de  Sardaigne,  2  vol.,  Paris, 
1802;  Mémoires  pour  servir  à  F  histoire  des  voyage»  mari- 
times dtt  anciens  navigateurs  de  Marseille,  Gênes,  1813; 
Recherches  pour  servir  à  f histoire  de  la  piraterie,  Gênes , 
1816  ;  Système  universel  des  armements  en  course  et  des  corsaires 
en  temps  de  guerre,  Gênes,  1817.  Il  est  en  général  historien 
exact  et  instruit. 

AZURARA  (Gomez  Eannex  de),  chroniqueur  porto  gais 
du  xv*  siècle,  né  à  Azurara  { Beira  ),  membre  de  l'ordre 
du  Christ ,  fut  chargé  par  Alphonse  V,  roi  de  Portugal , 
de  former  sa  bibliothèque  et  d'écrire  les  chroniques  du 
royaume.  Sur  la  demande  des  Cortès,  il  détruisit ,  au  dépôt 
de  la  7brr«  do  Tombo,  une  foule  de  papiers  qu'on  jugeait 
inutiles,  mais  dont  heureusement  des  copies  avaient  été 
prises.  Son  principal  ouvrage  est  une  Chronique  de  Guinée, 
imprimée  à  Paris,  1841,  ln-8»,  et  dont  l'original  est  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  cette  ville.  B. 

AZY,  vge  du  dép.  du  Cher,  à  19  kil.  de  Sanoerre; 
1,111  hab. 

azt-le-tïf,  vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  à  30  lui.  de  Ne- 
vers  ;  884  hab.  Forges  et  hauts  fourneaux. 

AZYME.  Les  Juifs  appellent  ainsi  le  pain  sans  levain 
qu'ils  mangent  pendant  l'octave  do  Pâques,  en  souvenir 
de  celui  que  mangèrent  les  Israélites  à  la  sortie  d'Egypte. 
C'est  aussi  le  pain  non  levé  que  l'Eglise  latine  emploie  dans 
l'Eucharistie,  contrairement  à  l'usage  de  l'Eglise  grecque 
qui  se  sert  de  pain  levé.  Jzymorum  festum  signifie  le  jour 
de  Pàqnes. 

AZZANA,  vge  de  Corse,  à  44  kil.  d'Ajaccio,  sur  la  rue 
g.  du  Tanaro  ;  379  hab. 

AZZANO,  vge  de  Vénétle,  dans  la  délégat,  et  à  12  kil. 
S.-O.  de  Vérone.  Les  Français  y  repoussèrent  les  Autri- 
chiens en  1799. 

AZZ-ED-DIN-BE  Y ,  fondateur  de  la  première  dynastie  des 
Mamelouks  d'Egypte  en  1254.  V,  Bahabitcs. 
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BAADER  (François-Xavier  ),  philosophe  mystique,  né  à 
Munich  en  1765,  m.  en  1841 .  Il  étudia  d'abord  les  sciences 
naturelles  et  ne  s'adonna  que  plus  tard  aux  spéculations 
de  la  pensée;  son  système  présente  un  mélange  extraordi- 
naire de  mysticisme  et  de  saine  critique;  continuateur  de 
Jacob  Bohme,  nourri  des  mystiques  du  moyen  âge,  ini- 
tié aux  rêveries  de  Paracelse,  de  Van  Helmont ,  de  Swe- 
denborg, de  Saint-Martin,  il  a  pourtant  combattu  le 
panthéisme  de  Scheiling  et  de  Hegel  avec  un  bon  sens 
supérieur.  Tous  ses  efforts  tendaient  à  l'union  de  la  philo- 
sophie et  du  catholicisme.  Il  fut  nommé  professeur  à  l'uni- 
versité de  Munich,  et  l'on  avait  espéré  qu'il  viendrait  en 
aide  à  cette  restauration  du  moyen  âge  dont  Munich  était 
1«  foyer.  C'était  mal  connaître  l'indépendance  de  ses  opi- 
nions politiques  et  religieuses  ;  il  inclinait ,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  à  un  catholicisme  affranchi  de  la  papauté  et  régi 
par  des  conciles,  et  mettait  l'église  grecque  au-dessus  de 
l'église  romaine.  Il  est  mort  pourtant  dans  le  sein  du  ca- 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Leçons  sur  la 


BAA 


philosophie  religieut»,  1827  ;  Leçons  sur  la  dogmatique  spécu- 
lative, 1830;  De  la  révolution  du  droit  positif,  1832;  Idée 
chrétienne  de  VimmorlaUti,  1836.  S.  R.  T. 

BAAL  ou  BEL ,  la  principale  divinité  mile  des  Phéni- 
ciens, des  Chananéens  et  des  Babyloniens.  Suivant  les 
lieux  et  les  temps,  on  fit  de  Baal  le  dieu  suprême,  le  soleil , 
la  planète  Jupiter;  on  l'identifia  avec  Mu  loch ,  Melkarth , 
Cronos  on  Saturne.  On  lui  associait  d'ordinaire  une  di- 
vinité femelle,  Astarté.  Son  culte  était  souillé  par  des 
sacrifices  humains.  Le  nom  de  Baal ,  qui  signifiait  maître, 
sei'/nntr,  entra  dans  la  composition  de  plusieurs  autres , 
Belphégor,  Beliébuth,  Bélial,  etc.  (Voy.  ce»  mots).  On 
le  trouve  aussi  dans  la  terminaison  de  quelques  noms 
d'hommes,  Annibal,  Andrubal ,  etc.  B. 

BAALBEK.  V.  Balwuc. 

BAAL-l'l  I ARAS1M ,  v.  de  Palestine,  près  de  Jérusalem. 
David  y  défit  les  Philistins. 

BAASA  ,  Israélite  de  la  tribu  d'Issachar,  tua  avec  toute 
sa  race  le  roi  Nadab,  dont  11  commandait  les  troupes,  et 
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usurpa  le  troue,  942  av.  J.-C.  Il  s'abandonna  à  l'idola- 
trie,  se  fit  battre  par  Asa,  roi  de  Juda,  et  se  souilla  du 
sans  du  prophète  Jéhu.  Il  mourut  en  919. 

BAB,  porte,  cour,  en  arabe  et  en  chaldéen.  Ex.  :  Baby- 
lone  ou  BABbel ,  cour  de  Bélus;  BAB-el-Mandcb,  porte  du 
deuil. 

BABA,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  port  sur 
l'Archipel,  a  120  kil.  S.-S.-O.  de  Gallipoli;  4,000  hab. 
Coutellerie  renommée.  (Eyalet  de  Khoudavcndiguiar.) 

Baba,  Bonifie  en  turc  père ;  c'est  un  mot  employé  par 
les  enfauls.  En  Turquie  et  en  l'erse,  on  l'ajoute  au  nom 
de  certains  prêtres  respectés,  par  exemplo  de  ceux  qui  se 
vouent  a  la  vie  ascétique,  puis,  par  honneur,  au  nom  d'un 
chef,  etc.  :  Baba-Nasibi  (poète  persan,  m.  en  1537);  Ali- 
Baba  ,  etc. 

baba,  imposteur  turc,  se  fit  passer  pour  prophète,  dé- 
vasta l'Asie  Mineure  àla  tète  de  ses  sectaires,  et  périt  avec 
eux  1 1210  de  J.-C.)  sous  les  coups  des  Scldjoukides  et  des 
chrétiens  réunis. 

BAUA-DAOH,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe,  eyalet 
et  à  130  kilom.  N.-E.  de  Silistri ,  près  de  la  Mer-Noire  ; 
fondée  par  Bajazet  I";  son  port  est  à  Kara-Kcrnian  ,  sur 
la  lagune  de  Kamsin  ;  10,000  hab. 
baba-kuan.  V.  Fktii-Au-Schah.  , 
BABBA,  BABA  ou  BAB.E,  v.  de  l'anc  Mauritanie 
Tingitane,  à  l'E.  du  Lixus,  entre  Volubilis  et  Tingis,  de- 
vint colonie  romaine  sous  Auguste  avec  le  nom  de  Julia 
Campestris.  C'est  peut-être  auj.  la  ville  abandonnée  de 
Boni  Tnide,  sur  le  neuve  Guarga. 

BABEK ,  imposteur  musulman ,  parut  en  Perse  au 
Vin*  siècle  ap.  J.-C.  Il  professa  une  religion  de  plaisir  et 
de  libertinage.  Ses  adeptes  commirent  toutes  sortes  d'excès 
en  Asie  ;  après  20  ans  de  guerres,  ils  périrent  avec  leur 
chef  sous  le  khalife  Motaascm,  en  837. 

BABEL ,  c.-à-d.  confusion. Le»  descendants  de  Noé,  deve- 
nus très-nombreux  dans  la  vallée  de  Sennaar,  après  le  dé- 
luge, voulurent,  avant  de  se  séparer,  construire  une  ville, 
et  une  tour  qui,  s'élevant  jusqu'au  ciel,  les  mit  à  l'abri  d'une 
nouvelle  inondation  ;  mais,  quand  la  tour  était  encore  ina- 
chevée, le  Seigneur  punit  leur  orgueil  en  confondant  leur» 
tangages.  On  pense  que  cette  construction  date  du  règne 
de  Nemrod  et  eut  lieu  sur  l'emplacement  occupé  depuis 
par  la  ville  de  Babylone.  Quelques  antiquaires  en  croient 
retrouver  aujourd'hui  même  des  débris. 

BA B-EL-MANDEB  (détroit  de),  c.-à-d.  Port»  du  deuil, 
en  latin  Fauct*  rubri  marie,  entre  l'Arabie  et  l'Abyssinie, 
fait  communiquer  la  mer  Rouge  et  la  mer  d'Oman ,  par 
12»  48*  Ut.  N.,  et  40o  41'  long.  E.  Sa  largeur  varie  de  26  à 
52  kil.  Navigation  dangereuse  ;  de  là  son  nom.  An  milieu 
est  l'ile  Périra ,  fortifiée  par  les  Anglais. 

BABENBERG  (comtes de),  une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  l'Allemagne,  ainsi  nommée  du  château  de  Baben- 
berg,  près  de  Bamberg.  Léopold  Ie*  de  Babenberg  fut 
nommé  margrave  d'Autriche,  983.  Sa  ligne  s'éteignit  avec 
le  duc  Frédéric  le  Belliqueux  en  1246.  une  branche  colla- 
térale ,  dont  les  membres  s'appelèrent  ducs  d'Autriche- 
Mœdling ,  s'éteignit  en  1226  avec  Henri  le  Cruel.   E.  S. 

BABENHAUSEN ,  anc.  seigneurie  immédiate  de  l'Em- 
pire. Superf.:  124  kil.  carrés.  Pop.  6,762  hab.  Elle  passa, 
au  xvi«  siècle,  aux  comtes  de  Kirchbcrg,  puis  aux  sires  de 
Fœrber,  aux  barons  de  Rechberg,  aux  comtes  de  Fugger, 
et  fut  médiatisée  en  1806.  Elle  fait  auj.  partie  du  cercle 
bavarois  de  Souabe  et  Neubourg. 

BABEUF  (François-Noël),  né  &  Saint-Quentin  en  1764, 
était  commissaire  4  terrier  en  1789.  La  haine  de  l'ancien 
régime  lui  inspira  des  idées  démagogiques  dont  il  jeta  le 
germe  dans  un  journal  d'Amiens,  le  Correspondant  picard, 
et  qu'il  développa  ensuite  dans  le  Tribun  du  peuple  ou  le  Dé- 
fenseur de  la  Uberti  de  la  preue,  œuvre  d'un  fanatisme  déma- 
gogique sans  pudeur  et  sans  frein.  Là  sont  exposées  les 
doctrines  de  l'abolition  de  la  propriété,  et 


rien  n'est  oublié  pour  faire  égorger  une  partie  des  Fran- 
t,  le  tout  afin  d'arriver  an  bonheur 


République  det  Égaux,  l'avènement  de  la  justice  et  du  bonheur 
au  moyen  de  la  communauté  des  biens.  Babeuf  et  Darthé, 
l'un  de  ses  coaccusés,  furent  condamnés  a  mort ,  le  23  mai 
1797.  Tous  deux  essayèrent  do  se  poignarder;  mais  le» 
geudarmes  les  sauvèrent  de  leur  propre  fureur,  et  ils 
furent  achevés  le  lendcmaiu  par  l'échafaud.  Outre  ses 
journaux,  Babeuf  avait  publié:  Cadastre  perpétuel,  ou  Dé- 
monstration de*  procédés  convenable»  à  la  formation  de  cet  im- 
portant ouvrage,  etc.,  Paris,  1789,  in-8»;  Du  système  de  dé- 
population ,  ou  la  Vie  et  le*  crimes  de  Carrier,  Paris,  1794 , 
ln-8°.  Buonarotti,  l'un  de  ses  sectateurs,  a  publié  un  livre 
apologétique,  où  se  trouvent  de  curieux  détails  :  Conspira- 
tion pour  Végalilé,  dite  de  Babeuf,  suivie  du  procès  auquel  elle 
donna  lieu  et  de*  pièce*  justificatives,  Bruxelles,  1828 ,  2  vol. 
in-8°.  Dans  ses  Études  révolutionnaire*,  M.  Ed.  Fleury  a 
consacré  352  pages  au  chef  des  babouvistes  et  4  ses  doc- 
trines ;  son  livre  est  intitulé  :  Babeuf  et  1*  socialisme  en  1796, 
1851,  in-18.  J-  T. 

BABIA,  divinité  de  l'anc.  Syrie,  adorée  surtout  à  Damas; 
peut-être  déesse  de  la  jeunesse. 

BABIN  (François) ,  théologien,  né  4  Angers  en  1651 , 
m.  en  1734,  chanoine,  grand  vicaire  et  doyen  de  la  faculté 
de  théologie ,  a  écrit  le»  18  premiers  vol.  des  Conférence* 
d'Angers,  continuées  par  Audebois  de  la  Chaliniere  et  plu- 
sieurs autres.  Il  a  aunsi  pubué  :  Journal  ou  relation  de  ce 
qui  t  est  passé  dans  runirerrité  SAngert  au  sujet  de  la  philoso- 
phie de  Descartes.  1679.  ln-4». 
BAB1NAGREDA,  v.  des  Etats  Autrichiens  (Confins 
ilitaires  d'Esclavonie),  près  de  Vinkoviae;  4,200  hab. 


çais  par  l'autre  partie. 

commun.  Babeuf  signait  sa  feuille  :  Calu*  Gracchus,  tribun 
du  ptujile ,  et  c'est  un  sobriquet  volontaire  que  l'histoire 
lui  conservera.  Ses  doctrines  réunirent  les  débris  nom- 
breux du  parti  jacobin,  et  une  conspiration  formidable  se 
trama  contre  le  Directoire  et  contre  l'ordre  social  tout 
entier.  Il  s'agissait  de  partager  le  sol ,  d'élargir  les  bases 
de  la  constitution  de  1793,  et  de  tuer  4  peu  près  tous  les 
dissidents  :  c'était  le  socialisme  et  le  communisme  infli- 
geant sa  dernière  expiation  au  xyhi»  siècle.  Au  mois  de 
mai  1796,  Babeuf  fut  saisi  et  envoyé  avec  une  partie  de  ses 
complices  devant  une  haute  cour  de  justice  assemblée  4 
Vendôme.  Il  se  défendit  aveo  autant  d'énergie  que  de 
exalté  qu'il  était  par  les  idées  absurdes  de  sa 
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1568  un  noble  polonais, 
on  domaine  de  Babinc , 


BAB1NE  (république  de 
Psconka,  fonda  sous  ce  nom. 

pré»  de  Lublin,  une  société  de  plaisir  dans  laquelle  U  n'ad- 
mettait que  ceux  qui  s'étaient  distingués  par  quelque  folie. 
Il  envoyait  des  diplômes  et  distribuait  des  dignités  dans 
sa  république  dea  fous.  Bien  qu'éloignée  de  toute  poli- 
tique, cette  réunion  exerça  quelque  influence  sur  les  mœurs 
on  Pologne.  Cette  biiarre  société  dura  plus  d'un  siècle  et 
fut  ensuite  oubliée. 

BAB1NGTON  (Antoine),  anglais  du  comté  de  Derby , 
dévoué  au  ca  tholicisme,  trama  un  complot  pour  assassiner 
la  reine  Elisabeth,  et  écrivit  4  Marie  Stuart,  alors  captive, 
afin  d'obtenir  son  assentiment.  La  correspondance  fui 
saisie  par  WaUingham ,  et  l'auteur  envoyé  au  supplice , 
20  sept.  1586.  Il  n'est  pas  prouvé  que  Marie  eût  répondu 
à  «es  lettres. 

BABO  (Joseph-Marie),  auteur  dramatique  allemand,  né 
4  Ehrenbreitstein  en  Prusse,  1756,  m.  en  1822.  Il  enseigna 
la  philosophie  4  Munich  et  l'esthétique  4  Manheim.  Plu- 
sieurs de  se*  pièces,  Otto  de  WUtelsback.  U  Bonheur  du 
citoyen,  eurent  un  légitime  succès.  Son  thé4tre  a  été  pu- 
blié à  Berlin,  1793  et  1804,  2  vol.  in-8». 

BABOIS  (Marguerite-Victoire),  poète,  née 4  Versailles 
en  1760,  m.  4  Paris  en  1839 ,  fut  encouragée  par  Ducis , 
Lebrun,  Fontanes  et  M.-J.  Chénier.  On  a  d'elle  les  Elégies 
maternelle*  (  1805),  poésies  qui  viennent  du  cœur,  et  les  Elé- 
gie* nationale*  (  1815) ,  morceaux  plus  corrects  qu'inspirés. 

BABOLEIN  (S»),  premier  abbé  de  S«-Maur-les-Fos9és , 
près  de  Paris,  m.  vers  660  ;  fête,  le  26  juin.  Il  fut  disciple 
de  S*  Colomban  à  l'abbaye  de  Luxenil. 

BABOLNA,  célèbre  haras  en  Hongrie,  4  16  kil.  de 
Komorn  ;  ou  y  élève  environ  600  chevaux  de  race  arabe. 
Il  a  été  dévasté  par  les  insurgés  hongrois  en  1849. 

BABOUR  (Zehyr-Eddvn- Mohammed!,  fondateur  de 
l'empire  mongol  dans  les  Indes,  descendant  de  TamerUn, 
né  en  1483 ,  m.  en  1530 ,  abandonna  la  Tartaric  où  des 
chefs  ambitieux  lui  disputaient  l'héritage  de  ses  pères,  et 
alla  faire  la  conquête  des  pays  de  Kachgar,  Caboul  et 
Candahar,  et  de  tout  l'IIindoustan  depuis  l'Indus  jusqu'au 
Gange,  1526.  Il  a  laissé  de  curieux  mémoires,  publiés  en 
anglais  par  Levdin  et  Erskine,  Lond.  1826,  ln-4°.  B. 

BABOUVISTES,  partisans  des  doctrines  de  Babeuf. 
V.  Babeuf. 

BABRIUS,  fabuliste  grec,  dont  on  ne  connaît  ni  le  pays 
ni  l'époque,  mais  qui  parait  être  du  in*  siècle  ap.  J.-C.,  a 
laissé  un  recueil  de  fables  ésopiques  eu  vers  scazons,  dont 
on  a  retrouvé  à  peu  près  les  deux  tiers  dans  un  monastère 
du  mont  Athos  en  1840.  Ce  sont  les  mêmes  qu'Ignatius 
Magister,  prélat  grec  du  moyen  âge ,  avait  réduites  en 
quatrains;  plusieurs  de  celles  qui  ont  été  réunies  sous  le 
faux  nom  de  fables  d'Ésope  n'en  sont  que  des  traductions 
en  prose.  Quelques-unes  des  fables  de  Babrius  sont  faibles, 
puériles  ou  obscènes  ;  mais  le  style  de  la  plupart  est  pur  et 
simple ,  souvent  élégant  et  fin  ;  la  versification  en  est 
bonne  et  sévère  :  quelquefois  elles  s'élèvent  4  la  véritable 
poésie,  et  plus  d'un  récit  est  un  petit  chef-d'œuvre.  L'édi- 
tion princeps  avec  notes  et  traduction  latine  est  de  M.  Bois- 
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M.  Fix  en  a  donné  aussi  une  bonne  édition  cri- 
Liquc,  et  M.  Boyer,  une  traduction  en  vers.  P — T. 

BABUYANES ,  lies  de  la  Malaisie ,  dans  l'archipel  des 
Philippines,  au  N.  de  Luçon  ;  2,000  hab.,  en  grande  partie 
chrétiens. 

BABYLAS  (S»),  martyr,  évéqne  d'Antioche,  périt  pen- 
dant la  persécution  de  Décius,  vers 250  :  fête,  24 janvier; 
S*  Chrysostôme  a  fait  son  éloge. 

BABYLONE ,  auj.  Babil,  capitale  dn  royaume  de  Chal- 
dée,  puis  des  empires  d'Assyrie  et  de  Babylone,  fut  fondée 
rers  l'an  2680  av.  J.-C.  par  Ncmrod  en  Asie,  sur  les  deux 
rives  de  l'Euphrate,  qui  la  traversait  du  N.  au  S.  La  Tour 
de  Babel,  haute  de  100  mèt.  et  enfermée  dans  son  enceinte, 
y  servait  aux  observations  astronomiques  des  prêtres 
lihaldéens.  Soumise  à  Ninive  par  Bélus  (K.  Absybie), 
elle  dut,  dit-on,  à  Sémiramis  de  nombreux  monuments  : 
les  quais  et  le  pont  de  l'Euphrate ,  un  palais  de  5  kil.  de 
tour,  des  jardins  suspendus  et  des  mura  d'enceinte  hauts 
de  82  mèt.,  larges  de 21,  et  d'un  circuit  de  80  kil.  Cette 
magnificence,  accrue  encore  par  Nabuchodonosor ,  valut 
à  lkibylone  le  titre  de  Reine  de  rOrient.  Elle  fabriquait 
des  tapis  renommés.  Les  Juifs  y  furent  envoyés  captifs 
pendant  70  ans,  de  606  à  536;  ils  furent  délivrés  par 
un  édit  do  Cyrus,  deux  ans  après  qu'il  se  fut  emparé  de  la 
ville  (538).  Devenue  l'une  des  quatre  capitales  de  la  mo- 
narchie persane,  Babylone  fut  la  résidence  du^satrape  du 

Alexandre  l'eût  arrêtée  eu  faisant  de  Babylone  la  capitale 
de  sou  empire  d'Asie  ;  mais  il  mourut  à  32  ans  dans  cette 
ville  même.  Ses  successeurs ,  les  Séleucides,  la  négligèrent 
pour  Séteucio,  dont  la  construction  se  fit  même  avec  les 
débris  arrachés  de  Babvloni).  Ses  ruines  sont  auj .  prés  de 
la  rille  d'tiilleb ,  fondée  en  1101 ,  par  32°  30'  de  lat.  N., 
ei  42*  7'  de  long.  E.,  à  93  kil.  S.  de  Bagdad.  On  remarque 
entre  autres  le  ÀW  ou  Palais ,  le  Modtjalibe  ou  la  Ruine , 
et  le  Bin  Nemroud  ou  Tour  de  Nemrod. 

babylone  (Empire  de),  fondé  par  Nemrod.  Après  avoir 
été  démembré  par  des  Arabes  pasteurs  ou  nomades  qui  lui 
imposèrent  6  rois  choisis  parmi  eux,  il  fut  soumis  au  pre- 
mier empire  d'Assyrie  jusqu'à  la  mort  de  Sardanapale, 
759.  Il  forma  alors,  avec  Bélésis,  un  Etat  séparé,  pour  re- 
tomber sous  la  domination  assyrienne  en  680.  De  nouveau 
affranchi  en  625,  il  subsista  jusqu'à  la  conquête  de  Cyrus, 
538.  Ses  derniers  souverains  (liront  Nabopola»sju-,  K25-6<rti  ; 
Nabuchodonosor  II,  606-5ri2  ;  Evilroérodae,  562-560  ;  Né- 
rigliasor,  560-655;  Lalwrosoarchod  ,  555-554  \  et  Labynit 
ou  Baîthaaar,  554-538. 

babtxonb,  v.  anc.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  dr. 
du  Nil,  à  quelquo  distance  au-dessus  de  l'endroit  où  il  so 
partage,  à  la  naissance  du  grand  canal  qui  va  du  Nil  au 
golfe  Arabique  et  non  loin  des  Pyramides.  Sous  Auguste, 
une  de*  trois  lésons  de  l'Egypte  y  résidait.  Construite  par 
la  B:ibylonie,  amené*  captif*  en  Egypte 
ar  Sésostris,  et  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  patrie, 
n  ruines  près  de  Fottat  ou  Vieux-Caire. 
BABYLON1E,  auj.  Irak  A ra W ,  contrée  de  l'Asie  occi- 
dentale, qui  s'étendait  à  droite  et  U  gauche  du  cours  infé- 
rieur de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  et  entre  ce»  deux  fleuves, 
au  S.-E.  de  La  Mésopotamie.  ;  si  l'E.  elle  touchait  à  la  Sit- 
siane;  au  N.  à  l'Assyrie;  au  S.  à  l'Arabie;  au  >.-E.  elle 
allait  jusqu'au  golfe  Persique.  Villtn  prine.  :  BabOonc, 
Séleitcie,  Ctésiphon.  Le  nom  de  Chaldéc.  que  lu  Biibvlonîe. 
porU  dans  l'origine,  ne  s'appliquait  plus  on  dernier  lieu 
qu'à  une  partie  du  S.-E.,  au-dessus  du  confluent  de»  deux 
fleuves.  Elle  abondait  en  froment,  orge  et  «butes;  privée 
de  pierres ,  elle  avait  d'épaisses  couches  «l'argile  qui  ser- 
virent à  la  fabrication  de  la  brique ,  et  des  sourw  de  bi- 
tume, qu'on  employait  eu  guise  do  mortier.  —  La  Babylo- 
nie,  après  avoir  formé  un  empire  indépendant,  fut  tour  à 
tour  subjuguée  par  les  Perses,  5,'JH  av.  .J.-C.;  par  Alexandre, 
331  ;  parle»  Parthes,  140;  par  les  Arabes,  6.32-4  après  J.-C. 
Les  Persans  l'enlevèrent  ans  califes  Abbassides;  clto 
apparu i  t  t  aujourd'hui  aux  Turc»,  et  forme  le  seul  ejalet 
de  Bagdad. 

BABYRSA,  t.  forte  de  l'ancienne  Grande-Arménie, 
trésor  des  rois  Tigranc  et  Artavasdc. 

BABYTACE,  t.  de  l*»nc.  Susiane,  sur  la  r.  g.  du  Tigre» 
auj.  Watith. 

EJACAN.E,  t.  de  l'ane.  Étrurie,  auj.  flucovw,  sur  on 

petit  lac  du  même  nom. 
BAC  A  RAS.  V.  Bagbadas. 

BACASIS,  v.  de  l'anc.  Espagne  Tarraconaise ,  chez  les 
Jttccélans  ;  auj.  Manrua. 
BACAT/E,  peuple  de  l'anc.  Afrique,  dans  l'intérieur  de 
probablement  le  même  quo  les  Macctae  de 
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BACATAIALI.  V.  Bactajaixb. 

BACCALAR  Y  SANNA  { Vincent),  marquU  de  S»  Phi- 
lippe, né  en  Sardaigne  de  parents  espagnols,  m.  à  Madrid 
en  1726,  général  et  homme  d'état  sous  Charles  II  et  Phi- 
lippe V,  a  laissé  :  Histoire  de  la  Monarchie  des  Ifcbrtux,  en 
latin,  La  Haye,  1727,  2  vol.  in-4»,  trad.  en  français; 
Mémoire*  tur  Philippe  V  (  de  1699  à  1725 1 ,  en  espagnol , 
trad.  par  Demauve,  Paris,  1759. 

BACCALAURÉAT.  V.  Bachsukb. 

BACCARACH,  v.  de  Prusse.  V.  Bachabach. 

BACCARAT,  Burgaracum ,  ch.-l.  de  cant.  (Mcurthe), 
arr.  et  à  25  kil.  S.-E.  de  LunéviUe,  à  315  de  Paris,  sur  la 
Meurthe.  Manufacture  de  cristaux,  La  première  de  France 
pour  la  quantité  et  la  beauté  de  ses  produits.  Belle  car- 
rière de  grès  ;  3,647  hab. 

BACCHANALE-»,  Bacchanalia,  fêtes  célébrées  dans 
l'anc.  Rome  d'abord  chaque  année,  puis  tous  les  mois, 
en  l'honneur  de  Bacchus,  à  l'imitation  des  Dionysies 
grecques.  Elles  avaient  lieu  de  nuit,  au  bruit  éclatant 
des  tambours  ei  des  cymbales  phrygiennes.  Les  femmes 
seules  v  prenaient  part  primitivement;  mais  vers  198  av. 
.J.-C,  des  Cnmpituiens  et  îles  Etrusques  y  furent  admis  et 
ajoutèrent  aux  transports  délirants  de  ces  fêtes  les  dé- 
sordres de  l'ivresse.  L'an  5ti6  do  Rome,  187  av.  J.-C.,  le 
sénat  abolit  les  Bacchanales,  devenues  un  scandale  hon- 
teux et  criminel,  sauf  quelques  pratiques  inoffensives. 
Mais  elles  se  renouvelèrent  sous  l'Empire  avec  de  plus 
grands  excès  encore.  Une  table  de  broute,  portant  le  sé- 
natus  consulte  contre  les  Bacchanales,  a  été  trouvée  par 
J.-B.  Cigala,  à  Tiriulo,  dans  Ui'alabre,  en  1640;  elle  est 
aujourd'hui  a  Vienne,  en  Autriche;  on  en  voit  un  fitc- 
simile  dans  l.i  Nomtlte  iUpt<»»iitir)uê ,  t.  IL  A.  G. 

BA<  CHANTES ,  prêtresses  de  Bacchus.  On  désignait 
aussi  do  ce  non»,  dans  l'antiquité,  des  femmes  non  pré- 
tresses qui,  se  mêlant  aux  premières,  couraient  les  rues  ou 
les  campagnes  avec  des  torches  allumées,  les  cheveux 
épars  ou  couronné»  de  lierre  et  de  pampres,  le  thyrse  à  la 
main,  des  grelots  attachés  à  leurs  vêtements,  et  poussant 
le  cri  d'àroAc  ou  fit»,  consacré  à  Bacchus.  On  nommait 
aussi  les  femmes  qui  célébraient  les  mystères  de  Bacchus 
Menadee,  Thyadee,  Bauaridm,  MimalUmid*»,  Edonidee,  EUidee, 
Etiadtt,  etc.  Les  nymphes  nourrices  de  Bacchus ,  ou  les 
femmes  qui  avaient  suivi  le  dieu  à  la  conquête  des  Indes, 
avaient  été  les  premières  bacchantes.  —  Titre  d'une  tra- 
gédie d'Euripide,  qui  a  pour  sujet  le  terrible  supplice  de 
Penthée  déchiré  par  les  Ménades ,  pour  s'être  opposé  à 
l'établissement  du  culte  de  Bacchus  en  Grèce. 

BACCHLT0S,  c.-a-d.  bachique,  surnom  sous  lequel  on 
adorait  Bacchus  à  Corinihe  et  A  Sicyone  ;  il  y  avait  une 
statue  do  bois  doré  et.  la  face  peinte  en  rouge. 

BACCHIAS  et  A NTIB ACCULAS,  noms  anciens  de  deux 
lies  de  la  nier  Rouge,  non  loin  du  port  d'Adulis. 

BACU1IAPES  ou  BACC11IDES,  famille  de  l'anc  Co- 
rinthe,  issue  de  Bacchis,  4»  roi  de  cette  ville,  et  qui  donna 
elle-même  6  rois  au  pays.  Composée  de  200  membres,  cette 
famille  élut  chaque  année  dans  sou  sein  un  prytane  de  807 
ii  658.  Orgueilleux  et  despotes  ,  le*  Bacchiade»  furent 
chassés  de  Corintho  en  t>5U ,  après  le  meurtre  d'Actéoa 
dans  une  or  gie,  par  Cyp»élns,  et  l'aristocratie  fol  en  même 
temps  abohe.  Les  Pacchiade»  s  établirent  eu  Sicile  entre 
les  promontoires  de  l'clorum  et  de  Pachynum,  età Sparte. 

BACCIUDLS,  général  de  Démétriua  Soter,  roi  de 
Syrie,  et  gouverneur  tic  la  Mésopotamie,  au  !!•  siècle  av. 
J.-C.  Il  vainquit  et  tua  Judas  Mactiabée,  mais  fut  défait 
A  son  tour  par  .'ouathas.  —  ITn  autre  Bacchidès,  eunuque 
et  gouverneur  de  Sinope,  fut  chargé  de  toer  La  femme  et 
le»  enfants  de  Mithridate,  après  la  défaite  de  ce  prince 
par  Lucnllus. 

BACCHIGLIONE,  anc.  Medoanu  wrfnor,  rivière  de- 
États  autrichiens  (Véuétie),  formée  de  plusieurs  ruis- 
seaux s'uuissant  au-dessus  de  Vicenea  qu'elle  arrose, 
passe  a  l'adone  et  se  perd  prés  de  Chioggta  par  2  bras, 
l'un  dans  l'Adriatique  et  l'autre  dans  la  Breota.  Elle  don- 
nait son  nom  à  uu  dép.  du  roy.  d'Italie  1 1806-1814)  ;  ch.-l. 

Vicence.  ,  , 

BACCHIUM  ou  BA CHINA,  nom  ancien  d'une  île  située 
vis-à-vis  de  la  cote  de  1' A»ic  Mineure  et  de  Phocée. 

BACClilL>,  musicien  grec  ou  iv'  sic  le  av.  J.-C.  Au- 
teur d'uue  inlroJiH-tion  a  TituAe  de  la  rm^ue,  imprimée 
avec  trad.  latine  dans  Meib.imius,  AnVqu-T  ir.usmt  aanorn 
*rpttm,  Am-t.,  1«52,  2  vol.  in  l0-  "  ?"  ^,sl°  »"«'  ll  "luf" 
t;on  française  dans  le  Traité  de  l  harmonie  uuirrr*.^  du 
P.  Mersenne,  16JT,  in-8. 

BACCH.L8,  de  Tanagre,  médecin  grec  au  ni-  *;à>  U  av. 
J.-C,  disciple  d'iléruphilo.  as,c/  cMime  par  les 
U  avait  reconnu  risoL-hrunisuic  du  poub  dau»  les  diUô- 
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i  régions  da  corps,  et  soutenu  l'opinion  que  les  Tais- 
seaux  sont  toujours  pleins  de  sang.  D — o. 

BACCHUS,  appelé  aussi  Iacchoi  dans  les  mystères,  dieu 
du  vin  dans  la  mythologie  grecque,  né  à  Thébes  en  Béotie, 
fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Il  est  élevé  sur  le  mont  Nysa, 
en  Thrace  (d'où  te  nom  de  Dyonysos),  par  les  nymphes,  les 
Muses  et  Silène.  On  lui  fait  parcourir  l'Orient,  accompagné 
de  Silène,  de  Pan,  de  nymphes,  etc.  Il  fait  la  conquête 
des  Indes ,  revient  en  Europe ,  trouve  à  Naxos  Ariane , 
abandonnée  par  Thésée,  et  l'épouse;  en  Thrace,  il  frappe 
de  cécité  Lycurgue ,  qui  a  troublé  la  célébration  de  ses 
fêtes.  A  Thèbea,  le  roi  Penthée,  qui  s'oppose  à  l'introduc- 
tion de  son  culte ,  est  déchiré  sur  le  mont  Cythéron.  Les 
filles  de  Minée  ou  Minyas  ne  se  rendent  pas  à  ses  fêtes  ; 
elles  sont  changées  en  chauves-souris.  Dans  sa  légende 
céleste,  Bacchus  combat  contre  les  Titans,  et,  sous  la 
forme  d'un  lion ,  il  déchire  Ahécus.  Il  est  tué  selon  d'au- 
tres ,  et  rappelé  à  la  vie  par  Jupiter.  Son  culte ,  venu  de 
l'Orient,  descendit  en  Grèce  par  le  Nord ,  et  se  répandit 
ensuite  jusque  dans  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  enthou- 
siaMne.  N?»  fêtes ,  fort  licencieuses ,  s'appelaient  Uiony- 
tij  ;u«/ou  Éleuthéries,  en  Grève;  Bacchanales,  ou  Libérales, 
k  Rome.  Il  avait  pour  prêtresses  les  Bacchantes,  les  .Me- 
na de  g,  les  Thyades.  On  représenta  Bacchus  sous  la  figure 
d'un  beau  jeune  homme  sans  barbe,  riant,  et  couronné  de 
pampre,  de  lierre,  ou  de  figuier.  Sur  son  front  s'élevaient  de 
petites  cornes,  symbole  de  force  et  de  puissance;  il  est 
vêtu  d'une  peau  de  panthère ,  chaussé  de  cothurnes  de 
même  peau  ,  tient  d'une  main  un  thyrse ,  marque  de 
royauté,  et  de  l'autre,  des  grappes  de  raisins  ou  une  coupe 
en  forme  de  corne.  On  le  voit  quelquefois  k  cheval  sur  un 
tonneau,  ou  assis  sur  un  char  attelé  de  2  lions,  2  tigres  ou 
2  panthères.  V.  sur  Bacchus  la  Symbolique  de  Creuzer, 
trad.  de  M.  Guigniault,  3  vol.  ln-8»,  et  les  Recherches  «tir 
le  culte  de  Bacchus  par  Rolle,  Paris,  1824,  S  vol.  in-8*.  P. 

BACCHYL1DE,  poète  lyrique  grec  du  v*  siècle  av. 
J.-C.,  oncle  d'Eschyle  et  neveu  de  Simonide,  naquit  dans 
Vile  de  Cèos,  et  séjourna  à  la  cour  du  roi  de  Syracuse 


Hiéron  I«,  qui,  dit-on,  le  préférait  4  Pindare.  L'empereur 
Julien  goûtait  fort  aussi  sa  poésie  et  sa  morale.  Il  com- 
posa des  odes ,  des  hymnes ,  des  dithyrambes ,  des  épi- 
gramme»,  dans  le  dialecte  dorien.  Horace  lui  doit  l'idée 
de  non  ode  Pastor  quwn  trahertt.  Tout  ce  qui  reste  de  Bao- 
chylide  a  été  recueilli  par  Chx.-Fred.  Neue,  Bacchyhdis  Cei 
fragmenta,  Berlin,  1822,  et  trad.  en  franc,  par  Falconet, 
dans  le  Panthéon  littéraire.  A.  G. 

BACC1  ou  BACCIO  (André),  en  Ut.  Baccirn,  médecin , 
né  à  Milan  dans  te  xvi*  siècle ,  m.  en  1600  à  Rome ,  où  il 
enseignait  la  botanique.  Homme  très-érudit,  il  se  livra 
peu  ii  la  pratique,  et  vécut  d'abord  dans  la  pauvreté,  puis 
devint  médecin  de  Sixte  Y.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages d'histoire  naturelle,  de  médecine  et  d'archéologie. 
Son  livra  De  naturali  vinorum hieloria,  etc.,  Rome,  1596, 
in-fol.,  est  rare  maintenant.  D— o. 

BACCIARELLI  (  Marcellin),  peintre  italien,  né  à  Rome 
en  1731 ,  m.  à  Varsovie,  1818.  Appelé  en  Saxe,  1753,  il 
travailla  aux  dessins  de  l'œuvre  gravée  de  la  galerie  de 
Dresde.  En  1761,  il  fit  les  portraits  de  Ut  famille  impé- 
riale à  Vienne.  En  1765 ,  le  roi  de  Pologne  Poniatowski 
lui  donna  la  direction  des  beaux-arts  dans  ses  Etats.  Le 
chlteau  de  Varsovie  est  plein  des  œuvres  de  Baodarelli  : 
on  y  voit  les  portrait*  des  rois  et  des  personnages  les  plus 
célèbres  de  la  Pologne,  et  plusieurs  scènes  de  f  histoire  do 

CIO  DA  MONTE  LUPO,  sculpteur  florentin",  né 
1445  ,  m.  vers  1533.  Il  parait  avoir  étudié  sous  Lo- 
renio  GliiberU.  Il  est  surtout  connu  par  ses  beaux  crucifix, 
en  bols  et  en  marbre ,  que  l'on  voit  à  Florence  et  à  Luc» 
ques.  On  l'enterra  dans  l'église  San-Paolino  de  Lucques , 

£»'il  avait  construite.  —  Son  fils ,  Raphaël  da  Monts 
dpo,  m.  à  Orvieto,  fut  aussi  un  habile  sculpteur.  Il  a  élevé 
le  tombeau  du  pape  Léon  X  dans  l'église  de  S*«-Marie- 
dclla-Minerva,  et  fait  l'ange  colossal  qui  a  été  depuis  coulé 
en  brouxe  au  château  S»- Ange.  Michel-Ange  l'employa  i 
—  -  -  de  S«-Picrre  de  Rome.  B. 


9  pays. 
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 porta,  peintre  célèbre,  né  à  Savîgnano 

(Toscane),  en  1469,  m.  en  1517,  suivit  tes  leçons  de  Ros- 
selli,  et  étudia  les  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci.  Entraîné 
par  les  prédications  de  Savonarole,  H  s'attacha  à  lui.  Il 
prit  l'habit  do  dominicain  au  couvent  de  Si-Marc  de  Flo- 
rence ,  en  1500  ;  de  la  le  nom  de  Fro  Bartolomea  di  Son- 
Marco  ou  du  Frôle  qu'on  lui  donne  ordinairement.  Après 
•voir  renoncé  quelque  temps  à  la  peinture,  il  fut  en  rap- 
port avec  Raphaël,  quand  celui  ci  vint  &  Florence  en  1504. 
Sa  manière  fut  alors  un  peu  modifiée  :  cette  grandeur  rude, 

sévère  qui  le 


caractérisaient,  furent  tempérées  par  la 
et  de  l'exécution  pratique  :  il  gagna  en  charme  et  en  sou- 
plesse. Fra  Bartolomeo  possède  une  belle  façon  de  draper, 
une  intelligence  parfaite  du  clair-obscur,  une  rare  puis- 
sance de  coloris  et  de  relief.  Ne  pouvant  se  procurer  à 
volonté  le  modèle  pour  y  poser  ses  draperies,  il  inventa  le 
mannequin  à  ressorts,  auj.  d'un  usage  général.  Ses  plus 
fameux  tableaux  sont  :  St  Marc,  le  Christ  au  tombeau.  U 
Christ  ressuscité,  et  une  Sle  Famille,  au  palais  Pitti  ;  St  Sé~ 
bastien ,  que  les  moines  envoyèrent  à  François  I",  parce 
que  l'admiration  qu'il  causait  jetait  le  trouble  dans  leur 
couvent;  St  Pierre  et  St  Paul,  terminé  par  Raphaël  au 
QuirinaJ  ;  une  Assomption,  à  Naples;  la  Salutation  angi- 
lique  et  le  Mariage  mystique  de  Ste  Catherine,  an  Louvre;  et 
le  Jugement  dernier,  fresque  du  cimetière  de  l'hôpital  Santa- 
Maria-Nuova,  à  Florence.  B, 

BACCIO  HASPIJTELI.I.  V.  B AXDIÎTELLI . 

BACCIOCHI  (  Felice-Pasquale  ),  né  en  Corse,  le  18  mal 
1762,  m.  à  Bologne,  le  27  avril  1841.  Il  épousa  en  1797 
Elisa  Bonaparte»  sœur  de  Napoléon  Ier,  fut  nommé  séna- 
teur en  1804,  prince  de  Lucques  et  Piombino  en  1805, 
mais  ne  gouverna  pas  avec  sa  femme  le  grand-duché  de 
Toscane  dont  elle  reçut  le  gouvernement  eu  1B08,  avec  le 
titre  de  grande  duchesse.  Les  événements  de  1814  lui 
enlevèrent  sa  principauté  ;  il  alla  vivre  en  Autriche  jus» 
qu'à  la  mort  d'Elisa,  puis  habita  4  Bologne.  (F.  Eliba). 
11  eut  deux  fils  :  Jérôme-Charles,  né  en  1810,  m.  en  1830  ; 
et  Napoléon-Frédéric,  né  en  1815,  m.  à  Rome  d'une  chute 
de  cheval  en  1B35  ;  et  une  fille ,  Napoléone-Elisa ,  née  le 
3  juin  1806,  mariée  en  1824  au  comte  Camerata,  gentil* 
homme  de  U  marche  d'Ancôno,  et  dont  le  fils,  Napoléon 
Camerata,  est  mort  en  1853.  u. 

BACCIUM ,  nom  latin  de  Bbx  ,  en  Suisse. 

BACCUATES  ou  BAQUATES,  anc.  tribu  africaine  éta- 
blie vers  la  frontière  actuelle  du  Maroc ,  dans  la  région 
des  hauts  plateaux.  Ils  désolaient  les  campagnes  de  la 
Mauritanie  Césarienne. 

BACELLAR.  V.  Barbosa. 

BACENI3  SILVA,  groupe  de  montagnes  bolées,  qui 
faisait  partie  de  la  longue  ligne  des  monts  Hercyniens. 
Elle  s'étendait  des  rives  du  Mein  (entre  Francfort  et  Wer- 
theim)  a  celles  de  la  Werra  (entre  Hildburghausen  et 
Eschwege),  et  prend  aujourd'hui  les  différents  noms  de 
Spessart,  Vogelsgebirge ,  Huehe-Rhœn  ,  et  montagnes  do 
la  Fulda. 

BACH,  ruisseau,  petite  rivière  en  allemand.  Ex.  :  Schwarz- 
BACH,  rivière  noire.  On  le  trouve  également  dans  AnsPACH. 

bach  ,  célèbre  famille  de  musiciens ,  qui ,  dans  le  cours 
de  200  ans,  a  donné  à  l'Allemagne  plus  de  cinquante  ar- 
tistes; les  plus  fameux  sont  :  Jean-Sébastien  Bach,  orga- 
niste et  compositeur,  né  le  21  mars  1685  à  Eisenach ,  m. 
le  28  juiUet  1750  à  Leipsick ,  où  il  passa  la  majeure  partie 
de  sa  vie.  Il  fut  successivement  musicien  de  la  cour  de 
Weimar,  1703;  organiste  à  Mulbausen,  1707;  maître  de 
chapelle  du  prince  d'Anhalt-Cœthen ,  1731  ;  com|vositeur 
de  l'électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne ,  1737.  Doué  d'un 
prodigieux  talent  d'exécution  sur  l'orgue,  il  surpassa 
Rcinke  et  Buxtehude,  et  découragea  Marchand.  Ses  com- 
positions, très-nombreuses,  se  distinguent  par  une  rare 
élévation  de  style,  une  originalité  parfois  bizarre,  une 
surprenante  richesse  de  mélodies  et  d'effets.  On  peut  citer 
spécialement  sou  recueil  de  48  préludes  et  fugues  pour  le 
clavecin,  une  messe  en  si  mineur,  les  oratorios  de  U  Nativité 
de  J.-C.  et  de  la  Passion,  comme  les  plus  fortes  conceptions 
de  l'art  musical , 

Guillaume-Friedemann  Bach  ,  fils  aîné  de  J.-Séb.,  né  à 
Weimar  en  1710,  m.  &  Berlin  en  1784,  fut  surnommé  Bach 
de  Halle,  à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville. 
C'était  un  profond  harmoniste  et  un  improvisateur  plein 
de  feu.  On  n'a  publié  de  lui  que  2  sonates  et  12  polonaises  ; 

Charles-Philippe-Kmmanuel  Bach,  2*  fils  de  J.-Séb.,  dit 
Bach  de  Berlin,  né  à  Weimar  en  1714,  m.  en  1788,  fit  partie 
pendant  29  ans  de  la  musique  du  grand  Frédéric ,  et  diri- 
gea ensuite  l'orchestre  de  Hambourg.  Le  nombre  de  ses 
compositions  instrumentales  et  vocales  est  considérable  : 
on  remarque  l'oratorio  de  V Ascension.  B  cherchait  à  unir 
dans  son  style  la  mélodie  et  la  science.  Il  publia,  en  1753, 
un  Estai  sur  Vart  de  toucher  du  clavecin,  ouvrage  classique 
qui  eut  un  immense  succès  ; 

Jean-Christian  Bach,  autre  fils  de  J.-Séb.,  né  à  Leipsick 
en  1735,  m.  en  1782,  est  appelé  le  Milanais  ou  l'Anglais, 
parce  qu'il  fut  organiste  de  la  cathédrale  de  Milan,  1754, 
et  maître  de  chapelle  de  la  reine  d'Angleterre,  1759.  11 
s'éloigna  de  l'école  sévère  de  sa  famille ,  visa  à  U  popula- 
rité, et  préféra  la  grâce  a  le  force.  U  «publié  des  opéras, 
dont  un,  Amodie  des  Gaules,  a  été  gravé  à  Paris,  et  une 
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foule  de  compositions  pour  le  clavecin  et  autres  instru- 
menta. B. 

Bach  (Jean- Auguste),  jurisconsulte,  né  àHohendorf  en 
Misnie ,  1721,  m.  en  1759.  Il  professa  h  Leipsick  depuis 
1750.  On  a  de  lui  :  Comment,  de  divo  Trajano,  de  legibus 
Trajani,  Leips.,  1747;  Hitt.  jurieprudentim  romarur,  1756; 
De  mysteriis  Eleusiniis ,  1747;  des  édit.  de  VOEconomiqut, 
de  l'Apologie,  de  YAgésilas  et  du  Banquet  de  Xénophon. 

BACHARACH  ou  BACCABACH,  v.de  Prusse  (prov.  du 
Rhin),  sur  la  rive  g.  du  Rhin,  à  35  kil.  8.-E.  de  Coblentz  ; 
3,000  hab.  Ancien  chAteau  des  comtes  palatins  ;  ruines  ; 
ardoises ,  et  bons  vins.  Un  rocher  couvert  d'inscriptions, 
mais  ordinairement  caché  par  les  eaux  du  fleuve,  et  nommé 
Bacchi  Ara  (autel  de  Bacchus),  lui  a  donné  son  nom. 

BACH  AUMONT  (François  lbCoicnbux  DBl.né  àParis 
en  1624,  m.  en  1702,  entra  de  bonne  heure  comme  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Paris,  où  son  père  était  pré 
aident  à  mortier.  Homme  d'esprit ,  Bachaumont  lança  de 
bonnes  épigrammes  pendant  la  guerre  do  la  Fronde.  Il 
compara  les  ctuimpions  aux  écoliers  qui  s'amusent  a  fron- 
der, fuient  devant  la  police  et  recommencent  dés  qu'elle  a 
disparu.  Par  cette  plaisanterie,  il  fut  le  parrain  de  cette 
guerre,  après  laquelle  il  se  démit  de  sa  charge  pour  vivre 
a  son  gré  dans  le  plaisir.  De  petits  vers  furent  ses  délas- 
sements ,  et  il  composa  avec  son  ami  Chapelle  une  bluette 
en  prose  et  en  vers,  le  Voyage  de  Chapelle  et  Bachaumont  ; 
une  édition  en  a  été  donnée,  en  1825,  par  Ch.  Nodier;  une 
autre  par  Tenant  de  la  Tour,  Paris,  1854, 1  vol.  in- 16.  J.  T. 

bacii aumont  (Louis  Petit  i>e  ),  né  à  Paris  en  1690, 
mort  en  1771;  présida  pendant  bien  des  années  à 
de*  conférences  académiques  qui  se  tenaient  chez  une 
femme  d'esprit,  M™*  Doublet.  La  s'enregistraient  les  nou- 
velles politiques  ou  littéraires,  Icb  anecdotes  philosophi- 
ques, théâtrales,  etc.  Bachaumont  puisa  à  cette  source,  et 
rédigea  :  Mémoire*  eecrett  pour  sertir  à  l'histoire  de  la  répu- 
blique de»  lettrée  en  France,  depuis  MCCcLXll  jusqu'à  nos 
jours,  Paris,  1771,  6  vol.  in- 12,  recueil  à  ne  consulter 
qu'avec  réserve;  des  continuateurs  l'ont  porté  à  36  vol. 
in-12,  finissant  avec  l'année  1787.  M.  Kavenel  en  a  donné 
une  édit.  en  4  vol.  in-8»,  Paris,  1830,  et  M.  Barrière,  une 
édit.  abrégée,  en  12  vol.  in-18,  Paris,  1846.  J.  T. 

BACHE,  petil  pays  de  l'anc.  Bourgogne;  capitale, 
Se ine-en -Hache,  canton  de  SWeaiwle-Losne  (Côte-d'Or). 

BACHELIER.  Dans  les  premiers  temps  de  la  cheva- 
lerie ,  on  distinguait  les  chevaliers  bannerets  des  bacheliers 
ou  bas-chevaliers.  Ceux-ci  étaient  les  plus  pauvres  et  n'a- 
vaient pour  enseigne  qu'un  pennon  en  pointe.  On  appelait 
aussi  bachelier  le  ieune  noble  qui  n'avait  pas  encore  le 
droit  de  bannière.  Plus  tard ,  ce  mot  signifia  simplement 
on  jeune  homme  en  général,  comme  bachelette  signifiait 
une  jeune  fille.  Il  s'applique  aujourd'hui  à  celui  qui  a  fran- 
chi le  premier  degré  des  facultés  de  lettres ,  de  sciences , 
de  droit  ou  de  théologie ,  le  baccalauréat  (  peutrêtre  du 
latin  bacca ,  laureus,  baie  de  laurier,  &  cause  de  l'usage  de 
couronner  les  vainqueurs).  Avant  1789,  les  corporations 
d'arts  et  métiers  avaient  aussi  leurs  bacheliers ,  anciens 
maîtres  du  métier  qu'on  adjoignait  aux  jurés  et  syndics. 

bachelier  (Jean-Jacques),  peintre,  né  en  1724,  m.  en 
1805,  reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1752,  fut  di- 
recteur de  la  manufacture  de  Sèvres.  Il  s'occupa  de  re- 
trouver les  procédés  des  ancien»  pour  peindre  à  l'encau- 
stique, et  fit  faire  de  grands  progrès  à  la  peinture  à  la  cire. 
Il  fonda  à  ses  frais,  en  1763,  l'école  gratuite  de  dessin 
pour  les  artisans.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  une  Chasse 
à  Court  et  une  Chasse  au  lion.  B. 

BACHET  DE  MEZ1R1AC.  V.  Mbobiac. 

BACHINA.  V.  Bacchium. 

BACHK1RS.  V.  Bas&irs. 

BACH  MANN  (Charles-Louis),  habile  luthier  de  Berlin, 
né  en  1716,  m.  en  1800.  Ses  violons  et  ses  violes  sont  fort 
recherchés  en  Allemagne  :  on  lui  doit  l'invention  des  che- 
villes à  vis.  En  1770,  il  fonda,  avec  Benda,  le  concert  des 
amateurs  de  Berlin.  B. 

BAC1CC10  (  J.-B.  Gaot.li),  peintre,  né  à  Gênes  en  1639, 
m.  en  1709,  reçut  les  conseils  du  Bernin.  Par  sa  protection, 
il  fut  chargé  de  décorer  l'église  de  Jésus  a  Rome;  c'est 
sou  œuvre  capitale.  Il  réussit  dans  le  portrait  ;  on  a  ceux 
des  sept  papes  sous  lesquels  il  vécut.  Parmi  ses  grandes 
toiles,  on  remarque  :  la  Vierge  avec  son  Fils  dans  les  bras, 
à  S^-Krarajois-a-Kipa  do  Rome,  et  St  François-Xavier  mou- 
rant ,  à  S^- André  de  Monte-Cavallo.  Son  dessin  est  incor- 
rect; niais  il  a  de  l'expression  et  du  coloris.  B. 

BAC1DES.  On  appelait  ainsi ,  chex  les  anc.  Grecs ,  des 
femmes  pruphétesses.  Un  certain  Bacis  de  Béotie  rendait 
des  oracles  très- respectés. 

BACINET,  coiffure  militaire  au  moyen  âge.  Ce  fut  d'a- 


bord une  calotte  de  fer  que  l'on  mit  par  dessus  le  chaperon 
de  mailles ,  puis  un  casque  e'aplatissant  Latéralement  et 
■'élevant  en  pointe,  presque  toujours  sans  visière,  et  s'en- 
fonçant  jusqu'aux  yeux. 
BACIS.  F.  Bacidb». 

BACKHUYSEN  ou  BAKHUYSEN  (Ludolf),  peiutre 
hollandais,  né  en  1631  à  Embden,  m.  en  1709.  Jusqu'en 
1650,  il  tint  avec  son  frère  les  registres  de  sa  commune, 
sans  toucher  un  crayon.  Envoyé  à  Amsterdam  pour  y  ap- 
prendre le  commerce ,  la  vue  dn  Zuyderzée ,  des  navires 
et  du  port  éveilla  son  génie.  Ses  premières  esquisses-  lui 
avant  été  fort  bien  payées,  il  entra  dans  l'atelier  d'Ever- 
dingen,  et  devint  on  des  plus  habiles  peintres  de  marine. 
B  s  aventurait  sur  une  barque  pour  étudier  tes  tempêtes. 
11  rend  bien  la  transparence  et  l'agitation  des  eaux ,  les 
formes  des  nuages  dans  les  gros  temps  et  les  attitudes 
périlleuses  des  navires.  Pierre  le  Grand  vint  le  voir 
dans  son  atelier;  tous  les  princes  recherchèrent  ses  ta- 
bleaux. Il  vécut  riche  et  honoré ,  mais  souffrit  beaucoup 
de  la  gravelle  à  la  fin  de  ses  jours.  Il  prépara  lui-même 
ses  funérailles  avec  un  calmo  philosophique,  et  acheta  d'a- 
vance le  vin  que ,  selon  la  coutume  nationale ,  on  offre  aux 
amis  du  mort.  Les  bourgmestres  d'Amsterdam  lui  avaient 
commandé  en  1665  une  grande  marine  dont  ils  firent  pré- 
sent à  Louis  XIV.  On  a  de  lui  5  tableaux  au  Louvre.  A.  M. 

BACKMEISTER  (Hartmann-Louis-Christian),  savant 
allemand ,  né  en  1736 ,  m.  en  1806.  Directeur  du  collège 
allemand  et  membre- de  l'Académie  de  S*-Péterabourg ,  il 
a  puissamment  contribué  aux  progrès  des  sciences  et  des 
lettres  en  Russie.  On  a  do  lui  en  ail.  :  Histoire  de  la  nation 
suédoise,  Leips.,  1767;  Abrégé  de  la  géographie  de  l' empire 
russe,  Pétcrsb.,  1773;  Recueil  de  Mémoires  et  de  pièces  sur 
rhùtoire  de  Pierre  /«  Riga ,  17  85  ;  BibliotlUque  russe,  Pétcrsb. , 
1777,  11  vol. 

BACKNANG,  v.  du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  du 
Neckar,  A  20  kil.  O.-S.-O.  dé  Ludwigsbourg  ;  3,600  hab. 
L'église  renferme  les  tombeaux  des  premiers  margraves 
de  Bade. 

BACK WOODS,  c.-à-d.  forêts  m  arrière.  Les  habitants 
de  la  Nouvelle- Angleterre ,  dans  l'Amérique  du  N.,  appe- 
laient ainsi  les  vastes  forêts  et ,  après  le  défrichement ,  les 
immenses  plaines  qui  se  trouvent  à  l'O.  des  Etats-Unis. 
Ce  sont  les  mœurs  de  ces  avant-postes  de  la  civilisation 
européenne  en  Amérique,  celles  des  Pionniers,  des  Squat- 
ters, des  Backwoodsmen,  et  leurs  luttes  contre  les  Indiens, 
que  les  livres  de  Cooper  et  de  Gerstascker  ont  décrites. 

BACLER  D'ALBE  (le  baron  Louis  Albert-Ghislain  ), 
peintre  et  ingénieur  géographe,  né  i  S«-Pol  (  Pas-de-Calais) 
en  1762,  m.  &  Sèvres  en  1824,  s'occupait  des  arts  quand  la 
Révolution  éclata.  Alors,  se  faisant  militaire,  il  devint 
capitaine  d'artillerie ,  et  Bonaparte ,  pendant  le  siège  de 
Toulon,  l'attacha  &  son  état-major.  Il  prit  part  à  la 
campagne  d'Italie  en  1796,  se  distingua  à  Arcole,  et  fut 
chargé,  après  la  paix  de  Campc-Formio,  de  dresser  la  carte 
du  théâtre  de  la  guerre  en  54  feuilles.  Il  suivit  l'empereur 
dans  toutes  ses  expéditions  en  Allemagne,  en  Espagne  et 
en  Suisse.  Devenu  général  de  brigade,  il  fut  nommé  chef 
du  dépôt  général  de  la  guerre,  1813;  la  Restauration  lui 
enleva  cette  place.  Ce  fut  Bâcler  qui  empêcha  les  alliés  de 
s'emparer  des  cuivres  de  la  grande  carte  de  Cassini.  Il  a 
inséré,  dans  le  Mémorial  topographique,  des  dissertations 
sur  la  gravure  des  cartes, popularisé  la  lithographie  en  pu- 
bliant plusieurs  ouvrages  sur  la  Suisse  et  l'Espagne,  et 
formé  les  artistes  du  dépôt  de  la  guerre.  C'est  lui  qui  a 
fait  prévaloir  la  projection  horizontale  sur  l'ancienne  mé- 
thode perspective.  Comme  peintre,  on  lui  doit  d'excel- 
lentes gouaches,  les  batailles  dMrcofe  et  i'Austerlitx,  aux- 
quelles il  avait  assisté,  et  le  Pdrù  chez  GEnone  qui  décorait 
la  galerie  de  la  Malmaison.  B. 

BACOLI,  petit  vge  d'Italie,  sur  l'emplacement  de  l'anc 
Bauli;  prov.  et  à  20  kil.  S.-O.  de  Naples. 

BACON  (Robert),  théologien  anglais,  né  vers  1198, 
m.  en  1248.  Il  étudia  à  Oxford  et  à  Paris ,  et  revint  pro- 
fesser la  théologie  à  Oxford.  En  1233,  à  l'instigation  de  son 
ami  et  protecteur  S>-Edmoud,  il  déclara  au  roi  Henri  LU, 
dans  un  sermon  hardi,  les  dangers  de  sa  confiance  dans 
le  poitevin  Pierre  des  Roches,  évéque  de  Winchester,  et 
quelques  favoris  étrangers  en  possession  de  tous  les  em- 
|  plois.  En  1240,  il  entra  dans  l'ordre  des  Frères  prêcheurs, 
|  et  écrivit  quelques  ouvrages  théologiques  estimés  de  son 
temps.  A.  G. 

bacon  (Roger),  moine  célèbre,  surnommé  le  Docteur 
admirable,  né  en  1214  à  llchester  dans  le  comté  de  So- 
merset, m.  en  1294,  étudia  â  l'université  d'Oxford,  puis  à 
celle  de  Paris.  En  1210,  revenu  en  Angleterre,  il  se  fit 
franeiscaûn.  Par  l'étude  de  la  nature,  il  < 
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propriétés  on  combinaisons  des  corps,  qui  parurent  mer- 
veilleuses aux  ignorants  et  le  firent  accuser  de  mairie  ou  de 
relations  avec  le  démon.  Les  moines  de  son  ordre  le  dé- 
noncèrent k  Innocent  IV ,  qu'il  n'avait  pas  craint  de  cen- 
surer ainsi  que  tout  le  clergé  ;  défense  lui  fut  faite  d'ensei- 
gner, et  on  le  jeta  même  en  prison.  I<e  cardinal-évêque  de 
Sabine,  légat  en  Angleterre,  étant  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Clément  IV,  1265,  lui  fit  rendre  la  liberté.  A  la 
demande  du  général  des  franciscains,  R.  Bacon  fut  encore 
emprisonné  sous  Nicolas  111.  Supérieur  à  son  siècle  ,  il  ne 
s'affranchit  pas  cependant  de  tous  les  préjugés  :  ainsi  il 
croynit  à  la  pierre  philosophai  et  à  l'astrologie.  Instruit 
en  géographie  et  en  astronomie,  il  reconnut  les  erreurs 


_  gcograji 

du  calendrier  julien,  en  donna  la  cause  et  les  corrigea. 
Ses  recherches  l'ont  conduit  à  des  observations  ingénieuses 
sur  l'optique ,  la  réfraction  de  la  lumière ,  la  formation  de 
l'arc-en-ciel,  la  grandeur  apparente  des  objets,  celle  de  la 
lune  et  du  soleil  à  l'horizon  ;  il  a  donné  une  description  de 
la  chambre  noire  et  des  miroirs  ardents.  On  lui  a  même 
attribué  l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Il  connaissait  à 
fond  les  langues  latine,  grecque,  hébraïque ,  arabe ,  et 
recueillait  à  grands  frais  les  précieux  ouvrages  de  l'auti- 
quité.  Kn  philosophie,  il  substitua  un  des  premiers  l'au- 
torité d'Aristote  à  celle  de  l'expérience.  Ses  principaux 
ouvrages,  écrits  en  latin  avec  une  élégance  et  une  clarté 
pou  communes  de  son  temps,  sont  :  Opu*  mnjut,  Lond., 
1733  ;  Spéculum  alchtmice ,  Nuremb. ,  1614,  in-4°,  trad.  en 
français  par  Girard  de  Toumus  en  1357  ;  un  Compendium 
de  théologie;  Epitlola  dt  lecrtti*  operibu*  artii  et  natura, 
Hamb.,  1618;  un  Traili  dt  perspective;  des  traités  sur  la 
chimie,  imprimés  dans  le  Thttaunu  chtrmicu* ,  Francf. , 
1603,  etc.  Un  nouvel  ouvrage,  Opu*  lertium,  a  été  trouvé, 
en  1848,  à  la  biblioth.  de  Douai.  B. 

BACON  (Nicolas) ,  jurisconsulte  anglais,  né  en  1510  à 
Chisle-Hurst  (Kent),  d'une  ancienne  famille  du  Suflblk, 
et  père  du  célèbre  François  Bacon,  m.  le  20  févr.  1579. 
Il  entra  en  1523  au  collège  Corjnu-Chrùli  de  Cambridge , 
où  U  connut  Cecil  (lord  Burleigh)  et  Parker  (archevêque 
de  Canterbury  ).  Il  passa  ensuite  quelques  années  à  Paris; 
de  retour  à  Londres ,  il  se  voua  au  barreau.  I-ors  de  la 
Ko  formation,  Henri  VIII  lui  donna  plusieurs  domaines 
provenant  du  monastère  de  S^-Edmund's-Bury  (Suffolk) 
et  le  riche  emploi  de  procureur  de  la  cour  die*  tutelles. 
Quand  le  roi  voulut  instituer  des  établissements  lettrés 
pour  remplacer  les  monastères,  Bacon  donna  le  plan  d'une 
école  pour  le  droit.  Son  adresse  l'ayant  sauvé  sous  le 
règne  de  Marie ,  Elisabeth  le  créa  chevalier ,  garde  du 
grand-sceau  en  1558,  et  conseiller  privé.  Il  eut  une  grande 

San  à  l'établissement  de  l'église  anglicane  et  essaya  surtout 
'épurer  I  •  clergé.  Il  se  maintint  par  le  crédit  de  ses  parents 
Cecil,  Hobby,  Rowlet  et  Killigrew,  contre  Leicester,  fut 
cependant  disgracié  quelque  temps,  et  ne  se  prononça  pas 
nettement  entre  Marie  Stoart  et  ses  adversaires.  Bacon 
fut  surtout  l'homme  de  son  temps  ;  mtdiocria  (Irma  était 
•a  devise.  A.  G. 

bàcoh  (François),  célèbre  philosophe,  fils  du  précè- 
dent, né  à  Londres  le  22janvier  1560,  m.  le  9  avril  1626, 
étudia  au  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il  suivit  en 


1-  rance  l'ambassadeur  air  Amyas  Paulel.  A  son  retour,  il 
obtint  une  charge  d'avocat  dans  le  conseil  extraordinaire 
de  la  reine  Elisabeth  ;  quoique  le  ministre  Cecil  ne  l'aimât 
pas,  la  protection  do  comte  d'Essex  lui  valut  bientôt  une 
place  de  procureur  général.  Bacon  oublia  ce  qu'il  devait 
au  comte,  quand  il  plaida  contre  lui  dans  le  procès  de 
haute  trahison  qui  lui  coûta  la  vie  ;  les  justification*  qu'il 
publia  ensuite  ne  firent  pas  oublier  cette  ingratitude ,  et 
Elisabeth,  à  qui  il  avait  par  ambition  sacrifié  son  hon- 
neur, ne  fit  rien  pour  sa  fortune.  Mais  Jacques  I"  lui 
conféra ,  en  1603  ,  un  ordre  de  chevalerie ,  pois  une  pen- 
sion de  60,000  Ht.  sterl.,  et  enfin,  en  1617,  la  place  de 
grand-chancelier,  avec  les  titres  de  baron  de  Vérulam  et 
de  comte  de  Saint-Alban.  Une  intrigue  de  cour  le  fit  ac- 
r,  en  1721,  de  corruption  dans  l'administration  de  la 


justice.  11  avait  profité  d'abus  passés  A  l'état  de  droits, 
mais  dont  le  parlement  voulait  la  réforme,  et  fut  sacrifié, 
car  l'accusation  ne  prouva  contre  lui  rien  de  sérieux.  On 
l'engagea  À  céder  devant  l'orage,  eu  lui  promettant  que 
sa  condamnation  ne  s'exécuterait  pas.  Il  eut  la  faiblesse 
de  renoncer  à  toute  défense  devant  la  chambre  des  lords, 
•'avoua  coupable,  fut  condamné  à  une  amende  de  40,000 
liv.,  à  être  enfermé  k  la  Tour,  et  déclaré  indigne  de 


Î'lir  aucune  charge.  Le  roi  lui  ayant  remis  son  amende  et 
'ayant  bientôt  relâché,  il  acheva  sa  vie  dans  la  retraite  et 
la  pauvreté.  Les  travaux  de  Bacon  le  placent  au  nombre 
des  génies  les  plus  extraordinaires.  Frappé  des  abus  de  la 
méthode  syllogistlque  d'Aristote,  instrument  de  discus- 


sions plutôt  que  de  vérité,  il  apporta  à  U  science  une  mé- 
thode nouvelle,  l'étude  de  la  nature,  l'expérience  fécon- 
dée par  l'induction.  Il  entreprit  un  remaniement  et  une 
classification  des  connaissances  humaines  ;  mais,  de  celte 
grande  œuvre,  qu'il  appelait  Inttauratio  ma  /na,  il  n'a  pu- 
blié que  deux  parties,  le  De  diqnitate  et  au^mtnti*  trientm- 
rum  et  le  Nocum  Urganum  (  V.  notre  Diction*,  de*  ttltrt», 
aux  mots  Novum  Okoantm  et  Restauration  (Gk.)des 
sciences).  En  métaphysique ,  il  posa  un  principe  que 
Locke  et  Condillac  développèrent  après  lui ,  savoir,  que 
rien  n'est  dans  l'intelligence  qui  n'y  soit  arrivé  par  les  sens. 
Eu  physique,  il  entrevit  l'élasticité  et  la  pesanteur  de 
l'air,  que  Galilée  et  Torricelli  ont  ensuite  démontrées;  il 
indiqua  l'attraction  des  corps,  qui  fut  l'idée  mère  du  sys- 
tème de  Newton.  11  traita  de  l'histoire  naturelle  dans  un 
ouvrage  traduit  en  latin  par  Jaeq.  Gruter,  sous  le  titre 
de  Sylra  tyharum ,  Leyde,  164H.  Dans  sou  Traité  dt  la 
vie  et  de  la  mort,  il  y  a  des  aperçus  curieux  sur  la  physio- 
logie. Ou  admire  la  profondeur  de  ses  idées,  la  finesse  de 
son  observation  dans  les  Aphorisme*  et  les  bstat*  dt  tno- 
role.  On  a  encore  de  lui  des  fragments  assez  médiocres 
sur  l'histoire  de  Henri  VII  et  de  Henri  V Ul ,  une  utopie 
philosophique  sous  le  titre  de  A'oca  Atlanti*.  un  ingénieux 
Traité  dt  ta  tagetse  de*  ancien»,  etc.  Son  style  se  distingue 
par  l'élégance,  la  vivacité  et  la  précision.  La  meilleure 
édition  des  œuvres  complètes  de  Bacon  est  celle  de  Lon- 
dres, 1825-35,  17  vol.  iu-8\  avec  la  traduct.  anglaise  de» 
ouvrages  écrits  en  latin.  Traduct.  française  par  I-a*alle, 
Dijon,  1799-1H02,  15  vol.  in-8»,  très-inexacte;  la  même, 
revue ,  corrigée ,  avec  une  introduction  par  M.  Kiaux , 
Paris,  1813,  2  vol.  in-12.  M.  Bouillct  a  donné  :  Œutre* 
philosophique!  de  Bacon,  1835,  3  vol.  in  8°.  11  existe  beau- 
coup de  traductions  des  divers  écrits.  V.  Luc,  Préci*  dt 
la  philosophie  dt  Bacon,  Paris,  1802,  2  vol.  ln-8°;  Ch.  de 
Kémusnt  ,  Bacon,  ta  rit,  »on  temps,  ta  philonotthit ,  et  ton 
influence  jusqu'à  no*  jour»,  2»  édit.,  Paris,  1858,  in-12; 
Dixon  ,  Bioyraphie  de  Bacon  d'aprit  de*  pièce*  inédittt  (en 
anglais).  Londres,  1861 ,  in  8°. 

BACONTHOKP  ou  BACON" DORP  ou  BACON  (  Jean), 
surnommé  te  [>ocieur  résolu,  moine  anglais,  né  vers  la  fin  du 
xiu*  siècle  à  Bnconlhorp  (Norfolk  i,  m.  à  Londres  en  1346. 
Après  des  études  brillantes  à  Oxford,  puis  a  Paris,  où  il 
fut  disciple  d'Averrhoés,  il  devint  à  son  retour  le  12*  pro- 
vincial des  Carmes  anglais,  1339.  D'un  esprit  actif  et  d'un 
caractère  résolu,  il  mécontenta  l'Eglise  en  soutenant,  à 
Iiome  même,  la  légitimité  des  mariages  aux  degrés  pro- 
hibés, puis  se  rétracta,  et  fut  célébré  comme  un  redou- 
table adversaire  des  juifs,  des  Turcs  et  des  hérétiques.  Il 
a  écrit  en  latin  :  Commentaire»  ou  Quettion*  rur  le*  4  /irre# 
de*  Stntmre*  (6  éditions),  Milan,  1510-1611;  Crémone, 
1618;  Abrégé  de  la  toi  dt  J.-C,  etc.,  Venise,  1527.    A.  G. 

BACQLÈV1LLE,  ch.  I.  de  canton  (Seine -Inférieure), 
arr.  et  à  ï~  kil.  S.-O.  de  Dieppe,  sur  la  Vienne;  1,443  hab. 
Fabr.  de  clous,  briques;  tanneries. 

BACS,  v.  des  Etats  autrich.  (H  >ngrie),  à  45  kil.  S.  de 
Zombor;  2,750  hab.  Jadis  archevêché  catholique  et  évê- 
ché  grec.  —  Le  comitat  de  Bacs-Bodmg,  rétabli  en  1860, 
entre  ceux  de  Torontal  à  l'F..,  de  Cxongrad  et  de  Pesth 
au  N.,  de  Baranya  à  l'0.,est  fertile  en  céréales  et  en  vins  ; 
10,098  kil.  carrés;  522.000  hab.  environ. 

BACTA JALLE  ou  BACATAIAL1  ou  CATHELA,  t.  de 
l'anc.  Syrie,  dans  la  Cassiolide,  entre  Loadicée  maritime 
et  Antioche  ;  peut-être  aujourd'hui  BaMulie. 

BACTRES  ou  ZARIASPA ,  cap.  de  la  Bactriane ,  au 
pied  du  Parepamisus,  sur  le  Bactrns,  la  même  que  Balkh, 
une  des  plus  anciennes  cités  de  l'Asie,  Omm^l-Bottlddn,  la 
mère  des  villes ,  comme  disent  les  Orientaux  ;  elle  fut  la 
résidence  des  plus  anciens  rois  de  Perse.  Balkh  s'élève  au 
pied  de  l'Hindou-Kosch,  sur  le  Déhas,  par  36»  45'  de  lat.  N. 
et  64»  42'  de  long.  E. 

BACTRIANE ,  nom  donné  par  les  anciens  à  une  portion 
de  la  Haute- Asie  (auj.  khanat  de  Balkh,  partie  du  Turkes- 
tan  (.  Elle  était  séparée  de  l'Inde  au  S.  par  le  Paropamisus 
ou  Caucase  indien  [llindou-Kotch),  de  la  Sogdiane  au  N. 
par  le  fleuve  Oxus  (  Amou-Daria  ou  Djihoun },  de  U  Seythie 
a  l'E.  par  les  monts  Imaus  (Betour).et touchait  vers  1*0. 
à  la  Margiane  et  aux  Massagètes.  Rivières  :  le  Margus, 
l'Oxua  et  ses  affluents,  le  Bactrus,  le  Bascatis  et  le  Dargo- 
manes.  Les  habitants  étaient  de  race  indo-germanique  ; 
Ptolémée  mentionne  parmi  les  tribus  les  Salatares ,  les 
Zariaspes,  les  Tambvges,  les  Marycéens,  les  Tochares, 
doù  est  venu  le  nom  moderne  de  Tokharistan,  etc.  Villes  : 
Bactres  [BaOsh\,  Aornos  [TaUkhan],  Guria  [Gouroudja.). 
—  La  Bactriane,  entrepôt  du  commerce  entre  U  Chine  et 
l'Inde  d'une  part,  les  pays  riverains  de  Ui  nn  Caspienne, 
du  Pont-Euxln  et  de  «"Méditerranée  de  l'autre,  ne  pro- 
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«ïafsait  par  elle-mcme  que  lo  térébinthe  et  le  laser,  dont 

on  tirait  lassa- fétida.  Elle  fut,  à  une  époque  très-recu- 
lée, le  centre  d'un  puissant  empire  ,  qui  s'étendait  sur  les 
pays  voisins ,  et  dont  les  traditions  vantaient  la  civilisa- 
tion. Elle  passait  pour  avoir  été  le  berceau  de  la  religion 
des  Perses,  et  quelques  auteurs  y  ont  fait  vivre  Zoroxsire 
vers  l'an  2<K)0nv.  J.-C.  Alexandre  trouva  néanmoins  dans 
ce  pays  des  coutumes  barbares  •  les  malade*  do:it  ou  déses- 
pérait et  les  vieillards  étaient  livrés  à  des  chien*.  La  Bac 
iriane  fut  conquise  par  Ninus,  recouvra  son  indépendance 
lors  de  la  dissolution  du  premier  empire  assvrien,  et 
forma  plus  tard  «me  satrapie  do  1.1  monarchie  "persane. 
Alexandre  y  pénétra  eu  poursuivant  lie-sus,  y  i'unda  12 
villes  et  y  lai.v,a  14,000  Grecs,  élément  d  une  civilisation 
nouvelle.  Après  la  mort  du  conquérant,  la  Bactiiane  lit 
partie  de  l'empire  des  Séleucide»;  en  255  av.  J.-C.,  Théo- 
dote,  qui  en  était  gouverneur,  se  rendit  indépendant  d'An- 
tiochuh  II  Théo*.  L'Etat  grec-bactrien  qu'il  tondu  eut  pour 
rois  aprè,  lui  :  Théodote  II,  243-221  ;  Euthydème.  222-195, 
qui  fut  vaincu  par  Antioehus  III  le  Grand;  Démétims,  j 
19..-1M;  Eucratidès  I",   181-147,  qui  recula  les  f.on-  ! 
tiere»  du  niyannie  au  delà  du  Paropamisus  ;  Encrntidé*  II, 
117-111,  après  lequel  la  domination  grecque,  détruite 
en  Baclriane  par  les  Parthes  ,  h?  maintint  encore,  sous  I 
Ménandre  et  Hermums,  dans  le  pays  situé  cutifj  le  Caboul 
et  l'Indu»,  jusqu'en  l'an  90.  Alors' elle  fut  renversée  par 
la  tribu  mythique  des  Sakers.  On  a  récemment  décou- 
vert, dans  l'Afghanistan,  des  médailles  de  rois  gréco-bac-  1 
triens,  avec  des  inscriptions  on  grec  et  en  sanscrit  déchif- 
frées par  Prinscp.  V.  Wilson,  Ariaw  <m(tV/N,i,  Loud.,  1H41, 
Ct  YArchrultrue  iri.iirnri?  de  fjissen,  Bonn,  1849.  B. 

BACTKt  'S,  l'une  des  rivières  de  la  Bactriane,  et  qui  lut 
donnait  son  imm  d'après  Quinte-Curce.  C'est  auj.  le  Début 
OU  bittkhi-Wri-u 

BACl.LAIHES,  secte  d'anabaptistes,  qui  enseignaient 
quil  ne  <loit  y  avoir  sur  la  terre  ni  procès  ni  divisions, 
qu'on  ne  peut  sans  crime  porter  d'autres  armes  qu'un  bâ- 
ton (  fMoi/iM  i ,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  repousser  la 
force  par  la  force.  Ils  se  laissaient  maltraiter  et  dépouiller. 

BACCLAKD  (  François -Thomas  Aknwu  ou  d'An- 
KAUn,.,  littérateur,  né  en  171B,  m.  en  1H05.  Dès  l'Age  de 
fl  ans  il  composait  des  vers  passables  ,  et  ce  talent  pré- 
coce, que  l'avenir  ne  justifia  pas,  lui  valut  la  protection  ' 
de  Voltaire.  Il  devint  le  correspondant  littéraire,  a  Paris,  ' 
du  roi  de  l 'russe  Frédéric  II,  puis  il  se  rendit  a  Berlin,  où 
il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  cette  ville.  Il 
remplit  ensuite,  vers  1751,  Je!>  fonctions  de  secrétaire  de 
la  légation  française  à  Dresde,  et  revint  se  fixer  à  Parte, 
où  il  cultiva  exclusivement  la  littérature.  Malgré  les  oc- 
casions qu'il  avait  eues  de  faire  sa  fortune  ,  il  vécut  et 
mourut  dans  la  gène.  Ses  ouvrages,  fort  nombreux,  sont 
a  peu  prés  oubliés  aujourd'hui.  Les  principaux  sont  :  le 
l'omtt  île  Cominrjei,  Kujihémie,  et  Fnyrl,  drames  où  la  sensi- 
bilité est  si  énergique  qu'elle  s  use  i  te  l'épouvante  ct  l'hor- 
reur; le»  Epr«m  «  du  xr.nlimmt ,  1772411  ;  les  D-:li\srmciita 
de  ïhûinmr  »ensiUe,  1783-93  ,  recueil  d'anecdotes,  de  nou- 
velles et  de  contes,  dont  les  sujets  sont  fort  lugubres; 
Huloire  de  M.  et de  lu  lirdoyïrt,  roman,  174.),  etc.  C.  X, 
BACl.'X  I  TUS  ,  rl.  do  l'anc.  Gennanie  ,  dans  la  Basse- 
Pannonie,  afll.  de  la  Save  à  Sirmium;  auj.  It  >*\i>t)>. 

BAD.  ^ai m  en  allemand  ;  entre  dans  le  nom  d'un  grand 
nombre  de  villes  connues  par  des  hum  d'eaux  minérales. 
Ex.  :  Bvm:,  Bakkn,  B.\i>i:Nweiler  et  B.\i>osvilliers  ,  vil- 
lage des  bains;  f'iirlsiui),  bains  de  Charles,  etc. 

BADAlUZ,  Par  Auriu.ita  de  Strabon  (d'où  en  espagnol 
Paz  de  .4701(01,  Cciyuin  Pl,ice»tit  de  Pline,  v.  d'Espagne, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  et  autrefois  de  1  Estrama- 
dnre  ,  a  :«>:,  kil.  S.-O.  de  Madrid  .  et  près  de  la  frontière 
portugaise,  .-ur  la  rive  g.  de  la  Gnadinna.  Place  de  guerre 
très-forte;  évéché  sufbragant  de  Santiago;  belle  cathé- 
drale; pont  magnifique  de  28  arches,  long  de  1,1170  pas, 
et  attribué  aux  Bomains.  Patrie  du  peintre  Moralès.Comm. 
assez  grand  avec  le  Portugal,  malgré  une  active  contre- 
bande. Pop  17,000  (ml,.  —  Badajoz  se  forma  autour  d'une 
forteresse  qui  existait  déjà  sons  les  Humains.  Elle  fut  la 
cap.  d'un  des  petits  Etats  formés  lors  du  démembrement 
du  califat  de  Cordoue,  1031.  Schaboir-cl-Farsy  (Saporlc 
Persan  }  en  était,  dès  1020,  le  wnli  ou  gouverneur  indépen- 
dant, et  il  eut  4  successeurs.  Bientôt  tributaire  de  la  Cas 
tille,  cet  Etat  ne  fut  protégé  contre  les  chrétiens  qu  'au  prix 
de  m  liberté,  que  lui  enleva  l'invasion  des  Almora  vides, 
1094.  Son  dernier  roi  fut  même  exécuté  avec  ses  enfants 
par  ordre  du  général  de  leur  calife  Yousouf.  Badajoz  fut 
enlevé  aux  Maure*  au  xil«  siècle;  depuis  lors,  elle  subit 
plusieurs  siégea,  et  passa  diverses  fois  de  l'Espagne  au  Por- 
tugal. En  1661 ,  Don  Juan  y  battit  les  Portugais;  en  1709, 
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le  marquis  de  Bracy  y  mit  en  déroute  l'Anglais  Gai- 
oway.  Le  G  juin  1801,  nu  traité  y  fut  conclu  qui  détachait 
Espagne  et  le  Portugal  de  l'alliance  anglaise  au  profit  de 
la 1  France;  il  fut  comme  le  préliminaire  de  celui  de  Madrid. 
Elle  ne  révolta  contre  les  Français  en  IHOSi  ct  devint  un 
des  contres  de  la  résistance  ;  le  maréchal  Soult  la  prit  en 
1U11  ;  les  Anglais  l'assiégèrent  vainement  la  même  année 
mais  la  prirent  le  H  avril  1B12.  —  La  prov.  de  Badnjo*! 
oui  forme  une  partie  de  l'anc.  Estramadure ,  est  située  snr 
la  limite  f  >.  dn  l'Espagne  ;  404.WI  bab.:  22."32  kil  earr. 

BADAKSCIIAN  ,  v.  du  Tuikostan,  au  N.-E.  de  Balkh  ; 
anc.  capitale  d'un  khanat  de  son  nom. 

B  YDAI.OCC1H0  IStelo-HoMl,  peintre  et  graveur  ita- 
lien, né  à  Parme,  1581,  m.  à  Rome  en  lf>17.  Aide  et  élèvo 
d  Annibat  Carracbe  et  de  I^tnfianc,  employé  aussi  par  le 
Guide,  le  Dominiquin  et  l'Albane,  il  excella  dans  le-  des- 
sin. H  a  peint  la  coupole  de  SMcan  à  Bologne,  les  Traeauj: 
d'Hercule  au  palais  ducal  de  Modènc  ,  if»  Fr.mfoù  rrcfrdn* 
Us  flvpiMltn  à  la  galerie  de  Parme.  11  a  gravé  une  partie 
de  la  galerie  Fnrnèse  avec  Laufranc,  et  six  feuilles  de  la 
coupole  du  Corrége  à  Panne.  B 

BADAMV  ou  BADAI  MY,  v.  de  l'Hindoustan  anglais 
(présidence  de  Bombay:,  place  de  guerre  trè.s-forte,  h 
00  kii.  S.  de  Beydjapour;  2,500  bab.  Les  Anglais  la  prirent 
en  IHlfj. 

BADE,  en  ail.  B.u>en  '  grand-duché  de),  un  des  E'taU 
de  la  confédération  germanique.  Bornes  :  au  K.  ct  à  l'E.. 
la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  pu  ys  prussien  d'ilohcuz'dlcrn, 
et  la  Ilesse-Darmstadt  :  à  l'O.  et  au  S.,  le  Rhin,  qui  te  sé- 
pare du  Pal.itiuat,  de  la  France  et  de  la  Sui-se  ;  entre  47° 
32'-i^  45'  de  lut  N.,  et  5-  ll'-T>  32'  de  lomr.  E.  Superf.: 
lô,2+l  kil.  e:irr.;  pop..  1  ,M5 ,<■.<■'>■>  hab.  (:ï77.3ll  cath  ).  Le 
p,iyse-t  divisé  en  1  cercles,  ceux  du  Lac  ou  Sec,  du  Haut- 
Htiin,  du  Khin-Moyen,  et  du  lias-Rhin.  Revenus  de  l'Etat  : 
3o  millions  francs;  dette  publique  :  20(5  millions.  Ar- 
mée, If.j.tu  homme».  Montagnes  j.rincipab's  à  l'E.,  la 
FonH-Noirc;  au  N.-E.,  l'i Odciiwald  ;  auS.-E.,  partie  du 
■  lura  ulleuiand:  au  S.,  lo  Kai-erstahl  Le  Rhin,  dans  son 
parcours  par  le  grand-duch''1,  reçoit  le  Ne<  kar.  f,e  Danube 
traverse  le  pays  au  S.-O.  ;  le  lac  de  Constance  le  borde  au 
S.  Le  climat  est  nvs-doux  en  moyenne,  le  su',  fertile.  Cul- 
ture impart,  du  tabac  Agriculture  et  horticulture  fort  dé- 
vcloppei-s  ;  mines  de  fer.  de  (iloiut),  de  sel  ct  de  lum  lie  peu 
exploitées  encore.  Pies  de  •',<>  source»  thermales. la  plupart 
sulfureuses  ou  acides;  la  plu-  renommée  est  celle  do 
Baden-Baden.  Industrie  active  de  cotonnades,  cuirs,  bijou- 
terie, pendules,  papier,  brasseries.  Le  vin  et  le  bois  sont 
les  articles  principaux  d'exportation.  Villes  :  Carisruhe, 
capitale;  Constance,  Fribourg,  Rasiadt  et  Manheitn,  ch.- 
lieux  des  4  cercles;  licidelberg,  Durlach  ,  Kelh  ,  Bade, 
Cflenbourg.  Le  chemin  de  fer  de  Pale  à  Francfort  tra 
verse  le  pays  du  S.  au  N.,sur  une  longueur  de  275  kt). 
—  Le  pnys  de  Bade,  autrefois  habité  par  les  Alémans, 
en-utte  subjugué  pir  les  Francs,  eut  des  ducs  particulier!*. 
Après  la  dissolution  du  duché  d'Alémannie,  les  fils  du  der- 
nier due  Godefroy  ne  furent  que  de  simples  comtes  des  dis- 
tricts de  la  Baar  et  du  Rrisgau-  Le  comte  Borthold  1",  au 
Xe  siècle,  qui  fit  construire  le  château  de  Zadiringen  dans 
le  Brisgau  ,  est  la  tige  de  la  dynastie  actuelle  de  Bade; 
il  reçut  de  l'empereur  Henri  II  1  le  duché  de  Souabe.  au- 
quel ses  descendants  ajoutèrent  le  duché  de  Bourgogne. 
Après  l'extinction  de  la  ligne  masculine.  121B,  une  por- 
tion de  ces  nouveaux  domaines  fut  partagée  entre  deux 
filles  du  dernier  duc  Berthold  Y  ;  le  rcr,to  fut  rendu  à 
l'Empire.  Le  fils  cadet  de  Berthold  Pr,  llertnnnn  I", 
comte  de  llochberg,  avait  pris  le  titre  de  margrave.  Son 
fils,  Hennann  II,  1074,  fut  le  premier  qui  s'appela  mar- 
grave de  Bade.  Les  petits-fils  de  celui-ci,  Hennann  IV  et 
Henri,  partagèrent  le  pays,  1190,  et  furent  les  fondateurs 
des  branche»  de  Bade  et  de  Hochherg.  Le  margrave  Fré- 
déric, petit-fils  de  Hennann  IV,  est  le  même  qui,  en  12<>H, 
fut  décapité  à  Xaples  avec  Conradin  de  Souabe.  Pétulant 
trois  siècles,  l'histoire  de  Bade  n'offre  que  des  partages  et 
des  échanges.  Le  margrave  Christophe,  m.  en  1">27,  après 
avoir  réuni  toutes  les  possessions  île  sa  famille,  les  par- 
tagea de  nouveau  entre  ses  trois  fils,  dont  l'un  mourut 
bientôt,  pendant  que  les  deux  antres,  Bernard  et  Ertiest, 
fondèrent  les  lignes  de  Bade-Bade  et  de  Bi.de-Durtach. 
Bernard  introduisit  la  réformatiou  dans  son  pays.  Après 
l'ext  nction  de  cette  branche,  1771,  se»  tm-cesMon-i  furent 
réunies  à  (elles  de  la  maison  de  R.ide-Durlaeh.  Le  mar- 
grave Charles-Frédéric  prit,  eu  1803,  le  titre  de  prinec- 
clccteur,  et,  a  la  suite  de  son  accession  à  la  Confédéra- 
tion du  Rhin,  1H(»>.  celui  de  grand-duo  souvcrriin.  Par  ce 
dei  oieracte,  les  aie  ieus  privilèges  des  Etats  de  lîitde  furent 
abolis,  et  le  grand-duc  se  prononça  même  au  congres  do 
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Vienne  contre  l'établissement  du  système  représentatif. 
Les  vœux  de  la  population  à  cet  égard  s'exprimèrent  ce- 

Endant  si  vivement ,  et  les  prétentions  terri  toriales  de  la 
ivière  furent  si  pressantes,  que  le  grand-doc  Charles- 
Lo ois-Frédéric  se  vit  obligé,  en  1818,  de  donner  une  con- 
stitution ,  établissant  en  même  temps  l'indivisibilité  do 
pays,  et  mise  en  outre,  parle  recès  de  Francfort,  en  1819, 
sous  la  garantie  de  l'Autriche,  de  la  Prusse,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Russie.  L'histoire  de  Bade,  depuis  1820,  est 
signalée  par  des  conflits  continuels  entre  les  Chambres  et 
le  gouvernement ,  qui ,  soit  de  son  propre  mouvement,  soit 
a  la  suite  de  résolutions  de  la  diète  germanique,  appliqua 
la  constitution  avec  peu  de  loyauté.  Ce  système,  porté  à 
l'extrême  sous  le  ministère  Blittersdorf ,  corrompit  et  dé- 
moralisa le  pays  à  un  tel  point,  que,  après  la  révolution 
de  1848 ,  malgré  toutes  les  concessions  faites  par  le  gou- 
vernement ,  le  duché  fut  le  théâtre  de  deux  insurrections. 
La  première,  en  avril  1848,  fut  bientôt  réprimée;  la  se- 
conde, en  mai  1849,  prit  des  proportions  très-graves.  Le 
grand-duc  LéopolJ,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté,  quitta  le 
pays;  l'armée  se  mit  du  côté  du  parti  insurrectionnel  ;  un 
gouvernement  provisoire,  sous  la  présidence  de  Brentano, 
s  établit  à  Carlsruhe ,  pourtant  sans  proclamer  la  répu- 
blique. L'intervention  armée  de  la  Prusse  termina  enfin 
l'insurrection  et  ramena  le  grand-duc.  Le  pays  resta  oc- 
cupé par  les  Prussiens  jusqu'à  la  fin  de  1850.  Le  grand- 
duc  témoin  de  ces  dernières  révolutions  est  mort  en  1852. 
Son  fils  aîné,  Louis  II ,  né  en  1824,  atteint  d'une  maladie 
de  la  moelle  épinière,  a  renoncé  au  pouvoir  quelques  jours 
après;  son  2*  fils,  Frédéric,  duc  de  Zathringen,  règne 
maintenant.  £.  S. 

bade  ,  Baden-Baden,  c.-à-d.  la  bain» ,  anc.  Colonia  Au- 
Aqueneit  ou  Aquœ  Aurélia,  v.  d'Allemagne,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  dans  le  cercle  du  Rhin-moyen  ,  à 
30  kil.  S.-0.  de  Carlsruhe,  à  32  kil.  N.-E.  de  Strasbourg, 
à  20  kil.  de  Rastadt,  presque  à  l'entrée  d'une  des  plus 
belles  vallées  latérales  de  laForét-Noire,  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  l'Oos,  qui  séparait  au  moyen  âge  le  pays  des 
Francs  de  celui  des  Alémans,  et  donna  4  cette  partie  du 
grand-duché  actuel  le  nom  d'Osgau  ou  Usgau.  La  beauté 
de  sa  situation  et  de  ses  environs,  ses  eaux  thermales,  ses 
salons  de  jeux ,  y  attirent  chaque  année  un  nombre  tou- 
jours croissant  d'étrangers,  évalué  à  plus  de  45,000.  Les 
eaux  de  Bade  |  température  de  +  45  à  69*  centigrades  )  furent 
connues  des  Romains,  et  on  y  a  retrouvé  quelques  nines 
de  thermes  antiques.  On  remarque  encore  dans  cette  ville 
le  château  grand-ducal,  le  Mutaum  paUeolechnicum,  l'église 
avec  les  tombeaux  des  margraves,  et  les  ruines  de  l'an- 
cien château-fort  de  Hohen-Haden.  Pop.  fixe  j  7,500  hab. 

BADE,  anc.  Therma  Cetice.  ou  A  ut  triant,  A-fum  Pannanictr, 
t.  d'Autriche,  à  25  kil.  S.-O.  de  Vienne,  au  pied  du  Wsin- 
berg  ;  pop.  fixe  :  2,800  hab.  Eaux  sulfureuse*  thermales 
très- fréquentées  (température  de  -f-  27°  4  à  4H»  cenligr.  ). 
On  y  remarque  un  château  de  plaisance  de  l'empereur,  et 
aux  environs  le  château  de  Weilburg  bâti  par  l'archiduc 
Charles  en  1820. 

Bade-EN-ahoovie,  Tlterma  ou  Aqum  Htleeliea  ou  Vertu", 
genm ,  petite  ville  catholique  de  Suisse,  entourée  de  mu- 
railles et  resserrée  dans  nn  défilé  étroit ,  sur  la  rive  g.  de 
la  Limutat  que  traverse  un  pont  couvert;  à  20  kil.  K.-N. 
d'Aarau.  Comm.  de  vins,  transit  considérable  ;  chemin  de 
fer  entre  Bade  et  Zurich  ;  2.922  hab.  Eau\  thermale»  très- 
fréquentées  et  connue*  des  Romains  qui  y  bâtirent  uu  châ- 
teau fort,  Cattellum  Thtrmarum;  on  remarque,  sur  une 
éminenee  voi«lnc ,  les  ruines  d'une  fortcrrsM»  de*  archi- 
ducs d'Autriche.  —  Do  1426  à  1712 .  clic  fut  le  siège  de 
U  diète  fédérale.  En  1714.  le  prince  Lutine  de  Savoie  et 
le  maréclwl  de  Villars  y  signèrent  la  paix  entre  la  Frauce 
et  l'Empire. 

BADE,  Baden ,  Bain*  de  Leuk  ou  de  Louitht  ou  du  Valait, 
vge  de  Suis.*,  à  10  kil.  N.  de  Louêchc  {Valais),  au  pied 
de  la  Gemmi.  Eaux  thermales  et  bain*  ;  |>op.  474  hab. 

BADE  (  G  cordes- Frédéric ,  margrave  de),  né  en  1573, 
m.  à  Strasbourg,  1638.  Il  figura  dan*  la  guerre  d«  Trente 
ans,  entreprit  de  défendre  contre  les  Bavarois  le  l'alatiuat 
abandonné  par  l'électeur  Frédéric  V,  et  perdit  contre 
,  Tilly  la  bataille  de  Wimpfcn.  Chassé  de  se*  Etat*  par  les 
catholiques,  il  tenta  le  sort  des  armes  en  1627,  et  fut  battu 
par  Wallcnstciu.  B. 

bade  (Louis-Guillaume,  margrave  de),  dit  le  Prince  de 
Bade,  général  de  l'Empire,  né  le  8  avril  1655  à  Paris,  m.  à 
Rastadt  en  1707,  eut  Louis  XIV  pour  parrain.  Il  servit 
d'abord  sous  Montecuculli  contre  Turcniic,  ensuite  sous  le 
duc  de  Lorraine.  Au  siège  de  Vienne  par  le*  Turcs,  1683, 
ur  réunir  ses  forces  â  celle*  du  roi  Nibicski  et 
.  11  conserva  ensuite  le  commandement 
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sur  le  Danube,  et  battit  les  Turcs,  en  1689,  à  Nissa,  en 
1691,  à  Salankémen.  Il  prit  aussi  une  part  active  à  la 
guerre  contre  la  France,  en  1693,  et  prétendit,  après  la 
mort  de  Sobieski,  en  1697,  à  la  couronne  de  Pologne; 
mais  l'électeur  de  Saxe  lui  fut  préféré.  Il  commanda  en- 
core dans  la  campagne  de  1702  ,  et  prit  Landau.  Villars  le 
battit,  en  1703,  à  Friedlingen  et  à  Hochstœdt.  Par  la  con- 
struction des  lignée  de  StoÛhofen ,  il  fit  admirer  son  talent 
pour  les  fortifications.  E.  S. 

bade-dfrlach  { Charles-Guillaume  ou  Charles  III  de), 
né  en  1679,  margrave  en  1709,  m.  en  1746,  servit  sous  le 
prince  de  Bade,  son  parent.  Il  a  fondé  Carlsruhe  en 
1715,  et  créé  l'ordre  de  la  Fidélité.  V.  Fidélité". 

bade-dcrlach  (Charlcs-Fréd.,  margrave,  puis  grand- 
duc  de),  petit-fils  du  précédent,  né  en  1728,  margrave  en 
1738,  m.  en  1811,  réunit  à  ses  propres  domaines,  en  1771, 
ceux  de  Baden-Baden.  La  révolution  française  lui  fit  perdre 
ses  possessions  sur  la  rive  g.  du  Rhin.  Napoléon  1"  l'en 
dédommagea  en  1806,  le  nomma  grand-duc,  et  fit  épouser 
Stéphanie  do  Beauharnais  à  son  petit-fils  Charles-Louia- 
Frédéric.  B. 

B  A  D  EN  WEILF.  R  ,  vge  du  grand-duché  de  Bade ,  à 
25  kil.  S.-O.  de  Fribourg;  sources  thermales  et  bains  fré- 
quentés. Belles  ruines  de  thermes  romains  dédiés  à  Diane 
Abnnba.  Mines  d'argent  aux  environs;  311  hab. 

BADERA  ou  BAD1NO  ou  BADI  N  ,  v.  de  l'anc.  Gaule 
narbonnaise  ;  auj.  Baeiege,  prés  de  Toulouse. 

BADIA ,  v.  de  l'anc.  Lnsitanie  ;  peut-être  aui.  Badaioz. 

badia,  en  latin  Abbatia,  brg  des  Etats  autrichiens  (  Yé- 
nétiel,  dans  la  délégation  et  à  25  kil.  O.  de  Rovigo;  sur 
l'Adige;  4,000  hab.  Faïence. 

uadia-calavena,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
dans  U  délégation  et  à  17  kil.  N.-E.  de  Vérone;  2,000 
habit.  Exploitation  de  marbres. 

badia-ban-salvatorë,  brg  durôyaume  d'Italie,  prov. 
d'Arezao,  à  65  kil.  S.-E.  de  Sienne;  2,389  hab.  Autrefois 
riche  abbaye,  supprimée  en  1782. 

badia  y  lebijch  (Domingo),  officier  espagnol ,  né  en 
1766,  dans  la  Biscaye,  m.  à  Damas  en  1818 ,  voyagea  en 
Afrique  et  en  Arabie,  se  faisant  passer  pour  musulman,  et 
sous  le  nom  d'Ali-Bey.  Joseph  Bonaparte,  devenu  roi  d'Es- 
pagne, employa  ses  services.  Les  voyages  de  Badia  ont  été 
publiés  4  raris  en  1814,  3  vol.  in-8». 

BADINO ,  v.  de  l'anc.«Ganle.  V.  Badera. 

BADIUS  (  Iodocus  ou  Josse),  surnommé  Aectnnue,  parce 
qu'il  était  d'Assche,  près  de  Bruxelles,  célèbre  imprimeur, 
né  en  1462,  m.  en  1535,  vint  à  Lyon  où  il  enseigna  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  s'établit  ensuite  à  Paris,  où  il 
monta  une  imprimerie,  connue  sous  le  nom  de  Preelum 
Atcenuanum.  Il  publia  un  grand  nombre  d'auteurs  clas- 
siques, Cicéron,  Aulu-Gellc,  et  quelques  auteurs  modernes, 
tels  que  Pétrarque,  Politien,  le  Mantouan,  qu'il  enrichit 
de  bonnes  notes.  On  a  aussi  de  lui  quelques  opuscules,  une 
Vie  de  Thomat  à  Aern/ri*,*  Naricula  Slutlarum  mulitrum,  1500, 
trnd.  en  français  par  S.  Droyn,  Paris,  1502,  ln-4*;  Navit 
stultiferœ  collectanen,  en  vers,  1513.  Il  fut  l'occasion  d'une 
véritable  tempête  soulevée  parmi  les  gens  de  lettres  contre 
Erasme,  parce  que  celui-ci  avait  osé  le  comparer  â  Budé. 
Il  eut  pour  gendres  Robert  Esticnne,  Michel  Vascosan  et 
.1.  de  lïtiigny,  tous  ttois  imprimeurs.  C.  N. 

radius  (Conrad),  fils  du  précédent,  né  â  Paris  vers 
1510,  m.  à  Genève  en  1568,  imprima  d'abord  à  Paris; 
mais  ]voursuivi  comme  protestant ,  il  se  retira  4  Genève, 
ou ,  après  s'être  associé  4  Jean  Crespin ,  célèbre  impri- 
meur, il  finit  par  se  joindre  4  Robert  Esticnne,  son  beau- 
frère,  persécuté  comme  lui.  Ils  publièrent  un  grand  nombre 
d'éditions  fort  estimées.  Erudit  distingué,  C  Badins  tra- 
duisit du  latin  en  français  VAIcoran  de*  Cordelière,  d'Ei 
Allier,  Genève,  1556,  in-12.  Il  composa  en  vers  Lee  t 
de  notre  maUre  No$lradamue ,  1562,  in-8»,  etc. 

BADIZA,  v.  de  l'anc  Bretagne  (  Angleterre)  j } 
auL  Bath. 

BADJA,  v.  d'Afrique,  dans  le  beylik  de  Tunis,  au 
milieu  des  montagnes  et  entourée  de  tribus  qui  ne  reooo- 
naissent  guère  l'autorité  du  bey  que  lorsqu'elle  se  fait 
sentir  d'une  manière  immédiate;  4  1  kil.  de  l'Oued-Badja. 
Pop,:  6,000  hab.,  2  mosquées,  2  bains,  bazars  et  marché». 
Les  environs  produisent  du  blé,  de  l'orge  et  du  tabac. 

BADOERO  (  Pierre  ),  doge  de  Venise,  m.  en  942,  obtint 
de  Bérenger  II ,  roi  d'Italie,  la  confirmation  des  libertés  de 
sa  patrie  et  le  droit  de  battre  monnaie. 

BADON  V1LLER ,  anc.  Bodonit  tillare,  v.  du  dép.  de  la 
Meurthe,  4  34  kil.  E.-S.  de  Lunéville,  sur  la  Blette. 
Fabr.  de  poinçons  et  d 'alênes  ; 
2,111  hab. 

BADUUENNE, , 
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par  Tacite  dans  le  pays  des  Frison»  j  900  Romains  y  furent 
massacrés  à  la  fin  du  règne  de  Tibère;  peut-être  auj  Uoll- 
kadt  dans  la  Frise  occidentale. 

BADUN ,  t.  de  l'anc  Gaule.  F.  Badf.ra. 

BADUS  (le),  mont,  de  Suisse,  dan»  le  canton  des  Gri- 
sons, nommée  atusi  Sixmadun,  s'élève  à  une  hauteur  de 
S.02B  met.  On  jouit  à  son  sommet  d  une  vue  étendue  sur 
las  pics  de»  Alpes. 

BJiCULA  ou  B.F.TULA ,  t.  de  l'anc.  Espagno  tarraco- 
oai.se,  chez  les  Ausétans.  Victoire  de  Scipiou  sur  Magon 
et  Maasinissa,  208  av.  J.-C. 

B.ECYLA ,  t.  de  l'anc.  Espagne  (Bé  tique),  près  des 
mines  d'argent  situées  au  N.  du  Bétis. 

B.ÏDVI,  peuple  de 
moderne  Lugo. 

BAELEN ,  t.  de  Belgique  (  prov.  d'Anvers) ,  4  28  kil. 
S.-E.  de  Turnhout,  sur  la  Graude-Nèthe  ;  3, 169  hab.  Dra- 
peries. —  V.  de  Belgique  (prov.  de  Liège),  à  9  kil.  N.  de 
Verriers;  2,335  hab.  Grès. 

B.EMI,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  près  du  Danube, 
probablement  une  tribu  des  Marcomans. 

BAENA,  v.  d'Espagne,  dans  la  nrov.  et  à  48  Ml.  S.-E. 
de  Cordoue  ;  pop.  de  la  commune,  12,944 
environs. 

B.ENISSEG  (la),  mont,  i 
1,700  mèt.  d'élévation. 

BAERLE  (Gaspard  Vax).  F.  Babubds. 

BiEKUM,  rge  de  Norvège ,  i  10  kil.  O.  de  Christi 
Très-anciennes  forges-,  scieries  de  planches. 

B.tSIPPO.  et  port  de  l'anc.  Espagne  (  Bétique),  entre 
Gadés  et  le  détroit  d'Hercule;  auj.  .Porto  barbato. 

BoETERJLE,  t.  de  l'anc  Gaule  narbonxaiae,  et  dont 
les  environs  produisaient  de  bons  vins  {  auj.  BéiUrt. 

B^ETICA,  pays  de  l'anc.  Espagne,  parcouru  par  le 
Batii  ou  Guadalquivir.  F.  BériQOB. 

B.ETIS,  nom  Latin  du  Gcadal^uivir. 

BjKTOGABRA ,  v.  de  l'ano.  Judée,  à  l'O.  d'Aioth  j  anj. 
Brit-Dsjibrim. 

B^ETULA.  F.  Bjkoxa. 

B.&TULO ,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise,  chex  les 
Lac-élans;  auj.  liadelona ,  prés  de  Barcelone.  — Fleuve 
pré»  de  la  ville  précédente  ;  auj .  Ueto*. 

BAEZA ,  anc.  Btatia,  v.  d'Espagne  (  Andalousie  ) ,  dans  la 
prov.  et  à  40  kil.  N.-E.  de  Jaeo  ;  larges  et  belles  rues; 


thédrale  et  collèges  remarquables;  pop.  de  la  commune, 
10,800  hab.  Son  évéché  a  été  transfère,  en  1248  ,  à  Jaen  , 
ivereité  supprimée  en  1533.  Elle  avait  été, 
»,  la  cap.  dSin  petit  royaume  arabe,  et  ne  fut 
ment  aux  Maures  qu'en  1227. 


au 

en- 


et 

nit*  siècle 
levée  défit 

BAFFA ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  port  sur  la  côte  S.-O 
de  l'Ile  de  Chypre,  sur  l'emplacement  de  la  célèbre  Paphot 
des  anciens ,  eut  quelque  importance  pendant  la  domina- 
tion des  Vénitiens  à  Chypre;  auj.  en  ruines  et  presque  in- 
habitée; au  environs,  cristal  de  roche  dit  diamant  de  Baffà. 

BAFFIN  (William),  célèbre  pilote  anglais,  né  vers  1584, 
m.  en  1622.  U  accompagna  dans  leurs  voyages  Hall, 
Hudson,  Button,  Gibbîns,  etc.  Ce  fut  en  1615  et  1616 
qu'il  chercha  un  passage  pour  aller  par  le  N.  de  l'Amé- 
rique dans  le  Grand-Océan.  Il  périt  au  siège  d'Orniuz  par 
les  Anglais.  Ses  cartes  sont  perdues  ;  des  fragments  de  son 
journal  sont  dans  le  recueil  de  Purchae.  La  baie  qui  porte 
■on  nom  avait  été  découverte  par  Bears  en  1562.  B. 

batfin  (Baie  ou  Mer  de),  grand  golfe  ou  mer  dans 
l'Océan  Atlantique,  s'é tendant  sur  la  côte  N.-E.  de  l'Amé- 
rique du  N.,  entre  67*-7B*  lat.  N.,  et  55<>-H2»  long.  0.  ; 
1 ,500  kil.  de  long  sur  550  dans  sa  plu»  grande  largeur  ;  pres- 
que toujours  couverte  de  glaces.  Le  détroit  de  Lancastre-et- 
Barrow  l'unit  à  l'Océan  Glacial  arctique,  celui  de  Davis  i 
l'Atlantique,  et  ceux  de  Cumberlaud  et  d'Hudson  à  la  mer 
d'Hudaon.  Quelques  Iles  près  des  côtes,  telles  que  Disco  et 
i  par  les  Danois.  Pèche  de  phoques  et  de 
it  son  nom  au  navigateur  anglais  qui  le 
premier  la  visita  en  1616.  Lo  capitaine  Ross  l'explora 
«a  1818. 

BAFFIN-PARRY  (Archipel  de),  terre  de  Baffin  des 
anc.  cartes.  Les  lies  qu'il  comprend  (Cumberland,  Sout- 
hampton,  Cockburn,  Winter,  Mansfleld,  James,  Nonveau- 
Galloway,  Somerset  septentrional,  etc.),  situées  entre  les 
mers  de  Baflin  et  d'Hudson,  ont  été  explorées  par  Parry  , 
1822-9. 

BAFFO,  jeune  Vénitienne,  fille  d  'un  gouverneur  de  Cor- 
fou,  fut  prise  en  mer  par  les  Turcs,  devint  la  sultane  favo- 
rite d'Amurat  m  en  1575,  eut  de  ce  prince  Mahomet  TU, 
mus  le  règne  duquel  elle  conserva  son  empire.  Elle  fut  re- 
léguée dans  le  vieux  sérail  par  Achmet  1"  en  1603. 

(Georges),  sénateur  vénitien  de  la  fin  du  XYin* 


siècle,  issu  do  la  même  famille  que  la  précédente,  a  laissé 
4  vol.  de  poésies.  Homme  grave  et  respecté  dans  sa  vie 
privée,  honorable  dans  sa  vie  publique,  il  ne  chante  ce- 
pendant que  la  volupté  obscène  ;  il  est ,  on  littérature ,  de 
fa  famille  de  Pétrone  et  de  Martial,  do  Pamy  et  de  Cré- 
billon  fils. 

BAGACUM .  v.  de  l'anc.  Gaule  bclgique.  V.  Bavât. 

BAOADAONIE,  partie  méridionale  de  I  anc.  Cappadoce. 

BAG  AÏS,  v.  de  l'anc.  Numidie,  sur  le  fleuve  Abtgas  qui 
tombe  du  mont  Aurèse. 

BAGARKIS  { Pierre- Ant.  Bascas,  sieur  de),  archéo- 
logue provençal,  né  vers  151)5,  fut  appelé  a  Paris  par 
HenrilV  pour  établir  un  cabinet  de  médailles  et  de  pierres 
gravées.  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite;  il  publia  néanmoins 
un  curieux  ouvrage,  la  Kectstiléd»  l'usage  det  médailles  dont 
Ui  monnaies,  Paris,  1611,  in-4°. 

BAGATELLE,  joli  petit  château  et  paru  dans  la  partie 
N.-O.  du  hou  d.-  Boulogne,  près  «le  paris.  Jl  fut  t.aii,  vers 
1779,  en  W  jours  ,  par  le  comte  d'Artois  ''depuis,  Char- 
les X),qui  en  ht  un  lien  du  plaisance  et  de  plaisir.  Pen- 
dant la  Pévclutioii  on  le  loua  à  des  entrepreneurs  de 
fêtes  champêtres.  A  la  Restauration  ,  rendu  an  comte 
d'Artois,  on  l'appela  Habtole,  niais  U-i^tltUt  a  prévalu. 

BAGAUDES,  du  gallique  fotyad,  attroupement,  paysans 
gaulois  révoltés  contre  Rome  vers  270  ap.  J.-C  ils  assié- 
gèrent Autun  sept  mois  et  la  saccagèrent.  Aurélicn  et 
i'robus  les  continrent  par  la  sévérité  et  pur  des  bienfaits; 
mais,  accablés  par  Carin ,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau 
sous  Diocicticn,  nommèrent  deux  chefs,  KUen  et  Amandus, 
qui,  dit-on,  étaient  chrétiens.  L'empereur  envoya  contre 
eux  son  collègue  Maxhnien,  qui  fit,  dit  la  tradition,  mas- 
sacrer la  U'jion  thibaiiu,  eonqiosèc  de  chrétiens,  pour  avoir 
refusé  de  porter  les  armes  contre  eux.  Après  les  avoir 
battus  en  Bourgogne,  Maximien  le»  écrasa  dans  un  camp 
retranché  prés  du  continent  de  la  Marne  et  «le  la  Seine, 
qu'on  appela  longtemps  la  fosse  des  Bagaudes;  c'est  auj. 
SLManr-uVs-Fossés ,  dans  la  presqu'île  de  la  Marne.  On 
fait  aussi  remonter  k  cette  révolte  l'origine  du  nom  d'une 
place  Haudoyer  située  derrière  l'Hotet  de  Ville,  à  Paris. 
L'insurrection  vaincue  en  rase  campagne,  se  perpétua 
par  de  continuels  brigandages.  A.  G. 

BAGACNENSJS  PAGES,  nom  latin  du  Baiîni;. 

BAGDAD,  e.-à-d.  jardin  «le  l'ermite  D.«J,  v.  «le  Turquie 
d'Asie,  cap.  d'un  cyulet  du  même  nom,  «Jans  l'Irac-Arabi, 
sur  les  deux  rives  «le  l'Euphrate,  :iu\'  un  pont  de  ba- 
teaux, À  1,1)00  kil.  S.-E.  de  Constantinople,  a  o\"xï  S.-O. 
«le  Téhéran,  à  93  \\  d'Hilloh  Ruines  de  BabyJone),  a  3U0 
«lu  continent  du  Tigre  et  «le  l'Euphratu;  lat.  N.  33"  19'; 
long.  E.  42°  V.  Pop  :  plus  de  100,000  Ames  avant  les  ra- 
vages de  la  peste  en  Pt.'tl  ;  auj.  75,000,  dont  2»>,00'>  Arabes, 
Dindons,  Afghans  et  Egyptiens  v  résidant  pour  leur  com- 
merce. Elle  compte  aunsi  titi  grand  nombre  de  Persans, 
des  Juif'»  et  un  petit  nombre  de  Chrétiens  arméniens. 
Ville  fortifiée;  siège  d'un  archevêché  catholique.  Centre 
d'un  «.Omni,  actif  avec  la  Perse,  lo  Turkesian,  l'Arabie  et 
l'Inde  Navires  a  vapeur  sur  le  Tigre  pour  le  commerce 
des  Anglais  entre  Bagdad  et  Bis-ora.  Coutellerie  fabri- 
quée avec  l'acier  de  l'in-le  et  supérieure  à  celle  de  Damas. 
Eabr.  de  maroquins,  soieries,  indu  nues,  savon.  Peu  do 
monuments  ;  il  ne  reste  île  ceux  des  califes  que  le  tombeau 
do  Zobéi.la,  femme  d'Haroun-al-Uaschid,  et  les  bâtiments 
de  la  Médressé  ou  collège  fondée  par  Mostansir  en  P223 
qui  servent  aujourd'hui  do  caravansérail.  Un  mnnument 
remarquable  d'une  époque  postérieure  est  le  tombeau  du 
cheik  Marouf-Karkhi ,  but  de  pèlerinage.  —  Fondée  en 
762  par  le  calife  Abou-Djafar-cl-Mançour ,  entourée  alors 
d'un  mur  de  briques  flanqué  de  163  tours ,  embellie  par 
Haroun-al-Raschid ,  Bagdad  a  été  pendant  500  ans  la  ca- 
pitale florissante  par  le  commerce  et  les  b  ttres  du  puis- 
sant califat  musulman  d'Orient.  Prise  par  Houlagon,  petit- 
fils  de  Gengis-Khan  en  P25H,  et  par  Tamerlan  en  Ml»>,  elle 
vint  ensuite  au  pouvoir  des  schahs  de  Pct\-,e,  puis  dei  Turcs 
en  1638.  Schah-Xadir  Umta  en  vain  de  la  reprendre  au 
XVUl»  siècle.  V.  Wellstcd,  Trateli  lo  the  cil  y  <j(  Culiphs. 
Lond.,  1H40. 

BAC.r>AT>  (califat  de].  V.  CAi.tvrs. 

Baodad  (eyalet  de),  anc.  habylonie  et  pnrtie  de  l'Assy- 
rie et  de  la  "Mésopotamie;  l,0fV>,'K>0  d'tuib.  Kourdes  et 
Arabes.  L'eyalet  est  divisé  en  4  sandjaUs  ;  lïag.lad,  Bas- 
soia,  Kerkouk,  Suleimanieh. 

BAG  E  (Robert),  romancier  anglais,  né  en  172H  d'un 
pap«-tier  de  Dariey,  près  de  Derby,  m.  à  laniworth  le 
1"  sept.  1H01,  a  écrit  des  romans  dont  le  style  est  vif  et 
les  portraiu  bien  tracés,  mais  où  les  (juestious  morales  et 
religieuse*  sont  quebpirfoi*  traitées  légèrement;  tels  sont 
le  Mont  Htntth,  Dirham  Dutctu,  la  Utile  Syrienne,  Jameê 
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Wallac*.  t  Homme  tel  qu'il  ut,  r  Homme  tel  qu'il  nul  pu. 
Waltcr  Scott  a  écrit  sa  Biographie.  A.  G. 

baob  ou  bagis ,  v.  de  l'anc.  Lydie,  but  1  Hermus. 

BAGfc-LA-VIIJ-E,  brg  du  dép.  de  l'Ain  (Bresse),  à  31 
leil.  N.-O.  de  Bourg,  107  Imb.  Autrefois  marquisat.  Pa- 
trie de  T>uret,  médecin  de  Charles  IX  et  de  Henri  111. 

BAGË-LE-CHATEL,  autrefois  Baug£,  ch.-l.  de  cant. 
(Ain),  arr.  et  à  30  kil.  0.-N.  de  Bourg,  à  403  de  Taris  ; 
anc.  seigneurie  et  marquisat;  comm.  de  volaiUes  et  béuil  ; 
G94  hab. 

BAG  ETTI  (  le  chevalier  Joseph-Pierre  ) ,  artiste  italien ,  né 
a  Turin  en  1764,  n.  en  1831,  mit  ses  talents  au  service  de 
la  France  après  la  conquête  du  Piémont  en  179a.  Clarke, 
ministre  de  la  guerre ,  le  chargea  de  peindre  les  victoires 
des  armées  françaises;  près  de  100  aquarelles,  auj.  à  la 
galerie  de  Fontainebleau  et  au  dépôt  de  la  guerre,  rap- 
pellent les  opérations  en  Italie  et  eu  Allemagne,  de  1796 
A  1R05.  B. 

BAGFORD  (Jean),  bibliophile  anglais,  né  à  Londres 
en  1650,  m.  en  1716.  Tout  à  fait  illettré,  ne  sachant  pas 
même  l'orthographe,  il  avait  le  goût  des  collections  de 
livres  rares,  d'incunables,  etc.,  et  il  voyagea  dans  ce  but 
pour  des  libraires  ou  des  grands  seigneurs.  Il  avait  projeté 
une  Histoire  de  I  mprimerie,  dont  le  prospectus  seul  parut  en 
1707.  Ou  a  de  lui  une  lettre  à  Hearne  sur  les  antiquités  de 
Londres.  Ses  collections  se  trouvent  aujourd'hui  au  British 
Muséum,  n°»  5892-4  ,  5896-8.  A.  G. 

BAGGE>EN  (Jens,  c.-a-d.  Emmanuel),  littérateur  da- 
nois, né  à  Korsor  en  1764,  m.  en  1826,  était  d'une  famille 
pauvre  et  fut  d'abord  copiste.  Ses  premières  poésies  le 
firent  accueillir  de  la  haute  société,  qu'il  flatta  quelquefois. 
Son  opéra  d'Ogier  le  Danois ,  1788 ,  fut  tué  par  la  parodie 
d'Heiberg,  Ogier  r  Allemand.  Il  raconta  dans  «on  Labyritvl* 
ses  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse  et  a  Paris,  et  publia, 
bous  le  titre  de  Travaux  de  jeunesse,  un  recueil  de  poésies. 
Professeur  à  l'Université  de  Kiel  et  directeur  du  théâtre 
de  Copenhague,  il  fit  représenter  un  drame  qu'on  accueillit 
bien,  et,  pendant  un  nouveau  voyage  en  Allemagne  de 
1801  a  1806,  composa  une  froide  idylle  intitclée  Parlhénaft 
ftrad.  en  français  par  Fauriel,  1810).  11  revint  un  instant 
en  Danemark ,  où  il  se  déclara  l'antagoniste  outré  de  l'é- 
cole romantique ,  et  passa  en  France ,  où  il  osa  écrire  des 
strophes  plaisantes  sur  le  bombardement  de  Copenhague 
H  mourut  a  Hambourg,  sur  la  route  du  Danemark  qu'il 
voulait  revoir  une  dernière  fois.  Sa  prose  et  ses  vers  sont 
très- pure  ;  il  a  dans  l'esprit  quelqne  chose  de  Voltaire,  de 
Wieland,  et  de  Sterne.  A.  G. 

BAGUKKMR,  v.  d'Afrique.  V.  Mkbka. 

BAGHTLHE-SEKAI.  c.-fc-d.  palaU  de»  jardini,  \.  delà 
Russie  d'Europe  (Tauride),  à  30  kil.  S.-O.  de  Simphero- 
pol  ;  12,779  hab.  ;  capit.  de  la  Crimée  sous  les  Khans  Tar- 
tares,  dont  on  v  voit  encore  un  palais  très-curieux. 

BAGIRATI1I ,  riv.  qui  sort  des  monts  Himalaya,  et, 
par  sa  réunion  avec  l'Alakananda,  forme  le  Gange. 

BAGISTANUS  MONS,  mont  de  l'anc.  Médie,  coupé 
selon  la  tradition  par  SémiramU ,  auj.  le  mont  Hisoutoun, 
entre  Hamadan  et  Kcrmanschah.  Alexandre  visita  ceUe 
contrée. 

BAGLI0NI,  fflustre  famille  de  Pérouse,  qui,  comme 
tant  d'autres  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  devint,  avec  Jean- 
Paul  Baglioni ,  ancien  gibelin  et  condottiere ,  souveraine 
dans  cette  ville  forte  vers  la  fin  du  xv«  siècle.  César 
Borgia  en  1502  et  Jules  H  en  1506  lui  enlevèrent  succes- 
sivement un  pouvoir  qu'il  cherchait  A  consolider  par  dos 
massacres  et  qu'il  déshonorait  par  un  inceste  public  avec 
sa  sœur  ;  mais  chaque  fois  il  !e  ressaisit,  en  1503  et  1513. 
En  1520,  cité  A  comparaître  devant  Léon  X  pour  des 
cruautés  nouvelles  et  forcé  par  la  torture  d'avouer  tous 
les  crimes  de  sa  vie,  il  fut  décapité,  et  Pérouse  fut  entiè- 
rement soumbe  au  pouvoir  du  Saint-Siège.  —  De  ses  fils, 
l'on,  Astorre,  au  service  des  Vénitiens,  se  distingua  A 
Chvpre  contre  les  Ottomans,  qui  lo  prirent  et  l'écorchérent 
vif  () 571);  un  autre,  Mala testa,  rentra  dans  Pérouse  en 
1522,  suivit  les  Florentins  comme  condottiere,  et  les  trahit 
en  1530,  pour  faire  reconnaître  par  Gément  VII,  en  lutte 
avec  eux,  sa  souveraineté  reconquise.  R. 

BAGLIVI  (Georges),  médecin  célèbre,  né  A  Raguse  en 
1669,  m.  A  Rome  en  1707.  Il  étudia  d'abord  A  Salerne, 
puis  parcourut  l'Italie,  et  s'établit  à  Rome  où  il  obtint 
tour  a  tour  la  chaire  de  médecine  théorique  et  celle  d'a- 
natomie  au  collège  de  la  Sapience  ;  c'est  là  qu'il  se  lia  avec 
Malpighi  et  Pacchioni.  Sa  réputation  comme  professeur 
était  très-grande;  il  chercha  toujours  à  ramener  la  science 
dans  le  champ  de  l'observation ,  et  établit  par  l'expérience 
beaucoup  de  règles  sur  le  pronostic  et  la  thérapeutique: 
en  physiologie ,  il  combattit  les  théories  des  galénUte*.  sur 


les  humeurs,  auxquelles  ces  auteurs  attribuaient  une 
por lance  trop  grande.  Il  eut  le  mérite  d'avoir  reconnu  < 
les  solides  les  propriétés  contractiles  qne  Ualler  a  mieux 
étudiées  ensuite.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
plusieurs  fois  sous  le  titre  de  :  Optra  ommia  medico-practica 
etanatomica,  Lyon,  1704,  in-4»;  Paris,  1788,  2  vol.  in- 8», 
avec  no '.es  de  Pinel.  Le  traité  De  Cac^roisnement  de  la  mé- 
dreint  pratique  a  été  trad.  par  le  Dr  J.  Boucher,  Paris , 
1351 ,  in-8*.  D— o. 

BAGN....,  dérivé  du  latin  Botneœ,  bains,  a  formé  le  î 


! 


de  villes  connues  par  leurs 

BAG  N  AC A  V  A  LLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Ra- 
yonne, dans  une  belle  situation,  à  18  kil.  O.  de  Ravcnne; 
sur  le  Scuio;  13,527  hab.  Comm.  de  soie  et  de  chanvre. 
Le  peintre  Bartolomeo  Ramenghi,  né  en  1484,  m.  en 
1542,  a  pris  le  nom  de  Bagnacavallo.  sa  patrie. 

BAGN A-LOL'KA ,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bosnie),  à  45  kil.  de  Gradiska,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vcr- 
bitta;  8,000  hab.,  Turcs,  Grecs  et  Juifs.  Quelque  com- 
merce. Sources  thermales  aux  environs;  ch.-l.  de  Sandjak. 

BAGNARA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure), 
à  25  kil.  N.-E.  de  Reggio;  petit  port  à  l'entrée  du  détroit 
de  Messine;  8.597  hab. 

BAGNAREA ,  Balnea  regta,  c.~a-a.  bains  royaux,  v  " 
Etats  de  l'Eglise,  A  25  kil.  N.-E.  de  Vit 
3,000  hab. 

BAGNE,  de  l'italien  bagno,  bain;  nom  donné  d'abord 
aux  {irisons  d'esclaves ,  parce  qne ,  dans  celles  de  Constan- 
tinople ,  il  y  avait  des  bains ,  puis  aux  bâtiments  où  sont 
détenus  les  forçats.  I^es  travaux  du  bagne  (enrage  des 
porta,  etc.),  remplacèrent  ceux  des  galère*  sous  l'anc.  mo- 
narchie. La  France  avait  naguère  4  bagnes  :  A  Toulon 
(fondé  en  1748|,  Brest  (1750),  Rochefort  (1767),  et  Lc- 
rieut  (réservé  aux  soldats  insubordonnés).  Ws  coûtaient 
annuellement  2,500,000  fr.,  et  produisaient  2,100,000  fr. 
En  1852 ,  par  suite  d'un  décret  de  Louis-Napoléon ,  une 
colonie  péniteutiaire  a  été  créée  à  la  Guyane ,  pour  arri- 
ver A  ta  suppression  graduelle  des  bagnes,  dont  la  pop. 
était  d'env.  8,000  condamnés.  Les  bagnes  qui  existaient 
à  Nice,  le  Havre,  Cherbourg,  etc.,  sous  la  république  de 
1792,  sont  depuis  longtemps  fermés.  Il  y  en  avait  A  Alger; 
on  en  voit  encore  A  Tunis  et  A  Tripoli.  Venue  et  Gènes 
eurent  auttefois,  sur  leurs  galères,  des  bonatxa  ou  forçats 
volontaires.  B. 

BAGNERES-DE-BIGORRE  ,  en  latin  Aqwr  Contenanm 
ou  Vicus  aqaenri»,  s.-préf.  (H. -Pyrénées ) ,  a  20  kfl.  S.-E. 
de  Tarbcs,  à  774  de  Paris.  Trib.  de  1"  instance  et  de  com- 
merce ;  collège  communal.  Sources  thermales  connues  des 
Romains  (de  16-25  A  50*  cent.).  Les  rois  de  Navarre  y 
vinrent  souvent.  Beaucoup  de  malades  et  d'étrangers  tiy 
rendent  chaqua  année ,  attirés  par  les  eaux  et  par  l'ad- 
nrrcble  situation  de  la  ville,  sur  ta  rive  g.  de  l'Adonr, 
an  pied  des  Pyrénées  et  A  l'entrée  de  la  vallée  de  Cam» 
pan.  Pop.  en  1789  :  6,848  hab.;  en  1821  :  6,834;  en  1836  : 


0,103;  en  1856:  6,659  Fabr.  d'étoffes  de  laine  ou 
dits  improprement  barigee,  etc.  Salle  de  spectacle, 
église  de  l'ordre  de  Malte.  Promenades  :  le  jardin  de  Théas, 
Vignaux,  les  Bains  de  Salut,  Cous  tous,  les  Allées  de  Main- 
tenon,  Campnn,  Gripp,  le  Tourmalet,  Baréges,  ta  Penne 
de  Lhéris,  l'Elysée  Cottin,  etc. 

BAG*ÈREs-i>E-LCcnoN ,  autrefois  Baisgnièret ,  en  latin 
lifilmaria  Lisoniemes,  ch.-l.  de  cant.  (  H. -Garonne),  arr.  et 
A  48  kil.  S.-O.  de  St-Gaudens,  à  818  de  Paris,  à  6  kil.  de 
la  frontière  d'Espagne,  dans  ta  belle  vallée  de  Luchon,  an 
milieu  des  Pyrénées,  entre  les  riv.  de  l'One  et  de  ta  Pique, 
à  612  mèt.  au-dessus  de  ta  mer.  Eaux  thermales  célèbres 
de  Hr*  A  65»  50  ;  bains  très-fréquentes-,  3,281  hab.  ;  de  6  à 
7,000  pendant  la  saison  d'été.  On  y  remarque  le  Cours, 
planté  par  1  intendant  d'Eligny ,  et  qu'une  route  continue 
jusqu'au  port  de  Venasque  ;  l'Allée  de  la  Pique ,  près  da 
torrent  de  ce  nom.  Les  promenades  des  environs  sont  :  les 
Cascades  de  Montauban  et  du  Juxet,  la  Fontaine  d'Amour, 
l'Allée  des  Soupirs ,  la  Casscide ,  S*-Mamet  et  la  Fonderie 
d'argent,  Castel-Vieilh,  ta  Sauné re,  le  Lac  d'Oo,  les  Lacs 
Glacés ,  les  Quinze-Lacs ,  la  Moraine  de  Garen ,  Gouaoox , 
l'Echo  de  Néré,  Esquierry,  ta  Vallée  du  Lia,  les  Cas- 
cades illustres,  le  Trou  do  Taureau,  la  Maladctta,  le  Val 
d'Aran,  etc.  Aux  environs,  mines  de  plomb. 

BAGNE,  vge  de  Suisse  (Valais),  à  9  kil.  S.-E.  de 
Martigny,  sur  ta  rive  g.  de  la  Dranse;  4,327  hab.  catho- 
liques. Sources  minérales  et  bains.  Désastreuse  inonda- 
tion en  1618. 

BAGNKUX,  vge  (Seinel,  arr.  et  cant  de  Sceaux  et  à 
8  kil.  S.  de  Paris;  1,358  hab.  Eglise  du  xin*  siècle. 
BAG  NI  DI  SAN  GIULIANO,  anc.  Aquœ  Pitance,  Tille 


Digitized  by  LjOOQle 


BAH 


—  203  — 


BAH 


do  roy.  d'Italie,  à  6  kll.  N.-E.  de  Pise.  Eaux  gareuses 
thermales  (de+30à-|-41ocentig.);  rétablie  au  xu*  siècle 
par  la  comtesie  Matbtlde;  16,777  hub. 

BAGNO,  t.  do  roy.  d'Iulie,  prov.  et  à  25  kil.  N.  de 
Locqoes,  9. 572  hab.  Ancien  palais  ducal,  théâtre.  Bains 
d'eaux  thermales  très-fréquentes.  —  v.  du  roy.  d'Italie, 
prov.  et  à  60  kil.  E.  de  Florence;  7,165  hab.  Sources 
thermales  trés-amieimem"tit  connues  et  fréquentées. 

BAGNOLES,  vgo  du  dép.  de  l'Orne,  à  18  kil.  S.-E.  de 
Domfro'it  ;  mopm  lulftueuseï  chaudes  et  iomicsj,  ferru- 
gineuse* froides  ;  bains  fréquentés. 

BAGN'OLET ,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  St-Denls, 
rant.  de  Pantin,  à  6  kil.  N.-E.  de  Paris;  carrières  de  plâ- 
tre. Culture  du  pécher;  2,553  hab.  Le  duc  d'Orléans  (le 
Bégent  )  y  eut  on  château  qui  n'existe  plus. 

BAGNOLS,  Du l rua,  c.-4-d.  bain*,  ch.-l.  de  cant.  ( Gard), 
ut.  et  à  23  kil.  N.-E.  d'Uxèa.  à  651  de  Paris,  sur  la  Cèse 
Fabrique  de  soies  gréées;  3,939  habit.  Collège.  Patrie 
de  Rivarol.  An  rm*  siècle ,  une  secte  de  Cathares  prit  le 
nom  de  Bajnolais. 

Bagnols-LES-raims  ,  Balneolum ,  Tge  du  dép.  de  la  Lo- 
zère, sur  le  Lot,  à  14  kil.  E.  de  Mende.  Sources  sulfureuse* 
chaudes  et  établissement  de  bains  ;  390  hab. 

BAGOAS,  eunuque  égyptien ,  favori  dn  roi  do  Perse 
Artaxcrcèa-Ochus.  Il  aida  ce  prince  à  conquérir  l'Egypte, 
354  av.  J.-C. ;  puis  II  l'empoisonna ,  pour  venger  les  vio- 
lences commises  contre  les  habitants  du  pays  et  la  mort 
du  bœuf  Apis,  338.  Il  gouverna  2  ans  an  nom  d'Anes,  fils 
d'Oc  h  ils  ,  le  fit  périr  a  son  tour,  et  éleva  sur  le  trône  Da- 
rius 111  Codoman.  Celui-ci  le  força  de  boire  un  poison  qui 
avait  été  préparé  pour  lui-même.  336.  B. 

BAGOLINO,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province 
et  à  35  kil.  N.-E.  de  Brescia,  sur  le  Caflaro;  3,954  habit. 
Quincaillerie. 

BAtiOUDA.  F.  Supplément. 

BAGOULET,  petite  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  Identifiée 
à  tort  avec  l'a  ne.  Pactole. 

BA<iRADAS,  auj.  Medjerdah,  petit  fleuve  qui  arrosait  le 
territoire  de  l'anc.  Cartilage,  prenait  sa  source  an  mont 
Mampaarus,  et  se  jetait  dans  la  mer  entre  U tique  et  Car- 
thage.  C'est  le  Baçara*  de  Polybe.  Régulus  assiégea  et  tua 
sur  ses  rires  un  énorme  serpent  dont  la  peau  fut  envoy  ée 
à  Home,  255  av.  J.-C.  —  Fleuve  frontière  entre  l'anc.  Car- 
manie  et  la  Perse,  selon  Ptolémée. 

BAGRATIDES.  K.  Paobatides. 

BAG RATION  (le  prince  Pierre),  né  en  Géorgie  en 
1765 ,  m.  en  1812 ,  entra  an  service  de  la  Russie  comme 
simple  sergent  en  1782,  et  fit  ses  premières  armes  contre 
les  peuplades  dn  Caucase  en  1783.  11  se  distingua  dans 
la  guerre  de  Pologne  en  qualité  de  colonel,  1788;  ac- 
compagna en  1799  Souvrarofi  en  Italie ,  et  «'empara  de 
Brescia  le  10  avril;  le  15,  il  remporta  un  avantage  no- 
table sur  le  général  Serrurier,  et  obligea  Moreau  à  se  re- 
tirer dans  la  plaine  de  Marengo.  Revenu  en  Russie,  il  fut 
impliqué  dans  la  disgrâce  dont  Paul  l'r  avait  frappé  Sou- 
varoff.  En  1H05,  Bagration  fut  chargé  du  commandement 
de  l'avant-garde  de  l'armée  envoyée  au  secours  des  Au- 
trichiens ,  et  éprouva  des  revers  en  Souabe.  Après  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  il  se  distingua  par  sa  retraite.  Nommé 
lieutenant-général,  il  combattit  à  Eylau,  Hcilaberg,  Fried- 
land.  Il  assujettit  la  Finlande  en  1808,  commanda  en  Mol- 
davie l'année  suivante,  et  prit  part  en  1812  aux  batailles 
de  Smolensk  et  de  la  Moskowa,  où  il  fut  blessé.  Pl. 

BAGUETTE  DIVINATOIRE  on  MAGIQUE.  V.  Rab- 
domaxcib. 

BAHAMA  (archipel  de)  on  ILES  LUCAYES,  en  espa- 
gnol Iom  Cayot  (écueils,  récifs),  en  anglais  Keyt;  archipel 
de  l'Océan  Atlantique,  dans  les  Indes  occidentales  anglai- 
ses, à  l'E.  de  Cuba  et  en  avant  du  golfe  du  Mexique,  en- 
tre 21»  23'  et  26»  50'  lat.  N.,  et  73"  25'  et  82»  de  long.  O.; 
il  se  compose  d'immenses  bancs  de  sable,  qui  forment  des 
bas-fonds  d'où  s'élèvent  un  grand  nombre  d'Iles  séparées 
par  des  canaux  d'une  navigation  dangereuse  ;  le  plus  con- 
sidérable de  ces  bancs  est  le  Grand  banc  de  Bahama,  séparé 
de  Cuba  par  le  Vieux  canal  de  Bahama  et  de  la  Floride  par 
ie  Nouc+m  canal  de  Bahama;  il  supporte  les  lies  Andrews, 
liaac,  Rinini,  les  Berry,  les  lies  Membres,  Naranjos,  Nou- 
velle-Providence (cap.  Nassau,  où  est  le  siège  du  gou- 
vernement), Exuma,  Long-Island,  l'Ile  de  Sel  et  l'Ile 
Verte.  Le  Petit  banc  de  Bahama,  séparé  de  la  Floride  par  le 
Soureau  canal  et  du  Grand  franc  par  le  Canal  Providence, 
•apporte  les  lies  de  Gronde- Bahama,  une  des  principales 
de  l'archipel  (superf.  90  kil.  sur  20  ;  peu  d'habitants),  d'A- 
baco,  de  Guana,  et  les  lies  Galapagos.  Les  principales  iles 
de  l'Archipel  sont,  outre  celles  déjà  nommées  :  Eleutftera, 
San -Salvador  ou  Cat-Island  (lie  dn  Chat),  la  première 


terre  du  Nouveau-Monde  que  découvrit  Christophe  Co- 
lomb, 12  octobre  1492;  Acklin  et  Inagna;  superf.  totale, 
environ  14,000  kilom.  Pop.  en  1855  :  27,519.  Kécolle  et 
connu,  de  cotons,  bois  de  teinture,  fruits,  surtout  oranges 
et  ananas  ;  éponges ,  sel ,  etc.  Les  Anglais  établirent 
leur  première  colonie  dans  ces  lies  en  1629.  Après  leur 
avoir  été  plusieurs  fois  enlevées  par  les  Espagnol*  et  les 
Français,  elles  leur  ont  été  définitivement  cédées  en  1783. 
Gou\t.  représentatif:  un  gouverneur  et  2  chambres. 
BAI  LA  MA  N.  V.  Baiimas. 

BAHAR  ou  BEILAR,  anc.  prov.  de  l'IIindoustan ,  auj. 
dans  la  présidence  de  Calcutta,  et  appartenant  à  l'Angle- 
terre depuis  1765;  formant  une  partie  de  la  vallée  du 
Gange  et  arrosée  par  ce  fleuve;  entre  22«  49'-27»  20'  Ut. 
N.,  et80o41'-84»54'long.  E.;  cap.  Patna.  Sol  très-riche 
et  industrie  florissante;  récolte  d opium  estimé;  indigo, 
sucre,  bétel,  tabac,  rix,  blé,  maïs,  coton.  Fabr.  de  tissus 
de  coton,  tapis,  essences,  etc.  Superf.  140,000  kil.  carrés; 
pop.  8,117,000  hab.,  dont  les  deux  tiers  hindous  et  nn 
tiers  mahométan  ;  la  prov.  est  divisée  en  6  districts. 

bahab  ,  v.  de  l'IIindoustan  anglais,  dans  la  prov.  de 
Bahar,  à  56  kil.  S.-E.  de  Patna  ;  environ  30,000  hab.;  ville 
déchue. 

BAH  A  RITES  ou  ma  n'ai,  première  dynastie  des  Mame- 
louks d'Egypte,  de  1254  ap.  J.-C.  à  1382.  C'étaient  des 
esclaves  turcomans  vendus  par  les  Tartarcs  à  Malek-Sa- 
leh,  sultan  ayoubite,  qui  leur  confia  les  forteresses  voisines 
de  la  mer  [bahr  )  ;  plusieurs  d'entre  eux  étant  arrivés  aux 
premières  charges  de  l'Etat,  ils  s'emparèrent  de  l'autorité 
suprême  et  proclamèrent  sultan  un  des  leurs,  Azzeddin- 
Bey ,  meurtrier  du  sultan  Malek-Moadham ,  le  vainqueur 
de  S>  Lonis.  V.  Mamelouks. 

BAILAVOLPOUR,  Daodpoutra,  anglais  Bahawulpoor, 
Etat  de  l'IIindoustan,  an  S.  dn  Pendjab,  sur  la  SoUedje  et 
le  Tschenaub;  entre  28»  30*  lat.  N.,  et  68«  72»  long  E.; 
gouverné  par  un  khan ,  autrefois  dépendant  du  Cal  khi  I  et 
anj.  dn  gouvt.  anglais.  Capitale,  Bahavolpour,  à  510  kil. 
O.-S.-O.  de  Delhi,  à  98  S.-E.  de  Moultan,  à  la  jonction  de 
routes  de  Bombay  et  de  Calcutta  pour  le  Caboul.  Comm. 
et  manuf.  de  soieries  ;  20,000  hab.  ;  l'État,  en».  400,000. 

BAHIA,  prov.  du  Brésil,  cap.  Rallia  ou  San  Salvador; 
située  le  long  de  l'Océan  Atlantique,  sur  la  baie  de  Tota- 
le» Saints  {Bahiâ  de  Todos  os  Santoe),  et  baignée  au  N.  par 
le  San-Fraticisco;  770  kil.  de  long  sur  290  kil.  de  large. 
Gr.  récolte  de  sucre  ;  1,100,000  hab.  ;  328.914  kil.  carr. 

Baiua  ou  SAN-SALVADon,  v.  forte  du  Brésil,  cap.  de 
la  prov.  du  même  nom,  port  sur  le  cap  S'- Antoine  qui 
forme  l'extrémité  E.  de  la  baie  de  Tous  les-Saints ,  dans 
une  situation  magnifique,  à  1,350  kil.  N.-E.  de  Kio  Ja- 
neiro-, par  12»  58' lat.  S.,  et  40*  51'  long.  O.  C'est  la  seconde 
ville  du  Brésil  et  ce  fut  sa  cap.  jusqu'en  1763.  Ses  rues  sont 
étroites  et  irrégulières;  mais  elle  possède  quelques  beaux 
monuments  :  la  cathédrale  et  l'église  de  la  Conception,  en 
marbres  et  en  pierres  apportés  d'Europe,  l'anc.  collège 
des  jésuites  ,  le  palais  épiscopal ,  le  palais  du  gouverneur. 
Hôpital  militaire,  école  de  chirurgie,  tribunal  d'appel, 
bourse,  chantiers,  arsenal  maritime;  hôtel  des  monnaies  ; 
bibliothèque.  Grand  comm.  de  sucre,  café,  diamant»,  etc. 
Environ  180/MM)  hab.,  dont  les  deux  tiers  mulâtres  on 
nègres.  —  Bahia  fut  fondée  en  1594,  par  Th.  Souza, 
l«r  gouverneur  du  Brésil. 

BAHIA  DE  TODOS  OS  SAKTOS.  V.  TotJ8-I.ES- SAINTS. 

BAHMAN  ou  BAHAMAN  ,  divinité  des  anciens  Perses, 
venant  immédiatement  après  Ormuzd.  Elle  répandait  l'a- 
bondance sur  la  terre,  protégeait  les  animaux  domestiques, 
et  recevait  les  âmes  des  justes  dans  le  séjour  céleste. 

BAHK-ABAD.  contrée  d'Arabie.  V.  Babjua. 

BAHRAM.  F.  Yabake. 

BAIIRDT  (Charles-Frédéric),  théologien  protestant,  né 
en  1741  à  Bischofswerda  en  Saxe,  m.  en  1792,  professa  la 
théologie  à  Leipzig,  Erfurt,  Erlangen  et  Giessen.  Son 
déisme  et  sa  vie  déréglée  le  mirent  partout  en  conflit  avec 
le  clergé.  En  1779,  il  trouva  un  asile  en  Prusse,  professa 
â  Halle,  et  y  publia  plusieurs  écrits  qui  lui  attirèrent  une 
condamnation  &  un  an  de  prison  à  Magdcbourg.  Ensuite 
il  retourna  à  Halle,  où  il  établit  une  taverne.  Ses  ou- 
vrages, bien  qu'écrits  avec  talent,  manquent  de  profon- 
deur; les  plus  connus  sont:  Lettrée  tur  la  théologie  systé- 
matique, 1770-72;  Désirs  d'un  patriote  muet,  1770;  Lettre» 
populaires  sur  la  Bible,  1780;  VEdit  de  religion,  où  il  railla 
l'édit  prussien  de  1788;  Y  Union  allemande,  projet  d'une 
association  religieuse;  eufin  t>a  Vit ,  opinions  et  acentures 
1790.  E.  S. 

BAHREÏN,  AWAL,  AOUAL  ou  HADJAR,  archipe 
du  golfe  Persique,  près  de  la  côte  d'Arabie,  par  26°  10" 
lat.  N.  et  48»  20'  long.  E.  Iles  principales  s  Bahreïn  (qui 


BAI  —  204  -  BAI 


a  40  Ml.  sur  10  ;  50,000  hab.  avec  deux  villes  :  Manama 
et  Tuffin),  Maharag,  Arad,  Tarout,  Tamahoy,  etc.  Pèche 
considérable  de  perles  (pour  2  4  3  millions  de  francs 
annuellement  )  et  commerce  maritime  assez  actif.  —  Ces 
lies,  dont  les  anciens  ont  parlé  sous  les  noms  de  Tylo»  ou 
Tyro»,  Arad  ou  Aradut,  furent  occupées  tour  à  tour  par  les 
Portugais ,  les  Persans  et  les  Arabes  ;  elles  n'ont  jamais 
appartenu  aux  Anglais,  et  sont  sous  la  dépendance  d'un 
cheik  arabe,  tributaire  de  llman  de  Mascate,  et  rési- 
dant a  Matiarag. 

Bahreïn  ,  nom  donné  tantôt  a  une  partie ,  tantôt  à  la 
totalité  du  Lahsa,  contrée  d'Arabie. 

BAHR-EL-ABIAD ,  c.-à-d.  fleuce  blanc ,  nom  arabe  du 
Nil  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  jusqu'à  sa 
jonction  avec  lo  Bahr-el-Azrak  ;  sources  inconnues. 

BAHR-EI.-AZRAK ,  c.-à-d.  fleuve  bleu,  anc.  Aslapus, 
riv.  d'Ahyssinio,  traverse  le  lac  DemMa ,  arrose  les  pays 
de  Gojara,  de  Damot,  de  Sennaar,  forme  plusieurs  cas- 
oades  dont  une  a  93  mèt.  de  hauteur,  et  se  joint  au  Bahr- 
Cl-Abiad,  après  un  cours  évalué  à  1,600  kil. 

BAHR-EL-GHAZAL  ou  NANS-AITH,  affluent  du  Nil 
Blanc,  naît  vers  le  Q*  Ut.  N.,  et  25»  long.  E.,  coule  du  S. 
auN.,  puis  de  l'O.  à  l'E.  jusqu'au  lac  Nou,  où  il  se  jette 
après  un  cours  d'environ  200  kil.  C'est  un  canal  de  drai- 
nage des  marais  du  pays;  vers  b°  30',  il  reçoit  le  Bahr-ed- 
Djour  au-dessous  d'un  renflement  appelé  lac  de  l'Am- 
badja.  C.  P. 

BAHR-EL-SUEZ,  bras  occidental  du  golfe  Arabique. 

BAHl'DA  ,  nom  indien  d  une  rivière  qui  est  probable- 
ment I  Hydaspe. 

BAI  (Thomas),  ténor  et  maître  de  chapelle  du  Va- 
tican, né  à  Bologne,  m.  en  1714,  est  auteur  d'un  Mise- 
rere, chef-d'œuvre  égal  à  celui  d'AUegri.  Choron  l'a  pu- 
blié. B. 

BAIAN1SME.  F.  BaÏcs. 

BAI.E,  v.  du  roy.  d'Italie.  V.  Baies. 

BAI  AN,  chef  du  khan  des  Avares.  V.  Avahes. 

BAlARDI  ou  BAIAKDO  (Octave-Antoine),  antiquaire 
napolitain,  né  vers  1690,  m.  vers  1765.  11  fut  chargé  par 
le  roi  de  Naples,  Charles  III,  de  la  description  des  ruines 
d'Herculanum,  exhumées  en  1747;  mais  le  prodrome  de 
l'ouvrage  lui  demanda  un  si  long  temps,  que  le  roi  créa 
l'Académie  Ercolanenscpoiir  lui  confier  ce  travail.  Baiardi 
publia  :  Prodromo  délie  antichitù  d'Ercolano,  5  vol.  iu-4°, 
Naples ,  1752-56.  Il  travailla  aussi  au  grand  ouvrage  le 
Antichitù  d'Ercotano,  9  vol.  in-f\  Naples.  1757-92. 

BAIENNA,  nom  latin  de  hi.vé,  dans  le  roy.  d'Italie. 

BA1ER  (J.-J.),  médecin  et  naturaliste,  né  à  Iéna  en 
1677,  m.  en  1735,  a  laissé  une  Qrycto  irapliia  Norica,  Nu- 
remberg, 1708  et  1758,  qui  contient  d'intéressantes  obser- 
vations sur  les  fossiles  et  les  minéraux. 

BAIES,  anc  Bar*  ouAqua  Cumanat.  en  italien  Bajn,  y.  du 
roy.  d'Italie  (Terre  de  Labour),  à  17  kil.  S.-O.  de  Naples; 
port  assez  sûr.  La  fertilité  de  son  sol,  ses  eaux  thermales, 
la  beauté  du  site,  y  attiraient  les  Romains  sur  l'arrière- 
saison  ;  à  la  place  des  riches  maisons  de  plaisance  et  des 
parcs  délicieux,  on  ne  voit  plus  que  des  ruines  et  des 
terrains  incultes.  Restes  d'un  château  fort  construit  par 
Pedro  de  Navarre;  des  temples  de  Vénus-Génitrix,  de 
Diane- Lucifère,  de  Mercure;  des  bains  de  Nérou,  des 
villas  de  Cicéron,  d'Agrippine,  etc.  ;  1,813  hab.  B. 

BAIF  (Jean- Antoine  de),  fils  de  Lazare  de  Baïf ,  am- 
bassadeur de  France,  qui  a  publié  des  livres  savants  De  rt 
Veitiarid,  De  re  Vascularid,  De  reNatali,  et  des  traductions 
en  vers  français  de  tragédies  grecques,  naquit  à  Venise 
en  1532,  et  ui.  eu  1589.  11  fut  condisciple  de  Ronsard  à 
l'école  de  Dorât,  ne  rêva,  comme  son  ami,  qu'innovations 
dans  la  langue  et  révolutions  dans  la  littérature,  débuta 
par  chanter  en  sonnets  deux  maîtresses,  Me  line  et  fYan- 
cine,  s'occupa  beaucoup  de  vers  métriques  à  Ut  façon  des 
anciens,  et  tenta  des  réformes  orthographiques  très- 
bizarres.  Il  établit  à  Paris,  dans  sa  maison  du  faub.  S'- 
Marceau,  une  Académie  de  beaux  esprits  et  de  musiciens, 
reconnue  par  Charles  IX  en  1570,  et  dont  la  mission  spé- 
ciale était  de  mesurer  les  sons  élémentaires  de  la  langue. 
Quoiqu'il  ait  habilement  manié  le  vers  de  dix  syllabes, 
Baïf  a  mérité  la  qualification  de  tris-mauvais  poite,  que 
lui  a  donnée  le  cardinal  Du  Perron.  Il  n'est  curieux  que 
pour  l'histoire  do  notre  laugue  ;  il  apprit  aux  autres  à 
éviter  les  écueils  contre  lesquels  se  briséreut  ses  vains 
efforts.  Ses  œuvres,  réunies  sous  le  titre  t  le»  Jeux  et 
fraue-tempt ,  Paris ,  1573 ,  2  vol.  petit  iu-8°,  et  anjourd. 
oubliées,  renferment  les /eux,  des  iglogue*  trad.  du  grec 
en  vers  métriques ,  une  tragédie  d  Antigont  eu  vers  de 
6  pieds,  /•  Brute,  comédie  en  vers  de  4  pieds.  Baïf  fut 
l'un  des  sept  membres  de  la  Pléiade.  J.  T. 


BAIGNES,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  ait.  et  à  13  kil. 
S.-O.  de  Barbezieux,  à  493  de  Paris,  sur  le  Phaxon; 
737  hab.  Restes  d'un  aqueduc  et  de  bains  antiques. 

BA1GNEUX-LES-JUIFS,  Balneola,  ch.-l.  de  cant.  (Cote- 
d'Or),  arr.  et  à  36  loi.  S.  de  Châtillon-sur-Seine,  à  259  de 
Paris;  426  hab.  Dernier  endroit  qu'abandonnèrent  les 
juifs  chassés  en  1431. 

BAIGORR1 ,  peUt  pays  de  l'anc.  Navarre,  arrosé  par  la 
Nive,  et  dont  la  capitale  était  S*-Etienn*  de  Baigorrf,  arr. 
de  Mauléon  (B.-Pyrénées).  Mines  de  enivre  abandonnées. 

BAIKAL  (lac),  en  turc  Dti-Koul,  c.-à-d.  mer  richt, 
appelé  aussi  par  les  Russes  Mer  sunte.  Situe  dans  la  Sibérie 
méridion.  (  gvt  d'Irkontsk  )  entre  51°  29',  et  55° 50'  de  lat 
N.,  101»  39'  et  107° 40'  long.  E.,  il  a  660  kil.  de  longueur 
du  S.-E.  au  N.-E.,  sur  une  largeur  de  40  à  100  kil.  Eaux 
très  profondes ,  d'une  navigation  dangereuse  à  cause  des 
tempêtes,  des  écueils  et  des  hauts-fonds,  et  cependant  sil- 
lonnées de  navires  équipés  par  les  marchands  d'Irkoutak  ; 
un  essai  de  bateaux  à  vapeur  a  réussi  en  1845  ;  le  trans- 
port des  marchandises  se  t'ait  sur  la  glace  pendant  l'hiver. 
Pèche  de  Yamoul ,  aorte  de  hareng ,  et  du  glomynca ,  qui 
donne  une  huile  excellente.  Il  y  a,  dans  le  lac  BaïkaI,  des 
lies  nombreuses ,  dont  la  plus  grande  est  Olkhon  ;  elle  a 
68  kil.  sur  21.  Plusieurs  riv.,  laSelenga,  leBargasine, 
s'y  jettent  ;  le  lac  se  décharge  lui-même  dans  l'fénisséi 

£ar  l'Angara  ou  Toungouska.  Des  Russes  et  des  peuplades 
ourétes  et  Toungouscs  habitent  le  littoral ,  escarpé  et 
volcanique  ;  superficie,  30,780  kil.  carrés. 

BAILLEE  DES  ROSES,  redevance  que  payaient  les 
pairs  de  France  au  parlement  de  Paris ,  quand  on  leur 
donnait  audience  à  la  grande- chambre.  Le  parlement  de 
Toulouse  avait  le  même  privilège.  On  ignore  l'origine  et 
le  motif  de  cet  hommage  de  roses,  qui  cessa  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle. 

BAILLET  (Adrien) ,  né  à  La  Neuville,  près  Beau  vais, 
en  1649,  m.  en  1706,  fut  régent  de  collège,  vicaire  de 
campagne  et  enfin  bibliothécaire  de  l'avocat-général  La- 
moignon.  Sa  vie  se  passa  parmi  les  livres  et  fut  abrégée 
par  l'excès  du  travail.  Erudit  sans  style,  Baillet  a  beau- 
coup écrit  et  n'est  que  fort  peu  lu.  Parmi  ses  ouvrages  on 
distingue  :  Jugements  des  tarant*  mr  les  principaux  outrage» 
de*  auteur»,  1685,  9  vol.  in-12;  réimprimé  avec  d'autres 
ouvrages  de  Baillet  et  les  notes  de  La  Monnoye,  1722, 
7  yoI.  in-4°;  De»  Enfant»  devenu»  célèbre»  par  leur»  étude» 
et  par  leur»  écrit»,  1688 ,  in-12  ;  Vie  de  Descarle»,  2  vol.  in-4"; 
Histoire  de  Hollande,  4  vol.  in-12,  sous  le  nom  de  La  Neu- 
ville; la  Dévotion  à  la  St»  Vierge,  1694,  in-12;  Vit»  de» 
'  Saint»,  1701,  3  vol.  in-f°;  Histoire  du  Fe'te»  mobile»,  etc., 
in-f»;  Démêlé*  d*  Boniface  VIII  avec  Pliilippe  le  Bel,  in-12, 
1717;  Relation  curieuse  et  nouvelle  de  Motcovie,  in-12.    J.  T. 

BAILLEUL,  anc.  Ad  Lullia,  ch.-l.  de  cant.  jNord],  arr. 
et  à  14  kil.  E.  d'Hazehrouck ,  à  278  de  Paris  ;  sur  le  che- 
min de  fer  de  Lille  à  Duukcrque.  Fabr.  de  fils,  coutils, 
dentelles;  fromages,  huile,  sucre,  etc.;  5,970  hab.  Ville 
très-ancienne  et  autrefois  fortifiée. 

BAILLEUL  (Jacques-Charles),  conventionnel,  né  en 
1762  à  Bretteville  (Seine  Inférieure),  m.  en  1843 ,  fut  du 
parti  de  la  Gironde,  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  la 
réclusion ,  l'appel  au  peuple  et  la  déportation  à  la  paix , 
protesta  contre  le  31  mai ,  fut  jeté  en  prison  d'où  il  sortit 
au  9  thermidor,  fit  mettre  en  liberté  le  peintre  David,  de- 
vint membre  du  comité  de  sûreté  générale  en  1795,  puis 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  embrassa  la  cause  du  Directoire 
au  18  fructidor,  entra  au  tribunat,  et  accepta,  en  1804,  la 
direction  générale  des  droits  réunis  dans  la  Somme.  Sous 
la  Restauration,  il  écrivit  dans  le  Journal  du  Commerce.  On 
lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  une  réfutation  du  livre  de 
MB«  de  Staël  sur  la  Révolution  Française  (1822),  et  des 
Etude»  tur  r Histoire  de  Napoléon  { 1839  ).  B. 

bailleitl  ,  roi  d'Ecosse.  V.  Baliol. 

BAILLI.  Les  baillis  eu  France  étaient  dans  l'origine 
des  officiers  chargés  de  rendre  la  justice ,  de  commander 
les  armées,  de  percevoir  les  impôts  et  de  veiller  à  tous  les 
détails  d'administration.  Il  y  avait  des  Baillis  royaux,  dont 
les  offices  étaient  nobles  et  d'épée ,  et  des  Bailli»  ttignew 
tiaux,  dits  de  robe  longue  ou  petit»  bailli».  La  première  men- 
tion des  Baillis  royaux  se  trouve  dans  le  testament  de  Phi- 
lippe-Auguste en  1190;  à  cette  époque,  ils  recevaient  les 
appels  des  vicomtes  et  prévôts,  et  leurs  jugements  étaient 
révisés  par  la  Cour  du  roi.  S1  Louis  institua  quatre  grandi 
Baillis  royaux,  deux  pour  le  Midi  (Mâcon,  S*-Pierre-le- 
Moustier)  et  deux  pour  le  Nord  (St-Quentin,  Sens);  ils 
recevaient  et  jugeaient  les  appels  des  tribunaux  féodaux, 
et  comparaissaient  à  leur  tour  devant  le  Parlement  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  titre  de  Baillis  a  été 
donné  jusqu'à  la  Révolution  à  des  officiers  royaux  dont 
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autorité  avait  été  diminuée  et  presque  annulée  par  l'insti-  I 
tauon  d'an  grand  nombre  de  charges  nouvelles.  Les  par- 
lementa et  les  sièges  prétidiauz  leur  avaient  enlevé  presque 
tout  pouvoir  judiciaire  :  les  gouverneurs  de  province? , 
"autorité  militaire;  les  receveurs-généraux  et  les  inten- 
dants, la  perception  des  impôts.  —  Le  nom  de  bailli  fut 
donné,  dans  l'ordre  de  Malte,  à  une  classe  de  dignitaire*, 
se pé rieurs  aux  commandeurs,  et  inférieurs  aux  grand* 
jritmn.  Ch. 

BAlLLIE  (Mathieu),  célèbre  médecin  anatomiste,  né 
«u  Ecosse  en  1761 ,  m.  en  1823,  neveu  des  deux  limiter, 
établit  avec  Cruikshank  un  cours  d'anatomie  a  Londres,  et 
t  fonda  aussi  le  cabinet  d'anatomie  pathologique.  Il  fut 
nfiriH-  de  la  princesse  de  Galles  et  de  George  III.  Son 
Manuel  d'anatomie  pathologique  ( 1795),  trad.  en  français  par 
Ferrai  (  1803)  et  par  Guerbois  (  1815),  renversa  le  système 
de  Pitcairn.  —  Sa  sœur,  Johanna  Baillie,  née  en  1762, 
m.  en  1851,  publia  des  ballades,  un  poème  intitulé  :  Beacon, 
et  des  essais  dramatiques  |  Séries  of  plays  on  the  pou  ions  ) 
pour  lesquels  W.  Scott  eut  une  véritable  admiration. 

BAILLON  (Emmanuel),  naturaliste,  m.  à  Abbevilleen 
1803,  eut  une  correspondance  active  avec  BufTon  qui  aimait 
à  le  consulter.  La  plupart  des  oiseaux  de  mer  et  de  rivière 
qu'on  voit  au  Muséum  do  Paris  ont  été  préparés  par  lui. 
Son  Mémoire  mer  tes  came*  du  dépérissement  des  bois  et  le 
moyen  <f  y  remédier  remporta  le  prix  proposé  par  l'Assem- 
blée Constituante. 

BAILLOT  (  Pierre-Marie-François) ,  violoniste  célèbre , 
né  à  Paasy  ■  l"  oct.  1771  ,  m.  à  Paris,  15  sept.  1842,  ami 
de  Vlotti,  fut  attaché  au  théâtre  de  Monsieur  en  1791,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  dès  1795,  et  fit  plus  tard  partie 
de  la  musique  de  Napoléon  1"  et  de  la  chapelle  des  Bour- 
bons. Habile  exécutant,  il  recherchait  l'art  de  bien  dire  un 
morceau  expressif,  plutôt  que  l'habileté  à  vaincre  des  diffi- 
cultés. Comme  compositeur,  il  sut  allier  à  une  science 
profonde  des  régies  une  mélodie  remplie  de  goût  et  de 
poésie.  Il  a  publié ,  en  1801 ,  avec  Rode  et  Kreutzer,  une 
Méthode  de  violon,  rééditée  en  1838  ,  avec  exemples  tirés 
des  grands  maîtres ,  sous  le  nom  d'Art  du  violon,  bes  Erer- 
ciet*  pour  le  violon  sont  une  suite  de  cet  ouvrage.  Il  tra- 
vailla aussi,  avec  Levaasenr,  Catel  et  Baudiot,  à  une  Ecole 
de  violon  pour  l'usage  du  Conservatoire.  On  a  de  lui  une 
foule  de  concertos,  duos,  trios,  quatuors,  airs  variés,  ca- 
prices, fantaisies,  etc.  B. 

BAlLLOU  (Guillaume  de),  en  latin  Balloniu*,  médecin, 
né  à  Paris  en  1538,  m.  en  1616.  Professeur  à  la  Faculté, 
dont  il  devint  doyen  en  1580,  il  se  distingua  par  son  cou- 
rage dans  la  grande  épidémie  qui  ravageait  alors  la  capi- 
tale. Homme  érudit,  il  connaissait  bien  les  auteurs  grecs, 
surtout  Hippocrate  qu'il  prit  pour  modèle.  Il  contribua  à 
faire  sortir  la  médecine  de  là  voie  des  spéculations  des 
^alénistes.  On  l'a  surnommé  le  Sydenham  français.  Il  se 
recommanda  par  son  esprit  observateur.  Ses  Eptdemiorum 
et  ephemerùksm  libri  duo  sont  le  premier  ouvrage  qui  ait  été 
publié  sur  les  constitutions  épidémiques.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  par  Thévart  :  Ballonii  opéra  medica  omnia,  Paris, 
1635,  4  vol.  ln-4»;  et  par  Tronchin,  Genève,  1762.  D— o. 

BAILLY  (Jean-Sylvain),  né  à  Paris  le  15  sept.  1736, 
fut  destiné  a  la  peinture  par  son  père ,  garde  des  tableaux 
du  roi.  Des  circonstances  heureuses  lui  firent  donuer  des 
leçons  de  mathématiques  par  Clairaut  et  Lacaille ,  et  sou 
goût  pour  les  sciences  se  révéla.  La  poésie  le  tenta  ;  il  fit 
deux  tragédies  4  16  ans,  et  n'apprit  des  Muses  qu'à  soigner 
sa  prose.  Dèa  1763,  il  offrait  à  l'Académie  des  Sciences  un 
recueil  d'Observations  lunaire»;  en  1764,  il  publia  un  bon 
travail -sur  les  flottes  zodiacales ,  et  en  17»itî  son  Essai  sur  les 
satellite*  d*  Jupiter.  A  27  ans ,  il  entra  a  l'Académie  des 
Sciences ,  et  suivit  avec  succès  la  carrière  des  concours 
académiques  j  de  là ,  en  partie ,  ses  éloges  de  Corneille,  do 
Charles  V,  de  Molière,  de  Lcihnitz,  de  Lacaille,  de  Cook 
et  de  Grès  set,  imprimés,  à  l'exception  des  deux  derniers, 
en  un  vol.  in-8»,  1770.  Bailly  réunit  son  double  talent  de 
savant  et  de  littérateur  pour  élever  un  grand  monument , 
l'Histoire  de  F  Astronomie  ancienne  et  moderne,  4  vol.  in- 1°, 
1775-1785,  complété  par  17/utuire  de  t  Astronomie  indienne 
et  orientale,  1  vol.  in-4°,  1787.  La  valeur  de  cet  ouvrage,  il 
faut  le  dire ,  est  affaiblie  par  des  hypothèses  hasardeuses , 
inventées  pour  étayer  de  fausses  théories  ;  et  le  style  a  une 
fatigauto  prétention  à  l'éloquence.  Des  doutes  élevés  par 
Voltaire  contre  l'invention  des  sciences  et  des  arts ,  attri- 
buée par  l'auteur  à  un  peuple  du  Nord  qui  avait  disparu 
de  la  terre,  déterminèrent  Bailly  à  publier  en  1777  ses 
Lettre*  sur  r  origine  des  Sciences,  in-8°,  et,  en  1779,  celles  sur 
V Atlantide  de  Platon,  in-8".  Bientôt,  en  admettant  l'auteur, 
l'Académie  des  Inscriptions  récompensa  le  mérite  de  ses 
recherches ,  et  l'Académie  Française  celui  de  la  forme  et 


dn  style.  Des  rapports  sur  le  mesmérisme  et  sur  un  projet 
d'hôpitaux  avaient  fait  à  Bailly  le  plus  grand  honneur, 
lorsqu'il  fut  élu  membre  des  Etats-Généraux.  Le  premier 
il  présida  l'Assemblée  Nationale ,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit 
la  célèbre  séance  du  Jeu  de  Paume.  Le  lendemain  de  la 
prise  de  la  Bastille ,  il  fut  nommé  par  acclamation  maire 
de  Paris.  Entre  la  famine  et  l'émeute,  il  eut  de  pénibles 
devoirs  à  remplir,  et  il  s'en  acquitta  sans  perdre  sa  popu- 
larité. Mais,  après  la  fuite  du  roi,  au  milieu  des  divisions 
et  des  résistances  qui  se  manifestèrent,  un  mouvement 
qui  eut  lieu  au  Champ-de-Mars  contraignit  de  recourir  4 
la  force  ;  Bailly  dut  faire  couler  le  sang  et  suscita  contre 
lui  des  haines  aveugles.  Le  18  novembre  1791,  il  remit  ses 
pouvoirs  à  Pétition  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Retiré 
d'abord  à  Nantes,  il  crut  trouver  un  plus  sûr  asile  à  Melun, 
près  de  son  ami,  le  savant  Laplace.  Arrêté  à  son  arrivée, 
il  fut  transféré  à  Paris ,  et  les  démagogues  espérèrent  que, 
dans  son  intérêt  privé,  11  chargerait  Marie -Antoinette; 
mais  appelé  comme  témoin,  il  déclara  fausses  et  calom- 
nieuses les  accusations  portées  contre  la  reine,  et  montra 
une  fermeté  admirable  dans  sa  propre  défense.  Condamné 
à  mort,  il  fut  soumis  à  toutes  les  épreuves  d'un  martyr; 
il  les  supporta  avec  un  courage  héroïque,  et  comme,  sous 
la  pluie  froide  qui  tombait,  ses  membres  tremblaient: 
«  Tn  trembles,  Bailly,  »  lui  dit  un  de  ses  bourreaux. 
«  C'est  do  froid ,  «  répondit  la  victime.  Jouet  des  sar- 
casmes et  des  mauvais  traitements  d'uno  populace  en  dé- 
lire, il  reconnut  jusqu'à  quel  point  la  foule  mobile  est 
ingrate  et  ce  que  valent  ses  faveurs.  Bailly  fut  guillotiné 
le  12  novembre  1793.  Il  laissait  quelques  travaux  manus- 
crits :  de  curieux  Mémoires  publiés  en  3  vol.  in-8°,  après 
avoir  été  achevés  par  une  autre  main;  un  Essai  tur  le* 
Fable*,  2  vol.  in-8s,  1798  ;  un  Recueil  de  pièce*  intéretsante* 
sur  tes  arts,  le*  sciences  et  la  littérature,  in-8°,  1810.    J.  T. 

BAILLY  DE  MONTHYON  (Françols-Gédéon,  comte), 
général  français,  né  à  l'Ile  Bourbon  en  1776,  m.  en  1H46. 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  les  années  de  la  Moselle 
et  du  Nord ,  1793.  Destitué  comme  noble  par  la  Conven- 
tion, il  fut  bientôt  rappelé  au  service  comme  aide  de  cnmp 
de  Turreau.  Il  assista  aux  batailles  de  Marengo,  Auster- 
litz,  Smolensk  et  la  Moskowa.  Général  de  division  en  1812, 
il  fut  encore  présent  à  Lutzen  et  à  Bautzen.  En  1813-14,  il 
remplaça  le  prince  de  Wagram  comme  mujor  de  In  grande 
armée  ,  fit  la  campagne  de  France,  puis  celle  de  Waterloo. 
Eu  non-activité  depuis  1815,  il  devint  inspecteur-général 
de  l'infanterie,  1835,  et^pair  de  France,  1837.  B. 

B  AI  LY  (  Francis  ) ,  savant  anglais ,  né  à  Newburg  en 
1774 ,  m.  en  18-14.  Après  avoir  fait  une  grande  fortune 
dans  1o  commerce  et  la  finance,  il  s'adonna  tout  entier  à 
la  science.  L'amirauté  le  chargea  de  réorganiser  le  A'au- 
tical  Almanach;  la  Société  astronomique  de  Londres,  dont 
il  rédigea  les  comptes-rendus  annuels,  le  prit  pour  prési- 
dent; l'Institut  de  France  le  nomma  membre  correspon- 
dant. Il  a  fixé  le  yard,  unité  de  longueur,  révisé  le  Cata- 
logue des  étoiles,  et  déterminé,  d'une  manière  plus  précise 
encore  que  Cavendish ,  la  densité  de  la  terre. 

BAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et- Vilaine) ,  à  30  kil.  S.  de 
Rennes,  à  41  de  Redon,  à  37ô  de  Paris;  1,510  hab.  Près 
de  là  se  trouve  la  montagne  de  Polignv  portant  des  traces 
volcaniques. 

bain  (ordre  du).  Ordre  militaire  Institué  en  Angleterre 
par  Henri  IV  lors  de  son  sacre  en  1399.  Il  le  conféra  à 
36  écuyers  qui  s'étaient  baigné*  de  compagnie  après  avoir 
veillé  toute  la  nuit.  George  Ier  en  renouvela  l'institution 
en  1725.  Le  nombre  des  chevaliers  fut  alors  do  36  ou  38  ; 
mais  en  1815  cet  ordre  fut  destiné  au  mérite  militaire  et 
civil,  et  divisé  en  3  classes  :  72  grand'eroix,  130  comman- 
deurs et  un  nombre  illimité  de  chevaliers.  Le  cordon  de  la 
1"  classe  est  un  ruban  rouge  avec  une  médaille  en  or  por- 
tant un  sceptre  entre  uno  rose  et  un  chardon ,  au  milieu 
de  3  couronnes  impériales ,  avec  cette  devise  :  Tria  juncta 
in  uno. 

BAINI  (l'abbé  Joseph) ,  savant  musicien  italien,  né  à 
Rome,  21  oct.  1775,  fut  directeur  de  la  chapelle  pontifi- 
cale. Passionné  pour  le  style  et  lo  genre  de  Palestrina ,  il 
écrivit  une  foule  do  compositions  religieuses  que  ce  maître 
n'aurait  pas  désavouées,  entre  autres  un  Miserere  et  un  Oie* 
ira;  toutes  sont  restées  mss.  11  était  aussi  très-ver-é  dans 
l'archéologie  musicale.  On  lui  doit  \  Essai  sur  l'identité  du 
rhythme  poétique  et  musical,  Flor.  182»,  trad.  en  français 
par  le  comte  de  S*-Leu  ;  Mémoire*  sur  la  rie  et  les  ouvres  de 
Palestrina,  en  italien,  Rome,  1828  ,  2  vol.  in-l«.  B. 

BAINS,  ch.-l.  de  cant.  (  Vosges ) ,  arr.  et  à  32  kil.  S.-O.  • 
d'Epinal,  à  386  de  Paris.  Sources  thermales  de  33»  à  51« 
cent.,  et  bains;  fabr.  de  broderies,  clouterie,  kirsch*as- 
ser,  fers-blancs,  tôle,  etc.;  1,532  hab. 
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bains  de  locEche,  v.  de  Suisse.  V.  Bade. 

bains  (  LES  | ,  vge  des  Pyrénées-Orientales,  à  31  lril.  S.-O. 
de  Perpignan  ;  1,808  hab.  Fort  bâti  par  Louis  XIV  en  1670. 

bains  do  mont  dore,  Tge  (Puy-de-Dôme),  arr.  d'Is- 
soire.  Source»  thennalea  très-fréquentées;  l»7rt  hab. 

bains  chez  les  OREC8.  Les  œuvres  d'Homère  attestent  j 

3 ne  les  bains  étaient  en  usage  dès  les  tempe  héroïques  , 
e  la  Grèce.  Il  en  fait  un  reproche  aux  l'héaciens.  Télé-  | 
ruaque  fut  conduit  au  bain,  en  signe  d'honneur,  à  Pylos  i 
et  dans  les  Etats  de  Méné'as,  et  Agamemuon  y  fut  assas-  j 
siné.  Une  partie  de  U  demeure  des  rois  était  consacrée  j 
aux  bains.  On  trouvait  des  bains  dans  le  voisinage  ou  dans 
l'édifice  même  où  les  athlètes  s' exerçaient-  A  Sparte,  les 
bains  publics  étaient  assez  vastes,  pour  que  les  deux  sexes 
pussent  y  nager  &  l'aise.  Mais  ni  l'histoire  ni  les  monu- 
ments n'éclaircissent  suffisamment  la  disposition  et  les 
usages  observés.  Quand  les  Arabes  prirent  Alexandrie,  au 
vil*  siècle  de  J.-C.,  on  y  comptait,  dit-on,  4,000  bains. 

bains  chez  LES  romains.  Originairement  il  n'y  eut 
à  Rome  que  des  établissements  appelés  Latirin ,  ou  l'on 
se  baignait  tous  les  9  jours,  uniquement  par  propreté.  On 
fit  ensuite  de  ces  lotions  une  recherche  de  plaisir,  et  des 
battu  proprement  dits  furent  construits  dans  les  maisons 
de  quelques  riches.  Après  la  conquête  de  l'Asie,  et  surtout 
de  la  Grèce,  le  luxe  et  la  recherche  pénétrèrent  * 


:  les  bains  se  prirent  à  toutes 
puis  celle  de  l'eau  froide  jusqu'à  celle  de  la 
brûlante ,  et  les  édifices  que  Ton  y  consacra  durent  être 
des  constructions  somptueuses  et  compliquées  ;  un  bain 
se  composait  de  cinq  pièces  principales  et  de  plusieurs 
autres  destinées  au  service.  Il  y  avait  :  1°  V  Apodylirt,  salle 
où  les  baigneurs  se  déshabillaient  ;  2°  le  Fri<ndairt,  salle 
du  bain  froid;  3°  le  Tépidairi,  salis  du  bain  tiède;  4°  lo 
Sudatoirt  ou  Caidairt,  salle  pour  le  bain  de  vapeur;  5°  enfin 
X'EUotou  ou  Onctoirt ,  salle  pour  se  faire  essuyer  et  par- 
fumer après  le  bain.  Certaines  baignoires  avaient  de  grands 
anneaux,  au  moyen  desquels  on  les  suspendait  en  l'air, 
afin  qu'on  joignit  au  plaisir  du  bain  celai  d'être  bercé  par 
un  mouvement  imprimé  à  la  baignoire.  Des  auteurs  com- 
posaient leurs  ouvrages  au  bain.  L'empereur  Commode  y 
mangeait.  —  En  même  temps  que  le  luxe  des  bains  prit 
naissance  chez  les  particuliers ,  dans  les  premières  années 
du  ni'  siècle,  on  commença  d'établir  des  bains  publics 
pour  l'usage  du  peuple.  La  rétribution  n'était  que  d'un  qua- 
drant (  1  cent.  1^).  Agrippa  étant  édile  vers  l'an  721  de  R., 
32  av.  J.-C.,  créa  170  bains  publics  ;  c'étaient  sans  doute 
des  établissements  modestes ,  où  l'on  ne  trouvait  qne  le 
nécessaire  pour  ta  propreté  ;  mais  plus  tard ,  les  empe- 
reurs bâtirent  pour  le  peuple  des  bains  complets ,  d'une 
magnificence  toute  royale ,  qu'on  appela  tlurmt»  (  V.  c* 
mot),  parce  qu'on  y  trouvait  toutes  les  sortes  de  bai  ru 
chauds.  L'usage  des  bains  devint  tellement  de  pre- 
mière nécessité ,  qne ,  sous  Valens  et  Valenlinien,  Roms 
avait  12  grands  établissements  de  Thermes ,  et  860  bains 
privés.  C.  D— t. 

bains  chez  LES  modernes.  L'usage  des  bains  chauds 
cessa  vers  la  fin  du  xiv*  ou  du  xv*  siècle.  On  commença 
de  le  faire  revivre  dans  les  monastères.  Un  ancien  moine 
en  était  spécialement  chargé.  On  n'y  pouvait  aller  que 
depuis  prime  jusqu'à  emplies.  Ceux  qui  devaient  le 
prendre  se  faisaient  raser  d'abord,  puis  se  retiraient  dans 
un  petit  réduit  fermé  d'un  rideau ,  où  il  y  avait  une  cuve 
appelée  line,  dans  laquelle  ils  se  baignaient  en  silence. 
Une  assemblée  des  principaux  abbés  de  France,  à  Aix- 
la-Chapelle,  en  817,  décida  que  l'usage  des  bains  dans  les 
monastères  dépendrait  des  prieurs,  —  Au  xvn*  siècle  il 
y  avait  dans  les  villes  des  bains  qu'on  appelait  étuvti;  ils 
étaient  publics  moyennant  rétribution.  Les  grands  avaient 
des  salles  de  bains  dans  leurs  hôtels.  Il  se  forma  aussi 
alors  des  établissements  détuves  publiques ,  tenus  par 
une  corporation  dite  des  barbier*  étucUlet,  puis  quelques 
bains  somptueux,  avec  tous  les  raffinements  du  luxe  pour 
la  haute  société,  et  tenus  par  un  bai'tmvr  (K.  ce  mol  au 
Supj  lém.  ).  Dans  le  cours,  et  vers  la  fiu  du  xvm*  siècles 
les  baiiiB  devinrent  d'un  usage  général  ;  ils  se  sont  en- 
core beaucoup  multipliés  depuis  le  commencement  du  xix'j 
surtout  à  Paris  :  on  en  établit  de  beaux  sur  la  Seine,  dan, 
des  bateaux,  ce  qui  fut  une  cause  de  vogue,  le  public 
avant  toujours  préféré  l'eau  du  fleuve  pour  se  baigner, 
c  étaient  les  bains  Viguier,  au  bas  de  terre -plein  du 
Pont-Neuf,  et  les  bains  Poitnin,  au  bas  du  pont  Marie. 
Le  prix  du  bain  simple,  qui  fut  alors  de  1  fr.  25  c.,  a 
baissé  successivement  jusqu'à  60  cent.,  malgré  l'augmen- 
tation vénale  do  toutes  choses,  et  l'on  est  venu  jusqu'à  les 
porter  à  domicile.  On  compte  auj.  à  Paris  environ  130  éta- 
blissements de  bains  chauds,  dont  plusieurs  dits  bains 


orientait!,  bains  runes,  néolhermes ,  etc.,  où  l'on  trouve 
toute*  le»  variétés  et  toutes  les  recherches  des  bains  anti- 
ques, et  clan*  plusieurs,  des  bains  médicinaux.  Des  bains 
*st  lavoirs  publics  ont  été  récemment  créés  dans  plusieurs 
villes  de  France  on  la  population  ouvrière  abonde.  —  Chez 
les  Musulmans,  l'usage  du  baiu  est  prescrit  par  le  Coran 
dans  des  cas  assez  nombreux. 

BAÏONNETTE ,  sorte  de  poignard  fort  épais ,  un  peu 
triangulaire,  long,  de  60  centim.  environ,  et  qui  s'ajuste 
au  Itoui  d'un  fusil.  Son  nom  vient,  dit-on,  de  Rayonne,  où 
on  l'inventa  vers  l'an  1671.  Quelques  régiments  de  l'ar- 
mée française  reçurent  alors  la  baïonnette.  Cett*  arme 
s'ajustait  sur  une  tige  de  bois  qui  s'emmanchait  dans  le 
canon  du  fusil,  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  plus  tirer.  En 
1701  on  inventa  une  douille  à  jour,  qui  permit  de  laisser 
libre  l'ouverture  du  canon  :  dès  lors  le  grand  inconvénient 
de  la  baïonnette  disparut,  l'usage  en  devint 
et  sur  la  proposition  de  Yauban,  en  1703, 
terie  française  en  fut  armée. 

BAlOQUE,  monnaie  de  cuivre  dans  les  Etats  de  l'Eglise  ; 
c'est  ta  100*  partie  d'un  tcudo ,  à  peu  près  5  centimes.  — 
I<a  baioque  ou  grano  de  Naples  équivaut  à  la  100*  partie 
d'un  ducat.  Il  y  a  des  demi-baïoques.  Le  batochtUo  vaut 
2  baioques. 

BAI  RAKTAR  (  Moustapha  ) ,  célèbre  vizir  ottoman ,  né 
en  1755,  m.  le  15  nov.  1808  dans  une  révolte  de  janissai- 
res, combattit  les  Russes  en  Moldavie  et  en  Valachie, 
1806-7.  Sélim  III ,  auquel  il  était  attaché,  ayant  été  ren- 
versé par  Moustapha  IV,  il  chassa  oe  nouveau  sultan,  et 
proclama  Mahmoud  II ,  frère  de  Sélim ,  1808.  Ses  efforts 
pour  supprimer  les  janissaires  et  les  enrôler  dans  les  sey- 
metu  dressés  à  ta  tactique  européenne ,  amenèrent  l'insur- 
rection dont  U  fut  victime.  B. 

BAIRAM ,  en  turc  ftti,  nom  de  deux  grandes  fêtes  chez 
les  Musulmans.  Des  dieux  Bairams,  le  premier  est  nommé 
"ld  tlrfkir,  fête  de  la  rupture  :  il  a  lieu  immédiatement  après 
le  jeûne  de  Ramadàn,  et  dure  trois  jours  ;  le  second,  appelé 
7d  el-Ktbir,  grande  fête ,  et  Kourban-balram ,  fête  du  sacri- 
fice, parce  qu'on  immole  des  moutons  pour  les  distribuer 
aux  pauvres,  se  célèbre  le  10  du  mois  de  lil-hiddja ,  mois 
du  pèlerinage,  3*  mois  après  le  RamadAn  ;  ce  Bairam  dure 
quatre  jours.  Pendant  ces  deux  fêtes,  tout  travail  est  sus- 
pendu ,  on  se  fait  des  visites  et  des  cadeaux.  Les  Musul- 
mans attachent  autant  d'importance  à  leur  solennité  que 
les  Chrétiens  à  celle  de  Pâques.  D. 

BAIREUTH,  v.  de  Bavière,  ch.-l.  du  cercle  de  Haute- 
Franconie  et  de  l'anc.  principauté  de  Baireuth,  à  65  kil. 
N.-E.  de  Nuremberg,  sur  le  Mein-Rougc,  dans  une  contrée 
charmante  et  très-fertile;  17,000  hab.  Beau  ch4tcao, 
théâtre,  maison  d'aliénés.  Fabr.  de  draps,  de  cuira  et  de 
parchemin.  Aux  environs,  châteaux  de  l' Ermitage,  de 
Sans-Pareil  et  de  Fantaisie ,  résidences  d'été  des  anciens 
princes  souverains.  Le  poète  Jean-Paul-Frédéric  Richter 
vécut  à  Baireuth  de  1804  à  1825;  la  ville  lui  a  fait  ériger 
en  1841  une  statue  en  bronze  par  le  sculpteur  Schwan- 
thaler.  E.  S. 

baireuth  ,  anc.  principauté  ou  margraviat,  aujourd'hui 
appartenant  à  la  Bavière  et  faisant  partie  de  la  Haute- 
Franconie,  avait  autrefois  une  superficie  de  287 ,000  hect.  et 
223,000  hab.  Au  xui*  siècle  les  bourgeois  de  Nuremberg, 
et,  après  eux,  une  branche  cadette  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, furent  maîtres  de  Baireuth,  qui ,  en  1769,  fut  réuni 
à  la  principauté  d'Anspach.  Le  prince  Charles-Frédéric 
d'Anspach  et  de  Baireuth  abdiqua  en  1791  en  faveur  du 
roi  de  Prusse  qui,  de  son  cèté,  dut  céder  ses  Etats  en  1806  et 
1807  à  Napoléon.  Ce  dernier  les  donna  à  la  Bavière,  à  qui 
U  paix  de  Vienne  (  1809  )  les  abandonna  définitivement. 
Parmi  les  18  villes  du  Baireuth,  il  faut  citer,  outre  ta  capi- 
tale Baireuth,  Erlangen  et  Cnlmbach.  E.  S. 

BAiRECTii  ( Sophie-Wilhelmine ,  margravine  de),  née  à 
Potsdam  en  1709.  m.  on  1758,  eut  beaucoup  à  souffrir, 
comme  son  frère  le  grand  Frédéric ,  des  violences  du  roi 
Frèdéric-Guillanme  Ier.  Elle  épousa  en  1731  l'héritier  du 
margraviat  de  Baireuth.  Cette  princesse  a  laissé  des  Mé- 
moires écrits  en  français,  et  qui  s'étendent  de  1706  à  1742. 
On  ne  les  a  publiés  qu'en  1810,  2  vol.  in-8°;  ils  donnent 
de  curieux  détails  sur  la  famille  royale  de  Prusse  et  sur 
les  principaux  personnages  du  temps. 
BA1KOUT  ou  BEYROUTH  ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
;,  sur  une  baie  de  la  Méditerranée  ,  à  100  kilom. 
N.-O.  de  Damas.  Evêchés  grec  et  maronite.  Consulats 
français  et  autres.  Comm.  important.  Mouillage  dans  une 
baie  à  4  kil.  au  N.  Rade  foraine  peu  sûre  en  hiver  ;  60,000 
hab.  Echelle  du  Liban,  et  ville  la  plus  commerçante  de  la 
Syrie.  Exportât,  de  soie,  coton,  sésame,  huile,  éponges,  ta- 
bacs. Le  luxe  de  1  Europe  a  commencé  d'y  pénétrer.  —  Bai- 
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0#ry(tM,  fondée  par  les  Phéniciens,  et  coloni- 
sée par  les  Romains  sons  Auguste,  prit  alors  le  uom  do  Co- 
ta» u  Julia  Fel>x,  devint  très  florissante  et  surtout  célèbre 
par  son  école  de  droit,  fut  importante  sous  la  domination 
aarrasine  et  plusieurs  fois  prise  peudant  les  croisades  ;  les 
Vénitiens  y  eurent  au  moyen  Age  un  comptoir  qui  fut  rainé 
par  les  Génois  et  le  maréchal  Boucicaut  ;  elle  fut ,  au 
xvii*  siècle ,  la  cap.  de  l'émir  Drure  Fakr-ed-Diu;  elle  fut 
enfin  bombardée  et  prise  sur  Méhémet-Ali  par  l'escadre 
anglo-autrichienne  eu  1640.  Cap.  de  l'eyalel  ue  faida. 

BAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Ma jeune),  arr.  et  à  16  kil.  N.  de 
Mayenne;  780  hab. 

BAISE  ou  BAYSE,  Balisa,  riv.  de  France,  prend  sa 
source  sur  le  plateau  de  Piuaa,  dans  Tarr.  d'Oloron  {Basses- 
Pyrénées  J ,  passe  à  Mirande ,  Condom ,  Nérac ,  et  se  jette 
dans  la  Garonne  vis-à-vis  d'Aiguillon  et  prés  du  confluent 
do  Lot,  au  port  de  Pascau  (LotretrGaronne).  Cours  do 
160  kil.  —  Petite  riv.  qui  prend  sa  source  prés  de  Béze  en 
Baasigny  (Côte-d'Or),  arrose  Mircbeau  et  se  jette  dans  la 
Saône  À  2  kil.  au-dessous  de  Pontailler  ;  cours  de  28  kil. 

BAISE-MAINS.  C'était ,  dans  le  régime  féodal ,  un  hom- 
mage du  vassal  au  seigueur,  avec  redevance  pécuniaire  ou 
en  denrées,  lors  du  renouvellement  d'un  bail. 

BA1SY-TI1Y,  vge  de  Belgique  (Brabant),  près  de 
Nivelles;  2,332  liab.  Ruines  du  château  où  naquit  Gode- 
frov  de  Bouillon. 

B.UUS  ou  MICHEL  DE  BAY,  un  des  théologiens  les 
plus  célèbres  de  l'église  catholique,  né  en  1513  a  Mélin, 
dans  le  Usinant,  m.  en  1589,  professa  la  théologie  à  Lou- 
raio  et  participa  au  concile  de  Trente.  Il  fut  le  premier  à 
abandonner  la  méthode  vicieuse  des  scolaa  tiques ,  et  à 
faire  reposer  uniquement  sur  la  Bible  l'enseignement  de  la 
théologie  systématique.  Ses  doctrines  lui  attirèrent  tes 
persécutions  des  Jésuites,  et  le  pape  condamna,  en  1567, 
76  de  ses  thèses.  Baîus  se  soumit,  mais  il  persista  dans  ses 
opinions.  Appuyé  par  la  faculté  de  théologie  de  Louvain, 
il  resta  en  fonctions,  fut  nommé  chancelier  de  l'université 
et  ensuite  inquisiteur  général  des  Pays-Bas.  Ses  opinions 
angustiniennes,  appelées  alors  BaïaïUime,  furent  adoptées 
par  les  jansénistes.  Ses  écrits  ont  été  publiés  à  Cologne, 
1(390,  2  vol.  in-4».  E.  S. 

1UIX ,  vge  (Ardèche),  arr.  et  à  18  kil.  F,,  de  Privas? 
237  habitants. 

BAJ  A,  v.  des  Êt.  autrich.  (Hongrie,  comitatde  Bacsj,  à 
45  kil.  N.  deZombor,  15,000  h.  Gr.  marché  de  vins,  grains, 
bois,  lame*;  gymnase;  chât.  des  princes  de  Grassalkovie*. 
baja,  nom  de  Baiks  en  italien. 

BAJAZET  I*r,  surnommé  lldirim,  le  foudre  de  guerre, 
sultan  de»  Turcs  ottomans ,  succéda  à  «on  pére  Amurat , 
1389.  Il  commença  par  faire  étrangler  son  frère  puîné 
avec  la  corde  d'un  arc,  d'où  est  venu  l'usage  du  fatal  cor- 
don. Puis  il  châtia  les  prince»  tributaires  de  l' Asie-Mineure 
qni  s'étalent  révoltés,  envahit  la  Thrace,  assiégea  Coti- 
stantinople,  et  contraignit  l'empereur  Manuel  de  céder  aux 
Turcs  un  faubourg  et  une  mosquée.  Il  vainquit  à  Nico polis 
jl396|  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  qui  s'avançait  contre 
lui  avec  une  armée  de  croisés  hongrois,  polonais  et  fran- 
çais. Rappelé  en  Asie  par  l'invasion  de  Tamerlaa,  khan 
des  Mongols,  il  perdit  la  bataille  d'Ancyre  (  1401),  et  fut 
fait  prisonnier.  D'après  une  tradition  douteuse,  le  vain- 
queur le  traita  avec  une  grande  cruauté,  et  l'enferma  dans 
une  cage  de  fer.  D'autres  racontent  que  Bajazet  mourut 
d'une  maladie  iuttanuuatoire ,  en  1403.  C'est  Bajazet  qui 
introduisit  à  la  cour  les  kaftans,  habits  de  féte  des  émirs. 
Le  nom  turc  de  Bajazet  est  HaytnJ. 

bajazet  n  succéda  a  son  père  Mahomet  II  en  1481, 
combattit  et  chassa  de  l'empire  son  frère  Djem  ou  Zixim 
qui  lui  disputait  le  troue.  Il  soumit  La  Bosnie  et  la  Croatie, 
mais  fut  battu  en  Syrie  par  les  Mameloucks  d'Egypte. 
Dans  une  guerre  contre  Venise,  il  prit  Lé  pan  te,  Modon  et 
Coron.  Lue  révolte  de  janissaires  le  renversa  :  il  voulait  pour 
successeur  Achmet,  son  fils  aîné;  mais  Sélim,  son  2»  fils, 
se  fit  proclamer  sultan  et  empoisonna  son  pére|  1512  ).  D. 

bajazet,  fils  de  Solimau  I"  et  de  Roxelane,  disputa  le 
troue  à  son  frère  Sélim  U ,  fut  vaincu ,  livré  par  le  roi  de 
Perse,  auprès  duquel  il  s'était  retiré,  et  étranglé  (1566). 

bajazkt,  fils  d' Achmet  1er  et  frère  d'Amurat  IV.  Ce 
dernier,  jaloux  de  ses  brillantes  qualités,  le  fit  mettre  a 
mort,  1635;  Racine  a  tiré  de  cette  histoire  le  sujet  d'une 
tragédie. 

BAJOCASSES,  BAJOCvE  ou  BODIOCASSES,  peuple 
de  l'anc.  Gaule ,  Lyonnaise  2»,  dans  le  pays  qui  forme  auj. 
le  dép.  du  Calvados.  Leur  cap.  était  Au^ustodurum ,  auj. 

BayfUX. 

BAJOIRE,  nom  d'une  anc  monnaie  d'or  de  Hollande 
«  d'une  monnaie  d'argent  de  Genève. 


BAJOLA ,  v.  de  l'anc.  Illyricum,  anj. 

BAJl'LES.  On  appelait  aiusi  les  précepteurs  des  en- 
fants des  empereurs  grecs.  Il  y  en  avait  un  qui  était  chef 
des  autres,  et  que  l'on  nommait  grand  Bajule.  Le  premier 
bajule  mentionné  dans  l'histoire  byzantine  date  de  Théo- 
dose le  Jeune.  Les  Bajules,  selou  le  témoignage  de  Gré- 
goire de  Tours,  existaient  à  la  cour  des  rois  mérovingiens, 
et  le  tableau  que  fait  Hincmar  de  leurs  attributions 
I  Ep.  2 ,  c.  2),  montre  qu'il  y  en  avait  à  la  cour  de  Char- 
lemagne. 

BAKEL.  V.  Supplément. 

BAKER  fGeoflVey,  et  non  Walter  ,  moine  d'Oseney,  né 
à  Swinbrook  (Oxfordshire),  traduisit  en  latin,  sur  la  de- 
mande de  l'auteur,  en  1347,  l'histoire  d'Edouard  I'r  et 
d'Edouard  II,  écrite  en  français  par  Thomas  de  la  More. 

bakkk  (John),  homme  d'Etat  sous  Henri  VIII . 
Edouard  VI  et  Marie,  né  dans  le  comté  de  Kent,  ni.  en 
1558,  entra  à  la  chambre  des  communes  vers  1528 ,  devint 
président,  puis  attorney  général  et  membre  du  conseil 
privé,  enfin  chancelier  de  l'échiquier  en  1545.  Il  fut  le  seul 
conseiller  privé  qui  refusa  de  signer  le  bill  d'Edouard  VI 
qui  excluait  du  trône  ses  deux  sœurs.  A.  G. 

baker  (Richard),  né  à  Sissinghurst  dans  le  comté  de 
Kent  en  1568 ,  m.  en  1645,  juge  de  paix  et  shérif  dans  le 
comté  d'Oxford ,  perdit  sa  fortune  eu  aidant  la  famille  de 
sa  femme,  et  passa  même  plusieurs  années  en  prison. 
Cest  là  qu'il  écrivit  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
une  Chronique  des  rot»  d'Angleterre,  très- populaire  jusqu'à 
Rapin;  Calo  variegatut,  ou  Distiques  moraux  variés  de  Ca- 
ton,  en  vers;  plusieurs  petites  pièces  dévotes;  une  trad. 
des  Lettrée  de  Balzac,  etc.  A.  G. 

bakxb  (  Robert) ,  voyageur  anglais ,  m.  en  1580 ,  alla 
deux  fois  en  Guinée,  1562  et  1563.  Abandonné  sur  la  côte 
après  une  tempête,  il  fut  pris  par  deux  vaisseaux  français, 
racheta  sa  liberté,  et  retourna  en  Angleterre.  Il  a  écrit 
une  relation  en  vers  de  ses  deux  voyages,  imprimée  dans 
la  collection  d'Hakluyt.  A.  G. 

BAKEB  (Henri),  naturaliste  à  Londres,  m.  en  1774.  n 
se  livra  d'abord  à  la  poésie  et  à  l'éducation  des  sourds- 
muets,  puis  à  l'étude  de  la  nature.  Il  fonda  à  ta  Société 
royale ,  dont  il  était  membre ,  une  chaire  d'anatomie  et  de 
chimie.  Ses  recherches  sur  La  cristallisation  se  trouvent 
dans  the  Vicrotcope  mode  taey,  Ix>nd.,  1743,  trad.  par  le 
1'.  Pézenas,  sous  ce  titre  :  U  Microecope  mie  à  la  portée  de 
tout  le  meule,  1754.  A.  G. 

BAKEWELL,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  35  kil. 
N.-N.-O.  de  Derby  ;  sur  la  Wye;  2,000  hab.  Aux  environs 
se  trouvent  le  château  de  Chatsworth,  appartenant  au  duc 
de  Devonshire,  l'un  des  plus  beaux  d'Angleterre,  avec 
des  eaux  qui  ne  sont  surpassées  que  par  celles  de  Ver- 
sailles  ;  il  est  bâti  sur  remplacement  de  celui  qui  servit  de 
prison  à  Marie  Stuart ,  et  fut  achevé  au  xriu*  siècle  ;  et 
le  Manoir  de  Haddon  (Haddon-Halt] ,  au  duc  de  Rutland, 
achevé  au  temps  d'Elisabeth,  édifice  curieux. 

BAKH K  HlSARAl.  V.  Ba©htchïVSb*aï. 

BAKIIUYSEN.  Y.  Backbdtskm. 

BAKKER  iGerbrand),  né  en  1771  à  Eukhuysen  (Hol- 
lande septentrionale),  m.  en  1828,  professeur  d'anatomie, 
de  physiologie  et  de  chirurgie  à  l'université  de  Groningue 
depuis  1811,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  estimés: 
Oratio  inouyuralit  d*  iieqvi  ortie  obetrtriciot  vtilitattm  ougere 
j-osrunt,  et  gratvm  magie  acrrptuvunie  reddere,  Groningue, 
1814;  Otttogropkia  pûct'wn,  Godi  prctttrtim  orylrfini,  compu- 
rata  cum  lamprtde  guttato,  1822,  in-8*,  fig.;  De  nattera  ho- 
wunie  liber  elementariue,  1827,  2  vol.  ln-8*. 

BAKoTA.  V.  Supplément. 

B  \KOU,  v.  forte  de  la  Russie  d'Asie,  dans  la  péninsule 
d'Apschéron  ou  de  Bakou ,  et  sur  la  cote  0.  de  la  mer 
Caspienne.  Bon  port;  12.000  hab.  Grand  commerce  avec 
Astrakhan  :  naplite,  safran,  etc.  Aux  environs  se  trouvent 
des  marais  vaseux  desquels  sort  un  gac  qui  s'enflamme 
au  contact  de  l'air;  ce  phénomène  y  attirait  des  pèlerins 
guébres,  adorateurs  du  feu;  ils  y  eurent  un  temple  qui 
existe  encore.  Bakou  fut  d'abord  un  khanat  indépendant, 
subit  ensuite  le  joug  de  la  Perse ,  et  passa  aux  Ru*s>  s  , 
avec  tout  le  Chirvan,  par  la  paix  de  Goulistân,  1813; 
auj.  ch.-l.  du  khanat  d'Apchéron  et  du  gouvt  'le  Chainaki. 

BAKOWA ,  v.  des  Principautés-Unies  (Moldavie),  à 
80  kil.  S.-O.  d'Iassy,  sur  la  Bistritx.  Evèché  catholique. 
Ville  jadis  florissante,  aujourd'hui  déchue. 

BALA ,  v.  d'Angleterre,  dans  la  principauté  de  Galle» 
(comté  de  Merioneth).  sur  la  rive  N.  du  lae  de  ce  nom  ,  à 
59  kil.  O.-N.-O.  de  î*r«rwsbury,  à  300  kil.  O.-N.-O.  de 
Londres;  1.857  hab.  Fabr.  de  bas  et  do  gants  tricotes. 

uaua  (Alexandre).  V.  Alkxakdkb. 

BALAAM,  fameux  devin,  de  Pëthor  en  Mésopotamie, 
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refus*  d'obéir  à  Balac,  roi  des  Moabites,  qui  lui  ordon- 
nait, au  moment  de  combattre  les  Hébreux  arrivés  au 
Jourdain ,  d'aller  lancer  sur  eux  des  imprécations.  Il  les 
bénit,  au  contraire,  disant  que  son  Anesse  avait  pris  une 
voix  humaine  pour  le  détourner  de  oe  voyage,  et  qu'un 
ange  lui  imposait  la  volonté  du  Seigneur.  Mais  il  conseilla 
a  Balac  d'envoyer  vers  ses  ennemis  des  femmes  moabites 
et  madianites ,  qui  les  corrompirent  et  les  portèrent  a 
TidolAtrie.  Tué  par  les  Hébreux,  vers  1489  av.  J.-C. 

BALACLAVA.  V.  Balaklaya. 

BALADE.  V.U  SuppUmetU. 

BALAGHAT,  c.-à-d.  au  delà  de*  Ghailes ,  en  anglais 
Ualaghaut  ceded  districts ,  prov.  intérieure  du  S.  de  1'llin- 


la  Toorobuddra,  qui  forme  une  partie  de  sa  frontière  N.; 
66,185  kil.  carrés;  2,176,003  hab.  Elle  formait  autrefois 
l'empire  hindou  de  Karnate.  Cl  mat  tempéré  :  riz,  grains, 
indigo,  sucre,  poivre,  tabac.  Cédée  aux  Anglais  par  le  Ni- 
zam  en  1800;  divisée  en  2  districts,  Bcllary  et  Kaddapa. 

BALAGUER,  en  lat.  Bergvtivm,  v.  forte  d'Espagne, 
dans  la  prov.  et  à  26  kil.  N.-E.  de  Lérida,  sur  la  Ségre; 
populat.  de  la  commune  :  4,642  hab. 

BALAKLAVA,  v.  de  Russie  méridionale  (Crimée),  bon 
port  sur  la  Mer  Noire,  à  6  kil.  S.  de  Sébastopol;  le  Sym- 
bolon  des  Grecs  anciens,  Cembalo  des  Génois,  et,  au  temps 
de  leur  puissance,  un  de  leurs  comptoirs  importants;  tout 
A  fait  déchue;  2,000  hab.  environ.  Balaklava  fut  occupé 
par  les  Franco -Anglais,  pendant  la  guerre  de  Crimée 
de  1854-56. 

BALANCE ,  emblème  de  la  Justice  (de  Théuns  ou  As- 
trée)  selon  la  mythologie,  et  septième  signe  du  Zodiaque. 

BALANEA  ou  BALANEJE,  v.  maritime  la  plus  méri- 
dionale de  l'anc.  Syrie ,  dépendit  primitivement  du  terri- 
toire d'Aradus,  et  fut  comprise  par  Justinien  dans  lr 
urovince  de  Théodoriade.  Auj.  flanttu. 

BALARUC ,  vge  |  Hérault  ),  prés  de  l'étang  de  Thau ,  A 
25  kil.S.-O.  de  Montpellier.  Sources  sulfureuse*  thermales  ; 
690  hab. 

BALAROS,  petit  port  de  l'anc.  Brutium ,  sur  le  détroit 
de  Sicile. 

BALAS0RE  ou  BALASSOR,  Valestoara ,  v.  maritime 
de  l'Hindoustan ,  dans  la  présidence  du  Bengale  (prov. 
d'Orissa),  A  200  kil.  S.-O.  de  Calcutta,  sur  la  rive  s.  du 
Boori-Balang  ;  10,000  hab.  Ville  déchue  ;  possédait  autre- 
fois de  riches  factoreries  portugaises,  hollandaises  et  an- 
glaises. Elle  fait  maintenant  du  petit  commerce,  et  exporte 
surtout  du  riz  pour  Calcutta  en  hiver. 

BALATON,  en  ail.  Platten,  en  lat.  Voleta  paludes,  lac 
de  Hongrie,  entouré  de  vastes  marais;  il  communique 
avec  le  Danube  par  le  Sio  et  le  Sarvix;  76  kil.  do  lon- 
gueur ;  3  à  12  de  larg.;  19  à  22  m 6t.  de  profondeur. 

B ALBATRE  (Claude-Louis),  célèbre  organiste,  né  A 
D|jon ,  1729,  m.  à  Paris,  1799.  Elève  et  ami  de  Rameau, 
Il  obtint  tour  à  tour  l'orgue  à  SLRoch  et  à  Notre-Damo 
de  Paris.  La  foule  accourait  si  nombreuse  pour  l'entendre, 
qu'on  lui  interdit  déjouer  aux  grandes  fêtes.  Pendant  la 
révolution ,  il  excita  l'enthousiasme  par  ses  variations  sur 
la  BatailU  de  Fleurus  et  la  Marseillaise.  Ce  fut  lui  qui  sub- 
stitua le  forte-piano  au  clavecin.  B. 

BALBEK  ou  BAALBEK,  c.-A-d.  Cité  du  Soleil,  Y  Hélio- 
polis  des  Grecs,  la  BaaUAth  de  Salomon  ;  v.  de  la  Turquie 
d'Asie  (Syriel,  au  pied  de  l'Anti-Liban,  à  65  kil.  N.-O.  de 
Damas,  a  210  kiL  O.-S.-O.  de  Palmyre;  florissante  au 
temps  des  Antonins  par  le  passage  des  caravanes,  auj. 
déserte  (  à  peine,  200  hab.  )  ;  elle  offre  des  ruines  ma- 
gnifiques, les  plus  belles  après  celles  de  Palmyre.  On  y 
remarque  surtout  les  restes  de  trois  temples,  dont  les  péri- 
styles, les  murailles,  les  colonnes,  de  très-grandes  propor- 
tions, offrent  les  plus  beaux  et  les  plus  riches  modèles  de 
\  l'architecture  corinthienne.  On  a  cru  retrouver  aussi  quel- 
ques vestiges  beaucoup  plus  anciens  de  constructions  qu'il 
faudrait  attribuer  aux  Juifs.  On  n'a  pas  de  notion  histo- 
rique positive  sur  les  monuments  d'architecture  grecque  ; 
on  croit  cependant ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
l'empereur  Antonin  le  Pieux  construisit  les  grands  tem- 

Sles  de  Balbek.  Cette  ville  fut  prise  pendant  les  guerres 
es  calife*  Ommiades  et  Abb.issides  au  Y1I1*  siècle,  et  plu- 
sieurs fois  pendant  les  croisades;  Tamerlan  la  saccagea 
en  1400;  un  tremblement  de  terre  acheva  sa  ruine  en 
1759;  aujourd'hui  comprise  dans  l'eyalet  de  Damas. 

BALBLS,  famille  puissante  de  Quiers  ou  Chieri  dans  le 
roy.  d'Italie ,  se  faisait  remonter  à  un  Romain  du  nom 
de  Balbus  ;  elle  défendit  son  pays  natal  contre  les  souve- 


rains du  Montferrat  par  une  chaîne  de  forteresses  dite* 
Timrs  des  Balbes ,  mais  succomba  devant  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Après  la  défaite  de  cet  empereur  devant  Legnano, 
1176,  elle  rendit  la  liberté  à  la  république  de  Quiers, 
l'engagea  à  se  soumettre  à  la  Savoie  en  1347,  perdit  toute 
Importance  au  siècle  suivant,  et  se  confondit  avec  la  fa- 
mille française  de  Berton.  B. 

BALBl  (Jérôme),  littérateur  vénitien,  m.  en  1525,  sui- 
vit à  Rome  les  leçons  de  Pomponio  Leto,  et  vint  à  Paris, 
oA  il  obtint  une  chaire  dans  l'Université.  Des  querelles 
avec  d'autres  professeurs  l'obligèrent  de  passer  en  Angle- 
terre, puis  A  Vienne,  où  Maxim ilien  1er  lui  donna  une 
chaire  de  droit.  Cliargé  par  le  roi  de  Hongrie,  Ladislas, 
de  l'éducation  de  ses  enfants  et  de  diverses  missions ,  il 
entra  dans  les  ordres,  et  devint  évèque  de  Gurck  en  Ca- 
rinthie.  On  a  de  lui  des  poésies  insérées  dans  les  Dtliciat 
poetarum  ital.,  de  Gruter  ;  un  curieux  traité  De  coronaiione 
prmeipum,  Lyon,  1530;  4  livr.  De  rébus  Turcicis,  insérés 
dans  le  Tract,  de  jure  rtgni  et  imp.  romani  de  Bebembourg,  et 
dans  la  PoUlica  imperiaUs  de  M.  Goldaat.  B. 

balbi  (la  comtesse  de),  fille  d'un  marquis  de  Caumont 
La  Force,  et  femme  d'un  noble  génois,  née  en  1753,  m.  en 
1832,  est  demeurée  célèbre  par  son  esprit,  fut  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  Provence,  amie  du  comte  (depuis 
Louis  XVIU),  éniigra  en  Hollande,  rentra  A  l'époque  du 
Consulat,  et  A  la  Restaurât. ,  obtint  une  pension  du  Roi. 

balbi  (Adrien),  géographe,  né  A  Venise  en  1782,  m.  A 
Vienne  en  1848.  Professeur  dans  sa  patrie,  il  épousa  une 
actrice  qu'il  suivit  en  Portugal,  1820,  setabbt  ensuite  A 
Paris  jusqu'en  1B32,  et  passa  ses  dernières  années  à  Pa- 
doue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  £««ii  statistique  sur  le 
royaume  de  Portugal  et  d'Algartt,  comparé  aux  autres  États 
de  l  Europe.  Paris,  1822,  2  vol.  in-8°  :  on  y  remarque,  entre 
autres,  un  chapitre  historique  sur  la  Lusitanie.  Atlas 
ethnographique  du  globe,  ou  classificaUon  des  peuples  anciens 
tt  modernes  d'après  leurs  langues,  Paris,  1826,  in-fol.,  avec 
1  vol.  in-8*  d'éclaircissements;  Traité  élémentaire  de  géogra- 
phie, 1830-1 ,  2  vol.  in-8<>,  en  collaboration  avec  AL>1.  La 
Renaudière  et  Huot  ;  Abrigi  de  géographie  rédigé  sur  un  plan 
nouveau,  1832,  excellent  manuel  traduit  dans  toutes  les 
langnes.  Balbi  savait  parfaitement  résumer  les  travaux 
des  philologues  et  des  voyageurs  ;  il  a  fondé  l'étude  de  la 
géographie  sur  la  distinction  des  bassins.  B. 

balbi  | pic),  mont. dans  l'Ile  Bougainville  (archipel  Sa- 
lomon )  :  3,223  mèt.  d'élévation. 

B  ALBIN,  empereur  romain  en  238.  F.  Maxime-Pu- 
pien. 

BALBIS  (  J.-B.),  savant  botaniste  piémontais,  né  A  Mc- 
retta  en  1765,  m.  en  1831.  H  était  conservateur  au  Jardin 
des  Plantes  de  Turin,  lorsque  les  événements  politiques  le 
forcèrent ,  en  1797,  de  se  réfugier  en  France,  où  il  fut 
employé  comme  médecin  dans  les  hôpitaux  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie.  Après  la  bataille  de  Marengo,  il  fut 
nommé  professeur  de  botanique  A  l'université  de  Turin. 
Par  suite  des  événements  de  1814,  il  perdit  sa  chaire,  se 
retira  d'abord  à  Paris,  et  obtint ,  en  1819,  la  direction  du 
Jardin  botanique  de  Lyon.  Il  demanda  sa  retraite  en  1830, 
et  retourna  en  Piémont.  Il  avait  fondé  A  Lyon  une  Société 
linnéenne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Btéumeratio  plan- 
forum  offlcinatium ,  Turin,  1804,  in-4»;  Flora  taurinensis, 
Turin,  1806,  in-8»;  Maleries  medica,  Turin,  1811,  2  vol. 
in-8»;  Flore  lyonnaise,  Lyon,  1827-1828,2  vol.  in-8»,  etc.  F. 

BALBO  (  Cesare,  comte  J,  homme  d'Etat  et  écrivain  ita- 
lien ,  né  A  Turin  en  1789,  m.  le  3  juin  1853.  Sons  l'empire 
français,  il  fit  partie  des  commissions  chargées  d'orga- 
niser la  Toscane,  les  États  de  l'Eglise  et  les  provinces 
illyriennes.  Secrétaire  de  la  légation  sarde  A  Londres  en 
1815 ,  Il  se  retira  des  affaires  en  1821 ,  et  s'adonna  aux 
études  historiques.  Il  rentra  dans  la  politique  par  de  nom- 
|  breux  articles  dans  le  journal  de  Turin  II  Risorgimento, 
et  par  la  publication  de  ses  Speranse  iTItalia,  1843 ,  livre 
qui  devint  le  manifeste  des  libéraux  modérés  ;  il  fut  le 
chef  de  ce  parti  depuis  1847.  Si,  en  1848,  il  attaqua 
vigoureusement  le  parti  démocratique ,  il  se  montra  eu 
même  temps  très-ardent  contre  l'Autriche.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  ses  amis  ont  été  souvent  appelés  A  la  direction  des 
affaires  en  Surdaigne;  il  n'a  été  lui-même  qu'un  instant 
président  du  conseil  des  ministres.  On  lui  doit  une  Histoire 
<f  Italie,  2  vol.,  qu'il  n'a  pas  poussée  plus  loin  que  le  régne 
de  Charlemagne,  et  un  Abrégé  de  C  histoire  d'Italie  jusqu'en 
1815.  Ces  deux  ouvrages  ont  eu  une  immense  popularité, 
méritée  par  un  profond  savoir  et  par  la  concision  ner- 
veuse du  style.  B. 

BALBOA  (Vasco-Nufiex  de) ,  aventurier  espagnol ,  né 
vers  1475 ,  partit  pour  l'Amérique  après  avoir  dlssi] 
fortune.  Devenu  chef  de  la  petite  colonie  de  Sainte-3 


Digitized  by  Google 


BAL  —  209 


BAL 


de  Darien  ,  il  se  mit  à  la  recherche  des  pays  riches  en  or, 
vit  les  montagnes  qui  traversent  l'isthme  de  Panama , 
3 ,  et  découvrit  le  Grand-Océan.  A  son  retour,  il  fut 
mis  à  mort,  1517,  par  Pedrarias,  que  Ferdinand  le  Catho- 
lique avait  nommé  gouverneur  du  Darien ,  et  qui  convoi- 
tait tous  le*  profits  des  nouvelles  découvertes.  B. 

BALBULNA  (Bcruardo),  pue  te  espagnol,  né  à  Valde- 
pefias  en  1568,  m.  en  1627,  fut  évéque  de  Porto-Rico.  Uo 
a  de  lui  quelques  égloguos  en  excellents  vers,  et  deux  épo- 
pées remarquables  par  l'audace  et  la  profondeur  do  la 
pensée,  la  Grandeur  mtsioair*,  1609,  et  BernarJo,  ou  la 
Vh  t;irt  de  Roncevaiu,  1612;  mais  elles  pèchent  par  le  plan 
et  l'exécution.  B. 

BAI.BUS  (Cornéliusl,  consul  romain  de  l'année  40  av. 
J.-C.,  ué  4  Gadès ,  triompha  des  Garamantes,  l'au  21. 
Kous  avons  le  discours  que  Cicéron  prononça  pour  lui , 
quand  on  lui  contesta  le  titre  de  citoyen  romain. 

BAI-DE  (  Jacques;,  jésuite  allemand,  auteur  de  poésies 
latines  et  allemandes,  né  à  Ensisheim  en  1603,  m.  à  N eu- 
bourg  en  166H  ,  excella  dans  le  genre  lyrique  ;  il  plut  si 
fort  aux  protestants  eux-mêmes,  qu'Us  l'appelèrent  un  peu 
emphatiquement  17/oruc«  de  l'Allemagne.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  poèmes  est  l'Vrania,  poème  élégiaque,  du- 
quel Alexandre  VJI  fut  si  charmé,  qu'il  fit  présenta  l'au- 
teur d'une  médaille  d'or  à  sa  propre  effigie.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  publiées  4  Munich,  1729,  8  vol.  in-XQ. 
Orclli  en  a  donné  une  édition  choisie  en  1  vol.  in-8°,  Zu- 
rich, 1806.  C.  N. 

Bai.de  DE  cbaxdis,  jurisconsulte,  né  à  Përousc  en 
1321  ,  m.  en  1400,  étudia  sous  Bariole  contre  lequel  il 
plaida  ensuite  plusieurs  causes ,  professa  le  droit  à  Pé- 
rouse,  a  Padoue  et  à  Pavie.  Il  fut  accusé  d'avoir  intro- 
duit la  honteuse  coutume  de  briguer  des  auditeurs  4  force 
de  sollicitations.  Mordu  par  son  chien,  il  mourut  d'hydro- 
phobie.  Ses  Œuvra  forment  3  vol.  in-fol.  Il  y  est  trop  sec 
sur  le  nécessaire,  trop  prolixe  sur  l'inutile,  cite  des  lois  qui 
n'out  pas  trait  à  ce  dont  il  s'agit ,  contredit  les  autres  mal 
à  propos  ,  et  se  contredit  sans  cesse  lui-même.     C.  X. 

BALDEGG  (lac  de),  eu  Suisse,  cant.  de  Luccrue; 
516  tnèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  7  kil.  de  tour. 

BALDEB ,  Dieu  Scandinave,  fils  d'Odiu  et  de  Frigga , 
était  le  plus  beau  des  Ases;  c'est  l'Apollon  de  la  mytho- 
logie du  Nord.  Tous  les  êtres  do  la  nature  avaieut  juré  de 
De  pas  lui  nuire  ;  mais  l'aveugle  Hoder,  dieu  du  hasard , 
poussé  par  Loke,  génie  du  mal ,  le  frappa  mortellement,  et 
tous  les  efforts  pour  l'enlever  des  enfers  furent  inutiles. 

BALDERIC  i<  Uoutfe,  chroniqueur  français ,  évéque  de 
Noyon  et  de  Tournay,  m.  en  1097,  est  auteur  d'une  cu- 
rieuse ClkToni'pie  de  Cambray  tl  d'Arrat,  publ.  en  1615,  par 
Colvener,  professeur  à  Douai ,  rééditée  par  M.  Le  Glay, 
1831,  et  trad.  en  fr.  par  MM.  Favcrot  et  Petit,  Valeii- 
ciennes,  1836. 

Baldebjc  ou  BACDRT,  clironiqucur  fiançais ,  né  à 
Meung-sur-Loire ,  m.  en  1130,  évéque  de  Dol  et  abbé  de 
Bourgneil  en  Anjou,  a  laissé  :  Uitlori*  Hierosolumiiana 
Uh.  îv,  récit  de  la  première  croisade  do  1095  à  1099;  cet 
ouvrage  estimé  est  dans  le  recueil  de  Bongars  :  VUa  Ho- 
btrti  de  Arbriuello,  biographie  précieuse  pour  l'histoire 
monastique,  insérée  dans  lo  recueil  de  Bolland  au  25  fé- 
vrier; une  lettre  aux  moines  de  Fécamp  sur  les  moeurs  | 
des  Bas-Bretons  et  les  monastères  d'Angleterre  et  de  Nur-  j 
maudie,  insérée  dans  D.  Bouquet;  un  jioeme  inédit,  De  i 
corujuittu  An-jlim,  dans  les  papiers  de  Duchesue,  à  la  Bibl.  ; 
impériale.  B. 

BALDI  (Bernardino) ,  abbé  do  GuasUlla,  un  des  plus 
■avants  homme»  du  xvii»  siècle,  né  à  Urbin  en  1553,  m.  en 
1617,  étudia  a  l'université  de  Padoue.  Il  fut  à  la  fois  théo- 
logien, mathématicien,  philosophe,  historien,  géographe, 
antiquaire,  orateur  et  poète.  Ou  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages :  des  Commentaires  sur  Vitruve,  Augsb.,  1612,  et 
sur  les  Problème*  de  mécanique  d'Aristote ,  Mayence,  1621  ; 
des  ôglogues  et  des  sonnets  estimables;  une  traduction 
en  vers  italiens  des  Plunomène*  U' Ara  tus  ;  un  poème  sur 
la  Kacijiitùm,  trop  minutieux  parfois,  trop  prosaïque  dans 
les  détails ,  mais  exempt  de  bassesse  et  d'enflure ,  plein 
d'agréables  descriptions  ,  d'intéressants  épisodes ,  et  cor- 
rectement écrit.  B. 

BALD1NUCCI  (Philippe),  écrivain  italien,  né  à  Flo- 
rence en  1624 ,  m.  en  1696 ,  a  laissé  sur  l'histo'.re  de  l'art 
deux  ouvrages  estimés  :  Nolizie  de"  profeuori  del  diset/no, 
Florence,  1681-1728,3  vol.  iu-4°,et  Met.  de  la  jjrucur*,  1686. 

BALDO  (Moste),  montagne  des  Etats  autrichiens 
(Vénétie)  ;  elle  s'étend  sur  35  kil.  entre  le  lac  de  Garda  et  ; 
l'Adige;  hauteur  :  2,180  mèt. 

BALDUCCI  (François),  poëte  italien,  né  à  Païenne,  [ 
m.  a  Borne  en  1612,  rechercha  toujours  la  protection  des  i 


grands,  la  perdit  par  son  humeur  difficile ,  et  vécut  pau- 
vre. 11  excella  dans  le  genre  anacréoutique.  Crescirubenï 
assure  qu'il  fut  le  premier  à  composer  des  oratorios  et 
des  cantates.  Ses  Rime  ont  été  publ.  4  Venise,  1655  et 
1663,  in-12.  Ses  Canzoni  $iciliant  se  trouvent  dans  les  Mute 
ticiliane,  Païenne,  1617  et  1682,  in-12.  B. 

BALDUNG  |  Jean),  peintre  et  graveur  sur  bois,  né  en 
Souabe  vers  1470,  m.  4  Strasbourg  en  1550.  Ses  tableaux 
dans  la  cathédrale  de  Fribourg  sont  remarquables  par  le 
coloris.  On  voit  de  ses  œuvre*  au  musée  de  Berlin  et  a  la 
galerie  de  Carlsruhe.  Parmi  ses  gravures,  les  plus  cu- 
rieuses sont  Bacchu»  itrt,  Xantipjx  à  clteval  tvr  Socrale.  11. 

BALE,  en  allemand  llattl ,  en  anglais  Basil,  en  latin  et  en 
italien  Baeilea,  v.  du  N.-O.  de  la  Suisse,  un  peu  au-dessus 
du  coude  que  fait  le  Rhin  en  sortant  de  Suisse  pour  for- 
mer la  frontière  de  l'Alsace  et  du  grand-duché  de  Bade, 
ch.-l.  de  l'anc.  canton  de  Baie  et  du  nouveau  canton  de 
Bile-Ville,  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  qui  sépare  le  petit 
Bile  4  l'E. ,  du  grand  Bile  4  l'O. ,  avec  un  beau  pont  de 
bois  construit  en  1226 ,  au  confluent  de  ce  fleuve  et  de  la 
l'.nse;  a  75  kil.  N.  de  ISerne,  à  60  O.-N.  de  Zurich,  4 
250  ^.-L.  de  Paris,  à  141  .S.  de  Mrasbourir,  et  à  3  heures 
ot  demie  ou  5  heures  de  cette  ville  par  le  chemin  de  fer. 
Tète  d'un  autre  chemin  de  fer  pour  f  ribourg,  etc.,  au  N., 
au  S.  et  4  l'E.  pour  (terne,  Lucerne,  Zuric  h,  H-Uall.  Pop., 
37,'.<l!<  hab.,  dont  2^,063  protestants,  9,450  catholiques  et 
environ  400  juifs^Place  forte.  Université  fondée  en  1459 
par  Pie  II ,  et  réorganisée  en  1 8 1 7 .  Ecole  normale  ;  gvmnase  ; 
institut  théologique  de  Frey  et  G  ri  meus  ;  collège  d'Erasme; 
bibliothèques  et  collections;  la  biblioth.  de  l'Université  con- 
tient 4,000  mss.  et  une  collection  de  tableaux,  notamment 
ceux  d'Holbcin.  Ane.  cathédrale  gothique  ou  Slùnsttr,  sur 
la  rive  g.  du  Rhin,  du  commencement  du  xr»  siècle,  avec 
les  tombeaux  d'Erasme,  d'CEcolampade,  etc.  (du  chœur, 
un  escalier  conduit  à  la  salle  ou  se  tint  le  concile  de  Bile  j  ; 
église  S^Martin,  du  v*  siècle;  cloîtres  do  l'anc.  couvent 
Klingenthal  (auj.  cascnie  et  magasin),  où  s'est  conservée 
une  copie  de  la  danse  macabre.  —  Baie  est  le  centre  d'un 
commerce  considérable  d'entrepôt  avec  la  France,  l'Alle- 
magne et  l'Italie.  Fabr.  de  rubans  et  étoffes  de  soie,  flo- 
rissantes surtout  depuis  l'émigration  des  protestants  fran- 
çais réfugiés  ;  tabacs,  tanneries,  papeteries,  etc.  —  Patrie 
des  Bernouilli,  d'Euler,  de  llolbein,  etc. —  Bile,  forteresse 
bitie  par  Valentinien ,  puissante  après  la  destruction 
d'Augusta  Kauracorura,  siège  primitif  do  l'évéché  ,  était 
ville  impériale  quand  elle  se  joignit  4  la  Ligue  helvétique 
en  1501.  De  1806  4  1012  elle  a  été  le  siège  des  assem- 
blées fédérales.  Le  fameux  concile  de  Bile  (  V.  plus  bas} 
s'y  tint  de  1431  4  1443.  Près  de  14,  4  St-Jacques,  les 
Français  furent  battus  par  le»  Suisses  en  1444.  Traités 
entre  la  France  et  la  Prusse,  5  avril,  et  entre  la  France 
et  l'Espagne  ,  22  juillet  1795,  qui  rompirent  la  coalition 
européenne  formée  contre  la  France;  celle-ci  acquérait  par 
le  premier  traité  les  provinces  prussiennes  sur  la  rive  g. 
du  Rhin;  par  le  second,  elle  restituait  4  l'Espagne  ce 
qu'elle  avait  conquis  au  S.  des  Pyrénées ,  et  recevait  la 
partie  espagnole  de  l'ile  St-Domingue.  A.  G. 

BALE  (canton  de).  Eut  de  la  Confédération  suisse, 
au  X.-O.,  entre  la  France,  le  urnnd-duclié  de  Bade  et 
l'Argovie  au  N.  ;  le  c  anton  .le  r-oleure  a  l'E.  et  au  S.,  et 
celui  de  Heine  a  l'O.;  458  k  loin  carrés.  Il  occupe  le 
11e  rang  dans  l'ordre  de  la  cliancellerie  fédérale.  Depuis  le 
26  août  1833,  il  est  définitivement  divisé  en  deux  cautons 
indépendante  Râle-Ville  et  Baie-Campagne,  ayant  chacun 
une  demi-voix  à  lu  Dièie  fédérale. 

UAi.E-vu.LE  (canton  de),  en  allemand  Bastl-Stadt-Can- 
ton,  Etat  de  la  confédération  suisse  ;  cap.  Bile.  Il  ne  com- 
prend que  la  ville  de  Bàlt ,  sa  banlieue  et  les  3  communes 
de  Richen ,  Bettiugen  et  Klein-lluninucn ,  sur  la  rive  dr. 
du  Rhin.  Pop.  40,683  \ub.  Le  canton  ej>t  gouverné  par  un 
Grand-Conseil  de  119  memlres  élus  pour  6  ans  ;  ce  Con- 
seil élit  2  bourgmestres ,  qui  sont  alternativement  en 
charge,  chacun  une  année.  Le  Grand-Conseil  nomme  les 
députés  4  la  Diète  fédérale.  Le  Petit-Conseil  se  compose 
des  2  bourgmestres  et  de  13  membres  élus  par  le  Grand- 
Conseil  dans  son  sein. 

bale-cam pause  (canton  de) ,  eu  allemand  Datel- 
LundtclMfl  ou  Bnul  Lind-Canlon,  Etat  de  la  confédération 
suisse;  cap.  Eiestal.  U  comprend  ce  que  l'anc  eanton  de 
Bile  possédait  en  dehors  du  canton  actuel  de  Eile->  die. 
Pop-  51,5H2  hab.,  la  i-hi|>art  uni1*  *»  '"".  r nowil  national 
de  64  membres  ou  plus,  suivant  lo  chiffre  de  la  popula- 
tion, élus  pour  6  ans.  Conseil  do  gouvernement  composé 
de  5  membres  élus  pour  4  ans  par  le  Conseil  national 
parmi  tou=  les  citoyens.  A.  , 

BALE  { concile  dei,  célèbre  concile  œcuménique  ou  ge- 
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néral  qui  se  tint  à  Bâle  du  19  mai  1131  au  mois  de  mai  1443  ; 
composé  de  11  cardinaux,  3  patriarches,  12  archevêques, 
110  évéques,  90  prélats  mitrés,  6  princes  séculiers ,  les 
envoyés  de  presque  toutes  les  puissance*  et  des  universités 
de  l'Europe.  Sou  but  était  d'opérer  la  réforme  de  l'Eglise, 
de  terminer  le  schisme  des  hussitcs,  de  réunir  les  deux 
Eglises  latine  et  grecque  ;  il  proclama  la  supériorité  des 
conciles  généraux  sur  le»  papes,  régla  ce  qui  concernait  la 
liberté  des  élections,  l'abolition  des  annates,  des  expecta- 
tives et  réserves  de  bénéfices,  déposa  le  pape  Eugène  IV, 
qui  voulait  substituer  à  ce  concile  celui  de  Ferrare  en  1438, 
et  élut  pape  Amédée,  doc  de  Savoie  (  Félix  V).  V.  Y  Histoire 
de  ce  concile  par  le  P.  Lenfant.  A.  G. 

B4XB  (évéché  de),  anc.  principauté  ecclésiastique  de 
l'empire  germanique  jusqu'en  1801.  Créés  princes  par 
Charlemagne,  princes  de  l'Empire  par  la  Bulle  d'or,  1356, 
les  évéques  de  Bâle  se  retirèrent,  lors  de  l'introduction  de 
la  réforme,  dans  leurs  riches  domaines  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  L'évêque  de  Bàle  siégeait  aux  Diètes  de  l'Em- 
pire, mais  comme  il  était  depuis «1580  l'allié  des  cantons 
catholiques  de  la  Suisse,  on  rangeait  ses  Etats  dans  ce 
pays.  Son  domaine  se  divisait  en  2  parties  :  Elgow ,  en 
deçà  du  Jura,  dépendant  du  diocèse  de  Besançon,  et 
nommé  pays  roman,  parce  qu'on  y  parlait  un  français  cor- 
rompu ;  et  Franches-Montagnes.  C'étaient  à  peu  près  les 
limites  de  l'anc.  Rauracie,  Jura  bernois  d'aujourd'hui, 
c.-à-d.  de  cette  partie  du  Jura  cédée  au  canton  de  Berne,  et 
qui  comprend  les  districts  de  Porentruy,  Délémont,  Mou- 
tiers,  Franches- Montagn  es  ou  Seignelégier ,  Courtelari, 
Bienne  et  Neuveville.  Ln  1792 ,  l'invasion  française  dans 
le  pays  de  Porentruy  favorisa  l'abolition  de  l'évéché,  que 
ses  habitants  érigèrent  en  république  de  Rauracie  ;  mais 
trois  mois  après,  sur  la  demande  même  des  habitant*,  ce 
pays  fut  réuni  par  la  Convention  à  la  France,  mai  1793,  et 
les  districts  de  Délémont  et  de  Porentruy  formèrent  le 
département  du  Mont-Terrible.  L'Erguel  et  le  Yal-Mou- 
Uers,  demeurés  d'abord  intacts  et  indépendants  en  conai- 
iération  de  leur  alliance  avec  Berne,  furent  incorporés 
eux-mêmes  au  dép.  du  Mont-Terrible  en  mars  1797,  époque 
de  la  rénniori  de  Bienne  à  la  France.  Sous  le  consulat , 
l'ancien  évéché  de  Baie ,  dont  la  conquête  avait  été  garan- 
tie par  le  traité  de  Lunéville ,  1801 ,  cessa  de  former  un 
dép.  particulier,  et  composa  2  s.-préfectures  du  dép.  du 
H. -Rhin.  Le  congrès  de  Vienne  l'adjugea  enfin  à  Berne , 
sauf  12  communes  qui  furent  données  à  Bâie  et  une  en-" 
clave  prés  de  Ligniéres  à  Neuchàtcl.  L'acte  de  réunion  fut 
signé  à  Bienne  le  14  novembre  1815.  L'évéché  de  Bâle 
s'appelle  depuis  lors  Jura  bernois.  B  y  a  encore  auj.  un 
évéché  do  Baie ,  mais  qui ,  rétabli  tn  1828  et  siégeant  à 
Soleurc,  ne  possède  plus  aucune  puissance  temporelle.  Sa 
juridiction,  tout  ecclésiastique,  s'étend  sur  les  cantons  de 
Solcure,  Lucerne,  Zug,  et  sur  la  partie  catholique  do  ceux 
de  Berne,  d'Argovie,  de  Thurgovie  et  de  BAle.     A.  G. 

BALE  (  John  ),  en  lat.  Battue,  auteur  anglais ,  né  à  Cove 
dans  le  Sufiblk  en  1495 ,  m.  en  1563 ,  fut  nommé  évêque 
d'Ossory  en  Irlande  par  Edouard  VI  en  1553.  Il  se  réfugia 
à  Baie  a  l'avènement  de  Marie,  et  revint  sous  Elisabeth  ; 
le  comte  d'Essex  le  protégea  contre  les  catholiques ,  dont 
il  avait  abjuré  la  foi.  Mais  il  ne  retourna  pas  dans  son 
évéché,  et  obtint  uno  prétende  à  la  cathédrale  de  Canter- 
bury.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Illustrium  majorU 
Brilannia  ecriptorum...  tummarium,  Ipsvrich,  1549,  réimpr. 
plusieurs  fois.  Quelques-uns  de  ses  écrits  polémiques  sem- 
blent avoir  été  très-populaires.  Il  a  laissé  des  pièces  sur 
des  sujets  sacrés,  tels  que  la  prédication  de  S»  Jean,  l'en- 
fance, la  tentation,  la  passion  et  la  résurrection  de  J.-C. 
On  rfy  trouve  pas  d'élévation ,  et  la  versification  en  est 
peu  remarquable.  A.  G. 

BALEARES ,  groupe  d'Iles  dans  la  Méditerranée  à  l'E. 
de  la  côte  d'Espagne,  appartenant  à  ce  royaume,  dont 
elles  forment  une  province  dite  de  Majorque-  ou  des  Ba- 
léares» en're  39»  6'-40°  5'  lat.  N.,  et  0«  2'-lo  58'  long. 
E.  Le  groupe  est  composé  des  lies  de  Majorque,  Mi- 
norque, Iviça,  Furm entera  et  Cabrera.  La  capitale  du 
groupe  est  Palma.  Climat  sain  et  tempéré,  sol  très-fertile, 
céréales ,  vins ,  olives ,  oranges ,  etc.  Superf.  :  4,268  kil. 
carrés;  pop.  268,893  hab.  Ces  Des,  appelées  d'abord  Gym- 
nérienam,  ou  Iles  des  hommes  nus  (  Majorque  et  Minorque) 
et  Pityuêt»  ou  lies  des  pins  (Iviça,  Form entera,  Cabrera), 
reçurent  phis  tard  le  nom  de  Balearm,  à  cause,  dit-on,  de 
l'adresse  extraordinaire  de  ce  peuple  dans  le  maniement 
de  la  fronde  (  de  DctXXsîv ,  lancer) ,  ou  parce  que  le  culte 
de  Baal  y  fut  apporté  par  les  Phéniciens.  Colonisées,  sui- 
vant Strabon,  par  des  Grecs  de  Rhodes,  elles  furent  con- 
quises par  les  Carthaginois  dès  le  vru*  siècle  av.  J.-C., 
retrouvèrent  leur  indépendance  quand  la  domination  de 


Carthage  succomba  en  Espagne  à  la  fin  du  m',  mais  pour 
la  reperdre  en  123  par  la  conquête  du  consul  Métellus  le 
BaUariqu» ,  qui  en  extermina  presque  tous  les  habitants ,  et 
les  remplaça  par  des  Espagnols.  Portus-Magonis  (  Mahon) 
et  Palma,  fondées,  la  première  par  leB  Carthaginois  dans 
l'ile  de  Minorque ,  la  seconde  par  les  Romains  dans  celle 
de  Majorque,  étaient  les  capitales  de  la  province  des  Ba- 
léares, l'une  des  sept  du  diocèse  d'Espagne,  lorsque  les 
Vandales  les  envahirent  (425-428  ap.  J.-C.).  Enlevées  à 
ceux-ci  par  les  Grecs  (  534; ,  elles  le  furent  aux  Grecs  par 
les  Arabes  (  798  )  et  firent  partie  du  khalifat  de  Cordouc. 
Charlemagne  ne  les  en  affranchit  que  temporairement  ,790;  ; 
et  lorsqu'on  1031  le  khalifat  d'Espagne  fut  démembré , 
elles  formaient  déjà  avec  Dénia,  depuis  1016,  un  des  petits 
royaumes  qui  s'élevèrent  sur  ses  ruines.  Elles  obéirent 
successivement  à  diverses  dynasties  musulmanes,  et  déjà 
les  chrétiens  les  avaient  attaquées  sans  succès  durable 
|  V.  Babceloxe  ),  lorsque  de  1229  à  1235  Jayme  Ier,  roi 
d'Aragon,  en  fit  la  conquête.  De  1262  à  1344,  la  concession 
faite  par  lui  à  Don  Jayme ,  son  fils  puîné ,  les  fit  passer, 
avec  Montpellier,  le  Roussillon  et  la  Cerdagne,  à  trois  rois 
d'une  branche  cadette  (Jayme  Ier,  1262-1311;  Sa  riche, 
1311-24;  Jaymo  II,  1324-49),  et  l'alliance  du  premier  de 
ces  princes  avec  Philippe  III  do  France,  en  guerre  contre 
l'Aragon ,  ne  lui  enleva  que  temporairement  ses  Etats  : 
conquis  en  1285,  ils  lui  furent  restitués  par  les  traités  de 
Tarascon  et  d'Anagni  (1291-95)  et  rendus  effectivement 
en  1298.  Mais  de  1313  à  1349,  Jayme  II  perdit  tous  ses 
domaines ,  les  Baléares  conquises  avec  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne  par  Pierre  IV  d'Aragon,  Montpellier  vendue  à 
la  France  pour  en  obtenir  quelques  secours  ,  qui  n'abou- 
tirent qu'à  une  nouvelle  défaite.  —  Les  Baléares  ont ,  de- 
puis lors,  fait  partie  de  la  couronne  d'Aragon ,  et  Minor- 
que seule  en  a  été  parfois  détachée  au  xvur»  siècle. 
Occupée  tour  à  tour  par  les  Anglais  [1706),  par  Villars 
( 1707  reprise  par  l'Angleterre  (  1708  (,  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  elle  lui  fut  laissée  par  le  traité 
d'Utrecht  (1713),  tandis  que  les  autres  Baléares,  dont  elle 
s'était  aussi  emparée ,  furent  restituées  à  l'Espagne.  Eu- 
levéo  aux  Anglais  par  ta  France  dans  la  guerre  de  Sept 
ans,  1756  (  V.  Richelieu),  elle  leur  fut  rendue  au  traité 
do  Paria  (1763).  Mais,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  les 
flottes  franco-espagnoles  la  prirent  de  nouveau  en  1782; 
et  l'année  suivante ,  le  traité  de  Versailles  la  rendit  déci- 
dément à  l'Espagne,  à  qui  une  nouvelle  tentative  de  l'An- 
gleterre en  1791!  ne  l'enleva  que  temporairement  jusqu'à 
la  paix  d'Amiens  (1802).  R. 

BALECIIOU  (Jean^Jacques),  gra  veur,  né  à  Arles  en 
1715,  m.  à  Avignon  en  1765  ,  élève  de  Bernard  Lépicic. 
Son  chef-d'œuvre  est  le  portrait  en  pied  d'Auguste,  roi  de 
Pologne,  dans  la  galerie  de  Dresde;  accusé  d'avoir  vendu 
u  son  profit  quelques-unes  des  premières  épreuves ,  il  fut 
rayé  de  la  liste  de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Balcchou 
a  gravé ,  d'après  J.  Vernct,  les  Baigneuset ,  le  Calme  et  la 
Tempête,  et  une  tainte  Geneviève  d'après  Carie  Vanloo.  Ba- 
lechou  a  un  burin  très-brillant  et  vigoureux,  mais  souvent 
aux  dépens  de  la  véritable  imitation  de  la  nature.  B. 

BALEJANU.M,  v.  de  l'anc.  Apulie;  auj.  Barille. 

BALEN  (Heuri  Van  ),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
1560,  m.  en  1632.  Il  fut  le  condisciple  de  Rubcns,  chez 
Adam  Van  Oort.  En  Italie,  où  il  fit  un  long  séjour,  il  des- 
sina soigneusement  les  antiques  et  copia  nue  foule  de  ta- 
bleaux célèbres.  Ses  compositions  originales  eurent  un 
grand  succès.  11  s'était  formé  une  manière  douce,  agréable 
et  fine  ;  elle  a  quelque  analogie  avec  celle  des  peintres  hol- 
landais Philippe  Van  Dyck,  Adrien  Van  der  Werf  et  Van 
Limborch.  La  coquetterie  en  est  le  caractère  dominant. 
Les  nus  plaisaient  beaucoup  à  Henri  Van  Balcn  ;  il  savait 
leur  donner  une  grâce  voluptueuse.  La  délicatesse  de  son 
pinceau  le  rapprochant  de  Breughel  De  Velours ,  ils  se 
sont  fréquemment  associés  :  leur  dessin,  leur  touche  et 
leur  goût  s'accordent  à  merveille.  Le  musée  du  Louvre 
possède  une  de  ces  peintures  faites  en  commun ,  la  Dc'eua 
Uramt.  La  tombe  de  Van  Balen,  dans  l'église  de  S'-Jacques, 
à  Anvers ,  est  ornée  d'une  Résurrection  exécutée  par  lui ,  et 
de  son  portrait,  dû  au  pinceau  de  VanDyck  son  élève.  A.  M. 

BALEUS.  V.  Balb  (John). 

BALFOUR  (Jacques) ,  jurisconsulte  écossais,  m.  en 
1593.  Partisan  de  John  Knox,  il  fut  pris  avec  ce  réforma- 
teur au  château  de  S*-Andrews  par  les  Français  auxiliaire» 
du  cardinal  Beatoun,  1547,  et  transporté  sur  le  continent. 
Remis  en  liberté  deux  ans  après,  il  se  déclara  catholique, 
et  persécuta  ses  anciens  coreligionnaires.  En  1565 ,  il  de- 
vint membre  du  conseil  privé  de  Marie  Stuart.  Ou  l'uccusa 
de  complicité  dans  le  meurtre  de  Darnley.  Il  assista  à  la 
bataille  de  Langside,  1568.  Changeant  encore  de  parti,  il 
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l'attacha  au  régent  Mnrray  pendant  la  captivité  de  la  reine 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  :  Practick  of  tk*  Une,  1574.  B. 

BALKROUSCH ,  c.-à-d.  Uiu  du  marché,  t.  de  la  Perse , 
dans  la  prof,  de  Masendéran.  à  140  kil.  N.-E.  de  Téhéran, 
sur  le  Baboul  on  Bawoul ,  près  de  son  embouchure  dans  la 
mer  Caspienne;  très-rlorissante  ;  écoles  renommées;  beaux 
caravansérail»  et  bazars  ;  industrie  et  commerce  impor- 
tants; envir.  50,000  hab.;  grande  export,  de  soie. 

BALGENClACUM,  nom  latin  de  Beàuqkvct. 

BALGIIASCH  on  BALKHASCH-NOOR,  grand  lac  de 
l'Empire  rnsse,  dans  le  Tnrkestan  septentrional,  et  com- 
pris dans  le  territoire  sibérien  de  Sémipalatinsk ,  entre 
45M7*lat.  N.,  et  71»  25'-77°  20' long.  E.  Long.  200  kil.; 
circonf.  944  ;  reçoit  l'ili,  le  Karatal,  l' Aïagou*.   C.  P. 

BALGIACUMl  et  BALG1UM,  noms  latins  Je  BacqÉ 
(Maine-et-Loire;. 

BALI  on  PETITE  JAVA,  lie  de  la  Malaisie  hollan- 
daise, à  7  kil.  E.  de  Java,  dont  la  sépare  le  détroit  do  même 
nom  ;  sol  volcanique,  mais  fertile  :  riz,  maïs,  coton,  canne  à 
sucre,  etc.  Superf.  5,575  kil.  carrés;  pop.  environ 700,000 
hab.  La  religion  la  plus  répandue  est  le  brahmanisme; 
l'Ile  est  partagée  entre  plusieurs  chefs  sur  lesquels  la  Hol- 
lande cherche  â  faire  prévaloir  sa  domination.  En  juin 
1846,  le  principal  chef,  avec  30,000  h.,  a  été  défait  par  les 
Hollandais,  dont  un  nouveau  traité  a  reconnu  les  droits. 

BALTE  (  balia,  puissance,  autorité  entière).  Nom  donné, 
à  partir  du  xiv*  siècle,  au  pouvoir  temporaire  délégué 
quelquefois,  dans  les  villes  italiennes,  â  une  autre  ville  ou 
à  un  individu  pour  faire  cesser  les  luttes  des  partis.  A  Flo- 
rence, dictature  extraordinaire,  pouvoir  illimité,  que  l'on 
confiait  pour  un  temps  déterminé  à  un  citoyen  ou  à  une  com- 
mission,  parfois  très-nombreuse,  placés,  en  cas  de  trouble, 
au-dessus  des  lois,  pour  sauver  la  république  des  dangers 
qui  la  menaçaient.  An  temps  des  Médicis,  dont  le  pouvoir, 
tout  d'influence  d'abord,  s'appuyait  sur  les  masses  popu- 
laires ( arts  mineurs  ),  des  baltes  électives,  disposant  à  leur 
gré  des  lois,  des  personnes  et  de  la  fortune  publique,  rem 
placèrent  ou  annulèrent  fréquemment  les  anciennes  ma- 
gistratures, qu'on  tirait  au  sort;  elles  devinrent  le  moyen 
permanent  dont  ils  se  servirent  pour  triompher  de  leurs 
adversaires  et  empêcher  les  dissensions  intestines  do  re- 

BALIOLou  BA1LLEUL  (Jean  de),  baron  anglais  nu 
mi'  siècle,  possédait  de  vastes  domaines  dans  le  N.  de 
l'Angleterre  et  en  Normandie.  Sous  le  règne  de  Henri  ni , 
il  fut  shérif  des  comtés  de  Nottingham  et  de  Derby.  Lors 
de  la  révolte  de  Simon  de  Montfort,  il  se  rangea  sous  l'é- 
tendard royal ,  et  fut  pris  à  la  bataille  de  Lèvres.  Après 
s'être  échappé,  il  fit  tous  ses  efforts,  de  concert  avec  le  roi 
d'Ecosse  Alexandre  HI,  pour  maintenir  le  pays  dans  sa 
fidélité  au  souverain.  Le  collège  qui  porte  son  nom  à 
Oxford  a  été  fondé  par  sa  veuve.  A.  G. 

baliol  (Jean),  fils  dn  précédent,  fut  un  des  12  préten- 
dants a  la  couronne  d'Ecosse  après  la  mort  d'Alexandre  HI 
et  do  sa  petite-fille  Marguerite  de  Norvège,  comme  des- 
cendant de  David  I"  par  les  femmes.  Le  roi  d'Angle- 
terre, Edouard  pris  pour  arbitre,  se  déclara  en  fa- 
veur do  Baliol,  qui  lui  fit  hommage  en  1292,  et  dont  la 
servilité  souleva  la  fierté  des  Ecossais.  Honteux  lui-même 
do  son  abaissement,  Baliol  rompit  avec  l'Angleterre,  fit 
alliance  avec  Philippe  le  Bel  en  1295 ,  mais  fut  défait  et 
pris  par  Edouard  â  Dumbar,  1297.  Il  abdiqua,  et,  après 
une  courte  détention  à  la  Tour  de  Londres ,  alla  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  seigneurie  de  Château-Gaillard 
en  Normandie,  ancien  berceau  de  sa  famille.  Il  mourut 
en  1305.  B. 

baliol  (Edouard)  devint  roi  d'Ecosse,  32  ans  après 
l'abdication  de  son  père,  1331 ,  et  fut  reconnu  par  le  roi 
d'Angleterre  Edouard  HI,  qui  le  soutint  contre  David 
Bruce.  Il  paya  cette  protection  en  livrant  les  principales 
places  de  son  royaume,  lutta  longtemps  contre  les  répul- 
sions des  Ecossais,  et  finit  par  abdiquer  en  1356.  On  ne 
■ait  rien  rie  ses  dernières  années.  B. 

BAIJPATNA,  v.  de  l'Inde  anc.  sur  la  côte  0.,  proba- 
blement aux  environs  de  Bombay. 

BALISA,  nom  latin  de  la  riv.  de  Baise. 

BALISTA,  montagne  de  l'anc.  Ligurie;  auj.  BaUi<jiytno. 

BALISTE.  Machine  de  guerre  des  Grecs  et  des  Romains 
pour  lancer  des  traita.  (Tétait  un  bâti  de  charpente ,  avec 
des  montants  verticaux  assemblés  sur  sa  face  par  une 
double  traverse  horizontale.  Deux  gros  écheveaux  de  nerfs 
tordus,  fixés  verticalement  à  l'une  et  à  l'autre  traverse, 
A  quelque  distance  l'un  do  l'autre,  formaient  ses  forces 
mouvantes.  Dans  chacun  s'engageait  l'extrémité  d'un  le- 
vier que  la  torsion  des  nerfs  tenait  écarté  vers  le  dehors 
de  la  machine ,  tandis  qu'à  l'extrémité  opposée  était  liée 


une  corde  d'arc.  Plusieurs  hommes  bandaient  cette  corda 
au  moyen  d'un  moulinet  ou  de  moufles,  et  amenaient  ainsi 
les  leviers  en  position  parallèle.  Alors ,  dans  one  rigole  de 
fer,  allongée  sous  la  corde,  entre  les  deux  écheveaux ,  on 
plaçait  soit  une  grosse  flèche  munie  d'ailerons  de  bois  en 
guise  de  plumes,  soit  une  poutrelle  de  bois  ;  puis  on  lâchait 
la  corde  :  les  leviers  se  détendaient  comme  nn  arc ,  et  le 
trait  partait  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  Les  batistes 
étalent  machines  de  batailles  ou  de  sièges,  et,  comme  telles, 
plus  ou  moins  puissantes  :  machines  de  batailles,  elles 
étaient  montées  sur  deux  roues ,  ainsi  qu'un  chariot ,  et 
chaque  centurie  légionnaire  en  avait  une ,  avec  onze  ser- 
vante pour  la  manœuvrer;  machines  de  sièges,  on  les  éta- 
blissait fermement  à  terre,  et  elles  lançaient  â  500  et 
700  mètres  de  distance  des  poutrelles  pesant  jusqu'à 
100  livres;  reflet  en  était  presque  aussi  terrible  que  celui 
de  notre  artillerie.  C.  D— t. 

BALIZE,  v.  de  l'Amérique  anglaise,  ch.-l.  de  la  colonie 
do  Honduras,  sur  le  fleuve  Balizc,  â  son  embouchure  sur 
la  cête  du  Yucatan  dans  la  baie  de  Honduras,  l'ort  im- 
portant comme  centre  du  commerce  anglais  avec  les  Etats 
do  Guatemala.  Seule  ville  de  la  colonie;  5,000  hab. 

BALKANS  (Monts),  Emineh-Dagh  des  Turcs,  Htrmut  des 
anciens,  chaîne  de  montagnes  de  775  kil.  environ,  traver- 
sant le  N.  de  la  Turquie  d'Europe,  et  continuant,  dans 
l'Europe  orientale  jusqu'au  cap  Emineh,  sur  la  mer  Noire, 
la  chaîne  des  Alpes,  à  partir  de  la  source  de  la  Maritza, 
depuis  21*  25',  jusqu'à  25*  33'  de  long.  E.  Elle  sépare  les 
eyalets  de  Silistrie,  Widdin,  Nissa  au  N.,  de  ceux  d'An- 
drinople  et  de  Salonique  â  l'O.  et  au  S.  L'Erl-Son  (3,000 
mèt.)  en  est  le  point  culminant.  Une  seule  grande  route,  la 
Porte  Trajant  ou  de  Souiou~ Derbend,  de  Sophia  â  Philippe 
poli,  ou  de  Vienne  â  Constantinople,  traverse  les  Balkans  : 
les  autres  passages,  peu  praticables,  sont  ceux  de  Chouinla 
à  Andrinoplc  et  Constantinople,  de  Kostendil  a  l'hilippo- 

Fsli ,  de  Kabrova  à  Kazanllck,  de  Stareka  à  Selimno  (ou 
orte-de-Ferf ,  et  de  Vama  à  Bourgas.  De  cette  chaîne 
se  détachent  des  contre-forts  qui  vont  vers  le  S.  et  traver- 
sent toute  la  Grèce,  le  Despoto-Dagh  (ancien  Rhodope), 
1" Argentan»  (anc.  Orbelus),  le  Pinde,  etc.  C.  1'. 

BAI  KH,  anc.  Baetrtt,  v.  de  l'Asie  centrale,  cap.  de  la 
prov.  dn  même  nom,  dépendant  du  khanat  de  Boukhara, 
sur  l'Ardisiah  ou  rivière  de  Balkh  ;  la  ville  moderne,  t  einte 
de  murailles,  est  entourée  des  ruines  de  l'anc.  ville  ;  les 
habitants,  au  nombre  de  10,000  à  peine,  lui  donnent  le 
nom  d'Omm-el-Bouldan  ou  mèret  des  villes.  Commerce  de 
soieries.  —  La  prov.  de  Balkb,  soumise,  au  xvn*  siècle, 
par  les  Grands-Mogols,  au  xvni»  par  les  Afghans,  a  été 
conquise  en  1825  par  le  khan  de  Boukharie  ;  sa  popula- 
tion, de  près  d'un  million  d'habitants  avant  1820,  est  à 
peine  de  300,000  aujourd'hui ,  après  les  ravages  des 
Afghans,  des  Uxbecks  et  des  Boukhares.  C.  P. 

BALL  (John),  prêtre  anglais,  disciple  de  WiclefT,  prê- 
cha l'égalité  du  rang  et  des  biens,  se  rendit  trcs-popuhire, 
et  fut  emprisonné  à  Londres  comme  perturbateur  public, 
en  1381.  Ses  partisans,  au  nombre  de  100,000,  man  ièrent 
sur  Londres  en  chantant  :  «  Quand  Adam  labourait  et 
Eve  filait,  qui  donc  était  gentilhomme?  »  Ils  s'emparèrent 
de  la  ville,  tuèrent  l'archevêque  de  Cantorbéry,  et  firent 
trembler  le  roi  Richard  IL  Cette  insurrection  dura  deux 
ans;  enfin  elle  fut  domotée,  et  Bail  pris  et  exécuté. 

BALLAINVILLIKRS  Je  baron  de),  né  en  17«i0.  à  Cler- 
mont-Kerrand,  m.  en  1H35,  avocat  du  roi,  conseiller  an 
Parlement,  maître  des  requêtes /le  l'Hôtel,  gendre  de 
Calonne,  obtint  l'intendance  des  Etats  du  Languedoc,  fut 
chargé  de  missions  secrètes  par  I.ouis  XVI  pendant  la 
Révolution,  eut  la  place  de  chancelier  du  conseil  de  V  m- 
neur  a  hi  Instauration,  puis  celle  de  prévôt,  maître  d-.s 
cérémonies  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

BALLANCHE  |  Pierre-Simon),  né  à  Lyon  en  1776,  m. 
en  l  IM7 ,  penseur  mystique  dont  Chateaubriand  a  pu  dire  : 
-  Ce  génie  théosophe  ne  nons  laisse  rien  A  envier  à  l'Alle- 
magne et  à  l'Italie.  »  Aurès  avoir  dirigé  quelque  temps 
un  vaste  établissement  de  librairie  et  d'imprimerie,  héri- 
tage de  sa  famille,  il  quitta  Lyon  en  1813  pour  venir  à 
Paris ,  où  il  fut  accueilli  par  d'illustres  amitiés  (  M»«  do 
Staël ,  Clxateaubriand  ,•  Joubert ,  etc.).  Profondément  reli- 
gieux, il  avait  débuté,  quelques  Jours  avant  l'apparition  dn 
Géni*  du  Christianum,  par  nn  livre  d'esthétique  chrétienne, 
Du  sentiment  <Um*  ses  rapport*  atte  la  Uttiratvn,  ébauche  in- 
cohérente ,  mais  que  Ch.  Nodier  comparait  à  une  ébaucha 
do  Michel- Ange,  1K02.  En  1808  parurent  des  FngmmUi, 
élégies  eu  prose,  triâtes  souvenirs  d  une  jeunesse  maladivo 
et  d'un  amour  malheureux;  en  1815,  Anttjone,  poeme  élé- 
ginque  qui  personnifiait  dan»  Œdipe  et  sa  fille  les  misères 
humaines  et  la  résignation  religieuse;  en  1818,  un  Essai  sur 
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les  institutions  sociale»,  œurre  philosophique  et  politique  de 
circonstance ,  qui  avait  pour  but  de  concilier  l'autorité  et 
la  liberté,  en  reconnaissant  l'origine  divine  de  la  société, 
du  langage  et  du  pouvoir,  mais  en  attribuant  à  l'homme 
la  faculté  d'un  affranchissement  progressif;  en  1819,  le 
Vieillard  et  le  Jeune  homme,  corollaire  poétique  de  V  Estai; 
en  1820  ,  rWomm»  tan»  nom ,  sombre  peinture  des  remords 
d'un  régicide ,  où  le  mysticisme  de  l'auteur  l'eu  traîne  jus- 
qu'au fatalisme;  enfin  des  Eesait  de  Palingenésie  sociale,  Or- 
phie ,  la  Ville  des  expiations ,  la  Vision  d'Hcbal ,  poèmes  sym- 
bolique* ,  épisodes  d'une  vaste  épopée  cyclique  qui ,  sous 
le  nom  de  Palin/jenëtie  sociale,  devait  embrasser  les  destinées 
progressives  de  l'humanité  se  réhabilitant  de  sa  déchéance 
primitive  à  travers  des  épreuves  et  des  expiations  provi- 
dentielles, alternatives  de  ruine  et  de  régénération.  Bal- 
lanche  ue  put  réaliser  complètement  cette  conception  gran- 
diose a  laquelle  il  appliqua  toute  la  science  d'un  érudit ,  la 
logique  d'un  métaphysicien  et  surtout  les  inspirations  d'un 
hiérophante.  Il  a  publié ,  en  1830  et  1832 ,  ses  œuvres  réu- 
nies; mais  le  mysticisme  symbolique  dont  elles  sont  enve- 
loppées a  toujours  nui  à  leur  popularité.  Ballanche  avait 
été  appelé  a  rAcadémic  Française  en  1841  ;  il  y  a  été  rem 
placé  par  M.  de  Saint-Priest.  G.  L. 

BALLES  (.Ieux  de;  chez  les  Romains.  Il  y  avait  l'^re- 
naria,  la  Follis ,  la  Trigonalit,  VUarpattum  et  la  Paganica. 
—  L'Arenaria  se  jouait  à  deux  personnes,  qui  peut-être  la 
faisaient  rebondir  sur  l'arène.  —  La  Follis,  appelée  au^si 
Folliculvs,  était  un  petit  ballon  de  peau  gonflé  de  vent, 
que  l'on  poussait  avec  le  poing.  C'était  la  bulle  des  vieil- 
lards et  des  enfants.  —  La  Trigonalis  se  nommait  ainsi  de 
ce  qu'elle  se  jouait  à  trois  personnes,  placées  triangulairc- 
ment.  —  L'IJarpastum,  balle  fort  petite,  servait  de  prétexte 
à  une  lutte  :  les  joueurs,  partagés  en  deux  camps,  se  te- 
naient à  une  assez  grande  distance  d'une  ligne  tirée  sur 
l'arène,  où  l'on  posait  la  balle  ;  à  un  signal  donné,  chacun 
s'élançait  pour  la  saisir  et  la  lancer  Jusqu'à  la  ligne  ex- 
trême de  ses  adversaires.  Les  joueurs  se  poussaient  et 
chassaient  la  balle  dans  la  poussière,  tachant  ainsi  de  s'em  - 
pécher  les  uns  les  autres  de  la  prendre.  —  La  Paganica, 
balle  villageoise,  était  de  peau ,  remplie  de  plume ,  mais 
foulée  jusqu'à  être  très-dure.  On  ignore  comment  elle  se 
jouait  ;  ou  croit  que  c'était  une  sorte  de  paume.  ('.  I) — t. 

BALLENST<EDT,  v.  du  duché  d'Anlwlt-Bernbourg ,  à 
25  kil.  S.-E.  d'Halberstadt,  sur  le  Getel  ;  4.500  hab.  Beau 
château,  résidence  des  ducs  d'Anhalt-Bernbourg ,  et  ber- 
ceau de  l'anc.  famille  Ascanicnne  qui  a  donné  des  mar- 
graves au  Brandebourg  et  des  rois  à  la  Saxe. 

BALLKKOY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  14 
kil.  S.-O.  de  Bayeux.  à  2G9  de  Paria.  Blondes  de  soie. 
Comm.  de  bestiaux;  1,112  hab. 

BALLESTEROS  (François),  général  espagnol,  né  à 
Saragosse  en  1770 ,  entra  de  bonne  heure  au  service ,  et 
devint  capitaine  pendant  la  campagne  de  Catalogno , 
1792-1795.  Destitué  en  1804  par  suite  d'une  accusation 
calomnieuse  de  détournement,  il  fut  bientôt  nommé,  par 
le  crédit  du  prince  de  la  Paix,  chef  des  douaniers  dans  les 
Astnries.  Pendant  l'invnslon  des  Français,  en  1808 ,  il 
figura  comme  colonel  à  l'affaire  de  Baylen;  puis,  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général,  il  défendit  l'Andalousie  con- 
tre Soult  et  Mortier.  Ses  plaintes  contre  la  nomination  de 
Wellington  au  commandement  en  chef  te  firent  destituer 
et  exiler  à  Ceuta.  En  1814 ,  il  abjura  aes  principes  libé- 
raux, et,  l'année  suivante,  Ferdinand  VTI  le  nomma  mi- 
nistre de  la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  à  être  disgracié  à 
cause  de  sa  brusque  franchise.  En  1823,  il  devint  un  des 
chefs  de  l'insurrection  espagnole .  et  commanda  l'armée 
'opposée  au  duc  d'Angoulême  ;  après  quelques  combats  in- 
signifiant», il  capitula  près  de  Grenade.  Il  se  retira  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1832,  obscur  et  oublié.  B. 

Ballesteros  (  Louis-Lopes  ) ,  d'une  autre  famille  que 
le  précédent,  né  en  Galice  en  1778,  m.  à  Madrid  le  12  oc- 
tobre 1853 ,  fut  commissaire  dos  guerres  en  1808 ,  puis 
directeur-général  des  revenus  publics,  et,  de  1825  à  1H33, 
ministre  des  finances.  Ce  fut  lui  qni,  en  échange  de  nom- 
;  capitaux,  lança  sur  la  place  de  Paris  tous  ces  effets 
Tiols  dont  les  détenteurs  n'ont  jamais  pu  recouvrer  îa 
r.  Il  fournit  ainsi  de  l'argent  à  Ferdinand  VTJ,  et  ac- 
quit lui-même  nue  fortune-  immense.  Disgracié  par  Marie- 
Christine,  il  parvint  plus  tard  à  se  faire  nommer  conseiller 
d'Etat,  sénateur,  et,  en  1851,  vice-président  du  conseil 
d'ontre-mer.  B. 

BALLJN  (Claude),  orfèvre  français,  né  à  Paris  en  1615, 
m.  en  1678,  étudia  le  dessin  d'après  les  tableaux  du  Pous- 
sin. En  1«72,  à  la  mort  de  Varin,  il  fut  nomme  directeur 
du  balancier  des  médailles.  Les  beaux  ouvrages  d'orfè- 
vrerie <iu'il  exécuta  furent  fondu»  pour  subvenir  aux  frais 
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de  la  guerre  de  la  succession  d'Angleterre;  on  ne  les  con- 
naît que  par  les  dessins  de  Launav.  Plusieurs  églises  de 
lans  ont  quelques  pièces  travaillées  par  lui:  el ,»  sont 

ïî .HC?.Ute  ot  d  un«  délicatesse  sans  égales.      P.  C. 

BALUNA,  v.  d'Irlande,  à  32  kil.  N.-E.  de  Castlebar, 
sur  la  rive  g.  du  Moy;  ô.  l">2  hab.,  avec  le  vgo  d'Anluaree 
qui  en  dépend.  Pêcheries  de  saumon»  et  d'anguilles; 
comm.  actif  de  grains  et  salaisons.  (Comté  de  Mayo.) 

BALLIN'ASLOE,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  «le  Onlwav, 
sur  le  Suek;  3,200  hab.  Vieux  château  très-fort  autrefois 
et  autour  duquel  s'est  formée  la  ville.  Foire  du  5  au  9  oct>, 
la  plus  importante  d'Irlande  pour  la  vente  des  bestiaux. 

BALL1STE ,  un  des  tyrans  qui  prirent  la  pourpre 
Gallien ,  avait  servi  avec  distiucti.m  contre  les  Perses 
temps  de  Valérien.  Il  se  fit  proclamer  à  Emèse,  et  fut 
sassiné  par  un  soldat,  l'an  264  de  J.-C. 

BALLON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et 
N.  du  Mans,  sur  l'Orne  ;  fabr.  de  toiles  ;  879  hab. 

iiallon  d'ai.bace,  mont,  des  Vosges,  près  de  la  source 
de  la  Moselle,  sur  la  frontière  des  dép.  des  Vosges  et  du 
H. -Rhiri;  1,403  mèt.  d'élévation.  —  On  donne  à  différents 
sommets  des  Vosges ,  à  cause  de  leur  forme  arrondie ,  le 
nom  de  ballons;  ainsi  :  ballon  de  Servauce,  ballon  de 
Guebwillcr,  etc. 

BAI.LONIUS,  médecin.  V.  Bailxou. 

BALI.U  (Beliw  de).  V.  Bei.ik. 

BALLYCASTLE  ,  v.  maritime  du  N.-E.  de  l'Irlande, 
dans  le  comté  d'Antrim  (Ulster),  à  57  kil.  N.-O.  de  Bel- 
fast, avec  un  mauvais  port  ;  1,625  hab.  Elle  date  du  règne 
de  Jacques  I«,  et  devint  importante  en  1770  par  l'exploi- 
tation de  ses  mines  de  houille,  auj.  abandonnées.  On  a 
trouvé  dam  ces  mines  des  excavations  qui  semblent  indi- 
quer des  travaux  antéhistoriqoes. 

BALLYMENA  ,  v.  d'Irlande ,  sur  la  Maine,  à  45  Iril. 
N.-O.  d'Antrim;  6,73y  hab.  Blanchisseries;  comm.  de 
toiles. 

BALLYSHANNON ,  r.  d'Irlande,  comté  et  à  22  kil.  S. 
de  Donegal,  sur  l'Atlantique,  à  l'embouchure  de  l'Ernc, 
qui  y  forme  une  belle  cascade.  Grande  pêcherie  de  sau- 
mons et  anguilles;  3,183  hab. 

BALMK,  grotte  en  vieux  français.  De  là  BEACME-le» 
Dames  ;  Balme,  où  l'on  remarque  des  grottes,  etc. 

balme  (la),  vge  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  et  à  32  kil. 
N.-O.  de  La  Tour-du-Pin.  Ruines  du  château  des  dauphins 
du  Viennois;  grotte  curieuse,  au  fond  de  laquelle  se  trouve 
un  petit  lac  ;  850  hab. 

iialhe  (Col  de  ),  gorge  des  Alpes  Pennincs,  entre  la 
vallée  de  Chamouni  (Savoie)  et  celle  de  Trient  (  Ilaut-Va- 
lais,  Suisse),  à  U  source  de  l'Ane  ;  2,304  mèt.  d'élévation; 
passage  très-fréquenté ,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  admi- 
rable. 

BALMES  (Jacques-Lucien),  publicistc  et  philosophe 
espagnol,  né  a  Vich  on  Catalogne  en  1810,  m.  en  1848.  Il 
a  fondé  à  Madrid  un  journal  organe  du  parti  religieux,  el 
Pensamientos  de  la  Nation.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
El  Criterio,  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Y  Art  d'arriver 
au  vrai,  1H51  ;  Philosophie  fondamentale,  trad.  1852,  3  vol.; 
le  Protestantisme  et  le  catholicisme  comparés  dans  leurs  rapport* 
avec  la  civilisation  européenne,  1848,  3  vol.  V.  A.  de  Blanche- 
Kaffin,  Jaca,  Balmèt,  ta  vie  et  tes  outrages,  Paris,  1850 

BALMORAL ,  résidence  royale  en  Ecosse.  V.  Ckatut. 

BALNEA,  nom  latin  do  Baonoi.es  et  de  Baonols. 

BALNEA  REGLA ,  nom  latin  de  Bagkarea. 

BALNEARI.E  LLXONTENSES,  nom  latin  de  Baoh*- 

RKS-DE-LmiOX. 

BALNEOLA ,  nom  latin  de  BAiONEux-i.E»-.ImFB. 
BALN'EOLUM,  nom  latiu  de  Baonols-les-Baiks. 
BALSA  ,  t.  de  l'anc.  Lnsitanie;  auj.  Tarira. 
BALSAMO.  Y.  Cagliostro. 

BALSTALL,  brg  de  Suisse ,  cant.  et  à  20  kil.  N.-E.  do 
Soleure,  ch.-l.  du  district  de  ce  nom;  1,077  hab  catho- 
liques. Le  Steinbach  y  forme  une  belle  cascade.  Industrie. 
Belles  forges  de  Kl  us  aux  environs. 

BALT  ou  BELT  signifie  amas  <Teav,  en  langue  celtique. 
De  la  le  nom  de  mer  BALTique,  celui  des  détroits  srrand  et 
petit  Belt  ,  etc. 

BALTA,  autrefois  Jozefogrod,  v.  de  la  Russie  d'Europe 
(gvt  de  Podolie),  sur  la  Kodyma,  à  358  kil.  de  Kamenetz- 
PivM«fc:  l?.fil9  hab.;  par  47<>  fifi'lnt  N..  27»  18'  lime.  E. 

BALTADJI,  c.-à-d.  porteur  de  haches.  On  appelle  ainsi 
chez  les  Turcs  les  employés  inférieurs  du  sérail  ou  château 
du  sultan  :  les  portiors,  les  bustamlji  ou  jardiniers,  les  bal- 
tagis  ou  porteurs  de  hoches ,  qui  servent  à  fendre  et  à 
porter  du  bois,  les  cuisiniers,  les  bouchers,  les  confitu- 
riers ,  etc.  C'étaient  an  xvn»  siècle  do  pauvres  chrétiens 
de  Morée  et  d'Albanie  qu'on  culcvait  pour  ces  i 
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BALTARD  (Louis-Pierre),  architecte,  peintre,  et  gra-  I 
▼eur,  né  à  Paris  en  1765,  m.  en  1846.  Klève  de  Peyre; 
professeur  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  depuis  1818,  membre 
du  conseil  des  bâtiments  civils,  il  a  construit  les  chapelles 
de  SLLazaro  et  de  Sl«-Pélagie  à  Paris,  le  palais  de  justice 
de  Lyon.  Ses  principaux  ouvrages  de  gravures  sont  :  Parti 
et  tes  monuments,  2  vol.  in-fol.,  1803;  Eeouen,  Sl-Cloud  et 
Fontainebleau,  in-fol.;  la  Colonn*  de  la  arandë  armée  (co- 
lonne Vendôme!,  145  pl.  gr.  in-fol.;  diverse»  planches  dans 
le  Voyagé  dan*  la  batte  et  la  haute  Effuj:!e,  par  Denon  ;  le 
Voyage  en  Espagne,  par  A.  de  La  Borde  ;  le  Voya'je  à  l'Oant 
dê  Tkibes ,  par  Caillaud;  les  Antiquité*  de  la  Subie,  par 
Gan ,  etc.  Baltard  était  un  graveur  plein  d'habileté  et  de 
hardiesse,  et  ses  planches  se  distinguent  par  la  pureté  du 
dessin.  —  Son  fils,  Victor  Baltard ,  né  à  Paris  en  1805,  ar- 
chitecte du  gouvernement  et  de  la  ville  de  Paris,  a  décoré 
les  églises  SMiermain-des-Prés,  Si-Séverin  et  S«-Enstache, 
terminé  l'hôtel  du  Timbre,  élevé  les  Halles  centrale!*,  et 
publié  :  la  Villa  MétUcti,  Paris,  1848,  in-fol.  et  pl.  B. 

BALTES ,  c.-à-d.  hardit.  Nom  de  la  famille  sacrée  où  les 
Vtsigotbs  choisissaient  leurs  rois.  A  la  rie  et  Ataulf  étaient 
Baltes.  Chez  les  Ostrogot  hs  les  rois  étaient  choisis  parmi 
les  A  maie».  Les  seigneurs  de  Baux,  près  d'Arles,  préten- 
daient descendre  des  lîaltes. 

BALTEUS.  Terme  d'architecture  romaine  :  espèce  do 
balcon  dans  tout  le  pourtour  d'un  amphithéâtre  ;  c'était 
une  muraille  haute  de  4  niét.  environ,  qui,  coupant  les  files 
de  gradins  en  deux  grandes  divisions  sur  leur  hauteur, 

drier,  d'oo  son  nom.  G.  D— Y. 

BALTHASAR,  dernier  roi  de  Babylone,  554-538  av. 
J.-C.,  appelé  aussi  Sahmlti  et  étnit  fils  d'Evilraé- 

rodac  et  petit-fils  de  N;ilmcliodimusor  IL  11  abandonna  le 
gouvernement  à  sa  mère  Nitocris,  pour  se  livrer  à  la  dé- 
bauche. Ayant  excité  Crésus ,  roi  de  Lydie ,  à  prendre  les 
armes  contre  les  Médes  et  le»  Perse» ,  il  fut  attaqué  dans 
sa  capitale  par  Cyrus.  Tandis  qu'il  profanait  dans  un  festin 
le»  vases  sacré»  ravis  par  son  aïeul  au  temple  de  Jérusalem, 
les  mot»  hébreux  Miné,  Thecel,  Phare*,  mystérieu*ement 
traces  sur  les  murs  dn  palais,  lui  annonceront,  selon  l'in- 
teq>rétation  de  Daniel ,  sa  punition  et  sa  mort.  En  effet , 
les  assiégeants  entrèrent  dans  Babylone;  Balthasar  fut 
massacré.  Voy .  le  5*  chap.  du  livre  de  Daniel.  B. 

BALT1A ,  nom  qui  s'appliquait  autrefois  «rit  à  la  Scan- 
dinavie, soit  à  une  Ile  de  la  mer  du  Nord  sur  les  côtes  de 
laquelle  on  recueillait  le  succin ,  et  qu'on  ap|>elait  aussi 
Abalu».  ("était  sans  doute  la  côte  prussienne  de  i'illau  jus- 
qu'au Curische  Haff.  Le  nom  de  Baltia  vient  probablement 
de  Ml,  ceinture  ou  golfe. 

BALTIMORE,  v.  maritime  d'Irlande  I comté  do  Cork, 
dans  Je  Munster),  à  73  kil.  O.-S.-O.  de  Cork;  459  hab. 

BALTIMOKB,  T.  des  Etats-Unis  (Marylnnd),  port  fortifié, 
sûr  et  spacieux,  sur  le  Patapsro,  à  22  kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  baie  de  Chesapeake,  à  300  kil.  S.-O.  de  New- 
York,  à  160S.-O.  de  Philadelphie,  à  60  N.-K.  de  Was- 
hington; par  39«  17'  lat.  N.,  et  78°  56'  long.  O.;  215,000 
hab.  (13,000  en  1790;  169,054  en  1850).  Ville  bien  percée, 
bien  bâtie.  Archevêché  catholique  métropolitain  de*  Etats- 
Uni»;  évéché  anglican;  université,  école  de  médecine, 
riche  bibliothèque,  musée»,  observatoire;  pénitencier  do 
l'Etat;  maison  d'aliéné»;  consulat  français  Ou  y  remar- 
que la  cathédrale  catholique,  la  colonne  de  Washington, 
l'Exchange,  etc.  Chantier*  de  construction,  fonderie»  de 
fer  et  de  cuivre,  ateliers  de  construction  de  machine»  à 
vapeur,  moulins  â  farine,  distilleries  d'eau  de-vie.  tanne- 
ries; fabriques  de  cotonnade»,  tabacs,  chaussures,  ha- 
bits, etc.  Baltimore,  la  3e  ville  de  l'Union,  reliée  par  des 
chemins  de  fer  avec  Pittsbourg  sur  l'Ohio,  York-Iluven, 
Washington,  ci  Philadelphie,  fut  fondée  en  1729,  et  n'était 
encore  qu'an  bourg  en  1797.  Elle  prit  nne  part  ^lu- 
rieuse  â  la  guerre  de  l'indépendance  ;  les  12  et  13  sep- 
tembre 1814,  elle  repoussa  If*  Anglais  dans  une  attaque 
sanglante;  un  monument  dît  liante- Monument  rappelle  ce 
fait  d'armes.  En  1831,  le  premier  concile  catholique  tenu 
dans  le  Nouveau-Monde  se  réunit  à  Baltimore.  V,  l'ar- 
ticle évitant. 

Baltimore  (lord  Cecil  Calveut,  comte  de),  né  en 
1578  dans  le  comté  d'York,  membre  du  conseil  privé  et 
ministre  d'Etat  sous  Jacques  I",  obtint  de  Charles  1", 
par  charte  du  20  juin  1632,  une  concession  de  terres  au 
N.  de  la  Virginie.  Telle  fut  l'origine  de  la  colonie  du  Ma- 
ry land;  le  nom  du  fondateur  a  été  donné  plus  tard  ù  la 
▼Ole  capitale  de  cet  Etat. 

BALTIONA,  nom  latin  de  Bei.i.ixzosa. 

BALTIQUE  (mer),  Sinu»  Connus  ou  l»e/ajv«  eculUirum 
des  anciens,  grand  golfe  de  l'Europe  forme  par  la  mer  du 


Nord,  entre  53»  55'  et  65»  50'  lat.  N.,  et  entre  7»  2S1  ti 
28<>  long.  E.  ;  1,600  kil.  environ  de  longueur  du  N.-E.  an 
S.-O.  ;  85  à  240  kil.  de  largeur.  Comprise  entre  le  Dane- 
mark, la  Prusse,  la  Courtande,  la  Livonie,  la  Finlande  et 
la  Suéde ,  elle  communique  avec  le  Cattégat  et  la  mer  do 
Nord  par  le  détroit  du  Sund  et  par  le  grand  et  le  petit 
Bclt.  Elle  forme  trois  grands  golfes  :  ceux  de  Kiga,  de 
Finlande  et  de  Bottnie.  Elle  reçoit  les  eaux  de  l'Oder,  de 
la  Vistule,  de  la  Duna,  de  la  Tornéa,  de  l'Uméa  et  du  lac 
Mélar.  Elle  comprend  les  lies  de  Rugen,  Bornholm.  (Eland, 
Gottland,  Dago,  (Escl ,  le  groupe  d' A  land  et  l'archipel 
Danois.  Elle  baigne  les  villes  de  SuPétersbourg,  Stockholm, 
Copenhague,  Kiga,  Kœnigsberg,  Dantzig,  Stralsund, 
Stettin  et  Liibcc*  ;  elle  subit  d'une  manière  insensible  le 
mouvement  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer  du  Nord.  Ses 
eaux  sont  fort  peu  salées,  surtout  dan»  le  fond  de  ses 
golfes,  mais  ses  vagues  brusques  et  précipitées  et  ses  crues 
irrégulières,  surtout  en  automne,  y  rendent  la  navigation 
peu  facile  ;  on  peut  cependant  évaluer  â  4,500  par  année 
le  nombre  des  vaisseaux  qui  la  traversent  pour  le  commerce 
ou  pour  la  pèche.  On  recueille  sur  ses  côtes  l'ambre  jaune. 
Elle  se  couvre  de  glaces  en  hiver,  et  ht  navigation  y  est 
difficile  ou  impraticable  du  mois  de  décembre  au  mois 
d'avril.  Elle  fut  entièrement  glacée  dans  les  années  1333, 
1399,  1423  et  1429.  Entre  l'embouchure  de  la  Vistule  et 
du  Niémen,  le  littoral;,  célèbre  chez  les  anciens  pour  l'am- 
bre, a  subi  au  moyen  âge  ,une  révolution  complète.  La 
géographie  décrite  dans  le  récit  de  la  vie  de  S1  Adalbert 
(commencement  du  xi*  siècle)  n'est  plus  ht  même.  Ce  rivage 
a  été  englouti  par  un  éboulemeat  terrible,  qui  a  entraîne 
aussi  de  larges  pays  aux  bouches  du  Pregel  et  du  Nié- 
men; ailleurs,  surtout  au  N.,  le  fond  s'élève,  le  volume 
«le  l'eau  diminue  :  peu  profonde,  20  &  230  met.;  très- 
poissonneuse  :  saumons,  Strœmling  (sorte  de  hareng),  pho- 
que» dans  le  golfe  de  Bothnie. 

Baltique  (i'bovinceS)  ,  nom  sous  lequel  on  désigne 
les  prov.  russes  de  Courlande,  d'Lsthonie,  de  Livonie,  de 
Finlande  et  de  Saint-Pétersbourg. 

BAL  TISTAN  ou  Ptttt  JViftwf,  ou  Bodettau,  sur  l'Indu» 
supérieur,  entre  le  Turkestau  chinois  au  N.  et  le  Cache- 
mire au  S.  ;  500,000  hab.  de  race  mogole.  Cap.  Iacardo.  Il 
est  anj.  tributaire  de»  Anglais. 

BALTUS  (  J .-François) ,  savant  jésuite,  né  à  Meta  ea 
1667 ,  m.  à  Reims  en  1743 ,  professa  les  belles-lettres  â 
Dijon  et  la  théologie  à  Strasbourg.  On  a  de  lui  :  lipome  â 
r  Histoire  des  Oracle*  «le  FonteneUe,  Strasbourg,  1708, 2  vol. 
in-8»  ;  Défense  de*  tolntt  Père*  accusé*  de  platonmne ,  Paris, 
1711,  in-i°;  la  Religion  prouvée  par  raccomi>linement  de* 
prophétie*,  Paris,  1728,  in-4». 

BALUE  (  Jean  de  La  ) ,  ministre  de  Louis  XI ,  né  en 
Poitou  en  1121,  m.  à  Ancônc  en  1491.  Sou  père  était  meu- 
nier ou  tailleur.  Etant  entré  dan»  les  ordres ,  il  s'attacha 
à  Juvénal  des  L'rsins .  évéque  do  Poitiers,  fut  nommé  son 
exécuteur  testamentaire  et  frustra  ses  héritiers.  Il  commit 
ensuite  des  acte»  de  simonie  dans  le  diocèse  d'Angers. 
Après  un  voyage  à  Home,  il  alla  à  la  cour  de  Louis  XI,  et 
fut  nommé  tour  à  tour  conseiller  au  parlement,  adminis- 
trateur du  collège  de  Navarre,  des  hôpitaux  et  des  aumô- 
nerie»,  trésorier  de  l'épargne,  »ccréta ire  d'Etat  elévéquo 
d'Evreux.  Il  fut  la  cause  de  la  mort  de  Charles  do  Melun, 
qui  l'avait  présenté  au  roi,  et  de  la  déposition  do  Jean  de 
Beauvan,  évéque  d'Angers,  dont  il  prit  le  siège  ;  il  poussa 
Louis  XI  a  abolir  la  Pragmatique-sanction ,  pour  obtenir 
de  Pie  II  le  chapeau  de  cardinal;  usa  de  son  influence  sur 
I  les  Parisiens,  afin  qu'il»  restassent  fidèles  pendant  la  Ligue 
I  du  Bien  public  ;  livra  les  secrets  du  roi  &  Charles  le  Témé- 
|  raire;  et,  après  (pion  eut  découvert  sa  perfidie,  fut  en- 
fermé â  Loche»  dans  une  de  ces  cages  de  fer  qu'il  avait 
inventées,  1 169,  ou  au  château  d'Angers,  ou  à  Plessis-lèe- 
Tours,  peut-être  dans  ces  diverses  prisons  successivement. 
I  Délivré  en  1480,  par  le»  sollicitations  de  Sixte  IV,  il  se 
I  retira  a  Kotne,  d'où  il  osa  revenir  en  France  avec  le  titre 
j  do  légat,  M  U.  11  fui  enfin  évéque  d'Albano,  puis  de  Pré- 
1  neste.  La  vie  de  La  Baluc  fut  souillée  de  débauches,  et  il 
!  ne  lui  manqua  d'autre  Y!'*       l'hvTMM-ri-.V  B. 
BALIV.i:  (  Etienne |,  célèbre  érud'it,  né  ù  Tulle  en  1630, 
m.  à  Paris  en  1718,  était  d'une  famille  de  robe.  Après 
quelques  études  de  droit,  il  se  voua  aux  recherches  histo- 
riques. Attaché  à  l'archevêque  do  Toulouse,  De  Marca,  et 
à  celui  d'Audi.  Limothe-lloudancourt,  il  devint,  en  1667, 
bibliothécaire  de  Colbcrt,  et  professeur  de  droit  canon  au 
Collège  royal,  1670.  Seignelay  et  Torcy  furent  ses  protec- 
teurs après  Colbcrt.  En  1707 ,  son  Histoire  généalogique  de 
la  maison  d'Auvergne,  où  il  louait  la  maison  de  Bouillon 
mal  en  cour  à  cette  époque,  le  fit  exiler  de  Paris,  où  il  ne 
put  reveuir  qu'en  1713.  A  sa  mort,  se»  livres  furent  dis 
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pcrsés  ;  mais  lo  roi  acheta  ses  manuscrits  an  nombre  de 
1,500 ,  presque  tous  annotés  de  sa  main  :  ils  sont  à  la 
Bibliothèque  impériale.  On  a  de  Baluzc ,  entre  autres  ou- 
TTagcs  :  Begum  Francorum  capitularia ,  Paris,  1677  ,  2  vol. 
fa-f°,  réédité  en  1780;  Eputola  Innocenta  papm  III,  Paris, 
1683, 2  vol.  in-f*  ;  ConciKorum  nova  colltctio,  dont  il  n'a  paru 
l'un  vol.,  1683  ;  les  VU»  de»  papa  d'Avignon ,  1693,  2  vol. 
»;  MUcellanea,  dont  la  meilleure  édition  a  été  donnée 
par  Mansi ,  Lacques ,  1761 ,  4  vol.  in-f»  ;  des  éditions  de 
Salvien,  Vincent  de  Lérins,  Agobard,  Leidrade,  etc.  B. 

BALZAC ,  vge  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  et  à  7  kil. 
N.  d'Angouléme,  sur  la  rive  g.  de  la  Charente  ;  1,000  hab. 
Culture  et  commerce  de  safran.  Château  d'où  le  célèbre 
Guez  de  Balzac  a  pris  son  nom. 

Balzac  (Jean-Louis  Guez,  seigneur  de),  né  en  1597  à 
Angouléme,  mort  le  8  février  1654.  Après  avoir  été  em- 
ployé à  Rome  par  le  cardinal  Nogaret  de  la  Valette ,  il 
vint  à  Paris,  et  fut  présenté  à  Richelieu,  qui  lui  donna  un 
brevet  de  conseiller  d'État  avec  2,000  livres  de  pension. 
Bientôt  les  publications  de  Balzac  le  placèrent  au  premier 
rang  des  prosateurs  ses  contemporains.  Notre  langue  doit 
à  ses  ouvrages  une  correction,  une  noblesse,  une  ampleur, 
une  précision,  une  élégance,  qu'elle  avait  ignorées  jusqu'à 
loi.  Ses  pensées,  parfois  trop  fines,  trop  Ingénieuses,  trop 
affectées,  sont  parfois  neuves,  mâles,  énergiques,  et  d'une 
éloquence  sans  modèle.  Son  mérite  loi  attira  tant  de  cen- 
seurs, qu'après  avoir  lutté  un  certain  temps,  Q  se  retira, 
dit-on,  par  amour  de  la  paix,  dans  nue  terre ,  aux  bords 
de  la  Charente,  on  il  mourut.  Il  légua,  pour  un  prix  d'élo- 
quence, 2,000  livres  à  l'Académie  française,  dont  il  était 
membre,  et  12,000  livres  à  l'hospice  de  sa  ville  natale. 
Ses  œuvres  se  composent  de  Lettre*  nombreuses,  de  traités 
intitulés  :  U  Prince,  Aritlippe  ou  de  la  Cour,  le  Sacrale  chré- 
tien, le  Barbon;  d'Œwree  dit  mu,  renfermant  des  discours 
et  dissertations  littéraires;  d'Entretien» ,  de  l'oints  la- 
tine», etc.  L'abbé  Cassaigne  a  publié  le  tout  en  deux  vol. 
in-f°,  Paris,  1665.  On  doit  à  Mersan  un  volume  des  Pen- 
et't»  de  Balzac  avec  des  notes,  et  à  M.  Campcnon  un  choix 
des  lettres  de  cet  écrivain,  ainsi  que  de  Voiture,  de  Bour- 
sault,  etc.  J.  T. 

balzac  (Honoré  de),  né  à  Tours  en  1799,  mort  en 
août  1850,  l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  remarquables 
romanciers  contemporains.  D  commença  par  publier,  sous 
divers  pseudonymes,  une  dizaine  de  romans  médiocres.  Ses 

K aniers  succès  furent  le  Dernier  Chouan,  en  1829,  et  la 
yeioiogie  du  Mariage,  en  1831.  Balzac  est,  en  général, 
peintre  exact  et  vrai  de  la  société  contemporaine ,  mais  il 
se  plaît  trop  ordinairement  à  la  copier  par  ses  côtés  les 
plus  hideux,  et  souvent  même  il  a  pris  dans  son  imagina- 
tion des  tableaux  donnés  comme  observations  de  mœurs. 
Son  style  est  inégal ,  inquiet ,  désordonné  ;  tantôt  correct 
et  coloré;  tantôt  plein  d'incorrections,  de  bizarreries  et 
de  mauvais  goût.  Ses  œuvres  ont  été  conçues  suivant  le 
caprico  on  l'inspiration  du  moment,  sans  plan  arrêté 
d'avance.  Il  voulut,  vers  la  ûn  de  sa  vie,  leur  donner  une 
suite  qu'elles  n'ont  point ,  en  composer  comme  un  monu- 
ment ;  il  les  réunit  sous  le  titre  général  de  la  Comédie  hu- 
maine ,  qu'il  divisa  en  trois  parties  :  1°  Etude»  de  mœurs, 
comprenant  Scène»  de  la  de  privée,  de  la  rie  de  province,  de  la 
vie  parisienne  ;  2°  Etude*  philosophique» ,  3*  Etude»  analytique». 
Ses  principaux  romans  sont  :  la  Peau  de  Chagrin ,  Louis 
Lambert,  le  Médecin  de  Campagne,  Ciear  Birotteau,  le  Pire 
Goriot,  la  Femme  de  trente  an» ,  Vllluetre  Oaudinart,  la 
Recherche  de  lAbtolu,  Eugénie  Grandet,  où  il  a  peint  la  vie 
d'un  avare  avec  des  traits  quelquefois  dignes  de  Molière, 
et  le»  Partait  pauvre»,  son  dernier  roman  et  l'un  des  meil- 
leurs. Les  œuvres  de  Balzac  forment  17  vol.  in-8',  qu'il 
composa  dans  l'espace  de  6  à  7  ans.  Il  a  donné  au  théâtre 
plusieurs  comédies  fort  immorales,  où  l'on  retrouve  quel- 
ques-unes de  ses  qualités  et  tous  ses  défaut*.  En  1848, 
Balzac  épousa  la  comtesse  polonaise  Kzewuska.  Il  revint 
avec  elle  habiter  la  France ,  et  succomba  à  une  maladie 
de  cœur. 

BAMBA  ou  PAMBA,  petit  Etat  de  la  Nigritie  méridio- 
nale, tributaire  et  au  S.-O.  du  Congo;  ch.-l.  Bamba. 

BAMBARA,  roy.  intérieur  de  l'Afrique  occid. ,  cap. 
Ségo;  villes  prineip.  :  Djenny  et  Bammakou.  On  ne  con- 
naît pas  positivement  ses  limites,  qui  seraient  approxima- 
tivement entre  11*  et  14«  lat.  N.,  et  7»  et  10»  long.  O.;  en- 
viron 2,000,000  d'hab.  dont  les  3/1  esclaves.  Pays  fertile, 
traversé  par  le  Niger.  Récolte  de  grains,  riz,  maïs ,  etc.  ; 
comm.  d'esclaves,  fers,  Ivoire,  tissus  de  coton.  L'islamisme 
y  est  répandu,  mais  le  plus  grand  nombre  dos  habitants 
appartient  au  fétichisme. 

BAMBERG,  v.  de  Bavière  I  Haute- Franconle),  sur  la 
ReguiU  et  le  canal  Louis,  à  liô  kilom.  0.  de  B..ireuth. 


Archevêché,  autrefois  évéché  princier,  1007-1801  ;  cour 
d'appel  ;  lycée  académique ,  jadis  université ,  1617-1803  ; 
autres  écoles  nombreuses;  bibliothèque  royale.  Château 
et  cathédrale  remarquables.  Pépinières  et  jardins  potagers 
renommés;  fabr.  de  draps,  filât,  de  coton;  chantiers  de 
construction;  navigation  active;  c'est  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  de  la  Bavière;  vins,  fruits  secs;  fabr. 
de  tabac;  brasseries,  etc.;  25,000  hab. 

BAMBOCHE  (Pierre  de  Laab,  plus  connu  sous  le  nom 
de) ,  peintre  hollandais,  né  à  Laaren ,  près  de  Naarden, 
en  1613,  m.  à  Amsterdam  en  1673  ou  1674.  Très-jeune 
encore ,  le  désir  de  se  perfectionner  le  conduisit  à  Rome , 
où  il  demeura  seize  ans.  Il  y  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Il  passa  ses  dernières  années  à  Haarlem.  I^es  scènes 
traitées  habituellement  par  lui  étaient  des  kermesses,  des 
chasses,  des  attaques  de  voleurs,  des  convois  militaires, 
des  joutes,  des  mascarades.  Quoiqu'il  peignit  peu  d'après 
nature ,  ses  fonds ,  ses  personnages  et  ses  animaux  sont 
d'une  vérité  extraordinaire.  Cest  de  lui  que  vient  le  mot 
de  bambochade,  par  lequel  on  désigne  les  tableaux  qui  se 
rapprochent  des  siens.  Le  Musée  du  Louvre  possède  deux 
ouvrages  do  Bamboche,  1$  Départ  d»  {hôtellerie,  et  un 
Pâtre  jouant  du  chalumeau  prie  S  une  femme  qui  trait  une 
taché.  A.  M. 

BAMBOUK,  roy.  d'Afrique,  dans  la  Sénégambic; 
limites  inconnues,  supposées  entre  12*  30'  et  14°  30*  de 
lat.  N.  ;  12*  et  14°  long.  O.  Pays  peu  connu  ;  sol  élevé  et 
montagneux,  arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eau;  la 
saison  des  pluies  y  dure  quatre  mois;  chaleurs  excessives 
et  végétation  d'une  grande  richesse;  gisements  d'or  les 

Ïlus  riches  peut-être  du  monde;  abondantes  mines  de  fer. 
es  habitants,  nègres  de  race  mandingue.sont  peu  intelli- 
gents ;  iis  exporteut  leur  or  en  échange  de  sel  ;  le  village  le 
plus  commerçant  e»t  Sérékhoto.  Au  xv«  siècle,  les  Por- 
tugais s'emparèrent  de  ce  pays  et  le  dominèrent  pendant 
quelque  temps;  un  grand  nombre  ayant  succombé  par 
l'insalubrité  du  climat,  les  indigènes  massacrèrent  le 
reste.  Ces  faits  étaient  complètement  oubliés  ou  inconnus 
en  Europe  ;  les  voyageurs  qui  ont  récemment  pénétré 
dans  le  pays  en  ont  dû  la  connaissance  an  récit  même  des 
habitants,  confirmé  par  le  mélange  de  mots 
dans  la  langue  du  pays,  et  par  la  découverte  do  1 
de  constructions  évidemment  dues  aux  Portugais. 

BAMIAN  ou  BAUMIAN,  v.  ruinée  du  Caboul,  à  90  kil. 
O.-N.-O.  de  Caboul ,  surnommée  la  Thèbet  de  l'Orient.  On 
y  trouve  beaucoup  de  ruines  curieuses,  mais  particu- 
lièrement deux  figures  colossales,  homme  et  femme,  tail- 
lées dans  le  roc;  la  plus  grande  a  environ  40  mét.  de 
hauteur;  peut-être  seraient-elles  des  idoles  du  culte  de 
Bouddha,  ou  bien  auraient-elles  été  taillées  au  m*  siècle 
ap.  J.-C.  sous  la  dynastie  des  Sassanides. 

BAMPTON  ou  BATHAMPTON,  v.  d'Angleterre  |De- 
von),  à  35  kil.  N.  d'Exctcr,  sur  le  Bathain,  non  loin  de 
son  embouchure  dans  l'Exe;  2,000  hab.  Autrefois  pins 
importante.  Bataille  entre  les  Saxons  et  les  Bretons,  614 
de  J.-C.  Sources  ferrugineuses. 

BAMPTON-IK-TOB-Bosn,  v.  d'Angleterre  (Oxford),  415 
kil.  O.  d'Oxford,  près  de  l'isis.  Fabr.  de  gants;  2,514  hab. 

BAN,  signifiait  au  moyen  âge  proclamation  ;  banner,  pro- 
clamer. Par  extension,  tout  ce  qui  se  proclamait  était 
appelé  ban;  de  là  la  diversité  des  sens  de  ce  mot:  ban* 
de  fauchaison ,  de  moisson ,  de  vendange ,  proclamations 
pour  annoncer  l'ouverture  de  la  fauchaison,  etc.,  et  qui, 
en  1789,  se  faisaient  au  nom  des  seigneurs  du  lien  ;  ban» 
de  mariage,  annonce,  dans  l'église,  prescrite  en  1563, 
le  concilo  de  Trente,  pour  prévenir  les  mariages  <  " 
tins;  on  la  devait  répéter  pendant  trois  dimanches  consé- 
cutifs ;  elle  fut  admise  en  France  par  l'ordonnance  de 
Blois  de  1579 ,  confirmée  par  Louis  XHI  eu  1639  ;  ban  de 
VEmpire  :  dans  l'ancienne  constitution  germanique,  c'était 
déclarer  un  prince,  une  ville,  déchus  de  leurs  dignités, 
droits  et  privilèges,  que  de  les  mettre  au  ban  de  l'empire; 
bannUtement,  parce  qu'on  proclamait  l'exil;  ban  du  roi,  on 
règlement  émané  du  roi  et  proclamé;  banalité,  parce  qu'on 
proclamait  la  défense  de  faire  certains  actes  ailleurs  que 
dans  les  lieux  indiqués,  par  exemple,  de  se  servir  d'un 
autre  four  que  le  four  banal  où  le  seigneur  percevait  un 
droit;  ban-lieve,  terrain  dépendant  de  la  ville  et  l'entou- 
rant, où  l'on  avait  droit  de  proclamer  comme  dans  la  ville. 
Quelquefois  Ban  signifie  amende  encourue  pour  violation 
d'une  loi  proclamée.  Ban  et  arriére-ban  signifient  aussi 
réunion  des  vassaux  et  arriére-vassaux  convoqués  par  le 
suzerain  pour  marcher  contre  l'ennemi.  Le  Ban  s'applique 
aux  fiefs  relevant  directement  dn  suzerain  et  l'arrière- 
ban  aux  arriére-fiefs.  La  bannière  est  le  drapeau  que  por- 
taient ceux  qui  avalent  un  ban,  c'est-ù-dirc  des  vassaux 
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qu'ils  pouvaient  appeler  tux  armes  ;  de  là  seigneur  ban- 
nertt,  etc.  V.  Supplément,  an  mot  Ban.  En.  T. 

Bah,  de  l'illyrien  bojân  on  du  slave  pan  (seigneur  ),  com- 
mandant d'une  marche  ou  prov.  frontière  en  Hongrie  et 
dans  l'E.  de  l'empire  germanique,  et,  par  conséquent, 
synonyme  de  margrare.  Nommé  par  le  roi,  mais  non  à  vie, 
le  ban  était  l'égal  du  comte  palatin,  et  jouissait  d'une  au- 
torité presque  absolue.  Il  y  eut  des  bans  de  Dalmatie ,  de 
Servie  ,  de  Bosnie,  de  Valachie ,  de  Bulgarie,  de  Slavonie  ; 
il  ne  reste  auj.  qu'un  ban  de  Croatie,  qui  était  le  3»  grand 
dignitaire  du  roy.  de  Hongrie. 

ban  DE  la  hoche,  en  ail.  Sleinlhal,  vallée  des  Vosges, 
sur  les  confins  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace ,  à  30  kil. 
O.-S  -O.  de  Strasbourg ,  bornée  au  S.  par  le  Val  de  Villé, 
à  l'E.  par  le*  pays  d'Obcrnai  et  de  Barr,  à  PO.  et  au  N. 
par  la  Brusche.  Ce  fut  une  principauté  féodale ,  réunie  à 
la  France  par  le  traité  de  Westphalic,  1648,  mais  étran- 
gère- à  la  civilisation  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier, 
Époque  où  Oberiin  tira  les  habitants  d'un  état  presque 

^BAN'ABE,  t.  del'anc.  Mésopotamie,  an  S.,surl'Eu- 
phrate;  auj.  Beniabe. 

BANASA,  v.  de  l'anc.  Mauritanie  tmgitane,  sur  le  fleuve 
navigable  de  Subur,  auj.  Sebu.  Auguste  en  fit  une  colonie 
romaine  sous  le  nom  de  Valentia  Banasa. 

BANAT,  prov.  frontière  administrée  par  un  ban.  Ce 
nom  désigne  dans  l'empire  d'Autriche  une  annexe  de  la 
Hongrie,  le  banal  de  Ttmisxcar,  compris  entre  le  Maros  au 
N.,  la  Thciss  inférieure  à  l'O.,  les  Contins  militaires  au  S. 
et  au  S.-E.,  la  Transylvanie  au  N.-E.;  941,000  hab.,  V  ala- 
ques,  Allemands,  Slaves,  etc.  Divisé  en  trois  comitats  (Te- 
meswar,  Torontal,  et  Krassowa),  le  Banat  a  été  séparé  en 
1849  de  la  Hongrie,  et  sous  le  nom  de  banal  de  Ternis,  forma 
avec  la  Woltcodie  serbe  une  prov.  particulière  jusq.  1860. 

BANBURY,  t.  et  paroisse  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  à  35  kil.  N.  d'Oxford.  Brasseries  et  fromages.  Comm. 
de  grains;  10,194  hab.  Bataille  en  1  W9  entre  les  parti- 
sans  des  maisons  d'York  et  de  Lancastre. 

BANC  DU  ROI  ou  DE  LA  HEINE,  une  des  trois 
grandes  cours  de  justice  en  Angleterre,  siège  à  West- 
minster. 11  tire  son  nom  de  cette  formule  Coram  ipso  Rtye, 
qu'elle  emploie  dans  ses  actes,  et  de  l'usage  où  étaient  an- 
ciennement le*  rois  d'y  siéger  en  personne.  Sa  juridiction 
s'étend  sur  tous  les  tribunaux  inférieurs,  sur  toutes  les 
corporations.  Elle  connaît  de  beaucoup  de  causes  civiles 
et  criminelles,  des  attentats  contre  la  paix  publique,  etc. 

BAKCA,  lie  de  la  mer  des  Indes,  archipel  de  la  Sonde, 
à  18  kil.  N.-E.  de  Sumatra,  dont  la  sépare  le  détroit  de 
ton  nom  ;  215  kil.  sur 40;  50,683  hab.  en  1860,  indiL  ies, 
Malais  et  Chinois.  Elle  appartient  depuis  1816  aux  Hollan- 
dais; riche»  mine»  d'un  étain  très-pur;  cap.  Danykakota. 

BANCAL  DES  ISSARTS  (  Jean-Henri |,  notaire,  né  en 
Auvergne,  1750,  m.  à  Clermont-Eerrand ,  1826.  Député 
du  Puy-de-Dôme  à  la  Convention,  il  s'opposa  à  la  forma- 
tion du  comité  de  salut  public,  et  fut  un  des  commissaires 
envoyé»  par  l'assemblée  à  l'armée  du  Nord  pour  arrêter 
Dumouriex.  Ce  général  le  livra ,  ainsi  que  ses  collègues , 
aux  Autrichiens,  qui  les  échangèrent,  1795,  contre  la  fille 
de  I  «mis  XVI.  En  17'.»'»,  Bancal  '"Uni  au  <  ulisell  .le-  <  ni.i- 
Ccnts,  et  eo  fut  secrétaire.  En  1797,  il  renonça  aux  affaires 
politiques.  , 
BANCHI  (Séraphin)  V.  Barrière. 
BANCOK ,  v.  du  roy.  de  Siam.  »'.  Bankok 


Banda-Lantoir,  Banda^Neira,  où  est  le  chef-lieu  Nassau  on 
Waterford,  Gounong-Api  ;  pop.  110,491  hab.  Sol  élevé  et 
rolcanique ,  souvent  agité  par  dos  tremblement»  de  terre. 
Récolte  Importante  do  muscades.  Découvertes  en  1512  par 
les  Portugais,  elle»  leur  ont  été  enlevées  en  1599  par  les 
Hollandais ,  qui  en  furent  dépouillés  de  1810  à  1814  par 
les  Anglais. 

banda,  y.  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta),  sur  le 
Kiné,  à  130  kil.  0.  d'Allahabad  ;  très-florissante  depuis 
peu  d'année».  Récolte  de  coton  estimé;  5,<W  hab. 

BANDA  ORIENTAL.  V.  URUGUAY.  ... 

BANDARRA  (Gonzalo  Eannès) ,  poète  portugais,  né  à 
Villa  de  Trancoso,  m.  à  Lisbonne  en  1556,  était  savetier 
de  profession.  Se»  couplet»  prophétiques  sur  1  avenir  de 
son  pnvs,  analogue»  aux  strophes  de  Nostradamus,  soulc- 
Tèrent" contre  lui  l'inquisition;  il  figura  comme  pénitent 
dans  un  auto-da-fé  en  1541.  Le  Portugal  étant  tombé  sous 
le  jouir  des  Espagnols ,  les  poésies  de  Bandarra  où  était 
«nnnncé  le  retour  de  la  liberté  entretinrent  le  patriotisme. 
Jean  IV  de  Bragance,  elles  furent  imprimées  à 


Nantes,  1611,  par  les  soins. du  marquis  de  Niia.  B. 

BANDE  N<  )IHE,  association  formée  en  France,  lor3  des 
ventes  en  masse  des  biens  nationaux,  vers  1797,  et  conti- 
nuée jusqu'au  règne  de  Louis  XVIII,  par  des  spéculateurs, 
dans  le  but  d'acheter  les  vieux  monuments,  les  châteaux, 
afin  de  les  démolir  et  d'en  vendre  les  matériaux.  Bande 
noire  était  une  dénomination  satirique,  parce  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  chaudqpiinicrs  et  de  marchand»  de  ferraille 
parmi  ces  spéculateurs. 

BANDELLO  (Mathieu),  conteur  italien,  né  en  1480  à 
Castelnuovo  dans  le  Milanais,  m.  en  1561,  se  fit  domini- 
cain ,  enseigna  les  beiles-lettrea  à  Mantoue  et  à  Milnn ,  et 
donna  de»  leçons  à  Lucrèce  Gonzague.  Il  se  réfugia  en 
France,  en  1525,  après  la  conquête  de  la  Lombard ie  par 
les  Espagnols,  reçut  diverses  missions  diplomatiques  sous 
François  Iw,  et,  en  1550,  Henri  n  le  nomma  évéque 
d'Agcn.  On  a  de  Bandello  plusieurs  chants  à  la  louange  de 
Lucrèce  Gonzague,  et  un  recueil  de  Nouvelles,  qui  parurent 
en  1554  et  en  1573  :  P.  Boaistuau  et  Bcllefurest  le»  on» 
traduites  en  français,  1580.  Ces  nouvelles  se  distinguent 
par  l'intérêt  des  sujets,  le  respect  des  vraisemblances  et  la 
justesse  des  pensées  ;  à  défaut  de  pureté  et  d'élégance, 
elles  donnent  les  mœurs  du  temps.  Ce  n'est  plus  le  conto 
pour  rire,  comme  dans  Boccacc  :  Bandello  veut  faire  de» 
histoires  à  la  fois  amusantes  et  instructives,  mais  le»  dis- 
cours et  les  maximes  engendrent  bientôt  l'ennui.  B. 

BANDERALJ  (David),  célèbre  professeur  de  chant ,  né 
à  Lodi  en  1780 ,  m.  en  1849 ,  abandonna  le  théâtre  pour 
l'enseignement.  Il  était  attaché  au  Conservatoire  de  mu- 
sique  «le  Paris,  où  il  forma  d'illustres  élèves. 

BANDES  MILITAIRES.  V.  Compagnies  (grandes), 
Routiers  ,  Brabançons. 

BANDINELLI  :  Bartolomeo,  et,  par  abréviation,  Bacciol, 
sculpteur,  né  à  Florence  en  1487,  m.  en  1559,  fut  placé 
dans  l'école  de  Fr.  Rustici ,  où  il  connut  Léonard  de  Vinci. 
Ayant  échoué  dans  la  peinture,  il  étudia  les  ouvrages  de 
Donatello  et  de  Vcrrocchio.  Il  se  crut  l'égal  de  Michel- 
Ange,  et  lui  voua  une  haine  éternelle  :  aussi  les  disciples 
de  cet  homme  de  génie  ont-ils  cherché  à  rabaisser  son  ad- 
versaire; ils  ne  voient  dans  Bandinclli  que  fausse  gran- 
deur, exagération  ,  enflure  do  style  et  mauvais  goût.  Mais, 
s'il  est  inventeur  incorrect ,  il  a  de  la  vigueur  ;  son  dessin 
est  savant,  austère,  énergique.  On  peut  en  juger  par  le 
S*  Pierre  de  la  cathédrale  de  Florence,  VOrphée  du  palais 
Pitti ,  et  surtout  par  le  groupe  d'Hercule  et  Cacut,  œuvre 
vraiment  remarquable  ,  qui  e»t  sur  la  place  du  Palais 
Vieux.  On  cite  encore  un  Mercure,  acheté  par  François  F*, 
et  une  très-belle  copie  du  Laocoon ,  endommagée  dans  l'in- 
cendie de  la  galerie  de  Florence  en  1762.  Une  juste  célé- 
brité s'est  attachée  au  dessin  du  Massacre  des  Innocents, 
que  grava  Marc-Antoine.  S"-Marte  des  Fleurs,  de  Flo- 
rence, a  de  Bandinclli  des  bas-reliefs  qui  ont  été  gravés 
par  Raphaël  Morghen.  B. 

BAND1NI  (Ange-Marie),  savant  florentin,  né  en  1726, 
m.  en  1H0<>,  chanoine  et  conservateur  de  la  bibliothèque 
Lanrcntine,  à  Florence,  a  lai-sé  :  lïe  d'Améric  \'e$puce , 
1745;  Spécimen  de  la  littérature  florentine  au  xv*  siècle , 
1717;  Catalogue  des  manuscrits  grecs,  latins  tt  italiens  de  la 
Inbliolhèqw  Laurentine,  1761-68,  etc. 

BANDOBENE,  OuWufxwrfi  de  Ptolémée,  contrée  de 
l'anc.  Asie  ,  en  Sogdiane ,  entre  le  Caucase  Indien  et 
l'Iinaus;  arrosée  par  le  Choa*pe  (Katmeh). 
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BANDUN  ou  BAND<  >NBK1D» 
comté  et  à  20  kil.  S.-O.  de  Cork  _ 
don;  fondée  en  1610  ;  industrie  et  commerce;  6.818  hab. 

BANDRITUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  lyonnaise,  chez  les 
Sénonais;  auj.  Uonnard  ou  Pontignu. 

BAN  DU  RI  (Anselme),  savant  bénédictin,  né  à  Ragusc 
en  1671,  m.  à  Paris  en  1743,  vint  compléter  ses  études 
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à  Paris,  où  le  grand-duc  «le  Toscane  pourvut  à  tous  ! 
besoins.  11  fut  reçu,  17 15,  à  l'Académie  des  Inscriptions, 
devint  bibliothécaire  du  Régent.  Il  a  laissé  doux  ouvrages 
précieux  :  /m/.erium  orirnlafe,  Paris,  1712,  2  vol.  in-fol.,  qui 
fait  partie  île  la  collection  byzantine  :  c'est  un  ouvrage  sur 
les  antiquités  de  Constantinople  ;  et  Sumismata  impera- 
\torum  romanorum,  1718,  2vol.  in-fol  ,  dont  J.  Tanin!  a 
I  publié  un  supplément,  1  vol.  in-fol.,  Rom.  .  17"1,  recueil 
complet  de  médailles  des  empereurs  depuis  Decius  jus- 
qu'au dernier  P.ilé.dogne.  L'abbé  de  La  l'-.m  e,  un  de  ses 
collègues  à  l'Académie,  l'aida  dans  ses  travaux.  B. 

BANDUS1E,  fontaine  de  l  Apulio,  célébrée  par  Horace. 
11  en  reste  des  traees  pr.-s  de  Palazzo,  brg  de  la  Basilt- 
cate,  à  11  kil.  environ  de  Ycnosa. 

BANER  iJcan-Gusiafsson),  général  suédois,  ne  en  159G 
à  Diursbolm,  près  de  Stockholm,  m.  en  1611  :  fit  ses  pre- 
mières armes  outre  la  Pologne  et  la  Russie,  et  devint 
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ciuunbcllan  et  conseiller  du  royaume,  1630.  Il  accompagna 
Gustave- Adolphe  dans  son  expédition  en  Allemagne,  com- 
manda l'aile  droite  de  l'armée  à  Leipsick ,  1031 ,  et  prit 
Magdebourg,  Donawerth,  Munich.  En  1035,  le  chancelier 
Oxcnstiern ,  régent  de  Suéde,  le  nomma  général  en  chef. 
Banér  battit  les  Impériaux  à  Wittstock,  1636 ,  lit  une  ad- 
mirable retraite  devant  des  forces  supérieures,  1038,  et 
gagna  une  autre  bataille  à  Chemnitz,  1039  ;  mais  le  siège 
de  Ratisbonne  ne  réussit  pas.  Quelques-uns  attribuent  sa 
mort  a  un  empoisonnement.  On  l'appelait  U  second  (instar e, 
car  il  rappelait  ce  prince  par  ses  qualités  guerrières  et 
mémo  par  les  traits  du  visage.  B. 

BAN'FF,  v.  et  port  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom, 
à  200  kil.  N.  d'Edimbourg  ;  3,95R  Imb.  Un  pont  sur  le  Do- 
veron  ,  à  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray,  l'unit 
»u  bourg  de  Macduff.  Elle  envoie  à  Londres  du  hareng,  du 
saumon  et  des  bestiaux.  Ruines  d'un  ancien  château  royal. 
—  Le  comté  est  au  N.-E.  de  l'Ecosse  et  sur  le  golfe  de 
Murray;  49,079  hab.  Sol  montagneux.  Riv.:  Spoy,  Ayon, 
Doveron.  Ses  manuf.  de  toile  ont  décliné.  Villes  princ: 
Cullen ,  Port-soy.  Le  château  de  Gordon,  une  des  résidences 
du  duc  de  Richinoud ,  est  dans  ce  comté. 

BANGALORE ,  v.  forte  de  l'Hindoustan ,  daus  le  Maïs- 
BOur,  a  95  kil.  N.-E.  de  Seringapatain  ;  60,000  hab.  Etoffes 
renommées  de  soie  et  de  coton  ;  citadelle  avec  un  beau  pa- 
lais de  Tippoo-Saëb.  Elle  a  été  fondée  par  Haïder-Ali.  Cli- 
mat très-doux. 

BANGKuK.  V.  Bankok. 

BANGOR ,  c.-a-d.jrflndc/ieMir.anc  Borium,  v.  d'Angle- 
terre, dans  le  N.  du  pays  de  Galles ,  sur  la  baie  de  Beau- 
maris,  à  1  1  kil.  N.-E.  et  dans  le  comté  de  Caniarvon; 
0.79.5  hab.  Située  dans  une  belle  vallée.  La  cathédrale  date 
de  l'an  525  ;  dans  une  dos  chapelles,  le  service  se  fait  en 
langue  gaélique.  Palais  épiscopal.  Prés  de  la  ville  est  le  pont 
tubulaire  de  Menai  et  la  riche  résidence  de  M.  Pennant.  — 
Brg  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles  (comtés  de  Flint 
et  de  Dcubigh),  sur  la  Dee,  à  12  kil.  N.  d'EUesniere  ; 
1,257  hab.  Là  se  trouvait  le  célèbre  monastère  où  1,200 
moines  furent  massacrés  au  vu»  siècle  par  les  Saxons  nor- 
th timbrions;  l'historien  Gildas  y  fut  moine.  —  v.  et  port 
d'Irlande  (Ulster),  daus  le  comté  de  Down,  sur  le  lac  do 
Belfast,  à  20  kil.  E.-N.-E.  de  Belfast;  2,525  hab.  Comra. 
de  toiles  et  pêcheries  ;  bains  de  mer.  C'était  autrefois  un 
monastère  célèbre,  détruit  par  les  Danois  en  820.  Près  de 
là  est  un  château,  résidence  du  comte  de  Bangor.  —  Brg 
des  Etats-Unis  (Maine),  bon  port  sur  le  Penobsoot,  a 
200  kil.  N.-E.  de  Portland;  8,027  hab. 

BANIAKA,  v.  de  l'anc.  Espagne  (Bétique|,  à  l'E.  de 
Cordoue  ;  auj.  Banno*. 

BANIANS  (du  sanscrit  battik,  marchand),  nom  d'une 
caste  des  Hindous,  composée  de  marchands  et  de  cultiva- 
teurs ;  on  les  nomme  aussi  Vaiciat.  Us  croient  à  la  mé- 
tempsycose, et  s'abstiennent  do  manger  quoi  que  ce  soit 
qui  ait  eu  vie.  Les  Banians  font  le  commerce  en  gros  dans 
les  porta  de  Bombay,  Surate,  Canibay,  etc.,  vont  en  cara- 
vanes dans  l'intérieur  de  l'Asie,  et  jusqu'aux  frontières  de 
la  Chine  et  de  la  Russie. 

BANIAS,  anc.  Balanta,  v.  de  Syrie,  à  100  kil.  N.-E.  de 
Tripoli.  —  v.  do  Syrie,  anc.  Paneat  on  Catarea  Philippi,  à 
60  kil.  S.-O.  de  Damas;  ruines  d'un  temple  d'Auguste. 

BANIER  (Antoine),  littérateur  français,  né  à  Datct  en 
Auvergne,  1673,  m.  a  Paris  en  1741.  U  fut  admis  à  l'Aca- 
démie de»  Inscriptions  comme  associé,  1716,  et  comme 
pensionnaire,  1728.  On  lui  doit  :  Explication  historique  de* 
fable*,  1711,  2  vol.  in-12;  une  trad.  des  Métamorphose* 
<f  Ovide,  1732,  in-fol.,  ornée  de  magnifiques  gravures  par 
Bern.  Picard  ;  des  éditions  des  Voyage*  de  Paul  Lucas,  de 
Y  Histoire  poétique  du  P.  Gautruche,  et  des  Mélange*  d'histoire 
tt  de  littérature  de  Bonaventure  d'Argonne.  U  a  travaillé 
aux  Cérémonie*  et  coutume*  religieuse*  de  tout  U*  peuple*  du 
monde,  1741 , 7  vol.  in-fol. 

banier  ,  général  suédois.  V.  baker. 

BAN1M  (  John),  célèbre  romancier  irlandais,  né  en  1800, 
m.  en  1842,  fut  encouragé  par  W.  Scott.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Taie*  of  the  Ollan  Family,  Lond.,  1H25-7  ;  the 
BattU  of  the  Boyne,  1828,  et  tht  Denounred ,  1830 ,  scènes  du 
temps  de  Guillaume  III,  etc.  Quoique  Banim  se  complaise 
trop  dans  l'horrible  et  qu'il  se  laisse  aller  à  des  tirades  poli- 
tiques ou  à  des  descriptions  minutieuses,  il  a  peint  avec 
vigueur  et  vérité  la  nature  demi-sauvage  et  les  misères  du 
paysan  irlandais;  ses  livres  ont  produit  une  grande  sensa- 
tion en  Angleterre. 

BANKOK,  BANCOK  ou  BANGKOK,  c.-à-d.  cille  de* 
jardin*,  t.  d'Asie,  cap.  du  roy.  de  Siam  depuis  1766, 
4  80  kil.  S.  de  Siam;  port  sur  le  Menam,  à  32  kil.  do 
son  embouchure  dans  le  golfe  de  Siam  ;  par  13»  40'  lat. 


N.,  et  98°  50'  long.  E.;  débouché  commode  pour  les  pro- 
duits de  la  Chine,  des  Philippines,  du  Japon  et  de  tout 
l'orient  de  l'Asie.  Pop.:  350,000  hab.,  dont  70,000  Chinois 
20,000  Birmans,  20,000  Arabes  et  Indiens,  le  reste  Sia- 
mois. Arsenal  maritime  ;  «lotte  dw  15  beaux  navires  en- 
viron ,  construits  et  commandés  par  des  Anglais.  Expor 
tation  d'or,  d'argent,  d'étain,  de  fer,  d'acier,  d'agates  et 
saphirs,  d'arbres  de  fer  et  a  vernis,  de  fruits,  riz,  gomme 
laque,  etc.  ;  50  navires  chargés  de  sucre  partent  chaque  an- 
née pour  Singapore  et  Bombay;  les  droit*  d'ancrage  étant 
abaissés  depuis  1851,  et  tics  traites  conclus  surtout  avej 
la  France,  les  navires  européens  commencent  à  fréquenter 
ce  port.  Jadis  les  maisons  de  Bankok  étaient  construites 
sur  le*  rives  du  Menam  :  depuis  qu'elle  a  succédé  à  Yuthia 
comme  capitale,  un  roi  de  Siam,  effrayé  des  invasions  fré- 
quentes du  choléra,  a  insisté  pour  que  les  habitants  éta- 
blissent leurs  demeures  sur  le  fleuve  même,  dans  la  pensée 
qu'elles  seraient  moins  exposées.  Il  y  a  ainsi  7O,0(M)  mai- 
sons ou  cabanes  flottantes,  rangées  en  double  file,  et  atta- 
chées 6  par  6  environ  au  rivage.  Le  privilège  d'habiter  sur 
les  bords  du  Menam  est  réservé  presque  exclusivement  aux 
membres  de  la  famille  royale  et  aux  pagodes  ;  celles-ci  sont 
d'une  grande  magnificence,  ornées  de  mosaïques  en  porce- 
laine, ivoire,  or,  et  argent.  Palais  du  roi  remarquable  par 
son  luxe  et  son  élévation  ;  3  piliers  élevé»,  ornés  de  pierres 
précieuses,  surmontent  les  tombeaux  de  3  rois  de  Siam 
célèbre»  par  leur  valeur  dans  les  guerres  contre  les  Bir- 
mans ;  magnifique  temple  de  Bouddha. 

BANKS  (Joseph),  naturaliste  anglais,  né  à  Londres  en 
1743,  m.  en  1820,  chevalier  de  l'ordre  du  Bain ,  conseiller 
privé  du  royaume,  président  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
appartenait  à  une  famille  d'origine  suédoise.  Après  avoir 
étudié  à  Oxford ,  il  lut  avec  avidité  les  ouvrages  de  Linné 
et  de  Buffon  ;  sa  fortune  lui  permit  d'entreprendre  de  loin- 
tains voyages  pour  former  des  collections:  en  1703,  il 
explora  Terre-Neuve  et  le  Labrador;  de  1768  à  1771,  il 
accompagna  <  ook  et  le  suédois  Solander  à  Madère,  aux 
iles  du  Cap- Vert.,  a  Kio-Janciro,  en  Patagonie  et  dans  les 
archipels  de  l'Oeéaii-Pacifique.  En  1772 ,  il  se  rendit  aux 
Hébrides,  découvrit  la  fameuse  grotte  de  Stafla,  et  alla 
étudier  l'Islande.  Sa  bibliothèque  et  ses  collections  étaient 
ouvertes  aux  savants  de  tous  les  pays,  pour  lesquets  il  se 
montra  toujours  obligeant  et  généreux.  Il  fit  faire  à  ses 
frais  des  recherches  pour  retrouver  I-a  Péroose.  Le  cata- 
logue seul  de  ses  livres  (Lond.,  1790-1800,  5  vol.  in-8») 
est  le  monument  bibliographique  le  plus  complet  qui  existe 
]>our  l'histoire  naturelle.  Banks  n'a  écrit  que  des  article* 
dans  les  recueils  périodiques  des  sociétés  savantes.  F. 

BANMO.  F.  Biiamo. 

BANNALEC ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère)   arr.  et  a 
13  kil.  N.  de  Quimpcrlé;  594  hab. 
BANNF.R.  V.  Baner. 
BANNERET.  V.  Chevalerie. 

BANNIERE  ,  sorte  de  drapeau  employé  au  moyen  âge. 
Les  bannières  «les  chevaliers  étaient  carrées,  attachées  an 
bout  et  sur  le  côté  d'une  lance,  comme  les  drapeaux  mo- 
dernes; l'écusson  de  leurs  armes  y  était  brode  ou  peint. 
Les  habitants  des  villes  et  des  campagnes  marcliaient  au 
combat  sous  la  bannière  de  leurs  paroisses  :  c'était 
d'abord  une  croix ,  à  la  barre  horizontale  de  laquelle  on 
suspendit  ensuite  une  pièce  d'étoffe,  où  était  représenté  le 
patron  de  la  paroisse.  Au  XIe  siècle,  la  bannière  de  France 
était  une  grande  pièce  de  velours  violet  ou  bleu ,  carrée, 
semée  de  fleurs  de  lis  d'or,  cl  suspendue  à  un  grand  inàt 
fixé  sur  un  char  que  traînaient  des  bœufs  caparaçonnés. 
Dans  la  suite,  rendue  plus  portative,  elle  fut  confiée  au 
grand-chambellan.  Les  roU  étant  devenus  suzerains  de 
Si-Dcnia,  l'oriflamme,  bannière  de  cette  abbaye,  fut  portée 
à  côté  de  celle  de  France.  L'une  et  l'autre  furent  rempla- 
cées par  la  cornette  blanche  de  Henri  IV.  B. 

BANNOCKBURN ,  vge  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à 
5  kil.  S.  de  Stirling,  sur  le  Bannock,  affluent  du  Furth; 
750  hab.  Manuf.  de  tartans  pour  les  régiments  des  High- 
lands,  tapis,  chules,  etc.  Célèbre  victoire  de  Robert  Bruce 
et  des  Écossais  sur  Édouard  II  et  les  Anglais,  21  juin 
1314.  Près  de  là,  à  SauclUe  Burn,  Jacques  III  d'Ecosse 
fut  défait  et  tué  par  son  fils,  11  juin  14H8. 

BANON,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),  arr.  et  à  12  kil. 
N.-O.  de  Forcalquier;  609  hab. 

BANQUES,  de  l'italien  banco,  le  banc  ou  la  table  sur 
lesquels  se  plaçaient  les  banchieri  qui  faisaient  le  change, 
comme  les  mensariidi  l'anc.  Rome.  L'Italie  a  devancé  tes 
autres  pajs  dans  la  création  des  institutions  de  crédit.  Dès 
1171,  la  première  banque  fut  fondée  à  Venise  par  l'aristo- 
cratie, afin  d'attirer  l'or  et  l'argent  dont  la  république 
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irait  besoin  pour  ses  guerres  en  Orient;  elle  fut  supprimée  | 
eo  1808.  —  G£nes  suivit  cet  exemple  en  1407;  sa  Banque  ' 
ie  St-Oeorges ,  pillée  par  les  Autrichiens  ,  17 16 ,  et  par 
Masséna,  1800  ,  garda  néanmoins  son  antique  réputation 
de  probité;  reconstituée  en  1844,  elle  a  été  réunie  en  ( 
185»?  k  celle  de  Turin ,  sous  le  nom  de  Banque  tuttionnle.  — 
A  Kome,  la  Banca  del  Spirito-Santo  se  soutient  avec  pe iue  ; 
la  Banca  romana,  établie  en  1814,  a  été  ruinée  par  les  évé- 
tements  de  1849;  une  nouvelle  banque,  la  lima  délia 
Stslo  Pontificio,  constituée  en  1851 ,  a  des  succursales  à  An-  j 
cùnt  et  à  Bologne.  —  En  Toscane,  il  y  a  des  Caisses  d'à- 
tvtnpts  à  Livourne,  k  Florence,  à  Lacques.  —  Au  x  vin*  siè- 
de,  le  royaume  de  Naples  possédait  7  banques,  qui  furent 
rainées  sous  Joachim  Mural;  la  Banque  des  Ihur-Sidlti,  ] 
qri  les  remplaça  en  1810,  a  des  succursales  à  Païenne  et  ! 
à  Messine.  Depuis  1827,  Naples  a  aussi  une  caisse  do  prêt 
et  d'hypothèques,  la  Banca  fruttuaria ,  pour  venir  en  aide 
k  l'industrie  et  k  l'agriculture,  et,  depuis  1R:!3,  une  Co,n-  ! 
pagnia  tebesia  promotrice  délie  industrie  naziouali. 

La  France  ne  connut  l'usage  du  crédit  qu'a  une  époque 
assez  récente.  Les  Juifs  et  les  Lombards  y  furent  tes  pre-  j 
micr»  banquiers.  La  banque  de  Lyon,  fondée  au  xve  siècle, 
prétait  k  12  1/2  p.  100.  La  banque  de  I.aw  ,  .à  Paris  ; 
[Y.  LaW)  ,  créée  en  1716,  devint,  deux  ans  après,  une  < 
institution  publique,  et  aboutit,  en  1720,  a  la  ruine  des 
finances  de  l'Etat  et  de  20,000  familles.  La  On*™  ,/<•«. 
compte  de  Paris,  ouverte  en  1776,  dut  fermer  sous  la  Repu- 
blique.  Alors  trois  entreprises  se  formèrent  :  la  Cahse  i.V« 
comptes  courant»,  pour  les  banquiers;  le  Comptoir  Jai.rli, 
pour  les  industriels,  et  la  Caisse  de  commerce,  pour  les  mar- 
chands. La  Banque  de  Franc*,  créée  par  l'.onaparteen  L :n '\ 
les  fit  disparaître  :  son  capital,  «le  30  millions  an  dcbut.de  i 
45  en  1  03,futélevéà  90  en  1H06,  mai»  resta  à  »V7,900,1mjo  i*r. ,  | 
sans  la  réserve  fixée  en  1814  à  500,000  t'r.  de  rente  5  p.  lnu. 
La  Banque  de  France  est  administrée  par  un  gouverneur.  ; 
qu'assistent  2  sous -gouverneurs,  l.r>  régents,  et  3  censeurs. 
Elle  escompte  les  lettres  de  change  et  nuire- effet»  de  com- 
merce, fait  des  avances  sur  les  effets  publies,  sur  lingot» 
d'or  et  d'argent,  tient  une  caisse  de  déjôt-i  volontaire.-., 
se  clcargc des  recouvrements,  reçoit  en  compte  cour:,  ut  ]>  » 
sommes  versées  par  des  particuliers  et  d<  s  ciablisseim  .-i.t» 
pnbln-s.  et  paie  les  dispositions  faites  :ur  elle,  émet  d-  s 
billets  4  vue  et  au  porteur,  des  billets  à  ordre  tnin-nu  -  , 
sibles  par  endossement,  des  billets  payables  dans  m-^  m.,.-  \ 
cursales,  etc.  Plusieurs  fois  elle  et  venue  en  ai  le  auv  \s>  -i  ■  ' 
Temtments  :  ainsi  elle  avança  L'40  million»  à  !  Lut  eu  ■ 
1R30-1H31  ;  elle  en  prêta  40  a  la  Banque  d'Angleterre  en  ( 
1839.  Se*  affaires  sont  immenses  :  eu  ['■  ."7,  si  s  opérations 
ont  été  de  6  milliards  65  millions.  Lot  s  de  son  «tabli-se-  | 
ment,  elle  reçut  pour  15  ans  le  privilège  exclusif  d  emeure 
des  billets;  ce  privilège  fut  proroge  eu  l>;o<;  jusqu'en  !><»:<. 
I>a  loi  du  30  juiu  1810  en  augmenta  la  durée  de  1.'  ou  l 
ans,  selon  qu'il  en  serait  ordonné  avant  la  fin  de  ÎH.TÔ.  Lu  j 
décret  du  3  mars  1852  l'étendit  jusqu'à  tin  <UV.  li  <i7,  et  j 
une  loi  du  9  juin  1857  jusqu'à  fin  dec.  l'H97.  l  es  banque» 
départementales  de  Rouen  (créée  «n  1X17;,  de  Xante-  et 
de  Bordeaux  (1818),  de  Lyon  et  de  Mar- cille  (  ;;;:;.').  de  ( 
Liiie  ll836|,  du  Havre  (1837),  de  Toiilui,»c  et  «l'Orléans  | 
(1838),  ont  été,  en  18-18,  transformée»  en  succursale»  de  la  i 
i*anquc  de  France,  qui  a  aussi  créé  -17  Mi-'cursule»  u  Mont- 
pellier, Saint -Etienne,  Saint-'.Jueuvin,  Reims.  Avignon,  j 
lie-ançon,  Angoulétne,  Grenoble,  Clei  u:oo'.-l'ei  r.tid.  <  'hà- 
teaunmx,  Caen,  Mulhouse,  Strasbourg,  le  Mans.  Valen- 
tiennes,  Rennes,  Nîmes,  Metz,  Ar.ger-,  Xeve,--.  Lyon, 
Marseille  Bordeaux,  Nancy,  etc.  Une  loi  de  pi.Vi  a  «  l'  - 
une o;iuo,ue  particulière  à  l'Al.érie.  11  e\>te  de*  banques 
coloniales  à  Vile  de  la  Réunion,  à  l.i  «  .!!..d>.  |uu;ie,  la 
Martinique,  et  au  Sénégal. 

Lue  banqnc  avait  été  fondée  à  Barcelone  vers  la  fin  du 
XIVe  siècle  ;  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  prospéré.  Ce  fut 
seulement  en  1782  que  le  gouvernement  espagnol  institua 
k  Madrid  la  llan^u*  de  Saint-Charles , :  cette  banque,  recon- 
stituée en  1829  sous  le  nom  de  San-Fern  'nJo,  a  subi  en- 
core des  réorganisations  en  1819  et  en  lx>l.  Madrid  po— 
•ède  en  outre  la  Banque  d'Isabelle  II,  lflll,  la  liante  de 
ri'nion  et  la  Banque  de  Famenlo.  Il  y  a  des  banque»  parti- 
culière* à  Cadix  et  à  Barcelone  ;  celle-ci  a  une  succursale 
à  Palma,  dans  Pile  de  Majorque. 

Le  Portugal  n'a  que  la  Manque  nationale  de  Lisbonne, 
fondée  en  1822,  et  la  Banque  commerciale  d'Oporto,  fondée 
en  1835. 

La  Banque  d" Angleterre,  \ss  plus  puissante  du  monde,  --e 
constitua  en  1694  sur  les  plans  de  \V.  Patersun ,  et  fit  «le 
bonne  heure  de»  avances  considérables  à  l'Etat.  Son  capi- 
tal était  de  1,200,000  liv.sterl.  à  l'origine;  2.211.171  liv. 
tn  1696  ;  5,008,547  liv.  en  1708;  5,551>,Wi  liv.  en  171  »  ; 


8,939,995  liv.  en  1722;  9,800,000  liv.  en  1712;  10,700,000 
liv.  en  1746  ;  11,042,400  liv.  en  1782  ;  14,553,000  liv.  en 
1816;  Il  a  été  réduit  en  1833  à  10,914,750  liv.  L'Etat  doit 
k  la  Banque  un  capital  de  11,015,100  liv.;  elle  a  un  fond- 
de  réserve  de  3,560,000  liv.,  et  une  encaisse  métallique  di 
16  millions  sterl.  Les  statuts  et  les  privilèges  do  la  Banque 
d'Angleterre  ont  été  revisés  en  1854.  Celte  banque  a 
des  succursales  sur  différents  points  du  royaume.  —  I>e:i 
banques  ont  été  organisées  en  Ecosse  par  le  gouverne- 
ment; la  plus  ancienne  est  la  Banque  d'Écosse,  dont  la  fon- 
dation remonte  à  lfi9.">;  son  capital  est  de  1,500,000  liv. 
sterl.,  ainsi  que  celui  de  la  Banque  royale  d' Ecosse.  Celui  de 
la  Compagnie  linifre  anglaise  n'est  que  de  500,000  liv.  Ces 
trois  banques  sont  également  privilégiées.  —  I-a  Banque 
d'Irlande,  aujourd'hui  au  capital  do  3  millions  BterL,  fut 
fondée  en  1783.  —  Les  Anglais  ont  établi  des  banques 
dans  leurs  colonies.  On  n'en  compte  pas  moins  de  dix  au 
Cap  :  Banque  du  Cap,  Banque  africaine  du  Sud,  Ban.pte  de 
l'Union,  Banque  provinciale  de  VEtt,  Banque  provinciale  de 
l'Ouest ,  Société  de  prit  de  la  prorince  de  t'Est ,  Banque  coltt- 
nlale,  Banque  de  Port- Elisabeth,  Banque  agricole  et  commer- 
ciale, Rtrnque  de  Grafreinet.  Il  y  en  a  une  autre  à  l'île  Mau- 
rice. Dans  l'Inde  anglaise,  on  trouve  les  banques  de  Ma- 
dras, d'Agra,  de  Singapore,  la  Banque  du  Bengale  et  la 
Banque  commerciale  de  l'Inde  à  Calcutta ,  les  banques  de 
/tomba y  et  des  Indes-Orientales  k  Bombay.  —  L'Amérique 
anglaise  a  des  banques  a  Québec,  à  Montréal  et  a  Kingston 
pour  le  Canada,  h  Halifax  pour  la  Nouvelle-Ecosse ,  a 
Si-John ,  St-Andrews  et  Frédéricstown  pour  le  Nouvenu- 
Brunswick.  Un  en  a  créé  jusqu'en  Australie,  &  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  à  Sidney,  à  Port-Philippe ,  à  Adé- 
laïde, à  Pcrth ,  à  la  terre  de  Van-Diémen,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  etc. 

La  plus  ancienne  banque  de  la  Hollande  est  celle  d'Am 
sterdam ,  fondée  en  1609  :  le  gouvernement  n'intervint 
jamais  dans  son  organisation ,  comme  on  le  vit  en  France 
et  en  Angleterre.  Elle  a  été  remplacée  en  1824  par  la 
Banque  des  Pays-Bas,  dont  le  privilège  de  25  ans  fut  aug- 
menté de  25  autres  années  en  1838;  son  capital  est  de 
15  millions  de  florius.  Il  existe  en  outre  k  Amsterdam, 
depuis  180G,  une  Caisse  d'association.  —  L'Inde  hollandaise 
a  sa  banque  particulière  à  Batavia  depuis  1829,  avec  suc- 
cursales a  Snmarang  et  k  Snrabaya. 

En  Belgique,  huit  banques  existent  dans  la  seule  ville  de 
Bnixcllcs  :  la  Société  générale,  1822,  la  Banque  de  Belgique, 
1835,  la  Banque  nationale,  1850,  la  Caisse  hypothécaire,  la 
Caisse  des  propriétaires,  la  Caisse  d'escompte,  le  Comptoir  d'es- 
compte et  P/l«oci'iirton  de  crédit.  Anvers  possède  une  Banque 
commerciale  et  une  Société  de  comment.  Une  Banque  de  Flandre 
existe  a  G  and  depuis  1841. 

En  Danemark ,  la  banque  de  Copenhague ,  fondée  par 
actions  en  1736,  fut  administrée  pour  le  compte  de  l'Etat 
depuis  1773,  sans  parvenir  néanmoins  à  établir  solidement 
ton  crédit.  Transformée  en  Banque  nationale  en  1818,  elle 
a  formé  des  comptoirs  à  Kendsbourg  et  à  Aarhuus.  Co- 
penhague a,  de  plus,  une  Caisse  centrale  ou  banque  de  prêt 
depuis  1829.  La  banque  de  Schleswig-llolslein  à  Flensbourg, 
1844,  possède  une  succursale  peu  florlssanto  à  Alloua. 
En  1846,  une  banque  par  actions  a  été  établie  dans  l'île  de 
Fionie. 

Le  gouvernement  suédois  fonda ,  en  1657 ,  à  Stockholm 
la  Banque  de  la  Diète,  qui  possède  des  comptoirs  de  prêt  à 
(jothembourg  et  k  Malmœ.  On  compte  en  outre  six  ban- 
ques particulières  en  Suède,  toutes  en  voie  de  prospérité, 
celles  de  Seanie,  de  SmoMand,  d'Ostrogothie ,  de  Werm- 
land ,  d'Œrcbro  et  de  Dalécarlic ,  sans  compter  les  Caisses 
hypothécaires  des  mines  de  l'Ostrogothie ,  de  Vexiœ ,  etc. 

—  La  banque  de  Drontheim  en  Norvège,  fondée  en  1815, 
a  établi  des  succursales  à  Christiania,  Bergen,  Chrisiian- 
sand,  Drammcn  et  Skeen. 

Les  principales  banques  de  l'Allemagne  sont  :  1°  eu 
Autriche,  la  Banque  de  Vienne,  établie  en  1703,  admi- 
nistrée pour  le  compte  de  l'Etat  en  1714,  réorganisée  en 
1816,  avec  privilège  accordé  en  1841  jusqu'en  1866,  d'un 
capital  de  30,372,600  florins,  ayant  des  succursales  à  Pra- 
gue, Brnnn,  Troppau,  Ofen,  Temeswar,  Kaschau,  Kron- 
stadt, Trleste,  Iiupruck,  Gratx,  Linz  ,  Hermansuidt  et 
Agram;  le  Monte  cicico  commerciale,  caisse  do  commerce 
fondée  k  Trieste  en  1 843,  avec  un  capital  de  500,000  tlorins. 

—  2°  En  Bavière  :  la  Banque  royale  de  Baciire,  fondée  en 
1785 ,  placéo  successivement  à  Ratisbonne ,  k  Furth ,  à 
Nuremberg,  et  ayant  des  succursales  à  Anspach,  Bamberg 
et  WurUbourg  ;  la  Caisse  d'hypothèques  et  de  change,  créée 
en  1835  à  Munich,  avec  succursale  à  Augsbourg.  —  3»  En 
Prusse  :  la  Banque  de  Prusse,  fondée  à  Berlin  en  1765, 
avec  comptoirs,  commandites  ou  agences  k  Breslau,  Kœ- 
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nigsberg,  Dantzig,  Stettin,  Magdebourg,  Munster,  Colo- 
gne, Posen,  Halle,  Stralsund,  Thorn,  Elbing,  Memel, 
Trêves,  Coblenti,  Aix-la-Chapelle,  Minden,  Dusscldorf, 
Erfurt,  Francfort-sur-l'Oder,  LiegniU,  Oppcln,  Tilsitt,  etc.  ; 
la  Banque  urbaine  et  Y  Association  des  causes  de  Brcslau  ;  la 
Banque  de  la  noblesse  de  Poméranie,  à  Stettiu.  —  4°  En  Saxe  : 
la  Banque  de  Leipzig,  créée  en  1839  au  capital  de  1 ,500,000 
tlialers.  —  5»  Dana  le  Wurtemberg  :  la  Banque  royufc ,  fon- 
dée a  Stuttgard  en  1802.  —  6°  Dans  les  divers  Etats  de  la 
Confédération  Germanique  :  la  Banque  de  Hambourg,  fondée 
en  1619,  une  des  mieux  administrées  de  l'Europe;  les 
banques  d'Alteubourg ,  d'AnhalUDessnu ,  1847,  de  Brun- 
swick, de  Brème,  1817,  de  Lubeck,  1820,  de  Roatock,  1850, 
do  Hanau,  1849,  etc. 

La  Suisse  possède  :  la  Banque  de  commerce  à  Genève, 
fondée  eu  1846  au  capital  de  1,500,000  francs;  la  Banque 
de  Genève,  en  1848,  an  capital  du  3  millions  de  francs;  la 
Banque  de  Zurich,  en  1837,  au  capital  d'un  million  de  florins  ; 
la  Banque  de  Bdle,  en  1844,  au  capital  de  500,000  francs; 
la  Banque  de  Berne,  purement  urbaine ,  formée  en  1833  au 
capital  do  3  millions  de  francs;  la  Caisse  hypothécaire  de 
Berne,  au  capital  de  5  millions,  en  1817;  la  Caisse  canto- 
nale de  Vaud,  a  Lausanne,  au  capital  de  2  millions,  en  184G  ; 
la  Banque  de  Satni-Gall,  en  1837,  au  capital  d'un  million  de 
florins. 

En  Hongrie  :  la  Basuju»  de  Pesth,  fondée  en  1842,  au 
capital  d'un  million  de  florins ,  souffrit  considérablement 
des  événement*  de  1848-1849.  Elle  a  une  succursale  à 
Kaschau. 

La  Banque  nationale  de  Pologne  a  été  établie  en  1828; 
son  capital,  de  10  millions  de  florins  do  Pologue  a  l'origine, 
fut  élevé  en  1841  à  53  millions. 

En  Russie,  sous  le  règne  de  Catherine  H,  on  fonda  à 
Saint-l'éte^bourg  une  Banque  d assignation,  1768,  et  une 
Banque  de  prit  et  de  dépôt,  1786  ;  la  Banque  de  commerce,  qui 
date  de  1818 ,  a  un  capital  de  30  millions  de  roubles,  et 
des  comptoirs  à  Moscou,  Arkhangel,  Odessa,  Uiga,  Astra- 
khan, Kiew,  Kharkof,  Kybinsk,  etc.  Des  banques  parti- 
culières sont  en  activité  à  Astrakhan,  Toula,  Helsingfors. 

Le  banquier  français  Alléon  et  le  banquier  italien  Hal- 
taxzi  ont  fondé  a  Constantinople,  en  1849,  une  banque  qui 
reçoit  une  dotation  du  gouvernement  turc ,  et  qui  a  pour 
mission  de  régulariser  les  cours  du  papier-monnaie,  et  de 
donner  des  traites  et  lettres  de  crédit  sur  l'Europe.  Elle 
n'a  pas  encore  d'influence  à  l'intérieur  de  l'empire,  où  les 
paiements  se  font  toujours  par  envoi  de  monnaies  d'or  et 
d'argent. 

En  1841 ,  le  gouvernement  grec  a  constitué  une  Banque 
nationale,  qui  a  un  capital  d'environ  4  millions  de  drachmes, 
et  des  succursales  à  Syra  et  à  Patras. 

Dans  le  Nouveau-Monde,  les  plus  grands  établissements 
de  crédit  sont  naturellement  aux  Etats-Uni*  de  l'Amérique 
septcntrionnle.  Apres  avoir  eu  des  banques  locales,  on 
créa,  en  1791,  sous  le  nom  de  Banque  des  Etais-Unis,  et  au 
capital  de  10  millions  de  dollars,  une  banque  embrassant 
dans  son  cercle  d'action  toute  l'Union.  La  guerre  contre 
l'Angleterre  l'ayant  obligée  de  suspendre  ses  opérations , 
elle  fut  réorganisée  en  1816  à  Philadelphie,  aveo  25  suc- 
cursales. Son  privilège,  qui  expirait  en  1836,  no  fut  point 
renouvelé;  alors  elle  continua  ses  affaires  comme  banque 
locale  de  Pensylvanie  jusqu'en  1842.  La  fièvre  de  la  spécu- 
lation est  immense  aux  Etats-Unis;  les  propriétés  des  cul- 
tivateurs ,  marchands  et  ouvriers ,  les  actions  de  chemins 
de  fer,  de  canaux ,  sont  engagées  en  garantie  dans  les 
banques ,  et  subissent  mille  chances  diverses.  On  comptait 
606  banques  locales  en  1834  ,  700  en  1837.  D'épouvanta- 
bles crises  commerciales  en  ont  diminué  le  nombre ,  sans 
amortir  le  génie  des  entreprises  aventureuses;  des  exem- 
ples comme  celui  de  1837,  où  mille  banqueroutes  éclatèrent 
sur  la  seule  place  de  New-York,  ne  produisent  pas  une  im- 
pression durable. 

On  trouve  quelques  banques  dans  l'Amérique  du  Sud  : 
la  Banque  de  Vénéiwla,  fondée  à  Caracas  en  1841  pour  toute 
la  Colombie;  la  Banque  de  Bolivie,  en  1844;  la  Banque  d» 
Chili,  à  Santiago,  en  1825;  la  Banque  de  Rio-Janeiro,  en 
1838,  tout  à  fait  Indépendante  du  gouvernement  brésilien  ; 
la  Banque  de  Bahia;  la  Banque  de  la  Guyane,  établie  &  Geor- 
getown en  1836  ;  \&  Banque  de  Surinam.  Il  en  existe  enfin  dans 
les  Antilles  :  Bonou*  de  la  Havane,  fondée  en  1847  à  Cuba  ; 
Banque  de  Saint-Thomas,  en  1837  ;  Banque  de  la  JamaXaue,  à 
Kingston.  B. 

BANQUET  DE  JUPITER,  Epulum  Jotis.  Banquet  pu- 
blic servi  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  aux  séna- 
teurs ,  aux  chevaliers  et  aux  grands  magistrats  à  la  suite 
des  Jeux  Romains  et  des  Jeux  Plébéiens.  Le  soin  de  ces 
banquets  était  confié  aux  Scptemvirs  Epulons.    C.  D— Y. 


BANQUO.  V.  Macbeth. 

BANSWARRA ,  v.  de  l'Hindoustan,  ch.-l.  d'une  princi- 
pauté de  son  nom  dans  la  prov.  de  Guzzerat  (  Bombay  ),  é 
130  kil.  E.  d'Alunednagor.  Cette  principauté  est  uuë  de* 
possessions  médiates  de  l'Angleterre;  pop.  35,000  hab. 

BANTAM,  v.  de  l'ile  de  Java,  cap.  de  l'auc.  roy.  "de 
Bantam,  à  85  kil.  0.  do  Batavia,  et  déchue  depuis  la  fou- 
dation  de  cette  ville;  port  ensablé  et  encombré  de  bancs 
de  corail.  Ce  fut  le  premier  établissement  des  Hollandais 
à  Java,  1002,  pour  le  commerce  des  épices. 

BANTI  (Brigide-Géorgic),  célèbre  cantatrice  italienne, 
née  à  Crème  en  1757,  m.  à  Bologne  en  1806,  était  chan- 
teuse des  rues,  lorsque,  en  1778,  le  directeur  de  l'Opéra  de 
Paris,  Devismes,  la  produisit  sur  la  scène.  Depuis  ce  mo- 
ment, elle  fit  les  délices  des  grandes  villes  de  l'Europe  ; 
on  la  surnommait  la  virtuose  du  xyiu*  siècle. 

BANTIA  ou  BANTINI  SALTUS,     de  l'anc.  Apulie, 
dans  une  contrée  fort  boisée;  auj.  S.  Maria  di  Vanse. 

BAN  TU  Y,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  et  à  68  kil. 
O.-S.-O.  de  Cork ,  a  24  de  Baltimore ,  au  fond  de  la  baie 
de  son  nom;  2,114  hab.  La  baie  de  Bantry,  profonde, 
sûre ,  protégée  par  les  montagnes  qui  l'entourent ,  et  par 
l'Ile  de  Bear  qui  en  ferme  l'entrée,  offre  un  des  meilleurs 
havres  de  l'Europe  ;  elle  fut  en  1689  le  théâtre  d'un  combat 
dont  l'issue  fut  indécise  entre  les  flottes  française  et  an- 
glaise ;  en  1 796  le  général  Hoche  y  tenta  un  débarquement. 

BANYA  |Naot>),  Neustadt  ou  Uj-Vabos,  v.  de  Hon- 
grie, ù  48  kil.  E.  de  Nagy-Karoly  ;  5,000  hab.  Siège  d'une 
administration  supérieure  des  mines  et  d'une  monnaie. 
Mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  et  de  plomb.  (Comitat  do 
Szathmar  ). 

BAN  Y  l'LS-LEZ-ASPRLS  ou  SUR-MER,  brg  (Pyrénées- 
Orient.),  arr.  de  Cérel;  1,512  hab.  Aux  environs,  vigno- 
bles qui  fournissent  les  vins  dits  de  Grenache  et  de  Raneso. 

BAO,  anc.  royaume  qui  fait  auj.  partie  de  l'Annam  ,  et 
tributaire  du  Tonqnin. 

BAOUSK,  vge  de  Russie  d'Europe,  en  Courlande,  à 
40  kil.  S.-E.  de  Mittau,  sur  le  Memel  ;  1,000  hab.  Victoire 
de  Pierre  le  Grand  sur  l'armée  suédoise  en  1705. 

BAPAUME  ,  Bapalma,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais) , 
arr.  et  à  20  kil.  S.-S.-E.  d'Arras,  à  188  de  Paris.  Fabr.  do 
mousselines  et  batistes,  filatures  de  coton  ;  3,003  hab.  For- 
tifications détruites  en  1817.  Elle  obtint  une  charte  de 
franchise  en  1 196,  fut  fortifiée  en  1335,  et  de  nouveau  par 
Charles-Quint.  Assiégée  et  prise  par  les  Armagnacs  en 
1414  ,  par  Louis  XI  en  1477 ,  par  le  duc  de  Guise  en  1521, 
enfin  par  La  Mcillcraye  en  1641,  elle  resta  depuis  lors  à  la 
France. 

bapaume  ,  brg  de  la  Seine-Inférieure,  arr.  et  à  4  kil. 
S.-O.  de  Rouen,  commune  do  Canteleu  ;  627  hab.  Fabr. 
d'indiennes,  filatures. 

BAPI10MET  ;  du  grec  baphe,  immersion,  et  mitis,  sa- 
gesse) ;  nom  donné  à  des  statuettes  en  pierre,  hermaphro- 
dites, à  2  tètes,  entourées  de  serpents,  de  soleils,  de  lunes 
et  d'autres  emblèmes  symboliques,  avec  des  inscriptions, 
la  plupart  en  arabe.  Elles  jouaient  un  rôle  dans  le  bap- 
tême des  gnostiques.  M.  de  Hammer  a  soutenu  que  les 
Templiers  adoraient  ces  idoles. 

BAPTES,  prêtres  de  la  déesse  Cotytlo  dans  l'antiquité 
(du  grec  baptein,  se  baigner)  ;  ils  se  baignaient  et  se  par- 
fumaient avant  la  célébration  de  leurs  mystères. 

BAPTISTE  oIim  (Nicolas  Ajsselme,  dit),  acteur  cé- 
lèbre, né  à  Bordeaux  en  1761,  m.  à  Paris  en  1835. 11  réus- 
sissait mieux  dans  la  comédie  et  le  drame  que  dans  la 
tragédie,  et  excellait  dans  les  rôles  de  pères  et  de  raison- 
neurs. Robert  chef  de  brigands  de  Lamartellière ,  le  Glorieux 
de  Destouches  et  les  Deux  Frire*  de  KoUebuc,  étaient  son 
triomphe.  Au  théâtre  dès  1791,  Use  retira  en  1828,  pour 
enseigner  à  l'Ecole  de  déclamation. 

baptistb  cadet  (Paul-Eustache  Anselme,  dit),  né  à 
Grenoble  en  1765,  m.  à  Paris  en  1839.  Bon  acteur  co- 
mique, il  créa  le  type  des  Jocrisse,  fit  le  succès  du  Sourd  de 
Desforges,  et  réussit  dans  les  rôles  do  Thomas  Diafoirus, 
Basile,  Brid'oison,  l'Intimé,  etc. 

BAPTISTÈRE ,  lieu  où  l'on  conserve  l'eau  pour  bapti- 
ser. Sous  les  premiers  empereurs  chrétiens,  on  bâtit  de» 
édifices  entièrement  séparés  des  églises,  destinés  à  l'admi- 
nistration du  baptême ,  et  qui  de  là  furent  appelés  Bap- 
tistères. Ils  étaient  très-vastes ,  parce  que  ce  sacrement .  ne 
s'administrait  alors  qu'aux  deux  fêtes  les  plus  solennelle 
de  Tannée,  et  qu'il  y  avait  un  Immense  concours  de  ceux 
qui  venaient  le  réclamer.  Les  Baptistères  avaient  une 
forme  octogone,  avec  un  grand  bassin  au  centre,  dans  le- 
quel on  descendait,  le  baptême  étant  un  bain.  Plus  tar.l 
on  substitua  une  cuve  à  ce  bassin,  puis  une  vasque,  quand 
le  baptême  ne  se  donna  plus  que  par  ondoiement.  Le» 


Digitized  by  Google 


BAR 


-  219  — 


BAR 


bonus  Baptistères  août  ceux  de  S^-Sophie,  à  Conslan- 
;  de  Constantin,  à  Rome,  près  de  St-Jean-de-La- 
;  de  Ravenne ,  bâti  en  540  par  S1  Orso  ;  de  Florence 


et  de  Pise.  Jusqu'à  la  fin  du  vi«  siècle,  les  Baptistères  ont 
été  construits  en  dehors  des  églises  ;  cependant  on  eu  éta- 
blissait déjà  dans  le  vestibule  intérieur  du  temple,  coutume 


déji 

mL  générale.  C.  D — T. 

BAPT1STERIUM ,  grand  bassin  des  bains  publics  ou 
privés  des  Romains ,  dans  lequel  plusieurs  personnes  à  la 
fois  pouvaient  prendre  le  bain  froid  ou  chaud.  Il  était  cir- 
culaire ou  demi-circulaire ,  et  si  grand ,  qu'un  y  pouvait 
On  nommait  aussi  Baptistcriuni  une  cuve  de  bain 
une  vraie  baignoire.  C.  D— T. 
rriBTEKiux,  nom  de  la  fête  de  l'Epiphanie  dans 
.  église  arménienne. 

BAPT1STES ,  sectaires  nombreux  en  Angleterre;  ainsi 
rue  les  Anabaptistes ,  Us  ne  croient  pas  à  l'efficacité  du 
i  aptéme  donné  aux  enfants ,  et  ne  l'administrent  qu'aux 
.-■luîtes;  mais  ils  se  séparent  d'eux  pour  le  reste  des 
croyances.  Il»  formèrent  leurs  premières  communautés  ai; 
commencement  du  xvu*  siècle.  Dés  1030,  ils  se  divisaient 
en  partieitlar  ou  antinomian  bapiists ,  complètement  fidèles 
à  la  doctrine  de  Calvin  ,  et  universal  ou  arminian  baptitts  , 
«  en  séparant  sur  le  dogme  de  la  prédestination.  En  1671, 
Francis  Batnpfield  fonda  une  3*  branche,  les  sabUtthariens, 
qui  substituent  bi  célébration  du  samedi  à  celle  du  di- 
manche. Les  Baptiste*  ont  environ  U5*i  communautés  en 
Angleterre.  Ils  ne  comptent  pas  moius  de  6  millions  d'a- 
deptes dans  l'Amérique  du  Nord.  B. 
RAQUATES.  V.  Bacccates. 

BAQUOY  (rieTre-Charles),  graveur  au  burin,  né  à  Pa- 
ris en  1764 ,  m.  en  1829,  fut  maître  de  dessin  à  l'Institut 
do  la  marine  et  des  colonies.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Ftntlon  secourant  des  blasé»,  d'après  Fragonard  ;  la 
Condamnation  de  Saint  Gerraù  et  de  Saint  Prolait,  d'après 
Lesueur  ;  c'est  son  chef-d'œuvre  ;  la  Jforl  d'Adonis,  d'après 
le  Poussin.  11  a  fait  aussi  quelques  sujets  pour  les  œuvres 
de  GessueT,  de  Voltaire,  de  Delille  et  de  Rerchoux.  R. 

BAR  ,  brg  de  la  Russie  d'Europe  l  Podolie  ),  à  70  kil.  N. 
de  Mohiîew;  2,500  hab.  Les  nobles  polonais  y  signèrent, 
le  29  février  1768,  la  Confédération  de  Har,  qui  fut  le  signal 
de  leur  guerre  d'indépendance  contre  la  Russie. 

bar  ,  v.  do  l'Hindoustan  anglais  (  Reiigale  |  sur  le  Gange, 
à  3  kil.  N.-E.  de  Bahar;  26,000  hab.  Très-commercantu. 

BAR  le),  ch.-l.  decant.  (Alpes  Maritimes),  arr.  et  à 
H  kil.  N.-E.  de  Grasse  ;  1,285  hab.  Seigneurie  érigée  en 
comté  «oui  François  1". 

bar  (comté  ou  duché  de  ).  V.  Barrois. 
BAU-LK-DUC,  Barra,  Barrum  Dueù,  dite  aussi  Bar- 
kur-Ouwain  ,  ch.-I.  du  départem.  de  la  Meuse,  a  68  kil. 
S.-O.  de  Meta,  à  254  kil.  E.  de  Paris,  par  le  cl.em.  de  fer 
de  Strasbourg  et  sur  le  sommet  et  le  penchant  d'un  coteau 
au  bas  duquel  passent  l'Omain  et  le  canal  d.  la  Marne 
au  Rhin  ;  par  48*46'  lat.  N.,  et  2° 49'  long.  E.  Trib.  de 
ln  inst.  et  de  commerce,  lycée,  bibliothèque.  Coium.  do 
vins,  vinaigres,  teintureries,  confitures  de  groseilles,  renom- 
mées; fabr.  de  toiles,  bonneteries,  siamoise»,  filatures  de 
coton;  fabr.  de  corsets  sans  coutures,  de  compas;  atelier 
de  construction  pour  le  chemin  de  fer.  Succursale  de  la 
pie  de  France.  Patrie  des  maréchaux  Oudinot  et  Excl- 
i;  on  a  élevé  au  premier  une  statue;  11, "20  hab.  — 
Bar  n'éUit  encore  qu'un  village  sans  importance  quand 
Frédéric  I",  duc  de  Mosellane,  y  fonda,  au  x'  siècle,  une 
forteresse  autour  de  laquelle  se  forma  la  ville  haute,  qui 
devint  capitale  du  Barrois.  Le  château  fut  détruit  en  1670, 
la  terrasse  existe  encore. 

BA k-SPK-a c he,  &gr«era,  Barrum  ad  ÂtbtUam,  s.-préf. 
(Aube),  à  53  kil.  E.  «le  Troyes,  à  221  de  Paris.  Trib.  de 
lr*  instance.  Cette  ville  est  dans  une  charmante  situation, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Aube,  mais  irrégulière  et  mal  bâtie.  Mar- 
chés considérables  de  céréales. — Vins  estimés;  4,5B8  hab. 
Les  Romains  bâtirent  eu  ce  lieu  une  fort'  re- >e.  Aux'  siècle, 
Bar  devint  le  ch.-l.  d'un  comté  réuni  a  la  Champagne  vers 
1095.  Thibault  IV  y  créa  une  foire  franche  qui  fut  impor- 
tante an  moyen  âge;  Louis  XIII  la  supprima.  Les  bour- 
geois donnèrent  leur  ville  au  roi  en  1328.  „ 
BAR-suR-OKKAiM.  C'est  la  même  ville  que  Bab-le-Dlc 
BAR-8CR-BEISE ,  s.-préf.  |Aube\  sur  la  rive  g.  delà 
Seine,  à  33  kil.  S.-  E.  de  Troyes ,  à  201  de  Taris  Trib.  de 
1"  instance.  Ville  fortifiée  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle 
Elle  est  bien  bâtie,  et  possède  une  belle  église  gothique  et 
dejolies  promenades.  Fabr.  d'eaux-de-\  ie.  Récolte  et  coinin. 
de  vins,  chanvre,  laine  et  bois;  bonneterie,  cuirs,  etc.; 
2,542  hab. 

BARABA,  vaste  contrée  marécageuse  de  la  Sibérie, 
»  l'Obi,  l  lrtysch  et  V Allai;  500  kil.  de  long. 


BARABAS ,  insigno  larron  et  meurtrier ,  que  Pilate 
gracia,  à  la  demande  des  Juifs,  de  préférence  à  J.-C. 
BARABRAS.  V.  Supplément. 
BARAC.  V.  Déroba. 

BARAGUAY-D'HILLIERS  (Louis),  général  français, 
né  à  Paris  en  1764,  ni.  à  Berlin  en  1813,  était  lieutenant 
au  régiment  d'Alsace  à  l'époque  de  la  Révolution.  Aide  de 
camp  des  géuéraux  (  Villon  et  de  I.a  Bourdonnayc,  il  fit  la 
campagne  du  Palatinat.  Général  de  brigade  eu  1793,  il 
devint  chef  d'état  major  de  Custino,  et,  pour  l'avoir  dé- 
fendu devant  le  tribunal  révolutionnaire,  fut  emprisonné. 
Délivré  après  le  9  thermidor,  il  commanda  l'armée  de 
Paris  contre  les  insurgés  du  faubourg  SA-Antoinc.  Pendant 
la  campagne  d'Italie,  1796,  il  prit  Bergame.ct  fit  4,000  pri- 
sonniers à  la  seconde  bataille  de  Rivoli.  Alors  il  fut  nommé 
général  do  division  et  gouverneur  de  Venise.  Il  devait 
aller  en  Egypte;  mais,  après  avoir  enlevé  une  partie  de 
l'ile  de  Malte,  chargé  «le  porter  les  drapeaux  des  cheva- 
liers au  Directoire,  il  fut  pris  par  les  Anglais.  Bientôt  re- 
lâché, il  passa  à  l'armée  du  Rhin ,  et  contribua  aux  succès 
d'Engcn  et  do  Biberach;  fit  la  campagne  d'Austerlitz, 
comme  colonel-général  des  dragons;  se  signala,  en  1809, 
à  la  bataille  de  Raab  en  Autriche;  en  1810,  envoyé  en 
Espagne,  prit  Figuières.  Il  fit  enfin  la  campagne  de  Russie, 
et  périt  des  fatigues  do  la  terrible  retraite  de  Moscou. 
Il  était  grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur.  —  Son 
fils,  Achille  Baraguay-d'Hillicrs,  né  à  Paris  en  1793,  per- 
dit le  poignet  gauche  à  Leipsick,  1H 13,  prit  part  à  l'expé- 
dition d'Alger,  1830,  commanda  l'école  de  S^-Cyr,  1836, 
servit  en  Algérie  de  1811  à  1847  ;  député  du  Doubs  après 
1848 ,  un  instant  chef  de  l'armée  de  Paris,  il  est  auj.  l'un 
des  vice-présidents  du  sénat.  En  1854,  il  commanda  le 
corps  français,  qui ,  assisté  des  Anglais,  prit  la  forteresse 
de  Bomarsund,  dans  l'Ile  d'Aland,  et  il  a  battu  les  Autri- 
chiens à  Marignan,  1R59. 

BARANGES,  espèces  de  gardes-du-corps  des  empereurs 
du  Bas-Empire.  Ils  gardaient  les  clefs  de  la  ville  où  rési- 
dait l'empereur.  On  croit  qu'ils  se  tenaient  aussi  à  la  porte 
de  sa  chambre  à  coucher.  Les  Baranges  étaient  étrangers; 
Irlandais,  suivant  les  uns;  Celtes  ou  Allemands,  suivant 
d'autres.  Ils  portaient  une  hache  pour  armure. 

BARANOW,  brg  des  Etats  autrichiens  (Cracovie  ,  sur  la 
Vistule  ,  à  02  kil.  N.-N'.-E.  «le  Turuow;  1,000  hab.  Ane 
château ,  bâti  par  Etienne  Bathory.  Charles-Gustave ,  roi 
do  Suéde,  y  battit  les  Polonais  en  1056. 

BARANYA ,  comitnt  de  Hongrie  compris  entre  ceux 
de  Tolna,  de  Bacs  à  l'E.,  de  Somogy  au  N.-O.  et  la  Dravo 
au  S.  ;  4,968  kil.  carrés  et  262,000  hab.  Ch.-l.  Funfkir- 
chen  ou  Cinq-Eglises  (Cercle  en  deçà  du  Danube). 

RARATARIA  ,  lie  du  golfe  du  Mexique,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  son  nom,  aux  Etats-Unis  (Louisiane),  à  90  kil. 
N.-O.  de  Baliie.  Forteresse  et  bon  port.  —  Le  lac  du  même 
nom,  forme  par  le  Mississipi,  afflue  dans  la  baie  de  Bara- 
taria. 

BARATIIA,  v.  de  l'anc.  Asie-Mineure  (Lycaonie),  entre 
Iconium  et  Tvane,  aui.  Dort. 

BARAT11RK  (baralron),  gouffre  profond  en  Attiqne, 
lans  le  démo  Hippothoontide.  Ou  y  jetait  les  condamnés 
à  mort.  Il  avuit  un  revêtement  intérieur  en  pierres,  entre 
les  joints  desquelles  on  avait  scellé  des  lames  et  pointes 
do  fer  qui  déchiraient  le  patient  dans  sa  chute.  Des  au- 
teurs ecclésiastiques  remploient  comme  synonyme  d'enfer. 

BAR  ATI  KR  (Juan-Philippe  ),  enfant  précoce,  nu  en  1721 
à  Schwabach  dans  le  margraviat  d  An-pach ,  BL  en  1840. 
Il  savait,  à  4  ans,  lire  et  écrire  en  français  et  en  allemand, 
et,  à  5  ans,  en  latin.  A  13,  il  publiait  son  Itinéraire  de  Uen- 
jamin  de  Tudele  ;  à  14,  il  était  membre  de  l'Académie  de 
i'.erlin.  Les  mathématiques,  lastronninie,  les  antiquités, 
lui  étaient  familières.  Le  grand  Frédéric,  à  qui  on  le  pré- 
i  tenta,  n'en  fit  pas  plus  de  cas  que  d'une  machine. 

BARATINSKI  (Eugène),  célèbre  poète  russe,  m.  en 
LM4,  ami  et  rival  de  Pouschklne.  Ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées en  1833,  2  vol.;  on  y  remarque,  entre  antres,  la 
bohémienne,  gracieux  tableau  des  mœurs  russes. 

BARBACENA  (Fehsberto-Caldeira-Brant,  marquis  de}, 
diplomate  brésilien,  né  à  Sabora,  1772,  m.  à  Rio-Janeiro, 
1812.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le  traité  de  1823,  par  lequel 
les  deux  couronnes  de  Portugal  et  de  Brésil  turent  sépa- 
rées. Ministre  des  finances,  il  importa  au  Brésil  la  pre- 
mière machine  et  le  premier  bâtiment  à  vapeur.  B. 

BARBACOAS,  v.  de  l'Amérique  du  S.  ;  Nouvclle-t  .rc- 
»adei.  an  confluent  du  Teluinhi  et  'lu  Guaxi  ;  à  204  kil. 
S.-O.  d«  Popayan.  Mines  d'or  aux  environs  (EtatdeCauca). 

BAKBADE  lit),  Uarbad»*,  ile  de  la  mer  et  Je  l'archipel 
dus  Antilles  (Antilles  nnglai.-e»|,  la  plus  orientale  des  pe> 
Liiei  Antilles,  par  13'  5'  lat.  N.  et  62*  1'  long.  0.;  33  k:l. 
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sur  19;  135,000  hab.,  dont  «4,000  nègres  émancipes, 
(h.-l.  Bridgctown,  sur  la  côte  S.-O.  Climat  très-sain;  sol 
fertile,  sucre,  etc.  Sources  bitumineuses,  minérales,  sa- 
lines, etc.  Ouragans  terribles.  Découverte  parle»  Portu- 
gais; elle  fut  la  première  colonie  des  Anglais  aux  Antilles 
en  1624;  comm.  40,000 .000  fr.(l «51  :  revenu,  1.500.000  fr. 

BARBAUSSUS  ou  BARBARISSUS ,  v.  forte  de  l'anc. 
Asie,  en  Syrie,  dans  la  Chalybonitide,  puis  dans  l'Euphra- 
tésienne,  sur  la  rive  dr.  de  l'Euphrate.  Justinieu  bi  fit  re- 
con.struire;  auj.  liait». 

BARBANCOIS  (Charlcs-IIélion,  marquis  de),  agronome 
distingué ,  né  près  de  Chateauroux ,  1760,  m.  en  1822.  On  | 
lui  doit  l'introduction  des  mérinos  d'Espagne  dans  lo  j 
Berry,  et  de  nombreux  écrits  sur  l'agriculture. 

BARBANP.GRE  (le  baron  Joseph  |,  général  de  brigade, 
né  à  Pontacq  |  Baasos-Py renés)  en  1772,  m.  à  Paris  en 
1830,  entra  au  service  en  17'.*3.  A  la  té  te  du  4Ke  de  ligne,  il 
se  distingua  aux  batailles  d'Austcrlitz,  d'Iéna  et  d'Eylau.  I 
Placé  comme  général  sous  les  ordres  de  Davoust,  1809,  il  ! 
combattit  à  Kckmiihl,  à  Ratisbotme,  et  à  Wagram.  Peu- 
dant  la  retraite  de  Russie,  sa  brigade  se  couvrit  de  gloire 
à  Krasnoï  et  au  passage  clu  Siénien,  Kn  IH13,  il  s'enferma 
dans  Stettin,et  ne  rendit  cette  ville  aux  Prussiens  qu'après 
l'abdication  de  Napoléon.  Son  plus  bel  exploit  est  la  dé- 
fense d'HuTiiugiie,  1H15,  où,  avec  135  hommes,  il  arrêta 
25,000  Autrichiens  sous  les  onlrcs  de  l'archiduc  .Jean,  et 
ne  capitula  qu'après  12  jours  de  tranchée  ouverte,  et  sa 
garnison  étant  réduite  à  30  hommes.  V.  ClUiuil  Uli. 

BAlîBAKKI.LI,  peintre.  V.  Ciokqion. 

BARBARESQUES.  Nom  donné  par  les  Européens  à  des 
peuples  qui  habitaient  le  X.  de  l'Afrique ,  et  qui  se  ren- 
dirent, depuis  le  xvi*  siècle,  très-redoutables  par  leurs 
pirateries.  La  conquête  de  l'Algérie  par  les  Français  en  '. 
1830  mit  fin  à  leurs  brigandages.  (  V.  Bariukif..  ) 

BARBAKIANA  ,  v.  do  l'anc.  Espagne  (Bétiquc),  près 
de  la  ville  actuelle  do  Ximeua  de  la  Fronlera.  ~—  V.  de  l'anc. 
Espagne  tarraconaise ,  cliez  les  Aulrigons;  auj.  Aratiana.  j 

BARBARIE  ou  AZANIE.  Les  anciens  désignaient,  en  ' 
traduisant  ainsi  le  mot  arabe  Ajan,  ce  qu'ils  connaissaient  j 
de  la  côte  E.  de  l'Afrique  au  S.  du  promontoire  des  Aro-  ! 
mates  (cap  Guardafui|.  Co  pays  appartenait  aux  Arabes  | 
et  fournissait  de  l'ivoire,  des  esclaves,  etc.  La  principale 
place  de  commerce  y  était  Rhapta ,  près  du  cap  actuel  de  . 
Formosa.  La  mer  qui  baignait  cette  côte  s'appelait  mare 
barbaricum  ou  azanium. 

Barbarie  ou  états  barbarebques  ,  vaste  région  au  j 
N.  do  l'Afrique,  entre  le  Sahara  et  la  Méditerranée, 
l'Égypte  et  l'Atlantique;  comprenant  les  roy.  de  Maroc, 
l'Algérie,  Tunis  et  Tri|>oll  ;  elle  prend  son  nom  de  ses  ha- 
bitants primitifs,  les  Berbères. 

BAKBAK1SSUS.  I'.  Barbalissds. 

BARBARIUM,  promontoire  de  l'anc.  Lusitanie;  auj. 
Cap  Espiehel. 

BARBARO  (.Tosaphat),  voyageur  vénitien,  m.  en  1494, 
visita  la  Tartaric,  la  Perse  et  la  Géorgie.  La  relation  do 
ses  voyages  est  du  plus  grand  intérêt;  elle  fut  imprimée  a 
Venise,  1543  et  1545,  in-8».  On  la  trouve  aunsi  dans  la 
collection  de  Ramnsio  et  dans  lo  Rtrvm  persicarum  historia 
de  Gender  de  Herolibcrg.  B. 

barbaro  (François),  noble  Vénitien,  né  vers  1398,  m. 
en  1454,  joignit  à  beaucoup  de  savoir  une  grande  adresse 
à  manier  les  affaires  politiques.  Étant  gouverneur  de  Bros- 
cia,  il  défendit  cette  ville  contre  les  forces  du  duc  de 
Milan,  et  malgré  les  divisions  des  assiégés,  malgré  la 
famine  et  la  peste,  il  sut  rendre,  pendant  trois  ans,  les 
efforts  de  l'ennemi  inutiles,  et  lo  força  de  se  retirer.  11 
était  disciple  de  Chrysoloras,  ot  il  oublia,  dit-on,  tout  son 
grec  dans  sa  vieillesse.  On  lui  attribue  un  livre  De  re 
urorid,  Paris,  1513,  in-4«,  traduit  en  français  par  Clément 
Joly,  Paris,  1667,  in- 12;  quelques  harangue»  et  quelques 
lettre»  imprimées  dans  divers  recueils.  C.  N. 

barbaro  (Herraolao),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Venise  en  1454,  m.  en  1493,  fut  un  des  plus  savants 
hommes  du  xv«  siècle.  Il  était  ambassadeur  de  la  répu- 
blique auprès  d'Innocent  VIII,  lorsque  lo  patriarche 
d'Aquilée  vint  à  mourir.  Aussitôt  le  pape  lui  conféra  ce 
patriarcat.  Hermolao,  Payant  accepté  contre  le  gré  du 
conseil  des  Dix ,  fut  banni  et  les  biens  de  son  père  confis- 
qués. Il  mourut  de  la  peste.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'il 
avait  été  cardinal.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Catliya- 
twne»  Plinianœ,  Rome,  1492,  in-f»,  où  il  corrigea  plus  de 
cinq  mille  passages  de  Pline  l'Ancien  ;  De  re  uioriâ,  en 
vers  latins,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  livre  de  son 
aïeul;  des  traductions  latines  do  Themitlius,  Venise,  1559, 
ln-8»;  de  Dioscorides ,  Venise,  1516,  in-f»;  de  la  Rhétorique 
d'Aristote,  In-fo,  Venise,  1530.  C.  N. 


barbaro  (Daniel),  noble  Vénitien,  né  en  1513,  m.  en 
1569 ,  très-instruit  dans  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ,  fut  ambassadeur  de  Venise  en  Angleterre.  Coad- 
jnteur  du  patriarche  d'Aquilée ,  il  assista  au  concile  do 
Trente,  où  il  opina  fortement  contre  ceux  qui  demandaient 
la  communion  sous  les  deux  espèces.  Il  publia  des  Com- 
mentaire* sur  Vitruve,  Venise,  1556,  in-f»;  une  traduction 
italienne  du  mêina  auteur  ;  la  Prattica  delta  persptttira , 
Venise.  156'»,  in  4°.  C.  N. 

BARBAROUX  (Charlcs-Jean-Marie),  né  à  Marseille  le 
6  mars  17b7  ,  montra  d'bbord  du  goût  pour  les  sciences, 
et  composa  un  mémoire  sur  les  volcans  éteints  des  envi- 
rons de  Toulon.  Les  recherches  scientifiques  eussent 
occupé  les  loisirs  de  sa  profession  d'avocat,  si  la  révolution 
n'eût  pas  donné  un  autre  cours  à  ses  idées.  Il  publia 
L'Obterraleur  marseillais,  journal  patriotique,  et  accrut  par 
cette  feuille  l'énergie  de  ses  concitoyens.  Nommé  seeré- 
tairc-greflior  de  la  commune,  il  montra  une  rare  activité, 
et  sa  ville  natale  l'envoya  à  Paris  comme  mandataire  par- 
ticulier pendant  la  législative.  Devenu  l'ami  de  Roland,  il 
crut  aux  projets  de  c  outre-révolution,  ot  contribua  avec 
ses  Marseillais  à  la  journée  du  10  août.  Bientôt  il  fut 
député  à  la  Convention,  où,  parmi  les  Girondins,  il  ?c 
distingua  par  sa  haine  pour  les  Montagnard*  dont  les  mas- 
sacres de  septembre  avaient  dévoilé  l'esprit  sanguinaire. 
Dans  le  procc*  tlu  Ko:,  il  vola  pour  la  mort  et  l'appel  au 
peuple.  Il  avait  été  secrétaire  de  la  Convention ,  membre 
du  Comité  de  constitution  et  du  Comité  de  salut  public;  il 
s'était  opposé  à  la  création  du  tribunal  révolutionnaire  et 
aux  pouvoirs  illimités  donnés  aux  commissaires  envoyés 
dans  les  départements;  il  avait  signalé  le  but  de  Robes- 
pierre, la  dictature,  lorsqu'il  fut  proscrit  après  (ajournée 
du  31  mai.  Il  se  retira  d'abord  à  Caen  avec  plusieurs  de 
ses  amis,  dont  quelques-uns  partirent  avec  lui  pour  la 
Gironde  :  là  ils  vécurent  daus  un  souterrain  qu'il  fallut 
quitter  pour  Sl-Emilion ,  d'où  les  chassa  l'annonce  d'une 
visite  domiciliaire.  Ils  n'avaient  pas  fait  une  lieue  qu'ils  se 
crurent  poursuivis,  et  que  Barbaroux  se  tira  un  coup  de 
pistolet  dans  la  bouche.  Comme  le  coup  n'avait  pas  été 
mortel,  il  fut  porté  a  Bordeaux  et  guillottiné  lo  25  juin  1794. 
Barbaroux  s'était  fait  remarquer  dans  les  matières  d'ad- 
ministration générale  et  de  commerce.  Jeune ,  beau ,  élo- 
quent, enthousiaste  de  liberté ,  il  croyait  a  la  république; 
il  la  voulait ,  ruais  fondée  sur  l'amour  de  la  patrie,  le  dés- 
intéressement et  la  vertu  :  il  ne  fut  pas  une  des  moindres 
victimes  de  cette  époque  de  sang.  V.  ses  Mémoire»,  publiés 
par  M.  Ogé  Barbaroux.  son  fils,  Paris,  1822,  in-8«.   J.  T. 

BARBASTRO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  45  kil. 
S.-E.  d'Huesca  ;  près  de  la  Cinca.  Evécbé  suffragant  de 
Saragosse,  belle  cathédrale.  Pop.  de  la  commune  :  6,175 
hab.  II  s'y  livra  une  sanglante  bataille  sans  avantage  dé- 
cisif, le  2  juin  1837,  entre  les  carlistes  et  les  troupes  de 
la  reine. 

BARBATA,  un  des  surnoms  de  Vénus  que  les  Romains 
représentaient  quelquefois  avec  une  barbe  et  un  peigne  de 
femme.  Il  y  avait  aussi  a  Chypre  un*  Vénus  barbue.  — 
Surnom  de  la  Fortune  à  Rome  au  temps  de  Servius  Tullius. 

BARBAULD  ( Anna-Lcstitia  Aikin),  auteur  anglais, 
née  on  1743,  m.  en  1825.  Son  père,  le  docteur  Aikin,  mi- 
nistre presbytérien  dissident,  lui  fit  étudier  dans  leur 
langue  les  auteurs  anciens  En  1774,  elle  épousa  Roche- 
mont-Barbauld,  issu  de  protestants  français  réfugiés  en 
Angleterre  depuis  Louis  XIV,  et  dirigea  pendant  quel- 
ques années  une  pension  au  village  de  Palgrave.  Elle  pu- 
blia un  Recueil  de  poésie»,  qui  eut  un  grand  succès;  des 
ouvrages  pour  l'enfance ,  dont  le»  Soirée»  au  logi»,  avec  son 
frère  John  Aikin,  traduites  en  français;  plusieurs  pam- 
phlets politiques.  Elle  a  encore  édité  des  odes  de  Collins, 
la  correspondance  de  Richardson,  et  une  collection  de  ro- 
manciers anglais,  1811.  Tous  ses  écrits  annoncent  de  l'es- 
prit et  de  l'instruction  ;  le  style  en  est  clair  et  élégant.  A.  G. 

BARBAULT  (J.),  peintre  français  du  xviu»  siècle,  n 
n  publié  :  Le»  plu»  beaux  monument»  de  Rome  ancienne,  ou 
Recueil  de»  plu»  beaux  morceaux  d»  l'antiquité  romaine,  in-f», 
Rome,  1761 ,  avec  un  texte  médiocre  et  court;  Recueil  de 
divers  monument*  ancien»  en  Italie ,  in-f»,  Rome,  1770;  Mo- 
nument» antique»,  ou  collection  choisie  d'ancien*  bas-relief* 
égyptien»,  grec»,  romains,  étrusque»,  in-f*,  Rome,  1783.  La 
manière  de  Barbault  se  rapproche  nn  peu  de  celle  de 
Piranesi  ;  il  dessine  à  l'effet,  et  indique  plutôt  qu'il  ne  rend 
les  détails. 

BARBAZAN,  vge  du  Bigorre,  dép.  de  la  H.-Garonne, 
arr.  et  à  10  kil.  S.-O.  de  Si-Gaudons,  4  4  kil.  N.-E.  de 
S"-Bertrand  de  Comminges;  610  hab. 

barrazan  { Aninuld-Guilhem ,  baron  do) ,  un  des  capi- 
taines de  Charles  VII,  appartenait  a  une  famille  noble  du 
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Bigorre.  H  fut  appelé,  comme  Bayard  dans  la  suite,  te  che- 
taîier  sans  reproclie.  Pendant  les  guerres  dos  Armagnacs  et 
des  Bourguignons ,  il  défendit  Corbeil  contre  Jean  sans 
Peur  1 141?  |  et  Me! un  contre  les  Anglais  (  1420)  ;  obligé 
de  se  rendre,  il  subit  une  captivité  de  8  ans  au  Château  - 
Gaillard,  d'où  le  tira  Lahire.  Vainqueur  des  Anglais  à  La 
Croisctte,  en  Champagne,  il  eut  le  gouvernement  de  cette 
province,  et  m.  en  1431  de  blessures  reçues  dans  un  com- 
bat près  de  Nancv.  Le  roi  fit  déposer  son  corps  à  S1- Denis.  B. 

barbazak  (Etienne),  érudit,  né  à  S»-Fargeauf  près 
d'Atixerre,  en  1696,  m.  à  Paris  en  1770,  étudia  surtout  les 
auteurs  français  du  moyen  âge.  Il  a  publié  :  Fabliaux  et 
conte*  français  des  xn«,  xni«,  XI v«  et  xv«  siècle*,  Paris, 
1756,  3  vol.  in  12;  VOrdine  de  chevalerie ,  1759;  U  CastoU- 
ment  ou  Instruction  d'un  pire  à  son  (ils,  1760 ,  etc.  Ces  trois 
ouvrages  ont  été  publiés  ensemble  par  Méon,  Paris,  1808, 
4  vol.  in-8°.  Les  manuscrits  de  Barbaxan,  comprenant  une 
portion  de  Glottairt  de  la  langue  française ,  sont  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  &  Paris.  B. 

BAKBE  (Sainte),  vierge  et  martyre.  Elle  mourut,  selon 
les  uns,  à  Nicomédie,  235  ap.  J.-C. ,  sous  l'empereur 
Maximin;  selon  d'antres,  306,  sous  Galérius.  C'est  la  pa- 
tronne de*  canonnière,  on  ne  sait  pourquoi.  Féte,  le  4  déc. 

barbe  (  sainte-),  Ile  du  Grand-Océan,  à  l'O.  de  Bornéo. 

barde  (  sainte-  |,  collège  fondé  en  1430  à  Paris,  sur  la 
montagne  S^-Gcncviéve,  par  Jean  Hubert,  et  dirigé  par 
des  religieux.  Fermé  à  la  Révolution ,  il  fut  rouvert  en 
1798  par  Victor  de  Lanneau.  C'est  aujourd'hui  un  florissant 
établissement  d'instruction  publique,  qui  a  été  régénéré  et 
agrandi  par  une  association  de  ses  anciens  élèves.  —  Le  I 
collège  municipal  ltollin ,  &  Paris ,  porta ,  sous  la  Restau- 
ration, le  nom  de  Sainte- Barbe,  parce  qu'il  était  dirigé  par 
d'anciens  élèves  de  cette  communauté. 

barbe  (Ile).  V.  LTOS. 

BA KBÊ-.MARB< >1S  (François,  marquis  de),  né  à  Meta 
en  17  15,  m.  en  1837,  fut,  avant  la  Révolution,  secrétaire 
de  légation  à  Ratisbonne  et  à  Dresde,  chargé  d'affaires 
auprès  des  électeurs  do  Saxe  et  de  Bavière,  consul-générnl 
aux  Ktats-Unb  et  intendant  de  S^Domingue.  En  1791 ,  il 
accompagna  M.  de  Noaille»  auprès  de  1a  diète  de  l'Em- 
pire a  Ratisbonne  et  à  Vienne.  Eloigné  des  affaires  pen- 
dant la  Terreur,  il  devint,  en  1795,  maire  de  Metz,  membre 
et  président  du  conseil  des  Anciens.  Déporté,  comme  sus- 
pect de  royalisme,  A  Caycnne  et  h  Sinnamari  après  le 
18  fructidor,  il  ne  rentra  en  France  qu'en  1800. I«e  consul 
Lebrun  le  fit  entrer  au  conseil  d'Etat,  1801,  et  Bonaparte 
le  nomma  ministre  du  trésor.  Disgracié  en  1806,  pour 
avoir  été  trop  confiant  avec  des  faiseurs  de  service  (  V.  Oc- 
vbakt))  ,  Kapoléou  le  nomma  premier  président  de  la 
Cour  des  comptes  en  1808,  et  sénateur  en  1813.  L'année 
suivante,  il  vota  la  déchéance  de  l'Empereur,  et  devint  pair 
de  France;  forcé  de  quitter  Paris  pendant  les  Cent-Jours, 
il  tut,  en  1H15,  ministre  de  la  justice,  combattit  les  excès 
de  la  réaction  royaliste,  et  reprit,  en  1816.  ses  fonctions 
à  la  Cour  des  comptes.  Il  eut  sa  retraite  en  18J4.  Membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  il  a  écrit  deB  mémoires 
sur  les  finances,  l'économie  rurale  et  les  prisons,  une  Wù- 
tnire  de  ta  Louisiane,  Paris,  1829,  in-8%  et  le  Journal  dun 
déporté  non  juté,  1834,  2  vol.  in-8°. 

BARBEAUX  ou  BARBEL,  Barbellum,  Karbellœ  de  Sacra- 
P  rtu,  abbuye  d'hommes  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans  la 
Bric,  a  8  kil.  S.-E.  de  Melun,  fondée  par  Louis  VII. 

BAKBENTANE,  Bellinlum,  hrg  du  dép.  des  Bouehcs- 
dn-Kt.oi.c,  air.  et  à  31  kil.  d'Arles,  à  6  kil.  S.-O.  d'Avi- 
gnon; bons  vins  muscats;  1,999  hab. 
BAlil'.UMNl.  V .  l'nnAJN  VIII  et  Innocent  X. 
BAKBEliiNU  (François  de),  poète  Ivn'que  toscan,  né 
en  l-'tit,  in.  en  Ut»,  élevé  de  BrunettoLatini,  publia  les 
bocumenti  d'Amore,  p<Wnie  moral  snr  les  vertus  et  leur  ré- 
compense, imprimé  à  Honte,  en  1640,  in-4u.  Son  style  est 
ik-niu'  île  facilité  et  d'élégance.  B. 

nAUHKRiso-ni-sifQKLLO,  brg  duroy.  d'Italie,  ù  30  kil. 
N.  de  Florence;  9.617  hab.  Aux  environs,  villa  de  t'a- 
fag'jwto,  anc  résidence  des  Médicis. 

UAitiiKKiNo  i>t  val  D  ki.s  a  ,  brg  du  roy.  d'Italie,  à 
30  kil.  >  de  Florence.  Berceau  de  la  famille  Barhcrini. 
On  v  remarqua  un  beau  château  roval  ;  9.63-  hab. 

BA RBERO USSE  I"  (Arroudj),  né  à  Mélelin  en  1474, 
était  fils  d'un  renégat  sicilien,  nommé  Yacoub.  11  com- 
mença, dès  l'âge  de  13  ans,  le  métier  de  pirate,  et  son 
intrépidité  attira  bientôt  sous  ses  ordres  une  multitude 
d'aventuriers.  A  la  tête  de  ses  Turcs,  il  devint  la  terreur 
de  la  cote  d'Afrique ,  perdit  le  bras  gauche  dans  une  ten- 
tative malheureuse  contre  Bougie,  enleva  Djidjelli  aux 
Génois,  Alger  aux  Arabes  1 1516) ,  défit  les  Espagnol*  en- 
voyés contre  lui  par  le  cardinal  Ximénès ,  prit  Cherclieli , 


Tenés,  Tlemcen,  mais  fut  tué  sous  les  murs  de  cette  ville 
par  de  nouvelles  troupes  espagnoles,  1518.  B. 

barberoumb  H  I Kbaïr-Eddyn) ,  frère  du  précédent, 
né  à  Mételin  vers  1476,  mit  ses  Etats  d'Alger  sous  la  pro- 
tection de  Sélini  I",  sultan  des  Turcs  f  15'*0  ) ,  afin  d'ob- 
tenir des  secours  contre  les  Arabes  et  les  Espagnols.  Il 
organisa  la  piraterie  sur  une  vaste  échelle,  fut  nommé 
amiral  des  flottes  de  Soliman  II,  s'empara  de  Tunis,  qu'il 
dut  abandonner  lors  de  l'expédition  de  Charles-Quint  sur 
la  côte  d'Afrique  i  1535  ),  mais  conserva  Biserte.  11  infesta 
les  côte3  de  la  Sicile,  de  la  Calabre  et  de  la  Pouille,  enleva 
aux  Vénitieus  Scyros,  Pathmos,  Paros  et  Egine  (1538|, 
prit  d'assaut  Castel-Nuovo  (  1539  ),  battit  une  flotte  chré- 
tienne devant  Candie,  et  aida  les  Frauçais  à  s'emparer  do 
Nice  1 1543).  Il  mourut  en  1645.  B. 

BARBESIEUX.  V.  Babbezibpx. 

BARBETS,  nom  donné  aux  religionnnlres  dos Cévennes, 
et  aux  Vaudois  du  Dauphiné  et  du  Piémont.  Il  leur  venait 
de  celui  do  Barbes,  par  lequel  ils  désignaient  leurs  ministres. 

BARBEU-DUBOCRG  |Jacques),  médeci  n  et  botaniste, 
né  à  Maycnce  en  1709,  m.  à  Paris  en  1779,  étudia  le  grec, 
l'hébreu,  la  littérature  et  l'histoire,  partagea  son  temps 
entre  la  pratique  de  son  art  et  la  culture  des  sciences,  et 
fut  en  correspondance  avec  les  savants  du  temps,  sur- 
tout avec  Bolingbroke  et  Franklin.  Il  propagea  le  goût  do 
la  botanique  par  un  élégant  ouvrage  intitulé  :  te  Botaniste 
français,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12,  paraphrase  de  la  Philo- 
sophia  botanica  de  Linné.  Il  commença  une  Gazette  de  mé- 
decin*. On  lui  doit  aussi  une  trad.  des  Lettre*  de  Boling- 
broke, et  l'édition  des  Œuvre*  de  Franklin,  trad.  par 
Lécuy,  1773,  2  vol.  in-4:  F. 

BARBF.YRAC  (  Charles  1,  médecin,  né  à  Cércste  en  Pro- 
vence en  1629,  m.  à  Montpellier  en  1699.  U  concourut  à 
Montpellier  pour  une  chaire  de  professeur,  qu'il  ne  put  ob- 
tenir parce  qu'il  était  protestant.  Sa  grande  réputation  le  fit 
nommer  médecin  du  cardinal  de  Bouillon  ;  c'était  un  pra- 
ticien heureux  ;  ses  idées  semblent  B'être  rapprochées  do 
celles  de  Sydcnham.  Il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  :  ceux  qu'on 
a  imprimés  sons  son  nom  ne  sont  pas  de  lui.     D— o. 

bakrbyrac  (Jean),  neveu  du  précédent,  né  à  Béliers 
en  1674,  m.  en  1744,  professa  les  belles-lettres  au  collège 
français  de  Berlin ,  le  droit  et  l'histoire  à  Lausanne,  le 
droit  public  à  Groningue,  entra  dans  la  Société  royale  dea 
sciences  de  Prusse,  et  publia  divers  ouvrages,  traductions, 
compilations,  enrichis  de  uotes  souvent  prolixes,  mais  in- 
structives. 11  a  donné,  entre  autres  livres  :  Traité  du  droit 
de  la  nature  et  de*  gen*,  3  vol.  in-4°  ;  De»  devoirs  de  l'homme 
M  du  citoyen,  2  vol.  in-12,  ouvrages  traduits  de  Puffendorf  ; 
Du  pouvoir  des  souverain»  et  de  ta  liberté  de  conscience,  traduit 
de  Noodt,  2  vol.  in-12;  Supplément  au  Grand  Corps  diplo- 
matique, in-fol.,  5  vol.;  Traité  du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix,  traduit  de  Grothis,  2  vol.  in4»;  Traité  du  jeu,  2 
vol.  in-8»;  Traduction  de  divers  sermons  de  Tillotton,  6  voL 
in-12;  Traité  de  la  morale  des  Pères,  in-4K         J.  T. 

BARBE7JEUX,  s.-préf.  (Charcute),  à  34  kil.  S.-O. 
d'Angouléme,  à  473  de  Paris.  Trib.  do  lr*  inst.  Ancienne 
seigneurie  dépendante  de  celle  de  La  Rochefoucauld,  et  qui 
passa  dans  la  maison  de  Louvois.  Vieux  château.  Manuf.  de 
grosses  toiles  et  fil  de  chanvre.  Eaux  minérales  à  Relgnac  ; 
comm.  de  truffes  et  fromages,  do  jrrains,  eaux-de-vie,  bes- 
tiaux, volailles,  etc.;  2,835  hab.  Patrie  d'E.  Vinet. 

BARBEzistix  |  Louls-François-Marie  Le  Tellieb  ,  mar- 
quis de  ),  fils  du  célèbre  Louvois,  né  en  1668  à  Paris,  m.  le 
5  janv.  1701. 11  succéda  à  son  père  dans  le  ministère  de  la 
guerre,  mais  sans  le  remplacer.  Il  avait  un  esprit  supérieur 
et  nne  rare  InteHiffence  des  affaires;  mais  il  ne  songea 
qu'aux  plaisirs,  et  il  mourut  d'épuisement ,  pea  regretté 
do  Louis  XIV  et  des  généraux.  G. 

BARBlA,nom  latin  de  Barbt. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (Jean-Denis),  géographe  et 
philologue,  né  à  Paris  en  1760,  m.  en  1825,  étudia  au 
collège  Mazarin,  et  fut  l'unique  élève  de  d'AnviHe.  Il  fit 
des  cartes  et  dea  mémoires  pour  le  Voyage  en  Grèce  de  Chol- 
scul-Goufïïer,  dressa,  l'atlas  de  V Anacharsis  de  Barthélémy, 
enrichit  de  cartes  les  travaux  de  Sainte-Croix  et  les  œuvres 
de  Thucydide,  de  Xénophon ,  d'Arrien ,  de  César,  etc.  Il 
fut  nommé  géographe  du  ministère  des  aflaires  étrangères, 
1780,  attaché  au  cabinet  des  médailles.  1785,  conserva- 
teur à  la  Bibliothèque  nationale,  1792,  et  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paria,  1809.  U  fonda,  en  1821,  la 
Société  de  géographie.  Le  Magasin  encyclopédique,  le  Mémo- 
rial topographique  do  dépôt  de  la  guerre,  et  les  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires,  sont  rempli»  de  ses  disser- 
tations. Ses  travaux  ont  jeté  an  grand  jour  sur  l'histoire 
et  la  géographie  anciennes.  Sur  ses  cartes,  au  lieu  de 
reproduire  en  masse,  comme  ses  prédécesseurs, 
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des  villes  et  des  peuples  sans  distinction  de  temps ,  il  se 
borna  aux  détails  particuliers  à  l'époque  qu'il  représen- 
tait. —  Son  fils,  Alex.-Frédéric,  né  en  1798,  m.  en  1834, 
est  autenr  d'un  .Dictionnaire  de  la  géographie  de  la  Bible.  B. 

BARBIER  (Edmond- Jean-François),  avocat  consultant 
au  parlement  de  Paris,  né  à  Paris  en  1689,  m.  en  1771, 
a  laissé  :  Chronique  de  la  Régence  et  du  règne  de  Louis  XV, 
1718-1763,  ou  Journal  historique  et  antedolique,  publié  avec 
coupures,  par  A.  de  La  Villegille.  Paris,  1H47-49,  et  com- 
plet, Paris,  1857,  8  vol.  gr.  in-18.  Ce  journal  comble  une 
lacune  entre  Saint-Simon,  qui  s'arrête  en  1723,  et  Bachan- 
mont,  qui  commence  en  1762.  11  est  curieux,  pour  l'his- 
toire du  parlement,  de  la  justice  et  des  mn-nrs,  plus  que 
pour  celle  des  lettres.  L'auteur  est  homme  d'affaires  avant 
tout,  et  d'une  moralité  douteuse.  A.  G. 

barbier  (Antoine-Alexandre),  savant  bibliographe,  né 
à  Coulommicrs  en  1765,  m.  en  1825,  enseigna  les  mathé- 
matiques et  la  physique  à  Paris;  fut,  en  1795,  nommé 
membre  de  l'Ecole  normale,  fit  partie  de  la  commission 
temporaire  des  arts,  adjoint  a  celle  de  l'instruction  publi- 
que ,  et  chargé  par  la  Convention  de  recueillir  dans  les 
couvents  supprimas,  les  livres  et  les  objets  d'art,  pour  les 
placer  dans  les  dépots  du  gouvernement.  Il  découvrit  300 
lettres  de  Huet,  les  manuscrit*  de  Fénelon,  forma  les  bi- 
bliothèques du  Directoire  et  des  Consuls,  1798,  fut  nommé 
bibliothécaire  du  Conseil  d'Etat,  1800,  de  Napoléon  I", 
1807;  créa  de  1807  à  1813  les  bibliothèques  des  châteaux 
de  S'-Cloud,  Compiègne,  Fontainebleau,  et  en  1815  celle 
du  Louvre.  La  place  d'administrateur  des  bibliothèques 
de  la  Couronne  lui  fut  ôtée  en  1822.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouvrages  :  Dictionnaire  de»  outrages  anonymes  et  pseu- 
donyme», Pnm,  1806-9,  4  vol.  in-8";  2*  édit.  1822-27; 
Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme  de  gout,  1807,  5  vol.  in-S"; 
Dissertation  sur  fiO  traduction»  dél  imitation  de  J.-C,  1819, 
în-8»  ;  une  foule  d'articles  dans  le  Mercure,  le  Magasin,  la 
Reçut  encyclopédique,  etc.  ;  des  Catalogue»  raisonné». 

barbier  d'aucocr  (Jean),  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  critique  célèbre,  né  a  Langres  en  1635,  m.  à  Paris 
en  1691.  Élève  des  Jésuites,  il  devint  un  de  leurs  adver- 
saires et  janséniste.  Après  son  ouvrage  :  Sentiment»  de 
Cléanihe »ur  les  Entretiens  SAriste  et  d' Eugène  du  P.  Uouhour», 
2  vol.  in-12,  Paris,  1671,  où  il  se  montra  critique  judicieux, 
spirituel  et  hardi ,  il  entra  à  l'Académie  française  en  1683. 
Ses  antres  oeuvres:  le*  Gaudinettt»,  l'Onguent  pour  la  brû- 
lure, Apollon  charlatan,  etc.,  sont  des  pamphlets  contre  les 
Jésuites  ou  des  critiques  où  il  attaqua  même  Racine.  11 
eut  une  grande  part  à  la  rédaction  du  Dictionnaire  dé 
l'Académie. 

BARBIER,  a  Rome  anc,  tawor.  Le  vrai  mot  serait  fon- 
deur, car  il  faisait  la  barbe,  la  taillant  avec  des  ciseaux  ou 
la  rasant ,  coupait  les  cheveux  et  rognait  les  ongles.  Les 
barbiers  furent  introduits  4  Rome  l'an  451  ;  ils  vinrent  de 
Sicile,  et  commencèrent  par  exercer  leur  industrie  en  plein 
vent  ;  mais  la  mode  étant  devenue  générale  de  se  faire  ro- 
gner les  cheveux  et  couper  la  barbe,  ils  curent  des  bouti- 
ques, où  les  oisifs  et  les  nouvellistes  se  rassemblaient  pour 
causer  et  passer  le  temps.  La  plèbe  continua  d'avoir  ses 
barbiers  ,  artistes  ambulants,  sans  autre  boutique  que  la 
rue  et  les  carrefours,  et  les  riches  eurent  les  leurs,  avec  des 
boutiques  plus  ou  moins  élégantes.  Ils  finirent  même  par 
avoir  des  barbiers  parmi  leurs  esclaves  domestiques.  Les 
barbiers  publics  étaient  affranchis,  et  beaucoup  esclaves  : 
les  premiers  travaillaient  pour  leur  compte;  les  seconds 
rapportaient  à  leurs  maîtres  les  gains  du  métier.  Tous 
étaient  curieux ,  bavards,  grands  oonteurs  de  nouvelles. 
Les  barbiers  publics  devinrent  comme  un  besoin  pour  la 
plèbe;  aussi  Agrippa,  étant  édile,  fournit  gratis  au  peu- 

fde,  pendant  un  an,  des  barbiers  pour  les  hommes  et  pour 
es  femmes,  et  Auguste,  &  la  suite  de  ses  triomphes, 
l'an  725,  imita  cette  générosité.  C.  D— y. 

barbiers  en  France.  Dès  le  xni«  siècle,  ils  forroaiont 
une  corporation,  et,  dans  le  siècle  suivant,  ils  avaient  pour 
chef  le  Mire  ou  barbier  du  roi,  qui  joua  souvent  un  rôle  im- 
portant (Pierre  Labrosee  sous  Philippe  le  Hardi,  Olivier 
Lcdaim  sous  Louis  XI).  Leurs  statut*  et  leur  organisation 
furent  plusieurs  fois  renouvelés,  entre  autres  parLouis  IX: 
voilà  pourquoi  on  a  vu  pendant  longtemps  ,  et  même  en- 
core de  nos  jours  ,  les  boutiques  de  barbiers  peintes  en 
bleu,  avec  des  fleurs  de  lis  couleur  d'or.  En  1674,  les  bnr- 
biers  furent  constitués  de  nouveau  en  corps ,  moyennant 
une  somme  de  1,500  livres  que  chacun  dut  payer.  Ils  ne 
se  bornaient  pas  a  faire  la  barbe,  ils  exerçaient  aussi  un 
peu  la  médecine,  comme  saigner,  purger,  panser  quelques 
blcs>ure*.  L'abolition  des  corps  d'états  en  1790  mit  fin  à 
la  corporation  des  barbiers. 
BAKB1ERI.  V.  GcEuciusr. 


BARBITOS,  instrument  à  cordes  chez  les  anciens  ;  le* 
cordes  en  étalent  longues  et  grosses.  Athénée  attribue  l'in- 
vention du  barbito»  à  Anacréon ,  Horace  à>  Aloéo,  d'autres 
à  Terpandre.  On  jouait  de  cet  Instrument  avec  un  plectrum. 
(  V.  et  mot). 

BARBIUM,  nom  latin  de  Barbt. 

B  ARBORA,  v.  d'Afrique.  F.  Bkrbera. 

BARBOSA  (Pierre), jurisconsulte  portugais,  né  pris  de 
Braga,  m.  en  1606,  premier  professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Coimbre,  puis  grand-chancelier  du  royaume,  pro- 
testa courageusement  contre  l'usurpation  de  la  couronne 
de  Portugal  par  Philippe  n.  On  a  de  lui  plusieurs  traités 
et  des  commentaires  de  litres  du  Digeste,  3  vol.  in-foL  Ed.  T. 

BARBOSA-BACELI.AR  (Antonio),  littérateur  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1610,  m.  en  1663.  Par  quelques  poésies 
gracieuses  et  touchantes,  réunies  dans  le  recueil  intitulé: 
Fenis  renascida,  Lisb.,  1716,  in-8°,  il  donna  de  telles  espé- 
rances, qu'on  l'appelait  le  Nouveau  Virgile.  Il  enseigna  la 
droit  avec  succès  à  Coimbre.  On  lui  doit  une  Dé(*n$t  du 
droit  de  la  maison  de  Draganc*  au  trône  de  Portugal,  une  Rela- 
tion de  la  guerre  du  Brésil ,  Lisb.,  1654,  in-4»,  etc.  B. 

barbosa-machado  (Diégo),  littérateur  portugais,  né 
à  Lisbonne  en  1682,  m.  vers  1770,  a  laissé  un  ouvrage 
très-utile,  Bibliotkeca  Lutitana,  Lisb.,  1741-59, 4  vol.  in-fol.; 
c'est  la  vie  des  écrivains  de  son  pays,  avec  les  jugements 
qn'en  ont  portés  les  hommes  les  plus  célèbres.  La  critique 
laisse  à  désirer. On  lui  doit  aussi  des  Mémoires  pour  l'histoire 
du  roi  Sébastien,  Lisb. ,  1736-51 ,  4  vol.  in-fol.  B. 

BARBOTAN ,  brg  du  dép.  du  Gers,  arr.  et  à  39  kil.  0. 
de  Condom.  Eaux  et  boues  minérales;  établissement  de 
bains;  261  hab. 

BARBOU ,  nom  d'une  famille  célèbre  d'imprimenr,. 
Le  premier,  Jean  Barbon,  établi  à  Lyon,  donna,  1539, 
une  édition  très  -  correcte ,  en  caractères  italiques,  des 
œuvres  de  Cl.  Marot.  —  Son  fils,  Hugues,  s'établit  a  Li- 
moges ,  1580 ,  où  il  existe  encore  une  imprimerio  de  ce 
nom.  —  Jean- Joseph ,  reçu  libraire  en  1704 ,  s'établit  à 
Paris.  Un  de  ses  neveux ,  Joseph-Gérard,  continua  la  char- 
mante collection  d'auteurs  latins  q".i  porte  son  nom ,  et  qui 
fut  commencée  par  Coustelier,  à  l'instigation  de  Leuglet- 
Dufresnoy  :  cette  collection,  continuée  après  lui,  compte 
76  vol.  in-12.  C— s. 

barbou-dk«co  prières  (Gabriel),  général  français,  ne 
à  Abbeville  en  1761 ,  m.  à  Paris  en  1827.  U  fit  partie  de 
l'expédition  de  S*-Domingue,  1791  ;  se  distingua  a  Fleuras 
et  à  la  prise  de  Valenciennes,  1794  ;  détermina  le  succès 
des  journées  de  Bergen  et  de  Castricum,  1798;  reçut  une 
division  de  l'armée  de  Boulogne;  succéda  à  Bernadotie 
dans  le  commandement  de  l'armée  de  Hanovre;  fut  pris  à 
l'affaire  de  Baylen,  1808  ;  défendit  Venise  contre  l'archiduc 
Jean,  1809  ;  et  gouverna  Ancone  de  1810  à  1814.  B. 

BARBOUDE  (la),  l'une  des  Antilles  anglaises,  a  43  kil. 
N.  d'Antigua  ;  24  kil.  sur  12  ;  1,400  hab.  Pas  de  port  ;  une 
rade  a  l'O.  Sol  bas ,  mais  fertile.  Occupée  par  les  Anglais 
depuis  1628;  elle  appartient  auj.  k  la  famille  Codrington. 

BARBOUR  (Jean  ),  poète  écossais,  archidiacre  d'Aber- 
deen,  m.  en  1396.  Il  avait  étudié  a  Oxford,  de  1357  à  1365. 
David  Bruce ,  roi  d'Ecosse ,  lui  donna  une  pension  pour 
son  poëme  héroïque  :  Histoire  de  Robert  Bruce,  roi  <TEcot*e, 
imprimé  à  Glasgow,  1671  (  V.  l'édition  donnée  par  Jamie- 
sou,  Edimb.,  1821,  in-4«|.  Barbourne  manque  ni  de  vi- 
vacité ni  de  douceur,  et  il  est  bien  instruit.  Aujourd'hui 
encore  le  paysan  écossais  répète  ce  chant  qui  célèbre  son 
roi  favori  et  l'honneur  de  l'Ecosse.  Cest  de  ce  Barbour 
que  W.  Scott  a  tant  parlé  dans  l'Antiquaire.     A.  G. 

BARBUTE.S ,  soldats  mercenaires  employés  en  Italie 
au  xjv*  siècle;  ainsi  nommés  parce  qu'ils  portaient  la 
barbute  ou  barbue ,  masque  à  barbe,  propre  à  les  déguiser 
quand  ils  commettaient  des  excès. 

BARBY,  Barbia,  Barbium,  v.  de  Prusse  (  Saxe),  à  8  kil. 
N.-E.  de  Kalbe,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  un  peu  nu-dessous 
de  l'embouchure  de  la  Saale;  3,600  hab.  Fabr.  de  toiles 
et  de  draps.  Les  frères  Moraves  y  avaient  fondé  en  1749 
un  établissement,  transféré  depuis  à  Nieski.  Erigée  en 
comté  en  1497. 

BARCA  (  famille  de) .  Maison  puissante  à  Carthage 
pendant  les  guerres  puniques  ;  Amilcar  en  fut  le  chef,  et 
elle  compta  parmi  ses  membres  Annib.il  et  Asdrubal. 
Acharnée  contre  Rome ,  eUe  et 
non ,  partisans  de  ta  paix. 

BARCA,  Barkab  ou  babqcah ,  anc.  Cyrénatque ,  Ubyo 
extérieure  et  Marmarique ,  contrée  d'Afrique ,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  depuis  l'Egypte  à  l'E.,  jusqu'au  golfe 
de  la  Sidre  à  1*0.;  bornée  au  S.  par  le  Sahara  oriental 
900  kit.  de  l'O.  à  l'E.,  120  à  160  du  N.  au  S.  Sol  élevé, 
pierreux  et  sablonneux ,  excepté  quelques  oasis . 
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Syouah,  Aodgelah,  Sontarieb,  Albaretoun.  Ver*  le  S.,  le» 
uionts  Gerdobah  offrent  de  délicieuses  values.  Ville»  prin- 
cipales :  Bcncbau,  Dema,  Barca,  Lebdah,  Grennah,  etc. 
Climat  saiu  et  tempéré;  rare»  cours  d'eau.  Ris,  dattes, 
olives,  safran  ;  chevaux  estimés.  Pop.  100,000  hab.,  Arabes, 
Berbères,  Bédouins  nomades.  Quelque  commerce  aveu 
l'Egypte,  le  Veztan  et  le  Moursouk.  —  Le  pays  de  Barca, 
conquis  én  643  par  les  Arabes  sous  le  calife  Omar,  et  de 
nouveau  en  648  sous  Othman,  obéit  ensuite  aux  Thoulou- 
uides  d'Egypte,  aux  Aglabite* ,  aux  Fatimites ,  aux  Ayou- 
bites,  aux  souverains  de  Tunis;  il  est  tributaire  du  bey  de 
Tripoli  dopais  le  xrr*  siècle.  B. 

BARCE ,  aoj.  Barca,  de  la  Çyrénwque,  sur  la  Médi- 
terranée, fondée  au  n*  siècle  av.  J.-C.  Ce  fut  de  ses  ruines 
que  Louis  XIV  fit  tirer  les  marbres  antique»  dont  on  orna 
le  château  de  Versailles  et  le  grand  Trianon. 

BAKCELONA  la  Nuova,  r.  do  l'Etat  de  Vénézuéla, 
a  70  kil.  S.-O.  de  Cumana,  et  près  de  l'embouchure  du 
Neveri.  Ville  déchue;  climat  malsain  ;  4,500  hab. 

BARCELONE,  Barctno,  Fasmita,  v.  d'Espagne,  ck.-l. 
de  l'intend.  de  son  nom  et  anc.  cap.  de  la  Catalogne,  à 
504  kil.  E.-N.-E.  de  Madrid,  à  155  kil.  S.-S.-O.  de  Perpi- 
gnan, sur  la  Méditerranée,  au  N.  et  près  de  l'embouchure 
du  Llobrcgat;  par  41"  22'  lat.  N.,  0-  10'  long.  O.  Place 
,  défendue  par  une  citadelle  et  les  forts  Pio, 
et  Montjuicb.  Vaste  port  de  guerre  et  de 
commerce  ;  arsenal  pour  la  marine.  Pop.  190,015  habit. 
Evéché  suffocant  de  Tarrngone;  établissements  pour  l'in- 
struction publique  et  les  arts;  écoles  d'artillerie  et  du 
génie  ;  plusieurs  beaux  monuments,  tels  que  la  cathédrale 
(  xiv«  siècle  |,  le  théâtre,  et  l'anc.  palais  des  rois  d'Aragon. 
Elle  renfermait,  avant  la  révolution  d'Espagne  d«  \  W> , 
45  couvents,  dont  plusieurs  très-beaux  d'architecture, 
et  la  plupart  consacrés  aujourd'hui  à  divers  services 
publics.  Ateliers  de  construction  de  machines;  bourse; 
tribunal  et  chambre  de  commerce  ;  consulat  général  de 
France.  Quatre  chemins  de  fer  sortent  de  Barcelone. 
Cette  villo  est  le  centre  du  commerce  de  la  Catalogue  ; 
exportation  do  vins  et  cawx-de-vie  ;  elle  fabrique  des 
draps,  des  cotonnades,  des  toiles,  des  rubans,  des  cha- 
peaux, des  soieries,  etc.  Fonderie  de  canons;  manufac- 
ture d'armes  à  feu  et  armes  blanches.  —  Barcelone, 
selon  l'opinion  la  plus  probable,  aurait  été  fondée  par 
Amilcar  Barca ,  doù  elle  aurait  pris  le  nom  de  Bardno ; 
soumise  aux  Uomains,  aux  Goths  (  v*  siècle),  aux  Sarra- 
sins (vin"  sièclf),  elle  fut  prise  par  Charlemagno  en  801, 
et  devint  la  capit.  du  comté  de  sou  nom.  C'est  à  Barcelone 
que  fut  rédigé  le  plus  ancien  code  de  droit  commercial  et 
maritime.  Conquise  par  les  Français  en  16-10  et  conservée 
jusqu'en  1»>42,  en  1677  par  Vendôme,  en  1714  parBer- 
wick,  et  on  1808;  elle  fut  désolée  en  1821  par  la  fièvre 
jaune,  et  en  1833,  40,  42  et  56,  par  divers  mouvements 
révolutionnaires.  — Bakckloku  (  Prov.  de}.  V.  Supplém. 

BARCELONE  |  comte  œ|  ou  vatalo<jnt.  roudé  parCharle- 
magne  en  801  pour  le  goth  Béra  ;  devenu  de  817  4  864 
l'une  des  deux  portions  du  duché  de  Septimanie ,  que  pos- 
séda 24  ans,  820-844,  Bernard  de  Gothie,  le  favori  de 
Louis  le  Débonnaire;  isolé  de  nouveau  par  Charles  le 
Chauve  en  864,  en  faveur  de  Wifrcd  le  Velu,  qui  obtint 
l'hérédité,  cet  Etat  avait  pour  principaux  vassaux  les 
comtes  de  Roussillon,  de  Cerdagne,  de  Besalu,  d'Urgel, 
et  les  puissants  vicomtes  de  Carcassonne  consentirent 
aussi  au  xi*  siècle  à  lui  prêter  hommage.  Les  quatre  der- 
niers comtes  de  Barcelone  s'appelèrent  tous  Raymond- 
Bérengcr.  Le  troisième  ajouta  à  ses  domaines  le  comté 
de  Provence,  acquis  en  1112,  mai»  dont  il  fut  forcé  en 
1125  d'abandonner  une  portion  au  comte  de  Toulouse 
(  marquisat  de  Provence)  ;  il  conquit  aussi  Majorque,  vers 
1114 ,  avec  l'aide  de»  Génois  et  des  Pisans,  mais  elle  fut 
aussitôt  reperdue.  Le  dernier  fiança,  1137,  puis  épousa, 
1151,  Pétronille ,  fille  et  héritière  de  Ramire  II  d'Aragon. 
A  sa  mort,  le  trôno  passa  à  leur  fils  Alphonse  II,  1162,  et 
Je  comté  de  Barcelone  ne  fut  plus  qu'une  province  arago- 
uai.se ,  encore  vassale  toutefois,  au  moins  de  nom,  de  la 
couronne  de  France.  En  1258  ,  S1  Louis  renonça  a  toute 
suzeraineté  sur  la  Catalogne,  la  Cerdagne  et  le  Rous- 
sillon. R. 

BARCELONNE,  vge  du  dép.  du  Gers,  arr.  de  Mirandc, 
à  62  kiL  O.  d'Aucb,  sur  l'Adour;  1,286  hab. 
BARCELONNETTE ,  sous-prèf.  (B.-Alpes),  à  84  kil. 


-Alpes 

K.-E.  de  Dipnc,  à  822 !  de  Paris;  trib.  de  1™  instance; 


collège.  Jolie  ville  ou  centre  de  la  charmante  vallée  du 
même  nom ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ubaye.  Fabr.  de  petite 
drnperic  ;  commerce  de  blé,  mulets,  bœufs,  moutons  ;  en- 
viron 200  métiers  à  soie;  1,774  hab.  Les  habitants  de  la 

le  métier  de 


de  crochéteurs ,  de  Joueurs  do  vielle  ,  etc.  Patrie  de  l'ora- 
teur parlementaire  MauUel.  —  Barcelonnette ,  fondée  au 
Xltjs  siècle  par  Raymond-Bérenger,  comte  de  Provence  , 
de  la  maison  de  Barcelone,  appartint  tour  à  tour  à  la 
Savoie  et  à  la  France,  qui  la  garda  définitivement  par  le 
traité  d'Utrecht. 

BARC1IUSEN  ou  BARCKHAUSEN  (Jean  Conrad), 
uiédedu allemand,  né  en  1666àHornen  Westphalie,  m. 
k  Utrecht,  1723.  Il  se  livra  surtout  à  la  chimie  et  à  la 
pharmacie.  Il  a  publié  :  Synopeie  pharmaceutica,  Francfort, 
1690,  in-12;  Hùtoria  medietna,  Amst.,  1710,  ln-8»;  Collecta 
medicin*  pralica  gentralit,  Amst.,  1715,  in-8».  Barchusen, 
professeur  à  l'Université  d'Utrecht ,  eut  pour  rival  le  cé- 
lèbre Boerhaavc. 

BARC1LLON  NETTE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpes),  arr. 
et  à  16  kil.  S.-S.-O.  de  Gap,  sur  la  Déoule;  21 1  hab. 
BARCINE  (famille).  Y.  Barca. 
BARCINO,  nom  anc.  de  Barceloitb. 
BARCKHAUSEN.  V.  Barchcsek. 
BARCLAY  (Alexandre),  auteur  anglais  du  xvi«  siècle, 
m.  en  1552,  a  rendu  des  services  à  la  langue  anglaise  par 
quelques  ouvrages  originaux  et  par  de  nombreuses  traduc- 
tions. On  connaît  surtout  sa  Natte  etultifera  ou  la  Ntf  du 
fous ,  espèce  de  satire  en  prose  et  en  vers,  traduite  ou 
plutôt  imitée  de  Sébastien  Brandi.  J.  T. 

barclat  (Guillaume),  né  è  Aberdeen  en  1543,  m.  en 
1605,  étudia  le  droit  à  Bourges,  sous  Cnjas,  professa  & 
Pont-â-Mousson  et  a  Angers.  Jurisconsulte  éminent,  il  a 
commenté  les  Pandectee;  U  a  écrit  sur  le  pouvoir  des  rois 
et  des  pape»,  et  combattu  les  principe»  démocratiques 
soutenus  par  les  Budianan  et  les  Languct,  ainsi  que  les 
iximes  ultramontaines  des  Bacon  et  des  Bellarmin.  J.  T. 
darclat  (Jean), fils  du  précédent,  né  à  Pont-à-Mousson 
en  1582,  m.  à  Rome  en  1621.  Après  plusieurs  voyages  ,  il 
passa  eu  Angleterre,  y  obtint  des  emplois  lucratifs ,  aida 
Jacques  !•»  dan»  la  rédaction  du  FwtfcWiu  tripUx  et  Cunf- 
culue  triplex ,  publia  les  ouvrages  de  son  père  et  les  siens, 
provoqua  la  haine  d'ennemis  puissants,  et,  pour  éviter  les 
censures  de  Rome,  alla  trouver  le  pape  Paul  V,  qui  le 
traita  avec  distinction,  et  encouragea  son  cèle  contre  les 
secte»  protestantes.  Mélancolique  et  solitaire ,  il  prenait 
la  plume  par  conviction,  et  faisait  toujours  admirer  son 
savoir  et  son  talent.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages  est 
YArg**U,  roman  allégorique  où  Richelieu  croyait  recon- 
naître sa  politique.  La  faveur  accueillit,  parmi  ses  autres 
productions,  Euphormionit  Lunnini  tatyricon,  1"  partie, 
Londres,  1602;  2»  partie,  Paris,  1603;  Corupiratio  angli- 
cana,  1605;  Apologia  Et^hormionie ,  1610;  Potmntum  UM 
duo,  1615.  J-  T. 

harclaï  (Robert),  de  la  même  famille  que  le»  précé- 
dents ,  né  en  1648  à  Gordonstown ,  comté  de  Mnrray,  m. 
rn  1690.  Après  une  profonde  étude  du  grec  et  de  l'hébreu, 
il  devint  la  plus  ferme  colonne  de  la  secte  des  quakers.  11 
écrivit  leur  apologie  dans  un  temps  de  persécution ,  fut 
jeté  dans  les  prisons  d' Aberdeen  arec  son  père,  et  ec  sortit 
par  l'entremise  d'Elisabeth,  princesse  palatine  du  Rhin. 
Il  croyait  k  une  révélation  immédiate  de  Dieu  k  chaque 
homme ,  mais  il  ne  partageait  point  l'enthousiasme  de  ses 
coreligionnaires.  Une  raison  assez  sévère  l'a  guidé  dans 
son  Apologie  dt  la  téritaMe  théologit  chritientu,  le  plus  estimé 
de  ses  ouvrages.  J.  T. 

barclat  dr  tollt  (  le  prince  Michel  ),  né,  en  1755,  d'un 
pasteur  de  ta  Livonie,  originaire  d'Ecosse,  m.  en  1818.  Il 
reçut  une  éducation  forte  qui  le  mit  en  état  d'obtenir  un 
avancement  rapide  dans  ta  carrière  des  armes.  En  1806,  ses 
talent»  militaires  lui  avaient  mérité  le  grade  de  général- 
major;  il  fit  les  campagnes  d'Allemagne  et  de  Pologne,  fut 
blessé  &  Eylau ,  et  fut  promu  au  rang  de  général  dans  l'in- 
fanterie russe  après  la  campagne  de  Finlande  en  1808.  En 
1810,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre.  En  1812,  on  lui 
confia  le  commandement  de  la  première  armée  de  l'Ouest  ; 
bien  qu'on  n'eût  pas  adopté  son  plan  contre  les  Français,  et 
que  le  czar  Alexandre  lui  eût  enlevé  la  direction  des  opé- 
rations militaires,  il  servit  avec  abnégation  sous  Koutou- 
soff,  et  combattit  avec  l'aile  droite  des  Russes  &  la  Moskowa. 
En  1813,  il  figura  glorieusement  à  la  bataille  de  Bautzen, 
fut  ensuite  placé  a  la  tète  des  armées  combinées  de  Prusse 
et  de  Russie,  et  commanda  toute  U  campagne  de  IBM, 
après  laquelle  il  fut  nommé  feld-marcchal.  En  1815,  il 
revint  avec  l'armée  russe  jusqu'à  Paris  pour  rétablir 
Louis  XVIII  sur  le  trône.  Sans  être  un  génie  militaire  de 
premier  ordre ,  Barclay  de  Tolly  occupe  un  rang  très-dis- 
tingué parmi  les  généraux  modernes ,  et  certainement  le 
premier  parmi  les  officiers  russes  de  son  temps.  L'empe- 
reur Nicolas  Ier  a  décidé  que  le  deuxième  régiment  de  cara- 
biniers porterait  le  nom  de  régiment  Barclay  de  Tolly.  Pl. 
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BARCOCAB  ou  BARCOKHEBA ,  imposteur  juif  qui  se 
fit  passer  pour  lo  Messie  sous  l'empereur  Adrien.  Il  réunit 
les  Hébreux  disperses  dans  le  monde  romain,  fut  battu  par 
Julins  Severus,  et  périt  au  milieu  des  tortures,  vers  135 
ap.  J.-C. 

J'.,-\R('0VICUM.  V.  Berwick-scr-Tweed. 

BARD,  vire  du  roy.  d'Italie,  province  de  Turin,  à  3(5 
Ici  1.  :S.-K.  d'Aoste.  sur  la  Doire.  Fort  cjui  défend  la  vallée 
d'Aoste;  il  fut  pris  et  démantelé  par  les  Français  en  180'), 
mais  reconstruit  en  1815;  542  hab. 

BARDA.11  Y  AZARA  (D.  Eusebio  de),  homme  d'État 
espagnol,  né  en  1765  a  Huete  (prov.  de  Cuença),  m.  ù 
Madrid  en  1841.  Il  rédigea,  en  1808,  les  notes  célèbres 
qui  firent  connaître  à  l'Europe  ce  qui  s'était  passé  dans 
les  conférences  de  Bnyonne.  En  1812 ,  il  alla  négocier  à 
S»-Péter>bourg  le  traité  de  Wclicki  Lucrki ,  par  lequel  la 
Russie  reconnut  la  constitution  des  C'ortès.  Ambassadeur 
à  Turin ,  il  seconda  la  révolution  qui  y  éclata  en  1821.  Il 
a  été  ministre  des  affaires  étrangères  en  1822  et  1836.  B, 

BARD  ANES.  V.  PiiiLiri'iyirK  et  Vakdake. 

BARDARIOTES ,  soldats  de  la  garde  des  empereurs  de  j 
Cotisianlinoplo  et  gardiens  de  la  porte  du  palais.  A  l'ar- 
mée, ils  faisaient  sentinelle  près  de  la  tente  impériale. 
A  la  ville,  lorsque  l'empereur  sortait,  ils  le  précédaient, 
r-t,  armés  de  bâtons ,  écartaient  la  foule  sur  son  passage.  : 
Us  portaient  aussi  un  fouet  à  la  ceinture,  pour  châtier 
immédiatement  les  coupables.  Le»  Bardariotes  étaient 
perses.  Ils  avaient  un  habit  rouge  et  un  bonnet  à  la  per- 
sane avec  une  bordure  jaune.  Leur  chef  était  le  primicerius 
de  la  cour. 

BARDAS,  patrice  de  l'empire  grec,  fat  d'abord  un  des 
tuteurs  de  son  neveu  le  jeune  Michel  III ,  sous  la  régence 
de  l'impératrice  Théodora,  842-H54.  Ayant  écarté  peu  à 
peu  tous  ses  rivaux,  il  s'empara  de  la  confiance  de  Michel, 
obligea  Théodora  de  se  retirer,  et  pendant  douze  ans, 
854-866,  exerça  le  souverain  pouvoir.  C'est  lui  qui,  en  don- 
nant à  Photius,  857,  la  place  de  patriarche  de  Coustanti- 
uoplc ,  et  en  faisant  déposer  Ignace ,  prépara  le  schisme 
de  l'Eglise  grecque.  Le  Macédonien  Basile  le  supplanta 
enfin  dans  la  faveur  de  Michel  III,  et  l'assassina.  S. 

baudas-i-hocas  et  babdas-sclerus  ,  deux  généraux 
de  l'empire  grec,  dont  les  destinées  furent  étrangement 
unies.  .Sous  Zimiscès,  Bardas-Phocas  prend  la  pourpre, 
070  :  c'est  Bardas-Sclcras  qui  l'oblige-  à  la  soumission. 
Sous  Risile  II,  Bardas- Scieras  se  révolte,  et  Bardas- 
Phocas  ,  tiré  d'un  monastère ,  forco  Scieras  à  se  réfugier 
à  Bagdad,  976-980.  Plus  tard,  tous  deux  se  révoltent  dans 
le  même  temps ,  987-989  :  la  mort  surprend  Phocas ,  et 
Sclcrus  se  soumet.  S. 

BARDAZAN ,  Syrien  d  Édesse,  vivait  vers  210  ap.  J.-C. 
Il  a  extrait  des  archives  du  temple  d'Ani  divers  documents 
relatifs  au  culto  païen  qu'on  y  pratiquait.  Il  composa  eu 
outre,  en  syriaque,  une  histoire  des  événements  do  son 
temps.  Eusébe  do  Césarée  en  fait  mention  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  ainsi  que  Moïse  de  Khoren  dans  son 
Histoire.  C — A. 

BARDES  ,  nom  des  poètes  chez  les  Gulls  et  les  Kymris 
■lès  ln  plus  haute  antiquité.  Les  Bardes,  à  la  fois  chan- 
teurs et  musiciens,  récitaient  dans  les  assemblées  du  peuple 
les  traditions  nationales,  et,  an  foyer  du  chef,  les  tradi- 
tions de  la  famille  ;  ils  avaient  mission  d'exciter  les  guer- 
riers à  combattre,  célébraient  leur  gloire  après  le  succès, 
et  distribuaient  à  tous  le  blâme  et  l'éloge  avec  la  liberté  • 
que  leur  donnait  leur  caractère  inviolable.  Quelques-uns  | 
de  ces  chanté  populaires  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le 
birdit ,  comme  l'appelle  Tacite,  est  à  la  fois  un  chant  et 
un  récit ,  une  sorte  d'intermédiaire  entre  l'ode  et  l'épopée: 
les  Bardes,  en  lo  chaulant,  s'accompagnaient  de  la  rolte.  ! 
(  V.  l'ouvrage  intitulé  :  Uar:oz-Breiz  ou  Chant»  pcrfmlaire*  de  , 

lireiuune,  recueillis  et  publiés  par  M.  de  la  Villeinar- 
<:ué).  La  loi  de  Hoèl-Dha,  qui  remonte  au  x«  siècle, 
llxe,  en  Bretagne,  les  privilèges  du  bardd-teulu ,  c.-à-d. 
Barde  de  la  cour,  règle  ses  attributions,  sa  part  du  butin , 
le  prix  de  ses  odes  guerrières  ou  religieuses.  De  grands 
concours  de  poésie,  que  l'érudit  anglais  Pennaut  com- 
pare aux  assemblées  Olympiques  de  la  Grèce,  offraient 
aux  Bardes  en  Angleterre  l'occasion  de  signaler  leur  ta- 
lent. Le  prix  était  une  harpe  d'argent  à  ueuf  cordes.  En 
Irlande,  les  Bardes  jouaient  un  rôle  important.  Dans  les 
vieilles  traditions  et  jusqu'en  1633 ,  nous  les  trouvons  < 
mêlés  à  l'histoire  de  cette  contrée.  Il  y  avait  des  collèges 
d'où  il»  sortaient,  aux  jours  des  batailles,  marchant  &  la 
létc  des  armées,  la  harpe  à  la  niaiu ,  vétua  de  robes  blan-  j 
ches,  longues  et  flottantes.  En  Ecosse,  on  trouve  aussi  I 
ik-*  rhapsodes  et  des  Bardes  qui  semblent  se  personnifier  j 
dans  le  célèbre  Ossian.  E.  T. 


BARDESANE ,  hérésiarque  syrien  du  n«  siècle,  contem- 
porain do  Marc-Aurèle ,  commença  par  être  un  des  plan 
illustres  défouseurs  de  la  religion  chrétienne.  Eusébe  nous 
a  conservé  un  long  fragment  de  l'ouvrage  où  il  combattait 

10  destin  on  la  fatalité;  mais  il  tomba  ensuite  dans  l'hé- 
résie des  Valentlniens ,  et  admit  plusieurs  générations 
d' lions  ou  de  génies  ;  l'explication  qu'il  donnait  de  l'ori- 
gine du  mal  le  conduisit  aussi  à  nier  que  J.-C.  eût  pris  un 
corps  humain ,  et  que  nous  devions  ressusciter  avec  le 
corps  que  nous  avons  sur  la  terre.  M. 

BARDILI  (Chrétien-Geoflroi) ,  philosophe  wurtember- 
geois,  né  en  1761,  m.  eu  1808,  professeur  à  Stuttgard, 
essaya  de  déterminer  la  nature  de  l'absolu,  que  Kant 
avait  déclaré  introuvable.  Son  système,  contenu  dans  la 
Lxjique  première  (Stuttg.,  1800  ),  fut  soutenu  un  instant  par 
Rciuhold,  mais  bientôt  renversé  par  les  critiques  de  Fient» 
et  de  Schelling. 

BARDIN  (Etienne-Alexandre,  baron),  né  à  Paris  en 
1774,  m.  en  1840,  fit  les  campagnes  de  1792  à  1796  à 
l'armée  du  Nord ,  servit ,  de  l'an  tih  à  l'an  xii ,  aux  ar- 
mées do  Sambrc-ct- Meuse  et  d'Italie  sous  Beurnonville, 
Jourdan ,  Macdonald  et  Masséna,  et  prit  part  â  la  défenso 
d'Ancdne  et  do  Gênes.  Aidc-de-camp  de  Junot  en  1800,  il 
fit  la  campagne  de  1806  en  Hollande,  et  assista  à  la  re- 
prise de  Flcssingue  sur  les  Anglais,  1809.  Colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde  impériale,  qu'il  avait  or- 
ganisé, 1811,  il  devint  général  de  brigade  en  1813,  se 
distingua  â  la  bataille  de  Dresde,  puis  à  la  défense  d'An- 
vers, 1814.  Il  vécut  dans  la  retraite  depuis  la  Restauration. 
On  lui  doit  un  excellent  Manuel  d'infanterie,  un  Mémorial  de 
l'officier  d'infanterie,  un  Dictionnaire  de  l'armée  de  terre,  ou 
Reclierche*  historique*  sur  l'art  et  le*  mage*  militaire*  de*  an- 
rirns  et  dei  modtmes,  4  vol.  in-8°,  formant  plus  de  5,000  pag. 
L'auteur  travailla  30  ans  à  ce  Dictionnaire,  où  il  s'est 
proposé  île  fnire  un  tableau  général  de  lu  chose  militaire, 
de  résumer  l'histoire  des  diverses  milice*,  de  retracer  ce 
que  la  science  des  armes  a  été,  ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle 
pourrait  être.  Ce  livre,  fort  estimable,  manque  de  pré- 
cision, et  souvent  de  clarté.  B. 

BARDNEY,  vge  d'Angleterre  (I  inco'n\  à  fi  kil.  S 
Wragby,  sur  le  Witham;  1,100  hab.  Ruines  d'une  célèbre 
abbaye  de  Bénédictins. 

BAR  DON.  K.  Dandb&Bardox. 

BAKDSTOWN,  v.  des  États-Unis  (Kentneky),  sur  le 
Becch-Fork,  à  60  kil.  S.-O.  de  Frankfort.  Kvèché  catho- 
lique ;  collège  de  St-Jo-oh. 

BAKDYLIS,  tour  à  t.  i.r  charbonnier,  chef  do  voleurs 
et  roi  des  Illyrieus.  Il  défit  et  tua  Perdiccas  III ,  roi  de 
Macédoine,  3tto  av.  J.-C,  mais  succomba  lui-même,  h  l'âge 
do  90  ans,  en  défendant  son  pays  contre  Philippe,  359. 

BAREBONE ,  corroyeur  anglais,  dont  le  nom  est  resté  à 
un  parlement  convoqué  par  Cromwell,  1653.  C'était  un  fa- 
natique de  la  secte  des  sainis,  qui  auraient  voulu  gouver- 
ner le  pays  avec  des  maximes  de  l'Écriture,  appliquer  à 
l'Angleterre  les  lois  de  Moïse,  abolir  le  clergé,  les  cours  de 
justice,  les  universités,  les  impôt-.  B. 

BARÈGES,  petit  hameau  dan  .  l'anc.  Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées),  à  35  kil.  S.-E.  de  Tarbes ,  arr.  et  à  18  kil. 
S.-E.  d'Argclés,  sur  le  Basian.  Eaux  thermales  sulfu- 
reuses très-renommées  (de  32°  Ù40»  R.|.  Au  xvn»  siècle, 
M»»  de  Muintenon  commença  leur  célébrité  eu  y  condui- 
sant le  duc  du  Maine,  en  1675.  Bel  établissement  de 
bains;  les  premiers  y  furent  construite  en  1735.  La  cas- 
cade de  Gavarnie  est  h  4  kil.  de  là.  La  vallée  de  Baréges 
confine  à  l'E.  à  celles  de  Canipnn  et  d'Aure;  au  S.  à  telle 
de  Brotou  eu  Aragon  ;  à  l'O.  aux  montagnes  de  Cauterets  ; 
au  N.  h  la  vallée  de  Lavodan.  La  vallée  de  Baréges  et 
celle  de  Gavarnie  qui  en  dépend  comprennent  environ 
6,000  hab.  en  20  villages.  On  visite  aux  environs  les 
Pics  d'Ayré,  de  Lisse,  du  Midi  (à  18  kil.),  lo  Tounna- 
lot ,  etc. 

BAREII.LY,  v.  forte  de  l'Inde  anglaise  (Prov.  du  Nord- 
Ouest),  à  1. 120  kil.  N.-O.  de  Calcutta  ;  66,000  hab.;  ch.-!. 
de  district.  Industrie  active;  collège  anglais;  stat.  militaire. 

BARENTIN ,  vge  (  Seine-Inférieure  ),  à  16  kil.  N.-O.  de 
Rouen,  à  143  de  Paris;  sur  lo  ch.  de  fer  de  Paris  au  Havre; 
1,394 hab.  Filât,  de  coton;  papeteries. 

babektih  (Charles-Louis-François  de),  né  eu  1739, 
m.  à  Paris  én  1819.  H  fut  avocat-général  au  parlement  de 
Paris,  premier  président  de  la  cour  des  Aides,  et,  en 

1788,  garde  des-sceaux.  Il  ouvrit  les  Etats-Généraux  do 

1789,  chercha  vainement  à  concilier  les  partis,  et,  pour 
avoir  signifié  à  l'Assemblée  le  refus  de  Louis  XVI  d'éloi- 
gner le»  troupes  do  la  capitale,  fut  dénoncé  par  Mirabeau 
comme  un  des  plus  dangereux  conseillers  de  la  couronne. 

11  fit  partie  de  l'émigration ,  revint  après  le  18  brumaire, 
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et  vécut  dans  la  retraite.  A  la  Restauration,  Louis  XTOI 
le  nomma  chancelier  honoraire.  B. 

BARENTIXIS,  petit  fleuve  de  l'anc.  Brutium,  qui 
s'unit  an  Crathia  près  de  Cosenza;  auj.  Arcenle. 

BARENTON  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Manche  ),  arr.  et  à  10  IdL 
S.-E.  de  Mortain,  à  266  de  Paru.  Toiles,  bestiaux,  grains  ; 
758  bab.   

BARERE  DE  VIEUZAC  (Bertrand),  né  à  Tarbes,  le 

10  sept.  1755,  m.  en  janv.  1841,  eut  des  succès  au  bar- 
reau ,  devint  conseiller  à  la  sénéchaussée  de  Bigorre,  qui 
le  députa  aux  Etats-Généraux,  choisit  sa  place  au  milieu 
des  partisans  d'une  sape  réforme,  et  rédigea  une  feuille 
assez  impartiale  :  le  Point  du  Jour  (21  vol.  in  8«).  Ses  dé- 
buts a  la  tribune  lui  donnèrent  le  goût  de  la  popularité  ; 
ce  goût  devint  une  passion  qui,  jointe  à  l'absence  de  cou- 
rage ,  lui  fit  abandonner  ses  convictions,  pour  louvoyer 
et  s'attacher  ensuite  aux  chefs  des  partis  extrêmes  quand 
Us  eurent  l'autorité.  C'est  ainsi  qu'à  la  Convention,  où  il 
fut  député  des  Hautes-Pyrénées,  il  colora  d'un  brillant 
vernis  de  rhéteur  les  motions  les  plus  violentes  des  Mon- 
tagnards, et  fut  flétri  du  nom  d' Anacréon  de  la  guillotine.  Sa 
lâcheté,  qu'on  a  qualifiée  de  sanglante,  éclata  au  jugement 
de  Louis  XVI  :  il  admirait  Malesherbes  défeudaut  son 
roi,  et,  président  de  l'Assemblée  pendant  son  jugement, 

11  l'appela  Louis  le  Trattre,  vota  pour  la  mort  sans  appel  et 
sans  sursis,  et  prononça  ces  terribles  paroles  :  ■  L'arbre 
de  la  liberté  ne  croît  qu'arrosé  par  le  sang  des  tyrans.  * 
Membre  du  comité  de  salut  public,  il  attacha  sou  nom  a 
la  plupart  des  mesures  révolutionnaires,  et  fit  décréter  quo 
-  là  terreur  était  à  l'ordre  du  jour.  »  «  H  n'y  a  que  les 
morts  qui  ne  reviennent  pas  »,  dit-il  en  proposant  des 
massacres.  Son  désir  permanent  de  se  ranger  au  parti  du 
plus  fort  fut  la  source  de  ses  tergiversations.  Séide  de  Ro- 
bespierre, il  l'abandonna  au  moment  opportun ,  et ,  le  len- 
demain du  9  thermidor,  il  proposa  une  adresse  au  peuple 
contre  le  -  monstre.  »  Décrété  d'accusation  le  12  vendé- 
miaire an  m,  il  fut  proscrit,  et,  malgré  son  arrêt  d'ex- 
portation ,  nommé  en  l'an  v  membre  du  Corps  Législatif, 
qui  le  repoussa,  mais  en  même  temps  abrogea  le  décret 
de  déportation  contre  lui.  Il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en 
1815,  après  le  retour  de  Napoléon  1";  alors  envoyé  à  la 
Chambre  des  députés,  il  s'y  montra  très-modéré.  Banni 

régicide  parla  loi  dite  d'amnistie,  en  1816,  il  se 
en  Belgique.  Elu  une  dernière  fois  député  après 
de  1830,  la  Chambre  cassa  l'élection  pour 
Ses  concitoyens  utilisèrent  sa  vieille  expé- 
le  conseil-général  des  Hautes-Pyrénées.  De 
ses  nombreux  ouvrages  nous  ne  citerons  que  les  suivants  : 
Esprit  des  États-Généraux,  Beautés  poétiq uet  d' Voung,  Voyage 
d*  Platon  en  Italie,  Histoire  des  révolutions  de  Xaples,  les 
Veillées  du  Tasse,  la  Liberté  des  mers,  Eloges  académiques. 
M.  Carnot  a  publié  beaucoup  de  morceaux  extraits  de  ses 
papiers,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Burire,  Paris,  1812, 
4  vol.  in-8°.  J.  T. 

B  A  BETONS  (vallée  de),  petit  pays  du  Béarn,  et  dont 
la  capitale  était  Aramitz ,  arrondissement  d'Oloron  (Bas- 

^A^ETOLN  (AL-L  Paratonium,  v.  de  l'Egypte,  sur  la 
Méditerranée,  à  241  kil.  0.  d'Alexandrie,  sur  la  frontière 
da  Bsrca.  Ruines  antiques. 

BARETTI  (Joseph),  littérateur  italien,  né  à  Turin  en 
1716,  m.  en  1789,  s'établit  à  Londres  en  1751 ,  et  apprit 
si  bien  la  langue  anglaise,  qu'il  put  en  compiler  un  Diction- 
,  On  lui  doit  une  traduction  en  vers  de  Corneille  (  Ve- 
,  1748);  une  Grammaire  italienne  et  anglaise;  un 
journal  écrit  avec  esprit,  le  Fouet  littéraire,  où  il  soutint 
Charles  Gorzi  contre  Goldoni  ;  une  trad.  en  vers  libres  de 
l'Art  d'aimer  d'Ovide,  etc.  Il  se  fit  l'antagoniste  des  philo 
sophes  français.  B. 
BAREUTH.  V.  Bairecth. 

BARFLEUR,  Barnfluctum,  hrg  du  dép.  de  la  Manche, 
à  24  kil.  N.-E.  de  Valognes,  26  E.  de  Cherbourg  ,  315 
de  Paris.  Petit  port  sur  la  Manche,  pouvant  recevoir  des 
bâtiments  do  300  ù  400  tonneaux.  Phare  magnifique  dit 
de  BarfUur  ou  de  Gattexille ,  1,279  hab.  Hultrièrc  de  8  kil. 
d'étendue,  découverte  en  janv.  1850.  —  Barfleur  fut  une 
ville  très-importante  au  moyen  âge  ;  c'est  U  quo  <  iuillaume 
le  Conquérant  réunit  sa  flotte  pour  la  conquête  de  l'Angle- 
terre; à  peu  de  distance,  la  Blanche  Nef  périt  nvec  la 
famille  de  Henri  fils  de  ce  prince.  V.  Gattevillb. 
BARG.EUS.  V.  Angeli  I  Pictro  degli  |. 
BARGE,  brg  du  royaume  d'Italie,  province  de  Coni,  à 
16  kil.  O.-N.-O.  de  Saluées;  9,739  hab.  Ardoises. 

BARGEMONT,  v.  du  dépnrt.  du  Var,  arr.  et  a  11  kil. 
N.-N.-E.  de  Draguignan;  1,634  hab.  Patrie  de  M<>réri. 
BARGUILL1ERE  (vallée  de),  petit  pays  du  comté  de 


Foix,  et  dont  les  lieux  principaux  étaient  Bessac  et  Brassao 
(Ariegei. 

BARI,  Barium,  v.  forte  du  roy.  d'Italie;  port  ensablé 
sur  l'Adriatique;  ch.-l.  de  la  province  de  Bari,  à 230  kil. 
E.-N. -E  de  Naples;  archevêché;  collège  de  nobles; 
prieuré  de  S'-Xieolas,  but  de  pèlerinage  très-fréqueuté  ; 
31,327  hab.  Quelque  industrie;  liqueur  renommée,  dite 
Slomatica  di  Santa  Scolastica.  Commerce  en  graius,  huile 
d'olive,  vins  et  laioes.  —  La  province  ou  Terre  de  Bari 
(partie  de  l'anc.  Apulie),  baignée  à  l'E.  par  l'Adriatique, 
et  confinant  à  la  Basilicate,  la  Capitanate,  et  la  Terre 
d'Otrante,  est  traversée  par  une  chaîne  des  Apennins,  qui 
y  forme  le  plateau  de  Sao-Agostino,  e  t  arrosée  par  l'Ofan- 
to.  Climat  chaud,  mais  salubre;  sol  plat  et  très-fertile; 
point  de  bois;  vins  et  fruits  renommés;  magnifique  race 
de  moutons;  salines  et  pêcheries.  Etendue  :  5,994  kil.  car- 
res. Population,  280,000  hab.  en  1793;  auj.  571,660. 

BAR1DUNUM,  v.  de  l'anc.  Dalmatie;  auj.  Veriica. 

BAR1LE,  brg  du  rovaume  d'Italie  (Basilicate),  à  6  kil. 
S.-S.-E  de  Melfl;  4,000  hab.  Colonie  de  Crées  du  Bas- 
Empire. 

BARING  (Francis),  né  en  1740  à  Exetcr,  d'une  famille 
originaire  de  Brème,  m.  en  1810,  est  le  fondateur  d'une 
des  plus  grandes  maisons  de  commerce  de  Londres  et  du 
monde  entier.  A  la  tête  de  l'aristocratie  financière,  il  se- 
conda avec  ardeur  la  politique  de  Pitt. 

iiahino  (Alexandre),  2*  fils  du  précédent,  né  en  1773, 
m.  en  1848,  membre  du  parlement  depuis  1806,  négocia  le 
grand  emprunt  français  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  en 
1819,  fut  uommé  directeur  des  Monnaies  et  président  du 
Bureau  de  commerce  en  1834,  promu  à  la  pairie  sous  le 
titre  de  baron  Ashburton  en  1835,  et  arrangea  en  1842 
les  différends  surveuus  entre  les  États-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne.  B. 

BAR1S,  v.  de  l'anc.  Pisidie;  auj.  Isbarteh. 

BARIUM,  nom  ancien  de  la  ville  de  Baki. 

BARJAC,  ch.-l.  de  cant.  Gard),  arr.  et  ù  36  kil.  E. 
d'Alais,  à  673  de  Paris.  Exploit,  de  houille  ;  1,726  hab. 

BARJÊSU,  en  arabe  Elymas,  c.-a-d.  magicien;  faux 
prophète  juif,  qui  s'opposa  à  la  prédication  de  l'Evangile, 
et  que  S'  Paul  priva  de  la  vue  h  Paphos. 

BARJOLS,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  et  à  38  kil. 
N.-N.-O.  de  Brignoles,  à  818  de  Paris;  récolte  de  figues, 
olives,  etc.;  fabr.  de  vermicelle  et  nougats;  3,1.-1  hab. 

BARKA11.  V.  Bakc.v. 

BARKAN1  ou  PARKANT,  v.  de  Hongrie  (comitat  de 
Komorn),  au  confluent  du  Danube  et  du  Grau.  Défaite  des 
Turcs  par  Ici  Impériaux  en  1681. 

BARKER  (Edmond-Henri),  célèbre  philologue,  né  à 
Hollym  (Yorkshlre)  en  1788,  m.  en  1839  à  Londres,  osa 
le  premier  en  Angleterre,  dans  ses  Classicals  Becreations, 
1812,  traiter  en  langue  vulgaire,  et  non  en  latin,  les  ma- 
tières d'archéologie.  Il  donna  une  multitude  d'éditions  de 
classiques  grecs  et  latins,  inséra  de  savantes  dissertations 
dans  le  Classical  Journal ,  et  traduisit  en  anglais  le  Cata- 
logue des  anciens  artistes  de  Sillig  et  la  Uratnmaire  grecque 
de  Buttmann.  Mais  son  plus  grand  travail  fut  une  édition 
du  Thésaurus  lingua  grercœ  de  H.  E»tiennc,  1816-28,  qu'il 
acheva  malgré  les  attaques  do  Blomfield  et  aux  applaudis- 
sements des  étrangers.  B. 

BAKKIAROK,  iv«  prince  de  la  dynastie  des  Setdjou- 
kides  de  Perse,  m.  en  1 1'»4.  Lors  de  là  première  croisade, 
il  envoya  contre  les  chrétiens ,  à  AnliocJ"* ,  une  arméo 
conduite  par  Kerbugath  ;  cet  officier  fut  mis  en  déroute, 
109H ,  par  (iodefroy  de  Bouillon,  Bohémond  et  Tancrède. 

BARK1NG ,  v.  d'Angleterre  (Essex),  à  12  kil.  E.  de 
I.oji.lrt  -  ;  !.<»»)  h.ib.  Culture  de  légumes  pour  l'approvi- 
siounemeut  de  Londres.  Ruines  d'uue  abbaye  barouialc  do 
Bénédictines  fondée  en  677. 

BARKOK-DAliER,  1"  sultan  de  la  dynastie  des  Ma- 
mclucks-Bordjites  en  Egypte,  fut  éle\é  sur  le  tronc  en 
1382,  après  la  déposition  de  Hadji-Salch  ,  dernier  sultan 
de  la  dynastie  des  Mamelucks-Baharites  ;  mais,  eu  1389, 
son  prédéeei-M-ur  fut  rétabli  ,  puis  il  n'-da  de  nouveau  le 
trime  a  Barkok,  qui  affermit  son  autorité  en  Egypte  et  en 
Syrie.  Celui-ci  recul  de  Bajaxet  Ier  une  ambassade  avec  de 
riches  présents  :  il  fonda  un  collège  au  Caire,  fit  défricher 
le  Fayoum,  et  mourut  eu  1399.  D. 

BARLAAM  .raoiuo  de  l'ordre  de  5*-Basile  au  xiv»  siècle, 
né  à  Scminara,  m.  vers  1348,  fut  très-instruit  dans  la  lit- 
térature, la  philosophie  et  la  théologie.  Chargé  par  l'em- 
pereur Andronic  le  Jeune,  1339,  de  négoc  ier  auprès  de  Be- 
noît XII  la  réconciliation  des  églises  grecque  et  latine,  il 
échoua  complètement.  Ses  opinions  sur  la  nature  de  la  lu- 
mière dont  J.-C.  avait  été  environné  sur  le  Thabor  furent 
condamnées  dans  deux  synodes  grecs.  Pétrarque,  SOU 
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ami ,  lui  fit  alors  obtenir  l'évêché  de  Gierace  en  Calabre. 
La  gloire  de  Barlaam  est  d'avoir  fait  renaître  en  Italie  l'é- 
tude de  l'antiquité  grecque ,  car  ses  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui oublias.  B. 

BARI~KLrS  (Gaspard  Vak  Baf-rus,  en  latin),  né  en 
1584  a  Anvers,  m.  en  1648,  un  des  bons  poètes  latins  du 
xvu»  siècle ,  fut  successivement  ministre  d'une  églUc  de 
village,  sou«-principal  de  collège  et  professeur  de  logique 
4  l'Université  de  Leyde.  Déposé  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre pour  avoir  pris  parti  pour  les  Arminiens,  il  étudia 
la  médecine,  en  prit  les  degrés,  mais  ne  l'exerça  point 
En  1631 ,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  professeur  de  philo- 
Fophie  à  Amsterdam.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  contro- 
verse ;  des  Orationes,  1632,  in-fol.,  dont  l'une  en  l'honneur 
du  cardinal  de  Richelieu,  qui  la  lui  paya  5,000  livres;  des 
Potmata,  Amsterd.,  1645,  in-12;  des  Lettre*  en  latin,  im- 
primées après  sa  mort  en  2  vol.  in-8»,  Amsterd.,  1667,  et 
une  Histoire  du  Brésil  (en  latin)  sous  le  gouvernement  de 
Maurice  de  Nassau,  Amsterd.,  1647,  in-fol.        C.  N. 

BA ULEMA,  anc.  Ilarotum,  v.  forte  du  roy.  d'Italie 
n'erre  de  Bari),  port  sur  l'Adriatique,  4  35  kil.  N.-O.  do 
Bari  ;  26,370  hao.  Ch.-l.  de  district.  On  y  remarque  l'é- 
glise et  une  statue  colossale  d'Héraclius.  Comm.  actif 
d'exportation.  Sources  salée»  aux  environs.  —  Fondée  au 
XI»  siècle  par  les  Normands ,  elle  devint  au  xv«  uuc  des 
premières  places  fortes  de  l'Italie.  Gonsalve  de  Cordouc 
la  prit  en  1503. 

Bakletta  (Fra  Gabriele  de),  dominicain  du  xv*  siècle, 
jouit  d'une  grande  réputation  4  Naplcs,  où  il  attirait  la 
foule  par  ses  prédications  burlesques.  On  a  publié  ses  ser- 
mons à  Lyon,  en  1536;  ils  sont  du  mémo  genre  que  ceux 
de  Menot  et  de  Maillard. 

BARLOW  (Joël),  poète  et  écrivain  politique  améri- 
cain, né  a  Reading  en  1755,  m.  en  Pologne  en  1812.  Pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance,  il  fut  aumônier  de  régi- 
ment, et  composa  des  chants  nationaux.  Puis  il  se  fit 
libraire,  avocat,  agent  de  la  compagnie  de  l'Ohio,  vint  à 
Paris,  où  il  se  lia  avec  les  Girondins ,  spécula  sur  les  assi- 
gnats ,  occupa  le  poste  de  consul  à  Alger  et  à  Tripoli ,  et 
ne  retourna  aux  Etats-Unis  qu'en  1K05.  En  1811,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  a  Paris.  Outre  «les  bro- 
chures politiques,  il  a  publié  la  Colombiade,  œuvre  en  10 
chants,  1787,  où  la  poésie  est  noyée  dans  les  déclamations  ; 
Uasty  Pudding ,  poème  burlesque  ;  une  trad.  anglaise  des 
Ruines  de  Volnev,  etc.  B. 

BARMECIDES,  c.-à-d.  enfants  ou  iuut  dt  Barmek,  riche 
et  noble  famille  du  Khoraçân ,  qui  s'attacha  &  la  famille 
des  Abbassides.  Le  premier  connu  est  Kiialed,  vitir  des 
califes  Aboul-Abbas-al-Saffahet  Abou-Djafar-el-Mansour , 
gouverneur  de  Mossoul,  et  chargé  de  l'éducation  de  Ha- 
roun-al-ltaschid.  Vahia ,  fils  de  Khaled ,  vizir  a  son  tour 
en  786,  contribua  à  la  gloire  du  règne  d'Haroun,  en  fai- 
sant fleurir  l'agriculture,  l'industrie,  les  lettres,  les  arts  et 
les  sciences.  11  eut  2  enfants,  qui  le  secondèrent  dans 
l'administration ,  et  qu'on  appela  pour  ce  motif  les  petits 
rizirs  :  le  premier,  FadhI ,  illustre  capitaine ,  gouverneur 
de  l'Irak-Adjéini  et  du  TnbarisUui,  vainquit  les  Alides,  et 
dirigea  la  justice  dans  l'empire;  le  second,  Djafar  (le 
Giafar  des  .Ville  et  une  Nuits  ),  surintendant  du  palais,  fut 
l'ami  elle  confident  d'Haroun.  En  803,  après  17  années  do 
puissance  absolue  et  de  gloire,  les  Barmécides  furent  ren- 
verses ,  Djafar  décapité  à  Anbar  sur  l'Enphratc ,  Yahia  et 
Fadld  jetés  en  prison  à  Racca  eu  Mésopotamie,  où  ih 
moururent,  tous  leurs  parents  ou  amis  enveloppés  dans  la 
même  disgrAce.  Cette  catastrophe  imprévue  a  été  attri-  ' 
buée  à  la  crainte  que  la  popularité  des  Barmécides  iuspi-  j 
rait  au  calife,  à  la  protection  dont  ils  avaient  couvert  un  i 
Alide  destiné  au  supplice,  ou  enfiu  à  la  témérité  de  Djafar,  , 
qui  avait  séduit  Abbassa,  sœur  d'IIaroun.  Leur  souvenir 
est  toujours  populaire  en  Orient.  La  liarpe  fit  représenter  ! 
une  tragédie  des  Barmécides  en  1778;  il  en  existe  une  autre 
en  allemand  par  M.  de  1  laminer.  lî. 

BARMEN  ,  v.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin },  sur  la  W'up- 
per,  et  continue  à  Elberfeld,  avec  laquelle  elle  wmlilc  ne 
former  qu'une  seule  ville;  44,681  hab.  Industrie  très-flo- 
rissante. Cette  ville  a  été  formée  de  la  réunion  des  7  vil- 
lages compris  dans  la  vallée  de  son  nom.  Tissus  de  coton,  j 
siamoUe-s  soieries,  velours,  quincaillerie,  blanel  lisserics. 

BAR.UOlJTH,  v.  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles, 
à  l'embouchure  de  la  Maw  dans  la  baie  de  Cardigan  ,  à 
17  kil.  S.-U.  do  Dolgelly;  2,000  bal».  Cabotage;  bains  do 
mer  très-fréquentés.  (Comté  de  Mérioneth.) 

BAK.NALi;  i>AisTf,  disdple  de  .l.-C.  Son  nom  s'gnific  ! 
fil*  dt  ccnsflotum.  H  naquit  <l:i i ih  |  île  de  Chypre,  d'une  fu- 
mille  de  la  tribu  de  Lévi.  L'étjli-c  de  .lép;  àVtu  l'i'nvova  à  ! 
Antlochc  pour  affermir  le ,  gentils  noir  .  ,  .  i.ji  tit  «..averti--.  1 


Il  prêcha  ensuite  avec  S»  Paul  en  Syrie,  en  Grèce,  et  tons- 
deux  méritèrent  d'être  appelés  apôtre*  de*  gentil*.  Il  alla 
aussi  en  Chypre,  avec  S>  Marc,  et,  suivant  une  tradition 
peu  certaine,  il  périt  à  Salamine,  lapidé  par  les  Juin».  Les 
Acte*  dt  l'Ecangi'.t  qui  portent  son  nom  sont  peu  certains; 
mais  on  regarde  comme  authentique  une  Épitrt  sur  la  né- 
cessité de  renoncer  aux  ri  es  et  cérémonies  mosaïques. 
Barnabé  est  l'apôtre  de  Milan.  Féte  le  11  iuin. 

BARNABITES ,  congrégation  fondée  en  1530,  à  Milan, 
par  Antoine-Marie  Zaccharia,  Barthélémy  Ferrari  et  Jac- 
ques Morigia ,  dans  le  but  de  prêcher,  d'instruire  la  jeunesse, 
de  faire  des  missions,  etc.  Outre  les  vœux  communs  aux 
différents  ordres  religieux,  ils  faisaient  celui  de  ne  pas  re- 
chercher les  dignités  de  l'Eglise.  Leur  nom  vient  de  ce  qu'ils 
s'établirent  d'abord  dans  une  église  de  SA- Barnabé.  Approu- 
vés en  1535  par  le  pape  ,  qui  leur  donna  le  titre  de  cha- 
noines réguliers  dt  Saint- Pavl ,  ils  se  répandirent  en  Italie , 
en  Espagne,  en  Autriche,  en  Bohème.  Henri  IV  les  appela 
en  France,  1608,  où  ils  fondèrent  des  collèges  et  travail- 
lèrent à  la  conversion  des  protestants.  Le  P.  Niceron  est 
l'homme  lo  plus  célèbre  qu'ils  aient  produit.  Auj.  il  n'existe 
plus  de  Barnabites  qu'en  Espagne  et  dans  quelques  villes 
d'Italie.  Ix>ur  église  à  Paris ,  place  du  Palais-de-Justice , 
sert  de  salle  de  vente.  —  A  l'ordre  de  S1- Barnabé  appar- 
tiennent les  religieuses  Angéliques,  dites  aussi  Gwutallina, 
du  nom  de  Louise  Torrelli,  comtesse  de  Guastalla,  qui  les 
a  instituées.  B. 

BARNAOUL ,  v.  de  la  Russie  d'Asie,  dans  le  gvt  et  à 
320  kil.  S.  de  Tomsk;  9,200  hab.  Direction  générale  du 
district  minier  de  l'Altaï  ;  école  des  mines;  observatoire, 
musée  d'antiquités  tchoudes  et  mongoles;  fonderie  impé- 
riale d'argent.  Doit  son  origine  à  une  usine  fondée  par 
Nikita  Demidoff  en  1730. 

B  A  RN  A  RD-CASTLE  ou  BERNARD-CASTLE,  v.  da  N. 
de  l'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  35  kil.  S.-  O.  de  Dur- 
ham,  sur  la  Tees;  4,430  hab.  Fabr.  de  tapis  et  chapeaux  ; 
marché  aux  grains.  Ruines  voisines  d'une  église,  seul 
reste  de  la  ville  de  Markwood.  Ancien  château  construit 
par  Barnard  ou  Bernard,  aïeul  de  J.  BalioL 

BARNAUD  (  Nicolas  ),  théologien  protestant  du  xyi» siè- 
cle ,  né  4  Crest  en  Dauphiné ,  parcourut  la  France ,  la 
Suisse,  l'Allemagne  et  l'Espagne,  pour  trouver  la  pierre 
philosophais  ;  ses  écrits  d'alchimie  sont  dans  le  Thtatnm 
chemintm,  Strasb-,  1659.  U  est  un  de  ceux  auxquels  on  a 
attribué  le  livre  De*  trois  imposteurs ,  que  personne  n'a  ja- 
mais vu.  On  suppose  qu'il  a  pris  le  pseudonyme  de  Nie. 
de  Montaud  pour  publier  le  Miroir  de*  Français,  1582, 
in-8»,  ouvrage  curieux  comme  tableau  de  la  France  sous 
Henri  III.  B. 

BARNAVE  (Antoine-PierreJoseph-Maris),  né  4  Gre- 
noble, en  1761,  ni.  eu  1793,  avocat  au  parlemcut  de  sa 
ville  natale  4  22  ans,  prononça,  à  la  clôture  des  audiences 
un  discours  sur  la  nécessité  de  la  division  des  pouvoir*  dans 
It  corps  politique .  Elu  député  du  Dauphiné  aux  Etats-Gé- 
néraux, il  se  rangea  parmi  les  royalistes  con-titut:onnclsT 
ennemis  de  la  Cour,  et  prit  une  grande  influence  dans 
l' Assemblée.  Une  fois,  au  milieu  d'une  discussion  à  propos 
du  meurtre  de  Foulon,  il  s'oublia  jusqu'à  dire  :  «  Le  sang 
qui  coule  est-il  donc  si  purî  »  Mot  affreux,  qu'il  regretta 
tonte  sa  vie,  et  que  démentaient  l'honnêteté  et  la  généro- 
sité de  son  caractère.  Malheureusement,  sou  zèle  ardent 
pour  les  idées  nouvelles,  un  trop  vif  amour  de  la  popu- 
larité, l'entraînèrent  au  delà  du  rôle  qu'il  s'était  tracé,  et 
son  éloquence  contribua  à  conduire  la  monarchie  au  bord 
de  l'abimo  où  elle  tomba.  Devenu  le  rival  de  Mirabeau, 
bien  qu'à  un  degré  inférieur,  il  ne  s'aperçut  qu'il  avait 
été  trop  loin  qu'à  la  mort  de  ce  dernier.  La  réflexion 
l'éelaira,  et  une  circonstance  acheva  d'opérer  eu  lui  un 
changement  complet  :  envoyé  comme  uu  des  commissaire* 
de  l'Assemblée  pour  ramener  la  famille  royale,  arrêtée  à 
Vareiiues,  la  bonté  du  Roi  le  toucha,  les  malheurs  et  les 
entretiens  de  la  Reine  le  séduisirent  :  alors  il  revint  com- 
plètement aux  idées  monarchique?  modérées,  entretint  des 
relations  indirectes  avec  Marie- An  loi  nette,  et  chercha, 
pendant  tout  l'hiver  do  1791  4  rapprocher  les  coustitu- 
tioiinJs  cl  lu  Cour.  Après  la  clôture  de  l'Assemblée  con- 
stituante, en  septembre  1791 ,  il  rentra  dans  ses  fovers.  Dé- 
noncé a  propos  d'un  écrit  trouvé  dans  un  des  secrétaires 
du  roi,  il  fut  décrété  d'accusation  le  15  août  I  "<.»:>,  et  arrêté, 
le  19.  Détenu  nu  fort  Barra ux  ,  puis  transféré  à  Taris  en 
novi  mlire  17^3,  et,  pendant  le  voyage,  prérovaut  sa  fin 
prochaine,  «I  écrivit  à  ses  su-urs  une  tiès-l  elle  lettre,  où, 
s'occiipntii  de  ceux  qui  vont  survivre,  de  sa  mère,  de  ses 
sieurs,  des  amis  qu'il  n'ose  nommer,  pour  ne  point  lescoro- 
promettre,  «  il  parle,  dit  M.  Sainte-Beuve,  avec  cet  ac- 
<  ent  qui  dtuotc  l'iutégrii*  morale  conservée  tout  entière.  » 
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Devant  le  Tribunal  révolutionnaire,  sa  défcoso  fut  admi- 
rable; mais  sa  condamnation  était  résolue  d'avance,  et 
il  fut  envoyé  à  la  mort.  «  Voilà  donc,  dit-il  en  arrivant  à 
l'échafaud,  le  prix  de  ce  que  j'ai  fait  pour  la  liberté!  -  Il 
périt  à  32  ans.  Barnave  montra  plus  de  talent,  de  plus 
grandes  ressources  dam  la  seconde  phase  de  sa  carrière 
politique  que  dans  la  première.  Remarquable  surtout  par 
l'argumentation  ,  il  laissait  souvent  la  discussion  se  déve- 
lopper; puis  à  la  fin,  il  venait  l'éclairer,  la  résumer,  et 
fixait  les  incertitudes.  Bien  qu'il  eût  du  nerf,  de  la  vi- 
gueur, cependant  il  manquait  un  peu  du  feu  sacré  ;  il  ne 
montra  toutes  les  qualités  du  grand  orateur  que  dans  le 
discours  qu'il  prononça,  après  le  retour  de  Varennes,  sur 
l'inviolabilité  de  la  personne  et  des  actes  du  Koi.  Après 
Mirabeau,  il  fut  le  plus  grand  orateur  de  l'Assemblée 
constituante.  M.  Bérenger  a  publié  les  Œuvre»  de  Barnave, 
4  vol.  in-8%  1H-H.  Elles  ne  renferment  guère  que  des 
études,  des  réflexions  sur  la  Révolution,  la  politique,  la 
morale  et  la  littérature.  C.  D — Y. 

BAItNE.v.  delà  Mœsie-Inférieure  ;  anj.  Varna. 
BARXES  iBarnaby),  poète  anglais,  né  vers  15*'»9,  anteur 
àe  Sonnets  spirituel*,  de  madrigaux,  d'élégies,  d'odes,  etc. 

bernes  (Joshnn),  éradit  anglais,  né  à  Londres  en  1651, 
m.  en  1712,  professeur  do  grec,  à  l'université  de  Cam- 
bridge, 1695,  a  laissé  un  poème  sur  les  combats  de  coqs; 
Cerania,  ou  la  Découvert»  de*  Pygmies ,  Londres,  1685, 
où  l'on  trouverait  peut-être  le  type  des  Lilliputiens  de 
Swift  ;  une  paraphrase  de  l'histoire  d'Esther ,  en  vers 
grecs,  1679;  une  Histoire  et  Edouard  III,  168a,  pleine  de 
recherches,  etc.  À.  G. 

BAKNET,  brs  d'Angleterre  (IIertford(,  à  16  kil.  N.-O. 
de  Londres;  2,100  habit.  Victoire  d'Edouard  d'York  snr 
Warwirk.  9111  v  périt,  en  1471  ;  grand  marché  de  bestiaux. 

BARNEVELDT,  brg des  Pays-Bas  (TSucldre),  à  30  kil. 
N.-O.  d'Arnhcim  ;  4,000  bab.  Elève  d'abeilles. 

barneveldt  ,  ile  dans  le  détroit  de  Magellan ,  au  N. 
de  laTerrc-de-Fcu.  Découverte  par  les  Hollandais  en  1616. 

barneveldt  (Jean  van  olden)  ,  grand- pensionnaire 
do  Hollande,  né  -i  Amers fiwnl  vers  15-19,  m.  en  1619.  Sa- 
vant maRÎsinit  et  habile  négociateur,  il  fit  échouer,  en 
1587,  les  dessein»»  de  I.<  ii i  -ter ,  favori  d'Elisabeth ,  qui 
convoitait  ia  domination  des  Provinces-Unies  ;  alla  en  am- 
bassade, 1598,  auprès  de  Henri  IV,  pour  le  détourner  de 
la  paix  avec  l'Espagne  ;  aida  le  président  Jeannin ,  minis- 
tre de  France,  1609,  à  faire  signer  la  trêve  de  douze  ans 
qui  consacrait  l'indépendance  de  sa  patrie;  obtint  de 
Jacques  I"  la  restitution  de  La  Brille,  de  Flessingue  et  de 
Ramekcns,  que  retenait  l'Angleterre,  et  fut  le  chef  du 
parti  républicain  contre  le  stathouder  Maurice  de  Nassau. 
La  querelle  des  Gomariste*  et  des  Arminien*:  envenima  la 
haine  que  Maurice  et  Barneveldt  ressentaient  l'un  paur 
l'autre.  Le  stathouder,  ayant  obtenu  du  synode  de  Dor- 
drecht  une  condamnation  contre  les  Arminiens,  envoya 
son  ennemi  a  l'échafaud.  La  mort  de  Barneveldt  a  fourni 
un  sujet  de  tragédie  à  Lemierre.  B. 

BARNEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Manche  ),  arr.  et  à 
24  kil.  S.-O.  deValognes;  604  hab.  Comm.  de  céréales 
avec  Jersey,  Guernesey  et  Aurigny. 

BAKNSLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  54  kil. 
S.-S.-E.  d'York,  sur  la  Dearne;  12,310  hab.  Exploit,  de 
houille.  Falir.  de  toiles  de  lin,  blanchisseries,  fonderies. 

BARNSTABLE,  v.  d'Angleterre,  comté  de  De  von,  a 
55  kil.  N.-O.  d'Exctcr,  et  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Taw, 
près  de  son  embouchure  dans  la  Manche  de  Bristol;  in- 
dustrie et  commerce  d'exportation.  Ville  très-ancienne; 
10,738  hab.  —  v.  des  Etats-Unis  (  Massachussets),  à  105  kil. 
S.-E.  de  Boston;  port  au  fond  de  la  baie  do  Cap-Cod; 
commerce  actif  ;  4,300  hab.  Salines  aux  environs. 

BAROCCI  |  Fiori  Federigo  J ,  dit  le  Baroche ,  peintre  de 
l'école  romaine ,  né  à  Urbin  en  1528  ,  m.  le  31  sept.  1612. 
Son  oncle ,  Bartolomeo  Genga ,  lui  fit  beaucoup  étudier 
les  œuvres  du  Titien.  Un  extrême  désir  de  voir  les  ta- 
bleaux et  les  fresques  de  Raphaël  le  conduisit  à  Borne,  en 
1549.  Après  avoir  terminé  un  certain  nombre  d'esquisses 
et  obtenu  l'approbation  de  Jean  d'Udine  ot  de  Michel- 
Ange,  il  retourna  dans  sa  patrie.  Rappelé  à  Rome  en  1560, 
il  fut  chargé  par  Pie  IV  d'orner  le  palais  du  Belvédère, 
conjointement  avec  Frédéric  Zuccaro.  Son  habileté  supé- 
rieure étonna  les  peintres  romains.  Les  jaloux  l'iuvitérent 
à  un  grand  banquet ,  et  essayèrent  de  l'empoisonner.  Pen- 
dant plusieurs  années,  11  lutta  coutre  la  douleur,  et  fut 
obligé  de  suspendre  ses  travaux.  Plu»  Uni,  il  ne  put  tenir 
bn  palette  plus  de  deux  heures  par  jour.  Ses  tableaux  se 
distinguent  par  la  pureté  du  goût  et  la  noblesse  du  style. 
Les  principaux  sont  :  la  Cène,  Saint  Françoi*  stigmatisé , 
Saint  Sébastien,  à  Urbin  ;  la  Descente  de  crois,  dans  la  cathé- 


drale de  Permise;  V Annonciation ,  à  Lorette  ;  le  Martyre  de 
Saint  Vital,  à  Ravenne;  la  Sainte  Famille,  à  Naplcs  ;  un» 
Communion  et  le  Chritl  et  Madeleine ,  4  Rome.  Le  Musée  da 
Louvre  possède  une  Madone,  Sainte)  Lucie  et  Saint  An- 
toine. A.  M. 

BAROCHE ,  v.  de  l'IIindoustan.  Y.  Barotschb. 

BARODA  ou  BRODERA ,  v.  de  l'Hindoustan,  à  130 
kil.  N.  de  Surate ,  à  378  de  Bombay;  100,000  hab.;  cap. 
de  la  principauté  de  Guikovar.  Commerce  considérable. 

BARŒl'L,  petit  pays  de  l'anc.  Flandre.  Les  lieux  prin- 
cipaux étaient  Marc-en-Barrceul ,  cant.  de  Tourcoing,  et 
Mon»  en-Barrceul ,  cant.  de  Lille  (Nord|. 

BAROFLUCTUM,  nom  latin  de  Bari-leo*. 

BAKOLUM,  nom  latin  de  Barletta. 

BARON.  Ce  mot,  en  basse  latinité  baro,  barue,  signifiait 
homme  ;  nulle  idée  de  distinction  n'y  était  d'abord  attachée. 
A  l'époque  même  où  il  signifia  un  seigneur  puissant,  il  fut 
encore  employé  pour  désigner  le  mari,  par  opposition  u 
la  femme.  Sous  le  régime  féodal ,  les  grande  vassaux ,  let 
paire  de  France,  furent  appelés  haute  baron»,  qu'ils  fussent 
d'ailleurs  comtes ,  ducs  ou  évèques.  Les  hommes  qui ,  1 
leurs  terres,  jouissaient  des  droits  féodaux  dans 
plénitude,  étaient  spécialement  nommés  baron., 
comptait  59  au  temps  de  Philippe- Auguste.  Le  mot  I 
désignait  l'étendue  des  possessions  et  de  la  juridiction 
d'un  baron,  ou  bien  l'assemblée  des  barons,  ou  encore  la 
noblesse  en  général.  Plus  tard,  dans  la  noblesse  de  colla- 
tion ,  le  titre  de  baron  fut  inférieur  à  celui  de  comte.  En 
Angleterre,  on  appela  baron*  les  pairs  du  royaume,  les 
juges  de  la  cour  de  l'Echiquier,  et  même  les  notables  de 
Londres,  d'York  et  autres  grandes  villes,  etc.  B. 

BARON  (  Michel  Botron,  dit  |,  né  à  Paris  en  1653,  m.  en 
1729,  comédien,  élèveet  ami  de  Molière.  Il  avait  reçu  tous  les 
dons  de  la  nature  et  lesaviut  perfectionnés  par  l'art.  Egale- 
ment supérieur  dans  la  comédie  et  dans  l:i  tragédie,  il  aban- 
donna le  théâtre  en  1691 ,  encore  dans  la  force  de  l'âge 
et  du  talent  ;  29  ans  après,  en  1720,  il  y  reparut  et  excita 
de  nouveau  l'enthousiasme.  On  lui  doit  sept  comédies,  re- 
cueillies en3  vol.  in- 12, 1759.  L  Homme  d  bonne*  fortunes,  dont 
on  prétend  qu'il  est  l'original ,  est  la  seule  qui  soit  restée 
au  théâtre.  L'Andrienne,  traduite  do  Térence,  et  ta  Coquette, 
ne  sont  pas  non  plus  sans  mérite.  J.  T. 

baron  \  Hyacinthe-Théodore  ) ,  médecin ,  né  à  Paris  en 
1686,  m.  en  175H,  fut  doyen  de  la  Faculté,  de  1730  à  1733, 
augmenta  beaucoup  la  bibliothèque  de  cet  établissement, 
et  contribua  à  la  rédaction  du  Codex  medicamentariue , 
1732 ,  in-4». 

baron  (Hyacinthe-Théodore),  fila  aîné  du  précédent, 
né  en  1707,  m.  en  1787.  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  en 
1752  et  1754,  il  s'occupa  de  la  partie  historique  de  la  mé- 
decine. Il  publia  :  Competuliaria  medicorum  Pariùentium  no- 
titia,  1752;  Quatstionum  medicamm  terie*  chronologies,  1752; 
Hitus,  ujuj. ..  facullaks  medicma  Parisiensis,  etc.  D— O. 

baron  d'hénouvillk  (Théodore),  frère  du  précédent, 
chimiste,  né  en  1715,  m.  en  1768,  élève  de  Rouelle  et  de 
Bourdclin.  Il  démontra  la  véritable  nature  du  borax,  et 
prépara  le  borate  d'ammoniaque.  Il  a  donné  des  éditions 
de  la  Chimie  de  Lémery  et  de  la  Pharmacopée  de  Fuller. 

BARON  1  (  Eleonora  |,  cantatrice  italienne  du  xvii»  siècle, 
fille  de  la  belle  Adriane  de  Mantouc,  si  célébrée  pour  son 
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glorit 

delta  signera  Leonora  Baroni,  Rome,  1636  j.  Sa  mère  l'ac- 
compagnait de  la  lyre,  et  sa  sœur  de  la  harpe.  Elle-même 
jouait  du  théorbe.  A.  G. 

BAROXIUS  (César),  historien,  né  a  Sora,  dans  le  roy. 
de  Naples,  en  1538,  m.  en  1607,  devint  supérieur  de  la 
congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoire,  après  Néri  qui 
l'avait  fondée.  Confesseur  du  S»  Père,  protonotaire  apos- 
tolique, cardinal  et  bibliothécaire  du  Vatican,  deux  fois 
il  faillit  être  pape.  Pendant  les  27  dernières  années  de  sa 
vie,  il  travailla  aux  Annale*  tccUstastiH,  grand  ouvrage  qu'il 
poussa  jusqu'à  1198,  Rome,  1588-1607,  12  vol.  in-fol. 
Les  Centuries  de  Magdebourg  présentaient  l'histoire  do 
l'Eglise  sous  un  jour  favorable  au  protestantisme  ;  Baro- 
nius  consacra  un  talent  distingué  et  une  immense  érudition 
à  prouver  que  la  doctrine  et  la  constitution  du  catholi- 
cisme furent  invariables  depuis  le  t*r  siècle  jusqu'à  la  ré- 
formation de  Luther.  Les  Annale»  eecltsiasliquet  ont  été 
continuées  par  Bzovius  et  par  Raynaldus  jusqu'en  1565. 
La  meilleure  édition  de  ce  corps  d'histoire  est  celle  de 
Lucques,  1738-87,  38  vol.  in-fol.  On  y  a  fondu  le»  diverses 
continuations,  les  4  vol.  in-fol.  do  critiques  du  franciscain 
Pagi ,  ot  l'on  y  joint  souvent  une  introduction  estimée  : 
Tornielli  annale*  sacri,  4  vol.  in-fol.  J.  T. 
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BARONNET,  titre  héréditaire  de  no W esse,  particulier  à 
la  Grande-Bretagne ,  et  institué  en  1611  par  Jacques  I" 
comme  mesure  fiscale.  Les  riches  propriétaires  qui  le 
reçurent  durent  payer  1,100  Ut.  sterl.  de  droits  de  chan- 
cellerie. La  spéculation  ayant  réussi,  Charles  I*r  créa  de 
nouveaux  baronnets  pour  la  Nouvelle-Ecosse.  Cette  dignité 
a  été  depuis  accordée  aux  illustrations  dans  tous  les 
genres.  On  compte  aujourd'hui  environ  700  baronnets,  re- 
connaissables  en  ce  que  l'appellation  de  eir  précède  leur 
nom  de  baptême  ;  ils  sont  placés  entre  la  pairie  et  la  simple 
gentry:  leurs  femmes  ont  la  qualification  de  lady.  B. 

BAftONNIES  l  les),  petit  pays  de  l'anc.  Lomagne,  et  dont 
les  lieux  principaux  étaient  Castelmayran,  cant.  de  S»-Ni- 
colaa  de  la  Grave  (Hl*-Garonne),  et  Sérignac,  cant.  de 
Bcaumont  (•'©.).  —  pays  du  haut  Dauphiné  (dép.  de  la 
Drôme  ) ,  comprenant  les  2  baronnies  de  Mévoillon  et  de 
Montauban  ;  lieux  principaux  :  les  Ruys,  Nyons,  Mérindol, 
et  Condorcet. 

BAROTSCHE,  BAROUTCH  ou  BAROCHE,  anc.  Ba- 
rygasa,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (  Bombay  ),  port  sur  la 
Nerbudda,  à  60  kil.  N.  de  Surate;  33,000  hab.  Ville  dé- 
chue; commerce  encore  considérable.  Prise  par  les  Anglais 
en  1772. 

BAROUIR,  premier  roi  d'Arménie  de  la  race  de  Haïg. 
Ayant  aidé  Varpagnès  (  Arbace  )  dans  la  conquête  du 
royaume  de  Sardanapale,  roi  d'Assyrie,  il  fut  récompensé 
de  son  dévouement  par  le  titre ,  non  plus  de  prince ,  niais 
de  roi  d'Arménie,  vers  759  av.  J.-C.  Il  régna  environ 
48  ans.  C — a. 

BAROUS,  t.  sur  la  côte  0.  de  Sumatra,  cap.  des 
Battas.  Marché  pour  le  camphre,  le  benjoin  et  l'or. 

BAROUSSE  (vallée de),  petit  pays  de  l'anc.  Nébousan 
(Armagnac  et  Béarn),  et  dont  le  bourg  principal  était 
Mauléon  (B. -Pyrénées). 

BAROUTCH,  v.  de  l'Hindoustan  anglais.  V.  Barotsche. 

BAROZZIO.  F.Vioholb. 

BARQUAH.  F.  Barca. 

BARQUISIMETO,  v.  de  l'Amérique  du  S.  (  Vénéxuéla), 
cap.  d'une  prov.  de  son  nom,  4  145  kil.  S.-O.  de  Valencia ; 
12,000  hab.  Commerce  d'indigo,  cacao  et  café.  F.  Supplém. 

BARR,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr.  et  4  14  kil.  N. 
de  Schelestadt,  4  460  de  Paris  ;  3,986  hab.  Industrie 
active;  commerce  de  vins,  grains,  eaux  de -vie.  Aux 
environs  se  trouve  la  montagne  de  Hohenburg  ou  Odi- 
licnberg,  d'où  la  vue  s'étend  snr  le  cours  du  Rhin  et 
les  Alpes,  et  où  l'on  voit  les  ruines  du  château  de  l.ands- 
perg,  celles  dites  Mur  des  Païen*  bâti  par  les  Romains,  le 
monastère  et  la  chapelle  de  Su-Odile,  pèlerinage  toujours 
vénéré. 

BARRA  ou  BARRAY,  lie  d'Ecosse  (comté  d'Inverness), 
l'une  des  Hébrides,  à  6  kil.  S.  de  South-Uist;  12  kil.  sur 
3  à  6.  Fabr.  de  soude  de  varech. 

BARRA,  brg  du  roy.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure  1"), 
dans  le  district  de  Reggio;  3,217  hab.  —  vge  du  royaume 
d'Italie  (prov.  de  Naples),  a  6  kil.  E.  de  Naples,  8,176  hab. 

barra  ,  Eut  de  la  Nigritie  occid.,  au  N.  de  la  Gam- 
bie; 200,000  hab.  Cap.,  Barra-Idding. 

barra  ducib  ,  nom  latin  de  Bar-lb-Dcc. 

BARRABAND  (  Pierre-Paul  | ,  excellent  peintre  d'oi- 
<teaux ,  né  4  Aubusson  en  1767,  m.  en  1808 ,  étudia  sous 
Malaioe,  dessinateur  des  Gobelins.  Le  Vaillant  le  chargea 
de  peindre ,  dans  sa  collection ,  les  oiseaux  d'Afrique ,  les 
perroquet*  et  les  oiseaux  de  parodie,  et  l'on  ne  saurait  pous- 
ser plus  loin  la  perfection.  Barraband  fut  professeur  à 
l'école  des  Arts  de  Lyon.  Il  a  fourni  des  planches  au 
Bufton  publié  par  Sonnini,  à  VHisloiredee  ineectet  de  La- 
treille,  et  à  l'ouvrage  de  l'Institut  d'Egypte.  Il  exécuta  de 
nombreux  dessins  pour  la  manufacture  de  Sèvres ,  et  dé- 
cora la  salle  à  manger  de  Saint-Cloud.  B. 

BARRABAS.  F.  Jésus. 

BARRAL  (l'abbé  Pierre) ,  littérateur,  né  4  Grenoble, 
m.  à  Paris  en  1772.  Janséniste,  il  écrivit  avec  violence 
contre  les  ennemis  de  Port-Royal.  On  lui  doit  :  Diction- 
naire historique,  littéraire  et  critique  des  hommes  célébrée,  1758, 
6  vol.  in-8»,  consacré  surtout  à  son  parti  ;  Dictionnaire 
historique,  géographique  et  moral  de  la  Bible,  1758, 2  vol.  in-8«; 
Dictionnaire  dee  antiquitie  romaines,  1766,  2  vol.  in-8«,  ex- 
trait de  Pitiscus,  etc.  Il  a  édité  les  Mon.  hist.  et  littér.  de 
l'abbé  Goujet,  1767. 

barral  (Louis-Mathias,  comte  de),  prélat  français,  né 
en  1746,  m.  en  1816.  Elève  du  séminaire  S*  Sulpice  â  Paris, 
11  était  coadjuteur  de  l'évêque  do  Troyes,  son  oncle,  quand 
la  Révolution  arriva.  Il  refusa  de  prêter  le  sennent  de  la 
Constitution  civile  de  91 ,  et  s'expatria.  Lors  du  Concordat, 
il  fut  un  des  45  évéques  qui  donnèrent  leur  démission 
pour  n'être  pas  un  obstacle  à  la  conclusion  de  cet  acte! 
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Le  premier  consul  lui  donna  ensuite  l'évêché  de  Meaux. 
Sous  l'Empire,  M.  de  Barral  devint  archevêque  de  Tours. 
1805 ,  sénateur,  1806  ,  et  aumônier  de  Joséphine ,  dont  il 
prononça  l'oraison  funèbre  en  1814.  Il  officia  à  la  messe 
qui  eut  lieu  au  Champ-de-Mai ,  1815.  Aussi  Louis  XVHI , 
qui  l'avait  nommé  pair  de  France  lors  de  la  première 
Restauration,  le  déclara  démissionnaire  à  la  seconde.  B. 

BARRAS  ( Paul-Jean-François-Nicolas,  comte  de),  né  à 
Fohemboux  (Var)  en  1755,  m.  le  29  janvier  1829,  partit 
sous-lieutenant  pour  l'Ile-de-France  en  1775 ,  alla  dans 
l'Inde,  servit  sur  l'escadre  de  Suffren,  et  revint  capitaine. 
Ses  dettes,  conséquence  de  ses  mœurs,  le  jetèrent  dans  le 
parti  révolutionnaire.  Il  se  distingua  parmi  les  assaillants 
à  la  prise  de  la  Bastille ,  le  14  iuillet  1789,  et  à  l'attaque 
des  Tuileries,  le  10  août  1792.  Membre  de  la  Convention , 
il  vota  la  mort  du  roi ,  alla  comme  commissaire  à  l'armée 
d'Italie  et  de  Provence ,  pressa  le  siège  de  Toulon ,  où  il 
connut  le  jeune  Bonaparte,  reprit  cette  ville  aux  Anglais, 
revint  4  Paris,  se  joignit  aux  thermidoriens  pour  renverser 
Robespierre ,  fut  secrétaire ,  puis  président  de  la  Conven- 
tion ,  puis  membre  du  Comité  de  salut  public.  Chargé  du 
commandement  de  la  force  armée  le  1»'  prairial  et  le  13 
vendémiaire,  U  réprima,  par  le  bras  de  Bonaparte,  l'in- 
surrection dans  cette  dernière  journée.  Membre  du  Direc- 
toire, il  se  souilla  par  la  débauche  et  les  dilapidations. 
Son  influence  fut  très-grande  du  18  fructidor  an  v  au 
30  prairial  an  vil;  mais  alors  elle  diminua,  et  le  lende- 
main du  18  brumaire,  il  envoya  sa  dcini.st.ion,  se  retira 
dans  son  château  de  Gros-Bois,  ensuite  à  Bruxelles,  et, 
sans  autres  vicissitudes  que  celles  de  quelques  intrigues, 
il  rentra  en  Frauce  et  mourut  à  Chailtot.  J.  T. 

BARRAUX,  vge  (Isère),  arr.  et  à  38  kil.  N.-E.  de 
Grenoble,  à  607  de  Paris;  le  Fort  Barracx,  à  2  kil. 
de  la  frontière  de  Savoie,  fut  bâti  par  Charles  Emma- 
nuel ,  duc  de  Savoie ,  et  fut  pris  par  le  maréchal  de  Les- 
diguières  ,1598.  C'est  auj .  une  place  de  guerre  de  4«  classe  ; 
1,378  hab. 

BARRE,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère  ),  arr.  et  à  10  kil.  S.-S.-E. 
de  Florac;  385  hab.  Eglise  calviniste. 

barre  de  mont  (la  },  brg  du  dép.  de  la  Vendée,  petit 
port  commerçant,  sur  un  chenal  de  la  baie  de  Bourgncuf; 
117  hab. 

barre  (Joseph),  littérateur  français,  né  en  1692,  m.  en 
1764.  Il  était  chanoine  régulier  de  S'«-Genevièvc  et  chan- 
celier de  l'Université  de  Paris.  On  lui  doit  :  Histoire  géné- 
rale d'Allemagne,  1748,  11  vol.  in-4°,  ouvrage  plein  de  re- 
cherches, mais  aussi  d'inexactitudes,  et  sans  élégance; 
Vie  du  maréchal  de  Fabert,  1752,  2  vol.  in-12,  curieuse, 
mais  mal  écrite. 

barre  (le  chevalier  de  La).  F.  Labarrb 

BARRE ,  BARREAU.  Dans  l'ancien  Parlement  de  Pa- 
ris, une  barre  de  fer  séparait  les  juges  des  avocats,  et  des 
plaideurs  ou  des  accusés.  Le  banc  des  avocats,  place  der- 
rière la  Barre,  était  appelé  le  Barreau.  Pour  plaider,  on 
pour  répondre  aux  interrogations  des  juges  ,  on  compa- 
raissait à  la  Barre. 

BARRE  (Pierre- Yves),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
1749,  m.  en  1832,  fut  d'abord  avocat  au  parlement  de  Paria, 
puis  greffier  à  celui  de  Pau.  Après  1789,  il  se  mit  à  écrire 
pour  le  théâtre ,  et  fît  représenter,  avec  Piis ,  de  petits 
tableaux  champêtres,  les  Amours  S  été,  lu  Vendangeurs,  lee 
Veillées  villageoises.  En  1792,  associé  à  Radct  et  Desfontai- 
nes, il  fonda  le  théâtre  du  Vaudeville  de  la  rue  de  Chartres, 
et  le  dirigea  pendant  25  ans.  Il  a  laissé  une  multitude  de 
vaudevilles  et  de  chansons. 

BARREAUX  (Jacques  Vallée,  seigneur  des).  F.  Des 
Barreaux. 

BARRAGES.  F.  Barèqes. 

BARRÉ. ME  (val  de),  petit  pays  de  l'anc.  Provence  et 
dont  le  lieu  principal  était  Barréme,  auj.  ch.-l.  de  cant. 
(B.-Alpes),  arr.  et  4  28  kil.  S.-E.  de  Digne  et  4  761  kil. 
de  Paris,  au  confluent  du  Bliois  et  de  la  Clamane;  760  hab. 

barrême  (François),  arithméticien,  né  4  Lvon  vers 
1640,  m.  en  1703.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  d'arithmé- 
tique pratique,  et  entre  autres  lee  Comptée-Faits  du  grand 
commerce...,  Paris,  1670.  Ce  livre  a  été  si  populaire,  que 
le  nom  de  l'auteur  est  devenu  technique  et  proverbial. 

BARRENSIS  PAG  US,  nom  latin  du  Babrois. 

BARRERE.  F.  Barère. 

BARRETO  (Francisco  De),  gouverneur  portugais  dans 
les  Indes,  m.  en  1574.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  persé- 
cutions qu'eut  4  subir  le  Camoèns.  Ce  fut  sous  ses  ordres 
que  les  Portugais  commencèrent  la  conquête  du  Monomo- 
tapa,  1569. 

BARRETT  (  J.-J.  de),  laborieux  traducteur,  né  4  Con- 
dom  en  1717,  d'une  famille  qui  avait  suivi  les  Stuarts  dans 
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leur  exil,  m.  à  Taris  en  1792,  fut  professeur  et  inspecteur 
à  l'Ecole  militaire.  11  a  traduit  divers  traités  de  Cicéron, 
les  Mrtamorphates  d'Ovide,  Tacite,  l'Histoire  de  Florence  de 
Machiavel ,  Y  Eloge  de  la  folie  d'Erasme,  etc. 

BARRHEAD,  vge  d'Ecosse,  près  de  Glasgow.  Filatures 
et  fabr.  de  tissus;  9  vastes  blanchisseries;  4  établissements 
pour  l'impression  des  calicots  ;  fonderie  de  fer,  moulin  à 
farine,  atelier  de  machines.  En  tout,  5,000  ouvrier*. 

BARRI  A  ou  BAHR-ABAD,  partie  centrale  do  l'Arabie, 
comprenant  le  Nedjed  et  les  déserts  voisins  jusqu'à  la 
Syrie  et  à  l'Euphratc. 

BARRICADES  (Jochjse'f.s  des).  On  donne  ce  nom  à 
deux  insurrections  de  Paris  :  l'une,  le  12  mai  1588,  à  la 
suite  d'une  insulte  faite  par  les  Suisses  aux  bourgeois,  fut 
excitée  par  le*  Seize  en  faveur  de  Henri  de  Guise,  et  contre 
Henri  III,  qui  fut  obligé  d'abandonner  la  ville;  l'autre, 
les  2.V6  août  1648,  provoquée  par  l'arrestation  de  Novion 
de  Blancménil,  Charton  et  Broussel,  conseillers  au  parle- 
ment ,  fut  le  signal  des  troubles  de  la  Fronde.  Le  nom  de 
Barricades  Tient  de  ce  que  les  révoltés  barraient  les  rues 
avec  des  barriques,  derrière,  lesquelles  ils  se  retran- 
chaient. B. 

barricades  Ile»)  ,  défilé  du  Piémont,  à  56  kil.  d'Em- 
brun. Pas>age  île  6  mét.  environ  entre  deux  montagnes 
escarpées  ;  forcé  par  le  prince  de  Conti  en  1742  et  par  le 
général  Vaultois  en  1791. 

BARRIÈRE  (Pierre^,  régicide,  né  à  Orléans,  fut  d'a- 
bord batelier,  puis  soldat.  Il  conçut  le  projet  d'assassiner 
Henri  IV,  1593;  il  s'en  ouvrit  à  un  dominicain  italien, 
Séraphin  Banchi ,  dont  les  révélations  sauvèrent  le  roi.  Il 
fut  rompu  vif  à  Melun,  26  août,  après  avoir  soutenu 
jusqu'à  la  fin  qu'il  avait  été  poussé  par  Aubrv,  curé  de 
SVAndré-des-Arcs  à  Lyon,  et  par  le  P.  Varade,  recteur 
des  Jésuites  de  Paris.  On  offrit  à  Banchi  l'évcché  d'An- 
gxraléme;  il  n'accepta  qu'une  modique  pension.  B. 

barrière  |J.  de  La),  né  en  1541  à  SMi'éré  en  Qucrcy, 
m.  à  Rome  en  1600,  avait  été  nommé  abbé  de  Feuillant, 
an  diocèse  de  Rieux ,  1562.  Il  réforma  cette  abbaye ,  et 
devint  le  chef  de  la  congrégation  des  Feuillant .  dont  la 
règle  fut  approuvée  par  Sixte-Quint  en  1586.  Les  Ligueurs, 
qui  le  détestaient  à  cause  de  sa  fidélité  à  Henri  III,  le 
desservirent  auprès  du  pape,  et  il  fut  momentanément 
privé  de  son  bénéfice. 

bvriuèrr  traités  de  la).  Par  un  traité  conclu  le 
29  janvier  1713,  deux  mois  avant  la  paix  d'Utrecht, 
Louis  XIV  accordait  aux  Hollandais  comme  t<irrifr«  les 
villes  de  Tournai,  Ypres,  Menin,  F  urnes ,  Warneton. 
Warrrick,  Comines,  et  le  fort  de  Knock.  Un  second  traité, 
négocié  à  Anvers  avec  l'empereur  et  les  Hollandais  ,  fut 
conclu  le  15  dov.  1715.  Son  objet  était  de  mettre  la  maison 
d'Autriche  eu  possession  des  Pays-Bas,  et  de  lui  en  faci- 
liter la  défense  en  accordant  aux  Hollandais  le  droit  d'a- 
voir garnison  dans  un  certain  nombre  de  places.  Il  fut 
décide  que  l'empereur  et  les  EtaU-Généraux  entretien- 
draient dans  les  Pavs-Bas  une  armée  de  30  à  35, (X)')  hom- 
mes, et  que  la  défense  des  Tilles  de  Namur,  Tournai,  Me- 
nin, Furnes,  Ypres,  Warneton,  et  du  fort  de  Kimck  , 
serait  uniquement  confiée  aux  troupes  de  la  répu- 
blique. A.  G. 

BARRISTER-.  V.  Attorney. 

BARROIS,  COMTÉ  ou  DUCHÉ  DE  BAR,  Dtrrensis  pa- 
gus,  anc.  pays  de  France  i  Lorraine),  «'étendant  depuis  la 
Champagne  jusqu'au  delà  de  la  Moselle,  sur  les  deux  rives 
de  la  Meuse;  cap.  Bar;  villes  princip.,  SLMihiel,  Pont-à- 
Mousson,  Stainville,  Commcrcy .  Il  forme  auj .  à  peu  près  le 
dép.  de  U  Meuse.  Frédéric  I«'  de  Mosellane  en  fut  le  premier 
duc,  941.  Au xt«  siècle, les  seigneursde  Bar  neportérentplus 
que  le  titre  de  comtes  ;  ils  reprirent  celui  de  ducs  vers  1351. 
En  1301 ,  Henri  111 ,  duc  de  Bar,  fait  prisonnier  par  Phi- 
lippe le  Bel ,  lui  fit  hommage  de  la  ville  de  Bar  et  de  tout 
ce  qu'il  tenait  en  franc-alleu  en  deçà  de  la  Meuse;  c'est 
cette  partie  du  Barrois  qui  forma  le  Uarroit  mouvant,  à  la 
suzeraineté  duquel  les  rois  de  France  ne  cessèrent  de  pré- 
tendre. Mais  les  empereurs  d'Allemagne  donnèrent  tou- 
jours l'investiture  du  marquisat  de  l'out-à-Mousson,  érigé 
par  l'empereur  Charles  IV  en  13")  l,  et  qui  formait  une 
partie  du  Barrois  non  mouvant.  En  1431 ,  Keué  d'Anjou  réunit 
le  Duché  de  Bar  à  la  Lorraine,  dont  depuis  lors  il  suivit 
les  destinées.  En  1571,  un  concordat  entre  Charles  L\  et 
le  due  Charles  III  plaça  le  Barrois  mouvant  sou*  la  juridic- 
tion du  parlement  de  Paris. 

BARROLLE  ou  BARROILLE,  fief  do  l'anc.  Forez  et 
luntle  bourg  principal  était  S'-Georgcs  de  Baroille,  can- 
ton de  SMJermain-Laval  (Loire). 

BARROS  (Jean  de),  historien  portugais,  né  à  Viseu  en 
14'.»ti,  va.  en  1570,  fut  page  à  la  cour  du  roi  Emmanuel, 


gouverneur  des  établissements  de  la  Guinée ,  puis 
rier-général  des  colonies  sous  Jean  III.  Dans  sa  ieuw 
1520,  il  écrivit  Clarismtmd.  roman  plus  remarquable  par  le' 
style  que  par  l'invention  et  l'intérêt.  L'ouvrage  pour  lequel 
ses  compatriotes  l'ont  r.ppelé  leur  Tite-Live  est  YÂtiê  por- 
tugaise, divisée  en  4  décades  ou  séries  de  10  livres  ;  c'est 
l'histoire  des  découvertes  et  conquêtes  des  Portugais  en 
Orient,  de  1412  &  1526  :  elle  fut  continuée  par  Diego  de 
Couto.  Barros  est  exact,  curieux,  instructif,  quoique  ido- 
lâtre de  sa  nation;  son  style  élégant  et  pur  contribua  à 
fixer  la  langue.  B. 

BARROSO  (Michel),  peintre  espagnol ,  né  en  1538,  4 
Consuegra  ,  dans  la  Nouvelle-Castille,  m.  4  l'Escurial  en 
1590.  Il  étudia ,  &  Madrid,  dans  l'atelier  do  Beeerra.  Dès 
ses  début*,  il  obtint  d'éclatants  succès.  Philippe  H  le 
nomma  peintre  officiel  de  la  cour,  en  1585  :  il  le  chargea 
d'historicr  une  partie  du  cloître  des  Êvangélistes,  à  l'Es- 
curial. Barroso  manque  parfois  de  vigueur,  et  n'observe 
pas  toujours  fidèlement  les  lois  du  clair-obscur;  mais  il  a  * 
un  coloris  splendide,  qui  rappelle  celui  du  Barochc,  et  ses 
formes  bien  dessinées  ont  toute  la  grâce  qu'on  admire 
dans  les  tableaux  du  Corrégc.  C'était,  du  reste,  un  sa- 
vant homme  :  il  connaissait  l'architecture ,  la  perspec- 
tive, la  musique,  le  grec,  le  latin  et  plusieurs  langues 
vivantes.  A.  M. 

BARROU  (le),  pagus  Berravensis ,  petit  pays  de  l'anc. 
Touraine,  et  dont  la  capitale  était  Barrou,  dan»  le  canton 
de  Pressigny-le-Grand  (Indre-et-Loire). 

BARROW  (Détroit  M),  un  des  détroits  du  passage 
Nord-Ouest,  entre  ceux  de  Lancastre  à  l'Est,  de  Melville 
à  l'Oi.est,  par  904  —  100°  env.  de  long.  O.;  et  74»  —  75* 
lat.  X.  Découvert  par  E.  Parry  en  1819. 

barrow,  riv.  d'Irlande;  sources  dans  les  monts  Sliebh- 
Bloom  ;  se  jette  dans  l'Atlantique  à  Waterford;  cours  de 
150  kil.,  presque  entièrement  navigable.  —  v.  d'Angle- 
terre comté  de  Leieester),  sur  la  Soar  ;  6,300  hab. 

RARow,  ou  BARRovv,  nom  que  donnent  les  archéo- 
logues anglais  aux  anciens  tertres  funéraires  [tumuli). 

barrow  (Isaac),  théologien  et  géomètre,  né  à  Londres 
en  1630,  m.  en  1677.  Après  des  voyages  en  France  ,  en 
Italie  et  à  Constantinople,  il  enseigna  le  grec  à  Cambridge, 
1660,  la  philosophie  à  Gresham,  et  revint  à  Cambridge 
professer  les  mathématiques,  1664.  Eu  1669,  il  céda  sa 
chaire  à  Newton,  son  élève,  dont  il  avait  deviné  le  génie» 
Il  devint  chapelain  de  Charles  II ,  1670,  et  chancelier  d* 
l'université  de  Cambridge,  1675.  On  le  regarde  comme 
l'inventeur  du  triangle  différentiel.  Ses  Lectiones  géométrie», 
Londres,  1669,  in-4»,  et  ses  Lectiones  opticce,  Cambridge, 
1674,  in-1",  sont  des  ouvrages  estimés. 

barrow  (John),  compilateur  anglais,  a  publié  une 
Histoire  des  découvertes  de*  Lurojiéens  dam  les  diverses  pirtitt 
du  monde,  trad.  en  franç.  par  Targe,  Paris,  1766,  12  vol. 
ill- 12.  L'Histoire  des  Voyages,  de  l'aldié  Prévost,  oien  qu'im- 
parfaite, la  fit  oublier;  m.  vers  la  fin  du  xvme  siècle. 

Barrow  (John),  sa\aut  vnjageur  anglais,  né  en  1764, 
m  eu  1819,  Président  et  fondateur  de  la  société  géogra- 
phique de  Londies,  secrétaire  de  l'Amirauté,  il  prêta  un 
intelligent  appui  aux  expéditions  de  Ro*s,  de  Parry,  et 
de  Franklin;  son  nom  a  été  donné  à  un  détroit  de  l'Amé- 
rique. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Voyage  dans  le  Sud 
de  l'Afrique,  Lond.,  in-4»;  Vie  dAnstm,  Lond.,  1839;  Vit, 
voyages  et  exploits  de  Fr.  Drake ,  1843  ;  Voyage  à  la  CocJûn- 
chmr,  trad.  par  Malte-Brun  en  1H07. 

BAKRUEL  (l'abbé  Augustin  j  littérateur  français,  né 
en  1741,  à  Villeneuve  de  Berg,  près  de  Viviers ,  m.  à 
Paris  en  1820.  Membre  de  la  société  de  Jésus,  il  quitta  la 
France  lors  de  la  suppression  de  son  ordre,  1763,  et  ne 
revint  qu'en  1774.  Adversaire  ardent  de  la  philosophie  du 
xviii*  siècle,  il  entreprit  de  la  réfuter  dans  ses  Helviennes, 
1781 ,  5  vol.  iu-12.  11  travailla  avec  Fréron  à  l'iimA  litté- 
raire, rédigea  le  Journal  ecclésiastique,  émigra  en  Angle- 
terre, 1792,  d'où  il  lança  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  Jacobinisme ,  1797  ,  et  sollicita  sa  rentrée  après  lo 
l>t  brumaire.  Bonaparte  l'ayant  nommé  chanoine  de  Paris, 
KJ02,  il  fil  une  apologie  du  Concordat  intitulée  :  Dt  l  Au- 
torité du  Pape,  1803.  Mais  sous  la  Restauration,  il  re- 
nouvela ses  attaques  contre  les  principes  de  la  Révolu- 
tion. B- 

HAKitfEL  DE  BEAUVERT  (Antoine-Joseph,  comte),  écri- 
vain royaliste,  né  en  1756  à  Bagnole  (Gard) ,  m.  en  1817. 
Il  était' parent  de  Rivarol.  Apre?,  la  fuite  de  Louis  XVI  à 
Varennes,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  s'offrirent  pour 
être  ses  otages.  11  travailla  avec  Peltier  aux  Actes  des  Apô- 
tres, feuille  monarchique,  fut  condamné  à  la  déportation 
au  18  fructidor  an  v  (7  sept.  1797  ),  mais  échappa  à  la 
peine.  Incarcère  pour  une  brochure  contre  le  18  brumaire, 
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il  dot  sa  délivrance  à  Joséphine;  mais  l'Empire  dédaigna 

^  l^fSuiî* Ad'aLBULAM ,  nom  latin  de  Bar-sur- 
Aubb. 

barrim  Dr/ci»  ,  nom  latin  de  Bab-le-Dcc. 
BARRY  (Gérald),  appelé  aussi  Giraldui  Cambrensù,  né 
aux  environs  de  Pembroke  dans  le  pays  de  («ailes ,  vers 
1146,  m.  vers  1220.  Il  alla  plusieurs  fois  étudier  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  et  fut  cliapelain  de  Henri  II ,  qui  ce- 
pendant lui  refusa  deux  fois  l'évéché  de  S*-David ,  au- 
quel le  chapitre  l  avait  appelé.  En  1188,  il  prêcha  la 
'  aux  Gallois ,  et  administra  le  royaume  pendant 
de  Richard  Cœur-de-Lion.  Il  a  laissé  :  Topogra- 
»,  et  Historia  taticinaUs  le  erpugnalione  Hiber- 
'niœ,  ouvrages  publiés  par  Camden,  Francf.  1602;  Itinera- 
rium  Cambriee;  De  rebut  à  se  gtsiis,  dans  VAnglia  sacra  de 


TVharton;  et  une  peinture  des  monastères  du  «ruii^,  nuua 
le  titre  de  Ecrlerim  spéculum.  Ce  livre  a  sans  doute  donné 
naissance  à  la  tradition  qui  lui  prête  cette  variante  à 
l'oraison  dominicale  :  A  monaehorum  malitid  libéra  nos, 
Domine.  Le  latin  de  Barry,  un  peu  chargé  d'ornements,  est 
vif  et  pittoresque.  A.  G. 

barry  (Jacques),  peintre,  né  a  Cork  (Irlande),  en 
1741,  m.  en  1806,  fut  protégé  par  Burke,  aux  frais  duquel 
il  alla  passer  quatre  ans  en  France  et  en  Italie.  Nommé 
membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Londres  ,  il  en  fut 
rayé  à  cause  de  l'enthousiasme  avec  lequel  il  accueillit  la 
Révolution  française.  Il  a  été  enterré  à  Saint-Paul.  Ori- 
ginal et  grand  dans  la  conception ,  il  fut  trés-roédioerc 
coloriste  et  dessinateur  incorrect.  On  cite,  parmi  ses  toiles, 
une  Venus,  qui  a  été  gravée,  la  Mort  du  général  Wétf  et  un 
Philoctile  à  Bologne.  Barry  a  gravé  la  plupart  de  ses 
œuvres  à  l'eau-forte ,  et  laissé  quelques  Leçons  rur  la  pein- 
ture. B. 

BARRY  (M««  du).  F.  DfBARRY. 

BARS  (prononcez  Barschj,  en  allem.  Bremsenburg,  vge 
de  Hongrie,  dans  le  comitat  du  même  nom,  à  20  kil.  S.-S.-O. 
de  Kcenigsberg,  sur  lo  Gran,  affluent  du  Danube.  Jadis 
rille  libre. 

bars  f comitat  de),  prov.  de  Honirric,  ch.-l.  Aranyos-Ma- 
roth;  263,520  hectares;  140,900  hab.  dont  80  100  Slaves, 
46,800  Hongrois,  14,000  Allemands,  et,  pour  la  religion, 
179,500  catholiques,  17,920  réformés,  3,420  protestants  et 
700  juifs.  Paya  riche,  au  midi,  en  produits  agricoles, 
vins,  etc.  Exploit,  autrefois  plus  importante  d'or  et  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  fer,  etc.  Au  N.  cette  province  ren- 
ferme la  ville  de  Kremnitz. 

BARSABAS  (S1  Joseph)  frère  de  S'  Jacques  le  Mineur 
et  de  Thadée ,  avait  été  proposé  aux  apôtres  pour  rem- 
placer Judas  Iscariote  ;  mais  le  sort  tomba  sur  Mathias. 
11  fut  évêque  d'Eleuthéropolis  en  Palestine ,  et  martyr. 
Fête  le  20iuilla. 

BARSAC,  vge  (Gironde),  arr.  et  à  30  kil.  S.-E.  de  Bor- 
deaux, sur  la  rive  g.  de  la  Garonne  ;  vins  blancs  fins  très- 
estimés,  dits  de  Grâce*  ;  1,512  hab. 

BARSINE,  fille  d'Artabaze,  fut  mariée  à  Memnon  le 
Rhodien.  Après  la  mort  de  son  époux,  elle  eut  d'Alexandre 
le  Grand  un  fils  naturel  nommé  Hercule.  Le  roi  la  donna 
ensuite  à  Euméne  de  Cardie.  On  suppose  qu'elle  fut  tuée 
en  même  temps  que  son  fils ,  par  l'ordre  de  Cassandre , 
309  av.  J.-C. 

BAI: T  ouBARTH  (Jean),  célèbre  marin  français,  d'une 
famille  originaire  de  Dieppe ,  né  à  Dunkerque  le  20  oct. 
1651,  m.  le  27  avril  1702,  était  fils  d'un  pêcheur.  Il  servit 
d'abord  sous  Ruvter  dans  la  marine  de  la  Hollande  ;  mais, 
quand  Louis  XIV  déclara  la  guerre  a  ce  pays,  il  arma  un 
navire  en  course ,  et  le  roi ,  apprenant  ses  exploits ,  lui 
donna  une  commission  pour  croiser  dans  la  Méditerranée, 
puis  l'éleva  aux  grades  de  lieutenant  et  do  capitaine  de 
vaisseau.  Présenté  à  la  cour  de  Versailles  par  le  chevalier 
de  Forbin,  qui  avait  été  un  instant  prisonnier  des  Anglais 
avec  lui,  Jean  Bart,  malgré  la  brusquerie  de  sa  parole  et 
la  rudesse  de  ses  manières,  fut  reçu  avec  bienveillance. 
De  nouveaux  succès  lui  valurent  des  lettres  de  noblesse  et 
le  titre  de  chef  d'escadre.  P  endant  la  guerre  contre  Guil- 
laume III ,  il  brûla  plus  de  80  navires  anglais  dans  la 
Manche ,  rapporta  de  Ncwcastle  un  immense  butin ,  et , 
après  un  combat  où  il  tua  de  sa  main  un  contre-amiral 
ennemi,  fit  entrer  des  vivres  dans  Dunkerque  assiégé.  La 
paix  de  Ryswick  interrompit  ses  glorieuses  croisières. 
Dunkerque  lui  a  élevé,  en  1845,  une  statue  due  au  ciseau 
de  David  d'Angers.  B. 
BARTAS  (Guillaume  de  Saiavbte,  sieur  du).  F.  Du 


BARTENTIEIM,  vge  du  dép.  du  Haut-Rhin,  arr.  d'Alt- 
Irirch;  1,560  hab. 


BARTEN>TEJN ,  v.  de  Prusse  (prov.  de  Prusse),  à  24 
kil.  S.-S.-O.  de  Friedland  ;  4,111  hab.  Fondée  en  1332. 
—  V.  de  Wurtemberg,  à  12  kil.  N.-N.-O.  de  Gerabronn; 
1 ,082  hab.  Château ,  résidence  des  princes  de  llohenlohe- 
Waldenburg-Bartenstcin. 

BARTFELD,  en  hongrois  Bartpha,  v.  de  Hongrie,  à  30 
kil.  N.  d'Eperiès  ;  sources  ferrugineuses  et  bains  très-fre- 
quentés.  Papeteries  et  forges  ;  5,000  hab. 

BARTH  iGaspard  de).  F.  Barthics- 

BARTHE-DE-NESTE  (La),  ch.-l.  de  cant.  |Ht»«-Pyré- 
nées),  arr.  et  à  18  kil.  E.  de  Bagnères-dc-Bigorre;  745  hab. 

BARTH E  (Nicolas-Thomas),  autenr  dramatique,  né  à 
Marseille  en  1734,  m.  en  1785.  Il  débuta  par  des  pièces 
fugitives,  au  nombre  desquelles  on  distingue  les  Statuts  de 

I  Opéra,  et  une  épltre  à  Thomas  Sur  le  Génie.  On  n'a  publié 
que  ses  Œuvres  choisies  ,  Paris,  1811,  in-12.  Une  souie  de 
ses  comédies  est  restée  au  répertoire,  Les  Fausses  Infidélités, 
1768,  petit  acte  en  vers,  assez  spirituel. 

barth e  (Paul  de  La).  F.  Thermes  (De). 

BARTH  ELEM1TES ,  confrérie  de  clercs  séculiers,  fon- 
dée a  Saltzbotirg,  en  1640 ,  par  Barthélémy  Holghanser, 
prêtre  d'Iugolstadt  en  Bavière,  et  confirmée  par  le  pape  en 
1680.  Ils  se  vouèrent  à  l'éducation  des  jeunes  gens  et  dea 
prêtres.  Dè-i  1795 ,  cette  confrérie  n'existait  plus.     E.  S. 

BARTHELEMY  (SAINT-),  une  des  Antilles,  ch.-l. 
Gusiavia;  25  kil.  de  tour.  Bon  port,  mais  d'un  accès  diffi- 
cile. Bois  précieux  ;  pas  d'eau.  A  la  France  de  1648  a 
1784;  auj.  aux  Suédois;  16,000  hab. 

BARTHELEMY-DE  «ROT'IN    (SAIST-),    brjrdu   dép.  de 

l'Isère,  arr.  et  à  22  kil.  S.-O.  de  Grenoble.  Fontaine  d'eau 
bouillante  et  facilement  inflammable;  751  hab. 

Barthélémy  (baint)  ,  apôtre.  On  croit  qu'il  alla  prê- 
cher jusqu'à  l'extrémité  des  Indes.  A  son  retour,  il  porta 
l'Evangile  en  Fhrygie,  en  Lycaonic,  et  subit  le  martyre 
en  Arménie,  où  îl  fut  écorché  vif  vers  l'an  71.  Fête  :  le 
24  août.  L'Evangile  attribué  par  quelques  hérétiques  à 
S»  Barthélémy  était  apocryphe  ;  il  a  péri. 

Barthélémy  (  Pierre),  prêtre  de  Marseille,  accompagna 
la  première  croisade.  Une  légende  raconte  que,  pendant 
le  siège  d'Antioche,  S' André  lui  apparut,  et  lui  indiqua 
une  église  où  l'on  trouverait,  en  fouillant  la  terre,  la  lance 
qui  perça  le  côté  de  J.-C.;  et  que  la  découverte  du  fer  pré- 
cieux ,  en  ranimant  les  croisés,  les  fit  triompher  de  leurs 
ennemis.  Barthélémy ,  accusé  ensuite  d'imposture ,  pro- 
posa de  se  soumettre  à  l'épreuve  du  feu;  il  succomba  peu 
de  jours  après,  1099.  B. 

bartiielemt  des  martyrs,  ainsi  appelé  de  l'Eglise 
des  Martyrs  À  Lisbonne,  où  II  fut  baptisé,  né  en  1514, 
m.  en  1590.  Il  entra  dans  l'ordre  de  S*-Dominique,  fut 
archevêque  de  Braga  en  1559,  et  assista  au  concile  de 
Trente.  Clément  XIV  l'a  béatifié,  1773.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  par  le  P.  d'Inguimbert,  Rome,  1734-5,  2  vol. 
in-fol.  Le  Stimulus  paslorum  a  été  trad.  en  français,  sons  le 
titre  de  Devoir  des  pasteurs,  par  G.  de  Mello,  Paris,  1672, 
in-12;  et  le  Compendium  spiritualis  doctrine,  par  Michel 
Godeau,  1699.  F.  la  Fie  de  Barthélémy,  par  Lemaistre  de 
Sacy,  1663. 

Barthélémy  (Jean-Jacques,  abbé),  né  à  Cassis  (Pro- 
vence), en  1716,  m.  en  1795,  fit  sa  théologie  chez  les  jé- 
suites' pour  entrer  dans  les  ordres,  reçut  la  tonsure,  mais 
n'alla  pas  plus  loin,  et  se  tourna  vers  les  lettres.  A  Mar- 
seille, un  M.  de  Cary  l'initia  à  la  numismatiquo,  et  il  y 
prit  un  goût  très-vif.  Barthélémy  vint  à  Paris  en  1743 , 
fit  connaissance  avec  Gros  de  Bozc,  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  fut  nommé  Bon  ad- 
joint en  1745,  et  lui  succéda  lorsqu'il  mourut  en  1753. 

II  voyagea  en  Italie,  et  visita  Rome,  Uerculanum,  Pom- 
]>éi.  Sa  vie  laborieuse  fut  consacrée  à  l'érudition  et  au 
soin  d'accroitre  le  cabinet  des  médailles,  dont  il  porta 
le  nombre  à  60,000  par  de  précieuses  acquisitions.  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions  dès  1747  ,  Barthé- 
lémy fut  reçu  en  1789  à  l'Académie  française.  Arrêté  en 
1793,  et  presque  aussitôt  remis  en  liberté,  la  Terreur  at- 
trista ses  derniers  jours.  Ami  sûr,  philosophe  aimable,  il  a 
laissé  des  monuments  nombreux  de  son  érudition ,  et  sur- 
tout un  livre  qui  lui  a  fait  une  réputation  européenne,  le 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce,  1788,  4  vol.  in-4» 
et  atlas,  dont  les  meilleures  éditions  sont  celles  de  1799, 
7  vol.  in-«"  et  atlas  in-4»;  de  1817,  7  vol.  in-8«  et  atlas 
in-fol.  ;  de  1822,  de  1824,  même  format.  Il  serait  à  dé- 
sirer qu'il  en  parût  une  avec  des  annotations  devenues 
nécessaires.  Le  héros  est  un  Scythe  qui  part  de  son  pays 
en  363  et  y  rentre  en  337  avant  J.-C,  après  avoir  vécu  à 
Athènes  et  parcouru  la  Grèce.  Observateur  philosophe,  il 
a  tout  vu,  tout  étudié,  tout  décrit.  Revenant  par  l'Egypte 
et  la  Perse,  il  reçoit  de  Philotas,  son  ami ,  des  lettres  sur 
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les  affaires  générales  de  la  Grèce,  qu'il  a  quittée.  Ainsi  le 

cadre  varie  et  la  fiction  n'a  rien  qui  fatigue.  On  l'a  blâmé 
cependant ,  sans  remarquer  assez  que  cette  forme  roma- 
nesque, donnée  à  l'histoire  religieuse,  civile,  littéraire  et 
philosophique  de  la  nation  la  plus  éclairée  de  l'antiquité , 
permettait  d'exposer  une  foule  de  faits ,  de  notions  secon- 
daires qu'on  n'expliquerait  pas  ou  qui  fatigueraient  dans 
des  traités.  C'était  d'ailleurs  un  moyen  de  ramener  à  l'éru- 
dition un  siècle  qui  la  prisait  peu.  Le  profond  savoir, 
l'éclat  et  l'intérêt  du  style  concilièrent  à  l'auteur  les  suf- 
frages des  gens  de  lettres  et  des  gens  du  monde.  Aujour- 
d'hui encore ,  bien  qu'on  puisse  lui  reprocher  trop  d'ad- 
miration pour  la  législation  de  Lycurgue,  trop  d'indulgence 
pour  les  principes  de  certains  philosophes,  trop  d'allusious 
aux  temps  modernes,  et  parfois  enfin  trop  de  pompe 
dans  l'expression ,  le  Voyage  d'Anacharsis  reste  un  chef- 
d'œuvre  de  composition  et  de  style  ;  il  vivra  autant  que 
notre  langue.  Mitford  (  Hist.  de  la  Grèce  j  a  fait  des  récita 
de  Barthélémy  une  critique  sévère ,  mais  juste.  En  téte 
de  YAnacharsis  s'imprime  souvent  une  intéressante  notice 

Sie  l'auteur  écrivit  sur  lui-même  deux  ans  avant  sa  mort, 
a  pubUé  aussi  une  foule  de  mémoires,  dont  la  plus 
grande  partie  est  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  In- 
scriptions. Les  plus  remarquables  sont  :  Réflexions  sur  l'al- 
pluibet  el  la  langue  de  Palmyre,  1754;  Explication  de  la  mo- 
eafque  de  Palestrine ,  1760;  Dissertation  sur  une  inscription 
grecque  relative  aux  finances  d'Athènes,  1792.  S*«-Crotx  a 
publié  ses  Œuvra  diverses ,  2  vol.  in-8°,  1798.  Carite  et 
Polydore,  petit  roman,  avait  paru  en  1760.  Séricys  a  donné 
en  1802  un  Voyage  en  Italie,  d'après  les  lettres  originales 
de  Barthélémy.  L'édition  la  plus  complète  des  Œuvres  est 
celle  de  Villeuave,  1821 ,  4  vol.  in-8°.  On  y  peut  joindre 
la  Numismatique  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  publiée  par 
Landon,  2  vol.  in-8°.  J.  T. 

Barthélémy  (le  marquis  François) ,  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Aubagne  eu  1747 ,  m.  à  Paris  en  1830.  Placé 
dans  les  bureaux  du  duc  de  Choiseul ,  il  fut  ensuite  secré- 
taire de  légation  en  Suisse,  en  Suède,  en  Angleterre, 
ministre  plénipotentiaire  en  Suisse ,  1792.  En  1795 ,  il  né- 
gocia les  traités  de  Bàle  avec  la  Prusse,  l'Espagne  et  la 
liesse.  En  1797,  il  fut  élu,  par  les  deux  conseils  législatifs, 
membre  du  Directoire,  tomba  an  18  fructidor,  et  fut  dé- 

<>orté  à  Sinnainari,  d'où  il  s'enfuit  aux  Etats-Unis.  Après 
o  18  brumaire,  il  revint  en  France,  entra  au  sénat  1 1800) , 
en  devint  vice-président,  et  reçut  plus  tard  le  titre  de 
comte  de  l'Euipire.  En  1814,  il  abandonna  Napoléon ,  fit 
partie  de  la  commission  chargée  par  Louis  Xvill  de  ré- 
diger la  Charte ,  et  devint  grand  officier  de  la  Légion 
d'Honneur,  marquis  et  pair  de  France.  —  Son  petit-ne- 
veu, M.  Sauvaire  Barthélémy,  né  à  Marseille  en  1HO0,  a 
été  pair  de  France  sous  Louis-Philippe,  puis  député  des 
Bouches-du-Rhone  après  1848.  B. 

Barthélémy  (la  SAINT- ).  Massacre  des  protestants 
en  France,  le  24  août  1572,  jour  de  la  S^Barthéiemy.  On 
a  dit  que  ce  grand  crime  avait  été  prémédité  ;  mais  cela 
n'est  pas  démontré.  Peut-être  les  protestants,  en  butte  à  la 
haine  et  aux  attaques  isolées  des  catholiques ,  songèrent- 
ils  à  se  mettre  en  défense  en  tramant  quelque  conspiration. 
On  le  fit  croire  du  moins  au  jeune  roi  Charles  IX  ;  on  lui 
représenta  que  son  autorité,  que  sa  vie  même  exigeait  un 
grand  coup,  et  il  consentit  au  massacre.  Le  signal  en  fut 
donné  dans  la  nuit  du  24  août,  par  la  cloche  de  Si-Ger- 
main-l'Auxerrois,  la  paroisse  royale.  Aussitôt  des  bandes, 
dirigées  par  Henri  de  Guise ,  Tavannes ,  le  duc  d'Au- 
male,  etc.,  se  portèrent  dans  toute  la  ville.  Coligny,  Cau- 
xnont  de  La  Force,  La  Rochefoucauld,  Ant.  de  Clermont, 
de  Piles  et  une  foule  d'autres ,  furent  au  nombre  des  vie- 
limes.  Henri  de  Navarre  et  le  prince  de  (  'on  dé  n'échap- 
pèrent qu'en  promettant  d'abjurer;  Marguerite  de  Valois 
courut  les  plus  grands  périls.  Les  assassins  ne  respec- 
tèrent pas  même  les  savants,  et  bien  des  vengeances  par- 
ticulières s'assouvirent  :  l'avocat  Ferrières ,  l'historien  La 
Place,  le  philosophe  Ramus,  furent  tués.  Les  provinces 
eurent  aussi  leur  SA- Barthélémy  ou  matinée  parisienne;  on 
égorgea  les  Calvinistes  à  Meaux,  Orléans,  Bourges, 
Troyes,  Rouen,  Saumur,  Angers,  La  Charité,  Bordeaux, 
Toulouse ,  Lyon  ,  Kevers ,  Tours ,  Poitiers ,  Condoin ,  etc. 
Plusieurs  gouverneurs  s'honorèrent  en  refusant  d'exé- 
cuter les  ordres  de  la  cour  :  le  comte  de  Tende ,  en  Pro- 
vence ;  le  marquis  de  Gordcs ,  en  Dauphiné  ;  Chabot- 
Charny,  en  Bourgogne  ;  le  vicomte  d'Orthez,  à  Bayonne. 
Le  nombre  des  morts  dans  toute  la  France  a  été  porté , 
selon  les  historiens ,  de  10,000  à  30,000 ,  selon  d'autres 
à  deux  mille  à  peine ,  chiffre  encore  énorme.  La  S*- Bar- 
thélémy fit  naître  la  4*  guerre  de  religion,  et  favorisa  le 
développement  du  parti  des  Politiques.  (  V.  Politiques). 


BARTHF.Z  I  Paul-Joseph  1,  médecin  célèbre,  né  à  Mont- 
pellier le  11  déc.  1734,  m.  a  Paris  le  15  oct.  1806.  A  vingt 
ans,  il  était  docteur  en  médecine  ;  il  vint  à  Paris,  où  il  se 
avec  Falconnet,  chirurgien  du  roi,  d'Alembert,  Mairan, 
Caylus  et  Barthélémy  ;  il  travailla  au  Journal  des  Savants  et 
à  l'Encyclopédie.  En  1759,  a  la  suite  d'un  brillant  concours, 

11  fut  nommé  professeur  à  Montpellier,  où  ses  leçons  lui 
attirèrent  nne  grande  réputation,  mais  où  il  ne  sut  pas  se 
concilier  l'affection  de  ses  collègues.  Il  publia  plusieurs 
mémoires  de  physiologie,  qui  furent  amèrement  critiqués 
et  même  accusés  a  Rome  ;  puis,  désirant  revenir  a  Paris,  il 
se  fit  recevoir  bachelier  en  droit,  obtint  une  charge  do 
conseiller  a  la  cour  des  Aides,  et  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans ,  qui  lui  obtint  nne  place  île  conseiller 
d'Etat.  En  17H9,  il  retourna  dans  le  Midi ,  et  fut  chargé  de 
donner  des  soins  à  beaucoup  d'officier*  malades  ;  nommé 
membre  de  l'Institut  en  l'an»  vin ,  et  médecin  du  gouver- 
nement en  1802,  il  travailla  à  son  livre  sur  les  maladies 
goutteuses.  Médecin  consultant  de  Napoléon ,  membre  de 
la  Légion  d'Honneur  et  d'une  foule  d'académies,  il  mourut 
de  la  pierre  après  beaucoup  de  souffrances.  Son  caractère 
naturellement  vif  et  impérieux  était  aigri ,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  par  la  maladie  et  par  les  contradictions  qu'il  avait  ren- 
contrées de  la  part  de  ses  adversaires,  Dumas,  Cabanis,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nmtveaur  éléments  de  la 
science  de  Fhomme,  Montpellier,  1778  ;  Nouvelle  méettntsm  des 
mouvements  de  l'homme  et  des  animaur,  CarcrtssoiUW,  1793; 
Traité  des  m-il.utie$  goutteuses.  Taris,  1802.  Bartheti.  remanié 
toute  la  science  physiologique ,  en  reconnaissant  dans 
l'économie  animale  un  principe  distinct  de  la  matière  et 
qui  l'anime;  il  l'appelle  principe  rital.  D — o. 

BARlillUS  (Gaspard  de  ButTn,  en  latin),  savant 
critique  allemand,  fils  d'un  conseiller  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  né  a  Ui>trin  en  15U7,  m.  à  Halle  en  1658. 
A  9  ans ,  il  récitait  tout  Térence  par  cœnr  sans  faire  une 
seule  faute,  et  à  12,  il  mit  les  /'uumei  de  David  en  vers 
latins.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ses  petits  poème*, 
Witfemberg,  1607;  Zodiacu*  vita  chri*ti<tna ,  poème  en 

12  livres,  Francfort,  1623;  des  Commentaires  très-doctes 
sur  Clatidicn ,  Hanovre,  1012,  in-8* ;  sur  Rutilius,  in-l°, 
1655  ;  Erutodidasfalus ,  trad.  latine  de  la  continuation  de  la 
Diane  de  Mnntemavor,  Hanau,  1*525,  ln-8».        C.  N. 

BAKTlb  ILE  ou  BAlH'i  il  F. ,  célèbre  jurisconsulte,  nê 
en  1313  à  Sasso-Eerrato  (Ombrie),  m.  a  Pérouse  en  1356; 
docteur  de  l'université  de  Bologne ,  professeur  de  droit  à 
Pise,  puis  à  Pérouse,  il  fut  député  par  cette  ville  auprès  de 
l'empereur  Charles  IV,  qui  le  nomma  conseiller.  Il  im- 
prima un  nouveau  mouvement  a  l'étude  du  droit  romain 
et  forma  école  :  dès  lors  II  n'y  eut  plus  d'Accumens  (  F.  Ac- 
CURSK  |  ,  il  n'y  eut  quo  des  Bartolistes.  Au  lieu  de  se 
borner  a  faire  des  gloses,  on  fit  des  commentaires  et  des 
traités,  et  on  introduisit  dans  les  discussions  la  dinlectique 
scolastique,  l'abus  des  citations  et  une  extrême  subtilité. 
L'école  de  Bartole,  à  laquelle  appartiennent  Balde  ,  For- 
cndel,  Tiraqueau,  etc.,  se  complaît  dans  des  distinctions, 
divisions  et  subdivisions  puériles;  elle  appuie  ses  décisions 
beaucoup  moins  sur  la  discussion  et  l'étude  «li  s  textes  que 
sur  l'autorité  des  interprètes  précédents  ou  contempo- 
rains. Bartole  eut  longtemps  une  grande  réputation  à 
cause  de  son  immense  érudition  et  de  ses  travaux  consi- 
dérables; mais  depuis  Alciat  et  Cujas  (  V.  ces  mots  )  il  est 
peu  à  peu  tombé  clans  l'oubli.  Un  do  ses  ouvrages  les  plus 
bizarres  est  le  Privé*  de  Satan  contre  la  Vierge  devant  Jesut- 
Christ.V.  M.  Vidalin,  Etude  sur  Bartole,  1856.  Ed.  T. 

BARTHOL1N  (  Gaspard) ,  savant  danois,  né  en  1585  4 
Malmoc,  m.  en  1629,  enseigna  la  langue  grecque,  la  mé- 
decine et  la  théologie  à  l'université  de  Copenhague.  Ses 
Institutionet  anatomica ,  Wittemb. ,  1611,  serv  irent  au 
xvn*  siècle  do  manuel  dans  beaucoup  d'universités. 

bahtholin  (Thomas),  fils  du  précédent,  anatomiste, 
né  à  Copenhague  en  1619,  m.  en  16B0.  11  étudia  en  Hol- 
lande, à  Paris,  à  Montpellier  et  à  Padoue,  où  il  fut  dési- 
gné comme  protecteur  de  la  nation  allemande  a  l'univer- 
sité. Reçu  docteur  a  Baie  en  1645,  il  revint  en  Danemark, 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques,  puis  d'anatomie, 
et  doyen  du  collège  des  médecins,  en  1651.  Dans  sa  vieil- 
lesse, un  incendie  détruisit  sa  bibliothèque  et  ses  proprié- 
tés ;  il  reçut ,  a  l'occasion  de  ce  malheur,  des  marques  de 
l'estime  générale;  le  roi  Christian  V  le  nomma  son  premier 
médecin.  On  a  attribué  à  Bartholin  la  gloire  d'avoir  dé- 
montré l'existence  des  vaisseaux  lymphatiques;  mais  il 
parait  qu'Olaiis  Rudbcck  les  avait  décrits  avant  lui.  Il  a 
contribué  à  détruire  la  doctrine  de  Galien  au  sujet  du 
foie;  il  défendit  la  circulation  du  sang.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  remarque  :  Atxatomia  ex  Gasparù  Bar- 
tKolini  institulionibus,  etc.,  Leyde,  1641,  in-8»,  trad.  en  plu- 
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sieurs  langues  ;  De  armillis  veterum,  1647,  in-8°  ;  Depuerperio 
veterum,  1675,in-4°,ctl716,  in-16,fig.  ;  Historiarum  anat.  et 
medicarum  rariorum  cmturia,  Copenhague,  1654-1661  ; 
Epistolarvm  medidnaliam  centuries,  Copenhague,  1663, 
in-8°,  et  un  grand  nombre  de  mémoires  d'anatomie,  de 
médecine,  etc.  D— o. 

BARTIN ,  v.  de  Turquie  d'Asie  (  Anatolie ) ,  iur  le  fleuve 
du  même  nom  (  anc.  Parthenius)  ,  près  de  son  embouchure 
dans  la  mer  Noire;  10,000  hab.  ;  (eyalet  de  Kastamouni). 

BARTOLI  (Daniel),  jésuite,  né  à  Ferrare  en  1608,  m.  & 
Rome  en  1685,  se  livra  d'abord  h  la  prédication,  puis 
composa  des  ouvrages  qui  attestent  un  savoir  étendu.  Ce 
sont  :  une  Histoire  de  la  compagnie  dt  Jésus,  trad.  partiel- 
lement en  latin  par  L.  Jannin,  Lyon,  1666-71;  YUomo  di 
lelltre,  trad.  en  français  par  le  P.  Livoy,  1769  ;  YOrtografia 
italiana,  1672.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  rccucillios  à  Tu- 
rin, 1825,  12  vol.  in-8«. 

baktoli  |  Pietro  Santi  ) ,  peintre  et  graveur  à  l'eau- 
forte,  né  a  Pérousc  en  1635,  m.  à  Rome  en  1700,  a  gravé 
un  nombre  considérable  de  monuments  antiques  d'après 
ses  propres  dessins.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Admi- 
randa  Romanorum  antiquitatum  vestigia,  1693,  in-fol.;  le  An- 
tiche  lucerne  sepolcrali,  1690,  in-fol.;  Columna  Trajana, 
in-fol.  ;  Columna  Antonina,  in-fol.  ;  Pitlure  antich*  del  sepol- 
cro  de'  Nosari,  1680-1750,  in-fol.  ;  Virgiliani  codicis  picturœ, 
1725-1741,  in-fol.  Comme  peintre,  il  fut  élève  du  Poussin, 
dont  il  copia  souvent  les  tableaux  avec  succès  ;  comme 
graveur,  sa  manière  est  lâchée,  souvent  peu  correcte,  et 
manque  d'élégance  et  de  chaleur.  B. 

BARTOLINI  (  Lorenzo  ) ,  célèbre  sculpteur,  né  à  Florence 
on  1776,  m.  en  1850.  Il  vint  étudier  à  Paris  dans  l'atelier 
de  Lemot.  Dcnon  et  Regnault  de  Smean-d'Angély  furent 
ses  protecteurs  ;  Napoléon  I"  l'envoya  fonder  en  1808  une 
école  de  sculpture  a  Carrare.  Bartolini  devint  sénateur  de 
Toscane,  professeur  &  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Flo- 
rence ,  correspondant  de  l'Institut  de  France.  Aucun  ar- 
tiste contemporain  n'approcha  aussi  prés  que  lui  de  la 
pureté  et  de  la  simplicité  de  l'antique.  Il  a  exécuté  en 
France  le  buste  de  Napoléon,  placé  auj.  sur  la  porte  du 
mu.-«ée  du  Louvre;  un  bas-relief  de  la  colonne  Vendôme; 
les  bustes  de  Méhul ,  Denon ,  M»»  de  Staël ,  Chérubin! , 
C.  Delavigoe,  etc.  On  lui  doit  aussi  le  monument  de  lady 
Stratford-Canning  dans  la  cathédrale  de  Lausanne;  le 
groupe  de  la  Charité  au  palais  Pitti  de  Florence  ;  les  bus- 
tes de  Rossini,  Byron ,  Pie  IX  ;  une  statue  colossale  de 
Napoléon  commencée  pour  la  ville  de  Livourne,  mais  qui 
n'est  pas  sortie  de  son  atelier.  B. 

BARTOLOMKO  (FRA).  F.  Baccio  della  Porta. 

BARTOLOZZ1  (François),  graveur,  né  à  Florence  en 
1725,  m.  à  Lisbonne  en  1813.  Ses  ouvrages  sont  innom- 
brables; c'est  dans  le  pointillé  qu'il  excella.  On  vante  sur- 
tout sa  suite  de  portraits  des  personnages  illustres  du 
temps  de  Henri  VllI,  ses  eaux-fortes  d'après  les  (, 'arrache 
et  le  Guerchin,  la  Jforf  de  lord  Chatam  d'après  Coypel,  et 
la  Lady  and  Child.  B. 

BARTON-ON-HUMBER ,  t.  d'Angleterre,  dans  le  comté 
et  à  50  kit.  N.  de  Lincoln,  sur  l'IIumber;  briqueteries; 
tuileries,  céréales,  salines»  fabriq.  de  cordages  ;  3,500  h. 

BARTON  |  Elisabeth  ),  appelée  la  Vierge  de  Kent.  Pen- 
dant les  négociations  relatives  au  divorce  de  Henri  VIU, 
elle  prononça ,  dans  des  convulsions ,  des  paroles  qu'on 
donna  pour  inspirées.  Elle  montra  une  lettre  écrite  au  ciel 
par  la  vierge  Marie .  Quelques  fanatiques ,  l'imitant ,  pré- 
dirent que  les  chiens  lécheraient  le  sang  du  roi,  comme 
autrefois  celui  d'Achab.  Warham ,  archevêque  de  Canter- 
bury,  chargea  le  moine  Richard  Masters  de  noter  soigneu- 
sement ce  que  dirait  E.  Barton.  Masters  se  fit  le  complice 
de  l'imposture,  et  présenta  des  révélations  prétendues 
contre  la  réformation.  Henri  VHI,  en  1534,  envoya  a 
l'échafaud  la  visionnaire  et  ses  partisans.        A.  G. 

BARUCH ,  de  la  tribu  de  Juda ,  l'un  des  douze  petits 
prophètes,  disciple  et  secrétaire  de  Jérémie,  vers  l'an  606 
av.  J.-C,  partagea  ses  persécutions.  Le  livre  de  Baruch, 
n'existant  qu'en  grec,  n'a  pas  été  reconnu  par  les  Juifs 
comme  canonique  ;  mais  il  1  a  été  par  les  chrétiens.  L— u. 

BARUFFALDI  (Jérôme),  littérateur  italien,  né  à 
Ferrare  en  1675,  m.  en  1755,  professeur  de  belles-lettres 
et  grand-vicaire  dans  sa  patrie,  a  laissé  :  Dissertation  eur 
le*  pottet  de  Ferrare,  en  latin,  1698  ;  Histoire  de  Ferrare,  de 
1655  à  1700  ;  Il  Grilla,  poème  en  10  chante,  1738,  etc.  Il 
avait  établi  chez  lui  une  académie  sous  le  nom  de  la  Vigna. 

BARVICUM.  F.  Berwick-sub-Tweed. 

BARWALDE,  v.  de  Prusse  (Brandebourg),  à  45  kil. 
S.-E.  de  Potsdam,  sur  le  lac  de  son  nom;  3,000  hab. 
Traité  entre  la  France  et  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède, 
en  1631. 


BARYGAZA,  v.  de  l'Inde  anc;  auj.  Barotsche. 

BAS  ou  BATZ,  petite  Ile  de  la  Manche,  a  28  kil.  sur 
la  cote  N.  de  RoscofT  (Finistère),  arr.  de  Morlaix.  Rocher 
de  4  kil.  sur  3.  11  y  a  3  villages,  4  batteries  et  2  forts. 
Sol  aride;  5,000  hab.,  tous  pécheurs. 

BAS-EMPIRE,  nom  donné,  comme  synonyme  de  bas- 
sesse et  de  corruption,  a  l'Empire  romain  depuis  Constan- 
tin, et  à  l'Empire  d'Orient  après  Théodose.  Son  Histoire  a 
été  écrite  par  Lebeau  et  Amcilhon,  Paris,  1759,  29  vol. 
in-12;  nouv.  édit.  revue  par  S'-Martin,  21  vol.  in  8»,  Pa- 
ris, 1824-36.  F.  Oribkt  (Empire  d'). 

BAS-EN-BASSET,  ch.-l.  de  cant.  (Hl«-Loire),  arr.  et 
à  28  kil.  N.  d'Issengeaux,  à  494  de  Paris,  sur  la  rive  g. 
de  la  Loire;  1,087  hab. 

BASAN  (Pierre-François),  graveur,  né  à  Paris  en  1723, 
m.  en  1797.  Son  œuvre,  6  vol  in-fol. ,  1762-79,  compte 
650  pièces.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  des  graveurs  anciens 
et  moderne i  depuis  l'origine  de  la  gravure ,  Paris ,  1789 , 

2  vol.  in-8°,  ouvrage  fort  médiocre. 

basan,  contrée  de  l'anc.  Judée.  F.  Batanf'e. 

BASCH1  ou  BACHI,  groupe  d  lies  de  l'are' .ipel  des  Phi- 
lippines, au  N.  de  Luçon,  entre  20°  et  21»  lat.  N.  Décou- 
vertes car  Dampier.  Elles  appartiennent  aux  Espagnols. 

BASÊCLES,  brg  de  Belgique  (  Hainaut),  à  25  kil.  E.  de 
Tournai  ;  2,922  hab.  Exploit,  de  calcaire  bleu  dit  marbre» 
de  BasMes. 

BASEDOW  (Jean-Bernard),  appelé  aussi  Bassedau  ou 
Bernard  de  Nordalbingen,  savant  du  xviii»  siècle,  né  à  Ham- 
bourg en  1723,  m.  à  Magdebourg  en  1790.  Professeur,  dès 
17Ô3,  à  l'Académie  des  nobles  de  Seroë  en  Danemark,  il  en 
fut  congédié  à  cause  de  ses  opinions  hétérodoxes.  I«a  lecture 
de  V Emile  de  Rousseau  le  poussa  dans  la  carrière  de  la  pé- 
dagogie. A  l'aide  de  secours  qu'il  reçut  de  quelques  princes 
et  particuliers,  il  publia  son  Traite  élémentaire ,  3  vol.,  Al- 
tona ,  1774 ,  espèce  d'or&fa  pictus,  avec  100  planches  par 
Chodowiccki,  et  qui  a  été  trad.  en  français  et  en  latin.  Par 
cet  ouvrage,  il  voulait  captiver  la  curiosité  des  jeunes  gens 
et  en  même  temps  développer  les  sentiment*  cosmopolites. 
Appelé  en  1771  par  le  duc  Léopold-Frédéric-François  à 
Dcssau,  il  y  fonda  en  1774  le  Pfti'ton<Aropfnum ,  établisse- 
ment modèle  d'éducation.  Cependant  son  esprit  inquiet  et 
dominateur  te  mit  bientAt  en  conflit  avec  ses  collabora- 
teurs; en  1778,  il  quitta  Dessau  pour  se  vouer  entièrement 
à  la  publication  d'écrits  pédagogiques.  Sans  posséder  le 
talent  organisateur,  il  a  le  mérite  d'avoir  émis  beaucoup 
de  bonnes  idées  et  d'utiles  vérités.  Parmi  ses  nombreux 
écrite,  il  faut  citer:  Traité  de  philosophie  pratique,  2  vol., 
1756  ;  Philalélhée ,  ou  Considérations  sur  les  térités  de  la  rai- 
son, 1764  ;  Traité  élémentaire ,  ou  Recueil  méthodique  des 
connaissances  nécessaires  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 

3  vol.,  1774;  Agathocrator,  ou  de  l'Education  des  princes, 
1777.  E.  S. 

BASEILHAC.  F.  Cosme. 

BASEL ,  nom  allemand  de  Bale  en  Suisse. 

BASELICE,  brg  du  roy.  d'Italie;  province  et  i  40  kil. 
N.-E.  de  Béuévent  ,  3,996  hab. 

BASENT1NUS,  fleuve  de  l'anc.  Italie,  auj.  Bisiento. 

BASFOIN,  près  de  Dinan  en  Bretagne;  établissement 
de  fous  tenu  par  les  Frères  de  S'-Jean-de-Dicu. 

BASIANA,  v.  de  l'anc.  Basse-Pannonie  ;  anj.  en  ruines, 
près  de  Hotaicxa. 

BAS1ENTO,  Batentinus,  petit  fleuve  du  roy.  d'Italie 
(Basilicate  )  ;  prend  sa  source  près  de  Potenza  et  au  lieu  où 
s'élevait  l'anc.  Métaponte;  se  jette  dans  le  golfe  de  Ta- 
rente. 

BASIL  F.  Vasil  

Basil  ,  nom  anglais  de  Bale  en  Suisse. 
BASILAN  ou  "BASS1LAN  ,  Ile  de  l'Océanie ,  dans  l'ar- 
chipel  de  Soulou,  au  S.-0.  de  Mindanao  ;  porte  de  Malusa 
et  de  Goubavang.  Riz  et  canne  à  sucre.  Pirates  châtias  par 
les  Français  en  1845;  occupation  espagnole  en  1853. 

BASILE  (Saint),  un  des  Pères  de  l'Eglise  grecque, 
évèque  de  Césarée  en  Cappadoce ,  né  dans  cette  ville  en 
329 ,  m.  le  1er  janv.  379.  Après  de  fortes  éludes  dans  sa 
patrie,  il  alla  suivre  à  Constantinople  les  leçons  de  Liba- 
nius,  puis  se  rendit  4  l'école  d'Athènes,  où  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  S*  Grégoire  de  Nazianze.  De  retour  à  Césarée, 
il  ouvrit  uno  école  de  rhétorique  et  se  livra  au  barreau. 
Bientôt,  ayant  visité  l'Egypte  et  l'Orient,  il  se  retira  dans 
une  solitude  du  Pont ,  où  S»  Grégoire  vint  partager  ses 
études  et  ses  travaux.  Ordonné  prêtre,  364,  il  combattit 
les  ariens,  que  soutenait  l'empereur  Valens,  fit  ouvrir  les 
greniers  dos  riches  pendant  une  famine  pour  nourrir  les 
pauvres,  et  succéda  à  Eusèbe  sur  le  siège  de  Césarée,  370. 
Inflexible  aux  menaces  de  Yalens,  intrépide  devant  le  trl- 
du  préfet  Modestus,  U  sut  maintenir  dana  sa  pro- 
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Tince  l'intégrité  de  la  foi.  D'une  inépuisable  charité ,  il 
construisit  des  hôpitaux,  et  servit  lui-même  les  pauvres  et 
les  lépreux.  Après  sa  mort,  son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée par  S»  Grégoire.  Féte,  le  14  juin.  S1  Basile  a  laissé 
dea  homélies  pleines  d'onction  éTangéliqne;  de  savantes 
lettres  sur  une  multitude  de  questions  de  doctrine,  de  dis- 
cipline et  de  morale  ;  5  livres  contre  l'hérésiarque  Euno- 
mius  ;  un  commentaire  sur  Isaïc;  YHexaméron,  ou  Ut  Six 
yntrt  de  la  création  racontés  et  expliqnés.  Passionné  pour  la 
littérature  antique,  il  en  recommanda  l'étude  dans  un 
traité  Dt  la  lecture  det  auteur*  profanet;  c'est  là  qu'il  avait 
puisé  lni-même  la  pureté  de  sa  diction ,  la  précision ,  la 
clarté,  l'ëh'irance  de  sou  style.  Chez  lui,  la  richesse  de 
l'imagination  ne  nuit  pas  à  la  solidité  de  la  dialectique,  à 
la  justesse  et  à  la  profondeur  de  la  pensée.  —  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  D.  Garnier  et 
Maran,  Paris,  1721-30,  3  vol.  hvfol.,  et  de  Gaumc,  4  vol. 
gr.  in-8°,  jrreo-latin,  1839.  Ses  lettres  et  sermons  ont  été 
trad.  par  l'abbé  de  Bellegarde,  1691  et  1693  ;  sa  MoraU, 
par  I^eroy ,  1663  ;  VHexaméron ,  les  Homélie»  et  les  Lettre» 
,  par  l'abbé  Auger,  1788  ;  les  Atcéliquet,  par  Her- 
a  aussi  do 


,  1661,  qui  a  aussi  donné  une  Vie  de  S*  Basile,  1674, 
in-4».  Une  trad.  des  œuvres  complètes  a  été  publiée  par 
M.  Koustan,  1846,  12  vol.  in-8».  —  V.  Villemain,  Tableau 
de  l'éloquence  chrétienne  au  ive  tiicl».  B. 

Basile  (Ordre  de  S1-) ,  institué  vers  357  dans  le  Pont, 
snr  les  bords  de  l'Iris.  S>  Basile  donna  à  ses  moines  une 
règle  qui  fut  adoptée  par  tous  les  couvents  de  l'Orient  : 
il  leur  recommande  la  prière,  la  contemplation  et  l'extase, 
à  la  différence  de  S*  Benoit ,  qui  imposa  à  ceux  de  l'Occi- 
dent ,  sans  doute  aussi  les  exercices  de  piété ,  mais  princi- 
palement le  double  travail  de  l'intelligence  et  des  bras.  La 
règle  de  S»  Basile,  adoptée  au  xi«  siècle  dans  quelques 
couvents  d'Italie,  fut  réformée  en  1579  par  Grégoire  MIL 
Barletta  et  Bessarion  étaient  de  cet  ordre ,  du  reste  peu 
répandu  en  Occident.  B. 

r.  v  si  le  |H  U  Macédonien ,  empereur  grec,  de  867  à  886. 
Sorti  de  la  condition  la  plus  humble,  il  acheta  le  pouvoir 
par  l'intrigue  et  par  la  mort  de  Michel  III ,  mais  il  l'exerça 
habileté  et  modération.  Il  chassa  Photius  du  siège 
de  Constantinople ,  le  rendit  à  Ignace,  et  cou- 
sujet  le  huitième  concile  général  ;  néanmoins, 
ïius  en  sa  place,  877. 
le  dernier  asile  des  Paulicicns,  873  ; 
malgré  son  courage  et  ses  succès  contre  les  Sarra- 
sins d'Asie  et  d'Afrique,  il  ne  recouvra  pas  un  pouce  de 
terrain,  et  perdit  même  Syracuse,  880.  Il  entreprit  la  ré- 
forme des  lois;  les  anciens  monuments  furent  revus  et  cor- 
rigés; de  ce  travail  sortit  le  recueil  des  Basiliques,  en 
60  livres,  achevé  par  Léon  VI.  Basile  a  laissé  également 
un  petit  ouvrage  intitulé  :  Avis  de  l'emp.  ItaniU  à  Léon ,  ton 
cher  flU  et  collègue,  en  66  articles  fort  courts,  et  dont  cha- 
cun commence  par  une  des  lettres  du  titre.  Il  a  été  publié 
à  Paris,  1584,  grec-latin,  et  trad.  en  fr.  par  Porcheron  , 
1590.  S. 

basile  n ,  empereur  grec,  de  976  à  1025  ;  fils  de  Ro- 
main II ,  11  ne  lui  succéda  qu'après  avoir  subi  la  tutelle  de 
Niccphore  Phocas  et  de  Ziniiscès,  9t>3-lJ7<>.  Son  frère  Cons- 
tantin VIII  ne  régna  avec  lui  qne  de  nom.  Le  règne  de 
Basile  II  est  un  des  plus  longs  du  Bas-Em'drc.  U  eut  d'heu- 
reux résultats.  Après  avoir  triomphé  de  la  révolte  de  Bar- 
das-Sclérus,  976-980,  et  de  Bardas-Phocas,  987-989,  puis 
d'une  dernière  tentative  de  Sclérus ,  9S'.> ,  il  se  tourna 
Il  lui  fallut  plus  de  20  ans  de  guerre 
réduire,  996-1018.  H  s'empara  également  de  la 
t,  1016;  mais  déjà  paraissent  en  Italie  les  pre- 
bandes  normandes.  S. 
BASILE1A  ou  BASILISSA,  c.-à-d.  Brin*,  surnom  de 
Vénus  à  Tarente,  où  l'on  célébrait  en  son  honneur  la  féte 
Basilinda. 

BASIIJA.  C'est  le  nom  que  l'historien  Timéc  donnait  à 
l'île  Abalut  de  Pythéas.  C'était  probablement  la  cote  N.-E. 
de  la  Prusse  actuelle  ou  Samogitie.  —  Nom  anc  de  Bale 
en  Suisse.  —  v.  de  l'anc.  Gaule  belgique ,  chez  les  Itemi , 
entre  les  villes  actuelles  de  Prosne  et  de  SMIilaire. 

BASILICATE,  prov.  du  roy.  d'Italie,  au  S.  et  sur  le 
golfe  de  Tarente  ;  ch.-l.  Potenza;  v.  princip.  Matera,  Melfi 
et  Lagonegro;  5,584  ML  carr.,  et  520,789  hab.  Elle  est 
divisée  en  4  arrond.  Rivières  :  le  Bradano,  le  Basiento  et 
l'Agri.  Climat  tempéré;  sol  montucux  dans  l'intérieur, 
plat  sur  les  côtes,  très-fertile,  mais  mal  cultivé.  Industrie 
et  commerce  presque  nuls  ;  elle  comprend  une  partie  de 
l'anc.  Lncanie. 
BAS1LICUS  SINUS,  golfe  sur  la  côte  de  l'anc.  Carie; 
j.  bau  de  Gaziclu. 

i,  vivait  au  couiuien- 


du  n»  siècle.  Il  chercha  l'explication  de  l'origine  du 
le  mon.le,  et  se  forma  un  système  composé  des 
de  Pythagore,  de  ceux  de  Simon,  des  dogmes  des 
chrétiens  et  de  la  croyance  des  juifs.  Pour  expliquer  le 
combat  de  la  raison  et  des  passions,  il  supposait  que  nous 
avons  deux  âmes.  Basilide  est  surtout  connu  par  son  fa- 
meux Abraxat,  symbole  ou  talisman  formé  des  lettres  do 
l'alphabet  grec  dont  la  réunion  exprime  le  nombre  365, 
qu'il  croyait  être  le  plus  agréable  à  la  divinité.  Dans 
son  Antiquité  expliqué»,  t.  n,  p.  353,  Montfaucon  donne 


Abraxas.  Ba- 


les  effigies  d'un  très-grand  nombre  de 
silide  avait  composé  24  livres  sur  l  lv 
des  prophéties  qu'il  attribuait  à  un 
Barcoph,  personnage  qui  n'a  jamais  existé,  n  fut  réfuté  par 
Agrippa ,  surnommé  Castor.  Son  fils  Isidore  continua  son 
hérésie.  M. 

BASILIDES ,  principale  tribu  des  Jazyges,  dans  la  Sar- 
matie  d'Europe,  près  du  Borysthèue. 

BAS1LIDIA ,  nom  ancien  d'une  des  lies  Vulcaniennes 
voisines  de  la  Sicile;  auj.  Basiluszo  près  de  Stroinboli. 
BASILIDIENNES.  Y.  Abraxas. 
BASILINDA.  V.  Basileia. 

BASILIO  DA  GAMA  (José),  poète  brésilien,  né  en 
1740,  m.  en  1795,  fut  élevé  par  les  jésuites  et  admis  parmi 
eux.  Après  la  suppression  de  l'ordre,  il  se  rendit  en  Por- 
tugal ,  et  devint  secrétaire  de  Pombal.  Dans  un  voyage  à 
Rio-Janeiro,  il  fut  l'uu  des  fondateurs  de  la  première  aca- 
démie brésilienne.  Il  a  hrittfi  des  poésies  lyriques  et  élé- 
giaques,  des  sonnets,  des  épltres.  Mais  son  plus  beau  titre 
de  gloire  est  V  Uruguay,  épopée  qui  a  pour  sujet  la  lutte 
des  Portugais  contre  les  indigènes  du  Paraguay  en  1756  : 
les  tableaux  ont  de  la  variété  et  de  l'intérêt ,  le  style  est 
correct  et  élégant.  B.  • 

BASILIPPO ,  v.  de  l'anc.  Espagne  iBétique),  près  de  la 
moderne  FA  Bito. 

BASILIQUE  ,  batilica,  grand  bâtiment  public  qui ,  chez 
les  Romains,  servait  de  rendez-vous  d'affaires  aux  négo- 
ciants, et ,  sous  les  empereurs,  à  dater  d'Auguste,  de  lieu 
de  séances  aux  tribunaux;  aussi  était-il  toujours  placé  près 
d'un  forum.  C'était  une  grande  galerie  quadrangulaire , 
moitié  eu  deux  ticrï  plus  longue  que  large,  et  divisée  en 
trois  nefs  par  deux  rangs  de  colonnes  ou  d'arcades  super- 
posées. La  nef  centrale  avait  toute  la  hauteur  des  deux 
ordres  d'architecture  ;  sur  les  latérales,  moitié  moins  éle- 
vées, régnait  une  galerie  haute.  Rome  emprunta  l'idée  des 
basiliques  à  la  Macédoine  ;  elle  en  prit  aussi  le  nom  , 
DxaiXi/.à;,  royal,  ces  salles  faisant,  dit-on,  partie  de  la 
demeure  des  rois.  La  première  basilique  fut  construite  à 
Rome  vers  l'an  568,  ou  185  av.  J.-C,  par  Caton  l'ancien; 
on  l'appela  Porcia,  du  nom  de  race  de  son  fondateur. 
Lorsque  les  Basiliques  furent  affectées  aux  tribunaux  ,  on 
modifia  légèrement  leur  forme,  en  terminant  l'une  des 
extrémités  par  un  hémicycle,  poifr  le  tribunal  du  juge. 
Depuis  Caton  jusqu'à  Constantin,  Rome  n'eut  guère  que 
8  basiliques  bien  connues  :  la  Porcia,  nommée  plus  haut; 
la  Fuhia ,  bâtie  par  le  censeur  Fulvius  en  573;  la  Sempro- 
nia,  par  le  censeur  Sempronius,  l'an  583;  Wlùmilia ,  par 
.Emitius  Paulus,  l'an  720;  la  Julia  ,  par  J.  César;  VL'lpia, 
par  Trajan  ;  l'Alexandrina,  par  Alexandre  Sévère  ;  et  la  Con- 
ttantiniana  ,  par  Constantin.  Sous  Valcns  et  Valcutinien  , 
P.Victor  n'en  compte  que  onze.  La  plupart  île  ces  .-.linees 
étaient  construits  avec  une  somptuosité  et  une  magnifi- 
cence extraordinaires.  Il  y  avait  aussi  des  Basiliques  dans 
les  \ille>  de  province,  et  l'on  en  a  retrouvé  de  très-belles  à 
Otricoli  et  à  Pompéi.  C.  D.-y. 

BASiLiyiJE  privée.  Grande  pièce  de  réception,  dans 
le*  maisons  des  citoyens  riches  et  influents,  du  temps  de  la 
république.  Elle  servait  à  des  réunions  politiques. 

basilique  chrétienne.  Église  construite  sur  le  plan 
des  anciennes  basiliques  impériales.  Quand  le  christianisme 
put  s'exercer  publiquement,  il  choisit  pour  ses  temples  la 
forme  de  basilique,  comme  la  plus  favorable  aux  cérémo- 
nies du  culte,  et  la  plus  convenable,  par  ses  vastes  dimen- 
sions, pour  recevoir  un  prand  nombre  de  fidèles.  L'hémi- 
cycle du  fond  devint  la  place  de  l'évéque  et  du  clergé.  En 
avant,  on  dressa  l'autel.  Les  bas  côtés  furent  fermés  par 
des  voiles,  et  destinés  l'un  aux  hommes,  l'autre  aux 
femmes.  On  ajouta  quelquefois  à  l'édifice  une  galerie 
transversale,  un  peu  avant  l'hémicycle,  afin  de  donner  à 
l'ensemble  la  forme  d'une  croix  latine.  Il  y  avait  devant  la 
basilique  une  cour  entourée  de  portiques,  dite  atrium  ou 
altre,  qui  servait  de  cimetière,  et  où  les  pénitents  atten- 
daient qu'il  leur  fût  permis  d'entrer  dans  l'église.  Les  pre- 
mières basiliques  furent  construites  à  Rome  par  <  onstan- 
tin  :  ce  sont  celles  de  SLJeande-I-atran  ,  de  bM'ierrc  et 
de  Si-Paul  hors  des  murs.  La  première  existe  encore,  bien 
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défigurée  par  les  constructions  modernes;  la  seconde  est 
remplacée  par  l'église  actuelle  de  S*-Pierre,  et  la  troisième 
a  élé  reconstruite  à  la  suite  d'un  incendie  arrivé  en  1823. 
Rome  contient  aussi  beaucoup  do  basiliques  plus  mo- 
dernes ,  dont  les  plus  belles  sont  colles  do  Sl«-Agnès  et  de 
S1- Laurent,  l'une  et  l'autre  hors  des  murs,  et  surtout 
celle  de  S1»- Marie-Majeure.  On  trouve  à  Paris  quelques 
églises  en  basiliques  :  les  plus  remarquables  par  l'exacti- 
tude de  la  forme  et  la  richesse  des  ornements  sont  St-Vin- 
cent-de-l'aul  et  Notre-Dame-de-Lorette.       C.  D — T. 

BASIIJQUES,  collection  de  lois  romaines  traduites  en 
grec  par  l'empereur  Léon  le  Philosophe,  qui  l'attribua  à 
Basile  le  Macédonien,  son  père,  d'où  le  nom  de  Basiliques. 
Cette  compilation  se  divise  en  60  livres,  et  comprend  les 
Instiluies,  lo  Digeste,  le  Code  et  les  Nmelles  de  Justinien  ,  et 
quelques  édita  des  autres  empereurs. 

BAS1LISENE,  contrée  de  l'anc.  Grande- Arménie,  en 
face  de  la  Petite- Arménie. 

BASLLISQUE ,  usurpateur  de  l'empire  d'Orient ,  475. 
Frère  de  Vérine,  femme  do  Léon  Ier,  et  oncle  de  Zénon 
l'Isaurien ,  ce  détestable  ambitieux  n'était  célèbre  que 
pour  avoir  fait  échouer,  par  trahison,  l'expédition  qu'il 
commandait  contre  Genséric,  468.  Avec  l'aide  de  Vérine, 
il  renversa  Zénon,  475;  mais  il  se  rendit  odieux  par  son 
avance ,  sa  cruauté ,  son  zèle  aveugle  pour  la  doctrine 
d'Eutycliès.  Les  Grecs  rappelèrent  Zénon ,  476,  et  Basi- 
lisque  fut  jeté  avec  sa  famille  dans  un  château  de  Cappa- 
doce,  où  ils  moururent  de  faim,  477.  S 

BASILUZZO,  une  des  lies  de  Lipari. 

BAS1N  (Thomas),  prélat  français,  né  à  Caudcbcc  en 
1412,  m.  en  1491.  Après  avoir  étudié  à  Paris  et  à  Lou- 
vain  ,  et  fait  de  nombreux  voyages,  il  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  à  Rouen.  Appelé  à  l'université  de  Caen  pour  en- 
neiirner  le  droit  canon ,  il  fut  ensuite  promu  au  siège  de 
Lisieux,  1447.  Membre  du  conseil  privé  de  Charles  VII, 
il  fit  aussi  partie  de  la  commission  chargée  de  réformer 
le  jugement  de  Jeanne  d'Arc.  Louis  XI  le  persécuta , 
pour  être  entré  dans  la  Ligue  du  bien  public,  et  finit  par 
lui  arracher  sa  démission  ,  1474.  Basin  reçut  du  pape  le 
titre  d'archevêque  de  Césarée  en  Palestine  et  une  modique 
pension.  On  lui  doit  un  mémoire  justificatif  en  faveur 
de  Jeanne  d'Arc,  publié  par  M.  Jules  Qnicherat,  Procès 
de  la  l'ucelle;  et  une  Histoire  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  en 
latin,  ouvrage  li.rt  intéressant,  longtemps  attribué  à  Amel- 
gard,  et  publié  par  le  même,  Paris.  lo\>6, 1  vol.  <rr.  in-ë0 

BASINE.  V.  Child^RIC  I«r. 

BASINGSTOKE ,  t.  d'Angleterre  f  comté  do  Hantai,  k 
25kil.  N.-O.  de  Winchester,  sur  le  ch.  de  fer  de  Londres 
aSouthampton;  4.664  hab.Comm.de  (rrains.bo's,  charbons. 

BA>IUL  (Claude),  conventionnel,  né  à  Dijon  en  1764, 
m.  en  1791.  A  l'Assemblée  législative,  il  vota  la  suppres- 
sion des  costumes  religieux  et  la  liberté  des  cultes,  de- 
manda la  séquestratioïkdes  biens  des  émigrés,  et  dénonça 
1  existence  du  comité  autrichien.  Il  prit  une  part  active  aux 
journées  du  20  juin  et  du  10  août  1792.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  défense  d'inhumer  dans  les  églises.  A  la  Conven- 
tion ,  il  fit  partie  des  Montagnards,  dénonça  Brissot  et 
Louvet,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale,  et  proposa  la  loi  qui  ordonnait  le 
tutoiement.  Il  périt  but  l'échafaud ,  comme  coupable  d'a- 
voir falsifié  un  décret  relatif  à  la  liquidation  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  bien  qu'il  eût  lui-même  dénoncé  le 
crime.  jj 

BASKERVTLLE  (John),  Imprimeur  anglais,  né  en  1706 
à  Wolverlcy,  m.  en  1775  à  Birmingham,  fut  d'abord  maître 
d  école ,  puis  typographe  et  fondeur,  et  acquit  dans  cette 
dernière  carrière  la  plus  grande  renommée.  Ses  éditions 
sont  remarquables  par  l'élégance  des  caractères  et  surtout 
par  la  beauté  du  papier  :  il  inventa  celui  dit  vélin.  On 
estime  particulièrement  ses  éditions  de  Virgile,  1756  et 
du  Nouveau  Testament,  1763.  L'édition  de  Kehl ,  faite 
en  1785,  des  Œuvre»  de  Voltaire,  est  imprimée  en  carac- 
tères de  Baskcrvillo.  C_s 

BASKIRS,  peuplade  de  Russie,  Issue  des  Turcs,  s'établit 
entre  les  riv.  Belaia ,  Kama,  Volga,  et  Oural,  dans  le  gvt 
a  Urenbourg  et  celui  de  Perm.  Leur  langue  est  un  dialecte 
turc ,  et  ils  sont  mabométans.  Ils  vivent  sous  des  tentes 
1  hiver,  dans  leurs  villages,  et  campent  l'été  dans  les 
stoppes.  Ils  s'occupent  surtout  de  l'élève  des  bestiaux  et 
des  ab.  dbs,  possèdent  beaucoup  de  chevaux,  fournissent 
de  la  cavalerie  a  l'armée  russe  et  gardent  les  frontières, 
lis  ne  paient  pas  d'impôt  ;  mais  le  gouvernement  russe  les 
oblige  à  se  fournir  de  sel  dans  les  magasins  de  la  couronne 
0'i*n  comptait  27  000  familles  en  1770.  PL  * 

BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Jacques),  érudit  français, 
né  à  Rouen  en  1653,  m.  en  1723.  Il  é  udia  les  auS 


grecs  et  latins  à  Saumur  sous  Tannegui  Le  Fèvre,  et  la 
théologie  à  Sedan  sous  Jurieu.  Pasteur  de  l'église  réformée 
de  Rouen,  1676,  il  se  retira  en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  1685,  et  devint  ministre  d  une 
église  à  Kottenlum,  puis  A  La  Haye,  1709.  U  Hollande 
le  chargea  de  conclure  la  triple  alliance  de  1717;  le  Ré- 
gent lui  fil  restituer  ses  biens  de  France.  Basnajre  a  laissé  : 
it  Communion  sainte,  Kotterd.,  168B;  Histoire  dr  la  religion 
des  éjlises  reformée»,  Kotterd.,  1690;  Ttaitédela  conscience 
Amst.,  1690  ;  Histoire  de  l'Ejlue  depuis  J.-C.  jusqu'à  présent 
Kotterd.,  1099;  Histoire  de  l'anc.  et  du  voue.  Tts'.ament 
1705  ;  Histoire  des  Juifs  depuis  J.-C.  jusqu'à  pré$ent,  Kotterd., 
1700;  Antiquités  judaïques,  1713;  Annales  de$  /'ror.- Unies', 
1719;  Diuert.  historique  sur  les  duels  et  les  ordres  de  che va- 
Une,  Auist.,  1720;  liiytoire  des  ouvrages  des  savants,  recueil 
périodique,  Kotterd.,  1687  1709,  24  vol.  in-12.  Tous  ses 
ouvrages  attestent  un  savoir  solide  et  étendu,  mais  sont 
écrits  dans  un  esprit  de  pur  protestantisme.  —  Fou  frère, 
Henri,  né  à  Kouen  en  1656,  m.  en  1710,  réfugié  comme 
lui  en  Hollande,  travailla  k  l'Histoire  des  ouerages  des  ta- 
rants, publiée  par  le  précédent,  et  qui  est  comme  une 
suite  aux  Nouvelles  de  la  républiqne  des  lettres  de  Uayle.  On 
lui  doit  encore  une  édition  augmentée  du  Dictionnaire  do 
Furctière,  dont  le  Dicrionturire  de  Trévoux  de  1701  u'ert 

que  la  réimpression.    B. 

BASOCHE  ou  BAZOCnE.  Au  commencement  du  xiV 
siècle,  il  se  forma  à  Paris  entre  les  clercs  du  Chatelet  et  les 
gens  de  palais,  une  association  qui,  sous  le  nom  de  Basoche, 
traduction  burlesque  de  basilica ,  palais  royal ,  devint  on 
petit  royaume  dans  lo  royaume,  une  corporation  de  plaisir, 
qui  eut  ses  magistrats  et  ses  lois ,  sa  juridiction ,  ses  pri- 
vilèges, ses  revues,  ses  monnaies,  ses  fêtes,  son  blason 
I  l'écu  royal  d'azur  à  trois  écritoires  d'or  | ,  etc.  Le  roi  de 
la  Basoche  portait  la  toque  surmontée  d'une  couronne  ;  il 
rendait  la  justice  deux  fois  par  semaine,  faisait  une  fois 
par  an  la  revue  de  ses  sujets  dans  le  Pri  aux  CUret  (au- 
jourd'hui l'emplacement  de  la  rue  Jacob) ,  et  avait  pour 
officiers  le  chancelier,  les  maîtres  des  requêtes,  le  référen- 
daire ,  le  grand  aumônier,  le  procureur  général ,  l'avocat 
du  roi,  le  procureur  de  la  communauté,  4  trésoriers,  le 
greffier,  4  notaire*,  un  Ie'  huissier,  8  huissiers  ordinaires, 
et  l'aumônier.  Dans  les  jeux  publics,  le  roi  de  la  Basoche 
avait  une  place  d'honneur.  L'histoire  de  son  empire  est 
lice  à  celle  de  notre  théâtre  .  Ses  sujets  jouaient  des  farces, 
des  soties,  des  moralités  satiriques,  où  la  verve  des  auteurs 
se  donnait  carrière  aux  dépens  des  grands  personnages 
de  l'Eut,  et  faisait  applaudir  sa  piquante  et  bruyante 
opposition.  Louis  XII  leur  avait  permis  do  jouer  leurs 
pièces  sur  la  table  de  marbre  de  la  grand'  salle  du  Palais. 
François  l«r  vit  en  1538  une  de  lours  représentations; 
mais  en  1540,  elles  leur  furent  interdites,  et  les  Basoehes 
fondées  en  province  s'éteignirent  peu  à  peu  comme  celle  de 
la  capitale.  Toutefois  les  derniers  vestiges  n'en  ont  disparu 
qu'à  la  révolution  de  1789.  V.  A.  Fabre,  Etudes  historiques 
sur  les  clercs  de  la  Baxoche,  Paris,  1856,  in-8°. 

BASQUES.  Ce  peuple,  dernier  reste  de  l'antique  race 
des  Ibères ,  entre  la  France  et  l'Espagne ,  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées,  a  été  appelé  par  les  Romains  Can- 
taber  (Khanta  ber,  chanteur  excellent),  par  les  modernes 
Basque,  Vatcon  (  basac-hos,  bascos,  sauvages,  montagnards), 
et  se  nomme  lui-même  Escualdunac  [escu,  main;  aide, 
adroite;  dunac,  ceux  qui  ont).  Il  compte  aujourd'hui  envi- 
ron 750,000  individus,  répartis  dans  4  provinces  espa- 
gnoles, la  Biscaye,  le  Guipuzcoa ,  l'Alava  et  la  haute 
Navarre ,  et  dans  3  provinces  françaises ,  le  Labourd ,  la 
basse  Navarre  et  la  Soûle.  Etranger  à  tout  ce  qui  l'en- 
toure ,  il  a  conservé  son  sang ,  ses  mœurs ,  ses  usages 
propres;  les  dominations  carthaginoise,  romaine,  gothi- 
que, espagnole  et  française,  ont  passé  sur  lui  sans  effacer 
ses  caractères  distinctifs.  Les  Basques  sont  excellents 
soldats,  mais  indisciplinés,  querelleurs  et  vindicatifs, 
hospitaliers,  passionnés  pour  la  danse  et  la  paume,  cor- 
saires et  contrebandiers  intrépides.  Les  premiers,  du 
xir»  au  xvi«  siècle ,  ils  ouvrirent  le  chemin  des  grandes 
pèches  de  la  morue  et  de  la  baleine  dans  les  mers  du 
Canada  et  du  Groenland.  Leur  langue,  qu'ils  appellent 
eudraria,  était  regardée  par  M.  de  Humboldt  comme  la  plus 
remarquable  de  toutes  celles  qu'il  connût;  elle  a  4  dia- 
lectes, le  biscayen,  le  navarrais,  le  souletin  et  le  labour- 
din;  mais  les  monuments  en  sont  rares.  V.  la  Netitia 
utriutque  ressente  d  Oïhénart,  1656,  in-4»;  les  Prottrlm 
et  poésies  basques  d'Oïhénart;  Etudes  gramm.  sur  la  langue 
euskarienne  par  Th.  d'Abbadie  et  J.-Ang.  Chaho,  Paris, 
1810;  Poésies  basques  de  Bern.  Dechepare,  Bordeaux,  1847,  etc. 
—  Dès  le  temps  de  César,  les  Basques  s'étaient  avancés 
au  N.  des  Pyrénées  ;  les  Àusci  et  les  Elusales  de  la  Gaule 
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paraissent  descendre  d'eux.  Vers  588  de  J.-C,  une  portion 
occupa  le  pays  jusqu'à  l'Adour,  la  Vasconie,  ou  Gascogne. 
Us  taillèrent  en  pièces  les  soldats  de  Charlemagne  à  Ron- 
cevaux  ,  778.  Echappés  à  la  conquête  musulmane,  ils  dé- 
pendirent, plutôt  de  nom  que  de  fait,  du  roy.  des  Asturies, 
et ,  dès  le  ix*  siècle ,  eurent  des  comtes  qui ,  en  Navarro , 
devinrent  bientôt  des  rois  (  V.  Biscaye  et  Navarre). 
Pendant  tout  le  moyen  âge,  les  prov.  basques  furent  des 
pays  d'Etats,  jouissant  de  grandes  libertés;  leurs  fueros 
ou  constitutions  reposaient  soit  sur  des  chartes  écrites, 
concédées  par  les  rois,  soit  seulement  sur  la  coutume. 
Administrées  par  un  bilçar,  congrès  de  vieillards,  chefs 
de  familles,  exemptes  de  toute  espèce  de  recrutement, 
jugées  d'après  leurs  coutumes,  elles  n'accordèrent  aux  rois 
d'Espagne  et  de  France ,  leurs  protecteurs  et  non  leurs 
maîtres ,  que  des  dons  gratuits.  Les  municipalités  étaient 
mi-partie  populaires ,  mi-partie  héréditaires  et  aristocra- 
tiques. Chaque  commune  était  représentée  aux  juntes  ou 
assemblées  générales,  convoquées  tous  les  ans.  L'absolu- 
tisme royal  n'a  point  fait  disparaître  ces  habitudes  de 
liberté.  Depuis  1845,  les  conseils  de  villes  (  ayuntumiento  | 
doivent  être  élus  selon  la  loi  générale  de  l'Espagne  :  les 
prov.  basques ,  attachées  aux  privilèges  que  leur  assurait 
l'anc.  régime,  se  sont  opposées  à  cette  nouvelle  constitu- 
tion, et  ont  embrassé  avec  ardeur  le  parti  carliste.  B. 

BASS,  Ilot  d'Ecosse,  à  l'embouchure  du  Forth  ;  ce  n'est 
qu'un  rocher  inaccessible  dans  presque  tout  son  contour  ; 
autrefois  dominé  par  un  château  fort  qui  tint  le  dernier 
pour  le  Prétendant  en  1715. 

BA88  ( détroit  de),  dans  l'Océanie,  entre  le  continent 
de  l'Australie  et  l'tle  de  Van  Diémen  ;  hérissé  d'Ilots  et  de 
récifs  de  corail  ;  il  fut  découvert  en  1798  par  l'anglais  Bass. 

BASSAM  (GRAND- 1,  v.  de  la  Nigritie  maritime  (Cote 
d'ivoire),  à  10.  de  l'embouchure  de  l'Assinie;  cap.  d'un 
Etat  dépendant  des  Ashantees.  Fort  et  comptoir  français 
depuis  1813,  par  5»  11*  10"  lat.  KM  et  60o3'4"  long.  O. 

BASSAN  ,  nom  de  plusieurs  peintres  italiens.  François 
da  Ponte,  dit  le  Hassan,  né  à  Vicence,  m.  en  1530,  a  laissé 
de  bonnes  fresques  à  Milan.  —  Jacques  da  Ponte  ,  dit  It 
vieux  Bassan,  né  à  Bassano  en  1510,  m.  à  Venise  en  1592, 
étudia  le  Corrège,  et  peignit  surtout  le  paysage  et  les 
animaux  ;  le  musée  du  Louvre  a  de  lui  :  le  Christ  porté  au 
tombeau,  f Entrée  de*  animaux  dam  l'Arche,  M  »l»e  frappant 
1$  rocher,  l'Adoration  des  bergers,  etJosejth  d'Arimathie.  — 
François  Bassan,  né  en  1548,  m.  à  Venise  en  1591,  tra- 
vailla au  palais  de  St-Marc  avec  le  Tintorct  et  sur  les 
dessins  du  Véronèse;  on  voit  au  Louvre  son  tableau  de 
Jésus  chez  Marthe  et  Marie.  —  Léandre  Bassan,  dit  le  Che- 
valier, né  en  1560,  m.  en  1623,  excella  dans  le  portrait. 
Le  Louvre  possédé  de  cet  artiste  la  Juift  tvrprit  de  la 
résurrection  de  Lazart.  B. 

BASSAN'O,  jolie  t.  des  Etats  autrichiens  (Vénétic\ 
sur  la  Breata,  à  25  kil.  N.-N.-E.  de  Vicence;  12,344  hab. 
Fab.  de  chapeaux  de  paille;  comm.  de  soieries,  draps,  etc. 
Vins  estimés  aux  environs.  Ane.  château  du  tyran  Eccelino. 
Patrie  de  l'ingénieur  Ferracina,  qui  a  construit  sur  la 
Brenta  le  pont  qui  conduit  à  Venise.  Bonaparte  y  remporta 
une  victoire  sur  les  Autrichiens,  7  septembre  1796. 

ba*8ano  (duc  de).  V.  Maret. 

bassano  (marquis  de).  V.  babtà-cbcz. 

BASSARABA.  V.  Bessababa. 

BASSARÉUS,  surnom  de  Bacchus,  emprunté  de  Bas- 
sarus,  brg  de  Lydie,  où  il  avait  un  temple,  ou  bien  de  la 
robe  bassaris  (  K.  l'art,  suivant)  qu'il  portait  en  voyage. 

BASSARIDÉS  ou  BASS  A  ILE  ,  nourrices  de  Bacchus  ou 
Bacchantes  de  l'anc.  Thracc,  vêtues  sans  doute,  comme 
les  Méuadea,  de  la  Bassara  ou  Bassaris,  longue  robe  de 
diverses  couleurs  ou  faite  de  peaux  de  renards. 

BASSE-TERRE  (La),  v.  capitale  de  la  Guadeloupe 
(Antilles  françaises),  sur  la  côte  S.-O.  de  l'île;  rade  peu 
sûre  à  l'embouchure  de  la  Rivière-aux  Herbes ,  à  50  kil. 
S.-O.  de  la  Pointe-à-Fitre  ;  par  15»  59'  lat.  N.,  et  64»  5' 
loDg.  0.;  13,000  hab.,  dont  4,000  esclaves,  affranchis  en 
1848.  Résidence  du  gouverneur.  Evêché  érigé  en  1850. 
Cour  impériale.  Jardin  botanique  colonial.  La  Basse-Terre 
fut  fondée  en  1635  ;  le  fort  Richepansc  et  quelques  batte- 
ries la  défendent. 

bassk-terre  (la),  ch.-l.  de  l'Ile  St-Christophe  (Petites- 
Antilles  anglaises),  sur  la  côte  S.-O.;  8,000  hab.  Com- 
merce actif  de  sucre,  coton,  gingembre. 

BASSEE  (La  L  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  23  kil. 
S.-O.  de  Lille,  à  336  de  Paris,  sur  un  canal  qui  commu- 
nique de  la  Deule  à  SM)mer.  Dunkerque,  et  Calais.  Autre- 
fois place  forte,  réunie  à  la  France  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  1668.  Industrie  active  ;  fabr.  d'huile,  bonneterie, 
briques,  sucre,  etc.;  2,613  hab. 


BASSEIN,  anc.  Bysantium,  v.  de  l'ITindonstan  anglais, 
dans  la  présidence  et  à  35  kil.  N.  de  Bombay,  sur  la  mer 
des  Indes.  Prise  eu  1802  par  les  Anglais,  qui  y  conclurent 
un  traité  qui  anéantissait  l'empire  fédéral  des  Mahrattes. 
_  BASSELIN  ( Olivier),  chansonnier  et  foulon ,  né  et  m.  à 
"ire  au  xv«  siècle.  Les  vaux,  situés  prés  de  sa  ville  natale, 


et  où  l'on  étend  encore,  pour  les  faire  sécher,  L 
fabriques  établies  sur  la  Vire  et  sur  la  Virène,  retentirent 
«le  ses  chants,  qui  en  prirent  le  nom,  et  s'appelèrent  l'aur- 
de-Vire,  d'où  beaucoup  d'étymologistes  font  dériver  Vaude- 
ville. L'ancien  vaudeville  diffère  complètement,  pour  le 
fond,  des  Vaux-de-Vire  de  Bassclin,  recueil  de  chansons 
bachiques,  imprimées  pour  la  première  fois,  avec  de  nom- 
breuses altérations,  par  Jean  Le  Houx,  1610. 11  en  a  paru 
de  nos  jours  trois  éditions  :  la  1"  in-8°,  Vire,  1811,  publiée 
par  Asselin;  la  2",  ln-8»,  Caen,  1821 ,  par  L.  Du  Bois  ;  la 
3»,  AvTanches,  1833,  in-18,  par  J.  Travers.         J.  T. 

BASSEPORTE  (  Madclelne-FrAçoise  ) ,  célèbre  peintre 
de  fleurs  et  d'oiseaux,  née  à  Paris  en  1701,  m.  en  1780, 
élève  de  Robert,  succéda  à  Obriette  dans  la  place  de  peintre 
des  jardins  de  Louis  XV.  Ses  meilleures  œuvres  se  trou- 
vent dans  la  collection  de  plantes  peintes  sur  vélin ,  com- 
mencée par  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII ,  et  qui 
est  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Ses  dessins  se  distin- 
guent par  l'élégance  et  la  grâce,  mais  manquent  un  peu  de 
vérité  et  d'énergie.  B. 

BASSEVILLE  (Nie-Jean  Huoow  ou  Hcssos  de),  lit- 
térateur et  diplomate,  publia  une  Mythologie,  1784  ;  une  Vie 
du  genevois  Lefort ,  1796;  des  M -moires  sur  la  révolution, 
1790  •  et  un  recueil  de  poésies  fugitives;  travailla  au  Merntn 
national;  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade  à  Naples, 

1792,  et  périt  assassiné  par  le  peuple  de  Rome ,  13  janv. 

1793,  pour  avoir  fait  porter  la  cocarde  tricolore  à  ses  gens. 
La  Convention  adopta  son  fils,  et  plus  tard  le  gouverne- 
ment français  exigea  de  la  cour  pontificale  une  indemnité 
de  300,000  livres,  1797.  B. 

BASSET  Ile),  petit  pays  de  l'anc.  Velay,  et  dont  le  bourg 
principal  était  Bas-en-Basset ,  dans  l'arr.  d'Yssengeaux 
(H«*-Loire|. 

BAS^IANA,  v.  de  l'anc.  Pannouie  supérieure,  au  N.-E. 
de  Sabaria;  auj.  Dobrinecs.  —  v.  de  l'anc.  Pannonie  infé- 
rieure ;  auj.  Also-Paltey. 

BAS^IAXUS.  V.  Caracalla  et  Héliocabale. 

BASSIONANA,  brjr  du  royaume  d'Italie, à  12  kil.  N.-E. 
d'Alexandrie,  sur  la  rive  dr.  du  Pô  ;  3,345  hab.  Succès  de 
Morcau  sur  Souwaroff ,  11  mai  1799. 

BASSUi'NV  (le),  l'agus  Bassiniacensis,  anc.  petit  pays  de 
France,  partie  en  Lorraine  (ch.-l.  Vaucouleurs),  partie  en 
Champagne  (  ch.-l.  Chaumont)  ;  borné  au  N.  par  le  Val- 
lage,  à  l'E.  par  le  duché  de  Bar  et  la  Franche-Comté,  au 
S.  par  cette  prov.  et  la  Bourgogne  ;  â  l'O.  par  la  Bour- 
gogne. Il  a  environ  80  kil.  du  N.  au  S.,  et  70  de  l'E.  à  l'O. 
Ce  sont  auj.  les  arr.  de  Chaumont, Langres,  Bar-sur-Aube, 
et  le  canton  de  Gondrecourt. 

BA'vSILAN.  V.  Basilax. 

BASSOMP1ERRE  (François,  baron  de),  maréchal  de 
France,  de  la  maison  de  Clèves,  né  an  château  d'IIarouël 
en  Lorraine,  12  avril  1579,  m.  en  1646. 11  se  mit  â  la  mode 
sous  Henri  IV  et  Louis  XUI  par  sa  bravoure,  son  esprit, 
son  luxe  et  ses  galanteries.  B  fit  la  campagne  de  Savoie, 
1602;  servit  dans  l'armée  impériale  contre  les  Turcs, 
1603;  devint  colonel-général  des  Suisses,  grand -maître  de 
l'artillerie,  1617;  maréchal,  1622;  ambassadeur  en  Es- 
pagne, 1623  ;  assista  au  siège  de  la  Rochelle,  1627-8,  au 
combat  du  Pas-de-Suze ,  1630;  et,  pour  avoir  comploté 
contre  Richelieu,  fut  enfermé  à  la  Bastille  de  1631  à  1643. 
H  a  laissé  des  Mémoires  sur  sa  vie,  de  1598  à  1631,  pré- 
cieux pour  l'histoire  du  temps,  et  le  récit  de  ses  Ambassades 
en  Esp  jgne,  tn  Suisse  et  en  Angleterre.  B. 

BASSORA  ou  BASRAH  ,  c.-à-d.  terrain  pierreur,  v.  de 
la  Turquie  d'Asie,  dans  l'eyalt-t  et  à  430  kil.  S.-K.  do 
Bagdad  ;  port  important  sur  la  rivs  dr.  du  Chat-El-Arab , 
h  110  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe 


60,000  hab.,  Arabes,  Persans,  Tares,  Juifs,  Kourdes  et 
Hindous.  Ville  fortifiée,  immense,  et  en  partie  inhabitée; 
climat  malsain;  comm.  considérable;  entrepôt  du  négoce 
de  la  Turquie  avec  la  Perse,  l'Inde  et  l'Asie  orientale.  Les 
Anglais  y  ont  une  factorerie  établie  en  1640.  On  y  fabrique 
beaucoup  d'essence  de  ro.*es.  Elle  fut  fondée  par  Omar  en 
635,  et  a  été  depuis  plusieurs  fois  disputée  entre  les  Per- 
sans et  les  Turt»;  ch.-l. d'un sandjak de  l'eyaletde  Bagdad. 

BASSUS  (Lollius),  poète  grec  du  1"  siècle  de  J.-C,  né 
à  Smyrne,  avait  fait  un  poëme  sur  la  mort  de  Gcrmnnicus. 
Il  y  a  dix  épigrammes  de  lui  dans  V Anthologie  yrecgue.  — 
Dans  le  même  siècle  vécurent  deux  auteurs  latins  de  ce 
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Corpus  pottarwn;  et  Cn.  Aufldins  Battu»,  qui  avait  retracé 
les  guerres  des  Romains  en  Germanie,  et  dont  l'histoire 
générale  de  Rome  fut  continuée  par  Pline  l'ancien. 

BA8BU8  (Cassianus).  V.  Casbiahcs. 

BAST  (Frédéric-Jacob),  savant  allemand,  né  en  1771  & 
Buchweiler,  m.  à  Paris  en  1811,  fut  conseiller  de  légation 
de  Hesse-Darnutadt.  Il  mêla  toujours  les  travaux  de  la 
science  à  ceux  de  la  diplomatie,  et  fut  au  premier  rang  des 
philologues  dans  la  critique  verbale.  Il  avait  étudié  sons 
Griesbach  et  Schutx.  On  lui  doit  un  commentaire  sur  le 
Banquet  de  Platon  et  \me  Lettre  critique  sur  AristénèU»,  adres- 
sée à  M.  Boissonade.  E.  S. 

bast  |  Martin-Jean  de  ),  antiquaire,  né  à  Gand  cn  1753, 
m.  en  1825.  En  1789,  il  prit  une  part  active  à  l'insurrec- 
tion du  Brabant.  Il  était  membre  de  l'Institut  des  Pays- 
Bas,  de  l'Académie  de  Bruxelles  et  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Recueil 
d'antiquités  romaine*  et  gauloises,  Gand,  1804,  in-8«,  et  1808, 
in-4°;  Recherches  historiques  et  littéraires  sur  les  langues  cel- 
tique, gauloise  et  tudesque,  1815-6,  2  vol.  in-4». 

BASTA ,  BASTERT1NI ,  v.  et  contrée  de  l'anc.  Ca- 
labre;  auj.  Batte. 

BASTAN,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  4  44  kil. 
S.-  0.  d'Amasieh  ;  anc.  Bithynium. 

bastan  (Val  de) ,  vallée  d'Espagne  (Navarre),  dans 
les  montagnes  des  Pyrénées  et  sur  la  frontière  de  France 
(dép.  des  B.-Pyrénées  )  ;  40  kil.  sur  20;  arrosée  par  le 
Gave  de  Bastan;  8,000  hab.  Ch.-l.  Elizondo.  Victoire  de 
Moncey  sur  les  Espagnols  en  1794. 

BASTARD  D'ÉSTANG  (Dominique-François-Marie, 
comte  de),  magistrat  français ,  né  cn  1783,  m.  en  1844; 
fut  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Paris,  1810  ;  premier 
président  a  Lyon,  1815;  pair  de  France,  1819;  instruisit 
le  procès  de  Louvel,  assassin  du  duc  de  Berry,  1820  ;  fit 
le  rapport  sur  le  procès  des  ministres  de  Charles  X,  1830, 
et  fut  président  de  chambre  à  la  cour  de  cassation. 

BASTARNES ,  peuplade  d'origine  gauloise ,  qui  habita 
sans  doute  d'abord  le  pays  des  Scythes,  les  bords  du 
Dniester  et  les  monts  Carpathes  ou  Alpes  bastarniques. 
Divisés  alors  en  deux  tribus  :  les  Anthropophages  ou  An- 
drophages,  se  nourrissant  de  chair  humaine  et  ne  recon- 
naissant aucune  loi,  et  les  Mélanchlènos,  plus  à  l'E.,  qui 
devaient  leur  nom  à  la  couleur  noire  de  leurs  vêtements. 
Vers  la  fin  du  n»  siècle  après  J.-C,  les  Bastarnes,  chassés 
par  les  Goths,  vinrent  attaquer  la  Dacie. 
v  ^Ehlf.A>  Ch--L  de  (Corse),  arr.  et  à  22  kil. 
E.-N.-L.  d  Ajaccio;  3,071  hab.,  élève  de  bétail,  fromages, 
cbAtaigne*  Patrie  de  San-Pietro. 

BAMERNE,  sorte  de  litière  fermée,  4  l'usage  des 
femmes,  chez  les  anciens  Romains.  Elle  avait  des  fenêtres 
munies  de  pierres  spéculaires  (le  talc),  et  était  portée  par 
deux  mulets,  à  l'aide  de  deux  longs  leviers  accrochés  a 
leurs  flancs.  C.  D  t. 

basterxe  ,  chariot  tiré  par  deux  bœuf» ,  et  servant  de 
voiture  aux  rois  et  aux  reines  de  la  race  mérovingienne. 

BAST1 ,  v.  de  l'anc.  Espagne,  dans  la  Tarraconaisc 
chez  les  Bastitans;  auj.  Baza.  ' 

BASTIA  -Vantinum  s.-préf.  (Corse) ,  à  124  kil.  N.-E. 
dAjaccio,  à  1,179  de  Paris.  Forte  et  ancienne  ville,  agréa- 
blement située  dans  un  territoire  fertile  au  bord  de  la  mer, 
sur  la  côte  orientale  de  l'Ile,  en  face  de  l'Italie.  Elle  est 
bâtie  en  amphithéâtre  au  milieu  de  jardins  d'oliviers, 
d'orangers  et  de  citronniers.  Port  peu  sûr,  formé  par  une 
très-petite  anse,  et  défendu  par  un  môle  de  150  mèt.  de 
long.  Cour  impériale  et  division  militaire  ;  lycée,  école  d'hy- 
drographie. Statue  de  Napoléon  I"  érigée  en  1854  Fabr 
de  paies  d'Italie;  pêche  de  corail,  tanneries,  forsres,  sa- 
vonneries. Comm.  de  cuirs,  vins,  huiles,  etc.;  17,977  hab. 
C  h.-l.  de  I  anc.  dép.  du  Golo.  Siège  du  gvt  sous  la  domi- 
nation génoise.  Prise  par  les  Anglais,  1745  et  1794. 

BAST1AT  (Frédéric) ,  économiste,  né  à  Rayonne  en 
1801,  m.  à  Rome  en  1850,  député  des  Landes  après  1848. 
Il  fut  un  des  chefs  de  l'école  du  libre  échange  en  France. 
Parmi  ses  écrits,  on  remarque  :  les  Sophismes  économiques, 
vigoureuse  attaque  contre  le  système  prohibitif,  1846^ 
in-18;  Capital  et  rente,  brochure  contre  la  gratuité  du  prêt, 
1848  ;  Harmonies  économiques,  où  se  trouve  développée  la 
théorie  de  la  valeur,  Paris,  1849,  io-8';  2*  édit.,  augmen- 

^°J8^9'  in"18'  et0-  '  ***  ÛEMPr*»  «wptttt»  font  6  vol. 
iu-*r,Pari8f  1852-55. 

BASTIDE,  en  provençal  maison  de  campagne,  s'applique 
dans  le  Midi  à  un  grand  nombre  de  localités. 

BASTIDE-MUR  AT  (La),  jadis  LA  BaSTIDR-FoRTUNIÈBE, 

«q  L  u  <?nt'.(Lot)»  »rr.  et  à  22  kil.  S.-E.  de  Gourdon; 
778  hab.  Patrie  de  Joachim  Murât. 

t(cwoH-LA-),  brgdu  dép.  de  la  Gironde,  sur  la 


Garonne,  à  l'extrémité  du  beau  pont  en  pierre  qui  la  joint 
à  Bordeaux,  dont  elle  forme  comme  un  faubourg.  C'est  là 
qu'est  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  4  Pa- 
ris. Vins  connus  sous  le  nom  de  tins  de  Queyries;  6,OG0  hab. 

bastide  db  clairencb  ( la),  ch.-l.  de  cant.  (Basses- 
Pyrénée*),  arr.  et  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Bayonne  ;  571  hab. 

bastide  de  sé&ov  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Ariéjre),  arr. 
et  à  17  kil.  N.-O.  de  Foix,  à  788  de  Paris;  1,068  habit. 

BASTIDE  (CMINIAC  DB  LA).  V.  ClUNlAC. 

BASTIEN  (J.-Fr.),  libraire  et  éditeur,  né  4  Paris  en 
1747,  m.  en  1824 ,  a  donné  de  bonnes  éditions  d'auteurs 
français,  et  publié  :  la  Nouvelle  Maison  rustique,  1798, 3  vol. 
In-4»;  Nouveau  Manuel  du  jardinier,  1827,  2  vol.  in- 12. 

BASTILLE ,  nom  de  beaucoup  de  forteresses  au  moyen 
âpe,  a  désigné  spécialement  celle,  fondée  par  Charles  V,  et 
finie  par  Charles  VI,  1370  4  1382  au  N.-E.  de  Pari»,  4 
l'entrée  du  Faub.-St-Antoinc.  Elle  se  composait  de  8  tours 
rondes,  très-hautes,  jointes  par  des  massifs  de  mêmes  di- 
mensions ,  et  était  entourée  d'un  fossé  marécageux  revêtu 
de  murailles.  Elle  faisait  partie  des  fortifications  de  Pa- 
ris. Les  Anglais,  battus  par  Charles  VU,  s'y  réfugièrent, 
3  avril  1436  ;  Bussy-Leclerc  y  enferma  le  parlement,  1588  ; 
Henri  IV  y  mit  son  épargne ,  et  cn  donna  le  commande- 
ment 4  Sully  ;  les  Frondeurs  l'occupèrent  du  13  janv.  1*349 
au  21  oct.  1651  ;  enfin,  an  combat  de  la  Porte-S»-Antoinc, 
1652,  le  canon  de  la  Bastille  sauva  seul  Condé.  La  Bas- 
tille servit  surtout  de  prison  d'Etat.  Ses  cachots  infects 
s'enfonçaient  do  19  pieds  sous  terre  ;  au  haut  des  tour; 
étaient  les  calottes ,  étouffantes  en  été ,  glaciales  en  hiver. 

H.  Aubriot,  son  fondateur;  Jacques  d'Armagnac,  Chabot, 
Poyet,  Anne  Dubourg,  Biron,  Bassompicrre ,  d'Ornano, 
Bussy-Rabutin,  Lemaistre  de  Sacy,  Fouquct,  Pélisson, 
Voltaire,  Marmontel,  Latudo,  La  Bourdonnais,  Llngnet, 
La  Chalotais,  etc.,  y  furent  enfermés.  Le  14  juillet  1789, 
le  peuple  de  Paris  envahit  et  rasa  la  Bastille  :  son  empla- 
cement, en  face  de  l'Arsenal,  est  occupé  auj.  par  le  bassin 
du  canal  St-Martin.  Y.  Histoire  de  la  Bastille,  par  Arnould, 
A.  de  Pujol  et  A.  Maquet,  6  vol.  in-8«,  1844.      J.  T. 

BASTIMENTOS ,  Ilots  de  la  mer  des  Antilles,  près  de 
l'isthme  de  Panama;  stériles  et  inhabités. 

BASTION  DE  FRANCE  (le),  vge  d'Algérie  (Constan- 
tine),  près  de  La  Calle,  4  400  kil.  E.  d'Alger,  4  160  0.  de 
Tunis.  La  Compagnie  française  d'Afrique  y  avait  construit 
en  1520  un  bastion  abandonné  aujourd'hui. 

BASTITANS,  BASTETANS  ou  BASTULES,  peuple 
de  l'anc.  Espagne,  au  S. ,  sur  la  côte  4  l'E.  de  l'Anas  (  Gua- 
diana  )  jusqu'à  Gadès  et  Calpé.  Ils  semblent  avoir  été  mêlés 
de  Carthaginois.  Ce  sont  peut-être  les  mêmes  que  les 
BAaoTcçeivtwî  d'Appien  et  les  BXairr&vpo»  de  Marcien. 

BASTOGNE,  v.  du  Luxembourg  belge,  460  kil.  N.-O. 
de  Luxembourg,  4  28  N.-E.  de  Ncufch&teau;  2,675  hab. 
Comm.  de  grains  et  bestiaux.  Possédée  par  les  Français 
de  1684  à  1697.  ^ 

BASTONNADE.  Peine  correctionnelle  et  supplice  ca- 
pital militaires,  chez  les  Romains.  La  première  consistait 
en  quelques  coups  d'un  bâton  de  vigne  donnés  par  les  cen- 
turions aux  soldats,  pour  quelque  faute  légère  ;  la  seconde 
s'appliquait  au  soldat  et  même  au  tribun  qui  avait  fui  de- 
vant l'ennemi ,  ou  quitté  son  drapeau ,  ou  abandonné  son 
poste ,  ou  volé  dans  le  camp ,  ou  rendu  un  faux  témoi- 
gnage, ou  commis  une  infamie,  ou  qui  s'était  fait  repren- 
dre trois  fois  de  la  même  faute.  Le  général  ou  un  tribun 
l'ordonnait,  la  légion  l'exécutait  :  un  tribun  touchait  le  dos 
du  condamné  avec  un  bâton  ,  puis  tous  les  autres  soldats 
le  frappaient  aussi  avec  des  bâtons.  Il  mourait  presque 
toujours  dans  ce  supplice;  s'il  survivait,  il  était  banni  et 
réputé  infâme.  —  La  bastonnade  est  encore  auj.  en  usage 
chez  les  Turcs  et  les  Barbaresques.  On  en  fait  également 
emploi,  comme  peine  disciplinaire,  dans  les  armées  alle- 
mandes, c.  D— t. 

BASTULES.  V.  Bastitans. 

BASVILLE ,  terre  et  seigneurie  dans  le  pays  Chartraln, 
4  26  kil.  S.-O.  de  Paris;  possédée  autrefois  par  la  famille 
de  Lamoignon. 

,  i^IAJ:iîA  '  br*  à  120  u,«  de  Abonne,  sur  la  Lena; 

I,  600  hab.  Sources  salées.  Couvent  de  dominicains,  fondé 
en  1388,  sous  l'invocation  de  Sanfc»  Maria  da  Yiltorio,  par 
Jean  I»  de  Portugal ,  en  mémoire  de*  sa  victoire  sur  les 
Castillans  à  Aldjubarotta,  et  bâti  par  l'Irlandais  Ilachctt. 

BA  rANhh ,  Batanaa ,  contrée  de  l'anc.  Palestine,  à  l'E. 
du  Jourdain,  s'étendait  du  fleuve  Jabbok  au  S.  à  l'Hennon 
I A  mi-Liban  |  au  N.  Son  nom  primitif  était  Batan  (Bcwscvmç)  ; 
la  forme  araméenne  de  Batanœa  ne  vint  en  usage  qu'après 
la  captivité  de  Babylonc.  Ce  nom  s'est  conservé  auj.  sans 
correspondre  4  aucune  division  précise  dans  la  désiirnatioa 
de  F.l  BoltMn.  * 
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BATA  VA  CASTRA ,  v.  de  l'une.  Germanie,  en  Vindé- 
licie;  auj.  Paseau. 

BATAVE  { République  ).  Le  nom  latin  de  Batavia  étant 
resté  à  la  Hollande  et  aux  Pays-Bas  en  général ,  lorsque 
lea  Pays-Bas,  après  la  fuite  de  Guillaume  IV  en  Angle- 
terre, le  16  mai  1795,  se  constituèrent  en  une  république, 
organisée  d'après  la  république  française,  on  l'appela  Répu- 
blique batate,  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'au  5  juin  1806, 
jour  de  l'avènement  de  Louis  Bonaparte  au  trône  de  Hol- 
lande. E.  S. 

BATAVES ,  peuple  germanique  qui  liabitait  une  partie 
de  la  Hollande  actuelle,  surtout  Vile  des  Balacet  (F.  ce  mot). 
Suivant  Tacite ,  les  Bataves  sont  de  la  race  des  Cattes , 
qu'ils  quittèrent  à  cause  de  discordes  intérieures.  Après 
avoir  vécu  en  paix  avec  César  et  Drusus,  iU  se  montrèrent 
hostiles  envers  Tibère  et  Germanicus.  Vaincus  par  ce  der- 
nier, ils  furent  dispensés  de  payer  le  tribut,  et  eurent  seu- 
lement à  envoyer  des  troupes  auxiliaires ,  dont  ils  nom- 
mèrent eux-mêmes  les  chefs.  Leur  cavalerie  était  excellente. 
Pendant  le  règne  de  Vespasien,  ils  se  révoltèrent,  unis  aux 
Belges  sous  Clvilis ,  et  imposèrent  aux  Romains  les  con- 
ditions de  la  paix.  Adrien  les  soumit  de  nouveau.  A  la  fin  du 
Ui*  siècle,  les  Francs  Salions  s'emparèrent  de  leur  Ile.  E.  S. 

BATATES  (Ue  des),  auj.  Bommeler-Waard,  delta  de 
22  kil.  sur  9,  formé  par  la  branche  du  Rhin  tombant 
près  de  Loyde  dans  la  mer  du  Nord ,  par  le  Wahal  et  la 
Meuse.  E.  S. 

BATAVIA ,  v.  cap.  de  l'Ile  de  Java  et  ch.-l.  de  tous  les 
établissements  hollandais  de  Malaisie,  sur  la  côte  N.-O.  de 
Vile,  â  l'embouchure  du  Jakatra  ;  port  fortifié  et  défendu 
par  une  citadelle;  par  6«  12'  lat.  S.,  et  104*  34'  long.  E. 
Pop.  sans  la  garnison  :  en  1824  ,  53,861  hab.;  en  1832, 
118,300  hab.;  estimée  en  1850  à  140,000,  dont  environ 
3,000  Européens,  10,000  esclaves,  30,000  Chinois,  qui 
habitent  en  général  la  vieille  ville.  Résidence  du  gouver- 
neur et  centre  de  l'administration  et  de  la  justice  des  Indes 
néerlandaises;  quelques  industrie»,  entre  les  mains  des 
Chinois  ;  immense  commerce  dont  la  prospérité  s'accroît 
avec  une  extrême  rapidité.  L'exportation,  de  17,695,000 
florins  en  1830,  a  presque  triplé  depuis  lors:  ses  princi- 
paux objets  sont  le  café,  le  ris,  le  sucre,  l'indigo,  les  nids 
d'hirondelles,  le  tabac,  les  épices,  etc.  La  ville  ancienne 
est  bâtie  au  milieu  de  marais  et  coupée  de  nombreux 
canaux  ;  le  général  Daendels  a  transporté,  en  1808,  le  siège 
de  la  nouvelle  ville  sur  remplacement  dit  Weltevreden  ; 
l'administration  du  baron  Van  Cnpellen  l'a  assainie  et  em- 
bellie, et  Batavia  est  auj.  une  des  villes  du  monde  le 
mieux  disposées  pour  la  vie  orientale.  Société  dos  arts  et 
des  sciences  fondée  en  1777  :  théâtre  (presque  toujours 
avec  une  troupe  française)  ;  une  imprimerie;  deux  cercles, 
de  l'Harmonie  et  de  la  Concorde,  etc.  Fondée  par  les 
Hollandais  en  1619,  les  Anglais  la  prirent  en  1811  et  la 
gardèrent  jusqu'en  1816. 

batavia ,  des  Etats-Unis  (New-York),  à  10.  d'Al- 
bany;  4,500  hab. 

BATAVODURUM,  v.  anc.  du  pays  des  Bataves,  entre 
la  Meuse  et  le  Wahal,  au  N.  do  Batcnbourg;  auj.  Wyck- 
Du  rsted. 

BATAVORUM  oppidum  ,  v.  anc.  du  pays  des  Bataves  ; 
auj.  Batenbourg. 

BATCIII AN  ,  une  des  lies  Moluques;  cap.  du  même 
nom;  4,000  hab.  Résidence  d'un  sultan  vassal  des  Hol- 
landais. 

BATE  (William),  médecin  anglais,  né  à  Maidsmorton 
en  1608,  m.  en  1669.  B  étudia  à  Oxford.  Quoiqu'il  eût  été 
médecin  de  Charles  I" ,  et  qu'il  eût  publié  une  Apologie  de 
ce  prince ,  il  fut  attaché  au  service  de  Cromwell  :  on  l'ac- 
cusa d'avoir  hâté  par  le  poison  la  mort  du  Protecteur.  11 
Ait  aussi  médecin  de  Charles  H.  On  lui  doit  :  Pharmacopceii 
Boteana,  publié  seulement  en  1688. 

BATENBOURG ,  Oppidum  Baiacorum,  brg  des  Pays-Bas 
IGueldre) ,  à  14  kil.  O.  de  Nimèguc,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meuse  ;  600  hab. 

BATES  (John),  musicien  anglais,  né  en  1740  à  Hali- 
fax, m.  en  1799.  Depuis  1784,  il  dirigea  l'orchestre  à  l'an- 
niversaire de  Hssndel.  Il  était  directeur  de  l'hôpital  de 
Greenwich.  Il  a  laissé  quelques  opéras,  des  sonates  pour 
piano,  et  un  ouvrage  théorique  d'une  grande  célébrité,  On 
harmonie*.  B. 

BATH ,  Aqvm  Salie,  bain  ou  eaux  du  Soleil ,  v.  d'Angle- 
terre, cap.  du  comté  de  Somerset,  sur  l'Avon,  à  20  kil. 
E.-S.-E.  de  Bristol,  à  160O.-S.-O.  de  Londres;  52,000  hab.; 
plus  environ  14,000  visiteurs  en  été.  Belle  ville  entourée 
de  collines  et  bâtie  en  pierres  de  taille  ;  sur  le  chemin  de 
fer  de  Great- Western.  Belle  église  du  zvi*  siècle,  mais  en- 
core gothique;  théâtre,  promenades,  bazar,  sociétés  litté- 


raires et  artistiques,  hôpital.  Ruines  d'un  temple  de  Mi- 
nerve. Sources  chaudes  (de  44°  à  47°  centigr.)  exploitées 
depuis  l'empereur  romain  Clande,  et  qui  alimentent  5  éta- 
blissements. Fabr.  de  lainages,  panier.  Bat  h  donne  le  titre 
de  marquis  au  chef  de  la  famille  Thynne. 

BATH,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  le  Kenncbct-k; 
chantiers  de  construction  ;  4,000  hab.  —  Il  y  a  des  villes 
du  même  nom  dans  la  Caroline  du  Nord,  la  Virginie  et 
le  New -York. 

BATIIAMPTON,  v.  d'Angleterre.  V.  BxurTox. 

BATH  GATE,  v.  d'Ecosse,  comté  et  à  9  kil.  S.  de  Lin- 
lithgow;  3,600  hab.  Importantes  foires  aux  bestiaux. 

BATHII.DE  (S'«),  reine  de  France,  m.  en  680.  Née  en 
Angleterre,  vendue  par  des  pirates, elle  était  esclave  d'Er- 
kiuuald,  maire  de  Neustrie,  quand  le  roi  ClovU  H  l'épousa, 
|  619.  Après  la  mort  de  ce  prince,  056,  elle  gouverna  ucu- 
dant  10  ans  au  nom  de  ses  fils  Clolairc  III,  t'hildéric  II  et 
Thierry  111,  et  fit  admirer  «a  sagesse;  elle  s'occupa  de  la 
I  réforme  de  l'Eglise  et  de  l'abolition  de  l'esclavage  ;  elle  se 
I  retira  ensuite  au  monastère  de  Chellcs,  665,  qu'elle  avait 
fondé.  Fête  le  30  janvier.  V.  sa  Vie,  traduite  par  Arnauld 
d'Andilly. 

BATIUNL'S,  fleuve  de  l'a  ne.  Dalmatie,  auj.  Bedinga. 

BATHNA,  v.  d'Algérie  iprov.  de  Constaulhie  ,  ch.-l.  do 
subdivision  militaire,  sur  l'oued  Bathua,  petite  rivière. 
Justice  de  paix.  Jolie  promenade,  pépinière;  5,611  hab. 
Auprès  sont  les  belles  ruines  de  Lambrsea. 

BATHORI,  brg  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de  Sza- 
bolcs;  3,142  hab.  Berceau  de  la  famille  Bathori. 

batbobi,  ancienne  famille  noble  de  Transylvanie,  qui 
a  donné  plusieurs  woywodes  (ducs)  à  cet  Etat,  et  un 
roi  à  la  Pologne.  L'un  d'eux,  palatin  de  Hongrie,  périt  à 
la  bataille  de  Varna  contre  les  Turcs,  1411.  —  Etienne 
Bathori  ,  né  en  1532 ,  devint  prince  de  Transylvanie 
après  Jean-Sigistnond ,  1571,  et  roi  de  Pologne  après 
Henri  de  Valois,  1575.  n  épousa  la  fille  du  dernier  roi  de 
la  race  des  Jagellons,  organisa  les  Cosaques  do  l'Ukraine 
en  milice  régulière ,  pour  les  opposer  aux  Turcs  et  aux 
Russes,  défit  ces  derniers  eu  Livonie,  rondit  la  justice  in- 
dépendante du  pouvoir  politique,  maintint  les  nobles  dans 
le  respect  dû  aux  lois ,  fonda  l'académie  de  Vilna ,  et  m. 
en  1586.  —  Son  neveu,  Sigietnond  Bathori,  vendit  sa  prin- 
cipauté de  Transylvanie  à  l'empereur  Rodolphe  H  pour 
quelques  terres  en  Silésie ,  le  chapeau  de  cardinal  et  une 
pension  viagère,  1596;  il  s'en  repentit  plus  tard,  fut  battu 
avec  les  Turcs  qu'il  avait  appelés  a  son  aide ,  demanda 
son  pardon,  et  mourut  â  Prague,  1613. —  Gabriel  Bathori, 
frère  de  Sigismond,  avait  été  reconnu  en  Transylvanie,  et 
avait  accepté  la  suzeraineté  de  l'empereur  Mathias;  mais 
ses  cruautés  le  rendirent  odieux;  il  fut  assassiné,  1613,  et 
la  principauté  sortit  de  la  famille  de  Bathori.  Pl. 

BATHURIN  ou  BATOURINE,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, dans  le  gvt  et  à  l'E.  de  Tchernigow  ;  ancienne  rési- 
dence de  l'Hetman  des  Cosaques.  Saccagée  par  les  Russes 
«n  1708.  Beau  château  donné  aux  comtes  Kazoumousky, 
par  l'impératrice  Elisabeth  ;  9,000  hab. 

BATHURST  ou  BATUURST-TOWN,  t.  de  l'Ile  Sainte- 
Marte  (Sénégambie),  ch.-l.  des  établissements  anglais  de 
la  Gambie,  et  fondée  en  1816;  3,000  hab.  —  Ile  au  N.  do 
l'Australie,  près  du  golfe  de  Van-Diémen,  séparée  de  l'Ile 
Melville  par  le  détroit  dApsley;  v.  Port-Cockburn  ou 
Port-Raffies,  fondée  en  1824.  —  v.  de  l'Aifetralie  (Nouv.- 
Galles  du  S.  ) ,  sur  la  rive  g.  du  Macquarie ,  à  l'O.  des 
montagnes  Bleues,  â  200  kil.  de  la  mer;  miues  d'or  récem- 
ment découvertes.  —  v.  de  l'Afrique  australe,  dans  la 
gvt  du  Cap. 

BATHDB8T  (Ralph),  médecin ,  poète  et  théologien  an- 
glais, né  en  1620  dans  le  Northamptonshire,  m.  eu  1704, 
étudia  â  Oxford,  fut  ordonné  prêtre,  et  devint  populaire 
comme  médecin  de  la  marine.  Le  duc  de  Devonshire  le  fit 
nommer  doyen  do  Welts.  Bathurst  fut  encore  vice-chan- 
celier de  l'Université  d'Oxford,  1673.  Il  refusa  l'évéché  de 
Bristol,  1691.  Savant  dans  les  lettres  classiques,  il  fit,  en 
plusieurs  occasions  solennelles ,  des  pièces  en  vers  latins 
très-distingués;  on  les  trouve  dans  les  Analecla  musarum 
anglie.  Ses  meilleurs  écrits  sont  imprimés  sous  le  titro 
de  IMerary  remains  â  la  suite  de  sa  vie  par  Warton,  1761, 
in-8o.  A.  G. 

bathurst  (Allen,  comte),  homme  d'Etat  anglais,  né  à 
Westminster  en  1684,  m.  en  1775.  Il  étudia  à  Oxford ,  fut 
membre  de  la  chambre  des  lords  et  du  conseil  privé  do 
George  H ,  et  combattit  énergiquement  Robert  Walpole. 

BATHURST  (Henri,  lord),  ué  en  1762,  m.  en  1834. 
Honoré  de  la  confiance  de  George  IV,  membre  de  la 
Commission  des  Indes,  1795,  il  fut,  1809,  secrétaire  d'Etat 
pour  les  colonies  dans  le  ministère  Castlereagh.  Sous  son 
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administration,  les  Anglais  fondèrent,  dans  la  Sénégambic 
et  dans  les  Terres  Australes,  deux  établissements  qui  por- 
tent son  nom.  11  fut  un  des  plus  ardent»  ennemis  de  Napo- 
léon 1".  11  sortit  du  ministère  en  1827,  y  rentra  en  1828 
avec  le  titre  de  président  du  conseil ,  et  fut  de  nouveau 
renversé  par  le  contre-coup  de  la  révolution  française  de 
1830.  B. 

BATHYCOLPOS  PORTUS,  golfe  et  port  de  l'ane. 
Bosphore  de  Thrace;  auj.  baie  et  ville  de  Buyukdéré,  en 
Turquie. 

BATHYLLE  de  Samoa,  fameux  par  sa  beauté.  Le  tyran 
polyerate  lui  éleva  une  statue  devant  le  temple  de  Junon, 
«t  Ânacréon  le  chanta  dans  ses  vers. 

batiiylle,  pantomime  d'Alexandrie,  rival  de  Pyladc, 
excellait  dans  le  genre  comique.  11  vint  à  Rome  sous  le 
règne  d'Auguste  :  il  était  affranchi  de  Mécène. 

bathïi.lk,  poète  latin  des  plu*  médiocres.  C'est  lui  que 
Virgile,  dont  il  s'était  attribué  les  vers,  confondit  par  les 
vers  Sic  roi  non  coin*,  etc. 

BATHYS,  fleuve  do  l'une.  Sicile,  sur  la  côte  N.  ;  auj. 
Trimesttri  ou  Juii. 

BATIE  (château  de  la),  ancien  domaine  et  résidence 
de  la  famille  d'Urfé,  à  18  kil.  N.  do  Montbrison  (Loire), 
sur  les  bord*  du  Lignon.  C'est  un  beau  château  de  la  llc- 
naisaance.  I.a  chapelle  y  est  ornée  de  pauneaux  fort  re- 
marquables en  marqueterie  du  xvi*  siècle.  Honoré  d'Urfé 
composa  son  Astrée  dans  ce  domaine. 

BATH.-MOMSAI.KOK  OU  BAT1K-NKUVE  [\.\),  VgC  (H,M- 

Alpes),  arr.  et  à  8  kil.  E.  de  Gap  ;  767  hal>.  Dans  la  plaiuc 
de  Montsaléon  était  la  ville  romaine  de  Mon*  Sehucue,  où 
l'empereur  Constance  battit  Magrence  en  353. 

BATJGNOLLES-MONCKAUX  ,  ancienne  commune  du 
dép.  de  la  Seine,  au  N.-O.  de  Paris,  auquel  elle  est  réu- 
nie depuis  1860.  (17*  arrondissons}  Lu  181-1  ce  n'était 
qu'an  hameau;  cet  endroit  fut  «lors  le  dernier  point  delà 
résistance  contre  les  armées  étrangères,  et  la  barrière  de 
Clichy  (,ui  réparait  avant  1B»>0  Batignolles  de  Paris,  est 
célèbre  par  la  défense  des  gardes  nationaux  de  Paris  que 
con.mnndait  le  maréchal  Moncey.  Les  Batignolles  sont 
bien  bâties,  et  comptaient,  en  1856,  41,100  hab.  Leur 
importance  s'est  beaucoup  accrue  eu  1844  par  la  construc- 
tion de  l'entrepôt  du  chemin  de  fer  do  Rouen. 

BATINUM,  fleuve  de  l'ane.  Piccnnm;  auj.  Salinello. 

BATN.E  et  plua  Uni  BATHN^E,  v.  anc.  de  l'Osrhoène 
( Mésopotamie j,  près  d'Edesse,  fondée  par  les  Macédo- 
niens ,  conquise  par  Trajau.  Elle  avait  tous  les  ans ,  au 
commencement  de  septembre,  un  grand  marché  où  se  ren- 
contraient les  marchandises  de  l'Inde  et  de  la  Syrie;  auj. 
Balan  ou  Serud»en.  —  v.  anc.  de  Syrie ,  dans  la  CyrrheBtt- 
que,  entre  LVraxi  (Alep)  et  Hierapoli*  :Membidsch),  dans 
une  contrée  célèbre  par  ses  beaux  cyprès.  On  appelle  encore 
auj.  cette  vallée  Batn  ou  Bathnan. 

BATON ,  signe  de  l'autorité  dans  tous  les  temps  et 
chea  tous  les  peuples;  les  princes,  les  pères  de  famille, 
les  juges,  les  généraux  d'armée,  etc.,  le  portèrent  comme 
marque  de  distinction.  On  connaît  la  tkitale  des  généraux 
Spartiates,  Le  caducée  des  ambassadeurs.  Le  bâton  du 
consul  romain  était  d'ivoire,  celui  du  préteur  était  d'or; 
il  y  avait  aussi  le  bâton  augurai  terminé  par  un  bec  re- 
courbé. La  crosse  ou  bâton  pastoral  de  l'évêque,  le  sceptre 
et  la  main  de  justice  des  rois,  le  bâton  des  maîtres  d'hôtel, 
des  capitaines  des  gardes  et  des  exempta  en  France,  celui 
des  maréchaux,  les  masses  des  appariteurs,  les  verges  des 
huissiers  et  des  bedeaux,  les  bâtons  de  cérémonie  des 
chantres,  la  canne  du  tambour-major,  etc.,  sont  autant  de 
symboles  de  l'autorité.  Le  nom  de  bâtonnier,  donné  au 
chef  de  l'ordre  des  avocats,  vient  du  bdion  ou  bannière  de 
S*  Nicolas,  que  la  confrérie  des  avocabt  de  Paris,  formée  au 
xiv»  siècle  sous  l'invocation  de  co  saint,  portait  dans  Ic3 
proces-ions,  et  dépolit  chez  son  doyen.  B. 

bâton  - ROI  OK ,  v.  des  Etats- 1  ni*,  capitale  Ho  la 
Louisiane,  sur  le  MisaUsipi,  à  130  kil.  N.-O.  de  la  Nou- 
velle-Orléans ;  3,000  hab.  Arsenal ,  collège  et  pénitencier. 
A  cau>e  des  fièvres,  Ix-aucoup  do  familles  désertent  la 
Nouvelle-Orléans  pour  venir  habiter  Bâton-Kouge. 

BATONI  | roropeo-Girolamo  | ,  peintre,  né  à  Lucqucs 
en  1708  ,  m.  à  Rome  en  178(5.  Il  ne  reçut  les  leçons  que 
d'artistes  obscurs,  et  dut  son  talent  à  l'étude  de  l'antique 
et  des  œuvres  de  Raphaël ,  et  surtout  à  une  merveilleuse 
nature.  On  l'a  placé  sur  la  même  ligne  que  Men<r3,  quoi- 
qu'il n'ait  eu  ni  les  mêmes  connaissances,  ni  la  même  pro- 
fondeur. Parmi  ses  tableaux ,  les  plus  célèbres  sont  : 
S»  Let<e,  dans  l'église  de  ce  nom  à  Rome;  ta  Chute  de 
Simon  le  Magicien ,  à  la  Chartreuse  de  la  même  ville  ;  le 
Martyre  de  .S*  Barthélémy ,  aux  Olivétnins  do  Lucques  ; 
S1*  Catherine,  à  Sienne.  Batoni  fit  aussi  d'excellents  pur- 


traits  ,  tels  que  ceux  de  Joseph  II  et  de  Marie-Thérèse  à 
Vienne.  B. 
BATONNIER.  V.  Batok. 

BATOU-KHAN,  fils  de  Touschi  et  petit-fils  de  Gen- 
giskhan ,  m.  en  1254 ,  entreprit  en  1235 ,  sous  le  règne 
d'Octai  ,  une  grande  expédition  contre  l'Europe.  Apre* 
avoir  anéanti  la  nationalité  des  Polovtxi  et  des  Bulgares , 
il  envahit  la  Russie  dont  il  subjugua  les  différents  princes, 
et  fit  dévaster  par  ses  lieutenants  la  Pologne,  la  Silésie  et 
la  Moravie.  De  là  il  passa  dan»  la  Hongrie,  où  les  Mon- 
gols se  signalèrent  par  d'affreux  ravages.  La  terreur  se 
répandit  en  Europe  jusqu'au  foad  de  la  Suède  et  de  l'An- 
gleterre. Mais  l'attitude  énergique  de  l'empereur  Fré- 
déric H  et  quelques  échecs  éprouvés  sur  les  bords  du 
Danube  par  lavant-garde  des  Mongols,  déterminèrent 
Batou  à  la  retraite  (  1243).  Il  regagna  lentement  le  palais 
de  Serai  ,  près  du  Volga,  qui  devint  le  siège  principal  des 
souverains  du  Kaptschak  ou  de  la  Horde  d'Or.  La  dynastie 
de  Batou  y  régna  pendant  deux  siècles  jusqu'au  jour  où 
elle  fut  dépouillée  par  les  Russes,  &  qui  elle  avait  si  long- 
temps donné  des  lois.  H.  B. 

BATOUM,  v.  de  Turquie  d'Asie  {eyalet  de  Trébizonde, . 

Sort  Kur  la  mer  Noire,  à  6  kil.  N.  de  l'embouchure  du 
euve  du  même  nom,  a  300  kil.  E.  do  Tiflls.  Sol  fertile  ; 
grena-les,  figues  et  raisins;  8,000  hab. 
BATOl'I'INE.  V.  Bathcmn. 

BATROL  N,  ane.  Bolryt,  brgdeTurquie  d'Asie,  en  Syrie; 
bonne  rade  sur  la  Méditerranée,  à  25  kil.  S.  de  Tripoli. 

BATTAGLIA,  vge  des  Etats  autrichiens  fVénétie),  sur 
un  canal  du  même  nom,  à  14  kil.  S.-O.  de  Padoue.  Bains 
d'eau  minérale  très-fréquentés  ;  2,700  hab. 

BATTAS,  tribu  malaise  dans  Pile  de  Sumatra,  antre- 
fois  de  300, 000  âmes  mais  bien  réduite  par  ses  guerres 
contre  les  Padris.  Elle  a  une  langue  et  une  écriture  par- 
ticulières ;  chaque  village  a  un  rajah  ou  chef  héréditaire  ; 
culte  des  bons  et  des  mauvais  génies;  passion  pour  les 
combats  de  coqs.  Les  Battas  sont  anthropophages. 

BATTERSEA,  v.  d'Angleterre  (Surrcy  ),  sur  la  rive  dr. 
de  la  Tamise,  eu  face  de  Chclsea;  un  pont  les  réunit  ;  au 
S.-O.  et  tout  près  de  Londres,  dont  elle  est  comme  un 
faubourg  ;  5.540  hab.  Asperges  renommées. 

BATTEUX  (Charles) ,  littérateur,  né  en  1713,  près  do 
Vouzicrs,  m.  en  1780.  Il  professa  la  rhétorique  à  Reims, 
puis  les  humanités  au  collège  de  Lisieux  à  Paris,  la  rhé- 
torique au  collège  do  Navarre,  et  la  philosophie  grecque 
et  latine  au  collège  de  France.  Il  fut  admis  h  l'Académie 
des  Inscriptions,  1751,  et  è>  l'Académie  française,  1761. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le*  Beaux- Art*  réduite  à  un 
même  principe,  Paris,  1747,  ouvrage  jugé  fort  diversement, 
et  dans  lequel  l'auteur  ramène  tout  à  l'imitation  de  la 
nature;  Cour*  de  Mie*- lettres,  1765,  5  vol.  in-12;  Traite  de 
la  eonttntction  oratoire,  1763  ;  ces  trois  écrits  furent  réunis 
éous  le  titre  de  Principe*  de  littérature,  1774  :  l'auteur  y 
expose  les  différents  genres  en  ver*  et  en  prose ,  avec  des 
exemples  pris  dans  les  littératures  grecque,  latine,  ou 
française,  ouvrage  précis,  mais  écrit  sèchement;  — lliitoire 
de*  Causes  premiire* ,  1769,  2  vol.  in-8»;  les  Quatre  poétiques 
dArùtole,  d  llorace,  de  Vida  et  de  Boileau  ,  1771  ;  Cour»  d'é- 
tudes à  l  usage  de*  élève*  de  l'Ecole  militaire,  45  vol.  in-12, 
travail  de  commande ,  fait  trop  à  la  hâte. 

BATTHYANI  Iles',  une  des  maisons  les  plus  anciennes 
et  les  plus  riches  de  la  Hongrie.  Ses  membres  furent  élevés 
à  la  dignité  de  baron  de  l'Empire  en  1585 ,  à  celle  do 
comte  eu  1630,  puis,  dans  la  ligne  ainée,  k  celle  de  prince 
en  1761.  Parmi  eux  on  distinguo  :  Françot»  de  Batthyam. 
né  en  1497  ,  m.  en  1566,  général  en  chef  à  la  bataille  de 
Mohacz  contre  les  Turcs  (1526;  ;  —  Charte*  de  Batthyam, 
né  en  1697,  m.  en  1772 ,  qui  prit  part  aux  campagnes  du 
prince  Eugène  sur  le  Rhin  et  contre  les  Turcs ,  et  battit 
les  Français  et  les  Bavarois  à  Pfaffenhofen  (1745)  ;  —  enfin 
Louii  de  Batthyam,  né  à  Prcsbourg  en  1809,  m.  en  1849. 
Après  avoir  servi  quelque  temps,  il  étudia  à  fond  l'histoire 
de  son  pays.  Dès  1840,  il  figurait  dans  le  parti  libéral  à 
la  chambre  des  magnats.  Il  fut  l'adversaire  du  chancelier 
Appony.  Quand  l'archiduc  Etienne,  son  ami,  prit  la  direc- 
tion du  ministère  en  1848,  il  fil  tous  ses  efforts  pour  main- 
tenir l'union  politique  de  la  Hongrie  et  de  l'Autriche.  Le 
meurtre  du  comte  Lambert  ayant  ameué  la  dissolution  de 
la  diète  hongroise,  il  se  rendit  à  Vienne,  cs>nya  vainement 
do  concilier  les  prétentions  des  deux  partis,  et  prit  les 
armes.  Une  chute  le  condamna  bientôt  à  l  inaction  ;  pris  à 
Pcsth  par  les  troupej  de  WindischgracU,  il  fut  condamné 
à  mort  et  fusillé.  B. 

BAT  il  A  DES ,  nom  donné  aux  Cyrénécna  qui  curent 
Battus  pour  roi. 

BATT1CE ,  brg  de  Belgique  (Liège),  à  15  kil.  N.-O.  de 
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Verriers;  3,976  hab.  Exploitation  de  houille,  briqueteries, 
fabr.  de  draps. 

BATTIKALA ,  Ue  de  la  mer  dea  Indes ,  sur  la  cote  E. 
de  Ccvlaii. 

BA  ÎT1STA(  Spagnnuli ) ,  poëte  latin  moderne,  surnommé 
le  Mantouan ,  né  4  Mantoue  Ters  1436,  m.  en  1516.  Il  fut 
général  de  1  ordre  dea  Carmes.  Ses  œuvres ,  qui  compren- 
nent des  églogues,  on  poème  sur  tous  les  saints  fêtés  dans 
l'année,  des  silres,  des  élégies,  des  épltres  morales,  ont  été 
publiées  à  Paris,  1513,  3  vol.  iu-fol.  Les  églogues  ont  été 
traduites  en  français  sous  le  titre  de  Bucolique»,  par  D'Am- 
boise.  Le  mérite  poétique  du  Mantouan  fut  singulièrement 
exagéré  de  son  temps. 

bathsta  (Joseph),  poëte  italien,  né  4  Naples  vers  1620, 
m.  en  1675,  a  laissé  des  épigrammes  latines  (Venise,  1653 
des  poésies  lyriques  italiennes,  une  Poétique,  Venise,  1676, 
estimée  par  Crescimbeni.  C'était  un  homme  savant ,  mais 
d'un  goût  peu  sûr. 

BATTLE,  c.-4-d.  Bataille ,  anc.  Epiton,  v.  d'Angleterre, 
à  10  kil.  N.-O.  d'Haatings,  sur  l'emplacement  du  champ 
de  bataille  d'IIastings  ;  3,000  hab.  ;  on  y  admire  les  ruines 
de  la  célèbre  et  riche  abbaye  de  la  Bataille  [  Baille- Abbey), 
fondée  par  Guillaume  le  Conquérant,  en  souvenir  de  sa  vic- 
toire, et  où  se  conservait  le  livre  où  furent  écrits  les  noms 
de  tous  les  chevaliers  normands,  ses  compagnons  d'armes, 
le  Doomsday-Book  ;  fabrique  de  poudre  4  canon. 

BATTORI.  V.  Bathoei. 

BATTUECAS  (  LAS),  nom  de  deux  vallées  dans  la  pror. 
d'Estramadure,  à  60  kil.  S.-O.  de  Salamanque  ;  si  profon- 
dément encaissées  entre  de  hautes  montagnes ,  qu'on  les 
ignora ,  dit-on ,  peudant  plusieurs  siècles.  Aux  plus  longs 
jours ,  le  soleil  n'y  parait  que  4  heures  sur  l'horizon. 

BATTUS ,  berger  de  Pylos ,  fut  changé  en  pierre  de 
touche  par  Mercure,  pour  avoir  révélé,  après  avoir  promis 
de  garder  le  secret ,  l'endroit  où  ce  dieu  avait  caché  les 
troupeaux  dérobés  à  Apollon. 

battus,  Minyen  de  l'Ile  de  Théra,  fut  désigné  par 
l'oracle  de  Delphes  pour  conduire  une  colonie  en  Libye.  Il 
était  bègue;  mais ,  a  son  arrivée  dans  le  pays ,  la  frayeur 
que  lui  causa  la  vue  des  lions  délia  sa  langue.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  de  Cyrène,  631  av.  J.-C.  —  Un  autre 
Battus  gouvernait  les  Cyrénéens,  quand  Apriès,  roi  d'E- 
gypte, leur  fit  la  guerre,  vers  575.  B. 

BATULUM,  v.  dcl'anc.  Campanle;  auj.  Baja. 

BATUM,  petit  fleuve  de  l'anc.  Lucarne;  auj.  délia  Soce. 

BATYNE,  vge  sur  le  Danube,  près  de  Koutchouk.  Vic- 
toire du  général  russe  Kamenski  sur  le  pacha  Muhtar,  le 
19  sept.  lblO. 

BATZ  ou  BOURG  DE  BATZ,  vge  (Loire-Inférieure), 
près  du  CroMe,  à  82  kil.  O.  de  Nantes,  et  à  6  kil.  S.  do 
Guérande,  sur  la  côte,  arr.  de  Savenay.  Les  habitants,  tous 
Occupés  à  l'exploitation  des  marais  salants,  qui  fournissent 
par  an  17, 000,000  do  kilopr.  de  sel,  ont  conservé  un  cos- 
tume (veste,  braies,  oha.cau  a  la  Henri  IV,  manteau  à  l'es- 
pagnole) ,  et  des  ur>a£es  particuliers  et  bizarres;  curieuse 
église,  avec  une  belle  tour  eu  granit  de  60  met.,  qui  sert  de 
remarque  aux  marins.  Menhir  près  de  la  mer;  1,214  hab. 

BAUBOLA.  V.  Bilbius. 

BAUCIS.  V.  PlIlLÉMON. 

BAUCIUM ,  nom  latin  des  Baux. 
BAUD ,  ch.-l.  de  cant.  I  Morbihan),  arr.  et  à  20  kil.  S. 
de  Kapoléonville;  1,357  hab.  Comm.  de  miel  et  de  grains, 
BACDART  (Wilhelm),  un  des  traducteurs  hollandais 
de  la  Bible,  prédicateur  à  Zutphen ,  né  à  Deinze  en  1561, 
m.  en  1640.  Zélé  défenseur  du  calvinisme  contre  les  catho- 
liques et  les  arminiens,  il  fut  désigné  par  le  synode  de  Dor- 
drecht ,  avec  Bucer  et  Bogcrraann ,  pour  traduire  l'Ancien 
Testament.  Il  a  écrit  aussi  :  Ilorologium  belgicum,  on  alarme 
pour  les  P.iv^Iias,  contenant  un  récit  des  cruautés  espa- 
gnoles; uno'/Wn/j/i'cm  des  combat»,  siège»  il  événement*  tur- 
ceriiu  dans  U*  Pays-lia»  peudant  la  guerre  d'Espagne,  de 
1589  à  1614,  avec  285  gravures.  A.  G. 

BAUDELOCQUE  (  Jeau-Louis),  accoucheur  célèbre,  né 
à  Heilly  {  Picardie)  en  1746,  m.  à  Paris  en  1810.  Elève  de 
son  père,  puis  de  Solayrès,  il  fut  abrégé  en  1776  au  collège 
de  chirurgie  ;  chirurgien  des  hôpitaux  de  la  Charité  et  de 
la  Maternité,  prufe.-wnr  de  la  Faculté  de  médecine,  pre- 
mier accoucheur  de  l'impératrice  Marie-Louise.  Son  prin- 
cipal ouvrai"  e-t  intitulé  :  VArt  Je*  accouchement»,  Paris, 
1781 ,  2  vol.  iu-t>°  ;  il  figure  encore  parmi  les  livres  clas- 
siques en  ce  genre.  D — o. 

BAUDELOT  DEDAIRVAL  (Ch.-César),  antiquaire,  né 
i  Paris  en  16-18,  m.  en  1722,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions.  On  a  de  lui  quelques  dissertations  et  un  livre 
De  futilité  de»  voyage» ,  2  vol.  in-12 ,  1680 ,  dans  lequel  il 
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ques. Il  avait  acquis  a  la  mort  de  Thévcnot  les  marbra  de 
Nointel ,  qu'il  légua  à  l'Académie,  et  qui  sont  aujourd'hui 
un  des  objets  les  plus  précieux  du  musée  du  I*ouvre. 

BAUD1ER  (Michel),  historiographe  de  France  nous 
Louis  XIII ,  né  en  Languedoc  vers  1589 ,  m.  en  1645.  Il 
fut  un  des  plus  féconds  écrivains  du  xvu«  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvruges  sont  :  Histoire  de  la  guerre  de  Flandre,  de 
1559  à  1609,  Paris,  1618,  trad.  de  l'italien  de  Franc.  La- 
nario;  Inventaire  général  de  ïhùtoirt  de»  Turcs,  1619;  His- 
toire générale  de  la  religion  de»  Turc»,  1626  ;  Hiiloir»  de  la  cour 
du  roi  de  Chine,  1626;  Hùtoire  de  r administration  du  cardinal 
d Amboiset  1634  ;  Histoire  de  t administration  de  rabbé  Suger, 
1645;  Vie  du  cardinal  de  Ximené»,  1645.  Baudicr  est  uu 
écrivain  estimable,  dont  les  ouvrages  renferment  des  re- 
cherches souvent  intéressantes. 

BAU  DIS  ou  BAUDISSEN  (  Wolf-Heinrich  de),  m.  en 
16-50,  célèbre  général  daus  la  guerre  de  Trente  Ans,  descen- 
dant d'une  famille  danoise,  entra  au  service  de  son  pays, 
où  il  obtint  le  frrade  de  colonel ,  1625.  En  1626 ,  il  accom- 
pagna les  troupe?  danoiM's  qui  envahissaient  la  Silésie  et  la 
Hongrie  tous  le  duc  Jean-Ernest  de  Weimar,  remplaça  ce 
prince  dans  le  commandement ,  prit  plusieurs  villes  do 
Silésie,  et  s'y  établit  jusqu'à  ee  qu'il  en  fut  chassé  par 
Wallen.-tein ,  10J7.  rendant  la  retraite,  il  fut  rudement 
battu  à  Mérode  par  les  Impériaux.  En  1628,  général  de  la 
cavalerie  suédoise  sous  Gustave- Adolphe,  en  Pologne,  il 

8 rend  une  part  honorable  à  plusieurs  actions  importantes, 
a  figuré  a  la  bataille  de  I^ipslck,  1631.  En  1632,  il  alla 
en  mission  diplomatique  à  Copenhague,  fut  nommé  feld- 
maréthal ,  prit  Marbourg,  et  recula  cependant  devant 
Papeiihcini.  En  1633,  dégoûté  de  la  négligence  du  conseil 
d'Etat  de  Suède  pour  ses  services,  il  se  retira  de  l'année. 
En  1636,  il  accepta  un  commandement  en  Saxe  contre  le 
pays  qu'il  avait  d'abord  servi ,  et  fut  battu  par  les  Sué- 
dois à  Domitz.  Au  siège  de  Magdebourg,  il  reçut  une  bles- 
sure qui  l'enleva  au  service  actif  ;  il  fut  ensuite  employé 
dans  la  diplomatie  par  le  roi  de  Pologne.         A.  G. 

BAUDIUS  (Dominique),  professeur  d'éloquence,  puis 
d'histoire  à  Leyde,  né  a  Lille  en  1561,  m.  en  1613,  accom- 
pagna les  ambassadeurs  des  Etats  de  Hollande  en  Angle- 
terre, en  1585,  puis  vint  en  France  où  il  resta  dix  ans.  Il 
y  contracta  des  amitiés  illustres,  entre  antres  celle  do 
Christophe  de  Harlay,  qui ,  nommé  par  Henri  IV  son  am- 
bassadeur à  Londres,  en  1602,  emmena  Raudlus  avec  lui. 
Depuis  ce  jour,  il  ne  rêva  plus  qu'ambassades  ;  il  en  solli- 
cita sans  cesse  par  lui-même  et  par  ses  amis,  mais  il  ne 
réussit  qu'à  se  faire  moquer  de  lui.  Esprit  inquiet ,  ambi- 
tieux, aimant  les  plaisirs  jusqu'au  scandale,  se  louant 
avec  une  candeur  voisine  de  l'effronterie,  il  ne  laissa  pas 
d'être  un  écrivain  poli ,  élégant  et  spirituel.  Il  se  peint 
lui-même  dans  ses  Lettre»,  Leyde,  1650,  Amsterd.,  1651  et 
1662;  elles  sont  bien  écrites,  agréables  à  lire,  mais  lui 
font  peu  d'honneur.  Ses  poéties  intitulées  :  D.  Baudh 
Amore»,  furent  imprimées  a  Leyde,  1587,  et  à  Amsterdam, 
1638,  in-12.  Il  y  in  a  de  charmantes.  C.  N. 

BAUDOBRIGA  ou  BONTOBRICE  ou  BODOBRIA, 
v.  de  l'anc.  basse  Germanie;  auj.  Boppart  sur  le  Rhin.  — 
v.  des  Trévires,  4  l'E.  de  Trêves;  auj.  Budelich  ou 
Trarbach. 

BAUDOT  DE  JUILLY  (Nicolas),  littérateur,  né  &  Ven- 
dôme en  1670,  m.  en  1759,  a  laissé  des  ouvrées  histori- 
ques écrits  avec  art  et  méthode,  et  très-judicieux  :  His- 
toire de  la  conquête  d'Angleterre  par  Guillaume,  duc  de  iW 
mandie,  1701;  Histoire  de  Philippe- Auguste,  1702;  Histoire  Je 
Charles  VU,  1697.  Il  fit  aussi  paraître,  sons  le  nom  de 
M"*  de  Lussnn,  des  histoires  de  Charte»  VI,  1756;  de 
Louis  XI ,  1736,  et  des  Dévolution»  de  Naplet,  1757. 

BAUDOUIN  Ier,  bras-de-fer,  premier  comte  de  Flandre , 
enleva  Judith ,  fille  de  Charles-le-Chauve. 

Baudouin  v,  comte  de  Flandre,  dit  de  Lille,  ou  le  Ih- 
bonnaire,  m.  en  1067,  épousa  la  fille  du  roi  Robert,  et  fut 
chargé  de  la  régence  du  rovaume  de  France  pendant  la 
minorité  de  Philippe  I",  1*060-1067.  Une  de  ses  filles 
épou>a  Guillaume  le  Conquérant. 

DAUnoutN  vu  <i  la  hache,  comte  de  Flandre,  connu 
par  son  impitoyable  rigueur  et  sa  justice  farouche, 
soutint  Louis  le  Gros  dans  sa  guerre  contre  l'Angleterre, 
1111-1119. 

Baudouin  1er,  premier  empereur  latin  de  <  onstanti- 
nople,  né  4  Valcnciennes  en  1171,  m.  eu  1206.  Comte  de 
Flandre ,  sous  le  nom  de  Baudouin  IX ,  il  était  un  des 
princes  croisés  que  le  jeune  Alexis  l'Auge  entraîna  à  la 
délivrance  de  son  père.  Après  la  chute  de  Murzuphle. 
'  meurtrier  du  jeune  Alexis,  il  avait  été  élu  et  couronné 
!  empereur,  l-Ol.  Un  soulèvement  des  Grecs,  appuyé  par 
Joaunicc,  roi  dea  Bulgare-,  qu'il  avait  offensé,  l'obligea  de 
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faire  le  siège  d'Andrinople,  1205,  devant  les  mars  de  la- 
quelle 11  fut  défait  et  pria.  Il  mourut  pendant  sa  captivité.  S. 

bacikhjin  u ,  dernier  empereur  latin  do  Constantinople, 
né  en  1217,  m.  en  1273.  Il  succéda  à  son  frère  Robert  do 
Courtenay,  1228  ;  mais  comme  il  n'avait  quo  onze  ans,  on 
lui  donna  pour  régent  Jean  de  Brîenne,  1229-1237.  Bau- 
douin ne  fut  couronné  qu'en  1259.  Réduit  à  la  pauvreté,  il 
passa  presque  tout  son  règne  à  mendier  des  secours  dans 
les  cours  de  l'Occident,  et  à  mettre  en  gage  ses  biens  pa- 
trimoniaux. Il  donna,  en  1238,  a  S»  Louis  la  couronne  d'é- 
pines pour  laquelle  fut  construite  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris.  Il  assista  aux  conquêtes  de  Jean  Vatace,  de  Théo- 
dore II  Lascaris,  et  de  Michel  Paléologue.  Ce  dernier  entra 
dans  Constantinople  par  surprise  et  l'incendia.  Baudouin 
prit  la  fuite,  et  se  réfugia  en  Italie,  où  il  mourut  obscur 
et  oublié.  S. 

Baudouin  i*r,  second  roi  de  Jérusalem ,  frère  et  succes- 
seur de  Godcfroy  do  Bouillon,  1100-1 11H.  Pendant  la  pre- 
mière croisade,  il  avait  en  de  violents  démêlés  avec  Tau- 
créde  pour  la  possession  de  Tarse,  et  avait  fondé  le  comté 
d'Edessc.  Devenu  roi,  il  fut  battu  à  Rama  par  les  infidèles, 
1102  ;  les  repoussa  à  son  tour  devant  Jafla;  prit  Ptolémais, 
1104 ,  Béryte,  1109,  et  Sidon ,  1110.  B. 

Baudouin  il ,  cousin  du  précédent,  hérita  de  son  comté 
d'Edessc,  1100,  et  de  sa  couronne  de  Jérusalem,  1118. 
Victorieux  des  musulmans  sous  les  murs  d'Antiochc,  il 
tomba  entre  leurs  mains,  1124.  Pendant  sa  captivité,  les 
chrétiens  prirent  Tyr.  Il  mourut  en  1131.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Foulques  d'Anjou,  son  gendre.  B. 

Baudouin  m,  succéda  à  Foulques,  son  père,  1142- 
1163.  Il  laissa  Zenghi ,  sultan  d'Alep,  s'emparer  d'Edesse, 
que  la  seconde  croisade,  entreprise  par  l'empereur  Con- 
rad III  et  le  roi  de  France  Louis  Vil ,  ne  put  lui  rendre. 
Il  échoua  avec  ces  deux  princes  devant  Damas,  1148.  Mais 
il  fit  la  conquête  d'Ascalon,  1153.  Son  frère  Amaury  régna 
après  lui.  B. 

Baudouin  iv,  fils  et  successeur  d'Amaury,  régna  de 
1173  à  1186.  Vainqueur  de  Saladin  à  Rama,  1177,  battu 
par  lui  près  de  Sidon,  1178,  et  sur  les  bords  du  Jour- 
dain, 1179,  il  remporta  encore  un  succès  stérile  a  Tibe- 
riade,  1182.  Une  lèpre  dont  il  fut  frappé  le  condamna  à 
l'inaction.  B. 

Baudouin  (François),  jurisconsulte,  né  à  Arras  en 
1520,  m.  à  Paris  en  1573,  professa  le  droit  à  Bourges, 
Paris,  Strasbourg,  Heidelberg,  Angers.  Il  fut  lié  avec  Cal- 
vin, refusa  au  duc  d'Anjou  ,  depuis  Henri  III ,  de  faire  l'a- 
pologie de  la  SLBarthélcmy,  ot  chercha  en  vain  a  rappro- 
cher les  catholiques  et  les  huguenots.  Heiueccius  a  recueilli 
ses  opuscules  sur  l'histoire,  le  droit,  la  théologie,  dans  la 
Jurisprutttntia  allica  et  romana,  Leyde,  1778,  et  lui  a  con- 
sacré une  ample  notice.  Ed.  T. 

Baudouin  (  J.},  fécond  traducteur,  né  dans  le  Vivarais 
en  1590,  m.  en  1650,  membre  de  l'Académie  française,  a 
traduit  Tacite,  Suétone,  Xiphilin ,  le  Tasse  et  les  œuvres 
morales  de  Bacon.  On  lui  doit  aussi  une  Iconologit,  1636,  et 
des  Emblèmes,  1638. 

BAUDRAND  [Marie-Etienne-François-Henri,  comte), 
général  français,  né  à  Besançon  en  1774,  m.  en  1848.  Il 
servit  sous  la  république,  dans  les  armées  du  Rhin ,  d'An- 
gleterre, de  Naplea  et  d'Italie  ;  assista  aux  sièges  de  Sa- 
vone.  de  Pcschiera,  de  Gaëte;  fut  directeur  des  fortifica- 
tions à  Corfou  de  1808  à  1813;  prit  part,  comme  chef  de 
l'état-major  général  du  génie,  à  la  bataille  du  MontrSaint- 
Jean,  1815;  devint  général  de  brigade  en  1821 ,  lieute- 
nant-général et  pair  de  France  sous  Louis-Philippe;  figura, 
comme  aido-dc-camp  du  duc  d'Orléans,  au  siège  d'An- 
vers, 1832;  et  fut  nommé,  en  1837,  gouverneur  du  comte 
de  Paris,  fils  de  ce  prince.  B. 

BAUDRICOURT.  V.  Jeanne  d'Abc. 

BAUDR1LLART  (Jacques-Joseph),  agronome,  né  en 
1774  à  Givron ,  m.  en  1832,  fit  ses  études  au  collège  de  Ré- 
thel.  Après  avoir  suivi  la  carrière  militaire  de  1791  à  1801, 
il  entra  dans  l'administration  des  forêts.  Une  nouvelle  or- 
ganisation administrative  l'ayant  fait  déchoir  du  rang  do 
chef  de  division  auquel  il  était  parvenu  en  1819,  il  en 
conçut  un  chagrin  profond  qui  hâta  aa  fin.  Il  a  rédigé,  avec 
MIL  Doniol  et  Chanlaire,  les  Annote  (ortitiiru,  de  1808  à 
1816,  8  vol.  in-8°,  et  publié,  entre  autres  ouvrages,  un 
Traits  général  des  taux  et  forêts,  chasses  et  ptdus,  Paris, 
1B21-34 , 10  vol.  in-4°,  et  atlas,  ouvrage  capital ,  qui  con- 
tient l'exposition  des  méthodes,  l'histoire  et  la  législation 
de  chaque  matière,  chez  les  anciens  et  les  modernes.  P. 

BAUDRY.  V.  Baldebic. 

BAUDUN,  Bsnduengium,  vgc  du  dép.  du  Var,  à  36  kil. 
N.-O.  de  Fréius.  On  y  voit  les  restes  d  une  voie  romaiue 
qui  allait  de  Fréju*  à  Riez. 


BAUER  (  Adolphe-Félix) ,  ou  Rodion  Chrittianowitch , 
né  dans  le  Holsteiu  vers  1667,  général  de  cavalerie  au  ser- 
vice de  Pierre  le  Grand  contre  Charles  XU  ,  était  fils  d'un 
paysan  ;  il  servit  d'abord  sous  Frédéric,  duc  de  Holstein , 
dans  l'armée  suédoise,  où  il  se  distinguait  passa  en  17CO 
aux  Russes.  Nommé  commandant  d'un  régiment  de  dra- 
gons, troupe  récemment  instituée  en  Russie,  il  contribua, 
en  1702,  à  la  victoire  de  Dorpat  et  à  la  prise  de  Marien- 
bourg  ;  c'est  là  que  sa  bonne  fortune  lui  fit  prendre  sous 
sa  protection  une  pauvro  orpheline,  qui  plus  tard  fut 
Catherine  1™.  Après  la  campagne  de  Narva,  1701,  il  ser- 
vit sous  Shemeretiev  en  Couriande,  1705,  et  enleva  Mittaa. 
En  Pologne,  il  remporta,  avec  le  prince  MentchikofT,  la  vic- 
toire de  Kalisch  sur  les  Suédois,  18  octobre  1706.  A  Lesnoï, 
il  décida  encore  la  fortune  en  accourant  au  secours  de 
Pierre  le  Grand  contre  Loewenhaupt,  général  suédois;  le 
czar  appelait  cette  action,  28  sept.  1708,  la  mèrt  de  Poul- 
tava.  A  Poultava,  27  juin  1709,  il  commandait  le  flanc 
gauche  des  Russes.  En  1710,  il  fut  envoyé  pour  réduire 
Revel  et  d'autres  places  des  bords  de  la  Baltique.  Eh 
1712,  il  battit  en  Pologne  les  insurgés  qu'avait  armés 
Charles  XII ,  et  les  força  à  se  réfugier  en  Silésie.  En  1717, 
il  commandait  la  cavalerie  dans  l'Ukraine.  On  croit  qu'il 
mourut  &  cette  époque.  La  Russie  lui  doit  le  perfectionne- 
ment ou  même  la  formation  d'une  cavalerie  digne  de  ce 
nom.  A.  G. 

BAUGE,  Balgiacum,  Balgixtm,  s.-préf.  (Maino-et-T>oire), 
i  38  kil.  E.-N.-E.  d'Angers,  à  274  de  Paris,  sur  la  rive  dr. 
du  Couesnon.  avec  un  beau  pont.  Tribun,  de  1"  instance; 
collège;  3,104  hab.  Près  de  cette  ville ,  le  maréchal  de  La 
Fayette  vainquit  les  Anglais  en  1421.  Foulques  de  Néra 
fonda  cette  ville  au  *•  siècle,  à  l'endroit  où  est  auj.  Baugé- 
lo-Vieil;  au  xv«  siècle  René  d'Anjou  éleva  à  quelque  dis- 
tance un  château  autour  duquel  se  forma  la  ville  actuelle. 

BAUGES  (monts),  chaînon  méridional  d'un  contre-fort 
qui  se  détache  des  Alpes  Grées.  Il  couvre  le  pays  situé 
entre  l'Isère ,  le  Fier  et  le  Rhône. 

BAUGY,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à  28  kil.  E.  de 
Bourges.  Ruines  d'un  château  fort;  815  hab. 

BAUII1N  (Jean),  né  à  Bâle  en  1541,  m.  en  1613.  Il 
étudia  sous  Fuchs  à  Tubingen,  sous  Gessner  à  Zurich,  et 
sons  Rondelet  à  Montpellier,  enseigna  la  rhétorique  à  Bile 
tout  en  exerçant  la  médecine,  et  devint  médecin  de  la  cour 
de  Wurtemberg.  Botaniste  illustre,  il  composa  un  ouvrage 
qui  fit  longtemps  autorité,  et  qu'on  ne  publia  qu'après  sa 
mort  :  Historia  plantarum  univtrsalis,  Yvcrdun,  1650-1,  3 
vol.  in-fol. 

BAuniN  (Gaspard),  frère  du  précédent,  né  à  Bâle  en 
1560 ,  m.  en  1624 ,  enseigna  successivement  le  grec ,  la 
bounique  et  l'anatomie,  devint  un  des  médecins  les  plus 
illustres  de  son  temps,  et  fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine pratique  et  premier  médecin  de  la  ville  de  Bâlo.  Ses 
ouvrages,  remarquables  par  l'érudition,  l'esprit  d'ordre  et 
d'analyse ,  ne  sont  guère  que  des  compilations  ;  mais  il  a 
mis  de  la  clarté  dans  les  méthodes  de  classification  et  donné 
d'utiles  nomenclatures.  On  distingue  :  Theatrum  anatomicum 
t'n/lfii/M  locis  auctum,  Baie,  1592,  in-8°,  résumé  des  connais- 
sances de  l'époque;  Pinax  Oieatri  botanid ,  1596,  in-4*,  qui 
renferme  une  synonymie  exacte  et  complète.  Le  nom  de 
Bauhinit  est  resté  à  un  genre  de  plantes.  F. 

BAULI ,  brg  composé  de  plusieurs  villas  romaines,  entre 
Misènc  et  Baies,  dans  l'anc.  Campanie.  Hortensius  y  avait 
sa  maison  do  campagne.  Ce  lieu  s'appela  plus  tard  Boaulia; 
c'est  ant.  le  vge  de  Bacolo. 

BAULUS,  surnom  d'Hercule  à  Bauli,  près  de  Baies,  où 
il  avait  un  temple. 

BAUMA,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à  28  kil.  E.  de  Zurich,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Tœss;  on  y  remarque  les  ruines  du  châ- 
teau d'All-l-andenberg;  2,914  hab.  protestants. 

BAUMAN(lles),  groupe  dans  le  Grand  Océan,  au  N.-O. 
des  lies  de  la  Société,  par  157»  50'  long.  0.;  13»  lat.  N. 
Découvertes  par  Roggeween  en  1722. 

BAU  MANN ,  grotte  dans  le  duché  de  Brunswick ,  à  8 
kil.  S.  de  Blankcnburg;  curieuse  par  ses  stalactites.  On 
y  a  trouvé  beaucoup  d'ossements  fossiles. 

nAUMANN  (  Nicolas),  professeur  4'histoire  à  Rostock,  né 
vers  1450  à  Wismar  ou  à  Emden,  m.  en  1526,  a  été  regardé 
comme  l'auteur  du  poème  satirique  Reineckt,  U  renard,  que 
Goethe  a  paraphrasé,  et  que  d'autres  attribuent  à  Henri 
d'Alkmaer,  poète  du  xv§  siècle.  A.  G. 

BAUME,  du  provençal  baoumo,  caverne.  Nom  donné  a 
plusieurs  localités  du  midi  de  la  France. 

baume  (sainte-),  mont  dans  le  dép.  du  Var,  à  35  kil. 
de  Marseille,  d'Aix  et  de  Toulon;  1,728  mèt.  de  hauteur. 
Grotte  pouvant  contenir  1,500  personnes.  Selon  la  tradi- 
tion,     Madeleine  y  passa  33  ans. 
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y.i rwE-m-DiMES .  s.préf.  (Doubs),à28  kil.  N.-E.  de 
Besançon ,  près  du  Doubs ,  sur  la  ligne  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin;  trib.  de  1"  instance;  collège;  2,171  hab.  Pos- 
sédait une  riche  abbaye  de  dames  nobles  de  l'ordre  do 
S<- Benoît,  fondée  vraisemblablement  à  la  fin  du  vin»  siècle  ; 
son  église ,  qui  était  d'une  grande  richesse ,  a  été  ruinée 
pendant  la  Révolution,  et  sert  auj.  de  halle  au  blé.  Exploi- 
tation de  gypse. 

backe-montkevel  (le  marquis Nicolas-Auguste  de  La], 
maréchal  de  France,  né  en  m.  ri  I71i>.  Il  se  distingua 
à  Senef,  1674,  à  Cassel,  1678,  a  Fleurus,  1690;  fut  nommé 
gouverneur  du  Languedoc,  et  combattit  les  Camisards  sans 
pouvoir  les  vaincre. 

BAUME  (Antoine),  pharmacien-chimiste,  né  a  Senlis 
en  1728,  m.  eo  1801,  fut  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, puis  associé  de  l'Institut  de  France.  Il  a  rendu  d'im- 
portants services  a  la  chimie  ;  on  lui  doit  un  grand  nombre 
d'inventions  utiles  aux  arts,  l'aréomètre  ou  pèse-liqueur 
qui  porte  son  nom  ;  néanmoins  il  était  fortement  imbu  des 
principes  de  Stahl,  qu'il  ne  voulut  jamais  abandonner,  et  il 
résista  toujours  aux  réformes ,  à  la  révolution  opérée  en 
chimie  parles  travaux  de  Lavoisier,  Bayen,  Berthollet,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  plus  au  courant 
de  la  science ,  et  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Dic- 
tionnaire du  arts  et  mi  tien  ;  ces  ouvrages  sont  les  suivants  : 
Plan  <f  un  court  de  chimie  upérimentale ,  Paris,  1757,  in-8a; 
Dissertation  mr  fether,  Paris,  1757  ;  Manuel  dt  chimie,  Paris , 
1766;  Mém.  tur  lu  argiles,  Paris,  1770,  1  vol.  in-12;  Chimie 
ejpiritnent.  et  raisonnée,  Paris,  1773,  3  vol  in-8°;  Eltm.  de 
pharm.  théorique  et  praJiçu*,  Paris,  1773,  1  vol.  in-8«;  ce 
dernier  ouvrage  eut,  en  peu  de  temps,  huit  éditions  con- 
sécutives; Opuic.  chim.,  Paris,  1798, 1  vol.  in-8*.    C.  L. 

BAUMEISTER  ( Fréd.-Christian ) ,  Bavant  allemand, 
né  en  1708  près  de  Gotha,  enseigna  la  philosophie  à  Wit~ 
temberg  et  a  Gœrlitz  où  il  mourut  en  1785.  Il  appartint 
aux  écoles  de  LeibniU  et  de  Wolf-  Il  a  laissé  :  Philosophia 
definitica,  Wittemberg ,  1735;  Institut,  philosophia  ratio- 
nalii ,  1736;  Historia  doctrina  de  mundo  optimo,  Gœrlitz, 
1741,  etc.  E.  S. 

BAUMGARTEN  (  Alex.-Gottlieb),  philosophe  allemand, 
disciple  de  Wolf,  né  à  Berlin  en  1714,  m.  en  17<>2,  professa 
d'abord  à  l'Université  de  Halle ,  et  depuis  1740  à  celle  de 
Francfort-sur-l'Oder.  11  est  le  fondateur  de  l'esthétique 
comme  système  de  la  théorie  du  beau.  Il  en  exposa  la  pre- 
mière idée  dans  un  écrit  intitulé  :  Disputaliones  de  nonnullis 
ad  poema  pertinentibut ,  Halle,  1735.  Son  ouvrage  principal 
est  YAEsthtUca  (le  mot  est  de  lui),  2  vol.,  Franc?..  1750-58  ; 
i.i  mort  l' empêcha  d'achever  ce  travail.  Ses  écrits  sur  les 
autres  branches  de  la  philosophie  se  distinguent  par  leur 
clarté.  Sa  Mttaphytiea,asû\t,  1739,  est  encore  aujourd'hui 
un  ouvrage  trés-recherché.  E.  S. 

BAUMGakten  (Sigism.-Jacques ),  frère  du  précédent,  né 
à  Wolmirstaedt  en  1706,  m.  en  1757,  fut  un  des  théologiens 
protestants  les  plus  célèbres  du  xvw«  siècle;  il  professai 
l'Université  de  Halle  la  théologie ,  l'histoire  et  la  littéra- 
ture. Le  monde  savant  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  les 
Notice*  tur  la  bibliothèque  dt  Hallt,  8  vol.,  Halle,  174(1-1751, 
et  BenuiQnementt  tvr  du  livres  curieux,  12  vol.,  Halle, 
1752-57.  C'est  par  lui  quo  fut  commencée  la  publication 
•  Y  Histoire  universelle,  dite  de  Hallt,  à  laquelle  travaillèrent 
Semler,  Schlcezer,  Engel ,  etc.  E.  S. 

BAUMHOLDER,  nom  de  la  principauté  de  Liciiten- 
BEho  avant  1789. 

BAUMIAN.  V.  Bamian. 

BAUNÊ ,  Bagaunensis  patjus ,  petit  pays  de  l'anc.  Anjou  ; 
capitale Bauné,  dans  le  canton  de  Seiche  I  Maine-et-Loire). 

BAUPTOIS  ou  BAUTOIS,  petit  pays  de  l'anc.  Norman- 
die et  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Prétot-cn-Bautois, 
dans  le  canton  de  La  Hayc-du-1'uiU ,  Les  Monliers-en- 
Bautois  et  Bauptc,  dans  le  canton  do  Fériers  (Manche). 

BAURES,  rir.  do  gvt  de  BuenovAyres  ;  source  dans  les 
montsdesGuarayos;  590kil.  de  cours;  affluent  duGuapore. 

BAUSCH  (Jean-Laurent),  médecin  allemand,  ué  a 
Schweinfurt  en  1605 ,  m.  en  1665.  Ses  ouvrages  sont  ou- 
bliés ;  mais  il  a  fondé  l'académie  des  Curieux  de  la  nature, 
1652 ,  qui  a  beaucoup  contribué  au  progrés  des  sciences. 

BAUSKE ,  vge  de  Russie  d'Europe  (Courlande  ) ,  à  42  kil. 
S.-E.  de  Mittau;  1,200  hab.  Château  bAti  par  les  cheva* 
liers  Teutoniques  en  1442. 

BAUSSET  (  Louis-François  de  )  .prélat  français ,  né  à 
Pondichéry  en  1748,  m.  eu  1824.  Elève  du  séminaire  de 
St-Sulpice,  il  fut  nommé  évêque  d'Alais  en  1784  ;  représenta 
le  Languedoc  aux  assemblées  des  notables  de  1787-88  j 
protesta  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  1791  ;  fut 
incarcéré  en  1792  jusqu'au  9  thermidor  ;  entra  au  chapitre 
de  SA-Deuis ,  1806 ,  au  Conseil  de  l'Université,  1808 ,  à  la 


Chambre  des  Pairs,  1815,  et  4  l'Académie  Française,  1816; 
et  reçut  le  chapeau  de  cardinal,  1817.  Il  a  laissé  deux  ouvra- 
ges importants  :  Histoire  de  Fêntlon ,  Versailles ,  1808-9,  3 
vol.  in-8*  ;  2*édit.,  1817,  4  vol.  ;  3»  édit.,  1850,  4  vol.,  aveo 
des  changements  et  des  suppressions  de  l'éditeur  ;  Histoire 
de  Bossue t ,  Paris,  1814,  4  vol.  in-8°.  Ces  deux  ouvrages 
obtinrent  un  grand  succès ,  et  ont  assuré  à  leur  auteur  un 
raug  distingué  dans  la  littérature  contemporaine.  B. 

BAUTA  (  Pierres  de).  On  nomme  ainsi ,  en  Suède  et  en 
Norvège ,  des  monolithes  do  forme  conique ,  de  4  à  10  mét. 
de  hauteur,  élevés  perpendiculairement  à  la  mémoire  des 
héros  morts  dans  les  combats.  On  en  voit  40  sur  le  champ 
de  bataille  de  Gréby.  A.  G. 

BAUT.E,  y.  de  l'anc.  Gaule,  chez  les  Allobroges  ;  auj. 
Vieux -Annecy. 

BAUTES,  BAUTIS  ou  BAUTISUS,  fleuve  de  lanc. 
Sérique;  auj.  Uoang-Ho. 
BAUTOIS.  V.  Baoptois. 

BAUTRU  (Guillaume),  comte  de  Serrant,  bel-esprit  du 
xvn*  siècle ,  né  à  Angers  en  1588 ,  m.  en  1665.  Il  fut  ho- 
noré de  la  bienveillance  de  Richelieu ,  d'Anne  d'Autriche 
et  de  Mazarin ,  et  remplit  les  charges  d'introducteur  des 
ambassadeurs  et  de  ministre  plénipotentiaire  en  Flandre , 
eu  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Savoie.  Il  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie  Française ,  1635,  bien  qu'il 
ne  reste  de  lui  qu'une  satire  imprimée  dans  le  Cabinet 
satyrique ,  Paris ,  1666.  Ménage  et  Costar  admiraient  ses 
bons  mots.  B, 

BAUTZEN  ou  BUDISSIN ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  ch.-l.  do 
Cercle  du  même  nom,  sur  la  Spréo,  à  52  kil.  E.-N.-E.  do 
Dresde;  12,000  hab.  Consistoire  apostolique  de  la  Saxe; 
cour  d'appel  ;  école  normale  primaire,  église  St-Pierre;  chl- 
teau  royal  d'Ortcnbourg.  Fabr.  de  toiles  de  lin,  draps; 
forges,  etc.  Victoire  de  Napoléon  I"  sur  les  Prussiens  et 
sur  les  Russes,  le  21  mai  1813;  pop.  du  cercle  301,303  h. 

BAUVAIS  (Louis-Jacques),  premier  général  des  affran- 
chis de  SÎ-Domingue,  né  à  la  Croix-des- Bouquets  en  1759, 
mort  en  1800.  Elevé  en  France  au  collège  militaire  de  la 
Flèche,  il  servit  comme  volontaire  sous  le  comte  d' Estai  ng, 
dans  la  guerre  d'Amérique.  Lorsque  éclata  la  révolution 
de  sou  pays ,  il  fut  mis  a  la  tète  de  sa  classe  ;  et  sa  modé 
ration  le  préserva  d'excès  contre  les  colons.  En  1799,  il  ne 
voulut  pas  prendre  part  à  la  guerre  civile  qui  eut  lieu 
entre  Toussaint  Louverture  et  Rigaud  ;  il  partit  pour  la 
France  et  périt  en  mer.  B-  *- 

BAUX  (LES) ,  Baudum,  vge  (Bouchcs-du-Rhône) ,  arr. 
et  à  15  kil.  N.-E.  d'Arles.  Le  comté  de  Baux  était  dès  le 
xi*  siècle  une  seigneurie  libre ,  no  relevant  que  des  em- 
pereurs; les  seigneurs  de  Baux  furent  vicomtes  de  Mar 
seille ,  princes  d  Orange  ;  ils  possédaient  63  places  fortes 
en  Provence;  cette  puissante  maison  finit  en  1426.  En 
1642,  Louis  XTH  donna  ce  comté  à  la  maison  de  Monaco. 
Les  belles  ruines  du  château  des  comtes  de  Baux  couvrent 
aujourd'hui  un  vaste  espace;  quelques  familles  de  men- 
diants qui  y  trouvent  un  asile  forment  toute  la  population 
du  village;  101  hab. 

BAUZANTM,  v.  de  l'anc.  Rhétie;  auj.  Botsen  ou  Balzano. 

BAUZILLE  DU  PUTOIS  (  SAINT- 1,  brg  de  France 
(Hérault),  arr.  et  a  32  kil.  N.-N.-O.  de  Montpellier,  sur 
l'Hérault,  près  de  la  vaste  et  très-curieuse  grotte  dite 
Baume  des  Demoiselles;  1,881'  hab. 

BAVAI,  Bagacum,  ch-1.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  20 
kil.  N.-N.-O.  d'Avesnes  ;  1.57")  hab.  Antique  cap.  des  Ncr- 
viens  ;  César  s'en  empara  ;  trc.>-norissante  sous  les  Romains, 
elle  fut  ravagée  par  les  Barbares  et  perdit  toute  importance. 
Elle  possède  encore  les  ruines  d'un  arc  de  triomphe ,  de 
tcmpli-vl 'aqueducs,  de  thermes.  Huit  voies  romaines, dites 
C/m -me e»  de  Brunehaut,  se  réunissaient  à  Bavay  ;  sept  exis- 
tent encore  ;  une  petite  colonne  moderne  a  remplacé  la 
colonne  antique  qui  marquait  leur  point  do  réunion. 

BAVIÈRE  (  Roy acme  de]  ,  B  tyern  en  allem.,  Etat  de 
la  Confédération  germanique,  le  plus  grand  de  l'Alle- 
magne, après  la  Prusse  et  l'Autriche,  se  compose  M 
deux  parties  différentes  :  la  partie  orientale,  la  pins  con- 
sidérable, bornée  au  N.  par  le  royaume  de  Saxe  les 
princiuautés  de  lleuss,  les  Saxes  ducales  et  la  Ile-.-e- 
Cassel  ;  a  l'E.  et  au  S.  par  le  Tyrol ,  le  Salzbourg.  I  Au- 
triche et  la  Bohi'me;  à  l'O.  par  la  Ilrs-Darn.stadt,  Bade 
et  le  Wurtemberg;  la  partie  occidentale,  en  deçà  du 
Rhin,  et  appelée  le  Palatinatou  Bavière  rhénane .  bor- 
née au  N.  nar  la  HeSM  et  la  Prusse  rhénane,  à  I  L 
nar  le  grand-duché  de  Bade,  au  S.  par  la  France,  et  a 

().  par  la  Prusse  rhénane  et  Meiscnheim,  canton  de 
Hesse-llondM.urg.  Sunrrf.  totale.  7,598,  W0  h«  t  le  Pa- 
huinat,  587,130):  F»,..,  4.r.l5.748  l.ab.  Capitale,  Mumch. 
La  Bavière  eit  divirée  en  8  cercles,  savoir  : 
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Munich. 

Landshut. 

Spire. 

Ratisbonoe. 

Haircuth. 


Hante-Baviérc  I*er. 

Basse-Bavière  B. -Danube. 

Palatinat  Rhin. 

Haut-Palatinat  et  Ratisbonne.  Regen. 

Haute-Francooie  H.-Mein. 

Franconie-Mojenne  Rezat. 

Bashe-Franconie  et  Ajchaffen- 

bourg  B.-Mein.  Wunbourg. 

Souabe  et  Noubourg  BL-Danube.  Angsbourg. 

La  Bavière  est  en  partie  très-montagne  use.  Les  mon- 
tagnes principales  sont  :  au  S.,  les  Alpes;  au  N.,  le  Fieh- 
telgebirge,  le  Steigerwald ,  la  Rhœn  et  le  Spessart  ;  et  dans 
le  Palatinat,  le  Haardt.  Fleuves  principaux  :  le  Mcin,  le 
Danube  et  ses  affluents,  PAltmuhl,  PRler,  le  Lech,  la 
Regnitx,  l'Inn  et  La  Salzach.  Parmi  les  lacs  nombreux ,  il 
faut  citer  ceux  de  Animer,  Staflel ,  Walchen,  Wùrm,  Te- 

Îern,  Schlier,  Chiem  et  Kœnigssee.  Le  climat  est,  à  cause 
e  l'élévation  du  sol,  plus  froid  qu'au  N.  de  l'Allesiagne. 
Le  sol,  un  des  plus  fertiles  de  l'Allemagne ,  produit  des 
céréales,  du  houblon  et  du  vin,  du  tabac  ;  riches  furets, 
mines  de  fer.  de  plomb,  mercure,  sel;  marbrières.  Sources 
thermales  :  Rosenhelm.  Kissingen,  Bruckenau,  Kreuth, 
Alexandersbad,  etc.  L'industrie  est  moins  développée  que 
dans  les  autres  parties  de  rAlleruague-  Cependant  l' orfè- 
vrerie, les  verreries,  les  instruments  d'optique,  les  objets 
sculptés  en  bois  et  les  jouets  d'enfants  |  surtout  ceux  de 
Nuremberg),  sont  renommés  en  Europe.  La  bière  de  Ba- 
vière est  la  plus  recherchée  d'Allemagne;  il  s'en  fabrique 
par  an  8  millions  de  tonneaux  en  6,000  brasseries.  B  y  a 
trois  universités,  savoir  :  Munich,  Erlangen  et  Wurtx- 
bourg;  des  Académies  des  beaux-arts  et  des  sciences  à 
Munich  et  un  grand  nombre  de  gymnases  et  d'écoles  pri- 
maires. On  compte  3,300,000  catholiques,  1,600,550  pro- 
testants, 60,000  Israélites;  deux  archevêchés  :  Munich 
et  Bamberg;  six  évéebés  :  EichsUedt,  Ratisbonne,  Angs- 
bourg, Passau,  WurUbourg  et  Spire  ;  133  couvents  (74  de 
femmes  ).  Jl  n'y  a  de  loges  de  Francs-Maçons  qu'en  Fran- 
conie  et  dans  le  Palatinat.  Les  grandes  routes  sont  moins 
Lien  entretenues  qu'ailleurs;  par  contre,  il  y  a  plusieurs 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  l'une  joignant  Lindau 
(au  lac  de  Constance)  et  Hof  (frontière  de  Saxe),  avec 
doux  embranchements  sur  Stuttgard  et  sur  Francfort-sur- 
le-Wein;  une  autre  traversant  le  Palatinat,  de  la  frontière 
de  France  jusqu'au  llhin  dans  lo  duché  de  Bade  ;  une  3«  al- 
lant de  Munich  à  Linz,  par  Passau;  une  4*  allant  a  Salz- 
bourg,  avec  embranchem.  sur  Inspruck.  Le  Danube  et  lo 
Mein  sont  joints  par  le  canal  Louis.  Il  y  a  aussi  des  ser- 
vices de  bateaux  à  vapeur  sur  ces  fleuves.  Le  Palatinat 
'  est  régi' par  le  Code  Napoléon,  les  autres  cercles  par  le 
Code  do  Bavière.  La  force  armée  est  de  91,994  h.  (pied  de 
guerre};  le  contingent  fédéral  de  65,268.  Il  y  a  aussi  une 
latuiwthr  armée  et  mobilisée  de  56,500  hommes,  enfin  5  for- 
teresses, savoir  :  Landau, GermerBheim.  Ingolstadt, WurU- 
bourg, Passau.  Budget  de  1861 1  recettes,  100,25B,0O0  fr.; 
dépenses,  99,849,000;  dette  publique,  677  millions  de 
francs.  Forme  du  gouvernement  :  monarchique-constitu- 
tionnelle, deux  chambres  (députés  et  pairs). 

Histoire.  Quelques  historiens  font  les  Celtes  floiï  aïeux 
des  Bavarois  ;  d'antres  veulent  que  les  Celtes  de  l'Allema- 
gne méridionale  aient  été  remplacés,  lors  de  la  grande 
migration  des  peuples,  par  des  peuplades  germaniques. 
Vers  la  fin  du  v«  siècle ,  naquirent  des  Htruli ,  Ruyii , 
Titrcilingi  et  Skyri ,  peut-être  aussi  des  restes  des  vieux 
Doii  et  Quades,  les  BajoarUt  tribu  indépendante  comme  les 
Francs  et  les  Maroomans.  Ces  Bajoarii  ou  bacarvii  occu- 
pèrent le  Noricum,  dont  Ratisbonne  était  le  chef-lieu. 
Après  la  chute  de  l'empire  des  Ostrogoths,  les  Bavarois 
furent  dépendants  des  rois  francs  d'Anstrasie;  ils  con- 
servèrent cependant  quelques  privilèges  et  le  droit  d'élire 
eux-mêmes  leurs  chefs  et  princes.  Vers  556,  les  ducs  Agi- 
lolfinges  gouvernèrent  les  Bavarois  et  se  maintinrent  jus- 
qu'à la  fin  du  vin*  siècle.  Le  règne  de  Tassilon  I«,  593, 
fut  signalé  par  des  guerres  avec  les  Slaves  et  les  Avares. 
Sous  Garibald  II,  630,  les  Bavarois  reçurent  du  roi  Dago- 
bert  les  premières  lois  écrites.  Odilon,  beau-fils  de  Charles- 
Martel  ,  prit  le  titre  de  roi ,  743  ;  Tassilon  II ,  après  avoir 
été  obligé  par  Pépin  le  Bref  de  lui  prêter  serment  de 
vasselajre,  748,  s'allia  contre  lui  d'abord  avec  Didier,  roi 
des  Lombard»,  et  le  duc  d'Aquitaine;  ensuite,  après  la 
chute  du  royaume  des  Lombards,  avec  les  Avares,  contre 
Charlemaçne.  Vaincu  par  cet  empereur,  Tassilon  fut  en- 
fermé dans  un  couvent  avec  sa  famille ,  la  dignité  ducale 
fut  abolie.  788,  la  constitution  franconienne  établie,  et  l'ad- 


ministration des  différents  districts  confiée  à  des  comtes. 
En  799 ,  la  Bavière  se  forme  et  comprend ,  outre  le  terri- 
toire de  ce  nom,  le  Tyrol,  Salzbourg,  la  plus  grande  partie 
de  l'Autriche  proprement  dite,  le  Haut-Palatinat ,  Ncu- 
bourg,  Eicbstsedt,  Anspach,  Baireuth,  Bamberg,  Nurem- 
berg, Weissenbourg,  Nœrdlingen  et  Dinkelsbuhl.  Louis 
le  Débonnaire  érige  la  Bavière  en  royaume  et  la  donne  a 
son  fils  ainé  Lothaire,  qui ,  en  817,  la  cède  à  Louis  le  Ger- 
manique. En  840 ,  la  Bavière  comprenait  aussi  la  C%rin- 
thie,  la  Carniole,  l'Istric,  le  Frioul,  la  Pannonie,  la  Bohême 
et  la  Moravie.  Après  l'extinction  de  la  race  des  Carlovin- 
giens,  911 ,  le  margrave  Arnoul  II  prit,  avec  le  consen- 
tement du  peuple,  la  dignité  ducale,  en  «'appelant  «  par  la 
providence  de  Dieu  duc  de  Bavière  et  des  pays  circonvoi- 
sins.  »  Depuis  ce  temps  la  Bavière  fut  le  théâtre  de  nom- 
breuses luttes  intérieures,  parmi  lesquelles  il  faut  signaler 
surtout  la  rébellion  du  comte  palatin  Arnoul  de  Scheyern 
contre  le  duc  Henri  I*r.  Un  descendant  d'Arnoul,  le  comte 
palatin  Othon  de  Wittelsbach  ,  reçut  en  1180  la  Bavière, 
dont  la  Styrie ,  les  possessions  de  la  famille  des  Guelfes  et 
d'autres  territoires  considérables  avaieut  été  séparés. 
Othon  est  la  tige  de  la  dynastie  actuelle  de  Bavière.  Lui  et 
son  fils  Louis  Ier  agrandirent  encore  leurs  possessions  ;  le 
dernier  reçut  en  1231  le  Palatinat  en  fief.  Son  successeur 
fut  Othon  l'Illustre,  comte  palatin  du  Rhin,  mort  en  1253. 
Les  fils  de  celui-ci,  Louis  et  Henri,  après  avoir  régné  deux 
ans  en  commun,  partagèrent  le  pays  en  1255  :  Louis  reçut 
la  Haute-Bavière  et  le  Palatinat  du  Rhin  avec  la  dignité 
d'électeur;  Henri,  la  Basse-Bavière.  Un  des  fils  de  Louis, 
Louis  IV  le  Bavarois,  empereur,  conclut  à  Pavie  un  traité, 
1329,  en  vertu  duquel  la  dignité  d'électeur  devait  alterner 
entre  les  deux  lignes;  mais  la  Bulle  d'or  de  1356  abolit 
cette  disposition  ,  et  transmit  l'électorat  &  la  ligne  pala- 
tine. Après  l'extinction  de  la  ligne  de  Basse-Bavière,  Louis 
réunit  toutes  les  possessions  en  sa  main.  Il  donna  à  la  Ba- 
vière un  nouveau  code.  A  sa  mort ,  1347,  la  Bavière  com- 
prit ,  outre  d'autres  acquisitions ,  le  Brandebourg  et  les 
provinces  de  Hollande  et  de  Zélande.  Toutes  ces  posses- 
sions furent  partagées  entre  les  six  fils  de  Louis,  fondateurs 
de  six  lignes ,  dont  cinq  s'éteignirent  bientôt.  La  ligne  de 
Muuich  réunit  alors  la  plupart  de  ces  possessions  éparses. 
Vers  la  fin  du  xiv*  siècle  se  formèrent  les  assemblées  des 
Etats ,  qui  profitèrent  des  embarras  pécuniaires  des  ducs 
pour  faire  accroître  leurs  privilèges.  En  1506,  les  Etats  de 
la  Haute  et  de  la  Basse-Bavière  se  réunirent  en  une  seule 
diète ,  et ,  avec  leur  consentement ,  le  duc  Albert  II ,  de  la 
ligne  de  Munich ,  établit  le  droit  de  succession  d'après  la 
primogéniture.  Pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  les  ducs 
de  Bavière  furent  les  soutiens  les  plus  télés  de  l'empereur 
contre  la  ligue  protestante.  I-e  duc  Maximilien  I"  reçut 
de  Ferdinand  DT,  en  récompense  de  ses  services,  la  di- 
gnité d'électeur,  1623.  La  paix  de  Westphalic  confirma 
cette  dignité  pour  la  maison  de  Bavière ,  et  lui  assura 
en  outre  le  Haut-Palatinat.  Les  diètes  de  Bavière  per- 
dirent peu  à  peu  leur  puissance,  et  celle  de  1669  trans. 
mit  ses  droits  à  un  comité  élu  seulement  pour  9  ans . 
L'électeur  Maximilien-Emmanuel ,  déposé  par  l'empereur 
en  1706  pour  sa  participation  à  la  guerre  de  succession 
d'Espagne ,  ne  fut  rétabli  sur  le  trône  que  par  la  paix 
de  Bade,  1714.  Son  successeur,  Charles-Albert ,  éleva,  en 
vertu  d'un  vieux  pacte  de  mariage,  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI,  des  prétentions  sur  l'Autriche.  Il  prit 
la  Bohême  par  la  force  des  armes,  s'appela  archiduc  d'Au- 
triche, 1741 ,  se  fit  prêter,  comme  roi  de  Bohême,  le  ser- 
ment d'hommage  à  Prague,  et  fut  même  élu  empereur 
sous  le  nom  de  Charles  \  II ,  1742.  Vaincu  enfin  par  les 
armes  de  Charles  de  Lorraine,  il  dut  abandonner  la  Ba- 
vière ,  et  mourut  avant  la  fin  de  la  guerre ,  le  20  jan- 
vier 1745.  Son  fils  Maximilien-Joseph  III,  après  s'être 
réconcilié  avec  l'Autriche,  1755,  et  avoir  reconnu  la  Prag- 
matique Sanction ,  fut  réintégré  dans  ses  possessions  de 
Bavière.  Avec  lui  s'éteignit ,  30  décembre  1777,  la  ligne 
de  Wittelsbach.  La  succession  appartenait  de  droit  à  la 
maison  palatine;  mais  l'Autriche  prétendit  à  la  Basse- 
Bavière,  et  allait  appuyer  sa  demande  par  les  armes, 
lorsque  le  prince  palatin  Charles-Théodore ,  très-faible  de 
caractère,  souscrivit,  1778,  un  acte  de  renonciation  à  la 
Bavière.  Cependant  le  duc  de  Deux-Ponts,  successeur 
présomptif,  ayant  protesté  contre  ce  traité,  une  guerre  de 
succession,  puissamment  appuyée  par  Frédéric  II  de 
Prusse,  s'ouvrit,  qui  pourtant  se  termina,  sans  bataille, 
par  le  traité  deTescben,  13  mai  1779.  En  1784,  l'empe- 
reur Joseph  II  fit  une  nouvelle  tentative ,  en  proposant  a 
l'électeur  de  céder  4  l'Autriche  la  Bavière  contre  les  Pays- 
Bas  autrichiens  et  le  titre  de  roi  de  Bourgogne.  Ce  pro- 
jet, ftYorisé  par  la  Russie,  échoua  devant  le  refus  de 
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Charles-Théodore  et  les  protestations  de  Frédéric  IL  Soos 
le  règne  de  Charles-Théodore  naquit  en  Bavière  le  fameux 
ordre  des  Illuminés,  tandis  que  les  Jésuites  gagnaient  en 
iiiflnence.  Pendant  les  guerres  de  la  révolution  française , 
lcPalatinat  et,  depuis  1796,  la  Bavière  elle-même  servirent 
de  champ  de  bataille.  Par  la  paix  de  Lunévillo,  1801 ,  la 
Ratière  céda  ses  possessions  sur  la  rive  gauche  du  Kbin  ; 
mais  elle  fut  amplement  dédommagée  par  d'autres  acqui- 
ttions. Dans  la  guerre  de  1805 ,  l'électeur  Maxiinilicn-Jo- 
sephlV  s'allia  avec  Napoléon  Ier,  alliance  qui,  aujourd'hui 
encore  en  Allemagne,  est  reprochée  à  la  Bavière.  La  paix 
de  Presbourg  lui  rapporta,  entre  autres  accroissements, 
la  pins  grande  partie  dn  Tyrol  et  le  titre  do  roi.  Il  entra 
le  12  juillet  1806  dans  la  confédération  du  Rhin,  et  ses 
l,  noies  avec  l'année  française  ,  prirent  part  aux 
de  Prusse  et  de  Russie.  Après  la  bataille  de 
^.««w^.rfi,  il  changea  de  politique  :  le  8  août  1813, 
il  conclut  à  Ried  avec  l'Autriche  un  traité  dans  lequel 
cette  dernière  lui  confirma  toutes  ses  possessions.  A  la 
suite  de  ce  traité ,  la  Bavière  s'unit  avec  les  alliés  contre 
la  France.  Par  la  paix  de  Paris,  1814,  la  Bavière  perdit  le 
Tyrol  et  le  Vorarlbcrg;  par  un  traité  séparé,  1816,  Salz- 
t  ourg  ;  par  contre,  elle  reçut  le  cercle  du  Rhin  et  quelques 
territoires  en  Franconie.  Le  26  mai  1818,  le  roi  donna  a 
son  peuple  une  constitution  ,  dont  le  libre  développement 
fut  empêché  plus  tard  par  la  Chambre  des  pairs.  A  Maxi- 
ru  ilien-Josepb,  appelé  comme  roi  Maximilien  I",  succéda, 
le  13  octobre  1825,  son  fils  Louis  I.  Son  réunie  se  signala 
d'abord  par  des  réformes  libérales,  qu'étouffa  bientôt  une 
réaction  complète.  Munich  doit  au  roi  Louis  un  grand 
nombre  de  monuments  et  d'édifices ,  et  les  beaux-arts 
furent  protégés  par  lui.  Après  la  révolution  de  février,  le 
roi  Louis  abdiqua,  le  21  mars  1848,  en  faveur  de  sou  fils 
ainé  Maximilien  II.  Ce  dernier  règne  s'est  signalé  par  sa 
résistance  contre  tonte  centralisation  de  l'Allemagne.  Le 
gouvernement  bavarois  a  combattu  la  constitution  de 
l'Empire  décrétée  par  le  parlement  de  Francfort,  puis  le 
projet  d'union  allemande  soutenu  par  la  Prusse ,  enfin  le 
projet  d'un  pouvoir  fédéral  exercé  par  la  Prusse  et  l'Au- 
triche. La  poIitique.traditionnelle  de  la  Bavière  est  d'être 
la  puissance  intermédiaire  entre  les  deux  grandes  puis- 
sances de  l'Allemagne,  et  de  diriger  avec  elles,  sans  les 
petits  Etats,  les  destinées  de  l'Allemagne. 

SOUVERAINS  DE  LA  BAVIERE. 

1°  DUCS  AG1LOLF1SGE9. 

Garibald  I«'   6*4-  593 

TassUon  1"   rm-  610 

Garibald  II   610-  640 

Tbéodon  ltT.   640-  680 

Théodon  II   680-  T00 

Théodoald  f    700-  715 

(irimoald    1  en  commun   700-  728 

Théodebcrt  |    700-  721 

Hugibert   72B-  737 

Odilon   737-  748 

Tassilon  II   748-  788 

2°  ROIS  FRANCS. 

Charlemagne   788-  EN  1 

Louis  le  Débonnaire  et  Lothairc.  .  814-  817 

Louis  II  le  Germanique   817-  H76 

Carloman   876-  680 

Louis  111   880-  882 

Charles  le  Gros   882-  8H7 

Arooul  1«*  de  Carinthie   888-  «99 

Louis  IV  l'Enfant   900-911 

3°  DUCS  BAVAROIS. 

Arnoul  II  le  Mourait   911-  937 

Eberhard   937-  938 

Berthold  I"   938-  948 

4°  DUCS  DE  SAXE  ET  DE  FBASCOS1E. 

Henri  I«r   918-955 

Henri  II  le  Querelleur.  .  .     855-967  et  985-  995 

Othon  I"  de  Souabe   974-978 

Henri  IU   9H3-  985 

Henri  IV   985  1004 

Henri  V   1001-1026 

Henri  VI   1026-1039 

Henri  VII   1039-10 19 

Conrad  1"   1049-1053 

Henri  VH1   1053-1056 

Conrad  II   1056 

Agnès   1057-1061 

Utbon  H   1061-1070 


5°  ducs  guelfes  (en  allcm.  welfesJ. 

Welf  l«   1070-1101 

Welfn   1101-1120 

Henri  IX   1120-1126 

Henri  X   1126-1139 

6s  ducs  autrichiens  ( maison  de  babkkrbro). 

Léopoldlw   1139-1141 

Henri  XI   1141-1166 

7»  DUCS  GUELFES. 

Henri  XH   1156-1180 

8°  MAISON  DE  W1TTEL8BACB  (ducs). 

Othon  I«   1180-1183 

Louis  I»   1183-1231 

Othon  n  rilkutre   1231-1253 

Henri  XIII  et  Louis  H   1253-1294 

Ixmis  HI   1294-1347 

Etienne  I«r   1347-1378 

Jean  de  Munich   1378-1397 

Ernest  et  Guillaume  I«   1397-1438 

Albert  I«*   1438-1460 

Jean  et  Sigismond   1460-1467 

Albert  H   1467-1508 

Guillaume  n  et  Louis   1508-1550 

Albert  III   1550-1579 

Guillaume  TH   1579-1598 

9»  MAISON  DE  WITTELSDACH  (électeurs). 

1 1",  duc   1598-1623 

électeur   1623  1651 

1-Marie   1651-1679 

Maximilien  H  Emmanuel.  .....  1679-1726 

Charles-Albert   1726-1745 

Maximilien  Hl  Joseph   17 15-1777 

10»  MAISON  PALATINE. 

Charles-Théodore   1777-1799 

(Rois). 

Maximilien-Joseph  (IV)  ,  électeur.  .  1799-1806 
(I«r)  ,  roi.  .  ...  1806-1825 

Louis  I«   1825-1848 

Maximilien  II   1848. 

E.  S. 

BA VILLE.  V.  Bastille  et  Lamoignon. 
BAVIUS  (Marcus),  misérable  versificateur  romain,  qui, 


avec  son  contemporain  Mievius,  poursuivit  d'absurdes 
tiques  Horace  et  Virgile. 

BAVO ,  nom  anc.  d'une  lie  de  la  mer  Adriatique ,  près 
de  la  côte  de  Dalmatie,  en  face  de  Traguriuni  ;  lieu  de  dé- 
tention au  temps  des  empereurs  romains  ;  auj .  Hua, 

BAXAS  (Cap  Das),  anc.  Noli  cornu;  promontoire  de 
l'Afrique  orient.,  sur  ia  cote  d'Ajan. 

BAXTER  (Richard],  théologien  anglais  non  confor- 
miste, né  en  1615  à  Rowton  dans  le  comté  de  Shrop,  m.  en 
1691,  eut  une  éducation  négligée.  Il  commença  par  diriger 
la  petite  école  de  Wroxeter  où  il  avait  été  élevé,  étudia  la 
théologie,  et,  après  avoir  reçu  l'ordination  de  l'évèque  de 
Worcester.  fut  mis  à  la  tète  du  collège  de  Oudley,  1638. 
En  1640,  il  fut  appelé  à  la  paroisse  de  Kidderminster.  A 
l'époque  de  la  guerre  civile ,  il  se  déclara  pour  le  parle- 
ment, devint  le  chapelain  de  son  armée,  prêcha  les  soldats 
les  plus  exaltés,  et  repoussa  les  avances  de  Cromwcll.  Il 
fit  avec  plusieurs  ministres  une  démarche  solennelle  au- 
près de  Fairfax  ,  afin  d'empêcher  l'usurpation  du  pouvoir 
par  l'armée  et  les  violences  contre  Charles  I«r.  Il  regarda 
Cromwell  comme  un  tyran,  mais  sans  parler  publiquement 
contre  lui.  Il  contribua  par  ses  prédications  au  rappel  de 
Charles  H,  refusa  l'évéché  de  Hereford  que  Clarendon  lui 
offrait,  et  fut  en  butte  aux  persécutions,  le  reste  de  sa  vie, 
pour  n'avoir  pas  accepte  le  bill  d'uniformité.  Un  système 
mixte  d'opinions  religieuses  porta  quelque  temps  le  nom  de 
baxlirianisme.  Les  oeuvres  de  Baxter  sont  très-nombreuses  ; 
on  y  distingue  une  foule  de  livres  pratiques  pour  la  famille, 
et  la  Concorde  univertelle,  1658,  ouvrage  publié  dans  un  but 
d'union  entre  toutes  les  églises  chrétiennes.        A.  G. 

BAXTER  (William),  antiquaire  et  philologue,  né  en  1650, 
dans  le  comté  de  Shrop,  m.  en  1723  ;  neveu  du  précédent. 
On  lui  doit  des  édit,  d'Anacréon  et  d'Horace,  persiflées 

Kr  Wieland,  et  un  Glouarhm  antiquitatum  britaimicarum, 
nt  il  n'a  fait  que  la  lettre  A. 

BAYADÊRES,  du  portugais  bailadeira,  danseuse.  Ce 
mot  désigne  certaines  femmes  de  l'Inde  qui  s'adonnent  an 
chant  et  à  la  pantomime  ;  elles  sont  plus  souples  que  gra- 
cieuses. On  en  distingue  2  classes  principales  ;  les  devada- 
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sis,  c.-à-d.  esclaves  des  dieux ,  choisies  parmi  les 
non  encore  nubiles  et  sans  défauts  physiques  des  familles 
Vaicia  et  Soudra,  sont  consacrées  au  service  des  temples, 
chantent  et  dansent  dans  les  fêtes  et  les  processions  ;  les 
nati  on  natsch ,  parcourant  librement  le  pays ,  sont  appe- 
lées pour  rehausser  l'éclat  des  fêtes  chez  les  particuliers 
ou  pour  amuser  les  étrangers  dans  les  hôtelleries. 

BAYAMO  (Sab-Salvadob  de).  V.  San-Salvadob. 

BAYAN-KARA ,  chaîne  de  mont,  en  Chine  ;  fait  partie 
da  massif  de  Kuen-Lun ,  Bépare  les  sources  du  Hoang-ho 
et  celles  du  Mouroui-Oussou,  et  rejoint  d'un  côté  les  mon- 
tagnes Neigeuses,  de  l'autre  les  monts  du  Thibet  oriental. 

bat  a  n  i  >v  l  a  ,  chaîne  de  mont,  dans  le  Turkestan  ;  ra- 
meau de  l'Ouloug-Dagh ,  couvrant  le  pays  des  Kirghiz- 
Kaiaaks. 

BAYARD  ou  BAYART  (Pierre  Do  Terbail,  sei- 
gneur de),  U  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  né  en 
1476  au  château  de  Bayard,  dont  il  existe  une  ruine 
assez  considérable,  sur  une  colline  près  du  village  de  Pont- 
charra,  à  48  kilom.  N.-E.  de  Grenoble.  11  entra,  à  l'Age  de 
13  ans,  dans  les  pages  de  Charles  I",  duc  de  Savoie;  à 
17  ans,  vainquit  dans  un  tournoi  le  seigneur  de  Vaudrey, 
un  des  plus  rudes  champions  de  l'époque;  suivit  le  roi 
Charles  VllI  dans  son  expédition  contre  Naples;  et  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Fomoue ,  1495.  En  1499,  il  parti- 
cipa à  la  conquête  du  Milanais  par  Louis  XIJ ,  et  tua  en 
combat  singulier  le  capitaine  espagnol  AJonzo  de  Soto- 
mayor.  Pendant  la  guerre  contre  les  Espagnols  dans  le 
royaume  de  Naples,  1503,  il  sauva  toute  l'armée  en  défen- 
dant un  pont  sur  le  Garigliano.  Il  comprima  la  révolte  do 
Gênes,  1507;  combattit  à  Agnadel,  1509;  fut  grièvement 
blessé  &  ht  prise  de  Brescia,  1512;  tomba  entre  les  mains 
des  Anglais  à  l'affaire  de  Guinegate,  1513,  et  recouvra  la 
liberté  sans  rançon  ;  arma  François  I"  chevalier  après  la 
victoire  de  Marignan,  1515  ;  défendit  victorieusement  Mê- 
me armée  de  Charles-Quint,  1521  ;  essuya 
"  i  Milanais,  à  Rebec,  par  la  faute  de  l'ami- 
ral Honni vet ,  et  fut  tué  à  Romagnano  sur  la  Scsia ,  en 
couvrant  la  retraite,  30  avril  1524.  Les  Impériaux  por- 
tèrent eux-mêmes  solennellement  son  corps  en  France.  — 
\V.  sur  sa  vie  la  Chronique  du  Loyal  serviteur,  son  secré- 
taire; Vie  et  gestes  du  chevalier  Bavard,  par  Symphoricn 
Champier;  diverses  histoires  par  Guyard  de  Bcrville,  Pa- 
ris, 1760  ;  Ph.  Cohen,  Paris,  1821 ,  etc.  B. 

bayard  (  Jean-François),  poëte  comique  français,  né  à 
Charolles  le  20  mars  1796,  m.  à  Paris  en  1853.  Elevé  à 
l'institution  de  S*-Barbe,  sa  famille  le  destinait  au  bar- 
reau, et  c'est  dans  l'étude  d'un  avoué  qu'il  sentit  s'éveil- 
ler en  lui  le  génie  dramatique.  Envisageant  la  comédie  par 
son  grand  côté  littéraire ,  il  écrivit  en  vers  plusieurs  de 
ses  premiers  ouvrages.  Plus  tard ,  il  se  livra  presque  ex- 
clusivement au  genre  du  vaudeville  ;  mais  il  fut  du  petit 
nombre  des  auteurs  qui,  avec  M.  Scribe,  l'élevèrcnt  vrai- 
ment au  rang  de  la  comédie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Roman  à  vendre,  la  BelU-Mere,  ta  Reine  de  seize  ans, 
Louise  ou  la  Réparation,  Marie  Mignot,  Ma  Place  et  ma  Femme, 
U  Gamin  de  Paris,  la  Marquise  de  Pretmtailles ,  le  Mari  de  la 
Dame  de  choeurs,  le  Pire  de  la  Débutante,  Mathias  l'invalide, 
les  Premières  armes  de  Richelieu,  les  Enfants  de  troupe,  la 
Fille  du  Régiment ,  les  Fées  de  Paris,  le  Mari  à  la  campagne, 
l'Etourneau ,  le  Vicomte  de  LétorUree,  Indiana  et  Charte- 
magne ,  les  Couleurs  de  Marguerite ,  un  Changement  de 
tnain,  etc.,  etc.  Il  a  donné  seul  au  Théâtre-Français  le 
Château  de  cartes,  en  3  actes,  et  un  Ménage  parisien,  en  5  ac- 
tes, l'une  et  l'autre  en  vers.  Les  ouvrages  que  noua  venons 
de  citer  ne  sont  pas  même  tous  les  grands  succès  de 
Bayard  ;  dans  une  carrière  littéraire  de  30  années  environ, 
il  donna  plus  de  225  ouvrages ,  oui  presque  tous  furent 
heureux.  Bien  qu'il  en  ait  composé  le  plus  grand  nombre  en 
collaboration  avec  divers  auteurs,  cependant  tous  portent 
le  cachet  de  ceux  qu'il  a  faits  seul  ;  une  très-habile  entente 
de  la  scène,  un  dialogue  vif,  spirituel,  et  un  comiqne 
franc.  Bayard  était  un  esprit  inventif,  observateur,  et  fé- 
cwnù ,  qui  occupera  une  place  distinguée  dans  l'histoire 
dramatique  du  siècle.  U  a  succombé  peu  de  temps  après 
avoir  donné  deux  de  ses  meilleurs  ouvrages,  un  Soufflet 
n'est  jamais  perdu,  et  un  Fils  de  famille.  On  a  publié  ses 
Œuvres  en  12  vol.  b>12.  Paria.  1855-58.       C.  D— T. 

BAYAKDS  (Les),  de  Suisse,  cant.  de  Neuchâtek 
1,010  mèt.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Possède  un  hô- 
pital, près  duquel  est  la  Combe  à  la  Vuivra  (Hydra,  ser- 
pent), où  Sul  pleins  Raimond,  de  S^Sulpice,  tua,  en  1273, 
un  monstre  redoutable  ;  827  hnb.  protestants. 

BAYAZIU.  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie  (  eyalct  d'Er- 
aeroum),  &  50  kil.  S.-S.-O.  du  mont  Ararat;  12,000  hab. 
Ane.  et  beau  monastère  de  Karu-Kilecsca.  Ville  déchue. 


BAYEN  (Pierre),  pharmacien-chimiste,  membre  de 
l'Institut  national,  né  à  ChAlons-snr-Marne  en  1725,  m.  en 
1798.  H  suivit,  comme  pharmacien  en  chef,  l'expédition 
de  Minorque  en  1756 ,  puis  passa  au  même  titre  a  l'armée 
d'Allemagne  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans ,  et  y  rendit 
les  plus  grands  services.  Il  créa  en  quelque  sorte  la  phar- 
macie militaire,  et  fut  inspecteur  des  hôpitaux  de  l'armée. 
Bayen  fut  chargé  d'analyser  les  eaux  minérales  de  la 
France,  et  a  laissé  divers  ouvrages  écrite  avec  beaucoup 
de  méthode  sur  les  eaux  minérales ,  principalement  celles 
de  Barèges  et  de  Bagnères-de-Luchon.  B  s'occupa  ensuite, 
pendant  plus  de  douze  ans,  de  l'analyse  des  minéraux,  et 
fit  de  nombreux  mémoires  sur  les  marbres,  serpentines, 


porphyres,  ophites,  granits,  jaspes,  schistes  argileux,  etc., 
insérés  dans  le  Remet t  des  Savants  étrangers.  Bayen  sou- 
leva le  premier,  sur  la  doctrine  de  Stahl,  le  voile  que  dé- 
chira Lavoisier,  en  commençant  k  démontrer  par  l'expé- 
rience la  fausseté  de  cette  doctrine.  On  lui  doit  encore  un 
grand  travail  sur  Vétain,  1781 ,  où  il  fit  voir  que  la  petite 
quantité  d'arsenic  contenue  dans  ce  métal  ne  peut  être 
nuisible  dans  les  usages  domestiques,  comme  l'avaient  cru 
Margraff  et  Henkel.  On  a  de  lui  :  Opuscules  chim.,  Paris , 
1798,  2  vol.  in-8».  C.  L. 

BAYER  (  Jean  ),  astronome,  né  à  Augsbourg  à  la  fin  du 
xvi«  siècle ,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  cartes  sidérales. 
VUranometria ,  Augsb.,  1603,  en  51  cartes,  fut  publiée  de 
nouveau  en  1627  sous  le  titre  de  Calum  stellatum  christia 
nu  m  ;  dans  cette  édition ,  les  noms  empruntés  au  paga- 
nisme pour  désigner  les  constellations  sont  remplacés  par 
d'autres  tirés  de  l'Ecriture  sainte.  Mort  en  1660. 

bayer  (Théophile-Mgefroy  |,  orientaliste,  né  à  Kœnig.s- 
berg  en  1694,  m.  à  St-Pétcrsbourg  en  1738.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Musœum  sinicum  ,  Pétersb. ,  1730  ;  Bistoria 
Osrhoena  et  Edessena  nummis  illustrata,  Pétersb.,  1734; 
Historia  regni  Gracorvm  Bactriani,  Pétersb.  1738,  etc. 

BAYEUX ,  Bajacossium  àritas,  Augustodurum,  s.-préf. 
(Calvados),  à  28  kil.  N.-O.  de  Caen,  à  269  de  Paris,  par  le 
chem.  de  fer  de  l'Ouest,  sur  l'Aure.  Êvêché  suffragant  de 
Rouen.  Trib.  de  ln  inst»  et  de  comm.,  collège,  biblioth. 
Beaucoup  de  ses  maisons  sont  dans  le  style  aucien.  On  re- 
marque sa  belle  cathédrale  gothique  ;  l'hôtel  de  ville,  autre- 
fois palais  épiscopal.  Fabr.  de  dentelles  et  de  blondes  trés- 
rcnoinmécs,  et  de  porcelaine  allant  au  feu,  etc.;  comm.  de 
bétail,  volaille,  beurre  i'Isigny  etc.;  8,501  hab.  Capitale 
des  Bajocastes,  elle  fut  florissante  sous  les  Romains;  les 
Saxons  s'en  emparèrent  probablement  vers  la  fin  du  m*  siè- 
cle, et  s'y  établirent,  ainsi  que  dans  le  pays  environnant 
dit  pays  Beisin  ;  quand  plus  tard  y  vint  une  colonie  de  Nor- 
mands, les  nouveaux  venus,  différant  peu  des  anciens  habi- 
tants saxons  du  pays,  se  confondirent  avec  eux;  ils  con- 
servèrent ensemble  leur  idiome,  leurs  mœurs;  la  langue 
danoise  était  encore  seule  vulgaire  à  Bayeux  au  xi'  siè- 
cle ;  mais,  après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France, 
Bayeux  perdit  son  caractère  exclusivement  normand.  On 
conserve  à  l'hôtel  de  ville  une  tapisserie  célèbre  autant 
par  sa  beauté  que  par  son  intérêt  historique,  etqni  repré- 
sente la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Selon  une  tradition  contestée,  elle  aurait  été  brodée 
par  Mathilde,  femme  de  Guillaume  lui-même  ;  il  parait  du 
moins  certain  qu'elle  est  du  xi*  siècle;  elle  a  70  mèt.  de 
!  long  sur  50  cent,  de  hauteur,  et  représente  55  scènes  dif- 
férentes. Au-dessus  de  chacune  d'elles  se  trouve  une  courte 
explication  latine.  —  Patrie  d'Alain  Chartier,  du  peintre 
Robert  Lefèvre. 

baveux  J Collège  de),  fondé  a  Paris,  vers  le  haut  de  la 
rue  de  la  Harpe,  en  1309,  par  Guillaume  Bonnet,  évèquc 
de  Bayeux ,  pour  des  écoliers  des  diocèses  d'Angers  et  du 
Mans.  Il  fut  réuni  au  collège  Louis-le-Grand  en  1763. 

baveux  (  Georges) ,  littérateur,  né  à  Caen  vers  1752 , 
m.  en  1792.  Il  fut  avocat  à  Caen  et  à  Rouen,  et  premier 
commis  des  finances  sous  Necker.  Pendant  la  Révolution, 
il  devint  procureur-général  syndic  du  Calvados ,  et  périt 
massacré  comme  complice  de  Montmorin  et  de  Lessart.  Il 
a  donné  une  traduction  des  Fastes  d'Ovide,  1783-8,  4  vol. 
in-8»,  ouvrage  remarquable  surtout  par  des  notes  pleines 
d'érudition  ;  des  Réflexions  sur  le  règne  de  Trajan,  1787 , 
in-1»,  et  des  Estais  académiques,  1785,  in-8'. 
BAYÊZ1D,  nom  turc  de  Bajazet. 
BAY  LE  (Pierre),  célèbre  écrivain  et  critique  françai.--, 
né  de  parents  protestants,  au  Cariât,  dans  le  comte  de 
Folx,  le  18  nov.  1647,  m.  en  1706  à  Rotterdam.  U  étudia 
d'abord  à  Puylaurens ,  puis  à  Toulouse  ;  là ,  il  suivit  Icj 
leçons  de  philosophie  des  jésuites ,  conçut  des  doutes  sur 
la  vérité  de  la  religion  réformée,  se  crut  dans  l'erreur,  et 
embrassa  le  catholicisme.  M.  Bertier,  évêque  de  Rieux, 
qu'après  cette  conversion  le  jeune  Ravie  n'avait 
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plu*  rien  à  attendre  de  ses  parents,  m  chargea  généreu- 
sement de  son  entretien.  Au  bout  de  18  mois,  Bayle  se  re- 
pentit; il  quitta  secrètement  Toulouse,  abjura  entre  les 
mains  d'un  paatcur,  1*570,  et  partit  pour  Genève.  H  y  con- 
tinua ses  études  et  y  fut  précepteur  des  fils  de  M.  de  Nor- 
mandie, «yndie  de  la  république.  Il  remplit  successivement 
les  même*  fonctions  chez  le  comte  de  Dhoua ,  a  Coppet , 
chez  MM.  de  Béringhcn ,  à  Paris,  et  cbea  un  négociant  do 
Rouen.  La  chaire  de  philosophie  étant  vacante  i  Sedan,  il 
la  disputa  an  concours,  et  l'emporta,  1875.  Après  la  sup- 
pression de  l'académie  protestante  de  Sedan ,  1681 ,  il  fut 
appelé  à  Rotterdam  pour  y  professer  la  philosophie  et  l'his- 
toire. Jurieu  y  vint  à  peu  près  en  mémo  temps  que  lui. 
Bayle  avait  déjà  public  :  1°  Lettre  sur  les  comètes,  qu'il  re- 
lit depuis  sous  le  titre  de  Pensées  diverses  à  l'occasion  de  !a 
i-QjBcie  d»  1680;  2°  Crilttjve  de  l'histoire  du  calvinisme,  du 
P.  Maimbourg.  Ce  dernier  ouvrage  eut  le  plus  grand  suc- 
cès, et  .lurieu,  qui  avait  aussi  publié  une  Critique  .le  la 
même  histoire,  dont  on  avait  peu  parlé,  ne  pardonna  ja- 
mais ii  Bayle  do  lui  avoir  enlevé  les  suffrage^  En  mars 
108-1,  Bayle  donna  le  premier  numéro  des  Soweilt*  de 
la  république  du  lettres.  Etant  tombé  malade  en  1697,  il 
abandonna  ce  travail  que  Larroque  continua.  Au  mois  d'a- 
vril 1090  parut  un  écrit  intitulé  :  An*  in  portant  aux  refu- 
etc.  Ce  livre  contenait  des  remontrances  un  peu 
vives,  mais  très-sages,  adressées  aux  réfugiés  français, 
sur  ce  que,  par  leurs  intrigues,  leurs  libelles  et  leur  état 
«le  conspiration  flagrante  contre  le  gouvernement  français, 
ils  étaient  la  cause  du  redoublement  do  persécutions  aux- 
quelles étaient  en  butte  leurs  coreligionnaires  demeurés 
eu  France.  Ou  l'attribua  d'abord  a  Pélisson,  puis  à  Lar- 
roque. Mais,  inspiré  par  sa  jalousie  contre  Bayle,  Jtiricu 
devina  qu'il  en  était  l'auteur,  et  il  le  dénonça  au*  réfugiés. 
Bayle  se  défendit  avec  plus  d'adresse  que  de  sincérité  :  il 
avoua  seulement  qu'il  était  l'éditeur  du  livre  dont  le  ma- 
nuscrit lui  avait  été  confié  sons  le  secret  ;  mais  il  ne  nia 
jamais  nettement  qu'il  l'eût  écrit.  Jurieu  persista  et  cita 
sou  rival  devant  le  consistoire,  pour  avoir  h  répondre  sur 
certaines  hérésies  contenues  dans  les  Petuèe*  sur  la  comète. 
I.c  consistoire  était  composé  d'ennemis  personnels  de 
Bayle,  gens  n'entendant  pas  le  français  pour  la  plupart. 
Ils  jugèrent  Bayle  sur  des  extraits  de  son  livre  traduits  par 
Jurieu  ou  par  ses  amis,  le  condamnèrent  et  le  déclarèrent 
déchu  de  son  emploi  de  professeur,  1093.  Alors  Bayle  se 
livra  tout  entier  à  la  composition  d'un  DUttwiwiirt  hifUt- 
ri'f.i?  rl  rnti'iue,  qui  a  fait  surtout  sa  réputation.  Il  parut 
a  Rotterdam,  1 ''.05-07,  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  mé- 
rite des  reproches  assez  graves  au  point  de  vue  des  doc- 
trine*. (('.  notre  Ih^twnnaire  des  lettres,  au  mot  :  Bayle 
—  Dvtiounaire  de}.  Iîa\le  passa  les  dernières  années  de  sa 
v-c  dans  des  disputes  avec  J.  I.i  clerc,  sur  les  ,V  iturei  plis- 
Uqucs  et  nt^le.*,  d'après  le  système  de  Cudworth  ;  avec 
M.  King,  archevêque  de  ('antorbéry,  sur  l'origine  du  mal; 
avec  dacquelot,  chapelain  du  roi  de  Prusse,  au  sujet  de 
sa  DUwUttion  surl'erutence.  de  Dieu.  Esprit  pénétrant,  ju- 
dicieux, dialecticien  serré,  très-subtil  quelquefois,  mais 
toujours  souple,  vigoureux,  indomptable,  doué  d'une  mé- 
moire prodigieuse,  avant  une  vaste  lecture,  Bayle  a  ré- 
pandu plus  de  lumières  à  lui  seul  que  les  érudits  ses  pré- 
décesseurs tous  ensemble.  L'écueil  de  tint  de  science, 
ncqir.se  par  la  recherche  des  erreurs  d'antrui,  était  le  pyr- 
rliouisme  :  il  perce  eu  effet  dans  tous  les  écrits  «le  Bayle; 
.m-si  le  regarde-t-oti  comme  le  précurseur  de  Voltaire. 
Les  mitres  éditions  du  Dutiomuii  e  hiftiwfue  sont  :  la  2*. 
•  'e  1702,  3  vol.  in-fol.;  la  3",  de  1720,  et  la  t«,  de  1740, 
-1  vol.  in-fol.;  la  dernière  entiu  et  la  meilleure  est  celle 
do  M.  Beiicbot,  Paris-,  1K21,  10  vol.  in-H".  De  s  mai /eaux  a 
écrit  la  l'u1  de  ll'iijle,  et  recueilli  ses  Ul'.urres  diverse»,  La  j 
Haye,  1727,  4  vol.  iu-fol.  Y.  Lcnicnt,  Etudes  »ur  Un\jle, 
Paris,  1855,  iu-B'.  C.  N. 

u.vyle  (Gaspard-Laurent),  médecin,  né  en  1771  au  Ver- 
net  en  Provence,  mort  cri  KU0,  étudia  la  médecine  à  ' 
Montpellier,  puisa  Paris.  En  1807,  il  fut  nommé  médecin  • 
de  la  Charité,  ("était  un  excellent  observateur,  doue  d'un 
bon  jugement.  11  a  contribué  à  propager  les  études  d'ana-  | 
tomie  pathologique.  Son  principal  ouvrage  est  un  Traité 
■le  ht  phtUiiie  }i\ilm>jnnire ,  Paris,  Kilo,  iu-ll».         D— <;. 

Hayi.k  ou  îiAiu:.  Nom  donné  au  magistrat  vénitien  ■ 
chargé  de  gouverner  et  de  protéger  ses  compatriotes  à  j 
Coiistaiitinople.  Ou  appelait  aussi  l/mle,  dans  le  midi  de 
1;>  France,  une  sorte  d'officier  de  police  ou  même  déjuge, 
placé  sous  l'autorité  des  consuls  ou  jurais,  quelquefois 
un  appariteur,  héraut  ou  cricur  public.  R. 

BAYLEN,  v.  d'Espat'ne,  dans  la  prov.  et  à  30  kil.  N. 
de  Jaen,  au  pied  de  la  Sicrra-Moreira  ;  -r»,00:>  hab.  t'elc- 
bre  par  une  capitulation  que  le  général  Dupuut,  après 


une  bataille  malheureuse,  fut  obligé  de  conclure,  22  juil- 
let 180H,  arec  le  général  espagnol  Castanos.  Y.  Dt  vont 
de  l'Etang. 

HAYON,  eh-1.  de  cant.  (Meurthe),  arr.  et  ù  10  kil. 
S.-O.  de  Lunévillç;  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle;  1H>2  hab. 
— Brg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Blaye;  1,2,'tt  hab. 
Bons  vins  rouges. 

BAYON'A  ou  BA  YONNE,  anc.  Abobrica,  petite  v.  d'Es- 
pagne (Galice),  et  port  fortifié  sur  l'Atlantique,  à  11  kil. 
S.-O.  de  Vigo  (prov.  de  Pontevedra* 

BAYONNE,  du  basque  llaïa-Ona,  bonne  baie,  probable- 
ment le  L'ipurrfum  des  Romains,  s.-préf.  (B. -Pyrénées) ,  à 
79  kil.  O.-N. -O.de  Pau,  et  770  de  Paris,  par  chem.  de  fer. 
Port  sur  l'Adonr  et  A  l'embouchure  de  la  Nivc.  à  0  kil.  de  la 
mer;  par  43"  29'  20"  tat.  N.,  et  3°  48' 57"  long.  O.  Trib. 
de  lr*  inst.  et  de  comm.,  chambre  et  bourse  de  commerce, 
collège  communal  ;  direction  des  douanes-,  évèebé  saffrn- 
•juut  d'Audi;  place  forte  de  Déclassé,  ch.-l.  de  la  13T  divi- 
sion militaire;  bel  arsenal  militaire  et  de  constructions 
navales,  grand  hôpital  militaire;  19,Oi>2  hab.  Rayonne  est 
une  ville  a  physionomie  espagnole.  Im  Nivo  la  divise  en 
deux  quartiers  dits  le  grand  et  le  petit  Bayonnc,  réunis  par 
deux  ponts  de  bois.  Sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  le  quar- 
tier Suint-Esprit  a  formé,  avant  1857,  un  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  des  Landes.   Là  est  une  citadelle 
qui  commande  a  la  fois  la  ville,  le  port  et  la  campagne. 
,  Fabrique  et  commerce  d'eaux-de-vie  ;  chocolats  et  jam- 
bons renommé  j;  cabotage;   importations  considérables 
'  pour  l'Espagne;  armements  pour  la  pèche  de  la  baleine  et 
j  de  la  monte.  Patrie  de  l'abbé  de  Saint-  Cyran,  du  chimiste 
Pelletier,  de  J.  LaffUtc.  —  Bayonnc  fut  érigée  en  évèché 
en  900,  gouvernée  par  des  vicomtes  jusqu'en  1205,  et 
réunie  ensuite  au  duché  de  Guieune.  C  harles  VII  la  prit 
I  aux  Anglais  en  1451  ;  elle  résista  aux  Espagnols  en  1505  et 
|  en  1051,  et  i\  l'armée  anglo-espagnole  en  1B14.  Elle  ne  fut 
jamais  prise.  C'est,  dit-on,  dans  cette  ville  que  l'un 
inventa  la  baïonnette.  (  Y.  ce  mal.  ) 
BAYSE.  V.  Baise. 
BAY  I  Michel  de'.  Y.  B.uus. 
BAVHECTU.  Y.  IUirklth. 

BA/-A,  anc.  lt,uli ,  v.  d  Espagne,  dans  la  prov.  et  a 
05  kil.  E.-N.-E.  <le  Grenade.  Pr^e  aux  Maures  après  un 
long  siège  en  14H9.  L  ue  division  française  y  battit  quel- 
ques régiments  anglais  et  espagnols,  3  nov.  KUO.  Pop.  de 
la  commune  :  13,0<K»  hab. 

BAZADA1S,  Ajer  Vnmtensis,  petit  pays  de  l'anc.  Guicnne 
et  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Ba/as,  Langou  ,  La 
Réole,  Sauveterre,  Casteljaloux  et  ( 'astolmoron.  Il  est  auj. 
dans  les  dép.  de  la  Gironde  et  du  Lot-et-Garonne. 

BAZANt  OURT.  vge  Marnel,  arr.  et  il  14  kil.  N.-N.-E. 
de  Reims;  1,211  hab.  Filature  considérable  de  laines  car- 
dées et  peignées,  la  1™  de  ce  genre  établie  en  France. 

BAZAR,  nom  donné  en  Turquie  et  en  Perse  aux  mar- 
chés destinés  à  l'exposition  et  a  la  vente  des  produits.  11 
y  en  a  à  ciel  ouvert,  d'autres  voûtés  et  à  galeries  couvertes. 
Les  plus  beaux  sont  celui  de  (,'oustanttuople .  bAti  par 
Mahomet  11  eu  1  lô-\  et  celui  d'Ispahan  ,  où  15,000  sol- 
dats pourraient  aisément  manœuvrer. 

BA/.ARD  [  Armandi,  fondateur  île  la  chnrbonnerie  fran- 
çaise, ne  a  Paris  en  1791,  tu.  eu  1h:*2.  11  prit  part  a  la  dé- 
fense de  Paris  en  KU5.  Sous  la  Restauration  ,  il  fut  du 
complot  de  Bél'ort,  mais  échappa  a  toutes  les  recherches 
de  la  police.  Il  adopta  le  saiiit-sinionisme  et  se  mit  k  le  pro- 
pager. Après  la  révolution  de  K«i>,  il  se  brouilla  avec  Fu- 
Lntin,  son  collègue,  et  l'ardeur  de  la  querelle  lui  donna  une 
attaque  d'apoplexie,  lH31,à  laquelle  il  ne  survécut  pas 
longtemps.  11  avait  rédigé  deux  journaux  de  propagande, 
le  Producteur  et  l'Orynnistiteur. 

BAZAR1E  ,  district  de  la  Sogdiane  .  qui  était  .  ainsi 
que  nous  le  dit  Quinte-Curce,  couvert  de  parcs  peuplés  dtj 
bètes  fauves.  C'est  auj.  ou  le  beau  territoire  de  (  liehr-i- 
SeiUz,  la  ville  verdoyante,  à  35,000  mét.  S.-S.-E.  de  Samar- 
kand iBoukharie],  ou  celui  qui  entoure  liesïhnjhcr,  par 
40°  10'  N.,  et  4ou  E. 

BAZAS  ,  CuMio,  YasMrs  on  Yocates ,  ou  Kn:o-  Yocatts, 
s.-préf.  (Gironde),  a  52  kil.  S.-S.-E.  de  Bordeaux,  a  022 
de  Paris,  sur  un  rocher  escarpé  au  pied  duquel  coule-  lo 
Berne.  Trib.  de  1"  instance  Antique  cité  d-s  \  a  sales  ; 
prise  par  Crassus  (1er  siècle  av.  J.-C.;,  ravagé  par  les 
Vandales  eu  40H,  par  les  (îotiis  en  D  C  par  les  Normands 
en  K53  ;  elle  dev  intsiege  d'évéebé  au  vi«  siècle  ;  Urbain  II  y 
prêcha  la  croisade  en  lOi'.i,  et  S' Bernard  eu  1 153.  Elle  joua 
un  rôle  important  dans  les  guerres  de  religion  et  pendant 
la  Fronde.  Belle  cathédrale  gothique  du  \tic  siècle;  source 
dite  du  Trou -d'Enfer,  curieuse  par  us  incrustations. 
Fabr.  importantes  de  cuirs;  cirevies  ;  2,210  habitants. 
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BAZELE,  brg  de  Belgique  (Flandre-Orientale),  sur 
l'Escaut,  432  lui.  N.-E.  deTermonde;  4,993  hab.  Brique- 
teries considérables. 

BAZELLE ,  petit  pays  de  l'anc.  Berry  ;  ou  y  trouvait 
SL-Christophe-en-Bazelle,  arr.  d'Issoudun  (Indre). 

BAZHENOFF  (  Vasili-Iwanovitch  ) ,  architecte  russe,  né 
h  Moscou  en  1737,  m.  en  1799,  s'est  illustré  par  la  recon- 
struction du  Kremlin  sous  Catherine  II ,  et  par  la  magni- 
fique église  de  Kasan  à  S*-Pétersbourg. 

BAZIN  ,  historien  et  littérateur,  né  à  Paris  en  1797,  m. 
en  1850.  11  s'appelait  Anafs  de  Raucou,  et  prit  le  nom  de 
Bazin ,  qui  était  celui  de  son  père  adoptif.  Après  avoir  fait 
de  brillantes  études  à  Paris,  il  entra  dans  les  gardes  du 
corps  de  Louis  XVIII  en  1814  ;  puis,  en  1815,  abandonna 
la  carrière  militaire  pour  celle  du  barreau.  Il  y  réussit  mé- 
diocrement ,  et  finit  par  se  livrer  exclusivement  à  la  litté- 
rature. Il  a  publié  :  1°  Lu  tour  de  Marie  de  Mé&cis,  mémoires 
d'un  cadet  de  Gascogne ,  1  vol.  in-8»,  1830.  C'est  un  roman 
historique  sur  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIII  ; 
on  y  trouve  de  l'étude,  mais  l'ouvrage  est  froid  et  manque 
de  couleur;  2°  l'Kjmque  tans  nom,  2  vol.  in-8°,  1833, 
esquisses  morales  et  satiriques  très-ânes,  mais  sans  vigueur 
et  sans  éclat ,  de  l'état  de  Paris  après  la  révolution  de 
juillet  1830  ;  3o  Histoire  de  France  sous  Louis  MU  et  sous  U 
cardinal  Mazarin,  4  vol.  in-8«,  1837-1842.  Cet  ouvrage  est 
le  véritable  titre  de  gloire  de  Bazin  et  lui  assure  un  rang 
distingué  parmi  les  historiens.  Il  lui  a  valu  le  2«  prix  Go- 
bert ,  décerné  par  l'Académie  française  ;  4»  Études  d'histoire 
et  de  biographie,  1  vol.  in-8»,  1844 ,  morceaux  agréables  et 
piquants,  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  à  l'époque  traitée 
par  l'auteur  dans  l'ouvrage  précédent. 

BAZ1RA  ou  BEZIRA ,  v.  forte  de  l'anc.  Asie,  dans  la 
région  du  Paropamisus;  auj.  Bad*jér  ou  Bischore,  au  N.-O. 
de  Peechatcer. 

BAZIRE.  F.  Babire. 

BAZOCHE.  V.  Basoche. 

bazoches  ,  anc.  Basilica,  vge  ( Aisne) ,  arr.  et  à  22  kil. 
S.-E.  de  Soissons;  346  hab.  Les  préfets  romains  des 
Gaules  y  avaient  un  palais. 

bazoches-suu-hoëke,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à 
6  kil.  N.-O.  de  Mortagne  ;  371  hab. 

BAZOGE  (  la),  brg  (Sarthe),  arr.  et  à  10  kil.  N.-O.  du 
Mans  ;  807  hab.  Exploitation  de  fer. 

BAZOIS ,  petit  pays  de  l'anc.  Nivernais,  et  dont  les  lieux 
principaux  étaient  :  Chatillon-en-Bazois ,  dans  l'arr.  de 
Château- Chinon ,  Moullns-Engilbert  et  Mont-en-Bazois 
(Nièvre). 

BAZOUGES-LA-PÉROUSE  ,  brg  du  dép.  d'IUe-etrVi- 
laùie,  arr.  et  à  31  kil.  N.-O.  de  Fougères  ;  786  hab. 

BEACHY,  cap  d'Angleterre  (Sussex),  sur  la  Manche; 
par  50»  44'  24"  lat.  N.,  et  2»  7'  15"  long.  O.  Victoire  na- 
vale des  Français  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais, 
le  30  juin  1690. 

BÉARN  ,  Beneharnum,  et  BASSE-NAVARRE,  Navarra 
inferior,  l'un  des  32  gouvernements  militaires  de  l'anc. 
France  ;  cap.  Pau  ;  borné  au  N.  par  la  Chalosse,  le  Tnr- 
san  et  l'Armagnac  ;  au  S.  par  les  Pyrénées  et  le  pays  de 
Soûle  qui  séparait  le  Béarn  propre  de  la  Basse-Navarre  ;  à 
l'O.  par  les  Pyrénées  et  la  Gascogne  méridionale.  Il  est 
auj.  compris  dans  les  dép.  des  B.-Pyrénées  et  des  Landes. 
Les  Gaves  de  Pau  et  d'Oloron  portent  à  l'Adour  leurs  eaux 
torrentueuses.  Au  temps  de  César,  ce  pays  était  habité  par 
les  Beneharni,  dont  la  ville,  Beneharnum,  a  disparu.  Les  Ro- 
mains le  placèrent  dans  la  Novempopulanic,  ou  3*  Aqui- 
taine, et  l'Eglise  donna  à  Oloron ,  puis  à  Lescar,  des  évê- 
chés  suffraganta  de  Bordeaux.  En  1527 ,  Pau  reçut  de 
Henri  d'Albret  une  Chambre  des  comptes,  en  oc  t.  1620  un 
parlement,  et  en  1724,  une  université.  —  Les  Beneharni, 
alliés  à  la  jp-ande  famille  des  Aquitains,  furent  soumis  par 
Rome  avec  elle.  Les  Vandales ,  les  Alains ,  les  Suèves,  les 
Visigoths,  passèrent  par  leurs  montagnes  pour  envahir 
l'Espagne;  ces  derniers  s'y  fixèrent  au  v»  siècle.  Quand  les 
F rancs  furent  maîtres  de  la  Gaule  méridionale  par  la  vic- 
toire de  Vouillé,  507  ,  les  Visigoths,  refoulés,  chassèrent 
de  Pampelune  et  de  Calahorra  les  Ibères,  qui ,  sous  le 
nom  de  Vascons  (  Vaccéens  )  vinrent  s'établir  dans  le  midi  I 
de  l'Aquitaine.  L'invasion  dura  jusqu'au  temps  de  Dago- 
bert  qui  la  combattit  et  confina  dan-,  les  pays  de  Soûle  et 
de  Lahourd  les  envahisseurs ,  dont  les  fils  portent  au- 
jourd'hui le  nom  de  Basques  (  V.  ce  mot).  C'est  au  Xe  siècle 
qu'on  voit  commencer,  avec  Centule  Ier,  905,  la  dynastie 
des  vicomtes  héréditaires  de  Béarn,  vassaux  immédiats 
des  comtes  de  Gascogne.  A  cette  époque,  le  Béarn  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  incursions  des  Normands,  qui ,  re- 
montant l'Adour,  pillèrent  ou  détruisirent  Bayonne,  Olo- 
ron et  Beneharnum.  Plus  tard,  la  petite  cour  des  vicomtes 


de  Béarn  rivalisa  avec  celle  des  ducs  de  Gascogne.  Parmi 
eux  on  distingue  Gaston  rV,  législateur  et  guerrier,  qui 
prit  une  part  glorieuse  à  ht  première  croisade  et  combattit 
les  Maures  d'Espagne.  Ses  héritiers,  ayant  voulu  porter 
l'hommage  du  Béarn  aux  rois  d'Aragon ,  furent  proscrits 
par  des  sujets  jaloux  de  leur  liberté,  et,  en  1173,  com- 
mença la  dynastie  des  Moncades,  qui  gouverna  jusqu'en 
1290.  Habile  à  maintenir  l'Indépendance  de  ses  États,  elle 
rejeta  l'alliance  des  Aragonals  et  des  Anglais ,  maîtres  do 
la  Gascogne  depuis  1152,  pour  la  suzeraineté  des  seigneurs 
français,  protecteurs  et  voisins  moins  immédiats.  A  la  mort 
de  Gaston  V III ,  Roger-Bernard ,  comte  de  Foix  ,  lui  suc- 
céda dans  le  titre  de  vicomte.  La  race  des  comtes  de  Foix 
fut  célèbre  ;  elle  donna  Gaston  X  Phébus ,  le  héros  du 
xive  siècle ,  l'hôte  et  le  protecteur  de  Froissait  ;  Gas- 
ton XU  de  Grailly,  sous  lequel  Pau ,  fondé  seulement  de- 
puis le  x«  siècle,  remplaça,  en  1460,  dans  le  titre  de  ca- 
pitale, la  ville  d'Orthez  ;  Gaston  de  Nemours ,  qui  mourut 
dans  les  guerres  d'Italie  si  jeune  et  si  plein  d'avenir.  En 
1485,  le  Béarn  passa  par  alliance  à  Jean  d'Albret.  Henri  II, 
successeur  de  celui-ci ,  fut  l'ami  et  le  compagnon  d'armes 
de  François  I",  dont,  en  1526,  il  épousa  la  sœur,  la  cé- 
lèbre Marguerite  de  Navarre,  avec  laquelle  le  protestan- 
tisme se  répandit  dans  le  Béarn.  Marguerite  eut  une  fille, 
Jeanne  d'Albret ,  qui  épousa  Antoine,  duc  de  Vendôme, 
chef  de  la  maison  de  Bourbon  ,  dont  elle  eut  l'enfant  qui 
fut  Henri  rV,  13  déc.  1553.  Par  l'avénement  de  Henri  IV, 
le  Béarn  fut  réuni  a  la  France  ;  mais  les  villes  avaient 
leurs  fors  ou  libertés;  le  pays  possédait  depuis  1309  le  re- 
cueil des  siens ,  il  voulut  continuer  à  vivre  de  sa  vie  indé- 
pendante et  nationale  ;  pour  calmer  les  susceptibilités  des 
Etats,  il  fallut  que  le  roi  gascon  leur  dit  un  jour:  Je  ne 
donne  pas  le  Béarn  à  la  France ,  mais  la  France  au  Béarn. 
L'édit  de  réunion  ne  fut  promulgué  que  sons  Louis  XIH , 
en  1620.  Plus  d'une  fois,  même  en  1789,  le  Béarn  tenta  de 
reconquérir  son  indépendance;  il  n'y  réussit  pas ,  et  lors- 
que, sous  l'Empire,  il  oublia  ses  vieilles  prétentions,  on  le 
vit  calme  et  prospère.  —  Le  Béarn  a  produit  Bernadotte, 
le  médecin  Antoine  Bordcu  et  le  général  Barbanégre.  Il 
exporte  ses  vins,  ses  viandes  fumées  connues  sous  le  nom 
de  jambons  de  Bayonne,  fait  le  commerce  du  fer,  des  toiles, 
des  cotons  filés  et  teints.  Dans  l'arr.  d'Orthez,  la  ville  de 
Salies  exploite  des  salines  considérables.  Costume,  mœurs, 
langage,  tout  dans  le  Béarn  a  conservé  la  vieille  origina- 
lité du  moyen  âge.  Au  milieu  des  races  fières  do  leur  indé- 
pendance ,  il  en  était  une  de  parias  et  de  proscrits ,  les 
Cagots  [caas  goths,  chiens  de  Gotha,  selon  Marca),  qui 
étaient  regardés  comme  un  reste  des  Goths  et  des  Sarra- 
sins. V.  Caoots. 

BEARNECENSIS  PAGUS,  petit  pays  de  l'anc.  Gévau- 
dan  .  autour  de  l'église  de  Si-Martin ,  dite  Canonica. 

BEAT  ( Saint-),  ch.-l.  de  cant.  (  Haute-Garonne),  arr.  et 
à  37  kil.  S.  de  S*-Gaudens,  au  confluent  de  la  Garonne  et 
do  la  Pique;  9»'.  2  hab.  Marbre  blanc,  ardoises,  crayons. 

BEATIA  ou  BAÏIA,  v.  de  l  anc.  Espagne,  en  Bétique  ; 
auj.  Baiza. 

BÉATIFICATION ,  acte  par  lequel  le  pape  déclare 
qu'il  y  a  lieu  de  penser  qu'une  personne  morte  est  au  rang 
des  bienheureux;  il  est  permis  alors  d'exposer  les  reliques 
du  défunt  à  la  dévotion  publique ,  et  de  lui  chanter  un 
office  particulier,  mais  non  de  porter  ces  reliques  en  pro- 
cession. Dans  la  canonisation  (  V.  ce  mot.  ) ,  le  pape  pro- 
nonce en  juge. 

BEATON,  BETON  ou  BETIIUNE  (James),  prélat  et 
homme  d'Etat  écossais,  m.  en  1539.  Prévôt  de  l'église  col- 
légiale de  Bothwell  en  1503,  abbé  de  Dumterlinc  et  prieur 
de  Whitcrn  on  1501,  grand  trésorier  de  1505  à  1508, 
évêque  de  Galloway  et  archev  êque  de  Glasgow  en  1508,  il 
fit  partie  du  conseil  de  régence  après  la  mort  de  Jac- 
ques IV  4  Flodden,  1513.  Le  duc  d'Albany  le  fit  chance- 
lier, 1515,  et  lui  donna,  1517,  la  présidence  du  conseil 
pendant  son  voyage  en  France.  En  1522,  Beaton  devint 
archevêque  de  S^Andreirs.  Il  s'opposa  aux  projets  du  roi 
d'Angleterre  neuri  VTII ,  qui  voulait  placer  l'Ecosse  sous 
sa  domination  :  mais,  en  1525,  la  majorité  de  Jacques  V 
ayant  été  proclamée  par  le  parlement,  il  abandonna  les 
sceaux.  Ce  fut  lui  qui  condamna,  1528,  Patrick  Hamilton, 
premier  martyr  protestant  en  Ecosse.  Son  dernier  acte  fut 
la  célébration  du  mariage  du  roi  avec  Marie  de  Guise, 
1538.  A.  G. 

beaton  (David),  neveu  du  précédent,  né  en  1494,  m. 
en  1546.  D  étudia  à  S1- Andrews,  puis  à  l'université  do 
Paris,  entra  dans  les  ordres,  mais  resta  en  France  comme 
résident  écossais,  1519.  En  1525,  il  fit  partie  du  parlement 
comme  abbé  d'Arbroath.  Jacques  V,  qui  le  nomma  garde 
des  sceaux,  le  chargea  d'aller  traiter  avec  François  I" 
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contre  Charles-Quint,  1528,  et  de  négocier  son  mariage 
arec  Madeleine,  filte  do  roi  de  France,  1533.  Celui-ci 
donna  4  Beaton  l'évéchô  de  M  ire  poix.  Le  mariage  n'ajant 
pas  en  lien,  Beaton  amena  en  Ecosse  une  antre  reine,  Marie 
de  Guise,  1538.  Il  succéda  à  ton  oncle  sur  le  siège  de  Saint- 
Andrevrs,  1539,  et  reçut  de  Paul  III  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Ardent  adversaire  de  la  réforme  religieuse,  il  s'adressa 
à  la  France,  pendant  la  minorité  de  Marie  Stnart ,  afin  de 
protéger  l'Ecosse  contre  l'An  pie  terre,  1542;  chassa  John 
Knox  de  l'université  de  Si-Andrcws,  et  fit  brûler  plusieurs 
hérétiques.  Des  noble*,  partis»!»  <lc  l'alliance  anglaise  et 
de  la  réformation ,  le  poignardèrent  dans  son  château.  Il 
avait  été  violent,  vindicatif  et  débauché.  A.  G. 

BEATRIX  (Sajstk!.  Ayant  donné  la  sépulture  aux 
corps  de  ses  frères  S' Simplice  et  S1  Faustin ,  martyrs  sous 
Diodétien,  elle  fut  condamuée  à  mort,  303.  La  fite  de 
ces  trois  martyrs  se  célèbre  le  29  juillet. 

béatrix  de  DOUEOOOKï ,  fille  du  comte  Renaud,  épousa, 
en  1156 ,  l'empereur  Frédéric  Ier  Barberousse,  et  lui  ap- 
porta en  dot  h»  Bourgogne  crèjurane  et  la  Provence. 

bkatrix  db  pboybncb  ,  fille  et  héritière  de  Raymond- 
Bérenger  IV,  dernier  comte  de  Provence.  En  1245,  elle 
époasa  Charles  d'Anjou,  frère  de  S1  Louis,  et  fit  entrer 
ainsi  le  comté  de  Provence  dans  la  monarchie  française. 

beatrix  fortikari,  née  en  1266,  m.  en  1290,  flo- 
rentine que  l'amour  et  les  vers  du  Dante  ont  immortalisée. 

BEATTIE  (James),  poète  et  philosophe  écossais,  né 
d.tns  le  comté  do  Kincardine  en  1735,  m.  à  Aberdeen  en 
1803.  Fils  d'un  fermier,  orphelin  en  1742,  il  fit  ses  études 
comme  boursier  au  collège  Marcschal  à  Aberdeen,  et  fut 
encouragé  par  Th.  BUckweu.  Dès  1753,  Il  publiait  de 
petites  pièces  dans  le  ScoU  Magasin*.  En  1760,  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  morale  et  de  logique  à  Aberdeen. 
Il  contracta  bientôt  d'illustres  amitiés  avec  Reid  ,  Camp- 
bell ,  Gray,  Burke ,  et  reçut  de  l'université  d'Oxford  le 
grade  de  docteur.  Reynolds  voulut  faire  son  portrait.  Ses 
dernières  années  furent  attristées  par  la  mort  de  ses  deux 
fils  et  la  démence  de  sa  femme.  Beattie  a  publié  :  le  Mé- 
nestrel, poème  justement  célèbre,  eu  2  chants;  Estai  sur  la 
vérité,  1770,  dans  lequel  il  veut  substituer  au  scepticismo 
une  conviction  chaleureuse  et  féconde  ;  Estai*  sur  la  poésie 
et  la  musique,  177<>;  Éléments  de  science  morale,  1793,  trad. 
en  français  par  C.  Mallet,  Paris,  1840.  Comme  philosophe, 
Beattie  est  l'adversaire  de  l'école  de  Hume  ;  il  appartient 
à  celle  de  Reid  et  de  Dugald  Stewart,  popularisée  en  France 
par  Royer-Collard  et  Joufiroy.  A.  G. 

BEAUCAIRE,  Ugernum,  Btllum  Quadrum,  ch.-l.  de 
cant.  (  Gard  ),  arr.  et  à  24  kil.  E.  de  Ntmea,  à  703  de  Pa- 
ris, sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  à  l'origine  du  canal  d'Algues- 
Mortes,  et  vis-à-vis  de  Tarascon  ;  un  beau  pont  de  fer  sus- 
pendu, de  520  mèt.  do  long ,  réunit  les  deux  villes.  Quatre 
grandes  voies  de  communication  y  aboutissent,  le  chemin 
de  fer  de  Marseille,  celui  du  Gard,  le  canal  de  Languedoc 
et  le  Rhône.  Foire  célèbre  qui  commence  le  21  juillet  et 
finit  le  28  à  minuit.  Elle  fut  établie  par  Raymond  VII , 
comte  de  Toulouse,  en  1217,  et  devint  la  plus  importante 
de  l'Europe;  les  marchands  d'Espagne,  d'Italie,  de  Tur- 
quie, de  Grèce,  d'Egypte  et  d'Asie  y  affluaient  :  elle  est  en- 
core la  plus  considérable  de  France  ;  «,245  hab.  Biblioth. 
publique.  Ruines  d'un  anc.  château,  près  duquel  est  un 
souterrain  de  12  kil.  passant  sous  le  Rhône. 

beaucaire  (Canal de),  ouvert  en  1773  ;  50,334  mèt.  de 
long.  Il  fait  partie  de  la  ligne  de  jonction  de  la  Garonne 
au  Rhône ,  commence  au  Rhône  près  de  Beaucaire ,  et  se 
termine  à  Aiguës-Mortes ,  où  il  débouche  dans  le  canal  de 
la  Grande-Robine. 

beaucaihe  de  pé*qutlloh  (  François  ) ,  théologien ,  né 
en  1514  au  château  de  Creste  en  Bourbonnais,  m.  en  1591. 
Le  cardinal  de  Lorraine  se  démit  en  sa  faveur  de  l'évéché 
de  Metz,  auquel  il  renonça  à  la  suite  de  troubles  excités 
par  les  calvinistes.  Beaucaire  figura  au  concile  de  Trente, 
ou  il  soutint  les  opinions  gallicanes  et  la  nécessité  d'une 
réforme  dans  l'Église.  Il  a  laissé  un  ouvrage  curieux  , 
quoique  partial  :  Rerum  gallicarum  commtntaria  ab  onno  1561 
ad  annum  1580,  Lyon ,  1665,  In-fol.  B. 

BKAUCE,  Beltia  ou  Belsa ,  anc.  pays  de  France  dans 
l'Orléanais  et  aujourd'hui  compris  dans  les  dép.  d'Fure- 
eV-Loir  et  de  Loir-et-Cher;  cap.  Chartres;  villes  princ.  s 
Nogcnt-le-Rol,  Maintenon,  Bonneval.  Sol  très-fertile,  pro- 
duisant surtout  un  blé  excellent.  La  Beauce  embrassait  le 
pays  Chartrain,  le  DunoU,  le  Vendômols,  le  Hurepoix,  etc. 

BEAUCHAMP  (val  de),  petit  pays  de  l'anc.  Dauphiné, 
dans  le  Gapençois,  et  dont  le  lieu  principal  était  Aspre-les- 
Veynes,  dans  larr.  de  Gap  (H»«-Alpcs). 

beacctiamp  (Alph.  de),  littérateur,  né  à  Monaco  en 
1767,  m.  en  1832.  Il  était  au  service  de  la  Sardaigne  quand 


la  révolution  française  éclata.  Après  avoir  subi  une  déten- 
tion de  plusieurs  mois  pour  avoir  refusé  de  combattre  la 
France,  il  vint  à  Paris,  et  fut  employé  tour  à  tour  dans 
les  bureaux  du  comité  de  sûreté  générale  et  dans  ceux  du 
ministère  de  la  police.  Cest  là  qu'il  recueillit  les  maté- 
riaux d'une  Histoire  de  la  Vendée,  3  vol.  in-8»,  1806,  ou- 
vrage curieux,  écrit  avec  impartialité  et  plein  d  intérêt; 
elle  fut  réimprimée  en  4  vol.  et  eut  4  éditions.  Destitué 
par  Fouché  à  cause  de  cette  publication ,  il  n'obtint  qu'en 
1811  une  place  dans  les  droits  réunis  ;  elle  lui  fut  enlevée 
en  1814.  Il  a  encore  publié  :  Histoire  de  la  conquête  et  des 
révolutions  du  Pérou,  1807,  2  vol.  in-8";  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  PU  Vil,  1814;  Vie  du  général 
Mortau,  1814  ;  Histoire  du  Brésil,  1815,  3  vol.  in-8»;  Vis  de 
Jules  César,  1823,  etc.  Bcauchamp  avait  du  talent ,  mais 
souvent  il  a  travaillé  trop  vite.  B. 

BEAUCHAMPS  (Pierre-François  Godard  db), littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1689,  m.  en  1761.  Outre  des  pièces  de 
théâtre  et  des  romans  aujourd'hui  oubliés,  il  a  traduit  du 
grec  Les  amours  Jlstnene  et  d  hméniat,  par  Eustathe,  1743; 
Les  amours  de  Rhudanthe  et  de  Dosiclès,  par  Prodrome,  1746  ; 
et  publié  :  Recherches  sur  Us  théâtres  de  France,  1735  ;  Biblio- 
thèque des  théâtres,  1746. 

BKAOCHAMP»  (Joseph) .astronome,  né  à  Vesoul  en 
1752,  m.  à  Nice  en  1801.  Elève  et  ami  de  Lalande,  il  fit, 
avant  la  Révolution,  des  voyages  en  Orient,  dont  les  ré- 
sultats furent  consignés  dans  le  Journal  des  Savants.  En 
1790,  il  travailla  avec  les  membres  de  l'expédition  scien» 
tifique  d'Egypte.  Chargé  d'une  mission  secrète  à  Constan- 
tinople,  il  fut  pris  par  les  Anglais,  livré  au  sultan ,  et  re- 
tenu captif  jusqu'à  l'année  de  sa  mort. 

BEAUCHÊNE ,  petit  paya  de  l'anc.  Dauphiné,  dans  le 
Gapençois,  et  dont  les  lieux  principaux  étaient  SMulien- 
en-Beauchéne,  canton  d'Aspres-les- Veyues,  et  S'-André- 
ou-Beauchêne,  canton  de  La  Faurie  (liantes-Alpes). 

BEAUCOURT.  vge  (II.-Rhin),  arr.  et  à  16  kil.  S.-S.-E. 
de  Béfort,  2,966  hab.  Importantes  fabriques  de  mouve- 
ments de  montres  et  de  pendules,  grosse  horlogerie,  pei- 
gnes à  tisser,  quincailleries. 

BEAUF1CEL ,  petit  pays  de  l'anc.  Normandie,  et  dont 
le  lieu  principal  était  Beauflcel ,  dans  l'arr.  de  Mortain 
(  Manche  ). 

BEAUFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  près  do 
la  rive  g.  du  Couanon  ,  à  24  kil.  E.  d'Angers,  arr.  et  à 
20  kil.  S.-O.  de  Rangé,  à  290  de  Paris.  Collège.  Érigé  en 
comté  en  1340  ;  le  roi  René  l'acheta  en  1469 ,  et  le  hissa 
à  sa  femme  Jeanne  de  Laval  à  laquelle  une  statue  a  été 
érigée  en  1841  ;  ruines  du  château.  Fabr.  de  toiles  à  voiles  ; 
comm.  de  blés,  de  chanvre,  etc.;  2,779  hab. 

beaufort,  ch.-l.  de  cant.  (  Jura  ),  arr.  et  à  16  kil.  S.-O. 
deLons-lc-Sanlnier;866  habit.  Exploit.de  pierres  de  taille. 

beaufort,  baronnie  en  Artois,  à  13  kil.  O.  d'Arras, 
existait  dès  le  xii*  siècle;  érigée  en  comté,  1733,  en  mar- 
quisat ,  1735. 

beaufort-montmorekcy,  seigneurie  en  Champagne, 
à  38  kil.  S.  de  Châlons;  érigée  en  duché  par  Henri  IV, 
1597,  en  faveur  de  Gabrielle  d'Estrées. 

beacfort  (vallée  de),  en  Savoie,  nommée  dans  sa 
partie  supérieure  vallée  de  Haute-Lucb  ;  s'ouvre  dans  la 
vallée  d'Arly.  près  d'Albertville,  et  court  dans  la  direction 
de  l'E.  jusqu'au  col  du  Bonhomme.  On  y  pénètre  par  uno 
gorge  étroite,  d'où  sort  le  Doron  qui  l'arrose.  SMiaxinie- 
dc-Beaufort  est  le  ch.-l.  de  la  valléo  ;  3,000  hab.  Comm.  do 
bestiaux  et  fromages  (ch.-l.  de  cant.  de  l'an-.  d'Albertv  lllc) 

beaufort  (  Henri  de  I,  prélat  anglais,  né  à  Beaufort  en 
Anjou ,  m.  en  1447.  Frère  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre, 
il  reçut  une  forte  éducation  à  Oxford  et  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Éréque  de  Lincoln  en  1397,  de  Winchester  en  1414, 
cardinal  en  1426,  il  fut  nommé  légat  du  pape  Martin  V  en 
Allemagne,  et  nlla  prêcher  la  croisade  contre  les  Hussites 
en  Bohême,  1429.  S'occupant  aussi  des  affaires  de  France, 
il  travailla  en  vain  à  réconcilier  les  ducs  de  Bedford  et 
de  Bourgogne.  En  1430,  le  jeune  Henri  VI  fut  couronné 
roi  de  France  par  ses  mains  dans  Notre-Dame  de  Paris. 
Beaufort  souilla  sa  vie  par  deux  crimes  :  il  siégea  parmi 
les  juges  de  Jeanne  d'Arc,  et  il  fit  assassiner  le  duc  de 
Glocestcr,  son  neveu. 

beaufort  (Edmond),  duc  et  comto  do  Dorsct ,  essaya, 
après  la  mort  du  duc  de  Bedford ,  1435,  de  devenir  régent 
de  France.  On  lui  préféra  Richard  d'York  ;  il  arriva  ce- 
pendant à  ses  fins  dix  ans  après  ;  mais  la  négligence  qu'il 
apporta  dans  ses  fonctions,  et  dont  les  Français  profi- 
tèrent pour  reprendre  la  Normandie,  le  fit  jeter  momen- 
tanément à  la  Tour,  1450.  Au  début  de  la  guerre  des  Deux 
Roses,  U  soutint  la  cause  des  Lanças tre,  et  fut  tué  à  la  ba 
taille  de  S»-Albans  en  1455.  B. 
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ut: ai. for r  (François  de  Vehdohb,  duc  de),  fils  de 
César  de  Vendôme,  et  petit-fil*  de  Henri  IV  et  de  Gabriellc 
d'Estrées,  né  à  Paris  en  1616,  m.  en  1669.  Sous  le  minis- 
tère de  Richelieu ,  il  se  distingua  à  la  bataille  d'Avein , 
1635,  aux  siégea  de  Corbie,  1636,  de  Hesdin,  1639,  et 
d'Ârras,  1640. 11  s'enfuit  en  Angleterre  au  moment  de  la 
conspiration  de  Cinq-Mars,  comme  s'il  en  eût  été  complice. 
Pendant  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il  entra  dans  la 
cabale  des  Importants;  enfermé  à  Vineennca,  il  s'en  échappa 
en  1649.  C'était  le  moment  de  la  Fronde,  dont  il  se  dé- 
clara l'un  des  chefs  ;  son  genre  d'influence,  ses  manières 
et  son  langage  le  firent  surnommer  le  Roi  des  halles.  Pen- 
dant la  seconde  Fronde,  il  se  mit  avec  Condé  contre  la 
cour  :  son  seul  exploit  fut  la  mort  de  son  beau-frère  le  duc 
de  Nemours,  qu'il  tua  en  duel ,  1652.  H  chercha  à  faire  ou- 
blier sa  révolte  par  uneprompte  soumission.  En  1664 ,  il 
fut  chargé  par  Louis  XTv  d'une  expédition  contre  les  cor- 
saires de  Gigéri  en  Afrique.  En  1665,  il  battit  deux  fois 
sur  mer  les  Algériens.  En  1669,  il  mena  quelques  renforts 
aux  Vénitiens  assiégés  par  les  Turcs  dans  Candie,  et  fut 
tué  dans  une  sortie.  B. 

beau  fort  (Louis  de) ,  historien,  m.  à  Maestricht  en 
1795. 11  fut  gouverneur  du  prince  de  Hesse-Hombourg.  Sa 
i  sur  l'incertitude  de»  cinq  premier!  siècles  de  l'hit- 
\e,  1  vol.  in-12,  Utrecht,  1738,  ouvrage  sage 
et  de  bon  sens,  contient  à  peu  près  tous  les  doutes  que 
Kicbuhr  a  développés  dans  son  Histoire  romaine.  On  lui 
doit  encore  :  Hitloire  de  César  Germanicus,  1741  ;  la  Répu- 
blique romaine  ou  Plan  de  l'ancien  gouvernement  de  Rome, 
La  Haye,  2  vol.  in-4°,  1766,  travail  utile,  exact  et  sagace, 
où  il  s'est  beaucoup  servi  des  travaux  de  Sigonius.  B. 

beaufobt  (Henri-Ernest  Gbout,  chevalier  de),  voya- 
geur français,  né  en  1798  à  Aubevoye  (Eure),  m.  en  1825. 
Elève  de  V école  de  marine  de  Toulon ,  il  parcourut  le  Le- 
vant et  le  Sénégal.  En  1824-5,  voulant  continuer  l'explo- 
ration de  Mungo-Park ,  il  visita  la  Gambie,  le  pays  des 
Mandingues ,  le  Bondou ,  le  Karta ,  le  Bambouk.  Une 
fièvre  l'enleva  au  moment  où  il  allait  se  rendre  à  Tom- 
l.o  ne  ton.  B. 

BEAUFREMONT,  vge  du  dép.  des  Vosges,  à  12  kil. 
S.-S.-E.  de  Neufchâteau  ;  337  hab.  Ane.  baronnie. 

beaufhemont  (Nicolas  de),  grand-prévôt  de  France 
sous  Charles  IX,  m.  en  1582.  Ardent  catholique,  il  com- 
battit à  Jarnac  et  à  Moncontour,  1569  ;  dirigea,  à  la  Saint- 
Barthélemy,  une  bande  d'assassins,  qui  tua  La  Place,  pré- 
sident de  la  cour  des  Aides,  1572  ;  entra  dans  la  Ligue, 
dont  il  fut  un  des  plus  fougueux  adhérents;  et  harangua 
Henri  III ,  au  nom  de  la  noblesse,  dans  les  premiers  Etats 
de  Blois,  1576.  B. 

beaufremont  (  Alcxandre-Emmanuel-Louis  de),  né  à 
Paris  en  1773 ,  m.  en  1833 ,  fit  partie  de  l'émigration  de 
Coblenlz  en  1791,  devint  comte  de  l'Empire,  et  accepta  la 

Kirie  de  Louis  XVIH.  —  Son  fils  aîné,  Alph.-Ch.-Joan  de 
aufremont,  né  en  1792,  s'est  distingué  aux  batailles  de 
la  Moskowa  et  de  Dresde,  et  a  été  aido  de  camp  de 
Murât.  B. 

BEAUGENCY,  Balgenciacum ,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret), 
sur  la  Loire,  arr.  et  à  26  kil.  S.-O.  d'Orléans,  à  145  du 
Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire  et  sur  le  chemin  de  fer  de 
Bordeaux.  On  y  remarque  une  tour  très-ancienne ,  dite 
Tour  de  César,  les  ruines  du  château,  l'hôtel  do  ville. 
Récolte  de  vins;  6  foires  annuelles  pour  les  grains,  vo- 
lailles, gibier;  3,983  hab.  Ville  ancienne,  où  les  rois  Car- 
lovingiens  eurent  un  palais  ;  un  concile  y  prononça,  1152, 
le  divorce  de  Louis  VII  et  d'Eléonore  d'Aquitaine;  elle 
fut  prise  et  pillée  plusieurs  fois  par  les  Anglais  ;  le  duc 
d'Alençon  et  Jeanne  d'Arc  la  leur  reprirent  en  1429;  elle 
fut  cruellement  éprouvée  pendant  les  guerres  de  religion. 

BLAUHAKNAIS,  famille  noble  de  l'Orléanais ,  où  l'on 
trouve,  dès  1390,  un  comte  Guillaume  de  Beauliarnais.  Un 
Jean  de  Beauliarnais  témoigna  en  faveur  de  Jeanne  d'Arc, 
lors  de  son  procès  à  Rouen.  Les  services  que  rendit  cette 
famille  firent  ériger,  en  1764,  sa  terre  de  la  Ferté-Aurain 
en  marquisat  de  la  Ferté-Bcauliarnais. 

beauhabnais  (François,  marquis  de),  né  à  La  Rochelle 
le  12  août  1756 ,  représenta  la  noblesse  aux  Etats-Géné- 
raux de  1789,  émigra  en  1792,  fut  major-général  daas 
l'armée  de  Condé  ,  écrivit  à  la  Convention  pour  défendre 
LouIb  XVI ,  et  plus  tard  à  Bonaparte  pour  qu'il  rendit  le 
trône  aux  Bourbons.  Ayant  enfin  reconnu  l'empereur,  il 
fut  envoyé  par  lui  en  ambassade  à  Florence  et  à  Madrid  ,  | 
puis,  sur  un  acte  de  résistance,  exilé  en  Pologne,  où  il 
vécut  jusqu'en  1814.  La  Restauration  n'eut  aucune  faveur 
pour  lui,  et  il  mourut  aveugle  en  1823.  De  son  mariage  ' 
avec  sa  nièce  Marie-Françoise  de  Beauliarnais,  il  eut  | 
Emilie-Louise,  mariée  en  1802  au  comte  de  La  Valette ,  | 


qu'elle  devait 


par  un  si 


dévouement.  D'un  2« 


mariage  il  eut  Hortense-Louise-Françoise ,  veuve  en  1846  de 
Henri  Sigfried  Richard,  comte  de  Querelles,  et  remariée 
en  1848  avec  M.  Laity,  ancien  aide  de  camp  de  Napoléon  1TJ. 

beauhabnais  (  Alexandre ,  vicomte  de  ) ,  frère  du  p  re- 
cèdent, né  à  la  Martinique  en  1760,  député  par  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Blois  aux  Etats  généraux  de  1789, 
adopta  les  principes  de  la  Révolution.  Général  en  1792, 
commandant  l'armée  du  Rhin  en  mai  1793,  et  presque  aus- 
sitôt appelé  au  minUtère  de  la  guerre,  il  le  refusa.  Les  exi- 
gences des  commissaires  de  la  Convention  le  déterminè- 
rent à  résigner  son  commandement.  Il  se  retira  dans  sa 
terre,  où  il  fut  arrêté,  transporté  à  Paris,  et  périt  sur 
l'échafaud,  23  juillet  1794.  Il  avait  épousé  MUe  Tascher  de 
la  Pagerie,  devenue  depuis  l'impératrice  Joséphine  (K.  Jo- 
SÉfhike)  ;  il  en  eut  2  enfants,  le  prince  Kuoksk  et  la 
reine  Hohtekse.  (V.  ces  noms.)  J.  T. 

be  acharnai  s  (Fanny,  comtesse  de),  née  à  Paris  en 
1738,  épousa,  fort  jeune,  un  comte  de  Beauharnais,  oncle 
de  François  et  d'Alexandre,  s'en  sépara,  voyagea,  et  vint 
à  Paris  ouvrir  ses  salons  aux  gens  de  lettres.  Elle  avait 
fait  des  vers  à  10  ans,  elle  en  fit  le  reste  de  ses  jours,  ainsi 

Sue  des  romans  justement  oubUés.  Douée  de  beaucoup 
'esprit,  elle  mit  dans  ses  vers  une  philosophie  douce  et 
de  la  sensibilité  ;  mais  ses  meilleures  pièces  no  s'élèvent 
pas  au-dessus  du  médiocre.  Elle  avait  publié  une  douzaine 
de  volumes  lorsqu'elle  mourut  le  2  juillet  1813.     J.  T. 

beauhabnais  ( Claude,  comte  de),  fils  de  la  précédente, 
et  cousin -germain  de  François  et  d'Alexandre,  né  le 
29  sept.  1756,  chevalier  d'honneur  de  l'impératrice  Marie- 
Louise,  fut  pair  de  France  sous  la  Restauration,  et  mourut 
le  10  janv.  1819.  Il  eut  2  filles  :  Sléphanie-LouUe-Adrienru , 
mariée  en  1806  au  grand-duc  de  Bade  Ch.-Louis-Frédé- 
ric,  veuve  auj.  et  tante  de  Napoléon  ni;  Joséphine-Désirée, 
mariée  depuis  1832  au  marquis  de  Quinquésan  de  Beaujon. 
—  L'alnée  des  filles  de  la  princesse  Stéphanie  épousa  le 
prince  Gustave  Vasa,  fils  du  roi  de  Suède  Gustave  IV  ;  la 
2«  fut  mariée  au  prince  héréditaire  de  Hohenzollern-Sig- 
maringen.  J.  T. 

BEAUJEU,  Bellijocui,  ch.-l.  de  cant.  [Rhône),  arr.  et 
à  20  kil.  N.-N.-O.  de  Villefranche,  à  434  de  Paris,  sur 
l'Ardiére.  Capitale  de  l'ancien  Beaujolais;  il  v  eut  un  châ- 
teau des  sires  de  Beaujeu.  Papeteries;  fabr.  de  chapeaux; 
comm.  de  vins  rouges  estimés;  3,09!i  hab. 
beadjeu  (la  dame  de).  V.  Anne. 
BEAUJOLAIS ,  Bellojocencis  ager,  anc.  pays  de  Franor  , 
dans  le  Lyonnais ,  et  ressortissant  au  parlement  de  Paris  ; 
onviron  40  kil.  sur  32;  il  forme  auj.  une  partie  des  dép. 
du  Rhône  et  de  la  Loire.  Cap.  Beaujeu,  puis  Villefranche. 
Bérard  1*'  fut,  vers  900,  le  premier  sire  de  Beaujeu  ;  en 
1265,  le  Beaujolais  passa  par  mariage  à  Renaud,  comte 
du  Forez,  tige  de  la  seconde  maison  ;  en  1400,  il  passa  à 
la  maison  de  Bourbon,  dont  un  des  descendants,  Pierre  II, 
sire  de  Beaujeu,  épousa  Anne,  fille  de  Louis  XI.  Con- 
fisqué en  1523  sur  le  connétable  de  Bourbon ,  le  Beau- 
jolais fut  donné  à  Louise  de  Savoie,  puis  réuni  à  la  cou- 
ronne en  1531;  rendu  en  1560  à  Louis  de  Bourbon,  duc 
de  Montpensier,  il  passa  par  mariage  à  Gaston  d'Orléans, 
dont  la  fille,  Mademoiselle,  le  légua  à  Philippe  d'Orléans , 
frère  de  Louis  XIV;  il  resta  comme  apanage  dans  la 
maison  d'Orléans.  Le  dernier  comte  de  Beaujolais,  frère 
du  roi  Louis-Philippe,  mourut  en  Sicile  en  1808. 

BEAUJON  (Nicolas),  philanthrope,  né  à  Bordeaux  en 
1718,  m.  à  Paris,  26  déc.  1786.  Banquier  de  la  cour,  rece- 
veur-général des  finances  de  la  généralité  de  Rouen,  il 
fonda  â  Paris,  par  acte  du  2  juillet  1784,  l'hôpital  qui 
porte  son  nom,  dans  le  faubourg  du  Roule. 

BEAUJOUK  (Louis- Auguste-Félix),  publiciste.  né  en 
1763,  à  Fréjus,  mort  en  1836,  fut,  sous  la  République, 
secrétaire  de  légation  à  Munich  et  à  Dresde,  consul  géné- 
ral en  Grèce  et  en  Suède,  puis  membre  du  tribunat  et 
commissaire  des  relations  commerciales  aux  Etats-Unis. 
La  Restauration  l'employa  en  Orient  et  le  nomma  baron, 
et  il  devint  député  de  Marseille,  puis  pair  de  France  sous 
Louis-Philippe.  On  lui  doit  :  le  Traité  de  Lwiéville  ;  le  Traité 
d'Amiens;  Expédition  d'Annibal  en  Italie;  Aperçu  des  Etals- 
Unis;  Théorie  des  gouvernements,  1824  ,  2  vol.;  Tableau  des 
révolutions  de  la  France:  Voyage  dans  f empire  ottoman.  B. 

BEAULIEU ,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèzc),  arr.  et  à  39  kil. 
S.-E.  de  Brives ,  sur  la  Dordogne ,  se  forma  au  ix«  siècle 
autour  d'un  monastère  de  bénédictins  ;  église  gothique 
remarquable.  Récolte  de  vins  rouges;  2,028  hab. 

BEAULIEU,  v.  du  dép.  d'Indre-et-Loire ,  a  30  kil.  S.-O. 
de  Tours  :  1 ,830  hab.  Agnès  Sorelle  était  dame  de  Beau- 
lieu.  —  Vue  du  Calvados,  à  2  kil.  de  Caeu  ;  maison  cen- 
trale de  détention  ;  500  hab. 
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BEAtJLiEO,  vge  d'Angleterre  (Hanta),  à  11  Ici!.  N.-E. 
de  Lymington,  sur  l'Exe;  1,300  hab.  Ruines  d'une  abbaye 
de  Cisterciens  fondée  par  Jean  sons  Terre  en  1204. 

beau ueo  (camus  DB  THUfST ,  dit  de),  favori  de 
Ourles  VII ,  m.  en  1427.  Simple  écuyer  du  pays  d'Au- 
vergne ,  il  succéda  au  seigneur  de  Giac  dans  les  bonnes 
jrrâce»  du  roi,  et  périt,  comme  lui,  par  les  ordres  du  con- 
nétable Arthur  do  Kichemont,  après  avoir  été  comman- 
dant des  gardes,  capitaine  du  château  de  Poitiers  et  direc- 
teur des  finances. 

bkauued  (Sébastien  db  pohtaolt,  sieur  de),  premier 
ingénieur  et  maréchal  des  camps  et  armées  de  Louis  XIV, 
rn.  en  1674.  Il  fut  le  créateur  de  la  topographie  militaire. 
Son  ouvrage,  connu  sous  le  nom  de  Grand  BeauUeu,  donne 
la  description  de  toutes  les  opérations  depuis  la  bataille  de 
Kocroi ,  1643 ,  jusqu'à  la  prise  de  Namur,  1692. 11  est  inti- 
tulé :  Le*  glorieutet  conquêtes  dt  Louis  le  Grand,  3  vol.  in-fol. 

beat  lied  (Jean-Pierre,  baron  de),  général  autrichien, 
né  le  26  oct.  1725  à  Lathuy  en  Brabant,  m.  4  Linta,  22 
déc.  1810.  Entré  au  service  en  1743,  capitaine  d'infan- 
terie en  1747 ,  il  Ait ,  pendant  la  guerre  de  Sept  ans ,  aide 
de  camp  de  Daun,  figura  aux  affaires  de  Kollin  et  de  Hoch- 
kirchen,  ot  gagna  les  grades  de  major,  de  lieutenant-co- 
lonel, avec  le  titre  de  baron.  Colonel  d'état-major  en  1768, 
i  1789,  il  comprima  l'insurrection  du 
la  guerre  contre  la  France,  il  remporta  des 
•.•«•«gt*  marqués  sur  Biron,  1792,  sauva  F  urnes  et  prit 
Menin  en  1793,  et  gagna  sur  Jonrdan  la  bataille  d'Arlon, 
1794.  Sa  réputation  militaire  succomba  en  Italie  devant 
les  talents  de  Bonaparte  :  battu  à  Montenotte  et  à  Lodi , 
1796,  et  remplacé  par  Wnrmser,  il  ubandonua  pour  tou- 
jours la  carrière  dos  armes.  B. 

beauueu  (Claude-François),  publidste,  né  à  Riom  en 
1754,  m.  en  1827.  11  vint  à  Paris  en  1782,  où  il  s'occupa 
d'abord  d'économie  politique.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  il  se  fit  journaliste,  et  comme  ses  opinions  étaient 
monarchiques ,  elles  le  firent  incarcérer.  La  journée  du 
9  thermidor  le  sauva.  Proscrit  de  nouveau  au  18  fructidor, 
il  se  cacha  et  échappa  à  la  déportation.  Beaulieu  est  sur- 
tout connu  aujourd'hui  par  «ne  histoire  intitulée  :  Estait 
i  tur  Ut  coûte*  et  Ut  effttt  de  la  Révolution  [rançaite, 
(,'1801-1803,  6  vol.  in-8°.  C'est  un  ouvrage  Judicieux, 
exact,  écrit  en  général  avec  impartialité,  et  précieux  parce 
que  l'auteur  a  vu  les  événements  qu'il  raconta ,  et  connu 
la  plupart  des  acteurs  de  ce  grand  drame.  Son  ouvrage 
finit  après  la  journée  du  18  brumaire. 

BEAULNOIS  ou  BEAUNOIS,  BelnentU  pagvt,  petit  pays 
de  la  Bourgogne,  habité  jadis  par  les  Ambarri,  auj.  arr. 
de  Beaune  (Cote-d'Or).  C'est  son  territoire  qui  produit  les 
vins  de  Volnay,  Pomard,  Santenay,  etc. 

BEAUMANOIR  (Philippe  de),  célèbre  jurisconsulte,  né 
en  Picardie  vers  1226 ,  d'une  famille  noble.  En  1273,  il 
était  bailli  à  Scnlls;  en  1280,  à  Clermont  en  Beauvoisis; 
il  avait  sans  doute  auparavant  siégé  au  Parlement.  Il  em- 
ploya le  droit  réglementaire  que  les  baillis  s'étaient  arrogé 
h  réformer  les  abns,  compléter  et  corriger  la  Coutume.  En 
1288,  il  est  sénéchal  de  Saintonge.  En  1289,  il  est  envoyé 
à  Rome,  on  ne  sait  trop  pour  quel  motif.  En  1290,  il  re- 
prend son  siège  au  Parlement.  En  1291,  il  est  envoyé  i 
St-Quentin,  pour  prendre  part  à  l'organisation  de  l'armée 
qui  doit  envahir  la  Flandre.  En  1292,  il  est  bailli  de  Tours. 
En  1293,  il  retourne  à  Senlis.  En  1296  il  n'existe  plus. 
H  s'est  surtout  illustré  par  ses  Coutume*  du  Beautoisis,  un 
des  plus  anciens,  des  plus  curieux,  des  plus  célèbres  mo 
numento  du  droit  coutumicr  français.  Il  n': 


n  d'armes  de  Duguesclin.  Dans  la  guerre 
la  Bretagne  de  1341  à  1365,  il  f:nbras-,a 
s  de  Blois  contre  Jean  de  Montfort.  Il  se 


français.  Il  n'y  traite  pas 
la  coutume  du  Beauvoisis.  mais  du  droit  qui 
est  commun  à  toutes  les  coutumes  de  France.  Il  no  se 
borne  pas  a  exposer  ta  coutume ,  mais  il  ta  juge ,  la  mo- 
difie avec  une  haute  raison.  Il  est  un  des  ardents  destruc- 
teurs de  la  féodalité ,  au  moyen  de  l'extension  du  pouvoir 
royal  ;  il  combat  habilement  l'usage  des  guerres  privées , 
cherche  a  établir  les  limites  du  pouvoir  spirituel  et  du 
pouvoir  temporel,  pose  les  principes  que  les  siècles  posté- 
rieurs n'ont  fait  que  confirmer,  rit  de  la  sorcellerie  et  des 
jugements  contre  les  animaux,  reconnaît  que  selon  le  droit 
naturel  chaque  homme  est  libre,  favorise  l'acquisition  des 
fiefs  par  les  roturiers,  nous  transmet  des  renseignements 
curieux  sur  les  vieilles  associations  agricoles,  et  ne  recom- 
mande ni  les  épreuves  judiciaires,  ni  la  question.  Son  livre 
peint  parfaitement  l'époque  juridique  où  la  féodalité  s'ef- 
face peu  à  peu ,  et  où  le  pouvoir  royal  s'élève  sur  ses 
ruines.  Les  savants  du  xvie  siècle  en  faisaient  le  plus 
grand  cas ,  et  Montesquieu ,  qui  le  cite  souvent ,  l'appelle 
-  un  admirable  ouvrage.  «  Il  a  été  édité  avec  une  excellente 
notice  par  M.  Beugnot,  2  vol.  ln-8«,  1842  (Société  de  l'His- 
toire de  France).  Ed.  T. 


BBADMAMOiK  (Jean,  sire  de),  célèbre  chevalier  breton, 
ami  et  compagnon  d'à-  > 
civile  qui  désola  la  ~ 

le  parti  de  Charles  uc  mm*  cvum  ocau  u<  moDuorr.  u  se 
distingua  a  la  bataille  do  La  Rocbe-Derricn,  1347.  Chargé 
de  la  défense  du  château  de  Josselin,  il  envoya  un  défi  au 
gouverneur  anglais  de  Ploërmel  :  de  la  le  fameux  Combat 
des  Trente,  27  mars  1351,  où  il  fut  grièvement  blessé.  En 
1354,  il  alla  en  Angleterre  négocier  la  mise  en  liberté  de 
Charles  de  Blois.  Il  assista  à  la  bataille  d'Auray ,  1364 ,  où 
il  fut  fait  prisonnier,  et  fut  un  des  négociateurs  de  la  paix 
de  Guérande,  1365.  B. 

BKAUMAHoia  (Jean  de],  maréchal  de  France.  V.  La- 
va nui  k. 

BEAUMARCHAIS  (Pierre- Augustin  Cakos  db),  né  à 
Paris  le  24  janv.  1732,  m.  le  19  mai  1799.  Fil»  d'un  hor- 
loger, il  acquit  de  bonne  heure  des  connaissances  rares , 
fit  quelques  découvertes  en  mécanique,  et  inventa  une 
nouvelle  espèce  d'échappement.  Son  esprit  vif  et  aventu- 
reux était  destiné  à  des  succès  d'un  autre  genre.  La  mu- 
sique l'introduisit  à  la  cour  :  il  donna  des  leçons  de  gui- 
tare aux  filles  de  Louis  XV,  et,  mis  en  relations  avec  le 
financier  Paris-Duverney,  il  gagna  en  peu  de  temps  une 
fortune  considérable  par  diverses  opérations  qu'il  conti- 
nua depuis.  A  l'époque  de  l'insurrection  des  colonies  an* 
glaises  de  l'Amérique  du  Nord,  il  entreprit  de  grandes 
fournitures  d'armes  et  de  munitions  pour  les  Insurgés  ; 
mais  cette  opération  ne  fut  pas  avantageuse.  Cette  audace 
et  cette  habileté,  qui  lui  avaient  réussi  dans  les  affaires, 
il  la  porta  aussi  dans  les  lettres  ;  après  avoir  composé 
deux  drames  médiocres,  Eugénie  (1767)  et  lis  Deux  Amtt 
(1770),  un  procès  avec  les  héritiers  de  Paris-Duverney 
lui  fournit  l'occasion  d'atteindre  subitement  à  ta  célébrité, 
par  des  Mémoire*  judiciaire*  contre  Ut  tieurt  de  Goiiman , 
Lablacht,  Marin,  et  d'Arnaud,  1774  et  1775  :  c'est  un  des 
plus  curieux  documenta  de  la  littérature  et  de  l'esprit 
public  dans  la  dernière  période  du  xvm*  siècle.  Drame, 
roman,  satire,  tout  y  est;  tantôt  plaisant  jusqu'à  la  bouf- 
fonnerie ,  tantôt  sérieux  jusqu'à  l'éloquence ,  Beaumar- 
chais fit  d'une  mince  affaire  de  quelques  louis  une  question 
do  liberté  publique.  Par  ce  chef-d'œuvre  de  dialectique 
spirituelle  et  passionnée,  il  livra  à  U  risée  de  l'Europe  le 
parlement  Muupeou.  Néanmoins  il  perdit  son  procès.  Ex- 
cité par  le  succès  de  ses  Mémoire*,  il  créa  une  sorte  de  co- 
médie nouvelle,  bisarre,  fantasque,  satirique  :  le  Barbier 
de  SévHU(ca  4  actes  en  prose,  1775)  et  surtout  lo  Ma- 
riage de  Figaro  (en  5  actes  en  prose,  1781)  sont  la  vraio 
comédie  de  l'époque,  l'image  fébrile  de  la  société  fran- 
çaise à  la  veille  de  la  Révolution.  En  1785,  Beaumarchais 
entreprit  à  ses  frais  la  première  édition  des  Œucre* 
plètet  de  Voltaire,  dite  édition  de  Kehl.  En  1787,  attaqué 
par  le  banquier  Korninann  dont  il  avait  voulu  séduire  la 
femme,  il  ne  retrouva  pas  dans  sa  défense  les  brillantes 
inspirations  de  ses  premiers  Mémoire*;  l'avocat  de  la  partie 
adverse,  Bergasse,  esprit  emphatique,  mais  sévère,  était 
plus  redoutable  que  le  conseiller  Goëzman.  La  même 
année,  il  donna  le  médiocre  opéra  do  Tarare,  et,  en  1792, 
le  drame  de  la  Mire  coupabU.  Des  mémoires  intitulés  Le* 
Six  Epoque*,  1793,  racontent  la  vie  de  Beaumarchais  au 
commencement  de  la  Révolution,  les  dangers  qu'il  courut, 
ses  spéculations  malheureuses  et  son  emprisonnement  à 
l'Abbaye,  à  la  veille  des  massacres  de  septembre.  Ses 
dernières  années  sont  peu  remplies,  quoique  la  vieillesse 
ne  lui  eût  infligé  qu'une  assez  forte  surdité.  —  Les  QEu- 
rre*  complétée  de  Beaumarchais  ont  été  publiées  en  1809, 
7  vol.  in-8»,  et,  en  1835,  en  un  seul  vol.  gr.  in-8«.  Voir 
M.  de  Loménie,  Beavmarchaii ,  ta  rie  et  ton  temps,  dans  ta 
netue  de*  Deux  Monde*,  1852-3.  S.  R.  T. 

BEAUMARIS,  v.  et  port  d'Angleterre,  au  N.-E.  de  l'Ile 
et  du  comté  d'Anglesey  (principauté  de  Galles ),  à  l'extré- 
mité N.  du  détroit  de  Menai ,  à  8  kil.  N.-N.-E.  du  pont  de 
Menai;  2,497  hab.  dans  ta  paroisse.  Jolie  ville  ;  restes  d'un 
château,  bâti  ainsi  que  la  ville,  en  1295,  par  Edouard  1". 
Paquebots  pour  Livcrpool  et  Dublin.  Bains  de  mer  très- 
fréquentés. 

BEAUMELLE  (Asoutibl  de  la),  r.  La  Bkad- 

MF.LLB. 

BEAUMES  DE  VENISE  (Les),  ch.-l.  de  cant.  (Vau- 
cluse),  arr.  et  à  16  kil.  E.  d'Orange;  sur  la  Salette; 
1,089  hab.  Bons  vins  muscats. 

BEAUMESNIL,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à  12  kfl. 
S.-E.  de  Beruay  ;  410  hab. 

BEAUMETZ-LÊS-LOGLS ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de- 
Calais),  arr.  et  à  10  kil.  S.-O.  d'Arras;  538 hab.  Fabr.  do 
sucre  de  betterave. 

beaoietz  (Bon-Albert  Bwois,  chevalier  db),  membre 
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distingué  do  l'Assemblée  Constituante,  né  k  Arras,  1759, 
m.  à  Calcutta  vers  1809.  Premier  président  du  conseil 
supérieur  d' Arras,  il  fut  député  par  la  noblesse  d'Artois 
aux  Etats-Généraux ,  et  se  rangea  dans  le  parti  constitu- 
tionnel. Il  fit  décréter  la  publicité  des  débats  judiciaires, 
l'abolition  de  la  torture ,  et  appuya  l'institution  du  jury  ; 
se  prononça  contre  la  vente  des  biens  du  clergé  et  l'éligi- 
bilité des  juifs;  fit  accorder  à  Lagrange  une  pension  de 
6,000  livres;  et  soutint  l'émission  des  assignats.  Kn  1792, 
accusé  de  vouloir  rétablir  l'ancien  gouvernement,  il  émigra. 
Il  a  laissé  :  Code  pénal  des  jurés  d»  la  haute  cour  iwtionale, 
Taris,  1792,  in-12.  B. 

BEAUMONT,  petit  pays  do  l'ancien  Dauphiné  et  dont 
les  lieux  principaux  étaient  :  Sl-Laurent-en-Beaumont , 
dans  le  canton  de  Corps ,  S,-Mlchel-cn-Beaumcmt ,  Quet- 
en-Bcaumont  (Isère). 

beaumont,  petit  pays  do  l'ane.  Normandie,  ayant  pour 
lieux  principaux  :  Neuvillc-cn-Beaumont  et  Sortosvilles- 
en  -Beaumon  t  (  Manche  ) . 

beaumont,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à  30  kil.  S.-O. 
de  L'harleroi  ;  2,051  hab.  Exploitât  de  très-beau  marbre. 

beacmont,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  snr  la  Couse, 
arr.  et  à  22  kil.  E.-S.-E.  do  Bergerac.  Bons  vins  ronges; 
859  hab. 

beaumont,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à  17  kil. 
N.-O.  de  Cherbourg  ;  267  hab.  Clouterie,  soude  do  varech. 

beacimont-en-auob,  brg  (Calvados),  arr.  et  à  «  kil.  0. 
de  Pont-l'Evêque  ;  91H  hab.  Marché  considérable  de  bes 
tiaux. 

beaumoxt  DE  lomaone,  ch.-l.  de  cant  (Tarn-et-Ga- 
rounel,  arr.  et  à  28  kil.  S.-S.-O.  de  Castel-Sarrazin,  à  672 
de  Paris,  dans  la  fertile  vallée  de  la  Gimone  ;  3,:m  hab. 
Patrie  de  Fermât. 

beaumont-le  Roger  ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  sur  la 
Rille,  arr.  et  à  16  kil.  E.  de  Bernay,  a  138  de  Paris.  Dr..»-, 
toiles,  verreries,  blanchisseries,  etc.;  1,400  hab. 

heaumont-bur-oisb,  petite  t.  (  Seine-et-Oisc  \  arr.  et 
*  2"  kil.  N.-E.  de  Pontoise,  à  34  de  Paris,  sur  la  rive  g. 
de  l'Oise  et  le  chem.  de  fer  du  Nord.  Salpêtrerio,  tablet- 
terie. Commerce  de  fromages  de  Brie,  grains,  farines; 
2,356  hab. 

BEAT  MONT- SUR -8ARTHE    OU  LE   TICOMTE,  tll.-l.  de 

cant.  (Sarthe).  arr.  et  à  26  kil.  S.-O.  de  Marnera,  à  916 
de  Paris.  Ancienne  seigneurie  fortifiée;  érigée  en  duché- 
pairie  en  1513.  Comm.  de  grains,  bestiaux,  etc.;  1.775  hab. 

beaumont  (Christophe  de|,  archevêque  de  Paris,  né 
an  château  de  La  Roque  en  Périgord,  en  1703,  m.  en  1781 . 
Il  fut  successivement  chanoine  de  Lyon,  évéquede  Bayonne, 
archevêque  de  Vienne,  et  enfin  de  Paris,  1746,  poste  qu'il 
n'accepta  que  sur  les  instances  réitérées  de  Louis  XV.  Sa 
vie  fut  une  longue  lutte  :  il  soutint  d'abord  contre  une  I 
partie  du  clergé  la  bulle  Unigenitue ,  puis,  aussi  intraitable  I 
envers"  les  philosophes  qu'envers  les  jansénistes ,  il  publia  j 
contre  eux  plusieurs  mandements,  un  entre  antres  contre 
J.-J.  Rousseau,  qui  y  répondit  par  une  lettre  devenue, 
célèbre.  D'autres  diflérends  avec  le  parlement  firent  exiler 
le  prélat  à  La  Roque,  à  Conflans,  à  la  Trappe.  Si  M.  de 
Beaumont  eut  parfois  une  excessive  rigueur  de  zélé,  il 
n'en  mérita  pas  moins  une  estime  et  une  véuération  gé- 
nérales, même  de  la  part  de  ses  ennemis.  Il  donna  l'exemple 
des  plus  douces  vertus ,  de  l'oubli  des  injures,  et  de  la 
charité.  Il  a  laissé  4  vol.  d'/iufrucfion*  pastorale*,  pleines 
d'onction  et  de  force.  Son  tombeau,  détruit  pendant  la 
Révolution,  fut  rétabli  dans  Notre-Dame  en  1811.  B. 

beaumont  (Claude-Etienne),  architecte,  né  à  Besancon 
en  1757,  m.  à  Paris  en  1811.  Il  fut  élève  de  Dumont. 
Attaché  au  bnrenu  des  domaines,  il  fut  chargé  de  con- 
struire la  salle destiuée  aux  séances  du  tribunat  ;  ce  travail 
lui  valut  nue  mention  du  jury  pour  les  prix  décennaux. 
Quand  Napoléon  I"  eut  l'idée  d'achever  l'édification  de 
l'église  do  la  Madeleine  pour  en  faire  un  temple  de  la 
Gloire,  les  plans  de  Beaumont  furent  adoptés,  il  reçut  une 
indemnité,  mais  ne  fut  pas  chargé  des  travaux;  le  cha- 
grin h:\ta  sa  mort. 

BEAUMONT  (LEPBEVÔT  DE).  V.  LePRÉVÔT. 

BEAUMONT  (  Mm«  LePRINCE  DE).  K.  LEPRINCE . 

BEAUMONT  (EON  DE).  V.  EOK. 

BEAUMONT  (ELIS  DB).  F.  EUE. 

beaumont  ( Claodio-Franccsco ) ,  peintre,  né  à  Turin  en 
1694,  m.  en  1766.  Membre  de  l'Académie  de  S«-Lue,  peintre 
dn  roi  Charles-Emmanuel ,  il  s'est  mis  à  la  tête  de  l'école 
piémontaise.  Son  nom  est  resté  à  une  galerie  du  palais  de 
Turin,  où  il  a  peint  l'histoire  d'Enée.  Ses  meilleurs  tableaux 
•ont  le  Saint-Sépulcre  à  l'église  Sw-Croix,  St  Pierre  aux 
Minimes,  le  Jugement  de  Pârii  et  F  Enlèvement  d'Hélène  au  . 

B.  | 


beaumont  et  FI.ETCUEH,  portes  anglais  ;  le  premier,  né 
dans  le  Loicestershire  en  15H5,  m.  en  1615;  lo  second,  né 
près  de  Northampton  en  1576,  m.  en  1625.  Francis  Beau- 
mont et  John  Fletcher  se  lièrent  a  l'Université  de  Cam- 
bridge, et  travaillèrent  eu  commun  pour  le  théâtre.  Il  nous 
est  parvenu  ,  sous  leurs  noms.  10  tragédies,  25  corné die- 
et  une  quinzaine  de  tragi-comédies,  sans  qu'on  puisse  dis- 
tinguer la  part  de  chacun  d'eux  :  13  d'entre  elles  parais- 
sent cependant  être  l'œuvre  particulière  de  Fletcher.  Il, 
ont  imité  les  pastorales  italiennes  et  les  intrigues  espa- 
gnoles; leurs  tragédies,  trop  sanglantes,  mal  ordonnées, 
sont  pourtant  les  premières  après  celles  de  Shakspeare , 
auxquelles  on  les  préfera.  L'obscurité  d'un  texte  probable- 
ment altéré  et  l'exposition  grossière  du  vice  empêchent  ce* 
ouvrages  de  revivre.  Beaumont  et  Fletcher,  fort  supérieur- 
a  leur  époque,  ont  avancé  la  langue;  ils  ont  fondé  la 
comédie  d'intrigue  en  Angleterre,  celle  de  Wj 
Dryden,  de  Shadwell.  La  meilleure  édition  de 
est  celle  de  Dyce,  Lond.,  1844,  11  vol. 
ont  été  traduites  en  français  dans  les" 
tteâtres  f'/nnfl?n,  Paris,  1823.  A.  G. 

BEAUNE .  Belna,  s.-préf.  |Côte-d'Or|  sur  la  Bouzoiso, 
à  12  kil.  S. -S.-O.  de  Dijon.  Tribunaux  de  1"  instance  et 
de  commerce,  magnifique  hôpital,  collège,  riche  bibliofli.; 
9,910  hab.  On  y  remarque  l'église  Notre-Dame,  du 
XIVe  siècle,  et  dont  le  beau  portail  est  resté  inachevé.  Ré- 
colte île  vins  très-estimés  et  comm.  important  des  vins  de 
toute  la  Bourgogne  ;  pépinières  d'arbres  à  fruits.  Patrie 
de  Monge,  à  qui  on  a  érigé  une  statue  pédestre.  La  côte 
lieaunoise  s'étend  depuis  Nuits  jusqu'à  la  rivière  de  Dheune, 
et  fournit  environ  140,000  pièces  de  vin  par  an.  Elle  com 
prend  les  crus  do  Beaune.  Volnay,  Pomard,  Corton , 
Meursault.  et  Montrachet.  —Beaune  fut  érigée  en  commune 
en  1203  ;  les  Ligueurs  s'en  emparèrent,  1585  ;  les  habitants, 
révoltés  contre  eux,  rendirent  la  ville  à  Henri  IV  en  159-i. 

kkaune-ea-uulande,  ch.-l.  de  cant.  I  Loiret),  arr.  et  à 


17  kil.  N.-E.  de  Pithiviers,  à  106 
autrefois  de  l'abbaye  de  St-Denis. 
ruiel  du  Câlinait,  cire  et  vins;  1,057 


de  Paris,  dépendait 
Récolte  de  safran  e; 
hab. 


iikacne  (  Renaud  de  J ,  prélat  fiançais,  né  à  Tours  en 
1527,  m.  en  1606,  fut  évêque  de  Mende,  puis  archevêque 
de  Bourges,  1581,  et  présida  les  Etats  do  Blois  en  1588.  H 
prit  le  parti  île  Henri  IV  à  la  conférence  de  Suresnes,  con 
tribua  beaucoup  à  son  abjuration ,  et  lui  donna  une  abso- 
lution publiqne  dans  l'église  de  Si-Denis.  Archevêque  de 
Sens  en  1602,  il  fut  encore  grand-aumônier  de  France.  C« 
qui  reste  de  ses  discours  et  oraisons  funèbres  justifie  la 
réputation  qu'il  eut  comme  orateur.  B. 
béa  une  |  Jacques  de).  V.  Samblançat. 
beaune  1  Florimond  de) ,  mathématicien  célèbre,  né  à 
Blois  en  lùOl ,  m.  en  1652,  se  proposa  d'éclaircir  les  endroits 
obscurs  de  la  géométrie  de  Descartes.  Il  y  a  un  problème 
qui  porte  encore  son  nom,  et  qui  ne  fut  résolu  qu?  par  Jean 
Bernouilli. 

BEA  t 'NOIR  (Alexandre-Louis-Bertrand  Roiuneau,  dit) , 
auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1746,  m.  en  1823.  Fils 
d'un  riche  notaire,  il  renonça  à  la  fortune  pour  se  lancer 
dans  la  littérature.  Il  fournit  les  petits  théâtres  de  pièce.-, 
légères  et  spirituelles,  telles  que  C  Amour  quêteur,  1777, 
Jeannot ,  1780,  Jérôme  Pointu,  1781,  Fanfan  et  Colas,  1784. 
A  la  révolution  ,  il  émigra  en  Belgique,  puis  en  Russie,  et 
Paul  l«r  lui  donna  la  direction  des  théâtres  de  S^-Péters- 
bourg,  1796.  Il  revint  à  Paris,  en  1801,  célébra  la  gloire 
de  l'Empereur,  et  chanta,  eu  181-1,  le  retour  des  Bourbons. 

BEAUN01S  (Le).  V.  Beaulnois. 

BEAUPREAlJ.  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr. 
de  Cholet,  sur  l'Erve,  à  55  kil.  S.-O.  d'Angers,  à  363  de 
Paris.  Victoire  de  l'armée  vendéenne,  2  avril  1793.  Fila- 
ture de  laine,  teintureries;  2,^55  hab.  ;  anc.  s.-préf.  trans- 
férée à  Cholet  en  1857. 

BEAl'RAlN  I  Jean  de),  ingénieur-géographe,  né  à  Aix- 
cu-Issart  en  1096,  m.  en  1771.  Le  cardinal  de  Fleury  l'em- 
ploya plusieurs  fois  comme  négociateur.  Son  principal 
ouvrage  est  la  Description  topogmphique  et  militaire  des  cant- 
pr.gnrt  de  Lujembjurg,  de  1690  ii  1691,  Paris,  1756,  3  vol. 
in-fol.  —  Son  fils ,  qui  porta  les  mêmes  noms ,  a  donné  des 
cartes  pour  les  campagues  de  Coudé  et  de  Turcnnc,  Paris, 
1782,  2  vol.  in-fol.  B. 

BEAl'REGARD,  vgc  (Ain),  à  1  kil.  E.  de  Villef.anehe. 
sur  la  rive  g.  de  la  Saône,  arr.  de  Trévoux.  Autrefois 
capitale  de  la  principauté  de  Dombcs  ;  300  hab. 

BKAUREGARD,  brg  (  Puy-de-Dôme  ) ,  arr.  et  â  16  kil 
N.-E.  de  ClcrmontrFerrand  ;  1,430  hab.  De  son  château, 
anc.  résidence  des  évèques  de  Clennont,  on  découvre  116 
villes  et  villages. 

beau  regard  (  Jean-Nicolas  | ,  jésuite  prédicateur,  né  k 
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Metz  en  1731,  m.  en  180k  II  avait  une  éloquence  triviale 
et  fougueuse ,  mais  forte  et  entraînante.  Dans  un  sermon 
a  Notre-Dame  de  Paris.  1777,  il  prédit  la  révolution.  Ré- 
fugié à  Londres,  il  prêcha  contre  le*  émigrés.  Une  Analyse 
de  ses  sermons  a  été  publiée  à  Lyon  et  à  Paris,  1825. 

BF.AUREPA1RE,  ch.-».  de  cant.  liséré),  arr.  et  à  22 
kll.  S.-E.  de  Vienne }  1,780  hab.  —  Autre  ch.-l.  do  cant. 
(Saûne-etrLoire),  arr.  et  a  12  kil.  N.-E.  de  Louhans,  à 
12  kil.  0.  de  Lons-le-Saulnier;  179  hab. 

beaurepaibe  ( Nicolas-Joseph | ,  officier  français,  né  a 
Coulommiere  en  1740,  commandant  du  l»r  bataillon  de 
Maine-et-Loire,  fut  chargé  de  défendre  Verdun  contre  les 
Prussiens,  1792.  Son  conseil  de  guerre  ayant  été  d'avis  de 
capituler,  il  se  toa  pour  éviter  la  honte  de  se  rendre.  La 
Convention  fit  transporter  son  corps  au  Panthéon ,  et  son 
nom  fut  donné  à  une  rue  de  Paris. 

BEAUSOBRE  (lsaac  de),  théologien  calviniste,  né  à 
Niort  en  1659,  m.  a  Berlin  en  1738,  d'une  ane.  famille  du 
Limousin.  H  étudia  la  théologie  à  Saumur,  fut  ordonné  par 
le  synode  de  Loudun,  MM'.i,  et  exerça  le  ministère  à  ChA- 
tilli.rn-sur-lnilrc.  Après  la  révocation  de  ledit  de  Nantes, 
1685,  il  se  réfugia  a  Rotterdam,  puis  a  Dossau.  En  1691, 
il  alla  à  Berlin,  où  il  tut  pasteur  d'une  église  française 
réformée,  membre  du  consistoire  royal  et  chapelain  de  la 
reine.  Ses  écr ils  attestent  uuo  érudition  profonde  etsagace. 
Le  principal  est  illutiurt  critiifue  du  Hnnichfismf ,  Amst., 
1734-9,  2  vol.  in-4»,  digression  détachée  d'une  lliiloire  de 
la  refortnation  qu'il  n'eut  pas  le  temps»  -l'achever,  mais  que 
Pajon  de  Moriceis  publia  à  Berlin ,  1 785 ,  4  vol.  in-8*.  B. 

BLÀUSOLK1L  :J<an  w  Ciiatklkt,  baron  de),  mmé- 
talogmte  et  alchimiste  allemand,  né  en  Brakint  vers  1578. 
Ayant  étudié  avec  ardeur  les  sciences  naturelles,  il  fit 
surtout  des  progrès  rapides  dans  la  métallurgie;  malheu- 
reusement, il  pnrtngcait  certaines  erreurs  des  alchimistes 
de  son  temps.  Après  plusieurs  voyages  destinés  à  connaître 
la  nature  de  quelques  mines ,  tant  en  France  qu'en  Alle- 
magne ,  :4  s'était  retiré  en  Bretagne  ;  il  y  fut  arrêté  pnr 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu ,  comme  suspect  de  sorcel- 
lerie ,  et  mourut  misérablement  à  la  Bastille  en  1645  ;  sa 
femme ,  Martine  de  Berterrau  ,  partagea  ses  travaux  et 
ses  malheurs.  On  a  de  lui  un  opuscule  intitulé  :  Dioritmus, 
U  e*t  dcfinilio  vera  philo%ophia  dt  materid  prfmd  lapidù  philo- 
tophali*,  Béacrs,  1627,  in-8»,  de  30  pages.  Gabct  l  a  inséré 
dans  les  Ancien*  minèralogiUe*  dt  France,  t.  Ier,  avec  une 
préface  où  il  le  venge  du  reproche  de  charlatanisme  que 
lut  font  les  Dictionnaire*  univerteU.  F. 

BEAUSSET  (Le),  ch.-l.  de  cant.  (Var),  arr.  età  12  kil. 
N.-O.  de  Toulon.  Récolto  d'huile  et  de  vins.  Patrie  de 
Portalis;  1,954  hab. 

BEAUTÉ  (Château  de),  résidence  royale  et  forteresse 
jusqu'au  xv«  siècle;  construit  par  Charles  V  sur  les  bords 
de  la  Marne ,  prés  de  Nogent  ;  il  était  abattu  dés  le  irm" 
siècle. 

beauté"  (Dame  de }.  V.  Aohes  Sorelle. 
BEAUVAIS.  flrHorcd,  Cœmronuxju» ,  ch.-l.  du  dép.  de 
l'Oise,  sur  le  Thérain  et  l'Avekm,  à  72  kilom.  N.  de 
Paris,  88  par  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Evéché  suffra- 
gant  de  Reims;  tribunaux  de  lr*  instance  et  de  com- 
merce ,  collège,  bibliothèque.  Manuf.  impériale  de  tapis, 
fondée  en  1664  et  rivale  des  Gobelins;  fabr.  de  molletons, 
flanelles,  toiles  demi-Hollande ,  poteries  de  grès,  etc. 
Coin  m.  de  grains.  Magnifique  cathédrale  du  XIVe  siècle,  ! 
dont  le  chœur  a  donné  lieu  au  proverbe  :  «  Chœur  de 
Beanvais,  nef  d'Amiens,  portail  de  Reims.  »  ;  église  S>- 
ÉUenne ,  du  xi*  siècle  ;  bel  hôtel  de  ville  ;  remparts  con- 
vertis en  promenades;  ruines  d'une  abbaye  dans  le  fau- 
bourg du  Thil  ou  St-Lucien;  maisons  en  bois  curieusement 
sculptées.  Patrie  de  Villiers  de  l'Ile-Adam ,  de  Lengiet- 
Dufresnoy,  de  Restant,  de  Vaillant,  de  Séroux  d'Agin- 
court,  etc.;  13,253  hab.  — Ane.  cap.  desSfHœact,  dans  la 
Belgique  lre,  Beauvais  se  soumit  &  César;  au  tx*  siècle, 
elle  fut  plusieurs  fois  saccagée  par  les  Normands ,  et  se 
constitua  en  commune  en  1099.  Son  évèque  était  le  premier 
des  comtes-pairs  ecclésiastiques  de  France.  En  1357,  les 
troubles  de  la  Jacquerie  y  prirent  naissance.  Pendant  la 
guerre  de  Cent  Ans,  elle  se  mit  d'abord  dans  le  parti  anglo- 
bourguignon;  ralliée  à  Cliarlcs  VII  et  assiégée  par  les 
Anglais  en  144  5 ,  elle  dut  son  salut  à  Jean  Lignière.  En 
1472,  Charles  le  Téméraire  tenta  vainement  de  la  prendre , 
les  bourgeois  la  défendirent.  Une  jeune  fille,  Jeanne  Lainé. 
surnommée  depuis  Hachette,  de  l'arme  qu'elle  portait,  si- 
distingua  dans  cette  défense.  On  lui  a  élevé,  en  1851,  une 
statue  de  bronse  sur  la  grande  place  de  Vh6tel-de-ville.  B. 

BEAUVAIS  (Guillaume),  savant  numismate,  né  à  Duu- 
kerque  en  1698,  m.  en  1773.  Il  a  laissé  deux  ouvrages 
"  i  :  Birtoir*  de*  empereur*  romain»  par  le*  nudaillet. 


Paris,  1767,  3  vol.  in-12;  Traité  dt*  Finance»  et  de  la  , 
monnaie  de*  Romains,  Paris,  1740,  in-12. 

beauvais  (  J.-B.-Cbarles-Marie),  évèque  de  Seoez,  né  à 
Cherbourg  en  1731,  m.  en  1790.  Il  fit  ses  études  au  collège 
d'Harcourt ,  sous  Lcbeau ,  et  se  distingua  de  bonne  heure 
comme  prédicateur.  La  ressemblance  de  sa  physionomie 
avec  celle  de  Fénelon  ajoutait  au  succès  de  son  éloquence, 
dont  le  caractère  était  la  douceur  et  la  persuasion.  Il  se 
démit  de  son  évèché  en  1783.  Le  cierge  du  bailliage  de 
Paris  le  députa  aux  Etats-Généraux  de  1789.  On  a  publié 
les  Sermon* ,  Panégyrique*  et  Oraiton*  funèbre*  dt  l'abbé  de 
Keauvatt,  Paris,  1807,  4  vol.  in-12;  le  plus  beau  morceau 
est  VOraùon  funèbre  de  Loui*  XV;  mais  on  ne  trouve  pas 
dans  ce  recueil  le  Pané'iyriqu*  de  9  Auguttin  et  un  sermon 
sur  la  Ont,  qui  avaient  produit  le  plus  grand  effet.  B. 

BEAUVAIS  (Vincent  de  ).  V.  Vjncset. 

BEAUVAIS1S  ou  BEAUVOlSIs ,  »no.  petit  pays  de 
France  ;  appartint  au  gouvernement  de  Picardie ,  puis  & 
celui  de  l'Ile-de-France  ;  env.  60  kil.  sur  48.  Il  comprenait 
les  comtés  de  Clennont  et  de  Beaumont,  les  duchés-pairies 
de  Fitriamcs  et  de  Boutticrs  ;  anj.  partie  du  dép.  de  l'Oise. 

BEAU  VAL  (  Basnage  de).  V.  Basnage. 

BEAUVALLET  {  Pierre-Nicolas) ,  sculpteur,  élève  do 
Ppjou,  né  au  Havre  en  1749,  iu.  en  1H2H.  Il  lit  sa  réputation 
par  les  travaux  do  sculpture  du  château  de  Compiégne, 
dont  il  fut  chargé  en  1784  ;  entra  a  l'Acad.  de  peinture  et 
de  sculpture,  17!I9;  embrassa  avec  ardeur  les  principes  do 
la  révolution,  et  exécuta,  avec  une  ressemblance  parfaite , 
les  bustes  de  Marat  et  de  Chalier.  Ce  fut  lui  qui,  le  9  ther- 
midor, remit  au  conventionnel  Lebas  le  pistolet  dont  il  se 
servit  pour  se  tuer.  Il  a  laissé  des  statues  do  Narciue  et  de 
Pomonc ,  une  Suzanne  au  bain ,  et  le  modèle  en  plâtre  d'une 
statue  de  Moreau.  Il  eut  plus  de  grâce  que  d'élévation  dans 
le  style.  B. 

BÊAUVARLET  { Jacques-Firmin),  graveur,  né  a  Abbe- 
ville  en  1731,  m.  en  1797.  Elève  de  Laurent  Cars,  il  fut 
admis  à  l'Académie  en  1776.  Les  quatre  planches  qu'il 
exécuta  d'après  Luc  Jordaens,  la  Lecture  et  la  Commotion 
espagnole  d'après  Carie  Vanloo,  sont  bien  supérieures  à  \  His- 
toire d'Ktthtr,  suite  gravée  sur  les  tableaux  de  De  Troy.  B. 

BEAUVAU,  vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à  26  kil. 
d'Angers  ;  401  hab.  Seigneurie  érigée  en  marquisat  en  1664. 

beauvau  ou  dbauvbau  (maison  de),  ancienne  et  noble 
famille  qui  se  prétendait  issue  de  celle  des  ducs  d'Anjou , 
et  dont  l'illustration  remonte  au  xt*  siècle.  EUe  s'éta- 
blit plus  tard  en  Lorraine.  Parmi  ses  membres  on  cite  : 
René  de  Beauvau,  qui  accompagna  Charles  d'Anjou 
dans  la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  1266 ,  et  devint 
son  connétable  {  —  Jean  IV  de  Beauvau  ,  gouverneur  du 
château  d'Angers  et  chambellan  de  Louis  XI  ;  —  Pierre  de 
Beauvau,  qui  servît  Charles  VII  contre  les  Anglais ,  et 
mourut  en  1453  a  la  bataille  de  Castillon;  —  Henri  de 
Beauvau,  ambassadeur  du  duc  de  Lorraine  a  la  cour  de 
Rome,  et  qui  écrivit  une  relation  de  ses  campagnes  en 
Allemagne  et  contre  les  Turcs,  Nancy,  1616,  in-4»;  — 
Marc  de  Beauvau,  prince  de  Craon  et  du  Saint-Empire, 
grand  d'Espagne ,  né  en  1679,  m.  en  1754,  gouverneur  du 
duc  François  de  Lorraine  (depuis  empereur),  et  adminis- 
trateur du  grand-duché  de  Toscane.  B. 

beauvau  i  René-François  de),  né  en  1664,  m.  en  1739; 
fut  évèque  do  Rayonne ,  1 7f>o,  de  Tournai,  1707,  archevêque 
de  Toulouse,  1713,  et  de  Narbonne,  1719.  Il  montra  son 
zèle  et  sa  charité  au  siège  de  Tournai  par  le  prince  Eugène, 
et,  quand  la  place  eut  été  prise  par  les  Impériaux,  il 
refusa  de  chanter  le  Te  Deum.  Président  des  Etats  du  Lan- 
guedoc pendant  20  ans,  il  encouragea  la  publication  do 
VHUtoire  et  Ittsrripiion  du  Lwjwtdoc,  par  les  Bénédictins.  B. 

beauvau  (Charles-Juste  de),  né  à  Lunéville  en  1720, 
m.  en  1703,  fut  aide  de  camp  du  maréchal  de  BelleJslc 
dans  la  campagne  de  Bohème,  1741 ,  monta  un  des  premiers 
à  l'assaut  de  Mahon,  17ô<i,  et  servit  à  Corbach,  1760,  sous 
le  maréchal  de  Broglic-  Gouverneur  du  Languedoc  en  1763, 
de  la  Provence  en  17B2,  maréchal  de  France  en  1783,  mi- 
nistre de  I<ouis  XVI  en  1789,  il  fut  aussi  membre  de 
l'Acad.  Française  depuis  1771.  B. 

beauvau  (Marc-Etienne-Gabriel  de),  neveu  du  précé- 
dent, grand  d'Espagne,  prince  du  Saint-Empire,  né  on 
1773,  in.  en  1849,  fut  chambellan  a  la  cour  de  Napo- 
léon 1",  et  sa  femme  dame  d'honneur  de  Marie-Louise. 
.Mis  à  l'écart  sous  la  Restauration,  il  fut  créé  pair  en  1831. 
—  Son  fila,  Charles-Ousttvl'ninvois-Victurnien,  prince  de 
Beauvau ,  né  eu  1793 ,  officier  du  carabiniers  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  a  été  appelé  an  sénat  en  1852.  B. 

BEAU  VERT  (BARBt'Ei.de).  V.  Barruel. 
Bl'AUVILLE ,  ch.-l.  de  cant.  I  Lot-et-Garonne),  arr.  et 
,  ù  2)  kil.  E.-N.-E.  d'Agen;  464  hab. 
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BEAUVILL1ERS  (Marie  de) ,  fille  d'un  comte  de  S»  Ai- 
gnan ,  née  en  1574,  m.  en  1656.  Elle  était  à  l'abbaye  de 
Montmartre,  lors  du  siège  de  Paris  en  1590  :  Henri  IV, 
épris  de  sa  beauté ,  la  décida  à  quitter  cette  retraite ,  et 
l'installa  au  château  de  Senlis.  Marie,  bientôt  abandonnée 
pour  sa  cousine-germaine  Gabriellc  d'Estrécs ,  retourna  à 
Montmartre;  le  rot  la  nomma  abbease  du  couvent,  1597. 

bjsauvilliers  (François-Honoratde) ,  duc  deS'-Aignan, 
né  en  1607,  m.  en  1687.  Sous  Louis  XIII,  il  se  distingua  au 
siège  de  Landrecies,  1637;  sous  Louis  XIV,  il  combattit 
les  Frondeurs ,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  Touraine. 
On  le  chargea  de  la  direction  des  fêtes  de  la  Cour.  Protec- 
teur des  gens  de  lettres,  il  fut  membre  de  l' Acad.  française. 

bkauvtllierb  (Paul ,  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en 
1648,  m.  en  1714.  Ses  vertus  et  ses  talents  le  firent  choisir 
par  Louis  XIV  pour  président  du  conseil  des  finances,  1685, 
et  pour  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne.  Plus  tard,  le  roi 
confia  également  à  ses  soins  le  duc  d  Anjou  (Philippe  V| 
et  le  due  de  Berri.  Beauvilliers  s'adjoignit  Fénelon ,  et 
resta  fidèle  à  son  amitié  lors  de  la  disgrâce.  Ministre 
d'Etat  en  1691,  il  fut  d'avis  de  ne  pas  accepter  pour  le 
duc  d'Anjou  le  trône  d'Espagne.  B. 

BEAUVOIR-SUR-MER,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée) ,  arr. 
et  à  60  kil.  N.-N.-O.  des  Sabîes-d'Olonne  *,  port  sur  un  ca- 
nal de  4  kil.  qui  conduit  à  la  mer,  recevant  des  barques  de 
60  à  80  tonneaux  ;  comm.  de  froment  et  de  sel.  Autrefois 
fortifié  ;  assiégé  par  Henri  IV  en  1588  ;  1,002  hab. 

beatjvoir-sur-kiobt,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres), 
arr.  et  à  10  kil.  S.  de  Niort;  480  hab.  Vins  blancs. 

beauvoib,  anc.  v.  du  Dauphiné,  autrefois  séjour  des 
dauphins,  auj.  ruinée. 

BEAUVOISIS.  V.  Beauvaisis. 

BEAUZÉE  (Nicolas),  grammairien  français,  né  à  Verdun 
en  1717,  m.  en  1789.  Il  fut  professeur  à  fEcole  militaire, 
et  remplaça  Duclos  à  l'Acad.  française.  Sa  réputation  était 
européenne,  et  le  grand  Frédéric  voulut  l'attirer  à  Berlin  ; 
mais  il  refusa  ses  offres.  On  lui  doit  :  une  édit.  augm.  des 
Synonyme»  de  Girard ,  1770;  des  trad.  exactes  de  Sallutte, 
1770,  de  Q.  Curce,  1789,  et  de  Y  Imitation  de  J.-C;  une 
Grammaire  générait,  1767,  dont  la  métaphysique  est  parfois 
obscure  et  subtile,  mais  où  les  principes  sont  exposés  avec 
clarté ,  avec  méthode  et  sous  une  forme  agréable.  Une 
grande  rectitude  de  Jugement,  et  une  rare  finesse  de  con- 
ception sont  les  qualités  distinctives  du  talent  de  Beauzée. 

BEAUZELY  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Avcyront,  sur 
la  Muse,  arr.  et  4  16  kil.  N.-O.  de  Milhau;  434  hab. 

BEA  VERS  ou  CASTORS,  peuplade  de  l'Amérique  du 
N.,  sur  les  bords  du  lac  des  Esclaves. 

BEBE ,  nain  célèbre  du  roi  de  Lorraine  Stanislas ,  né 
dans  les  Vosges  en  1739,  m.  en  1764.  Son  nom  était  Nicolas 
Ferry  ;  sa  taille ,  de  24  centimètres  lors  de  sa  naissance , 
ne  dépassa  point  70  centimètres.  Son  intelligence  était 
bornée. 

BEBEL  ou  BEBELIUS  (  Henri  ) ,  littérateur  allemand , 
né  vers  1442  a  Justingen  en  Souabe,  m.  en  1516.  Il  étudia 
à  Cracovie  sous  Laurentius  Corvinus;  enseigna  à  la  haute 
école  et  an  Patdagoqium  de  Tubingue  ;  voulut  raviver  l'étude 
de  la  littérature  classique,  et  eut  des  querelles  avec  les 
lettrés  d'alors,  dont  il  attaquait  le  goût.  Mais  l'empereur 
Maximiben  I*'  lui  décerna  la  couronne  de  poète.  Sa  mort 
fut  pleurée  en  vers  grecs  par  Mélanchthon ,  son  premier 
élève.  Ses  écrits,  pleins  de  sens  et  d'esprit,  sont  :  Pacetiarum 
Hb.  III,  Tubing.,  1542  ;  Triumphu*  Vénerie,  poème  en  6  livres, 
Tubing  ,  1508;  Opuecula  Btbeliana,  Strasb.,  1513.  V.  Zapf, 
II.  Bebel,  sa  vie  et  se*  écrit*,  en  ail.,  Angsb.,  1802.   A.  G. 

BEBIAN (Auguste),  habile  instituteur  des  sourds-muete, 
né  a  la  Guadeloupe  en  1789,  m.  en  1834.  Filleul  et  élève 
de  l'abbé  Sicard,  il  dirigea  l'Institution  de  Paris  depuis 
1817.  On  lui  doit  *  Etiai  sur  U$  tourdt-muttt  et  sur  le  langage 
naturel;  Eloge  dt  F  abbé  de  t'Epie,  1818;  Mimographie  ou  Estai 
d'tcrituïe  mimique ,  1824;  Journal  de  r/tufruciion  dt»  j  ourdi - 
muettet  dee  ateuglee,  1826-27  ;  Manuel  (ttnteignemenl  pratique, 
1827;  Lecture  instantanée,  1828,  etc. 

BEBIANI ,  peuple  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Samnium, 
ligure  d'origine,  près  de  la  ville  actuelle  de  Bioni. 

BEB1I  MONTES,  chaîne  de  montagnes  de  l'anc.  Dal- 
matie,  formant  la  limite  orientale  de  cette  province. 

BÉBIR ,  t.  des  Etats  autrichiens.  V.  Gradjska. 

BÊBKE ,  riv.  de  France ,  prend  sa  source  dans  le  dép. 
de  la  Loire  ;  affluent  gauche  de  la  Loire  dans  le  dép.  de 
l'Allier,  après  un  cours  de  72  kil.  par  La  Palisse  etDom- 
pierre. 

BËBRYCES ,  peuple  presque  sauvage  de  l'anc.  Espagne, 
au  N.-  0.,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  habitait  les  deux 
versant*  des  Pyrénées.  —  peuple  que  la  fable  place  dans 
l'anc.  Bithyuie,  à  l'E.  du  promontoire  Poûdium.  Leur  roi 


Amycus  tua  Pollux.  Suivant  Strabon ,  ils  étaient  Thracea 
d'origine. 

BEC,  terminaison  géographique,  venant  du  Scandinave 
bekkr  ou  bekt,  ruisseau  :  Caudebec  ,  Bolbec,  Bec-llellouin, 
Bec-Thomas,  Holbec,  etc. 

BBC  (LE),  brg  (Eure) ,  à  17  kil.  de  B^rnay;  au  N.-  0. 
d'Evreux,  sur  la  RUle;  610  hab.  Anc.  abbaye  de  Béné- 
dictins, qui  tirait  son  nom  d'un  ruisseau  (  Bec  en  langue 
celtique  )  qui  arrose  la  vallée  ;  elle  fut  fondée  en  1039  par 
Herluin  ou  Hellonin  ;  elle  dut  sa  principale  illustration  à 
deux  Italiens,  Lanfranc  et  S»  Anselme,  qui  vinrent  s'y  éta- 
blir au  xi«  siècle ,  en  firent  l'école  la  plus  célèbre  de  la 
Normandie,  et  devinrent  dans  la  suite  archevêques  de 
Cantorbéry.  Jusqu'à  la  révolution ,  Le  Bec  fut  une  riche 
abbaye  ;  le  dernier  abbé  fut  l'archevêque  de  Lyon  Mar- 
beuf,  nommé  en  1788.  11  ne  reste  auj.  de  l'ancienne  église 
qu'une  grosse  tour  construite  à  U  fin  du  xi*  siècle.  Les 
bâtiments  élevés  aux  xvu*  et  xvni*  siècles  pour  l'habita- 
tion des  moines  servent  maintenant  de  haras.  L'histoire 
de  l'abbaye  du  Bec  a  été  écrite  par  un  des  moines, 
D.  Bourget,  à  la  fin  do  xvnr»  siècle ,  publiée  en  anglais 
et  traduite  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires. Cil. 

bec  d'ambre.  V.  Ambre. 

bbc  dr  corbin  ,  sorte  de  hallebarde  courte  ou  de  per- 
tuisanc  dont  le  fer  ressemblait  au  bec  d'un  corbeau.  Une 
compagnie  de  cent  gentilshommes  au  bec  de  corbin ,  pré- 

Eosés  a  la  garde  du  roi ,  fut  instituée  en  1478 ,  sous 
ouls  XI.  Ensuite  il  y  en  eut  deux.  Elles  furent  suppri- 
mées du  temps  de  Louis  XIV.  Le  duc  de  Lauzun  eu  fut 
le  dernier  capitaine. 

BECCARI  (Agostino),  inventeur  du  drame  pastoral,  né 
à  Ferrare  en  1510,  m.  en  1590,  fit  représenter  U  SacrifLiio 
«n  1554.  Cette  pièce,  remplie  de  conversations  langou- 
reuses, est  d'une  froideur  mortelle  ;  la  gaieté  en  est  gros- 
sière. La  musique  des  choeurs  fut  composée  par  Alfonso 
delta  Viola. 

BE CC ARIA  (César  Bonesana ,  marquis  de  ),  publiciste 
célèbre,  né  à  Milan  on  1738,  m.  en  1794.  Elevé  chez  les 
jésuites  de  Parme,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
belles-lettres  et  des  mathématiques.  Bientôt  ht  lecture  des 
écrivains  français  du  xvui*  siècle  tourna  son  esprit  vers 
la  philosophie.  Il  fut  un  des  premiers  membres  de  la  so- 
ciété littéraire  qui  se  forma  à  Milan ,  sur  le  modèle  de 
celle  d'Helvétius,  et  sous  le  patronage  du  comte  Firmiani, 
gouverneur  autrichien  de  la  Lombardie,  pour  l'étude  de  la 
législation  et  de  l'économie  sociale,  et  qui  n'avait  d'antres 
oracles  que  les  philosophes  français.  Il  participa  a  la  ré- 
daction du  journal  le  Café,  publié  en  1764  et  1765,  à 
l'exemple  du  Spectateur  anglais ,  afin  de  répandre  les  nou- 
velles idées.  En  1764,  il  publia  l'ouvrage  sur  lequel  repose 
sa  réputation,  un  Traité  dee  délite  et  de*  peinte,  1  vol.  in-8*. 
Dans  ce  livre,  il  s'attaque  aux  préjugés  les  plus  anciens  ; 
flétrit  les  procédures  secrètes,  la  torture,  les  supplice» 
atroces;  déclare  la  peine  de  mort  inutile  et  barbare;  de- 
mande l'abolition  de  la  contrainte  par  corps,  la  propor- 
tionnalité des  peines  aux  délite,  la  séparation  du  pouvoir 
judiciaire  et  du  pouvoir  législatif.  Le  Traité  des  délits  eut 
un  succès  extraordinaire  :  à  Paris,  il  excita  l'enthousiasme 
des  Encyclopédistes  ;  l'abbé  Morellet  le  traduisit,  Voltaire 
et  Diderot  le  commentèrent  ;  la  société  de  Berne  décerna 
une  médaille  à  l'auteur.  Mais  en  Italie,  malgré  30  éditions 
successives,  Beccaria  fut  exposé  à  des  persécutions  :  on 
le  dénonça  à  Venise  comme  ennemi  de  la  religion  et  de 
l'autorité  souveraine;  et,  à  Milan  ,  il  fallut  la  protection 
de  Firmiani  pour  empêcher  ses  ennemis  de  l'inquiéter.  Il 
fit  un  voyage  à  Paris  en  1766.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  refusa  les  offres  de  Catherine  II ,  qui  voulait  l'attirer  à 
S'-Pétersbourg,  et  en  fut  récompensé  par  la  création,  en 
sa  faveur,  d'une  chaire  d'économie  politique  à  Milan,  en 
1768.  Ses  leçons,  publiées  seulement  en  1804,  renferment 
les  notions  les  plus  saines  sur  la  formation  et  la  distribu- 
tion des  richesses.  En  1771,  Beccaria  fut  nommé  membre 
du  conseil  suprême,  et,  en  1791,  fit  partie  de  la  commis- 
sion instituée  pour  la  réforme  des  procédures  civiles  et 
criminelles;  il  écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  mémoires  impor- 
tante. -  Beccaria,  dit  M.  Villemain,  fut  un  cœur  seuaiblo 
et  généreux,  plutôt  qu'un  esprit  pénétrant  et  profond;  un 
homme  épris  des  idées  neuves,  plus  capable  de  les  discer- 
ner que  de  les  produire  lui-même...  Une  foule  d'idées 
justes,  sages,  répandues  dans  son  ouvrage,  sont  devenues 
populaires;...  mais  aucune  gloire  de  génie  ne  peut  s'atta- 
cher au  livre  de  Beccaria  :  on  doit  à  l'auteur  un  souvenir 
éternel  de  reconnaissance.  »  Les  Œuvre*  complètes  de  Bec- 
caria ont  été  publiées  à  Milan,  1821,  2  vol.  in-8«.  Pour  lo 
Traité  des  dtlitt  et  du  peinte,  outre  la  trad.  de  Morellet, 
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1773 -,  Rœderer,  1797;  Dufcy,  1810;  Collin  de  Plancy, 
1823,  avec  des  commentaires  de  Voltaire  et  des  notes  de 
Diderot,  de  Faustin-Hélie,  Pari»,  1866.  Bu. 

beccaria  (J.-B.  ),  physicien,  né  à  MondoTl  en  1716, 
m.  en  1781.  Il  enseigna  d'abord  les  lettres  et  la  philoso- 
phie à  Rome  et  à  Palermo ,  pois  la  physique  expcriineu- 
taie  4  Turin.  Ses  recherches  portèrent  sur  l'électricité. 
Son  principal  ouvrage,  Dell"  elettriàemo  ariifiziale ,  Turin, 
1772,  fut  trad.  en  Anglais  à  la  demande  de  Franklin. 

B£CCL£S,t.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  de  Suf- 
folk,  à  22  kil.  S.-O.  de  Yannouth  ;  4,266  hab.  ;  port  sur  la 
Wavenav  que  remontent  les  bâtiments  de  100  tonneaux. 

BÉCÊDÉ  (la),  petit  pays  de  l'anc.  Périgord,  dans  le 
Sariadais  ;  bourg  princ.  :  La  Sauvetat,  dans  le  canton  de 
Cadouin  (Dordogne). 

BECERRA  ( Gaspard),  peintre,  sculpteur  et  architecte 
espagnol,  né  a  Baéza  en  1520,  m.  en  1570.  Fort  jeune 
encore,  il  alla  étudier  en  Italie  sous  la  direction  de  Michel- 
Ange,  qui  l'employa  plusieurs  années  aux  travaux  de 
St-rierre.  Les  Italiens  conçurent  de  lui  une  haute  opi- 
nion :  Vasari  réclama  son  aide  pour  décorer  les  salles  de- 
là Chancellerie  romaine  ;  une  Nativité  de  sa  main  fut  mise 
en  face  d'un  tableau  de  Daniel  de  Vol  terre ,  représentant 
le  même  sujet.  Il  dessina  les  planches  que  le  docteur  Val- 
yerde  joignit  à  son  ouvrage  d'aaatomie,  en  1554.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  fut  bientôt  distingué  par  Philippe  TJ,  qui 
le  nomma  peintre  et  sculpteur  de  la  cour,  1562-3.  L'Ai- 
cazar  de  Madrid  et  le  palais  du  Pardo  l'occupèrent  long- 
temps. Commo  peintre,  on  admire  surtout  dans  ses  oeuvre* 
la  correction  du  dessin,  la  hardiesse  des  lignes,  la  vigueur 
de  l'expression  et  l'éclat  du  coloris;  ses  statues  passent 
néanmoins  pour  être  supérieures  à  ses  tableaux.     A.  M. 

BÊCHA  ME1L  ( Louis  de),  marquis  de  Nointel,  financier, 
m.  très-âgé  en  1704.  H  s'était  enrichi  dans  les  désordres 
de  la  Fronde,  et  s'est  fait  un  nom  dans  l'histoire  culi- 
naire. 

BECHER  (  Jean-Joachim),  chimiste  allemand,  né  à  Spire 
en  162»,  m.  a  Londres  en  1685.  Sa  vie  fut  errante  et  mal 
heureuse;  il  parcourut  successivement  l'Allemagne ,  la 
Hollande  et  f  Angleterre.  Il  écrivit  avec  succès  sur  la 
théologie,  la  politique,  l'histoire,  la  philologie,  les  mathé- 
matiques et  la  chimie.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  son 
Tripue  Uermeticue  fatidicue,  pandens  oracula  chymica,  et  sur- 
tout sa  l'hysira  xublerranea ,  Francf.,  11)69,  réimprimée  et 
commentée  par  6.  Stahl,  Leipsiek,  1735.  Bêcher  établit 
nettement  la  dissidence  entre  la  philosophie  scolastique  et 
la  chimie  :  «  Bon  péripatéticien,  mauvais  chimiste,  et  réci- 
proquement, dit-il  ;  car  la  nature  n'a  rien  de  commun  avec 
les  imaginations  dont  la  philosophie  péripatétique  se  nour- 
rit. ■  Il  connut  bien  les  faits,  sut  les  classer  avec  méthode, 
et  s'éleva  souvent  aux  idées  les  plus  nettes  sur  la  nature  des 
réactions  chimiques.  Très-versé  dans  l'étude  des  langues, 
il  publia  une  espèce  de  Pas: graphie  :  Character  pro  notitid 
linguarum  unhtrtali,  Francf.,  1661,  in-8»,  ouvrage  très- 
rare.  G — a. 

BÉCHEREL,  ch.-J.  de  cant.  (lUe-et-Vilaine),  a  20  kil. 
N.-O.  de  Rennes,  arr.  et  à  19  kfl.  de  Montfortrsur-Meu  ; 
autrefois  fortifiée;  710  hab.  Près  de  là  commence  la  lande 
d'Evran. 

BÊCH1K-TÉKÉ ,  nom  actuel  du  tombeau  d'Achille. 
BECH1N  ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à  16  kil. 

Sources  mi- 


S.-O.  de  Tabor,  sur  la 


:  1,966  hab.: 


BECHSTETK  (Jean-Mathieu),  naturaliste  allemand,  né 
en  1757  à  Waltcrsnansen ,  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha, 
m.  en  1822.  Il  fit  ses  études  an  gymnase  de  Gotha,  puis 
suivit  la  théologie  à  l'université  a'iéna.  Mais  sa  vocation 
l'entraîna  vers  l'étude  des  animaux  et  des  plantes  :  il  sui- 
vit avec  ardeur  toutes  les  chasses  célèbres  de  l'Alle- 
magne pour  en  observer  les  méthodes.  Il  ouvrit  à  ses  (rais, 
4  Kemnote,  une  école  forestière,  et  publia  un  journal  inti- 
tulé Diana.  En  1800,  le  duc  Georges  de  Saxc-Mcinmgen  lo 
nomma  directeur  de  son  académie  forestière  de  Dreissi- 
gacker,  et  mit  4  sa  disposition  des  forêts,  une  ménagerie 
et  une  faisanderie.  Plus  de  400  élèves  sont  sortis  de  cette 
académie  et  ont  répandu  dans  toute  l'Allemague  les  con- 
naissances qu'ils  y  avaient  acquises.  Bechstein  a  écrit  jus- 
qu'à 25  ouvrages  but  les  différentes  parties  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  science  forestière  ;  nous  citerons  :  Ab- 
bildungen  nnturhietorischer  Gegenslnnde ,  ou  Figures  d'objets 
d'histoire  naturelle,  Leipsiek,  1793-1810,  8  vol.  in  8»  ; 
Naturgetchichte  Devtschlands  (  Histoire  naturelle  de  l'Alle- 
magne dans  les  trois  règnes),  Leipsiek,  1801-1809,4  vol. 
in-8».  Il  a  traduit  VHietoirt  naturelle  des  rtptilt»  de  Lncé- 
pède.  F. 


BECH-TAMACK,  c.-à-d.  Us  cinq  embouchures,  contrée 
de  la  Russie  d'Europe  (gouvernement  de  Stavropol),  ainsi 
nommé  parce  que  la  Malkha,  le  Bakzan,  le  Tcbégnem  et 
le  Tcbérek  s'y  réunissent  au  Térek. 

bech-tac  ,  C-4-d.  Us  cinq  montagne*,  me.  Hippici  monte, 
partie  N.  de  la  chaîne  du  Caucase.  On  y  trouve  d'excel- 
lents chevaux  et  des  eaux  thermales  sulfureuses. 

BECK  (Chrétien-Daniel),  philologue  et  historien  alle- 
mand, né  à  Leipsiek  eu  1757,  m.  en  1832.  Elève  de  l'uni- 
versité de  Leipsiek,  il  enseigna  plus  tard  l'exégèse,  la  phi- 
lologie ,  l'archéologie,  l'histoire,  les  langues  grecque  et 
latine,  et  devint  directeur  du  gymnase  philologique ,1809, 
conseiller  aulique,  et  décoré  de  Tordre  saxon  du  Mérite 
civil.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions  de  Pindare,  d'Apol- 
lonius, d'Aristophane,  d'Euripide,  de  Cal  puni  i  us  ;  des  tra- 
ductions de  l'Histoire  grecque  de  Goldsmiûi  et  de  V  Histoire 
dé  la  République  romaine  de  Ferguson  ;  une  Histoire  unher- 
eelU,  en  allemand,  Leipsiek,  17H7-1806,  4  vol.  in-8»,  qui 
s'arrête  à  la  découverte  de  l'Amérique  ;  Commentait  hiilorici 
deerttorum  religionie  chrislianct  et  formula  Luthernnm,  Leip- 
siek, 1800  ;  les  Eli  mente  archéologique  pour  tenir  à  la  con- 
naissance à»  Vart  antique,  1816;  Répertoire  de*  littérature» 
modernes,  etc. 

BECKER  (Charles-Frédéric) ,  historien  allemand,  né  à 
Berlin  en  1777,  m.  en  1806.  Il  a  laissé  :  Narration,  tirée* 
de  l'histoire  ancienne  Halle,  1U0] ,  en  allemand;  Histoire  uni- 
ter  selle,  en  allemand,  Berlin,  1801-5,  9  vol.  in-8»,  7»  édit., 
Berlin,  1844,  14  vol.,  avec  les  suites  et  compléments  de 
Woltmann  et  Menxel. 

hkckkk  (Guillaunic-GotUieb) ,  archéologue  et  agro- 
nome ,  né  en  Saxe  en  1763 ,  m.  en  1813.  Après  de  nom- 
breux voyages  en  Suisse,  en  Italie  et  en  France  ,  il  devint 
conservateur  des  antiques  à  Dresde  et  conseiller  de  la 
cour.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Manuel  pour  In  ama- 
teure de  jardine,  en  allemand,  Leipsiek,  1795-9  ;  AugutUum, 
ou  Description  des  monumtnit  antique»  qui  ee  trouvent  à  Dresde, 
1805-12,  3  vol.  in -fol.,  avec  154  planches  gravées. 

beckbr  (Nicolas),  poète  allemand,  né  en  1816,  m.  en 
1845.  Il  donnait  les  plus  grandes  espérances,  quand  il  fat 
enlevé  prématurément.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Co- 
logne, 1841.  Il  est  l'auteur  de  VHumne  au  Rhin,  1840,  ou- 
vrage médiocre ,  auquel  M.  de  Lamartine  a  répondu  par 
la  Marseillaise  de  la  paix. 

bbcKvKB  (Léonard-Nicolas,  comte  du  Mons),  général 
français,  né  à  Obernheim  en  1770,  m.  en  1840.  Il  parti- 
cipa à  la  bataille  de  Wattigniea,  à  la  guerre  de  S*-Do- 
mingue ;  fut  nommé  général  de  division  après  Aust^rlitz, 
comte  de  l'Empire  en  1807 ,  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur  à  Ewling;  représenta  le  Puy-de-Dôme  à  la 
Chambre  des  députés  en  1815  ;  reçut,  après  les  Cent-Jours, 
la  mission  d'accompagner  l'empereur  jusqu'à  Rochefort, 
et  devint  pair  de  France  en  1819.  B. 
RF.CKET  (Thomas),  archevêque  de  Cantorbéry,  né  à 
1117,  * 


Londres,  le  21  déc. 


d'une  famille  an glo  saxonne, 
m.  en  1170  ,  étudia  tour  à  tour  à  Oxford,  à  Paris,  à  Bo- 
logne ,  et ,  après  une  jeunesse  passée  dans  les  plaisirs ,  se 
voua  tout  à  coup  à  l'état  ecclésiastique,  où  il  ne  tarda  pas 
à  acquérir  la  plus  haute  influence.  Elevé  par  la  faveur 
toute  spéciale  de  Henri  II  à  la  dignité  de  ciiancelier  du 
royaume,  de  précepteur  de  son  fils,  puis  à  celle  d'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  1  162,  Becket  n'accepta  ces  fonctions 
que  malgré  lui,  car  il  comprenait  que  ses  nouveaux  devoirs 
le  mettraient  en  opposition  avec  les  intérêts  on  les  passions 
du  roi,  son  bienfaiteur.  En  effet,  Henri  aya&t  voulu,  par  les 
de  Clarendon ,  1164 .  restreindre  la  juridiction  dn 


clergé,  l'archevêque,  qui  avait  d'abord  approuvée 
se  rétracta  quand  la  cour  de  Rome  eut  refusé  de  les  ratifier, 
et  défendit  avec  la  plus  vive  ardeur  les  intérêts  do  l'Eglise 
dont  il  était  k  primat.  Cette  lutte  violente,  soutenue  contre 
le  souverain,  le  fit  condamner  par  le  synode  de  Northamp- 
ton,  1165,  comme  coupable  de  haute  trahison;  mais,  cinq 
années  après,  l'intervention  de  Louis  VII,  roi  de  France, 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié ,  parvint  à  le  réconcilier 
avec  Henri  IL  Malheureusement,  de  nouveaux  troubles 
signalèrent  le  retour  do  l'archevêque  dans  le  royaume,  et 
le  roi  d'Angleterre,  qui  était  alors  en  France,  ayant  à  ce 
sujet  fait  entendre  de  téméraires  paroles,  quatre  de  ses 
chevaliers  se  rendirent  aussitôt  à  Cantorbéry,  et  y  tuèrent 
le  prélat  au  pied  même  de  l'autel  où  il  allait  officier.  A  la 
nouvelle  du  meurtre  commis  en  son  nom,  Henri  II  se  hâta 
de  le  désavouer,  et,  par  suite  d'une  excommunication, 
voulnt  faire  amende  honorable  sur  le  tombeau  de  la  vic- 
time. Le  martyre  de  Thomas  Becket,  venant  couronner 
une  vie  toute  pleine  de  sèle  religieux  et  d'ardente  charité, 
porta  le  pape  Alexandre  ni  à  le  canoniser,  1173.  Dès 
1221,  sa  chapelle  particulière  était  un  lieu  de  pèlerinage, 
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et  sa  mémoire  ne  cessa  d'être  en  grande  vénération  en  | 
A  n  ^leterre ,  jusqu'à  l'époque  de  la  réforme ,  où  Henri  VIII 
fit  rayer  aon  nom  du  calendrier  et  disperser  ses  cendres 
eu  vent,  1538.  L'Eglise  catholique  continue  de  l'honorer, 
le  29  décembre.  La  vie  de  T.  Becket,  écrite  par  quatre 
auteurs  différents,  a  été  publiée  en  1682,  parle  P.  Christ. 
Lnpe  { Wolff),  «ous  le  titre  de  Quadriltxjus,  et  l'abbé  Mignot 
a  écrit  l'histoire  de  ses  démêlés  avec  Henri  II,  1766,  in-12. 
V.  aussi  la  VU  d»  T.  Becket  par  Bataille  ,  Paris ,  1843  ;  par 
Robert,  Limoges,  1844;  S*  Thomi*  Becket,  ta  Vie  et  ee* 
Lettrée,  d'après  l'ouvrage  dn  R.  Giles,  par  M.  Darboy, 
Paris,  1858,  2  vol.  in-8\  D— T— R. 

BECK1NGTON  | Thomas),  théologien  et  diplomate  an- 
glais, né  vers  1385,  m.  en  1465.  Il  fut  chancelier  du  duc 
de  Glocester,  et  tuteur  du  roi  Henri  VI  ;  assista  au  congres 
d'Arras,  1435;  négocia  le  mariage  de  Henri  VI  avec  une 
princesse  d'Armagnac  ;  et  fut  érêque  de  Bath  et  pair  d'An- 
gleterre. 

BECKMANN  (Jean),  antiquaire  et  physicien,  né  à  Hoya 
dans  le  Hanovre  en  1739,  m.  en  1811.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  il  abandonna  cette  carrière  pour  celle  des 
sciences  naturelles,  qn'il  cultiva  concurremment  avec  les 
mathématiques  et  la  philologie.  Après  avoir  enseigné  deux 
ans  la  physique  et  l'histoire  naturelle  au  gymnase  luthé- 
rien de  S^Pétershourg,  1763-65,  H  fit  le  voyage  de  Suède 
pour  étudier  l'exploitation  des  mines ,  et  suivit  aussi  les 
leçons  de  Linné.  Puis  il  visita  les  collections,  les  biblio- 
thèques et  les  manufactures  du  Danemark,  de  Hambourg 
et  des  principales  villes  du  Nord.  Il  fat  nommé  professeur 
de  philosophie,  1766,  puis  d'économie  rurale,  1770,  à 
l'Université  de  Gcettingue.  Son  enseignement  fut  dirigé 
vers  l'application  des  sciences  aux  arts  et  à  l'administra- 
tion ;  il  publia  des  traités  d'économie,  de  police,  de  finan- 
ces ,  de  technologie,  de  science  commerciale.  Il  fit  paraître 
à  Leipsick,  1786-1805,  5  vol.  in-8»,  ses  Solicet  eur  l'histoire 
de*  découvertes  dans  les  sciences  tt  les  art*  (  korlogerio ,  dis- 
tillation ,  éclairage ,  verrerie ,  teiuture ,  savonnerie ,  éta- 
lage, etc.)  ;  c'est  le  point  de  départ  de  la  direction  qui  a 
été  donnée  de  nos  jours  aux  études  scientifiques.  F. 

BECKWITH  (George),  général  anglais,  né  en  1753, 
m.  à  Londres  en  1823.  Il  entra  au  service  en  1771,  servit 
dans  l'Amérique  du  Nord,  et  fut  chargé,  de  1787  à  1791, 

Ear  lord  Dorchester,  d'une  mission  confidentielle  aux 
tats-Unis.  Gouverneur  de  l'Ile  Bermude  en  1793,  de 
S*- Vincent  en  1804  ,  des  Barbades  en  1808,  il  enleva  a  la 
France  la  Martinique,  1809,  et  la  Guadeloupe,  1810.  En 
1814 ,  il  résigna  ses  fonctions  pour  mauvaise  santé.  De 
1816  à  1820,  il  commanda  les  troupes  eu  Irlande.  A.  G. 

BEC  LARD  (Pierre-Augustin),  médecin  anatomiste,  né 
à  Angers  en  1785,  m.  en  1825.  Il  fut  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  Charité ,  et  professeur  d'anatomie  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  On  lui  doit  une  édit.  augm.  de 
Y Anatomie  générale  de  Bichat,  Paris,  1821,  4  vol.  in-8°; 
des  Eléments  d'Anatomie,  1823,  qui  firent  sa  réputation;  et 
beaucoup  d'articles  d'anatomie  dans  le  Dictionnaire  de  mé- 
decine. Béclard  était  doué  de  la  conception  la  plus  prompte 
et  la  plus  étendue,  et  du  jugement  le  plus  sain  et  le  plus 
méthodique. 

BECSKEREK  (GROSS-) ,  brg  des  Etats  autrichien* 
riluiinrie),  ch.-l.  du  comitat  de  Torontal.  à  70  lc.il.  S.-O. 
de  TYmi-swar;  sur  la  Béga:  12,600  hab.  Récolte  de  soie. 

BECULA  ou  BECULUM,  v.  do  l'anc.  Espagne  (  Bé- 
tique);  victoire  de  Scipion  sur  Asdrubal,  209  av.  J.-C. 

BEDA,  v.  de  l'anc.  Gaule  Belgique,  au  N.  de  Trêves; 
auj.  bidboura. 

BKDAJUM,  v.  de  l'anc.  Norique;  auj.  Burjliausen. 

BÉDARIKUX,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à  31  j 
lui.  N.  de  Béziers,  sur  la  rive  g.  do  l'Orbe.  Collège;  draps  f 
lins,  savons,  lainages,  papier,  bonneterie;  industrie  et  : 
commerce  actifs.  Tristement  célèbre  par  l'insurrection  '■ 
sauvage  qui  y  éclata  après  le  2  déc.  1851  ;  8,338  hab. 

BÉDARRIDES,  BituHtee,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse),  \ 
arr.  et  à  15  kil.  N.-N.-E.  d'Avignon,  sur  l'Ouvèze;  2,156  j 
hab. 

BÈDE,  le  Vénérable,  moine  et  historien  anglais,  né  en  j 
673  à  Weannouth,  dans  le  comté  de  Durham,  m.  en  735,  ; 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  toutes  les  sciences  con-  ' 
aucs  de  son  temps,  et  devint  par  son  érudition  l'une  des 
premières  célébrités  de  l'époque.  Ordonné  prétro  i  30  ans, 
il  passa  toute  sa  vie  au  monastère  de  Jarrow,  où  il  composa 
plus  de  cinquante  ouvrages  sur  les  matières  les  plus  di- 
verses ,  pour  l'instruction  des  religieux  de  son  couvent. 
L'amour  de  la  science  et  de  la  retraite  l'empêcha  d'accepter 

I  invitation  que  lui  fit  le  pape  Sergius  I"  de  venir  à  Rome.  ' 

II  laissa,  entre  autres  œuvres,  un  Vanuel  de  dialectique,  et  : 
YUùtoiri  ecclésiastique  des  AwjMs,  depuis  l'arrivée  de  Jules  ! 


César  jusqu'à  l'an  731,  Paris,  1544;  Cambridge,  1722, 
iu-fol.  ;  Lond.,  1843-44,  6  vol.  in-8*.  Le  nom  de  Vénérable 
qu'on  lui  décerna  après  sa  mort  atteste  la  hante  réputation 
que  lui  acquirent  ses  talents  et  ses  vertus.       D — T — K. 

BEDEAU.  Jadis  serpent  à  verge  dans  les  justices  su- 
balternes. L'anc.  Université  de  Paris  avait  aussi  des  be- 
deaux :  c'étaient  des  huissiers  porte- masses ,  au  nombre 
de  14 ,  qui  marchaient  devant  le  recteur  et  les  Facultés. 
—  Bedeau  est  auj.  un  bas  officier  dos  églises.  Dans  ht 
l  asse  latinité ,  on  appelait  les  bedeaux  bidelli,  corruption 
de  pidtlli ,  dérivé  du  latin  pedum ,  bâton. 

BÉDÉE,  brg  (IUe-et-Vilaine) ,  arr.  et  à  5  kil.  N.  de 
Montfort,  à  23  kil.  O.  de  Rennes  ;  377  hab. 

BEDER,  contrée  de  l'Inde.  V.  Bideb. 

BEDERROIS  ou  BÊZARÈS  (lb),  Paju*  BiterrensU, 
petit  pays  de  l'anc.  Languedoc,  autour  de  Béziers  { Hérault). 

BEDESIS,  petit  fleure  de  l'anc.  Italie,  passant  par 
Ravenne;  auj.  Ronco. 

BEDFORD,  autrefois  Bedscanford  (de  l'anglo-saxon  bedi- 
dan,  fortifier,  et  ford,  gué),  v.  d'Angleterre,  cap.  dn  comté 
de  ce  nom,  à  72  kil.  N.-N.-O.  de  Londres,  sur  l  Ouse,  avec 
un  beau  pont  à  5  arches,  bâti  en  1810;  13,412  hab.  Une 
église  normande,  3  gothiques.  Nombreuses  écoles,  hôpital 
d'aliénés,  vaste  pénitencier.  Jean  Bunyan  a  écrit  la  1**  par- 
tie de  son  ViUjrims  Pr«jre.'s  dans  la  prison  de  Red  ford. 
Fabr.  de  paille  tressée  ;  commerce  de  houille,  bois  et  fer. 
Bedford  donne  le  titre  de  duc  à  la  famille  Russcll.  -  Le 
comté  n  120,121  hectares,  presque  tout  en  culture,  et 
135,2'ï5  hab.  Kntrc  les  comtés  de  Northampton  au  N.-O., 
Ilunting  nu  N.-E. ,  Cambridge  à  l'E.,  Hcrtford  au  S., 
Uuckingham  à  l'O.  Villes  princîp.  :  Blggleswade,  Lu  ton. 

bkdford,  v.  d' Angleterre  {comté  do  Laucastrc),  à  16 
kil.  0.  de  Manchester;  3,100  hab. 

bedfûbu,  v.  des  Etats-Unis  (Pensylvanie),  à  300  kil. 
O.  de  Philadelphie;  1,500  hab.  Sources  minérales  et  bain* 
fréquentés. 

bkdfobd  (kew-),  v.  des  Etats-Unis  (Masaachussetts), 
bon  port  sur  l'Océan  Atlantique,  à  85  kil.  S.  de  Boston; 
8,<><J0  hab.  Chantiers  de  construction  ;  fabr.  do  bougies, 
tonnellerie,  corderie;  chemin  de  fer.  Pèche  de  la  baleine. 

hkdford  (Jean  PlantagenAt,  duc  de),  de  la  branche 
de  Lancastrc,  ne  en  13119,  m.  en  1435.  11  était  le  3*  fils 
du  roi  Henri  IV  et  le  frère  de  Henri  V.  D'abord  gouver- 
neur de  Berwlck  et  garde  des  Marches  d'Ecosse,  puis  régent 
de  France  au  nom  de  Henri  VI,  il  affermit  l'influence  de 
l'Angleterre  sur  le  continent  par  les  victoires  de  Crevant- 
sur- Yonne,  1423 ,  et  de  Verneuil ,  1424.  Mais  l'apparition 
de  Jeanne  d'Arc  lui  suscita  des  difficultés  dont  il  ne  put 
triompher  :  il  fallut  lever  le  siège  d'Orléans,  1429.  Bed- 
ford a  été  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  Pucelle  ; 
après  l'avoir  achetée  à  Jean  de  Luxembourg ,  il  la  traîna 
de  prison  en  prison ,  et  dirigea  l'inique  procédure  dont  elle 
fut  victime,  1431.  Il  ne  sut  pas  conserver  l'alliance  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ;  et  le  rapprochement 
de  ce  prince  avec  Charles  Vil ,  avant  même  d'être  con- 
sommé, empoisonna  ses  derniers  jours,  en  lui  montrant  la 
chute  prochaine  de  la  puissance  anglaise  en  France.  B. 

BEDJAPOUR  ou  VISAPOUR,  angl.  «tfopoor,  v.  de 
l'Hindoustau ,  oh.-lieu  d'un  district  anglais,  dans  le  Dé- 
can;  autrefois  cap.  du  royaume  de  son  nom.  Au  xvn* 
siècle,  cette  villo  était  fortifiée,  très-riche  et  florissante; 
ruinée  par  les  guerres,  elle  n'offre  plus  auj.  qu'un  vaste 
amas  de  ruines  habitées  par  une  misérable  et  peu  nom- 
breuse population.  On  admire  encore  les  fortes  murailles 
qui  l'entouraient,  le  magnifique  mausolée  de  Mohammed- 
Schah  et  celui  d'Adil-Schah ,  les  ruines  d'innombrables 
mosquées,  tombeaux,  palais,  etc.  —  La  prov.  de  Bedjapour 
est  baignée  à  l'O.  par  la  mer  des  Indes.  Sol  très-fertile. 
Industrie  du  coton,  des  armes,  etc.  Ce  riche  pays ,  autre- 
fois royaume  indépendant ,  subjugué  par  Aurcng-Zeyb  et 
ensuite  par  les  Mahrattos,  fut  partagé  en  1818  entre  les 
Anglais,  le  Xizam  et  le  Redjah  de  Sattarah  (le  pays  de  ce 
dernier  aui.  réuni  aux  posa,  anglaises).  Les  possess.  portu- 
gaises delioa  font  ausBi  partie  de  l'anc.  roy.  do  Bedjapour. 

BEDLAM  (prononces  Bedlem),  corruption  de  Bethléem 
(comme  Bicélre  l'est  de  Winchester).  Célèbre  hospice  d'alié- 
nés, à  peu  de  distance  au  S.  de  Londres.  Il  contient 
•100  malades,  et  environ  60  criminels. 

BEDMAR  (Alph.  de  la  CÎteva,  marquis  de),  prélat  et 
diplomate  espagnol,  né  en  1672,  m.  en  1655.  Ambassa- 
deur de  Philippe  HI  près  la  république  de  Venise,  il  or- 
ganisa, avec  le  duc  d'Ossnna,  vice-roi  de  Naplea,  et  Pedro 
de  Tolède ,  gouverneur  de  Milan ,  nne  conspiration  pour 
s'emparer  de  la  ville,  1618.  L'affaire  n'ayant  pas  réussi,  il 
dut  s'éloigner  précipitamment.  On  le  nomma  alors  prési- 
dent du  conseil  en  Flandre  Cardinal  en  1622,  il  pa**  à 
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l'évtché  d'Oviédo.  La  conjuration  des  Espagnols  contre 
Venise ,  racontée  par  SMléal ,  a  été  niée  par  Naudé ,  Ca- 
priara  et  Grosley  ;  néanmoins  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle 
n'ait  pas  été  ourdie.  Bedmar  était  un  esprit  très-distingué, 
plein  de  pénétration,  habile  à  manier  les  affaires,  et  l'un 
deshomnu's  les  plus  dangereux  qu'ait  produit*  l'Espagne.  B. 

BKDNOR  ou  NAGGOR,  t.  du  royaume  Indien  de 
Maïssour,  sur  le  Cberavotty,  à  230  kiU  N.-O.  de  Seringa  - 
patam;  15,000  hab.  Dévastée  par  Haïder-Ali  en  1763. 

BÉDOUIN,  brg  (Yaucluse),  arr.  et  à  13  kil.  de  Carpen- 
tras;  1,435  hab.  Poterie  dite  de  Bédouin.  Incendié  en  1794 
par  le  représentant  Maignet,  comme  repaire  d'aristocrates. 

BÉDOUINS  ou  BKDA0U1S,  de  l'arabe  m,  désert.  Nom 
donné  aux  Arabes  qui  mènent  la  vie  nomade  en  Egypte , 
en  Syrie,  dans  les  Etats  Barbaresques  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Afrique.  Ils  habitent  sous  des  tentes  au  milieu 
du  désert  ou  à  là  frontière  des  pays  bien  peuplés ,  vivent 
de  l'élève  du  bétail  et  du  brigandage ,  obéissent  à  des 
t-lieiks  héréditaires,  se  couvrent  d'une  tonique  de  coton 
bleu  et  d'un  buraou  de  laine  blanche,  fabriquent  eux-mêmes 
les  étoffes  et  ustensiles  dont  Us  ont  besoin ,  et  professent 
l'islamisme  sous  la  direction  de  prêtres  appelés  marabouts. 

BEDOYÊRE  (LA).  F.  Labedoykki:. 

BEDR,  vge  d'Arabie  (Hedjaz),  à  130  kil.  S.-O.  de  Mé- 
dine.  Station  des  caravanes  de  Damas  à  la  Mecque; 
récolte  de  baume.  Victoire  de  Mahomet  sur  les  Koréis- 

BÊÔRECHEIN,  vge  de  la  Moyenne-Egypte,  à  16  kil. 
S.  de  G  vie  h,  but  la  rive  g.  du  Nil,  près  de  Tanc.  Memphis. 

BEX>RETTO  (  Val),  en  Suisse,  cant.  du  Tessin,  s'étend, 
sur  an  espace  de  4  lieues,  des  frontières  do  Valais  a  Airiolo. 

BEDRIAC ,  vge  de  1'  anc.  Italie  septentrionale  (Gaule 
cisalpine  ) ,  entre  Crémone  et  Vérone,  célèbre  par  la  bataille 
où  les  troupes  de  Vitellius  battirent  celles  d'Othon ,  69 
ap.  J.-C.  Vitellius  y  fut  aussi  défait  la  même  année  par 
Vespasten.  C'est  auj.  San  Lorenio  Guazsone  selon  Manne rt, 
Severara  selon  Reichardt. 

BEDUNENSES,  peuple  de  l'une.  Espagne  tarraconaise, 
avec  la  ville  de  Betunia;  aiù.  Banesa. 

BEDWIN  (GREAT-),  v.  d'Angleterre  iWilts),  à  35  kil. 
N.  de  Salisbury  ;  2,200  hab.  Très-ancienne  église}  ruines 
saxonnes  du  Chitbuty-Caetle. 

BEEK  (David),  peintre  hollandais,  né  à  Dclft  en  1621, 
m.  en  1656.  Elève  de  Van  Dyck,  il  fut  appelé  en  Angleterre 
par  Charles  l«f  qui  le  donna  pour  maître  à  ses  enfants. 
Christine  de  Suède  l'attacha  ensuite  à  sa  cour,  et  l'envoya 
peindre  les  personnages  célèbres  des  Etats  voisins.  Beek  a 
peint  dans  le  goût  et  à  la  manière  de  son  maître.  Ses  por- 
traits sont  répandus  dans  tons  les  musées. 

BEELPHÊGOR.  F.  Belph^oob. 

BEELZÉBUTH.  F.  BELXEBCnr. 

BEER  (  Frédéric-Guillaume  },  professeur  de  droit  et 
d  archéologie  à  Erfurt,  né  a  Anspach  vers  1708,  m.  en 
1760.  Il  fut  membre  de  l'Académie  électorale  des  sciences 
utiles,  et  de  la  Société  des  belles-lettres  de  Leipsick.  On 
lui  doit  une  Comparution  de*  ri  (/net  de»  roi»  de  Juda  et  d' lirait, 
en  ail.,  Leips.,  1751;  des  Traité»  tur  diver*  point»  d»  chro- 
nologie tt  d'histairt  ancienne,  1752-56,  3  vol.  in-8*;  plusieurs 
Mémoires  envoyés  à  l'Acad.  des  sciences  de  Paris.  A.  G. 

besb  (Georges-Joseph),  célèbre  oculiste,  né  à  Vienne 
eu  1763 ,  m.  en  1621.  Professeur  â  l'Institut  clinique  de 
Vienne,  il  a  inventé  plusieurs  Instruments  et  divers  pro- 
cédés opératoires.  Ses  écrits  sur  l'ophthalmiatrique,  clas- 
siques en  Allemagne,  mériteraient  d'être  plus  répandus  en 
France. 

béer  (Guillaume),  astronome,  né  en  1797  à  Berlin  ,  m. 
en  1850.  Après  avoir  fait  les  campagnes  de  1813  à  1815, 
il  se  voua  à  la  gestion  des  importants  établissements  com- 
merciaux de  son  père,  banquier  à  Berlin.  Ses  affaires  ne 
l'empêchèrent  cependant  pas  de  s'occuper  beaucoup  des 
sciences  exactes,  surtout  de  l'astronomie  et  des  mathéma- 
tiques. Il  construisit  près  de  sa  ville  natale  un  observa- 
toire où  il  travailla  en  commun  avec  l'astronome  Madler. 
Ils  publièrent  :  Observation»  physiologique»  tur  Mari,  1830, 
qui  attirèrent  l'attention  de  l'Académie  de  Paris;  Mappa 
lelcnograpliica ,  Berlin,  1B36,  carte  très-soigneusement  pro- 
etée  et  aujourd'hui  très-rare  dans  le  commerce;  Séleno- 
jraphie  générale  et  comparative,  Berlin,  1837,  2  vol.  Beer  n 
pris  aussi  quelque  part  aux  affaires  publiques  t  depuis  1849 , 
il  était  membre  de  la  première  chambre  de  Prusse.  E.  S. 

beer  (  Michel |,  poète  dramatique,  frère  du  précédent 
et  du  compositeur  die  musique  Meycrbeer,  né  à  Berlin  en 
1800,  m.  a  Munich  en  1833.  Parmi  ses  pièces,  celles  qui 
curent  le  plus  de  succès  sont  :  les  Fiancé»  d'Aragon,  1823; 
t*  Paria,  1826  ;  S t  mener'»,  1829  ;  l'Epie  et  la  main,  1832.  On 
y  remarque  surtout  la  pureté  et  l'élégance  de  la  diction.  Il 


écrivit  aussi  des  poésie*  lyriques.  Ses  Œurres  ont  été  pu- 
bliées à  Leipsick  en  1835. 

beer  (Joseph),  musicien,  né  à  Griinwald  en  Bohème  en 
1744,  m.  à  Berlin  en  1811.  Il  parvint  au  plus  haut  degré 
du  talent  sur  la  clarinette;  ce  fut  lui  qui  ajouta  la  cin- 
quième clef  à  cet  instrument. 

BEERKN  (G ROSS-),  vge  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourg). Victoire  de  Bulow  et  Bernadette  sur  le  maréchal 
Oudinot ,  23  août  1813. 

BEESKOW,  v.  de  Prusse  (  Brandebourg  ) ,  à  28  kil.  S.-O. 
de  il  rancfort-sur-l'Oder  ;  sur  la  rive  gauche  de  la  Sprée; 
3,500  hab.  Fabr.  de  toiles  et  draps. 
BEETHOVEN  (Louis  Vas),  compositeur  célèbre,  néi 
le  17  déc.  1770,  m.  à  Vienne  le  26  mars  1827.  Fils 
ténor  à  la  chapelle  de  l'électeur  de  Cologne,  il  mon- 
tra d'abord  peu  de  goût  pour  la  musique.  Van  der  Edon 
et  Neefe ,  qui  furent  tour  4  tour  organistes  de  la  cour,  lui 
ayant  donné  des  leçons,  son  génie  s'éveilla  par  l'étude  des 
œuvres  de  Bach  et  de  ilaendel.  Sans  avoir  encore  reçu  des 
notions  d'harmonie,  il  écrivit  quelques  inspirations,  qu'il 
a  reniées  plus  tard.  En  1790,  il  se  rendit  à  Vienne  auprès 
de  Mozart,  dont  il  admirait  les  œuvres,  et  qui  prédit, 
après  l'avoir  entendu  improviser  sur  le  piano,  sa  glorieuse 
destinée.  Joseph  Haydn  et  Albrecbtsberger  lui  donnèrent 
aussi  des  conseil».  Ses  premières  compositions,  patronnées 
par  le  prince  Lichnowski ,  donnèrent  lieu  &  de  vives  que 
relies;  un  parti  lui  opposa  Wœlfl,  dont  l'esprit  plus  clair 
et  plus  méthodique  saisissait  mieux  la  multitude.  Pen 
sionné  par  l'électeur  de  Cologne,  Beethoven  passa  dix  heu- 
reuses années,  tout  occupé  à  imiter  le  style  de  Mozart. 
Mais,  avec  le  xix*  siècle,  commencèrent  pour  lui  les  rudes 
épreuves.  Les  malheurs  de  la  guerre  frappèrent  ses  pro- 
tecteurs; il  lui  fallut  chercher  dans  son  travail  des  moyens 
d'existence  ;  ses  deux  frères,  qui  vinrent  habiter  à  Vienne, 
ne  cessèrent  de  le  traverser.  Une  snrdité,  dont  il  fut 
atteint,  le  rendit  triste  et  morose,  et  agit  sur  son  imagi- 
nation naturellement  fantasque.  En  1809,  Jérôme  Bona- 
parte, roi  de  WVtphalic,  lui  offrit  la  direction  de  sa  cha 
pelle;  mais  l'arvhiduc  Rodolphe,  le  prince  Lobkowitz  et 
le  comte  de  Kinsky  ne  voulurent  pas  laisser  enlever  à  l'An 
triche  un  artiste  aussi  éminent ,  et  lui  Brent  une  pension 
de  4,000  florins.  Beethoven  vécut  au  village  de  Baden , 
toujours  mélancolique,  fuyant  la  société,  défiant  et  ombra 
geux.  Les  souverains  qui  vinrent  au  congrès  do  Vienne  le 
comblèrent  d'attentions  délicates.  Louis  aVIU  lui  envoya 
de  France  une  médaille  d'or.  Mais  la  faveur  qui  se  portait 
déjà  sur  Rossini,  dont  il  aimait  peu  le  style,  lui  fut  un 
nouveau  motif  de  chagrin.  Sa  santé  s'altéra,  et  il  fut  en- 
levé par  une  fluxion  de  poitrine,  compliquée  d'hydropisie. 
Vingt  ans  après,  Bonn  lui  éleva  une  statue.  —  Beethoven 
a  laissé  35  sonates  pour  piano;  une  foule  de  fantaisies, 
préludes,  rondos,  thèmes  variés,  duo.*,  trios,  quatuors, 
quintettes  et  concertos  pour  divers  Instruments  ;  dix  ou- 
vertures, dont  celles  d'Egmont ,  de  Coriolan ,  de  Promélhét, 
des  Ruine»  d'Athénée.  Son  opéra  de  Fidelio,  qui  s'appela  d'a- 
bord Honore,  est  un  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  alle- 
mand. Il  a  donné  à  l'Eglise  deux  messes  et  l'oratorio  du 
Chritt  au  mont  de»  Olivier».  Parmi  ses  compositions  pour  le 
chant ,  on  distingue  la  cantate  <Y Adélaïde  et  le  Cri  de  guerre 
de  V Autriche,  1797.  Mais  c'est  dans  le  genre  de  ln  symphonie 
que  Beethoven  est  sans  rival  ;  on  a  de  lui  9  compositions  de 
ce  genre,  remarquables  par  la  hardiesse  de  la  conception,  la 
richesse  de  l'instrumentation  et  la  beauté  des  combinaisons 
harmoniques,  qui  cependant  ne  sont  pas  toujours  exemptes 
de  dureté.  M.  Fétis  a  traduit  le  Traité  d'harmonie  et  de  com- 
pœition  de  Beethoven,  Paris,  1833, 2  vol.  in-8°.  B. 

BEFFARA  (I.ouis-François),  littérateur  français,  né  a 
Nonancourt  (  Eure  )  en  1751 ,  m.  en  1838 ,  connu  par  d'u- 
tiles recherches  sur  Molière.  U  a  publié  •  l'Etprit  de  Molière, 
ou  choix  de  marimes  tt  portrait»...  tiré»  de  te*  outrage*,  2  vol. 
in- 12,  Paris,  1777  ;  IHttertation  turJ.-B.  Poquelin  de  Molière, 
in-8»,  Paris,  1821  ;  Motion  natale  de  Molière,  in-8».  Paris, 
1835.  Bcfiara  a  légué  &  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
des  ouvrages  manuscrits  qu'il  a  composés  sur  les  théâtres 
lyriques  de  la  France  et  de  l'étranger. 

BEFFROI,  BtrefriduM,  Belfroghm,  Bell  fried,  etc.  On 
appelait  ninsi  i 
ployait  dans 
railles  à  couv  . 

tours  communales  qu'on  trouve  depuis  le  xr»  siècle  dans  lo 
nord  de  la  France,  particulièrement  dans  l'Artois  et  la 
Flandre.  C'était  l'une  des  prérogatives  do  droit  de  com- 
mune d'élever  un  monument  en  commémoration  de  l'éta- 
blissement des  droits  populaires ,  et  d'y  suspendre  la 
bancloque  (comporta  banalit),  qui  devait  convoquer  aux  as- 
semblées les  échevlns  ou  les  bourgeois;  le  rez-de-chaussée 


,  aerejrtau»,  aeqragtum,  tien  jnea,  etc.  un 
u  au  moyen  âge  des  tours  mobiles  qu'on  cm- 
les  sièges  de  villes  pour  approcher  des  mu- 
ivert;  mais  ce  nom  fut  surtout  donné  à  des 
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de  ces  tours  servait  au  dépôt  des  lettres  de  franchise.  Les 
communes  s'appelant  souvent  ville  de  paix  ou  d'amitié,  on 
croit  que  de  là  vint  le  nom  de  Bell  (ried,  qui  signifie 
cloche  de  la  paix.  L'impatience  d'ériger  les  beffrois  aussitôt 
après  l'octroi  du  droit  de  commune,  les  fit,  dans  la  plupart 
des  rilles,  bâtir  en  bois,  ce  qui  devint  cause  de  leur  ruine 
prématurée.  Les  Gantois ,  plus  prévoyants ,  bâtirent  un 
monument  durable  :  ils  fondèrent ,  en  1183,  une  tour  ma- 
jestueuse qui,  conservée  jusqu'à  no»  jours,  rappelle  les 
souvenirs  des  franchises  communales  du  moyen  âge.  Beau- 
coup d'hôtels  de  ville  sont  encore  surmontés  d'un  beffroi, 
où  veille  un  guetteur  chargé  d'annoncer  les  incendies;  la 
cloche  annonce  les  élections,  l'ouverture  et  la  clôture  des 
marchés,  ou  bien ,  comme  en  certaines  villes  de  Norman- 
die, l'heure  du  couvre-feu.  S — l. 

BEFFROY  DE  REIGNY  (Looia-Abel),  auteur  drama- 
tique, né  à  Laon  en  1757,  m.  en  1811.  Élève  au  collège 
Louis  le  Grand ,  en  même  temps  que  C.  Desmoulins  et  Ro- 
bespierre, il  fut  quelque  temps  professeur  au  collège  de 
l'ambrai.  Pendant  la  Révolution ,  il  fit  jouer,  sous  le  nom 
du  Cousin  Jacquet,  une  foule  de  petites  pièces  de  circon- 
stance, dont  la  plupart  eurent  un  très-grand  succès,  telles 
que  :  Nicodeme  dam  la  lune,  1790  ;  le  Club  des  bonne*  gene,  et 
Kicodème  aux  enfer»,  1791:  la  Petite  NanetU,  1797.  Ces 
ouvrages ,  pleins  d'esprit  et  de  malice ,  sont  aujourd'hui 
complètement  oubliés ,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  valeur 
littéraire  réelle.  B. 

BÊFORT  ou  BELFORT,  s.-préf.  (H'-Rhin).  à  69  kil. 
S.-S.-O.  de  Colmar,  à  423  de  Paris,  à  50  de  Bâle,  sur  la 
rive  g.  de  la  Savoureuse.  Place  forte  importante  au  pied 
d'un  roc,  fortifiée  par  Vaubau  en  1686.  Trib.  de  1"  in- 
stance et  de  commerce,  collège,  direction  de  douanes.  Sept 
grandes  routes  aboutissent  à  cette  ville;  le  voisinage  de 
l'Allemagne  et  de  la  Suisse  la  rend  très- commerçante. 
Tanneries,  forges,  tireries  do  fer,  cireries,  horlogeries,  etc. 
Comm.  d'entrepôt  considérable  ;  mines  de  fer  aux  environs. 
Le  vieux  château  forme  aujourd'hui  la  forteresse  ;  5, 850 
hab.  Cette  ville  fut  réunie,  au  xrv*  siècle,  au  comté  de 
Férette-,  prise  par  les  Suédois  en  1632  et  1634 ,  par  les 
Français  en  1636,  et  réunie  en  1648  à  la  France.  En  1820 
éclata  à  Béfort  un  complot  libéral  dirigé  par  les  carbonari, 
et  qui  fut  promptement  étouffé.  {  V.  Cabon.) 

bktort  (collines  de),  chaînon  qui  se  détache  du  ballon 
d'Alsace,  suit  une  direction  S.-E.  et  se  relie  au  Jura.  Ces 
collines  peu  élevées  laissent  entre  les  Vosges  et  le  Jura 
un  espace^épourvu  de  défenses  naturelles  et  qu'on  appelle 

BEG  ou  BEY,  signifie  en  turc  seigneur;  c'est  un  titre 
d'honneur  qui  s'ajoute  au  nom  propre  et  qui  se  donne  en 
Orient ,  sans  qu'on  y  attache  aucune  valeur  nobiliaire,  aux 
chefs  de  districts,  aux  fils  de  paclias,  aux  capitaines  de  na- 
vires, et  même  à  des  chrétiens  recommandables  par  leurs 
services  ou  leurs  talents.  Dans  la  hiérarchie  militaire,  il 
correspond  au  grade  de  colonel,  et  par  conséquent  il  est  infé- 
rieur à  celui  de  pacha,  qui  est  le  titre  collectif  des  officiers 
généraux,  et  ne  peut  être  porté  que  par  des  musulmans. 
La  Porte  donnait  le  titre  de  Bey  aux  hospodars  de  Vala- 
chie  et  de  Moldavie  ;  mais  leurs  enfante  étaient  simplement 
Beyzadé,  c.-à-d.  fils  de  bey.  Cest  par  abus  que  certaines 
familles  conservent  aujourd'hui  en  Turquie  le  titre  de  Bey. 
Le  souverain  de  Tunis  le  porte  encore;  celui  de  Tripoli 
l'eut  jusqu'en  1835.  Avant  la  conquête  de  l'Algérie  par  la 
France,  les  gouverneurs  de  Constautine,  d'Oran  et  de 
Tittery,  soumis  au  dey  d'Alger,  le  possédaient  également. 

BÊGA,  riv.  de  l'empire  d'Autriche,  au  S.  de  la  Hon- 
grie, dans  le  Banat,  arrose  les  comitats  de  Krassowo,  de 
Temès,  et  de  Torontal  ;  divisée  en  plusieurs  bras,  dont 
l'un  se  jette  à  Titel  dans  la  Theiss,  et  deux  daus  le  Te- 
ntés, &  Modos  et  à  Opova:  cours  de  170  kil.;  un  canal 
latéral,  dit  de  la  Béga,  unit  Temeswar  à  N.  Becskerek. 

UEO  a  (  Corneille  ) ,  peintre  hollandais,  né  à  Haarlem  en 
1600,  m.  en  1664.  Il  fut  le  meilleur  élève  d'Adrien  Van 
Ostade,  qu'il  prit  constamment  pour  modèle.  On  retrouve 
chez  lui  plusieurs  qualités  de  son  maître,  la  transparence 
des  lumières,  l'intensité  de  la  couleur,  la  fidèle  imitation 
de  la  nature.  Ses  personnages  sont  presque  toujours  des 

Sysans;  ses  fonds  de  tableaux,  des  salles  de  cabaret  ou 
s  sites  peu  variés.  Il  aimait  aussi  à  peindre  des  labora- 
toires d'alchimistes.  Le  Louvre  possède  de  lui  C  Intérieur 
d  un  ménage  rustique,  F  Assemblée  de  buveur*  et  un  Chimiste 
dam  son  laboratoire.  11  a  gravé  quelques  planches  à  l'eau- 
forte.  A.  M. 

BEGARD,  ch.  1.  de  cant.  fCôtes-du-Nord),  arr.  et  à 
12  kil.  N.-O.  de  Guin;camp;  667  hab. 

REGARDS  ou  BÉGHAKDîj,  ou  Frère*  du  libre  esprit, 
secte  d'hérétiques  du  xu«  siècle,  qui  s'établit  dans  le  nord 


de  la  France,  en  Allemagne,  et  notamment  sur  les  bords 
du  Rhin.  Die  recueillit  et  propagea,  en  les  exagérant,  les 
doctrines  de  Jean  Scott  Erigé  ne,  dernier  écho  de  la  théo- 
logie orientale,  et  réprouvées  par  l'Eglise.  Les  Bégards  en- 
seignaient que  Dieu  est  tout ,  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
entre  Dieu  et  la  créature,  que  la  destinée  de  l'homme  est 
de  s'unir  à  Dieu,  que  par  cette  union  l'homme  devient 
Dieu  lui-même;  que  dès  lors  il  n'a  plus  à  s'inquiéter  des 
prescriptions  de  la  loi  humaine  ou  de  la  loi  divine.  C'est  de 
cette  tradition  qu'est  née  aussi  la  grande  école  des  mysti  - 
ques  allemands  du  xrv*  siècle,  comme  Eckart ,  Tauler, 
Suso,  Ruysbroek,  etc.  Le»  Bégards  furent  condamnés  au 
concile  de  Vienne  de  l'an  1311.  A.  G. 

BEG-BAZAR,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  près  du  con- 
fluent de  l'Idoo-Sou  avec  la  Sakaria ,  à  80  kil.  O.  d'An- 
gora. Chèvres  et  moutons.  (Eyalet  de  Bozoq.) 

BEG-CHEHER,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  sur  le  bord 
O.  d'un  lac  du  môme  nom  ;  â  95  kil.  S.-O.  de  Konieh. 

BEGEMDER ,  contrée  d'Abyssinie,  entre  le  lac  Dembea 
à  l'O.  et  rAmhara  à  TE.  Riche  en  productions  minérales. 

BEGER  (Laurent),  numismate,  né  en  1653  à  Heidel- 
berg,  m.  en  1705 ,  fut  bibliothécaire  de  l'électeur  Frédéric- 
Guillaume  de  Brandebourg.  Parmi  ses  écrite  on  cite  :  7"**- 
*aunu  ex  thesauro  Palatine  selectu»,  teu  Gemma,  1685,  in-fol.; 
Thésaurus  Brendenburgieu*  teUctut,  1696,  in-fol.;  Spicileçiuv. 
antiquHatis,  1692,  in-fol.;  Regvm  et  Imptratorum  romanorum 
numiemata,  1710,  In-fol.;  Numirmata  pontificorum  roma- 
norum aliorumgue  rariora ,  1703,  in-fol. 

BKGERRI.  F.  Bigerjuokes. 

BEGGENR1ED,  v.  catholique  de  Suisse,  cant.  d'Unter- 
walden ;  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons  ;  1,342  hab.  C'était 
autrefois  le  point  central  où  se  réunissaient  pour  traiter 
de  leurs  intérêts  communs  les  quatre  cantons  forestiers. 

BEGLER-BEG,  seigneur  des  seigneurs,  titre  des  gonver- 
neurs  généraux  de  l'empire  turc.  Celui  de  la  Iîoumélic  ré- 
side à  Sopbia  ou  à  Honastir,  celui  d'Anatolie  à  Kutaya, 
celui  de  Syrie  à  Damas.  Les  principales  marques  de  leur 
dignité  sont  trois  queues  de  cheval,  deux  grands  drapeaux 
et  une  musique  militaire  qui  les  accompagne  dans  les 
marches  solennelles.  D. 

BËGUELIN  (  Nicolas  de),  physicien  suisse,  né  en  1714, 
m.  en  1789.  Il  étudia  sous  Bernouilli ,  entra  au  service  de 
la  Prusse,  fut  conseiller  de  légation  à  Dresde,  et  devint 
directeur  de  l'Académie  de  Berlin.  Il  a  publié  des  mémoires 
sur  la  philosophie  et  sur  la  physique,  lus  à  cette  Acadé- 
mie, et  un  poème  intitulé  Wilhelmtne ,  ou  la  Révolution  de 
Ilollande.  1787. 

BEGUILLET  (Edme),  agronome,  m.  en  1786.  Avocat 
à  Dijon,  puis  notaire,  correspondant  de  l'Acad.  des  Inscrip- 
tions, a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Œnologie,  Dijon, 
1770;  Traité  de  la  connaissance  générale  de*  grains,  1775; 
Traité  général  des  subtistanret ,  1782  ;  Hist.  des  guerres  des  deux 
Bourgogne*  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  1772, 2  vol.  hv8»; 
Ui*t.  de  Pari*  et  de  tu  monument*,  1780,  2  vol.  in-4». 
^  BEGUINAGES  ,  communautés,  habitations  de  lléguines, 

tiques  sans  prononcer  de  vœux.  Quelques  historiens  eu 
font  remonter  la  fondation  au  vu*  siècle,  et  l'attribuent  à 
la  bienheureuse  Begga,  fille  de  Pépin  de  Landen,  et  femme 
d'Anségise,  maire  du  palais  :  mais  les  couvents  fondés  par 
Begga  étaient  des  communautés  régulières.  Les  bégui- 
nages ont  été  institués  à  Liège  en  1184  par  le  prêtre  Lam- 
bert Beggh  ou  Le  Bègues.  Pendant  le  xui*  siècle ,  on  en 
fonda  en  France  et  en  Allemagne.  Il  y  eut  à  Toulouse  une 
maison  de  béguin* ,  ouverte  par  Barthélémy  Béchin.  La 
conformité  de  nom  les  fit  confondre  avec  les  Bégard*y  con- 
damnés par  l'Eglise.  Les  Allemands  donnaient  le  nom  do 
béguins  oapéquin*  aux  Albigeois  qu'ils  venaient  combattre. 
Les  béguines  furent  supprimées  en  France  par  Louis  XI, 
et  remplacées,  pour  les  soins  à  donner  aux  malades,  par 
les  sueurs  du  tiers  ordre  de  SLFrançoia  ;  leur  monastère  do 
Paris  était  connu  sous  le  nom  de  VAte-Maria.  Les  Bégui- 
nages se  sont  maintenus  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  la  fin 
du  xvm'  siècle  ;  depuis  il  s'en  est  reformé  deux  en  Bel- 
gique, la  plus  importante  à  Gaud,  et  l'autre  à  Ton- 
gres,  avec  un  curé.  Ces  établissements  étaient  si  nom- 
breux, que,  dans  certaines  localités  de  ht  Flandre,  le 
peuple  appelle  béguines  toutes  les  religieuses.  On  en  ren- 
contre aussi  en  Allemagne.  Y.  Mosbeun ,  De  Beghardis  et 
Beguinabut,  Leipsick,  1790;  Hallmann,  Recherches  tur  fori- 
gine  des  béguine*  â*  Belgique,  en  allemand,  Berlin,  1846.  B, 
BEGUINES.  V.  Bkociîiaoes. 

BE11ADER-KHAN ,  sultan  des  Mongols,  né  en  1302. 
monta  sur  le  trône  de  Perse  en  1317 ,  rat  en  guorre  avec 
les  Usbecks ,  et  mourut  en  1335.  Avec  lui  finit  la  dynastie 
de  Gengis-Khan  en  Perse. 
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BEHADF.n-sciiAH,  fils  d'Aureng-Zeyb,  devint  empereur 
des  Mongols  en  1707.  H  eni  a  se  défendre  contre  ses  frères 
Aazem  et  Kambuksch  ;  les  Mahrattes  ,  les  princes  Radj- 
pouts,  les  Seiks  et  les  Omràhs  en  profitèrent  pour  ébran- 
ler l'empire  mongol.  Behader  mourut  il  Lahore  en  1712. 

BEHAIM  (Michel),  poète  allemand,  né  en  1431  dans  la 
seigneurie  de  Weinsberg,  m.  vers  1490,  composa  avec  Ma- 
tins de  Kemnath  le  poème  héroïque  de  Frédéric  i*r.  Son 
Livre  des  Viermoxt  a  été  publié  à  Vienne,  1843.  Divers 
poèmes  ont  été  insérés  par  Karajan  dans  ses  Recherches 
mr  r  histoire  dt  la  HUératurt  et  dt  Vart  national,  Vienne, 
1848  ;  ils  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  son 
temps. 

bkuaim  (Martin),  cosmographe  allemand,  né  à  Nurem- 
berg en  1436,  m.  en  1507.  Négociant  de  son  état ,  il  se 
rendit  en  1480  en  Portugal,  où  il  s'occupa  beaucoup  de 
géographie  et  de  nautique.  En  1484,  il  accompagna  le  na- 
vigateur Diego  Cam  dans  un  voyage  à  la  côte  occiden- 
tale de  l'Afrique  jusqu'à  l'embouchure  du  Congo.  En 
1486,  il  alla  à  rayai,  une  des  Açpres.  En  1491,  il  retourna 
à  Nuremberg  pour  y  faire  un  globe  terrestre  de  1  pied 
8  pouces  de  diamètre ,  conservé  encore  auj.  dans  sa  fa- 
mille, et  qui  est  un  monument  précieux  des  sciences  géo- 
graphiques de  ce  temps.  En  1494,  il  retourna  a  Fayal,  et 
de  là  revint  à  Lisbonne.  D  existe  une  Histoire  diplomatique 
du  chevalier  dt  Behaim,  par  Murr,  Nuremberg,  1778  et  1801, 
et  des  Recherches  critiques  sur  It  chevalier  dt  Behaim ,  par 
A.  de  Humboldt,  Berlin,  1836.  E.  S. 

BEHAR ,  prov.  de  l'Inde.  V.  Barar. 

BEHÉMOtH  ,  animal  mystérieux  dont  il  est  parlé  dans 
le  livre  de  Job.  Selon  les  Pères  de  l'Eglise ,  c'est  l'image 
du  démon ,  du  mal ,  de  l'Antéchrist  ;  suivant  les  rabbins , 
c'est  un  animal  que  Dieu  réserve  pour  le  festin  des  élus  à 
la  fin  du  monde. 

BEUETRIA ,  une  des  denx  classes  de  propriété  féodale 
en  Espagne.  La  Bchetria,  selon  la  définition  des  Partidas, 
est  «  une  espèce  d'héritage  qui  s'appartient  à  lui-même, 
en  restant  indépendant  de  celui  qui  l'occupe ,  et  le  propre 
de  ce  genre  de  domaine  est  de  pouvoir  se  choisir  le  maître 
qu'il  préfère  et  celui  qui  lui  fait  le  plus  de  bien.  »  C'est 
donc  une  propriété  privilégiée  entre  la  devisa  (franc-alleu) 
et  le  solar.  H. 

BEHN  (Aphara) ,  femme  de  lettres,  née  à  Cantorbéry 
vers  1640,  m.  en  1689.  Elle  était  fille  d'un  gouverneur  an- 
glais de  Surinam  et  épouse  d'un  négociant  hollandais.  Pen- 
dant un  voyage  à  Anvers ,  elle  découvrit  le  projet  formé 
par  les  Hollandais  de  brûler  la  flotte  anglaise  dans  la  Ta- 
mise ;  mais  l'avis  qu'elle  en  donna  à  Charles  II  fut  dédai- 
gné. Elle  a  laissé  des  poésies  diverses ,  des  pièces  de 
théâtre,  des  trad.  de  VHistoirt  des  oracles  et  de  la  Pluralité 
dt»  mondes  de  Fontenelle,  et  des  romans  et  nouvelles,  dont 
l'une,  empruntée  aux  aventures  du  chef  africain  Oronoko, 
a  été  trad.  en  français  par  Laplaoe. 

BEHNEG£,anc.  Ori/rynchus,  v.  de  la  moyenne  Egypte, 
sur  le  canal  de  Joseph,  à  05  kil.  S.  de  Benisouef.  Ou  trouve 
encore  des  ruines  des  nombreux  couvents  qui  s'y  établirent 
an  iv*  siècle. 

BÉU0B1E,  vge  (B.-Pyrénées) ,  arr.  de  Bayonne  ;  200  hab. 
Passage  de  France  en  Espagne. 

BEHRING  ou  BERING  (Vitus),  navigateur  danois,  né 
à  Horsens  dans  le  Jutland  en  1680,  m.  en  1741.  Employé 
connue  cap  itaine  à  Cronstadt,  dans  la  marine  créée  par 
Pierre  le  Grand,  il  dirigea  ensuite  une  expédition  scienti- 
fique au  Kamtchatka,  1725,  et  reconnut  la  mer  qui  sépare 
le  N.  de  l'Asie  et  l'Amérique.  Son  nom  est  resté  à  cette 
mer,  ainsi  qu'à  une  Ile  où  il  périt  de  fatigues  et  de  priva- 
tions, pendant  un  second  voyage. 

BEHOINO  (MER  DE).  V.  KAMTCHATKA  (MER  DE). 

deurino,  Ile  de  l'Océan  Pacifique,  la  plus  occidentale 
des  Aléoutiennes  ;  par  55°  bit.  N.,  163°  101  long.  E.  ;  mon- 
tagneuse, stérile  et  inhabitée. 

BEHRING  (détroit  de),  détroit  qui  unit  l'Océan  Pacifique 
«t  l'Océan  Glacial  arctique,  et  sépare  l'extrémité  N.-E.  de 
l'Asie  (Sibérie)  de  l'extrémité  N.-O.  de  l'Amérique  (  Amé- 
rique Russe)  ;  vers  65»  52'  lat»  N.  et  171»  24'  long.  0.  ; 
200  kil.  sur  66  dans  sa  moindre  largeur;  couvert  chaque 
biver  de  glaces  qui  no  fondent  jamais  complètement. 
Pèche  de  la  baleine.  Découvert  en  1728  par  Behring ,  il 
fut  franchi  et  complètement  exploré  par  Cook  en  1778. 
Une  ancienne  carte  japonaise,  très-antérieure  à  la  décou- 
verte de  Behring ,  et  maiutenant  au  British-Museum ,  à 
Londres,  en  donne  avec  précision  le  contour. 

BEILAN,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  à  15  kil.  S.-E. 
d'Alcxandrette;  4,000  hab.  Beau  climat.  Ibrahim-Pacha  y 
battit  les  Turcs  en  1832;  (Eyalet  d'Adana). 

BE1NE ,  petit  pays  de  l'anc.  prov.  de  l'Ile-de-France , 


et  dont  le  lieu  principal  était  Ncuville-en-Beine ,  dans  le 
canton  de  Chauny  (Aisne). 

beixe,  ch.-l.  de  cant  (Marne),  arr.  et  à  12  kil.  E.  de 
Reims;  1,016  hab. 

BEIRA ,  grande  prov.  centrale  du  Portugal.  Superf., 
22,275  kil.  carrés;  pop.,  1,181,968  hab.;  arrosée  par  le 
Tage,  le  Mondego  et  le  Ducro  ;  traversée  par  les  monta- 
gnes d'Estrella.  Sol  peu  fertile  :  vins,  huiles,  grains,  châ- 
taignes. Exploit,  de  marbre  et  de  fer.  Depuis  1835,  elle  se 
divise  en  Haut-Beïra,  ch.-l.  Castello-Branco,  149,881  hab.; 
et  Bas-Beïra,  ch.-l.  Combre,  1,032,087  hab.  et  divisé  et 
4  comnreas  ou  districts,  Cofmbre,  Attire,  Vistu,  Quarda. 

BEIRAM.  F.  Bairam. 

BE1REIS  (Gottfried-Christophe),  médecin  et  chimiste 
allemand,  né  à  Mulhouse  en  1730,  m.  en  1809,  professa  la 
physique,  U  médecine  et  la  chirurgie  à  Helmstédt,  et  de- 
vint médecin  de  la  cour  de  Brunswick.  Il  ambitionna  d'être 
le  comte  de  S*-Germain  de  l'Allemagne,  et  fut  célèbre  par 
ses  bizarreries,  son  charlatanisme  et  son  existence  mysté- 
rieuse. D  eut  de  belles  collections  de  tableaux ,  d'objets 
de  mécanique  et  d'histoire  naturelle.  On  lui  doit  des  per- 
fectionnements dans  la  préparation  du  carmin  et  la  fabri- 
cation du  vinaigre. 

BEI  ROUX  K.  Bairoct. 

BLTTIJ-EL-FAKTH,  v.  d'Arabie,  dans  l'Yémen  (roy.  de 
Saua),  à  150  kil.  N.  de  Moka.  Défendue  par  une  citadelle 
très-forte.  Entrepôt  des  cafés  renommés  dits  dt  Moka.  Ré- 
sidents européens;  7,000 hab. 

BKJA,  Paz  Julia,  v.  de  Portugal  (  Alentejo),  à  125  kil. 
S.-E.  de  Lisbonne  ;  6,000  hab.  Evêché  ;  anc.  murailles  et 
tours,  château  fort;  ch.-l.  d'un  district  qui  a  126,884  hab. 

BEJAR ,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  76  kil.  S.  de 
Sahunanque,  anc.  comté  et  duché,  appartint  longtemps  à 
la  maison  de  Zuniga  ;  auj.  ce  titre  appartient  au  duc  d'Os- 
uuna;  4,700  hab.  Fabr.  de  draps  et  lainages;  jambons 
renommés. 

béjar  (San-Antonio  de).  V.  Aktostio. 

BEJART  ,  nom  d'une  famille  de  comédiens  français  au 
xvii*  siècle.  Jacques  Béjart  ,  né  en  1622,  m.  en  1659,  fit 
partie  de  la  troupe  de  Molière  qui  joua  l'Etourdi  à  Lyon  et 
les  Précieuses  ridicules  à  Bézlers.  —  Son  frère ,  Louis  Bé- 
jart, né  en  1630,  m.  en  1678,  lui  fut  bien  supérieur,  et 
eut  à  Paris  le  plus  grand  succès;  le  rôle  de  La  FUelu 
dans  l'Atari  était  son  triomphe.  —  Madeleine  Béjart  , 
sœur  atnée  des  précédents,  née  en  1618,  m.  en  1672,  rem- 
plissait les  rôles  de  soubrette.  —  Armandc  Béjart  ,  sœur 
cadette  de  Madeleine,  m.  en  1700,  épousa  Molière  en  1662. 

BE.E\  L'N'ES.  On  appelait  ainsi,  au  temps  de  la  Basoche, 
les  élùves  qui  entraient  dans  la  corporation,  les  jeunes  étu- 
Jbnts.  Ce  nom  était  pris  d'un  terme  de  fauconnerie  qui 
désigne  un  oiseau  jeune  et  niais.  Les  anciens  de  la  Baso- 
che forçaient  les  Béjaunes  à  leur  payer  une  bienvenue. 

BEK  ES  (prononcez  Békesch)  ou  BEKESVAR,  r.  de 
Hou^ric ,  dans  le  comitat  du  même  nom,  à  16  kil.  N.-O. 
de  (iyula,  au  confl.  dn  blanc  et  du  noir  Koros  ;  17,260  hab. 
Marchés  à  bétail  et  commerce  de  bled.  Beau  château  du 
comte  Jos.  Wcnkheim.  —  Le  comitat  de  Békès  a  pour 
ch.-l.  Gyula  ;  il  a  340,380  hect.  Cruellement  désolé  par  les 
guerres  du  xvn8  siècle,  il  a  auj.  155,000  hab.,  dont 
95,858  Magyares  ,  45,800  Slaves,  4,100  Allemands,  8,600 
Valaquos ,  160  Juifs  et  200  Grecs,  et,  pour  les  religions  : 
58,120  évangéliques,  59,100  réformés ,  28,100  catholiques 
et  9,230  Grecs  non  réunis.  Récolte  de  froment  et  de  foin  ; 
élève  de  bétail,  etc. 

BEKKER  (  Balthasar  ),  théologien  hollandais,  né  en  1634 
à  Metselawier  dans  la  Frise ,  m.  en  1698  à  Amsterdam.  11 
fut  pasteur  dans  plusieurs  endroits  de  la  Hollande.  Par- 
tisan de  la  philosophie  de  Descartes,  il  soutint  qu'elle 
n'était  pas  inconciliable  avec  la  Des  catéchismes 

qu'il  publia  le  firent  accuser  do  socinianisme.  Dans  ses 
Rec/urcfte*  sur  les  comètes ,  Leuwarden ,  1683 ,  il  combattit , 
comme  Bayle ,  le  préjuge  relatif  à  l'iufluence  pernicieuse 
des  comètes.  Son  ouvrage  le  plus  fameux  est  le  Mor.iz  èn- 
citante,  trad.  en  français,  Amst.,  1694,  4  VC1..  Ï7,-\2,  où  il 
voulut  réfuter  les  opinions  reçues  au  sujet  du  démon,  der 
malins  esprits  et  des  sorcier»  ;  il  lui  attira  des  persécutiez 
de  toute  sorte. 

bekker  |  Elisabeth  Wolff,  née),  une  des  gloires  de  la 
littérature  hollandaise,  née  à  Flessinguc  en  1738,  m.  en 
1804  à  Ea  Haye.  Ses  romans  de  Corrulie  M  HUchut  et  d'Abra- 
ham Blankaart  sont  au  nombre  des  classiques,  et  se  distin- 
guent par  la  vérité  des  mœurs  et  l'intérêt  des  situations  et 
des  caractères.  Ceux  de  Sara  Bunjerhart  et  de  Willem  Letvend 
ont  été  faits  en  collaboration  avec  Agathe  Dcken,  née  prés 
d'Amsterdam  en  1741 ,  m.  en  1804,  et  auteur  de  Chw.:.-* 
à  rasage  des  camfiQues,  1782,  3  vol. 
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BEKTACIIIS  ou  BEIGTACHIS ,  ordre  de  derviches 
turcs  qui  tirent  lenr  nom  de  leur  fondateur,  Hadji-Bck- 
tach,  au  xiv*  siècle.  Ils  vivent  du  travail  de  leurs  mains  et 
du  produit  des  aumônes.  Les  janissaires  les  avaient  en 
grande  vénération. 

BEL.  Pour  les  noms  géographiques  russes  commençant 
ainsi,  chercher  à  Biel... 

bf.l.  P.  Baal  et  BÉLUB. 

BELA  ou  BEI  LA  ,  v.  du  Béloutchistan ,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Lous ,  &  200  kil.  N.-O.  d'Haiderabad,  sur  le 
Ponrali  ;  15,000  hab. 

bf.la  ,  v.  de  Hongrie ,  dans  le  comitat  de  Zips  ,  à  18  kil. 
N.-N.-O.  de  Leutschau,  sur  le  Poprad  ;  2,782  hab. 

bela  ,  nom  du  Soleil  chez  les  anciens  Laconiens. 

bêla.  Plusieurs  rois  de  Hongrie  ont  porté  ce  nom.  — 
Bé"la  !«'  succéda  à  son  frère  André  et  régna  de  1061 
i  1063  ;  il  affermit  la  religion  chrétienne,  récemment  in- 
troduite en  Hongrie.  —  Bela  II,  surnommé  r  Aveugle 
parce  que  son  oncle  Coloman  lui  avait  fait  crever  les  yeux 
dans  sa  jeunesse,  remplaça  EtienneH,  son  cousin-germain, 
en  1131.  Il  s'adonna  à  l'ivrognerie,  et  mourut  en  1141.  — 
Bêla  III,  successeur  de  son  père  Etienne  III,  1174-1196, 
épousa  une  sœur  de  Philippe- Auguste,  roi  de  France  ;  il 
fit  strictement  observer  les  lois.  —  Bi£la  IV,  6ls  d'An- 
dré II,  1235-1270,  s'opposa  avec  fermeté  aux  empiétements 
du  clergé  et  de  la  noblesse.  Les  Tartarcs  Mongols  avant 
envahi  ses  Etats,  il  se  retira  momentanément  en  Dal- 
matle.  Pl. 

BELABRE,  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  et  à  12  kil. 
S  -E.  du  Blanc  ;  sur  l'Anglin;  1,234  hab.  ;  forges  et  hauU- 
fourneaux. 

BELACI,  nue  des  villes  de  l'anc.  royaume  de  Cottius, 
dans  les  Alpes,  auprès  de  la  ville  actuelle  de  Beaulard  ; 
peut-être  auj.  La  Balte  neuve. 

BELAD-EL-DJERID.  V.  Un  i  i h  i  ' . i  !:in. 

BELA  LA  ,  riv.  de  Russie.  V.  Bielaia. 

BELAIR  (Alexandre- Julienne  de),  général  français, 
né  à  Paris  en  1747,  m.  en  1819.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  en  Hollande,  et  travaillé  en  Prusse  à  la  Gaiellt  de 
Berlin,  il  vint  à  Paris,  1788.  Nommé  ingénieur  en  chef 
pour  la  défense  de  la  ville,  1792,  il  proposa  de  convertir 
en  canons  les  statues  et  les  bronzes  des  jardins  royaux,  et 
en  balles  tous  les  plombs  du  château  et  du  parc  de  Ver- 
sailles. Il  fut  ensuite  commandant  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  fit  la  campagne  de  1793  dans  l'armée  du  Nord, 
avec  le  grade  de  général  de  division.  L'année  suivante,  il 
fut  mis  a  ta  retraite.  Il  a  écrit  s  Nouvelle  teience  de*  ingé- 
nieurs, Berlin,  1787  ;  Elément*  de  fortification  ,  Paris,  1792. 
Dans  d'autres  ouvrages,  relatifs  à  l'agriculture,  il  propose 
la  création  d'association»  agricoles  et  de  compagnies  d'as- 


BELASORE  ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais.  V.  Balasore. 

BELASPOL'R ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (  présid.  du 
Pendjab), à  290  kil.  N.  de  Delhi,  â  480  N.-N.-O.  d'Agra; 
15,000  hab.  Autrefois  capitale  d'un  Etat  qui  appartient 
aux  Anglais  depuis  1822. 

BEl.BEIS.v.  do  la  Basse-Egypte,  à  45  kil.  N.-N.-E.  du 
Caire,  sur  le  canal  de  Ménedjeh,  et  sur  la  route  de  Syrie; 
fortifications  peu  importantes;  relevée  par  le  général 
Bonaparte;  5,000  hab. 

BEi.BO,  rivière  d'Italie;  affluent  du  Tanaro  ;  source 
près  de  Millcsimo;  cours  de  80  kil. 

BELCA  ou  BEI.CIACUM ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  chez  les 
Camutes,  sur  la  Loire;  auj.  Brvgy. 

BELCA  IRE ,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  30  kil. 
S.-O.  de  Limoux  ;  860  hab. 

BELCHITES ,  brg  d'Rsp-tgne,  dans  la  prov.  et  A  32  kil. 
S.-S.-E.  do  Saragosse ,  sur  l'Almonneid;  2,500  hab.  Les 
Français,  commandés  par  le  maréchal  Suchet,  y  battirent 
les  Espagnol*  |  lHjuin  l«os»|. 

BELEM  ,  faubourg  de  Lisbonne. —  v.  du  Brésil.  J'.Para. 

BELEM1NA,  v.  3e  l'ano.  Laconie,  au  N.-O.,  arrosée 
par  lT.nrotas:  auj.  Belemia. 

BELEND1 ,  peuple  de  l'anc.  Gaule  ,  aquitain  d'origine, 
près  .le  la  ville  actuelle  de  Belin  entre  Bordeaux  et  Bayonne. 

BELENUS,  dieu  del'IHyrie,  de  la  Norique,  de  certaines 
localités  de  la  Gaule  et  de  l'île  de  Bretagne.  On  le  prenait 
en  général  pour  le  soleil ,  et  les  Romains  l'assimilaient  a 
Apollon. 

BELENYES,  brg  de  Hongrie,  comitat  de  Bihar,  situé 
à  40  kil.  S.-S.-E.  de  Gross-Wnrdein,  sur  le  Koros-Noir; 
6,000  hab.  Mines  de  fer  et  de  cuivre  ;  carrières  de  marbres 
noirs. 

BELESIS ,  prêtre  chaldéen ,  fit  soulever  la  Babylonic 
contre  Sanlnnapale ,  et,  avec  Arbaevs ,  gouverneur  des 
Médes,  renversa  le  1"  empire  d'Assyrie  ou  de  Ninive,  81S' 


av.  J.-C.  Il  fonda  le  \**  empire  de  Babylone,  et  régna  jus- 
qu'en 747. 

BELESSICHARÉS ,  c.-à-d.  qui  te  comptait  en  set  flèches , 
un  des  surnoms  d'Apollon. 

BELESTA ,  brg  (  Ariége),  arr.  et  à  28  kil.  E.-S.-E.  de 
Foix.  Forges ,  scieries ,  exploit,  de  marbre.  Aux  environs 
est  la  source  intermittente  de  Fontestorbe  ;  2,512  hab. 

BELFAST ,  v.  et  port  d'Irlande ,  dans  le  comté  d'An- 
trim ,  dans  la  partie  N.-E.  de  l'Ulatcr,  à  l'embouchure  du 
Lagan,  dans  le  golfe  de  Belfast  ou  Carrickfergus ,  à  20 
kil.  de  la  mer  d'Irlande,  &  132  kil.  N.-N.-E.  de  Dublin; 
11*»,7I8  liab.  eu  1862;  75,308  en  1841;  37,277  en  1821, 
catholiques,  protestants  et  presbytériens  presque  en  nom- 
bres égaux.  Ancienne  place  forte.  Evéché  catholique 
de  Down  et  Counor.  Prospérité  croissante,  grâce  à  la  fa- 
brication des  fils  et  des  tissus  de  lin  et  de  coton;  brasse- 
ries, fonderies,  corderies,  savons,  tabacs,  etc.;  exportation 
en  Amérique  et  en  Orient.  En  1837  Belfast  a  exporté  pour 
la  France  des  laines  filées  pour  une  valeur  de  3,200  ton- 
neaux ;  en  1839  pour  6,767  ;  en  1841  pour  10,000,  éva- 
lués à  1,640,000  livres  sterling.  Eglises  et  écoles  nom- 
breuses Académie  Royale,  espèce  d'université.  Paquebots 
pour  Londres,  Liverpool,  Dublin  et  Glasgow.  Canal  entre 
le  Lagan  et  le  lac  Neagh.  Chemins  de  fer  pour  Artnagh , 
Antrim,  etc.  Environs  pittoresques.  Résidence  du  marquis 
de  Donegal,  dont  le  fils  aîné  est  comte  de  Belfast. 

Belfast ,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  à  110  kil.  N.-E. 
de  Portland  ,  port  sur  la  baie  de  Peuobscot  ;  4,000  hab. 
Commerce  important. 

BELFAUX,  en  allemand  Gumtrhen,  vge  de  Suisse 
(Fribourg),  à  5  kil.  de  Fribourg;  350  hab.  catholiques. 
Pèlerinage. 

BELFORT,  v.  d'Alsace.  V.  Bë'fort. 

BELGAM,  v.  très-forte  de  l'Hindoustan  anglais  f  présid. 
de  Bombay),  4  70  kil.  S  -0.  de  Bcdjanour;  8,000  hab. 
Prise  par  les  Anglais  en  1818  (district  de  Darouar). 

BELGICA ,  v.  de  l'anc.  Gaule  belgique ,  non  loin  de 
Tolbiac  (Zulpich)  ;  auj.  Gemund  ou  Btllkh. 

BELGINCM,  v.  de  l'anc.  Pannonie  inférieure,  entre 
Cohlentz  et  Trêves  ;  auj.  Belch. 

BEI.GIOJOSO,  brg  du  roy.  d'Italie,  pror.  et  à  12  kil. 
E.  do  Pavie;  3,613  hab.  Château  des  princes  de  Belgio- 
joso. 

BELGIQUE  (Gaule).  César  appelle  ainsi  toute  la 
partie  N.-E.  de  la  Gaule  non  soumise  encore  aux  Romains, 
depuis  la  Seine  jusqu'au  Rhin.  Cette  division  de  la  Gaule 
en  Belgique,  Celtique  et  Aquitaine  (en  n'y  comprenant 
pas  la  province  romaine),  était  fondée  sur  la  diversité 
d'origine  des  populations  qui  l'habitaient.  Les  Belges 
étaient  une  branche  de  la  grande  famille  gauloise,  arrivée 
après  les  Celtes  qui  en  dépendaient  aussi;  l'Aquitaine 
avait  été  peuplée  par  une  race  venue  d'Ibérie.  bdon  le 
témoignage  de  Cé*ar,  les  Belges  surpassèrent  en  valeur 
les  autres  peuples  do  la  Gaule  en  défendant  contre  lui  ieur 
liberté.  Ils  se  divisaient,  au  temps  de  César,  en  plusieurs 
tribus  :  les  Lingons  (auj.  le  dép.  de  la  C6te-d'Or,  le  S.  do 
celui  de  la  11.  Marne,  le  S.-O.  de  celui  des  Vosges  et  l'E. 
de  celui  de  l'Yonne  )  ;  cap.  Andomatunum,  puis  Lingones, 
auj.  Lanores  ; —  les  Leuques,  Leuci,  au  N.-E.  (auj.  dép. 
des  Vosges  et  le  S.-O.  de  celui  de  la  Meurthe)  ;  cap.  Tul- 
lum,  Tout;  —  les  Triboqnes,  Triboci,  à  l'E.  (au),  dép.  du 
Bas-Rhin)  ;  cap.  Argentoratum,  Stratbourg ;—  les  Némètes, 
Xemetet,  au  N.  (auj.  Bavière  Rhénane |  ;  cap.  Noviomagus, 
Sf,ire;  —  les  Vangions,  au  N.-O.  (auj.  le  S.  de  la  Hesse- 
Darmstadt,  à  10.  du  Rhin)  ;  cap.  Borbetomagus,  Hornu; 

—  les  Caracates,  au  N.  (le  N.  delà  Hcssc-Darmstadt ,  à 
l'O.  du  Rhin)  ;  cap.  Moguntiacutn,  Mayence;  —  les  Medio- 
matrices,  iltdiomatrici ,  au  N.  des  Leuques  (anj.  dép.  do 
la  Moselle);  cap.  Divodurum,  appelée  ensuite  Medioma- 
trici,  Met:; —  les  Véroduniens,  Verodunense*  i  Meuse);  cap. 
Verodunuin,  Verdun; — les  Trévércs ,  T rer eri  (auj.  grand- 
duché  de  Luxembourg)  ;  cap.  Treveri,  Trnes,  —  les  Rétnes, 
llemi  (anj.  dép.  de  l'Aube,  et  le  S.  do  l'Aisne)  ;  cap.  Ptiro- 
cortorum ,  puis  Remi ,  Beim*  ;  —  les  Catalauni ,  cap.  Clid- 
lom-sttr-JIarne  ;  — les  Suessiones,  cap.  SoUsom; —  les  Vé- 
liocasscs  ,  cap.  Rotomagus  ,  Bouen  ;  —  les  Ambiani ,  cap. 
Amiens;  —  les  Atrcbates  (aup.  partie  du  Pas-de-< alais } , 
cap.  Arrat; —  les  Morini  (auj.  partie  des  dép.  du  IVs-<le- 
Culais  et  du  Nord),  cap.  Thcrouanne,  —  les  Nertiens 
(auj.  partie  du  dép.  du  Nord  et  du  Haimiut),  v.  princip. 
Cambrai  et  Bavai;  —  les  Eburons  (auj.  prov.  de  Liège); 

—  les  U biens,  cap.  Cologne; —  les  Mauves  (auj.  Hol- 
lande), etc.  —  Conquise  par  César  en  57  av.  J.-C,  elle 
forma  une  prov.  en  ,'7  ;  capit.  Bnms;  vers  la  fin  du  règne 
d'Auguste,  les  deux  Germanie*  en  sont  détachées;  enfui 
Dioçlotien  ou  Constantin  la  divise  eu  deux  provinces. 
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I",  une  des  17  pror.  de  la  Gaule  à  I»  fin 
de  l'empire  romain,  partie  centrale  de  ta  Gaule  Belgique, 
mtre  la  Germanie  2»  au  N.,  la  Belgique  2«  a  PO.,  la  Lyon- 
naise et  la  Séquanoise  au  S.,  et  la  Germanie  I"  à  l'E. 
^aptt.  TrtM*.  Elle  comprenait  les  Leuques  au  S. ,  les  Médio- 
.-natrices  au  centre,  lea  Trévèrea  au  N.,  et  les  Veroduniens 
a  t*0.  Elle  forme  au),  lea  dépta.  français  de  la  Meuse,  de 
la  Meurtbe,  de  la  Muselle,  et  partie  de  la  Prusse  rhénane. 

BlLr.iQt'K  n*,  une  des  17  pror.  de  la  Gaule,  formée  de 
la  partie  N.-O.  de  la  Gaule  Belgique,  entre  la  Germanie  2* 
et  la  mer  du  Nord  an  N.,  la  Manche  et  la  Lyonnaise  2*  à 
PO.,  les  Lyonnaises  2*  et  4«  an  S.,  et  la  Belgique  1"  à  l'E. 
Cap-  Remi,  auj.  Retint.  Elle  comprenait  les  Nerviens,  les 


Atrcbates,  les  Ambiani,  les  Kèmes,  les  Morins,  les  Véro- 
jianduens,  les  Bcllovaquc* ,  lea  Suessiones  et  les  Catalaunt. 
Ce  sont  auj.  les  Flandres  belges,  le  Uainaut,  les  dé  p. 
français  de  l'Aisne,  de  l'Aube  ,  de  la  Marne,  du  Nord,  de 
l'Oise,  du  l'as-do-Cal.ns  et  de  lu  Somme.  A.  G. 

BBLOlQUtt  (royaume-  de  |.  Il  forme  un  des  fctats  de  l'Eu- 
rope centrale,  entre  la  Hollande  i  prnv.  de  /viande  et  de 
tîrabantl  an  M.,  ta  mer  du  Nord  a  1  <).,  la  France  idép. 
do  Nord.  Aisne,  Ardermes  cl  Mru>c  au  S.-u.  et  au  S., 
le  Limbourg,  le  Luxembourg  hollandais  et  la  l'russe 
rhénane  a  l'E.;  par  0°  1  »  et  V  41'  de  long.  F.,  19'  3u'- 
51»  31*  de  lat.  N.  ;  dans  les  bassin*  de  IKse.int,  de  la 
Même  et  de  l'Yser;  capitale  Bruxelles.  Supcrf.  2.im.571 
hectares,  dont  1,505,595  de  terres  arables  ;  U>7,MJlde 
vergers;  329,277  de  pâturage*;  55H,HÎ«l  de  bois-,  236,976 
de  bruyères;  le  reste,  murai*,  rivières,  chemins,  etc. 
Il  y  a  du  N.-O.  au  S.-E.,  c.-a  d.  d  Ostende  a  Arlon,  277 
kil.,  et  du  S.  an  N.,  deChimai  a  Turnhout,  160  kil.  l'op. 
4,671,187  hab.  f  le  7*  de  tille  de  la  Knineei  ;  mélange  de 
flamands,  Wallons,  Hollandais ,  Allemands  et  Français; 
c'est  en  moyenne  158  bab.  par  kil.  carré,  taudis  qu'en 
France  la  moyenne  est  do  68.  La  Belgique  est  générale- 
ment plate;  excepté  au  S.-L.,  où  quelques  prolongements 
des  Ardennes  occidentale»  sillonnent  tes  piov.  de  Liège, 
de  Namur  et  de  Hainaut,  lo  sol  est  bas,  au  point  que,  du 
coté  de  la  mer  du  Nord,  il  faut  d'immense-,  digues  pour 
l'empêcher  d'être  submergé.  Elle  est  arrosée  pur  l.i  Meuse, 
qai  *  pourri  ni.  la  Cambre,  POurthe  et  lu  l.es>c;  par  l'Es 
■'.aut  et  ses  afH.,  la  Lys,  la  Dendre ,  le  Kupel ,  formé  de  la 
^èthe  et  de  la  l>yl«  ;  par  l'Yser,  grossi  de  1  "i  pci  k-e  ;  climat 
tempéré,  humide  au  N.  et  à  PU.,  pur  et  «uni  n  l'E.  et  au 
S.  Le  paya  est  un  de*  mieux  cultives  de  l'I'.umpe  ;  on  y 
récolte  abondamment  tous  les  genres  de  céréale.»  et  de 
iégumineaacfe,  le  chanvre,  lo  lin  ,  les  plantes  ulea^neusés 
et  tinctoriales,  te*  fruits,  U  chicorée-café.  1.-  houblon  et  le 
tabac,  mais  peu  de  vin  ,2*9  hectare»  seulement  mmu  donnés 
à  la>  vigne  |  :  élève  du  bétail,  de*  abeilU-s  et  .les  vers  à 
soie  ;  les  chevaux  du  Luxembourg,  les  moutons  le  la  Cam- 
pine  anversoisc  et  les  pores  des  Aidenncs  .•uni  estimés.  La 
pèche  emploie  environ  200  bâtiment*  et  barque-".  L'horti- 
culture rivalise  avec  celle  de  la  llollamh  .  S'il  y  a  peu  de 
bois ,  la  Belgique  est  dédommagée  par  la  tuurb«  et  la 
bouille.  Elle  a  de  grandes  richesses  minérale*;  mines  de 
plomb,  de  cuivre  cl  de  fer  dans  1rs  pniv.  « l < -  Namur,  de 
Liège,  de  Luxembourg  et  du  Uainaut;  houillères  célèbres 
dclfuv,  Liège,  Namur,  Charleroi  et  M..!!-.  ;  ardoisières 
dans  les  Ardeuncs;  exploit,  de  povplnre  ei  de  marbre 
dans  le  Brabant  et  le  Uainaut;  cahiniue ,  alun,  vitriol, 
chaux,  pienws  à  bâtir,  pierre*  meulières,  terre  de  pipe  et 
de  faïence  ;  eaux  minérales  .\  Spa. 

D'une  contrée  si  richement  dotée  par  la  nature,  l'indus- 
trie humaine  a  su  tirer  encore  un  admirable  parti.  L'in- 
i ,  bien  que  menacé»-  par  la  lutte  entre  le 
\  et  le  travail  mécanique  ,  parvient  à  so 
r.  La  culture  du  lin  ,  à  laquelle  41,000  hecUrcs 
it  par  an  25  millions  de  kilog.,  dont 
7  millions  sont  exportes  en  Franco,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  et  représente  une  valeur  de  40  millions  de  fr. 
Courtrai ,  Bruges,  Garni,  Pu  u\ elles ,  Matines ,  Anvers  et 
Tournai  sont  les  centres  de  la  t'ubr.  des  toiles,  qui  occupe 
400,000  ouvriers,  pruilui-unt  annuellement  900,000  pièces 
qui  représentent  plus  «le  lu-.»  million»  de  fr.  Les  batistes 
et  damâmes  de  Bruges,  U-:.  points  ou  dentelle*  de  Bruxelles 
et  de  Malines  sont  justement  célèbres.  La  corderio  et  les 
toiles  à  voile  forniem,  une  importante  industrie  a  Anvers, 
âTermonde  et  dans  le  Uainaut.  Les  plus  grande»  manu- 
factures de  cotonnades  sunt  à  <_iand  ,  Lokeren,  Bruges, 
Courtrai,  Malines,  I.ouvuin  ,  Anderlacbt,  Tournai,  Moud 
et  Anvers;  Garni  livre  chaque  semaine  à  la  consommation 
10,000  kilog.  de  i»l  ;  la  Flandre  occidentale  fournit  par  au 
90,000  pièces  de  unies  <b-  coton;  on  compte  dans  toute  la 
Belgique  environ  -luo,i..nt  broches  en  activité ,  23,500  mé- 
tier» battants,  avec  plus  de  «0  machines  à  vapeur.  L'indus- 


trie dn  coton  emploie  170,000  ouvriers.  La  fabr.  des  < 
&  Verriers,  Liège ,  Limbourg  et  Ypros ,  des  flanelles, 
mines,  serges  et  camelote  à  Hodimont,  Stavelotet  Tirle- 
moat,  occupe  46,000  ouvriers.  Verviers  seule  donne  par  a» 
200,000  pièces  de  drap.  La  bonneterie  occupe  50,000  ou 
rriere  et  5,000  métiers.  H  existe  des  manufactures  de  tapis 
à  Bruxelles  et  a  Tournai.  On  ne  voit  guère  de  soieries  qu'à 
Anvers  et  à  Lierre.  Le  Limbourg,  Liège,  Stavelot,  Namur, 
Di riant,  Bruges  et  Gand  s'occupent  de  la  préparation  des 
cuirs  et  de  la  ganterie.  Citons  aussi  :  les  ateliers  de  car 
rosserie  de  Bruxelles  ;  les  raffineries  de  sucre  d'Anvers , 
Bruges,  Ostende,  Gand,  Mons  et  Louvain  ;  les  vernisseriez 
de  Spa;  les  fabriques  de  papier  de  Namur,  Liège  et  Mas- 
chin;  celle  des  vitres  et  des  bouteilles  de  Charleroi;  la 
miroiterie  de  Soignies  ;  les  cristaux  de  Namur  et  de  Val-S»- 
Lamhert  ;  la  porcelaine  et  la  faïence  de  Bruxelles,  Tournai, 
Mons  et  Gand  ;  une  foule  d'imprimeries ,  qu'alimente  la 
contrefaçon  des  ouvrages  étrangers;  des  brasseries,  des 
distilleries ,  etc. 

Les  gîtes  houillers  de  la  Belgique  sont  les  plus  admi- 
rables du  continent.  Il  y  a  environ  400  fosses  a  charbon. 
Dans  le  bassin  «le  Mons  ,  on  compte  110  a  120  couches  de 
charbon  disposées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  toutes 
exploitées,  l  es  quatre  centres  de  Mons,  Marimont,  Liège 
et  Charleroi  fournirent  annuellement  3,600,000  tonnes  (de 
1,000  kilog.],  autant  que  la  production  totale  de  la  France, 
et  représentent  une  valeur  de  56  millions  de  fr.  La  produc- 
tion du  fer  est  d'environ  355,000  tonnes  :  près  de  120  hauts 
fourneaux  sont  en  activité.  On  fabrique  les  grosses  pièces 
de  fonte  à  Liège  et  4  Malines ,  les  machines  à  Gand , 
Bruxelles,  Liège,  Verviers,  Charleroi,  Serai ng,  Boussu  et 
Tirlemont ,  lea  armes  à  Liège ,  U  coutellerie  dans  la  pro- 
vince de  Namur,  le  fer-blanc  à  Liège  et  à  Huy,  lea  instru- 
menta de  chirurgie  à  Liège  et  à  Bruxelles ,  le  fil  d'archal 
et  de  laiton  à  Namur,  les  objets  en  zinc  à  Liège,  les  tuyaux 
de  plomb  à  Gand,  les  aiguilles  à  Si-Nicolas ,  la  clouterie, 
les  tôles  et  les  cylindres  à  Liège  et  dans  le  llainant.  L'usine 
d'Angleur  prés  de  Liège  travaille*  le  zinc  qu'on  tire  des 
mines  d'Altenberg. 

Le  commerce  intérieur  est  favorisé  par  de  nombreuse* 
voies  de  communication.  Les  grandes  routes  de  l'Etat, 
provinciales  et  concédées,  présentent  une  longueur  de 
4,927  kil.  La  navigation  naturelle  des  rivières  s'étend  sur 
un  parcours  de  941  kil.  Les  canaux  ont  un  parcours  de 
553  kil.  ;  les  principaux  sont  :  le  canal  delà  Campine,  d'An- 
vers a  Vauloo  ;  le  canal  de  Liège ,  qui  unit  la  Meuse  à 
la  Moselle;  celui  de  Charleroi  a  Bruxelles;  le  canal  do 
Terneuse,  qui  unit  Gand  &  l'Escaut  occidental  ;  le  canal 
d'Ostende  à  Brujrea  et  à  Gand  ;  celui  qui  relie  Bruxelles  et 
I.onvain  avec  te  Kupd;  celui  de  Mons  à  Condé  ;  celui  delà 
Liëve,  de  Gand  a  Bruges;  ceux  de  Bruges  à  Nieuport,  et  de 
là  sur  Dunkerque  et  Lille.  Malines  est  le  centre  d'un  ré- 
seau de  chemins  de  fer,  long  de  660  kilomètres;  les  princi- 
pales lignes  sont  celle  du  N.  qui  conduit  à  Anvers;  celle 
de  PO.  à  Ostende ,  par  Gand  et  Bruges  ;  celle  du  S. ,  pot 
Bruxelles,  Mons  et  Quiévrain,  se  raccordant  an  chemin  de 
fer  du  Nord  français;  celle  de  l'E.,  par  Louvain,  Liège  et 
Verviers,  jusqu'à  la  frontière  de  Prusse.  Il  y  a  aussi  des 
lignes  particulières  de  Mons  à  Liège  par  Charleroi  et 
.Namur,  et  de  Gand  à  Courtrai  et   Tournai  avec  em- 
branchement sur  Lille.  La  télégraphie  électrique  est  en 
activité  sur  les  chemins  belges  depuis  1H51.  Les  banques 
de  Bruxelles ,  d'Anvers  et  do  Liège  favorisent  les  transac- 
tions commerciales.  Le  commerce  extérieur  de  la  Belgique 
s'est  élevé,  de  1835  à  lK39,à387  millions  ;  de  1810  à  181-1, 
à  500  millions;  de  1845  à  1849,  à  718  millions;  en  1850,  a 
912  millions  d'échanges;  en  1854,  à  1,335,400,000  fr.,  dont 
fi21,5«Mi,(»i/0  fr.  pour  l'importation,  et  7 13,500,000  fr.  pour 
l'exportation,  il  est  vrai  de  dire  que  le  transit  entre  pour 
la  moitié  dans  cet  ensemble  d'affaire».  1-a  Belgique  em- 
prunte à  l'étranger  les  cotons ,  laines ,  cuirs,  indigo,  bois 
de  teinture,  denrées  coloniales ,  vins,  etc.,  et  lui  expédie 
du  fer,  de  la  fonte,  des  marhines,  du  zinc,  des  glaces  et 
verreries,  des  lins  et  fils  de  lin,  des  tissus,  des  livres,  etc. 
Iji  France  y  trouve  un  débouché  considérable  pour  se- 
tissus  de  laine  et  de  soie,  ses  sels,  ses  grains,  et  s''^,., 
doises  du  Nord.  En  1861,  la  navigation  behre-  ^xel- 
111  bâtiments,  jaugeant  29,365  totmeay-- Moll[! 
chambres  de  commerce  à  Alost,  Ativ--  Tuuruai, 
les,  Charleroi,  Courtrai,  Gand-*.''-™ 
Namur,  Ostende,  lloulers.  ° 
Verviers  et  Yprcs.    ^  la  Bc'.g 
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ttnto;  un  ministère,  responsable ,  est  composé  des  dépar- 
r,  des  aflhires  étrangères,  des  finance- 


de  la  justice,  des  travaux  oublies,  et  de  la  gnerre.  Le  bud- 
get de  1861  était  de  149,029,190  fr.  de  recettes,  et  de 
141,826,486  de  dépenses;  la  dette  publique  était,  en  mai 
1H61,  de  655,486,047  fr.  L'organisation  judiciaire  est  la 
même  qu'en  France.  L'armée,  de  73,718  hommes,  petit, 
arec  les  réserves,  être  portée  à  100,000  ;  le  camp  de  Be- 
verloo,  le  polygone  de  Bneschat  près  d'Anvers,  l'école  py- 
rotechnique de  Liège,  et  l'école  militaire  de  Bruxelles  sont 
ses  moyens  d'instruction.  On  distingue  4  commandements 
militaires,  Bruxelles,  Gand,  Liège,  et  Mons.  La  marine 
militaire  est  insignifiante.  Le  royaume  est  divisé  en  9  pro- 


isigmflante 

vinces,  administrées  par  des  gouverneurs  que  secon 
des  conseils  provinciaux,  et  subdivisées  en  districts  : 

Ch.-tieux. 


Anvers   Anvers. 

Brabant   Bruxelles. 

Flandre  occidentale. .  .  Bruges. 

Flandre  orientale.  .  .  .  Gand. 

Hainant   Mons. 

Liège   Liège. 

Limbourg   Hasselt. 

Namur   Namur. 

Luxembourg   Arlon. 

La  religion  dominante  est  le  catholicisme,  mais  tous  les 
cultes  sont  tolérés.  L'archevêque  de  Matines  a  5  suffra- 
gant» ,  les  évêques  de  Bruges ,  Gand ,  Tournai ,  Namur  et 
Liège.  On  ne  compte  guère  que  7  à  8,000  protestants  et 
1,300  juif».  On  parle  flamand  au  N.,  français  et  wallon  au 
S.;  le  français  est  la  langue  dos  classes  instruites  et  polies, 
et  des  autorités  centrales  de  l'Etat.  L'instruction  publique 
est  assez  arriérée,  malgré  le  nombre  des  écoles  et  la  liberté 
de  l'enseignement  :  elle  est  donnée  par  deux  universités  de 
l'État,  à  Gand  et  4  Liège,  auxquelles  sont  jointes  des 
écoles  du  génie  et  des  mines  à  Liège  et  à  Mons,  des  écoles 
d'hydrographie  à  Anvers  et  à  Os  tende,  une  école  dn  com- 
merce à  Bruxelles,  des  athénées  pour  les  belles-lettres, 
environ  50  écoles  moyennes  préparatoires,  et  2  écoles  nor- 
males à  Lierre  et  à  Nivelle.  L'enseignement  libre  est  donné 
par  l'Université  catholique  de  Louvain ,  l'Université  de 
Bruxelles,  les  collèges  des  Jésuites  à  Gand,  Alost,  Namur, 
Brugelette,  Bruxelles  et  Liège.  Un  Conservatoire  royal  de 
musique  à  Bruxelles  jouit  d'une  grande  renommée. 

Hutoiri.  La  Belgique,  habitée  primitivement  par  les 
Celtes,  fut  ensuite  occupée  par  les  Belges,  peuple  d'origine 
germanique,  venu,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  au 
ii«  siècle  av.  J.-C.  César  la  dompta  en  57  ;  Drus  us  et  Ger- 
manicus  y  comprimèrent  quelques  soulèvements.  Sur  le 
passage  des  Francs  qui  pénétrèrent  dans  la  Gaule  au  temps 
de  Clodion,  elle  fit  partie  de  leur  empire  ;  Tournai  fut  un 
de  leurs  premiers  campements.  Partagée,  après  Clovis, 
entre  les  royaumes  de  Neustrie  et  d'Austrasie,  incorporée 
à  la  Lotharingie  sous  les  successeurs  de  Charlemagne, 
elle  reçut ,  au  milieu  des  bouleversements  politiques ,  le 
christianisme  des  mains  de  S1  Eloi,  S(  Amand,  S' Remacle, 
S»  Bavon,  S»  Landoald,  S1  Florbert,  S»  Trond  et  S»  Ursmar. 
Les  invasions  des  Normands  au  ix»  Biècle  portèrent  le 
trouble  dans  l'état  des  propriétés  et  des  personnes ,  aussi 
bien  que  dans  les  croyances-,  la  Belgique  ne  rentra  pleine- 
ment dans  le  concert  do  l'église  chrétienne  qu'au  xn*  siècle  ; 
les  solitaires  des  couvents  défrichèrent  alors  le  sol ,  déve- 
loppèrent l'éducation,  et  travaillèrent  à  faire  disparaître 
l'esclavage.  Pendant  la  féodalité,  la  terre  fut  divisée  entre 
une  multitude  de  seigneurs,  et  les  annales  de  la  Belgique 
n'offrent,  durant  cette  période ,  que  des  dates  incertaines, 
de  petits  faits  sans  importance  et  sans  liaison  générale. 
Parmi  les  fiefs,  on  distinguait  les  duchés  de  Brabant,  de 
Limbourg  et  de  Luxembourg,  les  comtés  de  Flandre,  de 
Hainaut  et  de  Namur,  l'évêché  de  Liège ,  la  seigneurie  de 
Malines  et  la  principauté  de  Stavelot.  La  plupart  des  mai- 
sns  féodales  luttaient  pour  défendre  leur  indépendance 
souverains  français.  En  même  temps  la  bour- 
^adlssait  ;  l'esprit  démocratique  animait  les  com- 
erops  Ov-i  jjfugca^  Ypres,  Courtrai,  assez  puissantes, 
pour  lutter  coni^jj^  jever  ^  armées  entières, 
i  ranee  leurs  suzeralns^mtes  de  Flandre  et  les  rois  do 
a.  e<^»t  Ao§,  où  iteeser  d'un  grand  poids  dans 

Ocleui •mdjwtrie  les  avaient  cngaêu  de  leur  commerce  et 
terre-  Dès  le  xi.  siècle,  les  maimfactmu  côté  de  l'Anglc- 
du  ■ .««ent  nombreux  en  Bete  foires  frati- 
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tisser  et  de  teindre  les  draps,  Bruges  était  un  entrepôt  de 
la  Ligue  hanséatique ,  et,  au  X3V«,  les  draps  de  Bruxelles 
et  de  Louvain  alimentaient  toute  la  France.  Les  vaisseaux 
d'Anvers  transportaient  au  loin  les  produits  de  l'industrie. 
C'est  en  Belgique  qu'on  trouva  le  moyen  de  saler  le  hareng, 
l'art  de  fendre  le  fer  en  lames  très-minces ,  de  tailler  le 
diamant,  les  procédés  de  l'émailleur  et  de  la  peinture  à 
l'huile,  et  qu'on  inventa  les  horloges  a  carillon,  les  chariot» 
à  voile,  les  mortiers,  etc. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne, devint  possesseur  de  toute  la  Belgique,  excepté 
Liège  et  Stavelot ,  qui  conservèrent  encore  une  existence 
distincte  pendant  4  siècles.  Le  mariage  de  Marie  de  Bour- 
gogne ,  fille  de  Charles  le  Téméraire ,  avec  l'archiduc 
Maximilicn ,  la  fit  passer  à  la  maison  d'Autriche.  Elle  forma . 
dans  l'Empire  germanique,  le  Cercle  de  Bourgogne.  Après 
l'administration  de  Philippe  le  Beau,  après  celle  de  Mar- 
guerite, tante  de  Charles-Quint,  elle  devint  province  espa- 
gnole en  1556.  Philippe  II  la  fit  gouverner  successivement 
par  Philibert-Emmanuel,  duc  dépossédé  de  Savoie,  et  par 
Marguerite  de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles-Quint, 

3 n'assistait  un  conseil  composé  de  Guillaume  de  Nassau, 
es  comtes  d'Egmontetde  Horn,  de  Granvelle,  de  Viglius, 
de  Berlaymont,  etc.  Des  persécutions  contre  les  sectateurs 
de  Luther  et  de  Calvin  ,  l'établissement  de  l'inquisition  , 
La  création  de  nouveaux  évéchés,  le  maintien  des  troupes 
espagnoles  dans  les  Pays-Bas  contrairement  aux  lois,  ame- 
nèrent la  grande  insurrection  de  1566.  La  Belgique  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  à  la  fois  politique  et  reli- 
gieuse qui  devait  aboutir  à  la  séparation  des  Provinces- 
Unies  ;  le  duc  d'Albc  et  son  conseil  des  troublée  firent  régner 
la  terreur  à  Bruxelles.  Néanmoins,  les  Belges,  d'un  esprit 
moins  froid  que  les  Hollandais,  et  plus  aisément  frappé? 
par  les  cérémonies  extérieures  du  catholicisme ,  n'allèrent 
point  fort  avant  dans  le  schisme ,  et  la  crainte  de  l'ambi- 
tion de  la  maison  d'Orange  les  fit  demeurer  fidèles  à  l'Es- 
pagne. Ils  obéirent  aux  gouverneurs  espagnols  Requesen.» 
{ 1573-ti  \  et  Don  Juan  d'Autriche  ;  lf>76-8  ),  puis  se  don- 
nèrent a  l'archiduc  Mathias ,  frère  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  an  duc  d'Alençou,  frère  de  Henri  IH,  et  à 
l'électeur  Casimir.  Alexandre  Farnèsc  rétablit  partout  la 
domination  de  Philippe  II,  et  eut  pour  successeurs  Pierre- 
Ernest,  comte  de  Mansfeld  (  1592-41,  les  archiducs  d'Au- 
triche Ernest  (  15*1-5)  et  Albert.  Celui-ci,  en  épousant 
l'infante  Claire-Isabelle-Éugénic ,  re^ut  pour  dot  la  Bel- 
gique, qui  rentra,  faute  d'héritiers,  en  1633,  SOUS  la  puis- 
sance de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 

Depuis  le  xvll*  siècle  la  Belgique  a  été  le  champ  de 
bataille  dos  puissances  européennes-,  les  troupes  de  Riche- 
lieu ,  de  Louis  XIV  et  de  l  ouis  XV  y  rencontrèrent  sou- 
vent les  Hollandais,  les  Impériaux  et  les  Anglais.  Ces  luttes 
tarirent  les  sources  de  sa  prospérité.  Donnée  par  l'Espagne 
à  l'Autriche  en  vertu  du  traite  de  Kastadt  (1714),  elle  s»? 
souleva  en  1789  contre  Joseph  II,  qui  avait  violé  les  lois 
fondamentales  du  Brabant,  et  ses  troupes  furent  écrasées 
par  le  maréchal  Bender  \  1790;.  Quand  la  France  eut  dé- 
claré la  guerre  à  l'Autriche  en  1792,  la  Belgique  fut 
occupée  :  trois  ans  après,  elle  était  réunie  au  territoire  de 
la  Bépublique.  Un  en  fit  9  départements  :  la  Lys,  l'Escaut, 
les  Deux-Néthes,  la  Dvle,  la  Meuse-Inférieure ,  l'Ourthe, 
Jemmapes,  Sambre-et-Meuse  et  les  Forêts.  En  1814,  les 
alliés  la  donnèrent  à  la  Hollande,  ct  de  sa  réunion  avec  ce 
pays  so  forma  le  royaume  des  Pays-Bas.  La  révolution 
française  de  1HM0  eut  son  contre-coup  en  Belgique  :  lv 
25  août,  Bruxelles  se  déclara  en  insurrection ,  entraîna  les 
autres  villes  par  son  exemple,  et  établit  un  gouvernement 
provisoire.  Un  congrès  national  proclama  l'indépendance 
du  pays ,  prononça  la  déchéance  do  la  maison  d'Orange - 
Nassau,  et  fit  une  constitution.  Le  roi  Louis-Philippe  ayant 
refusé  la  couronne  de  Belgique  offerte  au  duc  de  Nemours, 
le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  fut  élu ,  et  prêta  ser- 
ment à  la  constitution  le  21  juillet  1832.  La  conférence 
de  Londres,  à  laquelle  les  puissances  avaient  envoyé  leurs 
plénipotentiaires,  reconnut  le  gouvernement  nouveau,  qui 
devait  prendre  à  sa  charge  la  portion  de  la  dette  des 
Pays-Bas  afférente  à  son  territoire.  La  prise  d'Anvers  par 
les  Français  (1832)  triompha  des  résistances  de  la  Hol- 
lande. Le  royaume  de  Belgique  comprend  La  plus  grande 
partie  des  anciens  Pays-Bas  autrichiens,  l'évêché  de  Liège, 
les  comtés  de  Flandre,  de  Hainaut  ct  de  Namur,  certaines 
portions  des  duchés  de  Brabant,  de  Limbourg  et  de  Luxem- 
bourg, lo  petit  duché  do  Bouillon  de  l'anc.  gvt  de  Met*.. 
Le  mariage  de  Léopold  avec  Marie-Louise,  fille  aînée  du 
roi  Louis -Philippe,  atTermit  encore  son  trône,  que  la  chute 
de  la  maison  dX'rléans  en  1848  n'a  point  ébranlé,  grâce  à 
faites  en  temps  opportun  a  l'esprit 
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du  temps.  La  Belgique  vit 
tutiona  constitutionnelle».  Son  commerce ,  un  instant  en- 
travé depuis  qu'il  n'a  plus  pour  débouchés  les  colonies  de 
la  Hollande,  s'est  prodigieusement  développé  sur  le  conti- 
nent. Une  compagnie  a  acheté  en  1841,  dans  le  Guatemala, 
le  port  et  le  district  de  S>-Thomas ,  et  cet  essai  de  coloni- 
sation parait  appelé  a  un  brillant  avenir.  La  rente  de 
8, 400,000  florins  que  faisait  la  Belgique  à  la  Hollande, 

Jour  la  liquidation  de  sa  dette ,  depuis  1831,  a  été  réduite 
5  millions  par  traité  de  1842.  La  reine  est  morte  le 
Il  octobre  1850;  mais  eUe  a  laissé  deux  fils,  nés  en  1835 
«t  1837.  B. 

BELGIUM.  César  semble  nommer  ainsi  la  partie  de  la 
Gaule  Belgique  qui  comprenait  les  Ambiani,  les  Atrébates, 
les  Bellovaques ,  les  Véliocasses ,  les  Calcrci  et  les  Au- 
létes.  A.  G. 

BELGIUS,  chef  gaulois,  envahit  la  Macédoine,  280  av. 
J.-C,  vainquit  et  tua  le  roi  Ptolémée  Céraunus. 

BELGODÊRE,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à  19  kil. 
£.  de  Calvi .  dans  une  situation  riante  et  près  de  la  mer  ; 
1,004  hab.  Huile,  oranges,  citrons,  figues  d'Inde. 
BELGOROD.  V.  Biklgorod. 

BELGRAD,  v.  de  Koumélie,  la  même  que  Bootouk- 
Débé\ 

BELGRADE ,  Bellogradia,  Alba  Grœca,  Alba  Bulgarica, 
en  alleni.  Griecbisch  -  Weitienburg  (anc.  Singidunum),  v, 
forte  de  la  Turquie  d'Europe,  capit.  de  la  principauté  de 
Servie;  par  41°  43'  lat.  N.,  et  18°  30'  long.  E.  ;  bon  port 
sur  le  Danube  ;  à  l'euibouch.  de  la  Save,  sur  la  frontière 
autrichienne,  à  650  kil.  N.-O.  de  Constantinople :  16,944 
hab.  Résidence  du  prince,  du  sénat,  et  des  consul»  étran- 
gers. Cour  de  cassation;  tribunal  d'appel.  Évéché  ca- 
tholique et  archevêché  grec;  place  de  guerre  autrefois 
très-forte,  arec  une  citadelle  et  un  triple  fossé  ;  nombreuses 
églises  et  mosquées ,  arsenal ,  etc.  Entrepôt  principal  du 
commerce  avec  l'Autriche  et  la  Hongrie.  Cette  ville  >  im- 
portante comme  boulevard  de  la  Turquie,  fut  souvent  dis- 
putée. Prise  aux  Hongrois  par  Soliman  en  1522,  elle  fut 
reprise  aux  Turcs  par  les  Impériaux  en  1688,  et  à  ceux-ci 
par  les  Turcs  deux  ans  après.  Enlevée  de  nouveau  en  1717 
par  le  prince  Eugène ,  après  une  célèbre  victoire  sur  les 
Turcs,  elle  fut,  en  1718,  assurée  à  l'Autriche  par  le  traite 
de  Passarowitz;  recouvrée  en  1739  par  la  Turquie  en  vertu 
d'un  traité  signé  à  Belgrade  même,  elle  retomba  encore 
aux  mains  des  Allemands  de  1789  a  1791.  Les  Serviens, 
insurgée,  s'en  emparèrent  en  1806,  et  elle  ne  fut  reprise 
par  les  Turcs  qu'en  1813.  Sa  forteresse  seule  est  au- 
jourd'hui en  leur  puissance  directe,  et  forme  uu  gouver- 
nement militaire  particulier. 

bkloiiade  (paix  de),  conclue  le  18  sept.  1739  entre  la 
Turquie  et  l'Autriche.  L'Autriche  restituait  aux  Turcs  la 
Valachie,  la  Servie,  et  tout  ce  qui  lui  avait  été  cédé  par  la 
paix  de  PassarovriU.  La  Russie ,  entrant  bientôt  dans  ce 
traité,  rendit  aussi  ses  conquêtes,  excepté  Axof , 
à  la  navigation  de  la  mer  Noire.  L'exécution  de  ces 
tions  était  sous  la  garantie  de  la  France. 

BELGRAND.  V.  Vaubois. 

BELHAVEN ,  v.  des  États-Unis.  V.  A  lexjlxdbi b . 

BELIA,  v.^de  l'anc.  Espagne  tarraconaise  ;  auj.  Belcliite. 

lier,  des  Sidoniens. 

BELI ANDRUM ,  v.  de  l'anc.  Norique;  auj.  Velden. 

BEI  JDES ,  nom  patronymique  des  Danaides  qui  descen- 
daient de  BéluB  ;  —  des  rois  d'Argos  descendant  de  Da- 
naiis  ;  —  de»  fils  de  Bel  us,  tels  queLyncée  et  Palamède. 

BELIDOR  (Bernard  Forebt  de|,  général  et  ingénieur 
français,  né  en  Catalogne  en  1697 ,  m.  en  1761.  D  commença 
par  faire  la  guerre  dès  l'âge  de  15  ansj  puis  il  fut  nommé, 
par  le  régent,  professeur  à  l'école  d'artillerie  de  La  Fère : 
ses  leçon9  attirèrent  beaucoup  d'officiers  étrangers.  Il  pu- 
blia, en  1725,  un  Court  de  mathématique*  i  l'usage  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  ;  en  1729  ,  La  science  des  ingénieur*  dont  la 
conduite  de*  travaux  de  fortification;  en  1731,  le  Bombardier 

Îrançait;  en  1735,  un  Traité  de*  fortification*.  Il  suivit  en 
talie  le  prince  de  Conti  dans  ses  campagnes  de  1744  et 
1746,  et  devint  inspecteur  de  l'artillerie,  puis  membre 
de  l'Académie  des  sciences.  Bélidor  était  un  esprit  obser- 
vateur et  inventif;  il  fit  sur  la  poudre  à  canon  des  expé- 
riences dont  le  résultat  fut  qu'on  pouvait  diminuer  d  un 
tiers  la  charge  sans  diminuer  l'effet  obtenu.  Son  plus 
important  ouvrage,  Y  Architecture  hydraulique,  4  vol.  iu-4», 
avec  planches,  n'a  point  été  surpassé.  B. 

BELIER ,  ariet.  Slachine  de  guerre  des  Romains  et  des 
Grecs,  pour  battre  en  brèche  les  murailles  d'une  ville  as- 
siégée. Elle  se  composait  d'une  forte  poutre ,  armée ,  à 
1  «ne  de  ses  extrémités,  d'une  tête  de  bélier  en  for, 


mait  la  partie  battante  ;  à  l'autre  extrémité,  munie  d'un 
trélingage,  a  l'aide  duquel  on  manoeuvrait  la  pièce.  Le  Bé- 
lier était  dans  un  bâti  de  charpente  appelé  tortue,  couvert 
de  planches  de  toutes  parts,  recouvertes  elles-mêmes  de 
gazons  ou  de  peaux  fraîches,  pour  les  défendre  contre  le 
feu  que  les  assiégés  chercheraient  à  y  mettre.  Les  soldat* 
qui  manœuvraient  le  Bélier  se  trouvaient  ainsi  à  couvert. 
Suivant  Vitruvc  ,  une  poutre  béliére  pesait  250,000  kilog. 
On  croit  qu'il  y  avait  des  Béliers  suspendus  a  leur  centre 
par  des  câbles,  et  que  l'on  balançait  contre  la  muraille  ;  et 
d'autres,  montés  sur  des  coulisses  de  charpente,  avec  des 
galets,  et  qui  se  poussaient  en  ligne  droite.    C.  D— t. 

béueb  ,  le  1"  des  signes  du  zodiaque  ;  la  mythologie 
fait  de  cette  constellation  soit  la  toison  d'or  enlevée  par 
Jason,  soit  l'ornement  de  la  poupe  du  vaisseau  qui  emporte 
Phryxus  et  Hellé  vers  l'Asie. 

BEL1N  (le),  pagut  Bellinu*,  petit  pays  de  l'anc.  Maine, 
et  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Ruandin-en-Belin , 
dans  le  canton  du  Mans,  Écomoy,  Laigné-en-Belin,  Moncé» 
en-Belin,  SM)ié-en-Belin,  St-Gervais-cn-Belin,  SMJuen-«n- 
Beltn  (Sarihe). 

bblih,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde},  arr.  et  à  47  kil. 
S.-S.-0.  de  Bordeaux ,  à  605  de  Paris.  Traces  de  vote 
romaine.  On  dit,  sans  preuves,  que  11  fameux  Prince  Noir 
y  naquit  ;  276  hab. 

beun  de  ballu  (Jacques-Nicolas),  savant  helléniste, 
né  à  Paria  en  1753,  m.  â  S'-Pétersbourg  en  1815.  Con- 
seiller à  la  cour  des  Monnaies,  admis  à  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1787,  professeur  de  langues  anciennes  à 
l'Ecole  centrale  de  Bordeaux  pendant  la  Révolution,  direc- 
teur du  Prytanée  de  S'-Cyr  en  1800,  il  accepta  enfin  une 
place  de  professeur  de  littérature  grecque  a  l'Université 
que  le  tzar  Alexandre  1"  venait  de  fonder  â  Kharkow  en 
Ukraine.  Il  a  publié  des  traduction»  françaises  de  l'Uécube 
d'Euripide,  1783,  du  poème  sur  la  Chaue  d'Oppien,  1787, 
et  des  Œuvre*  complète*  de  Lucien,  6  vol.  in-8°,  Paria, 
1789.  Cette  traduction  est  exacte  et  l'une  des  meilleures, 
quoique  le  style  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  donna  aussi 
une  Histoire  critique  de  l'éloquence  ches  Ut  Grecs,  2  vol. 
iu-8\  Paris,  1813,  fruit  d'une  érudition  consciencieuse. 

BEL1NA,  nom  latin  de  Bilik  en  Bohême. 

BÉLISA1RE ,  général  de  l'empereur  Justinien  I",  né 
vers  490  dans  te  Dardante  (  diocèse  de  Dacîe),  m.  en  565. 
Il  fît  partie  de  la  garde  de  Justinien ,  et  débuta,  523,  dans 
la  guerre  contre  les  Perses.  En  524,  Il  devint  gouverneur 
de  Dara,  qu'il  défendit  contre  40,000  ennemis;  en  528,  il 
tut  nommé  général  des  armées  d'Orient.  Malgré  un  échoc 
près  de  Callinicum  en  Mésopotamie,  il  amena  les  Perses  à 
demander  la  paix,  531.  L  impératrice  Théodora  lui  fit 
épouser  une  de  ses  favorites,  Antonine,  fille  d'un  conduc- 
teur de  chars.  Après  avoir  affermi ,  en  532 ,  l'autorité  de 
Justinien  compromise  à  Constantinople  par  une  sédition, 
BélLsaire  fut  envoyé  on  Afrique,  battit  le  roi  GéUmer  à 
Tricaméron,  s'empara  de  Carthage,  et  mit  fin  a  la  domi- 
nation des  Vandales,  534.  Puis  il  s'empara  de  la  Sicile, 
attaqua  les  Ostrogoths  en  Italie,  leur  prit  Naples,  Rome, 
liavenne,  et  envoy  a  le  roi  Vitigès  captif  à  Constantinople, 
534-540.  En  butte  aux  calomnies  des  courtisans  et  aux 
soupçons  de  Justinien ,  il  fut  rappelé  ;  néanmoins,  oubliant 
ses  injures  devant  l'ennemi ,  il  alla  repousser  eu  Asie  Mi- 
neure une  invasion  de  Chosroës  I*',  roi  des  Perses,  543. 
Pendant  cette  campagne,  les  Ostrogoths  ressaisirent  pres- 
que toute  l'Italie.  BélLsaire,  chargé  de  les  combattre  en- 
core, chassa  de  Rome  leur  nouveau  roi ,  Totila,  547  ;  mais, 
laissé  sans  ressource,  il  perdit  courage  et  demanda  son 
rappel ,  548.  Inactif  pendant  dix  ans,  il  reprit  les  armes 
pour  sauver  Constantinople  d'une  invasion  de  Bulgares, 
559.  Les  intrigues  d' Antonine,  dont  il  avait  châUé  les  dé- 
bordements, lui  attirèrent  une  nouvelle  disgrâce  :  il  fut 
momentanément  emprisonné,  et  eut  ses  biens  confisqués, 
sous  prétexte  de  conspiration  contre  la  vie  de  l'empereur. 
Le  récit  d'après  lequel  Bélisaire,  privé  de  la  vue,  par 
ordre  de  Justinien ,  aurait  été  réduit  à  mendier  son  pain , 
est  de  l'invention  de  Tzetzès,  conteur  de  la  fin  du  xu*  siè- 
cle, ou  peut-être  d'un  auteur  anonyme  du  xi*  siècle.  Béli- 
saire fut  un  des  plus  habiles  généraux  de  l'antiquité  ;  il  eut 
souvent  à  combattre  des  armées  supérieures  en  nombre  à 
la  sienne,  et  les  vainquit  toujours.  Justinien  lui  doit  une 
partie  de  l'éclat  de  son  règne.  B. 

BELISAMA  jESTUARIUM,  nom  latin  de  l'embouchure 
de  la  Mersey  en  Angleterre. 

BELISMUM  ,  nom  latin  de  Bellesme. 

BELL  (Jean- Adam  Scham*  de),  savant  astronome  et 
orientaliste,  né  à  Cologne  en  1591,  m.  en  1666,  entra  dans 
l'ordre  des  Jésuites,  1611,  et  alla  prêcher  l'Évangile  en 
Chine,  1620.  Il  réforma  le  calendrier  chinois,  écrivit  en 
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langue  chinoise  150  dissertation»  sur  dos  sujets  astrono- 
miques, fut  nommé  mandarin ,  et  désigné  par  les  Chinois 
Mus  le  titre  de  JfaMre  des  terrels  ce  lesta.  Pendant  son  séjour 
en  Asie,  il  baptisa  20,000  néophytes. 

bei.l  (Benjamin),  un  des  chirurgiens  les  plus  célèbres 
dn  xvnr»  siècle ,  étudia  sous  Monro,  et  devint  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  d'Edimbourg.  Ses  ou» rages  ont  tous 
une  grande  valeur  :  On  the  theory  and  ménagement  of  ulcert, 
Edimbourg,  1778,  trad.  en  français  par  Bosquillon,  Paris, 
1788  et  1803,  et  par  Adet  et  Lnnigan,  1789  ;  il  y  établit  la 
méthode  adoptée  depuis  par  Lisfranc  ;  System  of  turgery, 
1782-7,  trad.  par  Bosquillon,  1796,  6  vol.  in-8». 

bell  (André},  propagateur  de  la  méthode  d'enseigne- 
ment mutuel,  né  en  1753  à  S1- Andrews  (Ecosse),  m.  en 
1832.  Chapelain  d'une  église  &  Madras,  il  trouva,  dit-on , 
cette  méthode  en  usage  parmi  les  Indiens,  en  fit  l'applica- 
tion a  des  orphelins  de  l'asile  militaire,  et  l'introduisit  a 
Londres.  On  le  récompensa  par  une  riche  prébende  à 
Westminster.  L'enseignement  mutuel  était ,  du  reste , 
connu  en  Europe  :  recommandé,  dés  le  xvr»  siècle,  par 
Érasme,  il  était  pratiqué  à  S'-Oyr  sous  M""  de  Maintenon , 
à  Orléans  et  à  l'hospice  de  la  Pitié  de  Paris  pendant  le 
XTiu*  siècle.  En  1814 ,  le  comte  de  Laborde  reprit  en 
France  la  méthode  de  Bell ,  et  on  la  vit  s'étendre  par  les 
soins  de  MM.  de  La  Rochefoucauld-Liancourt ,  Jomard, 
Francœur,  de  Gérando  et  l'abbé  Gaultier.  La  Suisse,  la 
Russie,  l'Amérique,  l'ont  aussi  adoptée.  B. 


bell  (John),  chirurgien  écossais,  frère  du  précédent, 
né  à  Edimbourg  en  1763,  m.  à  Rome  en  1820.  Après  avoir 


études  médicales  par  un  voyage  en  Russie  et 
dans  le  nord  de  l'Europe,  il  se  livra  à  l'enseignement.  Un 
des  anatomistes  les  plus  habiles  de  son  temps,  il  était  re- 
cherché pour  toutes  les  opérations  difficiles.  Ses  ouvrages 
principaux  sont:  Analomit  du  corps  humain,  en  anglais, 
Londres,  1793-1802,  3  vol.  in-8°;  Principe*  de  chirurgie, 
1801,  3  vol.  in-8«  ;  Discours  sur  la  nature  et  te  traitement  de* 
fliin,  Edimbourg,  1795. 

bell  (Charles),  célèbre  physiologiste,  nutre frère  d'An- 
dré, né  à  Edimbourg  eu  1774,  m.  en  1842.  D'abord  chirur- 
gien dans  l'armée  anglaise  pendant  la  campagne  de  Wa- 
terloo, 1815,  il  devint  ensuite  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Middlesex,  professeur  à  l'école  libre  dc.Windmill-Street, 
aux  universités  de  Londres,  1828,  et  d'Edimbourg,  1836. 
Il  est  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  système  nerveux ,  que 
MM.  Flourens  et  Magendie  ont  continués  en  France  :  on  les 
trouve  consignés  dans  ses  Estait  Sanatomie  erpretHve,  Lon- 
dres, 1806  ;  dans  son  Système  de  médecine  opératoire  bâté  sur 
ïanatomie,  1814,  et  dans  un  recueil  trimestriel  intitulé  : 
Observation*  de  chirurgie,  etc.  D— O. 

bell  (Henri),  mécanicien  anglais,  né  à  Torpichen  en 
1767,  m.  à  Helensburgh  en  1830.11  fut  employé  à  Londres 
chez  l'ingénieur  Rennic.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier  en  Eu- 
rope, appliqua  avec  succès  la  vapeur  à  la  navigation.  Fui- 
ton  l'avait  devancé  en  Amérique. 

BEI. LA,  brg  du  roy.  d'Italie  (Basilicate),  à  20  kil.  S. 
de  Melfl  ;  5,457  hab. 

BELLA  (Giano  della),  chef  du  parti  démocratique  à 
Florence,  quoique  lui-même  issu  de  race  noble,  m.  vers 
1295.  Par  une  espèce  de  loi  martiale  qu'il  appela  Ordina- 
rnentodigitutisia,  il  divisa  les  Florentins  en  20  compagnies, 
dirigées  chacune  par  un  gonfatonier,  et  réunies  toutes  sous 
nn  gonfalonier  suprême.  Le  but  de  ces  compagnies  était 
de  prêter  main-forte  &  la  justice,  à  laquelle  le*  nobles  se 
sons  trayaient  violemment,  même  pour  les  crimes  les  pins 
avérés.  Bella  exclut  les  nobles  des  fonctions  publiques , 
à  moins  qu'ils  ne  se  fissent  inscrire  dans  quelque  corps  de 
métier. 

BELLA  (  Stcfano  bella  ),  graveur  italien ,  né  à  Florence 
en  1610,  m.  en  1664.  Il  se  forma  en  copinnt  les  estampes 
de  Callot,  dont  il  saisissait  bien  la  manière.  Pendant  un 
long  séjour  en  France,  il  dessina  pour  Richelieu  les  con- 

Suétes  de  Louis  XIII ,  et  composa  le  jeu  de  cartes  qui 
avait  faciliter  à  Louis  XIV  l'étude  de  l'histoire.  Son 
ceuvre  comprend  plus  de  1,400  pièces  :  on  y  distingue  une 
de'M'di'-mt~NtU^  ^  Pr°*ptr'  **  Parnaut>  u  Repotoir,  le  Vote 

liELLAC,  s.-préf.  (H«-Vienne),  4  38  kil.  N.-N.-O.  de 
Limoges,  à  418  de  Paris,  sur  le  penchant  d'un  coteau 
rapide,  sur  la  rive  dr.  du  Vinçon.  Fabr.  de  toiles ,  papier, 
draps,  couvertures,  chapeaux,  cuirs;  commerce  de  bois 
de  chêne;  vieux  château  transformé  en  maison  d'arrêt: 
2,872  hab.  ' 

BELLAGGIO,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et 
à  35  kil.  N.-N.-E.  de  Corne,  sur  une  langue  de  terre  entre 
les  lacs  de  Côme  et  de  Lecco.  Riches  villas  aux  environs. 
2,708  hab. 


BELLA MY  (  Jacques  \  poëte  hollandais,  né  en  1757,  a 
Flessingue,  m.  en  1786.  Après  avoir  publié  ,  sous  le  pseu- 
donyme de  Zelandus,  des  Chant*  de  ma  jeunesse,  Ainsi., 
1772,  dans  le  genre  sentimental  et  anacréontique ,  il 
composa  dos  Chant*  patriotiques,  qui  respirent  le  plus  vif 
enthousiasme  pour  la  liberté.  Ses  œuvres  choisies  ont  été 
recueillies  à  Harlem,  1816  et  1826;  on  n'y  trouve  pas  on 
charmant  conte  intitulé  Rosette,  Utrecht,  1784.  Bellamy  a 
introduit  avec  bonheur  le  vers  blanc  dans  la  littérature 
hollandaise. 

bellamy  (  Anne-Georgette  ) ,  célèbre  tragédienne  an» 
glaise,  née  à  Fingal  en  1731, m.  en  1788.  Elle  eut  de  grands 
succès  k  côté  de  Garrick  et  de  Kean.  Elle  a  laissé  des 
Mémoires  intéressants,  trad.  en  français  par  Benoist  et  De- 
lamare,  17H9,  2  vol.  in-8»,  insérés  dans  la  Collection  de» 
Mémoires  sur  l'art  dramatique .  Paria ,  1822. 

BELLANGE  (  Thierry  |,  peintre,  né  à  Nancy  vers  1596, 
travailla,  sous  la  direction  de  Vouet,  aux  châteaux  do 
Luxembourg  et  de  SMjcrmain.  Charles  III ,  duc  de  Lor- 
raine, l'employa  aux  décorations  de  son  palais.  Une 
Assomption  de  Bel  lange,  dans  l'église  des  Minimes  A  Nancy, 
est  un  véritable  chef-d'œuvre. 

BELLANGER  (  François-Joseph  ),  architecte,  né  à  Paria 
en  1744,  m.  en  1818.  Architecte  de  la  cour  avant  la  Ré- 
volution ,  il  éleva  dans  le  bois  de  Boulogne ,  pour  le  comte 
d'Artois ,  le  château  de  Bagatelle.  En  1795,  commissaire  de 
la  commune  de  Paris  à  la  prison  du  Temple ,  il  dessina  le 
portrait  de  Louis  XVII,  reproduit  en  marbre  par  Beaumont. 
En  1812,  il  refit  la  coupole  de  la  halle  aux  blés  de  Paria , 
travail  remarquable,  tout  en  fer  fondu,  couvert  en  enivre» 
et  donna  les  plans  des  abattoirs  de  Paris. 

BEI.LANO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  2tt  kil. 
N.-N.-E.  de  Côme  et  sur  la  rive  gauche  du  lac  de  Côme; 
autrefois  entoure  de  murailles  et  ancienne  résidence  des 
archevêques  de  Milan.  Aux  environs  est  la  belle  cascade 
dite  YOrrido  di  liellano,  formée  par  le  torrent  de  la  PiO* 
verna  ;  plusieurs  manufactures  de  soie  ;  2,576  hab. 

BELLARIA,  second  service  d'un  festin  chez  les  Romains, 
dessert  en  termes  modernes.  On  y  servait  toutes  sortes  de 
fruits,  du  miel,  de  la  graine  de  pavot  blanc  confite  au  miel, 
et  des  vins  liquoreux.  C.  D— T. 

BELLARM1N  i Robert),  théologien  italien,  né  en  1542 
à  Montepulciano  en  Toscane ,  m.  en  1621 ,  entra  chez  les 
Jésuites  en  1560,  étudia  la  théologie ,  les  Pères ,  les  con- 
ciles, l'hébren,  l'histoire  et  le  droit  canon  ;  prêcha  avec  on 
grand  succès  dans  plusieurs  villes  de  l'Italie;  enseigna  la 
controverse  dans  le  nouveau  collège  que  venait  de  fonder 
Grégoire  XIII;  accompagna  Cajetan,  envoyé  en  France 
comme  légat  par  Sixte  V  ;  fut  nommé  cardinal  en  1598 ,  et 
archevêque  de  Capoue  en  1601  ;  se  démit  de  ces  dernières 
fonctions ,  quand  Paul  V  le  nomma  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican;  et  serait  devenu  pape,  assure- 
t-on ,  s'il  n'eût  pas  été  membre  de  la  puissante  Compagnie 
de  Jésus.  Il  laissa  la  réputation  d'un  controversiste  aussi 
modéré  que  savant  :  «  Une  once  de  paix ,  disait-il ,  vaut 
mieux  qu'une  livre  de  victoire.  -  On  ne  lui  reproche  qu'un 
zèle  trop  ardent  pour  les  doctrines  ultramontainea.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Dispuiationes  de  Controeernis 
christianm  fidei,  1613,  4  vol.  in-fbl.  ;  Institutions  hebraic* 
linguee,  1622;  Eiplanatio  in  psaimot,  De  Scriptoribus  eccU- 
siaslicis  ;  De  officii*  epiteoporum  ;  De  ascentione  mentis  in  Deum 
per  scalas  rerum  creatarum,  traduit  en  français  par  Brignon, 
1701  ;  Doctrina  christiana,  le  plus  répandu.  Bellarmin  a  trop 
loué  ses  propres  actions  dans  une  autobiographie  qu'il 
adressa  au  fameux  controversiste  Eudemon-Jean.    J.  T, 

BELLA RT  (Nicolas-François),  magistrat,  né  à  Pari»  le 
20  sept.  1761,  m.  en  1826.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau,  et  débuta  comme  avocat  en  1792.  Son  talent  était 
si  remarquable,  que,  l'année  suivante,  Tronchet  le  proposa 
à  Louis  XVI  comme  défenseur;  sa  jeunesse  seule  le  fit  écar- 
ter. Parmi  les  accusés  qu'il  défendit,  on  remarque  la  prin- 
cesse de  Rohan,  les  généraux  Menou  et  Moreau.  Devenu 
membre  du  conseil-général  de  la  Seine,  il  témoigna  sou- 
vent ,  dans  des  discours  d'apparat,  son  admiration  pour 
Napoléon  I",  et  coopéra  pourtant  avec  ardeur  à  l'acte  de 
sa  déchéance.  Procureur-général  à  la  cour  de  Paris  sous 
Louis  X  VIII,  il  dressa  l'acte  d'accusation  du  maréchal  Ney, 
et  prononça  le  réquisitoire  ;  il  poursuivit  aussi  avec  rigueur 
et  adresse  les  journaux  du  parti  libéral,  qui  taisaient  une 
rude  guerre  a  la  Restauration.  On  a  publié  ses  O/iuvrts 
complètes ,  Paris ,  1827-28  ,  6  vol.  in-8«.  B. 

BELLARY,  t.  de  l'Hindoustan  anglais  (présidence  do 
Pendjab),  à  60  kil.  N.  de  Gorra.  Ville  anjourd.  presque 
ruinée.  —  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  dans  la  présid.  et  A 
450  kil.  N.-O.  de  Madras.  Forteresse  ;  bazar  militaire. 

BELLAS,  t.  de  Portugal  (Eatramadure),  sur  l'Ancelrt, 
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à  14  kil.  N.-O.  de  Lisbonne;  4,000  hab.  ;  sources  ferrugi- 
neuses renommées.  Beau  château. 

BELLAY  (  Guillaume ,  Jean ,  René  et  Joachim  roc  ) 

V.  DuBBLLAT. 

BELLE  (Glèm.-Ixmis-Marianne),  peintre,  né  à  Paris  en 
1722,  m.  en  1806,  fut  élève  de  Lenioyno,  alla  se  perfec- 
tionner à  Kome,  entra  à  l'Académie  de  peinture  en  1761 , 
et  fut  inspecteur  des  Gobelins.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  :  l'iy**»  «connu  par  *a  nourrie»;  l'Archange  ilichtl 
Mtewar  de»  ange*  rebelle*;  I»  Combat  d»  Si-Michel;  Ptyché 
et  r Amour  endormit;  un  Chrùt,  qu'il  fit  pour  le  Parlement 
de  Dijon;  la  Réparation  de*  tainle*  hottiet  (dans  l'église  de 
SLMerrT,  à  Paris)  ;  et  un  calque  des  fresques  de  Raphaël. 

 Son  fils  Auguste,  né  à  Paris  en  1757,  lui  succéda  aux 

Gobelins;  ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  :  Péricli*  et 
Anaxagore;  la  Paix;  Agar  dans  le  détert  ;  Totrie  béni  par  ton 
père;  le  Mariage  de  Ruth  et  de  Booz;  Thétée  retrouvant  le* 
arme*  de  ton  pire;  et  Diogene  enteignanl  mr  une  place  d'A- 

BELLE  (Etienne  i>e  la  ).  V.  Bella  ( délia). 

BEI -LE- ALLIANCE  (la),  vge  de  Belgique,  à  10  kil. 
S.-S.-E.  de  Bruxelles ,  sur  le  champ  de  bataille  de  Wa- 
terloo; le»  Prussiens  donnent  à  la  bataille  de  Waterloo  le 
nom  de  Bataille  de  la  Belle- Alliance. 

BELLEAU  (Remy),  né  en  1528  à  Nogcnt-le-Rotrou , 
m.  en  1577,  fat  un  des  poètes  de  la  pléiade  française  du 
xn«  siècle,  et  le  précepteur  de  Charles  de  Lorraine ,  duc 
d'Elbeuf.  Il  commenta  savamment  Ronsard,  qui  le  sur- 
nommait le  peintre  d»  la  ftature.  Belleau  décrivit  en  effet  les 
pierres  précieuses,  leurs  propriété»  physiques  et  leurs  ver- 
tus occultes,  avec  une  grande  profusion  de  couleurs  et 
d'images.  Le*  autre*  poèli>(ue*  de  Remy  Relleau  ont  été  réim- 
primées à  Rouen,  1604  ,  2  vol.  in-12.  Elle*  renferment: 
Le*  amour*  et  nouveaux  etchange*  de*  pierre*  précieute*  ;  Dit- 
court  de  la  Vanité,  prit  de  f  Ecclétiatt*  ;  Egl<xjue*  tacree*,la 
Bergerie;  le*  Apparence*  eéletle*  dArat,  le*  Ode*  dAnacreon; 
Petite*  intention*  et  autre*  poéeiet;  La  reconnue,  comédie  en 
6  actes  et  en  vers  de  8  syllabes  ;  un  poème  macaronique, 
De  bello  huguenoticOj  etc.  J.  T. 

BELLECOU R|  Jean-Claude  Gille,  dit  Colson  de),  co- 
médien célèbre,  né  à  Paris  en  1725,  m.  en  1778.  Placé  par 
sa  famille  dans  l'atelier  de  Carie  Vanloo,  il  renonça  bien- 
tôt à  la  peinture  pour  le  théâtre.  Après  quelques  essais 
dan»  la  tragédie,  il  fut  enrayé  des  succès  de  Leknin,  et 
adopta  les  premiers  rôles  de  comédie.  Il  excellait  dans  le 
Chevalier  a  la  mode,  le  Dittrait ,  le  Joueur  et  l'Homme  à  t*mnet 
fortune*.  —  Sa  femme  était  inimitable  dans  le  rôle  de  Nicole 
du  Bourgfoii  gentilhomme. 

BELLEFOREST  (.François  de),  littérateur  fécond  et 
médiocre,  né  à  Sarzan  en  1530,  m.  en  1683,  étudia  le  droit 
et  s'en  dégoûta.  Le*  frais  de  ses  études  furent  payés  par 
Marguerite  de  Navarre.  Les  succès  de  Ronsard  lui  firent 
composer  une  foule  de  poésies  médiocres,  et  le  besoin  le 
mit  aux  gages  des  libraires.  Il  rédigea  pour  eux  une  cin- 
quantaine d'ouvrages  dont  beaucoup  sont  des  in  folio.  Son 
Uittoire  de*  neuf  rot*  de  France  qui  ont  porté  le  nom  de  Charte», 
lui  valut  la  place  d'historiographe  sous  Henri  111  ;  mais 
l'inexactitude  de  ses  récits  la  lui  fit  perdre,  et  il  publia, 
pour  vivre,  une  Cotmographie ,  in-folio;  les  Hittoiret  tra- 
gique* extraite*  de*  autre*  italienne*  de  Randello,  7  vol.  in-16  ; 
M  BUtoire*  prodigieutet,  extraite*  de  plusieurt  fameux  auteur* 
grec*  et  latin*,  3  vol.  in-16;  Annale*,  ou  Histoire  générale  de 
France,  2  vol.  in-fol.  J.  T. 

BELLEGARDE.  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à 
10  kfL  E.-N.-E.  d'AubusBon;  723  hab.  Comm.  de  ehe- 
taux  et  de  cuirs.  —  Ch.-l.  de  cant.  (  Loiret  ) ,  arr.  et  à 
23  kil.  O.  de  Montargis;  1,126 hab.;  comm.  dc  safran, 
cire  et  miel. 

blllkoarde ,  fort  près  dc  la  frontière  d'Espagne  (Py- 
rénées-Orientales), à  10  kil.  E.-S.-E.  de  Céret,  sur  la  route 
de  Perpignan  à  Figueras,  et  du  col  de  Pertuis  au  col  de 
Panizas;  reconstruit  en  1679  sous  Louis  XIV,  sur  une 
montagne.  Pris  par  l'Espagnol  Ricardos,  1793,  et  repris 
par  Dugommicr,  1794. 

belleoabde  ,  nom  d'une  ancienne  famille  noble,  dont 
les  deux  membres  les  plus  connus  sont  : 

BELLEGARDE  (Roger  de  Saint-Lahy  de),  m.  en  1579. 
Destiné  â  l'état  ecclésiastique,  son  goût  le  porta  vers  la 
guerre,  et  il  suivit  en  Piémont  le  maréchal  dc  Termes,  son 
grand-oncle.  Produit  par  le  comte  de  Retz  a  la  cour  de  Ca- 
therine dc  Médicis,  honoré  de  la  seule  commanderie  de  Ca- 
latrava  qui  fût  en  France  ,  colonel  de  l'infanterie  de 
Charles  L\ ,  comblé  de  grâces  au  point  qu'on  le  surnomma 
le  torrent  de  la  faxtur,  il  suivit  en  Pologne  Henri  III ,  alors 
duc  d'Anjou ,  et ,  à  son  retour,  fut  nommé  maréchal  de 
France.  On  accusa  Catherine  de  l'avoir  empoisonné. 


bellegaroe  f  Roger  de  Saint-Lart  et  de  Terme», 
duc  de),  né  vers  1563,  m.  en  1646.  Gntnd-ècuyer  sous 
Henri  III  ,  il  devint  gouverneur  de  Bourgogne  sous 
Henri  IV,  qui  lui  avait  enlevé  Gabrielle  d'Estrées.  En  sa 
faveur,  Louis  XIII  donna  le  nom  de  Bellegarde  à  la  ville 
de  Seurre,  et  l'érigea  en  duché-pairie,  1620.  Bellegarde  ne 
fut  pas  seulement  un  homme  de  cour  :  il  figura  avec  hon- 
neur à  Arques,  à  Fontaine-Française,  au  siège  de  I  Jt  Ro- 
chelle. Fort  épris  d'Aune  d'Autriche,  il  fut  disgracié  par 
Richelieu,  et  se  démit  de  sa  charge  de  grand-écuyer,  1639, 
en  faveur  de  Cinq-Mars.  B. 

Bellegarde  (Henri,  comte  de),  général  autrichien, 
né  à  Chambéry  en  1755,  m.  en  1831.  Issu  d'une  famille 
ancienne  de  Savoie,  il  servit  en  Italie  sous  l'archiduc 
Charles  dans  les  campagnes  de  1793-5  ;  conclut  avec  Bo- 
naparte les  préliminaires  de  Léoben,  1797;  commanda  en 
chef  à  la  place  de  Mêlas,  1800;  fat  investi  de  la  prési- 
dence du  conseil  de  guerre  aulique,  1805  ;  devint  feld-raa- 
réchal  et  gouverneur  de  la  Gallicie,  1806;  et  administra, 
pendant  les  années  1814-5 ,  les  provinces  autrichiennes  en 
Italie,  où  il  sut  gagner  l'affection  des  habitants.  B. 

BELLE-ILE ,  lie  de  l'Amérique  septentrionale ,  dans 
l'Océan-Atlantique,  entre  le  Labrador  et  la  pointe  N.  de 
Terre-Neuve,  vis-à-vis  du  cap  Charles  ;  dans  le  détroit  de 
Belle-Ile,  a  20  kil.  du  continent;  30  kil.  de  tour. 

nELLK-ii.E-F.N-MEK ,  ou  primitivement  Gdedel,  Calo- 
netut,  Pulchra  in*ula,  Ile  de  l'Océan-Atlantique,  sur  la  côte 
dc  Bretagne,  dépendance  du  dép.  du  Morbihan  ,  à  12  kil. 
S.-O.  de  la  baie  de  Quiberon,  à  40  kil.  S.  de  Vannes  et  de 
Lorient.  Superf.  *.  3,000  hect.;  16  kil.  de  long,  8  de  large, 
40  de  circonférence;  entourée  de  rochers.  Territoire  fer- 
tile, bons  pâturages,  climat  doux,  sources  excellentes; 
10,076  hab.;  ch.-l.  Le  Palais,  petit  port  d'echouago,  sur  la 
côte  N.-E.  Élève  de  chevaux,  immense  exportation  de  ho- 
mards. Il  y  a  au  Palais  une  citadelle  qui  sert  de  prison 
d'Etat  depuis  1848,  et  dans  In  commune  dc  Bnngor,  sur  la 
côte  S.-O.,  un  phare  de  premier  ordre.  —  Au  xvi«  siècle, 
Belle -Ile  appartenait  à  l'abbaye  de  Quimperlé.  Sous 
Charles  IX  ,  les  moines  l'échangèrent  avec  le  maréchal  de 
Retz,  amiral  de  Bretagne,  qui  y  fit  construire  une  forte- 
resse. Le  célèbre  r'ouquet  acheta  Belle-Ile  en  1658  ,  et  la 
fit  fortifier.  I.e  maréchal  de  Belle-Ile,  son  héritier,  la  ren- 
dit, en  1718,  au  duc  d'Orléans,  régent,  en  échange  de 
divers  autres  bien».  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1761, 
et  la  restituèrent  en  1763. 

belle-ii.e-en-tekke  ,  ch.-l.  de  cant.  | Côtes-du-Nord "*, 
arr.  et  à  16  kil.  O.  de  (îuingamp;  826  hab.  Forges. 

belle-île  ou  BELLE-I8LE  ( Charles-Louis-AuguBte  Foc- 
QCET,  comte,  puis  duc  de),  petit-fils  du  surintendant  Fou- 
quet,  né  à  Villefranche  en  168-1,  m.  en  1761.  Dès  1709,  il 
commandait  un  régiment  de  dragons  nu  siège  de  Lille;  il 
servit  ensuite  en  Espagne.  Négociateur  aux  conférences  do 
Kadstadt,  1714,  gouverneur  de  Hnningue  ,  maréchal-de- 
camp  en  1719,  il  participa  à  la  prise  de  Si-Sébnstien  et  de 
Fontarabic.  Nommé  lieutenant-général  en  1732,  il  servit 
sous  Berwick  dans  la  campagne  do  1734.  Après  la  paix  de 
Vienne,  il  reçut  le  gouvernement  de  Mets  et  des  Trois-Évè- 
chés,  puis  le  bâton  de  maréchal  de  France,  1740.  Lors  de 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  il  fit  nommer  empe- 
reur l'électeur  de  Bavière,  Charles-Albert,  sous  le  nom 
de  Charles  VII,  marcha  pour  le  soutenir  avec  une  armée, 
1741,  s'empara  de  Prague,  mais  dut  reculer  devant  des 
forces*  supérieures;  sa  retraite  fut  admirable,  1742.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  diplomatiques,  il  alla  dé- 
fendre le  Dauphiné  et  la  Provence  contre  les  Piémontais 
et  les  Autrichiens,  1746.  Duc  et  pnir  en  174H,  membre 
de  l'Académie  française  en  1749,  il  devint  enfin  ministre 
delà  guerre,  1758,  et  fit  d'utiles  ordonnances  pour  la  ré- 
forme de  l'armée.  —  Son  frère,  Louis-< 'ha ries- Armand 
Fouquet,  chevalier,  puis  comte  dc  Belle-Lsle,  né  en  1693, 
fut  tué  en  voulant  forcer  le  col  de  l'Assiette,  près  d'Exil- 
les,enl747.  B. 

BELLENCOMBRE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure!, 
arr.  et  à  20  kil.  S.-S.-E.  de  Dieppe;  707  hab. 

RELLES'GER  (François),  littérateur  normand,  né  en 
1688 ,  m.  à  Paris  en  1749,  a  publié  une  traduction  fran- 
çaise assez  exacte  de  Denys  d Halicarnatte ,  1723,  2  vol. 
in-4»,  ou  1807,  6  vol.  in-8»,  et,  sous  le  pseudonyme  de 
Van  der  Meulen,  des  Etsait  de  critique  sur  les  ouvrages  de 
Rollin ,  les  traducteurs  d'Hérodote  et  le  Dictionnaire  M 
La  Martiniére,  Amst.,  1740,  in-12. 

BELLES' Z  ,  nom  allemand  de  L'kli.inzona. 
BELLE  PROVENÇALE  [LA)-  V-  Gange». 
BELLES  ou  BELIER  ou  RAM  (Jean),  imprimeur  fla- 
mand du  xvi«  siècle,  m .  en  1595,  passe  pour  le  meilleur 
j  imprimeur  d'Amer?  après  Plantin.  Il  a  composé  un  dic- 
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tionnaire  latin,  et  un  dictionnaire  latin -espagnol.  La 
beauté  du  caractère  dont  il  se  servit ,  et  la  finesse  du  pa- 
pier, ont  fait  rechercher  ses  éditions.  C — s. 

BELLÉROPHON,  un  des  héros  mythologiques  de  la 
Grèce.  Il  était  fils  de  Glanais,  roi  de  Corinthe,  et  petit- 
fils  de  Sisyphe  :  il  s'appelait  Hipponoûs;  mais,  après  avoir 
tué  par  megarde  son  frère  Belléros,  il  fut  nommé  Bel- 
lérophon ,  c.-à-d.  meurtrier  de  Belléros.  Réfugié  à  la  cour 
de  Prœtus,  roi  d'Argos,  il  fut  accusé  faussement  par  Sté- 
nobée,  femme  do  ce  prince,  d'avoir  voulu  la  séduire.  Prœ- 
tus  envoya  Bellérophon  à  son  beau-père  Iobatès ,  roi  de 
Lycie,  avec  des  tablettes  fermées  contenant  l'ordre  de  tuer 
le  porteur.  Bellérophon,  protégé  par  Minerve  qui  lui 
amena  le  cheval  Pégase ,  triompha  des  périls  auxquels 
Iobatès  l'exposa ,  tua  la  Chimère ,  dompta  les  Solymea  et 
les  Amazones.  Iobatès ,  reconnaissant  qu'il  était  de  la  race 
des  dieux,  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  et  partagea  le 
trône  avec  lui.  B. 

BELLEROSE  (Pierre  Lb  Messies  ,  dit),  célèbre  comé- 
dien de  l'hûtel  de  Bourgogne,  m.  en  1670.  On  pense  qu'il 
créa  le  rôle  de  Cinna.  Richelieu,  qui  avait  pour  lui  une 
grande  estime ,  lui  fit  présent  d'un  magnifique  costume 
pour  jouer  le  Menteur. 

BELLESME  ou  BELLÊME ,  Bellitma,  Dtlitmum ,  ch.-l. 
de  cant.  (  Orne),  arr.  et  à  16  kil.  S.  de  Mortagne,  k  168  de 
Paris,  et  près  de  la  forêt  de  son  nom;  2,979  hab.;  v.  au- 
trefois très-forte,  et  capitale  de  la  Vicomté  de  Bellesme  et 
de  tout  le  Perche.  Henri  Ier  d'Angleterre  la  prit  en  1114 , 

51  Louis  en  1228 ,  les  Bourguignons  en  1413,  les  Anglais 
en  1424,  Jean  II,  duc  d'Alençon,  en  1449.  Filât  de  coton , 
toiles,  etc.  A  2  kil.  de  la,  dans  la  forêt,  on  voit  deux 
sources  minérales  froides,  découvertes  en  1607  et  nommées 
La  Herse. 

BELLEVAL  (Pierre  Riches  de  ),  médecin  et  botaniste, 
né  à  Chalons-sur-Marne  en  1558,  m.  en  1G23.  Henri  IV 
ayant  appris  que  la  jeunesse  de  l'école  de  Montpellier 
allait  compléter  ses  études  à  Padoue,  à  Pise,  à  Bologne, 
où  l'on  avait  fondé  des  jardins  botaniques,  résolut  d'eu 
créer  un  à  Montpellier.  Belleval  obtint  là  direction  de  cet 
établissement ,  et  on  créa  pour  lui  une  chaire  de  botanique 
et  d'anatomie,  1596.  Le  goût  particulier  qu'il  avait  pour  la 
botanique,  et  les  soins  qu'exigeaient  la  création  et  la  direc- 
tion du  jardin  botanique  prenant  tout  son  temps,  il  refusa 
d'enseigner  l'anatomie,  malgré  les  sommations  de  la  Fa- 
culté et  la  suppression  de  son  traitement.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Onomalologia ,  seu  nomenclatura  slirpium 
horti  rtgii  Monspeliensti,  Montpellier,  1598 ,  in-8° ,  avec 

52  planches  ;  Recherche  des  plantes  du  Languedoc  ,  Montpel- 
lier, 1603,  in-4°.  Il  avait  projeté  un  grand  ouvrage  sur  les 
plantes  du  Languedoc  ;  400  planches  qu'il  avait  déjà  fait 
graver,  et  dont  Tournefort  et  Linné  font  l'éloge ,  ont  été 
presque  tontes  perdues.  Belleval  doit  être  mis  au  nombre 
des  fondateurs  de  la  botanique,  parce  qu'il  fut  le  premier 
qui  envisagea  cette  science  d'une  manière  générale,  sans 
avoir  égard  aux  propriétés  médicinales  des  plantes.  F. 

BELLE  VILLE,  Sategiwn ,  Savia,  puis  PorrBON  VILLE 
Qe  nom  de  Belleville  parait  sous  Charles  VI),  anc.  bourg 
de  l'arr.  de  S»  Denis  (Seine),  joignant  Paris  à  l'E.-N.-E., 
et  depuis  1860  partie  du  19*  arrond.  de  cette  ville.  Fab. 
de  châles,  produits  chimiques,  savons,  cuirs  vernis;  nom» 
breux  marchanda  de  vins  traiteurs,  et  bals  publics  fréquen- 
tés par  les  classes  populaires.  Principale  rue  célèbre  sous 
le  nom  de  la  Courtilli.  Popul.  en  1831,  8.000  hab.;  en  1860, 
lors  de  sa  réunion  à  Paris,  58,000.  Belleville  est  sur  une 
colline  k  128  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aux 
environs,  des  sources  contribuent  pour  une  très-faible 
partie,  à  l'approvisionnement  des  fontaines  de  Paris. 

belleyille-sub-saône,  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  et 
k  12  kil.  N.-N.-E.  de  Villefranche ,  avait  une  abbaye  de 
chanoines  de  S*-Augustin.  Récolte  de  vins  ;  2,027  hab. 

hellevili.e  (Henri  Leoband,  dit).  V.  Tubxufin. 

BELLE  VUE ,  vge  (Seine-et-Oise) ,  entre  Sèvres  et  Meu- 
don ,  k  9  kil.  S.-O.  de  Paris  ;  construit  sur  remplacement 
d'un  château  bâti  par  M»*  de  Pompadour  en  1748,  et  dé- 
truit pendant  la  Révolution.  Site  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
magnifique  ;  1,000  hab.  —  Nom  des  châteaux  du  landgrave 
de  Hesse-Cassel ,  près  de  Casse!  ;  du  roi  de  Wurtemberg , 
à  4  kil.  de  Stuttgart!  ;  du  prince  de  Reuss,  entre  Lohenstein 
et  Ebersdorf;  et  du  roi  de  Prusse,  près  de  Berlin,  sur  la 
rive  g.  de  la  Sprée. 

beixevue-les-baxns  ,  nom  républicain  de  Boubbok- 
Lakct.  I V.  ce  mot.) 

BELLEY,  Bellitium,  s.-préf.  (Ain),  &  75  kil.  S.-E.  de 
Bourg ,  à  66  de  Genève,  à  496  de  Paris.  Êvèché  suffragant 
de  Besançon;  trib.;  direction  des  douanes;  bibliothèque. 
Située  entre  deux  coteaux  sur  le  Furant ,  à  6  kil.  du  Rhône, 
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cette  TuUe  eut ,  dès  le  siècle ,  des  érêqnes,  qui  reçurent 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousso  le  titre  de  princes  de 
l'empire.  Belley  était  la  capitale  du  Bugey  ;  on  y  remarque 
la  cathédrale,  le  palais  épiscopal  et  quelques  ruines  romai- 
nes. Patrie  de  Bnllat-Savarin.  Elève  de  vers  k  soie  ;  comm. 
de  bois  de  construction ,  etc.;  3,697  hab.  Aux  environs  on 
admire  les  ruines  de  Châtillanet,  le  lac  d'Ambléon,  la 
cascade  de  Glandieux ,  la  cataracte  de  Servérieux,  etc. 

BELLIARD  (  Augustin-Daniel ,  comte  ) ,  général  fran  çais , 
né  à  Fontenay-lo-Comte  en  1769,  m.  à  Bruxelles  en  1832. 
Chef  d'état-major  de  Dumouriez,  il  se  distingua  à  Jem- 
nmpes.  Ayant  subi,  après  la  défection  de  son  général,  un 
court  emprisonnement  comme  suspect,  il  suivit  Hoche  en 
Vendée.  Placé  sous  les  ordres  de  Bonaparte,  11  combattit  k 
Castiglione,  k  Vérone,  k  Caldiero,  1796,  et  fut  nommé 
général  après  l'affaire  d'Arcole.  En  1798 ,  il  prit  Civita- 
Vecchia  ;  puis  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  où 
il  figura  glorieusement  dans  toutes  les  rencontres.  Il 
était  aux  campagnes  d'Austerlitz,  1805;  d'Iéna,  1806; 
d'Eylau  et  deFriedland,  1807  ;  pendant  la  guerre  d'Es- 
pagne, 1808,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Madrid.  En 
1812,  il  se  fit  remarquer  â  Smolcu?k,  à  lu  Moskowa,  à 
Mojaïsk;  en  1813,  à  Dresde  et  à  Leipsick  ;  en  1814,  k 
Craonne  et  devant  Paris.  Il  accepta  ht  pairie  k  la  première 
Kestauration,  en  fut  privé  à  la  seconde  et  même  empri- 
sonné pour  être  retourné  à  Napoléon  pondant  les  Cent- 
Jours,  et  fut  réintégré  en  1819.  Il  accueillit  favorablement 
la  révolution  de  1830,  partit  en  ambassade  à  Bruxelles, 
1831,  donna  d'utiles  conseils  pour  l'organisation  de  l'ar- 
mée belge,  et  signa  le  traité  qui  séparait  la  Belgique  de  la 
Hollande.  B. 

BELLIÊVRE,  nom  d'une  illustre  famille,  originaire  de 
Lyon,  et  dont  le  membre  le  plus  célèbre  fut  Pomponne 
de  Bkllièvbb,  né  en  1529,  m.  en  1607.  Deux  fois  ambas- 
sadeur en  Suisse  sous  Charles  IX,  i!  accompagna  le  duo 
d'Anjou  en  Pologne,  1573;  devint  surintendant  des  finan- 
ces, 1575;  fut  envoyé  par  Henri  111  auprès  d'Elisabeth 
pour  demander  la  liberté  de  Marie  Stuart,  l">8<i;  reçut  Un 
mission  daller  à  Soissons  porter  au  duc  de  Guise  la  dé- 
fense do  venir  à  Paris  avant  ht  journée  des  Barricades, 
158IJ,  et  fut  exilé  pour  s'en  être  mal  ucquiué;  rentra  eu 
grâce  sous  Henri  IV  ;  fut,  avec  Sillery,  le  négociateur  de  la 
paix  de  Vervins ,  et  remplaça  Hurauit  de  Cuiverny  comme 
chancelier  de  France,  1Ô99.  B. 

BELLIJOCUS ,  nom  latin  de  Beacjeu. 

BELLILOCUS ,  nom  latin  do  Bewdlbt. 

BELLJN  (Jacques-Nicolas  ),  ingénieur-géographe,  né  k 
Paris  en  1703,  m.  en  1772.  Deux  ouvrages  qu'il  fit  pour  le 
service  de  la  marine  ont  été  fort  utiles;  ce  sont  It  Neptune 
fronçai* ,  1753,  in-fol.,  et  V Hydrographie  françaiu, ,  1756, 
avec  80  cartes.  Il  a  écrit  aussi  divers  mémoires  et  essais 
géographiques.  Les  ouvrages  de  Bellin  contiennent  la  plu- 
part des  connaissances  géographiques  que  l'on  avait  de  son 
temps  ;  mais  l'auteur  a  manqué  quelquefois  de  critique.  Ses 
cartes  sont  d'ailleurs  auj.  arriérées. 

BELLINI  (  Les  ),  famille  de  peintres  vénitiens.  Le  pre- 
mier, Jacques  Bbujni,  m.  en  1470,  eut  pour  maître 
Gentlle  da  Fabriano  :  le  temps  a  détruit  presque  toutes 
ses  productions.  —  Gehtile  et  Jean  ,  ses  deux  fils,  ont 
entraîné  l'école  vénitienne  d'un  pas  rapide  vers  la  per- 
fection. Gentils  ,  né  en  1421 ,  m.  en  1501 ,  montrait  un 
goût  particulier  pour  l'étude  do  ht  théorie  :  la  réflexion 
l'emportait  souvent  chez  lui  sur  l'imagination  ;  son  atta- 
chement aux  formes  régulières  l'attirait  vers  l'antiquité. 
Plus  vif,  plus  passionné,  Jean  Bellini,  m.  vers  1516, 
concentra  toutes  ses  forces  dans  la  pratique  :  jamais 
peintre  n'a  franchi  tant  d'espace  et  ne  s'est  vu,  au  terme 
du  sa  course,  si  éloigné  de  son  point  de  départ.  Jeune,  il 
ne  connaissait  que  la  détrempe  et  les  naïves  combinaisons 
d'un  art  primitif  ;  vieux,  il  employait  toutes  les  ressources 
de  la  peinture  à  l'huile  et  mettait  en  usage  toute  la  science 
moderne.  Il  avait  75  ans  lorsque  le  Giorgion,  par  ses  inno- 
vations ,  recula  les  limites  et  agrandit  les  ressources  de 
son  art.  Jean  Bellini  fit  usage  de  ses  procédés  ;  il  sembla 
commencer  une  seconde  existence,  et  entassa  chefs- 
d'œuvre  sur  chefs-d'œuvre.  Certains  critiques  préfèrent 
aux  créations  de  Raphaël  les  tableaux  que  Jean  produi- 
sit alors.  Les  plus  beaux  sont;  Saint  ZacharU  et  la  Vitra» 
sur  son  trône,  dans  l'église  Si-Zacharie  do  Venise;  une 
Bacchanale ,  k  laquelle  le  Titien  mit  la  dernière  main, 
et  le  Sauveur  dormant  la  bénédiction,  dans  la  galerie  de 
Dresde.  A.  M. 

bellini  (Laurent),  anatomiste,  né  à  Florence  en  1643, 
m.  en  1704.  Il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  le  duc 
Ferdinand  n,  qui  le  protégea  toujours.  Elève  do  Borelli , 
et  de  Redi ,  Bellini ,  âgé  de  20  ans ,  était  déjà  professeur, 
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d'abord  de  médecine,  puis  d'anatomie.  Il  devint  aussi 
médecin  du  grand-duc  Cosme  III.  Il  a  fait  faire  des  pro- 
grès à  l'anatotnie  ;  un  de  ses  meilleure  travaux  est  un  Mé- 
moire tur  la  etructure  de*  rein*,  Florence,  1662,  in-4»,  où  il 
décrit  très-bien  les  canaux  uriniféres  {tube*  de  Bellini).  On 
a  réuni  ses  ouvrage*  sous  le  titre  de  Opéra  omnia,  Venise, 
1704  et  1747,  in-4«.  D— o. 

Bell]  ni  (Vincenxo},  célèbre  compositeur  de  musique,  né 
à.  Catana  en  1805, m.  4  Puteaux,  près  de  Paris, en  1835.  Ad- 
mis au  Conservatoire  de  Naple»  en  1819,  il  reçut  les  leçons 
du  oontrapontiste  Zingarelli ,  dont  il  ne  dut  guère  profi- 
ter ;  cor  son  génie  ne  le  portait  pas  vers  les  combinaisons 
harmoniques,  ot  ses  premières  œuvres  (15  symphonies, 
3  messes,  12  psaumes,  etc.  )  furent  un  travail  stérile  pour 
lui.  Sa  vocation  se  révéla  dans  la  musique  dramatique  par 
le  petit  opéra  Andtlton  e  SaMna,  joué  en  1825  dans  l'inté- 
rieur du  Conservatoire,  et  par  la  cantate  iyl*mène.  La  pièce 
de  Bianca  e  Fernando,  1826,  eut  un  grand  succès.  Le  Pirate, 
1827,  la  Straniera,  1829,  furent  aussi  bien  accueillis.  L'é- 
chec de  Zaïre  fut  glorieusement  réparé  dans  /  Capuletti  ed 
iJUontecchi,  1830,  la  Somnambule  et  Norma,  1831.  De 
mtme,  f  Purilani,  1834,  consolèrent  l'auteur  de  la  froideur 
avec  laquelle  Béatrice  Ai  Tenda  avait  été  reçue  l'année 
précédente.  Bellini  eut  le  bonheur  de  trouver  un  poète 
comme  Felice  Romani,  et  surtout  des  interprètes  tels 
que  Rubini,  Lablache,  Tamburini,  M"»"  Pasta,  Malibran 
et  Grisi.  Ce  ne  fut  point  un  grand  harmoniste,  un  savant 
compositeur  :  faible  dans  l'harmonie  et  l'orchestration, 
incohérent  dans  ses  plans ,  inhabile  à  conduire  et  à  déve- 
lopper les  morceaux  d'ensemble,  il  eut  néanmoins  des  dons 
naturels  et  précieux  qui  feront  vivre  ses  œuvres  :  ses 
chants,  d'une  forme  et  d'une  couleur  nouvelles ,  vont  au 
coeur  ;  ils  ont  un  caractère  élégîaque,  une  teinte  die  mélan- 
colie douce,  rêveuse  et  plaintive,  qui  charme  et  émeut 
tout  à  la  fois.  La  mélodie,  toujours  distinguée,  exprime 
la  passion  naïve  et  tendre  *,  fl  y  règne  une  grâce,  une  fraî- 
cheur indéfinissables.  Dans  certaines  scènes  de  la  Som- 
nambule et  de  Norma,  le  pathétique  est  poussé  à  un  degré 
merveilleux,  que  ne  semblait  pas  comporter  l'inspiration 
ordinaire  de  Bellini.  B. 

BELLINTUM,  t.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  entre 
Avignon  et  Taras  con  ;  auj.  Barbent  cm*. 

BELLINUS  PAGUS,  nom  latin  du  Beuk. 

BELUNZONA,  Balllona,  Bilitio,  Berinsona,  en  allem. 
Belleni,  v.  dé  Suisse,  l'un  des  3  ch.-l.  du  cant.  du  Tessin, 
snr  la  rive  g.  du  Tessin,  à  27  kil.  N.  de  Lugano,  a  206  S. 
de  Zurich,  à  166  S.  de  Luceme  ;  par  46*  6'  lat.  N.,  et  6«  21' 
long.  E.  ;  défendue  par  3  anciennes  forteresses,  a  l'entrée 
de  la  vallée  de  Riviera,  qui  ouvre  le  passage  en  Italie  par 
le  St-Gothard;  2,196  hab.  Comm.  d'entrepôt  actif.  On  re- 
marque sa  belle  église.  La  plaine  qu'elle  occupe  fit  partie 
des  Campi  Cantni  des  Romains.  Prise  par  les  Milanais  en 
1242,  par  les  soldats  d'Uri  en  1459,  elle  se  donna  en  1499 
aux  cantons  d'Uri,  de  Schwitz  et  d'Untcrwald;  elle  fut 
réunie  en  1798  au  canton  du  Tessin. 

BE  LLISMA ,  nom  latin  de  Bellesme. 

BE1X1TAS ,  nom  latin  de  Beauté  ,  sur  la  Marne. 

BELL1T1UM ,  nom  latin  de  Bkllet. 

BELLMANN  j  Charles-Michel | ,  l'Anacrion  euédoie,  né  & 
Stockholm  en  1740,  m.  en  1795,  a  laissé,  sous  le  titre  d'Epi- 
tres  de  Fredmann,  1 790,  des  recueils  de  chanson»  et  d'idylles 
que  son  style  original  et  ses  allusions  rendent  à  peu  près 
intraduisibles.  U  en  composa  lui-même  la  musique ,  pleine 
de  verve  et  de  sensibilité.  Gustave  III  lui  accorda  une  fa- 
veur marquée.  Ses  autres  écrits,  des  poésies  religieuses, 
une  traduction  des  fables  de  Gellert,  1793,  etc.,  sont  loin 
d'égaler  le  mérite  de  ses  chansons.  Le  26  juillet  1829 ,  un 
buste  lui  a  été  élevé  dans  le  beau  parc  voisin  de  Stockholm  ; 
une  société  dite  deBellmanny  vient,  chaque  année,  à  pareil 
Jour,  célébrer  sa  fête.  A.  G. 

BËLLO  (Francesco),  poëte  italien,  surnommé  II  Cisco 
ou  l'Aveugle  de  Ferrure ,  composa ,  pour  amuser  la  cour 
de  Mantouc,  un  poème  romanesque  en  45  livres,  le  ifam- 
oriano,  qui  ne  fut  pubUé  qu'après  sa  mort,  en  1497.  Il  y 
chante  les  aventures  de  Renaud  et  des  autres  paladins  de 
Charlemagne.  C'est  un  ouvrage  dont  l'intrigue  est  assez 
«impie ,  les  caractères  vrais ,  les  épisodes  pleins  de  verve , 
mais  sans  unité,  entremêlé  de  contes  graveleux ,  et  d'un 
style  âpre  et  inégal.  B. 

BËLLOC  (Jean-Louis) ,  médecin,  né  i  S^-Maurin,  près 
d'Agen,  en  1730,  m.  en  1807.  Il  étudia  à  Montpellier,  puis 
a  Paris,  et  revint  a  Agen,  où  il  enseigna  l'anatomie  ;  l'A- 
cadémie de  chirurgie  lui  donna  deux  fois  le  prix  au  con- 
cours. C'est  lui  qui  a  inventé  une  sonde  destinée  à  opérer 
le  tamponnement  des  fosses  nasales.  On  a  de  lui  plusieurs 
mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  de  chirurgie 
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et  un  Cour*  de  médecine  Ugale ,  Paris,  an  x  ,  1  vol.  iu-12, 
1819,  in-8».  D — o. 

BELLOCASSES,  peuple  de  l'anc.  Gaule.  V.  Vbuo- 

CA88E8. 

BELLOGRADIA,  nom  latin  de  Belgrade. 

BELLOJENCIS  i'aoub  ,  nom  latin  du  Beaujolais. 

BELLONAIRES ,  belhnoru.  Prêtres  de  Bellone,  qui  fai- 
saient à  leur  déesse  des  libations  de  leur  propre  sang,  en 
se  taillant  les  épaules  et  les  bras  arec  un  glaive  qu'ils  te- 
naient de  chaque  main.  Un  les  appelait  aussi  fanatique*. 
|  V.  ce  mot.  )  C.  D — t. 

BELLONE ,  déesse  de  la  guerre,  symbole  de  la  fureur 
des  combats,  sœur,  épouse  ou  fille  de  Mars,  dont  elle  con- 
duit le  char.  Les  Grecs  l'appelaient  Enyo ,  et  les  poètes 
lui  donnent  pour  attributs  une  lance  et  un  fouet.  Les  prê- 
tres de  Bellone  exerçaient  une  influence  presque  souve 
raine  dans  les  deux  Comana,  villes  de  C'appadocc  et  de 
Pont.  Son  temple  à  Rome  servait  de  lieu  d'audience  au 
sénat  pour  les  ambassadeurs  étrangers.  B. 

BELLORI  (Jean-Pierre  ),  antiquaire  italien,  né  à  Rome 
en  1615,  m.  en  1696.  La  reine  Christine  de  Suède  le 
nomma  inspecteur  de  sa  bibliothèque  et  de.  son  cabinet 
d'antiques,  et  Clément  X  lui  donna  le  titre  d'Antiquario  di 
Borna.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Icône*  et  etgmmla  i'L 
luetrium  è  marmore  labularum  quw  Borna  exilant,  in-fol., 
1 645 ,  Le  Vile  de'  Pittori,  Scultori  ed  Architecti  mode  mi,  iaA\ 
1672  ;  Fragmenta  vestigii  veterie  Borna  ex  lapidibue  Farneeia- 
ni*  in  lucem  édita,  in-fol.,  1673  ;  Veterum  illuttr.  philotopho- 
rum,  poetarvm,  rhetorum,  et  oratorum  imaginée,  in-fol.,  1685  ; 
Veteree  Arcue  Auguttorvm  triumphi*  intigne*,  in-fol.,  1690  ; 
Admiranda  romamor.  anliquitatum  ac  net.  eculpturm  teetigia, 
in-fol.,  1693;  Gli  antichi  eepolcri,  1704;  Columna  Antoni- 
niana,  in-fol.,  1704  ;  Le  Pitlure  antiche  délie  grotte  di  Borna, 
e  del  eepolcro  de'  Natoni,  in-fol.,  1706.  Tous  ces  ouvrages 
sont  aceomp.-tipiès  d'un  texte  estimable ,  mais  pas  assez 
remarquable  par  U  profondeur  des  recherches,  ou  la  saga- 
cité de  l'archéologue,  pour  assigner  à  Bellori  un  rang  élevé 
dans  ce  genre  de  science. 

BELLOSTE  (Augustin),  chirurgien,  né  à  Paris  en  1654, 
m.  en  1730.  Il  pratiqua  son  art  à  Paris  jusqu'au  moment 
où  Victor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne ,  le  nomma  chirur- 
gien de  sa  mère  et  l'attira  à  Turin.  Il  a  contribué  &  pro- 
pager des  procédés  utiles  ;  il  a  combattu  la  méthode  des 
pansements  trop  fréquents  dans  les  plaies.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  le  Chirurgien  de  l'hôpital ,  Paris ,  1696 , 
in-8»,  1716,  in-8°,  traduit  en  anglais,  en  allemand. —  Les 
pilules  mercurielles  qui  portent  le  nom  do  Belloste  n'ont 
pas  été  inventées  par  lui,  mais  il  en  a  recommandé  l'em- 
ploi. D— o. 

BELLOVACI ,  peuple  de  la  Gaule  (Belgique  2*j,  sur 
les  confins  de  la  Lyonnaise  2*  ;  c'est  auj.  le  Beauvaisis.  La 
capitale  s'appelait  aussi  Bellovaci,  plus  tard  Cmaromague , 
auj.  Beauvai*. 

BELLOVÈSE,  chef  gaulois ,  neveu  d'Ambigat,  roi  des 
Bituriges,  éxnigra  en  Italie  aveu  une  colonie  de  ses  com- 
patriotes, vers  le  temps  de  Tarquin  l'Ancien,  687  av. 
J.-C.  ;  il  y  jeta  les  fondements  de  Mediolanum,  auj.  Milan. 
Depuis  cette  époque,  la  vallée  du  i'ô  s'appela  Gaule  cisal- 
pine. D'autres  Gaulois ,  conduits  par  Sigovèse ,  cousin  de 
BcUovèse.  allèrent  s'établir  en  Germanie  ;  on  a  perdu  leurs 
traces. 

BELLOY,  seigneurie  du  Beauvaisis  ,43  kil.  N.-O.  de 
Compiègne  ;  érigée  en  baronnie  en  1646,  et  en  comté  en 
1653. 

belloy  (  Jean  Baptise  de) ,  prélat  français,  né  près  de 
Senlis  en  1709,  m.  en  1808.  Vicaire  général  et  archidiacre 
de  Beauvais,  il  fut  nommé,  1751,  évéque  de  Glandèves, 
remplaça  Belsunce  a  Marseille,  1757,  et  montra  la  même 
charité.  Il  devint  archevêque  de  Paris,  18u2,  et  cardinal, 
1803.  Il  s'était  distingué  par  sa  modération  dans  l'assem- 
blée du  clergé  de  1755,  réunie  pour  ;i puiser  les  dissensions 
causées  par  la  bulle  Unigcnitu*;  il  fait  aussi  l'un  des  évo- 
ques dont  le  désintéressement  facilita  U  conclusion  du 
concordat  de  1801.  B. 

belloy  (de),  poëte  dramatique.  F.  Debelloy. 

belloy  (de),  jurisconsulte.  V.  Debelloy. 

BEIX-ROCK  ,  c.-a-d.  rocher  de  la  Cloche.  Rocher  dan- 
gereux sur  la  cote  du  comté  de  Forfar  (  Ecosse  | ,  prés  de 
l'embouchure  du  Tay  et  4  18  kil.  S.-E.  d'Aberbrothok.  Un 
pliare  de  115  pieds  d'élévation  y  a  été  construit  par  Ste- 
venson, de  1807  à  1811. 

BELLITM  QUADRUM,  nom  latin  de  Beaucaire. 

BELLUNE,  Belunum,  ville  des  Etats  autrichiens  (Vé- 
nétie)  et  à  70  kil.  N.  de  Venise,  sur  la  rive  droite  de  la 
Piave;  ch.  1.  de  délégation.  Place  de  guerre  entourée  do 
vieilles  murailles.  On  y  remarque  l'aqueduc  qui  amène  les 
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rame  dans  la  ville,  le  palais  de  la  Préture,  etc.  Comm.  de 
bois,  vins,  fruits.  Fabr.  de  soieries» ,  ouvrage*  en  paille , 
tanneries;  12,919  hab.;  la  délégation  en  a  153,762. 

hkllunk  (puc  DE).  V.  Victok  (maréchal). 

BELMAS  | Louis,  baron  de),  prélat  français,  né  à 
Montréal  (Aude)  en  1757,  m.  en  1841. 11  enseigna  au  sé- 
minaire de  Carcassonne  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
prêta  le  serment  a  la  constitution  civile  du  clergé,  protégea 
contre  l'exaltation  des  esprits  les  prêtrea  insermentés,  de- 
vint évéqne  de  Carcassonne  en  1801 ,  et  de  Cambrai  en 
1802.  Lors  du  sacre  de  Napoléon  I«,  il  signa  devant  le 
pape  une  formule  de  rétractation  ;  mais  son  passé  n'en  fut 
pas  moins  le  motif  pour  lequel  le  siège  de  Cambrai  ne  fut 
pas,  tant  qu'il  vécut,  érigé  en  archevêché.  B. 

BE1.MONT,  ch.-l.  do  cant.  lAveyrotO.  arr.  et  à  18  kil. 
S.-S.-E.  de  S^-Affrique,  sur  le  Rance;  670  habit.  Petit  se-  I 
minaire.  Ancienne  collégiale  de  12  chanoines.  L'église 
paroissiale  a  un  beau  clocher  monumental ,  à  flèche , 
d'une  construction  hardie. —  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  ! 
et  a  24  kil.  N.-E.  de  Roanne;  392  hab. 

BELMONTE,  v.  du  Brésil  (province de  Bahia),  à 70 kil. 
N.  de  Porto-Seguro,  sur  l'Océan  Atlantique.  —  brg  d'Es- 
pagne lAsturies).  —  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  à 
65  kil.  S.-O.  de  Cuenca.  —  b.g  du  roy.  d'Italie  (Cambre 
Citérieure),  à  22  kil.  S.  de  Puola,  prés  de  la  nier;  4,158 
hab.  —  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Molise).  a  30  kil. 
N.-E.  d'Iscrnia;  1.769  hab.  —  brg  de  Portugal  (Beirn),  a 
•15  kil.  X.-N.-E.  de  Cnstello-Branco  ;  1,200  hab. 

BELNKXSIS  paoi  »,  nom  latin  du  pays  de  Beait.ne. 

BEIAE1L,  brg  de  Belgique  (llainaut  )',  à  30  kil.  E.  de 
Tournai  ;  2.580  hab.  Château  des  princes  de  Ligne. 

BEl.OE-.MOlîE,  nom  russe  de  la  Mer  Blanche. 

BEEOGRADUM,  nom  latin  de  Bielgokod. 

BELOMANCIE  (du  grec  bétos,  flèche;  mantêia,  divina- 
tion) ;  genre  de  divination  employé  par  les  Chaldéens,  les 
Scythes,  les  Slaves  et  les  Germains.  .Selon  les  uns,  on  re- 
gardait dans  le  fer  poli  d'une  flèche  ce  que  l'on  voulait 
apprendre  du  sort;  selon  les  autres,  plusieurs  flèches  1 
étaient  lancées  en  l'air,  et  on  tirait  de  l'endroit  où  elles  j 
tombaient  un  augure  favorable  ou  défavorable.  Les  Arabes 
et  les  Turcs  ont  aussi  employé  la  bélomancie. 

BELON,  v.  de  l'anc.  Espagne  (  Bétiqoe  ),  sur  le  fleuve 
du  même  nom,  auj.  Barbote,  et  sur  le  détroit  d'Hercule. 
On  s'y  embarquait  pour  Tingis  en  Mauritanie,  et  c'était  un 
port  assez  commerçant  ;  auj.  Belonia,  en  ruines. 

belon  (Pierre),  botaniste  et  médecin,  né  dans  le  Maine 
vers  1517,  m.  en  1564.  Le  cardinal  de  Tournon  lui  fournit 
les  moyens  de  s'appliquer  à  l'étude  et  de  se  rendre  en 
Orient.  Il  partit  en  1546,  parcourut  l'Italie,  la  Turquie,  la 
Grèce,  l'Egypte,  la  Palestine,  l'Asie  Mineure;  après  trois 
ans  d'absence  il  revint  dans  sa  patrie,  riche  d'une  collec- 
tion précieuse.  En  1557,  il  fit  un  second  voyage  en  Italie, 
en  Savoie,  en  Dauphiné,  en  Auvergne;  à  son  retour,  il 
•'était  établi  au  château  de  Madrid ,  où  Charles  IX  lui 
avait  donné  un  logement ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs  dans  le  bofc  de  Boulogne.  On  l'a  accusé  faussement 
d'avoir  soustrait  une  partie  des  écrits  de  Pierre-Gilles 
d'Albi  et  de  les  avoir  publiés  sous  son  nom.  V.  les  Mémoiret 
de  Niceron,  t.  XXIV.  Les  ouvrages  les  plus  remarquables 
de  Belon  sont  :  Histoire  naturel!*  des  tttrangt*  poissons  ma- 
rine, Paris,  1551,  1d-4°  ;  De  aauatilibus  libri  duo,  Paris,  1553, 
in-8°  oblong,  dont  il  publia  trois  traductions  avec  change- 
meute  et  additions  considérables  en  1555  ;  Histoire  de  la 
nature  de*  oiseau*,  1555,  in-fol.  ;  c'est  le  plus  ancien  traité 
d'ornithologie  que  noua  ayons;  Buffbn  l'a  cité  fréquem- 
ment; De  arboribus  eomferis,  resiniferis,  aliisqve  nonmillis 
tempitemé  front*  cirentibue,  Paris,  1553,  in-4».  L'auteur 
mit  preuve  d'une  grande  variété  de  connaissances  et  d'un 
grand  amour  de  la  vérité;  doué  d'un  rare  talent  d'obser- 
vation, d'un  remarquable  esprit  d'analyse,  Belon  doit  être 
considéré  comme  un  des  écrivains  les  plus  distingués  du 
xvi*  siècle ,  comme  un  des  fondateurs  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  le  créateur  de  l'anatomie  comparée  ;  c'est  dans 
son  histoire  des  poissons,  et  surtout  dans  celle  des  oiseaux 
qu'on  trouve  pour  la  première  fois  des  notions  sur  l'ana- 
tomie de  ces  animaux  qu'il  compare  à  celle  de  l'homme.  F. 

BELOUR,  chaîne  de  montages.  V.  Bolom. 

BÉI-OUTCH1STAN,  Gtdrosia  et  Drangiana  des  anciens, 
État  de  l'Asie  méridionale,  baigné  par  l'Océan  Indien; 
capitale  Kélnt  ;  ayant  la  province  anglaise  de  Sindhy  à 
PE.t  le  roy.  d'Afghanistan  au  N.,  et  la  Perse  à  PO.;  entre 
21°  S5'-ao»  15'  Ut.  N.,  et  55»  30  -67<>  long.  E.;  longueur 
de  l'E.  à  10. 1,100  kil.;  largeur,  550.  Pop.  2,700,000  hab. 
Pays  montagneux  et  élevé ,  appartenant  en  grande  partie 
au  plateau  de  la  Perse;  au  N.  et  au  N.-E.  s'étend  le  vaste 
désert  de  sable  du  BéloutchisUn  ;  arrosé  par  des  cours 


d'eau  peu  importants  et  qui  restent  généralement  à  sec  en 
été;  sol  peu  fertile,  vastes  plaines ,  quelques  forêts;  les 
saisons  s  y  succèdent  a  peu  près  comme  en  France ,  mais 
les  chaleurs  y  sont  excessives.  —  Ce  pays ,  tributaire  du 
Caboul  jusqu'en  1738,  forme  une  sorte  de  confédération: 
il  se  divise  en  7  contrées  :  le  Saravan,  le  Katch-Gandava 
ou  Cutch-Gundava ,  le  Djalavan,  le  Loos,  le  Mekran,  le 
Kouhistan,  le  Désert;  ces  contrées  se  partagent  en  dis- 
tricts ,  gouvernés  par  des  chefs  ou  Serdars  qui  reconnais- 
sent l'autorité  du  chef  suprême  établi  à  Kélat  et  lui  paient 
un  tribut  ;  quelques-uns  cependant  se  sont  rendus  complè- 
tement indépendants.  Les  habitants,  presque  tous  indigè- 
nes, appartiennent  à  deux  nations  :  les  Beloutchi*  à  PO.,  et 
les  Brahouis  à  l'E.  Ces  peuples  sont  demi-barbares ,  pares- 
seux, cruels  dans  leurs  guerres  fréquentes,  mais  tres- 
liospitaliers  ;  ils  professent  l'islamisme.  Peu  de  commerce 
et  d'industrie. 

BELOVAR,  v.  forte  des  États  autrichiens  [confins  mi- 
litaires de  Croatie),  à  25  kil.  S.-E.  de  Kreutx;  2,000  hab. 
On  y  remarque  deux  belles  églises  et  des  mnulineries  de 
soie;  ch.-l.  du  cercle  rcgimcn taire  de  SMieorgea. 

RELPBEKG  (le),  mont,  de  Suisse,  cant.  de  Berne; 
923  mit.  d'élévation.  Belle  vue  sur  le  lac  de  Thuu  et  les 

BELPECH,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  20  kiL 
S.-O.  de  Castclnaudary  ;  1,125  hab. 

BELPER,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  13  kil.  N. 
de  Derby,  sur  le  Dcrwent.  Cette  ville  a  acquit  depuis  peu 
d'années  toute  son  importance;  fabr.  de  cotonnades,  soie- 
ries, poteries;  exploit,  de  houille;  12,000  hab. 

BELPIiEGOR,  divinité  des  Moabites,  des  Madianites  et 
des  Ammonites.  Son  nom  vient,  dit-on,  de  Baal  et  du  mont 
Phégor,  où  l'on  célébrait  des  mystères  en  son  honneur. 
Bclphégor,  dans  la  théogonie  syrienne,  est  tantôt  le  soleil, 
tantôt  Saturne ,  et  plus  souvent  Priape. 

BELSIA ,  nom  latin  de  la  Beaece. 

BELSIN'UM,  v.  de  l'anc  Espagne,  chez  les  Celtibériens, 
auj.  Yicel,  dans  la  prov.  deCastellon.—  v.  de  l'anc.  Gaule 
(Aquitaine  ),  chez  les  Ansci  ;  auj.  Massevre. 

belhintm,  nom  anc.  de  Borja. 

BELSUNCE,  anc.  vicomté,  dans  le  val  d'Arberone 
(Basse-Navarre),  à  45  kil.  0.  de  Pau. 

BELSUNCE  de  castel-moro»  (  Henri-François-Xavier 
de),  né  au  château  de  la  Force,  en  Périgord,  en  1671 ,  m. 
en  1755,  sortit  de  chez  les  Jésuites  pour  être  grand-vicaire 
d'Agen.  Evêque  de  Marseille  en  1709,  il  s'immortalisa  par 
son  zèle  et  son  dévouement  lorsque  la  peste  ravageait 
cette  ville  en  1720  et  1721.  Il  parcourait  les  rues,  déter- 
minait les  habitants  aux  plus  généreux  sacrifices ,  portait 
de  toutes  parts  les  secours  spirituels  et  temporels ,  encoo- 
rageant  plus  encore  par  son  exemple  que  par  se*  discours. 
Son  héroïsme  est  le  sujet  d'un  petit  poème  de  Millevoye. 
En  vain  lui  offritrou  plus  tard  l'évêché  de  Laon  et  l' arche- 
vêché de  Bordeaux  :  il  voulut  rester  à  Marseille.  On  lui 
conféra  la  riche  abbaye  de  S*-Arnoul  à  Meta,  et  Clément  XII 
lui  envoya  le  pa//<twn.  Il  est  regrettable  qu'il  ait  montré 
peu  do  tolérance  à  l'égard  des  Jansénistes.  On  a  de  lui  : 
f  Antiquité  de  la  tille  de  Mantille  et  la  succession  de  ses  tréiruts, 
3  vol.  in-4°,  1747-51  ;  Instructions  pastorale»,  etc.  On  a  publie 
à  Metz,  en  1822,  ecs  Œuvres  choisies,  2  vol.  in-8°.     J.  T. 

BELT,  c.-à-d.  ceinture  ,  nom  de  deux  détroits  de  l'ar- 
chipel danois  qui  font  communiquer  la  mer  Baltique  au 
Cattégat  :  le  Grand-Belt,  situé  entre  les  lies  Fionie  et 
Sélnnd,  et  dont  la  moindre  largeur  est  de  16  kil.,  et  le 
P<  tit-Belt,  entre  le  Jutland  et  Pile  Fionie,  dont  la  moindre 
largeur  est  de  650  mètres;  les  glaces  en  rendent  la  navi- 
gation impossible  en  hiver.  Charles  X  Gustave,  roi  de 
Suède,  traversa  avec  son  année  le  petit  et  le  grand  Belt  en 
janvier  lt)r>8  pour  aller  assiéger  Copenhague  ,  et  combattit 
sur  la  glace  même  contre  les  Danois. 

BELTRANEJA  lia).  V.  Cukva  (Beltram  delà). 

BELUD-EL-DJÉRID.  V.  Biu£dbeqérid. 

BELUNUM,  v.  d'une  peuplade  de  Pane.  Yénétic;  auj. 
Btllune. 

BELUS  ou  PAGIDA,  fleuve  de  l'anc.  Phénicie,  sort  du 
lac  Cendebea  ou  Centenia  au  pied  du  mont  Carmel ,  et  se 
jette  dans  la  mer  près  de  S«-Jean-dAcre.  Son  sable  ser- 
vit aux  Phéniciens  à  fabriquer  pour  la  première  fois  le 
verre. 

BÉLUS,  chef  assyrien ,  vers  l'an  2000  av.  J.-C,  dé- 
livra d'une  invasion  d'Arabes  la  région  du  Tigre  et  de 
I  Kuphrate.  On  lui  rendit  les  honneurs  divins.  Ninus  était, 
diton,  son  fils. 

BELVÉDÈRE,  hrg  du  roy.  d'Italie  (Calabre  Cité- 
rieure), à  *8  kil.  N.-N.-O.  de  Paola,  sur  la  mer  ;  5,222  hab. 
Vins  et  raisins  secs.  —  brg,  2,245  hab.,  prov.  et  à  25  kil. 
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0.  d'Ancôoe.  —  brg  de  Saxe-Weimar ,  près  do  Weimar. 
Château  d«s  Grands-Ducs.  —  pavillon  du  Vatican ,  élevé 
par  l'architecte  Bramante,  et  où  se  trouve  Y  Apollon  dit  dm 
Btbédrrt. 

BELVÊS,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogno),  arr.  et  à  24  kil. 
S.-0.  de  Sarlat,  à  538  de  Pari»,  sur  la  Dordogne ;  1.881 
hab.  Fabr.  d'huile  de  noix,  de  papiers,  toiles,  etc.  Fours 
àehaoz,  *  tuiles,  etc. 

BELZ,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à  16  kil.  S.-E. 
de  i. orient,  à  14  kil.  d'Auray;  199  hab. 

BELZEBUTH,  divinité  des  Syriens,  dont  le  nom  signifie 
dieu-manche.  Son  principal  temple  était  &  Accaron;  les 
Hébreux  s'y  rendirent  quelquefois,  pour  interroger  le  dii'u 
sur  l'avenir. 

BELZONI  (  Jean -Baptiste  ) ,  célèbre  voyageur,  né  a 
Padoueen  1778,  m.  en  1823.  Abandonnant  l'Italie  pendant 
roccupation  française,  il  se  rendit  i  Londres,  1803,  se  fit 
acteur,  et  étudia  Vhydranlique.  Neuf  ans  après,  il  vovagea 
en  Espagne,  en  Portugal,  à  Malte.  De  1815  à  181»,  il 
résida  en  Egypte,  où  il  exerça  d'abord  la  profession  de 
dan*eur;  puis,  se  consacrant,  à  l'exploration  des  monu- 
ments, il  ouvrit  plusieurs  tombeaux  des  rois  de  Thébea  et 
la  temple  d'ipnambottl,  envoya  nu  musée  britannique  le 
bu>te  de  Jupiter  Amnmn,  vi-ita  K.rénice,  découvrit  les 
mines  d'émeraudes  de  Zoubara,  et  fit  une  excursion  à 
l'oasis  d'Arnmon.  La  relation  de  ces  voyages  fut  publiée  à 
Londres  en  1821.  Belzoni  voulait  aller  dans  le  royaume  de 
Bénin  et  de  là  à  Tombouctou;  mais  une  dyssenterie  l'en- 
leva sur  la  route.  B. 

BELZUNCE.  F.Bswnuc*. 

BEM  i  Joseph t,  général  polonais,  né  en  1795  A  Tarnow 
en  Galicie,  m.  en  1850.  Il  fit  comme  lieutenant  la  campagne 
de  Russie  en  1812,  sous  les  ordres  de  Davoust  et  de  Mac- 
donald;  capitaine  en  1819  et  professeur  à  l'école  d'artillerie 
de  Varsovie,  il  introduisit  dans  l'armée  polonaise  les  fusées 
a  la  Congre  ve.  Démissionnaire ,  et  jeté  en  prison  comme 
insubordonné,  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  Il  prit  le 
commandement  de  l'artillerie  lors  de  l'insurrection  de  la 
Pologne  en  1830;  après  la  défaite,  il  se  réfugia  en  France. 
Bientôt  il  dirigea  en  Portugal  une  expédition  qui  ne  réussit 
point.  En  1848,  il  essaya  d'organiser  l'insurrection  de 
Vienne,  et  se  joignit  aux  Hongrois  soulevés  contre  l'Au- 
triche :  il  prit  Hermanstadt  et  Cronstadt,  chassa  Puchner 
dn  Banat  et  de  la  Valachie ,  mais  fut  bientôt  écrasé  par 
des  forces  supérieures  a.  Schœssbourg ,  1849.  Appelé  par 
le  dictateur  Kossnth  en  Hongrie,  il  assista  à  la  déroute  de 
Temeswar.  Réfugié  en  Turquie,  il  embrassa  l'islamisme, 
reçut  Va  dignité  de  pacha  avec  le  nom  d'Amurat,  et  aida, 
.ivnnt  de  mourir,  i  La  répression  des  excès  commis  dans 
Alcp  sur  les  chrétiens.  B. 

BEMBO  (Pierre),  cardinal  et  écrivain  fameux,  lié  i 
Venise  en  1470,  d'une  famille  noble,  m.  eu  1547,  étudia 
d'abord  à  Florence.  Il  alla  ensuite  en  Sicile  et  y  apprit  le 
prec  sous  Constantin  Lascaris.  Il  parut  bientôt  après  à  la 
cour  de  Ferrare  et  à  celle  d'Urbin,  où  sa  figure  et  son 
esprit  lui  ménagèrent  des  succès  dans  tous  les  genres.  Il 
avait  40  ans,  lorsque  Léon  X  le  fit  son  secrétaire  pour  les 
lettres  latines  conjointement  avec  Sadolet.  A  la  mort  de  ce 
pape,  11  se  retira  à  Venise,  où  il  fut  garde  de  la  biblio- 
thèque de  S«-Mnrc;  Paul  111  le  fit  cardinal  en  1539.  C'était 
un  des  écrivains  Italiens  les  plus  purs  de  son  temps,  qua- 
lité à  laquelle  il  a  manqué  peut-être  un  peu  de  grandeur 
et  d'élévation.  Quant  à  son  style  latin,  il  se  régla  si  scru- 
puleusement sur  celui  de  Cicéron ,  qu'il  imita  cet  orateur 
jusque  dans  la  poésie.  C'est  à  cette  superstition  ,  bien  plus 
qu'à  un  sentiment  irréligieux  ,  qu'il  faut  attribuer  l'appli- 
cation qu'il  faisait  aux  choses  du  christianisme,  dea  termes 
empruntés  aux  cultes  païens.  C'est  par  la  mémo  raison 
qu'il  traitait  avec  mépris  le  latin  des  Epttru  de  S»  Paul, 
qu'il  appelait  epùtolaccit,  et  qu'il  ne  lisait  pas  son  Bréviaire 
en  cette  langue ,  de  peur  de  gâter  son  style.  On  peut  lui 
reprocher  des  moeurs  trop  faciles,  qui  ont  passé  dans  quel- 
ques-uns de  ses  écrits.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  OU 
Aïolani ,  Venise,  1505,  1"  édition,  récits  d'amour,  ainsi 
nommés  du  château  d'Axolo  où  il  les  composa,  et  qui 
furent  traduits  en  français  par  Jean  Martin ,  Paris,  1545, 
in-8«;  Historia  Venetm  Xll  libri ,  écrits  par  ordre  du  sénat 
de  Venise,  1551;  Rimt,  Venise,  1530,  in-4».  Ses  Œuvres 
complètes ,  tant  latines  qu'italiennes ,  ont  été  imprimée» 
pour  la  première  fois  à  Baie,  1567,  3  vol.  in-8*,  et  la  der- 
nière fols  a  Venise,  1729,  4  vol.  in-fol.  C.  N. 

BEN  ou  EBN  ou  IBN,  signifie  en  arabe  hU.  Ce  mot  fait 
souvent  partie  des  noms  propres  arabes.  Les  Musulmans 
le  réservent  ordinairement  pour  eux  seuls,  et  emploient  à 
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lui  de  ouéled,  dont  le  sens  est  le 


même.  Le  pluriel  Dmov ,  Béni,  en  téte  d'un  nom  propre, 


sert  aussi  à  désigner  les  membres  d'une  même  tribu  or 
d'une  même  famille  chez  les  Bédouins.  D. 

BENACUS  LACUS,  lac  de  l'anc.  Italie  septentrionale, 
dans  la  Gaule  cisalpine;  auj.  Lac  dt  Garda. 

BENADAl),  nom  do  trois  rois  de  Syrie,  10  siècles  av. 
J.-C.  Le  l'r  vint  au  secours  d'Asa,  roi  de  Juda,  contre 
Baasa,  roi  d'Israël.  Le  2*  battit  Achsb,  roi  d'I»raél,et  as- 
siégea son  successeur  Jornm  dans  Saroarie,  que  sauvèrent 
les  tniraeles  d'Elisée.  Le  3'  fut  vaincu  par  Joas,  roi  de  Juda. 

BKN-AKNOL'N,  vge  d'Algérie,  dans  la  commune  d'El- 
Biar;  on  y  a  transporté,  en  1815,  un  établissement  d'or- 
phelins fotidé  par  le  P.  Brumault,  près  d'Alger,  et  con- 
tenant 317  orphelins  soumis  à  l'éducation  agricole.  Cet 
établissement  a  une  succursale  à  BoufTnrick. 

BEN'ALCAZAK  (Sébastien  de  .  aventurier  espagnol,  né 
en  Estramadure,  m.  en  1550,  prit  part  a  la  conquête  du 
Pérou  par  Piiarre ,  fut  nommé  gouverneur  de  Quito,  et 
occupa  le  Popaynti,  où  il  fonda  Guayaquil. 

BKNAI.GLE,  nom  latin  du  pays  de  Hexavoes. 

BKNAI;K%<  h  s:in-,.  rit  C<i*i  un  k'm  et  M'aranau,  v.  de 
rilindonsiiiii  .vi^U.s  d'i-i/v.  .lu  Nord -Ouest),  à  610  kil. 
N.-O.  d.«  Cab-uita,  par  -'  >"  1H'  hit.  N.  et  njo  19'  long.  E., 
sur  la  rive  .;.  «in  <  ...n^e  ;  iKOi.ooi.  I.;it...  dont  60,000  maho- 
inétans;  \i  <  Kun. pétris  résilient  à  une  petite  distance  de 
la  ville,  :i  S. '  r. .1 1 .  <"V-t  la  plus  riche  et  ht  plut  sainte  îles 
villes  des  Hindous,  dont  la  croyance  est  qu'elle  n'est  pas 
sur  la  surface  île.  la  terre  .  mais  "sur  les  pointes  dn  trident 
de  Siva,  et  cjuYlle  fut  primit  vernent  kltie  en  or;  ch.-l.  de 
prov.  et  dedi-met.  Si,--e  principal  .le  la  littérature  brah- 
manique, en  même  temps  ipie  métropole  ecclésiastique  de 
l'Inde,  (  éîi  lire  université  hindoue;  collette  anglais;  obser- 
vatoire hindou  tre--- envieux,  h.tti  avant  la  complète  musul- 
mane par  le  Rajah  Jeh-Singh.  Nombreux  temples  et  mos- 
quées |la  plus  renuinpial  le  est  celle  d'Aureng-Zeyb).  On  y 
compte  environ  H,ni»o  initiions  de  Brahmincs  vivant  d'au- 
mAnes.  Entrepôt  important  de  tous  les  produits  de  l'Inde, 
et  le  premier  de  l'Asie  pour  le  commerce  des  diamants  ; 
fabr.  de  soieries,  lainnge*,  joueis  d'enfants,  etc.  Cédée 
aux  Anglais  en  1775  par  le  Nabab  d'Aoudo.  —  Le  dist.  de 
Bénarèi»,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  prov.  d'Allaha- 
bad,  compte  3,000,000  d'habitants,  dont  environ  200,000 
mahométans.  C'est  nne  des  contrées  les  plus  florissantes 
de  l'Inde.  Jadis  indépendante,  elle  appartint  ensuite  aux 
rois  d'Aonde. 

BEN  AUGES,  Benalgia  ou  pagiu  Btnavgensit,  petit  pays 
de  l'ancien  Bordelais,  et  dont  les  lieux  principaux  étaient  : 
Cadillac,  Gantois,  Castelviel,  Targon  et  Arbis.  Il  est  com- 
pris an),  dans  le  dép.  de  la  Gironde. 

BENATEK,  vge  de  Bohême,  à  14  kil.  9.-S.-0.  de  Jung- 
Bunzlau  ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Iser  ;  1,000  hab.  Beau  château 
du  xvt»  siècle,  où  demeura  l'astronome  Tycho-Brahé. 

BEN  A  VENTE,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  i  63  kil. 
N.  de  Znmora  ;  titre  de  duché  donné  en  1398  a  la  famille 
Pimentel  ;  il  appartient  auj.  au  duc  d'Ossuna.  Pop.  de  la 
comm.  :  2,464  hab.  Monastère  de  Iiiéronymitos.  —  v.  de 
Portugal,  dans  la  prov.  d'Alentejo,  au  N.-O.  d'Evora,  près 
dn  confluent  du  Zatas  et  du  Tage  ;  2,000  hab. 

BENBOW  (John  ),  amiral  anglais ,  né  vers  1650,  m.  en 
1702.  Il  est  surtout  connu  par  le  bombardement  de  S*-Malo, 
1G93 ,  par  le  siège  de  Dunkcrque  au  temps  de  Jean  Bart, 
et  par  son  combat  à  la  Barbade,  1701,  contre  l'escadre 
française  commandée  par  Ducasse. 

BÉNCI  (Fran  cois) ,  jésuite  italien ,  né  en  1542 ,  m.  en 
1594,  fut  élève  de  Marc-Antoine  Muret.  Il  était  bon  ora- 
teur et  bon  poète  latin.  On  trouve  dans  Moréri  la  liste  de 
ses  ouvrages.  Les  plus  remarquables  sont  :  Oratùme*  xxvi, 
Rome,  1590  ,  in-8«;  Poemata,  Ibid. ,  même  année  ;  et  les 
Harangw  et  les  Roétiei,  imprimées  ensemble,  Ingolstadt, 
1599,  ln-8.  C.  N. 

BENCOULEN  ou  BEN-KOULEN,  v.  de  l'Ile  de  Suma- 
tra, sur  la  côte  O.  ;  principal  établissement  des  Hollandais 
dans  cette  lie  ;  10,000  hab.,  dont  un  grand  nombre  de 
Chinois.  Climat  très-insalubre  ;  comm.  de  café,  sucre,  etc. 
(  'édée  aux  Hollandais  en  1 824  par  les  Anglais  qui  s'y  étaient 
établis  en  1685;  jadis  dépendant  de  la  résidence  de  Fa- 
dang;  anjourd.  ch.-l.  d'une  résidence  de  114,tirï0  hab. 

BENDA  (Frans),  musicien  de  Bohème,  né  en  1709,  m. 
en  1788.  Il  est  le  fondateur  d'une  école  célèbre  de  violon. 
—  Son  frère,  Georges  Bexda  ,  né  en  1722,  m.  en  1795, 
composa  de  gracieux  opéras,  au  nombre  desquels  on  re- 
marque Ariane  à  Aux».  —  Frédéric-Louis  Bbkda  ,  fils  de 
Georges,  né  à  Gotha,  en  174fi,  m.  en  1792,  a  fait  un  opéra 
du  Barbier  de  Sétillt,  et  de»  cantates.  B. 

BENDELKEND  ou  BL'NDELKAND,  angl.  Bundttcund, 
vaste  contrée  de  l'Hindoustan ,  dans  l'anc.  prov.  d'Alla- 
habad .  entre  24»  3'  et  20»  26'  Ut.  N.;  75»  28'  et  79»  13' 
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long.  E.  ;  arrosé*  par  le  Gange  et  très-fertile.  Mines  de 
diamants  célèbres ,  principalement  celles  du  plateau  de 
Pennab.  Une  partie  de  ce  pays  appartient  depuis  1817  à 
l'Angleterre  ;  le  reste  est  gouverné  par  des  chefs  indigènes 
tributaires  des  Anglais.  Pop.  2,500,000  hab. 

BENDER,  en  moldave  Teckin  ou  Tigino,  v.  forte  de  la 
Russie  d'Europe  (Bessarabie) ,  sur  le  Dniester,  à  56  kit.  S.-E. 
de  Kichenef;  15,167  hab.  Arméniens,  Tartares,  Moldaves 
et  Juifs.  Eglises  grecque  et  arménienne.  Commerce  impor- 
tant. Fabr.  de  papier  et  fonderies.  La  vieille  ville  turque, 
au  N.  de  la  forteresse,  est  auj.  à  peu  près  abandonnée. 
C'est  au  petit  village  de  Varnitxa,  aux  environs,  que 
Charles  Xll ,  qui  s'y  était  retiré,  après  la  bataille  de  Pul- 
tava ,  soutint,  le  1"  févr.  1713 ,  avec  300  Suédois  et  quel- 
ques Polonais,  puis  avec  30  hommes  enfermés  dans  sa 
petite  maison,  un  siège  bizarre,  inutile  et  meurtrier,  contre 
8,000  Turcs  qui  ne  triomphèrent  de  lui  qu'à  l'aide  de  l'in- 
cendie. C'est  ce  que  les  Suédois  appellent  la  Calabalique. 
Prise  par  les  Russes  en  1770,  et  rendue  aux  Turcs  en  1774  ; 
reprise  par  les  Russes  le  15  nov.  17B9  et  rendue  de  nou- 
veau ;  reprise  en  1811,  Bender  fut  assurée  à  la  Russie  avec 
toute  la  Bessarabie  par  la  paix  de  Bukharest,  1812. 

BEN DEU-ABBASS Y .  V.  Goumhoun. 

BENDER-BOUSCHER,  v.  de  Perse,  la  même  que 
ABouscnsn. 

BENDISE ,  déesse  do  la  lune  chez  les  Thraces  ;  son 
culte ,  importé  dans  l'Attique ,  y  fut  confondu  avec  celui 
d'Artémise.  On  célébrait  dans  le  Piréc  en  son  honneur,  le 
19  et  le  20  de  thargélion,  une  fôte  appelée  Bendidtia. 

BENDUENGIUM,  nom  latin  de  Baddck. 

BENÈ,  Auguste  Vagiennorum,  puis  Batenna,  v.  du  roy. 
d'Italie,  prov.  de  Coni,  arrondissement  et  à  18  kil.  N.  do 
Mondovi,  entre  la  Stura  et  leTauaro;  6,127  hab.  Les 
Français  la  prirent  en  1796. 

BENEDETTE  (le).  V.  Cabtiolioke. 

BEKEDETTI  (Alexandre),  médecin ,  né  à  Lcgnano,  en 
Lombardie,  m.  en  1525.  Il  voyagea  en  Grèce  et  servit 
comme  médecin  dans  les  armées  vénitiennes-,  c'était  un 
homme  instruit,  connaissant  les  auteurs  anciens  ;  c'est  un 
de  ceux  qui  ont  contribué  à  tirer  la  médecine  de  la  bar- 
barie du  moyen  âge.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque 
surtout  celui  qui  est  intitulé  :  De  omnium  morborum  signis, 
Venise,  1533,  et  Baie,  1539,  in-fol.  D — o. 

iienkdetti  (J.-B. ),  mathématicien,  né  à  Venise,  m.  en 
1590,  élève  deïartaglia.  Il  publia  une  remarquable  Tluorie 
de  la  chute  des  graves;  dans  ses  Spéculations,  publiées  en 
latin  à  Turin ,  1585 ,  il  fonda  la  géométrie  analytique , 
émit  une  foule  d'idées  saines  en  physique ,  et  combattit 
les  erreurs  des  péripatéliciens.  V.  Libri,  Histoire  des 
Sciences  mathématiques,  t.  m. 

BENEDETTO  DA  MAJANO,  sculpteur  florentin,  né 
en  1444,  m.  en  1498.  Florence  est  pleine  de  ses  œuvres  ; 
on  distingue  les  magnifiques  armoires  de  la  sacristie  et  le 
portrait  du  Giotto  à  la  cathédrale,  et  la  chaire  de  S»*-Crolx. 

BENEDICTINS  (Ordre  des).  Il  fut  fondé  au  vi«  siècle 
par  tj»  Benoit  de  Nursia ,  qui  en  établit  lo  siège  principal 
a  l'abbaye  du  Mont-Cassin.  (  V.  ce  mot.  )  Selon  la  règle  du 
fondateur,  écrite  dans  le  but  de  réunir  les  membres  épars 
du  corps  monastique  en  Occident,  les  Bénédictins ,  après 
les  trois  vœux  de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d'obéissance 
devaient  partager  leur  temps  entre  la  prière,  le  travail 
des  mains  et  la  culture  do  leur  intelligence.  Comme  cette 
règle  était,  selon  l'expression  du  pape  Grégoire  le  Grand, 
rédigée  dans  l'esprit  de  la  plus  sage  mesure ,  elle  reçut 
bientôt  dans  tout  l'Occident  une  heureuse  application ,  et 
en  France,  où  elle  remplaça  les  institutions  de  Casai  en  et 
de  Colomban  ,  elle  ne  tarda  pas  à  régir  les  monastères  de 
Fleury-sur-Loiro ,  de  Tours ,  de  Corbie ,  de  Reims  et  de 
S'-Bertin.  Introduit  en  Germauie,  l'ordre  de  S1  Benoit  y  fut 
surtout  célèbre  par  les  abbayes  de  Fulde,  de  Salzbourg, 
de  Reichenau.  de  Prum ,  de  Katlsbonne,  de  Hirschau,  de 
Brème,  de  même  qu'en  Angleterre  il  vit  fleurir  celles  do 
Cantorbéry,  d'York,  de  Westminster  et  de  S^-Alban. 
Devenus  possesseurs  des  terres  immenses  qu'ils  avaient  dé- 
frichées, et  cultivant  tout  i  la  fois  avec  succès  le  domaine 
de  l'art  et  celui  de  la  science,  les  Bénédictins  acquirent 
des  richesses  et  une  influence  qui  devaient  inévitablement 
engendrer  des  abus  ;  de  là  des  réformes  rendues  néces- 
saires pour  leur  ordre,  et  dont  les  plus  remarquables 
furent  celles  de  S1  Benoit  d'Aniane  an  ix°  siècle,  d'Eudes 
de  Cluny  au  jr»,  et  celle  de  Robert  de  Champagne,  qui ,  en 
1098,  donna  naissance  à  la  congrégation  de  Cfteaux.il  y  eut 
aussi  dans  le  même  temps  la  congrégation  de  Sauve'Mayor, 
pri-H  de  Bordeaux;  celle  des  Chartreux  en  Dauphiné;  celle 
de  Grandmont,  dans  le  Limousin.  Au  xn«  siècle  s'élevèrent 
les  maisons  de  Fontevrauit  et  de  Ctairvaus;  au  XIIIe,  celles 


de  Valtombrevse  en  Dauphiné,  du  Val-des-Choux .  près  de 
Dijon ,  du  Val-des-Ecolum ,  près  de  Langres.  Enfin  de 
l'ordre  de  S1  Benoit  sortirent  :  1°  la  communauté  de  Saint s- 
Justine  dt  Padoue,  formée  en  1504,  et  adoptée  au  Mont- 
Cassin  ;  2e  celle  de  Saint-Vannes  de  Verdun,  établie  en  1600  ; 
3«  celle  de  Saint-Jfaur,  instituée  en  1627,  dont  le  chef-lien 
fut  l'abbaye  de  SuGermain-des-Prés,  à  Paris,  et  à  laquelle 
le  cardinal  de  Richelieu,  partisan  de  l'unité  en  toutes 
choses,  obligea  tous  les  couvents  bénédictins  du 
de  se  rattacher.  Les  Feuillants ,  institués  au  xvi«  siècle  , 
s'établirent  à  Paris  en  1687.  Les  Camaldules ,  les  Céles- 
tins,  etc.,  se  rattachent  encore  à  l'ordre  de  S1  Benoit.  — 
Le  Dom  (  Dominas  ) ,  qui  précède  le  nom  des  Bénédictins  , 
était  adopté  par  eux  comme  un  signe  de  la  noblesse  de 
leur  congrégation.  —  Aucun  ordre  religieux  ne  donna  à 
l'Eglise  ni  au  monde  savant  plus  de  personnages  célèbres  ; 
suivant  le  calcul  de  Fessier,  il  a  fourni  24  papes ,  200  car- 
dinaux, 1,600  archevêques,  4,000  évêques,  1,500  saints 
canonisés  et  5,000  bienheureux ,  43  empereurs  ,  44  rois , 
15,700  écrivains.  La  seule  congrégation  des  Bénédictins 
français  de  St-Maor  a  mis  au  jour,  entre  autres  ouvrai 
de  haute  érudition  :  Gallia  Christiana;  Annales  ord.  Btned.; 
Acta  sanctorum  ;  Aride  vérifier  les  dates,  Histoire  littéraire  de- 
là France;  Spicilegivm;  Historiens  de  la  France;  Monuments 
de  la  France;  De  re  Drplomaticâ .  Histoire  de  Paris;  enfin  les 
belles  éditions  des  Pères  de  l'Eglise,  format  in-fol.  Avant 
1789 ,  les  Bénédictins  dirigeaient  6  écoles  célèbres ,  Sor- 
rèze,  Rebain,  Beaumont,  ront-Levoy,  Dôle,  et  Auxerre. 
Comme  tous  les  autres  ordres  religieux ,  celui  des  Béné- 
dictins est  auj.  déchu  de  son  ancienne  splendeur.  Il  avait 
eu  au  xv«  siècle  plus  de  15,000  maisons-,  la  réfonnatlon 
ne  lui  en  laissa  que  5000.  Des  nombreux  couvents  qu'il  pos- 
sédait, les  plus  remarquables  qui  lui  restent  maintenant 
sont  les  abbayes  du  Mont-Cassin,  de  la  Cava,  et  de  Monte- 
Vergine  en  Italie  ;  de  Montserrat  et  de  Valladolid  en 
Espagne-,  de  S1  Florian  en  Autriche,  et  de  Martinsberg 
en  Hongrie.  En  France,  où  il  fut  supprimé  j>ar  décret  de 
l'Assemblée  constituante  [  19  juin  ]?'">  | ,  il  a  vu  tomber 
toutes  ses  maisons,  et  ce  n'est  qu'à  Solesmes  (Sarthe) 
qu'on  a  essayé,  de  nos  jours,  de  former  un  établissement 
où  quelques  ecclésiastiques,  bous  la  direction  de  D.  Gué- 
ranger,  se  sont  réunis  pour  continuer  les  glorieux  et  im- 
périssables travaux  des  Bénédictins.  —  Les  Bénédictins 
portaient  une  robe  d'étoffe  commune  et  de  couleur  foncée, 
attachée  aux  reins  avec  une  ceinture  grossière  -,  par-dessus, 
pour  les  travaux  extérieurs,  un  scapulairc  sur  les  épaules, 
avec  capuchon  couvrant  leur  tète  rasée.  Ceux  du  Mont- 
Cassin  conservèrent  la  robe  et  le  scapulairc  de  drap  noir; 
ceux  de  Citeaux  et  de  Clairvaux,  adoptèrent  la  robe 
blanche,  avec  scapulaire  noir  (ai  ce  n'est  eu  officiant). 
De  là  les  dénominations  de  Bénédictins  noirs  et  Bénédictins 
blancs.  —  Les  religieuses  qui  suivirent  la  règle  de  S»  Be- 
noit s'appelèrent  Bénédictines;  leurs  plus  anciens  couvents 
sont  celui  de  Su-Croix  de  Poitiers,  fondé  en  544  par  Rade- 
goude,  femme  de  Clotaire  1",  et  celui  de  Chelles,  con- 
struit vers  670  par  Bathilde ,  veuve  de  Clovis  IL  II  y  en 
eut  à  Montmartre ,  à  la  Trinité  de  Caen ,  à  Saintes.  On 
trouvait  à  Paris  avant  1789  -.  les  Bénédictines  de  la  Ville- 
tEtfque,  au  coin  des  rues  de  Suresnc  et  de  la  Madeleine  ; 
les  Bénédictines  anglaises,  au  faub.  S^Maroel;  les  Bénédic- 
tines de  Notre-Dame-de-Liesse  (auj.  hôpital  Ncckerl;  et  les 
Bénédictines  de  Notre- Dame-de-Consolation ,  rue  du  Cherche- 
Midi.  Leur  costume  était  la  robe  noire  et  le  scapulaire 
noir.  D — t — k. 

BENEFICE ,  Beneficium,  promotion  à  un  grade  dans  la 
milice ,  faite  chez  les  Romains  en  faveur  d'un  soldat  ou 
d'un  officier  par  un  général,  un  gouverneur  de  province, 
ou  un  empereur.  —  Concessions  de  terres  aux  soldats  vé- 
térans. Elles  se  perpétuèrent  sous  le  gouvernement  féodal, 
et  furent  appelées  bénéfices  militaires.  —  Exemption  de 
charges ,  concession  gratuite  d'eau  des  aqueducs  publics , 
enfin  don  de  tout  ce  que  l'empereur  détachait  de  son  do- 
maine. C.  D — T. 

bénéfice  ,  nom  que  portait,  dans  la  langue  du  moyen 
âge,  la  terre  donnée  par  les  rois  ou  les  chefs  de  guerre  à 
leurs  Leudes  [V.  Leudes),  en  récompense  de  leurs  ser- 
vices ;  elle  tenait  lieu  des  liaches  d'armes  et  des  chevaux 
que  distribuaient  les  anciens  Germains,  avant  l'invasion 
du  v*  siècle.  Le  possesseur  de  bénéfice  était  astreint  au 
service  militaire  et  à  des  redevances  en  argent  ou  en 
nature.  La  terre  bénéficiaire,  d'abord  amovible  et  tempo- 
rairement concédée ,  devint  bientôt  viagère  ,  puis  hérédi- 
taire; la  prescription  trentenaire  de  Clotaire  I"  (500),  le 
traité  d'Andclot  (587),  le  Champ-d*-Mars  de  Paria  (614), 
le  Capitulaire  de  Kiersy-sur-Oise  (877),  et  plus  encore  la 
longue  possession  et  la  force  aidèrent  à  cette  transforma 
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lion.  An  ix«  tiède,  le  nom  de  bénéfice  fut 
celui  de  fief.  B. 

bénéfice.  Dana  la  langue  de  l'Eglise,  ce  mot  a  désigné 
an  archevêché,  un  évêché,  une  cure,  un  canonicat,  un 
diaconat ,  une  prébende ,  une  abbaye ,  un  prieuré.  Les  6 
premiers  étaient  dits  bénéfice!  eacer dotaux  ;  ils  avaient  charge 
d'âmes.  Les  2  derniers  n'étaient  souvent  que  des  bénéfice! 
amples,  n'entraînant  que  les  obligations  du  bréviaire.  Le 
Concordat  de  1516  réservait  le  tiers  de  ceux-ci  aux  gra- 
dués. Les  titres  de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur 
en  théologie  ne  supposaient  nécessairement  ni  les  vœux 
ni  les  ordres  ecclésiastiques  :  mais  les  gradués  qui  se  ma- 
riaient renonçaient  par  cela  même  à  tout  bénéfice,  excepté 
le  cas  des  Indultaires  (  V.  Ini.clt  aires)  du  parlement  de 
Paris.  En  général,  les  bénéfices  non  consùloriaux  (c.-à-d. 


que  le  pape  ne  conférait  pas  en  consistoire,  comme  il  con 
ferait  les  archevêchés ,  évêchés  et  un  petit  nombre  de 
grandes  abbayes  )  étaient  à  la  nomination  des  évêques  du 
diocèse,  ainsi  que  les  bénéfices  simples.  Quelques  pro- 
vinces ,  la  Bretagne ,  le  Koussillon ,  lea  Trois-Evêchés , 
étaient  exemptées  du  privilège  des  gradués.  On  appelait, 
avant  1789,  feuille  des  bénéfices,  la  liste  des  bénéfices  vacants 
à  la  nomination  du  roi.  Les  bénéfices  ecclésiastiques  furent 
supprimés  en  France  par  un  décret  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, le  2  novembre  1789,  et  l'État  se  chargea  de  pour- 
voir aux  frais  du  culte,  à  l'entretien  du  clergé  et  au  sou- 
lagement des  pauvres,  triple  but  de  l'établissement  des 
bénéfices.  B. 

m. m. n  i:  VF.  clergie,  immunité  ecclésiastique  eu 
Tertu  de  laquelle  les  évêques,  en  France  et  en  Angleterre, 
pouvaient  réclamer  comme  clerc  tout  condamné  à  mm-1 
qui  savait  lire ,  et  l'employer  dans  lenr  diocèse  ;  il  n'y 
avait  d'exccpt:on  que  pour  le  crime  de  haute  trahison  en- 
vers le  roi.  —  Les  membres  des  Universités ,  maîtres  ou 
écoliers,  jouissaient  aussi  du  bénéfice  de  clergie,  c.-à-d.  qu'ils 
étaient  exempts  de  la  juridiction  civile  séculière  et  ne 
pouvaient  être  traduits  que  devant  les  tribunaux  ecclé- 
siastiques. B. 

BÉNÉFICIAIRE,  Bénéficiant,  soldat  ou  officier  romain 
qui  avait  reçu  un  beneficium.  Un  citoyen  romain  pouvait 
seul  être  bénéficiaire,  et  il  était  inscrit  comme  tel  au  trésor 
public.  B  ajoutait  souvent  à  sa  qualité  le  titre  du  magis- 
trat qui  l'avait  gratifié;  ainsi  :  beneficiariue  consulis,  pro- 
coruu/tf,  prœtotii  {inscript.).  —  Soldat  libéré  du  service  par 
congé  honorable.  —  Officier  public  qui  dressait  les  actes 
de  bénéfices.  —  Sous  les  derniers  empereurs ,  collecteur 
des  impôt*.  C.  D — y. 

BENEHARNOI,  v.  de  l'anc.  Novempopulanie,  dans  le 
S.-O.  de  la  Gaule,  chez  les  TarbeUi;  auj.  Xavarjucins. 

ve  dans  le  nom  nio- 


Pcut-être  est-ce 
derne  de  BÉABi». 

BENKVENT,  Hencreutum,  v.  forte  d'Italie,  anc.  déléga- 
tion pontificale  enclavée  dans  le  roy.  de  Naples;  aujour- 
d'hui ch-1.  d'une  prov.  du  roy.  d'Italie;  à  20o  kil.  S. -H.  de 
Rome,  an  conflueut  du  Sabbato  et  du  Calore  ;  lï«,K82  hab. 
Archevêché  érigé  en  969.  On  y  remarque  la  cathédrale,  le 
bel  arc-de-triomphe  de  Trajan  [Porta  Aurea).  —  Fondée, 
dit-on,  par  l'Etolien  Dioméde,  après  la  guerre  de  Troie, 
cette  ville  grecque  porta  d'abord  le  nom  grec  de  maloeis 
ou  malœnlw  {riche  en  troupeaux),  et  elle  appartint  plus 
tard  aux  Hirpins ,  l'un  des  peuples  de  la  Confédération 
Samnite.  En  2C9  av.  J.-C,  les  Romains  prirent  et  coloni- 
sèrent cette  place ,  sous  les  murs  de  laquelle  ils  venaient 
de  battre  Pyrrhus  (  276  )  ;  mais  trouvant  son  nom  latin  de 
mauvais  présage  (malus  erentu* ,  malus  tentue),  ils  l'appe- 
lèrent Benetentum.  Au  moyen  âge ,  elle  resta  d'abord  \ 
l'empire  d'Orient,  fut  saccagée  par  le  Goth  Tôt ita  en  545, 
pri-c  par  le  roi  lombard  Autharls  en  589 ,  ou  peut-être 
même  par  Alboin  dès  568  ;  et  c'est  alors  que  naquit  le 
duché  de  Bénévent.  A  demi  indépendant  des  rois  lombards, 
et  souvent  en  guerre  avec  les  Grecs ,  dont  il  coupait  les 
dernières  possessions  italiennes  en  deux  parties,  ce  duché, 
contraint,  après  la  chute  du  royaume  lombard  (774),  de 
se  reconnaître  tributaire  de  Charlemagne  (782,  787  ),  s'af- 
franchit bientôt ,  scus  ses  successeurs ,  de  la  suprématie 
carlovingienne.  En  840 ,  il  fut  démembré  en  deux ,  duché 
de  Bénévent,  duché  de  Salerne;  et  le  comte  de  Capoue, 
qui  en  relevait,  s'arrogea  l'indépendance.  Souvent  attaqué 
par  les  Sarrasins ,  a  qui  ces  dh  isions  avaient  ouvert  les 
deux  principautés ,  et  toujours  eu  lutte  avec  l'empire 
d'Orient,  le  duché  de  Bénévent  fut  donné  en  1052  par 
l'empereur  Henri  111  au  pape  Léon  LX ,  son  cousin,  mais 
resta  cependant  à  ses  princes  sous  la  suzeraineté  du  S1- 
Siége.  En  1077,  le  Normand  Robert  Guiscard  s'empara  du 
duché,  et  laissa  la  ville  au  pape.  Eu  121.6,  Charles  d'Anjou 
battit  son  rival,  Manfrcd,  près  de  Bénévent.  En  IdOd 


cette  ville  fut  donnée  par  Napoléon  I"  à  Talleyrand.  avec 
le  titre  de  prince  de  Bénévent;  elle  fut  rendue  au  Saint- 
Siège  en  1814;  au  roy.  d'Italie  en  1860.  V.  SmppUm.  R. 

bénévent-l' abbaye,  ch.-L  de  cant.  (Creuse),  arr.  et 
k  26  kil.  N.-N.-O.  de  Bonrganeuf,  à  348  de  Paris.  Comm. 
de  peaux;  fabr.  de  belles  poteries  de  grès;  1,304  hab. 

BÉXÉVOLENCES.  Les  Anglais  nomment  ainsi  des 
contributions ,  primitivement  volontaires ,  qui  devinrent 
sous  Edouard  IV  des  impôts  forcés  et  abusifs.  Richard  III 
dut  y  renoncer  par  suite  de  l'indignation  du  Parlement 
convoqué  une  seule  fois  sous  son  régne. 

BENEVOLI  (Horace),  compositeur,  né  à  Rome  en  1602, 
m.  en  1672.  B  fut  maître  de  chapelle  à  >l-Ix>uis-d es-Fran- 
çais, à  SK-Marie-Majeure  et  au  Vatican.  11  eut  l'art  d'é- 
crire pour  un  très-grand  nombre  de  voix;  ses  messes  à 
4,  5,  6,  8  et  même  12  chœurs  sont  disposées  arec  une 
adresse  remarquable.  B. 

BENEZET  (Antoine) ,  philanthrope,  nè  en  1713  d'une 
famille  de  St-Queutin ,  réfugiée  à  Londres  depuis  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  m.  en  1784.  Il  prit  un  des  pre- 
miers la  défense  de  la  liberté  des  nègres,  dans  sa  Relation 
hist.  de  la  Guinée,  1762,  et  dans  Bon  Tableau  de  l'état  misérable 
des  nègres,  1767.  Il  fonda  et  dirigea  à  Philadelphie  une 
école  pour  l'instruction  des  noirs. 

BENFELD,  ch.-l.  de  cant.  (  Bas-Rhin },  arr.  et  à  13  kil. 
N.-N.-E.  de  Schelestadt;  sur  1111  et  sur  le  chemin  de  fer 
do  Strasbourg  a  lUlo;  2,638  hab.  Fabr.  de  tôles. 

BENGALE,  prov.  de  l'anc.  Empire  Mogol  dans  l'Hin- 
doustan,  auj.  appartenant  à  l'Angleterre  et  comprise 
dans  la  présidence  du  Bengale.  Ch.-l.  Calcutta.  Supcrf., 
215,000  kil.  cari  és  ;  pop.,  30,000,0<K)  d'hab.  Sol  d'une  ex- 
trême fertilité,  arrosé  par  le  Gange,  le  Brahmapoutre,  et 
leurs  affluents.  Climat  très-chaud,  mais  humide  et  mal- 
sain; culture  du  riz,  céréales,  cannes  à  sucre,  tabac, 
Opium.  Industrie  active:  élève  de  vers  à  soie;  tissus  <!e 
coton  et  de  soie.  —  Conquis  en  1203  par  les  Afghans,  le 
Bengale  devint  en  1340  un  royaume  indépendant,  et  fut 
soumis  en  1558  au  sultan  de  Delhi  ;  les  Anglais  s'en  em- 
parèrent en  17(55.  Anj.  l'héritier  des  souverains  indiens 
conserve  sou  titre,  et  reçoit  de  l'Angleterre  une  pension 
de  221,035  liv.  st.  (5,000,875  fr.J.  La  langue  du  Bengale 
est  le  Bengali,  dérivée  du  sanscrit. 

bkkoalb  (Présidence  du)  on  de  Calcutta,  une  des 
cinq  grandes  divisions  de  l'Hindoustan  anglais,  et  la  plus 
riche.  Capitale  Calcutta;  s' étendant  du  pied  de  l'Hima- 
laya au  détroit  de  Singapour,  entre  1*  17 '-27*  58'  hit. 
X.,  et  74*-101*30'  long.  E.  Jadis  elle  comprenait  deux 
grands  gvts.  :  le  Bengale  propre,  à  l'E.  du  confluent  de  la 
^ona  et  de  la  Gogra  dans  le  Gange  jusqu'à  la  mer,  et 
la  vice-présidence  J  Agra  depuis  ces  confluents  jusq 
l'Himalaya.  Depuis  que  ce  piys  est  passé  à  la  Couroi 
<  ll/ôti  la  présidence  du  Bengale  se  compose  :  P  des  i 
ciennes  provioces  de  Bengale,  Bahar,  et  l' ex-royaume 
d'Oude  au  N.;  2"  d'une  partie  des  anc.  prov.  d'Orissa, 
Gondawana  et  Bérar  (Nagpour)  à  10.;  3°  de  l'Indo- 
Chine  anglaise,  c.-à-d.  les  prov.  d'Assam,  Aracan,  Pegou, 
Ténasserim ,  "Welleslcy  avec  l'ile  Puulo-Pinang,  Malacca 
et  Singapour.  Superficie  de  389,571  milles  carrés  anglais; 
53.990,901  hab.  Grande  variété  de  sol  et  de  climats  :  riz, 
indigo,  opium,  céréales;  immense  commerce.       C.  P. 

benoalb  ,  vaste  golfe  de  la  mer  des  Indes ,  par  ?8o-96° 
long.  E.,  8*-23»  lat.  N.;  sépare  les  deux  presqu'îles  indien- 
nes, s'étend  entre  le  Bengale  au  N.,  l'indo-Chine  angl. 
l'E.,  où  il  forme  le  golfe  de  Martaban,  et  les  côtes  d'Orissa 
et  de  Coromandel  à  l'O.  Entre  autres  rivières ,  il  reçoit  au 
N.  les  eaux  réunies  du  Gange  et  du  Brahmapoutre;  à  l'E. 
FArakan,  l'Iraouadi  et  le  Salouen;  à  l'O.  le  Godavery  et 
la  Chrichna  si  riche  en  diamants  et  on  pierres  précieuses. 
Iles  principales  :  les  lies  Andaman  et  Nicobar,  vers  la  côte 
E.;  Ceylan ,  à  la  pointe  S.-O.;  la  partie  N.  de  Sumatra,  et 
un  grand  nombre  de  petites  lies ,  comme  Poulo-Pinang  ou 
Prince-de-G ailes,  l'archipel  de  Mergui,  etc.  C'est  le  Gan;e- 
ticus  sinus  des  anciens.  Sa  longueur  est  d'environ  1 ,600  kil . , 
sa  plus  grande  largeur  do  1,900  kil.  M — x. 

BENGAZY  ou  BENGHAZY,  v.  do  l'État  de  Tripoli: 
port  encombré  sur  la  côte  E.  du  golfe  do  la  Sidre,  à  280 
kil.  O.-S.-O.  de  Derna;  5,000  hab.  C'est  l'anc.  Bérénice, 
l'une  des  5  villes  de  la  Pentapole,  aux  environs  de  laqucllo 
on  place  le  fameux  Jardin  des  Hespérides.  On  ne  voit 
aucune  ruine  apparente  de  ville  antique  ;  mais  des 
peu  profondes  en  mettraient  à  découvert  de 
vestiges;  rh.-l.  de  la  prov,  de  Barca. 

BENGUELA,  contrée  do  la  Guinée  méridien.,  entre 
l'Angola  et  le  Matamba,  le  désert,  le  pays  des  Citubébaa 
et  l'Atlantique  ;  elle  a  environ  730  kil.  sur  450,  et  comprend 
le  rov.  de  son  nom,  avec  beaucoup  de  tribus  iudépoudautes. 
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Les  Portugais  7  possèdent  de  nombreux  établissements 
maritimes.  Ce  pays ,  malsain  sur  les  cotes ,  peu  connu  à 
l'intérieur,  possède  une  végétation  très-riche  et  de  grandes 
richesses  minérales,  entre  autres  une  mine  de  salpêtre.  On 
rencontre  à  Benguéla  tous  les  animaux  féroces  de  l'Afrique 
et  de  grands  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres.  Ses 
habitants  sont  des  plus  barbares  de  l'Afrique. 

BENOIT^L*  OU  8AN-FELIl'K-DE-BENGtJÉl.A,  V.  du  roy.de 

Benguéla,  dans  la  Guinée  inférieure,  sur  1  Océan  Atlan- 
tique; 4,200  hab.  Ch.-l.  des  établissements  portugais  de 
ce  pays,  peuplés  de  221.990  hab.  ;  lieu  de  déportation. 

benodkla-la-vui.ua,  port  sur  l'Atlantique,  à  150  kil. 
N.  de  la  préoédente. 

BEN- H  AD  AD.  K.  Bbnadad. 

BENI  ou  BENY,  (ils  en  arabe.  Ce  mot  précède  ordi- 
nairement les  noms  de  tribus.  Ex.  :  Beny-Khalcd,  lu  (ils 
(ou  la  tribu)  de  Khaltd. 

béni-Hassan,  prov.  de  l'empire  de  Maroc,  sur  l'Atlan- 
tique; 300,000  hab.  Ch.-l.  Salé.  — vge  d'Egypte,  au  S.-E. 
de  Miuyéh,  sur  le  Nil  ;  hypogées  ou  grottes  pleines  d'anc. 
peintures  égyptiennes. 

bkni,  riv.  de  l'Amérique  du  S.  ;  source  dans  le  plateau 
de  Titicaca;  cours  de  1,200  kil.  Elle  forme,  par  sa  réunion 
avec  l'Apurimac,  l'Ucnyalé. 

beni,  prov.  de  la  Bolivie.  V.  Supplément. 

beni  (Paul),  littérateur  italien,  né  a  Candie  vers  1552, 
m.  en  1625.  Il  se  faisait  appeler  Eugubinus,  parce  qu'il  fut 
élevé  à  Gubbio,  en  Italie  (province  d'Oinbrie).  Ses  écrits 
soulevèrent  de  vives  controverses  ;  dans  une  Comparaison 
f  Homère,  de  Virgile  et  du  Tout,  Padoue,  1607,  in-4*,  il 
soutint  la  supériorité  de  l'auteur  de  la  Jirtualem;  dans 
VAnti-Crutca,  1612,  il  défendit  encore  le  Tasse  contre 
l'Académie  de  la  Crusca ,  dont  il  critiqua  amèrement  le 
Vocabulaire,  et  ne  ménagea  ni  Dante  ni  Boccace;  dans  ses 
4  liv.  De  historié  conscribendâ ,  Venise,  1614,  il  s'en  prit  à 
Tite-Live.  Il  a  laissé  aussi  des  commentaires  sur  le  Timee  de 
Platon,  sur  la  Poétique  d'Aristote,  sur  la  Jirtualem,  etc.  B. 

BÉNIGNE  (Saint),  apôtre  de  la  Bourgogne,  martyrisé 
à  Dijon  vers  179. 11  était,  dit-on ,  disciple  de  S1  Polycarpe. 
Fête,  le  1er  novembre.  On  lui  éleva  &  Dijon  une  magnifique 
églibe. 

BENIN,  v.  capitale  du roy.  de  son  nom  dans  la  Guinée 
supérieure,  sur  la  Formosa  |  bras  du  Niger)  ;  à  130  kil.  de 
l'Atlantique  ;  15,000  hab.  Commerce  important  ;  ville  plus 
régulière  et  plus  avancée  en  civilisation  que  les  autres 
villes  nègres  de  la  côte.  Le  royaume  de  Beuin  s'étend  sur 
la  côte  N.  du  golfo  de  Guinée,  entre  4°  et  9°  de  lat.  N. 
environ.  Découvert  par  le  Portugais  J.  d'Aveiro  en  1484. 
On  le  croit  très  peuplé.  Ses  hab.  sont  des  nègres  fétichistes. 
Les  sacrifices  humains  y  sont  en  usage,  et  il  s'y  fait  encore 
un  grand  commerce  d'esclaves  pour  les  autres  roy.  d'A- 
frique, le  Brésil,  et  Cuba.  Le  voyageur  Bclioni,  parti  pour 
explorer  ce  pays  peu  connu,  mourut  en  1823  près  de  Ben  in. 

BENINCARLO,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  48  kil. 
N.-N.-E.  de  Castellon-de-la-Plana,  sur  la  Méditerranée; 
assiégée  par  Cabrera  en  1H38.  Commerce  de  vins,  qu'elle 
exporte  à  Bordeaux.  Pop.  de  la  commune  s  6,060  hab. 

BENINCORI  (Ange-Marie),  compositeur  italien,  né  à 
Brescia  en  1770,  m.  en  1821.  Elève  de  Rolla  pour  le  violon, 
et  de  Cimarosa  pour  la  composition,  il  eut  cependant  peu 
de  succès  au  théâtre;  ce  fut  lui  qui  termina  Âladin  ou  la 
Lampe  merveilleuse,  grand  opéra  laissé  inachevé  par  Nicolo. 
Ses  quatuors  méritent  d'être  cités  après  ceux  d'Haydn  et 
de  Mozart.  B. 

BENIX-D'AZY  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre), 

wvfAv^t  E;.d°  Nevertti  632  h4b'  ForScs- 

BEMOWSKI  (Maurice- Auguste  do|,  aventurier  hon- 
grois, né  en  1741 ,  a  Vcrbova,  m.  en  1786.  I!  fut  un  des 
chefs  de  la  confédération  de  Bar  formée  en  Pologne  contre 
la  Russie,  1768,  et  tomba  au  fiouvoir  des  Russes ,  qui 
1  exilèrent  au  Kamtchatka.  Il  s'en  échappa,  1771 ,  en  en-  I 
levaut  Aphanasie,  tille  du  gouverneur  NilofT,  gagna  For-  ' 
mose,  Macao,  puis  la  France,  et  alla  fonder  une  eolonie  à  1 
Madagascar,  1774.  Persécuté  par  le  ministère  français,  il 
organisa  en  Angleterre  et  en  Amérique  une  expédition  ! 
pour  conquérir  cette  lie,  et  fut  tué  dans  un  engagement.  ! 
Ses  Voyages  et  Mémoires,  écrits  en  français  par  lui-même,  ! 
ont  été  publiés  à  Paris,  1791,  2  vol.  in-ti».  Rotzcbue  a  mis 
en  scène  Beniowski ,  dont  les  aventures  font  également  le 
sujet  d'un  opéra-comique  de  Duval  et  Boieldieû.       B.  j 

BENI-SOUEYF  ou  BEN1SUEFF,  v.  d'i -Igyptc,  à  90  kil. 
S.  du  Caire,  sur  la  rive  g.  du  Nil  ;  place  de  garnison; 
comm.  de  transit  très-actif;  entrepôt  des  produits  de  la 
valléeduFayiium;  6,000  hab. :ch.-l.  de  In  Moyenne  Egypte 

"BENIVIEN1  (Antoine) ,  médecin  de  rlo'rciir-e,  m.  eu" 
1502.  Sa  vie  est  peu  connue;  on  sait  qu'il  fut  lié  avec  ' 


Marsile  Ficin  ot  Ange  Politien  ;  c'était  un  bon  observa- 
teur, qui  chercha  à  tirer  la  médecine  des  théories  des 
Arabistes.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage  intitulé  :  De  abditit 
nonttullis  ac  mirandis  morborum  et  sanationum  cousis ,  Flo- 
rence, 1506  et  1507,  in-4*.  D— o. 

BENJAMIN,  le  12'  et  dernier  des  enfants  de  Jacob,  né 
à  Bethléem,  vers  l'an  2,300  av.  J.-C.  Rachel  mourut  en 
le  mettant  au  monde.  Jacob,  envoyant  ses  autres  fils  en 
Egypte  pour  chercher  du  blé  pendant  une  famine,  le  retint 
seul  auprès  de  lui.  La  Genèse  (xxxv  sqq.)  raconte  com- 
ment Joseph,  ministre  de  Pharaon,  le  fit  venir  et  l'accueil- 
lit avec  une  grande  joie.  Le  nom  de  Benjamin  fut  donné 
à  une  tribu  de  la  Palestine,  située  entre  celles  de  Juda  au 
S.,  de  Dan  a  1*0.,  d'Ephraïm  ou  N.,  et  le  Jourdain  à  l'E. 
Yilles  :  Jérusalem,  Jéricho,  Béthel,  et  Gabaon. 

benjamin  (s1),  martyr  en  Perse  en 424.  Fête  le  31  mars. 

benjamin  de  tudela  ,  fils  d'un  rabbin  juif ,  était  ou 
vivait  è  Tudela,  en  Navarre.  Il  parcourut,  de  1156  ou 
1160  à  1173,  la  plus  grande  partie  du  inonde  connu,  la 
France,  l'Italie,  l'Empire  grec,  la  Syrie,  la  Phénicie,  la 
Palestine,  la  Mésopotamie,  la  Per>e,  l'Ethiopie,  et  l'Ê- 
gypte.  La  relation  de  ses  voyages,  imprimée  en  hébreu 
(Constantiuople,  1543),  a  été  traduite  en  latin  (Leyde 
1633)  ;  et  en  français  (Amsterd.  1734,  2  vol.  in-8*),  traduc- 
tion réimprimée  deux  fuis  à  Paris,  en  1830  et  1855.  R. 

BENJAMIN  CONSTANT.   V.  CONSTANT. 

BENJERMASSING,  v.  de  l'Ile  Bornéo,  sur  la  côte  S.-E., 
près  de  l'embouchure  d'une  riv.  de  même  nom,  où  est  Tie- 
bonje,  son  port.  Forteresse  hollandaise.  Comin.  actif  avec 
la  Chine;  export,  de  diamants,  or,  camphre,  poivre;  ch.-l. 
de  la  résidence  holland.  de  la  Cote  Est  ttSud;  553,343  hab. 

BEN-JOHNSON.  V.  Johnson. 

BENKEN ,  petite  v.  de  Suisse,  cant.  de  Zurich  ,  sur  le 
flanc  méridional  d'un  coteau  couvert  de  vignes;  590  hab. 
réformés.  En  1799,  les  années  française,  russe  et  autri- 
chienne se  livrèrent  deux  combats  dans  les  environs. 

BENKENDORF,  famille  russe  d'origine  allemande, 
appartenant  auj.  à  la  noblesse  de  Livonie.  Ses  pins 
illustres  membres  sont  : 

bemkendorp  { Louis-Ernest  de),  général  de  cavalerie 
saxon ,  né  à  Anspach  en  1711,  se  signala  par  sa  bravoure 
dans  les  guerres  de  Silésio  et  de  Sept  Ans,  surtout  dan.- 
les  batailles  de  Kesseldorf  et  do  KoUin.  Il  mourut  en 
1801.  E.  S. 

benkendorf  (Alexandre),  né  en  Esthonie  en  1784, 
m.  en  1841 ,  prit  part  aux  campagnes  de  l'année  russe  en 
Allemagne  et  eu  rrance.  Lors  de  la  rébellion  militaire  qui 
eut  lieu  en  1825  ,  il  donna  des  preuves  de  dévouement  à 
l'empereur  Nicolas  I«r,  qui  le  nomma  son  aide  de  camp, 
chef  de  la  gendarmerie,  commandant  du  quartier  général 
impérial ,  directeur  de  la  police  à  la  chancellerie,  comte  et 
sénateur  Sa  soeur  est  fort  connue  dans  le  monde  diplo- 
matique sous  le  nom  de  princesse  de  Lieven.  B. 

BEN-LOMOND,  montagne  d'Ecosse  (comté  de  Ster- 
ling), à  l'extrémité  S.-O.  des  Grampians,  à  l'E.  du  lac  Lo- 
mond.  La  vue  3'étend  de  là  sur  l'Atlantique,  Edimbourg  et 
Glasgow;  971  mèt.  de  hauteur. 

BENNAVENTUM,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chez 
les  Cornavii,  auj.  Vaventry ,  dans  le  comté  de  Nort- 
hampton. 

BENNE ,  petit  pays  de  l'anc.  Gascogne,  et  dont  les  lieux 
principaux  étaient  :  Castets,  dans  l'arr.  de  Dax,  et  Mageso, 
dans  le  canton  de  Soustons  (  Landes). 

BENNET  l Henri),  comte  d'Arlington ,  ministre  d'État 
et  pair  d'Angleterre,  né  en  1618  à  Arlington  ,'Middlesex), 
m.  en  1685.  Il  combattit  pour  la  cause  de  Charles  1er,  émi- 
gra  après  la  guerre  civile,  revint  avec  Charles  H ,  et  fit 
partie,  en  1670,  du  ministère  de  la  Cabal.  En  1674,  il  fut 
nommé  lord -chambellan.  On  a  de  lui  un  recueil  de  lettres, 
1701,  2  vol.  in-8*.  B. 

BLNNETT  (  Aguès-Maria) ,  romancière  anglaise,  née 
vers  17G0,  m.  à  Brighton  en  1808.  On  a  traduit  en  fran- 
çais plusieurs  de  ses  ouvrages  :  Anna  ou  Mémoires  dune 
Inrititre  galiohe,  la  Jeune  mendiante  et  ses  bienfaiteurs,  Agnès 
de  Courey,  Aventures  à  l'étranger,  Henri  Bennett  et  Julie  John- 
son .  idrphrline  du  presbytère,  Beauté  et  laideur,  etc. 

BEN-NE\  1S,  mont.  d'Ecosse  (comté  d'Inverness),  dans 
la  chaîne  des  Grampians;  1,331  met.  d'élévation.  C'est  Io 
point  culminant  de  la  Grande-Bretagne. 

BENN1NGSEN  (Levin- Aug. -Théophile,  comte  de), 
gé'»ér.d  russe,  né  a  Brunswick  en  1745,  entra  en  1759 
au  service  du  Hanovre,  et  en  1773  au  service  do  la  Rus- 
sie. Il  se  signala  dans  les  campagnes  contre  les  Polonais 
cl  Ici  Perses,  et  était  en  grande  faveur  auprès  do  Cathe- 
rine H.  Il  lut  un  des  chefs  de  la  conspiration  contre 
Paul  Itr.  Sous  Alexandre,  il  obtint  le  commandement  de 
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l'année  du  Nord,  1805.  En  1807,  il  perdit  la  bataille  d'Ey- 
lau  et  donna  sa  démission ,  qui  pourtant  ne  fut  pas  ac- 
ceptée par  l'empereur.  Dans  la  campagne  de  1812 ,  il  se 
signala  par  de  nouveaux  succès  :  il  battit  Murât  à  Woro- 
nowa.  En  1813,  il  commanda  la  réserve  en  Saxe,  et  prit  une 

Îart  active  à  la  bataille  de  Leipsick.  Il  mourut  aveugle,  en 
826 ,  dans  sa  terre  en  Hanovre.  E.  S. 

BENN1NGÏON,  v.  des  Etats-Unis  (Vennont),  à  60  kil. 
N.-E.  d'Albany,  sur  le  Hoosack;  4,000  hab.  Défaite  des 
Anglais  par  le  généra)  Stark,  16  août  1777. 

BEN  NON  (Saint!,  évéque  de  Misnie,  en  Saxe,  né  en 
1011  à  Hildeshcim,  m.  eu  1107.  Il  embrassa  d'abord  le 
parti  de  l'empereur  Henri  IV  contre  Grégoire  VII,  et  se 
déclara  ensuiie  en  faveur  du  pape.  En  1523,  il  fut  cano- 
nisé par  Adrien  VI. 

BENOlST,  trouvère  anglo-normand  du  xn*  siècle,  con- 
temporain et  rival  de  Wace.  Il  a  laissé  une  Chronique  da 
dur»  de  Monnandie,  en  46,000  vers  de  8  syllabes,  depuis  les 

fremières  invasions  normandes  jusqu'à  1137,  publiée  par 
r.  Michel ,  Paris,  1836-tt,  2  vol.  in-4».  Quelques  critiques 
ont  pensé  qu'il  était  le  même  que  Benoit  de  Sainte- 
Maure,  auteur  d'un  long  Roman  dt  Trot».  On  l'a  con- 
fondu aussi  avec  un  autre  Benoit ,  qui  écrivit  une  Vit  de 
T.  Becket.  A.  G. 

BENOIT  (  Saint) ,  né  on  480  à  Nursia  en  Ombrie,  d'une 
famille  noble  et  chrétienne,  m.  en  543.  Il  étudia  d'abord 
h  Rome,  où,  dès  l'Age  de  17  ans,  le  spectacle  de  la  corrup- 
tion païenne  lui  inspira  le  dégoût  du  monde.  11  se  retira 
dans  la  solitude  de  Sublaqtuum  (auj.  Subiuco),  à  40  milles 
de  Rome.  Il  j  demeura  trois  ans  inconnu  ;  la  réputation 
de  ses  vertus  attira  autour  de  lui  de  nombreux  disciples. 
La  persécution  le  menaçant ,  il  quitta  le  pays,  et  alla ,  en 
529,  fonder  au  Mont-Cassin  (  V.  et  mot  \  l'ordre  célèbre 
qui,  de  son  nom  latin  Benedictut,  fut  appelé  ordre  des 
Bénédictins  (  V.  et  mol).  Totila,  roi  des  Ostrogoths,  vint  l'y 
visiter,  et  ne  s'offensa  pas  des  reproches  qu'il  lui  adressa 
au  sujet  de  son  arianisme  et  de  ses  désordres.  S» Benoit, 
dont  les  disciples  Maur  et  Placido  avaient  déjà,  de  son 
vivant ,  fondé  des  monastères  bénédictins  en  France  et  en 
Sicile,  mourut  au  Mont-Cassin.  F6te  le  21  mars.  Sa  régie, 
accompagnée  d'un  commentaire  par  D.  Calmct ,  a  été  pu- 
bliée en  1734,  Paria,  2  vol.  in-4°,  et  sa  vie  a  été  écrite  par 
D.  Mège,  1690,  in-4<>.  D— t— n. 

besoît  d'aniank  (Saint),  réformateur  de  la  discipline 
monastique,  né  en  Languedoc  vers  750,  m.  en  821.  Fils 
d'Aigulfe,  comte  de  Maguelonne,  il  avait  été  échanson  de 
Pépin  et  de  Charlemagne.  En  774,  il  quitta  la  cour,  et  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Seine.  Il  fonda ,  en  780 ,  à 
Aniane  (Hérault),  un  monastère  de  bénédictins  réformés, 
et  fit  adopter  sa  réforme  en  Provence  et  en  Languedoc. 
Louis  le  Débonnaire  le  chargea  de  l'inspection  de  toutes 
les  abbayes  de  l'empire,  et ,  voulant  l'avoir  toujours  près 
de  lui ,  lui  fit  bâtir  le  monastère  d'Inde,  près  d'Aix-la-Cha- 
pelle. S*  Benoit  d' Aniane  fut  le  principal  auteur  des  ca- 
nons du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  817,  pour  la  réforma- 
tion  des  bénéficiera  et  des  moines  ;  il  reste  de  lui  :  Codex 
regvlarum ,  Paris,  1663;  Concordanlia  regularum ,  Paris, 
lfcJI*8  ;  4  opuscule*  contre  Félix,  évéque  hérétique  d'I'rgcl. 
—  Fête,  le  12  février. 

BENOIT  LÉV1TA.  V.  DÉCRÉTA  LES. 

«oît  i«,  pape,  surnommé  Bonose  ,  de  574  à  578.  JJ 
la  Komc  de  la  famine  et  de  la  peste. 
benoît  u  ,  pape  de  684  à  685,  a  été  mis  par  l'Eglise  au 
nombre  des  saints.  U  répara  les  églises  de  S^-Pierre,  S«- 
Yalentin  et  S^Marie. 

benoIt  m ,  pape  de  855  à  858.  Elu  malgré  les  empe- 
reurs Lothnire  et  Louis  le  Germanique,  il  fut  assailli  dans 
Rome  par  l'antipape  Anaatase,  cardinal-prètro  du  titre  de 
S*-Marcel ,  mais  bientôt  délivré  par  le  peuple,  ("est  avant 
lni  qu'on  a  placé  la  fable  de  la  papesse  Jeanne.  Sous  son 
pontificat ,  le  denier  de  S*  Pierre  fut  établi  dans  le  royaumo 
d'Essex  en  Angleterre. 

benoît  it,  pape  de  900  à  903.  Il  fut  impuissant  à  corri- 
ger les  mœurs  dépravées  de  son  temps. 

benoît  v,  pape  de  964  à  965.  Assiégé  dans  Rome  et  pris 
par  l'empereur  Othon  le  Grand,  qui  lui  opposait  Léon  VIII, 
il  mourut  captif  à  Hambourg. 

bknoIt  yi  ,  pape  de  972  à  97 1 ,  fut  renversé  par  l'anti- 
pape Bonifaec  VII,  et  étranglé  dans  le  château  St-Angc. 

benoît  vu,  pape  de  975  à  Wl,  eut  aussi  à  lutter 
contre  l'antipape  Boniface  VII  et  contre  les  simonia- 
ques. 

benoît  viii,  pape  de  1012  à  1024,  chassé  par  un  anti- 
pape nommé  Grégoire ,  fut  réintégré  par  l'empereur 
Henri  IL  II  repoussa  une  incursion  de:*  Sarrasins ,  s'ap- 
puya sur  les  Allemand»  et  sur  les  aventuriers  normands 


pour  contenir  les  Grecs  du  midi  de  l'Italie,  < 
donnances  contre  le  mariage  des  prêtres. 

benoît  ix  ,  fils  d'Albéric,  comte  de  Tusculam,  et  neveu 
des  papes  Benoit  VHI  et  Jean  XIX ,  avait  à  peine  12  ans 
quand  le  crédit  et  l'or  de  sa  famille  l'élcvèrent  sur  le 
saint-siége,  1033.  Chassé  deux  fois  pour  ses  déportements 
et  deux  fois  rètabU ,  1038,  10-14,  il  abandonna  le  pontificat 
en  1045,  le  reprit  pourtant  à  la  mort  de  Clément  II,  1047, 
n'y  renonça  décidément  que  l'année  suivante  ,  et  mourut 
vers  1051.  F.  Grégoire  vi  et  les  antipapes  Stlvestke  m 
et  Jean  xx.  R. 

,  antipape  (Jean ,  évéque  de  Vellétri ,  sur- 
ou  slupide).  Placé  sur  le  saint-siége  par  une 
troupe  de  factieux  à  la  mort  d'Etienne  IX ,  105H ,  il  y  re- 
nonça de  lui-même  au  bout  de  10  mois,  1059.  Il  a ,  bien 
qu'à  tort ,  un  rang  numérique  dans  la  suite  des  papes  de 
ce  nom.  R. 

benoît  xi  (Saint) ,  né  à  Trévise  en  1240 ,  m.  en  1304. 
Fils  d'un  berger,  il  devint  général  des  Frères-Prêcheurs, 
puis  pape  de  1303  à  1304.  Dans  son  désir  de  la  paix,  qu'il 
aurait  voulu  faire  régner  dans  toute  l'Europe,  il  rendit  aux 
une  partie  de  leurs  possessions,  et  leva  toutes  le» 
prononcées  dans  le»  démêlés  de  Boni- 
face  VUI  avec  la  France,  mais  eu  en  prononçant  de  nou- 
velles contre  Nogaret  et  Sciarra  Colouna  pour  l'attentat 
d'Anagni.  Canonisé  par  Benoît  XIV.  R. 

bbnoît  xii  (Jacques  db  Novellès,  surnommé  Fovr- 
nier  ) ,  né  dans  le  comté  de  Foix ,  3*  pape  d'Avignon 
(  1334-42  ).  Il  songea  à  retourner  dans  ses  Etats  ;  mais  les 
dissensions  qui  les  déchiraient  et  la  ruine  presque  com- 
plète de  l'autorité  pontificale  dans  la  plupart  des  villes  le 
forcèrent  a  rester  en  France.  Les  menaces  de  Philippe  VI 
et  l'opposition  de*  cardinaux  français,  en  l'empêchant  de 
se  réconcilier  avec  l'empereur  Louis  V,  poussèrent  l'Al- 
lemagne, 1338,  à  une  déclaration  solennello  contre  les 
prétentions  que  Jean  XXU  avait  récemment  renouvelées. 
(F.  Pragmatique.)  Souverain  sans  puissance  et  pontife 
sans  liberté,  Benoit  XII  put  du  motus  se  signaler  par  son 
horreur  du  népotisme ,  par  ses  excellents  choix  dans  les 
nominations  ecclésiastiques  et  par  une  réforme  des  ordres 
religieux.  R. 

benoît  xiii,  antipape  (Pierre  de  Luna),  né  d'une 
illustre  famille  d'Aragon  vers  1334  ,  fut  élu  par  les  cardi- 
naux d'Avignon  à  la  mort  de  l'antipape  Clëtneut  VII , 
1394.  Bien  qu'avant  son  élection  il  se  fût  engagé  par  ser- 
ment à  travailler  à  l'extinction  du  schisme,  fallût-il  aban- 
donner le  pontificat,  rien  ne  put  le  faire  renoncer  à  sa 
dignité ,  une  fois  obtenue.  Les  prières  des  princes  et  de 
l'Eglise,  le  retrait  d'obédience  que  décidèrent  tour  à  tour 
les  conciles  du  clergé  gallican,  1398,  1406,  1408,  et  le  roi 
Charles  VI,  de  1398  à  1103;  le  siège  d'Avignon  que  vint 
faire,  pour  l'y  contraindre,  le  maréchal  de  Boucîcaut, 
1398-99,  et  la  demi-captivité  oit  on  le  retint  ensuite  4  ans 
dans  cette  ville,  1399-1403  ;  l'abandon  de  ses  cardinaux 
eux-mêmes,  qui  se  joignirent  à  ceux  de  Komc ,  lorsqu'en 
1408  une  nouvelle  expédition  de  Boucicaut  l'eut  forcé  à 
fuir  en  Catalogue,  puis  a  Perpignan;  la  déposition  et  l'ex- 
communication prononcées  contre  lui  aux  concile»  de  Pise 
et  de  Constance,  1109,  1117,  tout  échoua  devant  l'in- 
flexible entêtement  de  l'égoïste  vieillard.  Retiré  à  Peuis- 
cola ,  où  Alphonse  V  d'Aragon  lui  avait  donné  un  asile, 
il  soutint  ses  prétentions  jusqu'à  la  dernière  heure  :  mais 
quand  il  mourut ,  en  1  V»4 ,  tous  ses  partisans  l'avaient 
Abandonné,  et  il  n'avait  plus  que  deux  cardinaux  dans  son 
obédience.  R. 

benoît  xiii  (Pierre- François  Orsini  |,  né  à  Gravina  en 
1C49,  pape  de  1724  à  1730.  .Modèle  de  toutes  lest  vertus, 
mais  presque  octogénaire ,  il  abandonna  les  affaires  au 
cardinal  Coscia ,  de  Bénévent ,  dont  les  rapines  augmen- 
tèrent encore  les  anciennes  dettes  de  l'Etat  et  méconten- 
tèrent les  Romains.  R. 

BENOÎT  xiv  (Prosper  Lambert ini],  né  à  Bologne  en 
1075  ,  pape  de  1740  à  1758.  .Modéré  et  ami  de  la  paix  ,  il 
fit  à  plusieurs  cours  catholiques  quelques  confessions  sur 
des  points  disciplinaires;  mais,  défenseur  de  la  pureté  du 
dogme ,  il  confirma  en  1756  la  bulle  l'iiijrmlat.  (  V.  Clé- 
ment XL)  Quand  il  mourut,  il  venait,  à  la  demande  du 
ministre  Tombal,  de  charger  le  cardinal  Saldanha  d'in- 
specter et  de  réformer  les  inai«ons  portugaises  'les  Jésuites, 
17ô!l.  11  améliora  l'état  des  finances  pontificales ,  embellit 
Home,  protégea  le  commerce,  l'agriculture,  les  arts  et  les 
lettres  ;  il  a  laissé  lui-même  de  savantes  et  volumineuses 
productions.  K. 

benoît  ;  P.ené),  théologien,  né  à  Savenières  prés  d'An- 
gers en  lô-'l,  m.  en  lt,0U.  Une  irad.  de  la  Bible  qu'il  pu- 
blia, 1560,  fut  censurée  par  la  Sorboune  et  par  Uré- 
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Xm  comme  entachée  de  calvinisme.  D  n'en  devint 
pas  moin»  doyen  de  la  faculté  do  théologie  de  Paris  et 
curé  de  S»-  Eustache.  Henri  IV,  à  la  conversion  duquel  il 
avait  contribué ,  le  prit  pour  confesseur,  mais  ne  put  lui 
obtenir  les  bulles  pour  l'évêché  de  Troyes.  Benoit  fut  ap- 
pelé le  pape  des  halles,  à  cause  de  son  influence  sur  les  mar- 
chands de  sa  paroisse.  B. 

benoIt  (Michel) ,  missionnaire  jésuite ,  né  à  Autun  en 
1715,  m.  à  Pékin  en  1774.  Il  introduisit  en  Chine  l'usage 
des  jets  d'eau  et  des  Applications  diverses  de  l'hydrau- 
lique ,  le  télescope  à  réflexion ,  la  machine  pneumatique , 
la  gravure  au  burin  et  à  l'cau-forte,  les  presses  en  taille- 
douce  ;  corrigea  toutes  les  cartes  et  sphères  de  l'empire, 
et  fit  exécuter,  par  ordre  de  Kien-Long,  une  grande  carte 
de  la  Chine  en  104  feuilles. 

bksoIi  (  saint-)  ,  v.  et  port  sur  la  côte  S.-E.  de  l'Ile 
de  la  Réunion;  à  40  kil.  de  S'-Denis,  et  à  l'embouchure 
de  la  riv.  des  Marsouins;  11,400  hab.,  en  majorité  nè- 
gres et  mulâtres, 

benoIt-du-saixt  (saint-)  ,  ch.-l.  de  cant.  (Indre), 
arr.  et  à  33  kil.  S.-E.  du  Blanc  ;  1,004  hab.  Forges. 

BENOÎT-8CB-LOIKE  (SAINT-).  V.  FlEUBY-SDB-LoIBE. 

benoIt  (  val  ) ,  vallis  Bodonensis ,  petit  pays  de  l'anc. 
Dauphlné,  et  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Ste-Jalle, 
Montréal  et  Curnier  (Drômc). 

BENOZZO  GOZZÔLI.  V.  Gozzou. 

BENPOUR  ou  BUGPOUR,  v.  forte  du  Béloutchislan , 
ch.-l.  do  la  prov.  de  Kouhistan,  au  milieu  d'un  pays  désert 
et  stérile. 

BENSERADE  (Isaac  de),  né  en  1612  à  Lyons-la-Forét, 
m.  en  1691,  vint  à  Paris,  où  il  débuta  par  de  mauvaises 
pièces  de  théâtre  :  Clèopâtre.  la  Mort  d'Achille,  Iphis  tt  Jante, 
Gustave,  Xéléagre,  Imprimées  in-4«  de  1636  à  1641.  Son 
ingénieuse  facilité  k  composer  des  vers  pour  Louis  XIV  et 
pour  les  personnes  qui  figuraient  dans  les  ballets  royaux 
en  fit  le  poète  de  la  cour.  Son  sonnet  sur  Job ,  comparé  à 
celui  de  voiture  sur  Uranie ,  eut  l'honneur  d'exciter  une 

E lierre  littéraire  qui  partagea  la  France  en  deux  camps. 
'Académie  française  reçut  Benserade  en  1674 ,  et ,  deux 
ans  après,  il  publia  le*  llétamorpltoses  S  Ovide  en  rondeaux, 
in-4°,  1676,  œuvre  au-dessous  de  toute  critique.  L'auteur 
donna  ses  dernières  années  à  la  religion.  On  a  fait  un 
choix  des  Œuvre»  de  oe  bel-esprit  justement  oublié,  Paria, 
1697,  2  vol.  in-12.  J.  T. 

BENSLEY  (Thomas),  célèbre  typographe  anglais,  m. 
en  1833.  n  appliqua  le  premier  la  presse  mécanique  à  l'im- 
pression du  journal  le  Times,  1814.  Les  plus  beaux  ouvrages 
sortis  de  ses  mains  sont  la  Bible  de  Macklin ,  l'édit.  de  luxe 
de  Hume  et  le  Shakspcarc  in-8°. 

BENTHAM  (  Jéremie) ,  publiciste ,  né  à  Londres  en 
1748,  m.  le  6  juin  1B32.  Il  était  fils  d'un  attorney,  et  étu- 
dia au  collège  de  Westminster,  puis  à  l'Université  d'Ox- 
ford. Dès  l'Age  de  12  ans,  il  avait  lu  le  livre  De  l'Esprit 
dTfclvétius,  et  il  n'eut  jamais  d'autre  philosophie.  Pour 
lui,  l'intérêt  est  le  seul  mobile  de  nos  actions,  et  le  seul 
principe  du  législateur  doit  être  l'utilité  générale  :  prin- 
cipe généralement  vrai,  si  on  ne  lui  donne  pas  pour  base, 
comme  fit  Bentham,  l'égoïsme,  mais  la  loi  morale.  Tous 
les  raisonnements  de  Bentham  supposent  cette  loi ,  et  co 
n'est  que  par  mie  contradiction  et  une  confusion  perpé- 
tuelles qu  il  prétend  tirer  son  principe  de  la  doctrine  de 
l'intérêt.  Métaphysicien  et  psychologue  médiocre,  Bentham 
a  une  valeur  incontestable  comme  publiciste.  Esprit  vi- 
goureux et  indépendant ,  n'acceptant  d'autre  autorité  que 
celle  de  la  raison,  il  combat  victorieusement  les  sophistes 
législatifs  de  bien  des  publicistes  et  des  jurisconsultes;  il 
attaque  la  législation  anglaise  qui  s'appuie  sur  la  cou- 
tume et  dont  les  vices  le  révoltent ,  aussi  bien  que  les  ju- 
risconsultes asservis  au  texte  du  droit  romain.  Bentham 
fut  iniliu  des  principes  qui  devaient  enfanter  la  révolution 
française  ;  c'est  à  la  France  qu'il  destina  la  plupart  de  ses 
travaux.  Il  soumit  à  l'Assemblée  constituante  une  foule 
d'idées  nouvelles  et  justes  sur  l'organisation  judiciaire,  les 
colonies  et  les  impôts.  Il  reçut  de  la  Convention  le  titre 
de  citoyen  français  ;  mais  il  n'eut  aucune  influence  au  mi- 
lieu de  la  précipitation  des  événements.  La  Pologne ,  la 
Russie,  les  Etats-Unis  furent  alors  l'objet  de  ses  études  et 
de  ses  plans  ;  il  leur  proposa  la  confection  d'un  code  gé- 
néral et  des  améliorations  dans  l'instruction  publique. 
Selon  lui,  tout  gouvernement  a  quatre  buts  principaux  : 
s'occuper  de  la  subsistance ,  favoriser  l'abondance,  procu- 
rer la  sûreté,  tendre  à  l'égalité.  Tous  les  écrits  de  Bentham 
contiennent  des  vues  profondes  dont  on  peut  encore  au- 
jourd'hui tirer  un  excellent  parti ,  et  jettent  une  vive  lu- 
mière sur  tontes  les  parties  de  la  science  du  droit. 
Al.  Dumont  de  Genève  en  a  édité  et  traduit  une  partie, 


3  vol.  in-12.  On  remarque  :  Théorie  des  peine»  et  de»  t 
penses;  Traité  de  législation  civile  et  pénale  ;  Traité  des  -L 
judiciaire»;  de  l'Organisation  judiciaire  et  de  la  codification; 
Déontologie ,  ou  Science  de  la  morale.  Bentham  ,  voulant  en- 
core être  utile  après  sa  mort ,  ordonna  que  son  corps  fût 
livré  à  la  dissection.  Sur  sa  philosophie,  V.  Jouffroy,  Cours 
de  droit  naturel,  t.  II.  Ed.  T. 

BENTHEIM,  v.  de  Hanovre,  ch.-l.  du  comté  de  son 
nom,  à  55  lui.  O.-N.-O.  d'Osnabriick ;  1,800  hab.  Cour 
criminelle  et  d'appel  civil.  Château  fort.  Aux  environs, 
bains  d'eaux  sulfureuses.  Prise  par  les  Français  en  1760  et 
1799.  —  Le  comté  de  Bentheim,  situé  sur  la  frontière  hol- 
landaise et  prussienne  de  Westphalie,  a  45  kil.  sur  30,  et 
34,850  hab.  parlant  hollandais  et  presque  tous  calvinistes. 
Une  grande  portion  du  sol  est  occupée  par  des  pâturages, 
des  marais  et  des  tourbières.  Ce  pays,  l'un  des  démembre- 
ments du  premier  comté  de  Bentheim  ,  qui  était  jadis  état 
d'empire,  et  qui  fut  partagé,  en  1421 ,  entre  les  trois  mai- 
sons de  Bentheim  proprement  dite,  de  Tecklembourg  et  de 
Stcinfurt,  fut  engagé  pour  30  ans,  en  1753,  au  Hanovre, 
qui  fit  une  avance  à  ses  possesseurs.  N'ayant  point  été  rem 
boursé  en  1783,  le  Hanovre  conserva  son  gage;  mais  Na- 
poléon Ier,  l'en  ayant  dépossédé,  le  rendit  au  comte,  1804, 
puis  le  donna,  eu  1806,  au  grand-duc  de  Bcrg,  et  le  réunit 
au  dép.  français  de  la  Lippe,  le  13  déc.  1810.  Les  traités 
de  1815  le  restituèrent  au  Hanovre,  moins  le  Steinfurt  qui 
échut  &  la  Prusse,  déjà  maltresse  dn  Tecklembourg  depuis 
1706.  En  1817,  le  roi  de  Prusse  nomma  princes  les  comtes 
de  Bentheim. 

BENT1NCK  (John-William),  favori  de  Guillaume  HT , 
né  en  1648  dans  l'Over-Yssel ,  m.  en  1709.  Il  fut  créé 
comte  de  Portland  après  la  révolution  de  1688,  puis  pair 
d'Angleterre,  et  ambassadeur  à  la  cour  de  France.  On  l'en- 
terra ;i  Westminster  à  cité  de  son  maître.  B. 

BBNtinck  ( 'William-Henri  Cavekdish),  duc  de  Port- 
land, an  ii  tv-i'ctit-fils  du  précédent,  né  4  Oxford  en  1738, 
m.  en  lbo9.  Entré  à  la  chambre  des  lords,  1762,  il  fut  an 
des  membres  les  plus  actifs  de  l'opposition.  En  1765,  fait 
lord-chambellan  dans  le  ministère  Rockingham,  il  devint 
plus  tard,  malgré  nu  procès  qu'il  eut  avec  la  Couronne  au 
sujet  de  la  forêt  d'inglewood,  gouverneur  de  l'Irlande, 
dont  le  parlement  fut  alors  déclaré  indépendant  de  celui  de 
la  Grande-Bretagne.  En  1783,  il  fut  chef  du  ministère  dit 
de  la  coalition ,  et  tomba  la  même  année.  Après  être  rentré 
dans  l'opposition,  il  se  laissa  encore  gagner  par  le  poste  de; 
secrétairc-d'Etat  de  l'intérieur,  1794,  et  devint  président  du 
conseil  après  la  retraite  de  Pitt,  1801.  Il  est  un  de  ceux 
auxquels  on  a  attribué  les  fameuses  lettres  de  Junius.  B. 

BENTiNCK  (William-Charles  Cavekdish),  second  fils 
du  précédent ,  né  en  1774,  m.  en  1839.  Dès  l'âge  de  29  ans, 
II  était  gouverneur  de  Madras.  De  retour  en  Europe,  il 
remplit  plusieurs  missions  diplomatiques,  imposa  au  roy. 
des  Deux-Siciles  la  constitution  libérale  de  1812,  souleva 
les  Italiens  contre  la  France  en  1814,  et,  bien  que  désavoué 
publiquement  pour  avoir  promis  l'indépendance  aux  Gé- 
nois, accepta  de  lord  Castlereagh  le  poste  de  ministre  prés 
du  saint-siége.  En  1827,  il  fut  uommé  gouverneur-général 
de  l'Inde,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en  1833  :  il  fit  dispa- 
raître l'usage  qui  obligeait  les  veuves  de  ce  pays  à  se  brûler 
sur  le  corps  de  leurs  maris.  B. 

BENTiNCK  (Gcorgcs-Fréd.  Catendisii),  fils  cadet  du 
précédent,  né  en  1B'>2,  m.  en  1818.  Attaché  en  qualité  do 
secrétaire  particulier  à  G.  Canning,  qui  avait  épousé  une 
sœur  de  sa  tante,  il  entra  bientôt  &  la  Chambre  des  com- 
munes. Possesseur  d'un  des  plus  beaux  haras  de  l'Angle- 
terre, il  s'adonna  à  la  passion  des  courses  ;  il  ne  jouait 
qu'un  rôle  fort  secondaire  en  politique,  lorsqu'en  18-15  la 
question  des  céréales  agita  vivement  le  pays.  Robert  Pecl 
s'étaut  déclaré,  par  crainte  de  la  famine,  contre  la  loi  res- 
trictive de  l'importation  des  grains,  Bentinck  se  mit  à  la 
téte  du  parti  protectionniste.  Sa  lutte  contre  le  ministre 
fut  mémorable ,  mais  n'cmpèclia  pas  les  réformes.  Il  se 
vengea  du  moins  en  faisant  repousser  le  bill  destiné  k  sou- 
mettre l'Irlande  à  un  régime  très-sévère  de  police,  ce  qui 
amena  la  retraite  de  Robert  Peel.  Il  battit  ensuite  lord 
John  Russell  sur  la  proposition  de  l'égalité  des  droits  à 
imposer  aux  sucres  étrangers  et  anglais.  Sa  mort  préma- 
turée a  laissé  M.  Disraeli  seul  adversaire  du  free  tade.  B. 

BENTIVOGLIO.  Famille  souveraine  à  Bologne.  Sortie 
des  rangs  obscurs  de  la  société,  elle  prétendait  descendra 
d'Enzio,  fils  naturel  de  Frédéric  II.  Dès  la  fin  du  xrv°  siè- 
cle, elle  avait  déjà  une  grande  influence,  lorsque  Jean,  son 
chef,  se  fit  proclamer  seigneur  avec  l'aide  de  Ualéas  Vis- 
conti ,  duc  de  Milan ,  1100.  Toujours  hostiles  aux  papes, 
soutenus  par  les  ambitieux  Visconti ,  lorsque  ceux-ci  espé- 
raicut  en  faire  des  instruments  dociles,  et  d'autres  fois  co 
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i  arec  eux  ;  deux  fois  renversés  par  eux ,  1402, 1442, 
et  deux  fou  rétablis,  1438, 1443,  les  Bentivoglj  perdirent 
enfin  leur  puissance  au  commencement  du  xvi*  siècle. 
Attaqués  par  Jules  II,  qui,  avec  l'aide  de  Louis  XII , 
força  Jean  II  Bentivoglio  à  lui  livrer  Bologne,  1511,  ils  ne 
furent  rétablis  par  les  Français,  devenus  alors  les  ennemis 
du  pape,  que  pour  être  accablés  de  nouveau  par  la  sainte 
ligue ,  1512.  Ils  se  réfugièrent  à  Mantoue  et  à  Ferrare. 
—  Plusieurs  personnages  de  cette  famille  se  sont  distin- 
gués dans  les  lettres,  notamment  Hkkcule,  1506-73,  l'un 
des  meilleurs  poètes  italiens  du  xvi"  siècle,  que  ses  satires 
et  ses  comédies  (  Venise,  1633;  Paris,  1719 1  ont  fait  par- 
fois rapprocher  de  l'Arioste  ;  —  le  cardinal  G  ci  Bkwtivo- 
c;uo,  1579-1644,  historien  distingué,  auteur  d'une  Uittoirt 
des  guerres  civiles  de  Flandre,  en  italien  ,  3  vol.  in-4»,  Co- 
logne ,  1632-39 ,  traduite  en  français  par  Loiseau ,  Paris, 
1769;  de  Lettrée  charmantes  de  naturel  et  de  facilité,  Co- 
logne, 1631, trad.  par  Biagioli,  Taris,  1807  ;  d'une  filiation 
de  son  ambassade  en  Flandre,  în-1*,  Anvers,  1629;  Co- 
logne, 1630;  Paris,  1631;  de  Mémoires  publiés  après  sa 
mort,  Amsterdam  et  Venise,  1648 ,  in-8*,  et  traduit*  par 
de  Va  vrac,  Paris,  2  vol.  in-12.  1713  ;  ses  œuvres  ont  été 
réunie»  a  Milan  en  5  vol.  in-8'  1806-1807.  R. 

BENTLEY  (Richard),  philologue  anglais,  né  à  Oulton 
jYorkshireJ,  d'un  artisan,  en  1661,  m.  en  1742.  Sorti  de 
Cambridge  en  1682,  il  fut  maître  d'école,  précepteur,  puis 
chapelain  de  l'évêque  de  Worcester.  Une  epltre  latine  au 
docteur  Mill  Sur  le  Ckronicon  de  J.  Malala,  1091  ,  découvrit 
son  talent  en  érudition  et  en  critique  ;  ses  huit  sermons 
pour  la  fondation  de  Robert  Boyle  (  V.  Boyle  )  montrèrent 
son  élévation  d'esprit.  Chanoine  de  Worcester,  de  1692  à 
1700,  bibliothécaire  de  Suâmes  en  1693,  il  publia  en 
]  697 ,  à  la  suite  de*  Réflexions  de  Wotton  sur  l'érudition,  sa 
Ditsertation  sur  Us  Épilres  de  ThémùtocU,  de  Sacrale,  d'Euri- 
pide, de  Pluxlaris  tt  sur  let  fables  d'Ésope,  ouvrages  dont  il 
contestait  l'authenticité.  Il  s'attaquait  surtout  aux  Lettre» 
de  Phalaris,  dont  l'éditeur,  Ch.  Boy  le,  comto  d'Orrery, 
avait,  en  1697,  attaqué  la  science  et  mémo  le  caractère 
de  Bentley.  Bojle,  de  concert  avec  les  principaux  d'Ox- 
ford, Atterbury  surtout ,  publia  Boyle  contre  Bentley,  1698, 
et  s'attira  la  célèbre  réplique,  Bentley  contre  Boyle,  1699. 
Swift,  Pope,  Middleton,  etc.,  prirent  parti  pour  Boyle; 
Bentley  soutint  une  cause  excellente  par  uue  science,  une 
netteté,  une  vivacité  d'esprit  incroyables  et  par  une  redou- 
table ironie.  Cette  querelle  tenait  d'ailleurs  à  celle  des  an- 
ciens et  des  modernes.  Wotton ,  partisan  des  modernes, 
avait  publié  la  lr*  édition  de  ses  Réflexions  en  1694,  contre 
l' Estai  de  Temple,  qui  était  lui-même  une  réfionse  au 
Parallèle  de  Perrault ,  paru  en  16)17.  La  bulaille  J*s  de 
Swift,  1701,  a  clo.*  le  débat.  Maître  du  collège  de  l;i  Tri- 
nité à  Cambridge,  1700,  et  archidiacre  d'Kly,  1701,  Bentley 
ae  fit  encore  de..  ennemis  pur  sa  sévérité  contre  les  abus; 
il  rejeta  la  juridiction  de  levéqnc  d'Kly  qui  voulait  le  dé- 
poser; une  assemblée  de  l'université  do  Cambridge  le  dé- 
pouilla de  ses  degré*  en  1718,  mais  b  Cour  du  banc  du 
roi  le  rétablit  en  172B.  Il  avait  cependant  continué  ses 
travaux,  aimant  surtout  a  restituer,  un  peu  hardiment, 
les  fragments  du  théâtre  ancien.  On  a  de  lui  :  Observations 
sur  les  deux  premières  pièces  d'Aristophane,  Amst.,  1710;  sur 
Ménandre  et  Philémon,  par  Phileleuthcrus  Li prenais, 
Utrecht,  1710;  une  célèbre  édition  d'Horace,  1711  ;  des 
éditions  de  Térence  et  de  Phèdre.  1727;  du  Paradis  Perdu, 
(avec  corrections  bizarres),  1732;  de  Maiiihus,  1739;  de 


(posthume) ,  1760;  des  remarques  en  anglais  sur 
lo  discours  de  Collins  Sur  la  liberté  de  penser,  1713,  trad. 
par  A.  de  La  Chapelle,  sous  le  titre  de  :  Friponnerie  laïque 
des  prétendus  esprits  forts  <f  Anjlelerre,  Amsterdam,  1738, 
in-12.  A.  G. 

BENVENUTI  (Pietro),  peintre,  né  à  Arezzo  en  1769, 
m.  à  Florence,  1844.  B  est  le  chef  de  l'école  moderne  de 
Toscane  ;  son  style  est  noble  et  élevé,  son  dessin  pur  et 
correct ,  son  coloris  chaleureux.  Ses  travaux  à  la  coupole 
de  la  chapelle  des  Médicia  ont  un  mérite  supérieur.  On  cite 
également  une  Judith  à  la  cathédrale  d' Arezzo,  et  le  Salon 
4 Hercule  au  palais  Pitti  de  Florence.  B. 
BENVENUTO  CELL1NI.  V.  Celuxi. 
BEN  Y-BOCAGE ,  ch.-l.  do  cant.  (Calvados),  arr.  et  à 
10  kil.  N.  de  Vire;  821  hab. 

BEN'/.ENBEKG  (Jean-Frédéric),  né  en  1777  aSchœtler 
près  d'Llberfeld,  m.  en  1K46.  Professeur  de  physique  et 
d'astronomie  au  lycée  de  Dusseldorf ,  il  a  fondé,  dans  cette 
ville,  une  école  d'arpentage,  et,  aux  environs,  un  obser- 
vatoire. L'électeur  de  Bavière  lui  confia  la  direction  du 
cadastre  qui  fut  entrepris  en  1807.  On  lui  doit  :  Manuel  de 
géométrie,  1810  ;  Essais  sur  la  rotation  de  la  terre,  151"»  ;  Des 
étoiles  filantes,  1839.  Comme  pubuciste,  Beuzenberg  soutint 


le  gouvernement  représentatif,  l'égalité  devant  la  loi,  et 
la  liberté  des  cultes.  U  a  publié  :  Du  commerce,  de  I  ndus- 
trie, des  impôt»  et  de*  douanes,  1819;  De  t organisation  pro- 
vinciale,  1H22  ;  Des  finances  de  la  Prusse,  1820  ;  De  la  consti- 
tution de»  États  allemands,  1845.  Tous  ces  ouvrage*  sont  en 
allemand. 

BKOTIE ,  contrée  de  l'anc.  Grèce  centrale  (auj.  partie 
de  la  Livadie ;,  bornée  au  N.  par  la  Phocide  et  la  Locride 
opon tienne,  a  l'O.  par  ta  mer  des  Alcyons  et  ta  Phocide, 
au  S.  par  ta  Mégaride  et  l'Atlique,  à  l'E.  par  le  détroit  de 
l'Euripe  (  canal  de  Négrepont  ),  qui  la  séparait  de  l'Enbée. 
Montagnes  :  ta  Parnès  (Ozia  ou  Nozéa),  le  Cithéroo 
(Elatea),  l'Hélicon  (  Pataso-Vouno  ou  Zagora),  le  Llbe- 
thrus.  le  Sphinx,  etc.  Rivières:  l'Asope  (Asopo),  tribu- 
taire de  ta  mer  Egée;  le  Permesse  et  le  Céphtse  (Ma- 
vronero) ,  qui  se  rendent  au  lac  Copaïs  (Topolias);  le* 
ruisseaux  d'Aganippc  et  d'Hippocrènc ,  consacrés  aux 
Muses.  Le  pays  est  montagneux,  le  climat  froid  et  l'air 
pur  au  N.  ;  on  y  trouvait  du  marbre,  de  l'argile  et  du  fer  ; 
les  plaines  du  S.  sont  fertiles  en  blé,  vins  et  fruits,  mais 
sujettes  aux  tremblements  de  terre,  aux  brouillards  épais 
et  malsains,  à  une  atmosphère  chargée  qui  valut  sans 
doute  aux  Béotiens  leur  réputation  de  lourdeur  et  de  gros- 
sièreté, bien  que  Pindare,  Hésiode,  Corinne,  Epaminondas, 
Pélopidas  et  Plutarque  soient  sortis  du  milieu  d'eux.  Villes 
principales  :  Thébe* ,  capitale  ;  Platée,  Thespies,  Orc bo- 
rné ne,  Chéronée,  Coronée,  Leuctres,  Haliarte,  Lébadée, 
A  sera,  Delium,  Aulis,  Tauagrc,  Anthédon,  Oncheste, 
Orope,  etc.  —  Les  habitants  primitifs  de  la  Béotie,  Aones, 
Hyantes,  Lélèges,  étaient  de  race  Détasgique.  Il*  furent 
subjugués  par  la  tribu  hellénique  des  Eoliens,  venue  de 
Thcssalie,  et  se  confondirent  avec  elle.  Des  T  h  races  pa- 
|  raissent  être  venus  aussi  au  milieu  d'eux.  Le  pays  se  nom- 
mait encore  Ogygie  (du  nom  d'Ogygès  qui  avait  aussi 
régné  sur  l'Attique),  lorsque  Cadmus  et  quelques  Phéni- 
ciens s'y  établirent.  La  dynastie  de  rois  fondée  par  Cad- 
mus compta  Lahdacuf,  Amphion ,  Laius,  Œdipe,  Etéocle, 
Créon ,  Thersandre,  etc.  La  royauté  ayant  été  abolie  au 
Xli«  siècle  av.  J.-C.,  14  villes  formèrent  mie  Ligue  béo- 
tienne, à  la  té  te  de  laquelle  fut  un  archonte  ;  un  corps  dé- 
libérant, compose  de  4  membres,  siégea  a  Thébes;  le 
pouvoir  exécutif  fut  confié  à  des  Béotarques  annuels,  élus 
en  assemblée  générale  du  peuple  dans  les  différentes  villes. 
Pendant  les  guerres  médiques,  les  villes  de  Béotie,  excepté 
Thespies  et  Platée,  tinreut  une  conduite  équivoque;  puis 
leur  jalousie  contre  Athènes  les  porta  à  seconder  les  pro- 
jets ambitieux  de  Sparte,  par  laquelle  elles  furent  bientôt 
asservies.  Pélopida*  et  Epaminondas  ne  donnèrent  à  leur 
patrie  qu'un  éclat  momentané  ;  après  eux,  la  Béotie  tomba 
dans  une  complète  obscurité,  et  ne  fit  plus  que  subir  toute» 
les  tyrannies  qui  s'imposèrent  à  la  Grèce.  B. 

BËRA1N  |Saikt-),  brg  du  dép.  de  Sadne-ct-Loire,  à 
22  kil.  de  Chàlou-sur-Saôue.  Verrerie,  houille  ;  1,201  hab. 

BERAR,  Etat  de  l'ilindoustan,  appartenant  aux  An- 
glais, dan»  lo  Décan  (présid.  du  Bengale),  entre  celle  de 
Madras  et  les  Etats  du  Nixam.Pop.  ;  4,650,000  hab.  Ville» 
principales  :  Nagpour  et  Ellichpour.  .Sol  fertile ,  riches  ré- 
coltes de  grains.  Les  Anglais  s'emparèrent  du  roy.  de 
Bérar  en  1817,  et  le  rendirent  en  1829  au  Rajah,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  8  lacs  de  roupies  {environ 
2,000,000  de  fr.},  une  réduction  de  son  armée  perma- 
nente, etc.  Ils  s'en  sont  definitivem.  empares  en  1854. 

BERARD1ER  (l'abbé  Denis),  grand-maltre  du  collège 
Louis-le-Grand ,  né  A  Quimper  en  1729,  m.  en  1794,  fut 
nommé  député  du  clergé  aux  Etats  de  1789,  s'opposa  à  la 
constitution  civile  du  clergé ,  et  refusa  l'évéché  de  Quim- 
per, auquel  H  fut  appelé  par  voie  d'élection.  Il  fut  pro- 
tégé ,  aux  journées  de  septembre  et  pendant  la  terreur, 
par  Camille  Desmoulins  et  Robespierre,  ses  anciens  élèves. 
On  a  de  lui  :  l'Église  constitutionnelle  confondue  par  elle- 
même;  Us  Principes  de  la  foi  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Berakdikb  de  Bâ- 
tait (Franç.-Jos.),  professeur  de  l'université  de  Paris,  né 
en  1720 ,  m.  en  1794 ,  auteur  d'un  bon  Precù  de  l'histoire 
universelle,  1766  ;  d'un  Essai  sur  U  récit ,  1776 ,  et  d'une 
trad.  de  l'irHi-Iucréc»,  en  vers  français.  1786. 

BÉRAT.  v.  de  la  Turquie  d'Europe ,  eyalet  et  à  110  kil. 
N.-O.  de  Janina,  sur  le  Beratino  ou  Ergcnt,  et  défendue 
par  utio  citadelle  très-forte;  8,000  hab.  Archevêché  grec. 

BÈRAUD  /  Laurent  i,  savant  jésuite,  né  a  Lvon  en  1703, 
m.  en  1777.  Directeur  de  l'Obàcrv atoire  de  Lyon,  il  fut 
un  digne  précurseur  de  Bossut,  Lalande  et  Montucla.  11  a 
laissé  une  Phyùque  des  corps  animés,  Paris,  1755.  in-12,  et 
de  nombreux  Mémoires  insérés  dans  divers  recueils. 

BfcRAULT-BERCASTEL  ( Antoine-Henri |,  littérateur, 
né  ù  Briey  en  172.',  m.  vers  1794.  Il  fut  successivement 
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jésuite,  curé  d'Omerville  dans  le  diocèse  de  Rouen ,  et  cha- 
noine de  Noyon.  On  a  de  lui,  des  poèmes  justement  ou- 
bliéa  ;  une  traduction  des  Voyage»  récréatifs  de  Quévédo ,  et 
une  Histoire  de  lÈjliu ,  Paris,  177H-90  ,  24  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  sans  mérite ,  bien  qu'il  ne  soit  souvent 
qu'un  abrégé  de  VliUtoire  ecclésiastique  de  Fleury.  M.  Hen- 
rion  l'a  revu ,  refondu ,  continué  jusqu'au  pontificat  de 
Grégoire  XVI,  et  publié  en  12  vol.  in-8°. 

BERAUN ,  v.  de  Bohême ,  sur  la  Beraun ,  à  24  kil. 
O.  S.-O.  de  Prague;  3,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Houil- 
lères et  carrières  de  marbre. 

BERBER.  V.  Supplément. 

BERBERA  ou  B ARBORA ,  de  l'Afrique  orientale, 
dans  le  pays  des  Somanlis,  sur  le  golfe  d'Aden.  Grand 
marché  de  septembre  en  avril.  Export,  de  café,  bestiaux, 
gomme,  parfums,  poudre  d'or,  ivoire;  import,  de  métaux, 
tissus,  ris,  etc.,  nomb.  maisons  anglaises  de  commerce. 

BERBERS  ou  BERBERES,  nom  sons  lequel  on  désigne 
diverses  portions  de  la  population  aborigène  de  la  Barbarie, 
sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  On  le  fait  venir  soit 
de  celui  de  barbaroi ,  que  les  Grecs  donnaient  aux  peuples 
dont  l'idiome  différait  du  leur,  et  qui  fut  adopté  par  les 
Romains,  soit  de  l'arabe  ber  (racine  de  bariel,  désert),  ou 
enfin  de  berberat  (  mélange  de  sons  confus  ),  à  cause  de  leur 
langage.  Des  traditions  rattachent  aussi  l'origine  des  Ber- 
bères à  un  certain  Berr,  venu  de  Syrie.  Leurs  signes  ca- 
ractéristiques sont  une  figure  ovale,  des  traits  arrondis, 
un  front  étroit,  des  yeux  foncés,  des  chcvenx  noirs  et 
rudes,  un  teint  olivâtre.  Moins  nomades  que  les  Bédouins, 
ils  n'ont  cependant  pas,  comme  les  Maures,  adopté  com- 
plètement les  habitudes  sédentaires  des  villes  ;  ils  vivent 
dans  des  cabanes,  et  se  livrent  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce. Letn  langue ,  qui  se  parle  encore  sans  mélange 
étranger  dans  l'Ile  de  Zcrbi  ou  Djerba,  est  en  usage  de- 
puis les  frontières  de  l'Égypte  et  de  la  petite  Oasis  jus- 
qu'à l'Atlantique  et  aux  Canaries ,  et  depuis  les  chaînes 
les  plus  septentrionales  de  l'Atlas  jusqu'au  S.  du  Sahara. 
On  distingue  plusieurs  rameaux  dans  la  famille  berbère  : 
1»  les  Amazigli*  ou  Schellouh  (nobles,  libres),  à  l'O.,  dans 
le  Maroc;  2°  les  Kabyles  ou  KobatU  (plnriel  de  Kabyléh, 
tribu),  dans  les  montagnes  du  pays  d'Alger  et  de  Tunis; 
3°  les  Tibbous,  entre  le  Fezzan  et  l'Egypte;  Touareyhs 
(pluriel  de  terka ,  tribu)  .dans  la  partie  du  Sahara  com- 
pris* entre  le  Maroc,  le  Fezzan  et  le  Soudan.  B. 

BERBICE ,  prov.  de  la  Guiane  anglaise,  ch.-l.  New-Am- 
sterdam ;  arrosée  par  le  fleuve  Berbice.Supcrf.,  65,000  kil. 
carrés;  pop.,  21,589  hab.,  dont  570  blancs,  1,651  hommes 
libres  de  couleur,  19,359  nègres  apprentis. 

BERCETUM  .  v.  de  l'anc.  Gaule  cisalpine;  auj.  Berceto, 
sur  le  versant  N .  des  Apennins. 

BERLH  ICharles-Reinhold),  antiquaire  suédois,  né  en 
1706,  m.  en  1777,  fut  conseiller  de  la  chancellerie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Catalogue  dtt  portrait*  Jet  rois, 
reine»,  granit  officier»,  cieryé,  tarant»,  etc.,  deSufde,  Upsal, 
1767;  Liste  des  médaille*  frappée»  inu  Chri? line. 

BERCHEM  ,  vge  de  Belgique,  formant  un  fauhonrg  au 
S.  d'Anvers,  fut  le  quartier-général  de  l'armée  française 
en  1832.  Château  du  xie  siècle;  4,782  hab. 

berchfm  (Nicolas),  un  des  peintres  les  pins  célèbres 
de  l'école  hollandaise,  appelé  à  tort  Berghem ,  né  à  Har- 
lem en  lfi24,  m.  en  1683.  Il  fréquenta  successivement  lea 
ateliers  de  Jean  Van  Goyen,  de  Nicolas  Mogaërt,  de 
François  de  Grebber,  de  Jean  Wils  et  de  J.-B.  Wceninx; 
il  eut  ln  gloire  de  surpasser  tous  ses  maîtres.  Il  a  peint  le 
portrait  et  l'histoire  de  grandeur  naturelle ,  et  exécuté, 
dans  de  plus  petites  proportions,  des  batailles,  des  grèves 
maritimes,  des  scènes  de  pillage.  Mais  ce  qu'il  représentait 
le  mieux,  c'était  la  nature  calme  et  poétique.  11  savait  en 
reproduire  tous  les  aspects  et  tous  les  objets,  depuis  les 
herbes  jusqu'aux  montagnes,  depuis  les  cailloux  des  pre- 
miers plans  jnsqu'aux  vapeurs  lointaines.  L'expression 
générale  est  celle  du  repos  et  de  la  solitude.  Quoiqu'il  soi- 
gnât beaucoup  ses  tableaux,  rien  n'y  annonce  la  lenteur 
ou  la  difficulté  du  travail  ;  on  admire  la  finesse  et  l'har- 
.  raonie  de  sa  couleur.  ta  musée  de  ta  Haye  renferme  quatre 
toiles  de  Berchem,  celui  d'Amsterdam  sept,  et  la  collection 
du  Louvre  onze.  A.  M. 

BERCHOUX  (Joseph),  né  a  S^Symphorien  (Loire) 
en  1765,  m.  en  1839,  fut  tour  à  tour  juge  de  paix,  sol- 
dat, poète,  et  débuta  dans  les  lettres  par  une  satire  :  Qui 
<n«  de  livrera  de»  Grec*  et  de*  Romain»  ?  En  1800,  il  publia 
la  Gastronomie,  spirituel  badinage  assez  faible  de  style, 
quoiqu'il  contienne  beaucoup  de  ver»  bien  frappés,  petit 
poème  du  genre  didactique;  J<i  Dame,  ou  les  dieur  de 
rOpéra;  Voltaire,  ou  le  Triomphe  de  la  philosophie  moderne; 
F  Art  politique  et  quelques  autres  ouvrages ,  poèmes  moitié 


plaisants,  moitié  satiriques ,  sont  loiu  d'avoir  ajouté  à  la 
réputation  de  Berchoux,  qui  n'était  pas  assez  poète  pour 
donner  à  ces  œuvres  légères  le  premier  mérite  qu'on  y 
cherche,  celui  du  stvle.  J.  T 

BERCHTESGADEN  ou  BERCHTOLSGADEN ,  petite 
de  Bavière  (  cercle  de  Ht*-Ravièrc  ),  au  milieu  des  Alpes, 
à  100  kil.  E.-S.-E.  de  Munich,  sur  l'Achen;  3,000  liab. 
Château  royal.  Exploit,  de  salines  très-importantes,  de 
plomb  et  de  zinc.  Fabr.  renommée  d'ouvrages  en  bois,  en 
os  et  en  ivoire.  Ch.-l.  d'une  anc.  principauté,  avec  8,406 
hab.,  un  prieuré  fondé  en  1106,  sécularisé  en  1803,  et  qui 
a  appartenu  à  l'Autriche  de  1805  à  1810. 

BERCKHEIM  ( Frédéric-Sigismond,  baron  de),  général 
français,  né  à  Ribeauvillers  en  1775,  m.  en  1819.  Il  figura 
ayee  honneur  aux  batailles  de  Friedland,  d'Eckmuhl, 
d'Essling,  de  Wagram.  Lors  de  l'invasion  de  la  France,  it 
défendit  l'Alsace  avec  une  héroïque  opiniâtreté.  Sous  Ja 
Restauration,  il  fut  deux  fois  député  de  l'opposition.  — 
Son  neveu,  Sigismond-Guillnumc,  capitaine  d'artillerie, 
est  officier  d'ordonnance  de  l'empereur  Napoléon  III.  B. 

BERCORATES  ,  peuple  de  l'anc.  Gaule,  en  Aquitaine, 
au  pied  des  Pyrénées,  peut-être  auj.  Bergerac. 

BERCY,  auc.  bourg,  au  S.-E.  de  Paris  et  contigu  a 
cette  ville.  *ur  la  rive  dr.  de  la  Seine.  Grand  entrepôt  pour 
les  vins,  eaux-de-vie,  huiles,  vinaigres,  etc.,  manufacture 
de  ubacs.  Vastes  entrepôts  de  bois,  tuiles  et  ardoises. 
Annexé  à  Paris  (12«  arrond.)  depuis  1360. 

BERDIAN>K,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride),  à 
39n  kil.  d«î  Simféropot  ;  bon  port  sur  la  mer  d'Azow;  6,000 
hab.  Export,  de  blé,  graine  de  lin,  chanvre,  laine. 

BERD1TSCHEF,  v.  de  la  Russie  d'Europe  («vt  deKiew), 
a  47  lui.  S.  de  Jitomir;  58,645  hab.,  presque  tous  juifs; 
4  foire*  annuelles  fmars,  juin,  août  et  novembre) ,  dans 
lesquelles  se  fait  un  grand  commerce.  On  y  vend  annuel- 
lement 100  à  150,000  chevaux.  Une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge  y  attire  de  nombreux  pèlerins. 

BERDOAN.  V.  Bourdouan. 

BERECHIA  ,  nom  latiu  de  Berecii  en  Hongrie. 

BÉRÊCYNTES,  Berecynla ,  peuple  de  l'anc.  Phrygic, 
donnait  son  nom  à  un  petit  pays  sur  la  frontière  de  la 
Carie  et  de  la  Lydie.  Les  poètes  employaient  souvent  le 
mot  Berecyntiu»  pour  Phrygiu».  —  Les  habitants  de  Sinope 
nommaient  Bererynlia*  le  vent  d'Est. 

BERÊC YNT1A ,  surnom  de  Cybéle,  adorée  chez  les 
Bérécvntes. 

RÉRfcE.  V.  Beroea. 

BEREGn,  Bereghia ,  Berechia  ,brg  de  Hongrie,  dans  le 
comilat  de  son  nom,  à  8  kil.  E.-N.-E.  de  Beregh-Szasz.  — 
Le  comitat  de  Beregh,  au  S.  de  la  Galicic,  a  3 HT, 783  hect. 
et  135,583  hab.,  dont  63,855  Magyares,  68,290  Ruthènes, 
2,823  Allemands  et  615  Slaves,  et,  pour  les  religions  : 
12.650  catholiques  romains,  70,358  catholiques  grecs, 
46,315  réformés,  5,560  juifs  et  600  luthériens.  Le  ch.-l. 
est  Munkac*.  Montagneux  et  froid  au  N.,  le  pays  produit 
au  S.  de  bons  vin«. 

BEREGH-SZASZ,  v.  de  Hongne,  sur  la  Borsova  (comi- 
tat de  Beregh  )  ;  4,500  hab. 

BERELIDES  (lies),  nom  ancien  des  petites  Iles  nom- 
mées auj.  il  Ton  et  la  Bacca,  près  de  la  côte  S.  de  la  Sar- 
daigne. 

BERENGARIO  (Jacques),  appelé  d'ordinaire  Bérenger, 
anatomiste  du  xvi»  siècle ,  né  à  Carpi  près  de  Modène. 
On  ignore  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Pro- 
tégé par  Alberto  Pio,  seigneur  de  Carpi,  il  devint  profes- 
seur à  Pavie,  puis  à  Bologne;  il  s'établit  enfin  à  Fcrrare 
vers  1527  et  y  mourut.  Il  fut  un  des  premiers  restaura- 
teurs de  l'anatomie  moderno  ;  au  lieu  de  copier  Galien , 
comme  ses  contemporains,  il  disséqua  des  corps  humainsi 
Il  introduisit  l'usage  des  figures ,  et  on  en  trouve  beau- 
coup dans  son  livre  d'anatomie  intitulé  :  Isagogay  brere»... 
in  anatomiam  corpori»  humani,  Bologne,  15*14,  in-4°,  et 
Strasbourg,  1530,  in-8«.  Son  traité  des  fractures  du  crâne 
est  une  reproduction  des  idées  des  Arabes.        D— Q. 

BERENGER  1«  fils  d'Ebérard,  duc  de  Frioul,  et  petit- 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  par  sa  mère  Gisèle,  a  été  roi 
d'Italie,  en  888,  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros, 
empereur  en  915,  et  mourut  en  924.  Son  règne  ne  fut 
qu'une  lutte  continuelle  contre  les  Hongrois ,  qui  envahi- 
rent à  plusieurs  reprises  l'Italie ,  et  surtout  contre  les 
nombreux  compétiteurs  qui  lui  disputèrent  la  couronne: 
Guido,  duc  de  Spoléte,  889;  Arnnlf,  roi  de  Germanie, 
895  ;  Lambert,  fils  de  Guido,  896  ;  Louis  III  de  Provence, 
&  qui  il  fit  crever  les  yeux,  900-905,  et  enfin  Rodolphe  n 
de  Bourgogne,  923.  Vaiiien  et  réfugié  a  Vérone,  il  y  fut 
assassiné  par  un  noble,  Flnmbert,  qu'il  avait  comblé  de 
ses  bienfaits.  G. 


Digitized  by  Google 


BÉR 


—  275  — 


BER 


B^HKHOEB  II,  roi  d'Italie,  fils  d'Adalbert,  marquis  JT- 
yrée,  et  petit-fil*  par  sa  mère  de  Bérenger  Ier.  Persécuté 
par  Hugues ,  roi  d'Italie ,  il  se  sauva  en  Allemagne  ,  940, 
en  revint  avec  une  armée,  945,  et  le  força  d'abdiquer  en 
faveur  de  son  fils  Lothaire,  qu'il  fit  bientôt  périr,  950.  Il 
roulut  forcer  Adélaïde,  veuve  du  jeune  roi,  a  épouser  son 
fils  Adalbert  ;  mais  elle  parvint  a  s'échapper,  et  ofTrit  sa 
main  &  Othon  le  Grand,  roi  de  Germanie,  qui  envahit 
l'Italie.  Bérenger  perdit  une  première  fois  sa  couronne, 
952 ,  la  recouvra  sous  la  condition  de  l'hommage  féodal , 
In  reperdit  dans  une  nouvelle  guerre,  961,  et  mourut  pri- 
sonnier a  Bamberg,  966.  G. 

Bi£rencf.r  ,  hérésiarque,  né  à  Tours  en  998 ,  m.  en 
1038  ,  étuilia  à  Chartres  sous  Fulbert ,  enseigna  dans  les 
écoles  publiques  de  S*-Martin  de  Tours ,  fut  trésorier  de 
l'église  de  cette  ville,  et  continua  d'y  résider  après  avoir 
reçu  le  titre  d'archidiacre  d'Angers.  Ayant  attaqué  les 
mystères  de  l'Eucharistie  et  de  la  transsubstantiation ,  il 
fut  combattit  par  Abbon  et  Lanfranc  ;  les  concile*  de  Ver- 
ccil,  de  Tours  et  de  Paris  le  condamnèrent.  Alors  il  ab- 
jura son  erreur  et  brûla  ses  écrits  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
protester  contre  sa  rétractation.  Il  se  repentit  sincèrement, 
après  avoir  été  condamné  de  nouveau  au  concile  de  Rome, 
convoqué  en  1079  par  Grégoire  VII,  et  se  retira  dan*  l'ilc 
de  S^-Côroc  prés  de  Tours,  où  il  mourut  à  l'âge  de  90  ans. 
On  trouve  dans  la  collection  des  PP.  d'Achéry  et  Mar- 
te nnc  ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages.  D'autres  écrits, 
retrouvés  a  Wolfenbuttcl ,  ont  été  publiés  par  Vischer, 
Berlin,  1834.  M. 

bérenger  (Laurent-Pierre),  littérateur,  né  à  Riez  en 
1749,  m.  eu  1H22.  Avant  la  révolution ,  il  fut  professeur 
do  rhétorique  à  Orléans,  instituteur  chez  le  duc  de  Valen- 
tinois,  et  censeur  royal.  Kn  1796,  il  fut  nommé  corres- 
pondant de  l'Institut.  Enfin  il  devint  professeur  a  l'école 
centrale  et  au  lycée  de  Lyon,  puis  inspecteur  de  l'Acadé- 
mie de  cette  ville.  Il  est  l'auteur,  entre  autres  ouvrages, 
d'un  livre  très-répandu  et  souveut  réimprimé,  quoique 
nusez  mal  fait,  la  Morale  en  action,  1  vol.  in-12,  dont  la 
première  édition  est  de  1783. 

bérenger  (le  comte  Jean),  homme  politique,  né  près 
de  Grenoble  en  1767,  m.  vers  1815,  fut  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1797.  Après  la  journée  du  30  prai- 
rial an  vu  (18  juin  1799.  —  V.  Prairial),  il  défendit 
les  directeurs  Merlin,  La  Révellièrc-Lepeanx  et  Rcwbell, 
qu'on  voulait  mettre  en  accusation.  Il  contribua  à  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  fit  partie  du  tribunat  et  du  con- 
seil d'administration  de  la  guerre ,  devint  directeur  de  la 
caisse  d'amortissement  et  comte  de  l'Empire.  Sous  la  Res- 
tauration, il  eut  quelque  temps  la  direction  générale  des 
impôts  indirects.  —  Son  fils,  Alphonse-Marie-Marcellin- 
Thoina-s,  dit  Bérenger  delà  Drôme,  né  à  Valence  en  1785, 
K  tvant  jurisconsulte,  est  auj.  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  président  de  chambre  à  la  cour 
d_»  cassation.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  débats  dans  les 
procès  politiques  jugés  à  Bourges,  1848,  et  à  Versailles, 
1849.  B. 

BERENCERE,  reino  de  Castille  et  femme  d'Al- 
phonse VIII.  Attaquée  dans  Tolède  par  les  Musulmans  en 
1139,  elle  parut  sur  les  remparts,  et  traita  de  lâches  ceua 
qtd  ne  rougissaient  pas  d'assiéger  une  femme,  dont  l'é- 
poux les  attendait  à  Oréja.  Les  Maures  s'éloignèrent  par 
galanterie.  Elle  mourut  eu  1159. 

BÉREngerg.  fdle  d'Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  épousa 
le  roi  de  Léon  Alphonse  IX  ,  qui  la  répudia  en  1205*  sous 
prétexte  de  parenté.  Elle  rentra  en  Castille ,  où  elle  fut 
nommée  récente  par  les  Etals  durant  la  minorité  de  son 
t'iorc  Henri  1er;  le  comte  de  Lara,  en  faveur  duquel  elle 
nlandotnia  cette  fonction,  la  bannit.  Ello  revint  en  1217 
pour  surcéder  à  Henri ,  et  céda  bientôt  le  trône  à  son  fils 
aîné  Ferdinand.  Elle  mourut  en  1244. 

BERENICE,  nom  de  plusieurs  reines  et  princesses  de 
l'antiquité.  Les  plus  connues  sont  : 

Bérénice,  nièce  d'Antipatcr,  épousa  Ptolémée  Soter, 
roi  d'Egypte,  et  en  eut  Ptolémée  Philadelphc,  qui  hérita 
de  la  couronne,  au  détriment  des  fils  d'un  premier  lit. 

Bérénice ,  fille  de  Ptolémée  Philadelphc,  épousa  An- 
tiochus  Théo»,  roi  de  Syrie,  et  fut  assassinée  avec  son 
époux  par  une  rivale,  Laodice,  217  av.  J.-  C. 

b-'résice,  autre  fille  de  Ptolémée  Philadelphc,  épousa 
son  frère  germain  Ptolémée  Evcrgéte,  et  partagea  le  trône 
avec  lui.  Elle  eut  un  fils,  Ptolémée  Philopator,  qui  la  fit 
périr.  Ce  fut  elle  qui  consacra  sa  chevelure  à  Venus,  pour 
obtenir  que  son  mari  revint  heureusement  d'une  expédi- 
tion en  Syrie  ;  l'astronome  Conon  publia  pir  flatterie  que 
cotte  chevelure  avait  été  changée  en  a.-.tre ,  et  on  donna 
le  nom  de  chteelure  de  Bérénice  à  une  constellation  nou- 


vellement découverte.  C'est  ce  qui  fournit  à  Callimaque 
le  sujet  d'un  poème  auj.  perdu,  et  trad.  par  Catulle. 

Bérénice  ,  fille  de  Ptolémée  Aulète,  et  somr  aînée  de 
la  rameuse  Cléopâtre,  fit  étrangler  son  mari  Séleucus, 
di>nt  les  vices  et  la  laideur  lui  répugnaient ,  et  épousa 
Arehélaiis,  nommé  par  Pompée  prêtre-roi  de  Comana. 
Son  père  la  fit  aussitôt  mourir,  58  av.  J.-C. 

Bérénice  ,  fille  d'Agrippa  I",  roi  de  Judée,  née  l'an  28 
de  J.-C.  Elle  épousa  d'abord  son  oncle  Hérode,  roi  do 
Chalcis,  puis  Potémou,  roi  de  Cilicie.  Ce  dernier,  qui  s'é- 
tait fait  juif  ponr  elle ,  la  répudia  à  cause  de  ses  déborde- 
ments. Quand  Titus  fit  la  guerre  aux  Juifs,  elle  sut  l'attirer 
à  elle,  mais  ne  put  le  décider  k  la  prendre  pour  femme, 
soit  parce  que  1  opinion  romaine  eût  blAmé  cette  union , 
soit  parce  que  la  différence  d'âge  et  la  reuommée  peu  ho- 
norable de  Bérénice  avaient  effrayé  Titus.  La  sé|)aration 
des  deux  amants  est  un  sujet  que  Corneille  et  Racine  ont 
traité,  à  la  prière  d'Henriette  d'Orléans.  —  Plusieurs  pré- 
tendent que  la  Bérénice  aimée  par  Titus  était  une  nièce 
de  la  fille  d'Agrippa.  B. 

Bérénice,  v.  de  l'anc.  Arabie,  sur  le  golfe  Elanitiqoe, 
la  même  qu'Asion-Gabcr,  auj.  Akaba.  —  v.  commerçante 
do  l'anc.  Egypte  supérieure,  sur  le  golfe  Arabique,  au 
fond  du  golfe  impur,  oxatOapTt;  xoXircc,  Foui  ôtiy  des  An- 
glais ;  elle  n'avait  pas  de  port ,  mais  elle  était  importante 
pour  le  commerce  de  l'Arabie  et  de  l'Inde,  a  cause  do  la 
route  ouverte  de  là  à  Coptos  par  Ptolémée  II  Philadelphc.  Ce 
roi  lui  donna  le  nom  de  sa  mère.  Quelques  raines  auj.  au- 
près du  capBcnnas.  — v.  ancienne, sur  le  détroit  nommé  par 
les  anciens  Fauctt  rubri  mari»  (Bab-el-Mandcb>.  Elle  avait 
le  surnom  d'Epi-Direa.  —  v.  anc.  du  pays  des  Troglodytes, 
au  S.-E.  de  l'Egypte,  sur  la  mer  Rouge  ;  mines  d'or  ;  auj. 
Ollaki.  —  v.  de  lanc.  Pentapolc  de  Libye.  V.  Bengazt. 

BERESFORD  (Iles! ,  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique 
septentrionale,  au  N.-O.  de  Quadra-et-Vancouvcr. 

BERÉSOVSKY  I  Maxime-SozonoviUh),  compositeur  de 
musique,  né  en  1745 à  Glouchkofl*  | Russie),  étudia  à  l'A- 
cadémie ecclésiastique  de  Kiew,  et  fit  partie  de  la  chapello 
de  l'impératrice  Elisabeth  ,  qui  l'envoya  se  perfectionner  4 
Bologne  auprès  de  Martini.  Ses  comportions,  qui  sont 
toutes  du  genre  religieux,  rappellent,  par  leur  simplicité 
et  leur  expression  profonde,  celles  de  son  compatriote 
Borlnian.Hkv.  B. 
BERETÎINI,  peintre.  V.  Cortone. 
BEliEZINA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (gvt  de  Minsk  ), 
arrose  les  district*  d'igoumen,  Bobroiiisk  et  Retchitza,  et 
se  réunit  au  Dnieper  après  525  kil.  de  cours.  Célèbre  par  le 
passage  de  Charles  XII,  au  gué  de  Stoudianka,  près  Bo- 
rissof,  29  juin  1708,  et  par  le  désastre  des  Français  pen- 
dant la  retraite  de  ta  campagne  de  Russie  près  du  même 
gué,  le  26  novembre  1812. 

bÉhÉzina  (canal  de  la) ,  en  Pologne ,  exécuté  par  le 
gouvernement  russe.  Il  part  do  la  rivière  Béré/inn,  tra- 
verse le  lac  de  Lcpel  et  aboutit  a  la  rivière  Ula.  Il  unit 
ainsi  le  Dnieper  à  la  Dwina. 

liEUEZur ,  v.  de  Russie,  gvt  de  Pcrm,  à  15  kil.  N.-E. 
.J'iékatcimenbourg,  sur  le  versant  E.  de  l'Oural  ;  mine  d'or 
très-riche.—  v.  de  Sibérie,  sur  le  petit  OM.rvi  de  Tobolsk. 

BERG  ,  monlaijve  en  allemand.  Ex.  :  KOnigsberg ,  mon- 
tagne du  roi;  Schneebcrg,  montagne  de  neige. 

beho  |  ancien  duché  de  ; ,  partie  de  la  Prusse  rhénane  : 
borné  au  N.  par  le  duché  de  Clèves  et  le  Rhin,  à  l'E.  par  le 
cercle  de  Siegen,  le  duché  de  Westphalie  et  le  comté  de  la 
Mark,  nu  S.  et  à  l'O.  par  l'archevêché  de  Cologne.  C'est 
une  des  contrées  les  plus  industrielles  de  l'Allemagne. 
Villes  principales  :  Dusscldorf,  Elberfeld,  Barmen.  Le 
pays  était  autrefois  habité  par  les  L'biens.  Au  xne  siècle, 
il  fut  gouverné  par  des  comtes  de  la  maison  d'Altéua, 
échut  en  1348  aux  comtes  de  Juliers,  et  fut  érigé  en  duché 
par  l'empereur  Wenccslas.  En  1«24 .  il  passa  à  In  maison 
de  Neubourg.  En  180»},  il  fut  cédé  à  Napoléon  I",  et  érigé 

Iiar  celui-ci  en  graud-duché  en  faveur  de  Jmicliini  Murât. 
I  fut  divisé  en  dép.  du  Rhin,  de  la  Siejr,  de  la  Roér  et  de 
l'Ems,  et  comprit  1 ,500,000  hect.  avec  900,000  hab.  Par 
le  traité  de  Vienne,  1815,  il  passa  à  la  Prusse.    E.  S. 

BERG  A,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  &  88  kil. 
N.-N.-O.  do  Barcelone.  Prise  parles  troupes  de  la  relue, 
après  une  victoire  sur  les  carlistes  commandés  par  Ca- 
brera, le  4  juillet  1840. 

BERG  ACILM ,  nom  latin  de  Berxay. 
BKUGAMASQL'E.  V.  Bekgasuj. 

BERGAME,  anc.  benjomum,  r.  forte  du  roy.  d'Italie, 
m  pied  des  Alpes,  à  40  kil.  N.-E.  de  Milan;  3.î,l»7  hab. 
Ch,-lieu  de  province  :  évêché;  bibliothèque.  La  ville,  bâtie 
en  amphithéâtre ,  fut  fortifiée  par  let  Vénitiens;  (lie  pos 
sède  une  école  de  sculpture  et  do  peinturo  foud-ie  par  Je 
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comte  Carrare  et  qui  renferme  des  tableaux  remarquables; 
deux  belles  églises,  la  cathédrale  et  Sle-Maric-Majcure; 
un  palais  de  justice;  un  vaste  monument,  La  Fiera,  ren- 
fermant 600  boutiques,  et  centre  de  la  foire  annuelle  de 
SLBarthélcmi  où  se  fait  un  grand  commerce  de  soieries 
et  de  draps.  Quelquespersonnages  bouffons  de  la  comédie 
iUlienne,  Arlequin ,  Truffaldin ,  Pantalon ,  etc.,  affectent 
de  se  servir  du  dialecte  trivial  des  habitants  du  Berga- 
masque.  Patrie  de  Bernardo  Tasso ,  père  du  Tasse ,  de 
Maffei ,  Tiraboschi  et  Donizetti.  Bergame  eut  ses  seigneurs 
particuliers  depuis  le  xu*  siècle  ;  elle  se  donna  aux  Véni- 
tiens en  1447.  Les  Français  la  prirent  en  1509  et  en  1796. 
Napoléon  1er  en  fit  le  ch.-l.  du  dépt.  du  Serio.  —  La  pro- 
vince de  Bergame  entre  celles  de  bondrioau  N.,  de  Corne 
et  de  Milan  à  l'O.,  de  Crémone  au  S.,  de  Brescia  et  le  Tyrol 
ù  !  i  . .  est  peuplée  de  346,550  hab.  Elève  de  vers  a  soie. 

BKKGARA  ou  VERGARA,  brg  d'Espagne,  dans  la  prov. 
de  Guipuzcoa  et  sur  la  Deva ,  &  9  kil.  b.  de  Placencia  ; 
pop.  do  la  commune,  7,000  hab.  Célèbre  par  le  traité 
conclu  en  1839  et  qui  mit  fin  à  la  guerre  civile  ;  les  deux 
armées,  conduites,  celle  de  la  reine  par  Espartero  et  celle 
des  carlistes  par  le  général  Maroto ,  s'y  réunirent  pour  n'en 
plus  former  qu'une.  A  la  suite  de  ce  traité,  Don  Carlos  et 
les  généraux  qui  refusèrent  de  reconnaître  la  reine  et  la 
constitution  quittèrent  l'Espagne. 

BERGASSE  (Nicolas),  né  a  Lyon  en  1750,  m.  en  1832, 
s'annonça  comme  un  avocat  distingué ,  et  se  fit  un  nom 
par  sa  défense  de  Kornmann  contre  Beaumarchais.  Elu  aux 
états  généraux  par  le  tiers  état  de  Lyon,  il  refusa  de  prêter 
serment  aux  bases  de  la  constitution ,  et  renonça  à  son 
mandat  en  octobre  1789.  Dès  lors ,  publiciste  frondeur,  il 
écrivit  des  brochures ,  et  fit  inutilement  passer  de  bons 
avis  à  Louis  XVI.  Arrêté  en  1793,  le  9  thermidor  le  sauva. 
Il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1814,  et  s'occupa  beau- 
coup du  Mesmérisme  qui  avait  déjà ,  attiré  son  attention 
dès  1784 ,  où  il  publia  :  Théorie  du  monde  et  de*  choeet  ani- 
mées,  suivant  les  principes  de  Mesmer,  in-fol.  En  1817,  il  fit 
imprimer  :  Essai  sur  la  loi,  sur  la  souveraineté  et  sur  la  liberté 
de  manifester  sa  pensée,  ou  sur  la  liberté  de  la  presse,  in-8»; 
et,  en  1821 ,  Y  listai  sur  la  propriété,  pour  lequel  il  fut  tra- 
duit devant  les  assises,  qui  l'acquittèrent.  Il  attaquait  dans 
cet  écrit  la  validité  de  la  vente  des  biens  nationaux.  Ber- 
gasse  travaillait  à  un  grand  ouvrage  sur  la  morale  reli- 
gieuse, lorsque  la  mort  le  frappa.  On  ne  lit  plus  guère  do 
lui  que  ses  Mémoire*  contre  Beaumarcliais ,  dans  l'affaire 
Kornmann.  J.  T. 

BERGEDORF,  territoire  situé  à  l'E.  de  Hambourg  et 
appartenant  eu  commun  aux  villes  libres  de  Hambourg 
et  Lùbeck  ;  11,000  hab.  Il  comprend  :  1»  la  petite  ville  de 
Bergedorf,  à  12  kil.  S.-E.  de  Hambourg,  sur  la  Bille; 
2,400  hab.;  2»  les  quatre  villages  de  Neuengramra,  Alten- 
£ramm,  Kirchweerder  et  Kurslack.  connus  sous  le  nom  des 
Quatre  terres,  Vierlande;  3»  la  paroisse  de  Geesthacht,  tout 
entourée  par  le  territoire  du  Lauenbourg.  Les  Vierlsendcr 
s'occupent  exclusivement  de  la  culture  des  fruits  et  des 
légumes,  qu'ils  viennent  vendre  ù  Hambourg  et  qu'ils  ex- 
portent jusqu'en  Angleterre.  On  les  reconnaît  à  Hambourg 
par  leur  costume  pittoresque. 

BERGELL.  F.  Bregaqlia. 

BERGEN,  v.  de  Hesse-Casscl  à  4  kil.  N.-N.-E.  de 
Francfort-sur-Ie-Mein  ;  1,600  hab.  Les  Français  y  battirent 
les  Prussiens  le  3  avril  1759.  —  vge  de  Hollande  (  Hollande 
septentrionale),  près  d'Alkmaar;  800  hab.  Une  armée 
anglo-russe  y  fut  battue  en  1799  (  1 9  sept.  )  par  les  Français. 
—  v.  de  Prusse  (  Pomérauie  )  dans  l'île  de  Rugen ,  sur  la 
côte  N.  Ch.-l.  de  cette  lie  et  du  cercle  de  son  nom,  à  24 
kil.  N.  de  Stralsund  ;  3,600  hab.  Fabr.  de  draps  et  dis- 
tilleries. 

beroek,  Berga,  v.  de  Norvège,  ù  290  kil.  O.-N.-O.  de 
Christiania,  sur  un  golfe  (Bergcus-Vaag)  formé  par  l'At- 
lantique; lat.  N.  60»  23';  long.  E.  3».  Pop.  25,000  hab. 
Ville  forte,  port  militaire,  excellent  pour  les  gros  navires, 
mais  d'un  accès  difficile  ;  siège  d'évèché  luthérien  et  d'une 
cour  d'appel  ;  gymnase  ;  école  de  navigation  ;  clianticrs  de 
constructions  maritimes;  plusieurs  bibliothèques;  banque, 
suceurs*)  lo  de  celle  de  Drontheim.  Eglise  allemande,  la 
seule  qu'il  y  ait  en  Norvège.  Théâtre.  Grande  exporta- 
tion de  morne  et  de  hareng.  Chantiers  de  bois  de  con- 
struction. Toutes  les  maisons  sont  en  bois,  et  la  ville  a 
souvent  été  incendiée.  —  Patrie  du  célèbre  auteur  comique 
Hotbcrg.  —  Fondée  par  le  roi  Olaf  Kyrre  vers  1070 ,  elle 
fut  longtemps  la  capitale  do  la  Norvège.  Son  château  de 
Bergenhuns  fut,  jusqu'à  l'union  de  Calmar,  la  résidence  des 
rois  du  pays.  Elle  était,  avant  la  réformalion,  le  siège  d'un 
archevêché  catholique;  en  1164  s'y  tint  le  premier  concile 
de  Norvège.  Elle  fut,  avec  Londres,  Bruges  ,  Au  vers  et 
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Novogorod ,  une  des  premières  villes  de  la  ligue  lianséa- 
tique ,  au  xiiic  siècle.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle ,  le  bailli 
de  ht  couronne,  Walkendorf,  en  chassa  les  nombreux  mar- 
chands étrangers,  et  y  construisit  une  citadelle  redoutable 
qui  porte  encore  son  nom.  Cependant  les  commerçants 
hanséates  y  possédèrent  longtemps  encore  un  quartier. 
Auj.  même,  le  commerce  de  Bergen  est  plus  considérable 
que  celui  de  Christiania  ;  il  consiste  surtout  dans  l'exploi- 
tation des  pêcheries  du  N.  et  dans  l'exportation  du  poisson 
sec,  hareng  salé,  huile  de  morue,  suifs,  résine,  goudron, 
bois,  etc.  —  Le  stift,  ou  diocèse  de  Bergen  comprend  les 
amt  ou  bailliages  de  Bergen ,  de  Sœndre-Bergonhuus ,  de 
Nordre-Bergenhuus ,  et  une  partie  de  l'amt  de  Romsdal. 
Il  contient  165  paroisses;  aréa  :  35,931  kil.  carrés;  pop., 
180,000  Ames.  A.  G. 

BERGERAC,  Bergeracum,  a.-préf.  (Dordogne),  à  49 
kil.  S.-S.-O.  de  Périgueux,  à  525  de  Paris,  au  milieu  d'une 
vaste  et  fertile  plaine  sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogne. 
Trib.,  collège;  église  calviniste.  Cette  ville ,  plusieurs  fois 
soumise  par  les  Anglais ,  fut  réunie  définitivement  à  la 
France  en  1450,  et  devint,  au  xvi«  siècle,  une  des  places 
fortes  des  Calvinistes;  ses  fortifications  furent  rasées  sous 
Louis  XIII.  Comm.  actif  :  faïence,  pierres  meulières,  ex- 
cellents vins,  eaux-de-vie,  grains,  truffes,  etc.  Patrie  de 
Cyrano  et  du  duc  de  Biron;  8,130  hab. 

Bergerac  (Savinien  Cyrano  de),  né  vers  1620,  au  châ- 
!  teau  de  Bergerac  en  Périgord,  m.  en  1655,  fut  militaire, 
duelliste  et  débauché.  Blessé  dans  une  bataille,  il  se  voua 
aux  lettres ,  et  jeta  dans  ses  écrits  cette  effervescence 
orig  nale  et  indépendante  qui  l'avait  emporté  jeune  à  une 
foule  d'excès.  On  a  de  lui  :  une  tragédie,  Agripjtine,  où  l'on 
trouve  quelques  scènes  vraiment  tragiques  ;  une  comédie 
en  prose,  le  Pédant  joui,  où  Molière  a  pris  deux  bonnes 
scènes  qu'il  a  mises  dans  les  Fourberies  de  Scapin  ;  un 
Voyage  dans  la  lune  ;  une  Histoire  comique  des  Etats  et  em- 
pires du  soleil,  ouvrages  pleins  de  raison  et  d'extravagances, 
qui  ont  pu  inspirer  Fontenelle,  Swift  et  Voltaire.  La  der- 
nière édit.  de  ses  Œuvres  est  de  1741,  3  vol.  in-12.  Les 
Œuvres  comiques  galantes  et  littéraire*  ont  été  données  par 
M.  P.  Lacroix,  avec  notes,  Paris,  1858,  in-16.       J.  T. 

BERGERE  DE  CREST  (Isabeau  Vincent,  dite  la), 
fanatique  du  Dauphiné ,  d'une  famille  protestante,  se  dit 
inspirée  et  fit  des  prophéties.  L'intendant  de  la  province 
la  fit  arrêter  en  1686,  et  on  l'oublia. 

BERGERON  (Nicolas),  jurisconsulte  et  historien,  né  à 
Béthisy,  dans  le  Valois,  au  milieu  du  xvi*  siècle.  On  a  de 
lui  :  Sommaire  des  temps,  Paris,  1562,  premier  exemple  des 
tables  syuchroniques;  le  Valois  royal,  1583,  histoire  fort 
bien  accueillie  de  la  maison  de  Valois;  des  poésies  grec- 
ques, latines  et  françaises.  On  croit  qu'il  aida  Dumoulin 
dans  son  Commentaire  sur  la  coutume  de  Paris.  B. 

bergeuo.n  (Pierre),  fils  du  précédent,  m.  à  Paris  en 
1637,  abandonna  le  barreau  pour  les  voyages.  Il  a  laissé  : 
Traité  de  la  navigation  et  des  voyages  de  découvertes  et  conquêtes 
modernes,  1629,  in-8°  ;  Histoire  de  la  découverte  des  Canaries 
par  Jean  dt  Béthencourt.  1630  ;  et  publié  une  traduction  des 
Voyages  en  Tarlarie  de  Rubruquis ,  Plan-Carpin  ,  Ascelin  et 
autres ,  insérée  dans  la  collection  de  Van  der  Aa ,  Leyde , 
1729,  2  vol.  in^l0,  avec  un  Trcrif*  des  Tartares  et  un  Abrégé  de 
(histoire  des  Sarrasin*.  Tous  ces  ouvrages  sont  curieux.  B. 

BERGHEIM,  v.  de  France  (U«-Rhin),  arr.  et  à  15  kil. 
N.  de  Colmar,  dominée  par  l'antique  château  de  Reichen- 
berg.  Fabr.  de  tissus  de  coton  ;  3,011  hab.  —  v.  des  Etats 
prussiens  (prov.  rhénane),  à  19  kil.  0.  de  Cologne;  auc. 
Tiberiacum  ,  sur  l'Erft;  800  hab.  Mines  de  houille. 

BERGHEM ,  peintre.  V.  Berchem. 

BERGI,  lie  nommée  par  Pline  (  H.  N.  IV,  16)  et  située 
dans  l'extrême  nord  de  l'Europe  ;  peut-être  désigue-t-il 
ainsi  la  contrée  de  Bergen  sur  la  côte  0.  de  la  Norvège. 

BERG1DUM  FLAV1UM ,  v.  de  l'anc.  Espague  tarraco- 
naise  ;  auj .  Castro  de  la  Ventosa,  près  de  Villa  Franco. 

BERGIER  (Nicolas)  ,  antiquaire,  né  à  Reims  en  1567, 
m.  en  1623.  Il  fut  professeur  de  droit  et  syndic  de  sa  ville 
natale,  et  publia  divers  ouvrages,  à  peu  prit  oubliés 
auj.,  extepté  une  Histoire  des  grands  chemins  de  l'empire  ro- 
main, qu'il  donna  en  1622,  in-4°.  On  préfère  l'édit.  de 
1728  ,  avec  la  carte  de  Peutinger,  2  vol.  in-4°,  Bruxelles. 
Bcrgicr  est  diffus,  comme  les  érudits  de  son  temps,  à  force 
de  vouloir  être  complet;  mais  son  livre  est  intéressant, 
exact,  et  fort  utile  pour  la  géographie  historique  de  l'cm* 
pire  romain.  Il  a  été  traduit  en  latin  dans  le  t.  X  du  Tlie- 
saurus  antiquitatum  Bomanarum  de  Grœvius.        C.  D — y. 

BERGIER  (Nicolas-Sylvestre) ,  théologien ,  né  en  1718  à 
Darney  en  Lorraine,  m.  à  Paris  en  1790.  Il  fut  professeur 
de  théologie  et  principal  du  collège  de  Besançon,  chanoine 
de  Paris ,  et  associe  de  l'Académie  des  Inscriptioua.  Sea 
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ouvrages ,  dirigés  contre  les  philosophes  du  xvin»  siècle , 
sont  :  Certitude  des  preures  du  christianisme,  1768,  réfutation 
de  VExamen  de*  apologiste*  de  la  religion  chrétienne  par  Buri- 
gny,  à  laquelle  Voltaire  répondit  par  les  Conseils  raiwnna- 
bles  à  tin  théologien  ;  —  Apologie  de  la  religion  chrétienne , 
1769,  réponse  au  Christianisme  dévoilé  du  baron  d'Holbach  ; 
—  Examen  du  matérialisme,  1771 ,  réfutation  du  Système 
de  la  nature  du  même  auteur;  —  le  Déisme  réfuté  par  lui- 
mime,  1765,  examen  des  idées  de  J.-J.  Rousseau.  On  doit 
encore  à  Bergier,  une  trad.  estimée  d'Hésiode;  Eléments 
primitifs  des  lanrjues,  1764  ;  F  Origine  des  dieux  du  paganisme 
et  le  sens  des  fables  découvert,  1767  ;  les  Principes  de  métaphu- 
eiqw ,  qui  font  partie  du  cours  d'études  à  l'usage  de  l'école 
militaire;  un  Dictionnaire  théologique ,  3  vol.  ln-4°,  dans  la 
collection  de  Y  Encyclopédie  méthodique;  et  un  Traité  historique 
et  dogmatique  de  la  «raie  religion,  1780,  12  vol.  B. 

BÈRGINE,v.  del'anc.  Gaule  narbonnaise,  sur  la  côte; 
auj.  Berre. 

BERGlNTRUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  narbonnaise,  cher  les 
Centrons;  anj.  Bellantro  ou  St-Mauriee. 

BERGMANN  (Torbem-Olof  f,  célèbre  chimiste  suédois, 
né  en  1735  dans  la  Wostrogothin,  m.  en  1784.  II  a  professé 
avec  éclat  l'histoire  naturelle  en  1758,  tes  mathématiques 
en  1761,  la  chimie  et  la  métallurgie  en  1767.  Il  réforma  la 
minéralogie  en  la  basant  sur  la  composition  chimique  des 
corps.  Sous  le  nom  d'acide  saccharin,  il  découvrit,  en  1776, 
dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sucre ,  l'acide  que 
Scheele  trouva,  en  1784,  dans  l'oseille  (acide  oxalique).  C'est 
aussi  à  Bergmann  que  l'on  doit  la  grande  extension  que 
prit  en  minéralogie  l'usage  du  chalumeau  :  cet  instrument 
devint  entre  ses  mains  un  moyen  précieux  de  reconnaître 
de  très-petites  quantités  de  matière  métallique.  Il  publia, 
sur  ce  sujet,  un  traité  en  latin,  intitulé  :  Comment,  de  lubo 
f  rruminatorio  ejutdemque  usu  in  tjplorandis  corporibus,  prar- 
sertimmlneralibus,  Yindohona*,  1779.  11  fit  des  études  sur  la 
forme  des  cristaux,  donna  l'histoire  complète  de  l'acide 
aérien  (gaz  acide  carbonique),  trouva  des  formules  géné- 
rales pour  analyser  les  minéraux  par  voie  humide,  imagina 
la  théorie  des  attractions  électives.  Mais  il  adopta  les  erreurs 
de  Scheele  sur  le  pblogistique.  En  histoire  naturelle,  on  lui 
doit  de  curieuses  recherches  sur  les  sangsues,  et  une  clas- 
sification des  insectes.  Ses  travaux  portèrent  encore  sur 
les  phénomènes  du  crépuscule,  les  aurores  boréales,  l'at- 
traction générale.  Une  grande  partie  des  ouvrages  de 
Bergmann  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Opute.  physica  et 
chemica,  Ulm,  1779-1790, 6  vol.  in-8«,  trad.  en  partie  par 
Guyton-Morveau,  1780,  2  vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
Description  phy*.  du  globe  terrestre,  1770  et  1774,  en  suédois , 
2  vol.  in ■  B«  ;  Manuel  du  minéralogiste,  trad.  par  Mongez , 
Paris,  1784,  in-8°  ;  Analyse  du  fer,  trad.  par  Grignon,  1783  ; 
Mémoire  sur  le  gax,  trad.  par  Vicot,  Lausanne,  1782;  Traité 
des  affinités,  trad.  par  Bonjour,  Paris,  1788.  —  Condorcet 
et  Vicq-d'Azyr  ont  fait  l'éloge  de  Bergmann.      C.  L. 

BERGOMDM,  v.  de  l'anc.  Italie  septentr.,  dans  laGaulo 
cisalpine,  chez  les  Orobiens;  auj.  Bergame. 

BERG-OP-ZOOM,  v.  de  Hollande  (Brabant  septentrio- 
nal) ,  à  30  kil.  O.-S.-O.  de  Breda,  sur  le  canal  de  Zoom 
et  près  de  l'Escaut;  10,000  hab.  Eglise  de  S>«-Gertrude. 
Pêche  et  salaison  des  anchois.  Place  de  guerre  très- 
forte,  située  au  milieh  des  marais;  ses  environs  peuvent 
être  totalement  inondés.  Fondée  en  1287,  elle  soutint 
contre  les  Espagnols  deux  siégea  célèbres ,  en  1588  contre 
le  duc  do  Parme,  et  en  1622  contre  le  marquis  de  Spinola  ; 
fortifiée  de  nouveau  par  Cohorn  en  1700,  die  fut  prise  en 
1747  par  les  Français  ;  en  1814  une  garnison  française  la 
défendit  contre  les  Anglais. 

BERGUES-SMVINOC,  en  flam.  Berghen,  ch.-l.  de  cant. 
(Nord;,  arr.  et  à  10  kil.  S.-S.-E.  de  Dnnkerque,  à  261  de 
Paris ,  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  et  sur  les  canaux  de 
Bergues  â  Dunkerque  et  à  Hondschoote.  Place  de  guerre 
de  lr*  classe.  Grand  commerce  de  grains,  bestiaux, 
beurre,  etc.  ;  5,597  hab.  Elle  doit  son  origine  au  château 
de  Berg  où  se  retira  S^-Winoc  en  902.  Baudouin  II,  comte 
de  Flandre ,  la  fortifia.  Baudouin  IV  y  construisit  une 
abbaye  qu'un  incendie  détruisit  avec  la  ville  en  1083.  En 
1206,  Bergues  était  déjà  florissante  par  ses  manufactures 
de  toiles  et  de  draps.  Robert  II,  comte  d'Artois,  la  prit 
en  1297  ;  les  Flamands,  au  commencement  du  xiv«  siècle. 
Prise  d'assaut  par  les  Français  en  1383  et  en  1558 ,  elle 
fut  relevée  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Prise  de  nou- 
veau par  les  Français  en  1658.  rendue  en  1659,  elle  céda 
enfin  à  un  assaut  de  Louis  XIV  et  fut  assurée  à  la  France 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Elle  a  été  depuis  fortifiée 
par  Vauban.  Inutilement  assiégée  par  les  Anglais  en  1793. 

BERGULA  et  plus  tard  Akcadiopoub ,  v.  de  l'anc. 
Thrace,  auj.  Dsjatal  Borga*. 
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BERGUSIUM,  v.  de  l'anc.  Gaule,  au  S.-E.,  chea  le* 
AUobrogcs;  auj.  Bourgoin  (Isère).  —  v.  anc.  d'Espagne, 
dans  la  I'arraconaise ,  sur  le  Sicoris;  chez  les  Ilcrgètes, 
auj .  Balaguer. 

BERIA.  K.  Beroea. 

BERIGARD  ou  BEAUREGARD  (Claude  G  ciller*  et, 
seigneur  de) ,  savant  français,  né  a  Moulins  en  1578,  m. 
en  1664,  enseigna  la  philosophie  à  Pisc  et  à  Padone.  On 
a  de  lui  :  DubUationes  in  dialogum  Galilan  pro  terrai  immo- 
bilitate,  1632,  in-4»  ;  Circulus  Pisanus,  1643,  espèce  de  com- 
mentaire sur  la  physique  d'Aristote. 

BERING.  V.  Behrino. 

BLRINGTON  (Joseph),  historien  anglais,  né  vers  1760 
dans  le  Shropshire,  m.  en  1827.  Il  était  catholique,  et 
exerça  les  fonctions  sacerdotales  en  France  pendant  20  ans. 
On  lui  doit  une  Histoire  littéraire  du  moyen  âge,  trad.  en 
français  par  Boulard ,  1814-16  ;  une  Ft«  (Tllélotse  et  SAbé 
lard;  et  une  Uisloire  du  règne  de  Henri  II,  de  Richard  et  de 
Jean,  ses  fils. 

BERIXZONA,  nom  latin  de  Bellikzoha. 

BERISA  ou  BERISSA  ou  VERISA ,  v.  de  l'anc.  Asie 
Mineure,  dans  l'intérieur  du  Pont ,  rangée  plus  tard  dans 
la  petite  Arménie  et,  depuis  Justinien,  dans  la  1"  Armé- 
nie ;  entre  Sébastopolis  et  Sébastia.  Siège  d'un  ancien 
évêché.  Peutrètre  auj.  Tokat,  an  N.-O.  de  Si  vas. 

BERJA,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  56  kil.  O. 
d'Alméria;  éprouva  un  violent  tremblement  de  terre  en 
1804.  Pop.  de  la  comm.  8,709  hab. 

BERKELEY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  22  kil.  S.-S.-E. 
de  Glocester,  près  de  la  rive  g.  de  la  Severn  ;  900  hab. 
On  y  remarque  le  château  fort  de  Berkeley,  bâti  vers  1150, 
parfaitement  conservé,  et  l'un  des  plus  beaux  de  ce  temps 
en  Angleterre.  On  croit  que  c'est  là  qu'Edouard  II  fut 
assassiné.  Patrie  de  Jenner. 

berkelet  (Georges),  philosophe  anglais,  né  âKilkrin, 
en  Irlande,  en  1684,  m.  en  1753.  Après  avoir  étudié  a 
Dublin ,  il  fit  plusieurs  voyages  sur  le  continent  comme 
secrétaire  et  chapelain  d'ambassade ,  puis  comme  précep- 
teur. Nommé  doyen  de  Derry ,  1724 ,  il  abandonna  cette 
position  pour  se  rendre  à  Rhode-Island,  1728,  où  il  croyait 
convertir  et  civiliser  des  sauvages.  L'argent  lui  ayant 
manqué ,  il  revint  en  Angleterre ,  1732 ,  et  fut  promu  à 
l'évéché  de  Cloyne.  Il  était  l'ami  de  Steelc,  de  Swift  et  de 
Pope.  Ses  œuvres  ont  été  publiée*  à  Londres,  1784,  2  vol. 
in-4°  ;  on  y  remarque  les  Principes  de  la  connaissance  hu- 
maine et  les  Dialogues  entre  Hylas  et  Philonous ,  où  il  pro- 
fesse la  doctrine  du  scepticisme  en  matière  de  perception 
extérieure.  Non  seulement  il  doute  des  révélations  des  sens  ; 
mais,  admettant  que  l'esprit,  être  immatériel,  ne  peut 
percevoir  les  objets  matériels,  il  soutient  que  nous  n'avons 
que  les  idées  de  ces  objets,  et,  par  conséqueut,  que  le 
monde  extérieur  n'existe  réellement  pas.  B. 

BERKEN.  V.  Berquen. 

BERKHEYDEN  (Gérard),  peintre  hollandais,  né  en 
1645,  â  Harlem,  m.  en  1693.  Il  s'est  rendu  célèbre  par 
l'habile  manière  dont  il  a  su  copier  les  rues,  les  places,  le* 
canaux,  les  monuments  des  villes  néerlandaises.  Son  tra- 
vail est  d'une  minutie  étonnante ,  mais  n'égale  point  la 
finesse  de  Van  der  Heyden,  qu'il  a  imité.  Son  frère,  Job 
Berkheyden,  né  en  1628 ,  m.  en  1698 ,  l'aidait  souvent,  et 
l'on  estime  surtout  les  ouvrages  qu'ils  ont  exécutés  en- 
semble. Le  Louvre  a  deux  tableaux  de  Gérard  et  un  de 
Job  Berkheyden.  À.  M. 

BERKS,  comté  du  centre  de  l'Angleterre,  entre  ceux 
d'Oxfoid  au  N. ,  Middlesex  et  Surrey  à  l'E.,  Hauts  au  S., 
Wilts  et  Glocester  à  l'O.,  raperf.  :  192,512  hect.  ;  176,103 
hab.  Sol  boisé.  La  Tamise  le  limite  au  N.  et  y  reçoit  le 
Kennet  et  le  Loddon.  Le  S.-E.  et  l'E.  sont  occupés  parla 
forêt  et  le  parc  de  Windsor.  Agriculture  peu  avancée , 
malgré  ,1a  fertilité  des  vallées  du  Kennet  et  du  Cheval 
Blanc.  Elève  de  porcs.  Peu  d'industrie.  Le  chemin  de  fer 
de  l'O.  parcourt  ce  comté.  Capit.  Reading.  Villes  princi- 
pales :  Windsor,  Wallingford,  Abingdon,  Newbury. 

BERLAIMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  12  ki(. 
N.-O.  d'Avesnes,  sur  la  Sambre;  1,554  hab.  Fabr.  de 
poterie. 

BERLAND  (Pierre),  né  à  Avensan,  dans  le  Médoc,  vers 
la  fin  du  xiv«  siècle ,  m.  à  Bordeaux  le  17  janvier  1457. 
Archevêque  de  Bordeaux  en  1430,  il  fit  ériger  en  1441  un 
clocher  isolé  qui  porte  auj.  son  nom.  Il  obtint  en  1441 
d'Eugène  IV  l'institution  d'une  université  à  Bordeaux,  et 
bo  retira  en  1456  dans  le  séminaire  de  Si- Raphaël.  Il  y 
mourut,  après  avoir  beaucoup  favorisé  les  lettres  et  se- 
couru les  pauvres. 

BERLICHINGEN ,  vge  de  Wurtemberg,  à  12  kil. 
O.-N.-O.  de  Kunzelsau,  sur  l'Iaxt;  1,400  hab.  On  y  voit 
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encore  les  ruines  du  château  de  GœU  de  BerUchingen, 
célèbre  par  le  drame  de  Goethe. 

Beblichinoem  (Gœtz  ou  Godefiroy  de),  dit  Main-de- 
Fer,  vaillant  chevalier  du  xvi«  siècle,  né  à  Jaxthausen  en 
"Wurtemberg,  vers  1480,  servit  d'abord  l'électeur  Fré- 
déric de  Brandebourg,  ensuite  Albert  V  de  Bavière  dans 
la  guerre  contre  Rupert  du  Palatinat.  Au  siège  de  Lands- 
hut  il  perdit  la  main  droite ,  qu'il  remplaça  dès  lors  par 
une  main  de  fer.  Fins  tard  il  prit  part  à  la  guerre  entre 
Ulric  de  Wurtemberg  et  la  ligue  de  Souabe,  ainsi  qu'à  la 
guerre  des  paysans.  Dana  cette  dernière ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  resta  en  captivité  jusqu'à  la  .dissolution  de  la 
ligue.  Il  mourut  en  1562.  11  a  écrit  lui-même  ses  aven- 
tures ;  ce  livro  donne  un  excellent  tableau  des  mœurs  de 
cette  époque.  Goethe  en  a  tiré  le  sujet  d'un  de  ses  plus 
beaux  drames.  E.  S. 

BERL1KR  (Théophile,  comte),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  à  Dijon  en  1761 ,  m.  en  1844.  Député  de  la 
Côtc-d'Or  à  la  Convention ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis.  Après  le  9  thermidor,  il  proposa  de 
supprimer  le  tribunal  révolutionnaire ,  et  fut  nommé  pré- 
sident de  la  Convention  et  membre  du  Comité  de  salut 

Îublic.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  contribua  au 
8  brumaire,  et  entra  au  Conseil  d'Etat,  où  ses  profondes 
connaissances  furent  très-utiles  pour  la  rédaction  des  nou- 
veaux codes.  La  Restauration  le  bannit  commo  régicide; 
il  ne  revint  en  France  qu'après  1830.  On  lui  doit  un  Prévu 
historique  sur  fane.  Gaule,  avant  Cé*ar,  1  vol.  in-8»,  Bruxelles, 
1822  ;  Guerre  de»  Gaule»,  trad.  des  Commentaires  de  César, 
Avec  beaucoup  de  notes  historiq-,  géographiq.,  etc.,  1  vol. 
in-8*,  Paris,  1825,  ouvrages  estimables.  B. 

BEKLIX,  BerolmuM,  capit.  de  la  Prusse,  prov.  de  Bran- 
debourg, ch.-l.  de  la  régence  de  mm  nom,  dans  une  plaine 
fertile:  à  H90  kilomètres  N.-E.  de  Paris,  sur  la  Spne, 
par  52*  31'  1*"  lat.  N.,  ei  11*  3'  2y"  long.  K.  Son  origine 
ne  peut  être  fixée  avec  certitude  :  elle  date  peut-être, 
lion  pas  d'Albcit  lOurs,  comme  ou  l'a  cru  lougtenips, 
mais  du  margrave  Albert  II  (1200-1220).  A  lu  bu  du 
XUi«  ïiècie,  Berlin,  alors  située  sur  la  rive  dr.  de  la  Spice, 
était  la  rivale  «le  Cologne,  ville  sur  la  rive  gauche  de  la 
même  rivière.  En  1307  les  deux  villes  se  réunirent  en  une 
seule  ;  cependant  l'électeur  Frédéric  II  les  sépara  de  nou- 
veau (1442|,  dépouilla  Berlin  de  ses  libertés  presque  répu- 
blicaines, et  y  construisit  un  château  pour  mieux  contenir 
la  ville  rebelle.  Son  successeur,  Jean  Cicéron,  y  transféra 
sa  résidence  11495),  jusque-là  &  Spandau.  Depuis  ce  temps 
Berlin  est  restée  la  résidence  de  tous  les  souverains  de 
l'électorat  et  plus  tard  du  royaume.  L'électeur  Fréd. -Guil- 
laume 11640-88)  fut  le  premier  qui  élargit  et  embe  lit  la 
ville;  les  quartiers  Dorotheenstadt  et  Friedriehswerder 
sont  son  œuvre.  Sous  son  fils  Frédéric  III,  qui  réunit 
définitivement  (1709)  Berlin  et  Cologne,  s'éleva  le  quartier 
Friedncli>iadt  ;  I  ré<h  r  c-Gu  llaume  l*r  créa  ceux  de 
Sophienstadt,  Kœnigstadt  et  Strnlauervierlel.  Frédéric  le 
Grand  rasa  les  fortifications,  embellit  la  ville  par  de  nom- 
breux monuments,  et  y  attira  beaucoup  de  savants  et  d'in- 
dustriels étrangers.  Berlin  fut  occupée  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans  par  les  Croates  (1757  )  et  par  les  Russes  (  1760), 
en  1806  par  l'armée  française.  Fréd. -Gui  llaume  111,  à  qui 
«lie  doit  la  plupart  de  ses  monuments  modernes,  lui  donna 
en  1808  une  nouvelle  constitution  municipale  et  y  fonda 
une  université  1 1810  ).  Berlin  est  devenue  depuis  une  des 
grandes  capitales  de  l'Europe  et  le  centre  intellectuel  de 
l'Allemagne.  Pop.  12,000  hab.  en  1610 :  90.000  en  1727  ; 
145,000  en  1786;  183,000  en  1797,  175,0  >0  en  1815; 
507,000  en  1862  (16,000  catholiques  et  7.000  juif*),  saus 
la  garnison  qui  est  de  22,000  hommes.  Il  y  a  20  barrière.*, 
40  places  publiques,  40  ponts  et  30<>  rues,  parmi  lesquelles 
on  remarque  la  Grand»  rut  Frédéric,  longue  de  4  kil. ,  la 
rue  Unttr  den  Liuden  (sous  les  tilleuls),  ornée  de  4  rangs 
d'arbres,  H  K'enigstratse  (rue  Royale),  grande  artère  de  la 
cité.  On  compte  23  églises  :  celles  de  S'«-Maric  et  de  S'-Ni- 
colas  se  distinguent  par  leur  antiquité  (1250  et  1220). 
Parmi  les  édifice»  publics,  on  remarque  :  le  Château  royal, 
résidence  de  la  cour;  le  Palais- Royal,  résidence  du  feu  roi 
Frédéric  Guillaume  lll;  le  château  royal  de  Bellevue;  le 
palais  de  Moubijuu;  le  palais  du  prince  de  Prusse  ;  l'Arse- 
nal, où  l'on  voit  une  collection  d'armes  antiques  ;  l'Hô- 
tel des  Invalides ,  pour  300  soldats  et  12  officiers;  le  bel 
hospice  de  la  (  harité  ;  le  Théâtre  royal  du  grand  Opéra, 
détruit  en  1843  par  un  incendie,  et  reconstruit  depuis 
d'après  l'ancien  plan;  le  Théâtre  national;  le  Musée  des 
tableaux  et  des  antiques,  où  l'ordre  chronologique  ob- 
servé dans  l'exposition  facilite  l'étude  de  l'histoire  des 
arta;  le  nouveau  Musée  avec  le  Musée  égyptieu  et  les 
antiquités  prussienne»}  la  porte  de  Brandebourg,  sur  la- 


quelle est  placé  le  char  de  victoire  enlevé  en  1806 ,  par 
Napoléon  I"  et  ramené  de  Paris  eu  1814.  L'enceinte  de  mu- 
railles, en  dehors  de  laquelle  sont  les  faubourgs  d'Oranien- 
burg,  de  Potsdam,  etc.,  est  de  15  kil.  Berlin  a  une  univer- 
sité (1,800  étudiants) ,  avec  des  musées  de  zoologie  et  de 
minéralogie,  et  comptant  parmi  ses  professeurs  anciens  ou 
actuels  les  philosophes  Fichte,  Schleiermacher,  A.  Wolf , 
Steflens ,  Hegel ,  Gans ,  Schelling  et  Michclet  ;  le  théolo- 
gien Twesten  ;  les  historiens  Ranke  et  Haumer;  le  géogra- 
phe Ritter-,  les  archéologues  Tœlken  ;  Gerhard  et  Waagen  ; 
les  légistes  Stahl  et  UefFter;  les  philologues  Bopp,  Bœckh, 
Zumpt,  Lachmann,  Jacob  Grimm  et  Guillaume  Grimm  ; 
les  naturalistes  Al.  de  Huroboldt,  Dovo,  Mitscherlich , 
Lichtenstein  et  Link;  les  médecins  Millier,  Scliœnlein , 
Langenbeck  ;  une  Académie  des  Sciences  et  des  Beaux- 
Arts,  fondée  en  1700  par  Leibnitzj  une  Académie  de 
Musique  ;  une  Académie  des  Sciences  mécaniques  et  d'ar- 
chitecture ;  27  bibliothèques  publiques  (  la  Bibliothèque 
royale  a  600,000  vol.);  90  sociétés  savantes,  littéraires 
ou  artistiques,  beaucoup  d'établissements  d'instruction. 
Les  promenades  les  plus  belles  sont  :  le  parc  t  Thicrgar- 
ten),  près  de  la  porte  de  Brandebourg;  le  jardin  zoolo- 
gique; le  jardin  botanique;  le  jardin  du  château  de  Mon- 
bijou;  le  Friedrichshain.  Patrie  de  Frédéric  le  Grand, 
Baumgarten,  Fr.  Ancillon,  Tieck,  Alexandre  de  Hum- 
biddt,  Mryerbeer,  etc.  La  ville  est  gérée  par  un  bourg- 
mestre, un  adjoint  et  22  écbevins,  avec  un  conseil  munici- 
pal de  101  membres  élus  pour  6  ans  par  tous  les  habitants 
domiciliés  fixe.  Le  conseil  municipal  nomme  le  bourgmestre 
pour  12  ans,  l'adjoint  et  les  échevins  pour  6  ans.  Le  bud- 
get de  Berlin  s'élève  à  3  millions  de  thalcrs  (12  millions 
île  fr.).  Chemins  de  fer  pour  Stettin,  K&Tiii;hberg,  Ham- 
bourg, Cologne,  Leipzig,  Dresde,  Bre*lnu  (Vienne),  Posen. 
labr.  de  châles,  tissus  imprimés,  ustensiles  de  for-blanc 
vernissés,  papeterie  ouvrée,  bonneterie,  galons,  tablette- 
rie. Grand  commerce  de  laines;  fonderies  de  fer,  manu- 
fact.  de  tabac;  carrosserie,  librairie,  faïence,  produits 
chimiques,  etc.  Manufact.  royale  de  porcelaine.     E.  S. 

BERLINES,  voitures  à  4  roues,  inventées  à  Berlin,  pen- 
dant le  xvii*  siècle,  par  Chiese,  architecte  de  l'électeur 
du  Brandebourg. 

BERL1NGHIERI  (André  Vacca)  ,  célèbre  chirurgien  , 
né  à  Pise  en  1772,  m.  en  1826.  Il  suivit  en  Angleterre  les 
leçons  de  Hunter  et  de  Bell,  en  France  celle*  de  Pelletan, 
Buudetocque ,  Boyer  et  Dubois.  En  1803 ,  il  fut  mis  à  la 
tête  de  l'école  de  clinique  externe  de  Pise.  On  lui  doit  des 
instruments  utiles  pour  l'opération  de  la  taille,  pour  l'œso- 
phagotomie,  le  trichiasis,  le  traitement  de  la  fistule  la 
crymale  et  do  la  fracture  du  col  du  fémur,  etc.  Entre 
autres  ouvrages ,  il  a  laissé  :  Répeiion»  sur  te  traité  de  chi- 
rurgie de  Bell,  en  ital. ,  Pise,  1793  ;  Méthode  de  traitement 
pour  1»  trichiasis,  1825,  trad.  dans  les  Archive»  génér.  dt 
médecine ,  t.  ix  ;  deux  Mémoire*  sur  l  ejtraction  de  la  pitrre , 
1821 ,  trad.  en  français,  par  Blaquière  et  par  Morin,  etc. 

BERLINGUES,  petit  groupe  d'Iles,  dans  l'Océan  Atlan- 
tique, sur  la  cote  du  Portugal  (Estramadure),  défendues 
par  un  fort. 

BERMEO,  brg  d'Espagne  (Biscaycl,  à  28  kil.  N.-E.  de 
Bilbao ,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom 
dans  la  baie  de  Biscaye  ;  4,300  hab.  Patrie  d'Alonzo  de 
Ercillfl* 

BERMONTAIS,  petit  pays  de  l'anc.  Marche,  et  dont  le 
lieu  principal  était  La  Celle  Bermontaiso ,  dans  le  canton 
d'Aubusson  (  Creuse  ) . 

BERMUDE.  Trois  rois  des  Asturies  et  de  Léon  por- 
tèrent ce  nom.  Bermcde  Ier,  surnommé  le  Diacre,  régna 
de  788  à  791 ,  et  restitua  la  couronne  à  Alphonse  II ,  au 
détriment  duquel  il  avait  été  proclamé.  — Bkrmcde  11, 
m.  en  999,  vainquit  son  cousin  Rainire  III,  qui  lui  dispu- 
tait le  trône,  fut  battu  par  Almanzor,  chef  d*-s  Maures, 
mais  s'unit  aux  Castillans  et  aux  Navarrois  pour  rem- 
porter la  victoire  d'Osma  ou  Calatanazor. —  Bkkmude  III, 
de  1027  à  1037,  fut  dépouillé  d'une  partie  de  ses  Etats  par 
Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  après  la  mort  duquel  il 
périt  à  Carion  dans  une  bataille  contre  les  Navarrois  et 
les  Castillans.  Avec  lui  finit  la  postérité  de  Pélage.  B. 

BERMUDES  des),  archipel  de  l'Océan  Atlantique,  dé- 
pendant de  l'Amérique  du  Nord,  au  N.-E.  des  Antilles, 
à  950  kil.  E.  de  la  côte  de  la  Caroline  du  Sud,  par  31»  ô  ï- 
32»  20*  lat.  N.  et  64*  20'-64»  45'  long.  0.,  et  formant  un 
gouvernement  des  possessions  anglaises.  Environ  300  lies 
et  ilôts,  dont  les  principales  sont  :  Bermude  (30  kil.  sur  1 
à  2];  cette  lie  contient  Hamilton,  ch.-l.  de  l'archipel; 
SMjeorges  (avec  une  ville  du  même  nom,  la  plus  grande 
du  groupe)  ;  Somerset,  S*-David,  Ireland,  etc.:  1 1,04*2 hab. 
4,000  blancs.  Entourées  de  récifs ,  les  Bermudes  no 
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i  des  autres  que  par  d'étroits  canaux  ; 
leur  climat  est  chaud  et  salubre,  et  le  sol  très-fertile 
dans  quelques-unes.  Récolte  d'arrow-root ,  café ,  coton , 
sucre,  etc.  ;  pèche  de  la  baleine.  Les  Anglais  en  ont  fait 
une  position  militaire  très-forte,  et,  depuitt  peu  d'années, 
ils  y  envoient  des  condamnés  employés  à  divers  travaux 
d'amélioration.  Commerce  actif  avec  les  Antilles  et  l'Amé- 
rique. Elles  furent  découvertes  en  1522  par  l'espagnol 
Bermudez;  l'anglais  Somers,  qui  y  fit  naufrage  en  1609 , 
en  commença  la  colonisation.  M. 

BERMUDEZ  (Geronymo),  poëte  et  dominicain  espa- 
gnol du  xvi»  siècle,  né  en  Galice,  professeur  de  théologie 
&  Salamanque,  composa  <a  Etptrodûi  (1589>,  poème  dont  le 
duc  d'Albe  est  le  héros;  et  deux  tragédies  sur  Inès  de 
Castro,  écrites  à  la  manière  antique ,  avec  chœurs  :  il  les 
fit  paniitre  soub  le  pseudonyme  d'Antonio  de  Silva.  B. 

bermudez  (Jean),  médecin  portugais,  m.  en  1575, 
accompagna  une  ambassade  du  roi  Emmanuel  en  Abys- 
sinie ,  et  gagna  lea  bonnes  grâces  du  négus  de  ce  pays, 
qui  le  créa  patriarche  d'Ethiopie.  La  relation  de  ses 
voyages,  dédiée  au  roi  Sébastien,  1565,  est  conservée  aux 
Archives  de  Lisbonne.  B. 

BERN ,  petit  pays  de  l'anc.  Gascogne,  et  dont  le  lieu 
principal  était  Biscaroase,  dans  le  canton  de  Farentis 

BER»  (Pietrich  de).  C'est  le  nom  donné  dans  les  Nio- 
belungen  à  Thtodoric,  roi  des  Ostrogoth»  de  Véronê. 

BERNABEI  (Joseph-Hercule),  compositeur  de  musique 
de  l'école  romaine,  né  a  Caprarola,  m.  à  Munich  en  1690. 
Elève  de  Benevoli,  il  fut  maître  de  chapelle  à  S'-Jean-de- 
Latran  et  à  S*-LouU-des-Français.  Il  a  laissé  deux  opéras. 
Sa  musique  religieuse  est  dans  le  style  concerté ,  qui  rem- 
plaça le  style  pur  et  sévère  de  Palestrina.  B. 

BERNACCHI  (Autoine),  célèbre  chanteur,  né  &  Bo- 
logne vers  1700,  m.  vers  1750.  Elève  de  Pistocchi,  ii  fut 
appelé  le  rot  de»  chanteur»;  mais  il  abandonna  la  manière 
de  son  maître,  et  introduisit  dans  le  chant  les  gorgheggi  ou 
roulades,  nouveau  style  qui  modifia  profondément  l'art.  B. 

BERNACUM,  nom  latin  de  Bernât. 

BERN'ADOTTE.  V.  Charles  XIV,  roi  de  Suède. 

BERNARD ,  roi  d'Italie  fils  de  Pépin  et  petit-fils  de 
Charlemagne ,  succéda  à  son  père  en  812.  Après  la  mort 
de  Charlemagne ,  son  oncle  Louis  le  Débonnaire  ayant 
voulu  le  dépouiller  au  profit  de  son  propre  fils  Lothaire , 
il  leva  nne  armée  et  fut  pris,  818.  Ou  lui  creva  lea  yeux, 
et  il  mourut  trois  jours  après.  B. 

berkabd ,  duc  de  Septimanie  et  de  Toulouse,  fut  tout 
puissant  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire.  Accusé  d'in- 
trigues criminelles  avec  l'impératrice  Judith,  à  cause  des 
efforts  qu'il  fit  pour  assurer  un  royaume  au  jeune  Charles 
le  Chauve,  il  dut  se  retirer  à  Barcelone,  832.  Il  se  vengea 
de  l'empereur  qui  l'abandonnait  à  ses  enuemis ,  en  soute- 
nant la  rébellion  de  Pépin  II  d'Aquitaine.  Charles  le 
Chauve  le  fit  mettre  à  mort,  844.  B. 

Bernard  del  cari-io,  héros  castillan  du  ix*  siècle. 
Les  romances  le  disent  issu  d'un  mariage  secret  entre 
D.  Sanche  Diaz,  comte  de  Saldana,  et  Chiméne,  sœur 
d'Alphonse  le  Chaste,  mariage  que  ce  roi  ne  pardonna 
jamais.  Le  comte  fut  jeté  dans  les  cachots  du  château  de 
Lu  na  et  eut  les  yeux  crevés.  Vainement,  pour  le  délivrer, 
Bernard  s'imposa  toutes  sortes  de  travaux  :  les  conquêtes 
qu'il  fit  furent  usurpées  par  Alphonse ,  qui  ne  lui  rendit 

ri  le  cadavre  du  malheureux  vieillard.  Delà  nne  alliance 
Bernard  avec  les  Maures  pour  se  venger.  Plus  tard,  il 
se  ligua  encore  avec  eux  pour  défendre  contre  Charle- 
magne l'indépendance  de  l'Espagne ,  et  triompha  de  Ro- 
land à  Ronce vaux.  B. 

BERNA  h  d  de  mknthon  (Saint),  né  en  923,  près  d'An- 
necy, d'une  illustre  famille,  m.  en  1008.  Touché  des  maux 
et  des  dangers  que  les  pèlerins  avaient  a  souffrir  dans  le 
passage  des  Alpes ,  il  fonda  les  hospices  du  grand  et  du 
petit  Saint-Bernard ,  dont  il  confia  le  soin  à  des  chanoines 
réguliers  de  S*-Augustiu.  Féte  le  15  juin. 

BERNARD  (Saint) ,  né  en  1091,  au  village  de  Fontaine, 
près  de  Dijon,  d'une  famille  noble,  m.  en  1 153.  Son  ardente 
piété  le  jeta,  dès  l'âge  de  22  ans,  dans  la  vie  monastique, 
et  son  exemple  y  entraîna  ses  cinq  frères  et  un  grand 
nombre  de  ses  parente  et  de  ses  amis.  Il  était  entré  à 
Ctteaux;  mais  il  fonda  bientôt  à  Clair  vaux,  dans  un  désert 
connu  sous  le  nom  de  Valli*  d'Atsintlie,  un  autre  couvent 
dont  la  règle  dure  et  inflexible  fut  étendue  par  lui  à  72  mo- 
nastères qu'il  créa  en  France,  en  Espagne,  en  Italie  ,  et 
jusque  dans  la  Suéde  et  le  Dauemark.  Mais  l'influence  de 
•es  vertus  et  de  son  génie  ne  se  renferma  pas  dans  les 
cloîtres  :  combattre  lea  hérésies,  apaiser  les  schismes, 
diriger  les  conciles,  conseiller  et  gourmander  les  papes, 


négocier  pour  les  princes ,  tel  fut  le  rôle  de  ce  simple 

moine  qui  fut  longtemps  le  véritable  chef  du  monde  chré- 
tien. En  1130,  nommé  par  Louis  le  Gros  arbitre  entre  deux 
papes,  Innocent  II  et  Anaclct,  il  se  prononça  pour  Inno- 
cent, et  sa  décision  fut  reconnue  par  l'Eglise;  il  acheva 
par  ses  conseils  et  son  éloquence  de  ramener  les  schéma- 
tiques- Il  attaque  -w  vimienr  les  doctrines  d'Abéiard, 
qu'il  fit  condamner  au  concile  de  Sens  :  il  avait  va  la 
portée  des  tentatives  de  cet  esprit  hardi,  qui,  en  discutant 
le  dogme ,  ouvrait  la  porte  au  libre  examen.  Il  combattit 
aussi  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruys,  d'Arnaud  de  Brescia, 
de  Gilbert  de  la  Porée,  et  d'autres  novateurs.  Il  prêcha  à 
Véxelay,  en  1146,  la  seconde  croisade  :  lui-même  raconte 
dans  ses  lettres  l'effet  merveilleux  de  son  éloquence  qui 
changeait  en  déserts  les  villes  et  les  châteaux.  Il  n'eut  pas 
moins  de  succès  en  Allemagne,  où  des  populations  qui 
n'entendaient  pas  sa  langue  furent  néanmoins  remuées 
par  ses  prédications.  En  même  temps  il  empêchait  le  mas- 
sacre des  Juifs,  prêché  par  le  moine  Raoul,  comme  prépa- 
ration à  la  croisade.  Le  mauvais  succès  de  l'expédition 
valut  à  S1- Bernard  d'amers  reproches,  auxquels  il  répond 
dans  son  Apologie.  Il  mourut  peu  d'années  après,  épuisé  par 
ses  austérités.  Vingt  ans  plus  tard,  il  fut  canonisé  par  le  pape 
Alexandre  III.  Sa  féte  est  le  20  août.  On  a  de  S»  Bernard 

S lus  de  400  lettres,  adressées  à  des  religieux,  des  évéque», 
es  papes ,  des  princes  et  des  grands  ;  340  sermons ,  12 
traités  théologiques  ou  moraux.  Son  style,  souvent  bar- 
bare et  plein  de  locutions  bibliques,  est  remarquable  par 
la  vigueur  et  l'imagination;  ses  sermons  sont  plutôt  des 
chapitres  de  morale  que  des  discours;  nous  n'avons  mal- 
heureusement pas  les  harangues  pour  la  croisade,  les  seules 
qu'il  ait  prononcées  en  langue  vulgaire;  là  surtout  on  re- 
trouverait cette  éloquence  pathétique  qui  entraînait  tout. 
La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  Mabillon 
(1690),  2  vol.  in-fol.,  réimprimée  par  Gaume,  Paris,  1835- 
40 ,  4  vol.  in-8».  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  tra- 
duits en  français.  D— b. 

bkrnard  de  Chartres  ,  philosophe  et  théologien  du 
xii*  siècle.  Il  dirigeait  avec  éclat  l'école  de  Chartres. 
M.  Cousin  a  retrouvé  à  la  Bibliothèque  impériale  le  ma- 
nuscrit où  sa  doctrine  est  exposée  ;  c'est  un  développement 
j  du  platonisme  alexandrin  de  Jean  de  Salisbury. 

BERNARD  DE  VENTADOL'R,  troubadour  du  XIIe  Siècle. 

Il  fut  admis  à  la  cour  d'Etéonore  de  Guyenne,  et  à  celle  de 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse.  On  a  de  lui  quelques  Un- 
ion» et  environ  50  canton**.  Pétrarque  le  mentionne  avec 
éloge. 

Bernard  LE  TRESORIER,  nom  donné  par  le  traducteur 
Pepino  à  l'auteur  d'une  continuation  française  de  Guillaume 
de  Tyr,  dont  le  texte  original ,  publié  par  D.  Martenne 
(  Amplistima  collfct. ,  t.  v  ),  a  été  réimprimé  plus  correcte- 
ment par  M.  Guizot  dans  le  t.  XIX  de  la  Coll.  de»  Mémoires 
rel.  à  l'Hist.  de  France.  Cette  chronique  qui  s'arrête  à  1230 
dans  la  traduction  de  Pepino,  éditée  par  Muratori,  va  géné- 
ralement jusqu'à  1275  dans  les  textes  français  publiés  ou 
inédits.  Ces  textes  très-nombreux,  et  qui  diffèrent  sensible- 
ment ,  semblent  pourtant  avoir  pour  base  une  rédaction 
primitive  altérée  par  les  copistes.  L'Académie  des  Inscrip- 
tions prépare  une  nouvelle  édition  des  continuateurs  de 
Guillaume  de  Tyr,  où  seront  résumées  les  opinions  des 
érudits  sur  ce  problème  d'histoire  littéraire.  H.  B. 

Bernard  PTOLOMEl  (  Saint),  né  à  Sienne  en  1272,  m.  en 
1348 ,  est  le  fondateur  des  Olivétains ,  moines  qui  suivent 
la  règle  de  S^Benolt  cl  portent  l'habit  blanc. 

bernard  le  teuton ique,  habile  organiste  du  xv* 
siècle,  fut  attaché  à  l'EglUe  S«-Marc  de  Venise.  Il  est  l'in- 
venteur des  pédales  de  l'orgue  ;  on  cite  pourtant  un  Bra- 
bançon, Louis  Van  Valbeke,  qui,  au  siècle  précédent, 
aurait  imaginé  déjouer  d'un  instrument  avec  le*  pieds. 

bernard  LE  tré* visAN ,  alchimiste,  nô  à  Padoue  en 
1406,  m.  en  1490.  Il  était  comte  et  riche.  Sans  grande 
science  personnelle ,  il  passa  58  ans  de  sa  vie  à  chercher 
la  pierre  philosophale,  se  laissa  exploiter  par  tous  les  char- 
latans de  son  siècle,  et  dissipa  sa  fortune  en  voyages  et  en 
vaines  recherches.  Réduit  à  la  misère,  il  se  retira  dans  l'Ile 
de  Rhodes,  où  il  découvrit  enfin  le  secret  du  grand  œuvre, 
dans  cet  adage  du  maître  de  l'art  sacré  :  Nature  t'esjoutt 
de  sa  nature,  et  nature  contient  nature  ».  c.-à-d.  «  Pour 
faire  de  l'or,  il  faut  de  l'or.  »  Ses  principaux  ouvrages, 
écrits  en  français  ou  en  latin ,  sont  :  De  chemid  ;  Traité  d* 
la  nature  de  Cœuf  de»  philotnplu»  ;  Le  trit-grand  Secret  de*  phi- 
lotophe»,  où  il  raconte  sa  vie  et  ses  malheurs.       G — b. 

Bernard  (Etienne),  avocat  au  parlement  de  Dijon,  né 
en  cette  ville,  en  1553,  m.  en  1609.  Il  fut  député  du  tiers 
état  de  Bourgogne  aux  Etats  de  Blois  en  158H.  Deux  ans 
après,  il  devint  maire  de  Dyon  et  conseiller  au  parlement, 
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entra  dans  la  Ligue,  et  soutint  les  projets  du  duc  de 
Mayenne.  Rallié  plus  tard  à  Henri  IV,  il  fut  chargé  de 
ramener  Marseille  à  l'obéissance,  et  reçut,  en  récompense 

de  licutenant- 
ertaines  édi- 

dc  la  Salin  Ménippée  contiennent  un  écrit  de  lui  : 
Discours  de  ce  qui  advint  à  Mois  iusou'n  la  t>rrrt  dei  Guises.  B. 

BERNARD  (Claude),  fils  du  précédent,  dit  if  P<iurr*  prêtre 
ou  le  P.  Bernard,  né  à  Dijon  en  1588,  m.  en  1*V41 .  Précur- 
seur de  Vincent  de  Paul ,  il  entra  dans  les  ordres ,  et  se 
consacra  nu  service  des  pauvres ,  des  malades  et  des  cou- 
damnés,  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  et  a  la  Charité.  II  em- 
ploya en  aumônes  un  héritage  de  400,000  livres,  et  refusa 
toujours  les  dignités  ecclésiastiques. 

Bernard,  duc  de  Saxe- Weimar,  un  des  généraux  les 
plus  célèbres  de]  la  guerre  de  Trente  Ans  ,  né  à  Weiruar 
en  1604.  11  embrassa  la  cause  du  protestantisme,  coin 
battit  dans  les  batailles  de  Wimpfen  et  de  Stadtlohn,  1022, 
et  prit  ensuite  du  service  en  Hollande ,  puis  dans  l'armée 
danoise  sous  le  margrave  de  Bade-Durlach.  En  ltî2H  ,  il 
retourna  à  Weimar,  et  obtint  plusieurs  fois  des  missions 
diplomatiques  auprès  du  prince  d'Orange  et  des  cours  élec- 
torales. A  l'arrivée  du  roi  Gustave-Adolphe,  il  fut  un  des 
premiers  a  s'associer  a  ses  armes.  Il  fit  de  brillantes  actions 
à  l'affaire  de  Werben ,  aux  sièges  de  WurUbourg  et  de 
Manheim.  A  Lutzen  (1032;  ,  il  guida  l'aile  gauche  des 
Suédois,  et  prit  le  commandement  en  chef  après  la  mort 
de  Gustave-Adolphe.  En  1634,  il  perdit  la  bataille  de 
Nordlingen ,  qu'il  avait  engagée  malgré  les  conseils  de 
Hora.  Abandonné  des  .Suédois,  il  accepta  les  propositions 
de  la  cour  de  France.  Il  conquit  l'Alsace  sur  les  Impé- 
riaux, et  remporta  en  1637  une  victoire  décisive  a  Rhin- 
fcld.  En  103H,  il  prit  Bri«ach.  Après  avoir  occujié  la  haute 
Bourgogne,  il  entrait  en  Bavière,  lorsque  la  mort  le  surprit 
à  Nenbourg-sur-le-Khin,  le  8  juillet  1639.  Selon  quelques- 
uns,  il  aurait  été  empoisonné.  Ses  cendres  furent  transpor- 
tées à  Weimar.  E.  S. 

berxakd  (Salomon),  graveur  sur  bois,  dit  le  petit  Ber- 
nard, né  à  Lyon  au  commencement  du  xvi*  siècle  ,  était 
élève  de  Jean  Cousin.  Les  250  figures  qu'il  fit  pour  la  Bible 
de  Lyon  sont  le  plus  bel  ouvrage  de  cet  artiste  distingué  : 
on  cite  aussi  celles  des  MétamorpAioses  d'Ovide. 

Bernard  (Samuel),  peintre  et  graveur,  né  a  Paris  en 
1615,  m.  en  1687.  Elève  de  Votiet,  il  fut  professeur  à 
l'Académie  de  peinture  en  1655.  Il  a  laissé  des  miniatures 
et  des  gouaches  estimées,  et  gravé  Attila  d'après  Raphaël, 
J.-C,  en  croix,  V Enserelissement  et  l'Ascension,  d  après 
Philippe  de  Champagne;  la  Fuite  en  Eijypte ,  d'après  le 

Bernard  (Samuel),  célèbre  traitant,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1651 ,  m.  en  1739.  Il  jouit  d'une  grande 
faveur  a  la  cour  de  Louis  XIV  et  do  Louis  XV;  Chamil- 
lart  et  Desmarets  lui  empruntèrent  des  sommes  considé- 
rables. 

Bernard  (Edouard  ),  astronome,  philologue  et  critique 
anglais ,  né  en  1638,  dans  le  comté  de  Norlhamptou  ,  m. 
en  1697  ,  professeur  à  Oxford ,  était  très-estimé  du  savant 
Huet.  11  a  laissé  :  Traité  sur  le4  anciens  poids  et  mesures,  1688; 
Etymohjicum  britannicum,  1689;  Inscriptione*  gra-ca>  Palmy- 
-  m,  1689;  une  foule  de  dissertations  dans  les  Trans- 
i  philosophiques  de  Londres. 

:nard  (Catherine),  parente  des  deux  Corneille,  née 
à  Rouen  en  1662,  m.  a  Paris  en  1712.  Amie  de  Fontenellc, 
pensionnée  de  la  chanceliére  de  Pontchartrain,  elle  composa 
des  poésies  qui  furent  couronnées  par  l'Académie  fran- 
çaise et  par  celle  des  Jeux-Floraux.  Elle  donna  aussi  au 
théâtre  un  Brutus,  1690,  qui  n'est  pas  sans  mérite.  Elle  a 
fait  aussi  des  romans  qui  sont  oubliés. 

Bernard  (Jacques),  littérateur,  né  à  Nyons  en  Dau- 
phiné,  en  1658,  m.  en  1718.  Calviniste,  il  émigra  après  la 
révocation  de  l  edit  de  Nantes,  fonda  à  La  Haye  une  école 
pour  les  belles-lettres,  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques, continua  la  Bibliothèque  universelle  do  Leclerc  et  la 
Bipublique  det  lettres  de  Baylc,  travailla  au  supplément  du 
Dictionnaire  de  Moréri ,  et  publia  un  Berveil  des  traite*  de 
paij  depuis  l'an  536  de  J.-C,  La  Haye,  1700,  4  vol.  in-fol.; 
Actei  et  Mémoires  de  la  paix  de  Byswick ,  1725  ,  5  vol 
ln-12,  etc. 

Bernard  (  Jean-Frédéric),  libraire  et  littérateur  d'Am- 
sterdam ,  m.  en  1752 ,  a  publié  un  important  ouvrage  : 
Cérémonies  et  coutumes  relir/ieusrs  de  tous  les  peuples,  1723-43, 
9  vol.  in-fol.,  avec  fig.  de  Bernard  Picart;  reproduit  en 
France^ par  Banicr,  1741,  et  augmenté  par  Prudhomme, 

uard  (gentil-),  poète.  V.  Gentil-Bernard. 

[Jean-Etienne;,  médecin  et  philologue  alle- 


mand, d'origine  française ,  né  à  Hanovre  en  1718  ,  m.  à 
Anheim  en  1793 ,  est  surtout  connu  par  la  réimpr.  des 
Petits  médecim  grecs,  devenue  fort  rare.  On  lui  doit  encore  : 
Demetrii  Pepa.jomeni  de  podagrà ,  Leyde ,  1743;  Psellus  de 
;  Patladii  <" 


Inpidum 


,1745; 


i  de  febribus  eoncisa  synopsis, 


1745,  Synesiu*  de  febritws,  Amst.,  1749;  Thomas  mnjisttr 
d*  vocibu*  Atticis,  Leyde,  1757;  TheopUraiti  Sonni  ejntome 
de  curatione  morborum,  Amst.,  1794. 

Bernard  (Thomas),  philanthrope  et  publicistc  anglais, 
né  à  Lincoln  en  1750  ,  m.  en  1818.  Il  améliora  l'établisse- 
ment des  enfants  trouvés  à  Londres,  constitua  la  Société 
pour  l'amélioration  des  classes  pauvres ,  appela  l'atten- 
tion publique  sur  le  sort  «les  aveugles,  des  ramoneurs, 
des  enfants  employés  dans  les  filatures,  et  favorisa  la 
propagation  de  la  vaccine.  On  lui  doit  aussi  la  fondation 
de  l'Institut  royal  d'Albemarle-Street ,  et  la  Galerie  bri- 
tannique pour  les  tableaux  et  dessins  des  vieux  maîtres 
anglais. 

Bernard  { Pons-Joseph  ) ,  savant  mathématicien,  né  en 
17-18  à  Trans  prés  de  Draguignan,  m.  en  1816.  Il  enseigna 
la  philosophie  et  les  mathématique?  chez  les  Oratoriens  ; 
fut  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille  et  correspon- 
dant de  l'Institut;  reçut  de  l'Académie  des  Sciences  la 
mission  de  faire  des  observations  nouvelles  sur  les  satel- 
lites de  Saturne,  et  dirigea  les  travaux  entrepris  pour  en- 
caisser le  lit  de  la  Durance  et  faciliter  la  navigation  du 
Rhône  depuis  Arles  jusqu'à  la  mer.  On  lui  doit  :  Nouveaux 
principe*  d'hydraulique ,  Paris,  1787,  trad.  en  allemand  par 
Langsdorf,  1790,  in-R»,  et  de  précieux  mémoires  sur  l'his- 
toire naturelle  du  dép.  du  Var. 

iiernard  (Simon),  général  du  génie,  né  à  Dôle  en  1779, 
m.  en  1839.  Il  étudia  sous  Lagrange ,  Laplace,  Haiiy, 
Bcrthollet ,  Chaptal ,  Fourcroy  et  Monge.  Il  servit  dans 
l'armée  du  Rhin,  devint  aide  de  camp  de  Napoléon  Ier  et 
chef  de  son  cabinet  topographique,  combattit  à  Waterloo, 
et,  sous  la  Restauration,  alla  rejoindre  Lafayette  aux 
Etats-Unis.  Il  y  fut  chargé  d'élever  des  places  fortes,  et 
d'unir  par  des  routes  et  des  canaux  toutes  les  parties  de 
l'Union.  De  retour  en  France  après  1830,  il  fut  aide  de 
camp  de  Louis-Philippe,  et  ministre  de  la  guerre  en 
1836.  B. 

Bernard  (Ch.-Bern.  Dca  rail  de  la  Vii.lette,  dit 
Charles  de),  romancier,  né  à  Besançon  en  1805,  m.  en 
1850.  Par  ses  écrits  insérés  dans  les  journaux  et  les  revues 
depuis  1830,  il  se  fit  uno  place  honorable  dans  la  littéra- 
ture. La  Femme  d*  40  an*,  la  Peau  du  lion,  Gerfaut,  le* 
Aile*  d'Icare,  l'Anneau  d'argent,  la  Cinquantaine,  CT 
térieui,  sont  ses  œuvres  les  plus  distinguées.  On  y  i 
que  des  tableaux  bien  observés,  une  allure  vive,  un  style 
facile  et  simple.  Gerfaut  passe  pour  son  meilleur  roman. 

BERNARD  (  GRAND  SAINT-  ),  anc.  Penninu*  Aluns  et  Mont 
Jorit ,  niontajrne  de  Suisse  (\alais) ,  dans  les  Alpes  Pen- 
nines.  &ur  la  frontière  du  rov.  d'Italie;  3,371  mètres  d'élé- 
vation ;  passage  très-fréquenté ,  quoique  dangereux  et 
même  impraticable  en  hiver.  On  y  monte  en  5  heures  par 
la  vallée  d'Entremont  qui  part  de  Martigny.  An-dessous 
du  sommet ,  à  2,428  met.  au-dessus  de  la  mer,  aux  bords 
d'un  petit  lac  entouré  de  pins  escarpés  et  des  neiges  éter- 
nelles des  pics  du  Velan,  du  Tain  de  Sucre  et  du  Ohena- 
lette ,  avec  un  froid  constant  de  20  et  22»  en  hiver,  se 
trouve  le  couvent  de  S«-Bernard,  fondé  vers  982  à  la  place 
d'un  autel  à  Jupiter  par  S1  Bernard  de  Menthon.  Ses  reli- 
gieux, au  nombre  do  20  à  30,  et  de  l'ordre  de  S*-Angustin, 
desservent  le  vaste  hospice  destiné  à  recevoir  les  voyageurs 
qu'ils  vont  chercher  s'ils  sont  égarés  dans  les  neiges  ;  des 
chiens  d'une  espèce  particulière  et  d'un  instinct  admi- 
rable ,  nommés  Marons ,  aident  les  religieux  dits  Maron- 
niers  à  retrouver  les  sentiers  cachés  par  la  neige.  L'hos- 
pice du  SLBernard  reçoit  depuis  1760  un  don  annuel  du 
gouvernement  français.  —  Les  armées  romaines  franchi- 
rent souvent  ce  pas.-age.  Charlctnagne  le  traversa  en  773, 
Frédéric  Barberoussc  en  1166;  mais,  ce  qui  semblait  im- 
possible, Bonaparte,  ù  la  tète  de  30,000  hommes,  le  fran- 
chit, 15-21  mai  1H00,  avec  do  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  ; 
devenu  Napoléon  I",  il  fit  de  grands  dons  au  couvent,  et 
fit  élever  dans  l'église  un  monument  à  la  mémoire  de 
Dcsaix. 

BERNARD  (CETIT  saint  ),  montagne  des  Alpes  Grées 
(dépt.  de  la  Savoie),  nu  S.-O.  du  Grand  S'-Bernard,  entre 
l'arrondiss.  de  Mouticrs  et  la  vallée  d'Aoste;  passage  très- 
facile,  conduisant  de  la  vallée  de  l'Isère  à  celle  de  la  Doire. 
Couvent  du  même  ordre  que  celui  du  Grand  St-Bernard, 
fondé  de  même  par  Bernard  de  Menthon,  et  hospice  pour 
les  voyageurs,  à  2,192  mèt.  au-dessus  de  la  mer. 

BERNA RD-CASTLE.  H.  Barnard-Castle. 

BERNARDÈS  (Diego) ,  poète  portugais,  né  vers  1540 
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à  Ponte  de  Barca  (  entre  Donro  et  Minho) ,  m.  en  1596 , 
fut  secrétaire  d'ambassade  auprès  de  Philippe  II  pour  la 
cour  de  Portugal ,  puis  suivit  le  roi  Sébastien  en  Afrique , 
et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Alcaçar-Quivir.  Ses 
cenvres,  recueillies  en  1596  bous  te  nom  de  O  Lyma  (le 
fleuve  qu'il  a  chanté),  comprennent  20  églogues  et  33  épl- 
tres  ;  elles  brillent  par  la  pureté  du  style  et  l'élégance  des 
formes  poétiques.  On  l'a  surnommé  le  Prince  de  la  point 
pastorale.  B. 

BERXARDI  j  Joseph-Elzéar-Dominique),  légiste  français, 
né  à  Montjeu  en  Provence,  1751 ,  m.  en  1824.  Ennemi  de 
la  révolution,  arrêté  en  1793,  il  fut  sauvé  par  l'insurrec- 
tion fédéraliste,  émigra,  et  ne  revint  qu'après  le  9  ther- 
midor. Il  fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  et ,  sous 
^Napoléon  I»,  devint  chef  de  division  au  ministère  de  la 
justice.  L'Académie  des 


Inscriptions  le  reçut  parmi  «es 
membres.  On  lui  doit  :  Essai  nir  les  révolution»  du  droit 
français,  1783;  De  l'origine  et  de»  progrès  de  la  législation 
française,  1817  ;  une  restitution  et  traduction  de  la  Répu- 
blique de  Clcéron ,  etc. 

BERNARDIN  (Saint),  né  a  Sienne,  d'une  famille  illus- 
tre, en  1380,  m.  en  1444.  Il  prit  l'habit  de  S«-Fraoçois,  et 
fit  éclater  sa  charité  pendant  la  peste  qui  ravagea  Sienne 
en  1400.  Il  s'adonna  ensuite  à  la  prédication,  et  fut  aussi 
admiré  pour  son  éloquence  que  pour  ses  vertus  ;'  il  opéra 
un  grand  nombre  de  conversions,  rétablit  la  paix  dans 
plusieurs  villes  troublées  par  les  querelles  des  Guelfes  et 
des  Gibelins ,  et  réforma  son  ordre  sons  le  nom  d'Etroite 


Ses  oeuvre»  ont  été  publiées  a  Venise,  1591, 
4  vol.  in-4%  et  4  Paris,  1636  ,  5  vol.  In-fol.  Fête,  le 
20  mai. 

BERNARDIN  DE  SAtHT-PIBBRS.  F.  SAINT  PlEMUS. 

BEItNARDINO  (le)  ,  allem.  Bernhardin ,  passage  des 
Alpes,  dans  le  cant.  des  Grisons  (Suisse)  ;  2,191  met.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  occupé  en  partie  par  le  lac 
Masola,  d'où  sort  la  Mat  sa.  Il  réunit ,  par  une  route  pra- 
ticable aux  voitures,  Gènes  et  Turin  à  la  Suisse  et  à  l  Al- 
lemagne occid.  ;  c'est  un  des  passages  des  Alpes  les  plus 
anciennement  connus;  mais  U  route  actuelle,  qui  unit 
Coire  a  Bellinzona,  n'a  été  construite  que  de  1819  à  1823. 
Au  mois  de  mars  1799,  une  année  française,  commandée 
par  le  général  Lecourbe,  le  traversa  pour  aller  attaquer 
les  Autrichiens. 

BERNARDINS,  ordre  dont  le  premier  fondateur  fut 
S1  Robert,  abbé  de  Moléme,  qui  vint,  en  1098,  s'établir  à 
Ctteaux  ,  ce  qui  fil  d'abord  appeler  Cieterciene  les  religieux 
de  cette  congrégation.  Réformés  ensuite  par  S>  Bernard, 
qui  contribua  puissamment  à  la  gloire  et  &  l'extension  de 
1  ordre,  Us  prirent  le  nom  de  Bernardins ,  et  continuèrent 
de  suivre  la  règle  de  S»  Benoit.  Leur  costume  ordinaire  se 
composait  d'une  robe  blanche  et  d'un  scapulaire  noir,  et, 
lorsqu'ils  officiaient,  ils  portaient  une  tunique  blanche  fort 
large,  appelée  coule,  avec  un  capuchon  de  même  couleur. 
Les  Bernardin» ,  qui ,  comme  tous  les  Bénédictins ,  se  li- 
vraient aux  travaux  scientifiques  et  littéraires ,  se  répan- 
dirent beaucoup  en  France ,  et  plus  tard  ils  y  donnèrent 
naissance  aux  Feuillants.  Le  célèbre  couvent  de  Bernar- 
dins, où  se  tinrent  tant  d'assemblées  importantes  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  subsiste  encore  :  cent  l'entrcpOt  des 
huiles.  D— t— m. 

BERNARDINES  ou  CLAIRETTES,  congrégation  de  re- 
ligieuses, fondée  à  Villetnn,  au  commencement  du  xii*  siè- 
cle, par  S"  Hourbellc,  qui  leur  donna  la  règle  de  Ctteaux 
avant  qu'elles  suivissent  la  réforme  de  S»  Bernard.  L'or- 
dre des  Bernardines  devint  riche  et  nombreux;  leur  prin- 
cipale occupation  était  l'éducation  des  jeunes  filles.  Comme 
les  Bernardins,  elles  portaient  un  vêtement  blanc,  avec  la 
coule  à  larges  manches.  Les  maisons  les  plus  célèbres 
qu'elles  occupèrent  furent  celles  de  Port-Royal  et  du  fau- 
bourg S1- Antoine,  a  Paris.  D — T — k. 

BERNAUER  <  Agnès  ),  femme  célèbre  par  sa  beauté  et 
sa  mort  tragique.  Fille  d'un  barbier  d'Augsbourg,  elle 
inspira  une  vive  passion  au  duc  Albert  de  Bavière ,  qui 
l'épousa  malgré  son  père  Ernest.  Celui-ci  la  fit  noyer  dans 
le  Danube,  en  1435.  Le  malheureux  amour  d'Agnès  et 
d'Albert,  longtemps  populaire  en  Bavière,  a  servi  de  sujet 
à  divers  poètes  tragiques.  B. 

BERNA  VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à  12 
kil.  O.-S-O.  de  Doullens;  1,115  hab. 

BERNAY,  Bemacvm,  s.-préf.Œure),  i  60  kil.  O.-N.-O. 
d'Evreux,  à  159  kil.  de  Paris,  par  le  cheiu.  de  fer  de  l'Ouest, 
sur  ta  rive  g.  de  la  Charentouue.  Trib.  de  1"  inst.  et  de 
coram.,  collège.  Cette  ville  possédait  une  riche  abbaye  fon- 
dée au  xi*  siècle  par  Judith ,  femme  de  Richard  II ,  duc 


de  Normandie.  L'é 
quable,  sert  auj.  de 


ise,  seule  conservée  et  trés-remar- 
grains;  deux  autres  église?, 


S*«-Croix  et  Notre-Dame  (des  xv«  et  xvi«  siècles) ,  sont 
intéressantes.  Il  se  tient  dans  cette  ville,  pendant  la  5«  se- 
maine du  carême,  une  grande  foire,  dite  foire  fleurie,  pour 
les  chevaux,  la  plus  importante  de  France.  Manuf.  de 
draps,  flanelles,  toiles  de  lin,  percales,  etc.  Comra.  de  pa- 
pier, de  fer,  de  grains,  de  bestiaux,  cuir,  bougie,  lin,  fil, 
toiles  et  rubans  de  fil  ;  5,778  hab. 

BERN BOURG,  Bemhu  r-jum,  Ureopolie,  Arctopolis  ad 
Salam ,  v.  capitale  du  duché  d'Anhalt-Bernbourg,  sur  les 
deux  rives  de  ta  Saale,  à  32  kil.  O.  de  Dessau  ;  16,500  hab. 
Siège  des  différentes  administrations  du  duché;  château 
ducal.  Industrie,  commerce  et  navigation  actifs;  fonderie 
de  fer,  chaudronnerie,  fabr.  de  sucre  de  betteraves,  pote- 
ries, tabacs,  etc.  Chemin  de  fer  pour  Ccethen,  emhi 
ment  du  chemin  de  fer  de  Leipsick  à  Magdebourg. 

BERNCASTEL  ou  BERNKASTEL.  Tabemarum  , 
lum  ou  Talsma  Mosellanicœ,  v.  de  la  Prusse  rhénane,  cur 
la  Moselle, régence  et  à  35  kil.  N. -E.de  Trêves;  2,300  hab., 

Ï;r.  manufacture  de  tabac.  Mines  de  cuivre  aux  environs, 
luines  d'un  anc.  château  construit  en  1277  par  l'arche- 
vêque de  Finstingen.  Elle  fut  ch.-L  d'un  canton  sous  la 
domination  française. 

BERNE,  en  latin  Arctopolis,  c.-ù-d.  tille  de  l'Ours,  en 
allem.  ïfrii,  v.  fédérale  et  capitale  actuelle  de  la  Suisse, 
à  62  kil.  S.  de  Bâle,  127  N.-E.  de  Genève,  et  415  S.-E.  de 
l'aris;  par  46» 57' 15"  lat.  N.,  et  5°6  16"  long. E.;  29,016  , 
hab.,  presque  tous  protestants.  Résidence  des  miui.-trcs  des 
puissance»  étrangères  prés  le  gvt  helvétique.  Université 
fondée  en  1834;  écoles  militaire,  des  métiers,  etc.;  hôtel 
des  Monnaies,  arsenal,  jardin  botanique,  observatoire, 
musée,  biblioth.  de  45,000  vol.  Jolie  ville,  dans  une  situa- 
tion admirable,  sur  une  presqu'île  de  l'Aar,  avec  le  beau 
pont  de  la  Nydeck,  1U14;  on  y  remarque  l'ano.  cathédrale, 
dite  le  Munster,  la  maison  de  force,  la  belle  promenade  de 
la  Plate-forme,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Fabr. 
de  chapeaux  de  paille  fins,  taffetas  pour  parapluies,  coton- 
nades. Poudrières  renommées. —  Berne  fut  foudéc  et  érigée 
en  ville  en  1191,  parle  duc  Berthold  V  de  Zahringen  ; 
elle  devint  ville  libre  impériale  en  1218;  admise  dans  la 
Confédération  helvétique  en  1353,  elle  en  fut  la  capitale 
de  1799  à  1803.  L'étendard  de  la  ville,  qui  figura  si  glo- 
rieusement dans  les  guerres  que  soutint  la  Suisse  pour  sa 
liberté,  représente  un  ours,  parce  que  le  duc  Berthold  V 
avait  tué  un  ours  (bo>r  en  allemand,  d'où  Berne),  sur  le  lieu 
même  des  fortifications.  Tatrie  de  Bonstetten,  de  Haller, 
et  de  Stapfer. 

HEBKB,  canton  du  N.-O.  de  la  Suisse;  capit.  Berne;  lo 
second  par  sa  superficie,  ayant  au  N.-O.  la  France  pour 
frontière  (dép.  du  Doubsetdu  H.-Rhin);  au  N.,  le  canton 
de  Bile-Campagne  ;  à  l'E.,  les  cantons  de  Soleure,  Argo- 
vie,  Lucerne,  Unterwatd  et  Uri;  au  S.,  le  Valais;  à  l'O., 
Fribourg  et  Keuchitel.  Superf.  :  6,889  kil.  carr.  ;  pop.  : 
467 , 14 1  hab. ,  dont  53,3 19  catholiques,  820  jui fs  et  405,725 
protestante.  Pays  très-montagneux,  traversé  au  N.  par  les 
Alpes  bernoises  (points  culminants  :  le  Finster-Aar-Horn , 
4,350  mèt.;  le  Schr*ck-IIorn  ;  et  la  Jung-Frau,  4,181  mét.}; 
arrosé  par  l'Aar,  le  Doubs,  etc.;  il  renferme  les  4  lacs  de 
Neuchàtel,  Bienne,  Thun  et  Brienx,  les  belles  vallées  de 
U  Simmen ,  de  Lauterbrunncn,  du  Grindelwald  ,  dTlasli, 
et  la  fertile  plaine  d'Interlacken.  Récolte  de  grains,  vins, 
et  élève  de  bétail ,  la  principale  richesse  des  habitants  ; 
mines  de  fer.  Fabr.  de  toiles,  minages,  horlogerie,  etc.  Le 
canton  de  Berne  est  le  8*  par  l'ordre  de  son  admission  dans 
la  Confédération  helvétique;  il  y  entra  en  1353.  En  1415 
tl  s'agrandit,  par  conquête,  de  f  Argo  vie;  il  reçut  U  ré- 
forme en  1528,  et  s'empara  du  pays  de  Vaud  en  1536.  En 
1798,  les  populations  qui  lui  étaient  soumises  s'étant  dé- 
clarées indépendantes,  Berne  perdit  l'Argovie,  te  pays  de 
Vaud ,  ta  vallée  de  Moutiers,  etc.  I<a  constitution  actuelle 
du  canton  date  du  31  juillet  1846.  La  constitution  fédérale 
du  12  sept.  1848  a  décidé  que  le  siège  du  gouvernement , 
qui  était  transporté  tantôt  à  Berne,  tantôt  à  Zurich,  tantôt 
a  Lucerne ,  serait  fixé  à  Berne ,  devenue  depuis  lors  ville 
fédérale  et  capitale  de  la  Suisse.  Le  gouvernement  est 
représentatif,  composé  d'une  seule  chambre  dite  Grand- 
Conseil  \Grosse-Balh),  de  240  membres,  élus  par  le  suf- 
frage universel,  et  qui  nomment  chaque  année  leur  prési- 
dent ou  Landamman ,  premier  magistrat  du  pays,  et  d'un 
Conseil  de  régence,  ayant  te  pouvoir  exécutif  .  tiré  du  grand- 
conseil,  nommé  par  lui,  et  composé  d'un  président  nommé 
ScKultheiss  ou  Avoyer,  avec  16  membres.  L'allemand  est 
généralement  parlé  dans  ce  canton. 

BERNER  (Frédéric-Guillaume)  ,  né  en  1780,  m.  en 
1827,  est  une  des  gloires  de  la  musique  moderne  en  Silésie. 
Organiste  à  Breslau,  il  a  formé  le»  plus  brillants  improvisa- 
teur» contemporains,  Kœhler,  ZoelIner,et  Adolphe  f" 
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BERNETTT  (Thomas),  cardinal  et  homme  d'État,  né  à 
Fcrmo  en  1779,  m.  en  1852.  11  fut  un  des  13  cardinaux 
qui  refusèrent ,  en  1810,  d'assister  au  mariage-  de  Napo- 
léon I"  et  de  Marie-Louise.  Après  tes  événements  de 
1815,  il  réorganisa  l'administration  dos  Eut»  romains, 
fut  employé  à  diverses  missions  diplomatiques,  coopéra  au 
concordat  de  1827  avec  les  Pays-Bas,  et  fut  ensuite  chargé 
de  diriger  la  délimitation  des  terres  de  l'Eglise  du  coté 
des  Deux-Siciles.  Menacé  par  les  révolutionnaires  de  1849, 
il  suivit  Pie  IX  à  Gaéte,  et,  après  le  retour  du  pape,  se 
retira  &  Fermo,  où  il  mourut.  11  a  laissé  la  réputation 
d'un  politique  habile  et  éclairé.  B. 

BERNI  (Francesco),  poète  italien,  né  en  1490  à  Lam- 
twrecchlo,  entre  Florence  et  Pistoia,  m.  en  1536,  embrassa 
fétu  ecclésiastique,  et  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Florence.  Il  fut  empoisonné  par  le  duc  Alexandre  de 
Wédicis,  dont  il  avait  refusé  do  faire  périr  le  cousin ,  lo 
cardinal  Hippolyte.  Berni  excella  dans  le  genre  burlesque, 
qu'on  a  depuis  nommé  en  Italie  genre  bernesque,  et  fut 
chef  d'école.  Il  mit  dans  ses  vers  badins  et  satiriques  beau- 
coup d'originalité,  de  naturel  et  de  piquant,  Ses  mœurs 
•ont  aimables  et  faciles  ,  sa  moquerie  élégante  et  légère; 
mais  il  tombe  souvent  dans  la  licence.  Chez  lui ,  la  versi- 
fication est  d'une  facture  agréable,  et  le  rhythme  plein  de 
grâce.  Berni  a  refait  encore  le  Roland  amoureux  du  Bo- 
jardo,  qui ,  par  cette  heureuse  transformation ,  se  trouve 
être  la  seconde  épopée  chevaleresque  de  l'Italie  :  laissant 
à  son  devancier  tout  le  mérite  de  l'invention ,  il  a  revêtu 
•es  idées  d'un  autre  style,  plus  gai ,  plus  libre,  plus  har- 
monieux. B. 

BERNICIE ,  anc.  prov.  de  la  Grande-Bretagne,  au  N.  du 
mur  de  Septime  Sévère,  dans  le  Korthumberland  actuel. 
Unie  à  la  Déirie,  elle  forma  un  des  roy.  de  l'heptarcbie 
anglo-saxonne. 

BERN1ER  (Jean),  médecin,  né  à  Blois  en  1622,  m.  en 
1698.  On  a  de  lut  une  Histoire  de  Blois,  Paris,  1682,  in-4», 
pleine  d'erreurs;  des  Essaie  de  médecine,  1689,  réimpr.  sous 
le  titre  de  :  Histoire  chronologitrue  de  la  médecine  et  de*  méde- 
cins, 1695  et  1714,  où  l'ou  trouve  dt»  recherches  très-cu- 
rieuses, mais  faites  sans  choix;  un  Anti-Menagiana ,  1693, 
•t  des  remarques  sur  Rabelais,  1697.  L'esprit  caustique 
de  l'auteur  nuit  à  la  sincérité  de  tous  ces  ouvrages. 

bernier  | François),  voyageur  français,  né  à  Angers 
Ter»  1625,  m.  à  Paris  en  1688.  Il  parcourut  la  Syrie, 
l'Egypte,  l'Inde,  et  devint  médecin  d'Aureng-Zeyk  II  était 
lié  avec  Ninon  de  Lenclos,  M»«  de  la  Sablière,  La  Fon- 
taine, Chapelle,  S^Êvrcmond ,  Gassendi ,  Molière  et  Boi- 
leau.  On  lui  doit  :  Hittoire  de  la  dernière  révolution  du  Grand- 
Morjol,  Paris,  1670,  in-12;  Voyages,  1670-1;  Abrégé  de  la 
philosophie  de  Gassendi ,  1678. 

bernier  (Nie),  musicien  ,  né  à  Mantes  en  1664,  m.  en 
1734.  Il  fut  maître  de  la  ^"-Chapelle  et  de  la  chapelle  du 
roi.  Bien  qu'il  eût  reçu  des  leçons  de  Caldara,  et  qu'il  pas- 
sât pour  le  plus  habile  compositeur  de  son  temps,  sou 
•tylc  est  froid  et  lourd ,  sa  manière  incorrecte.  Ses  can- 
tate*, sur  des  paroles  de  J.-B.  Rousseau,  et  son  Miserere, 
sont  ses  meilleures  œuvres.  B. 

bkunieb  (Etienne-Alexandre),  né  à  Daon  (Mayenne) 
en  1762,  m.  en  1806.  Curé  de  St-Laud  à  Angers  lors  de  la 
révolution ,  il  refusa  de  prêter  serment  a  la  constitution 
civile  du  clergé,  et  fut  l'Âme  de  l'insurrection  vendéenne. 
On  le  vit  tour  à  tour  avec  Stofflet  et  d'Autichamp.  Quand 
les  succès  de  Hoche  ne  lui  laissèrent  plus  d'espoir,  il  so 
hâta  de  se  rallier  aux  vainqueurs.  Employé  ensuite  aux 
négociations  du  Concordat ,  il  fut  nommé  évéque  d'Orléans 
en  1»02.  B. 

BERNINA  (Moirr  ).  montagne  de  Suisse,  dans  le  canton 
des  Grisons,  à  45  kil.  S.-E.  de  Coire,  et  dont  le  pic  est  des 
plus  élevés  des  Alpes  Bernoises  ;  il  domine  les  glaciers  de 
Ro.seg,  Tchierva  et  Mortemtsch  ,  et  s'élève  ù  4,052  met. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Glacier  magnifique;  la  pre- 
mière ascension  en  a  été  faite,  le  10  oct.  1850,  par 
MM.  Coaz  et  Tscharvar,  deux  Suisses.  Dans  la  montagne 
se  trouve  une  gorge  qui  fait  communiquer  la  Hauto-En- 
gadine  avec  la  Valteline;  c'est  le  passage  de  la  vallée  de 
Poschiavo,  à  une  hauteur  de  2,333  met,  et  très-fréquenté 
par  les  voitures  légères  et  les  piétons. 

BERNINI  (Giovanni-Lorenzo),  dit  le  cavalier  Bernin, 
célèbre  artiste,  né  à  Naples  en  1598,  m.  en  1680,  s'exena 
à  la  fois  dans  la  peinture,  la  statuaire  et  l'architecture.  Sa 
réputation  fut  immense,  et  on  le  suriomma  le  Michel-Anie 
moderne.  Le  pape  Paul  V  lo  créa  chevalier;  Urbain  VIII, 
Innocent  X  ,  Clément  IX,  le  comblèrent  de  faveurs  ;  il  fut 
l'objet  des  attentions  de  Christine  de  Suède  pendant  son 
voyage  à  Rome.  Charles  I«»  d'Angleterre  lui  commanda  sa 
statue  ;  Mazarin  voulut  l'attirer  en  France.  Le  Bernin  no 
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|  Tint  à  Paris  qu'on  1665,  sur  l'invitation  de  Louis  XIV, 
qui  désirait  le  consulter  au  sujet  de  la  restauration  du 
Louvre  :  ses  plans  auraient  nécessité  la  destruction  de  tout 
l'édifice,  le  roi  adopta  ceux  de  Perrault.  Le  Bernin  re- 
tourna à  Rome,  où  il  mourut,  laissant  une  fortune  de  plus 
de  3  millions;  il  fut  enterré  à  S»«-Marie-Majeure.  La  pin- 
part  do  ses  tableaux  sont  dans  les  palais  Barberini  et 
Ghisi.  Parmi  ses  ouvrages  de  sculpture,  les  plus  connus 
sont  les  statues  de  Constantin  et  de  Longin,  a  SM'ierre-de- 
Kome  ;  le  groupe  de  S1*- Thérèse  avec  f  Ange,  k  St*-Marie-do- 
la-Victoire;  le  groupe  d'Apollon  et  Daphnë,  celui  d'Euée  et 
Anchise,  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  dont  on  a  fait 
un  Curtius  près  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses,  à  Versailles; 
Son  ciseau  est  d'une  habileté  incomparable,  et  il  fait  des 
chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'exécution  :  mais  les  concep- 
tions sont  sans  pureté  ni  convenance,  et  l'on  trouve  par- 
tout, jusque  dans  les  sujets  sacrés,  l'expression  la  plus 
sensuelle.  L'artiste  substitue  souvent  la  richesse  à  la  cor- 
rection ;  en  voulant  exagérer  la  grâce,  il  a  rencontré  l'af- 
féterie ;  il  a  étouffé  la  beauté  sous  de  vains  ornements.  En 
architecture,  le  Bernin  a  fait  des  œuvres  remarquables  : 
telles  sont ,  à  Rome,  les  fontaines  de  la  place  Barberini  et 
de  la  place  Navone;  le  noviciat  des  Jésuites,  k  Monte- 
Cavallo;  les  palais  Barberini,  Odescalchi  et  Ludovisi;  le 
grand  escalier  du  Vatican,  les  tombeaux  d'Urbain  VIII  et 
d'Alexandre  VII;  il  a  imaginé  le  baldaquin  en  bronze  et 
la  chaire  de  S*-Pierre,  ainsi  que  la  magnifique  colonnade 
circulaire  sur  la  place  qui  précède  cette  basilique.  Ce  que 
l'on  peut  reprocher,  en  général ,  au  Bernin ,  c'est  d'avoir 
mis  son  imagination  au-dessus  des  règles,  d'avoir  pris  la 
facilité  et  le  brillant  de  l'exécution  pour  l'inspiration  du 
génie,  d'avoir  eu  des  idées  élevées  et  peu  de  goût ,  et  d'a- 
voir fait ,  non  de  la  grandeur,  mais  du  grandiose ,  du 
théâtral  et  de  la  décoration.  Ses  principaux  élèves  furent 
Mattia  Rossi  et  C.  Fontana.  Le  Bernin  s'occupa  aussi  des 
sciences  exactes  ;  il  inventa  plusieurs  machines .  entre 
autres  celles  qui  servent  ù  Rome  &  frapper  la  monnaie.  B. 

BERN1S,  vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  et  à  9  kil.  S.-O.  de 
Nimes;  1,200  hab. 

bernis  ( Françnis-Joachim  de  Pierres,  cardinal  de), 
né  à  S'-Marcel-deT  Ardèuhe  en  1715,  d'une  famille  d'anc. 
noblesse,  m.  en  1794,  vint  très-jeune  encore  à  Paris,  nvec 
le  titre  d'abbé,  et  se  fit  remarquer  par  un  esprit  enjoué, 
un  caractère  éjral  et  sûr,  et  une  physionomie  agréable.  De 
petits  vers  à  M"*  de  Pompadour  lui  valurent  une  pension 
de  1500  liv  sur  la  cassette  du  Roi,  et  un  modeste  loge- 
ment aux  Tuileries.  Il  débuta  dans  la  carrière  politique 
par  l'ambassade  de  Venise,  1752,  qui  était  une  espèce  de 
sénicurc.  Kappelc  en  1755,  il  fut  chargé  secrètement  do 
conclure  le  fameux  traité  de  Versailles,  P56 ,  entre  la 
France  et  l'Autriche,  puis  devint  ministre  d'Etat  en  jan- 
vier 1757,  et  ministre  des  affaires  étrangères  la  même 
année.  Accablé  de  son  ministère,  il  fit  agréer  au  Roi  de 
s'en  décharger  sur  le  duc  de  Clioiseul,  oct.  1758,  en  res- 
tant lui-même  ministre  d'Etat.  Il  avait,  dans  le  mémo 
temps,  reçu  le  chspeau  de  cardinal.  Les  deux  ministres 
furent  en  désacord  au  bout  d'un  mois,  et  le  Roi  exila 
Bernis.  Nommé  archevêque  d'AIbi,  1764,  il  rentra  dans  les 
affaires  par  l'ambassade  de  Rome,  1769,  où  il  marqua  son 
habileté  dans  deux  conclaves.  En  1791,  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  constitutionnel,  il  perdit  son  poste , 
100.000  fr.  de  traitements  environ,  et  continua  de  rester 
à  Rome,  où  il  mourut  pauvre.  Le  succès  de  ses  petites 
poé&ies  l'avait  fait  entrer  à  l'Académie  française  dés  l'âge 
de  29  ans;  mais  la  profusion  îles  images  mythologiques, 
un  s;jlc  fleuri  jusqu'à  l'affectation,  qui  lui  valut  de  Vol- 
taire le  surnom  de  Hnhti  la  bouquetière,  les  ont  fait  relé- 
guer parmi  les  ouvrages  qu'on  ni»  lit  pas  deux  fois.  Les 
Okurres  de  Bernis  ont  été  souvent  imprimées  en  2  vol. 
jn-18  et  en  1  vol.  in  H".  On  y  trouve  un  pi  ëme  posthume 
en  10  chants,  La  Religion  vengée,  qui  n'est  guère  qu'un 
long  plaidoyer,  peu  poétique,  contre  les  athées  et  les 
dé  stes.  On  n  encore  du  Bernis  Correspondance  atec  Pâris- 
Duveniey,  de  1752  à  1769,  2  vol.  ii»-8*,  1790,  et  atec  Vol- 
taire, in-H*,  1799,  recueils  qui  ne  sont  ni  Bans  utilité  ni 
sans  a  prennent.  J.  T. 

BERXoN',  noble  Bourtruigti m ,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Cluny  m.  en  9^7.  Il  fut  disciple  d'iUncmar. 

BERXOIJILLI  on  BERXOULLI,  nom  d'une  famille 
,  originaire  d'Anvers,  cl  qui  a  produit  des  savant» 
distingués.  Les  principaux  sont  : 

BEUSoriLU  [.Jacques),  né  à  Bàle  en  1654,  m.  en  1705. 
Professeur  de  mathématiques  à  l'université  do  Bille,  as- 
socié des  Académies  do  Paris  et  do  Berlin ,  il  développa , 
dans  les  Acta  eruditorum  de  Lcipsick,  la  théorie  et  les  ap- 
plications du  calcul  différentiel  et  intégral  ;  fil  de  curieusci 
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recherches  sur  la  théorie  des  courbes  et  la  mécanique  ra-  | 
tionnelle;  découvrit  les  propriétés  des  Nombre*  de  litr- 
•iii  .ii ii*.  hi  théorie  du  <K- v t-lop petiniit  en  séries;  et 
i,  dans  son  An  eonjectandi ,  Baie,  1713,  in  1".  les  fon- 
its  de  la  théorie  des  probabilités.  Cet  ouvrage  a  élé 
trad.  en  français  par  Vastel ,  Taris,  1801.  Il  soutint,  con- 
trairement a  l'opinion  commune,  que  les  comètes  sont, 
non  des  météores,  mais  des  astres  permanents  dont  le 
cours  est  réglé.  Les  œuvres  mêlées  de  Jacques  Bemouilli 
ont  été  publiées  a  Genève,  174-1,  2  vol.  iu-4«. 

be&nocill!  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à  Baie  en 
1667,  m.  en  1748.  11  professa  les  mathématiques  à  Gro- 
ningue,  16V5,  puis  à  Baie,  1705,  et  fut  associé  des  Aca- 
démies de  Pans,  de  Londres,  de  Berlin  et  de  St-Péicrs- 
bourg.  Les  contemporains  le  mettaient  à  côté  de  Newton 
et  de  Leibniu;  il  s'occupa  avec  succès  du  calcul  différen- 
tiel et  intégral,  découvrit  le  calcul  exponentiel  et  la  mé- 
thode pour  intégrer  les  fractions  rationnelles,  et  eut  de 
vives  querelles  scientifiques  avec  son  frère  Jacques,  avec 
Cotes,  Taylor.  Keil,  Hartxoeker.  Ami  constant  de  Leib-  ! 
niU,  il  eut  Kuler  pour  élève.  Ses  œuvres,  où  l'on  remarque 
une  Phytique  ctlette,  dans  les  principes  de  Descartes,  et  un 
beau  traité  sur  l'art  de  la  navigation,  ont  été  publiées  & 
Lausanne  et  à  Genève,  1742,  4  vol.  iuA". 

BEUNoi  illi  | Nicolas),  neveu  des  précédents,  né  à 
Bile  en  1687,  m.  en  1759  ,  enseigna  les  mathématiques  à 
Padoue,  la  logique  et  le  droit  à  Baie.  Dans  une  thèse  <ur 
la  obtenu,  il  proposa  d'appliquer  à  cette  question  de  juris- 
prudence le  calcul  des  probabilités. 

BEKNouiLLi  i  Daniel  ),  nn  des  fils  de  Jean,  né  a  Gro- 
ningue  en  1700,  in.  en  17H2.  Il  enseigna  à  S'-Pétt  rsbourg 
et  à  Groningue,  fut  dix  fois  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  et  se  montra  le  digne  émule  de  Cïai- 
raut,  d' Kuler  et  de  d'Alembert.  Il  cultiva,  comme  tous 
les  membres  de  sa  famille,  le  calcul  des  probabilités;  mais 
U  ne  fut  pas  comme  eux  l'adversaire  des  doctrines  newto- 
niennes,  et  soutint,  au  contraire,  la  théorie  du  système 
du  monde  fondée  sur  la  loi  de  la  gravitation.  Il  cultiva  la 
physique  aussi  bien  que  les  mathématiques;  son  llydro- 
dynamiqut,  Strasbourg ,  1738,  est  le  premier  ouvrage  sur 
cette  matière. 

BEKNSTORF  (  Jean-IIartwig-Ernest,  comte  de),  ministre 
danois,  *  l'oracle  danois  »,  comme  l'appelait  Frédéric  le 
Grand,  né  à  Hanovre  en  1712,  m.  en  1772.  Kntré  de  bonue 
heure  dans  la  diplomatie  danoise,  il  y  rendit  d'importants 
services;  Christian  VU  le  fit  comte.  La  puissance  de 
Struenséc  l' éloigna ,  1770.  Kappelé ,  il  allait  partir  do 
Hambourg  quand  il  mourut.  Il  avait  presque  créé  la  ma- 
rine marchande  du  Danemark ,  fondé  une  société  d'agri- 
culture, envoyé  Niebuhr  en  Arabie,  donné  asile  a  KÏnp- 
stock,  élevé  un  grand  hôpital  à  Copenhague,  répandu 
d'immenses  aumônes  et  donné  un  utile  exemple  en  affran- 
chissant ses  paysans  du  servage.  A.  G. 

bhhnstor*  (André-Pierre,  comte  de',  neveu  du  précé- 
dent, ministre  de  Danemark,  né  en  1735  dans  le  Bruns- 
wick-Lunebotirg,  m.  en  1797.  Eloigné  des  affaires  pendnnt 
la  puissance  de  Strucnsée,  il  arriva,  après  sa  chute,  au 
ministère.  U  renouvela  les  traités  avec  la  Suède  et  l'An- 
gleterre, fit  à  la  Suède  en  177H  la  première  proposition 
d'one  neutralité  armée.  Comme  ses  vues  ne  s'accordaient 
pas  avec  celles  de  la  reine  veuve  et  du  ministre  (ïuldbcrg, 
il  se  retira  en  1780.  et  fut  rappelé  eu  1784.  Il  réforma  le-, 
finances,  et  hâta  l'abolition  du  servage  en  Slesviget  llol- 
stein.  Protecteur  des  libertés  civiles,  il  ne  mil  aucune  en- 
trave à  la  presse,  et  le  Danemark  fut  sous  lui  pour  l'Alle- 
magne le  refuge  de  la  liberté  de  penser,  il  tavorisi  de 
même  le  commerce,  la  marine,  l'agriculture  et  l'indus- 
trie. A.  G. 

BERKSTORP  (Christian,  comte  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Copenhague  en  1769,  m.  à  Berlin  en  1835.  D'nliord 
ambassadeur  à  Berlin  et  à  Stockholm,  il  fut  ministre  des 
affaires  étrangères  en  1797,  et  suivit  la  politique  de  neu- 
tralité. Copenhague  n'en  fut  pas  moins  bombardé»  par  les 
Anglais  en  1807.  Bemstorf  fut  ambassadeur  à  Parii  M 
1811,  représentant  du  Danemark  au  congrès  de  Vienne, 
et  signa  la  cession  de  la  Norvège  à  la  Suéde,  1815.  En 
1818,  il  passa  au  service  du  roi  de  Prusse,  qui  le  nomma 
■on  ministre  des  affaires  étrangères,  et  assista  aux  congi. •> 
d'Aix-la-Chapelle,  deCarlsbad.de  Laybach  et  de  Vérone. 

BÉltOALDE  |  Mathieu  |,  professeur  d'hébreu  à  Orléans 
né  à  S*-Dcnis  (Seiuel,  m.  vers  15H4,  fut  ministre  de  l'Ev*n- 
gile  à  Genève ,  et  y  enseigna  également  la  philosophie  en 
1576.  Il  fit  aussi  des  cours  d'histoire  a  Sedan.  Il  pu- 
blia nn  Chronù-on  encrée  ecrijiturœ ,  Paris,  1575,  in-fol.,  où 
il  prétend  qu'il  ne  faut  suivre  d'autre  guide  dans  la  doc- 
trine des  temps  que  les  écrits  inspirés  de  Dieu  ;  c'est  pour- 


quoi il  a  effacé  de  la  liste  des  rois  de  Perse  Cambyse  et 
Darius ,  sous  prétexte  que  ces  noms-la  ne  sont  pas  dans 

l'Ecriture.  C.  N. 

BÈKOALDO  t  Philippe)  ditl'itnrwn,  littérateur  italien, 
né  en  1453,  m.  en  1505,  fut  qualifié,  par  le  célèbre  Pic 
de  l.a  Mirandole,  de  bibliothèque  cirante.  Sa  passion  était 
de  donner  le  jour  aux  auteurs  les  plus  obscurs  de  l'anti- 
quité; sa  manière  d'écrire  s'en  ressentit;  elle  est  un  peu 
hérissée  et  sauvage.  Il  professa  les  belles-lettres  à  Bo- 
logne ,  fut  député  du  Sénat  près  d'Alexandre  VI ,  et 
secrétaire  de  la  République  pendant  plusieurs  années.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  C.  Plimi  Mil.  natur. ,  avec  notes, 
Paris,  1476,  in  fol.,  et  1516,  in-fol.;  Commentaria  in  Catul- 
lum,  Properlium,etc,  Bologne,  1487,  in-fol.,  et  Paris,  1604, 
in-fol.;  iJ.  in  Apulei  atinum,  in-8B,  Venise,  1504;  Orationu 
et  poemata,  in-4°,  Lyon,  1192,  et  Paris,  1515,  in-4°.  Trois  de 
ses  discoure  intitulé»  Anlicategorir  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Calvy  de  La  Fontaine,  Paris,  1556.       C.  N. 

DKKOALUO  (  Philippe  I  dit  le  Jeune,  neveu  du  précédent, 
né  en  1472,  m.  en  1518,  fut  professeur  de  belles-lettres  k 
Rome,  secrétaire  de  Léon  X,  et  bibliothécaire  du  Vatican. 
U  écrivit  des  Cattigationet  in  Cornelio  Celso  et  des  poésies 
latines,  odes,  épigrammes,  etc.,  Home,  1530,  in-4°.  Il  a 
aussi  donné  une  édition  des  cinq  premiers  livres  des 
Annal  de  Tacite,  Rome,  1515,  in-fol.,  Paris,  1608, 
in-fol.  C.  N. 

BERŒLA,  v.  de  l'anc.  Macédoine,  dans  l'Emathie,  au 

5.  -O.  de  Pella;  fondée  par  la  nymphe  Berœa,  fille  de 
Bérès ,  fils  lui-même  de  Macédon ,  dans  une  cont.-ée  mon- 
tagneuse et  bieu  arrosée.  Elle  fut  prise  par  les  Athéniens 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse.  Après  la  bataille  de 
rydna ,  elle  fut  In  première  à  se  rendre  aux  Romains. 
Sous  Dioctétien  ,  elle  fui  rangée  dan-  la  Macédoine  pre- 
mière. L'Evangile  y  fut  prêché  par  S1  Paul  en  49-65  ap. 
J.-C.  Occupée  par  les  Slaves,  puis  par  les  Bulgares,  un 
tremblement  de  terre  la  ruina  presque  en  904.  En  1204 
elle  fit  partie  du  royaume  latin  de  Thessaloniquc.  Enfin 
elle  tomba  nu  pouvoir  des  Turcs  en  1397.  Son  nom  est 
devenu  au  moyen  âge  Verre,  Veria;  puis  en  turc  Karaferja. 
—  v.  intérieure  de  l'anc.  Thraee,  auj.  lleria  ou  Berrhaa, 
au  N.-O.  d'AndrinopIc.  —  v.  de  l'anc.  Syrie  ('yrrhestique, 
agrandie  par  Séleucus  Nicator,  nommée  Chelbon  dans  Ezé- 
chiel ,  Chatrp  chez  les  Byzantin*;  nuj.  Alei>i>o  ou  Haleb. 
Peut-être  est-ce  la  même  que  la  Chahjbon  de  l'tolémée. 

BEROLINL'M  ,  nom  latin  de  Bkklin. 

BÊROSE,  historien  chaldécn  de  la  fin  du  iv«  siècle  av. 
J.-C,  avait  composé  en  grec  ,  d'après  les  monuments  au- 
thentiques, mie  histoire  complète  de  son  pays,  auj.  perdue. 
Josèplie  en  a  tiré  parti  pour  ses  Antiquité».  Les  fragmenta 
qui  en  restent  jettent  une  lumière  vive,  bieu  que  passa- 
gère ,  sur  l'état  des  monarchies  qui ,  antérieurement  à 
Cvrus,  s'étaient  formées  sur  les  bords  du  Tigre  et  do 
l'Euphrate;  ils  ont  été  publiés  avec  une  notice  par  Richter, 
Leipsick,  1825.  (  V.  aussi  Frajm.  hutoricorum  graK.,  Didot, 
1848).  L'histoire  en  5  livres,  publiée  au  xvi«  siècle  par 
Antiius  de  Viterlie,  était  apocryphe.  Béroso,  distingué  au<si 
comme  astronome,  inventa  une  nouvelle  espèce  de  cadran 
-nlaire.  Les  idées  qui  lui  sont  attribuée»  |.ar  Pluuniuo  et 
Vitruve  sur  la  nature  de  la  lune  et  la  cause  des  éclipses, 
par  Sénèque  sur  le-  tremblements  de  terre,  n'annonceraient 
pas  des  connaissances  bien  profondes.  B. 

BERQUEN  (Louis  de  I,  né  à  Bruges  dans  le  XV  siècle, 
d'une  famille  noble,  a  découvert,  eu  1476,  l'art  de  tailler 
le  diamant  et  de  le  polir. 

BERt^UIN  ( Louis ),  gentilhomme  de  l'Artois,  né  vers 
1490,  que  Badius  appelait  le  },lui  tarant  de  la  nobleue ,  s'est 
rendu  célèbre  par  son  zele  pour  le  luthéranisme.  Dés  1523, 
dénoncé  au  parlement,  il  fut  condamné  à  faire  abjuray**» 
publique,  et,  sur  son  refus,  jeté  en  prison.  Mis  en  liberté 
par  François  1",  qui  le  protégeait  comme  homme  de  let- 
tres, il  se  relira  a  Amiens,  où  il  continua  d'écrire  en  fa- 
veur du  protestantisme.  L'n  autre  arrêt  du  parlement  lo 
frappa,  1526,  et  il  en  fut  encore  garanti  parle  roi.  Do 
nouvelles  attaques  contre  le  catholicisme .  que  tic  parent 
empêcher  les  avis  d'Erasme  son  ami ,  le  firent  brûler  M 
place  de  Grève,  le  22  avril  1529.  p. 

w:ko.lin  | Arnaud),  né  à  Langoîran  I Gironde)  vers 
174»,  m.  en  1791,  se  fit  connaître  par  un  recueil  d'Idylle*  et 
Homaw  ft,  1775,  où  l'on  trouve  de  la  grâce  et  du  sentiment. 
La  même  année,  ses  Tatleatu  angtaii  réussirent,  et  bientôt, 
traduisant,  imitant,  s  appropriant  avec  un  talent .remar- 
quable les  productions  allemandes  de  W  eisse  et  il  autres 
auteurs  étrangers,  il  composa  if  charmant  recueil  de  dia- 
logues, descènes,  de  récits,  intitulé  l  Ami  d»  enfante, 

6,  7,  et  12  vol.  suivant  les  éditions,  ouvrage  qui  intéresse 
toutes  ko  uures  en  jetant  dans  les  jeunes  caurs  les  gcinie» 
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de  la  morale,  les  semences  de  la  vertu.  Le  prix  que  l'Aca-  I 
démie  Française  devait  décerner,  en  1784 ,  an  livre  le  plus 
utile  qui  eût  para  dans  l'année ,  fut  donné  à  l'Ami  de* 
enfant  t.  On  doit  à  Berquin  :  Lectures  pour  le*  enfants  ;  TArni 
de  l'Adolescence;  Bibliothèque  de*  village*;  Introduction  fami- 
lière à  la  connaissance  de  la  nature,  trnd.  libre  de  miss  Trim- 
mer;  le  Litre  de  famille,  ou  Journal  des  enfants;  U  Petit 
Grandisson;  Sandforl  et  Merlan.  L'auteur  aimait  les  enfants, 
jouait  avec  eux,  étudiait  leurs  goûts,  leurs  défauts  nais- 
sants, leurs  qualités  futures  :  de  la  ses  peintures  naïves  et 
son  style  asser  naturel.  Berquin  travailla  an  Moniteur  unf- 
tersel  et  à  la  Feuille  villageoise;  il  avait  été  proposé  pour 
instituteur  du  prince  royal,  lorsqu'il  mourut.  L'édttion 
originale  de  ses  œuvres  est  en  60  vol.  in-18  ;  une  des  meil- 
leures est  celle  de  Léonard,  Paris,  1803, 20  vol.  in-18.  J.  T. 

BERRAVENCIS  PAGUS,  nom  latin  du  Barrou. 

BERRA  (laj ,  ail.  Birrenberg,  ramification  des  Alpes,  de 
forme  conique,  s'étend  dans  le  canton  de  Fribourg,  le  long 
de  la  rive  dr.  de  la  Sarine,  entre  la  Jogne  et  la  Gérine  qui 
dans  le  pays  s'appellent  les  Fritti;  1776  met.  au-dessus 
de  la  mer. 

BERRE,  autrefois Cadaroae,  Bergineùes  anciens,  ch.-l. 
de  cant.  (  Bouches-du-Rhone),  arr.  et  à  27  kil.  S.-O.  d'Aix 
et  sur  l'étang  de  Berre;  1 ,549  hab.  Récolte  d'amandes, 
de  figues  dites  Marseillaises ,  et  d'huiles  fines  dites  huiles 
d'Aix.  L'étang  ou  lagune  de  Berre,  à  l'E.  des  Bouches-du- 
Rhône,  a  20  kil.  de  long  sur  12  de  large,  160  kil.  carrés  ;  il 
communique  avec  la  mer  par  un  canal  naturel  appelé  Etang 
de  CaronVe,  qui  se  termine  par  le  port  de  Bouc.  L'étang 
de  Berre  ne  communique  même  avec  l'étang  de  Caronte 
qu'A  travers  les  Martigues,  ville  composée  de  3  parties 
emparées  par  de  petits  bras  de  mer,  espèce  de  rivières  sa- 
lées, peu  profondes,  qu'on  traverse  sur  des  ponts.  Pèche 
abondante,  et  exploitation  de  sel  sur  ses  bords. 

BERRIAT.  V.  Bbkrtat. 

BERRUKR  (Pierre-François),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1733,  m.  en  1797,  membre  de  l'Acad.  des  beaux-arts,  1770. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  statue  de  Sainte-Hélène, 
à  l'église  de  Montreuil- Versailles;  2  bas-reliefs  à  la  façade 
tle  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  ;  la  statue  colossalo  de 
la  Force,  au  Palais  de  justice;  le  buste  de  Destouche»,  au 
Théâtre-Français;  les  statues  de  Polymnie,  Thali»,  Melpo- 
mine  et  Terptkhore,  au  théâtre  de  Bordeaux  ;  le  bas- relief 
de  l'Annonciation,  à  la  cathédrale  de  Chartres,  etc.  B. 

BEKRUGUETE  (Alphonse),  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte espagnol,  né  à  Parades  de  Nava,  prés  de  Valla- 
dolid,  vera  1480,  m.  en  1561.  Son  père,  Pierre  Berrugucte, 
lui  enseigna  les  éléments  de  son  art.  Il  alla  ensuite  en 
Italie,  où  il  se  trouvait  en  1503,  et  choisit  pour  maître 
Michel-Ange,  qui  l'emmena  a  Rome  pour  travailler  avec 
lui  au  Vatican.  Puis  il  habita  Florence ,  et  y  termina  une 
toile  de  Philippo  Lippi.  Revenu  en  Espagne,  il  attira 
bientôt  les  regards  de  Charles-Quint,  qui  le  nomma  peintre 
et  sculpteur  de  la  cour,  et  le  chargea  de  nombreux  tra- 
vaux pour  l'Alcaxar  de  Madrid  et  pour  lepalais  de  Gre- 
nade. Ce  fut  lui  qui,  dans  la  cathédrale  de  Tolède,  exécuta 
toutes  les  sculptures  du  ehosur,  entreprise  vraiment  colos- 
sale. Grâce  a  son  activité  perpétuelle,  il  devint  si  riche  , 
qu'il  acheta  de  Philippe  n,  en  1559,  la  seigneurie  de  Ven- 
tosa.  Les  connaisseurs  préfèrent  ses  tableaux  à  ses  œuvres 
d'architecture,  et  ses  sculptures  à  ses  tableaux.  On  admire 
dans  ses  statues  la  correction  du  dessin ,  la  noblesse  du 
caractère,  un  emploi  sage  et  modéré  des  détails  anato- 
miques  et  des  draperies  qui  accusent  parfaitement  les 
formes  dn  corps.  Presque  toutes  les  grandes  villes  espa- 
gnoles renferment  de  ses  ouvrages.  Le  roi  fit  enterrer  Ber- 
ruguotc  avec  la  plus  grande  magnificence.        A.  M. 

BERRUYER  ( Joseph-Isnac ) ,  jésuite,  né  à  Rouen  en 
16H1 ,  m.  en  1758.  H  a  publié  une  Histoire  du  peuple  de  Dieu,  | 
1728,  14  vol.  in-4°,  pleine  de  réflexions  inconvenantes  et 
écrite  avec  légèreté.  Les  condamnations  dont  la  frappèrent 
les  évêques  de  Montpellier  et  de  Soissons,  rassemblée  du 
clergé  a  Confians,  la  Sorbonne,  et  les  papes  Benoit  XIV  et 
Clément  XIII,  lui  firent  un  succès  immérité. 

berruyer  (  Jean-François  ) ,  général  français,  né  à  Lyon  | 
en  1737,  m.  en  1804,  fit  la  guerre  de  Sept  Ans  ans  contre 
la  Prusse,  puis  celle  de  Corse.  En  1793,  il  commanda  les  1 
troupes  rassemblées  près  de  Paris  par  la  Convention,  puis  I 
celles  dirigées  contre  la  Vendée  ;  suspendu  après  sa  défaite 
ASanmur,  il  devint,  sous  le  Directoire,  commandant  des 
Invalides,  1796. 

BERRY,  anc.  prov.  du  centre  de  U  France  ;  cap. 
Bourges;  bornée  par  l'Orléanais  au  N.,  le  Nivernais  a 
JE.,  le  Bourbonnais  au  S.-E.,  la  Haute-Marche  au  S.,  le 
1  oi ton  et  la  Touraine  à  l'O.  ;  divisée  par  le  Cher  en  deux 
parties  :  le  haut  et  le  bas  Berry,  correspondant  à  peu  près  | 


à  ses  deux  dép.  actuels  du  Cher  et  de  l'Indre.  Le  haut 
Berry  comprenait  les  villes  de  Bourges,  Sanccrre,  Dun- 
le-Roi ,  Vicrxon  et  la  petite  principauté  d'Henrichemont  ;  le 
bas  Berry,  qu'on  divisait  en  pays  de  Brenne ,  Champagne 
et  Bois-Chaud ,  comprenait  Châteanroux ,  Issoudun ,  Ar- 
genton ,  La  Châtre ,  Le  Blanc.  Le  Berry  n'a  pas  de  mon- 
tages, mais  seulement  des  coteaux  élevés  de  25  à  40  mèt. 
et  s'abaissant  en  pentes  douces;  le  cours  des  rivières  y  est 
lent  et  régulier;  les  principales  sont  :  le  Cher,  l'Indre, 
l'Allier,  la  Creuse  et  la  Loire.  I<e  sol ,  très-varié,  bas  et 
marécageux  à  l'O.  de  Châteauroux  dans  la  Brenne ,  est 
fertile  en  beaucoup  d'endroits.  Malgré  quelques  progrés 
récents,  l'agriculture  y  est  encore  peu  avancée.  Les  vins 
du  Cher  et  les  laines  du  Berry  sont  estimés.  —  Les  Bitu- 
riget,  puissant  peuple  des  Gaules,  habitaient  le  pays  qui 
fo ntia  le  Berry;  Avaricum  (Bourges)  était  leur  capitale; 
ils  opposèrent  une  résistance  héroïque  à  César,  et  brûlèrent 
leur  pays  pour  arrêter  les  Romains  ;  Avaricum ,  seule 
épargnée,  fut  prise.  Au  nr*  siècle,  Bourges  ou  Avaricum 
devint  le  siège  d'un  archevêché.  Les  Visigoths  s'emparè- 
rent du  Berry  en  475,  et  en  furent  expulsés  par  les  Francs, 
507  ;  Clovis  et  ses  successeurs  donnèrent  le  gouvernement 
du  Berry  à  des  comtes  amovibles,  qui  se  rendirent  hérédi- 
taires au  vni«  siècle;  en  927  le  Borry  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne ,  dont  relevèrent  immédiatement  les  anciens  arrière- 
fiefs  ,  tels  que  la  vieomté  de  Bourges ,  qui  ne  fut  réunie 
qu'en  1101.  En  13U0,  .Jean  II  le  Bon  l'érigea  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Jean ,  son  troisième  fils  ;  il  revint  à  la 
couronne  en  1416  ;  Charles  VU  en  investit  son  second  fils, 
1453,  qui  l'échangea  contre  la  Normandie,  1465;  Louis  XI 
le  constitua  en  apanage  pour  François  son  second  fils, 
puis  pour  Jeanne  sa  tille;  il  fut  successivement  donné  à 
Marguerite ,  sœur  de  François  Ier,  à  Marguerite ,  sœur 
d'Henri  II ,  et  à  Louise  de  Lorraine ,  veuve  d'Henri  ni.  Le 
titre  de  ce  duché  fut  porté  depuis  par  Charles,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  et  sa  veuve  Elisabeth  d'Orléans;  par  Louis  de 
France  (Louis  XVI  );  par  le  fils  puîné  de  Charles  X;  il 
l  est  encore  aujourd'hui  par  sa  veuve.  V.  Raynal ,  Histoire 
du  Berry,  1846 ,  3  vol.  in-8«. 

berry  (canal  du).  Il  se  détache  du  canal  latéral  à  la 
Loire,  un  peu  au-dessous  de  Novers,  passe  &  Bourges  et  à 
Vierzon  (Cher),  envoie  un  embranchement  à  Montluçon 
(  Allier),  et  se  confond  avec  le  Cher  dans  le  dép.  de  Loir- 
et-Cher  ;  320  kil.  de  long,  n  abrège  la  navigation  entre  la 
vallée  supérieure  et  la  vallée  inférieure  de  la  Loire. 

berrt  (Jean,  duo  de),  3*  fils  du  roi  Jean  et  de  Bonne 
de  Luxembourg,  né  à  Vinoennes  en  1340,  m.  en  1416.  Il 
porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Poitou.  Il  assista  à  la 
bataille  de  Poitiers,  1356  ;  fut  envoyé  comme  otage  en 
Angleterre  après  la  paix  de  Brétigny,  1360  ;  commanda  en 
Guyenne  contre  le  prince  Noir,  et  prit  Limoges,  Poitiers, 
Tbouars,  La  Rochelle,  1372;  fit  partie,  à  la  mort  de  son 
frère  Charles  V,  1380,  du  conseil  de  régence  de  Charles  VI, 
et  prit  le  gouvernement  du  Languedoc.  Un  de  ses  favoris, 
Jean  Béthisac  ,  ruinant  cette  province  par  ses  exactions, 
le  jeune  roi  voulut  examiner  les  faits  par  lui-même  ,  reprit 
le  Languedoc  au  duc  de  Berry,  et  fit  brûler  Béthisac, 
1389.  Quand  Charles  VI  devint  fou ,  1392 ,  le  duc  ressaisit 
le  pouvoir,  et  se  fit  encore  détester,  au  point  que  les  Pari- 
Biens  démolirent  son  hôtel  de  Nesle  et  brûlèrent  son  cha- 
tean  de  Bicétre,  1411.  En  1412,  il  trahit  la  France,  ainsi 
que  le  duc  d'Orléans ,  en  promettant  de  livrer  la  Guienne 
aux  Anglais.  Sa  statue  authentique  est  dans  la  crypte  de  la 
cathédrale  de  Bourges.  B. 

berrt  (Charles,  duc  de) ,  petit-fils  de  Louis  XIV,  et 
3*  fils  du  grand  Dauphin,  né  en  1686,  m.  en  1714.  Il  ne 
joua  aucun  rôle  politique. 

berry  ( Marie-Louise-Êlisabeth  i'Orlèan»,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  fille  aînée  de  Philippe  d'Orléans, 
depuis  régent ,  née  en  1695 ,  m.  en  1719.  Elle  reçut  une 
fort  mauvaise  éducation.  On  la  connut  à  la  cour  sous  le 
nom  de  Mademoiselle,  jusqu'à  son  mariage  avec  le  duc  de 
Berry,  1710,  qui  se  conclut  malgré  les  répugnances  de 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  Main  tenon.  Elle  mena  une  vie 
pleine  de  scandales,  voulut  se  faire  enlever  en  Hollande  par 
I-ahaye,  écuyer  de  son  mari,  fut  gravement  soupçonnée 
d'avoir  empoisonné  la  duchesse  de  Bourgogne  et  aussi  le 
duc  de  Berry  ;  se  livra ,  sous  la  régence  de  son  père ,  à 
toutes  les  orgies  ,  et  trouva ,  dans  son  amant  Rions ,  un 
maître  qui  la  maltraita.  Elle  mourut  à  la  suite  d'un  souper 
à  Meudon,  et,  faute  de  trouver  quelque  sujet  d'éloge,  ou 
ne  lui  fit  pa?  d'oraison  funèbre.  B. 

BERRY  (Charles-Ferdinand  d'Artois,  duc  de),  2»  fils  du 
comte  d'Artois  (Charles  X),  né  à  Versailles  le  24  jan- 
vier 1778,  suivit  sa  famille  dans  l'émigration.  Il  fit  ses 
premières  armes  au  siège  de  Thionville,  1792 ,  et  aervit 
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dans  l'armée  de  Condé,  de  1794  à  1797.  11  épousa  à  Lon- 
dres M«°«  Brown;  mais  ce  mariage,  désapprouvé  par 
Louis  XVUI,  fut  annulé.  Rentré  en  France  à  1a  Restaura- 
tion, il  épousa,  1816,  la  princesse  Caroline  de  Naples.  Le 
13  février  1820,  II  fut  assassiné,  a  la  sortie  de  l'Opéra,  par 
Louve),  qui  voulait  éteindre  en  lui  la  race  des  Bourbons  ; 
avant  d'expirer,  il  demanda  la  grâce  de  son  meurtrier.  Il 
a  laissé  deux  filles  de  MM  Brown,  mariées,  l'une  au  mar- 
quis de  Chnrette,  l'autre  au  prince  de  Faudgny  ;  il  eut  de 
la  princesse  Caroline  une  fille,  Louise-Mario-'l  hérèse,  née 
en  1819,  mariée  en  1845  à  Ferdinand-Charles,  prince  de 
Lacques,  depuis  duc  do  Parme,  et  un  fils  posthume,  le  duc 
de  Bordeaux  ou  comte  de  Chambord,  né  le  29  sep- 
tembre 1820,  marié  en  1846  à  Marie-Thérèse  de  Modène, 
plus  Agée  que  lui  de  3  ans.  B. 

BERRYAT-SAINT-PRIX  (Jacques),  jurisconsulte,  né 
à  Grenoble  en  1769,  m.  en  1845,  servit  dans  les  armées 
pendaut  les  premiers  temps  de  la  Révolution;  devint  pro* 
fesseur  de  législation  à  l'Ecole  centrale  de  l'Isère,  H 96; 
professeur  de  procédure  a  l'Ecole  de  droit  de  Grenoble, 
1H05,  et  à  la  Faculté  de  Paris,  1819  ;  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  morales,  1840.  Il  a  publié  :  Cours  de  lé- 
gislation, 1803-4,  2  vol.  in-8»;  Court  de  procédure,  1808-10, 
3  vol.  in-8»  ;  Cours  de  droit  criminel,  1817  ;  Histoire  du  droit 
romain,  evivie  de  Thietoire  de  Cujas,  1821 5  des  opuscules 
dans  divers  recueils;  une  bonne  édition  de  Boileau ,  avec 
notes  historiq.  et  llttér.;  Jeanne  d'Art  (avec  M.  Champol- 
lion-Flgeac  ] ,  1817  ;  des  Mémoire»  dans  les  recueils  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  de  la  Société  des  Antiquaires, 
dans  le  Magasin  encyclopédique  et  la  Retui  de  législation. 

BERRYER  (  Pierre-Nicolas],  avocat  et  jurisconsulte,  né 
à  S^-Ménébould  en  1757,  m.  en  1841.  Les  causes  qui  l'ont 
illustré  sont  celles  du  général  Moreau,  du  maréchal  Ney 
et  de  Fauche-Borel.  Il  a  laissé  des  Souvenir  s,  1839,  2  vol. 
ln-8»,  curieux  pour  l'histoire  du  barreau.  —  Son  fils  aîné, 
Pierre- Antoine ,  né  à  Paris  en  1790 ,  l'a  surpassé ,  et  s'est 
fait  un  nom  dans  les  assemblées  politiques  depuis  1830, 
comme  orateur  du  parti  légitimiste.  Un  autre  de  ses  fils, 
llippolyte-Nicolas,  général  de  brigade,  est  mort  en  1857. 

BERSABA ,  v.  de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Juda,  sur  la  frontière  S.  ;  auj.  Sxabea.  Abraham  y  fit  al- 
liance avec  Abimélech,  roi  des  Philistins. 
BER-CH ,  v.  de  France.  Y.  B<erscii. 
BERSELLO  ,  v.  du  duché  de  Modène.  V.  Bresckllo. 
BERSERKER.  On  appelait  ainsi  le  champion  Scandi- 
nave animé  d'une  fureur  guerrière.  On  croyait  que  le  Ber- 
serker  était,  par  la  magie,  capable  d'avaler  des  charbons 
ardents,  de  traverser  les  flammes.  Les  Berserkers  tuaient 
leurs  gens  en  mer,  débarquaient  dans  quelque  lieu  désert , 
et  combattaient  les  flots ,  les  bois ,  les  rochers  ;  ils  atta- 
quaient indifféremment  ennemis  et  amis,  et  leur  frénésie, 
respectée  comme  surnaturelle,  ne  provoquait  pas  de  repré- 
sailles. A.  G. 
BERSURIA ,  nom  latin  de  Bressuire. 
BERTAUT  (Jean),  né  à  Caen  en  1552,  m.  en  1611 , 
précepteur  du  duc  d'Angouléme,  puis  secrétaire  et  lecteur 
de  Henri  IF!,  1"  aumônier  de  Marie  de  Médicisen  1594, 
évéque  de  Sécx  en  1606  ,  dut  sa  fortune  à  son  talent  poé- 
tique. Quoique  admirateur  de  Ronsard,  il  fut  moins  aven- 
tureux dans  son  style ,  et  peut-être  retenu  par  l'exemple 
de  sa  chute ,  ainsi  que  l'a  remarqué  Boileau.  Plus  sensible 
que  Malherbe ,  il  dut  à  son  cœur  quelques  vers  simples, 
à  son  esprit  quelques  vers  ingénieux ,  qui  indiquèrent  la 
vraie  route  à  suivre  ponr  le  perfectionnement  de  la  langue 
française .  Ses  Sermon*  eur  let  principale*  file*  de  l'année, 
1613,  sont  loin  de  valoir  ses  OF.urre*  poétique* ,  dout  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  1620  et  de  1633.   J.  T. 

bertai'T  ,  fondateur  de  l'école  du  violoncelle  en  France, 
naquit  à  Valenciennes  au  commencement  du  xviu*  sièclo, 
et  mourut  en  1756.  11  a  eu  pour  élèves  Cupis,  les  deux 
Janson,  et  Duport  l'alné. 

BERTAUX  iDupIessial,  dessinateur,  et  graveur  au  burin, 
m.  en  1815,  se  forma  en  étudiant  l'œuvre  de  Callot.  Il  grava 
la  plupart  des  planches  du  Voyage  pittoresque  de  l'abbé  de 
Saint-Non.  Parmi  les  collections  de  ses  estampes  qui  eu- 
rent le  plus  de  succès,  on  cite  :  le*  Scène*  de  la  Révolution  ; 
le*  Métier*  tt  le*  Cri»  de  Pari*  ;  le*  Portrait*  de*  acteur*  du 
tliédlrt  de  la  République,  et  le*  Campagne»  de  Napoléon  en  Ita- 
lie, d'après  Carie  Vernet. 

BERTHAULD  (Pierre  ),  oratorîen,  né  à  Sens  vers  1600, 
m.  en  1681.  Il  enseigna  la  rhétorique  au  collège  de  Mar- 
seille. On  a  de  lui  le  Florm  Gallicu*  et  le  Floru*  Francien*, 
uhrégés  d'histoire  qu'on  a  vus  longtemps  dans  les  col- 
lèges. —  Un  autre  abbé  Berthauld  a  donné  un  ingénieux 
•Jstème  de  lecture  dans  son  Quadrille  des  enfant»,  1743. 
BERTHAULT  (Louis-Martin),  architecte*  uo-  à  Paris 


vers  1771 ,  m.  en  1823  ,  so  fit  un  nom  par  son  habileté  à 
dessiner  des  jardins  anglais.  Le  succès  de  ses  travaux  à  la 
Malmaison  lui  fit  obtenir  la  place  d'architecte  du  chatean 
deCompiègne.  Plus  tard,  il  fut  chargé  de  construire,  a 
Rome,  le  palais  et  le  pare  qui  devaient  servir  de  séjour  an 
fils  de  l'Empereur;  mais  les  événements  de  1814  empê- 
chèrent l'exécution  de  ses  plans.  C'est  à  Berthault  que 
l'on  doit  les  parcs  et  jardins  d'Armonvillers ,  de  Bavillc. 
de  Chateau-Margaux,  de  Coudé,  de  Fontenay-sous-Brice, 
de  la  Jonchére,  de  Navarre,  de  Pontchartrain,  du  Raincy 
et  de  S*-Leu.  B. 

BERTHE ,  nom  de  plusieurs  reines  de  France.  Ce  sont  : 
Berthb  aux  grand*  ptede,  femme  de  Pépin  le  Bref,  qui  a 
fourni  matière  à  un  poème  d'Adenes  ru  xiii*  siècle.  — 
Bkrthk  <ic  Bourgogne,  première  femme  du  roi  Robert,  dont 
le  mariage  fut  cassé  par  Grégoire  V  pour  cause  de  pa- 
renté. —  Berthb  de  Uotlande,  femme  de  Philippe  1«,  ré- 
pudiée par  ce  prince,  qui  voulait  se  livrer  aux  plaisirs  en 
toute  liberté. 

BERTHÉLEMY  (Jean-Simon),  peintre  d'histoire,  né  a 
Laon  en  1743,  m.  en  1811,  élève  de  Noël  Hallé,  remporta 
le  grand  prix,  et  fut  envoyé  a  Rome.  Il  entra  à  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts  en  1781 ,  sur  un  tableau  du  Siège  de 
Calai*.  Plusieurs  plafonds  de  Fontainebleau ,  du  Muséum 
et  du  Luxembourg  ont  été  peints  par  lui  ;  il  réussissait 
surtout  dans  ce  genre,  qui  exige  une  connaissance  spéciale 
de  la  perspective.  Son  Siège  de  Calait  a  été  gravé  par  As- 
selin.  B. 

BERTHELIER  (Philibert),  membre  du  conseil  de  la 
ville  de  Berne  au  xti*  siècle,  organisa  la  résistance  contre 
Charles  III,  duo  de  Savoie,  et  conclut  un  traité  d'alliance 
avec  le  canton  de  Fribourg.  Après  la  prise  de  Genève  par 
le  duc,  Berthelier  tomba  victime  de  son  patriotisme.  Il  fut 
décapité  en  1519.  E.  S. 

BERTHELOT  (N.),  poète  satirique  du  commencement 
duxvil*  siècle.  Ami  do  Régnier,  il  fut,  comme  lui,  en 
guerre  avec  Malherbe.  Il  n'a  publié  que  lu  Soupir*  amou- 
reux, Paris,  1646.  Ses  autres  morceaux  ont  été  insérés  dans 
le  Cabinet  eatirique,  1666,  2  vol.  ln-12. 

berthklot  (Ctaude-François) ,  ingénieur-mécanicien, 
né  en  Franche-Comté  en  1718,  m.  eu  1800,  composa,  pour 
l'Ecole  militaire,  oh  il  était  professeur,  un  Cour»  de  mathé- 
matique*, Paris,  1762  et  1773,  in-8°;  inventa  des  moulins 
à  bras  dont  quelques-uns  furent  placés  à  la  maison  de  Bi- 
cétre,  et  un  affût  adopté  depuis  pour  le  service  des  côte* 
et  des  places  de  guerre  sous  le  nom  d'affût  de  Gribeauval. 
Son  plus  important  ouvrage  est  la  Mécanique  appliquée  aux 
art*,  aux  manufacturée,  à  Fagriculture  et  à  la  guerre,  1792 , 
2  vol.  in-8»  et  132  pl. 

BERTHE  BEAU  (Georges-François },  savant  bénédictin, 
né  à  Beltesme  en  1732,  m.  en  1794,  professeur  de  grec  et 
d'hébreu  aux  abbayes  de  St-Lucieu  de  Beauvais  et  de 
SM)enls,  fit  de  nombreux  extraits  des  manuscrits  arabes 
pour  une  histoire  des  Croisades ,  qu'il  n'a  pu  publier.  Ses 
papiers  sont  à  la  Bibliothèque  impériale. 

BERTI1EZÈNE  (Pierre) ,  général  français,  né  à  Van- 
dnrgues  (Hérault)  en  1775,  m.  en  1847.  Il  s'enrôla,  en 
1793,  dans  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  se  distingua 
au  siège  de  Toulon,  et  fit  les  campagnes  d'Italie.  Colonel 
en  1807,  baron  de  l'Empire  après  l'affaire  d'Heilsberg, 
blessé  à  EeUmûhl,  il  fut  nommé  général  de  brigade  en  ré- 
compense de  sa  conduite  à  Wagraro,  commanda  les  grena- 
diers de  la  garde  on  Russie,  et  devint  général  de  division 
après  Lutzen  et  Bautzen,  1813.  Fait  prisonnier  à  Dresde, 
il  ne  revint  en  France  qu'après  l'abdication  de  Napoléon , 
reprit  du  service  pendant  les  Ccnt-Jours ,  et  se  distingua 
à  Fleuras  et  sous  les  murs  de  Paris.  Obligé  de  fuir  en 
Belgique  lors  de  la  2*  Restauration ,  il  fat  rappelé  par  le 
maréchal  Gouvion  S*-Cyr.  Lors  de  l'expédition  d'Alger  en 
1830.  il  enleva  les  batteries  de  Sidi-Forruch,  et  gagna  la 
bataille  de  Staouéli.  En  1831  ,  il  devint  gouverneur-géné- 
ral de  l'Algérie,  et  fut  nommé  pair  de  France  en  1832.  Il  a 
laissé  des  Soutenir*  militaire*  de  la  République  et  de  l'Empire, 
publiés  par  son  fils,  Paris,  1 855,  2  vol.  in-B».  B. 

BERTHIER  (Guillaume-Krançois),  célèbre  jésuite,  né  à 
Issoudun  en  1704,  m.  en  1782.  11  professa  les  humanités 
à  Blois ,  la  philosophie  à  Rennes  et  à  Rouen  ,  la  théologie 
à  Pari»  ;  rédigea  le  Journal  de  Trévoux  do  1745  à  17ti3  ,  et 
participa  à  l'éducation  do  Louis  XVI;  se  retira  à  Offen- 
bourg  aprèt  la  suppression  de  son  ordre ,  et  obtint ,  nu 
bout  de  10  ans,  de  rentrer  en  France.  Il  a  publié  une  Ré- 
futation du  Contrat  social,  et  continué  YUittoire  de  l'Ejthe 
gallicane,  du  P.  Lonuueval. 

BtiuiiiKR  ou  mieux.  Bkutif.r  DE  SsirvioNT  (l.ouis- 
Bétiigne- François ),  né  vert  1742,  m.  en  1789,  fut  inteu- 
Uuut  de  Paris  avec  Foulon,  une  des  premières  victimes 
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de  U  Révolution  :  à  la  suite  de  U  prise  de  la  Bastille,  la 
populace  l'arracha  de  l'Hôtel-de- ville,  le  pendit  à  la  corde 
d'un  réverbère,  et  le  mutila  encore  après  sa  mort. 

buktiukr  (J.-B.) ,  ingénieur,  né  à  Tonnerre  en  1721 , 
m.  eu  1804,  suivit  le  maréchal  de  Belle-laie  dans  bcs  cam- 
pagnes ,  construisit  à  Versailles  les  hôtels  de  la  guerre , 
de  la  marine  et  des  affaires  étrangères ,  exécuta  la  carte 
îles  chasses  du  roi,  chef-d'œuvre  de  topographie ,  et  diri- 
gea le  corps  des  ingénieurs-Kéogranhes  des  années. 

BEKTitiEB  (Alexandre),  fils  du  précédent,  prince  de  Wa- 
gram,  né  à  Versailles  en  1753,  m.  le  l"juin  1815,  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  fut  nommé, 
en  1 789,  major-général  de  la  garde  nationale  de  Versailles. 
Après  avoir  été  chef  de  l'état-roajor  de  Luckner ,  il  prit 
une  part  active  aux  guerres  de  la  Vendée,  et ,  promu  au 
grade  de  général  de  division,  il  suivit  Bonaparte  en  Italie, 
où  il  se  distingua  aux  journées  de  Milleslmo,  deLodi,  de 
Rivoli,  etc.  Il  apporta  au  Directoire  le  traité  de  Campo- 
Formio,  et,  pendant  que  Bonaparte  était  au  congrès  de 
Rastadt ,  il  alla  proclamer  à  Rome  la  république.  Après 
avoir  fait  la  campagne  d'Egypte  et  contribué  au  18  bru- 
maire, il  fut  ministre  de  la  guerre ,  et  bientôt  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie.  Le  reste  de  sa  carrière  militaire 
est  lié  à  l'histoire  des  campagnes  de  l'Empereur.  Berthier 
avait  la  confiance  de  Napoléon  qui  lui  fit  partager  sa 
haute  fortune  :  U  le  nomma  maréchal  de  l'Empire,  prince 
de  Ncuchfttel,  duc  de  Vnlengin,  vice-connétable,  etc.,  et 
ne  s'arrêta  dans  ses  dons  qu'alors  qu'il  lui  fut  impossible  I 
d'y  ajouter.  Mais  leur  amitié  ne  tarda  pas  à  se  refroidir  : 
le  héros  n'aspirait  qu'à  de  nouvelles  conquêtes,  son  lieute- 
nant qu'au  repos.  De  là  le  râle  de  Berthier  en  1814  :  il  signa  1 
l'acte  de  déchéance,  présenta  les  maréchaux  à  Louis  XV1I1  i 
dans  le  château  de  Compiègne,  fut  nommé  pair  do  France  j 
et  commandant  d'une  compagnie  de  gardes  du  corps.  Au 
retour  de  Napoléon,  il  se  trouva  dans  une  perplexité 
étrange  :  entre  son  devoir  et  son  ancienne  amitié ,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer  à  Bamberg,  où  l'on  dit  qu'il  fut  tué 
par  des  gens  masqués.  Berthier  avait  des  talents  comme 
général,  mais  des  talents  techniques  et  de  second  ordre. 
Il  fut  un  excellent  major-général  pour  exécuter  ce  quo 
l'Empereur  ordonnait,  rien  de  plus,  rien  de  moins.  Il  a 
publié  :  Relation  de  la  bataille  de  Marengo,  Paris,  an  XIV, 
w-ti°  et  in-4°,  avec  cartes  ;  Helation  de*  campagne*  du  général 
Bonaparte  en  Egypte  et  en  Syrie,  Paris,  1800,  in-8*.  On  a 
imprimé  à  Paris,  en  1826,  les  Mémoire*  d'A.  Berthier, 
prince  de  Neuchâtel  et  de  Wagram,  1  vol.  in-8».  —  So»  fils, 
Napoléon-Louis-Joseph-Alexandre,  né  à  Paris  en  1810, 
pair  de  France  par  droit  héréditaire,  refusa  de  prendre 
part  aux  débats  du  procès  fait  au  prince  Louis-Napoléon 
(auj.  Napoléon  111), épousa  la  fille  du  comte  Clary, cousine- 
germaine  de  la  reine  douairière  de  Suède ,  et  a  été  nommé 
sénateur  en  1852.  J.  T. 

BERTHOD  (Anselme),  bénédictin,  né  en  Franche- 
Comté  en  1733,  m.  à  Bruxelles  en  1788.  Bibliothécaire  de 
Besançon,  il  fit  connaître  un  certain  nombre  de  papiers  de 
Granvdle,  des  empereurs  et  des  rois  d'Espagne,  et  classa 
les  curieuses  archives  de  l'évèché.  Le  gouvernement  le 
chargea  de  parcourir  la  Belgique  pour  recueillir  les  docu- 
ments sur  l'histoire  de  France.  L'empereur  .loseph  II  lui 
confia  ensuite  la  continuation  des  Acla  tanctomm  de  Bol- 
land.  B. 

BERTHOLD.  V.  Z^hrinoes. 

bkutuold  ,  abbé  du  couvent  de  Loccnm  dans  la  Basse- 
Saxe,  évangélisa  les  Livoniens.  Ceux-ci  refusant  de  bc  con- 
vertir, il  amena  contre  eux  une  troupe  de  croisés,  et  fut  tué 
dans  le  combat,  119H. 

BERTHOLDSDORF,  vge  de  Saxe  jH««-Liwace),  près  de 
Budissin  .Consistoire  central  des  Frères  Moraves  ;  1 ,800  hab. 

BLRTliOLLET  (Claude-Louis,  comte),  célèbre  chi- 
miste, né  en  1748,  à  Talloire,  près  d'Annecy,  d'une  fa- 
mille originaire  de  France,  m.  le  6  novembre  1822.  Il 
exerça  d 1  abord  la  médecine,  avant  de  se  li\  rer  à  l'étude  do 
la  chimie,  aux  progrès  de  laquelle  il  contribua  puissam- 
ment par  ses  travaux.  Il  fut  successivr  ment  membre  de 
l'ancienne  Académie  des  sciences,  1780,  puis  de  l'Institut, 
179ô,  commissaire  pour  la  direction  des  teintures,  1781, 
membre  de  la  commission  des  monnaies,  de  celle  de  l'agri- 
culture et  des  arts,  1792,  professeur  de  chimie  aux  Ecoles 
normale  et  polytechnique,  1794.  H  concourut  avec  Lavoi- 
sier,  Guyton  de  Morveau  et  Fourcroy,  à  constituer  la  no- 
menclature chimique.  Le  gouvernement  le  chargea,  avec 
Monge,  de  diriger  la  fabrication  de  la  poudre  pendant  les 
guerres  de  la  République,  et  le  désigna  pour  recueillir  les 
objets  d'art  conquis  en  Italie.  En  Egypte,  où  il  accompagna 
Bonaparte,  il  fit  d'importantes  recherches  sur  le  iw/mn, 
171-9.  Napoléon       le  nomma  grand-ifTieier  de  la  Lé- 


gion d'Honneur,  et  sénateur  en  1805;  cependant,  en 
1814,  Berthollet  vota  la  déchéance  de  son  bienfaiteur 
et  devint  pair  sous  la  Restauration.  Berthollet  fonda  la 
Société  chimique  (TArcueil,  cette  célèbre  retraite  de  ses  vieux 
Jours,  où  il  vivait  entouré  d'élèves  distingués  (au  nombre 
desquels  on  compte  Gay-Lussac  et  Thénard  )  qu'il  asso- 
ciait à  ses  travaux.  La  carrière  de  Berthollet  fut  signalée 
par  d'importantes  découvertes  :  celle  des  propriétés  déco- 
lorantes du  chlore  et  leur  application  au  blanchiment  des 
toiles  (longtemps  même  on  appela,  dans  les  fabriques, 
berthollimitre,  l'instrument  employé  pour  évaluer  la  force 
du  chlore  et  des  chlorures  décolorants)  ;  l'emploi  du  char- 
bon pour  purifier  l'eau;  la  découverte  de  l'argent  fulmi- 
nant (  ammoniure  ou  amidurt  d'argent  ),  de  la  poudre  déto- 
nante de  chlorate  de  potasse.  Il  fit  des  recherches  sur 
l'acide  prussique ,  l'ammoniaque ,  l'hydrogène  sulfuré,  la 
teinture.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
les  Annale*  de  chimie,  dont  il  fut  l'un  des  rédacteurs ,  dans 
les  Mémoire*  de  l'Itutitvt,  de  la  Société  (TArcueil ,  et  autres 
revues  scientifiques  de  l'époque,  on  a  de  Berthollet  les  ou- 
vrages suivants  :  Élément*  de  l'art  de  la  teinture,  2  vol. 
in-80,  1791  et  1804,  traduits  en  anglais  et  en  allemand  ;  — 
RecJierche*  *ur  la  loi*  de  f affinité,  1801,  in-8»  ;  —  Discoure 
préliminaire*  et  note*  à  la  trad.  française  du  Système  de 
Chimie,  de  Thompson,  9  vol.  in-8°,  1809  ;  —  Court  de  chimie 
de*  tubtlance*  animales,  imprimé  dans  le  journal  de  l'École 
polytechnique;  —  Si<ittqite  chimique ,  2  vol.  in-8»,  1803.  — 
Ce  dernier  ouvrage,  que  les  Anglais,  les  Allemands  et  les 
Italiens  s'empressèrent  de  s'approprier,  est  l'œuvre  capi- 
tale de  Berthollet ,  et  l'un  de  ceux  qui  honorent  le  plus  la 
chimie  française.  Berthollet  en  avait  conçu  les  bases  pen- 
dant la  campagne  d'Egypte;  les  idées  y  sont  belles,  mais 
leur  exposition  est  confuse  et  embarrassée;  on  y  trouve 
consignées  de  remarquables  observations  sur  les  doubles 
décompositions,  observations  qui  depuis  ont  été  étendues  et 
formulées  sous  le  nom  de  Loi*  de  Berthollet.        C.  L. 

BERTHOLON  (Pierre),  médecin,  né  à  Lyon  en  1742, 
m.  en  1800.  Ami  de  Franklin ,  il  étudia  beaucoup  l'élec- 
tricité ,  et  imagina  une  doctrine  médicale  bizarre,  d'après 
laquelle  les  maladies  étaient  divisées  en  électriques  et  non 
électriques  ;  Trootswyck  l'a  réfutée.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  De  l'électricité  du  corp»  humain,  Paris,  1781  ; 
De  l'électricité  de*  cégétaux,  1783  ;  De  l'électricité  de*  météorte, 
1787. 

BERTIIOUD  (  Ferdinand  ),  célèbre  horloger,  né  en  1727 
dans  le  comté  de  Neuchâtel,  m.  en  1807.  Il  vint  à  Parti 
on  1745,  inventa  l'horloge  marine  pour  connaître  la  lon- 
gitude en  mer,  et  fat  nommé  horloger-mécanicien  do  la 
marine,  puis  membre  de  /'Institut,  1795.  Il  a  laissé  :  l'art 
de  conduire  et  de  régler  le*  pendules  et  les  montres,  1759;  UU- 
toire  de  la  mesure  du  temps  par  le*  horloges,  1802,  2  vol. 
in-l°;  Essais  sur  l'horlogerie,  1765,  2  vol.  în-4°,  38  planch.; 
Traité  de*  horloges  matines,  1773,  in-4°,  27  planch.;  Traité 
de*  montre*  â  longitude,  1792.  —  Son  neveu ,  Louis,  m.  à 
Argcnteuil  en  1813,  inventa  les  châssis  de  compensation, 
et  fit  d'excellentes  montres  marines. 

BERTtiouD  ou  BUKCDOBF,  v.  de  Suisse,  sur  la  rive  g. 
de  l'Emmen,  dans  le  canton  et  à  18  kil.  N.-E.  de  Berne; 
3,636  hab.  Bains  d'eaux  minérales;  commerce  actif  de 
toiles  et  fromages  de  l'Emmenthal  ou  vallée  de  l'Emmen. 
Autrefois  place  importante,  elle  appartint  aux  ducs  de 
Zrehringcn,  puis  aux  comtes  de  Kybourg,  qui  la  vendirent 
aux  Bernois  en  1384.  Pcstnlozxi  v  avait  établi  son  institut. 

BERT1KR  DE  SAUVIGNY.  V.  Rkutiiier. 

BERTIN  (Saint),  religieux  de  SM'olomban  ,  né  en  610, 
à  Constance,  en  Snisse,  m.  en  709,  après  avoir  fondé  à  S'- 
Orner le  monastère  de  Sithieu  (depuis  SMJertin).  Fête  le 
5  septembre. 

bkrux  (Nicolas),  peintre,  né  à  Paris  en  1667,  m.  en 
1736,  reçut  les  premières  leçons  de  son  frère,  qui  était 
sculpteur.  Il  étudia  ensuite  sous  Jouvenet  et  Bon  Boul- 
longne.  Il  alla  à  Rome,  aux  frais  du  roi ,  en  qualité  de 
grand-prix.  Reçu  à  l'Académie  des  Beaux- Arts  en  1703, 
nommé  professeur  en  1715,  et  adjoint  au  recteur  en  1733, 
il  refusa  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  que 
lui  offrait  le  duc  d'Antin.  Ses  meilleurs  tableaux  sont  : 
Saint  Philippe  bfiplisnnt  l'eunuque  de  la  reine  Candace,  et  Her- 
cule délivrant  Prnméthée.  On  en  trouve  plusieurs  au  château 
de  Trianon.  Bertin  dessine  correctement  et  avec  fermeté  ; 
pes  compositions  sont  bien  entendues  et  ses  figures  ont  de 
l'expression.  B. 

BKitTix  (Antoine),  poetc  érotique,  né  à  l'Ile  Bourbon  le 
10  octobre  1752,  m.  en  1790,  vint  en  Franco  pour  son  édu- 
cation ,  servit  et  parvint  nu  grade  de  capitaine  de  cavale- 
rie. Il  a  publié,  en  17K0 ,  le*  Amours,  élégies  où  il  y  a  de 
l'esprit  et  parfois  un  certain  éclat  d'expression;  mais  Bcr- 
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tin ,  qnl  n'avait  pas  en  lui  la  vraie  source  des  beaux  vers , 

traduisait  les  anciens,  et  empruntait  à  Tibulle, à  Properce, 
à  Ovide,  les  sentiments  qu'il  voulait  exprimer.  Uue  bonne 
édition  des  Œuvre*  compléta  de  Bertin  a  été  donnée  à  Paris, 
1834 ,  1  vol.  in-8°.  En  1789  Bertin  quitta  la  France,  et 
mon  rat  à  St-Domingue  l'année  suivante. 

bertin  (  Erupére-Joscph  ),  célèbre  anatomiste,  né  en 
1712  à  Tremblai  en  Bretagne,  m.  en  1781.  Il  fut  quelque 
,  temps  médecin  des  princes  de  Moldavie.  Outre  des  mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences, 
il  a  donné  un  Traité  dottéologie,  1754,  4  vol.  in-12,  estimé 
encore  aujourd'hui. 

iiERTiM  f  Henri-Léonard-J.-B.),  né  dans  le  Périgord  en 
1719,  m.  vers  1792,  fut  successivement  intendant  du  Rous- 
silloo,  pois  de  Lyon,  lieutenant  général  de  pobee  à  Paris, 
1757,  et  contrôleur  général  des  finances,  175'J.  Il  quitta 
ce  poste  en  1763 ,  et  fut  ministre  de  l'agriculture  jus- 
qu'en 1784  C'est  lui  qui  eut  l'idée  d'établir  à  Paris  un 
dépôt  général  des  chartes,  et  de  faire  rechercher  tous 
les  documents  inédite  relatifs  à  l'histoire  de  France.  Il 
contribua  aux  développements  de  la  manufacture  de 
Sèvres .  à  l'établissement  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon 
et  de  diverses  sociétés  d'agriculture.  Il  fut  meml.ro  hono- 
raire des  Académies  des  Sciences  et  de  celle  des  Inscrip- 
tion» et  bdl  es-lettres.  B. 

bertin  (Théodore-Pierre),  traducteur,  né  près  de  Pro- 
vins en  1751,  m.  en  1819.  11  introduisit  en  France  la  sténo- 
graphie, inventée  par  Taylor  en  Angleterre,  et  fut  attaché, 
en  qualité  de  sténographe,  aux  assemblées  législatives. 
On  lui  doit  :  des  trad.  de  la  Vit  de  Bacon  par  Mallet ,  et 
des  Salir*»  d'Young;  Syttime  univerul  tt  compta  de  Uénogra- 
j)>0t,  1792. 

bertin  (Jean- Victor),  peintre  de  paysages  historiques, 
né  à  Paris  en  1775,  m.  en  1842.  Élève  de  Valenciennes,  il 
a  formé  à  son  tour  Michallon,  Coignet,  Boisselier,  etc. 
Parmi  ses  productions,  nous  citerons  une  Féte  du  dieu  Pan , 
une  Offrande  à  Vénu» ,  Ciciron  à  «on  retour  d'exil ,  la  Fuite 
tT  Angélique,  une  File  de  Bacchut,  Napoléon  arrivant  à  Ettlin- 
gm ,  etc.  Bertin  se  distingue  par  la  correction  du  dessin , 
ln  sévérité  des  lignes,  l'harmonie  du  coloris  ;  mais  il  a  jeté 
la  nature  dans  un  moule  un  peu  uniforme  et  presque  de 
convention.  B. 

bertin  (  Louis -François  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Bf.htin  l'AIhê,  publiante,  né  a  Paris  en  1766,  m.  en  1841. 
Il  accueillit  avec  joie  la  Révolution  de  1789,  mais  devint 
son  adversaire  des  que  les  excès  commencèrent  4  la  souil- 
ler. Il  la  combattit  dans  la  presse  périodique,  et  lui  fit  une 
gnerre  acharnée  à  partir  de  1793.  Après  le  18  brumaire 
an  vm,  il  fonda  un  journal  devenu  depuis  justement  célè- 
bre, le  Journal  det  Dtbat*.  Bertin,  impliqué  dans  une  con- 
spiration royaliste,  1800,  fut  détenu  au  Temple,  et,  l'année 
suivante,  déporté  à  l'ile  d'Elbe.  Revenu  à  Paris,  où  le 
gouvernement  toléra  sa  présence,  1805,  il  reprit  la  direc- 
tion de  son  journal.  Six  ans  après,  il  en  fut  arbitrairement 
dépossédé ,  et  la  feuille ,  sous  uue  autre  direction ,  prit  le 
titre  de  Journal  de  l'Empire.  En  1814,  Bertin  recouvra  sa 
propriété,  à  laquelle  il  rendit  l'ancien  titre  de  Journat  de* 
Débat*.  Pendant  les  CentrJours,  il  suivit  Louis  XVI11  à 
Gand,  et,  rentré  en  France,  soutint  la  Restauration  jus- 
qu'en 1H24  :  alors  il  s'en  sépara  avec  M.  de  Chateaubriand. 
Après  1830  il  se  rallia  au  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
l'ertin  eut  par  son  journal  une  influence  très-grande  sur 
l'opinion  publique.  Son  caractère  solide  en  amitié,  son 
goût  pour  les  arts  et  les  artistes ,  contribuèrent  encore  à 
faire  de  lui  un  personnage  influent ,  dont  le  souvenir  se 
rattachera  toujours  à  l'histoire  politique  du  temps. 

bertin  de  vaux  [ Louis  •  François ) ,  publiciste,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1771,  m.  en  1842,  et  l'un 
des  fondateurs  du  Journal  det  Dtbat* ,  à  la  direction  du- 
quel il  prit  une  part  active.  En  1801 ,  détourné  de  la 
politiqne  par  les  persécutions  que  le  journal  eut  à  souffrir, 
il  fonda  une  maison  de  banque ,  devint  juge ,  puis  vice- 
président  du  tribunal  de  commerce  de  Paris.  Il  se  déclara 
pour  la  Restauration,  en  1814,  suivit  le  roi  à  Gand,  devint 
député  en  1815,  puis  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  police,  fonctions  qu'il  garda  deux  ans.  Réélu  député  en 
1U20,  nommé  conseiller  d'Etat  en  1827,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1829  à  l'avènement  du  ministère  Polignac.  En  1830 
il  vota  la  célèbre  adresse  au  roi ,  qui  provoqua  les  fatales 
ordonnances  à  la  suite  desquelles  Charles  X  fut  renversé. 
Bertin  se  rallia  à  la  monarchie  de  Juillet,  rentra  au  conseil 
d'Etat,  reçut  du  gouvernement  des  missions  en  Hollande, 
1830,  et  en  Angleterre,  et  fut  élevé  à  la  pairie  en  1832. 
Bertin  de  Vaux  était  un  esprit  sage,  plein  de  perspicacité, 
qui  chercha  vainement  à  détoun 
voie  funeste  où  elle  s'engageait. 
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bertin  (Louis-Marie-Armand),  ils  de  Bertin  l'alné,  m* 
à  Paris  en  1801 ,  m.  en  janvier  1854.  Il  entra  en  1820  è 
la  rédaction  du  Journal  det  Débat* ,  puis  devint  secré- 
taire d'ambassade  à  Londres,  sous  Chateaubriand.  A  la 
mort  de  son  père,  il  prit  la  rédaction  en  chef  du  Journal 
det  Débat* ,  et  le  maintint  au  rang  élevé  qu'il  occupe  «Lins 
la  presse  périodique.  A.  Bertin,  d'un  caractère  bon  et 
sociable,  a  été  généralement  regretté,  même  de  ses  adver- 
saires. 

BERTIN  A  ZZI  (Ch.-Antoine),  comédien,  né  à  Turin  en 
1713,  m.  à  Paris  en  1783,  remplit,  sous  le  nom  de  Carlin, 
les  rèles  d'Arlequin  depuis  1742.  On  a  de  lui  nne  comédie, 
le*  i/f  iumorj>ta»ef  d'Arlequin ,  1763.  Il  eut  une  vogue  im- 
mense ,  par  la  vérité  de  son  jeu ,  la  gaieté  de  ses  lazzi ,  et 
la  fécondité  de  ses  spirituelles  improvisations.  On  a  publié 
une  Corrttpondanct  de  Carlin  avec  Ganganelli,  qui  est  une 
pure  invention.  B. 

BERTINCOURT  ou  OSSIMONT,  ch.-l.  de  cant.  (  Pas- 
de-Calais),  arr.  et  à  25  kil.  S.-E.  d'Arras,  à  10  kil.  E.  de 
Ba  paume  i  1.591  hab. 

BERTINORO,  anc.  Brietinorium,  v.  du  roy.  d'Italie,  4 

10  kil.  S.-E.  de  Foili,  sur  le  Ronco;  évéché;  6,014  hab. 
Vins  estimés  (prov.  de  Foili). 

BLKT1US  (Pierre),  cosmographe,  né  à  Beveren  en  Flan- 
dre en  1565,  m.  en  1629,  professa  les  mathématiques  4 
Lcyde,  et  organisa  la  bibliothèque  de  cette  ville.  Ami  de 
J.  Lipse,  il  voyagea  avec  lui  en  Allemagne,  en  Pologne  et 
en  Russie.  Convaincu  d'arminianirme,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter la  Hollande,  1620,  passa  en  France  où  il  se  fit  catho- 
lique et  où  il  fut  nommé  historiographe  de  Louis  XIII.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  tordre  et  de  tutoyé  Sun*  bibliothèque, 
en  latin ,  Leyde ,  1595,  in-4»,  avec  le  catalogue  de  celle  de 
cette  ville;  Tktatrum  gtographia  veteri*,  2  vol.  in-fol.,  1619, 
Elzevir,  compilation  fort  négligée  des  ouvrages  do  Ptolé- 
mée,  de  l'Itinéraire  d'Autonin,  de  la  Notice  des  provinces, 
de  la  table  de  Peutinger;  Tabula  geographica-,  Amsterdam, 
in-fol.,  1616;  Commentarti  rtfvm  Qermanicarum,ibid.,  in-4°, 
1616,  et  1635,  in-12,  etc.  C.  N. 

BERTOLA  DI  GEORGI  (Aurelio),  poète  italien,  né  a 
Rimini  en  1752,  m.  en  1798,  fut  un  des  premiers  4  faire 
connaître  la  littérature  allemande  au  delà  des  Alpes.  Soi 
Fable*,  où  il  imita  Gessner,  ont  de  la  grâce  et  de  la  simpli- 
cité; les  sentiments  sont  délicats  et  tendres,  parfois  uu 
peu  affectés.  On  a  de  lui  encore  :  Ruai  *ur  la  j«x»«t  alle- 
mande,  Naples,  1779;  E**ai  tur  la  Mlléralurt  allemande, 
Lucques,  1784. 

BERTON  (Pierre-Monten),  né  à  Paris  en  1727 ,  m.  en 
1780,  surintendant  de  la  musique  de  Louis  XV,  étaitdirec- 
tenr  de  l'Opéra ,  lorsque  Gluck  et  Piccini  se  firent  con- 
naître. On  doit  4  ses  talents  et  4  son  activité  la  réputation 
que  l'orchestre  de  l'Opéra  de  Paris  s'est  acquise  en  Europe. 
Berton  a  composé  entre  autres  ouvrages  la  musique  d't'ro- 
tine,  1764,  et  le  divertissement  de  Cy t Itère  attiégée ,  1775. 

11  y  a  une  chaconne  célèbre  qui  porte  son  nom.  B. 
berton  (  Henri-Montan  |,  compositeur  de  musique,  fils  du 

précédent,  né  4  Paris  en  1767,  m.  en  1844.  Il  reçut  des  le- 
çons de  Sacchini ,  et  se  fit  connaître  par  des  oratorio*  exécutés 
aux  Concerts  spirituels.  Ses  premiers  opéras  sont  complè- 
tement oubliés  :  mais  Mimtano  tt  Stéphanie  (  1798 1,  le  Délirt 
(1K0H,  le  Concert  inlerrom}iu  (1802.,  Aline,  reine  de  Golconde 
(1803),  la  Romance  (1804|,  Ut  Mari*  garçon*  [  1806),  Fran- 
çoi*e  de  Foix  (  1809  ) ,  l'ont  placé  au  rang  des  meilleurs 
maîtres  français.  Paisicllo  était  un  de  ses  modèles  de  pré- 
dilection. La  musique  de  Berton,  facile  et  chantante, 
nftVcte  les  formes  italiennes;  les  mélodies  sont  gracieuses, 
spirituelles,  expressives  ;  l'instrumentation  brille  plutôt  par 
la  clarté  que  par  la  science.  Berton  fut  professeur  d'har- 
monie et  de  composition  au  Conservatoire,  1796,  directeur 
de  l'Opéra  italien,  1806,  et  membre  de  l'Institut,  1815;  il 
a  laissé  un  Traité  de  l'harmonie.  —  Son  fils,  Henri  Berton, 
auteur  de  Nittetlt  à  la  cour,  fut  enlevé  par  le  choléra  eu 
1832.  B. 

berton  (J.-B.  ) ,  général  français ,  né  en  17C9  4  Fran- 
che val,  près  de  Sedan,  fit,  sous  la  République,  les  pr> 
mières  campagnes  des  armées  du  Nord  et  de  Sambrc-et- 
Mcuse  avec  le  général  Moreau  ,  se  distingua  4  Austcrlitz 
et  4  Friedland;  fut  attaché  aux  états-majors  de  Berua- 
dotte  et  de  Victor;  suivit  Sébastian!  en  Espagne,  et  s'il- 
lustra aux  affaires  do  Talavera,  d'Almonacid  otd'Ocana; 
prit  Malaga ,  dont  il  fnt  nommé  gouverneur  ;  et  assista 
aux  batailles  de  Toulouse  et  de  Waterloo.  Rayé  des  con- 
trôles de  l'armée  par  la  Restauration ,  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Saumur,  il  fut  condamné  4  mort  par  la 
cour  de  Poitiers,  et  exécuté  le  5  oct.  1822.  On  a  de  lui  un 
Préci*  hùloriqtte  de  la  bataille  de  Waterloo,  Paris,  1818.  B. 

BERTRADE  de  Monfort,  femme  de  Foulques  le  Réchin, 
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romtt;  d'Anjou,  fut  enlcvéo  par  le  roi  Philippe  I",  1092. 
Les  «communications  des  conciles  d'Anton,  1094,  et  de 
Clermont-Ferrand ,  1095,  ne  purent  dé  terminer  ce  prince 
a  se  séparer  d'elle.  Après  la  mort  do  Philippe,  Bertrade 
se  retira  dans  un  couvent,  où  elle  mourut  en  1118. 

BERTRAND  (Pierre),  jurisconsulte  du  xiv*  siècle,  né 
à  Annonay,  m.  a  Avignon  en  1349.  Il  professa  le  droit 
civil  et  canonique  à  Avignon,  Montpellier,  Orléans  et 
Paris  ;  il  fut  ensuite  chanoine  et  doyen  du  Puy,  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  chancelier  de  la  reins  Jeanne 
do  Bourgogne ,  évêqne  de  Nevers,  puis  d'Autun,  et  car- 
dinal. Il  fonda  à  Paris  le  collège  dAutun.  11  est  surtout 
fameux  pour  avoir  défendu,  dans  les  conférences  de  Vin- 
cennes ,  1329 ,  de  concert  avec  Pierre  Roger,  archevêque 
de  Sens  et  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Clément  VI ,  la 
juridiction  ecclésiastique,  vivement  attaquée  par  Pierre  de 
Cugnières ,  avocat  du  roi  Philippe  de  Valois.  11  a  laissé 
une  relation  en  latin  de  ces  conférences.  B. 

BBiiTRAND  (Philippe),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1664, 
m.  en  1724,  sculpta  les  bas-reliefs  de  la  porte  triomphale 
élevée  à  Montpellier  en  l'honneur  de  Louis  XIV.  Sou 
groupe  en  bronze,  l'Enlèvement  d'Hélène ,  le  fit  recevoir  à  ! 
l'Académie  des  Beaux- Arts  en  1701.  Il  a  fait  la  Fore*  et  j 
la  Justice  pour  le  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris;  l'Air, 
pour  le  château  de  Trianon;  Saint  Satyrus,  aux  Invalide*  i 
de  Paris.  B. 

Bertrand  (Philippe) ,  ingénieur,  né  prés  de  Sens  en 
1730,  m.  en  1811.  Abusant  de  mémoires  et  de  plans  pré- 
sentés par  un  officier  du  génie  militaire ,  nommé  Labiche, 
plnns  qu'il  avait  été  chargé  d'examiner  et  qu'il  fit  écarter, 
il  les  reproduisit  plus  tard  pour  son  compte,  et  proposa 
d'établir  la  navigation  du  Doubs  à  la  Saône  au  moyen 
d'un  canal  de  Dôle  a  S'-Jcan-de-Losne,  et  celle  du  Rhône 
au  Rhin  par  la  rivière  du  Doubs.  Il  dirigea  l'exécution  du 
1"  canal  de  1783  à  1790;  celle  du  2«  n'a  été  terminée 
qu'en  1832. 

Bertrand  (l'abbé),  astronome,  né  à  Autun  en  1755, 
m.  en  1792,  seconda  les  travaux  aérostatiques  de  Guy  ton 
de  Morvcau,  détermina  la  position  des  principales  villes  de 
la  Bourgogne,  réduisit  les  étoiles  cataloguées  pur  Mayer, 
et  en  calcula  les  longitudes.  11  mourut  au  cap  de  Boune- 
Espéranco. 

Bertrand  (Ilenri-Gratien ,  comte),  général  français, 
né  à  Château  roux  en  1773,  m.  en  1844,  était  à  Parts  en 
1792,  et,  le  10  août,  il  défendit  les  Tuileries  comme  garde 
national.  Entré  dans  l'arme  du  génie,  il  concourut  à  la 
fondation  de  l'Ecole  polytechnique,  puis  suivit  Bonaparte 
en  Egypte,  et  ne  le  quitta  plus.  Son  intrépidité  à  Aboukir 
le  fit  choisir  pour  aide  de  camp  du  général.  Plus  tard,  ses 
services  furent  récompensés  par  la  charge  de  grand  maré- 
chal du  palais,  après  Duroc.  Il  se  couvrit  de  gloire  à 
Austeriiti,  Friedland,  Wagram,  Lutzen,  Bautzen,  Leip 
sick,  Montmirail.  Témoin  de  l'abdication  de  Fontaine- 
bleau, il  suivit  Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe.  Fidèle  encore,  après 
Waterloo,  à  sa  mauvaise  fortune,  il  l'accompagna  a  Sainte- 
Hélène  ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  avoir  recueilli  son  der- 
nier soupir.  Le  jugement  qui  avait  condamné  à  mort  le 
général  Bertrand,  le  7  mai  1816,  fut  annulé  on  1821. 
Rentré  en  France,  il  vécut  dans  la  retraite.  Après  la  ré- 
volution de  1830,  nommé  député  de  Châteauroux,  il  sou- 
tint dans  la  Chambre  les  opinions  les  plus  libérales,  et 
défendit  ies  droits  de  l'anc.  armée.  Il  repose  aux  Inva- 
lides près  de  Napoléon.  Une  statue  lui  a  été  élevée  en 
1851  dans  sa  ville  natale.  Ses  fils  ont  publié  en  1817  un 
ouvrage  écrit  à  S'MIéléne  sous  la  dictée  de  Napoléon  : 
Campagne  d'Égyple  et  de  Syrie,  2  vol.  in-8*  et  allas.    J.  T. 

Bertrand  uk  moi.luvii. le  (Antoine  François,  marquis 
de),  né  à  Toulouse  en  1744,  m.  en  1818.  Il  fut  maître  des 
requêtes  eu  1774,  et  intendant  de  Bretagne  en  1784. 
Chargé  en  1788  do  dissoudre  le  parlement  de  Renues,  il 
courut  risque  de  la  vie  dans  une  émeute  populaire. 
Louis  XVI  l'appela  au  ministère  de  la  marine  en  1791. 
Son  hostilité  bien  connue  aux  princi|»cs  de  la  Révolu- 
tion excita  contre  lui  l'Assemblée  législative.  Obligé  do 
donner  sa  démission ,  il  devint  le  directeur  d'une  police 
secrète,  chargée  de  surveiller  les  républicains,  et  d'influen- 
cer la  garde  nationale  et  les  sections.  Carra  le  dénonça 
au  club  des  Jacobins.  Décrété  d'accusation  eu  1792,  Ber- 
trand parvint  i  gagner  l'Angleterre  ;  il  ne  rentra  en  France 
qu'après  1815,  et  la  Restauration  l'oublia.  On  lui  doit  une 
histoire  de  la  Révolution  de  France,  Paris,  1800-3,  14  vol.  | 
tn-8»,  partiale,  mais  utile  à  consulter  ;  une  Histoire  d'An- 
gleterre ,  Paris ,  1815,  6  vol.  in-K»;  et  des  Mémoires  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  XVI,  1816,  2  vol.  in-«».  B. 

Bertrand  (  Alexandre  ( ,  médecin  nmffi.éti-eur,  né  à 
Bennes  en  1795,  m.  en  1831.  Reçu  ii  l'Ecole  polytechnique 


en  1814,  il  renonça  aux  carrières  dont  elle  ouvre  l'accès, 
afin  de  ne  pas  dépendre  de  la  Restauration,  et  étudia  la 
médecine.  Attiré  par  les  phénomènes  du  magnétisme  et  du 
somnambulisme ,  qu'il  rapportait  à  un  état  particulier 
nommé  extaee,  il  exposa  dans  des  cours  publics,  malgré  les 
railleries  et  les  attaques,  les  phénomènes  qu'il  avait  con- 
statés. Lo  Trait*  du  eomnambulime ,  1823  ,  in-8»,  fut  le  ré- 
sultat de  cet  enseignement  :  l'auteur  admet  les  faits  évi- 
dents, mais  ne  les  rapporte  pas  à  la  volonté  du  magnéti- 
seur, ni  an  fluide  mesmérien ,  ni  a  un  influx  nerveux.  Son 
livre  Du  Magnétisme  animal  en  France,  1827,  in-8»,  com- 
battit également  les  explications  coutrouvées;  sa  doctrine 
particulière  devait  être  exposée  dans  un  grand  ouvrage  sur 
V Esta**,  en  8  vol.,  et  expliquer  les  faits  merveilleux  attri- 
bués jusque-là  a  une  intervention  surnaturelle,  divine  ou 
diabolique.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  le  publier,  et  l'article 
inséré,  en  1829,  dans  l'Encyclopédie  progressive,  ne  con- 
cerne qu'une  des  facultés  de  l'extase,  l'inspiration.  Ber- 
trand a  été  l'un  des  fondateurs  du  journal  le  Globe  en 
1825;  il  y  rédigea  la  partie  scicntiti<|ur,  et  imagina  le 
compte-rendu  des  séances  des  académie*.  11  attaqua  avec 
une  grande  vigueur  le  système  de  Broussais-  Ami  de 
Fouricr,  il  popularisa  ses  recherches  sur  la  chaleur,  et 
l'aida  dans  la  rédaction  des  Eloges  des  académiciens.  On 
lui  doit  encore  des  Lettres  sur  les  révolutions  du  Globe , 
Paris,  1824,  in-18  ,  et  des  Lettre*  sur  ta  physique,  Paris, 
1825,  in-18,  ouvrages  intéressants.  B. 

hertrand-de-comjnoes  (  saint-  ) ,  Lugdunum  Convé- 
narum,  ch.-l.  de  cant.  (H«*-Garonne),  arr.  et  à  21  kil.  S. 
de  S«-Gaudens,  à  764  de  Paris  ;  ancienne  cité  romaine,  fon- 
dée peut-être  par  Pompée  ;  citadelle  très-forte ,  ruinée  au 
vi«  siècle  ;  l'évéquc  S»  Bertrand  la  releva  vers  1085,  et  lui 
donna  son  nom.  Elle  devint  la  cap.  du  comté  do  Cominges  ; 
477  hab.  On  y  remarque  une  cathédrale  gothique,  un  mu- 
sée pyrénéen ,  et  la  vaste  grotte  de  Gorgas.  Marbreries 
considérables. 

BERTUCH  (Frédéric-Justin),  littérateur  allemand,  né 
à  Wciinar  en  1748,  m.  en  1822.  Elève  de  l'université 
d'Iéna,  il  composa  d'abord  quelques  poésies  ;  puis  il  s'oc- 
cupa de  fa  in?  connaître  à  son  pava  les  littératures  étran- 
gères. Il  traduisit  l'ouvrage  de  Marmontel  :  De  la  poésie 
dramatique;  le  Don  Quichotte,  avec  la  continuation  d'Avella- 
neda;  publia,  avec  Seckendorf  et  Zanthier,  le  Magasin  de 
ta  littérature  espagnole  et  portugaise,  1780-2  ;  rédigea  un  Ma- 
nuel de  la  langue  espagnole,  Leips.,  1790  ;  donna  l'idée  de  la 
Bibliothèque  bleue  de  toutes  lu  nations,  Gotha,  1790-1800  , 
12  vol.,  précieuse  collection  de  coûtes  de  fées;  fonda,  avec 
Wicland  et  Schiilz,  le  Journal  général  de  la  littérature,  et , 
avec  le  baron  de  Zach,  l'Institut  géographique  de  Weimar,  et 
les  Ephimérides  géographiques,  etc. 

BERULLE  (Pierre  de),  né  au  château  de  Sérilly,  dans 
les  environs  de  Troyes,  en  1575,  m.  en  1629.  Aussi  dis- 
tingué par  son  caractère  doux  et  conciliant ,  que  par  sa 
ferveur  religieuse  et  l'étendue  de  son  savoir,  il  seconda 
puissamment  le  cardinal  Du  Perron  dans  ses  controverses 
avec  les  protestants  ;  triompha  de  grands  obstacles  pour 
établir  en  France  les  Carmélites  et  pour  y  fonder  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ;  prit  une  part  honorable  aux 
affaires  de  l'Etat ,  négocia  la  paix  de  Mouçon  avec  l'Es- 
pagne, et  avec  Rome  la  dispense  pour  le  mariage  de  Hen- 
riette de  France  et  dn  prince  de  Galles  qui  était  protes- 
tant ;  fut  nomme  cardinal  en  1627,  puis  ministre  d'Etat , 
et  quitta  les  affaires  par  Buitc  des  dégoûts  que  lui  suscita  la 
jalousie  de  Richelieu.  Ami  des  lettres,  Bérulle  encouragea 
Lejay  à  publier  sa  llible  polyglotte,  et  a  y  faire  entrer  16 
Penlaleuifue  samaritain ,  récemment  apporté  de  Conslanti- 
nople.  il  proicgca  Pancartes.  V.  Nourrisson,  le  cardinal 
d*  BérulU,  sa  vie  et  ses  écrits,  2«  édit.  Paris,  1859,  in-12. 
SesûEi»».  complil.,  Petit-Moiurouge,  1856,  gr.  iu      J.  T. 

BERVIC  (Charles-Clément  Balvat,  dit),  célèbre  gra- 
veur au  burin,  né  à  Paris  en  1756,  m.  en  1822,  élève  de 
Georges  Wille,  rompit  avec  les  mauvaises  traditions  du 
xvui'  siècle,  et  transporta  dans  la  gravure  les  idées  do 
Vien  et  de  David.  Sou  jroùt  est  pur,  et  son  dessin  sévère. 
Ses  œuvres  les  plus  belles  sont  :  le  Laocoon;  le  portrait  do 
Louis  A 17,  1790  ,  d'après  Callet;  S*  Jean  dans  le  désert  ,  d'a- 
près Raphaël,  gravé  pour  le  musée  de  Florence;  VEduca- 
tion  d'Achille,  d'après  Rcgnault;  V Enlèvement  de  Drjanire, 
d'après  le  Guide,  qui  obtint  le  grand  prix  décennal  en 
1H1<>,  etc.  Bervie  fut  nommé  membre  de  l'Institut  en  1803. 
Ou  lui  doit  de  bons  portraits,  ceux  de  Michel  Lctellicr,  de 
Linné,  du  comte  de  Vergennes,  etc.  B. 

BERWICK  (NORTII-),  v.  et  port  d'Ecosse  (comté  de 
lladdington) ,  sur  la  rive  dr.  et  à  l'entrée  du  golfe  du 
Forth,  à  30  kil.  E.-S.-E.  d'Edimbourg;  1,037  hab.  Com- 
merce de  blé.  Bains  de  mer.  Aux  euvirons  est  le  château 
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de  Tantnllan,  âne.  forteresse  des  Douglas  détruite  en  1699 
par  les  Covenanters. 

BERWiCK -sur-tweed  ,  fiaftinim ,  Baraxicvm,  Tuesie, 
eité-conité  d'Angleterre  (  comté  de  Northumberland  | ,  port 
fortifié  sur  la  rive  dr.  et  à  l'embouchure  de  la  Tweed  et  sur 
le  chemin  de  fer  du  Nord,  à  75  kil.  E.-S.-E.  d'Edimbourg; 
13,254  hab.  Un  pont  de  pierre  dn  temps  de  Charles  1"  la 
joint  à  ses  faubourgs  Tweedmouth  et  Spittal.  Eglise  go- 
thique bâtie  sous  la  république  ;  hôpital,  théâtre,  etc.  Fon- 
derie de  machines  &  vapeur.  Plusieurs  houillères.  l'omm. 
considérable  avec  la  Norvège  et  la  Baltique.  Exportation 
de  produits  agricoles,  laines,  bières,  houille,  etc.,  pour 
Londres,  Leith ,  Newcastle ,  Hull.  Pêche  de  saumons  dans 
la  Tweed.  Jadis  port  très-important  d'Ecosse,  et  château 
fort  souvent  pris  et  repris,  Berwick  fut  cédée  À  l'Angle- 
en  1502,  déclarée  ensuite  ville  libre  et  indépen- 


négatifs.  Proust  n'admettait  que  deux  combinaisons  possibles 
entre  les  mêmes  corps,  tandis  que  Berthollet  supposait  la 
matière  susceptible  de  combinaisons  en  nombre  illimité  • 


(comté  de),  forme  l'extrémité  S.-E.  de  l'E- 
cosse ;  il  a  à  l'E.  la  mer  Germanique ,  au  S.  et  à  l'O.  les 
comtés  de  N>irthuni!>erland .  •l'Edimbourg  et  lladdington. 
Cap.,  Greenlaw.  L  ne  partît-  s'appelait  autrefois  Herse, 
c-à-d.  marche  ou  frontière,  buperticie:  115,553  hecUres; 
pop.,  34,438  hab. 

BERWiCK  on  bakwick  [  Jacques  Fitz-Jakes,  duc  de), 
fils  naturel  du  roi  d'Angleterre  Jacques  II  et  d'une  sœur 
de  Marlborough,  né  en  1670,  maréchal  de  France  en  1706, 
m.  en  1734.  Après  l'usurpation  de  Guillaume  d'Orange, 
1688,  il  vint  s'établir  en  France  avec  son  père,  et  s'y  fit 
naturaliser.  B  servit  avec  distinction  dans  les  Pays-Bas , 
et  parvint  bientôt  au  commandement  des  armées;  il  rem- 
porta la  brillante  victoire  d'Almanza  en  Espagne,  1707, 
mais  partagea  la  déroute  de  Vendôme  et  du  duc  de  Bour- 
gogne à  Oudenarde,  1708.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il 
entra  au  conseil  de  régence ,  commanda  les  troupes  dans 
la  guerre  impolitique  que  le  Régent  fit  à  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  et  s'empara  de  Fontarabic  et  de  S*-Sébastien , 
1719.  II  termina  sa  carrière  par  le  siège  de  Phllippsbourg, 
où  il  fut  tué  d'un  boulet  de  canon ,  dans  la  guerre  de 
la  succession  de  Pologne.  On  a  de  lui  des  Mémoire*  in- 
structifs, publiés  en  1778  par  son  petit-fils  et  par  l'abbé 
lîook.  G. 

BERYTUS,  v.  et  port  de  l'anc.  Phénide,  a  l'embouchure 
du  Magoras,  auj.  A'aAr  Beirut,  entre  Byblos  et  Sidon. 
Détruite  par  Tryphon  au  u*  siècle  av.  J.-C.,  elle  fut  réta- 
blie par  M.  Agrippa  sous  Auguste,  reçut  deux  légions  de 
vétérans,  et  devint  colonie  romaine  avec  droit  italique  et 
sous  le  nom  de  Julia  Augusta  Félix.  Sous  Claude,  le  roi 
Agrippa  l'embellit  d'un  théâtre ,  de  bains  et  de  portiques. 
Elle  reçut  le  nom  A'Antoniniana  sous  Caracalla.  Plus  tard 
clic  Be  distingua  par  une  école  importants  pour  les  lettres, 
les  sciences  et  le  droit.  Théodosc  II  l'élcva  au  rang  de 
métropole;  auj.  en  ruines,  près  de  Bairoct. 

BEKZEUUS  (Jean-Jacques),  célèbre  chimiste  suédois, 
né  le  29  août  1779  à  Wcsterlœsa,  près  de  Linkœping 
(Ostro-Gothie),  où  son  père  était  chapelain,  m.  le  7  août 
1818.  Après  avoir  étudié  la  médecine  et  les  sciences  natu- 
relles à  l'université  d'Upsal,  il  se  consacra  à  la  chimie  sous 
le  patronage  de  Gahn.  Aide-médecin  aux  bains  de  Medewi, 
il  publia  ses  premiers  ouvrages,  Nova  attalysi*  aqwirvm 
Mtditientium ,  Upsal ,  1800,  et  De  electricitati*  gahanicm  in 
corpora  organica  effeclu,  1802.  Reçu  docteur  en  médecine  , 
il  fut  nommé  par  le  collège  de  santé  professeur-adjoint 
pour  la  médecine  et  la  pharmacie  à  Stockholm,  et,  tout  en 
6'occupant  de  pratique,  donna  des  leçons  publiques  et 
particulières.  Professeur  titulaire  en  1806,  il  fonda,  l'année 
suivante,  avec  d'autres  médecins,  la  Société  médicale  de 
Suède.  Membre  de  l'Académie  des  science.*  de  Stockholm 
en  1808,  président  de  cette  Académie  des  1810,  il  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  depuis  1818  jusqu'à 
sa  mort.  En  181»,  il  fit  un  voyage  à  Paris,  où  il  captiva 
tout  le  monde  par  son  affabilité,  et  noua  des  relations 
durables  avec  Berthollet ,  La  place ,  Gay-Lussac,  Fresucl, 
Dulong,  Ampère,  Arago,  etc.  Anobli  dès  1818  par  Char- 
les XIV,  créé  baron  en  1835,  sénateur  en  1838,  il  était 
associé  de  l'Institut  de  France  depuis  1822.  —  Bcrzélius 
est  ni»  des  fondateurs  de  la  chimie  moderne ,  dont  il  a 
éclairé  et  enrichi  presque  toutes  les  parties;  ses  travaux 
se  distinguent  par  la  précision,  l'exactitude,  la  sagacité,  et 
la  recherche  constante  des  applications  utiles.  L'un  des 
premiers,  il  tira  un  grand  parti  du  système  électro-chi- 
mique ,  en  appliquant  la  pile  galvanique  à  l'analyse  des 
corps  :  ainsi  il  détermina  l'influence  qu'elle  exerce  sur  les 
sels ,  et  ses  recherches  acquirent  un  intérêt  inattendu  par 
la  décomposition  des  alcalis  et  des  terres  qu'opéra  Davy 
En  rangeant  les  corps  simples  dans  l'ordre  de  leurs  inten- 
sités électriques,  il  les  divisa  en  électro-positif*  et  en  éleclro- 


Bcrzélius,  par  l'analyse  d'un  nombre  infini  de  composés  | 
confirma,  en  l'étendant  un  peu,  la  théorie  du  premier.  11 


les  combinaisons  du  soufre  avec  le  phosphore. 
Personne  n'employa  de  méthodes  d'analyse  plus  parfaites  ; 
le  chalumeau  devint  entre  ses  mains  un  moyen  exact  d'ana- 
lyser les  substances  inorganiques.  Il  soumit  à  une  révision 
judicieuse  la  théorie  atomistique.  Do  moitié  avec  Hisinger, 
il  découvrit  l'oxyde  d'un  nouveau  métal  qu'il  appela  cerium; 
il  découvrit  encore  le  ulenium  en  traitant  la  pyrite  de 
Fahlun ,  puis  le  thorium ,  et  constata  ht  présence  du  lithium 
dans  les  eaux  de  Carlsbad.  En  décomposant  le  premier 
divers  oxyde»,  il  isola  lo  calcium,  le  ba  ryum,  le  strontium,  le 
tantale,  \c  eilicxum,  le  vanadium  et  le  zirconium.  Il  donnait 
pour  base  aux  classifications  de  la  minéralogie  les  proprié- 
tés chimiques,  et  non  les  caractères  physiques  des  corps. 
Sa  nomenclature  chimique,  attaquable  en  quelques  points, 
jouit  d'une  grande  vogue,  surtout  dans  le  nord  do  l'Eu- 
rope. —  Berxélius  a  beaucoup  écrit,  et  peu  de  chimistes 
ont  publié  un  aussi  grand  nombre  de  mémoires.  La  plupart 
ont  été  trad.  en  franç.  dans  les  Annales  de  chimie.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  :  Sur  le»  «aux  minérale»  artificielle*, 
1803;  Mémoires  de  physique,  de  chimie  et  de  minéralogie,  en 
collaboration  avec  Hisinger  et  autres  savants,  Stockholm, 
1806-1818,  6  vol.  in-8»;  Recherchée  sur  U»  effet*  du  galva- 
nisme; RecUrche*  de  chimie  animale,  1806  ,  2  vol.  In-8»; 
Ettai  sur  la  théorie  des  proportion*  chimique*  et  sur  l'influence 
chimique  de  l'électricité ,  trad.  en  franç.  par  Fresnel ,  1812  ; 
Coup  d'ail  sur  la  composition  de*  fluide*  animaux,  1812; 
Nouveau  système  de  minéralogie;  Coup  Sotil  sur  le*  progrès  et 
l'état  présent  de  la  chimie  animale,  1815;  Traité  de  l'emploi 
du  chalumeau  en  chimie  et  en  minéralogie,  trad.  par  Fresnel , 
1821  ;  Irai/*'  de  chimie,  résumé  des  travaux  de  toute  sa  vie, 
trad.  sur  la  5«  édition  par  Hœfer  et  Esslinger,  1H46-1850, 
6  vol.  in-8».  Enfin,  de  1821  à  1848,  il  rédigea  un  Rapport 
annuel  de*  progrès  de  la  chimie  et  de  la  minéralogie ,  publi- 
cation qu'attendait  impatiemment  l'Europe  entière ,  et  qui 
forme  27  vol.  in-8».  B. 

BESALU,  t.  d'Espagne,  province  et  à  18  kil.  N.-N.-O. 
de  Girone,  sur  la  Fluvia.  Ch.-l.  d'un  comté  au  xi*  siècle. 

BESANÇON,  Vesontio,  Bisontium,  en  ail.  Bitanz ,  ch.-l. 
du  dép.  du  Doubs,  anc.  cap.  de  la  Franche-Comté,  dans 
une  vallée  sur  le  Doubs  qui  l'entoure  presaue  entièrement , 
à  407  kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon 
et  Dijon.  Place  do  guerre  de  1™  classe,  dominée  par  une 
citadelle,  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Vauban,  et  par 
d'autres  forts;  ch.  I.  de  la  7»  division  militaire.  Ville  bien 
bâtie  et  bien  percée;  archevêché  métropolitain  de  Stras- 
bourg, Metz,  Verdun,  Belley,  S*-Dié,  et  Nancy;  église 
cousistoriale  calviniste  ;  cour  impériale,  trib.  de  1"  insta  nec 
et  de  commerce.  Facultés  des  lettres  et  des  sciences,  écolo 
de  médecine,  écolo  d'artillerie  ;  lycée,  bibliothèque;  musées 
d'antiques  et  de  peintures.  Dépôt  d'étalons.  Parmi  les 
monuments  on  remarque  :  la  cathédrale,  édifice  du  xie  siè- 
cle; l'église  ^''-Madeleine;  la  préfecture,  bâtie  en  1697; 
l'ancien  palais  du  cardinal  de  Granvelle,  l'hôpital  S'-Jac- 
ques;  un  beau  pont,  en  partie  de  construction  romaine; 
belles  halles;  les  ruines  romaines  d'un  aqueduc,  d'un  arc 
de  triomphe  et  d'un  amphithéâtre.  Grande  fabrique  d  hor- 
logerie, scieries  mécaniques;  entrepôt  réel  de  marchan- 
dises; succursale  de  la  Banque  de  France;  commerce  de 
vins.  —  l'atrie  de  Granvelle,  Mairet,  Cbiffiet.  Pâris, 
J.-B.  Bullet,  Suard,  Droz,  Ch.  Nodier,  et  de  M.  Victor 
Hugo;  31,751  habitants.  —  Besançon,  ancienne  cité  des 
Scquanais,  se  soumit  volontairement  h  César  l'an  58  av. 
J.-C.  Elle  fut  florissante  sous  la  domination  romaine  et 
devint  métropole  de  la  grande  Séquanaise.  Plusieurs  fois 
ruinée  par  les  Allemands,  elle  fut,  au  xu'  siècle,  réunie 
avec  la  Franche-Comté  à  l'empire  d'Allemagne.  Frédé- 
ric I"  l'éri>rea  eu  ville  libre  impériale  et  y  tint  des  dictes 
en  1162,  1178,  etc.;  elle  devint  siège  d'un  arehevètlié- 
princier  occupe  en  15H4  par  Granvelle,  ministre  de  Churlcs- 
(juiut  et  de  Philippe  IL  Granvelle  y  créa  une  université, 
qui  subsista  jusqu'en  1789.  Besançon,  réunie  à  l'Espatfuo 
eti  1648,  fut  prise  en  1668  et  1674  par  Louis  XIV,  et  défi- 
nitivement acquise  à  la  France  avec  la  Franche-Comté 
par  le  traité  de  Nimègue,  167H.  Le  parlement  de  Dùlc  y 
fut  transféré. 

BESANT,  Bytantinu»,  By:anlium,  Desantum ,  monnaie 
d'or,  frappée  d'abord  par  les  empereurs  de  Byzance,  et 
fort  usitée  en  E  urope  aux  xn*  et  xiii8  siècles;  il  fut  d'u- 
iage  en  Franco  de  présenter  13  de  ces  byzantin*  à  la  messe 
du  sacre  des  rois.  Dca  besants  d'argent,  byzantii  albi ,  cir- 
culèrent dans  l'Ile  de  Chypre.  On  n'est  pas  bien  nu-  -ur 
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la  valeur  «ta  besant  :  JoioviUe  estimant  à  500,000  livres 
les  200,000  be»ants  demandés  pour  la  rançon  de  S*-Louis, 
le  besant  vaudrait  en  monnaie  d'aujourd'hui  environ  45  fr. 
Mais  sa  valeur  a  beaucoup  varié,  et,  selon  d'autres  estima- 
tions, serait  descendue  à  18  fr.,  6  fr.,  etc. 

besant,  terme  de  blason ,  pièce  circulaire,  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  que  des  chevaliers,  qui  avaient  fait  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte ,  faisaient  peindre  sur  leurs  écus. 

BESBICUS ,  petite  ile  de  la  Propontide ,  à  TE.  de  Cyzi- 
que,  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Rtayndacus;  auj.  Kalo- 
Umno  ou  Kaionymo. 

BESEDA,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise ,  chez  les 
Costcllans;  auj.  San  Juan  de  las  lia  Jetas. 

BESENSTADT,  vge  de  Prusse  (Saxe),  sur  l'Elster,  près 
de  Merscbonrg. 
BESENVAL  (Jean-Victor),  colqpel  du  régiment  des 
ardes  suisses  au  service  de  la  France ,  fut  envoyé  par 
ouis  XIV,  en  1707,  auprès  du  roi  de  Suède  Charles  XII , 
jrour  l'amener  à  une  réconciliation  avec  Pierre  le  Grand 
et  &  une  ligue  avec  la  France  contre  l'Angleterre.  Le  ca- 
binet anglais  fit  partir  Marlborough  pour  faire  échouer 
cette  négociation.  On  a  regardé  lièsenval  comme  le  pre- 
mier auteur  des  plans  attribués  ensuite  au  baron  de  Gœrtz 
et  au  cardinal  Albéroni.  B. 

bksental  (Pierre-Victor,  baron  do),  fils  du  précédent, 
né  à  Soleure  en  1722 ,  m.  à  Paris  eu  1792 ,  aide  de  camp 
du  maréchal  de  Broglie  pendant  la  campagne  de  1748  eu 
Bohème,  et  du  duc  d'Orléans  pendant  celle  de  1757,  se 
trouva  aux  combats  d'Hastembeck ,  de  Fillingshauscn  et 
de  Clostercamp;  commandant,  puis  inspecteur  dos  gardes 
suisses  en  1762,  lieutenant- colonel  do  ce  régiment  en 
17b7,  il  était  lieutenant-général  et  chef  d'un  corps  de 
troupes  autour  de  Paris  eu  1789.  Ne  voulant  pas  se  com- 
promettre, il  chercha  à  fuir,  fut  arrêté,  traduit  au  tribunal 
du  Chàtclet,  et  déclaré  innocent.  Il  est  plus  connu  par  des 
hli moires  que  le  vicomte  de  Ségur  a  publiés,  Paris,  1805-07, 
4  vol.  in-8' ,  et  que  sa  lamille  a  désavoués  :  c'est  un  re- 
cueil d'anecdotes  soaudaleusos,  vraies  ou  controuvées, 
œuvre  d'un  oisif,  bel  esprit  par  mode  et  par  ton.  B. 
BESIADE  (Famille  de).  Y.  Avaray. 
BESIDLE,  v.  de  l'anc.  Italie  (Brutium)  -,  auj.  Bitignano. 
BESIGHEIM,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  du 
Nccker),  à  21  kil.  N.  de  Stuttgard,  sur  le  Neckcr;  2,400 
hab.  Vitrnobles  estimés  ;  restes  de  deux  tours  romaines. 

BESIKA  (  baie  de  ) ,  mouillage  à  l'entrée  des  Dardanelles, 
à  48  heures  de  mer  du  port  de  Constantinoplc  dit  la  Corne- 
d'Or. 

BESME  ou  BEHME ,  assassin  de  Coligny,  était  né  en 
Bohème  et  s'appelait  Dianowitz.  Il  entra  au  service  des 
ducs  de  Guise.  Plus  tard,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  pro- 
testants de  la  Saintonge,  et  fut  tué  par  le  gouverneur  Bcr- 
tanville  en  1575.  E.  S. 

BESNARD  (  Pierre-Joachim  ),  ingénieur,  né  à  Rennes  en 
1741,  m.  en  1806,  dirigea  beaucoup  de  travaux  en  Bre- 
tagne, le  redressement  de  la  tour  de  S^Louis  à  Brest ,  la 
construction  des  fontaines  de  Landcrncau ,  etc.  Il  eut  part 
aux  plans  pour  la  réunion  de  la  Loire  à  la  Vilaine,  de  la 
Vilaine  au  Blavct,  et  du  Blavet  à  l'Aulne. 

BESPLAS  (Joseph-Marie-Anne  Gnos  de),  né  à  Castel- 
naudary  en  173 1 ,  m.  à  Paris  en  1783.  Aumônier  du  comte 
de  Provence  (  plus  tard  Louis  XVI11  ),  il  combattit  l'esprit 
novateur  du  xvm«  siècle.  De  tous  ses  écrits,  qui  lui  don- 
nèrent une  grande  réputation ,  on  ne  peut  plus  citer  que 
le  Traité  de*  causes  du  bonheur  public,  1703,  et  l'Essai  sur  lé- 
l&fuence  de  la  chaire,  1778. 

BESSAPARA,  v.  intérieure  de  l'anc.  Thracc,  chez  les 
Bcssi;  auj.  Tatak-Bessakdsciuk. 

BESSAItABA,  famille  qui  a  laissé  son  nom  au  pavs  com- 
pris entre  le  Dniester  et  le  Pruth ,  et  fourni  à  la  Valavhie 
beaucoup  de  vrai  vodes.  —  Ses  membres  principaux  son'.  :  — 
Rodolphe  Bcssaraba,  dit  le  Noir,  m.  en  1265  ;  il  fonda  la  prin- 
cipauté de  Valachie  aux  depeus  de?  Hongrois,  pendant 
les  désordres  causés  par  l'invasion  de  Batou-Khau,  bâtit 
Bucharest,  et  donna  à  ses  sujets  des  lois  fortement 
empreintes  de  l'esprit  aristocratique  et  féodal.  —  Mircc 
Bcssaraba,  waivode  de  1382  à  1418,  guerroya  contre  les 
Bulgares  et  les  Turcs,  assista  à  la  bataille  de  Cossova,  et 
subit,  en  1393,  un  traité  qui  constituait  la  Valachie  vas 
sale  et  tributaire  de  Bajazct  I*r;  il  s'en  affranchit  en  1398 

—  Michel  Bcssaraba,  dit  le  Brave,  vnivode  de  1592  à  1601, 
t'allia ,  afin  d'affranchir  son  pays  du  la  domination  otto 
mauc,  avec  Sigismoud  Balhori,  waïvode  de  Transylvanie 
et  l'empereur  Rodolphe  II;  puis  il  profita  de  Tabdicatior 
de  Sigismond  pour  s'emparer  de  la  1  ransylvanie,  mais  suc 
comba  devant  une  coalition  de  l'Autriche  et  de  la  Pologne 

—  Mathieu  Bessaraba,  de  1633  à  1031,  ranima  en  Vala 


chie  le  sentiment  presque  éteint  de  1»  nationalité,  mais 

sans  pouvoir  recouvrer  une  complète  indépendance  vis-à- 
vis  de  la  Turquie.  —  Constantin  Bcssaraba,  waivodo  de 
1688  à  1714,  tint  toujours  une  conduite  équivoque  entre 
les  Autrichiens,  les  Russes  et  les  Turcs,  qu'il  trahissait 
tour  à  tour,  fut  arrêté  à  Bucharest,  et  décapité  à  Constan- 
tinople.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des  Bessaraba.  B. 

BESSARABIE  ,  une  des  prov.  méridionales  de  la  Russie 
d'Europe,  entre  la  Podolic  au  N.,  le  gvt  de  Kherson  à  l'E., 
la  mer  Noire  au  S.,  et  la  Moldavie  au  S.-O.  et  à  l'O.  où  le 
Pruth  supérieur  est  sa  limite  depuis  1856.  Pop.  919,107  hab., 
Moldaves,  Russes,  Serbes.  Bulgares,  Grecs,  Arméniens, 
Tartares,  Allemands,  et  Juifs.  Ch.-l.  Kicheneff*.  Cinq  dis- 
tricts :  Kiiheneff,  Bieltzy,  Khotin,  Bender,  Ackerman;  le 
traité  de  Paris  (30  mars  1856)  en  a  retranché  le  district 
d'Ismail  et  le  pays  entre  le  Pruih  infér.  et  Y  Yalpouk.  Vastes 
et  beaux  pâturages;  386.8K6  hect.  de  forêts.  Sol  fertile: 
blé  uoir,  froment,  orge,  millet,  maïs,  chanvre,  lin,  tabac; 
vins  assez  estimés,  fruits  de  toute  espèce.  Elève  considé- 
rable de  bétail ,  et  surtout  de  moutons,  abeilles  et  vers  à 
soie.  Exploitation  importante  de  sel  dans  les  lacs.  Pèche 
au  hareng  et  à  l'esturgeon.  Exportation  de  laines,  cuirs, 
peaux,  suif,  beurre,  fromages  et  bétail.  Colonies  agricoles, 
bulgares  et  allemandes ,  sur  le  Pruth.  —  Ane.  partie  de  la 
Dacie  Trajane,  la  Bessarabie  subit  tour  à  tour  te  joug  des 
Gotha,  des  Huas,  des  Awarcs,  des  Pctchénègues,  fut  con- 
quise par  les  Turcs  en  1484,  et  cédée  aux  Russes  en  vertu 
du  traité  de  Bucharest  en  1812.  B. 

BESSARION  (  Jean  ),  né  à  Trébixonde  en  1395,  m.  à  Ra- 
venne  en  1472,  passa  21  ans  dans  un  monastère  du  Pélopo- 
nése,  fut  fait  évèquc  de  Nicée,  en  1438 ,  par  Jean  Paléo- 
logue,  qui  l'envoya  au  concile  de  Ferrare,  pour  aider  à  la 
réunion  de  l'église  grecque  et  de  l'église  latine.  Lo  pape 
Eugéue  IV  le  nomma  cardinal-prêtre,  et  le  fixa  ainsi  en 
Italie ,  où  sa  maison  fut  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui 
cultivaient  les  lettres.  Pie  II  lui  conféra,  en  1463,  le  titre 
de  patriarche  de  Constantinoplc.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
succédât  aux  papes  Nicolas  V  et  Paul  H.  Il  fut  chargé  de 
quatre  ambassades  difficiles  :  la  dernière,  en  France,  ne 
lui  réussit  pas,  et  l'ou  croit  qu'elle  hâta  sa  mort.  11  légua 
sa  bibliothèque  à  Venise,  et  laissa  des  traités  philosopbi- 

Îues,  des  discours  et  des  lettres,  dont  on  voit  le  détail  dans 
àbricius.  On  cite  sa  traduction  latine  des  Mémoire*  sur 
Socrate  par  Xénophon ,  Louvain ,  1533  ;  celle  de  la  Métaphy- 
nque  dArisiote,  Paris,  1516;  le  traité  Contra  calumniatoret 
Platon»,  publié  pour  la  première  fois  à  Rome  en  1469; 
Oratione»  de  bello  Turcit  inferendo,  Paris,  1471.  La  grande 
gloire  du  savant  Bessarion  est  d'avoir  puissamment  con- 
tribué à  la  renaissance  des  lettres  en  Europe.        J.  T. 

BESSE,  ch.-l.  de  tant.  (  Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  30  kil- 
0.  d'Issoire,  à  440  de  Paris,  sur  la  Couze,  au  milieu  des 
montagnes;  864  bah.  Près  de  là  est  le  lac  Pavin,  qui  oc- 
cupe le  cratère  d'un  anc.  volcan.  —  ch.-l.  de  caut.  (  Var), 
arr.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Brignolcs,  à  1,609 de  Paris; 
1,560  hab. 

BESSÉ-SUR-BRAYE ,  brg  (Sarthej,  arr.  et  à  11  kil.  S. 
de  Si-Calais.  à  195  de  Paris.  Fabr.  de  bougies  et  de  sia- 
moises; 2,202  hab. 

BESSEL  (Frédéric-Guillaume],  astronome  allemand ,  né 
à  Minden  en  1781 ,  m.  en  1M16,  élève  d'Olbers,  présida  à 
la  construction  de  l'observatoire  de  Kcenigsberg.  Il  était 
associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Parmi  ses  tra- 
vaux, on  distingue  :  Recherchée  sur  la  longueur  du  pendule 
simple  ù  tecomles,  Bcrl.,  1828;  Observations  astronomique*, 
de  1815  à  1835  ;  Mesure  d'un  degré  dan*  la  Prusse  orientait, 
1838  ;  Recherches  faite*  de  1835  à  1838  ;>our  établir  l'unité  de 
mesure*  en  Prusse;  Lecture*  populaires.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage, Be-tsel  annonçait,  dès  1840,  la  planète  Neptune 
par  des  considérations  qui  aidèrent  M.  Leverrier  à  1* 
trouver. 

BESSI ,  peuple  indépendant  de  l'anc.  Thracc,  habitait  le 
mont  Rhodope  et  l'Ilémus  oriental  jusqu'au  Pont-Euxin. 
Leur  ville  priucipale  était  Bessupara.  Ou  redoutait  leur  bra- 
voure sauvage. 

BESSI  ERES  (Jean-Baptiste),  général  français,  né  à 
Prayssacdans  le  Lot ,  en  1768,  m.  en  1813,  servit  ^"-VÎt5 
simple  soldat  dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  X  »  }i 
1791;  devint  capitaine  dans  l'armée  des  Pyrénées;  servit 
en  Italie,  et  mérita,  par  sa  conduite  à  Roveredo  et  à  Ri- 
voli, d'être  choisi  par  Bonaparte  pour  commander  ses 
guides ,  partit ,  avec  le  titre  de  général  de  brigade.  PliUl 
la  campagne  d'Egypte,  ou  il  se  signala  devant  Si-Jean- 
d'Acre  et  à  Aboukir;  seconda  la  révolution  du  18  bru- 
maire ;  décida  par  une  dernière  charge  de  cavalerie  ht  VIC* 
toire  de  Marcngo;  fut  nommé  mniéuhal  de  l'Empire  eu 
180-1;  se  distingua  aux  journées  dAustcrbu,  d'iéua,  db)' 
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lan ,  de  FriedUnd  ;  passa  en  Espagne,  1808,  où  tl  gagna 
les  bataille»  de  Médina  del-Rio-Seco ,  de  Burgos  et  de 
Somo-Sierra  ;  fat  élevé  à  la  dignité  de  due  ihlrie  ;  com- 
battît à  Ebersbergi  à  Essliog,  à  Wagram,  1809;  retourna 
en  Espagne  avec  Masséna  en  18  J 1  ;  eut  peu  d'occasions  de 
donner  arec  la  vieille  garde  pendant  la  campagne  de  Rus- 
sie ;  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  la  veille  de  la  bataille 
de  Lntten.  Bessières  était  on  militaire  distingué,  d'une  in- 
trépidité rare.  On  lui  a  élevé  une  statue  a  Prcisaac,  en 
ltUÔ.  H. 

BESSIN  (LE),  Bagasimu  ou  Bajoeenctt  pn'jv»,  petit  paya 
de  l'anc.  Basse-Normandie,  ch.-l.  Baveux  ;  divisé  en  Bettin 
proprement  dit,  bocage,  et  Campagne  de  Caen  ;  villes  prin- 
cipe S"-LA,  Isigny,  Port-en-Bessin  ;  habité  par  les  liajo- 
crisim  au  temps  de  César,  compris  ensuite  dans  la  2«  Lyon- 
naise, il  est  auj.  réparti  entre  les  dép.  de  la  Manche  et 
du  Calvados. 

BESSINES,  ch.-l.  de  cant.  (H*-Vienne),  arr.  et  à 
27  kil.  E.  de  Bellac,  à  347  de  Paris,  sur  la  Gartempe; 
317  hab. 

BESSUS,  satrape  de  la  Bactriane,  337  av.  J.-C.,  assas- 
sina. Darius  111,  roi  de  Perse,  après  la  bataille  d'Arbelles, 
afin  de  se  rendre  indépendant.  Alexandre  le  poursuivit,  le  fit 
prisonnier,  et  le  livra  à  on  frère  de  Darius,  qui  l'écartela. 

BESSYNGA,  v.  commerçante  de  l'anc.  Inde  au  delà  du 
Gange,  à  l'embouchure  du  neuve  Bessyngas  dans  le  golfe 
Sarahactu  ou  Sabaricus  (auj.  baie  de  MartabanJ. 

BESTIA  DESELUTTA  ou  BESTIG1A  DASELENGA 
ou  A  BES  TE  ou  PARABESTE  ,  v.  de  l'anc.  Asie,  en  Ara- 
choisie,  sur  le  fleuve  Etymander  (auj.  lielmend)  ;  auj.  Bott 
dans  l'Afghanistan. 

BESTIAIRES.  Gladiateurs  romains  qui  combattaient 
dans  l'arène  contre  des  hôtes  féroces.  Ils  avaient  la  tète 
nue,  et  pour  tout  vêtement  une  légère  tunique  serrée  sur 
les  hanches  ;  pour  chaussure,  des  bottines  laissant  à  nu  la 
partie  inférieure  du  pied  et  montant  jusqu'à  la  moitié  du 
gras  de  la  jambe.  Les  uns  étaient  armés  d'épées  courtes 
et  de  petit»  boucliers  ronds,  ou  simplement  d'une  épée 
courte;  les  autres  de  faux,  d'épieux,  pour  attaquer  et 
se  défendre  contre  les  M  tes  de  grosse  taille ,  lions,  tau- 
reaux ,  éléphants,  léopards,  etc.;  les  autres  de  javelots , 
d'arcs,  de  flèches,  pour  atteindre  les  animaux  légers;  les 
autres  enfin  de  gèses  ou  épieux  d'argent ,  magnificence  qui 
s'introduisit  sous  l'édilité  de  Jules  César,  et  qui  se  répan- 
dit jusque  dans  les  simples  villes  municipales.  Les  bes- 
tiaires étaient  en  général  des  transfuges  ou  des  fuyards 
des  armées  romaines,  de»  prisonniers  de  guerre.  Quelque- 
fois des  malheureux  se  louaient  pour  ces  combats;  ils 
étaient  notés  d'infrmie.  A.  G. 

bestiaires,  poèmes  du  moyen  âge,  écrits  en  vers  fran- 
çais, et  contenant  des  descriptions  de  quadrupèdes,  ac- 
compngnées  d'explications,  dont  le  but  était  de  rappeler 
aux  fidèles  quelques  vérités  morales  ou  religieuses.  Il  y 
avait  aussi  sur  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  des 
poèmes  du  même  genre  appelés  volucraires  et  lapidai™ t. 
V.  le  Bettiaire  divin  de  Guillaume,  clerc  de  Normandie,  par 
M.  Uippeau  ,  1  vol.  in-tt°,  1852. 

BESTO  U  J  EF  -  RUMINE  (  Michel -Pétrovltch)  ,  gentil- 
homme russe,  d'une  famille  anglaise  naturalisée  en  Rus- 
sie au  xt«  siècle,  né  en  1683,  m.  eu  1760,  fut  ambassadeur 
de  Pierre  le  Grand  à  Stockholm ,  grand  maréchal  de  la 
cour  sous  Elisabeth,  et  ambassadeur  &  Paris  depuis  1756. 
Sa  femme ,  qui  était  entrée  dans  un  complot  contre  la 
ezarine ,  reçut  le  knout ,  eut  la  langue  coupée,  et  fut  en- 
voyée en  Sibérie.  B. 

BESxorjKF-KL'MTîiE  (  Alexis-Pétrovitch  ),  frère  du  pré- 
cédent ,  né  à  Moscou  en  1693 ,  m.  en  1766 ,  accompagna 
Pierre  le  Grand  dans  son  voyage  en  Angleterre;  passa 
quelque  temps  au  service  du  roi  George  1"  ;  fut  ministre 
résidant  de  Russie  à  Hambourg  et  à  Copeuhague  sous  la 
tsarine  Anne;  entra,  sur  la  recommandation  de  Biren , 
au  conseil  privé  ;  devint  sénateur  et  chancelier  sous  Elisa- 
beth; négocia  la  paix  d'Alto  avec  la  Suède;  fit  entrer  la 
Russie  dans  les  coalitions  européennes  contre  Mario- Thé- 
rèse d'Autriche  et  contre  le  grand  Frédéric  ;  renversa  le 
favori  Lestocq ,  et  tomba  à  son  tour  sous  l'inculpation  de 
trahison,  1758;  enfin,  rentra  en  grâce  sous  Catherine  II.  B. 

Bestoc jef-humi n B  (  Michel),  lieutenant  au  régiment  de 
Pultavra,  provoqua  et  dirigea  avec  Morawief  l'insurrection 
militaire  contre  l'empereur  Nicolas  dans  le  S.  de  la  Rus- 
sie, 1825.  Pris  les  armes  à  la  main ,  U  fut  fusillé,  25  juillet 
1826.  B 

bestoejef  (Alexandre),  romancier  russe,  né  en  1795, 
était  aide  de  camp  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg. 
Impliqué  dans  une  conspiratiou  contre  l'empereur  Nico- 
las l«,  1825,  il  fut  dégradé  et  envoyé  en  Sibérie.  Amnistié 


BET 

plus  tard,  il  servit  dans  l'armée  dn  Caucase,  et  y  périt  en 

1837.  U  a  publié  en  182.1  Y  EMU  polaire,  le  premier  alma- 
nach  populaire  qu'on  ait  vu  en  Russie.  Ses  œuvres  com- 
plètes out  paru  à  S<-retcrsbourg,  1840  ;  on  y  remarque 
Mullak-Nwr,  et  AmmaUth-Beg ,  romans  d'un  rare  talent  de 
description ,  où  la  vie  du  soldat  est  habilement  dépeinte, 
quoique  l'élément  comique  dégénère  parfois  en  farce  do 
mauvais  goût.  B. 

BESYCHIDES,  prêtres  d'un  temple  élevé  à  Athènes  aux 
Furies,  près  de  l'Aréopage,  et  sur  les  conseils  d'Epiménide 
de  Crète. 

BETANZOS ,  Flavium  Brigtrntum ,  v.  d'Espagne ,  pro- 
vince et  à  16  kil.  S.-E.  de  La  Corognc,  près  d'uue  baie  du 
même  nom;  1,800  hab. 

BETASII,  peuple  de  l'anc.  Gaule  belgiqne,  près  des 
Tungrcs,  aux  environs  de  la  ville  actuelle  de  Betts. 

BETAU  ,  lie  formée  par  le  Wahal  et  le  Rhin,  dans  la 
prov.  hollandaise  de  Gueldre. 

BETERA ,  nom  latin  de  Bbzibrs. 

BET1I ,  signifie  maiion  en  hébreu.  On  le  reconnaît  dans 
Bethléem,  Béthanie,  etc. 

BETHABE,  v.  de  l'anc.  Assyrie,  an  N.,  célèbre  au 
moyen  Age  par  un  grand  couvent  nestorien. 

BETHANIE,  brg  de  l'anc.  Palestine,  dans  ta  tribu  de 
Benjamin ,  près  de  Jérusalem ,  au  pied  du  mont  des  Oli- 
viers ;  séjour  de  Lazare  et  des  sœurs  Marthe  et  Marie. 
L'impératrice  Hélène  y  construisit  une  église.  C'est  auj. 
El- Atari}*. 

BETUEL ,  v.  de  l'anc.  PaIesUne.au  N.  de  Jérusalem, 
dans  la  tribu  de  Benjamin.  C'est  là  que  Dieu  apparut 
à  Abraham  et  à  Jacob,  et  que  moururent  Rachel  et 
Débora. 

BETHENCOURT,  vge  et  seigneurie  de  Normandie ,  à 
6  kil.  N.-E.  d'Eu. 

béthsncoukt  (Jean  de),  gentilhomme  normand,  m.  à 
Granville  en  1425.  11  était  baron  de  St-Marlin-le-Gaillard 
dans  le  comté  d'Eu,  et  chambellan  du  roi  Charles  VI. 
Ayant  obtenu  de  son  parent  Robert  de  Braqucmout  la  ces- 
sion des  droits  qui  lui  avaient  été  concédés  sur  les  Cana- 
ries par  Henri  III ,  roi  de  Castille,  comme  prix  de  ses  ser- 
vices dans  une  guerre  coutre  le  Portugal ,  il  partit  de  La 
Rochelle,  en  1402,  avec  quelques  aventuriers,  et  alla  occu- 
per les  lies  de  Lancerota,  Fortaventure ,  Palma,  etc.  En 
1406,  il  en  laissa  le  gouvernement  à  son  neveu  Maciot  de 
Béthencourt.  Il  y  a  encore  à  Fortaventure  une  ville  de 
Santa-Maria  de  Betencuria.  Voy.  la  relation  de  P.  Bontier 
et  de  J.  Leverrier,  témoins  oculaires,  publiée  par  Bergc- 
ron  ,  1630.  B. 

bethexcoubt  T  MOUKA  (Augustin  de),  ingénieur  es- 
pagnol, né  à  Ténériffe  en  1760,  m.  à  S»-Pétersbourg  en 
1826 ,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  donna  à 
l'Ecole  des  ponte  et  chaussées  de  Paris  le  modèle  d'une 
nouvelle  écluse  approuvée  par  Monge,  Bossut  et  de  Prony  ; 
éleva,  en  1818,  a  Nijni-Novogorod ,  les  bâtiments  où 
l'empereur  Alexandre  transporta  la  foire  de  Makarief ,  et 
créa  pour  la  Russie  le  corps  des  ingénieurs  hydrauliciena. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  rur  la  fore»  expantive  dt  la  vapeur 
de  /'«au ,  1790  ;  Eeeai  eut  la  composition  des  machine» , 
1808 ,  etc. 

BET11HORON.  Deux  villes  de  ce  nom,  distinguées  par 
le  nom  de  tupérieure  et  inférieure,  étaient  situées  dans  l'anc. 
Palestine,  au  N.-E.  de  Jérusalem.  C'est  près  de  là  que 
Josué  battit  les  roU  chananéens,  et  Judas  Machabée  les 
généraux  syriens  Sèron  et  Nicanor.  C'est  auj .  Btthvr. 

BBTHISAC.  V.  Berry  (Jean,  duc  de). 

BETUISY  I Eugèue-Eustoche,  comte  de),  général  fran- 
çais, né  en  1739  â  Mou  tiers,  m.  en  1823,  servit  dans  l'Ile 
de  Minorqne  sous  le  duc  de  Richelieu ,  1756,  fit  les  cam- 
pagnes en  Allemagne  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  se 
distingua  a  la  bataille  de  Johamùsherg,  1762,  émigra  en 
1791 ,  fit  partie  de  l'armée  de  Coudé,  rentra  en  France  à 
la  Restauration ,  et  fut  gouverneur  des  Tuileries. 

béthisy  de  mézières  |  Eugène- Marie  de  ) ,  général ,  né 
en  lti56,  m.  en  1721 ,  se  distingua  à  Fleurus  et  à  Stein- 
kerqoe  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  à  la  Marsailte 
sous  Catinat,  prit  part  à  la  bataille  d'Hochstœdt,  1704,  et 
couvrit  la  retraite  de  la  maison  du  roi  à  L'affaire  de  Ka- 
mi Uies,  1706.  B. 

BETHLEEM,  nommé  primitivement  Ephrata,  vge 
de  l'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda ,  à  deux  heures 
au  S.  de  Jérusalem,  lieu  de  naissance  de  David  et  de  J&j us- 
Christ  ;  auj.  Btit  el  Lahm  en  Syrie;  3,000  hab.  On  y  voit 
de  nos  jours  un  couvent  et  une  église  construite  sur  le  lieu 
même  ou  naquit  le  Sauveur.  —  Un  ordre  de  Notre-Dame 
de  BetKUem  fut  institué  en  1459  par  Pie  U,  pour  défendre 
Lemnos  contre  les  Turcs,  et  disparut  après  la  perte  de 
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cette  lie.  De»  moines  Bethltémitet ,  Tétas  comme  les  Domi- 
nicains, avec  une  croix  rouge  sur  la  poitrine,  existèrent  à 
Cambridge  au  xiii"  siècle.  Une  congrégation  do  même 
nom,  consacrée  au  service  des  malades  et  à  l'instruction, 
se  répandit  dans  le  (ïuatemala ,  le  Mexique  et  le  Pérou  : 
elle  fut  fomU'C  en  10(50  par  Pierre  de  Béthencourt ,  ap-  I 
prouvée  par  Innocent  XI  en  1687,  par  Clément  XI  en  1707, 
et  suivit  la  règle  de  S1  Augustin. 

BETHLEHEM ,  v.  des  Etats-Unis  (Pensylvanie),  fondée 
en  1741 ,  a  84  Ml.  N.  de  Philadelphie;  3,000  hab.  Pen- 
sionnat renommé  de  jeunes  filles,  dirigé  par  les  Frères 
Moraves.—  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  l'Hudson, 
à  12  Ml.  S.-O.  d'Albany;  6,000  hab. 

BETHLEN-GABOR,  gentilhomme  de  Transylvanie,  né 
en  1580,  se  fit  proclamer  vay vode  après  Gabriel  Bathori , 
1613.  Avec  l'appui  des  Turcs,  il  s'empara  aussi  do  la  Hon- 
grie, 1618.  Au  commencement  de  la  guerre  de  Trente  Ans, 
il  soutint  la  Bohême  révoltée  contre  l'Autriche,  et  menaça 
Vienne;  l'empereur  Ferdinand  H  parvint  &  l'éloigner  par 
des  promesses,  1620.  Il  fit  encore  deux  invasions  en  Mo- 
ravie, 1623  et  1626,  et  m.  en  1629.  B. 

BETHSABÉE.  V.  David. 

BETHSAMÈS ,  v.  de  l'anc.  Palestine ,  dont  quelques 
habitants  furent  frappés  de  mort  au  temps  d'Héli ,  pour 
avoir,  contrairement  a  l'ordre  de  Dieu,  jeté  des  regards 
indiscrets  sur  l'Arche  d'alliance ,  restituée  par  les  Phi- 
listins. 

BETHSURA ,  v.  de  l'anc.  Judée,  dans  la  tribu  de  Juda, 
prés  de  l'Hébron  ;  place  très-forte. 

BÉTHULIE,  v.  de  l'anc.  Judée,  dans  la  tribu  de  Zabu- 
lon ,  au  N.-E.,  célèbre  par  le  siège  qu'en  fit  Holopherne, 
qui  fut  tné  par  Judith,  658  av.  J.-C. 

BÉTHUNE,  s.-préf.  (Pas-de-Calais)  ,  à  30  Ml.  N.-O. 
d'Arras,  à  204  de  Paris  ;  sur  un  roc  baigné  par  la  Brette, 
sur  le  canal  de  Law  et  sur  le  canal  d'Aire  à  la  Basséc,  qui 
forme  un  beau  bassin  et  favorise  les  exportations  par  eau. 
ille  forte  de  2«  classe.  Trib.  de  lr*  inst. ,  collège.  C'est  k 
Béthunc  qu'ont  été  percés  les  premiers  puits  artésiens. 
Auc.  seigiicui .e  ce  :.<ite  île  l'Artois;  *es  franchises 

communale»  lurent  co..nriuctM  en  1210.  Uaston  d'Orléans 
la  prit  en  1645 ,  le  prince  Eugène  la  reprit  en  1710;  le 
traité  d'Utrecht,  1713 ,  la  réunit  à  la  France.  Raffineries 
de  sel  et  de  sucre,  distilleries  ;  fabr.  de  draps  ;  comm.  con- 
sidérable en  lin,  toiles,  fil,  graines,  etc.;  7,609  hab. 

BRTHtJNK  (OIIAROST-).  V.  ClîABOST. 

betiiuke  (Famille  de).  Cette  maison,  originaire  de  l'Ar- 
tois, remonte  à  970.  Elle  s'est  divisée,  vers  l'an  1000,  en 
deux  branches  principales,  les  Béthune  et  les  sires  de 
Cartncy,  La  première  a  donné  Conon  dt  Bé thune,  gouver-  1 
neur  de  Constant! nople  en  1224;  le  grand  Sully,  ministre 
d'Henri  IV  ;  les  rameaux  d'Oriraf,  de  Selles,  de  Chabris, 
de  Charoft  :  puis  elle  s'est  éteinte  successivement,  et,  en 
1803,  les  terres  et  le  nom  de  Sully  ont  passé,  par  dona- 
tion, au  comte  de  Béthune  de  Si- Venant,  cadet  de  la  branche 
de  Carency,  qui  s'est  appelée  ensuite  Dttplanques,  et  enfin 
Hesdigneul  :  cette  branche  représente  donc  seule  aujour- 
d'hui la  maison  de  Béthune.  Elle  a  été  reconnue  autlien- 
tiquement  par  sentence  de  l'élection  d'Artois  en  1720,  et 
par  les  ducs  de  Sully  et  de  Charost  en  1777  et  1789.  Le 
chef  actuel  en  est  le  prince  de  Béthune  Hesdigneul,  né 
en  1776.  Il  a  deux  fils,  qui  ont  postérité,  et  ses  frères  ont 
aussi  laissé  des  héritiers  de  leur  nom  en  France  et  en 
Belgique. 

nÉTHi'xs  (Philippe  de),  comte  de  Selles,  né  en  1561, 
m.  en  1649,  frère  puîné  du  célèbre  Sully,  eut  une  grande 
réputation  comme  diplomate.  Il  fut  envoyé  par  Henri  IV 
en  Ecosse  et  &  Home,  par  Louis  XIII  à  Vienne  et  à  divers 
Etats  italiens;  il  fut  gouverneur  de  Gaston  d'Orléans.  On 
a  de  lui  Observations  et  mazimtt  pouvant  servir  au  ma- 
niement  de»  a/faire*  publique).  —  Son  fils,  Hippolyte,  né  en 
1603,  m.  en  1665,  légua  a  Louis  XIV  2,500  manuscrits 
qui  forment  le  fond»  de  Béthune  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  et  son  petit-fils,  François-Gaston,  m.  en  1692, 
fut  ambassadeur  en  Pologne  et  en  Suède. 

BBTitCNB  (Louis  de),  comte  de  Charost ,  4«  fils  de  Phi- 
lippe de  Béthune,  né  en  1605,  m.  en  1681 ,  obtint,  pour 
•es  services  militaires,  l'érection  de  sa  terre  eu  duché-pai- 
rie, 1672.  1 

bétiivxb  (Armand-Joseph  de),  duo  dt  Charott,  né  à 
Versailles  en  1738 ,  m.  en  1800 ,  reçut  pendant  la  révolu- 
tion le  titre  de  Pèrt  dt  l'humanité  touffranlt.  Durant  la 
guerre  de  succession  d'Autriche,  il  établit  un  hôpital  mi- 
litaire à  Francfort.  En  1758,  il  donna  patriotiquement  son 
argenterie  k  la  Monnaie.  Il  fonda  à  Ancenis  des  ateliers 
pour  les  anciens  soldats,  pensionna  de  pauvres  officiers, 
établit  des  écoles,  et  creusa  des  routes  en  Bretagne.  On  lui 


doit  des  institutions  de  bienfaisance  poor  les  femmes  en 
couches,  les  orphelins,  les  agriculteurs  ruinés  par  l'incendie 
ou  ht  grêle.  Il  établit ,  en  Picardie,  des  prix  pour  la  cul- 
tare  du  coton ,  le  dessèchement  des  marais  et  la  guérison 
des  épixootics.ll  améliora  dans  le  Midi  la  construction  des 
moulins  à  vent ,  l'exploitation  des  forges  et  la  culture  des 
prairies  artificielles.  Il  introduisit  dans  le  Berry  la  culture 
du  lin ,  de  la  rhubarbe,  de  la  garance  et  du  tabac.  Il  pro- 

Eosa  à  l'abbé  Terray  un  plan  pour  rembourser  la  dette  po- 
lique;  mais  on  le  repoussa ,  parce  qu'il  donnait  à  l'indus- 
trie la  prééminence  sur  les  autres  intérêts.  Bien  avant 
1789,  il  avait  aboli  sur  ses  terres  les  droits  seigneuriaux. 
Envoyé  k  l'Assemblée  des  notables,  1788,  il  se  prononça 
pour  l'égale  répartition  des  charges  publiques  sur  toutes 
les  classes.  Maire  d'un  arrondissement  de  Paris  en  1799, 
il  périt  victime  de  son  dévouement  en  soignant  les  sourds- 
muets  attaqués  de  la  petite- vérole.  Ses  écrits  ont  été  pu- 
bliés sous  le  titre  de  :  Vue»  générales  sur  f  organisation  dt 
l'instruction  rurale,  1795.  B. 

BÉTIQUE,  Balica,  une  des  3  grandes  divisions  de 
l'anc.  Espagne,  ainsi  nommée  du  fleuve  Bétis  qui  la  tra- 
versait de  l'E.  à  l'O.  dans  toute  son  éteuduc  ;  bornée  an 
N.  et  à  l'O.  par  VAnas  (Guadiana),  qui  la  séparait  de  la 
Tarraconaise  et  do  la  Lusitanie,  au  S.  par  le  détroit  de 
Gadés  et  l'Atlantique,  à  l'E.  par  la  Méditerranée.  C'est 
auj.  à  peu  près  l'Andalousie  et  le  roy.  de  Grenade.  Princi- 
paux peuples:  les  Turdulrs  au  N.,  les  Béturient  au  N.-O., 
les  Turdétans  k  l'O.  et  an  S.,  les  Bastults  an  S.,  les  Bastitans 
k  l'E.  Séparée  de  l'Espagne  ultérieure  par  Auguste  en  26, 
et  donnée  au  sénat,  elle  avait  pour  villes  principales,  Cor- 
duba,  llispalis,  Italica,  Gadès,  Carteia,  Malaca,  Munda. 
Commerce  actif,  d'abord  avec  les  Phéniciens,  puis  avec  le 
N.  de  l'Afrique  et  CarthaRe.  B. 

BÈTIS,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius  III,  roi  de 
Perse.  Il  défendit  la  ville  pendant  deux  mois  contre 
Alexandre  le  Grand. 
n^Tis,  fleuve  de  l'anc.  Espagne,  est  auj.  le  Guadalquicir. 
BhTlKjË ,  nom  latin  de  Béziebs. 
BETJOUANASouBETSCHOUANS,  peuple  de  l'Afrique 
australe,  entre  le  désert  de  Kalabari  et  les  Montagnes  de 
la  côte  b.-E.,  dans  le  pays  arrosé  par  le  Malopo  et  Te  Lim- 
popo  ;  grands  villages  de  Nomeau-Litokou  et  de  Kolobeng, 
stations  des  missionnaires  anglais  du  Cap,  qui  cherchent 
a  les  civiliser.  Les  voyages  de  Livingstonc  (1841-56)  ont 
surtout  fait  connaître  leur  pays.  C.  P. 

BETLIS.  V.  Bidlis. 

BETMALE  (vallée  do),  petit  pays  de  l'anc.  comté  de 
Foix,  dans  le  Conaerans;  le  lieu  principal  était  Arrien-de- 
Betmale,  dans  le  cant.  de  Castillon  (  Ariége  ). 

BETTEMBOURG,  v.  des  Pays-Bas,  prov.  et  &  8  kil.  S. 
de  Luxembourg ,  sur  l'Alzette  ;  1 ,200  hab. 

BETTERTON  (Thomas) ,  célèbre  acteur  anglais,  né  k 
Westminster  en  1635,  m.  à  Londres  en  1710,  faisait  partie 
de  la  troupe  de  Davenant.  Il  fut  envoyé  en  Franco  par 
Charles  H  pour  se  perfectionner,  et  rapporta  l'usage  des 
décorations  mobiles  et  analogues  au  sujet,  qui  rempla- 
cèrent les  tapisserie»  permanentes.  Il  excellait  dans  les 
pièces  de  Shakspeare.  On  lui  attribue  quelques  comédies, 
dont  la  Veuve  amoureuse ,  imitation  de  Georges  Dandin. 

BETTINELLI  (Xavier),  littérateur  italien,  né  à  Man- 
toue  en  1718,  m.  en  1808,  entra  chez  les  Jésuites,  et 
enseigna  les  belles-lettres  a  Brescia  et  à  Venise.  Après 
avoir  dirigé  le  collège  des  nobles  à  Parme,  il  visita  l'Alle- 
magne et  la  France ,  et  se  lia  avec  Voltaire ,  qu'il  prit 
pour  modèle.  Le  recueil  de  ses  Œuvres,  Venise,  1801, 
24  vol.  in-12,  contient  des  Discourt  philosophiques,  qui  for- 
ment un  cours  de  morale  religieuse;  des  tragédies,  où  il  y 
a  de  la  verve  et  de  l'intérêt;  un  Discours  sur  r  enthousiasme 
pour  les  beaux-arts;  des  Dialogues  sur  rameur;  les  Lettres 
dt  Virgile  aux  Arcades,  trad.  en  français  par  Pommereul; 
la  Résurrection  dt  l  Italie,  tableau  de  la  renaissance  des 
lettres  et  des  mœurs,  etc.  Bettinelli  est  tolérant  et  libéral, 
souvent  superficiel.  B. 

BETULE ,  v.  de  l'anc.  Espagne.  V.  hxcvvx. 

BÉTURIE,  partie  N.-O.  de  l'anc.  Bétique,  sur  l'Auas 
(Guadiana);  contrée  peu  fertilc4 

BETYLES,  du  grec  baitulia,  pierres  en  forme  de  coin 
ou  de  cône  allongé,  que  les  Phéniciens,  les  Hébreux,  les 
Grecs  et  les  Romains  révéraient  comme  des  symboles  di- 
vins. On  les  dressait  sur  les  lieux  élevés ,  et  on  les  endui 
sait  de  vin,  de  sang  ou  d'huile.  On  les  couronnait,  on 
s'agenouillait  devant  elles  en  leur  adressant  des  prières.  H 
y  en  avait  beaucoup  sur  le  Liban.  11  y  en  avait  une  près 
du  temple  de  Delphes  qui  passait  pour  être  la  pierre  que 
Saturne  avait  dévorée  ;  on  la  frottait  d'huile  chaque  jour 
et  on  l'enveloppait  aux  jours  de  fête  de  laine  non  apprêté*. 
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On  a  pensé  que  les  Bctylcs  avaient  été  primitivement  des 
aérolithes,  adorés  comme  ayant  une  âme ,  xîesi  Iu.^-j^'-a. 
V.  Mém.  de  VAcad.  de*  Inscription*  et  Beltet-Lettre* ,  t.  VI  ; 
et  Dalberg,  Vtber  Meteor-Cultu*  der  Allen,  Hcidelb.,  1811. 

BETZ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  air.  et  à  24  kil.  E.-S.-E. 
de  Senlis:  452  hab. 

BEUCHOT  (Adrien-Jeta-Quentln),  bibliographe ,  né  à 
Paris  en  1773,  m.  en  1851.  Après  s'être  essayé  dans  la  lit- 
térature légère  et  avoir  publié,  en  1808,  le  Nouvel  Almanach 
de*  Muses,  il  coopéra  à  la  Biographie  de  Michaud  et  à  la  Bio- 
graphie des  homme*  tirant*,  dont  il  fit  spécialement  la  partie 
bibliographique ,  et  donna  des  éditions  estimées  des  Œnv. 
complètes  de  Voltaire,  et  du  Dictionn.  de  Bayle.  Il  a  dirigé, 
de  1811  à  1847,  la  Bibliographie  de  la  France,  on  Journal 
général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  et  fut  bibliothécaire 
de  la  Chambre  des  députés,  de  1834  à  1850. 

BEUCIXUM ,  nom  latin  de  Birraow. 

BEUDANT  (François-Sulpice),  minéralogiste  et  physi- 
cien ,  né  à  Paria  en  1787,  m.  en  1850,  fut  successivement 
répétiteur  à  l'Ecole  Normale  supérieure ,  professeur  aux 
lycées  d'Avignon  et  de  Marseille,  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris,  où  il  succéda  à  Haiiy,  qui  avait  été  son  maître , 
membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  et  inspecteur  général 
de  l'Université.  On  a  de  lui  :  Voyage  minéralogique  tt  géolo* 
(tique  en  Hongrie,  pendant  l'année  1818,  3  vol.  in-4°,  atlas, 
Paris,  1822,  ouvrage  très-savant  sur  lapins  riche  des  con- 
trées minéralogiques  ;  Traité  élémentaire  de  physique;  Traité 
élémentaire  de  minéralogie,  espèce  de  petite  encyclopédie  de 
cette  science;  Elément*  de  grammaire  françaite ,  1841  ;  Cour» 
élémentaire  de  minéralogie  et  de  géologie,  1841  ;  d'importantes 
recherches  cristallographiques ,  insérées  dans  les  Anna  la 
de*  mine*;  quelques  études  sur  les  mollusques  dans  les 
Annale*  du  Muséum;  divers  travaux  dans  les  Annale*  de 
chimie,  le  Journal  de  physique  et  les  Mémoire*  de  l'Académie 
des  Sciences.  Boudant  a  marqué  profondément  son  passage 
dans  les  études  minéralogiqnes  :  il  ramena  cette  science  à 
l'observation  des  caractères  physiques  et  chimiques ,  de  là 
naquirent  de  beaux  travaux  sur  les  rapports  de  la  compo- 
sition chimique  avec  la  forme  cristalline ,  et  sur  les  phé- 
nomènes de  Tisomorphisme.  Il  proposa  aussi  une  classifi- 
cation naturelle  des  minéraux  ;  mais  cette  tentative  fut 
beaucoup  moins  heureuse  :  elle  a  paru  s'éloigner  de  la 
vraie  route  de  la  science  qu'il  roulait  réformer.     A.  F. 

BEL'F,  terminaison  géographique  qui  se  rencontre  sur- 
tout en  Normandie.  C'est  probablement  le  danois  bot , 
demeure  (prononcez  beu).  On  trouve  Marbo  pour  Mar» 
beof ,  Penteboe  pour  Paimbeuf,  etc. 

BEUGNOT  (  Jacques-Claude ,  comte  ) ,  né  à  Bar-snr- 
Aube  en  1761,  m.  en  1835.  An  moment  de  la  Révolution, 
il  était  lieutenant  général  du  présidial  de  Bar.  En  1790,  il 
fut  nommé  procureur  générai  syndic  du  dép.  de  l'Aube  ; 
en  1791,  membre  de  l'Assemblée  législative,  où  il  siégea 
arec  le  parti  constitutionnel.  Incarcéré  à  la  Force  sons  la 
Terreur,  il  y  resta  jusqu'au  9  thermidor.  Après  le  18  bru- 
maire, il  fut  attaché,  conseiller  intime,  à  Lucien 
Bonaparte,  ministre  de  l'intérieur.  Préfet  de  ht  Seine- 
Inférieure  jusqu'en  1806,  appelé  au  Conseil  d'Etat,  ministre 
des  finances  du  roi  de  Westphalie  en  1807,  administrateur 
du  grand-duché  de  Bcrg-et-Clèves  en  1808,  préfet  du  Nord 
en  1813 ,  il  reçut  du  gouvernement  provisoire  de  1814  le 
portefeuille  de  l'intérieur,  et  de  Louis  XVIII  la  direction 
générale  do  la  police ,  puis  le  ministère  de  Ut  marine.  Pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  suivit  le  roi  à  Gand.  Au  retour  des 
Bourbons,  il  fut  quoique*  mois  directeur -général  des 
postes.  Député  de  la  Hu-Marne  et  de  la  Seine-Inférieure 
successivement,  il  siégea  au  coté  gauche,  entre  les  libé- 
raux et  les  ultras,  et  donna  sa  démission  en  1824.  Il  a  laissé 
de  curieux  Mémoire*.  —  Son  fils,  le  vicomte  Arthur  Bou- 
gnot,  né  en  1797,  pair  de  France  sous  Lonis-Philippo ,  a 
publié  :  un  Essai  sur  le*  institution*  de  St-Louit,  1821  ;  des 
Rechercha  tur  l'état  civil,  le  commerce  et  la  littérature  de*  j 
Juif*  au  moyen  Age ,  1824  ;  une  Histoire  de  la  destruction  du 
paganisme  en  Occident,  1832  ;  les  Olim  ;  les  Assise*  de  Jéru- 
salem. Il  est  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  B. 

BEUKELS  ou  BEUCKELZ  (Guillaume),  pécheur  hol- 
landais ,  né  à  Biervliet  (  Zélande)  vers  1310,  m.  en  1397, 
Inventa,  suivant  une  opinion  vulgaire,  l'art  de  saler  et 
d'encuquer  le  hareng;  mais  il  ne  put  qu'introduire  ces 
procédés  dans  son  pavs,  car  ils  étaient  counus  en  France 
dés  le  xii«  siècle.  Charles-Quint  lui  fit  élever  un  magnifique 
tombeau.  V.  Annal,  maritim.  1827,  p.  329. 

BEURNONVILLE  (Pierre  Riei.  de)  ,  maréchal  de  France, 
né  à  Champignoles  (Aube)  en  1752,  m.  en  1821.  Il  fit  ses 
premières  armes  dans  l'île  de  France  et  à  Bourbon ,  et 
servit  dans  llnde  sous  le  bailli  de  Suffren.  Destitué  arbitrai- 
rement, U  embrassa  les  idées  de  89;  fut  aide  de  camp 


colonel  près  de  Luckner,  1792;  prit  part  aux  batailles  de 
Valmy  et  de  Jcmmapes;  fut  placé  comme  lieutenant 
général  sons  Dumonries ,  dont  il  dénonça  les  projets  à  la 
Convention ,  et  qui  le  livra  aux  Autrichiens  ;  commanda , 
après  sa  délivrance,  les  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  de 
Hollande;  représenta  la  France  à  Berlin  et  à  Madrid  pon- 
dant le  Consulat;  et  fut  nommé,  sous  l'Empire,  grand 
offieier  de  la  Légion  d'Honneur,  sénateur  et  comte.  Ou- 
blieux de  tant  de  bienfaits ,  il  appuya  l'acte  de  déchéance 
de  Napoléon  1",  fut  l'un  des  cinq  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  formé  par  le  Sénat ,  s'opposa  à  la  procla- 
mation de  Napoléon  11  sous  la  régence  de  Marie-Louise , 
et  demanda  le  rappel  des  Bourbons.  La  première  lies  tau- 
ration  le  fit  ministre  d'Etat  et  pair  ;  U  seconde ,  membre 
du  conseil  privé  et  maréchal  de  France ,  1816.  B. 

BEUTHEN ,  v.  de  Prusse  ISilésie),  à  15  kil.  E.-S.-E.  de 
Freistadt,  sur  la  rive  g.  de  l'Oder  ;  ch.-l.  de  la  seigneurie 
de  Karolath-Beuthcn;  3,500  hab.  Fabr.  de  poterie. 

BEDTtiEN  (OBER-),  t.  de  Prusse  (Silésie),  &  70  kil.  S.-E. 
d'Oppcln  ;  4.000  hab.  Forges. 

BEUVRON ,  riv.  de  France,  affl.  gauche  de  l'Yonne  & 
Clamée  y  (  Nièvre  )  après  nn  cours  de  40  kil.  —  riv.  qui  so 
jette  dans  la  Ix>ire  après  un  cours  de  50  kil.  par  Chaon , 
La  Motte-l'euvron ,  Neuvy,  Bracieux  et  Candé.  —  terre 
et  seigneurie  de  Normandie ,  &  20  kil.  N.  de  Lisieox. 

BEUZEV1LLE ,  ch.-l.  de  cant.  I  Eure),  arr.  et  à  15  kil. 
O.  de  l'ont-Audeuicr,  u  lti2  de  l'an»;  7y»  hab. 

BEVAGNA,  brgdu  roy. d'Italie (Otnbrie),  à 30  kil.  N.-O. 
do  Spoléte,  sur  le  Ciituno;  4,170  hab.  C'est  l'anc.  Mernnia. 

BEVELAND,  nom  de  deux  lies  de  Hollande  iprov.  de 
Zélande  ),  dans  le  delta  de  l'Escaut  :  Noord-Bereland,  12  kil. 
sur  5;  et  Zstid-Bevtland ,  35  kil.  sur  17,  trèa-fcrtilo  ;  elle» 
furent  en  partie  submergées  par  la  mer  en  1532. 

BEVEREN ,  brg  de  Belgique  (Flandre  Orient.),  4  23 
kil.  N.-N.-E.  de  Termonde  ;  6,85  )  hab.  Fabr.  active  de 
dentelles.  —  brg  de  Belgique  (Flandre  occid.|,  a  15  kil.  S. 
de  Fumes  ;  1,640  hab.  Fabr.  de  tabac. 

BEVERINI  (Barthélémy),  poète  italien,  né  à  Lueqnes 
en  1629,  m.  en  1686,  a  laissé  une  traduction  de  V Enéide 
pins  fidèle  que  celle  d'Annibal  Caro;  il  atteint  souvent  la 
majesté  du  style,  et  sa  versification  est  harmonieuse.  On  a 
de  lui  encore  :  Savulum  niveum,  Homa  vtnjinea,  Ities  niveue, 
1650-52, 3  vol.  in-4»  ;  Rime,  1654  et  1666  ;  Carminum  lib.  VU, 
Lacques,  1674,  etc. 

BEVEKLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  &  45  kil. 
E.-S.-E.  d'York,  près  de  l'Hull,  avec  un  canal;  10,901  hab. 
Magnifique  église  gothique  dite  le  Mineler,  dépendante 
autrefois  d'un  monastère  du  ix*  siècle  qui  avait  droit 
d'asile  et  autour  duquel  se  forma  la  ville.  Ou  remarque  en- 
core l'église  S,e-Marie,  du  vieux  style  normand.  —  v.  des 
Etats-Unis  (  Massuchussets) ,  sur  l'Atlantique,  communi- 
quant par  un  puut  de  300  mètres  avec  Salem;  1,300  hab. 

bevkrlkt  (Jean  de),  archevêque  d'York,  m.  en  721, 
maître  de  Béde  le  Vénérable ,  fonda  à  Beverley  un  collégv 
pour  les  prêtre» réguliers.  Un  synode,  en  1416 ,  institua 
une  fôte  le  jour  de  sa  mort. 

BEVEUN,  brg  du  duché  de  Brunswick,  à  60  kil.  S.-O. 
de  Hanovre  ;  1,500  hab.  Ruines  du  château  d'Eberstein. 

BEVERNINCK  (Jérôme  Vax),  négociateur  hollandais, 
dit  le  Pacificateur,  né  en  1614,  m.  en  1690.  Les  Provinces- 
Unies  l'employèrent  toujours  avec  succès  :  en  1667  ù  Brérta, 
en  1668  à  Aix-la-Chapelle,  en  1678  à  Nimègue.  Louis  XIV 
le  combla  d'honneurs,  et  l'Université  de  Leyde  le  prit  pour 
curateur.  Sur  ses  vieux  jours,  il  s'occupa  de  botanique  ;  on 
lui  doit  l'introduction  en  Europe  de  la  capucine  à  grande 
rieur.  Il  publiâtes  Cenluria  des  planta  rare*,  Dantzkk,  1678. 

BEVY  (  Charles-Joseph  |,  bénédictin  de  S»-Maur,  né  près 
d'Orléans  en  1738,  m.  en  1830,  fut,  sous  la  Restauration, 
aumônier  et  bibliothécaire  du  ministère  de  la  guerre.  Ou 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  curieux  :  Histoire  de*  itusugura- 
tions  des  roi*,  empereur*  et  outra  touterain*  de  l'univers, 
Paris,  1776,  in-8«;  Histoire  de  la  nobleue,  1791,  in-4»;  Unique 
origine  ila  roi*  de  France,  1814,  in-8°. 

BEWDLEY,  Bellilocus,  v.  d'Angleterre,  à  23  kil. 
N.-N.-O.  de  YVorccster,  sur  la  Sovern;  6,786  hab.  Eglise 
bâtie  par  Henri  VIL  C'ouim.  de  sel,  cuirs,  etc. 

BEW1CK  (Thomas),  célèbre  graveur  sur  bois  et  dessi- 
nateur d'animaux,  né  dans  lo  Northumberland  en  1753, 
m.  en  1828.  Il  remit  en  vigueur  le  procédé  des  hachure» 
croisées ,  auquel  ou  avait  renoncé  ù  cause  de  sa  difficulté , 
et  substitua  l'usage  général  du  bois  de  bout  au  bois  de  fil. 
Parmi  les  livres  qu'il  illustra  avec  netteté ,  précision  et 
effet,  on  cite  le  Traité  de  navigation  de  Hutton  et  les  FabU* 
de  Gay.  Il  publia  une  Hittoire  générale  des  quadrupède», 
1787-1790,  dont  le  succès  fut  immense.  Le  Boeuf  grat  de 
VVhitley  et  un  Taureau  sauvage  sont  ses  meilleures  gravures. 
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BEX,  Bacdum,  brg  de  Suisse  (cant.  de  Vaud),  sur  l'A 
vctiçon,  à  7  kil.  S.-E.  d'Aigle;  dominé  à  l'E.  par  le  vieux 
château  de  Duin ,  que  les  Bernois  démantelèrent  en  1465  ; 
■'{,552  hab.  Sources  sulfureuses  et  bains.  Salines  découvertes 
en  1554;  elles  ont  appartenu  à  la  famille  Zobel  d'Augs- 
bourg ,  puis  à  Berne  en  1685;  elles  sont,  depuis  1798 ,  la 
propriété  du  cant.  de  Vand  :  la  fabrication  dépasse  40,000 
quintaux }  station  du  chemin  de  fer  de  Genève  à  Sion. 

BEXON  (Uubr.-Léop.-Ch.-Amé),  naturaliste,  né  à  Re- 
miremont  en  1748,  m.  en  17»  I,  collaborateur  et  ami  de 
Buffon,  publia  :  Catéchisme  d'agriculture  ,  Paris,  1773; 
ïyttème  de  ta  fertilisation  des  terre* ,  1773  et  1797.  Il  avait 
aussi  entrepris  une  Histoire  de  Lorraine ,  dont  il  ne  parut 
qu'un  vol.,  1777. 

BEY.  V.  Beo. 

BEY  A 11,  riv.  de  l'IIindoustan  (présidence  du  Pendjab), 
anc.  Zadrus,  sort  de  l'Himalaya,  dans  le  défilé  de  Bota  g, 
au  pays  de  Koulloo ,  et  se  réunit  au  Seiledje  au-dessus 
de  Firouzpour,  après  un  cours  do  500  kil.  C.  P. 

BEYERLAND,  Ile  de  Hollande  (prov.  de  Hollande 
mérid  ),  formée  par  la  Meuse  ;  renfermant  Nieuw-Beyerland , 
1,000  hab.,  et  Oud-Ueyerland,  3,000  hab. 

BEYGTACH,  pieux  musulman,  surnommé  Vt'ly  (le 
sn  i  nt),  m.  en  1368.  Il  fonda  un  ordre  de  derviches  qu'on 
appela  Beygtachis.  Ce  fut  lui  qui ,  appelé  pour  bénir  la 
milice  instituée  par  Amurat  1",  lui  imposa  le  nom  de 
Ycny-Chery  (nouveaux  soldats),  d'où  est  venu  le  mot 
janissaire.  B. 

BEY  LE  (Henri),  ploa  connu  sous  le  pseudonyme  de 
Stendhal,  critique  et  romancier,  né  à  Grenoble  en  1783, 
m.  en  1842,  écrivain  dont  la  vie  comme  les  œuvres  fut  l'ex- 
pression d'un  esprit  original ,  mais  porté  à  l'ironie  et  au 
paradoxe.  Attaché  par  la  protection  du  comte  Daru  à  l'in- 
tendance de  la  maison  de  Napoléon  Iar,  il  parcourut  l'Eu- 
rope à  la  suite  des  armées  françaises.  Apres  1814,  il  cher- 
cha une  compensation  &  la  ruine  de  ses  espérances  admi- 
nistratives dans  l'étude ,  les  voyages  et  les  succès  du 
monde.  Après  1830,  il  fut  nommé  consul  à  Trieste,  puis 
à  Civita-Vecchia.  Ses  principaux  titres  littéraires  sont  : 
Vie*  de  Haydn,  Mozart  et  Métastase,  1817,  en  partie  trad.  de 
llUl.  et  de  l'allem.;  Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  1817, 
écrite  avec  une  grande  supériorité  de  vues,  malgré  la  té- 
mérité de  quelques  opinions;  Rome,  Naple*  et  Florence, 
1817  et  1826,  notes  et  anecdotes  de  voyage;  Vie  de  Rot- 
eini,  1824.  apologie  <1n  grand  compositeur  ;  Racine  et  Shak- 
epeart,  1823-25.  brochure  en  faveur  du  romantisme;  Pro- 
tnenadee  dans  Rome,  1829;  le  Rouge  et  le  Noir,  1831,  triste 
et  touchante  peinture  de  mœurs,  mais  qui  force  l'intérêt 
jusqu'à,  l'horreur;  1a  Cltartreute  de  Parme,  1839,  tableau  des 
mœurs  italiennes  au  commencement  du  xix*  siècle.  G.  I.. 

BEYNAT,  ch  -I.  de  canton  (Corrèze),  arr.  et  à  14  kil. 
E.-S.-K.  de  Brive;  44*  hab. 

BEYROUTH.  V.  Baikoct. 

BEZABDE,  en  syrien  Belh-Zabda  ou  Phœnica,  v.  forte 
de  l'anc.  Mésopotamie ,  sur  la  rive  g.  du  Tigre,  près 
d'Amida,  chez  les  Zabdiceni.  Conquise  en  361  ap.  J.-C. 

£ar  Sapor,  elle  fut  donnée  à  la  Perse  par  Jovien  en  363. 
a  ville  actuelle  de  Dsjestrat ,  dans  une  lie  du  Tigre,  est 
située  en  face  de  l'emplacement  de  cette  ancienne  ville. 
BÊZ  ARES.  V.  Bkdbrrois. 

BEZBORODKO  (Alexandre),  homme  d'Éut  russe,  né 
en  1742,  m.  en  1799.  Après  avoir  servi  quelque  temps,  il 
entra  dans  la  chancellerie  impériale.  Ministre  de  l'inté- 
rieur sous  Catherine  H,  en  1780,  secret  adversaire  de 
Potemkin,  il  fut  le  signataire  du  traité  d'Iassy,  1792. 
Paul  I«r  le  nomma  prince  et  altesse,  et  chancelier  de  l'em- 
pire en  1797.  Bezborodko  était  grand  ami  des  arts;  ta 

Klerie  qu'il  avait  formée  à  S^-Pétersbourg  fait  encore 
dminuion  des  étrangers.  B. 
BÊZE  {Théodore  de),  un  des  chefs  de  la  réformation 
calviniste, né  à  Vézelai  le  24  juin  1519,  m.  en  1605,  s'occupa 
de  poésie  en  faisant  son  droit  à  Orléans,  et  publia  en  1548 
no  recueil  intitulé  :  Poemata  juvemtia.  Bientôt  il  courut  à 
Genève,  où  il  se  maria  et  abjura  sa  religion.  Professeur  de 
grec  à  Lausanne,  il  publia  Abraham  sacrifiant,  tragédie, 
2550,  qui  eut  un  grand  succès.  Une  traduction  du  Nou- 
çeau-Ttstament ,  1556,  accrut  encore  sa  réputation.  Ministre 
à  40  ans,  il  devint  l'un  des  principaux  chefs  des  protes- 
tants en  France,  figura  comme  tel  au  colloque  de  Poissy, 
n'agita  beaucoup  jusqu'à  la  paix  de  1563,  succéda  à  Calvin 
mort  en  1564  ;  dirigea  l'académie  de  Genève;  présida,  en 
257 1 ,  le  synode  national  de  La  Rochelle  ;  se  multiplia  pen- 
dant sa  verte  vieillesse  pour  être  utile  à  ses  coreligion- 
naires, et  mourut  à  Genève,  après  avoir  donné ,  dans  sa 
longue  carrière,  une  foule  de  livres  dictés  généralement 
par  l'eaprit  de  parti.  De  Bèze  eut  l'Intolérance  des  sec- 
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Uires  :  il  fit  une  honteuse  apologie  du  supplice  de  Serret. 
Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrage»  est  une  Histoire  ecclé- 
siastique des  église*  réformée*  au  royaume  de  France,  drj>ui* 
fan  1521  jusqu'en  1563,  Anvers  (Genève),  1580,  3  voL 
in-8».  Voy.  le  travail  de  Baum,  Leips.,  2  vol.  in-8»,  1852, 
en  allemand.  J.  T. 

bèzb,  brg  <  Côte-d'Or),  arr.  et  à  22  kil.  N.-E.  de  Dijon  ; 
1,0«7  hab.  Usines  à  fer  et  acier. 
BEZENVAL.  V.  Be8emvai.. 

BÊZ1EKS,  Julia  Biterra,  Bilerra  Septimanorum ,  Betirot, 
Bêlera, Ba/«T» , s.-préf  (Hérault),  à 60  kil.  S.-O.  de  Mont- 
pellier, à  823  de  Paris ,  sur  l'Orb ,  à  l'embouchure  du  canal 
du  Midi.  Trib.  de  1"  instance  et  de  commerce,  collège,  bi^ 
btiolhèque.  —  Conquise  par  les  Romains  vers  120  av.  J.-C. 
J.  César  y  envoya ,  en  52 ,  une  colonie  de  vétérans  de  la 
7*  légion ,  qui  d  <nna  à  cette  ville  le  nom  de  Biterra  Septi- 
manorum ou  Julia  Biterra;  Tibère  l'embellit;  les  Visigoths 
la  prirent,  vers  450,  et  les  Sarrasins  en  720  ;  Charles  Martel 
les  en  chassa  en  736,  et  rasa  la  ville;  elle  se  releva  et 
passa  aux  mains  de  Pépin  le  Bref,  qui  lui  donna  des  vi- 
comtes. Béziers  embrassa  le  parti  des  Albigeois ,  fut  prise 
par  Simon  do  Montfort  le  22  juillet  1209  et  saccagée.  La 
viconité  de  Béliers  resta  à  Simon  de  Montfort,  et  ne  fut 
réunie  à  la  couronne  qu'en  1229.  La  citadelle  fut  détruite 
en  1633.  Béziers  est  renommée  pour  la  beauté  de  sa  posi- 
tion sur  une  colline  élevée,  la  douceur  de  son  climat.  La 
ville  est  mal  bâtie  ;  on  y  remarque  la  cathédrale  de  S*-Na- 
zaire,  les  restes  d'un  amphithéâtre  romain,  de  belles  pro- 
menades, un  pont  canal,  la  place  de  la  citadelle,  etc.  Pa- 
trie de  Pellisson,  de  Mairan,  de  Riquet,  dont  on  y  voit  la 
statue,  du  P.  Vanière,  etc.  Récolte  de  vins  rouges  esti- 
més; comm.  d'eaux-de-vie,  cuirs,  Uines,  produits  chimi- 
ques; raffinerie  de  soufre;  21,6H7  hab.  Avant  1789  il  y 
avait  un  évéché  suffragant  de  Narbonue. 

BEZONS  (  Jacques  Bazin  ,  seigneur  de  ) ,  maréchal  de 
France ,  né  en  1645 ,  m.  en  1733.  Il  fit  ses  premières  armes 
en  Portugal  sous  Schomberg,  1667;  participa  à  l'expédi- 
tion de  Candie,  1668,  et  à  la  guerre  de  Hollande,  1672; 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Senef ,  1674  ;  assista  à  celles  de 
Steinkerque,  1692,  et  de  Nerwinde,  1693;  commanda,  en 
1707,  le  corps  d'observation  du  Rhône  ;  pritTortose,  1708; 
et  fut  nommé  maréchal  de  France,  1709.  Placé  à  la  tétode 
l'armée  du  Rhin  en  1710,  il  prit  Landau,  1713.  Après  la 
mortde  Louis  XIV,  il  fut  membre  du  conseil  de  régence.  B. 

bezons,  vge  (Seine-et-Oise) ,  arr.  et  à  14  kil.  N.  de 
Versailles,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine  ;  834  bab.  Foires  très- 
fréquentées. 

BEZOUT  (Etienne),  mathématicien,  né  à  Nemours  en 
1730,  m.  en  1783.  Admis  à  l'Académie  des  Sciences  en 
1758,  nommé  examinateur  des  gardes  de  la  marine  en  1763, 
et  de  l'artillerie  en  1768,  il  publia  :  Coure  de  matliématiques 
à  l'usage  de*  garde*  dé  la  marine,  1764,  réédité  plus  tard 
avec  les  applications  nécessaires  aux  officiers  d'artillerie; 
Théorie  de*  équations  algébriques,  1779.  Bezout  est  un  mathé- 
maticien populaire  ;  il  a  essayé  quelquefois,  pour  se  mettre 
mieux  à  la  portée  des  jeunes  esprits,  de  négliger  la  rigueur 
des  démonstrations,  qui  cependant  sont  indispensables 
dans  l'enseignement  des  sciences  exactes. 

BHADIUNATH,  vgc  de  l'Hindonstan  anglais,  dans  les 
provinces  Nord-Ouest  et  au  N.-E.  d'Agra,  à  100  kil.  de 
Serinairor:  peuplé  de  Brachmanes;  plus  de  50,000  pèle- 
rins viennent  chaque  année  visiter  son  temple. 
BAGHAVAD-GITA.  V.  Puhahas. 
BHAGHAVAT,  le  Bienheureux.  C'est  le  titre  sous  lequel 
est  souvent  désigné  Ç&kyamuni  dans  les  livres  sanscrits. 
On  n'accorde  ce  titre,  aussi  usité  chez  les  Bouddhistes  que 
1  chez  le»  Bràhtcanes,  qu'au  Bouddha  ou  à  l'être  qui,  devant 
bientôt  le  devenir,  a  rempli  les  devoirs  de  l'aumône  et  des 
autres  perfections  supérieures,  et  se  trouve  complètement 
éclairé.  Les  autres  Bouddhas,  méritant  ce  nom  après  s'être 
instruite  par  leurs  efforts  individuels,  ne  sont  pas  Bha- 
gavat.  À.  G- 

BHAMO  ou  BANMO,  v.  de  l'empire  Birman,  sur  l'I- 
raouadi,  à  270  kil.  N.-N.-E.  d'Ava;  2,000  maisons;  la 
3«  ville  de  l'empire,  et  entrepôt  d'un  grand  commerce  avec 
la  Chine. 

BHARTRIHARI ,  célèbre  poète  indien ,  vivait  au  i"  siè- 
cle av.  J.-C.  Son  nom  figure  en  téte  d'une  collection  de 
300  sentences,  espèce  d'anthologie  que  M.  de  Bohlen  a 
publiée,  Berlin,  1833,  puis  trad.  en  vers,  Hambourg,  1835. 
On  en  connaissait  une  partie  par  l'ouvrage  d'Abraham 
ltoger,  Porte  ouverte  pour  arriver  à  la  connaissance  du  paga- 
nisme, Nuremberg  i  1653,  et  Herder  les  a  imitées  dans 
ses  Zerttrenten  Blœtlem. 

BHATGONG  ou  DHARMAPATAN,  r.  de  l'Hindoustaa 
(roy.  de  Népaul),  sur  le  Bogroetty,  4  13  kil.  E.  de  Kav- 
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amndou;  résidence  favorite  des  Brachmancs;  25,000  hab. 
BHAVANI.  V.  Siva. 

BHAVANI-KODAL,  v.  de  PHIndoustan  anglais  (  présid. 
de  Madras) ,  au  confluent  du  Kavéry  et  du  Bhavani ,  à 
95  kil.  N.-E.  de  Coimbetour.  Temples  fameux  de  Vichnon 
et  de  Siva 

BHAWALPOUR.  V.  Bahavolpoub. 

BHEGVOR,  riv.  du  Béloutchistan ,  arrose  le  Mekran  et 
•c  jette  dans  la  mer  d'Oman  ;  cours  de  600  kil. 

BHERTPOUR.  V.  Bhuhtpore. 

BHOPAL,  v.  de  l'Hindoustan ,  snr  la  Betva,  à  l'E. 
d'Oadjein,  ch.-l.  d'un  Etat  du  même  nom  qu'arrose  la 
Ncrbuddah  et  qu'habitaient  autrefois  les  Pindarrit,  peuple 
de  brigand*;  résidence  d'un  puissant  radjah,  tributaire 
dos  Anglais;  l'Eut  es-t  peuple  d'environ  1,200,000  hab. 

BÎlOl'DJ,  v.  forte  de  l'ilindoustan,  dans  le  Katch,  au 
N.-O.  de  Surate;  20,000  hab.  Késideme  d'un  radjah. 

BHUU'ITORE  ou  BIIEUTPOUK,  Etat  du  N.  de  l'Hin- 
donstan,  cap.  Bhurtpore,  à  50  kil.  N.-O.  d'Agra,  fortifi- 
cations jadis  célèbres,  rasées  par  les  Anglais  en  1826; 
l'Etat,  peuplé  d'euv.  2,000,000  hab., est  gouverné  par  un 
radjah  sous  la  protection  de  l'Angleterre  depuis  1826. 

BIAFRA,  roy.  de  l'Afrique  occidentale,  dans  la  Guinée 
supérieure ,  sur  la  cote  E.  de  la  baie  de  son  nom ,  entre 
le  roy.  d'Ouari  et  la  côte  de  Gabon.  —  La  baie  de  Biafra, 
h  l'E.  et  la  plus  profonde  du  golfe  de  Guinée,  est  comprise 
entre  les  caps  Formosc  et  Lopez,  et  renferme  les  lies  do 
San-Thomé,  Principe  et  Fcrnando-Po. 

BIAG10LI  (Nicolas-Josaphat  ),  littérateur  italien,  né  en 
1768  à  Vezxano,  prés  de  Gènes,  m.  à  Paris  en  1830.  Quand 
les  Romains  établirent  la  république  sous  la  protection 
des  armées  françaises,  il  fut  nommé  préfet.  Obligé  par 
les  événements  de  chercher  un  asile  à  Paris ,  1799 ,  il  ou- 
vrit des  cours  de  langue  et  de  littérature  italiennes  qui 
curent  le  plus  grand  succès.  On  lui  doit  une  Grammaire 
italienne,  1B05;  un  Traité  de  la  poésie  italienne,  1808  ;  des 
éditions  estimées  de  Dante,  Pétrarque,  Michel- Ange  Buo- 
narotti,  etc.  B. 

BIAORASSO,  brg  d'Italie.  V.  AuniATEOiusso. 

BIAI.A,  v.  des  Etats  autrichien»  (Cracovie),  dans  te 
cercle  et  à  30  kil.  S.-O.  de  Wudowiee;  hur  la  Biala,  af- 
fluent de  la  V  istulc  ;  6,000  hab.  —  v.  de  la  Russie  d'Europe 
(Pologne),  a  50  kit.  S.-E.  de  Siedlec  ;  3,600  hab.  Beau 
château  des  l'ndziwil;  (gvt  de  Lubtin). 

BI ALOWICZ ,  grande  forêt  en  Lithnanie,  dans  le  gvt  de 
Grodno,  entre  le  Boug  et  la  ville  d'Isla  ;  31  myriam.  sur  27. 
C'est  là  seulement  et  dans  les  marais  boisés  du  Caucase 
que  l'on  trouve  encore  l'aurochs. 

BIALYSTOK,  v.  de  Russie  (autrefois  en  Pologne], 
ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  dans  le  gvt  de  Grodno,  et 
A  800  kil.  S.-S.-O.  de  St-Pétersbonrg  ;  sur  la  Bialy; 
11,467  hab.  Industrie  et  commerce  actif*.  On  y  remarque 
un  beau  chAteau  dit  le  Versailles  de  la  Pologne,  autrefois 
aux  comtes  Braniaki.  —  La  province  de  Bialystok  fut  ré- 
unie à  la  Russie  par  le  traité  de  Tilsitt ,  1807.  Supcrf. 
748,000  hect.  Pop.  227,000  hab.  Vastes  foréu. 

BIANA,  v.  de  l'ilindoustan  anglais ,  dans  la  province 
et  à  80  kil.  S.-O.  d'Agra;  sur  le  Ramganga.  Autrefois  cap. 
des  Radiepouts. 

BlANClil  (  J.-B.),  médecin,  né  h  Turin  en  16f>l,  m.  en 
1761.  Il  commença  fort  jeune  à  étudier  la  médecine,  et  se 
distingua  tellement ,  qu'à  peine  docteur  il  fut  nommé  in- 
specteur des  hôpitaux  de  Milan  ;  il  enseigna  l'anatomie 
avec  distinction  a  l'université  de  Turin.  Le  génie  ardent 
do  Bianchi  l'a  souvent  entraîné  dans  des  erreurs  et  des 
inexactitudes.  Son  grand  mérite  est  d'avoir  cultivé  l'étude 
de  l'anatomie  pathologique  ;  mais  Morgagni  a  attaqué  avec 
raison  plusieurs  points  de  son  ouvrage.  Parmi  les  livres 
qu'il  a  publiés ,  on  remarque  :  Uutoria  hepalica,  Turin , 
1710,  in-4°,  et  Genève,  1725,  2  vol.  in  4°.  D— o. 

BIANCUI  (  Jean  ) ,  médecin  et  naturaliste  italien ,  plus 
connu  sons  le  nom  do  Janus  Planais,  né  à  Rimini  ctt  1693, 
m.  en  1775.  Il  forma  un  très-beau  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Il  a  écrit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
le  principal  est  :  De  monttrit  ac  rébus  monttrotii ,  Venise  , 
1749,  in-4».  Il  y  a  des  observations  assez  intéressantes  de 
cas  de  monstruosités  et  d'anomalies ,  entre  autres  celle 
d'un  individu  dont  le  corps  laissait  échapper  des  étincelles 
électriques  lorsqu'on  le  touchait.  F. 

bianchi  (laidore),  littérateur,  né  à  Crémone  en  1733, 
sa.  en  1807,  entra  chez  lesCauialdules,  enseigna  à  Ravenne, 
à  Motitréal  et  à  Crémone,  et  fonda  un  journal,  Sotizie  de' 
Letterati,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  On  a  de  lui  des  Lettres 
pleines  d'intérêt  sur  l'état  des  sciences  et  de3  arts  en 
Danemark. 

Biamciu  (François) ,  compositeur  dramatique  très-fécond, 


BIB 

né  en  1752,  m.  en  1811,  fut  maître  de  chapelle  à  Crémone 
sa  patrie;  il  imita  Paisiello  et  Cimarosa.  Le  Déserteur, 
Castor  et  Poliuj  et  Mérop»  sont  ses  meilleurs  ouvrages. 

B1AKCHIN1  (François),  astronome  et  antiquaire,  né  4 
Vérone  en  1662,  m.  à  Rome  en  1729,  fut  comblé  de 
faveurs  par  les  papes  Alexandre  VIII,  Clément  XI  et  Inno- 
ceut  XIII ,  fit  partie  d'une  commission  chargée  de  Ut  ré- 
forme du  calendrier,  dressa  un  gnomon  dans  l'église  de 
S*«-Marie-de*-Anges,  à  Rome,  perfectionna  la  machine  qui 
sert  à  corriger  les  imperfections  des  tubes  dans  les  lunettes 
du  plus  grand  foyer,  tira  une  ligne  méridienne  en  Italie 
d'une  mer  à  l'autre,  et  fit  de  curieuses  découvertes  sur  les 
taches  de  Vénus.  On  a  de  lui  quelques  poésies  ;  des  mé- 
moires insérés  dans  les  Acta  eruditorum  de  Leipsick  et 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  Pans  ;  lies— 
péri  et  Phmphori  nova  phœnomena,  Rome,  1728,  in-fol.; 
Astronomie*  ac  géographie*  obserraliones ,  Vérone,  1737  , 
in-fol.;  htoria  vnirertale  provala  con  monumenti,  Rome, 
1697,  in-1»;  une  édition  de  l'if  Moire  pontificale  d'Anaataae 
le  bibliothécaire,  achevée  par  son  neveu  Joseph  Bianchini  ; 
Caméra  ed  hrrizioni  lepolcrali  de'  liberti,  terri  ed  uffieiali  delta 
eaea  <TAugusto,  tcojierti  nella  via  Appia... ,  Rome ,  1727,  in- 
fol.  ;  Del  Palazzo  de'  Cesari,  Vérone,  1738,  in-fol.,  ouvrage 
posthume,  etc.  B. 

BIANCIIO  (André),  géographe  vénitien  du  xv*  siècle, 
a  laissé  un  recueil  de  cartes  hydrographiques  antérieur  à 
la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l'Amé- 
rique. Il  donne  de  précieux  renseignements  sur  la  science 
de  l'époque. 

BIARCEI  S,  c.-à-d.  qui  tubcietU  aux  besoins  de  la  vit,  un 
des  surnoms  de  Bacchus. 

BIARRITZ,  vgo  !  Basses-Pyrénées),  arr.  et  à  8  kil.  S.-O. 
de  Rayonne  ,  à  778  de  Paris,  sur  le  golf*  de  Gascogne, 
à  plus  de  30  met.  au-dessus  de  la  mer.  Etablissement  de 
bains  trés-fréquenté.  Climat  sain.  Joli  petit  château  de  plai- 
sance créé,  en  vue  de  la  mer,  par  Napoléon  III,  et  ap- 
pelé Villa  Eugénie,  du  nom  de  l'impératrice.  1,837  habi- 
tants. 

BIARMTE.  V.  Permis. 

Bl ARQUE  («loi,  vie;  arcos,  commandement),  nom  donne 
dans  l'empire  byzantin  à  l'anc.  pnrfectus  amwn<r  de  Rome. 

BIAS ,  Tun  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à  Priène  en 
Ionie  vers  570  av.  J.-C.  Fort  instruit  «Lins  les  lois  de  sa 
patrie  ,  il  plaidait  pour  ses  amis  devant  les  tribunaux,  ou 
leur  servait  d'arbitre,  mais  ne  soutenait  jamais  une  cause 
injuste.  Quand  Cyrus  attaqua  Crésus,  il  conseilla  aux 
Ioniens  de  se  retirer  en  Sardaigne  ;  ils  ne  l'écoutèrent  pas, 
et  furent  soumis  par  les  Perses.  Les  seuls  habitants  do 
Priéne  émigrérent  ;  mais  Bias  no  les  suivit  point.  Plutarque, 
Diogéne  Laërce  et  Stobéc  nous  ont  conservé  des  frag- 
ments qui  attestent  sa  sagesse.  Il  avait  fuit  un  poème  sur 
les  moyens  de  rendre  l'ionie  heureuse  et  florissante.  B. 

BIASCA,  vge  de  Suisse,  cant.  du  Tessin,  à  20  kil.  N.  de 
Bellinzona;  ancien  bourg  très-riche ,  détruit  à  deux  repri- 
ses par  les  inondations  de  1514  et  1715  ;  2,035  hab.  ca- 
tholiques; nombreux  crétins. 

BIATIA,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise,  sur  le  Bétis, 
chez  les  Orétans;  auj.  Bansa. 

BIBANS  (défilé  des),  ou  les  PORTES  DE  FER;  gorge 
étroite  dans  le  mont  Juriurah,  au  S.-E.  de  Callah,  entre 
les  prov.  d'Alger  et  de  Constantine  ;  franchie  en  1(439  par 
l'armée  française  sous  la  conduite  du  maréchal  Valée  et 
du  duc  d'Orléans. 

BIBARS  (Bondokdari),  4«  sultan  de  la  dynastie  des  Ma- 
melouks-Baharites  en  Egypte ,  assassina  Koutouz  et  se  fit 
proclamer  à  sa  place  (  1260  ).  Il  reçut  la  dignité  de  sultan 
d'un  prince  abbasside,  Ahmed  |  Mostansser-Billah  ),  auquel 
il  laissait  le  vain  titre  de  calife.  Bibars  remporta  3  vic- 
toires sur  les  Tartares ,  leur  prit  Alep ,  et  perdit  Damas 
qu'il  recouvra  après  la  mort  d'Houlagon.  Il  combattit, 
avec  un  grand  succès ,  lès  Francs  établis  en  Syrie ,  leur 
enleva  Césaréc ,  Jaffa  et  Antioche ,  mais  échoua  devant 
Si-Jean  d'Acre.  Il  fit  aussi  deux  expéditions  en  Arménie 
et  en  Anatolie,  et  envoya  une  armée  en  Nubie.  Il  mourut 
de  poison  en  1277.  —  Un  autre  Bibars  déposa,  en  1309, 
Nasser-Mohammed,  9«  sultan,  et  fut  détrôné  et  mis  a  mort 
en  1310.  D. 

BIBBIENA  (Bernard  Dovizio  de)  ,  né  en  1 170,  m.  en 
1520,  fut  instruit  par  ordre  de  Laurent  de  Méditis,  tt  de- 
vint secrétaire  de  Léon  X,  qni  le  nomma  cardinal  (  1513 
On  a  de  lui  que'qaes  poésies,  et  la  plus  a  icionue  comé- 
die qni  nous  reste,  la  Cilandra,  jouée  à  Venise  en  1-501!, 
et  plus  tard  devant  la  cour  pootfknle;  c'est  une  imita- 
tion des  Menechmes  de  Plaute  ;  il  y  a  bien  des  effets  plai- 
sants, mais  aussi  des  s.'énes  graveleuses  et  des  propos 
libres. 
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BiRBiEHA,  Biblena  en  latin,  brg  des  Êtnts  sardes,  à 
35  kil.  N.  d'Arezro,  prés  de  l'Arno;  2,200  hab.  Foires 
importantes. 

BIBERACH,  v.  de  Wurtemberg  (Cercle  du  Danube], 
sur  la  Riss,  à  34  k  1.  S.-S.-O.  d'Ulm;  sur  le  chemin  de  fer 
de  Stuttgard  à  Constance  ;  anc.  murailles  ;  bel  hôtel  de 
ville.  Grand  commerce  de  grains;  peaux  mégissées  et 
pelleteries.  Patrie  de  Wieland;  4,fi00  hab.  Anc.  ville  libre 
impériale  de  Souabc.  Les  Français  y  battirent  les  Autri- 
chiens en  1796  (2  oct.)  et  en  1800  19  mai). Elle  fut,  en  1803, 
donnée  au  duché  de  Bade,  et  au  Wurtemberg  en  1806. 

BIBERICH.  V.  BiEBRicn. 

BIBESLA.  C'était,  cher  les  anciens  Romains,  la  déesse 
du  boire,  comme  Edésia  était  celle  du  manger. 

BIBIANE  (sainte),  romaine  martyrisée  sous  l'empereur 
JultenJ  'an  363  de  J.-C.  Les  chrétiens  érigèrent  à  Rome, 
sur  son  tombeau ,  une  chapelle  qui  est  devenue  l'église  de 
S^-Marie-Majeure.  Fête  le  2  décembre. 
BIBISCUM,  v.  de  l'anc.  Helvétie.  V.  Vevat. 
BIBLE  (Biblion,  livre),  nom  sous  lequel  on  désigne, 
depuis  S1- Jean  Chrysostôme,  la  collection  des  Saintes 
Ecritures.  La  Bible  contient 2  parties  fort  inégales,  l'an- 
cien et  le  Nouteau  Testament,  c.-à-d.  l'ancienne  et  la  nou- 
velle alliance  entre  Dieu  et  les  hommes.  La  première , 
composée  de  livres  écrits  av.  J.-C,  renferme  l'histoire  de 
la  création  du  monde,  de  la  chute  de  l'homme,  du  Déluge, 
de  la  dispersion  du  genre  humain ,  des  patriarches  et  des 
Juifs,  la  loi  de  Moïse,  divers  traités  de  morale,  etc.  ;  la 
deuxième  comprend  les  livres  écrits  depuis  la  mort  de 
J.-C,  par  ses  apôtres  ou  ses  disciples.  —  Il  existe  une 
division  ancienne  de  l'Ancien  Testament  en  3  parties ,  la 
Loi,  lu  Projthètu,  et  les  Ecriture*.  La  Loi  comprend  les 
5  livres  de  Moïse  ou  Pentateuque,  c.-a-d.  la  Genèse,  YEiode, 
le  Lévitique,  les  Nombre*  et  le  Deuté ronome.  Les  Prophète*  se 
partagent  en  Anciens  (  ce  sont  les  livres  de  Jotué,  des  Juges, 
de  Samuel  et  des  Roi*  )  et  Nouveaux  :  ces  derniers  se  sulnli- 
visent  en  grand*  prophètes  (Isaïe,  Jérémie,  Exéchiel ,  Da- 
niel) et  j>etit*  prophètes.  Les  Ecriture*  comprennent  les 
Hagiographe* ,  le  livre  de  Job,  les  Proverbes,  les  Psaumes,  le 
Cantique  de*  cantique*,  YEcclétiatte,  Ruth,  Jérémie,  Esther,  etc. 
Dan»  l'Ancien  Testament,  l'Eglise  catholique  regarde 
comme  apocryphes  le  livre  d'Hénoch,  les  liv.  m  et  iv  d'£«- 
dra*)  les  liv.  m  et  jv  des  Machabéu;  les  Juifs  et  les  Pro- 
testants rejettent  encore  les  livres  de  Tobie  et  de  Judith,  la 
Sai/ttte,  l'Ecclésiastique,  le  livre  de  Daruch,  quelques  parties 
de  celui  CL' Esther,  les  histoires  de  Susanne,  des  trois  jeunes 
hébreux,  des  idoles  de  Bel  et  du  Dragon,  les  liv.  î  et  n 
des  Machabées.  —  Le  Nouveau  Testament  est  la  collection 
des  ouvrages  qui  datent  des  premières  années  du  christia- 
nisme, et  qui  ont  trait  &  l'histoire  ainsi  qu'aux  dogmes  de 
la  religion  chrétienne.  On  considère  comme  canoniques  les 
Evangile*  de  S»  Mathieu,  de  S»  Marc,  de  S1  Luc  et  de  S»  Jean, 
les  Acte*  de*  apôtre*,  14  Epttre*  de  S1  Paul,  quelques  épltrcs 
de  S*  Pierre,  de  S»  Jacques  et  de  S»  Jude ,  et  l'Apocalypse 
de  S'  Jean.  On  rejette  l'Ephxe  de  St  Barnabé ,  les  Epltres 
do  S*  Paul  aux  Laodicéens  et  à  Sénèque ,  la  lettre  de  J.-C. 
aAbgar,  plusieurs  faux  Evangiles,  etc.  —  Le  Nouveau 
Testament  rut  écrit  presque  tout  entier  en  grec  ;  l'Ancien, 
et»  hébreu.  Sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelphc  (m» 
siècle  av.  J.-C.  ),  les  Septante  le  traduisirent  en  grec.  Au 
iv*  siècle,  Si  Jérôme  traduisit  toute  la  Bible  en  latin  ;  c'est 
ce  qu'on  nomme  la  Vulgate.  Les  traductions  en  langues 
n  odernes  sont  nombreuses;  on  distingue  celles  de  Sacy, 
de  Vence,  de  Cohen  en  français;  de  Luther  en  allemand; 
île  Malherbi  en  italien.  B. 

BIBLENA,  nom  latin  de  Bibbiena. 

BIBLIANDER  (Théodore)  ou  BUCHMANN,  théolo- 
gien, né  en  1504,  m.  eu  1564,  fut  professeur  de  théologie 
à  Zurich.  Comme  il  différa,  dans  la  question  de  la  grâce, 
de  la  doctrine  reçue  par  les  protestants ,  il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  On  a  de  lui  une  traduction  latine  du 
Koran  ;  la  Vie  de  Mahomet  et  de  *t*  tuccesseur* ,  Zurich , 
1543  ;  un  traité  De  ration»  commuai  omnium  linguarum  et 
Utlerarum,  1548.  E.  S. 

B1BLIOMANCTE.  On  appelait  ainsi  au  moyen  âge  la 
civination  par  la  Bible,  pour  connaître  les  sorciers. 

BIBLIOTHECAIRE.  Titre  donné  originairement  à  un 
Ecclésiastique  chargé  d'administrer  le  temporel  d'un  mo- 
nastère ,  ou  de  tenir  les  actes  des,  conciles ,  d'expédier 
les  lettres  et  les  diplômes  ;  c'était  un  des  offices  do  l'Eglise 
romaine.  Vers  la  fin  du  xu*  siècle,  le  mot  fut  appliqué 
aussi  aux  gardes  des  bibliothèques,  et  ce  dernier  sens  a 
fini  par  prévaloir. 

BIBLIOTHEQUES.  —  Bibliothèques  dans  l'anti- 
quité. —  Bibliothèque*  chei  le*  Juif*.  La  1"  biblioth.  fut 
composée  de  copies  des  livres  de  la  Bible  ;  elle  était  gardée 


dans  le  temple  de  Jérusalem.  Après  la  captivité  de  Baby- 
lone,  Néhémie,  aidé  d'Esdras,  reforma  une  biblioth.  sacrée, 
composée  des  livres  de  Moïse,  de  ceux  des  rois  et  des  pro- 
phètes. Outre  la  bibliothèque  du  Temple ,  chaque  syna- 
potrue  avait  la  sienne,  où  l'on  allait  publiquement  lire  les 
Saintes  Ecritures.  Il  y  avait  450  synagogues.  Toutes  ces 
biblioth.  périrent  lors  de  la  conquête  et  de  la  ruine  do 
Jérusalem  par  les  Romains. 

Bibliothèque*  chez  le*  Chaldéem,  lu  Phénicien*  et  le*  Égyp- 
tien*. On  ne  sait  rien  de  celles  des  deux  premiers  peuples, 
qui,  cultivant  beaucoup  les  sciences ,  durent  avoir  des  col- 
lections publiques  de  livres.  —  Oaymandyaa  fonda  la  1" 
biblioth.  à  Thébes,  en  Egypte;  il  y  mit  cette  inscription  : 
«  Trésor  des  remèdes  de  l'âme.  -  Memphis  eut  une  biblioth. , 
dans  un  temple  de  Vulcain  ;  mais  la  plus  importante  et  la 
plus  célèbre  fut  celle  des  Ptolémées  à  Alexandrie  :  Ptolé- 
mée-So  ter  la  commença  avec  54,800  vol.  ;  puis  la  porta  a 
100,000 ,  et  suivant  d'autres,  à  200,000  vol.  Sous  ses  suc- 
cesseurs elle  s'éleva  a  700,000  vol.  Un  incendie  la  détruisit 
lors  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  César.  Une  nouvelle 
biblioth. ,  refaite  dans  le  Serapeum ,  devint  aussi  fort  im- 
portante. Les  Sarrasins  la  détruisirent,  et,  par  ordre  d'O- 
mar, les  livres  qui  la  composaient  servirent ,  suivant  une 
tradition  très-répandue,  mais  contestée,  à  chauffer  les 
bains  d'Alexandrie  pendant  6  mois. 

Bibliothèque*  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Perse.  Les  rois  Eu- 
mènes  H  et  Attale  II  fondèrent  à  Pcrgame  uno  biblioth. 
qui  rivalisait  avec  celle  d'Alexandrie.  Elle  avait  plus  de 
200,000  vol.,  et  c'est  pour  la  fabrication  de  ses  livres 
qu'on  inventa  le  parchemin.  [Y.  ce  mol.)  —  Sure,  eu  Perse, 
eut  aussi  une  biblioth.  considérable. 
Bibliothèquu  grecquu.  La  biblioth.  publique  fut  éta- 
iaus  Athéi 


blie  dans  Athènes,  par  Pisistrate.  Au  ue  siècle,  Adrien  en 
fonda  une  près  du  rarthénon.  Il  y  en  eut  d'autres  encore 
dans  la  même  ville,  ainsi  qu'a  Cuide,  Héraclée ,  A  pâmée. 

Bibliothèque*  romaine*.  Asinius  Pollion  établit  à  Rome  la 
Ire  biblioth.  publique,  sur  le  mont  Aventin,  dans  l'Atrium 
de  la  liberté.  —  Auguste  fonda  la  2«  biblioth.  publique  sur 
le  mont  Palatin ,  vis-à-vis  du  temple  d'Apollon  ;  elle  fut 
appelée  Palatine,  de  sa  situation.  On  dut  encore  à  ce  prince 
la  bibliothèque  Octacienne,  située  à  l'extrémité  du  Portique 
d'Oetavie,  à  Rome  ;  la  4*  biblioth.  fut  celle  du  Temple  de 
la  Pais;  Vespasien  la  créa.  Trajan  institua  la  5«,  qu'il 
appela  Ulpienne,  de  son  nom  de  race  ;  elle  était  au  fond  du 
magnifique  Forum  de  cet  empereur.  Enfin  Simonicus,  pré- 
cepteur de  l'empereur  Gordien,  fonda  encore  une  splen- 
dide  bibliothèque  à  Rome.  Elle  contenait  80,000  vol.  Au 
îv*  siècle ,  Rome  avait  29  biblioth.  publiques;  leurs  noms 
ne  sont  point  tous  parvenus  jusqu'à  nous. 

bibliothèquu  du  Bas-Empire.  Lorsque  les  chrétiens  com- 
mencèrent à  professer  leur  culte  publiquement,  ils  eurent 
des  bibliothèques  ;  on  en  cite  une  célèbre,  fondée  à  Césarée 
par  Jules  l'Africain ,  et  deux  autres ,  l'une  à  Hipponc , 
l'autre  à  Antiochc.  Il  y  avait  alors  uno  biblioth.  dans 
chaque  église ,  pour  ceux  qui  étudiaieut.  Dioctétien  les  fit 
brûler  toutes,  lors  de  sa  célèbre  persécution  contre  les 
chrétiens.  Constantin  ayant  embrassé  le  christianisme, 
fonda  dans  sa  ville  une  biblioth.  qui  n'eut  d'abord  que 
6,000  vol.,  mais  qui  s'accrut  rapidement  bous  ses  succes- 
seurs ;  du  temps  de  l'empereur  Basile ,  elle  avait  1 20,000 
vol.  Les  iconoclastes  la  brûlèrent.  Julien  l'apostat  établit 
une  2*  biblioth  à  Constantinoplc,  et  une  autre  à  Antioche. 
L'invasion  des  barbares  ruina  toutes  les  bibliothèques. 
Quand  le  calme  fut  un  peu  revenu,  le  pape  Hilaire  I  fonda 
deux  biblioth.  dans  l'église  S^Etienne ,  à  Rome ,  et  le  pape 
Zaeharie  I  rétablit  celle  de  S^Pierre.  Charlemagne  en 
créa  aussi  plusieurs  en  Allemagne ,  et  une ,  entre  autres , 
dans  son  palais  d'Aix-la-Chapelle. — Une  faut  pas  s'abuser 
sur  l'importance  des  bibliothèques  qui  précédèrent  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  :  la  biblioth.  des  Ptolémées,  avec  ses 
200,000  vol.,  ne  contenait  pas  plus  de  matière  qu'une  de 
nos  bonnes  bibliothèques  privées.  V.  Livre*. 

bibliothèques  PUBLIQUES  en  France.  Lo  premier 
essai  date  du  xiu«  siècle;  on  le  doit  à  Louis  IX,  qui  fit 
transcrire  des  exemplairea  de  l'Ecriture  Sainte,  des  Pères, 
et  d'autres  ouvrages,  et  en  forma  une  collection  qu'il  mit 
à  la  disposition  <k-s  savants,  et  même  des  étudiants  ;  mais 
à  sa  mort  il  la  détruisit  en  la  partageant  à  divers  monas- 
tères. —  Philippe  le  Bel  refit  une  collection  semblable,  qui 
fut  dispersée  après  lui.  —  Il  y  a  en  France  (  Paris  excepté  ) 
388  biblUitlu'ijuiv  j  iihliques,  contenant  3,689,369  vol.,  et 
41,070  ni**,  l.llestlomt.  iit  l.oùi)  séances  par  semaine,  et  re- 
çoivent, en  moyenne,  3,650  lecteurs  par  jour.  41  bibliothè- 
ques ont  des  séances  du  soir  pendant  une  partie  de  l'année. 
bibliothèques  de  PABis.  —  Bibliothèque  impériale. 
V  commença,  en  1377,  la  bibliothèque  devenue 
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depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de  Bibliothèque  royale.  Elle  se 
composait,  en  1425,  de  823  manuscrits,  renfermés  au 
Louvre  dans  une  tour  dite  Tour  de  la  librairis.  En  1429 
Redford  s'en  empara  et  la  transporta  en  Angleterre.  Sous 
Louis  XI ,  la  Bibliothèque  royale  était  refaite ,  et  elle  s'aug- 
menta successivement  de  celles  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  Louis  de  Bruges,  de  celles  de  Naples,  de  Pavic,  dont 
s'emparèrent  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  enfin  de  la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau ,  fondée  par  François  Ier. 

La  Biblioth.  royale  était  alors  déposée  aux  châteaux  de 
Blois  et  de  Fontainebleau.  Sous  lleuri  IV  on  la  transféra 
â  Paris,  au  collège  de  Clermont,  auj.  lycée  Louis-le- 
Urand.  Elle  fut  ensuite  placée  au  couvent  des  Cordeliers, 
auj .  les  Cliniques  de  l'Ecole  de  médecine  ;  puis,  rue  de  la 
Harpe  ;  puis  rue  Vivienne  en  1666  ;  enfin,  rue  de  Richelieu, 
en  1721,  à  l'hôtel  de  Nctcts,  partie  de  l'anc.  palais  Maza- 
rin.  Elle  prit  des  développements  immenses,  grâce  à  Col- 
bert  et  à  Louvois,  mais  ne  devint  publique  qu'en  1735  ; 
c'est  la  pins  grande  qui  existe  et  qui  ait  existé.  Elle  pos- 
sède auj.  plus  d'un  million  d'imprimés,  et  de  80,000  mas. 

Bibliothtque  de  Sainte-Geneviève.  Fondée  en  1624,  par  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld ,  dans  l'anc.  couvent  des 
Génovéfains,  auj.  le  lycée  Napoléon;  devenue  propriété 
nationale  en  1790  ;  transférée  en  1850  dans  un  local  bâti 
exprès  sur  la  place  du  Panthéon  :  150,000  vol.  et  3,000 
mss.  Elle  a  des  séances  de  jour  et  du  soir. 

Bibliothèque  Mazarine.  Le  cardinal  Mazarin  la  créa  dans 
son  palais,  rue  de  Richelieu,  en  1648  ou  1644,  et  la  légua 
au  collège  de  son  nom  ,  auj.  palais  de  l'Institut ,  où  elle  fat 
transférée  en  1688;  150,000  vol.  et  4,000  mM.  Llle  fut  la 
1"  bibliothèque  ouverte  en  France  au  public. 

Bibliothèque  dt  la  Ville.  Elle  doit  encore  sou  origine  à  un  . 
don  de  bibliothèque  privée  fait  à  la  Ville  en  17ÔÔ.  Placée  . 
rue  Pavée,  au  Marais,  elle  fut  ouverte  eu  1763.  On  la 
donna  à  l'Institut  en  1795,  et,  la  même  année,  on  coin-  ■ 
mença  d'en  composer  une  autre.  Elle  est  maintenant  logée 
â  l'Ilotcl-de-Ville.  95,000  vol.,  300  mss. 

Bibliothèque  de  la  Surbonne.  Elle  a  été  créée  en  1765,  et 
fut  appelée  successivement  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Paru  et  du  Collège  Louis-lt-Grand ,  du  Prylance  français,  de 
V Utùcersilé  de  France,  de  l'Académie  de  Paris,  et  enfiu  de  la 
Sorbonnf ,  de  l'édifice  où  eUe  est  établie  depuis  1825  ;  80,000 
roi.  et  900  mss.  Elle  a  des  séances  de  jour  et  du  soir. 

Bibliothèque  de  l'Arsenal.  C'était  originairement  la  biblio- 
thèque du  marquis  de  Paulmy  ;  en  1785,  Monsieur,  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X,  l'acheta,  et  elle  prit  le  nom  de 
Bibliothèque  de  Monsieur ,  200,000  vol.  et  5,800  mss.  C'est 
la  plus  importante  après  la  Bibliothèque  impériale. 

Bibliothèque  de  l'Institut.  Sou  premier  fonds  fut  fait  en 
1795  arec  celui  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville.  Elle  est  au  pa- 
lais de  l'Institut,  réservée  pour  l'usage  de  ce  ourps  savant, 
et  publique  pour  les  personnes  présentées  par  un  acadé- 
micien; 120,000  vol. 

Bibliothèque*  diverses.  On  en  compte  encore  dans  Paris 
plus  de  trente  publiques  ou  à  demi  publiques  ;  les  princi- 
pales sont  celles  :  du  Corps-Législatif,  65,000  vol.;  de 
l'École  de  Médecine,  45,000  vol.;  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  40,000  vol.;  du  Sénat,  40,000  vol.;  de  la  Cour 
de  cassation ,  40,000  vol.;  du  Louvre,  80,000  vol.;  des  Inva- 
lides, 26,000  voL;  du  Dépôt  de  la  marine,  25,000  vol.:  du 
ministère  de  l'Intérieur,  22,000  vol.;  du  ministère  des  Af- 
faires étrangères ,  20,000  vol.  ;  du  ministère  de  la  Guerre, 
20,000  vol.;  de  l'Ecole  polytechnique,  20,000  vol.;  du  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  20,000  vol.;  du  ministère 
de  la  Justice,  15,000  vol.  ;  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  12,000  vol.;  du  Conseil  d'Etat,  12,000  vol.,  etc. 
—  Les  bibliothèques  publiques  ou  demi-publiques  de  Paris 
réunissent  plus  de  2,500,000  vol.,  et  104,000  manuscrits. 

bibliothèques  dks  DEPARTEMENTS  (Principales). 
Aix,  95,000  vol.,  1,062 mss;  Ajaccio.  28.500  vol.  ;  Amiens, 
53,000  vol.,  600  mss.;  Angers,  27,000  vol.,  900  mss.;  Ar- 
ras,  36,000  vol.,  1,137  mss.;  Auxerre,  29,518  vol.,  172  j 
mss.;  Avignon,  60,000  vol.,  1,200  mss.;  lie  aune,  30,000 
vol.,  160  mss.;  Besançon,  80,000  vol.,  1,500  mss.:  Bor- 
deaux, 123,000  vol.,  320  mss.;  Boulogne,  28,000  vol., 
281  mss.;  Caen,  40,107  vol.,  226  mss.;  Cambrai,  33,133 
vol.,  12  mss.;  Carpentras,  25,000  vol.,  800  mss.;  Charlc- 
ville,  22,000  vol..  399  mss.;  Chartres,  31,850  vol.,  936 
nus.;  Chaumont,  35,000  vol.,  160  mss.;  Clermont ,  26.377 
vol  ,  374  mss.;  Colmar,  34,489  vol.,  451  mss.;  Dijon, 
50,000  vol.,  500  mss.;  Dôle,  35,830  vol.,  617  mss.;  Douai, 
36,500  vol.,  970  mss.;  Grenoble,  80,000  vol.,  1.500  mss.; 
Le  Havre,  23,587  vol.,  18  mss.;  Le  Mans,  40,000  vol., 
700  mss.;  Lille,  28,954  vol.,  515  mss.;  Lyon,  120,000  vol.. 
1,500  mss.;  Marseille,  51,219  vol.,  1,335  mss.;  Meta, 
27,000  vol.,  1.050  mss.;  Moutpellier,  30,000  vol.,  66  mss. , 


Nancy,  30,013  vol.,  265  mss.;  Nantes,  45,000  vol.,  187 
mss.;  Nhnes,  50,000  vol.,  207  mua.;  Orléans,  33,000  vol., 
486  ms9.;  Poitiers,  22,670  vol.,  419  mss.;  Reims,  29,000 
vol.,  1,300  mss.;  Rennes,  40,000  vol.,  220  mss.;  La  Ro- 
chelle. 22,000  vol.,  324  mss.:  Rouen,  110,000  vol  2,355 
mss.;  Soissons,  30,000  vol.,  393  mss.;  Strasbourg,  180,000 
vol.,  1,589  mss.;  Toulouse,  50,000  vol.,  700  mss.;  Tours, 
37,300  vol.,  1,200  mss.;  Troyes,  100,000  vol.,  3.000  mss.: 
Verdun,  18,000  vol.,  150  mss.-,  Versailles,  55,924  vol.,  115 
mss.;  Vesoul,  23,242  vol.,  199  mss.,  etc. 

Bibliothèques  étrangères. —  Allemagne:  —  Au- 
triche. Vienne,  Bibliothèque  Impériale,  4oo,000  vol., 
-0,000  mss.;  Biblioth.  de  l'Université,  115,000  vol. — 
Grats,  100,000  vol.  —  Bavière.  Ramberg ,  70,000  vol., 
2,600  mss.  ;  Erlangen,  100,000  vol. ;  Munich,  Bibliolh.  Royale, 
H00,000  vol.,  22,000  mss.;  Biblioth.  de  l' Université,  200,000 
vol.;  iïuremtxrg,  .H0,000  vol.,  800  mss.  — Bohême.  Prague, 
150,000  vol.,  8,000  mss.  —  Hanovre.  Gattingue,  500,000 
vol.,  5,000  mss.  —  Hongrie.  Pesth,  50,000  vol.;  Bude, 
65,000  vol.  —  Prusse.  Berlin,  Biblioth.  Royale ,  600,000 
vol.;  Biblioth.  de  l'Université,  50  00 1)  vol.;  Bonn,  120,000 
vol.  ;  breslau ,  300,000  vol.  ;  Erfurt ,  40,000  vol.  ;  Halle, 
100,000  vol.;  Kamigsberg,  200,000  vol.;  Grtiftwald,  60,000 
vol.  —  Saxe.  Dresde,  300,000  vol.,  3,000  mss.;  Leipèick, 
Biblioth.  de  l'Université,  150.000  vol.,  200  mss.;  Biblioth. 
de  la  ville,  80,000  vol.,  2,000  mss.  —  Etats  divers  : 
CarUruht,  90,000  vol.;  Cassel,  104,000  vol.  ;  Francfort-tur- 
lê-Mtin,  80,000  vol.;  Fribourq-en-Rrugau ,  80,000  vol.j 
Gietten,  100,000  vol.;  Gotlia,  160,000  vol.,  500  mss.;  Ham- 
bourg, 200,000  vol.,  5,000  mss.;  Hanovre,  110,000 vol. , 
2,000  mss.;  Heidelberg,  150,000  vol.;  lèna,  60,000  vol.; 
huiirurk,  40.000  vol.;  Marbourg,  100,000  vol.;  Mayence , 
100,000  \ ol  . Mciningen,  40,000  vol.;  Oldenbourg,  80,000  vol.; 
TuIMngen,  250,000  vol.;  Weimar,  140,000  vol.;  Wolfenbuttel, 
-'00,000  vol.,  10.500  mss.  —  WurtemberO.  StuttgarJ, 
:iOO,000  vol.,  3,600  mss. 

Les  principales  bibliothèques  publiques  de  l'Allemagne 
comptent  ensemble  6,470,000  vol.,  et  67,100  mss. 

Angleterre  et  Ecosse.  —  Londres.  Britisli-Musevm , 
fondé  vers  1775,  contient  435,000  vol.,  30,000  mss.,  char- 
tes, diplômes,  etc.;  Uambridi)e,  Biblioth.  du  colléjre  de  la 
Trinité,  160,000  vol.;  Dublin,  100,000  vol.;  Edimbourg, 
90,000  vol.;  Ojford,  Biblioth.  de  l'Université,  rendue  pu- 
blique au  xiv»  siècle  par  Ricliard  de  Bury,  évéque  de 
Durham  et  grand  chancelier  d'Angleterre,  fut  enrichie  par 
Humphray,  duc  de  Gloccster,  en  1440,  et  par  Thomas 
Bodley  en  1597,  dont  elle  a  reçu  le  nom  qu'elle  porte  auj. 
de  Biblioth.  BodUienne;  elle  a  220,000  vol.,  et  17,000  mss. 

Belgique.  Bruxelles,  Bibhoth.  de  la  Ville,  140,000  vol.  | 
Biblioth.  de  Bourgogne,  15,000  mss.;  Biblioth.  Royale, 
133,000  vol.,  25,000  mss.;  Louvain,  105,000  vol. 

Danemark.  Copenhague,  Biblioth.  Royale,  400,000  vol., 
13,000  mss.;  Bibhoth.  de  l'Université,  110,000  vol.;  KM, 
80,000  vol. 

Espaone.  Les  Arabes  y  formèrent  de  nombreuses  bi- 
bliothèques; l'Andalousie  seule  en  comptait  70,  parmi 
lesquelles  celle  de  Cordoue  contenait,  dit-on,  250,000  vol. 
Les  débris  de  leurs  collections  servirent  à  fonder,  sous 
Charles-Quint  et  Philippe  II,  la  Biblioth.  de  l'Escurial, 
2-10,000  vol.  Madrid  possède  :  une  biblioth.  royale  depuis 
1712,  elle  a  100,000  vol.,  et  une  biblioth.  St-Isidore,  de 
60,000  vol. 

Grèce.  Athènes,  15,000  vol.  Les  monastères  du  mont 
Athos  et  de  Pathmos  renferment  des  mss.  grecs,  dont  on 
ignore  le  nombre. 

Italie.  Etats  de  l'éolisb.  —  Rome  :  Bibliothèque 
Angelica,  100,000  vol.,  3,000  miss.  ;  Biblioth.  Barbtrini , 
60,000  vol.;  Biblioth.  de  la  M  inerte ,  120,000  vol.,  4,500 
mss.  ;  Biblioth.  du  Vatican,  100,000  vol.,  24,000  mss.  — 
VÉNKT1E.  Mantoue  40,000  vol.;  Padoue ,  60,000  vol., 
8.000  mss.  :  Venin,  B3.000  vol.,  5,0oo  ims.  —  Royaume 
d'Italie.  Snples  .  Bibliothèque  Royale,  150,000  vol., 
3.000  mss.;  Bibliothèque  Brancaectsmm,  50,000  vol.;  Tu- 
rin, 112,000  vol.,  2,000  mss.  Florence,  Bibliothèque 
Laurentienne ,  9.000  m*>s.  et  point  d'imprimés:  Gènes, 
•10,000  vol.;  Bibliothèque  Magliabecchi ,  150.000  vol.. 
12,000  mss.;  Btblioih.  PUli,  80,000  vol.,  l.ô>0  mss. — 
Modène,  90,000  vol.,  3,000  mss.;  Parut»,  100,000  vol., 
4,000  mss.  Bologne,  150,000  vol.,  9,000  mss.;  Ferrare , 
80,000  vol.,  900  mss.;  Bergam»,  45,000  vol.  —  Milan,  Bi- 
blioth. Ambroiienne,  60,000  vol.,  10.000  mss.;  Biblioth. 
Br«ro,  170,000  vol.,  1,000  mss.  ;  Puvie,  50,000  vol. 

Pays-Bas  (Royaume  des).  La  Haye,  100,000  vo., 

Leyde,  biblioth.  fondée  en  1586,  65,000  vol.,  10,000  mss. 
Portugal  (Royaume  de).  Lisbonne  a  4  biblioth.  :  la 

Royale,  celle  S^Vinceut,  d'Alcobaça,  et  des  Bénédictins. 
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Rl'BSIB.  StPétersbourg,  Biblioth.  de  Y  Académie  des 
Sciences,  100,000  vol.;  Biblioth.  Impériale,  450,000  vol., 
13  000  mss. 

Suède.  Stockholm,  biblioth.  fondée  par  la  reine  Christine, 
40,000  vol.;  Upsal,  100,000  vol. 

Suisse.  Bile,  50,000  vol.;  Génère,  50,000  vol.;  Zurich, 
40,000  vol. 

Turquie.  Il  y  a  à  Constantinople  35  biblioth.  publiq., 
mai»  où  le»  Européens  pénétrent  difficilement.  Celle  du 
Serai'/,  fondée  par  Sélim  1",  contient  environ  4,000  vol. 
arabe»,  turcs,  ou  persans. 

Asie.  Les  Arabes  eurent  de  précieuses  collections  do 
livres  à  Bagdad,  sous  la  domination  des  Abbassidc*;  auj. 
on  cite  la  biblioth.  à' Vtnera-Pnra  |  Ava),  celle  de  Pékin  et 
des  métropoles  des  provinces  chinoises. 

Bibliothèques  en  Amérique.  —  Etale-Unis.  Il  y  a  huit 
sortes  de  bibliothèques  :  1«  celles  particulières  aux  Etats  ; 
£°  celles  d'institutions  particulières;  3°  celles  de  collèges 
d'étudiants;  4°  celles  des  écoles  professionnelles;  5*  celles 
des  académies,  écoles,  séminaires;  6°  celles  des  sociétés 
savantes;  7°  celles  des  écoles  publiques  ;  8°  enfin  celles  des 
écoles  du  dimanche.  La  plupart  sont  publique»  ;  plusieurs 

Îerçoivcnt  un  droit  d'entrée.  Le»  32  Etats  de  l'Union  ont 
3,615  grandes  biblioth.  Presque  toutes  les  villes  ont  une 
petite  biblioth.  de  100  à  200  vol.  Les  principales  grandes 
biblioth.  sont  celles  de  :  Albany,  28,000  vol.  ;  Boston, 
50,000  vol.;  Brvnswiek,  25,600  vol.;  Cambridge,  92,000 
vol.;  Georgetoicn,  26,000  vol.;  New-Haven,  53,500  vol.; 
New -York,  huit  biblioth.  !  celle  d'Astor,  60,000  vol.; 
colles  de  la  Société  de  New-York  et  de  l'Association  mer- 
cantile, 35,000  vol.  chacune;  toutes  ensemble,  205,100 
vol.;  Philadelphie  a  sept  biblioth.  :  celle  de  la  Compagnie 
Loganienne  a  60,iK>0  vol.,  les  autres,  de  10,000  à  14,000 
roi.  chacune;  Providence,  32,600  vol.;  Springarbor,  43,926 
vol.;  Wathinglon  a  deux  biblioth.  :  celle  du  Congrès,  brûlée 
en  1853,  avait  90,000  vol.  ;  celle  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants en  a  12,000. 

Il  y  a  beaucoup  de  biblioth.  do  10,000  à  15,000  vol. 
I.'en*emble  des  biblioth.  publiques  de  l'Union  réunit  un 
total  de  4,700,000  vol.  C.  D— t. 

BiiiLioTnÊQUE  hleue,  nom  que  tirent  du  papier  bleu 
dont  ils  étalent  traditionnellement  couverts  les  contes  les 
plu.s  populaires  de  l'Europe  moderne,  qui  ont  subi  à  travers 
les  siècles  du  moyen  âge  plusieurs  métamorphoses  et  de 
profondes  altérations.  Le  mélange  de  la  féerie  armoricaine 
avec  la  mythologie  d'Odin,  les  relations  avec  les  Arabes, 
le  contact  avec  l'Orient  dans  les  croisades ,  lo  goût  du 
merveilleux  joint  a  l'ignorance,  l'étrange  institution  de  la 
chevalerie ,  donnèrent  lieu  à  ces  créations  hardies  qui  s'é- 
panouirent en  poèmes,  et  se  transformèrent  en  romans  de 
chevalerie,  comme  les  Amodie,  ou  en  petits  contes,  comme 
l'eau  d1  Ane  et  les  Conte t  de  ma  mire  lOye.  La  Bibliothèque 
bleue  et  l'AImanach  étaient,  avant  la  révolution  de  89,  & 
peu  près  la  seule  littérature  profane  de  nos  populations 
rurales.  Les  contes  et  romans  qui  ont  encore  le  plus  de 
succès,  dans  cette  collection,  sont,  outre  les  Contes  de 
Perrault ,  réimprimés  plus  de  500  fois  en  150  ans  :  Robert 
U  IHable,  Richard-sane-Peur,  le»  Quatre  /U*  Aymon,  Jean 
de  Calait,  Fortunatut ,  Jean  de  Parie,  Geneviève  de  Brabanl, 
la  Belle  Hélène  de  Constantinople,  etc.  J.  T. 

BIBRACTE  ou  AUGUSTODUNUM,  v.  de  Pane.  Gaule, 
cap.  des  jEdui;  auj.  Autun.  V.  Autun. 

BIBKAX,  v.  de  la  Gaule  Belgique,  chex  les  Remi;  auj. 
Lièvre,  prés  de  l'Aisne,  ou  Vieux  Laos. 

BIBROCI ,  anc.  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  dont  le 
territoire  forme  aiy.  les  comtés  de  Suasex  et  de  Surrcy,  et 
une  partie  de  ceux  de  Kent  et  de  Berks. 

B1BULUS  (Marcus-Calpurnius),  consul  romain  de  l'an 
59  av.  J.-C.  Soutenu  par  l'aristocratie  patricienne,  il  com- 
battit les  mesures  démocratiques  proposées  par  son  collègue 
César,  et  voulut  empêcher  le  peuple  de  les  voter,  en  dé- 
clarant fériés  tous  les  jours  de  son  consulat.  On  ne  tint 
pas  compte  de  son  opposition ,  et  il  jouit  de  si  peu  d'in- 
tiucnce,  que  les  plaisanta,  par  alliuion  aux  deux  prénoms 
do  César,  désignèrent  cette  année-là  sous  le  nom  des  con- 
suls Catut  et  Juliut  César.  B. 

BICANERE ,  Etat  de  l'Hindoustan ,  dans  la  prov.  de 
Radjepoutana,  entre  27»  et  29»  lau  N.  Superf.  46,800 
kil.  carrés.  Sol  sablonneux  et  aride.  Ch.-I.  :  Bicanere,  a  380 
kil.  O.-S.-O.  de  Delhi,  soumise  A  un  radjah  tributaire  des 

A,,lV^LV!rPui*  ,KIRî  P°P«  de  l*rS'tî,t'         1.200,000  hab. 

BICEPS  on  BIFRONS.  c.-4-d.  à  doubU  Ute,  à  double 
vieaije  .  surnoms  de  Janns. 

BIC  ETRE,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  Sceaux, 
commune  de  Gentilly,  canU  de  Villejuif,  à  2  kil.  S.  de  Pa- 
ris; 6,500  hab.  Il  tire  ron  nom  d'un  anc.  château,  bâti  au 


xirr»  siècle  par  Jean ,  évéque  de  Winchester, 
les  VI ,  Jean ,  duc  de  Bcrry,  le  fit  reconstruire  avec 
gnifioer.ee;  les  Bourguignons  le  saccagèrent  en  1411.  i 
Louis  XIII,  on  eu  fil  un  asile  pour  les  soldat»  infirmes , 
jusqu'au  moment  où  Louis  XIV  fonda  l'Hôtel  des  lnva- 
lides.  Dès  lors ,  on  y  enferma  des  mendiants ,  des  vaga- 
bonds et  des  aliénés,  quelquefois  les  condamnes  à  mort  ou 
aux  galères.  Sous  Louis  --Philippe  I,r,  la  Roquette  remplaça 
Bieétre  comme  prison,  et  tout  l'établissement  a  été  trans- 
formé en  hospice.  On  y  admire  un  puits  construit  de  173S 
à  1735  sur  les  dessins  de  Boffrand;  l'eau  en  est  tirée  par 
deux  seaux  contenant  chacun  près  de  270  litres  et  ali- 
mentant un  vaste  réservoir  de  10,728  hectol.  :  24  aveugles 
ou  idiots  font  mouvoir  cette  machine.  La  population  de 
l'hospice  est  d'environ  4,000  individus.  B. 

BICHAT  (Maric-François-Xavierl,  anatomiste  et  méde- 
cin, né  le  12  nov.  1771  à  Thoirette  en  Bresse,  m.  le  22 
juillet  1802  d'une  fièvre  typhoïde  contractée  dans  son  am- 
phithéâtre, à  Paris.  Il  étudia  à  Lyon  sous  Marc-Antoine 
Petit,  puis  &  Paris,  où  il  vint  en  1793  se  placer  parmi  les 
élèves  de  Dcsault;  celui-ci  le  distingua  bientôt,  le  traita 
comme  son  fils,  et  l'associa  à  plusieurs  de  ses  travaux.  En 
1797 ,  Bichat  commença  à  faire  des  cours  publics  d'ana- 
tomie ,  qui  lui  attirèrent  une  réputation  euro(>éennc.  Il  fut 
nommé  médecin  de  l'Hôtel-Dlcu  à  l'âge  de  29  ans  ;  sa  rie, 
si  courte ,  a  été  remplie  par  des  travaux  qui  lui  ont  valu 
un  nom  immortel ,  et  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans 
divers  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  1°  Traité  des 
membranes ,  Paris,  1800  et  1H16,  in-8°;  1827,  avec  notes 
de  M.  Magcndie ,  ouvrage  fondu  depuis  dans  V  Anatomie 
générale;  Bichat  y  compare  les  diverses  membranes  dn 
corps  humain,  et  les  classe  en  divers  groupes  d'après  leurs 
caractères  anatomiques  et  leurs  propriétés  vitales  ;  2°  Re- 
cherches physiologiques  eur  ta  vie  et  la  mort,  Paris,  1800,  in-8, 
1B27,  in-8»,  avec  notes  de  M.  Magcudie.  Cet  ouvrage  est 
destiné  principalement  à  exposer  une  physiologie  fondée 
sur  l'action  des  force*  vitales  ;  Bichat  distingue  la  vie  ani- 
male d'avec  la  vie  organique,  et  montre  comment  ces  deux 
vie*  agissent  sur  tels  ou  tels  organes  ;  ses  doctrines  ont  été 
fortement  attaquées ,  sans  doute  avec  raison ,  mais  l'ou- 
vrage est  plein  d'idées  ingénieuses  et  admirablement  écrit; 
3*  Anatomie  générale,  Paris,  1801,  4  vol.  in-8»,  et  1819,  avec 
notes  de  M.  Maingault  ;  et  1821,  avec  notes  de  Béclard.  Dans 
ce  livre,  Bichat  cherche  à  appliquer  ses  idées  des  pro- 
priétés vitales  â  la  classification  des  tissus  en  plusieurs 
systèmes;  c'est  de  tous  ses  ouvrages  celui  qui  a  eu  le  plus 
d'influence  sur  son  époque;  4»  Anatomie  deteriptice,  Paris, 
1801-1803,  5  vol.  in-8«;  Bichat  n'en  a  fait  que  les  2  pre- 
miers vol.,  et  une  partie  du  3«,  le.  reste  est  de  Roux 
et  Buisson.  En  1859  une  statue  de  bronze  a  été  éle- 
vée à  Bichat ,  dans  la  cour  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris.  D— -o. 

BICINA  ,  nom  latin  de  Bitcbe  (Moselle). 

BICLIN1UM ,  salle  de  festin  â  deux  lits  Ordinairement 
les  salles  de  festin  étaient  &  trois  lits  ;  mais  nous  voyons 
par  Plaute  que  dans  le  ti«  Biècle  de  Rome  on  se  servait 
souvent  de  Bictinia.  C.  D— y. 

BICOQUE  (la),  en  italien  Bicocca,  vge  du  roy.  d'Italie, 
prov.  et  à  7  k  l.  N.-E.  de  Milan.  Victoire  des  Impériaux 
sur  les  Français  commandés  par  Lautrec,  15^2. 

BIC0RN1GER  ou  BICORNIS,  c.-a-d.  à  deux  cornes,  un 
des  surnoms  de  Ba échus. 

BIDACHE,  ch.-l.  decant.  (B. -Pyrénées),  arr.  et  â 30 kil. 
E.  de  Bayonne ,  à  777  de  Paris ,  sur  la  Bidouse.  Exploita- 
tion de  pierres  de  taille  ;  966  imb. 

B1DASSOA ,  anc.  Vidasevs  ou  Bidossa ,  peut-être  aussi 
Magrada,  riv.  qui  prend  sa  source  à  la  cime  du  Bélat  en 
Espagne  (Navarre),  coule  ensuite  entre  la  France  | Basses- 
Pyrénées  )  et  l'Espagne  \  Guipuscoa  > ,  et  se  jette ,  après  un 
cours  de  65  kil.,  dans  le  golfe  de  Gascogne  près  de  Foo- 
tarabie  I Espagne).  Elle  forme,  non  loin  de  son  embou- 
chure, l'ile  des  Faisans,  où  fut  conclu  en  1659  le  traité  des 
Pyrénées.  V.  sur  cette  rivière  un  Mémoire  par  M.  Géneitet 
de  Chairac,  in- 12,  1849. 

BIDAULT  (  Joseph-Xavier I  peintre  de  paysages,  né  à 
Carpe nt ras  en  1758,  m.  en  1846,  remplaça  Prud'hou  à 
l'Académie  des  Beaux- Arts.  Il  excellait  â  ordonner  ses  ta- 
bleaux, mais  avait  peu  de  sentiment  poétique;  ses  paysages 
sont  animes  de  figures  mythologiques  ou  historique*.  On 
distingue  la  Gorge  d'Allevard,  U  Lac  Majeur,  la  Vue  de  Tivoli, 
la  Plaine  d  hry,  la  Vue  d'Ermenonville,  la  Fontaine  de  Vau- 
cluse. 

BIDAUX ,  soldats  d'infanterie ,  pendant  le  moyen  âge» 
appelés  ainsi  do  ce  qu'ils  étaient  armés  de  deux  dards. 
On  les  nommait  aussi  quelquefois  Pilauds,  sans  douta  pai 
corruption  de  Bidaux. 
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B1DDLE  | Nicolas),  financier  américain,  né  &  Philadel- 
phie en  1786 ,  ni.  en  1844.  Après  avoir  suivi  les  ambassa- 
deurs de  son  pays  &  Paris  et  à  Londres,  il  fonda  en  180H, 
avec  Dennie,  nne  feuille  démocratique  (  Portfolio),  fit  partie 
en  1810- 1 1  de  la  législature  où  il  soutint  les  idées  de  Henry 
Clay,  devint  directeur  (  1819  )  et  président  (1821)  de  la 
banque  des  Etats-Unis  dont  il  releva  le  crédit,  essaya  de 
faire  marcher  cette  banque  après  que  le  général  Jackson 
lui  eut  enlevé  l«s  fonds  de  l'Etat,  mais  en  la  transformant 
en  banque  provinciale  de  Pensylvanie,  et  aboutit  à  une 
énorme  faillite  en  1840.  Les  tribunaux  le  jugèrent  inno- 
cent, mais  it  resta  l'objet  de  l'exécration  populaire.  B. 

BIDEFORD,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Devon, 
à  55  kil.  N.-O.  d'Exeter,  sur  la  Torridge,  un  peu  an-dessus 
de  son  embouchure  dans  l'estuaire  de  la  Taw;  5,851  hab. 
Pont  de  24  arches.  Fabr.  de  cordages  et  toiles  a  voile*  ; 
chantiers  de  construction.  Commerce  maritime  très-actif; 
importation  des  tabacs  d'Amérique  ;  pêche  de  la  morue. 
—  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  le  Saco  ;  2.000  hab. 

BIDENS.  Hoyau  de  fer  à  deux  pointes  pour  défoncer  la 
terre  ,  surtout  dans  les  vignes. 

B1DENTAL,  lieu  frappé  de  la  foudre,  et,  pour  ce  motif, 
consacré  aux  dieux,  particulièrement  à  Jupiter.  On  le  pu- 
rifiait en  y  sacrifiant  une  brebis  de  deux  ans,  bidens,  puis 
on  l'entourait  d'une  muraille.  Un  aruspice  ou  un  pontife, 
et,  plus  tard,  des  prêtres  spéciaux  appelés  Bidentales  y  pra- 
tiquaient les  expiations.  C.  D— t. 

BIDER,  BEDE  H  ou  BAYDER,  v.  forte  de  l'Hindoustan 
INiraro  ),  à  115  kil.  N.-O.  d'Hayder-Abad  ;  fabr.  d'armes. 
Ane.  capitale  d'un  Etat  indépendant  du  même  nom,  arrosé 
par  le  Godavéry,  et  auj.  compris  dans  le  Nizam. 

BIDIS ,  petite  ville  de  l'anc.  Sicile ,  à  l'O.  de  Syracuse , 
snr  l'emplacement  de  l'église  actuelle  de  Son  Giotanni  di 
Bidini, 

BIDISCUM,  nom  latin  deBrrciiK  (dép.  de  la  Moselle). 

BIDJANAGOR,  B1SNAGAR  ou  BICHN AGAR ,  angl. 
Pijnnagvr,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (  Madras  ),  à  190  kil. 
S.-S.-E.  de  Bedjapour,  par  15»  15'  lat.  N.  et  74°  14*  long. 
E.  Ville  en  ruines  et  presque  inhabitée,  autrefois  la 
capitale  d'un  puissant  Etat  et  l'une  des  plus  riches  et  des 
plus  vastes  villes  de  l'Inde.  Elle  fut  détruite  en  1564  par 
les  Indiens  Mahométans. 

BIDJNI  ou  BISNI,  v.  de  l'IIindoustan ,  résidence  d'un 
radjah  tributaire  du  Boutan  et  des  Anglais  depuis  1785, 
et  cap.  d'un  Etat  de  sou  nom  qu'arrose  le  Brahmapoutre. 

BIDUS  ou  BETLIS ,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(eyalet  d'Eraeroum),  à  130  kil.  O.  de  Van  ;  10,000  hab. 
Château  fort,  anc.  résidence  des  Khans.  Commerce  do 
tabac,  d'armes,  et  de  bijouterie.  • 

BIDOSSA,  nom  latin  de  la  Bidassoa. 

BIDOU  iCharles- François),  né  à  Eros(Eure),  en  1756, 
ni.  en  1824,  a  laissé  :  Guide  d'une  mère  pour  l'éducation  de 
tu  enfant*,  2*  édit.,  1805,  2  vol.  ln-8»,  recueil  qui  n'est 
pas  sans  quelque  mérite. 

BID0UZE,  riv.  de  France  (Basses-Pyrénées)  prend  sa 
source  dans  les  Pyrénées,  à  Î0  kil.  S.-O.  de  Mauléon ,  ar- 
rose Saint-Palais,  Bidache,  et  se  jette  dans  l'Adour,  rive 
gauche  ;  cours  de  85  kil. 

BIDPAY   V.  Pilpat. 

BIDKUN rrUM   V.  Bitohto. 

BIDSCHOW  (NEU-l,  v.  des  États  autrichiens  (Bo- 
hème), dans  le  cercle  de  Gitschin ,  sur  la  Cydlina,  à  70 
kil.  E.-N.-E.  de  Prague  ;  3,850  hab. 

BIDUCESII,  peuple  de  la  Gaule,  dans  l'Armorique 
(Lyonnaise  in«);  auj.  dans  le  dép.  des  Cotes-du-Nord , 
diocèse  de  Bidué  ou  S*-Brienc. 

BIEBRICU  ou  BIBER1CH,  brg  du  duché  de  Nassan, 
sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  à  3  kil.  S.  de  Wiesbadcn; 
2,250  hab.  Beau  château  ,  résidence  ordinaire  du  duc. 

BIEDENKOFF,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  à  19  kil. 
N.-O.  de  Marbourg,  prés  de  la  Latin;  3,200  hab.  Dra- 
peries. 

BIEL  ou  BEL  ou  BIELI  (russe)  ou  BIALY  (polonais), 
c.-à-d.  blanc,  entre  dans  la  formation  de  plusieurs  noms 
géographiques  :  Belgrade,  Ville  blanche,  Bielgorod ,  etc. 

BIEL,  v.  et  lac  de  Suisse.  V.  Bien>e. 

biel  I  grotte  de  ),  dans  le  mont  Biclstein  sur  la  rive  dr. 
de  la  Bode  (  duché  de  Brunswick  |  ;  1 1  salles  séparées, 
pleines  de  stalactites.  C'est  dans  cette  région  sans  doute 
qu'était  adorée  l'idole  de  Biel,  détruite  par  S»  Boniface. 

biel  (Gabriel),  professeur  de  théologie  et  de  philoso- 
phie à  Tubingne,  né  en  1420  à  Spire,  m.  en  1495.  Dans 
les  disputes  des  Réalistes  avec  les  Nominalistes,  il  se  dé- 
clara pour  les  derniers.  Il  a  publié  :  Colltctorium  tvper 
libro*  Senltntiarum  G.  Occami,  1501,  et  un  grand  nombre 
n'écrits  théologiques.  E.  S. 
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BIELAIA  on  BELAI  A ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  g*t 
d'Orenbourg,  a  sa  source  dans  l'Oural,  passe  à  Sterli- 
tamak  et  Oufa;  se  jette  dans  la  Kama  ;  cours  de  900  kil.. 
navigable  sur  400. 

BIEI.CA  ,  nom  latin  de  Bielsk. 

BIELEF,  v.  de  la  Russie  d'Europe ,  gvt  et  à  120  kil.  Ae 
Toula,  sur  la  rive  g.  de  l'Oka;  10,921  hab.  Commerce  de 
cuirs  et  de  suif. 

B1ELEFELD,  v.  de  Pras»e  (Westphalie;,  à  35  kil.  S.-O. 
de  Minden,  sur  le  Lntterbach  ;  12,000  hab.  Ch.-I.  de  cer- 
cle ;  jadis,  capitale  du  comte  de  Ravensberg  ;  industrie  trës- 
active  des  toiles  de  lin  dites  de  Ravensberg.  Ane.  ville 
haiiséatique.  Sur  le  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Minden. 

BIELGOROD  ou  BEI.GOROD,  Bclogr.Jum,  v.  de  la 
Russie  d'Europe  (Koursk),  sur  le  Donetz,  à  110  kil.  S.  de 
Koursk;  commerce  de  fruits;  12,103  hab. 

B1F.LGURODOK,  v  de  Russie.  V.  Akkkrmas. 

B1EL1TZ ,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Sieste),  sur  la 
Biala,  à  25  kil.  N.-E.  deTeachen;  5.500  hab.  Douane. 
Draps,  toiles,  vins,  sels,  etc.  Beau  château  des  princes  do 
Sulkoirsky,  ducs  de  Bielitz. 

BIELLA,  bngrlln.x.  du  roy.  d'Itiilie,  arr.  de  la  province 
de  Novare,  4  58  kil.  N.-N.-E  de  Tunn,  sur  le  Cervo; 
9,800  hab.  Evéché  sulTragant  de  Verceil.  Vins  estimés. 
A  10  kil.  de  là,  est  le  monastère  d'Oropa,  but  de  nombreux 
pèlerinages. 

BIEI.O-OZERO.  c.-a-d.  hc  blanc;  lac  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, dans  le  gvt  et  au  N.-E.  de  Novogorod ,  reçoit  la 
Kovja  et  la  Kéma ,  et  donne  naissance  à  la  Chcksna.  Sur 
ses  bords  est  la  v.  de  Biklozebsk,  autrefois  capitale  d'une 
princip.  de  ce  nom  ;  3,000  hab.,  canal  iusq.  au  lac  Onega. 

B1KLOW1TZ  ou  BIELOWICE  on  B1LLEWICZE,  pc- 
tite  ville  et  château  de  la  Russie  d'Europe  (gvt  de  Kowno), 
â  2  kil.  S.-E.  de  Rosienie,  l'anc.  capitale  de  la  Samogitic, 
et  à  189  kil.  N.-O.  de  Vilna. 

BIELSK,  Bielca,  v.  de  Russie  d'Europe,  sur  la  Biala,  dans 
la  prov.  et  à  34  kil.  S.  de  Bialystok  ;  12,090  hab.  Les  Polo- 
nais y  battirent  les  Russes  en  1831.  C'est  lâ  que  se  tint,  en 
1564,  le  congrès  qui  précéda  l'union  de  la  Lithuanie  et  de- 
là Pologne. 

BIELSKI  (Martin),  écrivain  polonais,  né  vers  1495, 
m.  en  1575,  a  laissé  deux  poèmes  satiriques  très-curieux  : 
Seym  Majowu,  Cracovie,  1590,  où  il  décrit  les  déchirements 
de  la  Hongrie,  et  prédit  a  sa  patrie  le  même  sort  ;  et  Seym 
Nieteietci ,  1595,  où  il  peint  l'état  déplorable  de  la  Pologne. 
Un  autre  livre,  Sprawa  rycertka  ,  1569,  a  un  grand  intérêt 
historique;  le  système  militaire  de  la  Pologne  et  des  Etats 
voisins  s'y  trouve  exposé.  Enfin  sa  Kronika  txciala,  1550  et 
1554,  est  le  ]•*  livre  historique  de  la  littérature  polonaise.  B. 

BIEN  PUBLIC  (  Ligne  du) .  On  donne  ce  nom  â  une 
confédération  formée,  en  1465,  contre  Louis  XI,  par  Fran- 
çois II,  duc  de  Bretagne;  Pierre,  duc  de  Bourbon  ;  Charles 
de  Porry,  frère  du  roi;  Dunois,  duc  de  Longueville; 
Charles,  comte  de  Charolais  ;  Jean  de  (  alabre,  fils  de  René 
d'Anjou;  les  comtes  d'Armngnac  et  do  Dammartin,  etc. 
Ces  seigneurs  cachaient  leur  ambition  sous  le  masque  de 
l'intérêt  général.  Louis  XI  fit  alliance  avec  la  bourgeoisie, 
surtout  celle  de  Paris,  opposa  le  comte  de  Foix  au  comte 
d'Armagnac,  le  comte  du  Maine  au  duc  de  Bretagne,  battit 
le  duc  de  Bourbon  prés  de  Moulins,  revint  vers  sa  capi- 
tale, et  livra  au  comte  de  Charolais  la  bataille  indécise  de 
Montlhéry.  Les  traités  de  Conflans  et  de  S'-Maur  mirent  fia 
à  la  lutte  ;  le  peuple,  en  faveur  duquel  rien  ne  fut  stipulé, 
appela  Ligue  du  mal  public  cette  coalition  féodale.  B. 

BIENS  NATIONAUX.  Nom  par  lequel  on  désignait  en 
France  deux  sortes  de  biens  mis  à  la  disposition  do  l'Etat 
dans  le  cours  de  la  Révolution  :  1°  ceux  du  clergé,  vendus 
en  vertu  de  décrets  de  l'Assemblée  constituante  des  13  mai 
et  16  juillet  1790;  2*  ceux  des  émigrés,  vendus  eu  vertu 
d'un  décret  de  l' Assemblée  législative  du  2  septembre  1792. 
Cette  dénomination  dura  35  ans;  dans  les  actes  de  vente 
notariés,  on  désignait  les  immeubles  par  bitns  nationaux  ou 
bient  patrimoniaux.  Sou»  le  règne  de  Charles  X,  une  loi, 
rendue  le  27  avril  1825,  ayant  accordé  un  milliard  d'in- 
demnité aux  anciens  propriétaires  des  biens  confisqués 
pour  cause  d'émigration  ou  de  condamnation  révolution- 
naire, il  fut  interdit  désormais  de  se  servir  dans  les  actes 
publics  des  dénominations  ci-dessus. 

BIENBOSCUM,  nom  latin  du  lac  BiK9no«cti. 

BIENNE  ou  BIEL,  v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  h 
25  kil.  N.-O.  de  Berne  sur  le  lac  de  son  nom  ;  5,973  hab. 
Probablement  l'anc.  felinesca;  industrie  et  commerce  ac- 
tifs. Les  comtes  de  Ncuchâtcl  et  les*  évêques  de  Bâle  y  exer- 
cèrent successivement  les  fonctions  d'avoué  de  l'Empire. 
Elle  embrassa  la  réformation  en  1528 ,  et  se  constitua  en 
république  florissante  par  ses  libertés  commerciales.  Réuni* 
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à  la  France,  de  1797  à  1815 ,  et  alors  l'un  des  ch.-l.  do 
cant.  du  Hant-Rhin ,  elle  a  été  depuis  incorporée  au  cant. 
île  Berne ,  et  la  révolution  de  1831  a  respecté  ses  pri- 
vilèges. 

bien  ne  (  lac  de),  en  ail.  Bieler  set;  il  s'étend  au  pied  de 
la  chaîne  du  Jura,  au  S.-O.  de  la  ville  de  son  nom,  dans  la 
direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  communique  par  la  Thièlc 
avec  celui  de  Neuchatel  ;  17  kil.  sur  4.  Au  milieu  est  la  pe- 
tite lie  de  SLPierre,  illustrée  par  le  séjour  do  J.-J.  Rous- 
seau en  17ti.>;  super.. ,  -Ei  kil.  carrés. 

Sienne  ,  riv.  de  Fiance,  afli.  gauche  de  l'Ain;  cours  de 
60  kil.;  transporte  les  bois  expédies  pour  Lyon. 

B1EKIA ,  nom  latiu  du  pays  de  Bieukk. 

BIF.1U.1XG  (Fréd.-Guill.),  théologien  et  prédicateur  cé- 
lèbre, né  en  1676  à  Magdebourg,  m.  en  1728  ,  enseigna  la 
théologie  à  Kiutcln.  11  entretint  uue  correspondance  fré- 
quente avec  Leibnitx,  et  écrivit  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations, dont  la  plus  connue  porte  ce  titre  :  De  Pyrrho- 
nisma  historico,  Leips.,  1724.  E.  S. 

BIERNE ,  ch.- 1.  de  cant.  (  Mayenne),  arr.  et  à  12  kil.  E. 
de  ChAteau-Gontier  ;  ">21  liab. 

BILKRE  (pays  ou  forêt  de),  Bieria,  petit  pays  do  l'anc. 
Gàtinais,  où  se  trouvaient  Fontainebleau,  S»-Martin-cu- 
Bierre  et  Villiers-en-Bicrre  (Seine-et-Marne). 

B1ERVLIET  ou  NIEUWE-B1ERVLIET,  v.  do  Hollande 
occidentale  (  Zélande),  à  18  kil.  E.  de  Sluis,  sur  la  rive  g.  de 
l'Escaut  et  prés  de  son  embouchure;  autrefois  fortifiée. 
Patrie  de  G.  Beukels  ;  1 ,400  hab. 

BIESBOSCH  ,  Bienboicum ,  Juncorum  «y  Ira  t  lac  maréca- 
geux de  Hollande  (Brabant  septentrional),  entre  Dor- 
drecht  et  Gertruydcnberg ;  ce  lac,  de  200  kil.  carrés,  fut 
produit ,  le  19  nov.  1421,  par  une  inondation  qui  engloutit 
72  villages;  aujourd.  presque  desséché  et  très-fertile. 

BIESLES ,  brg  du  dép.  de  la  Haute-Marne ,  arr.  et  à 
12  kil.  E.-S.-E.  de  Chaumont;  1,260  hab.  Fabr.  active  de 
coutellerie. 

B1ÈVRE  (la),  ou  RIVIÈRE  DES  GOBEUXS,  petite 
riv.  de  France,  prend  sa  source  a  4  kil.  S.-O.  de  Versailles 
(Seine-et-Oise),  et  traverse  les  quartiers  S.-E.  de  Paris, 
où  son  lit  est  canalisé  ;  et,  après  un  cours  de  31  kil.,  se 
perd  dans  un  égout  collecteur  de  Paris,  prés  de  la  partie  E. 
du  Jardin  des  Plantes.  Ses  eaux,  excellentes  pour  la  tein- 
turerie, alimentent  un  grand  nombre  d'usines  et  de  manu- 
factures, principalement  celles  de  toiles  peintes  de  Jouy,  ot, 
dans  Paris,  la  célèbre  manufacture  de  tapis  des  GolKditis. 

BIÉVUES,  vge  (  Seiue-et-Oise),  arr.  et  à  8  kil.  S.-E.  de 
Versailles,  24  S.-O.  de  Paris,  sur  la  Bièvre ,  et  dans  la 
charmante  vallée  du  môme  nom  ;  943  hab. 

nikvuu  ou  iuëvres  (makkchal,  marquis  de),  né  on 
1747,  petit-fils  de  Georges  Maréchal,  premier  chirurgien 
de  Louis  XIV,  m.  à  Spa  en  1789.  Il  s'est  fait  un  nom  par 
son  esprit ,  par  ses  bons  mots,  qui  furent  recueillis  et  pu- 
bliés après  sa  mort  sous  le  tilro  de  Uievriana.  Il  donna,  en 
1783,  le  Séducteur,  comédie  en  5  actes  et  eu  vers,  où  il  y  a  de 
l'élégance  et  du  talent  de  style.  Entre  autres  ouvrages  de 
lui ,  ou  recherche  YAlinanach  des  calembourgs,  1771,  et  les 
Atnrinr*  de  l'ange  Lure  et  de  la  fée  Lure,  1772. 

B1EZ  iOcdard  du).  V.  Du  Bll.Z. 

BlFOll.MIS  (en  grec  rfimo.pfm»),  e.-ù-d.  à  double  forme, 
surnom  de  Bacchus.  Bienfaiteur  du  genre  hiuiiain,  il  était 
représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  d'une  beauté 
féminine;  conquérant,  il  était  barbu  et  portait  un  dia- 
dème ou  des  cornes. 

BIGAT,  bigatus.  Denier  du  temps  de  la  république  ro- 
maiuc,  et  ainsi  nommé  de  ce  que  son  revers  portait  l'em- 
preinte d'un  bige. 

BIGE,  biga.  Char  attelé  de  deux  chevaux,  dans  les 
courses  du  cirque,  à  Rome. 

BIG  ERRA,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraconaise,  chez  les 
Orétans;  anj.  Becerra  ou  Bogira. 

BIGERRIONES  ou  BEGERRI,  peuple  de  l'anc.  Gaule, 
près  des  Tarbelli  ;  leur  princip.  ville  éuit  Ttiriw  (Tarbesj; 
leur  territoire  est  auj.  le  Bigorre. 

B1GGLESWAD,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  & 
16  kil.  S.-E.  de  Bedford,  sur  l'Ivel;  3,300  hab.  Grandes 
foires  a  bétail  et  marchés  aux  grains. 

BIG-HORN,  riv.  des  Etats-Unis  (  Dacotah  ),  source 
dans  les  Montagnes  Rocheuses,  par  43<»  lu*  lat.  N.,  et  109» 
3'  long.  O.;  cours  de  1,200  kil.  à  l'E.  et  au  N.;  se  jette 
dans  le  Ycllow-Stone  au  Fort-Manuel. 

B1GLAND  (John),  historien  anglais,  né  à  Skirlaugh 
(York)  en  1750,  m.  en  1832,  remplit  les  humbles  fonctions 
de  maître  d'école  de  village.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Histoire  d'EsjMgne,  trnd.  en  français  par  Bory  de  S*-Viuccnt, 
1823-4, 3  vol.  in-8»;  Précis  de  titulaire  jtolit.  et  mi  lit.  de  l'Eu- 
rope depuis  1783,  trad.  par  Mac-Car thy,  1819,  3  vol.  iu-8°. 


BIGNON  (Jérôme),  célèbre  magistrat,  né  i  Paris  en 
1589 ,  m.  en  1656.  A  peine  âgé  de  10  ans,  il  publia  sa 
Chorogruphie  de  la  Terre  Sainte.  Paris,  1600,  in- 12. Henri  IV, 
émerveillé  de  cette  précocité,  le  plaça  au  près  du  duc  de 
Vendôme,  son  fils  naturel ,  pour  lequel  fut  écrit  le  Di  scù'jrt 
de  la  ville  de  Borne,  1604,  puis  le  donna  comme  précepteur 
au  dauphin.  Après  un  voyage  en  Italie,  Bignon  se  livra  au 
barreau,  fut  nommé  avocat  général  au  grand  conseil  en 
1620,  conseiller  d'Etat  presque  aussitôt,  avocat  général 
an  parlement  de  Paris  de  1626  i  1641,  et  bibliothécaire  du 
roi.  On  lui  doit  :  Traité  sommaire  de  t élection  des  papes, 
1605,  produit  d'une  érudition  peu  commune  ;  De  l'excellence 
des  rois  et  du  royaume  de  France,  1610;  la  publication  des 
Formules  de  Marculfe,  1613,  qui  lui  valut  le  surnom  de 
Varron  français.  Richelieu  disait  qu'il  ne  connaissait  que 
trois  savante  en  Europe,  Grotius,  Saumaise  et  Bignon.  B. 

bignon  {Jean-Paul  ),  petit-fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1662,  m.  en  1743.  Il  fui  membre,  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  prédicateur  et  bibliothécaire  du  roi,  abbé  do 
S^Quentin  ,  et  fit  partie  do  l'Aead.  française.  Il  a  coopéré 
au  Journal  des  Saranls,  et  protégé  Touniefort,  qui  donna 
le  nom  de  Bignoma  à  une  plante  d  Amérique.  Ou  lui  doit 
une  Description  du  sacre  de  Louis  XV,  et  de  bonnes  Explica- 
tions historiques  des  médailles  du  règne  de  Louis  XIV.  B. 

niONON  (  Louis-Pierre-Edouard ,  baron  )  ,  né  le  3  jan- 
vier 1771  à  la  Meillerayo  (Seine-Inférieure),  mort  le  6 
janvier  18  il,  échappa  aux  soupçons  des  comités  révolution- 
naires en  serv  ant  «rebord  dans  l'armée.  De  1797  à  1801 , 
il  fut  secrétaire  de  légation  en  Suisse,  en  Savoio  ot  en 
Prusse.  Chargé  d'affaires  à  Berlin  en  1802 ,  puis  ministre 
plénipotentiaire  à  Cassel  de  1804  &  1806,  il  eut,  après  la 
victoire  d'Iéna,  l  administration  des  finances  do  la  Prusse 
jusqu'à  la  fin  de  1808.  Ministre  plénipotentiaire  auprès  du 
grand-duc  de  Bade,  en  1809,  et  bientôt  administrateur  de 
l'Autriche,  il  en  partit  pour  la  Pologne,  où  .  pendant  trois 
aus,  il  servit  l'Empereur  avec  désintéressement  et  habi- 
leté. Prisonnier  du  Schwartzenherp,  il  l'ut  relà.-hé,  et  vint 
a  Paris,  le  7  décembre  1813,  annoncer  la  défection  de 
Murât.  Il  s  cloi.'na  de  la  «cène  politique,  y  reparut  pen- 
dant les  L'eut  - .1  ours ,  et  signa,  comme  charge  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  la  convention  du  3  juillet 
1815  avec  1er-  étrangers.  Députe  en  1HI7,  ii  siégea  au  côté 
gauche.  Lu  août  1830,  il  tut,  pendant  quelques  jours, 
délégué  à  l'instruction  publique,  et  du  10  août  au  2  no- 
vembre suivant,  lit  partie  du  conseil  des  ministres.  Pair 
de  France  en  1837,  il  s'occupa  jusqu'à  sa  mort  d'une 
Histoire  de  France  tvui  .Vo/Wrim  ,  dont  il  ne  put  achever  le 
11«  volume  :  les  dix  premier.-  avaient  paru  de  1829  à  1838. 
L'ouvrage  a  été  porté  à  14  par  M.  A.  Ernouf.  On  sait 
qu'il  fut  entrepris  pour  répondre  au  vœu  exprimé  parle 
testament  de  Napoléon  ,  qui  légua  100,000  fr.  à  Bignon, 
pour  écrire  •■  l'histoire  de  notre  diplomatie  depuis  le 
18  brumaire.  »  Bignon  agrandit  le  cadre,  et  fit  l'histoire 
de  notre  pays  sous  les  rapports  les  plus  élevés,  avec  le 
talent  qu'il  a  déployé  dans  sa  carrière  de  diplomate,  de 
publiciste  et  d'homme  d'Etat.  On  a  de  lui  encore  :  Coup 
d  oeil  sur  les  démêlés  des  cours  de  Bavière  et  de  Bade,  1818, 
in  8°;  Des  proscriptions,  1820,  in-8°;  Les  cabinets  et  les 
peuples,  1822,  in-8°,  et  quelques  autres  brochures  de  cir- 
constance. V.  M.  Mignet,  Notices  historiques,  t.  II.    J.  !• 

BIGOIGNE  l Pierre},  sculpteur  français  du  xvi«  siècle, 
l'un  des  auteurs  du  magnifique  tombeau  de  François  l»r 
dans  l'église  abbatiale  de  St-Denis  (Seine). 

BIGORRE  (comté  de),  anc.  pays  de  France,  dans  la 
Gascogne,  entre  l'Armagnac,  le  Nébouzan,  l'Astarac  et  le 
Béum;  formant  auj.  la  presque  totalité  du  dép.  des  Hautes- 
Pyrénées  ;  avait  pour  cap.  Tarbes ,  et  pour  villes  princ: 
Lourdes,  Luz,  Campan,  Vie,  Cauterets,  Bagnères,  Baréges, 
S<-Sever,  etc.  Habité  avant  la  conquête  romaine  par  les 
Biqerriones,  d'où  vint  son  nom,  il  fut  érigé  en  comté  en 
«19,  réuni  à  la  couronne  en  1292  ;  Charles  VU  le  donna, 
en  1425 ,  au  comte  de  Foix;  il  passa  ensuit*  à  la  maison 
d'Albret;  Henri  IV  le  réunit  définitivement  à  la  couronne 
en  1  607. 

BIGOT  (Emery),  érudit,  né  à  Rouen  en  1626,  m.  en 
1689.  Il  forma  uue  riche  bibliothèque  où  il  réunissait 
chaque  semaine  les  gens  de  lettres,  fut  en  rapport  avec  la 
plupart  des  savants  de  l'Europe,  et  publia  la  Vïe  de  S^-Chry- 
soslome,  par  Palladius,  qu'il  avait  découverte  à  Florence. 
Sa  correspondance  est  précieuse  pour  l'histoire  Uttéraire^ 

dioot  de  riiEAMEKEt'  (  Félix-Julien-Jean),  né  à  Rennes 
en  1747,  m.  eu  1825.  Avocat  au  parlement  de  Paris  avant 
la  Révolution ,  il  fut  élu  juge  du  iv«  arrondissement  en 
1790,  et  membre  de  l'Assemblée  législative  en  1791.  Sa 
modération  l'ayant  rendu  suspect,  il  se  cacha  après  le 
10  août  1792  jusqu'au  18  brumaire.  Alors 
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«ellter  d'Etat ,  il  fut,  arec  PorUlis ,  Tronchet  et  Malte 
ville,  membre  de  la  commission  chargée  de  rédiger  te  Code 
civil.  Napoléon  le  fit  comte  de  l'empire  en  1804,  et  ministre 
des  cultes  en  1808.  Bigot  fut  de  l'Académie  Française.  B. 

BIGOT  un  MOROGUE8  1  'terre  Marie-Sébastien,  baron), 
minéralogiste  ,  géologue ,  économiste  et  agronome ,  né  à 
Orléans  en  1776,  m.  en  1840,  étudia  à  l'Ecole  des  minea 
sons  Vauquelin  et  Ha&y.  Les  principaux  résultats  des 
voyages  qu'il  fit,  avec  le  comte  de  Tristan,  son  beau- 
frère,  en  Bretagne,  dans  les  Vosges,  te  Jura,  la  Suisse  et 
la  Savoie,  furent  publiés  dans  le  Journal  de*  Minet  et  les 
Annale*  du  Muiévm.  En  1812,  il  donna  son  mémoire  sur  les 
aérolithcs,  l'un  des  premiers  qui  aient  paru  sur  ce  sujet 
Puis  il  démontra,  par  une  série  d'écrits  estimés,  la  possibi- 
lité d'améliorer  te  Sologne.  En  1815,  dans  son  opuscule 
De  l'influence  de  la  forme  du  gouvernement ,  etc.,  il  soutint  la 
nécessité  de  se  rallier  aux  idées  constitutionnelles.  Dana 
un  autre  ouvrage ,  la  Nobltut  contUtutionnell* ,  1825 ,  il 
avança  que  l'hérédité  ne  peut  conserver  les  honneurs  sans 
le  mérite  personnel.  On  lui  doit  encore  :  Politique  rtligieute 
et  philosophique ,  1827,  4  vol.  in-8°;  Politique  basé*  «tir  la 
morale,  1834  ,  livres  où  il  montre  que  la  Révolution  et  les 
institutions  de  1789,  avec  l'extension  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, sont  le  résultat  des  progrés  des  sociétés  reli- 
gieuses et  politiques.  Bigot  fut  nommé  pair  do  France  en 
1835.  Le  Cour»  complet  d'agriculture  a  été  publié  presque 
complètement  sous  sa  direction.  B. 

BIHAlN,  vge  de  Belgique  (Luxembourg),  à  40  kil. 
N.-E.  de  Ncufchàteau;  900  hab.  Pierres  à  rasoir  trèa- 
estimées. 

HIII AU,  comitat  de  Hongrie  (Cercle  au  delà  de  la 
Theiss),  entre  ceux  d'Arad  au  S.,  de  Békès  a  l'0.t  de 
Szabolcs  et  Szathmar  auN.,  de  Mittel-Szoluok,  Krasna,  et 
la  Transylvanie  a  l'E.  Superf.,  10,854  kil.  carrés,  350,000 
hab.:  ch.-l.  Grou-Wardein.  Mines  d'argent  et  de  cuivre; 
vastes  forêts,  marbres.  De  1819  &  18«ïO,  il  a  été  divisé  en 
deux  comitata,  Nord-Bihar,  ch.-l.  Debreczin;  Sud-Bihar, 
ch.-l.  Grost-Wardem.  —  brg  de  Hongrie,  à  20  kil.  N.-O. 
do  Gross-Wardeiu,  adonné  son  nom  au  comitat.    C.  P. 

BIJANAGUR.  V.  Bidjanagok. 

BIJUGAS  (iles).  V.  Bissagos. 

BIKANIK  ou  BIKANERE.  V.  Bicasèbe. 

BILBAO,  Flaviobriga,  Aman**  portu*,  v.  d'Espagne, 
ch.-l.  de  la  prov.  do  Biscaye,  à  436  kil.  N.-N.-E.  de  Ma- 
drid. Port  sur  l'Ansa,  à  8  kil.  de  son  embouchure  à  Portu- 
galète.  Pop.  de  la  commune:  15,000  hab.  Belle  ville,  riche 
par  son  commerce  maritime  ;  ancienne,  mais  presque  dé- 
truite, elle  fut  rebâtie  eu  1300;  elle  reçut  alors  de  grands 
privilèges,  et  devint  capitale  de  la  Biscaye.  Son  commerce 
prit  uue  rapide  extension,  et,  auxv«  siècle,  le  célèbre  tribu- 
nal de  commerce  dit  Contultado y  fut  transféré.  Elle  fut  prise 
par  les  Français  en  1795,  1808  et  1809;  assiégée  par  les 
carlistes  en  1836,  Espartero  la  délivra  et  remporta  uue 
victoire  sous  ses  murs  (24  déc.).  Ecole  pour  former  des 
gardiens  de  phares.  Commerce  d'eutrepot  do  laines,  de 
grains,  de  fruits,  etc.  Consuls  étrangers. 

BLLIUL1S ,  v.  de  l'anc.  Espagne,  chez  les  Celtibériens, 
dans  la  Tarraconaise,  sur  le  Salo  ;  auj.  Daubola,  près  de 
Calatayud.  Patrie  de  Martial.  On  donnait  aussi  ce  nom  au 
fleuve  Salo  ;  auj.  Xalon. 

BILDEUDIGK  (Guill.),  poëte  hollandais,  né  à  Amster- 
dam en  1756 ,  m.  en  1831.  Il  fut  d'abord  avocat ,  et  écri- 
vit des  Obtenationtt  et  emendationet  juri*.  Attaché  à  la  mai- 
son d'Orange,  il  émigra,  en  1795,  lors  de  l'invasion  do 
Pichegru,  voyagea  en  Allemagne,  et  alla  ouvrir,  en  1800, 
à  Londres,  des  cours  de  littérature  comparée.  Il  revint  en 
Hollande  eu  1806  ;  le  roi  Louis  Bonaparte  te  choisit  pour 
son  professeur  de  néerlandais,  et  te  nomma  à  l'Institut  de 
Hollande.  Bildcrdigk  s'est  essayé  dans  tous  les  genres,  et 
ses  compatriotes  croient  pouvoir  te  placer  à  côté  de  Schil- 
ler, de  Goethe  et  de  Byron.  Il  a  laissé  :  des  pièces  fugi- 
tives ;  un  poëme  didactique  sur  l'astronomie  ;  des  tragé- 
dies, dont  un  ruina,  d'après  Corneille,  et  une  Ipltigénie, 
d'après  Racine;  des  imitations  ou  traductions  de  poètes 
grecs  et  latins;  quelques  morceaux  politiques  et  patrio- 
tiques; un  poëme  épique,  la  Detlruction  du  premier  monde; 
une  traduction  des  poésies  d'Ossian;  une  imitation  de 
t Homme  de*  champ*  de  Delilte;  une  bonne  Grammaire  hol- 
landaise; un  Traité  de  botanique,  trad.  en  français  par 
M.  Mirbel ,  etc.  *B. 

BILEDULGÉRID,  BÊLAD-EL-DJÉRID  ou  BÊLUD- 
EL-DJERID,  c.-à-d.  terre  de*  palmier*,  contrée  de  l'Afrique 
septentrionale,  entre  la  chaîne  de  l'Atlas  au  N.,  te  Sahara 
•u  S.,  te  Maroc  à  l'O.,  te  Fezzan  et  te  territoire  de  Tri- 
poli à  l'E.;  240  myriam.  sur  80.  Pays  aride,  peu  cultivé, 
traversé  par  quelques  ruisseaux  dèau  saumàtre,  habité 


par  des  Arabes,  des  Berbères  et  des  Nègres.  On  y  recueille 
des  dattes,  de  l  orge  et  les  fruits  tropicaux.  Villes  :  Tafi- 
let,  G  ad  aînés,  que  visitent  les  caravanes  de  Tripoli,  de 
Tunis,  de  Fez,  de  Maroc  et  de  Tocitouctou. 

BILF1NGER  (  George-Bernard  j ,  théologien  du  xviu*  siè- 
cle, de  l'école  de  Leibnitz  et  de  Wolf ,  né  en  1693  a  Can- 
stadt,  enseigna  la  philosophie  et  te  théologie  a  SM'éters- 
bourg  et  à  Tubingue,  où  il  mourut  en  1750.  On  a  de  lui  : 
De  triplici  rrrura  cognitione,  1722;  De  harmonid  ammi  et  cor- 
pori*  hum.,  1723;  De  origine  et  permiuione  mali ,  1724; 
Dilucidatione*  de  Dec,  1725  ;  Nouveau  tysttme  de  fortification, 
1733  et  1734.  Pour  une  nouvelle  invention  dans  la  fortiil- 
cation  ,  il  remporta  un  prix  à  S^-Pétersbourg.  11  remporta 
aussi  un  prix  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  pour  un 
traité  Sur  la  cause  de  la  pesanteur.  E.  S. 

BIL1AKSK,  v.  de  R  usaie  d'Europe,  gvt  et  à  110  kil. 
S.-E.  de  Kazan  ;  2,500  hab.  Aux  environs ,  ruines  considé- 
rable* de  l'anc.  Diliar,  ville  tartan». 

1511. IX,  Uylina,  fltlina ,  v.  de  Bohème,  sur  la  Bila,  à 
65  kil.  N.-O.  de  Prague;  3,100  hab.  Beau  château  des 
princes  de  Lobkowitz,  construit  en  1680.  Sources  minérales 
renommées;  fabriq.  de  inaguésie  (cercle  de  Saatz). 
BHJTIO ,  nom  latin  de  Bellixzoka. 
BILL ,  mot  qu'on  fait  dériver  du  latin  libellut,  et  par  le- 
quel on  désigne  en  Angleterre  tout  projet  de  loi ,  tout  en- 
gagement écrit. 

bill  nKS  six  articles.  Bill  publié  en  1539  par 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  avec  l'approbation  du  parle- 
ment. Il  ordonnait  de  croire  à  la  présence  réelle,  de  com- 
munier sous  une  seule  espèce,  prescrivait  te  veau  de  chas- 
teté et  le  célibat  des  prêtres,  te  confession  auriculaire  et 
les  messes  privées.  La  négation  du  premier  article  était 
punie  du  feu;  l'infraction  aux  cinq  autres  entraînait  la 
confiscation  et  l'emprisonnement  pour  la  première  fois,  et 
la  peine  de  mort  en  cas  de  récidive.  Henri  VIII  avait  rendu 
ce  bill  en  sa  qualité  de  chef  suprême  de  l'Kglise,  comme  il 
s'intitulait  depuis  1534..  A.  G. 

Ce  bill  célèbre,  po- 


blié  l'an  1562  en  Angleterre,  avec  l'approbation  du  parle- 
ment et  des  deux  convocations  de  Canterbury  et  d'York, 
a  mis  te  sceau  à  la  réforme  protestante  dans  ce  pays  et 
fondé  définitivement  l'église  anglicane.  Aux  termes  de  ce 
bill ,  te  latin  fait  place  à  une  liturgie  eu  langue  anglaise. 
Les  ornements  catholiques  sont  enlevés  des  églises  ;  les  au- 
tels sont  supprimés ,  ainsi  que  l'usage  de  l'encens ,  des 
cierges  et  de  l'eau  bénite.  Des  insignes  sacerdotaux,  te  sur- 
plis est  seul  conservé.  Les  articles  condamnent  les  doc- 
trines du  purgatoire,  des  pardons,  de  l'adoration  des  re- 
liques et  images  et  de  l'invocation  des  saints.  Le  culte  de 
te  Vierge  est  aboli.  Les  sacrements  sont  réduits  à  deux  : 
te  baptême  et  reuc'aaristie.  La  confirmation,  l'ordre  et  te 
mariage  subsistent ,  mais  comme  pratiques  édifiantes.  La 
confession  auriculaire  est  laissée  à  la  discrétion  de  chacun. 
Dans  l'eucharistie,  les  Anglicans  entendent  que  te  corps 
de  J.-C.  est  donné  et  reçu  d'une  manière  seulement  spiri- 
tuelle et  céleste  ;  ils  nient  absolument ,  comme  les  calvi- 
nistes, te  présence  réelle.  Laïques  et  prêtres  doivent ,  sui- 
vant eux ,  communier  sous  tes  deux  espèces.  La  messe  est 
pour  eux  une  déception  blasphématoire.  Le  célibat  des 
prêtres  est  aboli.  La  hiérarchie  ecclésiastique  est  conser- 
vée, mais  avec  te  roi  au  sommet  et  non  plus  te  pape.  Les 
pouvoirs  spirituel  et  temporel  sont  ainsi  confondus.  A.  G. 

BILLARD  ( Charles-Michel |,  médecin,  né  en  1800,  m. 
en  1832,  étudia  à  l'école  secondaire  d'Angers  et  à  Paris.  Il 
a  traduit  les  Principe,  de  chimie  de  Thompson,  Paris,  1825, 
2  vol.  in-8»;  les  Leçon*  *ur  lu  maladie*  de*  yeux  de  Lawrence, 
1830 ,  in-8»,  et  écrit  deux  ouvrages  estimés  :  Traité  de  la 
membrane  muqueu**  intestinal ,  1825  ,  2  vol.  in-8»  ;  Traité 
de*  maladie*  de*  enfant*,  1828  et  1833,  in-8*.      D — G. 

B1LLAUD- VA  RENNES  (J.-Nicolas)  ,  né  à  La  Ro- 
chelle en  1760  ou  1762 ,  m.  en  1819 ,  fut  d'abord  orato- 
rien ,  professa  au  collège  de  Juilly,  perdit  sa  place  et  vint 
se  marier  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  des  brochures 
politiques  et  par  une  diatribe  contre  lo  gouvernement, 
U  Deepotume  de*  minùtre*,  3  vol.  in-8».  Ses  ot" 
s'exaltèrent  avec  les  progrès  de  te  Révolution.  Ja 
actif,  Il  fut  l'un  des  auteurs  du  10  août,  l'un  des 
teurs  des  massacres  de  septembre.  Substitut  de  la  Com- 
mune, il  conseilla  les  mesures  les  plus  sanguinaires.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  s'opposa  à  ce  que  des  pièces 
utiles  à  te  défense  du  roi  lui  fussent  communiquées,  et  vota 
pour  la  mort  dans  les  24  heures.  Quand  te  lutte  s'engagea 
entre  te  Montagne  et  la  Gironde,  Il  fit  décider  la  mise  en 
jugement  des  Girondins.  Il  présida  la  Convention ,  et  fut 
membre  du  Comité  de  salut  public.  Sur  sa  motion,  la  Con- 
vention arrêta  que,  pour  fùtcr  ranniversairc  de  la  mort  do 
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Louis  XVI ,  elle  assisterait  en  corps  à  la  fête  de  l'aboli-  j 
tion  de  la  royauté.  Ses  missions  dans  les  départements  y 
mirent,  selon  son  expression,  -  la  terrcnr  &  l'ordre  du 
jour.  »  Ardent  à  chercher  des  victimes ,  il  fit  envoyer  an 
tribunal  révolutionnaire  le  duc  d'Orléans ,  Marie  Antoi- 
nette, et  une  foule  de  personnages  que  la  prison  du  moins 
mettait  à  l'abri  de  la  guillotine  et  des  fureurs  populaires. 
Dans  la  journée  du  9  thermidor,  il  attaqua  Robespierre,  et 
se  flatta  vainement  d'hériter  de  son  pouvoir.  Ses  luttes  à 
la  tribune  contre  la  réaction  furent  impuissantes;  le 
Ie*  avril  1795,  il  fut  condamné  à  la  déportation.  Il  est 
mort  au  Port-au-Prince.  Ses  Mémoires,  2  vol.  in-8<>,  1821 , 
sont  apocryphes.  J.  T. 

BILLAÛT  (Adam),  dit  Malirt  Adam,  né  à  Nevers,  où  il 
mourut  en  1662,  était  menuisier,  et  aasex  poète  pour  attirer 
sur  lui  l'attention  des  gens  de  lettres,  des  grands  seigneurs 
et  les  grâces  de  Richelieu.  On  profana  pour  lui  le  nom  de 
Virgile  en  l'appelant  le  Virgili  ou  rabot.  Il  donna  les  noms 
de  Chevilles,  Vilebrequin,  Rabot,  à  ses  trois  recueils  divers, 
dont  les  deux  premiers  seulement  furent  publiés,  les  Che- 
villes, en  1644,  in-4»  ;  le  Vilebrequin ,  en  1662,  in-12.  On  a 
retenu  sa  chanson  :  Aussitôt  que  la  lumière,  son  rondeau  : 
Pour  te  guérir  de  cette  sein  tique,  etc.  Ses  OEutm,  aussi  re- 
marquables par  la  verve  que  par  les  incorrections,  ont  été 
réimprimées  en  1806,  in-12.  On  en  a  donné  une  édition  de 
luxe  à  Nevers,  1  vol.  grand  in-8»,  1842. 

BILLECOCQ  (J.-B. -Louis- Joseph ) ,  avocat  célèbre  du 
barreau  de  Paris,  né  en  1765,  m.  en  1829,  cultiva  la  litté- 
rature en  même  temps  que  le  droit.  Il  traduisit  les  relations 
de  plusieurs  voyageurs  anglais  (Irwin,  Meures),  le  Voyage 
de  Néarque  du  D'  Vincent  et  la  Conjuration  de  Catilina  de 
Salluste  ;  écrivit  des  poésies  latines  et  des  brochures  poli- 
tiques; et  réfuta  avec  autant  de  talent  que  de  patriotisme 
la  lettre  par  laquelle  Wellington  avait  voulu  justifier  la 

ÏDliation  du  musée  de  Paris.  Comme  avocat,  il  brilla 
ns  la  défense  du  marquis  de  Rivière,  accusé  de  compli- 
cité avec  Cadoudal  ;  il  rétablit  les  conférences  judiciaires 
pour  les  jeunes  avocats.  Il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la 
société  pour  l'amélioration  du  sort  des  prisonniers.  B. 
BILLE WICZE.  V.  Bielowitz. 

BHUNGTON  (Elisabeth  Weischsel,  mistriss),  can- 
tatrice, née  à  Londres  en  1769,  m.  près  de  Venise  en  1818. 
Elle  dut  aux  leçons  de  Sacchini  ses  premiers  succès.  Par 
un  engagement  jusque-là  sans  exemple ,  elle  jouait  tour  à 
tour  à  Covent-Garden  et  à  Drury-Lane.  Son  triomphe  était 
le  rôle  de  Mandane  dans  VArtaxerce  du  Dr  Arne. 

B1LL1TON ,  lie  de  la  Malaisie ,  dans  l'Archipel  de  la 
Sonde,  au  S.-O.  de  Bornéo;  appartenant  à  la  Hollande 
depuis  1822.  Longueur  B0  kil.,  largeur  72.  Pop.  12,742 
hab.  Bois  précieux,  mines  de  fer  et  d'étain. 

B1LLOM  ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme) ,  arr.  et  à  25 
kil.  h.-S.-E.  de  Clermont,  a  430  de  Paris.  Très-anc.  ville, 
autrefois  place  forte  et  siège  d'une  Université,  qui,  fondée 
en  1455,  devint  en  1555  un  collège  de  Jésuites.  Fabr.  de 
toiles,  poteries  en  terre  rouge  dites  de  Dillom:  élùve  des 
abeilles;  3,445  hab. 

BILL  Y  |i.ei  ,  petit  pays  do  l'anc.  Bourbonnais ,  où  se 
trouvaient  Billy,  dans  le  canton  de  Varennes,  S*-Didicr- 
en-Billyet  Billezois  | Allier). 

billt,  brg  (Allier) .  arr.  et  à  16  kil.  0.  de  La  Palisse, 
près  de  l'Allier;  994  hab.;  ancienne  et  puissante  chàtelle- 
nie;  vieux  château  appartenant  au  xvjn*  siècle  aux  ducs 
de  Montmorency. 

BII.MA,  v.  du  Sahara,  dans  le  désert  de  son  nom,  à 
650  kil.  S.-E.  de  Mourxouk,  à  800  N.-E.  de  Boumou  ;  ha- 
bitée par  des  Berbères  Tibbous.  Mines  de  sel  gemme. 

BILSEN,  v.  de  Belgique  (  Limbourg) ,  à  12  kil.  O.  de 
Maestricht,  sur  la  Denier  ;  3,175  hab.  Eaux  minérales  fer- 
rugineuses. 

BILSTON ,  v.  d'Angleterre  (comté deStafford  1,  à  17  kil. 
N.-O.  de  Birmingham;  20,181  hab.  Ville  très-florissante; 
elle  doit  sa  récente  prospérité  aux  riches  mines  de  houille 
et  de  fer  exploitées  dans  ses  environs,  et  à  l'ouverture 
de  canaux  qui  la  mettent  en  rapport  avec  Londres ,  Li- 
verpool,  Bristol,  Hull,  etc.  Aux  environs,  au  vge  de 
Bradlcy,  est  une  mine  de  houillo  embrasée  depuis  plus  de 
60  ans. 

BIMAH ,  v.  de  la  Malaisie ,  ch.-l.  d'un  petit  Etat  dans 
I  Ho  Sumbava;  soumise  aux  Hollandais.  Exportation  de  riz, 
d'arachides  et  de  chevaux.  —  riv.  de  l'Hindoustan,  affluent 
de  la  Krichna  ;  cours  de  480  kil. 

BlNA^Cu,  bru  du  royaume  d'Italie,  province  et  à  16 
kil.  S.-O.  de  Milan,  sur  le  canal  de  Pavie;  1,299  hab. 

BINCHE,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à  14  kil.  S.-E.  de 
Mons,  sur  la  Haine.  Cordonnerie;  broderie  sur  tulle; 
6,347  hab 


BINDA  ou  LAMNKE,  riv.  de  l'ancienne  Inde  en  deçà 
du  Ganpe  ;  auj.  Nerbvddah. 

BINDIIABI'ND,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  provinces 
du  N.-O.,  à  55  kil.  N.-O.  d'Agra,  sur  le  Djetnua.  Célè- 
bre temple  de  Krischna,  Heu  de  pèlerinage. 

BINET  (René;,  un  des  dernière  recteurs  de  l'anc.  Uni- 
versité de  Paris,  né  près  de  Beauvaisen  1732,  m.  en  1812. 
Il  fut  proviseur  du  lycée  Bonaparte.  On  lui  doit  une  His- 
toire de  la  décadence  des  mœurs  chez  les  Romains,  Paris, 
1795, 1  vol.  iu-8»,  et  de*  traductions  estimables  j  en  prose, 
d'Horace,  1783,  2  vol.  in-12,  de  Virgile,  \805,  4  vol.  in-12, 
de  Valcrc-Maxinie,  1796,  2  vol.  in-8",  et  de  plusieurs  dis- 
cours de  Cieéron. 

BINGEN  ,  Bin>iium ,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt  (pror.  du 
Rhin  ),  à  24  kil.  O.  do  .M  a  y  en  ce,  à  l'embouchure  de  la  Nahe 
dans  le  Rhin ,  et  frontière  de  la  Hesse  du  coté  de  la  prov. 
rhénane  de  Prusse.  A  l'entrée  de  la  gorge  étroite  dans 
laquelle  les  massifs  du  Taunus  resserrent  le  Rhin  jusqu'à 
Coblentx,  le  lit  du  fleuve  est  traversé,  en  face  de  Bingen, 
à  l'endroit  dit  Binger-Loch,  trou  de  Bingen,  par  des  ro- 
chers qui  en  rendaient  la  navigation  impossible;  au  xv« 
siècle  un  passage  fut  ouvert,  mais  il  offrait  de  grands 
dangers  ;  des  travaux  achevés  en  1833  l'ont  rendu  facile. 
On  remarque  dans  une  petite  Ile  les  ruines  du  château  dit 
La  Souris,  célèbre  par  les  traditions  populaires  qui  s'y  rat- 
tachent. Bingen  offre  l'un  des  points  les  plus  pittoresques 
des  bords  du  Rhin;  cette  ville  fut  fondée  par  Drusus; 
l'empereur  Julien  l'embellit ,  et  on  y  trouve  encore  quel- 
que» ruines  romaines.  Comm.  actif  de  transit;  7,000  hab. 

BINGLEY,  le  Garnck  de  la  scène  hollandaise,  né  à  Rot- 
terdam en  1755,  m.  à  La  Haye  en  1818.  Bien  que  la  tragé- 
die fût  le  genre  le  plus  favorable  à  son  talent,  il  créa  avec 
succès  plusieurs  rôles  comiques. 

bingley,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  60  kil. 
O.-S.-O.  d'York,  sur  l'Aire;  11,850  hab. 

BINIC,  vge  du  dép.  des  Côtes-du-Nord ,  port  sur  la 
Manche,  important  pour  la  pèche  de  la  morue  et  celle  do  la 
baleine  ;  arr.  et  à  12  kil.  N.-N.-O.  do  S*-Brieuc  ;  1 ,000  hab. 

BINTANG,  tle  de  la  mer  et  de  l'Archipel  de  la  Sonde , 
dans  la  Malaisie,  à  l'extrémité  S.  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca;  28  kil.  sur  15;  23,861  hab.  dont  environ  13,000 
Chinois.  Ch.-l.  Riow,  avec  un  port  franc.  Elle  appartient 
aux  Hollandais.  Commerce  de  poivre ,  de  gambier  ou  terre 
japonique. 

B10BIO,  riv.  de  l'Aîné  riqne  du  S.,  sort  des  Andes, 
forme  la  limite  du  Chili  et  de  l'Araucanie,  et  se  jette  dans 
l'Océan  Pacifique;  cours  de  350  kil. 

BIODOTOS,  c.-à-d.  cW«<  qui  subvient  à  la  vie,  un  det 
surnoms  d'Apollon. 
B10N  (le),  pays  de  l'anc.  Provence.  V.  Albion, 
bion.  Plusieurs  hommes  célèbres  do  l'antiquité  ont  porté 
ce  nom.  On  cite  :  1°  un  mathématicien  d'Abdère,  disciple 
de  Démocrite,  le  premier  qui  ait  dit  qu'en  certains  pays 
il  y  a  6  mois  do  nuit  et  6  moi»  de  jour;  2»  un  philosophe 
grec  de  la  secte  des  Cyniques,  originaire  des  bords  du 
Borysthènc;  d'un  esprit  satirique,  surtout  à  l'égard  des 
superstitions,  il  fut  accusé  d'athéisme;  Stobée  a  conservé 
de  lui  quelques  fragments;  3»  un  médecin  de  Soli  enCili- 
de ,  cité  par  Pline ,  et  qui  avait  écrit  sur  les  vertus  et  les 
usages  des  plantes ,  mais  dout  il  ne  reste  rien. 

bion  ,  poète  bucolique  grec  du  m»  siècle  av.  J.-C,  ori- 
ginaire de  Smyrnc,  vécut  en  Sicile,  où  il  mourut  empoi- 
sonné. Il  reste  de  lui ,  soit  complètes ,  soit  par  fragments, 
17  idylles  écrites  en  dorien;  on  distingue  l'amour  fugitif  et 
le  chant  funèbre  en  l'honneur  d'Adonis.  Ces  poésies 

t  et  de  Mos< 


ordinairement  réunies  à  colles  de  Théocrite» 
Gail  les  a  traduites,  1795. 

bion  (  Nicolas  ),  cosmographe,  m.  en  1733,  ingénieur  de 
Louis  XIV  pour  les  instruments  de  mathématiques,  a 
laissé  deux  ouvrages  estimés  :  Vtage  des  globes  céleste  et 
terrestre ,  Paris ,  1699  ;  7'rat'fe  de  la  construction  et  des  usagée 
des  instruments  de  mathématiques y  1752. 

BION  DO.  I'.  Flavio. 

B10RXBOURG  ou  BJORNEBORG ,  v.  de  Russie  (Fin- 
lande), à  1 10  kil.  N.  d'Abo  ;  port  à  l'embouchure  du  Kumo 
dans  le  golfe  de  Bothnie;  4,600  hab.  Commerce  actif  de 
bois  et  goudron.  Fabr.  de  toiles;  tanneries,  etc. 

BIOT  '  Edouard-Constant),  fils  du  célèbre  astronome  et 
physicien  de  ce  nom ,  né  à  Paris  en  1803 ,  m.  en  1850, 
élève  de  l'école  Polytechnique,  membre  de  l'Académie  de* 
Inscriptions  en  1847.  Il  fnt  un  des  premiers  en  France  à 
démontrer  les  avantages  des  chemins  de  fer,  et  publia  un 
Manuel  du  constructeur  de  chemins  de  fer,  1834.  Bientôt  H 
s'adonna  aux  recherches  historiques,  et  devint  habile  sino- 
logue. On  a  de  lut  t  De  l'abolition  de  l'esclavage  ancien  m 
"(ko  '-m:,  11*40,  livre  couronné  par  l'Académie  des  ! 


Digitized  by  Google 


BIR 


—  303  — 


mu 


morales  et  politiques;  Dictionnaire  des  tille$  et  arrondisse- 
ments de  F  empire  chinois,  1845;  une  foule  de  Mémoires  dans 
le  Journal  Asiatique  et  le  Journal  des  Sarant».  B. 
BIPONTl'M ,  nom  de  la  ville  devDECX-PonTs  en  latin 


BIK  signifie  puits  en  hébreu  et  en  arabe;  il  se  joint  a 
divers  noms  de  station*  don*  les  déserts  do  l'auc.  Libye 
et  de  la  Syrie. 

BIR,  anc.  Virtha,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  eyaM  et  à  100 
kil.  N.-E.  d'Alep  et  mut  l'Euphrate,  avec  de*  fortifications 
en  ruines;  3,000  hab. ;  ville  appelée  aussi  Biradjik. 

BIRAGUE  fRené  de),  né  à  Milan  en  1507,  d'une  famille 
attachée  à  la  France,  m.  en  1583,  fut  obligé  de  fuir  sa  pa- 
irie pour  éviter  la  colère  du  duc  Kr  -Marie  Sforza.  Fran- 
çois l«f  le  fit  conseiller  au  parlement  de  Paris,  puis  surin- 
tendant de  la  justice,  et  président  au  sénat  de  Turin. 
Henri  II  lui  donna  le  gouvernement  du  Lyonnais,  et 

1  ouvoya  au  concile  de  Trente.  Birugue,  confident  de  Ca- 
therine de  Médicis,  devint  garde  de*  sceaux  sou* Charles  LK 
en  1670,  membre  du  conseil  secret  qui  décida  la  S1- Barthé- 
lémy, et  chancelier  en  1573  après  L'Hôpital.  Sous  Henri  III, 
dont  il  partagea  les  folies  et  les  dévotes  mascarades ,  il  se 
fit  prêtre,  et  fut  nommé  évêque  de  Lavaur,  puis  cardinal 
eu  1578.  H  est  un  de  ceux  qui  appliquèrent  en  France  la 
politique  machiavélique.  B. 

B1RAN,  petite  v.du  dép.  du  Gers,  arr.  et  à  15  kil.  N.-O. 
d'Auch;  1,400  hab.  Anc.  baronniede  l'Armagnac,  érigée 
en  marquisat  en  1630. 

BI11AN  (HAINE  DE).  V.  MAINE  DE  BlRAX. 

BIRCH  {Thomas),  historien  anglais,  né  à  Londres  en 
1705,  m.  en  1766.  Attaché  d'abord  À  la  secte  des  quakers, 
il  entra  ensuite  dans  les  ordres  ecclésiastiques  et  fut  mi- 
nistre de  plusieurs  paroisses.  Il  devint  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  et  de  celle  des  Antiquaires,  et 
conservateur  au  Muséum  Britannique.  On  lui  doit  :  Dic- 
tionttaire  général,  historique  si  critique,  1734-45,  10  vol. 
in-fol. ,  traduction  de  celui  de  Bayle,  mais  fort  augmentée  ; 
Esquisses  biographiques  sur  du  personnages  distingués,  1752, 

2  vol.;  Mémoires  du  rigne  d'Elisabeth,  1754,  2  vol.  in-4»; 
Histoire  de  la  société  royale  de  Londrts,  1756-57 , 4  vol.  in  -4°.  B. 

BIRCOFELDA,  nom  latin  de  Birkrjcfeld. 

BIRD  (  William  |,  un  des  grands  musiciens  de  l'Angle- 
terre, né  vers  1516,  m.  en  1623.  Il  fut  organiste  de  la 
cathédrale  de  Lincoln,  puis  de  la  chapelle  royale,  conjoin- 
tement avec  Tallis  son  maître.  Ses  compositions  pour 
l'église  «ont  excellentes.  B. 

BIREME,  tnremit ,  navire  de  guerre  des  anciens,  à  deux 
rangs  de  rames  superposés,  sans  autre  moyen  de  marche. 
Sa  proue  était  année  d'un  rostre  d'airain;  &  la  poupe, 
s'élevait  une  espèce  de  tente  ou  de  loge  pour  le  pilote. 
On  disposait  des  tours  mobiles  sur  les  Birémes  armées 
pour  le  combat.  C.  D — t. 

BIRENj  Ernest-Jean  de),  né  en  1690  en  Courlande,  m. 
en  1772.  Fils  d'un  pny*an,  templ  ssait  des  emplois  serviles 
dans  le  palais  de  la  duchesse  Anne  de  Courlande.  Dis- 
tingué par  cette  princesse  ,  il  devint  son  favori,  sou  con- 
seiller, et  le  maître  de  la  Russie  quand  Anne  parvint  nu 
trône  :  elle  le  fit  duc  de  Courlande,  et  le  laissa  régner  en 
tyran  sur  la  nation;  il  multiplia  les  exils  et  les  supplices, 
et  s'attira  la  h;<ine  publique.  Anne,  en  mourant,  laissa  le 
trône  à  son  petit-neveu  Ivan,  et  donna  la  régence  à  Bi- 
ren.  Celui-ci  fut  renversé  après  vin^t-deux  jours  de  gou- 
vernement par  un  complot  qu'avait  tramé  le  maréchal 
Munich ,  et  exilé  en  Sibérie,  où  il  resta  un  an.  Rappelé 
par  Elisabeth,  il  recouvra  ses  biens  sous  Catherine  IL 
Bar  vanité,  il  se  faisait  appeler  liirou,  et  portait  les  armes 
de  cette  illustre  famille  de  France.  Pl. 

BIRGEK  DE  BIELBO,  larl  ou  Comte  du  palais .  régent 
de  Sué  le,  1250-66,  né  vers  1210,  de  la  famille  des  Folkun- 
gnrs.  Illustré  par  la  soumission  et  la  conservation  de  la 
Finlande,  il  aspira  au  trône  vacant  après  la  mort  de  son 
beau-frère  Eric  le  Bèjjue.  et  ne  fut  que  régent  sous  Val- 
demar  1",  son  fils.  Il  triompha  des  prétendants ,  fonda 
Stockholm  et  la  cathédrale  d'Upsal  avec  des  architectes 
français;  il  abolit  l'esclavage,  les  ordalies,  permit  aux 
(unîmes  d'hériter,  établit  la  sûreté  publique  ;  mais,  appuyé 
d'une  bulle  pontificale,  il  partagea  par  testament  le  royame 
entre  ses  h  s,  donnant  le  trône  à  l'aine,  des  duchés  aux 
trois  autres,  ce  qui  fit  renaître  les  guerres  ci  viles.     A .  U. 

BlUQER.  roi  de  Suède,  1290-1321,  petit-fils  du  précédent, 
ne  eu  im)  de  Maquis  LaduUs,  régna  d'abord  paisible- 
ment, puis  fut  re  luit,  par  r-.iristocratie,  à  partager  ses 
Etala  a-«c  ses  frei  ns  Lin.-  et  \\  aldemar,  les  fit  eux-mêmes 
Qourir  de  fiini  ;  d» 'troue,  il  *e  réfugia  eu  Danemark,  pen- 
dit que  son  liU  M^'iim  cuit  décapité.  A.  G. 

BiKKADEM,  village  dau*  la  banlieue  d'Alger,  créé 


en  1811  ;  sur  la  route  d'Alger  a  Blidah;  2,870  habit. 

BlRKEXr'KLD,  BircufttJi,  v.  du  grand-durhé  d'Olden- 
bourg, à  30  kil.  E  de  Trêves,  près  de  1a  Nahe;  l.HOO 
hab.  Anc.  château.  Ch.-I.  d'une  principauté  de  son  nom 
fde  37,125  hcet.  et  18.0W  hab  ),  enclavée  entre  la  Prusse 
(prov.  Rhénane)  et  la  Hcs^c-llouiboursr,  et  qui,  après  avoir 
appartenu  a  la  maison  de  Wittelsbach ,  fut  réunie  à  la 
France  (dép.  de  la  Sarre,  17SWMH1 1  ),  à  la  Prusse  (1811- 
1815),  et  donné  par  le  traité  de  Vienne  au  duché  d'Ol- 
denbourg, i  Ile  forme  3  bailliage». 

BIRKENHEAD,  v.  d'Angleterre,  sur  la  rive  g.  de  la 
Mersey  et  en  face  de  Livcrpool  t  ville  tout  à  fait  nouvelle! 
ce  n'était  qu'un  bourg  de  200  hab.  en  1821  ;  bâtie  par  une 
association  de  spéculateurs  sur  ua  plan  régulier,  et  desti- 
née à  pouvoir  contenir  100,000  hab.,  elle  en  a  auj.  40,000. 
Vastes  docks.  Elle  participe  de  l'activité  manufacturière 
et  commerciale  de  Liverpool. 

BIRKET-EL-HADJI ,  c.-à-d.  lac  des  Pèlerins,  dans  I* 
Basse-Egypte,  à  15  kil.  N.-E.  du  Caire;  45  kil.  sur  10. 

BlBKET-EL-KEKOOK ,  lac  de  la  Moyenne-Egypte ,  com- 
muniquant par  un  canal  avec  le  SU;  on  a  cru  y  recon- 
naître l'ancien  Uc  iictris.  \  V,  ce  mot.\ 

BIRKHILL.  F.  Cratht. 

BIRKSTEIN  on  BURGSTEIN,  vge  de  Bohême,  ch.-l. 
de  la  seigneurie  de  son  nom,  à  42  kil.  S.-E-  de  Leitmc- 
ritx;  1,000  hab.  Grande  manufacture  de  glaces.  Dans  ce 
vge  et  aux  environs  se  trouvent  les  plus  anciennes  et  les 
principales  manufactures  de  cristaux  de  Bohême. 

BHUUM,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Latium;  auj.  Pim- 
pinara. 

BIRMAN  (  empire  )  ou  d'AVA  ,  État  de  l'Asie,  dans  la 
partie  occidentale  de  la  presqu'île  de  I  lndo-Chlne;  ca- 
pitale Ava;  ville  principale  :  Umerapura,  aujourd'hui 
siège  du  gouvernement.  Situé  entre  18*  32'  et  27»  22' 
30"  Int.  N.;  90»  23'  et  97*  long.  E.:  borné  au  N.  par 
le  Thibet,  à  l'E.  par  la  Chine  et  le  royaume  de  Siam , 
au  Sud  et  à  l'Ouest  par  les  provinces  anglaise*  de  Pé- 
gou,  d'Arakan  et  d'Assam.  Superficie,  environ  500,000 
kilomètres  carrés  ;  population,  4,000,000  d'habitants.  Tra- 
versé par  les  ramifications  des  montagnes  du  Thibet,  ar- 
rosé par  l'Iraouadi  et  le  Salouen  qui  forme  sa  limite  orien- 
tale. Climat  généralement  salubre;  richesses  métalliques 
mal  exploitées  ;  sol  fertile  et  flore  très-riche  ;  thé,  rix,  fro- 
ment, Ubac,  indigo;  vastes  forêts  de  Tek  (bois  de  con- 
struction précieux  pour  la  marine).  Parmi  les  animaux 
sauvages  :  les  éléphants,  le  rhinocéros,  le  sanglier,  lo 
tigre,  l'antilope,  les  singes,  les  perroquets,  les  crocodiles 
dans  l'Iraouadi,  etc.  Le  Birman  est  habite  par  plusieurs 
tribus;  les  principales  sont  les  Birmans  et  les  Pégouans, 
maîtres  de  tout  le  pays  jusqu'en  1753,  où  Alompra,  en  les 
soumettant,  fonda  l'empire  birman.  La  religion  est  le 
Bouddhisme;  ces  peuples  ont  atteint  un  certain  degré  de 
civilisation,  sont  robustes  et  iutelliircnts  ;  l'instruction,  qui 
est  entre  les  mains  des  prêtres,  est  très-répandue  ;  mais  la 
fertilité  extrême  du  sol  et  les  exactions  du  gouvernement 
sur  tous  ceux  qui  acquièrent  quelques  richesses  entretien- 
nent la  paresse  et  la  pauvreté.  L'agriculture  est  très-né- 
gligéc,  l'industrie  presque  nulle.  Le  gouvernement  est  une 
monarchie  héréditaire  et  despotique.  C'est  le  régime  des 
castes  ;  le  peuple  est  esclave ,  l'administration  en  grand 
désordre  ;  les  gouverneurs  de  provinces  et  les  talapoins  on 
prêtres  pillent  et  rançonnent  le  pays  Le  10»  des  produits 
du  sol  et  du  commerce  appartient  au  souverain.  Au 
xvni*  siècle,  l'empire  Binnan  était  l'Etat  le  plus  puissant 
de  l'Iudo-t  hine;  après  une  guerre  contre  l'Angleterre, 
1824-25,  il  dut  céder,  par  le  traité  de  Yandabo,  1820,  une 
partie  de  son  territoire  (les  prov,  d'Aracan,  Yé,  Tavoy, 
Mergui ,  Assum,  Jyntea,  Cassay,  etc.)  à  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes,  payer  5,000,000  roupies  comme  indem- 
nité, et  accepter  près  de  son  gouvernement  la  présence 
d'un  résident  ani/lais ,  qui  fut  retiré  en  1H40.  En  juin 
1851,  une  rupture  nouvelle  a  éclaté,  et  une  armée  an- 
glaise eàt  entrée  sur  le  territoire  birman.  Les  villes  de 
M.irtalian,  Rangoon,  Pégu  et  Basscin  ont  élé  prises  en 
105.',  annexées  eu  1853,  et  les  Birmans  privés  ainsi  de  toute 
communication  avec  la  mer.  D. 

BIRMINGHAM,  l'une  des  principales  villes  manufactu- 
rières de  l'Angleterre,  au  centre,  dans  le  comté  et  à  2t!  kil. 
N.-O.  de  Warwick  ,  à  160  kil.  N.-O.  de  Londres ,  à  125 
S-  E.  do  Liverpool.  à  110  S.-O.  do  Manchester.  Avec  les 
vges  voisina  d'Ashtou,  Edgbaston,  etc.,  la  pop.  est  de 
233.000  hab.  Elle  en  avait  4,000  en  1690  ;  60  000  en  1801  ; 
85,000  en  1811  ;  106,000  en  1821  ;  l47.0O0en  1831  ;  293,1  5a 
en  1801  .Située  aux  bonis  de  la  Rea.  et  sur  le  versant  orien- 
tal d'une  triple  on'.i.te,  salubre,  malgré  le  nuage  de  fuméo 
de  houille  qui  l'euveloppe ,  elle  est  construite  en  briques 
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et  n'a  de  belles  rue»  qne  dans  la  hante  ville.  Eglises 
St-Philippe  et  S«-Georgc  ;  église  S«-Martin,  du  tiii«  siècle. 
Collège  de  la  reine  ;  théâtre,  1821  ;  hôtel  de  ville  eu  marbre 
d'Anglcsea,  avec  de  magnifiques  orgues,  et  où  se  tient 
tous  les  trois  ans  un  festival  musical.  Quatre  paroisses, 
dépendant  du  diocèse  de  Worcester.  Cathédrale  catho- 
lique consacrée  en  183H.  Synagogue.  Nombreuses  écoles. 
Société  des  arts;  exposition  annuelle  de  peinture;  biblio- 
thèque publique.  Chemins  de  fer  pour  Londres  (  depuis 
1838),  Liverpool,  Derby,  Worceslcr,  etc.  Canaux  reliant 
ensemble  la  Tamise,  la  Severn,  la  Mersey,  le  Trent  et 
rilumber.  —  La  prospérité  commerciale  de  cette  ville  date 
du  xviu*  siècle;  mais  ce  n'est  qu'au  xix*  qu'elle  prit  une 
rapide  extension,  due  à  l'exploitation  de  son  immense  bas- 
ain  houiller  et  de  ses  riches  mines  de  fer.  Birmingham  pos- 
sède plus  de  200  industries  différentes  :  fabr.  d'épingles, 
aiguilles,  plumes  d'aiier,  porte-crayons  d'argent;  ou- 
vrages de  papier-mâche,  verre  à  vitre,  serrurerie,  et 
les  plus  énormes  machines  à  vapeur.  Ou  voit  dans  son 
faubourg  de  Soho  d'immenses  fonderies  établir*  par 
Boulton  et  le  célèbre  Watt.  Pendant  les  guerres  de  la  Ré- 
volution française,  Birmingham  foumissait  an  gouverne- 
ment anglais  14,500  fusils  par  semaine.  Une  machine  à 
battre  la  monnaie  frappe  30  a  40,000  pièces  par  heure.  On 
évalue  la  valeur  totale  de  la  fabrication  de  Birmingham  à 
400  millious.  Elle  nomme  2  députés,  mais  seulement  depuis 
la  réforme  de  1832.  Peut-être  Birmingham  était-elle  manu- 
facture d'armes  dès  le  temps  des  Bretons.  En  1791 ,  une 
émeute  y  brûla  la  bibliothèque  du  Dr  Priestley.  En  1839, 
une  révolte  chartiste  y  éclata.  On  voit  aux  environs  Ila- 
gtey  ,  résidence  de  lord  Lyttleton  ;  Enville,  résidence  du 
comte  de  Stamford,  et  de  nombreuses  villas. 

BIRNBAUM ,  v.  des  Etats  prussiens ,  dans  la  prov.  et  à 
70  kil.  N.-O.  de  Poeen  ;  sur  la  Wartha  ;  ch.-l.  de  cercle  ; 
2,700  hab. 

BIRN1E ,  contrée  d'Afrique.  V.  Bon*ou. 

B1RON ,  petit  vge  du  dept.  de  la  Dordognc,  nrr.  et  à 
35  kil.  S.-E.  de  Bergerac.  Ancienne  baronnie  érigée  cri 
duché-pairie  parHeuri  IV  en  faveur  du  maréchal  de  Bi- 
ron.  Beau  château  et  tombeau  du  maréchal  de  Birou; 
555  hab.  Patrie  de  Bernard  de  Palissy. 

biuon  ,  nom  appartenant  à  l'ancienne  et  illustre  famille 
de  Gontaut,  dont  les  principaux  membres  sont  : 

imrox  (Jean  de  ooxtaut  ,  baron  de) ,  gentilhomme  de 
la  chambre  de  François  Ier,  fut  chargé  de  négociations 
auprès  de  Charles-Quint,  combattit  à  La  Bicoque,  a  Pavie, 
au  siège  de  Metz,  et  mourut  des  blessures  qu'il  avait  re- 
çues a  la  bataille  de  St-Quentin,  1557.  B. 

Binon  (Armand  de  qojïtaut,  baron  de) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1524,  fut  élevé  parmi  les  pages  de  Margue- 
rite de  Navarre.  11  servit  en  Piémont  sous  le  maréchal  de 
Brlssac;  figura,  pendant  les  guerres  do  religion,  dans  l'ar- 
mée catholique,  aux  journées  de  Dreux,  de  St-Deuis  et  de 
Moncontour;  fut  créé  grand-maltre  de  l'artillerie,  1569; 
négocia  avec  les  huguenots  la  paix  de  SMïcrmain  ;  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1577;  exerça  divers 
commandements  en  Guyenne  et  dans  les  Pays-Bas  ;  fut  un 
des  premier»  à  reconnaître  Henri  IV,  qu'il  dissuada  de 
passer  en  Angleterre;  contribua  aux  victoires  d  Arqucs  et 
d'Ivry.  et  fut  tué  au  siéire  d'Êpcrnav,  1592.  11  fut  le  par- 
rain du  cardinal  de  Richelieu.  B. 

niaojî  (Charles  de  qontaut,  duc  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1562,  fut  l'ami  de  Henri  IV.  Il  se  fit  une  brillante 
réputation  aux  batailles  d'Arqués  et  d  Ivry,  aux  sièges  do 
Paris  et  de  Rouen  et  au  combat  d'Aumale;  fut  nommé 
amiral  de  France  en  1592,  maréchal  en  159-1,  gouverneur 
de  la  Bourgogne  en  1595  ;  servit  aux  sièges  d  Amiens  et 
de  La  Fèrc  ;  fut  créé  duc  et  pair  en  1598,  et  représenta  la 
F rance  comme  ambassadeur  auprès  d'Elisabeth  et  des  can- 
tons suisses.  Dévoré  d'ambition,  ingrat  envers  Henri  IV, 
qui  l'avait  comblé  de  faveurs  et  lui  avait  même  sauvé  la  vio 
au  combat  de  Fontaine-Française,  il  trama  avec  la  Savoie 
et  l'Espagne  un  complot  qui  eût  amené  le  démembrement 
de  la  France.  Le  roi  lui  pardonna  une  première  fois  ;  mais 
Birou  ourdit  de  nouvelles  intrigues  dont  les  preuves  furent 
livrées  par  Lafin,  un  de  ses  agents.  Henri  était  encore  dis- 
posé à  l'indulgence,  pourvu  que  le  coupable  fit  le  sincère 
avea  de  son  crime  et  s'en  repentit.  Biron,  persistant  à  nier 
tout,  fut  abandonné  à  la  justice,  et  décapité  dans  la  cour 
de  la  Bastille,  31  juillet  1602.  B. 

BittON  (Armand -Louis  de  oostaut,  duc  de),  né  en 
1747,  m.  en  1793,  fut  connu  jusqu'en  1788  sous  le  nom  de 
due  de  Lausun.  Après  une  jeunesse  très-dissipée ,  Il  alla 
combattre  en  Amérique  pour  la  cause  de  l'indépendance. 
Député  de  la  noblesse  du  Quercy  aux  Etats-Généraux  de 
1789,  il  se  déclara  contre  la  cour,  et  devint  le  confident  et 


l'agent  secret  dn  duc  d'Orléans.  Il  servit  la  République 

en  Corse,  en  Savoie  et  en  Vendée ,  et  n'en  fut  pas  moins 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire.  Il  a 
laissé  dos  Méritoires  futiles  et  peu  intéressants  qui  ont  été 
puUiés  en  1822. 

BIKOS  (vallée  de),  petit  pays  de  l'anc.  comté  de  Foix, 
dans  le  Conserans,  où  se  trouvait  Sentcn,  arr.  de  S*-Girons 
(Ariéîjc). 

BIRR,  t.  d'Irlande,  ch.-I.  du  comté  du  Roi  |King*s 
county),  prov.  de  Leinster,  à  105  kil.  S.-S.-O.  de  Dublin; 
sur  la  LitUe-Brosna  ;  6,336  hab.  Au  vi»  siècle,  on  l'appe- 
lait Biorra  ;  au  ix»,  c'était  ta  forteresse  des  O'Carrols.  En 
1620,  Jacques  I"  U  donna  à  W.  Parson,  d'où  elle  se 
nomma  Parson's-Town.  Le  château  est  auj.  la  résidence 
de  lord  Ross,  qtd  y  a  fait  fondre,  polir  et  poser  un  téles- 
cope réflecteur  d'une  grandeur  prodigieuse. 

BIRRUS ,  espèce  de  manteau  moins  ample  que  la  toge. 
On  croit  que  c'était  une  lacerna  rouge.  V.  Lacriiva.  — 
On  nommait  aussi  Birrus  un  capuchon  gaulois  qui  se  fa- 
briquait à  Saintes. 

BIRRETUS ,  bonnet  noir  et  pointu  en  forme  de  cône , 
que  portaient  les  Grecs  du  Bas-Empire,  et  même  les  empe- 
reurs de  ce  temps.  Il  était  de  lin.  C.  D — T. 

BIRTH A  ,  v.  de  l'anc.  Asie,  dans  l'Osrhoène,  sur  l'Eo- 
phrate:  auj.  Birou  flïroJyï*. 

B1SALV1A,  v.  du  royaume  d'Italie  Principauté  Ulté- 
rieure), a  8  kil.  N.-E.  de  San-Angelo-dei-Lombardi;  6,641 
hab.  Evêché. 

BISALTIA ,  région  de  l'anc.  Macédoine,  au  N.,  sur  les 
confins  de  la  Thrace ,  arrosée  par  le  Strymon.  Célèbre  dans 
l'antiquité  par  ses  richesses  minérales. 
BISANTHE.  V.  Ropobto. 
BISANZ  ,  nom  allemand  de  Besakçon. 
BISCAYE,  en  esp.  Vizenya,  prov.  du  N.  de  l'Espagne  et 
l'une  des  trois  prov.  basques  autrefois  privilégiées;  ayant 
au  N.  l'Océan,  à  l'E.  la  prov.  de  Guipuzcoa,  au  S.  celle 
d'Alava,  au  S.  et  a  l'O.  l'anc.  prov.  de  Vieille-Castille; 
cap.  Bilbao.  Superf.:  2,106  kil.  carrés;  pop.:  160,470  hab. 
Sol  peu  fertile,  couvert  par  les  montagnes  des  Pyrénées; 
côtes  très-échancrées.  Mines  de  fer  et  nombreuses  fonde- 
ries. —  I,a  Biscaye  eut  les  mêmes  destinées  qne  les  autres 
prov.  basques  (  V.  Basques  )  jusqu'au  ix*  siècle.  Le» 
comtes  que  l'histoire  nous  montre  dans  ce  pays  depuis 
cette  époque  conservèrent  toujours  une  grande  indépen- 
dance vis-à-vis  des  rois  des  Asturies  et  de  Castlllc,  et  ap- 
portèrent la  même  énergie  à  soutenir  devant  eux  leurs  pri- 
vilèges qu'à  défeudre  leur  sol  contre  les  Musulmans.  En 
1370,  Henri  II  de  Transtamare  hérita  de  ce  comté  à  la 
mort  de  son  frère  Tello,  qui  le  devait  lui-même  à  un  ma- 
riage ;  il  le  donna  à  son  fils  Jean  ;  mais  l'avènement  de  ce- 
lui-ci au  trône  de  Castille,  en  1379  (Jean  1«),  le  réunit 
définitivement  au  domaine  royal.  Fiers  de  leurs  fueros,  le» 
Biscayens  les  virent  respectés  par  tous  les  rois.  Si,  de  1833 
à  1839,  ils  soutinrent  don  Carlos  contre  la  reine  Isabelle  II, 
ce  fut  encore  par  attachement  à  ces  vieilles  libertés,  que 
le  prétendant ,  tout  en  représentant  le  pouvoir  absolu , 
promettait  de  conserver,  tandis  qne  le  gouvernement  con- 
i  stitutionnel  les  leur  enlèverait  pour  les  assujettir  au  ré- 
gime nouveau  qu'il  donnerait  à  l'Espagne  entière. 
Biscaye  (golfe  de  |.  V.  Gascogne  (golfe  det. 
Biscaye  ( nouvelle-),  anc.  province  du  Mexique, com- 
prise auj.  dans  l'Etat  de  Durango. 

BI^CKGTJE,  v.  du  royaume  d'Italie  (Terre  de  Bari), 
petit  port  sur  l'Adriatique,  à  20  kil.  E.-S.-E.  do  Barletta; 
19.715  hab.  Evéché  swTragant  de  Trani;  vins  estimés. 
|     BISCHHEIM,  fxifju»  de  Bisthotisheim,  c.-à-d.  demeure  de 
:  l'èvfqve,  petit  pays  de  l'ancienne  Alsace,  dans  le  Nordgau 
!  ( Bas-Rhin )  ;  ch.-l.,  Bischheim,  arr.  et  à  4  kil.  N.  de  Stras- 
bourg; 3,350  hab. 

BISHOF  en  allemand,  et  Bisitor  en  anglais ,  on,  par 
abréviation,  Biscn,  signifie  évêqno  :  Biscuopfsueim,  ré- 
sidence de  l'évêque;  Bisiiop's  Castle,  château  de  l'é»ê- 
;  que;  Birchweiler.  villa  de  l'évêque,  etc. 

BISCHOFFSHEIM,  v.  de  Frauce  (B.-Rhin),  arr.  de 
Schelestadt,  à  2  kil.  N.  d'Obcrenhcim  ;  1,949  hab. 

BISCHOFFSTEIN ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse 
propret,  au  S.-E.  de  Kœnigsberg ;  2,600  hab.  Distilleries, 
brasseries. 

BISCHOFZELL  ,  v.  de  Suisse  (  Thurgovie),  à  14  kil.  S. 
de  Constance  ;  à  la  jonction  de  la  Sitter  et  de  la  Thur; 
1,332  hab.  Eglise  collégiale  de  S«-Pélage,  bâtie  au  xil*  »»*- 
cle;  ruines  d'un  château  do  même  temps. 

BISCHOP  (Nicolas),  en  latin  Epucopius,  célèbre  impri- 
meur de  Bâle,  né  à  Weisscmbourg  vers  la  fia  du  xv*  siècle. 
A  la  mort  du  fameux  Jean  Froben,  1527,  dont  il  avait 
épousé  la  fille,  il  s'associa  arec  Jérôme,  son  beau-frère,  et 
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entreprit  la  collection  des  Pères  grecs,  en  commençant 
par  les  œuvres  de  S*  Basile.  On  ne  connaît  pas  l'époque 
de  la  mort  de  ce  savant  typographe.  C — 8. 

BISCH  WILLER ,  Hitchn'fsiceiUr ,  Episccpi  villa  en  latin, 
e.-e-d.  la  villa  de  rérfque,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr. 
et  à  22  kil.  N.-N.-O.  de  Strasbourg,  à  481  de  Paris,  sur 
la  Moder.  Eglise  protestante  ;  ville  autrefois  fortifiée. 
Filât,  de  laine;  f»hr.  de  draps,  savons,  etc.;  7,987  hab. 

BlSELLIUM.  Siège  à  l'usage  des  magistrats  coloniaux 
et  municipaux ,  à  peu  près  comme  la  chaise  curule  pour 
les  grands  magistrats  romains.  Les  décurions  (sénateurs 
des  colonies  et  des  municipes)  accordaient,  avec  le  con- 
sentement du  peuple,  l'honneur  du  bieellium  pour  des  ser- 
vices publics,  c.-à-d.  le  droit  de  s'en  servir  dans  les  spec- 
tacles. Ce  siège  était  une  espèce  de  banc,  assez  long  pour 
deux  personnes,  bien  qu'il  ne  servit  que  pour  une  seule  ; 
un  bitetliwm  trouvé  à  l'ompei  a  54  centimètres  de  long.  Il 
est  en  bronze,  avec  des  pieds  richement  tournés,  et  l'on 
mettait  un  coussin  dessus  pour  s'y  asseoir.     C.  D — t. 

BISHOFS  CASTLE,  paroisse  et  v.  d'Angleterre,  à 
30  kil.  0.  de  Shrewsbury  ;  2,000  hab.  Quelques  vestiges  du 
château  des  évéques  d'Hereford.  Foires  à  bestiaux. 

bishop's  waltam ,  v.  d'Angietcrre  (Hante),  k  12  kil. 
S.-E.  de  Winchester;  2,000  hab.  Importantes  tanneries. 
Ruines  d'un  anc.  château  des  évéques  do  Winchester. 

BISHOPS'  WEARMOUTH,  v.  d'Angleterre.  V.  Wjub 
m or TH. 

BlàlGNANO.  Betidia,  v.  du  royaume  d'Italie  fC'alabre 
citérieure),  à  24  kil.  N.  de  Coseuxa;  3,900  hab.  Evêché. 

BISKRA  ou  BISKARA ,  oasis  et  v.  de  l'Algérie  (  prov. 
de  Constantin*) ,  à  34*  51'  de  lat  N.,  à  3»  20'  de  long. 
E.,  à  232  kil.  S.-O.  de  Constantine,  à  369  S.-E.  d'Alger, 
a  l'entrée  du  grand  désert,  au  N.-O.  de  la  plaine  du 
Ziban.  Quantité  prodigieuse  de  palmiers,  abricotiers, 
figuiers,  oliviers  et  grenadiers.  Un  canal  y  amène  les 
eaux  de  l'Oued-Zeyour.  La  température  n'y  descend  ja- 
mais au-dessous  de  +  6»  centigr.  Du  16  mai  au  15  sept, 
on  y  a  quelquefois  4-  48*,  mais  ordinairement  +  42°.  Deux 
sortes  de  populations,  les  Nomades  et  les  Zibauiens; 
ceux-ci  cultivent,  les  autres  paissent  les  troupeaux,  et 
émigreut  vers  le  Tell  arec  eux  dans  les  fortes  chaleurs.  Ils 
viennent  y  échanger  contre  du  blé  et  de  l'orge  leurs  tis- 
sus ,  laines ,  dattes,  plumes,  œufs  d'autruche,  tabac  en 
feuilles  et  plantes  tinctoriales  comme  le  henné  et  ht  ga- 
rance. Biskra  était  avant  1852  le  plus  avancé  de  nos  postes 
en  Algérie  {V.  Aljérit):  on  s'y  est  établi  en  1815.  Il  y  a  un 
bureau  arabe,  qui  administre  la  région  du  Sahara  soumise 
directement  à  la  France  ;  la  perception  de  l'impôt  dans  le 
cercle  donne  700,000  fr.  par  an.  Beaucoup  d'hahitants 
émigren.t  à  Alger,  où ,  sous  le  nom  de  Bùtkri ,  ils  font  le 
métier  de  portefaix;  4,000  hab. 

BISNAGAR.  V.  Bidjanagok. 

BISM.  V.  Bidjm. 

BISONTIUM,  nom  de  Besancon  en  latin  moderne. 

B1S0UT0UN,  montague  du  Kourdistan,  près  de  Kir- 
manschach  ;  le  Bagittano»  de  Diodore  ;  sur  nn  de  ses  côtés, 
qui  s'élève  perpendiculairement  à  plus  de  400  met.,  est 
une  inscription  en  caractères  cunéiformes,  dans  laquelle  le 
roi  de  Perse  Darius  I"  remercie  les  dieux  des  19  victoires 
qu'il  a  remportées  sur  les  rebelles  de  son  empire.  On  y  re- 
marque aussi  des  œuvres  de  sculpture  attribuées  tantôt  à 
Sémiramis,  tantôt  aux  Sassanides.  En  1846,  le  major  an- 
glais Rawlinson,  an  service  de  la  compagnie  des  Indes  de 
Bombay,  agent  politique  à  Bagdad,  a  anssi  découvert,  et 
rapporté  au  règne  de  Darius,  un  grand  relief  représentant 
une  figure  mythologique,  un  roi,  des  captif»,  avec  10  in- 
scriptions cunéiformes.  V.  Reçue  <je rmanique,  janvier  1802. 

BISSAGOS  ou  BIJUG  AS ,  en  portugais  BisâAoa,  groupe 
d'îles  de  l'Océan  Atlantique,  a  l'O.  de  l'Afrique,  entre  le 
cap  Rouge  et  le  cap  Verga ,  prés  de  la  côte  de  Séuégam- 
bie,  entre  10«  et  12«  lat.  N.,  17»  et  20»  long.  O.;  16  lies 
principales  :  Bissao  (70  kil.  sur  30),  Bulama,  dans  les- 
quelles les  Portugais  ont  des  établissements;  Cavallo, 
Formosa,  Yate,  Mauterre,  etc.  Des  bancs  de  sable  en  ren- 
dent l'approche  dangereuse.  Habitants  grands ,  robustes , 
belliqueux.  Très-anciennement  les  Normands  s'y  établi- 
rent; les  Français  fondèrent  à  Bissao,  en  1085,  un  établis- 
sement, renouvelé  en  1700,  et  bientôt  perdu. 

BISSAYAS  (lies).  V.  Philippines. 

BISSEXTE  et  BISSEXTILE.  Jour  intercalé,  tous  les 
quatre  ans,  dans  le  mois  de  février  de  l'année  julienne.  On 
le  plaçait  après  le  6  des  calendes  de  mars  (24  février)  eu 
bissant  ce  jour  (bietexto  kalendae),  d'où  viennent  les  noms 
de  bissexte  (t*M*xftttn)  pour  le  jour  d'iutcrcalation ,  et  de 
bissextile  [bieseitilie]  pour  l'année  où  il  tombait.  C.  D-t. 

BISS0N  (Henri),  Lieutenant  de  vaisseau,  né  &  Guémé- 


BIT 

née  (Morbihan)  en  1798.  Il  servait,  en  1827,  sous  l'amiral 
do  Rigny,  dans  l'archipel  de  la  Grèce.  Chargé  de  comman- 
der le  Panaydi,  brick  grec  qu'on  avait  capturé,  il  fut  as- 
sailli par  de  nombreux  pirates  dans  l'Ile  de  Stampalie;  ne 
pouvant  pins  défendre  son  bâtiment  envahi ,  il  se  fit  sauter 
avec  tous  ceux  qo'il  contenait  (6  nov.J.  Le  gouvernement 
accorda  une  pension  à  sa  sœur,  et  le  corps  de  Ut  marine 
lui  a  fait  élever  une  statue  à  Lorient. 

BIST0NES ,  peuple  de  l'anc.  Thrace,  sur  la  mer  Egée, 
près  d'Abdère,  au  S.  du  mont  Rhodope.  Leur  territoire 
avait  reçu  plusieurs  colonies  grecques  :  Dicée,  Ismaron 
Parthénion  .  Phalésine,  Maronee,  etc. 

BISTONIS,  lae  de  l'anc.  Thrace,  chez  lesBistones;  anj. 
Laqua  Butu, 

BlSTRlTZ,  v.  des  États  autrichiens  (Transylvanie)  sur 

Ut  Bistritx,  a  125  kil.  N.-E.  de  CarUbourg,  9,600  hab.; 
ch.-l.  d'un  district  du  pay$  det  Saxons;  elle  fut  (1851-60) 
celui  d'un  des  10  cercles  de  la  Transylvanie,  plus  étendu 
vers  le  S.  que  l'anc.  district;  filatures  et  tanneries.  Ex- 
ploitation des  forêts  et  des  minéraux;  élève  do  bétail; 
superficie  du  district,  702  kil.  carr.;  20,000  hab. 

bistkitz  (heu-),  v.  deBohèmc,  à  55  kil.  S.-E.  de  Tabor  ; 
2,500  hab.  Usines  à  fer  aux  environs  (cercle  de  Budweis). 

BiSTUiTZ-AN  DES-AKGBL,  vge  de  Bohême,  à  20  kil. 
S.-O.  de  Klattau,  sur  l'Angel;  600  hab.  allemands.  Ch.-l. 
d'une  seigneurie  des  princes  de  Palm-Uundelnngcn.  Manuf. 
de  glaces;  (cercle  de  Pilsen). 

BiSTBlTX-UNTERM-HOeTKlH,  v.  des  Etats  autrichien* 
(Moravie),  a  15  kil.  S.  de  Weisskirch ,  sur  Ut  Bistritza, 
1,500  hab.  Ch.-l.  d'une  seigneurie  et  château.  Pèlerinage. 

BITAUBÊ  (Paul-Jérémie),  né  à  Kœnigsberg  en  1732, 
d'une  famille  de  réfugiés  français,  m.  en  1808,  débuta  dans 
les  lettres  par  une  traduction  libre  de  Ylliadê,  Berlin,  1762. 
Il  vint  en  France  et  perfectionna  son  travail.  V Iliade  en- 
tière parut  en  1780,  et  l'Odyssée  en  1785.  Dans  ces  deux 
traductions,  on  reconnaît  toujours  le  français  d'un  Prus- 
sien. Il  y  a  un  certain  air  antique,  un  ton  de  bonhomie  et 
de  naï  veté  ;  la  marche  et  les  formes  de  la  phrase  grecque 
sont  conservées  :  mais  on  cherche  en  vain  Ut  majesté  et 
l'éloquence  du  modèle,  la  richesse  et  Ut  rapidité  de  son 
style.  Joseph,  imité  de  la  Bible,  et  Lee  Balavee,  deux  poèmes 
en  prose ,  furent  bien  accueillis ,  malgré  leurs  défauts  ; 
Hermann  et  Dorothée  de  Goethe  passa  par  le  français  de 
Bkaubé,  qui  a  fait  aussi. un  Examen  de  la  profession  de  foi 
du  Vicaire  ta  tocard,  et  un'inorceau  :  De  l'influence  de*  belle»* 
lettrée  eur  la  philosophie.  Ces  trois  ouvrages  ne  se  trouvent 
pas  dans  ses  Œuvres,  Paris,  1804,  9  vol.  in-8».  L'auteur, 
associé  étranger  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  fut  membre 
de  l'Institut  lors  de  l'organisation  de  ce  corps.     J.  T. 

BITCUE,  Bicina,  isiJis.:um,  ch.-l.  de  vaut.  (Moselle), 
arr.  et  à  40  kil.  E.-S.-E.  do  Sarre-iKiiut.es,  à  422  de 
Paris;  2,340  hab.;  place  de  guerre  de  4'  classe  défendant 
les  défilés  des  Vosges,  importante  dès  le  XIIe  siècle; 
attaquée  vainement  par  les  Prussiens  le  15  oct.,  pu:s  par 
les  Autrichiens  le  17  nov.  1793.  Allumettes  chimiques; 
riches  forêts  et  verreries  considérables  aux  environs.  Pa- 
trie du  général  Bizot. 

BITERRA  SEPT1M AN 0 R U M ,  nom  ancien  de  Beziers. 

BIT11YNIE,  contrée  du  N.-O.  de  l'anc.  Asie  Mineure, 
entre  le  PontrEuxin  et  Ut  Propontide  au  N.,  la  Mysie  à 
l'O.,  la  Phrygie  et  la  Galatie  au  S.,  et  la  Paphlagonle  4 
l'E.;  appelée  aussi  Bébryrfe,  à  cansc  des  Bébryces  qui  l'ha- 
bitaient. Riv.:  le  Sangarius,  le  Rhyndacus  et  le  Parthenius. 
Villes  princ:  Prose,  Nicée,  Nicotuédie,  Héraclée,  Chalcé- 
doine.  —  Occupée  primitivement  par  les  Bébrycea,  les 
Mygdones,  les  Maryandines,  etc.,  qui  semblont  originaires 
de  la  Thrace,  la  Bithynio  fut  soumise  par  Crésus,  roi  de 
Lydie,  vers  560  av.  J.-C.,  passa,  au  temps  de  Cyrus,  sous 
le  joug  des  Perses,  et  forma,  avec  la  Phrygie,  la  Paplila- 
gotiie  et  la  côte  de  l'ITcllcspont,  une  satrapie  qui  eut  pour 
cap.  Dascilium,  tout  en  ayant  des  chefs  presque  indépen- 
dants. Soumise  de  nom  à  Alexandre,  elle  échappa  a  »ouie< 
les  tentatives  des  Séleuc;des;  mais  ses  rois  subirent  l'in- 
fluence romaine.  Léguée  au  Sénat  par  Nicomcde  111  en  75, 
elle  devint  province  romaine.  Dévastée  par  les  Goths  sou» 
Valérien,  260  ap.  J.-C,  elle  fut,  depuis  Dioclétien,  utio 
des  7  provinces  dudiocèse  de  Pont.  Dans  l'empire  grec,  elle 
forma  2  provinces  séparées  par  le  Sangarius,  la  Bit'iynie 
propre  à  l'O., et  l  llonorie  à  l'E.  Les  SeldjouUides  en  fureut 
maîtres  de  1074  à  1097.  Pendant  la  durée  de  l'empire  la- 
tin à  Constantinople,  1201-61,  Nicée  servit  de  capitale  à 
une  dynastie  grecque.  En  1298,  Othman  envahit  la  Bithy- 
nie,  et  Pruse  fut  la  résidence  de*  sultans  ottomans  de  1312H 
à  1453.  La  Bithynie  correspond,  aui.  aux  Sandjaks  de  Boli 
et  de  Kodja-Ili ,  dans  l'eyalet  de  Kastamouui,  et  au  Sand- 
jak  de  Brousse,  dans  l'eyalet  de  Kboudavendigu  ar.  B. 
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BITHYNIUM,  t.  de  l'anc.  Asie  Mineure,  en  Bithynie, 
chez  les  Mariandynes.  Elle  reçut  de  l'empereur  Claude  le 
nom  de  Claudiopolis,  et  elle  fut  en  faveur  auprès  d'Adrien 
parce  qu'Antinoiia  y  était  né  5  aussi  la  trouve-tron  quel- 
quefois nommée  Hadriana.  Sous  Théodose  II ,  elle  devint 
la  capitale  de  la  prov.  Honorie,  avec  laquelle  elle  passa , 
sous  Justinien,  dans  la  dépendance  de  la  Paphlagonie. 
Selon  Pausanias,  ses  premiers  habitants  étaient  venus  de 
Mantinéc  en  Arcadie.  C'est  auj.  la  ville  de  Bastas. 

BITON.  V.  Clbobis. 

biton,  mathématicien  grec  du  m*  siècle  av.  J.-C,  a 
laissé  un  Traité  de»  machine»  de  guerre ,  qui  se  trouve  dans 
les  Mathematici  vttere»,  Paris,  1693,  in  fol. 

BITONTO,  anc.  Butuntum,  ou  Bidruntvm  ou  Ager  Bo- 
(omi 'nus,  v.  du  roy  d'Italie  (Terre  de  Bari),  anc.  Ca- 
labre,  à  18  kil.  O.-S.-O.  de  Bari  ;  24,221  hab.  Èvéché,  bello 
cathédrale.  Bons  vins  dits  de  Zagarello.  Victoire  des  Espa- 
gnols sur  les  Impériaux,  1734. 

BITSCHWILLER,  brg  du  dép.  du  IB-Rhin ,  arr.  et  à 
38  kil.  N.-N.-E.  de  Belfort;  3,075  hab.  Forges,  ganterie, 
bonneterie. 

BITI\ERFELD ,  v.  des  États  prussiens  (  Saxe  ),  à  37  kil. 
N.-E.  de  Mersebourg;  sur  la  Lôbher;  3,650  hab.  Fondée 
par  une  colonie  flamande. 

BITURIGES,  peuple  de  l'anc.  Gaule  (Aquitaine),  divisé 
en  2  branches  :  1°  les  Biluriget  Cubient ,  dans  l'Aqui- 
taine 1",  entre  les  Lemovice*  au  S.  et  les  Aurtïiens  au  N.  ; 
ch.-l.  Avaricum  ou  Biturige»  (Bourges);  leur  pays  forma 
depuis  le  Bcrry  et  une  partie  du  Bourbonnais;  —  2°  les 
Biturige»  Vhstques,  colonie  des  précédents,  dans  l'Aqui- 
taine 2»,  au  S.  des  Santon»  et  à  l'O.  des  Pétrocorien»  ;  ch.-l. 
Burdigala  (  Bordeaux  )  ;  leur  pays  est  compris  auj.  dans  le 
dép.  de  la  Gironde. 

BITURIT.E ,  nom  latin  de  Bkdarrides. 

BIVAR  (  Rodrigue  de).  V.  Qio  (le). 

B1YIA ,  divinité  romaine  qui  présidait  aux  lieux  où  deux 
chemins  se  rencontraient. 

BIZE,  brg  (Aude),  arr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de  Narbonne, 
sur  la  Cesse;  1,210  hab.  Manuf,  de  draps  autrefois  re- 
nommée. 

B1ZERTE ,  v.  de  l'Etat  de  Tunis ,  place  forte  et  port 
sur  une  lagune  du  golfe  de  son  nom,  à  55  kil.  N.-O.  de 
Tunis  ;  10,000  hab.  C'est  l'anc.  Hippo-Zaryto» ,  Zarrhytu» 
ou  Diarrhytu»  des  Romains,  dont  le  port  était  un  des 
meilleurs  et  des  plus  commerçants  de  la  côte  d'Afrique. 

BIZIA ,  v.  de  l'anc.  Thrace ,  près  de  l'embouchure  du 
Salmydcsse  dans  le  Pont-Euxin;  auj.  Visa. 

B1ZY.  V.  Verkon. 

BJORNEBORG.  V.  Biornbourg. 

BJŒRNSTJERNA  (Magnus-Frédérlc-Ferdinand),  écri- 
vain et  homme  d'Etat  suédois,  né  à  Dresde  en  1779,  m.  a 
Stockholm  en  1847.  Elevé  en  Allemagne,  où  son  père 
était  secrétaire  de  légation ,  il  servit  avec  éclat  dans  la 
guerre  de  Fiulande.  En  1809,  il  fut  envoyé  en  mission  se- 
crète auprès  de  Napoléon  I«;  en  1812,  il  alla  négocier  à 
Londres  la  vente  de  l'Ile  de  la  Guadeloupe.  En  1813,  il  re- 

8 rit  du  service  dans  les  armées,  et  assista  aux  affaires  de 
Tossbccren,  de  Dennewitz  et  de  Leipsick  ;  négocia  la  red- 
dition de  Lubeck  ,  de  Hambourg  et  de  Maastricht  ;  fit  par- 
tie du  corps  de  troupes  chargé  de  faire  passer  la  Norvège 
sous  les  lois  de  la  Suéde;  fut  créé  baron  en  1815,  lieute- 
nant général  en  1820,  comte  en  1826,  et  resta  à  Londres 
en  qualité  d'ambassadeur  de  1828  à  1846.  On  a  de  lui  : 
Thrtyjonie,  philosophie  et  cosmogonie  des  Hindou»,  en  allem., 
1843.  B. 
BLABIA  ,  nom  latin  du  Blavet. 
BLACAS  D'AULPS ,  famille  très-ancienne ,  ainsi  nom- 
mée du  château  d'Aulps  (  Var  ).  Elle  a  fourni  au  xii»  siècle 
un  Blacas,  dit  le  grand  guerrier,  renommé  &  la  cour  d'Al- 
phonse II  et  de  Raymond  Bérenger,  comtes  de  Provence, 
pour  sa  valeur,  sa  générosité  de  caractère  et  son  esprit. 
Il  mourut  dans  un  voyage  à  Rome  en  1235.  On  lui  attribue 
quelques  tfuont,  qui  ne  lui  donnent  pas  un  rang  distingué 
parmi  les  troubadours.  Sordello  de  Mantoue  a  célébré  sa 
mémoire  par  un  beau  chant  funèbre.  On  donne  comme  fils 
ou  petitrfils  de  ce  Blacas  :  1»  Blacasset  de  Blacas,  qui  sui- 
vit Charles  d'Anjou  à  la  conquête  de  Naples,  et  composa 
on  poëme  De  la  manière  de  bien  guerroyer;  2°  Guillaume  de 
Blacas,  l'un  des  preux  que  Charles  d'Anjou  choisit  pour  I 
combattre  en  champ  clos  les  guerriers  de  Pierre  111  d'Ara-  ] 
gon,  en  1283;  celte  lutte  n'eut  pas  lieu.  B. 

blacas  d'aclfs  (  Pien^I^uis-Jean-Casimir,  duc  de  ) ,  I 
né  en  1770,  delà  famille  précédente,  m.  en  1839,  émigra 
en  1790,  et  revint  servir  quelque  temps  en  Vendée  sous  le 
drapeau  royaliste.  Il  s'attacha  à  la  fortune  du  comte  de 
L»lle  (Louis  XVID),  alla  demander  pour  lui  un  asile  à 


S*-Pétersbourg,  et  le  suivit  a  Londres,  quand  le  Uar 
Paul  I'Téloigna.  A  la  Restauration  de  1814,  il  fut  nommé 
ministre  de  la  maison  du  roi ,  secrétaire  d'Etat ,  grand- 
maltre  de  la  garde-robe  et  intendant  général  des  bâtiments 
de  la  couronne.  Lorsqu'il  était  ministre  de  la  maison  du 
roi,  il  créa  le  Mutée  égyptien  du  Louvre.  Pendant  les  Cent- 
Joure,  il  accompagna  Louis  XVIII  à  Gand.  En  1815,  il  en- 
tra à  la  Chambre  des  pairs  ;  le  roi  l'envoya  à  Naples  pour 
négocier  le  mariage  du  duc  de  Berry  avec  la  princesse 
Caroline  des  Dcux-Siciles,  1816,  et  à  Rome  pour  conclure 
le  concordat  de  1817.  Ambassadeur  à  Naples  de  1823  à 
1830,  il  suivit  Charles  X  dans  son  exil.  Grand  amateur  des 
arts,  il  se  fit  une  riche  collection  d'antiquités  qui  a  été  dé 
Cri  te  en  partie  par  M.  Reinaud  (  Monument»  mutuiman»  du 
cabinet  de  M.  de  Blacat,  Paris,  .1828,  2  vol.  in-8«).  Associé 
libre  des  Académies  des  Inscriptions  et  des  Beaux-Arts,  il 
fut  le  protecteur  zélé  de  Champollion  le  jeune.  B. 

BLACK  (Joseph) ,  chimiste,  que  Fourcroy  appelait  la 
Nettorde  la  révolution  chimique,  né  en  1728  a  Bordeaux,  de 
parents  écossais,  m.  en  1799.  11  étudia  la  médecine  sous 
le  célèbre  Cullen,  qu'il  remplaça  à  Glasgow  eu  1754»,  et  a 
Edimbourg  eu  1765.  Son  enseignement  brillant  propagea 
le  goût  de  la  chimie  dans  la  Grande-Bretagne.  L'Académiu 
des  Sciences  de  Paris  le  nomma  membre  étranger.  On  doit 
à  Black  deux  découvertes  capitales ,  l'une  sur  la  nature 
des  alcalis  carbonates  et  des  alcalis  caustiques,  l'autre  su? 
la  chaleur  latente.  Il  a  déterminé  la  nature  de  lu  magné- 
sie. Ses  Leçon»  de  chimie  ont  été  publiées  en  anglais, 
Edimb. ,  1803,  2  vol.  in -4°.  James  Watt  a  été  son  dis- 
ciple. 

black,  noir  en  anglais  .  black- bjver,  rivière 
noire,  etc. 

BLACKBURN ,  v.  d'Angleterre  (Lancastre) ,  à  33  kil. 
N.-N.-O.  de  Manchester,  à  50  N.-E.  de  Liverpool;  pop., 
63,125  hab.  Cette  ville  s'est  formée  autour  d'un  manoir 
donné  par  Guillaume  le  Conquérant  à  Ibbert  de  Lacy. 
C'est  auj.  une  ville  industrielle  très-importante,  centre,  de- 

fiuis  1812,  d'une  grande  fabrication  de  tissus  de  coton, 
/ouvrier  Hargraves  y  inventa,  en  1697,  la  machine  dite 
Spining-Jenny  (  Jenny  la  fileuse),  qui  fit  faire  un  si  grand 
progrès  à  cette  fabrication  ;  mais  son  invention  fut  mécon- 
nue pendant  longtemps.  Cette  ville  nomme  2  députés. 

BLACKBURNE  (  François),  théologien  anglican,  né  en 
1705  à  Richmond  (  Yorkshirc  ),  m.  en  1787,  soutint  la  cause 
de  la  liberté  religieuse.  D'après  ce  principe,  il  essaya  de 
prouver  qu'il  n'existe  pas  d'intermédiaire  entre  la  mort  et 
la  résurrection. 

BLACKLOCK  (Thomas) ,  poëte  écossais,  né  en  1721 
dans  le  comté  de  Dumfries,m.  en  1791,  devint  aveugle 
dès  l'âge  de  6  mois  ;  il  ne  s'en  livra  pas  moins  à  l'étude, 
fut  reçu  docteur  en  théologie ,  et  se  fit  nne  réputation 
comme  prédicateur.  On  a  de  lui  des  Poésie»  estimées,  1756, 
et  deux  Discours  sur  l'etprit  et  le»  preuve»  du  christianisme, 
1768. 

BLACKMORE  (Richard),  médecin  de  Guillaume  III  et 
de  la  reine  Anne,  né  vers  1658,  m.  en  1729,  cultiva  la  lit- 
térature. Il  a  composé  des  poèmes  médiocres  et  diffus ,  U 
Prince  Arthur,  le  Roi  Arthur,  la  Création;  ce  dernier  était 
pourtant  admiré  par  Addison  et  Johnson.  On  a  comparé 
Blackmore  à  Chapelain.  Quelques  provocations  satiriques 
attirèrent  sur  lui  les  sarcasmes  de  Steele ,  de  Swift  et  de 
Pope. 

BLACK-ROCK,  vge  d'Irlande,  à  7  kil.  S.-E.  de  Du- 
blin ;  2,9 lo  hab.  Bains  de  mer  très-fréqnentés. 

BLACKSTONE  (William),  célèbre  jurisconsulte,  né  à 
Londres  le  10  juillet  1723,  m.  le  14  février  1780.  Malgré 
un  goût  très-vif  pour  la  poésie ,  il  se  livra  à  l'étude  du 
droit;  manquant  du  talent  de  l'élocution,  il  ne  réussit 
point  comme  avocat  devant  les  tribunaux  de  Londres ,  se 
retira  à  Oxford,  et  ouvrit  le  premier  des  cours  très-suivis 
sur  le  droit  civil  et  politique  anglais,  1753.  Ses  leçons  tu- 
rent publiées  sous  le  titre  de  Commentaires  tur  le»  lois  d'An- 
gleterre; on  reconnaît  qu'il  a  pris  Montesquieu  pour  mo- 
dèle. Il  ne  se  borne  pas  à  l'explication  des  lois ,  il  en  fait 
connaître  l'esprit.  Défenseur  des  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, presque  illibéral  en  religion,  il  trouva  un  adver- 
saire vigoureux  dans  Jérémie  Bentham.  En  1761,  il  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  Communes  ;  mais  il  y  parla  peu 
et  n'exerça  aucune  influence.  La  meilleure  édition  des  Com- 
mentaires est  celle  de  Londres ,  1809 ,  4  vol.  ;  ils  ont  été 
trad.  en  français  par  Chompré,  Paris,  1823. 6  vol.  in-8°.  B. 

BLACKWALL,  vge  d'Angleterre,  à  l'E.  de  Londres, 
dont  il  forme  comme  un  faubourg,  et  à  l'embouchure  de  la 
Lea  dans  la  Tamise  (rive  g.  ).  Docks  de  la  Compagnie  des 
Indes,  dans  l'Ile  des  Chiens. 

BLACKWATER,  riv.  d'Angleterre  (Essex),  se  jette  dans 
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la  baie  de  son  nom,  après  avoir  reçu  la  Chelmer  ;  cours  de 
70  kil.  —  riv.  d'Irlande  :  1*  au  S.,  comté»  de  Cork  et  Water- 
ford;  2»  à  TE.  nffl.  de  la  Boyne,  comté  de  Meatb  ;  3*  nu 
N.,  affl.  du  lao  Nough,  comtés  do  Monaghan  et  d'Armagh. 

BLACKWELL  (  Alexandre  ),  aventurier,  né  à  Aberdeeo, 
exerça  ht  médecine  à  Edimbourg,  établit  une  imprimerie  a 
Londres,  fut  incarcéré  pour  dettes  qui  provenaient  de  son 
inconduite,  puis  se  rendit  en  Suède,  où  il  dessécha  des  ma- 
rais d'après  l'ordre  du  gouvernement,  et  périt  sur  l'écha- 
faud,  9  août  1746,  à  la  suite  d'une  conspiration  qui  devait 
changer  l'ordre  de  succession  établi  par  les  Etats  en  1743. 
Le  nom  de  sa  femme,  Elisabeth  Blackwell,  est  resté  â  un 
Herbier  curieux,  Lond.,  1737-9,  2  vol.  in-fol.,  avec  800  pl. 
*  lie  grava  et  enlumina  elle-même  ;  il  n'y  avait  pas  en- 
d'ouvrage  aussi  complet  et  aussi  bien  exécuté  ;  les 
noms  des  plantes  y  sont  en  plusieurs  langues,  avec  l'indica- 
tion de  leurs  usages  en  pharmacie.  Cet  ouvrage,  trés-aug- 
menté,  a  été  trad.  en  allemand  par  Trcw  sous  le  nom  de 
Herbarivm  Blackvcellianum.  Un  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  rosacées  se  nomme  Blackwtllia.  B. 

blackwell  (Thomas),  littérateur  écossais,  né  â  Aber- 
deen  en  1701,  m.  en  1757,  enseigna  la  langue  grecque  dans 
sa  ville  natale.  Il  a  publié  :  Recherche*  tur  la  vie  et  lee  écrite 
d'Homère ,  1735 ,  ouvrage  intéressant ,  trad.  en  français  par 
Quatremère  de  Roissy,  Paris,  1799,  in-8«;  Lettre*  tur  la 
mythologie,  1748,  écrites  avec  peu  de  suite  et  de  méthode, 
trad.  par  Eidous,  1779,  2  vol.  in-12;  Mémoire*  de  la  cour 
d'Auguste,  1752  7,  mal  trad.  parFeutry,  1768,  3  vol.  in-l>, 
ouvrage  où  il  y  a  de  l'esprit  et  de  l'érudition,  mais  un 
grand  désordre  et  une  foule  d'épisodes  parasites.  B. 

BLACK WOOD  (Adam),  savant  écossais,  né  à  Dumfcr- 
linjr  en  1539,  m.  en  1613,  vint  étudier  eu  France  sous 
Adrien  Turnebe  et  Jean  Danrat ,  professa  la  philosophie 
ft  Paris,  et,  sur  la  recommandation  de  Marie  Stuart ,  dont 
il  avait  négocié  le  mariage  avec  lo  dauphin ,  obtint  une 
charge  de  conseiller  au  présidial  de  Poitiers.  !*es  œnvres , 
contenant  des  poésie*  latines,  des  traités  contre  Bucha- 
fian,  etc.,  ont  été  éditée*  par  Gabriel  Naudé,  Paris,  1644, 
in-1». 

m.ACK-wooD  (Henri),  amiral  anglais,  né  en  1770,  m. 
en  1832,  entra  au  service  à  l'âge  de  11  ans,  gagna  tous 
ses  grades  dans  les  guerres  contre  la  République  fran- 
aise,  se  distingua  au  blocus  de  Malte,  1800,  à  la  bataille 
e  Trafalgar,  1805,  aux  blocus  de  Toulon,  de  Brest  et  de 
Rochefort,  reçut  le  titre  d'amiral  en  1814,  ramena  en 
France  Louis  XVIII  et  sa  famille,  commanda  en  1819  les 
forces  navales  de  l'Angleterre  dans  les  Indes  orientales, 
puis  la  station  de  Chatnm  de  1827  à  1830.  B. 

BLACQUE  (  Alexandre),  publiciste,  né  à  Paris  en  1791, 
m.  en  1837  à  Malte,  a  joui  d'uno  grande  popularité  en 
Turquie.  Comprenant  que,  pour  arrêter  la  marche  des 
Russes  vers  les  Dardanelles,  il  fallait  civibser  l'empire  ot- 
toman, il  se  voua  tout  entier  &  cette  œuvre.  Fondateur  du 
Courrier  de  Smyrne,  puis  du  Moniteur  ottoman ,  il  démasqua 
tous  les  envahissements  de  b»  Russie ,  encouragea  à  la  ré- 
sistance le  sultan  Mahmoud  et  son  ministre  Kosrew-Pacha, 
et  indiqua  tous  les  moyens  propres  à  régénérer  la  Turquie, 
à  lui  gagner  ses  sujets ,  à  lui  mériter  les  sympathies  de 
l'Occident.  Le  gouvernement  turc  a  donné  une  pension  à 
sa  veuve  et  fait  élever  son  fils  a  Paris.  B. 

BLiESUS  (  Junius),  général  romain,  parent  de  Séjan,  no 
put  empêcher  la  révolte  des  légions  de  Pannonie  contre 
Tibère.  Nommé  gouverneur  d'Afrique ,  il  comprima  l'in- 
de  Tac  farinas.  Il  est  le  dernier  à  qui  les  empo- 
laius  aient  accordé  le  triomphe.  La  disgrâce  de 
Séjan  lui  fit  perdre  ses  honneurs,  et  il  se  tua  l'an  3C>  de  J.-C. 

BLAEUW  (Guillaume)  ,  en  latin  Caniue,  imprimeur- 
géographe,  né  en  1571  à  Alkmaar,  m.  en  163H.  Elève  de 
Tycho-Brahé,  il  rendit  de  grands  services  â  la  science  par 
la  confection  de  globes  terrestres  et  célestes  surpassant 
en  précision  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'alors,  et  par  la  publi- 
cation de  cartes  très-soignées.  On  lui  doit  :  ÂVuj  Allât, 
6  vol.,  1634;  Theatrum  urbium  et  munimentorvm ,  1619; 
Theatrvm  mundi,  Ain» t.,  1663-7,  14  vol.  iu-fol.  Ce  ne  sont 
plus  guère  que  des  monuments  de  chalcographie. 

BLAKI7W  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à  Amsterdam, 
m.  en  lfittO,  fit  de  grands  voyages,  et  exécuta  aussi  de 
précieux  travaux.  Ce  sont  :  Alla*  major,  1662,  1 1  vol.;  une 
foulo  de  planches  topographiques  et  de  vues  de  villes, 
sous  lo  nom  de  Théâtres  de  Belgique,  1649,2  vol.  iu-fol.; 
d'Italie,  1663,  2  vol.;  de  Naples  et  de  Sicile,  1663,  2  vol.; 
de  la  Savoie  et  du  Piémont,  1682,  2  vol. 

BLAIGUÊS  (le)  ou  BLAYEZ,  pagne  Blatùmeie,  petit 
pays  de  l'anc.  Bordelais,  autour  de  Blaye  (Gironde);  pos- 
sédé par  une  branche  cadette  des  comtes  d'Anguuléme. 
Récolte  de  vins 
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BLAIN ,  eh  M.  de  ont.  (Loire-Inférieure),  air.  de  Seve- 
nay,  à  37  kil.  N.-N.-O.  de  Nantes,  à  peu  de  distance  de  ht 
belle  forêt  du  Gâvre,  sur  le  canal  de  Nantes  à  Brest.  Tan- 
neries, laines  et  cuirs  ;  charbons  de  bois.  Bataille,  en  834, 
entre  Renault,  comte  d'Herbauge,  et  Lambert ,  comte  de 
Nantes.  Quelques  ruines  d'un  ancien  château  fort  com- 
mencé en  1108  par  Alain  Forgent,  démoli  en  1629;  tour 
du  Connétable,  élevée  en  1380  par  Olivier  de  Clisson.  — 
Voies  romaines;  1,160  hab. 

BLAIN  VILLE  (Henri-Marie  Dccrotat  de),  célèbre 
naturaliste,  né  â  Arques  le  12  sept.  1777,  m  le  1er  mai 
1850.  Elève  de  Cuvier,  puis  son  suppléant  au  Collège  do 
France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  U  lui  succéda 
dans  ce  dernier  établissement ,  après  y  avoir  occupé  la 
chaire  de  conchyliologie ,  laissée  vacante  par  la  mort  de 
Lamark.  En  1812,  il  avait  été  nommé  professeur  de  : 


gie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  et,  en  1825,  l' Aca- 
démie des  Sciences  le  choisit  pour  remplacer  Lacépède. 
Les  travaux  de  Blainville  ont  embrassé  U  classification 
Ecologique,  l'anatomie  comparée,  la  philosophie  de  l'his- 
toire naturelle  ;  ils  le  placent  sur  la  mémo  ligne  que  Cu- 
vier et  Gcoffroy-Saint-IIil.iire ,  parmi  les  plus  illustres 
naturalistes  du  xix*  siècle.  Ses  idées  sur  l'unité  organique 
en  anatomie  comparée ,  sur  l'unité  zoologique ,  sur  l'unité 
de  création ,  sont  des  conceptions  de  premier  ordre ,  mais 

Îue  des  circonstances  indépendantes  de  leur  valeur  scienti- 
que  ont  empêché  d'être  généralement  bien  comprises.  En 
effet,  à  part  quelques  di*:ip!cs  d  une  persévérance  et  d'un 
talent  incontestables,  de  Blainville  n'a  point  fait  école  : 
d'un  caractère  intraitable,  il  ne  pouvait  avoir  ni  maître  ni 
élèves.  Parmi  ses  immenses  travaux,  on  doit  citer  sa  col- 
laboration au  grand  Dictionnaire  de*  Science*  naturelle* ,  et 
principalement  ses  articles  sur  les  mollusques  et  sur  les 
rayonnes,  qui  plus  tard,  réunis  en  corps  de  volume,  ont 
formé  le  Manuel  de  Malacologie  et  de  Conchyliologie,  1825,  et 
celui  a"  Actinologie  et  de  Zoologie,  1834.  Il  a  laissé  encore  un 
Prodrome  d'une  nouvelle  dùtribution  du  règne  animal,  1816, 
où  il  propose  une  classification  fondée  sur  la  structure 
comparée  du  squelette;  De  C  organisation  de*  animaux,  1H22, 
traité  inachevé  5  Ottéographie,  1839,  livre  malheureusement 
testé  incomplet ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  un  des  plus 
importants  que  nous  ayons  sur  cette  matière.  MM.  Hollard 
et  Maupied  ont  publié,  l'un  ses  leçons  sur  la  Phgtiologie 
générale  et  emparée,  l'autre,  celles  sur  les  Principe*  fonda- 
mentaux de  zoologie.  Ce  dernier  ouvrage  est  l'un  des  plus 
beaux  titres  de  gloire  de  Blainville;  il  a  fortement  attiré 
l'attention  du  monde  savant.  Comme  professeur,  de  Blain- 
ville s'était  placé  au  premier  rang  par  la  netteté  de  ses 
idées,  par  l'ardeur  et  la  puissance  do  ses  convictions  ,  et 
surtout  peut-être  par  l'art  merveilleux  avec  lequel  il  se 
servait  du  dessin  pour  traduire  sa  pensée  sous  la  forme  la 
plus  saisissante. 

BLAIR  (Robert),  ministre  à  Edimbourg,  né  en  1700. 
m.  en  1746,  est  connu  par  un  poème  intitula  le  Tombean, 
1743,  d'un  style  noble  et  grave.  A.  G. 

blair  (John),  chronologistc  et  géographe  écossais,  m. 
en  1783 ,  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  et  de 
celle  des  Antiquaires,  chapelain  de  la  princesse  douairière 
de  Galles,  maître  de  mathématiques  du  duc  d'York,  a 
publié,  en  1754,  de»  Table*  chronologiques,  trad.  en  franc, 
et  continuées  par  Chantreau,  Paris,  1795,  in-4». 

blaiu  (Hugues),  prédicateur  et  critique  écossais ,  né  à 
Edimbourg  en  1718,  m.  en  1800.  Ministre  presbytérien 
dès  1742,  premier  ministre  de  la  Haute  Eglise  en  1758,  il 
ouvrit,  en  1759,  un  cours  public  sur  la  théorie  de  l'élo- 


quence ;  on  créa  pour  lui  â  Edimbourg,  en  1762,  une  chaire 
do  rhétorique  et  de  l>ellcs-lettres.  11  fut  le  fondateur  de  la 
[tn-ue  d'KJiuibuvtij.  Ses  Leçon*  de  littérature  ou  Cour*  de 
b*Ua-ltttm  ont  été  trad.  en  français  parCantwell,  Paris, 
1797,  t  vol.  in-H',  et  mieux  par  Prévost,  ic  eda.,  rev.ie 
et  augmentée,  Paris,  1821,  2  vol.  in  8".  Elles  ont  do 
l'attrait  et  contiennent  d'excellentes  observations  prati- 
que*. Ses  Armons ,  fort  estimés  des  Anglais,  ont  été  trad. 
par  Frussard,  Lyon,  1784,  et  par  l'abbé  de  Tressan, 
Paris,  1807,  5  vol.  in-8° ;  les  discussions  métaphysiques 
en  sont  écartées .  pour  faire  place  aux  leçons  de  morale. 
En  cela  l'auteur  se  rapproche  de  Massillon,  l'orateur  fran- 
çais qu'il  aimait  le  [.lus.  Blair,  encourageant  les  travaux  de 
Macphcrson,  a  écrit  un  traité  pour  soutenir  l'authenticité 
des  poèmes  d'()ssi;»u  ,  1763.  Robcrtson  n'écrivit  rien  sans 
le  lui  soumettre.  Blair  avait  en  effet  le  goût  pur,  et  une 
grande  justesse  de  vues.  Son  style,  élégant  et  correct,  ne 
s'éleva  jamais  au-dessus  d'une  chaleur  modérée.  B. 

BLAIR- ATHOL,  vge  d'Ecosse  (Perth  ),  à  32  kil.  N.-O. 
de  Dunkcld,  sur  le  Tilt;  2,400  hab.  Beau  château  des 
ducs  d'Athol. 
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ftTATRF.  (la),  riv.  de  France;  soarce  à  GOIsncourt 
(Iîle-Marne  )  ;  cours  de  70  kil.  par  Vaasy  et  Eclaron  ;  elle  se 
joint  à  la  Marne  prés  de  Vitry  (Marne);  met  en  mouve- 
ment de  nombreuses  usines  a  fer;  arrose  une  fertile  vallée. 

bljuse  (  S»  ) ,  évéque  de  Sébaste  en  Arménie ,  martyrisé 
sous  Licinius,  en  316.  Fête,  le  3  février,  les  cardeurs  l'ont 
pris  pour  patron,  parce  que  les  bourreaux  le  déchirèrent 
avec  des  peignes  de  fer.  Cefut  longtemps  un  usage  de  bénir 
du  sel  et  du  pain  le  jour  de  SMJlaise,  pour  obtenir  la  guéri- 
son  des  maladies  des  enfanta  et  des  bestiaux.  Les  octet  de 
ce  saint,  écrits  en  grec,  ne  paraissent  pas  authentiques. 
S*  Biaise  a  été  le  patron  de  la  république  de  Raguse,  ainsi 
que  de  l'Arménie  sous  les  rois  de  la  maison  de  Lusignan , 
qui  fondèrent  un  Ordre  de  St-Blaitt.  On  distinguait,  dans 
cet  ordre,  dos  laïques  chargés  de  combattre  pour  la  reli- 
gion catholique,  et  des  prêtres  qui  la  propageaient;  ils 
suivaient  la  règle  de  S1  Basile  :  le  costume  était  une  robe 
de  laine  blanche ,  avec  une  croix  ronge  au  milieu  de  la- 
quelle était  l'image  de  S*  Biaise.  B. 

BLAISOIS  ou  BLÊSOIS ,  Blnenrit  pagut,  anc.  petit  pays 
de  France,  dans  l'Orléanais  ;  cap.  Blois.  Villes  :  Romoran- 
tin ,  Chambord ,  Mer.  Auj.  compris  dans  le  dép.  de  Loir- 

BLAISY-BAS ,  vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  et  à  43 
kil.  de  Dijou,  à  27  par  le  chemin  de  fer  ;  560  hab.  Sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Dijon,  à  288  kil.  de  Paris,  226  de 
Lyon  ;  tunnel  de  8  mèt.  de  large,  7  mét.  50  cent,  de  haut 
et  4,100  mèt.  de  long. 

blajs y-haut,  vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  et  à  40 
kil.  de  Dijon;  212  hab. 

blaisy  ou  blésy,  petit  pays  de  l'anc.  Champagne ,  où 
se  trouvaient  Chapellc-en-Blaisy  et  La  Motho-en-Blésy 
(H^-Marne). 

BLAKE  (Robert),  amiral  anglais,  né  en  1599  a  Bridge- 
water,  m.  en  1657.  Il  embrassa  le  parti  des  Indépendant» , 
qui  le  firent  nommer  au  Parlement  en  1640.  Pendant  la 
guerre  civile,  il  servit  le  Long-Parlement  contre  les  roya- 
listes, défendit  Bristol,  et  prit  Taunton  et  Dunster.  Comme 
il  avait  désapprouvé  le  procès  de  Charles  I*r,  Cromwell 
l'éloigna,  en  le  nommant  amiral  sans  qu'il  connût  la  mer, 
1619.  11  poursuivit  sur  les  côtes  du  Portugal  les  princes 
Rupert  et  Maurice ,  parvint  a  brûler  leurs  navires  à  Car- 
thagène  et  à  Malaga,  et  retourna  enlever  les  îles  de  Scilly  et 
Gucrnesey  aux  royalistes.  En  1652,  la  guerre  ayant  éclaté 
avec  la  Hollande ,  il  se  trouva  aux  prises  avec  Ruyter  et 
Tromp,  se  soutint  contre  des  forces  supérieures  dans  la 
rade  de  Douvres,  mais  fut  battu  aux  sables  de  Godwin.  En 
1653,  il  prit  sa  revanche  à  Portland  et  à  North-Foreland. 
En  1654 ,  il  protégea  dans  la  Méditerranée  le  commerce 
anglais  contre  les  corsaires  de  Tunis ,  Tripoli  et  Alger. 
Dans  une  guerre  avec  l'Espagne ,  il  bloqua  le  port  de  Ca- 
dix, 1656,  et  ramena  à  Plymouth  deux  escadres  espagnoles 
chargées  de  trésors.  Cromwell  le  fit  enterrer  à  Westmins- 
ter, dans  la  cliapelle  de  Henri  VII  ;  mais  Charles  H  or- 
donna plus  tard  d'enlever  ce  corps  du  milieu  des  sépul- 
tures royales.  Blake  ne  rot  pas  un  homme  de  tactique  et 
de  savantes  combinaisons;  11  livrait  tout  à  la  valeur  et  à 
l'audace.  B. 

blake  (  William) ,  graveur,  peintre  et  poëte ,  né  à  Lon- 
dres en  1757,  m.  en  1828.  Fils  d'un  bonnetier  qui  essaya 
d'abord  de  le  plier  à  sou  commerce,  il  cultiva  bientôt  la 
poésie  et  le  dessin ,  et  fréquenta  les  ateliers  de  Flaxman 
et  de  Fuseli.  Ayant  ouvert  un  magasin  d'estampes  après 
la  mort  de  son  père,  il  travailla  lui-même  avec  une  ardeur 
telle,  qu'il  tomba  dans  de  véritables  hallucinations  sous 
l'empire  desquelles  il  composait  :  ainsi  s'expliquent  les 
scènes  étranges  et  parfois  inintelligibles  qu'il  produisit. 
On  lui  doit  :  lu  Chant»  de  Vinnactnct  et  de  F  expérience,  65 
scènes  de  la  vie  humaine,  exposées  a  la  fois  par  la  poésie 
et  par  le  dessin;  le»  Portée  du  paradi»,  16  dessins;  le»  In- 
ventions du  livre  de  Job  ;  le»  Prophétie»  sur  F  avenir  de  f  Europe 
et  de  l'Amérique;  le  Pèlerinage  de  Cantorbéry;  la  Jérvtaltm; 
des  gravures  pour  les  Nuit»  d'Young,  etc.  B. 

blake  (  Joaehim),  général  espagnol,  né  à  Velez-Malaga 
en  1759,  d'une  famille  irlandaise,  m.  en  1827.  Major  et 
brigadier  dans  la  guerre  contre  la  France  en  1793,  il 
commandait  à  la  Corogne  lors  de  l'invasion  de  1808. 
riacé  a  la  téte  de  l'armée  de  Galice ,  il  fit  sa  jonction  avec 
Cuesta  qui  commandait  en  Castille,  et  perdit  contre  Bes- 
siérea  la  bataille  de  Medina  del  Rio-Seco;  il  fit  du  moins 
une  retraite  habile  vers  les  montagnes.  Reprenant  l'offen- 
sive à  la  nouvelle  de  l'affaire  de  Baylen ,  il  se  fit  battre 
encore  près  d'Espinosa  avec  son  collègue  La  Romana. 
Aussi  malheureux  a  l'armée  d'Aragon  et  de  Catalogne,  il 
e&rava  une  défaite  à  Murviedro,  se  laissa  prendre  dans 
Valence  et  fut  envoyé  a  Vinccnnes.  Délivré  en  1814,  il 


vint  prendre  la  direction  du  corps  do  génie  militaire 
mais,  pour  avoir  secondé  la  révolution  libérale  en  1820,  il 
tomba  en  disgrâce.  B. 

BLAMONT,  ch.-l.  de  cant.  (DoubsJ,  arr.  et  à  14  IriL 
S.-S.-E.  de  Montbéliard,  sur  le  Glou.  A  ne.  seigneurie, 
était  défendu  par  un  fort  qui  fut  détruit  par  les  Autri- 
chiens en  1814;  617  hab.  Eglise  consistoriale  protestante. 

blamont,  Albimontium ,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  arr. 
et  à  24  kil.  E.  de  Lunéville,  sur  la  Vezouze.  Autrefois 
fortifié  et  aux  princes  de  Sabzt  -  Salm.  Industrie  active  : 
tannerie,  quincaillerie,  fabr.  de  toiles,  draps,  etc.  Patrie 
de  Régnier,  duc  de  Massa;  2,1«6  hab. 

blamont  (François  colin  bs),  surintendant  de  la  mu- 
sique de  Louis  XV,  né  a  Versailles  en  1690,  m.  en  1760, 
écrivit  pour  le  service  de  la  cour  un  grand  nombre  de 
ballets.  Les  File»  grecque»  et  romain»»,  1753 ,  eurent  beau- 
coup de  succès,  ainsi  que  Ciné,  cantate  de  J.-B.  Rousseau. 

BLAMONTOIS  (lb)  ,  Albechowa  ou  pagus  albenti»,  petit 
pays  de  l'anc.  Lorraine,  où'se  trouvait  Blamont  (  Meurthe  j. 

BLANC,  monnaie  dont  on  attribue  rétablissement  À 
S*  Louis  ou  a  Philippe- Auguste,  et  qui  fut  très-répandue 
à  partir  du  xiv  siècle.  Ce  n'était  d'abord  autre  chose 
que  le  gros  tournoi»  d'argent  ou  la  deniers;  mais  elle  subit 
bientôt  tant  d'altérations ,  qu'il  serait  impossible  de  lui 
donner  une  valeur  constante.  A  une  certaine  époque,  on 
distingua  le  'jrami  blanc  valant  10  deniers  ,  et  le  petit  blanc 
valant  6  deniers.  L'expression  de  tiz  blanc»,  employée  na- 
guère encore  pour  dire  deux  sous  et  demi  ou  30  deniers , 
indique  que  le  blanc  valut  en  dernier  lieu  5  deniers. 

BLANC  (Cap),  Baz-el-Abiad,  anc.  Candidum Promontorium, 
cap  de  l'Etat  de  Tunis ,  prés  et  au  N.-O.  de  Bizerte ,  par 
37<>  20*  lat.  N.,  et  7«  28*  long.  E.— cap  de  l'Afrique  occid. 
sur  l'Océan  Atlantique,  sur  la  côte  du  Sahara,  par  20»  46* 
lat.  N.,  et  19»  24'  long.  0.  C'est  le  point  le  plus  occid.  de 

Les  Portugais  l'atteignirent 


l'Afrique  après  le  cap  Vert, 
en  1441. 


blanc  |  Fleuve  )  ou  bahb-bl-abiad.  V.  Nil. 

blanc  (Mont),  le  pic  le  plus  élevé  des  Alpes  et  de 
toutes  les  montagnes  de  l'Europe,  dans  les  Alpes  Pen- 
nines,  entre  les  vallées  de  Chamouni  et  d'Eutrèves;  4,795 
mét.  d'élévation.  Son  sommet  est  couvert  de  neiges  éter- 
nelles. Ce  mont  a  été  gravi  pour  la  lre  fois  par  le  guide 
J.  Bal  mat,  en  1786,  puis  par  de  Sausure  en  1787.  Il  faut 
17  heures  pour  y  monter,  et  8  pour  en  descendre.  —  Il  y 
eut,  sous  Napoléon  I",  un  département  du  Mont-Blanc, 
formé  de  la  Savoie;  ch.-l.  Chambéry. 

blanc  (le),  Oblincum,  s.-préf.  (Indre),  à  43  kil.  O.-S.-O. 
de  Cbâteauroux,  sur  la  Creuse.  Jolie  ville,  autrefois  très- 
forte,  défendue  par  trois  châteaux  dont  il  reste  quelques 
vestiges.  Trib.  de  lr*  instance.  Filatures  de  laines,  tanne- 
ries: cotnm.  de  bois  et  de  fers  ;  4,501  hab. 

BLANCHARD  (Jacques),  peintre,  né  à  Paris  en  1600, 
m.  en  1638,  étudia  en  Italie  les  ouvrages  du  Titien,  du 
Tintorct  et  de  Paul  Véronèse,  et  devint  excellent  coloriste. 
Il  exécuta  une  galerie  à  l'hôtel  de  Bullion.  Ses  chefr-d'oeu- 
vre  sont:  la  Detcente  du  P-Etprit  et  S*  André  à  genoux  de- 
vant «a  croix,  qu'il  peignit  pour  Notre-Dame  de  Paris. 

BLANCHABD  (François),  aéronaute,  né  aux  Andelys 
en  1753,  m.  à  Paris  en  1809,  fit  60  ascensions.  Il  réussit 
à  traverser  la  Manche,  de  Douvres  à  Calais,  1785.  On 
lui  doit  l'invention  du  parachute,  revendiquée  à  tort  par 
Garnerin.  —  Sa  femme,  aussi  intrépide  que  lui,  périt  en 
1819,  à  sa  67»  ascension,  par  l'incendie  de  son  ballon  au 
jardin  de  l'anc.  Tivoli  de  Paris. 

BLANOHART  (Alain).  V.  Alain-Blanchabt. 

BLANCHE  (mer),  tim*  Graneicut,  en  russe  Beloe-more, 
grand  golfe  formé  par  l'océan  Glacial  arctique ,  sur  la 
côte  septentrionale  de  la  Russie  d'Europe ,  dans  le  gou- 
vernement d'Arkhangel,  s'étend  depuis  le  29»  20'  jusqu'au 
43»  15*  de  long.  E.,  entre  le  63«  48'  et  le  68»  50*  de  lut.  N- 
Cette  mer  baigne  au  N.-O.  les  côtes  de  la  Laponie,  où 
elle  forme  le  golfe  de  Kandalask  ;  ses  eaux  peu  salées , 
comme  toutes  celles  qui  avoisinent  les  pôles ,  restent  ge- 
lées pendant  six  mois  de  l'année.  Elle  reçoit  trois  fleuves 
considérables:  la  Mezen,  l'Onéga  et  la  Dwina,  qui  forment 
trois  petits  golfes.  Le  commerce  de  la  mer  Blanche  se  fait 
à  Arkhangcl.  Pêcheries  abondantes.  On  ne  peut  naviguer 
que  depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu'à  la  fin  d  oc^ 
tobre.  Côte  bordée  de  nombreux  Ilots.  Des  canaux ,  qui 
unissent  la  Dwina  au  Volga,  ce  fleuve  à  la  Msta  et  à  ni 
Duua,  celle-ci  au  Dnieper,  joignent  la  mer  Blanche  a  la 
Caspienne,  è  la  Baltique,  et  à  la  mer  Noire. 

blanche  (  rivière-!,  White-River,  nom  de  deux  rivières 
del' Amérique  septentrionale;  l'une,  affluent  du  Missouri; 
l'autre,  formant  deux  bras  qui  se  jettent  dan»  le  Mississipi 
et  l'Arkansas. 
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de  casttt.t.k,  fille  d'Alphonse  IX,  roi  de  Cas- 
tîlle,  et  d'Eléonore  d'Angleterre,  née  en  1186,  m.  en  1252, 
fat  mariée  en  1200  à  Louis,  depuis  roi  de  France  sous  le 
nom  de  Louis  Y I II .  De  cette  union  naquirent  onze  en- 
fanta ,  parmi  lesquels  brille  au  premier  rang  S*  Louis.  In- 
vestie delà  réfrénée  en  1226  parle  testament  de  Louis  VIII, 
Blanche  eut  à  lutter  contre  une  ligue  féodale  composta 
des  plus  puissants  barons;  elle  réussit  à  détacher  de  leur 
parti  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui  affectait  pour  elle 
une  passion  romanesque ,  et  réduisit  les  antres  isolément. 
Elle  imposa  aussi  la  paix  au  comte  de  Toulouse,  et  mit  fin 
à  la  longue  guerre  des  Albigeois,  en  rattachant  le  Lan- 
guedoc an  domaine  royal.  Au  milieu  des  soins  de  la  poli- 
tique ,  elle  ne  négligeait  rien  pour  l'éducation  de  son  fils 
Louis  IX ,  dont  elle  sut  faire  un  chevalier,  un  roi ,  un 
chrétien  ;  et  elle  lui  inspira  les  sentiments  d'une  rive  piété, 
roi  répétant  souvent  qu'elle  aimerait  mieux  le  voir  mort 
que  de  le  savoir  en  état  de  péché  mortel.  Lorsque  Louis 
partit  pour  la  croisade  en  1248,  il  laissa  à  sa  mère  la  ré- 
gence du  royaume ,  qu'elle  gouverna  avec  autant  de  sa- 
gesse que  par  le  passé.  Elle  mourut  à  Taris,  à  l'Age  de  66 
«ndant  le  séjour  de  son  fils  en  Palestine ,  et  fut  en- 
à  l'abbaye  de  Maubuisson  qu'elle  avait  fondée. 
\e  de  Castille,  malgré  les  calomnies  qui  ont  essayé 
de  flétrir  sa  mémoire,  est  restée  pour  la  postérité  le  mo- 
dèle des  femmes  et  des  reines ,  par  ses  vertus  domestiques 
autant  que  par  la  vigueur  et  par  l'habileté  de  son  admi- 
nistration. H.  B. 

blanche  r»E  bourbon,  fille  de  Pierre  I,T,  duc  de  Bour 
bon ,  née  vers  1338  ,  épousa ,  à  15  ans ,  en  1353 ,  Pierre  le 
Cruel,  roi  de  Castille.  Abandonnée  le  lendemain  de  ses 
noces ,  sacrifiée  à  Maria  do  Padilla ,  accusée  de  complot 
avec  les  grands  du  royaume ,  elle  subit  un  long  emprison- 
nement a  Tolède,  puis  à  Medina-Sidonia ,  et  périt  par  le 
poison,  1361.  Sa  mort  fut  le  prétexte  de  l'expédition  de 
Duguesclin  contre  Pierre  le  Cruel. 

blanche  DE  bourgogne,  fille  d'Othon  IV,  comte  pa- 
latin de  Bourgogne,  et  de  Mahaut,  comtesse  d'Artois.  Llle 
épousa,  en  1308,  Charles,  comte  de  la  Marche,  qui  fut  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Charles  le  Bel.  Les  débauches 
auxquelles  elle  se  livra  dans  la  tour  de  Nesle,  avec  sa 
sœur  aînée  Jeanne,  femme  de  Philippe  le  Long,  et  sa  belle- 
Marguerite,  femme  de  Louis  le  Hutin,  la  firent 
1er  an  château  Gaillard.  Elle  expia  ensuite  ses  dés- 
à  l'abbaye  de  Maubuisson,  où  elle  mourut  en  1325. 
blanche  de  savarre  ,  fille  de  Charles  III  le  Noble, 
roi  de  Navarre,  lut  succéda  en  1425  ,  et  mourut  en  1441. 
De  son  mariage  avec  Jean  11  d'Aragon  ,  qu'elle  avait  as- 
socié au  trône,  étaient  nés  un  fils,  Don  Carlos  (  V.  ce  mot), 
et  une  fille,  nommée  aussi  Blanche.  Cette  princesse  épousa, 
en  1440,  Henri  IV  de  Castille,  divorça  en  1453,  se  retira 
anprès  de  son  pére  en  Aragon ,  où  elle  fut  en  butte  aux 
persécutions  d'une  belle-mère,  Jeanne  Henriquez  ;  hérita 
de  Don  Carlos  en  1461,  et  fut  empoisonnée  par  la  comtesse 
de  Foix,  sa  sœur  cadette. 

blanches  |  montagnes  ) ,  White-Mountains ,  montagnes 
des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  N.  (  New-Hampahire  1 .  Le 
point  le  plus  élevé  est  le  mont  Washington  ;  2.078  mét. 

BLANCHET  (Pierre),  poète  français,  né  a  Poitiers  vers 
1459,  m.  en  1519,  composa  des  lais,  des  rondeaux,  etc., 
et  des  farces  satiriques  que  jouaient  les  clercs  de  la  Ba- 
soche; il  ne  reste  rien  de  ses  oeuvres.  On  lui  attribue,  sans 
preuves,  la  farce  de  VArocat  Patelin,  rajeunie  par  Brueys 
en  1706.  V.  dans  notre  Dictiotm.dé*  Ullrtt,  l'art.  Patel™. 

blanchet  (Thomas),  peintre,  né  à  Paris  en  1617,  m. 
en  1689,  membre  de  l'Académie  depuis  1676,  eut  pour 
maîtres  et  pour  amis  le  Poussin,  l'Albane,  et  André  Sacchi. 


Il  peignit  à  Lyon  le  magnifique  plafond  de  la  grai 
de  l'hôtel  de  ville,  que  détruisit  l'incendie  de  1674.  Le 
siège  de  1793  anéantit  la  plupart  de  ses  autres  ouvrages. 
Blanchet  possédait  à  un  degré  éminent  le  dessin,  l'expres- 
sion et  le  coloris.  Il  était  aussi  bon  peintre  de  portraits. 

blanchet  (François',  né  en  1707  à  Angerville,  m.  en 
1784,  est  connu  par  deux  ouvrages  :  Variété*  moraUs  et 
amusantes,  2  vol.  in-12.  Paris,  1784;  Apologue*  et  conte* 
orientaux,  in-8°.  Paris,  1785,  ou  Paris,  1840.  On  y  trouve 
de  l'esprit,  de  1  instruction,  des  choses  finement  écrites. 
BLANCMESNIL ,  magistrat.  V.  Potier. 
BLANCS-BATTUS.  V.  Flagellants. 

ET  BLEUS ,  dénominations  employées  sous  la 
république  française,  pour  désigner  :  l'une,  ceux 
qui  arborèrent  en  Vendée  le  drapeau  blanc  de  la  royauté  ; 
l'autre ,  les  soldats  républicains ,  à  cause  de  la  couleur  de 
leur  habit. 

BLANCS  ET  NOIRS,  noms  qui ,  de  Pistoia ,  où  ils  dé- 
signaient les  deux  partis  qu'avait  formés,  en  se  divisant, 


1296,  la  maison  puissante  des  CanceTlieri,  passèrent  à 
Lucques  par  imitation,  et  à  Florence  quand  les  Florentin* 
eurent  été  appelés  à  prendre  comme  pacificateurs  la  sei- 
gneurie ou  l»alie  de  Pistoia,  1300.  Ceux-ci  ordonnèrent 
aux  chefs  des  deux  factions  de  quitter  leur  ville  et  de  ve- 
nir à  Florence;  mais  la  famille  noble  des  Donati  embrassa 
le  parti  des  Noirs ,  ses  hôtes  ;  les  Cerchi ,  bourgeois  enri- 
chis, en  firent  autant  pour  les  Blancs;  et  le  parti  Guelfe, 
récemment  vainqueur  des  Gibelins ,  se  déchira  à  son  tour 
dans  des  luttes  sanglantes,  que  Boniface  VIÎI  essava  en 
vain  d'apaiser.  Persécuté  et  exilé  bientôt  par  les  Noire, 
1301 ,  le  parti  des  Blancs  se  rapprocha  des  Gibelins  et  se 
confondit  désormais  avec  eux.  Dante  et  le  père  de  Pétrar- 
que furent  enveloppés  comme  blancs  dans  une  sentence 
commune  d'exil  en  1302. 

BLANCS-MANTEAUX,  nom  donné,  à  cause  de  leur 
costume ,  aux  Servite*  ou  Serrt («un  de  la  Vierge ,  ordre  qui 
fut  institué  à  Marseille ,  sous  la  régie  de  S*- Augustin ,  en 
1252,  et  approuvé  par  Alexandre  TV  en  1257.  Ils  s'éta- 
blirent à  Paris,  rue  de  la  Vieille- Parcheminerie ,  oui  prit 
alors  le  nom  de  rue  des  Blancs-Manteaux.  L'ordre  fut 
aboli ,  avec  plusieurs  ordres  mendiants,  par  le  2*  concile 
de  Lyon  en  1297,  et  leur  maison  de  Paris  donnée  aux 
Guillemites  [V.  ce  mot)  établis  à  Montrouge. 

BLANDA  ,  v.  de  l'anc.  Espagne  Tarraconaise ,  chex  les 
Lacétans;  auj.  Blanèt.  —  v.  de  l'anc.  Italie,  en  Lucanie; 
auj.  San-Biaeio. 

BLANDFORD-FORITM  on  BLANDFORD-C1LTPPING 
ou  MARKET-BLANDFORD,  t.  d'Angleterre  (Dorset),  à 
25  kil.  N.-E.  de  Dorchestcr,  sur  la  Stour;  3,349  hab. 
Marché  aux  chevaux  et  courses.  Fahr.  de  dentelles  re- 
nommées. Manuf.  de  boutons  de  chemise  autrefois  impor- 
tante. 

BLANDIN  (Phil.-Fréd.),  chirurgien,  né  à  Aubigny 
(Cher)  en  1798,  m.  en  1849.  Elève  de  Roux,  Marjolin  et 
Béclard,  il  devint  professeur  de  médecine  opératoire  à  la 
Faculté  de  Paris  après  Richerand ,  chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dieu  après  Breschct,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
et  médecin  consultant  du  roi  Louis-Philippe.  Les  pertes 
que  lui  fit  éprouver  la  révolution  de  1848  lui  causèrent  un 
chagrin  mortel.  On  lui  doit  des  Commentaire*  tur  VAnatomU 
de  Bichat,  1830,  et  une  Analomie  descriptive,  1838,  où  so 
trouvent  des  observations  nouvelles  sur  les  nerfs  et  les 
glandes.  Le  Bulletin  de  F Académie  de  Médecine  atteste  son 
profond  savoir. 

BLANDONA,  v.  de  l'ancienne  Liburnie  ;  c'est  aujour- 
d'hui Torre  Biline. 

BLANDUS1E.  V.  Bandits». 

BLANDRATA  (  Georges  ),  médecin,  né  vers  1520,  dans 
le  marquisat  de  Saluées ,  m.  vers  1590,  abjura  la  religion 
catholique,  et  se  fit  tour  à  tour  luthérien,  calviniste,  arien 
et  socinien.  Poursuivi  par  l'inquisition  de  Pavie,  il  se  ré- 
fugia à  Genève,  1556,  d'où  Calvin  l'expulsa;  il  fut  accueilli 
en  Pologne,  et  devint  médecin  d'Ktienne  Bathori.  Il  a 
fondé  une  secte  d'Unitaire*  en  Pologne  et  en  Transylvanie. 

BLANGINI  (Joseph-Marc-Marie-Félix),  compositeur  de 
musique,  né  à  Turin  en  1781,  m.  en  1841.  Il  vint  à  Paris 
en  1799,  où  ses  romances  et  ses  nocturnes  eurent  un  très- 
grand  succès.  Ses  opéras  ne  réussirent  point.  Maître  de 
chapelle  du  roi  de  Bavière  en  1805  ,  directeur  de  la  mu- 
sique de  la  princesse  Borghèse,  sœur  de  Napoléon  Ier,  en 
1806 ,  de  celle  du  roi  de  Westphalie  en  1H<>9,  il  revint  en 
France  en  1814.  Sous  la  Restauration,  il  fut  surintendant 
honoraire  et  compositeur  de  la  musique  du  roi ,  professeur 
de  chant  au  Conservatoire  de  musique  de  Paris.  La  révolu- 
tion de  1830  lui  enleva  ses  places.  B. 

BLANGY,  ch.-L  de cant.  (Calvados],  arr.  eU 8  kil  S.-E. 
de  Pontrl'Êvêqne;  301  hab.  —  ch.-l.  de  cant.  (Seine-In- 
férieure), arr.  et  à  24  kil.  N.-E.  de  Neufchàtel,  près  de 
la  forêt  d'En ,  sur  la  Bresle  ;  1,320  hab.  Fabr.  de  savons. 

BLANKENBOURG  ,  v.  du  duché  de  Brunswick,  au  pied 
du  HarU.  à  55  kil.  S.-S.-E.  de  Brunswick  ;  3,720  hab.  Châ- 
teau ducal.  Aux  environs ,  exploitation  de  ters,  marbres, 
ocre,  etc.;  —  v.  de  la  principautédeSchwarzhourg-Rudols- 
tadt,'auS.-0.,sur  laSchwarza;  bains;  contrée  pittoresque. 
"  BLANQUEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde;,  arr.  et  à 
10  kil.  N.-O.  de  Bordeaux.  Récolte  de  vins  blancs  qui  s'ex- 
pédient dans  le  Nord;  vins  rouges  recherchés  en  Hollande; 
2  098  hab  —  La  juridiction  de  cette  anc.  seigneurie  com- 
prenait une  grande  partie  du  Médoc  et  se  prolongeait  jus- 
qu'au bassin  d'Arcachon.  Elle  date  du  xi«  siècle  ;  elle  tut 
vendue  vers  1272  à  Edouard  I"  d'Angleterre.  Dermère 
place  anglaise  en  Guyenne,  elle  fut  prise  par  Dunois  peu 
après  la  bataille  de  Castillon ,  1453.  Ruines  d'un  château 
du  xiii*  siècle  :  quelques  débris  romains  sur  un  tumulus. 

BLANQUI  (Jérôme-Adolphe),  célèbre  économiste,  né  à 
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Nice  le  21  nov.  1798,  m.  le  29  janv.  1854.  Il  commença  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  et  le9  termina  avec  distinction 
à  Paris.  Répétiteur  a  l'institution  Massin,  il  se  livrait  aux 
sciences  médicales  et  à  la  chimie,  quand  J.-B.  Say  le  prit 
pour  disciple.  Il  étudia  les  économistes  de  tous  les  pays , 
et  se  mit  a  voyager,  afin  d'observer  les  procédés  de  l'in- 
dustrie, la  législation  des  douanes,  l'organisation  des  pri- 
sons ,  des  secours  publics ,  etc.  A  19  ans ,  il  publiait  déjà 
une  brochure  Sur  le  Concordat.  Un  Voyage  d'un  jeune  Fron- 
çait en  Anjlelerre,  1824,  nn  cours  à  l'Athénée  sur  l'Histoire 
de  la  civilisation  industrielle  des  nation»  européennes,  1825 ,  un 
Voyage  à  Madrid,  un  Précis  élémentaire  de  l'économie  politique 
et  nn  Résumé  de  l'Histoire  du  commerce  et  de  l'industrie,  1826, 
attirèrent  sur  lui  l'attention  des  savants.  Nommé  profes- 
seur d'histoire  et  d'économie  industrielle  à  l'Ecole  spéciale 
du  commerce,  qu'il  devait  diriger  depuis  1830,  il  publia 
une  Histoire  de  l'Exposition  de  l'industrie  française  en  1827, 
succéda  à  son  illustre  maître,  en  1833,  dans  sa  chaire  d'é- 
conomie politique  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  et 
entra  à  l'Institut  |  Acad.  des  Sciences  morales  ),  en  1838.  Il 
fut  député  de  Bordeaux,  de  1846  à  1848.  Outre  de  nombreux 
articles  insérés  dans  les  journaux  et  les  revues ,  il  a  écrit  : 
Histoire  de  1  économie  politique  en  Europe,  depuis  les  ancien» 
jusqu'à  nos  jours,  1837-1812,  5  vol.  in-8°,  son  ouvrage  ca- 
pital ;  Rapport  sur  l'état  économique  et  moral  de  la  Corse,  1838  ; 
Rapport  sur  la  situation  économique  de  nos  possessions  dans  le 
N.  de  r Afrique,  18 10  ;  Considérations  sur  l'étal  social  det  popu- 
lations de  la  Turquie  d'Europe,  1841;  des  Notices  sur  Hus- 
kisson,  Say,  etc.;  un  travail  Sur  les  classes  ouvrières  de  la 
France,  184H,  2  vol.  in- 18;  Rapport  sur  l'exposition  univer- 
selle de  Londres,  1851.  Il  s'occupait  d'un  ouvrage  Sur  lu 
populations  rurales  de  la  France,  quand  la  mort  l'a  surpris. 
Blanqui,  un  des  fondateurs  du  Journal  des  Economistes,  ap- 
partient à  1  école  de  la  liberté  commerciale  :  économiste 
essentiellement  pratique ,  professeur  ardent  et  fécond ,  il 
s'est  fait  remarquer,  dans  ses  cours  comme  dans  ses  écrits, 
par  la  clarté  de  son  exposition,  la  justesse  do  ses  vues, 
l'impartialité  de  ses  jugements.  Il  a  soutenu  l'enseigne, 
meut  industriel  contre  l'enseignement  universitaire,  et  mis 
ses  heureuses  saillies  d'esprit  au  service  de  toutes  ses  doc- 
trines. B. 

BLANSKO ,  brg  des  États  autrichiens  (  Moravie  ) ,  à  18 
kll.  N.  de  Brunn,  sur  la  Zwittawa;  1,500  hab.  Biche  ex- 
ploit, de  fer  ;  importantes  usines  à  fer,  construction  de 
machines,  fonderies. 

^  BLANZAC,  ch.-l.  de  cant.  (  Charente),  arr.  et  à  22  kll. 
S.-O.  d'Angoulémc,  sur  le  Nay;  752  hab.  Vins  rouges; 
comm.  de  bestiaux. 

BLANZY,  brjî  (Saônc-et- Loire i,  arr.  età 37  kil.  S.-S.-E. 
d'Autun.  Gr.  exploitation  de  houille;  verrerie;  2.12H  hab. 

BLAS  (SAN-),  v.  du  Mexique  (Xalisco),  à  l'embouchure 
dn  Rio-Grandc  dans  l'Océan  Pacifique,  à  280  kil.  O.  de 
Guadalaxara,  sur  uno  lie.  Port  et  arsenal  maritime. 

BLASIMONT,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  à  1,109  mét. 
N.  de  Sauveterre  ;  anc.  abbaye  bénédictine  et  anc.  château 
de  la  maison  de  Bouillon  ;  1,126  hab. 

BLASON  ou  AUX  HÉRALDIQUE.  On  appelle  ainsi  la 
connaissance  et  l'explication  méthodique  des  armoiries.  Le 
mot  vient  do  l'anglais  blasing  (publication),  ou  de  l'alle- 
mand blasen  { sonner  du  cor  ),  parce  que  c'était  au  son  du 
cor  que  le  page  ou  l'écuyer  d'un  chevalier  signalait  sou 
arrivée  dans  un  tournoi ,  et  que  les  hérauts  d'armes,  en 
introduisant  le  combattant  dans  l'enceinte,  faisaient  con- 
naître la  forme  et  la  qualité  de  ses  armoiries.  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  armoiries  certains  emblèmes  nationaux, 
tels  que  la  chouette  des  Athéniens,  l'effigie  de  la  Mort 
adoptée  par  les  Th races,  l'aigle  des  Romains,  le  buste  de 
cheval  des  Carthaginois,  lépée  des  Celtes,  le  serpent  des 
Druides  surmonté  d'un  gui  de  chêne,  le  coursier  des 
le  lion  des  Francs,  l'ours  des  Goths,  etc.  Les  ar- 
sont  des  signes  personnels  de  noblesse  figurés  sur 
les  bannières,  les  boucliers,  les  sceaux,  les  cottes  d'armes, 
les  monnaies,  les  tombeaux ,  les  tours  et  les  murailles  des 
châteaux.  Leur  invention  est  contemporaine  de  celte  des 
joute»  et  des  tonmois,  et  l'on  ne  peut  guère  la  faire  re- 
monter avec  certitude  au  delà  du  x*  siècle  ;  elles  turent 
leur  plus  grande  faveur  au  temps  des  croisades  et  de  la 
chevalerie.  —  Trois  éléments  constituent  le  blason  :  lVcw , 
les  émaux  et  les  pièces  et  meubles.  L'Ecu  a  d'ordinaire  ta 
d'un  carié  long,  terminé  à  sa  partie  inférieure  par 
_  ointe  peu  saillante  ;  les  écus  en  bannière,  c.-à-d.  sans 
pointe  ou  carrés,  sont  tris-rares.  On  distingue  dans  l'écu  : 
1°  le  parti ,  qui  le  coupe  horizontalement  en  deux  parties 
égales  ;  2°  le  coupé,  qui  le  scinde  verticalement  ;  3°  le  tran- 
ché et  le  taillé,  qui  le  traversent  de  lignes  diagonales  de 
droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  De  cette  division 


résultent  les  quartiers.  —  On  donne  le  nom  d'ÊM  aux  aux 
métaux,  couleurs  et  fourrures,  qui  servent  à  caractériser 
le  champ  de  l'écu.  Le  blason  emploie  deux  métaux  (  l'or  et 
l'argent),  cinq  couleurs  [azur  ou  bleu,  gueules  ou  rouge, 
sinople  ou  vert,  pourpre  ou  violet,  sable  ou  noir),  et  deux 
fourrures  (eafr  ou  petit-gris  et  hermine).  Les  émaux  sont 
figurés  par  de  certaines  hachures  et  lignes  convenues,  sans 
le  secours  de  la  peinture  :  ainsi  l'azur,  par  des  hachures 
horizontales;  le  gueules,  par  des  hachures  perpendicu- 
laires, etc.  La  science  héraldique  attribuait  aux  émaux  un 
certain  langage  :  l'or  exprimait  richesse,  force,  foi ,  pu- 
reté, constance;  l'argent,  innocence,  franchise,  loyauté;  le 
«air  et  l'hermine,  grandeur,  autorité,  empire  ;  l'azur,  ma- 
jesté, beauté,  sérénité;  le  saute ,  alHiction,  science,  mo- 
destie; le  pourpre,  dignité,  souveraineté,  puissance.  —  Les 
Pièces  étaient  au  nombre  de  neuf  :  le  chef,  partie  supé- 
rieure de  l'écu  ;  la  face,  bande  posée  horizontalement  sur 
l'écu  ;  le  pal ,  qui  occupe  perpendiculairement  le  milieu  de 
l'écu;  la  croix,  formée  par  le  croisement  du  pal  sur  Ut 
face;  la  bande  et  la  barre,  bandes  qui  inclinent  à  droite 
ou  à  gauche;  le  chevron,  le  sautoir  et  le  canton.  — Sous  le 
nom  de  Meubles,  on  comprend  les  figures  peintes  ordi- 
nairement avec  les  émaux ,  telles  que  des  licornes  d'azur, 
des  croix  d'or,  <U»  tours  d'argent,  des  ours  de  sable,  etc., 
images  rappelant  par  allégorie  quelque  fait  glorieux  ou 
offrant  un  rapport  de  consonnance  entre  le  nom  du  sei- 
gneur et  celui  de  l'objet  représenté.  —  A  l'écu,  aux 
émaux,  aux  pièces  et  meubles,  il  faut  ajouter  les  Orne- 
ments extérieurs.  Ce  sont  :  1°  les  timbres,  placés  im- 
médiatement au-dessus  de  l'écu ,  et  comprenant  les  cas- 
ques, les  cimiers,  les  couronnes  de  rois,  ducs,  marquis, 
comtes,  etc.;  2°  les  lambrequins,  bandes  d'étoffes  ou  ru- 
bans qui  s'enroulent  autour  du  timbre  ;  3»  les  tenante  et 
eupporte,  figures  d'hommes  ou  d'animaux  placées  des  deux 
côtés  de  l'écu  et  supportant  le  timbre  ;  4°  la  devise  et  lo 
cri  de  guerre ,  qui  se  lisent  ordinairement  au-dessous  de 
l'écu  et  au-dessus  du  timbre. 

Les  armoiries  étaient  de  plusieurs  espèces  :  on  en  avait 
pour  les  dignités  et  les  terres  que  l'on  possédait ,  pour  les 
sociétés  ou  communautés  dont  on  faisait  partie,  enfin  pour 
sa  famille.  Ainsi  un  évêque  mettait  dans  ses  armes  celles 
de  son  père ,  plus  une  mitre  ou  une  crosse,  et  encore  la 
couronne  dont  son  évéché  lui  donnait  le  titre.  Les  armoi- 
ries de  famille  se  distinguaient  :  1°  en  pariante*,  c.-à-d. 
faisant  allusion  au  nom,  comme  le  créquier  (arbuste  épi- 
neux) de  la  maison  de  Cnkmi;  les  chabot*  (poissons)  de 
la  maison  de  Chabot  ;  les  maillets,  de  la  maison  de  Mailly } 
2*  positite»,  comprenant  les  armoiries  primordiales,  histo- 
riques et  traditionnelles;  3°  pures  ou  pleines,  celles  que 
portent  les  aînés  de  famille;  4°  brisées,  celles  des  cadets, 
différenciées  par  l'addition  d'une  brisure  ou  de  quelque 
meuble  étranger  ;  5°  chargées,  celles  où  l'on  a  ajouté  quel- 
que pièce  en  mémoire  d'une  alliance  illustre  ou  d'une  ac- 
tion éclatante. 

C'est  en  France  que  l'art  héraldique  a  été  le  plus  cul- 
tivé. La  dépréciation  des  armoiries  commença  au  xvi*  siè- 
cle, dès  que  les  caprices  de  la  faveur  flétrirent  ces  distinc- 
tions en  les  prodiguant.  La  bourgeoisie  acheta  le  droit  de 
porter  des  emblèmes;  les  conseillers,  les  échevins,  les  se- 
crétaires du  roi ,  les  trésoriers  de  France,  etc.,  eurent  leurs 
armoiries.  Louis  XIV  concéda  des  brevets  à  raison  de 
20  fr.  Avant  89,  il  n'y  eut  que  les  signes  de  certaines  di- 
gnités, comme  le  bâton  des  maréchaux  de  France,  l'ancre 
des  amiraux  ,  les  masses  du  chancelier,  les  clefs  du  grand 
chambellan,  les  drapeaux  des  colonels  généraux  ,  le  cha- 
peau rou«e  des  cardinaux,  le  chapeau  vert,  la  croix,  la 
mitre  et  là  crosse  des  archevêques  et  évêques,  qui  ne  furent 
pas  usurpes.  —  Le  blason  est  toujours  en  pleine  vigueur 
chez  les  Anglais  ;  leurs  emblèmes,  où  la  fantaisie  n'a  joué 
aucun  rôle,  sont  tons  de  concession  ou  d'hérédité,  et,  à 
l'aide  de  nombreuses  brisures,  on  reconnaît  chaque  fa- 
mille, chaque  branche,  chaque  individu  même  selon  l'ordre 
de  primogéniture.  B. 

BLASTO-PHÉNICIENS.  V.  Bastitaxs. 

BLASTURES.  V.  Bastitans. 

BLAUBEUREN,  Ara  Flariet,  v.  du  Wurtemberg,  sur  le 
Blau,  à  15  kil.  0.  d'Ulm;  2,100  hab.  Beaux  restes  d'une 
abbaye.  Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens  en  1800. 

BLA  VET,  blabia,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans 
l'étang  de  Blavet  (Cotes-du-Nord),  passe  à  Napoléon  ville, 
llenuebon,  Lorient,  et  se  jette  dans  l'Atlantique  à  Port- 
Louis,  après  avoir  reçu  le  Scorf  ;  cours  de  150  kil.;  cana- 
lisée sur  60  kil.,  entre  Pontivy  et  Henncbon,  elle  forme  un 
embranchement  du  canal  de  Nantes  à  Brest.  Ce  canal,  ou- 
vert en  1825,  a  coûté  5,376,000  fr. 

blavet  (Michel),  musicien,  né  à  Besançon  en  1700, 
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m.  en  1763.  Il  fat  très-habile  sur  la  flûte,  et  le  grand 
Frédéric,  après  l'avoir  entendu,  essaya  de  l'attirer  à  Ber- 
lin. Il  fit  ausai  la  musiqne  d'EgU,  pastorale  de  Laujon. 

BLAVIA,  v.  de  l'anc.  Gaule,  chez  les  Santons;  anj. 
Play  t. 

BLAV1ENSB  PAGUS,  nom  latin  du  Butez. 

BLAW YL ,  nom  allemand  de  Blois. 

BLAYE  |  prononcez  Blaille),  Bhvia,  s.-préf.  (Gironde), 
&  33,350  mét.  N.-N.-O.  de  Bordeaux,  à  38  kil.  par  le 
fleuve ,  k  48  par  la  route  de  poste ,  à  565  de  Paris  ;  port 
»nr  la  rive  dr.  de  la  Gironde,  large  en  cet  endroit  de  4  kil. 
Place  de  guerre  de  4*  claase.  Trib.  de  l'«  inst.  et  de  comm. 
état-major  de  place  ;  hospice  ;  école  d'hydrographie  ;  station 
de  pilotes;  collège  ;  3,517  hab.  Construction  pour  le  cabo- 
tage. Exportation  de  vins,  eaux -de-vie,  bois,  etc. — Ane.  et 
forte  ville  maritime  avec  une  belle  rade. — Station  militaire 
des  Romains  à  l'entrée  du  pays  des  Santons,  elle  était  forti- 
fiée au  moyen  Age.  En  1652  et  1658,  Yauban  y  construisit  la 
citadelle  actuelle.  Il  y  reste  les  ruines  d'nn  petit  couvent  de 
Franciscains  et  les  quatre  tours  de  l'anc.  château.  L'antique 
église  S'- Romain,  bâtie  hors  des  mars,  et  disparue  en  1652, 
renfermait ,  selon  les  chroniques,  les  restes  de  Caribert,  m. 
en  567,  et  du  fameux  Roland.  Comme  toutes  les  villes  de 
l'anc.  Aquitaine,  Blaye  eut  au  moyen  âge  ses  franchises,  ses 
jurât*  électifs.  Ces  institutions  disparurent  après  l'expul- 
sion des  Anglais,  1453.  En  1832-33,  la  duchesse  de  Berry  y 
fut  retenue  8  mois  prisonnière.  Le  pâté  de  Blaye  est  un  flot 
de  la  Gironde,  sur  lequel  fut  bâti  en  1689  le  fort  S»-Simon. 

BLAYEZ.  V.  Blaigces  (le» 

BLAYMARD  (lk),  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  et  à 
29  kil.  E.  de  Min  Je;  114  hab.  Fabr.  de  serges. 

BLAZE  (Henri-Sébastien),  compositeur  de  musique,  né 
n.  Cavaillon  (PrOTence) ,  en  17<>3.  mort  en  18f3.  Ses 
oeuvres  obtinrent  de  brillants  succès  au  concert  de  Mar- 
seille. Il  a  écrit  des  romances,  des  sonates,  des  duos  pour 
harpe  et  violon ,  un  opéra  de  Sémiramit  non  représenté, 
une  messe  a  3  voix,  un  Bequiem  pour  les  funérailles  du  duc 
de  Montebello.  Ses  études  musicales  ne  l'empêchèrent  pas 
d'exercer  la  profession  de  notaire  &  Avignon.  —  Le  cri- 
tique musical  Cnstil  Blaze,  et  l'écrivain  cvnégétique  Elzéar 
Blaze  sont  ses  fils;  le  littérateur  Henri  Blaze  est  fila  de 
Cnstil  Blaze.  B. 

BLECOURT,  vge  du  dép.  de  la  IBf-Mame.  Eglise  du 
3(111'  siècle;  la  nef  <  t  du  style  romano-byzantin ;  anc.  lien 
de  pèlerinage,  voisin  de  l'abbaye  de  S'-Urlwin. 

BLEIBERG,  brg  des  Etats  autrichiens  (Carinthic, 
ù  l'O.  de  Villach ,  ;  3,500  hab.  Riches  mines  de  plomb. 

BLEKIXUE,  lœn  ou  prov.  méridionale  de  Suéde,  entre 
la  Scanie  &  10.,  le  Smâland  au  N.,  et  la  Baltique  au  S., 
dans  le  stift  de  Lund.  Cap.  :  Carlskrona.  Villes  princ: 
Carlshamn  et  SœlfviUborg.  Superf.  :  2,9-10  kil.  carr.  Pop.: 
1 14,647  âmes.— Cette  province  est  montagneuse  et  contient 
encore  un  assez  grand  nombre  de  forêts.  Ou  y  trouve  beau- 
coup de  lacs  fort  poissonneux,  unis  entre  eux  par  des  rivières 
bien  canalisées.  L'aspect  du  pays  est  pittoresque  et  le  climat 
généralement  doux.  Pécheurs  sur  la  côte  et  dans  les  lies  qui 
en  dépendent,  les  habitants  se  livrent,  dans  les  villes  et 
les  campagnes  intérieures,  à  l'agriculture  et  au  soin  des 
troupeaux.  C'est  dans  cette  province  qu'est  situé  le  fameux 
rocher  de  Runamo ,  où  le  savant  Fiun  Maguussen  a  dé- 
chiffré une  inscription  runique.  A.  G. 

BLEMMYES,  peuple  de  l'anc.  Ethiopie,  an  S.  et  â  l'O. 
de  l'Egypte  dont  ils  inquiétaient  les  frontières.  Dcnys  le 
Périégète  les  place  srur  la  cote  occid.  de  l'Afrique,  près  des 
sources  du  Nil ,  et  les  dit  nègres.  Mêla  et  Tline  les  rangent 
parmi  les  populations  imaginaires  du  centre  de  l'Afrique, 
comme  les  Atlantes,  les  Gamphasantes ,  etc.,  et  les  dé- 
crivent sans  tête,  avec  des  yeux  et  une  bouche  sur  la  poi- 
trine. Ptolémée  les  place  vers  les  sources  orientales  du 
Nil.  Les  Romains  n'eurent  de  rapporta  directs  avec  eux 
que  sous  le  règne  de  Décios,  250  ap.  J.-C.  Plusieurs 
Blemmyes  parurent  au  triomphe  d'Aurélien ,  après  la  dé- 
faite de  Zénobie.  Peut-être  la  population  actuelle  des 
Rirabras,  dans  la  même  contrée,  descend-elle  de  ces 
Blenunves.  A.  G. 

BI.ENDIUM ,  v.  et  port  de  l'anc.  Espagne  Tarraco- 
naisc,  chez  les  Cantabres  ;  anj.  Sanlandtr  ou  B/mna. 

BLENEAU.  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  de  .loigny,  à 
59  kil.  O.-S.-O.  d'Auxerre,  sur  le  Loing;  1,260  hab.  Vic- 
toire de  Coudé  sur  Hocquinconrt  1652. 

BLENHEIM  ou  BLINDHE1M,  petit  vge  de  Bavière  (cer- 
cle de  Souabe),  sur  le  Danube,  à  35  kil.  N.-N.-O.  d'Augs- 
bourg;  612  hab.  Aux  environs  est  Hochstcdt,  célèbre  par 
la  victoire  de  Marlborough  et  du  prince  Eugène  sur  les 
Bavarois  et  les  Français,  commandés  par  Tallard  ,  Marsin 
•t  l'électeur  de  Bavière,  le  13  août  1701. 


blbkbeim-pàkk,  vge  d'Angleterre  (Oxford), à  96  kil. 
O.-N.-O.  de  Londres  ;  fait  partie  du  magnifique  domaine 
et  du  château  de  Blenheim  construit  à  la  suite  d'un  vote 
du  parlement  par  l'architecte  sir  J.  Vanbrugh,  et  donné 
en  témoignage  de  la  reconnaissance  publique  au  duc  de 
Marlborough  après  sa  victoire  de  Blenheim ,  aux  envi- 
rons de  Woodstock,  que  la  reine  Anne  ajouta  k  ce  magni- 
fique présent.  On  y  voit  une  colonne  surmontée  d'une 
statue  de  Marlbor* tigh  en  général  romain ,  un  buste  co- 
lossal de  Louis  XIV  enlevé  k  la  \  il  le  de  Tournai ,  des  col- 
lections de  sculptures,  de  tableaux  et  de  tapisseries. 

BLEONE,  riv.  de  France,  affluent  g.  de  la  Durance, 
passe  près  de  Digne;  cours  de  65  kil. 

BLLRA,  v.  de  l'anc.  Etrurie,  près  de  Tarquinies;  anj. 
BieJa.  —  v.  de  l'anc.  Apulie,  auprès  de  la  ville  actuelle  de 

BLERE,  ch.-l.  de  cant.  (  Indre-et-Loire) ,  arr.  et  à  27 
kil.  E.-S.-E.  de  Tours,  sur  U  rive  g.  du  Cher;  1,923  hab. 
Récolte  de  vins  rouges. 

BLESENSIS  PAGl'S,  nom  latin  du  pays  de  Blois. 

BLESINUM ,  v.  de  l'anc.  Corse;  anj.  Vtsroralo. 

BLESLE,  ch.-l.  de  cant.  (H««-Loire),  arr.  et  k  21  kiU 
O.  de  Brioude;  1,071  hab. 

BLÈSOIS ,  anc.  pays  de  Blait.  V.  Blaisois. 

BLESSIG  (Jean-Laurent),  théologien  protestant ,  né  à 
Strasbourg  en  1747,  m.  en  1816.  Après  avoir  étudié  la 
théologie,  les  langues  grecque,  latine  et  sémitiques,  la  phi- 
losophie et  l'histoire,  il  fit  avec  Brunck,  1772,  un  voyage 
littéraire  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  visita  aussi 
la  Suisse,  où  il  se  lia  avec  Lavater.  Il  fut  nommé,  en  1781, 
prédicateur  au  Temple-Neuf  de  Strasbourg,  puis  profes- 
seur de  théologie,  1783.  Jeté  en  prison  et  exilé  pendant  la 
tourmente  de  93,  il  devint,  lors  de  la  réorganisation  des 
cultes  en  Tan  x  ,  membre  du  directoire  et  du  consistoire 
général  des  protestants  de  la  confession  d'Augsbourg  en 
France.  II  a  laissé  des  Leçon*  dt  psychologie  pratique,  et  des 
Sermons  en  allemand.  Un  discours  qu'il  prononça  en  fran- 
çais ,  à  la  translation  du  corps  du  maréchal  de  Saxe ,  eut 
une  grande  célébrité.  B. 

BLESS1NGTON  (miss  Powell  Gardener,  comtes^  de), 
née  dans  le  comté  de  Waterford,  le  l*r  sept.  1789,  m.  à 
Paris  en  1819.  Célèbre  par  la  grâce  et  la  finesse  de  son  es- 
prit ,  amie  de  Byron ,  de  Dickens ,  de  Bulwer,  du  comte 
d'Orsay,  et  de  la  famille  Bonaparte,  elle  ouvrit  ses  brillants 
salons  aux  gens  de  lettres.  Ecrivain  elle-même,  elle  a  in- 
séré de  nombreux  articles  dans  les  Magazine*  et  les  Bévues, 
et  publié  plusieurs  romans  où  sont  peints  les  cercles  aris- 
tocratiques de  l'Angleterre.  Son  peu  do  souci  des  conven- 
tions sociales  de  son  pays  la  mit  en  hostilité  continuelle 
avec  le  monde  britannique.  Nous  citerons  parmi  ses 
œuvres  :  la  Lanterne  magique,  1829  ;  Esquisses  de  royige*  en 
Belgique,  1832;  Conversations  arec  lord  Byron,  1831;  Le* 
tictimts  de  la  tociiti,  1B37  ;  Le*  loisir*  dune  femme  en  Fronça 
et  en  Italie,  1840.  B. 

BI.ESTIUM,  t.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chez  les 
Silures,  près  de  la  ville  actuelle  de  Monmouth,  an  N.-O. 
de  Londres. 

BLESUM  ,  nom  latin  de  Blois. 

BLÉSY.  V.  Blaisy. 

BLETISA ,  v.  de  l'anc.  Lusitanie,  chez  les  Vettons; 
auj.  Ledesma. 

BLETTERANS,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  11  kil. 
N.-O.  de  Lons-le-Saulnier,  sur  la  Seille.  Comm.  de  grains, 
bétail,  gibier,  volailles,  planches  de  sapin;  marché  de 
poissons  d'étang  ;  1,021  hab. 
BLETTERIE  (J.-P.  René  de  La).  V.  La  Blettbrïb, 
BLEU  (fleuve).  V.   Baiib-el-Azrek  et  Yano  ts& 

BLEUE  (Mer),  nom  donné  quelquefois  à  ta  mer  Orien- 
tale (F.  f»  mot). 

BLEUES  (Montagnes),  B  tue-Mountain* ,  Blue-Ridgt,  chaîne 
orientalo  des  Alleghanys,  depuis  les  sources  du  grand  Ca- 
tawba  jusqu'à  la  Delaware ,  s'étendant  sur  la  Caroline  du 
N.,  la  Virginie,  le  Maryland,  et  la  Pensylvanie;  le  sommet 
le  plus  élevé,  à  Ottcrplk,  a  1,300  mèt.  —  chaîne  escarpée 
sur  la  côte  orientale  du  continent  australien,  entre  Sidney 
et  Bathurst;  traversée  par  2  routes,  le  défilé  du  Mont- 
York  ,  découvert  en  1813 ,  et  cell*  de  Bell ,  découverte  en 
1R22;  1,000  mèt.  d'élévation.  —  chaîne  qui  traverse  la  Ja- 
maïque de  l'E.  à  l'O.;  plus  grande  hauteur,  2,000  mèt. 

BLEUS  (les).  V.  Blakcs  (les). 

BLEUS  ET  LES  VERTS  (les),  en  latin  Veneti  et  Pra 
tini,  factions  &  Constantinoplo,  ainsi  nommées  des  couleur» 
adoptées  par  les  conducteurs  de  chars  pour  lesquels  elles 
se  déclaraient  au  Cirque.  Justinien  ayant  pris  parti  pour 
les  Bleus,  532,  il  en  résulta  une  sédition  " 
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sérieusement  occasionnée,  du  reste ,  par  les  exactions  du 
préfet  du  prétoire  Jean  et  du  questeur  Tribouius.  On  l'ap- 
pelle sédition  Sika,  a  cause  du  cri  de  ralliement  des  rebelles 
(vuta,  sois  vainqueur).  Bélisaire  et  le  préfet  d'Illyrie 
Mundus  assurèrent  le  triomphe  de  Justinien  par  le  mas- 
sacre de  30,000  Verts;  Hypatius,  que  ceux-ci  avaient 
proclamé  empereur,  fut  décapité.  B. 

BUCHER  (Steen-Steensen),  poëte  et  romancier  danois, 
né  dans  le  Jutland  en  1782,  m.  en  1848  ,  a  été  appelé  U 
Walttr  Scott  danois.  Apres  avoir  débuté  par  une  traduction 
d'Ossian  ,  il  publia  des  poésies,  des  nouvelles ,  des  contes 
humoristiques,  empreints  de  vigueur  et  d'originalité,  pein- 
ture fidèle  des  mœurs  du  Nord ,  dans  un  BUle  précis  et 
dramatique.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Copenhague, 
1847-8,  9  vol.  in-«o. 

BLIDAH ,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à  50  kil.  S. 
d'Alger,  au  pied  du  petit  Atlas  et  prés  de  la  plaine  de  la 
Métidjah;  ch.-l.  de  subdivision  militaire  et  de  s.-préfec- 
ture,  trib.  de  1"  inst.;  haras  impérial  ;  auc.  ville  mores- 
que protégée  par  un  mur  d'enceinte  et  quelques  fortifica- 
tions ;  église  catholique,  4  mosquées,  casernes,  théâtre, 
hôpital ,  lavoir  et  jardin  publics,  minoteries,  vergers 
d'orangers  et  de  citronniers.  Marchés  fréquentés,  grande 
exportation  d'oranges,  graines,  farines,  bestiaux,  plâtre. 
Chemin*  de  fer  sur  Alger.  Climat  salubre,  eaux  pures. 
11,563  hab.,  dont  moitié  Européens.  —  blidah  fut  prise 
par  les  Français  en  1830,  et  occupée  depuis  1838. 

BUESKASTEL,  v.  de  Bavière,  à  8  kil.  0.  de  Deux- 
Ponts,  sur  la  Blies;  1,800  hab. 

BUG  H  (William),  navigateur  anglais,  né  en  1753,  m. 
en  1817.  11  a  découvert  en  1788,  au  S.  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, un  groupe  d'ilots  arides,  qu'il  appela  f/«i  de  Bounty, 
du  nom  de  son  navire  ;  en  1789,  dans  l'archipel  de  Viti, 
un  autre  groupe  dit  Ue*de  Bligh;  en  1791,  l'IU  du  Lagon 
et  V archipel  du  duc  de  Clarence.  Son  Voyagi  dam  la  mer  du 
Sud  a  été  trad.  en  français  par  Soulés,  Paris,  1792,  in-8«. 

BLIGNY-SUR-OUCHE,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or), 
arr.  et  à  14  kil.  N.-O.  de  Beaune;  1,154  hab.  Grains  et 
toiles. 

BUN  (SAINT-),  anc  Brilinniaca  Curli»,  ch.-l.  do  cant. 
(H"-Marne),  arr.  et  à  32  kil.  N.-E.  de  ChaumoDt;  581 
bab.  Jadis  célèbre  prieuré  bénédictin. 

BLINDHEIM,  v.  de  Bavière.  V.  Bi,e«hkim. 

BLOCH  (Marc-Eliézer),  médecin  et  naturaliste  célèbre, 
juif  de  naissance,  né  à  Anspach  en  1723,  m.  en  1799, 
exerça  son  art  à  Berlin.  La  science  lui  doit  Yllistoire  na- 
turelle générale  el  particulière  de*  poùsoti*,  Berlin,  1785, 
12  vol.  in-4*,  en  allemand,  trad.  eu  français  par  La  vaux, 
en  12  vol.  iti-fol.  Cette  traduction,  réimprimée  en  1795 
avec  432  planches  enluminées,  forme  un  des  plus  beaux 
ouvrages  d'histoire  naturelle.  On  a  encore  de  Bloch  un 
Traité  sur  fa  génération  du  ver*  de*  intestin*  et  tur  Ut  moyen* 
de  le*  détruire,  Berlin,  1782,  in-4'.  F. 

BLOCKSBEKG.  V.  Brockes. 

BLOCUS  CONTINENTAL.  Grande  mesure  politique 
de  Napoléon  1er,  prise  par  décret  rendu  à  Berlin,  le 
21  nov.  1806,  et  déclarant  les  lies  Britanniques  en  état  de 
blocus;  tout  commerce,  toute  correspondance  interdite 
avec  ces  lies;  toute  marchandise  en  provenant,  de  bonne 
prise;  tout  sujet  de  l'Angleterre  trouvé  dans  les  pays  oc- 
cupés par  les  Français  ou  leurs  alliés,  prisonniers  de 
guerre;  enfin,  tous  les  porte  de  l'Empire  français  ou  de 
ses  alliés,  c.-à.-d.  alors,  la  Hollande,  l' Allemagne,  l'Italie 
et  l'Espagne,  fermés  aux  bâtiments  venant  directement 
de  l'Angleterre  ou  de  ses  colonies.  Ce  décret  gigantesque 
ne  fut  qu'une  représaille,  car  le  cabinet  de  Londres  ve- 
nait de  déclarer  en  état  de  blocus  tous  les  ports  du  conti- 
nent, depuis  Brest  jusqu'à  l'Elbe,  avec  exclusion  des  bâti- 
ments neutres.  L'Augleterre  s'était  arrogé  un  droit 
exorbitant,  tyrnnnique,  contraire  à  la  loi  commuue  des  na- 
tions, et  digne  des  premiers  âges  de  la  barbarie.  Napoléon 
voulait,  en  étouffant  le  commerce  des  Anglais  et  ne  lui 
laissant  aucun  débouché  sur  le  continent,  les  contraindre 
â  la  paix,  et  â  respecter  la  liberté  des  mers.  Déjà,  vers 
la  fin  de  1810,  l'Angleterre  souffrait  excessivement,  et 
sans  nos  désastres  de  1813  et  1814,  elle  aurait  succombé 
sous  les  effets  de  ce  blocus,  fondé  en  droit  politique 
comme  en  droit  naturel.  C.  D — T. 

BLOE.MAERT  (Abraham),  peintre  de  l'école  flamande, 
né  en  1565  à  Gorcum,  m.  en  1647,  réussissait  dans  le 
paysage,  et  entendait  bien  le  coloris.  On  cite  de  lui  une 
grande  toile  historique,  la  Mort  de*  fil*  de  Siobé. 

BLOEmaert  (Corneille),  fils  du  précédent,  graveur, 
né  à  Utrccht  en  1003,  mort  à  Rome  en  1080.  Il  vint  u 
Paris  en  1630.  Ses  morceaux  les  plus  estimés  sont  une 
Sainte  Famille  d'après  Amiiual  Carrache,  Mtléagre  d'après 
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Rubens,  une  Adoration  de*  berger*  d'après  le  Cortone.  Il  a 
fondé  une  école  célèbre,  d'où  sortirent  NaUlis,  Poilly,  etc. 
Son  burin  se  distinguait  parla  douceur  des  transitions,  la 
diversité  et  la  mollesse  des  tons. 

BLOEMEN  (Jean-François  Van),  peintre,  né  à  An- 
vers en  1656,  m.  â  Rome  en  1710.  On  ignore  quel  maître 
lui  donna  des  leçons.  Jeune  encore,  il  visita  l'Italie,  et  se 
fixa  dans  U  ville  de  Rome,  qu'il  ne  quitta  plus.  H  étudiait 
tour  à  tour  les  paysages  des  environs  et  les  tableaux  des 
grands  maîtres  qu'ils  avaient  inspirés.  Son  premier  style 
ressemble  à  celui  de  Van  der  Kabel,  et  son  dernier  à  la 
manière  du  Poussin.  Mais  la  nature  lui  servait  surtout  de 
modèle  :  les  sites  de  Tivoli  et  des  alentours  obtinrent 
constamment  sa  préférence.  Il  inondait  ses  tableaux  de 
lumière;  le  port  élégant  de  ses  arbres,  leur  feuillage  lé- 
ger, les  vapeurs  qui  baignent  ses  lointains,  caractérisent 
encore  son  exécution.  Il  rendait  aussi  très-bien  les  cas- 
cades et  leur  poétique  brouillard.  Ou  le  surnomma  YOriz- 
zonte,  à  cause  de  l'habileté  extraordinaire  qu'il  déployait 
dans  ses  perspectives.  Ou  loue  aussi  la  pureté  de  son 
dessin  et  l'harmonie  de  sa  couleur.  Le  Musée  du  Louvre 
a  de  lui  6  tableaux.  A.  M. 

BLOIS,  Bits*,  Blesum,  ch.-l.  du  département  de  Loir- 
et-Cher,  à  175  kil.  S.-S.-O.  de  Paris  par  le  chemin  de  fer 
de  l'Ouest,  par  47°  35' 21"  lat.  N.,  et  1»0'  2"  long.  O.  ;  évè- 
ché  suffragant  de  Paris  ;  tribunaux  de  1"  inst.  et  de  com- 
merce, Bourse  de  commerce,  bibliothèque,  collège,  école 
normale  primaire;  dépôt  d'étalons.  14,515  hab.  Blois 
est  bâti  en  amphithéâtre  sur  la  rire  dr.  de  la  Loire ,  sur  le 
penchant  d'un  coteau.  Elle  se  divise  en  haute  et  basse 
ville  :  la  haute  ville,  partie  la  plus  ancienne,  est  mal  bâtie  ; 
beaucoup  de  ses  rues  sont  inaccessibles  aux  voitures.  La 
basse  ville  so  compose  d'un  beau  quai  le  long  de  la  Loire. 
Un  grand  pont  de  pierre,  bâti  en  1717,  la  met  en  commu- 
nication avec  l'un  des  faubourgs.  On  remarque ,  dans  la 
haute  ville ,  le  cliâteau ,  la  cathédrale ,  bâtie  par  Mansard, 
le  palais  éplscopal ,  bâti  par  Gabriel ,  la  préfecture ,  de 
belles  promenades,  un  aqueduc  romain.  Comm.  de  vins, 
eaux-de-vie,  vinaigres,  bols,  jus  de  réglisse.  Patrie  de 
LouisXII,  de  Papin,  dont  on  y  voit  la  maison ,  et  de  Jean 
Bernier.  —  Blois,  anc.  cap.  du  Blaisols,  fut  d'abord  gou- 
vernée par  des  comtes  ;  le  duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis 
Louis  XII ,  l'acheta  en  1491  ;  il  fit  reconstruire  la  partie  E. 
du  château,  qui  devint  le  séjour  favori  des  rois  de  France, 
jusqu'à  Henri  EU.  François  I"  l'augmenta  de  toute  la  par- 
tie septentrionale.  Les  Êtats-Géncraux  s'y  assemblèrent 
deux  fois  :  en  1576  (l'édit  de  pacification  y  fut  révoqué,  et 
Henri  111 ,  ne  pouvant  s'opposer  à  la  Ligue ,  s'en  déclara 
le  chef  J  et  en  1588  (  c'est  pendant  cette  session  qu'Henri  HI 
fit  assassiner  dans  une  des  salles  du  cliâteau  le  duc  de  Guise 
et  son  frère).  En  1619,  Marie  de  Médicia,  prisonnière  au 
château  de  Blois ,  s'en  échappa  la  nuit.  Blois  fut  donnée  à 
Gaston  d'Orléans,  qui  entreprit  de  reconstruire  entière- 
ment le  château  ;  heureusement  il  ne  put  achever  son  œu- 
vre, qui  eût  détruit  toutes  les  admirables  constructions  do 


bâtie  par  François  l"  a  été  récemment  réparée  avec  une 
grande  perfection  par  M.  Duban.  Le  reste  du  château  sert 
de  caserne. 

blois  (le),  pagut  Bletensis,  petit  pays  de  l'anc.  Lorraine, 
où  se  trouvaient  Broussey-en-Blois ,  Nives-en-Bloia ,  Ro* 
zièrea-en-Blois  | Meuse). 

BLONDEL ,  poëte  du  xii»  siècle,  né  à  Nesle  en  Picardie, 
s'attacha  à  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  et  de- 
vint son  favori.  L'anecdote  d'après  laquelle  il  aurait  re- 
trouvé le  prince  captif,  en  chantant  ses  romances  dans 
toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  n'a  rien  d'authentique; 
elle  a  fourni  à  Sedaine  le  sujet  d'un  opéra-comique.  Le» 
chansons  do  Blondcl ,  conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale et  à  celle  de  l'Arsenal  à  Paris,  ne  justifient  pas  la  cé- 
lébrité que  cet  opéra  lui  a  donnée. 
bloïidel  (Robert),  poëte,  historien  et  moraliste,  né 
'  vers  1390  dans  U  Normandie,  d'une  famille  noble  du 
!  pax»,  mort  en  1161.  11  s'éloigna  de  cette  province,  lors- 
que le  roi  d'Angleterre  Henri  V  s'en  empara,  en  1415. 
Reçu  maître  ès  arts  à  Orléans  ou  à  Angers,  il  publia 
'  en  1420  la  Complainte  de*  bon*  Français.  A  l'époque  où  il 
'  écrivit  YOratio  hùloriali*,  1449,  il  était  précepteur  de 
François,  comte  d'Ktampcs,  fils  de  Richard  de  Bretagne 
et  de  Marguerite  d'Orléaus,  et  qui  devint  duc  de  Brete^ 
eu  1458.  On  a  aussi  de  lui  ms.,  VÂisertio  Normanniar,  faite 
par  l'ordre  de  Charles  VII  eu  1160.  Blondcl  fut  enivre 
précepteur  de  Charles,  duc  de  Bcrry  et  de  Guienne,  2»  fil» 
île  Charles  VII.  Il  traduisit  enfin  pour  la  reine  Marie  d  An- 
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jou  les  Douze  périls  d'enfer,  ms.  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  A.  G. 

blondel  (François),  architecte  français,  né  en  1618  a 
Ribcmont,  m.  en  1686.  Il  commença  par  voyager  en  Suéde, 
Laponie,  Allemagne,  Italie  et  Egypte,  fut  chargé  d'une 
négociation  importante  à  ConsUntinople ,  puis  nommé 
professeur  de  mathématiques  du  Dauphin,  professeur  de 
belles-lettres  au  Collège  de  France,  et  ne  devint  architecte 
ir  occasion  :  ses  talents  pour  l'architecture  se  révé- 
en  1665,  époque  où  il  fut  chargé  de  construire  un 
pont  sur  ta  Charente.  En  1669,  le  roi  ordonna  que  les  mo- 
numents de  Paria  seraient  désormais  exécutés  sur  les  plans 
de  Blondel  ;  c'est  ainsi  qu'il  exécuta  les  portes  S1- Antoine 
et  S*-Beroard ,  auj.  détruites,  et  qu'en  1680  il  éleva  la 
porte  S1- Denis ,  dont  les  inscriptions  mêmes  sont  de  lui , 
les  sculptures  de  Girardon  et  de  Michel  A  figuier.  On  loi 
doit  aussi  la  Corderie  de  Rochefort.  Blondel  entra  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  1669,  devint  directeur  et  profes- 
seur de  l'Académie  d'architecture  créée  en  1671.  Il  a  pu- 
blié :  Comparaison  de  Pindart  et  d'Horace,  1673,  in-12;  Court 
d'architecture,  in-fol.,  1675,  réimp.  en  1698,  2  vol.  in-fol., 
excellent  ouvrage  ;  Résolution  du  quatre  principaux  problème» 
d'architecture ,  in-fol.,  1673;  Histoire  du  calendrier  romain, 
in-4»,  1682;  CArt  de  jeter  lu  bombée,  in-4»,  1683;  Nouvelle 
manière  de  fortifier  le»  place»,  in  4*,  1683  :  ces  deux  derniers 
ouvrages  lui  valurent  le  grade  de  maréchal  de  camp; 
Cour»  de  mathématique»...  etueignéee  au  Dauphin,  2  vol.  in-4», 
1683. 

BLONDEL  (Jacques-François),  architecte,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Rome  en  1705,  m.  en  1774.  On  lui  doit 
l'hôtel  de  ville,  le  palais  épiscopal  et  le  portail  de  la  ca- 
thédrale de  Meta;  le  palais  archiépiscopal  de  Cambrai.  Il 
professa  l'architecture  à  Paris  avec  le  plus  grand  succès , 
et  composa  des  ouvrages  très-estimés ,  qui  sont  :  Architec- 
ture français*,  1772,  4  vol.  in-fol.;  Cour»  d'architecture  ci- 
vil», 1771-73 ,  9  vol.  in-8»  dont  3  de  planches,  ouvrage 
terminé  par  Patte  (  V.  ce  nom  )  ;  De  la  distribution  de»  mai- 
son* de  plaùance,  1737  ,  2  vol.  in-4».  Blondel  grava  lui- 
même  plusieurs  planches  de  son  Court  d'architecture.  Quoi- 
que loin  de  son  oncle  pour  le  génie,  il  a  conservé  dans  les 
arts  une  place  très-distinguée. 

blondel  (Mcrrv-Jo.-eph  | ,  peintre  d'histoire,  né  à  Paris 
en  1781 ,  m.  en  1853.  Kteve  de  Regnault,  il  remporta  le 
grand  prix  en  1803 ,  et  fut  reçu  4  l'Institut  en  1832  en 
remplacement  de  Lethiére.  Ses  plus  belles  œuvres  sont  : 
Philwx-Aujiiiteà  Bouvines,  1819,  dans  la  paierie  du  Palais- 
Royal  ;  la  Chute  a" Icare  et  Bole  déchaînant  le»  vent*  contre  la 
flotte  trouenne,  dans  le  grand  escalier  du  musée  du  Louvre; 
le  plafond  de  la  salle  de  Henri  II  et  celui  de  la  grande  salle 
du  conseil  d'Etat,  au  Louvre;  la  Juillet  qui  protège  le  Com- 
merce ;  6  bas-rcliefa  en  grisailles,  d'un  grand  effet,  à  la 
Bourse  de  Paris  ;  le  salon  de  la  paierie  de  Diane  à  Fon- 
tainebleau ;  Homère  dan*  Athtnet  et  Zénobie  tur  le*  bords  de 
l'Arase ,  au  Luxembourg  ;  la  Remise  de  Piolèman  à  PhiUppe- 
Augutte ,  à  Versailles. 

BLAXJMF1ELD  (  Kobcrt),  poète  anglais,  né  à  Honington 
(Suflblk)  en  1766,  m.  à  Shefford  en  1823,  fut  Cordonnier. 


11  composa  le  Valet  de  fermier,  comparé  par  certains  criti- 
ques aux  Saisons  de  Thompson,  des  Contes  et  Chanson* 
champêtres,  1802,  V  Histoire  du  chapeau  neuf  du  petit  Daey, 
trad.  par  T.-P.  Bertin,  1818.  Le  VaUt  de  fermier  a  été  tra- 
duit par  E.-F.  Allard,  1800. 

BLOSSEVILLE-BONSECOURS,  vge  (Seine-Infér.),  arr. 
et  à  3  kil:  S.-E.  do  Rouen,  sur  une  hauteur  qui  domine  la 
rive  dr.  de  la  Seine  ;  1242  hab.  Remarquable  église,  Notre- 
Dame,  en  style  gothique,  de  construction  récente;  lieu  de 
pèlerinage  très-fréqnenté. 

BI.OUET  (Guillaume-Abell,  architecte,  né  en  1795  4 
Passy  (Seine),  m.  en  1853,  fils  d'un  artisan,  et  lui-même 
ouvrier  mécanicien.  11  entra  a  18  ans  dans  l'atelier  de 
l'architecte  Delespine,  remporta  le  grand  prix  d'architec- 
ture, 1821,  alla  à  Rome,  d'où  il  envoya,  1826,  la  Restau- 
ration des  thermes  d'Antonin  Caracalln,  beau  et  savant 
travail,  avec  10  pl.  au  trait,  gr.  in-fol.,  Paris,  1828-30. 
Il  dirigea  la  partie  artistique  de  l'expédition  de  Moréc, 
1829,  sur  laquelle  il  publia  :  Architecture,  sculpture,  inscrip- 
tions et  vues  du  Péloponnèse,  Paris  1831-39,  in-fol.  Envoyé 
en  Amérique,  1836,  pour  y  étudier  les  pénitenciers,  il 
publia  à  son  retour  :  Rapports  tur  les  pénitenciers  des  États- 
Unis,  Paris,  1837,  in-fol.,  14  pl.  cou  tenant  les  plans  gé- 
néraux des  principales  prisons  d'Amérique.  Cet  ouvrage 
Je  fit  nommer  inspecteur  général  des  prisons  de  France. 
Il  a  encore  donné  :  Projet  de  prison  cellulaire  pour  585  con- 
damné*, précédé  d'observation*  sur  le  système  pénitentiaire , 
Paris,  1843,  in-fol.,  6  pl.  Blouet  fut  chargé  de  terminer 
l  Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  à  Paris,  1831,  devint  di- 


recteur des  travaux  du  palais  de  Fontainebleau,  1840,  et 
professeur  à  l'école  des  Beaux-Arts  de  Paris,  1846;  il 
revisa  Y  Art  de  bâtir  de  Rondelet ,  et  le  compléta  par  'un 
supplément,  Paris,  1847,  2  vol.  in-4%  100  pl.,  fut  nommé 
membre  de  l'Institut ,  1850.  V.  Notice  tur  Blouet,  par  Ha- 
lévy,  Paris,  1856.  (•.  D.— t. 

BLOUNT  (Charles),  déiste  anglais,  né  en  1654,  m.  en 
1693,  publia  un  exposé  des  opinions  des  Anciens  sur  l'état 
de  l'Ame  après  la  mort,  dans  un  livre  intitulé  Anima  mundi, 
1769,  qui  excita  de  grands  scandales. 

BLUCHER  (Gebhard-Lebcrecht  de  ) ,  prince  de  Wahl- 
stadt,  feld-maréchal-général  de  Prusse,  né  le  16  déc.  1742 
4  Rostock  en  Mecklcmbourg,  m.  le  12  sept.  1819.  A  l'ou- 
verture de  la  guerre  de  Sept  Ans,  il  entra  au  service  de  U 
Suède,  et  fut  fait  prisonnier  par  les  hussards  prussiens  du 
régiment  Belling,  dont  le  chef  le  détermina  à  passer  du 
côté  de  la  Prusse,  1760.  Blucher  fut  nommé  lieutenant  de 
ce  même  régiment.  Mais,  après  avoir  longtemps  espéré  son 
avancement  au  grade  de  chef  d'escadron,  et  voyant  enfin 
un  autre  officier  promu  4  sa  place ,  il  demanda  et  obtint 
son  congé,  1772.  Plus  tard  il  supplia  le  roi  plusieurs  fois  de 
le  réintégrer,  mais  en  vain.  Après  la  mort  de  Frédéric  II 
seulement,  ses  vœux  furent  exaucés.  Dans  les  campagnes 
de  1793  et  1794 ,  il  se  montra  excellent  officier  de  cavale- 
rie. Après  la  bataille  d'Auerstsedt ,  en  1806 ,  U  suivit  le 
corps  au  prince  Hohenlohe ,  qu'il  seconda  cependant  très- 
mal,  par  antipathie  pour  cet  incapable  général ,  circon- 
stance qui  a  contribué  beaucoup  à  amener  la  capitulation 
de  Prenzlau.  Dans  les  campagnes  de  1812  et  1813,  il 
commanda  en  chef  l'armée  prussienne  et  un  corps  d'armée 
russe ,  gagna  les  batailles  de  la  Katzbach  et  de  Leipsick , 
entra  en  France  en  1814 ,  fut  vainqueur  4  1a  Rotthière ,  a 
Laon  et  4  Montmartre,  et  pénétra  le  31  mars  dans  Paris. 
Le  roi  le  créa  alors  prince  de  Wahlstadt.  Dans  la  campagne 
de  1815,  il  perdit  la  bataille  de  Ligny,  où  il  faillit  être 
fait  prisonnier.  A  Waterloo,  il  vint  au  secours  du  duc  de 
Wellington,  décida  ainsi  l'issue  douteuse  de  la  bataille,  et 
fit  ensuite  sa  seconde  entrée  4  Paris.  Après  la  paix,  il  se 
retira  sur  ses  terres  en  Silésle.  Officier  très-actif,  la  rapi- 
dité de  ses  mouvements  lui  avait  fBit  donner  le  sobriquet 
de  maréchal  voruxerts  (en  avant).  On  lui  a  élevé  des  mo- 
numents 4  Rostock,  4  Berlin  et  4  Breslau.  En  1842  le  régi- 
ment de  hussards,  dont  il  avait  été  le  chef,  a  reçu  le  nom  de 
hussards  de  Blucher ,  ainsi  que  l'ancien  uniformo  rouge.  E.  S. 
RLCciiER  ,  v.  Prusse.  F.  Budericii. 
BLUDENZ,  petite  v.  d'Autriche  |Tyrol|,  située  4  la 
hase  S.  -  O.  du  KaUenkopf,  et  dominée  par  le  vieux  chAteau 
de  la  famille  Surubach;  4  32  kil.  S.  de  Brégenx,  sur  la 
rive  dr.  de  1111;  1,900  hab. 

BLUM  (Robert) ,  agitateur  politique,  né  4  Cologne  en 
1807,  m.  en  1848,  traversa  les  positions  les  plus  obscures 
avant  de  devenir  rédacteur  du  Dictionnaire  théâtral,  Alten- 
bourg  et  Leipsick,  1839-42,  7  vol.  Engagé  de  bonne  heure 
dans  ies  sociétés  politiques ,  il  fonda  4  Leipsick,  en  1840 , 
Y  Association  de  Schiller  et  écrivit  les  Feuilles  patriotique* 
saxonnes,  fut  un  des  zélés  partisans  du  mouvement  catho- 
lico-allcmand  en  1845,  établit  en  1847  une  librairie  oui 
publia  Y  Arbre  de  Noël,  biographies  des  libéraux  allemands, 
et  se  mit  4  la  tète  de  la  démocratie  saxonne  en  1848.  En- 
voyé aux  assemblées  de  Francfort  et  de  Leipsick ,  il  fit 
preuve  d'un  certain  talent  oratoire,  mais  d'insuffisance 
comme  homme  d'Etat.  Il  prit  part  aux  événements  de 
Vienne,  fut  pris  et  fusillé  par  les  Autrichiens,  le  9  nov. 

BLUMAUËR  (Aloys),  poète  allemand,  né  4  Steler  en 
Autriche  en  1755,  m.  4  Vienne  en  1798,  faisait  partie  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ;  après  la  suppression  de  son  ordre, 
il  se  mit  4  la  tête  d'une  librairie.  Il  a  composé  une  Enéide 
travestie,  Vienne,  1784,  3  vol.,  ouvrage  fort  répandu  en 
Allemagne,  et  plein  de  verre  satirique,  mais  parfois  gfttée 
par  des  trivialités  de  mauvais  goût.  Il  est  aussi  l'auteur 
d'une  tragédie  estimable,  £ru*n  deSteinheim,  et  de  diverses 
Poésies  publiées  par  Millier,  Leipsick,  1801. 

BLUMENBACH  (Jean-Frédéric),  célèbre  naturaliste, 
né  4  Gotha  en  1752,  m.  en  1840.  Elève  de  l'Université 
d'Iéna,  docteur  en  médecine  en  1775,  professeur  4  Gœt- 
tingue,  en  1776,  il  s'occupa  d'histoire  naturelle,  d'anatomie 
comparée,  de  physiologie  et  d'histoire  de  la  médecine. 
Dans  son  livre  De  generis  humani  varietate  nativd ,  1775  et 
1794,  in-4°,  il  divise  l'espèce  humaine  en  cinq  races: 
la  caucasienne ,  la  mongole,  la  nègre ,  l'américaine  et  U 
malaise  ;  classification  établie  sur  l'étude  du  crâne  dans  ses 
Décades  VUl  craniorum  dirersarum  gentium,  1790-1828, 
in^l».  Bien  avant  Cuvier,  il  avait  rattaché  l'histoire  natu 
relie  4  l'anatomie  comparée ,  pensant  qu'on  ne  peut  con- 


naître la  nature  et  les  affinités  des  animaux  que  par  l'é 
tude  de  leur  structure  Intérieure.  Cette  étude  l'amena  à 
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publier  un  Manuel  cVanatcmie  comparée,  1805  et  1B15,  in-8». 
Dans  son  Spécimen  physiologiw  comparâtes,  1787  et  1789, 
in-4°,  il  compara  les  animaux  à  sang  chaud  et  à  sang 
froid,  ovipares  et  vivipares,  et  fit  une  multitude  d'observa- 
tions neuves.  Son  Manuel  d'histoire  naturelle,  trad.  en  franç. 
par  Artaud,  Meta,  1803,  2  vol.  in-8",  est  un  livre  élémen- 
taire auj.  insuffisant.  La  médecine  lui  doit  :  Institutions 
phytiologicœ  et  pathologica ,  1787  et  1798,  2  vol.  in-8°; 
Jiitroduclio  ad  hittoriam  médicinal  lilttrariatn,  1786,  in-8°; 
lliblioihique  médicale,  1793-95,  3  vol.  in-8°.  Blumenbach 
était  associé  de  l'Institut  de  France.  Y.  son  Eloge  par 
M.  Flourens,  1847. 

BLYTH,  v.  d'Angleterre  (Nottingham),  à  40kil.  N.  de 
Kottingliam  ;  3,700  hab.  Autrefois  prieuré  de  bénédictins. 

Bi.YTll  (hoi'tii-),  v.  et  port  d'Angleterre  (Xorthuinber- 
lond),  sur  le  Blyth,  a  19  kil.  N.-E.  do  Newcastle,  2,000 
hab.  Chantiers  de  construction.  Commerce  avec  la  France. 

BOABDIL  ou  ABOU-ABD  ALLAH ,  dernier  roi  maure 
de  Grenade,  dépouilla  de  l'autorité  son  père  Mulei-Hassem 
en  1481.  Vaincu  et  pris  par  les  troupes  de  Ferdinand 
d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille,  il  se  reconnut  tributaire. 
Une  agression  sur  le  territoire  des  chrétiens  amena  uno 
nouvelle  guerre  :  Grenade  fut  prise  en  1492.  Boabdil  ver- 
sait des  larmes,  en  contemplant  du  haut  d'une  colline  cette 
ville  qu'il  fallait  quitter  :  «  Pleure  comme  une  lemme,  lui 
dit  sa  mère  Ayescha,  le  trône  que  tu  n'as  pas  su  défendre 
en  homme.  »  La  colline  a  conservé  le  nom  de  Soupir  du 
Maure.  Boabdil  ne  put  se  résigner  à  vivre  en  sujet  dans  un 
pays  où  il  avait  été  roi  :  il  passa  en  Afrique,  et  périt  eu 
combattant  pour  le  roi  de  Fez  contre  celui  de  Maroc.  B. 

BOADICÉE,  reine  des  lcèncs,  peuple  du  N.-O.  de  l'anc. 
Angleterre;  son  mari,  en  mourant,  déclara  les  Romains 
ses  héritiers,  mais  elle  souleva  son  peuple,  et  prit  Cama- 
lodunutn;  battue  par  Suetonius  Paulinus,  Cl,  elle  mourut 
de  chagrin  ou  s'empoisonna.  A.  G. 

BOAGRIUS  ou  MANES,  fleuve  et  torrent  de  l'anc. 
Locridc  ,  va  se  jeter  à  Thronium  dans  le  golfe  Maliaque  ; 
auj.  Terremoto. 

BOAJSTUAU  ou  BOISTUAU  (Pierre),  dit  Launay,  lit- 
térateur, né  a  Nantes  vers  1500 ,  m.  a  Paris  en  1566.  On  a 
do  lui  :  le  Tliéàtre  du  monde,  6  vol.,  1534  et  sniv.,  qui  traite 
•les  misères  humaines  ot  de  la  dignité  de  l'homme;  les  His- 
toires tragiques,  1568  et  suiv.,  7  vol.,  recueil  de  nouvelles 
traduites  de  Bandello,  et  auxquelles  Belleforest  en  a  ajouté 
plusieurs  :  l'une  d'elles  est  l'original  de  Roméo  et  Juliette  de 
ohakspearo,  une  autre  a  servi  de  canevas  à  Voltaire  pour 
sa  tragédie  ù'Artémise.  Boaistuau  a  aussi  extrait  de  plu- 
sieurs auteurs  40  Histoire*  prodigieuses ,  1561,  6  vol.,  aug- 
mentées par  Claude  de  Tesscrand,  R.  Heyer,  Jean  de 
Marconvclle  et  Belleforest. 

BOANDUS,  nom  latin  de  la  Boyxe. 

BOANIPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (présid.  de 
Calcutta),  a  40  kil.  S.-O.  de  Ponieh.  Foire  où  viennent 
100,000  personnes,  et  où  il  se  fait  pour  4,000,000  de  rou- 
pies d'affaires. 

BOARIS,  nom  anc.  d'une  petite  lie  do  la  Sardaignc* 
auj.  S.  Magdalena. 

BOAK1UM  (FORUM).  V.  Foudm. 

BOARMIA ,  c.-à-d.  qui  attelle  les  baufs,  surnom  de  Mi- 
nerve chez  les  Béotiens,  qui  lui  attribuaient  cette  invention. 

BOAULIA.  V.  Bacei. 

BOA- VIST  A ,  c.-à-d.  lionne-rue ,  lie  du  groupe  des  îles 
du  Cap-Vert ,  la  plus  orientale  et  la  première  vue  par  les 
Portugais  lors  de  ht  découverte  de  cet  archipel  en  1450  ; 
9.000  hab. 

BOBBIO,  Bobium,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  60  kil.  N.-E. 
de  (ièues,  sur  la  Trebbia.  Evèché  suffragant  de  Gênes  ; 
4,5-'3  hab.  Elle  futcédée  par  l'Autriche  en  1743.  Elle  s'est 
formée  autour  du  célèbre  monastère  fondé  en  612  par  S»  CV 

«™t£bW.  de  L,,xcml:  «Tond,  de  laprov.  de  Pavic. 

BOBER,  riv.  de  Prusse;  source  au  village  de  son  nom 
(Silésie),  dans  le  Riesengebirge  ;  cours  de  252  kil.  par 
Lielau,  Lœwenberg,  Bunzlau,  Naumrourg,  Bobersbcrg  et 
Crossen ,  où  elle  se  joint  à  l'Oder  (rive  g.l. 

BOBIUM ,  v.  forte  de  l'anc.  Italie,  chez  les  I.igurcs,  sur 
la  Trébie;  auj.  Bobbio. 

BOBR  ou  BOBRA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  ;  source 
près  de  Grodno;  cours  navigable  de  820  kil.;  tombe  dans 
le  Narew,  près  de  Wizna. 

BOBROUISK ,  v.  forte  do  la  Russie  d'Europe ,  dans  le 
gvt  et  à  161  kil.  S.-E.  do  Minsk ,  sur  la  Bérézina;  station 
des  paquebots  à  vapeur  qui  parcourent  le  Dnieper  et  la 
Bcrézina  ;  10,222 hab.  Les  Français  l'assiégèrent  vainement 
en  1812. 

BOCAGE  (le),  petit  pays  de  la  Basse-Normandie,  ch.-l. 
Vire;  compris  auj.  dans  le  dép.  du  Calvados.  C'est  de  là 


que  le  linge  ouvré  qui  se  fait  dans  cette  région  s'appelle 
bocage. —  Pays  de  l'anc.  Poitou ,  où  se  trouvaient  Clfcson , 
Maulevrier,  Tiffauges;  auj.  dans  le  dép.  de  la  Vendée.  Il 
est  célèbre  par  le  rôle  que  jouèrent  ses  habitants,  dans  les 
guerres  civiles  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  bois  et  les 
taillis ,  d'où  il  tira  son  nom ,  ont  disparu ,  et  le  pays  est 
sillonné  de  routes  stratégiques. 
bocage  ,  terme  géographique.  V.  Bosc. 

BOCAGE  (  BARBIE  BU).  V.  BaRBIK. 

BOCANA  SILVA,  nom  latin  de  Buchau,  v.  de  Wur- 
temberg. 

BOCCA-DI-LUPO,  c.-à-d.  gueule  de  loup,  nom  moderne 
du  défilé  des  Thermopyies. 

BOCCACE  (Giovanni  Boccaccio,  dit) ,  célèbre  auteur 
italien,  dont  la  famille  était  originaire  de  Certaldo  en  Tos- 
cane, naquit  en  1313,  d'une  union  illégitime,  à  Paris,  où 
son  père  était  venn  pour  des  affaires  de  commerce,  et  m.  A 
Certaldo  en  1375.  N'ayant  aucun  goût  pour  le  négoce,  U 
étudia,  malgré  sa  famille,  le  droit,  le  latin  et  le  grec;  la 
vue  des  triomphes  de  Pétrarque  à  Naples ,  où  on  l'avait 
placé  chez  un  marchand,  fit  décidément  de  lui  un  littéra- 
teur et  un  poiitt».  Après  la  mort  de  son  père,  il  se  fixa  à 
Florence,  ci  cette  ville  lui  confia  plus  d'une  fois  des  mis- 
sions diplomatiques.  11  avait  fait  beaucoup  devers  italiens 
dans  sa  jeunesse  ;  il  les  brûla  lorsqu'il  eut  vu  ceux  de  Pé- 
trarque. Il  composa  dans  l'âge  mùr  la  Théséide,  épopée  en 
12  citants  et  en  octaves  sur  l'amour  d'Archytas  et  de  Pa- 
lémon  pour  l'Amazone  Emilie  au  temps  do  Thésée,  où  l'on 
trouve  le  premier  exemple  de  Yottava  rima  ;  et  ensuite  II 
Fitoetrato,  sur  les  amours  de  Troile  et  de  Chryséis,  plein 
de  réminiscences  homériques.  Dans  la  Vision  amoureuse , 
poeme  eu  tei -;n  nma.  il  feint  que  le  triomphe  de  la  Sagesse, 
de  la  Gloire,  de  la  lliehesse,  de  la  Fortune  et  de  l'Amour, 
s'offre  à  ses  yeux  dans  le  temple  do  la  Félicité.  Le  NimfaU 
Fiesolano  est  consacre  A  déplorer  les  amours  infortunées 
d'Africus  et  do  Meiuola.  Tous  ces  poèmes  valent  plus  par 
le  style  que  par  la  conception.  Mais  la  prose  devait  êtro 
pour  Boccace  un  meilleur  titre  de  gloire.  Dans  le  Filocopo, 
il  raconte  avec  un  peu  de  prolixité  et  d'empliase  les  aven- 
turcs  chevaleresques  de  Florio  et  de  Blancheflcur;  l'A morosa 
Fiammetta  est  un  autre  roman,  où  l'on  pense  qu'il  s'est  mis 
lui-uii'inr  et»  scène;  le  Corbnccio  ou  Labyrinthe  d amour  est 
une  diatrihc  violente  contre  les  femmes;  dan*  A  dîné  te,  pas- 
torale mélangée  de  prose  et  de  vers,  sept  nymphes  de  1  an- 
cienne Ktrui-ie  racontent  leurs  amours.  Le  chef-d'œuvre 


de  Boccace  est  le  /Vr.Wr™,  recueil  décent  nouvelles,  où 
ShaUspwire,  La  Fontaine,  Voltaire,  Chaucer  et  Dryden 
ont  puisé  ;  il  le  composa .  ditron,  sur  la  demande  de  la  ûlle 
de  Robert,  roi  de  Naples  ,  celle  qu'il  appelle  Fiammetta  , 
et  sur  celle  de  la  reine  Jeanne.  Le  Décaméron,  peinture; 
fidèle  des  mœurs  licencieuses  de  l'époque  et  surtout  du 
pays,  fut  pour  la  prose  italienne  ce  qu'étaient  la  Divine  co- 
médie et  les  sonnets  de  Pétrarque  pour  la  poésie  :  la  langue 
prit  des  mouvements  variés,  du  nombre,  de  la  grâce  ;  elle 
devint  riche ,  abondante ,  harmonieuse  :  l'épisode  de  la 
peste  de  Florence  a  été  souvent  comparé  à  la  peste  d'A- 
thènes décrite  par  Thucydide.  La  nouvelle  de  GrUelidis, 
chef-d'œuvre  du  genre ,  a  été  imitée  dans  toutes  les  lan- 
gues. Boccace,  grand  admirateur  du  Dante,  a  écrit  sa  Vie  ; 
nommé  le  1er  ù  la  chaire  que  les  Florentins  fondèrent  pour 
l'interprétation  de  la  Divine  comédie ,  il  avait  entrepris  un 
commentaire  de  ce  poeme  que  la  mort  l'empêcha  d'ache- 
ver, mais  dont  une  partie  a  été  publiée  à  Naples ,  1724. 
On  doit  aussi  le  compter  parmi  ceux  qui  ranimèrent  en 
Italie  le  goût  des  lettres  anciennes  :  il  entretint  pendant  3 
ans  Léonce  Pilatc  de  Thessalonique,  afin  d'expliquer  avec 
lui  Y  II, mie  et  l'Ou'y.wr  ;  i!  dépensa  *3  fortune  à  faire  copier 
des  mss.  grecs  et  latins.  Parmi  les  traités  qu'il  composa  en 
latin,  on  distingue  :  De  gwaloyiâ  Deorvm ,  le  plus  ancien 
recueil  «les  notions  mythologiques  éparses  dans  les  écrits 
dos  anciens;  l>»  momium,  sijlrarum,  lacuum,  fluviorum,  stag- 
norum  et  marium  nominibus  ;  De  casibus  virorum  et  femini- 
rum  illustrium  ;  De  claris  mulieribut,  etc.  On  a  aussi  16  églo- 
gues,  dans  les  Bucolicorvm  auctores,  Bâle,  1546,  in-8°.  La 
meilleure  édition  complète  de  Boccace  est  celle  de  Flo- 
rence, 18  vol.  in-8°,  1827  et  suiv.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
ont  été  trad.  en  français  :  la  Généalogie  des  Dieux  et  le  De 
casibus  virorum,  par  Claude  Wittard,  Paris,  1578,  in-8»;  le 
De  clans  mulieribut ,  par  Ant.  Ridolfl ,  Lyon,  1551  ;  la  Thé- 
téide,  pi  D.  C.  C,  Paris,  1597;  le  Nim(ale  Fiesolano ,  par 
Guercin  du  Crest,  Lyon,  1">>6;  le  Filocopo,  par  Sevin,  Pa- 
ris, 1542,  et  par  Jacques  Vincent,  Paris,  1554;  YAmorotoy 
Fiammeiirt ,  par  (."happuys,  Paris,  1585;  le  Labyrinthe 
d'amour,  par  Belleforest ,  Paris,  1571  ;  le  Décaméron ,  par 
Ant.  Le  Maçon,  Paris,  1545;  par  Sabatier  de  Castres,  1779; 
par  Mirabeau,  1802.  B. 
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BOCCAGE  (  Marie-Anne  Espace  ,  femme  Fiquet  du)  , 
poète,  née  4  Rouen  en  1710,  m.  en  1802.  Veuve  de  bonne 
heure,  elle  alla  se  fixer  à  Paris,  et  se  rendit  bientôt  cé- 
lèbre. Voltaire  et  Fontenelle  prônèrent  ses  œuvre»  ;  elle 
fut  reçue  aux  Académies  de  Rouen,  de  Lyon,  de  Bologne, 
de  Padoue  et  de  Rome.  Elle  a  laissé  de  faillies  imitations 
du  Paradis  perdu  de  Milton ,  et  de  la  Mort  d'Abel  de  Gess- 
ner  ;  un  poème  en  10  chants,  la  Colombiade  ;  une  tragédie, 
les  Amazone»,  et  des  lettres  intéressantes  adressée-  a  sa 
sœur,  M""  Duperron ,  pendant  ses  voyages  en  Italie ,  eu 
Angleterre  et  en  Hollande.  Elle  n'a  jamais  réussi  dans  ce 
qui  exige  de  la  force  et  de  l'énergie. 

hoccage  iManuel-Maria  Barbosa  du),  poète  portu- 
gais, d'origine  française,  né  à  Sétuval  en  1771,  m.  à  Lis- 
bonne en  1803,  visita  les  Indes  et  la  Chine,  et  fut  toujours 
malheureux.  Improvisateur  populaire,  il  a  l'harmonie  des 
mots,  la  science  du  rhythme  et  du  langage.  Dans  l'églogue, 
le  sonnet  et  l'épltre,  il  montre  de  la  sensibilité.  Il  s'est 
easavé  aussi  dans  ta  tragédie.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies,*Lisb.,  1796-1805,  6  vol.  in-12.  B. 

BOCCAL1NI  (Trajan),  auteur  satirique  italien,  ué  4 
Lorette  en  1556,  m.  en  1613,  fut  chargé  d'un  gouverne- 
ment dans  les  États  de  l'Eglise.  On  a  du  lui  de  nombreux 
écrits  contre  les  Espagnols,  des  commentaires  sur  Tacite, 
Genève,  1669,  et  les  Nouvelles  du  Pamtsse,  Venise,  1612-3, 
dont  la  Pie  Ira  del  paragone  fia  pierre  de  touche),  Venise, 
1615,  n'est  qu'une  sorte  d'épisode  ou  de  supplément.  Boc- 
calini  mêle  de  l'enjouement  à  sa  satire  ;  ses  remarques 
sont  fines  et  ses  critiques  judicieuses;  son  style  est  plutôt 
clair  et  coulant  qu'élégant  et  correct.  B. 

BOCCAN'ERA ,  nom  d'une  illustre  famille  de  Gènes. 
Guillaume  Boccaneka,  quoique  patricien,  se  mit  à  la  tète 
du  parti  démocratique,  renversa  la  noblesse,  et  gouverna, 
avec  le  titre  de  capitaine  du  peuple,  de  1257  à  1262  ;  sou 
orgueil  le  fit  déposer.  —  Son  petit-fils,  Simon  Boccaneka, 
fut  le  1"  doge  de  Gènes,  1339.  Assiégé  dans  la  ville  par 
les  Doria,  les  Spinola,  les  Grimai Ji  et  les  Fieschi  exilés, 
1347  ,  il  se  réfugia  à  l'ise ,  et  ne  put  ressaisir  le  pouvoir 
qu'en  1356.  Sous  son  administration,  les  Génois  soumirent 
l'ile  de  Chio,  et  repoussèrent  les  Tartares  qui  avaient  at- 
taqué la  colonie  de  CafTa.  —  Gillet  Boccaneka,  frère  de 
Simon,  secourut  avec  une  flotte  Alphonse  XI,  roi  de  Cas- 
tille,  contre  les  Maures ,  gagna  deux  batailles  en  vue  de 
Gibraltar,  contribua  4  la  prise  d'Algésiras ,  1314,  et  fut 
nommé  amiral  de  Castille  et  comte  de  l'aima.  Sous  le  roi 
Henri  11,  il  battit  une  flotte  portugaise  à  l'embouchure  du 
Tagc  ;  puis  il  vainquit ,  pour  le  compte  de  la  France ,  les 
Anglais  près  de  La  Rochelle,  1372.  — Baptiste  Boccaneka, 
filB  de  Simon,  poussa  à  la  révolte  les  Génois  qui  s'étaient 
donnés  à  Charles  VI,  roi  de  France,  et  fut  décap  té  pur 
ordre  du  maréchal  Boucicaut,  1401.  B. 

BOCCHERINI  (  Luigi  ) ,  compositeur  de  musique ,  né  à 
Lucques  en  1740,  m.  à  Madrid  eu  1806.  Il  passa  presque 
toute  sa  vie  à  la  cour  d'Espagne ,  qui  le  laissa  cependant 
mourir  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ses  compositions 
instrumentales,  remplies  de  simplicité  naïve  et  du  mélan- 
colie, font  pressentir  l'arrivée  d'Haydn.  H  fut  le  premier 
qui  donna  un  caractère  fixe  au  trio ,  et  il  servit  de  modèle 
à  Cramer,  Pugnani  et  Viotli  ;  dans  le  quatuor,  il  fut  suivi 
par  Plcyel,  Haydn,  Mozart  et  Beethoven  ;  dans  le  quin- 
tette, il  n'a  de  rival  que  Mozart.  Sou  Stabat  ù  3  voix,  d'un 
caractère  éminemment  religieux,  a  fait  dire  que ,  si  Dieu 
voulait  entendre  de  la  musique,  il  choisirait  celle  de  Boc- 
cherini.  Les  compositions  qu'il  a  fait  graver  forment  58 
V.  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par  !..  Pi- 
1851.  B. 
A  (la)  ou  la  Boquette,  défilé  des  Apennins 
conduisant  de  la  Lombardie  vers  Gènes ,  et  protégé  par 
3  redoutes;  des  routes  de  Novi  à  Gènes  et  de  Gènes  4 
Alexandrie  y  passent.  On  a  de  la  une  vue  admirable. 

BOCCHORIS ,  roi  d'Egypte,  d'une  époque  incertaine  ;  il 
donna  des  lois  à  son  piys  et  favorisa  le  commerce.  Les  uns 
voient  en  lui  le  Pharaon  qui  permit  aux  Hébreux  de  quit- 
ter l'Egypte;  les  autres  le  confondent  avec  l'aveugle  Any- 
sis,  qui  fut  dépossédé  par  Sabacon,  roi  d'Ethiopie,  au 
rm«  siècle  av.  J.-C.  Il  eut  une  telle  réputation  de  sagesse 
dans  l'antiquité,  que,  pour  désigner  une  sentence  juste,  on 
disait  :  «Voilà  un  jugement  de  Bocchoris.  »  B. 

BOCCITUS ,  roi  de  Mauritanie,  prit  les  armes  pour  sou- 
tenir son  gendre  Jugurtha  contre  les  Romains.  Deux  fois 
vaincu  par  Marins ,  il  traita  avec  Sy  lia ,  questeur  de  ce 
général,  106  av.  J.-C.  Pour  prix  de  l'extradition  de  Ju- 
gurtha, il  reçut  le  pnys  des  Massésyliens. 

BOCCONE  (Paolo),  célèbre  naturaliste  sicilien,  né  à 
ralerrae  en  1633,  m.  en  1704.  Il  parcourut  l'Italie ,  la 
I,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  pour 


rechercher  des  plantes  et  entrer  en  relation  avec  les  sa- 
vants, fut  professeur  à  Padoue,  et  finit  par  entrer,  sous 
le  nom  de  Silvio,  dans  l'ordre  de  Citeaux.  Son  priucipal 
ouvrage  est  intitulé  :  Iront  s  tt  descriptiones  variarum  plan- 
larum  Sirilicr ,  Melita ,  Gallim  et  Itulioe ,  Lyon  et  Oxford, 
1674,  in-4°,  52  planches. 

BOl'CONU)  i  .Mnrino  ,  conspirateur  vénitien.  Voyant  le 
grand  conseil  de  Venise  incliner  vers  une  aristocratie  hé- 
réditaire, il  traîna  un  complot  pour  rétablir  l'ancienne  éga- 
lité, et  périt  avec  ses  complices,  en  1299,  grâce  a  la  vigi- 
lance du  doge  Pierre  Gradenigo. 

BOCHAKT  (Samuel),  ministre  protestant  et  savant 
orientaliste,  neveu  par  sa  mère  du  célèbre  l'ierre  Dumou- 
lin, né  à  Rouen  en  1599,  m.  en  1667,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, en  disputant  dans  l'Académie  de  cette  ville  avec  le 
docte  Huet.  Il  alla  d'abord  à  Stockholm ,  où  il  avait  été 
appelé  par  une  lettre  écrite  de  la  main  de  la  reine  Chris- 
tine. Il  y  resta  peu  de  temps.  De  retour  en  France,  il  fut 
nommé  pasteur  de  l'Église  réformée  à  Caen.  Il  fit  quel- 
ques ouvrages  de  controverse  qui  sont  oubliés;  mais  sa 
Géographie  sacrée,  1646  (  1"  édit.) ,  et  Lcipsick,  1793-96, 
3  vol.  iu-4»,  tient  toujours  un  rang  distingué  parmi  les 
ouvrages  où  l'érudition  étonne  autant  qu'elle  instruit.  Sa 
grande  science  dans  les  idiomes  de  l'Orient  finit  par  l'a- 
veugler lui-même  au  point  qu'il  donnait  puérilement  des 
étymologies  hébraïques,  syriaques  ou  arabes,  à  la  plupart 
des  mots  des  autres  langues.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
imprimées  à  Leydc  en  1712,  3  vol.  in-fol.  C.  N. 

bociiakt  de  BARON  (J.-B. -Gaspard  L  premier  prés  dent 
au  parlement  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1730,  m.  sur 
l'échafaud  en  1791 ,  était  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent. Habile  mathématicien  et  astronome  distingué, 
membre  do  l'Académie  des  Sciences  en  1779,  il  fit  impri- 
mer ù  ses  frais  le  bel  ouvrage  de  Laplace,  Tlvéorie  du  mou- 
vement elliptique  et  de  la  figure  de  la  terre. 

BOCHNIA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Cracovic),  à» 
kil.  E.  de  YYiclicza;  6,000  hab.  Ancien  ch.-l.  de  cercle. 
Riches  inities  de  sel  gemme  connues  depuis  le  xin*  siècle. 

BOCHOLT,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphalio),  4  70 
kil.  O.  de  Munster,  snrl'Aa  ;  4,400  hab.  Belle  église  gothi- 
que ;  château  des  princes  de  Salm-Salm.  Usines  4  fer  aux 
environs;  victoire  de  Charlemagne  sur  les  Saxons,  779. 

BOCHTOR  (  Ellious),  orientaliste  égyptien,  né  4  Syout 
en  17K4,  m.  à  Paris  en  1821.  Il  vint  en  r rance  aprè.-.  l'ox- 
pédition  d'Egypte ,  et  enseigna  Ï  ambe  4  l'école  des  lan- 
gues orientales.  Le  Dictionnaire  arabe  et  fronçait  qu'il  avait 
rédigé  a  été  publié  par  M.  Caussiu  de  Perce  val,  1828, 
2  vol.  in-K 

BOCK  (Jérôme),  nommé  aussi  Tragos,  traduction  de  son 
nom  en  grec,  Lebouc  en  français,  né  en  1498  4  Heidesbach 
dans  le  bas  Palatinat,  m.  en  1554.  Après  avoir  été  maître 
d'école  4  Deux-Ponts,  il  se  fit  recevoir  médecin.  Ayant 
embrassé  la  réforme  de  Luther,  il  devin:  ministre  e:  pré- 
dicateur évangélique  à  Hombach.  Los  troubles  religieux 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Saarbruck,  où  il  devint  méde- 
cin du  comte  de  Nassau  :  au  bout  de  deux  ans,  il  put  re- 
venir à  Hornbach.  Avant  lui,  on  ne  connaissait  les  plantes 
que  par  les  noms  qu'on  trouvait  dans  les  livres ,  ou  par 
la  tradition;  on  les  classait  par  ordre  alphabétique.  Bock, 
voulant  étudier  la  nature,  parcourut  les  Ardenncs,  les 
Vosges,  le  Jura,  la  Suisse,  les  lK>rds  du  Rhin,  et  rapporta 
une  riche  moisson  de  plnntes  de  toute  espèce.  Il  examina, 
compara,  fit  des  rapprochements,  et  jeta  les  premiers  fon- 
dements d'une  méthode  naturelle;  on  trouve,  dans  ses 
classes,  des  groupes  déjà  bien  étudiés,  tels  que  les  labiées 
et  pr.--.pL'  toutes  les  crucifères.  Ses  description-  «Mit  par- 
fois obscures,  les  détails  scientifiques  souvent  noyés  dans 
un  luxe  d'érudition  trop  recherchée;  il  a  peut-être  mis 
une  trop  grande  importance  à  rapprocher  les  végétaux  de 
l'Allemagne  de  ceux  de  la  Grèce,  décrits  par  Dioscoride 
et  Théophraste;  mais,  malgré  ces  défauts,  il  ne  doit  pas 
moins  être  regardé  comme  un  des  pères  de  la  botanique. 
Son  livre ,  qui  parut  d'abord  sous  le  titre  de  Nourri  her- 
bier des  plantes  qui  croissent  en  Allemagne,  1539,  in-f°,  Stras- 
bourg,  reçut  ensuite  des  accroissements  considérables.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  1595.  I^s  figures  ont  paru  à 
part  sous  ce  titre  :  lïrte  atque  ad  tivum  eiprrssa-  imagines 
omnium  herbarum,  Strasbourg,  1550,  in  4».  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin  par  Kyber  sous  ce  titre  :  Hyeronymt 
Tragi,  de  stirpium,  maiimè  earvm        »"  Oermaniâ  nostrâ 
nasruntur,  etc.,  Strasbourg,  1 552,  in-4".  F, 
BOCKOLD-  I'.  Jean  de  Leydk. 

BOCOGNAN'i  ► ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse  ) ,  brg  situe  dans 
une  contrée  fertile,  arr.  et  à  28  kil.  N.-E.  d'Ajaceio,  sur  la 
route  de  Bastia;  2,651  hab.  Elève  de  bétail. 

BOCSKAI  (Etienne) i  chef  d'une  insurrection  Hongroise 
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contre  V Autriche,  «le  1604  à  1606.  Il  refusa  le  titre  de  roi 
que  lui  offrait  le  sultan  Achmet  I"  ;  mais  il  obtint  de 
l'empereur  Rodolphe ,  par  la  médiation  de  l'archiduc  Ma- 
thias,  la  paix  de  Vienne,  qui  assurait  à  la  Hongrie  la 
liberté  des  cultes. 

BOCZA ,  brg  de  Hongrie,  à  18  kil.  S.-E.  de  Werbicze; 
1,200  hab.  Aux  environs,  fonderie  royale  de  cuivre  de 
Maluszina. 
BODAMI  CASTRUM.  V.  Bodmann. 
BODE  (Jean  Elert) ,  astronome,  né  à  Hambourg  en 
1747,  m  à  Berlin  en  1826.  Elève  de  Busch,  il  a  dirigé  pen- 
dant 50  ans  l'observatoire  de  cette  ville.  On  connaît  sous 
le  nom  de  loi  de  Bode  une  loi  selon  laquelle  les  intervalles 
orbites  des  planètes  vont  à  peu  près  en  doublant,  à 
que  l'on  s'éloigne  du  soleil  ;  elle  avait  été  déjà 
revue  par  Kepler.  On  a  de  Bode  :  un  Manuel  ttattrono- 
,  Berlin  ,  1822,  fort  répandu  en  Allemagne;  un  Allât 
céleste  en  20  feuilles,  où  sont  marquées  les  positions  de 
17,240  étoiles  ;  des  Epheméridet  astronomiques  depuis  1776, 
en  54  vol.,  continuées  par  Encke  sous  le  titre  d'Annales 
astronomiquet  de  Berlin;  des  Considération*  générales  sur  l  u- 
nivers,  etc. 

BODE,  riv.  d'Allemagne,  affluent  g.  de  ta  Saale; 
sources  dans  le  Hartx;  cours  de  165  kil.  par  Qucdlinburg 
et  Groningue.  (Saxe prussienne.) 

BODEL  (Jean),  trouvère,  vivait  ver»  1250  à  A  iras, 
qu  >1  dut  quitter,  atteint  de  la  lèpre,  dont  il  mourut. 
M.  Francisque  Michel  a  publié  pour  la  première  fois  { Pa- 
ris, 1839,  2  vol.)  sa  Chanson  des  Saxons,  récit  romanesque, 
spirituel,  souvent  comique,  à  la  manière  de  l'Arioste.  On 
a  de  lui  on  morceau  sur  la  vie  de  S*  Nicolas ,  évéque  de 
Myje-  A.  G. 

BODEN-SEE ,  nom  allemand  du  lac  de  Constance. 

BODENSTEIN,  brg  d'Autriche.  V.  Pottenstein. 

BOD1LLON.  V.  Childéeic  II. 

BODIN  f  Jean),  publiciste,  né  à  Angers  en  1530,  m.  en 
1596 ,  étudia  le  droit  et  l'enseigna  quelque  temps  à  Tou- 
louse. Il  vint  a  Paris,  échoua  au  barreau  ,  et  se  livra  aux 
sciences  et  aux  lettres.  Savant  et  spirituel,  il  plut  à 
Henri  III ,  perdit  ensuite  ses  bonnes  grâces ,  et  s'attacha 
au  frère  du  roi ,  François,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou.  Ce- 
lui-ci l'emmena  dans  ses  voyages,  et  Bodin  ne  put  voir  sans 
amour-propre  qu'on  expliquait  à  Cambridge  l'ouvrage  qu'il 
avait  publié  sur  la  République ,  Paris  ,  1577,  in-fol.  Député 
aux  EtaU  de  Blois  par  le  tiers  état ,  il  y  fit  souvent  de 
l'opposition ,  et  perdit  une  place  de  procureur  du  roi  qu'il 
avait  à  Laon.  En  1589,  il  souleva  cette  ville  contre  Henri  IV, 
en  détermina  plus  tard  la  soumission,  et  y  mourut  de  la 
peste.  Bodin  est  le  père  de  la  science  politique  en  France, 
le  chef  de  l'école  constitutionnelle  et  le  précurseur  de  Mon- 
tesquieu. Lu  République  (ce  mot  est  pris  ici  dans  son  vieux 
sens,  et  signifie  administration  de  la  chose  publique)  eut 
un  grand  succès  dans  toute  l'Europe.  C'est  un  livre  savant, 
mais  peu  méthodique.  L'opinion  de  l'auteur  est  favorable 
à  la  monarchie;  seulement  il  réclame  l'intervention  du 
peuple  en  matière  d'impôt,  et  oppose  à  l'absolutisme  les 
droits  de  la  conscience.  Longtemps  avant  Montesquieu ,  il 
avait  pensé  qn'il  faut  accommoder  les  lots  aux  caractères 
de  la  nation ,  et  que  ces  caractères  dépendent  beaucoup  de 
la  température  et  de  la  situation  du  pays  que  cette  nation 
habite.  Bodin  a  traduit  lui-même  en  latin  son  ouvrage,  1586. 
Parmi  ses  autres  publications  figurent  la  Démonomaràe, 
1581,  et  le  Theatrum  universel  naturœ,  1596,  où  il  montre 
une  grande  foi  dans  la  magie.  V.  Bodin  et  son  temps,  par 
H.  Baudrillart,  Paris,  1853,  in-8*.  J.  T. 

bodin  (  Félix  ),  littérateur,  né  à  Saumur  en  1795,  m.  à 
Paris  en  1837,  écrivit  dans  les  feuilles  périodiques  de  l'op- 
position pendant  la  Restauration.  On  lui  doit  la  première 
idée  des  Bitumés  historiques,  dont  il  commença  la  publica- 
tion par  un  Résumé  de  rhistoire  de  France,  1821,  et  un  Rtsumé 
de  rhitloire  S  Angleterre,  1823.  Il  écrivit  aussi  des  Études  his- 
toriques sur  let  assemblées  représentatives,  1824.  Un  fait  cu- 
rieux ,  c'est  que  l'éditeur  de  l'MiMra  de  la  Révolution  de 
M.  Thlers  ne  se  chargea  de  cette  œuvre  qu'à  la  condition 
que  Bodin  y  ferait  une  préface. 

BODIN(  O.MAGUS ,  nom  anc.  de  Casai ,  v.  d'Italie. 

BODINCUS  ou  BODENCUS,  nom  primitif  du  Pô. 

BODIOCASSES.  F.  Bajocasseb. 

BODIONTICI  ou  BODIONTU,  peuple  de  l'anc.  Gaule 
narbonnaise,  dans  le»  Alpes;  cap.  Dinia  [Digne). 

BODLEY  (Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  à  Exeter 
«n  1544,  m.  en  1612.  Il  étudia  à  Genève,  où  sa  famille,  at- 
tachée an  pn.test-mtiume,  avait  cherché  un  refuge  pendant 
Te  règne  de  Marie  Tudor.  Sons  Elisabeth,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  ambassades  en  Danemark,  en  France  et  en  Hol- 
lande. Ayant  éprouvé  une  disgrâce,  1597,  il  m  retira  à  Ox- 


ford. Il  légua  à  l'université  de  cette  ville  24,000  ouvrages 
précieux  qu'il  avait  réunis  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  encore 
aujourd'hui  ht  Bibliothèque  Bodléienne.  Ses  lettres  ont  été 
publiées  par  Hearnc,  sous  le  titre  de  Reliquice  Bodleiana, 
Lond.,  1703,  iu-8». 

BODMANN  ,  Bodami  Castrum,  vge  du  grand-duché  de 
Bade,  sur  le  lac  de  Constance,  à  7  kil.  S. -S.-E.  de  Stockach  ; 
850  hab.  Vieux  château  en  ruines,  où  résidaient  les  lieute- 
nants des  rois  carlovingiens. 

bodmann-see  ,  nom  allemand  du  lac  de  Constance. 

BODMER  (Jean-Jacques  ),  né  à  Greifensee  en  1698,  m. 
en  1783,  était  fils  d'un  pasteur,  et  fit  ses  études  au  gym- 
nase de  Zurich.  A  27  ans,  il  fut  chargé  d'enseigner  l'his- 
toire de  la  Suisse,  et,  dix  ans  plus  tard,  1735,  il  était 
membre  du  grand  conseil.  Son  rôle  est  considérable  dan» 
la  littérature  allemande;  poète  froid,  mais  critique  enthou- 
siaste ,  il  a  donné  îlux  lettres  une  impulsion  féconde.  C'est 
lui  qui ,  le  premier,  aidé  de  son  compatriote  et  ami  Brei- 
tinger,  combattit  l'imitation  des  écrivains  français,  et  rap- 

[>ela  les  Allemands  à  leurs  traditions  nationales.  Il  publia 
es  Minnetinger,  traduisit  Milton,  fit  enfin  pour  la  poésie 
épique  et  lyrique  ce  que  Leasing  fit  plus  tard  pour  le 
théâtre  en  popularisant  l'étude  et  l'admiration  de  Shak- 
speare.  Ses  chants,  inspirés  de  la  Bible,  ses  Poésies  patriar- 
cale*, qu'on  voulut  opposer  à  la  Meuiade  de  Klopstock, 
n'eurent  qu'un  succès  médiocre.  Le  plus  long  de  ses 
poèmes,  la  Noachide ,  1752,  contient  quelques  gracieux 
passages  idylliques.  Ses  meilleurs  travaux  sout  la  traduc- 
tion de  Milton ,  qui  provoqua  les  attaques  de  Gottscbed , 
et  amena  l'éclatante  rupture  de  la  jeune  école  avec  le  ré- 
formateur littéraire  de  Leipzig  ;  la  collection  des  Minne- 
tinger, publiée  avec  Breitinger;  la  Bibliothèque  helvétique, 
1735  ;  les  Lettres  critiques,  1746 ,  et  un  Recueil  d'anciennes 
poésies  anglaises  et  touabet.  1780.  S.  R.  T. 

BODMIN  ou  BOSUEKNA,  jpar.  et  v.  d'Angleterre 
(Cornouailles),  à  376  kil.  O.-S.-O.  de  Londres  ;  manuf.  de 
chaussures  ;  6,381  hab.  Très-florissante  sous  la  domina- 
tion saxonne,  elle  fut  en  905  le  siège  d'un  évêché  transféré 
depuis  à  Exeter. 
BODOBRIA.  F.  Baitoobeiga. 
BODONENSIS  VALUS ,  nom  latin  du  val  BexoIt. 
BODONI  (  J.-B.),  célèbre  typographe,  né  en  1740  à  Sa- 
luées, m.  en  1813  à  Padoue,  directeur  de  l'imprimerie  du- 
cale a  Parme.  On  lui  doit  plusieurs  éditions  de  classiques 
latins,  qui  passent  à  juste  titre  pour  des  chels-d'œuvre  de 
typographie.  Il  édita,  aussi  les  oeuvres  de  Condillac,  1775. 
La  cour  d'Espagne,  mécontente  de  quelques  passages  que 
contenait  cet  ouvrage,  en  demanda  Ut  suppression  au  duc  de 
Parme,  qui  l'accorda.  Heureusement  on  avait  déjà  vendu 
plusieurs  exemplaires,  qui  servirent  à  la  réimpression  de 
Deux-Ponts,  sous  le  titre  de  Parme,  1776,  16  vol.  in-8«.  En 
1782,  la  vente  de  l'ancienne  édition  fut  permise.  Bodoni  a 
donné  d'admirables  éditions  d'Anacréon  et  d'Homère.  Il  a 
laissé  un  excellent  JfanuW  typographique.  C — 8. 

BODON1S  VILLARE ,  nom  latin  de  Basonviller. 
BODONITZA ,  anc.  Oput  ou  Thronhm  ?  brg  de  la  Grèce 
moderne  (Béotie),  au  débouché  des  Thermopyles  ;  appelé 
au  moyen  âge  la  Bondenice;  il  est  voisin  du  défilé  de  Cli- 


ou  la  Clôture,  à  travers  lequel  on  se  rend,  par  le  mont 
Callldrome,  de  Locride  en  Doride.  Dans  l'empire  latin  de 
1204,  ce  fut  le  ch.-l.  d'un  marquisat. 

BODOTRIE,  Bodotria  etttuarium,  auj.  golfe  de  For  th. 
On  place  sur  ses  bords  le  Trutulensis  Portus,  où  aborda 
Agricola. 

BODROG-KERESZTUR,  v.  de  Hongrie  (comitat  de 
Zcmplinj,  sur  le  Bodrog,  à  5  kil.  N.-O.  de  Tokai; 
4,500  hab.  Vins  vendus  sous  le  nom  de  Tokai. 

BODROUN.  F.  Boodbocm. 

BODUNNI ,  anc.  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  appelé 
Dobunien*  par  Ptolémée;  auj.  le  comté  de  Worcester,  et 
partie  de  ceux  de  Glocester  et  d'Oxford. 

BOË  (François  de  Le),  en  latin  Sylviut,  anatomiste,  né 
en  1614  à  Hanau ,  m.  en  1672.  II  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Bàle  en  1637,  voyagea  en  Hollande,  en  France, 
en  Angleterre  ;  s'établit  à  Amsterdam  où  il  pratiqua  la 
médecine  avec  succès,  et  fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine à  Leyde  en  1658  ,  puis  recteur.  11  se  livra  à  l'ensei- 
gnement clinique  et  à  celui  de  l'anatomie  pathologique, 
mais  se  laissa  aller  à  des  théories  empruntées  en  partie  à 
Van-Helmont.  Son  système  de  médecine ,  entièrement  chi- 
mique, était  fondé  sur  les  propriétés  acides,  alcalines  des 
humeurs,  dont  Yàcreté  était  la  source  de  beaucoup  de  ma- 
ladies. Comme  anatomiste,  on  lui  doit  plusieurs  décou- 
vertes, entre  autres  celle  de  l'os  lenticulaire;  il  décrivit 
mieux  que  ses  devanciers  les  sinus  cérébraux,  les  ventri- 
cules, etc.  Il  est  le  premier  sur  le  continent  qui  ait  adopté 
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les  idées  de  Harvey  sur  la  circulation.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  contient  tons  aes  travaux  ana- 
toimqurj  ;  il  est  intitulé  :  Dirputationum  medicnrum  décos, 
publié  en  plusieurs  fragmente,  Leyde,  1669-1660  ;  Amster- 
dam ,  1663,  in-4».  Ses  ouvrages  de  médecine  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  :  Op*ro  mtdica,  Amsterdam,  1679,  in-4»;  et 
Génère,  1731,  in-fol.  D— o. 

BOEM ,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Laeonie,  à  l'extrémité  S. , 
près  du  promontoire  Malée  ;  fondée  par  l'Héraclide  Bceus  ; 
«t  partie  du  territoire  des  Elemthcro-Laconiena;  auj. 
Batka. 

BŒBE,  r.  de  l'anc.  Thessalie,  dans  la  Pélasgiotide,  sur 
la  côte  occid.  du  lac  Bœbéis;  auj.  Bio. 

BOE  CE ,  en  latin  BoxTirs  ou  Boethids  (Anicius- 
Mnnlius-Torqnatus-Severinus),  philosophe  et  homme 
d'Etat,  né  4  Rome  entre  170  et  475,  d'une  famille  illustre, 
m.  en  524,  alla  finir  ses  études  a  Athènes  sous  Pro- 
clus.  De  retour  à  Home,  il  fut  élevé  aux  premières  digni- 
tés du  palais  par  Théodoric,  roi  d'Italie,  et  nommé  trois 
fois  consul  dans  tos  années  487,  510  et  511.  Administra- 
teur vigilant,  il  contribua  aux  réformes  opérée»  par  le  rci 
des  Ostrogoths;  mais,  plus  tard,  la  vengeance  de  ceux 
dont  il  s'était  fait  des  ennemis  lui  attira  la  disgrâce  du 
prince,  qui ,  mécontent  des  cou  râpeuses  remontrances  de 
Koèce  au  sujet  des  persécutions  contre  les  catholiques ,  le 
fit  emprisonner  4  Parie.  Impliqué  dans  un  complot,  et 
accusé  d'intelligences  arec  l'empereur  grec  Justin ,  Boéce 
fut  condamné  a  mort,  et  périt  dans  d'horribles  tortures. 
Pendant  les  tristes  loisirs  de  sa  prison ,  il  avait  composé  le 
traité  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  réputation  :  De  consola- 
tion» philosophicd,  dialogue  en  prose  et  en  vers,  où  l'auteur, 
parlant  de  la  Providence,  s'élève  à  une  grande  hauteur  de 
pensées  et  de  sentiments.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
compositions  philosophiques,  des  traductions  avec  com- 
mentaires des  Traités  de  dialectique  d'Aristote,  un  Com- 
mentaire sur  les  Topique*  de  Cicéron,  ouvrages  qui  ont 
été  longtemps  adoptés  pour  l'enseignement  scolastique 
au  moyen  âge.  Il  fit  aussi  des  instruments  de  musique  et 
de  mathématiques,  dont  il  envoya  quelques-uns  a  Clo- 
taire,  roi  de  France.  On  a  cru,  depuis  le  vm*  siècle,  qu'il 
fut  chrétien;  mais  de  nos  jours  il  a  été  prouvé  qu'il  vécut 
et  mourut  païen.  V.  Judicis,  traduction  française  de  la 
Consolation  philosophique  de  Boéce,  Paris,  1861,  in-8»;  Ch. 
Jourdain,  De  l'origine  des  traditions  sur  le  christianisme  d* 
Botce,  Paris,  1861,  in-4°.  Les  meilleures  éditions  des  œu- 
vres de  Boéce  sont  celles  de  Venise,  1491;  de  Bâle,  1570, 
In-fol.  ;  de  Leyde,  ctim  nolis  earior.,  1671,  in-8*;  de  Glasgow, 
1751,  in-4°.  Le  livre  delà  Consolation, trad.  en  anglo-saxon 
par  Alfred  le  Grand,  en  grec  par  Maxime  Plauude,  fût 
aussi  commenté  par  Asser  et  par  S>  Thomas,  Avant  M.  Ju- 
dicis, il  y  en  avait  des  traductions  françaises  par  Jean  de 
Mcung  en  1483,  et  par  Colesse  en  1770.       D — t — R. 

BŒCLER  (Jean-Henri),  célèbre  érudit,  né  4  Cronheim 
(Franconie)  en  1611,  m.  en  1692,  enseignait  l'éloquence 
dès  l'âge  de  20  ans,  à  Strasbourg.  I-a  reine  Christine  lui 
donna  une  chaire  à  l'université  d  Upsal,  et  le  nomma  son 
historiographe.  Plus  tard,  il  revint  enseigner  l'histoire  à 
Strasbourg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  jure  Gai  liât  in 
Lotharinniam ,  Strasb. ,  1663,  in-4»;  Dise,  de  scrtploribus 
gravis  et  latinis,  1674 ,  in-8*,  Inséré  dans  les  Antiq.  gravât 
de  Gronovios  ;  Hisloria  univ.  ab  orbe  condito  ad  J.-C.  naliei- 
tatem,  1680,  in-8» ;  Notitia  eacri  Imperii  Romani,  1681,  in-8»; 
Hisloria  unit,  iv  lœculorvm  poil  Chrislum,  1699,  in-8»; 
divers  morceaux  réunis  par  J.-A.  Fabricins,  Strasb.,  1712, 
4  vol.  in-4»;  des  éditions  annotées  d'Hérodien,  1641;  Sué- 
tone, 1647  ;  Manilius,  1655  ;  Termes,  1657  ;  Cornélius  Nepos, 
1665  ;  Polybe,  1666  ,  etc.  B. 

BOEDHOMIA ,  fôtes  en  l'honneur  d'Apollon  chez  les 
anciens  Athéniens.  On  les  célébrait  le  6»  jour  du  mois 
Boédromlon,  anniversaire  de  la  victoire  de  Thésée  sur  les 


BOEDROMION ,  nom  du  3»  mois  de  l'année  athénienne, 
correspondant  à  la  fin  d'août  et  au  commencement  de  sep- 
tembre. 

BOEDROMIOS ,  c.-à-d.  qui  vient  en  aide,  surnom  d'Apol- 
lon chez  les  anciens  Athéniens. 

BOEHM  ou  BOEHME  (Jacob),  appelé  aussi  Philosophus 
Tevlonicus,  théosoplie  célèbre,  né  en  1575  près  de  Goerlitz, 
m.  en  1624,  était  fils  d'un  paysan.  Il  apprit  d'abord  le  mé- 
tier de  cordonnier,  mais  son  imagination  le  poussa  4  écrire 
les  révélations  divines  dont 


dont  il  se  crut  inspiré.  Ses 
breux  ouvrages  trahissent  le  manque  d'éducation  scienti- 
fique. Les  plus  remarquables  sont  :  iiurora,  les  Trois  Prin- 
cipes de  l'essence  ditine,  la  Triple  Vie  (trad.  en  français  par 
St-Martiu  ).  L'édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  a  été 
publiée  en  10  vol.  à  Amsterdam ,  1730.  Ou  a 


phie  de  Boehm  par  son  disciple  Abraham  do  Frankenberg, 
1652.  E.  S. 

BOEHMER  (George-Rodolphe1,  professeur  de  botanique 
et  d'anatomie  à  l'université  de  Wittembcrg,  né  a  Lieguiu 
en  1723,  mort  en  1803,  était  élève  de  Lodwig.  Ses  ou- 
vrages renferment  des  vue»  neuves,  et  attestent  un  profond 
savoir,  un  rare  talent  d'observation ,  un  esprit  juste  et 
méthodique.  Les  principaux  sont  :  Biblialheca  scriplorum 
historiat  naturalis,  Leips.,  1785-9,  9  vol.  in-4*  ;  Histoire  tech- 
nique des  plantes  employées  ou  à  employer  dans  les  métiers,  les 
arts  et  Us  manufactures,  Leipa.,  1794,  en  ail.  Il  y  a  dans  la 
botanique  un  genre  appelé  Boehmeria ,  dans  la  famille  des 
orties. 

Bof.hmf.r  (  Just-Henning) ,  savant  jurisconsulte ,  né  a 
Hanovre  en  1674,  m.  en  1749,  professeur  à  l'Université  de 
Halle.  Ses  principaux  écrite  sont  :  Introduction  au  droit  pu- 
blie unitersel,  en  latin,  1709,  qnl  donne  l'état  do  droit 
public  au  xiii*  siècle,  et  que  les  ouvrages  du  baron  de 
Wolf  et  de  Vattel  ont  seuls  surpassé  ;  Institution  du  droit 
canonique,  1748,  où  il  discute  les  textes  des  fameuses  Dé- 
crétâtes. 

BOiHMERWALD,  c.-a-d.  forêt  de  Bohême,  chaîne  de 
montagnes  de  l'Allemagne  centrale,  qui  s'étend,  dans  la 
direction  du  N.-O.  au  S.-E.,  sur  la  limite  de  la  Bohême  et 
de  la  Bavière ,  entre  le  Fichtel-Gebirge  à  l'O.  et  les  monts 
de  Moravie  4  l'E.  Elle  sépare  le  bassin  de  l'Elbe  de  celui 
do  Danube ,  et  tire  son  nom  des  forêts  qui  la  couvrent. 
Pointe  principaux  :  le  Gross-Arber,  1,473  mèt.;  le  Rachel- 
btrg,  1,400  mèt.;  le  Kubani,  1,330  mèt.;  le  Plotckensiein, 
1,310  mèt.;  le  Dreisssuelbtrg,  1,200  met.;  le  Schwarsenberg, 
1,070  mèt.;  le  Blanskencald,  1,050  met.  L'Eger,  la  Moldau, 
ht  Nab,  la  Regcn,  le  Chambach,  l'Ils  descendent  du  Bœh- 
menrald.  Sur  une  longueur  de  185  kil. ,  cette  chaîne,  âpre  et 
inaccessible,  ne  présente  qu'nn  petit  nombre  de  passages 
difficiles;  co  sont  :  les  défilés  de  Frauenberjr,  entre  Pilscn 
et  Nuremberg  ;  de  Waldiminchen ,  entre  Pilsen  et  Ratis- 
bonne;  d'Eisenstein ,  entre  Pilsen  etPassau;  de  Philipps- 
reuth ,  entre  Passau  et  Prague.  Un  chemin  de  fer  gravit 
les  pentes  du  Boahmerwald  pour  rattacher  le  Danube  a  la 
Moldau.  B. 

BOEN,  ch.-l.  de  cant.  (  Loire) ,  arr.  et  à  12  kil.  N.  de 

M 
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Jacquart;  1,734  hâb. 

BOEO  (cap;,  4  la  pointe  O.  de  la  Sicile,  4  2  kil.  O.  de 
Marsala  ;  c'est  l'anc.  Lilybamm  promontorium,  l'un  des  trois 
caps  qui  firent  donner  4  ht  Sicile  le  nom  de  Trinacrie. 

BOERHAAVE  (  Hermann  ) ,  célèbre  médecin  ,  né  a 
Woorhout,  près  de  Leyde,  en  1668,  m.  en  1738.  Destiné 
par  son  père,  qui  était  ministre,  4  l'état  ecclésiastique ,  il 
suivit  4  Leyde  les  cours  de  théologie.  Mais  il  fut  entraîné 
par  son  goût  pour  la  médecine,  et  étudia  cette  science 
dans  Hippocrate,  Vésale,  Bartholin,  Ruysch  et  Sydenham. 
Reçu  docteur  en  1693 ,  il  devint  lecteur  de  médecine  théo- 
rique 4  l'Université  de  Leyde ,  1701 ,  professeur  de  bota- 
nique et  de  médecine ,  1709 ,  de  médecine  pratique  et  de 
chimie ,  et  recteur ,  1714.  Comme  praticien  et  comme  maî- 
tre, il  jouit  d'une  immense  réputation.  En  médecine,  après 
avoir  quelque  temps  suivi  la  méthode  expérimentale  d'Hip- 
pocrate ,  Boerhaave  substitua  trop  souvent  4  la  simple 
observation  des  faite  les  calculs  et  les  applications  exagé- 
rées de  la  mécanique,  les  lois  encore  mal  établies  de  la 
physique  ou  de  la  chimie.  Il  fut  le  véritable  fondateur  de 
l'enseignement  clinique ,  le  seul  connu  des  anciens  et  qne 
les  modernes  avaient  oublié.  L'anatomie,  qu'il  avait  étu- 
diée dans  des  livres  surannés,  et  non  par  la  dissection,  est 
la  partie  faible  de  ses  ouvrages.  Ses  services  en  chimie  ont 
été  moins  contestés  qu'en  médecine  :  il  rendit  cette  science 
claire  et  positive;  Il  réussit  4  décomposer  le  sang,  le  lait 
et  tons  les  fluides  animaux.  Sa  doctrine  chimique  a  été 
pourtant  renversée  par  Fourcroy  et  Lavolsier.  Comme  bo- 
taniste ,  il  enrichit  le  jardin  de  Leyde  d'un  grand  nombre 
de  plantes ,  décrivit  de  nouvelles  espèces ,  forma  plusieurs 
genres  nouveaux,  et  encouragea  Linné.  Le  botaniste  Vail- 
lant lui  a  dédié  un  genre  nouveau,  le  Boerhaacia.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Boerhaave  sont  :  Inslitutiones  medic», 
Leyde,  1706,  et  Aphorismi  de  cognoscendis  et  curandis  marbit, 
17Ô9,  trad.  tons  deux  en  français  par  Lamettrie;  Indei 
plantarum,  Leyde,  1710  et  1720,  in-4»;  Elenumta  chemia , 
trad.  par  Allamand,  Paris,  1754  ,  6  vol.  in-12.  Il  a  au*si 
publié  des  ouvrages  inédite,  tels  que  :  le  Botanicon  Pari- 
siense  de  Vaillant,  Leyde,  1727,  in-fol.;  VHistoire  phytiqut 
de  la  mer  de  MarsigU;  la  Biblia  natures  de  Swammerdam; 
et  donné  de  bonnes  éditions  d'Aréite,  Leyde,  1731;  de 
l' Hisloria  inseelorum  de  Swammerdam,  Amsterdam.,  1737  , 
2  vol.  in-fol-i  des  œuvres  de  Vésale,  Bartholin,  Prosper 


lontbrison ,  sur  le  Lignon.  Bons  vins  rouges.  Patrie  do 
abbé  Terray.  Papeterie;  cartons  pour  les  métiers  4  la 


Digitized  by  Google 


BOE 

Alpin,  BelUni,  Euatachi,  etc.  Ses  élèves  mirent  aussi  sous 
sou  nom  ;  Methodus  discendi  medicinam,  revu  par  Hallcr, 
1751.  B- 

BOERNE  (Louis),  pseudonyme  do  Loeb  Baruch,  écri- 
vain israélito  et  l'un  des  chefs  du  libéralisme  allemand,  né 
ù  Francfort-sur-le-Mein  en  1784 ,  in.  à  Pari»  en  1837.  De 
1815  à  1830 ,  il  combattit  la  réaction  absolutiste  dans  dos 
articles  humoristiques  pleins  de  verre  et  d'esprit.  En  1830, 
11  vieut  en  France,  et  publie  ses  Ultra  de  Paris  qui  attes- 
tent malheureusement,  à  côté  d'excellents  passages,  les 
entraînements  révolutionnaires  de  l'auteur.  11  parut  reve- 
nir dans  la  suite  à  des  opinions  plus  modérées.  Louis 
Bocrne  a  exerce  une  influence  considérable  sur  l'esprit 
allemand;  comme  écrivain,  il  se  rattache  à  Jean-Paul 
Riehtcr,  non  par  le  style,  mais  par  l'inspiration  et  l'hu- 
mour. S.  R.  T. 

BOERS,  c.-à-d.  paysans,  nom  donné,  dans  la  colonie 
du  Cap,  aux  habitants  d'origine  hollandaise.  Ils  sont  divi- 
sés en  vignerons,  agriculteurs  et  pasteurs.  Ce  sont  des 
Boet-s  qui  ont  fondé  l*ort- Natal  (P.  Orange  et  Transraalique). 

BŒRSCII  ou  BERSCH,  petite  v.  du  dép.  du  Bas-Rhin, 
arr.  et  à  28  kil.  N.  de  Schélcstadt,  autrefois  fortifiée; 
1,920  hab. 

BOESSET  (Antoine),  sieur  de  Villcdieu,  intendant  de 
la  musique  de  Louis  XIII,  né  vers  1585,  m.  en  1643,  jouit 
d'une  grande  célébrité  en  France ,  à  cause  de  ses  airs  de 
cour  et  de  ses  ballets. 

BOET1E  (Etienne de  la).  V.  La.  Boëtie. 

BŒTTCHER  ou  BŒTTGER  (Jean-Frédéric),  fonda- 
teur de  la  manufacture  royale  des  porcelaines  de  Saxe ,  né 
en  1685  à  Schleiz  en  Voigtland.  D'un  caractère  ardent  et 
superstitieux,  il  se  livra  avec  ardeur  aux  sciences  occultes. 
Ou  le  voit  errant  et  indécis ,  élève  en  pharmacie  chez 
Zorn ,  puis  fuyant  sa  patrie  et  se  réfugiant  en  Saxe ,  où 
le  roi  de  Prusse ,  Frédéric-Guillaume  l«r,  qui  voulait  lui 
arracher  ses  prétondus  secrets ,  le  fit  poursuivre;  mais  ré- 
lecteur,  Frédéric-Auguste  1er,  roi  de  Pologne ,  garda  pour 
lui  ce  fabricant  d'or.  Bcettger  commença  à  perdre  ses  illu- 
sions, lorsque  Tschimam  lui  montra  un  but  plus  réalisable. 
Il  s'agissait  de  fabriquer  en  Europe  une  poterie  dure  et 
translucide,  analogue  à  la  porcelaine  de  Chine  et  du  Ja- 
pon, importée  200  ans  auparavant  par  les  Portugais.  En 
1709,  Bcettger  découvrit  le  kaolin  d  Ane,  par  le  plus  sin- 
gulier hasard,  dans  une  terre  séchée  et  pulvérisée  dont  on 
avait  poudré  sa  perruque  en  guise  de  farine  de  froment. 
Il  trouva  dans  cette  terre  ce  qu'il  cherchait  depuis  long- 
temps ,  la  base  de  la  pâte  à  porcelaine.  Il  fabriqua  les 
premières  porcelaines  qui  furent  faites  en  Europe,  et  fonda 
la  célèbre  manufacture  do  Meissen.  Bcettger,  parvenu  à 
la  fortune  et  aux  honneurs,  se  jeta  dans  le  luxe  et  la  dé- 
bauehe,  et  mourut  à  34  ans,  1719.  G — R. 

BŒTTIGER  (Charles- Auguste),  savant  archéologue  et 
littérateur,  né  &  Reicbenbach  (Saxe)  en  1760,  m.  en  1H35. 
Il  fut  recteur  à  Guben,  178-1,  et  à  Bautxen,  1790,  direc- 
teur du  gymnase  do  Wcimar  en  1791,  conseiller  de  cour 
et  directeur  des  études  de  la  maison  des  pages  à  Dresde 
en  1804,  directeur  de  l'école  militaire  et  inspecteur  des 
musées  d'antiques  en  1814,  associé  de  l'Institut  de  France 
en  1832.  Il  a  éparpillé  son  érudition  dans  une  foule  de 
recueils  périodiques  :  ainsi ,  de  1795  à  lti03,  il  publia  lo 
Journal  du  tuie  et  de  la  mode,  sous  le  pseudonyme  do  Ber- 
tuch;  de  1797  à  1809,  il  travailla,  beaucoup  plus  que  Wie- 
land,  son  associé,  au  Nouveau  Mercure  allemand;  il  rédigea 
ensuite  pendant  6  ans  Londres  et  Paris;  il  collabora,  de  1796 
&  1U06 ,  à  ht  Gazette  universelle  de  Posselt  ;  il  édita  avec 
H.  Meyer  les  Cahiers  archéologiques  et  le  Musée  archéolo- 
giijve,  puis,  seul,  le  Journal  des  notices  ar  Ut  tiques,  et  Amal- 
thée  ou  l'archéologie  et  l'art,  1821-28.  Se*  travaux  particu- 
liers les  plus  importants  sont  ;  Sabine  ou  la  matinée  d'une 
dame  romaine  à  sa  toilette,  à  la  /In  du  i«  tiicle  de  1ère  chré- 
tienne, 1  vol.  in-8»,  Leipiig,  1803.  Bœttingcr  a  cherché  k 
dramatiser  son  sujet  afin  de  le  rendre  plus  intéressant; 
l'ouvrage  a  été  trad.  en  français  par  Clapier  ;  les  Noces 
aJdobrandines ,  Dresde,  1810;  Idées  sur  l'archéologie  de  la 
peinture,  181 1;  Leçons  sur  la  galerie  des  antiques  de  Dresde, 
1814  ;  Cours  et  Mémoires  d'archéologie,  Leipzig,  1817;  Eclair- 
cissements cosmographiques  sur  le  monde  ancien,  1818;  Idées 
«ur  la  mythologie  de  l'art,  dont  le  2*  vol.  a  été  édité  par 
Sillig.  Dresde,  1W36. 

BŒTZBERG  (Le),  mon*  Vocetius,  montagne  de  Suisse 
(  Argovie)  ;  9,600  mèt,  de  long  sur  4,800  de  large;  tra- 
versée par  une  route  construite  en  1780.  Cécina  et  la 
légion  hapax  y  défirent  les  Helvétiens,  l'an  69  de  l'ère 
chrétienne. 

BŒUF  GRAS.  V.  Fêtb  du  — . 

BOEUM .  t.  de  l'anc.  Grèce ,  faisait  partie  de  la  tétra- 
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pôle  dorienne;  près  de  la  moderne  Astaco.  Sa  position 
serait  difficile  à  fixer  exactement. 

BOFFRAND  (Germain),  architecte  et  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  né  à  Nantes  en  1667,  m.  en  1754,  avait 
d'abord  étudié  la  sculpture  sous  Girardon.  Il  fut  ensuite 
élève  de  J.-H.  Mansard ,  et  se  proposa  toujours  Palladio 
pour  modèle.  Mais  il  ne  sut  pas  lutter  contre  le  mauvais 
goût  de  son  temps.  Il  entra  à  l'Académie  d'Architecture 
en  1719.  En  1720,  U  restaura  le  palais  du  Petit-Bourbon,  à 
Paris, auj.  le  Petit-Luxembourg;  en  1737,  il  fut  chargé  de 
la  décoration  intérieure  de  l'hôtel  de  Sonbise  (palais  des 
Archives,  à  Paris  ).  On  lui  doit  aussi  les  hôtels  de  Gnerchy, 
de  Voycr,  de  Duras,  de  Tingry  ;  la  porte  de  l'hôtel  de  Vil- 
lars  ;  l'hôpital  des  Enfants  Trouvés;  le  puits  de  Bicétre;  le 

Cut  de  Sens;  les  châteaux  de  Lunéville,  et  de  Harroné  en 
rraine  ;  celui  de  Bossette,  près  de  Metun  ;  le  palais  de 
Nancy;  la  résidence  de  Wumbourg;  et  le  château  de  la 
Favorite  près  de  Mayencc.  Il  publia  divers  ouvrages  sur 
son  art,  entre  autres  le  £»'er»  d'ircMecjur*,  Paris,  1745, 
in-fol.  B. 
BOG ,  riv.  V.  BOUG. 

BOGAERT  (Van  den).  V.  Debjardins. 

BOG  DAN,  princes  moldaves.  V.  Moldavie. 

BOG  D  ANO  VITCH  (  Hippolyte  -  Fedorovitch  ) ,  poëte 
russe,  né  en  1743 ,  m.  en  1803.  Il  abandonna  les  mathé- 
matiques pour  les  lettres,  et  fat  inspecteur  de  l'Université 
de  Moscou,  puis  secrétaire  de  légation  à  Dresde,  et  prési- 
dent de  la  commission  des  archives  do  Russie.  Il  a  laissé 
deux  ouvrages  en  prose ,  la  trad.  des  Révolutions  romain» 
de  Vertot,  un  recueil  des  Proverbes  russes,  et  un  poème  sur 
Psyché ,  imité  en  grande  partie  d'Apulée  et  de  La  Fon- 
taine ,  mais  où  il  y  a ,  dans  le  début ,  des  allégories  satiri- 
ques. On  l'a  surnommé  l'Anaeréon  russe. 

ROGEN1IAUSEN,  vge  de  Bavière,  sur  l'Isar,  à  3  kil. 
de  Munich,  qui  y  a  son  magnifique  observatoire  royal  sous 
48o  s»  45"  lat.  N.,  et  9»  16'  15"  long.  E.  Il  y  a  aussi  un 
château  royal;  196 hab. 

BOGENS1S  rAODS,  petit  pays  de  l'anc.  Bordelais,  où 
se  trouvaient  La  Teste  de  Buch,  Cazau  et  Sanguiuet 
|  Gironde). 

BOGKSUND,  v.  de  Suède.  V.  Ui.ricehamx. 

BOGHAR,  petite  v.  d'Alurérie,  k  15  myriam.  de  Médéah. 
Fortifiée  par  Abd-el-Knder  en  1839,  incendiée  en  1841  par 
le  général  Barnguny-dTlilliers ,  elle  a  été  relevée  par  les 
Frnnçais.  Marché  important  pour  les  laines.  500  hab. 

BOGL1POUR,  v.  de  lllindoustan.  V.  Monohir. 

BOGOM1I.ES  (du  slavon  bog.  dieu,  mihi,  avoir  pitié), 
hérétiques  de  Bulgarie,  venus  de  Coiistentinople  au  com- 
mencement du  XII'  siècle.  Ils  niaient  la  Trinité,  l'institu- 
tion des  sacrements,  l'ordination  des  prêtres,  la  résur- 
rection des  corps,  n'avaient  d'antre  prière  que  l'Oraison 
Dominicale,  et  voulaient  rester  indépendants  de  tous  Us 
devoirs  de  l'homme,  mémo  de  celui  du  travail.  Leur  chef, 
le  médecin  Basile,  fut  brûlé  vif  en  1118,  par  l'ordre  do 
l'empereur  Alexis  Comnène.  Il  existe  encore  de  ces  sec- 
taires en  Russie ,  où  ils  se  livrent  à  tous  les  excès  de  la 
sonsualité. 

BOGORIS,  roi  des  Bulgares,  voulut  déclarer  la  guerre  à 
Thi  odora,  qui  gouvernait  l'empire  grec  au  nom  de  son  fils 
Michel.  La  princesse  l'en  détourna  par  la  persuasion  ;  un 
évéquo  qu'elle  lui  députa  le  convertit  même  au  christia- 
nisme, 861.  11  adopta  le  schisme  de  Photius,  et  mourut 
en  89«.  P'- 

BOGOTA  ou  SANTA-FÊ  DE  BOGOTA  .  capitale  de 
la  république  do  la  Nouvelle-Grenade,  dans  l'Amérique  du 
Snd,  sur  le  Bogota ,  affluent  de  la  Magdalena ,  à  750  kil. 
N.-E.  de  Quito  ;  par  4»  37'  lat.  N.  et  76»  30*  long.  O.  ; 
50,000  hab.  Archevêché  ;  université  ;  bibliothèque  ;  musée  ; 
jardin  botanique  ;  observatoire  ;  hôtel  des  monnaies.  Gimat 
doux  etsalubre.  Bâtie  en  1538,  clleaété  en  1811  la  capitale 
de  la  Nouvelle-Grenade  espagnole  et  le  *iége  du  Congrès; 
puis,  à  l'exemple  de  Vénézuéla,  eUe  a  proclamé  la  répu- 
blique le  12  novembre ,  a  été  prise  par  les  Espagnols  en 
juin  1816 ,  délivrée  par  Bolivar  le  10  août  1819,  et  est  de- 
venue la  capitale  de  la  république  de  Colombie  jusqu'à  la 
division  de  ht  Colombie  en  trois  Etats,  1831.  Les  trem- 
blements de  terre  y  sont  fréquents  ;  elle  a  été  ainsi  presque 
détruite  le  16  novembre  1827. 

B0GUSLAWSK1  (Adalbert),  auteur  dramatique  et  ac- 
teur polonais ,  né  en  1752,  m.  en  1828.  Nommé  directeur 
du  théâtre  royal  de  Varsovie  par  Poniatowski,  il  traduisit 
pour  ses  acteurs  les  pièces  françaises,  anglaises,  alleman- 
des, italiennes  et  espagnoles  les  plus  estimées.  Il  trans- 
planta sur  la  scène  polonaise  ht  musique  italienne,  eu 
traduisant  plusieurs  opéras.  Il  fonda  ,  1809 ,  une  école 
dramatique  â  Varsovie.  Ses  œuvres,  où  l'on  distingue  une 
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histoire  complète  du  théâtre  polonais,  forment  15  vol. 
in-8». 

BOOCALAWSKI  (Louis),  astronome  distingué,  né  à  Mag- 
debourg  en  1789,  m.  en  1851,  élève  de  Bode  et  directeur 
de  l'observatoire  de  Breslau.  Il  a  découvert,  en  1834,  une 
comète  qui  porte  son  nom. 

BOHAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à  20  kil. 
N.-N.-E.  de  SMJhientin.  Ruines  du  ebâteau  du  connétable 
do  S»-PoL  Fabr.  de  châles,  gazes,  mérinos,  horlogerie; 
4,fi71  hab. 

BOHÊME ,  en  latin  Boiohemvm,  en  allem.  Bahmtn,  con- 
trée de  l'Europe  centrale,  ano.  royaume,  et  auj.  partie  des 
Ktats  autrichiens  de  la  Confédération  germanique;  par 
48»  33'-51«  5'  de  lat.  N.,  et  9*  43'-14«  26' de  long,  t.; 
bornée  au  N.  par  la  Saxe ,  au  N.-E.  par  la  Prusse  (  Silé- 
aio),  4  l'E.  par  la  Moravie,  au  S.  par  l'Autriche  propre, 
et  à  10.  par  U  Bavière.  Superf.,  50,922  kil.  carr.  Pop., 
4,705.525  hab.,  Tchèques  et  Allemands;  90  hab.  environ 
par  kil.  carré.  Capitale,  Prague.  La  Bohème  forme  un 
plateau  élevé,  enfermé  par  une  ceinture  continue  de  mon- 
tagnes :  l'Erzgcbirge  et  le  Fichtclgebirge  au  N.-O.,  le  Bœh- 
menrald  à  10.,  les  monts  de  Moravie  au  S.-E.,  et  le  Ri» 
sengebirge  ou  monts  des  Géants  au  N.-E.  Ses  princip. cours 
d'eau  sont  l'Elbe,  qui  y  prend  sa  source,  avec  ses  affluents 
ITscr,  la  Moldau,  grossie  elle-même  de  la  Beraun  et  de  la 
Sazawa  ,  l'Eger  et  la  Bila.  Climat  salubre  et  froid ,  plus 
doux  au  centre  et  au  N.  que  dans  le  midi  ;  la  neige  courre 
presque  toute  l'année  les  plus  hautes  montagnes.  L'Erz- 
gcbirge et  les  contre-forts  du  Fichtclgebirge  renferment  de 
nombreuses  mines  et  carrières:  argent,  plomb,  fer,  houille, 
tourbe,  bismuth,  sine,  alun,  marbres,  albâtre,  pierres  de 
taille,  pierres  meulières  et  à  aiguiser,  terre  à  porcelaine  et 
à  faïence,  quartz,  grenats,  diverses  espèces  de  pierres  pré- 
cieuses, etc.  La  Bohême  a  des  sources  minérales  renom- 
mées, a  Carlsbad,  Marienbad,  Tœplitz,  Sedlitz.  Le  sol  est 
boisé  sur  les  montagnes,  et  fertile,  surtout  dans  les  vallées 
de  l'Eger  et  de  l'Elbe  -,  il  produit  les  céréales  et  les  fruits 
en  abondance,  les  plantes  oléagineuses  et  potagères,  du 
lin,  du  tabac,  d'excellent  houblon,  peu  do  vin,  mais  il  est 
estimé.  Malgré  d'excellents  pâturages,  l'élève  des  chevaux 
et  du  bétail  est  négligée  pour  celle  de  la  volaille,  des 
abeilles  et  des  vers  à  soie.  Dans  la  région  du  N.,  indus- 
trie très-active  :  fils ,  toiles,  qui  passent  pour  les  plus 
belles  de  l'Kurope,  cotons,  draps  et  tissus  de  laine,  bon- 
neterie, teinturerie,  orfèvrerie,  dentelles,  articles  en  fer, 


glaces,  verrerie,  papier,  ouvrages  en  bois,  porcelaine; 
tanneries,  brasseries,  produite  chimiques  ;  nombreuses  su- 
creries de  betteraves,  et  distilleries  d'cuu-di'-v.e  di<  -r.ùu 
et  de  pomme  de  terre.  Le  commerce,  favorisé  p.n-  le* 
chemins  de  fer  de  Prague  à  Pilsen,  et  de  Bndwniss  ;i  I  .in/, 
do  Prague  à  Vienne  et  à  Dresde,  cousine  dans  l'exporta- 
tion des  produits  du  sol  et  de  l'industrie,  l'importation 
des  denrées  coloniales,  huiles,  vin-,  sel,  •  t  d:ms  le  transit 
des  marchandises  expédiées  du  Nr.  i\c  l'Allemagne  l'uur 
l'Autriche,  la  Suisse,  et  l'Italie. 

La  Bohême  forme  un  des  gouvernements  do  la  monar- 
chie autrichienne;  elle  a  le  titre  de  royaume  et  certains 
privilèges  politiques  particuliers.  L'empereur  d'Autriche 
porte  lo  nom  de  roi  de  Bohème ,  et  doit  ètro  couronné  a 
Prague;  à  l'extinction  de  la  dynastie  régnante,  les  Etats 


ont  le  droit  de  désigner  un  nouveau  souverain.  La  popula- 
tion se  partage  en  4  ordres  :  les  nobles ,  divisés  en  ducs , 
princes,  comtes,  barons,  chevaliers  et  seigneurs,  exerçant 
une  juridiction  particulière,  ne  pouvant  être  contraints  au 
service  militaire,  et  ayant  droit  exclusif  à  certains  emplois  ; 
les  FrsiwMMn,  propriétaires  libres,  mais  n'exerçant  pas  les 
droits  seigneuriaux;  les  bourgeois  des  villes,  régis  par 
leurs  municipalités,  ayant  la  faculté  de  posséder  et  d'exer- 
cer des  métiers  ;  les  paysans ,  dont  la  plupart  sont  vas- 
saux. Ce  dernier  ordre  ne  nomme  pas  de  députés  aux 
Etats,  qui  ont  pour  attributions  de  répartir  et  de  percevoir 
l'impôt,  et  d'administrer  la  dette.  Les  revenus  publics 
«élèvent  à  42,000,000;  lamée,  à  70,000  hommes.  La 
Bohême  était  naguère  divisée  en  16  KrtU  ou  cercles,  ceux 
de  Beraun,  Budxrtiu,  fivnzfau,  Chfudim,  Czatlau,  Elienbo- 
9*n,  Kavrzim,  Klaltau,  K&nigingratg,  LeUmerits,  Piton, 
Saats,  et  7ator,  avec  des  ch.-l.  du  même  nom;  de  Uidt- 
chow,  ch.-l.  Gitschln;  de  Prochin,  ch.-l.  Pisek;  de  Rako- 
ai/z,  cb_-l.  Schlan.  En  outre,  la  capitainerie  do  Prague. 
Auj.  on  a  adopté  nue  division  en  13  cercles,  ceux  de  Pra- 
gue, Eger,  Santz,  Pisek,  Pilsen,  Budweiss,  Leitmeritx, 
Jongbunzlau,  Gitschin,  KcenigsgrœU,  Cbrudim,  Csaslau, 
Ttbor  ;  subdivisés  en  207  bailliages.  La  justice  est  ren- 
due par  nne  cour  suprême  a  Prague,  13  tribunaux  pro- 
,  43  tribunaux  collégiaux  ou  de  district,  et  210 
de  cercle.  —  La  religion  catholique  est  domi- 


nante; elle  a  un  archevêché  à  Prague,  et  3  évèchés  à  Leit- 
meritx, Kcenlgingra-tz  et  Budweiss  t  les  autres  cultes  txjnt 
tolérés,  et  on  compteenviron  140,000 hussistes,  luthériens, 
calvinistes,  frères  Moraves,  et  86,000  juifs.  L'instruction 
publique  est  très-avancée  :  elle  est  donnée  par  l'Univer- 
sité de  Prague,  les  séminaires  épiscopaux,  les  écoles  phi- 


école  normale,  un  institut  polytechnique,  un  Conservatoire 
de  musique  à  Prague,  des  écoles  polytechniques  à  Rei- 
chenherg  et  à  Rakonitx,  des  écoles  d'agriculture  a  Tets- 
chen  et  a  Libingits. 

llittoire.  La  Bohême  eut  pour  premiers  habitants  con- 
nus les  Bdi,  peuple  gaulois  de  la  Gaule  Cisalpine ,  au 
il*  siècle  av.  J.-C.  Au  temps  d'Auguste,  la  tribu  ger- 
manique des  Marcomans  les  chassa,  et  occupa  le  pays 
jusqu'au  vu»  siècle  de  l'ère  chrétienne,  époque  où  elle 
fut  dépossédée  à  son  tour  par  les  Tchèques,  d'origino 
slave.  Ceux-ci  fondèrent  an  grand  nombre  de  petits  Etat*, 
qui  furent  réunis  en  un  seul,  au  siècle  suivant,  par  Prsé- 
mysl,  premier  duc  héréditaire  de  Bohême.  Chariemagiio 
vainquit  les  Tchèques,  sans  pouvoir  les  rendre  tributaires. 
Le  christianisme  fut  prêché  au  milieu  d'eux  vers  la  fin  du 
ix«  siècle,  sous  Borziwog  I*r.  Sans  cesse  en  latte,  soit  avec 
la  Pologne,  soit  avec  les  empereurs  d'Allemagne,  qui  fini- 
rent par  les  rendre  tributaires,  les  descendants  de  Przé- 
mysl  obtinrent  de  Henri  IV,  en  1092,  l'érection  de  leur 
duché  en  royaume.  La  royauté  fut  élective  jusqu'en  1230, 
puis  héréditaire.  Dans  l'Empire  germanique,  le  roi  de  Bo- 
hême était  un  des  sept  électeurs.  Il  tenait  sous  sa  domi- 
nation la  Moravie ,  la  Lusace  et  la  Silésie.  La  maison 
d'Autriche ,  dès  son  origine ,  se  déclara  l'ennemie  do  la 
Bohème  :  la  lutto  entre  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Otto- 
kar  II,  an  xin*  siècle,  tourna  au  détriment  de  ce  dernier. 
Néanmoins,  <|u;um1  l.i  dynastie  royale  de  Bohème  s'éteignit 
en  n<>i>;  l'Autriche,  a  qui  l'avènement  de  Rodolphe  d'Au- 
triche, puis  de  licuri  de  Carinthie,  pouvait  faire  concevoir 
quelques  espérances ,  vit  passer  la  couronne  entre  les 
mains  dos  princes  de  Luxembourg,  qui  la  gardèrent  jus- 
qu'en 1437.  A  la  fin  de  cette  2«  dynastie,  U  Bohème  em- 
brassa les  erreurs  de  Jean  Huss  et  de  son  disciple  Jérôme 
de  Prague,  précurseurs  de  Luther  ;  rebelle  aux  censures 
du  concile  do  Constance,  1415,  elle  soutint  une  guerre 
sanglante,  durant  laquelle  Jeau  Ziska  et  Procope  surent 
entretenir  son  fanatisme.  Après  la  guerre  des  Hussites  , 
elle  pasMi  par  mariage  à  Albert  d'Autriche  :  Ladislas,  fils 
de  ce  prince  ,  étant  mort  sans  enfants,  1457  ,  un  gentil- 
homme bohémien ,  (u'urges  Podiebrad,  fut  élu  roi  par  les 
K'at-;.  La  couronne  fut  ensuite  portée  par  des  princes  po- 
lonais, de  la  famille  des  Jagcllons,  1471-1526.  Enfin,  *ous 
Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint,  la  Bohème 
pr  rdh  -a  nationalité  ;  le  trône  fut  déclaré,  en  1547,  héré- 
ditaire dans  la  maison  d'Autriche.  Une  seule  fois,  les  Bo- 
hémien-•  cherchèrent  A  recouvrer  leur  indépendance  :  ce 
l'ut  quand  l'empereur  Mathias  viola  leurs  privilèges ,  en 
1618.  L'acte  de  violence  commis  à  Prague  &  l'égard  des 
gouverneurs  autrichiens  (  V.  Défenestration  )  fut  lo 
signal  de  la  guerre  de  Trente  Ans;  quoiqne  l'insurrection 
de  la  Bohême  eût  été  comprimée  dés  1621,  ce  pays  servi; 
souvent  de  champ  de  bataille  aux  puissances  belligérantes, 
et  Prague  fut  lo  théâtre  du  dernier  événement  militaire 
de  la  lutte. 
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Ladislas  II  1471   Ferdinand  I«  d'Au- 

Louis.  1516      triche  1526 

Pendant  les  guerres  de  la  succession  d'Autriche ,  1741» 
1748 ,  et  de  Sept  Ans ,  1756-1763 ,  les  Bohémiens  firent 
quelques  effort*  inutiles  pour  échapper  an  joug  autrichien. 
La  révolution  de  juillet  1830  n'excita  chez  eux  aucune 
émotion  ;  niais ,  après  celle  de  1848 ,  la  bourgeoisie  de 
Prague  revendiqua  la  liberté  politique  et  nationale ,  et 
l'élément  tchèque  de  la  population  menaça  l'élément  alle- 
mand. Mais  le  congrès  slave ,  qui  se  réunit  à  Prague  lo 
31  mai,  ne  put  aboutir;  un  conflit  entre  le  peuple  et  l'ar- 
mée amena,  des  le  15  juin,  le  bombardement  de  la  ville 
et  la  dissolution  du  congrès.  Les  querelles  des  nationali- 
tés en  Bohème  sont  auj.  calmées.  B. 

BOHÊME  (Monts  de).  V.  Bujhmerwald. 

BOHÈMES  I  Frères).  K-  Moratks  (  Frères  ï. 

BOHÉMIENS  ou  GITANOS  ou  Z1NGAR1,  population 
d'origine  indienne,  auj.  dispersée  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  et  y  vivant  avec  des  coutumes  et  un  langage  à 
part.  On  trouve  encore  maintenant  les  Zingari  dans  le 
pays  des  Mahrattes,  unis  en  tribus;  le  mot  Zingari  désigne 
dans  l'Inde  les  derniers  d'entre  les  Parias.  Lors  de  l'inva- 
sion de  Tamerlan  dans  l'Inde  au  commencement  du 
xv«  siècle,  les  trois  castes  supérieures  souffrirent,  mai 3 
sans  fve  détacher  du  sol  natal.  Les  Indiens  des  castes  infé- 
rieures, au  contraire,  prirent  la  fuite.  Quelques-uns  se  di- 
rigèrent vers  l'Orient,  et  l'on  en  trouve  encore,  sur  la  cote 
du  Malabar,  qui  vivent  en  pirates.  D'autres  errèrent  en 
Perse  et  dans  le  Turkestan.  Une  partie,  poussés  sans  douto 
par  les  Ottomans,  parurent  en  Europe  en  1417  ,  dans  la 
Moldavie  et  la  Valachie;  on  les  vit  eu  1418  en  Suisse,  en 
1422  en  Italie,  en  1427  en  France,  en  1447  en  Espagne,  en 
1514  en  Suéde.  De  nouvelles  recherches  font  remonter  cette 
émigration  des  Parias  de  l'Inde  à  une  époque  plus  reculée. 
Firdfusi  en  parlerait  dés  l'an  420 ,  et  ils  se  seraient  répan- 
dus dans  l'Europe  orientale  dès  1250.  Paris  leur  ferma 
ses  portes;  mais  on  leur  assigna  pour  asile  La  Chapelle, 
près  de  S1 -Denis,  où  la  curiosité  attirait  vers  eux  une 
foule  de  gens,  de  qui  ils  obtenaient  de  l'argent  en  leur  di- 
sant la  bonne  aventure.  L'évéque  les  expulsa;  mais  ils 
continuèrent  à  errer  dans  le  pays,  bien  que  François  I"  les 
bannit,  sous  peine  des  galères.  On  finit  par  mettre  a  la 
chaîne,  sans  autre  forme  de  procès,  en  vertu  d'un  édit  de 
1612,  ceux  qu'on  pouvait  arrêter.  Les  Etats-Généraux 
d'Orléans,  1560,  les  proscrivireut.  Le  nom  de  Zingari  les 
dé>icrne  généralement.  On  les  appelle  particulièrement 
Bohémiens  en  France ,  Tarlares  dans  le  Nord ,  Gypsies  ou 
Ej'jptitw  en  Angleterre ,  Caird  en  Ecosse,  Arami,  o.-a-d. 
voleurs,  chez  les  Arabes  ,  Pharaohmpek  ou  peuple  de  Pha- 
raon en  Hongrie,  Heidentn  ou  païens  en  Hollande,  Gilanot 
ou  malicieux  en  Espagne,  Ciganos  en  Portugal,  Font*  ou 
mendiants  en  Norvège ,  Zigeuntt  en  Lithuanie ,  Lurit  en 
Torse,  Gyplttoi  en  Grèce.  Ils  furent  exilés  d'Espagne  eu 
1492,  et,  un  siècle  après,  par  le  concile  de  Tarragone; 
d'Angleterre  sous  Henri  VIII,  en  1531,  et  sous  Elisabeth. 
Charles-Quint  tenta  inutilement  de  les  faire  disparaître 
d'Allemagne.  Quelques  tribus  se  sont  établies  en  Tran- 
sylvanie, eu  Valachie,  en  Lithuanie,  mais  san3  prendre 
part  à  la  civilisation  qui  les  entoure.  Ou  croit  en  avoir  I 
compté  50,000  en  Espagne,  5-1,000  en  Hongrie,  101,000  en 
Transylvanie,  792,000  dans  le  reste  de  l'Europe,  400,000 
en  Afrique,  20,000  dans  l'Océanie,  1,500,000  dans  l'Inde, 
2,000,000  dans  le  reste  de  l'Asie  ;  en  tout,  4,920,000.  Il  y 
a  là  sans  doute  de  l'exagération.  Ils  sont  très-nombreux 
et  redoutés  aujourd'hui  même  en  Norvège.  Les  efforts  de 
Joseph  H  et  de  la  Société  biblique  de  Londres  n'ont  pas 
réussi  à  civiliser  ces  ennemis  des  institutions  et  des  mœurs 
de  l'Europe  moderne,  au  milieu  de  laquelle  ils  ont  vécu 
persécutés.  Leur  physionomie  tout  asiatique,  leur  saleté 
habituelle,  leur  habitude  du  vol  et  du  vice,  leur  prétendue 
magie,  tout  contribue  à  les  rendre  encore  redoutables  aux 
populations  des  campagne».  Leur  langage  offre  beaucoup 
de  ressemblances  avec  le  sanscrit,  et,  chose  singulière,  il 
s'est  conservé  le  môme  pour  toutes  ces  tribus  éparses  dans 
les  parties  les  plus  diverses  de  l'Europe.  Leurs  croyances 
religieuses,  ù  peu  près  nulles,  semblent  pourtant  se  ratta- 
cher aussi  aux  anciens  cultes  de  l'Inde.  V.  Histoire  des  Bo- 
hémiens, trad.  de  l'allemand  de  Grellmann  par  M.  J.  Paris, 
181otin-8°  ;  Borrow,  The  Zincoli,  or  an  nccomW  of  the  Gypsiet 
in  Spain,  Lond.,  1841,  in-8°;  Hataillard,  De  l'apparition  des 
Bohémiens  en  Europe,  Paris,  1844;  Eilert  Sundt,  Essai  sur 
les  Fante  de  Norvège  (on  danois),  Christiania,  1850,  in-12; 
A.  F.  Pott,  les  Zijtuneren  Europe  et  en  Asie  (en  allemand,', 
Halle,  1841-5,  et  les  ouvrages  de  Tetzner,  Graffundcr, 
HeUter,  etc.  A.  G. 


BOI 

BOHÉMOND,  fils  de  Robert  Goiscard  et  de  sa  pre- 
mière femme  Alberadc,  mourut  en  1111.  H  prit  une  part 
glorieuse  aux  expéditions  de  son  père  contre  l'empire 
grec.  Réduit  à  U  principauté  de  Tarante,  il  se  joignit  à  la 
première  croisade,  contribua  puissamment  à  la  prise  d'An- 
tiochc,  et  se  fit  donner  la  principauté  de  cette  ville,  109H. 
Fait  prisonnier  par  un  émir  tarcomau ,  il  s'échappa  a  la 
suite  d'aventures  romanesques ,  revint  eu  Italie ,  et  passa 
de  la  en  France,  oè  il  épousa,  en  1106,  Cous  taure,  fillo 
du  roi  Philippe.  Après  avoir  guerroyé  quelque  temps  en 
Italie  et  en  G  rèce,  il  mourut  dans  la  Pouille,  au  moment  où 
il  allait  retourner  à  Antioche,  dont  U  avait  laissé  le  gou- 
vernement à  son  cousin  Tancrede.  On  voit  encore  à  Canosa 
son  tombeau ,  œuvre  remarquable  de  l'architecture  byzan- 
tine. Comme  la  plupart  des  princes  normands,  Bohéûiond 
joignit  à  une  valeur  éclatante  un  esprit  de  duplicité  et 
d'astuce  qui  l'entraîna  souvent  à  des  actes  condamna- 
bles. H.  B. 

BOIIOL ,  lie  de  U  Malaisie  espagnole,  dans  l'archipel 
des  Philippines  ;  70  kil.  sur  45.  Découverte  par  Magellan 
en  1521. 

BOHRAS,  sectaires  musulmans.  V.  BouRTUWPOUR. 

BOHUS-L.EN ,  prov.  de  Suède  (  Gothie) ,  sur  les  bords 
du  Skager-Rack,  depuis  le  Gœtha-Elf  jusqu'au  Swinesusd. 
buperf.  4,806  kil.  carres;  pop.,  atH>,128  hab.  Ch.-l.  Go- 
thenburg.  La  forteresse  de  BohusSiot ,  jadis  importante 
comme  lieu  de  péage ,  à  13  myriamétrea  au  N.  de  Go- 
thembourg,  est  auj.  en  ruines. 

BOIAKD  (de  bot ,  bataille),  titre  donné  en  Russie  à  tout 
possesseur  de  fief,  seigneur  ou  sénateur.  On  appelle  ainsi 
en  Transylvanie  les  parents  du  waïvode.  Les  boïard*  for- 
maient jadis  le  1«  ordre  dans  l'État,  possédaient  seuls 
les  hautes  dignités  militaires  et  civiles,  et  étaient  con- 
sultés par  les  tzars.  Leur  influence  a  été  annulée  depuis 
Pierre  le  Grand.  Pi« 

BOIARDO  (  Matteo-Maria),  comte  de  Scandia.no,  courti- 
san du  duc  Hercule  I**  de  Ferrare,  gouverneur  de  Kejjpio, 
né  vers  1434,  m.  en  1494,  occupa  un  rang  distingué  parmi 
les  poètes  italiens.  Ses  canzones  et  ses  sonnets,  quoique 
gracieux ,  pèchent  par  Ut  forme.  Il  composa ,  d'après  Lu- 
cien ,  une  comédie  de  Timon.  Son  grand  ouvrage,  le  Roland 
poème  romanesque  en  79  chants,  est  tiré  de  la 
fabuleuse  chronique  do  Turpin  :  les  inventions  en  sont 
riches  et  nobles,  les  événements  naturellement  amenés,  les 
épisodes  déroulés  sans  confusion ,  les  caractères  présentés 
avoc  art.  Les  noms  de  certains  personnages,  Sacripant, 
Rodomont ,  etc. ,  sont  restés  des  types.  Mais  Boïardo 
manque  de  la  qualité  qui  fait  vivre  les  oeuvres  de  l'esprit, 
le  style;  le  sien  est  rude  et  inégal.  Le  Roland  amoureux  a 
été  augmenté  de  quelques  livres  par  un  poète  médiocre, 
Agostini ,  puis  retouché  par  Domenichi  ;  Bemi  l'a  re- 
fondu ,  et  son  ouvrage  est  plus  lu  que  l'aucien.  Le  poème 
de  l'Arioste  lui  fait  suite,  et  a  contribué  encore  davantage 
à  le  faire  oublier.  Nous  avons  une  traduction  française  d« 
VOrlando  innamorato,  celle  de  Lcsage,  1717.  Boïardo  fut 
aussi  un  philosophe  érudit;  il  traduisit  en  italien  Hérodote 
et  l'-ln*  d'or  d'Apulée.  B. 

BOICHOT  (Guillaume) ,  sculpteur,  né  à  Chalon-sur- 
Saône  en  1738,  m.  en  1814,  alla  étudier  son  art  en  Italie, 
fut  reçu  à  l'Académie  des  beaux-arts,  1789,  et  nommé  plus 
tard  correspondant  de  l'Institut.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  :  le  magnifique  bas-relief  du  maltre-autel  dans  l'église 
do  Montmartre;  celui  du  porche  do  Sainte-Geneviève  ;  la 
statue  de  S*  Roch,  ù  l'église  do  ce  nom  ,  à  Paris  ;  YHercuU 
astis,  qui  figurait  autrefois  sous  le  portique  du  Panthéon; 
les  bas-reliefs  de  la  porte  centrale  de  l'arc  du  Carrousel; 
les  bustes  de  Denon ,  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  de 
Michel-Ange,  etc.  Il  a  dessiné  aussi  des  vignettes  pour  lo 
Théocrite,  l'Hérodote,  le  Thucydide  et  le  Xénophon  do 
Gail.  Boichot  se  distingue  par  la  pureté  du  trait,  la  sim- 
plicité de  la  composition  et  le  goût  de  l'antique  B. 

BOIELDIEU  (François-Adrien)  ,  compositeur  de  mu- 
sique dramatique,  né  ù  Rouen  le  16  déc.  1775,  m.  en 
1834,  commença  sa  réputation  par  des  romances  char- 
mantes, que  le  célèbre  chanteur  Garât  chantait  dans  les 
salons.  Il  avait  obtenu  plusieurs  succès  au  théâtre,  quand 
des  chagrins  domestiques  l'obligèrent  de  quitter  Paris  en 
1803  ;  maître  de  chapelle  de  l'empereur  Alexandre  jusqu'en 
1811 ,  il  revint  en  France,  et  contribua  ù  la  vogue  de 
l'Opéra-Comique  avec  Méhul,  Catel  et  Nicolo.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  La  famillt  tuisse ,  1796  ;  Zoraime  et 
Zulnare,  1798  ;  le  Calife  d»  Bagdad,  1799;  Beniowsky.  1800; 
Ma  tante  Aurore,  1802;  Jean  de  Paris,  1812;  U  Nouvwu  »«'- 
gntur  de  village ,  1813  ;  la  Fête  du  village  voinn,  1816  ;  U 
Chnperon  rouge,  1818;  les  Voitures  versées,  1820;  la  Da*t 
blancfie,  1825  ;  et  lu  Deux  nuits,  1829.  Boieldicu  fut  nommé 
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membre  de  l'Institut  en  1817.  Il  appartient  à  l'école  mélo- 
dique ;  sa  musique  facile,  légère,  spirituelle,  que  soutient 
une  instrumentation  savante  sans  vacarme,  n'exclut  pas  la 
force  dramatique.  Ziromermann,  Fétis,  Adolphe  Adam  et 
Théodore  Labarrc  sont  des  élèves  de  Boieldieu.  —  Son  fils, 
Adrien  Boieldieu,  a  fait  représenter  Marguerite ,  l'A  feule,  U 
Boufjutt  de  l'Infant» ,  la  Bulle  des  moulin».  B. 

BOIENS ,  Boit ,  peuple  gaulois  divisé  en  plusieurs  bran- 
ches :  —  1°  les  Boïens  de  la  Gaule,  dans  1&  Lyonnaise  1**, 
entre  la  Loire  et  l'Allier  ;  et  dans  la  Novempopulanie,  plus 
tard  pays  de  Buch;  —  2»  les  Boient  <f  Italie,  établis  dans  la 
Gaule  Cisalpine ,  5  siècles  av.  J.-C,  entre  le  Pô  an  N.  et 
l'Étrurie  au  S.;  ch.-l.  Bononia;  soumis  par  les  Romains, 
l'an  193  ,  après  la  mort  de  leur  chef  Boiorix  ;  —  3»  les 
Bofen»  de  Germanie,  appelés  encore  Boionrii ,  Baiuarii, 
Baiubari,  et  voisins  des  Suèves;  ils  descendaient  vraisem- 
blablement de  ceux  des  Boïens  de  la  Gaule  Cisalpine  qui 
avaient  préféré  la  fuite  au  joug  romain  :  établis  dans  le 
Boiohemum  (Bohême),  ils  en  furent  chassés  par  les  Mar- 
comans,  allèrent  plus  à  l'O.,  et  occupèrent  la  Jtofarta  on 
Boaria  (Bavière;.  —  Les  Tolistobotï  de  l'Asie  Mineure 
(Galatie )  appartenaient  peut-être  aussi  au  peuple  des 
Boïens.  B. 

BOIGNE  (Benoit  Lebobgke,  comte  de),  né  4  Cham- 
béry  en  1741,  m.  en  1830.  Après  avoir  servi  en  France  et 
en  Russie,  il  passa  dans  l'Inde,  1786,  fut  nommé  général 
en  chef  des  troupes  du  prince  mahratte  Sindhyah,  et  l'aida 
à  fonder  un  vaste  empire.  Il  revint  en  Europe,  1791,  avec 
une  immense  fortune,  qu'il  consacra  à  des  actes  de  bien- 
faisance. 

BOILEAU  (Étienne),  ou  BOILESVE  ou  BOYLEAUX, 
prévôt  de  Paris  vers  1254,  m.  vers  1270.  Fait  prisonnier 
avec  Louis  IX  en  1250,  il  racheta  sa  liberté,  et  reçut  au 
retour  la  première  magistrature  de  Paris.  La  Prévôté,  qui 
comprenait  Ut  justice,  la  police  et  l'administration ,  avait 
été  jusqu'alors  vénale  et  mal  exercée.  Boileau  fut  sévère  et 
redouté  ;  il  réprima  les  abus ,  rétablit  les  revenus  royaux , 
mit  de  l'ordre  dans  les  corporations  d'arta  et  métiers,  et  fit 
inscrire  leurs  coutumes  et  réglemente,  les  octrois  perçus  à 
Paris  et  les  diverses  juridictions  de  la  ville  sur  un  registre, 
document  précieux ,  publié  pour  la  première  fois  en  entier 
par  M.  Depping  en  1837,  avec  une  introduction  et  des 
notes,  dans  la  Collection  des  document»  inédit»  «tir  r histoire  de 
France,  in-4°.  La  statue  do  Boileau  est  une  de  celles  qui 
décorent  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.    A.  G. 

boileau  (Nicolas),  surnommé  Despréaux,  né  le 
l*r  nov.  1636  à  Paris  (et  non  4  Crosnes,  comme  le  veut 
l'opinion  commune  1,  m.  le  13  mars  1711.  U  était  fils  de 
Gilles  Boitaau,  greffier  de  la  grand'  chambre  du  parlement 
de  Paris,  et  fui  destiné  de  bonne  heure  à  la  chicane,  qu'il 
a  si  vivement  personnifiée  dans  le  Lutrin.  Cet  esprit  élevé 
et  droit,  passionné  pour  les  lettres,  ne  pouvait  se  laisser 
emprisonner  dans  de  telles  entraves.  Ni  la  jurisprudence 
ni  la  théologie,  qui  occupèrent  les  premières  années  de  sa 
jeunesse,  ne  réussirent  à  le  détourner  de  sa  vocation;  il  de- 
vait donner  à  la  France  un  poète,  le  grand  poëte  de  la  rai- 
son enjouée  et  du  bon  sens  supérieur.  Il  s'essaya  d'abord 
dans  la  satire  :  la  première  et  la  sixième,  terminées  dès 
1660,  coururent  manuscrites  par  le  monde,  et  obtinrent  un 
succès  qui  l'engagea  irrévocablement  dans  la  carrière  poé- 
tique. Il  avait  30  ans  lorsqu'il  publia  son  premier  recueil , 
composé  du  Discourt  on  roi  et  des  huit  premières  Satires, 
1666.  Deux  ans  plus  tard,  la  neuvième  parut,  accompa- 
pagnée  du  Discourt,  où  l'auteur  revendique  énergiquement 
son  droit  et  justifie  ses  hardiesses  :  elles  sont  uu  de  ses 
principaux  titres,  et  ouvrent  dignement  sa  carrière.  «  Les 
livres,  avait-il  dit,  deviendront-ils  désormais  un  asile  in- 
violable où  toutes  les  sottises  auront  droit  de  bour- 
geoisie?» Il  prouva  qu'il  n'en  serait  paa  ainsi,  et  en 
livrant  au  ridicule  les  méchants  poètes  qui  corrompaient 
le  goût  public,  en  ruinant  pour  jamais  l'autorité  illégitime 
de  Chapelain,  il  vint  en  aide  à  Molière,  et  prépara  les 
triomphes  de  Racine.  En  1673 ,  il  publia  l'Art  poétique, 
poème  où  il  donne  avec  une  précision  et  une  élégance  in- 
comparables les  règles  de  cet  art  suprême  défiguré  alors 
par  tant  de  médiocres  écrivains.  Ferme  et  sensé  comme  la 
raison  elle-même,  aussi  varié  que  les  sujets  dont  il  parle, 
joignant  avec  art  l'exemple  au  précepte,  et  l'histoire  litté- 
raire à  l'exposition  des  idées,  l'auteur  a  fait  de  ce  livre  un 
chef-d'œuvre,  dont  quelques  jugements  contestables  et  une 
omission  ,  peut-être  un  oubli  (  la  fable  et  La  Fontaine  ) ,  ne 
diminuent  pas  la  souveraine  autorité.  Dans  des  Épttre», 
composées  et  publiées  4  d'assez  longs  intervalles,  de  1669 
à  1695,  nous  trouvons  le  poëte  avec  toute  la  maturité  de 
sa  raison  et  toute  la  force  de  son  talent.  La  première  Epure 
m  roi  sur  les  avantagea  de  la  paix ,  la  Faust»  honte,  le  Poe- 
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sage  du  Rhin,  Le»  plaisir»  de  la  campagne,  Y  Epttre  à  Racine, 
Y  Epttre  à  M.  le  marquis  de  Seignelay,  sont  autant  de  monu- 
ments immortels.  Les  trois  dernières,  remplies  encore  de 
beautés  de  détail ,  se  ressentent  pourtant  du  déclin  de 
l'âge.  Le  Lutrin ,  poème  héroï-comique,  est  la  création  1a 
plus  originale  de  Boileau ,  et  le  plus  accompli  de  ses  ou- 
vrages par  la  grâce,  l'enjouement  et  l'habileté  merveilleuse 
du  style  :  on  voudrait  seulement  voir  cette  perfection  do 
l'art  consacrée  à  un  sujet  plus  important;  le  travail  ici  est 
supérieur  4  U  matière,  et  le  poëte,  dont  le  goût  sévère  a 
rendu  tant  de  services,  a  peut-être  ouvert  par  cet  exemple 
une  direction  regrettable.  Les  quatre  premiers  chants 
furent  composés  de  1672  4  1674,  les  deux  derniers  de  1681 
4  1683.  Boileau  a  laissé  encore  des  Epi  grammes,  des  Ode», 
des  Stances,  qui  ne  doivent  être  citées  que  pour  mémoire. 
Quant  à  ses  écrite  en  prose,  le  principal  est  la  traduction  do 
Traite  du  Sublime  de  Longin,  qui  parut  en  1673;  les  autres 
sont  des  opuscules,  les  Ré fU  riant  critiques,  le  Dialogue  des  héros 
de  roman,  Y  Arrêt  burlnqut  :  mais  on  y  trouve  toujours  le 
critique  supérieur,  le  disciple  Intelligent  de  l'antiquité, 
l'esprit  noble  et  sensé  qui  a  conservé  toute  sa  vie  un  sen- 
timent si  haut  de  la  dignité  morale  des  lettres.  Boileau 
était  l'ami  de  Racine,  de  Molière,  de  M.  de  Lamoignon ,  de 
M.  de  Montausier ,  de  Condé ,  de  La  Rochefoucauld  ; 
Louis  XIV  l'aimait  et  le  protégeait.  11  a  été  un  des  cinq 
grands  poètes  du  xvu*  siècle.  Dans  cette  glorieuse  assem- 
blée, c'est  lui  surtout  qui  représente  la  raison.  Boileau 
fut  reçu  4  l'Académie  française  en  1684.  Dans  la  fameuse 
querelle  sur  les  Anciens  et  les  Modernes,  il  se  fit,  avec 
M™"  Dacier,  le  champion  de  l'antiquité  contre  Ch.  Per- 
rault, Boisrobert,  Lamotte,  etc.  Les  meilleures  éditions 
de  ses  oeuvres  sont  celles  de  Brossetle,  Amsterdam, 
1718;  de  S'-Marc,  1747  ;  de  Daunou,  1K09  et  1825;  de 
Kerriat-S'-Prix ,  1830.  Il  y  a  une  édition  conforme  au 
texte  de  Berriat,  et  suivie  du  BoUrana.  Paris,  1860, 
gr.  in-8*.  S.  R.  T. 

boh.kau  (Gilles),  frère  ainé  du  précédent,  né  en  l»i31, 
m.  en  1669,  membre  do  l'Académie  française,  contrôleur 
de  l'argenterie,  eut  de  la  facilité  pour  faire  des  vers  mé- 
diocres, et  fut  constamment  brouillé  avec  Nicolas,  dont 
il  était  jaloux.  Il  a  laissé  des  traductions  du  Tableau  de 
Cébès,  du  Manuel  d'Epictète,  et  de  Diogèue  Laerce,  qui  va- 
lent mieux  que  ses  poésies. 

boilbau  (Jacques),  frère  des  précédents,  né  en  1635,  m. 
en  17 16,  docteur  en  borbonne,  a  laissé  en  latin  des  écrite 
curieux  sur  l'histoire  ou  la  discipline  de  l'Eglise  :  Recherche» 
tur  la  résidence  de»  chanoine»;  Recherches  tur  le»  habit*  de» 
prêtre»;  Butoir»  de»  flagellants  ;  Histoire  de  ta  confession  auri- 
culaire, etc.  L'auteur  se  cache  presque  toujours  sous  les 
pseudonymes  de  Maroellus  Ancyranus,  Claudius  Fonteius, 
Jacques  Barnabé,  etc. 

BOILESVE  (Etienne).  V.  Boilbau. 

B01LLY  (Louis-Léopold) ,  né  en  1761  4  U  Bassée 
(Nord),  m.  en  1830,  peintre  de  genre  et  de  portraits.  Il 
excella  surtout  4  représenter  les  scènes  des  basses  classes 
du  peuple  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  verve  ;  on  cite 
entre  autres  le  Théâtre  de  Polichinelle,  les  Femme*  se  battent, 
le  Boulevard  du  Temple. 

BOINDIN  (  Nicolas),  littérateur,  né  4  Paris  en  1676,  m. 
en  1751 ,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  faisait 
profession  d'athéisme,  et  soutenait  de  continuelle»  discus- 
sions au  café  Procope.  Maltraité  dans  les  fameux  couplets 
de  1710,  attribués  4  J.-B.  Rousseau ,  il  se  brouilla  avec 
Saurin  et  Lamotte,  qu'il  croyait  «n  être  les  auteurs.  Ses 
œuvres,  publiées  en  1753,  Paris,  2  vol.  in-12,  contiennent 
des  pièces  de  théâtre  (  le  Port  de  mer  est  longtemps  resté  4 
la  scène),  et  des  dissertations  académiques  sur  le  théâtre 
des  anciens,  les  tribus  et  les  uouu  des  Romains,  les  sons 
de  la  langue  française,  etc. 

BOINEBL'RG ,  ancienne  famille  d'Allemagne,  ainsi  ap- 
pelée du  nom  d'un  château  de  la  Hesse.  Parmi  ses  membres 
on  distinguo  :  Cckt  db  BoiBEBUBO,  officier  des  troupes  de 
Fnmdsberg  et  du  connétable  de  Bourbon  au  siège  de 
Rome,  1527,  puis  général  de  Charles-Quint  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  et  contre  la  ligue  de  Smalkalde;  m.  en 
1567. — Jean-Christian  de  Boibbrubo,  né  en  1622  4  Eise- 
nach,m.  4  Mayence  en  1672,  diplomate  au  service  de  l'é- 
lecteur de  Mayence;  il  eut  pour  secrétaire  le  célèbre  Leib- 
nitz;  on  a  de  ses  lettres  dans  le  Commerceum  epistolicum 
Leibnitianum  de  Gruber,  1745.  —  Philippe-Guillaume  de 
Boibbbubo,  fils  du  précédent,  m.  en  1717,  créé  comte 
par  l'empereur,  et  gouverneur  d'Erfurt ,  où  il  fonda  une 
chaire  d'histoire  et  de  politique.  E.  S. 

BOINVILLIERS  (  Jean-EtienneJudith  Forestisb,  dit), 
grammairien,  né  4  Versailles  en  1764,  m.  en  1830.  Il  fut 
professeur  de  belles-lettres  4  l'école  centrale  de  Beau  vais, 
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censeur  dans  les  lycées  de  Rouen  et  d'Orléans,  inspecteur 
de  l'académie  de  Douai ,  et  correspondant  de  l'Institut.  U 
a  publié  une  Grammain  raisonnât  d»  la  langue  fronçai»», 
1803  ;  une  Grammaire  latin»,  des  Dictionnaires,  des  traduc- 
tions et  éditions  d'auteurs  latins,  le  tout  asses  médiocre.  U 
aborda  aussi  la  scène,  mais  sans  succès,  et  se  réfugia  dans 
YAlmanach  de*  Muet».  —  Son  fils ,  Eruest-Eloi  BoinvilUers, 
né  en  1799,  avocat  au  barreau  de  Paris,  est  auj.  conseiller 
d'État. 
BOIOARII.  V.  Boisas. 

BOIODUKUM ,  v.  de  l'anc.  Germanie  méridionale,  dans 
le  Norique,  eu  face  de  Baiava  Cattra  (  Passau  ;,  au  confluent 
de  l'Inn  avec  le  Danube;  auj.  Innttadt. 

BOiORUM  AGER,  nom  latin  du  Cnptalat  de  Bcch. 

BOIS  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Poitou ,  où  se  trouvait 
Villers-en-Bols  (  Deux-Sèvres). 

BOISARD  (J.-J.-F.-M.),  le  plus  fécond  des  fabulistes, 
né  à  Caen  en  1744,  m.  en  1833.  Avant  la  Révolution ,  U  fut 
secrétaire  du  comte  de  Provence  (  Louis  XVTH)  ;  mais  de- 
puis 1789  il  vécut  oublié  et  malheureux.  Il  a  laissé,  en 
divers  recueils,  un  millier  de  Fable»,  la  plupart  de  son  in- 
vention  ,  parmi  lesquelles  un  petit  nombre  sont  vraiment 
intéressantes  et  bien  faites;  dans  les  autres,  la  morale  est 
commune  ou  nulle,  et  le  style  manque  souvent  de  précision 
et  de  cette  élégance  que  n'exclut  pas  le  naturel. 

BOISBELLË  (souveraineté  de).  V.  Hbnricbemokt. 

BOIS-D'OINGT  (  le),  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  et 
à  14  kil.  N.-O.  de  ViUefranche,  a  13  kil.  S.-O.  de  Tarare; 
851  hab. 

BOISE  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Poitou ,  où  se  trouvait 
Pont-en-Bolsé  | Indre-et-Loire). 

BOISFREMONT  (Charles  de),  peintre,  m.  en  1838, 
ancien  chevalier  de  Malte  et  page  de  Louis  XVI ,  se  fit 
artiste  par  nécessité,  et  passa  en  Amérique  ]>eudant  la 
Révolution.  A  son  retour  en  Franoe ,  il  se  mit  à  imiter  la 
manière  de  Prudhon.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  procédés  à 
l'aide  desquels  on  est  parvenu  à  rétablir  et  à  conserver  les 
peintures  du  château  de  Versailles.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  la  Mort  SAbel  ;  la  DeictnU  d'Orphée  aux  en- 
fer» ;  ta  Clémence  de  Napoléon  enter»  la  prince»»»  de  Hatxftld, 
tableau  exécuté  en  tapisserie  aux  Gobelins  ;  l'Education  de 
Jupiter  sur  le  mont  Ida,  plafond  du  pavillon  de  Marsan  ; 
la  Samaritaine  et  la  Mort  de  C  lé o pâtre ,  au  musée  de 
Rouen.  B. 

BOISGELIN  DE  CUCÊ  (Jean-de-Dieu-Raymond  de), 
prélat  français,  né  à  Rennes  en  1732 ,  m.  en  1804.  H  fut 
successivement  grand-vicaire  de  Poitiers ,  évèque  de  La- 
vaur,  archevêque  d'Alx,  président  des  Etats  de  Provence, 
membre  de  l'Assemblée  des  Notables  eu  1787,  député  du 
clergé  aux  Etats-Généraux  de  89,  où  il  vota  pour  l'aboli- 
tion des  privilèges  féodaux  et  la  répartition  annuelle  de 
l'impôt;  fut  président  de  l'Assemblée  en  1789,  et  proposa, 
de  la  part  du  clergé,  un  sacrifice  de  400  millions  ;  émigra 
en  Angleterre  après  la  Constitution  civile  du  clergé  ;  revint 
h  l'époque  du  Concordat,  et  fut  nommé  archevêque  de 
Tours,  1802,  puis  cardinal.  Son  séjour  eu  Provence  a 
laissé  d'excellents  souvenirs  ;  uu  canal  porte  son  nom  ;  une 
maison  d'éducation  pour  les  demoiselles  pauvres,  qu'il  a 
fondée  à  Lambesc,  existe  encore.  Il  cultivait  aussi  les 
lettres  avec  succès,  et  remplaça  Voisenon  à  l'Académie 
Française,  1776.  On  lui  doit  une  trad.  en  vers  des  Hérotde» 
d'Ovide,  1786;  les  oraisons  funèbres  de  Stanislas ,  roi  de 
Pologne  ;  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et  de  la  dauphinc: 
le  discours  du  sacre  de  Ixrais  XVI ,  etc.  B. 

B01SGU1IXEBERT  (Pierre  Le  FE8a«t,  >i«ur  d«),  lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  Roueu,  m.  en  1714,  est  un 
des  plus  anciens  économistes.  Son  principal  ouvrage,  le  Dé- 
tail de  la  France,  1697,  a  été  réimprimé  à  Bruxelles,  1712, 
sous  le  titre  de  t  Testament  politique  du  martel uil  de  Vauban 
(  dont  il  était  parent).  Frappé  de  la  misère  du  peuple,  l'au- 
teur en  signale  U  cause  dans  le  mauvais  système  d'adminis- 
tration, qui ,  paralysant  les  efforts  de  1  agriculture  et  du 
commerce,  tarit  les  sources  de  la  richesse  publique.  Il  s'é- 
lève vivement  contre  les  tailles,  les  aides  et  les  douanes, 
dont  il  demande  la  suppression ,  et  réclame  la  liberté  ab- 
solue du  commerce  des  grains.  Peu  après  parurent  quelques 
opuscules,  notamment  le  Traité  tur  lu  grain»,  et  une  Diïttr- 
talion  tur  la  riche*»*  ;  puis,  en  1707,  le  Factum  de  la  France, 
où  l'auteur  proposait  de  remplacer  les  aides  et  les  douanes 
par  une  capitation  générale  du  dixième  du  revenu  des 
meubles  et  immeubles.  Ce  petit  ouvrage,  suivi  du  Supplé- 
ment au  Détail  de  la  France,  valut  à  Boisguillebert  un  exil 
en  Auvergne.  On  a  encore  de  Boisguillebert  :  les  traduc- 
tions de  YHiitoirt  de  Dion  Castiu*  abrégée  par  Xiphilin,  Paris, 
1674,  et  de  VHittoire  aVHérodien,  1675;  une  nouvelle  histo- 
rique, intitulée  ;  Jfari»  Stuart ,  1675.  Ses  œuvres  d'écono- 


mie ont  été  publiées  par  Eugèue  Dain,  Collection  de»  éco- 
nomistes financiers,  Paris,  1843.  BU. 

BOIS-LE-DUC,  en  flam.  'S-Botch,  en  holl.  Herlogen-Boich 
ou  Im-bosch,  en  allcm.  HenajenBusch,  en  latin  Boscoducum 
et  Silva  Ducs»,  v.  de  Hollande,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Bra- 
baut  septentrional,  à  80  kil.  S.-S.-E.  d'Amsterdam.  Flace 
forte,  au  confluent  de  la  Domroel  et  de  l'Aa,  et  dans  une 
contrée  facile  à  inonder.  Jolie  ville,  entrecoupée  de  canaux  ; 
on  y  remarque  l'hôtel  de  ville ,  la  cathédrale  et  l'église 
S^-Jean,  du  xm*  «iècle;  célèbres  ateliers  d'instruments  de 
musique;  fabr.  d'épingles  et  de  toiles  de  Hollande;  22,000 
hab.  Fondée  en  1184,  prise  par  les  Allemands  après  un 
long  siège  en  1629,  et  occupée  par  les  Français  de  1794  à 
1814.  Patrie  de  S'  Gravesandc.  Evôché  catholique  rétabli 
par  la  cour  de  Rome  en  1853. 

BOISMONT  (Nicolas  Thyrel  de),  prédicateur  ordi- 
naire de  Louis  XV,  né  près  de  Rouen  en  1715,  m.  en  1786. 
Il  fut  admis  à  l'Académie  Française  en  1755.  Dans  ses 
Œuvre»,  publiées  à  Paris,  1805,  in-88,  on  distingue  les 
oraisons  funèbres  de  Marie  Lecziuska,  de  Louis  XV,  et  de 
Marie-Thérèse.  Un  sermon  de  charité,  qu'il  prêcha  en  1782, 
produisit  une  quête  de  150,000  liv.  ;  avec  cette  somme 
fut  bâti  l'hospice  de  Montrouge.  «  Boismont ,  dit  M.  de 
Barante ,  est  habituellement  correct ,  ingénieux ,  riche  en 
expressions  fines  ;  quelquefois  même ,  après  avoir  préparé 
ses  auditeurs  et  s'être,  pour  ainsi  dire,  excusé  d'avance,  il 
s'échauffe  ;  son  style  s'élève,  et  finit  par  être  éloquent.  » 

BOISMORAND  (l'abbé  Claud>Joseph  Cuébo»  de), 
né  &  (juimper  en  1680,  m.  en  1740,  connu  par  sa  manie 
de  jurer  et  sa  passion  pour  le  jeu,  professa  la  rhétorique 
chez  les  jésuites  de  Rennes,  mais  sortit  bientôt  de  cet 
ordre.  Pcndaut  la  querelle  des  jansénistes  et  des  moli- 
nistes,  il  se  créa  une  singulière  industrie  :  il  composait, 
contre  les  jésuites,  des  mémoires  qu'il  attribuait  aux  jan- 
sénistes, et  se  faisait  payer  pour  y  répondre.  On  a  de  lui  : 
Anecdote*  de  la  a>ur  Je  l'iatippe-Aujutte,  1733,  6  vol.  in-12; 
Histoire  amoureuse  et  tragique  de»  prince**»»  de  Bourgogne, 
La  Haye,  1720,  in-12;  Vie  de  Crillon,  1757,  2  vol.  ia-12, 
attribuée  par  quelques-uns  à  M"»  de  Lussau. 

BOISROBERT  (Franc  Le  Métel,  sieur  de) .  abbé  et 
poète,  né  à  Caen  vers  1592,  m.  en  1602.  Il  fut  d'abord 
avocat.  Dans  un  voyage  en  Italie ,  son  esprit  et  sa  verve 
plaisante  amusèrent  Urbain  VIII,  qui  lui  donna  un  prieuré 
eu  Bretagne.  Il  fut  ensuite  pourvu  d'un  canonicat  à  Rouen. 
Richelieu  se  l'attacha,  lui  fit  don  do  l'abbaye  de  Chstillon- 
s ur -Seine  et  d'une  place  de  conseiller  d'Etat,  et  l'employa, 
avec  d'autres  gens  de  lettres,  à  la  composition  des  œuvre» 
dramatiques,  dont  il  aimait  i  être  cru  l'auteur.  Le  voyant 
toujours  demander  pour  lui  et  les  autres ,  il  l'appelait  I'or- 
dent  solliciteur  de*  Muse»  incomtnodées.  Boisrobert  perdit  au  jet» 
presque  tout  ce  qu'il  avait.  Il  fut  un  des  premiers  membres 
de  l'Académie  Fra  ucaise ,  qui  tint  longtemps  ses  séancesv 
chei  lui.  Il  écrivit  18  pièces  de  théâtre,  comédies,  tragé- 
dies, ou  trutfi-eomédics,  toutes  oubliées;  un  roman,  His- 
toire indienne  dJ  Anaïandre  et  d'Oratit,  1529  ;  des  Épitrts 
familières,  où  il  y  a  de  lu  facilité  et  quelque  esprit,  1617  ; 
et  des  A'ourW/e*  héroïques  et  amoureuse»,  1657.  B. 

BOIS  SACRES.  Ce  fut  l'usage,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  de  consacrer  au  culte  certains  bois ,  d'y  offrir  des 
sacrifices ,  d'orner  de  bandelettes  les  arbres  comme  le» 
statues  des  dieux.  Jupiter  avait  la  forêt  de  Dodone;  Apol- 
lon ,  un  bois  près  de  Claros  en  Iouie  ;  Esculape  eut  le  sien 
près  (1  Kpidaure  ;  Vuleuin,  sur  le  mont  Etna.  Dans  Rome, 
même  du  temps  des  empereurs,  il  y  avait  encore  des  Bois 
sacrés  :  le  f«uu«ux  bols  de  1  Asyle  sur  le  mont  Capitolin;  le 
bois  de  Y  esta,  prés  du  Forum;  de  Strenia,  à  la  naissance 
de  la  voie  Sacrée  ;  de  Saturne ,  au  mont  Àventin  ;  do  Li- 
bitine,  au  mont  Cœlius  ;  de  Mars,  dans  le  Champ-de-Mars ; 
de  Lueine,  dans  le  même  Champ;  des  Furies,  au  bas  du 
Janicule  ,  etc.  Autour  de  la  ville  étaient  les  bois  d'Egérie 
et  des  Muses,  sur  la  voie  Appienne;  de  Diane,  sur  le  che- 
min d'Aricie  ;  de  Laverne,  près  de  la  voie  Salaria. 

BOISSARD  (  J.-J.  ),  antiquaire  et  poète,  né  si  Besançon 
en  1528,  m.  en  1602.  Après  des  voyages  en  Italie,  en 
Grèce  et  en  Allemagne,  il  publia  :  Habitui  cariarum  gen- 
tium,  Metz,  1581,  iu-fol.,  avec  fig.  ;  Emblemata  latina,  . 
Francf. ,  1593,  in-4*,  avec  fig.  ;  Urbi*  Roma  topographia  ei 

antiquitatum  1597-1602,  2  vol.  in-fol.,  Francf.  Après  sa 

mort  parurent  :  De  divination»  et  magici»  prantigiit,  Oppen- 
heim,  1615;  Parnauut  biceps,  Francf.,  1627. 

BOISSEAU,  anc.  mesure  de  capacité,  variable  selon  le» 
divers  pays.  Celui  de  Paris  (  13  litres  actuels  )  se  divisait 
en  quatre  quarts  ou  16  litrons;  c'était  le  tiers  du  minot, 
le  6»  de  la  mine,  le  12*  du  setier,  et  la  141»  partie  du 
muid.  Le  boisseau  deChâlons  était  plus  petit  d'un  8»,  celui 
de  Notent  le  double  de  celui  de  Paris,  oie. 
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BOISSERÉE  (Melchlorl,  artiste  et  antiquaire ,  né  à  Co- 
logne en  1786 ,  m.  en  1851.  11  entreprit,  avec  son  frère 
Sulpic*  et  avec  J.-B.  Bertram  (  m.  en  1841  ),  une  collection 
de  tableaux  des  anciens  maîtres  allemands;  tous  trois  y 
consacrèrent  20  ans  de  travaux  et  leur  fortune.  Cette  col- 
lection, à  l'exception  d  une  quarantaine  de  toiles  données 
a  la  chapelle  de  S*-Maurice  à  Nuremberg,  fut  cédée  en 
182?  au  roi  de  Bavière  pour  120,000  thalers;  elle  est  au- 
jourd'hui dans  la  Pinacothèque  de  Munich.  Boisserée  en 
lithographia  les  tableaux,  et  les  publia  en  38  livraisons, 
1834.  11  trouva  ensuite  un  procédé  pour  peindre  sur  verre 
avec  le  seul  pinceau,  et  appliqua  ce  nouvel  art  4  la  repro- 
duction des  meilleurs  tableaux  de  son  ancienne  collection 
•t  de  quelques  chefs-d'œuvre  de  l'école  italienne;  cette 
galerie  est  à  Bonn.  —  Sulpice  Boisserée ,  né  a  Cologne 
en  1783,  a  publié  2  grands  ouvrages  :  Mommmtt  dt  (ar- 
chitecture dan*  U  Bat-Rhin,  du  vu»  au  xiu»  tièclt,  72  pl., 
ln-fol.;  BUtoir*  tt  description  d*  la  cathédrale  d*  Cologne, 
superbe  ouvrage  dont  les  dessins,  exécutés  par  Quaglio, 
Fuchs  et  Molla,  furent  gravés  par  Leisoier,  Duttcnhofer, 
Darnstedt,  Geissler  et  Rauch.  B. 

BOISSIEU  (Jean-Jacques  de),  graveur,  né  à  Lyon  en 
1733,  m.  en  1810,  étudia  le  dessin  sous  F  routier,  et  se 
forma  par  l'étude  des  tableaux  de  l'école  hollandaise  et 
flamande.  Il  alla  s'exercer  en  Italie  à  reproduire  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture  antique  et  moderne ,  et  fut  assez 
heureux  pour  y  recevoir  les  conseils  de  Winckelmann.  Il 
devint  on  des  plus  habiles  graveurs  4  l'eau-forte,  à  laquelle 
il  joignit  un  mélange  de  pointe  sèche  et  de  roulette.  Ses 
gravures,  au  nombre  de  107,  sont  des  paysages  de  sa 
composition,  des  vues  d'Italie,  des  copies  de  tableaux  fla- 
mands. On  estime  particulièrement  ses  gravures  d'après 
Kuybdael ,  sa  Porte  d*  Vain,  ses  Petit*  maçon*.  Il  a  laissé 
encore  une  multitude  de  dessins  au  lavis ,  de  paysages  au 
crayon ,  de  portraits  4  la  sanguine ,  tous  très-recherebés. 
Mil.  de  Forbin ,  Granet,  Grosbon ,  Revoil ,  Richard ,  ont 
profité  de  ses  leçons.  B. 

BOISSY  (Louts  de),  auteur  comique,  né  4  Vio  (Auver- 
gne) en  1694,  m.  en  1758.  Il  remplaça  Destouches  4  l'Aca- 
démie Française ,  1754,  et  obtint  le  privilège  du  Mtrcvr* 
dt  Franc*.  Ses  Œuvres  forment  9  vol.  in-8»,  Paris,  1766. 
La  plupart  de  ses  comédies  sont  oubliées  ;  parmi  les  moins 
faibles,  r Impatient,  I*  Babillard,  U  Fronçai*  à  Londrtt, 
le  Sa.je  étmirdi ,  Ut  Dehors  trompeur*  ou  l'Uomme  du  jour,  ont 
des  détails  comiques  ;  mais  la  conception  en  est  faible,  le 
style  négligé,  et  souvent  diffus.  Le*  Dihor*  trompeurs,  en 
6  actes,  en  vers,  est  son  meilleur  ouvrage,  et  fut  sou  prin- 
cipal titre  pour  entrer  4  l'Académie  Française. 

boissy  d'akqlas  (  François- Antoine  ) ,  né  à  SLJean- 
la-Cliambre  (  Ardèchc)  en  1756,  m.  en  1826,  n'était  occupé 
que  de  sciences  et  de  belles-lettres,  lorsqu'on  17HS»  la  séné- 
chaussée d'Annonay  (tiers  état)  le  députa  aux  Etats-Gé- 
néraux. Il  n'eut  pas  d'abord  la  modération  qui  l'a  distingué 
dans  la  suite  de  sa  carrière,  et  sembla  vouloir  faire  de  la 
monarchie  française  une  république  protestante.  Pendaut 
l'Assemblée  législative,  il  remplit  les  fonctions  de  procu- 
reur-syndic dans  l'Ardèche,  qui  l'élut  membre  de  la  Con- 
vention. Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  détention, 

Suis  la  déportation ,  puis  l'appel  au  peuple  et  le  sursis. 
1  ne  reparut  4  la  tribune  qu'après  le  9  thermidor.  Nommé 
alors  membre  du  comité  de  saint  public,  il  montra  beau- 
coup de  sagesse;  mais  chargé  de  l'approvisionnement  de 
Paris  dans  un  temps  de  disette ,  il  fut  désigné  comme  un 
ennemi  au  peuple  unité.  La  journée  du  12  germinal  au  nj 
révéla  son  grand  caractère ,  que  fit  écUur  davantage  en- 
core celle  du  1er  prairial.  Dans  cette  funeste  journée ,  les 
faubourgs  envahirent  l' Assemblée;  le  président  fatigué 
appela  au  fauteuil  Boissy  d'Anglas,  qui  montra  un  calme 
et  une  Intrépidité  admirables.  Les  fusils  dirigés  contre  sa 
poitrine  ne  purent  l'intimider.  On  sabre  Kervélégau,  on 
massacre  Féraud,  on  présente  sa  tetc  au  bout  d'une  pique  ; 
l'inflexible  président  salue  cette  tète  avec  respect,  et  rien 
ne  peut  lui  faire  quitter  son  siège.  Enfin  ht  force  armée 
approche,  les  insurgés  s'enfuient,  et  la  Convention,  enva- 
hie depuis  le  matin,  délibère  à  11  heures  du  soir.  Le  sang- 
froid  de  Boissy  d'Anglas  l'avait  sauvée.  De  la  Convention 
Boissy  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Condamné  4  la 
déportation  après  le  18  fructidor,  il  fut  appelé ,  après  le 
18  brumaire ,  au  tribunal ,  puis  au  sénat  de  l'Empire  avec 
le  titre  de  comte.  4  la  Chambre  des  pairs  en  1814,  à  une 
mission  de  commissaire  extraordinaire  dons  la  Midi  pen- 
dant les  CeotrJours.  Réintégré  dans  les  honneurs  de  la 
pairie  qu'on  lui  avait  enlevés,  il  défendit  avec  fermeté  la 
loi  des  élections,  le  jury,  la  liberté  de  la  presse,  et  s'éleva 
avec  chaleur  contre  la  loterie.  Outre  ses  Brochures  politi- 
que de  la  Révolution,  il  a  publié  :  Enai  turlavi*,l**  écrU* 


et  les  opinimt  de  M.  d*  MaUtherbtt,  1819-21 ,  3  parties,  in-8*{ 
Etude*  littéraire*  tt  poétiques  d'un  vieillard,  1825,6  vol.  in- 12. 
— 11  a  laissé 2  fils-  Franç.-Ant.,  comte  de  Boissy  d'Anglas, 
né  à  Nîmes  en  1781,  ancien  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la 
Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  pair  de  France  en 
1H27,  m.  en  1850.— Jean-Gabr .-Théophile,  baron  de  Boissy 
d'Anglas,  né  en  1783,  longtemps  député  de  l'Ardèche,  in- 
tendant militaire  en  retraite.  J.  T. 

boi»st-6llkokb  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-et-Oise  ) ,  arr. 
et  4  20  kil.  N.  de  Corbeil,  4  19  S.-E.  de  Paris;  667  hab. 
Beau  château  de  Grot-Boi*. 

BOISTE  (Pierre-Claude-Victoire) ,  né  4  Paris  en  1765, 
m.  en  1824,  consacra  sa  vie  4  U  littérature  et  se  distingua 
comme  lexicographe.  Il  a  publié  :  TUnitert  délivré,  1801, 
narration  épique  en  prose;  Dictionnaire  de  oéographit  an- 
cienne et  moderne,  lBOo,  ouvrage  médiocre;  Dictionnaire  d* 
littératurt  tt  d'éloquence,  1821-24;  Grammaire  univtrttUt  ; 
Dictionnair*  tmfomri  dt  la  lemgut  françaUe.  Ce  dernier  ou- 
vrage obtint  beaucoup  de  succès;  de  1800,  date  de  la  lr* 
édition,  4  1844,  il  a  eu  onze  éditions;  la  dernière  forme 
un  vol.  in-4*.  C'est  tout  à  la  fois  un  traité  de  grammaire 
et  d'orthographe,  un  manuel  de  vieux  langage  et  de  néo- 
logie :  on  y  trouve  l'analyse  et  la  critique  des  Diction- 
naires de  l'Académie,  de  Furetière,  de  Trévoux,  avec  des 
traités  des  synonymes,  des  tropes,  de  la  versification,  etc. 
L'auteur  a  voulu  faire  de  son  livre  une  espèce  d'encyclo- 
pédie philologique;  mais  il  ne  choisit  pas  toujours  bien 
ses  autorités,  et  son  travail,  trés-estimablo.  n'a  fait  foire, 
en  somme,  aucun  progrès  à  la  lexicographie.     J.  T. 

B01STUAU.  V.  BoAtsTtau. 

BOISY.  V.  GotrrFiEB- 

BOITZENBOURG,  v.  d'Allemagne,  dans  le  Mecklem- 
bourg-Schwerin  ;  sur  l'Ell>e,  à  l'embouchure  de  la  Boitte; 
4  54  kil.  0.-S.-0.  de  Schwerin  ;  péage  sur  l'Elbe.  Indus- 
trie, navigation  et  commerce  actifs.  Foires  aux  laines; 
3,500  hab. 

BOIVTN  (  Jean) ,  dit  d*  Villeneuve ,  érudit ,  né  en  1663 , 
m.  en  1726.  Il  fut  garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  1692; 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  professeur  de 
grec  au  Collège  Royal ,  1705  ;  et  remplaça  Huet  4  l'Aca- 
démie Française,  1721.  H  a  publié  :  Mathematici  teteres, 
1693  ;  HUtoirt  byxantint  de  Nicéphore  Grégoras ,  1702  ;  des 
dissertations  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  ; 
des  poésies  oubliées. 

BOIZOT  l Louis-Simon),  sculpteur,  né  4  Paris  en  1748, 
m .  en  1809,  remporta  le  grand  prix,  et  alla  compléter  ses 
études  en  Italie.  A  son  retour,  il  devint  membre  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  1778,  professeur-adjoint,  en  1785, 
professeur  k  l'Ecolo  Impériale ,  1806 ,  et  dessinateur  aux 
manufactures  de  Sèvres  et  des  Gobellns.  On  lui  doit  :  la 
statue  en  pied  do  Louis  XV,  à  Brest;  le  Baptême  d*  Jétut, 
bas-relief  au  baptistère  de  Saint-Sulpice,  4  Paris;  la  statue 
de  Racine,  dans  le  vestibule  de  l'Institut;  les  figures  de  la 
colonne  du  Chfttctet ,  à  Paris ,  et  la  Victoirt  dorée  qui  la 
surmonte;  les  statues  de  J.  Vernet,  Joubert  et  Dauben- 
ton,  etc.  Boizot  a  aussi  donné  les  modèles  de  25  panneaux 
pour  la  colonne  de  ht  place  Vendôme ,  à  Paris.  On  lui  re- 
proche quelquefois  de  l'incorrection  et  de  l'uniformité  dans 
ses  figures.  B. 

BOJADOR,  Atlas  major,  cap  de  la  cote  occidentale  do 
l'Afrique  (  Sahara  I,  sur  l' Atlantique  ;  lat.  N.  26»  7'  10"; 
long.  0. 16*  49'  20".  Il  fut  quelque  temps,  vers  le  milieu 
du  xt*  siècle ,  la  limite  de  la  navigation  vers  le  Sud  ;  les 
Portugais  le  doublèrent  pour  ht  première  fois  en  1433. 

BOJANO.  anc.  Bovtanum,  t.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Molise) ,  sur  le  Tiferno,  4  27  kil.  E.-S.-E.  d'Isernia. 
Evèché;  5,249  hab. 

BO.JARDO.  V.  BoÏAKDO. 

BOL  (Ferdinand),  habile  peintre  de  l'école  hollandaise, 
né  vers  1610  4  Dordrecht,  m.  en  1681,  élève  de  Rembrandt. 
Ses  portraits,  pleins  de  naturel ,  se  distinguent  par  la 
vigueur  du  ton.  On  a  de  lui  aussi  des  eaux-fortes  très- 
estimées. 

BOLAN,  défilé  dans  le  Béloutchistan,  conduisant  du  Si  ml 
septentrional  à  Kandahar  et  à  Ghasnah;  la  riv.  Bolan  y 
prend  sa  source.  Franchi  par  les  Anglais  en  1839. 

BOLBEC,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et  4 
28  kil.  E.-N.-E.  du  Havre,  et  sur  la  petite  rivière  du  mémo 
nom.  Eglise  consistoriale  calviniste.  Industrie  considérable  ; 
filatures  ,  calicots  ,  indiennes  ,  mouchoirs  ,  draps,  flanelle, 
couvertures,  blanchisseries,  etc.  Dans  une  position  très- 
heureuse  pour  le  commerce,  cette  petite  ville  tire  les 
cotons  du  Havre,  le  charbon  de  terre  de  Fécamp  et  d  Har- 
fleur,  et  envoie  ses  produits  a  Rouen;  8,645  hab.  Eu  1765, 
un  incendie  y  cousuma  868  maisons. 

BOLBITINE ,  v.  de  l'anc.  Egypte  inférieure ,  sut  une 
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branche  do  Nil  qui  prenait  le  même  nom  ;  auj, 
Rotetu.  . 

BOLECHOW,  bru  des  États  autrichiens  (Galicie) ,  à 
22  kU.  S.  de  Stry  ;  2,300  hab. ,  la  plupart  Juifs.  Sources 
salées.  Aux  environs ,  couvent  de  Uotzow,  lieu  de  pèlcri- 
nage. 

BOLERTDM,  cap  à  l'extrémité  S.-O.  de  la  Grande- 
Bretagne;  auj.  LaïuTs-End. 

BOLESLAS.  Cinq  ducs  ou  rois  de  Pologne  ont  porté  ce 
nom  : 

boleslas  lw  le  Grand,  né  en  967,  succéda  au  duc 
son  père,  992,  et  m.  en  1025.  Il  organisa  le 
année  régulière,  s'empara  de  la  Sllésie ,  et 
onquêtes  jusqu'au  Danube  et  à  la  Theise.  Allié 
i  l'empereur  Othon  III ,  il  reçut  de  ce  prince  le  titre  de 
roi ,  et  s'affranchit  de  la  dépendance  allemande.  Après  la 
mort  d  Othon,  il  enleva  la  Lusace,  la  Misnie  et  la  Moravie 
à  son  successeur  Henri  II ,  qui  l'avait  plusieurs  fois  trahi , 
battit  aussi  les  Poméraniens,  et  conquit  une  grande  partie 
de  la  Russie.  Il  protégea  les  arts  et  les  sciences ,  et  fonda 
des  couvents  de  bénédictins  pour  propager  l'instruction. 

boleslas  il  le  Hardi  succéda  à  Casimir  I'r,  1058, 
n'ayant  encore  que  16  ans,  et  m.  en  1090.  Il  vainquit  les 
Hongrois,  les  Bohémiens  et  les  Russes.  Excommunié,  puis 
déposé  par  Grégoire  VII,  pour  avoir  fait  périr  un  évèque, 
il  se  retira  au  couvent  de  Villach  en  Carinthie,  où  il  fit  le 
service  de  cuisinier. 

boleslas  m  Krzyuxmity.  c.-a-d.  bouché  de  t rater i ,  suc- 
céda à  son  père  Wladislas  I",  1102,  et  m.  en  1139.  Pans 
ses  premières  années,  il  eut  a  lutter  contre  son  frère  na- 
turel Zbigniew  jusqu'en  1107,  puis  contre  l'empereur  et  le 
roi  de  Bohème.  Après  avoir  triomphé  dans  47  rencontres, 
11  vit  toutes  ses  armées  battues  par  les  Russes. 

boleslas  !▼  le  Frité ,  2«  fils  du  précédent,  fit  déposer 
•on  frère  aîné  Wladislas  II  en  1146,  et  régna  à  sa  place.  Il 
subjugua  les  Prussiens,  et  m.  à  Cracovle,  1173. 

boleslas  t  lt  Chatte,  successeur  de  Lesxek  Bialy,  de 
1227  à  12K9,  laissa  les  Tartarea  dévaster  son  royaume.  Pl. 

BOLEYN  (Anne),  appelée  improprement  Boclek,  fille 
de  Thomas  Boleyn,  et  petite-fille,  par  sa  mère,  du  duc  de 
Norfolk,  née  vers  1500,  m.  sur  l'échafaud  en  1536.  Elle 
passa  ses  premières  années  en  France ,  où  elle  avait  ac- 
compagné Marie  d'Angleterre,  qui  épousa  Louis  XII,  et  tint 
une  conduite  assez  scandaleuse  à  la  cour;  on  la  nommait  la 
H  aquenée  d'Angleterre.  De  retour  dans  son  pays,  elle  fut  atta- 
chée comme  fille  d'honneur  a  la  reine  Catherine  d'Aragon, 
inspira  une  vive  passion  à  Henri  VIII,  et  le  poussa  à  divor- 
cer. Par  l'opposition  qu'elle  rencontra  auprès  du  pape  Clé- 
ment VII,  elle  jeta  le  roi  et  l'Angleterre  dans  le  schisme. 
Le  ministre  Wolsey  expia  aussi  sa  résistance.  L'archevêque 
de  Cantorbéry,  Cranmer,  ayant  prononcé  le  divorce,  Anne 
Boleyn  devint  reine ,  1533.  Elle  fut  la  mère  de  la  célèbre 
Elisabeth.  Son  règne  dura  peu  ;  supplantée  à  son  tour  par 
une  de  ses  filles  d'honneur,  Jeanne  Seymour,  Henri  la  fit 
accuser  d'adultère  et  d'inceste;  elle  fut  condamnée  et  dé- 
capitée. B. 

BOLGARY ,  t.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  45  kil. 
de  Kasan,  près  du  Volga;  600  hab.  Curieux  restes  d'une 
une.  capitale  des  Bulgares. 

BOLI,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Kastamouni),  à  220  kil. 
E.  de  Constantinople  ;  6,000  hab.  Eaux  minérales  fréquen- 
tées. Aux  environs  sont  les  ruines  de  l'anc.  Hadrianopolù. 
BOLINA ,  v.  de  l'anc.  Grèce,  en  Achaïe,  sur  un  ruisseau 
A  Bolinarut;  en  ruines  au  temps  de  Pausanias;  Au- 
avait  transporté  ses  W.iuuit»  *  Patrae. 
BOLINGBKOKE,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  a 
36  kil.  E.  de  Lincoln;  725  hab.  Patrie  de  Henri  IV  d'An- 
gleterre. 

BOLixonBOKB  (  Henri  Sadit-Jeak,  lord  et  vicomte  de), 
homme  d'Etat  et  écrivain  anglais ,  né  en  1678  a  Battersea 
|  Surrey  ) ,  m.  en  1751 .  Après  une  jeunesse  dissipée,  il  entra 
dans  les  affaires.  Nomme  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes, 1700,  il  s'attacha  au  parti  tory.  En  1704,  il  arriva 
an  pouvoir  comme  secrétaire  au  dép.  de  U  marine  et  de  la 
guerre.  Renversé  par  les  whigs  en  1708,  il  rentra  au  mi- 
nistère, deux  ans  après,  lors  de  la  chute  de  Marlborough  ; 
ce  fut  lui  qui  poussa  le  gouvernement  de  la  reine  Anne  à 
signer  la  paix  d'Utrecht,  1713,  ai  favorable  a  l'Angle- 
terre. Disgracié  néanmoins  à  l'avènement  de  George  I'r, 
accusé  de  trahison,  proscrit  par  le  parlement  et  dépouillé 
de  ses  biens,  il  se  réfugia  en  France  :  le  ressentiment  le 
porta  à  se  rendre  à  Commercy  auprès  du  prétendant  Jac- 
ques HL  et  à  lui  servir  d'intermédiaire  à  la  cour  de  Ver- 
sailles. Bientôt,  voyant  l'impuissance  du  parti  jacobite,  des- 
servi d'ailleurs  auprès  du  prince ,  il  sollicita  de  George  I" 
sou  rappel,  qu'a  n'obtint  qu'en  1723.  Pendant  son  exil,  U 


avait  épousé  la  marquise  de  U  Vlllatte,  nièce  de  M™«  de 
Maintenou.  De  retour  en  Angleterre,  silencieusement  éta- 
bli dans  le  Middlesex,  il  écrivit  des  pamphlets  et  des  arti- 
cles de  journaux  contre  le  ministère  Walpole.  Puis,  fatigua 
de  cette  lutte  inutile ,  il  se  retira  encore  en  France ,  à 
Fontainebleau,  1736,  qu'il  abandonna  au  bout  de  deux 
ans.  Comme  homme  politique,  il  avait  été  toute  sa  vie 
ambitieux,  irascible,  vindicatif,  et  avait  montré  le  carac- 
tère le  plus  équivoque.  Bolmgbroke  a  été  l'ami  de  Prior, 
de  Swift  et  de  Pope  ;  il  fournit,  dit-on,  à  ce  dernier  le  plan 
de  son  Ettai  rur  l'homme.  Ses  oeuvres  ont  été  réunies  par 
Mallet,  1754,  5  vol.  in-4»,  et  réimpr.  a  Londres,  1809, 
8  vol.  in-4*;  on  y  remarque  les  Rt/lexiont  iw  Vtxil ,  Vidée 
d'un  roi  patriote,  la  Dittertation  wr  le*  partit,  et  les  Lettres, 
qui  ont  été  trad.  en  français.  Bolmgbroke  fut  le  précur- 
seur de  Voltaire  et  des  Encyclopédistes;  il  a  attaqué  la 
véracité  de  l'histoire  biblique',  et  le  Pentateuque,  qu'il  assi- 
mile au  Don  Quichott*  ;  il  a  nié  l'immortalité  de  l'âme  et  la 
Providence,  rejeté  les  livres  de  S»  Paul  comme  un  ramas 
de  doctrines  impies,  repoussé  toute  religion  révélée  ;  il  a 
appelé  de  ses  vœux  la  polygamie.  Ses  doctrines  ont  été 
solennellement  condamnées  en  Angleterre  comme  con- 
traires à  la  religion,  à  la  morale  et  à  l'Etat.  On  trouve, 
dans  son  style,  de  la  vivacité,  de  la  couleur  et  de  l'éclat.  B. 

BOLIVAR  (Simon),  surnommé  el  Liber ador,  né  à  Cara- 
cas en  1783,  m.  le  17  décembre  1830,  a  été  le  héros  de  l'A- 
mérique du  S.  et  le  fondateur  de  son  indépendance.  Après 
avoir  étudié  en  Espagne,  il  visita  ht  France,  l'Italie  et  les 
Etats-Unis.  De  retour  dans  son  pays,  il  affranchit  les  nè- 
gres employés  sur  les  domaines  de  sa  famille.  Quand  la 
guerre  de  ^indépendance  éclata,  1811 ,  il  servit  sous  les 
ordres  de  Miranda  en  qualité  de  colonel,  dirigea  les  opé- 
rations après  la  captivité  de  ce  dernier,  et  chassa  l'Espa- 
gnol Monteverde  de  tout  le  Vénéxuéla,  1813.  Pendant 
quelques  années,  les  ravages  des  esclaves  et  des  brigands 
lancés  sur  le  payB  par  les  Espagnols  arrêtèrent  les  progrès 
de  l'insurrection,  et  Bolivar,  calomnié  par  les  siens,  aecuso 
d'ambition ,  découragé ,  se  retira  à  la  Jamaïque,  ensuite  à 
Haïti.  On  le  vit  reparaître  a  la  fin  de  1816  ;  il  battit  le 
général  Morillo,  balaya  300  lieues  de  pays,  et,  en  1819, 
réunit  le  Vénéruéla  et  U  Nouvelle-Grenade  en  une  seule 
république  sous  le  nom  de  Colombie ,  dont  il  eut  la  prési- 
dence avec  un  pouvoir  dictatorial.  La  victoire  de  Boyaca 
sur  des  troupes  arrivées  d'Espagne  affermit  le  nouveau 
gouvernement.  L'isthme  de  Panama  proclama  aussi  son 
indépendance,  1821.  En  1822,  Bolivar  fit  soulever  le  Pé- 
rou, et  fonda  au  S.  de  ce  pays  l'Etat  qui  prit  le  nom  de 
Bolivie;  mais  la  guerre  ne  fut  terminée  qu'après  les  ba- 
tailles de  Junin  et  d'Ayacucho ,  1824.  Bolivar  eût  préfère 
à  la  république  qu'on  avait  proclamée  un  régime  moins 
contraire  aux  habitudes  et  aux  souvenirs  hispano-améri- 
cains; son  vœn  secret  était  la  fondation  d  on  vaste  empire 
sur  lequel  se  serait  peu*-*1™  assis  un  prince  français. 
Mais  U  fut  débordé  par  ses  officiers,  par  ses  amis  mêmes; 
l'envie,  qu'il  ne  put  apaiser  par  plusieurs  abdications, 
l'accusa  d'aspirer  à  la  couronne;  il  faillit  être  assassiné 
plusieurs  fois,  et  le  chagrin  hâta  sa  mort.  B. 

BOLiTAB  (  ciudad-  ) ,  ou  simplement  boli  v ab,  v.  d  Amé- 
rique. V.  Awoostuba.  —  Bolivab  (Etat  de).  V.  Svpplëm. 

BOLIVIE  ou  HAUT-PÉKOU,  Etat  de  l'Amérique  ruc- 
ridionale,  entre  9»30'-25°  40'  delat.  S.,  et  60°  20'-73«»  20 
de  long.  O.  ;  borné  au  N.  par  le  Pérou,  à  l'E.  par  le  Brésil 
et  la  république  du  Paraguay,  au  S.  par  U  Confédération 
de  la  Hâta  et  le  Chili,  à  10.  par  l'Océan  F««>4™>  *  >* 
Pérou;  sur*"*.,  l,2t*>,810  kil.  carr.  Pop.,  1,987,352  hab. 
(185»)  ;  Indiens  civilisés,  hommes  de  couleur.  Espagnols; 
environ  2J5,000  Indiens  sauvages.  Capitale,  Chuquieaca. 
Traversée  à  l'O.  par  la  chaîne  des  Andes,  où  se  trouvent 
le  Nevado  de  Sorate  |7,896  mèt.)  et  l'Illimam  (7,506  mèt.), 
la  Bolivie  forme  un  plateau  assez  élevé,  qui  sort  de  point 
de  partage  aux  eaux  de  l'Amérique  du  S-  et  sépare  ce  con- 
tinent en  deux  bassins,  celui  de  1  Àmasone  et  celui  de  la 
Plata  :  su  premier  appartient  la  Madeira,  affl.  de  1  Ama- 
zone, et  formée  elle-même  du  Beni  et  du  Mamore;  au  se- 
cond, le  l'araKuay  et  le  Pitcoinayo,  aflL  de  la  Plate.  Du 
cûté  de  l'O.,  le  lac  Titicaca  reçoit  le  Desaguadero.  Au  >. 
s'étendent  les  lagunes  marécageuses  de  Cuyababas,  et  so 
S.-O.  le  désert  d'Atacama.  Le  climat ,  très  froid  dans  les 
réRions  montagneuses ,  chaud  dans  les  parties  basses ,  ta 
en  général  insalubre.  Sol  fertile,  mais  en  partie  couvert  w 
pampas  et  de  forêts  vierges,  inondé  par  les  pluies  d  avril  a 
octobre,  bouleversé  par  de  violents  ouragans  et  des  trem- 
blements de  terre;  riche  en  bois  de  construction  et  m» 
teinture,  café,  coton,  canne  à  sucre,  cacao,  ris,  niais,  va- 
nille, fruits  tropicaux,  arbre  à  gomme  élastique,  Pominco(t'e 
terre,  plantes  médicinales  (quinquina,  salsepareille),.»»- 
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Les  jaguars,  les  léopards,  les  singes,  le*  reptile*,  les  in- 
sectes venimeux  peuplent  les  forêts.  Le  chinchilla  ne  se 
trouve  qu'en  Bolivie.  Les  animaux  domestiques  sont  le 
bœuf  et  le  mulet  dans  les  plaines,  la  vigogne,  le  lama  et 
l'alpaca  dans  les  montagnes.  Mines  d'argent  du  Potosi , 
autrefois  importantes  :  riches  mines  de  cuivre.  Fabr.  de 
tissas  de  laine  et  de  coton,  verrerie,  parures  en  plumes. 
Le  manque  de  navigation  sur  les  rivières,  de  routes  à  l'in- 
térieur et  de  ports  sur  l'Océan ,  rend  le  commerce  très-dif- 
ficile. —  La  Bolivie  est  une  republique,  dont  le  chef,  élu 
pour  4  ans,  a  le  titre  de  président  ;  ses  revenus  n'atteignent 
pas  10,000,000 de  francs;  les  dépenses  sont  de  9 ,000,000, 
et  la  dette  de  25,000,000.  L'armée  est  de  5,000  hommes. 
La  religion  catholique  domine  ;  il  y  a  un  arche,  éché  à  Chu- 
quisaca,  et  des  évéchés  a  La  Paz,  à  Si:.ia-Cruz,  et  à  Co- 
cha bamba.  Université  à  Ch»~:.iaaca  et  plusieurs  collèges. 
La  république  est  divisée  en  9  dépts  :  Chuquisaca,  La  Pas 
de  Ayicucho,Qrvro,Poto*i,CochabamtHttS<mta-Crux,  Tarija, 
avec  des  ch.-!.  du  même  nom;  Beni,  ch.-l.  Triuidad;  et 
Ataaima  ou  Littoral,  qui  touche  à  la  mer,  cb.-l.  Cobija. 
I-es  départem.  sont  divisés  en  38  districts.  —  Le  Haut- 
Pérou  fit  partie  de  la  vice-royauté  espagnole  de  Lima  jus- 
qu'en 1778,  puis  de  celle  de  Buénos-Ayres.  En  1806,  les 
habitants  de  la  Paz  tentèrent  de  secouer  le  joug  de  l'Es- 
pagne, et,  depuis  cette  époque,  le  pays  fut  le  théâtre  d'une 
guerre  sanglante.  Bolivar  envoya  aux  insurgés  le  général 
Sucre,  dont  une  brillante  victoire  prés  d'Ayacucho ,  10  dé- 
cembre 1824 ,  termina  la  lutte.  Un  congrès,  réuni  à  Chu 
qulsAca ,  constitua  le  Haut-Pérou  en  république  indépen- 
dante ,  6  août  1825 ,  sous  le  nom  de  Bolivie.  Mais  bientôt 
les  troupes  colombiennes  furent  éloignées  par  jalousie,  et 
Sucre  obligé  de  renoncer  à  la  présidence,  1828.  Apres  le 
général  Velasco,  que  le  congrès  déposa,  et  le  général 
lHanco,  oui  fut  tué  dans  une  révolte,  la  présidence  fut  dé- 
férée à  Santa-Crux,  1829.  Celui-ci  promulgua  un  code, 
régularisa  les  finances ,  et  fit  la  conquête  du  Bas-Pérou  , 
qu'il  réunit  à  la  Bolivie,  1835-9;  mais,  lorsqu'il  eut  été 
battu  par  les  Chiliens  et  expulsé,  Velasco,  G  amarra,  Bal- 
livian ,  se  disputèrent  la  présidence  pendant  plusieurs  an- 
nées. Le  général  Bclzu,  présid.  de  1850  à  185n,  a  dénoué  la 
question  irritante  des  limites  du  Haut  et  du  Bas-Pérou  ;  le 
port  d'Ark-a  e.-t  désormais  commun  aux  deux  républiques  ; 
les  eaux  de  la  Bolivie  sont  déclarées  libres  pour  toutes  les 
nations.  Une  commission  a  été  envoyée  à  Paris,  1853,  pour 
y  étudier  les  procédés  agricoles  et  manufacturiers,  et  pour 
acheter  des  machines.  Les  livres  de  l'Université  de  France 
sont  traduit*  eu  espagnol  pour  les  écoles  boliviennes.  B. 

BOLKHOF ,  v.  de  la  Russie  d'Europe  ,  gvt  et  à  54  Icil. 
N.  d  Orel;  17,450  hab.  Cumin,  de  chanvre,  suif  et  cuirs. 

BOLL,  v.  do.Sui«»e.  V.  Bulle. 

BOLLAND  (Jean),  en  latin  Bollandub,  savant  jé- 
suite, né  à  Tirleroont  (Belgique)  en  1596,  m.  en  1065, 
travailla  dés  16.10,  un  an  après  la  mort  du  P.  Héribert 
Rosweyde  [V.  Bollaxdisteb),  à  la  collection  des  Actes 
des  Satntt.  Il  mourut  avant  d'achever  les  Vies  des  haints 
du  mois  de  mars.  Sa  biographie  précède  le  premier  vo- 
lume des  Acles  de  mars. 

B0LLANDISTES.  Nom  donné  à  des  jésuites  d'Anvers , 
qui  travaillaient  à  la  collection  des  Actes  des  vies  des 
Saints.  Cet  ouvrage  colossal ,  connu  sous  le  nom  d'Âcla 
Sanctorum,  a  été  conçu  par  le  P.  Héribert  Roswcyde  d'U- 
trecht ,  jésuite  de  la  maison  professe  d'Anvers ,  dans  un 
projet  imprimé  a  Anvers  sous  ce  titre  :  Fasti  Sanctorum 
quorum  vitaj  in  btljicis  bibliothscis  auervantur,  in-8».  Com- 
mencé par  Jean  Bolland ,  qui  puhlia ,  en  1643  et  1658 ,  les 
Vies  des  Saints  de  janvier  et  de  février,  il  fut  continué  par 
Godefroy  Henschen,  Daniel  Pauebroch,  Fr.  Baert,  Conrad 
Jauning  et  beaucoup  d'autres.  Les  travaux  des  bollandistes 
ont  été  interrompus  lors  de  la  suppression  des  jésuites , 
repris  en  1779,  et  de  nouveau  interrompus  en  1794,  lors 
de  l'entrée  des  troupes  françaises  en  Belgique.  Leur  col- 
lection formait  53  vol.  in-fol. ,  dont  le  dernier  avait  paru 
en  1794.  Le  gouvernement  belge  l'a  fait  continuer  par  les 
jésuites  ;  un  54e  vol.  a  été  publié  à  Bruxelles  en  1845,  et 
2  autres  récemment  :  l'œuvre  s'y  arrête  au  21  octobre. 
L'édition  de  Venise,  42  vol.,  1734  et  suiv.,  est  bien  moins 
estimée,  et  n'a  point  été  continuée  au  delà  du  15  sep- 
tembre. V.  Eludes  iur  in  collection  des  Actes  du  Saints  par 
Us  RR.  PP.  DollanJijits...  par  le  H.  P.  dom  Pitra,  Paris, 
1850,  in-8°.  L'auteur  de  ces  Eludés,  tout  en  admirant 
l'œuvre  de»  boliaudiiitcs,  signale  cependant  avec  justesse 
les  tâtonnements  de  Bolland ,  les  traces  de  la  vieillesse  de 
Papebroch,  la  polémique  agressive,  la  critique  un  peu 
étroite  et  le  défaut  d'unité  de  la  seconde  moitié  de  la  col- 
lection ,  les  longueur»  et  l'érudition  un  peu  luxuriante  du 
dernier  volume.  C— S. 


BOLLÈNE,  ch.-l.  de  cant.  (VaucluseJ,  arr.  et  4  20  kil. 
N.  d'Orange.  Filât,  de  soies  ;  2,761  hab. 

BOLLW1LI-ER,  vge  (Haut-  Rhin),  arr.  et  à  26  kil.  S.  de 
Cotmar.  Belle  pépinière  d'arbres  et  de  vignes;  1,440  hab. 

BOLOGNE,  en  italien  Bologna,  anc.  Bononia,  anc.  v.  des 
Etats  de  l'Eglise,  la  plus  importante  après  Rome;  réunie 
au  rov.  d'Italie  depuis  IBrtO,  Bur  un  canal,  entre  le  Reno 
et  la  Savena;  95.55.,  habitante.  Place  de  guerre.  Arche- 
vêché; université  trés-célébre,  qui  doit  son  origine  à  une 
école  de  droit  fondée  par  Théodose  H  en  425  et  relevée 
par  Charlemagne.  Principaux  monuments  :  la  cathé- 
drale, l'église  S1* -Pétrone,  où  se  trouve  la  méridienne 
tracée  par  C'assini  ;  le  sanctuaire  de  la  Madona  di  San 
Luca ,  uni  à  la  ville  par  une  galerie  couverte  de  640  ar- 
cades ;  l'hôtel  de  Tille  ;  une  fontaine  avec  la  statue  de 
Neptune,  par  Jean  de  Bologne  ;  les  tours  penchées  Asi- 
nelli  et  Garisenda ,  du  xn*  siècle  ;  les  palais  Caprara  et 
Ranuizl.  Magnifiques  collections  d'art ,  comme  ht  galerie 
de  l'Académie  de  Peinture,  où  se  trouvent  la  Sainte  Cicils 
de  Raphaël,  la  Saints  Agnès  du  Dominiquin,  l'Assomption 
d'Ann.  Carrache,  etc.  ;  les  galeries  Sampieri,  Zambeccari, 
Marescalchi,  Martinengo,  Lambertini,  Baccioochi  et  Erco- 
Iani.  C'est  au  xn«  siècle  que  les  Carrache  fondèrent  à  Bo- 
logne l'école  célèbre  dont  ils  furent  les  premières  gloires. 
Bien  que  son  université  n'ait  plus  son  ancien  éclat,  Bologne 
est  toujours  un  des  premiers  centres  littéraires  et  scienti- 
fiques d'Italie;  sa  bibliothèque  est  très-riche.  Fabr.  de 
soieries,  gazes,  velours,  chapeaux  de  paille,  fleurs  artifi- 
cielles, liqueurs,  crème  de  tartre,  etc. — Anc.  ville  étrusque 
sons  le  nom  de  Fslsina,  occupée  par  la  tribu  gauloise  des 
Boii  (d'où  son  nom  de  Bononia  J,  elle  reçut  en  190  av.  J.- C. 
une  colonie  romaine.  Comprise  au  Tin*  siècle  dans  le 
domaine  de  l'Eglise,  elle  s'en  sépara  en  9G2  pour  former 
une  république  indépendante  ;  en  1513  elle  se  soumit  vo- 
lontairement au  Pape,  et  conserva  des  privilèges  particu- 
liers jusqu'à  la  conquête  française,  1796.  Rendue  au  Pape 
en  1815,  deux  révolter  libérales  y  éclatèrent  en  1831  ;  à  la 
suite  de  la  guerre  de  1859,  elle  s'annexa  aux  État*  sardes. 
—  Patrie  de  Benoit  XIV  et  de  sept  autres  papes,  de  Gal- 
vani,  do  Marsigli,  du  Guide,  du  Dominiquin,  de  l'Albane 
et  des  trois  (arraches.  —  Bologne  (Prov.de).  V.  Supplém. 

Bologne  (Jean  de].  V.  Jean  de  Bologne. 

Bologne  ,  pagus  Botoniensis,  petit  pays  de  l'anc.  Cham- 
pagne, où  se  trouvait  Bologne  (U'*-Mame) ,  à  12  kil.  do 
C  h  a  umont-en-Bassigny . 

BOLOGNESE  (le).  V.  Gbimaldi. 

BOLONAIS,  petit  pays  d'Italie,  territoire  de  la  ville  de 
Bologne,  réuni  aux  Etate  de  l'Eglise  en  1513;  il  forma 
sous  Napoléon  I"  le  dép.  du  Reno  et  une  partie  de  celui 
du  Panaro,  et  de  1815  a  185y,  la  Ujation  ds  Botogns,  en- 
clavée entre  celles  de  Ferrare  au  N.  et  de  Ravenne  à  l'E., 
la  Toscane  au  S.  et  le  duché  de  Modène  à  l'O.  Supcrf., 
34  myriam.  car.  Pop.,  375,631  hab.,  en  1853.  V.  Bologne. 

BOLOR  ou  BELOUR ,  chaîne  de  mont,  dans  l'Asie  cen- 
trale; s'étend,  du  N.  au  S.,  depuis  l'Hindou-Kho  jusqu'à 
l'Ouloug-tagh,  et  rattache  le  système  de  l'Altaï  à  celui  de 
l'Himalaya.  Elle  sépare  le  Turkestan  indépendant  et  l'em- 
pire chinois.  Le  Djihoun  en  descend;  haut.  moy.  4,500"*. 

BOLSEC  (Jérôme-Hermès),  calviniste,  né  à  Paris,  m.  à 
Lyon  en  1585.  Après  avoir  été  aumônier  de  la  duchesse  de 
Ferrare,  il  embrassa  le  protestantisme,  se  fit  médecin,  et 
se  maria  deux  fois.  A  la  suite  d'une  querelle  avec  Calvin 
sur  la  prédestination ,  11  fut  emprisonné ,  puis  banni  de 
Genève  et  de  Berne.  Ainsi  s'expliquent  les  invectives  dont 
sont  remplies  les  Histoires  de  Calvin  et  de  Th.  de  Bèze , 
qu'il  publia  en  1577  et  1580. 

BOLSENA ,  t.  des  États  de  l'Eglise,  prés  du  lac  de  son 
nom,  dans  la  légation  et  à  26  kil.  N.-N.-O.  de  Vitcrbe; 
2,000  hab.  C'est  l'anc.  cité  étrusque  de  Volsinium  ou  Ful- 
sinies.  Les  Romains  la  prirent  en  266  av.  J.-C.  Patrie  de 
Séjan.  On  y  remarque  les  ruines  d'un  temple  étrusque  et 
quelques  autres  antiquités.  C'est  là  que  s'accomplit  le 
miracle  célèbre  qui  fait  le  sujet  d'une  des  Stanis  de  Ra- 
phaël :  un  prêtre  incrédule  célébrant  la  messe  vit  l'hostie 
se  couvrir  de  gouttes  de  sang.  —  Le  lac  de  Bolsena  verse 
par  la  Marta  ses  eaux  dans  la  Méditerranée;  il  a  100  kil. 
carrés,  15  sur  10.  Sa  profondeur  est  d'environ  90  mèt.  On 
y  remarque  les  deux  petites  Iles  de  la  Biscntina  et  de  la 
Martana;  il  est  poissonneux;  mais  ses  environs,  d'une 
magnifique  nature,  sont  insalubres.   

BOLSWARD  ou  BOLSWERT,  t.  de  Hollande  (rrise), 
à  10  kil.  O.-N.-O.  de  Sneek  ;  3,500  hab.  Bel  hôtel  de  ville. 
Ancienne  ville  hanséatique. 

BOLSWERT  (Boèce),  graveur  au  buria  ,  dont  le  nom 
était  Adams,  né  vers  1580  à  Bolsvrert  en  Frise,  m.  en 
1634,  a  imité  le  style  de  Bloëmaert.  Son  œuvre,  qui  contient 
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plus  de  100  pièces,  comprend ,  d'après  Rubens,  la  Cèw,la 
Insurrection  de  Lazart,  le  Christ  entre  le*  deux  larron»,  le 
Jugement  de  Salomon.  —  Son  frère,  Schelte  Boujwkrt,  eut 
un  talent  au  moins  égal  au  sien  ;  Uubens  lui-même  retou- 
chait souvent  les  épreuves  de  ses. planches,  et  c'est  d'a- 
près Van  Dyck  et  lui  que  Schelte  a  surtout  gravé.  On  ad- 
mire VAuomplion  et  la  Sainte-Cécile  d'après  Rubens,  le 
Couronnement  Opine*  et  le  Crucifiement  ou  le  Ckritt  à  Cé- 
ponge  d'après  Van  Dyck,  Le  roi  boit  d'après  Jordaens.  B. 

BOLTON  ou  BOLTON-LE-MOORS ,  v.  d'Angleterre, 
dans  le  comté  et  à  64  kil.  S.-S.-E.  de  Lancastre,  16  N.-O. 
de  Manchester  ;  populat.  municipale  :  70,396  hnb.;  sur  la 
Croate,  près  d'un  canal  qui  va  à  Manchester  et  à  Bury. 
Fabr.  très-import,  de  tissus  de  coton  ;  puis  de  velours, 
lainages,  toiles  de  lin  ;  scieries  mécaniques,  fonderies  pour 
les  machines  i  vapeur  et  les  métiers,  etc.  ;  exploitation  de 
houille  aux  environs.  Centre  d'un  réseau  de  chein.  de  fer 
et  de  canaux. 

bolton -castle,  vge  d'Angleterre  (York),  à  11  kil. 
O.-N.-O.  «ie  Middleham;  300  hab.  Ruines  d'un  château 
où  Marie  Stuart  fut  enfermée. 

BOLZANO.  V.  Botzen. 

BOMARSUND.  »'.  le  Supplément. 

BOMBA,  vge  du  roy.  d  Italie  (Abruzze  Citérieurc),  à 
21}  kil.  O.-S.-O.  deVasto;  sur  une  colline  près  du  Saugro  ; 
3,179  hab.  Ruines  de  coustructions  eyelopéenues. 

BOMBARDIERS,  nom  donné  en  France  aux  hommes 
préposés  au  service  des  canons  ou  bombarde*,  puis  des  mor- 
tiers. Ils  étaient  presque  tous  Italiens.  Louvois  en  forma 
deux  compagnies  en  1671,  les  augmenta  en  1681,  et  en 
fit,  deux  ans  après,  le  régiment  royal  de*  bombardier*. 
Le  roi  en  était  colonel.  On  les  réunit  en  1720  à  l'artille- 
rie. B. 

BOMBAY  (en  portugais  Boa-Bahia,  bonne  baie),  v.  de 
l'Inde  anglaise,  capit.  de  la  présidence  de  son  nom,  dans 
une  ile  de  28  kil.  de  circoufcreacc,  près  de  la  cote  de 
Concan.et  dans  la  mer  d'Oman;  par  18*  3'  30"  lat.  N.,  et 
70°  28'  long.  E.  ;  à  1,680  kil.  S.-O.  de  Calcutta,  41,000  kit. 
N.-O.  de  Madras,  à  250  kil.  S.  de  Surate;  pop.,  235,000 
hab.  en  1833;  670,000  en  1856.  Port  franc,  vaste  et  sûr, 
avec  docks  et  chantiers.  Place  de  guerre;  siège  d'une 
vice-amirauté.  Evéché  anglican.  Bombay  fait  un  commerce 
annuel  do  500  millions  de  francs  ;  c'est  la  seconde  ville 
de  l'Inde  pour  la  richesse  des  échanges,  et  la  première 
pour  le  commerce  particulier  de  la  Chine;  elle  a  cinq 
lignes  de  paquebots  i  vapeur  pour  les  principaux  points 
de  l'Inde  et  Suez,  avec  un  réseau  de  télégraphie  électrique. 
Des  chem.  de  fer  vont  la  relier  aux  pays  voisins.  Export., 
pour  la  Chine,  d'opium,  de  perles,  et  de  bois  de  sandale;  pour 
l'Europe,  de  soies  de  Chine,  ivoire,  épiées,  etc.  Coiutruc-  | 
lion  de  navires  en  bois  de  teck.  Ville  inéguliére  et  offrant 
peu  de  monuments  remarquables.  Riche  jardin  botanique, 
collège,  sociétés  savantes.  Hôpitaux  pour  les  animaux. 
Climat  insalubre,  au  point  qu'on  l'a  nommé  le  tombeau  de* 
Européen*.  Fondée  par  les  Portugais,  cédée  aux  Anglais  en 
1661,  et  occupée  par  eux  en  1664.  C'est  après  Madras  la 
plus  ancienne  de  leurs  possessions  dans  les  Indes.  —  La 
présidence  de  Bombay  a  313,000  kil.  carrés  et  11,790,000 
habitants.  Les  principales  cultures  sout  lo  riz,  le  coton, 
le  café.  Le  siège  de  ht  présidence  avait  été  Surate  jus- 
qu'en 1683:  elle  comprend  les  anciennes  provinces  d'Au- 
rengabad,  Bedjnpour,  Kandeisch,  Guzerate,  Koukan,  et 
le  Sîiidtvy.  '  ' 

BOMBELLES  (Famille  de).  Cette  Aunill*,  d'origine 
portugaise,  s'est  établie  en  France,  d'où  elle  passa  en  Au-' 
triche.  On  compte  parmi  ses  membres  :  Henri-François, 
comte  de  Bombclles,  né  en  1680,  qui  se  distingua  a  Fried- 
lingen,  Oudenarde  et  Malplaquct,  fit  avec  le  régiment 
de  Boufflers  la  campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs 
1717,  dirigea  î  éducation  du  petit-fils  du  Régent,  com 
manda  le  fort  de  Bitche  où  les  habitants  lui  ont  éle 


et  m.  en  1760.  —  Marc-Marie,  marquis  de 
les,  fils  du  précédent,  né  à  Bitche  en  1744,  reçut 
diverses  missions  diplomatiques,  émigra  en  1790,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  entra  dans  les  ordres,  fut  nommé 
aumônier  de  la  duchesse  de  Berry  en  1816  ,  évéque 
d'Amiens  en  1819,  et  mourut  i  Paris  en  1822.  —  Louis- 
Philippe,  comte  de  Bombelles,  fils  du  précédent,  né  à  Ra- 
tionne en  1780,  m.  à  Vienne  en  1843,  Buivit  la  carrière 
diplomatique  en  Autriche,  fut  chargé,  en  1813,  de  déta- 
cher le  Danemark  de  la  cause  de  Napoléon,  et,  après 
1  ambassade  de  Copenhague,  reçut  celles  de  Dresde,  de 
Naples,  de  Florence,  de  Lisbonne,  de  Turin  et  de  Suisse. 
Lo  de  ses  fils,  Henri-François,  comte  de  Bombelles,  né  en 
1789,  m.  en  1850,  a  été  gouverneur  de  l'empereur  actuel 
rrançois-Joseph.  jt. 


BOMBELLI  (Raphaël),  mathématicien  du  xvi« 

né  à  Bologne,  publia ,  en  1572,  un  Trait*  d'algèbre  qui  a. 
beaucoup  contribué  aux  progrés  de  la  science;  on  y  trouve 
l'exposé  méthodique  des  connaissances  qu'on  avait  alors, 
des  démonstrations  rigoureuses  et  complètes,  des  nota- 
tions qui  permettent  d'effectuer  facilement  les  calculs,  une 
bonne  exposition  du  calcul  des  radicaux,  une  méthode 
nette  pour  extraire  la  racine  cubique  d'un  binôme  réel  ou 
imaginaire,  une  heureuse  application  de  la  théorie  des 
quantités  imaginaires. 

BOMBERG  (Daniel),  né  à  Anvers  au  commencement 
du  m»  siècle,  m.  en  1549,  est  célèbre  par  ses  impressions 
hébraïques.  Les  ouvrages  les  plus  remarquables  qui  sont 
sortis  de  ses  presses  sont  :  la  Concordance  hébraïque  d'Isaac 
Nathan ,  1524  ;  nne  Cible  en  hébreu ,  1526  ;  le  Thalmud, 
12  vol.  in-fol.,  qu'il  entreprit  en  1520,  dont  il  fit  trots  édi- 
tions, et  qui  lui  coûta  300,000  écus  et  15  ans  de  travaux. 
Ce  typographe  se  ruina  :  il  avait  dépensé,  dit-on ,  plus  de 

3  millions  pour  l'impression  des  ouvrages  qu'il  édita.  C— S. 
BOMILCAR ,  général  carthaginois,  qui  usurpa  le  pou- 
voir souverain  ,  lors  de  l'invasion  d'Agathocle,  308  ar. 
J.-C,  et  qui  fut  ensuite  renversé  et  mis  en  croix.  —  Un 
autre  Bomilcar  amena  des  renforts  à  Annihal  après  la  ba- 
taille de  Cannes,  mais  n'osa  secourir  Syracuse  assiégée 
par  Marcellus,  212.  —  Un  troisième,  favori  de  Jugurtha, 
assassina  Massiva  dans  Rome,  110  av.  J.-C,  trahit  en- 
suite son  maître  pour  les  Romains,  et  fut  mis  à  mort  par 
lui  en  107.  B. 

BOMIUM,  v.  de  l'aoc.  Grande-Bretagne,  cbes  les 
Silures,  auprès  de  la  ville  actuelle  de  Bridgend. 

BOMJUS  MONS.  Les  anciens  appelaient  ainsi  une  partie 
du  versant  occidental  du  mont  Œta  en  Etolie.  Les  habi- 
tants de  cette  région  étaient  appelés  Bomien***. 

BOMMEL  ou  ZALT-BOMMEL ,  de  Hollande  {  Guel- 
dre),  à  13  kil.  N.  de  Bois-le-Duc;  sur  la  rive  g.  du  Wahal, 
et  dans  une  lie  fortifiée,  le  Bohmeler-Waakd,  anc.  7n- 
n»Jo  Batavcmm,  de  22  kil.  sur  9,  formée  par  le  Wahal  et 
la  Meuse  ;  port  ensablé.  Prise  par  les  Français  en  1672  ; 
3,100  hab. 

BOMMIERES  (  les  ) ,  petit  pays  de  l'anc.  Berry,  autour 
de  Condé-en-Bommières  (Indre). 

BOMONIQUES  (du  grec  bomos,  autel,  et  «t'Ai,  vic- 
toire ),  nom  donné  à  Sparte  aux  enfants  qui ,  dans  les  sa- 
crifices de  Diane,  rivalisaient  à  qui  recevrait  le  plus  de 
coups  de  fouet. 

BON  (cap),  cap  sur  la  côte  de  l'état  de  Tunis;  par  37« 
4'  45"  de  lat.  N.,  et  8»  44*  de  long.  E. 

BON  (Louis-André),  général  français,  né  à  Romans  en 
1758,  m.  en  1799.  Après  avoir  fait  une  partie  de  la  guerre 
d'Amérique,  il  servit  sous  Dugommier  aux  Pyrénées,  1792, 
sous  Augeréau  en  Italie,  1793,  et  sous  le  général  Bo- 
naparte. H  alla  en  Egypte,  où  il  se  distingua  devant 
Alexandrie ,  détermina  la  prise  du  Caire  et  la  victoire 
du  Mont-Thabor,  prit  Gaza  et  Jaffa,  et  fut  tué  devant 
Smean-d'Acre.  B. 

BONA  (Jean),  écrivain  ascétique,  né  à  Mondovi  en 
1609,  m.  en  1674.  U  fut  général  des  Feuillant»,  1651,  et 
cardinal ,  1669.  Parmi  ses  ouvrages,  pubUés  à  Turin,  1747  , 

4  vol.  in-fol.,  on  remarque  :  Jfamiductio  ad  calum,  traduit 
en  français  par  Lambert  et  par  Leduc  ;  De  princdpii*  vite* 
chrittianaf,  traduit  par  le  président  Cousin  et  par  l'abbé 
Goujet. 

BONAC  (Jean-Louis  d'Ussoit,  marquis  de),  né  vers 
1679,  va.  on  1730,  servit  en  Danemark  et  en  Hollande,  fut 
chargé  de  missions  par  Louis  XIV  auprès  de  Charles  XH , 
roi  de  Suède,  et  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  devint  am- 
bassadeur à  Constantinople  en  1716,  obtint  le  rétablisse- 
ment et  la  restauration  du  St-Sépulcr© ,  fut  choisi  pour 
médiateur  entre  les  Turcs  et  les  Russes  à  l'occasion  de  la 
guerre  que  Pierre  le  Grand  faisait  aux  Perses,  et  déter- 
mina le  sultan  à  envoyer  en  France  une  ambassade  solen- 
nelle, la  première  qu'on  y  ait  vue,  1722.  B. 

BONACOSSI ,  nom  d'une  puissante  famille  de  Mantoue, 
dont  4  membres  exercèrent  l'autorité  souveraine  :  Pina- 
monte,  de  1272  à  1293,  qui  se  mit  à  la  tête  des  Gibelins; 
Bardellone,  son  fils,  de  1293  à  1299,  chef  des  Guelfes; 
BoiiestUa,  neveu  de  Bardellone,  qui  revint  au  parti  gibe- 
lin, de  1299  à  1310,  et  fut  remplacé  par  son  frère  Pums- 
rino,  de  1310  à  1328.  Celui-ci  fut  vicaire  impérial  an  nom 
de  Henri  VU ,  et  périt  victime  d'une  sédition. 

BONAFOUS  (Mathieu),  agronome,  né  à  Lyon  en 
1794,  m.  en  1852,  a  laissé  un  excellent  traité  sur  le  tuais 
(gr.  in-fol.),  un  autre  sur  le  riz.  11  fut  surtout  le  conti- 
nuateur et  comme  l'élève  de  Dandolo  dans  la  sériciculture. 
Il  a  écrit  un  Traité  du  mûrier*  il  de*  ver*  à  toit,  qui  a  eu 
4  éditions. 
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BONAIRE  ou  BON-AIR  oa  BUEN-AYRE.  fie  de  la 
mer  et  de  l'archipel  des  Antilles  (Petites  Antilles  Hollan- 
daises),  4  45  kil.  E.  de  Curaçao;  30  kil.  sur  6  ;  riche  en 
bois  de  construction;  2,903  hab.  Ch.-I.  Bonalrc,  avec  un 
bon  port. 

BONALD  (Louis-Gabricl-Ambroise,  vicomte  de),  né 
prés  de  Milhau  lAveyron)  en  1754,  m.  en  1840,  le  plus 
célèbre  représentant  des  doctrines  monarchiques  et  reli- 
gieuses de  la  Restauration,  comme  philosophe,  pubticiste 
et  ornteor  parlementaire.  Emigré  en  1791,  il  ne  revint  en 
France  qu'à  la  proclamation  de  l'Empire,  et  rédigea  le 
Uercssrt,  avec  Chateaubriand  et  Fiévée.  Ami  de  M.  de  Fon- 
tanes,  il  accepta  une  place  de  conseiller  de  l'Université  im- 
périale, 1810.  Député  de  1815  à  1828.  pair  de  France, 
1823.  et  membre  de  l'Académie  Française,  dès  1816,  il  ne 
cessa  de  dévouer  sa  plume  et  sa  parole  au  maintien  du 
trdne  et  de  l'autel.  A  la  révolution  de  1830,  il  se  retira 
dans  ses  terres.  Homme  de  foi,  M.  de  Bonald  doit  parta- 
ger avec  Chateaubriand  la  gloire  d'avoir  contribué  au  re- 
tour des  idées  religieuses  en  France.  Philosophe,  il  a  dé- 
fendu courageusement  le  spiritualisme  contre  les  attaques 
de  l'école  sensualiste,  et  c'est  lui  qui  a  donné  cette  défini- 
tion célèbre  :  Thomme  est  une  intelligence  servit  par  det  or- 
ganei.M.de  Bonald  est  surtout  un  publiciste.mais  il  a  voulu 
asseoir  ses  doctrines  politiques  sur  une  base  philosophique, 
la  théorie  métaphysique  du  langage  :  il  considère  le  lan- 
gage comme  antérieur  a  la  pensée,  ce  qu'il  formule  ainsi  : 
-  L'homme  pense  sa  parole  avant  de  parler  sa  pensée,  s 
11  en  conclut  que  la  parole,  n'ayant  pu  être  inventée  par 
l'homme,  est  d'institution  divine  :  Dieu  l'a  enseignée  lui- 
même,  et  avec  elle  toutes  les  vérités  qui  servent  de  base 
à  la  morale,  à  la  religion  et  aux  institutions  sociales;  de  la 
un  système  à  la  fois  théocratique  et  monarchique  fondé 
sur  une  législation  dont  Dieu  est  l'auteur,  qui  doit  servir 
de  modèle  4  tous  les  gouvernements ,  et  dans  lequel  il 
assimile  le  pouvoir  social  à  l'autorité  du  père  de  famille. 
Cette  doctrine  qui,  suivant  ses  adversaires,  semblait  tendre 
4  ramener  le  xix*  siècle  4  la  royauté  et  à  la  foi  du  moyen 
âge,  M.  de  Bonald  la  développa  dans  un  grand  ouvrage 
intitulé  la  Législation  primitive,  Paris,  IK02,  3  vol.  in-8». 
Les  autres  principaux  ouvrages  de  M.  Bonald  sont  :  Théorie 
du  pouvoir  politique  et  rehgieui,  qui  fut  son  début  ,  Constance, 
1796,  3  vol.  in-8»;  Recherche»  philosojmiques  tur  let  premiers 
objets  des  connaissances  morales,  1818,  2  vol.  in-8";  Mêlantes 
littéraires,  politiques  et  philosophiques,  2  vol.  in-H«.  Le  style 
de  M.  de  Bonald  a  de  la  noblesse,  de  l'abondante  et  de  la 
prufoudeur.  Ses  (Œuvres  complètes  ont  été  réunies  en  12  WL 
in-ti»,  Paris,  1817-19.  —  De  son  mariage  avec  une  proche 
parente  du  chevalier  d'Assas,  M.  de  Bonald  eut  4  fils  : 
Henri,  rédacteur  de  journaux  légitimistes  et  religieux, 
m.  en  1846;  Victor,  auteur  d'une  Géologie  de  Motse;  René, 
qui  fut  préfet  de  l'Aveyron  par  intérim  en  1817,  pendant  le 
procès  de  Fualdés;  et  Louis-Jacque.«-Maurice,  né  en  1787, 
auj.  archevêque  de  Lyon,  cardinal  et  sénateur.      G.  L. 

BONAM  Y  |  Pierre-Nicolas;,  né  à  Lonvres  en  1094,  m. 
eu  1770.  Bibliothécaire  et  historiographe  de  la  ville  do 
Paris,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1727,  il  a 
inséré  dans  le  recueil  de  cette  compagnie  beaucoup  de 
mémoire»  fort  intéressants  sur  les  antiquités  de  Paris  et 
sur  l'histoire  de  la  Gaule. 

bon amy  (Charles-Augustc-.î.-B.-Louis-Joseph),  géné- 
rai français,  né  à  Fontenay-le-Comte  en  1764,  m.  en  1H30, 
s'enrôla  en  1791,  fit  les  campagnes  de  Champagne  et  de 
Belgique  sous  Dumouricx,  de  Vendée  so*us  Marceau ,  et , 
chef  d'état-major  de  Kléber,  se  distingua  au  »iéjre  de 
Mayencc,  1795.  Il  suivit  Chamnionnet  à  Home  et  4  Naples, 
1798 ,  fut  impliqué  dans  sa  disgrâce ,  reparut  glorieuse- 
ment à  Marengo,  fut  criblé  de  blessures  et  fait  prisonnier 
à  la  Moskowa,  et  ne  revint  qu'en  1814  en  France,  où  la 
Restauration  ne  l'employa  pas.  R- 
BONANNI.  V.  Buonanm. 

BONANNO,  architecte,  né  4  Pise  pendant  le  xiv»  siècle. 
Il  commença  en  1174,  avec  Guillaume  d'inspruck,  la  cé- 
lèbre tour  penchée  de  Pise. 

BONAPARTE  |  Maison  des).  Le  nom  de  cette  famille, 
dont  les  armes  consistent  en  un  râteau  et  des  fleurs  de  lis 
d'or,  s'écrivait  indifféremment  Buonnpurte  ou  Honapnrte, 
avant  que  Napoléon  I"  en  fixât  l'orthographe.  Les  Bona- 
parte  ont  joué  un  rôle  distingué  dans  les  annales  de  l'Ita- 
lie. Dès  1178,  un  Jean  Bonaparte  était  célèbre  h  Trévi-c. 
Au  xiu*  siècle,  on  distinguait  3  branches  de  cette  faimllo 
noble  :  1°  la  branche  de  Trévise,  qui  fournit  plusieurs  po- 
destats 4  Vérone,  et  s'éteignit  en  1397  avec  S«rraJiu»Bo- 
Hapabte,  prieur  des  chevaliers  Gaudenti;  2°  la  branche 
de  Florence ,  4  laquelle  se  rattachèrent  les  Bonaparte  de 
San-Miniato-al-Tedcsco ,  et  qui  nuit,  vers  1570,  dans  la 


personne  de  Jean  Bonaparte  ,  gentilhomme  attaché  aux 
Orsini;  3°  la  branche  de  Sarzane,  dans  le  territoire  de 
Gènes,  la  plus  illustre  et  la  seule  survivante ,  et  dont  un 
membre,  Ijouis-Marie-Fortuné  Bonaparte  ,  se  fixa  4  Ajac- 
cio  en  1612.  La  famille  Bonaparte  était  inscrite  4  Venise 
sur  le  Livre  d'Or,  l'n  portrait  de  la  galerie  des  Médicis  re- 
présente une  Bonaparte  mariée  4  un  membre  de  cette  fa- 
mille. La  mère  du  pape  Paul  V  ou  de  Nicolas  V  était 
une  Bonaparte.  Nicolas  Bonaparte  de  San-Miniato  publia 
4  Florence,  en  1592,  une  pièce  intéressante,  la  Vedôva  (la 
Veuve  ),  commedia  facetissima,  réimpr.  4  Paria,  1803,  in-8». 
En  1756,  parut  une  Relation  historique  de  la  prise  et  du  sac  de 
Rome  en  1527,  Cologne,  in-4°,  ouvrage  curieux  de  Jacquet 
Bonaparte,  trad.  en  français  par  Hamclin,  Paris,  1809, 
in-8©,  et  de  nouveau  par  N.  L.  B..  c.-4-d.  Napoléon- 
Louis  Bonaparte, auj.  Napoléon  III,  Florence,  1830,  in-8*. 

Bonaparte  (Charles-Marie  1 ,  petit-fils  du  Bonaparte 
qui  s'établit  en  Corse,  né  le  29  mars  1746,  m.  4  Montpel- 
lier en  1785.  Il  étudia  4  Rome  et  4  Pise ,  fut  nommé  as- 
sesseur 4  la  juridiction  d'Ajaccio,  épousa,  en  1767,  Laeti- 
tia Ramolino  (  V.  Laetitia  ),  fut  le  compagnon  d'armes  de 
Paoli  (  V.  ce  nom  | ,  et  voulut  le  suivre  dans  son  exil ,  mais 
en  fut  empêché  par  son  oncle,  l'archidiacre  Lucien  Bona- 
parte; il  eut  de  son  mariage  avec  Laetitia  cinq  fils  et  trois 
filles,  savoir  : 

1.  Joseph  Bonaparte  (  V.  Joseph);  de  son  mariage 
avec  M»«  Clary ,  de  Marseille  ,  il  eut  deux  filles  i  1»  2e- 
naide-Charlotte-Julie,  née  4  Paris  en  1801 ,  m.  en  1854,  mariée 
en  1822  4  son  cousin  Charles-Lucien^Tules- Laurent  Bona- 
parte, prince  de  Canino  et  Musignano,  fils  ainé  de  Lucien 
Bonaparte  ;  2»  Charlotte,  née  en  1802,  mariée  4  son  cousin 
Charles-Napoléon-Louis,  2«  fils  de  Louis  Bonaparte,  veuve 
en  1K31,  m.  en  1839.  _ 

IL  Napoléon  Bonaparte  (  V.  Napoléon  I")  ;  il  épousa 
Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie,  veuve  Beauharnats,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants  (  V.  JosÉpniNE  ),  puis  Marie-Louise 
d'Autriche  (  V.  ce  nom),  dont  il  eut  le  roi  de  Rome  (  V.  NA- 
POLÉON ni.  ,  .  %  .M 

III.  Marit-Anne-Elisa  Bonaparte  (  V.  Elisa);  de  son 
mariajre  avec  le  prince  Baceiochi  |  V.  ce  nom)  naquirent  : 
lo  Napoleone-Etisa  ,  née  le  8  juin  1806 ,  mariée  en  1824  au 
comte  Camerata,  d'une  grande  maison  d'Italie  ;  elle  ne 
fait  auj.  partie  que  de  la  famille  civile  de  Napoléon  111, 
et  ne  peut  être  adoptée  ;  son  (ils  unique  est  mort  en  1809  ; 
2"  Jérôme-Charles  lUcciocm,  né  en  1H1",  m.  en  1H30; 
3«  Napoléon-Frédéric  Bacciochj  ,  né  en  1815,  m.  4  Kome 
d'une  chute  de  cheval  en  1833. 

IV.  Lucien  Bonaparte  |f.  Lucien).  H  eut  d  nn  pre- 
mier mariage  avec  Christine  Boyer  :  »•  ^'«"«j  n?  £ 
1796,  veuve  auj.  de  don  Mario,  prince  Gabrielli,  dont  elle 
a  eu  un  fils  et  trois  filles;  2»  Christine-Eyypta,  née  en  1798, 
mariée  d'abord  à  un  Suédois,  le  comte  Posse,  puis  divor- 
cée; remariée  en  1824  4  lord  Dudley-Stuart,  et  m.  en 
1817.  Son  fils  Franck  Dudley-Stuart  est  officier  dans  I  Inde. 
—Du  second  mariage  de  Lucien  avec  Alexandnne-Laurence 
de  Bleschamp,  veuve  de  l'agent  de  change  Jouberthon,  et 
auj.  princesse  douairière  de  Canino,  sont  issus  :  1©  Charles- 
Lucitn-Jules- Laurent ,  prince  de  Canino  et  de  Musignano. 
né  a  Pans  en  1803,  m.  en  1U57,  inariéa  sa  cousine  ^-naïUe, 
lH->2  fille  de  Joseph,  dont  il  a  eu  10  enfants;  président 


de  l'Assemblée  Constituante  romaine  en  1818; 
distingué,  correspondant  de  l'Institut  de  1  ran 
des  Académies  de  SM'étcr>bourg,  Berlin,  Ut- 


naturaliste 
ce,  membro 
(ruxclles,  La 

Haye  et  Londres,  auteur  de  »  JU-M *S?*i*?%K 
des  congrès  scientifiques  d  Italie;  2»  t^tj*  *  «Jg» 
le  1"  décembre  1H04 ,  épouse  séparée  de  1  Irlandais  Tho- 
mas Wyse ,  membre  catholique  du  parlement  d  Angle- 
terre ;  3»  Jeanne,  née  4  Rome  en  1806 ,  mariée  au  marquis 
Honorati,  d'une  grande  famille  italienne,  et  m.  en  1828  , 
laissant  une  fille,  Clélie  ;  A»  Paul,  m.  4  Spezzia  d'un  acci- 
dent 1827  sur  le  vaisseau  de  l'amiral  Cochrane  ;  &o  Lows- 
Lucièn,  né  en  janvier  1813,  représentant  du  pfh  N 
1849-  6o  Pierre-Napoléon,  né  4  Rome  le  12  septembre  W10, 
chef  de  bataillon  à  la  légion  étrangère  en  Algérie  et  repré- 
sentant du  peuple  après  18 18;  7»  Antoine,  ne  4  Tusculum 
le  81  octobre  1816,  représentant  en  1849;  H"  AitI  and  «ne- 
Marie,  née  4  Kome  le  12  octobre  1818  ,  mar.ee  an ,  corn  a 
Vincent  Valentini  de  Canino;  9»  Constance,  née  4  Bologno 
le  30  janvier  1823 ,  religieuse  au  Sacré-t  œur  à ,  RMM.  - 
Lucien  avait  encore  adopté  Anne  Jouberthon,  fille  du 
prcnuër  mari  de  sa  seconde  femme;  il  a  maria  au  prince 
Krcolani,  dont  elle  fut  bientôt  veuve.  Le  l«  mariage  do 
Lucien  ù'avant  pas  été  autorisé  par  Napoléon  I",  la 
pnn' -essè  «  'harloite  est  auj.  exclue  de  la  famille  impériale, 

"T'K'iIonSbte  (K.  Lomo).  II  eut  dllon» 


t  Googl 


BON 


—  328  — 


BON 


Eugénie  de  Beauharnais  (  V.  Hobtbnbe  )  trois  enfants  : 
1°  Napolion-Charlet,  né  le  11  octobre  1802,  m.  le  5  mars 
1807;  2»  Charla-NapoUon-Louit,  né  en  1804,  grand-duc  de 
Berg  et  de  Clévea,  marié  à  sa  cousine  Charlotte ,  fille  de 
Joseph  ,  mort  à  Forli  le  17  mars  1831 ,  sans  postérité  ; 
3»  Charlu-Louù-Napolém,  né  à  Paris  le  20  ami  1808,  re- 
tenu en  captivité  pendant  5  ans  an  fort  de  Ham  sons  le 
roi  Louis-Philippe,  élu  en  1848  par  4  départements  &  l'As- 
semblée nationale,  président  de  la  République  française  le 
10  décembre  1848,  président  pour  10  ans  le  20-21  dé- 
cembre 1851,  empereur  soua  le  nom  de  Napoléon  III  le 
2  décembre  1852,  marié,  le  29  janvier  1853,  avec  Marie- 
Eugénie  de  Montijo,  comtesse  de  Teba.  C'est  en  vertu  des 
sénatus-consultes  du  28  floréal  an  xil  et  du  5  frimaire 
an  xiii  qu'à  défaut  d'enfants  mâles  de  Joseph  Bonaparte, 
et  à  l'exclusion  de  ceux  de  Lucien,  l'héritage  politique  de 
Napoléon  I"  est  revenu  à  la  postérité  de  Louis. 

VI.  Marie-Pauline  Bonafabte  ( V.  Pauline),  mariée 
d'abord  au  général  Leclerc,  dont  elle  eut  un  fils,  Napoléon, 
oui  mourut  au  berceau ,  puis  au  prince  Camille  Borgbèse , 
duc  do  Guastalla. 

VII.  Marie-Annonciade-Caroline  Bonafabte  {V.  Cabo- 
lihe).  Elle  épousa  Joachim  Murât  (  V.  Mubat),  et  devint 
mère  de  :  1»  Napoléon-Achille-Charlet-Loui*  Mubat  ,  né  le 

21  janvier  1801,  m.  le  15  avril  1847,  auteur  d'une  Exposi- 
tion dtt  principe»  du  gouvernement  républicain,  Paris,  1833  ; 
2o  Latitia-Jotèphe ,  née  le  25  avril  1802,  mariée  au  comte 
Pepoli  à  Bologne;  3» Lucien-Ch.-Jo*.-Franç.-Napoléon  Mu- 
bat, né  le  16  mars  1803,  représentant  du  peuple  après 
1848,  dont  les  fils  sont  au  service ,  et  dont  la  fille  est  de- 
venue M»«  de  Chassiron  ;  4»  Loui*e-JuUe-CaroUne,  née  le 

22  mars  1805,  mariée  au  comte  Rasponi  a  Ravenne.  Les 

enfants  de  Caroline  et  de  Murât  font  partie  de  la  famille 
civile  de  Napoléon  III ,  et  ne  peuvent  être  appelés  à  lui 
succéder. 

v  vïï,I'/"n*B»  Bonapabte,  né  à  Ajaccio  le  15  décem- 
bre 1784,  m.  le  25  juillet  1860,  roi  de  Westphalie  du  1«  dé- 
cembre 1807  au  26  octobre  1813,  prince  de  Mon tfort  après 
1814  gouverneur  des  Invalident  maréchal  de  France  sous  la 
présidence  de  son  neveu.  Il  épousa,  en  1803,M»«Pater*on, 
qui  vit  encore  à  Baltimore  avec  son  fils  Jérôme  Bonapabte 
et  dont  la  postérité  ne  rentre  pas  auj.  dans  la  famille  im- 
périale, parce  que  ce  mariage  ne  fut  pas  approuvé.  D  une 
seconde  union,  1807,  avec  Frédérique-Catherine-Sophie- 
JJorothee,  princesse  roya'e  de  Wurtemberg,  m.  en  1838 
sont  issus  :  ['Jérôme-Napoléon,  né  àTrieste,  le24août  1814' 
m.  en  1847,  colonel  au  service  de  sou  oncle  le  roi  de  Wur- 
temberg; 2o  Mathilde-LgtUia-Wilhelmine,  née  à  Trieste  le 
27  mai  1820,  mariée  en  1840  au  prince  Anatole  Demidoff'de 
San-Donato;  3»  Napoléon- Jo*eph-Charle*-Paul,  né  à  Tries to 
le  9  septembre  1821,  ancien  capitaine  au  service  du  roi  de 
H  urtemberg ,  représentant  du  peuple  en  1848 ,  un  mo- 
ment ambassadeur  de  France  à  Madrid,  auj.  prince  impé- 

B0NARELLI.  V.  Rovèbe.  B' 
BONAVENTURE  (Jean  de  Fidanza,  dit  Saint),  un 
des  plus  célèbres  philosophes  scolas tiques ,  né  en  1221  en 
roscane ,  m.  en  1274,  entra  dans  l'ordre  de  S«-François, 
1248  ;  obtint  une  chaire  de  théologie  a  Paris ,  1253  ;  fut 
élu,  en  1256,  général  de  son  ordre.  Les  qualités  dont  il  fit 
preuve  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  lui  donnèrent  un 
tel  renom  de  sagesse,  qu'après  la  mort  de  Clément  TV  les 
cardinaux  s'engagèrent  à  lui  donner  pour  successeur  le 


que  le  général  des  Franciscains  leur  désigne- 
rait, fai  Lonaventurc  se  prononça  pour  Thibaut,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Grégoire  X,  et  fut  lui-môme  nommé 
evéque  d  Albano ,  et  enfin  cardinal  par  ce  souverain  pon- 
tife. Envoyé  comme  légat  du  saint- siège  au  concile  de 
Lyon,  il  mourut  dans  cette  ville  ;  pour  honorer  sa  mémoire, 
le  pape,  accompagné  d'un  cortège  de  rois  et  de  cardinaux 
voulut  assister  à  ses  funérailles.  La  fête  de  ce  saint,  que 
bixte-Quiut  a  placé,  comme  sixième  en  rang,  parmi  les 
docteurs  de  l'Eglise,  se  célèbre  le  14  juillet.  Le  mysticisme 
répandu  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  théologien  et  l'é- 
lévation de  ses  pensées  lui  ont  valu  le  titre  de  Docteur 
téraphique.  Il  a  laissé  un  Commentaire  sur  le  Maître  de*  Sen- 
tence*, de  Pierre  Lombard;  des  cantiques,  des  livres  de 
pieié  parmi  lesquels  on  distingue  Biblia  Pauperum,  et  des 
traités  d  exégèse  dont  les  plus  remarquables  sont  le  Bre- 
ttlrxniium  et  le  Centiloquium.  Ses  œuvres  forment  7  vol. 
in-fol.,  Rome,  1588-1596,  ou  14  vol.  in-1» ,  Venise , 
175L  D-T-B. 

bonaventure  (Philippe),  architecte  au  xiv»  siècle,  né 
a  1  ans ,  éleva  la  cathédrale  de  Milan  ,  qui  fut  continuée 
par  un  autre  Français,  Mignot  de  Paris. 
B0NCHAMP  ICharle^kclchior-Artus,  marquis  do), 


chef  vendéen,  né  en  1759  dans  l'Anjou,  m.  en  1793,  fit 
ses  premières  armes  en  Amérique ,  et  donna  sa  démission 
de  capitaine  au  régiment  d'Aquitaine  en  1791. 11  fut  choisi 
avec  d'Elbée  pour  commander  les  Vendéens  insurgés,  et 
contribua  à  la  prise  de  Bressuire  et  de  Thouars.  Blessé 
mortellement  à  l'affaire  de  Chollet,  17  octobre  1793,  il  fit 
donner  la  vie  et  la  liberté  à  5,000  prisonniers  républicains 
enfermés  dans  l'église  de  S^Florent-le-Vicil .  Un  sarco- 
phage en  marbre  noir,  sculpté  par  David,  lui  est  consacré 
dans  cette  église  depuis  1825.  —  La  veuve  de  Bonchamp , 
m.  à  Paris  en  1845,  a  laissé  des  Mémoire*.        A.  G. 

BONCHAMPS ,  vgc  du  dép.  de  la  Mayenne ,  air.  et  a 
5  kil.  de  Laval;  1,240  hab.  Exploit,  de  beaux  marbres 
gris,  dits  petit-gris. 

BONCONICA,  v.  de  l'anc.  Germanie  supérieure,  sur  la 
rive  g.  du  Rhin,  dans  le  pays  des  Vangione*;  auj.  Oippm- 
heim,  près  de  Mayence. 

BOND  (Jean),  philologue  anglais,  né  en  1550,  m.  en 
1612,  fut  recteur  de  l'école  de  Taunton  pendant  20  ans , 
puis  exerça  la  médecine.  On  a  de  lui  un  Horace,  in-12, 
Londres,  1614  (1'*  édit.),  Leyde,  1630-68,  et  un  l'erse, 
in-12,  Amsterdam,  1645,  l'un  et  l'autre  avec  des  notes 
marginales  qui  pèchent  un  peu  sous  les  rapports  histori- 
que et  philologique,  mais  qui  ne  laissent  pas  d'être  très- 
utiles  aux  écoliers ,  surtout  pour  11 
Ces  deux  ouvrages  sont  encore  1 

BONDI  (Clément  ),  poète  italien,  né  en  1742  à  Mezzano 
dans  le  duché  de  Parme ,  m.  à  Vienne  en  1821 ,  était  jé- 
suite, et  fut  rejeté  dans  le  monde  par  l'abolition  de  son 
ordre.  L'archiduc  Ferdinand  le  nomma  son  bibliothécaire 
à  Brunn  en  1795,  et  le  chargea  de  l'éducation  de  son  fils 
(depuis  duc  de  Modène).  En  1816,  il  devint  professeur 
d'histoire  et  de  littérature  de  l'impératrice.  Il  a  laissé  des 
traductions  de  Virgile  et  d'Ovide,  et  deux  volumes  de 
poèmes  badins,  épithalames,  couplets,  sonnets,  can- 
zones,  etc.  On  l'a  appelé  le  Delille  de  l'Italie  :  sa  versifica- 
tion est  élégante  et  facile;  mais  il  manque  d'inspiration 
créatrice,  il  chante  sans  passion,  avec  l'esprit  seulement. 
Une  édition  de  luxe  de  ses  poésies  a  paru  à  Vienne,  1808, 
3  vol.  in-80.  B. 

BONDOU,  royaume  de  l'Afrique  occidentale,  dans  la 
Séaéjîambic  ;  par  14»  30' de  lat.  N.,  et  14"  10'  long.  O.  tapit. 
Buuiibané,  pays  peu  connu;  superf.  évaluée  à  12,000  kil.; 
papul.  de  1,500,000  à  2,000,000.  Climat  salubre  et  végéta- 
tion très-riche  ;  les  habitants,  de  la  famille  des  Foulabs, 
sont  pour  la  plupart  musulmans.  Agriculture  ;  troupeaux 
de  gros  bétail  et  chevaux  ;  coton,  indigo. 

BON  DU  ES,  brg  du  dép.  du  Nord,  arr.  et  4  7  kil.  N. 
de  Lille.  Fabr.  d'huile  et  de  sucre  indigène;  615  hab. 

BOND  Y  (Pierre-Marie  Taillepied.  comte  de),  né  à 
Paris  en  1766,  m.  en  1847.  D'une  famille  de  financier» ,  il 
fut  nommé  en  1792  directeur  des  assignat»,  et  donna  sa 
démission  après  le  10  août.  Retiré  des  affaires  jusqu'à 
l'Empire,  il  reçut  de  Napoléon  I"  les  fonctions  de  cham- 
bellan et  le  titre  de  comte.  Préfet  du  Rhoue  de  1810  à 
1814,  il  dessécha  les  marais  de  Perrache,  et  embellit  Lyon 
d'un  magnifique  quartier.  Préfet  de  la  Seine  pendant  les 
Cent-Jours,  député  de  l'Indre  sous  la  Restauration,  il  vota 
l'adresse  des  221  en  1830 ,  reprit  un  instant  la  placé  de 
préfet  de  la  Seine  en  1831,  et  entra,  la  même  année,  4  la 
Chambre  des  pairs.  M.  de  Bondy  fut  attaché  à  la  per- 
sonne de  la  reine  Marie-Amélie,  et  eut  l'intendance  de  la 
liste  civile  pendant  les  ministères  de  M.  de  Moutalivet.  B. 

bondy,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  et  à  11  kil.  S.-E. 
de  St-Denis,  à  12  N.  K.  de  Paris ,  sur  le  canal  de  l'Ourcq;. 
1,458  hab.  La  forêt  voisine  fut  longtemps  célèbre  comme 
repaire  de  voleurs. 

BONE,  anc.  Hippone  ou  Hippo-Regius,  en  arabe  BounaT 
et  Beled-el-Alnaby  c.-à-d.  la  ville  aux  jujube*,  v.  forte  d'Algé- 
rie, cu.-l.  d'une  subdivision  militaire  de  la  prov.  et  à  156 
kil.  N.-E.  de  Constantine,  a  440  kil.  E.  d'Alger;  port  sur 
la  Méditerranée,  à  l'embouch.  de  la  Seibouse,  entre  les  caps 
Rosa  et  Hamza;  par  5°  25'  long.  E.  et  36°  25'  lat.  N.; 
s.-préf.,  tribunaux  de  ln  iust.  et  de  commerce,  collège» 
justice  de  paix.  Port  peu  sûr;  mais  l'anse  du  fort  Gé- 
nois est  bonne.  Fabr.  d'étoffes  de  laine  dites  comlantinei, 
bournous,  tapis,  selles.  Comm.  de  blé,  cuirs,  cire,  jujubes; 
importation  de  comestibles,  vins  et  objets  de  luxe.  Pèche 
de  corail  sur  la  cote;  15,272  hab.  européens  en  1861. 
—  Bone  fut  fondée  à  la  fin  du  m*  siècle  sur  les  ruines 
d'Hippone;  la  compagnie  française  d'Afrique  y  eut  un 
comptoir  depuis  Louis  XIV  Jusqu'en  1789.  L'occupation 
militaire  date  de  1832  :  les  Français  ont  assaini  la  ville, 
détourné  par  un  canal  les  eaux  qui  descendent  du  Djébel- 
Edongh,  endigué  la  Boudjimah,  desséché  et  fertilisé  les 
plaiues  de  Kliarésas,  du  Bou-Hamza,  de  Dréan,  des  Beni- 
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Axis  et  des  Beni-Urdjin.  Bone  est  auj.  le  dépôt  de  La 
Celle ,  et  la  magasin  de  tous  les  camps  de  TE. 
Guelma  jusqu'à  Medjcz-Hamar.  B. 

BONER  (Ulrich),  fabuliste  allemand  du  ziv*  siècle,  de 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  vécut  a  Berne.  Son  recueil 
de  fables ,  intitulé  la  Pierrt  précieuse,  Bamberg ,  1461 ,  est 
le  1"  livre  imprimé  en  Allemagne ,  et  l'un  des  plus  rares 
incunables,  puisqu'on  n'en  connaît  que  l'exemplaire  de 
Wolfenbuttel.  11  en  existe  des  éditions  données  à  Zurich, 
1757,  et  &  Berlin,  1816. 

BO'NESS.  V.  BoRBOWSTomrEM. 

BONET  f Honoré),  prosateur  de  la  fin  du  xiv*  siècle, 
était  prieur  de  Salon  en  Provence.  Il  fut  un  des  commis- 
saires charges,  en  1390,  d'aller  en  Guienne  et  en  Langue- 
doc réparer  les  dommages  commis  par  le  duc  de  Guienne. 
Il  dédia  à  Charles  VI  son  Arbre  des  batailles,  plusieurs  fois 
imprimé  aux  xv*  et  xvi*  siècles.  La  Société  des  Biblio- 
philes français  a  publié  en  1845  l'Apparition  de  Jehan  de 
Jfam,  où  son!  dépeints  les  malheurs  du  royaume.   A.  G. 

bonet  l Guillaume) ,  évéque  de  Bayeux  en  1306,  m.  à 
Angers  vers  1312 ,  fut  un  des  commissaires  nommés  par 
le  pape  pour  instruire  le  procès  des  Templiers.  Il  fonda, 
1309,  le  Collège  de  Bayeux  dans  l'Université  de  Pari*,  pour 
des  boursiers  de  son  diocèse  et  de  ceux  du  Mans  et  d'An- 
gers. 

BONFADIO  (Jacques),  littérateur  italien,  né  dans  le 
Brescian  vers  1500  ,  m.  en  1559 ,  a  traduit  avec  vigueur  le 
plaidoyer  de  Cicéronpour  Milon  ,  et  laissé  des  Lettres  esti- 
mées pour  la  pureté  du  style.  Il  eut  a  Gènes  une  chaire  de 
philosophie,  et  fnt  chargé  d'écrire  en  latin  l'histoire  do  la 
république  ;  ce  livre  a  été  publié  à  Pavie,  1586,  in-4<>  ;  il  fit 
aussi  des  vers  latins  et  italiens.  B. 

BONFINIUS  (Antoine),  historien,  né  à  Ascoli  en  1427, 
m.  en  1502,  fut  appelé  a  la  cour  de  Mathias  Corvln.  11 
écrivit,  sur  l'ordre  de  ce  prince,  une  Histoire  de  Hongrie, 
en  latin,  qui  va  jusqu'en  1495,  et  que  continua  Sambucus. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Leipsick,  1771. 

BONGARS  (  Jacques  ),  historien  et  critique  latin  estimé, 
né  en  1546  à  Orléans  ,  m.  en  1612,  était  calviniste.  Il  fut 
conseiller  et  maître  de  l'hôtel  de  Henri  IV,  qui  le  chargea, 
▼ers  les  cours  d'Allemagne,  de  différentes  négociations 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Gesta  Dei  per  Franco*,  ou  récit  des  Croisades,  Hauau,  1611, 
in-fol.;  Strasbourg,  1660,  in-12;  Epàtoke,  Lcyde,  1641, 
trad.  en  français  par  MM.  de  Port-Royal  sous  le  nom  de 
l'abbé  de  Brianville,  Paris,  1668,  2  vol.  in-12;  La  Haye, 
1695  ;  une  édition  de  Justin,  avec  des  notes,  Paris,  1581  et 
1610  ;  Collectio  Hutvjaricarum  rerum  icriplorum,  Francf., 
1600.  in-fol.  C.  N. 

BONHOMME  (col  du),  gorge  des  Alpes,  entre  les  dé- 
partements de  Savoie  et  de  Haute-Savoie,  à  18  k il.  S.-O. 
du  Mont-Blanc;  altitude  :  2,247  mét.  Elle  sépare  les 
Alpes  Grecques  et  Pennines,  et  offire  un  difficile  passage 
entre  les  vallées  de  l'Arve  et  de  l'Isère. 

BONI  (royaume  de),  Etat  indigène  dans  l'Ile  Célébes, 
sur  la  baie  de  son  nom  et  sur  la  cote  E.  de  l'Ile  ;  environ 
9,600  kil.  carrés  et  200,000  hab.;  cap.:  Bayoa;  allié  des 
Hollandais.  V.  CÉLBBE8. 

BONIFACE  (le  comte),  général  de  l'empire  d'Occident, 
né  en  Thrace ,  défendit  Marseille  contre  Ataulf  et  le 
blessa  à  la  tête,  413.  Gouverneur  de  l'Afrique  sous  Hono- 
rius  et  Valentinien  HI ,  il  fut  disgracié  un  instant  par  snite 
d'une  intrigue  d'Aétius,  et  se  vengea  en  appelant  les  Van- 
dales dans  sa  province,  429.  Ramené  a  son  devoir  par 
S>  Augustin  ,  il  défendit  inutilement  Hippoue  contre  Geo- 
seric.  Rentre  en  grâce  auprès  de  Placidie,  il  reçut  les 
charges  de  patrice  et  de  maître  de  la  milice  enlevées  à 
Aétius  :  celui-ci  prit  les  armes  ;  Boniface  le  vainquit,  mais, 
blessé  par  lui ,  il  mourut  bientôt ,  432.  B. 

boniface  (Saint),  dont  le  vrai  nom  était  Winfeid,  né 
▼ers  680  dans  le  Devonshire  en  Angleterre,  m.  en  755. 
Désireux  de  répandre  le  christianisme  parmi  les  barbares, 
il  demanda  et  obtint  du  pape  Grégoire  II  des  pouvoirs 
pour  prêcher  en  Germanie.  Vers  716,  il  commença  ses 
prédications  en  Frise;  puis  il  parcourut  la  Saxe,  la  Thu- 
ringe,  la  H  es  se,  la  Bavière,  abattant  les  sanctuaires  des 
païens,  élevant  des  églises,  fondant  des  écoles.  Nommé 
évéque  en  723,  légat  du  saint-eiége  en  738,  archevêque  de 
Ma  vence  et  primat  de  Germanie  en  751 ,  il  organisa  les 
tvèchéa  de  Fassau,  Freisin^en,  Rati «bonne,  Salzbourg, 
F-rfort,  Burabourg,  Wurtabourg,  Eichstssdt,  etc.  Il  tint 
plusieurs  synodes  en  France  pour  rétablir  l'ordre  et  la  dis- 
cipline dans  le  clergé;  il  sacra  Pépin  le  Bref,  qui  avait  fa- 
vorisé ses  missions,  et  reçut  le  martyre  dans  la  Frise  avec 
53  de  ses  compagnons.  Son  corps  fut  porté  4  l'abbaye  de 
i  aide  qu'il  avait  fondée.  L'Eglise  l'a  inscrit  an  nombre  des 


saints  :  féte  le  5  juin.  On  a  de  S1  Boniface  des  Sermons  et 
des  Lettres,  publiés  par  Serrarius,  1605,  in-4*.  B. 

boniface  i«  (Saint),  pape  de  418  à  422,  eut  pour 
compétiteur  Eulaliua,  que  protégeait  le  préfet  Symmaque, 
et  fut  reconnu  par  un  concile.  Il  termina  nn  différend  qui 
s'était  élevé  entre  le  saint-siége  et  le  patriarche  de  Con- 
stantinoplc,  an  sujet  de  la  juridiction  sur  les  églises  d'Hly- 
rie.  S»  Augustin  lui  dédia  ses  4  livres  contre  les  Pélagiens. 
Féte  le  25  oct. 

boniface  n  ,  pape  de  530  à  532,  eut  pour  concurrent 
Dioscore,  qui  mourut  quelques  jours  après. 

boniface  m  ,  607-608,  obtint  de  l'empereur  grec  Pho- 
cas  que  le  patriarche  de  Constantinople  ne  porterait  plus 
le  titre  d'évfque  universel ,  qui  appartiendrait  seulement  à 
l'évèque  de  Rome. 

boniface  iv,  608-614 ,  reçut  de  Phocas  le  Panthéon , 
qu'il  consacra  sous  le  nom  de  St*-Marie-de-4a-Rotonde. 

boniface  ▼,  617-625,  défendit  aux  juges  de  poursuivre 
ceux  qui  se  mettraient  sous  la  protection  des  églises. 

boniface  n  ne  fut  pape  que  15  jours,  en  8'.>ô. 

boniface  vu  ,  pape  de  974  à  985,  fut  Irrégulièrement 
élu ,  et  accusé  de  la  mort  de  ses  prédécesseurs  Benoit  VI 
et  Jean  XIV. 

boniface  vin  (Benoit  Gaetani),  né  à  Anagni,  élu 
en  1294,  eut  nn  pontificat  très-agité.  Dans  ses  Etats,  il 
eut  à  combattre  les  Colon na,  qui  soutenaient  contre  loi  la 
maison  d'Aragon,  et  qui  allaient  jusqu'à  méconnaître  la 
validité  de  son  élection  et  à  lui  dénier  le  titre  de  pape  : 
tous  leurs  châteaux  leur  furent  enlevés,  leur  forteresse 
de  Palestrina  assiégée  et  détruite,  et  eux-mêmes  forcés  de 
faire  amende  honorable,  1297-98.  Absolu  et  opiniâtre .  il 
adopta  complètement ,  dans  les  rapports,  toujours  si  dé- 
licats, du  saint-siége  avec  les  puissances  temporelles ,  les 
idées  de  Grégoire  VH  (  V.  ee  nom  et  Txte  ).  Non  content 
d'intervenir  dans  les  Etats  regardés  comme  nefs  de  l'Eglise 
romaine ,  d'excommunier  ainsi  Frédéric  d'Aragon  ,  qui , 
malgré  le  traité  d'Anagni ,  conservait  la  Sicile,  I29i>,  il 
refusa,  en  1298 ,  de  reconnaître  comme  roi  d'Allemagne 
Albert  d'Autriche,  que  les  électeurs  avaient  nommé  après 
avoir  déposé  Adolphe  de  Nassau ,  et  ne  confirma  son  élec- 
tion ,  1303 ,  qu'en  lui  rappelant  »  qu'il  tenait  sa  royauté 
»  des  mains  de  l'Eglise,  et  que  le  pape  était  libre  de  di*- 
»  poser  de  son  trône.  »  En  France,  défenseur  Inflexible 
des  immunités  et  de  la  juridiction  do  l'Eglise,  il  eut  avec 
Philippe  le  Bel  de  violents  démêlés ,  1290-1303.  Philippe 
finit  par  envoyer  en  Italie,  avec  quelques  troupes,  un 
de  ses  légistes,  Nogarct,  pour  enlever  le  pape  et  l'ame- 
ner à  Lyon,  où  il  serait  jugé  par  un  concile  général;  et 
Boniface,  par  délier  do  leur  serment  de  fidélité  les  sujets 
du  roi  de  France.  Arrêté  à  Anagni  par  Nogaret  et 
Sciarra  Colonne  (  F.  ce  nom  ),  il  fut  délivré  trois  jours  après 
par  le  peuple  do  cette  ville  et  conduit  à  Rome  ;  mais  il 
mourut  au  bout  d'un  mois,  non  pas  d'une  sorte  de  rage, 
comme  on  l'a  dit,  mais  de  l'ébranlement  terrible  qu'avaient 
excité  ces  violences  dans  le  corps  d'un  vieillard  octogé- 
naire, et  après  avoir  récité,  selon  l'usage  des  souverains 
pontifes,  tous  les  articles  de  foi  eu  présence  de  hnit  car- 
dinaux, 1303.  Savant  canouiste,  il  continua  le  recueil  des 
Décrétâtes,  commencé  par  Grégoire  X.  C'est  à  lui  qu'on  at- 
tribue l'institution  du  jubilé  centenaire  (bulle-  de  1299), 
bien  qu'il  n'ait  fait  que  régulariser  un  usage  plus  ancien. 
C'eut  sous  lui  enfin  que  fut  canonisé  S1  Louis  eu  1297.  R. 

boniface  ix  (Pierre  Tomacelli),  napolitain,  succéda 
à  Urbain  VI  à  Rome,  1389-1404,  tandis  que  les  antipapes 
Clément  VH,  puis  Benoit  Xlll ,  résidaient  à  Avignon.  Il 
reconnut  Lad Ls las  de  Naples,  1390.  Bien  qu'un  ancien 
usage  accordât  une  contribution  pécuniaire  à  la  conr  de 
Rome  et  aux  métropolitains  pour  la  confirmation  et  le 
sacre  des  évéques,  et  à  ceux-ci  pour  la  nomination  aux  bé- 
néfices ,  on  regarde  ce  pape  comme  l'instituteur  des  An- 
nates  ,  parce  qu'il  fixa  pour  toujours  à  la  moitié  des  reve- 
nus de  la  première  année  la  rétribution  dévolue  à  Rome 
pour  la  concession  des  pré  la  turcs  et  des  bénéfices  qui  en 
émanaient.  R. 

boniface.  Trois  marquis  et  ducs  de  Toscane  ont  aussi 
porté  ce  nom.  Boniface  I",  813-823,  était  d'origine  bava- 
roise. Boniface  U  ,  son  fils,  qui  lui  succéda,  défendit,  pour 
Louis  le  Débonnaire,  la  Corse  contre  les  Sarrasins,  et  fit 
une  descente  en  Afrique.  Boniface  1U ,  1027-1052 ,  pére 
de  la  grande-comtesse  Mathikie,  soutint  l'empereur  Henri  U 
contre  l'usurpateur  Ardoin,  lorsqu'il  n'était  encore  que 
marquis  de  Mantoue. 

!  BOMFACIO,  MisHanum?  v.  forte  de  Corse,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  et  à  36  kil.  S.-E.  de  Sartène;  bon  port  sur  le 
détroit  de  Bonifacio,  en  face  de  U  Sardaigne.  On  y  pèche 

1  du  corail,  du  thon,  des  huîtres,  3,148  hab.  Fondée  en 
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830  par  on  seigneur  ptsan  nommé  Bonifacio,  elle  tomba 
nu  pouvoir  des  Génois  on  1195,  et  fut  prise  en  1554  par 
les  Turcs  et  les  François  allié*.  On  y  remarque  l'église 
Sainte-Marie-Majeure,  les  casernes.  Pharo  près  du  port. 

bonifacio  (détroit  de),  anc.  Taphrot,  en  ital.  Docchedi 
Bonifacio;  il  sépare,  par  une  distance  qui  n'est  quelquefois 
que  de  12  kil.,  la  Corse  au  N.  et  la  Sardaigne  au  S.  Ses 
nombreux  écueils  le  rendent  dangereux.  A  l'entrée  orien- 
tale sont  les  lies  Bucinari  ou  Madclaine,  Intula  canicularia 
dos  anciens,  nue  les  Italiens  appellent  Itole  intermedie. 

BONIFAZIO,  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  vers 
1491,  m.  en  1553.  Le  Musée  du  Louvre  a  de  lui  la  Résur- 
rtclion  de  Lazare  et  la  Sainte-Famille,  tableaux  remarqua- 
bles, que  surpasse  encore  celui  des  Marchandé  chaut  s  du 
Temple  au  palais  ducal  de  Venise. 

BONIN  (Iles).  V.  Mousin-Sima. 

BON1NGTON  (Richard  Parkrs),  peintre,  né  près  de 
Nottinghani  en  1801,  m.  en  182»,  fut  amené  de  bonne  heure 
en  France.  Il  visita  les  cotes  de  la  Méditerranée,  les  Alpes 
Suisses  et  l'Italie.  Son  horreur  pour  les  régies  et  les  types 
convenus  le  rattache  à  l'école  romantique  en  peinture.  Il 
s'est  essayé  dans  presque  tous  les  genres,  marines,  paysa- 
ges, monuments  d'architecture,  scènes  d'intérieur;  il  n'a 
négligé  que  l'histoire.  Il  a  laissé  des  aquarelles  estimées. 
Parmi  ses  œuvres  nombreuses,  on  distingue  la  Vue  du 
grand  canal  de  Venue,  le  Tombeau  de  S'  Orner,  le  Turc  au 
repos,  les  Vue*  de  Bologne,  les  Vues  pitioresquet  d'Écoue,  un 
Recueil  de  fragment* .  et  les  planches  du  Voyage  pittoresque 
de  MM.  Taylor,  Nodier  et  de  Cailleux.  Boulngton  donnait 
un  coloris  brillant,  mais  blond  à  ses  tableaux.  Sa  manière 
rappelle  celle  de  Canaletto;  il  a  une  facture  large,  une 
sorte  de  mélancolie  poétique,  mais  trop  de  vague  dans  les 
détail*.  B. 

BONINI  (Girolamo),  peintre,  né  à  Ancône,  florissait 
vers  1660.  Élève  et  imitateur  de  l'Albane,  il  l'aida  dans 
ses  peintures  de  la  salle  Farnèse  à  Bologne.  Le  musée  du 
Louvre  a  de  lui  un  Chritt  adoré  par  lei  ange* ,  par  S»  Sèbat- 
tten  et  S»  Bonaventure.  La  galerie  Soult  contenait  le*  Amours 
endormit. 

BON1VARD  (François  de),  chroniqueur  genevois,  né 
en  1194  d'une  famille  noble  de  la  Bresse,  m.  en  1571  ;  il 
obtint  à  16  ans  un  prieuré  dans  un  faubourg  de  Genève. 
Ennemi  du  duc  de  Savoie,  Charles  III ,  qui  convoitait  la 
possession  de  Genève,  et  devenu  protestant ,  il  fut  pris  et 
jeté  par  ses  ordres  dans  les  souterrains  du  château  de 
Chillon ,  1530.  C'est  de  son  histoire  que  s'est  inspiré  lord 
Byron.  Délivré  six  ans  après,  il  rentra  dans  Genève  libre 
et  réformée,  et  se  maria  quatre  fois.  De  1546  à  1552,  par 
ordre  de  la  Seigneurie,  il  composa  les  Chronique*  de  Genève, 
depuis  les  Romains  jusqu'en  1530 ,  impr.  en  2  tomes  à 
Genève,  1831.  On  a  encore  de  lui  à  la  Bibliothèque  de 
(.ciiéve  et  manuscr.:  De  la  noble***;  le  Traité  de  r ancienne 
et  nouvelle  police  de  Genève,  récit  des  luttes  qui  amenèrent 
le  triomphe  de  Calvin;  L'avù  et  dévie  de  la  tourc*  de  l  ido- 
lâtrie et  de  la  tyrannie  papale*,  pamphlet  violent ,  avec  de 
curieux  détails  biographiques  sur  onze  papes  du  xvi*  siè- 
cle; L'adcù  et  devit  de*  difforme*  reffonnateun ,  15o3  ;  des 
poésies,  etc.  Ses  écrits  sont  plus  remarquables  par  l'es- 
prit ,  le  bon  sens,  la  vive  et  bouffonne  expression  que  par 
l'exacte  véracité.  A.  G. 

BONN,  Donna  ad  Rhenum,  v.  des  États  prussiens  (prov. 
Rhénane),  dans  la  régence  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Cologne, 
sur  la  rive  g.  du  Rhin  ;  un  chemin  de  fer  l'unit  à  Cologne. 
Eycché  catholique ,  université  fondée  en  1786.  A  endémie 
Léopoldine  de  naturalistes,  biblioth.,  conseil  supérieur  des 
mines,  riches  collections  scientifiques,  jardin  botanique, 
observatoire.  Fabr.  de  soieries,  savon ,  Ubac ,  vitriol.  On 
remarque  l'anc.  palais  des  électeurs  de  Cologne,  la  cathé- 
drale, l'hôtel  de  ville;  20,000  bab.,  dont  2,500  protes- 
tants et  500  juifs.  Patrie  de  Beethoven,  à  qui  une  statue 
a  été  élevée  en  1845.  —  Bonn  doit  son  origine  à  un  châ- 
teau fort  bâti  par  les  Romains;  détruite  au  iv*  siècle,  re- 
bâtie par  l'empereur  Julien,  elle  souffrit  des  invasions  des 
Huns ,  des  Saxons  et  des  Normands.  Les  électeurs  de  Co- 
logne y  résidèrent  do  1273  à  1794  ;  prise  par  le  grand-élec- 
teur en  1689,  elle  échappa  à  Marlborough  en  1 703.  Ses  for- 
tifications ont  été  presque  détruites  en  1717. 
■»  i??*^'  bonat,  vge  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 

nk      *k  Fribourg  i  •<"*  la  Sarine.  Eaux  sulfureuses. 

BONNAKD  (Bernard,  chevalier  de),  poète,  né  à  Scmur 
en  1744,  m.  en  1784,  officier  d'artillerie,  mestre- de-camp, 
avait  été  placé  auprès  des  enfants  du  duo  d'Orléans.  Il  se 
retira  quand  on  l'eut  mis  sous  la  direction  de  M»«  de  Gên- 
as. On  a  de  lui  des  Poésies  diverse*,  1791,  in-8»,  qui  ont  de 
la  deh.  atessc  et  de  la  ^ràce,  et  sont  écrites  avec  élégance 
cl  pureté. 


bouxard  (Jacques-Charles),  architecte,  né  à  Paris  en 
1765,  m.  en  1818,  formé  à  l'école  classique  de  Renard, 
obtint  le  grand  prix  d'architecture,  et  alla  continuer  ses 
études  a  Rome,  où  il  retrouva  six  aqueducs  antiques.  En 
1789,  il  fut  chargé,  avec  son  maître,  de  restaurer  le  châ- 
teau des  Tuileries.  Il  émigra  en  1792,  et  ne  revint  en 


France  que  sous  l'Empire.  R  succéda  a  Bernard  dans  la 
place  d'architecte  du  ministère  des  aflaires  étrangères  ,  et 
ce  fut  sur  ses  plans  que  s'éleva  le  beau  palais  du  quai 
d'Orsay,  à  Paris,  achevé  seulement  en  1838.  B. 

BONNAT.  ch.-l.  de  canL  (Creuse),  arr.  et  à  17  kil.  N. 
de  Guéret;  395  hab. 

BONNAUD  (Jacques-Philippe),  général  français,  né 
en  1757,  m.  en  1797,  entra  au  service  en  1776,  fut  attaché, 
en  qualité  de  général  de  division,  à  l'armée  dn  Nord,  1792, 
défit  le  duc  d'York  à  Roubaix  et  a  Lannoy,  concourut  à 
ta  conquête  de  la  Hollande  par  Pichegru  ,  fit  une  courte 
campagne  en  Vendée  avec  le  général  Hoche,  passa  à  l'ar- 
mée de  Sarabre-ct-Meuse,  et  mourut  à  Bonn  d'une  blessure 
reçue  à  Giessen.  Son  nom  figure  sur  les  tables  de  bronze 
du  Musée  de  Versailles.  B. 

BONNECORSE  (  Baltliazar  de  ),  poète  médiocre  de  Mar- 
seille, m.  en  1706 ,  consul  de  France  au  Caire  et  a  Seîd, 
dédia  au  duc  de  Vivonne  sa  Montre  d'amour,  Paris,  1606, 
que  Boilcau  a  fait  figurer  dans  ta  bataille  du  Lutrin ,  et 
voulut  se  venger  du  satirique  par  la  parodie  dn  Lulrigot, 
Marseille,  16H6.  Une  2*  partie  de  la  Montre  parut  en  1671, 
sous  le  titre  de  :  la  Botte  et  le  Miroir. 

BONNE  DÉESSE ,  divinité  romaine  dont  le  nom  reste 
incertain.  Les  anciens  l'ont  prise  pour  Cybèle,  Ops,  Vesta, 
Rhéa,  Proscrnine,  la  Terre,  Mai  a,  Fauna,  Sémélé,  Hécate, 
Médée,  etc.  Selon  Varron  et  Laitance,  c'était  Fauna  ou 
Fa  tua,  fille  de  Faunus,  protectrice  des  animaux.  Les  Grecs 
la  nommaient  Qynécie,  déesse  des  femmes.  Ses  mystères  se 
célébraient  à  Rome  le  1"  mai  pendant  la  nuit.  Les  hommes 
en  étaient  exclus;  Clodius  osa  s'y  introduire.  Le  culte  de 
la  Bonne  Déesse,  institué  vraisemblablement  en  l'honneur 
d'une  chaste  divinité  du  Latium ,  devint  sous  les  empe- 
reurs nne  occasion  de  désordres  flétris  par  Ju vénal.  La 
Bonne  Déesse  était  représentée  portant  une  couronne  mo- 
rale et  traînée  sur  un  char  par  des  lions.  B. 
BONNE  ESPÉRANCE  (cap  de).  V.  Ckt. 
BONNER  (  Edmond  ),  théologien  anglais,  né  à  Honley 
|  Worcester),  m.  en  1569,  s'acquit  ta  faveur  du  cardinal 
Wolsey,  fut  employé  à  des  négociations  auprès  de  Clé- 
ment VII ,  François  Ior  et  Charles-Quint ,  devint  chapelain 
de  Henri  VIII  et  évéque  de  Londres,  soutint  la  royauté 
contre  le  saint-siége,  et  cependant,  accusé  de  froideur,  fat 
déposé  et  emprisonné.  Elargi  sous  Marie  Tudor,  11  fut 
encore  jeté  en  prison  ,  par  ordre  d'Elisabeth,  pour  avoir 
refusé  le  serment  de  suprématie.  B. 

BONNET  (Théophile),  médecin,  né  à  Genève  en  1620, 
m.  en  1689,  est  le  véritable  créateur  de  l'anatomie  patho- 
logique. Son  livre  intitulé:  Sepulcrttum ,  tite  Anatomia  prac- 
tica,  es  adaceribus  morbo  donatti  (Genève,  1679,  et  Lyon, 
1700),  a  préparé  ta  voie  à  Morgagni.  On  lui  doit  encore  : 
Pharo*  medicorum ,  Genève ,  16H8 ,  abrégé  des  œuvres  de 
Bâillon  ;  Mercuriu*  compilatut,  1682,  dictionnaire  de  méde- 
cine pratique,  etc. 

bohnbt  (  Pierre  ),  médecin  de  la  duchesse  de  Bourgogne, 
né  à  Paris  en  1638,  m.  en  1708.  Il  continua  les  recherches 
de  son  oncle,  l'abbé  Bourdelot,  sur  ta  musique,  mais  n'eut 
pas  le  temps  de  publier  le  résultat  de  ses  travaux.  Ce  fut 
son  frère,  Jacques  Bonnet ,  qui  édita  l'Hiitoirt  de  la  musique 
et  de  «fi  effets,  l'aris,  1715,  in- 12,  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre  en  France,  oublié,  après  un  grand  succès,  depuis  la 
publication  des  livres  de  Blain ville  et  de  Kalkbrenner. 

noNNET  (Charles),  philosophe  et  naturaliste,  né  en  1720 
&  Ci-nèvc,  d'une  famille,  riche  et  importante,  m.  en  1793. 
La  lecture  du  Spectacle  de  la  nature  de  Pluche,  et  plus  tard 
les  ouvrages  de  Réaumur,  le  détournèrent  du  droit  vers 
l'histoire  naturelle.  Il  puisa  dans  la  Biblia  naturm  de 
Swammerdam  ,  et  dans  VAnatomie  «Us  plante*  de  Malpighi, 
les  vraies  méthodes  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de  ses 
recherches.  A  20  ans,  il  avait  fait  sa  belle  découverte  sur 
la  reproduction  des  pucerons.  H  répéta  les  observations  de 
Trembley,  qui  venait  do  découvrir  la  propriété  merveil- 
leuse qu'ont  les  polvpes  de  reproduire  à  l'infini  les  parties 
qui  ont  été  coupées  ;  il  étendit  même  ces  expériences  sur 
beaucoup  de  vers  et  d'insectes  qui  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés. Il  fit  voir  que  les  stigmatea  des  insectes  sont  les  ori- 
fice:, de  leurs  organes  respiratoires,  et  donna  une  anatomie 
plus  complète  du  ténia,  il  consigna  le  résultat  de  tous  ces 
travaux  dans  son  Traité  «Tinsectologie,  Paris,  1745,  2  par- 
ties in-8°.  Son  ouvrage,  De  Cutage  de*  feuilles,  renferme  ses 
découvertes  sur  la  physiologie  végétale,  et  en  particulier 
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sur  les  feuille*,  dont  il  fait  connaître  les  fonctions.  Bonnet 
aurait  sans  donte  poursuivi  ses  recherches  dans  cette  direc- 
tion ;  mais  l'usage  du  microscope  avait  tellement  affaibli 
sa  vue,  qu'il  fut  obligé  d'y  renoncer.  L'activité  de  son  esprit 
se  tourna  alors  vers  la  philosophie  générale;  dans  son 
Essai  de  psychologie,  Londres ,  1754 ,  in-12,  son  Essai  ana- 
lytique des  facultés  de  f  dm#,  Copenhague,  1760,  in-4»,  1769, 
in~8°,  et  sa  Palingénésie philosophique,  Genève,  1769  et  1770, 
2  vol.  in  8*,  il  discute  les  questions  soulevées  tant  de  fois 
par  les  philosophes  au  sujet  de  l'Ame  des  animaux;  11 
montre,  par  la  distribution  inégale  des  maux  de  ce  monde, 
la  nécessité  d'un  complément  dans  une  autre  vie.  H  n'en 
excepte  aucun  des  êtres  vivants,  et  va  jusqu'à  prétendre 
que,  dans  cette  nouvelle  vie,  chaque  être  sera  plus  parfait 
qu'il  n'était  auparavant.  Du  reste,  il  établit  entre  l  ame  et 
l'organisme  un  rapport  tel,  que  les  modifications  de  la 
partie  spirituelle  de  l'homme  sont  liées  à  des  changements 
correspondante  dans  le  cerveau.  Dans  son  Essai  analytique, 
il  cherche,  comme  Condillac,  4  déterminer,  par  le  raison- 
nement ,  ce  qui  arriverait  à  un  être  adulte ,  que  l'on  ani- 
merait par  degrés,  en  lui  communiquant  toutes  les  sensa- 
tions l'une  après  l'autre.  Ses  Recherches  sur  les  preuves  du 
christianisme,  Genève,  1770  et  1771,  in-8*,  prouvent  que 
Bonnet  fut  religieux  ;  il  y  démontre  l'excellence  du  chris- 
tianisme et  la  nécessité  d'une  révélation.  Deux  autres  ou- 
vrages forment  le  complément  de  ses  travaux  scientifiques  : 
ses  Considérations  sur  Us  corps  organisés,  Amst.,  1762  et 
1776,  2  vol.  in-8»,  où  il  cherche  surtout  à  établir,  d'après 
l'autorité  de  Spallanzani  et  de  li aller,  son  système  favori 
de  la  préexistence  des  germes;  et  sa  Contemplation  de  U 
nature,  Amst.,  1764  et  1765  ,  2  voL  in-8o,  où  il  s'élève  aux 
plus  hautes  régions  de  la  philosophie.  Bonnet  ne  quitta  ja- 
mais sa  patrie,  où  il  mourut,  après  avoir  mis  la  dernière 
main  à  la  collection  complète  do  ses  dlîucres  d'histoire  no- 
turtlU  et  de  pIMoiophU,  Neufchatel,  1779-1783,  8  vol.  in-4° 
et  18  vol.  in-8».  V.  une  thèse  sur  Bonnet,  par  Alb.  Le- 
moine,  Paris,  1850.  F. 

Bonnet  (Louis-Ferdinand),  avocat  célèbre ,  né  à  Paris 
en  1760,  m.  en  1839.  Dans  le  fameux  procès  Kornmann,  il 
igna  la  cause  de  M""  Kornmann.  Sa  défense  du  général 
loreao  en  1804  est  son  plus  beau  titre  de  gloire.  11  fut 
nommé  d'uffiee  pour  défendre  l'assassin  Louvel.  Après 
avoir  représenté  Paru  à  la  Chambre  des  députés  en  1820 
et  1824 ,  il  entra  à  la  Cour  de  cassation,  1826.  Ses  princi- 
paux discours  ont  été  publiés  dans  les  Annale*  du  barreau 
français ,  8«  vol. 

bonnet  (Guy-Joseph),  général  haïtien,  né  à  Léoganc 
en  1773,  m.  en  1843.  Il  fut  aide  de  camp  de  Rigaud,  qui 
l'envoya  en  mission  a  Paris  auprès  du  Directoire,  1797. 
Plus  tard,  il  prit  part  4  la  révolution  de  son  pays,  où  il 
exerça  une  grande  influence  par  sa  capacité  politique  et 
militaire.  Il  fut  sénateur,  et  secrétaire  d'Etat  de  la  répu- 
blique. B.  A. 

BONNET.  V.  aussi  BONKT. 

bonnet  saint-},  ch.-l.  de  cant.  (IB««-Àlpes),  arr.  et  à 
16  kil.  N.  de  Gap ,  dans  le  Champsaur,  sur  le  Drac  ;  1,180 
hab.  Fabr.  de  grosse  draperie.  Source  d'eau  minérale  sul- 


noNNBT-BB-JOUX  ( SAINT- 1,  ch. -lieu  de  cant.  (Saône-et- 
Loire),  arr.  et  à  15  kil.  N.-E.  de  Charolles;  674  hab. 
Exploitation  de  pierres  de  taille. 

bonnet- la-bivièbb  ( SAINT-),  vge  du  dép.  de  la  Hw- 
Vienne,  arr.  et  4  26  kil.  S.-E.  de  Limoges;  1,640  hab. 
Mine  de  fer  et  forges. 

BONNKT-LB-ctiATBAO  ( SAINT- ),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  et  à  20  kil.  S.  de  Montbrisoo,  sur  l'emplacement  de 
l'anc.  forteresse  romaine  de  Castrum  Vari  ;  autrefois  for- 
tifié; belle  église  gothique  ;  1,827  bab.  Fabr.  de  serru- 
rerie commune.  Commerce  de  bois  de  construction. 

BONNET-LE-DE8EKT  (saint-),  vge  du  dép.  de  l'Allier, 
arr.  et  4  45  kil.  O.  de  Montluçon,  sur  la  Sologne;  1,117 
hab.  Hauts  fourneaux;  importantes  usines  4  fer. 

bonnet,  signe  du  doctorat  et  de  la  maîtrise  dans  les 
Universités  de  France.  C'était,  pour  celui  qui  l'avait  reçu, 
une  sorte  d'affranchissement  des  maîtres  dont  il  dépendait, 
auparavant,  comme  écolier. 

bonnet  vbbt,  insigne  du  débiteur  insolvable  dés  1580, 
au  moins.  Le  débiteur  pouvait  demeurer  libre  après  avoir 
fait  cession  de  ses  biens  4  ses  créanciers,  mais  il  devait, 
en  public,  porter  toujours  un  bonnet  vert. 

bonnet  bocob  ,  coiffure  républicaine  de  1793 ,  dont 
on  décora  l'image  de  la  Liberté,  et  qui  était,  avec  la  car- 
magnole, le  signe  distinctif  du  citoyen.  Selon  les  uns,  c'é- 
tait une  réminiscence  du  bonnet  phrygien ,  signe  de  ref- 
it des  esclaves  en  Grèce  et  4  Rome  ;  selon  les 
>,  Il  n'était  autre  chose  que  la  coiffure  empruntée 


aux  montagnards  catalans  des  Pyrénées  orientales  par  les 
premières  tandes  marseillaises  qui  vinrent  4  Paris  ;  on  y 
▼oit  enfin  le  bonnet  du  bagne  que  portèrent,  à  leur  retour 
4  Paris,  40  Suisses  du  régiment  de  Chateauvieux  cond 


nés  aux  galères  à  la  suite  des  événements  de  Nancy  et  gra- 
ciés par  l'Assemblée  constituante.  B.' 

bontcbt  (guerre  du),  nom  donné,  4  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  et  sous  la  Régence,  4  une  longue  et  ridicule 
querelle  entre  les  ducs  et  pairs  et  les  parlements.  11  s'agis- 
sait de  savoir  si ,  quand  les  ducs  et  pairs  siégeaient  au 
parlement,  le  président  devait  se  découvrir  en  demandant 
leur  avis. 

BONNET ABLE,  ch.-l.  de  cant  (Sarthe) ,  arr.  et  4  24 
kil.  S.  de  Marners ,  sur  la  Dive;  3,362  hab.  Ch4teau  go- 
thique. 

BONNETS  (faction  des).  F.  Chapeaux. 

BONNEVAL  (Claude-Alexandre,  comte  de\  aventurier 
célèbre ,  né  en  1675  d'une  famille  noble  du  Limousin ,  m. 
en  1747.  Parent  de  l'amiral  de  Tourville,  il  se  distingua 
aux  batailles  de  Dieppe  et  de  la  Hoguc.  Il  servit  à  Fleura* 
et  4  Nerwinde  sous  Luxembourg ,  en  Italie  sous  Catinat , 
Villeroy  et  Vendôme  ;  passa ,  après  une  offense  4  M"*  de 
Maintenon,  dans  l'armée  impériale  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène  de  Savoie,  1706,  et  combattit  contre  la 
France  4  Turin,  en  Provence,  en  Danphiné  et  en  Flandre; 
fut  nommé  membre  du  Conseil  aulique,  1715;  contribua  4 
la  victoire  de  Peterwardcin  sur  les  Turcs  et  a  la  prise  de 
Temesirar,  1716;  s'enfuit  en  Turquie  après  avoir  insulté 
le  prince  Eugène;  embrassa  l'islamisme ,  1730,  devint  pa- 
cha sous  le  nom  d'Achmet,  et  voulut,  mais  en  vain  ,  Intro- 
duire dans  l'armée  ottomane  la  tactique  et  la  discipline 
européenne.  Les  Mémoires  qui  portent  son  nom  ne  sont  pas 
authentiques.  B. 

bonneval,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  et  4  14 
kil.  N.-N.-E.  de  Chateaudun,  sur  le  Loir;  autrefois  forti- 
fié ;  possède  une  belle  église  ;  1 ,810  hab.  Fabr.  de  coton 
et  lainages. 

BONNEVILLE  (Nicolas  de),  publiciste,  né  4  Evreuv.  en 
1760,  m.  en  1828.  Il  fit  paraître,  en  collaboration  avec  Frie- 
dcl,  le  Nouveau  théâtre  allemand,  Paris,  17H2-85, 12  vol. ,  puis 
un  choix  de  romans  allemands ,  et ,  conjointement  avec  Le- 
tourneur,  une  trad.  de  Sbakspeare.  Pendant  la  Révolution, 

11  fonda  plusieurs  feuilles  politiques ,  le  Cercle  social ,  le  Tri- 
bun du  peuple ,  la  Bouclie  de  fer.  On  lui  attribue  l'idée  de  la 
formation  de  la  garde  nationale.  Son  modérantïsme  le  fit 
incarcérer  après  la  chute  des  Girondins.  II  s'attira  d'autres 
poursuites  sous  l'Empire  par  son  esprit  d'opposition ,  et 
finit  par  se  mettre  dans  la  librairie.  Il  a  laissé  une  Histoire 
de  r  Europe  moderne,  3  vol.,  1789^-1792.  B 

bonn b vi llb ,  pet.  v.  de  France,  ch.-l.  d'arrond.  du 
dép.  de  Haute-Savoie,  sur  la  rive  dr.  de  l'Arve,  4  30  kil. 
S.-E.  de  Genève;  1,713  hab.  Ane.  ch.-l.  du  Faucigny. 

BONNEriEEE-LES-BOUCnOUX.  V.  Botrciiucx  (les). 

BONNIER  D'ARCO  ( Angc-ElUabeth-Louts- Antoine), 
né  en  1750  4  Montpellier,  président  de  la  Chambre  de» 
aides  de  cette  ville,  membre  de  l'Assemblée  législative, 
de  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  en- 
voyé par  le  Directoire,  comme  plénipotentiaire,  au  con- 
grès de  Rastadt,  et  fut  assassiné  avec  Koberjot,  un  de 
ses  collègues ,  28  avril  1799.  Il  a  laissé  des  Recherchés 
historiques  et  politiques  tur  Malte,  in-8»,  1798.  B. 

B0NN1ÊRES,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-et-Oise  ) ,  arr.  et  4 

12  kil.  N.-O.  de  Mantes ,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine ,  et  sur 
le  chemin  de  fer  de  Pari»  à  Rouen;  554  hab.  Près  de  14 
est  le  grand  tunnel  de  Rolleboise. 

BONNIEUX.  ch.-l.  de  cant.  (  Vaucluse  1,  arr.  et  4  10  kil. 
S.-0.  d'Ant;  1,037  hab. 

BONNIVET  (Guillaume  Goctfieb,  seigneur  de),  né 
vers  1488,  m.  en  1525,  amiral  de  France,  favori  de  Fran- 
ois  I",  se  fit  connaître  au  siège  de  Gènes,  1507,  et  4  la 
journée  des  Eperons,  1513.  Nommé  amiral  après  l'affaire 
de  Marignan,  1515,  il  fut  envoyé  en  ambassade  en  Angle- 
terre, 1519,  où  il  corrompit  Wolsey  et  l'amena  4  l'alliance 
française,  et  en  Allemagne,  où  il  essaya  vainement  d'ob- 
tenir pour  son  maître  le  titre  d'empereur  après  Maximi- 
lien  I".  Dans  la  1"  guerre  contre  Charles-Quint ,  il  com- 
manda l'année  de  Guyenne,  1521,  et  prit  Fontarabie;  uni 
4  Louise  de  Savoie,  il  servit  sa  haiue  contre  le  connétable 
de  Bourbon.  Envoyé  en  Italie,  1523,  il  ne  fit  que  de»  fautes, 
causa,  par  son  impéritie,  la  défaite  de  Bayard  4  Rebec,  et 
fut  blessé  pendant  la  retraite  sur  les  bords  de  la  Sesia.  Ses 
funestes  conseils  amenèrent  la  déroute  de  Pavïe,  1525, 
où  il  périt  en  combattant  bravement.  La  Biblioth.  Impér. 
conserve  2  vol.  de  lettres  mas.  qu'il  avait  écrites  lors  do 
ton  amt>a*wule  4  Londres.  B. 
BONNY,  v.  de  la  Nigritie  centrale  (roy.  de  Bénin), 
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dans  le  delta  du  Niger;  6,000  hab.  Commerce  très-im- 
portant d'exportation  d'huile  de  palme. 

BONŒIL  ou  BONNEUIL,  architecte  français  du  xnf 
siècle,  travailla  d'abord  à  Notre-Dame  de  Paris,  et  se 
rendit  en'Suède,  1287,  pour  bâtir  la  cathédrale  d'Upsal.  B. 

BONONE  (Carlo) ,  peintre,  dit  le  Carrach»  de  Ferrart, 
né  en  1569,  m.  en  1632,  imita  les  Carrache,  le  Corrègc  et 
Faul  Véronése.  Son  chef-d'œnvre  est  le  Fatin  d'Astuérue, 
au  couvent  de  S*-Jean  à  Ravenne.  Les  fresques  dont  il  a 
orné  à  Ferrare  l'église  de  Santa-Maria-in-Yado  excitaient 
l'admiration  du  Guerchin.  B. 

BONONIA ,  nom  ancien  de  Bolooke  en  Italie  et  de 
Boulogne  en  France. 

BONOSUS  (Quintus),  officier  romain,  né  en  Espagne, 
lieutenant  de  l'empereur  Probus  en  Gaule,  se  fit  proclamer 
César  en  280,  essuya  une  défaite,  et  se  pendit  de  désespoir 
a  Cologne. 

BONPOUR ,  forte  du  Béloutchistan ,  à  l'E.  du  grand 
désert  de  son  nom,  à  400  kil.  S. -S.-E.  de  Kerman. 

BONS-FRÈRES,  BONS-FILS  ou  BONS-F1EUX,  con- 
grégation de  religieux  hospitaliers,  fondée  en  1615,  à 
Armentiéres,  par  cinq  ouvriers  qui  se  vouèrent  au  service 
des  malades  et  des  aliénés.  A  l'exemple  des  hospitaliers 
établis  à  Madrid ,  vers  la  fin  du  siècle  précédent ,  par  Ber- 
nardin d'Obrégon,  ils  se  rattachèrent,  en  1626,  au  tiers 
ordre  de  S1  François ,  et  adoptèrent  l'habit  de  drap  gris 
avec  un  gros  cordon  blanc  pour  ceinture.  Soumis  eu  1671 
a  la  juridiction  des  récollets,  ils  préférèrent  se  placer  en- 
suite sous  celle  des  évoques ,  et  formèreut  en  France  un 
assez  grand  nombre  d'établissements  désignés  sous  le 
nom  de  Famille*.  Leur  règle  était  très-sévère;  ils  couchaient 
sur  la  paille,  se  levaient  au  milieu  de  la  nuit,  et  ne  devaient 
jamais  porter  de  linge  en  toile.  Outre  leur  service  dans  les 
hôpitaux,  ils  se  chargeaient  encore  d'instruire  la  jeunesse 
et  de  soigner  les  malades  à  domicile         D — T — b. 

bons  uoiimes  ou  prud'homme»,  nom  donné  à  Florence 
a  la  classe  moyenne,  qui,  à  partir  de  1250,  grandit  sans 
cesse  aux  dépens  des  nobles,  et  obtint  dans  le  gouverne- 
ment une  part  de  plus  en  plus  grande. 

uoxs-noMMKB ,  religieux  augustins  établis  en  Angle- 
terre ,  en  1259 ,  par  le  prince  Edmond  ;  leur  costume  était 
bleu.  Ce  nom  fut  aussi  donné  en  France  a  des  Minimes 
établis,  sur  le  penchant  do  la  côte  de  Nigeon  et  de  Chaillot, 
alors  près  Paris ,  qu'on  nomme  encore  montagne  de*  Bon* 
Homme* ,  dans  un  manoir  dont  Anne  de  Bretagne  leur  fit 
présent.  Leur  couvent,  supprimé  eu  1790,  a  été  en  partie 
remplacé  par  un  chemin.  B. 

BONSThTTLN  iCharks-Victor  de),  littérateur,  né  à 
Berne  en  1745,  m.  en  1832,  fut  le  disciple  de  Charles 
Bonnet.  De  1775  à  1796,  il  occupa  des  fonctions  dans  la 
magistrature.  Les  troubles  de  Berne  l'engagèrent  à  éiui- 
grer,  1793.  Il  fit  des  voyages  en  Italie  et  en  Danemark, 
et  retourna  en  1802  à  Genève.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
nous  citous  :  l'Ermite,  1792;  Voyage  tuf  li  seine  de*  six 
dernier*  livre*  de  V Enéide,  Genève, an  xui  1 180-1  ,  i»-8°,  ou- 
vrage plein  d'observations  justes,  et  écrit  avec  la  passion 
du  savant  et  de  l'artiste;  Recherche*  sur  l'imagination, 
2  vol.,  1807  ;  Etude*  de  l  homme,  2  vol.,  1821  ;  et  plusieurs 
écrits  philosophiques  en  allemand.  E.  S. 

BOÎ* TEMPS  (Pierre),  sculpteur  français  du  xvi«  siècle, 
a  fait  une  grande  partie  du  tombeau  de  François  1",  dans 
l'église  abbatiale  de  S*-Dcnis ,  c.-à-d.  la  statue  du  roi  et  de 
Claude  sa  femme ,  celles  du  dauphin  François ,  de  Charles 
d'Orléans  et  de  Charlotte  de  France,  et  les  bas-relief-*  re- 
présentant les  victoire»  de  Marignan  et  de  CérUoles.  On 
lui  doit  aussi  les  statues  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne au  tombeau  de  Louis  XII.  B. 

BONTOBRICE  ,  ancien  nom  de  Boppabt,  sur  le  Rhin. 

BONUS  EVENTUS,  le  Bon  Succès;  divinité  romaine, 
dont  on  portait  l'imago  sur  des  pierres  gravées,  en  forme 
d'amulettes.  Il  avait  dans  le  Capitole  2  statues ,  l'une  de 
Praxitèle .  l'autre  d'Euphranor.  On  le  représentait  sur  un 
ebar  traîné  par  des  dragons,  tenant  une  coupe  de  la  main 
droite,  et,  de  l'autre,  des  pavots  et  des  épis.  B. 

BONZAC,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  à  4,430  mèt. 
S.-S.-O.  de  Guitres;  492  hab.  Château  de  la  Grave,  embelli 
par  M.  le  duc  Decazes,  avec  de  magnifiques  plantations  et 
des  cultures  exotiques. 

BONZES ,  nom  générique  donné  par  les  Européens  aux 
Vôtres  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine  et  du  Japon,  sans 
distinction  de  sectes.  Ces  prêtres  se  donnent  pour  fonda- 
teur un  certain  Xaca,  qui  aurait  apporté  la  religion  de 
l'Egypte  dans  les  Indes.  JU  leur  est  interdit  de  tuer  aucune 
créature  vivante,  de  voler,  de  mentir,  de  boire  du  vin  ;  la 
chasteté  leur  est  rigoureusement  imposée.  En  mourant  ils 
m.  revêtent  de  robes  de  papier  et  de  lettres  de  change  pour 
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l'autre  monde.  D  en  est  parmi  eux  qui  forment  une  véri- 
table congrégation  militaire,  très-aguerric,  et  qui  habitent 
4  eux  seuls  des  villes  entières.  La  plupart  ne  fréquentent 
que  les  bois,  les  déserts  et  les  campagnes.  Ils  se  livrent 
à  la  prière ,  à  la  pénitence ,  à  la  magie  ou  à  la  mendicité. 
Ils  ont  toujours  les  cheveux  et  la  barbe  rasés,  et  la  tète 
nue.  Des  femmes,  appelées  Bonziu,  ont  formé  de  vérka- 
bles  couvents.  B. 

BOOM,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à  20  kil.  S. 
d'Anvers,  sur  le  Rupel,  qui  y  est  large  de  262  mèt.  Magni- 
fique pont  tournant ,  inauguré  en  1853.  Industrie  active  ; 
briqueteries,  tuileries,  chantiers  de  constructions  mari- 
times ;  8,663  hab. 

BOOPIS,  c.-à-d.  aux  yeux  de  bœuf,  c.-à-d.  aux  yeux 
grands  et  bleus ,  surnom  de  Junon  dans  Homère. 

BOOS,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infér.),  arr.  et  à  10  kiL 
S.-E.  de  Rouen  ;  542  hab. 

BOOTÊS,  Bubukue,  le  bouvier,  constellation  voisine 
de  la  Grande  Ourse,  nommée  aussi  Arcturos,  Arctophylax, 
c.-à-d.  gardien  de  l'Ourse.  C'est  Arcas  selon  les  uns, 
Icarius  selon  les  autres. 

BOOTU  (  Félix  ) ,  manufacturier  anglais ,  né  en  1775 , 
m.  en  1850,  paya  les  f  rais  de  la  2*  expédition  du  capitaine 
Ross,  1829,  qui  l'a  immortalisé.  V*.  l'article  suivant. 

BOOTHIA ,  presqu'île  qui  forme  l'extrémité  N.  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dans  l'Océan  Glacial  arctique, 
entre  94»-98«  long.  0.  et  69o30'-72»  lat.  N.;  J .  Koss,  dans  son 
2»  voyage,  1829-33,  y  découvrit  le  pôle  magnétique.  C.  P. 

BOOZ.  V.  Rrrni. 

BOPPART,  anc.  Baudobriga,  Bontobrict  ou  Bodobria,  v. 
de  Prusse  ( prov.  du  Rhin),  sur  la  rive  g.  du  Rhin ,  à  13 
kil.  S.  de  Coblentz;  4,500  hab.  Anc.  ville  libre  impériale. 

BORAK  ;  c'est  le  nom  du  cheval  qui  transporta ,  selon 
le  Coran ,  Mahomet  à  travers  tes  airs ,  en  une  seule  nuit , 
jusqu'à  Jérusalem,  puis  dans  les  cieux. 

BORAS ,  v.  de  Suède,  à  60  kil.  de  Wencrsborg,  sur  ls 
Viskie;  3,000  hab.  Toiles  et  lainages.  Sources  minérales 
très-  f  ràq  u  e  n  técs. 

BOKBETOMAGUS  ou  VANGIONES,  et  plus  tard 
WORMATIA,  v.  de  l'anc.  Germanie ,  chez  les  Vangions, 
sur  la  rive  g.  du  Rhin  ;  auj.  H'orms. 

BORBONENSIS  AGER,  nom  latin  du  Bourbonnais. 

BORBONIA,  nom  latin  de  Bocrbonne-les-Buns. 

BORBONIUM  ANSELMIUM,  non  latin  de  Bocbuo*- 
Lancy. 

BORCANI,  v.  et  peuple  de  l'anc.  Italie,  dans  I'Apulie 
ou  le  Samnium  ;  auj.  Citla  Bortlla. 

BORCE ,  vge  du  dép.  des  B.-Pjrénées,  arr.  et  à  30  kil. 
S.-O.  d'OIoron,  sur  le  Gave  d'Aspe  ;  722  hab.  Exploit,  de 
beaux  marbres  aux  environs. 

BORCETTE  ou  BURTSCHEID,  v.  de  Prusse  (prov.  du 
Rhin),  à  2  kil.  S.-E.  d'Aix-la-Chapelle;  8,000  hab.  Ane. 
abbaye  de  Cisterciens  supprimée  en  1802;  bains  trés- 
fréquentés  d'eaux  minérales  et  sulfureuses;  une  source 
atteint  77»  R.  Industrie  active  :  draps  et  quincaillerie  fine. 

BORCOBE ,  v.  de  l'anc.  petite  Scythie,  sur  le  Danube; 
auj.  Tak-four-ghal. 

BORCOVICUS,  forteresse  misant  partie  du  mur  de 
Sévère,  au  N.  de  l'anc.  Grande -Bretagne;  auj.  Jïwa 
tted*. 

BORDA  (Jean-Charles),  savant  français,  né  à  Dax  en 
1733 ,  m.  à  Paris  en  1799.  Associé  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1756  après  un  Mémoire  sur  le  mouvement  de*  pro- 
jectile*, il  fit  la  campagne  de  1757  en  qualité  d'aide  de  camp 
du  maréchal  de  Maillebois.  Quittant  l'armée  de  terre  pour 
la  marine ,  il  servit  comme  capitaine  sous  le  comte  a'Es- 
taing  dans  la  guerre  d'Amérique.  En  1787,  il  perfectionna 
l'invention  de  Tobie  Mayer,  et  enrichit  ainsi  l'art  nautique 
et  l'astronomie  du  cercle  répétiteur  auquel  son  nom  est  resté. 
Il  réforma  les  pompes  des  vaisseaux ,  apprit  aux  marins  à 
so  servir  des  instruments  à  réflexion  pour  le  relèvement 
astronomique  des  côtes,  et  fit  adopter  l'idée  de  donner  une 
même  forme  à  tous  les  bâtiments  du  même  rang.  Chargé 
par  l'Assemblée  constituante,  avec  Delambre  et  Méchaiu, 
de  la  mesure  du  méridien  entre  Dunkerque  et  Barcelone, 
pour  l'établissement  du  nouveau  système  métrique ,  u 
inventa  à  cette  occasion  des  procédés  pour  la  mesure  des 
bases  géodésiques  et  pour  la  réduction  des  observations 
du  pendule.  En  physique,  on  lui  doit  de  savants  mémoires 
sur  la  résistance  des  fluides  et  sur  les  moteurs  hydrauli- 
ques, la  méthode  des  doubles  pesées ,  une  boussole  pour 
mesurer  l'incliuaison  du  courant  magnétique,  le  moyen 
d'apprécier  l'intensité  magnétique  de  la  terre,  etc.  Bord* 
fut  un  des  plus  grands  géomètres  français,  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  anx  progrès  de  l'art  nautique.  U 
avait  un  esprit  très-fin  et  un  vif  sentiment  de  U  précision 
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scientifique.  11  a  laissé  une  excellente  carte  des  Canaries, 
dressée  après  une  exploration  de  ces  lies.  B. 
BORD  AGE  ou  BORDELAGE,  droit  sur  une  Borde. 

T.  BORDIER. 

BORDE  (  Louis),  mécanicien,  né  a  Lyon  en  1700,  m.  en 
1747.  On  lui  doit  des  perfectionnements  an  cabestan, 
d'ingénieux  supports  pour  les  grandes  lunettes  astrono- 
miques, un  diviseur  mécanique  employé  dans  l'horlogerie, 
une  machine  pour  le  perfectionnement  des  Terres  et  mi- 
roirs, et  les  moulins  à  hélice  ou  à  queue  sur. le  Rhône. 

BORDEAUX,  Burdigala,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Gironde,  à 
57b  kil.  S.-O.de  Paris,  par  chemin  de  fer,  sur  la  Garonne, 
à  96  kil.  de  l'emb.  dé  ce  fleuve  dans  l'Atlantique,  et  26  kil. 
en  amont  du  Bec  d'Atnbes,  par  44*50'  14"  de  lat.  N.,  et 
2»  54'  14"  de  long.  0.  Ane.  grande  et  très-belle  ville  ma- 
ritime, bien  percée,  splendidement  bâtie,  autrefois  capitale 
de  la  Guienue  et  du  Bordelais;  149,229 hab.  Archevêché, 
dont  relèvent  les  siégea  d'Angoulême,  d'Agen,  de  Poitiers, 
de  Périgueux,  de  La  Rochelle  et  de  Lucon  ;  évéchè  des 
colonies  ;  cour  impériale  ;  tribunal,  chambre  et  bourse  de 
commerce  ;  succursale  de  la  Banque  de  France  ;  14'  division 
militaire,  direction  des  douanes  ;  manuf.  de  tabac.  Facultés 
de  théologie,  des  sciences  et  des  lettres,  lycée,  école  se- 
condaire de  médecine,  musée,  bibliothèque  publique  ;  con-  1 
sulats  étrangers.  Bordeaux  s'élève  sur  la  rive  g.  de  la  Ga- 
ronne, et  se  déploie  dans  uue  longueur  de  plus  de  4  kil., 
suivant  la  courbure  du  fleuve,  qui  forme  un  port  pour 
1,000  &  1,200  navires  du  plus  fort  tonnage,  le  fleuve  ayant 
6  met.  de  profondeur,  et  12  met.  dans  les  hautes  marées. 
11  y  a  ville  ancienne  et  ville  neuve  :  celle-ci  date  de  la  der- 
nière moitié  du  xviu'  siècle,  et  fut  tracée  et  construite  par 
M.  de  Tourny,  intendant  de  la  Guienne  sous  Louis  XVI  ; 
on  y  remarque  les  Chartrons,  le  Chapeau-Rouge,  les  allées 
et  le  cours  de  Tourny,  avec  la  statue  équestre  de  Napo- 
léon 111,  par  de  Bay,  élevée  eu  1858;  les  fossés  de  l'inten- 
dance, et  les  Quinconces,  magnifique  promenade  qui  do- 
mine le  port.  Les  principaux  monuments  sont  :  la  ruine  d'un 
amphithéâtre  romain  du  m*  siècle,  dit  Palais  Gallien;  la 
cathédrale,  commencée  au  xin*  siècle  et  finie  au  xvi«;  les 
églises  S'-Scurin,  Su-Croix,  S'-Michel,  Notre-Dame-,  le 
Palais  de  Justice,  l'Hôtel  de  Ville,  la  Bourse,  la  douane  ; 
le  grand  théâtre;  enfin  un  magnifique  pont  de  pierre  et 
de  briques  construit  de  1811  à  1821,  long  de  486  mètres, 
et  joignant  Bordeaux  au  village  de  La  Bastide,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Garonne,  où  est  T' embarcadère  du  cbem.  de 
fer  de  Paris.  Commerce  considérable  :  denrées  coloniales, 
métaux,  houilles  d'Angleterre,  bois  de  construction  du 
Nord,  vinaigres;  fabrique  de  porcelaine  tendre,  raffi- 
neries de  sncre,  chantiers  de  construction,  carrosserie, 
pèche  de  la  morue  ;  exportation  de  grains,  eaux-de-vie, 
auisette,  produits  manufacturés,  et  surtout  vins  renom- 
més. Les  crus  des  vins  de  Bordeaux  sont  situés  dans  le 
département  de  la  Gironde  et  dans  toute  l'anc.  Guienne; 
ils  se  divisent  en  6  classes  :  1°  vins  rouges  de  Médoc,  qui 
sont  les  plus  renommés;  2°  vins  blancs  des  Graves,  des 
vignobles  de  ce  nom,  au  S.  de  Bordeaux;  3°  vins  des 
Palus,  rouges  et  blancs,  des  vignobles  situés  aux  bordB  de 
la  Garonne  et  do  la  Donlogne;  celui  dit  de  Montferrant; 
4°  vins  des  cotes  qui  bordent  la  Garonne  et  la  Gironde, 
de  Langon  à  Blayc;  5"  et  6°  vins  des  Terres -Fortes  et 
d'Entre-deux-Mers,  au  N.-O.  du  Médoc.  Sous  le  rapport 
de  la  qualité,  il  y  a  cinq  classes  de  vins  rouges  :  la 
lra  comprend  les  crus  tout  â  fait  supérieurs  de  Laffitte, 
I  atour.Château-Margaux,  et  llaut-Brion.  La  2"  comprend 
Ruzan,  Gorce,  Berille,  Larose,  Brane-Mouton ,  Pichon- 
Longueville,  et  Calon.  Parmi  les  vins  blancs  on  distingue 
deux  classes  :  les  Graves  et  les  vins  de  la  rive  gauche  do 
la  Garonne,  Sauternes,  Rouîmes,  Barsac,  Preignac  et  Lan- 
gon. —  Bordeaux,  la  BurJtyaU  des  Celtes,  la  Ciuta*  Bitu- 
rigum  des  Romains,  fut  la  capitale  de  la  2*  Aquitaine  ; 
plus  turd  elle  fut  la  capitale  du  duché  de  Guienne  et  en 
partagea  les  destinées  {V.  Gciknnk).  Patrie  deS'-Paulin, 
d'Ausoue,  de  Carie  Veruet,  de  Gensonué,  de  Boyer-Fon- 
frède,  de  Lainé,  du  violoniste  Rode,  du  général  Naasouty, 
de  Martignac,  de  de  Sexe,  etc. 

BORDELAIS,  Burdigalensis  ager,  anc.  pays  de  France, 
dans  la  Guienne  ;  cap.  Bordeaux  ;  villes  :  Libôume,  Bourg, 
Fronsac,  Blaye,  Coutras,  Lcsparre;  compris  auj.  dans  les 
dép.  delà  Gironde  et  des  Landes.  Il  se  composait  du  Bor- 
delais propre,  du  Médoc,  des  Landes  de  Bordeaux,  des 
pays  deBuch,  de  Born,  de  Marensin,  du  comté  de  Benauge, 
du  pays  d'Entre-deux-Mers,  du  Fronsadais,  du  Cubzaguès, 
du  Bourges ,  dn  paya  de  Libourne,  du  Blayès  et  du  Vi- 
trezay. 

BORDÉ  RES,  ch.-l.  de  cant.  |Ht"-Pyrénées),  arr.  et  a  34 
kil.  S.-E.  de  Baguères-de-Bigorre  ;  sur  1a  Neste;  462  hab. 


BORDER1E ,  poète  normand ,  né  en  1507,  élève  do  Clé- 
ment Marot,  publia ,  en  réponse  à  la  Parfait*  Âmye  d'An 
toine  d'Uéroèt,  i Amye  de  court,  qui  eut  une  grande  vogue, 
justifiée  par  la  grâce  et  la  gaieté  de  l'auteur.  Il  a  laissé  un 
autre  poème,  le  Voyage  à  Conttanlinoplt. 

BORDESOULLE  (Êtienne  Tardif  db  Pommeroux 
de)  ,  né  en  1771  à  Luzerets  (Indre),  m.  en  1837.  Il  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  depuis  1792 ,  fut 
nommé  colonel  après  A  ustcrlîtx,  général  de  brigade  après 
Friedland,  contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Médelin 
en  Espagne,  1809,  et,  pendant  la  campagne  de  Russie, 
prit  Mohilew,  et  se  distingua  â  Smolensk,  â  la  Moskowa, 
à  Krasnoï.  Baron  de  l'Empire  et  général  de  division  en 
1812,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à  Lutzen,  Bautxen, 
Dresde,  Leipsick  et  llunau,  s'illustra  encore  durant  la 
campagne  de  Erance,  1814,  passa  aux  Bourbons,  sous  les- 
quels il  organisa  la  cavalerie  de  la  garde  royale,  fut  gou- 
verneur de  l'Ecole  polytechnique,  1822,  commandant  de 
la  garde  dans  la  guerre  d'Espagne,  et  pair  de  France, 
1823.  Il  essaya  vainement  de  détourner  Charles  X  des  fu- 
nestes projets  qui  amenèrent  la  révolution  de  1830.  B. 

BORDEU  (Théophile  de),  médecin  célèbre,  né  le  22  fé- 
vrier 1722  à  Iscste  en  Béarn,  m.  en  1776. 11  étudia  à  Mont- 
pellier, où  il  se  distingua  de  bonne  heure  par  des  travaux 
d'anntomie;  en  1749,  U  vint  étudier  à  Paris  sous  Jean- 
Louis  Petit  ;  il  retourna  ensuite  dans  son  pays,  fut  nommé 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  revint  à  Paris 
en  1752,  se  fit  recevoir  docteur  et  médecin-adjoint  à  la 
Charité.  Les  succès  de  Bordeu  lui  attirèrent  des  ennemis 
qui  le  firent  momentanément  rayer  des  registres  de  U 
Faculté.  Il  parvint  au  plus  haut  rang  parmi  les  médecins 
de  Paris.  Physiologiste  illustre,  il  s  attacha  â  combattre 
les  doctrines  mécaniques  de  Boerhaave  et  à  les  remplacer 
par  une  physiologie  vitaliste.  En  anatomie,  il  a  étudié  les 
tissus  et  ouvert  la  voie  à  Bichat.  Parmi  ses  ouvrages  on 
remarque  les  suivants  :  Recherche*  anatomique»  tur  Us  diver- 
ses position»  de*  glande*,  Paris,  1752,  in-12  ;  Recherche*  tur  U 
tissu  muqueux  et  l'organe  cellulaire,  Paris,  1767,  in-12.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  en  grande  partie  par  Richerand, 
sous  le  titre  de  :  Ut'ucrei  complète*  de  Bordeu,  Paris,  1818, 
2  vol.  in-8».  D-o. 

BORDIER ,  nom  donné  au  moyen  âge  au  métayer  d'une 
borde  ou  borde  rie ,  petite  ferme  soumise  â  des  redevances. 
En  Angleterre ,  les  bordarii  formaient  une  classe  distincte 
des  *erf*  et  des  vilaine  ;  suivant  le  Gram^7«f-ri»r,  leur  nom 
vient  de  bord,  petite  pièce  de  terre. 

BORDING  (Andcrs),  poêle  danois  et  professeur  de 
théologie  à  Ribe,  né  en  1619,  m.  en  1677.  En  1666,  le  roi 
lui  confia  la  rédaction  du  Mercure  danois,  qu'il  continua 
jusqu'à  sa  mort.  Ce  premier  journal  politique  du  Dane- 
mark était  écrit  en  vers,  demi-feuille  iu-4°  par  mois.  Avec 
sa  rare  facilité,  sa  verve  abondante  et  légère,  il  trouva  le 
temps  de  chanter  encore  les  jours  de  naissance,  les  jours 
de  mariage  et  de  mort  do  tous  ses  parents  et  amis.  Les 
derniers  vers  qu'il  écrivit  dans  le  Mercure  annonçaient  la 
prise  de  S1 -Orner  par  les  Français.  Ses  œuvres  forment 
2  vol.  in-4°,  1735  ;  U  2e  partie  contient  le  Mercure.  A.  G. 

BORDONE  (Pflris),  peintre  italien,  né  à  Trévise  vers 
1500,  m.  en  1570,  élève  du  Titien  et  du  Giorgion,  se  créa 
pourtant  un  style  original.  Ses  œuvres  se  distinguent  par 
la  finesse  du  dessin  et  la  vivacité  de  l'expression.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  posséda  quelque  temps  son  fameux  tahleau 
de  Y  Anneau  de  Saint-Marc,  qui  est  au  musée  de  Venise; 
U  a  encore  Vertutnne  et  Pomone.  Bordone  vint  à  la  cour  de 
François  I*r,  qui  le  combla  de  biens.  B. 

BORE  (  Catherine  de),  femme  de  Luther,  née  en  Saxe  en 
1499,  m.  en  1552.  Elle  fut  religieuse  dans  le  couvent  de 
Nimptschen  près  de  Grimma,  et  embrassa  plus  tard  la  doc- 
trine de  Luther,  qui  l'euleva  du  couvent  en  1523  et  l'épousa 
en  1525.  Elle  mourut  à  Torgau,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  E.  S. 

BORÉAL  (  Grand  Océan  ).  Il  forme  une  des  trois  sub- 
divisions des  Océans  Pacifique  et  Atlantique,  du  cercle  po- 
laire arctique  au  tropique  du  Cancer.  Dans  le  premier,  il 
baigne  l'Asie,  l'Amérique  septentrionale  et  quelques-unes 
des  lies  de  l'Océanie.  Entre  l'Amérique  et  l'Europe,  dans 
le  second,  il  baigne  l'Islande,  les  lies  Britanniques,  etc. 

BOREASMES,  fêtes  célébrées  à  Athènes  dans  un  temple 
au  bord  de  l'Ilissus,  en  l'honneur  de  Borée,  qui  avait  dis- 
persé de  son  souffle  la  flotte  des  Perses  au  pied  du  mont 
Athos.  Ceux  qui  y  présidaient  se  nommaient  bortaUei.  Les 
habitants  de  Thurium  avaient  aussi  des  boriasmts,  parce 
que  le  dieu  avait  détruit  par  une  tempête  les  vaisseaux  de 
Denys  le  Tyran,  leur  ennemi;  ainsi  que  les  Mégalopoli- 
tains,  parce  que  Borée  avait  anéanti  les  machines  d'Agis, 
roi  dé  Sparte,  qui  les  assiégeait.  B. 
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BORÉE ,  du  grec  boros ,  dèt  orateur,  dieu  du  Tcnt  do  N., 
fils  d'Astrseus,  l'on  des  Titans,  et  de  l'Aurore,  suivant 
Hésiode.  Les  anciens  plaçaient  sa  demeure  en  Thracc  ;  les 
monuments  le  représentent  sons  les  traits  d'un  vieillard 
dont  la  barbe  et  la  chevelure  sont  pleines  de  flocons  de 
neige,  et  dont  la  robe  flottante  soulève  des  tourbillons  de 
poussière  ;  parfois  avec  des  queues  de  serpent  au  lieu  de 
jambes,  Borée  enleva  Orythie,  fille  d'Erechthée,  roi  d'A- 
thènes; les  Brises  {Aura)  passaient  pour  ses  filles.  La 
Tour  des  Venta  à  Athènes  nous  a  conservé  l'iconographie 
de  Borée.^  B. 

BOREK ,  v.  des  Etats  prussiens  (  prov.  de  Fosen  ) ,  a 
65  kil.  S.-E.  de  Posen  ;  1,800  hab.  Pèlerinage  célèbre  à  une 
image  miraculeuse  de  la  Vierge. 

BOREL  (  Pierre),  médecin,  né  a  Castres  en  1630,  m.  en 
l(ki9,  associé  de  l'Académie  des  Sciences,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  curieux  :  De  tero  télescopa  incentort,  La  Haye, 
1651,  in-4o;  Trétor  du  recherches  et  du  antiquités  gauloises, 
Paris,  1655,  in -4»  ;  un  Discours  prouvant  la  pluralité  du 
mondes,  1657,  in-8°;  une  Vis  dt  Descartu  en  latin,  etc. 

BORELLI  (Jean-Alphonse),  physiologiste,  né  à  Naples 
en  1608,  m.  en  1679.  Sa  vie  est  peu  connue;  on  sait  qu'il 
enseigna  à  Florence,  à  Pise,  et  qu'il  mourut  i  Rome  chez 
les  religieux  des  Ecoles  pieuses.  Mathématicien  et  physi- 
cien distingué ,  il  s'attacha  a  soumettra  beaucoup  de  phé- 
nomènes de  la  vie  aux  lois  mécaniques ,  et  devint  le  chef 
des  iatro-mécaniciens.  Il  a  poussé  trop  loin  l'application  de 
1*  statique  et  de  la  dynamique  ;  mais  il  a  bien  étudié  les 
mouvements  musculaires,  reconnu  que  les  muscles  dé- 
ployaient beaucoup  de  force ,  et  calculé  les  obstacles  ap- 
portés à  cette  force  par  la  disposition  anatomique.  Il  a  ru 
le  premier  que  les  os  étaient  des  leviers.  Son  ouvrage  le 
plus  remarquable  est  intitulé  :  De  motu  animaHum,  Rome, 
1680-1681,  in-4»,  et  La  Haye,  1743,  in-4».  Il  se  trouve  dans 
la  Hibl.  anat.  de  Mange  t.  D— G. 

BOREUM ,  cap  et  port  de  l'anc.  Cyrénaïque,  i  l'entrée 
orientale  de  la  grande  Syrte  et  sur  la  frontière  de  la  Pen- 
tapole  cyrénaïque.  —  v.  de  l'anc.  Afrique,  sur  la  côte  de 
la  grande  Syrte,  au  S.  du  cap  Boreum,  habitée  surtout  par 
des  Juifs,  avec  un  temple  dédié  au  roi  Salomon,  que  Jus- 
Unien  changea  plus  tard  en  une  égliso  chrétienne.  —  pro- 
montoire de  l'anc.  Taprobane  (  Ceylan). 

BORE  US ,  port  de  l'anc.  Ile  Ténédos ,  avec  une  rivière 
du  même  nom. 

BOREt's  MOM8 ,  mont,  de  l'anc.  Grèce ,  sur  la  frontière 
de  1  Artadie  et  de  la  Laconic,  à  l'E.  de  Mégalopolia. 

BORG.  V.  BoBOtJon. 

BORGA  (prononcez  Bobgo),  v.  de  Russie,  dans  la  Fin- 
lande, à  40  kil.  E.-N.-E.  d'Helsingfors;  4,000  hab.  Petit 
l*"?,  *»r  l«  BorRO,  près  de  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  r  mlande.  Comm.  de  toiles.  Evéché  luthérien. 

BORG  ELLA  (  Jérômc-Maximilien  ) ,  général  haïtien,  né 
au  Port-au-Prince  en  1773,  m.  en  1844.  Il  succéda  à  Ri- 
gaud  en  1811,  dans  la  scission  entre  ce  général  et  Pétion, 
et  se  soumit  a  ce  dernier  en  1812,  pour  mettre  un  terme 
A  ces  dissensions.  Des  commandements  importants  lui  fu- 
rent confiés  par  le  président  Boyer,  auquel  il  resta  fidèle 
jusqu'au  dernier  moment.  B.  A. 

BORGHÊSE.  Cette  famillo  romaine,  originaire  de 
Sienne,  occupa  dès  le  milieu  du  xv«  siècle  les  premières 
places  de  l'Etat  pontifical  ;  mais  c'est  surtout  sous  le  pape 
Paul  V  (Camille  Borghèse,  1605-21 1,  qui  combla  sa  famille 
d  honneurs  et  de  richesses,  qu'elle  acquitte  rang  qu'elle  a 
tenu  depuis  dans  Rome.  Elle  se  distingua  en  tout  temps 
par  sou  amour  pour  les  arts,  et  les  galeries  connues  sous 
le  nom  de  Villa- Borghèse  sont  célèbres  dans  l'Europe  en- 
tière. L'un  de  ses  membres,  Camille,  de  bonne  heure  par- 
tisan de  la  révolution  française,  épousa  en  1B03  la  seconde 
sœur  de  Napoléon,  Marie- Pauline  Bonaparte,  veuve -du 
général  Leclerc  (  V.  Pauline  )  ;  il  suivit  son  beau-frère 
dans  les  campagnes  d'Autriche  et  de  Prusse,  1805,  1806, 
devtnt  ensuite  gouverneur  du  Piémont,  et  en  1814  se  retira 
à  Florence,  où  il  mourut  eu  1832.  Il  avait  cédé  à  la  France, 
pour  8,000,000  fr. ,  une  graude  partie  de  sa  précieuse  collée 
tion  de  sculptures  antiques,  et  ces  trésors  (près  de  200) 
sont  restés  au  Louvre.  Le  Gladiateur  est  le  plus  connu.  — 
La  ci  lia  Borghèse  est  située  à  Rome,  prés  de  la  Porte  del 
Populo;  le  palais  principal  fut  bâti  sur  les  plans  de  J.  Va- 
sanzio;  las  jardins  furent  dessinés  par  Dominique  Saviuo 
de  Monte  Pulciano.  R. 

BoRUHETTU,  v.  du  royaume  d'Italie,  prov.  de  Brcseia, 
sur  la  rive  droite  du  Mincio,  à  25  kil.  S.-O.  de  Vérone; 
'l,li(7  hab.  Les  Français  y  battirent  les  Autrichieus,  28  mai 

BORG HI NI  (Raphaël),  littérateur  italien,  né  à  Flo- 
b,  publia,  en  1584,  Il  Ripoto,  traité  sur  la  pointure, 


dont  on  vante  le  style.  Il  est  aussi  l'auteur  de  deux  comé- 
dies, et  de  te  Diana  pietoso,  drame  pastoral. 

BORGHOLM,  v.  de  Suède,  ch.-!.,  et  sur  la  cote  O.  de  l'île 
d'ŒIand,  à  30  kil.  N.-E.  de  Calmar.  Ane.  château  fort. 

BORG1A,      du  roy.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure  2*1 
à  10  kil.  S.-O.  de  Catanzaro;  4,830  hab.;  ruinée  par  un 
tremblement  do  terre  en  1783. 

boroia.  Famille  célèbre ,  originaire  d'Espagne ,  mais 
dont  une  branche  s'établit  à  Rome  sous  le  pontificat  de 
CalixteUI  (  Alph.  BorgiaJ;  outre  ce  pape  et  Alexandre  VI, 
elle  fournit  à  l'histoire  : 

boroia  (César),  2*  fils  naturel  de  Roderic  Borgia  (de- 
puis Alexandre  VI)  et  de  Vanozzia,  femme  d'un  des  grands 
de  Rome,  fut  créé  cardinal  en  1-192,  mais  quitta  bientôt  la 
pourpre  pour  l'épée,  reçut  de  Louis  XII  de  Franco,  en 
1498,  le  duché  de  Valentinois,  en  échange  de  la  bulle  de 
divorce  qu'il  lui  apportait,  et  épousa  une  soeur  de  Jean 
d'Albret,  roi  de  Navarre.  Ambitieux  jusqu'à  sacrifier  à  son 
jaloux  amour  de  la  domination  son  frère  le  duc  de  Gandin 


I  Espagne 
1501,  il  f, 


) ,  1497 ,  son  beau-frère  Alphonse  «le  Biseeglia  , 
fut  l'instrument  odieux  qu'employa  Alexandre  Vl 
reprendre  les  Eut»  pontificaux  aux  seigneurs  qui 
s'étaient  érigés  en  despotes  indépendants  dans  presque 
toutes  les  villes.  Actif  et  rusé,  sans  loyauté,  sans  huma- 
nité, tous  les  crimes  lui  furent  bons  pour  arriver  à  ses  fins. 
S'alliant  aux  uns  pour  dépouiller  les  autres,  se  tournant 
ensuite  contre  ses  amis  de  la  veille  et  les  écrasant  à  leur 
tour,  les  attirant,  quand  ils  voulurent  se  liguer  pour  lui 
résister,  dans  le  plus  perfide  guet^apens ,  et  les  faisant 
étrangler  sans  pitié  par  le  bourreau  qu'il  menait  toujours 
à  sa  suite  (  massacre  de  Sinigagua,  1502),  il  se  rendit  maî- 
tre de  presque  toute  la  Romagne ,  dont  son  père  1  avait 
nommé  duc  en  1501,  du  duché  d'Urbin,  de  certaines  villes 
de  la  Marche  d'Aucone  et  du  duché  de  Spolète.  Mais  la 
mort  d'Alexandre  et  l'élection  de  Jules  U,  ennemi  des  Bor- 
gia,  1503,  ruinèrent  entièrement  sa  puissance  ;  arrêté  par 
ordre  du  pape,  il  ne  fut  rendu  &  la  liberté  qu'en  remettant 
toutes  ses  forteresses  au  saint-siége;  envoyé  prisonnier 
en  Espagne  par  Gonzalve  de  Cordoue,  à  qui  il  s  était  con- 
fié, il  s'échappa  au  bout  de  deux  ans,  se  réfugia  chez  son 
beau-frère  de  Navarre,  et  périt  en  1507  en  combattant 
pour  lui  contre  des  vassaux  rebelles.  —  On  a  mis  en  douto 
le  commerce  incestueux  attribué  à  César  Borgia  avec  sa 
Bceur  Lucrèce. 

boroia  (  Lucrèce),  soeur  de  César,  épousa  successivement 
J.  Sforza,  seigneur  de  Pesaro,  1492;  Alph.  de  Bisceglia, 
fils  naturel  d'Alphonse  11  de  Naples ,  1498  ;  Alph.  d'Esté, 
fils  du  duc  de  Ferrare  et  plus  tard  duc  lui-même,  1501. 
Elle  survécut  à  toute  sa  famille.  Monstre  do  débauche , 
suivant  les  uns,  elle  est  vantée  par  les  autres  comme  un 
modèle  de  vertu,  et  l'Arioste,  qu'ello  protégeait,  il  est 
vrai,  comme  beaucoup  d'autres  écrivains,  la  met,  pour 
l'honnêteté  de  ses  mœurs,  au-dessus  de  la  Lucrèce  ro- 
maine ,  au  même  rang  que  toutes  les  femmes  célèbres  de 
l'histoire  ou  de  la  fable.  Roscoe  a  composé  sur  ce  problème 
historique  une  dissertation  favorable  à  Lucrèce  Borgia 
(  Vit  de  Léon  X,  t.  r»). 

boboia  (Saint  François) ,  né  en  Espagne,  1510,  fut  le 
3*  général  des  jésuites,  1565-72,  donna  l'exemple  dos 
vertus  monastiques,  et  fut  canonisé  en  1671.  Fête,  le 
10  octobre.  Le  fameux  duc  de  Lerme  était  son  petit-fils.  R. 

boroia  on  borja  (François),  prince  de  SquiUace, 
arrière-petit-fils  d'Alexandre  VI,  descendant,  par  sa  mère, 
de  Ferdinand  le  Catholique,  vice-roi  du  Pérou  en  1614, 
m.  à  Madrid  en  1658.  Ses  contemporains  le  flattèrent ,  en 

10  nommant  le  prince  des  poètes  espagnols  :  ce  fut  un  ad- 
versaire du  gougorisme ,  un  esprit  sage  et  modeste ,  mab 
sans  verve.  Ses  romances  sont  estimables;  son  poème 
épique  de  Naplet  reconquise  est  un  des  plus  médiocres  entre 
les  28  que  possède  l'Espagne.  B. 

borcia  (Stefano),  antiquaire,  né  i  Vcllétri  en  1731, 
m.  à  Lyon  en  1804.  Nommé  gouverneur  de  Bénévent  par 
Benoit  XIV,  puis  secrétaire  de  la  congrégation  des  mis- 
sions étrangères,  et  cardinal  par  Pie  VI,  il  administra  les 
Etats  romains  en  1797  au  nom  du  pape,  et  fut  un  instant 
arrêté  lors  de  la  proclamation  de  la  république.  En  1800, 

11  reçut  encore  la  mission  de  réorganiser  le  gouvernement 
pontifical.  Son  musée  de  Vellétri ,  riche  en  monuments 
égyptiens  et  indiens,  lui  coûta  des  sommes  énormes;  il 
vendit  ses  bijoux  et  sa  vaisselle  pour  on  faire  imprimer  la 
description.  Entre  autres  écrits  il  a  laissé  :  Istoria  délia 
citlà  diUenexento,  1763-69,  3  vol.  in-4°;  Istoria  del  dominio 
temporale  délia  stde  apostolica  nelle  Due  Sicilie,  1788.  B. 

BORGO.ch.-l.  de  cant.( Corse),  situé  sur  une  éminence, 
arr.  et  à  20  kil.  de  Bastia,  sur  la  route  d'Ajaccio  ;  761  hab. 
boroofobtb,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  délég. 
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de  Mantoue,  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  à  12  Ici!.  S.  de  Man- 
toue  ;  défendu  par  un  château  fort.  Victoire  des  Français 
:,ur  les  Autrichiens,  25  octobre  1796. 

boboo-mankro,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et 
à  29  k  l.  N.-O.  de  Novarc,  sur  l'Agogua;  7,897  hab. 
I     BOKGHO-8AN-DAMIA2ZO,  brg  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Coni,  près  de  la  Sture,  4,054  hab. 
Abbaye  de  bénédictins. 

BOKOO-8AK-DONKINO,  Julia  Chrysopotii  ou  Fidentia,  v. 
forte  du  royaume  d'Italie,  prov.  et  à  24  kil.  O.-N.-O.  de 
Parme  ;  évéché  suffragant  de  Bologne  ;  ancien  palais  du- 
cal ;  9,992  hab. 

boboo-san-lobbkzo,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  25  kil.  N. 
de  Florence,  sur  la  Siève;  11,750  hab.  Foires  importantes. 

boboo-sam-sei'OLCBo,v.  duroyauoie  d'Italie,  4  20  kil. 
N.-E.  d'Arezzo;  7,814  hab.  Evèché.  Usines  à  fer  et  clou- 
teries importantes. 

BOBGo-tabo,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  50  kil.  0. 
de  Panne;  7,096  hab.  Sur  leTaro;  ch.-l.  d'air. 

BORGOGNONE  (Ambrogio),  peintre  italien  du  xvr* 
Biècle.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  Il  appartient  à  l'école 
milanaise.  Ses  fresques  de  la  Chartreuse  de  Pavie,  celles 
de  San-Simpliciano  à  Milan,  et  son  Portement  de  croix  dans 
l'église  St-Ambroise  de  cette  ville,  font  de  lui  un  grand 
maître.  Une  dévotion  chaste  respire  dans  ses  peintures.  Il 
unit  a  la  grandeur  du  caractère  une  naïveté  et  une  expres- 
sion qui  ne  tombent  jamais  dans  le  naturalisme.  B. 

BORGOU,  pays  d'Afrique  (Soudau  central),  entre  le 
Niger  à  l'E.  et  1°  0.  de  Paris  à  10.  et  entre  9M1*  lat. 
N.  Appelé  aussi  Mobba  ou  Barba.  Montagneux  et  arrosé 
par  de  petits  affluents  du  Niger,  il  produit  en  abondance 
nntron,  sel,  coton,  gomme,  riz  :  divisé  en  plusieurs  petit- 
Etats  (Niky,  Biaina,  Boussa,  le  plus  important!,  soumis  nos 
initialement  aux  Fellatahs.  Il  a  été  parcouru  par  Mungo- 
Park  (18051  et  Lander  (1825-28  et  1830-32).        C.  P. 

BORIES  (  Jean-François-Louis- Leclerc| ,  sergent-major 
au  45*  régiment  de  ligne,  né  en  1795,  entra,  avec  Kaouix, 
tioubin  et  Pommiers,  sergents  comme  lui,  dans  la  conspi- 
ration dite  de  La  Rochelle  contre  les  Bourbons.  Tous 
quatre  furent  jugés  à  Pari»  par  un  jury  spécial ,  condam- 
nés, et  exécutés  en  place  de  Grève,  le  20  sept.  1822. 

BORINAGE,  petit  pays  de  Belgique,  dans  le  Hainaut, 
formant  un  vaste  et  riche  bassin  houille i  ;  il  comprend  les 
communes  de  Jemmapes,  Quaregnon,  Uornu,  VVasines, 
Pâturages,  Frameries,  etc.;  32,000  hab.  environ. 

BOR1NGIA,  nom  latin  de  Pile  de  Bobkholm. 

BORIS  GODUNOFF.  V.  Godukoff. 

BORISOGLEBSK ,  petite  v.  de  Russie ,  dans  le  gvt  et  à 
quelques  heures  de  laroslaf.  Les  habitants  y  sont  forge- 
rons habiles.  On  y  construit  des  chaudières  à  vapeur.  La 
partie  de  la  ville  située  de  l'autre  côté  du  Volga  se  nomme 
Komanof,  et  les  habitants  sont  tanneurs.  Fabrique  de 
tissus  en  crins  ;  4,500  hab. 

BORISSOV  ou  BORISLOV,  petite  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, sur  la  rive  g.  de  la  Bérézina,  dans  le  gvt  et  à  55  kil. 
N.-E.  de  Minsk,  au  N.-O.  de  Mohilev;  2,700  hab.  C'est 
aux  environs ,  au  vge  de  Stoudianka ,  que  l'armée  fran- 
çaise opéra,_en  1812,  26  et  27  nor.,  le  désastreux  passage 

BORJA,  BeUinum,  y.  d'Espagne  |  Aragon ) ,  dans  la  prov. 
et  à  68  kil.  O.-N.-O.  de  Saragosse  ;  3,000  hab.  Berceau  de 
la  célèbre  famille ,  devenue  italienne ,  des  Borja  ou  Borgia. 
Pop.  de  la  commune  :  4,239  hab. 

BORKEN,  v.  des  Etats  prussiens  (Westphalie),  à  55 
kil.  S.-O.  de  Munster ,  sur  l'Aa;  3,000  hab.  Toiles. 

BORKUM,  anc.  Byrchanit,  Burchana  ou  Fabaria  (  k  cause 
d'une  fève  sauvage  qu'elle  produisait  ) ,  Ile  de  la  mer  du 
Nord ,  à  l'embouchure  de  l'Ems ,  4  30  kil.  de  la  côte  de 
Hanovre  (Frise  orientale)  dont  elle  dépend;  16  kil.  de 
tour;  500  habitants,  marins  ou  pécheurs.  Sol  bas;  phare. 
Découverte  et  conquise  autrefois  par  Drusus. 
BORMANUM,  v.  de  l'ane.  Dacie;  auj.  Boruod. 
BORMIDA,  riv.  du  roy.  d'Italie,  formée  à  Bistapno 
(Acqui)  de  la  réunion  de  la  Bormida  orientale  et  de  la 
Bormida  occidentale,  qui  sortent  des  Apennins;  cours  de 
50  kil.  ;  passe  à  Acqui,  et  se  jette  dans  le  Tanaro,  sur  la 
rive  droite,  près  d'Alexandrie. 

BORMlO,  en  allem.  Wormt,  v.  dn  roy.  d'Italie,  près  de 
l'Adda,  prov.  et  a  50  kil.  N.-E.  de  Sondrio;  1,684  hab. 
Victoire  du  général  Dessolles  sur  les  Autrichiens,  26  mars 
1799.  Eaux  minérales;  miel  estimé. 

BORMONIS  AQILE,  nom  latin  de  Bocrbon-l'Ab- 
cbambault  et  de  Boubbokne-i.es-Baims. 

BORN  (Bertrand  de),  troubadour  et  guerrier  du  xn« 
siècle,  eut  toujours  à  la  main  la  lyre  ou  l'épée.  Vicomte 
de  Hautcfort,  dans  le  diocèse  de  Périgueux, 


il  combattit  son  frère  Constantin,  forma  une  ligue  eonti0 
Richard,  comte  de  Poitou,  fils  de  Ilenri  II,  roi  d'Angle- 
terre, alors  en  possession  de  la  Guienne,  fut  vaincu,  reçut 
son  pardon,  et  se  jeta  sur  les  terres  des  alliés  qui  l'avaient 
abandonné.  Plus  tard,  il  attira  sur  lui  les  vengeances  de 
Henri  II,  et  fut  pris  dans  son  château  avec  toute  sa  gar- 
nison. Son  humeur  belliqueuse  et  son  esprit  satirique  se 
donnèrent  longtemps  carrière;  mais  enfin  il  chercha  le 
repos,  et  mourut  dans  un  cloître.  On  a  de  lui  des  tirvenlee , 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de  sou  fils,  qui  fut  tué  pro- 
bablement k  la  bataille  de  Bouvines,  dans  l'armée  de  Phi- 
lippe-Auguste. J.  T. 

bokn  (Ignace,  baron  de),  célèbre  minéralogiste  alle- 
mand, né  en  1712  à  Carlsboarg  en  Transylvanie,  m.  en 
1791.  Les  jésuites,  chez  lesquels  il  fit  ses  humanités  et 
sa  philosophie,  l'avaient  attiré  dans  leur  ordre  ;  mais  il 
les  quitta  bientôt  pour  aller  à  Prague  étudier  le  droit  ; 
puis  ne  tarda  pas  à  renoncer  à  la  jurisprudence  pour  se 
livrer  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Nommé,  en  1770, 
assesseur  a  la  direction  des  monnaies  et  des  mines  à  Pra- 


rimpératrice  Marie-Thérèse  l'appela  à  Vienne,  en 
1776,  pour  mettre  en  ordre  et  décrire  te  cabinet  impérial 
d'histoire  naturelle  ;  il  publia  la  lr*  partie  de  ce  travail , 
contenant  les  testacés ,  en  1778,  in-fol.,  sous  le  titre  de  : 
Index  rtrum  naluralium  Mutai  Cet$arei  Vindobonentit.  On  a  de 
lui  encore  :  Lithoi>hylacium  Bornianum,  sire  index  fotsilium  , 
Prague,  1772-75,  in-8°;  un  ouvrage  en  allemand  sur 
V Amalgamation ,  traduit  en  français  sous  le  titre  de  :  Mé- 
thode d  extraire  le*  métaux  parfait*  de*  minerai*  tt  autre*  sub- 
stance* mètallitput,  par  \t  mercure,  Vienne,  1788,  in-8». 
Cest  à  do  Born  que  revient  la  gloire  d'avoir  introduit  en 
Europe  et  perfectionné  le  procédé  d'extraire  les  métaux 
précieux,  usité  depuis  longtemps  en  Amérique.  Sou  ou- 
vrage très-original,  Joanni*  Phytiophili  tpecimm  monacholo- 
gia,  methodo  Linnaanâ,  Vienne,  1783,  in-4°,  a  été  imité 
par  Broussonct,  sous  le  pseudonyme  de  Jean  d'Antimoine, 
dans  1  Estai  *ur  f histoire  naturelle  de  quelque*  espèce*  de 
moine*,  1784,  in -8».  F. 

bobk  (  i.i;  ),  pagu*  Burtsen*i*,  petit  pays  de  l'anc.  Gasco- 
gne, qui  comprenait  Pareuiis-eu-Born  et  S'-Julien-en-Born 
(Landes). 

BORNÉO,  grande  lie  de  la  Malaisie  (archipel  de  la 
Sonde),  appelée  par  les  indigènes  du  nom  de  Poulo-Kale- 
mantan,  et  aussi  Dahak-  Warouni  ;  par  4"  20'  lat.  S.,  et  7»  lat. 
N.,  et  les  106»  40'  et  116»  45'  long.  E.;  bornée  au  S.  par 
la  mer  de  la  Sonde,  à  l'E.  par  le  détroit  de  Macassar  et 
la  mer  de  Célébes,  au  N.  par  la  mer  de  Mindoro,  et  à  l'O. 
par  la  mer  de  Chine  ;  coupée  eu  deux  par  l'équateur  ;  ar- 
rosée par  le  Cappouas,  le  Beujermassing,  le  Succadana,  le 
Pontianak  et  le  bambass.  Snperf.  700,000  kil.  carrés;  pop. 
4,000,000  d'hab.  (Malais,  Papous,  Chiuois,  Dayaks,  Hin- 
dous, Arabes).  Le  centre,  montagneux,  est  encore  peu 
connu;  le  plut  haut  sommet  est  le  Kini-Balou  (3,250  mèt.). 
Climat  chaud ,  humide  et  malsain ,  surtout  k  l'époque  des 
pluies  qui  tombent  continuellement  de  novembre  à  mai;  la 
dyssenterie,  les  fièvres,  la  jaunisse,  le  choléra,  sont  des 
maladies  régnantes.  Végétatiou  très-riche  :  bois  de  fer, 
gutta-percha,  bois  d'ébène,  muscadier,  camphrier,  can- 
nellier,  sagou ,  poivre,  gingembre,  riz,  coton,  bambou. 
Mines  d'or,  d'antimoine,  d'étain ,  de  charbon  ;  cristaux  et 
diamants.  Côtes  basses,  sans  ports,  envahies  par  les  palé- 
tuviers ,  excepté  la  côte  septentrionale.  L'Ile  de  Bornéo 
renferme  les  Etats  et  peuples  indépendants  de  Bornéo  au 
N.-O.,  de  Cotti  a,  I l'E.,  de  Sambass  à  l'O.,  de  Succadana  au 
S.-O.,  de  Soalou  au  N.-E.,  des  Dayaks  au  centre.  Les  pos- 
sessions hollandaises  forment  deux  résidence*  ou  provinces, 
celle  de  l'O.,  ch.-l.  Pontianak,  et  celle  de  l'E.,  ch.-l.  Benjer- 
massing.  La  capitale  de  l'Ile ,  Bornéo ,  sur  une  rivière  du 
même  nom,  a  30,000  hab.,  et  fait  un  grand  commerce  avec 
Singapour.  —Bornéo  fut  découverte  en  1521  par  les  Espa- 
gnols de  Magellan;  les  Portugais  y  formèrent,  en  1690, 
quelques  établissements  peu  durables  ;  les  Hollandais  con- 
clurent ,  en  1643 ,  un  traité  de  commerce  avec  les  indigè- 
nes ,  et  établirent  des  factoreries  à  Tatas  et  à  Pontianak  ; 
les  Anglais ,  après  d'inutiles  tentatives ,  en  1702  et  1774, 
pour  fonder  des  comptoirs,  ont  bombardé  Bornéo  en 
18-16,  et  se  sont  fait  céder  l'Ile  imp.  de  Laboan,  à  l'entrée 
de  la  baie  de  Bornéo.  Les  voyages  récents  du  major  Hen- 
nerici,  du  major  Millier,  et  d'O.  de  Kessel  ont  répandu 
quelques  lumières  sur  l'intérieur  de  l'Ile.  Des  colonies  chi- 
noises, à  Taijkonk,  à  l'embouchure  du  Sambass,  k  Pa- 
mangkat,  ont  voulu  se  révolter  contre  les  Hollandais  qui 
les  avaient  accueillies  :  ceux-ci,  aidés  par  les  chefs  indi- 
gènes de  Sambass  et  de  Pontianak,  les  out  soumis,  1860, 
après  une  guerre  courte,  mais  sanglante. 

BORNUtEVED  ou  BORNHŒb  f,  vge  du  Danemark 
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(ITolstcm).  à  30  kil.  S.  de  Kicl,  à  ln  source  du  Bombach. 
Au  moyen  âge,  les  prélats,  les  chevaliers  et  les  villes  du 
Holsteiu  y  tenaient  leurs  diètes.  Yietoire  des  Danuis  sur 

1CVoTiN°IIOLM ^Borinoia ,  lie  du  Danemark,  dans  la  mer 
Baltique,  à  la  pointe  S.-E.  de  la  Suède ,  par  12°  20"  Ion*. 
E.  et  55°  10'  lut.  N.,  à  110  kit.  E.  de  Scelande;  39  kil. 
sur  1K.  Superf.  MO  kil.  carrés;  pop.  29,304  hab.  Côtes 
escarpées  ,  d'un  abord  difficile  à  cause  des  bancs  de  sable 
et  des  brisants.  Sol  fcrtfle  au  S.;  le  N.  n'est  qu'une  lande 
stérile,  appelée  Lonymark.  Pèche  de  saumons  ;  bonne  terre 
a  porcelaine;  pierre  à  bâtir.  Ch.-l.  Rcenne  ou  Rottum,  sur 
la  côte  O.;  4,500  hab.  Ruine»  du  château  d'Hammerhuns 
sur  la  côte  N.  —  A  l'E.  de  Bornholm  sont  les  îles  Fre- 
dcriksholin  (phare  de  28  mèt.  52),  Graesholm,  Exteholm 
ou  ( 'hristiansoe.  B. 

BORNOU,  BOURNOU  on  BIRNIE,  de  l'arabe  Bahr-noa, 
terre  de  Noé;  roy.  de  l'Afrique  centrale,  dans  le  Soudan, 
peu  connu,  situé  approximativement  entre  10°  et  15°  lat. 
N.,  6°  et  16°  long.  E.;  pays  plat,  arrosé  par  le  Yéou  ou 
Ganibaron  et  le  Schâry  ;  au  centre  se  trouve  l'immense  lac 
de  Tchad;  climat  trè*-chaud;  sol  fertile,  mais,  millet, 
riz ,  coton  ,  indigo  ;  bêtes  féroces  et  reptiles  :  habité  par 
les  Sehouas ,  musulmans ,  arabes  d'origine  et  race  domi- 
nante, et  par  les  Kanowrys,  nègres  fétichistes.  Commerce 
d'esclaves,  poudre  d'or,  civette.  Superf.  8,500  myriam. 
carrés;  pop.  1,200,000  hab.  Cap.  Kouka  ,  sur  le  lac  de 
Tchad,  à  2,000  kil.  S.  de  Tripoli.  Pop.  environ  30,000  hab. 

BORO-BCDOR,  v.  en  ruines  dans  l'Ile-  de  Java,  près 
du  confluent  de  l'EUo  et  du  Prngo.  On  y  remarque  un 
temple  de  Bouddha,  qui  remonte,  dit-on,  au  xc  siècle; 
c'est  une  pyramide  de  163  mèt.  de  large  et  de  36  de  haut. 

BORODIXO,  vge  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  et 
à  115  kil.  O.-S.-O.  de  Moscou;  sur  la  Kologa,  près  du 
champ  de  bataille  de  la  Moskowa,  gagnée  par  Napoléon  I" 
le  7  sept.  1812.  Les  Russes  donnent  le  nom  de  Borodino  à 
la  bataille  de  la  Moskowa. 

BORON,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  la  Ligurie;  auj. 
Moorone. 

BOROSA.  V.  Ciiiclasa. 

BORuCGH  en  anglais,  comme  Blro  en  allemand  et 
Boug  dans  les  langues  du  Nord ,  signifie  forteresse,  puis 
bourg.  C'est  la  finale  de  beaucoup  de  noms  géographiques. 

BUROIGIIBEIDGE ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et 
à  25  kil.  N.-O.  d'York,  sur  ITIre;  comm.  de  quincail- 
lerie ;  1,000  hab.  Edouard  II  y  défit  le  comte  de  Lancastre 
en  1322.  Aux  environs,  ruines  romaines. 

BOROVSK,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  Protva, 
dans  le  gvt  et  à  80  kil.  N.  de  Kalouga  ;  6,000  hab.  Aux  en- 
virons, riche  couvent  de  Pafnoulief-Borovskii ,  fondé  en 
Mil 

BOliRI  (Christophe),  jésuite  milanais,  m.  en  1632, 
porta  l'Evangile  en  Coehinchine;  la  relation  de  son  voyage 
a  été  publiée  à  Rome,  1631 ,  et  traduite  en  français  par  le 
P.  Antoine  de  la  Croix.  H  enseigna  ensuite  les  mathéma- 
tiques à  Lisbonne.  Les  jésuites  l'exclurent  de  leur  ordre, 
le  soupçonnant  de  les  avoir  trahis. 

borhi  (Joseph-François),  en  latin  Burrhun,  chimiste  et 
sectaire,  né  à  Milan  eu  1627,  m.  eu  1685.  Condamné  par 
l'inquisition ,  il  s'enfuit  en  Suède ,  où  la  reine  Christine 
l'employa  à  chercher  la  pierre  philosophale.  Etant  venu 
en  Allemagne,  il  fut  livré  par  l'empereur  au  saint-siége, 
qui  le  fit  enfermer  au  château  SL Ange  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  On  a  imprimé  la  Clef  du  cabinet  de  Borri,  en  ital.,  Co- 
logne, 1681,  in- 12. 

BORROMEE  (Saint  Charles),  cardinal ,  archevêque 
de  Milan  ,  né  au  château  d'Aronc  en  1538,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  Lombaidie,  m.  en  1584.  Destiné,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  à  l'état  ecclésiastique,  il  en  eut 
toute  la  vocation  et  la  sainteté;  son  oncle,  le  pape  Pie  IV, 
le  fit ,  à  23  ans,  archevêque  de  Milan  et  cardinal ,  et  lui 
laissa  la  plus  grande  part  dans  le  gouvernement  de 
l'Église.  L'intelligence  supérieure  du  jeune  Borromée  et 
ses  admirables  vertus  le  rendaient  digne  d'une  situation 
si  Otninente.  L'n  concile  était  convoqué  depuis  plusieurs 
années  pour  combattre  les  doctrines  du  protestantisme; 
mais,  ajourné,  transféré  de  ville  en  ville,  il  n'aboutissait 
à  rien  :  le  jeune  prélat  l'anima  de  sa  piété  et  de  son  zèle, 
hâta  ses  travaux,  et  sous  sa  direction  fut  rédigé  le  célèbre 
OêUtUmu,  dit  de  Trente,  Romain  ou  nd  parodia*.  Borromée 
aimait  aussi  les  lettres  :  il  fonda  au  Vatican  une  académie 
d'ecclésiastiques  et  de  laïques,  destinée  à  favoriser  le  pro- 
grès des  bonnes  études.  En  1565,  il  quitta  la  cour  de 
Rome  pour  aller  résider  dans  son  diocèse  ;  ses  discours, 
l'exemple  de  ses  vertus,  son  caractère  énergique,  opérèrent 
dans  le  clergé  et  les  coinuaiujautés  religieuses  une  réforme 


salutaire.  Il  fonda  des  séminaires ,  des  hôpitaux  ,  des 
écoles,  et  donna  â  chaque  établissement  des  statuts  pré- 
cis. Pendant  la  peste  qui  ravagea  Milan,  1576,  il  se  dévoua, 
avec  l'abnégation  la  plus  profonde  et  une  charité  vraiment 
héroïque,  au  service  des  malades  et  des  mourants.  Il  ven- 
dit jusqu'au  mobilier  de  son  palais  pour  secourir  les  pau- 
vres. Tant  de  travaux,  joints  à  d'excessives  austérités, 
abrogèrent  sa  vie  :  il  mourut  à  l'âge  de  46  ans,  le  4  no- 
vembre, jour  qui ,  depuis  sa  canonisation  ,  faite  par  Pie  V 
en  1610,  est  devenu  celui  do  sa  fête.  S'  Borromée  a  laissé 
des  Actet  synodaux,  des  Sermon»,  des  Lettres,  et  des  Confé- 
rence» qu'il  fit  à  sou  académie  du  Vatican.  Ils  ont  été  re- 
cueillis en  1699,  2  vol.  in-fol.,  Milan;  et  en  1747  ,  6  vol. 
in-fol.,  Milan.  Une  statue  colossale  en  cuivre,  haute  do 
21  mèt.  50  cent.,  lui  a  été  élevée  à  Arone  en  1697.  — 
Frédéric  Borromée,  cousin  de  S1  Charles,  et  archevêque 
de  Milan,  1595-1631 ,  a  fondé  dans  cette  ville  la  Biblio- 
thèque ambroisienne. 

BOHROMELS  Ulks;,  Intulœ  cumculares,  petit  groupe 
de  quatre  lies  d'un  aspect  délicieux  dans  le  lac  Majeur 
(Etats  sardes)  ;  ce  sont ,  du  N.  au  S.:  holino  (petite  lie), 
nommée  aussi  San-Giovanni  et  San-Michele,  à  très-peu  do 
distance  de  la  rive ,  du  côté  de  Pallanza.  —  Isola  Madré 
(  Ile  Mère  ou  de  Saint-Victor),  au  centre  du  lac,  au  S.-O. 
d'Isolino,  couverte  d'orangers,  d'arbres  et  d'arbustes  des 
climats  chauds.  —  Itella  ou  hole  dei  Piscatori  (lie  des  Pê- 
cheurs), n'a  qu'un  demi-mille  carré  de  supeincic  et  contient 


néanmoins  une  population 
sert  de  paroisse  aux  lies  Borromées.  —  'Wa  Bella"(l\e 
Belle  );  au  N.  de  l'Ile  s'élève  le  palais;  la  partie  S.  présente 
dix  jardins  d'un  terrain  artificiel,  forme  de  terrasses  su- 
perposées en  amphithéâtre.  —  Il  y  a  deux  siècles,  ces  iles 
n'étaient  que  des  rochers  nus  et  stériles;  leur  étonnante 
métamorphose  est  due  &  Vitaliano  Borromée  en  1671. 

BORROMINI  (François),  architecte  italien  ,  né  en  1599 
à  Bissone,  près  de  Côme,  m.  en  1667.  Élève  de  Maderno, 
et  animé  par  l'envie  et  la  jalousie,  il  se  fit  le  rival  du  Ber- 
nin,  et  lui  disputa  tous  les  travaux.  Il  a  fondé  une  déplo- 
rable école,  qui  a  suivi  les  inspirations  d'une  imagination 
déréglée  et  révolté  les  gens  de  goût  :  on  lui  doit  ces  co- 
lonnes torses  et  ventrues,  ces  chapiteaux  à  volutes  renver- 
sées, ces  entablements  ondulés,  ces  frontons  brisés,  ces 
balustrades  à  facettes ,  tous  ces  ornements  surabondants 
et  déplacés,  dont  on  trouve  tant  d'exemples  à  Rome,  aux 
églises  S,,-Agnès ,  Sl-André-des-Buissons ,  de  la  Provi- 
dence, des  Sept-Douleurs  ;  aux  palais  Panfili ,  Colligola,  et 
Falconieri ,  élevés  en  tout  ou  en  partie  par  Borromini.  Son 
Œuvre  a  été  publié,  Rome,  1727,  in-fol.  B. 

BORIîOWDALE ,  vge  d'Angleterre  (Cumberland)  ,  à 
12  kil.  S.-O.  de  Keswick;  400  hab.  Très-riche  exploit,  de 
plombagine. 

BORROWSTONNESS  ou  BOXESS,  v.  d'Ecole  et  port 
à  l'embouchure  du  Forth  (rive  dr.),  à  27  kil.  O.  d'Edim- 
bourg; exploit,  de  houille  et  salines;  pêche  do  la  baleine 
et  du  hareng;  2,809  hab.  Aux  environs  est  le  château  Je 
Kinneil-House  aux  ducs  d'Hamilton. 

BORSA,  vge  des  États  autrichiens  (  Hongrie  \  à  75  kil. 
S.-E.  de  Szigeth  ;  3.500  hab.  Mines  de  plomb  argentifère 
et  de  cuivre  ;  comitat  de  Mannaros,  aux  sources  de  laThéiss. 

BORSIERI  DE  KANILFELD  (Jean-Baptiste  i,  médecin, 
né  à  Trente  en  1725,  m.  en  1785.  Il  étudia  à  Bologne  et  â 
Parme,  et  se  distingua,  ayant  à  peine  20  aus,  en  triom- 
phant d'une  épidémie  h  Faènza.  Il  fut  nommé  professeur  à 
Pavie  en  1769,  où  il  fonda  la  clinique,  puis  archiâtre  de 
la  cour  de  Milan.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres  :  Inslitutionts  nudicinm  practica*,  Milan  ,  1785-1789, 
in-8°,  et  Leipsick,  1798,  in-8°.  D — 0. 

BORSCHOD  ou  BORSZOD,  comitat  de  Hongrie,  dans  le 
cercle  en  deçà  «le  la  Theiss,  entre  ceux  de  Torna  au  N., 
de  Gonior  et  Hevesch  à  l'O.,  Hevesch  au  S.,  Zemplin  et 
Abaujwar  à  l'E.  Superf.  :  351,000  hectares.  Population  : 
17l,r.'9  hab.  Ch.-l.,  Miskohz.  Céréales  et  vins  estimés. 

BORSIPPA,  v.  de  l'anc.  Babylonie,  au  S.  de  Baby  loue, 
sur  la  rive  occid.  de  l'Euphrate,  consacrée  à  Diane  et  à 
Apollon;  elle  était  célèbre  par  ses  fabr.  de  toiles  et  par 
une  secte  d'astronomes  chaldéeus  à  qui  elle  avait  donné  son 
nom  ;  auj.  Kouft.  _ 

BORT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  arr.  et  à  29  kil.  S.-E. 
d'Csscl  ;  1,887  hab.  Exploit,  de  plomb  argentifère  à  Ribey- 
rollt's.  Patrie  de  Marmontel. 

BOKTIN.E,  v.  de  l'anc.  Espagne  Tarraconaise  ;  chez  les 
Iler^èti'*;  auj.  7umioi.  , 

1K  >!;!•-<  I,'  peuple  sans.atc  '.e  l'anc.  Europe,  habitait 
les  rives  du  Codanus  sinus,  dans  le  pays  qui  est  devenu  la 
Prusse. 

BORTXL\NSKY  (Dimitry  Stepanowitcb),  compositeur 
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de  musique,  né  en  1751  à  Gloukhow,  dans  le  grt  de  Tcher 

SET  a  étUdi*  ST.  Ga,uPPi  a     chapelle  im- 

périale de  SA-Pélersbourg.  En  1768,  il  fut  envoyé  en  Italie 
par  Catherine  II,  et  ne  revint  qu'en  1779.  On  le  nommi 
directeur  de  la  chapelle  de  la  cour  en  17%.  Il  a  composé 

uVûtartfe'à ^'SoiTvtiî^S  pÏÏ ^  10  *  ^  **c  ' 
d  église;  un  grand  nombre  d  hymnes  et  de  cantates.  Toute 
cette  musique  a  une  expression  calme  et  réglée,  un  style 
pur,  simple,  élevé,  persuasif;  c'est  le  modèle  et  la  perfec- 
tion des  harmonies  vocales.  g 
BORVONIS  AOILE ,  nom  latin  de  Bolubon-l'Ak- 

CnAMBACLT  et  de  BoiTKBOKint-LlM-BAIÎJS 

BORY  DE  SA1XT-VIXCEXT  |J.-B.-Marie-Georges) 
naturaliste,  géographe  et  militaire  distingué,  né  à  Agen 
en  1780,  m.  en  1846.  Ses  premiers  travaux  le  firent  dé,i 

Bnn1!"li,COnT^natUni.li8tf  raPM*A"  capitaine 

B  udin  ,  1800;  employé  à  l'élat-major  de  la  colonie  de 
i  ne  ae  r  rance  ,  il  dressa  une  magnifique  carte  de  l'Ile 
«rn/~T       retour  «  France,  1802,  il  publia  un  Essai 
*ur  itt  net  fortunées  et  (  antique  Atlantide,  Paris,  1803  in-Jo 
et  un  Voyage  dans  U$  tUs  d'Afrique,  1804  ,  3  vol.  in-8<>  et 
atlas  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  correspondant  de  l'Insti- 
tut. Sous  1  Empire,  il  servit  dans  >*s  éuts-majors  de  Da- 
S"*.  Proscrit  de  1815  à  182  »,  il  £ 
eut  dans  le*  carrières  des  environs  de  Maéstricht   où  il 
étudia  ces  vaste,  cryptes,  et  en  fit  l'histoire  dans  un  livre 
i  :  Voyage  souterrain,  1823,  in-8o.  R  vwita  Berlin,  Mag- 
g,  Aix-la-Chapelle,  Bruxelles,  et  publia,  avec  deux  I 
I  de  çeue  ville,  les  Annales  générales  des  sciences  phu- 
,  8  vol  in-8».  En  1829,  nommé  chef  de  l'expédition  1 
B.  Ïq£?U*.  "î  Moree«  ■  rédigea  la  moitié  des  observations 
,     1W0'  «'devint  chef  du  bureau  historique  au  dépôt  Je 

r  *?T*-0n  ,U'  doit'  oulre  ,e»  travau»  précédents,  un 
£mo>  du  toyagtur  en  Espa,jne;  un  résumé  de  la  géographie 

e, M  dCf  mëmoires  insérés  dans  le  KecueU  de Cape  Ile 

et  M  7  k  *  Ultebrun  '  d*08  ,es  tourelles  Annales  d'Eyriés 
ei  .  lait»  brun  ;  une  Hittoire  des  animaux  microscopiques  et 
*?f«r° 2?  T  art,elM  dana  ,e  Dictionnaire  élastique  d'histoire 
u  î  •  autres  publications.  g 
BORYSTHEXE,  fleuve  de  la  Sarmatie  d'Europe,  au,. 
3*  Hérodote  |iv,  53^  a  fait  une  description  char- 
mante de  son  cours,  de  la  fécondité  de  ses  bords,  de  |a 
n»nif  i  *£*  e,QX-  U  Un*ue  de  te"e  "iiuéc  entre  l'Hy- 
1  m     i  \  a  Kor>;*th*ne«  »  **it  le  promontoire  dllippo- 

B<>RSZOD.  V.  Bokschod. 
*n  i!vLi Ijunbm]-fa,r»«  critique,  né  en  1670  à  Workum 
vLnlbï.'  n'  ?,  I      en>*i*n*  le  grec  à  l'université  de 
nmmmm   OU  ui  doit:  Ellipse,  grava. ,  1702,  in-12,  ou- 
swfftkSS?  dont  la  meilleure  édition  est  celle 

tie  J^ipsick,  1808,  avec  les  notes  de  Schaîfer;  Antiquita- 
tum  grœcarum  descriptio  brevi* ,  1711,  i„-l2,  trad.  en  fran- 
&4,*'tt  .commentaires  de  Lcisner,  par  Lagrange, 

™'  _  VJ  »»-12;  fl*/ii/<»  ftwetmm  accrntuum,  1115- 

k^Te^>AT^t^^a^re  des  ^>tû(«.  «u-: 


fique  en 
qui 


BOS 

♦  u  S  IîaUe'.i'?ù  !  "PPorta  des  collection-, 
i  fi  V  »    J     . 0,0  ,d  hwtoire  naturelle  de  Paris.  Eu 
if  i.'JÎ-  fut  .ch"?»*  do  J*  P>nce  d'inspecteur  des  i>épiniere" 

f£VÎ2Sî  •P'*»  m  Conseil  d'agriculture  et  au  jury  de 
Ecole  vétérinaire  d'Alfort.  Enfin ,  en  1825,  il  eut  la  chaire 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Rose  possédai» 
^  connaissances  dans  les  différenteVpartics 


■  ™  ■— -*  «»"  uiucreuies  parties 
^J*"**  '  ^  11  a  °°nsacré  8«rtout ,  avec 

ÏSTSfiTïï&S  5  v,aux  a  lB  cullurc  des  pcJ,iniér- 

lents >  nim,^L  .  f  °UlrB  U"  K™nd  Don,bro  d'Mcel- 
■SL2S.  T  ■  rapports  publiés  dans  les  recueils 
scientifique»  de  la  |  rance  et  de  l'étranger,  il  a  écrit  •  // 

M «mlll  d«»         Pari,,   leo!   2  vo,  .   M  .  '    •      '  '» 

1821  'efl^  ii  voTiS.00""  CW"P"' 

l  lS^eï  lS?î2i!5  ,JuaD}'  ^espagnol! né  en 
li  rt:  l  ;  «"/^^«PP'-'rtcnait  4  une  famille  patricienne  do 
I Urçelone  II  servit  et  voyagea  en  Italie,  et  fut  un  des  in- 
stituteurs du  fameux  duc  d'Albe.  Boscan,  avec  son  ami 
Oarc.Iaso  de  la  Vega,  opéra  une  réforme  dans  la  poésie 
Apres  avoir  écrit  &M  l'ancien  goût  castillan  ,  il  compat 
ta  d,c»  chansons,  des  odes,  des  madrigaui, 

touieurs  lortes  et  trancl»anle.s,  ses  hyperboles  passion- 

la  mélodie  du  genre  iulien.  Modifiant  la  versificatio 
n>éme,  il  substitua  aux  redondillas  de  6  et  de  8  svlhîbes 

StU*?  d' T'  T?*"  de  12«  ,e  vers  bcro.que  italien  dé 
5  ïambes  ou  hendécasyllabc.  Le  3«  livre  des  poésies  do 
Uoscan  contient  un  poème  d7/rro  et  Uandre,  imité  de  Mu- 
sée. Les  œuvres  de  Boscan  sont  ordinairement  jointes  à 
et  es  de  Garcilaso  dans  les  édiUons  anciennes.  La  1"  pa- 
ralt  être  celle  de  Barcelone,  1513,  i„-4«  (fOtlr.),  réimpri- 
mée à  Lisbonne  la  même  année.  Beaucoup  d'autres  ont  été 
publiées  dans  le  XT1*  siècle  eu  Espagne,  à  Anvers  et  en 

veîi0i¥l!  fJërÔtn,C-1;upeIinlrc  bollandai*.  «é  à  Bois-le^Duc 
vers  14,0,  m.  en  lolH.  La  nature  lui  avait  donné  un  eoùt 
prononcé  pour  le  fantastique.  Il  aimait  à  représenter  des 
spectres,  des  visions,  les  abîmes  do  l'enfer,  qu'il  égayait 
de  scènes  burlesques;  il  figurait  encore  trés-habilemcnt 
des  incendies  nocturnes.  Ses  procédés  sout  ceux  de  l'éco'e 
bourgeoise,  mais  «on  dessin  est  plus  libre,  et  il  manie  plus 
hardiment  la  couleur.  Il  avait  l'habitude  de  peindre  nur 
une  impression  blanche,  ce  qui  donnait  à  soircoloris  de 
a  transparence  et  de  la  vivacité.  L'église  S»-Jean ,  à  Bois- 
le-Uuc,  renfermait  jadis  un  grand  nombre  de  ses  tableaux- 
les  chanoines  les  emportèrent  lorsque  Frédéric-Henri 
subjugua  la  ville,  et  on  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  La 
galerie  do  Vienne  possède  de  Bosch  trois  morceaux 


v. 


sur  la  côte  O.  de  l'Ilt 


!  golfe  de  son  nom ,  à  l'embouchure  du  Terno  et 

assari;  entourée  de  vieilles  fortifications.  Evéché; 


et  sur 
SO  kil 


lo 

S. 

8'iu^ab'  LieU  mal,»in- Corail  au 
BUSU,  mot  saxon,  usité  dans  les  dénominations  g.'ogra- 

585      ^'iL^f*'  ^t-  0n  trouvc  ai»*i 

V  ™  'r  nSC'  Bosc-Iicrenger,  Bosc-ltogsr,  etc.,  en 
Xonnandie  ;  le  Bocage  normand ,  vendéen ,  etc. 

nosc  x>  aktic  |  l'aul  ),  médecin  de  Louis  XV,  né  en  Lnn- 

GSTiSi?5sî: en  1784-n  étudi!l  ta  «vec 

...    /  'histoîre  naturelle  avec  Béaumtir,  et  fut 

ue-igne,  175o,  par  l'Académie  des  sciences,  puur  relever 
m  manufacture  de  S«-Gobain.  H  perfectionna  la  fabrication 
S  f?7em*rm.V!rnl  •e»  «crits  sur  l'art  de  la  verrerie 
ont  été  publiés  à  Paris,  1780,  2  vol.  in-12. 

^"^"fnwtin-Guillaumei,  naturaliste,  fils  du 
prêchent,  né  a  Paris  en  1759,  m.  en  1828.  Secrétaire  à 
1  intendance  des  postes  de  1784  à  1788,  directeur  de  cette 
-.Im.rustrntion  sous  le  ministère  de  Roland,  il  perdit  ses 
fonctions  pendant  la  Terreur,  et  se  réfugia  dans  un  ermi- 
"»t,e  oe  la  forêt  de  Montmorency,  où  il  cacha  plusieurs  de 
ses  anus  proscrits.  Sons  le  Directoire,  il  fut  envojé  l  oimno 
eonsuj  aux  Ktau-Liiis  :  à  son  retour,  il  visita  le  nord  de 
i  tspague  H  avait  rapporté  de  ses  voyages  des  collections 
considérables  qu  il  abandonna  aux  savants  ;  les  insecte,  à 
rabnems,  les  reptiles  à  latreillc,  les  poissons  à  Laeénéd*. 
Jumimé  administrateur  de.  hôpitaux  et  des  prUotU  de 
ans,  u  n  en  fut  pas  moins  chargé  d'une  Psiasino  scÎCbUp 


remarquables.  ^ 

BOSCM  (Jérôme  de),  bon  poète  latin,  né  a  Amsterdam 
en  1,40,  m.  en  1811.11  étudia  sous  Pierre  Bunnann,  Wyt- 
tenbacl. ,  Kuhnkenius  et  Van  Heusdc.  Il  fut  secrétaire  do 
la  ville  d'Amsterdam,  1773  ,  curateur  de  ITniversité  de 
l^yde,  1778,  et  un  des  premiers  membres  de  l'Institut 
fondé  par  b>  mi  Louis  Bonaparte.  Ses  |M»ési,  s  ont  été  pu- 
bliées à  Lovde,  1803  et  1808.  Il  édita  à  L  trecht,  1795-1810 
I  ifWAofoffii  urecque,  avec  la  trad.  latine  de  Grotius  5  vol' 
in-l",  dont  le  dernier  a  été  publié  en  1822  par  Dav.  Vari 
Lennep. 

îiosrn  I'»;.  V.  B.)i8-t.F.-r>i  r. 
BOSCHIMANS.  V.  Bommham. 

BOSCO,  v.  du  roy.  d'Italie,  dan»  la  province  et  à  12  k^ï. 
î>.-b.-L.  d'Alexanilric;  3,661  hab.  Patrie  de  Pie  V.  Abbayâ 
de  dominicains  possédant  quelques  tableaux  de  Va-an 

B0S00DUCUM,  nom  latin  de  Bois-le-Ouc. 

BUSCOV1CH  (  Roger  Joseph),  savant  jésuite,  né  à  Ra- 
guse  en  1711,  m.  en  1787.  Professeur  de  ma  thématiques 
au  Collégo  romain,  1740,  puis  à  Pavie,  chargé  par  la  cour 
de  Rome  et  la  république  de  Lucques  de  plusieur  mission.l 
scientifiques  ou  diplomatiques,  fondateur  de  l'observatolra 
de  Milan,  il  fut  appelé  à  Paris,  1773,  pour  diriger  l'op- 
tique de  la  marine.  Lié  avec  les  savants  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  il  propagea  en  Italie  la  philosophie  de 
Xewton.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  macularibu* 
soUm,  Rome,  1736,  où  se  tronve  pour  la  première  foi  -  la 
■olution géométrique  «lu  problème  île  l'équalt-ur  d'une  pla- 
nète, déterminée  par  trois  observations  d'une  tache;  f»W- 
lotophia;  MlnutlM  theona,  Vienne,  1759,  où  il  cherche  a 
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concilier  Leibnits  et  Newton  ;  Journal  d'un  voyage  à  Con- 
stanlinople,  trad.  en  français  par  Hennin,  1772  ;  De  $olU  ac 
lumr  defectibus,  poème  en  6  chanU,  trad.  par  Barrnel, 
1779 ,  in-4»,  et  qni  le  place  au  rang  de»  meilleurs  poètes 
1  a  t  i  us  modernes  ;  Opéra  ad  opticam  et  atlronomsam  pertinentia , 
Basgano ,  I7H5,  5  vol.  in-4«;  Théorie  de  la  philosophie  natu- 
relle réduite  à  une  seule  loi,  où  il  prétend  expliquer  ton»  les 
phénomènes  par  des  points  physiques,  doués  de  forces  at- 
tractives et  répulsives.  Boscovicb  »  «nnstruit  la  carte  tri- 
gonométrique  des  Etats  de  l'Eglise ,  et  publié  un  projet 
pour  assainir  les  marais  Pontius  et  nettoyer  le  port  de 
Terracine.  B. 

BOSIO  (Antoine),  antiquaire,  m.  en  1629,  connu  par  un 
grand  travail  sur  les  Catacombes  de  Rome,  intitulé  :  Borna 
sotterranea ,  qu'il  laissa  imparfait,  bien  qu'il  y  eût  tra- 
vaillé 35 ans ,  Rome,  1632,  in-fol.  Cet  ouvrage  renferme 
une  quantité  de  faits  curieux  qui  le  feront  toujours  recher- 
cher par  les  antiquaires.  Il  a  été  traduit  en  latin  par 
Aringhi ,  qui  l'a  amélioré.  V.  ce  nom. 

uoftio  (François-Joseph),  sculptenr,  né  4  Monaco  en 
1768 ,  m.  4  Paris  en  1K45 ,  étudia  son  art  à  l'école  de 
Pajou.  Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  la  carrière 
des  armes,  il  visita  les  principales  villes  d'Italie,  étudiant 
l'art  antique  et  l'art  italien,  et  vint  se  fixer  à  Paris  en  1808. 
Protégé  par  Denon ,  il  devint  le  sculpteur  favori  de  Napo- 
léon 1".  A  cette  époque  de  sa  vie  appartiennent  40  bustes 
des  principaux  personnages  de  ta  cour,  les  statues  de 
l'Amour  Umennt  des  traite,  V Amour  séduisant  l'Innocence, 
Hercule  terrassant  Achéloue,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
VAristée  qui  est  dans  un  escalier  du  Louvre,  et  21)  bas- 
relief»  magnifiques  de  la  colonne  Vendôme.  Bosio  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  en  1816.  Parmi  les  ouvrages 
dont  il  fut  chargé  sous  la  Restauration ,  on  rite  la  statue 
équestre  en  bronze  de  Louis  XIV,  4  la  place  des  Victoires, 
à  Paris,  conception  assez  malheureuse;  le  quadrige  qui 
devait  décorer  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  ;  la  statue 
du  duc  d'Eughieu,  4  Viucenue»;  celle  de  Moutyon ,  au 
péristyle  «le  I  lloicl-Dieu  de  Paris;  les  figures  de  la  franc* 
et  de  la  FidtUté  au  monument  de  Malesherbes,  dans  le 
Palais  de  Justice;  le  groupe  de  Lovis  XVI  et  l'Ange,  dans  la 
chapelle  expiatoire  consacrée  à  la  mémoire  de  ce  roi, 
lans  la  rue  d'Anjou,  à  Paris;  f  Henri  IV  enfant  du  château 
de  Pau ,  etc.  Bosio  compte  parmi  ses  élèves  Marochctti , 
Daman,  Raggi,  Deaprcz.  B. 

BOSJESMANS  ou  BOSCHIMANS,  c.-a-d.  habitant*  de» 
buisson* ,  du  hollandais  bosse,  buisson;  peuple  de  l'Afrique 
australe  (  Hottentotie  ),  an  N.  du  Cap,  sur  le  haut  Orange. 
Ils  sont  petits,  d'une  laideur  repoussante,  sauvages  et 
abrutis ,  assez  agiles  pour  dépasser  4  la  course  les  anti- 
lopes et  les  chevaux.  Ils  viveut  de  chasse,  de  sauterelles, 
de  fourmis ,  se  couvrent  de  peaux  de  mouton  et  de  cheval , 
et  se  nomment  eux-mêmes  Saab*.  La  société  anglaise  des 
missions  tente,  depuis  1799,  de  leur  faire  comprendre 
l'Evangile.  B. 

BOSKoWrrz ,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Moravie  |,  sur 
la  Bicla,  à  31  kil.  N.  de  Brunn;  5,u00  hab.,  dont  2,000 
juifs.  Aux  environs,  exploitation  d'alun,  et  l>eau  château 
des  comtes  de  Dietrichstein. 

BOSMOKKAU,  vge  du  dép.  delà  Creuse,  arr.  et  à 
4  kil.  N  de  Bourganeuf,  sur  le  Thorion;  468  hab.  Exploit, 
de  houille. 

BOSXA  ,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe,  formée  prés  de 
Bo-na-Sérai ,  et  se  jetant  dans  la  Save,  rive  dr.,  après  un 
cours  de  170  kil.;  elle  donne  son  nom  à  la  Bosnie  qu'elle 
arrose. 

BOSNA-flÉRAÏ,  8É"ltAÏO,  SERAÏEVO  OU  BARAIEVO,  V.  de 

la  Turquie  d'Europe,  sur  la  Migliazza,  à  830  kil.  O.-N.-O. 
de  Constaruinople  et  330  S.  de  Rude;  60,000  hab.;  ch.-l. 
de  la  Bosnie,  quoique  le  pacha  réside  à  Trawnik;  château 
fort.  On  y  remarque  le  palais  ou  Sérail  (Sérail  bâti  par 
Mahomet  II,  plusieurs  mosquées  et  bazars.  Industrie  ac- 
tive; fabr.  (larmes,  de  quincaillerie,  de  cuirs.  Entrepôt 
du  commerce  entre  le  S.  de  l'Allemagne,  la  Dalmatie,  la 
Croatie  et  la  Turquie.  Correspondance  par  caruvaues  avec 
Janimi  et  Salonique. 

BOSNIAQUES ,  nom  d'un  corps  de  cavalerie  légère 


organisé  en  Prusse  en  17 15  par  Frédéric  II,  pour  l'opposer 
aux  Cosaques.  A  la  paix  de  TiUitt,  ils  ont  été  remplacés 
par  les  llulans. 

BOSNIE,  en  latin  Botnia,  eyalet  de  la  Turquie  d'Europe, 
à  l'extrémité  N.-O.  de  l'empire,  et  situé  entre  42»  30' 
et  45*  15'  de  lat.  N.,  sur  la  frontière  des  Etats  autri- 
chiens et  du  Monténégro;  capitale  :  Bosna- Serai  ou  Se- 
raievo.  Il  comprend  la  Bosnie  propre,  la  Croatie  turque 
et  l'Herzégovine.  Superficie  environ  46,000  kil.  carrés; 
populat.  1,100,000  hab.,  dont  environ  450,000 


mans,  230,000  chrétiens  grecs  et  190,000  catholiques,  le 
reste  juifs,  bohémiens  et  arméniens.  La  Bosnie  est  tra- 
versée par  les  Alpes  Dinariques  du  N.-O.  au  S.-E.,  «t  ar- 
rosée par  la  Save  et  se»  affluents,  Bosna,  Verbatz,  et  par  la 
NarenU.  Air  tain,  climat  tempéré.  On  y  trouve  de  vastes 
forets,  et  de  beaux  pâturages  où  Ton  élève  beaucoup  de 
bestiaux,  des  moutons  dont  la  laine  est  renommée,  des 
chevaux  d'une  belle  race;  l'agriculture  est  peu  avancée  et 
l'industrie  très-bornée  ;  elle  renferme  beaucoup  de  mines 
d'or,  d'argent,  de  fer,  etc.;  très-peu  sont  exploitées.  Le 
commerce  y  est  assez  actif  malgré  la  difficulté  des  trans- 
porto, les  routes  n'étant  guère  praticables  que  pour  les 
bètes  de  somme.  —  Dans  l'antiquité,  la  Bosuie  faisait  par- 
tie de  la  Pannonie;  au  moyen  âge ,  après  avoir  appartenu 
4  l'empire  d'Orient,  elle  forma  un  Etat  particulier;  après 
une  guerre  de  17  ans ,  les  Turcs  s'en  emparèrent  en  1 180  ; 
ce  ne  fut  néanmoins  qu'en  1522  qu'elle  fut  incorporée 
comme  province  à  l'empire  ottoman. 

BOSON ,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve  et  duc  de 
Milan ,  enleva  Hermangarde ,  fille  de  l'empereur  Louis  II , 
et  se  fit  proclamer  roi  d'Arles  et  de  Provence  dans  ras- 
semblée de  Mantaille,  879.  Il  mourut  en  888.  Son  Etat  a 
été  appelé  royaume  de  Bourgogne  Cisjurane. 

BOr-PHOKE,  en  grec  passage  du  boruf,  appellation  gé- 
nérique poor  tous  les  bras  de  mer  qu'un  boruf  pouvait 
traverser  â  la  nage  ;  selon  d'autres,  nom  particulier,  rap- 
pelant la  fuite  d'io  changée  eo  génisse.  Les  anciens  dis- 
tinguaient :  1°  le  Bosphore  de  Thracb,  auj.  canal  de 
Conttanttnimle,  entre  le  Pont-Euxin  (mer  Noirei  et  la  Pro- 
pontide  (mer  de  Marmara);  2°  le  Bosimioek  CimmiÉrib», 
auj.  détroit  d' lénikalth.  de  Zabache,  de  Taman,  ou  de  Kertch, 
entre  le  l'alus-Mœotis  (mer  d'Azov)  et  le  Pont-Euxm.  Le 
Canal  de  Con*lantinopl«  est  long  de  30  kiU  environ,  large 
de  250  â  3,000  métr.  ;  il  y  règne  un  courant  constant, 
très-rapide  et  très-profond  de  ht  mer  Noire  à  la  mer  de 
Marmara.  r  B. 

borpiiore  (roy.  du),  anc.  Etat  séparé  en  deux  par  le 
Bosphore  Cimmérien,  ets'étendant  dans  laSarmatie  d'Eu» 
rope  et  d'Asie  ;  ce  sont  aujourd'hui  les  cvts  russe»  de  Tau- 
ride,  Cherson,  Jékatérinoslav,  des  Cosaques  du  Don  et 
des  Cosaque*  de  la  mer  Noire.  Capit.  Bosphore  oiiPaiitica- 
pée  ;  villes  principales  ;  Olbia,  Carcina  ou  Necro-Pila», 
'.'herson,  Théodosie,  Taphra»,  Phanagorie,  'fanais,  Cim- 
méris.  —  Ce  royaume  eut  des  rois  particuliers  depuis  le 
V  siècle  av.  J.-C.  Mithridate  le  conquit  en  108.  Les  Ro- 
mains le  donnèrent  à  son  fils  Pharnace,  à  qui  César  l'en- 
leva. I.es  (loths  lo  détruisirent  au  m*  siècle  ap.  J  ■  C.  B. 

BO^Ql'ET  (Franç.  ou),  savant  prélat,  né  à  Narbonne 
en  160.5,  m.  en  1H7i>,  devint  évéque  de  Lodéve,  IfiSO,  et 
de  Montpellier,  1657.  On  lui  doit  :  Utchaeti»  Ptrlli  «y- 
nnptis  leifum.  Paris,  l'î32,  in-84;  Ecclesiat  aatlicana  htstoria- 
rum  liber  primui,  1633,  iu-8°;  Spécimen  front*  historié*  car- 
dinahs  Mazarmi,  1660,  in-4»  ;  et  une  Huloire  de*  papes 
d'Avignon,  en  latin. 

B0SQL1LLON  (Edouard-François-Marie),  médecin,  né 
à  Paris  en  1744,  m.  en  1816,  homme  érudit  plutôt  que 
^rnnd  praticien,  a  passé  sa  vie  â  publier  des  traductions 
et  à  étudier  les  médecins  anciens,  surtout  Hippocrate.  Il 
fut  professeur  de  langue  et  de  philosophie  grecques  au  Col- 
lège de  France,  censeur  royal,  et  médecin  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris.  Les  principaux  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 
Traduction  de*  Aphonsmes  et  Prognostic*  d' Hippocrate ,  1784, 
2  vol.  in- 18;  Jraduclion  des  Eléments  de  médecine  de  Cullen, 
1785,  avec  uue  bonne  préface  sur  l'histoire  de  la  médecine; 
7ra<iue<i<m  du  traite  des  Ulcères  de  B.  Bell,  1788 ,  etc.  D—a. 

BOSliA.  V.  Bostra. 

BOSSE  (Abraham),  habile  graveur  à  l'cau-forte,  né  4 
Tours  en  161 1 ,  m.  en  1678.  Elève  de  Callol,  dont  il  imita 
la  manière,  il  entra  4  l'Académie  des  beaux-art»  en  1651 , 
et  y  fut  professeur  de  perspective.  Parmi  ses  estampes  on 
cite  le*  Heures  du  jour,  le*  Quatre  Saisons,  les  Cinq  Sens  et  un 
Recueil  d'ttlanijtes  jtour  eervir  â  C  histoire  du  plantes,  3,119  pl. 
exécutées  par  ordre  de  Louis  XIV  d'après  les  peintures  de 
Robert.  Bosse  était  écrivain  ;  il  a  publié  :  le  Moyen  universel 
de  pratiquer  ta  jterspectiee  ,  1653;  Trait*  de  la  manière  de  des- 
siner les  ordres  d'architecture,  1664;  Traité  des  diverses  ma- 
nières de  grater  en  taille-douce ,  1645  et  1701 ,  ouvrage  fort 
estimé,  réédité  en  1758  par  Cochin,  in-8°.  B» 

BOSS1  (  Joseph-Charles-Aurèle,  baron  de  ),  poète  lyrique, 
né  4  Turin  en  1758,  m.  4  Paris  en  1823.  11  fut  employé 
dans  la  diplomatie  sarde  4  Berlin,  4  S^Pétersbourg  et  au- 
près du  général  Bonaparte.  Membre  du  gouvernement  que 
Joubert  établit  en  Piémont,  il  fut  partisan  de  la  réunion 
de  ce  pays  à  la  France.  Préfet  de  l'Ain  en  1805,  baron  de 
l'Empire  et  préfet  de  la  Manche  de  1810  à  1815,  il  rentra 
dan»  la  vio  privée  sous  la  Restauration.  Parmi  ses  poèmes 
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on  distinguo  la  Hollande  pacifié» ,  an  Éloge  do  Joseph  II  et 
àe  ses  réforme*,  et  OromaMa,  tableau  des  principaux  évé- 
i  de  la  révolution  française.  B. 
(Gnweppel,  peintre  italien,  né  en  1777  dans  le 
i ,  m.  en  1815,  ami  de  Canova ,  président  des  Aca- 
démies de  Milan ,  de  Venise  et  de  Bologne.  Pendant  la 
vice-royauté  du  prince  Eugène ,  il  fit  établir  des  pensions 
pour  entretenir  à  Kome  tes  meilleurs  élèves  de  l'Académie 
de  Milan ,  et  fonda  l'école  de  mosaïque.  Il  exécuta  un  ad- 
mirable dessin  de  la  Cent  de  Léonard  de  Vinci  (au  musée 
de  Milan),  et  écrivit  au  sujet  de  ce  tableau  un  ouvrage  d'é- 
rudition et  de  goftt.  Le  musée  de  Brera  lui  doit  une  pré- 
cieuse collection  de  plâtres ,  et  les  dessins  de  maîtres  qu'il 
avait  réuni*  sout  aujourd'hui  à  Venise.  B. 

BOSSIÊRE,  vge  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à  15  kil. 
N  O.  de  Namur;  600  hab.  Exploitation  de  beaux  marbres 
noirs. 

BOSSINEY,  vge  d'Angleterre  (Cornouailles) ,  sur  le 
canal  de  Bristol;  1,000  hab.  Aux  environs,  ruines  d'un 
château  où  naquit,  dit-on,  le  roi  Arthur. 

BOSSU  île),  y.  Lkbossd. 

BOSSUET  (Jacques-Bénigne) ,  fils  d'un  avocat  an  par- 
lement de  Bourgogne,  né  à  Dijon  le  27  septembre  1627, 
m.  à  Paris  le  12  avril  1704 ,  fut  placé  chez  les  jésuites  de 
Dijon,  où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  15  ans.  C'est  là  qu'il  fut 
surpris  un  jour  par  ses  maîtres,  les  yeux  en  pleurs,  la 
téte  penchée  sur  la  Bible,  révélant  ainsi  une  aptitude  Bin- 
ât précoce  à  comprendre  le  sublime  et  à  s'en 
aouvoir.  Cependant,  malgré  cette  ardeur  et  cet  élan  na- 
turels, nul  ne  se  soumettait  avec  autant  de  cœur  aux  obli- 
gations et  aux  devoirs  de  la  vie  d'écolier,  et  ses  cama- 
rades, jouant  sur  son  nom  ,  avaient  remarqué  sa  régula- 
rité laborieuse  et  sa  constance  à  tracer  son  sillon  (  Bot 
tuetvs) ,  accord  déjà  clair  et  frappant  d'inspiration  et  de 
raison ,  d'enthousiasme  et  de  méthode ,  qui  fut  le  carac- 
tère de  tous  ses  ouvrages  et  de  toute  sa  vie.  Habiles  à 
deviner  les  vocations  naissantes,  les  Jésuites  auraient  bien 
voulu  assurer  à  leur  institut  cet  enfant  de  génie  ;  mais  les 
familles  de  robe  étant  généralement  attachée»  à  l'ensei- 
gnement universitaire ,  on  l'envoya  faire  à  Paris  sa  philo- 
sophie et  sa  théologie  au  collège  de  Navarre,  l'école  de  la 
noblesse  française.  Il  y  resta  dix  ans,  de  1642  à  1652,  et  il 
put  y  puiser  ces  traditions  de  foi  religieuse  et  monarchique 
dont  il  devait  être  le  plus  ferme  et  le  plus  zélé  défenseur. 
Corneille  était  alors  dans  toute  sa  gloire ,  et  l'on  assure 
qu'il  alla  plus  d'une  fois  l'entendre  au  théâtre.  Il  prêcha 
son  premier  sermon  chez  Mm*  de  Rambouillet ,  où  l'avait 
mené  Arnauld.  Il  n'avait  que  16  ans,  et  comme  cette  es- 
pèce d'épreuve  eut  lieu  à  une  heure  fort  avancée  de  la 
nuit,  le  bel  esprit  Voiture  dit  qu'il  n'avait  jamais  entendu 
prêcher  ni  si  tôt  ni  si  tard.  Bossuet  prit  ses  grades  le 
25  janvier  1048;  il  soutint  sa  thèse  de  théologie  devant 
Condc,  auquel  il  l'avait  dédiée,  et  qui  se  sentit  pris  d'en- 
vie d'argumenter  contre  lui.  En  1649,  comme  membre  de 
la  confrérie  du  Rosaire ,  il  avait  composé  un  panégyrique 
de  la  Sainte-Vierge  ;  prêtre  et  docteur  en  1652,  il  aurait 
pu  être  grand-maitre  de  Navarre ,  et  ses  supérieurs  le 
pressaient  de  mouler  dans  les  chaires  de  Paris  ;  mais, 
voulant  rester  libre  et  solitaire,  il  partit  pour  Metz.  Cha- 
noine, puis  archidiacre  et  doyen,  ce  fut  là  qu'il  commença 
■on  rôle  de  controverslste,  et  publia,  en  1655,  son  premier 
ouvrage,  la  Réfutation  du  Catéchisme  de  Paul  Ferry,  ministre 


protestant,  qui  n'eu  demeura  pas  moins  son  ami  ;  il  y  fit 
aussi  ses  premiers  sermons.  Enfin,  le  10  mars  1657,  il 
prêchait  à  Paris  pour  la  première  fou,  au  couvent  do 
i>*-Thomaa-d'Aquin.  Il  continua  de  se  faire  entendre  à 
la  cour  et  à  la  ville  pendant  treize  ans ,  de  1657  à  1670  , 
et  obtint  un  succès  qui  allait  jusqu'à  l'admiration.  Ses 
Sermon»  témoignent  de  la  plus  heureuse  fécondité  ;  ils  ont, 
flans  la  pensée  comme  dans  l'expression,  une  grâce  parti- 
culière de  jeunesse,  de  fraîcheur  et  de  nouveauté.  A  ce 
moment  heureux  de  sa  carrière ,  on  aime  en  lui  le  jeune 
prêtre  plein  de  charité  et  de  zèle.  Il  sut  fonder  le  genre 
du  panégyrique ,  aujourd'hui  presque  abandonné.  L'éloge 
étant  là  un  devoir,  et  ne  pouvant  pas  être  une  Huilerie,  il 
s'y  sentait  sans  doute  plus  à  l'aise  que  dans  ces  oraisons 
funèbres  qu'il  composa  un  pen  malgré  lui.  De  cette  époque 
néanmoins  date  celle  de  Henriette-Marie  dz  franco,  reine 
de  la  Grande-Bretagne,  à  laquelle  il  s'était  pour  ainsi  dire 
préparé  de  loin  par  les  éloges  moins  connu»  du  P.  Bour- 
going,  supérieur  général  de  l'Oratoire ,  de  MB*  Yolande 
do  Mouterby,  abbesse  des  bernardines,  d'Henri  de  Gour- 
nay,  et  de  Nicolas  Cornet,  grand  maître  du  collège  de  Na- 
varre. Bossuet  venait  d'être  nommé  évêque  de  Condom , 
16G9;  il  se  démit  de  son  siège  au  bout  de  deux  ans,  sans 
avoir  résidé.  Eu  1670,  après  la  mort  du  président  de  Péri- 


gny,  Louis  XTV  lui  confia  l'éducation  du  Dauphin,  qui  l'oc- 
cupa jusqu'en  1679,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  nommé 
évêque  de  Meaux  et  aumônier  de  la  Dauphine.  Il  a  tracé 
le  plan  de  cette  éducation  dans  une  belle  Ltllrt  A  Inno- 
cent XI,  écrite  en  latin.  Il  composa  pour  son  royal  élève  le 
Traite'  de  la  connaitsance  de  Dieu  et  de  toi-même,  où  il  étonne 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  en  anatomie  et  en  phy- 
siologie, et  se  montre  cartésien  indépendant  ;  il  fit  aussi 
une  Logique,  des  RéfUxtont  tur  la  Morale  d'Anstote,  les  Traita 
du  libre  arbitre  et  de  la  concupiscence.  Enfin  il  écrivit  pour  le 
jeune  prince  le  Dùcourt  tur  l'histoir»  universelle ,  où  il  est 
tour  à  tour  narrateur  rapide  dans  la  première  partie, 
théologien  sublime  dans  la  seconde,  politique  éloquent 
dans  la  troisième.  Ce  Discours,  qui  devait  s  étendre  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XI V,  s'arrête  à  celui  de  Charlemagnc, 
e.t  la  continuation  imprimée  en  1806  n'est  qu'un  recueil  de 
notes  ;  c'est  aiusi  qu'on  a  donné  sous  le  nom  à' Histoire  de 
F rance  un  recueil  de  rédactions  que  composait  le  Dauphin. 
A  côté  du  Discours  sur  l'histoire  universelle  se  place  la 
Politique  tirée  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  y  tient  par  des  liens 
étroits;  les  princes,  en  effet,  y  sont  considérés  comme  les 
ministres  inviolables  de  cette  même  Providence  qui  gouver- 
ne le  monde,  et  par  là  la  foi  politique  de  Bossuet  se  rattache 
à  sa  foi  religieuse.  Au  milieu  de  tant  de  travaux,  il  faut 
placer  YOraiton  funèbre  de  la  duchesse  d  Orléans,  1670,  et 
V Exposition  de  la  foi  catholique,  1671,  qui  arracha  Turenne  à 
la  religion  protestante,  ainsi  que  Dangeau,  M»»de  Duras, 
et  d'autres.  C'est  une  exposition  simple ,  claire  et  préd-e 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  romaine.  La  même  année,  Bos- 
suet entrait  à  l'Académie  Française,  et  en  167H  la  Confé- 
rence avec  le  ministre  Claude  prouvait  qu'il  était  en  état 
de  s'acquérir  une  nouvelle  gloire  comme  défenseur  de  la 
foi,  et  lumière  de  l'Fglise  de  France.  Tel  en  effet  il  nous 
apparait  dans  toute  la  dernière  partie  de  sa  vie,  de  1679  à 
1704.  Dans  la  grande  assemblée  du  clergé  en  IbBl,  à  pro- 
pos de  ht  régale  (  V.  ce  mot)  il  fut  chargé  de  faire  le  discours 
solennel  d'ouverture,  et  prononça  le  Srrmon  tur  f  unité  dt 
l'Eglise,  où  il  proclame  l'indéfectibilité  du  pape.  Il  rédigea 
les  quatre  articles  de  la  déclaration  du  clcrgc'dc  France  de 
M82  \V.  Déclaration  ) .  La  même  année  il  publia  le 
Traité  de  la  communion  sout  lu  deui  esters,  puis,  outre  le 
Cntérhitm»  dt  Meaux,  deux  livres  admirables  adressés  aux 
religieuses  d'un  couvent  de  la  même  ville,  les  Méditations 
sur  l'Evangile,  où  il  développe  les  grandes  vérités  que  la 
philosophie  païenne  avait  méconnues  ou  altérées,  et  que 
Jésus-  Christ  est  venu  apprendre  aux  hommes,  et  les  Elé- 
vations sur  let  mystères,  où  il  considère  la  religion  depuis 
son  origine,  et  dans  tous  ses  âges,  jusqu'à  la  venue  du 
Sauveur.  Il  prononça  dans  le  même  temps  ses  dernières 
oraisons  funèbres,  celles  de  la  reine  Marie  -  Thérèse , 
1683;  de  la  princesse  Palatine,  1KM5;  de  Michel  Letcl- 
lier,  16H6,  et  du  prince  de  Condé,  1«H7,  monuments 
uniques  de  haute  et  de  sincère  éloquence,  dans  un  genre 
où  il  n'avait  pas  en  de  modèle  et  où  il  est  resté  ini- 
mitable. Deux  grandes  controverses  remplirent  la  fin  de 
sa  vie,  l'une  contre  le  protestantisme,  l'autre  contre  le 
quiétisme.  L'Histoire  des  Variationt  det  églises  protestants 
parut  en  1690,  et  fut  suivie  d'une  Défrnst  en  1693.  La  ré- 
formation  n'osant  pas  encore  avouer  que,  puisqu'elle  est 
fondée  sur  la  liberté ,  sa  nature  est  de  changer  sans  cesse, 
son  terrible  adversaire  lui  oppose  l'immutabilité  et  la  per- 
pétuité de  la  foi  catholique,  qu'il  a  déjà  prouvée  dans  un 
autre  ouvrage  qui  se  rattache  à  celui-ci ,  YErposition  de  la 
foi  catholique.  «  Utilitaire  des  Y'rtrittiwu.*,  dit.  M.  Villoniaiii, 
est  le  chef-d'œuvre  de  la  méthode  parfaite,  et  de  la  parole 
précise  et  simple,  dans  l'orateur  qui  a  le  plus  d'enthou- 
siasme et  de  génie.  «  En  169-1,  il  trouva  le  i.-mps  de  compo- 
ser les  .Mirimft  tur  li  Comédie,  où,  au  poiut  de  vue  d;i 
|  dogme  catholique  et  de  la  morale  chrétienne,  il  condamne- 
le  théâtre,  <?t>  se  montrant  bien  sévère  pour  les  personnes, 
entre  autres  po;ir  Molière.  En  1697,  l'affaire  du  quiétism  • 
I  lui  donna  heu  de  composer  divers  écrit»  de  théologie  polé- 
mique, {iriufipalt'tnr  il  {Instruction  tur  let  états  d'oraùi 
I  la  Relatum  tur  It  quiétisme,  1698,  où  il  lutte  contre  Fci;i  - 
Ion,  entraîné  par  le  zèle  trop  ardent  de  M"»«  Cuyon  t 
soutenir  la  doctrine  dangereuse  de  l'amour  pur,  qui  n'irait 
à  rien  moins  qu'à  rendre  le  culte  et  les  a-uvres  inutiles  ait 
salut.  A  ces  nombreux  et  Importants  ouvrages  de  Bossue:, 
il  faut  joindre  une  immense  Correspondance  entretenue  ave.- 
toutes  sortes  de  personnes,  et  particulièrement,  de  1692  .i 
1701 ,  avec  Lcibnitz,  dans  le  but  de  réunir  le  protestan- 
tisme au  catholicisme;  effort  malheureusement  inutile, 
1  mais  qui  n'en  est  pas  moins  glorieux  pour  le  prêtre  aus;  i 
I  bien  que  pour  le  philosophe.  Jamais  vie  ne  fut  plus  et 
|  mieux  remplie  que  celle  de  Bossuet  :  à  la  fois  théolo- 
|  gien,  prêtre,  orateur,  historien,  politique,  partout  et  tou- 
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Jours  H  est  supérieur  par  la  droiture  et  l'honneur,  comme 

par  la  science,  le  bon  sens,  l'éloquence,  et  le  taleut  litté- 
raire ;  et  c'est  encore  le  moindre  mérite  de  ce  grand 
homme  d'avoir  été  le  plus  grand  écrivain  de  son  temps. 
Les  éditions  complètes  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Paris, 
1743-53,  20  vol.  in-4»;  1772-88  (publ.  par  Dom  Deforis), 
19  vol.  in-4«;  Versailles,  1815-19,  43  vol.  in-8»;  Paris, 
1825,  60  vol.  in-12.  Ses  oeuvres  choisies  ont  été  publiées 
a  Versailles,  1815-19,  17  vol.  ln-8»,  et  1821-22,  28  vol. 
in-8»;  à  Paris,  1822-23,  21  vol.  in-8».  Un  bon  nombre  dea 
ouvrages  do  Boasuet  n'ont  paru  qu'après  sa  mort,  entre 
autres  ses  Sermons,  publiés  en  1772.  Parmi  lea  Eloges  de 
Bossuet,  on  distingue  celui  que  Dalembert  a  écrit,  et  deux 
morceaux  académiques  de  MM.  Patin  et  S'-Marc-Girardin. 
Il  c.\:»tc  une  tïr  de  Bossuet  par  Burigny,  oubliée  depuis 
l'Histoire  d»  Bossuet  par  le  cardinal  de  Bausset,  1814  et 
1819,  4  vol.  in-8*.  Y.  Bonne!,  De  la  controverse  de  Bossuet 
et  de  Fënelon  sur  le  quiétisme,  Paris,  1850,  in-8»;  l'abbé 
Vaillant,  Etudes  sur  les  Sermons  de  Bossuet,  d'après  les  ma- 
nuscrits, 1651,  in-8s;  Nourrisson,  Essai  sur  la  philosophie  de 
Bossuet,  Paris,  1852,  in-8»;  A.  Floquct,  Etudet  sur  la  tie 
de  Bossuet,  de  1627  a  1670,  Paris,  1855-56,  3  vol.  in-8»; 
Delondre,  Doctrine  philosophique  de  Bossuet  sur  la  connais- 
sance de  Dieu,  Paris,  1855,  iu-8»  ;  l'abbé  Le  Dieu,  Mémoires 
et  journal  sur  la  tie  et  Us  ouvrages  de  Bossuet,  Paris,  1856- 
57,  4  vol.  in-8*.  La  plupart  des  manuscrits  de  Bossuet  sont 
a  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  G — T. 

bobs  cet  (Jacques-Bénigne  ),  neveu  du  précédent,  né  en 
1664,  m.  en  1743,  suivit  à  Rome  les  iutéréts  de  son  oncle, 
durant  l'affaire  du  quiétisme.  Nommé  évéque  dcTroyes,  en 
1716,  il  se  démit  de  son  siège  en  1742.  On  lui  doit  la  publi- 
cation de  quelques-uns  des  ouvrages  posthumes  de  Bossuet. 

BOSSUT  (Charles),  géomètre,  né  en  1730  près  de  Lyon, 
m.  en  1814.  Remarqué  par  Clairaut,  d'Alembêrt  et  Camus, 
il  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'école  du 
génie  de  Méziôres,  1752,  d'hydrodynamique  au  Louvre, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  1768,  et  examinateur 
des  élèves  du  génie,  1786.  La  Révolution  lui  enleva  ses 
emplois;  il  vécut  alors  dans  la  retraite,  puis  fut  appelé  à 
l'Institut  lors  de  sa  création,  et  bientôt  nommé  examinateur 
à  l'Ecole  polytechnique.  On  lui  doit  :  Traité  élémentaire  de 
mécanique  et  de  dynamique,  1763  ;  Cours  de  mathématiques, 
1795-1801,7  vol.  ia-8°;  Histoire  générale  des  mathémati- 
ques, 1810,  2  vol.  in-8°;  et  une  édition  des  œuvres  de  l'as- 
cal.  Les  ouvrages  de  Bossut ,  par  leurs  formes  simples, 
ont  popularisé  les  travaux  de  la  science. 

BOS  l'A  N  (EL-),  anc.  Comanade  Ct/ipaloce,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (eya'.ct  d'Adana),  au  pied  du  Taurus,  ù  80  kil. 
N.-O.  île  Marasch  et  sur  le  Silioun  (anc.  Sarus)  ;  9,000  hab. 

BOSTANDJI,  du  mot  persan  boustân,  jardin,  et  de  la 
terminaison  turque  dji,  qui  iudique  la  profession.  Jardi- 
nier en  général  ;  se  dit  aussi  des  jardiniers  enrégimentés 
du  sérail,  qui,  au  nombre  de  600,  sont  employés  a  la  garde 
du  Grand-Seigneur,  et  lui  servent  de  rameurs  quand  il  se 
proméue  sur  le  détroit.  Le  colonel  de  ce  corps  porte  le 
titre  de  Bostandji-bachi,  chef  des  jardiniers.  D. 

BOSTAR,  général  carthaginois,  fut  chargé,  avec  Amil- 
car  et  Asdrubal,  de  repousser  l'invasion  de  Régulus.  Il  per- 
dit la  bataille  d'Adis,  et  fut  pris  ,  256  av.  J.-C.  —  Com- 
mandant des  mercenaires  de  Carthage,  lors  de  leur  révolte 
en  Sardaigne,  en  240.  —  Envové  d'Annibal  auprès  de  Phi- 
lippe III,  roi  de  Macédoine,  215. 

BOSTON,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  45  kil. 
S.-E.  de  Lincoln ,  port  sur  le  Witham ,  à  8  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  mer;  coinm.  actif.  Autrefois  ville 
hanséa tique;  on  y  remarque  la  belle  église  de  Si-Botolf, 
construite  en  1309,  et  surmontée  d'un  phare;  17,885  hab. 

Boston,  v.  des  Etats-Unis,  cap.  do  l'Etat  de  Massa- 
chusetts, à  697kil.  N.-E.  de  Washington,  à  330  N.-E.  de 
New-York,  sur  une  presqu'île  et  à  l'embouchure  in  Charles- 
Piver  dans  la  baie  de  Massachusetts  ;  par  42"  22'  11"  lat. 
N.  et  73»  19'  20"  Ion-.  0.;  177, 9u2  hab.  Evédlé  catho- 
lique. Port  vaste  et  sûr,  un  des  premiers  des  Eut*  l  uis 
pour  le  commerce,  pouvant  contenir  plus  «le  ô'Ki  navires; 
service  régulier  de  paquebots  pour  l'Angleterre  (par  Ilali- 
faxï  en  12  jours;  34  banques.  Des  chemins  de  fer  l'uuissent 
à  I.owell,  Springfield,  Worcester,  (Juincy,  Providence,  Al- 
buny  et  New-York.  Export,  de  salaisons  de  porc,  bœuf  et 
poisson,  d'articles  manufacturés;  importation  de  coton, 
laines,  soieries,  etc.  Commerce  do  transit  entre  l'Euro|n; 
et  les  Ètnts-Unis;  grande  export,  de  «lace,  non-seulement 
dans  les  Etats  du  S.,  mais  pour  l'Amérique  du  S.,  les  In- 
des, la  Chine,  etc.  :  16  compagnies  sont  engagées  dans  ce 
commerce;  on  a  exporté  en  1H50  plus  de  Hu,0<>0  tonnes  de 
glace.  Boston  est  célèbre  pour  ses  établissements  litté- 
tuirei,  scieutifiques  et  d  instruction  ;  athénée,  biblioth.,  i 


musée,  observatoire.  On  y  publie  88  journaux.  A  peu  de 
distance  de  la  ville ,  à  Cambridge  (  V.  ce  mot),  se  trouve 
l'Université  d'Harvard .  célèbre  pour  l'étude  de  la  méde- 
cine. —  Boston,  fondée  en  1630,  par  des  puritains  venus 
de  Boston  d'Angleterre,  fut  le  premier  foyer  de  la  guerre 
de  l'indépendance,  en  1773  ;  après  un  siège  mémorable, 
Washington  s'en  empara  en  1776;  aux  enviro  fut  livrée 
(17  juin  1775)  ta  bataille  de  Bunker's-Hill.  1  rauklin  y 
naquit  en  1706. 

BOSTRA  ou  BOSRA,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Syrie),  à 
90  kil.  S.  de  Damas,  à  130  N.-E.  de  Jérusalem.  -  L'anc. 
Bostra  était  la  capitale  de  l'Idumée;  elle  devint  sous  Tra- 
jan  la  capitale  de  la  prov.  romaine  d'Arabie.  Trajau  l'em- 
bellit, et  Bostra  compta  dès  lors  les  années  d'après  une  ère 

Eiarticulière,  à  partir  de  l'an  105  ap.  J.-C.  Elle  devint  co- 
onie  romaine  sous  Alexandre  Sévère.  Depuis  le  régne  de 
l'empereur  Philippe  qui  y  était  né,  elle  porta  le  titre  de 
métropole.  Elle  fut  ensuite  siège  d'un  évéché ,  puis  d'un 
archevêché.  Ruinée  en  1 180  pendant  les  Croisades,  elle  offre 
auj.  de  magnifiques  débris;  env.  200  hab. 
BOSUENNA.  V.  Bodxin. 

BOSWORT1I ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  20  kil. 
0.  de  Leicestcr;  1,049  hab.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille 
livrée  aux  environs,  22  août  1485,  dans  laquelle  Richard  111 

Çïrdit  la  couronne  et  la  vie,  et  qui  amena  l'avénemcut  des 
udors  au  trône. 

BOTALI.1  (Léonard),  en  français  Bot  al,  anatomiste 
du  xvi*  siècle ,  né  à  Asti  (  Piémont) ,  élève  de  Lanfranc  et 
de  Fallopia,  vint  à  Paris,  et  devint  archiâtre  de  Charles  IX 
et  de  Henri  III.  Il  propagea  en  France  l'usage  de  la  sai- 
gnée dont  il  était  grand  partisan,  et  dont  il  abusait  sur 
l'autorité  d'Avicenne.  C'est  lui  qui  a  fait  connaître  la 
communication  des  oreillettes  du  cœur  chez  le  fœtus , 
nommée  auj.  encore  trou  d»  Bolal.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages  que  l'on  a  recueillis  sous  le  titre  de  :  Opéra  omnia-, 
Leyde,  1660,  in-8».  D— -O. 

BOTANOMANC1E  (du  grec  botanè,  herbe,  et  maniéia, 
divination),  art  de  prédire  l'avenir  au  moyeu  de  feuilles  de 
figuier,  bruyère,  verveine,  sauge,  etc.,  que  l'on  exposait 
au  vent,  après  les  avoir  chargées  de  caractères.  On  assem- 
blait celles  qui  n'avaient  pas  été  emportées ,  et  on  formait 
des  mots  avec  les  lettres  qu'elles  portaient. 

BOTANY-BAY,  baie  du  grand  océan  Pacifique,  sur  la 
côte  S.-E.  de  l'Australie,  dans  la  Nouv.-Galles  du  Sud  ;  dé- 
couverte par  Cook  en  1770;  ainsi  nommée  par  J.  Banks 
à  cause  des  richesses  botaniques  qu'il  y  trouva.  I -  An- 
glais établirent  sur  ses  bords,  en  1787,  une  colonie  pénale 
transportée  bientôt  plus  au  N.,  sur  la  baio  de  Jackson , 
mais  qu'on  désigne  encore  souvent  sous  le  nom  de  colonie 
de  Botany-Bay. 

BOTH  (Jean  et  André),  peintres  hollandais,  nés  à 
Utrecht  vers  1610.  Leur  père,  qui  était  peintre  verrier,  le* 
plaça  chez  Abraham  Bloëmaert.  Jeunes  encore,  ils  se  ren- 
dirent en  France  et  de  là  en  Italie.  Ne  craignant  pas  d'en- 
gager une  lutte  avec  Claude  Lorrain  et  le  Bamboche  ,  ils 
composèrent  des  tableaux  qui,  sous  le  rapport  de  la  vérité, 
de  l'effet  pittoresque  et  de  la  lumière,  le  cédaient  peu  aux 
ouvrages  du  premier,  tandis  que  les  figures  éclipsaient  les 
personnages  du  second.  Jean  exécutait  d'ordinaire  les 
fonds,  les  arbres,  les  paysages,  et  André  les  animait  de 
gracieux  épisodes.  André  Both  s'étant  noyé  par  accident  à 
Veuise,  1650,  son  frère,  abattu  par  le  chagrin,  ue  lui  sur- 
vécut pas  longtemps.  On  attribue  à  Jeau  14  gravures,  et 
10  à  André.  Presque  toutes  les  collections  publiques  de 
l'Europe  contiennent  de  leurs  ouvrages.         A.  M. 

BOTHNIE.  V.  Botnie. 

BOTHOA.  V.  Saint-Nicolas  nu  Pelem. 

BOTHWELL,  vgo  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  9  kil. 
S.-E.  de  Glasgow,  sur  la  rive  dr.  de  la  Clyde  ;  4,000  hab. 
Victoire  de  Monmouth,  général  de  Charles  11,  snr  les  Co- 
venantaires  écossais,  22  juin  1679.  Anc.  château  fort  aux 
environs  ;  château  moderne  des  Douglas. 

bothwell  (James  Heimiblbn  ,  comte  de),  seigneur 
écossais.  H  commanda  le  meurtre  de  Henri  l>arnle\  . 
époux  de  Marie  Sluart,  enleva  ensuite  cette  reine,  et  la 
força  de  l'épouser,  1567.  Cette  indigne  union  ayant  sou- 
levé les  Ecossais,  Bothwell,  obligé  de  fuir,  gagna  les  Or- 
cades,  puis  la  Norvège,  et  mourut  misérablement  c:i 
1577,  dans  la  forteresse  de  Malmœ. 

BOTN  ou  BODEN ,  signifie ,  dans  les  langues  germa- 
niques, fond  ou  profondeur;  de  là  les  noms  de  Botnie  ,  de 
Boden-sce,  nom  allemand  du  lac  de  Constance,  etc. 

BOTNIE  Igoll'e  de|,  formé  de  la  partie  «optent riona'e 
de  la  mer  Baltique,  entre  la  Russie  (Finlande)  à  l'E.  et  la 
prov.  suédoise  de  Nordluad  a  l'O.  ;  il  v  il  du  *>i>°  au  tliï"  >1l« 
lat.  N.,  et  a  environ  600  kil.  de  long  sur  190  de  lar^j. 
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Les  Iles  d' Atari  mnrqnent  la  limite  entre  ce  golfo  et  la 
met  Baltique.  Navigation  pen  sûre;  rivages  couvert»  de 
glaces  de  novembre  k  mai.  Les  rivières  Tornéa  et  Uméa 
s'y  jettent.  L'eau  te  retire  de  jour  en  jour  des  cotes  de  la 
Suéde,  le  sol  de  ce  pays  l'exhaussant  par  l'action  de  vol- 
cans souterrains.  B. 

BOTNIE,  anc.  prov.  de  la  monarchie  suédoise;  depuis 
1809,  elle  est  partagée  en  Botnie  russe,  à  l'E.  de  la  Tor- 
néa et  du  golfo  de  Botnie ,  misant  partie  du  grand-duché 
de  Finlande,  et  Botnie  suédoise,  formant  2  ton  ou  dépar- 
tements du  Nordland  :  1©  Wt$ttr-Botn,  ch.-l.  Uméa,  79,435 
bab.  ;  2»  fiiorr-Boln,  ch.-l.  Pitea;  66,883  hab. 

BOTOCOUDOS,  peuplade  indigène  de  l'Amérique  dn 
S.,  dans  les  forêts  vierges  du  Brésil ,  entre  le  Rio-Doce  et 
le  Rio-Pardo,  par  13«-19»  50'  de  lat.  S.  Ils  vont  nus,  se 
percent  les  lèvres  et  les  oreilles  pour  y  introduire  des  dis- 
ques de  bois  comme  ornements  { d'où  leur  nom.  en  por- 
tugais, Oodoque,  boude  de  tonneau  |,  et  sont  rebelles  à  la  ci- 
vilisation. (Quelques-uns  habitent  3  villages  bâtis  pour  eux 
en  1824  par  le  gouvernement  brésilien. 

BOTOCZANY,  v.  des  Principautés- Unies  (Moldavie), 
à  80  kil.  N.-O.  delassy;  4,500  hab.,  Grecs,  Arméniens  et 
Bohémiens.  Comm.  de  vins  avec  l'Allemagne.  Foires  très- 
importantes. 

BOTONTINUS  AGER.  V.  Brroirro. 

ROTRYOCHAITES ,  c.-a-d.  dont  la  chevelure  «il  onw  de 
raisins,  un  des  surnoms  de  Bacchus. 

BOTRYS ,  v.  anc.  de  Phénicie,  sur  la  Méditerranée,  an 
N.  de  Byblos,  repaire  des  pirates  du  Liban.  Un  tremblement 
de  terre  la  renversa  du  temps  de  Justinlen;  auj.  Batroun. 

BOTr  |  Jean  de  \ ,  architecte  français ,  né  en  1670 ,  m.  à 
Dresde  en  17 15,  abandonna  sa  patrie  lors  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ;  il  fut  chargé  par  Frédéric  I*r,  roi  de 
Prusse ,  de  construire  l'arsenal  de  Berlin ,  un  des  pins 
beaux  édifices  de  l'Allemagne.  Ensuite,  sous  le  régne  de 
Frédéric-Guillaume,  il  dirigea  la  construction  des  fortifica- 
tions de  Wesel.  B. 

BOTTA  (CharleaJoseph-Guillaume) ,  historien,  né  a 
Si-Georges  en  Piémont  en  1766,  m.  à  Paris  en  1837.  Mêlé 
aux  événements  politiques  de  l'Italie,  il  fut  arrêté  en  1792, 
et  exilé  en  1794.  Réfugié  en  France,  il  fut  employé  comme 
médecin  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  et  accompagna 
en  1798  l'expédition  française  qui  s'empara  des  Ues  Io- 
niennes. De  retour  en  Italie ,  il  fit  partie  du  gouvernement 
provisoire  que  le  général  Joubert  avait  établi,  1799.  Après 
la  réunion  du  Piémont  à  la  France ,  en  1803 ,  Botta  fut 
nommé  membre  du  Corps  législatif  par  les  électeurs  du 
dép.  de  la  Doire.  Après  la  chute  de  l'Empire,  il  fut  nommé 
successivement  recteur  des  Académies  de  Nancy  et  de 
Rouen,  et  destitué  en  1823.  Il  refusa,  en  1830,  les  offres 
du  gouvernement,  qui  lui  proposait  de  reprendre  des  fonc- 
tions universitaires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire 
naturelle  de  Corfou,  Milan,  an  TU  ,  2  vol.  in-12  (italien}; 
Histoire  de  la  guerre  d'indépendance  des  Etats-Unis  S  Amérique, 
1809  (italien  ,  traduit  en  français  en  1812;  Histoire  d'Italie 
de  1789  à  1814,  5  vol.  in-89,  Paris,  1824,  qui  parut  en 
mémo  temps  en  italien  et  en  français  ;  Continuation  de 
l'Hist'iire  d'Italie  de  Guichardin,  10  vol.  in-8»,  en  italien.  — 
Son  fils,  Paul-Emile  Botta,  consul  à  Alexandrie  et  k  Mos- 
soul ,  archéologue  distingué  ,  a  exploré  les  ruines  de  Ni- 
nive.  Ch. 

BOTTARI  (Jean-Gaétan),  savant  prélat,  né  à  Florence 
en  1689,  m.  à  Rome  en  1775,  directeur  de  l'imprimerie 
ducale  de  Toscane,  custode  de  la  bibliothèque  Vaticane.  11 
a  refondu  le  grand  vocabulaire  do  la  Criuca,  terminé  l'é- 
dition du  beau  Virgile  du  Vatican,  et  publié,  entre  autres 
ouvrages,  le  Musée  Capilolln,  I741-t9,  2  vol.  in-fol.;  Sculp- 
tures et  peintures  sacrées  des  cimetières  de  Borne,  etc.,  3  vol. 
In-fol.,  1737-53.  C'est  l'ouvrage  de  Bosio,  Roma  sotterranea, 
refait,  et  meilleur  pour  la  description  des  peintures  et  des 
sarcophages. 

BOTTEE  DE  TOULMON  (Jean-Joseph-Auguste),  né  a 
Laon  en  1764,  m.  en  1816,  fut  administrateur  général  des 
poudres  et  salpêtres  sous  la  Convention,  enseigna  à  l'Ecole 
polytechnique  depuis  1812,  et  établit  la  poudrerie  de  Ma- 
romme,  près  de  Rouen.  Il  est  l'inventeur  d'une  éprouvette 
hydrostatique  pour  déterminer  la  force  explosive  de  la 
poudre.  On  lui  doit  :  Art  de  fabriquer  la  poudre  à  canon  (  avec 
Briftault),  1812,  in-8<>;  Art  du  salpitrier,  1812 ,  in-8«.  — 
Son  fils  Auguste,  né  à  Paris  en  1797,  m.  en  1850,  s'occupa 
de  musique;  élève  de  Chérubini  et  de  Reicha,  bibliothé- 
caire du  Conservatoire  depuis  1831 ,  il  écrivit  de  nom- 
breuses brochures  sur  l'archéologie  musicale.  B. 

BOTTESFORD,  vge  et  paroisse  d'Angleterre,  dans  le 
comté  et  à  40  kil.  N.-E.  de  I^icester,  sur  le  Devon; 
1,350  hab.  Tombeaux  d-s  comtes  et  duc*  de  Rutland. 
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BOTTLEA  on  BOTTLEIS,  contrée  de  l'anc.  Mao* 
doine,  sur  la  rive  dr.  de  l'Axius  inférieur.  Ses  villes  prin 
ci  pale*  étaient  Pella  et  Ichme. 

BUTTICELLI  (Alessandro  Fittrpi,  ditSandro),  peintre 
et  graveur,  né  à  Florence  en  1447,  m.  en  1515,  prit  le 
nom  d'un  orfèvre  chex  lequel  il  avait  été  en  apprentis- 
sage. Il  étudia  la  peinture  sous  Lippi.  Ses  tableaux,  où  un 
caractère  passionné  se  joint  à  des  conceptions  fantasti- 
ques, ont  une  profonde  originalité;  l'un  des  premiers,  il 
introduisit  dans  l'art  moderne  l'allégorie  et  les  mythes  an- 
tiques. On  cite,  comme  ses  plus  belles  œuvres,  des  fres- 
ques dans  la  chapelle  Sixtine  an  Vatican,  la  Natinté  de  la 
collection  d'Young  Ottlev  à  Londres,  la  Madone  couronnée 
et  la  Vénus  de  la  galerie  des  Offices  k  Florence.  Le  I  .ouvre 
a  de  lui  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  et  la  Vierge,  l'enfant 
Jésus  et  S*  Jean.  Botticelli  exécuta  aussi  une  édition  de 
l'Enfer  du  Dante,  avec  des  planches.  B. 

BOTTOM,  vge  d'Angleterre,  k  10  kil.  de  Londres. 
Lieu  célèbre  par  les  exploits  des  premiers  boxeurs  anglais. 

BOTURINl  (Lorenso  Beaaduci),  savant  du  xvm*  siè- 
cle, né  à  Milan,  d'une  ancienne  famille,  résida  k  Madrid. 
Il  passa  huit  ans  dans  la  Nouvelle-Espagne;  là  il  vécut 
avec  les  indigènes,  dans  leurs  huttes  et  dans  les  cavernes, 
amassa  de  nombreuses  cartes  hiéroglyphiques  sur  coton , 
sur  peau  ou  sur  du  papier  de  fibres  de  maguey,  et  des  msa. 
indiens  écrits  après  la  conquête  ;  mais  cette  précieuse  col- 
lection, confisquée  par  le  gouvernement  même ,  se  perdit 
par  la  négligence.  De  retour  à  Madrid,  Boturini  devint 
historiographe  général  des  Indes.  Il  a  composé  Vidée  d'une 
nouvelle  histoire  générale  de  l'Amérique  septentrionale,  ou- 
vrage mal  distribué,  mais  très-savant  et  rempli  de  curieux 
détails  et  de  rêveries  creuses.  A.  G 

BOTZARIS  (  Marc  os  ) ,  un  des  héros  de  la  Grèce  mo- 
derne, né  en  Albanie  en  1789,  fit  ses  premières  armes  dans 
une  insurrection  contre  la  Porte,  1806.  Il  passa  ensuite  an 
service  de  la  France.  La  révolution  de  18-t)  le  trouva  prêt  : 
nommé  slralarque  ou  général  dans  la  Grèce  occidentale,  il 
prit  aux  Turcs  Rcntassa,  Plaça,  et  combattit  vaillamment 
à  ta  journée  de  Peta ,  1822 ,  et  au  défilé  de  Crioneros.  S'é- 
tant  jeté  dans  Missolonghi ,  il  fit  avec  210  hommes  une 
sortie  pendant  la  nuit,  pénétra  dans  les  lignes  turques, 
massacra  un  grand  nombre  d'ennemis,  mais  reçut  une 
blessure  mortelle,  20  août  IHJ3.  B. 

BOTZEN'  ou  BOLZANO,  anc.  Pons  Drusi,  Bntzanum, 
v.  des  Etats  autrichiens  (  l'yrol),  au  conn.  de  l'Eitach  et 
de  la  Talfer,  a  B3  kil.  S.  d'ln*pruck.  Belle  cathédrale  go- 
thique de  S'-Jean,  palais  de  l'archiduc  Ramier,  hôtel  de 
l'Ordre  Ti:tuoiiii]oe.  latir.  de  soieries,  tabletterie;  tein- 
tureries, tanneries.  Foires  importantes;  entrepôt  d'un 
commerre  important  entre  l'Italie  et  l'Allemagne,  par 
deux  chemins  de  fer,  Iun  sur  Vérone,  l'autre  sur  Ins- 
pruck;  9,700  hab. 

BOUAYE,  ch.-l.  de  cent.  (Loire-Infuricure),  arr.  et  à 
16  kil.  S.-O.  de  Nantes;  282  hab. 

BOUC.  V.  Port  tjb  Bouc 

BOUCANIERS  (  de  boucan,  grille  de  bois  pour  fumer  la 
viande),  aventuriers  français,  la  plupart  normands,  qui, 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  allèrent  s'établir  dans  l'Ile  espa- 
gnole de  St-Domingue  ;  ils  vivaient  en  boucanant,  c.-à-d. 
en  mangeant  rôties  le*  chairs  des  bœufs  sauvages  qu'ils 
pouvaient  tuer,  et  dont  Ils  préparaient  les  peaux  pour 
les  vendre  en  Europe.  Ils  appelaient  touchai  des  terres  dé- 
frichées où  ils  boucanaient  la  viande  sur  des  claies,  comme 
les  sauvages  d'Amérique;  il  y  avait  autour  quelques  ba- 
raques, dans  lesquelles  ils  vivaient  en  complète  commu- 
nauté. Leurs  principaux  boucans  étaient  la  presqu'île  de 
Sauiana,  la  Petite-Ile,  le  Port-Margot,  la  Savane  brû- 
lée, etc.  Les  Espagnols  de  S*-Domingue,  puis  une  armée 
régulière  envoyée  de  Madrid ,  furent  complètement  battus 
par  eux ,  et  leur  firent  alors  une  terrible  guerre  d'escar- 
mouches qui  força  à  s'établir  dans  l'Ile,  pour  la  défriclier, 
ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  parmi  les  flibustiers.  Ces 
hommes  avaient  ouvert  le  chemin  de  S^-Domingue  à  la 
France,  qui  les  reconnut  et  leur  envoya  un  gouverneur  en 
1665.  V.  Ogerox.  A.  G. 

BOUC  EMISSAIRE.  V.  Expiations  (Fête  des). 

BOUCILAIN,  Buchanium,  ch.-l.  de  cant.  (Nord  \  arr.  et 
k  18  kil.  S.-O.  de  Valeociennes,  k  18  kil.  S.-E.  de  Douai, 
sur  l'Escaut.  Place  forte  de  2»  classe;  ses  environ»  peuvent 
être  facilement  inondés;  990  hab.  Brasseries,  raffineries. 
Autrefois  cap.  du  petit  comté  d'Ostrevant ,  qui  dépendait 
des  comtes  de  Hainaut.  Le  duo  d'Orléans,  l'ère  de 
Louis  XIV,  s'en  empara  en  1676;  le  traité  de  Nimègue 
la  réunit  à  la  France  ;  le  duc  de  Marlborough  la  prit  en 
1711,  et  les  Français  la  reprirent  l'année  suivante. 

BOUCHARD  (  Alain;,  avocat  au  parlement  de  Renne*, 
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a  donné  le  premier  une  histoire  complète  do  la  Bretagne, 
sous  le  titre  de  :  Grande*  chroniques  de  Brttaigne,  in-fol., 
l*îiris  151*1 

BOUCHARDON  (Edme),  sculpteur  français,  né  4  Ctaau- 
mont  |Ht«-Marne)  en  1698,  m.  en  1762.  Elevé  de  Constoo 
lo  jeune,  il  eut  le  grand  prix  en  1722,  et  se  rendit  en 
Italie,  où  il  exécuta  divers  travaux  particuliers.  Rappelé 
en  1732,  il  fut  sculpteur  ordinaire  du  roi,  membre  de 
l'Académie  en  1745,  professeur  en  1746.  Il  a  dessiné  les 
planches  du  Traité  d'anatomi$  de  Huguler,  et  du  TraiU  de* 
pierre*  gravit*  de  Mariette.  On  a  de  lui  la  Vierge,  le  Christ, 
6  apôtres  et  2  anges,  4  S«-Sulpice  de  Paris;  la  belle  fon- 
taine de  la  rue  de  Grenelle,  1746  ;  le  bas-relief  de  S«  Charles 
4  la  chapelle  du  château  de  Versailles,  et  le  bassin  de  Nep- 
tune dans  le  parc  du  mémo  château.  Sa  statue  équestre 
en  bronze  de  Louis  XV,  sur  la  place  de  ce  nom,  a  été  dé- 
truite en  1792;  le  cheval  était  un  chef-d'œuvre.  Bouchar- 
don  fut  un  sculpteur  exact,  un  dessinateur  correct  et 
sévère  ;  ses  ouvrages  sont  agréables ,  bien  qu'un  peu 
froijg.  K.  Carnandet,  Sot.  sur  Bouchirdon,  1^55,  in-8«.  P.C» 
BOUCIIAUD  (Mathieu- Antoine),  né  4  Paris  en  1719, 
m.  en  1804;  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  professeur  du  droit  de  la  nature  et  des  gens 
au  Collège  de  France  lors  de  la  création  de  cette  chaire, 
1774 ,  il  coopéra  4  la  rédaction  de  l'Encyclopédie.  Il  a 
publié  entre  autres  ouvrages  :  Recherche*  rur  la  police  des 
Itomains 


concernant  le*  grand*  chemin*,  le* 


et  le*  mar- 


ché* ,  Paris,  1784,  in-8»;  ce  livre  est  en  grande  partie 
emprunté  4  celui  de  l'allemand  Everard  Otto  sur  Ut  même 
matière;  et  Commentaire  rur  la  loi  de*  xu  table*,  1787, 
in-4°,  réimprimé  avec  des  additions  considérables  en  1803, 
2  vol.in-4°.  L'auteur  donne  le  texte  de  la  loi  des  xu  tables, 
déjà  restituée  avant  lui  par  plusieurs  savants,  et  l'accom- 
pagne d'un  long  commentaire  fort  érudit.  C'est  le  tra- 
vail le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  cette  fameuse 
loi.  Ed.  T. 

BOUCHE  DE  LA  VÉRITÉ,  Bocca  délia  ren/rt.  Masque 
antique,  sculpté  en  bas-relief  dans  une  dalle  de  marbre 
ruugcàtre,  dont  la  bouche  et  les  yeux  sont  ouverts  et  per- 
cés. On  croit  qu'il  servait  autrefois  connue  de  grille  pour 
une  bouche  d'égout.  On  le  voit  a  Rome ,  sous  le  portique 
de  l'église  de  S^-Marie-in-Cosuiedin,  au  milieu  du  vélabre. 
Son  nom  lui  vient  d'un  vieux  conte  populaire ,  d'après  le- 
quel la  bouche  béante  du  masque  se  ferme  sur  la  maiii  de 
la  personne  qui  l'y  met  en  disant  quelque  chose  de  con- 
traire à  la  vérité.  C.  D— t. 

BOUCHER  l.lean),  fongueux  ligueur,  né  4  Paris  en 
1551 ,  m.  en  1646.  Il  fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
prieur  de  la  Sorbonne  et  curé  de  S^lienolt.  Tromjtttte  de 
U dit  ton  ,  il  fit  sonner  le  tocsin  de  son  église  pour  soulever 
le  peuple  contre  Henri  III ,  1588,  applaudit  publiquement 
au  meurtre  de  ee  prince,  et  répandit  des  libelles  contre 
Henri  IV,  dont  la  clémence  le  sauva  plus  tard.  Après  avoir 
obtenu  la  vie  et  la  liberté,  il  se  retira  à  Tournai ,  d'où  il 
uontinua  sa  guerre  d'invectives  et  de  calomnies.  Entre 
autres  libelles  il  a  écrit  :  Uistoire  tragique  et  ménwrable  de 
Gactr*ton,lMH,  satire  d'uno  allégorie  transparente  contre 
le  duc  dÊpemon;  De  juttd  Htnrici  III  aMicalione,  1589; 
Sermon)  de  la  timulee  conversion  et  nullité  de  la  prétendue  ab- 
solution de  Henri  de  Bourbon;  Apologie  de  Jean  Châtel,  impri- 
mée en  155)5  et  1620.  V.  Ch.  Labiltc,  I)e  la  démocratie  chez 
le*  Prédicateur*  de  la  Ligue,  Paris,  1841,  in-8».  B. 

Douchkr  (François),  peintre,  né  4  Paris  en  1704,  m. 
en  1770.  Elève  de  Lemoiue,  il  obtint,  en  1725,  le  prix  de 
Rome,  devint  membre  de  l'Académie  en  17:t4,  et  premier 
peintre  du  roi  4  la  mort  de  Carie  Vanloo.  Boucher  fut  le 
grand  maître  de  l'école  maniérée  et  affadie  du  xvin»  siè- 
cle. 11  gaspilla  un  incontestable  talent  à  satisfaire,  avec 
une  incroyable  facilité ,  tous  les  caprices  de  la  mode  et 
des  mœurs  du  temps.  Il  a  fait  mille  tableaux  et  dix  mille 
devins.  l.e  Louvre  a  quelques  tableaux  de  lui,  mais  de 
ses  plus  mauvais,  sauf  le  fl  un  de  Diane.  P.  C. 

boucher  d'argi»  (  Antoine-Gaspard  ) ,  né  4  Lyon  en 
1708,  m.  en  1780,  avocat,  conseiller  au  conseil  souverain 
de  Dombes  en  1753,  ensuite  au  ChAtclot  de  Paris,  est  au- 
teur d'une  Hiilnire  abrégée  de  l'ordre  de*  avocats,  fort  ré- 
pandue ,  et  de  diverses  publications  empreintes  d'un  fort 
esprit  de  jansénisme. 

iiouchek  d'argis  f  André-Jean),  fils  du  précédent,  né 
4  Paris  en  1751  ,  avocat,  puis  conseiller  au  CluUclct ,  dé- 
nonça un  des  premiers  les  feuilles  de  Marat,  et  fut  con- 
damne 4  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  23  juillet 
1794.  Ses  écrits,  entre  autres  les  Observation*  sur  le*  loi* 
criminelle*  de  France,  17B1,  et  U  Bienfaisance  de  l'ordre  ju- 
diciaire, 1788,  sont  pleins  de  vues  philanthropiques.  Ed.  T. 
BOUCHEUAT  (LouU),  magistrat,  né  à  Paris  en  1616, 


m.  en  1699.  Il  fot  Intendant  de  Goienne,  de  Languedoc, 
de  Picardie,  de  Champairne,  commissaire  du  roi  aux  État* 
de  Bretagne,  membre  du  conseil  des  finances,  1667,  et 
enfin  chancelier  de  France,  1685.  Il  mit  4  exécution  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  signée  par  son  prédécesseur 
Le  Tellier.  B. 

BOUCHERIE,  petit  pays  de  l'ano.  Berry,  autour  de  S«- 
Christophe  (Indre). 

BOUCHERS.  Célèbre  corporation  de  Paris,  organisée 
suivant  les  coutumes  des  Boom  ou  Pecuarii  de  l'ancienne 
Rome.  Elle  élisait  4  vie  un  mattre,  dont  la  juridiction  par- 
ticulière ne  fut  réunie  au  Chfttelet  qu'en  1673.  La  Grande- 
Boucherie  de  Paris,  établie  d'abord  sur  ht  place  du  parvis 
Notre-Dame,  fut  ensuite  transportée  prés  du  Grand-Cha- 
telet,  non  loin  de  l'endroit  où  la  tour  S>-Jacques-la-Bou- 
cherie  en  perpétue  le  souvenir;  le  droit  lui  appartenait 
d'autoriser  celles  qui  s'établissaient  en  d'antres  lieux.  Sous 
Charles  VI ,  les  bouchers,  et,  4  leur  tète,  les  Legoix,  les 
Saint- Yon,  les  Thibert,  prirent  une  part  active  à  la  que- 
relle des  Armagnacs  et  des  Bourguignons;  Caboche,  un 
des  leurs,  devint  le  chef  de  la  populace  parisienne.  En 
1587,  Henri  III  donna  aux  bouchers  de  Paris  des  statuts 
qui  ont  subsisté  jusqu'en  1789.  B. 

BOUCHES-DE-L'ELBE,  nom  d'un  dép.  français  sona 
Napoléon  1";  formé  d'une  partie  de  la  basse-Saxe  ;  entre 
le  Holstein  au  N.,  le  roy.  de  Westphalie  4  l'E.  et  an 
S.-E.,  le  dép.  des  Bouches-du-Wéser  4  l'O.  et  au  S.-O. 
Ch.-I.  Hambourg;  arr.:  Hambourg,  Lubeck,  Lunebourg 
et  Stade. 

noccHBa-DB-L'BSCarrr,  dép.  français  sous  Napoléon Ier; 
formé  de  la  Zélande;  entre  les  Bouches-de-la-Meuse  au  N., 
les  Deux-Néthe»  4  l'E.,  la  mer  du  Nord  à  l'O.,  et  le  dép.  do 
l'Escaut  au  S.  Ch.-l.  Middelbourg;  arr.:  Middelbourg, 
GoeaetZierickxée, 

noDCHEa-DB-LA-KEUBB,  dép.  français  sous  Napoléon  I«; 
formé  de  la  Hollande  méridionale  ;  entre  le  dép.  du  Zui- 
derzée  au  N.  et  au  N.-E.,  l'Yssel-Supérieur  4  l'E.,  les 
Deux-Nèthes  et  les  Boaches-de-l' Escaut  au  S.,  et  ta  mer 
du  Nord  4  10.  Ch.-l.  La  Haye;  arr.:  La  Haye,  Dordrecht, 
Rotterdam  et  Middelharnis. 

bouciies-du-rhin ,  dép.  français  sous  Napoléon  1er; 
formé  du  Brabant  hollandais;  entre  l'Yssel-Snpérieur  an 
N.,  les  dép.  de  la  Meuse-Inférieure  et  de  la  Roer  à  l'E., 
la  Meuse-Inférieure  au  S.,  et  les  Deux-Nèthes  à  l'O.  Ch.-l. 
Bois-le-Duc;  arr.  :  Bois-le-Duc,  Eindhoven  et  Nimégue. 

Boecheh-du-riiône  ,  dép.  du  S.  de  la  France,  ch.-l. 
Marseille;  situé  dans  l'ancienne  Provence,  entre  les  dép. 
du  Var  4  l'E.,  de  Vauclusc  au  N..  du  Gard  4  l'O.» 
et  la  Méditerranée  au  S.  Suiierf.  :  511/180  hevt.;  pop.: 
507,11^  liai).  Arrosé  par  le  hhône,  l'Anvet  lu  iHirnnce; 
au  S  ,  lagunes,  dont  les  principales  sont  les  éiangs  do 
lierre,  de  Giiléjon,  de  Ligagnau,  de  Landré,  de  Baux,  do 
Mevrane,  elde  Valcarcs;  4  l'O.  et  au  S.-O.,  plaines  basses 
e  alluvionales  de  la  Crau  et  de  la  Camargue;  il  est  tra- 
versé par  les  Alpines  et  les  monts  Ester»-!.  Climat  très- 
chaud,  malsain  dans  les  parties  basses;  sol  aride,  peu  de> 
blé,  vignes  donnant  de  bons  vins  liquoreux  ;  oliviers,  mû- 
riers, figuiers,  écon-es  à  tau;  grands  troupeaux  de  mou- 
tons émigraitt  en  été  dans  les  départements  voisins;  vers 
4  «oie,  élève  de  porcs.  Exploitation  de  lignite,  sel  et 
marbre;  industrie  active  :  caux-de-vie,  liqueurs,  vinaigre, 
essences,  savons,  lainages,  bonneteries.  Culture  du  ta- 
bac. Commerce  considérable  d'exportation  ;  H  ports  de 
Hier.  Il  forme  les  diocèses  d'Aix  et  de  Marseille,  et  report 
4  la  cour  impériale  d'Aix. 

BOHCHE8-DU-WÉ8EB ,  dép.  français  sous  Napoléon  Ier; 
formé  d'une  partie  de  la  Basse-Saxe;  entre  la  mer  du 
Nord  au  N.,  le»  Bouchcs-de-l'Elbe  4  l'E.,  le  roy.  de  West- 
phalie au  S.,  l'Ems-Supérieur  et  l'Ems-Oriental  4  l'E. 
Ch.-l.  Brème;  arr.:  Brème,  Brcmerlche,  Nienbourg  et  Ol- 
denbourg. 

bolliiks-de-l'tssel  ,  dép.  français  sous  Napoléon  I"; 
formé  de  la  prov.  hollandaise  d'Over- Yssel  ;  entre  les  dép. 
de  la  Frise  et  de  l'Ems-Occidental  au  N.,  de  la  Lippe  4 
l'E.,  de  rYssel-Supérieur  an  S.,  et  le  golfe  du  Zuiderzéo 
4  l'O.  Ch.-l.  Zwolle;  arr.:  Zwolle,  Almeloo  et  Dovcutcr. 

B0UC11ET  |Jean|,  né  4  Poitiers  en  1476,  m.  en  1550. 
Au  milieu  des  embarras  d'une  charge  de  procureur,  il  fit 
constamment  des  vers.  Il  est  le  premier  qui  ait  mélangé 
alternativement  les  rimes  masculines  et  féminines.  Parmi 
ses  poésies,  on  distingue  :  Le*  Re'jnards  traversant  le*  voie* 
périlleuse»  de  ce  monde,  qui  n'est  pas,  comme  ou  l'a  dit ,  une 
trad.  de  l'ouvrage  de  Séb.  Brandt;  l'amoureux  frarwy;  le 
Clwpeltt  de*  prittee*  ;  le  Panégyrique  de  Lmn*  de  La-  Trt- 
mouille,  mélange  de  prose  et  de  vers,  intéressant  par  quel- 
que» détails  historiques.  Bouchel  fut  aussi  historien  ;  il  a 
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:  Ancien»*)  tl  modernes  yèntalotiin  dts  rot»  de  France; 
Annale!,  d Aquitaine  et  antiqwlé*  du  Poitou,  ouvrages  où  se 
trouvent  des  renseignements  curieux  et  positifs  au  milieu 
d'incroyables  naïvetés  et  de  grossières  erreurs.  R. 

Borciir.T  {Claude- Antoine l,  célèbre  chirurgien ,  né  à 
Lyon  ru  17H.5,  m.  en  1B39 ,  dirigea  l' Hôtel-Dieu  do  sa  ville 
natale  depuis  1M2.  lui  chirurgie  lui  doit  l»eaucoup  de  pro- 
cédés nouveaux  d'opération.  Par  amour  pour  Lyon  ,  il  re- 
fusa la  pince  de  médecin  de  Napoléon  I*'. 

BorniKT  Ii.ej,  hameau  du  dép.  de  Scinc-ct-Oisç,  arr. 
«tà  12  k.l.  S.-O.  deCorbeil;  120  hab.  Importante  et  belle 
poudrerie  d*»  l'Etat. 

iV  M  VHOTTE  <  J.-B.-Nool),  né  à  Metz  en  17>l .  m.  en 
1840,  était  capitaine  de  cavalerie  quand  la  Kévolution 
écinta.  Ardent  pour  les  idées  nouvelles,  il  fut  bientôt  élevé 
au  graJe  de  colonel.  La  Convention  le  nomma  ministre  de 
la  pierre,  à  la  plate  de  Beurnunvtlle,  que  Dumouricz  avait 
livré  aux  Autrichiens,  Malgré  sa  probité  et  ses  ser- 

vices incontestable*,  il  fut  plusieurs  foin  mis  en  accusa- 
tion; on  le  relâcha  pendant  la  réaction  thermidorienne,  et 
il  renonça  a  la  vie  politique. 

BOUCHOUX  (BONNBViLLE-LKB-),ch.-l.  decant.  (Jura), 
arr.  et  à  10  kil.  S.-S.-O.  de  S«-Claude;  146  hab. 

BOUC1CAUT  I.Tean  Le  Mainorb,  sire  de),  né  à  Tours 
en  1364,  m.  en  1421 ,  fut  admis  par  Charles  V  au  nombre 
des  compagnon»  du  jeune  dauphin ,  fit  ses  premières  armes 
tous  Dugucsclin,  combattit  à  côté  de  Charles  VI  à  Rose- 
becque,  1382;  alla  en  Prusse  guerroyer  avec  le»  chevalier» 
Teutoniques  ;  devint  m;tréclial  do  France,  1391  ;  accompa- 
gna le  duc  Jean  de  Nevers  dans  sa  croisade  contre  Ba- 
iazet  I",  et  tomba  an  pouvoir  des  Turcs  à  la  bataille  de 
Nicopolis,  139H  ;  reçut  le  gouvernement  de  Gènes,  qui  ve- 
nait de  se  donner  à  la  France,  1401  ;  prit  part  à  l'affaire 
d'Azincourt ,  1415,  y  fut  fait  prisonnier,  et  mourut  en  An- 
gleterre. Le*  Mémoire*  du  tire  de  Boucicaut  ont  été  écrits  sous 
ses  yeux.  B. 

buUCLJER  chez  le»  Ueecs.  C'est  la  plus  ancienne 
arme  défensive  mentionnée  par  les  écrivains.  Les  boucliers 
étaient  originairement  d'osier;  puis  on  les  fit  de  planches 
de  figuier,  de  peuplier,  de  saule,  de  hêtre,  ou  de  tel  autre 
bois  léger,  recouvertes  d'un  cuir  de  bœuf.  Le  milieu  était 
garni  d'une  plaque  de  métal ,  saillante,  capable  de  résister 
aux  plus  forts  coups.  Les  boucliers  étaient  ronds,  ovales 
ou  hexagones,  mais  plus  ordinairement  ovales  ou  ronds. 
On  croit  que  leur  hauteur  était  de  1  mèt.  ou  1  mèt. 
20  cent.;  originairement  on  les  portait  suspendus  au  cou , 
au  moyen  d'une  longue  courroie  qu'une  bouele  permettait 
d'allonger  à  volonté.  Plus  tard  ,  on  les  rendit  plus  utile» 
en  les  attachant  au  bras  gauche,  au  moyen  d'une  bride  et 
d'une  poignée  à  l'intérieur.  I*a  bride  était  dans  la  partie 
la  plus  rapprochée  du  corps,  et  le  bras  du  guerrier  s'y  en- 
gageait jusqu'au  coude  ;  la  poignée,  placée  vers  l'extrémité 
opposée,  recevait  la  main  ,  qui  la  saisissait  pour  assujettir 
l'arme.  Les  boucliers  étaient  quelquefois  sculptés  comme 
des  objets  d'arts  :  certains  avaient  une  tête  de  Méduse  au 
centre,  ou  une  massue,  ou  quelque  figure  emblématique. 
Dans  ce  cas,  les  bouclier* devaient  être  en  cuivre,  mais  en 
cuivre  repoussé,  car  il  fallait  avant  tout  qu'ils  fussent  lé- 
gers pour  être  maniables.  Les  soldats  avaient  sur  les  leurs 
Ut  première  lettre  de  la  cité  pour  laquelle  ils  combattaient. 
Un  guerrier  devait  toujours,  sous  peine  d'infamie,  raj>- 
porter  son  bouclier  du  combat,  ou  ,  s'il  était  trop  grave- 
ment  blessé,  être  rapporté  dessus,  ce  qui  prouve  que  cette 
arme  avait  une  grande  surface.  Il  ne  faut  regarder  que 
comme  des  imaginations  poétiques  les  grands  bouclier*  dé- 
crits dans  Y  Iliade  et  dans  ïi:,ui  U.  Ils  étaient  impossibles 
comme  armes  usuelles,  car  on  n'aurait  pu  les  porter,  tant 
ils  devaient  être  lourds.  C.  D— v. 

BOUCLIER  CHEZ  LES  ANCIENS  ROMAIN*.  11  fut  en  partie 
imité  du  bouclier  grec  ;  »a  forme  ctiitt  qu.uli angulaire , 
ovale,  ou  ronde,  et,  suivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  tonnes, 
il  s'appelait  Scutum,  Parma ,  ou  Ctypeui  \  V.  ce}  mois  |.  l  es 
soldats,  en  marche,  portaient  leur  bouclier  sur  le  dos 
pour  se  délasser  le  bras.  Celait  une  home  «le  perdre  sou 
bouclier  ('.  D— ï. 

BOLCXIF.R  VOTIF.  Bouclier  d'airain  ,  d'argent  ou  doré, 
que  l'on  dédiait  dans  un  temple,  une  basilique,  un  atrium 
privé,  comme  monument  de  famille,  trophée  de  victoire, 
Ou  simple  ornement.  L'an  de  Home  2.V.»,  le  consul  Appius 
Claudius  imagina,  le  premier,  de  dédier,  dans  le  temple 
de  Bellone ,  une  série  de  boucliers  portant  les  portraits  do 
•es  ancêtres.  Cet  exemple  fut  plusieurs  fois  imité  de- 
puis. C.  D— ï. 

BOUDDHA.  C'était,  dans  l'Inde  ancienne,  un  titre  as- 
cétique auquel  quelques  êtres  privilégiés  étaient  appelés 
par  uoe  prédestination  que  rendait  seule 


longue  suite  de  bonne»  œuvres  accomplies  ici-bas.  Boud- 
dha signifiait  savant  ou  éclairé,  c.-à-d.  possédant  l'extrême 
et  parfaite  science.  Le  Bouddha  humain  qui  devint  le  fon- 
dateur du  Bouddhisme  vécut  au  ni»  siècle  av.  J.-C.  Il 
s'appelait  Slddhàrtha,  et  avait  été  surnommé  Çakya.  {  V.  ce 
mot.)  A.  O. 

BOUDDHISME.  Le  Bouddhisme  est  une  des  religions  de 
llnde  ancienne;  c'est  encore  aujourd'hui  celle  de  150  mil- 
lions d'hommes  dans  l'Ile  de  Ceylan ,  l'Indo  -Chine ,  une 

!>artie  de  l'Uindoustan  ,  la  Chine  et  le  Japon.  Elle  a  été 
ondée  par  Çakya,  dont  la  naissance  doit  être  sans  doute 
placée  au  vu»  siècle  av.  J.-C.  A  son  origine,  ce  fut  une 
religion  hétérodoxe  par  rapport  au  brahmanisme  qui  ré- 
gnait dans  l'I  ide,  et  en  face  duquel  elle  refusait  de  ré- 
oonnattre  l'autorité  des  Védas.  Çakya,  étant  parvenu  à  1a 
perfection  de  la  science,  mérita  le  titre  de  Bouddha,  c'est- 
à-dire  l'éclairé  ou  le  savant;  de  là  le  nom  de  sa  religion. 
Après  avoir  pris  naissance  et  avoir  fleuri  dans  l'Inde  pen- 
dant douze  siècles  malgré  les  efforts  du  brahmanisme,  la 
bouddhisme ,  qui  avait  commencé  dès  le  m*  siècle  av. 
J.-C.  à  se  répandre  au  dehors,  se  vit  presque  entièrement 
banni  de  l'Inde  vers  le  xiv*  siècle  de  notre  ère.  Transporté 
à  des  époques  diverses  dans  l'Ile  de  Ceylan  et  dans  l'empire 
Birman  au  S.,  dans  la  Chine  et  le  Japon  à  l'E.,  dans  le 
Thibet  et  chez  les  Mongols  au  N.,  il  jeta  chez  ces  peuples 
de  profondes  racines  qu'on  y  retrouve  encore  aujourd'hui. 
Le  Nirvana,  c.-à-d.  la  délivrance  ou  le  salut ,  voilà  le  but 
suprême  que  le  fondateur  du  bouddhisme  a  proposé  aux 
efforts  des  hommes.  Pour  le  théiste,  c'est  l'absorption  de  la 
vie  individuelle  en  Dieu;  pour  l'athée,  c'est  l'absorption 
dans  le  néant.  L'axiome,  que  tout  composé  est  périssable, 
fondamental  dans  toutes  les  écoles  bouddhiques ,  recon- 
stitue sans  cesse  cette  unité  divine  vers  laquelle  tend  le 
système  tout  entier,  et  dont  le  dogme  mettait  le  boud- 
dhisme en  opposition  avec  le  brahmanisme,  fécond  en 
idotes.  D'ailleurs  le  monde  visible  est  dans  un  perpétuel 
changement  ;  la  mort  succède  à  la  vie  et  la  vie  à  ta  mort  ; 
l'homme,  aussi  bien  que  tout  ce  qui  l'entoure,  roule  dans 
le  cercle  étemel  de  la  transmigration  ;  il  passe  successi- 
vement par  toutes  les  formes  de  la  vie  depuis  les  plus  élé- 
mentaires jusqu'aux  plus  parfaites  ;  la  place  qu'il  occupe 
dans  l'échelle  des  êtres  vivants  dépend  du  mérite  des  ac- 
tions qu'il  accomplit  en  ce  monde  ;  ainsi  l'homme  vertueux 
renaîtra  avec  un  corps  divin ,  le  coupablo  avec  un  corps  de 
damné  ;  les  récompenses  du  ciel  et  les  châtiments  de  l'en- 
fer n'ont  qu'une  durée  limitée  comme  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde  ;  le  temps  épuise  le  mérite  des  bonnes  actions 
comme  il  efface  la  faute  des  mauvaises  ;  la  loi  fatale  dn 
changement  ramène  sur  la  terre  le  dieu  et  le  damné,  pour 
le*  mettre  de  nouveau  à  l'épreuve  et  leur  faire  parcourir 
une  suite  nouvelle  de  transformations.  L'espérance  appor- 
tée par  Çakya,  c'était  de  pouvoir  échapper  à  la  loi  de 
transmigration  eu  entrant  dans  le  Nirvàna,  dans  l'anéan 
tissement.  Le  signe  définitif  de  cet  anéantissement ,  c'est 
la  mort  ;  mais  un  signe  précurseur  annonce  dès  cette  vie 
l'homme  prédestiné  a  cette  suprême  délivrance;  c'est  la 
possession  d'une  science  illimitée,  se  traduisant  par  la  pra- 
tique «les  six  perfections  transcendantes  :  l'aumône,  la  mo- 
rale ,  ta  science,  l'énergie,  la  patience  et  la  charité.  Le 
bouddhisme  proclamait  tous  les  hommes  égaux  sous  le 
rapport  religieux.  11  suffirait  de  se  sentir  de  la  foi  dans  le 
Bouddha  et  de  lui  déclarer  la  volonté  de  le  suivre,  pour  de- 
venir nu  de  ses  piètres.  La  nouvelle  religion  employait  la 
prédication  ,  inconnue  dans  l'Inde  avant  elle,  et  mettant  à 
la  portée  de  tous,  sans  aucune  distinction  de  castes,  ses 
enseignements.  —  Le  bouddhisme  ne  fut ,  dans  sa  pre- 
mière période,  qu'un  ensemble  de  régies  fort  simples  de 
morale,  préehées  aux  plus  pauvres  des  Indiens  connue  à 
ceux  des  premières  castes;  puis  vint  une  seconde  époque 
pendant  laquelle  la  contemplation  et  d'innombrables  in- 
ventions théologiques  développèrent  tout  un  dogme  l>oud- 
dhique.  I.a  première  période  comprend  les  quatre  siècles 
qui  suivirent  la  mort  de  Çakya.  La  seconde  s'étend  jus- 
qu'à M)n  expulsion  de  l'Inde  vers  le  XIV*  siècle  ap.  J.-C. 
Depuis  ce  temps,  le  bouddhisme,  exilé  dans  les  pays  voi- 
sin, de  l'Inde,  s'est  modifié  selon  les  idées  religieuses  de 
chacune  de  ces  contrées.  C'était  le  brahmanisme,  vaincu 
par  lai  au  vu'  s.iéc  le  av.  J.-C,  qui  avait  pris  .-a  revanche 
au  xi v«  de  noire  ère  et  t'avait  chassé  de  l'Inde;  mais, 
quoique  victorieux,  il  conserva  U  trace  de  son  asservisse- 
ment pas-ager,  eu  restant  rcvë.m  d»  formes  bouddhiques. 
—  La  collection  dus  livres  bouddhiques  se  compose  princi- 
palement lie  deux  grands  recueils  ■  le  Gandjovr  (108  vol.) 
in-fol.,  et  le  Uandjour  (240  vol.)  în-fol.  Notre  Bibliothèque 
nationale  possède  les  deux.  Le  second  recueil ,  publié  à 
Pékiu.a  été  payé  par  la  France  40  000  fr.  Les  beaux  travaux 
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d'Eugène  Burnouf ,  d'où  cette  analyse  est  tirée,  seront  dé- 
sormais la  base  de  toute  étude  sur  le  bouddhisme.  Le 
1"  volume,  seul  publié,  de  son  Introduction  à  l'histoire  du 
Bouddhisme  indien,  1844,  in  4°,  donne  un  admirable  résumé 
de  la  doctrine  contenue  dans  les  livres  sacrés  de  l'Inde 
conservés  en  langue  sanscrite  dans  le  Népaul.  l^e  2*  don- 
nera l'étude  des  livres  sacrés  de  Ceylan ,  en  pâli.   A.  G. 

BOUDET  (Jean-Pierre),  pharmacien,  né  &  Reims  en 
1748,  m.  en  1828,  membre  de  l'Institut  d'Egypte  et  de 
l'Académie  de  médecine ,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
de  pharmacie.  Il  commença  par  occuper  à  Reims  une 
chaire  de  chimie  appliquée  aux  arts;  an  1793,  il  fut  en- 
voyé par  le  comité  de  salut  public  pour  inspecter,  dans  les 
dép.  de  l'Est ,  l'extraction  des  salpêtres  et  la  fabrication 
de  la  poudre  à  canon.  En  Egypte,  U  eut,  sous  Kléber,  la 
direction  supérieure  de  la  pharmacie  de  la  marine.  Il  fut 
ensuite  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  puis 
p'narmacien  principal  du  camp  de  Bruges.  Après  les  cam- 
pagnes d'Autriche  et  de  Prusse ,  il  reprit  sa  place  à  la 
Charité,  et  s'en  démit  au  bout  de  quelques  années.  Boudet 
a  coopéré  à  la  rédaction  du  Code  pharmaceutique,  à  l'usage 
«les  hôpitaux  civils;  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pharmacie. 
Ou  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  phosphore,  Paria,  1815,  in-4»  ; 
i\'of«  »ur  l'art  de  ta  verrerie,  né  en  Egypte,  1824.  in-8°;  Lettre 
sur  le*  eaux  de  Gaildorff,  en  Allemagne;  des  travaux  sur  la 
fabrication  du  bleu  de  Prusse,  sur  la  préparation  des  peaux  et 
l'extraction  du  pastel  en  Egypte.  0.  L. 

boudet  (Jean-Pierre),  pharmacien,  neveu  du  précé 
deut,  né  À  Paris  en  1778,  m.  en  1849.  Il  s'est  particuliè- 
rement occupé  des  embaumements.  On  lui  doit  l'analyse 
de  la  racine  d'Eupaloire  d'Avlcenne,  1811;  la  publication 
d'un  procédé  de  raffinage  du  sucre  dans  les  petites  fabrica- 
tions, 1813;  un  mémoire  sur  l'éther  phospnorique,  inséré 
dans  les  Annales  de  diimie  ;  une  thèse,  1815,  sur  les  com- 
binaisons et  quelques  propriétés  du  phosphore.  Boudet  fut 
membre  de  l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  et  l'un  des  fondateurs  de  l'établisse- 
ment d'eaux  minérales  factices  du  Gros-Caillou.   C.  L. 

boudet  (Jean,  comte),  général  français,  né  à  Bordeaux 
en  1769,  m.  en  1809,  se  distingua,  sous  la  République,  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales  et  au  siège  de  Toulon, 
fit  la  guerre  aux  Anglais  dans  les  Antilles,  repoussa,  après 
son  retour,  les  Anglo-Russes  à  Castricuin,  1798,  com- 
battit sous  Dcsaix  à  Marengo,  fit  partie  de  l'expédition  du 
général  Leclerc  contre  S^Domingue ,  et  joua  un  rôle  dé- 
cisif aux  batailles  d'Essling  et  de  Gross-Aspern.  Son  nom 
est  gravé  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  B. 

BOCDOT  (Jean  I"),  imprimeur  du  roi  et  de  l'Académie 
des  sciences,  m.  en  1706,  a  publié  en  1701  un  Diction- 
noire  latin-français,  en  1  vol.  in-8«,  qui  a  été  en  usage 
dans  les  collèges  jusqu'au  commencement  du  xix«  siècle. 
C'était  l'abrégé  d'un  dictionnaire  manuscrit  en  14  vol. 
in-4»,  composé  par  Nicolas  Blondeau  ,  inspecteur  do  l'im- 
primerie de  Trévoux.  —  Boudot  (  Jean  11  ),  né  à  Paris  en 
l  "i(5,  m.  en  1754,  fils  du  précédent,  passe  pour  un  des 
meilleurs  bibliographes  de  son  temps  :  les  catalogues  qu'il 
a  publics,  entre  autres  celui  de  M.  de  Boic,  Paris,  1745, 
iii-n»,  sont  fort  estimés.  —  Boudot  (Pierre-Jean),  né  à 
Paris  en  1689,  m.  en  177],  frère  du  précédent,  fut  succes- 
sivement censeur  royal ,  secrétaire-interprète  du  régiment 
d'infanterie  irlandaise  de  Lally,  et  attaché  à  la  Biblio- 
théquo  du  roi ,  dont  il  rédigea  le  catalogue  avec  l'abbé 
Rallier.  Stanislas  de  Pologne  le  choisit  pour  son  correspon- 
dant. Boudot  publia  en  1768,  eu  société  avec  L.-F.-C.  .Ma- 
rin ,  la  Bibliothèque  du  Théâtre-Français,  3  vol.  in-8°,  attri- 
buée au  duc  de  La  Vallière.  On  a  dit  qu'il  avait  collaboré 
à  l'ouvrage  du  président  Hénault.  C— s. 

BOUDKOUM,  BOUDROUN  ou  BODROUN,  anc.  Ila- 
licarnassef  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  petit  port 
sur  l'Archipel ,  et  en  face  de  l'ile  de  Co*  ;  à  150  kil.  S.  de 
Smyrne;  11,000  uab.  Anc.  château  des  chevaliers  de 
Rhodes ,  anj.  citadelle.  Quelques  ruines  do  l'antique  Hali- 
Carnai.se;  (dans  le  Sandjak  de  Mcntesche,  eyalet  d'Aidinl. 

BOCDRY,  petite  v.  de  Suisse,  canton  et  à  11  kil.  S.-O. 
do  Neufehâtol  ;  1,198  hab.  Patrie  de  Marat. 

BOUERE,  petit  pays  de  l'anc.  Anjou,  qui  comprenait 
Gret-en-Bouèrc  et  Bouèrc,  a  18  kil.  do  Château-Gontier 
(  Mayenne | . 

BOl'EXIERE  (la),  vge  dn  dép.  d'Ille-et-Vilaino,  arr. 
c:  à  20  kil.  E.  do  Rennes  ;  137  hab.  Forges. 

BOUFFAR1CK  ou  BOUFARIK  ,  vgc  d'Algérie,  dans  la 
prov.  et  à  40  kil.  S.-S.-O.  d'Alger,  au  centre  de  la  Mé- 
ùdja,  dans  le  bassin  du  Muzafran ,  entre  la  ChifTa  et  l'IIa- 
rach  ;  poste  militaire  important  sur  la  route  d'Alger  à  BU- 
dah  et  Oran.  Récolte  de  tabacs  excellents.  Marchés  fré- 
quentés; 7,013  hab.,  dont  1,570  Européens. 


BOU 

BOUFFLERS  (Louis-François,  marquis  et  duo  de),  mé 
en  1644,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie;  maréchal  4e 
France  en  1693 ,  m.  en  1711.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  Turennc  et  Luxembourg,  assista  à  la  bataille  de 
Fleuras ,  prit  Fûmes ,  et  ne  parvint  au  commandement 
que  dans  un  âge  avancé.  Il  est  surtout  célèbre  par  la  ma- 
nière héroïque  dont  il  défendit  Namur  contre  le  prince 
d'Orange,  1695,  et  Lille  contre  le  prince  Eugène  et  Marl- 
borough ,  1708 ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  duc  et  pair. 
L'année  suivante,  il  commanda  l'armée  française  à  Mal- 
plaquet ,  sous  le  maréchal  de  Villars,  et  fit  la  retraite  eu 
bon  ordre,  1709.  Officier  distingué  plutôt  que  grand  gé- 
néral ,  il  est  resté  justement  populaire  pour  son  désinté- 
ressement, son  amour  du  bien  public  et  sa  bouté  envers  les 
soldats.  G. 

boufflees  (Stanislas,  chevalier  de),  néàLunévilie  eu 
1737,  m.  à  Paris  en  1815,  poète  gentilhomme  que  La  Harpe 
a  surnommé  le  plus  errant  des  chevaliers,  parce  qu'il  ne 
ccàsa  de  promener  par  le  monde  sa  destinée  capricieuse 
avec  sa  bonne  mine,  ses  saillies  et  ses  petits  vers;  tour  à 
tour  abbé  libertin,  soldat  philosophe,  courtisan  frondeur, 
et  toujours  poète  gracieux  et  spirituel.  H  avait  été  élevé 
à  l'école  de  Voltaire  et  de  la  marquise  de  Bouffie»,  sa 
mère,  qui  faisait  les  honneurs  de  la  cour  du  roi  Stanislas, 
a  Lunéville.  Sa  jeunesse  se  prolongea  pendant  50  ans 
jusqu'au  jour  où  il  entra  à  l'Académie  française,  1788, 
après  avoir  été  maréchal  de  camp  et  gouverneur  du  Séné- 
gal ,  place  où  il  montra  des  talents  administratifs.  Alors 
tout  changea  :  académicien ,  homme  de  lettres  et  marquis, 
il  se  maria,  fut  député  aux  États-Généraux  et  à  l'Assem- 
blée constituante,  émigra,  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1800.  Alors,  las  et  désabusé,  il  vint  se  reposer  et  achever 
sa  vie  dans  une  de  ses  terres,  au  milieu  de  ses  blés  qu'il 
appelait  ses  dernières  poésies.  Les  œuvres  de  Bouffie»  se 
composent  de  Poésies  érotiques  et  fugitives  ;  de  contes  en 
prose,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Aline,  reine  de  Golconde, 
1761  ;  de  Lettres  sur  la  Suisse,  etc.  Ce  sont  les  badinages 
légers  et  brillante  d'un  bel-esprit  plutôt  que  d'un  poète; 
souvent  la  liberté  y  va  jusqu'à  la  licence,  et ,  loin  de  la- 
propos  qui  les  avait  inspirés,  ils  ont  beaucoup  perdu.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  Boufflers  publia  un  traité  du  Libre  arbitre, 
ouvrage  peu  remarquable.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
œuvres  sont  celles  de  1813,  2  vol.  in-8»,  et  de  1828,  4  vol. 
in-8«.  G.  L. 

bouffleks-kocvrel  (Maric-Charlotte-Hippolvte,  com- 
tesse de  ),  née  à  Paris  en  1724,  m.  vers  1800.  Elle  fit  aux 
gens  de  lettres  les  honneurs  des  salons  du  Temple,  habité 
par  le  prince  de  Conti ,  et  eut  de  fréquents  rapports  avec 
J.-J.  Rousseau,  Hume,  Grimm,  etc.  M"«  de  Lespinasse  et 
Mm«  du  Defl'and  étaient  ses  rivales  d'esprit  et  d'influence.  B. 

bouffi.ers,  terre  et  seigneurie  du  Beauraisis,  à  12  kil, 
do  Beauvais  ;  érigée  en  comté  en  1640,  en  marquisat ,  puia 
en  duché  en  1695,  en  pairie  en  1708.  Elle  t'appelait  d'abord 
Cagny. 

BOUG,  BUG  ou  BOG,  riv.  d'Europe.  Sources  près  de 
Harbuzow  (  Galicie  autrichienne)  ;  cours  de  700  kil.  au  N. 
et  à  10.  ;  affl.  de  la  Vistule  (rive  dr.  )  à  Modlin,  à  25  kil. 
N.-O.  de  Varsovie.  Navigable  depuis  Oustiloug,  c.-à-d. 
sur  480  kil.  Le  Boug  reçoit  le  MoukhaveU  et  la  Narcw, 
dont  il  conserve  le  nom  sur  sa  rive  droite  jusqu'à  son  em- 
bouchure. 

boug,  en  allcm.  Bug,  en  polonais  Boh  ou  Bog,  anc.  By- 
panis,  riv.  de  Russie,  affluent  droit  du  Dnieper,  près  de  son 
embouchure,  au-dessous  de  Khcrson.  Sources  à  8  kil.  S.-O. 
do  Staro-Constantuiof  (  Volhynie  ;  ;  cours  de  580  kil.;  passe 
à  Nicolaief ,  où  il  reçoit  l'Ingoul  ;  navigation  entravée  par 
des  bancs  de  sable  et  des  rapides. 

BOUGAIXVILLE  (Jean-Pierre),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1722,  m.  en  1763,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
•les  Inscriptions  et  membre  de  l'Académie  Française.  On  a 
de  lui  une  trad.  de  VAnti  Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac, 
1719;  un  Parallile  de  C  expédition  d'Alexandre  dans  les  Indes 
avec  crlle  de  Thamas  Kouli-Khan,  1752;  un  traité  des  Droits 
des  métropoles  grecques  sur  les  colonies  et  devoir)  des  colonies 
envers  les  métropoles,  1745;  divers  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  Inscriptions. 

BonGAixviu.E  (Louis- Antoine  de),  célèbre  navigateur, 
né  à  Paris  en  1729,  m.  en  1811.  Destiné  au  barreau,  il  quitta 
cette  carrière  pour  celle  des  armes,  devint  aide  de  camp  de 
Chevcrt  en  1754,  secrétaire  d'ambassade  à  Londres,  puis 
capitaine  de  dragons  et  colonel  sous  Montcalin  au  Canada. 
Après  la  paix  de  1763,  il  se  tourna  vers  la  marine,  reçut 
commission  de  fonder,  avec  des  armateurs  de  S'-Malo ,  tin 
établissement  aux  lies  Malouines ,  et  exécuta,  de  1766  à 
1769 ,  un  voyage  autour  du  monde ,  dans  lequel  il  ex 
plora  les  Iles  Pomotou  ou  Archipel  dangereux,  Taïti 


—  344  — 


Digitized  by  Google 


BUU 


—  345  — 


BOU 


les  lies  IInmoa ,  qu'il  appela  iles  des  Navigateur? ,  lea 
H  randes  Cydades,  nommées  plus  tard  Nouvelles-Hébrides, 
l'archipel  Salomon,  et  quelques  poiuU  de  la  Nouvell 
Irlande  et  de  la  Nouvelle  •Guinée.  Pendant  la  guerre 
d'Amérique ,  il  commanda  une  division  de  la  flotte  du 
comte  de  Grasse.  Promu  au  grade  de  clief  d'escadre  en 
1779,  à  celui  de  maréchal  de  camp  en  1780,  il  fut  chargé, 
en  1790,  du  commandement  de  la  flotte  de  Brest,  mais 
il  donna  sa  démission.  Il  entra  daus  la  section  de  géogra- 
phie de  l'Institut  et  au  Bureau  des  longitudes,  1796,  et 
fut  créé  sénateur  et  comte  de  l'Empire.  On  lui  doit  un 
Traité  du  calcul  intégral,  1752,  2  vol.  iu-4°,  et  la  relation 
de  son  Voyage  autour  du  monde,  1771,  in-4°,  et  1772,2  voU 
in-8»  ;  ce  dernier  ouvrage,  écrit  avec  mouvement  et  faci- 
lité, eut  un  prodigieux  succès,  et  c'était  le  premier  voy  age 
de  ce  genre  fait  par  un  Français.  B. 

bouqainvillk  ,  lie  de  l'Océanie,  dans  le  Grand-Océan 
Equinoxial,  une  des  principales  de  l'Archipel  Salomon 
(Polynésie),  par  6«  lat.  S.  et  153*  long.  E.;  accès  diffi- 
cile; elle  est  peuplée  et  cultivée.  Le  pie  Balhi  y  atteint 
3,223  mèt.  Rouga  in  ville  la  découvrit  le  30  juin  176H. 

BOUGEAN  T  :  (juiUaume-lijacinthe  '.  né  a  Qi;im;>er  en 
1G90,  m.  en  1 7  t.'i .  entra  chez  les  jésuites  ,  proféra  dans 
plusieurs  de  leurs  collèges,  et  publia,  en  173ii  :  Amusement 
1  htlotophiqut  sur  le  langage  des  bile*,  agréable  baditiage  qui 
fut  traduit  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  mais  qui  fit 
enfermer  son  auteur  dans  une  prison  de  son  ordre.  Bon- 
Kcant  s'était  déjà  exercé  contre  les  adversaires  de  la  bulle 
L'nigenitus  dans  trois  pièces  de  théâtre  :  la  Femme  docteur, 
le  Saint  déniché,  la  Quakert  fronçait,  1732;  il  avait  fait  le 
I  oyage  merveilleux  du  prince  Fanférédin  dam  la  Romande, 
1735,  et  Vllittoire  des  j/uerres  et  des  négociations  qui  précé- 
dèrent le  traité  de  Westphalie,  1727,  lorsqu'il  mit  la  dernière 
main  A  Vllittoire  du  traite  de  Westphalie,  2  vol.  in-4°  et 
4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  lui  donna  une  place  hono- 
rable parmi  nos  historiens,  parnt  en  1744.         J.  T. 

BOUGIE,  en  arabe  Doudjeiah ,  v.  forto  de  l'Algérie, 
dans  la  pror.  et  à  229  kil.  N.-O.  de  Constantine,  200  E. 
d'Alger  ;  port  spacieux  et  sûr,  A  l'O.  d'un  golfe  formé  par 
la  Méditerranée,  prés  du  cap  Carbon  ;  A  l'embouchure  de 
la  riv.  de  Zowah  ou  Bougie;  par  36»  46'  34"  lat.  N.,  et 
2°  44'  36'  long.  E.  La  place,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le 
tlanc  du  mont  Gouraya,  est  défendue  par  les  forts  d'Abd- 
<;1-Kadcr,  de  la  Casbah,  et  du  Gouraya.  Territoire  maréca- 
geux ,  et  cependant  fertile  en  orangers  et  en  figuiers  ; 
l'omm  d'huile,  miel,  grains  et  cire  ;  la  bougie  y  fut,  dit-on. 
..ventée  et  en  tira  son  nom;  2,610  hab.,  dont  1,200 
i,nnipéena.  Dan*  la  banlieue  habite  la  tribu  des  Mezaia, 
tres-fidéle  A  la  France  ;  les  montagnes  voisines,  boisées  et 
très-peuplée*,  contiennent  une  trentaine  de  tribus  kabyles. 
—  Bougie  est  située  sur  les  ruines  do  l'anc.  Saldat  des 
Romains.  Capitale  de*  Vandales  avant  Carthage,  soumise 
p.ir  les  Arabes  en  708,  elle  accepta  successivement  les 
diverses  dynasties  musulmanes  qui  occupèrent  l'Afrique. 
Los  Espagnols  la  conquirent  en  1509,  et  Charles-Quint  la 
fortifia  en  1541.  Bientôt  livrée  aux  compagnies  turques 
des  deys  d'Alger,  exposée  aux  coups  des  Kabyles,  elle 
déclir 


division  de  Sétif  et  d'un  commissariat  civil  de  la  *ous- 
prefeetnre  de  Philippcville.  Erigée  en  coramuno  en  1HÔ4. 
Lourde  Bougie  A  Sétif.  Télégraphe  électrique.  B. 

BUL'GIVAL,  vge  (Seine-et-Oisc),  sur  la  rive  g.  de  la 
?eine,  arr.  et  à  6  kil.  N.  de  Versailles,  à  18  de  Paris; 
dans  une  charmante  situation.  Belles  maisons  de  cam- 
pagne; 1,370  hab. 

BOl'GLON ,  ch.-l.  de  cant.  'Lot-et-Garonne),  arr.  et  A 
12  kil.  S.  0.  de  Marmande;  182  hab. 

BOL  G UER  (Pierre),  géomètre-hydrographe  et  astro- 
nome, né  au  Croisic  en  1698,  m.  en  175H,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  fut  choisi,  en  1736,  avec  Godin 
<jt  La  Condamine,  pour  aller  à  l'équateur  déterminer  la 
nçurc  de  la  terre,  tondis  que  Maupertuis,  Ciairaut,  Camus 
et  Lemonnier  se  rendaient  en  Laponie.  On  lui  doit  :  Mé- 
moire tur  la  mâture  des  ruisseaux,  1727;  De  la  gradation  ils 
la  lumière ,  1729  ;  Méthode  d'observer  sur  mer  la  hauteur  des 
astres,  1729;  Traité  d'optique,  1729;  JfamVn  d'obttrrer  en 
mer  la  déclinaison  de  la  bnusioU,  1731;  La  Construction  du 
navire,  1746;  Théorie  de  li  /î/ure  dt  la  terre,  1749  (avec 
La  Condamine;;  Tvuu!  ,U  ii  ntrigation,  1753;  La  Manœuvre 
«*  taisuaux,  1757.  Bouger  a  inventé  V héliomètre ,  au 
moyeu  duquel  on  mesure  de  petits  angles  avec  une  ex- 
trême précision.  Il  constata  le  premier  la  déviation  que 
l  attraction  des  montagnes  fait  éprouver  au  pendule,  et 
f-t  le  créateur  de  la  photoiuétrie. 


BOUUIER  (Jean),  ne  à  Dyon  en  1673,  m.  en  1746,  se 
livra  à  l'étude  du  droit  et  à  celle  des  langues,  et  devint 
président  à  mortier  en  1704.  Jurisconsulte  fort  éclairé  et 
littérateur  érudit,  il  entra  à  l'Académie  Française  en  1727. 
Il  a  beaucoup  écrit  en  prose  et  beaucoup  trop  en  vers  ;  sa 
poésie  n'est  que  la  facilité  à  soumettre  à  la  mesure  l'ex- 
pression do  ses  pensées  ;  sa  prose  est  lourde,  mais  on  la 
lit  avec  intérêt  quand  on  veut  s'instruire.  De  ses  nom- 
breux ouvrages ,  on  peut  citer  :  Œuvres  de  jurisprudence, 
2  vol.  in-fol.,  qui  contiennent  la  Coutume  de  Bourgogne,  et 
qui  devaient  avoir  6  vol.;  Sur  Us  Thérapeutes,  in-12;  Re- 
marquas sur  le  De  naturd  Deorum  et  sur  les  Calilinaires  de 
Cicéron  ;  Traduction  des  Tusculanes  3«  et  5'  ;  Remarques  sur 
les  Tusculanes ,  1737  ;  Poème  de  Pétrone  sur  la  guerre  ci- 
tile,  etc.,  en  vers  français;  Les  Amours  d'Énée  et  de  Didon, 
et  autres  poésies,  etc.;  Rerhercl.es  tur  Hérodote,  in-4».  V.  des 
Gncrrois,  le  Président  Bouhier,  Paris,  1855.  in-8<>.    J.  T. 

BOUHOL'RS  (Dominique),  né  A  Taris  en  1628,  m.  en 
1702,  entra  fort  jeune  chez  les  jésuites,  professa  la  rhé- 
torique A  Tours,  fut  chargé  de  r  éducation  «les  princes  de 
Longueville  et  de  Scignclav,  fiU  de  Colhcrt ,  et  s'occupa 
toute  sa  vie  de  grammaire,  de  belles-lettres  et  de  religion. 
Bouhours  était  trop  minutieux  dans  ses  critiques  ;  toute- 
fois ses  remarques  conduisent  il  une  juste  appréciation  des 
beautés  et  des  défauts  qu'offrent  les  ouvrages  anciens  et 
les  modernes  ;  la  plupart  seraient  lues  encore  avec  fruit 
par  la  jeunesse.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Entretient 
d'Avilie  et  d'Eugène  ,  1671 ,  ouvrage  de  critique,  spirituel , 
mais  fort  mêlé,  qui  fut  vivement  attaqué  par  Barbier  d'Au- 
cour  ;  Manière  de  bien  penser  dans  Us  outrages  d'esprit,  1687  ; 
Doutes  tur  la  langue  française,  1675  ;  Sourtlles  remarques  tur 
la  langue  française,  1675;  Pensées  ingétsieuses  des  anciens  et 
des  modernes,  1691  ;  Histoire  de  P.  (TAubustan ,  grand-mattrt 
de  Rhodtt  ;  Vies  de  S*  Ignace  et  de  S»  Francoù-.YactVr  ;  Pensées 
ingénieuses  des  Pérès  de  l'Église;  Noureau-Tettament ,  traduit 
selon  la  Vulgatc.  J.  T. 

BOUDES  ou  DAILAMTTES,  dynastie' persano  qui  s'é- 
leva dans  l'Irak-Adjéml  en  932 ,  pendant  que  les  Sama- 
nides  régnaieut  sur  le  Mavérannahr  et  le  KhoraçAn.  Son 
nom  vient  de  Boniah,  simple  pécheur  de  la  pruv.  de  Daï- 
lem  ;  il  se  disait  issu  des  anciens  rois  de  Per*e.  Ses  trois 
fils,  Imad-Eddaula ,  Moezz-Eddaula ,  Rokn-Eddaula ,  par- 
vinrent aux  grades  les  plus  élevés  de  la  milice,  et  Imad- 
Eddaula  fonda  la  dynastie.  Elle  comprend  17  princes,  qui 
firent  la  conquête  de  l'Irak,  du  Fars,  du  kennan,  du 
Khouzistan  ,  du  Ghilan  ,  du  Tabarcstan  ,  etc.  Ils  se  ren- 
dirent maîtres  du  califat ,  et  ne  laissèrent  au  calife  qu'une 
juridiction  purement  spirituelle.  Cette  dynastie  était  divi- 
sée en  deux  branches,  dont  l'une  régna  dans  l'Irak-Adjémi, 
de  932  à  1^3,  et  fut  remplacée  par  les  Gaxnévides;  et 
l'autre,  dans  le  Fars  ou  Perse  proprement  dite,  de  933  à 
1055  ;  elle  fut  remplacée  par  les  Seldjoukides.  Les  Bouides 
étaient,  en  secret,  sectateurs  d'Ali.  D. 

BOUILLE  (  la  ),  brg  (Seine-Inférieure  ),  arr.  et  à  18  kil. 
S.-O.  de  Rouen,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  au  pied  d'une 
montagne  prés  de  la  forêt  de  La  Londe;  petit  port  de  ca- 
botage; service  régulier  de  bateaux  A  vapeur  pour  Rouen; 
65.'  hab.  Près  de  là  sont  quelques  ruines  d'uu  chAteau  dit 
de  Robert  le  Diable. 

BOL'ILLE  (  Françots-Claude-Amour,  marquis  de),  gé- 
néral ,  né  au  chAteau  du  Cluzcl  en  Auvergne  en  1739,  m.  A 
Londres  en  1800.  Il  prit  part  A  la  guerre  de  Sept  Ans,  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  de  Grûnbcrg;  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Guadeloupe  ,  1768  ,  et  des  Iles  du  Vent , 
1777  ;  se  signala,  dans  la  guerre  de  l'indépendance  améri- 
caine, par  la  conquête  de  la  Dominique,  Tabago,  ^-Eus- 
tache  et  S*-Christophe  ;  reçut  le  grade  de  lieutenant  géné- 
ral on  1784;  fit  partie  de  l'Assemblée  des  notables  ;  devint 
gouverneur  des  Trois-Évêchés,  de  l'Alsace  et  de  la  Fran- 
che-Comté, général  en  chef  do  l'armée  de  Meuse,  Sarre 
et  Moselle  en  1790  ;  fit  respecter  la  disciplino  A  Metz  et  A 
Nancy  par  des  actes  de  vigueur;  et  vit  ses  mesures,  pour 
la  fuite  de  Louis  XVI ,  déconcertées  par  l'arrestation  de 
ce  prince  A  Varennes,  1791.  Il  se  réfugia  alors  A  Coblentz, 
et  fit  des  démarches  sans  effet  auprès  de  la  Suède  et  de  la 
Russie  pour  arriver  A  la  délivrance  du  roi.  Après  avoir 
servi  dans  l'armée  de  Condé,  puis  dans  celle  du  duc  d'York 
en  1793,  il  alla  finir  ses  jours  en  Angleterrc.il  a  laissé  des 
Mémoires  sur  la  Révolution  française,  Paris,  1801  ,  2  vol. 
in-12.  Ils  sont  pleins  de  franchise  et  de  loyauté.  V.  un 
Essai  sur  sa  vie  par  son  petit -fils,  René  de  Bouillé , 
1K53.  B. 

uoiii.lb  (Louis-Joseph-Amour,  marquis  de  \ ,  fils  du 
précédent,  né  A  SM'ierre  de  la  Martinique  en  1769,  m.  en 
.  1R50.  Après  avoir  été  aide  de  camp  de  Gustave  M,  roi 
,  de  Suède  .  il  servit  dans  l'armée  do  Condé ,  puis  au  siège 
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de  Mayence  parmi  les  Prussiens,  et  en  Vendée  parmi  les 
Anglais.  Profitant  de  l'amnistie  de  1802,  il  rentra  en 
France ,  prit  part  aux  campagnes  de  Kaples  et  d'Alle- 
magne, et  fut  chef  d'état-major  de  Sébastiani  en  Espagne, 
où  il  se  distingua  aux  affaires  de  Cindad-Keal  et  d'Almo 
naeid.  Les  Bourbons,  en  le  nommant  lieutenant  général , 
le  mirent  à  la  retraite.  On  a  de  lui  une  curieuse  relation 
de  l'évasion  de  Louis  XVI ,  dont  il  avait  été  témoin ,  des 
commentaires  sur  le  Traité  du  Prince  de  Machiavel  et  sur 
Y Anti- Machiavel  de  Frédéric  IL  —  Sa  femme  fut  dame  du 
palais  de  Marie-Louise.  Son  fils,  René  de  Bouillé,  officier 
de  cavalerie  jusqu'en  1826,  puis  chargé  de  missions  diplo- 
matiques ,  est  rentré  dans  la  vie  privée  depuis  1833  ;  il  a 
publié  des  fables ,  des  poésies  diverses,  une  histoire  des 
ducs  do  Guise  et  la  biographie  de  son  aïeul.  B. 

bouillé-loket,  vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  et 
a  3Î  kit.  N.-O.  de  Bressuire;  1,094  hab.  Vins  ronges. 

BOUILLIARD  (Jacques),  graveur,  né  à  Versailles  en 
1744,  m.  en  1806 ,  membre  de  l'Académie  des  bcaux-arU, 
contribua  puissamment  à  la  restauration  de  la  gravure  eu 
France.  On  lui  doit  la  fameuse  collection  du  IVlais-Royal. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  Apollon  et  Daphné, 
d'après  Michel  Vanloo,  et  Borit  et  Orythie,  d'après  Vin- 
cent. B. 

BOUILLON ,  Bullio  et  Bullionum  en  latin ,  Buglione  en 
italien ,  v.  de  Belgique  (Luxembourg),  à  30  kil.  O.-S.-O. 
de  Neufchâteau ,  sur  la  Semoy ,  dans  une  gorge  des  Ar- 
dennes  ;  2,900  hab.  Elle  est  défendue  par  un  château  fort , 
anç.  château  des  ducs  de  Bouillon ,  qui  servit  de  prison 
d'Etat  sous  Napoléon  1".  Autrefois  cap.  du  duché  de  son 
nom,  Bouillon  fut  vendu  par  Godcfroy  de  Bouillon  aux 
évéques  de  Liège  ;  ceux-ci  en  furent  dépouillés  en  1484  par 
les  seigneurs  de  La  Marck,  qui  se  virent  plus  tard  obligés 
de  le  rendre  aux  évéques  ;  ils  conservèrent  cependant  le 
titre  de  ducs  de  Bouillon,  qui  passa  par  mariage  dans  la 
maison  de  la  Tour-d' Auvergne  ;  plusieurs  princes  de  cette 
famille  le  portèrent.  Louis  XIV  prit  Bouillon  en  1676,  et, 
après  la  paix  de  Nimègue,  rendit  le  duché  de  Bouillon  aux 
descendants  de  Turennc ,  qui ,  sous  la  protection  de  la 
France,  le  gardèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Le  territoire 
de  Bouillon  fut  donné  aux  Pays-Bas  en  1814. 

bouillon  {Godofroy  de).  V.  Godefroy. 

bouillon  (première  maison  de).  V.  La  Marck. 

bouillon  (deuxième  maison  de].  V.  La  Tour. 

bouillon  (duchesse  de).  V.  Mancini. 

bouillon  (Pierre},  peintre  et  graveur,  né  à  Thiviers 
(Dordoguc)  eu  1777,  m.  en  1831,  remporta  le  grand  prix 
de  peinture  en  1797.  Il  est  l'auteur  du  célèbre  ouvrage  de 
chalcographie,  le  Mutée  des  antiques,  texte  de  il.  de  S1- Vic- 
tor, 3  vol.  in-fol.,  publié  do  1810  &  1825. 

BODiLLON-LACRANCB  |  Edme-J.-B.  ) ,  chimiste,  né  à 
Paris  en  1764,  m.  en  1844.  11  commença  ses  études  mé- 
dicales sous  Desault;  mais  son  goût  pour  les  sciences 
chimiques  le  porta  vers  la  pharmacie,  qu'il  étudia  sous 
Demachy  et  Rouelle.  11  fut  nommé  ,  en  1788  ,  professeur 
de  chimie  au  Collège  de  pharmacie.  Fourcroy  lui  confia 
une  partie  du  cours  qu'il  faisait  à  l'Athénée,  et  l'associa, 
dès  cette  époque,  à  ses  travaux.  Chargé,  comme  pharma- 
cien-major, d'un  service  important  dans  l'organisation  des 
hôpitaux  de  l'armée,  1793,  Bouillon  fut  ensuite  essayeur 
à  l'agence  des  poudres  et  salpêtres,  chef  des  travaux  chi- 
miques et  répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique, 
professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  centrale  du 
Panthéon,  dont*  il  devint  un  des  administrateurs.  En 
l'an  xiii,  il  fut  nommé  professeur  au  lycée  Napoléon.  De- 
puis 1806,  il  fut  médecin  de  l'impératrice  Joséphine,  à 
laquelle  il  resta  constamment  attaché.  Sous  la  Restaura- 
tion, il  fut  tour  à  tour  professeur,  secrétaire  et  directeur 
de  l'Ecole  de  pharmacie,  membre  h  norairc  de  l'Académie 
de  médecine  ;  enfin,  en  1836,  il  devint  membre  du  conseil 
de  salubrité  Bouillon-Lagrange  entreprit  et  publia  l'ana- 
lyse d'une  foule  de  substances  employées  en  médecine 
(styrax,  séitè,  ambre  grie,  alois,  safran,  tannin,  agarics,  etc.), 
différents  mémoires  sur  les  acides  subtrique  et  camphorique, 
sur  l'eau  de  mer,  sur  les  transformations  de  la  fécule  en  une 
matière  goinmeusc,  à  l'aide  d'une  légère  torréfaction, 
dans  le  Journ.  de  physique  de  Delamétherie,  dans  celui  de 
la  Société  des  pharmaciens  de  Paris,  dans  les  Annules  de  chimie 
et  dans  le  Journal  de  pharmacie.  On  a  de  lui  un  Manuel  du 
pharmacien  et  un  Manuel  de  chimie,  ouvrages  pleins  de  mé- 
thode et  de  clarté.  Son  Manuel  de  chimie  combla  une  lacune 
dans  la  série  des  ouvrages  classiques  entre  le  Système  des 
connaissances  chimiques  de  Fourcroy  et  le  Traité  de  chimie 
do  M.  Thénard.  C.  L. 

B0UIL1.Y  (  Jean-Nicolas) ,  né  à  Tours  en  1763  ,  m.  en 
1842,  était  avocat  a  Paris  a  l'époque  de  la  Révolution.  Il 


se  lia  avec  Barnave  et  Mirabeau ,  et  fit  éclater  son  patrio- 
tisme dans  son  1"  opéra-comique,  Pierre  le  Grand,  1790. 
Il  accepta  des  fonctions  publiques  dans  des  temps  diffi- 
ciles, et  fut  l'adversaire  des  fauteurs  de  l'anarchie  et  des 
partisans  de  l'ancien  régime.  Apres  le  9  thermidor,  il 
entra  dans  la  commission  d'instruction  publique  et  s'oc- 
cupa de  l'organisation  des  écoles  primaires.  A  partir  de 
1800,  Bouilly  s'est  consacré  à  la  littérature,  et  surtout  à 
la  littérature  dramatique.  Très-habile  dons  la  charpente 
des  pièces,  il  a  obtenu  des  succès  nombreux  et  mérités. 
Nous  citerons  son  drame  de  VAbbi  de  lEpée,  1800  ;  sa  co- 
médie de  Madame  de  SMgné,  1805  ;  ses  opéras-comiques  à> 
les  Deux  Journées,  Une  Folie,  Fanchon  la  Vtetleuu.  Il  a  réussi 
également  comme  moraliste,  et  les  familles  lai  doivent  : 
Contes  à  ma  fille,  1809  ;  Conseils  à  ma  fille,  1811  ;  /et  Jeunes 
Femmes  ;  les  Mères  de  famille  ;  Contes  aux  enfante  de  Francs  ; 
les  Encouragements  de  la  Jeunesse,  etc.  Ces  ouvrages,  pour 
l'enfance,  respirent  une  morale  pure,  et  offrent  des  ta- 
bleaux gracieux  ou  touchants  ;  mais  la  composition  en  est 
faible,  le  style  souvent  recherché  et  prétentieux,  et  l'au- 
teur tombe  dans  la  sensiblerie.  En  1836,  il  publia,  sous  le 
titre,  de  mes  Récapitulations,  des  mémoires  et  souvenirs  de 
sa  vie,  3  vol.  in-12.  J.  T. 

bouilly,  ch.-l.  decant.  (Aube),  arr.  et  à  15  kil.  S.-O. 
de  Troyes  ;  803  hab.  Vins  rouges. 

BOU  IN  ,  petite  lie  de  France  (  Vendée),  arr.  et  à  58  kil. 
des  Sables ,  au  fond  de  la  haie  de  Bourgneuf ,  séparée  àe 
la  côte  au  S.  et  à  l'E.  par  un  canal  très-étroit  nommé  le 
Daix ,  qu'on  a  coupé  par  une  chaussée  qui  joint  Pile  an 
continent.  Supcrf.,  300  hect.  ;  pop.,  2,844  hab.;  au  centre 
se  trouvent  le  bourg  et  le  petit  port  de  Bouix.  Bons  pâtu- 
rages, marais  salants  très-productifs,  au  moyen  de  quatre 
canaux  qui  traversent  l'Ile;  commerce  de  cabotage. 

BOUIOUK-DEREH.  V.  Buiukdéré. 

BOUKHARA,  c.-à-d.  frr'sor  de  science,  v.  d'Asie,  cap. 
de  la  Boukharie ,  au  confl.  du  Waskan  et  du  Zer-Afclun, 
a  190  kil.  0.  de  Samarkand;  par  39» 48'  lat.  N.  et  6'2»  6 
long.  E.  ;  70,000  hab.  Ville  entourée  de  murailles,  irré- 
guliére ,  aux  rues  si  étroites  que  les  chameaux  ne  peuvent 
passer  dans  toutes;  elle  contient  un  grand  nombre  de 
bazars,  360  mosquées  et  61  écoles,  mais  aucun  monument 
remarquable,  sauf  le  vaste  palais  fortifié  [Ark)  où  réside 
le  khan.  Ses  environs  sont  beaux  et  fertiles.  Centre  du 
commerce  de  tout  l'Etat.  Considérée  longtemps  comme  le 
foyer  de  la  science  et  de  l'érudition  musulmane,  Bouk 
hara  ,  malgré  ses  nombreuses  écoles ,  ne  mérite  plus  cette 
réputation  ;  l'enseignement,  confié  aux  prêtres,  y  est  dons 
un  état  déplorable.  Elle  renferme  les  lomlteaux  de  plu- 
sieurs saints  mahométans.  Cette  ville,  très-ancienne,  fut 
occupée  par  les  Arabes  en  705  ;  résidence  de  /a  dy  nastie 
des  Samanides ,  elle  fut  brûlée ,  puis  rebâtie  par  Gengis- 
Khan.  Elle  devint  la  capitale  de  l'Eut  à  l'avènement  de  la 
dynastie  des  Usbecks. 

BOUKHAREST,  v.  de  la  Valachic.  V.  Bukarest. 

BOUKHARIE  (Grande)  ou  KHANAT  DE  BOU- 
KHARA ,  anc.  Sogdiane,  Etat  de  l'Asie  centrale ,  dans  la 
Tartarie;  limites  peu  arrêtées  ;  entre  37°  et  41°  lat.  N., 
61°  et  66»  30'  long.  E.  ;  cap.  ladia  Samarkand,  auj.  Bou- 
khara.  Pop.  en  partie  nomade,  évaluée  a  2,500,000  hab. 
Sol  montagneux  à  l'E.  et  au  S.,  généralement  sablonneux 
et  stérile,  excepté  aux  bords  des  rivières  (le  Djihoun,  le 
Zer-Afchan)  et  dans  les  terrains  arrosés  par  les  nombreux 
canaux  d'irrigation.  Climat  tempéré;  agriculture  assez 
avancée;  peu  d'industrie;  tissus  de  coton,  soie  ,  poil  de 
chèvre;  peaux  de  chagrin,  coutellerie;  quelque  commerce 
par  caravanes  avec  la  Russie,  les  Indes,  la  Chine.  Les  ha- 
bitants se  divisent  en  un  grand  nombre  de  nations  :  les 
aborigènes,  qui  portent  le  nom  de  Tadjiks;  les  Usbecks, 
qui  sont  la  nation  dominante;  les  Arabes;  les  Persans, 
presque  tous  esclaves  ;  les  Bohémiens,  en  partie  établis 
dans  les  villes;  ils  s'occupent  de  trafic,  de  médecine ,  et 
disent  la  bonne  aventure;  les  Kirgliiz,  peuple  nomade, 
errant  dans  les  steppes  du  Nord,  etc.  La  religion  générale 
est  l'islamisme.  Le  gouvernement  de  la  Boukharie  est  une 
monarchie  absolue  et  héréditaire  ;  le  souverain,  qui  por- 
tait le  titre  de  Khan,  a  pris  celui  d'Emir-al-Moumenlm, 
ou  Prince  des  Croyants.  —  La  Grandc-Boukharic  a  suc 
cessivement  appartenu  aux  Perses,  aux  Macédoniens,  aux 
rois  de  Bactrianc;  les  Turcs  l'ont  conquise  au  vi*  siÔLle, 
les  Chinois  au  vu»,  les  Arabes  en  705,  les  Turcs  SclJjou- 
cides  en  1037,  les  Mongols  en  1219,  Tamcrlan  en  13U3,  le* 
Usbecks  en  1505  et  en  1786. 

boukharie  (petite).  C'est  la  province  chinoise  de 
Thinn-Chaii-Xaiilou  ou  Turkestan.  (>'.  cet  mole.) 

BOUI.AIXVILUER5  {Henri,  comte  de),  historien,  né 
eu  1658  à  Suaire  (Semc-Iufèr.),  m.  en  172.'.  Ou  lui  doit 
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Histoire  de  l'ancien  gouvernement  de  Franc*,  La  Haye,  1727, 
S  vol.  in-8«  ;  Histoire  de  la  pairie  de  France  tt  du  parlement  de 
Pari»,  Lond.,  1733,  2  vol.  in- 12.  Esprit  systématique, 
étrange ,  paradoxal ,  quelquefois  profond ,  il  voit  dans  la 


eu-ange,  paradoxal,  quelquefois  profond,  il  voit  dans  la 
féodalité  le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain,  et  développe 
un  système  faux  sur  les  commencement»  de  la  monarchie 


e.  Mais  il  est  assez  érudit,  chose  rare  chez  la  no- 
s  de  son  temps.  Boulainvilliers  commença  une  Vie  de 
Mahomet,  où  il  envisage  ce  personnage  comme  un  grand 
homme  suscité  par  la  Providence.  Il  écrivit  enfin  une  Ana- 
lyse et  une  Réfutation  de  Spinosa ,  et  un  Traité  du  troie  im- 
pôt teur  s.  ED.  p. 

BOULAK,  t.  de  la  Basse-Égypte,  sur  la  rive  dr.  du 
Nil,  l'un  des  faubourgs  et  des  ports  du  Caire,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  des  jardins;  18,000  hab.  Elle  fut 
incendiée  par  les  Français  en  1799  et  reconstruite  par 
Méhémet-Ali ,  qui  y  fonda  une  haute  école  pour  les  scien- 
ces et  les  lettres,  et  plusieurs  grands  établissements  indus- 
triels. 

BOULANGER  [  Jeau) ,  graveur,  né  à  Amiens  en  1607, 
m.  vers  1680.  peut  être  regardé,  avec  Morin  ,  comme  l'in- 
venteur de  la  gravure  au  pointillé.  Ses  estampes  sont  des 
reproductions  de  tableaux  de  Phil.  de  Champagne,  de  Mi- 
lliard, de  Léonard  de  Vinci,  de  Raphaël.  B. 

bopuanoer  |  Nicolas- Antoine  ) ,  litiératenr,  né  4  Paris 
en  1722,  m.  en  1759,  fut  d'abord  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées;  puis  il  étudia  les  langues  anciennes  et  orien- 
tales. Ses  écrits,  qui  n'ont  pas  été  publiés  de  son  vivant, 
ont  été  remaniés ,  et  n'avaient  peut-être  pas  un  caractère 
aussi  profondément  antireligieux  qu'on  le  leur  a  donné  ;  les 
principaux  sont  :  Recherchée  sur  l'origine  du  despotisme  orien- 
tal 1761  ;  F  Antiquité  dévoilée  par  tes  usages,  1766,  3  vol. 
in  -12.  Boulanger  cherche  à  expliquer  par  des  symboles 
astronomiques,  et  par  la  terreur  qu'inspira  le  Déluge,  l'o- 
rigine des  superstitions  et  des  cultes.  Cet  ouvrage,  qui  fut 
publié  et  remanié  par  le  baron  d'Holbach,  a  des  parties  do 
talent,  mais  il  est  auj.  fort  peu  lu.  On  a  mis  sous  le  nom 
de  Boulanger  le  Chrietianieme  dévoilé,  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  de  lui.  Il  n'a  écrit  que  quelques  articles 
dans  Y  Encyclopédie.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
en  8  vol.  in-Ho,  et  10  vol.  in-12. 

BOULANGERS.  Profession  qui  date,  en  France,  des 
premiers  temps  de  la  monarchie.  Alors  ils  faisaient  seu 
lement  moudre  le  blé  et  vendaient  la  farine.  On  les  ap- 
pelait pestores,  corruption  du  mot  pisteur  [  V.  ce  mot).  Plus 
tard  on  les  appela  panetière ,  sans  doute  quand  ils  fabri- 
quèrent le  pain,  ou  talmeiitrs,  parce  qu'ils  se  servaient  de 
tamis  pour  passer  la  farine  ;  enfin ,  boulent  et  boulan/jtrs , 
parce  qu'ils  tournaient  le  pi  ' 

grand  paneticr  de  Franoc  la  maîtrise  des  boulangers , 
avec  juridiction  sur  eux.  Cette  maîtrise  dura  jusqu'à 
l'an  1711  ,  qu'elle  passa  au  prévôt  de  Paris  et  au  lieute- 
nant général  de  police.  Les  boulangers  formaient  une  cor 
poration  où,  pour  être  reçu  maître,  il  fallait  prouver  cinq 
ans  d'appreutissage,  ou  quatre  ans  de  compagnonnage, 
on  être  fils  de  maître.  Avant  la  Révolution,  il  y  avait 
•1  sortes  de  boulangers  :  ceux  des  villes,  ceux  des  faubourgs 
et  banlieue,  les  Privilégiés,  et  les  Forains  :  les  Privilégiés 
étaient  ceux  qui  suivaient  la  cour,  ou  demeuraient  dans 
des  lieux  de  franchise;  les  Forains,  ceux  qui,  le  samedi  de 
chaque  semaine,  avaient  droit  de  venir  vendre  du  pain  aux 
halles  de  Paris.  Parmi  ceux-ci,  les  boulangera  de  Gnnesse 
étaient  renommés.  La  suppression  des  corps  de  métiers, 
en  1790,  atteignit  les  boulangers;  niais  ils  demeurèrent 
soumïs  à  l'inspection  de  l'autorité  municipale.  En  1802, 
le  gouvernement  reconstitua  les  boulangers  de  Paris  en 
une  corporation,  qui  existe  encore.  Leur  nombre  fut  limité  : 
il  e3t  auj.  de  601 ,  divisés  en  4  classes  ;  ils  ont  4  syndics, 
élus  par  48  électeurs  présidés  par  le  Préfet  de  police.  La 
corporation  est  assujettie  à  avoir  toujours,  tant  chez  les 
boulangers  qu'aux  greniers  d'abondance,  un  approvision- 
nement de  127.609  quintaux  métriques  de  farine,  équi- 
valant à  la  coiiaonunation  de  Paris  pendant  un  mois  en- 
viron. 

B0ULARD  (Antoine-Marc-Henri),  bibliophile,  né  à 
raris  en  1754,  m.  en  1825,  abandonna  le  notariat  pour  les 
lettres.  Il  a  traduit  Y  Histoire  littéraire  du  moyen  dje  par 
Harris,  1786,  et  Y  Histoire  littèmire  des  14  premiers  siècles  de 
Tire  chrétienne  par  Berington,  1814-26.  —  Un  autre  Bou- 
Lard,  imprimeur-libraire,  né  vers  1750.  m.  vers  1809, 
puMia  un  Traité  de  bibliographie,  Paris,  1804. 

B0UI.AY,  cli.-l.  de  caut.  (Moselle),  arr.  et  a  25  kil. 
N.-E.  de  Metz.  Industrie  active  :  quincaillerie,  tissus  de 
coton,  produits  chimiques,  cuir  verni  ;  2.9^3  hab. 

Boula y  i>k  n  MEURTtiE  ( Ant»ine-.l nci|ue«-Clnuili'- 
Joscph),  homme  d'Etat,  né  en  1761  àCliaumouzey  iVosgc), 


|  m.  en  1840.  Avocat  à  Paris  au  moment  de  la  Révolution 
il  partit  comme  volontaire  en  1792.  Président  du  tribunal 
civil  et  accusateur  public  à  Nancy  après  le  9  thermidor 
député  de  la  Meurthc  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  com- 
battit énergiquement  les  royalistes,  et,  au  18  brumaire 
suivit  la  fortune  de  Bonaparte.  Il  devint  président  de  la 
section  de  législation  au  Conseil  d'Etat,  contribua  ainsi  à 
la  rédaction  du  Code  civil,  et  fut  chargé  de  réKler  tout  ce 
qui  concernait  les  biens  nationaux.  Destitué  en  1814  il 
fut  ministre  d'Etat  pendant  les  Ceut-Jours,  et  prit  part  à 
la  rédaction  de  Y  Acte  additionnel  aux  comtituttons  de  r  Em- 
pire. Exilé  en  18 15  par  la  2»  Restauration,  il  ne  rentra 
en  France  qu'en  1819.  On  lui  doit  :  Estai  eut  les  cautet  qui 
amenèrent  ta  république  en  Angleterre,  Paris,  an  vu;  Tableau 
des  règnes  Je  Chirles  II  et  de  Jacques  II,  lHlH,  2  vol.  in-8°, 
ouvrages  qui,  bien  qu'historiques,  contenaient  des  allu- 
sions aux  affaires  du  temps  ;  et  des  Mémoires  encore  inédits 
noCLAY  DU  la  MKUKTiiK  (Henri-George),  fils  du  pré^ 
cèdent,  né  en  17«7,  m.  en  IH59,  fut  colonel  d'une  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  de  1830  à  1848,  député 
de  la  Meurthe  en  1837,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Seine  en  1H38,  député  des  Vosges  en  1812,  jusqu'à  la  Ré- 
volution de  fév.  1848.  Cette  même  année,  se-»  commettants 
l'envoyèrent  à  l'assemblée  Constituante,  qui  l'élut,  en  1849, 
un  des  3  candidats  à  la  vice-présidence  de  la  République! 
Il  fut  choisi  par  le  prince-président  Louis-Napoléon,  qui, 
après  l'établissement  du  2*  Empire,  le  créa  sénateur. 

BOULA Y-PAl'Y  (Pierre-Sébastien),  jurisconsulte,  né 
près  de  Chàteaubriant  en  1763,  m.  en  IK30.  Commissaire 
national  à  Paitnl>œuf,  il  défendit  cette  ville  contre  les 
Vendéens,  et  osa  résister  à  Carrier.  Il  fut  député  au  con- 
seil des  Cinq-'  ents,  prit  une  part  active  à  la  révolution 
qui  élimina  du  Directoire  la  Uévelliére-Lépeaux  et  Mer- 
lin, fit  une  vive  opposition  au  18  brumaire,  et  devint  néan- 
moins conseillera  la  cour  impériale  de  Hennés  en  1811.  Il 
s'occupn  beaucoup  de  la  législation  sur  la  marine  et  le 
commerce.  On  lui  doit  :  Cours  de  droit  commercial  maritime, 
1821,4  vol.;  TraUi  des  fait litee  et  des  banqueroutes,  I8i5._ 
Un  de  ses  fils,  Evarisle  Boulay-Paty,  né  en  1815,  s'occupe 
de  poésie,  et  a  concouru  pour  les  prix  des  Académies. 

BOULDUC  (Gilles- François),  chimiste  français,  né  à 
Paris  en  1675,  m.  en  1742,  fut  démonstrateur  au  Jardin 
du  Uoi. 

BOULE  (André-Charles),  sculpteur  ébéniste,  né  a  Paris 
en  1642,  m.  en  1732,  s'est  rendu  célèbre  dans  la  fabrica- 
tion des  meubles  de  luxe,  qu'il  ornait  de  bronzes  élégants 
et  de  riches  mosaïques.  Il  y  apporta  une  science  profoude 
du  dessin  et  un  goût  parfait.  Louis  XIV  le  nomma  gra- 
en  boule.  S1  Louis  donna  au  I  veur  ordinaire  du  sceau.  Les  meubles  do  Boule,  bien  qu'en 

bois  de  chêne  ou  de  châtaignier,  sont  encore  recherchés , 
surtout  par  les  Anglais.  B, 
BOULEE.  V.  Bouu.be. 
BOULEN  (Anne  de).  V.  Boletx. 
BOULLANGER  (  André) ,  moine  augustin  ,  dit  le  Petit 
Pire  André ,  né  à  Paris  en  1578,  m.  en  1657,  rrëdieateur 
très-connu  par  ses  trivialités  dans  la  chaire,  analogues  à 
celles  do  Mçnot  et  de  Maillard.  Il  n'est  resté  de  lui  qu'une 
oraison  funèbre. 

BOULLAY  (Félix-Pqlydore) ,  pharmacien,  né  à  Paris 
en  1806,  m.  en  1835.  Élève  de  M.  Dumas,  il  devint  bien- 
tôt son  collaborateur,  et  entreprit  avec  lui  dos  travaux 
sur  les  éthers,  riches  d'idées  neuves  et  hardies.  C'est  au 
milieu  de  ces  recherches  qu'il  fut  enlevé  à  la  science  par 
le  malheureux  accident  (brûlure  d'éther)  qui  causa  sa 
mort,  4  ans  plus  ta  ni.  Ses  travaux,  insérés  dans  les  Annales 
de  cltimie  et  de  physique  et  dans  le  Journ.  de  Pharmacie,  sont  : 
un  mémoire  sur  les  iodures  doublée  1 1827  )  ;  des  dissert,  sur 
le  volume  des  atomes  et  sur  les  acide*  ulmiqve  et  asulmique , 
une  thèse  snr  le  danger  de*  modification*  successivement  intro- 
duites dans  les  formules  et  les  pratiques  de  la  pharmacie;  un 
mémoire  snr  Yaoonit  et  ses  préparations.  Il  a  étendu  et 
perfectionné  l'usage  do  la  méthode  de  déplacement,  employée 
en  pharmacie.  ,  CL. 

BOULLLE  ou  BOULEE  (  Etienne-Louis  ) ,  architecte, 
né  à  Paris  en  1728,  m.  en  1799,  élève  de  Lejai ,  se  mit  à 
la  tête  de  la  réaction  contre  le  genre  contourné  et  mesquin 
du  tempB  de  Louis  XV,  et  opéra  une  réforme,  en  même 
temps  que  David  dans  la  peinture.  Il  fit  prévaloir  le  goût 
du  l'antique,  la  noblesse  et  la  sévérité  des  formes,  la  so- 


briété d'ornements.  On  lui  doit  l'hôtel  de  Brunoy  aux 
ChampvElysées  a  Paris,  le  château  de  Tessé  à  Chaville, 
celui  de  Chanvri  à  Montmorency,  et  celui  du  Péreux.  il 
entra  à  l'Académie  d'architecture  en  1762.  Brongniart, 
Chnlgrin ,  Durand  et  de  Grsors,  furent  ses  élèves.  B. 

BOULL1AU  (Ismaèll,  né  à  Loudun  en  1605, m.  en  1694. 
Savant  dans  l'histoire  et  les  mathématiques,  il 
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tant  d'autres  esprits  au  xvn*  siècle,  la  faiblesse  de  croire 
ù  l'astrologie  et  de  prédire  l'avenir.  Dans  quelques  écrits 
sur  l'astronomie,  il  défendit  le  mouvement  de  la  terre, 
qui  avait  encore  des  adversaires.  Il  est  le  premier  qui  ait 
donné  une  explication  raisonnable  du  changement  de 
lumière ,  observé  dans  quelques  étoiles ,  par  une  révolu- 
tion sur  leur  axe.  Newton  lui  attribue  la  loi  du  carré  des 
distances. 

BOULLIER  (David-Renaud),  ministre  à  Amsterdam  et 
à  Londres,  né  à  Utrecht  en  1699,  m.  en  1759,  fut  un  des 
adversaires  des  idées  du  xyiii»  siècle.  Il  a  écrit  une  cri- 
tique des  Lettre*  philosophiques  de  Voltaire,  1754,  in-12;  un 
Estai  sur  l'âme  de%  bftes,  1727  ;  des  Lettre»  ror  les  vrais  prin- 
cipes de  la  religion ,  1741 ,  2  vol.  in-12  ;  une  Eiposilion  de  la 
Trinité,  etc. 

BOULLJOT  (  J.-B.-Josoph  ),  né  à  Philippeville  en  1750, 
m.  en  1833,  entra  dans  les  ordres,  prêta  serment  a  la  Con- 
stitution civile  du  clergé,  fut  un  des  vicaires  généraux  de 
Gobel  (évéqne  de  Paris) ,  puis  curé  des  Mureaux,  près  de 
Meulan.  11  est  auteur  d'une  Biographie  Ardennaise,  Paris, 
1830,  2  vol.  in-B<>,  l'une  des  meilleures  biographies  lo- 
cales. B. 

BOULLONGNE  (Bon),  peintre  français,  né  a  Paris  en 
1649,  m.  en  1717.  Elève  de  son  père  Louis,  dont  Notre- 
Dame  de  Paris  possède  quelques  tableaux,  et  envoyé  à 
Home  comme  pensionnaire,  il  étudia  le  Corrége,  les  Car- 
rathe,  le  Guide,  et  le  Dominiquin.  De  retour  en  France,  il 
fut  admis  à  l'Académie,  1677.  Il  travailla  pour  Versailles 
et  Trianon,  et  peignit  à  fresque  aux  Invalides  les  chapelles 
de  S'-Jérôme  et  de  S'-Ambroise.  Le  Louvre  a  de  lui  le 
Combat  d'IUrcu'e  contre  les  Centaures,  une  Annonciation  de 
la  Vierge,  et  S1  Benoit  ressuscitant  un  enfant.  Boultotigne 
dessinait  bien  et  avait  un  coloris  vigoureux.  Il  eut  pour 
élèves  Cazcs,  Saiitcrre,  Sylvestre,  N.  iVertin. 

houli.okgne  (Louis),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris  en  165 1,  m.  en  1733,  obtint  le  grand  prix  à  18  ans, 
fut  reçu  à  l'Académie  en  1781,  et  devint,  en  1725,  premier 
peintre  du  roi.  Il  compte  parmi  les  bons  artistes  de  l'école 
f  rançaise,  quoiqu'on  puisse  lui  reprocher  un  peu  de  séche- 
resse. Ses  plus  beaux  tableaux  sont  :  la  Présentation  de 
J.-C.  au  temple,  à  Notre-Dame  de  Paris  ;  V Annonciation  et 
VAssomption,  à  la  chapelle  du  palais  Je  Versailles.    P.  C. 

BOULOGNE  (Étienue- Antoine  de),  prélat  français,  né 
à  Avignon  en  1747,  m.  en  1825.  Son  goût  pour  la  prédi- 
cation se  déclara  de  bonne  heure.  Il  vint  à  Paris  en  1774, 
remporta  en  1778  le  prix  proposé  pour  l'éloge  du  dauphin, 
fit  le  panégyrique  de  S*  Louis,  devant  les  académiciens, 
dans  l'église  de  l'Oratoire,  et  prêcha  devant  Louis  XVI  lo 
discours  de  la  Cène  en  1783,  et  tout  le  carême  de  1787. 
Arrêté  trots  fois  pendant  la  Révolution  pour  avoir  com- 
1  attu  la  Constitution  civile  du  clergé,  il  reprit  ses  prédi- 
cations après  le  Concordat  ;  fut  nommé  chapelain  de  Na- 
poléon I»r  en  1806,  aumônier  de  la  cour  en  1807,  évéque 
«le  Troves  en  1808;  tomba  en  disgrâce  en  1811,  et  fut  en- 
fermé a  Vincennes  ;  reçut  de  Louis  X  VIII  l'archevêché  de 
Vienne,  1817,  et  la  dignité  de  pair  de  France,  1823.  Ses 
œuvres  (8  vol.  in-8°)  contiennent  des  mandements,  pané- 
gyriques, sermons,  oraisons  funèbres,  dont  celle  du  due 
«le  Berry,  etc.  H  écrivit  aussi  dans  divers  journaux.  Bou- 
logne, émule  de  Maury,  fut  un  des  bons  orateurs  de  la 
chaire  à  son  époque.  B. 

BOtTLOONE  srR-MER,  Bononia  et  Gf«oW(irufn,  s.-préf. 
(Pas-,le-Calais\  à  118  kil.  N.-O.  d'Arras,  à  236  N.-N.-O. 
«Je  Paris,  et  251  par  le  chemin  de  fer  du  Nord  ;  à  32  de 
Douvres;  par  50»  43'  33"  lat.  N.,  et  0°  43'  25"  long.  0. 
l'ort  de  mer  à  l'embouchure  de  la  Liane,  dans  la  Manche. 
Place  de  guerre  de  2* classe;  trib.  de  1"  inst.  et  de  coinro.j 
chambre  et  bourse  de  coin  m.;  direction  des  douanes,  vice- 
consulats  étrangers,  collège,  biblioth.,  écolo  d'hydrogra- 
phie, bel  établissent  de  bains  de  mer  ;  35,349  hab.,  dont 
beaucoup  d'Anglais.  Transit  important;  nombreux  arme- 
ments pour  la  pêche  du  hareng,  du  maquereau,  et  de  la 
inorue.  Fabr.  de  plumes  métalliques,  boutons,  ciment;  scie- 
rien,  carrosserie,  etc  Boulogne  se  divine  on  ville  haute 
et  ville  basse;  la  villo  haute,  la  Bononia  des  Romains,  dans 
uno  situation  magnifique,  a  plusieurs  monuments  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  l'hôtel  de  ville,  bâti  sur  l'empla- 
cement du  palais  des  comtes  de  Boulogne,  où  naquit 
Godefroy  de  Bouillon;  la  tour  du  beffroi,  monument 
du  xiu»  siècle  ;  le  vieux  château ,  construit  par  Philippe 
Ilurcpel,  en  1231;  le  chœur  de  l'église  Si-Thomas;  la 
nouvelle  église  Notre-Dame.  La  ville  basse,  Gessoriacum , 
comprend  le  port,  protégé  par  deux  longues  ietées,  et  des 
établissement*  de  commerce.  Le  port  est  le  plus  fréquenté 
r  rar  les  communications  entre  la  France  et  l'Angleterre 
,  1-insde  100,000  voyageurs  par  an]  ;  services  réguliers  de 


bateaux  à  vapeur  pour  Brighton,  Douvres  et  Londres. 
C'est  de  chaque  côté  du  port  que  campa  l'année  qui  de- 
vait envahir  1  Angleterre  en  1804.  Patrie  de  Daunou,  de 
Cuvelier,  de  M.  Sainte-Beuve.  —  Boulogne  fut  fondée  par 
les  Romains,  50  av.  J.-C;  peut-être  s'est-elle  formée  en  se 
réunissant  au  Portus  Mus  de  César.  Les  empereurs  Claude 
et  Adrien  s'y  embarquèrent  pour  passer  en  Grande-Bre- 
tagne; Constantin  y  séjourna  deux  fois;  Charlemagne  la 
fortifia;  les  Normands  la  saccagèrent.  Dès  le  ix»  siècle, 
le  Boulonais,  dont  Boulogne  était  la  capitale,  eut  ses 
comtes  héréditaires  ;  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
s'en  empara  en  1430  ;  Louis  XI  le  reprit  en  1477,  et  donna 
ce  comté  à  la  Vierge,  dont  une  image  miraculeuse  était 
conservée  dans  l'église  de  Boulogne;  il  se  reconnut  son 
va&sal ,  et  tous  les  rois  de  France,  jusqu'à  Louis  XV,  prê- 
tèrent, par  eux-mêmes  ou  par  procuration,  hommage  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Boulogne.  Henri  Vin  s'empara 
de  cette  ville  en  1544,  malgré  les  efforts  du  brave  maire, 
Antoine  Eurvin;  les  Anglais  enlevèrent  alors  la  Vierge 
miraculeuse,  arrivée  dans  le  port  de  Boulogne  sous  Da- 
gobert.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  de 
Cantorbéry  le  bulfrt  d'orgues  do  Boulogne  aux  tuyaux 
d'argent,  qu'ils  pilleront  de  même.  La  Vierge  revint  mira- 
culeusement, «lit-on,  en  15">0,  d'Angleterre  à  Boulogne, 
où  on  la  retrouva  en  li;t)7  dans  le  puits  d'IIouvault.  Bou- 
logne fut  rcn«lue  à  la  Franc»:  en  1 Ô50.  Kt>  1X01 ,  Bonaparte, 
voulant  tenter  une  expédition  en  Angleterre,  fit  commencer 
do  grands  armements  à  Boulogne  ;  après  la  rupture  de  la 
paix  d'Amiens  1K02,  les  travaux  reprirent  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Napuleon  I«  vint  trois  fois  au  camp  de  Bou- 
logne, et  y  ût,  le  15  août  1804,1a  seconde  distribution 
des  croix  de  la  Légion  d'Honneur  ;  m. us  1  1  défaite  de  Tra- 
falgar,  et  surtout  une  nouvelle  coalition  de  l'Autriche  et 
de  la  Russie  contre  la  France,  obligèrent  l'Empereur  de 
tourner  ses  armes  vers  l'Allemagne;  alors  le  camp  de 
Boulogne  fut  levé,  1805.  Une  colonne  monumentale,  éle- 
vée à  «juelque  distance  de  la  ville,  en  vue  des  côtes  de 
l'Angleterre,  rappelle  le  souvenir  de  ce  projet  d'invasion. 

;  V.  <  OI.ONN1  S  I 

buuloonk,  brg  (Seine),  arr.  de  SLDenis,  à  9  kil.  O. 
de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine,  en  face  de  SM"loud; 
13,606  hab.  Nombreux  établissements  de  blanchisseurs  de 
linge.  Entre  ce  bourg,  qui  s'appela  Menus-lez-S^-Cloud  jus- 
qu'au xiv«  siècle,  et  Paris  (barrière  de  l'Étoile)  se  trouve 
l'anc.  bois  de  Kouverai ,  auj.  bois  de  Boulogne,  de  700  hec- 
tares, promenade  habituelle  du  monde  élégant  de  Paris  ; 
il  renfermait  autrefois  le  château  de  Madrid,  bâti  par 
François  I",  et  démoli  sous  Louis  XVDJ ,  et  le  monastère 
de  Longchamps.  Il  est  enclos  de  murs  percés  de  11  portes. 
Les  fortifications  de  Paris  l'ont  quelque  peu  diminué.  En 
1K52,  il  a  été  distrait  du  régime  forestier  et  concédé  4  la 
ville  de  Paris,  qui  l'a  fait  disposer  en  superbe  parc  à  l'an- 
glaise. Superficie,  900  hectares. 

Boulogne,  ch.-l.  de  cant.  |H»»-Garonne},  arr.  et  à 
25  kil.  N.-O.  deSMÏaudcns;  1,268  hab. 

BOULOIRE  ,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à  16  kil. 
N.-O.  do  S»-Calais,  à  25  kil.  E.  du  Mans;  887  hab. 
Toiles. 

BOULONAIS.  Ancien  comté,  borné  au  N.  par  le  Ca- 
laisis,  le  comté  de  Guines  et  l'Ardrésis  (  Pays  reconquis  du 
xvi»  siècle),  à  l'E.  par  l'Artois,  au  S.  par  lo  Ponthicu,  à 
l'O.  par  l'Océan  ,  et  comprenant  Boulogne,  Etaples,  Am 
bleteuse.  Compris  dans  la  basse  Picardie ,  il  forma  ponr 
tant  jusqu'en  1790  un  petit  gouvernement  distinct ,  et 
compose  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  l'arrondisse- 
ment de  Boulogne  dans  le  Pas-de-Calais.  —  Habité  d'a- 
bord par  les  Marins,  ce  pays  fut ,  sous  les  Romains,  com- 
pris dans  la  seconde  Belgique,  passa  aux  Francs,  avant 
même  le  règne  de  Clovis,  et  fit  partie  do  la  Neustrie.Sous 
les  successeurs  de  Charlemagne,  il  obéissait  au  comte  de 
Ponthieu;  Hclgaud  I«f  le  donna  à  son  gendre  Hernequin, 
et  ainsi  naquit ,  avant  882,  le  comté  de  Boulogne.  Disputé 
entre  les  comtes  de  Ponthieu  et  ceux  de  Flandre,  il  resta 
décidément  aux  premiers  en  965,  et  c'est  de  cette  famille 
que  naquit,  au  xte  siècle,  Godefroy  de  Bouillon.  Par  ma- 
riage ou  par  achat,  il  passa  successivement  ù  diverses 
maisons;  et  l'on  peut  remarquer,  parmi  les  comtes  de 
Boulogne  qui  durent  ce  titre  4  des  mariages,  Etienne  de 
Blois,  qui  fut  roi  d'Angleterre  de  1135  à  1151  ;  —  Renaud 
de  Dammartin ,  qui  fut  fait  prisonnier  par  Philippe- Au- 
guste à  Bouvines,  1214;  —  Philippe  Ilurcpel,  qui  lutta 
contre  sa  belle-sœur,  Blanche  de  Castille,  pendant  la  mi- 
norité de  S'  Louis,  son  neveu.  Vers  1430,  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  l'enleva  à  la  maison  d'Auvergne;  au 
traité  d'Arras,  1435,  il  s'en  fit  confirmer  la  possession  par 
le  roi  Charles  VH ,  et  son  fils ,  Cliarlcs  lo  Téméraire, 
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quand  U  rooamt ,  Tenait  de  faire  rédiger  la  coutume  da 
Boulonai»,  1477.  Louis  XI  le  rendit  alors  à  la  maison  d'Au- 
vergne, qui ,  peu  après,  1478,  le  lai  céda  en  échange  du 
comté  de  Lauraguais  (  pars  de  Castelnaudary  ).  Pour  s'af- 
franchir de  la  suzeraineté  de  l'Artois,  Louis,  en  rertn  de 
son  autorité  royale,  déclara  la  sainte  Vierge  seule  souve- 
raine du  comté  de  Boulogne.  K. 

BOULTON  (Mathieu),  mécanicien,  né  à  Birmingham 
en  1728,  m.  à  Sobo  en  1809.  Son  nom  est  associé  à  celui 
du  Watt ,  dont  il  encouragea  les  travaux.  Borné  d'abord 
à  la  fabrication  de  la  quincaillerie,  il  établit ,  en  1760,  une 
fabrique  de  machines  a  vapeur;  il  créa  ensuite,  à  Smet- 
wick,  prés  de  Soho,  une  célèbre  fonderie  pour  les  pièces  de 
ces  appareils. 

BO  V  N  AR-B  ASCHI ,  v.  et  collines  do  la  Turquie  d'Asie, 
an  N.-O.  de  l'Anatolie,  à  40  lui.  O.-N.-O.  d' Adramiti ,  sur 
le  Scamandre-  Nombreuses  ruines  antiques.  C'est  peut-être 
l'emplacement  de  l'ancienne  Troie.  Beaucoup  de  sources 
tièdes. 

BOUNDI ,  v.  de  l'Hindoustan ,  cap.  de  l'Etat  de  son 
nom  ,  a  300  kil.  S.-O.  d'Agra.  et  par  25»  28'  lut.  N.,  et 
73»  10'  long.  E.  Place  forte.  Le  petit  État  de  Boundi 
(525,000  h.),  voisin  du  Scindia,  est  gouverné  par  un  Rad- 
jah ,  soumis  depuis  1818  à  la  protection  de  l'Angleterre. 

BOUQUENON,  t.  de  France.  V.  Saar-Union. 

BOUQUET  (Dom  Martin),  bénédictin  de  S«-Maur,  né  à 
Amiens  en  1685,  m.  en  1754.  Bibliothécaire  à  l'abbaye  do 
SMiermain-dea-Prés,  U  se  démit  de  sa  place  pour  se  livrer 
à  l'étude  avec  plus  de  liberté.  Après  avoir  aidé  Montfaucon 
dans  quelques-uns  de  ses  travaux,  il  entreprit  de  publier  la 
collection  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  vaste 
projet  conçu  par  Colbert,  repris  par  LeTellier  et  d'Agues- 
iseau,  et  que  Mabillon  avait  jugé  an-dessus  de  ses  forces. 
A  partir  de  1738  jusqu'à  sa  mort,  il  édita  8  vol.  des 
Rerum  gallicarum  et  francicarum  teriptoru.  Cette  collection , 
sans  égale  en  Europe,  fut  continuée  au  xviu*  siècle  par 
d'autres  bénédictins,  Haudlguier,  d'Antine,  Poirier,  Pré- 
cieux ,  Clément ,  Housseau ,  Brial ,  et ,  depuis  la  Révolu- 
tion ,  par  les  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions.  B. 

BOURBON  (ilo).  V.  Réunion  (ils  dr  la). 

BOURBON  (lac).  V.  WlNIPBO. 

BOUrbon-lancy,  Aqxut  Nisinti,  Borbonivm  Ansetmium, 
ch.-l.  do  cant.  |Saônp-et-Loirc),  arr.  et  a  47  kit.  O.-N.-O. 
de  Charollcs,  à  3  kil.  de  la  Loire  et  à  306  de  Paris.  Ane. 
baronnie ,  confisquée  sur  le  connétable  de  Bourbon  par 
François  I«.  Eaux  thermales  célèbres  du  temps  des  Ro- 
mains ;  nombreuse»  et  riches  antiquités.  Etablissement  de 
haius  fréquenté;  sources  de  -f-  41*  à  57*  cent.;  911  bab. 
—Pendant  la  Révolution  de  1789,  on  la  nomma  Bellbvue- 
lks-Baiks.  par  haine  du  nom  de  Bourbon.  Peut-étro  son 
nom  de  Lancy,  qu'on  écrirait  jadis  l'Ami,  venait-il  d'un 
comte  de  Bourbon  nommé  Anselme. 

BOCBBON-L'ARCHAMBAUtT,  Arcimbaldi,  Aquœ  Borvonit 
ou  Bormonit,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  a  23  kil.  O. 
de  Moulins,  à  308  S.-S.-E.  de  Paris.  Eaux  thermales; 
grand  hospice;  1,739  hab.  Une  branche  cadette  des  Ca- 
pétiens y  résida,  et  en  prit  le  uom  de  Bourbons.  M"«  de 
Montcspan  y  mourut.  Pendant  la  révolution  de  1789, 
Bourbon-l'Arcliainbault  échangea  son  nom  contre  celui  de 
Bourgu-lti-Baint.  Au-dessus  de  la  ville  s'élèvent  les  magni- 
fiques ruines  du  château  ,  forteresse  féodale  commencée  au 
xm»  siècle  et  achevée  au  xv«. 

notiRBON-VK.VDÉK ,  nom  donné  en  1815  au  ch.-l.  du 
dép.  de  la  Vendée,  Napoléon- Vendée,  bati  en  1805  sur  les 
ruines  de  l'anc.  forteresse  de  La  Roeho-sur-Yon.  V.  Na- 

1*OI.F.ON-VeNDKE. 

noirunoN  (théâtre  du  Petit-),  célèbre  pour  avoir  été 
occupe  par  Molière.  11  était  situé  à  Paris  tout  près  du 
Louvre,  sur  le  quai ,  vers  St-Gcrroain-rAuxcrrois.  Ce  fut 
là  qu'Henri  III  fit  venir  les  comédiens  de  Venise  dits  Gli 
Gtlmi ,  et  que  l'on  donna  les  ballets  de  Balthaxar  de  Beau- 
joyeulx.  Maznrin  embellit  ce  théâtre,  où  furent  joués  les 

CMnier*  opéras  ;  on  y  représenta  V Andromède  de  Corneille, 
uis  XIV  le  donna  &  Molière  en  1658.  Deux  ans  après,  il 
fut  démoli  pour  faire  place  à  la  partie  sud  de  la  colonnade 
du  Louvre.  B. 

Bot jk bon  (maisons  de).  Plusieurs  familles  nobles,  pritt- 
cicres  et  royales,  ont  porté  ce  titre  emprunté  au  Bourbon- 
nais, quelles  possédèrent  en  fief  ou  en  apanage. 

BOCRBON  (première  maison  de),  dite  Bourbon-l' An- 
cien. La  plus  ancienne  maison  de  Bourbon  se  faisait 
remonter  jusqu'à  Childebrand,  frère  puîné  de  Charles 
Martel ,  et  dont  le  fils  Nibelong  aurait  eu  deux  enfants  : 
}•  lïtéodebert,  père  de  Robert  le  Fort  (bisaïeul  de 
Hugues  Capeti;  iio  Childebrand  II,  souche  des  sires  de 
Bourbon ,  dout  l'origine  se  confoudrait  ainsi  avec  celle  des 


Carlovingiens  et  des  Caiwtiens.  Mais  le  premier  Bourbon 
authentique  est  Aymar  ou  Adhémar,  qualifié  comte  dans 
une  charte  de  913,  par  laquelle  Charles  le  Simple  lui  fait 
don  de  certaines  terres  du  Berry,  de  l'Auvergne  et  de 
l'Autunois.  Le  nom  d'Arehanilmult ,  que  portèrent  plu- 
sieurs de  ses  successeurs,  fut  ajouté  à  celui  de  leur  fief 
principal,  dont  le  chef-lieu  s'est  toujours  appelé  Bourbon- 
ï  Archambault.  Une  branche  collatérale,  celle  des  Bourbon- 
Lancy,  commença  à  la  fin  du  x«  siècle  et  finit  au  xir«.  Les 
sires  de  Bourbon  furent  constamment  en  hostilité  arec  les 
bcnëdictius  de  Sourigny,  dont  ils  avaient  fondé  l'abbaye. 
Archambanlt  V  s'attaqua  même  à  ht  cour  de  Rome,  eu 
faisant  jeter  en  prison  le  légat  Hugues  de  Die,  arche- 
vêque de  Lyon  ;  ce  qui  lui  attira  les  censures  du  concile  do. 
(  1er  mont- r  errand ,  1095.  Archambault  VII  accompagna 
Louis  le  Jeune  à  U  2*  croisade.  La  première  maison  de 
Bourbon  s'est  éteinte,  en  1200 ,  avec  Archambault  VIII , 
gardien  des  terres  et  forteresses  de  Philippe- Auguste  en 
Auvergne  ;  il  ne  laissa  qu'une  fille,  Manant  ou  Mathilde, 
mariée  k  Guy  II  de  Daxnpierre,  seigneur  de  S^-Dixier.  De 
cette  union  naquit  Archambault  IX ,  qui 
1218 ,  une  nouvelle  maison  de  Bourbon. 

bourdon  'seconde  maison  de),  dite  Bocbbox-Dam- 
fierre.  Archambault  IX  U  Grand,  foudateur  de  cette 
maison  ,  périt,  en  1242,  à  U  bataille  de  Taillebourg;  c'est 
à  lui  que  la  ville  de  Gannat  dut  son  affranchissement.  Son 
fils,  Archambault  X  ,  suivit  S'  Louis  dans  sa  ln  croisade, 
et  mourut  en  Chypre,  1249.  Des  femmes  portèrent  alors  la 
sireric  de  Bourbon  à  la  maison  de  Bourgogne,  jusqn'en 
1283,  époque  où  Béatrix,  qui  avait  épousé  le  6*  fils  do 
S>  Louis,  Robert,  comte  de  Clermont  (Beauvaisis ),  en 
hérita.  B. 

bocrbon  (Troisième  maison,  ou  maison  capétienne  de  ). 
Elle  commence,  en  1310,  avec  Louis  Ier,  fils  de  Robert  et 
de  Béatrix;  après  la  mort  de  son  père,  1318,  il  réunit  le 
comté  de  Clermont  au  Bourbonnais,  qui  fut  érigé  en  duché- 
pairie  par  Charles  IV  le  Bel  en  1327  (  Y.  son  article  ci- 
après).  Louis  1"  eut  2  fils  :  Pierre,  sire  de  Bourbon,  et 
Jacques,  comte  de  la  Marche,  qui  furent  ht  tige  des  deux 
branches  suivantes  : 

Branche  aîné*.  Pierre  I",  1341-1356,  combattit  à  Crécy, 
et  fut  tué  à  Poitiers.  Parmi  ses  filles,  l'une,  Jeanne, 
épousa  le  roi  Charles  V;  une  autre,  Blanche  de  Bourbon 
|  K.  Blanche  :,  fut  mariée  à  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Cas- 
tille.  —  Louis  II  (  V.  son  article  ci-après),  de  1356  à  1410. 

—  Jean  I*r,  1410-1434,  fut  du  parti  des  Armagnacs,  tomba 
an  pouvoir  des  Anglais  à  la  bataille  d'Azincourt,  et  subit 
une  captivité  de  18  ans  &  Londres.  Son  3*  fils,  Louis,  fut 
la  tige  de  la  famille  de  Montpensier  (  V.  et  mot).  — 
Charles  I",  1434-1456,  soutint  la  cause  de  Charles  VII 
contre  les  Bourguignons  et  les  Anglais,  prit  part  a  la  dé- 
fense d'Orléans  avec  Dunois,  et  fut  un  des  négociateurs  do 
la  paix  d'Arras,  1435,  mais  aussi  un  des  complices  de  ré- 
surrection de  la  Praguerie,  1439,  dont  son  frère  naturel, 
Alexandre,  bâtard  de  Bourbon,  porta  la  peine.  —  Jean  II, 
1456-1488 ,  un  des  membres  de  la  Ligue  du  bien  public 
contre  Louis  XI,  et  connétable  sous  Charles  VUI.  Un  de 
ses  neveux  a  été  la  tige  des  Bourbom-Buiset  en  Auvergne. 

—  Pierre  II ,  1488-1503  ,  frère  du  précédent ,  marié  avec 
Anne  de  Beaujeu,  fille  de  Louis  XL  II  no  laissa  qu'une 
fille,  Suzanne  :  elle  porta  les  titres  et  les  domaines  de  la 

de  Bourbon  à  ht  famille  de  Montpensier,  en  épou- 
î  cousin  Charles,  qui  fut  le  célèbre  connétable  de 
(  V.  son  article  ci-après) ,  et  avec  lequel  finit  la 
branche  aînée  des  ducs  do  Bourbon  en  1527. 

Branche  cadette.  Jacques  I",  comte  de  la  Marche,  1341- 
13B1,  fut  pris  par  les  Anglais  à  la  bataille  de  Poitiers ,  et 
périt  en  combattant  les  Grandes-Compagnies  qui  infes- 
taient le  royaume.  —  Jean  I»r,  1361-1393,  devint  comte 
de  Vendôme  par  mariage.  Un  de  ses  frères  fut  le  chef 
des  Bourbone-Préaux ,  et  un  de  ses  fils  commença  les  Bour- 
bom-Cartnct.  —  Jacques  II,  1393  1438,  mourut  sans  en- 
fants mâles;  il  laissa  a  sa  fille  le  comté  de  la  Marche, 
porta  à  la  maison  d'Armagnac,  mais  qui  devait 
bientôt  ti  la  branche  ainée  de  Bourbon  ;  et  il  trans- 
mit le  comté  de  Vendôme  à  son  frère  Louis,  1438-141»!, 
chef  de  la  famille  de  Bourbon- Vendôme.  —  Jean  II,  de 
1446  à  1478.  —  François,  de  1478  à  1495.  —  Charles, 
1495-1537,  en  faveur  duquel  lo  comté  de  Vendôme  fut 
érigé  en  duché  par  François  I",  et  qui  devint  chef  de 
toute  la  maison  de  Bourbon  par  la  mort  du  fameux  con- 
nétable de  Bourbon.  —  Antoine  de  Bourbon,  1537 -15u2 
(  V  Antoine  ) ,  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec 
Jeanne  d'Albret  (  V.  Jeanne).  Il  eut,  entre  autres  frères, 
François,  comte  d'Eughieu  (  V.  Enoiiif.n)  ;  Charles ,  car- 
dinal de  Bourbon  (  V.  son  article  ci-après  j  ;  Louis,  pnneo 
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de  Condé ,  tige  des  maisons  de  Condé ,  de  Conti  et  de  I 
Soissons  (  V.  ces  noms).  De  son  mariage  arec  Jeanne  d'Al- 
bret  naquirent  Catherine  de  Bourbon  (  V.  Catherine)  et 
Henri  de  Bourbon,  qui  fut  roi  bous  le  nom  de  Henri  IV. 

nouunoM  (Maison  royale  de)  Henri  IV  est  la  tige  des 
Bourlwns  de  Francv,  d'Espagne,  de  Naplcs  et  de  Parme. 

Bourbons  de  France.  Hknki  IV,  roi  de  1389  à  1610.  Il  eut: 
1»  de  Marie  de  MédicU  :  Loui<  XIII  ;  Gaiton  d'Orléans 
(V.  Orléans);  Elisabeth,  néeen  1602,  mariée  à  Philippe  1 V, 
roi  d'Espagne;  Christine,  mariée  à  Victor- A niédée  Ier  [V. 
Christine);  Henriette- Marie  (V.  Henriette),  mariée  à 
Charles  l«r  d'Angleterre.  —  2»  De  Uabrielle  d'Kstrées  : 
César,  duc  de  Vendôme  {V.  Vendôme);  Alexandre,  dit  le 
chercher  de  Vendôme,  né  en  159K,  m.  en  162U;  Catherine- 
Henriette,  légitimée,  mariée  à  Charles  11  de  Lorraine,  duc 
d'Elbeuf.  et  m.  en  1663.  —  3<>  De  la  marquise  de  Ver- 
uenil  :  Henri,  né  eu  l*iOl,  m.  en  1680,  évéqne  de  Metz; 
Gabrielle-Angélique ,  légitimée,  mariée  nu  duc  d'Kpernon, 
et  m  en  1627.  —4*  De  la  comtesse  de  Moret  :  Antoine,  né 
en  1(507,  m.  en  1632. — 5°  De  Charlotte  des  Essarte  :  Jeamie- 
Baptiste,  légitimée,  morte  en  1670,  abbesse  de  Fonte- 
vnitilt;  Marie-Henriette,  m.  en  1629,  abbesse  de  Chelles 

Loris  XIII,  roi  de  1610  à  1643.  Il  eut  d'Anne  d'Au- 
triche 2  fils ,  Louis  XIV  et  Philippe  d'Orléans ,  tige  de  la 
branche  cadette  de  la  maison  royale  de  Bourbon  (  V.  Or- 
léans). 

Louis  XIV,  roi  de  1643  à  1715.  Il  eut  :  1»  de  Marie- 
Thérèse  :  Louis  f  V.  ce  nom),  dit  le  Grand-Dauphin.  —  2»  De 
la  duchesse  de  La  Vallière  :  Louis,  comte  de  Vermandois 
(  V.  Vermandois);  Marie- Anne,  duchesse  de  La  Vallière- 
Vaujour,  née  en  1666,  légitimée  en  1667,  mariée  au  prince 
de  Conti ,  Louis-Armand  de  Bourbon ,  et  m.  en  1685.  — 
3°  De  M™  de  Montespan  :  Louis- Auguste ,  duc  du  Maine 
IV.  Maine};  Louis-César,  comte  du  Vexin,  né  en  1672, 
légitimé  en  1675,  m.  en  1683,  abbé  de  Si-Denis;  Louis- 
AUxandre,  comte  de  Toulouse  (  V.  Toulouse),  et  tige  de 
la  branche  de  Penthièvre  <  V.  ce  mot  )  ;  Louise- Françoise,  dite 
M »»  de  Santés,  née  en  1673,  légitimée,  mariée  en  1685  au 
prince  I.oiùs  de  Condé,  et  m.  en  1743;  Louise-Marie,  dite 
.¥,,B  de  Tours,  m.  en  1681  ;  Françoise- Marie,  dite  Mu*  de 
blois,  née  en  1677  ,  légitimée  en  16H1 ,  mariée  a  Philippe 
d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume,  et  m.  en  1749. 

Louis ,  le  grand-dauphin ,  eut  3  enfants  de  Marie-Anne- 
Christine-Victoire  de  Bavière  :  Louis ,  duc  de  Bourgogne 
\V.  Bol'rooonk)  ;  Philippe,  duc  d'Anjou,  chef  des  Bour- 
bons d'Espagne;  Charles,  duc  de  Berry  |  V.  Berrt). 

Louis,  duc  de  Bourgogne,  puis  dauphin,  eut  3  enfante 
de  Marie-Adélaïde  de  Savoie  :  un  duc  de  Bretagne,  m.  en 
17<>5  au  berceau;  lj>uis ,  duc  de  Bretagne,  né  en  1707, 
décliré  dauphin  après  la  mort  de  son  père,  en  1712  ,  et 
m.  la  même  année;  Louis,  duc  d'Anjou,  depuis  Louis  XV. 

Louis  XV,  roi  de  1715  à  1774,  eut  de  Marie  Leczitiska  : 
Louis,  dauphin  \  V.  Louis);  Louise- Elisabeth,  née  en  1727, 
m.  en  1759,  mariée  à  l'infant  d'Espagne  Philippe,  duc  do 
Parme;  Anne-Henriette,  née  en  1727  ,  m.  en  1752;  Marie- 
AJéladle,  née  en  1732',  m.  en  1800;  Marie-Ijnuise-Thèrèse- 
Victoire,  née  en  1733,  m.  en  1799;  Sophie- Philimnne-Elisa- 
beth- Justine,  née  en  1734,  m.  en  1782  ;  Louise-Marie,  née  en 
1737,  m.  en  1787. 

Loiis,  dauphin,  eut  :  1»  de  Marie-Thérèse-Antoinette- 
Raphaelle,  fille  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne  :  Marie-Thé- 
rèse, dite  Madame,  née  en  1746,  m.  en  1748. —  2«  De  Marie- 
Joséphe  de  Saxe  :  Louis- Joseph-Xavier,  duc  de  Bourgogne, 
né  en  1751,  m.  en  1761  ;  Xacier-Marie-Joseph,  duc  d'Aqui- 
taine, né  en  1753,  m.  en  1754;  Umis-A  injuste ,  duc  de 
Berry,  depuis  I>ouis.XVI  ;  Louis-Stanislas  Xavier,  comte  de 
Provence,  depuis  Louis  XVIII  ;  Charles-Philippe,  comte 
d'Artois,  depuis  Charles  X  ;  Marie-Zéphinne,  dite  Madame, 
née  en  1750,  in.  en  1755;  Marie-Adetnide-llotilde-Xadére , 
dite  Madame  Clolitde,  née  en  1759,  m.  en  1^02,  mariée  a  I 
Charles-Emmanuel-Ferdinand ,  roi  de  Sardaigno  ;  Philip- 
pine-Marie-Hélène-Elisabeth,  dite  Madame  Elisabeth  [V.  ci 
4om  ). 

Loris  XVI ,  roi  de  1774  à  1793.  Il  eut  de  Marie-Antoi- 
nette :  Louis-Jnseph-Françoù-Xarier,  dauphin,  né  en  1781, 
m.  en  1789;  Louis- Char les ,  duc  de  Normandie,  dauphin 
en  1789 ,  appelé  ensuite  Louis  XVII  ;  Marie-Thérèse-Char- 
lotte, dite  Madame  Royale,  née  en  1778,  mariée  en  1799  à 
son  cousin  le  duc  d'Angoulôme,  fils  du  comte  d'Artois. 

Loris  XVm,  roi  de  1814  à  1824,  m.  sans  enfante. 

Cil arlbs  X,  roi  de  1824  à  1830,  ent  de  Marie-Thérèse 
de  Savoie  :  Louis-Antoine  d'Artois,  duc  d'Angoulême  (  V.  Aic- 
Ooui.Riie  ),  m.  sans  enfants,  et  Charles-Ferdinand  d'Artois, 
duc  de  Berry  (  V.  Berrt).  Ce  dernier  eut  de  Marie-Caro- 
linc-Thérésc  des  Deux-Siciles  :  Henri-Charles-Ferdinand- 
Uarie-IXeudonné  d'Artois,  duc  de  Bo.deaux,  né  le  29  sept.  I 


1820,  marié  en  1846  à  Marie-Thérèse  de  Modène;  et 
Louise- Maris-Thérèse  d'Artois,  née  en  1819,  mariée  en  1815 
an  prince  de  Lucques. 

Bourbons  d'Espagne.  Cette  branche  est  issue  de  Philippe 
d'Anjou, 2*  fils  du  grand-dauphin  et  petit-fils  de  Louis  XIV. 
Elle  comprend  * 

Philitpe  V,  roi  de  1700  à  1746.  Il  eut  :  1»  de  Marie» 
Louise-Oabrielle  de  Savoie  :  Louis,  qui  fut  roi  en  1723-4, 
pendant  une  abdication  momentanée  de  son  père  ;  et  Fer- 
dinand, prince  des  Astnries,  depuis  Ferdinand  VI  ;  2*  d'E- 
lisabeth de  Parme  :  Charles,  depuis  Charles  III  ;  Philippe, 
chef  de  la  branche  des  Bourbons  de  Parme ,  etc. 

Ferdinand  VI,  roi  de  1746  à  1759,  mort  sans  enfants. 

Chaules  III,  roi  de  1759  à  1788,  eut  de  Marie-Amélie 
de  Saxe  :  Philippe,  exclu  du  trône  à  cause  de  ses  infirmi- 
tés ;  Charles,  depuis  Charles  IV  ;  Ferdinand,  chef  des  Bour- 
bons des  Deux-Siciles;  Marie-Louise ,  née  en  1745,  mariée 
a  l'empereur  Léopold  n. 

Charles  IV,  roi  de  1788  à  1808,  eut  de  Marie-Louise 
de  Parme  :  Ferdinand-MarU-Fnmçois  de  Pauls,  depuis  Fer- 
dinand VU;  Chartes-Marie-Isidore,  dit  Don  Carlos,  né  en 
1788,  père  de  4  fils;  François  de  Paule- Antoine- Marie,  né  en 
1794,  pere  de  3  enfante  mâles  et  de  3  fille»;  Charlotte- 
Joachime  {  V.  est  nom!;  Marie- Louise- Joséphine,  née  en  1782, 
mariée  À  Louis  de  Parme,  roi  d'Etrurie;  Marie-Isabelle,  née 
en  1789,  mariée  a  François  Ier  des  Deux-Siciles. 

Ferdinand  VU,  roi  de  1814  à  1832,  eut  de  Marie- 
Christine  des  Deux-Siciles,  le  10  octobre  1830,  Isabelle  11, 
auj.  régnante,  et  Luisa  Fernanda,  mariée  en  1846  au  duc  de 
Montpensier. 

Bourbons  des  Deux-Siciles.  Cette  branche  commença,  en 
173H,  avec  Charles  VU,  fils  de  Philippe  V  d'Espagne,  et 
qui,  appelé  par  la  mort  de  son  frère  Ferdinand  II  en  Es- 
pagne, y  régna  avec  le  titre  de  Charles  111.  Les  Dcnx- 
Sieilc*  passèrent  à  l'un  de  ses  fils,  1759;  cette  branche* 
perdu  le  trône  en  1860. 

Ferdinand  I".  roi  de  1759  à  1Ç06,  et  de  1815  à  1825. 
Il  eut  de  Marie-Caroline  d'Autriche  :  François  ltT,  qui  lui 
succéda;  Léopold-Jos'ph-Michel,  prince  de  Salerne,  né  en 
1790,  «'  poux  de  Marie-Clémentine,  fils  de  l'empereur  Fran- 
çois i'r;  Marie-Thérèse-Caroline,  2*  femme  de  l'empereur 
François  lrr;  Louise-Amélie,  femme  de  Ferdinand  111,  gr. 
duc  de  Toscane;  Marie-Christine,  née  en  1779,  mnriée  en 
1827  à  Charles-Félix,  roi  de  Sardaigne;  Marie-Amélie,  née 
en  17H2,  mariée  a  Louis-Philippe  d'Orléans,  et  re  ine  des 
Français;  Marie-Antoinette,  mariée  en  1802  au  prince  des 
Astnries,  depuis  Ferdinand  VII  d'Espagne;  et  François. 
qui  fut  roi  des  Deux-Siciles. 

François  I".  roi  de  1825  k  1830.  11  eut  :  1°  de  Marie- 
Clémentine  d 'Autriche  :  Caroline-Ferd>naude-Loui\e-,  née  le 
5  novembre  1798,  mnriée  en  1816  au  duc  île  Berry;  — 
2*  de  Marie-Isabelle  d'Espagne  :  Ferdinand-t.  h  tries,  depui.» 
Ferdinand  11  ;  Charles-Ferdinand,  prince  de  l.'apout*,  né  er. 
1811;  Léap  ild-llmjamm,  comte  de  Syracuse,  né  en  1813; 
Antoine -Pncat,  comte  de  Lecce,  né  en  181»>;  Louri-Charla- 
Marie-Jastfih ,  comte  d'Aquila,  né  en  18/4;  François  <ff 
Paute-Louii-Emmanuet.  comtedeTrapani,néen  18^7;  Car- 
lotta  V.  re  nom.;  Marie-Christine,  née  en  1806,  mariée  cii 
1H29  à  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne;  Marie-Antainrtte . 
née  en  18M-.  Marie-Amélie,  née  en  1818;  Caroline- Ferii- 
naude,  née  en  ÎK.'O. 

Ferdin  and  II, né  le  12  janvier  1810,  m.  le  22  mai  1859, 
roi  en  18'SO,  ;nnrié  en  1831  à  Marie-Christine  de  Savoie, 
puis  a  Marie- Thérèse-Isabelle  d'Autriche,  lient:  Fran- 
çois II,  roi  en  1859,  renversé  en  18t»0;  Louis- Marie,  comte 
de  Trani;  AlpUun*e-âfitrie,  comte  do  Caserta. 

Bourbon*  de  Parme.  Cette  maison  ducale  commença  en 
1718  avec  Philippe,  un  des  fils  de  Philippe  V  d'Espagne. 
Elle  a  été  renversée  en  1859,  et  comprend  : 

Philippe,  de  1748  à  1765;  il  eut  de  Louise-Elisabeth, 
fille  de  Louis  XV  :  Ferdinand,  qui  Ini  succéda;  lsat>elte,  née 
en  1741,  mariée  à  l'empereur  Joseph  11  ;  Louisr-.Uarie-TIu- 
rèse,  née  en  1751,  mariée  à  Charles  IV  d'Espagne. 

Ferdinand,  de  1765  à  1801;  il  eut  de  Marie-Amélie- 
Antoinette,  sœur  de  l'empereur  François  U,  un  fils  et 
3  filles. 

Louis,  de  1801  à  1803,  époux  de  Marie-Louise,  fille  de 
Charles  IV  d'Espagne,  et  créé  roi  d'Etrurie  par  Napo- 
léon l«r. 

Charles-Louis,  de  1803  à  1807,  dépossédé  par  Napo- 
léon 1",  puis  prince  de  Lucques  en  1814,  et  de  Parme  en 
1847.  Ferdtnaud-Charles,  qu'il  eut  en  1823  d'une  prin- 
cesse de  stnrdaignc ,  a  épousé  en  1845  la  sœur  du  comte 
de  Clnimbord,  et  pris  possession  de  ta  couronne  ducale 
en  1«49,  assassiné  en  1851  :  son  fils  Robert  a  été  renversé 
eu  18Ô9. 
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bourbon  (Louis  I",  duc  de),  dit  le  Grand  et  le  Jïoitowjt, 
fils  de  Robert  de  Clermont  et  de  Béatrix  de  Bourgogne, 
né  en  1^79,  se  signala  dans  sa  jeunesse  aux  affaires  de 
Fumes,  1297,  de  Courtrai,  1302,  et  de  Mons-cn-Puellc, 
1304.  Philippe  le  Bel  t'investit  de  la  charge  de  graud- 
chnmbrier  de  France,  l'une  des  5  première»  de  la  couronne, 
et  qui  fut  dès  lors  héréditaire  dans  la  maison  de  Bourbon. 
Louis  régna  sur  le  Bourbonnais  après  la  mort  de  sa  mère, 
1310,  et  sur  le  comté  de  Clermont  après  celle  de  son  père, 
1318.  Partisan  de  l'application  de  la  loi  salique  à  la  cou- 
ronne, il  reçut  de  Charles  IV  le  titre  de  duc  et  pair  et  le 
comté  de  la  .Marche,  1327,  se  distingua  à  la  bataille  de 
Casael  contre  les  Flamands,  et  mourut  en  1311.  B. 

Bourbon  (Louis  11,  duc  de),  dit  U  Bon,  né  en  1337,  suc- 
céda à  son  père  Pierre  Ier  en  1356.  Il  fut  retenu  8  ans  en 
Angleterre,  comme  otage  du  traité  de  Brétigny.  De  retour 
en  France,  il  institua  pour  la  noblesse  de  ses  domaines 
l'ordre  de  l'£cu  d'or,  et  servit  contre  les.  Anglais,  avec 
Duguescliu  son  ami,  en  Anjou,  en  Saintonge,  en  Guyenne, 
et  en  Auvergne.  Durant  la  minorité  de  Charles  VI, 
Louis  H,  oncle  maternel  de  ce  prince,  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration avec  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berry  et 
d'Anjou.  Après  s'être  illustre  à  Kosebecque,  1382,  il  prit 
la  direction  d'une  croisade  au  profit  des  Génois  foutre 
les  Sarrasins,  atteignit  les  pirates  de  Tun  s,  de  Bougie  et 
de  Tlemcen ,  et  les  obligea  de  remettre  eu  liberté  leurs 
captifs,  1190.  Il  mourut  à  Moulins  en  1410,  universelle- 
ment regretté.  B. 

Boi.it iion  | Charles,  duc  de),  connu  sous  le  nom  de 
conntiabte  de  Bourbon ,  né  en  1489 ,  était  fils  de  Gilbert , 
comte  de  Montpensier,  et  de  Claire  de  Gonzague.  Il 
épousa,  en  1505,  sa  cousine  Suzanne,  fille  de  Pierre  II ,  duc 
de  Bourbon  ,  et  acquit  ainsi  de  vastes  domaines.  Il  fit  ses 
premières  armes  au  siège  de  Gènes,  1507,  décida  par  son 
intrépidité  le  succès  de  la  journée  d'Agnadel,  1509,  sauva 
la  Bourgogne  ouverte  aux  étrangers  par  In  défaite  de  La 
Trémouiile  à  Novare,  1513,  reçut  de  François  l'épée  de 
connétable,  et  fit  voir  à  Mangnan ,  151»,  qu'il  en  était 
digne.  Bientôt  en  butte  aux  persécutions  de  la  reine  mère, 
Louise  de  Savoie,  dont  il  avait  dédaigné  l'amour,  outra- 
geusement privé  du  poste  d'honneur  qui  appartenait  à  son 
rang  dans  la  campagne  des  Pins-lin*.  IjJI,  menacé,  par 
un  procè*  inique,  d'une  complote  spoliation  après  la  mort 
de  sa  femme,  il  céda  au  désespoir  et  à  la  vengeance,  entra 
dans  les  desseins  de  Charles-Quint ,  qui  ne  tendaient  4  rien 
moins  qu'au  démembrement  du  royaume,  et ,  se  voyant 
découvert ,  sans  appui  parmi  ses  vassaux,  passa  à  l'ennemi 
en  1523  A  la  tète  des  troupes  Impériales,  il  chassa  Bonni- 
vet  de  l'Italie,  reçut  les  reproches  de  Bayard  avec  son  der- 
nier soupir,  pénétra  en  Provence  où  il  fit  en  vain  le  siège 
de  Marseille,  1524,  et  contribua  à  la  bataille  de  Pavie, 
1525.  Méprisé  des  Espagnols  qu'il  servait,  repoussé  avec 
persévérance  par  François  I"  au  traité  de  Madrid,  il 
lança,  sur  les  alliés  de  la  France  en  Italie,  des  bandes  in- 
disciplinées, à  la  tète  desquelles  il  fut  tué  en  donnant  Tas- 
sant à  Home,  6  mai  1527.  Ses  domaines  confisqués  furent 
réunis  à  la  couronne.  B. 

bourbon  (Antoine  de).  V.  Antoine. 

bourbon  (Charles,  cardinal  de),  frère  d'Antoine  de 
Bourbon  ,  et  oncle  de  Henri  IV,  né  le  22  déc.  1523,  fut  ar- 
chevêque de  Rouen.  Quand  Henri  III  eut  perdu  son  dernier 
héritier  direct  par  la  mort  de  son  frère  le  duc  d'Alençon, 
1584  ,  les  Ligueurs  donnèrent  le  titre  de  roi  au  cardinal  de 
Bourbon  ,  ne  voulant  pas  accepter  Henri  de  Navarre  qui  [ 
était  huguenot.  Après  l'assassinat  de  Henri  de  Guise  à 
Blois,  1588,  Henri  111  fit  arrêter  le  cardinal ,  au  nom  du- 
quel certains  parlements  rendaient  déjà  leurs  arrêta.  Ce- 
lui-ci était  encore  captif  dans  le  château  de  Fontenay-te- 
Comte,  lorsqu'on  le  proclama  à  Paris,  sous  te  nom  do 
Charles  X,  après  le  meurtre  du  roi;  et  U  mourut  sans  { 
avoir  recouvré  la  liberté,  1590.  B. 

bodrbon  (Louis-Henri,  duc  de).  V.  CoNDé. 

bourbon  (Louis-Henri-Joseph,  duc  de).  V.  Condê*. 

Bourbon  (Nicolas),  dit  l'ancien,  poète  latin,  fils  d'un 
forgeron ,  précepteur  de  Jeanne  d' Albret ,  né  à  Vendeuvre 
en  Champagne  en  1503,  m.  en  1550,  a  laissé  8  livres  d'é- 
pigrammes  intitulées  Nuga,  Paris,  1533,  in-H»,  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  peu  de  bonnes;  une  Padohgia,  Lyon, 
1536,  in-4°,  ou  distiques  moraux  qui  ont  été  honorés  des 
commentaires  d'an  certain  Jean  Descaures  d'Amiens 
Paris,  1571. 

bourbon  (Nicolaa),  dit  U  jeune,  neveu  du  précédent, 
«nais  fort  supérieur  à  lui ,  né  à  Bar-sur-Aube  en  1574, 
n>.  en  1644  ,  fut  professeur  de  rhétorique  dans  plusieurs 
collèges  de  Paris,  membre  de  l'Académie  française,  et 
P*re  de  l'Oratoire.  Il  eut  le  malheur  de  préférer  Lucaiu  et 


Claudien  à  Virgile,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  estimé 
de  son  vivant  le  meilleur  poète  latin  de  son  siècle.  Seul , 
Balzac  parait  n'avoir  pas  été  de  cet  avis.  Ses  poésies  ont 
été  imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris  eu  IfiMO,  sous 
le  titre  de  Poematia,  et  réimprimées  en  1651-54,  avec  aug 
mentations.  La  pièce  relative  au  meurtre  d'Henri  IV,  Dira 
in  parricidatn  ,  est  son  chef-d'œuvre.  C.  N. 

BOURBONNAIS ,  Borbonenti*  Ajer,  anc.  prov.  du  centre 
de  la  France,  formant  auj.  le  dép.  de  l'Allier  et  nue  partie 
de  ceux  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Creuse  et  du  Cher  ;  entre 
le  Nivernais  et  le  Berry  au  N.,  le  Berry  et  la  Marche  à 
l'O.,  l'Auvergne  au  S.,  le  Lyonnais  et  la  Bourgogne  à  l'E. 
Cap.  :  Moulins;  villes  princip.  :  Gannat ,  Vichy,  Bourbon- 
l'Archambault ,  La  Palisse,  Néris,  Souvigny,  S1- Arnaud, 
Montluçon.  C'était,  avant  les  Romains,  le  pays  des  JEdvl 
et  d'une  partie  des  Bilvrige*  Cubi. 

BOURBONNE-LES  BAINS,  Borbonia,  Aqwr  Bormonit 
ou  Borronis,  ch.-l.  de  cant.  (  H1*- Marne),  arr.  et  à  40  kil. 
E.-N.-E.  de  Langres,  à  305  de  Paris,  au  confluent  de  la 
Borne  et  de  l'Apance.  Eaux  thermales  très-connues  des 
Romains  et  très  -  fréquentées  aujourd'hui.  Etablissement 
de  bains  appartenant  à  l'Eut.  Hôpital  militaire  fondé  par 
Louis  XV  ;3,H2H  hab.  Ruines  de  constructions  romaines 
et  d'un  château  fort  du  vu*  siècle. 

BOURBOTTE  (Pierre),  une  des  plus  tristes  célébrités 
de  la  Révolution  française,  né  à  Vaux  prés  d'A vallon  en 
1763.  Député  de  l'Yonne  à  la  Convention  en  1792,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  s'opposa  à  ce 
que  les  complices  des  massacres  de  septembre  fussent  re- 
cherchés, demanda  ht  mise  en  jugement  de  la  reine,  dé- 
ploya une  violence  inouïe  dans  la  Vendée  où  il  devait  sur- 
veiller les  chefs  militaires,  défendit  Carrier,  fut  arrêté  à 
la  journée  du  1"  prairial ,  condamné  à  mort ,  13  juin 
1795  ,  et  chercha  inutilement ,  en  se  frappant  d'un  coup 
de  couteau ,  à  échapper  à  la  guillotine.  B. 

BOURBOURfi  ou  B0URB0URG-V1LLE,  ch.-l. de  cant. 
(Nord),  arr.  et  à  20  kil.  S.-O.  de  Dunkerque,  sur  le  canal 
de  son  nom  qui  joint  Dunkerque  à  l'Aa  ;  autrefois  fortifié  ; 
possédait  une  abbaye  de  dames  nobles;  2,189  hab.  Indus- 
trie active  :  savon*,  huiles,  sucres,  etc.  Tout  auprès  se 
trouve  le  village  dit  B<>urhuurg-(  'ampagne,  qui  a  988  hab. 

B0URRR1AC,  ch.-l.  de  cant.  ( Côtea-du-Nord  ,  arr.  et 
à  10  kil.  S.- S.-O.  de  Guingamp-,  665  hab. 

BOURCHERESSE  ,  Brocariaca  ou  Brud.ari<iruro ,  do- 
maine des  rois  mérovingiens  <sn  Bourgogne,  entre  Châlon 
et  Autun. 

BOUROIER  (François- Antoine),  général  français,  né  en 
1760  près  du  Phalsbourg  .  m.  en  1K2H,  fit  partie  de  l'état- 
major  du  Custir.e  en  17!>2,  devint,  l'année  soixante,  (gé- 
néral de  brigade  et  chef  d'éut-major  de  l'armée  du  Rhin, 
général  de  division  en  1701,  servit  sous  Moreau ,  fit  les 
campagnes  de  Suisse  et  de  Naples,  combattit  à  Klchin- 
gen,  Ulin  ,  Austorlitz,  léna  ,  Wagram,  réor^iini-ii  la  ca- 
valerie après  les  désastres  de  Russie,  et  fut  député  sous  la 
Restauration.  B. 

BOUKDALOUE  (Louis),  né  à  Bourges  dune  famille 
considérable  le  28  août  1632,  m.  à  Pari»  le  13  mai  1704. 
Il  entra  à  16  ans  chez  les  jésuites,  y  fit  de  solides  études, 
et  après  avoir  prêché  quelques  années  en  province,  avec 
le  plus  grand  succès,  il  fut  appelé  comme  prédicateur  à 
Paris  en  1670.  Bossuet  prêchait  depuis  deux  an»;  il  des- 
cendit de  sa  chaire ,  laissant  la  première  place  à  Bourda- 
loue.  Bourdaloue  est,  en  cBet,  le  prédicateur  par  excel- 
lence :  s'il  n'a  pas  la  sublimité  de  Bossuet,  le  charme  infini 
de  Fénelon ,  l'heureuse  abondance  de  l'auteur  du  Petit 
Carême,  personne  n'a  plus  de  force,  plus  de  logique,  un 
raisonnement  plus  serré,  une  éloquence  plus  virile;  on 
peut  citer  comme  son  chef-d'œuvre  la  lr<  partie  du  sermon 
sur  la  Passion ,  où  il  prouve  que  la  mort  du  Fils  de  Dieu 
est  le  triomphe  de  la  puissance.  Il  débuta  a  Paris  dans  la 
plus  brillante  période  du  siècle  de  Louis  XIV  :  les  plus 
grands  poètes  charmaient  cr  ut  société  qu'illustraient  déjà 
tant  de  victoires;  Bourdaloue  parut,  et  porta ,  avec  une 
autorité  inflexible,  lc>  avertissements  de  la  loi  chré- 
tienne, au  milieu  de  ce  moude  enivré  de  plaisirs.  Ce  soin 
du  perfectionnement  moral ,  qui  est  un  des  traits  les  plus 
beaux  du  siècle  de  Louis  XIV,  on  peut  l'attribuor  en 
partie  a  Bourd  loue  et  &  l'influence  de  cette  prédication 
infatigable.  «  Il  bannit  de  la  chaire  ces  pensées  frivoles, 
plus  propres  pour  des  discours  académiques  que  pour  in- 
struire les  peuples;  il  en  retrancha  aussi  ces  longues  dis- 
sertations de  théologie ,  qui  ennuient  les  auditeurs  et  qui 
ne  servent  qu'à  remplir  le  vide  des  sermons;  il  établit  les 
vérités  do  la  religion  solidement,  et  jamais  personne  n'a  su 
comme  lui  tirer  de  ces  vérités  des  conséquences  utiles  aux 
auditeurs.  «  Ces  paroles  de  Chr.-Fr.  de  Lamoignon,  fils 
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do  premier  président,  résument  l'opinion  du  xth«  siècle 
Bar  ce  grana  prédicateur,  bien  que  Fénelon,  dans  ses  Dia- 
logua tur  l'éloquence,  l'ait  sévèrement  traité.  Son  style  est 
grave ,  élevé ,  sans  emphase  ni  obscurité  ;  aussi  réussit-il 
devant  un  auditoire  de  campagnard:;  autant  que  devant 
la  cour.  Lors  delà  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  U  reçut 
une  mission  en  Languedoc,  et  obtint  un  immense  succès. 
Ses  Panégyriques  et  ses  Oraison*  funèbre*  sont  médiocres.  Il 
y  a  d'admirables  choses  dans  se*  Pende*.  Bourdaloue  était 
doué  d'un  extérieur  plein  de  dignité;  il  avait  la  voix  har- 
monieuse et  sonore,  le  débit  rapide,  animé,  et  plein  d'âme. 
Modeste,  bon,  austère,  il  comprenait  la  nature  humaine, 
et ,  comme  prêtre ,  on  le  trouvait  aussi  indulgent  que  le 
permettaient  ses  devoirs  sacrés,  l^es  œuvres  de  Bourdaloue 
ont  été  recueillies  en  14  vol.  in-8«,  Paris,  1707  ;  17  vol. 
in-8°,  1822-26;  et  3  vol.  gr.  in-8»,  1834.  Les  Sermon»  inédit*  I 
publiés  dès  1810  et  réimprimés  en  1823,  sont  apocry- 
phes. S.  R.  T. 

BOURDE  AUX  (val  de),  petit  pays  do  l'anc.  Diois,  au- 
tour de  Bourdeaox,  ch.-l.  de  cant.  (  Drômel,  arr.  et  à  57 
kil.  de  Die,  àR74  de  Paris,  sur  le  Roubion  ;  827  hab. 

BOURDEILLES,  village  (Dordogne),  arr.  et  à  25 
kil.  N.-E.  de  Fériirueux ,  sur  la  rive  g.  de  la  Dronne  { 
i,  IU1  hab.  Belles  ruines  d'un  château.  Ane.  seigneurie  de 
la  famille  de  Bourdeilles,  et  patrie  de  Pierre  de  Bour- 
deilles,  connu  sous  le  nom  de  Brantôme. 

BOURDIGNÉ  (  Charles  de  ),  poète  français  du  xvi*  siècle, 
né  à  Angers ,  s'est  fait  un  nom  par  sa  légende  de  Pierre 
Faifeu,  composée  de  49  contes.  Il  est  un  de  ceux  qui,  les 
premiers,  ont  alterné  assex  régulièrement  les  rimes  mas- 
culines et  féminines. 

BOURDIN  (Maurice),  né  en  Limousin,  m.  en  1122,  s'in- 
sinua dans  la  faveur  de  Bernard ,  archevêque  de  Tolède, 
obtint  l'évêché  de  Coïmbre  et  l'archevêché  de  Braga,  et 
s'attacha  à  la  fortune  de  l'empereur  Henri  V,  dont  il  flatta 
les  passions  et  la  haine  contre  les  papes.  Après  l'avoir 
couronné  malgré  la  défense  de  Pascal  il,  il  ne  craignit  pas 
de  se  faire  introniser  par  lui  sur  le  siège  pontifical ,  au 
mépris  des  droits  du  pape  légitime  Gelase  II,  1118.  L'élé- 
vation scandaleuse  de  cet  antipape,  qui  se  faisait  appeler 
Grégoire  VIII ,  ne  dura  que  trois  ans.  Calixte  II ,  succes- 
seur de  Gélase,  l'assiégea  dans  Sutri,  le  prit,  et  le  relégua 
au  monastère  de  la  Cava,  où  Bourdin  finit  ses  jours  dans 
les  austérités  de  la  pénitence.  H.  B. 

gourdin  (Gilles) ,  savant  jurisconsulte,  né  a  Paris  en 
1517,  m.  en  1570,  fut  procureur  général  au  parlement  de 
Pari».  On  a  de  lui  un  commentaire  estimé  sur  les  Thesmo- 
phoriei  d'Aristophane  ;  des  Mémoire*  tur  le*  liberté*  de  i  église 
gallicane,  ms.  du  fonds  Dupuy  ;  Paraphrati*  in  comtilutione* 
regin*  anno  1539  éditas,  trad.  en  franc,  par  Fontanon,  1606. 

BOURDON  (Sébastien),  peintre,  né  a  Montpellier  en 
1616,  m.  en  1671.  Il  alla  étudier  en  Italie  les  œuvres  de 
Claude  lorrain,  du  Caravage  et  du  Bamboche.  De  retour 
en  France,  il  fit,  pour  Notre-Dame  de  Paris,  le  Crucifiement 
de  St  Pierre,  qui  est  aujourd'hui  au  Louvre.  Pendant  la 
Fronde,  il  voyagea  en  Suéde,  où  la  reine  Christine  le 
nomma  son  premier  peintre.  U  revint  l'année  suivante.  Il 
fut  de  l'Académie  lors  de  sa  fondation.  La  galerie  de  l'hôtel 
Bretonvilliers,  gravée  par  Fiquet ,  était  une  de  ses  œuvres 
principales  :  on  cite  encore  un  Christ  mort  aux  pied*  de  la 
Vienje,  le  Martyre  de  Si  Prolait,  une  Halte  de  Boliémieni,  des 
gouaches  à  effet,  et  d'estimables  eaux-fortes.      P.  C. 

bourdon  de  l'oibe  (François-Louis) ,  procureur  au 
parlement  de  Paris,  né  près  de  Compiègne,  m.  en  1707, 
emhnissa  avec  ardeur  la  cause  de  la  Révolution,  prit  une  ! 
part  active  a  la  journée  du  10  août  1792,  fut  député  do 
î'Oi>e  à  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  ; 
survis  ni  appel,  dénonça  les  Girondins  et  soutint  la  Terreur,  | 
puis  se  tourna  contre  Danton  et  Robespierre  à  cause  des  I 
excès  commis  en  Vendée,  et,  après  le  9  thermidor,  devint  ! 
aussi  violent  réacteur  qu'il  avait  été  furieux  révolution- 
naire. Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  fit  une  grande 
fortune  en  spéculant  sur  les  assignats  et  les  biens  natio- 
naux ,  demanda  lo  rappel  de  la  loi  d'exil  portée  contre  les 
noble*,  et  devint  l'ennemi  de  tout  ce  qui  était  ou  paraissait 
républicain.  Le  Directoire,  qui  avait  à  se  plaindre  de  ses 
attaques,  le  déporta  le  18  fructidor  an  v  (4  sept  1797), 
et  il  mourut  bientôt  a  Sinnamari.  B. 

bourdon  de  la  crosmèrk  (  Léonard-Jean-Joseph  | , 
conventionnel,  né  en  1758  dans  le  dép.  de  l'Orne,  m.  en 
1815,  dirigeait  une  maison  d'éducation  à  Paris  lors  de  la 
Révolution.  Député  du  Loiret,  soupçonné  do  complicité 
dan*  les  journées  de  septembre ,  il  montra  dan*  le  procès 
du  roi  une  impatience  furieuse.  Après  avoir  été  un  des 
séides  de  Robespierre,  il  se  tourna  contre  lui  au  9  ther 
mldor,  et  conduisit  avec  Barras  la  garde  nationale  contre 


l'hôtel  de  ville  Quand  le  corps  de  Marat  fut  porté  su 
Panthéon,  il  dirigea  la  cérémonie.  Arrêté  pour  participa- 
tion au  mouvement  insurrectionnel  du  1er  avril  1795,  il 
profita  de  l'amnistie  du  25  octobre,  et  fut  employé  comme 
j  agent  du  Directoire  k  Hambourg,  d'où  il  fit  expulser  les 
émigrés.  C'est  lui  qui  avait  fondé,  en  1793,  l'Ecole  du 
Elèves  de  la  Patrie.  B. 

bourdon  de  vaTBT  (Marc- Antoine),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1761,  m.  en  182a,  fat  secrétaire  de 
l'amiral  de  Grasse  pendant  la  guerre  d'Amérique,  entra 
dans  l'administration  de  la  marine  après  89,  devint  même 
ministre  après  Bruix  par  l'appui  de  Sicyès,  mais  il  fut 
remplacé  dans  ce  poste  après  le  18  brumaire.  Cependant  il 
rentra  aux  affaires,  et  fut  tour  à  tour  ordonnateur  général 
des  mers  du  Nord  à  Anvers,  préfet  maritime  à  Loricni  et 
au  Havre ,  préfet  de  Vaucluse ,  de  Maine-et-Loire  et  de 
l'Isère ,  directeur  du  personnel  de  la  marine  et  intendant 
des  armées  navales.  Il  se  retira  i  la  Restauration.  On  lai 
doit  les  ponts  de  la  Durance  et  du  Rhône,  le  lycée  d'Avi- 
gnon, la  réparation  de  la  levée  de  la  Loire  et  des  pont»  de 
Cé,  et  Gènes  lui  a  élevé  une  statue  pour  les  travaux  qu'il 
y  fit  exécuter.  B. 

BOURDONNAIS,  BOURDONNA YE  (de  la).  V.  U 
Bourdonnais  ,  La  Bourdonnaye. 

BOURDOUAN  ou  BERDOAN,  en  angl.  Burduxn,  r.  de 
l'Hindoustan  anglais  (présidence  du  Bengale),  sur  la  Dam- 
modah,  à  95  kil.  N.-N.-O.  de  Calcutta  ;  54,000  hab.  Au- 
trefois cap.  de  l'Etat  indépendant  de  son  nom ,  cédé  aux 
Anglais  en  1760.  Comm.  d'indigo,  coton ,  canne  a  sucre. 

BO LIRES  (Guerre  des).  On  traduit  quelquefois  ainsi 
le  mot  allemand  Bauernkrieg,  guerre  des  paysans  de  Souabe 
et  de  Thuringe  révoltés  au  xvi*  siècle.  V.  Munzer. 

BOURETÈS ,  BOURlATESou  BOUROUTS,  peuplade 
mongole  nomade  en  Sibérie  (Irkoutsk) ,  sur  les  bords  de 
l'Iénisséi,  de  l'Angara  et  du  lac  Baikal.  Soumis  aux  Russes 
depuis  1644. 

BOURG-EN-BRESSE,  Burgut  Segvikmorum ,  ch.-l.  eu 
dèp.  de  l'Ain,  à  423  kil.  S.-E.  de  Paris,  à  44  N.-E.  de  Lyon. 
6ur  la  rive  g.  de  la  Rcysaousc  ;  par  46»  1^  21"  lat.  N.',  et 
2*>  53'  28"  long.  E.  Chemin  de  fer  de  Mâcon  à  Bourg.  Trib. 
de  1"  instance,  lycée;  biblioth.,  musée,  bel  hôtel  de  la 
préfecture.  Comm.  de  grains,  bestiaux,  poulardes,  l'as 
d'industrie  ;  9,467  hab.  Bourg  possède  une  belle  église  de 
Notre-Dame,  autrefois  cathédrale,  des  statues  élevées  a  i 
général  Joubert  et  à  Bichat,  tous  deux  nés  dans  les  en- 
virons. Hors  des  murs  de  la  ville  s'élève  la  tnagiiifiqv-'' 
église  gothique  de  Notre-Dame  de  Brou  (V.  Brou).  IV- 
trie  de  l'astronome  Lalande.  Cette  ville  devint  la  capit  i! 
de  la  Bresse  au  xin»  siècle,  lorsque  ce  pays  passa  dan- 
la  maison  de  Savoie  (V.  Bresse).  Henri  IV  l'assiégea  et 
la  prit  eu  1600-1601. 

bouro  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Anjou,  autour  de 
S»-Cyr-en-Bourg,  dans  le  canton  de  Montreuil - BelU.' 
(Maine-et-Loire). 

bouro- argent  al,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  air.  et  à  1; 
kil.  O.  de  SLEUennc,  à  10  kil.  d'Annonay,  sur  la  Déaumc; 
2,565  hab.  Mou'ineries  de  soie,  blanchisseries. 

bourg-de-visa  ,  ch.-l.  decant.  (Tam-et-Garonne  i,  an. 
et  à  31  kil.  N.-O.  de  Moissac;  411  hab. 
bourg-dieu.  V.  DÉOLS. 

bourg  d'oisasb,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à  1* 
kil.  S.-E.  de  Grenoble,  &  l'entrée  de  la  pittoresque  valkf 
de  la  Romanche.  Mines  de  plomb  argentifère  et  de  cristal 
de  roche;  1,402  hab.  Aux  environs,  oratoire  très-vénéré 
de  St-Nicolas. 

BouRO-DU-rÉAOE,  ch-1.  do  cant.  (Drôroe),  arr.  et  à  lf 
kil.  N.-E.  de  Valence,  sur  la  rive  g.  de  l'Isère,  en  face  «le 
Romans,  avec  lequel  il  communique  par  un  pont  de  pierre- 
Un  droit  de  péage  sur  le  pont  qui  traversait  l'Itère  dés  le 
Xli*  siècle  a  été  l'origine  du  bourg,  de  son  nom  primitif  <!•-' 
Pe'age-Pisauçon ,  et  de  son  nom  actuel.  Culture  du  mûrier; 
filage  de  soie;  3,665  hab. 

BOURG-LABnÉ.  Y.  Lô  (SaINT-). 

BorRG-LA-REiNE,  vge  (Scmc|,  à  10  kil.  S.  de  Paris,  arr. 
et  à  l'E.  de  Sceaux ,  prés  de  b»  Bièvre  ;  entre  ce  bourg  et 
Sceaux  se  tient,  chaque  lundi, un  grand  marché  au  bétil. 
Fabr.  de  faïence  commune.  Eglise  très-ancienne;  I,'1-  ' 
hab.  Station  du  chemin  de  fer  de  Sceaux. 

bourg-i.astic,  ch.-l.  de  cant.  (l'u) -de-Dôme),  arr.  el 
à  54  kil.  S.  U.  de  Clermont-Ferraud  ;  066  hab.  Hou'.l>. 
fer  et  antimoine. 

BoURG-i.LZ-VALENCE  (i.e),  l»rg  (Drômc) ,  arr.  et  à  1  - 
kil.  au  N.  de  Valence, dont  il  forme  connue  un  faubourg, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône;  2,052  hab.  Eglise  qu'eu 
fait  remonter  ù  (.'harlcmaffue. 

BUUUG-8l-ANDtOL.   1'.  ASDllOU 
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OU  BOCBG-SUR-MEB,  ch.-l.  de 
cant.  (Gironde),  arr.  et  à  12,760  met.  S.-S.-E.  de  Blaye. 
Port  but  1a  Dordogne,  près  de  son  confluent  avec  la  Ga- 
ronne; 1,770  hab.  Capitale  de  l'anc.  Bourges,  fondé  par 
Ponce  Paulin,  aïeul  de  S*  Paulin,  évêque  de  Noie.  Pris  et 
repris  par  les  Anglais,  il  fut  pillé  et  incendié  par  le»  pro- 
testant* en  1562.  Louis  XIV  y  résida  en  1650,  et  l'église 
possède  encore  le  devant  d'autel  qu'y  broda  la  reine  mère. 
Bourg  avait  au  xiv«  siècle  de  grands  privilèges  et  la  grande 
foire  de  Troque-Sel;  le  Limousin,  l'Auvergne  et  l'Agénois 
ne  pouvaient  acheter  du  sel  qu'à  Bourg.  Bourg  eut  une 
abbaye  bénédictine  en  821,  puis  des  Récollets  et  des  Ursu- 
lines.  Ane.  maison  de  plaisance  des  archevêques  de  Bor 
deaux.  Archives  curieuses. 

BOURG  (HUBERT  DU ).  V.  HUBERT. 
BOtfRO  (ANNE  DU).  V.  DCBOURG. 

BOURGACHARD ,  brg  du  dép.  de  l'Eure,  arr.  et  à  25 
kil.  E.  de  Pont-Audemer  ;  1,213  hab.  Aux  environs,  dans 
le  château  d'Authonne,  bel  établissement  agricole,  haras 
de  chevaux  anglais,  bergerie  de  mérinos. 

BOURGANEUF,  s.-préf.  (Creuse),  à  39 kil.  S.-S.-O.  de 
Gucret,  près  de  la  rive  g.  du  Thorion.  Trib.  de  l™  inst.  ; 
fabr.  de  papiers ,  manuf.  de  porcelaine  ;  2,530  hab.  Au 
xv«  siècle,  Pierre  d'Aubusson,  grand-uialtre  de  Malte  et 
prieur  de  Bourganeuf,  envoya  dans  cette  ville  Zizim,  frèro 
ue  Bujazet  II,  et  l'y  retint  prisonnier  plusieurs  années. 

BOUKGAZ  ou  BOURGIIAS,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope (Andrinoplc),  au  fond  du  golfe  de  son  nom  sur  la 
mer  Noire,  4  110  kil.  N.-E.  d'Andrinople.  Port  le  plus 
important  pour  le  commerce  de  la  Rouiuélie.  Export,  de 
blé,  orge,  maïs,  laine,  eau  de  rose,  etc.  Escale  des  vapeurs 
autrichiens  pour  Constantinoplc  ;  3,000  hab.  ;  c'est  l'anc. 
Deheltns  ou  Develtus. 

BOUKGELAT  (Claude),  fondateur  des  écoles  vétéri- 
naires et  créateur  de  l'hippiatrique  eu  France,  né  à  Lyon 
en  1712,  m.  en  1779.  Il  établit  la  première  école  vétéri- 
naire daoa  sa  ville  natale,  1762,  et  fonda  un  enseignement 
théorique  et  pratique  par  la  publication  de  ses  livres  : 
Traité  de  cavalerie,  Lausanne,  1747,  in-12;  Nouveaux  prin- 
cipes sur  la  connaissance  et  sur  la  médecine  des  chevaux, 
Lyon,  1750-52,  3  vol.  in-8°;  Elément  dt  fart  vétérinaire, 
Lyon,  1765,  in-8°,  et  Paris,  1805,  2  vol.  ln-8»;  Traité  de 
la  conformation  extérieure  du  cheval,  1776,  in-8°.  Il  écrivit 
dans  l'Encyclopédie  méthodique. 

BOURGEOIS  (Dominique-François;,  ingénieur  mécani- 
cien, né  en  1698  près  de  Pontarlier,  m.  en  1781,  revendi- 
qua l'invention  du  canard  artificiel  de  Vaucanson,  s'occupa 
avec  succès  de  l'éclairage  des  grandes  villes,  et  exécuta, 
en  1778,  un  fanal  pour  le  port  de  S'-Pétersbourg. 

bourgeois  (  Charles-Guillaume- Alexandre ),  peintre  en 
miniature,  né  a  Amiens  en  175i»,  m.  en  1832.  U  imagina 
de  suppléer  l'outre-mer  par  le  Meu  de  cobalt,  et  trouva  un 
carmin  tiré  de  la  garance.  On  a  de  lui  :  Manuel  d'optique 
expérimentale,  à  l  usage  du  artiste*  et  physiciens,  Paris,  1821, 
2  vol.  in-12. 

BOURGEOISIE.  Après  l'invasion  des  Gaules  an  v«  siè- 
cle, chaque  chef  germain  eut  son  burg  ou  château  fort  ;  les 
agglomérations  de  maisons  placées  à  l'abri  de  ce  château 
prirent  le  nom  de  bourgs,  et  leurs  habitants  celui  de  6our- 
geois.  Le  titre  de  bourgeois  convint  d'abord  indistinctement 
à  quiconque  demeurait  dans  les  bourgs  ou  villages ,  soit 
ouverts ,  soit  fermés  ;  plus  tard ,  les  bourgs  fermés  étant 
devenus  des  villes,  il  ne  servit  plus  qu'à  en  distinguer  les 
citoyens  des  gens  de  la  campagne,  comme  il  distingua 
aussi  quelquefois  les  roturiers  des  nobles  ;  enfin ,  lorsque 
res  lieux  obtinrent  des  privilèges ,  il  s'appliqua,  dans  un 
sens  de  plus  eu  plus  restreint,  aux  individus  privilégiés,  à 
l'exclusion  de  tous  les  autres.  Cette  dernière  acception 
s'était  de  bonne  heure  sans  doute  étendue  au  mot  bour- 
geoisie, Burgesia,  bien  qu'il  eût  désigné  d'abord,  tantôt  le 
territoire  lui-même ,  tantôt  une  redevance  qui  lui  était 
imposée.  Les  origines  de  la  bourgeoisie  sont  fort  obscures, 
et  il  faudrait  les  chercher,  du  ve  au  Xe  siècle,  d'un  côté, 
dans  les  formes  de  municipalité  libre,  reste  de  la  société 
romaine,  de  l'autre,  dans  les  éléments  nouveaux  d'in- 
dépeudance  et  de  liberté  apportés  par  la  société  bar- 
bare. A  la  fin  du  x«  siècle,  au  moment  de  l'établissement 
du  système  féodal,  les  invasions  des  Normands  et  l'ab- 
sence de  toute  autorité  protectrice  rendent  à  la  fois  plus 
faciles  et  plus  nécessaires  les  associations  indépendantes 
de  tous  ceux  qui  n'étaient  défendus  ni.  comme  le  clergé,  ! 
par  un  caractère  sacré ,  ni ,  comme  les  riches  proprié- 
taires ,  par  des  fossés  profonds  et  d'épaisses  murailles. 
Toutefois,  cette  classe  intermédiaire  entre  la  classe  des  i 
vilains  et  celle  des  seigneurs  de  fiefs  ne  prend  toute  son  I 
importance  qu'à  partir  du  règne  de  Louis  le  Gros  et  de  ' 


l'érection  dea  Communes.  Ses  privilèges 
exemptions  de  certaines  charges  et  redevances  et  en 
droits  particuliers  ;  aussi,  même  à  cette  époque  de  complet 
développement,  n'était  pas  bourgeois  qui  voulait.  Il  fal- 
lait pour  cela  :  1*  être  do  condition  libre  ou  affranchi  ; 
2*  être  associé  à  un  corps  de  bourgeois,  peu  importe  que 
ce  fût  au  corps  des  habitants  d'une  ville  de  simple  bour- 
geoisie, d'une  ville  de  commune  ou  d'un  ancien  municipe; 
3°  avoir  dans  un  lieu  déterminé  un  domicile  réel  et  con- 
tinu. Le  domicile  momentané  ou  même  purement  fictif  ne 
devint  suffisant  que  lorsque  les  rois ,  pour  affaiblir  le  pou- 
voir des  seigneurs  do  fiefs,  eurent  établi  cette  espèce  do 
bourgeoisie  personnelle  qu'on  nomma  bourgidsie  du  roi.  On 
pouvait,  en  effet,  devenir  bourgeois  du  roi,  sans  cesser  d'ha- 
biter les  terres  d'un  seigneur  particulier,  et  l'on  n'en  était 
pas  moins  soustrait ,  quant  à  sa  personne ,  à  la  juridiction 
féodale.  L«'s  bourgeois  du  roi  étaient  appelé  bourgeois  du 
dehors,  ou  h^urjt^is  forains ,  par  opposition  aux  bourgeois 
des  corps  de  bourgeoisie,  appelés  hourytoii  Ju  dedans,  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  astreints  ,  comme  ceux -ci  ,  au  domicilo 
réel.  Ainsi  se  formait  et  se  recrutait  cette  classe  bour- 
geoise qui  devait  se  développer  et  grandir.  Les  croisades 
la  favorisèrent,  en  obligeant  les  seigneurs  qui  partaient 
pour  la  Terre  Sainte  de  vendre  à  leurs  vassaux  certains  pri- 
vilèges et  même  l'affranchissement  complet.  l  e  régime  des 
corporations  lui  donna  des  moyens  de  ralliement,  de  résis- 
tance à  l'oppression.  Secourue  an  xu"  siècle  par  les  rois, 
qui  la  protègent  contre  les  seigneurs  féodaux  et  lui  accor- 
dent des  chartes,  elle  les  obligea  à  son  tour,  en  prodiguant 
pour  eux,  au  milieu  dea  combats,  à  Bouvines,  Taillebourg, 
Mons-en-Puellc,  son  sang  et  son  argent  ;  jamais  ses  subsi- 
des et  ses  milices  ne  font  défaut.  Si ,  pendant  la  guerre  de 
Cent  Ans ,  les  rots  l'eussent  appelée  plus  souvent  à  leur 
aide  ,  peut-être  n'auralent-ils  pas  éprouvé  les  désastres  do 
Crécy,  Poitiers  et  Azincourt.  Brave  et  généreuse  dans  la 
guerre ,  elle  sait  profiter  do  la  paix  pour  s'enrichir  par  le 
commerce  et  l'industrie;  ses  légistes  deviennent  célèbres 
par  leur  science.  La  bourgeoisie  a  donné  Suger  à  Louis  VU, 
Etienne  Boyleaux  à  S1  Louis,  Guillaume  de  Nogaret  à  Phi- 
lippe le  Bel.  En  1302,  sous  le  règne  de  ce  prince,  com- 
mence son  existence  politique;  elle  siégera  désormais  dans 
les  Etats-Généraux,  à  côté  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Dès 
cette  époque  même,  elle  lutte,  en  faveur  de  la  royauté,  avec 
la  puissance  la  plus  redoutable,  avec  la  papauté  Mais  elle 
raisonne  déjà  sa  soumission,  et  met  un  prix  à  son  concours: 
aux  Etats  de  1357,  par  la  voix  d'Etienne  Marcel  et  de  Ro- 
bert Lecoca ,  elle  réclame  le  redressement  dea  grief* ,  et 
songe  déjà  à  organiser  le  gouvernement  représentatif.  En 
1382,  par  l'insurrection  dea  M  ailloli  ns  à  Paris,  par  celle 
du  marchand  drapier,  roi  de  Rouen,  elle  proteste  contre 
les  exactions  du  fisc.  Souvent  ses  membres  les  plus  illus- 
tres sont  appelés  dans  les  conseils  de  la  couronne.  Sous 
Charles  Vil,  un  bourgeois  enrichi  par  le  commerce,  Jacques 
Cœur,  entretient  pendant  quatre  ans  à  ses  frais  unearoico 
pour  expulser  les  Anglais.  Les  An  go  de  Dieppe  et  les 
Auffredy  de  La  Rocholle  ont  aussi  des  fortunes  princiéres. 

Au  xvi«  siècle,  pendant  les  guerres  de  religion,  ayant  su 
se  tenir  à  égale  distance  des  calvinistes  et  des  catholiques 
exagérés,  la  bourgeoisie  contribua  puissamment  à  rejeter 
hors  du  royaume  les  soldats  de  l'Espagne  et  de  l'Angle- 
terre :  de  ses  rangs  sortirent  Ic9  Politiques,  qui  firent  la 
Satire  Ménippée  et  placèrent  Henri  IV  sur  le  trône.  Depuis 
la  fin  du  xv*  siècle  s'était  constituée  dans  son  sein  comme 
Une  classe  nouvelle  d'hommes  de  robe,  qui,  pendant  la  Ligue, 
pendant  la  Fronde  et  au  xvm*  siècle,  remplirent  les  parle- 
ments et  furent  appelés  à  jouer  un  rôle  des  plus  importants. 
Dans  cette  marche  toujours  progressive,  le  xvn«  siècle 
n'avait  pas  été  un  temps  d'arrêt  :  sous  Louis  XIV,  presque 
tous  les  ministres  sortirent  de  la  bourgeoisie  ;  plusieurs 
des  noms  illustres  dans  les  armes,  et,  dans  les  lettres  et 
les  arts,  tous  les  grands  noms,  sauf  ceux  de  Fénelon,  de 
La  Rochefoucauld  et  de  M"*  de  Sévigné,  furent  plébéiens. 
Enfin  s'ouvrirent  les  Etats-Généraux  de  1789,  où,  les  trou 
ordres  étant  réunis  en  une  seule  et  même  assemblée,  Bailly 
put  dire  :  «  La  famille  est  complète.  »  Quoique  confondue 
dés  lors  dans  une  vaste  unité  nationale ,  la  bourgeoisie 
n'en  a  pas  moins  marqué  dans  les  destinées  de  la  France  ; 
on  la  rencontre  partout,  dans  l'armée,  dans  les  finances, 
dans  la  magistrature  et  dans  l'administration  publique. 
On  a  déjà  nommé  le  règne  de  Louis-Philippe  le  règne  do 
la  bourgeoisie.  V.  le  Glossaire  de  Ducangc,  aux  mots  Bur- 
gesia et  Burgensts;  Brcqnigny,  Préface  du  t.  XII  du  Recueil 
des  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Droz,  Essais  sur  l'histoire 
des  bourgeoities  du  roi ,  des  seigneurs  et  des  villes ,  Besançon  , 
1760  ;  Aug.  Thierry,  Essai  sur  l'histoire  de  la  formation  et  des 
progrès  du  tiers  état,  1853. 
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Chez  tes  autres  peuples  de  l'Europe,  l'histoire  de  la 
bourgeoisie  présente  des  progrès  analogues  à  ceux  qu'elle 
fit  en  France.  En  Angleterre ,  les  bourgeois  de  plusieurs 
-villes  intervinrent  de  bonne  heure  dans  les  affaires  publi- 
ques :  avant  Guillaume  le  Conquérant,  ceux  de  Cantorbéry 
assistaient  à  la  cour  de  leur  comte,  et  ceux  de  Londres 

Srticipérent  plusieurs  fois  à  l'élection  des  rois.  Un  instant 
rasée  par  la  conquête  normande,  la  bourgeoisie  ne  tarda 

E is  a  se  relever  :  Londres  obtint  une  charte  de  Henri  I"  ; 
en  ri  II  accorda  4  plusieurs  cités  le  droit  de  propriété  sur 
te  Bol  qu'elles  occupaient,  et  la  faculté  de  se  racheter, 
moyennant  une  redevance  déterminée,  de  tous  les  impôts 
arbitraires.  An  temps  de  Jean  sans  Terre,  les  barons  et  le 
clergé  s'aidèrent  de  la  bourgeoisie  nour  conquérir  la 
Grande-Charte.  Alors  les  citoyens  de  Londres ,  Douvres , 
Sandwich,  Hythe,  Hastings  et  Romney,  étaient  tons  nobles 
et  barons.  Ces  villes  et  beaucoup  d'autres  furent  appelées, 
en  1264,  à  envoyer  des  députés  au  Parlement  :  telle  fut 
l'origine  de  la  Chambre  des  Communes,  dont  l'action  daiis 
te  gouvernement  a  été  de  jour  en  jour  plus  sensible.  Les 
intérêts  agricoles  et  les  intérêts  industriels  y  sont  large- 
ment représentés. 

La  population  urbaine  de  la  Flandre  a  joué  un  rote  bril- 
lant durant  le  moyen  âge.  Les  villes  de  Gand ,  Bruges , 
Ypres,  Courtrai,  etc.,  enrichies  par  l'industrie  et  le  com- 
merce, aussi  ardentes  à  défendre  par  les  armes  leurs  pri- 
vilèges qu'actives  4  les  conquérir,  luttèrent  avec  succès 
contre  les  comtes  de  Flandre ,  et  plusieurs  fois  même  les 
tisserands  et  les  drapiers  mirent  en  déroute  la  chevalerie 
française.  Leurs  libertés  commencèrent  4  périr  sous  la  do- 
mination des  ducs  de  Bourgogne,  puis  sous  l'oppression  de 
l'Espagne.  Auj-,  en  Belgique,  la  bourgeoisie,  c'est  toute  la 
partie  de  la  nation  qui  paie  un  cens ,  et  qui  élit  les  mem- 
bres des  deux  chambres  représentatives.  —  En  Suéde , 
l'anc.  division  de  la  nation  en  quatre  ordres,  le  clergé,  la 
noblesse,  les  bourgeois  et  les  paysans,  subsiste  toujours. 
—  L'Allemagne  ne  resta  pas  étrangère  au  mouvement 
d'émancipation  des  classes  moyennes.  Henri  Ier  l'Oiseleur 
autorisa  les  villes  à  ouvrir  un  asile  autour  de  leurs  murs, 
dans  des  enceintes  de  palissades  appelées  pfahiburg  ( d'où 
est  venu  faubourg  ),  et  accorda  la  liberté  aux  serfs  qui  s'y 
seraient  tenus  réfugiés  depuis  un  an  et  un  jour.  Henri  V 
multiplia  les  villes  impériales,  relevant  immédiatement  de 
l'empereur,  accorda  des  privilèges  aux  artisans,  et  enleva 
aux  évéques  l'autorité  temporelle  dans  leurs  villes  épisco- 
palcs.  Des  conseils  électifs  de  bourgeois,  qui  d'abord  n'a- 
vaient fait  qu'assister  l'officier  de  l'évêuue  ou  de  l'empe- 
reur, obtinrent  bientôt  la  juridiction.  Les  bourgeois  de 
plusieurs  villes  s'associèrent,  Boit  dans  des  intérêts  de 
commerce  [ligut  hansëaliqut) ,  soit  pour  lutter  contre  les 
seigneurs  \ Ligua  du  Rhin,  d*  Souabt,  etc.).  Leurs  députés 
furent  admis  dans  les  diètes  de  l'Empire.  Toutefois,  te 
bourgeoisie  allemande  ne  réussit  pas  4  former  une  classe 
danB  te  pays ,  un  tiers  état ,  comme  en  France  ;  les  villes 
demeurèrent  dans  leur  isolement,  et  ne  songèrent  guère 
qu'à  leurs  intérêts  privés.  —  Dans  la  confédération  helvé- 
tique, comme  dans  les  villes  libres  d'Allemagne,  le  droit 
de  bourgeoisie  a  toujours  été  l'équivalent  du  droit  de  us. 
tionalité,  et  non  pas  seulement  un  ensemble  d'avantages 
municipaux.  Les  Suisses  l'ont  quelquefois  conféré,  sans 
condition  de  domicile  et  par  exception,  à  des  princes  dont 
ils  voulaient  obtenir  l'appui.  C'est  ainsi  que  Louis  XI  le 
reçut. 

Le  développement  du  régime  municipal  fut  puissant  en 
Italie;  c'était  te  tradition  toujours  vivante  des  institutions 
romaines.  Les  bourgeoisies  de  Milan,  Pavie,  Vérone, 
Gênes,  Venise,  Florence,  Pise,  etc.,  s'affranchirent  peu  4 

{>eu  de  l'autorité  de  leurs  évéques,  et,  à  la  faveur  de  la 
utte  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire ,  s'uoissant  à  la  petite 
noblesse,  secouèrent  le  joug  de  la  grande  féodalité  d'a- 
bord, puis  de  l'empereur.  Ainsi  se  formèrent  ces  républi- 
ques italiennes,  florissantes  par  le  commerce  et  l'indus- 
trie, riches  de  littérature  et  d  art,  mais  dont  les  agitations 
intérieures  précipitèrent  U  ruine. 

Enfin,  en  Espagne,  où,  pendant  près  de  huit  siècles,  il 
fallut  disputer  le  sol  aux  Maures  pied  4  pied ,  les  rois  et 
les  seigneurs  durent  laisser  prendre  aux  bourgeois  de 
grandes  franchises.  Alphonse  Y  reconnut,  dès  l'an  1020, 
les  privilèges  de  la  ville  do  Léon;  les  autres  villes  eurent 
aussi  leurs  fueroi  ou  chartes  ,  qui  leur  concédaient  un  ter-  , 
ritoire  et  le  droit  d'élire  leurs  magistrats,  à  la  condition  ' 
de  recevoir  un  regidor,  chargé  de  surveiller  au  nom  du  roi 
l'administration.  Plusieurs  cités  formèrent  entre  elles  des  \ 
hermandadu  ou  fraternités,  ligues  qui  tenaient  eu  respect  i 
la  noblesse  et  l'autorité  royale.  Les  députés  do  la  bour- 
i  te  nom  de  jwcArrw  (contribuables )  ou  de  pro-  I 


cur adorât,  figurèrent  dans  les  cortèt  on  assemblées  natio- 
nales de  l' Aragon,  de  la  Castille  et  du  Portugal,  à  coté  des 
ricot  hombrts,  représentants  de  la  haute  noblesse,  et  des 
cabaUerc*  ou  hidalgo*,  nobles  d'un  rang  inférieur.  Ils  y  par- 
ticipèrent, mais  dans  uue  mesure  qu'on  ne  saurait  déter- 
miner, 4  l'exercice  du  pouvoir  législatif,  et  votèrent  l'im- 
pôt. Ces  libertés  ont  été  attaquées ,  presque  toujours  avec 
succès,  par  la  royauté  depuis  le  xvi*  siècle.        G — t. 

BOURGEONVAL  (le),  petit  pavs  de  l'anc.  Artois,  au- 
tour de  Neuville-en-Bourgeonval  (Pas-de-Calais). 

BOURGERY  ( Marc-Jean  |,  médecin  ,  né  4  Orléans  en 
1797,  m.  en  1849.  Soutenu  par  Benj.  Delessert  et  par 
M.  de  Salvandy,  il  entreprit  un  magnifique  ouvrage  d'ana- 
tomie,  dont  80  livr.  in-tol.  ont  paru  de  1830  à  1849,  et  qui 
n'est  pas  achevé.  Mais  il  en  a  donné  un  abrégé  en  20  livr., 
de  demi-grandeur,  sous  te  titre  d'AtuUomu  éUmmtairt, 
183 1-1842. 

BOURGES ,  Âtaricvm,  Diturigei,  ch.-l.  du  dép.  du  Cher, 
4  219  kil.  S.  de  Paris,  par  la  voie  de  terre,  et 4  233  par 
le  ch.  dé  fer  du  centre,  au  confluent  de  l'Auron  et  de  l'Yè- 
vre  ;  sur  le  chemin  de  fer  du  centre;  par  47°  4'  59"  lat.  N.t 
et  0°  3'  43"  long.  E.  Archevêché  dont  relèvent  les  siégea  de 
Clermont,  Limoges,  le  Puy,  Tulle  et  S'-Flour;  cour  impé- 
riale; trih.  de  1"  instance  et  de  commerce;  19*  division 
militaire  ;  Ecole  et  direction  d'artillerie  ;  lycée  ;  gr.  et  petit 
séminaire;  biblioth.;  musées; 20, 193  hab.  Cette  ville  pos- 
sède de  remarquables  monuments  :  sa  cathédrale  gothique, 
d'une  hardiesse  et  d'une  richesse  de  détails  admirables;  les 
riches  vitraux  de  l'église  SMtonnet:  la  maison  de  Jacques 
Cœur  (  auj.  l'hôtel -de-ville i  ;  celle  des  Lallemants, dite  im- 
proprem.  de  Louis  XI,  charmant  édifice  de  la  Renaissance; 
et  l'archevêché, avee  des  jardins  dessinés  par  Le  Nôtre.  Son 
ateliermonétaire  a  subsisté  jusqu'au  xvni«siècle. Comm.de 
moutons  du  Berry,  lames,  vins,  et  chanvre. Patrie  de  Jacques 
Cœur,  de  Louis XI,  de Bourtlaloue, et  du  P.  Labbe.-Bourges 
était,  avant  l'invasion  romaine,  une  riche  et  puissante 
cité,  capitale  des  Uiiun;jM  Cutn  ;  elle  fut  prise  et  saccagée 

Sar  César,  après  un  sié^e  mémorable,  52  av.  J.-C.  Elle 
evint  métropole  de  la  1"  Aquitaine,  siège  d'archevêché 
au  milieu  du  m*  siècle,  capitale  du  Herry  et  résidence  de 
ses  comtes  et  do  ses  ducs.  Pendant  l'occupation  de  Paris 
par  les  Anglais,  Charles  VII  y  résida,  et  reçut  le  surnom 
de  Roi  d*  Bourget.  Une  Pragmatique-sanction  y  fut  arrêtée 
en  1438.  Louis  XI  la  dota,  eu  1463,  d'une  Université 
qu'illustrèrent  comme  professeurs  Alciat,  Cujas,  Hotmail , 
et  comme  élèves  Calvin  et  Théodore  de  Bére.  Un  in 
en  1487,  détruisit  plus  de  3,000  maisons.  D  affreux  ; 
sacres  suivirent  à  Bourges  la  SLBarthélemy. 

bocroes-les-bjuxs ,  nom  républicain  de  Bocrboh- 
l'Archambaolt. 

BOURGES,  petit  pays  de  l'anc.  Bordelais,  autour  de 
Bourg-sur-Mer,  dans  l'air,  de  Blayo  (Gironde). 

BOURSE T  (lk),  caut.'  de  La  Motte-Servolex,  arr.  et 
à  8  kil.  N.  de  Cbambéry  (Savoie),  sur  le  lac  du  Bourget, 
2,000  hab.  Ane.  abbaye  de  Cisterciens,  fondée  en  1125,  et 
renfermant  les  tombeaux  des  comtes  et  des  ducs  de  Savoie. 
—  Le  lac  du  Bourget  :  il  a  16  kil.  de  long,  5  de  large,  et 
environ  80  mét.  de  profondeur;  te  canal  de  Savicres  le  fait 
communiquer  avec  le  Rhône. 

bourget  (le),  brg  du  dép.  de  te  Seine,  arr.  de  St-Denis, 
4  11  kil.  N.-E.  de  Paris;  706  hab.  Fabr.  de  pâtes  alimen- 
taires et  de  toiles  cirées. 
BOURG  H  AS.  V.  Bocrgaz. 

BOURGMESTRE  (en  allemand  bùrger,  bourgeois,  meis- 
ter,  maître),  nom  du  premier  magistrat  municipal  dans 
beaucoup  de  villes  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas.  L'étendue 
et  l'importance  de  ses  fonctions  ont  varié  selon  les  lieux 
et  les  temps.  Ed.  T. 

BOURG  NE  UF-EN-RETZ  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Loirc-Inf.;, 
arr.  et  4  28  kil.  S.-S.-E.  de  Paimboeuf ,  petit  port  presque 
comblé  au  fond  de  la  baie  de  son  nom ,  entre  la  pointe 
S*-Gildas  et  l'Ile  de  Noirmoutiers;  831  hab. 

BOURGOGNE ,  Burgundia,  Durgtmdia- ducatus,  &nc.  prov. 
de  France,  cap.  Dijon  ;  bornée  au  N.  pur  la  Champagne  ; 
4  l'E.,  par  te  Franche-Comté  et  la  Savoie;  au  S.,  par  le 
Lyon  ais  et  le  Dauphiné  ;  4  l'O.,  par  te  Bourbonnais  et  te 
Nivernais.  Elle  est  arrosée  par  le  Rhône,  l'Ain ,  la  Saône  , 
la  Seille,  la  Seine  et  la  Loire  supérieures,  le  Serain  et  l'Ar- 
mançon,  affluents  de  l'Yonne ,  l'Arroux  et  la  Reconcc  qui 
se  jettent  dans  la  Loire.  Le  canal  du  Charolais  unit  la 
Loire  4  la  Saône  de  Digoin  4  Chàlon.et  celui  do  Bour- 
gogne, la  Saône  4  l'Armançon,  de  l'embouchure  de  celte 
rivière  4  Smean-dc-Losne.  —  Les  Educns  dominèrent,  4 
l'époque  des  Gaulois,  entre  l'Allier,  la  moyenne  Loire  et  te 
Saône  ( Aulun  et  Chalon ;  ;  les  Mandubiens  (Alise,  près  Se- 
mur.  anc.  Aluia  )  et  tes  Ambares  ( Ambérieux)  occupaient 
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le  nord  et  le  sud  de  la  contrée.  Les  Romains  comprirent 
ces  peuples  dans  la  1"  Lyonnaise,  et  l'Eglise  donna  des 
évéchés  à  Autan,  Chilon  ,  Maçon  et  Dyon  ,  suffragants 
de  Lyon.  Auxorre  était  suffragant  de  Sens,  et  Delley  de 
Besançon.  En  Bourgogne  aussi,  la  division  primitive  en 
pays  (pagi)  a  persévéré;  c'étaient:  1°  l'Auxois,  sur  les 
deux  ri-. es  de  l'Armançou,  se  divisant  en  Auxois  propre 
l  Semur  | ,  comté  de  Noyers,  A vallonnais,  bailliages  de  Sau- 
liea  et  d'Arnay-sur-Arroux;  2*  le  pays  de  Montagne,  entre 
la  Seine  et  l'Yonne,  qui  comprenait  le  Chàtillounais,  le 
Duesmois,  le  bailliage  de  Bar-sur-Scinc  et  l'Auxerrois; 
3*  l"  Autunois,  le  long  de  l'Arroux  jusqu'à  la  Loire  ,  formé 
de  l' Autunois  propre ,  des  bailliages  de  Mont-Cenis  et  de 
Bourbon-Lancy ,  du  Maçonnais ,  du  Charolais  et  du  Brion 
nais  |  Semur-en-Brionnais);  4°  le  Dijonnais,  qui  se  divisait 
en  Dijonnais  propre,  arrosé  par  la  riv.  d'Ouche  ;  pays  de 
Nuits,  au  S.  du  précédent;  Losnais  et  Auxonnais,  tra- 
versés par  la  Saône,  qui  partage  le  Chàlonuaia  en  deux 
parties  :  sur  la  rive  droite  le  Chàlonnais  propre,  la  Bresse 
sur  la  rive  gauche;  5°  entre  l'Ain  et  le  Rhône,  le  Bugey 
comprenait  le  Bugey  propre  |  Bcltey  et  Nantua  J  le  pays  de 
Gex  dans  le  mont  Jura ,  et  le  Valromcy  (  Chàteauneuf  et 
Songieu  |  ;  enfin  ,  sur  la  Saône  et  aux  confins  du  Lyon- 
nais, la  principauté  de  Dombes  ou  territoire  de  Trévoux. 
Louis  XI  institua  à  Dijon,  en  mars  1476,  un  parlement, 
confirmé  le  4  août  1480,  avec  ressort  sur  le  Dijonnais, 
l'Autunois,  le  Charolais,  le  Chàlonnais,  l'Auxerrois  et  la 
Bresse.  (V.  Histoire  du  parlement  de  Bourgogne,  par  l'alliot  et 
PetitotJ  Ls\  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  existait  sous 
les  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  maison,  et  fut  orga- 
nisée par  Philippe  le  Hardi ,  fils  de  Jean  le  Bon  ,  à  la  ma- 
nière de  celle  de  Paria;  son  ressort  était  le  môme  que 
pour  le  parlement ,  plus  le  Maçonnais  et  Bar-sur-Seiiie. 
Au  xvi*  siècle,  la  Bourgogne  fut  divisée  en  23  bailliages 
et  en  4  élections  de  Bresse,  Bugey,  Gex  et  Valromcy.  En 
1790,  elle  forma  les  dép.  de  la  Côte-d'Or,  Saône-etr  Loire, 
Ain ,  et  le  sud  de  celui  de  l'Yonne. 

Histoire.  1»  période.  Un  siècle  av.  J.-C,  les  Eduens 
étaient  en  guerre  avec  leurs  voisins  orientaux,  les  Séquanes  ; 
ceux-ci ,  vaincus ,  appelèrent  à  leur  secours  le  chef  suéve 
Arioviste,  oui  conquit  pour  lui  ces  deux  parties  do  la 
Gaule.  Les  Eduens  recoururent  à  Rome  ;  les  Helvètes  me- 
naçaient la  Province  romaine  :  César,  proconsul  de  ta 
Gaule  cisalpine,  marche  contre  ces  derniers,  les  défait , 
puis  écrase  l'armée  d' Arioviste,  58  av.  J.-C.  Délivrés  de 
l'invasion  germanique,  les  Eduens  allaieut  être  soumis  par 
César;  en  52,  leur  ville,  Biùracte  (Autuu|,  fut  le  centre  de 
la  grande  révolte,  à  la  tète  de  laquelle  était  Vercingétorix, 
et  le  siège  et  la  prise  d'Alise  illustrèrent  cette  campagne. 
La  civilisation  et  la  langue  romaines  passèrent  de  la  Pro- 
vince sur  les  bords  de  la  Saône  et  dans  le  pays  des  Eduens  ; 
Bibract*.  devenu  Auguetodunum ,  vit  accourir  à  ses  écoles 
toute  la  jeunesse  des  Gaules.  Le  christianisme  y  pénétra 
du  ii*  au  m*  siècle.  De  bonne  heure  cette  contrée  fut 
soumise  aux  barbares  ;  elle  avait  déjà  vu,  en  355,  une  iu- 
vasion  des  tribus  allemandes,  lorsque,  en  406 ,  le  Suève 
Radagaise,  entraînant  avec  lui  les  Vandales  et  les  Bur- 
gnndes,  se  précipita  sur  l'empire.  Les  Burgundes  se  fixè- 
rent dans  le  pays  ;  ils  étaient  ariens,  et,  si  ce  n'est  à  cause 
de  cette  différence  de  fol,  Us  durent  trouver  des  sympa- 
thies parmi  les  populations,  car  on  les  dépeint  pleins  de 
douceur  et  de  ménagements  pour  les  vaincus.  Leur  pre- 
mier roi  fut  Gondioc  ou  Goudicaire,  mort  en  436  ;  Gonde- 
baud,  l'un  de  ses  successeurs,  fit  périr  ses  trois  frères,  se 
rendit  célèbre  par  ht  publication  de  la  loi  des  Bourgui- 
gnons ou  loi  Gombette,  et  laissa,  en  516,  toute  la  monar- 
chie à  son  fils  Sigismond.  Celui-ci  et  son  frère  Gondemar 
combattirent  jusqu'en  534  les  tentatives  des  fils  de  Clovis 
pour  soumettre  la  Bnrgundie.  Childebert  et  Clotaire,  vain- 
queurs, se  partagèrent,  en  cette  année,  leur  succession.  De 
558  à  561,  Gotaire  !•*  la  posséda  réunie  à  tout  l'héritage 
de  Clovis;  elle  devint  alors  le  partage  de  Contran,  fils  de 
Clotaire,  et  à  la  mort  de  celui-ci,  593,  Childebert  II ,  fils 
de  Sigebert  et  de  Brunehaut,  et  roi  d'Austrasie,  en  fut 
l'héritier;  dès  lors,  elle  suivit  la  destinée  du  royaume 
d'Austrasie  ;  les  guerres  entre  les  Austrasiens  et  les  Neus- 
triens  l'épargnèrent;  mais,  au  vin*  siècle,  elle  eut  à  souf- 
frir des  incursions  des  Sarrasins,  et,  en  732,  Autun  et  Sens 
furent  entièrement  brûlés.  A  cette  même  époque,  les  divi- 
sions administrative*  par  comtes  se  formaient  sur  le?  divi- 
sions territoriales  en  pagi.  Au  milieu  du  vin*  siècle,  on 
compte  en  Bourgogne  dix  Comilatus  :  Alsensi*,  Tornedo- 
rensis,  Latiscensis,  Avallonensis,  Oscarensis,  Divioncnsis, 
Atoarensis  (pays  des  environs  de  St-Jean-dc-Losnc  ),  Mor- 
vanensis  (Morvan),  Brissia  et  Doiubensis.  Un  siècle  plus 
tard ,  ce  fut  aux  environs  d'Auxcrre  qu'eut  lieu  la  grande 


bataille  de  Fontanet ,  841 ,  qui  amena  le  partage  de  Ver- 
dun, 843.  La  Bourgogne  entra  dans  le  lot  de  Charles  le 
Chauve,  excepté  la  Bresse,  comprise  dans  la  part  de  Lo- 
thaire.  Daus  le  grand  démembrement  féodal  de  l'empire 

3ui  marqua  ht  fin  du  ix*  et  tout  le  x*  siècle,  Richard  le 
usticier,  duc  bénéficiaire  de  Bourgogne,  étendit  sa  do- 
mination de  l'Yonne  au  Jura,  887.  Les  Normands,  les 
Hongrois,  des  famines  consécutives,  la  peste,  accablèrent 
de  misères  toute  la  contrée  dans  le  x*  siècle.  C'est  à  cette 
époque,  en  910,  que  S1  Bernon  fonda,  dans  le  Brionnais, 
le  monastère  de  Cluny.  Richard  était  mort  en  921  ;  sa  fa- 
mille s'éteignit  avec  Gislebcrt  de  Vergy,  son  gendre.  Le 
célèbre  Hugues  le  Grand  donna  le  duché  à  (Jthon ,  son 
second  fils,  suquel  succéda ,  en  996  ,  Othe-Guillaume.  Le 
roi  de  France  Robert  I"  contesta  la  Bourgogne  ducale  à 
celui-ci,  et  la  lui  enleva  vers  1012.  Henri  I",  héritier  du 
duché,  le  donna  en  1032  à  son  frère  Robert,  avec  qui  com- 
mença la  première  famille  ducale  capétienne.  —  2*  période, 
1032-1263.  Robert  le  Vieux  régna  jusqu'en  1075;  son  petite 
fils  Hugues  lui  succéda  ;  mais  eu  1078  il  laissa  le  duché  à 
Eudes  1",  surnommé  Borel ,  son  frère,  qui,  en  1098,  fonda 
le  monastère  de  Ctteaux ,  et  mourut  l'an  1102  en  Terre 
Sainte;  Hugues  II  le  Pacifique,  1102-1142;  Eudes  II,  1142- 
1162;  Hugues  IU  ,1162-1193 ,  possédèrent  héréditairement 
le  duché.  Ce  dernier  prit  part  a  la  3*  croisade,  1190,  avec 
Philippe-Auguste,  assista  à  ht  prise  de  S*-J  ean-d  A cre, 
1191,  et  mourut  à  Tyr.  Eudes  III,  1193-1218,  alla  à  la 
croisade  contre  les  Albigeois,  et  contribua  à  la  victoire  de 
Bouvines.  Son  fils  Hugues  IV  mourut  en  1272,  laissant  la 
Bourgogne  ducale  à  son  3*  fils  Robert  II ,  au  détriment 
de  deux  frères  aiués.  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France, 
pris  pour  arbitre  par  ceux-ci ,  décida  en  faveur  de  Robert, 
qui,  par  reconnaissance,  demeura,  sous  lui  et  sous  Pliilippe 
le  Bel ,  un  allié  persévérant  de  la  couronne  ;  il  fut  un  des 
barons  qui  s'élevèrent  avec  le  plus  de  force  contre  les  pré- 
tentions de  Bouiface  VIII.  A  sa  mort,  1305,  il  eut  pour 
successeur  Hugues  V,  1305-1315,  remplacé  par  son  frère 
Eudes  IV,  1315-1350.  Celui-ci  réclama  le  trône  de  France 
pour  sa  nièce  Jeanne,  fille  de  Louis  X  le  Hutin ,  mais  con- 
clut un  accommodement  avec  Philippe  le  Long  en  1318. 
En  1330 ,  il  hérita  des  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne; 
en  1328,  il  avait  pris  pari  à  la  bataille  de  Cassel  contre 
les  Flamands.  Sou  successeur  fut  Philippe  de  Rouvre, 
1350-1361.  A  ta  mort  prématurée  de  Philippe,  Jeun  ,  roi 
de  France,  lui  succéda,  jure  projimitalis ,  non  rations  co~ 
rona.  —  3*  période,  1363-1477.  Eu  1363,  Jean  donna  à 
son  dernier  fils  Philippe  le  Hardi  le  duché  de  Bourgogne, 
et  les  ducs  de  cette  nouvelle  et  célèbre  famille  de  Valois 
furent  :  Philippe,  1363-1404  ;  Jean  sans  Peur,  1404-1419; 
Philippe  le  Bon ,  1419-1467,  et  Charles  le  Téméraire,  1467- 
1477  (  V.  cm  noms).  V.  M.  de  Barante,  Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne.  —  4*  période,  depuis  1477.  Louis  XI  voulut  se 
saisir  de  tout  le  vaste  héritage  de  Charles  le  Téméraire; 
il  ne  put  prendre  que  la  Picardie,  l'Artois,  la  Franche- 
Comté,  et  le  duché  de  Bourgogne,  dont,  en  1513,  L.  de  La 
Trémiiuille  fut  nommé  gouverneur.  Au  traité  de  Madrid, 
1526,  François  I,r  fit  abandon  de  la  Bourgogne  à  Charles- 
Quint.  Mais  les  Eut*  se  refusèrent  à  sanctionner  cette 
cession,  et  Antoine  de  Lorraine  y  fut  mis  gouverneur. 
Claude,  duc  d'Aumale  et  le  duc  de  Mayenne,  de  la  même 
famille,  se  succédèrent  dans  cette  dignité;  avec  eux,  la 
province  fut  déchirée  par  les  guerres  de  religion;  elle 
ne  se  soumit  à  Henri  IV  qu'après  la  bataille  de  Fontaine- 
Française,  lâM5.  Biroti ,  le  Dauphin,  puis  Henri  de  Bour- 
bon ,  prince  do  Condé,  1631 ,  furent  dès  lors  ses  gouver- 
neurs successifs  ;  la  famille  de  Condé  a  gardé  cette  charge 
jusqu'à  la  Révolution.  Le  titre  de  duc  de  Bourgogne  avait 
été  porté  par  I,ouis,  petit-fils  de  Louis  XIV,  né  en  1682  et 
mort  en  1712.  La  Bourgogne  s'empressa  d'accueillir  les 
principes  nouveaux  proclamés  par  l' Assemblée  nationale. 
En  1814 ,  elle  résista  énergiqucuient  aux  coalisés.  —  La 
Bourgogne  a  donné  à  la  France  S»  Bernard,  Bossuet, 
M»*  de  Sévigné,  Crébillon ,  Piron ,  Rameau,  Guyton-Mor- 
veau  ,  Vaugelas,  Vauban ,  Buffon ,  Lalande,  Prieur,  Car- 
not,  Gaspard  Monge  ,  Marmont,  Junot,  Joubert,  etc. — 
La  Bourgogne,  qui,  à  l'origine  des  royaumes  barbares, 
avait  reçu  un  autre  peuple  que  le  reste  de  la  Gaule,  avait 
ainsi  conservé,  dans  les  diverses  périodes  de  son  histoire, 
une  physionomie  distincte;  elle  fut  dans  le  moyen  âge  un 
royaume  plus  qu'un  duché;  ses  mœurs,  se-  usages  et  sa 
législation  ne  subirent  de  graves  changements  qu  a  la  fin 
du  xvi*  siècle;  toute  I  administration  éuut  dirigée  par 
l'assemblée  des  États,  et  elle  n'entra  en  communauté  de 
lois  complète  avec  le  reste  de  la  France  qu'à  la  révolution 
de  17H9.  —  De  tout  temps  ses  vins  ont  été  l'objet  principal 
de  son  commerce  j  les  principaux  crus  de  vins  rouges  sont 
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ceux  de  Thorlns,  Moulin-à-Vent ,  Chambertin  .  Nuit-»,  Po- 
mard,  Clos- Vougeot ,  Volnay,  Ko  mariée,  SLGeorges,  Cor- 
ton  ,  Beaone,  Mercurey,  Richcbonrg  ;  ceux  de  vins  blancs, 
Meursault,  Moutrachet,  Pouilly  et  Chablis.  Depuis  50  ans 
le  gol  fertile  s'est  aussi  couvert  de  récolte»  de  toute  nature, 
•t  on  y  compte  de  nombreuses  et  grandes  usines,  des  forges 
et  des  fabriques.  Dans  l'air,  de  Charolles,  des  forges  con- 
sidérables alimentent  les  clouteries  de  S^Étienne;  dans 
celui  d'Autun .  le  Creuzot  est  célèbre  par  ses  usines  et  la 
manufacture  de  cristaux  dits  de  Moncenis  ;  on  distingue  en- 
corc  la  verrerie  de  SMJrain,  les  forges  de  Montbard,  près 
Scmur  en  Auxois ,  et  les  pierres  lithographiques  de  Belley. 
La  Bourgogne  a  aussi  des  sources  d'eaux  minérales,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celles  de  Courcelles,  Prémaux, 
Pont-de-Vaux,  Appoigny,  Farges,  et  surtout  Bourbon- 
Lancy.  Des  mœurs  douces,  affables  et  hospitalières,  un 
esprit  fin  et  pénétrant,  beaucoup  d'activité  et  une  imagi- 
nation mobile,  mais  facile  et  brillante,  sont  les  traits  sail- 
lants du  caractère  bourguignon.  V.  l'importante  Description 
de  la  Bourgogne,  par  Courtépée,  1774-1788,  7  vol.,  rééditée 
avec  additions  en  1850,  Dijon ,  4  vol.  I. 

douhgounb  (royaumes  de).  Le  premier  royaume  de 
Bourgogne  ou  Burgundie  subsista  de  413  à  534,  et  eut 
pour  souverains  :  Gondicaire,  413-436  ;  Gonderic,  436-470  ; 
Chilpéric,  470-491  ;  Gondebaud,  491-516  ;  Sigismond,  516- 
523  ;  Gondemar,  523-534.  Fondé  par  suite  d'un  traité  avec 
l'empereur  Honorius,  il  fut  conquis  par  les  Francs.  Il  se 


composait  des  vallées  de  la  Saône  et  dn  Rhône  jusqu'à  la 
Durante.  —  Un  beau-frère  de  Charles  le  Chauve,  Boson , 
fonda,  en  879,  le  royaume  de  Bourgogne  Cisjurane,  compre- 
nant la  Provence,  le  Vivarais,  le  comté  d'Uzès,  le  Lyon- 
nais, le  Dauphiné,  une  partie  de  la  Bourgogne,  la  Franche- 
Comté  et  la  Savoie.  Il  eut  pour  successeurs  Louis  l'Aveugle, 
887-928,  et  Hugues  de  Provence,  928-933.  —  Après  la 
déposition  de  Charles  le  Gros,  888,  le  duc  Rodolphe  se 
rendit  indépendant  à  l'E.  du  Jura,  et  régna  sur  la  Bour- 
gogne Transjurane.  Ce  royaume  comprit  la  Suisse  en  deçà 
de  la  Reuss,  le  Valais,  le  pays  de  Genève,  le  Chablaia  et 
le  Bugey.  Rodolphe  II  ayant  acheté  la  Bourgogne  Cisju- 
rane,  son  État  prit  le  nom  de  Royaume  d'Arles,  933.  Ce 
royaume ,  à  la  mort  de  Rodolphe  III ,  1033 ,  passa  à  Con- 
rad II  le  Salique ,  roi  de  Germanie.  B. 

boubgognk  (cercle  de),  dénomination  sous  laquelle  les 
possessions  des  Pays-Bas  de  la  dernière  maison  ducale  de 
Bourgogne  furent  réunies  i  l'empire  d'Allemagne.  Ce 
cercle  comprenait ,  par  exemple ,  le  Brabant ,  le  Luxem- 
bourg, le  Limbourg.la  Gueldre.le  Usinant .  la  Flandre,  etc. 

BouttoooNK  (  Théâtre  de  l'hôtel  de  ).  Les  Confrèn*  de  la 
Passion,  après  avoir  occupé,  de  1402  à  1539,  l'hôpital  de 
la  Trinité  (près  de  la  porte  S«- Denis  actuelle),  puis  l'hôtel 
de  Flandre  qne  François  Ie*  fit  démolir,  achetèrent,  en 
1548,  une  partie  du  terrain  de  l'ancien  hôtel  des  ducs  de 
Bourgogne,  et  y  bâtirent  un  nouveau  théâtre,  où  ils  ne  de- 
vaient plus  jouer  que  des  sujets  profanes.  Telle  fut  l'ori- 
gine du  Théâtre-Français.  Le  bâtiment  était  rue  Maucon- 
seil ,  où  se  trouve  la  halle  aux  cuirs.  C'est  là  quejouèrent 
Gros-Guillaume,  Gauticr-Garguille  ,  Turlnpin ,  Bruscam- 
bille,  Bellerose,  Jodelet,  Baron,  Poisson,  la  Béjart,  la 
Champmélé,  et  que  furent  représentées  les  pièces  de  Cor- 
et  de  Racine.  Le  théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 


où  les  comédiens  italiens  jouèrent  de  1680  à  1697;  e"t  dé 
1716  à  1779,  fut  fermé  en  1783 ,  et  détruit  l'année  sui- 
vante. B. 

bourgogne  (canal  de).  La  pensée  de  cette  grande  voie 
de  navigation  remonte  an  xvi»  siècle  :  la  jonction  des  deux 
mers  par  la  Bourgogne  fut  décidée  dans  le  conseil  de  Fran- 

Îois  V».  D'autres  plana  furent  présentés  en  1606,  1612, 
632,  1642,  1648,  1665  et  1699,  et  tour  à  tour  abandon- 
nés. Il  en  fut  de  même  de  nombreux  projets  émis  au 
xriii»  siècle,  et,  avant  la  Révolution,  on  avait  à  peine 
exécuté  quelques  travaux.  Le  canal  de  Bourgogne  a  été 
creusé  de  1832  à  1834,  et  a  coûté  51,403,314  fr.  Il  met  la 
Méditerranée  en  communication  avec  l'Océan  par  la  Saône 
et  le  Rhône  d'un  côté,  l'Yonne  et  la  Seine  de  l'autre.  Sa 
longueur,  de  Saint-Jean-de-Losne  à  La  Roche,  est  de 
242,572  mèt.;  il  a  191  écluses.  Il  traverse  les  dép.  de  la 
Côto-d'Or  et  de  l'Yonne,  passe  à  Brinon,  S*-Florentin , 
Tonnerre,  Ancy-le- Franc ,  Buflbn,  Montbard,  Pouilly, 
Vandenesse,  Plombières  et  Dijon.  Il  communique  avec  le 
Rhin  par  le  canal  dn  Rhône  au  Rhin.  B. 

boukooone,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et  à  12  kil. 
N.  de  Reims  ;  1,029  hab. 

Bourgogne  (Louis,  duc  de),  fils  aîné  dn  grand  Dau- 
phin et  de  Marie-Anne-Christine  de  Bavière ,  petit- fils  de 
Louia  XIV,  né  le  6  août  1682,  m.  le  18  févr.  1712,  d'ui  e 
rougeole  épidémique,  dix  moi.  après  son  père  ;  il  fut  un 


prince  vertueux ,  instrnit,  juste,  digne  élève  du  duc  de 
lieauvilliers  et  de  Féneloo,  qui  composa  pour  lut  ses  Fallet 
et  son  Télémaque.  11  aimait  peu  la  guerre  et  savait  mal  la 
faire  :  envoyé  avec  le  duc  de  Vendôme  en  Flandre,  contre 
le  prince  Eugène  et  Marlborough,  il  essuya  la  déroute 
d'Oudenarde,  1708,  et  laissa  prendre  Lille.  C'est  le  père 
de  Louis  XV.  (F.  la  thèse  de  M.  Monty,  Le  duc  de  Bour- 
gogne.) Il  épousa,  en  1697  : 

bourgogne  ( Marie-Adélaïde ,  duchesse  de),  fille  de 
Victor-Amédée,  1**  roi  de  Sardaigne  ;  princesse  chère  à  la 
France  par  son  esprit  et  par  ses  grâces  ;  adorée  de 
Louis  XIV  et  de  Mmc  de  Maintenon  ;  morte  à  la  fleur  de 
son  âge,  six  jours  avant  son  mari  ,  et ,  comme  lui ,  d'une 
rougeole  épidémique,  12  fév.  1712.  G. 

BOURGOIN  (Marie-Thérèse-Etiennette)  ,  artiste  du 
Théâtre-Français,  née  à  Paris  en  1781,  m.  en  1833.  Elle 
tint  l'emploi  de  jeune  première  dans  la  tragédie  et  la  co- 
médie ,  de  1801  à  1829.  Elle  ne  fut  pas  moins  célèbre  par 
bcs  bons  mots  incisifs  que  par  sa  beauté  et  par  la  distinc- 
tion de  son  jeu. 

BOURGOIN  ,  Berqueium ,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
14  kil.  O.  de  la  Tour-du-Pin ,  sur  la  Bourbre;  3,752  hab. 
Trib.  de  lr*  instance.  Jolie  ville.  J.-J.  Rousseau,  exilé 
après  la  publication  de  Y  Emile,  s'y  cacha  pendant  quelques 
années.  Comm.  actif  de  farines,  laine,  chanvre,  etc.;  filât, 
de  soie  ;  fabr.  de  foulards. 

BOURGOING  (François),  né  à  Paris  le  18  mars  1585, 
m.  le  28  oct.  1662,  fut  un  des  six  prêtres  qui  s'associèrent 
au  cardinal  de  Bérulle  pour  établir  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Ce  fut  lui  qui  seconda  le  plus  activement  1c  fon- 
dateur :  son  zèle  parut  quelquefois  excessif  ;  3*  général  do 
son  ordre,  il  lui  donna  des  règlements  qui  attestent  sa  vigi- 
lance, et  publia  plusieurs  ouvrages  plus  estimables  pour  le 
fond  que  pour  la  forme,  entre  autres  :  Vêriièt  el  excellences 
de  J.-C.  disposai  par  méditation»,  etc.,  1636  ,  6  vol.  in-12. 
Près  de  30  éditions  parurent  dn  vivant  de  l'auteur.  Il  édita 
les  Œuvres  du  cardinal  de  Bérulle.  Bossuet  prononça  sou 
oraison  funèbre.  J.  T. 

BOURGOING  (Jean-François,  baron  de),  homme  d'État , 
né  à  Ncvcrs  en  1748,  m.  en  1811,  fut  attaché  à  la  légation 
française  près  la  diète  de  l'Empire  sons  le  ministère  Choi- 
seut  ;  à  celle  d'Espagne,  de  1777  à  1785.  Il  devint  ministre 
plénipotentiaire  à  Hambourg  en  1787,  à  Madrid  en  1792, 
resta  sans  emploi  sous  le  Directoire,  fut  envoyé  en  Dane- 
mark après  le  18  brumaire,  puis  en  Suède,  et  enfin  à  la 
cour  de  Saxe  en  1807.  On  lui  doit  :  Tableau  de  l'Espagne 
moderne,  1789,  3  vol.  in-8»;  Mémoires  sur  Pie  VI,  1798  et 
1800,  2  vol.  in-«»  ;  une  traduction  libre  de  l'JKtttfei  de 
Charlemayne  par  Hegewisch,  1805,  et  de  l'Histoire  des  flibus- 
tiers d'ArchenholU.  Il  a  édité  la  correspondance  du  cardi- 
nal de  Bcrnis  avec  Voltaire.  —  Un  de  ses  fils,  Charles- 
Paul- Amable,  né  à  Hambourg  en  1791,  aide  de  camp  tlu 
maréchal  Mortier  en  1814 ,  employé  dans  la  diplomatie  par 
la  Restauration  à  Berlin,  Munich,  Copenhague  et  S'-Péters- 
bourg,  puis,  sous  Louis-Philippe,  en  Saxe  et  en  Bavière, 
pair  de  France  en  1841,  ambassadeur  en  Espagne  de  18-19 
a  1851 ,  est  anj.  sénateur.  B. 

BOURGS-POURRIS.  On  appelait  ainsi  en  Angleterre, 
rotten-boroughs,  les  bourgs  presque  déserts  auxquels  leur 
ancienne  importance  comme  villes  ou  domaines  nobles  don- 
nait le  droit  d'élire  des  représentants  au  parlement.  Old- 
Sarum ,  qui  appartenait  au  comte  de  Caledon ,  n'avait  que 
sept  habitants  et  nommait  cependant  deux  députés,  tandis 
que  des  villes  enrichies  depuis  cinquante  ans  par  les  pro- 
grès de  l'industrie  et  du  commerce  n'étaient  pas  du  tout 
représentées.  De  la  sorte ,  une  influence  exclusive  était  ré- 
servée à  la  uoblesse,  et  douze  ramilles  puissantes  dispo- 
saient d'une  centaine  de  sièges  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, et  en  faisaient  même  un  honteux  trafic.  Cet 
incroyable  abus  fut  enfin  détruit,  malgré  la  longue  résis- 
tance de  la  Chambre  des  Lords,  par  le  bill  de  réforme  que 
le  ministère,  dont  lord  Grey  était  le  chef,  fit  adopter  en 
1832.  A.  G. 

BOURGTHEROULDE ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à 
29  kil.  E.-S.-E.  de  Pont-Audcmer  ;  508  hab. 

BOURGUÊBUS,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à 
10  kil.  S.-S.-E.  de  Caen;  185  hab. 

BOURGUE1L ,  Burgolium,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  arr.  et  à  16  kil.  N.-N.-O.  de  Chinon  ,  sur  la  rive 
dr.  du  Changeau  ;  comm.  de  vins,  chanvre,  anis,  fruits  sé- 
ché», etc.;  1,553  hab.  Il  y  avait  à  Bourgueil  une  célèbre 
abbaye  de  bénédictins  avant  la  Révolution. 

BOURGUET  (  Louis),  naturaliste,  né  à  Nîmes  en  1678, 
m.  en  1742  à  Ncuchàtel  en  Suisse ,  où  sa  famille  s'était 
retirée  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Ses  tra- 
vaux, qui  ont  contribué  aux  progrès  de  l'histoire  naturelle, 
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sont:  Dissertation  sur  les  pierres  figurées,  1715;  Traité  des 
lanifications,  1762,  in-4°;  Lettres  sur  la  formation  des  sel*  et 
des  cristaux ,  et  sur  la  génération  et  le  mécanisme  organique 
des  plantes  et  des  animaux,  1729,  in-12;  Echelle  des  fossiles, 
1729.  Archéologue  distingué,  il  donna  l'explication  de  l'al- 
phabet étrusque.  Leibnitx  entretint  avec  loi  une  correspon- 
dance suivie.  B. 

BOURGUIGNON  (le).  V.  Courtois. 

BOURGUIGNONS.  V.  Boukqoowb  et  BuBCuxDEa. 

Boubouignons  (  factio5  des  )  ,  nom  donné ,  sous 
Charles  VI ,  aux  partisans  de  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  par  opposition  aux  partisans  du  duc  d'Or- 
léans, qu'on  appelait  Armagnacs.  (  V.  Armaohacs.)  L'ori- 
gine de  la  lutte  horrible  de  ces  partis  fut  l'ambition  des 
princes  du  sang ,  qui  se  disputaient  le  pouvoir  pendant  la 
démence  du  roi.  L'assassinat  de  Charles  d'Orléans  par  les 
agents  de  Jean  sans  Peur  donna  le  signal  des  hostilités, 
1407.  La  veuve  de  la  victime  maria  l'un  de  ses  fils  à  l'héri- 
tière d'Armagnac,  et  les  hommes  du  midi  apportèrent  dans 
la  lutte  la  violente  antipathie  qui  les  animait  depuis  plu- 
sieurs siècles  contre  ceux  du  nord.  La  faction  bourgui- 
gnonne se  rendit  odieuse  en  s'appuyant  sur  les  Bouchers 
et  les  Cabochiens  (  V.  ces  mots  ) ,  plus  odieuse  encore  par  son 
alliance  avec  l'Angleterre.  Sous  Charles  VII,  le  parti 
d'Armagnac  était  devenu  le  parti  national.  En  1435,  le 
traité  d' Arras  (  V.  Abbas  )  réconcilia  les  Armagnacs  et  les 
Bourguignons.  B. 

BOUKHANPOUR,  v.  du  Décan,  dans  l'Hindoustan  in- 
dépendant |  Etats  de  Scindia),  sur  le  Tapty  ;  à  330  kil.  E. 
de  Surate.  Ville  considérable,  mais  déchue  ,  occupée  en 


partie  par  les  Bohras,  secte  mahométaue;  ils  prétendent 
desceudre  des  Arabes,  et  se  sont  emparés  de  presque  tout 
le  commerce  de  cette  partie  de  l'Hindoustan.  Récolte  des 
meilleurs  raisins  de  l'Inde.  Les  Anglais  la  prirent  aux 
Mahrattea  on  1803 ,  et  la  ruinèrent  peu  après. 
BOUR1ATES.  V.  Bovketeb. 

BOURIGNON  (Antoinette),  visionnai  re,  née  à  Lille  en 
1616,  m.  en  1680  à  Franeker  dans  la  F  riso  ,  s'imagina 
avoir  reçu  de  Dieu  la  mission  de  rétablir  l'esprit  évangé- 
Uquc.  Ses  opinions  folles  la  firent  chasser  de  la  Flandre,  du 
Brabant ,  de  la  Hollande,  du  Holstein  et  de  l'Alsace.  Ses 
œuvres  mystiques  forment  22  gr.  vol.,  Amst.,  1679-84,  et 
un  protestant ,  Poiret ,  mit  en  système  ses  idées  dans  un 
livre  intitulé  :  V  Economie  de  la  nature,  Anut.,  1686. 

BOURLIER  (  J.-B.,  comte),  né  à  Dijon  en  1731,  m.  en 
1821 ,  perdit ,  a  la  révolution  de  89,  les  bénéfices  dont  il 
était  pourvu ,  se  déclara  néanmoins  en  faveur  des  idées 
nouvelles,  prêta  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé, 
devint  évéque  d'Êvreux  en  1802,  baron  et  comte  de  l'Em- 
pire, sénateur  en  1812,  fût  le  distributeur  des  aumônes  de 
Joséphine  lorsqu'elle  se  retira  à  Navarre  après  son  divorce, 
et  accepta  la  pairie  de  la  Restauration.  B. 

BOURLOS,  anc.  Bulicus  lacus,  lagune  ou  grand  lac  de  la 
Basse-Egypte,  à  TE.  de  Rosette,  près  de  la  Méditerranée, 
avec  laquelle  elle  communique  par  l'ancienne  bouche  Sé- 
benny tique  du  Nil  ;  65  kil.  sur  35.  Plusieurs  canaux  dérivés 
du  Nil  y  affluent. 

BOURMONT  | Louis- Auguste-Victor,  comte  de  Ghaisnb 
de),  né  au  château  de  Bourmont  (Maine-et-Loire),  le 
2  sept.  1773,  m.  le  27  octobre  1846,  était  enseigne  aux 
gardes  françaises  lorsque  ce  corps  fut  licencié  en  1789. 
Comme  il  s'était  moutré  royaliste  ardent  et  habile  à  l'ar- 
mée de  Condé  et  dans  la  Vendée,  l'insurrection  de  1799  le 
reconnut  pour  un  de  ses  chefs.  Le  15  octobre,  il  s'empara 
dn  Mans,  que  reprirent  les  républicains.  Une  nouvelle  pa- 
cification amena  plusieurs  chefs  vendéens  à  Paris;  le  comte 
de  Bourmont  y  résista  aux  ofiVes  du  1e'  consul ,  et,  après 
l'explosion  de  la  machine  infernale,  fut  incarcéré  dans  la 
citadelle  de  Besançon  ,  d'où  il  s'échappa,  et  se  réfugia  en 
Portugal.  Il  en  revint  avec  Junot  en  1808,  et  en  1810,  il 
accepta  du  service  à  l'armée,  on  il  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer. Il  se  fit  également  remarquer  pendant  toute  la 
campagne  de  Russie.  Dans  celle  de  Saxe,  en  1813,  il  reçut 
plusieurs  blessures,  et  fut  nommé  général  de  brigade;  sa 
conduite  admirable  dans  la  campagne  de  France  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  général.  Confirmé  dans  ses  dignités 
par  Louis  XVIII ,  il  fut  chargé  d'opérer  sa  jonction  avec 
les  troupes  du  maréchal  Ney,  pour  arrêter  la  marche  de 
l'empereur  en  1815.  L'irrésistible  entraînement  des  sol- 
dats empêcha  toute  lutte,  et  la  maison  royale  â  l'étranger, 
la  coalition  des  puissances  ennemies,  le  vœu  hautement 
exprimé  par  elles  de  partager  nos  provinces,  déterminèrent 
le  comte  de  Bourmont  à  prendre  un  commandement  dans 
l'armée  de  la  Moselle.  La  veille  de  la  bataille  de  Fleurus, 
H  remit  an  général  Hulot  sa  division,  et  se  réfugia  prés  de 
Louis  XVIII.  Il  abandonna  Napoléon,  pour  ne  pas,  dit-on , 


signer  Y  Acte  additionnel ,  qui  proscrivait  les  Bourbons  ;  ce- 
pendant cet  acte  avait  para  près  de  deux  mois  auparavant. 
Après  Waterloo,  il  rendit  de  grands  services  à  la  cause 
royale  dans  les  provinces  de  Flandre  et  d'Artois,  fut 
nommé  commandant  de  la  2*  division  d'infanterie  de  ht 
garde  royale,  fit  la  guerre  d'Espagne  en  1823,  obtint  la 
pairie,  et  accepta  le  ministère  de  la  guerre  le  8  août  1829. 
Commandant  en  chef  de  l'armée  destinée  à  conquérir 
Alger,  il  débarqua,  le  16  juin  1830,  avec  ses  quatre  fils,  vit 
tomber  l'un  d'eux  à  ses  cotés,  et  entra  vainqueur  dans 
Alger,  le  5  juillet.  Le  22,  il  fut  créé  maréchal  de  France. 
La  révolution  de  juillet  le  remplaça  dans  son  commande- 
ment par  le  général  Claosel.  Ayant  refusé  de  prêter  ser- 
ment à  Louis-Philippe,  il  fut  déclaré  démissionnaire  en 
1832 ,  fit  une  malheureuse  campagne  en  Portugal  pour 
D.  Miguel.  Eu  1840,  il  voulut  rentrer  en  France  ;  mais  des 
amis  imprudents  ayant  tenté  de  lui  faire  une  sorte  d'ova- 
tion à  son  débarquement  à  Marseille,  une  émeute  l'obligea 
de  se  rembarquer;  néanmoins  il  ne  resta  pas  en  exil,  et 
mourut  dans  son  château  natal.  J.  T. 

BOORMOirr,  Bumonis  mens,  ch.-l.  de  canton  (Hante- 
Marne),  arr.  et  à  40  kil.  E.-N.-E.  de  Chaumont;  près 
de  la  rive  droite  de  la  Meuse;  891  hab.  Coutellerie. 

BOl'RNABASCHI-SOU .  un  des  noms  de  l'anc.  fleuve 
Scamandre,  qni  sort  du  village  de  Bounarbaschi. 

BOURNE  |  Hugh],  sectaire  anglais,  né  en  1772  dans  le 
Straffordshirc,  m.  en  1852.  Il  se  sépara,  en  1801,  des  Wes 
leyetis,  secte  dissidente  de  l'Eglise  épisoopale  d'Angleterre-, 
tint  le  premier  des  réunions  publiques  religieuses,  orga- 
nisa, en  1810,  la  Société  des  Méthodistes,  et  porta  sa 
doctrine  en  Ecosse,  en  Irlande,  au  Canada,  et  aux  Etats- 
Unis. 

BOL'RNOU,  roy.  d'Afrique.  V.  Borkou. 

BOUKOU,  c.-à-d.  oistau  en  malais,  Ile  de  la  mer  et  de 
l'archipel  des  Motuques  (Malaisie  Hollandaise  ,  à  80  kil. 
0.  de  Céram,  par  3°  12'  lat.  S.,  et  123»  51'  10"  long.  E.; 
110  kil.  sur  64.  Ch.-l.  Bourou.  Sol  montagneux  et  très- 
fertile.  Oiseaux  innombrables  dans  les  forêts.  Bois  aroma- 
tiques et  d'ébénisterie  ;  environ  60,000  hab.  Les  Haraforas, 
indigènes,  habitent  l'intérieur  de  l'Ile,  et  les  Malais  sur 
•es  côtes. 

BOUROUTS ,  V.  BotruÈTES. 

BOURRIKSNE  (Louis-Antoine  Fauvelbit  de  Char- 
bosmèhk  de),  né  à  Sens  en  1769,  m.  en  1834,  fut,  à  l'Ecole 
militaire  de  Brienne,  l'ami  de  Bonaparte.  Secrétaire  de 
légation  à  àtuttgard  en  1792,  il  devint,  en  1797,  secrétaire 
intime  de  Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
et  en  1801,  conseiller  d'Etat,  sans  quitter  sa  place  de  se- 
crétaire de  Napoléon.  Il  la  perdit  la  même  année  pour 
s'être  intéressé  dans  une  affaire  commerciale  d'un  carac- 
tère louche;  néanmoins,  en  1802,  l'Empereur  l'envoya  â 
Hambourg  comme  chargé  d'affaires;  mais  il  le  rappela  â 
la  fin  de  1813,  pour  avoir  spéculé  indûment  et  très-fruc- 
tueusement sur  l'introduction  des  marchandises  anglaises 
prohibées.  En  1814,  Bourriennc  se  fit  nommer  directeur 
des  postes  par  le  gouvernement  provisoire,  et,  le  12  mars 
1815,  préfet  de  police.  11  suivit  Louis  XVIII  à  Gand,  et,  â 
la  'i*  Restauration,  fut  député  de  l'Yonne.  Il  publia  :  Mé- 
moires de  M.  de  Bourritnne,  ministre  d  Etat,  sur  Na/ioleon,  le 
Directoire,  le  Consulat,  l'Empire  et  la  Restauration,  Paris, 
1829,  10  vol.  in-»0,  qui  manquent  d'exactitude  et  d  impar- 
tialité. Dès  1830,  on  les  a  réfuté*  dans  Bourrienne  et  m 
erreur*  volontaire*  ou  involontaires,  Paris,  2  vol.  in-8e. 

BOURSAULT  (Edme),  né  à  Mussy-lEvêque  (Bourgogne), 
en  1638,  m.  en  1701,  vint  â  Paris  à  l'âge  de  13  ans,  sans 
même  savoir  le  français  ;  mais  en  moins  de  deux  ans,  il  pos- 
séda très-bien  la  langue.  Il  s'werça  dans  la  poésie,  et  ses 
succès  le  firent  nommer  secrétaire  de  la  duchesse  d'An- 
goulème.  Une  gazette  rimée  attira  sur  lui  l'attention  de 
Louis  XIV,  qui  le  chargea  de  composer  la  Véritable  élude 
du  souverain,  1671,  in-12.  L'ouvrage  plut  au  roi,  qui  nomma 
Boursault  sous- précepteur  du  Dauphin  :  mais  il  ne  put 
accepter,  parce  qu'il  ignorait  les  langues  anciennes.  Dès 
l'âge  de  22  ans,  il  travailla  pour  le  théâtre  et  fit  jouer  des 
comédies  et  des  tragédies  aujourd'hui  oubliées,  sauf  trois 
comédies  en  vers  et  en  5  actes  :  le  Mercure  galant,  1683; 
1m  Fables  d'Ésope,  1690;  Ésope  A  la  co«r,  1701.  On  cite 
encore  le»  Mots  à  la  mode,  1694,  1  acte  en  vers,  sp.ntuelle 
bluette  contre  le  néologisme  du  temps.  Boursault  attaqua 
Boileau  et  Molière,  dans  deux  petites  comédies  :  la  batire 
des  Satires,  et  le  Portrait  du  peintre,  ou  ta  Contre-critique 
de  l  École  des  femmes.  Les  comédies  de  Boursault  se  dis- 
tinguent par  un  style  élégant,  naturel,  facile,  un  comique 
franc,  et  une  critique  fine  et  spirituelle.  11  mourut  rece- 
veur des  tailles  à  Montluçon  J.  T. 

BOURSE,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  F.  Brocbse. 
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BOURSES  DE  COMMERCE ,  réunions,  bous  l'autorité 
gouvernementale,  des  commerçants,  agents  de  change  et 
courtiers,  pour  la  négociation  des  effets  publics,  des  rentes, 
des  billets  et  papiers  commerçables,  des  matières  métalli- 
ques ,  marchandises ,  etc.  Les  négociants  d'Athènes  se 
réunissaient  au  Pirée.  La  première  réunion  de  marchands 
à  Rome  eut  lieu,  selon  Tite-Live,  l'an  259  (  493  av.  J.-C.  ). 
Le  mot  de  bourse  fut  employé,  dit- on,  à  Bruges  au 
xvi«  siècle ,  parce  que  la  réunion  avait  lieu  chez  une  fa- 
mille Van  der  Beurse;  selon  d'autres,  il  viendrait  d'Am- 
sterdam, où  l'on  s'assemblait  dans  une  maison  à  l'enseigne 
des  Trois  Bourse*.  La  Bourse  de  Londres  reçut  de  la  reine 
Elisabeth  le  nom  de  Royal-Eichange ,  et  toutes  celles  des 
•utres  villes  d'Angleterre  s'appellent  aussi  archange».  Lon- 
dres a  aussi  le  Corn-Exchange,  bourse  aux  grains;  le  Coal- 
Exchange,  bourse  aux  charbons,  etc.  En  France,  une 
bourse  fut  établie  à  Toulouse  en  1549  ;  une  autre  à  Rouen 
en  1566,  sous  le  nom  de  contention.  Celle  de  Paris  ne  fut 
créée  qu'en  1724  :  les  marchands  et  banquiers  se  réunis- 
saient d'abord  près  de  la  Conciergerie,  dans  la  grande  cour 
du  Palais-de-Justice ,  au-dessous  de  la  galerie  Dauphine; 
c'est  ce  qu'on  appelait  place  du  Change  { le  nom  de  Pont- 
«ut-Change  subsiste  encore).  On  les  établit  dans  une  des 
salles  du  palais  Masarin,  et  bientôt  dans  l'anc.  hôtel  du 
Trésor,  rue  Neuve-  desPetita-Champa.  Pendant  la  Révo- 
lution, la  Bourse  fut  transférée  dans  l'église  des  Petits- 
Féres,  et  de  la  au  Palais-Royal  (galerie  de  Virginie  |  jus- 
qu'à l'époque  où  fut  achevé  le  monument  actuel.  Les 
grandes  villes  de  France  ont  aussi  des  bourses  de  com- 
merce. La  Bourse  de  S^-Pétersbourg  fut  ouverte  en  1816.  B. 

BOURSE  I  l'A  LAIS  DE  LA)  BT  DU  TRIBUNAL  DE  COM- 
MERCE de  Paris,  situé  sur  une  vaste  place  quadrangulaire, 
de  son  nom,  à  l'extrémité  N.  de  la  rue  Vivienne.  C'est  une 
espèce  de  temple  périptére  ,  entouré  de  64  colonnes  de 
1  mètre  de  diamètre  sur  10  de  hauteur  :  il  y  en  a  14  sur 
les  façades,  à  l'O.  et  à  PE.,  et  20  de  côté.  Elles  reposent 
sur  un  soubassement  continu  de  2", HO,  auquel  on  parvient 
par  un  large  perron  sur  les  deux  façades.  Une  galerie 
règne  sous  la  colonnade.  Le  corps  du  monument  est  élevé 
d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  étage,  percés  chacun  de  56  fe- 
nêtres en  portiques.  I.a  Bourse  se  tient  au  rez-de-chaussée 
dons  une  superbe  salle  de  37»,68  de  longueur,  sur  24",6H 
de  largeur,  éclairée  par  la  voûte.  Napoléon  l«r  ordonna 
la  fondation  de  ce  palais,  qui  fut  commencé  en  1808,  sur 
les  plans  et  sous  la  direction  de  Brongniart,  et  terminé  en 
1827  par  Labarre.  Il  a  40»,93  de  face,  sur  68»,86  de  côté. 
L'édification  a  coûté  8,150,000  fr.  Le  monument  est  tout 
en  pierre,  en  fer,  et  en  cuivre,  et  son  ordre  corinthien  est 
un  des  plus  beaux  que  l'on  connaisse.         C.  D — T. 

BOUSCARIN  |  Henri  Pierre  ),  général  français,  né  à  la 
Guadeloupe  en  1804,  m.  d'une  blessure  au  siéire  de  1-a- 
ghouat  en  IH52,  servit  dans  le  génie  de  1828  à  1836,  passa 
aux  spahis  réguliers  d'Alger  jusqu'en  1839,  enfin  aux  chas- 
seurs d'Afrique  et  à  la  cavalerie  indigène.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1851.  Il  se  distingua  particulière- 
ment aux  combats  de  Monzaïa ,  de  Mered,  de  Blidah, 
d'Oued-el-Culley,  à  l'expédition  de  Milianah,  aux  affaires 
du  Haud-Riou,  de  Biskara,  de  Djigelly,  et  de  Collo.  B. 

BOUSCHER.  V.  Abouschbr. 

BOUSMARD  (Henri  ,11'-  de),  ingénieur,  né  en  1749  a 
St-Mihiel,  m.  en  1807.  Elève  du  génie  à  l'école  de  Mézié- 
res,  capitaine  en  1788,  il  fut  député  de  la  noblesse  aux 
Etats-Généranx,  et  se  montra  partisan  modéré  des  réfor- 
mes à  l'Assemblée  Constituante.  Il  se  trouvait  à  Verdun, 
employé  dans  son  grade,  lors  du  siège  de  1792.  Après  la 
capitulation,  1"  septembre,  il  quitta  pour  toujours  le  ser- 
vice de  la  France,  dégoûté  par  le  10  août.  L  devint  le  plus 
savant  ingénieur  de  l'armée  prussienne.  H  défendait  Dant- 
xig  en  1807  contre  les  Français,  et  y  fut  tué  d'nn  éclat 
d'obus.  Il  a  publié,  de  1797  à  1803 ,  un  excellent  Et  tai  de 
fortification,  et  il  a  proposé  un  nouveau  tracé  qui  diffère 
de  celui  de  Vauban. 

BOUSQUET  (Chevalier  du).  V.  Des  Lacs. 

BOUSSA ,  v.  de  l'Afrique  centrale,  sur  une  lie  du  Niger, 
par  10o  14*  lat.  n.  el  2o  iong.  E.  Cap.  du  roy.  de  son  nom, 
dans  le  Borgou ,  et  fortifiée.  C'est  là  que  le  voyageur 
Mungo-Park,  assailli  par  les  habitants,  périt  dans  le 
fleuve. 

BOUSSAC ,  s.-préf.  (Creuse),  à  48  ML  N.-E.  de  G  néret, 
b&tie  sur  un  rocher  escarpé  et  dominée  par  un  château 
fort  du  xy»  siècle;  au  confluent  du  Be/roux  ou  Véron  et 
de  la  Petite-Creuse  ;  ancienne  baronnie.  Le  trib.  de  lr» 
instance  siège  à  Chambon  ;  973  hab. 

BOUSSAC  (Jean  de  Brosse  de),  chambellan  et  maré- 
chal de  France  sous  Charles  VII,  né  vers  1375,  m.  en 
1433.  Co  fut  lui  qui  se  chargea  de  tuer  Camus  de  Ikaulieu, 
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favori  dn  roi.  Il  se  distingua  contre  les  Anglais  aux  siégea 

d'Orlé&ns,  de  Compiègne  et  de  Lagny. 

BOUSSARD  (André-Joseph  ,  baron  ) ,  général  français, 
né  en  1758  dans  le  Hainaut,  m.  à  Bagnères-de-Bigorre  eu 
1813,  se  signala  à  Mondovi,  à  Castiglione,  en  Egypte,  et 
dans  la  campagne  de  Prusse,  1806.  Au  siège  de  Lérida,  il 
se  montra  général  de  cavalerie  du  premier  ordre  ;  l'artille- 
rie française  lui  dut  son  salut  à  Sagonte,  1811.  Il  mourut 
des  suites  de  ses  nombreuses  blessures.  B. 

BOUSSEAU  (Jacques),  sculpteur,  né  en  1681  à  Chava- 
gnes  (Poitou),  m.  en  1740,  élève  de  Nie.  Coustou,  fit 
partie  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  1715.  Nommé  pre- 
mier sculpteur  du  roi  d'Espagne,  il  alla  s'établir  à  Madrid. 
Ses  principaux  ouvrages  en  France  sont  :  le  tombeau  de 
M.  d'Argenson,  à  la  Madeleine  de  Trenel  ;  les  statues  de 
S^  Louis  et  de  S1  Maurice,  dans  la  chapelle  de  Noailles  à 
Notre-Dame  de  Paris;  et  le  grand  autel  de  la  cathédrale 
de  Rouen.  B. 

BOUSSIÈRES,  ch.-L  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  à  14  kil. 
S.-O.  de  Besançon;  254  hab. 

BOUSSOLE.  On  ignore  la  date  et  le  pays  où  cet  instru- 
ment fut  découvert;  selon  les  uns,  le  vénitien  Marco 
Polo  l'aurait  rapporté  de  la  Chine  au  xin»  siècle  ;  d'autres 
en  ont  attribué  l'invention  au  napotitaiu  Flavio  Gioja,  qui 
vivait  vers  1300.  Ces  deux  assertions  doivent  être  égale- 
ment rejetées  ;  car  il  est  question  de  la  boussole,  sous  le 
nom  de  marinière  ou  marinette,  dans  la  Bible  de  Guyot  de 
Provins,  U*  siècle,  et  au  chap.  89  de  Y  Histoire  de  Jérusa- 
lem par  Jacques  de  Vitry,  1225.  D'un  autre  côté ,  M.  Rei- 
naud ,  en  sa  trad.  d'Aboulféda ,  prouve  que ,  vers  la  fin  du 
xiie  siècle ,  elle  était  en  usage  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent. Enfin  des  sinologues  ont  trouvé  la  mention  de  l'ai- 
guille aimantée  dans  le  dictionnaire  chinois  Choue-  M'en, 
composé  au  U*  siècle  de  J.-C.  Il  est  donc  vraisemblable 
que  les  Européens  ont  emprunté  la  marinette  aux  Arabes, 
qui  eux-mêmes  l'avaient  reçue  des  Chinois.  Toutefois,  ce 
n'est  qu'après  les  perfectionnements  apportés  à  la  bous- 
sole par  les  Occidentaux,  qu'on  en  a  tiré  une  foule  d'appli- 
cations utiles,  et  l'emploi  intelligent  de  cet  instrument 
coïncida  avec  les  voyages  de  découvertes  du  xv»  siècle.  B. 

BOUSSU ,  v.  de  Belgique  (Hainaut)  ,  à  12  kil.  O.  de 
Mous  ;  6,000  hab.  Houille  ;  bières.  Beau  château  des  com- 
tes de  Carnman-Beaumont. 

BUUSTROPH ËDON  (du  grec  boustrophidon ,  comme 
tournent  les  bœufs).  Nom  d'une  écriture  particulière  aux 
Grecs ,  laquelle  consistait  à  tracer  les  lignes  alternative- 
ment de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite ,  comme 
les  sillons  d'un  champ  sont  traces  par  1-s  Ixi-ut's.  J.c  'v! use.' 
du  Louvre  a  un  bas-relief  où  les  noms  d'Agamemnon  et  de 
deux  autres  personnages  sont  écrits  de  droite  à  gauche. 
L'inscription  découverte  par  Fourmont  dans  le  temple 
d'Apollou  à  Amyclœ  en  Laconie  passe  pour  le  plus  ancien 
exemple  de  boustrophédon,  et  est  rapportée  an  x»  ou 
xi»  siècle  av.  J.-C.  On  prétend  que  les  lois  de  Solon  furent 
écrites  en  boustrophédon  ;  ce  serait  un  des  derniers  monu- 
ments de  ce  genre,  car  les  4  dernières  lettres  ajoutées  à  l'al- 
phabet grec,  et  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  inscriptions 
en  boustrophédon,  l'ont  été  au  ve  siècle  av.  J.-O,  et  l'on  a 
des  inscriptions  de  l'an  457  tracées  selon  la  manière  ac- 
tuelle. Les  Etrusques  eurent  aussi,  dit-on,  l'écriture  en 
boustrophédon.  B. 

BOUTAN ,  Etat  du  N.  de  l'Hindoustan,  borné  au  N.  et 
à  TE.  par  le  Thibet,  à  l'O.  et  au  S.  par  les  possessions  an- 
glaises (Sikkim,  Beugale,  Assaini  ;  eutre  26*30'  et  28° 30' 
lat.  N.,  8b°  et  9^°  long.  E.  Capitale,  Taasisudon  ;  villes 
princip.  :  Ouandipour,  Paro,  Tongsa.  Superficie,  environ 
1,893,000  kil.  carrés;  pop.,  1,800,000 hab.  11  est  coupé  par 
les  montagnes  de  l'Himalaya,  dont  les  sommets  trtta-élevés 
sont  couverts  de  neiges  perpétuelles,  l  limât  très  chaud  et 
malsain  dans  les  parties  basses;  vallées  très-fertiles  ;  cours 
d'eau  torrentiels.  Les  Boutanis  s'occupent  surtout  d'agri- 
culture ;  leur  religion  est  le  bouddhisme  ;  ils  sont  peu  guer- 
riers. Leur  gouvernement  est  uue  monarchie  absolue;  ils 
ont  depuis  peu  quelques  relations  commerciales  avec  les 
Anglais  ;  le  souverain  est  tributaire  de  la  Chine. 

BOUTE1LLER ,  Buticularius  ou  Pincerna,  grand  officier 
de  la  couronne  de  France,  chargé  de  l'intendance  des  vins 
et  de  percevoir  un  droit  de  forage  sur  tout  le  vin  mis  en 
vente  dans  le  domaine  royal.  A  la  cour,  il  présentait  U 
coupe  au  roi.  H  signait  les  chartes  et  diplômes  royaux,  et 
prenait  rang  avant  le  Chambrier.  (  V.  et  mot.  )  La  diguité 
de  président  de  la  chambre  des  Comptes,  et  même  d'inten- 
dant du  Trésor  royal,  semble  lui  avoir  été  dévolue  pen- 
dant longtemps  (jusqu'en  1417).  Au  commencement  du 
xv«  siècle ,  l'office  de  Bouteiller  décrott  sensiblement ,  et 
finit  par  disparaître  tout  à  fait.  Pasquier,  dans  ses  Rechtr 
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ehtt,  s'exprime  ainsi  :  -  Le  nom  de  Grand-Bouteiller  estoit 
un  office  Je  la  couronne...  Aujourd'hui,  non-seulement  la 
mémoire  en  est  oubliée  en  la  cour  du  roy,  mais  il  n'y  a  rien 
de  si  bas  que  la  charge  de  Bouteiller,  et  pour  eoste  cause 
ceux  qui  sont  aujourd'hui  en  telle  charge  sont  appelle* 
sommeliers.  C — s. 

BOUTERWECK  f  Frédéric),  philosophe,  poète  et  cri- 
tique allemand,  né  en  17no  à  Oker  prés  de  Gozlar,  m.  a 
Gcrttingue  en  1829.  Il  étudia  au  gymnase  de  Brunswick, 
et  remplaça  Feder  dans  la  chaire  de  philosophie  de  Gœt- 
tingue  en'1797.  Ses  poésies  lyriques  sont  tres-médiocrcs  ; 
son  roman  du  Comte  Donimar  manque  d'invention  et  de 
vérité  dans  les  caractères.  Comme  philosophe,  il  fut  d'a- 
bord partisan  de  Kant,  et  s'attacha  ensuite  aux  doctrines 
de  Jacobi  :  sans  avoir  créé  de  système,  il  eut  le  talent  do 
coordonner  et  de  mettre  en  relief  les  doctrines  des  maîtres, 
de  populariser  les  idées  les  plus  abstraites,  d'élucider  les 
points  détaché-'*  de  la  morale  et  de  lu  politique.  11  a  laissé  : 
Philosophie  du  droit,  1798;  Exthctvpie  mi  thecrir.  du  beau,  1H0G 
et  1815  ;  Manuel  des  science*  philosophiques,  1H1.3  ;  O  lirlujmn 
de  la  rnùon,  1824.  Mais  son  livre  capital  ot  rWivl..fr*  de  l, 
poésie  et  de  l'éloquence  chez  It.i  peuple*  modernes,  181)1-19, 
12  vol.  in-!l°,  trad.  en  français  par  .S t rock ,  ouvrage  plein 
d'érudition  et  d  intérêt ,  quoiqu'il  y  ait  des  illégalités  et 
plus  d'une  critique  incomplète.  B. 

BOUTE  VILLE  |  François,  comte  de  Mostmorkscv-), 
né  en  ltiOO,  gouverneur  de  Senlis,  s'est  rendu  célèbre 
comme  duelliste.  Obligé  de  fuira  Bruxelles  pour  avoir  tué 
Je  marquis  Desportes,  le  comte  de  Thorigny  et  La  Frette,  il 
osa  revenir  à  Paris,  malgré  ledit  de  Louis  XH1  contre  les 
duels,  et  se  battre  en  plein  jour  sur  la  Place-1: ovale  avec 
le  marquis  de  Beuvron,  taudis  que  son  cousin  le  comte  Des 
Chapelles  était  aux  prises  avec  Bussy  d'Anihoi.-e.  Boute- 
ville  et  Des  Chapelles  furent  saisis  par  l'ordre  de  Riche- 
lieu, et  envoyés  a  réchafaud,  21  juin  1827.  Le  célèbre  ma- 
réchal de  Luxembourg  était  le  fds  de  Boiiteville.  B. 

BOtTTEVii.LE  ,  brg  du  dép.  de  la  < 'harcn'ê,  arr.  et  a  28 
kil.  de  Cognac;  H'^H  hab.;  anc.  duché  du  Uàliuais. 

BOUTH1L1ER  |  Claude  Et:]  ,  ne  on  l.r>;-(l,  m.  en  18".. 
Conseiller  au  parlement  de  Paris,  il  devint ,  par  la  protec- 
tion de  Richelieu  ,  surintendant  de,  bâtiments  de  .Marie 
de  Médicis,  secrétaire  d'Etat,  chargé  du  dep.  des  affaires 
étrangères,  ÎG^H  ;  conclut  en  1630  nu  traité  d'alliance  avec 
le  duc  du  Saxe-Weimar,  et  fut  surintendaut  des  finances 
avec  Claude  de  Bull'on,  et  seul  après  la  mort  de  celui-ci. 
—  bon  tiU,  1  éon  Le  Boutuilicr,  né  eu  ltfirt,  mort  eu  D>ô-, 
lui  succéda  comme  ministre  des  affaires  étrangères,  signa 
les  traités  de  UWf»  avei:  le*  Provinces-Unies  et  la  Sué  le, 
fit  prévaloir  l'influence  de  la  France  à  Turin  en  lolit,  et 
fut  disgracié  en  184.3.  B. 

BOU IJ1ILLIER-CHA  VIGNY  (Charles- Léon  ,  marqua 
de),  général  français,  né  à  Paris  en  1743,  ni.  en  1  Ml  ». 
Député  de  la  nobl  du  Berrv  aux  Etats  de  89,  il  s'op- 
posa vivement  ,i  la  réunion  des  trois  ordres.  Dans  les  dé- 
bats législatifs,  il  défendit  le  mode  d'enrôlement  alors 
existant,  fit  maintenir  la  séparation  de  l'artillerie  et  du 
génie,  décréter  les  peines  militaires  avec  leurs  applications, 
et  établir  des  masses  dans  les  différents  corps;  s'uppo-a 
à  ce  qu'on  exigeât  le  serment  des  officiers,  et  combattit 
l'aliénation  des  biens  du  clergé.  Emigré  de  1791,  il  servit 
dans  l'armée  de  Coudé,  et  rentra  en  France  peudanr  le 
Consulat.  —  Son  fils,  Maric-Cotistantiii-lx.uis-1  cou.  ne  .  n 
1774,  m.  en  1829,  fut,  sous  la  Bêstauratioii,  préfet  du 
Var,  delà  Meurthe,  et  du  Bas-lîhiu,  dé|iuté,  administra- 
teur des  postes,  et  directeur  général  des  forêts.  B. 

BO L'ITERES  |OuigncsGuirt  iii:v  ni.  i,  officier  français, 
servit  dans  la  compagnie  de  Ba  vard  ,  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  défense  de  Marseille  en  15  21,  remplaça  l'ami- 
ral d'Anneliaud  comme  lieutenant  du  roi  en  Piémont,  s'at- 
tira une  disgrâce  par  sa  négligence  dans  la  défense  de 
Turin  en  1543,  et  commanda  l'avant-garde  française  a  la 
bataille  de  Cérisoles,  1511. 

BOimÈRE»  f  i.es)  ,  petit  pays  de  l'auc.  Vivarais,  à  10. 
de  Privas  |Ardèche[.  Il  prenait  aussi  le  nom  de  Pays  des 
Cévennes. 

BOUTILL1ER  (Jean),  jurisconsulte  du  xv<  siècle,  né  à 
Tournai.  Il  entra  aux  affaires  en  1370,  devint  lieutenant 
du  bailli  de  Vermandois,  puis  du  grand  bailli  de  Tournai, 
bailli  lui-même  à  Mortagne,  et  de  nouveau  lieutenant  dans 
sa  ville  natale.  Il  est  l'auteur  d'une  préceuse  Somme  ru- 
rale,  ouvrage  ainsi  nommé  ,  dit-il ,  parce  qu'il  est  la  mise 
♦n  ordre,  exécutée  sans  prétention,  nmilcment ,  des  notes 
recueillies  par  un  jurisconsulte  «le  village,  un  homme  rural. 
C'est  un  livre  de  pratique  en  même  temps  que  de  théorie, 
autrefois  le  manuel  obligé  du  juge,  et  qui  a  servi  d'inter- 
médiaire entre  les  illustres  coutuiuicrs  du  mii1'  sièOc  et  les 


jurisconsultes  du  xvi«,  entre  Beaumanoir  et  Dnmotdin- 
Son  but  est  de  présenter  méthodiquement  le  résumé  dea 
usages  qui  régissaient  la  France  nu  N.  de  la  Somme,  de 
rattacher  les  disposition!,  particulières  des  coutumes  à  des 
préceptes  généraux,  d'en  expliquer  le  sens  et  d'eu  combler 
les  lacunes  avec  les  lois  romaines.  A.  O. 

BOUTO,  une  des  divinités  de  l'Egypte,  principe  géné- 
rateur féminin  de  toutes  choses.  Elle  habitait  des  eaux 
stagnantes  et  bourbeuses;  plusieurs  villes  lui  étaient  con- 
sacrées, dont  l'une  portait  son  nom.  Elle  fut  la  nourrice 
du  dieu  Ilorus  ou  Arom-rc.  Les  Grecs  virent  en  elle  la 
Nuit  on  les  Ténèbres,  le  Chaos  d'où  sortit  le  monde,  et 
l'identifièrent  aussi  avec  L.itone.  La  musaraigne,  que  l'on 
croyait  aveugle,  et  l'iehneumon  ,  lui  étaient  consacrés. 

BOUTON,  petit  archipel  de  la  mer  des  Moluqucs  |  Ma- 
laisie hollandaise |  ,  «'étendant  vers  u«  33'  lat.  S.,  et  96° 
47' long.  E.  Ile  principale  :  Bouton,  nu  S.-E.  de  Célébca; 
135  kit.  sur  84;  sol  élevé  et  boisé.  Arbres  à  épiées.  Aux 
Hollandais  depuis  1887,  capiuite  Kfill(l-So".siing ,  v.  fortifiée. 

motion  (  Charles-Marie)  ,  peintre,  né  fi  Paris  en  1781 , 
m.  en  1853.  H  fut,  avec  Dagucrre,  l'inventeur  du  Diorama, 
et  porta  au  plus  haut  degré  l'art  de  la  perspective  et  de  la 
distribution  de  la  lumière.  Cette  direction  de  son  talent 
vers  les  procédés  matériels  de  la  peinture  lit  de  lui  plutôt 
un  décorateur  qu'un  grand  peintre.  Parmi  ses  tableaux  on 
cite  :  le.  Souterrain*  de  Sl-l)e»is,  lu  Porte  St-Jnques  d  Troyes, 
lblO;  1rs  /f irui-t  de  Julien  ,  I H 14  ;  trois  intérieurs  du  musée 
des  Petits -Angustius,  Il!p?-17;  la  Chapelle  du  Cah-atre  il 
St-fii^ii,  PUT;  Si  Louis  tu  tomlteau  de  su  mère.  lHltt;  Jeanne 
Ci  m  y  allant  au  tuppli'-t,  1822;  Vue  de  lu  cathédrale  de  Char- 
tres, 1833:  Vue  intérieure  de  St  F.tiemtn-du-Munt,  1842.  etc. 
Deux  de  ses  ehcfs-d'<euwe  au  Diorama,  la  Vue  d'un  can.it 
en  Chine,  et  <  F, Use  d»  St-Paul  de  Home,  1IH8,  <mt  été 
brûlés  lurs  île  l'incendie  de  cet  établissement.  B. 

Bi  JUTONNE  I  i  l  .  petite  riv.  de  France  ;  source  près  de 
Chef-Boiitonne  i  Deux-Sèvres I  ;  passe  à  St-1  inn-d'A ngrîy , 
Tnutiav-Boutonnc ,  et  se  jette  dans  la  Charente  à  Candé 
(«'harente-Inférieiirei;  cours  de  H5  li.il. ;  navigable  une 
partie  de  l'aimée  <-ur  'dr>  kil. 

BoUT(H'KI.INE  Di  nitri  l'etrovit<h  • ,  général  russe, 
né  a  S»-IVter-bourg  en  17'"> ,  m-  eu  1H5D,  sénateur  et  di- 
recteur de  la  Bihliolhc  pie  Impériale,  et  surtout  connu  par 
ses  écrits.  Il  a  laissé  :  /L-Oiè.i»  de  l-i  M,„,--ii"e  de  17W  eu\ 
Italie,  IHIO,  T.i'dfiu  de  li  cimyi-rne  de  l^bt  e,i  Mlem,i:lne\ 
lHlr>;  Etalement:  imliinirri  delà  dernière  iju-irrr  rri  F.ip<i<jn< , 
1817;  ces  ouvrages  sont  en  français.  Il  a  écrit  en  russe  : 
Can>lrn/jne  de  M-tpnltnn  en  Russie,  IM'^')  ;  Histoire  des  oiuipnrfntt 
des  liusses  au  xviii*  siècle,  lH^(),4vol.;  HinUnre  des  m.ilheuri 
de  lu  liustie  nu  début  du  xvu"  siècle,  1839,  2  vol.  B. 

BOUVARD  |  Alexis  i,  astronome  ,  né  dans  le  Fancigny 
en  1787,  m.  en  1843,  arriva,  par  la  protection  de  Laplace, 
an  Bureau  des  Longitudes,  à  l'Académie  de-  sciences  et  à 
la  direction  de  l'Observatoire  de  Paris.  C'était,  avant  tout, 
un  prodigieux  calculateur;  il  a  donné  de  X^urtllf*  ftbles 
de  Jupiter,  de  Situmc  et  J  Uronus.  Il  fit  les  recherches  do 
détail  et  les  calculs  pour  la  .V''cnnowc  céleste  de  La  place. 
On  lui  doit  le  calcul  des  éléments  paraboliques  de  huit 
comètes  qu'il  a  découvertes.  Il  signala  le  premier  les  per- 
turbations d  l'ranus  comme  étant  dues  a  une  planète  qui 
lestait  encore  à  découvrir,  hvpoihèse  que  confirma  M.  Le- 
verrier  en  trouvant  la  planète  Neptune,  18 K>.  Enfin,  il  a 
enrichi  du  tables  précieuse*  \'A,mu:ure  -lu  flure.iu  de,  Lon- 
gitudes. 

BOU  VAUT  l'Michel-Hiilippeï  ,  célèbre  médecin,  né  X 
I  Chartres  eu  1717,  tu.  en  1787.  B  étudia  à  Paris,  fut  rem 
docteur  à  Keims,  pratiqua  la  médecine  li  Chartres,  puis 
;  vint  se  fixer  a  Paris  en  1736.  Il  devint  associé  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1743  et  professeur  de  la  Faculté  en 
1717.  11  se  fit  remarquer  par  un  esprit  agressif  qui  le  porta 
a  critiquer  amèrement  Tronchin  et  a  persécuter  Bordeu. 
En  17iiH.  il  fut  anobli  ])ar  Louis  XV,  dont  il  ne  voulut  pas 
être  le  médecin.  Bouvartcut  une  grande  réputation  ■•otnme 
praticien;  son  caractère  altier,  sa  franchi-e  bruo|ue,  lui 
[  firent  beaucoup  d 'ennemis. Il  a  biis,é  des  Mémoire-  sur  divers 
5  sujets,  entre  autres  un  sur  les  naissances  tardives.  D — G. 
I     'BOUVET  I  .loaeliiin  i  ,  jésuite,  ne  au  Mans  vers 
in.  à  Pékin  en  I7:C>.  Il  fut  l'un  <les  siv  mi   aot'.naire-  que 
l  ouis  XIV  fit  partir  pour  la  Chine  eu  ln","ï,  ec-iugna  les 
mathématique-  a  l'empereur  Kaug-lli,  ba'it  une  église  et 
une  résidence  .le  son  ordre  à  Pékin,  et  einova  eu  Franco 
1  un  grand  nombre  de  livres  chinois,  ]1  a  lai-é  t  H-t  :;m.n  de 
ro>/«<>«!  et  un  Etal  prédit  de  li  C'iir.e,  l»'.>7.  La  BiliUotheque 
du  Mans  a  de-,n-s.  du  P.  Bouvet. 

Iioi  vkt  [  Franeois-.li.'seph,  baron ),  amiral  .  n>-  a  I  orient 
en  1 7  :">rt  .  m.  a  lu-est  m  PU'  ,  fit  deux  campagnes  aux  An- 
tilles et  à^-Dominguc,  coiumanda  eue  livisioii  de  la  fk>U«j 


Digitized  by  Google 


BOV 


—  3G0  — 


BOY 


de  ViUaret-Joyeusc ,  1793-94,  échoua  dans  l'expédition 
d'Irlande  en  1796 ,  fut  cassé  de  son  grade ,  réintégré  en 
1802,  mais  ne  remplit  plus  guère  que  des  fonctions  admi- 
nistratives. B. 

bouvet  de  lozieb  (  Atlianaso- Hyacinthe  ] ,  général 
français,  nè  à  Paris  en  1769,  m.  à  Fontainebleau  en  1825. 
11  éinigra  avec  les  princes,  servit  dans  l'armée  de  Condé  et 
dans  les  bandes  royales  de  la  Vendée ,  fut  impliqué  dans 
l'affaire  de  Cadoudal,  fit  des  aveux  qui  compromirent  Mo- 
reau,  et,  condamné  à  mort,  obtint,  par  l'entremise  de 
M°»e  Murât ,  d'être  seulement  déporté.  Nommé,  en  1814, 
commandant  de  Boorbou ,  il  conserva  à  la  France  cette  tle 
dont  les  Anglais  voulaient  s'emparer.  Il  périt  des  suites 
d'un  duel.  B. 

BOUVIER.  F.  BooTÈa. 

BOUVINES,  Bocinœ  ou  Boviniacum ,  vge  (Nord),  sur  la 
Marque,  arr.  et  à  13  kil.  S.-E.  de  Lille;  579  hab.  Célèbre 
par  la  victoire  que  remporta  Philippe-Auguste  sur  lem 
pereur  Othon  IV,  le  comte  de  Flandre  Ferrand  et  leurs 
alliés,  le  27  août  1214. 

BOUXVILLER,  en  ail.  Buchtwiller,  ch.-l.  de  cant. 
(B.-Rhin),  arr.  et  a  15  kil.  N.-E.  de  Saverne,  sur  la  Moder. 
Ane.  ch.-l.  de  la  seigneurie  de  Lichtenberg.  Collège. 
Industrie  active  :  produits  chimiques,  colle-forte,  calicots, 
siamoises,  tanneries,  etc.  ;  3,809  hab. 

BOUYOUK-DEREH.  Y.  Buiuk-Déiiè. 

BOUZEMONT  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Champagne  et 
dont  la  capitale  était  SMleiny-en-Bouzemont,  arr.  de  Vi- 
try-lc-Fraiiçois  (Marne). 

BOUZONVILI.E,  ch.-l.  de  canton  (Moselle),  arr.  et  à 
30  kil.  E.-S.-E.  de  Thionville,  sur  la  Nied.  Fabr.  de  clous, 
colle-forte,  tanneries;  1,465  hab. 

BOUZY,  vge  du  dép.  de  la  Marne,  arr.  et  à  22  kil.  S.-E. 
de  Reims  ;  400  hab.  Vins  fins  trës-estimés. 

BOV  A,  v.  du  roy.  d'Italie  (Calabre-Ultérieure  1"),  à 
25  kil.  E.-S.-E.  de  Reggio,  prés  de  la  mer,  fondée  vers 
1477  par  les  Albanais,  qui  forment  encore  aujourd'hui 
presque  toute  sa  populatiou.  Ruinée  par  un  tremblement  de 
MO]tJ>  1783, elle  a  été  relevée  depuis;  4,080  hab.Evéché. 

BOVADILLA.  F.  Colomb. 

BOVENDEN,  brg  du  Hanovre,  à  6  kil.  N.  de  Gœttin- 
gue,  près  de  la  Leine;  1,800  hab.  Autrefois  capitale  des 
comtes  de  Plesse,  dont  le  château  fort  est  en  ruines. 

BOVENNA ,  nom  anc.  de  la  petite  lie  de  Cabreba  ,  au 
N .  de  la  Sardaigne. 

BOVES,  vge  du  dép.  do  la  Somme,  nrr.  et  à  10  kil. 
S.-E.  d'Amiens,  sur  la  Noye;  1,700  hab.  Son  château  fort, 
dont  il  ne  reste  que  deux  pans  de  murailles  sur  un  ma- 
melon élevé,  servit  de  refuge  contre  les  Normands  au 
:  \  I  .  Au  commencement  du  xi«,  Enguerrand,  seigneur 
indépendant  de  Boves ,  avait  usurpé  le  comté  d'Amiens 
lorsqu'eut  lien,  en  1113,  l'insurrection  communale  de  cette 
ville;  loin  d'en  pouvoir  triompher,  il  fut  dépossédé  par 
Louis  VI  du  comté  d'Amiens ,  qui  revint  à  la  famille  de 
ses  anciens  comtes,  1117.  Philippe-Auguste  eut  néanmoins 
à  combattre  plusieurs  fois  encore  la  maison  de  Boves 
dont  le  chef  était  à  Bouvines ,  1214,  dans  les  rangs  opptv 
ses.  Ce  nid  de  vautours  a  été  ruiné  en  partie  par  l'Anglais 
Bcdford,  1433,  à  la  demande  des  Amiénois,  qu'il  inquié- 
tait sans  cesse.  j> 

boves,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et  à  7  kil. 
b.  de  Coni;  9,395  hab.  Exploitation  de  marbres  et  de  fer. 

botes  (Joseph-Thomas) ,  célèbre  chef  de  partisans  en 
Amérique,  né  en  Castille,  se  trouva  dans  les  troupes 
royales  lors  de  l'insurrection  de  1810,  et  servit  d'abord 


i  Cagigal.  Puis,  à  la  tète  de  sa  division  infernale,  formée 
d  esclaves,  de  vagabonds,  de  repris  de  justice,  il  battit 
Marmo,  Rivas,  Bolivar  lui-même,  et  prit  Valcncia  et  Ca- 
racas. Mais  il  reçut  uno  blessure  mortelle  à  Urica .  le 
5  décembre  1814.  jj 

^aïo^ï  'FranSoi*  »EK  Prélat  français,  né  en  1745",  m. 
en  1838.  Evèquede  Sisteron  en  1789,  il  émigra  pendant  la 
Révolution,  fut  un  des  évéques  qui  ne  donnèrent  pas  leur 
démission  après  la  bulle  pontificale  do  1801 ,  rentra  en 
i  rance  en  1814,  fut  archevêque  de  Toulouse  de  1817  à 
1B20,  et  termina  ses  jours  au  chapitre  de  Si-Denis.  Excité 
par  les  travaux  de  Champollion  le  jeune ,  il  publia  plu- 
sieurs livres  estimables  :  Des  dynasties  égyptiennes,  in  8«,  où 
il  examinait  le  degré  de  confiance  que  mérite  la  chrono- 
logie de  Manéthon;  Histoire  des  derniers  Plwraons  et  des 
premiers  rois  de  Perse,  selon  Hérodote,  tirée  des  livres  prophé- 
,Uriï\tLt livre  2  vol.  in-8o.  B. 

BOVEY-TRACEY,  v.  d'Angleterre,  à  17  kil.  S.-O. 
rantor,  sur  la  Bovey;  grande  exploitation  de  terre  à 
poterie;  1,697  hab. 

BOVIANUM,  v.  de  l'anc.  Italie  (Samnium),  chez  les 


Pétriens;  place  forte  conquise  par  les  Romains  dans  la 
guerre  du  Samnium  en  312  et  en  299  av.  J.-C.  ;  prise 
d'assaut  pendant  la  guerre  sociale  par  Sy  lia  ;  devint  colonie 
militaire  au  i"  siècle  av.  J.-C;  auj.  Bojano. 

BOVILLJS,  petite  ville  de  l'anc.  Latium,  au  S.-E.  de 
Rome,  sur  la  voie  Appienne  et  an  pied  du  mont  Albain,  4 
12  milles  (17  kil.  1/2 1  de  Rome.  C'est  là  que  Clodîua  fut 
tué  par  la  suite  de  Milon.  Là  était  aussi  le  sanctuaire  do 
la  famille  Julia.  Auj.  complètement  détruite. 

BOVINE  et  BOVlNlACUM,  noms  latins  de  Bocvinks. 

BO  VINO,  Vibinum,  v.  du  royaume  d'Italie  (Capitanate), 
à  28  kil.  S.-S.-O.  de  Foggia,  sur  le  Cervaro;  6,790  hab. 
Evéché  Buffragant  de  Bénévent.  Victoire  des  Impériaux 
sur  les  Espagnols  en  1734. 

BOVIUM,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chez  les  Corna- 
biens;  auj.  Bangor. 

BOWD1TCH  (Nathaniel) ,  astronome  américain,  né  en 
1773  à  Salem  ( Massachusetts  ) ,  m.  en  1837,  présideut  de 
l'Athénée,  de  l'Institut  mécanique  et  de  l'Académie  de 
Boston.  Il  a  écrit  The  American praclical  navigator,  et  trad. 
la  Mécanique  céleste  de  Laplacc. 

BOWES,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  d'York  (North- 
Riding) ,  à  6  kil.  S.-O.  de  Barnard-Castle ,  sur  la  GrcU; 
1,200  hab.  Curieux  pont  naturel. 

BOWYER  (  William),  savant  typographe,  né  à  Londres 
en  1699,  m.  en  1777,  fut  imprimeur  du  Parlement,  de  la 
Société  royale  et  de  celle  des  autiquaires.  Il  ajoutait  à  ses 
éditions  des  préfaces  et  des  notes  fort  estimées.  Ses  meil- 
leures publications  sout  les  Œuvres  de  Selden,  1726,  3  vol. 
in-fol.,  et  un  Leiicon  de  Schrevelius. 

bowver,  forteresse  des  Etats-Unis  (Alabama) ,  à  l'en- 
trée de  la  baie  de  Mobile,  à  50  kil.  S.  de  Mobile.  Les  An- 
glais, qui  l'avaient  vainement  assiégée  en  1814,  la  prirent 
en  1815,  le  8  février. 

BOXHORN  ( Marc-Zuérius ) ,  critique  hollandais,  né  à 
Berg-op-Zoom  en  1612 ,  m.  en  1653.  Il  fut  professeur  d'é- 
loquence à  Leyde,  à  l'âge  de  20  ans,  remplaça  Daniel 
Heinsius  dans  sa  cliaire  d'histoire ,  et  refusa  les  offres 
brillantes  de  la  reine  Christine,  qui  voulait  l'attirer  en 
Suéde.  Il  a  laissé  :  des  poésies  latines,  1629  et  1662,  in-12; 
une  Chronique  de  Zélande,  en  flamand,  1643  et  1664,  in-4»; 
une  édition  de  l'Histoire  Auguste,  Leyde,  1G32,  4  vol.  in-12; 
De  typographiat  artis  inventione,  1640,  in-4»;  Originum 
Gallkarvm  liber,  1654,  in-4<>;  Chronologia  sacra,  1677, 
in-fol.,  etc.  C — 8. 

BOXTEL,  brg  des  Pays-Bas  (Brabant),  arr.  et  à  10  kil. 
S.  de  Bois-le-Duc,  sur  la  Dommel  ;  2,600  hab.  Victoire  des 
Français  sur  l'armée  anglo-hollandaise  en  1794. 

BOXUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  Lyonnaise,  chez  les  Eduens, 
près  de  Bibracte;  auj.  Bussy. 

BOYACA,  ▼.,  cap.  de  l'État  de  son  nom,  (Nouvelle- Gre- 
nade),à70  kil. N.-N.-E.  de  Bogota.  Pop.  de  l'Etat  :  455,Gl!< 
hab.  Victoire  décisive  de  Bolivar  sur  les  Espagnols,  1819. 

BOYCE  I  William  ) ,  organiste  et  compositeur  de  musi- 
que, né  à  Londres  vers  1710,  m.  en  1779,  a  publié  une 
collection  précieuse  des  meilleures  œuvres  anglaises  pour 
l'église.  Il  était  premier  organiste  de  la  chapelle  du  roi. 

BOYD  (Robert),  homme  d'Etat  écossais,  négocia  en 
1459,  au  nom  de  Jacques  H,  une  trêve  avec  l'Angleterre, 
fit  partie,  sous  Jacques  IH ,  du  conseil  de  régence  dont  il 
ne  tarda  pas  à  usurper  tous  les  pouvoirs,  prit  la  charge  de 
grand  chambellan  en  1467,  et  fit  épouser  à  son  fils,  créé 
comte  d'Arran,  la  sœur  aînée  du  roi.  Celui-ci  secoua  enfin 
le  joug  avec  l'aide  du  parlement ,  et  Boyd ,  obligé  de  fuir 
en  Angleterre,  y  mourut  au  château  d'Alnwick,  1470.  B. 

botd  (Hugues),  publiciste  anglais,  né  en  1746  à  Bally- 
Castle  f  comté  d'Antrim  en  Irlande  ;,  m.  à  Madras  en  1794. 
Il  est  un  de  ceux  à  qui  l'on  attribue  les  fameuses  Lettres 
de  Junius. 

BOYDELL  (John),  graveur  anglais,  né  â  Dorrington 
(Shropshire)  en  1719,  m.  en  1804.  Il  grava  6  passages 
connus  sous  le  nom  de  Ponts  de  Boydell,  des  Vues  de  Londres 
et  de*  environs,  plusieurs  compositions  de  Berchem ,  Casti- 
glione,  Salvator  Rosa.  Tous  les  originaux  de  sa  Houghton- 
Uallery,  furent  achetés  par  Catherine  H.  Il  amassa  une 
fortune  assez  considérable  pour  employer  plus  de  2  millions 
à  faire  exécuter,  par  les  plus  habiles  graveurs  et  d'après 
des  tableaux  commandés  à  Reynolds,  West,  Opic,  Westall, 
Romncy  et  autres  peintres  célèbres,  96  planches  de  grande 
dimension  pour  une  édition  de  Shakspeare.  Il  publia  aussi, 
avec  l'imprimeur  Bowyer,  la  magnifique  édition  de  l'His- 
toire d'Angleterre,  de  Hume,  ornée  de  196  planches.  Il  avait 
réuni  une  collection  de  5,000  estampes  des  meilleurs  maî- 
tres, qui  a  été  dispersée,  en  1828,  à  la  mort  de  son  neveu 
Josiah  Bovdell.  fi 

BOYEN  (Hurmann  de),  ministre  prussien,  né  en  1771 
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à  Kreuzbourg  (Prusse  orientale),  m.  en  1848.  Fils  d'un 
officier,  il  entra  de  bonne  heure  dans  l'armée ,  sans  re- 
noncer aux  sciences  et  aux  lettres  pour  lesquelles  il  aTait 
du  goût  :  il  aimait  à  lire  les  oeuvres  de  Frédéric  II  et  de 
liant.  Il  fit  la  campagne  de  1796 ,  et  fut  plus  tard  blessé  à 
Auerstiedt.  Un  Mémoire  sur  la  nécessité  de  certaines  ré- 
forme» militaires  attira  sur  lui  l'attention,  et  le  fit  appeler, 
en  1808,  à  la  commission  royale  de  réorganisation  de  l'ar- 
mée. Apres  les  tristes  expériences  que  son  pays  venait  de 
subir,  il  réussit  à  mire  prévaloir  ses  idées  et  à  les  appli- 
quer. Pour  relever  la  Prusse  humiliée  par  Napoléon ,  il 
se  rendit,  en  1812,  auprès  de  l'empereur  Alexandre,  et  ne 
revint  qu'après  la  publication  du  manifeste  de  Brcslau.  Il 
assista  depuis ,  en  qualité  de  général ,  à  la  plupart  des 
batailles  de  1813  et  de  1814,  et  fut  nommé,  lors  de  l'entrée 
des  alliés  à  Paris,  ministre  de  la  guerre.  Il  abrogea  nombre 
l'abus  enracinés,  décréta  l'enrôlement  universel,  et  créa 
la  landwehr  à  laquelle  la  Prusse  dut  son  affranchissement. 
Il  résigna  ses  fonctions  eu  1H1Î).  Après  avoir  passé  21  an- 
née*  dans  la  vie  privée,  pondant  lesquelles  il  publia  plu- 
sieurs travaux  sur  la  stratégie  et  sur  ['histoire  des  dernières 
guerre-*,  il  fut  rappelé  par  Fn '•deri. •-(iuilhiunic  IV  au  mi- 
nistère de  la  pierre,  en  1BU  ,  ci  y  déploya  jusqu'en  111-47 
la  nié  tue  activité  et  la  même  énergie  qu'autrefois.      S.  !.. 

BoYL.ll  (AW|,  littérateur,  né  à  (.'astres  en  léiol,  m.  à 
flielsea  en  17^9,  s'expatria  lors  de  la  ré  vocation  de  lé- 
dit  de  Nantes.  Il  a  laissé  un  Dict.  <innini-[rnuç\is  et  frtinçitis- 
■Ttglois,  souvent  réimprimé;  une  Grammaire  anglaise  et 
françaixe,  une  trad.  anglaise  du  JWiT?wv/>ir,  et  îles  histoires 
de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  la  reine  Anne,  en  anglais. 

BOY  Eu  i  l'abbé  Claude),  né  à  Alliy  en  loin,  m.  eu  1  *->9n , 
reçu  a  l'Académie  française  en  lfiVifi,  fut  prédicateur  et 
poète  très-médiocre,  et  mérita  les  »-:iillt>r".e^  de  Bi.ilcau  et 
de  liacme.  Il  écrivit  une  foule  de  pa-tnr:i!c-,  de  tragédies, 
d'opéras,  de  tragi-comédies,  dont  rien  n'a  survécu. 

bovkk  Jean- François;,  évéque  de  Mivepoix,  né  à  Paris 
en  ItïTô,  ni.  en  1T55,  fut  précepteur  du  Dauphin,  père  de 
Louis  AVI,  et  membre  des  Académies  Français,  des 
Inscriptions,  et  des  Sciences. 

uoyeb  (  J.-B. -Nicolas  ) ,  médecin,  né  à  Marseille  en 
1693 ,  m.  en  1768 ,  doyen  de  la  Faculté  do  Paris,  traita 
surtout  les  maladies  épidëinique*  et  contagieuses.  Il  mon- 
tra sosi  intrépidité  et  ses  talents  pendant  la  peste  de  Mar- 
seille, en  1720.  Il  apporta  de  Constantinople  le  système  de 
l'inoculation,  combattit  avec  succès  l'épidémie  qui  désolait 
les  troupes  dans  l'archevêché  de  Trêves  en  1734,  et  par- 
vint à  arrêter,  en  1742,  une  épizootie  aux  environs  de 
Paris. 

BOYF.R  (Alexis),  célèbre  chirurgien,  né  à  Uxerches 
{Limousin)  en  1757,  m.  a  Paris  en  1833.  Fils  d'un  pauvre 
tailleur,  et  placé  dans  une  étude  de  notaire,  il  sentit  sa 
vocation  se  déclarer  dan.s  la  boutique  d'uu  chirurgien- 
barbier,  suivit  un  de  ses  parents  qui  menait  des  bœufs  à 
Paris, et  se  mit  à  fréquenter  les  amphithéâtres  d'anatomic. 
Après  avoir  essuyé  les  instruments  des  élèves,  il  s'enhar- 
dit à  les  aider  dans  leurs  opérations ,  et  devint  bientôt 
assez  habile  pour  diriger  les  nouveaux  venus.  Tout  en  lut- 
tant contre  la  misère  et  les  maladies,  Il  suivit  les  leçons 
de  Louis  et  de  De.-ault  ;  il  obtint  une  médaille  d'or  à  l'Ecole 
pratique,  Kol,  une  place  d'élève  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
I7K2, et  letitrede  maître  en  chirurgie,  17H7.  La  Révolution 
lui  fut  très- favorable  :  il  devint  tour  à  tour  chirurgien  k 
la  Charité,  171*2  ,  et  ft  l'Hôtel -Dieu  ,  1795 ,  professeur  de 
médecine  opératoire  à  l'Ecole  de  santé,  fit  des  cours  d'ana- 
tomic ,  de  pathologie  et  de  clinique,  fut  nommé  1*»  chi- 
rurgien de  Napoléon  I«r,  baron  do  l'Empire  avec  une  do- 
tation de  25,f»00  fr.,  entra  à  l'Académie  de  médecino  en 
1H2'»,  à  l'Institut  en  1825,  et  fut  chirurgien  consultant  de 
Louis  XVU1,  de  Charles  X  et  de  Louis-I'hilippe.  Il  fournit 
sa  brillante  carrière  sans  brigue  et  sans  ambition.  Comme 
professeur,  sa  parole  était  lente  et  froide,  mais  correcte, 
claire,  rigonreusc.  Praticien  calme  et  impassible,  convaincu 
que  le  xvjir*  siècle  avait  ntteint  les  limites  de  l'art,  défiant 
a  l'égard  des  nouveautés,  il  se  montra  opposé  à  l'emploi  de 
la  canule  de  Foubert  pour  la  fistule  lacrymale,  aux  appli- 
cations de  la  liihotrîtie,  aux  résections,  etc.  On  a  de  lui 
deux  grands  ouvrages,  un  Iraiti  i'anatomie,  Paris,  1797-9, 
1  vol.  in-tt»,  qui  a  été  longtemps  le  seul  guide  des  élèves, 
et  un  Tmili  des  maladies  chiruraicaln  et  des  opérations  qui 
.'•sur  com  ieitnent ,  1H1M822,  11  vol.  in-8».  Boyer  y  emploie, 
nec  un  art  remarquable,  des  matériaux" empruntés  à 
Petit ,  Louis ,  Chopart ,  Desault ,  Pott  et  Scarpa .  et  on  a 
mi  reconnaître,  dans  la  rédaction  même,  certains  travaux 
de  Kaymond  de  Séinur,  de  Kicherand  et  de  Delpeeh.  Il  a 
travaillé  an  Journal  de  médecine  et  au  Dictionnaire  des  sciences 
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botkb  (Pierre-Denis) ,  théologien,  né  en  1766  k  Caissac 
(Aveyron),  m.  en  1812,  prêcha  avec  Ulent  dans  beaucoup 
de  diocèses,  s'unit  k  Émery  pour  relever  le  séminaire  de 
S*-Sulpiee,  dont  il  devint  directeur  après  lui,  et  seconda 
Frayssinona  dans  ses  célèbres  conférences.  Il  a  laissé  : 
le  Duel  jugé  au  tribunal  de  la  raison  et  de  l'h/ntneur,  1802  ; 
Examen  du  pouvoir  de  f  Eglise  sur  le  mariage,  1817  ;  De  la 
liberté  des  cultes  selon  la  Charte,  1819  ;  Examen  de  la  doctrine  de 
M.  de  La  Mennais,  1834  ;  Défense  de  l'ordre  social  contre  le  car- 
bonarisme t  1835;  Discourt  pour  les  retraites  ecclésiastiques ',1812. 

boyeii  (  Pierre-François-Xavier,  baron  ) ,  général  fran- 
çais, né  k  Béfort  en  1772, m.  en  1851.  Aide  de  camp  de 
Kellermann,  il  suivit  plus  tard  Bonaparte  en  Italie ,  en 
Egypte  et  en  Syrie,  participa  à  l'expédition  de  S*-Do- 
miugue ,  se  fit  remarquer  à  léna ,  Friedland  et  Wagram, 
et  devint  avec  ses  dragons  la  terreur  des  guérillas  en  Es- 
pagne. Proscrit  par  la  Restauration ,  il  passa  au  service 
du  pacha  d'Egypte,  dont  il  disciplina  les  troupes,  de  1824 
à  1827.  Kapnelé  par  Loui.s-l'hitippc ,  il  commanda  une  di- 
vision en  Afrique  sous  le  maréchal  Claudel ,  et  effraya  les 
Maures  de  la  province  d'Oran  par  son  Inflexible  sévérité, 
îl  fut  bientôt  remplacé,  par  suite  de  sa  mésintelligence 
avec  le  duc  de  Ravi  go,  et  psussa  sur  le  cadre  de  réserve.  B. 

nottit  l.lean -l'ierrel,  homme  de  couleur  de  la  colonie 
française  de  Si-Dominguc  ,  né  en  1776  à  Port-au-Prince, 
m.  eu  IHôO.  Il  s'éleva  par  ses  services  et  par  son  mérite, 
et  succéda  à  Pélion,  en  181H.  Son  administration  fut  mar- 
quée par  trois  grands  événements  :  la  réunion  de  la  partie 
nord  de  Vile  à  la  république,  après  la  mort  de  H.  Chris- 
tophe, 1H20;  celle  de  l'ancienne  partie  espagnole,  1822; 
enfin,  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  la  souverai- 
neté d'Haïti  par  la  Fiance,  IB.'JK,  moyennant  une  indem- 
nité de  w>  millions  en  faveur  des  anciens  colons.  Boyer 
était  un  homme  éclairé  et  modéré.  S'étant  refusé  &  certai- 
nes réformes  dans  les  institutions  ,  1843  ,  une  insurrection 
éclata;  il  abdiqua  le  pouvoir,  fut  banni  d'Haïti,  se  retira  à 
l'étranger,  et  vint  à  Paris,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  U.  A. 

iiOYi  ii-FONn:i;i>i:.  V.  Fonfrede. 

BOYLE  (Robert) ,  savant  physicien  et  chimiste,  né  k 
Lismore  en  Irlande  en  1626,  m.  à  Londres  en  1691.  Tenant 
de  sa  famille  une  grande  fortune,  il  put  s'occuper  en  toute 
liberté  d'expériences  physiques  et  chimiques.  11  fonda  la 
Société  des  Invisibles,  noyau  de  la  Société  royale  constituée 
sous  Charles  II.  On  lui  doit  des  perfectionnements  à  la 
machine  pneumatique,  la  définition  nette  des  mélanges  et 
des  combinaisons ,  la  connaissance  exacte  de  l'absorption 
de  l'air  clans  les  calcinaiious  et  les  combustions,  et  de 
l'augmentation  du  poids  des  oxydes  métalliques.  Il  eut  la 
notion  claire,  quoique  imparfaite,  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'hydrogène  carboné.  Avide  de  tout  ce  qui  intéressait 
la  science,  il  arracha  à  des  charlatans  ambulants  les  secrets 
du  phosphore  et  du  quinquina.  On  a  donné  le  nom  dtt 
liqueur  f.ojem.'r  de  au  sulfhydrate  monosulfuré  d'am- 
moniaque hydraté.  Aussi  pieux  que  savant,  Boyle  apprit  les 
langues  orientales  et  grecque  pour  lire  la  Bible  dans  les 
textes  originaux  ;  il  fit  traduire  et  imprimer  à  ses  frais  oo 
livr?  en  dialecte  irlandais  et  gallois;  il  seconda  les  établis- 
sements des  missionnaires  aux  Iudcs.  Il  fonda  des  cours 
publics  où  l'on  enseignait  les  preuves  du  christianisme,  et 
c'est  ainsi  que  l'on  eut  les  beaux  discours  de  Clarkc  sur 
l'existence  de  Dieu.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Londres, 
1744  ,  5  vol.  in  fol.  B. 

boyle  (lord  Charles),  savant  anglais,  né  à  Cbelsea  en 
1676,  m.  en  1731,  second  fils  de  Roger,  comte  d'Orrcry. 
Elève  d'Oxford,  il  est  célèbre  par  sa  polémique  contre 
Bentley  au  sujet  des  Lettres  dePhalaris,  Oxf.,  1695(K.Bent- 
i.ky).  On  a  nommé  Orrery  la  machine  astronomique  que 
l'horloger  Grahain  Inventa  et  lui  dédia.         A.  G . 

boylb,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  et  à  40  kil.  N.  de 
Roscomuion,  sur  la  Boyle,  aflL  du  Sliannon;  3.002  hab. 
Belles  ruines  d'une  abbaye  fondée  vers  1150.  Aux  envi- 
rons, château  de  Rockingham. 

BOYNE,  Buundus,  Buvinda,  Buinda,  Boandus,  riv.  d'Ir- 
lande; source  près  de  Carberry  (Kildare);  se  jette  dans 
la  mer  d'Irlande  près  de  Drogheda ,  entre  les  comtés  do 
Meath  et  de  Louth.  Sur  ses  bords,  à  4  kil.  de  Drogheda, 
se  donna  la  célèbre  bataille  gagnée  par  Guillaume  III  sur 
Jacques  II,  le  1"  juillet  1690.  Une  colonne  y  a  été  élevée 
en  1836  en  mémoire  de  cet  événement.  Magnifique  viaduc 
du  chemin  de  fer,  près  de  Drogheda. 

BOYTACA  ,  architecte  portugais,  fut  employé,  dans  les 
dernières  années  du  xv«  siècle ,  à  la  construction  du  cou- 
vent de  Jésus  de  Sétubal ,  fortifia  en  Afrique  Arzuïa  et 
Tanger,  et  éleva  le  magnifique  monastère  do  Bclem,  qui 
fut  continué  par  Castillio. 
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BOY  VIN  (René) ,  célèbre  graveur,  né  k  Angers  vers 
1530,  m.  k  Rome  en  1598.  On  lui  doit  trois  planches  d'a- 
près le  Rosso ,  De*  bandit*  qui  pillent  ta  charrette  d'une 
paysanne,  le  Triomphe  de»  vertu*  et  la  défaite  de*  vice* ,  Fran- 
çoi*  l'f  marchant  au  temple  de  l'Immortalité.  Son  œuvre  prin- 
cipal est  la  collection  de  26  gravures  qui  fait  partie  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Hisloria  Jatonit  Thettalia  principis,  et 
publié  par  Mauregard,  Paris,  1563,  in-fol.  ;  ces  gravures 
«ont  d'après  les  dessins  du  Primatioe.  On  recherche  encore 
la  planche  d'Agar  et  l*mail  et  un  portrait  de  Marot.  B. 

BOZE  [Cl.iude  Gros  db|,  antiquaire,  né  à  Lyon  en 
1680,  m.  à  Paris  en  1753,  abandonna  le  barreau,  où  il 
avait  dn  succès,  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  numisma- 
tique. Il  entra  fort  jeune  à  l'Académie  des  Inscriptions,  en 
devint  secrétaire  perpétuel  en  1706,  remplaça  rénelon  à 
l'Académie  française,  et  fut  nommé  garde  du  cabinet  des 
antiques,  1719  :  le  classement  de  cette  collection  est  un 
grand  service  qu'il  rendit  à  la  science.  On  lui  doit  l'Hit- 
taire  de  f  Académie  dés  Inscription*  (avec  Paul  Tallemant  et 
l'abbé  (joujet)  et  les  Eloges  de*  académicien*  qui  se  trouvent 
dans  les  15  premiers  volumes  du  recueil  de  cette  société, 
sans  compter  une  foule  do  mémoires,  entre  autres  l'His- 
toire de  Télricus  par  lu  médailles,  Traité  sur  le  jubilé  de*  Juif*, 
Dissertation  sur  Janut,  un  Eloge  de  Mabillon. 

BOZOULS,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à  23  kil. 
N.-E.  do  Rodez;  681  hab. 

BUA,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  de  Coni,  à 
20  kil.  O.  d'Alba,  sur  la  Stura;  12,94o  hab.  Commerce  do 

BRABANÇONS,  nom  par  lequel  on  désignait,  au 
xui«  siècle,  les  aventuriers  qui  parcouraient  la  France, 
tuant ,  pillant,  et  vendant  leurs  services  k  tous  les  sei- 
gneurs. Sans  doute  la  plupart  de  ces  bandes  mercenaires 
étaient  originaires  du  Brabant.  Parmi  les  chefs  de  Bra- 
bançons, l'histoire  cite  Lupicaire  et  Martin  Arcas,  salariés 
par  Jean  sans  Terre,  et  Cadoc,  au  service  de  Philippe- 
Auguste. 

BRABANT,  Bracbanium,  pagus  Bracbatenti*  (de  band, 
terre  limitée,  et  broc,  boisé),  pays  situé  au  centre  du  bas- 
sin hollando- belge,  depuis  la  rive  g.  du  Wahal  jusqu'aux 
sources  de  la  Dyle,  et  depuis  la  Meuse  jusqu'à  l'Escaut 
inférieur.  Il  avait  au  N.  la  Hollande,  à  TE.  Liège  et  la 
Gueldre,  au  S.  le  Hainaut  et  Namur,  à  l'O.  la  Zélande  et 
la  Flandre.  —  Au  temps  de  César,  la  principale  tribu  dn 
Brabant  était  celle  des  Ménapieus.  Après  avoir  été  soumis 
aux  Romains,  le  pays  fut  conquis  par  les  Francs  au  v*  siè- 
cle ;  au  vi»,  il  fit  partie  du  roy.  d'Austrasie;  au  ix«,  il  fut 
réuni  à  la  Lotharingie  ou  Lorraine,  et,  au  x«,  à  l'empire 
d'Allemagne.  Il  était  alors  partagé  en  2  duchés,  la  Basse- 
Lorraine  ou  LoUiicr,  la  Haute-Lorraine  ou  Moselle.  Pos- 
sédé par  plusieurs  comtes  des  Ardennos  et  par  Godefroy 
de  Bouillon .  le  Brabant  fut  concédé  en  fief  par  l'empe- 
reur Henri  V  à  Godefroy  le  Barbu,  de  la  famille  des  comtes 
de  Bruxelles  et  de  Louvain,  qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Brabant,  et  dont  la  postérité  se  maintint  jusqu'au  mi- 
lieu du  XJVe  siècle.  Henri  1er  le  Guerroyeur  porta  le  titre 
de  duc,  vers  1190.  Jean  I«  U  Victorieux  conquit  le  Lira- 
bourg  en  1288 ,  se  rendit  célèbre  comme  poète ,  et  publia 
le  code  pénal  dit  Land-Karten  ou  Land-Keuren.  Jean  II  le 
Pacifique  donna,  en  1312,  la  caarJe  de  Cortemberg,  fondement 
des  libertés  brabançonnes.  Sous  Jean  1U  le  Triomphant, 
l'empereur  Charles  IV  accorda,  en  1349,  la  bulle  d'or  bra- 
bantine,  qui  donnait  au  duché  une  organisation  judiciaire 
indépendante.  Le  marquisat  d'Anvers  était  réuni  au  Bra- 
bant depuis  1107;  les  seigneuries  de  Malincs  et  de  Liège 
eurent  le  même  sort  en  1347.  La  descendance  mâle  des 
ducs  s'éteignit  en  1355.  Au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, le  Brabant  passa  par  testament  à  la  maison  de  Bour- 
gogne ,  puis  à  l'Autriche ,  par  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  avec  l'archiduc  Suximilien.  Charles-Quint  le 
rangea  dans  le  cercle  de  Bourgogne.  Sous  son  fils  Phi- 
lippe II,  le  Brabant  participa  à  l'insurrection ,  mais  sans 
pouvoir  s'affranchir  tout  entier.  A  la  trêve  de  1609,  il  fut 
divisé  en  Brabant  hollandais  ou  Pays  de  généralité,  qui  était 
incorporé  aux  Provinces-  Unies  et  comprenait  le  quartier 
de  Bois-le-Duc,  la  ville  de  Grave,  les  seigneuries  de  Kuick 
et  de  Ravenstein  ;  et  Brabant  espagnol,  dit  autrichien  après 
1714.  Ce  dernier  comprenait  :  le  quartier  de  Bruxelles 
partagé,  d'après  l'idiome  qu'on  y  parlait,  en  flamingant 
(Bruxelles,  Vilvorde,  Matines),  et  wallon  (Nivelles,  Gem- 
bloux  ,  Tilly  ,  Wavre,  Sombreffe)  ;  le  quartier  de  Louvain 
(Louvain,  Tirlemont,  Aerschoot);  le  quartier  d'Anvers, 
divisé  en  marquisat  du  SMùupire  et  Campine  braban- 
çonne. En  1746,  les  Français  conquirent  le  Brabant  autri- 
chien, le  restituèrent  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  le 
reprirent  en  1794,  et  le  traité  de  Campo-Fonnio  le  leur 


confirma,  1797;  on  en  fit  les  dép.  des  Ncux-Nothes  et 
de  la  Dyle.  Le  Brabant  hollandais  fut  incorporé  à  la 
France  en  1810.  De  1H15  à  1830-32,  tout  le  Brabant  fit 
partie  du  royaume  des  Pays-Bas;  en  1832,  la  province 
d'Anvers  et  le  Brabant  n  éridional  en  ont  été  détachés 
pour  entrer  dans  le  royaume  de  Belgique.  B. 

brabant  méridional,  prov.  centrale  de  Belgique,  en 
hollandais  Zuid-Braband ,  entre  celles  d'Anvers  au  N.,  de 
Flandro  orientale  k  l'O.,  de  Hainaut  et  de  Namur  au  S., 
de  Liège  et  de  Limbourg  à  l'E.  ;  entre  50»  32'  et  51*  ? 
lat.  N.  Ch.-l.  Bruxelles.  Snperf.,  328,323  hect.  Pop., 
785,748  hab.  Sol  assez  montueux  au  S.,  arrosé  par  ht 
Senne,  la  Dyle,  la  Dendre,  la  Detner,  et  la  Grnnde-Geete, 
et  fertile.  Fahr.  de  toiles,  dentelles,  cotons,  papiers,  poUy 
ries,  etc.;  3  arrondissements  :  Bruxelles,  Louvain,  et  Ni- 
velles. 

brabant  SEPTENTRIONAL,  prov.  du  S.  de  la  Hollande, 
entre  celles  de  Gueldre  et  de  Hollande  au  N.,  de  Zélande 
à  l'O.,  d'Anvers  et  du  Limbourg  Belge  au  S.,  et  du  Lim- 
bourg Hollandais  à  l'E.  Ch-l.  Bois-le-Duc.  Superf.,  510,570 
hect.  Pop.,  409,022  hab.  Pays  plat,  bas  et  marécageux, 
i  arrosé  par  la  Meuse,  l'Escaut  oriental,  la  Diest,  la  Merk, 
et  l'Eendracht  ;  sol  peu  fertile.  Elève  de  bétail,  d'abeilles. 
Fabr.  de  toiles,  lainages,  cotons,  poteries,  etc. 

BRABEUTES  (du  grec  brabéus,  arbitre),  officiers  qui 
présidaient  aux  jeux  solennels  chez  les  Grecs.  C'était  une 
magistrature  très-recherchée  ;  Philippe  de  Macédoine  s'en 
étant  déchargé  sur  un  officier,  Démosthène  l'en  accusa 
comme  d'un  crime.  Les  prix  distribués  par  les  Brabeutes 
étaient  appelés  brabéia.  B. 

BRAC  ,  nom  slave  de  l'Ile  Brazza. 

BRACARI,  peuple  de  l'anc.  Espagne Tarraconaise,  dans 
la  Gallécie,  au  N.  du  Douro.  Cap.  Augusta  Bracara. 

BRACCÀTA,  surnom  donné  par  les  Romains  à  la  Gaule 
narbonnaise,  k  cause  de  l'espèce  de  pantalon  large  (  bracca) 
que  portaient  ses  habitants,  et  qu'on  voit  encore  en  Suisse 
et  co  Bretagne. 

BRACCIANO,  Arcenum,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  à  35 
kil.  N.-O.  de  Rome,  sur  le  lac  de  son  nom;  1,800  hab. 

iEaux  thermales.  Beau  château  des  Torlunia,  ducs  de 
Bracciano.  Aux  environs ,  ruines  de  Véies.  —  Le  lac  de 
Bracciano,  anc.  lacut  Sabatimu,  a  8  kil.  de  long  ;  ses  bords 
sont  charmants.  Il  se  décharge  dans  la  Méditerranée  par 
l'Arone,  anc.  >lro. 

BRACCIO  DE  MONTONE  (Andréa),  condottiere  ita- 
lien, né  &  Pérousc  en  1368 ,  de  la  famille  de  Fortebraochi , 
servit  différents  princes  d'Italie,  s'empara  du  pouvoir  dans 
sa  ville  natale,  1416,  et  fut  un  instant  maître  de  Rome, 
1417.  Il  périt  devant  Aquila,  qu'il  assiégeait  pour  le  roi  de 
Nanles,  1424. 

BRACCIOLINI  (François) ,  poète  italien,  né  à  Pistoia 
en  1566,  m.  en  1646,  a  laissé  :  la  Croix  reconquise,  1605  et 
1611,  épopée  oubliée,  par  laquelle  il  prétendait  surpasser 
le  Tasse  ;  V Amoroso  sdegno ,  1597  ,  composition  pastorale  ; 
to  Schéma  degli  Dei,  1618  et  1626,  poème  héroï-comique  on 
les  dieux  du  paganisme  sont  tournés  en  ridicule  ;  c'était 
peine  assez  inutile,  et  l'ouvrage,  malgré  quelques  tableaux 
gracieux,  donne  l'ennui  ;  plusieurs  tragédies,  etc.  B. 

BRACCIOLINI.  V.  POOOIO. 

BRACELET,  armilla.  Récompense  militaire  des  anc.  Ro- 
mains, décernée  aux  soldats  ou  aux  centurions  légionnaires 
pour  une  action  d'éclat  sur  le  champ  de  bataille.  C'était  un 
cercle  de  baguettes  d'argent  ou  de  laiton,  repliées  sur  elles- 
mêmes,  et  se  maintenant  fermées  par  lenr  élasticité.  I-e 
bracelet  avait  environ  9  à  10  cent,  de  diamètre.  Il  se  por- 
tait vers  le  haut  du  bras  gauche,  et  souvent,  sans  doute, 
on  en  avait  plusieurs,  car  les  hommes  valeureux  en  rece- 
vaient autant  qu'ils  faisaient  d'actions  d'éclat  :  l'histoire 
cite  Sidiuus  Dentatus ,  qui ,  pendant  sa  carrière  militaire , 
gagna  160  bracelets.  C.  D — T. 

BRACELLi  (Jacques),  historien  italien,  né  k  Sarxane, 
vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  m.  en  1460,  chancelier  de  la 
république  de  Gênes.  Dans  ses  œuvres,  publiées  à  Gènes 
et  à  Paris ,  1520 ,  in-4°,  et  à  Haguenau ,  1530 ,  in-4*,  on 
remarque:  De  bello  Hitpano  tib.  V,  récit  en  bon  style  de 
la  guerre  des  Génois  contre  Alphonse  V;  De  produit 
Getxuenti*  urbi*  familiU,  imprimé  dans  l'Iter  Italicum  de 
Manillon;  De  clarit  Genuentibu*,  et  Dttcriptio  Ligvria,  ou- 
vrages insérés  dans  G  revins,  Thetaur.  aniiquit.,  t.  Ie».  B. 

BlCACHIA ,  nom  ancien  de  l'Ile  Brazza. 

BRACHMANES.  V.  Brahmanes. 

BRACIluDES.  promontoire  de  l'anc.  Afrique  septen- 
trionale, sur  la  cote  de  U  prov.  de  Byzacium,  à  l'entrée  de 
la  petite  Syrte,  â  cinq  journées  de  Carthage.  Les  Romains 
traduisaient  ce  nom  par  Caput  Vada.  Béhsaire  y  aborda 
dans  son  expédition  contre  les  Vandales ,  et  Justinien  y 
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fond»  une  ville  qu'il  nomma  Capul  Vaia.  Ccst  anj.  Capudia. 

BRACIKUX,  ch.-l.  de  cant.  |  Loir-et-Cher  ) ,  arr.  et  à 
17  kil.  S.-E.  de  Blois,  sur  le  Bcurron;  1,097  hab. 

BKACIUS  pagcs  ,  nom  latin  du  pays  de  Brat. 

BRACLAW.  V.  Bratslav. 

BRACTON  I  Henri  de),  jurisconsulte  anglais  dn  xm*  siè- 
cle, né  dans  le  Devonshire,  docteur  de  l'université  d'Ox- 
ford, un  des  juge*  itinérant»  nommés  par  Henri  III  pour 
présider  l'asti*  dans  les  comtés ,  a  laissé  un  des  plus  an- 
ciens livres  sur  le  droit  anglais,  De  leyibu»  et  coneuetudinibu» 
Ànqlim,  Lond.,  1640,  in-4°,  trésor  de  science,  et  d'un  style 
clair  et  précis.  Il  éclaire  les  lois  et  coutumes  de  sa  patrie 
par  le  droit  romain ,  et  limite ,  tout  en  la  respectant,  la 
juridiction  ecclésiastique-  Son  autorité  fut  invoquée ,  mais 
à  tort,  par  les  juges  de  Charles  I".  B. 

BRAOAN'O  ou  BKAKDANO,  anc.  Itradanui,  riv.  du 
roy.  d'Italie  (Basilicate) ,  source  près  de  Montepoloso; 
cours  de  70  kil.;  se  jette  dans  le  golfe  de  Tarcnte. 

BKADFOKD,  ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
50  kil.  O.-S.-O.  d'York.  Pop.  de  la  ville  :  45,000  hab.; 
de  la  paroisse  :  106,218  hab.  Ville  industrielle  très-floris- 
sante,  principalement  occupée  du  filage  et  du  tissage  des 
laines;  exploit,  de  houille;  teintureries,  fonderies  de  fer. 

bradford  (great),  t.  d'Angleterre  I  comté  de  Wilts), 
i  40  kil.  N.-O.  de  Saliabory,  sur  l'Avon  ;  10,563  hab.  Fabr. 
de  draps  fins. 

iY,  houillère  embrasée.  V.  Bilstoh. 
(James),  le  meilleur  astronome  en  Europe 
selon  Newton,  né  à  Sherbourn  (  Glocester)  en  1692,  m.  en 
1762.  Il  fut  élève,  puis  professeur  à  Oxford,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  directeur  de  l'observatoire  de 
Greenwich  après  Halley.  Les  tables  des  satellites  de  Ju- 
piter furent  dressées  d'îprès  ses  observations.il  mesura,  en 
1722,  le  diamètre  de  Vénus.  On  lui  doit  doux  découvertes, 
l'aberration  de  la  lumière,  1727,  et  la  nutation  de  l'axe  ter- 
restre, 1747,  par  laquelle  on  explique  la  précession  des 
éqainnxes.  Il  a  trouvé  la  formule  empirique  de  la  réfrac- 
tion. Il  appuya  vivement  l'introduction  du  calendrier  gré- 
gorien. On  a"  de  lui  :  Ailronomical  observation*  mode  at  the 
tb*erxatory  of  Grttnwich ,  Oxford,  1798-1805,  2  vol.  in-fol., 
contenant  60,000  observations  précises  ;  et  des  œuvres  pos- 
thumes, Mi*cetlaneou*  trorkt  and  comtpondenct,  Oxford, 
1832,  in-4». 

BRADSBERG,  préf.  de  la  monarchie  suédoise  (Nor- 
vège;, dans  le  Sœndenfields ,  sur  les  bords  du  Skagcr- 
Rack;  pop.  76.546  hab.  Villes  princ:  Skeen  et  Kragerœ. 

BRADSHAW  (Henri  ),  poète  anglais,  né  à  Chestcr,  m. 
<n  1513  ,  moine  bénédictin  de  l'abbaye  de  S^-Werburgh  à 
Chester.  Vers  l'an  1500,  il  écrivit  en  vers  la  Vit  de  9»  H'er- 
burgh,  fille  d'un  roi  de  Mercie.  On  y  trouve  des  descrip- 
tions curieuse* ,  la  vie  de  S«  Ethelrède ,  celle  de  9»  Scx- 
burgh,  la  fondation  de  Chester,  etc.  Cependant  il  rapporte 
peu  de  légendes,  malgré  le  goût  du  temps.        A.  G. 

bradshaw  |John|,  un  des  personnages  principaux  de 
la  révolution  d'Angleterre,  né  en  1586  dans  le  comté  de 
Derby,  m.  en  1659,  présida  la  cour  de  justice  qui  con- 
damna Charles  Irr.  Il  fut  ensuite  nommé  président  du  par- 
lement; mais  bientôt,  mécontent  des  empiétements  de 
Cromtrell ,  il  se  retira ,  et  mourut  dans  l'obscurité.  Son 
corps  fut  un  de  ceux  que  I  on  exhuma  lors  de  la  réaction 
de  1661.  B. 

BRADWARDIN  (Thomas),  dit  le  Docteur  profond,  né 
en  1290  à  Hartfield  (Suseex),  m.  en  134H,  fut  confesseur 
d'Edouard  111 ,  et  archevêque  de  Cantorbéry.  Il  était  éga- 
lement instruit  dans  la  théologie  et  les  mathématiques. 
Son  plus  célèbre  traité  est  De  causA  Dei ,  contra  Pelagium, 
Lond.,  1618,  in-fol. 

BRAEMAR,  vge  d'Ecosse  (Aberdeen),  au  centre  des 
Grampians,  et  près  des  sources  de  la  Dm,  à  35  kil.  0.  de 
Kincardine-O'Neil;  anc.  château  des  comtes  de  Mar,  où  le 
Prétendant  déploya  son  drapeau  en  1745. 

BRAGA ,  Bracara  Augu*ta  des  Romains ,  v.  de  Portu- 
gal, ch.-l.  de  la  nouvelle  prov.  de  Minho,  à 45  kil.  N.-N.-E. 
de  Porto,  sur  le  Cavado;  20,000  hab.  Archevêché  érigé 
en  Pan  92  après  J.-C. ;  belle  cathédrale  du  xu*  siècle; 
eaux  sulfureuses  froides.  Aux  environs,  sanctuaire  Da~ 
SenhorJt*vt-do-Monle,  pèlerinage  très-fréquenté.—  De  455  à 
585,  Braga  fat  la  capitale  des  Suèves,  qui  en  furent  chassés 
par  les  Vision. 

BRAGANCE,  Briganlia,  v.  forte  du  Portugal.  iTras-os- 
Montes),  A  56  kil.  N.-O.  de  Miranda,  à  445  kil.  N.-E.  de 
Lisbonne  ;  sur  la  Fervenxa  ;  5,000  hab.  Evéché.  Erigée  en 
duclié  par  Alphonse  V  en  1412,  et  berceau  de  la  famille 
de  Brag  i nce  ;  étolfes  de  soie  et  de  velours. 

braoakck  (maison  de;.  Elle  descend  d'Alphonse  pre- 
mier, duc  de  Bragance ,  fils  illégitime  du  roi  de  Portugal 


Jean  Ier,  et  du  grand  connétable  Pereira  (  V.  cet  nom»), 
dont  ce  prince  avait  épousé  la  fille  unique  en  1101.  Les 
services  du  second  duc ,  Ferdinand  1er,  en  Afrique  ,  et  le 
mariage  du  roi  Jean  II  avec  sa  fille  n'empêchèrent  pas  le 
troisième,  Ferdinand  II ,  d'être  décapité  par  ordre  de  son 
beau-frère  (  V.  Jean  H),  1483.  Sous  Emmanuel  le  Fortuné, 
les  fils  du  prince  exécuté  rentrèrent  en  Portugal  et  recou- 
vrèrent leurs  biens.  Le  mariage  du  6«  duc ,  Jean ,  avec 
Catherine,  nièce  du  roi-cardinal  Henri ,  donna  à  la  maison 
•le  Bragance  des  droits  au  trône,  qu'elle  n'oublia  paB  pen- 
dant la  domination  espagnole ,  et  que  le  8«,  fils  de  Théo- 
dore, 7«  duc,  fit  triompher  en  devenant  roi  sous  le  nom  de 
Jean  IV,  1640.  Elle  a  régné  depuis  lors.  Quand  le  Brésil 
s'est  détaché  dn  Portugal ,  1822,  l'habileté  de  D.  Pedro 
(  V.  ee  nom  )  a  su  le  conserver  a  sa  famille  ;  et  ses  enfants 
se  «ont  partagé  depuis  les  deux  pays ,  D.  Pedro  II  en 
Amérique,  Dona  Maria  II  en  Europe".  II. 

BRAGI ,  fils  d'Odin  et  de  Frigga,  dieu  de  l'éloquence  et 
de  la  poésie,  selon  la  mythologie  Scandinave.  Il  est  le  meil- 
leur des  skaldes.  Sur  sa  langue  sont  gravées  les  runes.  Il 
re™it  les  héros  qui  arrivent  au  Walhalla. 

BRAGODURUM,  v.  de  l'anc.  Rhétie,  sur  la  rive  dr.  du 
Danu>>e  supérieur;  nuj.  Altheim  près  de  Mœsskirck. 

BRAHAM  { Maurice  John  ) ,  le  seul  chanteur  anglais 
qu'on  puisse  citer,  né  à  Londres  vers  1770,  de  parents 
juifs,  m.  en  1834.  Sa  voix  de  ténor  était  des  plus  étendues; 
nul  n'a  rendu  comme  lui  la  musique  de  Hœndel.  Il  s'exerça 
aussi  dans  Ut  composition  musicale  :  son  chant  sur  la  Mort 
de  Nelton  est  resté  populaire.  B. 

B1LAHE  (  Pierre,  comte  de),  grand  sénéchal  de  Suède, 
d'une  famille  alliée  a  celle  de  YYasa,  fut  tuteur  de  la  reine 
Christine  et  do  Charles  XI.  Il  réforma  la  justice,  favorisa 
l'industrie,  propagea  l'instruction  en  Finlande,  fut  un  des 
fondateurs  de  l'université  d'Abo,  et  mourut  en  1680. 

BRAIlÉ  (TYCIIO-).  V.  TYCHO-BRAnÉ. 

BRAIIE,  riv.  de  Prusse,  a  sa  source  au  N.-E.  de  Rum- 
melburg  (Poméraniel,  passe  à  Zieten,  Rittel,  Koronowo, 
Bromberg,  et  se  jette  dans  la  Vistule,  rive  g.,  après  un 
cours  de  175  kil.  Elle  forme  dans  sa  partie  supérieure  les 
lacs  do  Zieten  et  de  Muskeudorf ,  et  est  unie  à  1a  NeUte  par 
le  canal  de  Bromberg. 

BRAHILOV,  v.  de  Valachie.  »'.  BraÏla. 

BRAHM,  dieu  suprême  des  Hindous ,  unique,  existant 
par  lui-même,  éternel ,  tout-puissant  et  parfait.  Il  contient 
tout  en  soi  ;  il  est  l'âme  du  monde  et  de  chaque  être;  rien 
n'existe  que  par  lui ,  tous  les  phénomènes  ont  leur  cause 
en  lui  ;  il  est  représenté  emblématiquement  par  un  cercle 
dans  un  triangle.  On  le  nomme  encore  Parabraiima  et 
Biiagavaj».  Brahm  s'est  révélé  dans  la  création  ,  dans  la 
conservation  et  dans  la  destruction  ;  de  là  ses  trois  incar- 
nations en  firoJtnwi ,  Vichnou  et  Siva,  qui  forment  la  Tri- 
mourti  ou  trinité  indienne.  B. 

BRAHM  A  ,  le  1"  membre  de  la  Trimourti,  la  1"  éma- 
nation de  Brahm.  Il  est  le  dieu  créateur,  l'être  descendant 
dans  la  forme,  la  substance  se  révélant  dans  le  phénomène, 
le  père,  le  générateur  des  mondes,  la  parole  divine  par  qui 
tout  a  été  vivifié.  On  le  fait  sortir  d'un  œuf  d'or.  Après 
être  resté  plusieurs  milliers  d'années,  sur  le  lotus  qui  avait 
été  le  théâtre  de  sa  naissance,  dans  la  contemplation  des 
eaux  couvertes  des  ténèbres  éternelles,  il  commença  son 
œuvre.  Pour  créer,  il  lui  suffit  de  penser,  et  les  mondes  ont 
existé  en  vertu  de  son  Verbe  créateur  [  Vdch).  Il  créa  d'abord 
les  7  Souarga*  ou  sphères  célestes,  éclairées  par  les  Détalas 
ou  génies  lumineux  ;  puis  Mrilloka  ou  la  terre  avec  ses  deux 
luminaires;  enfin  7  Patata»  ou  régions  inférieures,  éclai- 
rées par  des  escarboucles  placées  sur  la  tête  de  serpents. 
Il  peupla  l'immensité  de  génies  bienfaisants  ou  funestes. 
Dix  esprits  célestes,  créés  par  lui,  les  Brahmadika»  ou 
Pradjaputit ,  participèrent,  sous  ses  ordres,  à  la  création 
et  à  l'ordonnance  des  mondes.  Brahma  a  fait  connaître  au 
genre  humain  les  saintes  écritures  des  Védat  et  les  lois  de 
àlanau  (  V.  ce*  mot»).  Des  quatre  enfants  de  Brahma,  nom- 
més Brahman ,  Kchatrya,  Vaicia  et  Soudra,  sont  issues  les 
castes  indiennes  des  Brahmane»  (savants  et  prêtres),  des 
Kcluttrya»  (guerriers) ,  des  Vaicia»  (marchands,  agricul. 
teurs),et  des  Soudra»  (artisans  ou  ouvriers).  On  regarde 
comme  autant  d'incarnations  de  Brahma  i  1°  Vahnlkl  .  in- 
terprète renommé  des  Veda*  et  auteur  du  Ramayana  (  V  .  es 
mof|;  &  le  poëte  Viaça,  auteur  du  Malxablwrala  et  du 
Bhagatat  (  V.  ce»  mot»\;  3*  Kalidaça  (  V.  ce  nom),  le  grand 
poëte  dramatique,  etc.  Les  monuments  indiens  représentent 
Brahma  avec  quatre  têtes,  tenant  dans  ses  quatre  mains  la 
chaîne  qui  soutient  les  mondes,  le  livre  de  la  loi ,  le  poinçon 
a  écrire,  le  feu  du  sacrifice  :  ses  têtes  sont  ornées  de  lotus  ; 
il  est  couché  dans  des  feuilles  de  lotus,  ou  porté  sur  un 
œuf  ou  sur  un  cygne. 
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BRAHMANES,  BRACHMANES  on  BRAMINES,  prêtres 
do  Brahtna  et  docteurs  de  sa  religion.  Ils  forment  la  pre- 
mière existe  parmi  les  Hindous,  et  sont  issus  de  la  tété  de 
Brahma.  Dans  l'origine,  ils  se  livrèrent  à  la  vie  pastorale, 
mais  sans  jamais  s'occuper  de  la  culture  des  champs.  Ils 
sont  aujourd'hui  les  dépositaires  et  les  interprètes  des 
Vedut  ou  livres  sacres ,  et  exercent  le  culte  ;  il»  assistent 
les  princes,  rendent  la  justice,  se  livrent  à  la  médecine. 
Quoique  des  guerres  avec  les  autres  castes  aient  beaucoup 
diminué  leur  influence,  et  que  les  conquêtes  des  Arabes  et 
les  établissements  modernes  des  Européens  leur  aient  porté 
de  rudes  coups,  ils  sont  encore  nombreux,  Ils  ont  un  cos- 
tume spécial ,  s'abstiennent  de  tout  ce  qui  a  eu  vie,  se 
nourrissent  de  légumes,  de  riz  et  de  lait,  et  se  livrent  aux 
pratiques  de  l'ascétisme.  Quelques-uns  se  condamnent  à 
rester  de  longues  années  dans  l'immobilité  ou  les  positions 
les  plus  gênantes.  Déjà,  dès  l'antiquité,  on  trouvait  parmi 
eux  des  gymnotophittu,  qui  allaient  nus  au  milieu  même  de 
l'hiver.  B. 

BRAHMAPOUTRA ,  angl.  Duhrampaoter,  c.-a-d.  fils  de 
Brahma,  fleuve  d'Asie,  formé  par  la  réunion  dn  Lohit  et 
du  Dihoug  qui  ont  leurs  sources  dans  les  monts  Himalaya  ; 
il  traverse  l'Assam  et  le  Bengale ,  reçoit  le  Goddada  a 
droite  et  le  Gouiuty  4  gauche,  prend,  &  200  kil.  de  son  em- 
bouchure, le  nom  de  Megna,  et  se  jette,  par  de  nombreuses 
bouches,  dan?  le  golfe  du  Bengale.  Un  de  ses  bras  se  con- 
fond avec  le  Gange  au  S.  de  Dakka.  Ses  crues  annuelles 
inondent  en  été  toute  la  vallée  qu'il  traverse.  Cours  de 
950  kil.,  entièrement  navigable,  mais  difficile  et  dangereux 
à  cause  des  bancs  de  sable  et  de  la  rapidité  du  courant. 

BRAHMANISME  ,  religion  de  Bralima.  Les  sectateurs 
de  ce  dieu  croient  â  l'immortalité  do  l'âme  et  à  la  métemp- 
sycose. La  durée  du  monde  matériel  sera  de  12,000  ,  et , 
selon  d'autres,  de  432,000  ans.  La  vie  terrestre  est  une  vie 
de  punition  ;  les  Indiens  attendent  paisiblement  l'arrivée 
du  royaume  divin.  La  loi  renferme  5  préceptes,  la  lecture 
des  livres  sacrés,  les  offrandes  aux  dieux ,  la  bonté  envers 
les  animaux ,  le  culte  des  ancêtres,  l'hospitalité.  Mais  le 
chemin  le  plus  court  et  le  plus  sûr  pour  arriver  au  bonheur 
est  le  renoncement  au  monde,  la  contemplation  perpé- 
tuelle. Ils  invoquent  Brahma  soir  et  matin,  en  jetant  trois 
fois  do  l'eau  avec  la  main  sur  la  terre  et  vers  le  soleil  ;  à 
midi ,  ils  lui  offrent  une  fleur,  et ,  dans  le  sacrifice  du  feu , 
lui  présentent  du  beurre  clarifié.  Les  ablutions  dans  des 
fleuves  sacres,  tels  que  le  Gange,  font  partie  du  culte  de 
Brahma,  ainsi  que  les  abstinences.  Le  temple  de  Bénaré* 
est  le  lieu  de  pèlerinage  le  plus  fréquenté.  Certains  fana- 
tiques se  soumettent  volontairement  a  des  tortures  dans 
les  pagodes  ;  d'autres,  à  la  fête  de  Djaggernath,  se  font 
écraser  sous  les  roues  du  char  de  Brahma  pour  mériter 
l'éternel  bonheur.  Mais  la  coutume  qui  obligeait  les  veuves 
indiennes  à  se  brûler  sur  le  cadavre  de  leur  époux,  a 
presque  entièrement  di  spam.  Le  nombre  des  sectateurs  de 
Brahma  est  de  80  à  100  millions.  B. 

BRAI  ou  BRET  (  lac  de  ),  en  Savoie,  dans  un  joli  vallon  ; 
2,400  mèt.  de  long.,  32  de  proC  A  son  extrémité  orientale, 
on  a  retrouvé  les  ruines  de  Bromagus,  station  militaire  ro- 
umaine ,  indiquée  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 

BRAI  LA,  BRAHILOV  ou  IBRAHILOV,  v.  forte  des 
Principautés-Unies  (Valachie),  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, et  à  1  embouchure  du  Ser-lh  dans  ce  fleuve,  à  20  kil. 
S»,  de  Galatz;  35,000  hab.  Commerce  eu  grains,  suifs, 
pelleteries,  laines,  blé,  maïs,  etc. 

BRAINE-LA-LEUDE  ou  L'ALLKUD,  v.  de  Belgique 
(tfrabant  méridional),  à  10  kil.  N.  de  Nivelles  :  5,200  hab.: 
prés  du  champ  de  bataille  do  Waterloo.  ' 

BRAISK-LK-COMTE,  Brania  Comilù,  v.  de  Belgique  (Hai- 
naut),  a  28  kil.  N.-E.  de  Mous;  5,750  hab.  Lin  et  fil  pour 
dentelles. 

if3^S£'AB"!naaam*  ch  -1" do  cant-  (Aisne),  arr.  et  à 
19  kil.  S.-E.  de  hissons,  sur  la  Veslc;  1,528  hab.  Séjour 
favori i  des  rois  de  la  première  race,  qui  y  avaient  un  pa- 
lais. Belle  église  abbatiale  de  S'-Yved,  construite  au 
in  siècle,  et  renfermant  les  tombeaux  des  comtes  de 
-  freux.  Déoot  d'étalons. 

BRAIUM ,  nom  latin  du  pays  de  Bbat. 
BRAKENBl'RG  (Rcinicr),  peintre  hollandais,  né  à 
Harlem  en  1649,  m.  en  1702.  H  peignit  des  scènes  de 
genre,  empruntées  surtout  aux  mœurs  populaires;  d'un 
dessin  peu  correct ,  elles  ont  un  coloris  frais  et  vigoureux. 
On  voit  de  ses  tableaux  &  ArusUrdam.  La  Haye.  Bru  très. 
Anvers,  Paris  et  Rouen. 

17*?ALLE  (FranÇ°'s  »  ingénieur,  né  â  Taris  en 
1750.  m.  vers  1832 ,  s'est  distingué  dans  la  mécanique  et 


^hydraulique.  On  lui  doit  les 
Salpêtncre  à  Paris,  celle  que  les  chameaux  font  mouvoir 


au  Jardin  des  Plantes,  la  distribution  des  eaux  du  canal 
de  l'Ourcq  à  la  fontaine  des  Innocents,  etc.  Il  éleva  la  fon- 
taine du  Palmier,  à  Paris,  rédigea  le  premier  projet  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  inventa  le  couvoir 
artificiel  pour  faire  éclore  des  oeufs  en  toute  saison.  B. 

BRAMA  H  (Joseph) ,  mécanicien  anglais ,  né  à  Stainbo- 
rough  en  1749 ,  m.  en  1814.  Il  a  inventé  la  serrure  de  sû- 
reté qui  porte  son  nom  ;  la  presse  hydraulique,  infiniment 
plus  puissante  que  la  presse  à  vis,  et  dont  on  se  sort  dans 
l'arsenal  de  Woolwich  pour  aplanir  les  bois  de  construc- 
tion ;  l'appareil  fort  usité  au  moyen  duquel ,  dans  les  ta- 
vernes, on  amène  les  liquides  do  la  cave  au  comptoir  ;  une 
machine  à  imprimer,  adoptée  par  la  banque  d'Angleterre 
pour  numéroter  ses  billets.  Il  a  perfectionné  les  pompes 
à  feu,  les  machines  à  vapeur,  la  fabrication  du  pa- 
pier, etc.  B. 

BRAMANTE  (Donato  Lazzabi,  dit) ,  très-célèbre  archi- 
tecte, né  de  parents  pauvres,  en  1444,  a  Monte-Astroaldo, 
près  d'Urbin,  m.  à  Rome  en  1514.  On  lui  fit  d'abord  étudier 
la  peinture,  afin  qu'il  y  trouvât  des  moyens  d'existence  ; 
mais  son  goût  le  porta  vers  l'architecture,  qu'il  apprit 
presque  seul  en  étudiant  les  monuments  de  l'antiquité.  Il 
éleva  à  Milan,  d'après  l'ordre  de  Ludovic  Sforza,  la  cha- 
pelle de  S*-Eustorge,  le  cloître  de  SL  A  mbroi.se,  le  Lazaret, 
le  palais  Castiglioni ,  et  acheva  l'église  do  S^-Marie-des- 
Anges,  œuvres  de  transition  entre  le  style  roman  et  celui 
de  la  Renais  sauce.  Il  vint  ensuite  à  Rome,  où  il  adopta  sou 
genre  définitif  :  il  y  construisit  le  magnifique  palais  de  la 
Chancellerie,  le  palais  Giraud  ,  auj .  Torlonia  ,  l'immense 
cour  du  Vatican,  que  l'on  a  gâtée  depuis,  le  petit  temple 
circulaire  de  St-Pierre-in-Montorio,  et,  â  Pavie,  la  Char- 
treuse, monuments  tous  fort  remarquables.  Mais  l'œuvre 
capitale  de  Bramante  fut  la  reconstruction  de  la  basilique 
de  St-Pierre,  qu'en  deux  années  il  éleva  jusqu'aux  voûtes. 
La  mort  le  surprit  dans  ce  travail  ;  ses  successeurs  furent 
obligés  de  modifier  son  plan ,  qui  était  fort  beau ,  mais  où 
les  masses,  trop  ménagées,  n'assuraient  pas  â  l'édifice  une 
solidité  suffisante.  Bramante  est  l'expression  la  plus  par- 
faite de  l'art  de  la  Renaissance  ;  son  style,  un  peu  maigre 
et  sec  dans  ses  premiers  ouvrages,  se  corrigea  bientôt  par 
l'étude  et  la  maturité  du  goût.  Le  caractère  distinetif  de 
son  talent  fut  la  facilité  d'invention  et  la  promptitude 
d'exécution.  «  On  trouve  chez  lui ,  dit  Quatreinére,  la  gran- 
deur de  l'ensemble  et  la  pureté  des  détails,  la  hardiesse 
de  l'invention  jointe  à  la  fiuesse  de  l'exécution,  de  l'élé- 
gance avec  de  la  force,  de  la  simplicité  et  de  la  variété.  » 
On  a  de  Bramante  quelques  fresques  et  quelques  tableaux 
â  l'huile  répandus  dans  le  Milanais.  Il  écrivit  sur  son  art 
divers  traites  conservés  manuscrits  à  Milan,  et  des  Pointé 
élégantes,  qui  ont  été  publiées  â  Milan  en  1756.  Il  fut  le 
maître  de  Raphaël  en  architecture,  et  son  protecteur  à  la 
cour  du  pape.  B. 

BRAMES.  K.  Brahmanes. 

BRAMH ALL  |  John  ) ,  théologien  anglican ,  évéque  de 
Londonderry,  né  vers  1593  à  Pontefract  (  York  | ,  m.  en 
1677.  Obligé  de  s'expatrier  sous  Cromwcll  à  cause  de  sa 
fidélité  aux  Stnarts ,  il  devint ,  après  la  Restauration ,  ar- 
chevêque d'Armagh  et  primat  d'Irlande.  U  soutint  sur  la 
liberté  une  vive  controverse  avec  Hobbt-s.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  â  Dublin,  1677,  in-fol. 

BRAMINES.  V.  Bkaumanes. 

BRAM1TON,  v.  d'Angleterre  { Curoberland),  à  lfi  kil. 
N.-E.  de  Carliste  ;  3,400  hab.  Vestiges  d'un  camp  romain. 

BRAMi'TON  ( William  de),  magistrat  anglais,  l'un  des 
quatre  justiciers  qui,  pour  prévarication  et  péculat,  furent 
condamnés,  en  1288,  à  une  forte  amende  et  à  la  détention 
sur  les  vaisseaux  pénitentiaires  de  Londres  [fleet).  Il  y 
composa,  avec  ses  compagnons  Th.  de  Weyland,  J.  de 
Lovetot  et  Ad.  de  Strutton  ,  le  FUta,  ré|K»rtoire  des  lois 
anglaises,  que  publia  Selden  en  1685,  in-4°.  B. 

BRANCA ,  mécanicien  italien ,  dont  on  ignore  la  patrie 
et  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  U  ilachint,  Rome,  1629,  in-4°,  il  propose  du  diriger 
un  courant  de  vapeur  sur  les  palettes  d'une  roue  ,  pour  la 
faire  tourner  :  cette  raue,  par  un  engrenage,  fait  mouvoir 
deux  pilons,  servant  â  la  fabrication  de  la  poudre.  C'est 
un  des  premiers  usages  de  la  force  mécanique  de  la  vapeur. 

BRANCALEONE  DANDOLO,  noble  bolonais,  fut  choisi 
par  les  Romains,  en  1253,  pour  mettre  un  terme  à  l'anar- 
chie des  Etats  de  l'Eglise.  Investi  d'un  pouvoir  absolu,  il 
rasa  140  forteresses  des  nobles,  fit  pendre  les  gentilhomme* 
aussi  bien  que  les  brigands,  et  intimida  même  Innocent  IV. 
Il  mourut  en  1258. 

BRANCA  S  (famille  de).  Cette  famillo,  issue  des  Bran- 
caccio  de  Naples,  abandonna  sa  patrie  lors  de  la  chute  de 
la  maison  d'Airjou  qu'elle  soutenait  centre  celle  d'Aragon, 
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•t  s'établit  en  France  sous  Charles  VII.  An  siècle  suivant, 
elle  se  partagea  en  deux  branches.  L'ai  née,  qui  portait  les 
noms  de  Forcalquier-Brancas  et  de  Céreste,  avec  les  titres 
de  doc  et  de  grand  d'Espagne,  s'est  éteinte  en  1802.  Son 
représentant  le  plus  connu  est  Ltmt  de  Brancoe,  marquis 
de  Céreste,  officier  et  diplomate  distingué,  sous  Louis  XIV 
et  Louis  XV,  né  en  1671,  maréchal  de  France  en  1741,  et 
m.  en  1750.  —  A  la  branche  cadette,  qui  subsiste  encore, 
ippartenaient  les  noms  deLauraguais  et  de  Villara.  André, 
qu'on  appelle  amiral  de  Villare-Brancae,  se  jeta  dans  le  parti 
de  la  Ligue  et  des  Espagnols,  songea  i  se  faire  de  la  Nor- 
mandie une  seigneurie  indépendante,  défendit  Kouen  contre 
Henri  IV,  1591,  vendit  sa  soumission  après  l'abjuration 
du  roi,  et  fut  tué  par  les  Espagnols  au  siège  de  Doulleus, 
1595.  —  Gtorgee,  son  frère  puîné,  obtint,  en  1626,  l'érec- 
jon  du  marquisat  de  Villa rs  en  duché-pairie.  —  Louis- Léon, 
due  de  Braocas-Lauraguais,  pair  de  France  sous  la  Res- 
tauration, auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  né  en  1733,  est  mort  en  1824.  Son  neveu,  comte, 
puis  duc  de  Brancas,  lui  suciéda  dans  la  pairie.  B. 

BRANCHIDES,  descendants  de  Brunei  m»,  fils  d'Apollon 
et  d'une  Mitésienne.  Ils  formaient  une  famille  de  prêtres 
voués  au  culte  de  ce  dieu  à  I)id\me,  et  étaient  les  gardiens 
d'un  oracle  presque  aussi  vénéré  que  celui  «le  Delphes. 
Xerxèslcs  transporta  en  Sot;d:ane,  où  ils  bâtirent  une  vil'e 
des  Branchides  ,  que  détruisit  Alexandre. 

BRANCH1EU  [  SAINT- 1,  vge  de  S.  W  |  Valais I,  ch.  1. 
du  dixain  d'Lntremont,  sur  Sa  route  du  (jiau(l-SL-l^.r  ijiir(i, 
à  25  kii.  S.-0.  do  Sion,  sur  la  rive  g.  de  la  Dranse;  750 
hab.  Mines  de  fer  et  de  plomb;  forteres-.es  en  ruines. 

BRANC1IU  (Kose-Tiiitoléonc -t'ar-dine  Chevalier  de 
La  vit,  feinme),  cantatrice,  née  a  .S-Pomm^nc  en  1780, 
m.  en  1850,  reçut  des  Ice/nis  de  (laiat.  Elle,  lit  ses  débuts 
à  l'Opéra  ea  1799  :  une  >oix  pui^an'c,  une  rare  intelli- 
une  sensibilité  profonde  et  comraunicative,  ht  pla- 
I  lie  se  retira  en  1B26.  M»«Branchu 
>  dan.-,  les  ouvrages  de  Gluck  et  dans 
la  VeeUilt  de  Spoiiltni.  B. 

BKAXD,  v.  de  Saxe ,  à  5  kil.  S.-O.  de  Freihcrg;  3,000 
iiab.  Importante  exploitation  d'argent,  plomb  et  arsenic. 

BRAN  DAN  ou  BKANPAIN  (SAINT-).  B  y  eut  au 
VIe  siècle  deux  prêtres  irlandais  de  ce  nom;  tous  deux  ont 
été  canonisé*  ;  on  les  fête,  l'un  le  29  nov.,  l'autre  le  16  mai. 
Celui-ci  est  dit  avoir  fondé  l'abbaye  de  Clonferten  Galway  ; 

moines ,  il  alla  chercher  une  retraite  dans 


avec  plusieurs  moines ,  n  ana  encrener  une  reiraiie  oans 
mie  des  Canaries.  Il  n'y  resta  pu* ,  revint  en  Irlande,  et 
raconta  ses  aventure-,.  Le  poème  qu'il  écrivit,  à  ce  qu'on 
suppose,  a  900  vers  environ,  et  est  rempli  de  merveilles. 


B  I  1 

De  La  Rne  en  a  donné  des  extraits;  il  croit  le  poeroe 
composé  en  1 121  par  l'ordre  ri'Adébùde,  seconde  femme  de 
Henri  BeaucJcre.  j  V.  la  légende  latine  de  S1  Brandaines , 
publiée  par  Jubinal,  Paris,  1H3G.  )  11  existe  des  mss.  et  des 
èditiuiw  île  ce  poème  en  plusieurs  langues.  Il  a  fait  croire 
U  l'existence  d'une  ile  de  SLBrandain  au  milieu  des  Cana- 
ries ;  on  l'a  cherchée  jusqu'en  1721.  Les  Kspa/nols  font 
de  cette  ile  introuvable  la  retraite  de  leur  roi  Rodrigue, 
h-i  Portugais  celle  de  dou  Sebastien.  A.  G. 

BIÎANDANO,  nv.  du  roy.  d'Italie.  V.  Bradano. 
BRAXDAO  ou  BRAXDA.M  (Antoine),  moine  portugais 
ik  l'ordre  tic  Ciieaux,  abbé  d'Alcl>:o.a.  né  en  15H4,  m.  en 
1ù:;7,  publia,  en  W.\2,  Ion  :ir  et  4*  parties  de  la  Mmarchia 
hjitiina  de  Bernardo  de  Brilo  {V.  ce  nom);  il  y  a  traité 
des  temps  compris  entre  1137  et  1279.  Son  neveu,  François 
Rrauduo,  du  môme  couvent,  né  en  1601,  m.  en  1683,  con- 
tinua l'œuvre  jusqu'en  13^5. 

BRAN  Dii.BOl.  Rt;  (pro\ime  de),  en  alleiu.  Bratidtnburg, 
noyau  de  la  monarchie  prussienne;  bornée  au  N.  par  le 
Mccklcmuourg  et  la  Poméranie,  à  l'K.  par  les  prov.  de 
Prince  propre  «t  Posen,  au  S.  parla  Siléaieetla  Saxe  Prus- 
sienne, à  l'O.  par  la  prov.  de  Saxe,  le  duché  d'Auhalt  et 
le  ro  va  urne  de  Hanovre.  Superf.  :  4,029,6t>0  hect.,  avec 
2,329,596  hab.,  dout  38,000  catholiques  et  24,000  juifs. 
Subdivisée  en  2  régences,  Pol.-l.uii  lavec  Berlin)  à  l'O., 
et  Francfort-sur  l'Oder  à  l'K.  Cap.  Berlin.  Ch.-l.  et  siège 
du  gouvernement  de  la  province  :  Potsdam.  Sol  plat,  sa- 
blonneux et  >térile;  au  S.  seulement,  sur  les  frontières  de 
Saxe,  il  y  a  quelques  collines.  Parmi  les  rivières,  il  faut 
citer  l'Oder,  qui  reçoit,  dans  son  parcours  par  la  province, 
la  Wanhe,  la  Xctze,  la  F  now,  le  Ncisse  et  le  Bober;  au 
N.-  O.,  l'Elbe,  qui  forme  la  limite  entre  le  Braudebourg  et 
La  prov.  de  Saxe,  et  reçoit  la  Uavel  ;  la  Dosse,  le  Rhin,  etc. 
La  Havel,  grossie  par  la  Sprée,  forme  une  quantité  de  lacs, 
dont  ceux  de  Schwieloch  ,  M'.iggel  et  Ruppin  sont  les  plus 
importants.  I.es  principaux  canaux  sont  ceux  de  Finoto 
entre  la  Havel  et  l'Oder,  de  Frédéric-Guillaume  entre  la 
ïpréo  et  l'Oder,  le  Grand  et  le  PeM  Canal,  joignant  les 


grands  coudes  de  la  Uavel,  celui  de  Ruppin  entre  la  Havcl 
et  le  lac  de  Ruppin.  Produits  principaux  de  la  province  : 
céréales,  tabac,  chanvre,  fruits,  bois,  bêtes  à  cornes  ;  pèche 
abondante.  Industrie  très -active  de  laine,  cotonnades, 
soieries,  papiers,  métaux,  glaces,  etc.,  dont  Berlin,  Pots- 
dam  ,  Francfort  et  Neustadt  sont  les  centres  principaux. 
Les  chemins  de  fer,  dont  Berlin  est  le  faisceau,  sillonnent 
le  Brandebourg  dans  toutes  les  directions  et  joignent  les 
villes  principales.  —  La  prov.  de  Brandebourg  comprend 
la  plus  grande  partie  de  Vanc.  Marclie  de  Brandebourg,  et 
de  plus  quelques  districts  des  prov.  de  Posen,  de  Silésie  et 
de  Misnie.  Elle  se  divise  en  Marche-Electorale  i  Kur-Mark  I, 
et  Marche-Nouvelle  (Xeumark).  —  La  Marche-Llectornle 
est  subdivisée  en  :  1»  Vieille-Marche  (Ait-Mark) ,  entre  la 
Priegnitx,  la  prov.  de  Saxe  et  le  Hanovre  ;  ch.-l.  Slendal  ; 
2»  Priegnils,  entre  la  Vieille-Marche,  la  Marche-Moyenne 
et  la  prov.  de  Saxe;  ch.-l.  Perleberg;  3»  Jfarcft*-  JToyrnn* 
( Mittel-Mark ) ,  entre  la  Marche-Nouvelle,  la  Lusaee,  le 
royaume  de  Saxe  et  la  Priegnitx;  ch.-l.  Berlin;  4»  Mker- 
mark,  entre  la  Marche-Moyenne,  la  Poméranie  et  le  Meck- 
lembourg;  ch.-l.  Prenxlau.  —  La  Marche-Nouvelle  est 
bornée  au  N.  par  la  Poméranie,  à  l'E.  par  la  prov.  de  Po- 
sen ,  au  S.  par  la  Silésie ,  à  l'O.  par  la  Marche-Moyenne  ; 
ch.-l.  Custnn. 

Itni.  nyf.  Le  Brandebourg,  aux  premiers  temps  du  Chris- 
tianisme, était  habite  par  les  Suèves  ;  on  croit  que  dans  la 
Mnn-he-Miiyenue  ont  demeuré  les  Semnons,  dans  la  Vieille- 
Marche  les  Loturo hardi  ,  et  que  Brandebourg  on  Brenna- 
borch  vient  de  lirtnuus ,  nom  de  plusieurs  chefs  des  Lon- 
gobards.  A  la  suite  de  la  grande  migration  s'y  établirent 
des  Slaves  W'endes  (Hevelles,  Wiltzcs,  Ukers,  Rhétariens 
et  Obotrites).  ('es  peuples,  après  avoir  été  en  lutte  con- 
tinuelle avec  les  Saxons  et  les  Francs,  leurs  voisins,  et 
maîtres  de  la  Vieille- Marche,  furent  tous  soumis  par 
Charlemagne,  789.  Plus  tard  ils  se  rendirent  indépendante, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  Henri  I",  928,  après  la  prise  de  Bren- 
naborch,  siège  principal  des  I  Ievelles,  les  soumit  de  nouveau. 
Pour  garder  les  frontières  (  Jfark  en  allcm.  ),  Henri  nomma 
en  930  de»  margrave»  (  Mark-Graf  ou  comtes  de  la  Marche  ) 
do  la  Saxe-Septentrionale  ou  Marche-Septentrionale,  onj. 
Vieille- Marche.  En  1056  ce  margraviat  fut  donné  aux  comtes 
de  Stade,  et,  en  1133,  par  l'empereur  Lothaire,  à  Albert 
l'Ours,  comte  d'Ascanle,  qui  finit  par  anéantir  la  domina- 
tion des  Wendes.  Albert,  ayant  reçu  la  Saxe  en  1138  et 
étant  obligé  de  la  rendre  en  1142  à  Henri  le  Lion,  fut  dé- 
dmnmagé  par  la  Marche-Orientale,  auj.  Lusaee;  la  Marche- 
Sc  ut  eut  noua  le  fut  déclarée  indépendante  de  la  Saxe,  et 
Albert  se  nomma  dès  lors  margrave  de  Brandebourg.  Il 
soumit  la  Marche-Moyenne,  la  PriegniU  et  l'Ckermark,  et 
appela  des  familles  nobles  de  l'Empire, ainsi  que  des  Hol- 
landais et  des  Khénans  ,  pour  coloniser  le  pays.  En  1258 
la  dynastie  n.-icanienue  se  divisa  en  lignes  de  Slendal  et  do 
Suh'u-tJi'i ,  dout  le  siège  commun  était  la  ville  de  Brande- 
bourg. La  première  ligne  s'étant  éteinte  en  1320,  l'autre 
en  1317,  l'empereur  Louis  IV  le  Bavarois  donna  en  fief  le 
Brandebourg  à  son  fils  Louis.  Ce  dernier  s'appela,  depuis 
1324 ,  électeur  et  archi-camérier  do  l'Empire.  En  1368  le 
Brandebourg  fut  cédé  à  la  maison  de  Luxembourg,  et,  en 
1411,  à  Frédéric  VI  de  Hohcnzollern,  burgrave  de  Nurem- 
berg et  tige  de  la  dynastie  royale  de  Prusse.  Frédéric, 
nommé  par  l'empereur  électeur  et  archi-camérier  de  l'Em- 
pire ,  s'appela ,  comme  électeur,  Frédéric  I".  Avec  l'élec- 
teur Frédéric  III,  qui  se  fit  couronner  roi  de  Prusse,  1701, 
l'histoire  du  Brandebourg  se  confond  avec  celle  de  la 
Prusse.  V.  Prcsse  (roy.)  et  Hohkszoilern.     E.  S. 

brandebouro ,  en  allem.  Brandcnburg ,  v.  forte  de  la 
monarchie  prussienne,  dans  la  prov.  de  Brandebourg,  ré- 
gence de  Potsdam,  sur  la  Havel;  20,000  hab.;  à  69  kil.  O. 
de  Berlin  ;  station  du  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Magde- 
bourg.  Vieille  cathédrale,  pénitencier,  beaucoup  de  fabri- 
ques ;  école  de  la  noblesse  et  plusieurs  autres  établissements 
d'instruction  publique.  Brandobourg  est  le  vieux  Brenna- 
borch,  siège  des  Wendes,  qui  fut  pris  en  928  par  le  roi 
Henri  I,r.  En  948  Othon  IM  y  fonda  un  évèché,  d'abord  sous 
la  dépendance  de  l'archevêque  de  Mayenee,  depuis  968 
diocèse  de  l'archevêché  de  Magdebourg.  Détmit  plus  tard 
!  par  les  Wendes,  Brandebourg  fut  reconstruit  par  All>ert 
l'Ours.  En  1539,  l'évéque  Mathic  do  Jngow  embrassa  le 
protestantisme  ;  les  domaines  de  l'évéché  furent  vendus  en 
1598.  Pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  la  ville  eut  beau- 
coup à  souffrir.  Le  chapitre  de  la  cathédrale,  sécularisé 
en  1810,  fut  rétabli  eu  1827,  sans  titre  ecclésiastique.  Les 
principales  dignités  en  sont  données  à  des  membres  de  la 
noblesse.  En  novembre  1»  18 ,  l'Assemblée  nationale  de 
Prusse  y  fut  transférée  de  Berlin  par  lo  gouvernement, 
mais  olle  n'y  siégea  que  quelques  jours.  K-  S. 
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brandbboubo  (nouveau-),  Neu~Brttndenburrj  en  ail., 
t.  du  giand-duché  de  Meekletubonrg-Strclitx,  prés  du  lac 
do  Tullcnse,  à  26  kil.  N.  de  Neu-Strclitz ,  dans  une  plaine 
entourée  du  collines;  6,200  bab.  La  ville  est  construite  en 
forme  circulaire,  entourée  de  murs  et  de  remparts.  Il  y  a 
on  château,  deux  église»,  un  gymnase,  plusieurs  fabriques. 
Aux  environs  est  le  château  du  Belvédère.         E.  S. 

BRANDEIS,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême) ,  à  15 
kil.  N.-E.  de  Prague ,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  et  sur  la 
route  do  la  Silésie  et  de  la  Lusace;  2,800  hab.  Succursale 
de  l'hôtel  des  Invalides  de  Prague.  Ane.  château  fort, 
construit  au  x*  siècle.  Victoire  des  Suédois  sur  les  Impé- 
riaux, 30  mai  1639. 

BRANDENBURG  (Fréd.-Guill.,  comte  de),  général 
prussien ,  issu  du  mariage  morganatique  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  II  avec  la  comtesse  de  Doenhoff,  ué  en  1792, 
entra  en  1807  dans  l'armée,  et  se  signala  par  sa  bravoure 
dans  les  campagnes  de  1813  à  1815.  En  nov.  1848,  il  fut 
nommé  président  du  ministère  chargé  par  le  roi  de  dis- 
soudre l'Assemblée  constituante.  Il  représenta  Ut  Prusse 
aux  conférences  de  Varsovie  en  1850,  et  mourut  au  retour 
de  ce  voyage,  le  6  nov.  E.  S. 

BRANDRNBURO.  V.  BBAXDEBOUBG. 

BRANDER  (George-Frédéric) ,  mécanicien  allemand, 
né  à  Ratisbonne  en  1713,  m.  en  1783,  construisit,  en  1737, 
les  premiers  télescopes  qu'on  ait  vos  en  Allemagne,  et 
inventa  les  micromètres  sur  verre. 

BRAN  DES  (Jean-Chrétien),  comédien  et  poète  drama- 
tique allemand,  né  à  Stettin  en  1735,  m.  en  1799.  Sa  vie, 
pleine  de  curieuses  aventures,  a  été  écrite  par  lui-même, 
traduite  en  français  par  Ph.  Lebas ,  et  comprise  dans  la 
collection  des  Mémoires  dramatiques.  Médiocre  acteur,  écri- 
vain très-fécond,  il  publia  ses  œuvres  à  Hambourg,  1790, 
8  vol.  :  ses  pièces  sérieuses  sont  mauvaises,  mais  on  trouve 
dans  ses  comédies  une  parfaite  entente  de  la  scène ,  une 
action  vive,  des  caractères  bien  tracés,  un  style  facile  et 
naturel.  B. 

Bit  an  des  (Rudolph) ,  chimiste,  né  en  1795  à  Salzuflen , 
m.  en  1842,  élève  de  Buchotz,  fut  le  fondateur  de  la  Société 
des  pharmaciens  de  l'Allemagne  septentrionale,  et  de  l'In- 
stitution de  Bucholz,  Gehlen  et  Trommsdorf ,  pour  le  sou- 
tien des  élèves  en  pharmacie  pauvres  et  estimables.  I]  pu- 
blia, avec  Bucholz,  des  recherches  sur  la  morphine  et  sur 
la  cire  ;  il  travailla  à  la  2*  édition  des  Elément*  de  pharmacie 
de  ce  célèbre  chimiste.  Ses  travaux  scientifiques  sont  ren- 
fermés dans  les  Arehicet  de  la  Société  det  pharmaciens,  années 
1822-1842,  dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  le  Journal 
de  pharmacie  de  Trommsdorf,  le  Journal  de  chimie  et  de 
physique  de  Schweiger,  les  Annales  de  physique  et  de  chimie 
de  Poggcndorf.  En  1826,  il  entreprit  un  dictionnaire  en- 
cyclopédique de  chimie  et  des  sciences  accessoires,  sous  le 
titre  de  Répertoire  de  chimie  comme  science  et  comme  art,  gr. 
in-4».  Cet  ouvrage  fut  interrompu  au  3«  vol.,  1831.  Brandes 
a  publié  aussi  des  monographies  sur  les  eaux  minérales  de 
Pyrmont ,  de  Tatcnhausen ,  de  Meinberg,  et  une  trad.  des 
Eléments  pltarmaceutiques  de  M.  Cap,  auxquels  il  a  mit  de 
nombreuses  additions.  C.  L. 

BRANDHOF,  vge  des  Etats  autrichiens  (Styrie) ,  près 
de  Léoben  et  de  Bruch,  sur  leSeeberg.  Château  et  jardins 
botaniques  remarquables,  à  l'archiduc  Jean. 

BRANDO ,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à  10  kil.  N. 
de  Hastia  ;  1,541  hab.  A  côté  est  la  cascade  d'Erbaluuga, 
et  une  grotte  renfermant  de  curieux  stalactites. 

BRANDOUNI  (Aurelio) ,  surnommé  II  Ijjyo,  orateur 
et  poète  italien,  né  à  Florence  vers  1440,  m.  en  1497, 
devint,  quoique  aveugle  dés  l'enfance,  un  des  savants 
les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  fut  appelé  par  Ma- 
thias  Coryin  en  Hongrie,  pour  occuper  la  chaire  d'élo- 
quence à  l'université  de  Bude  récemment  fondée.  A  la  fin 
de  sa  vie,  il  se  fit  moine  de  l'ordre  de  S»  Augustin,  et  eut 
de  grands  succès  dans  la  prédication  :  on  croyait  entendre, 
.disait-on,  un  Platon,  un  Aristole  et  un  Théophraste.  On  a 
I de  lui  quelques  poésies  latines.  11  a  expliqué,  dans  son 
traite"  De  l'art  d'écrire,  en  latin,  Rome,  1535,  les  secrets  du 
btyle  avec  clarté  et  précision.  B. 

BRANDON,  v.  d'Angleterre  (Suffolk),  k  50  kil.  N.-O. 
d'Ipswich,  sur  le  Brandon  ou  Little-Ouse;  3,000  hab. 
Elève  de  lapins  pour  les  marchés  de  I-ondres  ;  exploit,  de 
pierres  à  fusil. 

BRANDONS  (les),  nom  donné  jadis  au  premier  di- 
manche de  Carême,  parce  que,  ce  jour-là,  on  allumait,  sur 
les  places  publiques  ou  dans  les  campagnes ,  des  feux  au- 
tour desquels  la  jeunesse  dansait.  Cet  usage  existe  encore 
dans  quelques  départements. 

BRANDT  (Sébastien  ),  jurisconsulte  et  poète  satirique, 
né  a  Strasbourg  en  llStf,  m.  eu  1520,  fut  professeur  de 
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droit  à  Bâle ,  1489 ,  avocat  ai  1501 ,  et  ensuite  secrétaire 
do  la  ville  de  Strasbourg-  L'empereur  Maxiiuilien  lui  con- 
féra le  titre  de  comte  palatin.  De  ses  ouvrages,  le  pics 
célèbre  est  le  Vaisseau  des  Fous  {Narrenschiff],  Bàle,  1494: 
il  y  châtie  les  vices  et  les  folies  de  son  temps  avec  beau- 
coup de  verve.  Ce  livre  a  été  traduit  dans  uresque  tontes 
les  langues  de  l'Europe  (en  français  par  Rivière,  1497 1. 
On  a  de  lui  aussi  une  collection  de  poésies  latines,  Bile, 
1498.  E.  S. 

bbawbt,  alchimiste  de  Hambourg,  m.  vers  1692,  cé- 
lèbre par  la  découverte  fortuite  qu'il  fit  du  phosphore, 
1669,  en  distillant  de  l'extrait  d'urine  pour  trouver  l'agent 
mystérieux  qui  devait  opérer  la  transmutation  des  métaux. 
Il  communiqua  son  secret  à  Krafft,  moyennant  200  rixda- 
les,  sous  ht  condition  qu'il  ne  le  révélerait  à  personne. 
Mais  Kunckel,  désirant  connaître  ce  secret,  finit  par  le 
découvrir,  1674,  après  de  nombreuses  tentatives.  Brandt 
reçut  une  pension  de  J .  Frédéric,  électeur  de  Hanovre.  C.  L. 

brandt  (  George),  chimiste  suédois,  né  en  1694,  m.  en 
1768 ,  directeur  du  laboratoire  de  Stockholm.  Il  fit  con- 
naître avec  précision  l'acide  arsénicux  et  l'arsenic  ;  il  dis- 
tingua de  tout  autre  corps  le  cobalt,  qui  jusque-là  n'était 
connu  que  par  le  verre  bleu  obtenu  avec  ses  minerais  ;  il 
démontra  que  l'or  fulminant  ne  peut  être  produit  que  sous 
l'inHuence  de  l'ammoniaque,  etc. 

brandt  I  le  comte  de).  V.  Strusrseb. 

BRANDYWINE,  riv.  des  États-Unis  de  l'Amérique 
du  N.  (Pensylvanie  et  Delaware),  affl.  de  la  Delaware; 
près  de  ses  bords ,  Washington  fut  vaincu  par  le  général 
Howe,  le  11  septembre  1777. 

BRANLA  COMITIS,  nom  latin  de  Braevb-lb-Comts, 

BUANICKI  (  Jean -Clément),  dernier  rejeton  d'une 
grande  famille  de  Pologne,  né  en  1688,  m.  en  1771.  Il 
passa  sa  jeunesse  en  France ,  où  il  servit  dans  les  mous- 
quetaires. De  retour  dans  sa  patrie,  Branicki,  castellan  de 
Cracovie,  e.-à-d.  le  1"  des  palatins  et  sénateurs  du 
royaume,  se  mit  à  la  tête  de  ta  confédération  formée  con- 
tre Auguste  H,  pour  obtenir  le  renvoi  des  troupes  saxonnes 
cantonnées  en  Pologne  malgré  les  engagements  de  ce 
prince;  il  atteignit  son  but,  1717 ,  quoique  le  tzar  se  fût 
mêlé  de  l'affaire.  Grand-général  de  la  couronne  sous  Au- 
guste HI,  il  forma  la  coalition  deGrodno  contre  l'influence 
russe,  et,  de  concert  avec  les  RadziwitI,  s'appuya  sur  la 
France  par  la  médiation  de  M.  de  Broglie,  ambassadeur  à 
Varsovie.  Mais  les  Czartoryski,  qui  s'appuyaient  sur  le 
cabinet  de  St-Pétersbourg,  eurent  le  dessus.  Branicki,  exilé 
en  1764,  se  retira  en  Hongrie.  Il  revint  à  l'avènement  de 
Poniatowski  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  la  France 
obtint  qu'il  ne  fût  pas  inquiété.  Il  s'occupa  d'embellir  sa 
résidence  de  Bialystok,  qui  fut  appelée  le  Versailles  de  la  Po- 
hgne,et  prêta  encore  la  popularité  de  son  nom  4  la  ligue 
de  Bar,  1768.  Pl. 

branicki  (François-Xavier),  intrigant  qui  changea  une 
lettre  de  son  nom  (Branecki)  afin  de  passer  pour  membre 
de  la  famille  du  précédent,  m.  en  1819.  Entremetteur  de 
Catherine  U  et  de  Stanislas  Poniatowski,  il  fit  une  carrière 
rapide  dans  l'armée.  Il  commanda  les  troupes  de  Stanislas- 
Auguste  contre  les  confédérés  de  Bar,  1768 ,  devint  grand- 
général  du  royaume,  1771,  et  contribua  beaucoup  au 
1"  partage  de  la  Pologne.  Marié  à  une  nièce  de  Potemkin, 
doté  de  grands  biens  dans  l'Ukraine  par  les  Russes ,  Q 
forma  avec  Potocki  et  Brzerinski  la  confédération  deTar- 
gowicz,  ennemie  de  la  constitution  du  3  mai  1791.  Le 
2*  partage  de  la  Pologne  en  fut  la  suite.  Déclaré  traître 
à  la  cause  nationale  en  1794,  il  s'enfuit  en  Russie.  Pt» 

BRANNA,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Bohème),  à  4  kil. 
E.  de  Starkenbach;  2,000  hab.  Toiles  et  batistes  fines. 

BRANNACUM ,  nom  latin  de  Braisne. 

BRANNE f  ch.-l.  de  cant.  (Gironde |,  arr.  et  à  10,420 
mèt.  S.-S.-E.  de  Libourne;  petit  port  sur  b*  Dordogne, 
avec  un  pont  suspendu  ;  au  pied  de  coteaux  argileux  im- 
praticables en  hiver;  450  hab.  Bons  vins. 

BRANNO VICES.  V.  Aulerques. 

BRANODUNUM,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  cbex 
les  Icénicns  ;  aui.  Brancaster  près  de  Burnham. 

BRANOGEN1UM  ou  BRANON1UM ,  v.  de  l'anc 
Grande-Bretagne,  chez  les  Boduni;  auj.  Worcester. 

BRANTOME  (Pierre  de  Bourdeilles,  abbé  et  sei- 
gneur de),  né  à  Bourdeilles  (Dordogne)  en  1527,  m.  eu 
1614,  chroniqueur  du  xvi»  siècle,  qui  se  trouva  mêlé  comme 
acteur  ou  témoin  à  la  plupart  des  événements  de  son  temps- 
L'ambition,  l'humeur  soldatesque  et  aventureuse,  lui  firent 
longtemps  courir  le  mondo,  courtisan  do  toutes  les  cours, 
guerroyant  tour  à  tour  contre  les  Huguenots  en  France, 
les  Turcs  â  Malte,  les  Maures  en  Afrique,  revenant  à  Pans, 
dans  les  intervalles,  remplir  auprès  de  Charles  IX  <* 
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d'Henri  III  sa  charge  do  gentilhomme  de  la  chambre ,  et 
recueillant  partout,  non  pas  des  observations  profondes, 
ni  une  connaissance  réfléchie  des  hommes  et  de»  choses, 
mais  de  curieuses  anecdotes,  de  beaux  devis  et  des  histoi- 
res scandaleuses.  Au  moment  où  éclata  la  Ligue ,  mécon- 
tent d'Henri  III ,  qui  ne  récompensait  pas  dignement  ses 
il  s'apprêtait  à  trahir  la  France  pour  le  roi  d'Es- 
lu  une  chute  de  cheval,  suivie  d'une  vieillesse 
j  le  confina  pour  toujours  dans  ses  terres.  Alors 
il  consigna  les  souvenirs  de  sa  vie,  avec  une  complaisance 
extrême,  une  naïveté  piquante  qni  décèle  parfois  la  vanité 
gasconne,  et  surtout  avec  une  insouciance  du  bien  et  du 
mal  qui  fait  de  lui  le  plus  impartial  comme  le  plus  scanda 
leux  chroniqueur  de  son  temps.  Ses  œuvres  sont  :  Vie  de* 
hommes  illustre*  et  grand»  capitaine»  fronçai»;  Vit  de»  grand» 
vpilaint»  étrangers  ;  Vit  de»  dam**  illustre»:  Vie  de*  dame» 
Ht*  touchant  le»  duel»  ;  Kodomontade»  de»  Es- 
Ce  ne  fut  qu'en»  1666  que  parut  la  1"  édition  de 
i  ;  les  plus  célèbres  sont  celles  de  La  Have.  1740, 
15  vol.  in-12  ;  de  Paria,  1787,  8  vol.  in-8».  M.  de  Mon- 
i  donna  une  en  1822,  et  M.  Ruchon  une  autre 
le  Panthéon  littéraire.  —  André  de  Bourdeilles  , 
frère  aîné  du  chroniqueur,  fut  chargé  plusieurs  fois  de 
commissions  importantes  par  Charles  IX,  Henri  III  et  Ca- 
therine de  Médicis;  on  a  joint  leur  correspondance  aux 
«uvres  de  Brantôme,  ainsi  qu'un  Traité  sur  lart  mili- 

G.  L. 

fTÔME ,  Brantotomum,  ch.-l.  de  cant.  (Dordoçne), 
arr.  et  à  26  kil.  N.  de  Péri  gueux,  sur  la  Dronne  ;  1,260  hab. 
Possédait  une  abbaye  do  Bénédictius,  dont  les  bâtiments 
existent  encore,  et  dont  l'historien  Brantôme  fut  abbé 
comm'.-ndataire.  Comm.  de  vins  et  de  truffes. 

BRAONA  (prononcez  Vraono),  vge  de  la  Grèce  (At- 
àqae  I,  près  d'un  cours  d'eau  considérable;  il  y  a  encore 
aujourd  hui  une  tour  qui  remonte  sans  doute  à  l' 
française.  Peut-être  l'antique  Képhalé.  L'opinion 
place  a  Braona  l'anc.  Brauron ,  qu'il  faut  aller 
plus  au  H.,  près  de  la  baie  de  Porto-Livadhi,  sur  une  col- 
line où  l'on  distingue  encore  les  soubassements  de  l'en- 
ceinte d'une  ville,  et  des  ruines  de  vieux  édifices. 

BRASDOR  (  Pierre)  ,  chirurgien,  né  en  1721  dans  le 
Maine,  m.  eu  1800.  Il  étudia  a  Paris,  où  on  l'admit  dans 
le  Collège  des  chirurgiens  en  1752  ;  enseigna  l'anatomie  et 
les  opérations,  et  devint  directeur  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie. C'est  lui  qui  a  conseillé  pour  certains  anévrismes 
une  méthode  de  traitement  qui  porte  son  nom,  et  qui  con- 
siste à  lier  l'artère  au  delà  de  la  tumeur.  Il  contribua  à 
l'inoculation.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires , 
un  sur  Us  amputation*  dan*  Us  articulation», 
qui  se  trouve  dans  le  t.  Y  des  Mémoire*  de  t Académie  de 
chirurgie.  D — 0. 

BRASIDAS ,  général  Spartiate,  empêcha,  dans  la  guerre 
du  Péloponése,  la  prise  de  Méthone  par  les  Athéniens, 
431  ;  fut  défait  et  blessé  à  Pylos,  426  ;  passa  ensuite  dans 
kt  Chalcidique ,  où  il  souleva  contre  Athènes  un  grand 
nombre  de  villes,  et  mourut  des  blessures  qu'il  reçut  à  la 
bataille  d'Amphipolis,  dans  laquelle  il  avait  vaincu  et  tué 
Cléon,  422  av.  J.-  C.  Prés  de  sa  tombe  on  célébra  dès  lors 
des  fêtes  dites  Bratidée»,  où  les  citoyens  seuls  de  Lacédé- 
mone  avaient  le  droit  de  paraître.  L — H. 

BRASIER ,  Ignitabulum.  Bassin  portatif  en  bronze  ,  de 
forme  quadrangulaire  ou  rondo ,  dont  on  se  servait  dans 
l'anc.  Rome  pour  chauffer  les  appartements.  A  son  centre 
était  un  récipient  que  l'on  emplissait  de  charbons  ardents. 
Ce  meuble,  où  l'art  du  ciseleur  déployait  souvent  toutes 
ses  élégances,  tenait  lieu  de  cheminée  en  Italie  et  en 
Grèce;  on  l'apportait  tout  allumé  dans  les  appartements 
pour  dégourdir  l'air  à  peine  froid  de  quelques  jours  d'hi- 
ver. On  a  trouvé  à  Pompéi  un  beau  Brasier  de  70  cent,  de 
long  sur  43  de  large ,  et  quelques  autres  un  peu  plus  ou 
on  peu  moins  grands,  mais  toujours  en  bronze.  C.  D — T. 

BRASPART ,  brg  du  dép.  du  Finistère,  arr.  et  à  16  kil. 
N.-E.  de  Chàtcaulin;  516  hab. 

BRASSAC ,  vge  |  Puy-de-Dôme  >,  arr.  et  à  17  kil.  S.-S.-E. 
d'Issoire.  Exploit,  de  houille;  1,826  hab. 

BRASSAC  ou  BRASSAC-DE-CASTELNAU  ou  BRAS- 
SAC-DE-BELFOURTE,  ch.-l.  de  cant.  (  Tarn),  arr.  et  à 
24  kil.  E.  de  Castres,  sur  l'Agout;  1,239  hab.  Fabr.  de 
tissus  de  coton. 

BRASSART,  partie  de  l'armure  des  combattants  au 
moyen  âge.  Elle  se  composait  de  deux  pièces  solides, 
l'une  pour  le  bras,  l'autre  pour  l'avant-bras,  et  séparées, 
s  l'endroit  du  coude  ,  par  Dne  pièce  mobile,  dite  cubitière. 

BRASSA  VOLA  (  Antoine-Musa },  médecin,  né  àFerrare 
on  1500,  m.  en  1570.  Ami  du  duc  Hercule  d'Esté,  il  devint 
archiàtre  de  Léon  X  et  de  Clément  VII.  François  1"  le 


consulte  et  le  fit  chevalier  de  S«-Michel.  Brassavola  a  réin- 
troduit en  médecine  l'usage  de  l'ellébore  noir.  Il  a 
plusieurs  mémoires  sur  la  matière  médicale.      D — a. 


Russie  [tagène),  2»,  134;  —  Suède  (  farmar),  1»,7H3. 

BRASSICANUS  |  Jean  -  Alexandre],  savant  allemand, 
dont  le  nom  était  Kohtburger,  né  en  1500  â  Wirtemberg, 
enseigna  les  belles-lettres  à  Tubingue,  puis  à  Vienne,  où  ii 
mourut  en  1539.  Ou  lui  doit  la  publication  des  Céop 
écrites  par  ordre  de  Constantin  Porphyrogénète. 

BRA1SLAF,  en  polonais  Bruclaw,  y.  de  Russie, 
le  gvt  de  Podolie  et  à  60  kil  S.  de  Lipovetz,  sur  le  Boug  -, 
fondée  en  1331,  fortifiée,  et  autrefois  ch.-l.  du  palatiuat 
polonais  de  son  nom  ;  2,600  hab. 

BRATTIA  ,  nom  ancien  de  Braxzia. 

BRATTLElSOROCGH  ,  brg  des  Etats-Unis  (  Vermont), 
à  55  kil.  N.-O.  de  Boston ,  sur  le  Conuecticut;  3,000  hab. 
Hospice  d'aliénés;  imprimerie  considérable. 

BRATUSPANTIUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  belgique,  chez 
les  Belloyaci  ;  auj.  Bratusjmnte,  en  ruines,  près  de  Breteuil, 
sur  la  lisière  du  diocèse  de  Beau  vais. 

BRAUBACH .  brg  du  duché  de  Nassau,  sur  la  rive  dr. 
du  Rhin,  à  8  kil.  O.  de  Nassau,  dans  une  charmante  situa- 
tion ;  1 ,400  hab.  Eaux  minérales.  Ruines  du  château  fort 
de  Marxbourg. 

BRAULION  dit  Bbaulb  (Saint),  évèque  de  Saragosse, 
m.  en  646.  Il  acheva  et  mit  en  ordre  le  Traité  de»  étymolo~ 
gies  de  S1  Isidore ,  son  contemporain  et  son  ami  ;  on  a 
aussi  de  lui  la  vie  de  plusieurs  saints.  Fête,  26  mars. 

BRACNAU,  en  bohémien  Bnmmo,  v.  forte  des  Etats  au- 
trichiens (Bohême),  sur  la  rive  dr.duSteine,  à  50  kil.  N.-E. 
de  Kœniggrotz.  Fabr.  de  toiles,  draps  écartâtes  pour  la 
Turquie,  draps  fins,  etc.;  6,000  hab.  Abbaye  de  bénédic- 
tins. Fondée  comme  simple  couvent  en  1331,  elle  reçut  en 
1420  l'abbé  et  les  religieux  de  Brewniow  près  de  Prague, 
chassés  de  leur  abbaye  par  les  H  usai  les,  et  reçut  alors  le 
titre  d'abbaye.  —  v.  forte  de  la  Haute-Autriche,  rive  dr.  de 
l'Inn;  2,300  hab. 

BRAUNFLLS,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
à  60  kil.  N.-E.  de  Coblentz,  de  l'enclave  de  Wetxlar.  Ré- 
sidence des  princes  de  Solm-Braunfels.  Château  fort  avec 
une  biblioth.  et  un  musée  d'antiquités  ;  1,567  hab. 

BRAUNSBERG,  v.  de  Prusse  (prov.  de  Prusse),  petit 

Krt  sur  la  Passarge,  à  50  kil.  S.-O.  de  Kœnigsberg  ; 
,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Lycée  académique,  rabr.  et 
comm.  de  draps,  toiles,  etc. 

bbauwsbebo  ,  en  morave  Bruuberg,  v.  des  Etats  autri- 
chiens (  Moravie),  â  60  kil.  E.-N.-E.  de  Prèrau ;  2,800  hab. 
Fabr.  de  draps  autrefois  importante. 
BRAURON.  V.  Braona. 

BRAURONIA ,  surnom  de  Diane  chez  les  anciens  Grecs. 
Il  vennit  de  ce  qu'Iphigénie  et  Oreste,  apportant  la  statue 
de  Diane  Taurique,  avaient  abordé  dans  le  bourg  de  Brau- 
ron en  Attaque.  C'était  devant  l'autel  de  Diane  Brauronia 
qu'on  fustigeait,  à  Sparte,  les  enfants  jusqu'à  ce  que  le 
sang  jaillit  sur  l'autel.  Tous  les  cinq  ans,  on  célébrait  à 
Brauron  le  sacrifice  simulé  d  une  victime  humaine,  dernier 
souvenir  des  sacrifices  humains  qu'on  off.ait  autrefois  à 
Diane  en  Tauride.  A.  G. 

BRAUWER  (  Adrien  I,  peintre,  né  à  Harlem  ou  à  Oude- 
narde  en  1608,  m.  en  1640,  fut  toujours  dans  la  misère  à 
cause  de  sa  vie  déréglée.  Il  excellait  à  traiter  les  scènes  de 
cabaret,  de  corps  de  garde,  de  filous  jouant  aux  cartes  et 
se  querellant.  Rubcns  faisait  le  plus  grand  cas  de  son 
talent.  Brauwer  a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  de  ses  com- 
positions. B. 

BRAVA,  lie  de  l'Océan  Atlantique,  dans  l'archipel  du 
Cap-Vert,  à  1*0.  de  celle  de  Fogo;  500  hab.  —  v.  et  port 
de  la  côte  orientale  d'Afrique,  auc.  Praium  ?  Dépend  de 
l'imau  de  Mascate;  5,000  hab.  Fabr.  de  cotonnades; 
exportation  d'ivoire,  bœufs,  gomme. 

BRAVALLA,  anc.  v.  do  Suède,  était  située  près  de 
Braawik,  dans  la  Gothie  orientale  ;  bataille  célèbre  livrée 
en  735  entre  Sigurd  Ring,  roi  de  Gothie,  et  Harald  Hilde- 
tand ,  roi  des  Danois,  qui  y  périt.  Elle  a  été  célébrée  par 
les  Scaldes  du  nord,  et  rapportée  par  Saxo  GrammatJius; 
80  pierres  brutes  dressées  dans  cet  endroit  paraissent  dé- 
signer aujourd'hui  le  lieu  du  combat.  A.  U. 

BRAV1MUM  ,  v.  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chez  les 
Ordoviecs;  auj.  BramfUld. 

BRAVUM  BLRGI,  nom  latin  de  Bcboos. 
BRAY,  dénomination  géographique,  anc.  mot  celtique 
signifiant  fougère,  comme  le  mot  bry. 

Y ,  firaium  et  ûracius  pagu*,  petit  pays  de  l  anc.  Nor- 
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mandîc,  dont  les  lieux  principaux  étaient  Gournay,  Elbeuf- 
cn-Bray,  La  Ferté-cn-Bray,  Ncufchâtcl-en-Bray,  Aumale, 
Fontaine-en-Bray  (Seine-Inférieure),  et  Hodcnc-en-Bray 
(Oise).  Le  doyenné  de  Braio,  anc.  division  ecclésiastique 
du  pays  de  Caux,  comprenait  le  pays  de  Brny. 

BRAT-suH-flEiNE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  arr. 
et  à  20  kil.  S.-O.  de  Provins;  1,566  hab. 

bray-siir-sommb  ,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 
21  kil.  O.  de  Péronne;  1,468  hab. 

beat,  v.  d'Irlande  (comtés  de  Wicklow  et  de  Dublin), 
i  20  kil.  S.-E.  de  Dublin  et  à  l'embouchure  du  Bray  ou 
Dargle  dans  la  mer  d'Irlande  ;  4,273  hab.  Bains  de  mer 
fréquentés.  Restes  d'un  vieux  château. 

BRAYER  (A.),  médecin,  né  vers  1775  dans  le  dép.  do 
l'Aisne,  m.  en  1818.  Son  livre,  Neuf  année*  à  Conttaniinople 
(1836  ,  2  vol.  in-8"  ),  est  plein  d'observations  intéressantes 
sur  la  peste,  qu'il  soutient  n'être  pas  contagieuse.  Il  a  rap- 
porté d'Abyssinie  une  plante  vermifuge,  qu'on  a  appelée  de 
son  nom  brayhe,  et  qui  tue  le  ténia. 

BRAZIER  (  Nicolas),  fécond  vaudevilliste,  né  à  Paris  en 
1783,  m.  en  1838,  membre  dn  Cateau  moderne,  travailla 
presque  toujours  en  collaboration  avec  Carmouche,  Dar- 
tois,  Dumersan ,  Mélesville,  Merle,  Ourry,  Désaugiers, 
Rougemont,  Théaulon  et  Vanderburgh.  Ses  pièces  les  plus 
gaies  sont  :  le  Ci-devant  jeune  homme,  le  Coin  de  rue,  Préville 
et  Taconnet ,  le*  Cuisinières,  la  Carte  à  jxiyer,  Je  fait  met 
fartée,  le  Savetier  et  le  Financier,  le  Philtre  Champenois,  la 
Croix  d'or,  etc.  Il  a  laissé  aussi  des  chansons,  une  Chro- 
nif/ue  des  petits  théâtre* ,  1838  , 2  vol.  in-8°;  un  recueil  de 
refrains  politiques  en  faveur  des  Bourbons ,  intitulé  :  Souve- 
nir* de  dit  an*,  1824,  etc. 

BRAZZA,  en  slave  Broc,  Brachia  ou  Brattia  des  Ro- 
mains, lie  de  l'Adriatique  (Dahnatie  autrichienne),  au 
S.  de  Spalatro,  à  20  kil.  du  continent;  70  kil.  sur  10; 
14,000  hab.  Ch.-l.,  Castcl-San-Pietro.  Vins,  olives  et  fruits 
renommés. 

BREA  (J.-B.  Fidèle),  général  français,  né  a  Menton  en 
1790,  se  distingua  aux  batailles  de  Leipsick  et  de  Water- 
loo, servit  en  Espagne  en  1823,  et  en  Belgique  sous  Louis- 
Philippe,  fut  longtemps  attaché  à  la  place  de  Nantes 
comme  chef  d'état-major,  parvint ,  en  1845,  au  grade  de 
général  de  brigade ,  et  fut  assassiné ,  avec  le  capitaine 
Mangin  ,  à  la  barrière  Fontainebleau ,  à  Paris,  le  25  juin 
1848 ,  lorsqu'il  était  venu  comme  parlementaire  vers  les 
insurgés.  Nantes  hu  a  élevé  un  monument.  B. 

BRÉBEUF  (Guillaume  de),  né  en  1618  près  de  Torigny 
(Manche),  m.  à  Vcnoix,  près  de  Caen,  en  1661 ,  reçut  une 
brillante  éducation ,  et ,  malgré  20  ans  de  fièvre,  composa 
divers  ouvrages,  donule  principal  est  la  traduction  en 
vers  de  la  Phartale  de  Lucain.  L'exagération  du  poète  latin 
est  encore  augmentée  par  le  traducteur,  dont  le  travail 
toutefois  n'est  pas  sans  valeur,  mais  fut  trop  favorable- 
ment accueilli  du  public.  Des  vers  heureux,  selon  Voltaire, 
ne  doivent  pas  infirmer  le  jugement  de  Bo  leau .  qui  dé- 
truisit l'engouement  dont  Brébeuf  était  l'objet.  Brébeuf 
avait  débuté  par  une  parodie  burlesque  du  7*  livre  de 
YEnéide,  1650,  in-K  En  1656,  il  donna  le  1"  livre  de 
Lucain  travesti;  puis  vinrent  des  Poc'itii*  diverte*,  1658  ;  dus 
Eloges  portique* ,  des  Entretien*  solitaires;  un  Traité  de  la  dé- 
fense de  l'Eglise  romaine;  des  Lettre»,  1664. —  Son  oncle,  Jean 
de  Brébeuf,  jésuite,  né  en  1593  ,  expira  dans  les  tour- 
ments chez  les  Hurons  en  1649.  On  a  de  lui  un  Catéchisme 
dans  la  langue  de  ce  peuple,  1632,  in-1».  J.  T. 

BREBIETTE  (  Pierre  |,  graveur  et  peintre,  né  à  Mantes 
vers  1596,  a  gravé  a  l'eau-forte  un  grand  nombre  de  bac- 
chanales et  de  sujets  satiriques  dans  le  genre  de  Gillot.  On 
cite  aussi  de  lui  :  le  Martyre  de  S*  George*,  d'après  Paul 
Véronèse;  la  Sainte  Famille,  d'après  Raphaël,  et  une 
autre,  d'après  André  del  Sarto;  diverses  pièces  d'après 
Palma  le  jeune,  Lallemand,  Quesnel  et  Vignon.  Quelques- 
unes  de  ses  estampes  ont  été  réunies  sous  le  titre  à'Opera 
dhersa,  Paris,  1638,  in-4».  fi. 

BRECEY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à  15 "kil. 
O.-N.-O.  d'Avranches;  655  hab. 

m?5r?HLD?  B0I^ÎD  (^)  *  «or^e  des  Pyrénées 
|II>««- Pyrénées),  pratiquée  au  sommet  des  rochers  qui 
forment  le  cirque  de  Gavarnie.  Selon  la  légende,  le  paladin 
Roland  l'ouvrit  d'un  coup  de  son  épéc;  elle  est  difficile  et 
dangereuse,  et  n'est  guère  traversée  que  par  des  contre- 
bandiers. 

BRECH1N,  v.  d'Êcosse,  à  20  kil.  N.-E.  de  Forfar  et 
sur  le  South-Esk;  3,951  hab.  Fabr.  de  toiles.  Ville  très 
ancienne,  érigée  en  évéché  en  1150.  On  y  remarque  le  châ- 
teau fort,  anc.  résidence  des  sirs  de  Maule,  et,  dans  le 
"^îi^^"*  tour  °.u'on  suppose  bâtie  par  leâ  Pietés. 

BRLCON  ,  ou  BRECKNOCK  ou  ABER-I10NDEY,  en 


latin  Brechinia ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  S.-E.  de  la  prin- 
cipauté de  Galles,  cap.  du  comté  de  son  nom ,  à>  231  kil. 
O.-N.-O.  de  Londres,  sur  l'Usk;  5,472  hab.  Son  château 
fort,  bâti  par  les  Normands  en  1094,  est  détruit.  Jolie 
ville;  promenades  et  sites  renommés;  fabr.  de  lainages. 
Patrie  de  mistriss  Siddons.  Nomme  un  député.  —  Le 
comté  a  195,430  hectares,  61,627  hab.,  et  pour  villes 
princip.:  Brecon,  Crickhowell  et  Builth. 

BRECOURT  (Guillaume  Mabcocreau,  sieur  de),  co- 
médien français ,  dont  le  lieu  et  l'époque  de  la  naissance 
sont  inconnus,  m.  en  1685,  entra  dans  la  troupe  de  Molière 
en  province,  et  fut  l'un  de  ses  meilleurs  sujets  à  Paris.  En 
1661,  il  passa  dans  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  11  rem- 
plissait les  seconds  rôles  dans  la  tragédie,  et  des  rôles  de 
tout  genre  dans  la  comédie.  Louis  XIV  dit,  en  le  voyant 
dans  Alain  de  l'École  des  Femme*  :  «  Cet  homme-là  ferait 
rire  des  pierres!  »  Brécourt  composa  six  comédies, presque 
toutes  en  vers  ;  La  feinte  mort  de  Jodelet ,  1660  ;  la  Noce  de 
village,  1666,  etc.  Le  poète  dut  ses  succès  à  l't 


cinq  de  ses 
vec  lui. 


J.  T. 


rurent  avec 

BREDA ,  v.  de  Hollande  (Brabant  septentrional  ) 
40  kil.  O.-S.-O.  de  Bois-le-Duc,  sur  le  Merk  et  l'Aa; 
par  51»  35' 22"  lat.  N.,  et  2*  26'  23"  long.  E.  ;  15,000 
hab.  Place  très-forte ,  dont  les  environs  peuvent  être 
facilement  inondés;  église  remarquable,  renfermant  plu- 
sieurs beaux  tombeaux  des  princes  de  Nassau.  Acadé- 
mie militaire,  où  l'on  enseigne  le  malais  et  le  javanais. 
Evéché  catholique  rétabli  par  la  cour  de  Rome  en  1853. 
Cette  ville  fut  assiégée  et  prise  par  les  Espagnols  en  1581, 
par  Maurice  d'Orange  en  1590,  par  Spinola  en  1625,  par 
Frédéric-Henry  eu  1637,  et  par  Dumouriez  eu  1793}  elle 
fut  acquise  à  là  Hollande  par  la  paix  de  Westphalie.  Plu- 
sieurs congrès  s'y  réunirent;  ceux  de  1575  et  1746,  sans 
résultats,  et  celui  de  1667,  qui  amena  la  paix,  dite  de 
Bréda,  et  termina  la  guerre  engagée  entre  l'Angleterre  et 
la  Hollande  en  1664  :  la  Hollande  céda  quelques  posses- 
sions dans  l'Amérique  septentrionale  ,  et  acquit  le  droit , 
d'une  grande  importance  pour  son  commerce,  d'importer 
en  Angleterre  toutes  les  marchandises  qui  descendraient  le 
Rhin;"la  France,  alliée  de  la  Hollande,  acquit  l'Acadie,  en 
cédant  à  l'Angleterre  les  îles  Antigua,  Montserrat ,  et  sa 
part  de  l'ilc  S»-Christophe. 

BRÊDE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à 
17  kil.  S.  de  Bordeaux  ;  628  hab.  Près  de  ce  vgc  est  le 
château  de  la  Brède  où  naquit  Montesquieu  et  qu'il  habita. 
On  a  conservé  l'ameublement  de  sou  appartement.  11  a 
appartenu  à  la  famille  d'Orléans,  de  1839  à  1852. 

BKÊDENARDE  (la),  Terra  Bredenarda,  petit  pays  de 
l'anc.  Téroucnnais,  et  dont  la  capitale  était  Audruick,  dans 
l'arr.  de  SMDmer  (Pas-de-Calais). 

BREDERODE  (Henri,  comte  de),  noblo  hollandais, 
m.  en  1568,  lutta,  avec  les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn, 
contre  la  tyrannie  de  Granvelle.  Il  fut  un  de  ceux  qui  pré- 
sentèrent à  la  gouvernante  Marguerite  la  fameuse  requête 
dont  le  rejei  amena  l'insurrection  des  Gueux  {V.  ce  mot). 
Proscrit  par  le  duc  d'Albe,  1567,  il  se  retira  en  Allemagne. 

BREDOW  (Gabricl-Godcfroy) ,  historien  allemand,  né 
à  Berlin  en  1773,  m.  en  1814,  fut,  en  1794,  membre  du 
séminaire  pédagogique;  en  1796,  professeur  à  l'Ecole  nor- 
male d'Eutin  ( Oldenbourg)  ;  en  1804,  professeur  d'histoire 
a  l'université  de  llelmstadt.  En  1807  ,  il  alla  à  Paris,  où 
il  continua  ses  études  de  géographie  classique.  En  1809, 
il  fut  appelé  à  l'université  de  Francfort-sur-l'Oder,  et  de 
là,  1811,  à  celle  de  Breslau.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
excellents,  surtout  sur  l'histoire  ancienne  :  Manuel  d'histoire 
et  de  géographie  ancienne,  Altona,  1806  ;  Recherche*  tur  quel- 
que* point*  d'histoire  et  de  géographie  ancienne*,  2  vol.,  1800- 
1802;  Chronique  du  xixe*iicle,  5  vol.,  1808-1811  (continuée 
par  Venturiui  ).  Ses  Fait*  mémorable*  de  l' histoire  universelle, 
21«  édit.,  1838,  ainsi  que  son  Récit  détaillé  des  faits  le*  plu* 
mémorable*  de  l'histoire  universelle,  12*  édit.,  1840,  sont 
introduits  dans  les  écoles  d'une  grande  partie  de  l'Allema- 
gne. Il  a  donné  aussi  une  Histoire  de  Charlemagne,  Altona, 
et  une  bonne  édit.  d'Eginhard.  E.  S. 

BRÉE  (Mathieu-Ignace  Van),  peintre,  né  à  Anvers  en 
1773,  m.  en  1839,  directeur  de  l'Académie  des  Beaux  - 
Arts  d'Anvers.  Ses  tableaux ,  quoique  faits  avec  rapidité, 
se  distinguent  par  l'habile  disposition  des  groupes,  la 
hardiesse  du  trait  et  la  vivacité  du  coloris.  On  remarque 
surtout  la  Mort  de  Caton,  le*  Adieux  de  Régulu*,  la  Pécht 
miraculeuse,  le  Baptême  de  SI  Auguetin,  Egmonl  allant  au  sup- 
plice, l'Héroïsme  de  Vander  Werf,  Rubens  présenté  à  Juste-Lt/*', 
le  Testament  de  Rubens,  CEnlrée  de  Bonaparte  et  de  Joséphine 

BREF!  On  appelle  brefs  des  lettre*  des  Papes,  scellées 
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en  cire  ronge,  do  sceau  qui  représente  S*  Pierre  jetant  eee 
fileta  dans  la  mer,  et  dans  la  suscription  desquelles  le  sou- 
verain pontife  prend  le  titre  de  Papa  en  marquant  le  rang 
qu'il  tient  parmi  les  papes  de  son  nom.  Ils  sont  rédigés  en 
latin.  On  en  cite  un  en  français  :  c'est  la  réponse  de  Be- 
noit XIV  à  Voltaire ,  qui  lui  avait  dédié  sa  tragédie  de 
Mahomet.  Ils  deviennent  fréquents  dès  la  fin  du  xy»  siècle. 
La  cour  de  Rome  se  sert  aûj.  de  lettres  semblables  dans 
toutes  ses  relation*  extérieures.  A.  G. 

BREG AGLI A ,  allein.  Bregell  ou  Bergell,  vallée  de  la 
Suisse  (Grisons) ,  sur  le  versant  S.  du  Septimer  et  de  la 
Maloïa  (Alpes  Lépontines).  Etroite  et  traversée  par  la 
route  de  Cotre  à  Chiavcnna. 

BREGANÇON,  lie  de  France  dans  la  Méditerranée 
(  Var  ),  arr.  et  à  30  kit.  E.  de  Toulon,  dans  la  baie  d'Hye- 
res  ;  défendue  par  un  fort. 

BREGEf.LA,  v.  du  roy.  d'Italie.  V.  Bhmckixo. 

BREG  EN  Z ,  Brigantia,  v.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol), 
port  sur  une  baie  du  lac  de  Constance  (  Brigantinu»  lacut), 
à  105  kil.  0.  dlnspruck  ;  par  47»  30*  30"  Ut.  N.,  et  7»  23' 
40"  long.  E.  ;  3,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  Vorarlberg. 
Industrie  active;  comm.  de  bois.  Ville  ancienne,  impor- 
tante au  moyen  Age  ;  elle  appartenait  alors  aux  comtes  de 
Montfort,  qui  la  cédèrent  a  l'Autriche  en  1451. 

BREGETIO,  BERGENTIO  ou  BRIGANT1UM ,  v.  de 
Germanie  (Panno-iie  inférieure),  sur  le  Danube;  auj.  en 
ruines  près  de  Siony.  C'est  là  que  mourut  Valantinien. 

BREGUET  (Abraham-Louis) ,  horloger-mécanicien,  né 
en  1747,  à  NeuchAtel  en  Suisse,  d'une  famille  de  protes- 
tants français  réfugies,  m.  à  Paris  en  1823.  Amené  en 
France  à  l'âge  de  15  ans,  placé  chez  nn  horloger  de  Ver- 
sailles, il  porta,  dès  1780,  a  la  perfection  les  montres  dites 
perpétuelles,  qui  se  remontent  d'elles-mêmes  par  le  mouve- 
ment qu'on  leur  imprime  en  matchant.  Il  avait  fondé  à 
Paris  une  maison  d'horlogerie ,  déjà  célèbre  en  Europe 
par  la  précision  et  la  solidité  de  ses  produits,  quand  la 
Révolution  l'obligea  de  s'expatrier.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  horloger  de  la  marine ,  membre  du  Bureau  des 
longitudes  et  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  a  doté  la  navi- 
gation ,  la  physique  et  l'astronomie ,  des  instruments  les 
plus  ingénieux  et  les  plus  exacts.  On  lui  doit  les  reuorts- 
timbra,  utilisés  ensuite  pour  les  tabatières,  cachets  et 
bottes  à  musique  ;  les  chronomètres  de  poche ,  les  horloge» 
marina,  des  échappement*  de  toute  sorte,  les  pendules  sym- 
pathiques, le  compteur  militaire  sonnant  le  pas  de  la  troupe, 
le  compteur  astronomique,  le  thermomètre  métallique,  les  mon-  I 
très  à  répétition  au  tact,  l'emploi  des  rubis  en  horlogerie  I 
pour  les  parties  frottantes,  le  mécanisme  des  télégraphes  J 
établis  par  Chappe,  etc.  Il  a  laissé  inachevé  un  grand  ou-  | 
vrage  sur  l'horlogerie.  B- 

BRËHAL,  ch.-l.  de  caut.  (Manche) ,  arr.  et  à  19  kil. 
S.-S.-O.  de  Coutances;  633  hab. 

BRÊHAT,  Petite  lie  de  France  dans  la  Manche  (Cotes- 
du-Nordl,  arr.  et  à  50  kil.  de  S^Brieuc,  à  2  kil.  de  la  côte 
avec  un  petit  port  de  commerce;  1,538  hao.  Beau  phare. 

BREHON.  On  appelait  ainsi  autrefois  en  Irlande  les 
jupes  et  les  hommes  de  loi.  La  loi  irlandaise  était  appelée 
loi  brehonne . 

BREISLAK  (Scipion),  savant  géologue,  né  à  Rome  en 
1748,  m.  à  Turin  en  1826 ,  professeur  à  Raguse  ,  puis  au 
Collegio  Nazareno  de  Rome,  lié  avec  Chaptal,  Fourcroy  et 
Cuvier,  fut  nommé  par  Napoléon  Ier  inspecteur  des  pou- 
dres et  salpêtres  du  roy.  d'Italie.  On  lui  doit  :  Estai*  sur  la 
solfatare  de  Pouzzoles,  trad.  en  français  par  J.  de  Pomme- 
reul ,  1792 ,  in-8°  ;  Voyaje*  physiques  et  géologiqua  en  Cam- 
pante, Paris,  1801,  2  vol.  in-8°;  Introduzion*  alla  geolooia, 
Milan,  1811,  publié  de  nouve.m  en  français  sous  le  nom 
d'Institutions  géologiques,  1818;  Deu-riziorw' iltlla  Lombanlia, 
Milan,  1822,  etc. 

BREITENFELD ,  vge  de  Saxe  ,  à  6  kil.  N.  <lc  Leipsk-k. 
Les  Suédois  y  gagnèrent,  pendant  la  guerre  «le  Trente  1 
■Ans,  deux  batailles  sur  les  Impériaux  en  )o31  (  7  sept.  )  et 
1642  (23  oct.  ),  dites  aussi  bataille»  de  Leipsick. 

BREITINGER  (Jean-Jacob;,  savant  suisse,  né  à  Zurich 
en  1701 ,  m.  en  1776 ,  professeur  de  grec  et  d'hébreu  au 
collège  de  Zurich.  Il  fut  le  protecteur  de  Haller.  On  lui 
doit  -.  une  édition  des  Septante,  1730,  4  vol.  in-4»;  une 
Pitsie  critique ,  en  allem.,  1740  ,  2  vol.  iu-8»,  qui  amena  la 
scission  entre  les  écrivains  suisses  et  les  partisans  de 
Gottschcd  ;  et  beaucoup  de  dissertations  sur  les  antiquités 
de  la  Suisse.  Il  coopéra  au  Thésaurus  tcriplorum  historim 
Helvetia,  aux  journaux  de  critique  publiés  par  Bodmcr  et 
à  ses  éditions  de  vieux  poètes  allemands. 

BREITKOPF  (Jcan-Gottlob-Emmanucl),  imprimeur,  né 
à  Leipsick  en  1719,  m.  en  1794,  possédait  dans  son  impri- 
merie, une  des  plus  belles  de  l'Europe,  la  collection  des 


caractères  de  toutes  les  langues  vivantes.  Les  cartes  Bio- 
graphiques, la  musique,  les  portraits,  et  les  livres  chinois, 
qui,  jusqu'alors,  avaient  été  représentés  par  la  gravure, 
I  furent  reproduits  par  lui  au  moyen  de  caractères  mobile». 
Ce  savant  typographe  perfectionna  aussi  les  caractères 
allemands.  Il  est  auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'an 
Essai  sur  C histoire  de  f  invention  de  r imprimerie,  en  allem., 
Leips.,  in-4°,  1774,  et  d'un  Eetai  sur  l'origine  de*  caria  à 
jouer,  en  allem.,  1784-1801,  en  2  parties.  Sa  maison  de  li- 
brairie et  de  musique,  ses  ateliers  d'imprimerie  et  de  fon- 
derie, existent  encore.  C — s. 

BRÈME ,  une  des  4  villes  libres  de  la  Confédération 
germanique,  au-dessus  du  confluent  de  la  Wumrae  avec 
le  Weser,  à  74  kil.  de  la  mer;  par  53*  4'  48"  lat.  N.,  et 
6»  28'  6"  long.  E.  ;  la  2*  des  villes  hanséatiquea  et  la  3» 
place  commerçante  de  la  confédération.  On  y  remarqne 
la  cathédrale  luthérienne,  tribunal  de  commerce,  hôtel  des 
monnaies,  hôtel  de  ville,  la  Bourse,  les  hospices:  écoles 
polytechnique,  de  commerce,  d'hydrographie;  biblioth., 
musée,  observatoire  ;  comm.  de  vins,  eaux-de-vie,  Ubac, 
surtout  avec  les  Etats-Unis  ;  60,087  hab.  Patrie  d'Olbers 
et  d'IIeeren.  —  L'origine  de  Brème  remonte  à  l'an  788 , 
époque  où  Charlemagne  y  fonda  un  évéché,  réuni,  dans  le 
siècle  suivant,  à  l'archevêché  de  Hambourg.  Le  siège  ar- 
chiépiscopal fut  établi  plus  tard  à  Brème.  Cette  ville, 
après  des  luttes  contre  ses  prélats,  conserva  ses  privilèges 
de  bourgeoisie;  à  Is  fin  du  xiv*  siècle,  elle  était  reconnue 
ville  impériale.  Elle  fit  le  commerce  depuis  les  côtes  do 
Flandre  jusqu'à  celles  de  Norvège ,  et  depuis  l'Angleterre 
jusqu'à  la  Livonie,  fonda  Riga,  contribua  à  l'établissement 
de  l'Ordre  Teutonique,  et  fit  partie  de  la  Hanse.  Elle  em- 
brassa chaudement  le  luthéranisme ,  puis  le  calvinisme  ; 
mais  les  troubles  de  religion  ruinèrent  .sa  prospérité.  Elle 
devint,  de  1810  à  1813,  ch.-l.  du  dép.  français  des  Boo- 
ches-du- Weser.  Elle  est  le  grand  centre  d'embarquement 
de  l'émigration  allemande.  De  1827  à  1847,  ses  navires 
ont  conduit  en  Amérique  374,716  personnes,  et,  de  1B-47 
à  1851,  155,589.  Elle  a,  avec  les  autres  villes  libres,  la 
17*  voix  dans  la  diète  fédérale,  et  fournit  à  l'armée  760 
hommes.  En  vertu  de  la  constitution  de  1849 ,  un  sénat  de 
16  membres ,  dont  2  bourgmestres  alternant  tous  les  ans 
pour  la  présidence,  dirige  Tes  affaires  publiques;  il  partage 
l'autoriu-  législative  et  administrative  avec  des  comités, 
dits  amputations  ,  tirés  de  la  bourgeoisie.  Brème  possède 
257  grands  navires,  du  port  de  191 ,618  tonneaux  ;  elle  em- 
ploie aussi  159  navires  oldeubourgeois  151,753  tonneaux) 
et  22  navires  hanovriens  18,790  tonneaux).  —  La  répu- 
blique dont  Brème  est  le  ch.-l.,  enclavée  dans  le  Hanovre, 
a  une  superficie  de  189  kil.  car.,  88,000  hab.  (y  compris 
la  pop.  de  Brème),  dont  4,500  catholiques,  et  contient  les 
bourgs  de  Vegesack  et  Bremerhavcn,  qui  servent  de  ports 
à  Brème ,  et  58  villages  et  hameaux.  —  L'anc.  duché  de 
Brème ,  dans  le  cercle  de  Basse-Saxe ,  que  posséda  la  Suède 
en  vertu  du  traité  de  Westphalie,  1648,  comprenait  le  ter- 
ritoire de  Brème,  mais  non  la  ville  ;  villes  principales  :  Stade 
et  Buxterude.  Il  fait  partie  auj.  du  gvt  hanovrien  de  Stade.  B. 

BREMER1IAVEN,  port  dans  la  république  et  à  52  kil. 
N.-O.  de  Brème,  au  confluent  de  la  Geeste  et  du  Weser; 
construit  en  1827  ;  5,496  hab.  en  1855.  Docks,  chantiers 
de  construction;  service  de  bateaux  à  vapeur  entre  cette 
ville  et  New- York  ;  station  de  la  flotte  allemande  après  1848. 

BREMERVORDE,  brg  du  Hanovre  (arrond.  de  Stade), 
à  30  kil.  S.-O.  de  Stade,  à  l'origine  du  canal  de  l'Oste  à 
la  Schwinge  ;  2,200  hab.  Distilleries.  Ane.  résidence  des 
archevêques  de  Brème. 

BREMGARTEN,  brg  de  Suisse  (Argovie),  à  24  kil. 
S.-E.  d'Aarau,  sur  une  hauteur  dont  la  Reuas  baigne  la 
base  de  trois  côtés.  Belle  église,  pont  couvert.  Papeterie, 
tannerie;  hôpital;  couvent  de  capucins.  Hôtel  de  ville; 
vieille  tour;  1,307  bal».  Habité  par  Louis-Philippe  et  le 
général  Montesquieu  pendant  la  Terreur. 

BRËMONTIER  |  Nicolas-Théodore  J,  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussée»,  né  en  17:$H,  m.  en  1809,  trouva,  en 
1786,  le  moyen  de  fixer  les  dunes  mouvantes  du  golfe  de 
Gascogne  entre  la  Gironde  et  l'Adour,  en  les  plantant  de 
forêts  de  pins.  Un  monument  lui  a  été  élevé  en  ce  lieu. 
BKEMSENBURG  ,  nom  allemand  de  Bars  en  Hongrie. 
BUEMSER  iJeati-Godefr.vyl,  médecin  allemand,  né  4 
Wertheim-sur-Mein  en  17*7,  m.  en  1827,  exerça  son  art  à 
Vienne,  et  devint  un  des  conservateurs  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  Il  propagea  avec  *éle  la  vaccine ,  s'occupa 
de  l'emploi  thérapeutique  du  galvanisme,  et  écrivit  un 
important  Traité  sur  la  ver*  intestinaux,  trad.  en  français 
par  Gruudlcr,  avec  notes  de  Blainville,  Paris,  1824  :  il 
croit  à  la  génération  spontanée  de  ces  vers. 
BRENDÏTZ,  vge  des  Etats  autrichiens  l Moravie),  à 

M 


Digitized  by  Google 


BRE 


-  370 


BUE 


5  kil.N.-O.  de  Znaïm;  700  hab.  Importante  exploit,  de 
terre  &  porcelaine  ponr  la  manufacture  de  Vienne. 

BRENENSIS  paods  ,  nom  latin  du  Briexnois. 

BRENETS  (les)  ,  Tge  de  Suisse ,  dans  la  vallée  de  son 
nom ,  canton  et  4  20  kil.  O.-N.-O.  de  NoucMtel ,  sur  la 
ri?e  dr.  du  Doubs,  qui  le  sépare  de  la  France;  1,172  hab. 
Le  Saut-du-Doubs  et  la  caverne  de  Tofière  sont  près  de  la. 
Fabr.  d'horlogerie ,  dentelles  et  instrumenta  d'optique. 

BRENIL  (lb),  petit  pays  de  l'anc.  Bourgogne,  dont  la 
capitale  était  Roche-en-Brenil  (Côte-d'Or|. 

BRENN ,  nom  celtique ,  appellation  commune  de  tous 
les  chefs  gaulois  ;  les  Romains  en  ont  fait  Brmntu. 

BRENNE  (la),  Briona  tilva,  pays  de  France,  dans  les 
fine,  prov.  de  Touraine  et  de  Berry  ;  ch.-l.  Châtillon-sur- 
Indre.  Supcrf.,  800,000  hect.  EUe  était,  comme  la  Sologne, 
il  y  a  deux  siècles,  couverte  de  forèta  entrecoupées  de 
prairies  arrosées  d'eaux  courantes  et  vives ,  et  renommée 
pour  la  fertilité  de  ses  pâturages  et  la  douceur  de  son 
climat.  Par  suite  du  déboisement,  les  eaux  envahirent  les 
terrains  productifs,  qui  devinrent  fangeux  et  se  prêtèrent 
à  l'établissement  de  nombreux  étangs;  4  étangs  ont  été 
desséchés,  et  on  a  établi  un  réseau  de  12  routes  agricoles 
(221  kil.)  décrété  en  1861.  Les  étangs  actuels  sont  con- 
vertis par  les  habitants  en  marais  à  sangsues. 

BliENNER,  mon*  Brennius,  mont  du  Tyrol,  à  la  pointe 
des  Alpes  Rhétiennes,  entre  l'Inn,  l'Aicha  et  l'Adigc; 
2,022  mèt.  de  hauteur.  H  est  traversé ,  à  une  hauteur  do 
1,420  mèt.,  par  une  route  de  17  kil.,  réunissant  Vienne  a 
Inspruck  et  à  Venise. 

B  RENNE  VILLE,  lieu  de  l'anc.  Vexin  (Eure),  près  des 
Andelys.  Louis  VI  le  Gros  y  fut  vaincu  en  1119  par 
Henri  I"  d'Angleterre. 

BRENNUS,  généra]  des  Gaulois  sénonais.  En  390  av. 
J.-C,  il  envahit  l'Etrurie,  mit  le  siège  devant  Clusium, 
battit  les  Romains  sur  l'Allia,  et,  entrant  sans  opposition 
dans  Rome,  dont  la  population  s'était  enfuie,  pilla  la  ville, 
après  avoir  massacré  de  vieux  consulaires  qui  seuls  étaient 
restes.  Le  Capitole  résista  aux  Barbares ,  qui ,  après  une 
Occupation  de  sept  mois,  consentirent  a  quitter  Rome 
moyennant  1,000  livres  d'or.  Au  moment  d'exécuter  le 
traité ,  les  Romains  accusant  les  Gaulois  d'avoir  apporté 
de  faux  poids,  Brennus  jeta  son  épée  dans  la  balance  en 
n'écriant  :  «  Malheur  aux  vaincue  1  »  Au  même  instant,  se- 
lon Tite-Lîve,  Camille,  rentrant  dans  Rome  avec  une  ar- 
mée, rompit  le  marché  et  extermina  les  Gaulois.  Scion 
Potybe ,  et  cela  semble  plus  probable ,  les  Gaulois  empor- 
tèrent paisiblement  la  rançon  des  Romains.  —  Un  autre 
Brenncb  commandait  les  Gaulois  qui  envahirent  la  Ma- 
cédoine en  280.  Il  défit  Ptolémée  Céraunus  et  Sosthène , 
dévasta  la  Thessalie,  et  voulut  piller  le  temple  de  Del- 
phes :  un  effroyable  onragan  ayant  assailli  ses  soldat"»,  les 
Grecs  se  jetèrent  sur  eux  et  les  taillèrent  en  pièces.  Breu- 
nns,  blessé,  s'empoisonna,  278.  V.  Bues*. 

BRENOD ,  ch.-l.  de  eant.  (Ain),  arr.  et  à  20  kil.  S.  de 
Nantua,  sur  l'Albarine;  671  hab. 

BRENTA  ,  anc.  Mtdoacus  major,  riv.  d'Italie.  Source 
près  et  au  S.-E.  de  Trente  (  Tyrol  )  ;  cours  rapide  de  1H0 
kil.  par  Cismone ,  Bassnno ,  Campo-S.-Martin  ,  Stra.  Elle 
s'unit  au  Bacchiglione,  avec  lequel  elle  se  jette  dans  le 
golfe  de  Venise,  parle  canal  de  Brenta-Nova  ou  Brentone, 
au  port  de  Brondolo.  Navigable  sur  75  kil.  —  Elle  donna 
son  nom  à  un  dép.  de  la  Brenta,  du  roy.  d'Italie,  sous 
Napoléon  I«.  Le  ch.-l.  était  Padoue.  L'ancienne  Polcsiuc 
de  Rovijro  et  le  Padouan  en  dépendaient. 

BRENTANO  (Clément  de),  né  en  1777  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  m.  en  1842,  est  un  des  ebefs  de  lV'co/«  romantique 
en  Allemagne.  Comme  Novalis,  Wackeurœder  et  son  col- 
laborateur Achim  d'Arnim,  il  a  cherché  à  relever  le  sen- 
timent religieux  a  l'aide  do  la  poésie.  Ses  écrits,  pleins  de 
fantaisie  et  d'éclat ,  sont  trop  souvent  obscurcis  par  un 
mysticisme  subtil.  Il  a  composé  des  romans,  des  nouvelles, 
des  satires,  des  comédies,  des  drames,  des  poésies,  où  se 
retrouvent  sans  cesse  ces  deux  caractères,  une  vive  imagi- 
nation et  une  bizarrerie  systématique.  Il  avait  un  goût 
très-vif  de  la  poésie  du  peuple,  et  il  a  exercé  sur  la  litté- 
rature allemande  une  salutaire  influence  par  la  publication 
(en  société  avec  Arnim)  du  livre  intitulé  dee  Knaben  Wun- 
derhorn,  le  Cor  merveilleux  de  l'enfant ,  recueil  de  légendes 
et  de  chansons,  où  revit  dans  toute  sa  grâce  l'esprit  du 
moyen  âge  germanique.  Parmi  ses  oeuvres  dramatiques, 
il  faut  citer  Ponte  de  Léon,  1804,  et  la  Fondation  de  Prague, 
1817  ;  Ut  meilleure  de  ses  nouvelles  est  Y  Histoire  du  brate 
Gaspard  et  de  la  belle  Nannette;  ses  deux  poésies,  A  Séville  ! 
et  lu  Musiciens  de  Prague,  sont  populaires  chez  nos  voisins. 
Brentano,  né  protestant,  t'était  converti  au  catholicisme 
en  1818.  S.  R.  T. 


BRENTFORD,  v.  d'Angleterre  (Middlesex) ,  à  12  kil. 
S.-O.  de  Londres,  au  confi.  de  la  Brcnt  et  de  la  Tamise; 
fournit  de  légumes  la  capitale.  Vaste  parc;  importantes 
savonneries  ;  37,054  hab.  en  1841. 

BRENTONE.  V.  Brenta. 

BRENTZ  (Jean),  en  latin  Brenlitu,  théologien  allemand, 
néen  1499  à  Weil  en  Souabe,  m.  en  1570,  fut  prédicateur  à 
Hall,  1522,  participa  à  tous  les  actes  des  réformateurs,  et 
eut  h  subir  de  nombreuses  persécutions.  En  1552 ,  il  rédi- 
gea la  Confeteio  Wurtembergica,  et  fut  le  chef  des  Ubiquis- 
iet,  secte  qui  soutenait  que  le  corps  do  J.-C.  est  partout 
depuis  son  ascension.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
8  vol..  Tubingue,  1576  a  1590.  E.  S. 

BREONENSIS  PAGUS  nom  latin  du  Briehsoib. 
BRÉQUIGNY  (Louis-George  Oudart  Fbcdbix  de), 
né  &  Granville  en  1716 ,  m.  en  1795 ,  se  voua  à  l'étude  de 
l'antiquité  et  de  l'histoire,  et  fut  reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions  en  1759,  à  l'Académie  française  un  1772. 
Après  la  paix  de  1763,  le  gouvernement  l'ayant  envoyé  en 
Angleterre  pour  y  recueillir  les  titres  relatifs  à  l'histoire 
de  France,  il  visita  les  archives  de  l'Echiquier,  le  chartrier 
du  British-Museuui  et  la  Tour  de  Londres.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  eu,  surtout  à  la  Tour,  toutes  les  facilites  désirables, 
il  rapporta  environ  12,000  copies  de  pièces,  formant  auj. 
107  vol.  déposés  à  la  Bibliothèque  lmpérialo  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  un  savant  Mémoire  sur  Y  Etablissement  de  l'empire 
et  de  la  religion  de  Mahomet  ;  Estai  sur  r  histoire  de  V  Yémen  ; 
Table  chronologique  du  rois  et  du  chefs  Arabes;  des  disserta- 
tions dans  les  t.  xxx  et  xxxii  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions  ;  5  vol.  de  la  Collection  du  lois  et  ordonnances 
du  rois  de  la  troisième  race,  commencée  par  Secousse  ;  Diplo- 
mate, char  ta ,  epistola ,  et  alia  monumenta  ad  res  francicas 
spectanlia,  3  vol.  in- fol. ,  ouvrage  capital  où  il  fut  aidé  par  La 
Porte  du  Theil,  et  réédité  par  M.  Pardessus,  1843-19  ;  Table 
du  diplômes  concernant  F  Histoire  de  France,  1769-63,  3  vol. 
in-fol.;  une  continuation  des  Mémoiru  sur  lu  Chinois ,  des 
PP.  Amiot,  Bourgeois,  etc.  V.  une  analyse  de  ses  travaux 
dans  le  Journal  du  Savants,  1850.  B. 

BRÉRA  ( Valéricn-LouU ) ,  médecin  italien,  né  à  Pavie 
en  1772,  m.  en  1840.  Médecin  et  chirurgien  des  hôpitaux 
militaires  de  Milan,  il  fut  ensuite  professeur  de  thérapeu- 
tique et  de  clinique  à  Pavie,  de  pathologie  à  Bologne  et  à 
Padoue.  Son  plus  grand  titre  de  gloire,  ce  sont  les  travaux 
qu'il  publia  sur  les  vers  intestinaux  ;  son  livre  a  été  traduit 
en  français  par  Bartoli  et  Calvct,  1804. 

BRESCELLO,  anc.  Brixellum,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
de  Modénc,  a  25  kil.  N.-O.  de  Reggio,  sur  la  rive  droite 
du  Pô  ;  4.852  hab. 

BRESCIA,  anc.  Briiia,  v.  forte  du  roy.  d  Italie,  située 
sur  la  Mella  et  la  Garza,  à  75  kil.  E.-N.-E.  de  Milan, 
au  pied  des  Alpes,  et  à  l'entrée  de  la  grande  plaine  de 
Lombardie;  ch.-l.  de  province;  par 45»  Zz'  19"  lût.  N.,  et 
7°  53'  8"  long.  E.  ;  35,000  hab.  Evèché;  belle  cathédrale 
et  plusieurs  églises  renfermant  de  remarquables  ta- 
bleaux de  l'école  vénitienne  ;  bibliothèque  Quihniana  pos- 
sédant de  précieux  manuscrits;  belles  ruines  du  temple 
de  Vespasien  ;  musée  fondé  en  1823  et  riche  en  inscrip- 
tions municipales.  Industrie  déchue  :  armes,  coutellerie  ; 
adis  son  habileté  dans  la  fabr.  des  armes  lui  avait  valu 
e  surnom  d'armala;  élève  de  vers  à  soie;  comm.  de  toiles, 
soieries,  etc. — Brescia  est  une  ancienne  colonie  étrusque, 
agrandie  par  les  Gaulois  Cénomans  dans  le  vi°  siècle  av. 
J.-C;  elle  passa  sous  la  domination  romaine  en  197.  Lors 
de  l'invasion  des  barbares  (du  y*  au  nu*  siècle  ap.  J.-C .), 
elle  appartint  successivement  aux  Hérulcs,  aux  Ostrogoths, 
aux  Grecs,  aux  Lombards,  et  fit,  depuis  774,  partie  de 
l'empire  de  Charlemagne.  Devenue,  dans  la  décadence 
carlovingienne,  un  petit  comté  aux  mains  de  son  évêque, 
elle  ne  tarda  pas  à  être  en  fait  une  république  indépen- 
dante et  guelfe,  ordinairement  alliée  de  Milan,  avec 
laquelle  elle  s'unit  dans  la  première  ligue  lombarde,  1167, 
contre  Frédéric  Barberousse  ;  dans  la  seconde,  1226,  contra 
Frédéric  II,  qui  l'assiégea  vainement,  1238;  dans  une  troi- 
sième contre  Henri  Vil ,  qu'elle  força  à  lui  accorder  une 
capitulation  honorable,  1311.  Mais  en  même  temps  qu'elle 
repoussait  ainsi  l'influence  étraii^cre,  ses  luttes  intérieures 
l'exposaient  à  tomber  au  pouvoir  des  seigneurs  voisins, 
appelés  soit  par  les  Gibelins,  comme  Ecceun  de  Romano, 
1258-59,  et  Uberto  Pelavicino,  1259-66,  soit  par  les 
Guelfes ,  comme  Martino  de  la  Scala ,  seigneur  de  Vérone , 
1332-37.  Elle  passa  à  Azzon  Vlsconti  qui  dominait  à  Milan, 
fit  partie  des  possessions  de  cette  famille ,  qui  devinrent 
le  duché  de  Milan  en  1395 ,  et  ne  tomba  au  pouvoir  de 
Pandolfe  Malatesti  que  pour  lui  échapper  bientôt,  1404-21. 
Prise ,  au  profit  de9  Vénitiens ,  par  le  condottiere  Canna 
gnola ,  1126 ,  elle  leur  appartint  jusqu'à  la  dissolution  <1« 
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leur  république,  1797.  Atcc  l'aide  de  Florence  et  de  Sforza, 
ib  la  défendirent  avec  succès ,  1438-40 ,  contre  les  Mila- 
nais et  Piccinino  ;  les  Français ,  1509-12 ,  et  les  Espagnols  , 
1513-16,  ne  la  possédèrent  que  temporairement.  Prise  par 
Bonaparte  en  1796,  elle  fit,  en  1797,  comme  chef-lieu  dn 
département  de  la  Mella ,  partie  de  la  République  cisal- 
pine, qui  devint  en  1802  la  République  italienne ,  en  1805 
lo  royaume  d'Italie.  Depuis  les  traités  de  1814  et  1815, 
comprise  dans  le  royaume  Lombard- Vénitien ,  elle  appar- 
tint à  l'Autriche  :  révoltée  en  1818,  elle  a  été  reprise  par 
le  général  Haynau,  1er  avril  1819,  et  délivrée  en  1859  Pa- 

trRRl^F!Îr,,rr,ir«1;'1-  •7^nOVISCE-  V'S«PPU»*'-  r. 

l'nlbertl,  célèbre  nnatomistc.  „é  à  Cler- 

mont-rerrandcnl784,  m.  à  Paria  en  1845,  chef  des  travaux 
anatomiqnes  à  la  Faculté  de  Paris ,  chirurgien  de  l'Hôtel- 
Ihou ,  professeur  a  l'Ecole  de  médecine,  et  successeur  de 
IMipuytren  à  l'Institut.  Il  a  fondé  un  recueil  intitulé  Reper- 
dre <f  anatomie,  1826-29, 8  vol.  in-K  Ses  travaux  ont  porté 
principalement  sur  les  veines  du  rachis,  l'organe  de  l'ouïe 
des  oiseaux  et  des  poissons,  les  vaisseaux  lymphatiques, 
les  anevnsmes,  et  l'ovologie  comparée  des  mammifères.  Il 
collabora  a  V  Encyclopédie  de»  science»  médicales ,  et  aux  Mé 
notre*  de  r Académie  de  médecine. 

îu:r.-<-(,n.  ii.,t  f„n:ti,-  ,,r,'., ,]..  r.-n.i».  imre  de  ni.-. 

rault,  à  4  kil.  et  vis-a-vis  d'Aile.  Restes  d'une  chaussée 
an  moyen  de  laquelle  le  cardinal  do  Richelieu  voulait  le 
réunir  a  la  terre. 
fcRESKLM),  r.  du  roy.  d'Italie.  V.  BkescelW). 
BKE>IL,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  S.,  entre  les 
37» et  75»  long.  0.,  et  les  f  17'  lat.  N.  et  33o  hu.  S.;  bornée 
a  1 1.  par  l'océan  Atlantique;  au  S.  par  l'Uruguay;  à  PO. 
par  le  Rio  de  la  Plnta,  le  Paraguay,  la  Bolivie,  le  Pérou, 
et  les  républiques  de  l'Kquatcur  et  de  la  Nouvelle-Grenade; 
an      parles  Guyanes  et  la  république  de  Vénézuéla:  de 
ce  côté  la  limite  est  tracée  par  le  Cuareim  jusqu'au  plateau 
de  Santa-Maria,  la  rivière  Tacuarcmbo-Grnnde  longeant 
les  hauteurs  du  Yngnarnn ,  entrant  dans  le  lac  Mirim  et 
allant  par San-Migucl  rejoindre  lcl'hui,  qui  débouche  .la:is 
1  Océan.  Supcrf.  :  7, «71,750  kil.  carrés  |les  2/5  de  l'Amé- 
rique 4a  8.);  longueur  du  N.  au  S.,  4,000  kil.  ;  largeur, 
Dév*,°PP«ment  d«  côtes  :  6,500  kil.  ;  elles  sont 
découpées  par  les  baies  de  San-Mareos ,  de  San-José ,  de 
rous-fes-Saints  on  de  Bahia.  de  Kio-Janeiro  et  de  Santos. 
I  op.  ;  8,000,000  d'hab.,  dont  2,000,000  de  nègres,  mulâ- 
tres, Indiens,  etc.,  concentrés  le  long  des  côtes.  Les  an- 
ciens indigènes  ont  presque  disparu  ;  on  cite  encore  les 
Tupinambas,  les  Guaranis,  les  Botoeoudos,  les  Manaos. 
Cap.  :  Rio-Janeiro.  Les  Iles  Fernando  de  Noronhn ,  la 
Trinité,  h*«-Catherine ,  et  le  groupe  des  Abrolhos,  dépen- 
dent du  Brésil.  Ce  pays  est  sillonné  de  montagnes  :  la 
berra-do-AIar,  d'une  hauteur  moyenne  de  1,000  à  1,100 
mètres,  longe  la  côte  depuis  les  confins  de  l'Uruguay 
jusqu  au  cap  Frio.  La  Serra  de  Mantiqueira ,  chaîne  cen- 
trale, offre  les  sommets  les  plus  élevés,  le  Buquira  13  400 
mètres),  le  Pic  dos  Orgaos ( 2,370  mètres),  et  se  continue, 
dans  la  direction  du  N.  et  parallèlement  à  la  côte,  sous 
le  nom  de  Sorra-do-Espinhaço  ;  ce  rameau  renferme  l'Ita- 
columi  (  1,850  mètres)  et  la  Piedade  (1,770  mètres).  Les 
cours  d'eau  sont  nombreux,  immenses,  et  tous  affluents 
de  I  Atlantique;  ce  sont  :  l'Amazone,  qui  traverse  le  Brésil 
de  1 0.  à  l'E.,  et  reçoit,  à  droite,  la  Mndcira,  le  Punis,  le 
lopajo*  et  le  Xingu,  à  gauche,  le  Kio-Negro  ou  Japura; 
pois  le  TocantinaouPara,  l'Araguay,  l'Oyapock,  le  Ma- 
ranliao,  le  Paranahiba,  le  San-Francisco,  le  Rio-Grande, 
le  1  arana ,  le  Paraguay,  l'Uruguay,  etc.  Quelques-uns ,  au 
temps  des  pluies,  débordent  et  forment  de  grands  lacs 
comme  la  lagune  Dos  Patos  et  celle  le  Mirim.  Le  climat 
varie  suivant  les  latitudes  :  au  N.,  dans  le  voisinage  de 
1  tquateur,  la  chaleur  est  excessive;  au  S.,  lu  température 
est  moins  brûlante,  et  le  fruid  se  fait  même  sentir  vive- 
ment dans  les  montagne  s.  On  ,„.  connaît        _>  sai-ons,  la 
saison  sèche  (  tempo  de  frio  |  et  la  saison  des  pluie-,  i  ,'.  •„;,.■, 
de  chuca).  Pays  généralement  sain  :  le  choléra  n'v  a  jamais 
pénétré;  la  fièvre  jaune  commence  à  s'v  montrer.  Végé- 
tation riche  et  puissante,  au  point  d'opposer  de  grands 
obstacles  aux  colons;  l'intérieur  du  pas  s  est  comme  une 
vaste  et  impénétrable  forêt,  ou  les  palmiers,  les  cocotiers, 
les  bananiers,  etc.,  sont  enlacés  d'innombrables  lianes.  <  1,1 
a  compté,  dans  le  règne  végétal,  15,000  espèces  incon- 
nues aux  autres  pays.  Vers  le  S.,  on  rencontre  les pamja», 
Plaines  dénuées  d'arbres  et  couvertes  de  graminées,  et  au 

tt^AfV"  lo  Vaste  d<**€rt  de  Pwiambueo.  On  tire  du 
Brésil  le  bois  de  Brésil,  le  brésillet  et  autres  bois  de  tein- 
ture, les  bois  de  construction  et  d'ébénisterie ,  le  bois  de 
fer,  la  salsepareille,  lipécacuana ,  le  ricin,  le  quinquina, 
U  casie.  On  distingue,  parmi  les  animaux,  le  jaguar,  le 
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caïman,  le  boa,  de  nombreux  reptiles,  l'autrnche,  le  sinire. 
es  perroquets  de  tout  genre,  l'oiseau-mouche,  le  colibri- 
S  J^mV*  furt  Ient!  ,a  ™*™       abondant*  sur  lès 
,,:;,m:,nN  l>  ="'trcs  pierres  précieuse* 

gisements  de  platine,  de  fer  et  do  cuivre  :  houillères  et 
marais  saiants.  Sol  fertile  médiocrement cultivé*  cuT^ro 
de  manioc  igname,  maïs,  rix,  froment,  canne  à  sucre,  café 
et  coton.  La  vigne  ne  réussit  guère.  Les  fruits  abondent  et 
sont  excellents.  Industrie  encore  insuffisante  pour  1«  be- 
soins du  pays;  Importations  nombreuses  des  Européens  en 
soines  lainages,  cotonnades,  bijouterie,  modes,  papier» 
verrerie  vins,  eaux-de-vie  ;  comm.  florissant  ;  imjoï  ?™t 
export.  réunies  :  275,031,000  fr.  en  1H42-  4B  >V>H  000  m 
1852;  661,062,000  en  1859.  L'empire  esldfvte  en  pro- 
vinces ,  subdivisées  en  comarca»  ou  arrondissements.  Les 
provinces,  dont  la  plupart  portent  le  nom  de  leurs  ch  -1 
sont  :  1»  sur  l'Océan,  .lu  Nord  au  Sud  :  Para,  Maranhao, 
Sjr'jtpt,  P,,,uhy  (ch.-l.  Ociras),  CVaro  (Aracate),  Rio  Grande 
del  Sorte  (Natal),  Parahyba,  Pernambuco,  Alagoae  (Porto- 
Calvo),  Sergipe,  Bahia,  Etpiritu-Santo  (Yilturia),  Rio  de 
Janeiro,  Sinto-Paulo,  Parana  (Paranagua),  Smla-Catha- 
rina,  Rio  Grande  do  Sul  (San  Pedro  do  Sut)  ;  2°  dans  l'inté- 
rieur :  Allo-Amazona»  (Rio-Preto),  Malto-Groteo  (Cuyaba) 
Goya»,  Minat-Gerae*  (Ouro-Preto).  Le  catholicisme  est  la 
religion  de  l'Etat,  mais  tous  les  culU>s  sont  libres;  l'arche- 
vêque de  Bahia  a  sous  lui  12  évèques.  Les  revenus  de  l'Em- 
pire, do  38.000,000  de  fr.  en  1820,  ont  dépassé  en  1858 
1 18.000,000;  la  dette  est  de  300  millions.  L'armée  compte 
22,586  hommes  ;  la  garde  nationale  80,000;  la  flotta  se  com- 
pose de  60  bâtiments  (23  à  voiles,  37  à  vap.) ,  3,900  marins, 
351  canons. — Découvert  successivement  en  15'>n  par  l'Espa- 
gnol Vincent  Yanez  l'inzon  (26jnnv.)  et  parle  Portugais 
PicrreAlvarexCabral  124  avril  |,  exploré  en  150l-2par  Ainé- 
ric  Vespucc  au  nom  du  roi  de  Portugal  Emmanuel,  le  Brésil 
dut  bientôt  à  l'une  de  ses  productions  de  changer  le  nom  de 
Vera-Cruz,  que  Cabrai  lui  avait  donné,  pour  celui  de  Brésil 
ou  Brazil  |  braza,  braise }.  qui,  dès  le  xn«  siècle,  servait  a  dési- 
gner certains  bois  fournissant  une  teinture  rouge.  Négligée 
d'abord,  cette  belle  colonie  fut,  en  1525,  divisée  par  Jean  111 
en  12  capitaineries,  qu'il  donna  en  fief  à  condition  de  les 
cultiver;  des  villes  s'y  fondèrent,  San -Salvador  en  1549, 
Rio -Janeiro,  qui  devait  plus  tard,  1763,  la  remplacer 
comme  capitale,  en  1567  ;  et  les  colons  portugais  soumirent 
ou  firent  reculer  peu  à  peu  les  tribus  encore  anthropo- 
phages qui  occupaient  le  pays.  Coligny  y  envoya  en  vain, 
sous  \  illegngnon,  une  colonie  de  protestants  français,  1555. 
™  de  1624  à  1610  les  Hollandais  conquirent  toute  la  partie 
N.,  que  Jean  IV  leur  abandonna  même  parla  convention  de 
1011 ,  ils  en  furent  complètement  expulsés  par  les  anciens 
colons  en  1654,  et  le  traité  do  1661  rendit  le  Brésil  à  son 
ancienne  métropole.  En  1808,  la  maison  de  Bragance  s'y 
réfugia,  quand  1  invasion  française  l'eut  chassée  de  ses  pos- 
sessions d'Europe,  et  une  ère  nouvelle  commença  alors.  La 
levée  des  anciennes  prohibitions,  qui  fermaient  les  ports  â 
tout  vaisseau  non  portugais  et  interdisaient  presque  com- 
plètement l'industrie  aux  Brésiliens,  de  grandes  routes  ou- 
vertes, des  villes  nouvelles- bâties,  des  écoles  établies  [Im- 
primerie introduite,  donnèrent  au  pays  uno  prospérité 
encore  inconnue,  mais  en  même  temps"  lui  firent  désirer 
l'indépendance.  Le  titre  de  royaume,  accordé  au  Brésil  en 
1815,  ne  causa  qu'une  satisfaction  momentanée,  et,  en 
1822,  les  exigences  impolitiques  des  cortés  révolution- 
naires de  Lisbonne,  qui  voulaient  le  replacer  sous  le»  en- 
traves de  l'ancien  régime  colonial,  en  firent  un  Empire 
constitutionnel,  ayant  pour  chef  Don  Pedro,  fils  du  roi 
Jean  Y I ,  qui  se  décida ,  trois  ans  après ,  à  reconnaître  le 
nouvel  Etat,  1825.  Don  Pedro,  pendant  tout  son  régne  eut 
contre  lui  le  parti  républicain  fédéraliste,  qui,  sans  lui 
savoir  gré  de  la  constitution  libérale  octroyée  en  1824,  lui 
reprochait  la  dissolution  de  la  Constituant*!  de  1H2.V  la 
préférence  donnée  aux  Portugais  pour  toutes  les  places 
'abandon  de  Montevideo,  défendu  sans  succès  pendant 
trois  années  1H25-2H.  Il  abdlqna  en  183]  pour  son  jeune 
fils  Don  Pedro  II,  né  en  1825,  et  sous  lequel  le  parti  mo- 
dère, triomphant  et  des  exaltés  et  des  rétrograde»,  a 
augmenté  chaque  jour  la  prospérité  du  pays,  et  a  pris  en 
1850  des  mesures  éner^inues  pour  la  ivprê^ioti  du  trafic 
desesclaves.  —  A  côté  de  l'Empereur  sont  deux  chambres, 
celle  des  députés,  cl  celle  des  sénat-  urs  â  vie,  choisies 
toutes  les  deux  par  la  presque  universalité  des  citoyens. 
Chaque  province  est  administrée  par  un  présidait  nommé 
par  l'Empereur,  et  a  une  assemblée  législative  prononçant 
sur  les  affaires  d'intérêt  local.  1$.  HT  R, 

BBESLAU,  VralUbirta,  v.  de  la  monarchie  prussieune, 
capit.  de  la  Silcsie  et  ch. -lieu  Ue  la  régence  de  Brc»Iaii,  a 
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325  kil.  S.-E.  de  Berlin,  à  1,260 kil.  N.-E.  de  Taris,  sur 
l'Oder;  par 51o  6'  57"  lat.  N.,  et  14»  42'  9"  long.  E.  Pop.  : 
129,747  hab.  (35,000  catholiques  et  6,000  juifs).  Siège 
d'un  évèqne  catholique.  Université  célèbre.  Bourse  et  tri- 
bunal de  commerce,  raffineries  de  sucre,  d'huile ,  manu- 
facture de  tabac,  distilleries,  brasseries,  etc.  ;  foire  aux 
laines  deux  fois  par  an,  et  la  plus  considérable  d'Europe. 
Breslau  se  compose  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  cite, 
et  de  sept  faubourgs.  Nombreuses  églises ,  parmi  les- 
quelles la  cathédrale  de  Saint-Jean  et  l'église  de  Sainte- 
Elisabeth  sont  les  plus  remarquables.  Il  faut  citer  aussi 
l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  l'Université  avec  ses  collec- 
tions scientifiques  et  une  bibliothèque  de  300,000  vol.  So- 
ciété de  SiUeie  divisée  en  sections  d'antiquités ,  d'histoire , 
de  médecine,  d'histoire  naturelle,  etc.  Musée  d'antiquités 
de  Silène.  Chemins  de  fer  pour  Berlin,  Dresde,  Vienne  et 
Cracovie.  —  L'origine  de  Breslau  remonte  au  x*  siècle. 
En  1163 ,  elle  devint  la  résidence  des  ducs  de  Silésie  et 
entra  dans  la  ligue  hanséatique.  Plusieurs  fois  elle  fut 
détruite  par  des  incendies.  En  1337  elle  échut  en  héritage 
aux  rois  de  Bohème,  et  en  1526  elle  fut  cédée  à  l'Autriche. 
En  1741  elle  fut  conquise  par  Frédéric  II  de  Prusse,  et  en 
1742  j  fut  conclu  le  traité  de  paix  qui  termina  la  première 
guerre  de  Silésie.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  elle  fut 
occupée  tantôt  par  les  Prussiens,  tantôt  par  les  Autri- 
chiens, jusqu'à  ce  que,  en  1763,  elle  passa  définitivement 
avec  la  Silésie  sous  la  domination  prussienne.  De  1807  à 
1811,  elle  fut  occupée  par  les  Français.  En  1813,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  III  y  signa  l'appel  au  peuple  pour  une 
levée  en  masse  contre  la  France.  —  Breslau  est  la  patrie 
du  philosophe  Chr.  Wolf,  du  romancier  Van  der  Velde, 
du  diplomate  Gentz  et  du  théologien  Schleiermacher.  — 
La  régence  de  Breslau  est  bornée  an  N.  par  la  régence  de 
Liegnitz ,  à  l'E.  par  le  grand-duché  de  Posen  et  le  royaume 
de  Pologne ,  au  S.  par  la  régence  d'Oppeln ,  à  l'O.  par  la 
Bohème.  Superf.  1,361,520  hect.  Pop.  1,249,149  hab.  E.  S. 

BRESLE  (la),  petite  riv.  de  France;  sources  prés  de 
Formeries  (Oise),  passe  près  d'Aumaie,  à  Eu,  et  se  jette 
dans  la  Manche  au  Tréport  ;  cours  de  60  kil. 

BRESLES,  grand  vge  (Oise),  arr.  et  à  13  kil.  E.  de 
Beauvais.  Ancien  château  fort.  Exploitation  de  tourbe; 
1,938  hab.  Aux  environs,  ruines  d'un  camp  romain  et  de 
l'abbaye  de  Froidemont. 

BRESSAY,  Ile  d'Ecosse  (Shetland),  &  l'E.  de  Mainland; 
6  kil.  sur  4.  Riches  tourbières;  ardoises  excellentes. 

BRESSE,  Brittia,  anc.  prov.  de  France,  dans  le  gvt  de 
Bourgogne ,  entre  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Franche- 
vCatté  «a  N.,  le  Dauphiné  au  S.,  le  Bugey  à  l'E.,  le  Lyon- 
nais et  la  Saône  à  l'O.;  se  divisant  en  Bresse  propre  et 
Bresse  Chalonnaise.  Elle  tira  son  nom  d'une  forêt ,  Brixiue 
taltui,  qui  allait  du  Rhône  4  Châlon.  La  Bresse  propre  ou 
Savoyarde,  avait  pour  cap.  Bourg,  et  forme  auj.  la  plus 
grande  partie  du  dép.  de  l'Ain.  Ce  petit  pays,  habité  par 
les  Ségusiens ,  fut  compris  dans  la  Gaule  Celtique ,  et  sous 
Auguste  dans  la  province  Lyonnaise  ;  envahi  pir  les  Bour- 
guignons ,  puis  par  les  Francs  ;  réuni  an  ix'  siècle  au  roy. 
de  Provence,  puis  à  celui  de  Bourgogne  et  à  celui  d'Arles, 
et  enfin  à  l'Empire  ;  au  xn*  siècle ,  gouverné  par  les  sires 
dé  Bougé  qui  s'y  étaient  rendus  indépendants.  En  1292,  il 
passa  par  mariage  dans  la  maison  de  Savoie;  Henri  IV  le 
conquit  en  1600 ,  et  le  traité  de  Lyon ,  1601 ,  en  assura  la 
possession  à  la  France.  La  Bresse  Chalonnaise  comprenait 
«ne  partie  du  diocèse  de  ChAlon ,  et  dépendait  du  duché 
de  Bourgogne. 

BRESSON  (Charles,  comte),  diplomate,  né  à  Paris  en 
1788,  m.  en  1847,  fut  chef  de  division  aux  affaires  étran- 
res  sous  Napoléon  I«r,  et  envoyé  auprès  de  la  république 
la  Colombie  pendant  la  Restauration.  Sous  Louis-Phi- 
lippe, il  fit  accepter  à  la  Belgique  les  résolutions  de  la 
Conférence  de  Londres ,  rétablit  les  relations  d'amitié 
entre  la  France  et  la  Prusse,  et  traita  le  mariage  de 
Louise  d'Orléans  avec  le  roi  Léopold.  Appelé  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  en  1834,  il  refusa,  puis  fut 
nommé  pair  de  France,  ambassadeur  à  Madrid,  et  eut  une 
graude  part  à  la  conclusion  du  mariage  du  duc  de  Mont- 
pensier  avec  la  sœur  de  la  reine  d'Espagne,  en  1846,  et 
fut  ambassadeur  à  Naplca  en  1847.  B. 

BRRssoN  (saint  ),  vge  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  à 
25  kil.  de  l.ure;  2,188  hab.  Magnifique  papeterie. 

BRESSUIRE  flmuria,  Sejora,  s.-préf.  (Deux-Sevres),  à 
55  kil.  N.  de  Niort  ;  dominée  par  les  belles  ruines  de  son 
château;  2,398  hab.  —  Autrefois  ch.-l.  d'une  seigneurie 
relevant  de  la  vicomté  de  Thouars.  Duguesclin  l'assiégea 
en  1361.  Située  au  centre  du  Bocage,  elle  souffrit  beau- 
coup de  la  iruerre  de  Vendée.  Curieuse  égliso  en  grauit. 
Fabr.  de  lainages,  cotonnades  et  mouchoirs. 


BREST,  C$$obritalet  ou  Brivalu  portiu,  s.-préfecture 

(Finistère),  à  578  kil.  0.  de  Paris  (591  par  Alençon),  à  80 
N.-O.  de  Quimper;  51,181  hab.;  par  48*  23*  32"  lat.N., 
et  6*  49'  49"  long.  O.  Ch.-l.  du  2*  arr.  maritime,  place  de 
guerre  de  1"  classe,  vaste  port  militaire  creusé  dans  le 
roc,  bassins  de  construction,  rade  la  plus  sûre  du  monde, 
mais  d'une  difficile  entrée.  La  ville  est  à  l'extrémité  et  sur 
la  côte  N.  de  cette  rade,  qui  a  environ  22  kil.  de  loug  sur 
1 1  de  large,  et  une  superficie  de  28,000  hectares.  200  vais- 
seaux de  guerre  y  peuvent  prendre  un  excellent  mouillage 
défendu  par  de  nombreuses  batteries.  Au  milieu  de  la 
passe,  nommée  le  Goulet,  large  de  650  met.,  et  long,  de  300, 
s'élève  le  Mengan ,  rocher  redoutable.  Le  Goulet  con- 
duit au  port,  qui  est  un  canal  long  de  5  kil.,  large,  en 
moyenne,  de  100  met.,  et  pouvant  contenir  40  vaisseaux 
au  moins.  Le  château  de  Brest  domine  l'arsenal,  le  ma- 
gasin vénérai,  l'ancien  bagne,  la  corderic,  l'hôpital  Cler- 
rnonl-Tonnerre,  édifices  immenses,  qui  s'élèvent  les  uns 
après  les  autres.  Brest  est  bâti  sur  le  penchant  d'une  col- 
line, à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Penfeld,  qui 
divise  la  ville  en  deux  parties  :  Brest  proprement  dit,  et. 
Recouvrance.  Les  rues  sont  étroites  et  droites.  On  re- 
marque le  Cours  d'Ajot,  l'Observatoire  de  la  marine  et 
différentes  places.  A  l'entrée  du  Goulet,  sur  la  pointe  S'- 
Mathicu,  est  un  phare  à  feu  tournant  et  à  éclipse  de  demi- 
minute  en  demi-minute,  haut  de  54  mèt.  et  de  23  kil.  de 
portée.  Ecole  navale  sur  un  vaisseau  en  rade,  école  spéciale 
du  génie  maritime,  directions  d'artillerie  et  de  douanes, 
tribunaux  de  V  inst.  et  de  commerce,  écoles  de  méde- 
cine, de  chirurgie  et  de  pharmacie,  lycée,  bibliolh.,  jardiu 
botanique,  etc.  Comm.  en  eaux-de-vie,  sardines,  etc.;  ar- 
mements pour  la  pèche  de  la  morue.  Fabriques  do  toiles  à 
voiles. — Brest,  dont  l'histoire  ne  commence  a  faire  mention 
qu'en  1065,  sous  Conan  11,  duo  de  Bretagne,  fut  réunie  à 
la  France  par  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bre- 
tagne. Richelieu  creusa  le  port,  et  bâtit  un  grand  nombre 
de  magasins  en  1631.  En  1680,  Vauban  éleva  une  enceinte 
de  fortifications  -,  en  1773,  une  seconde  enceinte  fut  con- 
struite ,  et  Brest  atteignit  bientôt  l'importance  qu'il  a 
aujourd'hui.  K.  Ogée,  Dicnonnair»  hitlorique  et  géogra- 
phique de  la  Bretagne. 

B  R  EST-LITO WSK .  V.  Brzbsc-Litrwski. 

BRET  (Antoine),  littérateur,  né  à  Dijon  en  1717,  m.  e» 
1792,  rédigea  durantj>lusieurs  aimées  la  Gazelle  de  France  ; 
écrivit  des  poésies  légères  et  beaucoup  de  pièces  de  théâ- 
tre, dont  la  meilleure,  la  Double  extravagance,  en  3  actes 
en  vers,  1756,  est  assez  médiocre.  H  a  donné  une  édition 
de  Molière,  avec  un  Commentaire  assez  superficiel ,  Paris , 
1773,  6  vol.  in-8»,  avec  fi*,  de  Moreau  jeune. 

BRETAGNE  ANCIENNE.  V.  Supplément. 

Bretagne  (grande-),  une  des  lies  Britanniques  et  la 
plus  grande  des  Iles  de  l'Europe,  à  33  kil.  N.-O.  du  conti- 
nent ,  dont  la  mer  du  Nord ,  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche 
la  séparent ,  â  21  kil.  0.  de  l'Irlande,  dont  elle  est  séparée 
par  le  canal  du  Nord,  la  mer  d'Irlande  et  le  canal  Saint- 
George;  entre  49*  57'  et  58»  40'  30"  de  lat.  N.;  0»  15'  et 
8»  28'  30"  de  long.  O.  Superf.:  23,767,660  hect.;  928  kil. 
du  N.  au  S.,  587  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  à  son  extrémité  méridio- 
nale. Elle  a  une  forme  triangulaire  allongée,  dont  le* 
angles  sont  marqués  par  les  caps  Duncansby  au  N.,  South- 
Foreland  au  S.-E.,  et  Land's  End  au  S.-Ô.  Climat  géné- 
ralement salubre  et  tempéré;  humide  à  l'O.  Sol  fertile, 
abondant  en  grains  et  en  pâturages,  riche  en  produit* 
minéraux.  La  chaîne  des  monts  Cheviot  et  le  cours  de  la 
Tweed  marquent  à  peu  près  la  limite  des  deux  divisions 
politiques  de  la  Grande-Bretagne,  l'Angleterre  et  l'Ecosse, 
t  V.  Angleterre  ,  Ecosse.)  B. 
,  bretaonb  et  Irlande  (Royaume-Uni  de  grande-  , 
Etat  de  l'Europe  septentrionale,  composé  des  deux  granité» 
Iles  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  des  petites  Iles  qui  les 
avoisinent  et  forment  avec  elles  l'archipel  des  Iles-Britan- 
niques, et  de  nombreuses  colonies  dans  toutes  les  parties 
du  monde;  au  N.-O.  de  la  France,  dont  il  est  séparé  par  la 
Manche  et  le  Pas-de-Calais  ;  à  l'O.  de  la  Belgique ,  des 
Pays-Bas,  du  Danemark  et  de  la  monarchie  suédoise,  dont 
le  sépare  la  mer  du  Nord;  cap.  Londres.  Les  royaume* 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  ont  été  réunis  en  1707,  et  1  Ir- 
lande en  1800.  La  population  totale  de  l'empire  britan- 
nique et  de  ses  possessions  et  dépendances  atteint  le  chiffro 
énorme  d'environ  215,000,000  d'hab.,  répandus  sur  une 
superficie  d'environ  15.300,000  kil.  carrés.  Par  h»  popula- 
tion des  Iles-Britanniques  seulement ,  dont  la  superficie  e^t 
de  313,796  kil.  carrés,  il  est  le  4*  des  Etats  do  l'Europe, 
après  la  Russie,  la  France,  et  l'Autriche.  Cette  population, 
que  l'on  Donnait  par  des  recensements  décennaux,  a  été,  BU 
1861,  de  29,307,119  hab.,  dont  20,061,725  pour  l'Angle- 
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terre  et  le  pays  de  Galle»,  3,061,351  pour  l'Ecosse, 
5,764,543  pour  l'Irlande,  143,779  pour  les  petites  Iles,  et 
le  reste  pour  la  marine  militaire  et  marchande.  Elle  a  aug- 
mente de  plus  de  6  millions  en  30  ans.  Le  Royaume-Uni 
renferme  un  nombre  plus  considérable  de  grands  centres 
de  population  qu'aucun  autre  Eut  de  l'Europe  :  on  y 
compte,  outre  Londres  (2,803,034  hab.),  6  Tilles  de  plus 
de  200,000  hab.  (Liverpool,  Glasgow,  Manchester,  Bir- 
mingham, Dublin,  Leeds),  3  de  plus  de  150,000  (Edim- 
bourg. Bristol,  Sheffield),4  de  plus  de  100,000  (Newcastle, 
Salford,  Bradford.  Belfast),  18  de  plus  de  50,000,  etc.  Ce- 
pendant, depuis  la  paix,  un  grand  nombre  d'habitants  est 
enlevé  chaque  année  par  l'émigration;  de  1821  &  1831,  le 
nombre  de*  émigrants  a  été  de  274,317  ;  en  1839.  il  fut 
de  62,207;  en  1846,  de  129,821  ;  en  1817,  de  258,270;  en 
1 948,  de  248,089  ;  en  I K5 1 ,  il  a  atteint  le  chiffre  de  335,966  ; 
del8514lH11l,,eiui<|1-2,051,823.Ils»erendentdansrAmé. 
rique  anglaise,  aux  Etats-Unis  et  en  Australie;  640,210 
étaient  Anglais;  183,6^7  Ecossais;  1,230,986  Irlandais. 
Le  gouvernement  est  une  monarchie  héréditaire,  consti- 
inelle  et  représentative  ;  les  femmes  sont  aptes  à  suc- 
à  la  couronne,  mais  les  fils  régnent  avant  les  filles, 
action  faite  de  l'ordre  de  primogéniturc.  Le  roi,  majeur 
à  lb  ans,  doit  être  anglicau,  et  ne  peut  épouser  qu'une 
stante.  Une  reine  peut  faire  partager  à  sou  époux  les 
et  prérogatives  de  la  royauté.  Le  pouvoir  exé- 
rtient  au  souverain  ;  celui-ci  déclare  la  guerre, 
paix  et  les  alliances,  confère  les  honneurs  et 
dignités,  a  le  droit  de  grâce  (sauf  quelques  cas  fixés  par 
la  loi),  commande  l'armée  et  la  flotte,  et  en  dispose.  Sa 
personne  est  inviolable.  L'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne porte  les  titres  de  prince  de  Galles,  duc  de  Corn- 
wall ,  comte  de  Chester,  duc  de  Rothsay,  comte  de  Flint 
et  comte  de  Carrick  ;  il  ne  peut  commander  au  dehors  les 
armées  ou  les  flottes.  Les  membres  <!<•  la  famille  royale 


ont  besoin ,  pour  se  marier,  du  consentement  du  souve- 
rain, sons  peine  de  perdre,  eux  et  leur 


la  couronne.  Ils 


té,  les  droits 
vent  du  pays  une 


Le  pouvoir  législatif  appartient  au  Parlement ,  qui  com- 
prend le  souverain  et  deux  Chambres  :  la  Chambre  de* 
Lord*  ou  de*  Pain,  ou  Chambre-haute,  et  la  Chambre  det 
ivmmune*.  Le.-.  1  bainbres  déterminent  la  liste  civile  du 
monarque ,  au  commencement  de  chaque  régne ,  et  dé- 
crètent la  levée  île  l'impôt.  Elles  peuvent  modifier,  abro- 
ger, interpréter  le*  loi*,  en  faire  de  nouvelles,  réformer 
même  la  constitution.  Les  électeurs  des  députés  étaient, 
antérieurement  à  la  réforme  concédée  en  1854,  l'dans  les 
comtés  i  les  francs-tenanciers  |Fr«noMeri)  d'une  rente  de 
40  shillings,  possédée  en  toute  propriété  ou  en  usufruit, 
acquise  par  héritage,  mariage  ou  droit  d'office,  mais  uon 
par  achat;  les  propriétaires  d'un  revenu  ou  d'une  rente 
viagère  de  10  liv.  ;  les  fermiers  d'une  propriété  de  50  liv. 
de  fermage  ;  2e  dans  les  cités  et  les  bourgs  :  les  résidents, 
payant  10  liv.  de  loyer.  La  loi  de  1854  donne  le  droit  élec- 
toral a  tout  homme  jouissant  de  100  liv.  de  salaire,  payant 
40  »h.  d'impôts  directs  ,  ou  ayant  50  liv.  à  la  caisse  d'é- 
pargne depuis  trois  ans  au  moins;  à  tout  habitant  d'une 
maison  d'une  valeur  locative  de  6  Uv.  dans  les  bourgs  et 
de  5  liv.  ailleurs,  avec  deux  années  et  demie  de  résidence. 
Les  électeurs  pour  les  représentants  d'une  Université  sont 
les  maîtres  es  arts  inscrits  sur  ses  registres.  Les  mêmes 
ic  peuvent  voter  aux  élections  des  comtés  et  à 
des  villes.  Le 


al ,  en  1841,  atteignait  le 
fait  par  main  levée  ;  si  le 


chiffre  de  1,017,050. 1 

résultat  est  indécis,  on  a  recours  au  poil  ou  vote  écrit.  — 
La  personne  de*  lords  et  des  députés  est  inviolable  en 
matière  civile;  au  criminel ,  les  lords  ne  sont  justiciables 
que  de  la  Chambre  haute.  Les  séances  des  Chambres  sont 
publiques,  à  moins  qu'un  membre  ne  s'y  oppose.  La  durée 
légale  du  Parlement  est  de  7  ans;  la  Couronne  a  le  droit 
Je  le  convoquer,  de  le  dissoudre,  de  le  proroger;  11  est  dis- 
sous au  bout  de  six  mois  par  le  fait  même  de  la  mort  du 
souverain.  Ses  décisions  »e  nomment  bilU;  pour  qu'elles 
deviennent  lois  du  royaume  \Act  of  jtartiamenl,  ttatute),  il 
faut  qu'elles  aient  reçu  la  sanction  royale  ou  que  le  vote 
ait  été  répété. 

A  la  tête  de  l'administration  de  la  Grande-Bretagne  est 
f!acé  le  Conseil  privé  de  la  couronne,  dont  les  membres, 
M  nombre  indétennim  sont  nommés  par  le  souverain.  Il 
Muiprend  I  DOmitél  le  Cu6.net,  le  Comité  judiciaire  et  le 
Comité  du  commerce.  I-e  Cabinet  comprend  d'ordinaire  12  a 
15  ministres;  le  Lord  Chancelier,  le  Premier  I^ord  de  la 
Trésorerie,  le  Chancelier  de  l'Echiquier,  le  Président  du 
Conseil  privé,  le  Lord  du  Sceau  privé,  le  Président  du 
bureau  de  commerce,  le  premier  lord  de  l'Amirauté,  les 


Secrétaires  d'Etat  pour  les  Indes,  pour  la  guerre,  ainsi  que 
pour  l'Irlande,  ceux  du  Home  Office  on  ministère  de  l'Inté- 
rieur, du  Foreing  Offirt  ou  ministère  des  Affaires  étran 
«ères,  du  Colonial  O/fk*  ou  ministère  des  Colonies,  le 
Chancelier  du  duché  de  Lancaster,  le  Payeur  général  de 
l'armée  et  de  la  marine,  l'Attorney  général,  le  Procureur 
fiscal  général,  en  font  habituellement  partie.  Le  premier 
Lord  de  la  Trésorerie  est  d'ordinaire  chef  du  Cabinet. 

D'anciennes  chargea  de  la  Couronne,  telle  que  le  Lord 
Grand  Intendant ,  Lord  Grand  Trésorier ,  Lord  Grand 
Chambellan,  lx>rd  Grand  Connétable,  Comte  Maréchal, 
Lord  Grand  Amiral ,  etc.,  ne  sont  plus  qu'honoraires. 

Les  trois  royaumes  et  lé  principauté  de  Galles  ont  cha- 
cun leur  administration  particulière  et  leurs  divisions  ter- 
ritoriales; l'Angleterre  est  partagée  en  40  comtés  {thirt, 
çounty\,  le  pays  de  Galles  en  12,  l'Ecosse  en  31  comtés  et 
2  intendances  iitevartry)  ,  l'Irlande  on  32  comtés.  Les 
fonctionnaires  des  comtés  sont  :  le  gouverneur  ou  Lord 
lieutenant  chef  de  la  milice  et  gardien  des  archives  mili- 
taires; le  theriff,  les  juge*  de  paix,  les  conttablen,  les  eoro- 
nert  [V.  ce*  mots).  Les  villes  et  les  bourgs  ont  un  maire 
(mayor),  des  échevins  (aldermen),  et  un  conseil  munici- 
pal, tous  élus  par  les  habitants. 

11  n'y  a  point  de  ministère  de  la  justice  en  Grande-Bre- 
tagne; ses  attributions  sont  partagées  entre  le  Lord  Chan- 
celier, les  cours  du  Banc  du  Roi  (ou  de  la  Reine)  en 


terre  et  en  Irlande,  et  la  Cour  des  Sessions  en  Ecosse.  La 
législation  MHIprtM  i  Khi  /  t  commune,  c.-ù-l.  les  an- 
ciennes coutumes  et  ordonnances  royales,  les  arrêts  anté- 
rieurs des  cours  de  justice,  le  droit  romain,  le  droit  ca- 
non; 2*  les  Statut*,  on  actes  du  Parlement.  La  Chambre 
des  Lords  juge  en  appel  les  arrêts  des  hautes  cours  de  jus- 
tire;  elle  n'a  point  de  jury.  Il  y  a,  pour  les  Condamnés 
criminels,  des  pontons  de  dépôt  dans  plusieurs  ports  dn 
royaume,  aux  Bermudes,  et  une  colonie  de  déportation, 
dans  l'Ile  de  Norfolk  (  à  l'E.  de  l'Australie  ),  jadis  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  et  la  Tasmanie. 

L'exercice  de  tous  le*  cultes  est  libre.  Deux  cultes  sont 
déclaré*  relirions  de  l'Etat,  l'Église  anglicane  ou  calvi- 
niste-épiscopale.  dominante  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles,  et  lÊglise  presbytérienne  en  Ecosse.  La  1*»  a 
environ  15,000,000  d'iidhérênta,  la  2»  2,500,000.  Le  mo 
narque  est  chef  tvjirémt  et  gouverneur  de  PÉgh*e  nationale 
L'archevêque  de  Canterbury  est  le  primat  de  toute  l'An 
gleterre.  Il  y  a  en  Angleterre  2  archevêchés  et  26  évèchés  ; 
en  Irlande,  2  arehevécliés  et  14  évêchés  anglicans.  Le 
catholicisme,  qui  compte  à  peu  près  9,000,000  de  fidèles , 
domine  en  Irlande  ,  où  il  y  a  4  archevêchés  et  23  évê- 
chés catholiques.  En  1850,  le  Pape  a  institué  pour  l'Angle- 
terre un  arebevëebé  à  Westminster,  et  12  évêchés,  South - 
wark,  Hagulstadt,  Beverley,  Liverpool,  Salford,  Shrop, 
Menawtth  et  Newport,  Cllfton,  Plymouth,  Nottingham, 
Birmingham,  Northampton,  titres  non  reconnus  par  la  loi. 
L  ue  foule  de  sectes  ont  pris  naissance  dans  l'église  réfor- 
mée :  on  compte  500, noo  Méthodistes,  350,000  Presbyté- 
riens dissidents,  100,000  Frères  Moraves,  60,000  Quakers, 
150,000  Idennonites  et  Baptistes,  300,000  Indépendants, 
Unitaires ,  Sociniens  et  autres,  12,000  Luthériens.  Les 
membres  des  diverses  communions  chrétiennes  participent 
aux  droits  civils  et  politiques  ;  les  Juifs,  au  nombre  de 
15,000,  en  sont  généralement  pu 

L'arm  ée régulière  se  compose  de  140  régiments,  dont  28 
de  cavnlerie.  10ti  d'infanterie  et  6  de  corps  coloniaux.  La 
cavalerie  (112,110  hommes)  se  répartit,  depuis  le  l*r  avril 
1861,  en  3  classes  :  1°  grosse  cavalerie  (4  régim.  de  dra- 
gons, dont  2  des  gardes  du  corps  (life  guardt)  ;  2*  moyenne 
cavalerie  (12  régim.,  2  de  carabiniers,  5  de  lanciers,  5  de 
dragons  dont  celui  des  cardes  à  cheval  (horte-guard*);  3°  ca- 
valerie légère,  12cégim.  de  hussards.  On  compte  dans  l'in- 
i" .literie  3  régim.  de  gardes  à  pied,  100  régim.  de  ligne,  3 
îles  Indes  occidentales.  Les  corps  coloniaux  comprennent 
1  brigade  de  tirailleurs  de  Ceylan,  1  régim.  de  chasseurs  a 
rheval  du  Cap,  1  de  tirailleurs  du  Canada,  1  de  tirailleurs 
de  S"-Hélène,  1  compagnie  de  vétérans  de  Terre-Neuve, 
1  des  Iles  Falkland,  1  rérim.de  Malte.  L'armée  régulière  a 
été  portée,  pour  l'année  186 1-62,  à  146,000  hommes.  L'artil 
lerie  et  le  génie,  qui  forment,  sous  le  nom  d'ordonnance,  un 
corps  à  parlde  l'armée, figurentdanscenombre  pour  27,691 
hommes.  L'armée  ne  se  recrute  que  par  enrôlements  volon- 
taires, et  est  commandée  par  le  Commandant  en  chef  des 
forces,  le  Grand- Maître  de  l'artillerie,  3  feld-maréchaux, 
93  généraux,  144  lieutenants  généraux,  138  majors  géné- 
raux, 309  colonels,  633  lieutenants-colonels,  697  majors. 
Les  hautes  écoles  qui  forment  les  officiers  sont  :  l'Académie 
militaire  de  Woolwich  pour  l'artillerie  et  le  génie,  l'école 
d'application  du  génie  à  Chatham,  et  le  collège  militaire  de 
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Sandhurst.  Le  gran <1  arsenal  de  construction  et  de  dépôt  de 
l'artillerie  est  à  Woolwich.  Chelsea  en  Angleterre  et  Kil- 
mainham  en  Irlande  ont  des  hôpitaux  d'invalides.  A  l'ar- 
mée régulière  il  faut  ajouter  :  161  régiments  de  Milice,  ou 
garde  civique,  dont  les  cadres  seulement  sont  entretenus  en 
temps  de  paix  ;  50  régiin.  de  cavalerie  de  la  Ytomanry,  pour 
le  maintien  de  l'ordre;  des  bataillons  de  vétérans  qui,  ren- 
dus à  la  vie  civile,  reçoivent  cependant  une  pension  de  la 
caisse  des  Invalides  de  Chelsea;  des  volontaires,  en  tout 
221,179  hommes  de  l'armée  non  régulière;  enfui  l'armée 
de  l'Inde,  qui  compte  depuis  la  révolte  de  ce  pays  68,729 
Européens,  et  dont  les  officiera  sont  formés  à  l'école  d'Ad- 
discombe.  L'effectif  le  plus  élevé  qu'ait  atteint  l'Angleterre 
est  celui  de  1804,  à  l'époque  du  camp  de  Boulogne;  il 
comptait  681,443  hommes,  réguliers,  volontaires  et  troupes 
de  rétterve. —  La  marine  militaire  de  la  Grande-Bretagne 
est  la  plus  puissante  du  monde  ;  elle  se  recrute  aussi  par 
enrôlements  volontaires,  et  en  temps  de  guerre,  au  moyen 
de  la  presse,  ou  recrutement  par  contrainte,  exercée  sur 
les  hommes  de  la  marine  marchande  et  des  pêcheries.  Sous 
Elisabeth,  la  flotte  comptait  33  bâtiments;  en  1644,  42; 
sous  Jacques  II,  173;  en  1785,471.  Au  l«r avril  1861, elle 
comprenait  environ  576  bâtimenU  de  guerre  de  toute  es- 
pèce, dont  63  vaisseaux  de  ligne  et  57  frégates  :  456  na- 
vires inférieurs  :  en  tout  16,4 1 1  canons.  Sur  ce  nombre  total 
de  bâtiments,  372  sont  à  vapeur,  d'une  forco  collective  de 
116,923  chevaux;  il  faut  y  ajouter  170  chaloupes  canon- 
nières (14,460  chevaux),  et  147  bâtiments  pour  le  service  des 
ports.  L'armée  de  mer  en  1859-60  comptait  40,208  mate- 
lots, 6,988  mousses,  18,000  soldats  de  marine,  9,500 
gardes-côtes,  etc.;  =  78,200  hommes.  En  1810,  à  l'époque 
du  blocus  continental,  la  flotte  fut  portée  à  1,048  bâti- 
ments, dont  550  vaisseaux  de  ligne  ou  frégates.  —  En  1839, 
il  y  avait  en  activité  21  amiraux,  27  vice-amiraux,  51 
contre-amiraux,  348  capitaines,  440  commandants  et  855 
lieutenanU.  Les  capitaines  chargés  du  commandement 
d'une  escadre  prennent  le  titre  de  Commodore.  L'école 
mur  les  officiers  de  marine  est  à  Portsuiouth,  l'hôtel  des 
nvalides  à  Greenwich ,  les  chantiers  de  construction  à 
Dcptford,  Sherness,  Fcmbroke,  Deal,  et  North-Yarmouth. 
Les  grands  ports  militaires  sont  Portsmouth  etPlymouth. 

Le  budget  anglais,  réglé  pour  1860-1881,  portait  en 
recettes  70,283,674  liv.  sterl.,  et  en  dépense  72,812,059. 
La  dette,  au  31  mars  1880,  était  de  802,190,295  liv.  ;  son 
origine  remonte  à  la  ri- volutiou  de  1688  :  elle  n'était  que  de 
239,350,148  liv.  en  1792,  et,  après  les  guerres  contre  Na- 
poléon I",  elle  s'était  élevée  à  84<>,850,4yl  liv.,  quoiqu'on 
fût  frappé  les  propriétés  et  les  revenus  d'une  surtaxe  de 
1,034,000,000  liv.  pendant  ces  guerres. 

L'Angleterre  n'a  point  de  système  général  d'instruction 
publique;  l'enseignement  y  est  libre.  Chaque  école,  fon- 
dée par  des  particuliers,  des  corporations  ou  des  souve- 
rains, subsiste  des  fonds  de  sa  dotation ,  et  a  son  organi- 
sation particulière.  On  distingue  les  universités  d'Oxford , 
de  Cambridge  et  de  Dublin  ,  les  plus  célèbres  de  toutes , 
puis  celles  de  Londres,  Durham,  Edimbourg,  Glasgow, 
Aberdeen  et  S^-Andrews,  les  écolos  professionnelles  pour 
1  armée,  la  marine,  la  médecine,  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie, les  école-  épiseopales,  enfin  les  écoles  classiques 
secondaires  { Grammar-S<hool  ),  comme  celles  d'Eton,  Win- 
chester, Harruw,  etc.,  et  les  écoles  de  sciences  appliquées. 
Les  sociétés  académiques  sont  nombreuses,  et  les  richesses 
littéraires,  scientifiques  et  artistiques  très-considérables  ; 
citons  le  Musée  britannique  et  son  immense  bibliothèque, 
la  bibliothèque  Bodléienne  et  le  musée  Ashrooléen  attachés 
à  1  université  d'Oxford,  le  musée  de  la  Société  zoologique 
de  Londres,  le  musée  oriental  de  la  Compagnie  des 
Indes,  etc. 

Sous  le  rapport  des  privilèges  et  des  préséances,  la  na- 
tion anglaise  se  divise  en  Nobilty  ou  noblesse,  et  Common- 
alty  ou  peuple  La  noblesse  ne  comprend  que  les  Pairs 
et  les  prélata  anglicans  :  en  1841 ,  leur  nombre  était  de 
"40 ,  dont  3  priuecs  du  sang,  29  ducs,  38  marquis,  231 
comtes,  81  vicomtes,  312  barons,  13  pairesses,  4  arche- 
vêques et  39  évêques.  L'appellation  de  Lord  leur  appar- 
tient. On  nomme  Gentry  ou  classe  des  Gentlemen  une  sorte 
de  petite  noblesse  ;  ce  sont  tous  les  hommes  bien  élevés 
n'appartenant  pas  à  la  noblesse,  mais  n'étant  ni  artisans! 
ni  marebands  en  détail,  c.-à-d.  les  Baronett ,  les  Knights 
Uachelors  et  les  Chevalière  des  divers  ordres  nationaux;  les 
deux  premières  catégories  sont  distinguées  par  l'appella- 
tion de  tir. 

En  1798,  la  propriété  immobilière  était  évaluée  pour  la 
Orande-Bietajrne  à  995,000,000  liv.  st.  Robert  Tcel,  en 
présentant  en  1842  sa  proposition  d  income-tax,  porta  cette 
évaluation  à  1,820,000,000  liv.  Le  chiffre  de  la  propriété 


personnelle,  évalué  en  1814  à  1,200,000,000  liv.,  l'était  en 
1841  à  2,000,000,000.  Il  y  a  trois  manières  de  posséder  le 
sol.  La  propriété  freehold  est  possédée  entièrement ,  sans 
condition  ni  redevance.  On  appelle  copylwld  celle  qu'on 
tient  de  quelque  corporation  ou  d'un  individu ,  et  qui  dé- 
pend d'un  manoir  et  est  sujette  à  des  contributions  en  cas 
de  décès  ou  de  transfert.  Elle  est  leasehold ,  quand  on  ne 
l'occupe  que  pour  la  vie  ou  pour  un  temps  fixé,  serait-ce 
plusieurs  siècles;  elle  est  alors  assujettit-  à  une  rente  en- 
vers le  propriétaire  réel  ;  on  peut  pourtant  l'aliéner.  En 
outre,  beaucoup  de  terres  sont  occupées  pour  nn  petit 
nombre  d'années  seulement  ;  beaucoup  sont  louées  à  moins 
de  1,000  liv.  par  an.  Nombre  de  propriétés  rapportent 
moins  de  5,000  francs.  En  1851 ,  le  revenu  territorial  était 
de  94,809,960  liv.  pour  l'Angleterre,  et  de  10,720,002  liv. 
pour  l'Ecosse.  La  production  agricole  du  Royaume- Uni 
est  estimée  de  250  à  300  millions  de  liv.  st.  Cette  pro- 
duction comprend  22,000,000  quart  ers  de  froment  (  le 
quarter  vaut  2,908  hectol.),  34,000,000  qnarters  d'autres 
céréales,  2,000,000  de  têtes  de  bétail ,  10,000,000  de  mou- 
tons et  d'agneaux,  200,000  chevaux,  etc.  Le  houblon 
suffit  à  l'énorme  consommation  des  brasseries;  on  vend 
pour  25,383,165  liv.  st.  de  bière,  sans  compter  celle  qui  se 
fabrique  dans  les  familles. 

La  concentration  des  propriétés  dans  un  petit  nombre 
de  mains,  le  chiffre  énorme  de  la  population  employée  à 
l'industrie  et  exposée  à  se-  vicissitudes,  ont  nécessité  la 
création  d'institutions  de  bienfaisance  et  de  secours  ;  la 
plus  importante  est  la  taxe  des  pamrts,  levée,  eu  Angleterre 
seulement,  sur  les  propriété-,  foncières  :  elle  monta,  en 
1846,  à  4,954,204  liv.  st.,  et  servit  à  secourir  1,330,557 
personnes;  c'était  779  pauvres  sur  10,000  âmes.  Ln  1818, 
la  taxe  s'était  élevée  à  9,685,000  liv.;  en  1855,  elle  a  été  de 
5,890,041  liv.  st.  En  outre,  chaque  comté,  chaque  grande 
ville  a  fondé  des  maisons  de  travail  et  des  hôpitaux ,  le 

rlus  souvent  soutenus  par  des  souscriptions  volontaires. 
I  existe  en  Angleterre  20,854  établissements  de  cha- 
rité, possédant  un  revenu  total  de  plus  de  30,000,000  fr. 
La  première  caisse  d'épargne  fut  établie  à  Tottenham,  en 
1804,  par  mistriss  Priscilla  Wakefield  ;  en  1817  seulement , 
cette  institution  fut  sanctionnée  par  la  législature.  Le 
nombre  des  caisses  d'épargne  s'élevait,  en  1839,  à  541.  La 
condition  générale  du  peuple  anglais  s'est  sensiblement 
améliorée  depuis  un  siècle  :  on  signale  un  accroissement 
considérable  dans  la  consommation  de  la  viande,  du  sucre, 
du  thé,  du  café,  dans  l'emploi  des  étoffes,  des  objets  de 
bien-être  et  de  luxe.  Le  pain  de  seigle  a  presque  entière- 
ment disparu;  toutes  les  denrées  alimentaires  et  les  vête- 
ments ont  baissé  de  prix ,  et  cependant  le  salaire  des  tra- 
vailleurs a  augmenté  :  en  1800,  le  tisseur  de  coton  gagnait 
par  semaine,  pour  74  heures  de  travail,  32  sh.  6  d.;  en 
1850,  pour  60  heures,  40  sh.  La  condition  morale  du  tra- 
vailleur devient  aussi  plus  satisfaisante  :  il  y  a  diminu- 
tion dans  la  consommation  moyenne  des  liqueurs  spiri- 
tucuacs,  du  vin ,  de  la  bière.  Les  travailleurs  agricoles  sont 
dans  un  état  bien  plus  misérable  que  les  artisans. 

La  houille  est  la  source  de  toute  la  richesse  de  l'Angle- 
terre, puisqu'elle  alimente  ses  usines  et  anime  ses  paque- 
bots, c.-à-d.  son  industrie  et  sa  puissaucc  coloniale.  On  a 
dit  que  ses  mines  de  houille  étaient  ses  lu. les  noires.  Les 
principaux  bassins  houillers  de  l'Angleterre,  faciles  â  ex- 
ploiter à  cause  du  peu  d'épaisseur  du  sol  qui  les  recouvre 
et  de  leur  proximité  de  la  mer  |  deux  avantages  dont  les 
nôtres  sont  privés) ,  sont:  en  première  ligne,  celui  de 
Northumberland  et  Durham,  qui  s'étend  de  la  Tweed  à  la 
Tccs,  au  N.-E.  de  l'Angleterre.  On  le  considère  comme 
à  peu  près  inépuisable.  La  partie  N.  de  ce  bassin  a 
été  à  peine  explorée;  lu  partie  S.  produit  annuellement 
4,700,000  tonnes,  exportées  dans  le  sud  de  l'Angleterre,  et 
1 ,000,000  de  tonnes  exportées  à  l'étranger.  —  Le  bassin 
nommé  Whitchaven ,  peu  étendu,  mais  très-riche,  est  situé 
entre  les  monts  Cambrions  et  la  mer  d'Irlande  ;  sa  houille 
est  exportée  surtout  en  Irlande.  —  Les  bassins  du  York- 
shire  et  du  Dcrbyshire  sont  situés  à  peu  de  distance  de 
Lecds, entre  Halifax  et  Aberford.Le  charbon  du  Yorkshire 
est  employé  sur  place  dans  d  immenses  manufactures  de 
laine,  de  fer  et  de  quincaillerie,  et  pour  le  chauffage  d'une 
nombreuse  population  ;  celui  du  Derbyshire,  porté  sur  les 
canaux ,  va  alimenter  plusieurs  comtés  du  centre.  —  Le 
bassin  du  Lancashire  est  séparé  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes de  celui  du  Yorkshire,  et  s'étend  de  Mncclesficld  à 
Oldham  au  S.-E.,  à  Kochdale  et  Colne  au  N.,  et  &  Pres- 
cott  près  de  Liverpool  à  l'O.  Manchester  est  sur  sa  limite 
méridionale.  Il  alimente  toutes  les  manufactures  du  prin- 
cipal district  industriel  de  l'Angleterre.  —  Il  y  a  enfin  les 
petits  bassins  des  comtés  de  Leicester,  de  Warwick ,  de 
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Stafford ,  de  Shrop,  de  Hereford  ;  le  plus  méridional  e«t 
situé  sur  les  bords  de  l' Avon ,  dans  les  comtés  de  Somerset 
et  de  Gloeestcr  ;  celui  qui  est  au  S.  du  comté  de  Galles 
n'est  pas  le  moins  important;  il  s'étend  depuis  l'Usk  jus- 
qu'à la  baie  de  S1  Bride,  à  travers  les  pays  de  Glamorgan  , 
de  Carmarthen  et  de  Pembroke.et  y  a  attiré  les  principales 
fonderies  du  royaume.  On  a  calculé  que  ce  bassin ,  à  lui 
seul,  pouvait  subvenir  aux  besoins  du  royaume  pendant 
2,000  ans.  —  Le  produit  total  des  mines  de  houille  a  été, 
en  18">6,  de  68,615,450  tonnes,  ce  qui  représente  près  de 
450  millions  de  fr.  400  hauts  fourneaux,  au  moins,  en  con- 
somment une  partie;  on  en  exporte  annuellement  pour  les 
divers  pays  d'Europe  et  les  colonies  anglaises  5  millions  de 
tonnes  environ.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  les 
houillères  s'élève  à  120,000. 

à  côté  des  houilles  qui  servent  à  le  travailler.  Ces  mines  de 
fer  étaient  en  partie  exploitées  par  les  Romains,  celle  de  la 
forêt  de  Dean  ,  par  exemple.  En  1740,  par  suite  de  la  des- 
truction des  forêts,  l'Angleterre  ne  produisait  que  17,000 
tonnes  de  fer.  Mais  vors  la  même  époque  les  essais  de 
fonte  à  la  houille  s'étant  vulgarisés,  la  fabrication  s'éleva, 
en  1788,  à  70,000  tonnes  (il  faut  environ  5  tonnes  de 
houille  pour  faire  une  tonne  de  fer)  ;  en  1825,  elle  monta 
a  600,000  tonnes.  En  1861,  elle  a  atteint,  si  l'on  y  com- 
prend 967,200  tonnes  pour  l'Ecosse,  le  chiffre  de  3,972,280 
tonnes,  d'une  valeur  de  163,500,000  fr.,  et  qui,  transfor- 
més dans  les  usines  de  la  Grande-Bretagne, en  fer-blanc,  en 
quincaillerie,  en  coutellerie  et  en  machines,  et  ajoutés  a 
la  fonte,  au  fer  en  barres,  au  fil  de  fer,  etc.,  ont  donné 
un  total  de  387,875,000  fr.  L'Angleterre  seule  est  en  pos- 
session de  mines  ou  la  terre  argileuse ,  mélangée  de  fer, 
fo  trouve  alliée  à  la  houille,  ce  qui  permet  d'extraire 
simultanément  les  deux  produits.  Elle  importe  cependant 
encore  environ  20,000  tonnes  de  l'excellent  fer  suédois 
traité  au  bois,  pour  faire  l'acier  ;  275,000  ouvriers  sont 
occupés  a  l'exploitation  du  fer.  Ajoutons  les  mines  d'étain 
du  pays  de  Cornouailles  et  du  Devonshire,  qui  attiraient 
déjà  les  Phéniciens,  la  fabrication  du  cuivre,  les  mines  de 
plomb,  celles  de  line  dans  le  Derb.vshire,  de  nianmiuèse 
dans  N.mcrsot,  les  salines  innombrables  du  Cheshire  et 
de  W  on-ester,  etc.  Les  produits  de  ces  exploitations  sont  : 
plomb,  92,000  tonnes  ;  cuivre,  219,000  ;  étain ,  9,000. 

Grâce  aux  admirables  pâturages  qui  nourrissent  ses 
troupeaux  ,  grâce  aux  machines  que  le  génie  de  l'homme 
a  inventées  depuis  un  siècle,  comme  la  Spinning-Jermy, 
la  Spinniny-Frame ,  la  Jmny-Mull ,  le  Poxcer-Loom ,  grâce 
enfin  à  la  houille,  qui  met  en  mouvement  toutes  ces  ma- 
chines, l'Angleterre  a  multiplié  à  l'infini  ses  filatures  et 
ses  fabriques  d'étoffes  de  toute  sorte.  Edouard  III,  en 
appelant  en  Angleterre  les  habiles  tisseurs  flamands,  avait 
ilejà  donné  une  vive  impulsion  à  l'industrie  de  la  laine. 
Les  v.lles  de  Leeds,  Wakefield ,  Huddersfield ,  Rochdale, 
Halifax,  Kradford,  Kendal ,  Erome,  Stroud,  Colchester, 
Shrewshury,  Salisbury,  Exeter,  Taunton ,  Coventry,  Nor- 
wich,  Nottingham,  Gloucester  et  I^eieestcr  en  Angleterre, 
celles  de  Glasgow  et  Perth  en  Ecosse,  en  sont  auj.  les 
principaux  centres.— Les  tapis  se  font  à  Kidderminster.  — 
Les  \illes  les  plus  Importantes  pour  la  fabrication  du  coton 
sont  :  Manchester,  Bolton,  Blackburn,  Preston,  Warring- 
ton,  Chestcr  et  Londres  en  Angleterre  ;  Glasgow  en  Ecosse. 
En  1701 ,  la  quantité  do  coton  employée  était  de  890,000 
kilog.  ;  en  1764,  à  peine  2  millions  de  kilog.  ;  en  1800,  elle 
était  d  un  peu  plus  de  56  millions  de  livres;  en  1856,  elle 
s  était  élevée  à  800,000,000  livres.  —  On  travaille  le  lin  à 
Barmley  et  Maidstonc  en  Angleterre  ;  à  Lisbum ,  Neury, 
Belfast,  Droghéda,  Monaghan,  Armagh,  Sligo,  Galway  et 
Dublin  en  Irlande;  à  Paisley ,  Dundee  et  Montrose  en 
Ecosse.—  Macclesfield,  Londres,  Reading,  Derby,  Sht-flield, 
Nottingham ,  ont  des  manufactures  de  soieries.  La  cou- 
tellerie se  fait  surtout  à  Birmingham  et  SheffWd,  les 
aiguilles  et  les  armes  à  feu  à  1-ondres,  les  machines  à  Bir- 
mingham, l'horlogerie  dans  le  Lancashire,  les  ganta  à 
AVorcestcr,  les  poteries  à  Wedirwood,  dans  le  N.-O.  du 
Staflbrdshire,  la  porcelaine  à  Worcester  et  Derby,  la  ver- 
rerie à  Londres  et  à  Bristol,  etc.  —  La  valeur  des  produits 
des  principales  industries ,  évaluée  en  chiffres  ronds ,  est 
«le:  cotonuades,  78,000,000  liv.  sterl.;  lainages,  .30 ,000 ,000; 
métaux  brnta  et  travaillés,  17,000,000  ;  cuirs  et  ouvrages 
en  cuir,  13,000,000;  toiles,  12,000,000;  soieries,  7,000,000; 
poterie,  faïence,  5,000,000;  horlogerie  et  orfèvrerie, 
3,000,000;  chapeaux,  2,000,000;  papiers,  1,500,000 
Le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  est  le  plus 
derable  et  le  plus  étendu  qu'ait  jamais  possédé  bu. 

VOiel  di^erses  do  communication,  rivières,  ca- 
'  i  de  fer,  favorisent  ses  opérations. 


|  F.  Cavattx  ,  Chemins  de  fer.  )  Il  trouve  des  ressources 
dans  les  banque.  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  l'Irlande, la 
banques  particulières  et  les  banques  par  actions,  qui,  toutes 
ensemble,  out  en  circulation  36,736,846  liv.  sterl.  Quoique 
étant  des  lies  peu  larges,  l'Angleterre  et  l'Irlande  ont  la 
Iamise,  le  Trent,  la  Sevem,  le  Shannon ,  qui  sont  naviga- 
bles fort  avant,  et  presque  toujours  pour  de  gros  vaisseaux. 

Le  mouvement  des  constructions  navales  et  de  la  navi- 
gation dans  le  Royaume-Uni  offre  une  progression  remar- 
quable. De  1815  à  1852,  il  a  été  construit,  en  Angleterre 
et  dans  les  possessions  anglaises,  50,636  navires,  jauireant 
ensemble  6,682,545  tonneaux  :  l'année  qui  a  donné  le 
chiffre  le  plus  élevé  est  1841 ,  pendant  laquelle  il  a  été 
construit  2,219  navires,  comportant  363,352  tonneaux  ;  en 
1852,  ce  chiffre  a  été  de  1382  navires,  jaugeant  293,679 
tonneaux.  En  1814,  le  nombre  des  bâtiments  appartenant 
au  Royaume-Uni  et  à  ses  colonies  s'élevait  à  24,418, 
iaugeant  2,616,965  tonneaux ,  et  montés  par  172,786 
hommes;  le  chiffre  est  arrivé,  en  1860,  à  37,180  bâtiments, 
5,494,861  tonneaux,  et  287,353  hommes.  En  1806  seule- 
ment, Fulton  établit  la  navigation  à  vapeur  en  Amérique, 
en  1811,  la  Comtt  transporta  pour  la  première  fois  les  voya- 
geurs sur  la  Clyde.  En  1858,  l'Angleterre  avait  déjà  1,785 
bâtiments  à  vapeur,  jaugeant  408,702  tonneaux. 

Les  exportations  du  Royaume-Uni  s'accroissent  d'année 
en  année.  Elles  étaient,  en  1818,  de  48,946,325  liv.  sterl.  ; 
en  1858,  elles  se  sont  élevées  à  116,614,331  liv.,  c.-à-d.  à 
plus  de  2  milliards  900  millions  de  francs  :  on  doublerait 
presque  cette  valeur  en  y  comprenant  les  produits  du  sol  et 
de  l'industrie  britannique* ,  et  l'exportation  des  produits 
étrangers,  c.-à-d.  la  réexportation.  Dans  l'exportation,  les 
cotonnades  fijrurent  au  premier  rang,  pour  22,040,489  liv. 


sterl.,  puis  les  tissas  de  soie  pour  8,070,400  liv.,  les  tissus 
de  fil  pour  3,827,443  liv.,  le  coton  filé  pour  6,631, 896  liv., 
les  tissus  de  laine  pour  7,000,000,  la  quincaillerie  et  la 
coutellerie  pour  2,826,132  liv.,  le  fer  pour  3,115,192  Ihr., 
la  houille  pour  1,302,025  Hv.,  la  mercerie  et  les  objets  de 
modes  pour  1,728,466  liv.,  le  enivre  en  feuilles  pour 
929,789  liv.,  etc.  En  1860,  l'exportation  des  produits  bri- 
tanniques a  été  de  135,842,817  liv.  st.,  ou  3,416,000,000  fr. 

Les  importations  en  1858  onteu  une  valeurde  163,795,803 
liv.  sterl.  Elles  sont  de:  9,141,844  quintaux  de  colon; 
116,211,392  livres  de  laine;  1,402,000  quintaux  de  lin; 
7,883,672  livres  de  soie  grége;  576,178  livres  de  soieries  ; 
8-5,179,517  livres  de  thé;  52,950,152  livres  de  café; 
8,489,726  quintaux  de  sucre;  4,072,888  quarters  de  fro- 
ment; 1,209,894  quarters  d'avoine;  1,819,782  quarters  de 
maïs  :  4,000,000  quintaux  de  farine  de  froment;  406,000 
hectolitres  de  vins  ;  198,000 hectolitres  de  spiritueux  (rhum, 
eau-de-vie,  genièvre,  etc.;.  Les  autres  importations  con- 
sistent en  têtes  de  bétail,  œufs,  volailles,  fruits,  gants, 
épices,  Ubac  (pour7, 688,607 liv.  st.),  etc.  En  1859,1  import, 
générale  a  été  de  179, 18?, 355  liv.  st.  ou  4,506,000,000  fr. 

Voici  le  tableau  des  principales  colonies  et  possessions 
anglaises,  avec  la  date  de  leur  acquisition  et  la  population  : 


elroi'E.  Date. 

Gibraltar   1704.. 

llelqroland   1807.. 

Iles  Ioniennes   1814.. 

Malte  et  Gozzo   1800.. 

ASIE. 

Aden   1839.. 

Ceylan   1795.. 

Honir-Konjr.  en  Chine   1812. . 

..  (Possessions  immé-l 
..  ) (liâtes  ot  médiate*./ 


Hindoustan. 
Inde 


 • •  1816. . 

AFRIQUE. 

Ascension   1815. 

Cap  de  Bo'iiic-Esporanec   1806. . 

<  ûte  d'Or   1618.. 

Fernando-Po   1827.. 

Gambie   1618.. 

Côte  de  Natal   1812.. 

Sainte-Hélène   1650.. 

Si  erra -Leone   1787.. 

Maurice   1810.. 

Seychelles  et  dépend,  de  Maurice  

AMÉRIQUE. 

Bas-Canada  ) 

Haut-Canada  J 

Nouveau-Brunswick   1763.. 

Labrador   1713.. 

Nouvelle-Ecosse  et  Cap-Breton..  1713-1757 


1759-1763 


Population. 

17,750 

2.800 

229,736 
136,271 

30,000 
1,795,528 
75,503 

185,317,815 

1,163 

2,400 
267,096 
151,346 

5,76« 
121,068 

5,490 
38,318 
238,363 

8,276 

1,110,664 

1,396,090 
252,047 
5,000 
330,699 
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Ile  du  Prince-Edouard   1713. .  80,857 

Terre-Neuve   1713..  119,334 

Colombie  et  Vancouver   1868..  89,000 

Antigua   1632..  35,000 

Barbad   1624. .  135,000 

La  Dominique   1763..  25,230 

Grenade   1763..  32,705 

Jamaïque   1655..  441,264 

Montserrat   1632..  7,043 

Nevis   1628..  9,571 

Saint-Christophe   1627..  20,741 

AnKuille   1666..  3,000 

Sainte-Lucie   1803..  26,050 

SaintrViuceut   1763..  30,138 

Tabajro   1763..  14,378 

Tortola  et  lies  Vierge»   1666. .  8,600 

Trinité   1797..  68,600 

Baliatna   1629..  27,619 

Les  Bermudes   1609..  11,000 

Guyane   1808..  127,700 

Honduras   1784..  19,000 

Les  Malouines  ou  Falkland   1771..  621 

Turques  et  Caïques   3,250 

OCtfANlE. 

Australie  occidentale   1828.. 

Australie  méridionale   183 1.. 

Nouvelle  Galles  du  Sud   1788.. 

Nouvelle-Zélande   1839. . 

Terre  de  Van-Diémen   1803. . 

Victoria   1851.. 

Qneen's  land  

Fidji  ou  Vili  (iles)   1860.. 

De  18004  1850,  la  population  du  Royaume-Uni  a  presque 
double  ;  ses  importations  ont  plus  que  triplé  ;  ses  exporta- 
tions sont  hui  t  rois  et  sa  production  dix  fois  plus  fortes.  B. 

BRETAGNE ,  en  latin  Britannia,  en  celtique  Breis,  prov. 
de  l'anc.  France ,  bornée  au  N.  par  la  Manche  et  la  Nor- 
mandie, à  1*0.  par  l'Océan,  au  S.  par  le  Poitou,  à  l'E.  par 
l'Anjou  et  le  Maine;  c'est  une  presqu'île,  d'environ  4,000 


14.R37 
127,000 
350,353 
103,000 

89,977 
540,322 

30,115 
150,000 


kil.  carrés,  où  domine  l'élément  granitique,  et  qui  ne  pré- 
sente que  des  montagnes  peu  élevées.  Celles  qui  en  forment 
l'axe,  et  que  les  Bretons  nomment  Keign-brei*  {échine  bre- 
tonne  ),  se  rattachent  à  une  petite  chaîne  qui  court  entre  le 
Maine  et  la  Normandie  :  elles  reçoivent ,  dans  une  partie 
de»  Côtes-du-Nord ,  voisine  d'Ille-et-Vilaine ,  le  nom  de 
Mrné,  qui  est  en  bas-breton  le  nom  générique  de  montagne, 
et  dans  l'O.  du  même  dép.  celui  de  Montagne*  S  Ares  ou  Ar- 
rce.  Cette  chaîne  se  bifurque  en  entrant  dans  le  Finistère, 
où  la  branche  d'Arcz  se  termine  par  le  cap  St-Malhieu,  tandis 
que  l'autre  branche,  nommée  la  MoiUagne-Soire ,  forme  la 
presqu'île  de  Crozon  et  la  pointe  du  Ras.  La  Bretagne  est 
arrosée  par  la  Loire,  la  Vilaine,  Tille,  l'Aulne,  l'Erdre,  le 
Blavet,  ïElorn,  le  Léguer,  la  Ranoe,  l'Odet,  le  Laita,  la 
Sévrc-Nantaisc,  le  Couesnon,  etc.  La  péninsule  bretonne, 
conquise  par  une  tribu  celtique,  qui  se  donnait  le  nom  de 
Brythoni  (hommes  tatoués),  que  les  Romains  changèrent 
en  celui  de  Brilonee,  avait  pour  principaux  habitants  *  à 
l'E.,  les  Diablintet,  les  Redoms*  et  les  Namnitet,  séparés 
des  Pictetp&r  la  Loire  ;  au  centre,  les  Venètee,  navigateurs 
célèbres  die  l'ancien  monde,  et  les  Curioeolitee ;  à  10.,  les 
ieru,  qui  habitaient  le  littoral  du  Finistère.  Les  peu- 
voisines  de  la  mer  portaient  plus  spécialement  le 
i'Armorikt  [ar,  sur;  mor,  mer).  Sous  la  domination 
romaine,  la  Bretairne  fit  partie  de  la  3«  Lyonnaise  et  de 
la  2«  Aquitaine.  Au  moyen  âge,  elle  se  divisait  en  Hautt- 
Bretajne  a  l'E.,  et  Batte-Bretagne,  ou  Bretagne  brtlonnante, 
à  l'O.  Dans  ta  première,  on  comptait  cinq  évéchés  :  Saint- 
Brieuc,  Saint-Malo ,  Dol,  Rennes  et  Nantes;  dans  la  se- 
conde, quatre  évéchés  :  Vannes,  Quimper,  SaintrPol  de 
Léon  et  Tréguier,  correspondant  aux  divisions  principales 
des  populations  bretonnes.  Depuis  1791,  la  Bretagne 
forme  cinq  dép.  :  Côtes-du-Nord ,  Ille-et- Vilaine ,  Finis- 
tère, Morbihan,  Loire-Inférieure.  — Selon  l'opinion  la  plus 


▼allée  du  Danube ,  par  l'invasion  d'un  autre  peuple  venu 
de  la  Finlande ,  et  fixées  principalement  dans  les  vallées 
de  la  Seine  et  de  la  Loire,  où  elles  se  mêlèrent  et  se  substi- 
tuèrent peu  à  peu  aux  Gaulois  indigènes.  Soumises  à  des 
chefs  nommés  TVyrn,  ces  tribus  avaient ,  en  général ,  des 
mœurs  semblables  à  celles  des  peuples  primitifs;  robustes, 
de  haute  stature,  pleins  d'énergie,  les  Bretons  avaient  le 
teint  blanc,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  ou  châ- 
tains, tantôt  flottants  sur  les  épaules,  tantôt  relevés  en 


touffe  au  sommet  de  la  téte,  la  lèvre  supérieure  ombragée 

d'uno  moustache,  le  regard  farouche  et  menaçant.  Vêtus 
de  peaux  de  bêtes,  de  saies  bariolées  comme  les  jupes  des 
Ecossais ,  les  reins  entourés  d'épaisses  ceintures  de  cuir, 
le  corps  tatoué  d'une  couleur  bleue  empruntée  au  glas 
(pastel},  ils  marchaient  contre  leurs  ennemis,  tenant  en 
main  des  lances,  des  piques,  des  matahrt  (haches  de 
pierre } ,  protégés  par  des  boucliers  d'osier,  brandissant 
de  longues  épées  ou  de  lourdes  masses  d'armes,  et  pous- 
sant d'une  voix  formidable  le  cri  :  Terr  i  benn  |  casse-lui  la 
tète)  !  Sous  le  rapport  religieux ,  ils  obéissaient  à  la  cor- 
poration sacerdotale  des  Druides.  (  F.  Druides.)  Leurs 
poètes  de  profession ,  nommés  Barde*  (  V.  ce  mot  ) ,  réci- 
taient, dans  les  assemblées  du  peuple,  les  traditions  na- 
tionales, et,  au  foyer  du  chef,  celles  de  la  famille.  Quel- 
ques-uns de  ces  chants  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Leurs 
monuments,  répandus  sur  la  surface  de  l'Armorike,  con- 
sistent en  pierres  brutes ,  nommées  généralement  Pûmes 
druidique*,  Pierre*  levée»,  Table*  du  Diable  ou  du  Fie*.  Bs 
servaient  aux  cérémonies  du  culte  druidique ,  aux  assem- 
blées militaires,  aux  inaugurations  des  chefs,  à  leur  inhu- 
mation ,  et  étaient  encore  destinés  a  rappeler  des  événe- 
ments dignes  de  mémoire.  On  leur  donnait,  suivant  leur 
forme,  des  noms  particuliers:  Menlur  (Mœn-hirj,  pierre 
longue;  Dolmen  (Taul-mœn),  table  de  pierre;  Cromlech 
(Crom-lech),  enceinte  circulaire;  Gatgal  (Gal-aad|,  mon- 
ceau du  témoignage  ;  Barrowe ,  tombeaux  couverts ,  etc. 
Avant  l'arrivée  de  César,  l'histoire  des  Bretons  est  enve- 
loppée de  ténèbres  favorables  aux  traditions  et  aux 
légendes  :  durant  la  lutte  avec  le  conquérant ,  elle  sort 
un  instant  de  ses  nuages.  Une  grande  bataille  navale, 
perdue  l'an  56  av.  J.-C,  livre  la  Bretagne  à  la  discrétion 
du  vainqneur,  et  son  histoire  est  bientôt  replongée  dans 
l'obscurité  que  quelques  historiens  ont  cherché  vainement 
â  éclairer,  en  substituant  des  fables  à  la  témérité  des  hy- 
pothèses. De  ce  nombre  est  le  récit  qui  attribue  à  Cerna» 
Méri.idtc  la  domination  d'une  partie  de  la  Bretagne,  à  lui 
cédée  par  un  général  romain  du  nom  de  Maxime.  Il  faut 
arriver  au  IXe  siècle  pour  trouver  un  peu  de  cortitudo  dans 
les  annales  bretonnes.  Noménoé  est  un  personnage  vrai- 
ment historique;  la  victoire  de  Ballon,  qu'il  remporte  sur 
Charles  le  Chauve,  8-15,  lui  assure  la  possession  indépen- 
dante de  presque  tout  le  territoire  breton.  De  Noménoé 
seulement  date  une  chronologie  quelque  peu  précise  de 
l'histoire  de  Bretagne.  Voici  toutefois,  jusqu'à  l'apparition 
de  ce  chef,  les  noms  et  les  dates  plus  ou  moins  authentiques 
de  quelques  Teym  bretons  :  Conan,  385  ;  Salomon  ou  Sa- 
laiin  1«,  421  ;  Grallon,  434  ;  Audren,  446  ;  Erech,  464  ; 
Eusébe,  478  ;  Budic,  490  ;  Hoël  I«  ou  Rioval,  513  ;  Hoël  II, 
545  ;  Canao  ou  Conobre,  547  ;  Macliau,  668  ;  Judual,  577  ; 
Hoël  111 ,  594  ;  Salaiin  II ,  612  ;  Judicaël ,  632  ;  Alain  II , 
638.  Plusieurs  chefs ,  maîtres  du  pays  appelé  la  Domnonée 
(  V.  ce  mot),  luttèrent  avec  avantage  contre  les  rois  carlo- 
vingiena  :  Noménoé  les  éclipse  tous.  Après  ce  prince ,  on 
place  le  règne  de  son  fils  Erispoé,  qui  conclut  avec  Charles 
le  Chauve,  851,  le  traité  d'Angers,  d'où  date  la  mouvance 
de  Bretagne.  Salomon  III ,  neveu  et  meurtrier  d'Erispoé , 
lui  succède  en  857.  A  sa  mort,  874,  la  Bretagne  se  partage 
entre  deux  concurrents,  Pasquiten,  gendre  de  Salomon,  et 
Gurvaud,  gendre  d'Erispoé  :  le  premier  prend  le  titre  de 
comte  de  Vannes ,  le  second  celui  de  comte  de  Hennés. 
Durant  cette  période,  les  Normands  commencent  leurs  ra- 
vages, que  suspend  la  victoire  d'Alain  III,  dit  le  Grand,  à 
Queatembert,  888.  La  Bretagne  et  surtout  Nantes  ont 
beaucoup  à  souffrir  des  invasions  des  Normands  M) us  Gur- 
mailhon,  comte  de  Comouailles,  907,  et  Juhaet  iiéranger, 
comte  de  Rennes ,  930.  Mais  Alain ,  dit  Barbe-Torte ,  les 
bat  près  de  Nantes  en  937.  Après  lui ,  viennent  se»  fils 
Drogon,  952,  et  Hoël  ÏV,  953;  Guérech,  comte  de  Nantes, 
980;  Conan  1«  le  Tors,  comte  de  Rennes,  9B7  ;  Geof- 
froy I«  992,  qui  prend  le  titre  de  duc  de  Bretagne; 
Alain  CI,  1008,  sous  lequel  les  paysans  se  révoltent  contre 
les  privilèges  de  la  noblesse,  et  qui  fut  le  tuteur  de  Guil- 
laume le  Conquérant;  Conan  II,  1040;  Hoël  V,  1066; 
Alain  Fergent  [Fervent,  le  Roux  ),  1084  ;  Conan  111  le  Gros, 
1112,  sous  qui  fleurit  Abélard.  A  sa  mort,  une  guerre  de 
succession  a  lieu  entre  Hoël,  son  fils,  et  Eudes  ou  Odon, 
comte  de  Porboet,  reconnu  duc  par  les  habitants  de  lien- 
nes.  Hoël,  chassé  par  les  Nantais,  11.56,  est  remplacé  par 
Geoffroy  II .  fils  de  Henri  II ,  roi  d Angleterre,  qui  dépos- 
sède en  même  temps  Conan  IV,  réduit  au  comté  de  Guin- 
gamp.  Geoffioy,  secouant  l'influence  anglaise,  devient,  par 
sa  fermoté,  possesseur  paisible  et  respecté  de  son  domaine, 
et  ami  du  roi  de  Franco  Philippe-Auguste.  Arthur  1er,  son 
fils,  lui  succède  en  1196;  mais  il  tombe  entre  les  mains 
des  Anglais,  dont  le  roi  Jean  sus  Terro  le  fait  lâchement 
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poignarder,  1202.  Ce  meurtre  fait  passer  la  souveraineté 

oc  Ta  Bretagne  dans  la  maison  de  Thouars  et  de  Dreux. 
Guy  de  Thouars  avait  cédé  ses  droits  à  Philippe- Auguste, 
1206,  moyennant  la  jouissance,  pendant  sa  vie,  des  comtés 
do  Bro-Erech,  Quimper  et  Poher;  Pierre  de  Dreux,  dit 
Mauclerc,  mari  d'Alix,  sœur  d'Arthur,  ne  se  montre  pas 
aussi  disposé  à  abandonner  ses  droits  ;  mais  il  entre  en 
accommodement  avec  Philippe-Auguste  eu  lui  faisant  de 
ses  Etats  un  hommage-lige,  qu'il  refuse  ensuite  à  Louis  IX. 
Descendant  de  Louis  le  Gros,  Mauclerc  commence  la  dy- 
nastie capétienne  de  Bretagne,  et  se  démet  de  la  couronne 
ducale  en  1237.  Vienneut  ensuite  Jean  le  Roux:  Jean  II , 
créé  en  1297  duc  et  pair  par  Philippe  le  Bel;  Arthur  II , 
1305;  Jean  III  le  Bon,  1313,  après  lequel  commence  la 
lutte  de  Charles  de  Blois  et  de  Jean  de  Montfort.  Les 
discordes  de  ces  princes  ensanglantent  la  Bretagne  durant 
23  années,  mettent  aux  prises  l'Angleterre  et  la  France, 
et  produisent  des  héros  illustres ,  Olivier  de  Clisson  et 
Bertrand  Du  Guesclin ,  ainsi  que  des  épisodes  fameux,  le 
combat  des  Trente,  1351,  la  bataille  d'Auray,  1364,  suivie 
du  traité  de  Guérande,  1365,  qui  confirme  les  droit-,  <le 
Jean  IV,  vainqueur  de  son  rival  tué  dans  l'action.  Après 
Jean  V  le  Bon  ou  le  Sage,  1399,  ont  régné  :  François  1", 
1442 ,  vainqueur  des  Anglais  en  Normandie  et  meurtrier  de 
son  frère  Gilles  de  Bretagne;  Pierre II,  1450;  Arthur  III, 
dit  le  connétable  de  Richeiaont,  1457,  défenseur  des  préro- 
gatives de  son  duché  contre  les  prétentions  de  la  couronne 
de  France.  Mais  François  II,  oncle  et  successeur  d'Arthur, 
1  l:>y,  au  milieu  d'une  vie  agitée  par  les  guerres  et  les  intri- 
gues, oppose  vainement  à  Louis  XI  ruse  contre  ruse,  force 
contre  force  :  à  sa  mort,  14Bïi,  la  Bretagne  devient  l'apa- 
nage d'Aune,  sa  fille,  qui  la  porte  en  dot  à  Charles  YJ1I, 
1491,  et  ensuite  à  Louis  XII,  1  100.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  la  Bretagne  passe  en  héritage  à  sa  filie  Claude 
de  France,  dite  la  Don»?  Heine.  François  Ie',  qui  !  épouse 
le  18  mai  1514,  devient,  par  cette  alliance,  due  de  la  pro- 
vince bretonne,  dont  la  réunion  solennelle  et  définitive  a 
la  France  a  lieu  en  1532.  Dès  lors  l'histoire  de  la  Bre- 
tagne se  confond  avec  celle  de  la  monarchie.  —  Patrie 
des  hommes  de  guerre  Olivier  de  CUsson,  Du  Guesclin, 
Itichemont,  Morcau,  Canibronne,  La  Tour-d'Auvergne,  la 
Bretagne  a  vu  naître  parmi  les  marins  Duguay-Trouin , 
Lamothe-Piquet ,  Bisson ,  Ducoucdic  ;  parmi  les  philoso- 
phes, Abélard,  Deacaries,  Lamennais;  parmi  les  littéra- 
teurs ,  Ginguené  ,  Cliateaubriand  ;  parmi  les  artistes , 
EUoviou ,  M<™  Dorval ,  etc.  —  Les  terres  arables  de  ht 
Bretagne  sont  évaluées  à  prés  de  1,619,102  hect.  ;  les 
landes  et  les  bruyères  occupent  encore  une  superficie 
d'environ  918,156  hect.  ;  mais  la  multiplicité  des  voies  de 
communication,  les  progrès  de  l'agriculture  et  do  l'indus- 
trie, tendent  à  diminuer  chaque  jour  ces  non-valeurs  ter- 
ritoriales. Le  climat  est  généralement  humide,  Ut  tempé- 
rature douce.  Il  y  a  assez  grande  abondance  de  céréales, 
de  chanvre  et  de  lin  ;  peu  de  vin ,  mais  beaucoup  de  cidre. 
Les  Bretons  sont  braves,  bons  marins,  renommés  pour 
leurs  voyages  de  long  cours,  réfléchis,  entêtés,  peu  amis 
des  innovations,  quelquefois  portés  &  l'ivresse.  Ils  ont, 
en  général,  de  la  franchise  et  de  la  sincérité.— La  langue 
française  est  parlée  dans  presque  toute  la  Bretagne.  Du 
cùté  de  PO. ,  on  parle  plus  communément  la  langue  cel- 
tique, nommée  le  Breyxad,  dont  l'origine  est  fort  incer- 
taine ,  mais  qui  est  utile  pour  expliquer,  outre  quelques 
mots  usuels,  les  noms  de  villes,  villages  ou  familles  qui 
appartiennent  à  l'histoire  de  Bretagne.  F.  les  Histoires  de 
Bretagne  de  Dom  Lob  in  eau ,  de  Daru ,  de  Roujoux ,  les 
Monument*  celtiques  de  Cambry,  l'Essai  *ur  l'histoire,  la  lan- 
gue et  Us  institutions  de  la  Bretagne  armoricaine,  par  A.  de 
Coursonj  les  Clutnts  populaire*  Je  la  Bretagne  ,  publiés  par 
M.  de  la  Villeinanmé.  K.  T. 

BBKTAONK  (  suu  vkllk- ) ,  archipel  de  l  Oeéanio  {  Mé- 
lanésie),  entre  les  4°  8'  et  6»  30'  lai.  S.,  et  le,  14.)°  5V  et 
150»  52'  long.  E.  ;  consistant  en  deux  grandes  îles,  la  Nou- 
velle-Bretagne et  la  ^Nouvelle-Irlande,  et  plusieurs  petites, 
Nouvel-Hanovre,  York,  Abgarris,  Cacn  ,  Gerrit-Denys , 
S*-Mathieu  ,  Portland  ,  Dampier,  iles  des  Pécheurs  ,  etc. 
Pop.  évaluée  à  100,000  hab.,  de  la  race  des  Papous.  Cet 
archipel  fut  découvert  par  Dampier  en  101-9  et  Carterct 
en  1768. 

BR^TAONK  (  NOUVELLE- ) .  F.  AMERIQUE. 

BRETENOUX,  oh.-l.  de  cant.  (Loti,  arr.  et  à  40  kil. 
N.-N.-O.  de  Figeac,  sur  la  Cère  ;  M t  hab.  Près  de  là  sont 
i  château  " 


iu  de  Castelnau,  dont  la 
te  au  xi»  siècle,  mais  qui  fut  réédiûo  sous 


les  ruines  du 
première  re 
Louis  XIII. 

BRETESCIIE  ,  nom  donné  jadis  à  une  fortification  tem- 
poraire en  bois,  destinée  à  protéger  les  abords  d'une  place 


ou  d'un  camp.  Il  est  resté  en  France  à  beaucoup  de  bourgs 
et  de  villages,  comme  S1  -  Nom  -  la  -  Bretesche  (Sciaè-et- 
Oise). 

BRETEUIL,  ch.-l.  de  cant  (Oise),  arr.  et  à  40  ML 
N.-E.  de  Clcrmont ,  à  29  par  le  chemin  de  fer  du  Nord, 
prés  des  sources  de  la  Noye  ;  2,751  hab.  Fabr.  de  souliers 
pour  les  troupes  et  les  hôpitaux;  lainages.  Belles  pépi- 
nières. A  1  M),  se  trouvent  quelque»  ruines  romaines. 

bbbteuil,  Bretolium,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à  35 
kil.  S.-O.  d'Ëvreux,  près  de  la  forêt  de  son  nom.  Autrefois 
place  forte.  Fabr.  d'épingles,  clouterie,  etc.  Hauts  fourn.  ; 
1,525  hab.  Fondée  eu  1060,  par  Guill.  le  Conquéraut. 

bbbteuil  (  Louis- Auguste  Le  Tonnelier,  baron  de), 
homme  d'Eut,  né  à  Preuilly  en  Touraine  en  1733,  m.  en 
1807.  Louis  XV  l'employa  comme  ambassadeur  près  de 
l'électeur  de  Cologne  en  1758,  à  la  cour  de  Russie  en  1760, 
en  Suède  en  1769 ,  à  Vienne  en  1770 ,  puis  à  Naples ,  et 
de  nouveau  à  Vienne  en  1778.  Breteuil  devint  ministre  de 
la  maison  du  roi  en  1783,  donna  sa  démission  en  1788 
par  suite  de  querelles  avec  le  contrôleur  et  Loménie  de 
Brienne ,  s'opposa  vivement  4  la  convocation  des  Etats- 
Généraux,  et  rentra  aux  affaires  après  le  2*  ministère  de 
Necker.  Il  tomba  après  la  prise  de  la  Bastille,  servit 
d'agent  a  Louis  XVI  auprès  des  puissances  étrangères,  et 
ne  revint  en  France  qu'eu  1802.  Comme  il  était  dans  l'in- 
digence, Joséphine  obtint  pour  lui  une  pension  de 
12,000  fr.  Ce  fut  un  homme  actif,  désireux  du  bien,  plein 
de  fermeté,  ami  et  protecteur  des  lettres  et  des  arts.  On 
lui  doit  des  améliorations  dans  le  système  des  prisons 
d'Etat,  et  la  conservation  des  bas-reliefs  de  Goujon  qui 
ornent  la  fontaine  >lu  square  des  Innocents,  à  Paris. 

BRETIGNY,  hameau  (Eure-et-Loir),  arr.  et  à  9  ML 
S.-E.  de  Chartres  ;  138  hab.  Célèbre  par  un  traité  désas- 
treux pour  la  France,  couclu le  8  mai  1360  dans  un  château 
(mi  existait  alors  en  ce  lion.  Par  ce  traité,  Jean  le  Bon 
recouvrait  sa  liberté  ;  l'Angleterre  acquérait  en  toute  sou- 
veraineté le  duché  d'Aquitaine  avec  ses  annexes ,  le  Poitou, 
In  Saiutougc,  l'Aunis,  l'Agénois,  le  Périgord,  le  Limousin, 
le  Quorcy,  Calais  et  son  territoire;  Edouard  III  renonçait 
à  toute  prétention  sur  la  couronne  de  France,  et  Jean  s  en- 
gageait à  payer  pour  sa  rançon  3  millions  d'écus  d'or. 

BRETOLIUM.  V.  Breteuil-sur-Itox. 

BRETON  (lie  de  CAP-).  V.  Cap-Bouton. 

breton  (pebtuis),  canal  du  golfe  de  Gascogne,  entre 
Pile  de  Ré  et  le  dép.  de  la  Charente-Inférieure. 

bbbton  (Luc-François),  sculpteur,  né  à  Besançon  en 
1731 ,  m.  en  1800 ,  abandonna  l'état  de  menuisier  pour  se 
rendre  à  Rome ,  où  U  fréquenta  les  ateliers  des  artistes.  U 
remporta  le  grand  prix  à  l'Académie  de  S^-Luc,  en  1758, 
et  fut  admis  comme  pensionnaire  à  l'école  française.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  son  St  André,  placé  devant  I  église  de 
S'-Claude-des-Bourguignons.  On  voit  de  lui  à  Besançon 
deux  Anges  adorateurs,  qui  ornent  l'autel  de  l'égliso  de 
St-Jean,  et  une  Descente  de  Croix  dans  l'église  de  St-Picrro. 
Son  magnifique  tombeau  des  La  Beaume  à  Nîmes  a  été 
détruit  pendant  la  Révolution.  Breton  fut  membre  associé 
de  l'Institut.  B. 

bretons.  V.  Bretagne. 

BRETTE,  épée  étroite  et  longue,  inventée  en  Bretagne, 
dont  elle  retient  une  partie  du  nom.  Sa  longueur  la  fit 
préférer  dans  les  duels,  ce  qui  valut  aux  duellistes  lu  sur- 
nom de  Bretteur*. 

BRETTEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade  (  Rhin-Moyen), 
à  20  kil.  E.  de  Carlsruhe  ;  2,900  hab.  Patrie  de  Mélaacl*- 
tlton,  à  qui  une  statue  y  a  été  élevée. 

BltETTEVlLLE-SUR-L'AlZE ,  cb.-l.  de  cant.  (Calva- 
dos), arr.  et  à 20  kil.  N.-O.  de  Falaise;  1,053  hab.  Tan- 
neries et  corroie  ries. 

BRK.l'GHEL.  Ou  connaît  plusieurs  peintres  flamands 
de  ce  uom,  originaires  du  village  de  Breughel,  près  de 
Bréda  :  —  Pierre  Brkuohel,  dit  le  Vieux ,  né  vers  1530, 
m.  à  Bruxelles  vers  1600,  fut  surnommé  le  Drôle,  parce 
qti'il  traita  des  sujets  plaisants,  noces,  fêtes  de  village.  Il 
dessinait  correctement  et  avec  esprit.  On  cite  parmi  ses  ta- 
bleaux la  Dispute  entre  le  Carême  et  le  Carnaval,  et  la  L'on- 
*trticlion  Je  la  Tour  de  Babel,  qui  est  *  Vienne.  Téniers  l'a 
beaucoup  étudié.  —  Pierre  Brkuohel,  (ils  du  précédent, 
né  en  l.">00,  m.  en  1625,  peiguit  des  sièges  de  ville,  des 
incendies,  des  scènes  de  démons,  ce  qui  le  fit  appeler  Breu- 
yhel  J'mjer.  Son  Orphée  aur.  enfers  à  la  galerie  «Je  Florence, 
et  la  tentation  de  St  Antoine,  sont  d«*  œuvres  de  premier 
ordre.—  Jean  Breughel,  frère  du  précédent,  né  à  Bruxel- 
les en  1575,  m.  eu  1642,  fut  nommé  Dieughel  de  velours, 
4  cause  de  sa  magnificence  et  de  l'étoffe  dont  il  se  vêlait 
d'ordinaire.  11  se  livra  au  paysage  :  par  la  finesse  du  pin- 
ceau, la  beauté  des  feuillages,  la  poésie  des  points  de  vue 
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et  la  fraîcheur  du  coloris,  sa  manière  ressemble  beaucoup 
A  la  miniature.  Malheureusement  ses  fonds  sont  devenus 
bleus,  par  l'action  do  cuivre,  sur  lequel  il  peignait  ton. 
jours.  J.  Breughel  a  beaucoup  produit  :  toute  une  salle 
du  musée  de  Schleisaheim  est  remplie  de  ses  oeuvres.  Ru- 
bene,  son  ami ,  étoffait  souvent  ses  paysages  :  ainsi  il  a 
peint  les  figures  du  fameux  tableau  à' A  dam  et  Ere  dans  le 
paradis  terrestre  (  tu  Louvre).  A.  M. 

BREUIL ,  finale  de  plusieurs  noms  géographiques ,  si- 
gnifie bois  taillis. 

BREUNES  ou  BRENNES,  Brtuni  ou  Brenni ,  ancien 
peuple  qui  occupait  les  environs  du  grand  Bretmer,  entre 
les  rivières  de  l'Inn  et  de  Merano. 

BREU  VANNES  ou  BUE  VANNES,  brg  (H"-Marne). 
arr.  et  à  42  kil.  E.  de  Chaumoot;  1,121  bab.  Fabr.  de 
coutellerie  et  de  limes. 

BRÈVES  (François  Savary,  comte  de),  diplomate ,  né 
en  1560 ,  m.  à  Paris  en  1628.  Il  représenta  la  France  à 
Constantinople ,  de  1591  a  1606 ,  fit  accorder  aux  ambas- 
sadeurs de  sa  nation  la  préséance  sur  ceux  de  l'Allemagne, 
obtint  la  délivrance  des  captifs  chrétiens  d'Alger  et  de 
Tunis,  et  l'important  traité  de  commerce  de  1604  ;  il  rap- 
porta d'Orient  plus  de  100  vol.  turcs  et  persans,  qui  sont 
aujourd'hui  à  la  Biblioth.  impér.,  et  publia  la  relation  de 
w»  voyages,  1628,  ln-4».  Conseiller  d'Etat  et  gentilhomme 
do  la  chambre  en  1607,  ambassadeur  &  Rome  de  1608  à 
1611,  il  devint  enfin  gouverneur  de  Gaston  d'Orléans  et 
écuyer  de  Marie  de  Médicis.  B. 

brèves ,  vge  { Nièvre  ),  arr.  et  à  10  kil.  de  Clamecy,  anc. 
seigneurie  du  Nivernais,  érigée  en  comté  en  1625  -,  257  bab.  I 

BREVET |  duc  a).  Grand  seigneur  de  l'anc.  monarchie, 
duc  par  brevet  du  roi,  et  non  par  droit  de  naissance. 

brevet  (habit  ou  jcsTAucoiira  a).  Justaucorps  de 
moire  bleue,  brodé  d'or  et  d'argent,  que  Louis  XIV  avait 
adopté  pour  lui-môme  ;  Il  Imagina,  pour  ne  point  multiplier 
les  chevaliers  de  ses  ordres,  do  donner,  par  brevets  signés 
de  lui,  la  permission  aux  principaux  courtisans  d'en  porter 
«le  semblables.  Cette  mode  commença  en  1661,  fut  d  abord 
tt  és-bri^uée,  et  dura  moins  de  20  ans. 

BRE  VlNE  (  la  ),  vge  de  Suisse,  dans  la  vallée  du  même 
nom ,  a  25  kil.  O.  de  Ncochâtcl  et  près  de  la  frontière 
de  France.  Sources  sulfureuses  ;  horlogerie  et  dentelles  ; 
3,000  hab.,  réformés. 

BREVIODURUM,  v.  de  la  Gaule      Lyonnaise),  chez 
les  l.exoviens;  auj.  Pont-Audemer. 

BREWNIOW,  v.  de  Bohème.  F.  Brausau. 

BREYDENBACH  (Bernard  de),  doyen  de  la  cathédrale 
de  Mayence,  né  en  1454,  fit  eu  Palestine,  1483,  un  voyage 
dont  il  publia  In  relation  ;  c'est  le  premier  livre  où  se 
trouve  l'alphabet  arabe.  E.  S. 

BRÈZÉ  (maison  de) ,  famille  très-ancienne,  tirant  son 
nom  d'une  seigneurie  de  l'Anjon,  à  19  kil.  de  Saumur, 
mais  qui  ne  commença  à  être  bien  connue  qu'au  xiv*  siè- 
cle. Ses  membres  les  plus  célèbres  sont  : 

urézé  (  Pierre  II  de  ) ,  grand  sénéchal  d'Anjou,  de  Poitou 
et  de  Normandie.  Il  aida  puissamment  Charles  VII  à  chas- 
ser les  Anglais,  se  trouva  aux  sièges  du  Mans,  de  Conches, 
do  Pont-de-l' Arche ,  de  Verneuil ,  de  Pont-Audemer,  de 
Mantes,  de  Vernon  et  de  Rouen,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur, prit  part  a  la  bataille  de  Formigny,  1450 ,  et 
alla  faire  une  descente  à  Sandwich,  1457.  Un  Instant  dis- 
gracié sous  Louis  XI  et  enfermé  à  Loches ,  il  fut  chargé 
de  conduire  quelques  secours  à  Marguerite  d'Anjou  dans 
le  Northumborland,  1463.  Il  fut  tué  a  Montlhéry,  1465, 
dans  la  guerre  du  Bien  public. 

Brézé  (Jacques  de) ,  fils  du  précédent,  né  vers  1430, 
maréchal  et  grand  ïénéchal  de  Normandie,  épousa  en 
1462  Charlotte,  fille  naturello  de  Charles  VII  et  d'Ajrnès 
Sorellc  ,  et  la  tua  en  flagrant  délit  d'adultère  en  1476. 
Contraint  d'abandonner  ses  terres,  en  paiement  d'une 
amende  de  100,000  écus  à  laquelle  le  condamna  Louis  XI, 
il  les  recouvra  sous  Charles  VIII  par  un  arrêt  du  parlement, 
et  mourut  en  1494. 

brrzb*  (Louis  de  ),  sénéchal  de  Normandie,  m.  en  1531, 
avait  épousé  en  secondes  noces  Diane  de  Poitiers,  qui 
devint  ensuite  la  maîtresse  de  François  I«  et  de  Henri  II. 
—  La  seigneurie  de  Bréxé  passa  à  cette  époque  à  la  maison 
île  Maillé;  puis  elle  fut  cédée,  en  1686 ,  par  Clémence  de 
Maillé,  femme  do  grand  Condé,  à  Thomas  Dreux,  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  V.  Dreux-Breze*  et  Maillé.  B. 

BREZ1N  (Michel  ),  industriel ,  né  en  175R,  m.  en  1828. 
Pendant  la  Révolution ,  il  fut  chargé ,  à  Paris ,  de  la  four- 
niture des  canons  de  bronze ,  et  établit  a  l'Arsenal  une 
fonderie,  l.ors  de  la  dépréciation  des  assignats,  les  ate- 
liers de  monnayage  du  gouvernement  ne  suffisant  pas  pour 
la  monnaie  de  cuivre,  il  accepta  la  fabrication  des  centimes 


et  en  émit  plus  d'un  million.  Il  se  livra  enfin  à  l'exploita- 
tion des  hauts  fourneaux  en  Normandie.  Possesseur  d'une 
fortune  de  5  millions ,  il  fonda  par  son  testament  V  Hospice 
dé  la  Reconnaissance.  B. 

BRÉZOLLES ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir) ,  arr.  et  a 
23  kil.  S.-O.  de  Dreux  ;  809  hab.  Commerce  de  grains. 

BREZOWA ,  v.  de  Moravie.  V.  Brisau. 

BRIAL  ( Michel -Jean- Joseph  ,  Doii),  bénédictin  de 
S*-Maur,  né  à  Perpignan  en  1743,  m.  &  Paris  en  1828, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  en  1805.  Il  a  eu 
part  à  la  publication  des  vol.  Xiil  à  xvi  de  Yllittoirt  litté- 
raire dt  la  France  commencée  par  Dom  Rivet,  aux  Notices 
et  extrait»  dt*  mes.  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  aux  Mémoires  de 
l'Académie.  Il  a  donné  les  vol.  xiv  à  xvm  du  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  et  de  France ,  et  laissé  en  ms.  le  xix* 
que  MM.  Daunou  et  Naudet  ont  publié. 

BRIANOON,  Brigantium,  s.-préf.  (H»*»-Alpes),  à  55 
kil.  N.-E.  de  Gap,  sur  la  rive  dr.  de  la  Durance,  dans  une 
vallée  des  Alpes ,  à  1,306  mét.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  c'est  la  ville  la  plus  élevée  de  France;  1,532  hab. 
Place  de  guerre  do  l'«  classe;  forts  de  ITnfcrnet  et  des 
Trois-Têtes.  Tribunal,  collège.  Ville  très-ancienne,  cité 
dea  Brirfantini,  dans  la  2*  Narbonnaise;  &  la  chute  de  l'em- 
pire romain,  elle  se  i-oiHtituaen  république,  puisse  donna 
aux  Dauphin.-,  Viumioi*.  Fabr.  do  lainages,  cotonnades. 
Connu,  de  craie,  plantes  médicinales  et  tinctoriales. 

BiUANçoXNAlS  île),  petit  pays  de  France,  dans  le 
Haut-Dauphiné  ;  borné  au  N.  par  la  Savoie  ,  au  S.  par  la 
vallée  de  Bnrreloiiiiet te  ,  à  l'E.  par  le  Piémont,  à  l'O.  par 
l'Embrunois  et  le  Grésivandan.  Ch.-l.  Briançon;  villes 
prineijinlo  :  Qucvrns  le  Monestier,  Mont-Gcnèvre.  Il  fai; 
autouril'lmi  juirlio  du  <lép.  des  Hautes-Alpes. 

Bi!lAN>K  ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  et  à 
110  kil.  N.-O.  d'Orel,  sur  la  Desna;  10,682  hab.  Fonderie 
de  canons,  arsenal  de  construction  ;  corderies. 

BRIARD  (Gabriel),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  en 
1725  ,  m.  en  1777,  élève  de  Natoire,  remporta  le  grand 
prix  en  1749,  et  entra  à  l'Académie  en  1768.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  les  Anges  tirant  les  âmes  du  purgatoire, 
dans  la  chapelle  S»«.Margueritc,  à  Paris  ;  faub.  SLAntoine  )  ; 
les  Noces  de  Psyché,  plafond  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris;  l'Olympe  assemblé,  plafond  de  la  salle  du  banquet 
royal  à  Versailles  ;  les  Plaisirs  de  la  campagne ,  an  salon  de 
Lonveciennes.  On  cite  encore  Herminie  au  milieu  des  bergtrs 
et  Un  mort  ressuscité  sur  le  tombeau  d'Elisée.  B. 

BRIARE,  Brivodurum,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et  à 

10  kil.  S.-E.  de  Gien,  à  la  jonction  du  canal  de  Brinre  avec 
la  Loire.  Entrepôt  de  vins  ;  3,229  hab.;  bois,  charbon. 

Bui are  (canal  DE},  premier  grand  canal  qui  ait  été 
construit  en  France;  commencé  par  Henri  IV,  1604,  il  fut 
ouvert  en  1642.  H  établit  avec  celui  du  Loiug  une  commu- 
nication de  55  kil.  entre  la  haute  Loire  et  la  Seine.  Il  va 
de  Briare  a  Montargis,  en  passant  par  CMtillon-sur-I.oing. 

11  coûta  10,000,000  de  fr.  On  y  compte  24  écluses*.  Le  pro- 
duit annuel  de  ce  canal  est  évalué  h  400,000  fr. 

BRIARÊE,  géant  marin  à  100  mains  et  50  têtes,  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre ,  le  même  qu'Egéon.  Avec  ses  frères 
Cottus  et  Gyès ,  il  se  révolta  contre  Jupiter.  Celui-ci  en- 
chaîna les  trois  coupables ,  et  les  précipita  dans  un  abîme 
aux  confins  de  la  terre  ;  mais  ensuite  il  les  appela  à  son 
aide  contre  les  Titans.  I-es  poètes  latins  les  confondent  à 
tort  avec  cette  autre  famille  de  géants.  Briarée  était  spé- 
cialement honoré  à  Caryste  et  à  Chalcis. 

BRIASARTTLE ,  nom  latin  de  Buissartiie. 

BRIBIESCA ,  v.  d'Espagne.  V.  Briviesca. 

BRICE  (Saint),  évêque  de  Tours,  disciple  et  successeur 
de  S»  Martin.  Poursuivi  par  ses  ennemis  qui  lui  rappelaient 
les  désordres  de  sa  jeunesse,  il  fut  chassé  par  son  peuple, 
et  se  retira  à  Rome.  Rétabb  après  quelques  années  d'exil, 
il  gouverna  saintement  son  diocèse  jusqu'à  sa  mort,  411. 
Féte,  13  nov. — Le  nom  de  Massacre  de  la  Saint-Briee  est  resté 
à  un  événement  de  l'histoire  d'Angleterre:  le  13  nov.  1002, 
le  roi  anglo-saxon  Ethelrcd  II  fit  égorger  tous  les  Danois 
établis  dans  le  pays,  après  les  avoir  attirés  à  des  festins. 

brice  -  en  -  coq  les  (saint-),  ch.-l.  do  cant.  (  Ille-et- 
Vilaine).  arr.  et  à  15  kil.  N.-O.  de  Fougères,  sur  l'Ot- 
sance;  690  hab. 

BRICIIE  {Louis-André,  vicomte  de),  général  français, 
né  en  1772,  m.  à  Marseille  en  1825,  entra  au  service  ta 
1789,  fit  tontes  les  campagnes  de  la  République,  se  dis- 
tingua ,  sous  l'Empire ,  aux  affaires  de  Saalfeld  ,  d'Iéna, 
d'Ocana,  de  Fuente  de  Cantos,  d'Albuféra,  de  Lutzen  et 
de  Bautzen,  fut  inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  com- 
mandant de  la  9«  division  militaire  sous  les  Bourbons,  et 
présida  la  commission  qui  condamna  le  général  Mou'o;  - 
Duvcrnet  en  liilo.  B. 
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BRIÇONNET  (Guillaume],  principal  ministre  de  Char- 
les VIll,  né  à  Tour»,  m.  en  1514.  Après  avoir  été  général 
des  finances  en  Languedoc  sous  Louis  XI,  H  fut  nommé 
surintendant,  devint  veuf,  et  entra  dans  les  ordres.  Evéque 
do  y-Malo  en  1491,  archevêque  de  Reims  en  1494,  il 
poussa  le  jeune  Charles  VIII  4  la  conquête  de  Naplcs, 
l'accompagna  dans  cette  expédition,  et  obtint  d'Alexan- 
dre VI  le  chapeau  de  cardinal.  Sous  Louis  XII,  il  fut  rem- 
placé an  ministère  par  Georges  d'Amboise ,  mais  employé 
dans  la  diplomatie.  Excommunié  et  privé  de  la  pourpre 

}>ar  Jules  II ,  pour  avoir  ouvert,  malgré  lui ,  le  concile  de 
..yon ,  il  reçut  dn  roi  comme  compensation  l'abbaye  de 
S1- Germa  in  Aies-Prés  et  le  gouvernement  du  Languedoc. 
Absous  par  Léon  X ,  il  passa  à  l'archevêché  de  Narbonne. 
—  Un  fils  qu'il  avait  eu  de  son  mariage ,  et  nommé ,  ainsi 
que  lui,  Guillaume  Briçonnet,  fut  évéque  de  Lodève  et  de 
Meaux.  Il  attira  auprès  de  lui  Farel ,  Lefèvre ,  Roussel , 
Vatable ,  et  comme  plusieurs  de  ces  savants  furent  com- 
promis dans  la  réformation,  les  Cordeliers  l'accusèrent 
d'hérésie  devant  le  parlement.  Tour  dissiper  ces  bruits 
fâcheux,  il  poursuivit  ardemment  les  calvinistes.  Il  mourut 
eu  1533.  —  Un  autre  fils  du  cardinal,  Denis  Briçonnet, 
m.  en  1536,  fut  archidiacre  de  Reims  et  d'Avignon,  évèque 
de  Toulon  et  de  S^Malo. 

BRICT1NORIUM,  nom  latin  de  Bkrtinoro. 
BRI  DAINE  {Jacques),  né  à  Chusclan  près  d'Utès  en 
1701 ,  m.  en  1767,  est  le  missionnaire  lo  plus  célèbre  du 
xnti*  siècle.  Doué  d'une  grande  facilité  d'élocution ,  d'une 
imagination  vive,  d'une  sensibilité  vraie,  il  s'abandonnait 
avec  succès  aux  inspirations  du  moment-  Sa  voix  forte  et 
sonore  se  faisait  facilement  entendre  do  dix  mille  per- 
sonnes, et  il  préparait  avec  art  l'effet  de  ses  sermons  par 
une  sorte  de  mise  en  scène  fort  habile.  Maury  nous  a  con- 
servé l'admirable  exorde  du  sermon  sur  l'éternité,  que  Bri- 
daiue  improvisa  dans  l'église  de  S*-Sulpice  à  Taris.  11  n'é- 
tait pas  toujours  si  heureux;  en  s'embarrassant  peu  de 
choisir  les  mots  pour  l'expression  de  sa  pensée,  il  tombait 
parfois  dans  le  trivial  et  le  grotesque.  Sa  force  égalait  son 
zèle,  et  il  fit  256  missions,  pendant  lesquelles  11  opéra  des 
conversions  nombreuses.  Ses  Sermont  ont  été  recueillis  et 
imprimés  après  sa  mort  ;  il  y  en  a  plusieurs  éditions  en 
7  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  des  Cantiques  spirituels, 
souvent  réimprimés  aussi.  Massillon,  qui  avait  suivi  les  pré- 
dications de  Bridaine,  disait  de  lui  :  -  Il  eût  effacé  tous  les 
orateurs,  si  une  heureuse  culture  eût  perfectionné  ses  dons 
naturels.  »  J.  T. 

BRI  DAN  (Charles-Antoine),  sculpteur,  né  en  1730  à 
Ruvière  (Champagne),  m.  en  1805,  remporta  le  grand 
prix  en  1753  ,  alla  compléter  ses  études  en  Italie,  et  fut 
reçu  i  l'Académie  des  beaux -arts  eu  1772;  on  l'y  nomma 

Jirofeaseur  en  17B0.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  au 
^nxetnbourg,  Vulciin  présentant  à  Vénus  les  armes  qu'il  a 
forgées  pour  Enre  ;  à  Versailles,  les  Btatues  de  Vauban  et  de 
Bayard;  à  l'iut-pico  Cochiu  ,  lo  buste  du  fondateur;  dans 
l'église  des  Minimes,  à  Aix,  le  tombeau  en  marbre  du  mar- 
quis d'Argens;  a  la  cathédrale  de  Chartres,  le  groupe  de 
V Assomption,  en  complet  désaccord  avec  le  style  de  l'édi- 
fice. On  cite  encore  los  bustes  de  Dupleix,  du  cardinal  de 
Luynes,  etc.  Parmi  les  élèves  de  Bridan  ,  les  plus  fameux 
font  Lorta  et  Cartellier.  B. 

bridan  (Pierre-Charles),  fils  do  précédent,  né  à  Paris 
en  1767  ,  m.  en  1836,  remporta  le  grand  prix  en  1791,  et 
celui  que  Louis  XVIII  proposa  en  1819.  On  lui  doit  la 
statue  de  l' Immortalité  aux  Inv  alides,  Epatninondat  mourant 
au  château  de  S*-Cloud ,  le  bas-relief  de  Neptune  et  Cérie 
dans  l'escalier  du  Louvre ,  le  Canonnier  de  l'arc  du  Car- 
Tousel ,  12  bas-reliefs  de  la  colonne  Vendôme  à  Paris,  les 
bustes  du  Titien,  de  Marlborough  et  du  général  Wal- 
longne.  Il  était  aussi  l'auteur  de  l'éléphant  dont  on  vit 
longtemps  le  modèle  en  plâtre  à  la  place  de  ht  Bastille,  à 
Paris,  et  de  la  statue  de  Du  Guesdin,  maintenant  dans  la 
grande  cour  du  château  de  Versailles.  B. 

BR1DET  (Jacques-Pierre),  cultivateur,  né  en  1746  à 
Lonvilliers  (Eure),  m.  en  1807,  rendit  un  service  immense 
à  l'agriculture  et  a  la  salubrité  publique,  en  trouvant  le 
moyen  de  convertir  rapidement  les  matières  fécales  en  une 
poudre  inodore  végétative.  Le  commerce  de  cette  poudre 
dans  la  Basse-Normandie  seule  est  de  6  millions  par  an. 

BRIDGE ,  pont  en  anglais,  comme  Bruck  en  allemand  : 
Cambridge,  pont  sur  la  Cam ,  etc. 

BRIDGEND,  t.  d'Angleterre  (comté  de  Glamorgan, 
dans  le  pays  de  Galles  |,  sur  l'Ogmore  ;  i  10  kil.  N.-O.  de 
Cowhridge;  1,80)  hab.  Près  de  là  est  le  curieux  monas- 
tère d'Ccrnny  Priory,  d'architecture  normande. 

B1UDGENORTH  ,  t.  d'Angleterre  (comté  de  Shropl,  a 
30  kil.  S.-E.  de  Shrcwsbury,  port  sur  la  Scvern  ;  la  ville- 


haute  est  bâtie  sur  on  rocher  escarpé  et  dominée  par  les 
ruines  d'un  vieux  château.  Comm.  actif;  7,992  hab. 

BRIDGEPORT,  v.  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
nord  (Conoecticut),  à  26  kil.  S.-O.  de  New-Havou,  sur 
le  détroit  de  Long-Island.  Port  de  commerce;  6,000  hab. 

BR1DGETOWN,  v.  forte,  ch.-l.  de  111c  Barbade  (An- 
tilles anglaises).  Bon  port  avec  une  vaste  rade  sor  la  côte 
S.-O.,  dans  la  baie  de  Carliste  ;  22,000  hab.  Siège  du  gou- 
vernement et  d'un  évèché  anglican;  l'nne  des  villes  les 
plus  belles  et  les  plus  importantes  des  Antilles. 

BR1DGEWATER ,  v.  d'Angleterre  (  comté  de  Somcr- 
set),  4  40  kil.  S.-O.  de  Bristol,  port  sor  le  Parret,  à 
19  kil.  de  son  embouchure  dans  le  canal  de  Bristol ,  et  avec 
an  beau  pont  en  fer,  d  une  seule  arche;  11,361  hab.  Comm. 
actif.  Patrie  de  l'amiral  Blake.  —  v.  des  Etats-Unis  (Mas- 
sachussetta),  au  S.  de  Boston  ;  3,000  hab.  Quincaillerie.— 
v.  des  Etats-Unis  I  New-Jersey  I;  4,000  hab. 

BH1DQKWATKR  (canal  de).  Ce  canal,  long  de  88  kil., 
un  des  plus  ancien»  de  l'Angleterre,  fut  construit  par 
James  Brindley  de  I75K  a  1772;  il  n'allait  d'abord  que  de 
Worseley  à  Manchester,  eu  tr;iv,>r^ant  l'Irwell  et  la  Mcr- 
sey  sur  de  magnifiques  aqueducs  :  il  fut  ensuite  continué 
jusqu'à  Livcrpool.  De  là  un  autre  canal ,  de  140  kil.,  a  mis 
en  communication  Liverpool  et  Hull ,  c.-à-d.  la  mer  d'Ir- 
lande et  la  mer  du  Nord. 

rridoewatkk  (Thomas  Eoertox ,  comU?  de),  chan- 
celier d'Angleterre  sons  Jac  ques  1er,  né  vers  1540,  m.  en 
1617,  poursuivit  le  procès  du  comte  de  Somerset,  ancien 
favori  du  roi,  accusé  d'empoisonnement,  et  empêcha  que 
grâce  lui  fût  faite.  Il  fut  remplacé  par  Bacon. 

bridoewater  (Francis  Eoertox,  duc  de),  né  en 
1729 ,  m.  en  1803,  a  Laissé  son  nom  au  canal  qui  va  de 
Worseley  à  Manchester.  (  V.  plu*  haut).  Il  gagna  une  for- 
tune immense  à  cette  entreprise. 

BKIDGEWATES  (Francis-Henri  Eoertoh,  comte  do), 
né  en  1756 ,  m.  à  Paris  en  1829.  Humaniste  distingué,  il 
donna,  en  1796,  une  édition  de  VHippolyte  d'Euripide,  pu- 
blia, eu  1798,  une  histoire  du  chancelier  Egerton,  l'un  do 
ses  ancêtres,  et,  en  1826,  des  Family  Anecdotes  sur  les 
Bridgewater.  Il  légua  à  la  Société  royale  de  Londres 
8,000  liv.  stcrl.,  pour  décerner  des  prix  aux  meilleurs  ou- 
vrages sur  la  puissance,  la  sagesso  et  la  bonté  de  Dieu.  On 
doit  à  cette  fondation  lo  Traité  de  géologie  et  de  minéralogie 
de  Buekland ,  la  Alain  humaine  do  Ch.  Bell ,  la  Physique  et 
l'Astronomie  de  Whowell,  la  Chimie  et  la  Météorologie  de 
Prout,  les  Mœurs  et  instincts  des  animaux  de  Kirby,  les  Con- 
sidérations de  Chahners,  etc. 

BRIDLINGTON,  v.  d'Angleterre  (comté  d'York),  à 
60  kil.  E.-N.-E.  d'York  ;  5,162  hab.  Son  port ,  sur  la  mer 
du  Nord ,  est  à  Bridlington-Quai ,  à  1  kil.  et  demi  de  la 
ville.  On  remarque  dans  la  ville  les  bâtiments  d'un  beau 
prieuré  gothique  du  xn*  siècle.  Comm.  actif  d'entrepôt. 
Sources  minérales  et  bains  de  mer  ;  grains. 

BRIDPORT  (A  Hood),  amiral  anglais,  ne  vers  1724, 
m.  à  Bath  en  1816.  Il  prit  part  à  la  guerre  d'Amérique, 
occupa  Toulon,  en  1793,  s'empara  de  la  Corse,  command.-t 
une  escadre  à  l'affaire  d'Ouessant,  et  fut  chargé  de  proté- 
ger la  descente  des  émigrés  français  à  Quiberon. 

bridport,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Dorset),  à  22  kil. 
0.  de  Dorchester,  port  sur  le  Brid,  prés  de  son  embou- 
chure dans  la  Manche.  Fabr.  de  toiles,  commerce  de  cabo- 
tage; 7,672  hab. 

BRIE  (la),  Pagus.  ou  SjMuj  Brigensis,  ou  Briegiu*  ;  en 
celtique ,  Broyé  ou  brie ,  c'est-à-dire  terre  meuble ,  petit 
pays  de  France,  dans  les  anc.  prov.  de  Champagne  et  Ile- 
de-France;  environ  120  kil.  de  long  sur  80  de  large.  Ha- 
bitée au  temps  de  César  par  les  Meldi ,  comprise  dans  la 
4»  Lyonnaise,  puis  dans  le  roy.  de  Nenstrie,  la  Brie  eut  ses 
comtes  particuliers,  puis  fut  réunie  à  la  Champagne  ou  du 
moins  au  comté  de  Troyes  en  988,  par  Herbert  de  Ver 
mandois ,  comte  de  Meaux.  On  la  divisait  en*.  Brie 
Chamj  knoisj:,  subdivisée  en  Haute-Brie ,  cap.  Meaux; 
Basse-Brie,  cap.  Provins;  villes:  Sezanne,  Coulommiers  et 
Montereau;  et  Brie-Pouilleuse,  cap.  Château-Thierry;  et 
Brik  Française,  villes  princ.  :  Corbeil ,  Brie-Comte-Ro- 
bert ,  Lagny,  Crécy  et  Rosoy.  La  Brie ,  réunie  à  la  cou- 
ronne sous  Philippe  de  Valois,  est  auj.  comprise  dans  les 
dép.  de  Seine-et-Oisc,  Seine-et-Marne,  Aisne,  Marne  et 
Aube.  Comm.  de  grains  et  de  fromages. 

brie-comte-Robert,  ch.-I.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
arr.  et  à  16  kil.  N.-N.-E.  de  Melun,  sur  l'Yères  ;  2,574  hab. 
Anc.  seigneurie  et  capitale  de  la  Brie  française,  fondée 
nu  xiie  siècle  par  le  comte  de  Brie ,  Robert  de  France, 
frère  de  Louis  VII  ;  prise  par  los  Anglais  en  1430 ,  par  lo 
duc  do  Bourbon  en  1434,  pendant  la  guerre  de  la  Pra- 
guerie  en  1440,  et  pendant  la  Fronde  en  1649.  On  y  rc- 


Digitized  by  Google 


BRI 


-  380  — 


BRI 


marque  les  raines  de  l'anc.  chatean  et  une  église  du 
xni'  siècle.  Comm.  de  grains  et  fromages  de  Brie. 

BRI tC ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  i  15  kil. 
N.-N.-E.  de  Quimpcr;  279  hab. 

BRIEG,  Briga,  v.  de  Prusse  (Silésie),  sur  la  rire  g.  de 
l'Oder,  à  40  kil.  S.-E.  de  Breslan;  12,150  hab.  Direction 
géuérale  des  mines  et  usines  de  la  Silésie.  Raffin.  de  sucre  ; 
marché  de  bestiaux.  Autrefois  place  forte  et  capitale  d'un 
duché.  Les  Français  la  démantelèrent  en  1807. 

brieo  ,  v.  de  suisse.  F.  Brio. 

BKIEGIUS  pao trs,  nom  latin  de  la  Bote. 

BRIELLE  ou  BRIEL  ou  LA  BRILLE,  v.  de  Hollande 
(Holl.  mérid.),  à  20  kil.  0.  de  Rotterdam  ,  et  dans  Me 
de  Voorne,  à  l'embouchure  de  la  Meuse;  armement»  pour 
la  pèche.  Place  forte  autrefois  plus  importante  ;  3,700  hab. 
Pairie  de  l'amiral  Tromp. 

BRIEN.  V.  O'Brien. 

BRIENNE,  Briona,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  a 
25  kil.  N.-O.  de  Bar-sur-Aube  et  sur  la  rive  dr.  de  l'Aube  ; 
2,021  hab.  Son  école  militaire ,  supprimée  en  1790 ,  était 
célèbre  parce  que  Napoléon  I*r  y  fit  ses  premières  études , 
de  1779  à  1784.  En  1814 ,  le  29  janvier,  après  un  combat 
sanglant,  cette  ville  fut  prise  par  les  alliés,  reprise  en- 
suite par  les  Français,  et  entièrement  détruite  par  le  feu. 
Beau  château  reconstruit  au  xviu*  siècle. 

brienne  (maison  de).  Cette  famille,  une  des  plus  an- 
ciennes de  France,  remontait  à  Engilbert,  comte  de 
Brienne,  contemporain  de  Hugues  Capet.  Elle  compte 
parmi  ses  membres  3  connétables  de  France,  d'autres 
grands  officiers  de  la  couronne,  un  roi  de  Jérusalem  et  de 
Sicile,  un  empereur  de  Constantinople ,  des  ducs  d'Athè- 
nes ,  etc.  Elle  s'éteignit  eu  1356 ,  et  le  titre  de  comte 
de  Brienne  passa  aux  maisons  de  Confions  et  de  Lo- 
ménie.  B. 

brienne  (Jean  de),  né  avec  la  passion  des  armes, 
chercha  chez  les  moines  de  Cltoaux  un  refuge  contre  la 
volonté  paternelle  qui  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique. 
Philippe- Auguste  le  maria,  en  1209,  à  Marie,  fille  de  Con- 
rad de  Montferrat,  et  héritière  du  royaume  de  Jérusalem. 
Jeau  alla  se  faire  couronner  l'année  suivante  ;  dépossédé 

Î>ar  l'empereur  Frédéric  II ,  qui  avait  épousé  sa  fille  Yo- 
ande,  il  souleva  contre  lui  les  Deux-Siciles,  fut  vaincu, 
1229,  partit  pour  Constantinople  où  l'appelaient  les  barons 
français  pendant  la  minorité  de  Baudouin  II ,  repoussa 
une  invasion  de  Bulgares,  et  mourut  en  1237.  B. 

brienne  (  Raoul  de  ),  comte  d'Eu ,  connétable  de  France 
en  1327,  poursuivit  Robert  d'Artois  proscrit  par  Phi- 
lippe VI,  enleva  aux  Anglais  plusieurs  places  de  la 
Guiennc,  1337-9,  défendit  contre  eux  Tournai,  1340,  et, 
dans  la  guerre  de  succession  de  Bretagne,  prit,  pour 
Charles  de  Blois,  Nantes  et  Rennes,  1341.  Il  fut  tué  dans 
nn  tournoi,  à  Paris,  en  1344.  —  Son  fiU,  Raoul  II  de 
Brienne,  connétable  après  lui ,  servit  en  Gascogne  contre 
les  Anglais,  fut  vaincu  et  pris  aux  environs  de  Caen  ,  et, 
accusé  plus  tard  d'intelligences  avec  l'ennemi ,  subit  la 
peine  capitale,  1350.  B. 

brienne  (  Gautier  de  ).  Fib  d'un  père  du  même  nom,  à 
qui  la  grande  compagnie  des  Catalans  avait,  en  1312,  en- 
levé sou  duché  d'Athènes,  cet  aventurier  ambitieux  et 
rusé  remplaça  en  1342  la  seigneurie  dont  il  no  lui  restait 
que  le  titre  par  celle  de  Florence ,  qu'il  se  fit  donner  en 
nattant  la  noblesse  et  le  petit  peuple  pour  l'enlever  à  la 
grosse  bourgeoisie  des  arts  majeurs.  Sa  tyrannie  cupide 
et  cruelle  et  ses  scandaleuses  débauches  poussèrent ,  dès 
1343,  toutes  les  classes  à  former  contre  lui  une  triple  con- 
juration, contre  laquelle  il  trouva  à  pehu-  quelques  défen- 
seurs dans  la  populace  ;  son  fils  fut  impitoyablement  mas- 
sacré, et  lui-même  chassé  honteusement.  Il  vint  en 
France ,  où  le  roi  Jean  le  créa  connétable ,  et  il  périt , 
quatre  mois  après,  à  la  bataille  de  Poitiers.  R. 
bkiknne  (Loménie  de).  V.  Loménib. 
BR1EN0N  ou  BRINON-L'ARCHEVÊQUE ,  ch.-l.  de 
cant.  (  Yonne  ) ,  arr.  et  a  17  kil.  E.  do  Joigny  ;  sur  l'Ar- 
mançon  et  près  du  canal  de  Bourgogne  ;  2,501  hab.  Fabr. 
de  toiles  et  de  draps. 

BRIENZ  ou  BRJENTZ ,  v.  de  Suisse,  dans  le  cant.  et  à 
45  kil.  E.-S.-E.  de  Bcrno,  sur  la  rive  dr.  du  lac  de  son 
nom ,  2,280  hab.  Fromages  renommés. 

brienz  (  lac  de),  en  Suisse  (  cant.  de  Berne),  à  l'E.  de 
celui  de  Thun,  formé  par  un  enfoncement  de  l'Aar  au  fond 
de  la  vallée  d'Hasli ,  15  kil.  sur  6.  Belles  cascades,  comme 
celle  du  Gieshach.  Poissonneux  et  navigable.  Il  contient 
l'île  de  Bœningen  ou  des  Escargots.  Soperf.,  28  kil.  carr. 

BRIENZ  A,  v.  du  roy.  d'Italie  (  Basilicate },  à  34  kil. 
S.  O  de  Potenza;  5,291  hab. 

BRI  ES,  v.  de  Hongrie  (coinitat  de  Sohl),  sur  le  Gran,  à 


48  kil.  N.-E.  d'AltrSohl;  gymnase  piariste;  4,000  hab. 
Elève  de  moutons  et  d'abeilles. 

BRIESERTA ,  nom  latin  de  Brissarthb. 

BRIET  (Philippe),  géographe,  né  à  Abbevilleen  1601, 
m.  en  1668,  jésuite  en  1619,  a  laissé  :  Paratlela  géographie 
vtterit  et  notsr,  Paris,  1648-9,  3  vol.  »n-4°  avec  125  cartes 
(l'Europe  seule),  où  il  n'y  a  rien  de  neuf,  mais  do  la 
science  et  de  la  méthode  ;  Theatmm  gtoyraphicum  Eurojx* 
teteris,  1653,  in-fol.;  Annalet  mundi,  ab  orbe  condito  ad 
annum  Ckritti  1663,  7  vol.  in- 12,  etc.  A.  G. 

BRIEUC  (Saint),  évéque,  en  latin  Briocut,  Brioccius, 
Briomaclvu,  né  vers  409  dans  la  Grande-Bretagne,  m.  eu 
502,  fut  missionnaire  dans  sa  patrie,  où  il  fonda  l'église 
de  la  (irandt  Lmde.  Il  passa  ensuite  dans  l'Armoriqne, 
où  il  fonda  un  monastère  qui  prit  son  nom  et  fut  l'origine 
de  la  ville  de  Saint-Brieuc.  Féte,  1"  mai. 

bribpc  (saint-),  Briocum,  ch.-l.  du  dép.  des  C6tea-da- 
Nord.  à  455  kil.  O.-S.-O.  de  Paris,  dans  on  fond  envirouné 
de  montagnes,  sur  le  Gouet,  à  4  kil.  de  son  embouchure 
dans  la  mer;  par 48°  31'  1"  lat.  N.,  et  5°  5*  40"  long.  O. 
Son  port  sur  le  Gouet  est  au  vge  de  Légué,  à  2  kil.  au- 
dessous  de  la  ville;  il  est  très-sûr,  d'un  abord  facile,  et 
bordé  de  beaux  quais.  Evèché  suffragant  de  Tours;  trib. 
do  1"  instance  et  de  commerce;  lycée;  biblioth.  ;  école 
d'hydrographie;  musée  d'histoire  naturelle;  11,187  hab. 
On  y  remarque  une  église  curieuse,  en  style  gothique  du 
xni"  siècle,  le  pont  sur  le  Gouet.de  belles  promenades,  etc. 
Filât,  de  coton,  fabr.  de  tiretaine,  draps,  molletons,  bon- 
tons  d'or,  liqueurs;  brasseries,  tanneries.  Comm.  de  lin, 
chanvre,  grains,  bestiaux,  miel  ;  armements  pour  la  pêche 
de  la  morue.  —  Cette  ville  se  forma  autour  d'un  mo- 
nastère fondé  par  S'  Brieuc,  et  fut  érigée  en  évèché  au 
ix*  siècle. 

BRIE  Y,  s.-préf.  (Moselle),  à  22  kil.  N.-O.  de  Metz, 
sur  le  Wagot;  1,830  hab.  Trib.  do  1"  instance-,  église  re- 
marquable. Fabr.  de  draps,  molletons,  cotonnades;  fila- 
tures. Aux  environs  se  trouvait  l'abbaye  de  Pierremont. 

BRIG,  signifiait  poni  dans  les  langues  celtiques.  Les 
Latin*  en  ont  fait  briga  ou  brtso  :  Sawaro&rito,  Amiens. 
Il  est  resté  dans  Brite-la-Gaillarde.  De  brig  sont  dérivés 
l'allemand  bmck  (en  composition,  pruefc),  le  flamand 
bmgge,  l'anglais  bridge,  etc. 

BuiG  ou  brieo  ou  BRYO,  v.  de  Suisse  (cant.  du  Valais), 
&  45  kd.  E.  de  Sion,  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  et  à  l'en- 
trée de  la  route  du  Simplon.  Collège  de  jésuites.  Comm. 
de  trausit;  1,012  hab.  catholiques. 

BRIGA ,  nom  latin  de  Brieo,  v.  de  Silésie. 

BRIG  AN  DINE ,  cotte  de  mailles  dont  les  soldats  se  ser- 
vaient au  xiv*  siècle. 

BRIGANDS,  nom  d'une  compagnie  de  soldats  que  la 
ville  de  Paris  arma  et  soudoya  en  1356,  pendant  la  capti- 
vité du  roi  Jean.  Us  furent  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils 
étaient  armés  de  brigandintt,  armes  fort  usitées  alors. 

BRIGANT  (Jacques  Le).  V.  Lebrioant. 

BRIGANTES,  anc.  peuple  de  la  Grande-Bretagne,  dans 
la  Grande-Césarienne;  soumis  en  l'an  71  de  J.-C.  par 
Petilius  Cerealis,  général  romain.  Son  territoire  compre- 
nait les  pays  actuels  d'York,  Lancastrc,  Durham,  West- 
moreland  et  Cumberland. 

BRIG  ANTIA ,  nom  latin  de  Braoance  et  de  Breosnz. 

BRIGANTINUS  laces  ,  anc.  nom  du  lac  de  Constance, 
était  ainsi  nommé  de  Brigantia  (Bueoenz),  située  »ur  ses 
bords. 

brjoaxtinits  PAGU8 ,  nom  latin  du  Briançonnais. 
BRIGANTIUM,  nom  latin  de  Briancon.  V.  aussi  Bre- 

GETIO. 

BRIGANTUM  FLAVIUM ,  nom  latin  de  Betanzos, 

V'  BR^ÎfÊfv.'  de  l'anc.  Grande-Bretagne,  chez  les  Belges, 
près  de  la  ville  actuelle  de  Broughton. 
BRIGENSIS  paoos.  V.  Brie. 

BRIGGS  (Henri),  mathématicien  anglais,  né  en  1556 
dans  le  Yorkshirc,  m.  en  1630,  enseigna  la  géométrie  au 
collège  de  Gresham  à  Londres,  puis  à  Oxford.  Il  eut  l'idée 
d'employer  le  nombre  10,  base  de  la  numération,  comme 
base  du  systimy  des  logarithmes.  H  rendit  ainsi  plus 
commode  dans  la  pratique  du  calcul  ht  récente  invention 
de  Ncper,  dont  les  logarithmes  ne  trouvent  d'application 
que  dans  le  calcul  intégral.  Son  Arithmtlica  hgarilhmica, 
Lond.,  1624,  a  servi  de  modèle  aux  tables  publiées  de- 
puis. Briggs  fournit  les  éléments  de  quelques  découvertes, 
telles  que  la  construction  des  tables  par  différences,  1  in- 
terpolation, etc. 

BRIG HTON,  autrefois  BrigkthtlnhSlont,  v.  d'Angleterre 
(comté  de  Susscx),  à  75  kil.  S.  de  Londres,  à  110  N.-O. 
I  do  Dieppe,  sur  la  Manche;  24,429  bab.  eu  1821,  87,311 
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en  1657.  Village  de  pécheur»  jusqu'à  Henri  VHI ,  qui  le 
fortifia.  Bains  de  mer  fréquentés  depuis  le  régne  de 
George  II;  bains  minéraux  artificiels  depuis  1826;  source 
/erragineuse  découverte  en  1760.  Pèche  pour  l'approvi- 
sionnement de  I-oudres.  Bateaux  a  vapeur  pour  Dieppe  et 
Neuw-Haven.  Chemins  de  fer  pour  Londres,  Chichester, 
l 'ortsmouth  et  Douvres.  Brillant  séjour  l'été.  La  Ville  Neuve 
date  d'un  siècle  ;  elle  a  une  belle  terrasse  sur  la  plage , 
une  jetée  en  fer  de  374  met.,  un  Pavillon  royal,  bâti  de 
1784  à  1827  sur  le  modèle  du  Kremlin  par  George  IV, 
qui  y  résidait  l'été  ;  courses  en  août.  Les  ravages  de  la 
mer,  en  1665, 1703  et  1705  surtout,  ont  détruit  l'an 
ville. 

BRIGIANI,  peuple  de  l'anc.  Gaule 
les  Alpes,  dans  le  Briançonnais  actuel. 

BKIUIDE  (Sainte),  vierge  et  patronne  de  l'Irlande, 
vivait  au  commencement  du  vi«  siècle.  Elle  fonda  plu- 
sieurs monastères  et  leur  donna  une  règle.  Féte,  le  l*t  fé- 
vrier. 

BRIGIOSUM  ,  v.  de  1'  anc.  Gaule  (Aquitaine),  chez  les 
Santons;  auj.  Brioux. 

BRIGITTE  (Sainte),  née  en  1302,  m.  à  Rome  en  1373. 
Elle  était,  selon  les  uns,  de  la  famille  des  Brabé,  et,  selon 
les  autres,  fille  de  Birger,  prince  du  sang  royal  de  Suéde 
et  sénéchal  d'Upland.  Devenue  veuve,  elle  fonds,  vers  1363, 
l'abbaye  de  Wadstena  près  de  Linkœping.  Son  Ordrt  du 
Saint-Sauveur,  qui  suivait  la  règle  de  S1  Augustin,  fut  ap- 
prouvé par  Urbain  V,  et  se  répandit  en  Flandre ,  en  Italie 
et  en  Portugal  ;  il  comprenait  des  hommes  et  des  femmes, 
niais  l'a bb este  avait  autorité  sur  tous.  Sur  une  vision 
qu'elle  eut,  elle  fit  le  voyage  de  Palestine.  Ses  Révélation», 
écrites  par  le  moine  Pierre ,  prieur  d'Alvastre ,  et  impri- 
mées à  Rome  en  1455 ,  ont  été  trad.  en  français  sous  le 
titre  de  Prophétie  merveilleuse  de  Sainte  Brigitte,  Lyon,  1536. 
Gerson  les  avait  attaquées,  mais  le  concile  de  Baie  en  per- 
mit l'impression.  S»»  Brigue  fut  canonisée  parBoniface  IX 
et  par  le  concile  de  Constance.  Fête,  le  8  octobre.  B. 

BRIC  NAIS,  Priitiniacum,  r.  du  dép.  du  Rhône,  à  12  kil. 
S.-S.-O.  de  Lyon ,  sur  le  Garon;  1,618  hab.  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  y  fut  défait  et  tué  en  1361 
par  une  armée  de  Routiers  ou  Tard-venus. 

BRIGNOLES,  Brinolium.  Brinonia,  s.-préf.  (Var),  4 
45  kil.  O.-S.-O.  de  Draguignan,  sur  le  Carami;5,U8hab. 
Trib.  de  lninst.  etdecomm.,  biblioth.  Château  des  comtes 
de  Provence  reconstruit  à  la  fin  du  xiu«  siècle.  La  ville 
est  jolie  et  bâtie  sur  une  émineiice.  Les  Etats  de  Provence 
s'assemblèrent  9  fois  à  Brignoles.  Filât,  de  soie,  tanneries, 
distilleries  d'alcool;  blés,  vins;  excellentes  prunes  séchera 
dites  de  BrignoUt;  huile  d'olive,  caux-de-vie,  etc.  P.urie 
de  Raynouard,  de  J.  Parrocel. 

BRIGUE,  ambitio,  sollicitation  légale  des  magistratures 
chez  les  anc.  Romains.  Elle  consistait  a  se  porter  publi- 
quement candidat  (  V.  ce  mot).  Il  y  avait  une  brigue  illé- 
gale, appelée  omh'lw,  qui  consistait  à  capter  les  suffrages 
du  peuple  par  des  largesses  extraordinaires ,  4  les  acheter 
à  prix  d'argent.  On  fit  à  diverses  époques  des  lois  pour  la 
réprimer,  mais  toujours  en  vain.  C.  D — T. 

BR1HUEG A ,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à  31  kil. 
N.-E.  de  Guadalaxara,  &  95  de  Madrid  ;  sur  la  Tajuna.  Le 
duc  de  Vendôme  la  prit  aux  Anglais  et  fit  prisonnière  leur 
arrière- garde  en  1710.  Pop.  de  la  commune  :  4,464  hab. 
Importante  fabr.  de  draps. 

BRIL  (Mathieu  et  Paul) ,  paysagistes  flamands,  nés  à 
Anvers,  le  1*T  en  1550,  le  2*  en  1556.  Mathieu,  ayant  vi- 
sité l'Italie ,  orna  de  paysages  les  salles  et  les  galeries  du 
Vatican  :  il  déroula,  entre  autres  sujets,  a  l'étage  le  plus 
élevé,  des  processions  romaines,  qu'il  peignit  à  fresque.  Il 
mourut  en  1584.  Paul,  après  avoir  peint  en  détrempe, 
pour  gagner  sa  vie,  des  boites  et  des  dessus  de  clavecins, 
alla  rejoindre  sou  frère  à  Rome,  et  mourut  en  1626.  H  cul- 
tivait également  la  fresque  et  la  peinture  à  l'huile,  tantôt 
coloriant  de  vastes  espaces,  tantôt  réprésentant,  sur  cui- 
vre ou  sur  toile,  de  petites  vues  agrestes.  Son  ouvrage  le 
plus  important ,  exécuté  dans  une  salle  du  palais  des  sou- 
verains pontifes ,  en  1602 ,  avait  68  pieds  de  large  et  une 
grande  hauteur  :  on  y  voyait  l'épisode  de  S1  Clément  atta- 
ché à  une  ancre  et  jeté  dans  la  mer.  Le  dessin  de  Paul 
Bril  a  une  grande  précision  et  semble  même  un  peu  dur. 
L'effet  général  domine  dans  ses  tableaux ,  bien  que  les 
détails  ressortant  parfaitement.  Sa  couleur  est  habituelle- 
ment monotone  :  cependant  les  tons  qu'il  lui  donne  sont 
fermes  et  vigoureux.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui 
sept  tableaux,  dont  lu  Pèlerine  tTEmmatXs  et  Syrinx  changée 
en  retenu.  A.  M. 

BRILLAT-SAVARIN  (  Anthelme) ,  ne  à  Belley  en  1755, 
m.  en  1826,  magistrat  et  littérateur.  Il  fut  d'abord  avocat 


l'As- 


daru i  son  pays ,  puis,  en  1789,  député  du  tiers  état  à 
semblée  constituante,  où  il  combattit  l'institution  du  jury 
et  1  abolition  de  la  peine  de  mort.  Devenu  magistrat,  pro- 
scrit par  la  Terreur,  il  se  réfugia  aux  États-Unis ,  revint 
sous  le  Directoire,  fut  réintégré  dans  ses  fonctions  et 
bientôt  appelé  à  la  Cour  de  cassation.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  politiques  et  judiciaires;  mais  l'ouvrage  par  lequel 
il  est  le  plus  connu  est  un  spirituel  traité  de  gastronomie 
demi-sérieux  ,  demi-plaisant ,  intitulé  la  Phonologie  du  goût  \ 
i  ans ,  1825,  in-8».  Ce  livre,  qui  est  le  vrai  code  du  gas- 
tronome, parut  d'abord  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  il  est 
écrit  avec  élégance,  dans  un  style  attrayant  et  varié,  qui 
en  a  fait  le  succès  ,  et  lui  a  valu  les  honneurs  de  plusieurs 
éditions.  q  l 

BRILLE  (la),  ▼.  de  Hollande.  F.  Bbiklle. 
BRILON  ou  BRILLON,  v.  de  Prusse  (  Westphaliel,  à 
30  kil.  E.  d'Arensberg;  3,250  hab.  Église  bâtie,  d.t-on,  par 
tharlemagne.  Mines  do  plomb  argentifère,  cuivre,  fer 
zinc,  etc.  Anc.  ville  hanséatique;  administ.  des  mines. 

BRIMHAM  (  rochers  de)  en  Angleterre ,  dans  le  York- 
shire,  près  de  Ripley,  sur  la  route  de  Patley-Bridge.  Ce  sont 
des  groupes  de  rochers  d'une  forme  étrange,  clair-semés 
irrégulièrement  sur  un  espace  d'environ  40  acres.  Plusieurs 
portent  4  leur  sommet  des  pierres  tournantes.  L'un  d'eux , 
nommé  le  Grand  Canon,  rend  des  sons  caverneux.  Un  autre, 
la  Pierre  de  Midi,  est  célèbre  par  les  feux  de  la  f 
que  les  paysans  y  ullument  chaque  année. 

BKIMO,  c.-à-d.  la  Terrible,  surnom  de  ', 
de  Cérés,  ou  de  Cybèle,  ou  d'Hécate. 

BRLMONT  |  François-Jean-René  Routart,  vicomte  de;, 
économiste,  né  à  Reims  en  1770 ,  m.  en  1850.  Il  ouvrit  au 
commerce  des  vins  de  Champagne  dos  débouchés  en  Russie 
et  en  Angleterre, établit,  dans  sa  ville  natale,  un  mont-de- 
piété,  une  caisse  d'épargne,  un  cours  pubUc  de  géométrie 
appliquée  aux  arts,  paya  les  frais  d'une  foule  d'expériences 
qui  ont  fait  améliorer  le  sol  de  la  Champagne,  et  montra 
toujours  une  libéralité  inépuisable  pour  les  ouvriers  et  les 
pauvres.  R, 

BU1NDES,  ital.  Brindiei ,  anc.  Brundisium  on  Brundeuium, 
v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  d'Otrante),  sur  l'Adriatique, 
à  l'embouchure  de  la  Pratica,  à  70  kil.  N.-O.  d'Otrante  : 
8,844  hab.  Archevêché.  Possède  une  vaste  et  bonne  rade 
en  avant  du  port ,  mais  dont  les  abords  sont  comblés.  Cé- 
lèbre déjà  sous  les  Romains  qui  en  exploitaient  les  bancs 
d'huîtres  et,  venaient  par  la  voie  Appienne,  s'y  embarquer 
pour  la  Grèce  et  l'Orient;  César  bloqua  dans  ses  eaux  la 
flotte  de  Pompée,  et  commença  alors  l'encombrement  du 
port ,  achevé  par  les  Vénitiens  an  xv*  siècle  ;  la  ville  déchut 
rapidement  depuis  lors.  Virgile  mourut  4  Brundisium  ;  Pa- 
cuvius  y  naquit.  Pas  de  ruines  de  l'antique  ville. 

BRIN  DLL  Y  (James) ,  mécanicien  et  ingénieur  anglais, 
né  en  171tj  dans  le  Derbyshire,  m.  en  1772,  a  fait  le  canal 
de  Bridgewater,  celui  qui  unit  les  deux  mers  par  la  Tront 
et  la  Mersey,  et  celui  qui  va  de  Bristol  4  Liverpool  et  4 
Hull.  On  lui  doit  la  méthode  de  bâtir  sans  mortier  des 
digues  contre  la  mer.  Il  donna  un  plan  d'assèchement  des 
marais  du  Lincolnshlre,  et  les  moyens  de  nettoyer  les  docks 
de  Liverpool.  B. 

BRI  NIATES ,  peuple  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Ligures , 
an  S.  du  Pô-Supérieur,  4  l'O.  de  la  Macra ,  dans  le  Mont- 
ferrat  actuel  ;  aujourd'hui  Brignoto. 

BRINKLEY  (  John) ,  astronome  anglais,  né  en  1763,  m. 
en  1835,  fut  professeur  d'astronomie  4  l'université  de  Du- 
blin ,  président  de  la  Société  royale  d'Irlande,  et  évêque 
de  Cloyne.  Ses  Élément»  d'astronomie ,  1819,  ln-8°,  sont  un 
ouvrage  classique.  Il  a  démontié  théoriquement  la  paral- 
laxe de  la  Lyre,  qui  n'est  cependant  pas  sensible  aux  instru- 
ments les  plus  délicats. 

Bill  N  KM  AN  1  Charles-Gustave,  baron  de),  diplomate  et 
littérateur  suédois,  né  en  1764  près  de  Stockholm,  m.  en 
1848.  Il  fut  secrétaire  de  légation  4  Dresde  en  1792,  chargé 
d'affaires  4  Paris  en  1798,  à  Berlin  en  1801,  ministre  plé- 
nipotentiaire 4  Londres  en  1807,  et  conseiller  d'Etat  en 
1810. 11  entretint  une  correspondance  littéraire  et  philoso- 
phique avec  M*>*  de  Staël.  On  lui  doit  des  Poétitt ,  sous  lo 
pseudonyme  de  Selroar,  Leips.,  1789,  2  vol.;  des  Aperçue 
philoMpUiques ,  Berlin,  1801,  etc. 

BRIN'OLUJM,  nom  latin  de  Bbignoles. 
BKJNON-L'ARCHEVÉQUE.  V.  Bribkon. 
brjron-LES-allemakds,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre) ,  arr. 
et  4  26  kil.  S.  de  Clamecy,  sur  le  Beuvron  ;  450  hab. 

bbinon  (M"«  de) ,  première  supérieure  de  l'institution 
de  S*-Cyr.  Fille  d'un  président  du  parlement  de  Normandie, 
elle  était  entrée  dans  les  Ursulines ,  et  s'était  occupée  de 
l'instruction  des  jeunes  filles  4  Montmorency  et  à  Noisy, 
avant  de  gagner  la  faveur  de  M»*  de  Maintcnon.  Mais  la 
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réblonJt;  sa  hauteur  bleasa  tout  le  monde ,  et  il 
fallut  lui  retirer  ses  fonctions  à  SM?yr,  1688.  B. 
BRINON1A,  nom  latin  de  Briokoles. 
BRINVILIJERS  (Marie-Marguerite  Dkkux  d'Aubrat, 
marquise  de) ,  fille  d'un  lieutenant-civil,  épousa  en  1651  le 
marquis  de  Brinvilliers.  Dissolue  dès  l'enfance,  cette  femme 
jolie,  pleine  de  grâce  et  d'un  extérieur  modeste,  s'éprit  de 
Gaudin  de  S»*-Croix ,  officier  de  cavalerie,  et  le  scandale 
fut  tel  que  l'amant  fut  mis  à  la  Bastille.  Là  il  apprit  l'art 
funeste  de  composer  les  plus  subtils  poisons,  de  l'italien 
Exili,  qui  avait  fait  périr,  à  Rome,  plus  de  150  personnes, 
■ous  le  pontificat  d'Innocent  X.  Sorti  de  prison ,  il  apprit 
«s  infâmes  secrets  à  la  marquise.  Celle-ci,  au  bout  de  4  an*  t 
ivait  empoisonné  son  père,  ses  deux  frères ,  sa  soeur ,  et 
it,  comme  en  se  jouant ,  bien  d'autres  victimes.  Gaudin 
l'étant  asphyxié  par  mégarde,  en  1672,  on  trouva  chez  lui 
une  cassette  adressée  à  la  marquise,  et  qui  contenait  des 
baquets  de  poison  et  des  lettres  attestant  les  crimes  de 
cette  horrible  empoisonneuse.  Elle  s'enfuit  à  Liège  ;  mais 
elle  tomba  par  un  stratagème  entre  les  maini 


mains  delà  police 

française.  On  trouva  dans  ses  papiers  une  confession  dé- 
taillée, écrite  de  sa  main;  on  lui  fit  «on  procès,  et,  le 
16  juillet  1676,  elle  fut  décapitée  et  brûlée.         J.  T. 

BRIOCHÉ  (Jean)  célèbre  arracheur  do  dents,  établit 
à  Paris,  vers  1650.  le  premier  théâtre  de  marionnettes. 
S'étant  rendu  en  Suisse  pour  y  installer  son  industrie,  il 
fut  un  instant  emprisonné  à  Solcurc  comme  magicien. 

BR10CCM,  nom  latin  de  Saint-Bhieuc. 

BRlOLLAY  ou  BRIOLK,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et- 
Loire)  ,  arr.  et  à  12  kil.  N.-E.  d'Angers,  sur  la  Sarthe; 
335  habitant*. 

BRION,  vge  du  dép.  de  Maine-etrLoire,  arr.  de  Rangé  ; 
1,486  hab.  Vins  blancs. 

m: ion  (l'amiral  de|.  V.  Chabot. 

BRIONA,  nom  latin  île  Biuknni:. 

BRiojja  8ILVA,  nom  latin  de  la  Btu:\SK  en  Tonraine. 

BRlONI  (Uc*|  ,  dans  le  golfe  de  Venise,  près  des  tôles 
de  l'istrio  (N.-O.  de  Polaj,  dont  elles  dépendent.  Beaux 
marbres  gris. 

BRlONIA,  nom  latin  de  Brionnf.  iEurc|. 

BR10NNAIS  ou  BR1EXNAIS  ilk),  ojrr  Britmnensi,, 
petit  pays  de  l'auc.  Bourgogne,  qui  comprenait  Semur-en- 
Brionnais,  dans  l'air,  de  Charollcs,  SLChristophe-cn- 
Brionnals  et  St-Laurent-en-Brionnais  (Saône-et-Loire). 

BRIONNE,  B  rionia ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  nrr.  et  à 
15  kil.  N.-E.  deBernay,  sur  la  Rille;  v.  auc,  fortifiée  et 
importante  pendant  les  guerres  avec  l'Angleterre.  En  1050, 
concile  dans  lequel  fut  condamnée  l'hérésie  de  Bérenger. 
Fabr.  de  draps;  3,620  hab.  ;  filatures,  huileries. 

BRlOSt'O  (Andréa),  sculpteur  et  architecte  italien, 
surnommé  lîiccio  (frisé) ,  né  à  Padoue  après  1 150,  est  l'au- 
teur du  merveilleux  candélabre  en  bronze  de  St-Antoine  do 
Pfldoue,  et  des  deux  bas-reliefs  de  Darid  combattant  Goliath 
et  Darid  damant  devant  l  arche ,  dans  la  même  église.  Il 
donna,  avec  Alexandre  Leopardo,  les  plnns  de  la  belle 
église  Ste-Justine.  Quelques  bronzes  de  Briosco  sont  encas- 
trés dans  la  porte  de  la  salle  des  Caryatides,  au  I^ouvre.  B. 

BRIOT  (Nicolas),  tailleur  des  monnaies  sous  Louis  XIII, 
est  regardé  à  tort  comme  l'inventeur  du  balancier  :  ce  mode 
de  monnayage  fut  imaginé  sous  Henri  II  par  Brucher. 
Briot  publia,  en  1615,  un  livre  intitulé  :  Raisons,  Moyens 
et  Profitions  pour  faire  toute*  les  monnaie*  du  royaume  uni- 
formes, et  faire  cesser  toutes  falsifications.  Ses  idées ,  rejetées 
en  l  rance ,  furent  acceptées  par  les  Anglais.  B. 

bhiot  ;  François) ,  un  des  orfèvres  les  plus  illustres  du 
xvi«  siècle.  Ses  œuvres,  toutes  en  étnin,  sont  d'une  coin- 
I>o>ition  exquise.  B. 

BRIO  UDF,  firiro*,  s.-préf.  (IB'-Loire),  à  47  kil.  N.-O. 
du  Puv,  près  de  la  rive  g.  de  l'Allier;  4,767  hab.  Tribu- 
naux de  l'«  instance  et  de  commerce,  collège,  biblioth. 
Belle  église  de  S'-Julicn,  fon<lée  au  ixc siècle.  Fabr.  de  toiles 
et  lainages.  Commerce  de  vins,  chanvre,  antimoine,  etc. 

bkioudb  (  vieille-)  ,  brg  (  H««-Loire) ,  arr.  et  à  4  kil. 
S -S.-E.  de  Brioude;  1,200  hab.  Beau  pont  sur  l'Allier, 
bâti  en  1454. 

BRIOL'X  (le),  ager  Brioctnsi*  ,  petit  pays  de  l'anc.  Poi- 
tou, autourde  Brioux,  Brijiosum  (  Deux-Sèvres  j,  auj.  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  10  kil.  S.-O.  de  Melle;  522  hab. 

BRIOUZE,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  30  kil.  S.-O. 
d'Argentan;  8H1  hab. 

BRIOVERA,  nom  latin  de  lô  (saint-). 

BRUiL'EBEC ,  ch.-l.  de  cant.  (  Manche) ,  arr.  et  à  12  kil. 
O.-S.-O.  de  Valogncs,  dans  la  forêt  de  son  nom.  Ruines 
d'tm  anc.  château  fort;  1,175  hab.  Patrie  du  géntral  Le- 
niarois,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue.  Couvent  de  trappistes. 

BRIQUE  VILLE  [  Arniaud-FrançuivUon-Claude,  comte 


de)  né  en  1785  à  BretteriUe  (Manche  ) ,  m.  en  1844.  Il  sortit 
de  l'école  de  Fontainebleau  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant. Aide  de  camp  du  colonel  Lebrun  après  la  bataille 
d'Eylau,  nommé  capitaine  par  l'Kmpereur  lui-même,  qiu 
devait  le  choisir  en  1812  pour  officier  d'ordonnance,  il  fit 
les  campagnes  de  l' russe,  de  Pologne,  d'Espagne,  de  Por- 
tugal et  de  Russie.  Lieutenant-colonel  des  lanciers  de  la 
garde  impériale  en  1813 ,  il  défendit  la  France  envahie  ea 
1814.  Démissionnaire  a  la  l1*  Restauration,  il  reprit  du 
service  pendant  les  Cent-Jours,  et  s'illustra  a  la  bataille 
de  Ligny,  à  la  téte  du  20*  dragons.  Faisant  partie  du  corps 
de  Grouchy,  11  Insista  énergîquement  pour  que  le  maréchal 
marchât  sur  le  canon  de  Waterloo.  Sous  les  murs  de  Paris, 
il  tailla  en  pièces  une  colonne  de  cavalerie  prussienne,  et 
fut  grièvement  blessé.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  pendant 
la  Restauration.  Député  de  l'opposition  en  1827,  il  applau- 
dit à  la  Révolution  de  1830 ,  demanda  la  mise  en  jugement 
de  la  duchesse  de  Berry  et  le  bannissement  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons,  mais  se  sépara  bientôt  du  gouverne- 
ment nouveau.  Ses  dernières  paroles  à  la  Chambre  furent 
pour  demander  que  le  corps  du  général  Bertrand  reposât 
près  des  restes  de  Napoléon.  G— T. 

BRIS  (droit  de) ,  nn  des  privilèges  féodaux.  Le  seigneur 
s'emparait  de  tous  les  débris  de  navire  après  les  naufrages. 
Ce  droit  s'exerça  surtout  en  Bretagne  ;  certains  nobles  at- 
tachaient, pendant  la  nuit,  des  feux  à  la  queue  des  vaches 
ou  aux  cornes  des  taureaux,  pour  tromper  et  attirer  les  ma- 
rins Bur  les  écueils.  La  royauté  usa  du  droit  de  bris  après 
son  triomphe  sur  la  féodalité,  et  en  fit  nne  des  prérogatives 
do  l'amiral  de  France.  H  a  été  supprimé  par  Louis  XIV 
en  1681.  B. 

BRISA  (  Charles  >,  Ingénieur  français  du  xvi«  siècle,  fit 
usage  pour  la  première  fois,  à  la  bataille  d' Arques ,  de 
l'artillerie  légère.  Sou  invention,  longtemps  oubliée,  ne 
fut  reprise  qne  par  le  grand  Frédéric. 

BlîISACH  iM'HT-).  eh.-l.  de  cant.  (Haut-Rhin),  près 
de  la  rive  g.  du  Uhin,  a  15  kil.  S.-E.  deColmar  ;  1,893  hab. 
Place  de  guerre  de  2r  classe;  arsenal.  Bâtie  par  Louis  XIV 
en  1»W>,  après  la  perte  du  Vieux-Brisach,  et  fortifiée  par 
Vauhan.  Le  fort  Mortier,  *or  le  Rhin,  en  dépend. 

niMSAtii  (viKtrx-),  Brisatriui  mont,  v.  du  grand-duché 
de  Bade ,  à  20  kil.  0.  de  Fribourg-cn-Brisgau ,  a.  55  S.  de 
Strasbourg,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  vis-à-vis  de  Neuf-Bri- 
sach  (France);  3,200  hab.  Place  très-forte  autrefois  ;  prise 
par  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weiinar  en  163H ,  démantelée 
par  l'empereur  d'Allemagne  en  1*'»41 ,  et  bombardée  par 
les  Français  en  1793.  Fabr.  de  tabac. 

BRIS.EOS,  surnom  de  Bacchus  qui  fut  nourri  parla 
nymphe  Brisa,  ou  qui  fut  transporté  enfant  sur  le  pro- 
montoire Brisa,  dans  l'Ile  de  Lcsbos. 

BRISAI:  ou  BRUSAU,  en  morave  Brezotca,  v.  des  Etats 
autrichiens  (Moravie),  à  50 kil.  O.-N.-O.  d'Olmutz;  1,000 
hab.  Papeteries;  farines;  commerce  de  gruau. 

RRISEIS,  nom  patronymique  d'Hippodamie ,  fille  de 
Brisés ,  prêtre  de  Jupiter  à  Ly messe  en  Cilicîe.  Tombée 
au  pouvoir  d'Achille  après  la  prise  de  cette  ville,  elle  fut 
enlevée  par  Agamemnon  :  de  là  la  retraite  d'Achille  dans 
sa  toute  ;  do  là  les  malheurs  qui  en  furent  la  suite  pour 
les  Grées,  et  dont  le  récit  fait  le  sujet  do  V Iliade. 

BRISGAU,  Decvmate*  agri ,  anc.  pays  d'Allemagne,  au 
N.  de  la  Suisse,  entre  le  Rhin  et  la  Foret-Noire.  Villes 
princip.  :  Vieux-Brisach,  Frihmirg-en-Brisgau,Za>hringen. 
Superf.  33  myriant.  carrés;  150,000  hab.  Compris,  à  l'é- 
poque romaine,  dans  le  pays  des  Aléinans,  le  Brisgau 
forma  au  moyen  âge  un  comté,  que  gouvernèrent  les  duc.4 
de  Zœhrïngeit  à  partir  du  xie  siècle.  En  1218,  une  partie 
assa  aux  margraves  de  Bade ,  et  l'autre  aux  comtes  de 
"ybourg  et  d'L'rach.  Le  tout  fut  réuni ,  nu  xiv«  siècle, 
entre  les  mains  des  archiducs  d'Autriche,  qui  firent  admi- 
nistrer le  Brisgau  par  des  baillis,  au  nombre  desquels  fut 
le  célèbre  Pierre  de  Hngenbach.  Depuis  le  traité  de  Lune- 
ville,  1801,  et  la  paix  de  Presbourg,  1805,  le  pays  n  été 
partagé  entre  le  roy.  de  Wurtemberg  et  le  grand-duel).- 
de  Bade.  B.  ,. 

BRISIGIIELLA,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  35  M. 
S.-O.  de  Ravcnnc;  11,191  hab.  Commerce  de  soie. 

BRISSAC,  brg  (Maine-et-Loire),  à  17  kil.  S.-E.  d'An- 
gers: i»H8  hab.  Erigé  en  duché-i»airie  en  1611  en  faveur 
de  Charles  de  Cossé,  maréchal  de  France.  Beau  château 
du  xrt*  siècle ,  sauf  deux  tours  plus  anciennes. 

bris.sac.  —  La  maison  de  Cossé-Brissac  est  une  des  phi* 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  Franco.  Ses  principaux 
membres  sont  : 

bhissac  (Charles  I"  dk  Cosse",  maréchal  de),  célèbre 
capitaine,  né  en  1505,  m.  en  1563,  fit  ses  premières  armes 
au  siège  de  Naples,  1528,  où  il  fut  pris  par  les  Espagnols» 
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servit  dans  le  Roussillon ,  dan*  le  Piémont  et  en  Flandre , 

défit  les  Anglais  près  de  Boulogne,  1545,  conquit  le  Pié- 
mont, 1552,  succéda  à  Coligny  dans  le  gouvernement  de 
la  Picardie,  1559,  et  fut  nommé  gouverneur  de  Normandie 
en  1562.  Son  secrétaire ,  Boivin  du  Villars ,  a  laissé  des 
Mémoire*.  —  Son  frère,  Artus  de  Cossé,  m.  en  1582,  se  dis- 
tingua sous  Charles  IX  contre  le*  Calvinistes,  et  fut  créé 
maréchal  de  France  en  1567. 

bhibsac  (Charles  II  db  cossé-),  fils  de  Charles  I*r  de 
Cossé,  prit  une  grande  part  à  la  guerre  contre  les  calvi- 
nistes sous  Henri  III ,  s'engagea  dans  le  parti  des  Seize , 
accepta  du  duc  de  Mayenne  le  gouvernement  du  Poitou  et 
de  La  Rochelle,  puis  le  commandement  de  Paris  qu'il  livra 
à  Henri  IV  en  1594;  fut  nommé  maréchal  de  France  et 

5 lus  tard  duc  et  pair,  et  mourut  en  1621  an  siège  de  S*- 
ean-d'Angely. 
brissac  (  Jean-Paul-Timoléon  de  COSBiS-),  né  en  1C98, 
servit  sur  les  galères  de  Malte  en  1714 ,  se  signala  contre 
les  Turcs  au  siège  de  Corfou  en  1716,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1768,  et  mourut  en  1784.  Son  fils  aîné ,  Louis- 
Joaeph-Timoléon,  avait  été  tué  à  la  bat.  de  Rosbach,  1757. 

Bkjssac  (  Louis-Hcrcule-Timoléon  de  cossé-),  2«flls  du 
précédent,  né  en  1734,  fut  fait  pair  et  grand  panetier 
de  France,  gouverneur  de  Paris,  colonel  des  Cent-Suisses, 
et,  eu  1791,  commandant  de  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI.  Il  fut  massacré  à  Versailles,  en  sept.  1792.  B. 

BRISSAKTHE ,  Brieserta  ou  Briasarthce,  brg  (Maine-et- 
Loire  ),  à  25  kil.  N.-E.  d'Angers,  sur  la Sartho .  997  habit. 
Eglise  dont  la  nef  remonte  au  vin»  siècle-  Sur  la  place 
devant  cette  églue  fut  tué  Robert  le  Fort  en  combattant 
les  Normands,  25  juillet  866;  on  l'ensevelit  à  Séronne, 
ch.-l.  de  sou  comté. 

BRISSIA  ,  nom  latin  de  la  Bresse. 
BUISSON  (Barnabé),  né  en  1531 ,  m.  en  1591,  avocat 
général  au  parlement  de  Paris  sous  Henri  III,  1575,  pré- 
sident à  mortier  en  1583 ,  fut  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre.  A  son  retour,  il  composa,  par  l'ordre  du  roi, 
le  recueil  d'ordonnances  connu  sous  le  titre  de  Code  de 
Henri  III,  15'J7,  in-8».  On  a  de  lui  encore  :  le  célèbre  traité 
De  formulis  et  solemnibus  populi  Romani  terbii,  ouvrage  très- 
savant,  indigeste ,  et  auquel  il  ne  faut  se  fier  qu'avec  cir- 
conspection ;  et  le  De  regio  Persarum  principatu.  Pendant 
les  troubles  de  la  Ligue,  en  1">89,  sa  conduite  fut  très- 
équivoque;  il  se  laissa  nommer  premier  président  par  les 
Ligueurs,  a  la  place  d'Achille  de  Harlay,  prisonnier  à  la 
Bastille.  Devenu  su-pect  aux  Seize,  il  fut  arrêté  le  15  nov. 

1  59] ,  à  9  heures  du  matin ,  en  allant  au  Palais,  coufessé  À 
10,  pendu  a  11  à  une  poutre  de  la  chambre  du  conseil.  Ed.  T. 

buisson  (Mathurin-dacques) ,  né  en  1723  à  Fontcnai- 
Ic-Comte,  m.  en  1806.  Il  cultiva,  avec  un  égal  succès,  la 
physique  et  l'histoire  naturelle,  et  fut  successivement 
niai  ne  de  physique  et  d'histoire  naturelle  des  enfants  de 
France,  censeur  royal,  professeur  de  physique  au  collège 
de  Navarre  où  il  remplaça  l'abbé  Nollet,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles .sont  :  Ornitholoyie,  Paris,  1760,  6  vol.  in-8»,  en  latin 
et  en  français,  d'un  stylo  sec  et  aride,  mais  remarquable 
pour  la  clarification,  qui  diffère  peu  de  celle  de  Linné,  et 
pour  l'exactitude  des  descriptions;  Bufibn  le  cite  à  chaque 
instant;  Pesanteur  i/x'ct'/Sque  des  corps,  Paris,  1787,  in-4», 
livre  important  par  la  variété  et  la  précision  des  expé- 
riences, que  déparent  à  peine  quelques  erreurs;  Reynum 
animale  in  classes  norem  distribututn ,  Taris,  1756,  in-4», 
Leyde,  1762,  iu-8°;  Dictionnaire  raisonné  de  physique,  Paris, 
1781,  2  vol.  in-8»,  oublié  depuis  longtemps;  Histoire  de 
i Electricité ,  trad.  de  Priestley,  avec  des  notes  de  lui,  dans 
lesquelles  il  défend  la  théorie  de  l'abbé  Nollet,  et  attaque 
Franklin  et  Priestley  lui-même  ;  Instructions  sut  les  nouveaux 
poids  et  mesures,  Paris,  1799,  in-8».  F. 

buisson  (Barnabé),  inspecteur  des  ponts  et  chaussées, 
né  à  Lyon  en  1777,  m.  en  1828,  élève  de  Monge,  dirigea 
les  travaux  du  canal  de  S' -Quentin,  protégea  contre  les 
marées  de  l'Océan  les  pays  de  l'Escaut ,  et  construisit  le 
grand  pont  de  Chàlons  sur  la  Marne.  Il  a  laissé  deux  livres 
tres-estimés  :  Essai  sur  Tari  de  projeter  les  canaux  de  navi- 
gation, et  Essai  d'un  système  général  de  navigation  intérieure 
de  la  France. 

BR1SSOT  (Jean-Pierre) ,  dit  de  Warville,  du  nom  d'un 
village  près  de  Chartres,  où  il  naquit  en  175-4.  Il  suivit 
d'abord  la  carrière  du  barreau ,  et  l'abandonna  bientôt 
pour  la  littérature.  Sa  Théorie  des  lois  criminelles,  1780, 

2  vol.  in-8",  et  sa  Bibliothèque  des  lois  criminelles ,  1782-86 , 
10  vol.,  le  firent  connaître  honorablement.  L'exaltation 
de  ses  idées  sur  l'inégalité  des  conditions  sociales  l'ayant 
fait  soupçonner  d'être  l'auteur  de  plusieurs  pamphlets,  il 
fut  jeté  deux  fois  à  la  Bastille.  Dans  l'intervalle  de  ces 


incarcérations,  il  alla  rédiger  en  Angleterre  le  Journal  du 

lycée  de  Londres,  qui  renferme  d'intéressantes  notices  litté- 
raires. Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  des  amis  des 
noirs  en  1787,  nuis  visita  les  Etats-Unis,  d'où  la  révolution 
de  89  le  rappela.  Rédacteur  du  Patriote  français ,  membre 
de  laCommune  de  Paris ,  il  fut  chargé  ,  après  le  14  juillet, 
d'aller  recevoir  les  clefs  de  la  Bastille  des  mains  des  vain- 
queurs. Lors  du  retour  de  Louis  XVI  après  sa  fuite  a  Va- 
rennes  (juillet  1791  ),  Brissot  rédigea  la  fameuse  pétition 
pour  la  déchéance  du  roi  (  V.  Lafatettk).  Député  de 
Paris  à  l'Assemblée  législative,  il  fit  déclarer  la  guerre  à 
l'Autriche  en  1792.  Envoyé  à  la  Convention  par  le  dépar- 
tement d'Eure-et-I.oir,  il  tenta  de  s'opposer  à  la  condam- 
nation de  Louis  XVI  par  l'Assemblée,  et  vota  pour  le 
renvoi  aux  assemblées  primaires.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit 
déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande  en 
1793.  Attaqué  par  les  montagnards  pour  son  modéran- 
tisme,  objet  de  la  haine  de  Robespierre  à  cause  de  ses 
idées  sur  le  fédéralisme,  il  succomba  au  31  mai  avec  tous 
les  Girondins,  qu'on  appelait  de  son  nom  Brissotine,  prit 
la  fuite,  fut  arrêté,  et  monta  sur  l'échafaud  le  31  oc- 
tobre 1793.  Brissot  occupa  un  rang  honorable  comme 
orateur  dans  les  assemblées  politiques.  Le  style  de  ses 
livres  a  de  la  chaleur  et  de  l'élévation.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires et  un  Testament  politique  qui  ont  été  publiés  en 
1829-32,  Paris,  4  vol.  in-8».  B. 

BRISTOL,  BristoKutn,  cité-comté  d'Angleterre,  dans  les 
comtés  de  Glocester  et  de  Somerset,  an  confluent  de  l'A  von 
et  du  Frome,  à  190  kil.  0.  de  Londres,  à  15  kil.  de  la  mer; 
par  51»  27'  6"  Ut.  N.,  et  4»  56'  24"  long.  O.  Port  impor- 
tant, après  Londres,  Dverpool  et  Hull.  Evéché  depuis 
1541.  Ecoles  nombreuses;  université  fondée  en  1829;  bi- 
bliothèque publique.  Le  faubourg  Gifton  a  des  bainB  mi- 
néraux fréquentés.  Industrie  considérable  en  savons ,  ver- 
rerie, machines,  sucre,  tabac,  poterie,  épingles,  etc.  Pop. 
en  1841,  avec  les  faubourgs,  140,158  hab.;  évaluée  eu 
1861  à  154,093  hab.  Docks  et  bassins  de  construction. 
Bourse,  théâtre,  bazar.  Commerce  avec  l'Amérique.  Com- 
munications régulières  avec  les  Etats-Unis  depuis  1838. 
Chemins  de  fer  pour  Londres,  Glocester,  Exeter,  Bir- 
mingham, etc.  Canaux.  Pont  de  fer  suspendu  a  170  met. 
sur  les  rochers  de  l'Avon.  Cathédrale  du  xne  siècle.  Ville 
saxonne ,  elle  était  importante,  sous  Edouard  III ,  par  son 
commerce  de  laines.  —  Patrie  de  Séb.  Cabot,  de  Chatter- 
ton, de  Southey,  de  Sir  Lawrence.  Aux  environs  on  trouve 
h-  piVrrr»  ou  diamants  de  Bristol,  imitant  le  diamant. 

bristoi.  (canal  de),  Bristol-Channel ,  en  latin  Maniai 
Bristoliensis ,  Manche  de  Bristol ,  ou  JEsluarium  Sancti 
Otorgii,  golfe  de  l'Atlantique,  sur  la  côte  0.  de  l'Angle- 
terre, entre  la  princ.  de  Galles  et  la  presqu'île  de  Cor- 
nouailles  ;  il  reçoit  la  Severn  et  l'Avon ,  et  prend  son  nom 
de  la  ville  de  Bristol  ;  il  a  190  kil.  de  long,  et  160  de  large 
à  l'entrée  ;  ses  marées  atteignent  la  plus  grande  hauteur 
connue  en  Europe  (50  pieds  |.  Il  forme  les  baies  de  Mil- 
ford,  deCaermarthcn  et  de  Swansea  au  N.,  et  celle  do 
Barnstaple  au  S. 

musToi.,  v.  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord 
(Rhode-Island );  port  sur  la  baie  de  son  nom,  en  face  de 
l'Ile  de  Rhode-Island  ;  5,900  hab.  Comm.  actif.  —  brg 
dans  l'Etat  de  Conneclieut;  2,900  hab.  Fabr.  importante 
d'horloges  en  bois.  —  brg  dans  l'Etat  de  New- York  ; 
2,000  hab.  Aux  environs,  sources  de  gaz  inflammables. 

BRITANNIA ,  nom  latin  de  la  Bretagne. 

britannia  Ipont),  pont  tubulaire  jeté  entre  l'Angle- 
terre et  l'Ile  d'Antrlcsey,  et  assez  solide  pour  supporter  le 
passage  des  convois  de  chemin  de  fer.  Fairbairn  pavait 
en  avoir  eu  la  première  idée  ;  Stephenson  l'a  exécutée.  La 
partie  du  pont  jetée  sur  le  golfe  de  Conway  a  121  met. 
84  de  long,  4  met.  14  de  large,  7  mèt.  31  de  liauteur  ;  celle 
du  canal  de  Menai  a  454  mèt.  75  de  long.  Ces  travaux  ont 
été  faits  de  1847  à  1850. 

BRITANNICUS  (  Claudius-Tiberius),  fils  de  l'empereur 
Claude  et  de  Messaline,  né  l'an  794  do  Rome,  42  ap.  J.-C, 
fut  privé  du  trône  par  les  artifices  d'Agrippiuc,  2e  femme 
de  Claude,  qui  fit  proclamer  Néron ,  issu  do  son  premier 
mariage  avec  Domitius  Jùiobarbus.  Néron  ayant  voulu 
échapper  à  la  tutelle  d'Agrippine,  et  se  voyant 
par  elle  d'une  intrigue  au  profit  de  Britannicus ,  emp 
sonna  ce  jeune  prince  dans  un  festin,  l'an  807.  Cette  _ 
tastrophe  a  fourni  à  Racine  le  sujet  d'une  tragédie.  Ti- 
tus, qui  avait  été  l'ami  de  Britannicus,  lui  fit  élever  deux 
statues  que  l'on  portait  dans  le:  t  fêtes  publiques.  11  reste 
quelques  médailles  de  Britannicus.  B. 

britankicus  Jean  | ,  humaniste  italien,  né  à  Palazzolo, 
m.  en  1510.  Il  a  laissé  de  savants  commentaires  but  Perse, 
Juvénal ,  Térence,  Ovide  et  Stace. 
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BRITANNIQUES  (îles),  le  plus  grand  archipel  de 
l'Europe,  dans  l'océan  Atlantique,  au  N.-O.  du  conti- 
nent, dont  il  est  séparé  par  la  mer  du  Nord,  le  Pas-de- 
Calais  et  la  Manche.  Il  comprend  deux  vastes  lies,  la 
Grande-Bretagne  (Angleterre  et  Ecosse)  et  l'Irlande,  et 
des  lies  secondaires, les  Shetland,  les  Orcades,les  Hébrides 
on  Western,  Man,  Anglesey,  les  Sorlinguea,  Wight,  Tha- 
net ,  les  lies  anglo-Dormandes. 

BKITINNIACA  CURT1S,  nom  latin  de  SAnrr-Bi.nf. 

BRITO  (Bernardo  de),  historien  portugais,  né  dans  la 
prov.  de  Beira  en  1570,  m.  en  1617,  religieux  du  couvent 
d'Aleobaça  ,  a  écrit  nne  série  d'Eloge*  des  rois  de  Portu- 
gal, ainsi  qu'une  histoire  de  la  Monarchie  lusitanienne,  où 
il  remonte  jusqu'au  déluge,  et  qu'il  n'a  point  achevée  ;  ce 
livre  s'arrête  à  la  conquête  des  Arabes.  Le  style  est  ferme 
et  vigoureux.  Brito  trouva  un  habile  continuateur  dans 
Ai.tonio  Brandao,  professeur  à  Coïmbre.  B. 

BRITOMAR  ou  VIR1DOMAR,  chef  de  la  tribu  gauloise 
des  Gésates,  vaincu  et  tué  par  le  consul  Marcellus  à  Clas- 
tidium ,  l'an  530  de  Rome,  222  av.  J.-C. 

BRITOMARTIS,  antique  divinité  de  la  Crète.  Elle 
parait  avoir  été  une  déesse  de  la  nature  révérée  par  les 
pécheurs  et  les  chasseurs ,  protectrice  des  porte  et  de  la 
navigation.  On  l'identifia  ensuite  avec  Diane.  Elle  avait, 
dit-on,  inventé  les  filets,  d'où  vient  son  surnom  de  Dictynne 
(en  grec  dictas,  filet). 

BRITONES  ou  BRITTONES ,  nom  latin  des  Bretons, 
•oit  de  l'anc.  Angleterre,  soit  de  l'Armorique. 

BRITTON  (Thomas),  charbonnier  musicien  et  biblio- 
phile, né  vers  1650  en  Angleterre  (comté  de  Northamp- 
tonj,  m.  en  1714.  En  recherchant,  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux de  chaque  jour,  les  compositions  de  Jenkins ,  de 
Simpson ,  de  Purcell,  chez  les  petits  libraires,  il  fit  la  con- 
naissance de  plusieurs  membres  de  l'aristocratie,  et  fonda 
chez  lui  des  réunions  musicales  qui  se  continuèrent  de 
1678  à  1714.  On  y  put  voir  Ilsndel ,  qui  vint  à  Londres 
en  1710,  L.  Bolingbroke,  le  comte  de  Burlington,  le  duc 
de  Chandos ,  peut-être  Pope  et  Addison.  On  voit  au 
Musée  britannique  le  portrait  de  Britton  en  jaquette 
bleue,  une  mesure  de  charbon  à  la  main,  peint  par  Woo- 
laston.  A.  G. 

BRTVA  CURETIA,  nom  latin  de  Briyes-la-Gail- 

LAItDE. 

boita  isabjb,  t.  de  l'anc.  Gaule  bclgique,  chez  les  Vé- 
liorasses  ;  auj.  Pontoise. 

BRIVADOIS  (le),  Ager  Britatensii,  petit  pays  de  l'anc. 
Poitou,  autour  do  Brioude  (H,e- Loire). 

BRIVAS  ,  v.  de  l'anc.  Gaule  (Aquitaine),  près  de  l'Al- 
lier ;  auj.  Brioude. 

BRIVATES  PORTUS,  port  de  l'anc.  Gaule,  chez  les 
Namuètes  ;  auj.  baie  de  Pinnebe  ou  Brivam.  —  v.  de  l'auc. 
Gaule  (Lyonnaise  3»;;  auj.  Brest. 

B  RIVE-LA-GAILLARDE ,  Briv  Curetia,  s.-préf.  (Cor- 
rèze),  à  22  kil.  S.-O.  de  Tulle,  sur  la  Corrèze.  Trib.  de 
1™  instance  et  de  commerce;  collège;  «,9i>4  hab.  Ville 
ancienne,  où  Goudebaud  fut  proclamé  roi  d'Aquitaine. 
Coinm.  de  truffes,  marrons,  huile  de  noix,  ardoises.  Patrie 
du  cardinal  Dubois  et  du  maréchal  Brune. 

BRIVIESCA  ou  BRIBIESCA,  en  latin  Virovtsca,v.  d'Es- 
pagne, dans  la  prov.  et  à  25  kil.  N.-E.  de  Burgos ,  sur 
t'Oca.  Pop.  de  la  commune:  2,064  hab.  Ruines  d'un  châ- 
teau dans  lequel  Jean  I"  assembla  les  Cortès  en  1388; 
cette  assemblée  rendit  plusieurs  lois  importantes,  et  donna 
pour  toujours  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  le  titre 
de  prince  de*  Asturies. 

BRTVODURrM,  v.  do  l'anc.  Gaule  lyonnaise,  chez  les 
Séuonais  ;  auj .  Briare. 

BRIX,  v.  de  Bohême.  V.  Brcx. 

BR1XELLUM ,  v.  et  forteresse  de  l'anc.  Gaule  cisal- 
pine, sur  la  rive  dr.  du  Pô  :  c'est  là  que  l'empereur  Olhon 
se  donna  la  mort;  c'est  auj.  Bresello  ou  Brcgella. 

BRIXEN,  Briiia  en  latin,  v.  des  États  autrichiens 
(Tyrol),  à  72  kil.  S.-S.-E.  d'Inspruck,  au  confluent  de  la 
Rientz  et  de  l'Eisach  ;  4.000  hub.  Evèché  autrefois  prin- 
cier, sécularisé  eu  1803.  Viu  renomme  ;  ch.-l.  de  cercle. 

BRLYENTES,  peuple  de  l'anc.  Rhétie,  au  N.  de  l'Italie  ; 
leur  ville  principale,  ayant  le  même  nom,  est  auj.  Brixen. 

BR1XHAM,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Devon|,  sur  la 
Manche,  à  6  kil.  N.-E.  de  Dartmouth,  a  l'extrémité  de  la 
baie  de  Torbay  ;  pop.  de  la  paroisse  :  6,000  hab.  C'est 
dans  ce  port  que  Guillaume  111  débarqua,  le  5  nov.  16H8  , 
pour  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre.  Aux  en- 
virons, mines  de  fer  et  carrières  de  marbre. 

BRIXIA,  v.  de  l'anc.  Gaule  cisalpine,  dans  l'Italie  du 
nord ,  colonie  étrusque;  auj.  Brescia. 

brixia,  nom  latin  de  Bkixen  dans  le  Tyrol. 


BRIZARD  (  J.-B.  BaiTARD,  dit),  comédien  célèbre,  né 
à  Orléans  en  1721,  m.  en  1791,  entra  au  Théâtre-Français 
en  1757.  Excellent  dans  les  rôles  de  pères  nobles  et  de 
rois,  il  contribua  beaucoup  au  succès  des  pièces  de  Ducis. 

BRIZO ,  déesse  révérée  des  anciens  Grecs,  à  Délos,  où 
les  femmes  lui  offraieut ,  dans  des  vases  ayant  la  forme  de 
petites  barques ,  toutes  sortes  de  mets ,  excepté  du  pots- 
son.  Elles  lui  demandaient  l'heureuse  traversée  des  na- 
vires et  l'explication  des  songes.  On  appelait  Brixomanàe 
l'art  de  deviner  l'avenir  par  le  moyen  des  songes  (BpiÇiù, 
dormir;  p.*vTitct,  divination). 

BRIZOUT  DE  BARNEVILLE ,  industriel  et  mécani- 
cien, né  à  Rouen  en  1749,  m.  en  1842.  Il  perfectionna  une 
machine  i  filer  très-fin  le  coton  ,  inventée  par  son  père , 
obtint,  en  1786,  un  local  aux  Quinze- Vingts  pour  y  établir 
ses  métiers,  et  donna  des  mousselines  supérieures  à  celles 
de  l'Inde.  Son  atelier  ayant  été  acquis  par  Louis  XVI  en 
1788,  il  devint,  pendant  la  Révolution,  commissaire  des 
guerres,  se  ruina,  et  fit ,  sous  tous  les  gouvernements,  de 
vains  efforts  pour  obtenir  l'argent  nécessaire  à  une  nou- 
velle exploitation  de  sa  découverte.  B. 

BROAGIUM,  nom  latin  du  Brocage. 

BROCARD,  dominicain  allemand  du  xm*  siècle,  se  ren- 
dit dans  le  Levant  en  1232 ,  visita  l'Arménie,  l'Egypte,  la 
Palestine,  et  écrivit  la  relation  de  ses  voyages,  qui  parut 
en  1475,  à  Lubeck,  dans  la  Catena  temporum,  2  vol.  in-fol. 
D'A  mille  l'a  souvent  pris  pour  guide. 

BROCARIO  (Arnaud-Guillaume  de),  imprimeur  espa- 
gnol du  xvi*  siècle,  célèbre  par  la  Bit/le  polyglotte,  dite  de 
Ximénèa  ou  de  Complute  (  nom  latin  d'Alcala  |  ou  d'Alcala, 
en  6  vol.  in-fol. éditée  de  1514  à  1516.  Cette  Bible,  en- 
treprise sous  les  auspices  du  cardinal  de  Ximénèa,  lui 
coûta  plus  de  50,000  écus  d'or.  Léon  X  en  fixa  le  prix  à 
6  ducats  d'or  et  demi  (40  fr.).  Maccarthy  en  a  acheté  un 
exemplaire  sur  vélin  à  la  vente  de  Pinelli ,  1789,  qui  lui  a 
coûté  11,200  fr.  C — 8. 

BROCART  ou  BURCHARD ,  jurisconsulte,  précepteur 
de  Conrad  le  Salique  et  évéque  de  Worms  de  1012  à  1024, 
compila  le  grand  volume  des  Décrets,  et  acquit  une  telle 
autorité,  qUil  suffisait,  dans  les  disputes  de  l'école,  d'al- 
léguer une  de  ses  sentences  pour  terrasser  son  adversaire. 
De  là  vient  le  nom  de  Burcardicum  ou  Brocardicum,  un  Bro- 
cart ,  qui  désignait  une  réflexion  sans  réplique. 

BROCAVUM,  v.  de  1  'anc.  Grande-Bretagne,  chez  les 
Brigantes;  auj.  Brougham. 

BROCCHI  IJ.-B.)  géologue  italien,  né  à  Bassano  en 
1772 ,  m.  en  Egypte  en  1826 ,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Brescia  (1802) ,  inspecteur  du  jardin  botanique  de 
cette  ville  (  1808  ) ,  membre  du  conseil  des  mines  et  de  l'In- 
stitut de  Milan ,  ingénieur  du  vice-roi  d'Egypte  f  1822).  Il 
a  composé  un  grand  nombre  de  mémoires  ,  et  publié  entre 
autres  grands  travaux  :  Conchyologia  fossitis  subapennina, 
Milan  ,1814 ,  2  vol.  in-1»  t  ouvrage  du  plus  grand  mérite; 
Dello  stato  /Uico  del  suolo  di  Roma,  Rome,  1820,  l  vol.  in-8°, 
avec  carte  géognostique  de  Rome,  et  un  mémoire  sur  l'air 
de  Rome  et  des  environs.  Brocchi  est  un  des  hommes  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  géologie. 

BROCHANT  DE  VILL1ERS  (  André-Jean-François-Ma- 
ric) ,  géologue  et  minéralogiste,  né  à  Paris  en  1773,  m.  en 
1810,  inspecteur  général  des  mines,  directeur  de  la  ma- 
nufacture de  glaces  de  (  '  iobain ,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  a  publié  :  Traité  élémentaire  de  minéralogie, 
Paris ,  1801-2,  2  vol.  in-8o;  Traité  de  cristall^raphie,  1818, 
in-8».  Mais  son  travail  capital  est  la  Carte  géologique  de  la 
France,  avec  3  vol.  in-4°  de  texte,  ouvrage  posthume,  où 
il  avait  eu  pour  collaborateurs  MM.  Elie  de  Beaumont  et 
Dufresnov. 

BROCftEN  (mont),  Bructerus,  Meiibocus  mon*,  appelé 
par  le  peuple  Bi.ocksbkrg  ,  dans  la  prov.  prussienne  de 
Saxe;  c'est  le  point  culminant  du  Hartz  (1,140  mètres). 
L'Ocker  et  la  Bode  y  ont  leur  source.  Les  brouillards  et 
les  nuages  qui  l'enveloppent,  agites  par  le  vent,  offrent 
de  bizarres  tableaux ,  dans  lesquels  la  tradition  a  vu  des 
danses  de  sorcières.  Im  phénomène  du  spectre  du  Brocktn 
consiste  dans  la  réflexion  d'ombres  et  de  maisons  sur  les 
nuages  faisant  face  au  soleil  couchant.  B. 

BROCKHAUS  (Frédéric-Arnold),  fondateur  d'une  cé- 
lèbre maison  de  librairie  à  Leipzig ,  né  &  Dortmund  en 
1772 ,  m.  à  Leipzig  en  1823.  D  abord  négociant  à  Dort- 
mund et  à  Amsterdam,  il  établit  dans  cette  dernière  ville, 
en  1806,  une  maison  de  Ubrairic,  qu'il  transféra  en  1811 
ù  Altenbourg,  et  de  là,  eu  1817,  à  Leipzig,  où  elle  existe 
encore  auj.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans 
le  seul  intérêt  du  développement  scientifique.  La  publica- 
tion la  plus  célèbre  est  VEncyclojiédie  unicer*elle,  connue 
sous  le  nom  de  Conxtrsations-Lciicon ,  dont  la  lr«  édit.  est 
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(îe  1910,  «t  dont  la  10«  a  été  commencée  en  1850.  Brock- 
haus  a  aussi  publié  le  Dictionnaire  bibliographique  unUtrttl , 
d'Ebert;  le  Manuel  dt  la  littérature  allemande,  d'Ersch  ; 
l'Histoire  de*  Huhenslaufen,  de  Raumer;  ÏEttcydopt die  «>»- 
ttiseile  dei  sciences  tt  des  arts,  d'Ersch  et  Gruber,  etc.  Son 
.'•taUisseroeut  se  compose  auj.,  outre  la  maison  de  librairie, 
d'une  imprimerie,  d'une  fonderie  de  lettres,  d'une  impri- 
merie de  gravures ,  d'un  atelier  pour  la  constnictiou  dei 
machines  et  d'un  atelier  de  reliure.  E.  S. 

BUOCOMAGl.S,  v.  de  l'anc.  Germanie  supérieure,  chex 
!es  Triboques  ;  auj.  Bucmpt. 

BllOD  .  v.  forte  des  Etala  autrichiens  (Moravie) ,  à  15 
kil.  E.  de  llradisch.  sur  l'Olsawa;  3,400  hab.  Jkau  châ- 
teau des  princes  de  KauniU.  —  v.  forte,  ch.-l.  de  cercle, 
dans  les  Confins  militaires  de  Slavonic,  sur  la  rive  g.  de  la 
Save,  a  31  k  l.  S.-E.  do  l'o^a;  eonim.  avec  les  prov. 
turques;  2,200  hab.  — v.  de  Bohême,  cercle  etau  S.-E.  de 
Ciaslau,  sur  la  Sacawa;  4,000  hab.  L'empereur  Sigisnioud 
\  Au  battu  par  Ziska  en  1 122.  Gymnase  de  l'iémoutrés. 

BKODEAU  (Victor|,  poète  français,  né  à  Tours,  m. 
mi  lô  lO,  tut  valet  de  chauibre  et  »ecrétaire  de  Marguerite 
de  \avarre  et  de  François]".  Ses  poésies ,  dont  Marot 
rat  sait  estime,  ont  de  l'aisance  et  de  la  naïveté  ;  les  Louanges 
de  }.-  C.  furent  imprimées  a  Lvon  ,  1540  ,  iti-8°. 

in;OlH.^riN\chaussureromaitie.  V.  Campo<ju.tetSoeeus. 

BRODEljlT.VS,  anc.  instrumenta  de  torture  :  l'un  était 
une  chaussure  de  parchemin ,  dont  on  enveloppait  la  jambe 
du  patient,  et  qui,  se  contractant  à  l'approche  du  feu, 
comprimait  douloureusement  la  peau.  L'autre  consistait 
en  -1  planchettes  liées  fortement  autour  des  jambes  ;  on  in- 
troduisait ,  à  coups  de  maillot,  dea  coins  de  fer  ou  de  bois 
outre  ces  ais  et  le*  jambes,  de  manière  à  briser  les  os.  B. 

BRODFRA  ,  v.  de  l'Ilindoustan.  Y.  Bakoda. 

BRODERSON  (Abraham) ,  gentilhomme  suédois,  favori 
de  Marguerite  de  Yaldemar,  contribua  puissamment  li  la 
réunion  des  3  couronnes  Scandinaves  en  1397.  Eric  le  Po- 
mérunien,  neveu  de  Marguerite,  désigné  pour  la  rempla- 
cer, fut  jaloux  du  crédit  de  Bivdersou ,  et  le  fit  arrêter  et 
mettre  à  mort,  \  U<K  au  château  de  Sonderbourg.  B. 

BKoDY,  v.  des  Etats  autrichu-ns  (  Galieiei ,  prés  de  ht 
frontière  russe,  dans  W  cercle  de  Zloczow,  à  8b  kil.  E.-N .-K. 
de  Lemberg;  25,000  hab.,  dont  20,000  Juifs.  Erigée  en 
ville  libre  commerciale  depuis  171*9.  Chambre  impériale, 
direction  des  douanes  ,  tribunal  de  commerce.  Riche  hApi- 
tal.  Foires  considérables.  Important  entrepôt  entre  l'Au- 
triche, la  Rus.de.  la  Turquie,  la  Moldavie,  et  la  Valachie. 
Corderiez,  tanneries.  Château  du  comte  l'otoeki. 

BKODZINSKI  H  asimiri  ,  pinte  polonais,  né  à  Kro- 
lowsko  en  17iU,  ni.  u  Dresde  eu  lii35.  Il  tit  avec  les  Fran- 
çais la  campagne  de  1U12  contre  les  Russes,  combattit  à 
Lcipsick  en  ltil.'l  ,  et  fut  ensuite  professeur  d'esthétique  a 
1  université  de  Varsovie.  On  a  de  lui  des  poésies,  où  la  vie 
du  paysan  polonais  est  peinte  avec  vérité,  des  travaux  de 
critique,  une  trad.  de  Job,  un  choix  de  chants  populaires 
serbes  ou  bohèmes.  R  est  le  chef  do  l'école  dont  Sl\c- 
kiewiez  fut  un  des  plus  brillants  représentant?.  Ses  Poésies 
-jnt  été  publiées  à  Wiln.i,  en  1HP2,  lo  vol.  in-18. 

BROLCK  (on  prononce  Brouk ) ,  vge  do  Hollande,  à 
10  kil.  N.-E.  d'Amsterdam;  1,200  hab.  Résidence  des 
riches  négociants  d'Amsterdam  .  renommée  pour  sa  pro- 
preté minutieuse  et  son  luxe  :  trottoirs  dallés  en  faïence  ; 
rues  pavées  en  briques,  interdites  aux  animaux  et  aux 
voitures. 

BROKKHUYSKN  (Van).  V.  Brouktsius. 

BRŒMSEBRO,  vjre  de  Suéde,  dans  la  prov.  et  à  45  kil. 
S.-O.  de  Calmar,  célèbre  par  le  traité  de  1015  entre  la 
Suéde  et  le  Danemark  :  les  Suédois  étaient  affranchis  des 
péages  du  Sund  ;  ils  obtenaient  les  prov.  de  Jamteland  et 
de  Herjedale,  les  iles  de  Gothlaud  et  d  Œsel ,  et  la  posses- 
sion du  Ualland  pendant  30  ans. 

BRŒNDSTED  (Peter-Oluf),  savant  danois,  né  à  Fruc- 
ring  |  Jutland],  le  17  nov.  1780,  ni.  il  Copenhague  en  1(142. 
Après  avoir  étudié  à  l'université  de  Copenhague,  il  fit,  de 
l'HU  à  1813,  un  grand  voyage  en  Grèce.  Nommé  à  son 
retour  professeur  de  philologie  grecque,  il  parcourut  en- 
core les  iles  Ioniennes,  la  Sicile,  l'Angleterre,  et  séjourna 
plusieurs  années  à  Paris,  où  il  publia  :  Voyages  dans  Ui 
(irree,  182ri-30,  2  vol.  in-fol.  et  in-t°;  S»u«mr,  d'un  séjour 
en  Griit  iXTulant  Us  nnn«i  1K27-8,  1H33.  On  lui  doit  encore  : 
l'.^ats  sur  i  histoire  de  Danemark  ,  Copenhague,  1817-U  ,  d'a- 
près les  niss.  franc,  du  moyen  âge;  les  bronzes  de  Siris, 
Copenhague,  1H37,  iu-4»,  etc.  A.  (]. 

BROGI.1E,  famille  originaire  de  Quiers  ou  Cbieri  en 
Piémont.  Elle  a  fourni  beaucoup  d'hommes  distingués,  dont 
les  principaux  sont  : 

buoolib  (  FrançoU-Marie  de.',  né  vers  1600,  page  du 


prince  Maurice  de  Savoie  et  comte  de  Revcl ,  s'attacha  à  la 
fortune  de  Mazarin ,  entra  au  service  de  la  France,  se 
signala  au  siège  de  Lérida,  et  mourut  en  1656. 

bboolib  (  Victor-Maurice,  comte  de) ,  né  en  1639  ,  m. 
en  1727,  fit  les  campagnes  de  Flandre,  1667  ;  de  Franche- 
Comté,  1668;  de  Hollande,  1672  ;  combattit  sous  Condé  à 
Senef ,  sous  Turenne  à  Mulhausen ,  et  sous  le  maréchal  de 
Créqui  en  Alsace.  Gouverneur  du  Languedoc,  il  poursuivit 
avec  cruauté  les  protestants  des  Cévennes,  et  fut  créé  ma- 
réchal de  France  en  1724. 

beoolib  (François-Marie,  duc  de  |,  3*  fils  du  précédent, 
né  en  1671 ,  m.  en  1745 ,  servit  avec  distinction  sous 
Luxembourg,  Catiuat,  Bouffi  ers,  Vendôme,  Villars,  et  s'il- 
lustra à  Fleuron,  à  Denain  et  à  Fri bourg.  Ambassadeur  à 
Londres  en  1724,  maréchal  de  France  en  1734,  il  com- 
manda en  Italie,  gagna,  avec  le  maréchal  de  Coigny,  les 
batailles  de  Panne  et  de  Guastalla  sur  les  Autrichiens,  fut 
envoyé  en  Bohême  en  1741,  et  ramena  de  Prague,  avec 
Belle-laie,  une  armée  vivement  pressée  par  les  Hongrois. 
Des  intrigues  de  cour  l'obligèrent  de  se  retirer  dans  se* 
terres. 

bboolib  (Victor-François,  duc  de),  fils  atné  du  précé- 
dent ,  né  en  1718,  servit  d'abord  en  Alsace  sous  le  maré- 
chal de  Coigny,  se  distingua  à  Haguenau  et  à  F  ri  bourg , 
et ,  passant  a  l'armée  de  Flandre,  combattit  k  Raucoux  et 
k  Lawfeld.  En  1757,  il  assista,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal d'Estrées,  à  la  bataille  d'Haatenbock,  et ,  sous  le  duo 
de  Soubise,  à  celle  de  Kosbach,  battit  Ferdinand  de  Bruns- 
wick à  Sondershausen ,  1758  ,  et  à  Bergen  ,  1759,  reçut 
alors  le  bAton  de  maréchal ,  remporta  une  nouvelle  victoire 
à  Corbach ,  1760 ,  mais  fut  disgracié  après  un  échec  qu'il 
essuya  avec  Soubise  k  Fillingshausen.  En  1764,  il  fut 
nommé  gouverneur  des  Trois-Évèché*.  En  1789,  Louis  XVI 
le  prit  pour  ministre  de  la  guerre  et  commandant  des  forces 
qu'il  voulait  réunir  afin  de  comprimer  la  révolution.  Obligé 
de  s'enfuir  do  Paris,  il  faillit  être  égorgé  à  Verdun ,  com- 
manda l'armée  des  princes  en  1792,  organisa  un  corps 
pour  le  compte  de  l'Angleterre  en  1794,  passa  au  service 
de  la  Russie  en  1797,  et  mourut  &  Munster  en  1804.  La  re- 
I  lation  de  ses  campagnes,  tirée  de  ses  papiers ,  se  trouve 
dans  les  Mémoire*  sur  la  guerre  dt  Sept  Ans  par  Bourcet , 
Paris,  1792,  3  vol.  in-8". 

îmoOLlB  (Charles-François,  comte  de),  frère  du  précé- 
dent ,  né  en  1719,  m.  en  1781 ,  se  distingua  comme  diplo- 
mate. Ambassadeur  en  Pologne  en  1752  ,  il  créa  dans  ce 
paya  un  parti  français  pour  contre- balancer  l'influence 
ru*se.  Il  servit  ensuite  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  sous 
les  ordres  de  son  frère,  obtint  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral ,  et  s'illustra  par  la  défense  de  Casscl  ,1761.  Chargé 
de  diriger  la  correspondance  secrète  de  Louis  XV,  il  se 
brouilla  avec  les  ministres,  fut  exilé,  rentra  en  faveur,  et 
se  vengea  en  contribuant  puissamment  à  la  disgrâce  do 
Cboiseul. 

bboolib  (Maurice-J.-Mad.  de),  fila  de  Victor-François, 
né  en  1766,  émigra  en  Pologne  pendant  la  Révolution,  revint 
en  France  en  1803,  et,  après  avoir  été  nommé  aumônier 
de  Napoléon  I",  puis  évéque  d'Acqui  en  Piémont,  1805, 
et  enfin  de  G  and ,  fit  à  l'empereur  une  vive  opposition 
dans  le  concile  national  de  1811.  Enfermé  quelque  temps 
k  Vinceunes,  relégué  dans  l'ilet  de  S**-Marguerite,  il  rentra 
dans  son  diocèse  après  la  chute  de  Napoléon,  engagea  une 
antre  lutte  contre  le  roi  Guillaume,  fut  condamné  par  con- 
tumace à  la  déportation  par  la  cour  d'assises  de  Bruxelles, 
et  mourut  à  Paris  en  1821. 

bboolib  (Victor-Claude,  prince  de),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1757,  servit  dans  la  guerre  d'Amérique,  fut 
député  de  la  noblesse  de  Colmar  et  de  Schélestadt  aux 
Etats  de  1789,  approuva  les  principes  de  la  Révol^o* 
servit  à  l'armée  du  Rhin  comme  marécli^  a«  camp.  1791  ; 
destitué  pour  avoir  refusé,  aor*;;  ie  i  q  a^ût ,  de  reconnaître 
l'acte  qui  suspendait  le  pouvoir  de  Louis  XVI ,  et  mis  en 
en  accusation,  le  tribunal  révolutionnaire  le  fit  exécuter, 
27  juin  1794.  —  Son  fils,  AchiUe-Charies-Léonce-Victor, 
né  eu  1785 ,  porté  à  la  Chambre  des  pairs  par  Talleyrand 
en  1814,  marié  k  lu  fille  de  M»«  de  Staël ,  s'honora  en  dé- 
fendant le  maréchal  Ney,  et  combattit  les  mesures  réac- 
tionnairea  de  la  Restauration.  Attaché  au  parti  doctri- 
naire,*il  a  été  plusieurs  fois  ministre  sous  Louis-Philippe, 
et  représentant  de  l'Eure  après  1848.  B. 

bboolib  ou  chambboib,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et 
à  11  kil.  S.-0.  de  Bernay  ,  sur  la  Charentonne  ;  cornai, 
de  papier  ;  étoffes  de  laine  ;  970  hab. 
bboolib  (TOORfl  de),  anc.  chàtean.  F.  Lansac. 
BROGNI  (Jean  Allarmet  de),  cardinal ,  né  à  Brogni 
près  d'Annecy  en  1342 ,  m.  en  1426 ,  fils  d'un  paysan  et 
-  ,  devint  évéque  de  Viviers,  d  Ostie 
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et  archevêque  d'Arles.  Il  présida  le  concile  de  Constance,  1 
1115,  y  fit  déposer  l'antipape  Benoit  XIII ,  et  prononça  la 
sentence  de  Jean  Huss.  On  doit  à  sa  bienfaisance  l'hôpital 
d'Annecv  et  le  collège  de  S*-Nicolas  à  Avignon.  Son  Histoire 
a  été  écrite  par  l'abbé  Soulavic,  Paris,  1774,  in-12.  B. 

BROLIACENSIS  AGEK,  nom  latin  du  Brcluolais. 

BROMALES.  V.  Brumalrs. 

BROMBEKG  ,  anc.  Ascàucali!,  en  polonais  Bydgoscz ,  t. 
des  Etats  prussiens  Iprov.  de  Posen),  ch.-l.  de  régence,  sur 
la  Brabe,  à  135  kil.  N.-E.  de  Posen. Comm.  actif  do  grains, 
cuira,  draps,  laines,  etc.  Gymnase.  Fabr.  de  laines  et  de 
tabac,  15,000  hab.  Par  le  chemin  de  fer,  Bromberg  com- 
munique avec  Berlin,  Stettin  et  Posen  à  l'O.;  au  N.-E., 
arec  Dantxick  et  Kœnigsberg;  à  l'E.,  la  ligne,  construite 
de  Bromberg  à  Thorn,  ira  rejoindre  celle  do  Lowicx  à 
Varsovie;  elle  a  un  but  militaire  :  arec  elle  on  pourra  se 
rendre  en  quelques  jours  de  S«-Pétersbourg  à  Paris.  — La 
régence  de  Bromberg,  l'une  des  deux  de  la  prov.  de  Posen, 
est  bornée  au  N.  par  la  prov.  de  Prusse,  à  l'E.  par  le  roy. 
de  Pologne,  au  S.  par  la  ré*,  de  Posen,  à  l'O.  par  le  Bran- 
debourg. Superf.,  1,180,350  hect.  Pop.,  498,933  hab.  Elle 
est  divisée  en 9  cercles.  Villes  princip.,  Bromberg  et  Gnesne. 
—  Le  canal  de  Bromberg  ou  de  la  Netze,  long  de  30  kil., 
unit  l'Oder  à  la  Vistule  par  la  Netze  et  la  Wartha.  E.  S. 

BKOMIOS,  c.-à-d.  bruyant,  surnom  de  Bacchus  que  cé- 
lébraient les  fêtes  turbulentes  des  Bacchantes. 

BROMLEY,  vge  d'Angleterre  (Kent|,  à  16  kil.  S.-E.  de 
Londres,  sur  le  Ravensbonrne  ;  4,000  hab.  Sources  sul- 
fureuses minérales  et  bains.  Château  des  évèques  de  Ro- 

BROMLBT-6AUrr-LBOXABD's,  v.  et  paroisse  d'Angletcrro 
(Middlcsex),  à  4  kil.  de  Londres;  4,900  hab. 

BROMPTON,  brg  d'Angleterre  (York),  à  3  kilm.  N.-E. 
de  North-Allerton  ;  1,400  hab.  Victoire  des  Auglais  sur 
les  Ecossais,  à  la  journée  dite  de  l'Étendard,  en  1138. 

BROMSGKOVE,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  dans  le 
comté  et  à  18  kil.  N.-N.-E.  de  Woreester,  sur  la  Salwarp 
9,880  hab.  Clouterie  et  quincaillerie  ;  salines  aux  environs. 

BRONDOLO,  rge  des  États  autrichiens  (Vénétie),  4 
4  kil.  S.  de  Chioggia,  à  la  pointe  S.  de  l'Ile  de  Sottomarina  ; 
port  vaste  et  sûr  à  l'embouchure  de  la  Branta  et  du  Bac- 
chiglione  réunis.  Autrefois  ville  florissante  à  l'embouchure 
de  l'Adige,  dont  le  cours  a  changé,  elle  donnait  son  nom 
i  l'une  des  passes  des  lagunes. 

BRONGNIART  (Alexandre-Théodore),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1739,  m.  en  1813,  fut  élève  de  Boullée. 
Paris  lui  doit  plusieurs  hôtels  particuliers,  tels  que  ceux  de 
Monaco,  d'Osmond ,  de  Frascati ,  de  Monteason  ,  les  pro- 
menades qui  mettent  en  communication  l'hôtel  des  Inva- 
lides et  l'Ecole-Mili taire,  le  couvent  des  Capucins-d'Antin, 
auj.  lvcée  Bonaparte.  Il  construisit  aussi  la  salle  Louvois, 
détruite  en  1825,  et  donna  les  plans  du  cimetière  du 
P.  Lachaise.  Le  parc  de  Maupertuis  est  une  de  ses  plus 
belles  œuvres.  Mais  son  principal  titre  est  la  Bourse  de 
Paris,  commencée  en  1808.  Il  laissa  très-imparfait  ce  mo- 
nument, dont  la  conception  est  belle  et  grande.  Labarre 
l'acheva,  en  améliorant  le  projet  de  Brongniart,  architecte 
fort  estimable  plutôt  que  grand  artiste. 

bromoxiabt  (Alexandre),  minéralogiste  et  géologue, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1770,  m.  en  1847.  Ingé- 
nieur des  mines  en  1794,  professeur  d'histoire  naturelle  a 
l'Ecole  centrale  des  Quatre-Nations  en  1796,  directeur  de 
la  manufacture  de  Sèvres  en  1800 ,  membre  de  l'Institut 
en  1815,  il  remplaça  Ilaiiy  à  la  Faculté  des  sciences  et  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  a  ressuscité  à  Sèvres  la 
peinture  sur  verre ,  fondé  le  Musée  céramique ,  et  ramené 
l'attention  vers  la  peinture  sur  émail.  Ses  principaux  ou- 
Vr££09  sont  :  Essai  sur  une  classification  des  reptiles ,  1805; 
Traité  élémentaire  de  minéralogie,  1807,  2  vol.  in-8  ;  Descrip- 
tion géologique  du  environs  Paris,  1822 ,  in^t» ,  avec  Cu- 
vier;  Histoire  naturelle  des  crustacés  fossi'ss,  1822,  ln-4«,  avec 
Desmarest  ;  Classification  et  earactere*  des  roches,  ,  in-8°; 
Traité  des  arts  céramiques,  1844,  2  vol.  in-8*  et  atlas  ;  unô 
foule  d'articles  dans  les  Annales  du  Muséum,  le  Journal  des 
mines,  les  .lu -s  de  l'industrie,  les  Annales  des  sciences  natu- 
relles, etc.  —  Son  fils ,  Adolphe-Théophile  Brongniart ,  né 
en  1801 ,  membre  de  l'Institut  depuis  1834 ,  est  connu  par 
ses  travaux  sur  la  botanique  fossile  et  sur  l'orgaifcgra- 
phie  ;  et  sa  fille  est  mariée  au  célèbre  chimiste  M .  Dumas.  B. 

BRON1AN  (le  P.  Isaac) ,  Mekhitariste  do  Venise,  né  à 
Alep  en  1749,  m.  a,  Tricste  en  1806.  On  lui  doit  une  Géo- 
métrie théorique  et  pratique ,  1  vol.  in-8»,  Venise,  1791,  et 
une  Trigonométrie  plane  et  sphérique,  1  vol.  in-8°,  Venise, 
1810.  C— a. 

BRONIKOWSKI  (Alexandre-Auguste-Ferdinand  d'O- 
peui)  ,  romancier  allemand,  né  à  Dresde  en  1783,  d'une 
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1  famille  polonaise,  m.  en  1834.  Il  entra  d'abord  an  service 
de  la  Prusse,  puis  a  celui  de  la  France,  et  fut  attaché  à 
l'état-major  du  duc  de  Bellune.  Ses  romans ,  empruntés 
presque  tous  à  l'histoire  do  Pologne ,  excitent  l'intérêt , 
quoique  longs  et  écrits  avec  trop  de  rapidité  ;  ils  ont  eu 
un  grand  saccès  en  Allemagne.  On  a  quelquefois  appelé 
Bronikowski  le  Walter  Scott  do  la  Pologne.  Ses  œuvres 
complètes  ont  paru  à  Dresde,  1825-1835,  et  a  Halberstadt, 
1829-1831,  28  vol. 

BRONKI10RST  (Vas),  nom  de  plusieurs  peintres  hol- 
landais. Pierre,  né  à  Delfi  en  1588,  m.  en  1661,  réussis- 
sait à  représenter  les  perspectives  de  temples  et  d'églises  ; 
on  cite  son  Jugement  de  Salomon ,  et  J.-C.  chassant  les  mar- 
chands du  Temple.  —  Jean  ,  né  à  Utrecht  en  1603 ,  m.  en 
1680,  était  habile  peintre  sur  verre.  —  Un  autre  Jean,  né 
à  Leyde  en  1648 ,  m.  en  1706  ,  excellait  à  peindre  les  ani- 
maux, et  surtout  les  oiseaux. 
BRONT.EOS  ,  c.-à-d.  le  tonnant,  surnom  de  Jupiter. 
BRONTE,  v.  de  Sicile,  à  35  kil.  N.-N.-O.  de  Catane, 
près  de  l'Etna;  11,629  hab.  Ferdinand  IV  donna  à  Nelson 
le  titre  de  duc  de  Broute  en  1799. 

BRONTINUS,  poète  orphique,  auteur  d'un  poème,  auj. 
perdu,  sur  la  création ,  parait  avoir  vécu  au  vi*  siècle 
avant  J.-C. 
BRONZINO  (le).  V.  Ai,lobi. 

BROOKE  (Henri),  littérateur  irlandais,  né  en  1706,  m. 
à  Dublin  en  1783,  ami  de  Pope  et  de  Swift,  a  laissé  :  la 
Beauté  universelle,  poème  estimé,  en  6  chants  ;  des  tragé- 
dies, dont  la  meilleure  est  Gustatt  Wasa,  interdite  à  cause 
des  idées  libérales  qu'elle  éveillait,  et  trad.  en  français 
par  Maillet  du  Clairon  ,  1766  ;  plusieurs  romans,  dont  le 
plus  original  est  le  Fou  de  qualité,  traduit  par  de  la  Beaumr, 
1789.  . 

BROOKFIELD,  v.  des  Etats-Unis  (Massacbussetts  )  : 
2,500  hab.  Incendiée  par  les  Indiens  en  1675.  —  v.  de- 
Etats-Unis  (New- York),  à  33  kil.  S.  d'Utica;  4,500  hab. 

BROOKLYN,  v.  des  Etats-Unis,  dans  l'Ile  de  Long- 
Island,  séparée  seulement  par  l'East-River  de  New-York , 
dont  elle  est  un  vaste  faubourg;  273,425  hab.  Industrie 
active.  Arsenal  considérable  et  fortifié  de  la  marine.  Le» 
Anglais  y  battirent  les  Américains,  le  27  août  1776. 

BROOME  (William) ,  poète  anglais  ,  né  dans  le  Ches- 
tershire,  m.  à  Bath  en  1745,  collaborateur  de  Pope  dans 
sa  trad.  de  VOdyssée,  a  laissé  une  version  de  Ylliade  eu 
prose,  un  recueil  de  poésies,  et  la  trad.  en  vers  de  quelques 
odes  d'Anacréon. 

BROONS  ou  LA  MOTHE-BROONS ,  ch.-l.  de  cant. 
(Côtes-du-Nordl,  arr.  et  4  25  kil.  S.-O.  de  Dinan; 
907  hab.  On  a  élevé  près  de  là  un  monument  à  Du 
Guesclln,  sur  les  ruines  du  château  où  il  naquit. 
BROSCIII  (Carlo).  F.  Fabikelli. 
BROSELEY ,  v.  d'Angleterre  (  Shrop) ,  sur  la  Severn .  ù 
20  kil.  S.-E.  de  Shrewsbury  ;  5,000  hab.  Prés  de  là  sont  les 
forges  de  Colebrooke-Dale. 

BROSSAC ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  et  à  20  kil. 
S.-E.  de  Barberieux;  321  hab. 

BROSSARD  (Sébastien  de),  né  en  1660,  m.  en  1730, 
maître  de  musique  des  cathédrales  de  Strasbourg  et  d« 
Meaux,  chanoine  de  cette  église,  a  publié  quelques  livre* 
de  motets,  et  un  Dictionnaire  de  musique,  1703,  in-fol.,  dont 
J.-J.  Rousseau  tira  un  grand  parti.  Sa  collection  de  musi- 
que fut  léguée  par  lui  à  Louis  XIV  ;  elle  est  auj.  à  la  Bi- 
blioth.  impériale.  B. 
BROSSE  DE  BOUSSAC  (Jean  de].  V.  Boussac 
brosse  (Guy  de  LaJ.  V.  Labrossk. 
brosse  (Jacques  de).  V.  Debrosse. 
BROSSES  [Charles  de  ),  magistrat.  V.  Debrosses. 
BROSSETTE  (Claude),  littérateur,  né  à  Lyon  en  1671, 
m.  en  1743,  fonda  une  académie  dans  sa  ville  natale  cm 
1700.  Il  donna ,  avec  notes  et  éclaircissements,  deux  édi- 
tions de  Doileau,  1716,  2  vol.  in-4»,  et  de  Régnier,  1729  , 
in-4°.  Son  commentaire  sur  Molière  est  perdu.  Brossette 
est  bon  à  consulter,  malgré  sa  difiusion.  Dans  ses  notes 
tout  admiratives  sur  Boilcau,  il  relève  avec  un  soin  minu- 
tieux les  passages  imités  des  anciens.  Il  entretint  avec 
Boilcau  uue  lougue  Correspondance ,  qui  a  été  publiée  en 
1770. 

BROTERO  (Félix  de  Avellar  ) ,  botaniste  portugais , 
né  près  de  Lisbonne  en  1744,  m.  en  1828.  D'abord  chantre 
à  l'église  patriarcale  de  Lisbonne,  puis  compromis  auprès 
du  ^Office,  il  alla  demeurer  12  ans  à  Paris,  où  il  eut 
pour  maîtres  Daubcuton,  Vicq-d'Aiyr,  Brisson  etl.aurent 
de  Jussieu.  Plus  tard  il  fut  admis  dans  la  société  de  Con- 
dorcet,  de  Cuvier  et  de  Lamarck.  Chassé  de  France  par 
la  révolution  de  89,  il  enseigna  la  botanique  et  l'agricul- 
ture à  CViiubre,  et  fut  nommé,  en  1800,  directeur  du  M* 
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sêe  royal  et  do  jardin  botanique.  Pendant  l'invasion  des 
Français  en  Portugal ,  il  fat  tire  de  l'indigence  par  l'in- 
tervention de  Geoffroy  S'-Hilaire.  Député  de  l'Estramadure 
aux  Cortès  constituantes  de  1821,  il  ne  tarda  pas  à  renon- 
cer à  des  fonctions  politiques  que  sa  santé  ne  lui  permet- 
tait pas  de  remplir.  Il  a  laissé  :  Compendio  elemenlar  de 
Botanica,  Paris,  1788,  2  vol.  in-8«  ;  Flora  Luritanica,  Lis- 
bonne, 1804;  Phylographia  Luritanica  selectior,  1816-1827, 
2  vol.  B. 

BROTIER  (Gabriel),  savant  jésuite,  né  en  1723  àTan- 
nay  dans  le  Nivernais,  m.  en  1789,  fut  bibliothécaire  du 
collège  Louis  le  Grand.  Ses  livres  de  théologie  et  ses  mé- 
moires archéologiques  sont  auj.  oubliés;  il  donna  des  édi- 
tions de  Pline  l'Ancien,  de  Phèdre,  du  Plutarqne  d'Amyot. 
Son  édition  de  Tacite,  avec  commentaires  et  suppléments, 
Paris,  1771,  4  vol.  in-4«,  a  été  effacée,  malgré  son  mérite, 
par  le  grand  travail  d'Oberlin.  On  a  de  lui  encore  un 
Traité  des  monnaies  romaines  ,  grecque»  tt  hébraïques ,  compa- 
rée! aux  monnaies  de  France,  1760.  in-4°. 

dkotikr  (André-Charles) ,  neveu  du  précédent ,  né  à 
Tannay  (Nièvre),  en  1751,  m.  en  1798,  mathématicien,  bo- 
taniste et  littérateur,  enseigna  les  mathématiques  à  l'Ëcole- 
Militaire,  traduisit  le  Manuel  d'ÉpicWe,  17V4  ;  inséra  sa 
trad.  d'Aristophane  dans  une  nouvelle  édition  du  Théâtre 
des  Grecs  de  Brumoy ,  1785  ;  rédigea  le  Journal  général  de 
France  en  1791  ;  fut  impliqué  dans  une  conspiration  contre 
le  Directoire  en  1797,  et  déporté  à  Cayenne. 

BROTTEAUX  (les),  faubourg  de  Lyon.  V.  Lyon. 

BROU  ou  SAINT-ROMA IN-DE-BROU  ,  ch.-l.  de  cant. 
( Eure-et-Loir I.  air.  et  &  22  kil.  S.-O.  de  Chàteaudun,  sur 
l'Ozanne;  2,013  hab.  Foire  aux  laines  très-importante. 

Bnou,  hameau  situé  tout  pré,;  de  Bourg  ;  Ain).  Belle 
église  gothique  de  Notre-Dame,  construite  de  151 1  à  1  ">3rt, 
sur  les  dessins  d'André  Colomban,  par  Marguerite  d'Au- 
triche, au  lieu  où  Gérard,  éveque  de  Macou,  s'était  fait 
un  ermitage  au  x«  siècle  dans  la  forêt  de  Brou.  A  l'inté- 
rieur se  trouvent  les  mausolées  en  marbre  blanc  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  de  Philibert  le  Beau  et  de  Marguerite 
de  Bourbon,  avec  d'admirables  sculptures.  V.  l'ouvrage  du 
P.  Ronsselet,  7.  édit.,  1856,  in-12. 

BROUAGE  (le  ),  Broagtam,  hameau  et  petit  port  (  Cha- 
rente-Inférieure) ,  sur  un  chenal  vis-4-vis  de  l'Ile  d'Oléron, 
et  à  6  kil.  N.  de  Marennes  ;  800  hab.  Port  fortifié  et  im- 
portant aux  xvi«  et  xviie  siècles.  —  Marais  salants.  Le 
canal  du  B  rouage,  construit  de  1782  &  1807 ,  eut  pour  but 
de  dessécher  les  marais  des  environs  de  Rochefort. 

BROUCHOVEN  (J.-B.) ,  homme  d'Etat  flamand,  fut 
deux  fois  ambassadeur  en  Angleterre ,  et  représenta  les 
Pays-Bas  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  1668.  Il  épousa  la 
veuve  de  Rubens,  et  mourut  à  Toulouse  en  1681.  —  Son 
fils  Jean  ,  né  à  Anvers  en  1644 ,  m.  en  1725 ,  fut  plénipo- 
tentiaire à  Utrecht,  171». 

BROUET  NOIR  ,  mets  national  des  Spartiates.  C'était, 
selon  les  uns,  un  mélange  de  sel,  de  vinaigre,  de  sang  et 
de  petits  morceaux  de  viande;  selon  d'autres,  de  la  graisse 
de  porc  assaisonnée  de  vinaigre  et  de  Bel. 

BROUGHTON  (  William-Robert) ,  navigateur  anglais , 
né  en  1763  dans  le  comté  de  Glocester,  m.  en  1822.  Après 
avoir  servi  dans  la  guerre  d'Amérique,  il  escorta  \  an- 
conver  dans  son  vovnge  d'exploration  au  N.  de  l'Amé- 
rique; Il  découvrit  lui  mémo,  en  1791,  les  lies  Knight,  les 
Deux-Sœurs,  Chatham.  et  l'archipel  qui  porte  son  nom  & 
l'embouchure  de  l'Orégon.  De  1795  à  1798,  il  explora  une 
partie  de  l'Océanie  et  les  lies  du  Japon.  De  1801  à  1815, 
il  prit  part  aux  guerres  maritimes  contre  la  France.  Son 
Voyage  de  découverte  dans  le  N.  de  l'Océan  Pacifique  a  été  trad. 
en  français  par  Eyriès,  Paris,  1807,  2  vol.  in-6. 

brotjohton  (Archipel),  Iles  du  Grand-Océan,  sur  la 
cote  O.  de  l'Amérique  du  Nord ,  au  N.  de  l'Ile  Qnadra-et- 
Vancouver,  par  50»  47'  lat.  N.  et  128»  56'  long.  0.  —  Iles 
de  l'Océanie  (Polynésie) ,  à  l'E.  de  la  Nouv.-Zélande ,  par 
44»  lat.  S.  et  178»  long.  0.  Elles  sont  au  nombre  do  trois, 
Cornwallis ,  Pitt  et  Chatham.  Une  colonio  anglaise  y  est 
établie  depuis  1830,  et  les  baleiniers  les  fréquentent 

BROUKUSIUS  (  Jean) ,  en  hollandais  Brockuysen,  poète 
latin,  né  a  Amsterdam  en  1649,  m.  en  1707,  écrivit  ses 
poésies  sur  mer,  comme  il  servait  dans  la  flotte  de  l'amiral 
kuyter.  Elles  ont  été  imprimées  à  Utrecht  en  1684,  in-12, 
et  elles  obtinrent  beaucoup  de  succès.  Elles  sont  loin  d'être 
sans  mérite,  quoique  l'auteur  y  prenne  parfois  trop  de 
libertés;  mai*  il  était  soldat.  Un  lui  doit  une  édition  do 
Properce,  1702,  in-l»,  et  une  de  Tîhulle,  1708,  in-4».    C.  N. 

BROUSSAIS  f François-Joseph- Victor),  célèbre  méde- 
cin, chef  de  l'école  physiologique,  né  à  SMualo  le  17  déc. 
1772,  m.  le  17  uov.  ltWU.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Dinan ,  fut  d'abord  cliirurgien  pendant  six  ans  dans  la 


marine  militaire,  puis  médecin  aux  armées  de  l'Empire,  et 
fit  les  campagnes  de  Hollande ,  d'Allemagne  ,  d'Italie  et 
d'Espagne.  Nommé,  en  1814,  médecin  ordinaire  et  second 
professeur  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grace,  où  il 
remplaça,  en  1820,  le  baron  Desgenettes  comme  premier 
professeur,  il  obtint,  en  1830,  la  chaire  de  pathologie  et 
de  thérapeutique  générales  a  la  Faculté  de  médecine . 
entra  à  l'Académie  des  sciences  morales  en  1832,  et  fut 
inspecteur  général  du  service  de  santé  des  armées.  Ua 
monument  lui  a  été  élevé  an  Val-de-Grace  en  1841.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  des  phlegmarie»  chroni- 
ques, 1808 ,  in-8°,  livre  capital,  mais  qui  fit  peu  de  sensa- 
tion à  l'époque  où  il  parut;  Examen  des  doctrines  médicales, 
1817,  critique  très-violente  et  juste  des  idées  reçues ,  et 
qui  souleva  la  plus  rude  polémique  ;  c'était  une  attaque 
contre  l'autorité  de  Pinel  en  pathologie  ;  Traité  de  physio- 
logie appliqué  à  la  pathologie,  1822,  2  vol.  in-8»;  Annales  de 
la  doctrine  physiologique  ,  1  «22-34 ,  26  vol.  in-8«;  Traité  de 
Tirritalion  tt  de  la  folié,  1828,  vivement  attaqué  par  les 
spiritualités ,  où  il  veut  expliquer  tous  les  phénomènes 
pathologiques  par  Yinflummatitm  et  l'irritation  des  tissus, 
et  préconise  le  traitement  antiphlogistique.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  il  défendit  avec  chaleur  les  idées 
de  Gall.  On  lui  doit  encore  un  Mémoire  remarquable  sur 
le  choléra.  Le  Cour»  de  pathologie  et  de  thérapeutique  de 
Broussais  à  la  Faculté  a  été  publié  par  ~ 
S  vol.  in-8»;  le  Cours  de  phrénologie  par 
V.  sur  Broussais,  M.  Mignet,  Notices 
in-8°. 

BROUSSE,  BURSA'ou  BOURSE,  anc.  Prutaad Olympum, 
grande  ville  forte  de  la  Turquie  d'Asie  (  Anatolie  ),  sur  1«» 
penchant  du  Keschick-Dagh,  l'Olympe  des  anciens,  à  90  k. 
S.  de  Constantinople,  a  35  S.-E.  du  petit  port  de  Mouda- 
nié  on  Modonia.  sur  ia  mer  de  Marmara,  où  l'on  aborde 
ordinairement  pour  se  rendre  à  Brousse.  Ch.-l.  d'eyalet; 
archevêchés  grec  et  arménien;  l'une  des  trois  capitales  de 
l'empire  après  Constantinopie  et  Andriuople  ;  climat 
lubre  ;  nombreuses  et  belles  mosquées,  la  plupart  i 
églises;  tombeaux  des  six  premiers  sultans,  mu. 
bois  peintes  ;  100,000  bab.  environ ,  Turcs ,  Grecs , 
niens  ou  Juifs.  Grande  fabricat.  de  soieries,  toiles,  tapis. 
Brousse  forme  avec  Erzeroum,  Karahissar,  Tokat,  Angora, 
Smyme,  Bassorah,  Bagdad,  Diarbékir,  Mossoul,  Damas,  le 
groupe  central  par  lequel  passent  les  caravanes  qui  vien- 
nent de  Perse,  d'Arabie  et  d'Europe.  Foire  très  fréquenté* 
de  Baluk-Issar.  —  Cette  ville  fut  fondée  par  le  roi  Prusias. 
pendant  le  it*  siècle  av.  J.-C.  Elle  était  la  capitale  de  la 
Bithvnie,  passa  ensuite  aux  Romains,  puis  à  l'empire  grec, 
à  qui  Orkhan,  fils  d'Othman,  l'enleva  en  1325.  Elle  fut  la 
capitale  do  l'empire  ottoman  jusqu'à  la  conquête  d'Andri- 
nople,  1300.  Frise  et  ruinée  par  Tamerlan,  Mahomet  II  la 
rebâtit.  Auj.  elle  est  le  siège  d'un  mollah  de  1"  classe  et 
d'un  pacha.  L'ancien  émir  de  Constantinc,  Abd-el-Kader, 
y  résida  avant  d'être  transféré  à  Damas. 

BROUSSEL  (Pierre),  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
se  signala  par  son  opposition  systématique  au  gouverne- 
ment d'Anne  d'Autriche  et  de  Mazarin.  Son  arrestation 
en  Kî  lX  amena  une  journée  dos  Barricades  et  la  sédition 
delà  Fronde.  Fondant  que  les  Frondeurs  dominèrent  dans 
Paris ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Bastille  et  prévôt 
des  marchands.  Au  rétablissement  de  la  paix,  il  fut  excepté 
de  l'amnistie,  et  mourut  dans  l'exil. 

BROUSSIER  J.-B.,  comte  «.général  français,  né  en  1766 
près  de  liar-lo-Duc,  m.  en  1814.  Il  entra  au  service  eu 
1791,  fut  successivement  employé  aux  armées  de  Trêves, 
de  Saml>re-ct-Meuse  et  d'Italie,  accompagna  C'Iuunpionnet 
dans  le  roy.  de  Naples,  expulsa  de  la  Fouille  les  troupes 
du  cardinal  Ruffo,  combattit  a  Marengo,  fut  gouverneur 
de  Milan,  1801-03,  du  duché  de  Parme  et  Plaisance,  et  de 
Paris  en  1K04 ,  chef  d'état-major  général  de  l'année  du 
Nord,  1805;  se  distingua  en  Iialie  *ous  le  prince  Eugène, 
puis  à  Wagram ,  à  Witepsk ,  à  la  Moskowa ,  à  Krasnoï; 
défendit  Strasbourg  et  Kehl  lors  de  l'invasion  des  alliés, 
et  finit  sa  carrière  ,  sous  Louis  XVIII ,  par  le  commande- 
ment du  dép.  de  la  Meuse.  B. 

BROUSSON  (Claude  ),  avocat  à  Castres  et  à  Toulouse, 
et  ministre  protestant,  né  à  Nimcs  en  1647,  s'expatria 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  écrivit  en  Suisse 
quelques  brochures  en  faveur  de  ses  coreligionnaires,  reçut 
une  pension  des  Etats- Généraux  de  Hollande,  rentra  se- 
;.i  .  i  i  -  ...  fut  pris  à  Oléron  et  rompu  vif,  1698 
comme  coupable  d'avoir  prêché  l'insurrection  dans  les 
Cévennes.  bon  écrit  le  plus  curieux  est  la  Relation  des  mer- 
trilles  que  Dieu  fait  dans  les  Cévennes,  169-1. 

BROUSSONNET  (  Pierre-Marie-Augustc) ,  médecin  et 
naturaliste,  né  &  Montpellier  en  1761,  m.  en  1807.  Docteur 
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à  18  ans,  il  lit  an  Toyage  en  Angleterre,  où  il  fat  nommé 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  A  «on  retour, 
Daubentonle  prit  pour  suppléantau Collège  de  France,  et 
à  l'Ecole  Vétérinaire,  1784.  Les  nombreux  Mémoires  qu'il 
envoya  à  l'Académie  des  sciences,  lui  ouvrirent  le*  portes 
de  cette  compagnie ,  et  il  eut  encore  la  gloire  de  coopérer 
efficacement  à  la  réorganisation  de  la  Société  d'Agricul- 
ture. D  fit  venir  alors  en  France  les  premier»  béliers  méri- 
nos, les  premières  chèvres  d'Angora,  et  le  mûrier  à  papier. 
En  1791,  il  fut  nommé  député  à  l'Assemblée  législative, 
où  il  se  fit  peu  remarquer,  quitta  Paris  en  septembre 
1792,  lors  de  la  réunion  de  la  Convention,  fut  arrêté 
comme  girondin ,  parvint  à  s'échapper,  et  se  réfugia  en 
Espagne  ;  de  la  il  erra  dans  le  Portugal  et  le  Maroc.  Rentré 
en  France  après  la  tourmente  révolutionnaire,  il  fut  nommé, 
par  le  crédit  de  son  parent  Chaptal,  consul  aux  Canaries, 
puis  au  Cap  de  Bonne -Espérance,  enfin  professeur  de 
botanique  à  Montpellier.  Il  fut  membre  du  corps  législatif 
en  1805.  Broussonnet  avait  entrepris  un  grand  travail  sur 
les  poissons,  dont  il  a  publié  la  1"  partie  ;  IclUhyologiœ 
decat  prima,  Lond.,  1782,  in-fol.;  il  y  fait  l'application  du 
système  de  nomenclature  de  Linné  à  la  zoologie.  On  lui 
doit  encore  l'Année  rurale  ou  Calendrier  à  Vusage  de*  cultiva- 
teur» ,  une  Flore  dee  Canaries,  et  la  Feuille  du  Cultivateur, 
avec  Parmentier  et  Dubois,  etc.  F. 

BROL  VELIEURES,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  air.  et  & 
23  ldl.  S.-O.  de  S^Diè  ;  432  hab. 

BROUWERSHAVEN,  v.  de  Hollande  (Zélande),  port 
sur  la  cote  N.-O.  de  l'Ile  Schouwen,  à  10  ldl.  N.  de  Zié- 
rikzée;  820  hab.  Patrie  du  poète  Catz. 

BROVERECH  (le)  ,  ancien  pagu*  ou  pays  de  France, 
comprenant  à  peu  prés  le  diocèse  de  Vannes,  avec  les  villes 
de  Redon,  Bains  et  Langon  (IUe-et-Yilaine) ,  et  Serent 
(Morbihan). 

BROWN  (Robert),  sectaire  anglais,  né  a  Northampton 
vers  1550,  m.  en  1630,  fut  le  chef  des  Broumietee,  qui 
attaquaient  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  la  forme  des  sa- 
crements, la  liturgie  anglicane  et  le  culte  extérieur,  niaient 
que  le  sacerdoce  eût  un  caractère  ineffaçable ,  et  regar- 
daient le  mariage  comme  un  acte  purement  civil.  Chassé 
de  l'Angleterre ,  il  se  réfugia  en  Hollande  ;  ses  partisans 
se  confondirent  plus  tard  avec  les  Indépendante.  Il  a  laissé 
la  Réformation  tatu  concessions,  en  angl.,  Middelb.,  1582. 

brown  (  James),  ministre  anglican,  né  en  1715  à  Roth- 
bury  (Northnmberland),  m.  en  1766,  combattit  à  Carlisle 

Eur  Georges  Ul  contre  Charles-Edouard.  On  a  de  lui  : 
Mi  wr  la  eatire,  1750  ;  Eeeaie  tur  le*  Caractère*  de  Shafles- 
bury,  1751  ;  Appréciation  de*  maure  et  de*  principe*  du  tempe, 
1757,  trad.  en  français  par  Chais,  La  Haye,  1758,  ouvrage 
auquel  Voltaire  attribue  l'activité  qui  saisit  les  Anglais  au 
XTUi»  siècle;  Histoire  de  l origine  et  de*  progrès  de  la  poésie, 
1764,  trad.  en  français  par  Eidous,  Paris,  1768  ;  quelques 
tragédies,  odes ,  dialogues ,  sermons;  des  écrits  sur  l'édu- 
cation en  réponse  à  l'Emile  de  Rousseau,  ce  qui  le  fit  inviter 
par  Catherine  II  &  venir  diriger  les  écoles  de  S«-Péters- 
bourg.  B. 

bboww  ( Jean) ,  médecin  célèbre,  né  en  1735  dans  le 
comté  de  Berwick,  m.  en  1788.  Obligé  pour  vivre  de  rem- 
plir les  fonctions  de  sous-maître  dans  une  école,  il  se  voua 
d'abord  à  la  théologie,  et  la  quitta  pour  la  médecine,  qu'il 
étudia  à  Edimbourg  sous  le  célèbre  Cullen.  Nommé  pro- 
fesseur dans  cette  ville ,  et  président  de  la  Société  médi- 
cale, il  se  fit  mépriser  par  son  inconduite,  et  en  1786  vint 
à  Londres ,  où  il  mourut  pauvre.  Brown  eut  la  prétention 
de  changer  la  face  de  la  médecine  au  moyen  d'un  système 
qui  a  eu  beaucoup  de  succès.  Ce  système  tout  imaginaire 
reposait  sur  l'étude  de  l'action  plus  ou  moins  excitante 
( incitation )  des  agents  extérieurs  sur  l'organisation,  et 
faisait  consister  les  maladies  dans  l'excès  ou  le  défaut 
d'incitation.  L'ouvrage  où  il  a  exposé  ces  idées  est  intitulé  : 
Elementa  medicina,  Edirab.,  1780,  in-12;  trad.  en  fiançais 
par  Fouquier,  Paris,  1805,  in-8°.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à  Londres,  1804,  3  vol.  in-8°.    D— o. 

brown  (Charles  Brockden ),  romancier  et  publiciatc 
américain,  né  à  Philadelphie  en  1771,  m.  en  1810.  Il 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  des  Sky-Walk* 
(Promenades  au  ciel),  puis  donna  six  romans  qui  eurent 
un  grand  succès,  Wieland,  1798,  Ormond,  1798,  Arthur 
Merwyn,  1799,  Edgar  Huntley,  1800,  Clara  Howard,  et  les 
Mémoire*  d'Etienne  Colvert,  1801 .  On  le  surnomma  le  Godtcin 
des  Etale-Uni*.  Il  fut  le  fondateur  de  plusieurs  recueils  pério- 
diques, le  Monthly  Magasine  and  American  review,  le  Ltlerary 
Magasine  and  American  réguler,  Y  Annuel  régis  ter,  traduisit 
l'ouvrage  de  Volncy  sur  les  Etats-Unis ,  et  laissa  en  ma. 
une  géographie  universelle. 
lutowK  (Thomas),  philosophe  écossais,  né  en  1778,  m. 


en  1820.  A  l'âge  de  18  ans,  il  rédigea  des  Observation*  sur 
la  Zoonomit  de  Darwin ,  qui  éveillèrent  l'attention  des  sa- 
vants. En  1797,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie 
des  sciences  naturelles,  qui  créa  la  Revue  d'Edimbourg.  L'un 
des  premiers,  il  fit  connaître  à  l'Ecosse  les  travaux  alle- 
mands par  une  étude  sur  la  philosophie  de  Kant.  En  1804 
parurent  ses  Recherches  eur  la  relation  de  cause  à  effet ,  où  il 
explique  et  corrige  le  scepticisme  de  Hume.  En  1810,  il 
remplaça  Dugald  Stewart  dans  la  chaire  de  philosophie 
morale  à  l'Université  d'Edimbourg.  Au  milieu  de  ses  études 
sérieuses,  Brown  publia  des  poésies  qui  ont  été  réunies 
après  sa  mort  (Edimb.,  4  vol.  in  8«).  Ses  principaux  dires 
philosophiques  sont  les  Esquisses  de  la  physiologie  de  VerprU 
humain ,  1820 ,  in-8«,  et  les  Leçons  sur  la  philosophie  de  l'es- 
prit humain,  1822,  4  vol.  in-8«,  qui  ont  été  très-populaires 
en  Angleterre  et  en  Amérique.  B. 

BROWNE  (George;,  moine  augustin  à  Londres,  adopta 
les  doctrines  de  Luther,  et  fut  nommé  par  Henri  VIII ,  en 
1534,  archevêque  de  Dublin.  Il  détermina  ses  diocésains 
à  rejeter  l'autorité  du  pape ,  et  fit  accepter  au  parlement 
irlandais  l'acte  de  suprématie.  Primat  d'Irlande  en  1551, 
dépossédé  sous  Marie  Tudor,  il  mourut  en  1556. 

BROWNE  (Sir  Thomas  ) ,  écrivain  anglais ,  né  a  Londres 
en  1605,  m.  à  Norwieh  en  1682.  Elève  d'Oxford  et  savant 
en  médecine,  il  publia,  en  1642,  sa  Religion  du  médecin, 
trad.  par  Nicolas  Letebvre ,  La  Haye,  1668;  en  1646,  un 
Estai  sur  le*  erreur*  populaires,  trad.  par  l'abbé  Souchay, 
1742  ,  2  vol.  in-12 ,  puis  un  autre  sur  les  urnes  funéraires , 
1658,  singuliers  ouvrages  d'une  science  rêveuse,  d'une  ima- 
gination bizarre  et  d'un  style  quelquefois  ardent.    A.  G. 

browbb  (George,  comte  de:,  général  russe,  né  en 
Irlande  en  1698,  m.  à  Riga  en  1792,  prit  en  1725  du  ser- 
vice dans  l'armée  de  l'électeur  Palatin,  et  en  1730  dans 
l'armée  russe.  Il  participa  à  toutes  les  guerres  de  la  Russie 
de  1730  à  1762,  et  fut  nommé  feld-maréchal.  Joseph  H  le 
créa,  en  1779,  comte  de  l'Empire.  E.  S. 

browne  (Maxim  .-Ulysse ,  comte  de),  général  autri- 
chien, né  à  Baie  en  1705,  entra,  encore  très-jeune,  dans 
l'année  autrichienne,  se  signala  dans  la  campagne  d'Italie 
de  1734 ,  dans  celle  contre  les  Turcs  de  1737  à  1739 ,  et 
remporta,  en  1746,  à  Plaisance  une  victoire  sur  l'armée 
franco-espagnole.  Dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  il  com- 
manda plusieurs  fois  en  Bohème,  gagna  la  bataille  de 
Lowositz,  et  se  montra  tacticien  très-habile.  A  la  bataille 
de  Prague ,  1757 ,  il  reçut  une  blessure  à  la  cuisse ,  des 
suites  de  laquelle  il  mourut  bientôt  après.  E.  S. 

browke  (William-George),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres  en  1768 ,  fit  une  recherche  inutile  des  sources  du 
Nil  en  1791,  pénétra  le  premier,  en  1793,  dans  le  Darfour, 
où  les  naturels  le  retinrent  captif  pendant  trois  ans,  et  fut 
assassiné,  en  1813,  près  de  Tabriz  en  Perse,  dans  un 
voyage  d'exploration  aux  bords  de  la  mer  Caspienne.  Il  a 
écrit  :  Travel*  in  Africa,  Egypt  and  Syria,  trad.  en  français 
par  Castera,  Paris,  1800,  2  vol.  in-8». 

BROWNISTES.  V.  Bhowk  (Robert). 

BROYE  (  la  ) ,  ri*,  de  Suisse ,  traverse  le  lac  de  Morat , 
passe  à  Moudon  et  Payerne,  et  se  jette  dans  le  lac  de 
Keuchatel  :  cours  de  90  kil. 

BROZZI,  bourg  du  royaume  d'Italie,  à  6  kil.  O.  de  Flo- 
rence, sur  l'Arno;  fabr.  de  chapeaux  de  paille,  8,830  hab. 

BRUANT  (Libéral),  célèbre  architecte,  m.  vers  1697, 
fut  l'un  des  huit  fondateurs  de  l'Académie  d'architecture, 
en  1671.  Sou  plus  beau  monument  est  l'hôtel  des  Inva- 
lides, à  Paris,  dont  il  donna  les  plans  et  conduisit  l'exé- 
cution, excepté  le  dôme  de  l'église,  qui  fut  ajouté  par 
J.-H.  Mansard.  Il  partagea  avec  Le  Vau  la  coustruction 
de  l'hospice  do  la  Salpêtrière,  dont  la  chapelle  appartient 
à  lui  seul  ;  avec  Lemuet,  celle  de  l'église  des  Petits- Pères, 
à  Paris.  Il  fit  en  Angleterre  le  château  de  Richemont,  1662. 
On  a  de  lui  un  écrit  intitulé  Visite  des  pont*  de  Seine,  Yonne, 
Armançon  et  autre*,  1684,  dont  son  neveu  Pierre  Bruant  a 
fait  les  dessius.  —  Jacques  Bruant,  fils  de  Libéral,  m.  en 
1732,  membre  de  l'Académie  d'architecture  en  1699,  con- 
struisit a  Paris,  l'hôtel  de  Belle-Ile,  rue  de  Bourbon,  auj. 
de  Lille,  et  la  porte  du  Bureau  des  marchands  drapiers, 
rue  des  Dé  -hargeurs.  B. 

BRUCE  (Robert) ,  seigneur  écossais,  comte  d'Annan- 
dale,  se  porta  comme  prétendant  au  trône  d'Ecosse  après 
la  mort  d'Alexandre  III,  1286,  concurremment  avec  John 
Baliol.  Ce  dernier  l'ayant  emporté  avec  l'aide  d'Edouard  I*r, 
roi  d'Angleterre,  il  seconda  l'insurrection  de  W.  Wallace, 
mais  iKnir  l'abandonner  bientôt  par  jalousie  et  combattre 
avec  les  Anglais  a  Falkirk,  1298;  m.  en  1329.  B. 

BRUCE  (Robert),  fils  du  précédent,  comte  de  Carrick. 
vécut  quelque  temps  à  la  cour  d'Edouard  I".  S'en  étant 
échappé,  1306,  il  souleva  l'Ecosse  et  se  fit  proclamer  roi 
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à  Scone  sous  le  nom  de  Robert  I«.  Vain  en  à  Methven  et 
à  Dalry,  il  s'enfuit  dans  les  Hébrides,  d'où  il  ne  revint 
qa'aprè*  la  mort  d'Edouard  I",  et  assura,  par  la  victoire 
de  Bannockburn  sur  Edouard  H,  1314,  fiiidépcndance 
de  son  pays.  En  1329,  Edouard  ni  le  reconnut  comme 
roi  légitime.  Barbour  a  écrit  sur  R.  Bruce  un  poëme  histo- 
rique. B. 

BHUCE  (David),  fils  du  précédent,  n'avait  que  9  ans  à  la 
mort  de  son  père,  1329.  Dépouillé  par  Edouard  III  au  pro- 
fit des  Baliol ,  il  obtint  des  secours  de  Philippe  de  Valois , 
roi  de  France,  1342,  et  se  joignit  aux  Murrav  et  aux  Dou- 
glas contre  les  Anglais.  Vaincu  et  pris  à  NeviH's  Cross, 
1346 ,  il  subit  une  captivité  de  10  années  à  la  Tour  de 
Londres.  Sa  femme  Jeanne,  qui  était  soeur  d'Edouard  III, 
obtint  sa  liberté,  et  il  régna  en  Ecosse  sous  le  nom  dè 
I>avid  II  jusqu'à  sa  mort,  1370.  B. 

Bruce  (Jacques  Villiemovitch  ,  comte  J,  né  à  Moscou 
en  1670,  m.  en  1735,  d'une  famille  qui  avait  fui  l'Angle- 
terre après  la  mort  de  Charles  Ier,  et  que  l'on  rattachait 
aux  anc.  rois  d'Ecosse.  Gouverneur  de  Novgorod  sous 
l'ierre  le  Grand,  feld-maréchal  général,  sénateur,  prési- 
dent du  collège  des  mines  et  des  manufactures,  il  fut  le 
véritable  créateur  de  l'arme  de  l'artillerie  en  Russie.  Il 
était  aux  affaires  de  Narra  et  de  Poltava ,  et  fut  un  des 
négociateurs  de  la  paix  de  Nystadt.  Il  a  institué  une 
école  du  génie  militaire,  et  formé  de  riches  collections  en 
instruments  de  mathématiques  et  d'astronomie,  en  objets 
d'histoire  naturelle,  en  médailles;  l'Académie  des  Sciences 
de  b^-Pétcrsbourg  les  acquit  à  sa  mort.  Il  composa  un  ca- 
lendrier séculaire,  connu  sous  le  nom  de  Calendrier  de 
Bruce  ou  de  Lèvre  noir.  B. 

brcce  (  Jacques),  célèbre  voyageur  écossais,  né  à  Kin- 
naird  en  1730,  m.  en  1794,  s'enrichit  dans  le  commerce, 
et,  après  la  mort  de  sa  femme,  parcourut  le  Portugal  et 

I  Espagne.  A  Madrid,  il  visita  les  nus.  de  l'Escurial ,  et, 
quoique  peu  versé  dans  l'arabe,  voulut  les  publier  :  le 

Souvernement  espagnol  s'y  opposa.  De  retour  à  Londres, 
se  perfectionna  dans  l'arabe  et  étudia  l'éthiopien, 
fsorumé  consul  à  Alger,  1763,  il  visita  Tunis,  Tripoli, 
Rhodes,  Chypre,  la  Syrie,  accompagné  d'un  artiste  italien 
qui  dessina  les  ruines  de  Palmyre  et  de  Baalbeck.  Parti 
du  Caire  en  1769 ,  il  arriva  à  Gondar,  d'où  il  commença 
ses  recherches  des  sources  du  Nil.  Après  un  séjour  de  4  ans 
e.n  Abyssinie,  il  revint  en  Egypte  par  la  Nubie.  La  rela- 
tion de  son  voyage  parut  en  1790;  elle  a  été  traduite  en 
français  par  Castéra,  Paris,  1790-91,  5  vol.  h>4°.  Bruce 
n'a  point  vu  les  sources  du  vrai  Nil  {Bahr-et-Abiad),  mais 
celles  du  Nil  des  Abyssins  (Bahr-tl-Airek) ,  découvertes, 
d'ailleurs,  avant  lui.  Par  sa  relation  il  a  contribué  à 
mieux  faire  connaître  t' Abyssinie,  surtout  pour  l'histoire 
naturelle.  D. 

BRUCHE ,  riv.  de  France,  afll.  g.  de  l'Ill  ,  un  peu  au- 
dessus  de  Strasbourg;  source  près  du  hameau  de  son  nom, 
dans  les  Vosges;  cours  de  75  kil.,  flottable.  —  Le  canal 
de  la  Bruche  a  21  kil. 

BRUCHER ,  inventeur  du  monnayage  an  balancier,  fut 
créé  par  Henri  II ,  en  1553 ,  maître  et  conducteur  de  la 
monnaie.  Ce  mode  de  fabrication,  remplacé  sous  Henri  III, 
en  1585,  par  le  monnayage  au  marteau,  ne  fut  rétabli  que 
bou*  Louis  XIV,  en  1615.  B. 

BRUCHIUM,  nom  du  principal  quartier  de  l'ancienne 
Alexandrie  d'Egypte,  entre  les  murs  de  la  ville  au  S. 
et  à  TE.,  et  le  grand  port  au  N.  César  s'y  défendit 
contre  les  Alexandrins.  C'était  la  résidence  des  rois  et  des 
Grecs  d'Egypte.  Les  derniers  Ptolémèes  l'ornèrent  et  l'a- 
grandirent jusqu'à  en  faire  un  cinquième  de  toute  la  ville. 

II  contenait  leurs  palais,  de  nombreux  obélisques,  des 
colonnades  de  marbre,  la  fameuse  Bibliothèque  ou  Musée 
(une  partie  des  volumes  était  cependant  conservée  dans 
le  temple  de  Sérapis,  au  quartier  Rhakotis)  ;  le  temple 
des  Césars,  dont  l'emplacement  est  encore  marqué  au}, 
par  les  deux  obélisques  de  granit  appelés  les  aiguilles  de 
Cléopâtre  ;  les  greniers  publics,  et  le  Mausolée  des  Ptolé- 
mécs,  qu'on  appelait  Sôma,  parce  qu'il  contenait  le  corps 
d'Alexandre  le  Grand;  on  y  déposa  aussi  plus  tard  celui 
de  Marc -Antoine;  enfin  le  Dicastcrium  ou  Tribunal,  un 
■ta Je ,  un  gymnase ,  etc.  A.  G. 

BRUCHSAL ,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le  cer- 
cle du  Rhin-Moyen ,  sur  le  Salzbach  ,  à  20  kil.  N.-E.  de 
Carlsruhe;  8,000  hab.  Ecole  de  jeunes  aveugles;  haras 
grand-ducal.  Les  prinecs-évêques  de  Spire  résidaient  au- 
trefois a  Bruchsal. 

BP.UCK,  vgedeBa  vière,  surl'Amper,  à 24 kil.  O.-N.-O. 
de  Munich  ;  1,100  hab.  Hôtel  d'invalides  et  manufacture 
d'armes  aux  environs ,  dans  l'anc.  abbaye  de  Fûrstcnfold. 
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BltCCK-SCR-LA 


v.  des  Etats 


(Styrie), 


Ou^es^fcomn^^  ^  ^  *  ^ 

^V^T^hAJA  '  vpe  des  K,aU  «««chiens  (Mora- 
>ie  1 ,  à  2kil.  S.-E.  de  Znaïm;  200  hab.  Anc.  abbaye  de 
fréinontrés,  fondée  en  1190,  supprimée  en  1784,  et  con- 
vertie en  beau  château  seigneurial. 

bru 
(Basse 

Beau  château  des  comtes  de  Harrach 


K-9UR-LE1THA ,  Liikepont,  v.  des  Etats  autrichiens 
Autriche;,  à  32  kil.  S.-E.  de  Vienne;  2,600  hab. 


sur  la 
.  Châ- 
d'eaux 


BRUCKENAU,  v.  de  Bavière  (Basse-Franconie), 
Sinn,  à  65  kil.  N.-N.-O.  de  Wurtabourg;  1,700  hab 
teau,  résidence  royale  d'été.  Aux  environs,  bains 
minérales,  les  plus  fréquentés  du  royaume. 

BRUCKER  (Jacob),  savant  allemand ,  né  à  Anffsboorg 
en  1696,  m.  en  1770 ,  enseigna ,  en  1718,  l'histoire  de  la 
philosophie  à  l'université  d'Iéna,  fut,  en  1724,  recteur  de 

1  école  de  Kanfbeuren  ,  pasteur  dans  cette  ville  en  1736, 

*n.*7^*'  *  Augsbourg.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  l'histoire  de  la  philosophie,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Hietoria  philosophie*  doctrina  de  ideie,  Augsb.,  1723  ;  Ûfium 
VindeUcum,  «eu  meUlematum  hietoria  philoaophica  tri<i<% , 
Augsb. ,  1729,  ouvrage  qui  le  fit  nommer  membre  de  l'A- 
cadémie de  Berlin;  Hùtoria  criUca  philœophia  à  mundi 
tnrun.ibui,t  ad  nottram  ueque  atalem  dtducta,  5  vol.,  Leipx., 
1712  à  1744,  nouv.  édit.  en  1766,  et  augm.  d'un  appendice 
en  1767.  Un  abrégé  en  a  paru  en  1747  sous  le  titre  de  : 
Instituiiotm  hittoria  phitosophicip.  Ce  grand  ouvrage,  preuve 
d'un  vaste  savoir,  a  contribué  beaucoup  au  développement 
de  cette  branche  de  la  philosophie,  et  a  servi  de  base  aux 
travaux  des  savants  postérieurs.  E.  S. 

BRUCOMAGUS ,  nom  latin  de  Bruxath  ou  Bbumpt. 

BRUCTÊRES ,  peuple  germanique ,  habitant  sur  les 

2  rives  de  l'Ems,  entre  la  Lippe,  la  Vecht  et  le  Weser,  et 
ayant  pour  voisins  les  Frisons,  les  Bataves,  les  Ansivares, 
les  Usipiens  et  les  Chances.  Leur  pays,  auj.  territoire  de 
Munster,  d'Osnabruck  et  de  Hanovre,  était  couvert  de 
marais  (  bruch  en  allem.  )  et  de  bols  que  les  Romains  appe- 
lèrent Sylva  Caeia.  —  Les  Bruetores  avaient  des  flottilles  ; 
ils  livrèrent  sur  l'Ems  un  combat  naval  à  Drusus ,  l'an  12 
av.  J.-C.  Alliés  des  Chérusques,  ils  contribuèrent  à  la  dé- 
faite de  Varus,  en  l'an  9.  Sous  Vespasien,  animés  par  leur 
prophétesse  Yellèda,  ils  soutinrent  la  révolte  du  Batare 
Civilis,  69  ap.  J.-C.  Plus  tard,  ils  eurent  beaucoup  à  ■ 
frir  des  attaques  de  leurs  voisins,  les  Chamaves  et 
Angrivariens,  furent  battus  par  Constantin,  et 
dans  les  troupes  romaines.  Une  partie  se  mél 
Francs.  On  en  trouvait  quelques-uns  encore  au  nu»  siècle 
sous  le  nom  de  Herthiri.  B. 

BRUCTERUS  MONS ,  nom  latin  du  Brockeit. 

BRUE  (André),  directeur  et  commandant  général  pour 
la  compagnie  du  bénégal  et  d'Afrique  à  la  fin  du  xvir*  siè- 
cle et  au  commencement  du  xvin',  rendit  la  prospérité 
au  commerce  négligé  par  ses  prédécesseurs,  gagna  l'amitié 
et  le  respect  des  indigènes,  fit  construire  le  fort  S*-Picrre 
sur  ht  rivière  de  Falemé,  rétablit  le  comptoir  d'Albreda  et 
en  fonda  un  autre  dans  l'Ile  Bissao.  Le  P.  Labat  a  beau- 
coup profité  de  ses  Mémoires  pour  composer  une  Nouvelle 
relation  de  r  Afrique  occidentale,  1729.  B, 

BRUÉ  (Etienne-Robert),  géographe,  né  à  Paris  en 
1786,  m.  en  1832,  appliqua  à  la  confection  des  cartes  le 
procédé  du  dessin  sur  le  cuivra.  Son  Alla»  univertel  en  65 
cartes  est  remarquable  par  sa  netteté  et  son  exactitude  ; 
Zach  et  Malte-Brun  le  critiquèrent  avec  trop  de  sévérité. 
Brué  a  fait  les  cartes  du  voyage  de  M.  de  Humholdt.  B. 

BRUEYS  (David-Augustin  de),  né  en  1640  à  Air,  m. 
en  1723.  Elevé  dans  le  calvinisme ,  il  se  livra  à  la  théolo- 
gie, et  par  suite  à  la  controverse.  Quand  Bossuet  publia 
l'Exporition  de  la  doctrine  catholique ,  Brueys  loi  fit  une  ré- 
ponse, et  le  grand  homme  convertit  son  antagoniste.  Peu 
de  temps  après  son  abjuration,  celui-ci  perdit  sa  femme  et 
entra  dans  les  ordres.  Quoique  ardent  théologien  et  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  en  faveur  du  catholicisme ,  il  avait 
un  invincible  penchant  pour  le  théâtre.  Palaprat,  son 
compatriote  et  son  ami ,  avait  les  mêmes  goûts  ;  ils  tra- 
vaillèrent ensemble  à  plusieurs  pièces  :  mais  Brueys  est  le 
principal  ou  le  véritable  auteur  du  Grondeur,  1691  ;  du 
Muet,  1691  ;  de  t  Important,  1693  ;  des  Empiriquee,  1697  ;  de 
r  Avocat  Patelin,  1706  ,  imitation  d'une  excellente  farce  du 
xv«  siècle,  etc.  La  gaieté,  le  naturel,  la  justesse  d'obser- 
vation, comme  dans  le  Grondeur,  distinguent  les  meilleures 
comédies  de  Brueys.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  pu- 
bliées à  Paris,  1735,  3  vol.  in-12,  et,  avec  celles  de  Pala- 
prat, 1755, 5  vol.  in-18.  J.  T. 

bkubts  d'aioallibrs  { François  -  Panl  ) ,  né  à  Usée  en 
1753 ,  m.  en  1798 ,  entra  dans  la  marine  en  1766 ,  et  s'y 


Digitized  by  Google 


BRU 


—  390  — 


BRU 


do  comte  de  Grasse,  1780,  soit  par  se*  études  de  l'archipel 
américain  et  d'une  partie  de  la  Cote-Ferme,  1784-88. 
Capitaine  de  vaisseau  en  1792,  contre-amiral  en  1796,  il 
venait  d'être  nommé  vice-amiral  en  1798,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  transporter  en  Egypte  l'armée  d'invasion  com- 
mandée par  le  général  Bonaparte.  L'armée  une  fois  débar- 
quée ,  la  flotte  alla  mouiller  dans  la  baie  d'Aboukir,  où 
l'amiral  anglais  Nelson  vint  l'attaquer,  le  1er  août  1798. 
Brueys  fut  tué  dans  la  bataille,  et  son  escadre  détruite  ou 
prisonnière  :  il  avait  commis  la  faute  d'avoir  trop  compté 
sur  sa  position.  J.  T. 

BRUGELETTE ,  brg  de  Belgique  (  Hainaut  ) ,  à  22  lrïl. 
N.-O.  de  Mon»,  sur  la  Dendre:  1.600  hab.  Etablissement 
d'instruction  publique,dirigé  par  les  jésuites.  Fermé  en  1854. 

BRUGES ,  Brugge  en  flamand,  Brugge  en  allemand,  v.  de 
Belgique,  cb.-l.  de  la  Flandre  occidentale,  à  121  kil.  N.-O. 
de  Bruxelles,  et  45  kil.  O.-N.-O.  de  Gand,  à  12  d'Ostcnde, 
par  chemin  de  fer  ;  sur  la  Roye ,  à  la  jonction  de  canaux 
qui  mènent  a  Gand ,  à  Ostcnde  et  4  l'Ecluse  ;  par  51°  12' 
30"  lat.  N.,  et  0»  53'  20"  long.  E.  ;  place  fortifiée.  Evèché, 
collège  épiscopul ,  écoles  de  chirurgie  et  de  peinture , 
bibliothèques.  Entre  toutes  les  villes  de  Belgique ,  elle  a 
le  mieux  conservé,  par  ses  monuments,  ses  coutumes 
et  ses  mœurs ,  la  physionomie  du  moyen  Âge  ;  ses  prin- 
cipaux monuments  sont  :  l'Hôtel  de  ville;  le  Palais  de 
Justice ,  anc.  palais  de  Philippe  le  Bon ,  où  l'on  admire 
surtout  une  magnifique  cheminée  en  marbre  et  en  bois 
dn  xvi*  siècle ,  attribuée  au  sculpteur  André  ;  la  Tour  de 
la  Halle,  où  est  le  plus  beau  carillon  de  l'Europe;  les 
églises  de  St-Sauveur  et  de  Jérusalem;  celle  de  Notre- 
Dame  ,  où  se  trouvent  les  tombeaux  de  Charles  le  Témé- 
raire et  de  Marie,  sa  fille.  Fabr.  de  dentelles  renommées 
et  de  toiles  ;  raffinerie»  ,  papeteries ,  brasseries  ;  fonderie 
de  cloches  ;  52,600  hab.  —  Anc.  capitale  des  comtes  de 
F  landre,  Bruges  fut  très-riche  au  moyen  âge  par  l'industrie 
du  tissage  des  laines,  des  tapisseries ,  de  la  taille  des  dia- 
mants, etc.,  par  le  commerce  avec  l'Angleterre,  l'Italie, 
l'Orient.  C'était  un  des  grands  entrepôts  de  la  Hanse.  Il 
y  eut  à  Bruges,  en  1302,  un  massacre  général  des  Fran- 
çais. Ses  fréquentes  révoltes,  particulièrement  sous  Maxi- 
milien,  commencèrent  la  ruine  de  son  commerce  extérieur, 
qui  s'acheva  .sous  la  domination  espagnole  par  l'ensable- 
ment des  ports  de  Sluys  et  de  Damme.  Elle  fut  occupée 
par  le»  Français  en  1745  et  1794,  et,  quand  la  Belgique 
ent  été  réunie  à  la  France,  devint  le  ch-1.  du  département 
de  la  Lya.  Patrie  de  Jean  de  Bruges. 

BRUGC  ou  BRUCK,  v.  de  Suisse  |  Argovie),  au  confluent 
de  l'Aar  et  de  la  Rcuss,  à  15  kil.  N.-E.  d'Aarau,  À  55  kil. 
E.  de  Baie;  1,142  hab.  Beau  pont  sur  l'Aar.  Entrepôt  de 
commerce  entre  l'Allemagne  et  l'Italie.  Aux  environs, 
ruines  d'un  château  des  Habsbourg. 

BRUGGEN,  brg  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  à  15  kil. 
S.-O.  de  Kempen;  700  hab.  Les  Français  y  battirent  les 
Prussien*  le  3  octobre  1796.  —  vge  de  Suisse,  cant.  et  à 
4  kil.  de  S^Gall  ;  beau  pont  sur  la  Sitter. 

BRUGMANS  (Sébald-Justin) ,  médecin  et  naturaliste, 
né  à  Franeker  dans  la  Frise  en  1763,  m.  en  1819,  profes- 
seur de  botanique  et  de  chimie  à  l'Université  de  Leyde,  où 
il  forma  des  collections  et  un  cabinet  d'anatomie  com- 
parée. En  1795,  il  organisa  le  service  militaire  de  santé 
en  Hollande,  et  travailla  à  la  Pharmaeopaa  Batava.  Louis 
Bonaparte,  devenu  roi,  le  nomma  son  1*'  médecin  et  con- 
seiller d'Etat.  Il  devint  ensuite  inspecteur  du  service  de 
sanié  des  armées  françaises  et  recteur  de  l'Académie  de 
Leyde.  En  1815,  il  fut  chargé  d'obtenir  la  restitution  des 
objet*  d'histoire  naturelle  enlevés  &  la  Hollande  après  la 
conquête  française.  Il  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l'In- 
stitut de  Hollande  des  Observations  sur  la  natation  des  pois- 
sera; mais  son  écrit  le  plus  remarquable  est  YElog$  de 
Boerhaavt.  F. 

BRUGNATELLI  (Louis-Gaspard),  né  à  Pavie  en  1761 , 
m.  en  1818 ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
médecine  et  de  la  chimie,  remplaça  Scopoli  dans  l'ensei- 
gnement de  cette  science,  1787,  et  fut  nommé,  en  1796, 
professeur  de  chimie  générale  appliquée  aux  arts ,  fonc- 
ions qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  membre  de 
l'Institut  royal  de  Milan.  Il  contribua  puissamment  à  re- 
lever la  pharmacie  de  l'état  d'avilissement  dans  lequel  elle 
était  tombée  depuis  longtemps.  En  1795  il  voulut  soumettre 
la  nomenclature  chimique  à  une  réforme  qui  fut  critiquée 
trop  sévèrement,  d'autant  plus  que  beaucoup  de  ses  déno- 
minations ont  été  adoptées  ultérieurement.  Brugnatelli  a 
publié  un  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'observations 
•or  les  parties  spéculatives  de  la  chimie  et  sur  ses  appli- 
cations aux  arts  et  à  la  médecine,  insérés,  pour  la  plupart, 
dans  les  Annale,  de  chimie  et  dans  le  Journal  dt  physique,  dt 


chimie  et  £  histoire  natunlU  de  Parie ,  1808-18.  Il  a  publié 
aussi  :  Eléments  de  chimie,  4  vol.  in-8°  ;  Pharmacopée  générait, 
trad.  en  français  par  L.-A.  Planche ,  181 1  ;  Lithologie  hu- 
maine. 1819,  ouvrage  inachevé.  B  fut  l'un  des  éditeurs  de 
la  MbUothèque  physique  ds  r  Europe,  1788-91,  2  vol.  in-4«  ;  du 
Journal  phvsico-médical,  1792-96,  20  vol.  in-4«.     C.  L. 

BRUGUIÈRES  (Jean-Guillaume),  naturaliste  et  voya- 
geur, né  à  Montpellier  en  1750,  m.  à  An  cône  en  1799, 
publia  dans  l'/Jncyciopraï*  méthodique  une  bonne  Histoire 
naturelle  des  vers,  2  vol.,  malheureusement  inachevée,  tra- 
vailla avec  Haiiy,  l.amarck  et  Fourcroy,  à  un  Journal  d  his- 
toire naturelle  en  1792,  et  entreprit,  d'apré3  l'ordre  du 
ministre  Roland,  un  voyage  en  Asie,  visita  l'Archipel, 
l'Egypte,  la  Syrie,  la  partie  occidentale  de  la  Perse,  re- 
vint par  Constantinople,  la  Grèce,  et  les  Iles  Ioniennes. 
La  relation  de  ce  voyage  a  été  publiée  en  1801-4,  2  vol. 
in-4°  ou  4  vol.  in-8«,  et  atlas.  Une  plante  de  la  famille  des 
onagraires  lui  a  été  dédiée  sous  le  nom  de  Bruguijra. 

BRUHL  (Henri,  comte  de),  ministre  d'Auguste  HT, 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  né  en  1700  à  Weissen- 
fels  en  Thuringe,  m.  en  1763,  acquit  la  triste  célébrité 
d'avoir  ruiné  l'Etat  par  son  luxe  et  ses  prodigalités.  On 
doit  dire  qu'il  encouragea  les. lettres,  les  sciences  et  les 
arts;  ses  livres,  au  nombre  de  62,000,  forment  une  partie 
précieuse  de  la  bibliothèque  de  Dresde,  et  l'on  admire 
dans  cette  ville  la  superbe  terrasse  de  Bruhl.  —  Son  fils 
aîné,  Frédéric-Aloys  de  Bnihl,  né  a  Dresde  en  1739,  m.  à 
Berlin  en  1793,  grand-mal tre  de  l'artillerie  de  Pologne, 
s'adonna  à  la  littérature,  publia  des  Divertissements  drama- 
tiques, Dresde,  1785-90  ,  5  vol. ,  et  traduisit  en  franc.  YÂl- 
cibiade ,  poème  de  Meissner.  —  Son  neveu ,  Jean-Maurice 
de  Bnihl,  né  en  1736,  m.  en  1809,  fut  chambellan,  ambas- 
sadeur à  Paris,  1764,  et  écrivit  en  français  des  Recherches 
sur  divers  objets  de  l'économie  politique.  PL. 

bruhl,  v.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin  ),  à  12  kil.  S.  de 
Cologne  ;  2,500  hab.  Château  d'Augustenbourg ,  résidence 
des  anciens  électeur*,  cou.- trait  eu  1728.  Mazarin,  exilé 
de  France  en  H>51,  se  retira  à  Bruhl 

BRUIX  (Kustache),  marin  français,  né  à  S*-Domingue 
en  1759,  m.  en  1«'>5,  d  une  famille  originaire  du  Béarn, 
servit  dans  la  guerre  des  Etats-Unis  sous  D'Orvilliers ,  de 
Grasse  et  d'Estaing.  et  aida  Puységur  dans  la  confection 
de  ses  cartes  sur  SLI>oi  unique.  Congédié  en  1793,  avec 
tous  les  officiers  de  l'ancien  corps  de  marine,  il  fut  rappelé 
au  service  en  1794 ,  et  mis  bous  les  ordres  de  Villaret- 
Joyeusc ,  devint  major-général  de  la  marine  4  Brest  et 
directeur  du  port  en  1796 ,  contre  amiral  après  l'expédi- 
tion d'Irlande ,  et  ministre  de  la  marine  en  1798.  Vice- 
amiral  l'année  suivante,  il  sortit  de  Brest  qui  était  bloqué 
par  les  Anglais,  et  alla  ravitailler  Gènes  où  Masséna  était 
assiégé.  Nommé  amiral  en  1803 ,  il  avait  été  choisi  par 
Napoléon  l*r  pour  commander  ta  flottille  de  Boulogne  ; 
mais  sa  santé  délabrée  le  força  de  revenir  à  Paris.  On  a 
de  lui  un  Essai  sur  les  moyens  d'approvisionner  la  marine, 
1794,  in-8«>.  B. 

BRUKKE,  BRUCK  ou  BRUGGE ,  signifient  pont  dans 
les  langues  germaniques  :  lnnanacCK  ou  InsPBUCK,  pont 
surl'Iiin;  Bruges,  etc. 

BRUEART  un  RKUSLARD  DE  SILLERY.  V.  Sillert. 

BRULEIOLAIS  (  le'',  Aner  Broliacensis ,  petit  pays  de 
l'anc.  Lyonnais,  avec  la  ville  de  Brullioles,  dans  le  canton 
de  Si-Laurent  de  Chamousset  (Rhône). 

BRULLOIS  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Armagnac,  avec 
la  ville  de  Layrac,  dans  l'arr.  d'Agen  (Lot-et-Garonne). 

BRULON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à  38  kil. 
N.-N.-O.  de  La  Flèche;  1,276  hab. 

BRUMAIRE  AN  VUI  (dix-huit),  nom  de  la  révolution 
gouvernementale  qui  renversa  le  Directoire,  les  9  et  10  no- 
vembre 1799.  Bonaparte,  revenu  d'Egypte, appuyé  de 
Sieyès,  Talleyrand,  Fouché,  Cabanis,  Lucien  Bonaparte, 
Lemercier,  Lefévre,  Leclerc,  Augereau,  Murât,  etc.,  con- 
çut et  exécuta  le  coup  d'Etat  qui,  par  la  démission  obtenue 
de  quatre  directeurs,  par  la  translation  du  conseil  des 
Cinq-Cents  et  de  celui  des  Anciens  a  S^-Cloud,  amena  ré- 
tablissement du  gouvernement  consulaire.  J .  T. 

bbcmaibe  ,  le  2*  des  mois  de  l'année  républicaine  en 
France  ;  il  commençait  le  22  octobre,  et  tirait  son  nom  des 
brouillards  et  des  brumes  très-basses  qui  couvrent  la  terre 
à  cette  époque ,  dans  les  régions  moyennes  de  la  France. 

BRUMALES  ou  BRO MALES,  fêtes  instituées  par  Ro- 
mulus,  et  ainsi  nommées ,  soit  de  Bacchus  surnommé  Bro- 
mios ,  soit  de  bruma ,  hiver.  Elles  avaient  lieu  du  24  nov. 
au  25  déc.  Quelques  auteurs  pensent  qu'elles  se  célébraient 
le  18  février  et  le  15  août. 

BKUMATH.  V.  Brumpt. 

BRUMOW,  nom  bohémien  de  la  v.  de  Bbauxau. 
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BRUMOY  (Pierre),  savant  jésuite,  né  à  Rouen  en  1688,  I 
m.  en  1741 ,  professa  dans  les  collèges  de  son  ordre,  cul-  i 
tira  avec  succès  les  lettres  anciennes  et  1a  poésie  latine,  i 

Îublia  le  11»  volume  de  Y  Histoire  de  l'Eglise  gallican*  par  I 
■ongueval  et  Fontenay,  et  achevait  le  12*  lorsqu'il  mourut. 
On  estime  ses  poèmes  latins  sur  la  Verrerie  et  sur  les  Pas~ 
mont,  insérés  dans  ses  (JCuvret  dieerses ,  1741,  4  vol.  in-12, 
qui  contiennent  trois  tragédies,  deux  comédies,  etc.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation  est  le  Théâtre  des 
Grecs,  3  vol.  in-4*,  1730;  6  vol.  in-12,  1749,  malgré  sa 
partialité  pour  les  anciens,  qui  le  porte  à  blâmer  des 
beautés  ches  les  modernes;  réimprimé  à  Paris ,  1820-25 , 
16  vol.  in-8»,  avec  des  notes  et  des  remarque»  de  M.  Raoul- 
Rochette.  J.  T. 

BRUMPT  ou  BRUMATH,  Brucomagut,  ch.-l.  de  cant. 
(  B.-Rhin),  arr.  et  a  17  kil.  N.-N.-O.  de  Strasbourg,  sur 
le  Zorn  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg;  4,545 
liab.  Eglise  conslstoriate  protestante.  Ville  fort  ancienne. 
Julien  l'Apostat  y  défit  les  Allémans  en  356  ap.  J.-C. 
A  1  kil.  de  Brumpt  est  le  bel  hospice  de  Stephansfelden , 
fondé  au  xin"  siècle  pour  les  enfanta  abandonnés. 

BRUN  (  Antoine  ),  diplomate,  né  a  Ddle  en  1600,  m.  en 
procureurau  parlement  de  Dole,  fut  plénipotentiaire 
«le  t'Kspagne  au  congrès  de  Munster,  puis  ambassadeur 
en  Hollande  et  membre  du  conseil  suprême  de  Flandre  à 
Madrid. 

BRUNCK  (Richard-François-Philippe),  célèbre  philo- 
logue, né  à  Strasbourg  eu  17iJy,  m.  en  1803.  D'abord 
commissaire  des  'guerres,  il  ne  se  livra  sérieusement  à 
l'étude  du  grec  qu'à  l'âge  de  30  ans.  Se  persuadant  que 
de  simples  erreurs  de  copistes  étaient  des  négligences  des 
poètes  grecs,  il  bouleversa  les  textes  avec  une  audace 
souvent  heureuse  au  point  de  vue  du  goût  et  du  sentiment, 
mais  condamnable  sous  le  rapport  de  la  critique.  Les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  littérature  grecque  n'en  sont  pas 
moins  immenses.  Parmi  ses  travaux,  on  doit  citer  les 
Analecta  telrrum  poitarum  groteorum,  Strasbourg,  1776,  3 
vol.  in-8*,  édition  de  V Anthologie,  réimprimée,  avec  com- 
mentaires par  Jacobs ,  Leipsick ,  5  vol.  in-8°  ;  les  éditions 
tVAnacrion,  1778  et  1786;  à' Apollonius  d»  Rhodes,  1780; 
t\' Aristophane,  1783;  des  Poètes  gnomiques,  1784  ;  de  Virgile, 
1785;  de  Sophocle  (son  chet-d'eeuvre ) ,  1786  et  1789;  de 
Tirtnce,  1797.  La  plupart  de  ses  mss.  sont  a  la  Bibliothèque 
impériale.  B. 

BRUNDISIUM  on  BRUNDUSIUM,  v.  de  l'anc.  Apulio, 
chex  les  Calabrea.  V.  Brin  des. 

BRUNE  (  Guillaume-Marie- Aune) ,  né  à  Brives-la-Gail- 
lardo  en  1763,  m.  en  1815,  étudia  d'abord  le  droit,  puis  se 
livra  à  la  littérature.  En  1790  et  91,  il  travailla  au  Journal 
de  la  cour  tt  de  la  tille,  et  fut  l'un  des  fondateurs  du  club 
«les  (  onldiers.  Né  pour  les  armes,  il  prit  du  service,  et 
déjà  était  général  rie  brigade,  lorsqu'il  passa,  sous  Bona- 
parte, à  l'armée  d'Italie,  1796.  Sa  valeur  dans  plusieurs 
batailles  le  ht  nommer  général  de  division,  1797.  Après 
le  traité  de  (  'ampo-Formio,  U  commanda  l'armée  qui  entra 
en  Suisse.  Envoyé  ensuite  en  Hollande,  il  vainquit  les 
Anglo-Russes  à  Bergen,  19  sept.  1799,  et  força  le  duc 
d'York ,  général  de  l'armée  coalisée ,  à  une  capitulation 
humiliante.  En  1800  il  pacifia  la  Vendée ,  et  se  distingua 
ensuite  comme  chef  de  l'armée  d'Italie.  Ambassadeur  à 
Constantinople,  de  1803  à  1805,  nommé  maréchal  d'em- 
pire et  grand-croix  de  la  Légion  d'Honneur,  il  devint,  en 
1H07,  gouverneur  général  des  villes  hanséatiqnes  et  fut 
chargé  de  conquérir  la  Poméranie.  Il  prit  Stratsund ,  fut 
rappelé,  disgracié,  et  vécut  dans  la  retraite.  En  1814  il 
offrit  ses  services  aux  Ikmrbous  qui  les  dédaignèrent.  En 
1815  il  se  tourna  vers  Napoléon,  qui  lui  donna  un  com- 
mandement dans  le  midi  de  la  France.  Après  U  chute  de 
l'empereur,  Brune  fit  sa  soumission  à  Louis  XVJJI  ;  mais 
comme  il  voulait  revenir  jv  Paris,  les  réacteurs  royalistes 
d'Avignon  l'arrêtèrent  le  2  août  1815;  il  fut  assassiné, 
traîné  dans  U  boue  et  ;eté  dans  le  Rhône.  Ce  crime  odieux 
resta  impuni.  Brune  avait  publié,  en  1788  :  Voyage  pitto- 
resque et  sentimental  dans  plusieurs  provinces  occidentales  de  la 
France,  in-H».  Brives  lui  a  érigé  une  statue.        J.  T. 


BRUN  EAU  I  Mathurin  ) ,  aventurier  qui  se  donna  pour 
fils  depuis  XVI.  Né  en  1784  à  Vérins  (Maine-etrLoire), 


d'un  pauvre  sabotier,  il  mena  une  vie  oisive  et  vagabonde, 
fut  écroué  à  la  maison  de  répression  de  S*-Denis  (  Seine), 
»  engagea  dans  la  marine,  fut  ensuite  garçon  boulanger  aux 
Etats-Unis,  et.  à  son  retour,  en  1818,  essaya  de  se  faire 
passer  pour  Louis  XVII ,  qui  aurait  échappé  à  ses  bour- 
reaux du  Temple.  La  police  correctionnelle  de  Rouen  le 
condamna  à  la  prbon.  En  1844 ,  Braneau  vivait  encore  à 
«-'avenue. 

LUT,  fille  d'AthanagUde,  roi  wUigoth  d'Es- 


pace, née  en  544,  épousa,  en  566,  Slgebert,  roid'Aus- 
trasie,  et  abjura  l'arianisme.  Pour  venger  sa  sanir  Gals- 
winthe  abandonnée  par  le  roi  de  Neustrie,  Chilpéric,  à  la 
jalousie  de  Frédégondc,  elle  poussa  son  mari  à  la  guerre. 
Sigebert  ayant  été  assassiné  au  milieu  de  ses  victoires,  575, 
elie  tomba  au  pouvoir  de  sa  rivale,  qui  l'envoya  captive  à 
Rouen.  Là  elle  se  maria  avec  Mérovée,  fils  de  Chilpéric  et 
d'une  1'*  femme  nommée  Andovère  ;  cette  union,  qui  lui 
donnait  un  appui,  l'eût  rendue  victime  de  U  fureur  det 
Frédégonde ,  si  elle  n'eût  réussi  à  s'échapper.  Privée  de 
tout  pouvoir  par  les  tendes  d'Austrasie  pendant  ta  mino- 
rité de  son  fils  Chttdebert  II,  elle  suscita  ensuite  de  nou- 
velles guerres  que  le  traité  d'Andelot  ne  suspendit  qu'un 
moment.  Après  ta  mort  de  Childebert,  595,  les  lendes 
l'empêchèrent  encore  de  gouverner  au  nom  de  Tbéode- 
bert  II ,  l'un  de  ses  petits-fils;  mais  l'autre,  Thierry  U, 
qui  régnait  en  Bourgogne,  la  laissa  maîtresse  des  affaires. 
Elle  parvint  à  allumer  la  guerre  entre  les  deux  frères; 
Théodebert ,  vaincu  à  Tout  et  à  Tolbiac ,  fut  égorgé  avec 
sa  famille,  612;  Thierry  périt  bientôt,  empoisonné,  dit- 
on,  par  son  aïeule.  Brunehaut,  dont  ta  vieillesse  avait 
donné  le  spectacle  de  scandaleuses  débauches  ,  et  qui  avait 
éveillé  bien  des  haines  en  chassant  S»  Co!om»>an ,  voulait 
venger  ses  anciennes  injures  sur  le  fils  de  Frédégonde, 
Clotaire  II ,  quand  elle  lui  fut  livrée  par  les  leodes  de  la 
liourgopm'.  Clotaire,  après  l'avoir  exposée  aux  insultes  de 
ses  soldat*,  la  fit  attacher  à  la  queue  d'un  cheval  indompté, 
et  elle  fut  mise  en  pièces,  613.  Tous  les  témoignages  no 
confirment  pas  les  crimes  de  Brunehaut;  Fortunat,  Gré- 
goire de  Tours  et  le  pape  S*  Grégoire  lui  sont  plus  favo- 
rables. Brunehaut  avait  essayé  d'établir  chez  les  Francs  la 
Cscaliié,  les  formes  juridiques,  l'administration  des  Ro- 
mains. Quelque  chose  de  grand  s'est  attaché  à  son  nom 
dans  les  traditions  :  on  croit  retrouver,  dans  la  rivalité 
de  la  Brunechild  et  de  la  Chrimehild  des  Niebelungen,  le 
retentissement  de  sa  querelle  avec  Frédégonde.  Dès  le 
xiii*  siècle,  on  lui  attribuait  les  chaussées  romaines  de  la 
Belgique,  de  ta  Flandre  et  de  l'Artois;  il  y  eut  le  château 
de  Brunehaut  près  de  Bourges ,  la  tour  de  Brunehaut  à 
K  tampes  et  près  de  Cahors,  la  pierre  de  Brunehaut  à 
Tournai,  etc.  Pour  les  chaussées  do  l'Artois,  ta  cause 
en  est  peut-être  que  Jacques  de  Guise,  chroniqueur  du 
xiv*  siècle,  les  attribue  à  un  Brunehilde,  roi  do  Bavay.  B. 

BRUNEL  (Maro-lsarabart),  célèbre  ingénieur,  né  à  Hac- 
queville  (Eure)  on  1769,  m.  à  Londres  en  1B49,  fit  ses 
études  au  collège  de  Gisons  et  au  séminaire  St-Nicaise  de 
Rouen.  U  manifesta  de  bonne  heure  le  gout  le  plus  vif 
pour  les  science*  exactos  et  la  mécanique.  Après  avoir 
servi  dans  la  marine,  il  émigra  en  1793,  résida  *5  ans  aut 
Etats-Unis,  où  il  s'employa  à  des  travaux  de  canalisation 
et  construisit  le  théâtre  de  New-York.  En  179'.),  il  vint  en 
Angleterre  ,  où  il  trouva  pour  nmi  et  protecteur  lord 
Spencer,  ko  fixa  dans  ce  pays ,  et  consacra  son  %éuie  à  do 
grands  ouvrages  d'utilité  publique.  Il  imagina,  en  1806, 
la  machine  à  fabriquer  de*  poulies  en  bois  pour  les  navires, 
et  pour  laquelle  il  reçut  une  récompense  de  500,000  fr.  Il 
établit  à  l'arsenal  de  Ohatham  d'immenses  scieries  pour  les 
bois  de  construction,  et  fonda  un  établissement  pour  scier 
l'acajou  et  le  bois  de  placage.  Ce  fut  lui  qui  conçut  la  voie, 
appelée  Tunnel,  qui  passe  sous  la  Tamise,  et  l'exécuta,  au 
milieu  do  nombreuses  difficultés,  de  1821  à  1842.  Il  a  in- 
venté de  nouveaux  alèsolrs  pour  les  fonderies  de  canons , 
une  scie  circulaire  détaillant  l'acajou  en  planches  de  deux 
millimètres  d'épaisseur,  une  presse  hydraulique  pour  em- 
ballage, une  machine  à  tordre,  mesurer  et  pelotonner  te 
fil,  une  autre  à  fabriquer  pour  l'armée  des  souiierj  sans 
couture,  une  machine  a  remorquer,  etc.  Brunei  a  reçu  les 
honneurs  de  la  chevalerie.  11  fut  ailmis  ,  en  lHl:j ,  à  la  So- 
ciété rovale  de  Londres,  et  en  devint  vice-président  en 
1H33.   îl  était  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France  et  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  et  fut  le  pre- 
mier étranger  oui  ait  siégé  comme  professeur  dans  la 
chaire  de  Newton.  V.  Supplément.  B. 

BRL'NKLLESGHI  ( Philippe  ] ,  architecte,  né  à  Florence 
en  1377,  m.  en  MU.  Fils  d'un  notaire,  le  goût  des  lettres, 
et  surtout  du  dessin  ,  lui  révéla  sa  vocation.  Il  commença 
son  apprentissage  chez  un  orfèvre,  l'orfèvrerie  étant  alors 
comme  l'école  de  la  sculpture,  et  devint  d  abord  l'un  des? 
premiers  sculpteurs  de  son  temps.  Mais  bientôt  il  se  tourna 
vers  l'architecture,  étudia  a  f<»:ul  la  géométrie,  et  se  rendit 
à  Kome,  où,  pendant  plusieurs  années,  Il  dessina  et  me- 
sura tous  les  monuments  antiques.  Il  avait  un  rêve  de 

Slolre  :  c'était  de  réunir,  par  une  grande  conpole,  les  4  nefs 
eS»*-Marie-des- Fleurs,  cathédrale  deFloreuoe.  On  jumeau 
cette  entreprise  impossible,  et  personne  n'avait  osé  s'en 
..r...  ta  ^  d'Arnolphe  di  Lapo,  i 
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monument.  Brunelleschi  n'y  vit  qu'un  problème  à  résoudre, 
et  prouva  que  son  génie  en  avait  devin*  la  solution.  En 
1420,  à  la  suite  d'un  concours  où  furent  appelés  les  archi- 
tectes les  plus  renommés  de  l'Europe,  il  obtint  d'être 
cliargé  de  ce  prodigieux  ouvrage,  dont  il  fit  un  chef-d'œu- 
vre de  construction.  Cette  coupole  est  4  8  pans  ;  elle  a 
42  mèt.  17  centim.  de  diamètre,  et  40  mét.  60  centim.  de 
liauteur  :  on  n'avait  encore  rien  construit  en  l'air  d'au».si 
grand  en  co  genre,  et  ce  qui  rendit  l'ouvrage  encore  plus 
merveilleux,  c'est  qu'il  fut  exécuté  sans  aucune  espèce  de 

Ert  intérieur  pour  maintenir  les  matériaux  jusqu'à 
vement  de  la  voûte.  Brunelleschi  entendait  également 
•architecture  militaire  :  les  citadelles  de  Milan ,  de 
Vico  Pisano,  de  Pesaro  et  de  Pise,  furent  construites  sur 
ses  plans.  Mais  l'architecture  civile  a  fait  toute  sa  gloire; 
les  principaux  monuments  qu'il  en  a  laissés  sont ,  à  Flo- 
rence, outre  le  dôme  de  S^Marie-des-Fleurs ,  l'église  SL 
Laurent ,  celle  du  S*- Esprit ,  et  l'immense  palais  Pitti.  Il 
fournit  encore,  pour  d'autres  édifices,  des  plans  qu'on  venait 
lui  demander  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  On  lui  doit 
aussi  les  digues  qui  protègent  Mantoue  contre  les  débor- 
dements dn  Pô.  Brunelleschi  est  le  régénérateur  de  l'archi- 
tecture ches  les  modernes;  11  remit  en  usage  les  ordres 
romains  et  grecs ,  et  porta  ainsi  au  style  gothique  le  coup 
le  plus  funeste.  Michel-Ange  avait  coutume  de  dire  de  co 
grand  artiste,  qu'il  était  difficile  de  l'imiter,  impossible  de 
le  surpasser.  En  effet ,  il  ne  l'a  été  qu'une  fois,  et  par  Mi- 
chel-Ange lui-même.  Ses  monuments  ne  laissent  à  désirer 
que  sous  le  rapport  de  la  décoration  ;  mais  il  serait  injuste 
de  le  juger  rigoureusement  dans  cette  partie  de  l'art;  il  y 
renouvela  certainement  le  bon  goût,  et  les  architectes 
venus  après  lui  ne  s'y  sont  illustrés  qu'en  suivant  ses 
traces.  C.  D-t. 

BRUNET  (Jean-Joseph),  acteur  comique,  dont  le  nom 
de  famille  était  Mira,  né  à  Paris  en  1766,  m.  en  1851. 
Après  avoir  débuté  aux  théâtres  de  la  Cité  et  Montansier, 
il  fournit  une  longue  carrière  à  celui  des  Variétés,  dont  il 
fut  l'un  des  propriétaires  et  administrateurs.  Il  quitta  la 
scène  en  1833.  Jocriui,  Innoceniin,  Cadet-Routtel ,  M.  Vau- 
tour, Tremblin,  Agnelet,  furent  des  types  rendus  par  lui 
avec  un  naturel ,  une  franchise  et  un  laisser-aller  inimi- 
tables; il  sut  donner  de  la  variété  à  la  gaucherie  et  à  la 

BRUNETTE  (la),  fort  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Turin; 
il  défend  le  Pas  de  feusc  j  pris  par  le  général  russe  Bagra- 
tion  en  1799,  reconquis  par  les  Français  l'année  suivante. 

BRUNETTO  LATINI ,  écrivain  italien ,  né  vers  1220,  à 
Florence ,  m.  en  1294,  appartenait  a  une  noble  famille 
guelfe.  Chassé  par  les  Gibelins  en  1260,  il  se  réfugia  à 
Paris ,  où  il  passa  24  ans.  Il  y  composa  en  français  son 
Trwor  de  toute»  choee»,  espèce  d'encyclopédie  qui  embrasse 
toutes  les  connaissances  du  xm*  siècle,  histoire,  géogra- 
phie, morale,  politique,  éloquence,  sciences  physiques  et 
naturelles.  On  a  encore  de  lui  une  grammaire,  le  Livre  de 
la  bonne  parleure,  et  la  traduction  d'une  partie  de  V Inven- 
tion de  Cicéron.  De  retour  à  Florence  (  1284) ,  il  publia  en 
italien  le  Teeoretto,  recueil  de  préceptes  moraux  en  vers, 
et  le  Patafjio,  collection  de  proverbes  et  jeux  de  mots  flo- 
rentins. Brunetto  fut  le  maître  de  Dante.  Le  Trésor  a  été 
traduit  en  italien  par  Buono-Giamboui  (  1474).  B. 

BRUNFELS  (Othon)  médecin,  né  vers  1464,  à  Mayence, 
m.  à  Berne  en  1534,  exerça  son  art  à  Strasbourg  et  à 
Berne.  Il  avait  été  d'abord  chartreux ,  mais  il  avait  quitté 
son  cloître  lors  de  la  prédication  de  Luther.  Son  principal 
ouvrage  traite  de  la  botanique  :  Herbarum  vha  icône»,  Stras- 
bourg, 1530-6,  3  vol.  in-f<>;  les  figures  en  bois  sont  très- 
remarquables.  Un  genre  de  solanées  d'Amérique  lui  est 
consacré  sous  le  nom  de  BrunftUia. 

BRUNI  (Leonardo),  dit  YArétin,  parce  qu'il  naquit  à 
Arezxo  en  1369 ,  m.  en  1444,  fut  l'un  des  savants  les  plus 
célèbres  de  la  Renaissance  en  Italie.  Le  Poggio  lui  fit  ob- 
tenir ,  en  1405,  la  charge  de  secrétaire  apostolique  à  la 
cour  de  Rome;  puis  il  devint,  en  1415,  chancelier  de  la  ré- 
publique florentine.  L'exemple  de  Pétrarque  et  l'arrivée 
d'Emmanuel  Chrysoloras  le  décidèrent  à  étudier  la  littéra- 
ture classique.  Outre  des  traductions  latines  de  plusieurs 
Vie»  de  Plutarque,  des  Politique»  et  des  Economique!  d'Aris- 
tote,  des  discours  d'Eschine  et  de  Démosthène  Pro  coronâ, 
Il  a  laissé  :  des  biographies  de  Dante  et  de  Pétrarque ,  Pé- 
rouse,  1671,  en  italien;  Epittolœ  familiare»,  très-curieuses 
pour  l'histoire  littéraire  ;  De  Bello  ilalico  ad  ver  tut  Gothot , 
1470 ,  ouvrage  qui  n'est  guère  qu'une  traduction  de  Pro- 
cope  ;  Commeniariut  rerum  *uo  tempore  gettarum,  1378-1440  ; 
Hittoriœ  florentin/*,  en  12  liv.,  Strasbourg,  1610,  in-f0.  B. 

bbuki  {Antoine-Barthélémy) ,  violoniste  et  compositeur 
de  musique,  né  à  Coni  en  1759,  m.  en  1823 ,  élève  de  Pu- 


gnani.  Dans  ses  Ouvrages  dramatiques,  où  il  se  proposa 
Grétry  pour  modèle,  il  a  souvent  rencontré  des  chants 
expressifs  et  agréables.  Les  principaux  sont  :  l'Officier  Je 
fortune,  1792,  Claudine,  1794,  Toberne,  1795,  le»  Sabotier», 
1796,  le  major  Palmer,  1797. 

BRL7NIG  (lb)  ,  col  dans  les  monts  de  la  Suisse,  à  1260 
métrés  au-dessus  de  la  mer  et  a  600  au-dessus  du  Iaa 
de  Briens,  sépare  le  canton  de  Berne  de  celui  d'Under- 
wahlen. 

BRUNINGS  (Christian),  ingénieur  hollandais,  né  en 
1736  à  Ncckarau  (Palatinat),  m.  à  Harlem  en  1805,  in- 
specteur général  des  digues  de  Hollande  en  1769.  On  lui 
doit  l'endiguement  du  lac  de  Harlem ,  le  canal  de  dériva- 
tion du  Wahal ,  le  canal  de  Pannerden ,  et  une  échelle 
graduée  pour  mesurer  la  crue  des  eaux  et  mettre  en  garde 
contre  l'inondation. 

BRUNICJUEL,  vge  (Tarn-et-Garonne) ,  à  32  kil.  E.  de 
Montauban  ;  ruines  d'un  château  fort  attribué  à  Brunehaut . 
Hauts  fourneaux ,  forges  à  fer;  1,178  hab. 

BRUNN  signifie  tource  et  fontaine  en  allemand.  Schœu- 
bbunn  ,  belle  source,  etc. 

brunn  ,  v.  forte  des  Etats  autrichiens,  ch.-l.  du  gvt  de 
Moravie  et  du  cercle  de  son  nom,  au  confl.  de  la  Zirittawa  et 
de  la  Schwartzawa,  à  107  kil.  N.-E.  de  Vienne,  par  49°  11* 
39"  lat.  N.,  et  14«>  16'  30"  long.  E.  Evèché,  école  de  théolo- 
gie, gymnase,  musée,  bibliotb.,  jardin  botanique,  école  «Y» 
sourds-muets.  Direction  des  finances;  cour  d'appel.  Un 
chemin  de  fer,  qui  la  rattache  à  Vienne  et  i  Olmiitz,  dé- 
veloppe son  commerce  de  laines,  draps,  cuirs.  Belles 
églises  S'-Jacques  et  St-Pierre,  hôtel  de  ville,  palais  du 
prince  de  Lichtenstein,  et  aux  environs,  citadelle  du  Spiel- 
berg,  prison  d'État  jusqu'en  1857,  où  fut  enfermé  Silvio 
Pellico;  58,809  hab.  Elle  a  un  faubourg,  Alt-Brunn, 
3,300  hab.,  avec  une  abbaye  prélatiale  d'augustins.  — 
Brunn  fut  autrefois  ch.-l.  dn  margraviat  de  Moravie  et  ville 
libre  impériale  ;  les  Français  l'ont  occupée  et  démantelée 
en  1809.  —  Le  cercle  de  Brunn,  entre  ceux  d'Iglau  et  de 
Znaïm  à  l'O.,  do  Hrndisch  et  d'Olmiitx  à  l'E.,  l'Autriche 
et  la  Hongrie  au  S.,  la  Bohème  au  N.,  a  88  kil.  sur  62,  et 
407,161  hah.;  superf.,  4,624  kil.  carrés.  B. 

brunn  (Nordal) ,  poète  norvégien,  né  en  1745  prés  de 
Drontheim,  m.  en  1816.  Après  deux  années  passées  à  Co- 
penhague, il  revint  dans  son  pays  occuper  l'emploi  de  cha- 
pelain, 1772,  fut  nommé  pasteur  à  Bergen  en  1774,  et 
évèque  en  1803.  Il  a  donné  deux  pièces  sur  le  modèle  de  la 
tragédie  française,  Zarine  et  Tambet-Kialter,  1772,  qui  sont 
oubliées.  Eloquent  et  patriote,  il  composa  des  poésies  ly- 
riques, 1773  et  1777,  encore  populaires  en  Norvège.  A.  G. 

BRUNNEN,  vge  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à  4  kil. 
S.-O.  do  Schwitx,  port  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  prés 
de  l'embouchure  de  la  Muotta;  entrepôt  des  marchandises 
qui  vont  d'Allemagne  en  Italie  par  le  SMSothard.  C'est  à 
Brunuen  que  fut  conclue,  en  1315,  la  première  alliance 
(  entre  les  cantons  de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Underwalden  contre 
l'Autriche,  origine  de  l'indépendance  de  la  Suisse. 

BRUNO ,  fils  de  Ludolf  (  chef  de  la  1"  maison  de  Saxe), 
fut  duc  de  Saxe  de  859  à  880. 11  bâtit ,  en  861 ,  la  ville  de 
Brunswick. 

Bruno,  dit  le  Grand,  archevêque  de  Cologne  et  duc  de 
Lorraine,  3*  fils  du  roi  Henri  l'Oiseleur  et  frère  de  l'empe- 
reur Othon  I*r,  né  en  928,  m.  à  Reims  en  965.  Il  fut  aimé 
pour  sa  bonté  et  sa  grande  piété.  On  lui  attribue  un  com- 
mentaire sur  le  Pentateuqne  et  des  Vies  de  saints.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  Ruetger  dans  les  Scriptore»  rerum  Bruns- 
vicenthm.  E.  S. 

bruko  (saint) ,  apôtre  de  la  Prusse,  fonda  une  église  à 
Querfurt,  accompagna  S»  Adalbert  dans  ses  missions,  de- 
vint chapelain  de  l'empereur  Henri  U,  et  mourut  en  1008, 
assassiné  par  les  païens  de  la  Lithuanie. 

Bruno  (saint) ,  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux ,  né 
à  Cologne  vers  1030,  m.  en  1101.  Entré  dans  les  ordres , 
où  sa  haute  vertu  le  fit  bientôt  remarquer,  il  refusa  par 
modestie  le  siège  métropolitain  de  Reims ,  et ,  en  1084 , 
se  retira  dans  un  lieu  désert  du  Dauphiné,  appelé  la  Char- 
treuse, d'où  l'ordre  qu'il  y  établit  tira  son  nom.  Après  y 
avoir  mis  en  pratique  les  principes  d'une  règle  fort  au- 
stère.  il  fut  appelé  4  Rome  en  1089,  auprès  du  pape  Ur- 
bain il ,  son  ancien  disciple,  qui  fut  heureux  de  recevoir 
encore  ses  conseils.  Le  souverain  pontife  voulut  récom- 
penser son  zèle  par  des  dignités  ecclésiastiques;  mais 
Bruno  opposa  un  nouveau  relus,  et  alla  finir  ses  jours  dans 
un  monastère  qu'il  avait  fondé  &  Squillace,  en  Calahre. 
Bruno  fut  canonisé  en  1514.  Fête  le  6  octobre.  Les  prin- 
cipaux faits  de  sa  vie  ont  été  peints  par  Lesueur,  dans 
une  suite  de  26  tableaux  conservés  ao  musée  du  Louvre. 
S»  Bruno  a  laissé  des  lettres  et  des  commentaires  sur  les 
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Paumes,  écrits  en  bon  latin,  et  imprimés  à  Pari-;,  en 
1524.  D— t— K. 

bkuko  d'asti  («aint  i,  éveque  de  Scfrtii  et  abbé  ilu  Mont- 
,  m.  en  1125,  est  auteur  île  plusieurs  sermons  et  ho- 
publiés  à  Venise,  1652.  D — t— h. 

i  (Oiordano  ],  philosophe  italien,  né  â  Xole  au  mi- 
lieu du  XTi«  siècle,  m.  en  lbOO,  fut  d'abord  dominicain. 
Ayant  conçu  des  doutes  sur  certains  points  de  la  religion, 
il  abandonna  son  couvent,  so  rendit  à  Genève  en  1580,  et 
embrassa  le  calvinisme,  J-on  humeur  çuerrovaote  et  ses 
paradoxes  le  brouillèrent  avec  ses  nouveaux  coreligion- 
naires; il  vint  à  Paris,  1502,  où  il  combattit  avec  force 
la  philosophie  d'Aristote,  et  enseigna  le  grand  art  île  Ray- 
mond Lui  le.  Il  passa  de  la  en  Angleterre,  lôftô,  puis  en- 
seigna à  .Vitterubcrg  de  l5Rf>  à  15HH.  On  le  retrouve  en- 
suite à  Hclwatacdt,  h  Brunswick, a  Prague,  .-V  Francfort. I  n 
1592,  il  s'établit  à  Pisc  ;  f>  ans  après,  l'inquisition  de  Venise 
le  fit  arrêter,  et  le  livra  au  saint-office  de  Lomé.  Il  fut 
brûle,  vif,  17  fév.,  comme  apostat,  hérétique  et  violateur 
de  ses  vœux.  Bruno  avait  une  grande  érudition  philoso- 
phique, des  connaissance.1*  profondes  en  physique  et  dans 
les  mathématiques.  Mêlant  toujours  la  vérité  a  Terreur,  il 
prit  en  main  la  défense  du  système  de  Copernic,  et,  en 
même  temps,  crut  à  la  magie  et  a  l'astrologie.  Il  renouvela 
la  théorie  pythagoricienne  des  nombre.*,  et  donna  une  ex- 
plication détaillée  du  système  décadaire.  En  philosophie, 
il  fut  réellement  panthéiste.  Tour  lui,  Dieu  est  la  uraudo 
unité,  comprenant  en  soi  toutes  le.*  existences- ,  substance 
ci  eau  «C  de  toutes  chose.*,  iutt:ira  natunui-i ,  qui,  tout  en 
produisant,  reste  une  et  indivisible,  et  est  a  la  fois  l'inJI - 
minent  frrand  et  l'infininient  petit.  Le  monde,  ncn'um  nnfu- 
rit'i,  n'est  qu'une  ombre  de  la  forme  du  1"  principe; 
ani-né  dams  toutes  ses  parties  par  ce  principe,  i!  peut  être 
Considéré  comme  un  être  vivant,  un  animal  immense  et 
infini.  Les  OEwret  italiennes  de  Bruno  ont  été  recueillies 
pur  A.  Wagner,  Leipzig,  IM\  2  vol.  in-ti»,  et  ses  écrits 
latins,  publics  par  G fro  rer,  Stutt-ard,  Mil.  V.  Dchs, 
J^n/aur  lirum  n/o  et  ).b<cita  .  Aillions,  L-lil ,  in  -  bo  ;  (  in-. 
Hartholntèss.  Jnrdimn  Hruno,  Paris-,  1M7,  2  vol.  in-K».  B 
BRCNuXIS  VICl'S  ou  BBCXOI'OLIS ,  nom  la- in  de 

ÎRIKSIVICK. 

BRUXOY,  vjre  [Seinc-et-f  lise  ;  ,  ai  r.  et  à  12  kil.  X.  de 
"orbeil,  sur  l'Yére  et  sur  Je  chemin  de  fer  de  Paris  à 
.yo:i  ;  1.Ô00  bah.  Le  comte  de  l'nnenco ,  qui  fut  depuis 
Louis  XV111,  y  possédait  un  château  démoli  a  la  Ueioln- 
tk.n.  (  In  y  voit  la  maison  de  campagne  qui  appartint  au 
célèbre-  îû-ter.r  'l'aima. 

mu'Nov  (marquis  de).  V.  l\i(!s  Du  v  r:l:NK  V. 

BKCNSUAINLX,  v-ede  Hanovre,  a  3  kil.  X.-X.-F. 
de  Made,  sur  la  rive  g.  de  t'Lil  >r  ;  HoO  hab.  Les  1  .ali- 
ments naviguant  sur  l'LIbe  y  acquittaient  un  droit  de 
pcuye  oui  m  été  racheté  en  18»>). 

ItKl'NSWU'K  (duel w?  de;,  eu  albun.  /( nu u.e  Kïat 
de  !a  Confédération  germanique,  borné  au  >.->K  par  la 
Wcstplialie:  à,  l'C».  et  an  X.-O,  par  le  Hanovre.  la  prov. 
de  Wcstphulie  et  partie  de  Waldeck  et  de  Hes-cCa-si-.l  ; 
auN.-L.  et  à  I  L.  par  la  prov.  de  Saxe;  au  s.  par  cette 
dernière  et  le  roy.  de  Hanovre.  Les  six  parues  dont  il  ^ 
compose  lornient  autant  de  cercles  administratifs  ,  sa- 
voir :  Brunswick,  Wolfenhuttel ,  Helinstae.lt.  I  lol/m inden , 
< iai idersiieim  ,  et  Blankenbourir.  Siperf.  ,  3t>H.2olo  hcet. 
Loi».,  27  '  ,"*i.'bab.  luthériens,  i  apit  Brunswick,  le-  parti  en 
de  S.  et  île  S.-L.  sont  couvertes  par  la  montagne  du  Hat/.. 
L'Aller,  l'Ucker,  la  Leme,  affluent-  du  \lV-n-,  le  liode  ci 
I"  /onge,  nflluctits  de  l'Llhc,  arrosent  le  pa\s.  l'I  nrit 
rude  dans  k'â  régions  montagneuses,  dans  le  reste  assez 
tempéré.  Mines,  d'arpent,  de  ter,  de  plomb,  de  /.me,  de 
.  mvre,  de  vitriol  et  de  Sel.  Agriculture  très-florissante, 
excellents  chevaux,  Pabr.  de  toiles,  draps,  papiers,  objet, 
en  métal  et  en  bois  ;  grandes  brasserie,,  d'où  sort  la  bière 
connue  sous  le  nom  de  %himt»-.  Pe\eue-  de  |  Kir,,  - 
17.Ç,()O,0nO  fr.  Dette  publique  :  47  mill  ions  de  fr.  Force 
muée  :  5,35f»  hommes,  joints,  en  vertu  d  une  convention 
militaire  conclue  en  1819  avee  ht  l'ru.ssc,  à  la  division 
prussienne  de  Majrdebourjr.  Le  chemin  de  fer  de  Berlin  a 
Hanovre  passe  à  Bnmswiek  et  traverse  le  duché  de  |  K 
al  0-;  à  Wolflenbuttel,  il  y  a  un  embranchement  sur  Jlsen- 
burtr.  _  \jx  principauté  A'Och  en  Silésie  appartient  au  duc 
de  Brunswick  sans  être  dépendante  du  duché. 

Uùtmre.  Le  territoire  formant  aujourd'hui  le  duché  de 
Krunswick  faisait  autrefois  partie  du  premier  duché  de 
Mie,  et  fut,  avec  les  autres  provinces  saxonnes,  -joiivenu- 
Miccessiveinent  pnr  les  princes  des  maisons  de  >axc,  (i,. 
thllunjr,  de  Supplinbourtr  et  de  Guelf.  Henri  le  Lion  ,  apivs 
avoir  été  mU  au  ban  du  l  Empire,  ayant  perdu  le  duché  de 
>ixe,  obtint,  après  de  lon-ucs  luttes,  en  ll'.G  ,  le  p..v-  de 


Brunswick  en  alleu.  Ses  trois  fils,  Henri,  Othon  et  Gnil- 
iaume,  partagèrent  en  L?0«  tout  l'héritage  des  Guelfes. 
Othon,  élu  plus  tard  roi  d'Allemagne  (Othon  IV  i,  obtint 
le  Brunswick  proprement  dit.  Après  sa  mort,  I2l:t,  se* 
possessions  passèrent  ;'.  Othon  l'Enfant,  fils  de  Guillaume. 
Celui-ci  eut  a  lutter  contre  l'empereur  Frédéric  II,  fut 
obligé  de  lui  céder,  1235,  la  ville  de  Luuehourg,  mais 
obtint  que  la  ville  de  Brunswiek  avec  ses  dépendances  fût 
érigée  en  duché.  Ses  deux  fils,  Albert  et  Jean,  récitèrent 
en  commun  de  12Ô2  à  l'2o7  ;  ensuite  ils  firent  un  partage, 
en  vertu  duquel  Jean  reçut  ta  ville  de  Hanovre  et  le  duché 
do  Lunebour^  ;  Albert,  le  duché  de  Brunswick,  le  lîarz  et 
le  district  du  W'oser  ;  la  ville  de  Brunswick  resta  propriété 
comoinne.  Albert  et  .Jean  furent  ainsi  les  fondateurs  des 
lignes  aînées  de  Uolft-nbutiet  et  de  Luntboury.  Albert  laissa 
trois  fds  :  Henri ,  Albert  te  Gros  et  Guillaume,  qui  de  leur 
côté  fondèrent  les  branches  de  (',  rulrnli  t'icn ,  Curttinyue  et 
Wolffinl-uttrl.  La  branche  de  Grubenhafîen  *e  scinda,  1361, 
en  rameaux  de  Gru'jttihnjen  et  tht^roJf-Grufjt»huijen  ,  et 
s'éteignit  en  ].51>'ï.  Alors  ses  possessions  revinrent  à  la 
!iurne  de  Wollfenbutlel ,  qui  dut  les  céder  ensuite  à  la  liirne 
de  Celle.  —  La  branche  de  Ooettinjrue  s'éteignit  en  1  idJ 
avec  Othon  le  Codés,  qui  déjà,  en  MôO,  avait  abandonué 
ses  possessions  au  due  de  Kalenberjf.  La  lijrne  ainéc  de 
LiinebourR  s'éteignit  en  13m»  ,  et  ses  possessions  retour- 
nèrent a  la  li-rne  de  Wollleubuttel.  De  celle-ci  sortirent 
en  1  1(19  les  branches  de  l.unrttaurg  et  Wolf[<-nbutlel~K<iUn- 
benj.  \j\  dernière  forma,  L*>0;{,  les  rameaux  de  Kalenbcrçr 
et  de  Woltfenhuttel.  La  branche  de  Kaleuber<f  s'éteignit 
en  l.lnl,  et  ses  possessions  furent  réunies  à  celles  du  ra- 
meau de  WolfTciibuttel.  La  branche  de  WolfTcnbuttel  finit 
en  lt>31,  et  iraiisimt  sou  héritage  au  duc  d.'  Bruuswick- 
Liineboiir^-DanneiiberK'.  —  La  branche  cadette  de  Lune- 
hnur^  eut  trois  rumeaux  :  Lunt'iourt) ,  fin  ty,ur<j ,  \'>'~,  et 
>M/J7e:n»,  lôii'J.  Le  rameau  de  Gidhorti  (luit  en  I.">I9,  celui 
de  Haibom^'  en  1(112,  et  leurs  doUUlities  passéretil  aux 
Lunehour^.  De  ce  vauu'au  pro\  iiirent.  en  lô'i'.?,  les  faïuilles 
de  Wfuiii"  /. .',-/.  ■lur'.'i,  n  r-i  et  lii  urio.ii  l- Litneliuur:j-Dd)tiicnt>er / : 
la  première  a  fourni  la  djiiia.-tie  électorale  et  royale  de 
I.un<>»'nr:/-ll.li'--vri-.  lletiri  .  duc  de  Hruuswiekd  .uiieitou:  L'- 
1  hinrienlé-i  ^.  fut  le  foadalcur  de  la  d\naslie  ai'îuelle  de 
Bn.iwwii-k.  Lue  -e  scinda,  l'inii,  en  branches  de  /inc.'..:  i, 
H',  ift'ti'-.tttttï  et  tlrnM'virk-fl!-r,'rn  ,  dont  la  pr--:niére  s'étei- 
•4iiit  en  1735.  Dès  lors  les  possessions  des  deux  branches 
furent  réunies  en  une  seule  main.  Après  la  paix  de  Tit- 
sitt ,  lli<>7,  le  Brunswick  fut  incorporé  au  royaume  de 
\\  cstp^ialie,  et  ne  recouvra  son  indépendance  qu'en  I M 13. 
La  mauvaise  administration  du  duc  Charles,  Iït23-lfi30, 
aussi  bien  que  son  refus  de  reconnaître  la  constitution  d« 
P't?0  ,  fit  éclater,  le  7  sept.  1H30,  une  insurrection  à 
Brunswick.  Le  <luc  s'enfuit  »-n  Angleterre;  son  frère,  Guil- 
laume, due  actuel,  pri'  les  rênes  du  pouvoir,  après  que  les 
a^nats  de  la  mai -on  eurent  déclaré  le  duc  Charles  déchu 
du  trône,  lH.il.  La  constitution  de  ll;20  a  été  revi.séc  en 
1^31  et  en  l'!lï>.  Le  duc  de  Brunswick  a  été  membre  d,: 
iTtiion  prussienne  de  lu  i'»  jusqu'à  sa  dissolution  en  Li.Vh 
Le  Brunswick  occupe  le  l:<«  ran^'  dans  la  Confédéra- 
tion ..'ermanique  ;  il  a  une  voix  .en  cornmuu  avec  le  duché 
île  Xas-au  i  dans  le-1  assemblées  «ivdinaires  ,  et  d.'-.ix  \  oi.x 
ilatu  les  :issi ml-U'es  pléiiieres.  "-on  ^ouvenu-iuctit  est  mo- 
narchique constitutionnel.  L.  S. 

mit  ns\V]<  k  ,  en  ail.  ni.  />>M'/rij-  hu-eij  ,  //runur.is  ei'.-M  ;  ou 
/(nui  .)". /r>  en  latin,  v.  d'Allemagne,  cap.  du  duché  de 
J'nuisiv.,  K ,  -uf  ]  {  ickev.  a  l  il.  i  .-^.-1.,  de  Hanovre;  à 
H.'U  k.l.  N.  I!.  de  l'.ics;  par  lo'  o"  lat.  X.,  et  BMC 

ld"  lonir.  1"..;  station  duehem  de  iVr  de  Berlin  à  llanowc 
et    (oioLTiic.    Pop-ilalioti,    Pi.o.'MI    |)ab.    Ubelisqlle  éri-é 

aux  ducs  Charlc«-Ker.|iuand  et  Frédéric  Guillaume;  liun 
île  bronze,  du  temps  de  Ileun  le  Lion  ;  cathédrale,  con- 
struite par  Henri  le  Lion;  château  duca',  arsenal,  hôtel 
de  sdle;  musé.',  lu  Uiio;  heque  :  célèbre  <  :iU-  /'«m  Ci:, 
/iioiTti,  l.cole  >l'aua  loin  je  et  de  cliii  ur_'ie  ;  li.-t:tuts  de 
sounL-niutts  et  d'axcti^'.e».  l'atrie  d'Auç;.  Lafoiitai  .c,  et 
de.Hir^en,  iiiXt-iitciil-  du  roli.'l,  I  t.'oiiiin.  de  céréales, 

houblon,  toiles,  draps,  lainages  ;  manuf.  de  taba-  ;  fd.r.  d- 
toiles,  lainage,,  i.uir-,  Ubaticn.  s  en  ,  art. ci  v.  r:  l--e.  •"  '.  : 
-i..inle  aiitv  deux  t'ois  par  an.  -  D'apr.-s  les  ehron :q <  :s, 
Bnin-iruk  aurait  été  fondée  par  Bruno,  fils  d»  Lielolf 
de  -axe,  '  «oi.  Henri  le  [non  en  tit  une  m, le,  lolil.  Fn  l 17. 
elle  entra  dans  la  U^ue  band  ât  .eue,  "ui-qu'a  ce  qu'anres 
de  longues  luttes,  ede  fut  soi.iu;-e  par  le  due  Kudolphc- 
Aur'u--.e,  h. 71,  ]>e  lK-:»7  i  1 : 1 1  : t  ,  elle  fut  la  capitale  du 
rov.  de  NVestjihalic.  K.  >. 

-h--  Liât-  l'u's  1  Maine',  à  p<  k,i.  SA'.. 
a  r.\  e  di  .  de  I  A  udro-co^iii  ;  1 .  .ô:)  hab. 
'  Collée,;-;  l^oie  jc  mcdccitic  ;  belle  galerie  de  tal'.onux. 
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Fabriques  importantes  de  tissas  de  laine  et  do  coton. 

Bhunbwick  (  nouveau-)  ,  Neto-Brunsuiek ,  v.  des  États- 
Unis  (New-Jersey),  port  sur  le  Raritan,  à  52  kil.  S.-O. 
«le  New- York;  7,800  hab.  Collège.  Comra.  de  grains. 

brunbwick  (nouveau-),  contrée  de  l'Amérique  du 
Nord  ;  entre  le  Canada  et  la  baie  des  Chaleurs  an  N.,  les 
Ktats-L'nis  et  la  baie  de  Fundy  à  l'O.  et  au  S.,  la  Nou- 
velle-Ecosse et  le  golfe  S'-Laurent  à  l'E.;  par  44°  52'-4B° 
50'  lat.  N.,  et  66«-70«  long.  0.  Ch.-l. Frederik-town.  Villes 
princ.:  S^-Jean ,  S*-Andrews ,  Newcastle.  Sol  boisé;  climat 
froid.  Les  riT.  sont  :  le  Sl-Jean,  la  Si«-Croix,  le  Peticodjac, 
le  Scliudiac,  lo  Miaquash ,  le  Tintamavrc.  Exploit,  des  fo- 
rêts de  sapins  et  de  cèdres.  Pèche  du  hareng  et  de  la  mô- 
me. Pop.,  252,047  hab.  —  Le  Nouveau-Bruuswick,  enlevé 
a  la  France  par  le  traité  de  1763,  forme  auj.  un  des  gou- 
vernements de  la  Nouvelle-Bretagne  anglaise.  B. 

Brunswick  (Othon,  duc  de),  dit  l'Enfant,  tige  de  la 
maison  ducale  de  Brunswick,  petit-fils  de  Henri  le  Lion,  suc- 
céda à  son  père  Guillaume,  à  10  ans.  Après  avoir  pris  la 
ville  de  Brunswick,  1227,  il  s'y  proclama  duc  sans  autorisa- 
tion de  l'Empereur.  Mis  au  ban  par  celui-ci ,  il  fit  sa  soumis- 
sion à  la  dièle  do  Mayenec,  1235,  et  fut  confirmé  dans  le 
titre  de  duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg.  11  mourut  en 
1252.  E.  S. 

Brunswick  (Othon  de),  prince  cadet  do  la  famille  du- 
cale, n'ayant  pas  d'héritage  à  espérer,  alla  en  Italie,  et 
prêta  son  épée  successivement  à  plusieurs  partis,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  la  reine  Jeanne  Ire  de  Naples,  menacée  de  tous 
les  côtés,  se  maria  avec  lui,  1376.  Après  avoir  résisté 
longtemps  à  Charles  de  Durazzo,  il  fut  enfin  battu  et  fait 
prisonnier.  Jeanne  fut  chassée  de  Naples,  1381.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  en  1384,  il  entra  au  service  de  Louis  II 
d'Anjou,  et  s'empara  de  Naples,  1387.  Il  mourut  en 
1399.  E.  S. 

BRUN8WICK-LUNEBOCRO  (  Ernest ,  duc  de  ) ,  dit  le  Con- 
[tueur,  né  en  1497,  m.  en  J546,  embrassa  les  doctrines  de 
Luther,  qu'il  répandit  dans  ses  Etats,  fut  un  des  signa- 
taires de  la  Confession  d'Augsbourg,  et  adhéra  à  la  ligue 
de  Smalkalde.  Son  éloge  a  été  prononcé  par  Mélancu- 
thon.  B. 

bbunswick-lckebourq  (  Auguste,  duc  de),  né  en  1579, 
m.  en  1666,  cultiva  les  lettres,  visita  une  partie  de  l'Eu- 
rope, fut  l'ami  de  Henri  IV,  agrandit  la  bibliothèque  de 
Wolffeubuttcl ,  et  exploita  les  mines  de  fer  et  de  sel  de 
ses  Etats.  H  a  publié  en  allemand ,  sous  le  nom  de  Gus- 
tave Solcnus,  des  traités  sur  le  jeu  d'échecs  et  sur  la  cul- 
ture des  vergers.  B. 

BRCNSWicK-LUNBnouBQ  (Christian,  duc  de),  né  en 
1599,  m.  en  1626,  fut  attaché,  pendant  la  guerre  de  Trente 
Ans,  a  la  cause  de  l'élccteur-palatin  Frédéric  V,  élu  roi  de 
Bohême.  Après  la  fuite  de  ce  prince,  il  saccagea  la  liesse 
et  l'électoral  de  Mayence  ;  sa  devise  était  :  «  Ami  de  Dieu, 
ennemi  des  prêtres.  »  Battu  par  les  Impériaux  sur  le  Mein, 
il  se  mit  au  service  des  Hollandais,  1622,  fit  lever  aux  Es- 
pagnols le  siège  de  Berg-op-Zoom ,  mais  fut  encore  défait 
par  Tilly.  B. 

BKUNSWlCK-LUNEnoURO  (  Ernest -AuguMe ,  duc  de), 
électeur  de  Hanovre,  né  en  1620  ,  m.  en  1698  ,  rendit  des 
services  à  l'empereur  Léopold  Ier  dans  la  guerre  contre  la 
France,  1675,  et  en  fut  récompensé  par  la  dignité  d'élec- 
teur, 1692.  Par  son  mariage  avec  Sophie,  fille  du  palatin 
Frédéric  V,  et  netite-fille  de  Jacques  Ier,  roi  d'Angleterre 
(par  sa  mère  Elisabeth),  sa  maison  obtint  des  droits  au 
trône  d'Angleterre.  Son  fils,  Georges-Louis,  fut  plus  tard 
roi  d'Angleterre  bous  le  nom  de  George  I*r. 

Brunswick  (Ferdinand,  duc  de),  célèbre  général  dans 
la  guerre  de  Sept  Ans,  né  en  1721  à  Brunswick,  m.  en 
1792.  En  1739,  il  entra  dans  l'armée  prussienne,  obtint  en 
1757  le  commandement  do  l'année  anglo-hanovrienne,  et 
remporta  des  victoires  sur  les  Français  et  sur  les  Hessois 
a  Minden  et  à  Crevelt.  Eu  1763,  à  la  suite  d'un  dissenti- 
ment avec  le  roi,  il  se  retira  à  son  château  de  Vechelde,  où 
il  pratiqua  la  frane-maçonneric.  E.  S. 

brunbwick  (Charles-Guillaume-Ferdinand  ,  duc  de) , 
neveu  du  précédent ,  né  en  1735.  Dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  il  fut  un  des  premiers  généraux ,  et  Frédéric  H  re- 
connut même  ses  mérites  dans  un  poème.  En  1758,  il  par- 
ticipa à  la  bataille  de  Crevelt.  En  1787,  il  concourut  au  ré- 
tablissement du  stathouder  héréditaire  de  Hollande.  A  la 
suite  du  traité  de  Pillnitz,  il  fut  chargé  du  commandement 
des  armées  coalisées  contre  la  France.  Il  promulgua  eu 
1792  le  fameux  manifeste  de  Coblentx,  et  entra  en  Cham- 
pagne ;  mais,  bientôt  après  l'affaire  de  Vahny,  il  conclut 
un  armistice  avec  Dumouriez.  En  1793,  il  commanda  l'ar 
méc  du  Rhin ,  et  prit  son  congé  en  1794.  En  1806,  il  re 
parut  à  U  tête  de  l'armée  prussienne,  commuiidu  àléna,  et 


fut  mortellement  blessé  à  la  bataille  d'Auerstaedt, 
1806.  On  prétend  qu'il  avait  ambitionné  la  couronne  do 
France  lors  de  la  déchéance  de  Louis  XVI.     E.  S. 

Brunswick  (Guillaume-Fréd.,  duc  de),  4«  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1771.  Dans  la  guerre  de  1809,  il  se  mit  à  la 
tête  d'un  corps  franc  de  hussards;  poursuivi  jusqu'à 
Brème  par  Keubel,  il  se  retira  avec  son  corps  en  Angle- 
terre. En  1813,  il  retourna  dans  son  pays,  prit  part  à  la 
bataille  de  Waterloo,  1815,  et  fut  tué  à  (^uatrc-Bras.  E.  S. 

BRUN TAL,  v.  des  Ktats  autrichiens.  V.  Freudentiial. 

BRUXTRUT  ou  PRUNTRUT,  v.  de  Suisse.  »'.  Poiua- 

TRUY. 

BRUS  AU,  v.  de  Moravie.  V.  Bris  au. 

BKUSCAMB1LLE,  comédien  do  l'Hôtel  de  Bourgo- 
gne vers  1606.  Il  s'appelait  Deslauriers  et  succéda  àGau- 
tliier  Garguille.  On  a  publié  ses  Fantaisies,  ees  Paradoxes, 
ses  Prologue*  facétieux,  ses  Plaisantes  imaginations,  toutC3 
choses  aujourd'hui  peu  communes.  11  y  a  de  l'esprit  et  du 
sel ,  des  traits  comiques,  des  peintures  vives  et  naturelles, 
mais  du  mauvais  goût  et  des  obscénités. 

BRUSQUET,  né  en  Provence,  remplaça  Triboulet  dans 
l'emploi  de  fou  du  roi  sous  François  {•*  et  ses  successeurs. 
Il  exerçait  d'abord  la  médecine,  et  le  connétable  de  Mont- 
taorency  avait  voulu  le  faire  pendre  pour  venger  ses  vic- 
times. Il  fut  maître  de  la  poste  aux  chevaux  de  Paris. 
Soupçonné  d'être  huguenot ,  il  dut  fuir  en  1562,  et  monrnt 
l'année  suivante  chez  M.  de  Valenlinois. 

BRUSSBERG  ,  nom  morave  de  Braunsbero. 

BRUSTHEM,  vge  de  Belgique  |Limbour>r\  à  17  kil. 
S.-O.  de  Hasselt;  1,000  hab.  Victoire  de  Charles  le  Té- 
méraire sur  les  Liégeois,  en  1 167. 

BRUT.  Les  auc.  chroniques  bretonnes ,  puis  anglaises , 
ont  été  nommées  Bruit,  soit  de  Bmtus,  arrière-pctit-fils 
d'Enée ,  et  regardé  comme  le  premier  roi  des  Bretons , 
soit  du  mot  Brud,  bruit,  rumeur,  réputation,  annales. 

BRUTIUM,  anc.  prov.  de  l'Italie  méridionale,  auj.Ca- 
labrc  ultérieure,  bornée  au  N.-E.  par  la  Lucanic,  et  des 
autres  côtés  par  la  mer.  Elle  était  traversée  par  l'Apen- 
niu.  Rivières  :  le  Laûs,  le  Crathis.  Le  pays  était  riche  en 
pâturages;  on  y  cultivait  la  vigne,  l'olivier,  le  froment, 
les  arbres  à  fruits  ;  de  ses  vastes  forêts  de  pins  on  tirait 
la  résine.  Villes:  Consentia  (Consenza);  Pélilic  |Strou- 
goli  );  Scylacium  (Squillace),  sur  le  golfe  de  ce  nom;  Cro- 
tone  ;  Laus  et  Pandosie,  colonies  de  Sybaris  ;  Locres-Epi- 
zéphyrienno,  c.-à-d.  près  du  cap  Zephyrium;  Rhegium 
(ReggioJ;  Mamertum ,  d'où  sortirent  les  Mamtrtins.  Sur 
les  côtes  du  Brutium  se  trouvaient  l'Ile  de  Calypso,  l'écueil 
de  Scylla  et  le  gouffre  de  Charybde.  —  Le  Brutium  eut 
pour  premiers  habitants  des  pâtres  de  la  Lucanie  ;  il  servit 
longtemps  d'asile  aux  brigands  et  aux  esclaves  fugitifs.  Les 
Romains  le  soumirent  l'an  270  av.  J.-C.  B. 

BRUT1ENS  {Bru(tiani).  Les  habitants  du  Brutium  ayant 

f ris  parti  pour  Annibal ,  lorsqu'il  vint  porter  la  guerre  en 
talie,  les  Romains  les  exclurent  du  rang  d'alliés  ainsi  que 
du  service  militaire,  et  les  condamnèrent  à  perpétuité,  eux 
et  leurs  descendants,  à  servir,  sous  le  nom  générique  de 
Bru  tiens,  de  courriers  et  de  messagers  aux  gouverneurs  de 
provinces,  comme  des  esclaves  publics.        C.  D— t. 

BRUTUS,  surnom  signifiant  stupide,  et  qui  devint  un 
illustre  nom  do  famille  porté  par  plusieurs  Romains. 

brut  us  (Lucius-Junius),  le  premier  de  ce  nom,  était  fils 
de  Marcus-Junius,  et  d'une  fille  de  Tarquin  l'Ancien,  sœur 
de  Tarquin  le  Superbe.  Ce  dernier,  voulant  s'emparer  des 
biens  do  Marcus,  le  fit  assassiner  ainsi  que  ses  fils,  à  l'ex- 
ception de  Lucius-Junius,  qui  échappa  en  contrefaisant  le 
stupide,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Brutvs.  Cependant 
il  nourrissait  le  secret  désir  de  venger  sa  famille.  La  mort 
de  Lucrèce  lui  parut  une  occasion  favorable  :  il  appela  le 
peuple  à  la  liberté,  fit  prononcer  l'expulsion  de  Tarquin, 
et  proclama  la  République.  Elu  consul  avec  Collatin,  mari 
de  Lucrèce,  puis  avec  Valérius  Publicola,  il  rétablit  les 
lois  de  Servit»  Tullius,  abolit  les  douanes,  abaissa  le  prix 
du  sel ,  distribua  au  peuple  le  domaine  royal ,  compléta  le 
sénat ,  réduit  par  les  crimes  de  Tarquin  et  l'expulsion  de 
ses  partisans,  et  défendit  Rome  contre  le  tyran ,  qui  tenta 
de  reconquérir  le  trône.  Bru  tus  condamna  à  mort  ses  deux 
fils,  compris  dans  une  conspiration  royaliste,  et  assista  à 
leur  supplice.  Il  périt  peu  après,  en  combattant  contre 
Aruns,  fils  de  Tarquin ,  l'an  245  de  Rome,  508  av.  J.-C 
Les  dames  romaines  portèrent  pendant  un  an  le  deuil  do 
vengeur  de  Lucrèce.  m 

drutus  (Lucius-Junius),  orateur  populaire,  qui  fat 
l'un  des  meneurs  des  plébéiens  lorsqu'ils  se  retirèrent  sur 
le  mont  Sacré,  l'an  260  do  Rome,  493  av.  J.-C.  Il  demanda 
l'établissement  des  tribuns  du  peuple,  et  fut  revêtu  de 
cette  nouvelle  charge. 
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BRCTcm-DAMASirPtrs  (Lucius-Junius),  préteur  urbain 
l'an  671  de  Rome,  81  av.  J.-C;  il  se  fit  l'instrument  des 
vengeances  sanguinaires  de  Marius  contre  le»  principaux 
sénateurs.  Pris  par  Sylla,  ce  dernier  lo  fit  mettre  à  mort. 

brutus  (Marcus-Junius) ,  partisan  de  Marius,  lut, 
après  la  mort  de  Sylla,  assiégé  par  Pompée  dans  Modènc, 
et  mis  à  mort.  Il  avait  écrit  3  livres  sur  les  guerres 
civiles. 

brutus  (Marcus-Junius  ) ,  rigide  républicain,  fils  du  pré- 
cédent et  de  Scrvilic,  saur  de  C'a  ton  d  Utique,  né  l'an  666 
de  Rome,  86  av.  J.-  C.,  m.  l'an  710,  perdit  son  père  dans  la 
guerre  de  Marius  et  de  Sylla ,  suivit  le  parti  de  Pompée 
contre  César,  et  combattit  à  Pharsale,  48.  Réconcilié  avec  le 
vainqueur,  il  reçut  le  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine, 
puis  la  préture  urbaine.  1m  reproches  des  républicains , 
le  souvenir  du  vengeur  de  Lucrèce  dont  on  le  disait  des- 
cendant, l'attachement  à  des  institutions  que  le  temps 
avait  ruinées,  le  portèrent  à  conspirer  contre  César,  qui  le 
comblait  de  bienfaits.  Quand  il  leva  le  poignard  sur  le 
dictateur  dans  la  salle  du  sénat ,  celui-ci  cessa  de  se  dé- 
fendre ,  en  s' écriant  avec  amertume  :  «  Et  toi  aussi ,  mon 
fils?  >•  Brutus,  poursuivi  par  Antoine  et  Octave,  perdit, 
avec  Cnssius,  la  bataille  de  Philippe»,  et  se  tua  de  déses- 
poir. On  rapporte  qu'en  se  frappant  de  son  épée,  il  dit  : 
«  Vertu,  tu  n'es  qu'un  nom  !  »  Il  avait  cultivé  la  philoso- 
phie stoïcienne  et  écrit  un  éloge  de  Caton  d'Utique  ;  il 
reste  de  lui  des  lettres  à  Cicéron  et  à  AtUcus.  Cicéron  lui 
dédia  son  livre  De  clatit  oratoribus.  B. 

brutus  (Decimus),  un  des  meurtriers  de  César,  et  pa- 
rent du  précédent.  Il  avait  été  commandant  de  la  cavalerie 
de  César  dans  les  Gaules ,  et  désigné  dans  son  testament 
comme  devant  hériter  d'Octave.  Ce  fut  lui  qui,  le  jour  du 
crime,  voyant  César  près  de  céder  aux  terreurs  de  Cal- 
purnie,  Ini  fit  honte  de  son  hésitation.  Il  se  défendit  contre 
Antoine  dans  son  gouvernement  de  la  Gaule  cisalpine,  le 
battit  près  de  Modène,  mais  fut  vaincu  à  son  tour,  et  périt 
assassiné  dans  sa  fuite  vers  les  Alpes,  l'an  71 1  de  Rome.  B. 

brutus  ,  personnage  des  légendes  du  moyen  âge,  fils  de 
SU  vins  et  petit-fils  d'Enée,  et  l*r  roi  des  Bretons.  Meur- 
trier de  son  père  par  accident,  il  se  réfugia  en  Grèce, 
puis,  sur  l'ordre  de  Diane,  dans  l'Ile  de  Bretagne,  où  ses 
descendants  régnèrent  jusqu'à  César.  Y.  le  roman  du  Brut 
par  Robert  Wace  au  xn«  siècle. 

BRUX  ou  BRIX,  v.  des  Etats  autrichiwis  (Bohème),  à 
70  kil.  N.-O.  de  Prague,  dans  le  cercle  de  Saatz;  sur  la 
Bila;  4,000  hab.  Collège  pour  les  fils  de  militaires.  Célè- 
bres sources  de  Sedliu  aux  environs.  Les  Prussiens  y  bat- 
tirent les  Autrichiens,  le  5  février  1759. 

BRUXELLES,  Brussel  en  allemand,  Brussels  en  anglais, 
v.  capitale  du  roy.  de  Belgique ,  et  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Brabant  méridional,  à  285  kil.  N.-N.-E.  de  Paris  par  vole 
de  terre,  370  kil.  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  et  200  kil. 
S.  d'Amsterdam;  par  50»  SI'  lat.  N.  et  2°  2'  long.  E.;  sur 
la  Sonne  et  un  eaua!  aboutissant  à  l'Escaut,  qu'on  y  traverse 
sur  de  nombreux  ponts;  169,640  hab.  Station  principale 
du  chemin  de  fer  du  Nord  de  l'Europe.  Chemins  de  fer 
pour  Malines,  Anvers,  Louvain,  Liège,  Gand,  Bruges, 
Courtray,  Mons,  Namur.  Résidence  du  roi  ;  siège  du  gou- 
vernement, d'une  université  libre,  des  cours  de  cassation, 
des  comptes,  d'appel;  trib.  et  chanib.  de  cornu.;  banque 
nationale,  banque  de  Belgique,  etc.  Archives  du  royaume  ; 
plusieurs  bibliothèques  publiques;  conservatoire  de  mu- 
sique, musée  de  peinture  très-riche,  beau  jardin  botanique, 
écoles  militaire,  vétérinaire,  de  commerce,  et  d'économie 
rurale;  observatoire,  hôtel  des  monnaies  île  seul  du  roy.), 
Acad.  roy.  de  lettres,  de  beaux-arts,  de  médecine.  Quar- 
tiers neufs  beaux  et  réguliers  ;  belles  promenades  :  l' Allée- 
Verte,  sur  le  canal,  et  surtout  le  Parc-Royal.  Magnifique 
église  de  Su-Gudule,  commencée  en  1047  ;  églises  ij'-Jac- . 
ques,  Notre-Dame  et  S'*-Victoire;  hôtel  de  ville,  char- 
mant monument  bâti  de  1401  à  1442;  Maison  du  roi,  re- 
construite eu  1518;  palais  du  roi;  celui  des  Chambres; 
anc.  palais  des  ducs  de  Brabant,  auj.  occupé  par  le  musée 
et  la  biblioth.  de  la  ville;  palais  du  prince  d'Orange,  etc. 
On  remarque  aussi  la  Place-Royale,  avec  le  monument 
colossal  de  Godefroy  de  Bouillon  par  Simonis;  la  place  des 
.Martyrs,  où  sont  inhumées  les  victimes  de  la  révolution 
de  1830;  la  place  des  Barricades,  avec  la  statue  de  Vésale  ; 
un  grandiose  entrepôt;  le  passage  S'-Hubert;  la  fontaine 
du  Mannektmeee.  Patrie  des  médecins  Vésale  et  Van-Hel- 
mont,  de  Philippe  et  J.-B.  de  Champagne,  de  Van  der 
Mculen,  du  biographe  Foller,  du  prince  de  Ligue,  etc. 
Dentelles  célèbres  dites  point  de  Bruxelles,  cristallerie; 
construction  de  machines;  carrosserie;  raffineries  de 
sucre,  manufacture  de  tabacs,  brasseries;  fabrique  de 
tissas  de  laine  et  de  coton,  ganterie,  produits  chimiques, 


peignes  de  corne,  etc.  Comm.  de  toiles  et  do  transit.  Le 
grand  bassin  du  commerce  peut  recevoir  400  navires.  — 
Bruxelles  fut  fondée  vers  le  vu»  siècle;  fortifiée  au  xi«, 
très  florissante  dès  le  xm',  elle  devint  le  séjour  des  ducs 
de  Brabant;  les  ducs  de  Bourgogne  y  tinrent  souvent 
leur  cour;  plus  tard  elle  fut  la  résidence  des  gouver- 
neurs des  Pays-Bas  pour  l'Espagne  ou  l'Autriche.  Les 
Français  la  bombardèrent  en  1695,  l'assiégèrent  et  la 
prirent  en  1716  et  1792;  les  alliés  confédérés  contre  la 
France  la  reprirent  le  9  avril  1794,  et  en  furent  chassés, 
le  9  juillet  suivant,  par  les  Français.  Bruxelles  appartint 
à  la  France  de  1795  à  1814,  et  était  le  ch.-l.  du  départe- 
ment de  la  Dylc.  Do  1815  à  1830,  elle  fut  l'une  des  deux 
capitales  du  royaume  des  Pays-Bas;  la  révolution  du 
25  août  1830  l'en  sépara,  et,  eu  1832,  elle  devint  la  capi- 
tale du  royaume  actuel. 

BRUYERE  (Louis),  architecte  et  ingénieur,  né  à  Lyon 
en  1758 ,  m.  en  1831 ,  professeur  à  l'école  des  ponts  et 
chaussées ,  ingénieur  en  chef  en  1804 ,  fut  chargé  de  la 
construction  du  canal  de  SMSIaur,  1808-1811 ,  et  du  réta- 
blissement de  la  machine  de  Marly ,  1810.  Nommé  direc- 
teur des  travaux  publics  de  Paris ,  il  participa  à  la  con  ■ 
struction  des  abattoirs ,  de*  marchés ,  de  l'Entrepôt  des 
vins,  du  lycée  Si-Louis,  de  la  coupole  de  la  halle  aux  blés, 
du  ministère  des  finances,  de  la  Bourse,  de  la  Madeleine, 
à  la  restauration  de  l'église  abbatiale  de  S«-Dcnis ,  etc.  Il 
a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Etudes  relatives  à  l'art  dee  con- 
ëtructione,  1822,  in-fol.  B. 

BRUYÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (  Vosges  1,  air.  et  à  20  kil. 
E.-N.-E.  d'Epinal.  Coutellerie  commune;  source  d'eau 
minérale  froide;  2,092  hab. 

bruyèbbs,  v.  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.  età4kil.deLaon; 
1,073  hab.  Elle  obtint  de  Louis  le  Gros  une  charte  de 
c  ommune  en  1130.  Aux  environs,  abbaye  du  Val-Chrétien, 
de  l'ordre  de  Prémontré,  ruinée  par  les  Anglais  an 
xv«  siècle. 

BRUYS  (Pierre  de),  hérésiarque  du  xn«  siècle,  ranima 
le  xèlo  des  sectaires  manichéens  répandus  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  le  Dauphiné,  en  attaquant  les  désordres 
et  l'ignorance  du  clergé.  Il  enseignait  que  le  baptême  est 
inutile  a  tous  ceux  qui  ne  peuvent  faire  un  acte  de  foi  en 
le  recevant;  il  faisait  abattre  les  églises,  condamnait  le 
culte  de  la  croix  ;  il  défendait  la  célébration  de  la  messe, 
ainsi  que  les  prières  et  les  aumônes  faites  à  l'intention 
des  morts.  Il  fut  brûlé  vif  à  SMÎilIes  (Gard)  en  1147.  Dans 
son  llist.  de*  églises  réformées ,  Basnage  fait  de  Bruvs  un 
des  précurseurs  du  protestantisme.  Ses  disciples  furent 
appelés  Petrobrusiens.  Le  pins  connu  est  Heuri,  appelé 
aussi  de  Bruys.  M. 

BRUZ,  vge  du  dép.  dllIe-ctrVilainc ,  arr.  et  à  11  kil. 
S.-O.  de  Rennes;  282  hab.  Aux  environs,  mine  de 
plomb  argentifère  de  Pont-Pian,  exploitée  de  1730  à  1797. 

BRUZEN  DE  LA  MARTINIÊRE.  V.  Lamartikièrb. 

BRY ,  dénomination  géographique,  ancien  mot  celtique 
signifiant  fougère,  comme  le  mot  bray.  De  là  le  nom  de 
Brie,  etc. 

bry  (de).  V.  Deury. 

BRYANT  (James) ,  savant  anglais ,  né  à  Plyroouth  en 
1715,  m.  en  1804.  Dans  son  Nouveau  système  et  analyse  de 
la  mythologie  ancienne,  Lond.,  1774-6,  il  eut  la  bizarre 
idée  de  soutenir  que  Troie  n'a  point  existé,  et  que  toute 
l'Iliade  n'est  qu'un  roman  de  l'invention  d'Homère. 

BRYAXIS ,  sculpteur  grec,  florissait  vers  l'an  380  av. 
J.-C.  Il  fut  choisi  par  Artémise,  reine  de  Carie,  aveo 
Scopas,  Timothée  et  Léocarès,  pour  élever,  daus  Halicar- 
nas.se ,  à  Mausole ,  son  mari ,  un  monument  qui  fut  l'une 
des  sont  merveilles  du  monde. 

BRYEN ,  signifie  chef  en  celtique.  De  là  Brienne,  Briant, 
et  même,  dit-on,  Vérone,  ville  à  laquelle  Brennus  donna 
son  nom.  On  peut  aussi  en  dériver  Chàteaubriant,  c.-à-d. 
château  du  chef,  etc. 

BRYENNK  (  Nicéphore) ,  général  de  l'empereur  grec 
Michel  VII  Parapinace,  se  révolta  en  1077  ;  mais  il  fut 
prévenu  par  un  antre  ambitieux,  Nicéphore  Botoniate,  qui 
le  battit  à  Dyrrachium  et  lui  fit  crever  les  yeux ,  après 
avoir  renversé  Michel,  1078.  S. 

BRrsNNB  (  Nicéphore  ),  fils  du  précédent,  favori  d'Alexis 
Comnène ,  qui  lui  donna  sa  fille  Anne  en  mariage ,  ne  put 
parvenir  à  régner  après  lui.  Il  a  écrit  l'histoire  des  empe- 
reurs Isaac  Comnène,  Constantin  Du  cas,  Romain  Diogèue, 
Michel  Parapinace  et  le  commencement  de  Nicéphore  Bo- 
toniate. Ce  livre,  qui  fait  partie  de  la  collection  byzantine, 
a  été  trad.  en  français  par  le  président  Cousin.  Bryenne 
mourut  en  1137. 

BRYL1NGER  (Nicolas) ,  imprimeur  du  xvi«  siècle  à 
Bàle,  est  le  premier  qui  ait  donné  des  éditions  d'auteurs 
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latins  purgées  de  tons  les  passages  immoraux,  et  que  l'on 
a  appelées  depuis  editione*  eipurgata. 

BKYSE^E ,  v.  de  l'anc.  Péloponèse,  en  Laconie,  auj. 
détruite.  Elle  était  voisine  d'Amycles. 

BRZESC-KUJAWSKI ,  v.  de  Pologne,  dans  le  gvt  de 
Varsovie,  à  55  kil.  0.  de  Plock  ;  1,300  hab. 

BBZESC-UTEW8KI,  OU  mieux,  BBB8T-LITOW8X,  v.  de  la 
Russie  d'Europe,  gvt  et  à  1H0  kil.  S.  de  Grodno,  au  confl. 
du  MoukhaveU  et  du  Boug.  Forteresse  ;  école  militaire 
depuis  1841  ;  évéché  arménien  catholique.  Fabr.  de  draps, 
tanneries;  17,431  hab.,  dont  beaucoup  de  juifs.  Château 
impérial  aux  euvirons.  Victoire  de  Souwaroff  sur  les  Po- 
lonais en  1791;  50*  5'  de  lat.  N.;  21°  18'  de  long.  E. 

BRZETISLAS  I",  roi  de  Bohême  de  1037  à  1<)55,  battit 
les  Polonais  et  leur  prit  Cracovie ,  mais  dut  se  reconnaître 
vassal  de  l'empereur  Henri  III.  11  publia  l'édit  qui  établis- 
sait l'hérédité  de  la  couronne  par  ordre  de  primogéniture 
dans  la  famille  de  Przémysl. 

brz^tiblas  ii  ,  roi  de  Bohême  de  1093  a  1100,  eut  à  se 
défendre  contre  ses  propres  parents  et  des  nobles  rebelles, 
et  fut  assassiné  a  la  chasse. 

BRZEZANY  ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie) ,  à  65 
kil.  S.-E.  de  Lemberg;  5,200  hab.  Ch.-I.  d'un  cercle  qui 
compte  233,085  hab.,  et  4,158  kil.  carrés. 

BUA  ou  Ile  de*  Perdrix,  anc.  Bavo,  petite  lie  de  l'Adria- 
tique, sur  la  cote  de  Dalmatie  (  Autriche  ),  à  30  kil.  N.-  O. 
de  Spalatro  ;  une  jetée  l'unit  à  la  ville  de  Trau.  Oliviers, 
amandiers,  etc.;  3,500  hab. 

BUACI1E  (Philippe) ,  géographe  ,  né  à  Paris  en  1700  , 
m.  en  1773,  élève  et  gendre  de  Delisle,  fut  nommé  1"  géo- 
graphe du  roi,  1729,  et  membre  de  l'Acad.  des  Sciences, 
1730. 11  est  connu  par  son  système  de  géographie  physique 
et  naturelle,  consistant  à  diviser  le  globe  en  cavités  ou 
bassins  de  rivières  et  de  mers  forcément  déterminés  par 
des  chaînes  de  montagnes  ;  système  vrai  en  partie ,  mais 
qu'il  a  trop  généralise  ;  ainsi  il  imagine  des  montagnes 
entre  Paris  et  Orléans  pour  séparer  les  bassins  de  la  Seine 
et  de  la  Loire ,  et  forme  en  Russie,  par  la  chaîne  des  Olo- 
netx,  un  lien  imaginaire  entre  les  Karpathes  et  les  Poyas. 
Son  système  lui  fit  deviner  cependant  la  liaison  qui  se 
trouve  entre  l'Amérique  et  l'Asie,  par  le  moyen  de  la  pres- 
qu'île d'Alaska.  Buache  a  laissé  un  Alla*  pliywique,  1754,  et 
des  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Acad.  des  Sciences.  B. 

BUBACÊNE,  anc.  prov.  de  l'Asie,  formant  la  partie 
S.-E.  de  la  Bactriane;  peut-être  auj.  le  pays  de  F  amour jh 
(Boukliarifj. 

BUBASTE  ,  BubMlit,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la 
branche  Buba*tique  du  Nil.  Ch.-l.  du  nome  Bubastite;  auj. 
ruinée.  Elle  donna  son  nom  aux  Bubastides ,  22"  dynastie 
égyptienne,  selon  Manéthon. 

BUBASTIS ,  divinité  égyptienne,  fille  d'Osiris  et  d'Isis. 
I-es  G  rcc8  l'identifièrent  avec  Diane  ;  comme  celle-ci ,  en 
effet ,  elle  était  déesse  de  la  lune ,  et  présidait  à  la  nais- 
sance des  enfants.  Elle  eut  un  très-beau  temple  à  Bubaste. 

BUB1KON  ou  BUBIGHEIM,  vge  de  Suisse  (Zurich), 
près  d'Hinweil;  1,600  hab.  Ruines  d'une  commanderie  de 
Malte  vendue  en  1791. 

BUBNA-LITTIZ  (Ferdinand,  comte  de),  feld-ma- 
réchal  autrichien,  né  en  Bohême  en  1772,  m.  à  Milan 
en  1825.  11  fit  la  guerre  de  1789  et  1790  contre  les  Turcs, 
et  celles  de  1792  à  1797  contre  les  Français ,  combattit  à 
Manheim,  Arlon  et  Neumark,  devint  aide  de  camp  de  l'ar- 
chiduc Charles,  assista  aux  affaires  de  Stockach  ,  Auster- 
litt,  Aspern,  Wagram,  fut  chargé  de  missions  diploma- 
tiques auprès  de  Napoléon  1",  pénétra  en  France  par  la 
Suisse  en  1814,  mais  fut  repoussé  de  Lyon  par  Augerean  ; 
l'année  suivante,  Suchet  le  battit  encore  en  Savoie.  Bubna 
gouverna  ensuite  la  Lombardie  depuis  1821.  B. 

BUBONA,  déesse  protectrice  des  bœufs  chez  les  Ro- 

BUC,  vge  (  Seine-et-Oise  ),  arr.  et  à  4  kil.  S.  de  Versailles, 
sur  la  Bièvre  ;  548  hab.  Bel  aqueduc  conduisant  à  Versailles 
les  eaux  do  plusieurs  étangs. 

BUCA  ,  v.  de  l'anc.  Italie,  chez  les  Frentans ,  dans  le 
Samnium  ;  probablement  auj.  Termoli. 

BUCCARI ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Croatie),  petit  port 
sur  l'Adriatique,  à  10  kil.  E.-S.  de  Fiume  ;  pèche  de  thons  ; 
1,800  hab. 

BUCCELLAIRE  (de  bwxa,  bouche),  nom  donné  chez 
les  Romains  au  client,  au  parasite.  Il  s'est  dit,  sous  l'Em- 
pire, de  certains  hommes  que  les  puissants  nourrissaient 
et  tenaient  à  gages  dans  les  provinces.  Les  buccellaires 
étaient  encore  des  officiers  de  bouche  des  empereurs  : 
Aétius  en  avait  un  en  Gaule.  Les  Visigoths  appelèrent  de 
même  les  clients  ou  vassaux  qu'ils  nourrissaient.  B. 

BUCCELLATUM  ,  pain  militaire  chez  les  anc  Romains. 


Il  était  deux  fois  cuit  au  four  et  desséché  entièrement, 
pour  qu'il  pesât  moins,  fût  d'un  transport  plus  facile,  et 
se  gardât  mieux,  exactement  comme  notre  biscuit.  Sa 
forme  était  ronde;  il  pesait  i  peine  une  livre  (326  grain.). 
Son  nom  venait  de  bucctlla,  bouchée.  Le  buccellatum  rem- 
plaça le  blé,  dans  les  vivres  militaires,  vers  le  temps  des 
Antonins.  C.  D — t. 

BUCCHIANÏCO ,  v.  du  royaume  d'Italie  (  AbruzzeCue- 
rieure),  à  6  kil.  S.-E.  de  Chiétl  ;  4,000 'hab.  Vins  estimés. 

BUCCINATOR ,  sonneur  de  buccine ,  dans  l'infanterie 
légionnaire.  Il  avait  le  même  costume  que  les  soldats, 
mais  son  casque  était  couvert  d'une  peau  de  bête  féroce 
retombant  sur  ses  épaules.  C.  D— t. 

BUCCINE ,  buccina ,  genre  de  trompe  circulaire ,  en 
airain ,  terminée  par  un  pavillon  qui ,  lorsqu'on  en  jouait 
remontait  an-dessus  de  la  tête  du  musicien.  Elle  avait  une 
grande  puissance  de  son  ;  les  Romains  s'en  servaient  à  la 
guerre,  pour  sonner  la  charge,  marquer  dans  les  camps  les 
heures  de  repos  et  les  veilles.  Ils  l'employaient  aussi  dans 
les  pompes  des  sacrifices.  C.  D — T. 

B L*CCI NO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Citérieure), 
à  l'E.  de  Salerne  ;  7,250  hab.  Pont  romain  sur  la  Botta. 
Beaux  marbres  aux  environs. 

BUCEN'l'AURE,  navire  sur  lequel  le  doge  montait  à 
Venise  le  jour  de  l'Ascension,  pour  célébrer  son  mariage 
avec  la  mer  Adriatique.  11  n'avait  ni  mâts  ni  voiles  ;  sur  le 
pont  supérieur  était  une  galerie  richement  ornée.  Le  doge, 
placé  A  la  poupe  avec  la  seigneurie  de  Venise,  ayant  à  sa 
droite  le  légat  du  pape,  à  sa  gauche  l'ambassadeur  do 
France,  jetait  dans  1  eau  un  anneau  d'or,  ou  alliance,  tan- 
dis qu'un  prêtre  récitait  des  prières.  B. 

BUCÉPHALE,  cheval  d'Alexandre  le  Grand,  qui  seul 
parvint  à  le  monter.  Un  Thessalien  le  vendit  à  Philippe 
pour  13  talents  (70,000  fr.).  Plus  d'une  fois,  Alexandre 
dut  la  vie  à  la  vigueur  et  a  la  rapidité  de  Bucéphale.  Il 
le  perdit  dans  la  bataille  contre  rorus  sur  les  bords  de 
l'ilydaspe,  et  éleva  sur  le  lieu  même  la  ville  de  Bucéphalie, 
vis-a-vis  de  Nicée. 

BUCER  (Martin),  un  des  partisans  les  plus  célèbres  de 
Luther,  né  en  1491  a  Schelestadt,  m.  en  1551.  Son  nom 
était  Kuhhorn  |  corne  de  vache  )  ;  d'abord  dominicain ,  il 
embrassa  la  réforme  en  1521.  Apôtre  de  Strasbourg,  où  il 
exerça  durant  20  ans  l'emploi  de  ministre  et  de  professeur 
de  théologie,  il  tâcha  de  concilier  Zwingle  et  Luther  aux 
conférences  deMarbourg,  1529,  et  amena  enfin  l'accord 
de  Wittemberg ,  1536.  Il  était  fertile  en  expressions  adou- 
cies dont  chaque  secte  pouvait  s'accommoder,  en  formules 
équivoques  et  louches  ;  c'était,  dit  Bossuct,  le  grand  archi- 
tecte des  tvblilitê*.  Appelé  par  Cranmer  en  Angleterre,  1549, 
il  devint  professeur  à  Cambridge.  Calvin  l'accusait  d'avoir 
introduit  un  nouveau  papisme ,  parce  qu'il  approuvait  la 
hiérarchie  de  l'église  anglicane.  On  a  de  Bucer  une  trad. 
des  Psaumes,  publiée  sous  le  pseudonyme  d'Aretinus 
Felinus,  Strasb.,  1529.  Une  édition  de  ses  œuvres  com- 
plètes avait  été  préparée  par  Hubert ,  il  n'en  a  paru  que  le 
1«  volume,  Bâle,  1577.  E.  S. 

BUCÉROS,  c.-â-d.  aux  cornet  de  taureau,  surnom  de 
Bacchus. 

BUCH  (captalat  de) ,  Botorum  ager,  petit  pays  de  l'anc. 
liordelais,  et  dont  la  capitale  était  La  Teste  de  Buch. 
V.  Teste  ( la  ).  Le  captalat  fut  possédé  tour  à  tour  par  les 
maisons  de  Grailly,  NogaretrEpernon ,  Foix-Randan  et 
G  on  tau  t. 

bccii  (Léopold  de),  célèbre  géologue,  né  en  1774  à 
Stolpe,  m.  à  Berlin  en  1853.  Il  fut  élevé  â  l'école  des  mines 
de  Freiberg,  sous  la  direction  de  Werner,  et  eut  pour 
condisciple  Alexandre  de  Humboldt.  Voulant  étudier  par 
lui-même  la  composition  physique  du  globe ,  il  parcourut 
successivement  toute  l'Allemagne,  l'Italie,  la  France,  la 
Péninsule  Scandinave  jusqu'au  cap  Nord,  une  partie  de  la 
Grande-Bretagne,  et  les  lies  Canaries.  A  mesure  qu'il  étu- 
diait, il  se  détachait  de  la  théorie  neptunienne  de  sou 
maître  pour  se  rapprocher  du  vulcanisme  ;  il  arriva  â  ex- 
pliquer clairement  les  phénomènes  volcaniques  et  les  effets 
qu'ils  exercent  sur  la  forme  et  la  constitution  de  la  surface 
terrestre,  â  fonder  cette  théorie,  généralisée  depuis  psr 
Elie  de  Beaumont,  que  les  montagnes  sont  le  résultat  de 
soulèvements  successifs  à  travers  la  croûte  du  globe.  L.  de 
Buch  fut  chambellan  du  roi  de  Prusse,  et  associé  étranger 
de  l'Institut  de  France.  Ses  principaux  ouvrages  (en  alle- 
mand )  sont  :  Ruai  d'une  description  géognatlique  dt  ta  SiUne, 
1797  ;  Obtervalùm*  geognostiqut*  faite*  pendant  un  voyage  en 
Allemagne  et  en  Italie,  Berlin,  1802-9  ,  2  vol.  in-B»;  Voyage 
en  Norvège  et  en  Laponie,  1810,  2  vol.  in-8»;  Drscnptinn 
physiqu*  de*  fie*  Canariet,  1825  ,  ln-8»,  et  atlas;  £u  »  l»™r 
terrirà  l explication  de  la  formation  de*  montagne*  en  flu»n#, 
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1R40;  diverses  monographies  relatives  aux  pétrifications; 
la  Carte  géologique  de  l'Allemagne,  en  42  feuilles.  B. 

BUCHAN,  petite  contrée  d'Ecosse,  a  l'extrémité  N.-E., 
stir  la  mer  du  Nord;  enclavée  dans  les  comtés  d'Aberdeen 
et  de  Banff.  Superf.  117,000  hectares;  40,000  bab.  Le  cap 
Buchan-Nees,  par  57»  28'  14"  lat.  N.  et  4»  6'  41"  long.  0., 
est  le  point  le  plus  oriental  de  l'Ecosse. 

bochan  (  Jean  stcaht,  comte  de),  vint  en  France  avec 
un  corps  d'Ecossais  au  secours  de  Charles  VII,  et,  aidé  du 
maréchal  de  La  Fayette,  battit  les  Anglais  &  Baugé,  1421. 
Pris  au  siège  de  Crevant,  échangé  contre  un  frère  de  Suf- 
foîlt,  il  reçut  du  roi  en  1424  le  comté  d'Evreux  et  la  charge 
«le  Connétable,  perdit  la  bataille  de  Verneuil,  et  fut  tué 
pendant  la  siège  d'Orléans,  1428.  B. 

bdchak  (Guillaume),  médecin  écossais,  né  en  1729  à 
Ancran,  m.  en  1805,  passa  la  1"  partie  de  sa  vie  à  Edim- 
bourg et  la  2*  à  Londres.  Un  de  ses  ouvrages  eut  un  im- 
mense succès;  c'est  la  Médecine  domestique,  Edimb.,  1772, 
i"-a«,  trad.  en  franç.  par  Duplanil,  Paris,  1775-78,  5  vol. 
in-12,  et  1789 ,  5  vol.  in-8°.  De  Preslc  a  aussi  traduit  le 
Corutrtnitur  des  mèret  et  des  enfant*,  Paris,  1804,  in-8«. 

BUCHAN  AN  (  George  | ,  poète  et  historien,  né  en  Ecosse 
en  1506,  m.  en  1582,  étudia  à  Paris,  fut  professeur  a  la 
communauté  de  S^-Barbe,  puis  précepteur  du  comte  de 
Murray,  fils  naturel  de  Jacques  V.  Persécuté  pour  des 
saurea  contre  les  franciscains,  et  forcé  de  fuir  l'Ecosse, 
il  devint  successivement  professeur  a  Bordeaux,  a  Paris,  à 
u  '  et  en*u>t*  chargé  de  l'éducation  du  fils  du 
maréchal  de  Brissae  :  enfiu  il  put  rentrer  en  Ecosse,  où  le 
triomphe  de  la  réformatiou  le  protégeait  contre  les  pour- 
suites. Mane  Stuart ,  sur  sa  grande  renommée  de  poëte , 
1  avait  destiné  k  l'éducation  de  son  fils  :  cependant  Bu- 
clianan  entra  dans  le  parti  des  ennemis  de  Marie,  dont  le 
chef  était  son  ancien  élève  Murray.  Les  Etats  le  nommè- 
rent précepteur  du  jeune  roi  Jacques  VI,  qui  plus  tard 
en  Angleterre  fut  Jacques  I«.  On  lui  reprochait  d'en  avoir 
fait  un  pédant;  il  répondit  :  «  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  en 
taire  de  mieux.  -  La  pureté  et  la  vigueur  de  son  style  le 
placent  au  1»  rang  des  poètes  et  de3  prosateurs  latins 
modernes.  Sa  Paraphrase  des  Psaumee  contient  de  très- 
beaux  morceaux  ;  il  a  fait  aussi  deux  tragédies  lutines , 
Jei'hte  et  St  Jean-Baptùte,  des  ipigrammes,  des  salira  contre 
les  moines,  un  poème  sur  la  Sphère,  etc.  Comme  historien, 
on  lui  reproche  de  la  partialité ,  et  beaucoup  de  passion 
contre  Marie  Stuart,  surtout  dans  le  libelle  De  Maria  regina 
ejtiKjue  conspiration*.  Son  traité  De  jure  regni  opud  Scolos  est 
remarquable  pour  l'indépendance  des  idées.  VHùtoire  d  E- 
"*  qui  occupa  ses  dernières  années  est  le  plus  estimé  de 


ses  ouvrages.  On  a  donné  des  éditions  complètes  de  ses 
<Luvres  à  Edimb.,  1714,  2  vol.  ln-fol.;  ot  à  Leydc,  1725, 
2  vol.  in-4».  I)— K. 

§1£HAN1UM,  nom  latin  de  Bouchai*. 

u 1 1 puiii    ^ '       de  •*  v«J»clue.  ^  Bukarest. 
ui-i  c  p  '  S,'M  Bocana>  v-  du  w»y.  de  Wurtemberg,  à 
15  kil.  S.-E.  de  Riedlincen  ;  2,000  hab.  Château  des  princes 
«le  I  our-et-Taxis  ;  avant  1803,  abbaye  de  dames  nobles 
Ville  libre  Impériale  dès  1524,  (cercle  du  Danube). 

4ïb-iC1vTEï,jy;.da  ^"d-duché  de  Bade  (Bas-Rhin),  a 
47  lui.  N.-E.  d'Heidelherg  ;  2,400  hab. 

BUCHER,  pile  de  bois  résineux,  arrangé  en  forme 
d  autel  quadrangulaire,  et  sur  lequel  les  anc  Romains 
Droiaient  les  cadavres  des  morts.  La  pile  était  plus  ou 
moins  haute,  suivant  l'importance  du  mort.  On  l'ornait  de 
guirlandes  de  cyprès,  et  on  l'entourait  d'une  haie  du  même 
arbre.  Les  bûchers  se  dressaient  hors  des  villes ,  et  à  60 
pieds  (  17  mèt.  78 1  de  toute  habitation.        C.  D  y 

c  ^ÇJ.430L?'  v'  du  r°y-  de  Saxe  (Zwickaul ,  à  2  kil. 
!>  -0.  d  AunaU-rg,  sur  la  Sehm;  2,500  hab.  Belle  église 
gothique.  Industne  active  :  rubans,  dentelle,  passemen 
terie.  Mines  d  argent  et  de  cobalt,  beaucoup  plus  pro- 
ductives autrefois.  —  v.  des  États  prussiens  (WestDhalinl 
appelée  aussi  Bocholt.  (  V,  ce  nom.)  F"""«9j, 
bociiholz  (FRAszoaiscu-) ,  vge  de  Prusse  (Brande- 
^urg),  à  7  kil.  N.  de  Berlin;  700  bab.,  descendants  d  e- 
«Mgrés  protestanta  français. 

m(fnCimHA°!^JPaul'Ferttluu,d-Frédéric).  historien  alle- 
mand, ne  à  Altruppin  (Prusse)  en  1768,  m.  à  Berlin  en 
1*13  professeur  à  l'Académie  militaire  de  Brandebourg. 

iumsÎ  ™5  Annuair*  *»  t  Europe  depuis  la  pair  de  Vienne, 
vri  p  \  u°l  ;  Recherchet  (  histoire  romaine,  1819,  3 
l^y%"rUm0Vm«'e>  ^  i  histoire  de  Napoléon, 

i?oU£ïI5W?T£'  h/,g  d<B  Euts  ««trichiens  (Moravie), 
410  lui.  0.  de  Hradiscb,  1,900  hab.  Beau  ' 


comtes  de  Bcrchtold.  Aux  environs,  sources  sulfureuses 
et  bains,  château  fort  de  Buehloto. 
BUCHMANN.  V.  Bibliakdbh. 

BUCHON  (Jean-Alexandre),  littérateur,  né  en  1791,  à 
Ménetoo-Salon,  près  de  Bourges  (Cher],  m.  en  1846,  écrivit, 
sous  la  Restauration,  dans  les  journaux  de  la  presse  libé- 
rale, puis  se  tourna  vers  les  travaux  historiques.  Il  fut 
l'éditeur  de  U  Collection  des  chroniques  nationales  fran- 
çaises, du  xi»»  au  XVIe  siècle,  1824-29,  47  vol.  in-8°;  et  des 
Chronique*  étrangères  relatives  aux  expéditions  françaises  pen- 
dant le  xiii*  siècle,  1840.  Il  participa  à  la  publication  du 
Panthéon  littéraire.  On  lui  doit  :  Recherches  hittoriques  sur  la 
domination  française  dans  l'empire  grec ,  1840;  Nouvelles  re- 
cherches sur  ta  principauté  française  de  Morée,  1842.  Il  a  coo- 
péré à  l'Histoire  universelle  des  retirions,  6  vol.,  et  fourni  de 
nombreux  articles  à  toutes  sortes  de  dictionnaires  et  de 
revues.  B 

RUCIIOVINE.  V.  Bukowute. 

BUC'HOZ  (Pierre-Joseph),  naturaliste,  né  à  Metx  en 
1731,  m.  en  1807,  médecin  ordinaire  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne ,  se  livra  spécialement  à  la  botanique  et  À  la 
matière  médicale,  et  fut  dévoré  d'une  malheureuse  passion 
d'écrire.  Il  forma  les  plans  les  pins  vastes,  sans  avoir  les 
connaissances  nécessaires  pour  les  exécuter;  il  publiait 
chaque  année  des  traités  but  toutes  les  parties  de  la  mé- 
decine, de  l'agriculture,  de  l'économie  domestique,  com- 
pilations faites  à  la  hâte  ot  remplies  d'erreurs.  On  a  de  lui 
plus  de  300  volumes,  dont  95  in-fol.,  sans  compter  les 
brochures,  et  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  contribué  aux 
progrès  de  la  science  ;  nous  citerons  son  Histoire  des  plantes 
de  la  Lorraine,  en  13  vol.;  YHittaire  naturelle  de  la  France, 
14  vol.  ln-8»;  {"Histoire  universelle  du  règne  végétal,  en  25 
parties,  in-fol.  K. 

BUCIISW'ILLER,  nom  allemand  de  Bocxviller. 

BUCHY,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-Infér.  ) ,  arr.  et  à  24  kil. 
N.-E.  de  Rouen;  640  hab. 

BUCINOBANTES ,  peuple  do  l'anc.  Germanie,  faisait 
partie  de  la  confédération  des  Alémans  ;  liabitait  vis-à-vis 
de  Mayence. 

BUCKEBOURG,  v.  d'Allemagne,  cap.  de  la  principauté 
de  Lippe-Schauenbourg,  sur  l'Aue,  au  pied  du  Harrelsbcrg, 
à  11  kil.  E.  de  Minden.  Pop.  3,500  hab.  Cl  lâtcau  du  urinec. 
Beaux  environs.  Le  poète  Herder,  avant  son  séjour  à 
Weimar,  était  prédicateur  à  l'église  de  la  cour  de  Bueke- 
boivrg.  —  A  6  kil.  sont  les  bains  d'Eilsen.         E.  S- 

BUCKING  (Arnold),  le  1"  qui  ait  gravé  des  cartes 
géographiques  sur  cuivre,  publia  à  Rome,  1478,  uncédit. 
de  Ptoîémée,  réimprimée  en  1490  et  en  1507.  Ses  cartes 
surpassent  toutes  celles  qu'on  a  faites  pour  cet  auteur. 

BUCKJXGIIAM,  Neomagus  (de  l'anglo-saxon  boc,  hêtre, 
et  ham,  demeure  |,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  cap.  du 
comté  de  ce  nom ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ouse  et  sur  une 
branche  du  Grand-Canal  de  jonction,  à  83  kil.  N.-O.  de 
Londres;  7,fi25  hab.  Fabr.  de  dentelles.  Papeterie  aux 
environs.  Nomme  2  députés.  —  Le  comté  est  entre  ceux 
de  Nortl.ampton  au  N.,  de  Bedford,  Hertford  et  Middlesex 
i  1  E.,  Berka  au  S.,  et  Oxford  à  l'O.  Il  a  187,847  hectares 
et  166,597  hab.  Le  centre  est  occupé  par  la  fertile  vallée 
d'Aylesbury.  La  Tamise  le  borne  au  S.  La  Thanè ,  l'Ouse 
et  la  Colne  l'arrosent.  Laines  estimées.  Grains,  beurre, 
bétail.  Fabr.  de  chapeaux  de  paille.  Ch.-l.  Buckingham. 
Villes  principales:  Aylcsbury,  Grcat-Marlow,  Chipping- 

BtrcKiKOHAM  ( comtes  et  ducs  de).  Gautier  Giflbrd, 
compagnon  de  Guillaume  le  Conquérant ,  porta  le  1er  le 
titre  de  comte  de  Buckingham.  Son  fils  étant  mort  sans 
héritier  mâle,  le  comté  fit  retour  à  la  couronne.  En  1377, 
Richard  H  le  conféra  à  Thomas  do  Woodstock,  dernier  fils 
d'Edouard  HJ.  En  1445,  le  comté  de  Buckingham  passa  à  Ed- 
mond, comte  de  Staflbrd,  qui  fut  créé  duc  l'année  suivante. 
En  1483,  Richard  HI  envoya  à  l'échafand  Henri,  duc  de 
Buckingham,  qui  avait  conspiré  en  faveur  de  Henri  Tudor, 
et  dont  le  fils  Edmond  eut  le  même  sort  sous  Henri  VHI , 
1521,  comme  ayant  élevé  des  prétentions  &  la  couronne.  Le 
titre  de  duc  de  Buckingham  ue  fut  plus  conféré  jusqu'à 
Jacques  I«.  En  1703,  on  l'accorda  4  John  ShefBcld ,  dont 
la  maison  s'éteignit  en  1735 ,  puis ,  en  1784 ,  à  la  famille 
Grenville.  V.  Sheffihld.  B. 

BCCKisonAM  (George  Villtbbs,  duc  de),  favori  de* 
rois  Jacques  I"  et  Charles  I",  né  en  1592  i  Brookesby 
(Lelcester),  m.  en  1628.  Beau,  spirituel,  élégant,  il 
avait  perfectionné  en  France  ses  heureuses  dispositions. 
Fils  d  un  simple  chevalier,  il  devint  en  moins  de  deux  ans 
échanson  du  roi  Jacques  Ier,  baron,  vicomte,  marquis, 
duc,  lord,  grand-amiral ,  grand-écuyer.  Héritier  de  la  puis- 
",w  de  Somerset,  il  disposa  de  tous  les  emplois  dans  l'E- 
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itieuxsans  principes,  H  satisfit  sans 
pudeur  sa  cupidité  et  celle  de  sa  famille.  Envoyé  en  Espa- 
gne ,  1623  ,  pour  négocier  le  mariage  du  prince  de  Galles 
avec  l'infante  Marie,  il  blessa  la  cour  de  Madrid  par  ses 
manières  libres  et  grossières,  et  lui  fit  déclarer  une  guerre 
injuste.  Sous  Charles  I",  chargé  d'aller  chercher  à  Paris 
Henriette  de  France ,  fiancée  de  son  maître ,  il  poursuivit 
de  son  amour  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  mérita  la  haine 
de  Louis  M  !  I  et  de  Richelieu.  Pour  se  venger  d'avoir  été 
éconduit ,  il  poussa  Charles  à  soutenir  les  protestants  de 
La  Rochelle,  1627  ;  sa  défaite  près  de  l'Ile  de  Ré  fit  éclater 
en  Angleterre  l'indignation  que  des  impôts  arbitraires 
n'avaient  que  trop  provoquée.  Le  roi  voulut  soutenir  son 
ministre  contre  le  parlement  lui-même.  Un  fanatique, 
John  Fclton,  assassina  Buckingham  à  Portsmouth,  23 
août  1628.  B. 

buckingham  (George  Vii.LiERS ,  duc  de) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Londres  en  1627,  m.  en  1688,  s'attacha  à 
Charles  II  pendant  son  exil ,  fit  avec  lui  l'expédition  d'E- 
cosse, 1651 ,  servit  comme  volontaire  dans  l'armée  fran- 
çaise aux  sièges  d'Amis  et  de  Valenciennes,  se  hasarda  à 
venir  épouser  la  fille  de  Fairfax  pendant  le  régne  do  Crom- 
woll  qui  le  fit  jeter  à  la  Tour,  et  recouvra  la  liberté  lors  de 
la  Restauration.  En  1666,  il  entra  dans  un  complot  contre 
le  ministre  Clnrcndon,  et  obtint  sa  grâce  ;  ambassadeur  en 
France  en  1671,  il  fit  bientôt  partie  du  ministère  de  ln 
Cabal.  Il  passa  ses  dernières  années  à  cultiver  les  lettres, 
et  a,  s'occuper  des  folies  astrologiques  et  alchimiques ,  et 
n'eut  pas  de  postérité.  On  a  de  lui  des  satires  spirituelles, 
et  nne  comédie,  The  Rehearsal,  où  il  persifle  Dryden.  B. 
BUCKS,  abréviation  de  Buckiî«<îham. 
BUCKSPORT,  v.  des  Etats-Unis  (Maine) ,  bon  port  sur 
le  Penobscot,  à  26  kil.  E.  de  Castinc;  3,000  hab.  Com- 
merce actif. 
BUCORNIS.  V.  Bucehos. 

BUCQUET  (J.-B.  Marie),  chimiste,  né  à  Paris  en  1746, 
m.  en  1780,  professa  avec  distinction.  Il  fut  le  maître  de 
Fourcroy,  et  fit  partie  de  l'Acad.  des  Sciences.  On  lui  doit  : 
Introduction  à  l'étude  des  corps  naturel*  tiret  du  règne  minéral, 
1771 ,  2  vol.  in-12;  et  Introduction  à  Fétude  de*  corps  naturels 
tirés  du  règne  tégétal,  1773  ,  2  vol.  in-12,  ouvrages  bien 
écrits  et  estimés. 

BUCQUOY,  famille  originaire  d'un  brg  de  l'Artois ,  à 
16  kil.  S.  d'Arras,  qui  s'établit  en  Belgique  et  de  là  passa 
en  Autriche,  où  elle  existe  encore.  Parmi  ses  membres , 
on  distingue  : 

bucquot  (Charles-Bonavcnturc  de  longueval,  comte 
de  ),  général  célèbre  dans  la  guerre  de  Trente  Ans,  né  en 
1561,  servit  aux  Pays-Bas  sous  Alexandre  Farnèse  et  Spl- 
nola,  et  défit  &  la  Montagne-Blanche,  près  de  Prague, 
1620,  les  Bohémiens  révoltés  contre  Ferdinand  IL  II  ré- 
duisit ensuite  la  Moravie,  et  poursuivit  Bethlen-Gabor  en 
Hongrie.  Il  y  fut  tué  devant  Neuhausel ,  1621. 

bucquot  (Georges-François-Auguste  de  longue  val, 
baron  de  vaux,  comte  de),  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche,  né  en  1781 ,  m.  a  Prague  le  19  avril  1851.  Il 
consacra  sa  vie  aux  sciences  mathématiques  et  physiques. 
11  créa  d'importantes  verreries  en  Bohême,  et  fit  fabriquer 
ces  cristaux  de  diverses  couleurs  auxquels  la  mode  s'est 
attachée.  B. 

BlCQUOY  (Jean- Albert  d'arcuambaid,  comte  de),  dit 
Vabbé  de  Bucquoy,  né  en  Champagne  vers  1650,  m.  en  1740, 
fit  du  bruit  par  la  singularité  de  ses  aventures.  Il  fut  tour 
à  tour  soldat,  trappiste,  mendiant,  maître  d'école  à  Rouen, 
et  fondateur  d'un  ordre  religieux  à  Paris.  Ses  déclamations 
contre  le  despotisme  royal  le  firent  enfermer  a  la  Bastille, 
1701  ;  il  s'en  échappa,  et  erra  en  Suisse,  en  Hollande  et  eu 
Hanovre.  Il  a  laissé  dans  le  livre  intitulé  :  Evénements  Jet 
plus  rares,  1719,  le  récit  de  ses  aventures. 

BUCZACZ,  brg  des  Etats  autrichiens  (Galk-ie),  à  30kil. 
O.-N.-O.  de  Ciortkow,  2300  hab.  Les  Turcs  et  les  Polo- 
nais y  signèrent  un  traité  en  1672. 

BUD,  signifie  construction,  édifice,  daas  les  langues  ger- 
maniques. De  la  les  uoms  de  Bude,  Budwciss,  etc. 

BUDDÊE  (Jean-François) ,  théologien  allemand ,  né  eu 
1667,  à  Anclam,cn  Poméranic,  m.  en  1729,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Wittemberg ,  à  Halle,  à  Iéna,  et 
fut,  en  1713 ,  conseiller  de  l'Eglise  à  Gotha,  Ses  princi- 
paux ouvrages ,  écrits  dans  le  sens  rationaliste ,  sont  :  His- 
toria  JUTÙ  infurtr,  et  synopsis  juris  naturat  et  gentium ,  Iéna, 
1695;  Introductio  ad  plutosophiam  Ebrœorvm ,  Halle,  1702; 
Elemenin  philosophiœ  intlrumentalis,  Halle,  1703;  Institutioiiet 
theologi»  moratis,  Leipzig,  1711;  Ilistoria eccletiaMka Wf«rù 
Te itamenli ,  Halle,  1709;  Institution**  throfoyuT  dojmaiiot , 
Leipzig,  172H;  Uisloria  critiai  tîiCjfo'jia:  iogitialicw et  moia- 
n»,  1725,  etc.  E.  S. 


BUDE  ou  OFEX,  Aquincum,  capit.  de  la  Hongrie  (coro'- 
tat  de  Pesth-Pilis),  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  à  205  kil. 
S.-E.  de  Vienne.  Citadelle  au  centre  et  fort  de  Bloksberg; 
évéché  grec,  observatoire,  école  polytecbnicum  ;  arsenal, 
fonderie  de  canons  ;  plusieurs  beaux  palais.  Eaux  thermales 
et  vins  renommés  ;  fabr.  de  soie,  cuirs,  imprimerie  uni- 
versitaire ;  55,240  hab.  Un  pont  suspendu  réunit  Bade  à 
Pesth,  qui  est  sur  l'autre  rive.  Au  faubourg  d'ALT-OFKN 
(vieux  Bude),  belles  ruines  de  thermes  romains;  chan- 
tiers de  constructions  maritimes.  —  Ancienne  capitale 
des  rois  de  Hongrie,  Bade  appartint  aux  Turcs  de 
1530  à  1686.  Elle  a  beaucoup  souffert  daus  la  guerre 
de  1849  B. 

BUDE  (Guillaume),  célèbre  érudit ,  né  à  Paris  en  1467, 
m.  en  1510.  Il  porta  le  premier  le  titre  de  maître  de  la  li- 
brairie, c'est-à-dire  de  gardien  de  la  Bibliothèque  royale. 
Tour  à  tour  maître  des  requêtes  sous  François  Ier,  et  pré- 
vôt des  marchands  de  Pans ,  c'est  d'après  ses  conseils  et 
ceux  de  Dubellay  que  fut  fondé  le  Collège  de  France. 
Helléniste  profond ,  il  contribua  puissamment  à  propager 
l'étude  de  la  langue  grecque.  Son  traité  De  asse,  Venise. 
1522,  in-8»,  sur  les  monnaies  et  les  mesures  antiques ,  où 
brille  son  érudition  très-étendue,  est  le  plus  fameux  de  ses 
écrits.  Erasme  appelle  Budé  le  prodige  de  la  France.  Les 
œuvres  de  ce  savant  ont  été  réunies  à  Bàle,  1577.  4  vol. 
in-fol.  On  y  remarque  des  .Annotation!  sur  les  Pandectrs,  des 
Commentaires  sur  la  langue  grecque,  des  lettres  grecques.  Budé 
eut  une  grande  part  au  Trésor  de  la  langue  latine  de  Rob. 
Estienne.  V.  Rebitté,  Guillaume  Budé,  restaurateur  de*  études 
grecques  en  France,  1846,  in-8°. 

BUDEIA ,  c'est-à-dire  celle  qui  attelle  les  laureaus ,  sur- 
nom de  Minerve  à  Athènes. 

BUDERICH  ou  BLUCHER,  brg  de  Prusse  (Prov.  du 
Rhin)  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  4  kil.  S.-O.  de  Wesel  ; 
1,000  hab.  Prise,  en  1672  et  en  1813  par  les  Français. 

BUDGELL  (Eustache),  littérateur  anglais,  né  en  1685 
à  Si-Thomas ,  près  d'Exetcr,  m.  en  1736 ,  travailla  avec 
Addison  et  Steele  au  Tatler,  au  Spectator  et  au  Guardian, 
publia  seul  une  feuille  politique,  YAbeille,  et  donna  uue 
traduction  des  Caractères  de  Théophrastc.  Il  eut  des  que- 
relles très-vives  avec  Pope. 

<  BUDGET,  terme  anglais  venant  lui-même  de  notre 
vieux  mot  bougette,  valise  ou  sac  de  cuir.  Cest  dans  un 
sac  qu'on  apporte  au  parlement  d'Angleterre  le»  pièces 
relatives  aux  recettes  et  aux  dépenses.  Le  budget ,  dans 
les  Etala  représentatifs,  est  le  compte-rendu  de  l'état  des 
finances ,  soumis  chaque  année  à  l'examen  des  chambres. 
Le  mot  fut  employé  pour  la  première  fois  en  France  sous 
le  Consulat;  mais  l'idée  d'établir  une  balance  entre  les 
dépenses  et  les  recettes  présumées  était  venue  à  Fran- 
çois I«r.  Ce  fut  Colbert  qui  la  réalisa  sous  le  nom  d'Etat 
de  prévoyance.  B. 

BUD1N ,  v.  des  Euts  autrichiens  (Bohême),  à  15  kil. 
S.  de  Leitmcritz,  sur  un  bras  de  l'Eger  ;  1,200  hab.  Incen- 
diée par  les  Prussiens  en  1759. 

BUDIXGEN,  v.  du  gr.-duché  de  Hcssc-Dannstadt ,  à 
21  kil.  N.-E.  de  Hanau;  2,800  hab.  Sources  salées;  grès 
rouge.  Jadis  cap.  d'un  comté. 

BUDINS ,  peuple  de  l'anc.  Europe  orientale,  faisait  par- 
tie de  la  nation  scvthique  qui  habitait  au  N.  de  la  mer 
Noire.  Hérodote  dit  qu'ils  se  tatouaient,  qu'ils  avaient 
des  temples  consacrés  à  des  divinités  grecques,  et  qu'ils 
parlaient  une  langue  mêlée  de  scythe  et  de  grec.  Les  Ge- 
lons, autre  peuple  moins  barbare,  paraissent  leur  avoir 
apporté  ces  éléments  de  civilisation  grecque.  Ils  habitaieut 
probablement  le  pays  actuel  de  Woronetz.        A.  G. 

BUDISSIN.  V.  Bautzen. 

BUDOS  ,  vge  (Gironde)  arr.  et  à  47  kil.  de  Bordeaux. 
Encore  quelques  ruines  d'un  anc.  château  du  XIIIe  siècle, 
situé  sur  les  limites  de  celui  de  Bazas ,  et  qui  se  liait  sans 
doute  jadis  avec  ceux  de  Roquctailladc,  de  Villandraut 
et  de  Fargues.  Il  soutint  un  siège,  en  1421 ,  contre  les 

ADBUDROJZ,  nom  anc.  de  deux  petites  îles  sur  la  côte  X. 
de  l'ile  de  Crète  ;  anj.  Fur/uni. 

BUDWEISS,  en  bohémien  DuJiegotcice  ou  Cresky-BuMt^ 
triée,  en  latin  Budvica,  Budovicium  ou  Buddi-issa,  v.  des  Etats 
autrichiens  (Bohême),  au  confluent  de  la  Malsch  et  de  b 
Moldau,  à  120  kil.  S.  de  Prague;  12,311  hab.  Ch.-l.  de 
cercle.  Evéché,  séminaire,  lycée  épiscopal.  Collèges  des 
Cisterciens  et  des  Piaristcs;  arsenal;  douane.  Chemin  do 
fer  pour  Linz.  Commerce  actif  de  bois.  —  Le  cercle  U« 
Budwei <s.  situé  entre  ceux  de  Tabor  au  N..  do  Pisek  au 
N  -O.,  la  Bavière  à  10.,  et  l'Autriche  au  S.  et  à  PE-,  « 
4,428  kilom.  carrés,  et  269,959  hab.  Immenses  varcane:, 
étangs  poissonneux. 
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BUECH  (GRAND-),  riv.  de  France,  prend  m  source 
dans  le  dép.  de  la  Drôme ,  et  se  jette  dans  la  Durance  à 
Sisteron  ;  cou»  de  85  kil.  ;  flottable  sur  57  ;  elle  reçoit  à 
gauche  le  petit  Baech. 

BUECHNER  (  Aadré-Elie),  médecin,  né  en  1700  à  Er- 
furt ,  m.  en  1769,  fut  membre  de  l'Acad.  des  Curuux  de 
la  nature,  premier  médecin  de  l'Empereur  eu  1735,  et  suc- 
céda a  Hoffmann  comme  professeur  a  Halle,  en  1744.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
remarque  une  Uistaire  de  l'Acad.  du  Curieux  de  ta  nature, 
Halle,  17Ô5,  in-4».  D-o. 

BUEIL  (Jean  de),  comte  de  Sancerre,  dit  le  fléau  des  An- 
glais, fut  associé  à  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc  et  des  libé- 
rateurs d'Orléans,  se  trouva  aux  sièges  de  Pontoise,  de 
Rouen ,  de  Caen  et  de  Cherbourg,  devint  grand  amiral  en 
1450,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Castillon,  1453.  Disgra- 
cié par  Louis  XI ,  il  se  joignit  à  la  ligue  du  bien  publie,  mais 
recouvra  bientôt  ses  dignités.  B. 

BUENA VENTURA,  prov.  de  l'Etat  de  Cauca,  dans  la 
N'oavelle-lJreniide-,  32,000  hab.  Ch.-l.,  Iscuande. 

BU  EN  AVISTA,  métairie  du  Mexique,  â  185  kil.  S.  de 
Cohahnila  ou  Monclova,  à  7  kil.  O.  de  Saltillo  ou  Leona- 
Vicario.  Victoire  du  général  Tnylor  sur  Kanta-Anna,  1847. 

BUEN-AYRE,  une  des  Antilles.  F.  BosAlRE. 

BUENO  DA  SYLVA  (Barthélémy  ),  célèbre  explorateur 
brésilien,  surnommé  le  grand  Diable.  On  lui  attribue  la 
découverte  de  la  prov.  de  Goyax  (Brésil} ,  vers  1680. 

BUENOS-AYRES,  en  espagnol  Ciuiad  d*  Nuettra  Se- 
nora  .  Ciudad  de  la  Trimdad .  v.  de  l'Amérique  du  Sud,  ca- 
pitale de  l'Eut  de  son  nom,  et  autrefois  des  Provinces- 
Unies  du  Rio-de-la-Plata,  sur  la  rive  dr.  de  l'estuaire  de  la 
Plata,  à  200  kil.  0.  de  Montevideo,  par  34*36'  29"  lat. 
S.,  et  60*43' 34" long.  O.;  122,000  hab.,  dont  20,000  étran- 
gers, surtout  Anglais  et  Français.  Siège  du  gouvernement  ; 
évèché  depuis  1620,  université  fondée  en  1821,  nombreuses 
écoles,  hôtel  des  monnaies,  bibliothèque,  observatoire.  La 
ville  est  bâtie  régulièrement  ;  on  y  remarque  la  cathédrale, 
l'hôtel  de  ville,  la  citadelle,  où  sont  les  grandes  admini- 
strations et  la  demeure  du  président,  le  palais  du  Con- 
grès. Peu  d'industrie.  Grand  commerce  d'ex  port,  de  cuirs 
de  boeufs,  vaches  et  chevaux  très-renommés,  crins,  laines, 
suifs,  viandes  sèches  ou  salées,  tabac,  peaux  de  chèvres 
et  de  moutons,  etc.  Port  peu  commode  et  qui  ne  peut 
recevoir  que  de  faibles  bâtiments  ;  les  gros  doivent  s'ar- 
rêter à  50  kil.  au-dessous  de  la  ville,  dans  la  baie  de  Bar- 
ragon.  —  Buénoe-Ayres,  fondée  en  1535,  par  D.  Pedro  de 
Mendoza,  s'appela  d'abord  Ciudad  de  la  Trinldad,  fut  ruinée 
par  les  Indiens,  rebâtie  en  1580,  et  devint  capitale  de  la 
Tice-royauté  de  Buénos-Ayres  en  1776.  Son  nom  lui  vient 
de  la  salubrité  de  son  climat.  Les  Anglais  la  prirent  en 
1806,  et  les  Espagnols  la  reprirent  peu  après.  En  1816,  la 
République  de  la  Plata  ou  Argentine  y  fut  proclamée. 
Séparée  de  la  Confédération  en  1853  et  reunie  eu  1859. 

BUBKos-atkss  (Etat  del,  l'une  de  14  prov.  de  la  répu- 
bhque  fédérative  Argentine,  borné  au  S.-E.  par  l'Atlan- 
tique, au  N.  par  U  prov.  Entre-  Rios,  au  N.-E.  parla  Répu- 
blique de  l'Uruguay,  au  N.-O.  par  les  prov.  deCordova  et 
de  San-Luix,  au  S.  par  la  Patagonie.  Sol  fertile,  mais  peu 
cultivé;  immenses  plaines  dites  Pampa»,  où  errent  des  tri- 
bus indigènes  et  des  chevaux  sauvages.  Pop.  400,000  hab. 
V.  Wilcocke,  llùtory,  of  Buenot-Ayres,  Londres,  1806. 

BUEN-RETIRO  (Palais  dej.  V.  Madrid. 

BUET,  mont,  de  France  (Haute-Savoie),  à  19  kil.  N.-O. 
du  Mont-Blanc,  3,109  mét.  d'élévation;  vastes  glaciers. 

BUFENTIS,  v.  de  l'anc.  Aquitaine;  auj.  Causes  (les). 

BUFFALO,  v.  des  Etats-Unis  i New- York),  port  à  l'em- 
bouchure du  BtuTalo  dans  le  lac  Èrié,  à  35  kil.  de  la  chute 
du  Niagara,  à  471  kil.  N.-O.  de  New-York,  auquel  elle 
est  liée  par  le  canal  Êrié  et  l'Hudson.  C'est  à  l'ouverture 
de  ce  canal  que  Buffalo  doit  sa  prospérité.  Eu  1814,  ce 
n'était  qu'un  village  que  les  Anglais  incendièrent;  elle 
avait  7,000  hab.  en  1830;  18,000  en  1840;  auj.  elle  compte 
plus  de  84,000  hab.,  possède  de  beaux  monuments  et  plu- 
sieurs établissement»  littéraires  et  scientifiques.  Réguliè- 
rement construite,  c'est  uuc  des  plus  jolies  villes  des 
Ktats-Unis.  Gr.  couun.  de  grains  et  farines,  viande  de  porc. 

onstruct.  maritimes.  Chemins  de  fer  sur  Boston,  l'hila- 
lelphie  .Cincinnati  et  toute  la  vallée  du  Miasissipi. 

BUFFIER  (Claudel,  savant  jésuite,  né  en  Pologne  de 
jarenu»  français  en  1661,  m.  à  Paris  eu  1737,  enseigna  au 
collège  Louis-le-Grand ,  et  fut  associé  à  la  rédaction  du 
Journal  de  TrévotLi.  Ses  principaux  écrits  ont  été  réunis 
sous  le  titre  do  Court  de  s<:iencts  «tir  des  prsncï/>«  nouveau! 
et  simplet,  1732,  in-fol.;  les  rédacteurs  de  l'£iicyciop<rdi> 
Méthodique  y  out  souvent  puisé.  On  y  remarque  surtout  une 
Grammaire  française,  qui  dénote  un  grand  esprit  d'ana- 


lyse, et  qui  a  longtemps  fait  autorité  {  un  Traité  des  pre- 
mières vérités  et  des  Eléments  de  métaphysique.  Buffier  appli- 
qua â  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  géographie  la  méthode 
mnémotechnique  employée  par  Lancelot  pour  les  racine -t 
grecques  ;  il  a  écrit  dans  ce  système  la  Pratique  de  ta  mé- 
moire artificielle,  1701,  et  la  Géographie  avec  te  secourt  de 
tert  artificiels,  1715. 

BUFFON ,  vge  (Cote-d'Or),  arr.  et  â  21  kil.  N.  de 
Semur,  sur  l'Armançon  ;  344  hab.  Forges.  Ane.  seigneurie, 
qui  appartint  au  naturaliste  Buffon  et  fut  érigée  pour  lui 
en  comté. 

bvsvoh  (Georges-Louis  lbclbro,  comte  de),  né  â 
Montbard  (Côte-d'Or,)  le  7  sept.  1707,  m.  le  16  avril  1788, 
était  fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon.  Après  une 
jeunesse  consacrée  â  l'étude ,  il  visita  l'Italie  et  l'Angle- 
terre, puis  il  débuta  dans  les  lettres  par  la  traduction  do 
deux  ouvrages  anglais,  la  Statique  des  végétaux  de  Haies,  et 


le  Traité  des  fluxions  de  Newton.  Ses  travaux  de  géométrie 
et  de  physique  le  firent  nommer  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1733.  Il  n'avait  pas  de  desseins  scienti- 
fiques ou  littéraires  trés-arrétés,  lorsque  Dufay,  intendant 
du  Jardin  du  Roi,  le  désigna  en  mourant  au  choix  de 
Louis  XV  comme  son  successeur.  Placé  &  la  tète  de  ce 
grand  établissement,  1739,  il  conçut  la  généreuse  ambition 
d'écrire  l'histoire  do  la  nature.  Il  s'associa  un  de  ses  com- 
patriotes, Daubenton ,  et ,  après  dix  ans  de  recherches  et 
de  méditations,  il  publia  les  trois  premiers  volumes  de  cette 
composition  immense,  1749;  ils  produisirent  la  plus  vire 
sensation  en  France  et  en  Europe.  Quinze  volumes,  1749- 
1767,  sont  consacrés  a  la  théorie  de  la  terre,  â  l'histoire 
de  l'homme  et  des  quadrupèdes  vivipares;  neuf  autres, 
1770-1783,  contiennent  les  oiseaux.  Abandonné  par  Dau- 
benton pour  celle  partie,  Buffon  fut  aidé,  pour  les  des- 
criptions anatomiques ,  par  Guéneau  de  Montbéliard  et 
l'abbé  Bexon.  Dans  les  cinq  volumes  qui  traitant  des  mi- 
néraux,  1783-1788,  Buffon  n'eut  pas  de  collaborateurs.  A 
ces  vingt-neuf  volumes  il  faut  ajouter  sept  volumes  de  sup- 
plément, dont  le  dernier  ne  parut  qu'un  an  après  la  mort 
de  l'auteur,  1789  ;  c'est  Ut  que  se  trouve  un  ouvrage  a  part, 
et  l'un  des  plus  remarquables  de  Buffon ,  les  Epoques  de  la 
nature,  1778,  ou  l'illustre  naturaliste  propose,  avec  la  har- 
diesse d'une  imagination  grandiose  et  un  merveilleux  éclat 
de  style,  une  nouvelle  explication  du  globe.  Longtemps 
auparavant,  en  1747,  il  avait  démontré  la  réalité  des 
miroirs  ardents  d'Archimède  et  de  Proclus ,  et  répété  le 
premier,  parmi  les  modernes,  le  phénomène  d'un  incendie 
allumé  a  200  pieds  de  distance,  par  la  répercussion  des 
rayons  solaires.  Buffon  est  un  des  plus  grands  écrivains 
de  notre  littérature.  Dans  son  discoura  de  réception  à 
l'Académie  Française,  où  il  fut  admis  sans  sollicitation, 
1753,  il  donne  lui-même  la  théorie  de  son  style;  il  a  sur- 
tout recherché  la  noblesse,  la  majesté,  l'harmonie,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  recommande  toujours  l'emploi  des  termes 
les  plus  généraux.  Ses  descriptions  des  animaux  sont  de 
magmhqaes  modèles  d'un  art  accompli.  Le  savant,  mal- 
gré les  justes  reproches  qu'il  a  encourus,  n'est  pas  moins 
grand  que  l'écrivain  :  on  lui  a  reproché  l'absence  de  mé- 
thode, le  dédain  des  classifications,  des  nomenclature»,  des 
formules,  sans  lesquelles  il  n'est  pas  de  netteté  et  de  pré- 
cision,  partant  pas  de  science  ;  Buffon  n'était  pas  un  do 
ces  esprits  scrupuleusement  exacts  qui  perfectionnent  la 
science  par  la  méthode,  il  était  de  ceux  qui  la  créent  ou 
la  fécondent  par  l'enthousiasme.  L'impulsion  qu'il  a  don- 
née â  l'histoire  de  la  nature,  et  par  l'éclat  do  ses  tableaux, 
et  par  l'audace  mémo  do  ses  hypothèses,  est  un  de  ses 
meilleurs  titres.  Plus  précise  et  plus  sévère,  la  science 
moderne  lui  doit  beaucoup.  Buffon  le  premier  a  répandu 
cette  idée,  que  l'état  présent  du  globe  était  le  résultat  de 
révolutions  successives,  et  Cuvier  a  donné  â  ce  soupçon 
sublime  la  confirmation  de  son  génie.  Buffon  a  joui  de  sa 
gloire  :  intendant  du  Jardin  du  Roi ,  en  crédit  â  la  cour, 
où ,  pour  lui ,  Louis  XV  avait  érigé  en  comté  sa  terre  de 
Montbor,  admiré  de  toute  l'Europe,  qui  s'était  empressée 
do  traduire  ses  ouvrages,  dominant  par  la  tranquillité  su- 
perbe de  son  intelligence  les  partis  et  les  luttes  d'un  siècle 
agité,  il  vit  avant  de  mourir  sa  statue  placée  â  l'entrée 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  avec  cette  inscription  fas- 
tueuse :  .U  ijesMi  natures  par  ingenium.  La  meilleure  édit. 
de  Buffon  est  celle  en  36  vol.  in-4°,  impr.  roy.,  1749- 
1781  :  parmi  les  réimpressions  nombreuses,  celle  de  Fr. 
Cuvier,  1829-1831  ,  en  42  vol.  in-8*.  V.  sur  Buffon,  son 
Elo^e  par  Vicq-d'Axyr,  par  Condorcet,  par  Curter;  les 
pages  brillantes  de  Lacépède  Icn  téte  du  1«*  vol.  des  S«- 
pents\;  l'admirable  leçon  do  M.  Villemain  {Tableau  de  la 
l  tttraturt  du  xviu»  sitxU ,  1"  partie);  le  substantiel  ou- 
vrage de  M.  Floureus,  Uufrm,  Uuloire  de  sa  de  et  de  as 
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ouvrages,  Paris,  1844,  in-12;  et  la  Correspondance  inédite  de 
Buffon,  Paris,  1860,  2  vol.  in-8«.  S.  R.  T. 

BDG.  V.  Bouo. 

BUGARONI.  V.  Sbpt-Caps. 

BUGEAT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèie),  arr.  et  à  29  kil. 
N.-O.  d'Ussel;  930  hab. 

BUGEAUD  DE  LA  PICONNERIE  ( Thomas-Robert >, 
maréchal  de  France,  né  à  Limoges  le  15  octobre  1784, 
d'une  («mille  noble  do  Périgord,  m.  à  Paris  le  10  juin 
1849.  Il  entra  au  service  en  1804,  comme  grenadier  dans 
les  vélites  de  la  garde  impériale  ;  caporal  à  Austerlitx, 
sous-lieutenant  en  1805,  il  fit  avec  distinction  la  campagne 
de  Pologne,  puis  celle  d'Espagne,  où  il  fat  élevé  à  de  nou- 
veaux grades  pour  sa  belle  conduite.  Il  se  signala  aux 
sièges  de  Léridâ,  de  Tortose  et  de  Tarragone;  au  combat 
d'Yécla  (Murcie),  où,  avec  200  voltigeurs,  il  prit  700  Es- 
pagnols 5  au  col  d'Ordal  (Catalogne),  où  il  anéantit  un  ré- 
piment anglais.  En  juin  1815,  étant  colonel ,  à  l'affaire  de 
l'Hôpital-sous-Conflans,  en  Savoie,  il  mit  en  déroute,  avec 
1,700  hommes,  8,000  Autrichiens.  Sous  la  Restauration,  il 
se  retira  dans  sa  terre  d'Excideuil  (  Dordognc),  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  travaux  agricoles.  Rappelé  à  l'activité 

Sar  le  roi  Louis-Philippe  Ier,  il  eut  à  garder  la  duchesse 
e  Berry  dans  la  citadelle  de  Blaye  ;  une  allusion  inju- 
rieuse a  cette  mission  du  général  amena  un  duel  entre  lui 
et  le  député  Dulong,  qui  succomba;  en  1832  et  1834,  il 
réprima  à  Paris  les  insurrections  républicaines,  et  fut  en- 
voyé en  Algérie  en  1836.  Vainqueur  d'Abd-el-Kader  sur 
la  Sikkah  (6  juillet),  il  signa  en  1837  le  traité  de  la 
Ta f na,  amèrement  critiqué  en  ce  qu'il  reconnaissait  la 
puissance  de  l'émir.  Nommé  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, 1840,  il  déploya  des  talents  aussi  incontestables 
dans  l'administration  que  dans  la  guerre.  Le  premier  il 
comprit  et  fit  vigoureusement  le  genre  de  guerre  qui  pou- 
vait amener  la  soumission  d'un  peuple  nomade  :  c'était  de 
se  faire  nomade  aussi ,  de  ne  laisser  aucun  repos  aux 
Arabes,  afin  qu'ils  ne  pussent  ni  semer,  ni  récolter,  ni  pâ- 
tnrer.  La  lutte  contre  Abd-el-Kader  s'étant  rallumée ,  il 
le  poursuivit  vivement ,  lui  enleva  Takedempt ,  Maskara, 
Boçhar,  Saïda,  Thaza,  le  rejeta  dans  le  Maroc,  et,  avec 
10.1)00  hommes,  défit  40,000  Marocains  sur  les  bords  de 
l'Isly  (  14  août  1844).  Maréchal  dès  l'année  précédente,  il 
reçut  le  titre  de  duc  d'hly.  Après  un  commencement  d'ex- 
pédition contre  la  grande  Kabylie,  et  des  essais  de  coloni- 
sation qui  ne  furent  pas  secondés  a  son  gré  par  le  gouver- 
nement, il  demanda  son  rappel ,  1847.  En  février  1848, 
Louis-Philippe  le  nomma  commandant  de  l'armée  de  Paris 
et  de  la  garde  nationale  ;  mais  l'indécision  du  roi  ne  lui 
laissa  ce  poste  que  quelques  heures,  et  il  ne  put  rien  faire 
pour  sauver  la  monarchie.  Ivouis-Napoléon  l'appela  près 
de  lui  en  1849,  et  venait  de  le  nommer  général  en  chef  de 
l'armée  des  Alpes,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  le  choléra.  Bu- 
geaud  ,  député  de  la  Dordogne  depuis  1831 ,  montra  dans 
les  débats  parlementaires  beaucoup  de  loyauté,  de  droi- 
ture d'esprit,  et  une  franchise  quelquefois  un  peu  rude. 
Comme  général,  il  a  conquis  une  juste  popularité,  et  reçu 
des  Arabes  le  surnom  de  Grand  (El-Kébir),  et  de  Maître 
de  la  fortune.  Il  avait  pris  cette  devise  :  Ente  et  aratro  (  par 
l'épée  et  la  charrue),  qui  résume  bien  le  but  et  les  efforts 
de  sa  vie  ;  il  fut  effectivement  bon  agriculteur  aussi  bien 
que  bon  militaire.  Il  a  publié  :  Estai  sur  quelques  manœuvra 
d'infanterie,  1815;  Aperçus  sur  quelques  détails  de  la  guerre, 
1832;  De  ^établissement  de  légion*  de  colons  militaire*  dan* 
le*  possessions  françaises  du  nord  de  r  Afrique,  1838  ;  De  l'éta 
bassement  des  troupe*  à  cheval  dans  le*  gronda  ferme»,  1841  ; 
L'At<jérie,  dee  moyens  de  conserver  et  d'utiliser  cette  conquête, 
1842  ;  Relation  de  la  bataille  Shly  {Revue  de*  Deux-Monde* , 
mars  1845  ),  etc.  Ses  plus  importants  manuscrits  sur  l'art 
militaire  et  sur  l'Algérie  sont  déposés  aux  archives  du 
ministère  de  la  guerre.  En  1848-49 ,  Bugeand  écrivit  di- 
verses petites  brochures  adressées  aux  campagnards  pour 
combattre  le  communisme.  Une  statue  en  bronze  a  été 
élevée  au  maréchal  en  1852 ,  à  Alger,  sur  la  place  d'Isly , 
une  antre  à  Péri  gueux  en  1853 ,  et  l'on  a  fondé  dans  la 
plaine  de  Constantinc  un  village  appelé  Bugeaud.  B. 
BUGELLA,  nom  latin  de  Biella. 
BUGÉNES ,  c.-è-d.  issu  du  taureau,  surnom  de  Bacchua.  I 
BUGENHAGEN  (Jean),  surnommé  Pomeranut,  du  nom 
de  son  pays,  né  à  Wollin  en  1485,  m.  en  1558.  Il  adopta 
les  idées  de  Luther,  les  porta  à  Brunswick ,  Hambourg , 
Lubeck ,  organisa  les  églises  de  la  Poméranic,  et  eut  quel- 
que part  à  la  Confession  d'Augsbourg.  Puis  il  se  rendit  en 
Danemark ,  où  il  couronna  Christian  III ,  et  rédigea  la 
constitution  ecclésiastique  de  1539.  Recteur  de  l'université 
de  Copenhague  j  usqu'en  1542 ,  il  alla  ensuite  fonder  les 
églises  de  Wolfenhuttel  et  de  Uildesheim.  Ce  fut  lui  qui  j 


prononça  l'oraison  funèbre  de  Luther,  et  qui  rédigea,  avec 
Mélancnthon ,  l'intérim  de  Leipsick.  Peu  de  temps  avant  s» 
mort ,  il  refusa  les  évèchés  do  Slesvig  et  de  Cumin.  Bugeu- 
hagen  aida  Luther  dans  sa  traduction  de  la  Bible,  publia 
beaucoup  d'ouvrages  théologiques,  dont  un  seul,  17n/«r- 
pretatio  in  librum  Ptalmorum ,  mérite  de  n'être  pas  oublié, 
et  écrivit  nne  relation  curieuse  de  son  voyage  en  Dane- 
mark. Sa  Chronique  latine  de  la  Poméranie  n'a  paru  qu'eu 
1728.  B. 

BUGEY,  pays  de  France,  comté  de  l'anc.  gouv».  de 
Bourgogne,  entre  l'Ain  à  l'O.,  le  Rhône  à  l'E.  et  au  S., 
la  Franche-Comté  au  N.;  compris*  auj.  dans  le  dép.  de 
l'Ain;  cap.  Belley.  Superf.:  40  myriam.  carrés.  Habité  par 
les  Ségusiens  au  temps  de  César,  compris  sous  Honorius 
dans  U  première  Lyonnaise,  il  fut  cédé  par  la  Savoie  à  la 
France  en  1601. 

BUGGE  (  Thomas),  astronome  et  géographe  danois,  né 
à  Copenhague  en  1740,  m.  en  1815.  Professeur  d'astro- 
nomie et  de  mathématiques  à  l'université  de  Copenhague, 
directeur  de  l'Observatoire,  associé  de  l'Institut  de  France, 
il  a  publié  d'excellentes  cartes  du  Danemark ,  formé  une 
foule  d'officiers  pour  faire  des  observations  trigonomé- 
triques  en  Islande,  en  Norvège  et  dans  le  Groenland ,  et 
préservé  les  collections  de  sa  ville  natale  pendant  le  bom- 
bardement de  1807.  Ses  élèves  ont  fait  la  topographie 
exacte  du  Cattégat  et  des  Bel  ta  pour  donner  toute  sécurité 

4  la  navigation.  On  lui  doit  :  klément*  d'astronomie  sphé- 
rique  et  théorique,  1796  ;  Premiers  principe*  des  mathématique* 
tranteendante»,  1797  ,  3  vol.;  Méthode  d'arpentage  appliquée  à 
la  levée  de*  carte* ,  etc. 

BUGGIANO  ou  BORGO-A-BUGGIANO,  Bujamtm  cas- 
tram,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  25  kil.  N.-E.  de  Luc- 
ques;  10,917  hab.  Villa  de  Bellavista,  bâtie  par  les  Médicis. 

BUGLIONE ,  nom  italien  de  la  ville  de  Bouillon. 

BUGUE  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  et  i 
24  kil.  O.-N.-O.  de  Sarlat,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vexère, 
prés  de  son  confluent  avec  la  Dordogne.  Fabr.  d'huile  de 
noix;  comm.  de  transit;  1,655  hab.  Aux  environs,  et  a 
2  kil.,  est  la  grotte  de  Miremont  ou  Trou  de  Grantrille,  qui 
a  plus  de  4  kil.  d'étendue. 

BUHL ,  v.  du  grand-duché  de  Bade ,  à  28  kil.  S.  de 
Baden;  industrielle  et  commerçante.  Les  environs,  sur- 
nommés dot  goldene  Land,  ou  la  Terre  d'or,  produisent 
l'excellent  vin  connu  sous  le  nom  d'Affenthaler  ;  2,800  hab. 

BUHLE  ( Jean-Gottlieb) ,  philosophe  allemand,  né  en 
17(>3  à  Brunswick,  m.  en  1821 ,  professa  depuis  1787  la 
philosophie  à  Gœttingue  ,  alla  en  1804  à  Moscou  comme 
professeur  de  langues  anciennes  et  d'histoire,  et  retourna 
en  1814  à  Brunswick,  où  il  enseigna  le  droit.  Il  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages  sur  la  philosophie ,  entre  autres  : 
Principe*  d'une  encyclopédie  générale  de*  science»,  Lemgo, 
1790;  De  t  origine  et  de  la  de  de»  rose-croix  et  des  francs 
maçon»,  Moscou,  1806  ;  Traité  de  l'histoire  de  la  philosophie 
et  d'une  littérature  critique  de  cette  matière,  8  vol.,  Gœttingue, 
1796  à  1804 ,  ouvrage  précieux  pour  ses  nombreux  rensei- 
gnements littéraires  et  le  premier  livre  spécial  sur  l'his- 
toire de  la  philosophie  ;  Histoire  de  la  philosophie  moderne, 

5  voL,  Gœttingue,  1800-1805,  trad.  en  français  par 
Jourdan ,  ouvrage  un  peu  diffus.  Il  a  aussi  entrepris  une 
édition  d'Aristote,  dont  il  n'a  publié  que  5  vol.     E.  S. 

BUHLER  (François-Grégoire),  compositeur  de  musique 
religieuse,  né  en  1760  près  de  Strasbourg,  m.  en  1824,  fut 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Augsbourg.  Il  a  peu 
de  majesté  dans  le  style ,  mais  sa  mélodie  est  facile  et  na 
turelle. 

BUHRAMPOOTER ,  nom  anglais  du  Brahxapoutra. 

BU1LT,  vge  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles  et  le 
comté  de  Brecon,  sur  la  Wye;  1,000  hab.  Défaite  de  Lie 
wellyn,  dernier  chef  des  Gallois,  en  1282. 

BLINDA  ,  nom  latin  de  la  BorsE. 

BU1RETTE  (Jacques)  ,  sculpteur,  né  à  Paris  en  1630 , 
m.  en  1699,  fut  reçu  a  l'Académie  des  Beaux- Arts  en 
1661 .  Il  travailla  aux  décorations  du  palais  de  Versailles, 
sous  la  direction  de  Lebrun,  et  fit  les  statues  de  S'  Jean  et 
de  la  Vierge  pour  l'église  St-Gervais,  à  Paris.  La  cécité 
qui  le  frappa  interrompit  sa  carrière  d'artiste.  B. 

BUIRON-FOSSE,  vge  (Aisne),  à 20  kil.  N.  de  Venins; 
2,560  hab.  Fabrique  considérable  de  saboterie.  Edouard  IH 
et  Philippe  VI  s'y  trouvèrent  en  présence  le  23  oct.  1339. 
La  bataille  n'eut  pas  lien. 

BUIS  (TÊTE-DE-),  petit  paya  de  l'anc.  prov.  del'Ile- 
do  France,  4  l'E.  du  château  de  Grosbois,  dans  lo  cant. 
de  Boissy-S>-Lèger  (Seine-et-Oise). 

buis  -  les  -  baron  1E9  (lb),  Buxvm ,  ch.-l.  de  cant 
(Drôme),  arr.  et  à  24  kil.  S.-E.  de  Nyons;  sur  l'Ouvéze; 
2,031  hab.  Filât,  de  soie;  comm.  de  laines  et  draps. 
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BUISSON  |  Mathieu-François-Régis),  médecin,  né  k 
Lyon  en  1776,  m.  en  1805;  cousin  de  Bichat,  il  fut  son 
élève  et  son  collaborateur.  Il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
De  la  division  la  plu»  naturelle  de»  phinomine*  physiologique», 
Pari»,  aux  (1802),  in-S°. 

BUITENZORG ,  v.  de  l'Ile  de  Java ,  à  45  kil.  S.  de  Ba- 
tavia. Palais  du  gouverneur  ;  jardin  botanique.  Climat 
très-salubrc;  culture  du  thé.  Aux  environs,  ruines  de 
l'anc.  ville  de  Padjajaran. 

BUIUKDÊRÉ,  du  turc  fonde,  grande;  dêrè ,  vallée. 
Grand  et  beau  vge  de  la  Turquie  d'Europe  (  Roumélie  |,  sur 
le  Bosphore,  dans  un  golfe  où  les  bâtiments  de  haut  bord 
trouvent  un  abri  sûr  contre  les  tempêtes  de  la  mer  Noire, 
à  16  kil.  N.  de  Constantinople,  par  une  route  carrossable. 
Nombreuses  villas,  résidence  d'été  de  beaucoup  d'ambas- 
sadeurs ou  de  ministres  européens;  beau  quai,  jolies  pro- 
menades; 1,600  hab. ,  presque  tous  Grecs  et  Arméniens, 
l'ahr.  importantes  de  briques  et  de  poteries.  De  nombreux 
bateaux  à  vapeur  qui  sillonnent  le  Bosphore  amènent 
beaucoup  de  monde  à  Buiukdéré,  dont  l'importance  aug- 
mente chaque  jour;  en  été,  sa  population  est  presque  tri- 
plée. Climat  tempéré.  Près  de  là,  dans  une  prairie  au  bord 
de  la  mer,  on  voit  un  groupe  de  vieux  platanes,  que  la 
tradition  appelle  platane»  de  Godefroy  de  Bouillon.     E.  D. 

BUJALANCE,  anc.  Calpurniana  Castra,  v.  d'Espagne, 
dans  la  prov.  et  à  28  kil.  E.  de  Cordoue;  14,500  hab. 
Foire  importante  en  août. 

BUJANUM  CASTRUM,  nom  latin  de  Buoqjaxo. 

BUJUKDERE,  nom  allemand  de  Biiukdkké. 

BUKAREST,  BUCHAREST  ou  BOUKHARE3T,  c.-à-d. 
tlïlê  de  la  joie,  v.  des  Principautés-Unies,  cap.  de  la  Vala- 
c'iie ,  sur  la  Dombovitza ,  et  à  8  myriaiu.  de  son  embou- 
chure dans  le  Danube  ;  à  450  kil.  O.-N.-O.  de  Constanti- 
nople; par  44°  25'  39"  lat.  N.,  et  23»  45'  long.  E.  ;  90,000 
hab.  Résidence  du  souverain  ou  Hospodar;  archevêché 
grec;  haute  école  grecque  et  collège  français;  biblioth.; 
•  ansulat  français.  Ville  sale  et  mal  bâtie,  exposée  aux 
fièvres;  on  y  remarque  l'église  métropolitaine,  plusieurs 
relises  grecques,  do  nombreux  couvent»,  les  palais  du  gou- 
verneur et  de  l'archevêque,  la  tour  de  Holza  ou  l'hôpital, 
les  hôtels  des  consuls  russe  et  antrichieu ,  etc.  On  visite 
aux  environs  le  palais  de  (îolontina  et  les  belles  ruiues  du 
couvent  de  Kotorceny.  Commerce  considérable  de  vins, 
grains,  cuirs,  chanvre,  tabac,  avec  l'Allemagne,  la  Russie 
et  la  Turquie.  —  Bukarest  n'était  qu'un  simple  village , 
lorsqu'elle  devint,  en  1698,  la  capitale  de  la  Valachie. 
Prise  aux  Turcs  par  les  Russes  en  1769 ,  et  par  les  Autri- 
chiens en  1774.  Le  traiié  entre  les  Turcs  et  les  Russes, 
qui  céda  à  ceux-ci  la  Bessarabie  et  un  tiers  de  la  Molda- 
\  io,  avec  les  forteresses  de  Choczim,  Akerman,  Bender, 
1-mail  et  Kilia,  y  fut  conclu  le  28  mai  1812;  le  Pruth  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Danube ,  et  ensuite  la  rive 
gauche  du  Danube  jusqu'à  Kilia  et  jusqu'à  l'embouchure 
du  fleuve  dans  la  mer  Noire,  devenaient  la  frontière  com- 
mune, modifiée  au  traité  de  Paris,  30  mars  Li5ij. 

Bl'KOWINE,  C. -à-dire  Forêt  rowje.  prov.  des  Etats  au-  1 
tvichiens,  entre  la  Galicie  au  X.  et  à  10.,  la  Hongrie  et  I 
li  Transylvanie  au  S.-O.,  la  Moldavie  au  S.  et  à  l'E.,et  la 
iUi^sie  au  N  -E.  Supcrfici»-.  :  102  mji  ant.  carrés,  Pop.  :  | 
136,020  hab.,  Moldaves,  Juifs,  Arméniens.  Sol  montagneux,  • 
îtrr  sé  par  l*.Duiester,  le  Pruth,  le  Sereth,  la  Bistriiza,  et  i 
l  i  Moldawa;  riche  en  salines,  mines  de  fer,  de  plomb  et  I 
•"argent;  vastes  forêts,  pâturages,  élève  de  bestiaux.  Cli- 
mat rigoureux.  Ch  -I.  Czemowiiz;  villes  princ.  :  Soutchava, 
'  r  rctli.  —  Réunie  à  la  Galieie  eu  1777,  la  B;ikowine  en  fut 
M'parée;  en  18 i9. 

bi'kowisk  (monts  de).  V.  K  AitrATiiES. 

BULACAN,  v.  dans  l'Ile  de  Lu^ou,  à  'iO  kil.  N.  de  Ma- 
nille; commerce  de  cacao  renommé;  17,000  hab.  Ch.-l. 
d'une  province  du  même  nom,  qui  compte  182,000  hab. 

Bl'L.EA  ,  c.-à-d.  la  bonne  conseillère,  surnom  de  Tbémis. 
—  de  Minerve.  Les  magistrats  athéniens,  à  leur  entrée  en 
fonctions,  sacrifiaient  à  cette  déesse. 

BUL.EOS,  c.-à-d.  le  comeitler,  surnom  de  Jupiter,  dieu 
t  itéliiire  des  as.semblées  du  peuple. 

IH'LAMA  ,  lie  du  groupe  des  Bissagos,  prés  de  la  côte 
d'Afrique  (Sénégambie|  ;  par  11»  lat.  N.  et  17"  20'  long. 
O.;  35  kil.  sur  17  ;  très-fertile  ;  appartient  au  Portugal. 

BU LARGUE,  peintre  grec,  qui  vivait  700 ans  av.  J.-C, 
et  qui  peignit  le  premier  grand  tableau  que  mentionne 
l'histoire. 

Bl'LEPHORE ,  receveur  général  des  droits  du  fi-c  des 
empereurs  grecs.  IU  étaient  richement  vêtus,  et  décorés 
d'une  bulle  d'or,  d'où  leur  vieut  leur  nom,  qui  signifie 
forte-bulle.  C.  D— y. 

BULGARES  ,  peuple  de  race  scythique,  dout  le»  histo- 


riens byzantins  font  mention,  pour  la  première  fols,  sou* 
le  règne  de  Zénon,  475  ap.  J.-C.  Ils  habitaient  sur  les  rivet 
du  Volga  ,  où  existe  encore  une  ville  de  Bolgari.  Ils  des- 
cendirent bientôt  vers  la  mer  Noire  et  la  mer  d  Azof,  fu- 
rent soumis  aux  Avares  de  560  à  634,  et  fondèrent  dans  la 
Basse-Mésie ,  entre  le  Don  ,  le  Dnieper  et  le  Danube ,  à  la 
fin  du  vu*  siècle,  un  royaume  tributaire  des  Russes  eu 
968  et  conquis  par  l'empereur  grec  Jean  Zituiscè*.  Ils 
reçurent  le  christianisme  de  l'église  grecque  en  866.  Un 
second  Etat,  formé  par  les  Bulgares  en  980,  bientôt  aug- 
menté de  la  Servie,  disparut,  dès  1018,  sous  les  coups  de 
Basile  II.  Un  troisième ,  dit  royaume  valaque-cuman  ou 
valaquc-bulgarc ,  gouverné  par  la  dynastie  des  Asanides, 
subsista  de  1 186  à  1396,  et  fut  renversé  par  le  sultan  Ba- 
jazet  I«r.  Mélangés  avec  les  Slavons  et  les  Antes,  les  Bul- 
gares avaient  abandonné  peu  h  peu  leur  idiome  ouralien 
pour  adopter  la  langue  slavonne.  V.  Race*.  B. 

buloakks,  nom  donné  à  une  secte  de  Mmiehéens  qui 
s'éleva  à  Constantinoplc  sou*  le  règne  de  Basile  Ier,  vers 
le  milieu  du  ix*  siècle.  Us  niaient  la  nécessité  du  baptême, 
et  n'admettaient  que  le  Nouveau-Testameut.  On  donna 
dans  la  suite  ce  nom  à  d'autres  sectaires  \  tels  que  les  Vau- 
dois ,  les  Patarins ,  etc.  | ,  parce  qu'ils  reconnaissaient  un 
chef  spirituel  tenant  son  siège  en  Bulgarie.  Pl. 

BULGARIE,  Matia  inferior,  prov.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ;  bornée  au  N.  par  le  Danube  qui  la  sépare  de  la  Va- 
lachie, à  l'O.  par  le  Timok  qui  la  sépare  do  la  Servie,  au  S. 
par  la  Roumélie  dont  les  Balkans  la  séparent,  à  l'E.  par  la 
mer  Noire  ;  entre  42»  8'-l  l»  10'  de  lat.  N.  Superf. . 
80,000  kil.  carrés.  Pop.,  4,000,000  d'hab.  Climat  salubre; 
beau  bétail,  bonne  race  de  chevaux.  Elève  de  vers  à  - 
Sol  montagneux,  arrosé  par  l  lsker  et  la  Nissava; 
des  forêts.  Abondance  de  grains.  La  Bulgarie,  jadis 
prise  dans  le  Beylcrbeylik  de  Roumélie,  est  aujourd'hui 
divi.'ée  en  trois  eyalets  distincts  :  Sibérie  à  l'E.,  Widdiu 
à  l'O.,  et  Nis-a  au  S.,  qui  tirent  leurs  noms  de  leurs  rliefs- 
l.eux.  Villes  principales  :  Choumla,  Varna,  Rassoira,  Sis- 
tova,  Nieopoli,  Preslar.  B. 

BULGNÉVILLE  ou  BULLEGNEVILLE  ,  ch.  -l. 
cant.  (Vosges),  arr.  et  à  20  kil.  S.-E.  de  Nuifchàteau  ; 
broderies  sur  mousseline;  poteries;  1,001  hab.  René 
d'Anjou  y  fut  battu  et  fait  prisonnier  par  Antoine  'te 
Vaudemont,  le  2  juillet  1431  ;  Barbazan  périt  à  cette  ba- 
taille. 

BULIS,  v.  de  l'anc.  Grèce  sur  la  frontière  de  la  Pi,o- 
cide  et  de  la  Béotie,  sur  le  golfe  de  Crissa  ;  fondée  par  les 
Doriens. 

BULL  (  Jean),  célèbre musicieu  anglais,  né  en  1563  dans 
le  comté  de  Somerset ,  m.  en  1623 ,  organiste  do  la  reine 
Elisabeth.  On  lui  attribue  plus  de  200  compositions  vocales 
et  instrumentales. 

bull  (John  |,  terme  par  lequel  les  orateurs  et  écrivains 
anglais  ont  désigné  le  peuple  d'Angleterre.  Il  signifie  Jean 
le  Tnnreau. 

BULLA  REGIA,  v.  de  l'anc.  Afriqne  du  N.,  devint  un 
munieipe  romain  de  l'Afrique  proconsulairc.  Elle  était 
située  sur  la  frontière  de  la  Numidie,  au  S.  de  Tabraca,  à 
quatre  journées  de  Carthage,  sur  un  affluent  du  Bagradas  ; 
auj.  Btdxja.  On  l'appelait  rtjia,  pour  la  distinguer  d'une 
autre  ville  du  même  nom,  que  Ptolémée  appelle  fluMa 
meiua,  et  qu'il  place  au  S.  de  Carthage. 

BULL.ELM  S1LURUM ,  v.  de  l'anc.  Angleterre,  dans 
la  province  romaine  de  Bretagne,  probablement  auj.  Vtlte. 

BULLANT  (Jean),  sculpteur  et  architecte  français,  m. 
à  Ecouen  en  1578,  se  forma  en  Italie,  sur  les  monuments 
de  l'antiquité,  ainsi  que  l'atteste  sa  KeUjle  grnèralle  d'archi- 
tecture, Paris,  1568.  Son  chef-d'œuvre  est  le  château  d'E- 
couen,  élevé  vers  1545;  on  y  remarque  de  bonnes  imitations 
classiques  et  une  grande  finesse  d'exécution.  Bullaut  con- 
struisit, en  1564,  avec  Philibert  Delorme,  les  bâtiments 
du  centre  des  Tuileries ,  qui  formaient  d'abord  tout  ce  pa- 
lais, et  éleva,  en  1572,  pour  Catherine  de  Médicls,  l'hô- 
tel de  Soissons ,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  colonne  astro- 
logique (à  la  Halle  au  blé  de  Paris).  Quelques-uns  lui 
attribuent  l'hôtel  Carnavalet.  Comme  sculpteur,  il  fut 
l'élève  de  Jean  Goujon  :  son  morceau  le  plus  connu  est  lo 
mausolée  d'Anne  de  Montmorency,  dont  une  partie  passe 
Injustement  pour  l'œuvre  de  Barthélémy  Prieur.  Il  est 
l'auteur  du  tombeau  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médieis 
à  St-Denis,  attribué  au  Primatice.  Deux  écrits,  le  Recueil 
dlwrlogiographie,  1561,  inl»,  et  la  Reigle  nénèralle  d'arclù- 
tecture,  attestent  son  profond  savoir.  B. 

BULLE,  en  allemand  B»ll ,  v.  de  Suisse,  dans  le  cant. 
et  à  25  kil.  S.-S.-O.  de  Fribonrg;  2,086  hab.  (îrand  com- 
merce de  fromages  de  Gruyère.  Riche  hôpital;  belle  é^'lUe, 
qui  contictit  des  orgues  d'Aloys  Mooser.  Bulle  a  été  rebâtie 
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depuis  l'incendie  de  1805.  Aux  environs,  Chartreuse  de  la  I 
Part-Dieu ,  en  allemand  Theil-Gotles. 

bdllb  ,  buila,  petit  ornement  des  enfants  de  condition 
libre  chez  les  anciens  Romains.  Il  avait  d'abord  la  forme  I 
d'an  cœur,  on  à  peo  près,  était  en  or  pour  les  riches,  en  1 
cuir  pour  les  pauvres  on  les  fils  d'affranchis,  et  se  portait 
suspendu  sur  la  poitrine  an  moyen  d'un  ruban  passé  der- 
rière le  cou.  Tarquin  l'Ancien  inventa  la  bulle  pour  son 
fils  ,  âgé  de  14  ans,  qui  avait  fait  à  la  guerre  une  action  de 
valeur;  il  la  lui  donna  comme  l'insigne  d'un  enfant  géné- 
reux. Lorsque  tous  les  fils  de  citoyens  eurent  adopté  cette 
parure,  la  forme  s'en  altéra  :  la  bulle  d'or  finit  par  être 
habituellement  lenticulaire,  avec  une  anse  pour  la  sus- 
pendre. On  la  fit  creuse,  afin  d'y  pouvoir  enfermer  des 
amulettes  contre  les  maléfices.  Une  fois  tournée  4  cet 
usage,  on  la  donna  aux  enfants  dès  lenr  naissance;  on  la 
leur  attachait  sur  le  front.  Les  bulles  ordinaires  avaient 
50,  60,  66  millimèt.  de  diamètre  ;  celles  des  petits  enfants, 
10  à  15  millimèt.  Les  enfants  quittaient  la  bulle  à  l'âge  do 
l'adolescence,  en  prenant  la  toge  virile.  Ils  la  consacraient 
aux  dieux  Lares  de  la  maison.  C.  D-t. 

bulle  ,  nom  donné  dans  l'usage  aux  ordonnances  des 
papes,  aux  canons,  règles  ou  décrets  qui  émanent  d'eux, 
parce  qu'une  espèce  de  boule  de  plomb,  employée  comme 
sceau ,  restait  attachée  à  l'acte.  Bullare  signifie  sceller,  en 
basse  latinité;  et  bulla,  le  sceau  attaché  à  une  charte.  La 
bulle  n'est  qu'une  des  formes  de  ces  actes  qui  peuvent  af- 
fecter les  trois  formes  différentes  de  la  signature,  de  la  bulle 
et  du  bref  :  la  signature  n'est ,  pour  ainsi  dire,  que  la  mi- 
nute, le  brouillon;  la  bulle  est  la  copie  en  forme;  le  bref 
est  une  forme  moins  solennelle  et  plus  courte.  Les  bulles 
sont ,  en  général ,  écrites  en  rondo,  et  les  brefs  en  écriture 
italique.  Ces  2  espèces  d'actes  diffèrent  encore  par  la  su- 
scriptlon,  beauconp  plus  simple  dans  les  brefs  ;  par  le  salut 
et  la  bénédiction  apostolique;  par  la  date,  qui  est  emprun- 
tée au  calendrier  moderne  pour  les  brefs,  au  calendrier 
romain  pour  les  bulles.  Les  brefs  sont  scellés  en  cire  rouge, 
avec  l'empreinte  de  l'anneau ,  les  bulles  en  cire  verte,  avec 
le  sceau  en  plomb.  On  distingue  :  les  grandes  bulles,  dont 
les  dispositions  doivent  être  perpétuelles  ;  les  petites  bulles 
renfermant  les  nominations  d  évèques  et  les  dispenses  ;  les 
bulles  d'excommunication  ;  les  bulles  pour  le  jubilé:  les  bulles 
doctrinales,  adressées  à  tous  les  fidèles.  En  France,  les 
bulles  des  papes  ne  sont  exécutoires  qu'après  enregistre- 
ment du  Conseil  d'Etat.  On  les  désigne  ordinairement 
par  les  mots  par  où  elles  commencent;  telle  est  la  bulle  In 
camé  Domini,  lue  publiquement  a  Rome  le  jeudi  saint,  et 
contenant  une  excommunication  générale  contre  les  héré- 
tiques ,  les  contumaces  et  les  désobéissants  au  saint-siége. 
Les  bulles  les  plus  célèbres  dans  l'histoire  sont  :  la  bulle 
Clericis  laïcos,  donnée,  en  1296,  parBoniface  VIH,  et  qui 
commença  ses  querelles  avec  Philippe  le  Bel  ;  la  bulle  Aus- 
culta, flli,  que  ce  roi  fit  brûler  à  Paris  en  1302;  la  bulle 
Unam  sanclam,  rendue,  la  même  année,  en  concile  do 
Rome;  la  bullo  Eiecrabilis,  fulminée  par  Pie  II ,  en  1460, 
pour  interdire  les  appels  aux  futurs  conciles;  la  bulle 
Kjcsuroe,  Domine,  lancée,  en  1520,  par  Léon  X  contre  Lu- 
ther; la  bulle  Cum  occasion,  par  laquelle  Innocent  X  con- 
damna les  ciuq  propositions  de  Jansénius,  1653;  la  bulle 
de  Clément  XI,  dite  Unigenitus,  1713,  contre  les  Réflexions 
morales  fur  le  Nouveau  Testament,  du  P.  Qucsnel  ;  la  bullo 
Post  diurnas,  sous  Pie  VII,  1800,  établissant  un  nouvel 
ordre  judiciaire  dans  les  Etats  de  l'Eglise,  etc.  Les  bulles 
des  papes  forment  la  suite  d'actes  du  moyeu  âge  la  plus 
longue  et  la  plus  intéressante  qui  existe  par  rapport  à 
l'histoire  et  â  la  Diplomatique.  B. 

bulles  ,  gros  clous  d'airain  ciselé,  dont  on  ornait  chez 
les  anc.  Romains  les  portes  des  temples ,  des  édifices  pu- 
blics et  des  belles  maisons.  On  les  plaçait  dans  les  champs 
d'encadrement  des  panneaux.  C.  D — t. 

bulles  d'ob,  nom  donné,  dans  le  Bas-Empire  et  dans 
l'empire  d'Allemagne,  pendant  le  moyen  âge,  aux  grandes 
résolutions  scellées  d'un  sceau  d'or.  La  plus  ancienne 
bulle  d'or  est  celle  de  Hongrie,  publiée,  en  1222,  par  An- 
dré II ,  pour  confirmer  les  antiques  lois  du  royaume  et  en 
établir  de  nouvelles.  Trois  autres  émanent  de  l'empereur 
Charles  IV  :  1»  la  bulle  d'or  de  Bohême,  octroyée  en  1348 , 
et  confirmant  les  droits  et  prérogatives  accordés ,  en  1212, 
par  l'empereur  Frédéric  II  au  roi  Ottokar  ;  2*  la  bulle  <f  or 
de  Brobant ,  constitution  écrite  à  Aix-la-Chapelle,  1349 , 
remettant  à  la  décision  des  juges  de  Brabant  tous  les 
procès  où  les  Brabançons  seraient  mêlés  ;  3*  la  bulle  d'or 
par  excellence,  rendue  en  1356,  résultat  des  travaux  de 
deux  diètes,  et  qui  a  réglé  le  droit  politique  de  l'Alle- 
magne jusqu'en  1806.  On  en  attribue  la  rédaction ,  en  la- 
Un  assez  barbare,  soit  au  jurisconsulte  Barthole,  soit  â 


Rudolph  Rûhl  de  Friedberg,  évéque  de  Vcrden.  Il  y  en  a 
des  exemplaires  originaux  à  Francfort-sur-Mcin ,  Heidel- 
berg  et  Mayence.  Voici  les  principales  dispositions  de  cette 
bulle  d'or  •  Le  nombre  des  électeurs  est  fixé  à  sept ,  dont 
trois  ecclésiastiques  ^les  archevêques  de  Mayence,  de  Co- 
logne et  de  Trêves)  et  quatre  laïques  (le  roi  de  Bohème, 
le  comte  palatin  du  Rhin ,  le  duc  de  Saxe,  et  le  margrave 
de  Brandebourg)  ;  le  titre  d'archichancelier  est  confirmé  a 
l'archevêque  de  Mayence  pour  le  royaume  de  Germanie,  à 
l'archevêque  de  Cologne  pour  le  royaume  d'Italie ,  à  l'ar- 
chevêque de  Trêves  pour  le  royaume  d'Arles  ;  l'office  de 
grand  échanson  est  pour  toujours  attaché  au  royaume  do 
Bohème,  celui  de  grand  sénéchal  au  Palatinat,  celui  de 
grand  maréchal  au  duché  de  Saxe,  celui  de  giand  cham- 
bellan au  margraviat  de  Brandebourg;  l'électeur  palatin 
et  celui  de  Saxo  sont  maintenus  comme  vicaires  de  l'Em- 
pire, et  exercent  cette  fonction,  pendant  la  vacance  du 
trône,  l'un  en  Franconie,  en  Souabe,  en  Bavière  et  dan* 
les  provinces  rhénanes ,  l'autre  dans  les  provinces  de  droit 
saxon  ;  les  causes  personnelles  de  l'Empereur  seront  jugées 
par  l'électeur  palatin  ;  le  roi  des  Romains ,  héritier  pré- 
somptif de  l'Empire,  sera  élu  à  Francfort ,  sacré  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle,  et  tiendra  sa  pre- 
mière diète  à  Nuremberg  ;  les  électeurs ,  égaux  aux  rois , 
auront  le  pas  sur  tous  les  autres  princes  de  l'Empire,  et 
jugeront  en  dernier  ressort  sur  leurs  terres,  sans  qu'on 
puisse  appeler  leurs  sujets  devant  un  tribunal  étranger  ; 
les  crimes  contre  leurs  personnes  sont  crimes  de  lèse-ma- 
jesté ;  ils  ont  le  droit  exclusif  de  percevoir  des  péages ,  de 
battre  monnaie ,  d'exploiter  les  mines  et  les  salines  ;  les 
principautés  électorales  ne  peuvent  être  partagées  ou  dé- 
membrées, et  passent  en  ligne  directe  aux  fils  aînés;  une 
chambre  particulière  est  établie  pour  la  noblesse  infé- 
rieure, et  une  troisième  pour  les  députés  des  villes.  —  Il 
y  a  encore  la  bulle  d'or  de  Milan,  rendue  à  Bruxelles ,  en 
1549,  par  Charles-Quint,  pour  régler  la  succession  au  du- 
ché de  Milan;  elle  substitue  les  femmes,  â  défaut  de  tout 
héritier  mâle,  en  observant  d'ailleurs  la  priniogéntture.  B. 

BULLET  (Pierre),  architecte,  né  en  1639,  m.  en  1716, 
élève  de  Fr.  Blondel ,  qui  l'employa  à  la  construction  de 
la  Porte  S^-Deuis,  éleva,  en  1674,  la  Porte  S«-Martin, 
dont  les  sculptures  sont  de  Desjardins,  de  Marly,  de  Le 
Hongre  et  do  Lcgros.  On  lui  doit  aussi  l'église  de  S(  Tho- 
mas-d'Aquin.  H  est  auteur  d'un  Traité  de  l'usage  du  panto- 
mitre,  1675,  in-lH,  d'un  Traité  du  nivellement,  1688,  in-12, 
et  d'une  Architecture  pratique,  1691,  in-8»,  souvent  réim- 
primé. Bullet  fut  admis  à  l'Académio  d'architecture  en 
1685.  —  .Son  fils,  Jean-Baptiste,  né  en  1667,  m.  en  1732, 
membre  de  la  même  Académie  en  1699,  éleva  le  château 
de  Champs,  près  de  Paris.  B. 

bullet  (J.-B.)  professeur  de  théologie  A  l'Université 
de  Besançon ,  né  dans  cette  ville  en  1699,  m.  en  1775,  cor- 
respondant de  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-Lettrcs,  a  laissé  : 
Histoire  de  rétablissement  du  christianisme,  Lyon,  1764,  in-4°, 
ouvrage  écrit  avec  force  et  méthode;  L'eiùtence  de  Dieu 
démontrée  par  les  merveilles  de  la  nature,  Paris,  1768  et  1773, 
2  vol.  in-12  ;  Recherches  historiques  sur  les  cartes  à  jouer,  Lyon, 
1757,  in-8°,  rare  et  curieux;  Dissertation  sur  la  mythologie 
française,  Paris,  1771,  in-12,  ouvrage  estimé;  Mémoires  sur 
la  langue  celtique,  Paris,  1754-70,  3  vol.  in-f»,  d'une  érudi- 
tion immense,  mais  où  l'auteur  veut  prouver  que  le  breton 
est  la  langue  primitive  des  hommes. 

BULLIARD  (Pierre),  botaniste,  né  â  Aubepierrc  (H1*- 
Marne)  en  1742,  m.  en  1793.  Son  Herbier  de  la  France, 
1780,  12  vol.  in-fol.,  devait  être  pour  son  pays  ce  qu'est 
celui  de  Swerby  pour  l'Angleterre,  si  la  mort  ne  l'eût  arrêté 
en  chemin.  On  lui  doit  encore  :  Flora  ParMcnsis,  Paris, 
1774,  6  vol.  in-4°,  précieux  et  rare  ;  Dictionnaire  élémentaire 
de  botanique,  1793  et  1797,  in-fol.,  revu  par  Richard,  1799 
et  1802;  Aticeptologie  française,  1796  in-12,  souvent  réim- 
primée; Histoire  des  plantes  vénéneuses  de  la  France,  1784,  in- 
fol.;  Histoire  des  champignons  de  France,  1791,  in-fol.,  la 
plus  complète  qui  eût  paru  jusqu'alors,  mais  surpassée 
depuis  par  celle  du  Dr  l'aulet.  Bulliard  n'a  pas  fait  faire 
de  progrès  à  la  botanique,  mais  il  en  a  répandu  le  goût 
par  son  exposition  claire  et  nette,  et  par  le  luxe  de  ses 
planches ,  qu'il  avait  appris  à  graver  et  â  colorier  lui- 
même.  M. 

BULLINGER  (Henri),  l'un  des  réformateurs  de  la 
Suisse,  né  en  1504  à  Bremgartcn,  m.  en  1575.  Ami  de 
Zwingle,  il  lui  succéda  comme  président  du  consistoire  de 
Zurich,  et  publia  ses  œuvres.  Une  Histoire  de  la  réformation, 
qu'il  avait  laissée  en  ms.,  a  paru  à  Zurich,  1838-1810. 

BULLIO,  nom  latin  do  Bouillox,  en  Belgique. 

BULLION  ((lande  de),  sieur  de  Bonelles,  m.  en  1640. 
Maître  des  requêtes  sous  Henri  IV,  1605,  employé  à  di- 
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verses  négociations,  commissaire  do  Marie  de  Médicia 
dans  les  conférences  de  Saumur  et  de  Boissons  avec  les 
calvinistes,  il  entra  au  conseil  du  gouvernement  en  1624, 
et  soutint  les  actes  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  fit 
nommer  surintendant  des  finances,  1632,  garde  des  sceaux 
des  ordres  de  Louis  XIII,  et  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Paris.  Ce  fut  sous  sa  surintendance  que  les  pre- 
miers louis  d'or  furent  frappés.  Il  avait  fait  bâtir  à  Paris, 
en  1630,  sur  les  dessina  de  Levau,  un  hôtel  où  deux 
galeries  furent  peintes  par  Blanchard  et  Vouet ,  et  qui , 
sous  le  règne  de  Napoléon  I«,  fut  affecté  aux  ventes  des 

BULLONiJm,  nom  latin  de  Bouillon,  v.  de  Belgique. 

BULMER  (  William  ) ,  célèbre  imprimeur  anglais ,  né  à 
Newcastle  en  1758,  m.  en  1830.  De  sa  maison  de  Londres 
sont  sorties  l'édition  en  miniature  des  poètes  anglais  de 
J.  Bell,  celles  de  Perse,  1790,  de  Milton,  1793-97,  3  vol.,  de 
Shakspeare,  1794-1804,  9  vol.,  le  Muséum  Wor s leyanum,  qui 
coûta  27,000  liv.  sterl.,  les  Antiquités  arabes  de  Murphy,  les 
Ouvrages  bibliographiques  de  Dibdin ,  etc. 

BULOW  (  Frédéric-Guill.,  baron  de) ,  général  prussien , 
né  en  1755  à  Falkenberg,  m.  en  1816,  se  signala  dans  la 
guerre  de  1813;  par  ses  victoires  de  Grossbeeren  et  de 
Dennewitz,  sur  le  maréchal  Ney,  il  sauva  Berlin  de  l'occu- 
pation française.  Il  fut  alors  créé  comte  de  Dennewitz.  Il 
eut  une  grande  part  &  la  bataille  de  Leipsick.  11  suivit 
l'armée  de  Bliicher  et  figura  encore  aux  journées  de  Laon, 
de  Montmartre  et  de  Waterloo.  Un  monument  lui  a  été 
élevé  a  Berlin.  E.  S. 

bulow  (Adam-IIenri,  baron  de),  frère  du  précédent, 
né  en  1760,  après  avoir  passé  quelque  temps  en  Amérique, 
retourna  en  Prusse  pour  y  vivre  de  ses  travaux  littéraires. 
Il  publia  plusieurs  ouvrages  de  tactique  qui  eurent  beau- 
coup de  succès.  Son  Histoire  de  la  campagne  de  1805,  où  il 
critiqua  très-sévèrement  le  gouvernement  prussien,  amena 
son  arrestation.  Après  l'occupation  de  Berlin  en  1806,  on 
l'emmena  à  Riga  où  il  mourut  en  prison,  1807.  Il  était 
partisan  zélé  de  Swedenborg.  E.  S. 

bulow  |  Louis-Frédéric-Victor-Jean ,  comte  de  ) ,  né  en 
1774  à  Essenroda  près  de  Brunswick,  m.  en  1825.  Après 
avoir  été  dans  l'administration  prussienne,  il  passa,  en 
1807,  au  service  du  roi  de  Westphalie,  qui  le  nomma  con- 
seiller d'Etat,  puis  ministre  des  finances.  Une  intrigue  de 
cour  le  fit  disgracier  en  1811.  Deux  ans  après ,  le  roi  de 
Prusse  le  prit  pour  ministre  des  finances ,  et  l'emmena  à 
la  campagne  de  France,  1814.  On  créa  pour  lui  en  1817 
un  ministère  de  l'industrie,  du  commerce  et  des  construc- 
tions, et,  en  1825,  il  passa  au  gouvernement  delà  Silésie-  B. 

bulow  (Henri,  baron  de) ,  homme  d'Etat,  né  en  1790 
à  Schwerin ,  m.  à  Berlin  en  1846 ,  gendre  du  baron  Guil- 
laumo  de  Humboldt ,  entra ,  après  la  campagne  de  1815 , 
dans  la  carrière  diplomatique.  De  1827  à  1841,  il  fut  am- 
bassadeur à  Londres.  Il  y  conduisit  les  négociations  les 
plus  difficiles  avec  une  grande  habileté ,  notamment  dans 
l'affaire  hollando-belge  et  dans  la  question  orientale  de 
1840.  En  1842 ,  il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 11  était  partisan  do  l'école  Ubérale  de  Humboldt  et 
deStein.  E.  S. 

BULTEAU  (Louis),  bttérateur,  né  à  Rouen  en  1625, 
m.  en  1693  à  l'abbaye  de  S^Germain-des-Prés,  a  publié  : 
Histoire  des  moines  <U  l'Orient,  1678,  in-8»;  Abrégé  de  t His- 
toire de  St  Benoit  et  des  moines  de  l  Occident,  1684-91,  2  vol. 
in-4»;  mie  trad.  française  des  Dialogues  de  St  Grégoire  le 
Grand,  1689,  in-12,  et  de  17r»<roduc«on  d  la  sagesse,  de 
J.-L.  Vives,  1670. 

BUMADUS  ou  BUMODUS,  fleuve  de  l'anc.  Asie,  en 
Assyrie,  passait  prés  de  Gaugamèle.  Sur  ses  bords  Alexan- 
dre vainquit  Darius  Codoman  pour  la  dernière  fois. 

BUNAA,  surnom  de  Junon,  à  qni  le  fils  de  Mercure , 
Bunos,  avait  élevé  un  temple  sur  la  route  de  rAcro-Co- 
rinthe. 

BUNAU  (Henri,  comte  de),  historien  allemand,  pro- 
tecteur de  Winckelmann,  né  en  1697  à  Weissenfels  (Saxe), 
m.  en  1762 ,  fut  conseiller  intime  d'Auguste  111 ,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne.  On  lui  doit  une  Histoire  des  em- 
pereurs et  de  l'empire  d'Allemagne,  Leipsick,  1728-43 ,  en  4 
parties,  ouvrage  d'une  excellente  critique,  plein  de  maté- 
riaux précieux,  mais  qui  s'arrête  à  l'an  918.  La  biblioth. 
de  Bunau  (35,000  vol.)  fait  auj.  partie  de  la  Biblioth.  roy. 
de  Dresde. 

BINDLECUND.  V.  Bendelkbnd. 

BUNDSCHUH  [soulier  à  cordons],  nom  donné  aux  insur- 
rections de  paysans  allemands  au  xvi«  siècle,  parce  qu'ils 
avaient  adopté  un  soulier  pour  étendard,  comme  les  bottes 
étaient  le  signe  distinctif  du  gentilhomme. 

BUKEL  (Jacob),  peintre,  né  &  Bloia  en  1558,  m.  vers 
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1620,  peignit  la  petite  galerie  du  Louvre  brûlée  en  1660, 
l'histoire  d'Aladin  dans  le  même  palais  (en  société  avec 
Dubois,  Dumée  et  Honnet),  et  14  tableaux  à  fresque  à 
Fontainebleau.  On  citait  aussi  une  Descente  du  St-Espril  aux 
Grands-Augustins,  et  une  Assomption  aux  Feuillants.  B. 

BUNIÏIUM,  v.  de  l'anc.  Germanie,  probablement  auj. 
Lutzoxc.  dans  le  Mecklembourg. 

BUNKERS  H1LL ,  colline  qui  domine  Boston  (  Etats- 
Unis  ) ,  célèbre  par  la  première  bataille  de  la  guerre  de 
l'Indépendance  et  la  victoire  des  Américains,  17  juin  1775; 
une  colonne  y  a  été  élevée  en  mémoire  de  cet  événement. 

1U  X  Y  AN  (John),  écrivain  anglais,  né  en  1628  à  Elstow 
près  de  Bedlurd,  m.  en  1688.  D'abord  chaudronnier  am- 
bulant, il  se  fit  ensuite  soldat  du  Parlement  pendant  la 
guerre  civile ,  entra  dans  la  secte  des  anabaptistes ,  1655, 
et  fut  retenu  en  prison  comme  séditieux,  de  1662  à  1672. 
Sous  Jacques  H ,  il  fonda  à  Bedford  une  église  de  non- 
conformistes.  Il  a  composé  le  Voyage  du  Pèlerin  (  Pilgrim's 
progress) ,  trad.  en  français,  Paris,  1831.  Dans  ce  roman 
allégorique,  quelquefois  dialogué,  il  raconte  les  épreuves 
d'un  chrétien  qui  veut  sauver  son  âme  :  son  langage,  sou- 
vent biblique,  a  de  la  douceur  et  de  l'abandon.  On  a  réuni 
ses  Œuvres,  Londres,  1736-37,  2  vol.  in-fol.     A.  G. 

BUNZLAU,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  dans  la 
régence  et  à  35  kil.  N.-O.  de  Liegnitz,  sur  le  Bobcr; 
7,200  hab.  Monument  élevé  à  Koutousoff. 

bunzlau  ( alt- ) ,  brg  de  Bohème,  à  10  kil.  N.-E.  do 
Prague ,  sur  l'Elbe.  Belle  église  Notre-Dame ,  but  de  pèle- 
rinages. 

bunzlau  (  juko-),  Boleslacia ,  v.  de  Bohème,  sur  l'Iser, 
â  43  kil.  N.-E.  de  Prague;  fabr.  de  coton,  mousselines, 
percales;  gymnase  plariste;  4,900  hab.  Ane.  château-fort, 
bâti  en  973.  Ch.-l.  d'un  cercle  du  même  nom,  compris 
entre  la  Saxe  au  N.,la  Prusse  au  N.-E.,  les  cercles  de  Leit- 
meritx  et  de  Prague  â  l'O.,  de  Czaslau  au  S.,  et  de  Gitschin, 
â  l'E.  Superficie  356.850  hect.;  402,969  hab. 

BUONACCORSI  (Philippe),  historien  toscan,  m.  en 
1496  â  Cracovie ,  fonda  â  Rome ,  avec  Pomponius  Lœtus 
et  autres  savants,  une  académie  où  il  portait  le  nom  de 
Callimachus  Erperiens.  Le  pape  Paul  U  ayant  pris  ombrage 
de  cette  réunion ,  il  se  retira  en  Pologne,  où  le  roi  Casi- 
mir IV  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants  et  plusieurs 
missions  â  Constantinople.  On  lui  doit  :  Attila  ou  De  yestis 
Attila,  Haguenau,  1531;  Uistoria  de  rege  Uladislao,  Augs- 
bourg,  1519,  etc. 

BUONACCORSI ,  peintre.  V.  Perixo  bel  Vaoa. 

BUONACOSSI.  V.  Bonaco68i. 

BUONAFEDE  (  Appiano),  philosophe  et  publiciste,  né 
â  Comaccliio  en  1716,  m.  à  Rome  en  1793,  était  de  l'ordre 
des  Cèles  tins.  Il  professa  la  théologie  â  Naples  depuis  1740. 
On  a  de  lui  :  les  Philotophes  Enfants,  comédie  publiée  sou» 
le  nom  d'Agatopisto  Cromaziano;  une  Histoire  philosophique 
du  suicide,  1761  ;  une  Histoire  des  écoles  philosophiques,  1763, 
où  il  a  refondu  l'ouvrage  de  Brucker  ;  un  Traité  de  ta  res- 
tauration de  la  philosophie,  1789.  Son  style  est  souvent  dé- 
clamatoire. B. 

BL'ONAMICI  (Castruccio),  littérateur  italien,  né  à  Luc- 
ques  en  1710,  m.  en  1761,  abandonna  les  ordres  pour 
l'état  militaire,  mais  sans  renoncer  â  l'étude.  Son  principal 
ouvrage,  Commentarii  de  bello  Italico,  1750-51 ,  4  part,  en 
2  vol.,  trad.  en  franc,  par  le  marquis  de  Pezay  â  la  suite 
des  Campagnes  de  Maillebois ,  eut  un  immense  succès,  et 
valut  â  l'auteur  le  titre  de  comte  accordé  par  le  duc  do 
Parme,  et  une  pension  de  l'ordre  de  Malte.  La  véracité  de 
Buonamici  est  complète,  et  son  latin  plein  d'élégance.  B. 

BUONANNI  (Philippe) ,  naturaliste  et  antiquaire,  né 
â  Rome  en  1638 ,  m.  en  1725.  Il  exerça  avec  distinction 
divers  emplois  dans  l'ordre  des  jésuites  auquel  il  appar- 
tenait. Laborieux  et  sagace ,  il  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages estimés  :  Becreatime  del  occhio  et  delta  mente  nell'  os- 
sertaiione délie  ChiocdoU....  150  fig.,  1681,  in-4»;  Sumismata 
ponlificum  romanorum  (de  Martin  V  â  Innocent  XU),  1699, 
2  vol.  in  fol.;  Muséum  collegii  romani  Kircherianum ,  1709, 
in-fol.;  Historia  templi  Valkani,  in-ful.,  86  pl. 

BUONAPARTE.  V.  Bonaparte. 

BUONARROTI  (Michel-Ange).  V.  Michel-Anoe. 

buonarroti,  poète  florentin,  né  en  1568,  m.  en  1646, 
neveu  de  Michel-Ange,  fit  partie  de  l'Académie  de  la 
Crusca,  travailla  au  grand  Vocabulaire,  et  remplit  les 
charges  de  consul  et  de  conseiller  dans  sa  patrie.  Il  a 
édité  les  poésies  de  son  oncle,  et  composé  2  comédies,  la 
Fiera,  en  5  journées  de  5  actes  chacune,  et  la  Tancia,  pleine 
de  naïveté  et  d'esprit ,  écrite  dans  la  langue  des  paysans 
de  la  Toscane.  B. 

buonarroti  (Michel),  né  à  Pise  en  1761,  m.  en  1837, 
fut  chassé  de  la  Toscane  à  cause  de  sou  enthousiasme  pour 
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les  principes  de  la  révolution  française ,  et  alla  publier  en 
Corse  un  journal  intitulé  rAmi  de  la  liberté  italienne.  Il  vint 
à  Pari»  en  1792,  reçut  de  la  Convention  la  qualité  de  ci- 
toyen français ,  et  fut  envoyé  en  mission  à  Nice  et  en 
Corse.  Un  instant  arrêté  au  9  thermidor,  il  conspira  plus 
tard  avec  Babeuf,  fut  enfermé  au  fort  de  Cherbourg,  puis 
relégué  dons  l'Ile  d'Oleron;  obtint  en  1806  de  se  retirer  à 
Genève  où  il  enseigna  les  mathématiques  et  la  musique , 
en  fut  cha»aé  à  la  suite  des  événements  de  IH1S,  et  résida 
en  Belgique  jusqu'en  1830.  H  passa  ses  dernières  années 
à  Paris.  Il  figura  parmi  les  défenseurs  des  accusés  d'avril 
devant  la  Chambre  des  Pair*  en  1835.  On  lui  doit  un  livre 
sur  la  Conspiration  de  Babeuf,  1828.  B. 

BUOXDELMONT1,  famille  guelfe  de  Florence.  En  1215, 
son  chef,  en  refusant,  pour  se  marier  avec  une  Donati, 
d'épouser  une  jeune  fille  de  la  famille  gibeline  des  Amidei, 
qui  lui  était  promise,  changea  la  rivalité  des  deux  partis 
en  une  lutte  sanglante,  dont  il  fut  la  première  victime.  R. 

Bl'ONMATTEl  I  Benoit  ),  grammairien  de  Florence,  né 
en  1581,  m.  en  1647,  publia,  en  1643,  un  grand  ouvrage 
Delta  lirujua  Toscana  ;  il  est  capital ,  tant  à  cause  de  son 
autorité,  que  de  la  clarté,  de  la  précision,  de  l'élégance 
ftvc<-  lesquelles  il  est  écrit. 

BUONONCIN1  (J.-B.),  musicien  de  Modéne,  né  en 
1600,  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  où  la 
famille  ducale  de  Marlborough  l'opposa  à  Hcndel.  L'opéra 
de  Camilla  eut  un  succès  prodigieux  en  1720;  mais  il  était 
de  son  frère  Marc-Anloiue  Buononcinl.  B. 

BUONTALENTI  (Beraardo) ,  peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  à  Florence  en  1536,  m.  en  1608,  étudia  dans 
les  ateliers  de  Salviati,  du  Bronzino,  de  Vasari  et  de  Clovio. 
Il  construisit  le  magnifique  château  de  Pratolino  dans  l'A- 
pennin, une  galerie  de  Florence,  une  foule  d'églises,  de 
palais,  de  maisons  de  plaisance;  donna  les  plans  des  forti- 
fications de  Porto-Ferrajo ,  de  Pistoia,  de  Livourne,  et 
inventa,  dit-on,  les  grenades  incendiaires.  Habile  à  appli- 
quer la  mécanique  aux  arts,  il  dirigea  les  cérémonies  pu- 
bliques ,  les  représentations  théâtrales ,  introduisit  les  dé- 
corations mobiles  et  les  machines  pour  les  changements  à  | 
vue.  et  fut  surnommé  délie  GirandoU.  B. 

BUPALUS,  architecte  et  statuaire  grec,  né  à  Chio,  fle-  I 
rissait  vers  540  av.  J.-C.  Il  exécuta  de  nombreux  travaux  à 
Smvroe.  On  dit  qu'il  se  tua  de  désespoir,  lorsque  le  poëte 
Ilipponax,  qu'il  avait  représenté  sous  une  forme  ridicule, 
eut  lancé  coutre  lui  une  satire  mordante  :  Pline  rejette  cette 
tradition. 

BLTHAGOS,  c.-à-d.  mangeur  de  boufs,  surnom  d'Her- 
cule. 

BUPHONIES  ou  D1IPOLIES  (du  grec  bout,  bœuf,  et 
yhonein,  tuer),  fêtes  en  l'honneur  de  Jupiter  l'olicus,  pro- 
tecteur d'Athènes,  le  14  du  mois  scirrophorion  (10  juin). 

BL'QUOl.  V.  Bucqcoy. 

BUUA  ,  v.  de  l'anc.  Féloponèso ,  une  des  12  villes  d'A- 
chaie,  sur  une  montagne,  au  S.  d'Hélice,  fut  renversée 
avec  cette  dernière  par  un  tremblement  de  terre,  et  re- 
construite ;  elle  possédait  des  temples  à  Cérès,  à  Vénus, 
u  Bacchus,  etc.  Près  de  là  était  le  fleuve  Buraicus ,  auj . 
Knlatryta. 

BL'K.EA ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  la  Vénétie,  près  d'Al- 
tiuum;  aoj.  Burano. 

BURAK'OS,  surnom  d'Hercule  adoréàBura  en  Achaïe. 
Il  y  avait  un  oracle  dont  les  réponses  se  donnaient  au 
moyen  de  dés  marqués  de  divers  signes.  On  prenait  au 
hasard,  après  la  prière,  quatre  dés  dans  un  tas  commun. 
On  les  jetait  sur  une  table.  Un  tableau  suspendu  dans  la 
grotte  du  dieu  expliquait  les  signes. 

BURANO.  B ur <ta,  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à 
fi  kil.  N. -K.de  Venise  et  sur  une  lie  des  lagunes  ;  8,000  hab. 

BURCHANA  ,  lie  de  l'anc.  Germanie.  V.  Borkum. 

BUnCHAllD  ISaiutl,  né  en  Angleterre,  seconda  S»  Bo- 
niface  dans  ses  prédications  en  Germanie,  fut  envoyé  à 
Rome  par  Pépin  le  Bref  pour  faire  approuver  au  pape  la 
déposition  de  Childéric  III,  et  fut  le  Ie»  évêque  de  Wurta- 
bourg.  11  mourut  en  152.  Fête,  le  14  octobre. 

vl'KOIIakd  ,  jurisconsulte.  V.  Brocart. 

îiUitcitARD  |.)ean) ,  clerc  des  cérémonies  pontificales, 
puis  évêque  de  Città  di  Castello,  né  À  Strasbourg,  m.  en 
1505,  est  l'auteur  du  curieux  Diarium  ou  journal  d  Alexan- 
dre VI,  publié  en  partie  par  Leibnilz,  1696,  et  par  Eccard, 
1732,  et  dont  il  existe  plusieurs  mss.  à  la  Biblioth.  irapé- 
îiale  de  Paris. 

BURCH1ELLO  (Dominique  de  Nanm  ,  dit  le) ,  poëte 
italien,  m.  a  Rome  eu  14  H,  exerçait  la  profession  de  bar- 
b.er.  Il  est  regardé  comme  l'inventeur  des  poésies  burrhiet- 
l(f<i>te$,  quohliets  décousus,  proverbes  et  mots  populaires 
eu  vers,  trcs-dittkilc»  à  comprendre  aujourd'hui.  Ses  sou-  I 


nets  satiriques  ont  été  publiés  a  Bologne,  1475  ;  Florence 

1568  et  1760.  B. 

BURCHT  (François  Vas  dbb|,  prélat  français,  né  à 
Gand  en  1567,  m.  en  1644.  11  passa  de  l'évèché  de  Gand 
au  siège  de  Cambrai  ;  dans  son  nouveau  diocèse ,  il  créa 
une  roule  d'institutions  de  bienfaisance,  à  Cambrai,  au 
Quesnoy ,  au  Cateau  ;  la  plus  importante ,  connue  sous  le 
nom  de  Ste-Agnès ,  existe  encore.  Dans  une  école  dite  Do- 
minicale, il  avait  imaginé  de  donner  l'instruction  gratuite 
et  obligatoire,  en  accordant  aux  enfante  qui  la  fréquen- 
taient avec  assiduité  des  secours  en  argent  et  en  pain.  B. 

BURCKHARl)  (  Jacques  ) ,  savant  distingué,  né  à  Sulz- 
bach  en  1681 ,  m.  en  1753,  bibliothécaire  et  conseiller  du 
duc  de  Brunswick,  a  publie  :  De  lingua  latin»  in  Germanià 
ptr  XVII  taKula  et  amplius  (ntis,  1713  et  1721  ;  De  Ulrichi  de 
Hutteu  fahs  ac  meritis,  Wolf«mb  ,  1717-23, 3  part.  in-4°,  etc. 

BL'RCKHARDT  (  Jean-Cliarles  | ,  astronome  et  mathé- 
maticien, né  à  Leipsick  en  1773,  m.  en  1825,  prit  part 
aux  travaux  de  Zach  à  Gotha  et  de  Lalande  a  Paris.  11 
devint  adjoint  au  Bureau  des  Longitudes,  et  astronome  à 
l'Observatoire  de  l'Ecole  militaire.  On  lui  doit  un  traité  en 
latin  sur  la  méthode  d'analyse  comhinatoire,  Leips.,  1794  ; 
une  traduction  allemande  de  la  Mécanique  céleste  de  La- 
place;  un  traité  sur  la  comète  de  1770,  et  des  Table*  lu- 
naires, 1812-6.  11  a  fait  aussi  les  Table*  dti  diviseur*  pour 
tout  le*  nombre*  des  1er,  2"  et  3*  millions,  avec  let  nombre* 
premier*  qui  s'y  trouvent,  1817. 

bcrckuarut  (  Jean-Louis) ,  voyageur  célèbre,  né  à 
Lausanne  en  1784,  alla  en  1806  a  Londres ,  et  fut  chargé 
par  la  Société  Africaine  d'un  voyage  de  découverte  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  partit  en  1809  pour  se  rendre 
en  Syrie,  où  il  étudia  pendant  trois  ans  les  langues  et  les 
mœurs  de  l'Orient,  de  sorte  qu'il  put  se  faire  passer  pour 
un  marchand  arabe.  Il  remonte  le  Nil  jusqu'à  Chendy 
(1814),  traversa  le  désert  de  Nubie,  gagna  les  bords  de  la 
mer  Rouge,  et  so  rendit  ensuite  à  la  Mecque.  Il  s'associa 
au  grand  pèlerinage  des  Musulmans  au  mont  d'Ararat.  En 
1815,  il  retourna  an  Caire,  et  il  se  préparait  pour  le  voyage 
au  Fezzan,  lorsque  la  mort  l'enleva  en  1817.  Il  a  laissé  : 
Voyage  en  Subie,  Londres,  1819;  Voyage  en  Syrie,  eitPalesline 
et  au  Sinat,  2  vol.,  1822;  Voyage  en  Arabie,  1H29.  Ses  écrits 
se  signalent  par  une  rare  véracité.  On  a  encore  de  lui  : 
Note*  on  the  Bédouins  and  Wahabyt,  1830,  et  Arabie  proverbe, 
or  the  mannert  and  cusloms  of  the  modem  Egyptians  illustra- 
ted,  1831.  E.  S. 

BURDEN/E,  v.  de  l'anc.  Thrace,  surl'Hébre,  pré» 
d'Andrinople  ;  auj.  Dsjtsr  Muttapha. 

BURDETT  Isir  Francis  j,  membre  du  parlement  anglais, 
né  en  1770,  m.  en  1814,  voyagea  sur  le  continent  au  début 
de  la  Révolution  française,  entra  à  la  Chambre  de«  corn» 
munes  dès  1796,  fut  lami  de  Fox,  se  distingua  parmi  les 
membres  de  l'opposition  libérale,  soutint  énergviuement 
la  loi  de  VHabeat  corpus ,  subit  des  condamnations  politi- 
ques qui  augmentèrent  sa  popularité  ,  réclama  l'abolition 
du  système  de  discipline  brutale  usité  dans  l'armée  an- 
glaise, protesta  contre  le  renversement  de  Napoléon  I" 
et  la  restauration  des  Bourbons,  défendit  la  liberté  de  la 
presse  contre  lord  Castlcreagh,  parla  en  faveur  de  l'émau* 
cipation  des  catholiques  d'Irlande ,  et  poursuivit  avec 
constance  la  réforme  parlementaire.  B. 

BURD1GALA ,  v.  de  l'anc.  Gaule,  dans  l'Aquitaine  2«, 
chez  les  Bituriges  Vivisci;  de  bonne  heure  importante  par 
son  commerce,  puis  par  ses  écoles;  auj.  Bordeaux. 

BUREIdk).  V.  Debube. 

BUREAU  DE  LA  RIVIÈRE.  I'.  La  Rivière. 

bureau  ,  mot  qui  fut  primitivement  à  peu  près  syno- 
nyme de  chambre.  Bureau  était  le  lieu  où  le»  juges  délibe- 
raient  ;  il  so  trouvait  derrière  leur  tribunal ,  et  un  graud 
rideau  de  bure  l'en  séparait.  Le  mot  se  conserva  avec  l'ac- 
ception de  division  d'un  corps  administratif  ou  judiciaire  : 
Bureaux  de  la  Chambre  des  comptes ,  du  Parlement ,  dc^ 
Finances,  etc  ;  et  de  nos  jours,  6ureau.r  de  Bienfaisance, 
de  l'Enregistrement,  des  Domaines,  etc. 

bureau  u'esi'iut,  noni  donné  à  certains  salons  dei 
deux  derniers  siècles,  où  des  coteries  s'érigeaient  en  juges 
de  la  littérature  et  du  bon  goût.  Tels  furent  :  l'hôtel  de 
Rambouillet,  où  régnèrent  Catherine  de  Vivonue  et  sa 
fille  Julie  d' Angennes  ;  l'hôtel  de  Bouillon,  où  siégea  Marie- 
Anne  Mancini.  nièce  de  Mazarin;  le  château  de  Sceaux, 
avec  sa  cour  littéraire  présidée  par  la  duchesse  du  Mai  ne; 
l'hôtel  de  M""  de  Tencin  ;  ceux  de  M»«  Du  ChAtelet,  D" 
Bocage,  Du  Deffand,  Doublet.  Gcofïrin,  de  M1,B  de  Lapi- 
nasse, du  financier  La  l'opelnièrc,  de  M">c*  Xccker.  Fanny 
de  Hi  aulianiais,  do  S-.ael,  e:e. 

bureau  i>i.s  i.om;iti  m.s.  Etablissement  scientifique, 
qui  siège  à  l'OWi  valoire  de  Pari»,  et  correspond  avec  le» 
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observatoire*  de  France  et  de  l'étranger.  Il  rédige  la  Con- 
naissance de*  temps,  fait  des  observations  astronomiques  et 
météorologiques ,  et  consigne  ces  divers  travaux  «Uns  un  j 
Annuaire  qu'il  publie  chaque  année.  Un  des  membres  de  ce 
bureau  fait,  A  l'Observatoire,  un  coure  public  d'astrono-  i 
mie.  Le  Bureau  des  longitudes  a  été  fondé  par  un  décret 
de  la  Convention  du  25  juin  1795. 

BUREAUX  DE  PUSï  (Jean-Xavier),  homme  pollt«qn«. 
né  a  Port-*ur-Saône  en  1750,  m.  en  1805,  fut  député  de  la 
noblesse  k  l'Assemblée  constituante  ,  dont  on  le  nomma 
3  fo»  prés  dent.  Ce>t  sur  «on  rapport  qu'en  1700,  la 
France  a  été  divisée  en  département*.  Il  s'exila  avec 
Lafayette,  et  partagea  sa  captivité  à  Olmiitx.  Rentré  en 
France  au  18  brumaire,  il  fut  successivement  préfet  de 
l'Allier, du  Rhône,  et  de  Gènes.  —  Son  ni»,  Maurice-Poivre 
Bureaux  de  Pusy,  né  k  Paris  en  1799,  a  été  préfet  et  dé- 
puté son»  Louis-Philippe,  et  représentant  du  peuple  à 
l'Assemblée  Constituante  de  18 1H.  B. 

BURKN,  v.  de  Prusse  (Westphaliei,  à  30  kil.  S.-O.  de 
Paderborn;  1,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  école  normale 
primaire;  belle  église. 

BVR«!i,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à  20  kil.  N.  de  Berne, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Aar;  1,150  bab.  Comm.  très-actif  de 
transit;  foires  importantes;  exploit,  de  marbres  jaunes. 

m  uïs  i  comte  de  ).  V.  Ko  mont. 

BURETTE  (Piernvlean),  savant,  né  &  Paris  en  1665, 
m.  en  1747,  membre  de  l'Acad.  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  cultiva  la  musique ,  la  médecine ,  les  lettres  an- 
ciennes et  lea  langues  orientales.  11  travailla  pendant  33  ans 
au  Journal  des  savants,  fut  attaché  à  la  Bibliothèque  du  roi,  ; 
et  publia,  dans  le  recueil  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  de  ; 
curieux  mémoires  sur  la  gtmnnstique,  la  danse,  la  lutte,  la 
course,  le  pugilat,  et  la  musique  des  anciens. 

BURFORD  ,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  24  kil. 
O.  d'Oxford,  sur  la  Windrush;  1,700  hab.  Autrefois  plus 
importante.  Aux  environs,  à  Bdgt-hill,  Fairfax  battit  l'ar- 
mée royale. 

BUUÏ; ,  signifie,  dans  les  langues  germaniques,  lieu  for- 
tifié. Il  vient  du  mot  teutonique  bertjrn,  défendre.  De  là  les 
dérivés  français  bourg;  anglais  bunjh  et  barowjh;  danois  et 
suédois  bor'j;  italien  borgo  :  Salzutruo,  bourg  des  salines; 
MagdenitHO,  bourg  de  la  jeune  fille;  Stras  uortto,  bourg 
du  chemin;  A.iIboho,  bourg  aux  anguilles;  Edinnmtoii 
'Edimbourg),  bourg  d'Odin;  BoROonovo,  BoiTRnatieuf,  etc. 
Ce|>eudani  bourg  dans  BrandeuotiRO  est  dérivé  du  polo- 
nais 6or,  foret  de  pins,  et  dans  Bouuoogne,  de  buro,  lance. 
Et  herg  «latis  quelques  noms  polonais,  comme  LemiiKRU 
i  ville  du  lion  ) ,  n'est  qu'une  corruption  de  burg. 

nu  kg  ,  v.  de  Prusse  |Saxe),  sur  Cible,  à  20  kil.  N.-E. 
de  Magdebourg;  ch.-l.  de  cercle;  13,000  hab.  Grande  fabr. 
de  draps.  —  v.  de  Prosse  (prov.  du  Rhin»,  à  25  kil.  S.-E. 
de  Dusseldorf,  sur  la  Wippcr;  6,000  hab.  —  v.  du  Dane- 
mark, ch.-l.  de  l'iie  de  Fcinero ,  au  N.-E.  du  Holstcin; 
2.000  hab. 

BIKGARACUM,  nom  latin  de  Baccarat. 

BURGDORF,  v.  de  Suisse.  V.  Bkrtiioi'D. 

kcrgdorp ,  v.  du  Hanovre,  sur  l'Aa,  à  20  kil.  N.-E.  de 
Hanovre  ;  2,300  hab.  Distilleries. 

BURG EN A,  v.  de  lanc.  Basse-Paunonie ,  sur  le  Da- 
nube; auj  près  de  iïove  Banoczt. 

BVR<iÉR  (Geoffroy-Auguste),  célèbro  poète  allemand, 
né  en  174H  près  de  Halberstadl,  m.  en  1794,  mena  une  vie 
romanesque  et  désordonnée,  et  finit  par  enseigner  In  phi- 
losophie à  Gœttinguc.  Il  fut  l'éditeur  de  \'  Almanach  des 
Mates  depuis  1779.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  4  vol., 
1796-H  ;  elle»  contiennent  des  chansons,  des  odes,  des  ro- 
mances, des  ballades,  des  sonnets,  des  épigrammes,  la 
trad.  des  5  premiers  chants  de  illitde,  du  4»  de  VEnéitle, 
de  Macbeth  de  Shakspeare,  etc.  Schiller  jugea  très -sévère- 
ment Rurger  dan»  la  Gazette  littéraire  ;  cependant  ce  poète 
mérite  un  rang  distingué.  Dans  ses  ballades,  il  a  exploité 
avec  talent  les  légendes  et  les  superstitions  populaires  de 
l'Allemagne,  arrachant  la  littérature  de  sou  pays  a  l'imi- 
tation servile  de  la  poésie  française  :  Lènore,  le  Brave 
)u>mme,  le  Féroce  chasseur,  la  Fille  du  pasteur  de  Taubenhain, 
produisent  au  suprême  degré  l'émotion  tragique.  Certains 
chants  erotiques  sont  emprunta  d'une  mollesse  gracieuse 
et  écrits  dans  un  style  ravissant.  Rien  de  plus  charmant 
que  Fleur  de  Merveille,  ta  Belle  que  je  soie,  /'  Adieu,  Y  Mégie  à 
Molly,  etc.  Mais  Burger  a  plus  de  sensibilité  que  d'éléva- 
tion, plus  de  naïveté  que  de  goût.  Des  compositeurs  célè- 
bres, Schulz,  Rcichardt,  ont  mis  en  musique  un  grand 
nombre  «le  ses  poésies.  B. 

BURGHAUSEN.  U*dojum,r.lt  Bavière  cercle  de  Basse- 
Bavière),  sur  ta  Salxa,  à  85  kil.  E.  de  Munich.  Comm.  de 
cuirs  et  do  drapa;  forteresse  ;  arsenal  ;  2,500  hab. 


BURGH0  ou  B0URGH  (Hubert  db).  V.  Iîcbert  mr 

Bourg. 

BURGK ,  brg  du  roy.  de  Saxe,  k  7  kil.  S.-0.  de  Dresde  ; 
1,200  hab.  Mines  considérables  de  houille  aux  environs. 
—  vge  de  la  principauté  de  Reusa-Grcix,  à  6  kil.  N.  de 
Soalburg,  sur  la  Saale.  Château  des  princes  de  Rcuss. 
Près  de  la,  usines  à  fer  de  Burgkhammer. 

BURGK  M  AIR  (  Hansl,  peintre  et  graveur,  né  à  Atigs- 
bonrg  en  1474,  m.  en  1543,  fut,  dit-on,  élève  d'Albert 
Durer.  Ses  gravures  en  bois  ont  plus  contribué  à  le  rendre 
célèbre  que  ses  fresques  et  ses  table;itix.  Sans  compter 
environ  78  pièces  représentant  des  sujets  pieux  ou  histo- 
riques, il  a  eu  la  plus  grande  part  â  4  collections  eurieu- 
bcs  :  la  Généalogie  de  l'empereur  Mtvimilien  l*T  (77  pièces  ;  ; 
le  Roi  tige,  ou  JVarrarfon  des  actions  de  .Vaiimilien  1 237  piè- 
ces) ;  «V  Triomphe  de  Mmimitien  (  135  pièces  ; ,  et  les  Imaget 
de*  saints  et  saintes  de  la  famille  de  Muimilicn  [  1 19  pièces». 

BUKGLEN .  vge  «le  Suisse  (  Uri|,  â  3  kil.  E.  d'Alidorf, 
sur  le  Schwcbenbach  ;  1,294  hab.  catholiques.  On  croit 
que  ce  fut  la  patrie  de  Guillaume  Tell  ;  une  chapelle  con- 
struite sur  l'emplacement  de  sa  maison  y  est  visitée  chaque 
année  par  nn  grand  nombre  d'habitant*  des  cantons  de 
Schwtu  et  d'I'ri. 
BUKGOLIUM ,  nom  latin  de  BorRC.nF.it.. 
BURtiOS,  Brarum  Burgi,  v.  d'Espagne,  anc.  cap.  de  la 
Vieille-Castille,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  2'>0  kil.  N. 
de  Madrid,  sur  la  rive  dr.  de  l'Arlanion  et  au  pied  de  la 
Sierra  d'Oea;  par  42»  20'  28"  lat.  N.,  et  6»  2'  40"  I»ng. 
O.  Archevêché.  Place  forte ,  défendue  par  une  cita- 
delle. Cette  ville,  grande  et  irrégulièrement  construite, 
possale  un  bel  hôtel  «le  ville,  le  palais  Velasco,  une  vaste 
et  très-riche  cathédrale  gothique,  plusieurs  belles  églises, 
un  magnifique  hôpital  ;  elle  comptait  un  grand  nombre  «le 
couvents,  dont  les  bâtiments  sont  auj.  pour  la  plupart 
aff<*vtés  à  «livers  sirvn*cs  publies;  on  remarque  cependant 
encore  le  couvent  de  femmes  do  Las  Hmtgas,  fondé  en 
1175  pur  Alphonse  VIII ,  et  qui  renferme  plusieurs  tom- 
beaux intéressants.  Son  industrie  et  son  commerce  ,  im- 
portants autrefois  ,  ont  dépéri  ;  elle  a  encore  quelques 
fabrique*  de  draps  et  fait  un  eotnm.  de  laines  assez  actif. 
Pop.  de  la  commune  :  15.931  hab.  Patrie  du  <id,  dont  le 
corps  a  été  récemment  déposé  a  la  municipalité ,  et  dont 
on  montre  un  vieux  coffre  à  la  cathédrale.  Le  10  novem- 
bre lKOU  ,  les  Français  entrèrent  «lans  liurgus  après  une 
victoire  gagnée  par  Soult  et  Bessières;  eu  IK12,  ils  la  dé- 
fendirent contre  l«-s  Anglais. 

BUROos  |  prov.  he|,  division  administrative  d'Espagne; 
cap.  Burgos  ;  f«irmée  d'une  partie  de  l'anc.  prov.  de  Vieille- 
Castille  ;  entre  celles  de  Santandcr  au  N.,  l'aleucia  et 
Valladolid  k  l'O.,  Sé.'ovie  an  S.,ria.  I.ogrono  et  celle 
d'Alava  k  IE.  Arrosée  par  l'Ebre  et  le  D.iero.  Sol  mon- 
tagneux, riche  en  grams,  chanvre,  lin,  huile,  garance, 
châtaignes.  Beaux  bestiaux.  Pop.  2-'4,107  hab.  oa  1833; 
333.3-Vi  hab.  ;  superf.,  14.310  kil.  earr. 

BURGOYNE  (John),  général  anglais,  Jut  envoyé  an 
Canada  en  1775.  Dans  la  guerre  d'Amérique,  après  un  lé- 
ger avantage  sur  les  Américains  près  de  Tieonderago,  il 
se  laissa  envelopper  a  Saratoga  par  le  génér.il  Gates ,  et 
signa  une  honteuse  capitulation,  1777.  Obligé  de  renoncer 
au  métier  des  armes,  il  se  fit  bel  esprit  et  poète,  donna  au 
!  théâtre  quelque*  pièces  où  les  mœurs  françaises  sont 
j  tonrné«-s  en  ridicule,  et  mourut  en  1792.  B. 

BURGRAVE,  en  allera.  Burggmf  ou  comte  du  château. 
Dans  les  temps  anciens,  on  appelait  ainsi  le  chef  d'un  châ- 
teau princier  ou  impérial.  Plus  tard,  lorsque  plusieurs  châ- 
teaux eurent  dos  villes  pour  dépendances,  lea  burgravcs 
étaient  chargés  aussi  de  l'administration  et  de  la  juridic- 
tion de  leur  territoire.  Quand  la  puissance  des  villes  com- 
mença à  s'accroître,  l'autorité  des  burgraves  diminua 
considérablement.  Quelques-uns  seulement,  comme-  ceux 
de  Nuremberg,  de  Magdelwurg  et  de  Meissen ,  rendirent 
leur  pouvoir  héréditaire.  Plusieurs  familles  d'Allemagne 
ont  conservé  le  titre  de  burgrav*,  sans  qu'une  possession 
de  territoire  s'y  attache.  Dans  la  liesse,  on  le  donne  au- 
jourd'hui aux  inspecteur»  «les  bâtiments  publics.  E.  S. 
BUROSTEIN.  V.  Birkstkin. 

BURGUETE ,  brg  d'Espagne  (Navarre \  a  30  kil.  N.-E. 
de  Pampelune,  «lans  la  vallée  de  Koticevaux  où  périt  Ro- 
land en  778.  Succès  du  général  Moncey  sur  les  Espagnols 
en  1794  ,    .  , 

BURGUNDES,  Burgundii  ou  B-jrgumlioiir»,  peuple  de  la 
Germanie  septentrionale,  entre  l'Oder  et  la  Vistule,  sur 
les  deux  rives  de  la  Wartha.  A  la  fin  du  ui«  siècle,  chas- 
sés par  les  Gépides  ,  ils  allèrent ,  les  uns  occuper  l'île  do 
Bomliolm,  les  autres  envahir  la  Gaule,  d'où  l'empereur 
Probus  les  repoussa.  Ils  s'établirent  alors  près  des  source* 
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du  Meîn.  En  363 ,  ils  m  rapprochèrent  do  U  Germanie  2« 
et  de  la  Grande-Séquanaise,  et,  quelques  années  après, 
reçurent  de  missionnaires  ariens  le  christianisme.  En  406, 
ils  pénétrèrent  de  nouveau  dans  la  Gaule,  et  parvinrent  à 
s'y  maintenir  (  V.  Bourgogne  ).  Moins  barbares  que  les 
autres  Germains ,  ils  étaient  presque  U>ub  charpentiers  et 
forgerons  ;  ils  adoptèrent  plus  vite  les  mœurs  romaines.  8. 

BUR] DAN  (Jean  ),  né  a  Béthune,  6utvit  les  leçons  d'Oc- 
éan), fut  recteur  de  l'université  de  Paris  en  1327,  enseigna 
longtemps,  et  avec  un  grand  succès,  la  philosophie.  Les 
dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  sont  ignorées  :  il  vivait 
encore  en  1358,  et  avait  alors  plus  de  60  ans.  Cela  suffit 
pour  écarter  la  fable  de  ses  liaisons  avec  Jeanne  de  Na- 
varre, morte  dans  un  Age  assez  avancé,  54  ans  plus  tôt. 
La  chronologie  s'oppose  également  à  ce  que  ce  philosophe, 
proscrit ,  ait  ouvert  en  1356  une  école,  d'où  serait  sortie 
l'université  de  Vienne,  fondée  en  1327.  Buridan,  habile  et 
zélé  défenseur  du  nominaltsmt,  sépara  toujours  la  philoso- 
phie de  la  théologie,  et  prit  Aristote  pour  texte  de  ses  le- 
çons. Il  s'occupa  beaucoup  du  problème  de  la  liberté  de 
rame ,  et  comme  il  embarrassait  ses  adversaires  par 
l'examen  des  raisons  qni  devaient  déterminer  le  libre  ar- 
bitre, ils  imaginèrent  un  argument  aujourd'hui  plus  connu 
que  ses  livres  :  ils  supposèrent  un  âne,  également  pressé 
par  la  faim  et  par  la  soif,  et  se  laissant  mourir  entre  une 
mesure  d'avoine  et  un  seau  d'eau ,  parce  qu'il  est  sollicité 
avec  une  égale  force  en  deux  sens  opposés.  L'âne  de  Bu- 
ridan est  resté  proverbial  comme  terme  de  comparaison  , 
et  Ton  en  rapproche  ceux  qni ,  attirés  par  des  motifs  dif- 
férents, n'osent  ou  ne  savent  pas  prendre  un  parti.  Les 
livres  du  pliilosophe,  écrits  en  latin ,  forment  7  vol.  in-fol., 
in-4»  ou  in-8»;  ils  n'ont  guère  pour  objet  que  de  commenter 
Aristote.  J.  T. 

BURIE ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inférieure),  arr.  et  & 
17  kil.  E.  de  Saintes;  410  hab. 

BUBJGNY  (Lévesquo  de).  K.Lévebque. 

BURINS.  V.  CmzEROTS. 

BURKARD-WALLIS,  fabuliste  et  conteur  allemand, 
né  à  Allcndorf ,  m.  vers  1555  ,  apôtre  zélé  du  protestan- 
tisme, et  chapelain  de  la  landgrave  Marguerite  de  Hesse. 
Il  a  laissé  nn  Esopus,  Francfort,  1548  et  1584,  recueil  de 
400  fables,  et  récits,  pleins  de  verve  satirique,  où  Rollen- 
hagen,  Gcllert,  Z  a  charité  et  Hagedorn  ont  souvent  poisé. 

BURKE  (Edmond),  célèbre  orateur,  né  à  Dublin  en 
1"28 ,  m.  en  1797.  Il  vint  à  Londres  en  1753,  exerça  la 
profession  d'avocat,  et  se  fit  connaître  par  sa  Réclamation 
en  faveur  de  la  sorti  le  naturelle ,  1756,  parodie  des  écrits 
irréligieux  de  Holingbroke  et  critique  de  sou  scepticisme. 
VEuai  sur  le  sublime  et  le  beau,  1757  (trad.  en  franç.  par 
Lagentie  de  Lavaisse,  Paris,  1803  ),  le  plaça  au  rang  des 
premiers  écrivains  de  l'Angleterre.  En  1758,  il  entreprit 
VAnnual  register,  recueil  périodique  qui  devint  la  source  de 
sa  fortune  politique.  Il  accompagna  lord  Halifax ,  vice-roi 
d'Irlande,  1761 ,  fut  secrétaire  particulier  du  ministre 
Rockingham,  1765,  et  entra  à  la  Chambre  des  communes 
comme  député  du  bourg  do  Wendover.  Pour  se  former  au 
rôle  d'orateur,  il  prit  des  leçons  de  déclamation  do  Gar- 
rick.  Membre  de  1  opposition ,  il  déploya ,  dans  la  défense 
des  droits  de  l'Amérique  anglaise,  dans  la  critique  des 
honteux  abus  qui  poussaient  les  colonies  à  l'insurrection , 
une  éloquence  véhémente  et  chaleureuse,  bien  qu'un  peu 
diffuse;  son  discours  contre  la  taxe  du  timbre,  1766,  le 
plaça  au  premier  rang  des  orateurs,  et  on  l'appela  le 
Cicèron  anglais.  Le  ministère  de  lord  North  reçut  une  rude 
atteinte  par  la  publication  de  ses  Réflexions  tur  la  cautt  de* 
mécontentement*  actuel*.  En  1774,  les  whigs  de  Bristol  choi- 
sirent Burkc  pour  leur  représentant  :  il  demanda  alors  la 
liberté  du  commerce  pour  les  Irlandais,  et  des  lois  plus 
douces  en  faveur  des  catholiques.  En  1782,  il  fut  nommé 
par  Rockingham ,  qui  était  rentré  au  ministère,  payeur 
général  de  l'armée  et  membre  du  conseil  privé.  Ses  at- 
taques contre  Warren  Hastings,  gouverneur  des  Indes 
orientales,  1786,  furent  une  des  plus  belles  parties  de  sa 
vie  parlementaire.  Un  instant  compromis,  en  1788  ,  parce 
qu'il  voulut  empêcher  de  limiter  le  pouvoir  du  régent ,  et 
se  servit  de  termes  peu  respectueux  pour  le  roi ,  il  ressaisit 
sa  popularité  en  publiant ,  1790,  un  livre  assez  étrange  de 
U  part  d'un  défenseur  des  libertés  américaines ,  les 
Réflexions  tur  la  Révolution  français»,  dont  il  se  déclara  l'ad- 
versaire acharné.  Ce  livre,  malgré  les  réfutations  de  Thom. 
Payne  et  de  Priestley,  égara  l'opinion  publique  par  ses  so- 
phisme*, et  souleva  l'Angleterre,  l'Europe  même,  contre  la 
France.  Les  Pensées  tur  la  paix  régicide,  1796,  furent  la  der- 
nière expression  d'une  haine  toujours  croissante  contre  la 
République.  Burke  ouvrit  une  école  pour  les  enfants  des 
Français  expatriés.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  16  vol., 


Lond.,  10-30.  On  lui  a  attribué  à  tort  les  Elucubrationt phi- 
lotophiquss,  publ.  en  1790.  Quelques-uns  le  croient  auteur 
des  Lettres  de  Juniu*.  Comme  écrivain ,  il  se  distingue  par 
sa  finesse  et  sa  force  de  raisonnement,  sa  verve  satirique, 
son  esprit  d'observation ,  son  style  rapide  et  animé.  V.  Vil- 
lemain ,  Cours  de  littérature  française,  1829,  leçons  XIII ,  xvi 
et  xvii ,  et  les  Mémoires  sur  sa  vie  par  James  Prier.  B. 

BURKERSDORF,  vge  des  Etats  autrichiens  (  Basse-Au- 
triche ),  à  15  kil.  O.  de  Vienne,  sur  la  Wien  ;  800  hab.  Châ- 
teau impérial. 

BURLAMAQUI  (Jean-Jacques),  publiciste,  né  à  Genève 
en  1694 ,  m.  en  1748.  Professeur  de  droit  naturel  dès  l'âge 
de  26  ans,  il  entra  dans  le  conseil  souverain  de  Genève  en 
1740.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  Principe*  du  droit  na- 
turel, 1747  ;  Principe*  du  droit  politique ,  1751  ;  Principe*  du 
droit  dt  la  nature  et  des  gens,  1766-8  ;  Eléments  du  droit  na- 
turel, 1774.  Ces  ouvrages  sont  encore  aujourd'hui  une  des 
meilleures  introductions  à  l'étude  du  droit.  Les  qualités  du 
cœur,  que  Burlamaqui  possédait  à  un  haut  degré,  les 
animent.  C'est  dans  la  constitution  de  l'homme  qu'il 
cherche  la  base  de  la  morale  et  de  la  politique.  B  proclame 
la  Ubertè  de  conscience,  flétrit  l'intolérance,  revendique  la 
liberté  et  l'égalité  naturelles.  B  a  plus  de  pureté  que  de 
rigueur  et  de  profondeur.  Ses  œuvres  ont  été  réimprimées 
par  M.  Dupin  atné,  1820,  5  vol.  in-8.  Ed.  T. 

BURLEIGH  (Lord).  V.  Cecil. 

BURLINGTON,  v.  des  États-Unis  (  Vermont),  port  sur 
la  baie  de  son  nom  dans  le  lac  Champlain,  a  60  kil. 
O.-N.-O.  de  Montpellier,  dans  une  situation  très-pitto- 
resque ;  possède  une  école  classique  dite  Université  de  Ver- 
mont  ;  4,300  hab.  Industrie  et  commerce  actifs.  —  t.  des 
États-Unis  (New-Jersey),  port  sur  la  Delaware,  à  25  kil. 
N.-E.  de  Philadelphie;  4,000  hab. 

BURMANN  (Pierre),  rainé,  savant  philologue,  né  à 
Utrccht  en  1668 ,  m.  en  1741  ,  professeur  d'éloquence,  de 
langue  grecque  et  d'histoire  aux  universités  d'Ûtrecht  et 
de  Leyde,  a  écrit  :  De  tectigalibus  popuW  romani,  1694  ;  An- 
tiquitatum  roman,  brevis  descriptio,  1711;  des  Poésies  latines, 
Amst.,  1745;  divers  morceaux  dans  les  Oisoellaneoy  obser- 
vât iones.  H  acheva  le  Thésaurus  antiquitatum  Italia  de  Grœ- 
vius.  Ses  éditions  d'auteurs  anciens  se  distinguent  plus 
par  l'érudition ,  l'exactitude  et  la  richesse  des  citations 
que  par  le  goût  et  la  critique  ;  les  principales  sont  :  Phèdre, 
Amst.,  1698,  1718  et  1745;  Horace,  Utrecht,  1699;  Pé- 
trone, Utrecht,  1709,  et  Amst.,  1743;  Vtlléius  Patercuhu, 
Leyde,  1719  et  1744;  Quintilitn,  Leyde,  1720;  Ovide, 
1727  ;  Poelat  latini  minores,  Leyde,  1731;  Suétone,  Amst., 
1736  ;  Lucain ,  Leyde,  1740  ;  Virgile,  Amst. ,  1746  ;  Claudim, 
Amst.,  1760. 

BURMANN  (  Jean },  neveu  du  précédent ,  pasteur  de  l'é- 
glise réformée,  né  à  Amsterdam  on  1707,  m.  en  1780, 
fut  médecin ,  professeur  de  botanique  après  Ruysch  ,  et 
membre  de  l'académie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a  de 
lui  :  Thésaurus  Zeylonicus,  Amst.,  1737,  in-4»,  ouvrage  ré- 
digé sur  les  notes  et  les  herbiers  de  Jean  Hartog  et  de 
Paul  Hcrmann;  Rariorum  Africanarum  plantarum,  etc., 
1738-1739,  d'après  les  dessins  et  collections  de  Hartog, 
Oldenland,  Ilermann;  l'Wrroarium  Amboinense  de  Rum- 
phius,  1741-1750;  Plantarum  Americanarum  fascicvli  X, 
1755  et  1760,  d'après  Plumier,  etc.  F. 

btjrmann  (  Pierre),  frère  du  précèdent ,  dit  le  Jeune,  ou 
Burmann  second,  né  à  Amsterdam  en  1714 ,  m.  en  1778, 
fut  professeur  d'histoire,  d'éloquence  et  de  belles-lettres  à 
Franeker  en  1735,  à  Amsterdam  en  1742. 11  édita,  avec  de 
savants  commentaires  :  Anthologia  veter.  latin,  epiqramma- 
twn,  Amst.,  1759  et  1773,  2  vol.  in-4»;  Aristophane,  Leyde, 
1760,  2  vol.  in-4»;  Rhetorica  ad  Herermium,  1761,  in-8»; 
Properce,  Utrecht,  1780. 

burmann  (Nicolas-Laurent),  fils  de  Jean  Burmann, 
médecin  et  professeur  de  botanique,  né  à  Amsterdam  en 
1734,  m.  en  1793,  a  laissé:  Spécimen  botanicum  inaugurale 
de  Geraniis,  1759,  in-4»,  excellente  monographie;  Flora 
Indice,  1768,  in-4»,  dont  les  matériaux  étaient  dans  les 
collections  de  son  père  et  de  Garcin.  F. 

BURNENSIS  PAGUS,  nom  latin  du  pays  de  Bork. 

BURNES  (Alexandre),  voyageur  anglais,  né  &  Montrose 
en  1805,  était  attaché  i  l'armée  de  l'Inde.  En  1831 ,  il 
explora  les  bords  de  l'Indns,  et ,  en  1832,  fut  chargé  d  une 
mission  dans  l'Asie  centrale.  Ses  Travele  into  Bokhara, 
Lond.,  1834,  donnent  de  précieux  renseignements  sur 
l'Afghanistan.  Agent  du  gouvernement  dans  le  Caboul  ,  il 
y  périt  victime  d'une  émeute,  1841.  L'ouvrage  qu'il  a  écrit 
sur  ce  pays  fut  publié  l'année  suivante. 

BURN ET, (Thomas),  jurisconsulte  et  théologien,  né 
vers  1635  à  Croft  (York),  m.  en  1715,  fut  chapelain 
de  Guillaume  HI  et  secrétaire  de  son  cabinet.  U  a  laissé  * 
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i,  1680,  in-4»,  où  il  trait*  de*  révo- 
lations  qu'a  éprouvées  et  que  doit  éprouver  la  terre  jus- 
qu'au jugement  dernier;  Arehaologia  philoeophica ,  1692, 
où  il  explique  par  des  allégories  plusieurs  récita  de  la 
Genèse;  ses  opinions  parurent  dangereuses  au  clergé,  et 
il  perdit  ses  fonctions  à  la  cour  ;  Ù»  ttatu  mortuorum  et 
resurgentium ,  trad.  en  français  par  J.  Bion,  1731,  in-8». 
burxkt  {Gilbert],  historien  anglais,  né  à  Edimbourg 
1 1643,  m.  en  1715,  fut  curé  de  Salton  en  Ecosse,  et  pro- 
1  de  théologie  à  Glasgow.  Partisan  de  l'église  angli- 
eane  et  presbytérien  en  politique,  il  fut  peu  en  faveur 
bous  Charles  Û  et  Jacques  II.  Il  dnt  même  quitter  l'An- 
gleterre; s'étant  fixé  en  Hollande,  il  s'attacha  au  prince 
d'Orange,  favorisa  la  révolution  de  1688,  et,  depuis  ce 
moment ,  partagea  son  temps  entre  la  Chambre  des  lords 
et  son  évêché  de  Salisbury.  On  cite  de  lui  145  publications, 
dont  58  sermons,  13  traités  de  théologie,  les  Mémoires 
des  ducs  Jacques  et  Guillaume  Hamilton,  une  Exposition  des 
39  article* ,  des  Pensées  sur  V éducation,  etc.  Ses  2  ouvrages 
principaux  sont  :  Hittoirt  de  la  rt  formation  en  Angleterre, 
Lond.  1679-1714,  3  vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  Ro- 
semond,  1683-5  ;  Histoire  de  mon  temps,  publiée  après  Ra 
ïiort  par  son  fila ,  1724,  trad.  en  français  par  Lapillon- 
nière,  1725.  Ce  dernier  livre  est  divise  en  2  parties  :  la 
1",  de  1625  à  1688 ,  est  traduite  dans  le  t.  17  de  la  Col- 
lection des  mémoires  sur  la  révolution  d'Angleterre  par 
M.  Guizot;  la  2e  va  de  1688  à  1713.  Burnet  est  un  écrivain 
sincère,  juste,  plein  de  sagacité  :  ni  crédule,  ni  passionné, 
il  n'a  pas  de  vues  étroites,  de  préjugés  intraitables,  de 
haines  puériles  et  obstinées  ;  il  prêche  la  tolérance  aux 
persécuteurs,  la  raison  aux  fanatiques;  son  impartialité 
n'est  en  défaut  que  pour  ce  qui  regarde  les  catholiques. 
Son  style  est  clair  et  suffisamment  vif.  A.  G. 

burnet  (James),  lord  Monboddo,  philosophe  écossais, 
né  en  1714,  m.  en  1799,  a  laissé  2  ouvrages  pleins  de  cu- 
rieuses recherches ,  mais  aussi  de  paradoxes  :  Origine  et 
progrès  du  langage,  en  anglais,  1773-92,  6  vol.  in-8°;  Mé- 
taphysique des  ancien»,  1779-99,  6  vol.  in-4». 

BURNEY  (Charles),  docteur  en  musique,  né  à  Shrews- 
bury  en  1726 ,  m.  en  1814,  alla  étudier  à  Londres  sous  la 
direction  du  D*  A  nie,  visita  les  principaux  Etats  de  l'Eu- 
rope de  1770  à  1773,  publia  le  journal  de  ses  voyages, 
Londres,  2  vol.,  et  devint  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  et  organiste  de  l'hôpital  de  Chelsea.  Il  écrivit 
quelques  concertos,  un  divertissement  imité  du  Devin  de 
village,  de  J.-J.  Rousseau ,  une  excellente  biographie  de 
Hœndel,  et  des  Mémoire»  eur  Métastase,  Lond.  1796,  3  vol. 
in-8».  Son  Histoire  générale  de  la  musique,  1776-88  ,  4  vol., 
est  le  fruit  de  recherches  considérables;  mais  il  y  a  des 
lacunes  pour  les  temps  antérieurs  au  xv»  siècle.  Burney 
une  fille,  m.  en  1840,  qui  s'est  fait  connaître  par  les 
-ab  à'Evelina ,  Cecilia,  Georgina,  Camilla,  et  autres, 
1.  en  français  ;  et  un  fils ,  Jacques ,  auteur  de  deux  bons 
ouvrages ,  Y  Histoire  chronologique  des  découvertes  faites  dans 
la  mer  du  Sud  de  1513  à  1764,  Lond.  1804-1816, 5  vol.  in-4», 
et  l'Histoire  des  Boucaniers,  1816,  in-4».  B. 

BURNLEY,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  40  kil. 
S.-E.  de  Lancastre  et  35  N.  de  Manchester,  sur  la  Burn 
et  la  Calder;  10,700  hab.  Filatures  de  coton;  fabr.  de 
lainages  ;  riche  exploitation  de  houille,  à  laquelle  cette  ville 
doit  les  progrès  rapides  de  son  industrie. 
BURNONIS  MONS,  nom  latin  du  vge  de  Bocbmost. 
BURNOUF  (Jean-Louis),  professeur  de  l'Université  de 
France,  né  à  Urville  (Manche)  en  1775,  m.  le  20  mai  1844. 
Fils  d'un  tisserand ,  et  de  bonne  heure  orphelin ,  recueilli 
par  un  oncle,  instruit  par  un  curé  de  village,  il  entra 
comme  boursier  au  collège  d'Harcourt,  où  il  obtint  le  prix 
d'honneur  au  concours  général  de  1792,  sous  la  direction 
de  M.  Guéroult.  Il  fut  quelque  temps  commis  chez  un  né- 
gociant. En  1808,  M.  Guéroult  le  fit  entrer  dans  l'Univer- 
sité. Suppléant  au  lycée  Charlemagne,  professeur  de  rhé- 
torique au  lycée  Impérial,  auj.  Louis-le-Grand ,  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  normale,  il  devint,  en  1817,  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  au  Collège  de  France;  en  1830, 
inspecteur  général  de  l'Université  ;  en  1810,  bibliothécaire 
de  l'Université  et  officier  de  la  Légion  d'Honneur;  en  1836, 
il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Il  a  laissé  :  Méthode  pour  étudier  la  langue  grecque, 

Îremière  édition,  1814;  Méthode  pour  étudier  la  langue  latine, 
840.  L'une  et  l'autre  sont  conçues  dans  un  esprit  philoso- 
phique, sans  cesser  d'être  pratiques,  et  la  première  régna 
longtemps  presque  seule  dans  l'Université  et  dans  beaucoup 
d'écoles  libres.  On  lui  doit  aussi  de  savants  commentaires 
en  latin  sur  Salluste,  dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire, 
1822  ;  une  célèbre  traduction  de  Tacite,  6  vol.  in-8»,  1827- 
33  ;  des  traductions  de  plusieurs  Dwcouri  de  Cioéron ,  du 


de  Officiis,  et  du  Panégyrique  de  Trajan.  Partout,  dans  les 
:  de  Burnouf ,  le  goût  le  plus  pur  s'unit  à  l'érudition 


la  plus  étendue  et  la  plus  solide.  A.  G. 

BUHHOcr  (Eugène),  fils  du  précédent,  né  4  Paris  en 
1801,  m.  le  28  mai  1852,  fit  ses  études  au  collège  Louis-le- 
Grand.  Elève  de  l'école  des  Chartes  en  1822,  avocat  en 
1824,  il  se  livra  bientôt  à  l'étude  du  sanscrit,  et  attira 
sur  lui  l'attention  de  l'Europe  savante  en  publiant ,  1826, 
avec  Chr.  Laasen ,  V Estai  sur  le  PAU  ou  langue  sacrée  do 
la  presqu'île  au  delà  du  Gange,  et,  1827,  l'ouvrage  de 
Geringer  sur  les  divinités  des  peuples  qui  habitent  l'Inde 
française.  Il  devint  l'un  des  fondateurs  et  le  secrétaire  de 
la  Société  asiatique  de  Paris,  1829,  professeur  à  l'Ecole 
normale  supérieure,  et  remplaça  Champollion  le  jeune  à 
l'Institut,  Chéxy  an  Collège  de  France,  Saint-Martin  au 
Journal  des  Savants.  Philologue  de  génie,  armé  d'une  mé- 
thode sûre,  prudent  dans  ses  investigations ,  très-sobre 
d'hypothèses,  il  a  ressuscité,  pour  ainsi  dire,  toute  une 
langue,  le  zend  de  Znroastre.  Anquetil-Duperrnn  avait  con- 
quis le  texte  des  monuments  de  cet  idiome  sacré  des  Perses, 
qui  ne  vivait  peut-être  déjà  plus  au  temps  de  Darius  1"  : 
Burnouf  l'a  compris  et  interprété  à  l'aide  du  sanscrit,  et 
lui  a  rendu  la  vie.  A  cette  partie  de  ses  travaux  se  rappor- 
tent l'Extrait  d'un  comment,  et  d'une  trad.  nouvelle  du  Vendi- 
dad-Salé,  1829,  les  Observations  sur  la  grammaire  de  M.  Bopp, 
1833,  le  Commentaire  sur  le  Yaçna,  1833-4,  etc.  Burnouf  a 
fait  aussi  d'immortels  travaux  sur  le  bouddhisme,  dont  il 
avait  étudié  et  confronté  les  légendes;  il  a  révélé  l'origine, 
les  dogmes,  l'histoire  de  cette  religion ,  et  publié  à  ce  sujet 
le  BhAgavata-Pourdna,  texte  et  traduction,  1840-4,  l'Intro- 
duction à  V histoire  du  Bouddhisme  indien,  t.  1",  1844,  etc. 
Burnouf,  épuisé  par  le  travail,  était  presque  mourant, 
lorsque  l'Académie  des  Inscriptions,  pour  rendre  hommage 
à  son  dévouement  à  la  science,  l'élut  son  secrétaire  perpé- 
tuel. Il  ne  put  en  remplir  les  fonctions,  et  mourut  15  jours 
après.  A.  G. 

BURN  S  (Robert),  poëte  écossais,  né  en  1759,  m.  en 
1796,  était  fils  d'un  jardinier  d'Ayr,  et  fut  lui-même  fer- 
mier. Une  vie  de  dissipation  le  plongea  dans  la  misère.  La 
lecture  des  poètes  anglais ,  les  traditions  et  les  légendes 
>ays  natal,  éveillèrent  son  imagination.  Ses  poésies 
recueillies  en  4  vol.  in-tt",  Liverpool ,  1800  :  ce 
sont,  pour  la  plupart,  des  chants  populaires  <lans  le  dia- 
lecte écossais ,  empreints  d'une  profonde  sensibilité,  d'une 
naïveté  gracieuse,  et  parfois  d'une  nuance  d'ironie.  Une 
partie  a  été  trad.  en  français  par  Léon  de  Wailly.  La  Vie 
de  Burns  a  été  écrite  par  Lockhardt,  Edimbourg.  1828.  B. 

BURNT-ISLAND,  v.  d'Ecosse  f  Fifo),  port  de  mer  à  l'em- 
bouchure du  Forth  et  à  9  kil.  N.  do  Ncw-Haven;  1,859 
hab.  Bains  de  mer. 

BURNUM,  v.  de  l'anc.  Illyrie,  chez  les  Liburnes,  auj. 
en  ruines,  près  de  AVrfca. 

BUROSSE  ,  vge  du  dép.  des  B.-Pyrénées ,  arr.  et  à 
42  kil.  de  Pau  ;  vins  blancs  très-estimés ,  dite  de  Viquebille  ; 
285  hab. 

BURRHUS  (Afranius),  gouverneur  de  Néron  et  préfet 
du  prétoire,  aida  Sénèque  à  contenir  les  mauvaises  pas- 
sions du  prince,  mais  souilla  son  caractère  en  acceptant 
une  partie  des  dépouilles  de  Britannicus ,  et  en  autorisant 
ses  officiers  à  complimenter  l'empereur  de  la  mort  d'Agrip* 
pine.  Il  n'en  devint  pas  moins  importun  par  ses  co 
et  fut  empoisonné,  lfan  814  de  Rome,  62  ap.  J.-C. 

bukbhds  (  Antistius),  beau-père  de  Commode,  qui  le  fit 
mettre  à  mort  en  186,  sur  les  instigations  de  Cléandre,  son 
favori ,  dont  il  avait  dénoncé  les  concussions. 

BURnnus.  V.  Bobbi. 

BURRIANA,  v.  d'Espagne,  dans  la  nrov.  et  à  8  kil.  S. 
de  Castellon-de-la-Plana  ;  port  sur  le  Rio-Bechi ,  prés  do 
son  embouchure  dans  la  mer.  Pop.  de  la  comm.:  6,203  hab. 

BURSA,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Bbocbse. 

BURSAO,  v.  de  l'anc.  Espagne  tarraoonaise,  chez  les 
Antrigons. 

BURSAUX  (Edits).  Edite  ou  déclarations  ayant  pour 
objet  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  le  trésor  de  l'Etat , 
comme  la  création  d'offices,  les  nouvelles  impositions,  etc. 
On  en  fit  surtout  usage  an  temps  de  Henri  IH  ,  du  cardi- 
nal Mazarin ,  de  Louis  XIV,  et  de  Louis  XV. 

BURSCHENSCHAFT,  nom  des  associations  d'étudiante 
en  Allemagne.  Ce  nom  vient  du  mot  bursa,  édifice  où, 
dans  le  moyen  âge,  les  étudiante  habitaient  en  com- 
mun ,  ou  bien  de  l'allemand  6ur*c/»,  qui  signifie  gar- 


de son  pavs 

ont  été  reci 


mun  ,  ou  bien  de  l'allemand  bursch,  qui  signine  garçon, 
compagnon,  camarade.  Pendant  l'envahissement  de  l'Al- 
lemagne par  les  Français  sous  Napoléon  I»',  les  Burtchen- 
schaften  étaient  les  centres  des  tentatives  pour  la  délivrance 
nationale.  Après  la  paix,  elles  prirent  un  caractère  encore 
plus  politique  ;  la  jeunesse  libérale  y  exprima  des  opinions 
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publiquement  prohibées.  Ces  associations ,  de  plus  en  plus 
suspectes,  furent  dissoutes,  en  1818,  par  les  «rouvernc- 
ments,  à  l'occasion  d'une  fête  qui  eut  lieu  sur  la  Wartburg, 
près  d'Eiscnach,  et  où  elles  concertèrent  le  projet  d'une 
Burscl#ns<hn[i  générale  de  l'Allemagne.  Cependant  les  so- 
ciété» politiques  n'out  pas  entièrement  disparu  ;  on  dis- 
tingue dans  la  Burschenschaft  les  Germanen ,  qui  tendent  à 
l'unité  politique  de  l' Allemagne,  et  les  Armitun,  qui,  regar- 
dant cette  unité  comme  une  chimère,  ne  cherchent  qu'à 
éclairer  et  moraliser  le  i>ays.  Aiy.  il  exista,  dan»  presque 
toutes  les  universités  d'Allemngno,  des  associations  sous 
le  nom  de  Ltndsmaunscluiften  |  associations  d'étudiants  nu- 
tifs  du  même  pays;,  mais  elles  n'ont  qu'un  caractère  pure- 
ment fraternel.  K.  S. 

BUUSI  KI.DE,  vge  du  Hanovre,  &  15  kil.  de  Minden,  sur 
la  rive  dr.  du  Wcser;  200  hab.  Autrefois  célèbre  abîme 
de  Bénédictins. 

BURSLEM,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  a  30  kil. 
N.  de  Staflord,  prés  de  la  Trent  et  du  canal  de  Mersey  ; 
12,631  hab.  |  Pop.  de  la  paroisse  :  16,091.)  Fabrication  de 
porcelaine  opaque,  poteries  et  terres  cuites  d'une  grande 
perfection,  et  dés  le  XVIIe  siècle. 

BURTOX  (Robert),  le  Montatgnt  awjlais,  né  à  Lindley 
en  157fî,  m.  en  1639,  étudia  et  vécut  à  Oxford.  Son  Ana- 
tomy  of  mêlait*  hoty,  1(517,  analyse  des  différentes  sortes  de 
mélancolie,  offre  une  incrojablc  quantité  de  citations  sin- 
gulières des  classiques  et  des  écrivains  latins  modernes, 
avec  un  nu'Iange  de  fine  critique,  de  simplicité,  de  raison 
et  de  crédulité;  il  admet,  par  exemple,  les  loops-garous 
et  l'asti-olojrie  judiciaire.  Burton  s'appelle  lui-même  le  Dé- 
moerite  moderne  ;  Sterne  et  beaucoup  d'autres  ont  puisé 
largement  dans  son  livre.  A.  G. 

BURTOX-UPON-TREXT,  v.  d'Angleterre  (comtés  de 
StalTord  et  de  Derby  |,  à  35  kil.  E.  de  StafTord  ;  7,000  hab. 
On  y  remarque  un  pont  sur  la  Trent  1 37  arches,  et  470 
niét.  de  lonjr),  construit  avant  la  conquête  normande. 
Brasseries  «l'aie  renommée,  Ruines  d'une  riche  abbaye. 

BURTStlIEID.  V.  Borcette. 

BURUNCUM,  v.  de  l'anc.  Gaule  belgique,  chez  les 
Ubiens:  auj.  le  château  de  Binjel  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
OU  de  Bnors,  prés  de  Dormagcn. 

Bl'KY  signifie  résidence,  rille  dans  l'anglo-saxon.  Ou  le 
trouve  souvent  joint  à  des  noms  propres  ou  «le  li«»ux  :  Can- 
ternenr,  ville  du  Kent;  AbhotsuuKY,  résidence  de  l'abbé. 

Bt'RY,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre),  à  12  kil. 
N.-Nr.-0.  de  Manchester,  sur  l'Iiwell;  37.561  hab.  {pop. 
de  la  paroisse  ,  62,145  hab.  |.  Exploit,  de  liouille;  grande 
fabr.  de  coton  et  de  lainages.  Patrie  de  sir  Robert  Pcel , 
dont  la  famille  a  beaucoup  contribué  a  la  prospérité  indus- 
trielle de  cette  ville. 

Bi  iiY-sl-KHMi  nd's,  v.  d'Angleterre  fSufl"olk|,  à  96  kil. 
N.-N.-E.  de  Londres,  sur  la  rive  g.  du  Larke;  13,316  Iwb. 
Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  fondée  en  633 , 
et  dans  laquelle  fut  transporté  en  903  le  corps  du  roi 
S*  Edmond.  On  y  remarque  l'Ecole  classique  i  Free  •jram- 
nuir  u  hwth,  fondée  par  Edouard  VI,  les  ruines  de  l'abbaye 
et  son  cimetière,  l'église  gothique  de  Sl0-Marie  et  l'église 
de  >'  James.  Ses  foires  importantes  étaieul  jadis  des  féies 
recherchées.  A  4  kil.  se  trouve  le  maguifique  château 
d'Ickworth,  aux  marquis  do  Bristol. 

BU  HZ  ET,  ch.-l.  de  tant,  f  Ardéche),  arr.  et  à  22  kil. 
N.  de  Largcnlière;  768  hab.  Fabr.  de  couvertures  de 
laine. 

BUS  (César  de),  né  à  Cavaillon  en  1544,  m.  à  Avignon 
en  1H07,  embrassa  l'état  ecclésiastique  après  une  jeunesse 
dissipée,  se  voua  à  l'instruction  des  oifants  du  peuple,  et 
fonda,  1592,  la  congrégation  des  Doctrinaires  ou  Prêtres 
de  In  Durtrint  chrétienne,  approuvée  par  Clément  VIII  en 
1.W7.  et  supprimée  à  la  Révolution. 

BUSACO,  hameau  de  Portugal  (Beira) ,  dans  les  mon- 
tagnes de  son  nom,  a  30  kil.  N.  deCoimbre.  Célèbre  par 
une  victoire  de  Wellington  sur  M asséna,  15  sept.  1810. 

BUSBECQ,  (  Augier  Giiislp.n  ije|,  diplomate,  né  à  Co- 
mines  en  1522,  m.  en  1592.  Il  fut  ambassadeur  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I"  auprès  de  Soliman  le  Magnifique,  de  1 
1555  a  1562;  gouverneur  des  fils  de  Maximilien  II  ;  intcti-  ' 
daut  de  la  reine  Elisabeth  d'Autriche,  femme  .le  l.  harle.-  IX, 
de  1570  à  1574  ;  puis  plénipotentiaire  de  Rodolphe  II  à 
Paris.  On  a  de  lui  2  importants  ouvrages  en  latin  :  la 
Relation  de  son  ambassade  en  Turquie  Itrad.  en  fran.ais 
par  Gatidori,  1649,  et  par  De  Foy  ,  17 IH  ;  .  où  il  analyse 
avec  profondeur  la  politique,  les  éléments  de  force  et  les 
motifs  de  faiblesse  «le  l'empire  ottoman;  et  des  Le  lires 
écrites  de  France  à  Rodolphe  11 ,  curieu-.es  pour  l'histoire 
Je  nos  guerres  de  religion.  Ce  fut  Busbecq  qui  découvrit 
*  monument  JAncyrt  (  V.  Ascxrk).  Il  introduisit  daua 


l'Occident  plusieurs  arbres  de  l'Orient ,  entre  autres  lo 
marronnier  d'Inde.  B. 

Bt^CA,  v.  du  roy.  d'Itale,  dans  la  prov.  et  à  15  kil. 
N.-O.  de  Coni;  9,695  hab.  Exploit,  d'alliâtre. 

BUSCHETTO,  architecte  italien,  né  vers  1030,  remit 
en  honneur  les  ordres  de  l'architecture  grecque.  Les  Pi- 
sans  le  chargèrent,  en  1064,  de  reconstruire  leur  cathé- 
drale, et  il  s'immortalisa  par  ce  magn  fique  monument. 

BUSC1IIXG  (  Ant.-Fréd.  ) ,  géographe  alleuutnd  ,  né  à 
Stadthagen  en  Schauenbourg- Lippe  en  1724,  m.  à  Berlin 
en  1793,  enseigna  depuis  1751  la  philosophie  à  Gccttingue. 
Accusé  d'hétérodoxie,  il  se  rendit  à  S'-Pétcrsbourg,  1761, 
où  il  obtint  une  place  de  prédicateur  à  l'église  protestante. 
Eu  1766 ,  il  fut  appelé  à  Berlin  comme  directeur  du  gym- 
nase du  Cloitre-Gris.  Il  a  laissé  une  Description  de  l'univers, 
10  vol.,  Hambourg,  1754-92,  premier  ouvrage  complet  et 
scientifique  sur  la  géographie,  continué  après  lui  par 
Sprcngel  et  Wahl  (t.  XI),  Hartmann  (t.  XII )  et  Ebehng 
|t.  XIII  );  H  a  été  trad.  en  français,  1768-9,  Strasbourg, 
14  vol.  in-b°,  et  17H5,  16  vol.  in-12.  Citons  encore  :  Maga- 
sin d'histoire  et  de  géographie,  25  vol.,  Hambourg,  1767  à 
1793  ;  IÏm  de  personnages  remarquables,  6  vol.,  Hambourg, 
1783  à  1789.  E.  S. 

buschisg  (  Jean-Gustave-Théophile),  fils  du  précédent, 
né  à  Berlin  en  17H3,  m.  en  1829,  professeur  a  l'université 
de  Breslau,  fonda  dans  cette  ville  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Silésie,  et  donna  une  trad.  des  XicMunjen 
en  allemand  moderne.  Il  a  édité  les  mémoires  de  Huns  de 
SchweiuicUcn ,  monument  curieux  «les  mœurs  allemandes 
au  xyi*  siècle,  et  publié  une  foule  de  contes  anciens  et  de 
chansons  populaires. 

BU^ES'BAUM  (  Hermann  !,  jésuite  fameux,  né  en  1600 
à  Nottelen  en  We^tphalie,  m.  en  llît>8  à  Munster,  où  :l 
était  recteur  du  collège  de  son  ordre.  Sa  Mtdulla  thc<>lnuue 
moralis,  livre  classi«|uc  dans  les  établissements  de  jésuites, 
fut  condamnée  par  les  papes  et  interdite  dans  plusieurs 
pays  catholiques.  Elle  fut  amplifiée  par  les  PP.  Lacroix , 
Montnusan  et  A.  de  Liguori.  Ce  livre,  où  l'on  trouva  un.? 
théorie  dangereuse  du  meurtre,  fut  brûlé  publiquement 
par  le  parlement  de  Toulouse,  après  l'attentat  de  Damiens 
sur  Louis  XV.  B. 

BUS1RIS,  v.  de  l'anc.  Egypte,  cap.  du  nome  Btisirite, 
sur  la  côte  O.  de  la  branche  limuritiquc  ou  athribiuquo 
du  Nil,  au  milieu  du  Delta.  Elle  possé«lait  le  plus  grand 
.sanctuaire  «I'Ims  ,  en  l'honneur  de  laquelle  une  fête  an- 
nuelle y  était  célébrée;  auj.  Aboutir. 

lirsiiiis ,  roi  d'Egypte  d'après  certaines  fables  grecque* , 
fils  de  Neptune  et  «l'Anippc  ou  de  Libye.  Pour  faire  cesser 
une  famine,  il  immola  aux  «lieux  des  victimes  humaines, 
jusqu'au  moment  où  Hercule  le  tua  et  abolit  ces  sacrifice* 
|  sanglants.  Suivant  une  autre  tradition,  Btisiris  aurait  ré- 
I  gué  sur  l'Espagne,  et  se  sertit  attiré  les  coups  du  héros 
grec  par  l'enlèvement  des  Allanlides  Strnl.on  ne  voyait 
dans  Bur-iris  que  la  personnification  «le  2  villes  de  ce  nom 
ou  «lu  tr  iple  égyptien  lui-même,  «ronnu  pour  son  odieuse 
inhospitalité.  D'autres  Tout  hlcnlifié  avec  Osiris,  en  tant 
que  dieu  infernal,  roi  et  juge  des  ombres.  B. 

BU^KERUD,  préf.  de  Xonége,  dans  le  Samdeufields, 
entre  celles  de  Christian  nu  X.-E.,  de  Xordrc  et  de  Sa*u- 
dre-Berirenhuu»  à  10.,  de  Bradshenrau  S.-O..  «le  Laurvig- 
et-JarUberg  et  d'Aggershuus  à  l'E.  Pop.  ;  90,343  hab. 
Ch.-l.  Drannncii. 

BUSLEYDEN  [Jérôme),  en  latin  Buslhltus ,  diplomate 
néerlandais,  né  en  1170  dans  le  Luxembourg,  m  a  Iior- 
deaux  en  1517  ,  membre  du  conseil  souverain  de  Malines  , 
fut  employé,  par  la  tnai>on  d'Autriche,  dans  les  négocia- 
tions près  de  Jules  II,  François  1er  et  Henri  VIII.  Il  a 
fondé  le  Collège  des  trois  langues  à  Louvaiu.  Thomas  Mu- 
nis l'honora  de  son  amitié.  B. 

BUSSANG  ou  Bit  TZEXBACH,  vge  (Vosges),  arr.  et  à 
26  kd.  S.  E.  de  Kcinircmont ,  sur  la  Moselle  et  près  de  sa 
source;  597  hab.  Sources  minérales  peu  usitées  sur  les 
lieux,  mais  dont  il  s'expédie  un  nombre  de  bouteilles  con- 
sidérable. Fabr.  de  cotons. 

BUSSES :  10  on  BISEXTO,  Burenli.is,  riv.  du  royaume 
d'Italie,  affl.  du  Cruti  à  Cosenia.  Alaiic  étant  mort  pen- 
dant le  siège  de  Cosenza,  ses  soldats  creusèrent  sa  tombe 
dans  le  lit  du  Busseuto. 

BUSSERACH  ,  vge  de  Suisse,  cant.  et  a  25  kil.  X.  de 
Soleure;  6,00»  hab.  catholi«jues.  Belles  ruines  du  château 
fort  des  comtes  «le  Thiersiein. 

BUSSE  T ,  vge  |  Allier) ,  arr.  et  à  28  kil.  S.- O.  de  La  Pa- 
lisse, à  12  kil.  de  Vichy;  1,736  hab  ;  anc.  seigneurie  de 
l'Auvergne,  qui  donna  son  nom  a  l'une  des  branches  bâ- 
tardes de  la  maison  de  Bourbon,  les  Bourbou-Bttasct. 
Beaux  restes  d'uu  château. 
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BUSSETO,  Ditietum,  v.  «In  royaume  d'Italie,  prov.  cl  à 
25kil.  N.-O.  de  Panne;  8,24.*  bah.  Sylla  y  d.  rit  CHain. 

BLSSIEKI.S  (Jean  de),  jésuite,  né  en  I*ï"7  a  Ville- 
franclie  (KmW),  m-  vn  ,fl'9'  publ'a  do  mauvais  vers 
français,  mai*  rous-it  mieux  à  chanter  en  latin  l'Ile  de  lté 
délivrée  de*  Anglais,  lu55,  et  la  gloire  ,ie  Scandcrbeg, 
1662.  On  a  de  lui  aussi  une  Hulotte  de  France  en  latin, 
1671.  La  bibliothèque  de  Ljon  conserve  de  lui,  eu  lu»., 
des  histoires  du  Japon  et  de  l'Espagne. 

m  ssikuks-hvdii.,  ch.-l.  de  cant.  [Dordognej,  arr.  et 
à  15  kii.  N.  de  Noittron  ;  375  liai».  Briqueterie*. 

Bt  i»siki:LS-LA-GRL-|-,  vge  (Allier),  à  15  kil.  S.-O.  de 
Bourbou-l'ArchamUmlt;  500  hab.  Mines  de  fer. 

iu  ssu:ni  s-i.i:z-iiKLM»>xT,  brg  (ll''-.Marne),  arr.  et  a 
25  kil.  r-.-E.  de  Langres;  1,177  hab.  Fabr.  de  vannerie 
fine. 

BI'SSOI.KXO,  brg  du  r  y.  d'IUlie,  à  10  kil.  E.  de 
Siw,  sur  la  Paire:  2,319  hab.  Marbre»  verts,  dits  de  Su.e. 

Bl'SSONE  (François).  V.  CaUMausoi.a. 

Bl'S>Y  (i.i  ).  petit  pays  de  l'anc.  Forez,  avec  le  village 
d'Allieux-en-Bussy  'Loire). 

Brssv  iK-oiUMi,  a  ne.  IUjum,  vge  (<  ôte-d'Orj,  à  19 
kil.  N.-E.  de  Scmur;  725  hab.  Chàte.-u  de  Bussy-Rabutin, 
uvec  une  curieuse  collection  de  portraits.  Patrie  de. lunot. 

bussy  d'amroihk  |  Louis  de  Clkkmost  de),  se  signala 
dans  les  mas  acres  de  la  S*-Barthé!emy,  1572,  dont  il  pro- 
fit* pour  assassiner  son  parent  Antoine  de  Clermont  avec 
lequel  il  était  en  procès.  Le  duc  d'A»jou  lui  ayant  fait 
donner  le  gouvernement  d'Angers,  il  se  rendit  odieux  par 
ses  violences,  et  fut  tué  par  le  comte  de  Moutsoreau  dont 
il  avait  voulu  séduire  la  femme.  B. 

BL-ssY-i.Kci.Kiic  j  Jean  | ,  un  de»  chefs  de  la  faction  dos 
Soiic  (tendant  la  Ligne,  fut  d'abord  maître  d'armes,  puis 
procureur  an  parlement,  et  gouverneur  de  la  Bastille.  Eu 
15K9,  il  arrêta  les  membres  du  parlement  qui  restaient 
fidèles  à  la  cause  royale,  et  ne  les  nourrit  que  de  pain  et 
d'eau,  ce  qui  le  fit  appeler  U  rjruuJ  pénitencier  du  parlement. 
En  1591  ,  il  fut  l'un  îles  instigateurs  du  supplice  de  Bris- 
son,  de  Larcher,  do  Tardif  et  de  Duru.  Ia-  due  de  Mayenne, 
délivrant  Paris  de  la  tyrannie  des  Seize,  fit  grâce  de  la  vie 
à  Bu>sv,  qui  rendit  la  Bastille  et  alla  mourir  dans  la  misère 
à  Bruxelles.  B. 

Btssv  uvmmv  (Roger,  comte  de),  néàEpiry  i  Nièvre; 
«n  l*ilH,  m.  en  1093,  gentilhomme  bel  esprit,  qui  écrivit 
I  l  cliio scandaleuse  de  la  cour.  A  12  ails,  )|  faisait 
m<  premières  armes  avec  sou  l'ère;  à  18,  il  commandait 
v.u  r«  gin  ent  ;  à  2l ,  il  é lait  niar.é  et  lieutenant  du  roi  dair, 
le  Nivernais.  11  prit  part  a  la  Fronde,  et  y  gagna  la 
charge  de  mestre  de  c.\mp  de  la  cavalerie.  Sa  malignité 
et  son  arrogance  le  perdirt  nt.  Tureiine  se  vengea  d'un 
nu-chant  cou jilct  en  écrivant  au  mi  ipie  M.  «le  Bussy  était 
le  me.llcur  officier  de  son  année...  pour  les  chansons. 
Louis  XIV,  chantonné  avec  M11'  de  La  Vallière,  envoya 
le  coupable  à  la  Bastille,  puis  en  exil,  bh.ô.  Bussy  ne 
put  reparaître  à  la  cour  qu'au  bout  de  17  ans  II  avait 
été  reçu  à  l'Académie  fra;.ça'*e  peu  avant  sa  disgrâce. 
U  i  u  de  lui  d-  s  lettre*  et  des  Mémoire*,  suivis  de  VMnoire 
amoureux  de*  C,a..lt*,v  é  lités  à  Paris  en  1853-GO,te*  Lllut, 
ca  4  vol.  in- 12,  les  Mèm on  t,  en  2  vol.  in-12.  La  fatuité 
gâta  toujours  son  esprit.  Ses  Le:ire<.  qu'il  croyait  naïve- 
ment -supérieures  à  celles  de  %a  OMt-ciiic,  .".i"'  "le  Sévi  .•  né, 
et  sc>  Mmuirts,  ne  sont  que  le  récit  de  es  pmuc  -M  s  guer- 
rières et  galantes;  YHisUme  ninnurrute  d<-*  t.cuU.i,  et  un 

livre  tout  d'allusi.  u-,  où  l'e  prit           i  t.-  snrt..r.t  dans  la 

malignité.  Il  écrivit  au<*t,  dans  ou  ex  I,  une  il,*  .u7«  de 
Lou<*  le  Grand,  qui  u'e-t  qu'une  b.s-rs.'-o  de  courlis;, u  sup- 
pliant. —  Bus  v-liabulin  eut  un  liîs  qui  fut  évèipie  de  I.u- 
çoti,  etacademu  ieu  sans  avoir  fait  d'ouvrages:  on  l'appelait 
le  Dieu  de  la  bonne  rom/^yrnr,  à  cause  de  son  esprit  et  Je 
son  amabilité  11  eut  aussi  une  fil  e,  M""  de  La  Rivière,  qui 
écrivit  la  \ie  de  St  François  de  S  îles,  1699, -i  elle  de  11*'  de 
Chantai;  ses  Lettres  faisaient  dire  à  louis  XIV  qu'elle  avait 
plus  d'esprit  que  son  père;  mais  son  mari  les  a  .éautit, 
parce  qu'elles  étaient,  disait-il,  toute*  de  feu,  et  capables 
d'inspirer  de  violentes  passions. 

Bt  sst-castklnao  | Charles- Joseph  patissieb,  mar- 
quis de  ,  général  français,  né  près  de  Soissons  en  1718, 
m.  en  17H5,  défendit,  sous  Dupleix,  Pondicliéry  contre  les 
Anglais,  1718,  devint  commandant  de  tontes  les  forces 
françaises  au  delà  du  cap  de  Bonne-Fspérauee ,  17(12,  et 
seconda  avec  succès  les  opérations  du  bailli  de  SuflVcn. 

BL'sTA  GALLICA.  Endroit  de  l'anc.  Borne  où  furent 
ensevelis  les  morts  de  l'armée  gauloise  qui  assiégea  le  Ca- 
pitole  sous  la  conduite  de  Brennus.  On  croit  que  ce  lieu 
était  au  lias  du  mont  Esquilin,  prés  du  Colisée.  C.  Il— y. 

Bi-kTA-OALUiscx,  v.  de  llulio  ancienne  (Ombric), 


à  15  kil.  N.-E.  de  Pérouse;  auj.  D,i*lla.  Totila,  roi  des 
(Jstrogoths,  v  périt  da  s  une  bataille  contre  Narsès,  ôô  ' 

BUSTO-A'lt.SlZU),  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  a  :it>  kil.' 
N.-O  de  Milan;  I2,ô7f)  hab.  Filât,  et  tissus  de  coton. 

BUSTÇAIRE.  V.  Gladiatëitus. 

BL'STUM.  Chez  les  anc.  Romains,  lieu  où  un  mort  a  été 
brûlé  et  enseveli.  Ou  ne  pouvait  en  établir  un  à  moins 
de  60  pieds  (17  met.  80 1  de  toute  habitation.  Il  y  avait  à 
Home  un  Bustuin  célèbre  :  c'était  celui  qu'Auguste  fit  pris 
de  soit  mausolée  dans  le  Champ-de-Mars  ,  pour  les  funé- 
railles impériales.  C.  D  — y. 

BUTE,  Me  d'Ecosse,  dans  le  golfe  de  la  Clvde  et  dans  le 
groupe  des  Hébrides,  formant,  avec  celles  de  Pladda , 
Itichmanioch,  l'Ile-Sainte,  An-an  et  les  deux  Cumbray,  le 
comté  de  Bute;  séparée  du  comté  d'Argyle  par  le  détroit 
appelé  Tlit  A'yi«;  2rt  kil.  sur  8;  9,199  hab.  Lacs  Fad,  A*- 
cog  et  Quein.  Riches  pâturages  ;  climat  très-sain  ;  sur  la 
côte  orientale  sont  Rothesay,  cap.  du  comté,  et  Mouut- 
Stuart,  résidence  du  marquis  de  Bute.  —  Le  comté  a 
66,825  hect.  et  15,740  hab. 

Bt'TB  (John  «tcakt,  comte  de|,  ministre  anglais,  ne 
en  Ecosse  en  1713,  m.  en  1792,  fut  membre  du  parlement 
de  1737.  Lors  de  la  descente  de  Charles-Edouard ,  17  1", 

11  oflrit  ses  services  au  gouvernement.  L'élégance  de  ses 
manières  plut  au  prince  et  à  la  princesse  de  Galles,  qui  le 
choisirent  pour  gouverneur  de  leur  fils  (depuis  George  III 
A  l'avènement  do  ce  prince,  1700,  Bute  devint  premier 
ministre,  et  se  mit  à  la  tète  du  parti  tory.  Il  terni  ua, 
malgré  la  plus  vive  opposition,  la  guerre  du  continent,  et 
signa  la  paix  de  1703,  si  avantageuse  à  l'Angleterre.  At- 
taqué par  les  pamphlétaires,  odieux  a  cause  des  nouveaux 
impôts  qu'il  établit ,  il  donna  brusquement  sa  démissien  . 
mais  il  parait  n'avoir  pas  cessé  d'exercer  une  influence 
décisive  .sur  les  conseils  de  la  couronne,  et  on  le  regarda 
comme  l'auteur  de  Vaeit  du  timbre,  qui  devait  amener  le 
soulèvement  des  Etats-l'nis.  Retiré  au  château  île  Luttcn 
dans  le  Berkshire,  il  s'occupa  de  botanique,  et  fit  tirer  à 

12  exemplaires  seulement  -es  TnlAes  de  botanique,  conte- 
nant le*  différente*  (mutile*  de  plante*  de  lu  Gi,inde-Breta<ju?, 
9  vol.  in-10.  Bi.tToii  re^utde  l'auteur  un  de  ces  exemplaires, 
et  en  fit  don  â  la  Bibliothèque  du  roi.  B. 

BUTK;,  prêtre  de  Minerve  et  de  Neptune  à  Athèucr. 
La  famille  des  Butadcs  ou  Etéobutades  le  regardait  connue 
son  chef.  —  Selon  la  Fable,  Butés ,  l'un  des  Argonaute:  , 
fut  le  seul  qui  céda  au  perfide  attrait  du  chant  de*  Sirènes 
et  se  jeta  à  la  mer;  Vénus  le  recueillit ,  le  transporta  a 
Lilybée  en  Sicile,  et  eut  de  lui  un  fils  nommé  Eryx.  —  t'u 
autre  Butés,  Athénien,  fils  de  Pallas,  fut,  d'après  Ovide  , 
député  avec  Céphale  et  Clytu*  ver»  Eaque,  à  E^ine,  pour 
doinander  secours  contre  Minos. 

BL'TllROTt'M ,  v.  de  l'anc.  Epire,  en  The-protie,  sur 
une  baie  et  dans  une  petite  presqu'île  en  face  de  Corcyre; 
auj.  Hutrinto. 

BUTKTS  LACUS ,  c.-â-d.  lac  de  Bout»,  dans  la  Ba-=sc- 
Egypte,  traversé 
près  de  la 
Boitai.ofl. 

Bl'TLER  | Samuel  1.  p.'â'.e  anglat»,  né  en  M12  à  Stren- 
sh.im  dans  le  comté  de  Worce^'cr,  m.  en  lfiHé).  On  sait 
peu  «le  chose  de  sa  vie.  Elève  de  Cambridge,  il  entra  dans 
la  maison  de  lacom'.cssf  tle  Kent,  et  y  connut  l'ardent  pu- 
ritain sir  Samuel  Luke.  Son  Hulidrus,  1063-1071,  non 
:icbevé,  est  une  imitation  de  lion  Qtni  h'itte,  une  spirituelle 
satire  contre  le»  Presbytériens  «pue  représente  le  juge  llu- 
dibras,  et  contre  les  Itidépcu  lanLs  ,  dont  Ralph  le  seerc- 
fjùre  est  le  type  un  peu  grotesque.  Charles  II,  que  char- 
mait celte  lecture,  laissa  pourtant  l'auteur  vieillir  ini-i  - 
nible.  L'Hudibr'L*  a  été  traduit  en  vers  français  par 
Townclcy,  I^oiidre»,  1757,  avec  notes.  Le  Magasin  ennjdo. 
pedique,  t.  iv,  227,  en  donne  une  clef.  Butler  a  laissé  en- 
core d'autres  écrits;  ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
â  Londres,  1774,  2  vol.  in-8°;  1793,  3  vol.  in-4»;  1819, 
3  vol.  in-8».  A.  G. 

UITLKR  (Joseph),  théologien  anglais,  né  en  1692  à 
Wa  nt  âge  dans  le  comté  dr  lierks,  m.  en  1752,  élève  d  Ox- 
ford, écrivit,  â  21  ans,  des  objections  au  traité  de  Clarke 
sur  l'existence  de  Dieu.  l\  fut  prédicateur  de*  archives, 
171H,  secrétaire  du  cabinet  de  la  reine  Caroline,  évéquo 
de  Bristol,  1737,  puis  de  Purham,  1750.  Outre  îles  ser- 
mons où  l'esprit  métaphysique  étouffe  l'éloquence,  il  a 
laissé  un  livre  estimé  sur  VAnalojie  d*  lu  reli/îon  naturelle 
et  révélée  avec  le  cours  de  la  nature,  1736 ,  in-4»,  traduit  en 
français,  Paris,  1H12. 

HUTi.Mi  |  Albanl,  savant  hagingraphe,  né  en  1710  dans 
le  comté  de  Northanipton ,  m.  en  1773,  étudia  au  collège 
catholique  anglais  de  Douai ,  y  enseigna  la  philosophie  et 


aversé  iwr  la  branche  Ataiin-cbique  du  Nil , 
v.  de  Butopolis  qui  lui  dotiuait  sol»  nom;  auj. 
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et  dirigea  le  collège  anglais  de  _S»-Omer.Jl 


est  l'autour  de  la  Vie  des  Saint* ,  traduite  en  français  jAr 
Godcscard  et  Marie,  1763  et  1784,  12  toI.  in-8»;  Paris, 
1836, 14  vol.  in-8». 

butlër  (  Charles  ) ,  neveu  du  précédent ,  né  à  Londres 
en  1750,  m.  en  1832,  fut  élevé  an  collège  de  Douai.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  acquit  une  grande  réputation 
comme  avocat  consultant ,  continua  la  Vit  de»  Saint»  de  son 
oncle,  publia  des  études  biographiques  sur  Bossuet,  Féne- 
lon,  l'abbé  de  Rancé,  Thomas  à  Kempis,  L'Hôpital ,  Da- 
gv roseau,  annota  avec  un  profond  savoir  les  Institules  de 
Coke  eur  Littlelon,  se  mit  à  la  tète  du  parti  catholique  mo- 
déré qui  voulait  vivre  en  paix  avec  les  protestants,  et  écri- 
vit ses  Horay  Biblica,  où  il  compare  les  traditions  religieuses 
des  divers  peuples  avec  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment. On  lui  doit  enfin  des  Hor»  juridica,  chronologie  et 
histoire  des  lois  grecques,  romaines,  féodales  et  ecclésias- 
tiques. B. 
BUTO,  déesse  égyptienne.  V.  Boirro. 
BUTOS  ou  BUTOPOLIS,  v.  de  l'anc.  Êgypte,  capitale 
d'un  nome,  près  de  la  bouche  sébennytique  du  Nil ,  non 
loin  du  Bulieus  lacus.  Elle  possédait  un  sanctuaire  consacré 
à  Latone  ou  Bouta,  avec  un  oracle,  et  l'on  y  célébrait  une 
fête  annuelle  en  l'honneur  de  la  déesse.  Elle  avait  aussi  un 
sanctuaire  d'Apollon  et  de  Diane. 

BUTRINTO ,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe  !  .Jamna  ), 
près  du  canal  et  à  10  kil.  N.-E.  de  Corfou  ;  2,000  hab. 
Èvèché  grec.  Elle  appartint  jusqu'en  1797  aux  Vénitiens, 
auxquels  elle  fut  alors  enlevée  par  les  Français  ;  elle  fut 
prise  à  ceux-ci  en  1799  par  le»  Russes  et  les  Turcs.  On  y 
trouve  quelques  vestiges  de  la  Buthrotum  des  anciens. 

BUTKJUM .  v.  de  l'anc.  Italie,  en  Ombrie,  un  peu  au  N. 
de  Ravenne,  dont  elle  dépendait;  auj.  Butrio. 

BUTROTUS,  fleuve  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Brutium, 
près  de  L  ocres  ;  a  ni .  Bruciano. 

BUTSCIIOWITZ,  brg  des  États  autrichiens  (Moravie), 
à  28  kil.  E.  de  Brunn  ;  2,500  hab.  Beau  château  des  princes 
de  Lichtenstein. 

BUTTERFIELD ,  mécanicien  français,  d'origine  alle- 
mande, m.  &  Paris  en  1724 ,  ingénieur  du  roi  pour  les  in- 
struments de  mathématiques.  Ses  quarts  de  cercle  furent 
en  grande  réputation.  Il  a  donné  son  nom  au  cadran  so- 
laire portatif  à  boussole. 

BUTTES  (  i-es  ),  vge  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à  28  kil. 
S.-O.  de  Netichàtel;  1,200  hab.  Il  est  si  profondément 
encaissé  au  fond  d'une  étroite  vallée  qui  s'ouvre  dans  le 
Val-de-Travers,  que  le  soleil  y  est  invisible  pendant  trois 
mois  de  l'année.  Fabr.  d'horlogerie. 

BUTTINGTON,  vge  d'Angleterre  (Montgomery) ,  à 
3  kil.  E.  de  Welshpool ,  sur  la  Severn;  8,000  hab.  Défaite 
des  Danois  par  les  Saxons,  en  894. 

BUTTMANN  (Philippe-Charles),  philologue  allemand, 
né  à  Francfort-eur-Mcin  on  1764,  m.  a  Berlin  en  1829  ;  de- 
puis 1789  employé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin ,  et 
depuis  1811  bibliothécaire.  De  1800  à  1808,  il  enseigna  les 
lan-jucs  anciennes  au  gymnase  de  Joaclnmsthal ,  et  de 
1808  à  1812  il  fut  rédacteur  en  chef  de  la  Gaxette  de  Spe- 
ner.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  philologie 
très -précieux,  dont  le  plus  estimé  est  sa  Grammaire 
grecque,  qui  a  paru  sous  trois  formes  :  Abrégé  de  la  gram- 
maire grecque,  10e  édit.,  1837  ;  Grammaire  grecque  à  J'u- 
tage  des  classes  supérieure» ,  16*  édit. ,  1841  ;  Grammaire 
grecque  développée,  2  vol.,  1830  et  1839.  Le  second  de  ces 
ouvrages  est  en  usage  dans  la  plupart  des  collèges  alle- 
mands. On  doit  aussi  à  Buttmann  l'édition  de  Quintilien, 
interrompue  par  la  mort  de  Spalding  ;  la  publication  des 
scholies  sur  l'Odyssée  trouvées  par  M.  Mai  ;  une  Géographie 
ancienne  des  Orientaux,  Berlin,  1803;  le  Mythologue,  col- 
lection de  dissertations  sur  les  traditions  de  l'antiquité, 
1829.  2  vol.  E.  S. 

BUTINER  (Chrétien-Guillaume),  naturaliste  et  philo- 
logue allemand,  né  k  Wolffenbuttel  en  1716,  m.  en  1801. 
Après  avoir  étudié  à  Leipzig,  il  parcourut  une  partie  de 
l'Europe.  A  son  retour,  il  devint,  en  1763,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  Gœttiuirue  :  son  riche 
cabinet  servit  de  fondement  au  célèbre  Muséum  acadé- 


mique de  cette  ville.  Après  25  ans  d'enseignement,  il  se 
retira  au  château  d'Iéna,  où  le  duc  de  Saxe-Weimnr  lui 


donnait  un  logement,  et  se  livra  dans  b»  retraite 
études  philologiques.  On  a  de  lui  :  Tableaux  comparatifs  de* 
alphabets  de»  différent*  peuples  dans  Us  temps  ancien*  et  mo- 
derne», 1771  et  1781 ,  in-4»,  ouvrage  malheureusement  in- 
complet ;  Observation*  sur  quelques  espèces  de  ta-nia,  1774.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  Prodromut  lingvarum.  F. 

BUTTON  (Thomas),  navigateur  anglais,  fut  envoyé 
par  Jacques  I",  en  1611 ,  pour  continuer  les  découvertes 


d'Hudson  an  N.  de  l'Amérique.  Il  reconnut  la  terre  qu'il 
nomma  Carey's-Strans-Nest,  l'embouchure  du  Nelson ,  l'Ile 
et  la  baie  de  Button,  une  terre  qu'il  appela  Nouvelle- 
Galles,  les  caps  Southampton  et  Pembroke,  et  les  Mes 
Mansfield.  Purchas  a  donne  un  extrait  de  son  journal.  B. 

BUTTURA  (Antoine),  littérateur  italien ,  né  près  de 
Vérone  en  1771 ,  m.  à  Paris  en  1832,  se  fit  naturaliser  en 
France  et  y  remplit  des  fonctions  administratives.  On  a 
de  lui  un  Dictionnaire  italien-français  et  français-italien,  une 
traduction  de  l'Art  poétique  de  Boileau ,  quelques  poésies 
lyriques,  des  classintics  italiens  annotés,  etc. 

BUTUA,  v.  de  l'anc.  Dalmatie;  auj.  tiudua. 

BUTUNTUM,  v.  de  l'anc.  Italie;  auj.  ~ 

BUTURLIN.  V.  Boctourlike. 

BUTZBACH ,  v.  du  grand-duché  de  _. 
&  16  kil.  S.  de  Giessen  ;  2,300  hab.  Succès  des  Français 
sur  les  Autrichiens  en  1796. 

BUTZOW,  Beucinum.  Buxonium,  v.  du  grand-duché  de 
Mecklcmbourg  •  Schwénn ,  sur  la  Warnow ,  a  25  kft. 
S.-S.-O.  de  Rostock;  3,900  hab.,  la  plupart  descendants 
de  réfugiés  français.  Industrie  active.  Université  fondée  en 
1760  et  supprimée  en  1788. 

BUUNDUS  et  BUVTNDA,  noms  latins  de  la  Boyne. 

BUVETTE.  Lieu  établi  près  de  tontes  les  cours  et  juri- 
dictions, et  où  les  conseillers  allaient  déjeuner,  se  rafraîchir, 
et  collationner.  La  Buvette  était  nécessaire,  parce  que  les 
audiences  commençaient  de  très-bonne  heure.  Elle  a  été 
supprimée,  comme  un  abus,  à  la  Révolution.  Depuis,  elle  a 
été  rétablieprès  des  assemblées  législatives  seulement. 

BUXKNTlUS ,  nom  latin  du  Bcssento. 

BUXENTUM ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  la  Lucanie,  nom- 
mée Pyxi's  par  les  Grecs  ;  auj.  Policastro. 

BUXETUM ,  nom  latin  de  Busseto. 

BUXHŒWDEN  (Frédéric-Guillaume,  comte  de),  gé- 
néral russe,  né  en  Livonic  en  1750 ,  m.  en  1811,  rut  élevé 
au  corps  des  Cadets  de  S»-Pétersbourg.  Il  prit  part  a  la 
guerre  contre  la  Suède,  1789,  fit  lever  le  siège  de  Frédé- 
riksham  et  de  Viborg,  et  reçut  do  Catherine  II  la  terre  de 
Magnusdal.  Il  fit  la  guerre,  de  Pologne ,  1792-4 ,  obtint 
l'administration  du  pays,  et  se  montra  plein  de  modéra  • 
tion.  Gouverneur  do  S^-Pétersbourg  sous  Paul  Ier,  puis 
inspecteur  des  troupes  en  Livonie  et  en  Courlande,  il  com- 
manda une  aile  a  AusterliU.  Dans  la  guerre  contre  la 
Suéde,  en  1808 ,  il  conquit  la  Finlande,  et  poussa  jusqu  au 
Tornéa.  B' 

BUXONIUM  ,  nom  latin  de  Butzow. 

BUXTEHUDE  (Dietrich),  nn  des  plus  célèbres  orga- 
nistes du  xvu*  siècle,  né  à  Elseneur  (Danemark),  vers 
1635,  m.  en  1707.  J.-Séb.  Bach  fit  en  secret  un  séjour  de 
plusieurs  mois  à  Lobeck ,  pour  l'entendre  et  étudier  sa 
manière.—  vge  de  Hanovre  (arr.  de  Stade). 

BUXTON,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  a  45  kil. 
N  -N  -0.  de  Derby,  dans  une  vallée  des  monts  Peaks,  près 
des  sources  de  la  Wye;  1,600  hab.  Sources  thermales. 
Ville  de  bains  très-fréquentée ,  dans  une  situation  pitto- 
resque; on  évalue  de  12  à  15,000  le  nombre  annuel  de  ses 
visiteurs;  beaux  établissements  de  bains  construits  par  le 
duc  de  Devonshire  en  1781 ,  et  vestiges  de  bains  romains. 
Source  de  S»«-Anne,  d'où  l'on  tire,  avec  une  même  pompe, 
de  l'eau  chaude  et  de  l'eau  froide.  Aux  environs,  carrières 
de  pierres  à  chaux,  avec  la  belle  grotte  à  stalactites  du 
Pools-lhU,  et  le  Diamond-Hill  ou  colline  aux  diamants, 
offrant  de  beaux  quarte  cristallisés.  Fabr.  d'ouvrages  en 

al  b^ton  (Thomas  Fowell)  ,  philanthrope  ***** 
dans  le  comté  de  Devonen  1786,  m.  en  1845,  contribua  a 
la  fondation  de  la  société  pour  l'amélioration  des if«o  , 


l'esclavage  dos  noirs,  et  se  montra  le  défenseur  intrépide 
lo  priuripes  autrefois  soutenus  par  Wilberforce.  Il  fit 
passer  un  biîl  pour  restreindre  l'application  de  la  peine 
ca^iSe  La  Société  de  civilisation  do  l'Afrique  fut^on- 
dée  à  son  instigation.  .  '  . 

BUXTORF  (Jean),  fameux  bébraisant,  né  en i  iaw  j 
Camen  en  Wcstphalie,  m.  en  1629,  se  fixa  a  «aie  ou 
occupa  la  chaire  d'hébreu  pendant  38  ans.  Ses  tra  aux 
eurent  principalement  pour  ob  et  le*  livres  »™*nrf' 
dont  il  acquit  une  connaissance  très-étendue.  Ses  princ 
t    ««Juvragcs  sont  :  Synagoga  judaica ,  ^JWf 
cérémonies  des  Juifs;  Biblia  hebrœa  rabbimea;  Ttbm  . 
traité  historique  et  critique  sur  la  massore,  dans  leqwi 
attribue  l'invention  des  points-voyelles  à  Ksdrns  ,  opmion 
qui  fut  combattue  par  Cappell;  Concordant*  ^™»*J 
brarca,  un  de  ses  meitlcurs  livres;  Leitcon  chaldafcum  wo* 
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muJtcwn  tt  rabbinicum,  un  «le  ses  meilleurs  dictionnaires, 
quoique  imparfait.  —  Son  fils  Jean  Buxtorf ,  né  à  Baie  en 
1 599 ,  m.  en  1664 ,  le  remplaça  dans  sa  chaire  d'hébreu , 
et  publia  un  Lexicon  chaldaiam  et  tyriacum,  Bàle,  1622, 
in-4».  D. 

BUXUM ,  nom  latin  du  Buis  (Drame). 

BUXY,  ch.-l.  de  cant.  (Seone-etrLoire),  arr.  et  à  16kil. 
de  Chalon-sur-Saône;  bons  vins  rouges  et  blancs;  1,242 
taab. 

BUYSTF.R  (Philippe  de),  sculpteur,  né  à  Bruxelles  ou  a 
Anvers  en  1595 ,  vint  à  Paris  en  1635 ,  entra  à  l'Académie 
des  beaux-arts  en  1651 ,  et  mourut  en  1688.  Son  style  est 
lourd  et  sans  noblesse.  Il  sculpta  le  bas-relief  de  l'AniKm- 
dation  au  fronton  des  Jacobins  de  la  rue  SMIonoré,  a 
Paris,  orna  le  portail  des  Feuillants ,  travailla,  sous  la 
direction  de  Sarazin,  aux  caryatides  du  grand  pavillon  de 
lu  cour  du  Louvre ,  puis  aux  Tuileries ,  aux  châteaux  de 
Maisons,  de  Videuille  et  du  Rincy,  au  dome  du  Val-de- 
G  race,  et  à  Versailles.  Son  ouvrage  capital  est  le  mausolée 
du  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  abbé  de  S'*-Geneviéve.  B. 

BUZANÇAIS,  Buuntiacam,  ch.-l.  de  cant.  (  Indre),  arr. 
et  à  22  kil.  N.-O.  de  Chateauroux,  sur  l'Indre.  Ane.  sei- 
gneurie. Comm.  de  laines;  3,353  hab. 

BUZ ANCY,  ch.-l.  de  cant.  (  Ardennes  ),  arr.  et  à  20  kil. 
£.  de  Vouziers  ;  883  hab.  Ane.  seigneurie. 

BUZET,  brg  (Lot-etrGaronne) ,  à  16  Idl.  N.  de  Nérac; 
1 ,584  hab.  Récolte  de  bons  vins  rouges  et  de  bous  vins 
blancs  dits  vint  pourrit.  Château  sur  une  hauteur  qui  do- 
mine la  belle  plaine  de  la  Garonne. 

BUZOT  (François-Léonard-Nicolas),  né  a  Évreox  en 
1760,  m.  en  1793,  avocat  à  Paris,  fut  député  du  Tiers  aux 
Etat»  généraux,  où  il  s'éleva  fortement  contre  les  ordres 
privilégiés,  et  attaqua  surtout  les  droits  du  clergé  à  toute 
propriété  foncière.  Kn  1791,  il  refusa  la  vice-présidence 
du  tribunal  criminel  de  Paris.  Envoyé  à  la  Convention 
par  le  département  de  l'Eure,  il  devint  un  des  chefs  du 
parti  girondin,  appela  sur  les  émigrés  et  sur  la  Veudée 
toute  la  sévérité  de  l'assemblée,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  mais  avec  sursis  et  appel  au  peuple.  Proscrit 
au  31  mai  93  avec  tous  les  Girondins,  il  s'enfuit  en  Nor- 
mandie, et  fut  un  de  cenx  qui  levèrent  des  troupes  pour 
renverser  la  Convention.  Après  la  défaite  de  Vernon,  il 
se  cacha  à  Quimper,  puis  à  Bordeaux.  En  juin  1794,  on 
trouva  près  de  cette  ville,  dans  les  bois  de  Saint-Emilion, 
les  ossements  de  deux  cadavres  que  l'on  conjectura  ètro 
ceux  de  buzot  et  de  Péthion.  On  croit  qu'ils  périrent  do 
faim  ou  dévorés  par  les  loups. 

BY,  terminaison  de  plusieurs  noms  géographiques  an- 
glais, danois,  etc.,  signifiait  en  langue  Scandinave  ville  : 
WiiitÂy,  la  ville  blanche.  Plus  de  600  noms  de  villes  ou 
bourgs  do  l'Angleterre  méridionale,  longtemps  habitée 
par  les  Saxons  et  les  Danois,  se  terminent  ainsi. 

BYBLOS ,  v.  de  l'anc  Phénicie ,  près  du  fleuve  Adonis. 
Ce  fut  un  des  porta  du  roy.  de  Tyr,  puis  du  roy.  grec  de 
Syrie.  Byblos  devint  trés-rlorissanto  sous  les  empereurs 
romains.  Elle  fut  surtout  célèbre  par  le  culte  d'Adonis  ou 
Thammuz.  Les  sangliers  sont  toujours  très-communs  dans 
le  territoire  de  Byblos  (auj.  Djebail),  et  l'Adonis  (auj. 
[Nahr-Ibrahim) ,  qui,  selon  la  croyance  mythologique,  se 
teignait  à  certaines  époques  du  sang  d'Adonis,  prend 
quelquefois  réellement  une  teinte  colorée,  lorsque  les  pluies 
entraînent  dans  son  lit  un  sable  rougeatre. 

byblos,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  entre  les  branches 
Atarbéchique  et  Tkermutiaque  du  Nil. 

BYDGOSCZ,  nom  de  Brombkro  en  polonais. 

BYLINA,  nom  latin  de  Biun  en  Bohème. 

BYNG  |Gcorge),  vicomte  de  Torringtou,  amiral  anglais, 
né  en  1663  dans  le  comté  de  Kent ,  m.  en  1733 ,  servit  sur 
la  flotte  destinée  A  arrêter  Guillaume  d'Orange ,  1688 ,  se 
rallia  à  ce  prince ,  commanda  l'escadre  qui  prit  Gibraltar, 
1701,  secourut  Barcelone  assiégée  par  Philippe  d'Anjou, 
1706 ,  poursuivit  la  flotte  du  Prétendant  qu'il  obligea  de 
rentrer  dans  les  ports  de  France,  1708,  et  battit  les  Espa- 
gnols en  vue  du  cap  Passaro,  1718.  Il  fut  récompensé  de 
ses  services  par  les  places  de  trésorier  de  la  marine ,  de 
contre-amiral  de  la  Grande-Bretagne,  de  lord  de  l'ami- 
rauté, par  la  pairie  et  l'ordre  du  Bain.  B. 

btsg  (John) ,  fils  du  précédent,  né  en  1704,  m.  fusillé 
en  1757.  Ayant  été  battu,  1756,  près  de  Minorque  par 
l'amiral  français  La  Galissonnière,  il  fut  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre.  On  ne  le  reconnut  coupable  ni  de 
lâcheté,  ni  de  trahison,  ni  seulement  de  n'avoir  pas  fait 
tout  ce  qu'il  pouvait  pour  détruire  la  flotte  française,  et 
cependant  il  fut  condamné  4  mort. 

BYNKERSHOECK  (Cornélius  Van) ,  trés-*avant  juris- 
consulte, né  à  Middelbourg  en  1673 ,  m.  en  1763.  Il  pos- 


|  sédait  supérieurement  le  droit  romain,  et  a  écrit  sur  cette 
matière  des  ouvrages  fort  estimés  ;  les  principaux  sont  : 
Obetrtationee  jurie  romani ,  1700  ;  De  (oro  legatorum  eompe- 
ttnti ,  1721,  trad.  en  franç.  par  Barbeyrac,  sous  le  titre  du 
Juge  compilent  det  ambateadeure ,  1723;  Oputcula  varii  ar- 
gumtnti ,  1719,  recueil  de  dissertations  sur  diverses  parties 
du  droit  romain.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Cologne,  1761 ,  2  vol.  in-fol.,  à  Leyde,  1766,  2  vol.  in-fol. 

BYRCHAN1S,  lie  de  la  mer  du  Nord.  V.  Bokkcm. 

BYRON  ((le) ,  une  des  M ul graves ,  par  75°  long.  E.  et 
1°  18'  lat.  S.,  découverte  en  1765  par  John  Byron. 

btrow  (le  commodore  John),  navigateur  célèbre,  né  en 
1723  dans  le  comté  de  Nottingham,  m.  en  1786,  accom- 
pagna Ânson  a  Ut  terre  de  Magellan ,  1741 ,  fit  naufrage 
prés  des  (les  Chiloé,  et  demeura  prisonnier  des  Indiens  au 
Chili  luaqu'en  1744.  Ramené  en  Europe  par  un  navire  de 
St-Malo,  il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  Ans  contre 
la  France.  De  1764  à  1766,  il  entreprit  un  nouveau  voyage, 
dans  lequel  il  visita  les  Iles  Mal  oui  nés  ou  Falkland  et  l'Ar- 
chipel Dangereux,  découvrit  les  lies  du  Désappointement, 
les  lies  du  roi  George,  et  celle  des  Mulgraves  qui  porte  son 
nom.  Il  eut  un  commandement  aux  Indes  Occidentales 
dans  la  guerre  d'Amérique.  La  relation  de  son  1"  voyage 
fut  trad.  en  français  par  Cantwell ,  Paris ,  1800  ;  celle  du 
2»,  rédigée  par  un  do  ses  ofliciers,  fut  aussi  trad.  par 
Suard,  1767.  B. 

byron  (George  gordon  ,  connu  sons  le  nom  de  Lord), 
né  à  Douvres,  le  22  janvier  1788,  m.  à  Missolonghi,  le 
19  avril  1824.  Issu  des  Stuarts  par  sa  mère,  des  conqué- 
rants normands  par  son  pure,  il  passa  dans  les  montagnes 
de  l'Ecosse  une  enfance  triste  et  maladive.  Héritier  de  la 
pairie  et  de  la  fortune  de  son  oncle  en  1798 ,  il  porta  à 
l'Ecole  d'ilarrow  un  cœur  précoce,  une  humeur  fantasque, 
un  caractère  indépendant.  L'Université  de  Cambridge  le 
vit  afficher  les  excentricités  de  la  vie  la  plus  désordonnée. 
A  18  ans,  il  publia  son  1*'  recueil  de  poésies,  lu  Heure*  de 
loitir,  où  perce  déjà  sa  misanthropie  dédaigneuse.  Violem- 
ment critiqué  dans  la  Hevue  d'Edimbourg,  il  riposte  avec 
l'éloquence  amère  de  l'orgueil  blessé  dans  la  Satin  det 
PoéleeAnglaie  tt  det  Critique*  Ecoteaie,  où  il  retrouve  la  langue 
et  la  verve  de  Pope.  En  1809,  il  siège  à  la  chambre  haute 
sur  les  bancs  de  l'opposition,  qu'il  quitte  bientôt  pour  visi- 
ter le  Portugal ,  l'Espagne ,  l'Albanie ,  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. Ce  voyage  fortifia  beaucoup  son  tempérament  poé- 
tique. Il  en  rapporta  en  1813  les  deux  premiers  chants  de 
Childt  Ilarold,  poème  qui  recouvre  souvent  d'un  nom 
supposé  ses  propres  aventures,  et  dont  le  succès  immenso 
s'accrut  encore  du  retentissement  de  son  discours  contre 
la  rigueur  des  dispositions  appliquées  aux  émeutes  d'ou- 
vriers. De  1812  à  1814  sa  popularité  fut  ravivée  par  1$ 
Giaour  et  Lara,  touchants  épisodes  qui  sont  encore  une 
confession  de  l'auteur ,  la  Fiancée  d'Abydo*  et  U  Conaire, 
où  s'exhale  tonte  la  poésie  de  la  Grèce  moderne.  Tant  do 
gloire  séduit  une  femme,  miss  Milbank,  qui  devient  son 
épouse ,  le  rend  père  d'une  fille ,  et  au  bout  d'un  an  il  ne 
veut  plus  la  revoir.  Cette  séparation ,  dont  il  parait  avoir 
tous  les  torts,  soulève  contre  lui  un  tel  orage  d  anathèmes, 
qu'il  s'exile  pour  un  voyage  sans  retour,  1816.  En  Bel- 
gique ,  Waterloo  lui  inspire  une  de  ses  plus  belles  odes. 
En  Suisse,  l'amitié  de  l'athée  Shelley  l'enfonce  de  plus  en 
plus  dans  le  scepticisme.  Il  reprend  son  odyssée  de  Ckild* 
Harold,  dans  le  voisinage  mélancolique  de  Clarens.  En  face 
des  glaciers  de  l'Oberland,  il  compose  le  drame  nombre 
de  Manfred.  Venise  lui  donne  lo  beau  sujet  de  Faiiero, 
drame  lyrique  et  descriptif,  où  l'action  manque.  Des 
études  sur  la  langue  arménienne  et  la  Genèse  ramènent 
son  imagination  aux  problèmes  religieux  dans  deux  mys- 
tères :  Catn  et  le  Ciel  et  la  Terre,  déclamations  contre  la 
Providence.  C'est  au  sein  des  voluptés  faciles  de  la  vie 
vénitienne  qne  naît  son  chef-d'œuvre ,  l'épopée  sérieuse  et 
bouffonne,  enthousiaste  et  cynique  de  Don  Juan,  héros 
railleur,  passionné ,  aventureux ,  mobile  comme  Byron  lui- 
même.  Retenu  dans  cette  ville,  puis  dans  la  Toscane,  par 
un  amour  scandaleux ,  Byron  fut  poussé  vers  la  politique 
par  un  besoin  de  secousses  violentes ,  l'instinct  d'une  aine 
généreuse ,  et  peut-être  le  dégoût  de  la  vie.  Quand  le  car- 
bonarisme eut  été  battu  en  Romagne,  1819,  il  renonça  au 
rêve  de  l'émancipation  italienne ,  pour  consacrer  à  la 
liberté  hellénique  les  restes  délabrés  de  sa  vie  et  de  sa 
fortune.  Débarqué  en  Grèce  en  1823,  il  n'y  trouve  que 
discorde,  misère,  anarchie.  Général  sans  armée,  héros 
sans  illusions,  il  se  sacrifie  avec  un  dévouement  calme  au 
succès  improbable  d'une  cause  dont  il  meurt  martyr  a 
Missolonghi.  Byron  eut  du  génie,  mais  une  imagination 
mal  réglée.  Son  vers  précis,  correct  et  plein  de  feu,  ex- 
prime trop  souvent  un  doute  désespérant,  une  mélanco- 
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lie  contagieuse,  et  presque  l'admiration  du  crime.  Grand 
et  d  une  belle  figure,  Byron  était  né  boiteux.  Sa  poésie 
lui  ressemble;  elle  a  une  infirmité  qui  lui  donne  un  nir 
maladif.  11  manque  a  sa  beauté,  pour  être  parfaite,  l'équi- 
libre moral.  —  Les  édit.  les  plu*  estimées  de  ses  œuvres 
Font  celles  de  Londres,  1833,  17  vol.  in-18,  avec  sa  vie 
par  Thomas  Moore;  de  Paris,  par  Baudry,  1K32,  4  vol. 
in-8".  Elles  ont  été  trad.  par  A.  Ficbot,  1822-25,  8  vol. 
in-H»;  par  Paulin  Paris,  1830-32,  13  vol.  in-8<>;  et  par  Bcn- 
jnmin  Laroche,  1H37,  gr.  in-8».  Byron  a  laisse  des  Mémoire* 
supprimés  sur  la  demande  de  sa  famille.  —  M.  Villemaia 
lui  a  consacré  une  Notice  admirable.  G.  M. 

BYKSA.  V.  Càrtii AGE. 

BYSSUS,  matière  qms  les  Romains  prenaient  pour  une 
variété  du  lin,  et  qui  était  notre  coton  blanc. 

BYTOWN,  v.  du  Haut -Canada,  à  250  kil.  N.  E.  de 
Kingston;  fondée  en  1826.  Célèbres  chutes,  dites  de  la 
Chaudière,  formées  par  l'Ottava,  et  sur  lesquelles  on  a  jeté 
une  magnifique  suite  de  4  pont»  appelée  Pont~de-ï Union , 
pour  réunir  le  Haut  et  le  Bas-Canada.  En  1858,  elle  a  prU 
le  nom  iVOtlaxea,  et  est  devenue  la  capitale  des  deux  Cana- 
das ;  14,554  hab.  Commerce  de  bois,  surtout  de  bois  de  pin. 

BYZACfiNE.  V.  Btzaciux. 

BYZAC1UM  ,  contrée  de  l'anc.  Afrique,  au  N.  de  la 
petite  Syrte,  au  S.  de  la  Zcugitane,  ainsi  nommée  des 
mot*  puniques  Byt-Saki,  région  bien  arrosée.  Elle  était  très- 
fertile,  et  forma  avec  la  Zeugitanc  la  province  romaine 
d'Afrique.  —  Dioctétien  fit  une  province  de  Byzacene,  de 
l'anc.  Byzacium  et  de  la  partie  S.  de  la  Numidie  depuis  le 
Batrrndas  jusqu'à  ta  iote  L.  C;»i>it.  Byz'uium,  auj.  Beghni. 

BYZANCE,  Dyzanlium,  v.  de  la  Thrace,  à  la  pointe 
S.-E.,  sur  la  Propontide  et  à  l'entrée  O.  du  Bosphore  de 
Thrace.  Fondée  en  658  av.  J.-C.  par  Byzas  de  Mégarc  dans 
une  position  admirable ,  elle  fut  occupée  par  Darius  1", 
roi  des  Perses,  passa  ensuite  aux  république*  de  Sparte  et 
d'Athènes  successivement ,  prit  rang  parmi  les  Liais  ma- 
ritimes, et  se  rendit  indépendante  en  35B.  Philippe  de 
Macédoine  essaya  vainement  de  la  conquérir.  Son  alliance 
avec  les  Romains  sauva  quelque  temps  sa  liberté  ;  mais  , 
sous  l'cnqtereur  Claude,  elle  fut  soumise  comme  le  reste 
de  la  Thrace.  Septiroe  Sévère,  pour  la  punir  de  l'appui 
qu'elle  avait  donné  À  Pescennius  Niger,  la  rasa  en  193. 
Rétablie  sous  Caracalla,  elle  ne  recouvra  néanmoins  sa 
splendeur  que  sous  Constantin.  V.  Constantinoi-le.  B. 

BYZANTIN  (style  |.  On  désigne  sous  ce  nom  le  type 
particulier  que  l'art  reçut  des  Grecs  de  Byzance.  I*a  nais- 
sance du  style  byzantin  suit  de  près  la  translation  du  siège 
do  l'empire  romain  à  Byzance,  et  coïncide  avec  la  révolu- 
tion que  le  triomphe  du  christianisme  détermine  alors  dans 
las  beaux-arts.  Tout  ce  qui  restait  de  monument-»  païens 
changea  d'abord  de  destination  ,  et ,  dans  la  construction 
de  ceux  qui  furent  élevés  à  neuf,  les  artistes  se  laissèrent 
plus  ou  moins  inspirer  par  la  religion  nouvelle.  Toutefois, 
du  régne  de  Constantin  à  celui  de  Justinien ,  l'architec- 
ture,  à  laquelle  Byzance  était  redevable  de  plusieurs  palais 
impériaux,  d'une  curie  magnifique,  et  d'un  grand  nombre 
de  thermes  et  de  théâtres,  avait  conservé  assez  fidèlement 
les  forme*  classiques  ;  elle  ne  s'en  écarta  peu  à  peu  nue 
dans  la  construction  des  églises  chrétiennes,  dont  S»«-bo- 
phic  de  Constantinople,  bâtie,  en  537  ,pax  l'empereur  Jus- 
tinien, offrit  le  plus  brillant  modèle.  Pendant  cette  seconde 
période,  c.-à-d.  du  vi«  au  Xe  siècle,  l'architecture  continua 
d'élever  des  monuments  remarquables  dans  les  diverses 
parties  de  l'empire,  et  se  distingua  par  la  multiplicité  des 
dômes  placés  autour  de  la  coupole  centrale  ;  mais,  dans 
le  cours  de  cette  même  époque,  la  sculpture  et  la  peinture 
tombèrent  dans  un«  décadence  qui  fut  précipitée  par  les 
excès  auxquels  donna  lieu  l'hérésie  des  Iconoclastes.  Les 
actes  de  destruction  commis  par  les  britrur$  d'image*  ne 
suspendirent  toutefois  que  d'une  manière  passagère  la 
marche  des  arts  en  Orient,  et,  avec  la  victoire  de  l'icono- 
làtrie,  on  vit  apparaître  les  premiers  ossais  d'une  peinture  j 
et  d'une  sculpture  nouvelles.  Malheureusement  le  désir  de  ' 
plaire  à  des  empereurs  qui,  par  orgueil,  se  décernaient 
des  statues  d'or  ou  d'argent ,  fil  dégénérer  l'art  en  un  véri-  j 
table  mécanisme ,  trop  souvent  étranger  à  toute  dignité 
comme  à  toute  inspiration.  Les  images  des  princes  et  des  I 
personnages  célèbres  reçurent  les  mêmes  traits,  la  mémo 
physionomie,  et  s'élo  gnerciit  de  plus  en  plus  du  naturel  et 
de  la  justesse  des  proportions  ;  partout  une  excessive  pro- 
digalité d'ornements  remplaça  la  noble  simplicité  des 
tonnes.  La  sculpture  s'appliqua  &  enrichir  les  autels,  les 
tabernacles  «t  les  vases  sacrés,  tandis  que  la  mosaïque,  & 


fond  d'or,  tendait  à  remplacer  la  peinture  dans  la  décora- 
tion des  palais  et  des  églises.  Ce  fut  surtout  dans  ce  qui  se 
rapportait  au  culte  chrétien  que  les  artistes  byzantins,  par 
aversion  pour  le  paganisme,  s'éloigncrent  des  formes  an- 
tiques, pour  s'arrêter  à  un  type  traditionnel  qu'ils  appli- 
queront à  la  représentation  du  Christ,  de  la  Vierge  et  des 
saints.  De  là  ces  figures  immobiles  et  austères,  invariable- 
ment reproduites  d'après  un  même  modèle,  et  dans  les- 
quelles, à  défaut  d'un  goût  sûr,  on  retrouve  un  profond 
sentiment  religieux.  Malgré  ses  imperfections,  le  stylo 
byzantin  influa  beaucoup  sur  l'art  au  moyen  âge,  et  cette 
influence,  qui  s'était  fait  sentir  tour  à  tour  sous  le  règne 
de  Théodoric,  de  Charlemagne  et  des  Othoiis,  se  repro- 
duisit surtout  à  l'époque  où  les  Croisades  mirent  on  com  - 
munication l'Orient  et  l'Occident.  Le*  artistes  grec*,  qui 
avaient  déjà  communiqué  leurs  principes  aux  Arabes ,  se 
répandirent  aussi  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  France;  ils 
y  propagèrent  le  goût  du  style  byzantin ,  dont  nulle  part 
on  ne  retrouve  les  traces  plus  sensibles  que  dan»  les  églises 
St-Vital  de  Ravenne,  S*-Marc  de  Venise,  St-Frontde  Péri- 
gueux.  D— T— B. 

byzantin  I  Empire).  V.  Orient  |  Empire  d' |. 

BYZANTINE  ou  CORPUS  H1STOIU.E  BYZANTIN.E. 
On  désigne  ainsi  la  collection  des  écrivains  grecs  qui  ont 
écrit  sur  l'histoire  de  l'empire  d'Orient  ou  Bas-Empire,  de- 
puis Constantin  le  Grand  jusqu'en  1453.  Llle  comprend  : 
Zonara* ,  dont  l'histoire  commence  à  la  création  du  monde 
et  va  jusqu'en  1118;  Nicèta*  Atominatus,  1118-1  ^06  ;  .YiW- 
phore  Grégonu,  1204-1331;  Laonicu*  Chaltondyla* ,  1297- 
1462.  Puis  viennent  des  chroniques  générales  commençant 
à  la  création  :  celle  de  George  Syncelle  jusqu'en  285,  con- 
tinuée jusqu'en  813  par  Theophane*  Isaacius,  jusqu'en  1057 
par  Jtan  Stititzèt,  par  Léon  le  Grammairien  et  Gorge  le  Moine 
de  813  à  949  ;  celle  de  Jean  Malala  jusqu'en  56ti  ;  la  Chro- 
nique patente,  par  plusieurs  auteurs,  jusqu'en  10 12;  Jean 
de  Sicile,  Nictithare ,  Cidrénm ,  Siméon  Mttaphrasle ,  Michel 
Glyca* ,  Constantin  Mannstè*,  etc.  Puis  les  chroniques  sur 
certains  pointa  ou  certains  règnes  de  l'histoire  byzantine  : 
Zozime,  Procope,  Jean  d  Epiphanie ,  Agathias,  M:nandre  ds 
Comtantinojde ,  Th*»phylai-t*  Simocatta,  Jem  de  Jérusalem, 
Théod'xse,  Constantin  VI  Porpliyroyrnéte,  Leoniius  de  Byzance, 
Jeun  Cameniala,  Jean  Cinnamus,  Gtorje  Acrojtolita,  (ieorgn 
Pachymire ,  Jean  Cantacuzéne,  Jean  Ducae ,  Jean  Anagnoite , 
George  Phranza ,  etc.  Enfin,  peut-être  les  plus  précieux, 
ceux  qui  ont  traité  de  la  cous  itution ,  do  la  géographie  ou 
des  antiquités  du  Bas-Empire:  hxurentius  Lydus,  Itety 
cliivs,  etc.'Celte  collection  a  été  publiée  d'abord  du  temps 
de  Louis  XIV,  sous  la  direction  du  P.  Phil.  Lihbé,  par 
Pctau,  Jac.  Goar,  Maltrait ,  Potissines,  Combéfis,  Fabrot, 
Du  Cange,  Léo  Allatius,  Boîvin  ,  Banduri ,  etc.,  on  36  vol. 
in-fol-,  164H711,  texte  grec  et  traductions  latines;  puis, 
avec  moins  de  correction  ,  à  Venise,  par  Bsrtiiol.  .lavarina 
et  Bonini,  1727,  22  vol.;  il  fant  y  ajouter  un  23«  vol.  pu- 
blié en  1733  par  Pasquali ,  contenant  des  additions  ;  2  vol. 
de  Constantin  VI ,  donnés  par  Leich  et  Rciske,  Lips., 
1751  ;  un  Nouvel  appendice ,  comprenant  George  Pisidas, 
Théodose  et  Corippus,  par  Foggini ,  Rome,  1777  ;  une  Histoire 
d'un  anonyme,  c'est  Jul.  Poilus,  édité  par  Biaticoui,  Bo- 
logne. 1779;  la  Chronique  de  Phranzès,  Vienne,  179»;  Léon 
le  D,acre,  édité  par  M.  C  H.  Hase,  Paris,  IH29.  Une  nou- 
velle édition  de  la  Byzantine  a  étécommeucée  par  Niebuhr, 
avec  la  collaboration  de  Bckker,  W.  et  L.  Dindorf ,  Scho- 
pen,  et  continuée  après  sa  mort  par  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin,  Bonn,  1828;  etc.  Le  président  Cousin 
a  traduit  en  français  les  principaux  byzantins  ;  Procope, 
Agathias,  Ménandre,  Th.  Simocatta,  Niccphore,  Léon  !o 
Grammairien,  Nicéphore  Bryeune,  Anne  Comnène,  Nicè- 
ta*, Pachymèrc,  Cantacuzène  et  Ducas.  Il  a  réuni  ces  tra- 
ductions sous  le  titre  de  :  Histoire  de  Constantinople,  1672, 
8  vol.  in-4»,  ou  1«M4,  8  vol.  in-12.  V.  la  préface  de  l'édition 
de  Ph.  Labbé.  V.  M.  Hanke  :  De  ByzaïUinarum  remm  scrip- 
toribus  gr<rris,  Lips.,  1H77,  in-4°.  A.  G. 

BYZAN T1UM ,  v.  de  l'anc.  Inde,  sur  la  côte  O.;  auj. 
Batsein.  —  nom  latin  de  Byzance. 

BYZAS ,  chef  des  Mégariens  qui  fondèrent  Byzance  en 
658  av.  J.-C.  Diodore  do  Sicile  en  fait  un  contemporain 
des  Argonautes. 

BZOWIL'S  (Abraham),  en  polonais  Bzomski,  domini- 
cain ,  né  à  Proczovic  en  1567,  m.  à  Rome  n  1637,  professa 
la  philosophio  à  Milan  et  la  théologie  à  Bologne,  devint 
prieur  de  son  ordre  a  Cracovie  ,  et  reçut  du  pape  Paul  V 
un  logement  au  Vatican.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  «a  ConJi- 
nualion  des  Annale*  de  Baroniu*,  de  1198  à  1532,  9  vol.  in-fwl. 
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CAABA.  V.  Caba. 

CAli  ou  CAAB  ,  fil*  de  Zohayr,  poé'te  arabe  païen,  fit 
dos  vers  contre  Mahomet  et  sa  religion.  Plus  tard,  il  se 
convertit  à  l'islamisme ,  et  fit  en  l'honneur  du  Prophète 
une  pièce  regardée  comme  un  chef-d'a-uvre.  Mahomet  lui 
donna  son  manteau  en  témoignage  de  satisfaction.  De  là 
rient  le  nom  de  poème  du  manteau  [Qaçidat-<t-Rorda). 
Après  la  mort  de  Càb,  ce  manteau  fut  acheté  à  sa  famille 
par  le  calife  Moawia  pour  40,000  drachme».  Il  passa  à 
divers  califes  jusqu'au  jour  où  il  fut  pris  par  les  Tar- 
tares.  t-uab  moni  "1  vers  l'an  fi12.  D. 

CABA  ou  KAABA  ou  KÉABÉ,  temple  de  la  Mekke, 
ainsi  nommé  de  sa  forme  cubique.  C'était ,  d'après  une 
croyance  très-ancienne,  l'oratoire  d'Abraham  et  d'Ismaél , 
la  maison  de  Dieu  ,  bayt  Allah ,  c.-à-d.  du  dieu  suprême; 
car  les  idoles  n'étaient  considérées  que  comme  des  dieux 
subalternes,  des  intercesseurs  auprès  d'Allah  ;  360  de  ces 
divinités  de  second  ordre  étaient  rangées  sur  la  Càba  ou 
aux  alentours;  plusieurs  autres,  placées  dans  l'intérieur, 
avec  l'image  d'Abraham.  Ce  temple  réunissait  ainsi  tous 
les  dieux  des  Arabes  ;  c'était  le  Panthéon  de  la  nation  , 
le  seul  temple  pour  lequel  le  lladdj  ou  pèlerinage  eût  été  I 
institué.  Le  culte  des  idoles  dans  la  Càba  fut  introduit  vers 
237  de  J.-C;  alors  seulement,  la  Càba,  détournée  de  la 
tradition  d'Ismaél ,  commença  à  servir  à  un  culte  vraiment 
idolâtre.  Mahomet ,  après  la  prise  de  la  Mekke,  630,  dé- 
truisit les  idoles  de  la  Càba,  et  rendit  ce  temple  à  sa  pre- 
mière destination ,  le  culte  de  Dieu.  La  Càba,  qui  existe 
encore  de  no»  jours,  c»t  un  simple  oratoire  de  construction 
grossière,  placé  au  milieu  d'un  grand  espace  entouré  do 
galeries  ;  elle  forme  un  carré  de  13  met.  de  long  sur  12  de 
large  et  15  de  haut.  Selon  les  musulmans,  c'est  le  point 
Unique  de  direction  sur  lequel  doivent  s'orienter  les  prières 
de  tous  les  hommes.  La  chose  est  facile,  si  l'ou  admet, 
avec  les  Musulmans,  que  la  terre  habitée  est  une  surface 
plane.  Cet  édifice,  en  pierre  grise,  a  été  entièrement  res- 
tauré en  1627  de  J.-C.  Il  n  y  a  qu'une  porte,  ouverte  à 
2  mèt.  du  sol  environ ,  et  où  l'on  n'arrive  qu'à  l'aide  d'un 
escalier  portatif  qui  disparait  quand  l'entrée  dans  la  Càba 
est  défendue.  La  porte  est  revêtue  d'argeut  et  d'orne- 
ments dorés  ;  on  ne  l'ouvre  que  deux  ou  trois  fois  l'an.  A 
l'angle  N.-E.  de  la  Càba  est  enchâssée  la  fameuse  ;>ierr« 
noire ,  de  forme  &  peu  près  ovale ,  que  les  musulmans 
viennent  baiser  avec  le  plus  profond  respect.  Un  voile  do 
soie  noire,  appelé  Kiuwè-y-Schërif ,  c.-à-d.  vêtement  sacré, 
et  sur  lequel  sont  brodes  des  versets  du  Coran,  couvre 
extérieurement  tout  ce  temple.  A  moitié  de  la  hauteur,  une  | 
large  ceinture ,  à  plusieurs  cercles  d'argent  doré  et  d'or 
massif,  maintient  ce  voile.  Chaque  année,  à  l'époque  du 
pèlerinage,  on  le  remplace  par  un  voile  nouveau  apporté 
d'Egypte  par  l'Emir  H<ujg ,  c.-à-d.  prince  de  la  caravane, 
sur  un  chameau  spécialement  destiné  à  cet  usage  Les  pè- 
lerins s'arrachent  les  morceaux  de  l'ancien  voile  pour  en 
faire  des  reliques.  D. 

CABADf'S  ou  KOBAD,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie 
dus  Sassanides,  491-531  ,  perdit  un  instant  sa  couronne 
pouf  avoir  voulu  autoriser  la  communauté  des  femmes 
dans  ses  Etats,  fit  la  guerre  avec  succès  contre  l'empereur 
grec  Anastnse  I"  en  Arméuie  et  en  Mésopotamie,  mais  fut 
battu  par  Bélisaire. 

CABALE  ou  KABBALE  (de  KiM,  recevoir  par  tradi- 
tion), doctrine  ésotérique  des  Juifs,  prétendue  sagesse 
divine ,  propagée  par  une  transmission  orale  et  secrète. 
Elle  prit  naissance  dans  les  premiers  siècles  après  J.-C, 
et  fut  créée  cl  mise  en  ordre  par  AUiba,  m.  en  138,  dans 
le  YWïira,  et  par  son  disciple  Schimeir-bcu-Jochai  ,  l'élin- 
cellt  de  Moïse,  auteur  présumé  du  Zohur.  On  ne  manqua  pas 
de  donner  aux  livres  de  la  Cabale  une  origine  céleste.  Ou 
y  trouve  peu  d'esprit  philosophique  ,  et  cette  science 
occulte  n'avait  pour  but  que  de  conserver  les  dogmes  an- 
tiques d'une  |>etitc  nation  disperse  par  toute  la  terre.  La 
l«arlie  théorique  de  la  Cabale  donne  les  moyens  de  trouver 
dans  l'Eeritnre  sainte  un  sens  mystique,  différent  du  sens 
littéral;  elle  expose  la  doctrine  "de  l\ monulinn ,  les  difle- 
leuis  uoms  de  Dieu,  des  anges  et  de-  démon*,  et  leur  in- 


fluence sur  le  monde  subluuaire,  le  paradis  et  l'enfer,  la 
transmigration  des  âmes  :  la  partie  pratique  enseigne  l'art 
de  faire  agir  les  puissances  supérieures  sur  le  monde  infé- 
rieur, et  de  produire  par  là  des  effets  surnaturels  ou  des 
miracles.  La  Cabale  a  trouvé  de  nombreux  partisans  dans 
la  secte  des  Caraites,  et  des  adversaires  parmi  les  plus 
illustres  rabbins ,  notamment  Maimonides.  V.  Frevstadt , 
Philosophie  cabbalùtica,  Kœnigsb.,  1838 ,  in-H»;  Franck, 
La  Kabtxilt,  ou  la  philosophie  reliaient*  du  Hébreux,  Paris, 
1843,  iu-8o.  A.  G. 

caba lk  (Ministère  de  la),  en  angl.  Cabal.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  ministère  anglais  sous  Charles  II  ;  les  initiales 
des  noms  de  ses  membres,  Cliflbrd  ,  Ashley,  Buckinghara  , 
Arlington  et  Lauderdale,  composent  le  mot  cabal,  qui 
exprime  la  nature  de  leur  gouvernement,  l'esprit  d'in- 
trigue avec  lequel  ils  conduisirent  les  aff  ires.  Sous  ce 
ministère  incapable  et  immoral,  16t>u-1674,  la  triple 
alliance  conclue  entre  l'Angleterre,  la  Hollande  et  ta  Suède 
contre  la  France  tut  rompue  ;  des  négociations  furent  ou- 
vertes avec  Louis  XIV  pour  la  destruction  de  la  république 
des  Provinces-Unies,  et  le  rétablissement  de  l'absolutisme 
et  du  catholicisme  en  Angleterre  ;  on  extorqua  de  l'argent 
au  parlement;  unédit  royal  accorda  aux  non-conformistes 
le  libre  exercice  de  leur  culte,  mesure  à  laquelle  le  parle- 
ment répondit  par  le  bill  du  Tt»l  (  V.  Test).  La  Cabale  fut 
dissoute,  par  suite  de  la  défection  d' Ashley,  qui  passa  dans 
l'opposition.  B. 

CABALLERO  (Joseph  Antoine,  marquis  de),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  à  Saragosse  en  17(>0  ,  m.  en  1H21.  Il 
remplaça  Jovellanos  au  ministère  de  la  justice  en  179H,  fut 
un  des  membres  de  la  junte  suprême  qui,  en  180H,  deman- 
dèrent à  Napoléon  1*'  un  souverain  de  sa  famille ,  et  fut 
conseiller  d'Etat  sous  Joseph  Bonaparte.  En  1814,  il  se 
réfugia  en  France ,  et  ne  fut  rappelé  que  par  le  gouverne 
ment  constitutionnel  de  1820. 

CABALLEROS,  nom  donné  autrefois  en  Espagne  aux 
membres  de  la  petite  noblesse,  exempta  de  payer  l'impôt, 
à  condition  de  servir  à  cheval. 
CABALL1CUS  AGER ,  nom  Utin  du  Chablajs. 
CABALLINE  (Fontaine).  V.  Hipfocrènh. 
CABALL1NUM  ou  CABILLONUM,  v.  de  l'anc.  Gaule 
(Lyonnaise  1™),  chez  les  Eduens;  auj.  C  Mi  on- ru  r Saône. 

CABANES  (  les  I,  eh.-l.  de  caut.  (  Ariége  ) ,  arr.  et  à 
26  kil.  S.-S.-E.  de  Foix,  sur  la  rive  g.  de  l' Ariége  ;  462  luth. 

CABANIS  |  Pierre-Jean-Georges j ,  célèbre  médecin  et 
physiologiste,  né  en  1757  à  Cosnao  (Corrèxe),  m.  en  1808. 
Elève  du  collège  de  Brives,  il  fut  envoyé  à  l'aris  pour 
achever  ses  études,  suivit  avec  zèle  les  cours  de  physique 
de  Brisson,  et  puisa  le  goût  de  la  philosophie  dans  la 
lecture  de  Locke.  En  1773,  il  accompagna  un  seigneur 
polonais  à  Varsovie  en  qualité  de  secrétaire.  A  son  retour, 
il  étudia  la  médecine  sous  Dubreuil ,  fut  admis  dans  la 
société  de  Mm*  Helvétius  à  Auteuil,  où  il  connut  Turgot, 
d'Holbach,  Condoreet,  Roucher,  Condillac,  d'Alembert. 
Diderot,  Thomas,  Franklin,  Jefierson,  et  s'essaya  dan-, 
la  poésie  par  des  traductions  d'Homère  qui  ne  furent 
point  remarquées.  Membre  de  l'administration  des  hos- 
pices de  Paris,  il  devint  l'ami  de  Mirabeau,  embrassa  avee 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution,  fut  nommé  profes- 
seur d'hygiène  aux  écoles  centrales,  membre  de  l'Institut, 
professeur  de  clinique  à  l'Ecole  de  médecine ,  et  député 
au  conseil  des  Cinq-Cents.  Ami  de  Sieyès,  distingué  du 
général  Bonaparte ,  il  rédigea ,  au  nom  du  Corps  législa- 
tif, la  proclamation  qui  recommandait  au  peuple  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  et  eutra  au  Sénat  conservateur. 
Son  fameux  livre  des  Rapport*  du  phyiique  et  du  moral  de 
l'homme,  1802  ,  2  vol.  in-8»,  peut  être  recrardé  comme  m» 
complément  du  7>u«ï/  du  tentation*  de  Condillac  ;  rame 
nant  toutes  les  facultés  de  l'homme  à  la  sensibilité,  sup- 
posant que  la  condition  physique  d'un  phénomène  de 
conscience  est  sa  cause  efficiente,  Cabanis  nie  qu'il  y  ai: 
en  nous  un  principe  doué  d  une  activité  propre,  attribue, 
les  faits  intellectuels  à  I  action  des  organes,  à  l'àu"' .  an 
sexe,  au  tempérament,  au  régime,  aux  maladies,  re,!,uc  le 
mural  au  phys;qnc,  et  abcuut  au  matérialisme  le  pl  is 
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complet.  «  Les  facultés  morales,  dit-il,  naissent  des  facul-  i 
tés  physiques;  c'est  la  même  chose  considérée  sous  un 
autre  point  de  vue.  »  Ses  disciples  ne  croient  aucun  crime  I 
sévèrement  punissable;  ils  ôteut  toute  liberté  à  l'homme 
et  ne  voient  partout  que  des  maladies  excusables  et  des 
folies  à  guérir.  Les  œuvres  de  Cabanis  ont  été  réunies  et 
publiées  par  Thurot,  1823-5,  5  vol.  in-8»  ;  on  y  remarque  : 
un  Journal  de  la  maladie  et  delà  mort  dt  Mirabeau;  un  Euai 
sur  les  secours  public*;  un  Coup  S  ail  sur  lu  révolutions  de  la 
médecine;  des  Mélanges  de  littérature  allemande,  et  une  Let- 
tre à  M.  Fauriel  sur  le»  causes  premières,  où  l'auteur,  revenu 
aux  idées  spiritualistes,  reconnaît  une  âme  distincte  du 
corps  et  une  Providence  ordonnatrice  du  monde.  V.  un 
article  de  M.  de  Kémusat,  Revue  des  Deux-Mondes,  octobre 
1844,  et  la  Notice  lue  par  M.  Mignet  en  1850  à  l'Académie 
des  Sciences  morales,  Notices  historiques,  t.  il 

CAB  ARA,  brg  et  port  (Gironde)  sur  la  Dordogne,  à 
545  mètr.  S.-E.  de  Branne.  Vestiges  de  travaux  militaires 
connus  sous  le  nom  de  Butte  de  Charltmagne  ;  le  ravin  voi- 
sin a'appelle  la  Anrfn  des  Goths  ;  667  hab. 

CABARDIE.  F.  Kabardah. 

CABARRUS  (  François ,  comte  de  ),  habile  financier,  né 
à  Bayonnc  en  1752 ,  m.  à  Séville  en  1810.  Il  s'établit  de 
bonne  heure  en  Espagne ,  attira  l'attention  des  ministres 
de  Charles  III  en  proposant  une  émission  de  bons  royaux 
qui  devait  relever  les  finances  du  pays ,  et  fut  nommé  di- 
recteur de  la  Banque  de  St-Charles  dont  il  avait  conçu  le 
plan,  1782.  Il  fit  instituer  en  1785  la  compagnie  de  com- 
merce des  Philippines.  Disgracié  après  la  mort  du  roi , 
injustement  emprisonné  pendant  2  ans,  il  devint  ensuite 
comte,  plénipotentiaire  au  congres  de  Rastadt,  1797,  et 
ambassadeur  en  Hollande.  Il  fut  ministre  dos  finances  sous 
le  roi  Joseph  Bonaparte.  Sa  fille,  célèbre  sous  la  Conven- 
tion et  le  Directoire,  épousa  successivement  Tallien  et  le 
prince  de  Chimay.  B. 

CABASILAS  (Nicolas) ,  archevêque  de  Tnessalonique  , 
né  vers  1290,  fut  employé  dans  plusieurs  négociations 
pendant  la  régence,  la  révolte  et  le  régne  de  Jean  Can- 
tacuzène,  rival  de  Jean  Paléologne.  H  a  laissé  des  traités 
de  métaphysique  et  de  théologie,  des  éloges,  des  homélies, 
des  essais  poétiques ,  enfin  sa  Doctrine  mystique,  publiée  en 
nliem.  par  W.  Gaas,  Greifswald,  1849,  in-8°.  Cabasilas  est 
un  mystique  de  pensée  exaltée ,  d'esprit  très-fin ,  sinon 
toujours  juste ,  et  dont  le  style  est  simple  et  assez  pur. 

C  A  BASSET,  casque  sans  crête,  sans  gorgerin  et  sans 
visière,  que  portaient  autrefois  les  argoulets  et  les  reltres. 

CABEÇO-DE-V1DE,  brg  du  Portugal  (Alentejo) ,  à  35 
kil.  E.  d'Avis  ;  1,200  hab.  Eaux  minérales  sulfureuses. 

CABELLIO,  v.  de  l'anc.  Gaule  (  Viennoise  ),  chez  les 
Cavares;  auj.  Cacaillon. 

CABÊS,  anc.  Tacape,  v.  forte  d'Afrique,  dans  la  Ré- 
gence et  à  320  kil.  S.  de  Tunis,  sur  le  golfe  de  son  nom 
(anc.  Syrfù  minor)-,  30,000  hab.  Quelques  ruines  romaines 
aux  environs. 

CABESTAING  (Guillaume  de),  troubadour  du  xii®  siè- 
cle ,  dont  Raynouard  a  publié  5  chansons  (  Choir  de  poésies 
des  troubadours).  La  mort  tragique  que  lui  attira  son  amour 
pour  Marguerite ,  femme  de  Raymond  de  Castel-Roussil- 
lon,  rappelle  l'histoire  de  Gabriellc  de  Vergy. 

CABLZA  DE  VACA  (Alvar  Nunci) ,  gouverneur  espa- 
gnol du  Paraguay,  explora  les  contrées  de  la  Plata,  do 
1541  à  1544.  Son  avarice  et  sa  tyrannie  révoltèrent  ses 
compagnons,  qui  le  mirent  aux  fers  et  l'embarquèrent  pour 
l'Espagne.  Le  conseil  souverain  des  Indes  le  condamna, 
ainsi  que  son  secrétaire  Pedro  Fernandcz,  à  la  déportation 
en  Afrique.  Le  mémoire  justificatif  qu'ils  publièrent,  Val- 
ladolid,  1555,  est  le  plus  ancien  ouvrage  que  l'on  ait  sur 
le  Paraguay. 

CABILLAUDS  (Faction  des).  An  milieu  du  xiv*  siècle, 
Marguerite,  veuve  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  son 
fils  Guillaume  V,  comte  d'Ostrevant,  se  disputaient  la 
souveraineté  des  Pays-Bas.  Les  gens  du  peuple,  partisans 
de  la  première,  prirent  le  nom  de  Cabillauds  [Kabeljojtuw, 
poisson  commun  en  Hollande  et  qui  dévore  le  fretin) ,  et 
portèrent  des  chaperons  blancs  :  les  nobles,  qui  tenaient 
pour  le  comte ,  s'appelèrent  les  Hameçons  ( en  holl.  Hotk  ( , 
et  eurent  des  chaperons  gris.  Ces  factions  durèrent  jus- 
qu'à la  fin  du  xv»  siècle  :  les  Cabillaud"*  combattirent  suc- 
cessivement pour  Guillaume  V,  Jean  do  Bavière  et  Philippe 
de  Bourgogne;  les  Hameçons,  pour  Albert  de  Bavière,  la 
comtesse  Jacqueline,  Reinaud  de  Brcderode  et  Guillaume 
de  Lalain.  Les  Cabillauds  furent  détruits  en  1492  par 
Maximilien  d'Autriche. 

CABILLONUM.  V.  Cabaiukoti. 

CABINDA  ,  v.  de  la  Guinée-Inférieure,  sur  l'Atlantique, 
ù  80  kil.  N.  de  l'embouchure  du  Zaïre,  dans  un  territoire 


très-fertile;  cap.  du  roy.  d'Engoyo.  Commerce  d'esclaves, 

de  miel  et  de  cire. 

CABINET  NOIR,  nom  que  l'on  donna  autrefois  en 
France  à  un  bureau  spécial  et  secret  de  l'administration 
des  postes,  où  l'on  décachetait  les  lettres.  Son  existence 
remoutait  au  règne  de  Louis  XIV  ;  Louis  XV  aimait  à  y 
recourir,  et  Louis  XVI,  qui  en  avait  horreur,  n'eut  pas 
assez  d'énergie  contre  la  cour  pour  le  supprimer.  Ce  fut 
une  correspondance  simulée  au  Cabinet  noir  qui  causa  la 
disgrâce  de  Turgot.  Le  Cabinet  noir  fut  aboli  par  l'As- 
semblée constituante,  mais  reparut  plus  tard.  On  a  affirmé 
qu'il  n'existait  plus  depuis  1830. 

CABIRA,  y.  de  l'Asie-Mineure  (Pont),  appelée  ensuite 
Skiubtb;  auj.  Sivas. 

CABIRES ,  divinités  mystérieuses ,  dont  on  ne  connaît 
pas  la  nature  avec  précision,  et  sur  l'origine  et  le  nombre 
desquelles  les  mythographes  sont  partagés;  on  a  entendu 
par  là  des  dieux  de  tout  rang,  célestes,  terrestres,  mari- 
times et  infernaux.  Leur  nom  viendrait ,  soit  de  l'hébreu 
Kabir  (grand,  puissant),  soit  du  mont  Cabirus  en  Phrygte, 
soit  de  la  nymphe  Cabira ,  qui  aurait  eu  de  Vulcain  plu- 
sieurs de  ces  Dieux.  Suivant  Hérodote,  les  Cabires  avaient 
un  temple  en  Egypte,  à  Memphis.  Les  Phéniciens  en  ado- 
raient huit  à  Béryte  ,  comme  inventeurs  de  la  navigation. 
Pergame  connaissait  aussi  le  culte  cabirique.  Ce  culte, 
fort  répandu  dans  la  Grèce  au  temps  des  Pélasges,  avait 
ses  principaux  sanctuaires  à  Lemnos,  Imbros,  Samothrace, 
à  Thèbea  et  à  Anthédon  ;  on  ne  sait  s'il  était  indigène  ou 
importé  par  les  Phéniciens.  Aux  yeux  des  Grecs ,  Jupiter 
avait  eu  certains  Cabires  de  Calliope,  de  Léda,  d'Electre 
ou  de  Proserpine  ;  assimilés  plus  tard  aux  Grands  Dieux, 
confondu-*  avec  Cérès,  Pluton,  Mercure,  Proserpine,  Cas- 
tor et  Pollux,  Jupiter  lui-même,  les  Cabires  semblent  n'a- 
voir été  envisagés  dans  les  premiers  temps  que  comme  des 
dieux  inférieurs,  analogues  aux  Corybantes,  aux  Curetés, 
aux  Dactyles,  aux  Telchines,  que  comme  certaines  forces 
malfaisantes  de  la  nature  :  ils  avaient ,  disaiton ,  trouvé 
le  fer  et  l'art  de  le  travailler,  les  divers  usages  des  plan- 
tes, les  enchantements,  etc.  On  appelait  Cabiridei  les  nym- 
phes filles  ou  sœurs  des  Cabires,  et  Cabiries  les  fêtes 
célébrées  en  leur  honneur.  Comme  il  était  défendu  de 
prononcer  même  le  nom  des  Cabires,  les  mystères  de  ces 
dieux  n'ont  point  été  connus  :  la  cérémonie  d'initiation, 
dite  thronismos,  consistait  à  placer  l'initié,  après  des  épreu- 
ves effrayantes ,  sur  un  trône  éclatant  de  lumière,  ayant 
autour  des  reins  une  ceinture  de  pourpre ,  et  sur  la  téte 
une  couronne  d'olivier  et  un  voile ,  tandis  que  les  prêtres 
exécutaient  des  danses  autour  de  lui.  Suivant  les  tradi- 
tions, Cadmus,  Orphée,  Hercule,  Ulysse  et  les  autres  chefs 
de  la  guerre  de  Troie ,  enfin  Philippe ,  père  d'Alexandre, 
se  firent  initier.  On  dit  aussi  que  le  culte  cabirique  fut 
porté  en  Italie  par  Enée ,  et  qu'on  y  invoquait  les  Cabires 
dans  les  infortunes  domestiques.  On  a  retrouvé  dans  l'an- 
cienne Irlande  un  véritable  système  cabirique.  V.  Pictet,  le 
Culte  des  Cabires  chez  les  Irlandais,  Genève,  1824,  iu-8°.  B. 

CAB0-FR10,  v.  du  Brésil,  prov.  et  à  110  kil.  E.  de 
Rio-Janeiro,  sur  la  baie  de  son  nom  et  au  N.-O.  du  cap 
Frio  ;  par  44°  24'  long.  0.  et  22»  54*  lat»  S.  Pêche  impor- 
tante ;  exploit,  de  pierre  à  chaux. 

CABOCHE  et  CABOCHIEXS.  Pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  désolèrent  la  France  sons  Charles  VI ,  les  Arma- 
gnacs s'appuyèrent  sur  la  noblesse  ;  la  faction  de  Bourgogne 
chercha  des  soutiens  dans  la  populace.  Jean  sans  Peur 
appela  à  lui  la  corporation  des  bouchers ,  dont  les  chefs 
étaient  les  S^Yon,  les  Thibert.les  Legoix,  Denis  de  Chau- 
mont  et  l'écorcheur  Simonet  Caboche.  I^es  Cabochiens 
adoptèrent  le  chaperon  blanc ,  symbole  de  la  liberté  clic» 
les  Gantois.  Poussés  par  le  comte  de  S*-Pol ,  gouverneur 
de  Paris,  animés  par  les  harangues  du  barbier  Jean  do 
Troyes  et  d'Eustachc  de  Pavilly,  religieux  de  l'ordre  des 
Carmes,  ils  prirent  la  Bastille  en  1413,  insultèrent  le  dau- 
phin dans  l'hôtel  S' -Paul,  contraignirent  les  membres 
de  la  famille  royale  et  les  seigneurs  de  la  cour  à  porter 
leur  chaperon,  levèrent  un  emprunt  forcé,  massacrèrent 
nobles ,  prêtres  et  bourgeois ,  mirent  à  mort  Pierre  des 
Essarts,  ancien  prévôt  des  marchands  et  surintendant  des 
finances,  La  Rivière,  Dumesnil  et  autres  magistrats,  et 
firent  sanctionner  leurs  actes  par  les  théologiens  de  la 
Sorbonne.  Caboche,  maître  de  Paris  par  l'occupation  des 
ponts  de  S^CIoud  et  de  Charcnton,  voulut  aussi  légiférer. 
Il  rendit  Vordonnance  cabochienne ,  en  258  articles ,  sur  la 
réforme  du  royaume;  il  y  était  question  de  réductions 
dans  les  traitements  des  officiers  publics ,  de  diminutions 
dans  le  nombre  des  emplois,  d'allégement  dans  les  charges, 
mais  nullement  d'institutions  politiques.  La  bourgeoisie 
parisienne,  prenant  enfin  une  attitude  énergique,  appela 
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les  Armagnacs,  et  l'on  dompta  les  10  000  brigands  qui 
infestaient  la  ville.  Ils  reprirent  un  instant  l'avantage  en 
1418,  après  la  conspiration  de  Périnct  Leclerc  qui  fit  ren- 
trer les  Bourguignons  à  Paris,  et  massacrèrent  Bernard 
d'Armagnac  avec  un  grand  nombre  des  siens.  Mais  le 
meurtre  de  Jean  sans  Peur  à  Montereau  et  la  domination 
anglaise  amenèrent  la  fin  du  règne  des  Cabochicns  ;  on  les 
poursuivit  partout,  et  Caboche  disparut  au  milieu  de  ces 
révolutions  sanglantes.  B. 

CABOT  (Jean),  navigateur  d'origine  vénitienne ,  s'éta- 
blit à  Bristol.  Envoyé  par  Henri  VII  dans  les  mers  occi- 
dentales, il  découvrit  Terre-Neuve,  1197. 

cabot  I Sébastien),  fils  du  précédent,  né  à  Bristol  en 
1177,  m.  vers  1557,  avait  accompagné  son  père  aux  Indes 
occidentales.  En  1517,  il  fit,  au  nom  d'Henri  VIII  ,  un 
voyage  au  Brésil,  à  Hispaniola  et  à  Porto-Hico.  Lu  1525, 
il  explora,  pour  le  compte  de  l'Espagne,  la  riv.  de  la 
l'iata,  construisit  le  fort  San-Salvador  et  le  fort  Cabot  ou 
du  SLF.sprit,  et  revint  en  Europe  faute  de  secours,  1531. 
Kn  1552,  il  dirigea  l'expédition  anglaise  qui  établit  les 
premières  relations  de  la  Grande-Bretagne  avec  Arkhan- 
gel ,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  compagnie  formée 
jour  le  commerce  de  la  Russie.  La  relation  des  voyages 
de  Caltot  a  été  publiée  à  Venise,  1583,  in-fol.  B. 

CABOUL,  Eut  de  l'Asie.  Y.  Kaboul. 

CABUAL  (Gonçalo  Velho),  navigateur  portugais,  dé- 
rouvrit S'e-Marie,  la  première  des  Açorcs,  1432. 

Cabrai.  (Pierre- Al varcz|,  navigateur  portugais,  chargé 
avec  12  vaisseaux  de  la  seconde  expédition  aux  Indes 
orientales,  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  encore 
inconnues  du  Brésil,  1500.  Il  eut  ensuite,  comme  Gaina,  à 
lutter  a  Calicut  contre  les  Arabes ,  jaloux  de  la  rivalité 
commerciale  des  Européens ,  rompit  presque  aussitôt  le 
traité  conclu  avec  le  zumorin,  k  cause  de  sa  neutralité  entre 
les  deux  peuples,  mais  en  fit  deux  autres  avec  les  souve- 
rains de  Cochin  et  de  Cananor,  1500-1501.  R. 

CABRERA  (  Don  Juan-Thomas-Henriquez  de  | ,  homme 
d'Etat  espagnol  sous  Charles  II ,  duc  de  Mcdina-del-Rio- 
Seco,  amirtinl*  de  Ca-stiilc,  m.  en  1705.  11  descendait  du 
roi  Alphonse  XL  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Melgar,  il  fut  gouverneur  de  Milan,  puis  1"  ministre  en 
1693.  Son  arrogance  lui  fit  de  puissants  ennemis,  et,  mal- 
gré l'opposition  de  la  reine,  le  cardinal  Porto-Carrero 
obtint  son  exil.  Cabrera  refusa  de  Philippe  V,  comme 
indigne  de  lui ,  le  poste  d'ambassadeur  en  France ,  et  se 
déclara  eu  faveur  de  l'archiduc  d'Autriche.  Ou  confisqua 
ses  biens  ,  et  il  se  retira  eu  Portugal.  B. 

Cabiie.ua  ,  Coprarfa,  petite  ile  de  l'archipel  des  Baléares 
dans  la  mer  Méditerranée  (Espagne),  a  12  kil.  S.  de 
Majorque  ;  12  kil.  sur  3.  Fortifiée  et  habitée  seulement  par 
la  garnison  ;  nombreux  troupeaux  de  chèvres.  Pendant  la 
guerre  d'Espagne,  1808-1813,  des  prisonniers  français  y 
furent  envoyés  sur  les  pontons,  après  la  capitulation  de 
Baylen;  quelques-uns  parvinrent  à  s'échapper  et  à  rentrer 
eu  France  après  avoir  couru  des  dangers  inouïs. 

CABRIEL,  riv.  d'Espagne  (prov.  de  Tcruel) ,  nffl.  du 
Jucar;  sort  des  monts  d'Albarracin;  cours  de  200  kil. 

CABR1ÊRES,  vge  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  et  à  30  kil. 
S.-E.  d'Avignon,  à  3  kil.  do  la  fontaine  de  Vaucluse  ; 
839  hab.  Célèbre  par  un  massacre  de  Vaudois,  sous  Fran- 
çois I",  le  18  avril  1515. 

CABYLA  ou  CABYLE,  anc.  v.  de  Thracc,  à  100  kil. 
O.  de  Mesembria.  Philippe,  père  d'Alexandre,  y  reléguait 
les  criminels. 

CACAMO,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (eyalet  de  Karaman)  ; 
auprès  est  Adraki,  l'anc.  Andriace,  avec  de  magnifiques 
ruines,  sur  la  côte  mérid.,  au  S.-U.  d'Adalia;  vaste  port. 

CACAULT  (François),  diplomate,  né  à  Nantes  en  1742, 
m.  en  1805 ,  enseigna  les  mathématiques  à  l'Ecole  mili- 
taire de  Paris  do  1764  à  1769 ,  et ,  après  deux  voyages  en 
Italie,  fut  secrétaire  d'ambassade  \  Naples  sous  Tulley- 
rand,  de  1785  à  1791.  Chargé  de  remplacer  à  Rome  Bas- 
seville  qui  venait  d'être  assassiné ,  il  ne  put  arriver  à  sa 
destination,  s'arrêta  a  Floreuce,  et,  en  détachant  de  la 
coalition  euroj>éenne  la  cour  de  Toscane,  eut  la  gloire  de 
renouer  le  1er  à  cette  époque  les  relations  diplomatiques 
delà  France.  Signataire  du  traité  doTolcntino,  il  fut  dé- 
puté de  la  Loire-Infér.  au  conseil  des  Cinq-Cents,  1798,  fit 
partie  du  nouveau  Corps  législatif  après  le  18  brumaire, 
alla  négocier  le  Concordat  à  Rome,  où  il  montra  de  l'a- 
dresse et  de  la  fermeté,  et  fut  appelé  au  Sénat  en  1804. 
Ami  des  arts,  il  recueillit  en  Italie  beaucoup  de  tableaux 
précieux ,  achetés  depuis  par  la  ville  de  Nantes.  On  a  de 
lui  la  trad.  des  Poésie*  lyrique*  de  Ramier,  Berlin,  1777, 
in-12,  et  de  la  Dramaturgie  de  Lessing,  Paris,  1785,  2  vol. 
iu-12.  B. 


CACCIA  (Guillaume!  ,  peintre  piëmontaîs,  né  en  1568  a 
Montabonc  (  Montfcrrat  j,  m.  en  l(i2">,  passa  presque  toute 
sa  vie  à  Moncalvo.  Ses  fresques  se  distinguent  par  la  finesse 
du  dessin  et  la  grâce  du  coloris  :  on  cite  surtout  Saint  l'aul 
a  S»-Antoine  de  Milan,  la  coupole  de  S^Paul  à  Novare,  et 
une  Vierge  au  musée  de  Turin. 

CACCINI  (Jules)  ,  musicien,  né  à  Rome  vers  1560,  m. 
en  1639.  Chanteur  estimé  à  la  cour  des  Médicis,  il  fut  avec 
Péri  le  créateur  du  drame  lyrique.  Une  de  ses  pièces. 
Euridict,  fut  représentée,  en  1600,  au  mariage  de  Heuri  IV 
avec  Marie  de  Médicis.  B. 

CACERES,  Cœcilia  Castra,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  à  88  kil.  N.-N.-E.  do  Badajoz,  à  220 
S.-O.  de  Madrid,  sur  le  Cacérès.  Une  partie  de  cette  ville, 
fondée  en  142  av.  J.-C.  parle  romain  Q.  Cœcilius  Métellus, 
est  fortifiée  ;  elle  possède  quelques  beaux  monuments  et 
de  curieuses  antiquités  romaines  et  moresques.  Tanneries 
considérables.  Pop.  de  la  commune  :  12,051  hab.— La  prov. 
de  Cacérès,  division  administrative  d'Espagne,  est  formée 
d'une  partie  de  l'anc.  Estramadure  et  située  sur  la  fron- 
tière do  Portugal  ;  traversée  de  1*F.  à  l'O.  par  le  Tage; 
elle  a  302,134  hab.;  superf.,  20,304  kil.  carrés. 

CACKRÈs-nueva,  v.  delà  Malaisie,  sur  la  côte  E.  dcl'ilo 
Luçon  (Philippines),  à  280  kil.  S.-E.  de  Manille,  près  do 
la  baie  San-Miguel  ;  13,01*  hab.  Évêché. 

CACHAO  ou  CACHEU,  v.  de  l'Afrique  occidentalo 
(Sénégambie),  à  400  kil.  S.  de  S'-Louis,  sur  le  Cachao  ou 
San-Domingo,  à  25  kil.  de  son  embouchure  dans  l'Atlan- 
tique; 600  hab.  Commerce  de  poudre  d'or,  de  cire, 
d'ivoire,  de  riz,  de  gommo.  Établissement  portugais,  dé- 
pendant du  gvt  des  Iles  du  Cap-Vert. 

CACHAO  ,  nom  unjflais  de  Kescuo. 

CACHEMIRE  ou  KASCHMIR,  Etat  de  l'Hindoustan, 
prov.  du  roy.  Seykh  de  Lahore  de  1819  à  1846,  auj.  indé- 
pendant ;  borné  par  le  Thihet  au  N.  et  à  l'E.,  par  la  pré- 
sidence anglaise  du  Pendjab  à  l'O.  et  au  S.;  belle  et  fer- 
tile vallée  au  milieu  des  montagnes  de  l'Himalaya.  La 
pop.,  estimée  a  8<H),000  hab.,  a  été  réduite  de  plus  do 
moitié  par  les  ravages  du  choléra  et  île  la  famine  en  1836. 
Climat  sain.  La  grande  richesse  industrielle  de  ce  pays 
est  dans  ses  fabriques  de  châles,  les  plus  beaux  de  l'Inde; 
il  y  existe  aujourd'hui  20,000  métiers,  et  l'oit  exporte 
annuellement  60,000  châles  :  les  chèvres  dont  le  duvet 
sert  à  cette  fabrication  sont  nourries  sur  le  plateau  du 
Thibct,  â  une  élévation  de  6,000  inèt.;  dans  les  plaines 
inférieures,  cette  espèce  dégénère.  Le  sol,  arrosé  par  la 
rivière  Dialem  lanc.  Iludaspti),  donne  quelquefois  deux 
ou  trois  récoltes  de  céréale»  ;  plantes  potagères,  fruits,  etc. 
Comin.  d'essence,  de  roses,  de  papier,  de  laque.  Le  roy.  de 
Cachemire  fut  gouverné  j>ar  ses  sultans  jusqu'à  la  conquête 
mahométane  en  1361.  Il  fit  partie  des  Etats  du  grand 
Mogol  de  1584  à  1754  ,  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Af- 
ghans jusqu'en  1819,  époque  ou  les  Soykhs  en  firent  la 
conquête.  Les  vovageurs  Bemier  et  G.  Forcer  le  visitè- 
reut,  l'un  en  1664,  l'autre  en  1783.  —  Les  châles  de  Cache- 
mire furent  introduits  en  France  par  des  officiers  revenus 
de  l'expédition  d'Egypte,  en  17'..9;  leur  vogue  date  de  cette 
époque. 

cm  iiemiuf.  ou  RiRlNACuit,  c.-a-d.  ville  du  bonheur,  v.  de 
l'Hindoustan,  capitale  de  l'Etat  iudicu  de  Cachemire,  sur 
le  Djalem  et  près  du  beau  lac  de  Dali  ou  de  Cachemire; 
40,000  hab.  Les  toits  des  maisons  sont  couverts  de  terro 
et  de  fieurs.  Fabr.  de  châles.  V.  l'nrl.  prnedent. 

CACUI.NA,  v.  de  Nigriùe.  Y.  Kaschna. 

CACHET  (Lettres  de).  Y.  Lettres  i>k  Cachet. 

CACHEU.  V.  Cachao. 

CACILLN  (Joseph -Marie -François),  né  à  Castres  en 
1757,  m.  en  182").  Avant  la  Révolution,  il  proposa  défaire 
un  canal  latéral  à  la  Seine  entre  Quillcbeuf  et  l'embouchure 
de  ce  fleuve  ;  les  événements  politiques  empêchèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet.  En  1795,  il  s'occupa  de  l'endigucnu'iii 
de  l'Orne  entre  Caen  et  la  mer.  Appelé  au  service  de  la 
marine  après  le  18  brumaire,  il  travailla  aux  fortifications 
et  nu  port  de  Cherbourg  jusqu'à  sa  mort. 

CACHOF.IRA,  v.  du  Brésil.  Y.  Caxoeira 

CACIQUE,  nom  que  1 
(pie  des  découvertes  des 
vemeurs  de  provinces  et  aux  généraux  d'arin 


indigènes  d'Amérique,  à  l'épo- 
spagnols ,  donnaient  aux  gou- 
dans  l'em- 


pire des  Inea.s  ou  empereurs  du  Pérou,  ainsi  qu'aux  princes 
du  Mexique,  de  Cuba  et  de  S^Domingue.  Les  caciques, 
puissants  et  respectés,  étaient  l'objet  d'un  véritable  culte. 
On  en  trouve  encore  chez  quelques  tribus  sauvages ,  voi- 
sines de  la  chaîne  des  Andes.  .    _  .... 

C\CONDA  v.  de  l'Afrique  occidentale  iBenguela),  à 
350  kil.  S.-E.  de  S«-Philippe-de-Benguéla  ;  ancien  ctablis- 
semeut  portugais. 
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CA CONGO  ou  MALLEMBA,  Etat  peu  connu  de  la  Gui- 
née inférieure,  tributaire  du  royaume  de  Loango ,  entre  le 
I-oango  au  N.,  le  Congo  à  l'E..  l'Engoyo  au  S.  et  l'Atlan- 
tique à  l'O.  Capitale  Kinghélé. 

CACUS,  géant  demi-homme  et  demi-satyre,  fils  de  Vul- 
cain,  vomissait  des  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée;  il 
habitait  une  caverne  au  pied  de  l'Arcntin.  Hcrcnle,  à  qui 
il  avait  volé  4  paires  de  bœufs ,  l'étouffa  dans  son  antre 
(  V.  Enéide,  8e  liv.|.  En  mémoire  de  ce  fait,  Evandre  éleva 
un  autel  à  Hercule.  La  grotte  do  Caeus  aurait  été  sur 
l'emplacement  actuel  de  l'église  de  S*-Etiennc  a  Rome, 
près  de  la  via  La  ta. 

CADALEN,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn|,  à  12  kil.  S.-E.  de 
Gaillac,  sur  le  Candou;  335  hab. 

CADALOUS.  V.  HonokichIL 

CADALSO  ou  CADAHALSO  (Josede),  colonel  de  ca- 
valerie et  littérateur  espagnol,  né  à  Cadix  en  17  11 ,  tué  au 
siège  de  Gibraltar  en  17H2.  Il  fut  lié  avec  Melendez, 
Iglesias,  Cicnfuegos,  et  forma  avec  eux  une  école  littéraire 
à  laquelle  on  reproche  un  goût  trop  marqué  pour  l'imita- 
tion des  littératures  étrangères.  Ses  poésies  anacréonti- 
ques  ont  de  In  grâce  et  du  naturel  ;  ses  EruJits  à  l'eau  de 
rose  [Eruditos  a  la  vicletaj  sont  une  satire  en  prose,  ingé- 
nieuse et  piquante;  ses  Lettres  Marocaines,  une  contrefaçon 
des  Lettres  Persanes  de  Montesquieu.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  de  Madrid,  1818,  3  vol.  in-8°.  B. 

C A DAMOSTO  ( Louis  de) ,  navigateur  vénitien  au  service 
du  Portugal,  né  en  143.',  m.  en  1480.  acquit,  en  deux 
voyages,  1453-56,  une  connaissance  plus  complète  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique  jusqu'au  Rio-Graude.  et,  la  sc- 
c  i:nle  année,  fut  jeté  par  une  tempête,  avec  le  Génois  Ant. 
de  Noli,  aux  îles  du  Cap-Vert,  qui  furent  ainsi  décou- 
vertes. Sa  relation  (  Vicence,  1507,  in-4")  est  lu  première 
qu'ait  donnée  un  navigateur  moderne.  R. 

CADAICOSE.  V.  Bekke. 

CADASTRE,  système  d'opérations  qui  a  pour  but  de 
déterminer  la  quantité  et  la  qualité  des  biens-fonds  d'un 
pays,  pour  arriver  à  l'assiette  et  à  la  répartition  de  l'impôt 
luni  ier.  Dans  les  derniers  temps  do  l'empire  romain ,  il 
existait,  sous  le  non»  de  cens,  un  tableau  de  ce  genre,  qui, 
après  les  invasions  du  v«  siècle,  servit  en  Gaule  aux  rois 
visigoths,  bourguignons  et  franks,  pour  faire  des  partages 
«le  terres  conquises  et  percevoir  des  tributs.  Chilpéric  W, 
roi  de  Neustrie ,  et  Childebert  II ,  roi  d'Australie,  recti- 
fièrent le  cadastre  de  leurs  Etats.  I„es  seigneurs  féodaux 
firent  faire  des  descriptions  particulières  de  leurs  terres , 
'.«'on  appela  terrier*.  I*  ttrrier  le  plus  systématique  est 
celui  que  (îuillaume  le  Bâtard  fit  dresser  après  la  conquête 
de  l'Angleterre.  Certaines  provinces  ,  pour  répartir  égale- 
ment les  tailles,  dressèrent  le  cadastre  de  leurs  propriétés 
foncières;  telles  furent  la  Guiennc,  la  Bourgogne,  l'Alsace, 
la  Flandre,  l'Artois,  la  Bretagne,  le  Daupliiné,  le  Quercy, 
l'Agénois,  le  Languedoc,  le  Condomois,  la  généralité  de 
Motitauban.  Charles  VII  eut  l'idée  d'un  recensement  gé- 
néral ;  mais  cette  idée  ne  reçut  d'exécution  qu'en  Provence. 
Uepnse  parColbcrt,  Law.et  l'Assemblée  constituante,  elle 
ne  fut  mi-e  à  exécution  que  par  Napoléon  I",  en  vertu 
do  la  loi  du  15  septembre  1  07.  Cette  opération  immense 
tut  achevée  en  l't  10,  B. 

CADAVAL,  famille  noble  de  Portugal ,  issue  de  Don 
Alvarez,  frère  de  Ferdinand  II,  duc  de  Bmgance,  et  dont 
ies  membres  portèrent  jusqu'au  xvn«  siècle  les  titres  de 
marquis  de  Kerreira  et  de  comtes  de  Tentugal.  Elle  s'allia  1 
cnsuiie  avec  les  familles  françaises  de  I-orrainc  et  de 
Luxembourg.  Parmi  les  ducs  de  Cadaval,  figure  Nunho- 
Gaetano- Alvarez  l'ereira  de  Mello,  né  en  179R,m.  à  Paris 
eu  1838,  membre  du  conseil  «le  régence  et  président  de  la 
t  hambre  des  pairs  de  Portugal  en  1826,  premier  ministre 
de  Don  Miguel  en  182H. 

CADD EL  Ligue},  y.  Grisons. 

CADE  (John),  révolutionnaire  irlandais,  se  fit  passer 
pour  Mortimer,  cousin  «lu  due  d'York,  souleva  le  comté 
de  Kent  en  1450  contre  Henri  VI,  marcha  sur  Londres  où 
il  put  pénétrer  presque  sans  obstacle,  et  lit  décapiter  lord  ' 
Say,  grand-chambellan.  Mais  bientôt  ses  bandes  se  disper- 
sèrent sur  une  promesse  d'amnistie  ;  il  fut  tué  dans  sa  fuite. 

CADKAC,  vge  ll^'-INrénées  nrr.  et  à  43  kil.  de  Ba- 
guéres-de-Ligorre ,  à  2  kil.  S.-O.  d'Arrcuu .  sur  la  Ne-Ic  ; 
-526  hab.  Sources  sulfureuses  thermales;  établissement  de 
La. us. 

CADKNARBIA  (t.aI,  v.  du  roy.  d'Italie,  ptov.  et  à  20 
V-  I  N,  «le  tome,  sur  le  lac  de  Conte,  dans  uiu-  situation 
*      i. ia.it .■.  Nombreuse-  villas. 

C  M  >:  NI  T.  ch  -I.  .le  eimt.  (Vancltis-j,  arr.  et  à  19  kil. 
■  '.  «i'Ai  t.  sur  la  l hii-anc?  ;  2.  IhO  lir.U. 

c  .....m  i  (le  sci-neur  de).  I  .  Ciiau.se». 


C'ADEREITA ,  t.  du  Mexique ,  dans  le  dép.  de  Quere- 
taro,  à  115  kil.  N.  do  Mexico;  3,000  hab.  Mines  d'argent 
exploitées  aux  environs. 

CADEROL'SSE ,  v.  de  France  { Vancluse  ) ,  arr.  et  à  S 
kil.  S.-O.  d'Orange,  sur  la  rive  g.  du  Rhône;  1,788  hab. 
Elève  de  vers  à  soie  ;  culture  de  la  garance.  Ane.  seigneurie 
érigée  en  duché  en  1663. 

CADÊS-BARNÊ ,  v.  de  l'Idumée ,  à,  l'extrémité  orient, 
du  désert  de  Sin. 

CADET.  Enfant  mile  puiné  dans  une  famille.  Ce  nom 
venait  de  capiletum,  comme  qui  dirait  -  petit  chef  de 
famille ,  »  et  s'écrivait  originairement  capdel.  Avant  la 
Révolution ,  dans  les  familles  nobles ,  le  droit  d 'aînesse 
faisant  passer  presque  toute  la  fortune  à  l'ainé,  les  cadets 
n'avaient  de  la  succession  paternelle  qu'une  faible  part, 
appelée  légitime. 

cadets  (Corps  des) ,  compagnie  de  cadets  gentils- 
hommes que  forma  Louvois  en  1682,  pour  en  faire  une 
pépinière  d'officiers;  leur  indiscipline  les  fit  casser  dix  ans 
après.  De  1726  à  1733,  on  essaya  de  les  réorganiser  sur 
diverses  bases.  En  1776,  on  les  attacha  aux  compagnies 
ordinaires  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Ils  disparurent  à  la 
Révolution. — 11  y  a  toujours  des  écoles  de  Cadets  à  Berlin, 
Potsdam,  Culm,  Stolpc,  SM'étersuourg ,  Christiania ,  etc. 

CADETS  DE  LA  CROIX.  V.  CaMISARDS. 

Cadet  de  GASSicocRT  |  Louis-Claude  ) ,  pltarmacien, 
né  à  Paris  en  1731,  m.  en  1799.  A  l'âge  de  22  ans  il  fut 
nommé  apothicaire  major  des  Invalides  ;  4  ans  après , 
pharmacien  en  chef  des  armée-s  en  Allemagne  et  en  Por- 
tugal; il  exerça  ensuite  sa  profession  à  Paris.  En  1760,  il 
fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences.  Le  gouvernement  le 
chargea  de  reconnaître  les  falsifications  sur  les  vins,  vi- 
naigres et  tabacs ,  et  d'indiquer  les  moyens  d'y  remédier. 
Ses  recherches,  avec  Fontanieu,  sur  la  confection  du  verre 
et  de  la  porcelaine,  le  firent  nommer  commissaire  du  roi 
prés  la  manufacture  de  Sèvres,  mais  il  n'accepta  qu'à  la 
condition  que  les  appointements  seiaient  donnés  &  un  sa- 
vant estimable,  Dcsmarots.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
il  fut  chargé,  avec  Lavoisier,  Darcct  et  Fourcroy,  de 
séparer  l'étain  du  cuivre,  dans  la  fonte  des  cloches.  Il  a 
laissé  23  Mémoires  ou  Dissertations  chimiques,  insérés 
dans  les  Recueil*  de  t  Académie  de*  Science* ,  dans  le  Journal 
de  physique.  On  a  de  lui  :  Analyse  de*  eaux  de  Passy,  1755, 
iti-8°,  travail  qui  peut  servir  de  modèle  en  ce  genre; 
Obttrvation*  *ur  la  préparation  de  l'éther,  qui  auraient  dû  être 
citées  plus  souvent  par  les  chimistes  qui  se  sont  occupés 
de  la  même  question.  C'est  à  Cadet  que  l'on  doit  la  dé- 
couverte du  composé  appelé  liqueur  fumante  de  Cadet  ou 
alhartine.  Il  coopéra  à  la  rédaction  de  Y  Encyclopédie ,  dans 
laquelle  il  fit,  entre  autres,  les  art.  Bile  et  Borax.  La 
pharmacie  doit  à  Cadet  plusieurs  préparations,  la  gomme 
pectorale  de  jujubes,  les  pastille*  d'ipteacuana,  la  pdf*  de  gui- 
mauve, les  flacons  de  sel  de  vinaigre  dit  anglais,  les  pastilles 
de  menthe,  etc.  C.  L. 

cadet  de  gabsicourt  ( Charles-Louis) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1769,  m.  en  1821.  D'abord  avocat  et 
adonné  aux  lettres,  il  se  fit  recevoir  pharmacien  après 
la  mort  de  son  père ,  et  devint  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  de  l'Académie  de  médecine,  et  du  Conseil  île  sa- 
lubrité qu'il  organisa  en  1806.  Ayant  accompagné  Napo- 
léon 1e',  dont  il  était  pharmacie  i,  dans  la  campagne  de 
1809,  il  publia  un  Yoya je  en  Autriche,  en  Moravie  et  en  Ba- 
vière. Sous  la  lie-tauration,  il  fut  du  parti  libéral.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Dictionnaire  de  Chimie,  1803, 
4  vol.  in-H°,  qui  renferme  des  articles  encore  très  intéres- 
bants  ;  Histoire  secrète  des  Templiers.  Il  coopéra  à  la  rédaction 
des  Annales  de  chimie,  du  Bulletin  de  la  Société  d encouragé- 
ment,  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pharmacie,  du  Dictionn. 
a" agriculture,  et  du  Grand  dictionn.  des  sciences  médicale». 
Membre  du  Caveau  moderne,  il  s'y  distingua  comme  spirituel 
chansonnier;  il  fit  jouer  au  Vaudeville  le  Souper  de  Mo- 
lière. C.  L. 

cadet-de-vacx  (Antoine-Alexis),  frère  de  Louis- 
Claude,  né  à  Paris  en  1743,  m.  eu  1828.  Pharmacien  aux 
Invalides,  puisait  Val-de-Graee,  il  fonda,  en  1777,  le  Journal 
de  l'a  ris,  avec  Suard  et  Corancei.  Comme  inspecteur  de  la 
salubrité,  il  proposa  des  mesures  sanitaires ,  qui  furent 
adoptées,  entre  autres,  l'assainissement  des  prisons  et 
de-  hôpitaux;  les  moyens  de  prévenir  l'asphyxie  daus  les 
fusses  d'aisances  ;  la  prohibition  des  comptoirs  de  plomb 
chez  les  marchands  de  vins,  des  vases  de  cuivre  pour  les 
laitières  et  les  détaillant*  de  sel  ;  la  suppression  des  cime- 
tières au  *ein  de  la  capitale,  etc.  Ayant  vendu  sou  offi- 
cine pour  s'adonner  à  l'économie  rurale,  il  travailla  avec 
l'armentier,  propagea  la  culture  et  l'emploi  de  la  pomme 
de  terre,  apporta  d'importants  pertecUonncments  dans 
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l'art  do  boulanger,  et  proposa  l'établissement  de*  Comices 
eyricoiet.  Il  fut  membre  honoraire  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, membre  de  la  Société  d'Agriculture.  On  a  de 
loi  :  Traduction  latine  des  Institut*  de  chimie ,  de  Spiel- 
mann ,  avec  notes,  1770,  2  vol.  in- 12  ;  Instruction  «r  l'art 
de  faire  Ut  vin»,  Paria,  1800,  in-8»  ;  Traité»  sur  le  blanchi- 
ment à  la  tapeur,  sur  l'Histoire  de  la  taupe  et  le»  moyem  de 
la  détruire.  C.  L. 

CADfcTES ,  peuple  de  l'anc.  Gaule ,  parait  avoir  habité 
le  pays  actuel  de  lia) eux;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
les  Gaietés. 

CAD1  ou  CADHI  (dérivé  de  l'arabe  cadha,  décréter) , 
fonctionnaire  musulman,  chargé  de  régler  les  constations 
civiles  et  religieuses  ;  il  peut,  an  besoin,  remplacer  l'Imam, 
et  réunit  les  mêmes  attributions  que  remplissent  ches  nous 
les  j  ujres  de  paix  ,  les  notaires ,  et  les  juges  des  tribunaux 
civils  et  criminels.  Si  les  sentences  rendues  par  lui  sem- 
blent injustes,  on  les  défère  au  Mufti,  qui  prononce  en 
dernier  ressort.  De  Cadi ,  précédé  de  l'article,  vient  Al- 
cade, titre  porté  par  les  juges  en  Espagne.  D. 

Cadi-abker,  juge  d'armée  ou  grand  juge  ches  les  Mu- 
sulmans ;  cette  dignité  n'est  conférée  qu'à  deux  person 
mjres,  dont  l'un  administre  les  affaires  de  la  Turquie 
d'Europe,  et  l'autre  celles  de  la  Turquie  d'Asie.  Dans 
l'ordre  religieux  et  judiciaire,  les  cadis-asker  viennent 
immédiatement  âpre»  le  mufti ,  chef  de  la  loi  musulmane, 
«t  peuvent  prétendre  a  lui  succéder.  D. 

CADIBONE  (col  de),  passage  dans  les  Alpes  mariti- 
mes, eo  communication  avec  la  Corniche ,  sur  la  route 
de  Savooe  à  Dégo  et  de  U  à  Turin.  Franchi  par  Bona- 
parte en  179*,.  Combats  de  Soult  contre  les  Autrichiens, 
S  et  6  avril  1800. 

CADI rl RE  (LA),  de  France  (Var),  arr.  et  à  21  kil. 
N.-O.  de  Toulon;  995  habit.  Bons  vins  rouges. 

cadiere  (Catherine).  V.  Girard. 

CADILLAC,  ch.-l.  de  cant.  (  Gironde),  arr.  et  à  37  kil. 
S.-S.-E.  de  Bordeaux,  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne  ;  hos- 
pice d'aliénés.  Magnifique  château  bâti ,  en  1503 ,  par  le 
fameux  doc  d'Epernon ,  auj.  maison  de  détention  pour  les 
femmes.  L'église  contient  la  chapelle  funéraire  des  Can- 
daU- et  des  d'Epernon  ;  1,021  hab.  Ch.-l.  de  l'anc.  comté 
de  Betianges, 

Cadillac,  brg  du  dép.  de  la  Gironde,  à  8,900  mèt. 
N.-O.  de  Fronsac.  Restes  du  château  de  Branda,  où  l'on 
a  trouvé  des  monnaies  anglaises.  Les  grottes  du  château 
moderne  sont  curieuses  par  l'abondance  de  leurs  eaux , 
même  en  été  ;  453  hab. 

CAD11 1-OK  ,  vge  IB.-Pyrénées),  arr.  et  à  40  kil.  de 
Pau;  450  hab.  Excellent*  vin*  dits  de  Viquebille. 

CADIX  ,  en  espnjpiol  Cndi-,  une.  Godet,  Augusta  ou  Julia 
Caditana,  v.  d'E*pair»e,  dan*  la  prov.  de  non  nom  (An- 
dalousie), à  585  kil.  S.-0.  de  Madrid,  a  80  kil  S.-S.-O. 
de  Séville,  et  à  95  N.-O.  de  O'.braltar;  le  premier  port 
militaire  de  l'Espagne;  sur  l'Atlantique,  dans  la  baie  de 
«on  nom ,  à  l'extrémité  N.-O.  de  l'Ile  de  Léon,  et  admira- 
blement fortifiée  par  la  nature  et  par  l'art;  par  36»  32' 
lat.  N.,  et  8«  37'  37"  long.  O.  La  ville,  assise  sur  un  ro- 
cher, manque  d'eau  potable  ;  elle  fait  un  grand  commerce 
maritime,  surtout  avec  l'Amérique,  et ,  pour  les  vin»  d'Es- 
pagne, avec  l'Angleterre.  Evèché  ;  splendide  cathédrale  ; 
remarquable  chapelle  souterraine  de  la  Santa- Bueva; 
ol*ervatoirc,  académie  des  beaux-arts,  écoles  de  chirurgie, 
de  navigation,  de  dessin;  jardin  botanique;  hôpitaux; 
beau  théâtre;  amphithéâtre  pour  les  combats  de  taureaux, 
pouvant  contenir  12,000  personnes.  L'arsenal  et  les 
chantiers  de  construction  sont  dans  l'Ile  de  la  Caraca. 
Débris  d'un  temple  d'Hercule  et  de  quelques  édifices  anti- 
ques. Les  hab.  tirent  un  produit  considérable  delà  pèche 
du  thon;  80,000  hab.  —  Cadix  fut  fondée  par  les  Phéni- 
ciens; prise  par  les  Carthaginois,  puis  par  les  Romains 
en  206  «t.  J.-C.  Les  Espagnols  l'enlevèrent  aux  Arabes 
en  1262;  les  Anglais  la  prirent  en  1596,  mais  l'assiégèrent 
vainement  en  1626  et  1702.  Près  de  Cadix  eut  lieu,  en 
1805,  le  désastreux  combat  de  Trafalgar.  Lors  do  l'inva- 
•ion  française,  1808,  Cadix  ne  reconnut  point  le  nouveau 
pouvoir.  La  flotte  française,  retirée  alors  dans  la  baie  de 
Cadix,  fut  faite  prisonnière  sans  combat,  et  cette  ville 
devint  le  siège  de  la  Junte  insurrectionnelle  ;  le  général 
Sébastian!  l'assiégea  inutilement  du  6  février  1B10  au 
25  août  1812.  En  1823.  lors  de  la  2»  invasion  française,  les 
'  orté»  s'y  retirèrent,  emmenant  le  roi  ;  mais  elle  se  rendit 
aux  Français  après  la  prise  du  fort  avancé  du  Trocadéro. 
.~AD1X  (province  dr|,  division  administrative  du  roy. 
i  Espagne,  formée  d'une  partie  de  l'anc.  Andalousie; 
383,078  hab.  Soperf.,  7,128  kil.  carr.  Vins  renommés. 
CADMÉE.  V.  Caduus. 


CADMUS,  fils  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  fut  envoyé  h 
la  recherche  de  sa  sœur  Euro|«.  enlevée  par  Jupiter.  Il' 
passa  par  l'île  de  Rhoden,  où  il  bâtit  un  temple  à  Neptune, 
et  se  rendit  ensuite  en  Thrace,  en  Phoddc  et  en  Béotie. 
Là  il  tua  un  dragon  ,  fil»  de  Mars  et  de  Vénus ,  qui  avait 
dévoré  deux  de  ses  compagnons,  et  en  sema  les  dents  ;  il 
en  sortit  des  hommes  armés,  qui  bientôt  s'en tre-tuérent, 
et  dont  pinceurs  l'aidèrent  à  élever  la  Cadmée,  plus  lard 
la  citadelle  de  Thèbes  (vers  1580  av.  J.-C.;.  Il  épousa 
Ilermione  ou  Harmonie,  fille,  soit  de  Mars,  soit  de  Jupiter, 
fut  changé  en  serpent  dans  sa  vieillesse,  et  transféré  dans 
les  Champs-Elysées.  —  Quelques-uns  faisaient  seulement 
de  Cadmus  un  héros  grec,  le  père  de  la  civilisation  eo 
Béotie,  et  lui  attribuaient  l'invention  ou  l'importation  do 
l'alphabet  et  celle  de  ta  fonte  des  métaux.  Suivant  Oufried 
Millier,  Cadmus  serait  une  divinité  pélasgique,  l'Hermès- 
Cadmilos  de  l'Ile  de  Samothrace.  B. 

CADMOa  de  Milet,  le  1"  lonogrnphe,  c.-à-d.  qui  ait  écrit 
l'histoire  en  prose,  vivait  au  vi*  siècle  av.  J.-C.  Son  His- 
toire du  origine»  de  Milet  et  de»  ville»  ionienne»  était  perduo 
dans  l'antiquité  même.  Malgré  le  témoignage  de  Pline, 
plusieurs  savant*  ont  révoqué  en  doute  l'existence  dû  oc 
Cadmus.  P — t. 

CADOMUM,  ou  CADOMUS.  V.  Cakh. 
CADORE  ou  PIEVE  DI  CADORE,  Cad»brhsm,  brg  des 
Etats  autrichiens  (Vénétie),  à  35  kil.  N.-N.-K.  de  Bellune, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Piave:  2,000  hab  Patrie  du  Titien. 
Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens,  1797.  Napoléon 
donna  à  Champaguy  le  titre  de  duc  de  Cadort. 

CADORIQLTESt  Alpes),  contre-fort  des  Alpes  Carni- 
ques  du  côté  de  l'Italie,  au  N.-O.  du  col  de  Tarvis ,  entre 
l'Eysach  et  l'Adige  d'un  côté,  la  Piave  de  l'autre;  se  ter- 
minant près  de  Vérone,  sous  le  nom  de  mont»  Euganéens. 
La  Brenta  et  le  Baechiglione  en  descendent. 

CADOUDAL  (Georges),  chef  de  chouans,  né  en  1771 
à  Brech  prèsd'Auray,  m.  en  1804,  était  fils  d'un  meunier. 
Trouvant  peu  d'ardeur  dans  le  Morbihan,  il  alla  rejoindre 
l'armée  vendéenne  qui  faisait  le  siège  de  Granville,  fut 
pris  bientôt  par  les  républicains  et  enfermé  à  Brest ,  d'où 
il  s'échappa,  concerta  avec  les  Anglais  l'affaire  de  Quibc- 
ron ,  dont  il  rejet*  ensuite  la  responsabilité  sur  Puisayc, 
et  mit  bas  les  armes  devant  Hoche  en  1796.  H  ranima 
l'insurrection  en  1799,  fut  battu  par  Brune,  et  s'enfuit  en 
Angleterre,  où  le  comte  d'Artois  le  nomma  lieutenant 
général  du  royaume  de  France.  Une  descente  en  Bretagne 
n'ayant  pas  réussi,  il  se  hasarda  a  venir  secrètement  à 
Paris ,  complota  avec  Pichegru  d'attaquer  le  1er  consul 
au  milieu  de  sa  garde,  fut  arrêté,  condamné  à  mort  et 
exécuté,  25  juin  lo04.  En  1814,  Louis  XV11I  anoblit  la 
famille  de  Cadoudal.  B. 

CADOC1N,  Caduimtm,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr. 
et  à  37  kil.  S.-E-  de  Bergerac;  369  hab.  Autrefois  abbaye 
de  Cisterciens  ,  fondée  en  1114. 

CADOUKS,  ch.-l.  de  cant.  (H»«-Garonnc) ,  arr.  et  à 
40  kil.  N.-O.  de  Touloui*;  411  hab. 
CADSAND.  V.  Kadsakd. 
CADUBR1UM,  uom  latin  do  Cadore. 
CADUCEE,  baguette  de  laurier  ou  d'olivier  qu'Apollon 
donna  à  Mercure,  pour  le  récompenser  de  lui  avoir  cédé 
l'honneur  de  l'invention  de  la  lyre.  Mercure  l'ayant  jeti-j 
entre  deux  serpents,  ceux-ci  s'enroulèrent  tout  autour.  I.o 
caducée  fut  sou  principal  attribut,  et  lui  servit  à  conduira 
les  mâues  aux  enfers,  d'où  le  surnom  de  Caducifer.  Des 
écrivains  anciens  l'ont  aussi  prêté  à  Hercule,  à  Cérès,  à 
Vénus,  à  Anubis.  Les  héraut*  messagers  de  paix  portèrent 
le  caducée,  entouré  de  deux  serpent* ,  symbole  de  la  pru- 
dence, et  surmonté  de  deux  ailes,  symbole  de  la  vitesse  ; 
de  là  leur  nom  de  Caduceatort»  chez  les  Romains.  Les  né- 
gociant* ont  adopté  comme  emblème  le  caducée,  parce 
que  Mercure  présidait  au  commerce. 

CA  DURCI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule  (  Aquitaine  2e),  entre 
les  Lcmovices  au  N.,  les  Voice*  Tectosages  et  les  Laeto- 
rates  au  S.,  les  Arvernes,  le*  Rhuténes  et  les  Eleuthères 
à  I  E.,  les  Nitiobriges  et  les  Pétroeoricns  à  10.  Cap.  Di- 
vono  ou  Cadurd.  C'est  auj.  le  pays  de  Cahors.  Les  Cadu  - 
ques fabriquaient  des  vases  de  terre  renommés. 

CADUS,  nom  latin  de  l'amphore  grecque.  Sa  cm.u- 
niiiKc  surpassait  celle  de  l'amphore  romaine  •  elle  équha- 
lait  à  32  litres  52  centilitres.  C.  D— Y. 

CADCSI1  ou  <;EL.E,  anc.  peuple  de  l'Asie  occid.,  sur  la 
côte  S.-O.  de  la  mer  Caspienne,  prés  du  fl  Cyrus.  Leur 
territoire  est  auj.  dans  la  prov.  persane  du  GUilan. 

CADYANDA ,  v.  de  l'anc.  Lyeie,  un  peu  au  N.-E.  i> 
Macri,  découverte  par  M.  Fcllow  eu  1840.  Magnifique* 
ruines  près  du  village  turc  d'Houmzoumle;  restes  d'iai 
temple,  d'un  stade,  d'un  beau  théâtre. 
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C.ECIAS ,  vent  d'E.-N.-E.  en  Italie  ;  nom  grec  adopté 

5ar  les  Latins,  On  le  représente  avec  un  bouclier  rond 
'où  sort  la  grêle. 

CECILIA  CASTRA,  t.  de  l'anc  Lusitanie ,  chez  le» 
Vettons  ;  aui.  Cac£res. 

CECILHS  (Statius),  poëte  comique  latin ,  d'origine 
gauloise,  florissait  entre  le  temps  do  Plaute  et  celui  do  Té- 
renec,  et  mournt  l'an  584  de  Rome,  168  av.  J.-C.  Il  imita 
Ménandre ,  et  sa  force  comique.  Aulu-Gelle  se  plaint  que 
ses  pièces  perdent  beaucoup  de  leur  intérêt  h  côté  de  celles 
de  Ménandre,  et  qu'aux  traits  naturels  et  Ans  du  poète 
prev,  il  ait  substitué  des  bouffoi  inertes  mimiques  :  ce  ca- 
ractère est  en  effet  frappant  dans  le  morceau  qu'Aulu- 
Gelle  rapproche  de  Ménandre.  On  cite  de  Ctecilius  40  piè- 
ces ,  dont  il  reste  des  fragments  recueillis  dans  Bothe 
(Pottm  latini  teenici)  et  Maittairc  (Corpw  poelarum  latin.). 
Cœcilius  encouragea  Térenee  a  ses  débuta,  D — R. 

CECINA  ALIENUS,  officier  romain,  abandonna  le 
parti  de  Galba  pour  celui  de  Vitcllius,  battit  les  troupes 
d'Othon  a  Bédriac  (69  ap.  J.-C),  se  déclara  ensuite  en 
faveur  de  Vespasien ,  contre  lequel  il  se  mit  bientôt  â 
conspirer,  et  fut  tué  par  Titus  au  sortir  d'un  festin. 

CiECINA  V.  VXTVS. 

CELIUS  AURELIANUS,  médecin  grec,  né  à  Sicca  en 
Numidie ,  et  que  l'on  croit  contemporain  de  Galien ,  a 
laissé  :  Tardarum  pauionum  libri  v,  Bâle,  1529;  Acutarvm 
pastionvm  libri  m,  Paris,  1533.  Ces  deux  ouvrages,  réunis 
par  Hallor  jLauaanne,  1773,  2  vol.  in-8"),  sont  propres  à 
faire  connaître  la  secte  des  méthodiste*,  que  Prosper  Alpin, 
Bagltvi  et  Brown  ont  cherché  à  faire  revivre. 

CEDES,  le  Meurtre,  déesse  allégorique,  fille  de  la  Dis- 
corde ,  et  sœur  de  la  Faim  et  du  Mensonge. 

CAEN,  Cadomum,  Cadomvs,  ch.-l.  du  dép.  du  Calvados, 
nnc.  capit,  de  la  Basse-Normandie,  à  239  kil.  N.-O.  de 
Paris,  par  le  chem,  de  fer  de  l'Ouest,  au  contt.  de  l'Orne 
et  do  l'Odon,  qui  y  forment  un  port  de  cabotage  pour  des 
bâtiments  de  150  à  200  tonneaux,  à  16  kil.  de  l'embouch. 
<!e  l'Orne,  par  49»  11'  14"  lat.  N.,  et  2*  41'  24"  long.  0.  ; 
35,815  hab.  Cour  impériale,  tribun,  de  1"  instance  et 
de  commerce;  entrepôt  général  de  sel;  église  et  con- 
sistoire calviniste.  Facultés  de  droit,  des  sciences,  des 
lettres.  Ecole  secondaire  de  médecine,  lycée,  école  nor- 
male primaire,  école  d'hydrographie;  établissement  du 
Bon-Sauveur,  contenant  un  hospice  d'aliénés  et  une  école 
de  sourds-muets;  bibliothèque,  musées,  jardin  botanique. 
Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  ;  bureau  de 
douanes;  vice-consuls  étrangers.  Fabr.  de  blondes,  den- 
telles et  tulles;  bonneterie ,  broderies,  lingo  damassé,  pa- 
piers peints.  Comm.  de  grains,  chevaux,  bétail,  huile, 
beurre,  œufs,  fruit* ,  cidre.  Chantiers  do  construction, 
pierre  de  taille.  Caen  est  une  rillo  bien  percée,  propre, 
ornée  de  plusieurs  beaux  monuments,  dont  les  principaux 
sont  :  les  églises  de  S'-Pierre,  de  la  Trinité  ou  Abbayo- 
aux-Femmes ,  et  de  SVJean ,  monuments  du  xi*  et  du 
xiy<  siècles;  l'anc.  Abbayo-aux-Hommes  ou  SLEtlenne, 
auj.  le  lycée,  fondée  en  1074;  le  château ,  bâti  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  et  dont  une  grande  partie  existe 
encore  ;  le  Palais  de  justice,  bâti  en  1784,  et  de  fort  belles 
promenades.  —  On  ignore  la  date  précise  de  la  fondation 
de  Caen  ;  on  sait  que  la  ville,  détruite  clans  les  invasions 
des  Saxons,  aux  m*  et  iv*  siècles,  fut  depuis  réédifiéo,  et 
qu'elle  était  déjà  importante  au  temps  de  Rollon.  Guil- 
laume le  Conquérant  y  bâtit  une  citadelle,  et  y  éleva  les 
deux  églises  de  l'Abbayc-aux-IIommcs,  où  il  a  son  tom- 
beau, et  de  l'Abbaye-nux-Femmcs  où  est  le  tombeau  de  la 
ffine  Mathilde  ;  d'où  les  deux  quartiers  actuels  du  Bourg- 
TAbbé  et  du  Bourg-l'Abbesse.  Son  fils,  Henri  Beauclerc,y 
lit  construire,  en  1135,  le  donjon  du  château.  Prise  et  re- 
prise dans  les  guerres  de  GeoflVoi  Plantagenet  et  d'Etienne 
de  Blois,  1135-1150,  Caen  resta  aux  Plantagcnets.  Sa 
cîiartc  de  commune  est  du  17  juin  1203.  Elle  se  rendit,  en 
mai  1204,  à  Philippe-Auguste,  qui  venait  de  conquérir 
toute  la  Normandie.  Les  Anglais  la  prirent  en  1346  et  la 
pillèrent  pendant  trois  jours.  La  guerre  civile  do  Charles 
M  Mauvais  la  troubla  ensuite;  enfin  les  Anglais  la  possé- 
dèrent de  1417  à  1450,  et  y  fondèrent  une  université, 
1431 .  Elle  eut  un  présidiat  en  1552.  Les  guerres  religieuses 
la  livrèrent  aux  protestants,  du  8  mai  1562  au  traité  d'Am- 
boise,  1563.  Henri  IV  en  fit  le  siège  du  parlement  de  Nor- 
mandie de  1589  à  1591.  La  révolte  des  Pied*  Su*  y  causa 
les  dernières  agitations,  1639.  Elle  eut  une  Académie  en 
1652,  l'hùpital  S^-Louis  en  1674,  nn  Cours-la-Rcine,  1676. 
(''est  de  Caen  ,  foyer  du  fédéralisme  girondin  ,  que  partit 
Charlotte  Corday.  —  Patrie  do  Malherbe,  de  Boisro- 
bert,  de  Sejrrais,  de  Malfilâtre ,  de  Tanneguy  le  Févrc, 
d'Iluet,  évéque  d'Avranvhc*,  de  La  Rue,  *  t  des  composi- 


teurs de  musique,  Choron  et  Auber.  —  Son  histoire  a  été 
écrite  par  de  Bras ,  sieur  de  Bourgueville,  Huet ,  évèque 
d'Arraucbes,  et  par  l'abbé  De  la  Rue.  Ch. 

Cash  ,  Ile  de  l'Océanie  (Mélanésie),  dans  l'archipel  de  la 
Nouv. -Bretagne,  au  N.  de  la  Nouv. -Guinée,  par  3*  27' 
30"  lat  S.,  et  150»  54'  long.  E.  C'est  l'Oroùon  de  Bougain- 
ville  et  le  Refugio  de  Maurelle. 

CENE  ou  CENOPOLIS,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Laeonic), 
près  du  cap  Tenare ,  d'où  son  nom  primitif  de  Tamarum. 
—  v.  de  la  Mésopotamie,  à  l'E.,  près  de  l'embouchure  du 
Lycm  ou  Zabatut  minor,  auj.  El-Serm.  —  v.  de  la  Moyenne- 
kgypte,  la  même  qu'Hermopolis,  auj.  Beni-Soueyf. 

C.EN1NA,  v.  de  l'anc.  Italie  (Sabine),  à  25  kil.  au  N.-E. 
de  Rome.  Ses  habitants  furent  les  premiers  que  combattit 
Romulus,  qui  tua  leur  roi  Acron,  auj.  Monticelli. 

CAER,  CAR,  lieu  fortifié  (celtique)  :  Canaan,  Cak- 
noeon,  CahAoi'j-. 

CEPION.  F.  Sebvtmcs. 

CERE,  v.  de  l'anc.  Etrurie,  à  22  milles  (31  kil.)  N.-O. 
de  Rome,  sur  l'emplacement  d'Ayilla,  ancienne  colonie 
pélasgique.  Ce  fut  la  capitale  du  roy.  de  Méxence  et  le 
ch.-l.  d  une  lucumonie  étrusque.  Cssre  eut  à  Delphes  un 
trésor,  sous  le  nom  des  Agylléens.  Après  la  défaite  de 
l'Allia,  390  av.  J.-C,  les  Romains  y  transportèrent  les  ob- 
jets sacrés  pour  les  soustraire  aux  Gaulois.  C'est  auj.  Cer- 
vetri.  En  1835,  des  fouilles  amenèrent  la  découverte  de  la 
nécropole  d'Agylla,  au  lieu  nommé  Âbatone;  le  princo 
Alexandre  Torlonia,  possesseur  de  ce  territoire,  a  offert 
20  vases  au  gouvernement  français  en  1853  ;  une  foule  de 
bijoux  ont  été  transportés  an  Musée  Grégorien  de  Rome. 
On  a  trouvé  aussi  une  nécropole  étrusque  à  Pyrgi ,  anc. 
port  de  Caere.  En  1836,  par  les  soins  du  général  Galassi 
et  de  l'archiprêtrc  Regoltni ,  on  découvrit  un  grand  tom- 
beau du  vu*  ou  viii*  siècle  av.  J.-C;  une  plaque  de  poi- 
trine en  or  avec  les  symboles  du  Zend-Avesta  gravés  en 
relief,  plusieurs  vases  avec  les  attributs  de  Mithra,  et 
autres  œuvres  d'art  trouvées  dans  ce  tombeau ,  attestent 
l'union  de  l'anc.  Etrurie  avec  la  civilisation  asiatique.  R 
en  est  de  même  des  tombeaux  découverts  en  1839  à 
AUium,  ville  qui  parait  avoir  été  comprise  dans  le  terri- 
toire de  Cajre.  F.  Canina ,  Dacrizione  di  Cere  antica,  Rome, 
1838,  in-fol.  A,  G. 

CJERITES  ou  CÊRITES  (Tablbs  dm).  F.  Tabvk. 

CAERLEON ,  v.  d'Angleterre  (Galles)  ,  comté  et  4 
29  kil.  S.-O.  deMonmouth,  sur  l'Usk;  12,000  hab.  Ane. 
Itca  Stlurum ,  cap.  de  la  Bretagne  2*,  elle  devint  la  cap. 
de  la  principauté  de  Galles,  et  était  encore  florissaute  au 
xii«  siècle  ;  on  y  trouve  quelques  ruines  romaines,  entre 
autres  celles  d'un  amphithéâtre  désigné  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Table  ronde  du  rot  Arthur. 

CAKRM A  RTHEN.  F.  Carmarthek. 

CAERNARVON.  F.  Carbarvon. 

CAERPHILLY,  v.  d'Angleterre  (Galles),  à  12 kil.  N. 
de  Cardiff;  3,813  hab.  On  y  remarque  de  belles  ruines  d'un 
château  normand.  Mines  de  houille  et  de  fer. 

CAERWYS,  v.  d'Angleterre  ( Galles),  comté  et  à  8  kil. 
S**0.  de  Flint;  1,000  hab.  Autrefois  lieu  des  assemblées 
annuelles  des  bardes  gallois. 

CESARAUGUSTA  et  CESAREA  AUGCSTA,  v.  de 
l'anc.  Espagne  Tarraconaise,  chez  les  Edétans  ;  auj-  Su- 

THijoue. 

CESAREA ,  nom  de  plusieurs  villes  anciennes ,  fon- 
dées ou  embellies  par  des  empereurs  romains.  F.  Cesabéb. 

CiCSABEA  insitla  ,  nom  ancien  de  l'Ile  de  Jersey. 

CESARIS  BURGUS ,  nom  latin  de  Ciibbboubo. 

CESARODUNUM  ou  TURONES;  auj.  Tocbs. 

CESAROMAGUS,  v.  de  la  Gaule  (Belgique  2*  ),  su 
S.-O.;  auj.  Béarnais.  —  v.  de  la  Grande-Bretagne;  auj. 
Chelmtford. 

CESIA ,  c.-à-d.  aux  yeux  bleue,  surnom  de  Minerve. 

CESIUS,  nom  latin  de  Blaecw  (Guillaume). 

CESON  (Quinctius),  fils  de  Cincinnatus,  s'opposa  à 
l'exécution  de  la  loi  agraire  et  au  vote  de  la  loi  Tcren- 
tilla.  Accusé  de  violences  envers  un  tribun ,  il  n'échappa 
que  par  l'exil  à  une  sentence  capitale,  460  av.  J.-C.  Sou 
père  vendit  presque  tous  ses  biens  pour  payer  l'amende  à 
laquelle  il  fut  condamné.  On  croit  que  Cceson  ne  fut  pas 
étranger  au  coup  de  main  du  Sabin  Herdonius  sur  le  Ca- 
pitale. B. 

CAFÉ.  La  décoction  de  café  fut  d'abord  en  usage  dans 
l'Orient ,  et  surtout  en  Arabie,  dès  le  xv*  siècle.  En  1644 , 
des  Marseillais  l'introduisirent  dans  leur  ville,  et,  en  1669, 
l'ambassadeur  turc  à  Paris  la  mit  à  la  mode  dans  cette 
capitale.  Puis  vint  l'usage  du  café  au  lait  vers  1690.  — - 
Cafés  public*.  Ils  prirent  naissance  &  Paris  en  1672;  un  Ar- 
ménien en  établit  un  4  la  Foire  SHScrmaiu  (auj.  marché 
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SLGermain),  puis  an  antre,  quai  de  l'École  ;  d'antres  furent 
ouvert-  sur  divers  points  de  la  ville,  mais  sans  beaucoup 
de  succès.  Le  premier  café  qui  eut  de  la  réputation  fut  le 
café  Procope,  rue  des  Foesés-Saint-Germain ,  auj.  de  V An- 
cienne-Comédie, établi  vers  le  milieu  du  xtîi»  siècle,  vis- 
à-vis  de  la  Comédie-Française.  Sa  vogue  en  fit  établir 
d'autres,  et  ils  devinrent  si  nombreux  que,  dès  1676,  on 
créa  la  corporation  des  cafetiers-limonadiers.  Paris  comp- 
tait plus  de  600  cafés  sous  le  régne  de  Louis  XY;  au- 
jourd'hui ce  nombre  est  plus  que  triplé  et  s'accroît  encore 
chaque  jour.  On  a  importé  d'Allemagne  on  nouveau  genre 
de  cafés,  les  cafte-concerte,  où  l'on  cherche  à  amuser  les 
consommateurs  par  de  la  musique  vocale  ou  instrumentale. 

CAFFA ,  KEFA  on  THEODOSIE,  anc.  Thtodotia,  v.  de 
la  Russie  d'Europe  (Tauride),  port  sur  le  détroit  de  son 
nom  qui  unit  la  mer  Noire  à  celle  d'Azov,  à  108  kil.  E.  de 
Simféropol  ;  par  45»  V  37"  lai.  N.,  et  33»  3'  13"  long.  E.; 
9,000  hab.  Rues  larges  et  propres.  Evêché  grec;  lazaret; 
bibliothèque  ;  musée.  Commerce  aases  important.  Les  Mi- 
lésions  fondèrent  Théodosie  ;  l'invasion  des  Barbares  la 
détruisit  au  v*  siècle.  Sur  ses  ruines  les  Génois  fondèrent 
Oaffa,  en  1266,  et  la  possédèrent  jusqu'en  1475  ;  elle  était 
alors  le  marché  où  s'échangeaient  les  peaux  de  la  Russie, 
les  soies  de  la  Perse,  les  étoffes  et  les  produits  de  l'Inde. 
Sous  les  khans  tatares,  on  la  surnommait  la  Cotulantinople 
de  la  Crimée,  et  elle  eut  100,000  hab.  Possédée  ensuite  par 
les  Turcs,  elle  fut  cédée  par  eux  aux  Russes  en  1792. 

CAFFARELU  (Gaétano  Majorano,  dit),  célèbre  so- 
praniste,  né  &  Bari  en  1703,  m.  en  1783.  Sa  voix,  d'une 
force  et  d'une  douceur  incomparables,  se  plia  à  toutes  les 
difficultés  sous  la  direction  de  Porpora.  Il  gagna  assez 
d'argent  pour  acheter  la  terre  de  Santo-Donato,  qui  lui 
donna  le  droit  de  prendre  le  titre  de  .lue.  B. 

CAFFArelli  DO  falga  (Louis-Marie- Joseph-Maximi- 
lion],  général  français,  né  an  château  du  Falga  |  Haute- 
Garonne)  en  1756,  d'une  famille  italienne,  m.  en  1799, 
étudia  au  collège  de  Sorrèze,  et  entra  dans  l'arme  du 
génie.  Destitué  et  jeté  en  prison ,  1792 ,  pour  avoir  pro- 
testé par  écrit  contre  la  déchéance  de  Louis  XVI ,  réinté- 
gré en  1795,  il  servit  a  l'année  de  Sambre-et-Mcusc  sous 
Kléber,  se  distingua  au  passago  du  Rhin ,  et  perdit  une 
jambe  aux  côtés  de  Marceau ,  sur  les  bords  de  la  Nahe. 
Ayant  suivi  l'expédition  d'Egypte,  il  contribua  à  la  prise 
de  Malte  et  d'Alexandrie,  et  mourut  d'une  balle  reçue  de- 
vant Smean-d'Acre.  11  était  associé  de  l'Institut.  V.  sa  Vie 
par  M.  de  Gérando,  1801.  —  Plusieurs  de  ses  frères  se 
sont  aussi  distingués  :  —  Marie-Franç. -Auguste,  comte  de 
Caffarelli,  né  en  1766  ,  m.  en  1849,  servit  dans  les 
troupes  sardes  jusqu'à  la  révolution  française,  lit  la  cam- 
pagne du  Roussillon  en  1791  contre  les  Espagnols,  devint 
colonel  et  chef  d'état-major  de  la  garde  des  consuls  après 
le  18  brumaire,  aide  de  camp  de  Bonaparte  et  général  de 
brigade  en  1800,  négocia  avec  succès  le  voyage  de  Pic  VII 
en  France  pour  le  sacre  de  l'empereur,  reçut  comme  ré- 
compense le  poste  de  gouverneur  des  Tuileries  et  le  grado 
de  général  de  division  ,  1804,  gagna  le  grand-cordon  de  la 
Légion  d'honneur  à  Austerlitz,  fut  ministre  de  la  guerre  et 
de  la  marine  dans  le  roy.  d'Italie  de  1806  à  lHlo,  s'illustra 
en  Espagne  devant  Bilbao  et  Burgos,  fut  congédié  après 
les  Cent-Jours,  et  reçut  Ut  pairie  en  1831.  —  Charles- Am- 
broise  de  Caffarelli  ,  né  en  1758,  m.  «n  1826,  chanoine 
de  Toul  avant  la  Révolution ,  fut  préfet  de  l'Ardèche,  du 
Calvados  et  de  l'Aube  sous  Napoléon  I«*.  On  lut  doit  un 
Abrégé  de*  Gwpomqw*,  Paris,  1812,  in-8».  —  Louis-Marie- 
Joseph  Caffarelli  ,  né  en  1760,  m.  en  1845,  servit  dans 
la  marine  pendant  la  guerre  d'Amérique,  devint  conseiller 
d'État  après  le  18  brumaire,  préfet  maritime  à  Brest  en 
1800,  et  pair  pendant  les  CentnJours.  —  I.-B. -Marie  de 
Caffarelli,  né  en  1763,  m.  en  1815,  était  ecclésias- 
tique, vécut  en  Espagne  de  1791  à  1799,  et  reçut  de  Na- 
poléon I"  l'évéché  de  S«-Brieuc,  1802.  B. 

CAFFARO  ,  le  plus  ancien  historien  de  Gènes,  né  vers 
1078,  m.  en  1 164,  se  croisa  dans  sa  jeunesse,  et,  après 
une  campagne  en  Palestine,  revint  dans  sa  patrie  où  il 
fnt  plusieurs  fois  consul.  Il  a  composé  des  Annale*,  qui 
vont  de  1100  à  1163,  sont  en  latin  barbare,  mais  très- 
précieuses  ;  le  sénat  de  Gènes  les  fit  continuer  par  divers 
auteurs  jusqu'en  1294.  Elles  font  partie  de  la  collection 
des  Rtrum  italicarum  ecriptortt.  de  Muratori,  t.  y. 

CAFFIERI  (Philippe),  sculpteur,  né  à  Rome  en  lfi34, 
m.  en  1716,  fut  appelé  en  France  par  Mazarin,  1660.  Em- 
ployé par  Colbert  dans  les  travaux  des  maisons  royales, 
il  devint  ingénieur  et  dessinateur  des  vaisseaux,  et  inspec- 
teur de  la  marine  à  Dunkerque.  —  Deux  de  ses  fils  adop- 
tèrent sa  profession:  François  Charles  fut  nommé,  en 
1695,  sculpteur  des  vaisseaux  du  roi  à  Brest  ;  Jacques,  né 


à  Paris  en  1678,  m.  en  1755,  est  connu  par  son 
bronze  du  baron  de  Besenval. 

CAFFIERI  f  Jean-Jacques),  fila  de  Jacques  Caffieri ,  né  à 
Pans  en  1723  ,  m.  eu  1792,  élève  de  Lemoyne,  obtint,  en 
1748 ,  le  grand  prix  de  sculpture,  fut  reçu  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  en  1759,  et  nommé  professeur  en  1773. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  :  une  Sainte-Trinité,  à 
l'église  de  SLLouia  des  Français  à  Rome  ;  le  Pacte  de  fa- 
mille, commandé  par  le  duc  de  Choiseul;  deux  statues  A 
l'hôtel  des  Monnaies  de  Paris;  trois  autres  aux  Invalides; 
les  statues  de  Molière,  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille; 
une  foule  de  bustes  d'hommes  célèbres  dans  les  fovers 
des  théâtres  de  Paris,  à  la  bibliothèque  S*-Gencvïève 
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,  aste  contrée  de  l'Afrique  australe ,  entre 
le  désert  de  Kalahari  à  PO.,  l'Orange  rapèr.  et  la  colonie 
du  Cap  an  S.,  l'Océan  Indien,  de  la  baie  Algoa  aux  bouches 
du  Zambèze  à  PE.,  le  Zambèxe  au  N.  On  la  divise  en  Ca- 
frerie  propre,  Monomotapa,  et  pays  des  Betjouanas.  Climat 
brumeux  et  très-chaud  ;  pays  peu  connu  ;  habité  par  un 
grand  nombre  de  tribus  de  race  cafre,  distincte  de  la  race 
nègre.  Les  Carres  sont  grands  et  forta,  ont  les  traits 
agréables  et  une  intelligence  assez  développée,  connaissent 
un  peu  l'agriculture,  élèvent  de  nombreux  troupeaux,  et 
savent  travailler  le  fer  ;  ils  sont  continuellement  occupés 
de  guerres  et  de  pillage.  On  les  divise  en  4  grandes  peu- 
plades :  les  a'oumoj,  au  S.;  les  Tambovkù,  au  N.  et  à  PO. 
des  précédents,  le  long  des  rives  de  l'Om-Bashi  et  jusqu'à 
la  Karrou;  les  Mamàoukit,  depuis  l'Om-Bashi  jusqu'à 
l'Oumsikalia;  et  les  A  maioulah*  ou  Zoulou*,  le  long  des 
côtes  entre  l'Oumzimrabo  et  la  baie  de  Delagoa ,  et  dans 
l'intérieur  depuis  les  sources  de  l'Orange  jusqu'au  Molapo. 
Ils  sont  fétichistes  et  polygames,  et  les  missionnaires 
chrétiens  n'ont  pu  les  convertir.  La  colonie  anglaise  du 
Cap  s'est  vue  souvent  obligée  de  se  défendre  contre  leurs 
attaques.  —  Cafkrrib  anglaise.  V.  Supplément. 

CAFSA  ou  KAFSA ,  anc.  Capta ,  v.  de  la  régence  et  à 
240  kil.  S.-O.  de  Tunis;  3.000  hab.  Elle  est  défendue  au 
S.,  à  l'E.  et  à  l'O.  par  une  forêt  de  palmiers,  et  au  N.  par 
une  Casbah  du  xm*  siècle.  Ses  maisons  sont  b&ties  en 
briques  et  en  troncs  de  palmiers.  Beaucoup  de  rues  sont 
voûtées.  Dana  une  oasis  de  plus  de  100,000  dattiers  et  de 
beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Tissus  de  laine,  burnous  et 
batanias  (couvertures).  On  y  fabrique  beaucoup  d'huile, 
qui  va  jusqu'à  Touggourt  approvisionner  les  tribus  du 
désert.  Les  seuls  débris  de  Pane.  Capsa  sont  des  bains 
alimentés  par  une  source  thermale  dont  les  eaux  fécondent 
toute  l'oasis,  et  une  porte  romaine  située  presque  en  fac. 
de  la  Casbah. 

CAGES  DE  FER.  Ce  genre  d'incarcération ,  infligé , 
ditron,  par  Alexandre  le  Grand  à  Callisthène,  et  parTa- 
murlan  à  Bajazet  I",  fut  aussi  en  usage  en  France.  Sous 
Louis  XI ,  le  cardinal  La  Balue  coucha  14  ans  à  Loches 
dans  une  cage  de  fer  ;  Comines  m  tâta  pendant  8  mois  sous 
<  harlesVILÎ.  Selon  une  tradition  contestée,  Ludovic  la 
More,  prisonnier  de  Louis  XII ,  aurait  également  subi  ce 
supplice.  Il  j  eut  au  mont  S*-Mlchel ,  pour  les  prisonniers 
d'Etat,  une  cage  de  ce  genre,  mais  en  bois. 

CAGLI,  Catli*.  t.  du  roy.  d'Italie,  à  20  kil.  S.  d'Urbin; 
9,559  hab.  Evècné.  (Prov.  de  Pesaro-Urbino.) 

CAGL1ARI,  anc.  Calari*  ou  Caralie,  Iota*  des  Carthagi- 
nois, v.  forte  du  roy.  d'Italie,  capit.  de  la  Sanlaigne  ;  par 
39°  13*  14"  lat.  N.,  et  6°  47'  24"  long.  E.  ;  située  au  S.  de 
cette  lie,  sur  le  golfe  de  Cagliari.  Archevêché  ;  université  ; 
très-bon  port;  cour  d'appel  de  justice;  hôtel  des  mon- 
naies. Cette  ville  s'élève  en  amphithéâtre  au  dessus  de  la 
mer,  et  est  entourée  de  hautes  montagnes.  On  y  remarquo 
le  musée  d'antiquités,  les  débris  d'un  aqueduc  romain,  la 
cathédrale  du  ziv*  siècle,  Pane,  châtean  et  3  tours  bâtis 
par  les  Pisans.  Commerce  actif  de  vins,  olives,  sel.  Manu- 
factures d'armes  et  de  poudre  ;  chantiers  de  construction; 
lazaret;  30,000  hab.  —  Caoliari  (prov.  do).  K.  Supplém. 

CAGLIOSTRO  (Alexandre ,  comte  de  •,  célèbre  aventu- 
rier, né  à  Païenne  en  1743,  d'une  famille  obscure,  m.  en 
1795.  Son  vrai  nom  était  Joseph  Balsamo,  qu'il  changea 
contre  celui  de  sa  marraine  et  de  sa  tante.  Il  débuta  par 
escroquer  60  onces  d'or  à  un  orfèvre ,  auquel  il  promit  en 
échange  la  possession  d'un  trésor  :  puis  il  disparut  pour 
aller  exploiter,  sous  les  noms  d'Acharat,  de  comte  Fenix, 
de  marquis  d'Anna  de  Mélissa,  de  Belmonte,  de  Pcllegrini, 
la  Grèce ,  l'Egypte ,  l'Arabie ,  la  Perse ,  Rhodes  et  l'Ile  de 
Malte.  A  l'aide  de  quelques  connaissances  en  médecine,  il 
éblouit  tout  le  monde  par  ses  cures ,  ses  panacées ,  ses 
prétendus  miracles,  son  opulence  inexplicable.  Emprisonné 
15  jours  à  Naples  par  sa  première  dupe,  1773,  il  se  i 


Digitized  by  Google 


CAG 


420  — 


CAI 


à  Rome  avec  une  intrigante ,  dont  la  beauté  l'aida  encore 
à  augmenter  sa  fortune.  En  1780,  il  apparut  à  Strasbourg, 
où  les  naïfs  Allemands  virent  en  lui  un  être  surnaturel. 
S'étant  établi  à  Paris  en  1785 ,  il  fut  impliqué ,  avec  la 
comtesse  de  Lmuotte,  dans  l'affaire  du  collier,  mis  à  la 
Bastille ,  et  puis  exilé.  Il  s*  retira  tour  â  tour  en  Angle- 
terre ,  en  Suisse  et  en  Italie ,  où  l'inquisition  romaine  le 
condamna ,  comme  illuminé  et  franc-maçon,  à  la  peine  de 
mort,  commuée  en  prison  perpétuelle  au  château  de  Saint- 
Léon  ,  prés  de  Rome ,  où  il  mourut.  Le  peuple  vit  en  lui 
un  sorcier  dont  le  diable  était  le  banquier.  La  vérité  est 
qu'il  fut  un  ctuulatan  de  génie,  dont  toute  la  mairie 

con- 
sistait dans  l'aplomb,  la  faconde,  l'audace,  les  jongleries, 
et  quelques  recettes  médicales  qui  firent  plus  d'une  fois, 
sinon  des  miracles,  au  moins  des  merveilles.  Lavater  qui, 
pour  étudier  cet  envoyé  de  Satan,  fit  tout  exprés  le  voyage 
de  Baie,  lui  demandait  un  jour  en  quoi  consistaient  ses 
connaissances  :  In  verbis  et  in  herbie,  répondit-il.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  dans  ses  courses  aventureuses.  On  a  voulu 
voir  dans  ce  Protée  moderne  l'espion  d'une  société  secrète 
de  francs-maçons  qui  pourvoyait  à  ses  dépenses.  On  en  a 
fait  même  une  espèce  de  prophète  en  lui  attribuant  plu- 
sieurs prédictions.  Il  ne  fut,  en  réalité ,  qu'un  très-habile 
charlatan.  G.  M. 

CAGNACCI  (Guido  Canlabsi  ,  dit  II},  à  cause  de  sa 
difformité ,  peintre  italien ,  né  à  Castel-San-Arcangelo  en 
1601 ,  m.  à  Vienne  en  Autriche  en  1681,  fut  élève  du  Guide, 
dont  H  imita  la  manière.  Il  eut  la  bizarre  habitude  de 
mettre  dans  ses  tableaux  des  anges  très-âgés.  On  cite 
surtout  Si  Mathieu  et  Ste  Thtréte  a  Rimini ,  la  Décollation  de 
SI  Jean-Baptiste  au  palais  Ercolagni  de  Bologne,  la  Mort  de 
CUopAln  à  Vienne,  et  la  Mater  Dolorosa  de  Munich.  Le 
muxée  du  Ixravre  a  un  Si  Jean-Bnptiste  du  Cagnacci.  B. 

OAGNANO,  petit  port  (Corse),  sur  la  côte  E.,  à  35  Ml. 
X.  de  Bastia;  387  bab.  Cabotage.  —  v.  du  roy.  d'Italie 
(CapiUnate),  à  30  Ml.  N.-O.  de  San  Severo;  5,373  hab. 
—  v.  du  roy.  d'Italie  (Abruzze  Ultérieure  2*),  à  8  Ml. 
N.-O.  d'Aquila;  2,614  hab. 

GAGNLS,  vge  (Alpes-Maritimes),  arr.  et  à  18  Ml.  E. 
de  Grasse;  1,902  hab.  Kxcelletits  vins  rouges. 

CAGNOLA  {le  marquis  Louis) ,  architecte,  né  à  Milan 
en  1762,  m.  en  1833.  La  vue  des  monuments  de  Rome  dé- 
termina sa  vocation.  Bonaparte,  qui  estimait  beaucoup  ses 
talents,  le  nomma  membre  du  conseil  des  anciens  de  la 
république  Cisalpine.  Il  le  chargea  d'élever  à  Milan  l'arc 
do  triomphe  du  Simplon,  appelé  aujourd'hui  Arc  de 
la  paix,  qui  est  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture 
moderne. 

CAG  NT,  anc.  seigneurie.  F.  Botjfflbbs. 
CAGOTS,  nom  donné  à  des  populations  autrefois  flétries 
et  réprouvées  en  France.  On  les  appelle  encore  colliberit 
dans  le  Maine,  le  Poitou,  l'Anjou,  l'Aunls  ;  caqueux,  cacous, 
coquins,  cahête,  caevas  en  Bretagne;  hautponnais  et  lystlart 
en  Flandre;  marrons  en  Auvergne;  capots,  crétine  au  pied 
des  Pyrénées  ;  vaqutrut  dans  les  Asturies  ;  chuctas  à  Major- 
que, etc.  Relativement  à  leur  origine,  les  opinions  sont 
très-diverses  :  ils  avaient  été,  dit -on,  amenés  par  une 
émigration  espagnole  fuyant  devant  les  Musulmans ,  et  se 
composeraient  en  partie  d'anciens  Goths ,  en  partie  de 
Sarrasins.  Le  D*  allemand  Kant  a  reconnu  parmi  eux  deux 
types  différents,  l'un  a  peau  très-blanche,  cheveux  blonds, 
jeux  clairs,  l'autre  i  teint  basané,  cheveux  touffus,  noirs 
et  roides,  yeux  gris  et  pommettes  saillantes  ;  il  croit  que 
les  premiers  sont  les  débris  d'un  peuple  venu  du  Nord,  les 
seconds  d'une  nation  très-méridionale  Au  moyen  Age,  on 
s'est  isolé  de  ces  races  condamnées,  et  l'instinct  d'égoisme 
et  de  conservation  a  maintenu  l'intégrité  du  type  celtique 
contre  les  invasions  du  sang  étranger.  On  accusa  les  Cagots 
de  complicité  avec  les  Albigeois,  et  d'être  infectés  de  la 
lèpre,  ce  qui  est  démenti  par  l'histoire.  Objets  de  persécu- 
tions infinies,  obligés  de  porter  une  caduque  rouge  mar- 
quée d'une  patte  d'oie  ou  dit  canard,  relégués  loin  des  villes 
et  dans  des  lieux  appelés  cagoteries,  proscrits  de  la  société 
religieuse  comme  de  la  société  civile,  admis  à  l'office  divin 
par  une  porte  spéciale  et  dans  un  coin  réservé,  ne  pouvant 
prendre  l'eau  bénite  qu'au  bout  d'un  bâton,  exclus  de  la 
communion  des  fidèles,  sonmis  â  tontes  sortes  de  corvée», 
souvent  privés  de  la  sépulture,  il  leur  était  interdit  d'exer- 
cer d'autre  profession  que  celle  de  charpentier  ou  de  bû- 
cheron, de  parler  aux  antres  hommes,  et  même  de  marcher 
nu-pieds ,  dans  la  crainte  que  la  terre  n'en  fût  souillée. 
Dans  le  Béarn ,  il  fallait  en  justice  le  témoignage  de  sept 
d'entre  eux  pour  balancer  celui  d'an  autre  homme.  Les 
parlementa  de  Rennes,  de  Bordeaux  et  de  Navarre  tentè- 
rent inutilement  au  xvni»  siècle  do  réhabiliter  les  Cagota. 
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et  dans  le  droit  commun.  V.  Francisque  Michel ,  Histoire 
des  races  maudite*.  B. 

CAHAWBA.  v.  des  Etats-Unis  (Alabaraa),  a  375  Ml. 
N.-E.  de  la  Nouvelle -Orléans,  au  confluent  de  l'Alabuma 
et  de  la  Cahawba  ;  2,000  hab.  Fondée  en  1818. 

CAUIR,  v.  d'Irlande,  comté  et  â  la  Ml.  S.-E.  de  Tip- 
perary,  sur  la  Suir;  3,068  hab.  Château  fort  du  xii*  siècle. 

CAHIERS ,  rédaction  des  doléances  et  des  vœux  de  la 
nation,  remis  aux  députés  des  Etats-Généraux  par  leurs 
commettants.  L'usagé  des  cahiers  remonte  à  1355.  Le* 
députés  du  tiers  état  se  mettaient  â  genoux  pour  les 
senter  au  roi  ;  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse 
debout  et  découverts.  Le  résumé  des  principes  contenus 
dans  les  cahiers,  présenté  â  l'Assemblée  constituante 
dans  sa  séance  du  28  juillet  1789,  est  ainsi  conçu  :  -  Le 
gouvernement  français  est  monarchique.  La  personne  du 
roi  est  inviolable  et  sacrée.  I*a  couronne  est  héréditaire  de 
mâle  en  nulle.  Le  roi  est  dépositaire  du  pouvoir  exécutif. 
Les  agents  de  l'autorité  sont  responsables.  La  sanction 
royale  est  nécessaire  pour  la  promulgation  des  lois.  La 
nation  fait  la  loi  avec  la  sanction  royale.  Le  consentement 
national  est  nécessaire  â  l'emprunt  et  a  l'impôt.  Liai  pot 
ne  peut  être  accordé  que  d'une  tenue  des  Etatx-Généraux 
à  l'autre.  La  propriété  sera  sacrée.  La  liberté  individuelle 
sera  sacrée.  »  On  ne  peut  nier  que  l'Assemblée  constituante 
n'ait  outre-passé  ses  pouvoirs,  et  ouvert  la  voie  à  des  inno- 
vations en  opposition  avec  l'esprit  des  cahiers.     J.  T. 

CAHORS ,  Divona ,  civitat  Cadurcorvm,  ch.-l.  du  dép.  du 
Lot,  anc.  capitale  du  Quercy,  sur  la  rive  dr.  du  Lot,  â  576 
kil.  S.  de  Paris  ;  par  44»  26'  52"  lat.  N.,  etO»  53'  41"  long. 
O.  Evéché  suffragant  d'Alby;  trib.  de  1"  instance  et  de 
commerce  ;  lycée;  biblioth.  ;  manuf.  de  draps  et  de  lainages  ; 
rérolte  de  vins  très-spiritueux  employés  pour  mélanges  ; 
10,781  hab.  La  ville  est  bâtie  sur  une  colline  dont  le  Lot 
fait  une  péninsule,  fermée  de  vieux  remparts,  dans  l'é- 
tendue de  l'isthme  formé  par  le  Lot,  divisée  en  haute 
ville,  â  rues  étroites  et  tortueuses,  et  basse  ville,  bien 
percée,  bien  bAtie,  avec  de  beaux  quais.  On  remarque  à 
Cahors  la  cathédrale,  l'hôtel  de  la  préfecture,  l'anc.  sémi- 
naire, auj.  caserne,  et  trois  ponts  sur  le  Lot,  dont  un  est 
du  xm*  ou  xiv*  siècle.  Parmi  les  antiquités,  il  y  a  les 
ruines  d'un  théâtre,  d'un  portique  et  d'un  aqueduc  romains. 
— Cahors  fut  fondée  par  les  Cadurci  et  florissante  sous  les 
Romains.  Les  Goths  y  frappèrent  monnaie  ;  les  Normands 
la  saccagèrent  en  864.  En  1360 ,  le  traité  de  Brétigny  la 
livra  aux  Anglais  ;  elle  se  révolu ,  et  revint  â  la  b  rance 
en  1428.  Honri  IV  (alors  roi  de  Navarre)  s'en  empara  en 
1580.  Elle  possédait  une  université  fondée  en  1322  par  le 
pape  Jean  XXII ,  où  Cujas  enseigna  et  où  Fénelon  fit  ses 
éludes;  elle  fut  réunie  à  celle  de  I  oulouse  eu  1751.  Patrie 
du  pape  Jean  XXII,  de  Clément  Marot. 

CAH  USAC  (  Louis  de  ) ,  auteur  dramatique ,  né  â  Mon- 
tauban  vers  1700,  m.  â  Paris  en  1759,  écuyer  et  secrétaire 
des  commandements  du  comte  de  Clermont ,  fournil  des 
poèmes  agréables  au  musicien  Rameau,  fit  jouer  des  tra 
gédies  et  des  comédies  médiocres,  composa  une  Histoire  de 
la  danse  ancienne  et  moderne,  1754,  3  vol.  in-12,  très-super- 
ficielle, et  fournit  quelques  articles  â  V Encyclopédie. 

CAHUZAC,  petite  v.  (Tarn),  arr.  et  â  12  Ml.  N.-O.  de 
Gaillac,  sur  la  Vère;  1,691  hab. 

CAICUS,  fl.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Mysie),  affl.  de  la 
mer  Egée ,  en  face  de  l'Ile  de  Lesbos ,  passait  prés  de  Per- 
game;  auj.  Bakyx-Tcltai. 

CAÏD,  chef,  gouverneur  (de  l'arabe  coda,  conduire). 
Dans  les  Etats  barbaresques ,  ce  titre  désigne  les  gouver- 
neurs de  provinces ,  de  villes ,  ou  les  chefs  militaires  qui 
commandent  au  moins  500  hommes.  D. 

CAIETA ,  v.  de  l'anc.  Italie  (  Latium) ,  à  l'O.  de  Min- 
tumes;  auj.  Qatle.  Elle  tirait  son  nom  de  la  nourrice 
d'Eoée,  à  laquelle  ce  héros  avait  élevé  un  tombeau  en  cet 
endroit. 

CAIFFA ,  v.  de  Syrie ,  au  pied  du  mont  Carmel  et  sur 
la  Méditerranée,  k  10  Ml.  S.  de  S<-Jean-d'Acre.  Prise  par 
Kléber  en  1799.  Hospice  des  moines  du  mont  Carmel ,  où 
sont  reçus  les  étrangers  ;  5,000  hab.  C  oton,  huile,  sésame. 

CAIGN1EZ  (Louis-Cliarles),  auteur  dramatique,  né  â 
An- as  en  1762 ,  m.  en  1842 ,  se  livra  particulièrement  au 
genre  dit  du  mélodrame,  où  il  obtint  de  nombreux  succès. 
t>cs  ouvrages  se  distinguent  par  une  habile  entente  de  la 
Kcène;  les  principaux  sont  :  le  Volage,  Us  Méprises  en  dili- 
gence, comédies  très-gaies,  et  surtout  la  Pie  voleuse,  1815, 
mélodrame  qui  eut  une  longue  vogue,  justifiée  par  l'intérêt 
du  Biriet,  emprunté  aux  annales  judiciaires. 
CAILHAVA  (Jean-François),  auteur  dramatique,  né  en 


1731  à  Kstundoux  près  de  Toulouse,  m.  en  1813, 
de  l'Institut  en  1798.  Il  donna  au  Théâtre-Français  et 
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Théâtre-Italien  do  nombreuses  comédies,  dont  plusieurs 
obtinrent  dn  succès  ;  mais,  sans  originalité1  et  sans  verve, 
elles  sont  auj.  à  peu  près  oubliées.  Les  principales  sont  : 
lEgottme,  et  la  Maison  à  deux  port  «t.  Cailhava  a  laissé  en- 
core •  l'Art  de  la  comédie,  2  vol.  in-8»,  1772  et  1786,  traité 
didactique  estimable  et  médiocre,  et  ses  Etudes  tur  Molière, 
in-8»,  1802,  ouvrage  estimable. 

CAILLA  NTERCE.  V.  Azxr  le  Fbrhok. 

CAILLARD  f  Antoine-Bernard  ),  diplomate,  né  a  Aignay 
(  Bourgogne)  en  1737,  m.  en  1807.  Ami  de  Turgot,  secré- 
taire  de  I  édition  A  Cassel,  à  Copenhague  et  à  S»-Péters- 
bourjr,  chargé  d'affaires  à  Ijl  Haye,  1786,  ministre  pléni- 
potentiaire prés  de*  Etats-Généraux  en  1792 ,  et ,  bientôt 
après,  à  la  diète  de  l'Empire,  il  fut  encore  employé  par 
le  Directoire  à  Berlin.  Sou*  le  Consulat,  il  fut  nommé  chef 
des  archives  des  relations  extérieures ,  et  eut  un  instant , 
1801,  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  11  fut  un  des 
traducteurs  des  Etsais  sur  la  phytiognomonie  de  Lavater,  et 
rédigea  un  Mémoire  tur  la  révolution  de  Hollande  en  1787, 
publié  par  M.  de  Ségur. 

CAI1.LAU  (Jean-Marie),  médecin,  né  à  Gaillac  en  1765, 
ta.  en  1820,  fut  d'abord  précepteur,  puis  étudia  la  méde- 
cine; après  avoir  pratiqué  dans  les  armées,  il  se  fixa  â 
Bordeaux,  où  il  devint  directeur  de  l'Ecole  de  médecine. 
Il  a  laissé  des  mémoires  sur  la  santé,  l'hygiène  des  enfants, 
la  vaccine,  le  croup,  etc.;  des  Eloges  académiques  et  quel- 
ques ouvrages  poétiques.  D — o. 

CAILLEAU  (  Aud ré-Charles) ,  imprimeur-libraire,  né  à 
Paris  en  1731 ,  m.  en  1798,  fit  paraître  sous  sou  nom  un 
Dictionnaire  bibliographique,  historique  et  critique  de»  livrée 
tarte,  composé  par  Duclos,  son  ami,  1790,  3  vol.  in-8°,  et 
augmenté  d'un  4*  vol.  par  Brunet  en  1802.  Il  est  aussi  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'Almanachs,  Etrcnnes  badines, 
historiques,  etc.  C — 8. 

CA1LLET  {Guillaume),  paysan  de  Mello  I  Beauvaisis  ), 
fut  le  chef  de  la  Jacquerie  en  1358;  suivant  Froissard,  ses 
bandes  le  nommaient  Jacquet  Bonhomme.  Il  tut  pris  par 
Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre ,  qui  le  fit  couronner 
d'un  trépied  de  fer  rougi  au  feu. 

CAILLETTE ,  fou  de  Louis  XII  et  de  François  I«\  pa- 
rait avoir  été  plutôt  un  pauvre  idiot  qu'un  bouffon  aux 
piquantes  saillies.  Il  figure  dans  la  2»  nouvelle  de  Bona- 
Tenture  Des  Perrière,  avec  Tri  boulet  et  Polite.  Rabelais  le 
nomme  plusieurs  fois. 

CAJLLlE  |  René  ),  célèbre  voyageur,  né  eu  1799  A  Mauzé 
I  Deux-Sèvres  | ,  m.  en  1838,  fut  frappé  de  la  lecture  du 
Robiruon  Crvtof,  et  partit  â  16  ans  pour  le  Sénégal.  Il  y  fit 
un  long  séjour  pour  s'acclimater  et  apprendre  les  langue» 
indigènes,  s'encouragea  par  l'exemple  de  Mungo-Park,  et, 
«ans  appui,  sans  ressources  étrangères,  pénétra  dans  l'A- 
frique centrale,  1824.  Il  traversa  le  pays  des  Foulahs  et 
des  Mamlinpics,  explora  les  bords  du  Niger,  atteignit 
Tombouctou  ,  et  revint  par  le  Sahara  jusqu'au  Maroc.  Il 
est  le  1*'  qui  soit  revenu  de  ces  terres  funestes.  La  So- 
ciété de  géographie  de  Paris  lui  décerna  un  prix  de 
10,000  fr.  La  relation  du  voyage  de  Caillié  a  été  publiée 
par  M.  Jomard  en  1830,  3  vol.  in-8*.  B. 

CA1I.L1F.RES  (de).  V.  Calibres. 

CAILLOT  (Joseph),  acteur  de  la  Comédie-Italienne  et 
de  l'Opéra-Comique,  né  à  Paris  en  1732,  m.  eu  1816.  Un 
extérieur  avantageux,  une  voix  de  basse  forte,  étendue  et 
Hexible,  un  jeu  plein  de  vérité,  lui  méritèrent  une  grande 
faveur  Le  Sorcier,  Rose  et  <olat,  le  Déserteur,  le  l  uron,  Syl- 
vain, Annetie  et  Lubin,  Lurile,  le  Roi  et  le  fermier,  furent  sca 
plus  beaux  succès.  Il  quitta  la  scène  en  177i.  B. 

CAILLY  (  Jacques,  chevalier  de  ) ,  bel  esprit  du  xvn*  siè- 
cle, né  à  Orléans  en  1604,  m.  en  1673.  Sc-s  Poésie»  diverses 
ont  paru  en  1667,  in-12,  sous  le  pseudonyme  de  D'Aceilly  ; 
ce  sont ,  pour  la  plupart ,  des  épi  grammes  courtes ,  mais 
piquantes  et  pleines  d'atticisme.  Elles  ont  été  réimprimées 
dans  le  Recueil  de  pièce»  choisie»  de  La  Monnoie,  1714,  dans 
les  Pièces  galante*  de  M«™  de  La  Suze  et  Pellisson,  1748,  et 
dans  le  4*  vol.  des  Petit»  élastiques  fronçai*  de  Ch.  Nodier, 
Paris,  1826.  On  les  trouve  aussi  en  partie  dans  le  Recueil 
de»  Patte»  fronçait  attribué  â  Fontenelle ,  et  dans  les  Epi- 
grammatittee  fronçait  de  Bruzen  de  la  Martiniére. 

CAÏMANS  I  (les  ) ,  groupe  d'Iles  dans  la  mer  des  Antilles, 
an  S.  de  Cuba  ;  par  19«  49'  lat.  N.,  et  83»  45'  long.  O.  Elles 
sont  célèbres  dans  l'histoire  des  flibustiers. 

CAJN,  premier  fils  d'Adam  et  d'Eve.  Il  cultiva  la  terre. 
Jaloux  de  son  frère  Aboi,  dont  les  offrandes  étaient  plus 
agréables  à  Dieu  que  les  siennes,  il  le  tua,  l'an  du  monde 
150.  Il  fut  maudit  de  Dieu ,  marqué  d'un  signe  de  répro- 
bation ,  condamné  à  errer  sur  la  terre ,  et  bâtit  une  ville 
qu'il  nomma  Hénoch,  du  nom  d'un  de  ses  fils.  Une  tradition 
hébraïque  approuvée  par  S*  Jérôme  le  fait  tuer  par  Lantech.  1 
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C'est  dans  sa  famille  que  l'idolâtrie  prit  naissance.  P  d. 

CAINTTES,  secte  qui  s'éleva  an  n«  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, et  qui  prétendait  réhabiliter  Cain,  Coré,  les  habi- 
tants de  Sodome  et  Judas. 

CAIPUE,  grand-prètre  des  Juifs,  de  la  secte  des  Sa- 
ducéena,  poursuivit  avec  passion  J.-  C.  Il  ne  fut  pas  moins 
hostile  aux  apôtres ,  condamna  S1  Etienne  à  mort ,  et  fit 
fouetter  S1  Pierre  et  S1  Jean.  Révoqué  de  ses  fonctions  par 
Vitellius,  gouverneur  de  Syrie,  en  l'an  35,  il  se  tua  de  dés- 
espoir. Quelques-uns  ont  soutenu  qu'U  s'était  converti  au 
christianisme. 

CAÏQUES ,  petit  groupe  d'Iles  dans  l'archipel  des  Ba- 
hama,  au  N.  de  la  Jamaïque,  entre  20»-21«  lat.  N.,  et 
73M5»  long.  O.;  3,250  hab.,  avec  les  lies  Turques. 

CAIRE  (LEI,  Ei-Haer  (la  capitale!  des  Egyptiens,  El 
Kahiréh  (la  victorieuse)  de»  Arabes,  v.  cap.  de  l'Egypte, 
dans  la  Basse-Egypte,  à  170  kil.  S.-E.  d'Alexandrie,  A 
118  O.  de  Sues,  par  30»  2'  4"  lat.  N.,  et  28»  55'  12"  long.  E., 
à  1  kil.  de  ta  rive  dr.  du  Nil ,  au  pied  et  sur  le  penchant 
du  mont  Mokattam.  La  ville  est  environnée  de  murailles 
bâties  par  Saladin,  et  forme  autour  du  mont  un  immense 
croissant  long  de  6  kil.  du  N.  au  S.,  large  de  3  de  l'E.  A 
l'O.  Ses  rues  sont  étroites,  tortueuses  et  sales,  et  ses  di- 
vers quartiers  séparés  par  des  portes  que  l'on  ferme  le 
soir.  Il  y  a  quelques  belles  places,  entre  autres  celle  d'E*- 
bekieyéh,  entourée  de  belles  maisons.  Ces  places  sont  cou- 
vertes de  fleurs  et  de  verdure  au  mois  d'avril,  et  deviennent 
des  lacs  en  septembre,  époque  de  la  plus  gr.  crue  du  Nil. 
Un  canal  d'irrigation  traverse  la  ville  de  l'O.  à  l'E.  Les 
principaux  monuments  publics  sont  les  mosquées,  du  tcmpt> 
de  la  domination  des  Arabes  :  il  y  en  a  plus  de  400  ;  on 
remarque  celles  de  Touloun,  du  xi*  siècle;  de  Hassan, 
du  xiii',  et  qui  renferme  le  superbe  tombeau  de  ce  sultan  ; 
de  Hassan-Ain,  la  plus  vénérée  de  l'Egypte;  d'El-Azhar, 
la  plus  riche  et  la  plus  grande  de  toutes.  Sur  le  mamelon 
du  Mokattam  s'élève  une  antique  forteresse,  ouvrage  de 
Saladin,  où  sont  le  palais  do  vice-roi,  l'arsenal,  avec  une 
fonderie  de  canons  et  une  manufacture  d'armes,  le  divjin, 
la  monnaie,  une  mosquée  en  albâtre  oriental  élevée  par 
Mt  hémet-Ali ,  et  un  puits  de  90  mét.  de  profondeur  sur 
15  de  diamètre,  nommé  Puits  de  Joseph,  de  l'un  des  noms 
de  Saladin,  avec  une  rampe  en  sp  raie  qui  permet  aux 
bétes  de  somme  de  descendre  jusqu'au  fond.  Des  forts 
Construits  sur  la  partie  la  plus  haute  du  Mokattam  domi- 
nent la  citadelle.  Le  Caire  est  le  siège  du  gouvernement,  la 
résidence  ordinaire  du  vice-roi.  celle  des  consuls  généraux 
européens,  la  ville  ht  plus  importante  de  l'empire  turc  après 
Constaiitinople,  et  l'une  des  villes  saintes  de  l'islamisme. 
Ecoles  de  génie,  d'artillerie,  de  cavalerie,  de  médecine, 
dms  la  ville  ou  aux  environs;  écoles  primaires  attachées  à 
h  plupart  des  mosquées;  école  de  théologie  arabe  avec  une 
bibliothèque;  délégation  apostolique;  patriarcats  cophte, 
•t  grec,  hospices  d'aliéués  et  de  la  maternité  ;  hôpi- 
taux civils  et  militaires  ;  nombreuses  citernes  et  beaux 
bains  publics.  Presque  toutes  les  écoles  et  les  établisse- 
ments industriels  ont  été  créés  par  Mthémet-Ali.  Fabr.  de 
poudre  de  guerre,  de  draps,  de  cotons,  de  toiles;  tanne- 
ries, orfèvrerie,  etc.  Le  commerce  principal  est  fait  par 
trois  caravanes  qui,  uue  fois  l'an,  partent  du  Dârfour,  do 
Mouraouk  et  du  Sennaar.  Le  Caire  a  deux  faubourgs  :  Bou- 
lak  au  N.,  le  Vieux-Caire  au  S.  Ils  sont  â  2  kil.  environ  de 
la  ville,  &  laquelle  des  jardins  les  relient.  Au  Vieux-Caire, 
le  Fottal  des  Arabes  et  l'anc.  cap.  de  l'Egypte,  on  voit  les 
Grenier»  de  Joseph,  pour  l'approvisionnement  des  blés,  plu- 
sieurs églises  copies,  et  le  commencement  du  canal  qui 
va  au  Caire;  &  Boulak ,  qui  est  le  port  du  Caire ,  sont  l'é- 
cole du  génie,  une  imprimerie  et  des  chantiers  de  construc- 
tion pour  la  marine.  Entre  ces  deux  fauboiu-gs,  sur  les 
bords  du  Nil ,  Méhémet-Ali  s'est  construit  un  palais  avec 
de  vastes  jardins.  Pop.,  360,000  hab.,  avec  les  faubourgs. 
Situation  admirable  et  salubre,  bien  que  la  peste  y  régna 
quelquefois.  Température  très-chaude ,  même  en  hiver,  et 
suffocante  par  le  vent  du  S. ,  qui  passe  sur  la  chaîne  sté- 
rile et  pierreuse  du  mont  Mokattam.  Pluies  très-rares.  — 
Le  Caire  fut  fondé,  vers  l'an  960,  partes  califes  Fatiiuitcs, 
qui  envahirent  l'Egypte.  Jusqu'au  xr*  siècle,  il  fut  l'entre- 
pôt de  l'Asie,  et  l'une  des  plus  florissantes  capitales  du 
monde;  son  commerce  est  auj.  peu  important.  Les  Turcs 
prirent  cette  ville  en  1517,  et  depuis  elle  est  demeurée  le 
siège  du  gouvernement  des  pachas  ou  vice-rois.  Les  Fran- 
çais l'occupèrent  de  1798  à  1801;  ils  y  firent  ou  projetè- 
rent de  grands  travaux  .  dont  mie  partie  a  été  accomplie 
par  Méhémet-AH.  Chemin  de  fer  à  Snex  et  Alexandrie. 

CAlRO,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Cènes,  à  16  kil. 
N  -O.  de  Savono,  sur  la  rive  g.  de  la  Boruudu;  3,484  hab. 
Les  Français  y  ballireut  les  Autrichiens  eu  1794. 
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au  N.  l'Océan ,  a 
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l'E.  Elève  du 


de  Naples. 
i,  et  aurait  été 


CAISTOR,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  35  Ml.  N.-E.  de 
Lincoln  ;  1,500  hab.  On  en  attribue  la  fondation  au  Saxon 
Ilengist. 

CAITHNESS ,  comté  à  l'extrémité  N.-E.  do  l'Ecoue, 
ayant  4  l'O.  le  comté  de  Sutherland , 
l'E.  la  mer  du  Nord.  Aréa  :  395,660  ac 
culture,  250,680  stériles;  3<\643  hab. 
l'O.  et  au  S.  ;  sables  et  marais  au  N.  et  à 
bétail  ;  comra.  de  fromages.  Pêche  de  harengs.  Cap.  Wick  ; 
t.  princ.  :  Thurso.  11  appartint  assez  longtemps  aux  rois 
de  Norvège.  Ses  hab.,  d  origine  Scandinave  ou  gothique, 
parlent  1  anglais  et  non  le  gaélique.  Il  nomme  un  député. 
Ce  pays  donne  le  titre  de  comte  a  la  famille  Sinclair. 

CAIUS  POSTHUMIUS,  architecte  romain  du  temps 
d'Auguste.  D  perça ,  dit-on ,  avec  L.  Cocccius  Auctus.  la 
voie  romaine  dite  droit*  de  PavsiUppe, 
félon  d'autres,  ce  travail  serait  plu 
exécuté  par  des  hab.  de  Cumes. 

CAÏus,  jurisconsulte.  V.  Gaies. 

caïds  (saint),  pape  de  283  à  296,  originaire  de  Salona 
en  Dalmatie,  échappa,  en  se  cachant  dans  une  grotte,  aux 
persécutions  de  Dioctétien,  dont  il  avait  converti  la  nièce 
et  la  femme.  Fête  le  22  avril. 

CAJANO  ou  POGG10-A-CAJANO,  vge  do  roy.  d'Ita- 
lie, sur  le  petit  Ombrone,  prov.  et  à  18  Ml.  N.-O.  de 
Florence;  belle  villa  d' Ambra,  que  Laurent  de  Médicis  fit 
élever  sur  les  dessins  de  J.  San-Gallo,  et  où  sont  de  ma- 
gnifiques peintures  d'André  del  Sarto  et  du  Pontormo. 

CAJARC,  ch.-l.  de  canton  (Lot),  arr.  et  à  24  kil.  S.-O. 
de  Figeac  ;  1,125  hab.  Fortifications  démolies  en  1622. 

CAJAZZO,  Calatia,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de 
Labour),  à  20  Ml.  S.  de  Pledunoute,  près  du  Volturno; 
6,200  hab.  Bons  vins. 

CAJETAN  (Thomas  de  Vio,  dit)  du  nom  de  Gaëte  ou 
Cajète  sa  patrie,  né  en  1470,  m.  en  1534,  professa  avec 
échu  la  philosophie  à  Naples,  la  théologie  à  Brescia,  à 
Pavie  et  à  Rome,  devint  procureur  général  de  son  ordre, 
1 500,  puis  général ,  1508 ,  fit  avorter  le  concile  que  le  roi 
de  France  et  l'empereur  voulaient  réunir  à  Pise  contre 
Jules  II,  fut  nommé  cardinal,  1517,  évèque  de  Gaëte, 
1519,  légat  en  Allemagne,  et  essaya  vainement  de  ramener 
Luther  à  la  foi  catholique.  Prisonnier  au  sac  de  Rome  en 
1527,  il  dut  payer  une  rançon  de  50,000  écus  romains.  On 
a  de  lui  :  Commentaire  tur  la  Bible ,  censuré  par  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris  ;  Comnumiairt*  $ur  la  Somme  de  St  Tho- 
mas; De  FavtoriU  du  pape,  traité  où  les  conciles  de  Con- 
stance et  de  Bile  sont  peu  ménagés ,  et  que  condamna  la 
Faculté  de  Paris;  Commeniairu  tur  A riitoit ,  etc.  C'était, 
dit  Bosauet ,  un  esprit  ardent  et  impétueux ,  plus  habile 
dans  les  subtilités  de  la  dialectique,  que  profond  dans 
l'antiquité  ecclésiastique.  B. 

Cajbtak  (Henri),  cardinal  italien,  mais  sujet  du  roi 
d'Espagne,  né  à  Rome  en  1550,  m.  en  1599,  futlégat  de  Sixte- 
Quint  à  Paris  en  1590.  Infidèle  à  ses  instructions ,  qui  lui 
enjoignaient  de  veiller  seulement  à  ce  qu'un  catholique 
montât  sur  le  trône,  Il  se  jeta  dans  le  parti  de  La  Ligue, 
et  se  joignit  aux  Seize  pour  faire  triompher  les  Espagnols. 
Pendant  le  siège  de  Paris  par  Henri  Iv,  il  distribua  aux 
Ligueurs  50,000  écus  de  son  argent.  On  lui  attribue  l'idée 
de-  faire  du  pain  avec  les  ossements  des  morts ,  et  d'entre- 
tenir, à  l'aide  de  processions  de  moines,  le  fanatisme  des 
combattants.  Le  pape,  informé  de  la  conduite  de  Cajetan, 
le  rappela.  En  1591,  Grégoire  XIV  l'envoya  auprès  de 
Sigismond,  roi  de  Pologne,  pour  l'engager  à  se  réunir 
aux  Impériaux  contre  les  Turcs.  B. 

ÇAKYA  ou  CAKYA-MUNI ,  fondateur  du  bouddhisme. 
Les  Çakyas  étaient ,  dan»  l'Inde  ancienne,  une  branche 
de  la  caste  militaire  ou  2*  caste,  qui  donnait  les  rois.  Le 
jeune  prince  Siddhârtha.  fila  de  Çuddbôdana,  roi  de  Ka- 
pilavasiu,  ayant  renoncé  au  monde  à  29  ans,  fut  appelé 
Çakya-Muni ,  c.-4-d.  le  solitaire  des  Çakyas.  Parvenu  à  la 
perfection  de  la  science,  il  prit  le  titre  de  Bouddha,  c.-à-d. 
éclairé  ou  savant.  Entre  les  deux  opinions  dominantes  tou- 
chant la  date  de  sa  vie ,  celle  des  Chinois  ou  des  boud- 
dhistes du  N.,  qui  le  placent  au  XIe  siècle  av.  J.-C,  et 
celle  des  Singhalais  ou  des  Bouddhistes  du  S.,  qui  le  pla- 
cent an  TU*  av.  J.-C.,  la  seule  véritable,  suivant  bug. 
Burnouf ,  est  La  seconde.  A.  G. 

CALABAR  (  roy.  de),  Etat  de  l'Afrique  occidentale,  sur 
le  golfe  de  Biafra;  arrosé  par  le  fl.  C'alabar.  Cap.,  Cala  bar 
ou  Hongo.  Comm.  d'ivoire,  coton,  huile  de  palmier,  esclaves. 

CALABER.  V.  Qcintus. 

CALABUZZO,  v.  de  la  république  de  Vénézuéla ,  dans 

56'  8"lat. 
Guaricoj 
i  torpilles. 


v.  de  la  république  de  Venezuela 
la  prov.  et  à  210  kil.  S.-0.  de  Caracas;  par  B'  56" 
N.,  et  70»  10'  40"  long.  O.;  sur  la  rive  g.  du  Gt 
6,000  hab.  I^es  marais  des  environs  abondent  en  to 


Célèbre  victoire  de  Bolivar  sur  le  général  espagnol  La 
Torrc,  le  24  juin  1821. 
CALABRA  (curie).  F.  Cubie. 

CALABRE ,  anc.  prov.  du  roy.  de  Naples,  à  l'extrémité 
S.-0.,  où  elle  formait  comme  une  presqu'île  baignée  par 
la  mer  Tyrrhénienne  à  l'O.,  le  détroit  de  Messine  au  S.  et 
le  golfe  de  Tarente  a  l'E.,  et  touchant  à  la  Basilics  te  an  N.; 
entre  37»  46'-40»  V  lat.  N.,  et  13"  20'-14«  54*  long.  E.;  ar- 
rosée par  le  Crati  et  le  Lao.  Sur  La  côte,  peu  découpée, 
sont  les  golfes  de  Sainte-Kuphémie  et  de  Squillace.  Fait 
trois  prov.  du  roy.  d'Italie  :  1°  Calabbe  Cit^hiedre, 
au  N.;  475,759  hab.;  ch.-l.  Cotensa;  2»  Calabsk  Ulté> 
BIECBE  1",  au  S.  :  332,942  hab.;  ch.-l.  Beggio;  3°  Ca- 
labre  Ultérieure  2*,  entre  les  deux  précédentes  : 
401,016  h.  ;  ch.-l.  Catanxaro.  La  Calabre  est  traversée  par 
une  branche  des  Apennins,  dont  les  sommets  sont  couverts 
de  neige  une  partie  de  l'année;  on  y  remarque  le  Monte- 
Polliuo  (2,233  raèt.),  le  Monte-Selicella  (1,700  mét.)  ;  le 
climat  est  très-chaud  dans  les  plaines,  et  le  sol  très-fertile, 
mais  mal  cultivé;  ou  trouve  dans  les  montagnes  de  belles 
forêts  remplies  de  gibier.  Le  frêne  y  produit  la  manne  de 
Calabre.  Les  habitants  sont  passionnés  pour  leur  liberté 
individuelle,  violents  pour  la  maintenir,  du  reste  pleins 
d'imagination,  de  finesse,  et  d'une  extrême  sobriété.  Ils 
fabriquent  des  cordages,  des  nattes,  des  corbeilles  avec  le 
jonc  des  marais.  Récolte  d'huile,  vin,  safran,  soie,  ga- 
rance ;  bonne  race  chevaline.  Mines  de  cuivre  excellent,  et 
de  sel.  Industrie  et  commerce  négligés.  —  La  Calabre, 
ano.  firutium,  a  été  d'abord  habitée  par  des  colonies  grec- 
ques, puis  passa  sous  la  domination  des  Romains  et  des 
Sarrasins;  les  Normands  s'en  emparèrent  en  1130,  et  en 
firent  une  partie  du  roy.  de  Naples.  Affreux  tremblements 
de  terre  en  1638,  en  1659,  et  particulièrement  en  1783,  où 
300  villes  et  vges  furent  détruits,  et30,000  personnes  tuées. 

CALABRÊSE  (Le),  peintre.  V.  Preti. 

CALABR1E.  Portion  de  la  Grande-Grèce  qu'habitaient 
les  Calabres  et  qui  était  comprise  dans  l'Iapygie.  Sous 
l'Empire  romain,  on  l'étendita  l'Iapygie  entière. 

CALACUCCIA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  arr.  et  à  27  Ml. 
0.  de  Corte,  et  à  l'entrée  de  la  vallée  du  Niolo.  Elève  de 
bétail;  fromages;  fabrique  de  toiles;  860  hab. 

CALauORRIS,  v.  de  l'anc.  Gaule  (Novempopulanie), 
chez  les  Convint*  :  aui.  Castre*. 

CALAGURRIS,  v.  des  Vascons,  dans  l'Espagne  Tarra- 
conaise.  Pline  distingue  deux  villes  de  ce  nom  :  Calagnrris 
Nasaica,  au).  Calakorra ,  qui  prit  parti  pour  Sertorius, 
fut  assiégée  deux  fois  par  Pompée,  et  est  la  patrie  de 
Quintilien;  et  Calagurris  Fibulnrensis,  auj.  Loharra. 

CALAHORRA  ,  anc.  Calagurri*  Nanico,  v.  d'Espagne, 
prov.  et  à  50  kil.  E.  de  Logrono,  sur  le  Cidacos  ;  évêché. 
Les  Arabes  la  fortifièrent;  D.  Garcia,  roi  do  Navarre,  la 
leur  enleva  en  1054.  Pop.  de  la  comm.  :  5,994  hab. 

CALAIS,  Caieeium,  CaUtum,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de- 
Calais),  arr.  et  4  31  Ml.  N.-E.  de  Boulogne-eur-Mer,  354 
N.  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer  ;  bon  port  de  mer,  sur 
le  détroit  du  Pas-de-Calais,  à  l'E.  des  caps  Grinez  et  Bla- 
ncs, pouvant  recevoir  des  navires  de  4  a  500  tonneaux; 
vis-à-vis  et  a  30  kil.  de  Douvres;  par  50°  67'  33"  lat. 
N.,  et  0°  29'  long.  O.;  à  l'extrémité  d'un  embranchement 
du  ch.  de  fer  du  Nord,  et  communiquant  par  des  canaux 
avec  la  riv.  d'Aa.  Place  de  guerre  de  première  classe  :  en- 
ceinte fortifiée  dans  le  système  de  V  au  ban ,  avec  trois 
forts  et  une  citadelle  hors  la  ville.  On  y  remarque  l'église 
Notre-Dame,  où  se  trouve  un  tableau  de  Van  Dyck  et  un 
riche  maltre-autel  ;  le  palais  construit  par  F.douard  111 
pour  les  marchands  de  laine  et  donné  par  Henri  U  an  duo 
de  Guise;  l'hôtel  de  ville,  avec  nn  élégant  clocher;  l'éta- 
blissement des  bains  de  mer,  le  phare  nouveau ,  une  belle 
écluse  de  chasse,  et  le  quartier  des  pêcheurs,  dit  U  Cour- 
gain.  Chambre  ettrib.  de  commerce,  bureau  de  douanes; 
école  d'hydrographie,  bibliothèque,  musée.  Filât,  de  lin, 
savonneries,  etc.  Pèche  active.  Grande  fabrication  de 
tulle  de  soie  et  de  coton,  et  de  métiers  à  tulle;  presque 
toute  l'industrie  est  au  village  de  Saint-Pierre  -lea-Caiais. 
Paquebots  a  vapeur  pour  l  Angleterre.  Construction  de 
navires  ;  11,444  hab.  —  Calais  obtint  une  commune  vers 
la  fin  du  Xll*  siècle  ;  Edouard  111 ,  roi  d'Angleterre,  s'en 
empara  en  1347,  après  un  siège  do  onze  mois,  célèbre  par 
le  dévouement  d'Kustache  de  St-Pierre  et  do  ses  compa- 
gnons. Alors  Calais  se  peupla  d'Anglais;  Edouard  III  lui 
accorda  de  nombreux  privilèges,  et  l'entoura  de  nouvelles 
fortifications.  Cette  place,  si  importante  pour  l'Angleterre, 
lui  fut  enlevée  en  8  jours  par  le  duc  de  Guise,  en  1558. 
Les  Espagnols  la  prirent  en  1595  :  le  traité  de  Vervins, 
1698,  la  rendit  à  la  France.  Louis  XVHI,  à  sa  rentrée  en 
France,  y  débarqua  le  24  avril  1814. 
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calais  (bawt-),  s.-préf.  (  Sarthel,  à  50  kil.  E.-S.-E.  dn 
Mans,  se  forma  autour  du  monastère  d'Anisolle  ou  Anille, 
fondé  par  saint  Calais  au  vi»  siècle  ;  trib.  de  1"  instance. 
Fabr.  de  lainages;  comm.  de  grains;  3,062  hab.  Ruines 
d'un  vieux  château  féodal. 

calais.  V.  Z£rnÈs. 

CALAISIS  (lb|  anc.  pays  de  France  (Picardie)  ;  ch.-l. 
Calais;  v.  principales  :  Guincs,  Ardres.  Après  1558,  on 
le  nomma  Pays  reconquit,  parce  qu'on  en  avait  chassé  les 
Anglais. 

CALA  MA,  v.  de  l'anc.  Afrique  (Numidie)  ;  auj.  Qutlma. 

CALAMATA .  anc.  Pherw .  v.  de  Grèce  f  Morée),  ch.4. 
«lu  nome  de  Messénie,  au  fond  du  golfe  de  Coron  ;  port 
de  commerce  assez  Bctif.  Exportation  de  figues  sèches, 
j>assollws,etc.  Evéché  grec;  4,000  hab.  Elle  fut  donnée  à 
Villehardouin  après  la 4*  croisade,  et  devint  une  baronnie, 
qui  passa  ensuite  aux  Acciajuoli.  Elle  fut  brûlée  par  Ibra- 
him-Pacha en  1825;  les  Français  y  débarquèrent  en  1828. 

CALAME ,  calamtu,  roseau  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient pour  écrire,  comme  nous  nous  servons  de  la  plume 
d'oie,  dont  l'usage  leur  était  inconnu.  Ou  le  taillait  comme 
nos  plumes,  et  on  lo  trempait  dans  une  encre  un  peu 
épaisse.  Les  Romains  tiraient  les  calâmes  de  Cnide , 
des  environs  du  lac  Anaitique,  dans  la  grande  Arménie, 
on  de  Memphis.  L'Italie  en  donnait  aussi ,  mais  de  qua- 
lité inférieure.  L'usage  absolu  du  calame  se  conserva 
Jusqu'au  Bas-Empire;  on  commença  de  lui  substituer  la 
plume  pendant  le  t*  siècle,  mais  elle  ne  le  remplaça  pas 
encore  complètement.  Les  Orientaux  n'écrivent  guère  en 
core  qu'avec  des  roseaux,  que  les  Arabes  appellent  Ko- 
làm.  CD— t. 

CALAMIAXES ,  (les  du  Grand-Océan ,  dans  l'archipel 
des  Philippines,  au  S.-O.  de  Mindoro;  20,000  hab.  Iles 
principales  :  Calamiane  et  Busvagon.  Etablissements  espa- 
gnols sur  les  côtes  pour  la  pèche  des  perles. 

CALAMISTRUM ,  fer  à  friser  chez  les  anc.  Romains  ; 
espèce  de  grosse  aiguille  que  l'on  faisait  chauffer  sous  la 
cendre,  et  autour  de  laquelle  on  enroulait  les  cheveux 
pour  leur  faire  prendre  la  frisure.  C.  D — t. 

CALANUS ,  philosophe  indien ,  de  la  secte  des  gymno- 
EOphistcs,  accompagna  quelque  temps  Alexandre  le  Grand. 
Ne  se  sentant  pas  le  courage  de  supporter  des  infirmités, 
il  se  brûla  à  rasargade  en  présence  de  l'armée  macédo- 
nienne, après  avoir  prédit  la  mort  prochaine  du  roi. 

CALAR1S.  v.  de  l'Ile  de  Sardaigne.  V.  Caoliabi. 

CALAS  (Jean),  né  en  1698  a  La  Caharède  près  de  Cas. 
très,  s'établit  commerçant  &  Toulouse.  11  était  protestant, 
avait  élevé  avec  soin  ses  trois  fils  et  ses  trois  filles ,  et 
mérité  l'estime  de  ses  concitoyens ,  lorsqu'à  63  ans  il  fut 
accusé  d'avoir  assassiné,  pour  l'empêcher  de  se  faire  ca- 
tholique, Marc-Antoine  Calas ,  son  fils  aîné,  esprit  sombre, 
qui  s'était  étranglé  dans  la  maison  paternelle.  Le  parie» 
ment  de  Toulouse  instruisit  le  procès,  et,  cédant  à  an 
fanatisme  aveugle  ,  condamna  le  malheureux  père,  par  8 
toïx  contre  5,  an  supplice  de  la  roue,  jugement  qui  fut 
exécuté  le  9  mars  Sa  famille  se  retira  à  Genève.  Vol- 
taire, qui  était  à  Ferney,  écrivit  pour  la  réhabilitation  de 
l'innocence,  et  l'obtint  le  9  mars  1765.  Elie  de  Beaumont 
et  Loyaeau  de  Mauléon ,  célèbres  avocats ,  avaient  pour- 
suivi la  révision  de  l'affaire.  Le  procès  de  Calas  a  été 
inséré  dans  le  4*  vol.  des  Caute»  cilibrt*.          J.  T. 

GALASANZIO  (Joseph),  fondateur  des  Ecole*  pis*  en 
Italie,  né  en  1556  à  Peralta,  d'une  famille  noble  de  l' Ara- 
gon, m.  en  1648.  Entraîné  par  une  vocation  irrésistible , 
il  entra  dans  les  ordres,  après  avoir  vaincu  les  répugnan- 
ces de  sa  famille,  qui  avait  d'autres  vues  sur  loi.  Dès  sa 
première  jeunesse ,  il  s'était  mit  remarquer  par  son  séle 
pour  l'éducation  ,  et  son  amour  des  pauvres  ;  ces  qualités 
se  développèrent  encore  lorsque  ses  vertus  l'eurent  fait 
élever  à  l'épiscopat.  Ayant  voulu  visiter  Rome,  il  fut 
frappé  de  la  profonde  misère  et  de  l'ignorance  des  classes 
pauvres,  l'une  des  principales  causes  de  lotir  misère;  alors 
il  renonça  à  sa  patrie  ,  à  un  évéché  en  Espagne,  pour  se 
vouer  à  l'éducation  des  enfanta  du  peuple.  Son  dévoue- 
ment à  cette  œuvre  lui  fit  refuser  successivement  trois 
évèchés  en  Italie,  et  même  la  pourpre,  que  lui  offrit  Gré- 
goire XV.  Il  ouvrit  sa  première  école  en  1597,  et  avec 
tant  de  saccès,  qu'il  dut  bientôt  en  créer  d'autres;  en 
moins  de  trois  ans,  il  eut  pins  de  700  élèves,  auxquels  on 
enseignait  la  religion ,  la  lecture ,  récriture,  le  calcul  et 
la  grammaire.  La  reconnaissance  publique  donna  a  ces 
fondations  le  nom  d'Ecole*  pie*  ,  qu'elles  ont  conservé,  et 
sous  lequel  elles  se  sont  répandues  dan»  toute  l'Italie,  en 
Espagne,  et  jusqu'en  Allemagne.  Malgré,  le  bien  pro- 
duit par  ces  écoles,  ce  ne  fut  qu'en  1616  que  Calasanzio 
parvint  a  faire  sanctionner  par  le  pape  Paul  V  la  congré- 


gation des  Piarisle»  on  frères  des  Écoles  pies.  Il  eut  à 
vaincre  des  obstacles,  à  lutter  contre  la  calomnie,  &  souf-| 
frir  même  la  persécution  ;  mais  rien  ne  le  rebuta  :  aban-i 
donné  des  riches  et  des  puissants,  il  pourvut  avec  ses' 
propres  ressources  aux  besoins  de  ses  écoliers;  il  leur 
sacrifia  tout  son  patrimoine,  au  point  de  devenir  comme 
eux  pauvre  jusqu'à  l'indigence.  Enfin,  parvenu  au  terme  de 
ses  jours,  et  mourant  à  92  ans,  après  en  avoir  consacré 
52  à  l'éducation  des  pauvres,  il  eut  la  consolation  de  laisseï 
son  œuvre  en  voie  de  durer  et  de  prospérer.  Un  siècle  après 
sa  mort,  le  pape  Benoit  XIV  le  mit  an  nombre  des  blenheo- 
reux,  et,  en  1767,  Clément  XIII  le  canonisa.    C.  D.  —  y 

CALASIRIS ,  étoffe  de  lin ,  finement  plissée,  nouée  sur 
le  cou  et  pendant  jusqu'aux  talons,  propre  aux  sacrifica- 
teurs, et  en  usage  chez  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens. 

CALATABELLOTA  ou  CALTABELLOTA ,  v.  de  Si- 
cile, anc  Triocalaj  près  de  la  riv.  de  son  nom  (anc.  Cri- 
mi  su*),  à  15  kil.  E.-N.-E.  de  Sciacca;  5,624  hab.  Aux  en- 
virons, victoire  de  Timoléon  sur  les  Carthaginois,  340 
av.  J.-C.,  et  de  Roger  1er  sur  les  Sarrasins  (xi*  siècle). 

CALATAFIMI,  Longarium,  v.  de  Sicile,  à  35  kil.  S.-E. 
de  Trapani  ;  9,603  hab.  ;  fondée  par  les  Sarrasins,  à  peu 
de  distance  des  ruines  de  Ségeste. 

CALATAGIRONE ,  anc.  llybla  //<rr«i  ?  v.  de  Sicile, 
prov.  et  à  52  kil.  S.-O.  de  Catane  ;  évéché  ;  fabr.  de  pote- 
ries; 23,612  hab. 

CALATANAZOR,  anc.  Voluct,  v.  d'Espagne  (Vieille— 
Castille),  prov.  et  à  38  kil.  O.-S.-O.  de  Soria;.  1,500  hab. 
Les  chrétiens  y  remportèrent  une  grande  victoire  sur  les 
Maures,  commandés  par  Almanzor,  998. 

CALATANISETTA  ,  anc.  Aïwa  ?  v.  forte  de  Sicile, 
ch.-l.  de  prov.,  à  100  kil.  S.-E.  de  Palerme,  près  du  Salso  ; 
18,511  hab.  Evéché.  Aux  environs,  soufrières  les  plus 
considérables  de  l'Europe;  sources  de  pétrole  et  de  gaz 
hydrogène.  —  La  prov.  de  Calataoisetta  a  100  kil.  sur  50, 
et  184,592  hab.  ;  superf.,  3,024  kil.  carrés. 

CALAT ASCIBETtA ,  t.  de  Sicile,  à  25  kil.  N.-E.  de 
Calatanisetta  ;  5,000  hab.  Prieuré  de  bénédictins.  Sources 
sulfureuses. 

CALATAYUD ,  v.  forte  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
60  kil.  O.-S.-O.  de  Saragosse,  au  confluent  du  Xalon  et 
du  Xiloca  ;  belle  église  du  St-Sépulcre.  Pop.  de  la  com- 
mune :  7,125  hab.  —  Fondée  au  vur»  siècle  par  le  chef 
maure  Ayoub,  près  des  ruines  de  l'antique  Bilbili*.  Cala- 
tayud  (château  d' Ayoub)  fut  prise  aux  Maures  en  1120 
par  Alphonse  d'Aragon.  Alphonse  XI  de  Castille  la  con 
quit  en  1362. 

CALATEUR,  cototor,  héraut  sacerdotal  chez  les  anc. 
Romains.  Il  précédait  les  prêtres  lorsqu'ils  sortaient  soûls 
on  en  collège,  écartait  la  foule  sur  leur  passage,  et ,  daus 
les  pompes  sacrées,  commandait  le  respect  et  le  silence. 
Les  calateurs  étaient  esclaves  ou  affranchis,  et  quelquefois 
hommes  libres.  C.  D — T. 

CALATilUS,  corbeille  ou  vase  en  terre,  d'une  forme 
évasée.  On  le  portait,  plein  de  fruits,  de  vin,  de  lait,  de 
miel  ou  de  certaines  plantes,  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de 
Cérès,  de  Diane  et  de  Minerve.  Il  était  l'attribut  de  Priape, 
de  Sylvain  et  des  divinités  champêtres  ;  Sérapis,  bis,  Ccrès 
et  Apollon  sont  souvent  représentes  avec  ce  vase  sur  la 
tête,  tandis  que  Cybèle  et  Rhéa  le  tiennent  à  la  main  ;  il 
était  enfin  un  attribut  des  Parques. 

CALATIA,  t.  de  l'anc.  Italie  (Campanie),  prise  par  les 
Romains  ,3 14  av.  J.-C;  auj.  Cajaxio 

CALATRAVA  VIEJA,  anc.  Orttum,  d'Espagne, 
auj.  ruinée  et  déserte,  à  4  kil.  de  Çarrion  de  Calatrava 
(  prov.  de  Otudad-  Réal  ).  Prise  sur  les  Mores  en  1147,  elle 
était  alors  très-fortifiée  et  importante  par  sa  situation 
frontière.  C'est  pour  la  défendre  que  fut  fondé  l'ordre  de 
Calatrava  ;  les  chevaliers  de  cet  ordre  y  eurent  un  château 
magnifique  auj.  en  ruiues.  A  peu  de  distance  se  trouvait 
le  couvent  de  Calatrava-Nueva,  également  en  ruines. 

calatrava  (Ordre  de),  fondé  en  Espagne  par  des  che- 
valiers-religieux de  la  congrégation  de  Cttcaux,  qui,  en 
1158,  avaient  reçu  de  Sanche  III ,  roi  de  Castille,  la  mis- 
sion de  défendre  Calatrava  contre  les  Maures.  Dès  1218,  il 
était  assez  puissant  pour  qu'une  de  ses  branches  se  déta- 
chât et  formât  l'ordre  d'Alcantara.  Voués  à  la  défense  des 
intérêts  chrétiens ,  ces  chevaliers  continuèrent  jusqu'à  la 
fin  du  xiv«  siècle  de  pratiquer  les  statuts  de  leur  ordre,  et 
de  porter  le  scapulaire  et  le  capuchon  par-dessus  leur  vê- 
tement militaire  :  mais,  après  l'expulsion  des  Maures,  cette 
institution  n'eut  plus  d'objet.  I A  grande-maitnse  fut  réunjo 
à  la  couronne  par  Ferdinand  V  le  Catholique,  14H9,  et  la 
croix  de  l'ordre  ne  fut  plus  qu'une  marque  de  distinction 
accordée  par  le  souverain.  Au  commencement  du  xix«  siè- 
cle l'ordre  de  Calatrava  possédait  encore  56  commande- 


Digitized  by  Google 


CAL 


—  421  — 


CAL 


ries,  avec  an  revenu  de  1,700.000  fr.,  et,  sur  ses  do- 
maines, il  comptait  6  couvents  d'hommes  et  de  femmes 
avec  plus  de  100  moines  et  religieuses.  L'habit  de  céré- 
monie des  chevaliers  est  un  manteau  blanc,  portant  au  coté 
gauche  une  croix  rouge  fleurdelisée  ;  la  croix  s'attache  à 
un  ruban  rouvre.  1) — t — R. 

calatrava  ( don  José-Maria ) ,  homme  d'Etat  espagnol, 
né  à  Mérida  en  17H1 ,  m.  en  1846.  Dans  les  corté*  de  Ca- 
dix, il  se  fit  connaître  comme  orateur,  jurisconsulte,  et 
défenseur  des  libertés  du  pays.  Déporté  à  Melilla  en  1K14, 
il  ne  put  reutrer  en  Espagne  qu'au  rétablissement  de  la 
constitution  en  1820.  Ministre  de  la  justice  en  1823,  il  dut 
s'embarquer  pour  l'Angleterre  lors  de  l'occupation  fran- 

Siise.  Après  1H30,  il  vint  faire  partie  de  la  junte  directrice 
e  Rayonne;  mais  l'échec  de  Mina  fit  qu'on  ne  le  rappela 
qu'en  1834.  Hostile  a  Marti.iex  de  la  Rosa,  il  s'associa  à 
l'insurrection  de  la  garde  nationale  de  Madrid ,  1835. 
Quand  la  reine  eut  juré  la  constitution  de  1812,  la  direc- 
tion des  affaires  lui  fut  remise;  après  de  nombreuses 
preuves  d'incapacité,  on  fit  de  lui  un  sénateur  pour  la  pro- 
vince d'Albacéte.  B. 

CALAURIE,  ile  de  la  Grèce,  sur  la  côte  E.  de  la  Mo- 
rde ;  sol  montagneux,  couvert  d'orangers.  Ruines  du  temple 
de  Neptune  où  s'empoisonna  Démosthène. 

CALAVRYTA,  v.  de  Grèce  Inomarchie  d'Achaïe,  ch.-l. 
de  l'éparchie  de  Cyllénie,  à  27  Ici).  S.-E.  de  Patra».  En 
1206,  après  la  4*  croisade,  elle  forma  une  harorinie  fran- 
çaise pour  Raoul  de  Tournai,  dont  la  famille  la  posséda 
msqu'au  milieu  du  xiv«  siècle,  et  bâtit  un  château  fort 
auj.  en  ruine.  Aux  environs,  monnstères  de  Méga-Spiléon 
et  de  Hagia-Laura.  , 

CALt'AR,  v.  «les  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin),  à 
11  kil.  S.-E.  de  Cléves,  sur  le  Ley;  1,900  hab. 
Calcar  (.lean  de),  peintre.  V.  Jkaî*. 
CALCKAR1UM,  somme  que  l'on  donnait  aux  troupes 
romaines  pour  se  fournir  de  chaussures. 
CALCEDOINE.  V.  Chalckdoine. 
CALC1IAS,  célèbre  de  vin  grec,  natif  do  Mycénes  ou  de 
Mégare,  inspiré  |Ur  Apollon,  fut  «  hoisi  pour  accompagner 
les  Grecs  au  siège  de  Troie  II  ordonna  le  sacrifice  dlphi- 
génie,  prédit  que  le  siège  dorerait  dix  ans  et  ne  serait  ter- 
miné que  par  Achille.  Ce  fut  sur  son  avis  que  l'on  con- 
struisit le  fameux  cheval  de  bois.  De  retour  en  Grèce,  après 
la  prise  de  Troie,  il  mourut  de  dépit,  parce  qu'un  certain 
Mopsus  l'avait  Mirpa»sé  dans  la  divination.  L — n. 

CAI.CHI  (Tristan),  historien,  né  a  .Milan  vers  14«32, 
élève  de  Georges  Mérola,  secrétaire  «les  Sforza,  a  écrit  en 
latin  une  élevante  histoire  de  sa  patrie,  publiée  en  1">2M, 
in-fol  ,  et  qui  s'arrête  à  l'an  1313.  Gnevius  l'a  insérée 
dans  son  Thésaurus  antiquitatum  llalitr. 

CAI.C1,  vge  du  roy.  .l'Italie,  à  »  kil.  E.  de  Pise,  sur  le 
Monte  Pisano;  1.800  hab.  Près  de  là  est  la  célèbre  char- 
treuse dite  de  Pise  ou  de  Calci.  V.  C>rtosa. 
CAL<  IATA,  nom  latin  de  Cacrsadk. 
CALCINATO,  b  >urg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à  17  kil.  S. -F.  de  Brescia,  sur  ta  Chiese;  3.90»  hab. 
Victoire  des  Français  commandés  par  Vendôme  sur  le 
général  autrichien  comte  de  Reventlau,  19  avril  1706. 

CALCUTTA,  v.  capitale  de  tout  l'Hindoustan  anglais 
et  de  la  présidence  de  son  nom  ou  du  Bengale,  sur  la  rive 
g.  de  l'Hougly,  l'un  des  affluents  du  Gaufre,  h  160  kil.  du 
golf,,  du  Bengale;  par22°33'delat.N.,et8o«0'  19"  de  long. 
E.  La  ville  s'étend  aux  bords  de  l'Mougly,  sur  une  longueur 
de  pins  de  9  kil.,  et  se  diviso  en  vill  -  indienne  ou  noire  au 
N.,  presque  entièrement  composée  de  huttes  du  plus  misé- 
rable aspect,  et  en  ville  européenne  ou  ville  blanche  au 
S.,  formée  de  magnifiques  maisons  entourées  de  jardins, 
et  bâties  à  l'italienne,  ce  qni  lui  a  valu  le  surnom  de  Cité 
des  pilait.  Le  fleuve,  large  de  plus  d'un  kil.,  est  bordé  de 
superbes  quais  de  granit,  longs  de  4  kil  au  moins.  Dans 
cette  cité  est  le  splendidc  palais  du  gouverneur  général , 
et,  à  l'extrémité,  le  fort  William,  commandant  l'entrée  du 
fleuve.  Ceat  un  ouvrage  formidable,  élevé  en  1757  ;  il  a 
coûté  50,000,000  de  francs  ,  renferme  une  fonderie  de  ca- 
nons, un  arsenal ,  et  est  si  va*te,  qu'il  peut  recevoir  une 
gnrnison  de  20,000  hommes.  Calcutta  renferme  tous  les 
établissements  d'une  capitale  :  évéché  anglican  métropoli- 
tain des  Indes  ;  vicariat  général  de  l'évéque  catholique  de 
Madras;  cour  suprême  d'appel,  civile  et  criminelle,  pour  la  ! 
présidence  du  Bengale  l  V,  Bbmoalb.  pour  sou  étend.  act.|  ; 
cour  provinciale  d'appel;  chambre  de  contm.  faisant  fonc- 
tion de  trib.  de  comm.  ;  nomlrreux  établissim.  d'instruction 
publique  anglais  et  musulmans  :  séminaire  théologique  pro- 
testant; observatoire;  su|*rbe  jardin  botanique;  écoles 
élémentaires;  soiictés  académiques,  entre  antres  la  célèbre 
Société  asiatique  foudée  en  1781  par  William  Jones  -  beau- 


coup  de  journaux  politiques  et  littéraires;  hôtel  des  Mon- 
naies; 4  banques  importantes,  dont  celle  dite  du  Bengale; 
chantiers  de  construction  ;  bon  port,  mais  qni  ne  peut  rece- 
voir que  des  bâtiment»  de  600  tonneaux  :  les  autres  sta- 
tionnent »u-<les-ous  de  la  ville;  entrepôt  de  commerce  lo 
plus  considérable  de  l'Asie,  embrassant  presque  tout  le 
bassin  du  Gange;  en  lMfiO,  le  mouvement  du  port,  entrée 
et  sortie,  a  été  de  1,752  navires,  jaugeant  1,306,523  ton- 
neaux. Kabr.  de  tissus  de  coton,  soieries,  etc.  Les  envi- 
rons sont  couverts  de  belles  maisons  de  plaisance  et 
d'une  foule  de  villages,  parmi  lesquels  on  remarque  Bar- 
rakpour,  à  20  kil.  de  la  ville,  où  est  le  palais  d'été  du 
gouverneur  général.  Pop. ,  45'\000  hab.,  presque  tous 
Hindous  ou  Musulmans;  16,000  Européens  au  plus,  An- 
glais, Portugais  et  autres;  pop.  agglomérée,  comprenant 
les  faubourgs  et  les  villages  qui  s'y  relient,  1,600,000 
âmes  environ.  Climat  peu  Balubre,  la  ville  et  ses  environs 
étant  sur  des  marais  encore  imparfaitement  assainis. Cha- 
leur de  38*  cent.,  en  avril  et  mai,  temps  le  plus  chaud  de 
l'année;  de  17* en  hiver,  époque  la  plus  agréable.  Vers  le 
15  juin,  saison  des  pluies,  qui  dure  quatre  mois,  et  pen- 
dant laquelle  il  y  a  des  orages  diluviens.  —  Calcutta  est 
une  ville  moderne;  les  Anglais  la  fondèrent  en  1686,  sur 
l'emplacement  de  plusieurs  villages,  dont  l'un,  appelé 
Culy-Culta,  donna  sou  nom  à  la  nouvelle  ville.  Dix  ans 
après,  ils  bâtirent  le  fort  William,  rebâti  depuis,  qui  de- 
vint en  1707  la  capitale  de  la  Présidence,  et,  en  1772,  le 
siège  du  gouvernement  général  de  l'Inde.  Un  réseau  de 
«  hemins  de  fer  est  entrepris  pour  aller  dans  l'intérieur  do 
l'Inde. 

CAt.cr/TTA (Présidence  de).  V.  Benoals  (Présidence  du]. 

(  ALDANI  (Léopold-Marc-Antoiue),  médecin  et  anato- 
miste,  né  à  Bologne  en  1725.  m.  en  1M:I,  fut  professeur 
à  Bologne,  puis  à  Padoue.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  des  Mémoire*  contenus  dans  les 
Acte*  de  la  Société  dee  sciences  de  Modène;  Institutionet  pa- 
thalo/v-tr,  Padoue,  1772.  et  Naples,  1787  ;  hutitulionee 
f>hysiolo<jica>,  Padoue,  1773,  et  Naples,  1787,  2  vol.  in-8"; 
IntiUutiones  anatomuot,  Venise,  1787,  et  Leipsick,  1792; 
Icônes  anatomica,  Venise,  1813,  4  vol.  iu-fol.  D— o. 

CALDAUA  »  Polydoret,  pein.re.  V.  Caravaob. 

CALDAS,  c.-à-d.  sourctt  chaudes,  nom  de  diverses  loca- 
lités en  Espagne  et  en  Portugal ,  où  l'on  trouve  des  eaux 
thermales. 

Caloas-da-raixha,  vge  du  Portugal  (Estramadure),  a 
35  kil.  N.  d'Aleinqner;  1,600  hab.  Sources  thermales  sul- 
fureuses et  bains  très-fréquentes. 

CALDA8-UK-MOMUUY,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  20  kil. 
N.  de  Barcelone  ;  sources  thermales  et  bains.  Antiquités 

caluas- dh-retks,  brg  d'Espagne  (Galice),  à  45  kil. 
N.  de  V'igo.  sur  l'Umia.  Sources  thermales  et  bains. 

caldas-du-oekez,  vge  de  Portugal  lAlinno),  &  28  kil . 
N.-E.  de  Guimaraens.  Sources  thermales  (-f-  63»  cent.)  et 
bains  fréquentés. 

calpas  peueira  de  souza  (Antonio),  poëte brésilien, 
né  à  Rio-Janciro  en  1762,  m.  en  1814.  On  a  de  lui  :  une 
traduction  des  Psaumes ,  remarquable  par  la  noblesse  ot  le 
charme  du  style;  des  Poésie»  sacrées,  qui  respirent  un  vif 
enthousiasme;  et  un  délicieux  poème  «ur  les  oiseaux. 

CALDER  (  Robert),  amiral  anglais,  né  à  Elgin  en  1745. 
m.  en  1818,  contribua  au  gain  de  la  bataille  navale  du  caj 
S«-Vinceut,  1797,  fut  chargé  en  1801  de  poursuivre  l'es- 
cadre de  Gautheautiie  qui  portail  des  approvisionnement» 
à  l'armée  française  d'Egypte,  bloqua  en  1805  les  ports  do 
la  Corogne  et  du  Ferrol,  reçut  une  sév  ère  réprimande  après 
un  engagement  avec  les  amiraux  de  Villeneuve,  Gravina 
et  Dumanoir,  et  remplit  dcouis  1810  les  fonctions  d'amiral 
de  port  à  Portsmouth.  B. 

CALDER,  vge  d'Ecosse,  â  9  kil.  S.  de  Nairn  ;  1,200  hab. 
Traces  de  l'anc.  château  dt  Macbeth. 

CALDKRARI  (Ottone),  architecte  italien,  né  en  1730  a 
Vicence,  m.  en  1803,  associé  *  l'Institut  de  France,  a  orné 
le  Vicentin  de  palais  pleins  de  goût.  Ses  Opère  di  arrhiltl- 
tura,  Venise,  1808-17  ,  2  vol.  in-fol.,  forment  un  précieux 
recueil  de  plans. 

CalderaRI  ,  c.-à-d.  ckaudronm^s ,  nom  d'une  société 
secrète  qui  se  forma  dans  le  roy.  de  Naples  vers  1813. 
Ayant  pour  but  l'unité  politique  de  l'Italie  et  l'affranchis- 
sement de  toute  domination  étrangère,  cette  société  offrit 
ses  services  à  la  reine  Caroline  contre  1er  Anglais.  En  1816 
le  prince  Canosa ,  ministre  de  la  police  de  Ferdinand  IV, 
fut  disgracié  comme  coupable,  quoiqnil  s'en  soit  dé- 
fendu, de  l'avoir  organisée,  dans  le  but  -le  l'opposer  aux 
Carbonari,  bien  autrement  nombreux  et  dangereux.  Les 
Calderari  poursuivis  alors,  ne  tardèrent  paa  4  disparaître. 
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CALDERON  DE  LA  BARCA  (Pedro),  poète  drama- 
tique espagnol ,  ne  à  Madrid  en  1600,  d'une  famille  noble, 
m.  en  1«81.  Il  fit  des  études  brillantes  chez  le»  jésuite)  de 
Madrid  et  à  Salamanque,  et  composa  &  13  ans  sa  première 
comédie.  Il  servit  dix  années  en  Italie  et  eu  Flandre,  puis 
en  Catalogne.  En  lfi3fî,  Philippe  IV,  qui  avait  un  troÛt  vif 
pour  te  théâtre ,  l'appela  à  sa  cour,  le  créa  chevalier  de 
bWacque* ,  et  le  chargea  de  diriger  ses  divertissements 
dramatiques.  En  1«51,  il  se  fit  prêtre,  comme  avait  fait 
Lope  de  Vega  à  4?  ans,  obtint  un  canonicat  de  Tolède,  et 
dès  lors  consacra  plus  particulièrement  sa  veine  â  com- 
poser pour  les  municipalités  de  Madrid  et  plusieurs  autres 
villes  d'Espagne  lea  autos  sacrameniates  qu  on  représentait 
aux  solennités  de  la  Fête-Dieu.  Outre  son  théâtre ,  dont 
une  partie  seulement  a  été  publiée,  il  a  laissé  des  poésies 
lyrique»  et  quelques  autres  œuvre»  encore  Inédites.  Cal- 
deron  ,  dédaigné  dans  le  siècle  dernier,  a  été  trop  vanté 
de  nos  jours,  surtout  par  G.  Schlegel  et  toute  l'école  ro- 
mantique. On  doit  lui  reconnaître  sans  doute  une  grande 
ricliessc  d'imagination,  beaucoup  d'esprit  et  de  souplesse, 
nne  poésie  facile  et  brillante,  une  versification  harmo- 
nieuse ,  et  un  rare  talent  pour  compliquer  et  dénouer  une 
intrigue;  mais  II  néglige  ordinairement  les  règles  essen- 
tielles du  drame  ;  méprise  ou  ignore  l'histoire,  les  mœurs; 
outre  les  caractères ,  exagère  les  effets  de  scène  :  enfin 
est  partout  entaché  de  gougorisme,  et  mnnque  de  force 
et  de  profondeur.  Néanmoins,  dans  ses  Autos  sacramen- 
tales,  il  a  célébré  avec  un  saint  enthousiasme  les  deux 
grands  mystères  de  l'Incarnation  et  de  la  présence  réelle. 
Le  recueil  de  se*  pièces  n'a  été  fait  qu'après  sa  mort; 
Juan  de  Vera  Tass't»,  son  ami,  donna  en  1685  one  collée 
tion  de  109  de  ses  comédies  :  les  Auto*  ne  furent  publiés 
qu'en  1717  ;  il  y  en  avait  une  centaine.  Une  édition  du 
théâtre  complet  a  été  faite  â  Madrid,  1659-63,  en  17  vol., 
dont  fi  pour  les  Autos.  Les  comédies  ont  été  réimprimées 
à  LeJpsik,  1827-30,  4  vol.  gr.  in-8»,  et  â  Madrid,  1849-60, 
4  vol.  in-44,  contenant  123  comédies,  Il  intermèdes,  et 
quelque*  poésie»  diver>e».  Un  choix  du  théâtre  de  Laideron 
forme  le  3*  vol.  du  7V*oro  del  Tsalro  espaéol  publié  à  Paris 
par  D.  E.  de  Ochoa.  Plusieurs  pièces  ont  été  traduites  en 
français  par  Linguet ,  dans  son  Thtdtrt  espagnol,  1771  ;  par 
Esménard,  dans  les  Chefi-dceuvrt  des  Théâtres  étrangers,  et 
parDama^-Hinard,  1841,  2  vol.  ln-12.  D'autres  ont  été 
transportées  sur  te  théâtre  français  :  sans  parler  à'Héra- 
dwts,  dont  In  priorité  ne  peut  plus  être  contestée  à  Corneille 
\V.  Anecdotes  litterairu  sur  P.  Corneille,  par  M.  Viguier), 
il  suffit  de  citer  :  (e  Geôlier  d*  soi-même,  imité  tour  à  tour 
par  Scarron  et  Th.  Corneille;  S*  défier  des  apparences,  dont 
la  Fausse  apparence  de  Scarrou  est  une  copie  ;  les  Coups  de 
f  Amour  et  de  la  Fortune,  trad.  par  Quinault;  la  Dama 
duende,  qui  a  fourni  â  Hanteroche  sa  Dame  invisible;  V Al- 
cade de  Zatamea,  imité  par  Collot  d'Herf.ois  dans  te  Paysan 
magistrat  ;  et  te  Médecin  de  son  honneur,  mis  â  la  scène  il  y 
a  quelques  années  par  M.  Hipp.  Lucas.  B. 

CALDERWOOD  (David),  théologien  écossais,  né  en 
1575.  m.  en  1651.  A  la  tête  des  presbytériens,  il  s'opposa, 
dans  les  conférences  de  Glasgow ,  1610 ,  et  d'Aberdeen , 
1616,  à  l'épiscopat  anglican  que  Jacques  1er  voulait  établir 
en  Ecosse,  et  fut  obligé  de  fuir  en  Hollande  pour  éviter  les 
poursuites  du  roi.  Son  Alalre  damascenum,  1623,  in  4«,  est 
le  tableau  de  la  lutte  qu'il  soutint.  Il  a  laissé  en  ms.  des 
Mémoires  sur  l'Ecosse  depuis  la  réformation  ;  ils  sont  con- 
servés à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Glasgow. 

CALD1ERO,  vge  des  Etats  autrichien»  (Vénétie),  â  15 
kil.  E.  de  Vérone;  eaux  minérale*,  connues  du  temps  des 
Romains  sous  le  nom  de  Bains  de  Junon.  Les  Français  y 
éprouvèrent  un  échec,  le  12  nov.  179(5;  mais  le  30  octobre 
1805,  après  une  sanglante  bataille,  l'archiduc  Charles  y 
fut  obligé  de  se  retirer  devant  Masst'na. 

CAI  L  on  PORTUSCALE,  anc.  v.  d'Espagne  (Lusita- 
nie)  ;  auj.  Porto.  Elle  a,  diton,  donné  son  nom  au  Portugal. 

CALE  (la).  V.  Supplément. 

CALEB,  de  la  tribu  de  Juda,  nn  des  députés  que  l'on 
envoya  pour  reconnaître  la  terre  de  Channan,  fut  le  seul 
avec  Josué,  de  tous  les  Hébreux  délivrés  par  Moïse,  qui 
entra  dans  ce  pays.  Il  s'établit  â  Hébron. 

CALEDONîE,  nom  par  lequel  les  Romains  désignaient 
la  contrée  montagneuse  de  l'Ecosse  située  au  N.  de  la 
Clyde.  lia  l'appelaient  aussi  Bretagne  barbare,  et ,  par  rap- 
an  mur  de  Septime  Sévère ,  Bretagne  ultérieure.  Les 
i  étaient  de  race  celtique  ou  gaélique  :  les  Pietés 
qui  firent  tant  d'incursions  au  S.  dans  la  Bre- 
ine,  étaient  leurs  principales  tribus. 
CAUtDOHiB  (  Canal  de  |.  Ce  canal  d'Ecosse  s'étend  de- 
puis le  fort  William,  dans  la  baie  d'Eil,  partie  de  l'Atlan- 
tique (comté  d'imeroess  ) ,  jusqu'au  golfe  de  Murray  dans 


la  mer  du  Nord.  Il  a  6  mèt.  66  cent,  de  profondeur,  40 
mét.  de  largeur  â  ia  ligne  de  flottaison ,  12  mèt.  30  cent, 
au  fond  de  l'eau,  et  est  coupé  par  28  grandes  écluses.  Une 
frégate  de  32  cations  peut  y  naviguer.  Il  traverse  les  lacs 
de  Lochy,  d'Oich  et  de  Ness.  Il  a  96  kil.  de  long,  dont  37 
de  navigation  artificielle  et  59  de  lacs.  Construit  sous 
George  111,  il  a  coûté  un  million  do  lîv.  steri.,  ne  rapporte 
par  an  que  75,000  fr.  et  absorbe  130,000  (r.  de  réparations. 

CALÉDONIE  {  NOUVELLE- 1 ,  contrée  de  l'Amérique  du 
Nord,  comprise  dans  la  Nouv. -Bretagne,  entre  les  Monts 
Rocheux,  l'Océan  Pacifique,  l'Amérique  russe  et  les  Etats- 
Unis;  950  kil.  sur  600.  Elle  comprend  le  Nouveau-Norfolk, 
le  Nouveau-Cornouailles,  le  Nouvel-Hanovre  et  la  Nouvelle- 
Géorgie.  Pays  peu  connu,  habité  par  des  Indiens  sauvages. 
La  partie  au  b.  des  rivières  Simpson  et  Finlay,  a  été  dis- 
traite en  1858  du  territoire  de  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hud-on,  et  forma  la  Colombie  Britannique.  \  V.  ce  mot). 

Calé'donie  (koovklliw,  Balade  d<-s  indigènes,  (le 
dans  l'Océan  Pacifique  (Mélanésie),  â  l'E  du  continent 
d'Australie,  entre  20»-22»  30'  lat.  S.,  et  161*  45'-l64«  30* 
long.  E.  ;  360  kil.  de  long  sur  48  â  60  de  large  ;  entou- 
rée de  récifs,  et  montagneuse;  vastes  bancs  de  corail  â 
l'O.  Belles  forêts;  sol  fertile.  Les  habitants  sont  nètrrcs, 
de  la  race  des  Papou»,  et  anthropophages;  60,000  environ. 
Découverte  par  Cook  en  1774  et  explorée  en  1792-93  par 
D'Entrecastêaux;  une  mission  catholique  y  a  été  fondée 
en  IH44.  Autour  de  la  Nouv.-Calédonie  sont  les  Iles  de 
l'Observatoire,  Balabea,  Bouguious,  Moulin,  Loyalty,  les 
lies  Beaupré,  les  Iles  Haat,  et  l'Ile  des  Pins.  \jsl  France 
en  a  pris  possession  le  24  sept.  1853.Ch.-L,  Port-de-France. 

CALENDA1RE,  Catendarium,  registre  d'échéances  des 
usuriers  de  l'anc  Rome. 

calekdaibb,  registre  tenu  autrefois  dans  les  églises, 
et  où  l'on  inscrivait  le  jour  de  la  mort  des  abbés,  prieurs 
et  religieux,  et  aussi  celui  des  bienfaiteurs  de  l'église  ou  du 
couvent. 

CALKN DATEE  (PAIN).  F.  PAIE. 

CALENDAKIS,  surnom  de  Junon,  à  qui  les  calendes  de 
chaque  mois  étaient  consacrées. 

CALENDEKS,  c.-â-d.  or  pur,  nom  d'une  espèce  de 
moines  turcs  et  persans,  qui  doit  son  origine  â  un  Arabe 
d'Andalousie,  Youssouf,  ver»  le  xin»  siècle.  Les  Calenders 
devaient  voyager  toujours,  sans  chaussure,  ne  vivre  que 
d'aumônes,  se  livrer  aux  pratiques  les  plus  austères,  et 
lutter  de  vertus  avec  les  Derviches.  Ils  se  corrompirent 
bientôt  :  livrés  à  la  fainéantise  et  à  la  déhanche,  d'un* 
malpropreté  révoltante,  sans  supérieurs,  sans  règle,  ils 
demandent  souvent  au  vol  et  â  t'assassinât  les  ressources 
<jui  leur  manquent,  s'enivrent  d'opium  et  de  liqueurs  for- 
tes ,  et  sont  exclus  partout  des  maisons  honnêtes.  B. 

CALENDES ,  premier  jour  de  chaque  mois  dans  l'année 
des  anc  Humain*.  Ce  nom  venait  de  colore,  appeler,  parce 
qne,  dans  l'origine,  le  mois  commençant  toujours  avec  la 
nouvelle  lune,  un  petit  pontife  observait  le  lever  de  cet 
astre  et  l'annonçait  au  peuple.  C.  D — Y. 

CALENDRIER,  tableau  dressé  par  les  différent*  peuples 
pour  indiquer  la  succession  des  jours  pendant  une  année  , 
selon  la  nature  de  leurs  idées  astronomiques,  de  leurs 
usages  civils ,  religieux  ou  agricoles.  Les  calendriers ,  en- 
visagés dans  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  célestes, 
sont  solaires,  luni-solaires,  lunaires  ei  vaques.  Les  calendriers 
solaires  sont  ceux  qui,  par  l'intercalatlon  d'un  jour  tous  les 
quatre  ans ,  ramènent  constamment  dans  la  même  saison 
et  à  la  même  époque  le  commencement  de  l'année ,  do 
sorte  que  chaque  année  la  terre,  après  avoir  achevé  son 
mouvement  de  révolution  autour  du  soleil ,  se  retrouve 
dans  la  même  situation  par  rapport  à  cet  astre.  Tel  est  le 
calendrier  romain  de  J.  César,  adopté  par  les  peuples 
chrétiens,  mais  modifié  en  1582  par  le  pape  Grégoire  XIII. 
Dans  les  calendrier»  luni-solaires,  les  mois  commençant  et 
finissant  avec  une  lunaison,  on  ajoute  de  temps  à  autre  un 
13»  mois,  pour  que  l'année  se  renouvelle  dans  la  mémo 
saison  et  vers  la  même  époque;  ces  calendriers  sont  lu- 
naires dans  les  détails  et  solaires  dans  l'en»emb!e;  tels 
sont  ceux  des  anciens  Grec»,  des  Juifs,  des  Hindous,  des 
Chinois,  des  Japonais,  des  Mongols,  et  le  calendrier  dit 
cycle  pascal,  dont  on  se  sert  pour  déterminer  les  feu»  do 
l'Eglise.  Le  cours  de  la  lune  sert  seul  &  composer  les  ca- 
lendriers «inafrsf ,  dans  lesquels  les  mois  corrcs|MHident  :v 
de  nouvelle»  lunes  :  les  années  de  ces  calendriers  sont 
vagues  et  parcourent  successivement  toutes  les  saisons.  Il 
n'y  a  que  les  musulmans  qui  se  règlent  de  cette  façon. 
Enfin ,  les  calendriers  vagues  sont  ceux  dans  lesquels  les 
années,  composées  d'une  quantité  de  jours  quelconque, 
mais  constamment  U  même,  parcourent  toutes  les  sai- 
son» ,  et  ne  se  retrouvent  à  leur  point  de  départ  qu  après 
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de  très-longues  périodes.  Tels  étaient  les  calendriers  des 
anc.  Egyptiens  et  des  Perse*.  V.  Année,  Mois.  B. 

calendrier  juif.  Dans  l'origine,  les  Juifs  eurent  une 
année  de  360  jours.  Depuis  la  sortie  d'Egypte,  ils  se  ser- 
virent d'un  calendrier  luni-solalre,  qui  est  encore  en  usage 
de  nos  jours.  Les  années  3,  6,  8, 11, 14,  17  et  19  de  chaque 
période  de  19  ans  sont  dites  intercalaire*,  parce  qu'on  y 
double  le  dernier  mois.  Les  Juifs  employèrent  ce  calen- 
drier de  deux  façons  :  ils  commençaient  leur  anuée  reli- 
gieuse avec  la  nouvelle  lune  qui  précède  l'équinoxe  du 
printemps ,  et  leur  année  civile  avec  celle  qui  précède  l'é- 
quinoxe d'automne.  B. 

calendrier  GREC.  Jusqu'au  vi*  siècle  av.  J.-C,  l'année 
des  Grecs  fut  composée  de  360  jours,  divisés  en  12  mois 
de  30  jours  chacun  ;  tous  les  deux  ans,  on  ajoutait  un  mois 
intercalaire  de  30  jours.  Ainsi  chaque  triétéride  ou  période 
de  trois  années  était  formée  de  deux  années  de  360  jours 
et  d'une  année  de  390.  On  adopta  ensuite  un  calendrier 
luni-solairc  :  l'année  se  composa  de  12  lunaisons  ou  mois, 
alternativement  de  30  et  de  29  jours,  et,  pour  mettre  cotte 
année  en  harmonie  avec  l'année  solaire ,  dont  la  durée  est 
de  365  jours  5  heures  48'  45",  on  plaça  dans  une  oclaétéride 
ou  période  de  huit  ans  trois  mois  intercalaires  de  30  jours 
chacun,  autant  que  possible  à  des  intervalles  égaux;  les 
années  intercalaires,  qui  furent  la  3*,  la  5*  et  la  8*,  eurent 
13  mois  formant  384  jours,  tandis  que  les  autres  ne  conte- 
naient que  12  mois  faisant  354 jours.  L'octaétéride,  inventée 
par  Ctéostrate,  était  exacte,  car  elle  renfermait  2,922 jours, 
quantité  égale  au  nombre  de  jours  contenus  dans  huit  an- 
nées solaires  avec  leurs  bissextiles.  Mais  comme  on  avait 
voulu  que  le  calendrier  fut  réglé  sur  le  cours  de  la  lune  et 
non  sur  celui  du  soleil ,  comme  à  la  fin  de  l'octaétéride  il 
•'en  fallait  d'un  jour  et  demi  que  la  lune  fut  revenue  à  .sa 
première  position ,  on  imagina  une  nouvelle  période,  Vhec- 
caidécaitéride ,  formée  de  2  octaétérides  ou  16  ans ,  après 
laquelle  on  mettait  trois  jours  supplémentaires.  L'addition 
de  trois  jours  était  un  peu  trop  forte  :  au  bout  de  10  pé- 
riodes ou  de  160  ans ,  on  se  serait  trouvé,  par  rapport  au 
soleil,  en  avance  d'un  mois  sur  le  point  de  départ;  pour  y 
obvier,  on  résolut  de  retrancher,  après  ce  long  espace  de 
temps ,  un  mois  intercalaire.  Les  Athéniens  seuls  ayant 
adopté  ces  innovations,  il  en  résulta,  entre  leurs  années  et 
celles  des  autres  Grecs ,  des  divergences  fécondes  en  dés- 
ordres. Alors  l'astronome  Méton  imagina  un  cycle,  nommé 
ennéadècaètéride,  qui,  constamment  en  rapport  avec  le  cours 
de  la  lune,  et  plaçant  le  commencement  de  l'année  dans  la 
même  saison ,  la  ramenait ,  après  19  ans ,  au  même  point 
par  rapport  au  soleil.  Le  16  juillet  432  av.  J  -C.  fut  le 
premier  Jour  de  ce  cycle.  La  période  de  Méton  (  V.  Nomdrb 
d'or)  contenait  6,940  jours,  répartis  entre  235  mois,  dont 
7  intercalaires;  il  y  eut  125  mois  plein»  ou  de  30  jours ,  et 
110  mois  caret  ou  de  29  jours  :  les  années  intercalaires,  ou 
qui  eurent  un  13*  mois ,  furent  les  3«,  5»,  8*,  11e,  13«,  16* 
et  19»;  l'une  d'elles  eut  383  jours,  6  en  eurent  384,  et  une 
autre  385.  Quant  aux  années  ordinaires,  huit  eurent  354 
jours,  et  quatre  355.  Le  calcul  de  Méton  n'était  pas  en- 
core d'une  exactitude  parfaite;  une  légère  erreur  dans 
1  évaluation  de  la  durée  des  lunaisons  donnait,  au  bout  de 
76  ans,  une  avance  d'un  jour.  Au  temps  d'Alexandre, 
(  aljppe  de  (  yzique  répara  cette  erreur,  en  établissant  une 
période  de  76  ans,  composée  de  4  cycles  de  Méton,  mais 
dans  laquelle  on  retranchait  un  jour  au  dernier  de  ces 
cycles;  de  sorte  que  la  période  de  Calippe  contenait  27,759 
jours.  Tous  les  Grecs ,  excepté  les  Arcadiens  et  les  Acor- 
naniens,  acceptèrent  le  cycle  de  Méton.  Néanmoins  les 
noms  des  mois  et  l'époque  de  leur  commencement  varièrent 
selon  les  villes.  Les  Athéniens  etlesElèens,  par  exemple, 
commençaient  leur  année  4  la  nouvelle  lune  la  plus  voisine 
«lu  solstice  d'été;  les  olympiades  et  les  années  olympiques 
commençaient  à  cette  même  époque.  A  Sparte,  Argos, 
bicyone,  Corinthe,  Corcyre  et  Cyréne,  en  Crète  et  en  Sicile, 
on  plaçait  l'époque  initiale  de  l'année  a  la  nouvelle  lune 
la  plus  voisine  de  l'équinoxe  d'automne.  Les  Achéens  do- 
taient de  l'équinoxe  du  printemps;  les  Delphiens,  de  la 
première  lune  avant  le  solstice  d'été;  les  Tnébains,  de  la 
nouvelle  lune  après  le  solstice  d'hiver.  B. 

calendrier  romain.  Dans  l'origine ,  l'année  romaine 
se  composait  de  10  mois,  formant  304  jours  seulement; 
4  mois  avaient  31  jours  et  les  6  autres  30  jours,  Plutarque 
prétend  que  les  10  mois  contenaient  360  jours.  Jfor»  était 
le  premier  mois ,  comme  bemblent  le  prouver  les  mots 
septembre,  octobre,  novembre,  décembre,  qui  désignaient  lo 
7«,  le  8*,  le  9»  et  le  10»  mois.  Le  calendrier  de  Nunia  éta- 
blit une  année  lunaire  de  365  jours,  divisée  en  12  mois 
d  inégale  durée.  Ces  mois  portaient  les  mêmes  noms  que 
les  mois  modernes,  excepté  juillet  et  août,  qui  s'appelaient, 


en  vertu  de  leur  rang  dans  lo  calendrier,  quintili»  et  eexUUt; 
car  alors  février  n'était  pas  le  2e  mois  de  l'année,  mais  le 
dernier.  Les  années  étaient  alternativement  communes  et 
intercalaires.  Le  13*  mois  de  l'année  intercalaire,  alterna- 
tivement de  22  et  de  23  jours,  s'appelait  mercedonius,  et 
était  placé ,  non  à  la  fin  de  l'année  après  février,  mais 
entre  le  23  et  le  24  de  ce  mois.  Le  calendrier  était  réglé 
par  une  période  de  8  années,  octennium,  comprenant 
2,930  jours.  Ce  chiffre  était  inexact,  parce  qu'on  avait 
suppose  à  tort  l'année  lunaire  do  355  jours,  et  l'année 
romaine  avançait  d'un  jour  tous  les  ans  sur  le  cours  do 
soleil.  On  imagina  une  période  de  24  années,  composée  de 
trois  périodes  de  huit,  dont  les  deux  premières  étaient 
réglées  comme  autrefois,  tandis  que  la  troisième  ne  ren- 
fermerait que  3  mois  intercalaires,  au  lieu  de  4,  et  chacun 
de  22  jours  seulement  :  par  ce  moyen  on  regagna  24  jours. 
Par  malheur,  les  pontifes,  à  la  pnrde  desquels  le  calendrier 
avait  été  confié,  y  firent  des  interealations  extra  ordinaires, 
par  exemple,  pour  que  les  nones  (le  5  des  moi»  do  29  jours 
et  le  7  des  mois  de  31  )  n'arrivassent  pas  en  même  temps 
que  les  marchés  publics ,  qui  se  tenaient  chaque  huitième 
jour.  De  là  des  perturbations  si  praïuies,  qu'en  l'an  190av. 
J.-C.  le  1«  janvier  correspondait  au  2lJ  août,  et,  en  l'an 
168 ,  au  15  octobre.  Le  calendrier  Julien  mit  fin  à  ce  dés- 
ordre. Aidé  de  l'astronome  alexandrin  Sosigène,  qui  lui 
apprit  que  la  durée  de  l'année  solaire  était  de  365  jours 
et  6  heures,  Jules  César,  en  vertu  de  ses  droits  de  grand 
pontife,  rétablit  l'ordre  des  saisons  par  une  intercalation 
qui  porta  à  415  jours  l'année  -17  av.  J.-C.  dite  année  de 
confusion:  puis  il  fit  l'année  ordinaire  de  365  jours,  et 
réserva  les  f>  heures  de  surplus  j>our  un  jour  intercalaire 
qu'on  insérait  dans  l'année  tous  les  4  ans.  Cette  interca- 
lation eut  lieu,  comme  l'ancienne,  dans  le  mois  de  février, 
bien  que  ce  mois  n'eût  pas  conservé  la  dernière  place  dans 
le  calendrier  :  le  21  février  se  nommant  chez  les  Romains 
le«er/i7i?  ou  le  6  des  calendes  de  mars ,  le  jour  intercalaire, 
qui  le  répétait,  s'appela  biuejtile.  Eu  mémoire  de  cette 
réforme ,  le  mois  quintilis  changea  son  nom  en  celui  de 
juillet  [Julius),  et,  30  ans  uprè*,  lo  mois  sexlilit  prit  celui 
d' Auguste  (txotkt).  B. 

calendrier  grégorien.  Sosigène  s'était  trompé  d'un 
peu  plus  de  1 1  minutes,  en  fixant  la  durée  de  l'année  so- 
in ire  à  365  jours  et  6  heures.  Il  en  résulta  que  les  pointa 
solsticiaux  et  équinoxiaux  rétrogradaient  d'un  jour  en 
133  ans.  En  1582,  l'erreur  était  de  10  à  11  jours,  eu  sorte 
que  l'équinoxe,  marqné  pour  le  21  mars  par  le  calendrier 
julien,  arrivait  réellement  alors  le  10  mars.  Le  pape  Gré- 
goire XIII,  avec  le  concours  du  Calabrais  Lilio,  retrancha 
10  jours  de  l'année  courante,  en  faisant  compter  le  15  oc- 
tobre au  lieu  du  6,  et,  sans  rien  changer  d'essentiel  à  la 
forme  du  calendrier  julien,  trouva  le  moyen  d'empêcher 
toute  erreur  à  l'avenir  :  ce  fut,  puisque  la  précession  des 
équiuo.xes  dans  ce  calendrier  était  d'un  jour  en  133  ans,  de 
retrancher  3  bissextiles  dans  l'espace  de  400  ans;  on  choi- 
sit pour  ce  retranchement  les  années  séculaires  dont  le 
chiffre  ne  serait  pas  divisible  par  400.  La  réforme  grégo- 
rienne fut  admise  sans  difficulté  en  Italie,  en  France,  en 
Flaudre,  en  Espagne,  en  Danemark,  en  Portugal;  les 
Etat*  catholiques  de  l'Allemagne  et  les  cantons  catholi- 
ques de  la  Suisse  l'adoptèrent  en  1584.  la  Pologne  en  1586, 
la  Hongrie  en  1587  ;  les  protestants  d'Allemagne  attendi- 
rent jusqu'en  1700,  ceux  de  Suisse  jusqu'en  1701;  enfin 
l'Angleterre  accepta  la  réforme  en  1752 ,  et  la  Suède  en 
1753.  De  14  deux  manières  de  fixer  les  dates,  le  deux  et  le 
nouveau  style.  Il  n'y  a  plus  auj.  que  les  Russes  et  les  chré- 
tiens du  rit  grec  qui  oient  conservé  le  calendrier  julien  ; 
leurs  dates  retardent  de  12  jours  sur  celles  des  autres 
peuples  de  l'Europe ,  parce  que  la  différence  primitive  de 
10  jours  s'est  accrue  d'un  jour  bissextile  en  1700  et  d'un 
autre  en  1800  ;  elle  sera  de  13  jours  après  1900.  B. 

calendrier  républicain.  Pendant  la  Révolution 
française,  la  Convention,  voulant  faire  commencer  l'année 
au  jour  où  la  république  avait  été  proclamée,  abolit  l'ère 
vulgaire,  et  data  l'ère  républicaine  du  22  septembre  1792, 
le  jour  même  de  l'équinoxe  d'automne.  Les  mois,  au  nom- 
bre de  12,  se  composaient  uniformément  de  30  jours,  et 
étaient  rangés  dans  l'ordre  suivant  :  vendémiaire,  brumaire, 
frimaire,  nivose,  pluviôse ,  ventôse,  germinal,  floréal,  prairial, 
messidor,  thermidor  et  fructidor.  L'année  était  complétée 
par  des  jours  épagomènes  au  nombre  de  5,  et  de  6  dans 
les  années  textiles.  Au  lieu  de  la  division  du  mois  en  se- 
maines, on  adoptait  une  division  en  3  décades,  dont  les 
jours  s'appelaient  primidi,  duodi,  tridi,  qwtrtidi,  quintidi, 
sextidi,  septidi,  oclidi,  nonidi,  décadi.  Le  jour  était  divisé  en 
10  parties  ou  heures.  L'éponymie  des  saints  et  des  fêtes 
du  calendrier  grégorien  était  remplacée  par  une  série  de 
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noms  de  plantes ,  de  métaux ,  d  animaux ,  d'instruments 
aratoires.  Exemple  :  Vendémiaire,  primidi,  rouro;  duodi, 
tafran,  etc.  Le  1er  des  jours  complémentaires  fut  consacré 
à,  la  vertu,  le  2»  au  génie,  le  3*  au  travail,  le  4*  à  l'opinion; 
le  fi*  était  la  fête  des  récompenses  ;  le  6*,  dans  les  années 
la  fête  de  la  révolution.  La  période  de  4  ans,  au 


bout  de  laquelle  avait  lieu  cette  additiou  du  6«  jour,  for- 
mait une  franciade.  Le  calendrier  républicain  avait  été 
ealuulé  par  Homme,  et  les  noms  des  mois  composas  par 
-Fabre  d'Eglantine  ;  mais  la  Bonification  de  ces  mois  n'était 
vraie  que  pour  le  climat  de  Paris.  Il  a  duré  moins  de  14 
ans;  sa  14*  année,  commencée  le  23  sept.  1805,  finit  le  31 
dc'cemb.  suivant  :  sur  un  rapport  de  Laplace,  un  sénatus- 
consulte  dn  21  fructidor  an  xjii  (19  sept.  1805)  rétablit  le 
calendrier  grégorien  a  compter  du  lv  janvier  1806. 

CALENT1US.  V.  Calbhzio. 

CALEKUM.  V.  Cales. 

CALENUS  (Quintus  Fusius),  officier  romain,  tribun  du 
peuple  en  61  av.  J.  0.,  essaya  de  sauver  Clodlus,  viola- 
teur des  mystères  de  la  Bonne  Déesse,  et  se  déclara  l'un 
de  ses  vengeurs  après  son  assassinat  par  ordre  de  Milon; 
puis,  s'attachent  à  César,  il  le  suivit  en  Gaule,  en  Espagne 
et  en  Grèce.  Plus  tard,  il  prit  la  défense  d'Antoine  contre 
Cicéron,  et  mourut  en  41. 

CALENZANA,  ch.-).  de  cent.  (Corse),  arr.  et  à  10  kU. 
S.  -E.  de  Calvi,  dans  un  riant  vallon  près  de  la  mer.  Pop., 
xr»ô'6  hah.  Élevé  d'abeilles. 

CALENZIO  (Elisée),  en  Utin  Calentuu,  bon  poète  latin 
du  xt«  siècle,  né  dans  la  Pouille,  m.  en  1503,  fut  le  pré- 
cepteur de  Frédéric ,  fils  de  Ferdinand  II ,  roi  de  Naples , 
et  l'ami  de  Sannaxar  et  de  Ponton  us.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  à  Rome,  1503.  Son  imitation  de  la  Batracuomyo- 
machie  d'Homère  figure  dans  le  recueil  des  fables  de  La 
Fontaine  en  vers  latins  que  publia  l'abbé  Saas,  Rouen,  1738. 

CALEPIN  (Ambroise  Calbpiho  on  Calkpio,  dit), 
ermite  de  S»  Angustin ,  issu  de  la  famille  des  comtes  de 
Calepio,  né  à  Bcrgame  en  1435,  m.  en  1511 ,  est  l'auteur 
d'un  Dictiotmairt  de*  langue*  latine,  italienne,  etc.,  qui  est 
encore  le  meilleur,  sinon  le  plus  complet  lexique  poly- 
glotte pour  les  langues  d'Europe.  La  1»  édition  parut  à 
Keggio  en  1502,  in-8»,  et  la  2«,  complétée  par  lui-même, 
en  1509.  Il  fut  tellement  augmenté  par  les  éditeurs  sui- 
vants, que  le  mot  calepin  est  passé  dans  la  langue  française 
pour  exprimer  un  recueil  de  notes  et  d'extraits.  Le  nombre 
des  langues  qu'il  comprenait  s'élevait  jusqu'à  onze  dans 
l'édition  de  BAle,  2  vol.  in-fol. ,  1581.  Cet  ouvrage  eut  dans 
son  temps  une  immense  réputation,  ot  passa  pour  un 
abrégé  de  la  plus  vaste  science.  Quelque  médiocre  que  fût 
l'érudition  de  Calepin,  il  a  certainement  beaucoup  contri- 
bué à  la  restauration  du  latin  dans  sa  pureté  primi- 
tive. C.  N. 

CALES  ou  CALENUM,  anc.  v.  d'Italie  (Campanie),  au 
N.  de  Casitinum,  renommée  pour  ses  vins  ;  aoj.  Calvi. 

CALESIUM ,  nom  latin  de  Calais. 

CALETENSIS  AGER ,  nom  latin  du  pays  de  Caox. 

CALÊTES,  peuple  de  la  Gaule  celtique  (  Lyonnaise  2* }, 
entre  l'Océan  au  N.,  les  Véliocasses  au  S.,  les  Ambiant  au 
N.- E.,  les  Lcxovii  au S.-O.  Cap.  Jnliobona,  auj.  lAllebonne. 
Leur  territoire  a  formé  le  pay«  de  Caus,  et  est  auj.  compris 
dans  le  dép.  de  la  Seine-Inférieure. 

CALETUM ,  nom  latin  de  Calais. 

CALHOUN  (John  Cadwell),  homme  d'Etat  améri- 
cain, né  à  Abbeville  (Caroline  du  Sud)  en  1782,  m.  le  31 
mars  1850.  11  fut  gradué  à  l'âge  de  23  ans  à  Yale  Col- 
lège (Connecticut).  Envoyé  au  Congrès  en  1807,  membre 
de  la  législature  de  la  Caroline  du  Sud  en  1808  et  1809 , 
il  fut  ministre  de  la  guerre  de  1817  à  1825.  Nommé  en  1825 
vice-président  des  Etats-Unis,  réélu  en  1828,  il  occupa 
ce  poste  pendant  prés  de  huit  années,  le  résigna  en  1832, 
et  devint  sénateur  pour  la  Caroline  du  Sud.  Apres  onze 
ans,  il  donna  sa  démission,  fut  nommé  ministre  d'Etat  en 
1844,  mais  résigna  cet  emploi  et  rentra  au  Sénat,  où  il  a 
continué  de  siéger  jusqu'à  sa  mort.  On  doit  à  Calhoun  le 
tarif  de  1816,  si  favorable  aux  Etats  do  Sud.  Quand  la 
banque  des  Ltats-Uni»  fut  instituée,  il  fit  décider  que  les 
bénéfices  seraient  employés  à  de»  objets  d'utilité  générale  ; 
pendant  son  ministère,  Û  ramena  l'ordre  dans  les  services 
militaires.  Mais  un  nouveau  tarif  contraire  aux  intérêts  du 
Sud  ayant  été  adopté  en  1828,  Calhoun  faillit  amener  une 
guerre  civile  par  un  système  de  nullifi  olfoi»,  d'après  le- 
quel chaque  Etat  aurait  pu  annuler  ceux  des  actes  du  gou- 
vernement fédéral  qui  ne  loi  conviendraient  pas.  Les  dis- 
cours de  Calhoun  ont  été  publiés  en  1844.      A.  G. 

CAL1,  v.  de  la  Nouvelle -Grenade,  Etat  de  Cauca, 
à  100  kilomét.  N.  de  Popayan  ;  on  l'appelle  le  Parodie 
du  Ândee ,  à  cause  de  son  agréable  situation.  Centre  du 


commerce  de  la  vallée  du  Cana  et  du  Patîa.  Collège. 
19,000  hab. 

CAL1ARI  (Paul).  V.  Vékokksb. 

CALIDAÇA.  V.  Kaudaça. 

CAlICUT,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras),  ch.-l. 
du  district  de  son  nom  (jadis  de  la  prov.  de  Malabar),  sur 
la  mer  d'Oman,  à  135  kil.  S.-O.  de  Seringapatam,  par 
1 1»  15'  lat.  N.,  et  73°  24'  45"  long.  E.  ;  25,000  hab.  Chan- 
tiers de  construction;  export,  d'épices, cire,  bois  de  teck  et 
de  Bandai.  Elle  a  donné  son  nom  aux  toiles  de  coton  dites 
calicot*.  Ce  fut  le  premier  port  dos  Indes  où  aborda  Vasco 
de  Gama,  18  mai  1498.  Ilaider-Ali,  en  1766,  et  Tippoo- 
Saib,  en  1773,  prirent  et  détruisirent  Calicut;  les  An- 
glais, qui  la  possèdent  depuis  1790,  l'ont  relevée. 

CAL1ENDKUM ,  coiffure  de  femmes  chex  les  anc.  Ro- 
mains; espèce  de  chignon  élevé  sur  le  sommet  de  la  tête, 
et  souvent  fait  en  cheveux  postiches.  C.  D— T. 

CALIFES  (de  l'arabe  khalafa ,  succéder),  nom  qu'ont 
porté  les  successeurs  de  Mahomet.  Il  y  a  eu  trois  califats  : 
1*  celui  d'Orient,  établi  d'abord  à  la  Mekke,  puis  à  Da- 
mas sous  les  Ommiades ,  et  à  Bagdad  sous  les  Abbassides 
(de  632  à  1258]  ;  2°  celui  de  Cordoue,  fondé  eu  756  par 
Abdérame,  de  la  famille  des  Ommiades,  et  démembré  en 
1031  ;  3°  celui  d'Egypte  ou  des  Fatimites,  fondé,  en  909, 
par  ObeïdoUah,  et  renversé,  en  1171,  par  Saladin.  Les 
premiers  califes  furent  nommés  par  l'assemblée  des  Auhàb 
(compagnons  de  Mahomet).  Moàwia  abolit  l'élection,  en 
rendant  le  pouvoir  héréditaire  dans  sa  famille.  Les  Om- 
miades respectèrent  les  lois,  la  liberté  individuelle  et 
même  la  fierté  de  leur»  compatriotes  ;  ce  fut  une  véritable 
dynastie  arabe.  La  dynastie  des  Abbassides  fut  illustrée 
par  plusieurs  califes;  mais  à  son  avènement,  l'ancienne 
société  arabe  fut  bouleversée  de  fond  en  comble  :  ces 
princes,  redevables  de  leur  trône  aux  soldats  du  Khora- 
çan ,  donnèrent  les  dignités  les  plus  importantes  aux  Per- 
sans. Sous  leur  règne,  les  lois  furent  foulées  aux  pieds,  le 
despotisme  gouverna.  La  puissance  temporelle  des  califes 
fut  annihilée  à  la  création  de  la  charge  d'Emir-al-omara , 
934.  Les  califes  conservèrent  en  Egypte,  sous  la  tutelle 
des  sultans  mameluks ,  leur  puissance  spirituelle  jusqu'en 
1516  :  le  dernier  calife,  Motawakkel,  céda  à  Sélim  I", 
sultan  des  Turcs  Ottomans,  le  reste  du  prestige  attaché  à 
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Motaki  

Mostakfi  

Motbi  

Thaï  

Kader-Billah.  .  .  . 
Kaiem-Biamrillah..  , 
Moctadi-Biamnllah. 
Mostadher.  .  .  .  . 


Mot-tan.  .  . 
Mostandjid. 
Mosthadi.  . 
Nasser.  .  . 
Daher. .  .  . 
Mostanser. 


944 
946 
974 
991 
1031 
1075 
1094 
111B 
1135 
1136 
1160 
1170 
1180 
1225 
1226 
1243 
1268 


2o  CAL1PES  DE  CORDOLK. 


Abdérame  î". 
Hescham  I".  . 
Al-Uakem  I**. . 
Abdérame  II.  . 
Mohammed  I«r. 


756-7  R7 
796 
822 

.  852 
885 
889 


Abdallah   912 

Abdérame  III   961 

Al-Uakem  II   976 

Hesc  ham  II,  dépoté. .  1006 
Mohammed  AWMah- 

di,  d/poW   1009 


Digitized  by  Google 


CAL 


—  428  — 


CAL 


Suleïman   1010  Hamond.  .  . 

Mohammed  (de  noa-  Kassiiu.  .  .  . 

veau)   1012  Yaytih  

Hcscham   (de   noa-  Hcscham  III. 

i)   1013 


1017 
1018 
1027 
1031 


3*  CALIFES  V. 

Obeïdollah   909-936      ser   1094 

Kaiein-Aboul-Caçem.     945  Aboul-Caçem-Mostali  1101 

Al-Mançour                  953  Aboul-Mançour  Amer  1130 

Moèix-Ledinillah. .  .  .    975  Hnphed-Ledinillah.  .  1149 

Azii                            9%  Dafer  Biamrillah.  .  .  1155 

ILikem-Biamrillah.  .    1021  Favea-ben  Na^nUah.  1160 

Daher                        1036  Adhed-Ledinillah..  .  1171 

Abou-Tamin- Mostan- 

Dans  l'Afrique  septentrionale,  on  appelle  auj.  khalifa 
(  même  mot  que  califo  ;  le  lieutenant  d'un  cbeikU  ou  chef 
de  tribu.  D. 

CALIFORNIE ,  contrée  de  l'Amérique  du  Nord ,  sur  la 
cote  occidentale,  entre  le  cap  San-Lucas,  par  22°  52'  28" 
lat.  N.,  et  le  cap  Oxford,  par  44»  lat.  N.  Elle  forme  deux 
Etats  distincts  :  la  Vieille  ou  Basse-Californie,  et  la  Nou- 
velle ou  Hante-Californie.  Cortex  atteignit  ce  pays  en 
1533,  et  Fernando  de  Ulloa  en  visita  le*  côte»  en  1539. 
Possession  fut  prise  par  l'Espasrne  on  1602,  mais  la  colo- 
nisation ne  commença  qu'en  1642 ,  sous  la  direction  des 
jésuites.  Ceux-ci  furent  remplacés  par  les  franciscains, 
1767.  La  Californie  forma  depuis  1623  une  prov.  de  la  ré- 
publique mexicaine,  mais  commença  à  se  séparer  d'elle  en 
1836. 

Californie  (nouvelle  on  ïiAUTE-),  l'un  des  États- 
Uni.-*  de  l'Amérique  du  Nord ,  bornée  à  l'O.  par  l'océan 
Pacifique,  an  N.  par  l'Etat  de  l'Orégon,  à  PE.  par  les 
Territoires  do  Nouveau-Mexique  et  Herra  Nevada,  au  S. 
p:tr  la  Vieille-Californie,  Superf.  environ  406,000  kil. 
carrés;  cap.  San-José.  Deux  chaînes  principales  de  mon- 
tagnes les  traversent  :  la  Sierra-Nevada  ou  Montagnes 
Neigeuses,  entre  le  Sacra  mémo  et  les  fleuves  du  Gr.-iud- 
Bassitt  intérieur ,  et  le  Coast-Kange  ou  chaîne  côtière  ; 
le  .Sacrameuto,  le  San-Joaquim,  affluent  de  la  baie  de  San- 
Fraiiciseo,  et  le  Rio  de  San-Felipe.  affluents  de  la  baie  de 
Monterey,  l'arrosent.  Climat  chaud  ,  adouci  en  été  pnr 
l'air  de  la  mer  et  par  d'épais  brouillards.  Sol  généralement 
fertile,  couvert  en  plusieurs  endroits  de  vastes  forêts  de 
chênes,  pins,  cèdres  rouges,  platanes,  agaves.  La  vigne 
y  a  été  introduite  avec  succès.  La  découverte  de  gise- 
ments aurifères  [plactn)  d'une  richesse  extraordinaire  a 
attiré  sur  ce  pays  l'attention  du  monde  entier;  l'or  se 
trouve  surtout  le  long  de  la  Sierra-Nevada,  et  dans  les 
fleuves  Le  produit  s'en  est  élevé,  en  1849,  a  2H,4O«,0OO  fr.; 
en  1850,  à  148,505,000;  eu  1853,  maximum  .le  IVxpb.i- 
totion,  a  307,626,000;  en  1B60,  à  227,1 1  -\000.  L'exploit, 
totale  de  1849  A  18«0  a  été  de  2,72^,515.000  fr.  On  a 
aussi  découvert  sur  d'autres  points  des  mines  d'argent, 
de  cuivre,  étain,  plomb,  fer,  huuillo ,  bitume ,  soufre, 
de  très-riches  de  mercure  A  New-Almaden,  et  d'excel- 
lente terre  A  porcelaine  4  Stockton,  où  des  Chinois  ont 
fondé  une  manufacture.  Des  m ï  11  ers  d'éiuigrants,  prin- 
cipalement des  Etats-Unis ,  pnis  dn  Mexique ,  de  tous  les 
Etat»  de  l  Europe,  de  la  Chine,  des  Ile»  Sandwich,  se 
sont  précipités  depuis  1848  sur  la  Californie.  Sa  populat., 
de  7,74  i  hab.  en  1790,  de  13,fin8  en  1801,  de  23.000  en 
1810,  s'élevait  eu  1849  à  110,000;  en  1851,  a  215,000;  en 
18KI.  à  38<>,0U0,  dont  25,000  Français  et  Allemands, 
12,000  Anglais,  52,000  Chinois,  30,000  Espagnol».  255,000 
Américains ,  etc.  Les  anciens  établissements  espagnols 
fondés  sur  la  cote,  San-Francisco ,  Monterey,  San-José, 
Sait-Barbara ,  San-Diego ,  sont  devenus  des  villes  impor- 
tantes. Parmi  les  villes  nouvelles,  on  remarque  :  Sacra- 
mento-City.Sansalito,  Martine*,  Marysville,  Souora,  York- 
City,  SuttersviHe,  Nonvelle-Helvétie ,  Stockton ,  San-Joa- 
quim, etc.  lYesque  toutes  ces  villes  sont  reliées  entre 
elles  par  des  lignes  de  bateaux  à  vapeur;  des  lignes  régu- 
lières se  sont  aussi  établies  avec  l'Europe  I  France,  Angle- 
terre), les  Etats-Unis,  la  Cliine ;  plus  de  600  navires  I 
encombrent  continuellement  le  port  de  San-Franclsco.  La 
culture  est  assez  négligée.  Quelques  manufactures  d'ob-  [ 
jets  nécessaires  &  la  vie  se  sont  élevées,  mais  elles  sont 
insuffisantes;  c'est  des  Etats- Utils  qu'il  faut  tirer  les 
vivres  ;  d'Europe  et  des  Etats-Unis,  les  objets  manufac- 
tures; les  céréales  viennent  surtout  du  Chili.  L'État  de 
Californie,  partie  de  la  vaste  contrée  que  ce  nom  désignait 
*it  autrefois ,  fut  longtemps  disputé  entre  le 
et  les  Etats-Unis,  et  décidément  annexé  a  ces  I 
en  1848.  Le  plus  aflrcux  désordre  se  manifesta  1 


bientôt  dans  cette  population  «imposée  d'aventuriers  de 
toutes  les  nations  ;  en  1849,  une  Convention  s'assembla  et 
forma  une  constitution:  en  )K50,  la  Californie  fut  admise 
comme  Etat  dans  l'Union  fédérale.  La  législature  ninéri- 
caine  a  désigné  six  ports  connue  lieux  de  débarquement , 
avec  des  collecteurs  des  douanes;  ce  sont  :  N»n -Francisco, 
Saeramento,  Benicia,  San-Diego,  Monterey  et  Stockton. 
Communications  avec  New- York  et  la  Nouvelle-Orléans 
par  1  isthme  de  Panama,  et  une  route  de  terre  qui  vient 
rejoindre  les  chemins  de  fer  sur  le  Mississipi. 

■),  un  desterrit.de  la 


CALIFORNIE  (  VIEILLE  OU 

Confédération  mexicaine,  au  S.  de  la  Haute-Californie, 
depuis  l'embouchure  du  Rio-Colorado  au  N.,  par  32*  39' 
lat.  N.,  jusqu'au  cap  San-Lucas  au  S.,  se  compose  d'une 
langue  de  terre  que  baigne  le  golfe  de  Californie  A  l'F. 
et  l'océan  Pacifique  A  l'O.  Sol  montagneux  et  peu  fertile; 
volcan  de  Lat  Viryine* ,  dont  La  dernière  éruption  est  do 
1746.  Climat  sain  et  tempéré.  Mines  argentifères  de  Mo- 
leje  et  de  Real-San- Antonio;  sel,  sources  salées.  Cap. 
La  Pas;  villes  princip.  :  Loreto,  Real-Antonio.  Pop.  : 
18,200  hab.,  en  1841  ;  12,000  en  1850. 

Californie  (golfe  de)  ou  Mer  de  Cortee,  golfe  da 
Grand  Océan,  sur  la  cote  O.  de  l'Amérique  du  Nord, 
entre  la  presqu'île  dite  Vieille-Californie  et  l'Etat  de  So- 
nora  (  Mexique  i;  depuis  22*  55'  jusqu'à  32°  35'  bit.  N.; 
1,300  kil.  sur  150.  La  couleur  des  eaux  du  Rio-Colorado, 
qu'il  reçoit,  l'a  fait  appeler  Mer  Vermeille.  Pêcheries  de 
perles  sur  les  côtes.  Le  golfe  renferme  les  Iles  de  Sau-Igna- 
cio,  Santal  nei^  Tiburon,  Snit-Francisco ,  Carmen,  ban- 
José  ,  Espiritu-Santo  et  Ceralvo. 

CALIGA.  Chaussure  du  soldat  d'infanterie  dans  la 
léirion  romaine;  sandale  attachée  avec  des  lanières  qui 
laissaient  le  pied  tout  A  fait  à  découvert ,  et  presque  en- 
tièrement garnie  de  clous  de  fer  à  tètes  saillantes.  L'usage 
de  la  Caliga  dura  jusqu'au  ternes  de  Constantin ,  où  le 
soldat  porta  des  espèces  de  brodequins  fermés.  I  V.  Muh- 
leus.)  C.  D — Y. 

CALIGNY  (Jean-Anténor  Hûb  de),  ingénieur,  né  en 
1657,  m.  on  173 L  II  assista  aux  sièges  de  Valenciennes, 
de  Fribourg,  1677,  de  Courtrai ,  16H3,  fut  distingué  par 
Vauban ,  et  reçut  la  mission  de  fortifier  Ypres.  En  1694  , 
envoyé  à  Calais,  il  bâtit  le  fort  Rouge  à  l'extrémité  de  la 
jetée  du  chenal ,  et  le  fort  Vert  au  bout  de  la  jetée  orien- 
tale; il  acheva  l'ouvrage  à  corne  du  fort  Nicolai.  On  lui 
dut  encore  le  prolongement  des  jetées  de  l'Est  A  Dun- 
kerque,  la  construction  de  la  grande  écluse  sur  l'Aa  à 
Gravelines,  et  les  huit  forts  basiionnés  de  F  urnes. 

caljgny  | Louis- Rolland  Hce  de),  frère  du  précédent, 
né  en  1677,  m.  en  1748 ,  assista  à  la  défense  de  Haguenau , 
1705,  aux  sièges  de  Kehl  et  de  Philipsbonrg ,  1733-34, 
dirigea  le  corps  d'ingénieurs  à  l'armée  de  Bavière,  1743, 
et  fit  faire  d'utiles  travaux  A  Dieppe,  à  Honneur  et  au 
Havre.  Le  bassin  à  flot  qu'il  exécuta  à  Cherbourg  fut 
détruit  par  les  Anglais  en  1758. 

CAL1GO ,  déesse  des  ténèbres,  qui  donna  naissance  au 
Chaos,  dont  elle  eut  ensuite  la  Nuit,  le  Jour,  l'Erèbe  et 
PEther. 

C  ALI  G  U  LA  (Caïus-César-Augustus-Gerntanicus) ,  fils 
de  Germanicus  et  d'Agrippine,  né  Pan  765  de  Rome,  12 
de  J.-C.,  m.  l'an  791,  3*  empereur  romain,  petit-fils,  par 
adoption  ,  de  Tibère,  auquel  il  succéda  &  l'âge  de  23  ans. 
Elevé  dans  les  camps,  habillé  comme  les  soldats,  il  reçut 
d'eux  le  surnom  de  Caligvla,  de  la  Caliga  |  V.  et  mol).  Les 
commencements  do  son  règne  furent  heureux  :  il  rappela 
les  exilés,  repoussa  les  délateurs,  montra  du  respect  pour 
le  sénat ,  de  In  clémence  avec  les  rois  étrangers ,  de  la 
générosité  envers  lo  peuple  par  des  jeux  et  des  largesses. 
Néanmoins  ses  mœurs,  austères  sous  son  aïeul ,  se  démen- 
tirent quand  il  fut  le  maître,  et,  huit  mois  après  son  avè- 
nement, il  fit  une  grave  maladie,  attribuée  A  des  excès  de 
débauche.  On  ignorait  cela,  on  l'aimait,  et  le  deuil  fut 
général.  Il  revint  à  la  santé  ;  mais,  soit  effet  de  la  maladie, 
soit  qu'il  fût  las  de  se  contraindre,  U  montra  le  caractère 
le  plus  sanguinaire ,  et  mérita  d'être  compté  parmi  les 
monstres  insensés  qui  déshonorèrent  la  pourpre  impériale. 
1)  porta  le  déshonneur  dans  les  familles  et  dans  la  sienne 
propre,  fit  mourir  Silanus,  son  beau -père,  Gemellus, 
petit-fils  de  Tibère ,  Macron ,  et  une  multitude  de  riches 
citoyens  dont  il  ordonnait  la  mort  pour  avoir  leurs  ri- 
chesses. -  Je  voudrais ,  disait-il ,  que  le  peuple  romain 
n'eût  qu'une  tète  pour  la  couper  d'un  seul  coup.  »  Un 
jour,  éclatant  de  rire  devant  les  consuls  :  «  Je  songeais, 
leur  dit  il ,  que  d'un  clin  d'œil  je  puis  vous  faire  égor- 
ger. »  Jaloux  d'Homère ,  de  Virgile  et  de  Titc-Live,  il 
voulut  anéantir  leurs  ouvrages.  Il  eut  la  fantaisie  de 
triompher  A  travers  le  golfe  de  Potuzolcs,  sur  on  po&t  de 
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bateaux ,  et  fit  massacrer  on  jeter  à  la  mer  la  foule  secou- 
rue pour  le  voir.  Sa  démence  alla  jusqu'à  ne  croire  dieu  : 
il  s'institua  un  culte,  se  bâtit  des  temples,  et  voulut  qu'on 
l'adorât.  S'étant  pris  de  passion  pour  ton  cheval ,  il  le 
traita  avec  la  plus  grande  distinction ,  et  voulut  l'élever 
au  consulat.  Il  entreprit  une  incursion  en  Germanie,  à  la 
tête  de  200,000  hommes,  se  montra  sur  la  frontière,  et  re- 
vint en  vainqueur  sans  avoir  livré  un  seul  combat.  Il 
simula  une  descente  en  Bretajrnc,  et  se  borna  â  faire  ra- 
masser 4  son  armée  des  coquillages,  qu'il  appela  les  dé- 
pouillée de  r  Océan.  Tant  de  cruautés  et  de  folies  provo- 

Î aèrent  contre  lui  plusieurs  attentats  qui  échouèrent;  enfin 
'héréas,  tribun  des  prétoriens,  assassina  ce  monstre,  dont 
le  règne  dura  su  années. 

CALINGES ,  anc.  peuple  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange, 
sur  la  côte  E.;  auj.  dans  la  présidence  de  Madras.  Cap. 
Calinga. 

CALIPPE  ou  CALLIPPE  de  Cyzique,  astronome  grec  an 
IV*  siècle  av.  J.-C,  substitua  au  cycle  de  19  ans  ou  Nombre 
d'or,  imaginé  par  Méton,  on  cycle  de  76  ans ,  afin  de  rame- 
ner avec  plus  d'exactitude  les  mêmes  positions  du  soleil  et 
de  la  Inné.  C'est  ce  qu'on  nomme  période  calippique  {  V.  Biot, 
/«m.  de»  Savant*,  août  1848 )  ;  elle  commenta  le  28  juin 
330  av.  J.-C.  Calippe  perfectionna  ansai  le  système  astro- 
nomique d'Eudoxe  (  Y.  H.  Martin ,  Histoire  de  (astronomie 
physique  dans  r  antiquité  ]  ;  il  voulait  expliquer  l'irrégularité 
apparente  du  mouvement  du  soleil  et  de  la  lune  en  latitude. 

CALISTO,  une  des  nymphes  de  Diane,  aimée  de  Jupiter, 
qui  eut  d'elle  un  fils  nommé  A  iras  [V.  ce  mot)',  elle  était 
fille  de  Lycaon  ,  roi  d'Arcadie.  Calisto  et  Arcas ,  changés 
en  astres,  formèrent  la  constellation  de  la  grande  et  de  la 
petite  Ourse. 

CALITUI,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Ultérieure), 
à  25  kil.  E.  de  San-Angelo-dei-Lombardi ,  sur  l'Ofauto; 
6,263  bat>.  Elève  de  bétail. 

CAUXTE  l"  | saint),  pape  de  217  ou  218  à  222,  martyr, 
dit-on ,  malgré  la  paix  dont  l'Eglise  jouit  à  cette  époque. 
On  lui  attribue  l'institution  du  jeûne  des  quatre-temps,  et 
le  cimetière  nommé  auj.  atiacombe  de  St-Sébastien.  Les  chré- 
tiens paraissent  aussi  avoir  bâti  alors  leurs  premières 
églises.  Féte  le  14  oct.  F.  P.  Moretto,  Recherchée  critiques 
«r  St  Câline  et  sa  basilique,  Rome,  2  vol.  in-fol. 

Calixte  II  (  Guy,  fils  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de 
Bourgogne |,  né  à  Quingey  près  de  Besançon ,  était  évèque 
de  Vienne,  lorsqu'en  1119,  d'après  le  décret  de  Nicolas  II, 
il  fut  élu  pape  à  Cluny  par  tes  cardinaux  et  les  laïques  qui 
avaient  suivi  Gélase  II  hors  de  Rome,  avec  l'autorisation 
donnée  à  l'avance  par  les  cardinaux  qui  y  étaient  restés. 
Rentré  à  Rome  en  1120,  il  assiégea  dans  Sutri ,  fit  prison- 
nier, et  envoya  dans  un  monastère,  l'antipape  Grégoire  VIII, 
1121  ;  termina  ,  en  1122,  la  querelle  des  Investitures  par 
le  Concordat  de  Wbrms  (F.  Investitures),  que  confirma 
l'année  suivante  le  9*  Concile  général ,  tenu  à  S*-Jean-de- 
Latran ,  et  mourut  en  1124.  Il  avait  fait  démolir  les  tours 
des  Cenci  et  «les  Frangipani ,  et  arrêté  les  brigandages 
dans  les  Etats  pontificaux. 

Calixte  III  |  Alph.  Borgia),  né  en  1377  â  Xativa  près 
do  Valence,  en  Espagne,  fut  pape  de  1135  à  1458.  Il  s'ef- 
força en  vain  de  soulever  l'Europe  contre  les  Turcs ,  et 
combla  sa  famille  de  faveurs  dont  elle  se  montra  indigne. 
Il  fit  réviser  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  1456. 
calixte  III ,  antipape.  F.  Alexandre  III. 
CALIXT1NS ,  secte  de  hussites  bohémiens  ,  ainsi  nom- 
més de  ce  qu'ils  réclamaient  pour  les  laïques  l'usage  du 
calice  (  caliz  |  dans  la  communion  ;  ils  demandaient  aussi 
Ut  communion  sous  les  deux  espèces  [sub  utraque  specie), 
d'où  leur  autre  nom  d'utraquistes.  Le  concile  de  Baie  céda 
à  lenrs  prétentions  ,  1431 ,  et  les  Compactata  de  Prague, 
jurés  par  l'empereur  Sigismond,  1436,  leur  assurèrent  une 
liberté  religieuse  qui  souffrit  pourtant  de  rudes  atteintes 
dans  les  siècles  BuîvanU  sous  les  règnes  de  Charles-Quint, 
de  Rodolphe  II ,  de  Mathias  et  de  Ferdinand  II.  Ils  sont 
anj.  confondus  avec  les  Frères  Moraves. 
CALIXTCS,  théologi  en.  F.  Callisew. 
CALKOEN  (Jean-Fréd.  Van  Bekck),  célèbre  astro- 
nome néerlandais,  né  â  Groningue  en  1772,  m.  en  1811 , 
enseigna  à  Leyde  et  à  Utrecht.  Sons  le  roi  Louis-Bona- 
parte, il  fut  chargé  du  règlement  des  poids  et  mesures ,  et 
fit  partie  de  l'Institut  hollandais  lors  de  sa  fondation.  On 
lui  doit  une  dissert.  lat.  sur  les  horloges  des  anciens,  et  une 
réfutation  en  holl.  de  l'Origine  de  tous  les  cultes  par  Dupuis. 

CALLAC.  ch.-l.  decant.  (  Côtes-du-Nord  ),  arr.  et  4  31 
kil.  S.-O.  de  <>uingamp-,  1,182  hab. 

C  ALI.  A  H  (El-),  v.  d'Algérie,  prov.  d'Oran,  à  8  kil. 
N.-E.  de  Mascara;  fabr.  de  tapis  â  longue  laine  et  de 
Rui 


CALLÀIQUES ,  Callatci,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Tar* 
raconaise,  â  l'O.  ;  de  son  nom  fut  formé  celui  âeGallacia, 
d'où  Galice.  On  appelait  Pyrénées  Cnllatques  la  partie  des 
Pyrénées  qui  s'étend  de  la  Navia  au  cap  Finistère. 

CALLAMARD  |  Charles-Antoine),  sculpteur,  né  â  Paris 
en  1776,  m.  en  1821 ,  élève  de  Pajou ,  remporta  le  grand 
prix  en  1797.  On  admire  ses  statues  de  Y  Innocence  réchauf- 
fant un  serpent  et  à' Hyacinthe  blessé,  au  musée  du  Louvre. 

CALLAN,  v.  d'Irlande,  comté  et  k  15  kil.  S.-O.  de  Kil- 
kenny,  sur  le  King's-Kiver.  2,322  hab.  Démantelée  par 
Cromwcll  en  1650. 

CALI  AO-DE-L1MA  ou  SAN-FELÏPE-DEL-CALLAO, 
v.  du  Pérou,  sur  l'Océan  Pac  fique,  à  l'embouchure  de  la 
Rimac  et  à  9  kil.  O.  de  Lima,  dont  elle  est  îe  port,  et  â 
laquelle  un  chemin  de  fer  la  relie;  par  12°  3'  9"  lat.  S., 
et  "9°  34'  30"  long.  0.  Place  forte.  Cotnm.  considérable. 
Paqueltota  â  vapeur  pour  le  Chili,  Panama,  la  C'alifornio 
et  le  Mexique;  6,'KX)  hab.  Elle  a  été  reconstruite  près  de 
l'ancienne  ville  submergée  dans  le  tremblement  de  terre 
de  1746.  Climat  très-sec. 

CAI.LAS,  ch.-l.  de  cant.  (Var'„  à  18  kil.  N.-E.  de  Dra- 
guignan;  1,863  Wi.  Fabr.  d'huiles  et  de  draps;  exploit, 
de  pierres  de  taille  et  de  ptàtre. 

C'ALLE  (la.!,  petite  ville  d'Algérie,  prov.  de  Constan- 
tine,  au  fond  d'une  vaste  baie  de  la  Méditerranée  et  à  60 
kil.  K.  de  Boue,  a  100  de  Constantinc,  à  236  d'Alger;  par 
36°  55'  55"  bu.  N.,  et  6°  G'  long.  E.;  défendue  par  un  fort 
et  centre  des  pêcheries  de  très-beau  corail  sur  la  côte  do 
Barbarie;  1,471  hab.  Près  de  là,  à  Kefoum-Teboul,  usine 
pour  l'exploitation  d'une  mine  de  plomb  argentifère.  Au- 
cun vge  ne  ncut  être  créé  aux  environs  de  La  Calle,  faute 
de  terres  cultivables;  la  coliuisation  ne  s'y  développe  que 
pour  l'exploitation  des  foiéts  de  chênes-lièges.  Les  Fran- 
çais y  avaient  un  établissement  depuis  1591;  en  1799,  La 
Calle  fut  enlevée  à  la  France;  elle  lui  fut  rendue  en  1815, 
fut  prise  et  presque  détruite  par  les  soldats  du  dey  d'Al- 
ger en  1827;  les  troupes  françaises  y  entrèrent  eu  1836. 
Elle  a  été  érigée  en  commune  en  1857. 

CALLE-IA  |  don  Félix  del  Ret),  général  espagnol,  né 
en  1750,  m.  après  1820,  combattit,  à  partir  de  1«10,  la 
révolte  mexicaine  que  dirigeait  Hidalgo,  curé  de  Dolorès, 
l'écrasa  dans  Guanaxoato,  Zamora,  Guadalaxara,  Zitac- 
quaro,  Cuautla- Amilpas,  exerçant  partout  d'horribles 
cruautés,  et  fut  vice-roi  du  Mexique  de  1815  à  1817.  Fer- 
dinand VII  le  nomma  comte  de  Caldcron. 

CALLENBERG  (Gérard),  amiral  hollandais,  né  à  Wll- 
lemstadt  en  1642,  m.  en  1722,  servit  d'abord  sous  Ruyter, 
débloqua  Barcelone  en  1694,  bombarda  SLMartln-en-Ré , 
1696,  se  signala  au  combat  de  Vigo,  1697,  et  aida  les  An- 
glais à  s'emparer  de  Gibraltar,  1704. 

callekbero  (  Jcan-Hcnri ) ,  orientaliste  et  théologien 
luthérien,  né  dans  la  Saxe-Gotha  en  1694,  m.  à  Halle  en 
1760,  où  il  était  professeur.  Il  fonda,  pour  les  missions 
protestantes  en  Orient,  une  institution  qui  porte  son  nom, 
et  monta  une  imprimerie  arabe  et  hébraïque,  afin  d'éditer 
des  ouvrages  à  l'usage  des  convertis.  On  a  de  lui  :  Prima 
rudintrnta  lingua  arabica,  Halle,  1729,  ln-8»;  Catechismue 
Lutheri  arabici,  Halle,  1729,  in-12;  Scriptore*  de  religione 
Muhammedica ,  Halle,  1734,  in-8»;  Spécimen  bibliotheca  ara- 
bica, Halle,  1736,  in-8»  ;  Grammafi'co  linjwt  grava  vulgarie, 
Halle,  1747,  in-8»;  des  traductions  arabes  du  Nouveau 
Testament,  de  l'Imitation  de  Jésus- Christ,  etc. 

CALLET  (  Jean-Franç.  ),  mathématicien,  né  à  Versailles 
en  1744,  m.  à  Paris  en  1798,  commença  par  former  des 
élèves  pour  l'école  du  génie,  puis  enseigna  l'hydrographie 
à  Vannes  et  à  Dunkerque,  et  devint  professeur  des  ingé- 
nieurs-géographes au  dépôt  de  la  guerre.  Il  publia,  en 
1783,  une  édit.  des  Tables  de  Oardiner,  et,  en  1795,  une 
nouvelle  édit.  stéréotype  des  Table*  de  lojarithmes ,  qui 
est  connue  sous  son  nom. 

callet  (  Ant.-Franoois),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris 
en  1741,  reçu  à  l'Académie  en  1780,  m.  en  1823,  est  un 
de  ceux  oui ,  avant  David ,  essayèrent  de  tirer  l'art  de  la 
fausse  voie  où  Boucher  l'entraînait.  Il  a  peint  au  Luxem- 
bourg un  plafond  représentent  le  Lever  de  f  Aurore.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  :  Curtiue  se  dévouant  pour  sa  patrie  ; 
Vénus  blessée  par  Diomède;  Achille  traînant  le  corps  d'Hector 
autour  de  Troie  ;  Achille  a  ta  cour  de  Nioomède  ;  la  Bataille  de 
Marengo  ;  l'Entrée  du  premier  consul  à  L>jon  ;  le  Mariage  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise  ;  le  Traité  d*  Preebourg  ;  la  Reddi- 
tion d?b'tm:  Y  Entrée  de  Napoléon  à  Varsovie;  les  portraits  do 
Louis  XVIII  et  du  comte  d'Artois;  celui  de  Louis  XVI, 
gravé  par  Bervic. 

CALLIANO,  brg  des  Etats  autrichiens  (  Tyrol  ) ,  à  12  kil. 
N.-E.  de  Roveredo,  sur  la  rive  g.  de  l'Adige  et  près  du 
déGIé  de  Castel  délia  Pietra.  Victoire  des  impériaux  sur 
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les  Vénitiens  en  1487,et  de  Bonaparte  sur  les  Autrichiens, 
4  Bept.  1796. 

CALIJCRATE,  architecte  grec  sa  v*  siècle  av.  J.-C, 
éleva,  avec  Ictinus,  d'après  l'ordre  de  Périclès ,  le  Partht- 
non ,  dont  Phidias  dirigea  la  décoration  et  les  sculptures. 

lallicrate  ,  stratège  achéen ,  l'un  des  principaux  in- 
struments de  la  ruino  de  la  Grèce,  dénonça  aux  Romains 
tous  ies  partisans  de  la  liberté,  et  mourut  enl49av.  J.-C, 
chargé  de  l'exécration  publique. 

CALLICRATIDAS ,  général  Spartiate,  remplaça  Ly- 
snnrîre,  406  ar.  J.-C,  dans  le  commandement  de  la  flotte 

Sélopouésienne.  Sa  fierté  de  caractère  le  priva  des  secours 
u  jeune  Cyrus  ;  néanmoins  il  enleva  aux  Athéniens  une 
partie  de  l'Ile  de  Chio,  pilla  Téos,  prit  Méthymne,  bloqua 
Conon  dans  le  port  de  Mitylèno,  mais  fut  vaincu  et  tué 
près  des  lies  Arginuscs. 

CALUERES  (François  de),  né  à  Thori^y  en  Norman- 
die, en  1645,  m.  en  1717.  Envoyé  en  Pologne  par  la  mai- 
son de  Longuevillc,  en  1672,  pour  faire  élire  roi  le  jeune 
duc  (tué  la  même  année  au  passage  du  Rhin),  l'habileté 
qu'il  y  montra  le  fit  employer  par  Louis  XIV  aux  négocia- 
tions secrètes  qui  préparèrent  la  paix  de  Ryswick ,  où  il 
fut  un  des  plénipotentiaires  français.  Il  avait  la  charge  de 
secrétaire  du  cabinet,  et  fut  reçu  à  l'Académie  Française 
en  1689.  On  a  de  lui  :  Det  mot*  à  la  mode  et  nouvelle*  fa- 
çon* de  parler,  et  Du  bon  tl  mouvait  usage  de  l'exprimer, 
Paris,  1692-3, 2  vol.  in-12;  Du  bel  «prit ,  1695,  in-12  ;  Det 
boni  mou  et  du  boni  conlet,  1692  et  1699,  in-12  ;  Histoire 
poétique  de  la  guerre  nouvellement  déclarée  entre  Ut  Ancient  et 
Uj  ifademet,  1688,  in-12;  De  la  manière  de  négocier  avec  lei 
touverairu,  1716,  in-12. 
CALLIFyE,  anc.  v.  d'Italie  (Samnlum);  auj.  Carife. 
CALLIGENIE,  c.-à-d.  d  la  belle  nainance,  surnom  de 
Cér*s. 

CALLIM ACHUS  EXPERIENS.  F.  Bcohaccomi. 

CALLLMAQUE,  sculpteur  et  architecte  de  Corintheau 
T  siècle  av.  J.-C,  est  l'inventeur  du  chapiteau  corinthien. 
Il  trouva  aussi ,  pour  le  temple  de  Minerve  à  Athènes,  une 
mèche  de  lampe  inextinguible  en  lin  de  Carpasie  { ville  de 
Chypre },  probablement  Pamiante. 

callimaqcb,  littérateur  et  poëte  grec,  né  à  Cyrène  vers 
320  av.  J.-C,  enseigna  les  belles-lettres  à  Alexandrie,  et 
fut  très  en  faveur  auprès  de  Ptolémée  Philadelphe.  Il  eut 
pour  disciples  Aristophane  de  Byzance  et  Apollonius  de 
Rhodes.  Dans  le  Canon  des  auteur*  élastiques ,  il  est  mis  en 
tète  des  auteurs  élégiaques;  mais  il  nous  est  difficile  de 
juger  de  son  mérite  en  ce  genre  :  une  seule  de  ses  élégies 
(  la  Chevelure  de  Bérénice  )  nous  est  connue  en  entier,  par  la 
traduction  de  Catulle.  Il  ne  reste  de  Csilliinaque,  avec  ces 
fraj,Tiients ,  que  quelques  hymnes  et  des  épif^-amines.  Un 
poème,  intitulé  Ibii,  qu'il  avait  écrit  contre  son  élève 
Apollonius,  s'est  conservé  par  une  imitation  latine  qu'O- 
vide en  a  faite.  Les  poésies  de  Callimaqne,  remarquables 
par  une  versification  savante  et  un  art  ingénieux,  man- 
quent de  verve  et  de  chaleur,  et  le  style  en  est  souvent 
guindé  et  obscur.  Les  principales  éditions  de  ce  poëte  sont 
celle*  d'Ernesti,  Leyde,  1761,  2  vol.  in-8;  de  Rlomfleld, 
Londres,  1815;  de  Volger,  Leipzig,  1816;  de  Boissonade, 
Paris,  1824;  de  P.  Gaggie,  Brescia,  1830.  Les  Hymnes  de 
J  'allimaquo  ont  été  traduits  en  français  par  La  Porte  du 
Theil ,  1775  et  1795  ;  en  vers  latins,  avec  une  version  fran- 
çaise et  des  notes,  par  Petit-Radel ,  1808  ;  eu  vers  français, 
avec  le  texte  en  regard,  par  A.  de  Wailly,  Paris,  1843, 
in-8«>et  in-12.  V.  Thionville,  de  arte  Callimachipoetai, Vnris, 
185U,  h-8o. 

r^H*lS!£y,5?  '  T-  dc  Mésopotamie.  V.  Nicephohicm. 

CALL1MQUE,  architecte  grec,  né  à  Héliopolis,  en 
Egypte,  au  commencement  du  vn«  siècle.  On  lui  attribue 
a  tort  l'invention  de  ce  feu  artificiel  que  nos  ancêtres  ap- 
pelaient grégeois  ou  grec  :  il  en  dirigea  seulement  l'emploi 
à  la  bataille  de  Cyzique,  660,  où  Constantin  Pogonat  dé- 
truisit une  flotte  des  Arabes.  S. 

CALLINUS  d'Ephèse,  poëte  grec  élégiaque  du  ni'  siècle 
av.  J.-C.  On  a  de  lui  un  fragment  de  poésie  guerrière, 
conservé  par  Stobée  avec  d'antres  fragments  presque  tous 
insignifiants.  V.  Schneidewin ,  Delectut  poeseos  gracw  tle- 
giacm,  Gœtt.,  1838;  Bergk,  Porta  lyrici  gravi;  Bach,  Cal- 
Uni,  Tyrtatt,  rte,  fragmenta,  Leips.  1831.  Les  fragmenta 
de  (  allinus  ont  été  traduits  en  vers  franc,  par  M.  Firmin 
Oidot.  V  ^ 

CALLIOPE ,  muse  de  la  poésie  épique  et  de  l'éloquence. 
Ses  attributs  sont  une  couronne  de  lauriers,  une  trom- 

f>ctte  et  divers  poèmes  placés  à  ses  pieds.  Plusieurs  mythes 
ui  donnaient  pour  enfants  Linus,  Orphée,  les  Sirènes ,  les 
Corybante*. 

CALLirOLIS,  v.  do  la  Chersoncse  de  Thracc,  sur 


l'Hellespont ,  en  face  de  Lampsaqne;  auj.  OallipoU.  —  v. 
d'IUlie  (Iapyeie),  sur  le  golfe  de  Tarante;  auj.  GallipoU. 
CALLIPrE,  astronome  grec.  V.  Califtk. 
caluppb  ,  d'Athènes ,  disciple  de  Platon ,  fut  d'abord 
l'ami  de  Dion  ,  qu'il  suivit  à  Syracuse,  et  qu'il  assassina, 
en  354  av.  J.-C. ,  pour  s'emparer  de  la  tyrannie.  Il  fut 
chassé  par  les  partisans  de  Denys  le  Jeune,  et  reçut  la 
mort  de  quelques-uns  de  ses  anciens  amis,  en  35:i. 

CALLIPYGE,  surnom  aous  lequel  Vénus  avait  un  tem- 
ple à  Syracuse  et  à  Sparte.  Le  palais  Farnéae  possède  une 
belle  statue  de  marbre  de  la  Vénus  Callipyge,  gravée  dans 
la  Baccolla  de  MafTei;  on  retrouve  aussi  cette  image  sur 
plusieurs  pierres  antiques. 

CALLIRIIOE,  nom  très-commun  dans  la  Fable.  Cest 
celui  d'une  fille  du  fleuve  Achéloûs,  qui ,  recherchée  par 
Alcmseon ,  devint  la  cause  involontaire  de  sa  mort  en  lui 
demandant  le  collier  d'Eriphyle  (  V.  ce  nom).  —  On  appe- 
lait dc  même  :  une  fille  du  bcamandre,  épouse  de  Tros ,  et 
mère  d'Ilus  et  de  Ganymède;  —  une  jeune  fille  de  Caly- 
don ,  qui  se  tua  après  la  mort  de  son  amant  Corésus , 
prêtre  de  Racchus ,  près  d'une  fontaine  qui  depuis  porta 
son  nom  ;  —  une  fille  de  l'Océan ,  mère  de  Géryon. 
Callikhoé"  ,  v.  de  l'Arabie  Pétrée.  V.  La  sa. 
CALLISEN  f  George),  en  latin  Calistut,  théologien  lu- 
thérien, né  en  1586  dans  le  Holstein ,  m.  en  li>5f>,  pro- 
fessa a  Helmstœdt,  et  fut  abbé  de  Kœnigslutter.  Il  fonda 
sa  renommée  par  une  éclatante  discussion  religieuse  avec 
le  jésuite  Turrianus,  1614.  Appelé  en  1646  au  colloque  de 
Tborn  par  l'électeur  de  Brandebourg,  il  essaya  vainement 
de  concilier  les  différentes  seetes  protestantes  ;  on  nomma 
Symreiittee  les  luthériens  qui  croyaient  cette  réunion  pos- 
sible. Les  traités  de  Callisen  sur  l'autorité  de  l'Ecriture 
sainte,  la  transsubstantiation ,  le  mariage  des  prêtres ,  la 
suprématie  du  pape  et  la  communion  sous  une  seule  espèce, 
sont ,  de  l'aveu  des  docteurs  catholiques ,  ce  que  le  pro- 
testantisme a  produit  de  pins  sérieux  en  ces  matières.  B. 

callisen  (Henri),  chirurgien,  né  à  Preetz  (Holstein) 
en  1740,  m.  en  1824,  fut  d'abord  chirurgien  dans  U  ma- 
rine danoise.  En  1773,  il  fut  nommé  professeur  a  l'univer- 
sité de  Copenhague,  et  contribua  4  fonder  la  Société 
royale  de  médecine  de  cette  ville;  en  1794,  il  devint  di- 
recteur de  l'Académie  de  chirurgie,  puis  conseiller  d'Etat, 
et  médecin  dc  la  famille  royale.  Il  a  composé  beaucoup 
de  mémoires  que  l'on  trouve  dans  les  Actei  dc  la  Société 
de  Copenhague,  et  un  ouvrage  souvent  réimprimé  :  Sys- 
tems chirur'tim  hodierna;  la  dernière  édit.,  eu  2  vol.  in-8°, 
est  de  1815-1817.  Il  a  été  trad.  en  français.      D— c. 

CALLISTEES,  fêtes  de  la  beauté  chec  les  Ancien»,  célé- 
brées particulièrement  à  Lesbos ,  en  l'honneur  de  Junon 
ou  de  Vénus.  Les  femmes  qui  remportaient  le  prix  de  la 
beauté  s'appelaient  chrytophoret,  par  analogie  avec  la  beauté 
de  l'or  (Xpuao't).  Chez  les  Elécns,  il  y  avait  dc  sembla- 
bles concours  pour  les  hommes;  le  vainqueur, 
de  myrte  et  de  bandelettes,  recevait  une  armure. 

CALUSTEPHANOS,  c.-à-d.  à  tabelU  couronne, 
de  Junon  et  de  Cérès. 

CALLISTHÊNE,  philosophe  grec,  disciple  et  neveq 
d'Aristote,  né  à  Olynthe  vers  365,  m.  en  328  av.  J.-C, 
suivit  Alexandre  en  Asie.  Il  avait  composé,  avant  sou 
départ,  une  Histoire  grecque  en  dix  livres,  une  histoire  par- 
ticulière de  la  Guerre  sacrée,  et  une  belle  étude  anatomiquo 
sur  l'œil.  Grâce  a  la  destruction  de  la  caste  privilégiée 
des  prêtres  babyloniens,  il  put  envoyer  à  A  ris  to  te  les  obser- 
vations faites  par  eux  sur  le  cours  des  astres  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Malgré  les  conseils  d'Aristote,  il  se  rendit 
odieux  a  Alexandre  par  la  fierté  sévère  de  ses  mœurs  et 
de  son  langage  ;  ayant  refusé  de  reconnaître  sa  divinité , 
il  fut  impliqué  dans  la  conspiration  d'Uermolaus,  devint 
l'occasion  de  l'aigreur  qu'Alexandre  témoigna  depuis  à 
son  ancien  maître,  et  fut,  quoique  innocent,  enfermé  dans 
une  cage  de  fer  et  mis  à  mort  en  Bactriane.  Il  avait  com- 
mencé une  Vit  d'Alexandre ,  dont  quelques  fragments  ont 
été  recueillis  par  R.  Geier  dans  les  Scriptoret  histor.  Aleran- 
dri  MagniottaU  supports,  Lips.,  1844,  et  se  trouvent  aussi 
parmi  les  fragments  des  historiens  d'Alexandre  joints  à 
Arrien ,  dans  la  collection  des  auteurs  grecs  de  Didot.  Le 
dernier  volume  contient  V Histoire  fabuleuse  d' Alexandre , 
par  le  Pseudo-Callisthène ,  compilation  dont  on  ignore 
l'époque  et  l'auteur,  et  qui  parait  être  l'œuvre  de  quelque 
sophiste  alexandrin.  A.  G. 

CALL1  STRATE,  poète  athénien,  probablement  de  la 
fin  du  vi«  siècle  av.  J.-C,  est  l'auteur  de  la  célèbre 
clianson  en  l'honneur  d'Harmodius  et  d'Aristogiton. 

CAi.i.isTRATE,  célèbre  orateur  d'Athènes,  pour  lequel 
Dcmosthène  quitta  l'école  de  Platon.  Il  parait  avoir  fait 
un  assez  mauvais  usage  de  son  taleut,  puisqu'il  se  porta 
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injustement  comme  accusateur  de  Chahrias,  et  qu'il  fit 
condamner  Timothée.  Les  Athéniens  finiront  par  le  chas- 
ser, 363  av.  J.-C.  ;  comme  il  revint  sans  avoir  été  rap- 
pelé, il-»  le  mirent  a  mort. 

CALLisntATK,  grammairien  d'Alexandrie,  disciple  d'A- 
ristophane de  Ryzauce,  commenta  Homère,  Pindarc  et  les 


tragiques.  Il  n'en  reste  que  des  fragments  sans  importance 

CALLOSA-DE-ENSARIA,  t.  d'Espagne,  à  15  kil  v 
J'Ahcante,  sur  l'Alvir;  6,000  hab.  Excellent*  vins. 


Cali.osa-df.-segcka,  v.  d'Espagne,  à  6  kil.  E.  d'Ori- 
huela,  sur  la  Scgura  ;  1,500  hab.  Préparation  de  gronizu, 
charbon  fait  avec  des  tiges  de  chanvre  et  employé  à  là 
fabrication  de  la  poudre  de  guerre  (  prov.  d'Alicaûte). 

CALLOT  (Jacques),  peintre,  dessinateur  habile,  mais 
surtout  célèbre  graveur,  né  à  Naucy  en  1593,  mort  en 
1635,  appartenait  à  une  famille  noble,  qui  voulut  com- 
battre son  goût  pour  les  arts.  A  12  ans  ,  il  abandonna  la 
maison  paternelle,  et  suivit  une  troupe  de  Bohémiens  en 
Italie  :  délivré  de  ces  dangereux  compagnons  par  un  offi- 
cier florentin  ,  et  placé  chez  le  peintre  Canta-Gallina ,  il 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude.  Ph.  Tbomassin  lui  enseigna 
La  gravure  à  Rome.  Après  avoir  travaillé  pour  Cosme  II , 
duc  de  Toscane,  il  revint  en  France,  1620,  et  la  plupart 
des  grands  personnages  du  temps  le  chargèrent  de  repro- 
duire leurs  actions.  Ainsi,  il  grava,  pour  Spiuola,  la  Prise 
dtUreda  ;  pour  Louis  XIII,  celle  de  La  Rochelle.  L'œuvre  de 
Callot  se  compose  de  1,500  pièces,  toutes  remplies  do 
verve  et  de  gaieté;  son  imagination  originale  n'est  pas 
sans  quelque  ressemblance  avec  celle  de  ltabelais.  De 
toutes  ses  compositions,  les  plus  remarquables  sont  :  les 
Foires,  les  Ihdtui ,  les  Misères  de  la  guerre,  la  Passion,  les 
Supplices,  Us  Gueux,  U  Massacre  dis  Innocents,  la  Tentation 
de  St  Antoine.  Callot  n'est  grand  que  là  où  la  fantaisie  est 
eu  jeu  ;  il  se  prétait  difficilement  à  la  patience  que  réclame 
le  burin,  et  préférait  l'eau-forte,  dans  l'emploi  de  laquelle 
il  substitua  au  vernis  humide  l'enduit  à  sec.  Il  se  plaisait  à 
représenter  des  gueux ,  des  bateleurs ,  les  scènes  tumul- 
•  ueuscs  des  foires,  des  sièges,  des  spectacles.  Il  dessine 
bien,  il  a  de  la  clarté  et  de  la  netteté,  mais  il  néglige  reflet 
pour  le  contour.  Les  tableaux  de  Callot  sont  rares  :  le 
palais  Corsini  a  Rome  en  possède  douze,  peints  sur  cuivre. 
Il  v  a  deux  belles  collections  de  dessins  de  Callot  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  et  à>  la  Bibliothèque.  ^''-Geneviève 
de  Paris.  V.  Meaumc,  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Joejutt  Callot,  Nancy,  1852-54,  in-8<\  B. 

CALLOT8.  V.  CoUIt  DES  MlHACLES. 

CALMAR ,  v.  forte  et  port  de  Suède  (Gothland  ),  sur  la 
côte  E.,  dans  une  Ile  sur  le  détroit  de  Calmar  qui  sépare 
!■  lie  d'Œland  et  le  continent,  à  443  kil.  S.-  0.  de  Stockholm  ; 
par  56o  40'  lat.  N.,  et  14<>0'  36"  long.  E.  Evéché  ;  magni- 
fique cathédrale,  bâtie  sous  Charles  XI  par  Nicodeme 
Tcssin  le  jeune;  collège;  chantiers  de  construction  pour 
les  navires;  fabr.  de  toiles;  connu,  de  l>ois;  communica- 
tions par  la  vapeur  avec  Lubeck  et  Stockholm  ;  5,%0  hab. 
—  La  préfecture  de  Calmar,  l'une  des  24  de  la  Suéde,  entre 
celles  de  Linkœping  au  N.,  de  Jonkœping  et  de  Kronubcrg 
à  10.,  do  Blékingeau  S.,  et  la  mer  Baltique  à  l'E.,  a  une 
superf.  de  1,178,000  hectares,  et  2l6,->43  hab. 

calmar  (Union  de),  acte  par  lequel  les  députés  de 
Danemark,  de  Suéde  et  de  Norvège,  convoqués  a  Calmar 
en  1397  par  la  reine  Marguerite  de  Valdemar,  déclarèrent 
l'union  perpétuelle  des  trois  pays  sous  un  seul  roi  électif, 
chaque  pays  conservant  ses  lois,  son  sénat,  ses  privilèges. 
Cette  union  factice  fut  brisée  des  1 148,  renouvelée  en  1451, 
1467,  1520,  et  disparut  entièrement  en  1523. 

CALMET  (Dom  Augustin),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  S»- Vannes,  savant  historien  et  exégète  distingué, 
né  en  1672  a  Mesnil-la-Horgne,  près  de  Commercy,  m.  ù 
Pans  en  1757.  Apres  de  brillantes  études  à  l'abbaye  do 
Moyen-Moutier,  il  fut  chargé  d'y  enseigner  la  philosophie 
et  la  théologie;  en  1704,  il  passa  comme  directeur  à  cello 
de  Munster  en  Alsace,  puis  aux  abbayes  de  S'-Léopold  do 
Nancy,  1711,  et  de  Sénoues  en  Lorraine,  1728.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  se  recommandent  aux 
savants  par  une  immense  érudition,  mais  auxquels  on  re- 
proche l'absence  de  critique  et  de  méthode  jointe  à  l'incor- 
rection du  style.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  l'Ancien  et  le 
Souveau  Teslamint,  Paris ,  1707-16 ,  23  vol.  in-4«  ou  6  vol. 
in-fol.;  Trésor  d" antiquités  sacrées  et  profanes,  1722  ,  2  vol. 
>n-l°,  simple  reproduction  des  dissertations  contenues  dans 
l'ouvrage  précédent  ;  iHctionn.  crit.  et  hisi.  de  la  Bible,  Paris, 
1722,  4  vol.  iiwfol.,  réimprimé  et  traduit  en  di  fie  rentes  lan- 
gues; Histoire  de  l'Ancien  et  du  Souveau  Testament,  17 1H, 
2  vol.  in-4°;  Histoire  universelle  sacrée  et  profane ,  Slrasb., 
1735-71  ,  17  vol.  in-4»;  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la 
Lorraine,  Nancy,  1728,4  vol.  in-fol. ,  dont  le  dernier  con- 


tient une  Bibliothèque  Lorraine,  ou  Histoire  des  hommes  illus- 
tres ds  la  Lorraine;  Commentaires  sur  la  règle  de  St  Benoit, 
Paris,  1733,  3  vol.  in-4°.  D — T — n. 

CALMINA,  v.  de  la  Guinée  Supérieure,  dans  le  roy.  de 
Dahomey,  à  30  kil.  S.-E.  d'Abomey  ;  15,000  hab. 

CALMONTIUM,  nom  latin  deCiiAL*Mo>T-EN-BA8siGNr. 

CALNE,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  (Wilts),  à  25  kil. 
E.-N.-E.  de  Bath;  2,491  hab.  Aux  environs,  magnifique 
château  de  Bowood,  appartenant  aux  marquis  de  Lands- 
downe. 

CALNEIUA ,  nom  latin  de  CllACLNKS. 
CALNIACUM,  nom  latin  de  Chadnt. 
CALOMARDA  (Don  François  Thadée,  comte),  homme 
d'Etat  espagnol,  né  en  Aragon  en  1775,  m.  à  Toulouse  eu 
1842 ,  secrétaire  de  Castille ,  ministre  de  la  justice  de  1824 
à  1832 ,  fut  l'Ame  du  conseil  de  la  couronne  après  le  réta- 
blissement de  l'absolutisme,  et  fit  rédiger  un  nouveau  code 
pénal  et  un  nouveau  code  de  commerce.  Après  la  mort  do 
Ferdinand  VII,  il  se  retira  en  France. 

CALON'ESL'S,  nom  latin  de  Belle-Ile-en-Mer. 
CALONNE  | Charles- Alexandre  do),  né  k  Douai  eu 
1734,  d'une  famille  parlementaire,  m.  en  1802,  fit  un 
chemin  rapide  dans  la  magistrature,  joua  un  rôle  équi- 
voque dans  l'affaire  La  Chalotais,  fut  15  ans  intendant  à 
Metz  et  à  Lille,  et  parvint  au  contrôle  général  des  finances 
en  1783.  Aussi  présomptueux  qu'ambitieux,  il  exeita  la 
cour  aux  dépenses,  et  se  fit  illusion  sur  la  manière  de 
combler  le  déficit.  Pour  remplir  ses  engagements ,  il  pro- 
posa, comme  Turgot,  l'égale  répartition  des  impôts,  et 
convoqua  l'Assemblée  des  notables  en  1787.  Sa  brillante 
élocution  ne  séduisit  personne  :  il  avait  attaqué  Necker, 
qui  se  défendit  et  fut  exilé.  Les  notables  irrités  rejetèrent 
les  plans  de  Calonnc,  et  demandèrent  sa  disgrâce,  à  la- 
quelle le  roi  consentit.  Le  ministre  s'enfuit  en  Angleterre, 
tenta  vainement  de  se  faire  nommer  député  aux  Ktats 
Généraux,  écrivit  contre  la  Révolution,  parcourut  l'Europe, 
et  revint  mourir  dans  sa  patrie.  La  facilité  de  parole  qui 
distinguait  Calonne  dans  le  monde  et  dans  les  conseils ,  se 
retrouve  dans  15  ouvrages  qu'il  a  publiés  do  1784  à  1798, 
et  qui  ne  sont  guère  aujourd'hui  que  de  longs  articles 
d'une  polémique  oubliée.  J.  T. 

CALORE,  en  latin  Calor,  rivière  du  rov.  d'Italie,  prend 
sa  source  près  de  Bagnoli  (l'rincip.  Ultérieure),  passe  à 
Bénévcnt,  et  se  jette  dans  le  Volturoo;  cours  de  85  kil. 
CALOSSI A ,  nom  latin  du  pays  de  Ciialosse. 
CALOTTE  (RÉG1MEXT  DE  la),  association  burlesque 
fondée  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  par  Aymon , 
maître  de  la  garde-robe  du  roi,  et  de  Torsac,  exempt  des 
gardes  du  corps.  Elle  devait  être  exclusivement  composée 
d'extravagants  de  toute  sorte  [calotin,  chez  quelques  au- 
teurs comiques  du  temps,  signifiait  fou).  Les  attributs  des 
membres  de  l'association  étaient  une  calotte  de  plomb  et 
des  grelots,  (^uand  un  haut  personnage  avait  commU 
quelque  sottise  éclatante,  il  recevait  un  brevet  de  membre 
du  régiment  de  ha  Calotte ,  rédigé  parfois  en  vers.  Dans 
ces  malicieux  enrôlements,  la  satire,  quoique  mordante, 
conserva  d'abord  les  formes  du  bon  goût  ;  mais ,  sous  la 
Régence,  elle  alla  jusqu'à  la  licence.  Aymon  prenait  le 
titre  de  général  de  la  calotte.  U  existe  plusieurs  volumes  de 
ses  brevets,  ainsi  que  des  Mémoires  pour  servir  à  l  histoire 
de  la  Calotte,  écrits  par  l'abbé  Desfontaines,  Gacon,  Piron, 
G  récourt,  Roy,  etc.  Le  comte  de  Maurepas  lui-même  prêta 
sa  plume  pour  rédiger  des  brevets  en  vers.  Tous  les  hom- 
mes considérables  furent  enrégimentés  dans  la  Calotte  : 
Villars,  le  Régent,  Louis  XV,  Dubois,  Law,  le  cardinal 
Fleury,  Fontenelle,  Latuothe,  Voltaire,  Destouches,  Mon- 
crif,  etc.  —  On  appela  encore  autrefois  Conseil,  Régiment 
de  la  Calotte,  une  sorte  de  censure  ou  police  militaire, 
moitié  grave,  moitié  bouffonne,  qui  exista  dans  les  régi- 
ments français ,  et  qui  s'exerça  par  et  sur  les  officiers  : 
c'était  comme  tin  tribunal  d'honneur,  appelé  a  juger  des 
actes  qui  ne  sont  pas  des  délits ,  et  que  cependant  un 
corps  qui  se  respecte  ne  peut  tolérer,  mais  dont  les  juge- 
ments tombaic.it  trop  souvent  dans  le  trivial  et  le  mauvais 


goût.  ». 

CALOYER  ou  CALOGER  (du  grec  kalos  ger6n,bou 
vieillard),  nom  qu'on  donne  aux  moines  grecs  de  l'ordre 
de  Si-Basile  ;  ils  vivent ,  soit  dans  des  couvents  ,  comme 
au  mont  Alhos,  en  Morée,  à  l'athmos,  aux  Météores  (pics 
escarpés  de  Thessalie)  ;  soit  isolément  dans  des  ermitage*. 
Ignorants  en  général,  ils  s'adonnent  à  l'agriculture  ou  so 
soumettent  à  de  cruelles  macérations,  qui  les  tont  res- 
pecter, même  des  Turcs.  Ils  ne  disent  pas  la  messe;  s  ils 
se  font  p.ètres,  ils  n'officient  qu'aux  grandes  fêtes.  Aussi 
chaque  couvent  entretient-il  des  papat  ou  prêtres  seeuliei  s 
pour  les  offices  quotidiens.  Les  calnyera  de  l'Athos  et  ue 
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Pathmos  se  livrent  seuls  à  l'étude  ;  c'est  parnv  eux  qu'on 
choisit  les  évêques  et  les  patriarches.  H. 

CALPE,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Bithynie),  à  l'em- 
bouchure d'une  riv.  du  même  nom  dans  le  Pont-Euxin  ; 
les  Argonautes  y  abordèrent,  et  Pollux  y  tua  Amycus,  roi 
des  Bébryces.  —  mont.  d'Espagne,  près  du  détroit  de  Ga- 
dès  ;  auj .  Gibraltar.  C'était  l'une  des  deux  colonnes  d'Her- 
cule, en  fnce  d'Ahyla. 

CAI.PRENEDE|laI.  V.  La  Calprenede. 

CALPURN1A  ,  fille  de  L.  Calpurnius  Pison  ,  l'ennemi 
de  Cieéron,  épousa  César,  l'an  694  de  Rome,  58  av.  J.-C. 
Elle  avertit  son  époux  du  danger  qui  le  menaçait  aux 
ides  de  mars.  Après  le  meurtre  de  César,  elle  envoya  ses 
trésors  à  Antoine  pour  l'aider  à  châtier  les  assassins. 

CALPURNIANA  CASTRA,  nom  anc.  de  Bu.iai.axce. 

CALPURNIUS  FLAMMA  (Marcus),  tribun  militaire, 
sauva  l'armée  du  consul  Attilius  Catatinus  enveloppée  par 
les  Carthaginois  dans  un  défilé  près  de  Camarine,  l'an  de 
Rome  494,  258  av. C.  Seul  des  300  Romains  qui  avaient 
attiré  sur  eux  les  coups  de  l'ennemi ,  il  échappa  par  mi- 
racle à  la  mort. 

Calpurmus  bestia  (L-),  consul  l'an  662  de  Rome, 
90  av.  J.-C.  Chargé  do  combattre  Jugurtha ,  il  se  laissa 
corrompre  par  lui,  signa  tin  traité  honteux,  et  fut  puni 
d'un  exil  perpétuel. 

CALPURKica  flacccb,  rhéteur  latin,  que  l'on  place 
sous  Adrien  et  Antonin  le  Pieux ,  est  auteur  d'un  recueil 
de  51  Déclamation*  t  publ.  en  1580  par  P.  Pithou,  et  par 
P.  Burmann  à  la  suite  des  Déclamation*  de  Quintilien, 
Lcyde,  1720,  ln-4°.  Ce  sont  des  exercices  de  discours  judi- 
ciaires sur  des  fils  déshérités,  des  rapts,  des  adultères,  des 
empoisonnements,  des  parricides;  les  idées  en  sont  sub- 
tiles ,  et  le  langage  plein  d'expressions  fausses. 

CALPDRNina  sicni.es  (Titus),  poète  bucolique  latin, 
parait  être  né  en  Sicile ,  et  avoir  fleuri  vers  la  fin  du  m» 
siècle,  sous  l'empereur  Carus  et  sous  ses  fils  Carin  et  Nu-  I 
mérien.  On  a  de  lui  11  églogues  dans  lesquelles  il  a  tenté 
d'imiter  Virgile.  Comparées  aux  autres  productions  du 
même  temps,  elles  ont  une  certaine  valeur  poétique 
et  littéraire,  et  contiennent  quelques  détails  curieux  pour 
l'histoire  de  la  société  et  des  moeurs  de  cette  époqne.  Les 
quatre  dernières  ont  été  a  tort  attribuées  à  Némésien  par 
plusieurs  éditeurs.  Les  Eglogues  de  Calpurnius  se  trouvent 
dans  les  Poêla  lattni  minore»  de  Wemsdorf ,  t.  I  de  la 
Biblioth.  latine  de  Lemaire  ;  elles  ont  été  publiées  sépa- 
rément par  Dan.  Beck,  Leipsick,  1803,  et  par  Glaeser, 
Gœttingue,  184*2.  M.  Caharet-Dupaty  les  a  traduites  dans  ! 
la  2«  série  de  la  Biblioth.  lat.-française  de  Panckoucke. 

CAI.TA        V.  Calata  

CALUSO.  V.  Valperoa  di  Caltjso. 

CALVA  ,  c.-a-d.  chauve,  surnom  sous  lequel  Vénus  eut 
un  temple  à  Rome  ;  on  l'avait  élevé  en  mémoire  de  l'hé- 
roïsme des  daines  romaines ,  qui ,  pendant  le  siège  do 
Rome  par  les  Gaulois,  avaient  sacrifié  leurs  cheveux  pour 
faire  des  cordes  aux  arcs  :  selon  d'autres,  Ancus  Marlius,  ' 
l'avait  consacré  à  une  époque  où  tontes  les  femmes  avaient 
perdu  leur  chevelure  par  une  maladie  de  peau. 

CALVADOS,  chaîne  de  rocher*  peu  élevée  dans  la 
Manche,  sur  la  cote  de  Normandie,  et  dans  le  départ,  qui  1 
porte  son  nom  Elle  s'étend  de  l'E.  à  l'O.  entre  l'embou- 
chure le  l'Orne  et  celle  de  la  Vire,  sur  une  longueur  d'en- 
viron 30  kil.,  et  tire  son  nom  d'un  navire  espagnol  de 
¥  Invincible  Armada,  qui  y  fit  naufrage  en  1588.  le  Salcador, 
écrit  d'alKird  Çalvador,  puis  Calvador,  et  Calvados. 

calvados  |  le  ! ,  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  ch.-l.  ' 
Cacn;  situé  dans  l'anc.  prov.  de  Normandie ,  et  formé  du  , 
Bessin ,  du  Bocage ,  de  la  campagne  de  Cacn ,  du  pays 
d'Auge  et  dn  Lieuvin;  ayant  la  Manche  au  N.,  les  dép.  de 
l'Eure  a  l'E.,  de  l'Orne  au  S.,  delà  Manche  à  l'O.  Superf. 
562,093  hect.;  pop.  480,99*  hab.  Pays  peu  élevé;  climat 
salnbre,  quoique  humide.  Côtes  d'un  accès  difficile;  sol  : 
fertile,  bien  arrosé  par  la  Vire,  l'Aure ,  la  Dive ,  la  Tou- 
ques, l'Orne;  beaux  pâturages,  céréales;  fruits,  surtout 
]™  pomme*  et  les  poires  A  cidre  ;  plantes  oléagineuses. 
Engraissement  de  bestiaux,  élève  de  chevaux  d'une  bonne 
race  dit»  cheveux  normands;  préparation  d'un  beurre  ex- 
cellent dit  beurre  cTItigny.  Carrières  de  grés,  de  granit,  et 
de  belle  pi  erre  k  bâtir;  manufactures  de  toiles ,  dentelles , 
blondes  ;  fonderie  et  travail  du  fer  ;  poterie ,  porcelaiue3  ; 
grand  comm.  des  produits  du  pays.  Il  forme  le  diocèse  de 
l'évéché  de  Bnyenx  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Caen. 

CALVAERT  (Denis),  peintre,  né  vers  1555  à  Anvers, 
m-  à  Bologne  en  1619.  S  étant  rendu  en  Italie,  il  reçut  à 
Bologne  un  gracieux  accueil  des  Bolognini ,  famille  puis- 
sante et  libérale ,  qui  ne  protégeait  pas  seulement  les 
beaux-arts,  mais  les  pratiquait  elle-même.  Il  étudia  sous  la 


direction  de  Prosper  Fontana ,  et  ensuite  de  Lorenzo  Sab- 
bntini.  Grégoire  XIII  ayant  appelé  ce  maître  à  Rome  en 
1572  ,  l'artiste  belge  l'accompagna ,  mais  pour  revenir 
bientôt  k  Bologne.  Là  il  ouvrit  une  école  d'où  sortirent  le 
Guide,  le  Dominiquin ,  l'AHwne  et  plus  de  130  peintres 
célèbres.  Se  profonde  connaissance  du  dessin ,  de  la  per- 
spective ,  de  l'architecture ,  de  l'anatomie ,  de  l'histoire 
sainte  et  de  l'histoire  profane,  sa  touche  vigoureuse,  son 
habile  manière  de  composer,  son  beau  coloris,  eu  faisaient 
un  professeur  de  premier  ordre.  Il  eut  l'influence  la  plus 
heureuse  sur  le  développement  de  l'école  lombarde  et  pré- 
para celle  des  Carrache.  On  trouve  rarement  les  tableaux 
de  Calvaert  hors  de  sa  patrie  adoptive.  On  admire  surtout 
à  Bologne  un  S1  Michel  et  un  Purgatoire.  Wierx  a  gravé 
d'après  lui  le  Mariage  de  S**  Catherine;  d'antres  ouvrages 
ont  été  reproduits  à  l'eau-forte  par  Aug.  Carrache  et  G.  Sa- 
deler.  A.  M. 

CALVAIRE  ou  GOLGOTHA  ,  montagne  voisine  de  Jé- 
rusalem ,  au  N.  de  Sion ,  où  les  Juifs  faisaient  exécuter  les 
condamnés  à  mort.  J.-C.  y  fut  crucifié.  Quand  l'empereur 
Adrien  fonda  vElia  Capitolina,  il  comprit  le  Calvaire  dans 
l'enceinte;  c'est  là  que  fut  retrouvé  le  bois  de  la  vraie 
croix,  et  que  S»«  Hélène,  mère  de  Constantin,  fit  bâtir  une 
église,  auj.  chapelle  souterraine  rattachée  à  l'église  du 
Saint-Sépulcre. 

calvaire  (  Prêtres  du  ).  Congrégation  fondée  par  le 
P.  Charpentier,  en  1634,  à  la  chapelle  du  Calvaire  sur  le 
mont  Valérien,  près  de  S»-Cloud.  On  faisait  à  cette  cha- 
pelle, dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint,  un  pèleri- 
nage très-fvcquotité,  que  dos  désordres  graves  firent  inter- 
dire en  1697.  Lu  congrégation  «'occupait  de  fabriquer  des 
bas  de  soie  ;  supprimée  <;n  1791,  rétablie  quelques  années 
après,  elle  disparut  enfin  sous  Napoléon  Ier.  Pendant  la 
Restauration  ,  les  jouîtes  formèrent  au  Calvaire  du  mont 
Valérien  une  maison  qui  fut  dévastée  en  1830,  et  sur  l'em- 
placement de  laquelle  est  maintenant  une  forteresse,  con- 
struite lorsque  l'on  fortifia  Paris. 

calvaire  (Filles  du),  religieuses  de  la  règle  de  S*  Be- 
noit, établies  à  Poitiers  par  Antoinette  d'Orléans,  de  la 
maison  de  Longueville,  approuvées  en  1617  par  Louia  XIII 
et  le  pape  Paul  V.  Il  y  eut  à  Paris  deux  couvents  de  cet 
ordre,  fondés  par  le  P.  Joseph  :  l'un,  en  1620,  rue  de  Vau- 
girard ,  qui  fut  converti ,  après  1790,  en  remise  pour  le  pa- 
lais du  Luxembourg  ;  l'autre,  eu  1633 ,  sur  remplacement 
actuel  des  rues  Neuvc-de-Brctagne  et  Neuve-de-Ménilmon- 
tant,  où  résidait  la  supérieure  de  l'ordre  entier. 

CALVERT.  V.  Baltimore. 

CALVET  (  Esprit-Claude-François] ,  médecin  et  anti- 
quaire, né  en  1728,  m.  en  1810,  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  a  légué  à  Avi- 
gnon ,  sa  ville  natale,  une  riche  bibliothèque,  une  collec- 
tion d'histoire  naturelle,  le  plus  beau  cabinet  d'antiquités 
qu'il  y  ait  en  France  après  celui  de  Paris,  et  l'argent  né- 
cessaire pour  les  entretenir  et  les  augmenter.  On  conserve, 
dans  son  musée,  6  vol.  iu-fol.  mss.,  contenant  tous  ses  ou- 
vrages. 

CALVI,  s.-pr*f.  (Corse),  à  96 kil.  N.  d'Ajaccio  ;  par 43» 
34'  7"  lat.  N.,  et  6»  25*  30"  long.  E.;  sur  la  côte  O.  de 
l'Ile,  au  fond  d'un  golfe  de  son  nom.  Place  de  guerre  de 
2«  classe.  Trib.  de  1»  instance,  collège;  1,792  hab.  Le 
port,  dominé  par  un  château  presque  imprenable,  peut 
contenir  et  abriter  une  flotte  nombreuse.  Comm.  assez 
étetidu  en  vins,  huile  d'olive,  amandes,  oranges,  citrons, 
cire,  cuirs,  peaux  de  chèvre,  bois  de  chauffage.  Calvi, 
fondé  au  xni*  siècle,  fut  pris  par  les  Anglais  en  1794,  et 
repris  par  les  Français  l'année  suivante.  Phare. 

calvi,  anc.  Cote*,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  La- 
bour), à  20  kil.  N.-O.  de  Caserte  ;  évêché  uni  de  Culvi- 
ct-Teano.  Ruinée  par  les  tremblements  de  terre.  Victoire 
des  Français  sur  les  Napolitains,  9  déc.  1798;  2,570  hab. 

CALV1ËRE  (Guill.-Ant.),  organiste  de  la  chapelle  de 
Louis  XV,  né  à  Paris  en  1695,  m.  en  1755,  fut  un  des  pins 
grands  exécutants  de  l'époque;  ses  pièces  n'ont  pas  été 
gravées. 

CALVIMONTIUM,  nom  latin  de  Ciiatjmoxt-eh-Bas- 

SIONT. 

CALVIN  (Jean),  chef  de  la  secte  religieuse  qui  porte 
son  nom  ,  né  à  Noyon  en  1509,  m.  h  Genève  en  1564.  Fils 
d'an  tonnelier  appelé  Gérard  Cauvin .  qui  par  son  habileté 
s'était  élevé  au  rang  de  procureur-fiscal  du  chapitre,  il 
dut  à  ses  précoces  dispositions  l'avantage  d'être  protégé 
par  l'abbé  de  S»-Eloi ,  Claude  d'Hangest.  le  bénéfice  dont 
il  fut  pourvu ,  dès  l'âge  de  douze  ans,  lui  permit  d'aller 
achever  ses  études  à  Paris,  aux  collèges  de  La  Marche  et 
de  Montaigu.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  tourner  contre  l'Eglise 
l'instruction  qu'il  eu  avait  reçue.  Initié,  par  son  eoropa- 
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triote  Robert  Olivétan,  aux  doctrines  de  la  Réformation , 
il  fut  détourné  de  l'état  ecclésiastique,  et  ne  reçut  point 
les  ordres,  quoiqu'il  eût  été  nommé  aux  cures  de  Marte- 
ville,  1527,  et  de  Pont-1'fcvèque,  1529.  Après  avoir  étudié 
le  droit,  90us  Pierre  de  l'Étoile  et  André  Alciat ,  à  Orléans 
et  à  Bourses,  où  Melchior  Wolmar  l'encouragea  à  per- 
sister dans  les  idées  nouvelles,  il  commença  à  prêcher  à 
«on  tour  dans  les  campagnes  pour  y  rallier  des  parti- 
tans.  De  retour  à  Paris,  en  1532 ,  il  publia  un  commen- 
taire sur  le  traité  de  la  Clémence  de  Sénéque,  et,  de  son 
nom  latinisé  dam  cet  ouvrage  [Cakinus,,  prit  dis  lors 
celui  de  Calvin.  Un  discours  prononcé  publiquement  lui 
attira  des  censures  et  des  poursuites ,  qui  l'obligeront  di- 
se retirer  à  Angouléme,  chez  son  ami  Du  Tillet,  d'où  il 
se  rendit  à  Kérac ,  auprès  de  la  reine  Marguerite  de  Na- 
varre, dont  la  cour  était  ouverte  à  tous  les  protestants. 
Ne  trouvant  pas  ce  dernier  asile  assez  sûr,  il  passa  eu 
Suisse,  et  se  fixa  à  Bile,  ou  il  acheva  ,  en  1535,  sou  livre 
de  l'Institution  chrétienne,  qui ,  publié  d'abord  en  latin  ,  fut 
ensuite  traduit  par  son  auteur  en  français.  Cet  ouvrage, 
qu'il  dédia  à  François  1",  fut  comme  le  manifeste  de  la 
réfonnation,  dont  il  posait  nettement  les  principes  et  la 
doctrine  ;  aussi  devint-il  bientôt  le  code  religieux  des  no- 
vateurs en  France.  Appelé  à  Genève,  en  1536,  afin  d'y 
enseigner  la  théologie,  Calvin  en  fut  banni  deux  ans  après 
pour  avoir  voulu,  en  mêlant  la  politique  à  la  religion,  ré- 
former le  gouvernement  et  les  mœurs  de  cette  ville.  Après 
avoir  propagé  sa  doctrine  a  Strasbourg,  et  avoir  assisté  aux 
conférences  de  Ratisbonne  et  de  Worms,  il  n  uira  en  1510 
a  Genève,  où ,  reçu  avec  de  grands  honneurs,  il  exerça 
dès  lor»  l'influence  la  plus  absolue.  11  fit  reconnaître 
comme  loi  d'Etat  un  formulaire  réglant  les  principaux  ar- 
ticles de  foi ,  étendit  aux  mœurs  la  réformation  qu'il  avait 
appliquée  au  dogme  et  au  culte,  et  poursuivit  avec  une  in- 
flexible rigueur  tous  ceux  dans  lesquels  il  croyait  trouver 
«les  adversaires.  Parmi  les  victimes  de  son  intolérance,  il 
faut  citer  l'Italien  Gentili,  et  surtout  Michel  Servet,  qu'il 
fit  brûler  à  Genève  en  1553,  comme  ayant  soutenu  de»  opi- 
nions contraires  aux  siennes  sur  le  mystère  de  la  Trinité. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  l'ardent  réforma- 
teur, qu'on  avait  surnommé  le  pape  de  Genève,  ne  cessa  de 
montrer  la  même  activité  dans  ses  prédications  journa- 
lière.-., son  immense  correspondance,  et  la  part  qu'il  prit 
au  gouvernement  de  la  ville  comme  membre  du  conseil 
souverain.  Calvin  laissa,  outre  les  ouvrages  déjà  cités,  un 
traité  de  la  Cene ,  des  Commentaires  sur  l  Ecriture,  un  écrit 
singulier  sur  le  Sommeil  des  âmes,  et  un  nombre  considé- 
rable de  lettres.  La  meilleure  édition  de  se»  œuvres  a  été 
publiée  en  1667,  à  Amsterdam,  9  vol.  in-fol.  La  réforme 
de  Calvin  était  bien  plus  radicale  que  celle  de  Luther,  dont 
elle  avait  pour  but  de  compléter  et  d'organiser  l'œuvre  ; 
elle  niait  la  présence  réelle,  le  libre  arbitre  et  l'existence 
du  purgatoire,  abolissait  la  messe,  l'invocation  des  saints, 
et,  avec  tout  culte  extérieur,  rejetait  tonte  hiérarchie  ecclé- 
siastique; elle  n'admettait  que  deux  sacrements,  le  bap- 
tême, et  la  céne  ou  communion.  Calvin  enseignait  que  la 
prédestination  et  la  réprobation  sont  antérieures  à  l'ac- 
complissement des  œuvres  bonnes  ou  mauvaises,  et  dé- 
pendent de  la  volonté  pure  de  Dieu,  sans  égard  aux  mé- 
rites ou  aux  démérites  des  hommes;  que  Dieu  donne  à  ses 
prédestinés  une  foi  et  une  justice  inamissibles,  et  ue  leur 
impute  point  leurs  péchés  »  que  le  péché  originel  rend  les 
justes  incapables  de  faire  aucune  bonne  œuvre;  que  les 
hommes  sout  justifiés  par  la  foi  seule,  qui  rend  les  œuvres 
inutiles.  Bosquet  a  tracé  un  admirable  parallèle  entre  le 
caractère  des  deux  chefs  de  la  réformation  allemande  et 
française  ;  il  a  fait  ressortir  l'esprit  de  polémique  violente 
et  le  style  amer  de  l'hérésiarque  de  Genève.  On  a  sur 
Calvin  un  Pan*  pyrite,  par  Théodore  de  Hé/.e  ;  une  Apolo- 
gie, par  Bayle  {Dictionnaire  historique,;  une  Hiwjrapliie ,  par 
M.  Guizot  /  Mutée  des  protestants  «libres,  ;  enfin  sa  Vie,  par 
lAudiu,  Paris  ,  1841,  g  vol.  in-8».  Sa  Correspondance  (ran- 
;  arec  Louis  Du  Tillet,  retrouvée  à  la  Biblioth.  impériale 
tdiée  par  M.  Crottet.  D — T — R. 
nom  des  partisans  des  doctrines  reli- 
gieuses de  Calvin,  mais  qui,  dans  quelques  pavs,  s'est  con- 
fond* souvent  avec  d'autres  dénominations,  telles  que 
telles  de  Huguenots  en  France  et  de  presbytériens  en  Ecosse. 
Le  calvinisme,  né  à  Genève,  se  répandit  en  Suisse,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande,  dans  la  (irandc-Bre- 
tagne,  et  enfin  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  où  il  ne  tarda 
pas  à  subir  d'importantes  modifications,  à  la  suite  des- 
quelles il  se  rapprocha  des  autres  cultes  protestants.  Un 
3  rance,  peu  sympathique  aux  niasses,  il  fut  plus  facilement 
aàopté  soit  par  quelques  savants  qu'avait  séduits  le  prin- 
cipe libéral  de  la  réformation,  soit  par  Ici  membres  d'une 
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remuante  et  qui  voyait  dans  i 
trine  un  instrument  d'opposition  contre  l'autorité  royale. 
Les  calvinistes  français  engagèrent  et  soutinrent  une  lutte 
longue  et  sanglante,  avant  d'obtenir  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Dès  le  règne  de  François  I",  ils  furent  at- 
teints par  des  édits  de  répression,  dont  la  rigueur  aug- 
menta encore  sous  Henri  II  et  François  II.  Pendant  le  règne 
de  ce  dernier  prime,  ta  rivalité  des  Guises  et  des  Bour- 
bons, chefs  déclarés  du  calvinisme,  l'établissement  d'une 
ctuimbre  ardente,  chargée  de  punir  les  hérétiques,  amenè- 
rent, en  1560,  la  Conjuration  d'Ambnise ,  qui,  malgré  son 
insuccès,  montra  quelles  étaient  déjà  la  puissance  et 
l'organisation  du  parti  protestant.  Le  commencement  du 
règne  de  Charles  IX ,  signalé  par  le  Colloque  de  PoittM  et 
les  édits  de  juillet  1561  et  de  janvier  1562 ,  ne  fut  qu'une 
trêve,  pendant  laquelle  les  calvinistes  se  préparèrent  à  sou- 
tenir la  guerre  civile  dont  le  massacre  de  Vassy  donna  M 
signal.  Après  y  avoir  préludé  par  de  mutuels  excès,  commis 
surtout  dans  le  Midi,  les  deux  partis  se  livrèrent  les  ba- 
tailles de  Dreux,  1562,  et  de  Si-Denis,  1567 ,  gagnées  par 
les  catholiques,  et  suivies  des  traités  d'Amboise,  1563, 
et  do  Longj  umeau ,  1568,  Vaincus  encore  à  Jarnac,  à 
Moncontour,  1569,  les  calvinistes  venaient  cependant 
d'obtenir  des  conditions  assez  favorables  par  la  paix  de 
SMiermain  ,  1570,  lorsque  le  massacre  de  la  St-Barthé- 
lemy,  21  août  1572,  ordonné  dans  le  but  d'exterminer  tous 
les  protestants,  remit  le»  armes  aux  mains  de  ces  derniers, 
qui  se  défendirent  avec  vigueur  dans  quelques  places  de 
sûreté.  La  lutte  se  poursuivit  sous  Henri  111 ,  qui ,  accusé 
d'être  trop  favorable  aux  huguenots,  fournit  ainsi  un  pré- 
texte  à  la  formation  de  la  Ligue,  et  fut  ensuite  contraint 
d'unir  ses  forces  à  celles  des  calvinistes  pour  venir  assiéger 
sa  capitale,  1589.  L'avènement  de  Henri  IV,  suivi  des  vic- 
toires d'Arqués,  1589,  et  d'ivry,  1590,  avait  relevé  les  es- 
pérances du  parti  protestant;  mais  l'abjuration  du  roi, 
en  déjouant  bien  des  calculs ,  ne  larda  pas  a  déterminer 
une  pacification  générale ,  que  cimenta  l'édit  de  Nantes  , 
1598.  Il  assurait  aux  calvinistes  la  liberté  de  conscience 
et  la  possession  de  plusieurs  places  fortes,  leur  permit  de 
se  réorganiser,  et  de  prendre  sous  Louis  XIII  une  attitude 
menaçante  pour  la  sécurité  de  la  monarchie.  Contre  un 
parti  qui  tentait  de  diviser  la  France  et  de  former  un  Etat 
dans  l'Etat,  Kichelieu  employa  les  mesures  les  plus  éner- 
giques, et,  par  la  prise  de  I-a  Rochelle  et  des  autres  villes 
de  refuge ,  il  désarma  les  protestants ,  en  leur  laissant 
néanmoins  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Moins  scrupu- 
leux que  Richelieu  et  Mazarin ,  Louis  XIV  révoqua  l'édit 
de  Nantes,  1685  ;  acte  impolitique  qui ,  en  suscitant  les 
persécutions  connues  sous  la  nom  de  Dragonnades  et  le 
soulèvement  des  Camitards  dans  les  Cévennes,  1703,  causa 
en  outre  l'émigration  d'un  grand  nombre  de  familles  cal- 
vinistes, qui  allèrent  porter  dans  les  pays  voisins  leurs 
richesses  et  leur  industrie.  Après  avoir  reparu,  dès  1746, 
dans  le  Dauphiné  et  le  I^anguedoc,  les  protestants  obtin- 
rent enfin  de  Louis  XVI  la  déclaration  de  1788  ,  qui  leur 
accordait  les  droits  civils,  auxquels  la  Révolution  ne  tarda 
pas  à  joindre  la  complète  jouissance  de  tous  les  droits 
politiques.  A  la  Restauration  des  Bourbons,  la  Charte 
consacra  le  principe  de  la  liberté  de  conscience,  et  le  gou- 
vernement salaria  les  pasteurs  de  l'Eglise  protestante.  La 
nouvelle  Charte  de  1830  alla  encore  plus  loin  :  en  cessant 
de  reconnaître  le  catholicisme  comme  religion  de  l'Etat, 
elle  proclama  l'entière  égalité  de 
loi.  Quant  à  l'organisation  parti 
nistes  eu  France  ,  elle  est  fondé* 


tons  les  cultes  devant  la 
•ulière  des  églises  calvi- 
1  sur  la  division  territo- 


riale :  6,oi i0  âmes  de  population  Tonnent  une  église  con.vt'i- 
toriale ,  qui  peut  être  administrée  par  un  ou  plusieurs 
pasteurs,  et  la  réunion  de  cinq  églises  compose  un  arron 
dissetnent  appelé  synode.  D — T — R. 

CALVISSON  ,  vge  (Gardi ,  arr.  et  à  25  kil.  S.-O.  do 
Nîmes;  2,215  hab.  Eglise  cousistoriale  calviniste;  bojn 
vins  blancs  dits  de  etnrette. 

CALVUS  |C  Licinius),  orateur  et  poète  latin,  né  ver* 
Tau  672  de  Rome,  HO  av.  J.-C.  Orateur,  on  l'opposa  long- 
temps à  Cicéron  ;  poète,  il  partagea  la  réputation  de  Ca- 
tulle, son  ami.  Culvus  était  renommé  au  barreau  pour  son 
énergie,  la  vivacité  de  son  caractère  et  de  sa  parole.  On 
n'a  plus  que  quelques  fragments  de  ses  ouvrage».  Il  parait 
que  ses  vers  étaient  un  peu  durs.  Pour  ce  qui  reste  de  se* 
discours  et  de  ses  poésies,  Voy.  H.  Meyer,  Orator.  Roman, 
fragmenta,  in-8»,  Paris,  1837,  et  Weichert,  Poetar.  latin 
Reti-fuia  ,  in-8»,  Leipzig,  18  50.  D— r. 

CÀLVUSMONS,nom  latiudeCitAUMOST-ES-BAssiCNT. 

CALYDON  ,  v.  de  Tane.  Grèce  I  Etnlio),  sur  In  rive  g. 
de  I  Evéuus.  Célèbre  par  un  sanglier  énorme,  que  tua  Mé- 
téagre, 
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CALYDONIUS ,  surnom  de  Bacchus,  dont  la  statue  fat 
transportée  de  Calydon  à  Patras. 

CALYPSO,  fille  d'Atlas  ou  de  l'Océan  et  de  Téthys, 
rejouait  sur  l'Ile  d'Orgygie  dans  la  mer  Ionienne.  Elle  y 
recueillit  Ulysse  battu' par  la  tempête,  l'aima,  le  retint 
pendant  7  ans,  et  ne  le  laissa  partir  que  sur  un  ordre  for- 
mel do  Jupiter. 

CALYPTRE  (du  grec  xaXûirrtîv,  cacher),  voile  dont  les 
prêtres  se  couvraient  la  tête  pendant  la  célébration  des 
mystères.  —  Espèce  particulière  de  coiffure  des  femmes 
grecques,  selon  Êlien. 

CALZADA-DEL-REY,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  25 
kil.  S.  de  Ciudad-Real.  Aux  environs,  célèbre  couvent  de 
Collado,  de  l'ordre  de  Calatrava. 

CAM  (Diego) ,  navigateur  portugais,  découvrit  et  re- 
monta le  fleuve  Zaïre  en  1484. 

CAM  AIL ,  armure  de  tête  des  anc.  chevaliers,  faite  do 
mailles  d'acier.  Son  nom  est  une  contraction  de  cap  de 
maillet.  —  Nom  donné,  par  similitude,  à  un  manteau  court 
inventé  pendant  le  xv»  siècle ,  à  l'usage  des  cardinaux , 
des  évéques  et  des  chanoines.  Il  descend  du  cou  à  la  cein- 
ture, avec  un  petit  capuchon  qui  retombe  en  arrière ,  est 
rouge  pour  les  cardinaux,  violet  pour  les  évéques,  noir 
pour  les  chanoines. 

cam ail  (ordre  du)  ou  du  poro-êpic ,  ordre  mili- 
taire ,  institué  par  Louis  d'Orléans  en  1394 ,  et  nommé 
ainsi  de  ce  que  le  récipiendaire  recevait,  outre  un  collier, 
une  bague  ornée  d'un  camaïeu  (mot  alors  synonyme  de 
camail) ,  pierre  d'agate  Bur  laquelle  était  gravé  un  porc- 
épic. 

CAMALDOLI,  monastère  dans  une  vallée  du  même 
nom,  en  Toscane,  au  milieu  des  Apennins,  à  40  kil.  E.  de 
Florence.  Berceau  de  l'ordre  des  Camaldules. 

CAMALDULES,  ordre  religieux,  fondé  en  1012  par 
S<  Komuald,  moine  bénédictin  de  Ra venue.  Confirmé  en 
1072  par  le  pape  Alexandre  m ,  cet  ordre  devint  posses- 
seur de  grandes  richesses ,  et  substitua  bientôt  le  régime 
de  la  communauté  bénédictine  à  celui  de  la  vie  anachoré- 
tique  à  laquelle  il  était  d'abord  soumis.  En  1212,  une  con- 
gW'k'ation  de  Camaldules  fut  fondée,  sous  le  titre  de  S*-Mi- 
chel  de  Murano,  par  le  P.  Laurent,  dans  une  petite  lie 
entre  Venise  et  Murano.  Deux  réformes  furent  opérées 
dans  l'ordre ,  aux  xv*  et  xyt*  siècles ,  par  Ambrosîo  da 
Portico  et  Thomas  Justinien.  En  1512 ,  les  Camaldules, 
qui  s'étaient  divisés  en  ermites ,  obtenants  et  conventuels, 
se  réunirent  sous  la  direction  de  l'abbé  de  Camaldoli  ;  mais 
ils  se  séparèrent  de  nouveau ,  pour  former  dans  chaque 
Etat  autant  de  communautés  indépendantes.  Telles  furent 
la  congrégation  «lu  mont  de  Ut  Couronne  près  de  Pé~ 
rouse,  celle  de  Turin,  Notre-Dame  de  Capet  dans  le  dio- 
cèse de  Vienne,  Notre-Dame  de  la  Consolation  dans  le 
diocèse  de  Lyou,  et  la  communauté  de  Grosbois,  près  de 
Paris.  La  règle  des  Camaldules ,  leur  prescrivant  une  vie 
purement  contemplative,  les  empêcha  d'exercer  une  grande 
influence  et  de  rendre  des  services  importants  à  la  société. 
Après  avoir  vu  disparaître,  au  siècle  dernier,  les  riches 
couvents  qu'il  possédait  en  Europe ,  l'ordre  s'est  toutefois 
maintenu  a  Camaldoli ,  et  c'est  de  cette  maison-mère  que 
sont  sortis ,  en  1822 ,  les  différents  ermites  qui  allèrent 
s'établir  dans  le  royaume  de  Naples.  —  On  comptait  aussi, 
avant  la  Révolution  française ,  12  couvents  de  femmes  se 
rattachant  i  l'ordre  des  Camaldules,  mais  soumises  &  l'o- 
bédience des  évéques  de  leur  diocèse.  Comme  les  religieux 
de  cette  congrégation,  elles  portaient  un  vêtement  blanc, 
assez  semblable  à  celui  des  Bénédictins.  D— r— R. 

CAMALODUNUM,  v.  de  la  Bretagne  anc;  auj.  Ccl- 
ehester. 

CAMAMU,  v.  du  Brésil,  prov.  et  à  170  kil.  S.-O.  de 
liahia,  sur  l'Acarahy,  à  12  kil.  de  son  embouchure  dans  Ut 
baie  de  Camamu.  Comm.  de  café,  riz  et  cacao. 

C  AMAN  A ,  v.  du  Pérou,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom, 
à  110  kil.O.  d'Arcqnipa;  1,500  hab. 

CAMARES  ou  PONT-DE-CAM  ARÊS ,  ch.-l.  de  cant. 
(  Aveyron  |,  arr.  et  à  20  kil.  S.  de  S»«  Affriqne,  sur  le  Dour- 
don;  1,564  hab.  Aux  environs,  sources  ferrugineuses  d'An- 
dnbre  et  de  Prugne. 

CAMARET ,  vge  et  port  (Finistère) ,  arr.  et  à  40  kil. 
N.-O.  de  Chateaulin,  sur  ta  presqu'île  de  Crozon,  et  sur  la 
rive  dr.  de  l'Aulne,  près  de  son  embouchure  dans  l'Atlan- 
tique; pêche  de  sardines,  cabotage;  1,160  hab. 

CAMARGO  (Marie-Anne  Cupfi,  dite),  célèbre  dan- 
seuse, née  à  Bruxelles  en  1710,  m.  en  1770.  Son  nom  de 
théâtre  était  celui  de  sa  mère,  d'une  noble  famille  d'Es- 
pace. Elle  régna  sur  la  scène  de  l'Opéra  de  Paris,  de  1726 
à  1751.  Voltaire  l'a  célébrée  dans  une  pièce  de  vers. 

CAMARGUE ,  Coi,  Marii  agtr  f  lie  ou  delta,  formée  a ax 
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le  Khônc  à  son  embouchure  dans  la  Méditerranée  (Bou- 
ches-du-Rhône),  entre  les  bras  dits  le  Grand-Rhône  et  le 
Vieux-Rhône  à  l'E.,  et  le  Petit-Rhône  au  N.  et  à  l'O.;  par 
43o  20'  42"  lat.  N.t  et  2o20'  37"  long.  E.  Superf.,env.  65,000 
bect.,  dont  1/5  en  culture;  40  kil.  sur  30;  4,000  hab.  Sol 
alluvial,  très-bas,  fertile  dans  les  parties  défrichées  ;  n'of- 
frant ailleurs  que  des  étangs ,  des  places  arides,  des  ma- 
rais salés  ou  de  vastes  pâturages  où  paissent  en  liberté  de 
grands  troupeaux  de  bœufs  noirs,  des  moutons  et  des 
chevaux  qu'on  dit  provenir  des  chevaux  arabes  amènes 
dans  le  pays  par.  les  invasions  des  Sarrasins.  L'aria  cattiva, 
ou  mauvais  air,  exhalaisons  semblables  à  celles  des  Ma- 
rais Pontins,  est  en  partie  neutralisée  par  le  vent  du  mis- 
tral. Les  atterrissements  du  Rhône  n'ont  pas  cessé  :  une 
tour  construite  en  1737  à  l'embouchure  du  Grand-Rhôno 
en  est  auj.  éloignée  de  4  kil.  Des  travaux  d'irrigation 
ont  déjà  augmenté  le  nombre  des  terres  productives. 

CAMARILLA ,  C.-à-d.  en  espagnol  petite  chambre.  Nom 
donné,  dans  les  Etats  monarchiques,  au  conseil  privé  du 
prince,  conseil  en  dehors  des  constitutions  et  des  lois, 
composé  presque  toujours  de  courtisans  intimes  ou  de 
compagnons  de  plaisir,  capables  de  toute  espèce  de  dé- 
vouement. La  camarilla  de  l'Escurial  et  l'ancien  QEiLde- 
Bœufde  Versailles  sont  surtout  célèbres. 

CAMAR1NE,  anc.  v.  de  la  Sicile,  sur  la  côte  S.-O.,  à 
l'embouchure  du  Géla,  près  d'un  marais  infect;  auj.  Torrs 
di  Camarina. 

CAMARS.  F.  Chicm. 

CA.MBACÉRÊS  (Jean-Jacques  Régis  de) ,  né  à  Mont- 
pellier en  1755,  m.  à  Paris  en  1824,  étudia  les  lois,  entra 
dans  la  magistrature ,  et  fut  nommé  député  à  ht  Conven- 
tion. Là  commence  sa  carrière  de  prudence  heureuse.  Il 
entre  au  Comité  du  contentieux ,  s'occupe  de  questions 
juridiques  qui  n'attirent  pas  l'attention,  conteste  le  droit 
déjuger  Louis  XVI,  puis  vote  la  mort,  avec  suspen- 
sion de  l'exécution  du  décret  jusqu'à  la  paix,  en  cas  d'in- 
vasion de  la  France  par  les  étrangers.  Ce  vote  fut  compté 
en  1793  parmi  ceux  d'absolution;  néanmoins  Cambacérès 
fut  exilé  en  1816  comme  régicide.  Après  avoir  présidé  la 
Convention  et  le  Comité  do  saint  public ,  il  fut  écarté  du 
Directoire,  et  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Après  le 
18  brumaire,  époque  où  Cambacérès  était  ministre,  Bona- 
parte, 1"  consul,  le  fit  2*  consul.  Cambacérès  devint, 
sous  l'Empire,  archichancelier,  duc  de  Parme,  prince,  etc. 
Aucune  faveur  ne  lui  manqua,  et  il  instifia  la  confiance 
de  Napoléon  ,  dont  les  fautes  furent  des  résistances  à  ses 
conseils.  Pendant  les  Cent-Jours,  Cambacérès  accepta  par 
intérim  le  ministère  de  la  justice,  rentra  bientôt  dans  Ut 
vie  privée,  fut  exilé  en  1816,  et  rappelé  en  1818  avec  le 
titre  de  duc  et  le  rétablissement  de  ses  droits  civils  et  po- 
litiques. On  a  de  lui  quelques  travaux  de  législation  et 
des  Mémoires.  Il  est  l'auteur  du  discours  préliminaire  du 
projet  de  Code  civil ,  et  remplit  un  rôle  important  dans  la 
confection  des  principales  lois  décrétées  sous  le  Consulat 
et  l'Empire  :  jurisconsulte  grave,  précis,  laconique,  mais 
dépourvu  d'originalité,  il  sut  mettre  à  profit  pour  les  lois 
nouvelles  les  travaux  des  grands  jurisconsultes  des  siècles 
précédents,  principalement  de  Pothier.  —  Cambacérès  eut 
un  frère,  Etienne-Hubert  do  Cambacérès,  né  en  1756,  m. 
en  1918,  archevêque  de  Rouen  en  1802 ,  cardinal  en  1803, 
sénateur  en  1805,  pair  pendant  les  Cent-Jours  ;  et  deux 
neveux  :  le  baron  de  Cambacérès,  né  en  1778,  m.  en  1826, 
général  de  brigade  sous  l'Empire  ;  le  duc  de  Cambacérès, 
né  en  1798,  page  de  Napoléon  I"  en  1812,  pair  de  France 
en  1835 ,  sénateur  en  1852 ,  et  grand-maltre  des  cérémo- 
nies à  Ut  cour  de  Napoléon  IH.  J.  T. 

GAMBA YE  ou  CAMBAY ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais 
|  Bombay),  sur  le  golfe  de  son  nom,  dans  l'anc.  prov.  de 
Guzerate,  à  130  kil.  N.-N.-O.  de  Surate,  par  22°  21'  lat. 
N.,  et  70*  28'  long.  E.  ;  10,000  hab.  Fabr.  d'agates  tail- 
lées. Autrefois  très-florissante  par  le  commerce,  et  auj. 
déchue  par  suite  de  l'encombrement  de  son  port.  Les  Mab- 
rattes  en  furent  chassés  par  les  Anglais  en  1780. 

cam BATE  (Golfe  de),  Barygaxenus  tintu,  formé  par  la 
mer  d'Oman  sur  la  côte  de  l'Hindoustan,  entre  le  Guze- 
rate à  l'O.,  et  la  présidence  de  Bombay  à  l'E. 

CAMBERIACUM  et  CAMBERIUM ,  noms  de  Cham- 
béry  en  latin  moderne. 

CAMBERT  (Robert),  surintendantde  la  musique  d'Anne 
d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV,  né  à  Paris  vers  1628,  m. 
en  1677,  obtint  avec  l'abbé  Perrin  le  privilège  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique,  créée  en  1669,  et  fit  représenter, 
en  1671,  le  premier  opéra  français  régulier,  intit.  :  fomone. 
Dépossédé  de  son  privilège  par  Lulli ,  il  alla  mourir  de 
chagrin  en  Angleterre,  à  la  cour  de  Charles  II.  B. 

CAMBERWELL  ,  v.  d'Angleterre  (Surrey),  à  5  kil.  S. 
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canal  do  Surrey  ;  30,000  hab. 

CAMBIASO  (Luc),  peintre  italien ,  né  en  1527  près  de 
Gènes,  m.  en  1585,  peignit  la  voûte  de  la  grande  Mlle  du 
palais  Doria,  et,  à  l'Escurial,  plusieurs  fresques  repré- 
sentant le  Paradi*.  Son  Enlèvement  de*  Sabine*,  à  la  villa  de 
Terralba ,  est  admirable.  Les  dessins  de  Cambiaso  sur 
papier  gris  ou  jaune  sont  auj.  tréa-recherchés.  Le  Guide 
a  gravé  d'après  lui.  B. 

CAMBINI  (Joseph),  musicien ,  né  à  Livourne  en  1746, 
m.  vers  1832 ,  reçut  les  conseils  de  Manfredi  et  Nardiui , 
puis  étudia  à  Bologne  sous  le  P.  Martini,  et  vint  en  France 
vers  1770.  Il  acquit  de  la  réputation  comme  violoniste, 
donna  quelques  œuvres  de  musique  religieuse  au  Concert 
Spirituel ,  et  des  opéras  auj.  oubliés.  Ses  Symphonie*  et  ses 
Quatuor*,  écrits  très-vite,  furent  cependant  bien  goûtés. 
Il  a  fait  connaître  et  apprécier,  en  France,  la  musique 
d'Haydn.  B. 

CAM BIOVICENSES ,  anc.  peuple  de  la  Gaule,  placé  à 
tort ,  sur  la  table  de  Peutinger,  dans  le  pays  de  Bourbon- 
Lancy  et  do  Bourbon-l'Archambault  ;  c'est  le  territoire  de 
Chambon ,  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

CAMBO ,  vge  (  Basses-Pyrénées  ) ,  arr.  et  à  18  kil.  S.-S.-E. 
de  Bayonne,  sur  la  Nive.  Sources  thermales  et  bains; 
1,460  hab. 

CAMBODUNUM,  de  la  Vindélicie,  au  S.  ;  auj.  Kemp- 
ten.  —  v.  de  la  Bretagne  ancienne;  auj.  Huddërtfield. 

CAMBOGE,  CAMBODGE  ou  YOUDRA-SKAN ,  contrée 
de  l'Asie,  entre  le  Laos  au  N.,  la  Cochinchine  à  l'E. ,  la 
mer  de  Chine  et  le  golfe  de  Siam  au  S.,  et  le  roy.  de  Siain 
proprement  dit  à  l'O. ;  par  8°  MO' -15°  80'  lat.  N. ,  et  105«- 
109"  long.  E.  Superf.  250,000  kil.  carrés;  1,000,000  d'hab. 
(bouddhistes;  quelques  ckrétiens).  Capitale,  Salgong.  Cet 
immense  pays ,  peu  connu  des  Européens ,  arrosé  par  le 
May-Kong  ou  riv.  de  Cambodge,  et  divisé  en  Cambodge 
septentrional  et  méridional,  et  Cancao  an  S.-O.,  possède 
de  grandes  richesses  végétales  et  minérales ,  bois  do  tek 
et  de  sandal ,  de  teinture  et  d'ébénisterie,  laque,  gomme- 
gutte  renommée,  or,  pierres  fines,  étain,  etc.  Très-puissant 
autrefois,  il  devint,  au  milieu  du  deruier  siècle,  tributaire 
de  l'Annam  ;  à  la  suite  d'une  longue  guerre,  qui  éclata 
en  1809,  il  a  été  partagé  entre  les  Siamois  et  les  Anna- 
mites. 

camboge,  Cambodge  ou  LEVER,  autrefois  capitale  du 
pays  de  son  nom,  sur  le  May-Kong,  à  450  kil.  S.-E.  de 
.^iam,  par  13°  lat.  N.,  et  106"  55'  long.  E.  Jadis  considé- 
rable, mais  bien  déchue. 

cambook,  riv.  d'Asie.  F.  Mat-Konq. 

CAMBOLECTRI.  Deux  peuples  de  ce  nom  habitaient 
la  Gaule  :  l'un,  dans  les  environs  de  Gap  ;  l'autre,  dans 
l'Aquitaine,  près  de  Cambo  (Basses-Pyrénées). 

CAMBON  (Joseph) ,  né  à  Montpellier  en  1754,  m.  en 
1820,  fat  élu  membre  de  l'Assemblée  législative  et  de  la 
Convention,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et  se  dis- 
tingua par  une  foule  de  mesures  financières  dont  quel- 
ques-unes furent  d'heureuses  innovations  :  une  de  ces 
mesures  institua  le  Grand-Livre  de  la  dette  publique. 
Cambon  démentit  ses  premiers  actes  de  modération  en 
montrant,  après  le  9  thermidor,  une  exaltation  révolution- 
naire, et  une  résistance  d'autant  plus  étonnante  à  la  réac- 
tion contre  la  Terreur,  qu'il  avait  contribué  &  la  chute  de 
Robespierre.  11  fut  décrété  d'accusation  après  le  mouve- 
ment insurrectionnel  du  12  germinal  an  m  (1"  avril  1795). 
Longtemps  caché,  il  profita  de  l'amnistie  du  4  brumaire 
an  iv.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  de  la  Chambre  de 
1815.  Proscrit  eu  1816,  il  mourut  en  exil  près  de  Bruxel- 
les. On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Ditcour*  et  de  flap- 
port*  sur  des  matières  politiques. 

CAMBO KJTUM.  v.  de  la  Bretagne  ancienne  (Flavie- 
Césarienne),  chez  les  Icènes,  auj.  Cambridge. 

CAMBO  L'UNE,  v.  d'Angleterre  (Cornouailles),  à  20  kil. 
N.-O.  de  Falmouth;  9,000  hab.  Biches  mines  d'étain  et 
de  cuivre. 

CAMBRAI,  Cameracum,  s.-préf.  (Nord),  à  50  kil.  S.  de 
Lille,  206  de  Paris,  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  sur  un 
bras  de  l'Escaut,  et  à  l'origine  du  canal  de  Sl-Quentin  ; 
15,056  habit.  Place  de  guerre  de  2'  classe.  Tribunaux 
de  1"  instance  et  de  commerce,  collège ,  bibliothèque. 
Fabriques  de  toiles  fiucs  dites  toilette*,  linons,  batistes, 
dentelles  de  coton,  bonneterie,  sucre  indigène,  bière,  sa- 
etc.  Patrie  de  Monstrelet  et  de  Dumouries.  —  Cam- 
était,  dès  le  iv*  siècle,  un  poste  militaire;  la  ville,  où 
campa  Clodion,  fut  formée  sous  les  Mérovingiens.  Prise 
par  les  Normands  en  880  et  en  882,  elle  résista  aux  Hon- 
grois en  953.  Du  x*  au  XXf*  siècle,  les  Cambrésieus  lut- 
tèrent contre  leur  évéque,  seigneur  de  la  ville,  pour  obtenir 


et  conserver  leur  commune.  Cambrai  fut  assiégée  inutile- 
ment par  Edouard  III  d'Angleterre  en  1339,  et  occupée 
par  Louis  XI  en  1477.  Charles-Quint  y  fit  bâtir  une  cita- 
delle, perfectionnée  depuis  par  le  comte  de  Fuentès  et  par 
Vauban.  Louis  XIV  l'enleva  aux  Espagnols  en  1677.  Cam- 
brai est  célèbre  comme  ville  épiscopale  :  de  son  chapitre 
sortirent  4  papes,  68  cardinaux  et  200  évèques.  Erigée  en 
archevêché  en  1559,  elle  compta  parmi  ses  archevêques 
Fénelon  et  l'indigne  Dubois.  Réduite  à  un  simple  évêché 
par  le  Concordat  de  1801 ,  elle  a  repris,  en  1842,  le  rang 
de  métropole,  dont  relève  le  siège  d'Arras. 

cambrai  (Ligue de),  coalition  Bignée  à  Cambrai,  le  10 
déc.  1508,  entre  le  pape  Jules  II ,  Louis  XII ,  roi  de 
France,  Maximilien  I*r,  empereur  d'Allemagne,  et  Ferdi- 
nand le  Catholique,  roi  d'Espagne  et  de  Naples,  pour 
abaisser  Venise.  Louis  XH  agit  seul  avec  énergie,  et  gagna 
la  bataille  d'Agnadel.  Les  Vénitiens,  par  d'opportunes 
concessions  faites  à  leurs  sujets  de  terre-ferme,  s'assurè- 
rent leur  fidélité,  et ,  en  traitant  séparément  avec  leurs 
ennemis ,  firent  avorter  la  ligue.  La  France,  qui  n'avait 
rien  gagné  pour  elle-même,  devait  être  attaquée  à  son  tour 
par  ses  anciens  alliés. 

cambrai  (Paix  de),  signée,  le  5  août  1529,  par  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  !<*,  et  par  Marguerite  d'Au- 
triche, tinte  île  Chartes-Quint;  d'où  son  nom  de  Paix  dm 
dam**.  François  I*r  gardait  la  Bourgogne,  le  Màconnais, 
l'Auxerrois,  Bar  sur  Seine,  la  Picardie  et  les  villes  de  la 
Somme,  cédait  à  l'Espagne  Hesdin  ,  Asti  et  le  roy.  de  Na- 
ples, payait  2  millions  d'écus  d'or  pour  la  rançon  de  ses 
fils  captifs  en  Espagne  depuis  le  traité  de  Madrid,  renon- 
çait à  la  suzeraineté  de  la  Flandre,  de  l'Artois  et  du  Cha- 
rolais ,  et  épousait  Eléonore ,  sœur  de  l'empereur. 

CAMBRA Y-DIGNY  ( Louis-Guillaume  de),  savant  fran- 

rus,  né  en  Picardie  en  1723,  directeur  de  l'épargne  à 
lorence  sous  les  ducs  Pierre-Léopold  et  Ferdinand  ,  fit 
construire  la  lre  machine  à  vapeur  de  l'Italie,  pour  amener 
les  eaux  de  la  mer  dans  les  salines  de  Castiglione.  Cette 
machine  servit  de  modèle  à  celle  de  Chaillot. 

CAMBREMER,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  19 
kil.  S.-O.  de  Pont-l'Evêque  ;  412  hab. 

CAMBRESIS,  Cameracetuis  payu*,  petit  pays  de  France, 
dans  l'anc.  prov.  de  Flandre,  borné  au  N.  et  à  l'E.  par  le 
Hainaut ,  au  S.  par  la  Picardie,  à  l'O.  par  l'Artois  ;  for- 
mant auj.  une  partie  du  dép.  du  Nord;  avait  pour  cap» 
Cambrai ,  et  pour  v.  princip.  le  Câtcau,  Solesmes,  Crève- 
cœur,  Vaucelles.  Originairement  habite  par  les  Nerrii, 
peuple  de  la  Belgique,  il  passa  de  la  domination  des 
Romains  sous  celle  des  Francs,  puis  dépendit  de  l'empire 
d'Allemagne;  en  1007,  l'empereur  Henri  II  le  donna  à 
l'évêque  de  Cambrai ,  qui  porta,  ainsi  que  ses  successeurs, 
le  titre  de  comte  de  Cambrai  et  de  prince  de  l'Empire. 
Mais  les  évéques  durent  partager  leur  pouvoir  avec  les 
châtelains  de  Cambrai;  cette  châtellenie  passa,  en  1340, 
à  Philippe  VI  de  Valois,  en  1435,  au  duc  de  Bourgogne; 
en  1477,  Louis  XI  s'en  empara  ;  Charles-Quint  la  reprit  en 
1543;  en  1581,  les  Français  prirent  le  Cambrésis,  que 
les  Espagnols  leur  enlevèrent  en  1595;  enfin,  en  1677, 
Louis  XIV  le  réunit  définitivement  à  la  France.  Le  Cam- 
brésis  était  un  pays  d'Etats. 
CAMBRIA,  nom  latin  du  pays  de  Gali.es. 
CAMBRIDGE,  anc.  Camboritum ,  Cantabrijia ,  v.  d'An- 
gleterre, cap.  du  comté  de  ce  nom ,  sur  la  Cam  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  l'E.,  à  82  kil.  N.-N.-E.  de  Londres;  par 
52o  12*  52"  lat.  N.,  et  2»  14'  31"  long.  O.  ;  26,351  hab. 
Université  fondée  par  Sigebert,  roi  d'Est-Anglie,  631; 
organisée  par  Edouard  Ier,  et  par  Elisabeth  en  1571.  Elle 
compte  17  collèges  :  St-Peter't  Collège,  fondé  en  1257  ; 
Clare-Hall  (Hall  signifie  hôtellerie,  pension),  1326;  Pem- 
broke-Hall,  1313;  Gonvill*  ou  Calut-College,  1349;  IVfnfty- 
Ilall,  1350;  Corpu*  Chruti  ou  Bennet-Coltege,  1351  ;  King't- 
College,  1441  ;  Queen't-ColL'ge,  1446;  Catlxarine-Uall ,  1175; 
Jesut't-College,  1496;  Chrùft-College,  1151  ;  St-John'i-Collegr, 
1511;  MagdaUn-College,  1519;  Trinity-College,  1546;  Em- 
manuel-Collège, 1584;  Sidney-Stusei-College,  1598;  Doicning- 
Colltge,  1800.  Chacun  a  ses  statuts  particuliers,  et  obéit  à 
un  chef,  Uead,  assisté  par  des  agrégés ,  Fellotct,  sous  la 
direction  générale  de  l'Université.  Celle-ci  est  une  corpo- 
ration ayant  ses  droits  judiciaires  et  administratifs  parti- 
culiers, et  représentée  par  2  députés  au  Parlement.  Lllo 
se  compose  du  Sénat  (  Chambre  des  régents  et  Chambre 
des  non-régents) ,  2,695  membres  en  1839,  et  du  conseil 
supérieur  ( caput)  ,  élu  annuellement  par  le  Sénat,  et 
comprenant  le  vice-chancelier,  un  docteur  en  chaque  fa  - 
culté,  et  2  maîtres  es  arts.  Le  sénat  confère  les  grades  et 
nomme  les  2  députés,  le  chancelier  (jadis  le  prince  Albert  ), 
le  grand-intendant ,  etc.  ;  il  y  a  24  professeurs.  Les  cours 
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publics  ne  sont  nécessaires  qne  pour  les  baccalauréats  de 
droit  et  de  médecine.  Les  grades  ne  sont  conférés  qu'a- 
près serment  de  fidélité  et  de  suprématie,  et  une  profession 
de  foi  anglicane.  Un  examen  n'est  nécessaire  que  pour  le 
baccalauréat  es  art. .  Les  autres  grades  s'obtiennent  par  le 
temps.  Cambridge  a  5,628  élèves,  docteurs,  etc.,  et  est 
surtout  célèbre  pour  l'enseignement  des  mathématiques. 
Elle  a  eu  pour  élèves  Newton,  Bacon,  Milton,  etc.  Bel 
édifice  gothique  de  S^-Marie,  Université,  bibliothèque 
publique ,  salle  du  Sénat,  bibliothèque  et  imprimerie  de 
l'Université,  musée  Fit*- William,  créé  en  1816,  Observa- 
toire, en  1824  ,  chapelle  de  King's-Cullege  et  église  du 
S'-Sépulcve,  tiàiie  sous  Henri  l*r.  Fabr.  de  lainages.  La 
Tille  nomme  2  députés,  outre  ceux  de  l'Université. 

Cambridge  (comté  de),  au  N.-E.  de  l'Angleterre,  entre 
ceux  de  Lincoln  et  de  Norfolk  au  N.,  de  Suflolk  à  PL., 
d'Essex  et  de  Hertford  au  S.,  de  Bedford,  Hunting  et  Pe- 
terborough  à  IU;  175,950  bab.  Superf.  :  233,792  heet., 
dont  60,000  en  marécages.  Quelques  collines  au  S.  Au 
N.,  marais  très-fertiles  du  district  appelé  Ile  d'Ely.  Pen 
d'industrie.  Agriculture  avancée;  élève  considérable  de 
bestiaux  et  chevaux.  Excellents  beurre  et  fromages  de  la 
vallée  de  la  C'a  m.  Villes  pritic:  Newmarket,  Wisbeach,  Ely. 

Cambridge,  v.  des  Euts-Unis  (Massachussetts),  4  4  kil. 
O.-N.-O.  de  Boston,  snr  le  Charles-Kiver  ;  par  42*  22' 
21"lat.  N.,  et  73°  28'  2"  long.  O.;  26,074  hab.  Fondée  en 
1631  sous  le  nom  de  Newtown.  Arsenal.  Université  d'Har- 
vard, fondée  en  1638,  comprenant  un  collège,  des  écoles 
de  médecine,  de  droit,  de  théologie,  une  bibliothèque 
de  53,000  vol.,  jardin  botanique,  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, remarquable  observatoire  avec  un  télescope  sem- 
blable à  celui  du  célèbre  observatoire  de  Poulkava.  Con- 
struction de  locomotives. 

Cambridge  { Adolphe-Frédéric ,  duc  de),  7*  fils  do 
George  IH,  né  le  24  fév.  1774,  m.  le  8  juill.  1850,  parti- 
cipa &  la  campagne  des  Pays-Bas  en  1793,  et  fut  pris  à 
Hondschoote.  En  1803,  il  futun  instant  chargé  de  défendre 
le  Hanovre.  De  tout  temps  il  se  montra  l'ennemi  acharné 
de  Napoléon  I«.  Gouverneur  général  du  Hanovre  en  1816, 
vice-roi  en  1831,  il  protégea  les  beaux-arts.  Il  cessa  ses 
fonctions  en  1837.  Parmi  ses  institutions  de  bienfaisance, 
il  faut  citer  l'hôpital  allemand  de  Londres. 

CAMBRIENS ,  nom  donné  par  les  Romains  aux  Gaëls 
de  là  Grande-Bretagne,  habitante  de  la  Cambrie  ou  pays 
de  Galles. 

CAMBRIN,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  air.  et  à  10 
kil.E.  de  Béthune-,392  hab. 

CAMBRON,  vgc  de  Belgique  (Hainaut),  à  22kil.  N.-O. 
de  Mons,  sur  la  Dendre  ;  650  hab.  Ane.  abbaye,  sur  l'em- 
placement de  laquelle  un  beau  château  a  été  bâti. 

CAMBRONNL  (Pierre-Jacques-Etienne),  géuéral  fran- 
çais, né  en  1770  i  S^-Sébastien  près  de  Nantes,  d'une  fa- 
mille originaire  de  ^-Quentin,  m.  en  1842.  Il  fit  ses  études 
chez  les  oratoriena  de  Nantes.  Enrôlé  comme  grenadier, 
1792,  dans  le  1e'  bataillon  de  Maine-etrLoire,  il  servit  à 
l'armée  du  Nord,  passa,  en  1793,  dans  la  2»  légion  nan- 
taise, et  en  1794  dans  la  2»  légion  des  Francs.  Pendant  les 
guerres  de  Vendée,  il  se  distingua  autant  par  son  huma- 
nité que  par  sa  valeur.  Après  la  pacification ,  il  fit  partie 
de  l'expédition  d'Irlande,  passa,  en  Tan  vu,  à  l'armée  du 
Danube,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Zurich.  En  1800,  au 
combat  d'Oberhausen ,  où  succomba ,  prés  de  lui ,  La 
Tour-d'Auvergne,  il  mérita  d'être  proclamé  le  successeur 
du  prtmitr  grenadier  de  France.  Décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur au  camp  de  S»-Oiner  en  1804,  chef  de  bataillon  en 
1805,  il  prit  part  à  la  bataille  d'Iéna,  1806.  Après  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne  ,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne, 180H,  assista  au  siège  de  Saragosse,  fit  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  fut  créé  baron  en  1810,  et  retourna  j 
en  Espagne  jusqu'en  1812.  Il  gagna  à  Hanau  le  grade  de  j 
général  de  brigade,  1813.  Après  la  campagne  de  r  rance, 
1814  ,  il  suivit  Napoléon  â  l'Ile  d'Elbe,  et  fut  nommé  com- 
mandant des  400  hommes  que  le  traité  de  Fontainebleau 
autorisait  l'Empereur  à  emmener.  A  la  funeste  bataille  de 
Waterloo,  au  moment  de  la  déroute,  il  resta  avec  un  ba- 
taillon de  la  garde  impériale  qui  faisait  encore  une  résis- 
tance héroïque.  Enveloppée  par  une  division  ennemie,  qui, 
frappée  d'admiration,  suspendit  le  combat  et  l'imitait  à 
se  rendre,  il  répondit  par  ces  mots  sublimes  :  «  Lu  garde 
meurt  et  ne  se  rend  pas!  »  réponse  dont  la  forme  a  été  ' 
longtemps  mise  eu  doute,  et  néanmoins  très  -  autlien-  \ 
tique.  Alors  le  feu  recommença.  C'ambroiine ,  laissé  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille,  demeura  au  pouvoir  des 
Anglais  jusqu'au  25  septembre  1H15.  Revenu  en  Fraïu-c,  ' 
il  fat  arrêté,  et,  fimo  s  après,  traduit  devant  un  conseil  de  ! 
guerre,  a  Paris,  comme  coupable  d'avoir  attaqué  à  main  ' 


armée,  le  gouvernement  royal.  Acquitté  contre  son  at- 
tente, il  se  retira  dans  sa  modeste  habitation  de  la  cote 
S^-Sé  bas  tien.  Replacé,  en  1818,  sur  les  contrôles  de  l'ar- 
mée, il  commanda  pendant  quelque  temps  ht  subdivision  de 
Lille.  Une  statue  lui  a  été  érigée,  en  1848,  à  Nantes.  E.  T. 

CAMBRY  (Jacques),  antiquaire,  né  à  Lorient  en  1749, 
m.  en  1807,  fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  celtique. 
On  a  de  loi  :  Estai  sur  la  vie  et  les  tableaux  du  Poussin,  1783, 
in-8»;  Notice  sur  Us  troubadours,  Leipzig,  1791,  in-8»; 
Description  du  dép.  de  VOise  (dont  il  avait  été  préfet),  1805, 
2  vol.  in-8»  et  atlas  ;  Monuments  celtiques,  1805,  in-8*. 

CAMBUNIENS  (monts),  chaîne  de  mont,  dans  l'anc. 
Grèce,  entre  la  Thessalie  et  la  Macédoine,  et  à  laquelle  se 
rattachaient  l'Olympe,  l'Ossa  et  le  Pélion. 

CAMBYSE ,  seigneur  perse,  de  la  famille  royale  des 
Achéménides,  épousa  Maudane,  fille  d'Astyage,  roi  de» 
Alédes,  et  fut  père  du  premier  Cyrus,  vivait  580  av.  J.-C. 

CAMBYSE,  roi  de  Perse,  de  529  à  522,  fils  et  successeur 
de  Cyrus,  épouvanta  l'Asie  de  sa  démence  et  de  ses  cruau- 
tés. Ayant  attaqué  l'Egypte  ,  et  ne  pouvant  prendre  Pé- 
luse,  il  imagina  de  placer,  an  front  de  son  armée,  les  ani- 
maux révérés  des  habitant*,  et  ceux-ci  se  rendirent  dans  la 
crainte  de  frapper  leurs  dieux.  Toute  l'Egypte  fut  soumise, 
525 ,  le  roi  Psammenit  mis  à  mort ,  les  restes  de  son  pré- 
décesseur Amasis  profanés.  Cambyse  voulait  soumettre 
Carthage  ;  les  Phéniciens ,  ses  alliés ,  lui  refusèrent  une 
Hotte.  Il  convoitait  les  trésors  du  temple  d'Ammon; 
50,000  de  ses  soldats  périrent  dans  les  sables.  Il  rêvait  la 
conquête  de  l'Ethiopie;  la  famine  l'obligea  de  rétrograder. 
Il  se  vengea  sur  les  Egyptiens,  détruisit  le  tombeau  d'Osy- 
mandias  &  Thébes ,  tua  le  bœuf  Apis  à  Memphis ,  et , 
n'épargnant  ni  conseillers,  ni  parente,  ordonna  la  mort  de 
Crésus,  frappa  de  sa  main  le  fils  de  Prexaspe,  fit  enterrer 
vifs  12  seigneurs  de  sa  cour  et  assassiner  son  frère  Sraer- 
dis,  et  blessa  mortellement  d'un  coup  de  pied  sa  soeur 
Meroë.  A  la  nouvelle  de  l'insurrection  d'un  faux  Smerdis 
en  Medie,  il  partit  d'Egypte  ;  mais,  en  Syrie,  son  épée  sor- 
tant du  fourreau  hii  fit  à  la  cuisse  une  blessure  dont  il 
mourut.  B. 

CAMDEN  (  Will.),  célèbre  antiquaire,  surnommé  le  Pau- 
sanias,  le  Strabon ,  le  Vairon  anglais,  né  à  Londres  en  1551 , 
m.  en  1623,  étudia  à  Oxford ,  dirigea  l'école  de  Westmin- 
ster de  1575  à  1597,  et  fut  ensuite  nommé  roi  d'armes  de 
Clarence.  On  lui  doit  :  Britannim  descriptio ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Londres,  1607,  in-fol.;  Annales 
rerum  Anglicarum  et  Hibernicarum  régnante  Eliiabethd,  Oxf. , 
1717,  3  vol.  in-8»,  trad.  en  franç.  par  Belligent,  Paris, 
1627,  in-4»;  Anglica,  Sormannica,  Cambrica  à  teteribu* 
ecripta,  Francf.,  1603,  in-fol.;  Elogia  Anglorum,  Lond., 
1653,  in-8»;  De  ration*  et  methodo  legendi  historiae,  Lond., 
1623;  Grammatical  gretcw  institutio ,  1624.  Tous  ces  ou- 
vrages se  distinguent  par  une  fidélité  scrupuleuse,  de  sa- 
vantes recherches,  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté.  De  Thoti 
eut  recours,  dans  son  Histoire,  aux  notes  de  Camden  pour 
ce  qui  regarde  l'Angleterre.  B. 

CAMFLSFORD,  v.  d'Angleterre  (Cornouailles),  à  35 
kil.  N.-O.  de  Callington;  sur  le  Camel ,  affluent  dn  canal 
de  Bristol  ;  1,400  hab. 

CAMELLI  ou  KAMEL  (Georges-Joseph),  botaniste  de 
la  fin  du  xvii*  siècle,  né  a  Briinn,  était  de  la  Société  de 
Jésus,  qui  l'envoya  aux  Philippines.  Ses  mémoires,  adressés 
â  la  Société  royale  de  Londres,  sont  insérés  dans  les  Trans- 
actions philosophique*,  t.  21  à  27,  et  son  Traiti  des  plantes  de 
l'Ile  de  Luçon,  dans  le  3»  vol.  de  Ray.  Linné  lui  a  dédié  le 
genre  Cameliia. 

CAMEN.E,  anc.  divinités  de  l'Italie,  nymphes  à  la  fois 
muses  et  prophétesses  ;  Numa  avait  introduit  leur  culte  h 
Rome,  où  elles  avaient  un  bois  consacré.  De  ce  nombre 
étaient  Carmenta,  Egérie ,  Antevorta,  qui  connaissait  le 
passé,  Postvorta,  qui  présidait  à  l'avenir,  etc.  Elles  appa- 
raissaient aussi  sous  le  caractère  à'Ilythiet,  ou  divinités 
qui  président  à  la  naissance  des  enfants.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  les  poètes  latins  donnèrent  le  nom  de  Ca- 
menœ  aux  Muses. 
CAMENZ.  V.  Kameke. 

CAMERACUM ,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Belgique  2»;  ;  auj. 

Cambrât. 

CAMERARIUS  (Joachiui  I»),  un  des  restaurateurs  do 
l'érudition  ancienne,  dont  le  nom  allemand  était  Liehhard, 
né  à  Bamberg  en  1500 ,  ni.  eu  1574 ,  enseigna  d'abord  le 
grec  et  le  latin  à  Nuremberg  en  1526.  Bientôt  après,  de 
concert  avec  Mélauchthon,  son  ami ,  il  entreprit  la  réorga- 
nisation des  universités  de  Tubingue,  1550,  et  de  Leipsick, 
1552,  ruinées  par  le  fanatisme  de  quelques  protestants,  enne- 
mis du  savoir  humain  et  des  lettres  païennes.  Il  aida,  dans 
la  rédaction  de  la  Confession  tAugtbourg,  Mélanchthon ,  ré- 


ed  by  Google 


CAM 

dacteur  officiel  de  cet  acte.  Le  sénat  de  Nuremberg  loi 
fN>iifia  plusieurs  missions  importantes,  et  le  rôle  considé- 
rable qu'il  joua  comme  l'on  dea  sectateurs  les  plus  influente 
et  les  plus  modérés  do  luthéranisme  lui  donna  un  grand 
crédit  auprès  de  Charles-Quint,  de  Maximilien  et  des 
ducs  de  Saxe,  Henri  et  Maurice.  V.  la  liste  de  sea  ou- 
vrais dans  la  Btblinihèqut  de  Gessner  et  les  Mémoires  de 
JNicéron  :  ce  sont  des' traductions  latines  de  Xénophon, 
Thucydide,  Sophocle,  Euclide,  Grégoire  de  Nysse  (4  «lia- 
cours  ),  etc.;  de»  éditions  de  Plante,  Térence,  Quintilien, 
"Virgile,  etc.,  avec  commentaires  supérieurs  à  ceux  qu'on 
avait  publiés  depuis  Budé;  de  petites  notes  sur  Bomirt, 
tlanau ,  1537,  in-4»,  fort  recherchées  de  son  temps;  une  Vit 
de  Mékmrhihon,  en  latin ,  in-18, 1655,  et  in-8»,  Halle,  1777  ; 
11  livres  d'EpUtda  famUiartt,  publiées  par  son  fils  avec  les 
siennes  propres,  3  vol.,  Francfort,  1583  et  1595,  in-8».  C.  N. 

CAMEBARITJ8  (Joachim  H),  fils  du  précédent,  né  en 
1534,  m.  en  1596,  se  livra  à  l'étude  de  la  chimie  et  de  la 
botanique.  On  a  de  lui  :  Hortw  médiats  et  philosophions, 
Francfort,  1588,  h>4»,  Nuremberg,  1654,  in-4»;  Plan- 
tarvm  farns*/ Anvers,  1591,  in-4»;  Eclecta  gtorgica,  Nurem- 
berg, 1577,  in-4»,  et  1596,  in-8».  C.  N. 

cambbabius  (Philippe),  frère  du  précédent,  né  en 
1537,  m.  en  1624,  fût  conseiller  4  Nuremberg.  Il  écrivit 
<U>s  méditations  historiques  intitulées  :  Horarum  tubceiica- 
rum  etnturice  Itl ,  dont  l'édition  la  plus  complète  est  de 
Francfort,  1624,  3  vol.  In-4»;  elles  furent  trad.  en  franc, 
par  Goulart,  Lyon,  1610,  3  vol.  in-4».  —  Plusieurs  autres 
poraonnages  de  ce  nom  méritent  d'être  cités  :  Caméra- 
iucs  iLouis-Joachim),  fils  de  Joachim  H,  né  en  1566,  m. 
en  1642,  médecin  du  prince  d'Anhalt.  Cambbabius  (  Jean- 
Kodolphe),  autre  médecin  célèbre  au  commencement  du 
xvii*  siècle,  auteur  de  Disputationes  medicat,  Tubinpue, 
1611,  in-8°,  et  de  Syllogt  areanorvm  natuftt,  ihid.,  1683, 
in-8°.  Cambrabics  (Rodolphe-Jacques) ,  professeur  de 
botanique  4  Tubingue,  né  en  1665,  m.  en  1721,  est  un 
des  premiers  qui  conçurent  la  vraie  base  de  la  botanique, 
on  établissant  la  distinction  des  sexes.  On  a  de  lui  :  Dt  iuu 
plantarum  tpinlola,  Tubingue,  1694,  in-4»,  principal  fonde- 
ment de  sa  réputation.  C.  N. 

CAMÊRIER,  en  latin  Camerariiu ,  fonctionnaire  delà 
cour  de  Rome,  préposé  4  la  garde  et  à  l'administration  du 
trésor  papal,  au  fisc  ou  a  la  chambre  fiscale.  Il  y  eut 
aussi  des  camériers  ou  chambriers  dans  certains  ordres 
monastiques ,  pour  régir  les  biens  du  couvent ,  percevoir 
ses  revenus  et  veiller  aux  approvisionnements,  et  dans  les 
chapitres  de  quelques  cathédrales,  dont  les  chanoines 
vivaient  en  commun. 

CAMER1NO  ,  une.  Comtrinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l. 
d'arrondissement  (prov.  de  Macerata),4  l40kil.  N.-N.-E. 
de  Rome.  Archevêché;  belle  cathédrale;  université  fondée 
on  1724.  Fahr.  de  soieries;  ll,H54  hab.  Ville  importante 
de  l'anc.  Ombrie,  Camerino  forma  au  moyen  Age  une  dea 
niarchea  du  duché  de  Spolète.  Son  arrond.  est  peuplé 
de  42,991  hab.  * 

CAMERLINGUE  (de  l'allemand  Kamer-ling ,  ehambrier 
ou  maître  de  la  chambre),  cardinal  chargé,  dans  les  Etats 

{pontificaux,  de  l'administration  de  la  justice  et  du  trésor. 
I  fait  partie  de  la  Chambre  apostolique.  Pendant  la  va- 
cance du  saint-siége,  il  publie  des  édita,  fait  battre  mon- 
naie a  son  coin,  et  est  escorté  en  public  par  la  garde 
pontificale. 

CAMÉRON  (Jean),  théologien  protestant,  né  à  Glas- 
gow vers  1580 ,  m.  en  1626 ,  vint  en  France,  enseigna  à 
Bergerac,  4  Sedan  et  à  Saumur,  tenta  ensuite  de  seconder 
les  desseins  du  roi  Jacques  1"  pour  rétablissement  de  l'é- 
piscopat  en  Ecosse,  et,  repoussé  partout,  accepta  une 
chaire  à  Montauban.  Il  combattit  la  doctrine  calviniste  de 
la  prédestination.  On  a  de  lui  :  Thèses  dt  graliâ  tt  libero  ar- 
bitrio,  Saumur,  1618,  in-8»  ;  Thuu  dt  nécessitait  tatisfaclionit 
Christi  pro  peccatis,  1620,  in-fol.;  Traité  dam  lequel  ton!  exa- 
minés tes  préjugés  de  ttux  de  rEglitt  romaine  contre  la  religion 
reformée,  La  Rochelle,  1618,  in-8». 

cameron  (Archibaldj,  prédicateur  écossais,  né  4  Falk- 
land (comté  de  Fife),  m.  en  1680,  poussa  ses  compa- 
triotes 4  rejeter  l'édit  de  suprématie  de  Charles  n,  4 
prendre  nu' me  les  armes.  Ses  partisans  proclamèrent  ta  ré- 
publique, assassinèrent,  en  1679,  James Sharpe,  archevê- 
que primat  de  St-Andrews,  battirent  Claverhouse,  comman- 
dant des  troupes  royales,  mais  furent  taillés  en  pièces  par  le 
duc  de  Momnouth.  Cameron  périt  dans  une  escarmouche. 

CA  M  EROMENS ,  secte  écossaise  qui  se  sépara,  de  1 666 
a  1709,  de  l'église  presbytérienne,  sous  la  conduite  d'Ar- 
cbibald  Caméron.  —  Secte  calviniste  française,  professant 
sur  la  grâce  les  opinions  arminiennes  de  Jean  Caméron, 
u'Ainyraut,  de  Cappel ,  de  Bochart  et  de  Daille. 
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C  AMERS  (Jean),  érudit .  né  4  Camerino  en  1458,  m.  en 
1546  ou  1556 ,  provincial  des  Curdeliers,  enseigna  4  Pa- 
doue  et  4  Vienne  en  Autriche.  Il  publia  des  éditions  de 
Claudien ,  Vienne,  1510,  in-4»;  de  Florus  et  de  Sextua 
Rufoa,  1518,  in-4»;  de  Solin,  1520,  in-fol.;  un  livre  d'Ân- 
notationt  sur  Florus,  1511,  in-4»;  un  Index  de  Pline  le 
naturaliste,  toujours  reproduit  jusqu'à  celui  de  liar- 
douin ,  etc. 

CAMERTES ,  anc.  peuple  d'Italie  (Ombrie). 

CAMICUS,  riv.  et  v.  de  la  Sicile  anc;  auj.  Platanella. 

CAMILLE,  fille  de  Métabus,  roi  de  Privemum,  était 
légère  4  la  course  et  habile  4  tirer  de  l'arc.  Venue  au  se- 
cours de  Turnus  contre  Enéc,  elle  fut  tuée  en  trahison  par 
Aruns.  Diane  vengea  sa  mort  par  celle  dn  meurtrier. 

Camillb,  jeune  Romaine,  fiancée  avec  l'un  des  Curiaces, 
ne  put  contenir  sa  douleur  après  le  triomphe  de  son  frère, 
l'afnô  des  Horaccs,  et  fut  tuée  par  lui ,  1  an  85  de  Rome, 
667  av.  J.-C. 

camillb  (  Marcus-Furius  Camillus),  célèbre  général  ro- 
main, six  fois  tribun  militaire ,  une  fois  censeur,  quatre 
fois  honoré  du  triomphe,  fut  nommé  dictateur  l'an  357  de 
Rome.  3%  av.  J.-C,  pour  terminer  le  long  siège  de  Véiea 
et  battre  les  Falisques.  Sa  générosité  gagna  ceux-ci ,  que 
trahissait  un  maître  d'école.  Disgracié  par  les  Romains,  4 
son  retour,  pour  avoir  détourné  une  partie  du  butin ,  il 
s'exila,  espérant  qu'on  le  regretterait.  Les  Gaulois  ai  ri- 
vèrent en  effet;  dictateur  pour  la  2»  fois,  il  les  chassa,  dit- 
on  ,  de  Rome,  dont  il  fut  nommé  le  second  fondateur,  350. 
Dictateur  une  3»  fois,  il  apaisa  les  troubles  excités  par  les 
tribuns,  et  reconstruisit  la  ville.  Il  battit  les  Latins  et  les 
Etrusques  soulevés,  défit  encore  les  Gaulois  4  Albano,  367, 
et  mourut  de  la  peste  en  365.  —  Son  fils,  L.-Furius  Ca- 
millus ,  combattit  les  Gaulois  l'an  403  de  Rome,  349  av. 
J.-C,  et  se  distingua  contre  les  Latins  insurgés  pendant 
la  guerre  du  Sainnium.  —  Un  autre  Furius  Camillus  défit 
Tacfarinaa  en  Afrique  sous  le  règne  de  Tibère.   A.  G. 

camillb,  Camillut.  Enfant  qui  servait  les  prêtres  dans  les 
cérémonies  sacrées,  ches  les  anc.  Romains.  Il  avait  les  che- 
veux longs,  relevés  sur  le  front,  était  vêtu  d'une  tonique 
courte  4  manches  longues,  et  portait  soit  l'eau  lustrale, 
soit  le  coffret  de  farine  salée  (  F.  Mola  Salsa),  soit  nu  flam- 
beau pour  allumer  la  feu  de  l'autel  dans  les  sacrifices.  Il 
devait  être  de  famille  noble,  et  avoir  ses  père  et  mère 
vivante.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  à  de  jeunes  filles  qui 
servaient  les  fl atomiques  dans  leur  ministère;  4  un  jeune 
garçon  qui ,  dans  les  noces,  lorsque  l'on  conduisait  l'épouse 
ches  son  époux,  portait  devant  elle  ses  ustensiles  de  travail 
dans  une  corbeille.  C.  D — t. 

CAMILLO  |  François),  peintre,  né  4  Madrid  en  1610, 
m.  en  1671  ,  fut  choisi  par  le  doc  d'Olivarès  pour  peindre 
les  rois  d'Espagne  au  Buen-Retiro,  ainsi  que  14  fresques 
tirées  des  Métamorphoses  d'Ovide.  Le  Pardo,  Madrid ,  To- 
lède, Alcala,  Ségovie,  Salaiftanque,  sont  ornés  de  ses  ta- 
bleaux. Il  était  dessinateur  correct  et  bon  coloriste. 

CAMIN,  v.  de  Prusse |  Poméranie ) ,  464 kil.  N.dc Stettin, 
sur  la  Baltique;  3,050  hab.  Pêche  et  industrie  agricole. 

CAMINHA  (Pedro  Vsz  de),  voyageur  portugais,  com- 
pagnon d'Alvarez  Cabrai,  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, a  laissé  une  précieuse  relation  de  la  découverte  du 
Brésil  ;  elle  fait  partie  de  la  Corografia  Bratilica  de  Avres 
deCaxal,  1817,  3  vol.  iu-4". 

Camixha,  v.  forte  de  Portugal  (Minho),  à  l'embou- 
chure du  Minho,  et  4  50  kil.  N.-O.  de  Brajra  ;  par  41°  52' 
42"  lat.  N.,  et  11°  5'  3"  long.  O.;  2,000  hab. 

CAMIRUS,  ancienne  v.  de  l'Ile  de  Rhodes,  &  10.  ;  ainsi 
nommée  d'un  fils  d'Hercule. 

CAMISADE,  expédition  nocturne,  pendant  laquelle  les 
soldats  mettaient  leurs  chemises  par-dessus  leurs  armes, 
afin  de  se  reconnaître  dans  l'obscurité.  Telle  fut  la  Cutni- 
sadt  de  Boulogne,  au  moyen  de  laquelle  les  Français  es- 
sayèrent vainement  d'enlever  Boulogne  aux  Anglais,  en 
1514. 

CAMISAXO,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Crémone),  4 
8  kil.  N.-U.  de  Crema;  1,062  hab.  Vieux  château.  —  v. 
des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  délégat,  et  à  12  kil.  S.-E 
de  Vicence;  4,000  hab. 

CAM  ISARDS,  nom  donné,  sous  Louis  XIV.  en  1703,4 
des  insurgés  des  Cévennes,  qui  portaient  sur  leurs  habits, 
en  sipne  de  ralliement,  une  chemise  ou  blouse  en  toile  blan- 
che (en  languedocien  tamisa).  Lear  insurrection  ne  fut 
qu'un  épisode  des  guerres  des  Cévennes,  provoquées  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  les  rigueurs  qui  en  furent 
la  suite;  politique  et  religieuse  4  la  fols,  elle  avait  pour 
devise  :  -  Plus  d'impôts ,  et  liberté  de  conscience!  »  Les 
cruautés  commises  par  l'inspecteur  dea  missions,  l'abbé  du 
Chnyla,  dans  son  château  de  Pont-de-Montvert ,  et  Us 
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rigueurs  impitoyables  des  collecteurs  d'impôts,  en  furent 
l'occasion.  Les  Camisards ,  commandés  par  Cavalier,  Ko- 
la ml,  Raveucl  et  Catioat,  soutinrent  pendant  2  années, 
dans  le  Vivarais,  la  guerre  contre  les  maréchaux  de  Mon- 
trevel  et  de  Villars.  Enfin,  en  1704,  Cavalier  «'étant  laissé 
gagner  par  un  brevet  de  colonel  et  une  pension,  son 
exemple  entraîna  la  soumission  de  ses  compagnons  ;  quel- 

Îues-uns  seulement  s'enfuirent  à  l'étranger,  et  pavèrent 
e  leur  vie  les  efforts  qu'ils  firent  en  1706-1706  pour  ral- 
lumer la  guerre  civile.  —  On  appela  camùard*  nofn  ou 
provençaux  des  bandes  do  pillards  qui  profitèrent  du  dés- 
ordre pour  infester  le  Bas-Languedoc,  et  que  Cavalier 
écrasa  sans  pitié.  Les  camitard*  blancs  ou  cadet*  d»  la  croix 
étaient  des  bandes  de  catholiques  organisées  en  1703  ;  ils 
portaient  une  croix  blanche  a  leur  chapeau  et  marchaient 
avec  les  troupes  royales.  B. 

CAMOENS  ( Luiz  de) ,  YHomèrt  et  le  Virgile  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1524  ou  1525,  d'une  famille  illustre,  niais 
sans  fortune,  m.  en  1579.  Il  fit  ses  études  à  Coimbre.  Une 
passion  qu'il  conçut  pour  Catherine  d'Atayde,  dame  de 
Ta  cour,  le  fit  exiler  &  Santarem.  Il  alla  en  Afrique  sur  une 
flotte  portugaise  qui  portait  la  guerre  dans  le  Maroc ,  et 
perdit  un  oeil  devant  Ceuta.  Après  cette  expédition ,  dés- 
espéré d'être  oublié  et  méconnu,  il  partit  pour  les  Indes, 
1553,  passa  quelque  temps  à  Goa,  et  servit  dans  les 
troupes  du  roi  de  Cochin.  Pour  une  satire  qu'il  lança 
contre  le  vice-roi  des  établissements  portugais,  il  fut 
relégué  &  Macao,  où  il  composa  ses  Luriade*.  On  le  nomma 
bientôt  curateur  des  successions.  Au  retour  de  Macao,  il 
fit  naufrage  à  l'embouchure  du  Cambodje,  et  se  sauva 
tenant  d'une  main  son  poème  au-dessus  des  flots.  Accusé 
de  malversation ,  retenu  quelques  mois  en  prison  par  des 
créanciers,  il  fut  pris  de  dégoût,  et  revint  en  Europe, 
1569.  Trois  ans  après,  les  Lutiad**  parurent  :  le  roi  Sé- 
bastien ne  fit  qu'une  pension  do  15,000  reis  (env.  100  fr.J 
a  Camoêns  ;  il  mourut  de  misère ,  après  avoir  reçu  dans 
ses  derniers  temps  des  aumônes  qu'un  esclave  javanais , 
appelé  Antonio,  recueillait  la  nuit  dans  les  rues  de  Lis- 
bonne. Camocns  est  le  héros  d'une  épopée  d'Almeida 
Garett,  1U25,  et  d'une  nouvelle  de  Tieck.  Les  Ltmada, 
œuvre  éminemment  nationale ,  sont  la  plus  ancienne  des 
grandes  épopées  de  l'Europe  moderne  :  au  moyen  d'épi- 
sodes, toute  l'histoire  du  Portugal  s'y  trouve  enchâssée 
dans  le  voyage  do  Vasco  de  Gama.  On  reproche  à  Ca- 
moens 1  abus  des  détails  géographiques  et  historiques, 
une  alliance  des  dieux  païens  et  des  saints  du  christia- 
nisme (V.  notre  Dictionnaire  de*  lettre*  et  de*  beaux-art* 
au  mot  LtisiADEs).  Mais  il  a  des  morceaux  admira- 
bles de  grandeur  ou  de  grâce,  et  il  est  pleiu  de  nobles  et 
hautes  pensées;  sa  narration  est  aisée  et  limpide,  ses  des- 
criptions colorées,  sa  poésie  tour  à  tour  énergique, 
riante,  voluptueuse,  toujours  pleine  d'harmonie.  Au  siège 
île  Colombo,  80  ans  après  Ctfmoëns,  les  soldats  portugais 
chantaient  sur  la  brèche  les  octaves  de  son  poème.  Les 
meilleures  éditions  des  Lutiadt*  sont  celles  do  D.  José- 
Maria  de  feousa,  Paris,  1817,  in-l"»;  1819,  in-8«;  1823, 
in-32,  et  celle  de  Freyre  de  Carvalho,  Lisbonne,  1813.  Ce 
poeme  a  été  traduit  en  prose  par  Duperron  de  Castera, 
1735;  La  Harpe,  1777;  J.-B.  Millié,  1825,2  voL  in-8», 
réimprimé  en  1  vol.  in-12,  1844.  avec  une  savante  Vie 
de  Camottu  par  M.  Ch.  Magnin  ;  Fournier  et  Dcsaules, 
1841  ;  et  en  vers  par  M.  Ragon,  1842,  in-8°.  Les  Anglais 
ont  une  bonne  version  donnée  par  Mickle,  1776.  Les  œu- 
vres diverses  de  Camoëns  sont  réunies  sous  le  nom  de  flr- 
:  '1  ?  a  d*  lft  mélancolie  dans  les  sonnets,  les  élégies 
i    t  *-K,0!fuc"i  Pçu  d'élévation  dans  les  odes;  trois  pièces 
de  théâtre  :  Amphitryon,  Séleucu*,  et  Filodemo,  sont  mé- 
diocres. On  a  faussement  attribué  au  même  poète  une 
œuvre  bizarre  en  trois  chants  sur  ta  Création  de  l  homme. 
La  Notice  la  plus  étendue  et  la  plus  complète  sur  Ca- 
moens est  celle  qu'a  composée  M.  John  Adamson.  Lon- 
dres, 1820.  2  vol.  in-12.  B 

CAMONICA  (VAL),  vallée  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Brescia)  entre  deux  rameaux  des  Alpes  Rhétiques,  arro- 
ge par  le  cours  supérieur  de  l'Ogiio,  au-dessus  du  lac 
a  îseo  ;  65  kil.  de  long.  Mines  de  fer;  élève  de  bestiaux  et 
de  vers    soie;  environ  55,000  hnb. 

CAMORTA ,  une  des  Iles  Nicohar,  dans  le  golfe  du 
i>engale;  bon  port  sur  la  côte  E.  Les  Danois  et  les  Autri- 
chiens y  formèrent,  an  dernier  siècle,  des  établissements 
aujourd'hui  abandonnés. 
CAMP  chez  les  anciens  et  chex  les  modernes.  V.  Cas- 
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camps  de  césar,  nom  par  lequel  on  désigne  ordinaire- 
ment des  camps  retranchés  qui  remontent  k  une  assez 
oaute  antiquité,  mais  dont  un  certain  nombre,  malgré  les 


traditions  locales,  ont  une  origine  complètement  étrange»  e 
aux  Romains.  En  général,  l'état  des  constructions  et  des 
travaux  dont  on  rencontre  les  restes  dans  ces  sortes  d<? 
camps,  sert  a  caractériser  leur  origine  et  leur  époque,  et 
pour  ceux  qui  doivent  être  attribués  aux  Romains,  l'indice 
le  plus  sûr  sont  les  armes  et  les  médaille»  qu'on  y  découvre. 

camp  peétorieh,  camp  établi  par  Séjan,  l'an  776  de 
Rome ,  au  N.-E.  et  a  400  mètres  environ  des  mura  de  la 
ville,  pour  y  loger  les  cohortes  prétoriennes.  Elles  étaient 
auparavant  disséminées  dans  Rome  ou  aux  environs;  Séjan 
voulut  les  avoir  sous  la  main,  et  les  réunit  dans  un  camp 
qui  fut  peut-être  d'abord  composé  de  tentes  on  de  bara- 
ques ,  mais  qui  plus  tard  devint  une  forteresse ,  avec  murs 
crénelés  hauts  de  4  met.  environ,  et  logements  pour  les 
soldats.  Ce  camp  était  quadrangulairc,  large  de  470  nièt. 
sur  380  de  profondeur,  et  pouvait  tenir  6,000  hommes. 
Constantin  le  détruisit,  lorsqu'il  supprima  les  prétoriens 
(  V.  Cohorte).  Aurélien  releva  la  partie  de  ses  murs 
tournée  vers  ta  campagne,  pour  en  faire  sur  ce  point 
l'enceinte  de  Rome,  qull  agrandissait.  Auj.  cette  partie 
existe  encore  auprès  de  la  porte  Pie.  C.  D— t. 

camp  du  dkap  d'or  ,  nom  donné  à  la  plaine  entre 
Guines  et  Ardres,  où  François  I**  et  Henri  VIII  se  réu- 
nirent en  1520 ,  pour  une  entrevue  politique.  La  magnifi- 
cence que  les  deux  monarques  et  leurs  cours  déployèrent , 
valut  à  cette  plaine  le  nom  qu'on  lui  donna.  La  conférence 


traire,  avec  Charles-Quint,  qui  se  rendit  auprès  de  lui  k 
Gravelines  avec  une  suite  fort  modeste,  et  lui  prodigua  les 
marques  de  déférence.  L'entrevue  du  Camp  du  drap  d'Or 
a  été  représentée  en  plusieurs  bas-reliefs  dans  Ut  cour  de 
l'hôtel  du  Bourgtheroulde  à  Rouen ,  monument  précieux 
de  la  sculpture  au  xn»  siècle.  B. 

CAMPAGNA,  v.  du  roy.  d'Italie  (principauté  exté- 
rieure), à  30  kil.  E.  de  Salerne,  entourée  de  hautes 
montagnes  ;  9,459  hab.  Evêché. 

CAMPAGNAC,  ch.-I.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à  35 
kil.  N.  de  Milhau  ;  853  bab. 

CAMPAGNE  DE  ROME,  contrée  des  Etats  de  l'Eglise 
dont  elle  était  autrefois  une  province,  formant  les  déléga- 
tions do  Frosinone,  de  Velletri,  et  le  S.-E.  de  la  romarca  de 
Moine;  80  kil.  de  long  sur  40  de  large.  Comprise  entre  les 
Apennins  et  la  mer  de  Toscane  que  bordent  les  mirais 
Pontins,  elle  embrasse  à  peu  près  le  territoire  de  l'ancien 
Lntium;  villes  princip.  :  Tivoli,  Castel-Gandolfo ,  Aricia, 
Geuzano.  Jadis  très-peuplée,  couverte  de  villes  et  do 
riches  campagnes ,  elle  n'offre  plus  qu'un  aspect  désolé  ; 
au  milieu  des  ruines  qui  la  couvrent,  on  voit  a  peine  quel- 
ques troupeaux  de  buffles  ou  de  chevaux  sauvages  conduits 
par  des  pitres  que  dévore  la  fièvre.  Ravie  &  la  culture  dès 
le  temps  des  Romains,  par  la  substitution  des  prairies  aux 
terres  de  labour,  ravagée  au  moyen  âge  par  les  Bar- 
bares, infectée  par  la  malaria  (air  pestilentiel)  produit 
des  vapeurs  des  marais  Pontins,  rebelle  aux  procédés 
de  l'assainissement,  elle  semble  condamnée  k  demeurer 
dépeuplée.  Elle  suivit,  dans  les  temps  modernes,  le  sort 
des  autres  Etats  dn  pape  ;  elle  forma ,  sous  la  domination 
française ,  une  grande  partie  du  dép.  de  Rome.  F.  sur  la 
Campagne  de  Rome,  une  très-belle  lettre  de  Chateaubriand 
à  de  Fontanes ,  et  un  voyage  de  M.  Ch.  Didier,  intitulé 
Campa*™  d*  Rome,  1  vol.  in-8<\  Paris,  1841,  2»  édit. 

CAMPAGNE-LKZ-HE8DIN,  ch.-l.  de  cant.  |  Pas-de-Calais  \ , 
arr.  et  à  15  kil.  S.-E.  de  Montreuil-eur-Mer  ;  990  hab. 

CAMPAGUS.  Chaussure  des  centurions  romains;  se- 
melle munie  d'un  bord  de  cuir  qui  contournait  le  pied,  en 
laissait  le  dessus  à  découvert,  et  remontait  derrière  le 
talon.  Elle  s'attachait  avec  une  courroie  passée  comme  en 
coulisse  dans  des  œillets  percés  autour  du  bord  de  cuir, 
et  reliée  au  bas  de  la  jambe.  C.  D— t. 

CAMPAN,  ch.-l.  de  cant.  (H«*»-Pyrénées| ,  arr.  et  à  7 
kil.  S.-S.-E.  de  Bagnères-de-Bigorre ,  sur  l'Adour,  k  l'en- 
trée de  la  vallée  du  même  nom;  2,768  hab.  Aux  environs, 
carrières  de  beau  marbre  vert  veiné ,  de  marbre  griotte , 
ou  rosé,  et  caverne  remplie  de  stalactites  d'albâtre.  —  La 
vallée  de  C'a  ni  pan  est  célèbre  par  ses  beautés  naturelles; 
on  y  visite  l'abbaye  de  Médous,  le  village  de  l'Esponne,  lu 
vieux  prieuré  de  S1- Paul  et  le  mont  Aigu. 

CAM pah  j  Jeanne- Louise-Henriette  Gevest,  M"«),  née 
a  Paris  en  1752,  m.  en  1822.  Fille  d'un  1»  commis  aux 
amures  étrangères,  elle  reçut  une  excellente  éducation. 
A  15  ans,  elle  devint  lectrice  de  Mesdames,  filles  do 
Louis  XV,  épousa  Campan,  dont  le  père  était  secrétaire 
du  cabinet  de  la  reine,  et  fut  attachée  à  Marie-Antoinette 
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comme  1™  femme  de  chambre.  Son  dévouement  à  la  fa- 
mille  royale  mit  ses  jours  en  péril  pendant  la  révolution. 
Séparée  de  la  reine ,  elle  se  retira  dans  la  vallée  de  Che- 
vreusc,  où  elle  fonda  un  pensionnat  que  recommanda  bientôt 
M"*  de  Beauharoais  en  lui  confiant  sa  fille  Hortense.  Lors- 
que Napoléon  Ier  fonda,  en  1805,  la  maison  d'Ecouen, 
pour  l'éducation  des  orphelines  de  la  Légion  d'honneur, 
d  en  nomma  Ma*  Campan  surintendante.  La  célèbre  insti- 
tutrice mérita,  sa  haute  réputation  :  «  Créer  des  mères , 
disait-elle,  voilà  toute  l'éducation  des  femmes.  .  Après  la 
suppression  d'Ecouen ,  en  1815 ,  elle  se  retira  à  Mantes , 
où  elle  mourut.  Elle  a  publié  d'intéressants  Mémoires  sur 
la  Vie  privée  de  Marie-Antoinette,  1822.  3  vol.  in-8«,  supé- 
rieurs à  ses  ouvrages  sur  l'Education,  réunis  en  2  vol.  in-6*. 
Un  Journal  anecdotiipu  de  MM  Campan  a  paru  en  1824,  et 
»  Correspondance  avec  la  reine  Hortense  en  1835 ,  2  vol. 
in-8».  J.  T. 

CAMPANELLA  (Thomas),  philosophe,  né  à  Stilo 
iCalabre)  en  lôbtt,  m.  en  1639.  A  15  ans,  il  entra  ehes 
les  dominicains  de  Cosenza,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
science  précoce.  Des  ennemis  qu'il  avait  terrassés  dan» 
la  discussion,  l'ayant  accusé  de  magie,  il  fut  obligé  d'errer 
à  Rome,  Florence,  Venise,  Podoue ,  Bologne.  D'autres 
délita  lui  furent  imputés  :  on  prétendit  qu'il  avait  écrit  le 
livre  dea  TrAs  lm]>osteurs;  Gabriel  Naudé,  son  ami,  dit, 
dans  ses  Considérations  politiques  sur  les  coups  d'Etat ,  qu'il 
voulut  se  taire  roi  de  la  Calabre;  Giannone  affirme  qu'il 
prit  le  nom  de  Messie ,  et  qu'il  ourdit,  avec  des  moines  et 
des  bandits,  une  conjuration  pour  substituer  à  Naples  la 
république  au  joug  des  Espagnols.  Campanella,  trahi,  fut 
arrêté  ,  jeté  dans  les  fers,  où  il  gémit  pendant  27  ans,  et 
subit  7  fois  la  torture.  Délivré  par  Urbain  VIII ,  menacé 
de  nouveau,  il  se  retira  en  France,  où  Richelieu  lui  fit  une 
pension.  Impatient  de  toute  autorité,  Campanella  attaqua, 
comme  Telcsio ,  la  philosophie  d'Aristote  qui  régnait  sur 
son  siècle;  l'étude  des  systèmes  platonicien,  pythagoricien 
et  atomis  tique,  ne  lui  avait  aussi  donné  que  «les  doutes.  Il 
en  conclut  que  la  science  avait  besoin  d'une  réforme,  et, 
pour  cela,  qu'il  fallait  revenir  &  l'étude  de  la  nature  ,  ce 
manuscrit  de  Dieu ,  selon  son  expression.  Il  est  doue  un 
précurseur  de  Bacon  ;  s'il  n'opéra  pas  la  révolution  qu'il 
comprenait,  c'est  que  son  esprit  était  plus  enthousiaste 
que  méditatif,  plus  étendu  que  profond.  Les  principaux 
écrits  imprimés  de  Campanella  sont  :  Philosophia  sensibus 
demonstrata,  Naples,  1591,  où  il  défend  les  idées  de  Telesio  ; 
Prodnmu*  philosophia  instaurandar ,  Francfort,  1617;  De 
sensu  rerum  et  magiâ,  Francfort,  1620,  et  Paris,  1636,  où  il 
soutient  que  tous  les  êtres  sont  doués  de  sentiment  ;  Healis 
philowphM,  Francfort,  1620  et  1623,  divisée  en  4  parties, 
la  philosophie,  la  morale,  l'économie  et  la  politique  ;  Phi- 
losophia rationatis,  Paris,  1638,  comprenant  la  grammaire, 
la  dialectique,  la  rhétorique,  la  poétique  et  l'histoire; 
Âpologia  pro  Galileo,  Francfort,  1622;  divers  traités  où  il 
donne  trop  de  crédit  à  la  magie  et  à  l'astrologie  ;  De  mo- 
narchie hispanied  discursus ,  1640,  dédié  à  Philippe  II,  et  où 
l'auteur  prétend,  en  réformant  l'Espagne,  lui  douuer  les 
moyens  de  saisir  l'empire  du  monde.  La  Cité  du  Soleil, 
appendice  de  la  Bealis  philosophia,  trad.  en  français  par 
I.  Rosset,  est  une  utopie  dans  laquelle  le  chef  du  gou- 
vernement a  3  ministres  (Force,  Sagesse ,  Amour);  on  y 
vit  en  communauté,  et  la  religion  a  pour  prêtres  les  ma- 
gistrats. Des  Poésies  et  Lettres  de  Campanella  ont  été  trad. 
par  M»«  L.  Collet.  1844.  V.  Baldacchini,  Vita  e  /Hojo/U»  di 
Tomtnaso  Cantjxtntlla,  Naples,  1840,  2  vol.  in-8°;  Dareste, 
TK-*nat  J/orm  et  Campanella,  Paris,  1843.  B. 

f'AMPANllA  ou  1  ' I !I XCEZA-DA-BEIRA ,  v.  du  Brésil, 
prov.  de  Minas-Geraés,  a  220  lui.  S.-O.  d'Ouro-Preto,  sur 
le  Palmello  ;  2,000  hab.  Riches  lavages  d'or. 

CAMPA  NIE  |  pays  do  plaines ,  campi) ,  prov.  de  l'Italie 
anc,  auj.  Terre  de  Labour,  dans  le  roy.  de  Naples,  atten- 
dant sur  les  bonis  de  la  mer  Tyrrhénienne  depuis  le  Liris 
jusqu'au  Siiarus ,  et  bornée  par  le  Lat  ium  au  N.-O.,  le 
Samuium  au  X  L.,  et  la  Lucarne  au  S.-E.  Rivières  :  Liris, 
^arnus,  Vulturne,  Siiarus.  Montagne)  :  Vésuve,  Gaurus, 
Massique.  Le  pays ,  fertile  en  blé ,  vins ,  huiles ,  parfums , 
fruits ,  était  nommé  le  Jardin  de  l'Italie.  Les  golfes  du 
Crater  ou  de  Naples,  de  Baies,  de  Fœstum,  étaient  des 
asiles  surs  pour  les  vaisseaux.  Des  souvenirs  de  l'histoire 
ou  de  la  fable  s'attachent  au  cap  Misène ,  aux  Champs 
Phi.  gréens,  aux  lacs  Averne  et  Lucrin.  Villes  :  Vulturnum 
ou  Capoue,  capitale;  Venafrum ,  Cumes ,  Puteoli  (Pout- 
ïolcs),  Baies,  Nea polis  ou  Parthenope  (Naples),  Hercula- 
rmm,  Pompéi,  Subies,  Nola,  Saleruc,  Liternum,  Casili- 
num,  Teanum  Sidicinum,  Soticula,  Atella,  Cales,  etc.  Les 
plus  anciens  habitants  de  la  Campanie  se  nommaient 
Opiques,  et  étaient  de  race  osque  ou  pélasgique.  Vers  600 
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av.  J.-C,  les  Etrusques  s'emparèrent  du  pays  et  y  fon- 
dèrent une  dodécarchie.  Deux  siècles  après,  des  tribus 
samnites  les  en  chassèrent.  La  Campanie  fut  conquise  par 
les  Romains  de  l'an  409  à  438  de  Rome ,  344  à  315  av. 
J.-C.  :  les  riches  patriciens  la  couvrirent  de  leurs  villas. 
Néanmoins  le  déplorable  système  des  latifundia  s'y  intro- 
duisit ,  et  cette  province ,  jadis  la  plus  florissante  de  la 
République ,  devint ,  sons  l'Empire ,  inculte  et  dépeuplée. 
—  Il  y  eut  près  de  Rome,  Ters  l'embouchure  du  Tibre,  une 
antre  Campanie,  nommée  plus  Urd  Aurtlia;  c'était  l'ex- 
trémité du  territoire  enlevé  sous  Ko  mu  lus  aux  Véiens,  une 
Campanie  du  Tibre  distincte  de  celle  du  Vulturne.  De 
Rome  au  Port  de  Claude  allait  une  via  campana.  B. 

CAMPANIE  f  VAISSELLE  DE  I    V.  VaIBSELLB. 

CAMPANILE,  tour  bâtie  prés  d'une  église  sans  en  faire 
partie.  On  en  trouve  surtout  en  Italie;  tels  sont  le  cam- 
panile <le  Pise  ou  Tour  penchée,  le  campanile  de  Bologne, 
appelé  Garifendi,  ceux  de  Ravenne,  Padoue,  Orémane.  Flo- 
rence, etc.;  à  Paris,  celui  de  Saint-Gennain-l'Anxerrois. 

CAMPASPE,  célèbre  courtisane  d'Asie,  qui  vécut  vers 
l'an  330  av.  J.-C;  elle  fut  la  maîtresse  d'Alexandre  le 
Grand,  qui  la  fit  peindre  par  Apcllc.  L'artiste  en  devint 
si  éperdument  amoureux ,  qu'Alexandre,  renonçant  â  son 
affection ,  lui  permit  de  l'épouser. 

CAMPBELL  (les),  célèbre  clan  d'Ecosse,  dans  le  pays 
d'Argyle,  qui  faisait  remonter  son  origine  à  un  compagnon 
d'armes  d'Ossian  ,  mais  dont  l'illustration  ne  date  que  do 
la  fin  du  xme  siècle.  Callum ,  chef  des  Campbells,  soutint 
le  roi  Alexandre  111  contre  les  Norvégiens,  et  ses  descen- 
dants prirent  le  titre  de  ifac-Callum-Uore  I  fils  de  Callum 
le  Grand).  Ils  furent  les  défenseurs  de  l'indépendance  écos- 
saise au  temps  de  William  Wallace  et  de  Robert  Bruce. 
Partisans  du  protestantisme  au  xvi»  siècle,  ils  s'intéres- 
sèrent pourtant  a  la  cause  de  Marie  Stuart ,  et  tâchèrent 
vainement  d'exciter  Jacques  VI  à  venger  sa  mère.  Signa- 
Uires  du  eovenant  de  1637,  ils  furent  les  soutiens  de  l'union 
presbytérienne  qui  repoussait  la  liturgie  anglicane ,  et 
payèrent  de  la  mort  «le  leurs  chefs  leur  résisUncc  aux 
Stuart»  (  V.  Akotlk).  La  révolution  de  168H  rendit  aux 
Cauipbells  leur  ancienne  importance  ;  cependant  ils  contri- 
buèrent puissamment ,  sous  la  reine  Anne ,  à  l'adoption 
de  l'union  législative  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  se 
mirent,  au  xvni»  siècle,  parmi  les  plus  ardents  ennemis 
du  chevalier  de  SM3corges  et  do  Charle»-F.douard.  La  do- 
mination anglaise  n'a  pas  tardé  à  faire  disparaître  les  an- 
ciens clans  d'Ecosse.  B. 

campbell  (  John  | ,  littérateur  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  1708  ,  m.  en  1775,  coopéra  à  la  grande  Histoire  univer- 
selle, publ.  à  Londres  en  60  vol.,  et  à  la  Btographia  Dritan- 

4  vol.;  Tableau  politique  de  la  Grande-Bretagne,  1771,  2  vol.; 
Etat  actuel  de  l'Europe,  1716  ;  Précis  historique  de  i Amtriqu« 
espagnole,  1741 ,  etc. 

campbell  I George;,  théologien,  né  à  Aberdeen  en 
171'J,  m.  eu  17^6,  directeur  du  collège  Mareschal ,  a  écrit 
une  Dissertation  sur  les  miracles,  1763,  contre  II urne,  et  la 
Philosophie  de  la  rhétorique,  1776. 

campbell  (Thomas),  poète,  né  à  Glasgow  en  1777,  m. 
en  1844 ,  l'emporta  sur  W .  Scott  en  1827  pour  la  place  de 
recteur  de  l'université  d'Edimbourg.  Il  dirigea,  de  1821  à 
1831,  le  New-Monthly  Magasine,  où  est  inséré  son  cours  de 
littérature.  Il  a  écrit:  les  Plaisirs  de  Tespéranee,  1799, 
poème  didactique  d'une  sensibilité  profonde  et  d'une  ver- 
sification harmonieuse,  trad.  en  vers  franç.  par  Albert 
Montémont,  Paris,  1824,  in-8°;  plusieurs  odes  vraiment 
entraînantes  (  les  Marine  anglais,  la  Bataille  de  Hohenlinden , 
UtCambals  de  la  Baltique)-,  Gertrudt  de  Wyoming,  1809,  conto 
en  vers,  qui  charme  par  l'analyse  des  afl'ections  douces, 
mais  parfois  obscur  par  trop  de  concision  ;  Histoire  d'An- 
gleterre, depuis  l'avènement  de  George  III  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens.  1808.  Il  a  encore  publié  les  Beautés  des  poètes  an- 
glais, 1819-21  ,  7  vol.,  avec  notes  biographiques  et  cri- 
tiques ;  une  Vit  de  Pétrarque,  1841 ,  assez  médiocre.  Camp- 
bell se  distingue  entre  les  poètes  anglais  par  un  mélange 
de  finesse  et  de  vigueur  ;  sa  diction ,  toujours  précise,  est 
quelquefois  maniérée  ou  affecte  le  laconisme. 

CAMPBELLTOWN,  v.  d'Ecosse  (  Argyle),  sur  la  côteE. 
de  la  presqu'île  de  Cantyre,  à  90  kil.  S.-O.  d  lnverary  ; 
petit  port  sur  le  golfe  de  la  Clyde  ;  7,000  hab.  DisUllenes 
a'eau-de-vie  de  grains.  Paquebots  à  vapeur  pour  Glas- 
gow, Avr  et  Arran.  Les  anc.  rois  d'Ecosse  y  résidèrent. 

CAMPDEN,  vge  des  États-Unis  (Caroline  du  Sud  ),  à  55 
kil.  N.-E.  de  Columbia.  Théâtre  de  deux  combats  pendant 
la  guerre  de  l'indépendance,  16  août  1780,  et  23  avril  1781. 

CAMPE  (Jean  Henri) ,  pédagogue  allemand  très-célè- 
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bre,  né  à  Deenaen  en  Brunswick  en  1746,  m.  en  1818.  En 
1773,  atunôuier  dans  un  régiment  prussien  a  Potsdam,  il 
quitta  bientôt  cet  emploi  pour  se  vouer  à  l'éducation  de 
la  jeunesse.  D'abord  directeur  du  Philanlkropinum  de  Des- 
sau,  il  alla  ensuite  4  Hambourg  fonder  un  établissement 
d'éducation,  fut  nommé ,  en  1787 ,  conseiller  des  écoles  à 
Brunswick,  et  se  retira  en  1805  pour  s'occuper  seulement 
de  travaux  littéraires.  Ses  Litlrt»  de  Pari»  du  tempe  de  In 
Révolution,  Paris,  1790,  firent  beaucoup  de  sensation  par 
leur  éloquence  et  leur  ardeur  pour  Ut  cause  de  la  Révolu- 
tion. Ses  écrits  pédagogiques  signalent  une  nouvelle  ère 
ilans  le  système  de  l'éducation  en  Allemagne.  Ce  qu'il  a 
écrit  pour  l'enfance  et  la  jeunesse,  en  un  style  vif  et  pur, 
forme  37  vol., 4*  édit.,  Brunswick  ,  1829-32.  Nous  citons: 
Robinton  le  jeune,  41*  édlt.,  1851,  traduit  dans  presque 
toutes  le»  langues  de  l'Europe  ;  Thiophron,  ou  le  Conseiller 
expérimenté  de  la  jeunette  inexpérimentée,  9*  édit.,  1832. 
Campe  a  aussi  un  grand  mérite  pour  l'épuration  de  la 
langue  allemande.  Le  Dictionnaire  de  la  langue  allemande, 
publié  par  lui  et  Bernd,  5  vol.,  1807  à  1811,  et  le  Diction- 
naire ejplicalif  dtt  expressions  étrangères  introduites  diins  notre 
langue,  1K13,  sont  des  ouvrages  très-estimés.       E.  S. 

CAMPECHE,  t.  forte  du  Mexique  (Yucatan),  bon 
port,  à  l'embouchure  du  Rio  de  San  -  Francisco  dans  la 
baie  de  Campèche,  à  160  lui.  S.-O.  de  Mérida;  par  19* 
50'  45"  lat.  N.,  et  92*  50'  45"  long.  O.  ;  12,000  hab. 
Consulat  français.  Export,  de  peaux  et  de  bois  de  teinture 
dit  de  Campéche.  Importante  et  peuplée  à  l'époque  de  l'in- 
vasion espagnole,  elle  fut  prise  et  saecagée  en  1659  par  les 
Anglais,  en  1678  par  le  corsaire  Louis  Scot,  et  en  1685  par 
les  flibustiers  des  Antilles. 

CAMPEGGI  (Laurent),  célèbre  légat  du  saint-siége,  né  a 
Bologne  en  1474,  m.  en  1539.  Après  avoir  enseigné  le  droit 
k  Padoue  et  être  devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres,  | 
fut  évéque  de  Feltre  et  de  Bologne ,  et  cardinal.  Nonce 
en  Allemagne ,  il  essaya  en  vain  de  ramener  Luther,  pu- 
blia, après  la  diète  de  Nuremberg,  des  règlements  pour  la 
réforme  du  clergé ,  assista  à  ht  diète  d'Augsbourg ,  et  fut 
envoyé  en  Angleterre  pour  juger  l'affaire  du  divorce  de 
Henri  Vlll  et  de  Catherine  d'Aragon.  Il  tacha  tour  à  tour 
d'engager  le  roi  à  se  désister,  U  reine  à  se  retirer  dans  un 
couvent,  U  conr  de  Rome  à  prévenir  un  schisme  par  des 
concessions.  On  a  de  lui  quelques  lettres  curieuses.  B. 

CAMPEN  (  Jacques  Van  ) ,  architecte  hollandais ,  né  à 
Harlem  vers  la  fin  du  xvi«  siècle ,  m.  en  1658.  Il  a  bâti  le 
magni6oue  hôtel  de  ville  d'Amsterdam  et  le  palais  de  Mau- 
rice de  Nassau  à  La  Haye. 

CAMPENON  (Fr.-Nic.-Vincent|,  né  a  la  Guadeloupe 
en  1772,  m.  en  1U43,  poëte  de  l'école  descriptive  et  sen- 
timentale du  commencement  du  xix*  siècle.  Des  poésies 
fugitives  et  deux  petits  poèmes  élégants  et  corrects ,  l'un 
didactique,  l'autre  élégiaquo,  la  Maison  du  champs,  1809,  et 
l'Enfant  prodigue,  1811,  firent  sa  fortune  littéraire  :  il  rem- 
plaça Dclille  à  l'Académie  Française  en  1814 ,  et  deviut 
inspecteur  de  l'Université  et  secrétaire  du  cabinet  du  roi. 
Neveu  du  poète  Léonard,  il  fut  l'ami  de  Florian,  de  Bernar- 
din de  S'-Pierre,  de  Delille,  et  surtout  de  Ducis,  sur  lequel 
il  a  laissé  d'intéressants  Mémoires,  1824,  1  vol.  iu-8».  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  d'Horace  en  vers,  des  trad.  de 
l'Hittoirt  d'Ecosse  par  Robertson ,  de  Y  Histoire  d'Angleterre 
par  Smollett,  et  des  éditions  de  Marot,  Léonard,  etc.  On 
a  publié  en  1825  et  1844  ses  Poèmes  et  Oputculee.     G.  L. 

CAMPER  (Pierre),  anatomiste,  né  a  Leyde  en  1722,  m. 
en  1789.  Il  étudia  la  médecine  sous  Albinus  et  Boerhaave, 
visita  l'Angleterre  et  la  France ,  où  il  se  lia  avec  Huntcr 
et  Buffon,  fut  professeur  à  Franeker  en  1750,  à  l'Athénée 
d'Amsterdam  en  1755,  à  Groningue  en  1763,  et,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  ne  s'occupa  que  de  littérature  et  des  affaires 
publiques.  Sa  grande  réputation  le  fit  nommer  membre 
du  conseil  d'Etat  des  Provinces-Uuies.  On  lui  doit  des  tra- 
vaux remarquables  en  ostéologie;  il  a  découvert  les  or- 
ganes auditifs  des  poissons  et  disséqué  le  l*r  l'orang-ou- 
tang; il  décrivit  les  réservoirs  aérifères  du  squelette  des 

"'intelligence  par 
liquer  heureusement 
iques.  Il  a  laissé  une  foule  de 
noires  d'anatomie,  de  médecine,  d'hygiène,  d'histoire 
Une  partie  a  été  publiée  par  Jansen  sous  le 
titre  de  :  Œucrei  de  P.  Camper,  Paris ,  1803  ,  3  vol.  in-8» 
et  allas.  V.  les  Eloges  de  Camper  par  Condorcet  et  par 
Mulder,  1809.  D— o. 

CAMPLKDUIN ,  vgedes  Pays-Bas  (Hollande  septentr.), 
bati  au  milieu  des  dunes  entre  Alkmaar  et  l'Helder.  Vic- 
toire navale  de  l'amiral  anglais  Duncan  sur  l'amiral  hol- 
landais de  Winter,  11  octobre  1797  ,  a  la  suite  de  laquelle 
il  fut  nommé  vicomte  de 


utng  ;  n  ucCTivii  les  réservoirs  acruerus  uu 
oiseaux  ;  il  imagina  de  mesurer  le  degré  d'il 
l'ouverture  de  1  angle  facial  ;  il  sut  appliquer 
le  dessin  aux  études  anatomiques.  Ù  a  laiss- 


CAMPiniYSEN  (Dirk-Rafelss),  un  des  plus  anciens 
poètes  hollandais,  né  à  Gorcum  en  1586,  m.  en  1626.  Per- 
sécuté comme  sectateur  d'Armiuius,  il  se  cacha  dans  la 
Frise.  Ses  poésies,  qui  traitent  de  sujets  pieux,  ont  de 
l'originalité  et  de  la  profondeur  de  sentiments.  Il  s'occupa 
aussi  de  peinture;  ses  effets  de  neige  et  de  soleil  couchant 
sont  remarquables. 

CAMP1,  nom  d'une  famille  d'artistes  de  Crémone  au 
xvi*  siècle.  On  y  distingue  3  frères,  Glulio,  Antonio  et 
Vincenzo.  — •  Giulio  Campi,  né  en  1502,  m.  en  1572,  élève 
de  Jules  Komain,  imita  la  manière  du  Titien  et  de  Porde- 
none;  la  cathédrale  de  Crémone  a  dt  lui  un  beau  Chritt 
devant  Pilote.  —  Antonio  Campi,  élève  de  Giulio  et  imita- 
teur do  Corrège ,  publia  la  Chronique  de  sa  ville  natale , 
avec  de  nombreuses  gravures,  1585,  et  posséda  une  grande 
science  des  effets  d'optique  de  bas  en  haut.  —  Vincenzo 
Campi,  m.  en  1591,  excella  dans  les  portraits  et  les  fruité  ; 
Crémone  possède  de  cet  artiste  4  Descentes  de  croix.  —  Ber- 
nardino  Campi,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  né 
en  1522,  m.  après  1590,  les  a  tous  surpassés;  il  prit  pour 
modèles  Jules  Romain,  le  Titien,  le  Corrège,  et  surtout 
Raphaël.  Son  plus  grand  ouvrage  est  la  coupole  de  S*-Si- 
gisinond  à  Crémone.  Le  Louvre  a  de  ce  maître  une  Mire 
de  pitié  (la  Vierge). 

Cami'I,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  d'Otrante),  k  15  kil. 
N.-O.  de  Lecce;  4,869  hab.  —  v.  du  roy.  d'Italie,  à  11 
kil.  N.-O.  de  Florence,  sur  le  Bisei.tio;  lo,375  hab.  Fabr. 
considérable  de  chapeaux  de  paille. 

CAMI'I  AN  (Edmond),  catholique  anglais,  né  a  Londres 
en  1540,  m.  en  15H1,  enseigna  au  cullége  anglais  de  Douai, 
se  fit  jésuite  à  Rome  en  1573,  alla  professer  à  Prague  et 
à  Vienne,  et  fut  ensuite  envoyé  en  Angleterre  pour  faire 
des  conversions;  la  reine  Elisabeth,  sous  prétexte  qu'il 
avait  conspiré,  le  fit  mettre  à  mort.  Il  a  laissé  dos  Ora- 
tiones,  F.pistolat,  et  De  imitatione  rhetoried,  Ingolstadt,  1602, 
in-8'j  Deditortio  llenrici  Vlll,  Douai,  1622;  Histoire  d'Ir- 
lande, en  anglais,  Dublin,  1633,  in-fol. 

CAMPIDONA,  nom  latin  de  l'abbaye  de  Kemptbk. 

CAMPIGLIA,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  k  76  kil. 
S.-E.  de  Pise,  4  8  de  U  mer,  4,141  hab.  Riches  carrières 
de  marbre  dans  le  Monte-Calvl.  Vin,  huile,  châtaignes. 

CAMPILE,  ch.-l.  de  caot.  (Corse),  arr.  et  à  23  kil. 
S.-0.  de  Bastia  ;  907  hab. 

CAMPINE ,  vaste  territoire  de  Belgique,  dont  une  partie 
appartient  à  la  prov.  d'Anvers ,  l'autre  au  Limbourg ,  une 
3«  au  Brabant  hollandais.  C'est  probablement  l'anc.  pava 
desToxandriens.  On  y  trouve  :  Gheel,  colonie  d'aliénés  ;  He- 
rinthals,  anc.  cap.  de  la  Campine  brabançonne  ;  Turnhout, 
Hoogstraeten,  Moll,  Postcl,  Meerhout,  Wortel,  Merxplas, 
Heyst-op-den-berg,  Ryckevorsel ,  Herck ,  Beringer,  Peer, 
Hamond,  Brée,  etc.  Pays  do  plaines  incultes,  couverte»  de 
bruyères  et  de  bouquets  de  bois  de  sapins  ,  la  Campine  a 
été  surnommée  la  Sibérie  de  la  Belgique.  Il  faut  en  excep- 
ter les  environs  des  villes  et  des  villages  ,  où  se  retrouve 
la  riche  culture  de  la  Flandre;  on  y  élève  les  plus  beaux 
bestiaux  de  la  Belgique.  A.  G. 

CAMPISTRON  (Jean  Galbbbt  de),  poëte  dramatique, 
né  à  Toulouse  en  1656,  m.  en  1723,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  reçut  des  conseils  de  Racine,  et  donna  succes- 
sivement, à  dater  de  1683,  les  tragédies  de  Virginie,  A'Ar- 
minius,  d'Andronic  et  à'Alcibiade,  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès ,  ainsi  que  l'opéra  d'Acit  et  Galatée ,  musique  de  Lulli. 
H  fut  moins  heureux  dans  quelques  autres  ouvrages  ;  mais 
tous,  y  compris  U  tragédie  de  Tïrtdole,  1691,  qui  fut  aussi 
fort  applaudie,  sont  auj.  k  peu  près  et  justement  oublies. 
Une  comédie  en  vers  et  en  5  actes,  le  Jaloux  détabuté,  1709, 
se  lit  encore  avec  plaisir,  et  contribua  à  faire  entrer  Cam- 
pistron  à  l'Académie  française,  en  1701.  A  35  ans,  le  duc 
de  Vendôme,  dont  il  était  secrétaire  des  commandements, 
l'emmena  dans  ses  guerres,  où  l'on  admira  la  bravoure  du 

Socte.  CampUtron,  pale  imitateur  de  Racine,  manque 
'originalité  dans  les  conceptions ,  de  nerf  et  de  coloris 
dans  le  style.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  1750,  3  vol.  in-12.  J-  T. 

CAMPITELLO ,  ch.-l.  de  cent.  (Corse),  arr.  et  à  22  kil. 
S.-O.  de  Bastia;  272  hab. 

CAMPL1,  v.  du  roy.  d'Italie  (Abrutte  Ultérieure  1"),  a 
8  kil.  N.  de  Teramo;  6,536  hab.  Elève  de  bétail. 

CÀMPO-BASSO  (Nicolas,  comte  de),  condottiere  napo- 
litain, soutint  la  maison  d'Anjou  contre  les  Aragonais 
dans  le  roy.  de  Naples,  et  passa  ensuite  au  service  de 
Charles  le  Téméraire,  qu'il  trahit,  et  fit  peut-être  égorger 
à  la  bataille  de  Nancy,  1477. 

CAMPO-BA&so,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Molise  ou  Sai.nio,  à  86  kil.  N.-E.  de  Naples;  12,564  hab. 
Fabr.  de  coutellerie  ;  comm.  actif.  Collège  royal. 


Digilized  by  Google 


CAM 


—  441  — 


CAN 


CAMPO-FORMIO,  vge  de»  Etats  autrichiens  tVénétie), 
délég.  et  à  8  kil.  S.-O.  d'Udine;  1,500  hab.  Le  géuéral 
Bonaparte  y  signa  avec  l'Autriche,  le  17  oct.  17S#7_  le  traité 
dit  de  Campo-Fonnio,  qui  garantirait  à  la  France  la 
Belgique,  la  ligne  du  Rhin  avec  Mayence,  les  Iles  Ionienne*; 
«t  laissait  la  Dalinalie,  l'Istrie  et  les  Eiats  vénitiens  jus- 
qu'à l'Adige  à  l'Autriche,  obligée  de  reconnaître  eu  Italie 
la  république  Cisalpine.  Les  négociateurs  autrichien* 
citaient  le  comte  de  Cobentzel ,  le  marquis  de  Gallo ,  le 
comte  de  Meerfeldt,  et  le  baron  de  De^el matin. 

CAMPOFRIO,  brg  d 'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  a 
70  kil.  N.-E.  de  Huelva.  (  arrière  de  très-beau  jaape. 

CAMPOMANES  (D.  Pedro  Rodriouez,  comte  de), 
ministre  espagnol ,  né  dans  les  Asturies  en  1723 ,  m.  en 
1802 ,  un  des  plus  grands  hommes  de  «on  temps ,  fut  suc- 
cessivement fiscal  du  conseil  de  Castille,  176o,  président 
do  ce  conseil  et  ministre  d'Etat ,  1788.  Economiste  diatin- 
gué,  il  chercha  à  instruire  le  peuple ,  à  lui  démontrer  que 
la  véritable  puissance  et  la  richesse  ne  venaient  pas  des 
mines  de  l'Amérique,  à  lever  les  entraves  qui  pesaient 
sur  l'industrie,  à  asseoir  le  commerce  sur  des  bases  larges 
et  libérales,  à  détruire  la  mendicité,  à  affranchir  l'agricul- 
ture de  l'abus  de  la  muta,  à  arrêter  l'accumulation  des 
biens  dans  les  mains  du  clergé;  idées  empruntées  à  Adam 
Smith,  a  Turgot,  à  Quesnay,  et  qui  eussent  conjuré  bien 
des  maux  ,  sans  l'opposition  inintelligente  qu'elles  soule- 
vèrent. Il  seconda  le  ministre  d'Aranda  dans  ses  mesures 
contre  les  jésuites.  Campomanès,  directeur  de  l'Académie 
royale  de  Madrid ,  correspondant  de  l'Académie  des  In- 
scriptions dt  Paris,  membre  de  la  Société  philosophique 
de  Philadelphie,  a  écrit  plusieurs  bons  ouvrages  :  Disserta- 
tion historique  sur  Us  Templiers,  1747  ;  une  trad.  du  Périple 
d'IIannon ,  avec  des  Recherches  sur  Carthage,  1756;  Traité 
sur  l'amortissement  ecclésiastique,  1765  ;  Discours  sur  les  sour- 
ces de  l'industrie,  1774;  Discours  sur  l'éduca  li</n  des  artisans , 
1775;  Mémoire  sur  les  abus  de  la  met  la,  1791  ;  Traité  du  mé- 
canisme des  langues  ;  Discours  sur  la  chronologie  des  Goths,  etc. 
Jovellanos  et  Caban-us  furent  des  économistes  de  son 
école.  B. 

CAMPO-MAYOR,  v.  forte  de  Portugal  (  Alentejo) ,  4 
18  kil.  N.-E.  d'Elvas,  près  de  la  frontière  d'Espagne; 
5,000  hab. 

CAMPO-SANTO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  20  kil. 
O.-N.-O.  deMo'lènc;  5,261  hab.  Victoire  des  Espagnols 
sur  les  Autrichiens,  1743. 

CAMi'O-flAKTO,  nom  par  lequel  on  désigne  en  Italie  tout 
cimetière  servant  de  sépulture  A  des  hommes  distingués , 
entouré  d'un  portique  fermé  à  l'extérieur  et  ouvert  à  l'in- 
térieur par  des  arcades;  les  murailles  en  sont  ornées  de 
peintures  à  fresque.  Le  plus  célèbre  est  celui  de  Pis*,  près 
de  la  cathédrale,  bati,  au  xin«  siècle,  par  Giovanni  Pi- 
sano.  Il  en  existe  aussi  à  Bologne  et  à  Naples.  On  en  con- 
struit auj.  A  Milan  et  à  Berlin  ;  ce  dernier  doit  être  orné 
de  peintures  par  Cornélius ,  dont  la  gravure  a  reproduit 
les  plans  sous  le  titre  de  :  Projet*  de  fresques  pour  le  cime- 
tière de  Berlin,  Leipzig,  1848. 

CAMPOS,  t.  de  l'Ile  Majorque,  à  34  kil.  S.-E.  de  Palma, 
à  6  de  la  côte;  5,000  hab.  Sources  thermales,  bains  fré- 
quentes, salines  importantes. 

CAMpRA  (André),  compositeur,  né  à  Aix  en  1660,  m. 
à  Versailles  en  1744.  Après  avoir  été  maître  de  musique 
dans  les  cathédrales  d'Aix,  de  Toulon ,  d'Arles  et  de  Tou- 
louse, il  vint  à  Paris,  1694,  entra  à  Notre-Dame,  puis 
dirigea  la  chapelle  de  Louis  XV,  1722.  Ses  opéras,  diver- 
tissements, cantates  et  motets,  lui  donnent  le  premier 
rang  parmi  les  musiciens  français  depuis  Lulli  jusqu'à 
Rameau.  B. 

CAM  PREDON,  t.  forte  d'Es  partie  (Catalogne),  prov.  et 
à  50  kil.  N.-O.  de  Girone,  à  8  kil.  des  frontières  de  France, 
sur  le  Ter;  1,800  hab.  Prise  pkr  le  maréchal  de  Noaillcs, 
23  mai  1689,  et  par  le  géuéral  Dagobert ,  1794. 

CAMPSIE  ,  v.  d'Ecosse  (Stirling  ),  à  18  kil.  N.  de  Glas- 
gow, au  pied  de  collines  volcaniques;  exploit,  de  schiste, 
fabr.  d'alun;  5,200  hab. 

CAMPUNAN  ou  CAMPUGNAN,  Campus  pugsur,  c.-à-d. 
le  champ  de  bataille,  vge  (Gironde)  à 9,450  mét.  N.-E.  de 
Blaye;  sol  productif  en  vins;  562  hab. 

CAMUCClNl  (Vinccnzo),  peintre  d'histoire,  né  à  Rome 
en  1773,  m.  en  1844,  a  été  l'artiste  italien  le  plus  renommé 
de  son  temps.  Après  avoir  copié  jusqu'à  30  ans  les  ta- 
bleaux de  Raphaël  et  autres  maîtres,  il  suivit  la  direction 
imprimée  à  l'art  par  David,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome  ; 
mais  ses  ouvrages  annoncent  plus  d'adresse  et  d'industrie 
que  de  véritable  inspiration  ;  sa  composition ,  ses  lignes , 
ta  couleur,  sont  conventionnelles.  Pierre  Guérin  dit  de  lui  : 
•  Il  s'est  nourri  des  anciens  et  de  Raphaël ,  mais  il  n'a  pn 


les  digérer.  -  Camoccini  a  été  directeur  de  I* Académie  de 
S>-Luc  et  conservateur  des  collections  du  Vatican.  On  cite 
son  portrait  de  Pie  VU,  et  plusieurs  tableaux  empruntés 
à  l'histoire  romaine,  le  Départ  de  Régulu*  pour  Carthage,  la 
Continence  de  Scipion,  la  Mort  d*  Virginie,  la  Mort  de  Cé- 
sar, etc.  B. 

CAMULODIJNUM.  V.  Camaloduhum. 

CAMULOGÊNE,  chef  gaulois,  défendit  avec  succès 
Lutece  contre  Labiénus,  lieutenant  de  César,  mais  fut 
ensuite  vaincu  et  tué  dans  une  bataille  livrée  sur  le  ter- 
rain qui  forme  auj.  la  plaine  d'Issy  et  de  Vaugirard,  l'an 
701  de  Rome,  52  av.  J.-C. 

CAMUS  DE  BEAUUEU.  F.  Beauueu. 

camcs  de  pontcabre'  (  Geoffroy  ) ,  né  en  1539,  m.  en 
1626,  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  s'efforça  de  dis- 
suader Henri  III  du  meurtre  du  duc  de  Guise,  1586,  le 
poussa  à  se  rapprocher  de  Henri  de  Navarre,  fut  nommé 
par  Henri  IV  président  du  parlement  d'Aix ,  et  membre 
du  conseil  de  régence  établi  par  le  testament  de  ce  prince. 

CAMUS  (Jean-Pierre),  évèque  de  Bclley,  né  à  Paris  en 
1582,  m.  en  1653,  se  rendit  célèbre  par  la  guerre  qu'il  fit 
aux  moines  mendiants,  et  dans  laquelle  Richelieu  intervint 

four  la  faire  cesser.  I)  fut  député  aux  Etats  Généraux  do 
614.  Après  20  années  d'épiscopat,  il  se  démit  de  ses 
fonctions,  se  retira  à  l'abbaye  d'Aunay  près  de  Caen, 
accepta  la  direction  du  diocèse  de  Rouen  avec  le  titre  de 
vicaire  général ,  se  consacra  aux  pauvres  dans  l'hospice 
des  Incurables  de  Paris,  et  mourut  au  moment  où  il  allait 
prendre  l'évéché  d'Arras.  Il  était  l'ami  de  S1  François  de 
sales.  Il  a  laissé  plus  de  200  ouvrages ,  parfois  spirituels, 
mais  sans  goût,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  certains 
titres  :  te  Rabat-Joie  du  triomphe  monacal ,  etc.  On  le  sur- 
nomma le  Lucien  de  l'éjnscopat ,  à  cause  des  romans  pieux 
u'il  composa  comme  contre- poison  des  romans  profanes, 
s  meilleurs  écrits  sont  :  Moyens  de  réunir  lu  protestants 
atec  l'Ejlise  romaine,  Paris,  1703  ;  YEtprtl  de  St  François  de 
Saks,  1641,  6  vol.  ln-8°,  souvent  réimprimé.  B. 

camus  (François-Joseph  de),  mécanicien,  né  près  de 
St-Miluel  en  1672,  m.  après  1732,  a  laissé  un  Trotté  des 
forces  mouvantes  pour  la  pratique  des  arts  et  métiers,  1722, 
in-8»,  ouvrage  rempli  d'inventions  curieuses. 

camus  (Ch.-Et.-Louis),  mathématicien,  né  en  1699  à 
Cressy  en  Brie,  m.  en  1768 ,  examinateur  du  génie  et  do 
l'artillerie,  professeur  à  l'Académie  d'architecture,  fut  du 
nombre  de  ceux  qne  l'Académie  dos  Sciences  envoya  dans 
le  Nord,  1736,  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre.  Il  est 
auteur  d'un  Cour*  de  mathématiques,  1766,  4  vol.  in-8». 

c.vmcs  (  Annarid-(j;iston) ,  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1710,  m.  en  1H<>|.  Il  fut  successivement  avocat  du  clrrgé 
nu  parlement,  député  de  Paris  aux  Etats  Généraux,  envoyé 
par  la  Haute- Loire  à  la  Convention  ,  et  membre  du  comité 
de  salut  public.  Chargé,  avec  quatre  de  ses  collègues, 
d'arrêter  Pumouricx,  il  fut  livré  aux  Autrichiens.  Echangé 
contre  la  filte  de  Louis  XVI ,  179->,  il  rentra  en  Frauce,  et 
fut  nommé  membre  et  président  du  conseil  des  Cinq-Cents. 
Il  en  sortit  en  1797,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux 
littéraires.  Fervent  janséniste,  opiniâtre,  un  peu  trop  con- 
fiant dans  ses  propres  moyens,  Camus  fit  décréter  par 
l'Assemblée  constituante  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
n'en  fut  pas  moins  peut-être  l'homme  politique  le  plus 
honnête  de  la  dévolution.  11  avait  été  nommé  garde  géné- 
ral des  archives  nationales  et  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  eu  1795.  Ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  sont  :  Lettres  sur  la  profession  d'avocat, 
1772,  in-12;  Histoire  des  animaux  dAristote,  trad.  en  fran- 
çais, 17H3,  2  vol.  in-l°  ;  traductions  du  Manuel  d'Bpictite 
et  du  Tableau  de  (ébii,  1796  et  1803.  C— g. 

CAML'SAT  (Jean)  imprimeur-libraire  sous  Louis  XIII, 
m.  en  1639,  fut  désigné  comme  libraire  de  l'Académie 
française  lors  de  son  institution.  Entre  autres  publica- 
tions, on  lui  doit  les  Négociations  et  traités  de  pait  de  Ca- 
teau-Cambrisis,  1637,  in-K 

Cam USAT  (Denis-Franç.),  littérateur,  né  à  Besançon  en 
1695,  m.  en  1732,  a  donné  plusieurs  ouvrages,  écrits  avec 
précipitation,  mais  pleins  de  recherches  curieuses  :  Biblio- 
thèque française  ou  Histoire  littéraire  d'.  la  France,  A  mat. 
1723,  continuée  par  Dusauzet,  Coojet  et  Granet;  Ùcmoirts 
hist.  et  critiques,  1722,  2  vol.;  Mrlanjes  de  littérature,  1726; 
Hist.  critique  des  journaux,  1731,  2  vol.  in-12. 

CANA  ou  KANA,  brg  de  Turquie  d'A>ie  (^yrie),  à  45 
kil.  S.-E.  d'Acre,  au  N.-O.  du  mont  Thabor;  500  fa- 
milles. —  Cest  peut-être  la  Cana  du  Nouveau  Testament, 
située  en  Galilée,  dans  la  tribu  de  Zabulon,  ou  J.-C.  fit 
son  premier  miracle  en  changeant  l'eau  en  vin. 
CANAAN.  V.  Cuaxaan. 

CANADA ,  contrée  du  N.  de  l'Amérique  septeutrio- 
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nale,  appartenant  à  l'Angleterre,  et  comprise  entre  l'o- 
céan Atlantique  et  le  Labrador  à  l'E.,  le  Territoire  de  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  au  N.  et  à  1*0.,  lea  Etats- 
Unis  et  le  Nouveau-Brunswick  au  S.  ;  entre  41°-52°lat.  N., 
et  60*-92»  long.  0.  Elle  se  divise,  suivant  le  cours  de 
l'Ottawa,  en  2  prov.  qui  formèrent  depuis  1791  deux  colo- 
nies distinctes,  mais  qui  sont  réunies  depuis  1840  en  un 
seul  gouvernement  :  le  Haut-Canada,  àl'O.;  ch.-l.  Toronto 
(York)  depuis  1849  ;  v.  princ,  Kingston,  Ottawa  (Bytown), 
cap.  politique  des  deux  Canadas  depuis  1858;  le  Bas-Canada, 
à  l'E.,  ch.-l.  Québec;  v.  princ,  Montréal,  Trois-Ri  vières.  Le 
Canada  est  traversé  par  les  monts  Alleghany,  arrosé  par  le 
S*-Laurent  et  ses  affluents,  l'Ottawa,  le  S'-Maurice,  le  Sa- 
guenay  au  N.;  leSorel  ou  Richelieu,  le  S'-François,  la  Ri- 
vière Chaudière  au  S.,  etc.;  la  chaîne  des  gr.  lacs  Ontario, 
Erié,  S'-Clair,  Huron,  et  Supérieur,  sépare  le  Haut-Canada 
des  Etats-Unis.  Climat  salubre,  trés-rigoureux  en  hiver, 
surtout  dans  le  Bas-Canada  (30*  à  35°  au-dessous  de  0)  ; 
chaleurs  très-fortes  en  été.  Mines  de  cuivre,  d'argent  et  de 
fer.  Immenses  forêts;  érable  à  sucre;  pin  balsamique,  dont 
on  tire  un  vernis  dit  baume  de  Canada;  sol  très-fertile  sur- 
tout dans  la  vallée  du  S'-Laurent.  La  population  s'accroît 
Doublement;  Haut-Canada  :  51,000  hab.  en  1791;  151,000 
en  1824;  952,000  en  1850  ;  2,506,755  en  1861;  Bas-Ca- 
nada :  424,000  hab.  en  1824  ;  890,000  en  1850  ;  1,110,664 
en  1861.  La  populat.  d'origine  française  est  de  1  million 
40,000  Âmes  environ.  On  évalue  à  14,000  les  IndienB  sau- 
vages (Hurons,  Mohawks,  Algonquins,  etc.)  qui  errent 
dans  ces  contrées.  Commerce  de  fourrures,  peaux,  pois- 
sons secs,  bois  de  construction,  etc.,  favorisé  par  des 
canaux  :  canal  Rideau,  entre  l'Ontario  et  l'Ottawa;  ca- 
nal Wtllandy  entre  l'Ontario  et  l'Erié  ;  canaux  Grentille, 
La  Chine,  etc.  Les  importations  du  Canada  (produits  ma- 
nufacturés, spiritueux,  denrées  coloniales)  so  sont  éle- 
vées, en  1859,  a  173,141,630  francs;  les  exportations  de 
produits  indigènes  i  127,797,610  fr.  I.e  1"  bateau  à  va- 
peur sur  les  eaux  du  pays  fut  construit  en  1809;  on  en 
comptait  103  en  1849.  Instruction  publique  bien  déve- 
loppée :  32  académies  et  écoles  de  grammaire  ;  3,059  écoles 
primaires  en  1850.  —  La  côte  du  Canada  fut  découverte 
en  1497  par  Sébastien  Cabot,  navigateur  au  service 
d'Henri  VII  d'Angleterre  ;  en  1523,  Vorazzani,  Italien, 
envoyé  par  François  Ier,  en  prit  possession  pour  la  France, 
et  lui  donna  le  nom  do  Nouvelle-France.  En  1534,  Jacques 
Cartier  explora  le  golfe  du  S^-Laurent ,  et ,  en  1540,  fonda 
le  port  de  h1* -Croix ,  premier  établissement  français  dans 
cette  contrée.  En  1608 ,  Québec  fut  fondé  par  Samuel 
Champlain ,  et  tout  le  Bas-Canada  reçut  des  colons  fran- 
çais. En  1759,  les  Anglais  envahirent  le  Canada,  auquel 
la  France  renonça  en  1763  par  le  traité  de  Paris.  Cepen- 
dant la  population  du  Bas-Canada  est  restée  toute  fran- 
çaise; la  religion  générale  est  le  catholicisme  ;  les  moeurs, 
les  usages,  la  langue  même  rappellent  la  France  d'il  y  a 
deux  siècles,  et  plus  particulièrement  la  Normandie,  d'où 
vinrent  les  premiers  colons.  Après  quelques  tentatives , 
l'Angleterre  a  renoncé  à  imposer  les  lois  anglaises;  les 
lois  féodales ,  la  coutume  de  Parie,  régissent  encore  le  Bas- 
Canada;  les  lois  anglaises  sont  cependant  appliquées  en 
matière  criminelle.  Le  HautCanada  a  été  colonisé  par 
l'Angleterre,  et  peuplé  par  des  émigrants  anglais  et  sur- 
tout irlandais;  ses  lois  sont,  par  conséquent,  celles  de 
l'Angleterre.  Le  gouvernement  du  Canada  se  compose 
d'un  gouverneur  nommé  par  la  métropole,  d'un  conseil 
législatif  ou  chambre  haute  de  48  membres,  qui  se  renou- 
velle par  quart  tous  les  deux  ans,  et  d'une  assemblée  lé- 
gislative de  130  membres  élus  aussi  par  le  peuple.  Une 
assez  grande  agitation  s'est  manifestée  depuis  quelques 
années  dans  ce  pays,  et  un  parti  s'y  est  formé  demandant 
l'indépendance  du  Canada  et  son  annexion  aux  Etats-Unis. 

CANADIENNE  (Rivière),  riv.  des  Etats-Unis,  sort  des 
montagnes  Rocheuses,  a  2  branches  arrosant  l'E.  du  Nou- 
veau Mexique,  le  N.  du  Texas,  et  le  Territoire  Indien,  se 
jette  dans  l'Arkansas.  Cours  de  1,000  kil.,  navig.  sur  150. 

CANALE  (Nicolas),  amiral  vénitien  commandant  des 
forces  de  la  république  en  Grèce,  fit  la  guerre  à  Maho- 
met II.  Il  saccagea  Lnos  en  1469  ;  l'année  suivante,  il  ne 
put  ni  sauver,  ni  reprendre  Négrepont.  Mis  en  jugement, 
il  échappa  à  la  mort  par  l'intercession  du  pape  Paul  II, 
mais  fut  relégué  h  Porto-Grucro,  où  il  mourut. 

canalb  .  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Coni),  à  15  kil. 
N.-N.O.  d'Alba.  Sources  salées;  4,576  hBb. 

CANALETTO  (Antoine  CaNalk,  dit  le) ,  peintre,  né  a 
Venise  en  1G97,  m.  en  1768,  se  fit  d'abord  un  nom  dans 
les  décorations  de  théâtre,  puis  alla  étudier  i  Romo  la 
nature  et  les  ruines  antiques.  A  son  retour,  il  composa  un 
grand  nombre  de  Vuee  de  son  pays  natal,  auj.  très-recher- 


chées. Il  est  le  1"  paysagiste  qui  ait  fait  habilement  usage 
de  la  chambre  obscure  pour  tracer  le»  1  ignés  de  ses  tableaux. 
Il  se  distingue  par  une  grande  facilité,  par  la  justesse  de 
ses  effets,  par  la  transparence  des  fonds  et  des  ciels.  C  est 
souvent  Tiepolo  qui  a  fait  les  figures  de  ses  paysages.  Le 
musée  du  Louvre  possède  six  toiles  du  Canaletto  ;  celles 
qui  représentent  le  palais  ducal  et  la  place  Saint-Marc  à 
Venise  sont  admirables.  Il  y  a  aussi  de  très-belles  vues  à 
l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg.  —  Canaletto  eut  pour 
élève  son  neveu  Beruardo  Bellotto,  qu'on  désigne  parfois 
sous  le  même  nom  que  lui  :  né  à  Venise  en  1724 ,  m.  a  Var- 
sovie en  1780,  Bellotto  a  représenté  des  vues  de  Dresde 
et  de  Vienne,  qui  sont  restées  dans  ces  deux  villes;  la 
Bibliothèque  Impériale  de  Paris  a  de  lui  une  nombreuse 
collection  de  paysages  d'Italie  et  d'Allemagne,  gravés  à 
l'eau-forte.  B. 

CANANDAIGUA,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur 
le  lac  de  son  nom,  à  45  kil.  S.  du  lac  Ontario  ;  6,650  hab. 
Arsenal.  Commerce  actif.  Cette  ville  fut  fondée  en  1788. 
Aux  environs,  sources  de  gaz  inflammable. 

CANANI  (  J.-B.  ),  anatomiste  italien ,  né  à  Ferrarc  en 
1515,  m.  en  1579.  Il  a  découvert  dans  la  main  le  muscle 
appelé  court  palmaire,  et  signalé  le  1"  le  rôle  des  valvules 
des  veines  dans  la  circulation  du  sang.  On  a  de  lui  :  Dit- 
tectio  pktunta  mueculorum  corporii  humani ,  Ferrare,  1572, 
In-4«,  avec  27  pl.;  Anotorru'a,  Turin,  1574  ,  2  vol.  in-8*. 

CANANORE ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras  ),  port 
sur  la  mer  d'Oman,  à  70  kil.  N.-O.  de  Calicut;  par  11# 
51'  11"  lat.  N.,  et  73»  0'  54"  long.  E.  ;  10,000  hab.  Fort 
bâti  par  les  Portugais  en  1501  ;  comm.  actif.  Prise  par  les 
Hollandais  en  1664,  puis  par  Tippoo-Saëb ,  elle  passa ,  en 
1790,  aux  Anglais ,  qui  y  établirent  leur  principale  station 
militaire  du  Malabar.  Cananore  fut  autrefois  le  ch.-l.  d'un 
petit  Eut  gouverné  exclusivement  par  les  femmes  ;  les 
Anglais  laissèrent  longtemps  à  la  reine  une  souveraineté 
apparente. 

CANAR ,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  à  35  kil.  N. 
de  Cuenca.  Ruines  d'un  magnifique  palais  des  Incas. 

CANARIE  (GRANDE- 1,  lie  du  groupe  des  Canaries, 
à  60  kil.  S.-E.  de  Ténériffe,  à  90  S.-O.  de  Fortaventure. 
Son  nom,  qui  vient,  dit  Pline,  du  grand  nombre  de  chien» 
qui  s'y  trouvaient,  a  passé  A  l'archipel  entier.  Superf.  • 
199,000  hwrt.  ;  53,000  bab.  Capittal,  SanU-Çruz.  Cette  Ile 
n'est  qu'une  énorme  masse  volcanique,  dont  le  sommet  est 
couvert  de  neiges  une  partie  de  l'année  ;  ses  cotes,  entou- 
rées de  brisante ,  ne  sont  abordables  qu'à  la  baie  de  Las 
Palmas.  Sol  très-fertile  :  blé,  vins  de  liqueur  trèa-estimés, 
sucre,  olives,  etc.  Climat  peu  sain  :  le  choléra  enleva,  eu 
1350,  un  sixième  environ  de  la  population. 

CANARIES  (les),  archipel  de  l'océan  Atlantique, 
appartenant  à  l'Espagne  ;  situé  i  environ  130  kil.  de  la 
cote  d'Afrique,  et  à  1,050  kil.  S.-O.  de  Cadix,  entre  27"  39* 
et  29°  26'  de  lat.  N.,  et  15»  40'  et  20°  40'  de  long.  O.  Su- 
perf., 828.990  hect.  Pop.,  195,950  hab.  en  1833;  234,016 
en  1857.  Cet  archipel  se  compose  de  7  grandes  lies  :  Fuer- 
teventnra  ou  Fortaventure,  G  ornera,  Grande-Cananc, 
Hierro  ou  Fer,  Lanzarote  ou  Lan  ce  rote ,  Palma  et  Téné- 
rifle,  et  de  plusieurs  tlots.  Ces  lies  sont  de  formation  vol- 
canique et  entièrement  montagneuses.  Climat  sain,  quoique 
très-chaud.  Sol  presque  partout  fertile  ;  récoltes  très- 
abondantes  ,  sauf  dans  les  années  de  sécheresse,  qui  sont 
fréquentes.  La  culture  est  très-variée;  on  y  trouve  les 
plantes  d'Europe  et  celles  des  tropiques.  La  végétetion  y 
est  d'une  richesse  extraordinaire.  Les  vins  sont,  avec  les 
sucres,  les  cuirs  et  la  cochenille,  les  principaux  objets 
d'exportation.  La  production  de  U  cochenille ,  auj.  d  une 
valeur  de  5  millions  de  fr.,  s'est  accrue  considérablement 
depuis  quelques  années,  et  devient  une  des  principales  ri- 
chesses des  Canaries  ;  en  1856,  on  a  exporté  1,500,000  livres 
de  cochenille.  Elle  se  nourrit  et  se  multiplie  sur  les  nopals 
que  l'on  plante  dans  les  terrains  impropres  A  U  culture  de 
U  vigne  ou  de  U  pomme  de  terre.  L'industrie  de  la  pèche 
occupe  beaucoup  de  monde.  Un  grand  commerce  se  fait  avec 
Cuba  et  Porto-Rico.  Cet  archipel  a  la  môme  organisation 
administrative  que  les  autres  provinces  du  roy.  d'Espagne  ; 
il  envoie  ses  représentants  aux  Cortès ,  et  forme  deux  eve- 
chés.  —  Les  Canaries  furent  connues  des  anciens,  qui  le» 
nommèrent  lies  Fortunées;  Pline  les  a  décrites  d'après  une 
relation  auj.  perdue  de  Juba,  roi  de  Mauritanie.  Leur  sou- 
venir ne  se  perdit  point  entièrement  au  moyen  Age  ;  et,  en 
1402,  Jean  de  Béthencourt,  seigneur  de  Granville  en  Nor» 
mandie,  s'éUnt  engagé  au  service  de  pastille,  les i  recon- 
nut et  en  commença  la  conquête.  Henri  m  de  Castille  lui 
en  donna  l'investiture  avec  le  titre  de  roi.  Elles  furent  gou- 
vernées  pour  l'Espagne  par  des  rois  jusqu'à  FerdinanJ  ie 
Catholique,  qui  les  racheta,  puis  par  des  comtes.  Charles  lu 
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les  réunit  à  la  conronne.  Les  Indigènes,  dite  Guanchet, 
avaient  défendu  vaillamment  leur  indépendance,  et  la  con- 
quête entière  des  lies  n'avait  pu  s'aehever  que  par  l'exter- 
mination des  premiers  habitants.  Entièrement  différents 
des  Nègres,  les  Guanches  semblent  avoir  dû  se  rapprocher 
des  races  qui  habitaient  le  N.  de  l'Afrique  •,  quelques  ves- 
tiges de  temples  et  d'habitations,  des  momies,  des  inscrip- 
tions hiéroglyphiques ,  attestent  qu'ils  avaient  atteint  un 
degré  assez  élevé  de  civilisation.  On  a  retrouvé  quelques 
roots  de  leur  langue  ;  elle  parait  se  rapprocher  de  celle  des 
Berbers. 

CANAU  (la  ) ,  vge  du  dép.  de  la  Gironde ,  arr.  et  à  45 
kil.  N.-O.  de  Bordeaux,  à  2  Idl.  E.  d'un  grand  étang  de 
son  nom;  900  hab 

CANAUX,  cours  d'eau  artificiels,  creusés  dans  l'intérêt 
do  commerce ,  soit  pour  établir  une  connu 
deux  bassins  fluviaux  ou  deux  mers ,  soit  pour  remplacer 
certaine  partie  d'un  cours  d'eau  naturel ,  dont  la  naviga- 
tion est  imparfaite.  Il  y  a  aussi  des  canaux  d'irrigation  et 
de  dessèchement.  Les  anciens  avaient  fait  des  travaux  de 
ce  genre.  L'Egypte,  dit-on,  était  sillonnée  par  6,000  ca- 
naux ,  portant  les  eanx  du  Nil  dans  toutes  les  directions. 
Un  canal  qui  mettait  Alexandrie  et  te  lac  Maréotis  en 
communication  avec  le  Nil,  avait,  en  quelques  endroits, 
jusqu'à  250  mét.  de  largeur.  Le  roi  Néchao,  au  tu*  siècle 
av.  J.-C. ,  entreprit  un  canal  de  jonction  entre  le  Nil  et 
la  mer  Rouge ,  continué  sous  les  Ptolèmées.  Los  rois  de 
liabylone,  puis  Trajan,  Septime  Sévère,  Julien  .s'occu- 
pèrent de  canaux  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre.  Chez  les 
Grecs,  on  eut  souvent  la  pensée  de  percer  l'iBthme  de  Co- 
rinthe,  afin  d'unir  la  mer  Ionienne  à  la  mer  Egée,  et  les 
noms  d'Alexandre,  de  Démétrina  Poliorcète,  de  César, 
d'Auguste,  de  Caligula,  de  Néron,  se  rattachent  i  ce  pro- 
jet, qui  ne  fut  jamais  réalisé.  On  cite  des  canaux  a  tra- 
vers la  Chersonèso  Taurique,  entre  Leucado  et  la  côte 
d' Acarnanie,  etc.  Les  Romains  ont  laissé  peu  d'ouvrages  de 
ce  genre  ;  ils  faisaient  plutôt  des  aqueducs  ;  cependant 
Auguste  canalisa  le  Pô  près  de  Ravenne;  Emilius  Scan- 
ru»,  l'an  638  de  Rome,  tira  un  canal  navigable  de  Plaisance 
à  Parme  ;  le  canal  des  marais  Pontins,  tout  à  la  fois  de 
dessèchement  et  de  navigation,  conduisait  du  Forum  Appii 
jusqu'à  Terracine;  un  autre,  creusé  sous  Claude,  joignait 
le  lac  Fucin  au  Liris  ;  enfin  on  voit  dans  Tacite  (  Ann.  xm, 
53)  qu'on  songea  à  établir  une  ligne  navigable  entre  le 
Khi  n  et  le  Rhône. 

Cbarlemagne,  en  793,  voulut  unir  la  mer  Noire  à  l'O- 
céan ,  au  moyen  d'affluents  du  Danube  et  du  Rhin  ;  ce 
dessein ,  auquel  la  guerre  le  contraignit  de  renoncer,  ne 
fut  mis  à  exécution  qu'en  1845,  par  la  construction  du  ca- 
nal Louis,  qui  joint  le  Danube  au  Mein.  Au  moyen  Age, 
on  ne  s'occupa  point  de  canaux.  En  1481,  Venise  creusa  le 
premier  canal  à  écluses  ;  mais  la  France  ne  tarda  pas  à 
devancer  l'Italie  dans  la  science  de  l'hydraulique. 

canaux  français.  On  compte  en  France  79  canaux 
terminés  ou  en  construction,  offrant  un  développement 
d'environ  5,000  kil.,  et  dont  les  principaux  convergent 
Ters  la  capitale.  Ainsi,  le  bassin  de  la  Seine  communique  : 
1°  avec  celui  de  la  Loire,  parle  canal  du  Loing  [  v.  Loing ), 
que  continuent ,  dans  deux  directions  différentes ,  ceux 
d'Orléans  (  V.  Orléans  )  et  de  Brian  (  V.  Bbiare),  et  par 
le  canal  du  Nivernais  { V.  Nivernais)  ;  2»  avec  celui  du 
Rhône,  par  le  canal  de  Bourgogne  (  V.  Bourooons  )  ;  3°  avec 
celui  du  Rhin,  par  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  (V.  Marne)  ; 
4»  avec  celui  de  la  Meuse ,  par  le  canal  de  la  Sombre  (70 
kil.  ),  qui  unit  cette  rivière  à  l'Oise,  et  par  le  canal  des 
Ardermn  (93  kil.  de  long),  commencé  en  1821,  et  qui  va 
de  l'Aisne,  par  Rethel  et  le  Chéne-Populeux,  jusqu'à  Don- 


sur  la  Meuse,  avec  un  embranchement  de  Semuy  à 
;ra  (  18  kil.  )  ;  5»  avec  ceux  de  la  Somme  et  de  l'Es- 
,  par  le  canal  de  Crosat  (entre  l'Oise  et  la  Somme) 
et  le  canal  de  St- Quentin  (  V.  S*-Qcrntin  J.  —  La  Loire 
communique  avec  la  Seine  par  les  canaux  du  Nivernais, 
d'Orléans,  de  liriare  et  du  Loing,  et  avec  le  Rhône  par 
la  canal  du  Centre  (  K.  Centre).  Il  n'y  a  pas  de  commu- 
nication entre  le  bassin  de  la  Loire  et  celui  de  la  Ga- 
ronne. —  La  communication  Ut  plus  courte  entre  la  Médi- 
terranée et  l'océan  Atlantique  est  établie ,  dans  le  bassin 
•le  la  Garonne,  par  le  canal  du  Languedoc,  du  Midi  on  des 
Deuj-Mm  { V,  Languedoc).  —  Le  bassin  du  Rhône  est 
rattaché  :  1*  à  celui  de  la  Seine,  par  le  canal  de  Bourgo- 
ime  ;  2°  4  celui  de  la  Loire ,  par  le  canal  du  Centre  ;  3°  à 
«lui  du  Rhin,  par  le  canal  du  Rhône  au  Rlùn,  de  l'Est  ou 
de  Monsieur  (  V.  Rbônr  )  ;  4*  à  celui  de  la  Garonne,  par  la 
*èric  des  canaux  de  Beaucairt  (  V.  Beaucaire)  ,  de  la 
fadcliê  (entre  Aiguës- Mortes  et  l'étang  de  Manguio; 
8,900  met,  de  long),  des  Etangs  ou  de  Graw  (enUre  l'é- 


tang de  Mauguio  et  celui  de  Thau;  27,546  mét.)  et  du 
Languedoc. 

Outre  les  canaux  destinés  à  faire  communiquer  entre 
eux  les  différents  bassins  de  la  France,  il  en  est  d'autres 
qui  ont  pour  but  d'abréger  la  navigation  dans  l'intérieur 
du  même  bassin  ou  d'améliorer  certaines  parties  des  ri- 
vières ;  par  exemple,  dans  le  bassin  de  la  Seine  :  le  canal 
de  YOureq,  canal  d'irrigation  et  de  navigation  (  V.  Ocrcq  ), 
avec  ses  deux  prolongements,  les  canaux  Si-Martin  et 
St-Denie,  qui  servent  à  l'approvisionnement  de  Paris;  le 
canal  de  ComHlon  (  370  mét.),  près  de  Meaux,  pour  éviter 
un  détour  dangereux  de  la  Marne;  le  canal  de  Si-Maur 
(1,150  met.),  sur  la  Manie  aussi,  près  de  Taris,  pour  le 
même  objet,  voûté  en  grande  partie  ;  le  canal  de  Poni-ds- 
V  Arche,  remplissant  le  même  objet  sur  la  Seine;  le  Canal 
latéral  à  la  Somme  (  V.  Somme)  ;  le  canal  de  VOisê  (  28,610 
mèt.)  ;  le  canal  de  l'Onu  (  12  kil.),  entre  Caen  et  la  mer;  le 
canal  de  Coutances  ou  de  /<i  Soulle  (5  kil.)  ;  le  canal  de  Vin- 
et-Taute,  do  Carentan  à  Vire.  —  Dans  le  bassin  de  la  Loire  : 
le  canal  du  Berry  (  V.  Bkkkt  )  ;  le  canal  de  Nantes  à  Brut 
(  V.  Nantes  )  ;  le  canal  du  Blaeet  (  V.  BlavbtJ  ;  la  canal 
d'Ille-ct-Rance  ;  le  Canal  latéral  à  la  Loin  (  Y.  LoiRE)  ;  le 
canal  de  Roanne  à  Digotn  (57,272  mét.).  —  Dana  le  bassin 
de  l'Escaut  :  la  Haute- Devis ,  de  Lille  à  Douai ,  et  la  Basse- 
Deule,  de  Lille  à  la  Lyi  ( ensemble  65,669  mèt.)  ;  les  canaux 
do  la  Nirppe  (  9,218  mèt.),  de  Préaten  (1,948  mét.)  et  de  la 
Bourre  (7,794  mèt.),  réunissant  les  villes  d'Haxebrouck, 
d'Aire  et  de  S«- Venant;  le  canal  de  Neuf-Fossé  110,500 
mèt.) ,  entra  l'Aa  et  la  Lys;  les  canaux  de  Calais  (29,540 
mét.),  de  Guinée  (6,120  mèt.)  et  à'Ardres  (4,700  mét.),  joi- 
gnant ces  villes  à  l'Aa  ;  los  canaux  de  Dunke roue  à  Bergues 
(8,701  mèt.)  ai  de  Dvnkerqut  à  Fûmes  (14,090  mèt.);  le 
canal  de Bourbourg  (21,032  mèt.),  entre  Dunkcrque  cl  l'Aa; 
la  Haute-Calme  (24,785  mèt.),  entre  l'Aa  et  Bergues j  la 
Basse-Colme  [  13,860  mèt.  ) ,  entre  Bergues  et  Fumes  ;  le 
canal  d'Aire  à  la  Bassée  (40,800  mèt  .)  ;  le  canal  de  Roubaix 
(23  kil.)  ;  le  canal  de  la  Sensée  (26,700  mèt.),  etc.  —  Dans 
le  bassin  de  la  Meuse  :  le  canal  de  Sedan  (577  mèt.;.  — 
Dans  le  bassin  du  Rhin  :  le  canal  de  la  Bruche  (21,121  mèt.). 

—  Dans  le  bassin  du  Rhône  :  la  canal  de  Gtcort  (  16,177 
mét.);  la  Grands- Bobine,  embranchement  du  canal  de  Beau- 
caire depuis  Aigues-Mortes  jusqu'à  la  Méditerranée;  lo 
Silvéréal  (11,490  mèt.)  et  le  Bourgidou(  9,710  mèt.),  annexes 
du  canal  do  Beaucaire;  le  canal  de  Craponne  (  V.  Cra- 
ponnb),  entre  la  Durance  et  Arles,  avec  une  branche  sur 
Polissant  ;  le  canal  de  Lunel  (  13.188  mét.),  entre  cette  ville 
et  le  canal  des  Etangs  ;  le  canal  de  Carcassonne  (7,064  met.), 
entre  cette  ville  et  le  canal  du  Languedoc;  le  canal  de 
Cette  (  1 ,530  met.),  entre  cette  ville  et  l'étang  de  Thau  ;  le 
canal  d'Arles  à  Bouc  (47,338  mèt.),  fait  de  1802  à  1820,  etc. 

—  Dans  le  bassin  de  la  Garonne  :  le  canal  des  Hcrbeys, 
près  de  Pau  ;  le  canal  du  Brouage  [  15,870  mèt.)  ;  le  canal 
de  Niort  à  La  Rochelle  (78  kil.)  ;  le  canal  de  Leçon  (  14,185 
mét.)  ;  le  Canal  latéral  à  la  Garonne  (  V.  Garonne)  ;  le  ca- 
nal de  ïble  (  V.  Isle). 

canaux  étrangers.  Les  Anglais  ont  emprunté  à  la 
France  l'idée  et  l'art  de  construire  les  canaux  ;  mais  ils 
ont  admirablement  dirigé  leur  système,  de  manière  à  rat- 
tacher ensemble  le»  principaux  foyers  de  production  et  do 
commerce.  Ils  ont  auj.  91  canaux  de  navigation,  présen- 
tant un  développement  de  plus  de  4,000  kil.  Les  travaux 
commencèrent  en  1755,  époque  ob  le  canal  de  Sankey  Ilrook 
fut  autorisé  par  un  acte  du  parlement.  Celui  de  Bridgewa- 
1er  [V.  ce  mot  )  fut  entrepris  en  1758.  Les  autres  principaux 
canaux  sont  :  Grande- Jonction,  depuis  Brentford  sur  la  Ta- 
mise jusqu'à  Northampton;  Grand— Trueût ,  entre  la  Trent 
et  la  Mersey;  Tamise- st-Severn ,  entre  ces  deux  fleuves; 
Régent  et  Paddington,  au  milieu  même  de  Londres,  etc. 
Londres,  Hull,  Manchester,  Birmingham,  Liverpool  et 
Bristol,  sont  autant  de  centres  de  canaux,  qui  les  joignent 
aux  villes  secondaires,  et  qui  sont  réunis  entre  eux.  Il  y  a 
en  Ecosse  le  canal  de  Forth-et-Clyde ,  et  le  canal  de  Calé- 
demie  (  V.  ce  mot  ).  En  Irlande,  le  Grand  Canal  et  le  Canal 
royal  joignent  la  mer  d'Irlande  à  l'Atlantique,  par  l'inter- 
médiaire de  la  Liffey,  du  Barrow  et  du  Shannon.  —  La  Bel- 
gique doit  en  partie  le  développement  de  son  industrie  et  de 
son  commerce  à  la  perfection  de  ses  canaux,  construits,  pour 
la  plupart,  pendant  la  domination  française.  (  V.  Bbloique.) 
— La  Hollande  avait  des  canaux  avant  toute  autre  puissance 
de  l'Europe ,  mais  sans  écluses  et  sans  points  de  partage  ; 
construits  au-dessus  du  sol,  qui  est  plus  bas  que  le  niveau 
de  la  mer,  ils  coulent  entre  deux  murs  de  maçonnerie.  Ce 
sont  les  routes  véritables  du  pays.  Le  plus  beau  est  le  ca- 
nal du  Nord,  d'Amsterdam  au  Helder.  On  prétend  que  le 
canal  de  Fisse!  fut  établi  par  les  Romains ,  au  temps  de 
—  La  Suède  a  fait  construire  le  canal  de  Gotha, 
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qui  joint  1»  mer  Baltique  à  la  mer  do  Nord  (  F.  Gotha)  ; 
elle  possède  encore  les  canaux  de  Carlegraf,  iVArboga,  etc. 
—  L'Allemagne  a  peu  de  canaux,  et  cependant  ils  eussent 
vivifié  son  industrie  et  son  agriculture.  Entre  la  mer  du 
Nord  et  la  mer  Baltique,  il  y  a  deux  canaux,  celui  de  Slto- 
kenits  ou  de  Lauenbnurg  à  Lubtck ,  qui  remonte  à  la  fin  du 
xiv«  siècle,  et  joint  l'Elbe  à  la  Trave,  et  celui  du  HoUtein, 
tout  à  fait  moderne,  entre  Tonningen  et  Haltenau  (105 
kil.|.  Le  canal  Louis,  entre  l'Altmuhi  et  la  Regnitx,  afli.  du 
Mein,  joint  par  ce  moyen  le  Danube  au  Rhin,  et  par  con- 
séquent la  mer  Noire  à  la  mer  du  Nord.  Le  canal  de  Fré- 
déric- Guillaume  s'étend  de  la  Sprée  à  l'Oder,  et  joint  ainsi 
ce  dernier  à  l'Elbe.  Le  Canal  de  François  11,  en  Hongrie, 
abrège  de  264  kil.  la  navigation  sur  le  Danube  et  la 
Theiss,  entre  Monostorzeg  et  Fordvar;  le  canal  de  Ptslh 
réunit  les  deux  mêmes  fleuves.  —  Depuis  Pierre  le  Grand, 
on  a  fait  quelques  canaux  en  Russie;  ce  sont  :  les  canaux 
de  la  Bérézina  et  de  Catherin*  [  V.  cet  moto)  ;  le  canal  de 
Marie,  entre  les  lacs  Onéga  et  Biélo;  le  canal  dn  Ladoga, 
qui  va  du  Volkhoft*  à  la  Néva ,  et  sert  au  commerce  et  4 
l'approvisionnement  de  SM'étersbourg  ;  le  canal  de  Tikhvin, 
entre  le  lac  Ladoga  et  le  Volga;  le  canal  de  Vytchni-Vo- 
lotschok,  entre  le  lac  Ilmen  et  le  Volga  ;  le  canal  de  Kou- 
bentk,  entre  la  Dvina  du  Nord  et  le  Volga,  par  l'intermé- 
diaire de  la  Soukhona  et  de  la  Scheksna;  le  canal  du 
Nord,  entre  la  Kama  et  la  Vitscbegda,  afR.  de  la  Dvina 
du  Nord;  le  canal  d'Ogmeki,  entre  le  Pripet  et  le  Nié- 
men; le  canal  de  Fellin ,  entre  l'Embach,  tributaire  du 
lac  Péipous,  et  le  golfe  de  Livouie  ou  de  Riga.  —  L'Es- 
pagne et  le  Portugal  se  rattachent  l'une  à  l'autre  par  leur 
navigation  intérieure ,  mais  sont  complètement  à  l'écart 
du  reste  de  l'Europe.  Les  transports  par  eao  n'ont  lieu  que 
sur  deux  canaux ,  le  canal  d' Aragon  ou  Impérial  (  Y.  Ara- 
gon ; ,  long  de  160  kil. ,  et  le  canal  de  Castille,  dont  celui 
de  Ségorie  est  le  prolongement  jusqu'à  la  ville  de  ce  nom 
(  V.  Castille). —  Le  N.  de  l'Italie  est  sillonné  de  canaux 
très-nombreux  ;  un  des  principaux  est  le  Natiglio  Grande, 
qui  va  de  Milan  au  Testin.  —  En  Suisse,  le  canal  de  la 
Linth  entre  les  lacs  de  Walleostadt  et  de  Zurich. 

En  Asie,  la  Chine  jouit,  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
d'une  navigation  intérieure  parfaitement  établie  :  chaque 
province  est  traversée  par  un  grand  canal,  auquel  conver- 
gent une  foule  de  canaux  secondaires,  en  sorte  que  chaque 
ville  a  si\s  transporta  par  eau.  La  plus  grande  de  ces  lignes 
navigables  est  te  Canal  impérial,  œuvre  gigantesque  qui  n'a 
pas  moins  de  2,000  kil.,  et  dont  la  construction  dura  du 
ni»  au  xv«  siècle  :  large  de  60  à  80  mèt.,  profond  de  5, 
il  joint  Canton  à  Peking. 

L'Egypte  est  le  seul  pays  d'Afrique  où  il  y  ait  des  ca- 
naux ;  encore  ne  servent-ifs  qu'aux  irrigations,  excepté  le 
canal  Mahmoudieh,  près  d'Alexandrie,  qui  fut  fait  par  les 
ordres  de  MéhémetrAli. 

Il  y  a  cinquante  ans,  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  dn 
Nord  ne  possédaient  pas  un  seul  canal  ;  auj.  leur  système 
de  navigation  intérieure  est  mieux  établi  et  plus  complot 
que  celui  d'aucun  peuple.  Le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre 
est  le  canal  d'Brié,  propriété  de  l'Etat  de  New-York,  con- 
struit de  1817  &  1825,  long  de  640  kil.,  avec  84  écluses, 
joignant  le  lac  trié  4  la  rivière  d'Hodson.  Le  canal  do 
la  Cheeaptake  4  l'Ohio,  qui  surmonte  la  fameuse  chute  du 
Niagara,  s'étend  entre  Washington  et  Pittsbourg.  Les 
'  autres  principaux  canaux  sont  ceux  de  Chemango,  du  Cham- 
plam,  à'Owego,  etc.  —  Dana  le  Canada,  le  Rideau-Canal 
(  212  kil.)  joint  Kingston  4  l'Ottawa  ;  le  Welland ,  l'Ontario 
4  l'Erié.  —  Depuis  longtemps,  en  Amérique  et  en  Europe, 
on  agite  le  projet  de  jonction  des  deux  Océans  par  un  canal 
dans  l'isthme  de  Panama  et  dans  celui  de  Nicaragua. 

CANAVhSE  (me),  district  du  roy.  d'Italie,  au  N.  de 
la  prov.  de  Turin,  entre  le  Pô,  la  Dora-Baltca  et  la  Stura; 
il  y  a  plus  de  200  forts  et  châteaux ,  presque  tous  en 
ruines,  et  pas  une  seule  ville.  Ivrée,  qui  en  est  voisin ,  lui 
sert  de  chtf-lieu  administratif. 

CANAYE  (Philippe  de|,  sieur  de  Fresne,  né  à  Paris  en 
1551,  m.  en  1610,  conseiller  d'État  sous  Henri  III  ;  Henri  IV 
l'envoya  comme  ambassadeur  en  Angleterre,  en  Allemagne 
et  4  Venise  ;  élevé  dans  la  religion  protestante,  il  se  con- 
vertit au  catholicisme  après  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau ,  1600.  Ses  Lettres  et  ses  Eplièmèrides,  relatives  à  ses 
diverses  ambassades,  offrent  peu  d'intérêt.  U  traduisit  l'Or- 
ganon  d'Aristote,  1589. 

caxayb  (Jean  de),  jésuite,  né  4  Paris  en  1594,  m.  en 
1670,  fut  assez  célèbre  de  son  temps  comme  prédicateur; 
c'est  lui  qui  figure  dans  le  petit  ouvrage  satirique  de  Cliar- 
leval,  qu'on  trouve  parmi  les  œuvres  de  S*-Evrcraond , 
sous  le  titre  de  :  Concertation  du  maréchal  d  Hocqvincoxtrt  et 
du  P.  Canaut. 
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Camatb  (Etienne  de),  né  4  Paris  eu  1694,  m.  en  1783. 
Oratorien,  professeur  au  collège  de  Juilly,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  1728,  il  a  laissé  3  bons  mé- 
moires sur  V Aréopage,  sur  Thalis  et  sur  Anaximandre.  Il  fut 
l'ami  de  Fontenelle  et  de  D'Alembert. 

CANCALE,  ch.-l.  de  caut.  (  Ille-et- Vilaine  1 ,  arr.  et  à 
15  kil.  N.-E.  de  S*-Malo,  sur  ht  côte  O.  de  la  baie  de  même 
nom  ;  divisé  en  2  bourgades  :  la  ville,  sur  une  hauteur,  et 
le  port,  nommé  la  Houle;  3,166  hab.  Pèche  abondante 
d'huîtres  estimées  qui  s'envoient  dans  les  villes  environ- 
nantes, 4  Paris  et  en  Angleterre.  La  baie  de  Cancale, 
autrefois  Cancaven  (condt,  port;  haeen ,  rivière),  s'étend 
en  arc  de  cercle  depuis  la  pointe  dite  Grouin  de  Cancale 
jusqu'à  Granville,  et  renferme  la  petite  baie  où  s'élève  le 
mont  S'-Michel. 

CANCAO,  v.  de  l'Annam,  dans  le  Camhoge,  à  150  kil. 
S.  de  Camboge ,  à  l'embouchure  d'un  des  bras  du  May- 
Kong  dans  le  golfe  de  Siam  ;  comm.  de  bois  de  construc- 
tion, laque,  fer,  coton,  etc.  Autrefois  capitale  d'un  Etat 
de  son  nom. 

CANCEL ,  partie  du  chœur  d'une  église,  entre  le  maitre- 
autel  et  la  balustrade  qui  le  renferme. 

CANCELLARA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Basilicate),  à 
12  kil.  N.-E.  de  Potenza  ;  3,200  hab. 

CANCELLARIUS ,  officier  subalterne  dans  l'anc.  Rome, 
chargé  de  copier  les  sentences  des  juges  et  autres  actes 
judiciaires.  Il  se  tenait  dans  un  lieu  fermé  de  grilles  ou  de 
barreaux  (canrelli). 

CANCELL1ERI  (l'abbé  François-Jérôme),  archéologue, 
né  à  Rome  en  1751 ,  m.  eu  1826,  membre  de  l'Académie 
des  Arcades,  bibliothécaire  du  cardinal  Antonelli,  s'est 
surtout  occupé  des  antiquités  chrétiennes.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  De  secretariis  veterum  chrislianorum  el  bosilica 
Vaticana,  1786,  4  vol.  in-4°;  Dissertazione  inlorno  agit  uo- 
mini  dotati  di  gran  metnoria,  1815,  iu-12  ;  Disserta  zioni  sopra 
Cristoforo  Colombo  e  Giovanni  Gerten,  1809,  in-8°;  Biblioteca 
Pompejana,  1813,  in-8°.  V.  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  Millin,  1809,  t.  v,  p.  105. 

CANCER  ou  ECREV1SSE,  4«  signe  du  zodiaque.  Selon 
la  Fable,  l'Écrevisse  fut  placée  au  ciel  par  Jupiter,  pour  la 
récompenser  d'avoir  retardé  en  la  piquant  une  nymphe 
qu'il  poursuivait,  ou  bien  par  Junon ,  qui  l'avait  suscitée 
contre  Hercule  combattant  l'hydre  de  Lerne  et  l'avait  fait 
écraser  sous  le  pied  du  héros.  Elle  était  consacrée  à  Anubis 
chez  les  Egyptiens,  à  Mercure  chez  les  Romains. 

cancer  (Tropique  du).  V.  Tropique. 

CANCIIE,  riv.  de  France  (Pas-de-Calais),  affl.  dans 
l'Atlantique,  à  6  kil.  au-dessous  d'E  tapies  ;  passe  4  Hesdin, 
Montreuil  et  E  ta  pies;  cours  de  70  kil.,  navigable  sur  12. 
A  son  embouchure  était  située  l'anc.  v.  de  Quentovicvs , 
détruite  par  les  Normands  au  IXe  siècle. 

CANCLAUX  (J.-B.  Camille,  comte  de),  général  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1740,  m.  en  1817.  Commandant  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest  en  1793 ,  il  sauva  avec  4,000 
hommes  la  ville  de  Nantes  attaquée  par  50,000  Vendéens. 
En  1795,  il  conclut  avec  Charette  un  traité  bientôt  rompu. 
Ambassadeur  à  Naples  en  1796-7,  inspecteur  général  de 
cavalerie  en  1800,  membre  du  sénat  en  1804,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Napoléon  Ier,  et  reçut  la  pairie  de 
Louis  XV11I.  B. 

CANCON,  ch.-l.  de  cant.  (Lotret-Garonne),  arr.  et  a 
19  kil.  N.-N.-O.  de  Villeneuve-*ur-Lot;  576  hab. 

CANVRIN  (François- Louis,-,  minéralogiste,  né  à  Brei- 
tenbach  (  Hesse-Danustadt),  en  1738,  m.  en  1816,  fut 
directeur  des  mines  et  salines  de  la  Hesse,  puis  de  celles 
de  Staraja-Kussa  près  de  Nowogorod.  11  a  composé  un 
Traité  élémentaire  de  la  science  des  mines  el  salines,  1773- 
17»l  ,  13  vol.  in-tt°,  qui  est  justement  célèbre. 

cancbin  (le  comte  George) ,  fils  du  précédent,  né  en 
1774  à  Hanau ,  m.  en  1845  à  S^-Pétersbourg.  Après  ses 
études  à  Giessen  et  à  Marbourg,  n'obtenant  aucune  fonc- 
tion du  gouvernement  hessois,  il  se  rendit  en  Russie 
(1796),  entra  dans  l'administration  militaire,  devint  inten- 
dant général  de  l'armée  (1812),  lieutenant  général  (1815), 
et  ministre  des  finances  de  1823  à  1844.  Le  1«*  il  a  reconnu 
et  utilisé  le  génie  industriel  des  Russes;  il  fonda  des  écoles 
de  commerce  et  de  navigation,  des  instituts  forestiers, 
technologiques  et  autres ,  augmenta  le  revenu  public  par 
une  administration  habile  des  douanes  et  du  monopole  des 
eaux-de-vie,  par  une  bonne  direction  donnée  à  l'exploita- 
tion des  mines.  On  lui  doit  un  ouvrage  sur  Y  Economie  mili- 
taire pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre,  S«-Pétersb.,  1823, 
3  vol.  in-H«,  en  allemand. 

C  AND  ACE,  reine  d'Ethiopie  au  temps  d'Auguste,  nt 
une  irruption  en  Egypte,  20  ans  av.  J.-C.  Attaquée  à  son 
tour  dans  ses  Etats  par  le  préfet  T.  Pétronius,  elle  rendit 
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to  butin  qu'elle  avait  fait ,  et  demanda  la  paix.  —  Une 
autre  Candace  introduisit  en  Ethiopie  le  christianisme , 
qu'elle  avait  reçu  de  son  grand  trésorier,  l'eunuque  Juda , 
converti  dan*  un  voyage  à  Jérusalem  par  S»  Philippe. 
CANDAIIAR.  V.  Kasdahar. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie  de  735  à  708  ar.  J.-C,  le 
dernier  de  la  dynastie  des  Héraclides.  Vain  de  la  beauté 
do  sa  femme,  il  la  fit  voir  au  bain  au  berger  Gygès.  La 
reine  indignée  força  Gygés  de  tuer  Caudaule ,  et  le  prit 
ensuite  pour  époux. 

C  AND  A  VIENS  (Monts),  chaîne  de  mont,  entre  l'anc. 
Illyrie  et  la  Macédoine;  tirait  son  nom  de  la  Candavie, 
prov.  illyrienne  à  l'E.  du  lac  Lychnidus. 

CANDÊ,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à  20 
kil.  S.-O.  de  Segré,  sur  l'Erdre;  1,8*4  hab. 

CANDEILLE  ( Pierre-Jo*eph) ,  né  à  Estaire  (Flandre) 
en  1744,  m.  en  1827,  chef  du  chant  à  l'Académie  royale 
de  musique,  écrivit  des  divertissements  et  des  opéras. 
Castor  et  Pollux,  1791,  eut  un  succès  prodigieux.  Il  composa 
aussi  des  motets  et  un  Te  Deum.  —  Sa  fille ,  Julie ,  née  à 
Paris  en  1767,  m.  en  1834,  fut  une  comédienne  distinguée 
du  Théâtre  -  Français ,  écrivit  quelques  comédies  et  des 
romans.  Sa  Belle  Fermière,  comédie  donnée  au  Théâtre- 
Français  en  1792,  fut  très-bien  accueillie  ;  elle  y  jouait  le 
rôle  principal.  B. 

CANDLISCH.  F.  Khanpeirch. 

CAN  DELA  RIA ,  v.  de  la  Plata,  à  250  kil.  E.  de  Cor- 
rientes ,  sur  la  rive  g.  du  Parana.  Ch.-l.  de  mission  au 
temps  des  Jésuites. 

CANDELARO,  riv.  du  royaume  d  Italie  ICapitanatc); 
source  au  Moute-Liburno;  reçoit  le  Triolo  ,  le  Celone,  et , 
après  un  cours  de  70  kil.,  se  jette  dans  le  golfe  de  Man- 
fredonia .  en  formant  la  lagune  du  Pontano-Salso. 

CANDLLORE,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (eyalet  de  Ka- 
raman»,  a  48  kil.  O.  d'Àlaya,  sur  le  golfe  de  Satalieh.  11 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  Scauderoun,  Iscanderouu  ou 
Alexandrette  de  Syrie. 

CANDIANO  (famille).  A  donné  à  Venise  (fin  du  ix«  et 
Xe  siècle  )  cinq  doges,  dont  le  plus  célèbre  est  Pierre  Cau- 
diano  111 ,  942-959.  Les  pirates  de  l'Isirie  ayant  enlevé, 
au  milieu  de  la  cérémonie  de  leur  mariage,  un  corlaiu  I 
nombre  de  jeunes  Vénitiennes,  il  les  poursuivit  et  leur  re- 
prit leur  proie,  après  un  combat  où  les  ravisseurs  furent 
tous  massacrés.  —  La  famille  Sonudo  (  V.  ce  nom)  prétend 
être  la  même  sous  un  nouveau  nom.  R. 

CANDIDAT,  condtdaiu»,  citoyen  qui,  dans  l'anc.  Rome, 
sollicitait  les  magistratures  à  l'élection  du  peuple.  Tout 
citoyen  pouvait  se  porter  candidat,  mais  en  personne, 
et  non  par  procuration;  il  fallait  donc  qu'il  fut  à  Rotne 
au  moment  de  sa  candidature.  En  outre,  il  était  tenu  de 
se  présenter  devant  le  magistrat  qui  devait  présider  tes 
comices  où  il  désirait  d'être  élu,  et  se  faire  agréer  par  lui , 
afin  d'être  inscrit  sur  le  tableau  des  candidats  pour  les  fu- 
turs comices.  Le  magistrat  n'ordonnait  l'inscription  qu'a- 
près s'être  assuré  que  le  citoyen  avait  l  ige  requis  pour  la 
magistrature  qu'il  voulait  solliciter  ;  qu'il  avait  passé  par 
les  magistratures  qui  la  précédaient  ;  qu'il  se  trouvait  dans 
ht  condition  d'intervalle  de  temps  prescrit  pour  occuper 
deux  lois  une  magistrature,  s'il  en  voulait  poursuivre  une 
qu'il  eût  déjà  remplie;  s'il  u'était  actuellement  ni  magis- 
trat désigné,  ni  revêtu  d'aucun  commandement  militaire, 
ni  sous  le  coup  d'une  accusation  criminelle.  A  défaut  d'une 
seule  de  ces  conditions,  l'inscription  était  refusée.  Dans 
les  cas  de  doute,  le  magistrat  en  référait  au  sénat,  qui 
prononçait  souverainement.  Le  citoyen  reçu  comme  can- 
didat commençait  sa  brigue  ;  à  certains  jours  (  V  Candi- 
dature |,  il  se  montrait  en  public  vêtu  d'une  toge  blanche, 
rendue  plus  blanche  encore  au  moyen  de  craie;  de  là  le 
nom  de  candidat,  qui  signifiait  littéralement  blanchi.  II 
sollicitait  tous  les  citoyens,  même  les  plus  infimes,  de  la 
manière  la  plus  obséquieuse;  suivi  d'un  nomenclateur 
(  V.  ce  mol),  il  avait  l'air  de  les  connaître  tous,  et  n'en  abor- 
dait pas  un  seul  sans  l'appeler  par  sou  nom.     C.  D— v. 

candidat  dd  PRJMCK.  Questeur  par  qui  l'empereur  fai- 
sait lire  ses  discours  au  sénat,  quand  il  ne  voulait  pas  les 
dire  lui-même.  C.  D— v. 

CANDIDATS  MIL1TA1KES.  Espèce  de  gardes  du  corps 
les  empereurs,  choisis  parmi  les  plus  braves  et  les  plui 
vigoureux  légionnaires.  Ils  furent  institués  par  Gordien  le 
Jeune.  (j   D— y. 

CANDIDATURE,  Petitio,  sollicitations  et  démarches 
pour  obtenir  l'une  des  magistratures  données  par  le  peuple 
dans  l'anc.  Rome.  Elle  avait  une  durée  légale  fixée  à  3  nun- 
dmcs,  ou  jours  de  marché ,  de  suite  1 1'.  Nundine  )  ;  mais 
les  candidats,  qui  avaient  tant  d  intérêt  d  être  connus,  la 
renouvelaient  bien  plus  souvent.  Lorsque  Tibère  eut  chargé 


I  le  sénat  d'élire  les  consuls.  Ut  candidature  se  faisait  dans 
le  sénat  même;  les  candidats  allaient  de  banc  en  bano 
solliciter  des  suffrages.  C.  D — r. 

CANDIDO  (Pierre),  peintre,  statuaire  et  architecte 
belge,  dont  le  nom  était  Pierre  de  Witte,  né  vers  1541  à 
Bruges,  m.  en  1628.  B  travailla  à  la  décoration  de  la  cou- 
pole de  Santa-Maria-del-Fiore  à  Florence,  éleva  le  palais 
de  l'électeur  Maxbnilien  à  Munich,  et  fit  le  magnifique 
tombeau  de  l'empereur  Louis  IV  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville. 

CANDIDUM  promortoriuk,  nom  anc.  du  cap  Blanc. 
CANDIE ,  anc.  Crète,  en  turc  Kired,  Ile  de  la  Méditer- 
ranée, appartenant  k  la  Turquie  d'Europe,  k  90  kil.  S.-E. 
de  la  côte  de  Moréo,  à  154  kil.  de  l'Ile  de  Rhodes,  à  195 
kil.  S.-O.  de  la  cèle  d'Anatolie,  à  396  kil.  de  la  côte 
d'Afrique;  entre  34»  57'  et  35»  41*  lat.  N.,  21»  9'  et  24» 
long.  E.;  336  kil.  de  long  sur  une  largeur  de  22  à  88. 
Superf.  :  839,970  hect.;  pop.:  200,000  hab.,  dont  130,000 
Grecs.  Ile  montagneuse,  dont  le  point  culminant  (2,400 
mèt.),  est  le  Psiloriti  (anc.  Ida);  arrosée  par  quelque* 
cours  d'eau  torrentiels  et  un  grand  nombre  de  sources  ;  sol 
fertile,  beaux  pâturages;  climat  salubre  et  chaud.  Les  en- 
trepôts du  commerce  sont  les  ports  de  Candie,  Retimo  et 
La  Canée.  Export  d'huile,  vins  estimés  (surtout  celui  de 
Malvoisie)  ;  savons,  soie,  fruits  du  midi,  cire,  miel.  Import, 
de  tissus,  produits  manufacturés,  denrées  coloniales,  etc. 
Candie,  si  célèbre  dans  l'antiquité  |  V.  Crktb),  fut  enlevée 
A  l'empire  d'Orient  par  les  Arabes  en  823;  elle  revint  à 
l'Empire  en  962  ;  le  marquis  de  Montserrat ,  puis  les  Vé- 
nitiens, la  reçurent  en  partage  lors  de  la  prise  de  Constan- 
tinople  par  les  Croisés,  1204,  et  la  gardèrent  malgré  les 
attaques  des  Génois.  Après  nne  guerre  mémorable  de 
25  ans,  elle  fut  conquise  par  les  Turcs  en  1669.  La  révo- 
lution de  Grèce  entraîna  une  révolte  à  Candie  ;  des  luttes 
désastreuses  désolèrent  Pile,  la  population  fut  réduite  a 
moitié  ;  les  bois  d'oliviers,  principale  richesse  du  pays, 
furent  eu  partie  détruits,  les  terres  laissées  sans  culture, 
et,  depuis  lors,  malgré  la  fertilité  du  sol,  la  récolte  des 
céréales  est  insuffisante.  En  1833,  Candie  fut  donnée  à 
l'Egypte,  qui  dut  ht  rendre  à  la  Turquie  en  1841. 

candie  (de  l'arabe  khandak,  retranchement),  cap.  de 
l'Ile  de  Candie,  sur  la  côte  N.;  par  35»  21'  lat.  N.,  et  22» 
47'  45"  lonir.  E.;  port  sur  la  Méditerranée,  ensablé  et  ac- 
cessible seulement  pour  de  petits  bâtiments  ;  place  forte, 
avec  citadelle  construite  par  les  Vénitiens;  15,000  hab. 
Archevêché  grec.  Candio  a  été  fondée  par  les  Arabe- 
Beaucoup  d'antiquités  aux  environs. 

CANDOLLE  (  Augustin- Pyramns  de),  botaniste,  né  à 
Genève  en  1778,  m.  eu  IH41,  descendait  d'une  maison 
noble  de  Provence  qui  s'expatria  pendant  les  guerres  de 
religion.  De  Saussure,  Ch.  Bonnet,  Senebier,  Vaucher, 
encouragèrent  son  penchant  à  l'histoire  naturelle.  Il  vint 
k  Paris  en  179>>,  suivit  les  cours  de  Holomicu  et  de  Des- 
fontaines, se  lia  avec  Cuvier,  A.  de  1  luinholdt ,  Lamarck, 
Biot,  Brougniart .  Duméril  ,  fut  admis  dans  la  société  d^ 
Berthollet  à  Arcueil ,  suppléa  Cuvier  au  Collège  de  France, 
1802,  fut  chargé  de  parcourir  tout  l'empire  français  pour 
observer  l'état  de  l'agriculture,  1806,  remplaça  Broussou- 
nct  à  la  Faculté  et  au  Jardin  botanique  de  Montpellier, 
1808,  devint  recteur  de  l'académie  de  cette  ville,  1815,  et 
se  retira  bientôt  a  Genève,  où  on  le  nomma  directeur  du 
Jardin  botanique,  professeur  d'histoire  naturelle,  et  membre 
du  conseil  représentatif.  L'Institut  de  France  le  noram  i 
associé  étranger,  1828.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  His- 
toire des  plantes  grosies,  Paris,  1799-1803,4  vol.  in-1»;  Ees  ri 
«ur  les  propriétés  médicinale»  des  plantes,  1804  ;  la  Flore  fran- 
çaise, 18'V4-15,  6  vol.  in-8°;  Voyage»  agronomique»  et  bota- 
nique», 1808-13;  Théorie  élémentaire  de  la  botanique,  1813,  !>• 
meilleur  des  livres  classiques,  trad.  en  angl.,  en  allcm.  et 
en  espag.;  Regni  cegetabilis  syitema  naturale,  1818-21,  2  vo'. 
in-8°,  ouvrage  inachevé,  où  il  a  constaté  déjà  80,0<  ) 
plantes,  et  dont  le  Prodromus  regni  rejetabilit ,  1824-14  , 
9  vol.  in-8«,  est  un  abrégé;  Orjanographie,  1827,  2  vo!. 
in-8«;  Physiologie  végétale,  1832,3  vol.  in-8»;  Collection  dt 
mémoire»,  1828.  De  Candolle  est  surtout  remarquable  par 
ses  travaux  sur  les  méthodes  et  par  ses  classification. 
V.  son  Eloge  par  M.  Flourens,  184'2. 

CANDY,  v.  de  Ceylan,  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  à  130  ki! 
N.-E.  de  Colombo;  3,000  hab.;  autrefois  capitale  d'in 
lit  Etat  indépendant;  nombreux  temples  de  Bouddha 
s  Anglais  s'en  emparèrent  en  1813. 
CAXÉE  (la),  anc.  Cydania,  v.  forte  et  le  meilleur  po  : 
de  l'ile  de  Candie,  sur  la  côte  N.,à  100  kil.  O.  de  Candie  . 
tar  35o  28'  40"  lat.  N.,  et  2l«  10'  10"  long.  K  ;  eou^d.r... 
français,  anglais,  russe,  etc.  Connu,  actif;  12.000  hnh. 
CANEPHORKS  (du  grec  carier,  corbeille;  rhe'rrirt, 
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porter),  jeunes  Athéniennes  de  distinction,  attachées  aa 

service  de  Minerve  Poliade,  et  portant  sur  leur  tête,  à  la 
procession  des  Panathénées,  des  corbeilles  entourées  de 
(guirlandes  de  fleurs  et  remplies  d'objets  consacrés  au 
culte-  Elles  assistaient  aussi  aux  fêtes  de  Bocchus  et  de 

Cérés. 

CANEPHORIES ,  fêtes  de  Diane  chez  les  Grecs,  selon 
les  uns;  d'autres  pensent  que  cette  cérémonie  n'était  qu'un 
épisode  de  la  fête  des  Protéues,  célébrée  par  les  jeunes 
filles  la  veille  de  leur  mariage.  Ellea  portaient  une  cor- 
beille de  présents  au  temple  de  Minerve,  pour  qu'elle  fût 
propice  à  leur  hymen  et  leur  pardonnât  de  déserter  son 
culte. 

CANETTA  (  Don  André  Hubtado  de  Mendoza,  mar- 
quis dej,  gouverneur  de  Cuenca,  fut  envoyé  au  Pérou, 
1555,  en  qualité  de  vice-roi ,  par  Philippe  D  ,  pour  étouffer 
les  factions  de  Pixarre  et  d'Almagro.  Son  excessive  sévé- 
ritéTayant  fait  disgracier,  il  mourut  de  chagrin  à  Lima  , 

CAXFRANC,  v.  d'Espagne  (Aragon),  à  15  kil.  N.  de 
Jaca,  sur  l' Aragon.  Prés  de  là  est  le  Col  de  Canfranc,  pas- 
sape  très-fréquenté  de  France  en  Espagne  ;  (prov.  d'Huesca). 

CANGA-ARGUELLES  (  D.  José  de),  homme  d'Etat,  né 
dans  les  Asturies  vers  1770,  m.  en  1843,  prit  une  part  ac- 
tive à  l'insurrection  espagnole,  et  fut  député  de  Valence 
aux  Cortès  de  1812.  Un  instant  en  disgrâce  lors  du  retour 
de  Ferdinand  VII ,  il  devint  ministre  des  finances  en  1820. 
Il  proposa,  pour  combler  le  déficit,  de  voter  un  impôt 
direct  de  140  millions ,  d'en  emprunter  200 ,  d'aliéner  la 
7*  partie  des  biens  ecclésiastiques,  de  vendre  les  posses- 
sions du  nord  de  l'Afrique,  de  diminuer  le  nombre  des 
employés  et  des  privilèges  ;  ses  propositions  ne  furent  exé- 
cutées qu'en  partie.  Démissionnaire  en  1821,  il  émigra  en 
Angleterre  après  le  renversement  de  la  constitution,  1823, 
et  ne  fut  rappelé  qu'en  1829.  On  le  nomma  archiviste  de 
Siniancas.  Il  a  publié  :  Elément*  de  la  science  de*  finances, 
Lond.,  1825;  Dictionnaire  des  finança,  1827-8,  5  vol.  in-8»; 
et  des  Observations  sur  l'histoire  de  la  guerre  d'Espagne, 
2«  édit.,  Madrid ,  1833-6,  5  vol.  B. 

C'ANGUE,  supplice  usité  en  Asie,  surtout  en  Chine; 
c'est  tantôt  une  lourde  table  percée  de  trois  trous  pour 
le  cou  et  les  mains  du  patient,  tantôt  une  espèce  de  carcan 
triangulaire. 

CANICATTI ,  v.  de  Sicile  ,  prov.  et  à  25  kil.  N.-E.  de 
Girgenti;  18,713  hab.  Soufrières  considérables  aux  envi- 
rons, produisant  900,000  kilog.  par  an. 

CANICE  (Saint-)  ou  IR1SHTOWN,  v.  d'Irlande,  for- 
mant un  faubourg  de  Kilkenny  ;  10,100  hab.  Ancien  bo- 
rough  parlementaire. 

CANIC1DA,  surnom  sous  lequel  Diane  était  adorée  dans 
l'Ile  de  Samothrace;  les  Cabires  lui  immolaient  un  grand 
uombre  de  chiens. 

CANICULE,  constellation.  C'était,  selon  la  fable,  le 
chien  que  Jupiter  donna  &  Europe  pour  la  garder,  ou  le 
chien  du  chasseur  Orion ,  ou  la  chienne  d'Erigone.  Les 
Romains  lui  sacrifiaient  tous  les  ans  un  chien  roux.  Les 
jours  de  fortes  dil  ■  anirvlairts ,  parce  qu'alors 

l'étoile  et  le  soleil  se  lèvent  en  même  temps,  s'étendent  du 
23  juillet  au  24  août. 

CANIGOU ,  montagne  de  France,  un  des  points  culmi- 
nants des  Pyrénées  (Pyrénées-Orientales),  4  10  kil.  S.  de 
Prades;  2,785  mèt.  de  hauteur;  par  42»  31'  10"  lat.  N., 
et  0°  7'  8"  long.  E.  Il  y  eut  sur  le  revers  septentrional  une 
abbaye  de  bénédictins. 

CANIN ÉFATES,  peuple  onc.  de  l'Ile  des  Batavcs,  à 
l'O.,  Bur  les  bords  de  l'Océan  Germanique. 

CANINO,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  à  25  kil.  O.-N.-O. 
de  Vitcrbe.  Beau  château  et  principauté  de  la  famille  Lu- 
cien Bonaparte.  Des  fouilles  récentes  y  ont  fait  découvrir 
de  belles  antiquités  étrusques. 

CAN1SIUS  (Petrus),  jésuite  allemand,  dont  le  nom 
était  De  Hondt  (le  chien),  né  à  Nimèguo  en  1521,  m.  à 
Trente  en  1597.  Etant  entré  dans  l'ordre  des  jésuites  à 
Cologne,  1543 ,  il  alla  enseigner  au  collège  d'Ingolstadt , 
1549.  Nommé  recteur  du  collège  de  Vienne  et  provincial 
d'Allemagne,  il  fonda  des  établissements  à  Prague,  Augs- 
bourg ,  DiUingcn  et  Fribourg  en  Suisse,  et  combattit  avec 
succès  le  protestantisme  en  Autriche.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Institutions  Christian*  pitlatis,  1566. 

CANISY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à  8  kil. 
S.-O.  de  Si-Lô-,  72H  hab.  Comm.  de  coutils.  Beau  château. 

CAN1TZ  (  Fréd.-Rod.-Louis,  baron  de),  poète  allemand, 
né  à  Berlin  en  1654,  m.  en  1699,  occupa  une  place  impor- 
tante à  la  cour  et  dons  la  diplomatie  de  l'électeur  Frédé- 
ric-Guillaume et  du  roi  Frédéric  Ier.  Dans  ses  heures  de 
loisir,  U  s'occupa  de  poésie.  Il  a  imité  avec 


les  attires  de  Boileau ,  et  contribué  beaucoup  à  bannir  de 
la  poésie  allemande  le  style  pompeux  et  lourd  usité  à  cette 
époque.  Ses  oeuvres  n'ont  été  publiées  qu'après  sa  mort  par 
kœnig;  Leipzig,  14»  édit.,  1765.  ES 
CANLASSI.  V.  Caonacci. 

CANNAT  (SAINT-),  vge  du  dép.  des  Bouches-du- 
Rhône,  arr.  et  à  16  kil.  N.-O.  d'Aix;  1,929  hab.  Patrie 
du  bailli  de  Sitffren. 

CANNA  Y,  lie  d'Ecosse ,  une  des  Hébrides  ;  500  hab. 
Elève  de  beau  bétail.  On  y  trouve  le  mont  de  la  Boussole,  ou 
l'aiguille  aimantée  varie,  vers  l'O.,  d'un  quart  de  cercle. 

CANNES,  ch.-l.  de  canton  (Alpes  maritimes),  arron- 
dissem.  et  a  16  kilomètres  S.-E.  de  Grasse ,  à  924  de 
Taris;  port  sur  le  golfe  de  la  Napoule  (Méditerranée), 
garanti  par  un  môle  des  vents  dn  S.-O.;  son  commerce 
de  vius,  huiles,  savons,  fruits,  parfumerie,  prend  un  ra- 
pide accroissement;  6,134  hab.  Vienx  château  gothique. 
Pêche  d'anchois  et  de  sardines.  C'est  sur  la  plage  près  de 
Cannes  que  Napoléon  I«  débarqua  à  son  retour  de  l'ile 
d'Elbe,  le  1"  mars  1815. 

cannes,  vge  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Bari),  près  de 
l'Ofanto,  à  10  kil.  O.-S.-O.  de  Borletta;  autrefois  siège 
d'évêché.  C'est  l'anc.  ville  d'Apulie ,  célèbre  par  la  vic- 
toire d'Annibal,  où  les  Romains,  commandés  par  Vairon 
et  P.  Emile,  perdirent  50,000  hommes,  l'an  536  de  Rome, 
217  av.  J.-C.  Le  champ  de  cette  bataille  est  < 
Campo  di  Sangve. 

CANNIBALES,  nom 
aux  Caraïbes  anthropophages. 

CANNING  (  George  ),  homme  d'Etat  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1770,  m.  en  1827.  Elevé  à  Eton,  il  publia,  dès  l  âge 
de  16  ans,  un  journal  littéraire,  le  Microcosme,  plein  de 
bon  goût,  d'élégance  et  de  fine  raillerie.  Bientôt  un  poème, 
{'Esclavage  de  la  Orice,  révéla  son  imagination  brillante  et 
son  amour  pour  la  liberté.  En  rapport  avec  Sheridan,  Fox 
et  Burke,  il  renonça  au  barreau,  se  fit  nommer  à  la  Cham- 
bre des  communes,  1793,  mois  appuya  Pitt,  qui  le  fit  sous- 
secrétaire  d'Etat,  1796  ;  il  soutint  son  parti,  non-seulement 
au  parlement,  mais  dans  son  journal,  l' Ânlijacobin  Examiner. 
Il  prononça  de  beaux  discours  pour  exciter  à  la  guerre 
contre  la  France ,  et  contre  l'esclavage  et  la  traite  des 
noirs.  Après  la  retraite  de  Pitt,  1801,  Canning  fut  de 
l'opposition,  rentra  avec  lui  au  pouvoir,  1804,  comme 
trésorier  de  la  marine,  devint  ministre  de  la  marine,  1807, 
souilla  son  administration  par  le  bombardement  de  Co- 
penhague, sans  déclaration  de  guerre,  et  sortit  du  cabinet, 
1809,  après  un  duel  avec  son  collègue  Castlereagh.  Il  s'oc- 
cupa alors  de  la  question  de  ta  monnaie  de  billon ,  et  de 
celle  du  renouvellement  de  la  charte  de  la  compagnie  des 


Indes  Orientales.  Ambassadeur  à  Lisbonne  de  1814  à  1816, 
il  sut  maintenir  l'alliance  de  l'Angleterre  avec  l'Espagne. 
Il  rentra  aux  affaires  de  1816  à  1820.  Défenseur  d  une 
politique  rétrograde  et  illibérale,  il  suspendit  Yhabeas  cor- 
pus, fit  passer  un  bill  contre  les  meetings,  railla  tous  les 
projets  de  réforme,  et  fit  sabrer  les  mécontents  à  Man- 
chester. Renversé  à  l'avènement  de  George  IV,  il  voyagea 
sur  le  continent,  et  ses  liaisons  avec  les  libéraux  de  Paris 
modifièrent  sensiblement  ses  principes.  Après  le  suicide 
de  Castlereagh,  1822,  il  fut  tout  à  coup  rappelé  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  Alors  sa  politique  changea; 
des  réformes  libérales  dans  le  commerce,  l'industrie  et  la 
navigation,  des  efforts  généreux  en  faveur  des  catholiques 
qui  demandaient  à  participer  aux  fonctions  civiles ,  la  re- 
connaissance des  républiques  du  Mexique,  de  ta  Colombie 
et  de  Buenos- Ayres ,  la  négociation  du  traité  entre  l'An- 
gleterre ,  la  France  et  la  Russie  pour  l'affranchissement 
des  Grecs,  le  Portugal  protégé  contre  l'intervention  de 
l'Espagne,  l'Angleterre  détachée  de  la  Sainte -Alliance 
pour  avoir  plus  de  liberté  dans  ses  allures ,  tels  sont  les 
faite  glorieux  de  son  règne  politique.  Comme  orateur, 
Canning  brilla  surtout  par  la  finesse  de  l'argumentation, 
le  piquant  de  la  raillerie  et  ta  pureté  de  la  diction.  Il  » 
laissé  des  poésies  médiocres.  B. 

CANO  (Jean-Sébastien  Del)  ,  marin  espagnol ,  comp* 
gnon  de  Magellan ,  m.  en  1526 ,  ramena  le  dernier  vais- 
seau de  ce  navigateur,  et  reconnut  les  lies  d'Amboine,  de 
Solor  et  de  Timor,  1522.  On  lui  a  élevé  un  tombeau  et  une 
statue  à  Guetaria  sa  patrie. 

cano  (  Alonzo) ,  peintre,  sculpteur  et  architecte  espagnol, 
né  à  Grenade  en  1601,  m.  en  1667.  Son  père,  qui  était 
architecte,  lui  enseigna  l'art  de  bâtir;  puis  il  apprit  1» 
sculpture  k  Séville  dans  l'atelier  de  Juan  Martine*  Mon- 
tagne :  Fr.  Pochcco  et  Juan  del  Castillo  furent  ses  maî- 
tres en  peinture.  Bien  jeune  encore,  il  fit  &  Séville  cinq 
grands  autels,  dont  l'architecture,  la  peinture  et  la  sculp- 
ture annoncent  un  génie  supérieur.  Un  duel  le  força  de 
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chercher  an  refuge  à  Madrid ,  où  le  duc  d'Olivarez  devint 
son  protecteur,  et  le  fit  nommer  maltr»  des  ceuvrtt  royales 
et  peintre  de  la  chambre,  1638.  Dana  sa  vieillesse,  il  devint 
chanoine  de  Grenade.  Les  églises  et  les  couvents  de  Ma- 
drid, Cordoue,  Grenade,  Sé  ville,  etc.,  renferment  ses 
œuvres.  Comme  sculpteur,  il  se  distingue  par  la  verve  et 
la  pureté  ;  nul  Espagnol  n'a  suivi  de  plus  prés  l'antique  et 
la  nature.  Comme  peintre,  il  se  rapproche  de  l'Alhane,  de 
manière  que  ses  tableaux  forment ,  pour  le  style ,  un  con- 
traste bizarre  avec  ses  statues.  Sa  toile  capitale  est  celle 
de  la  Conception,  à  Grenade  ;  on  admire  à  Madrid  le  Miracle 
del  Poto  de  ean  hidoro  et  le  Christ  rur  le  Calvaire.    A.  M. 

CANOBBIO,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le  lac  Majeur,  à 
16  kil.  N.-N.-E.  de  Pallanza;  2,400  hab.  Tanneries  re- 
nommées; province  de  Novare. 

CANON,  régie,  et  par  extension,  Impôt,  tribut,  dans 
l'anc.  Rome.  Il  y  en  avait  de  diverses  espèces  :  canon  fro- 
ntntaire,  quantité  de  blé  que  devaient  fournir  annuelle- 
ment les  provinces  d'où  l'on  tirait  l'approvisionnement  de 
l.'omc;  canon  des  htibils,  impôt  en  argeut,  que,  sous  le  Bas- 
Empire,  ou  levait  dans  les  provinces,  pour  payer  aux  sol- 
dats la  somme  annuelle  destinée  à  l'achat  de  leurs  habits; 
fanon  métallique,  quantité  de  métal  que  l'on  devait  extraire 
dé  chaque  mine,  par  téte  de  mineur,  sous  le  Bas-Empire; 
M/ion  ntirit-tifeiire,  impôt  sur  certains  champs  pour  l'entre- 
tien de.-*  flottes  de  l'empire.  C.  D— T. 

CANON ,  nom  donné  à  une  liste  d'auteurs  classiques  de 
l'anc.  Grèce,  dressée  par  Aristophane  de  Byzance  et  Aris- 
Urque.  Voici  ce  canon  :  pottes  épiques,  Homère,  Hésiode, 
Pisandre,  Panyasis,  Antimaque;  poètes  iambiques,  Archi- 
loque,  Simonide,  Hipponax;  poi.7f*  lyriijuen,  Alcman,  Alcée, 
Sapho,  Stèsichore,  Pindare,  Bacchylide,  Ibvcus,  Anacréon, 
Simonide;  poètes  élégiaquet ,  t'alliniaque ,  Mimnerme,  l'hi- 
létas  ,  Callinus;  poètes  trafiques ,  Kschy le,  Sophocle,  Euri- 
pide, Ion,  Achams,  Agathon;  poètes  comiques,  Epicharme, 
(  ratinns,  Eupolis,  Aristophane,  Phérécrate,  Platon,  An- 
tiphane,  Alexis,  Ménandre,  Philippide,  Diphile,  Philémon, 
A|jollodore;  historiens ,  Hérodote,  Thucvdide,  Xénophon, 
Théopompe,  Ephore ,  Philiste,  Anaximène,  Callisthène; 
•rateurs,  Antipbon,  Andocide,  Lysias,  Isocrate,  Isée, 
Eschine,  Lycurgue ,  Démosthéne,  Hypèride,  Dinarque; 
philosopha,  Platon,  Xénophon,  Eschine ,  Aristote ,  Théo- 
^hraste. 

canon.  On  donne  généralement  ce  nom  aux  lois  et  rè- 
gles de  la  discipline  ecclésiastique ,  et  aux  décrets  des 
conciles,  ainsi  qu'au  catalogue  des  livres  sacrés  et  inspirés 
de  Dieu,  a  la  liste  des  saints ,  à  celle  des  clercs  attachés  à 
me  église. 

CANON  ur.  U  messe,  paroles  dites  à  voix  basse,  par 
.  officiant,  depuis  la  préface  jusqu'à  la  communion  exclu- 
sivement, et  qui  sont  transcrites  sur  un  carton  placé  au 
milieu  de  l'autel.  Le  canon  de  la  messe  est  très -ancien  : 
on  le  trouve  dans  la  liturgie  de  S1  Ambroise.  Ou  l'attribue 
in  pape  Sirice,  qui  vivait  sur  la  fin  du  ivr  siècle.  Le  con- 
cile de  Trente  dit  qu'il  a  été  dressé  par  l'Eglise,  et  qu'il 
est  composé  des  paroles  de  J.-C,  de  celles  des  Apôtres,  et 
des  premiers  pontifes  qui  ont  gouverné  l'Eglise.  Il  interdit 
expressément  de  le  dire  à  haute  voix. 

canon  Pascal,  table  des  fêtes  mobiles,  où  l'ou  marque, 
pour  un  cycle  de  19  ans ,  la  fête  de  Pâques  et  les  autres 
'êtes  qui  en  dépendent. 

casons  ,  partie  de  l'habillement  des  hommes  de  cour, 
>ous  Louis  XIV  :  c'était  un  ornement  de  toile ,  rond ,  fort 
large ,  souvent  orné  de  dentelles,  et  que  l'on  attachait  au- 
dessous  du  genou;  il  pendait  jusqu'au  milieu  de  la  jambe, 
pour  la  couvrir,  Molière,  dans  ?  Ecole  des  Maris,  acte  i,  parle 

De  ces  lirges  canon»,  où,  comme  en  des  entraves, 
On  met  tous  les  matins  ses  deui  jambes  esclaves. 

CANONARQUE,  nom  donné,  dans  les  anc.  couvents,  au 
moine  qui  sonnait  la  cloche  pour  avertir  des  divers  exer- 
cices dans  la  communauté. 

CANONGATE.  Y.  Edimbourg. 

CANONICA,  vge  du  roy.  d'Italie,  dans  la  province  et 
*  16  kil.  S.-O.  de  Bergame,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adda, 
I  l'embouchure  du  Brenibo  et  à  l'origine  du  canal  de  la 
Martexana;  1,346  hab.  Comm.  de  transit. 

CANON1CAT,  dignité  de  chanoine,  conférant  à  celui 
Va  en  est  revêtu  une  place  au  chapitre  d'une  église  cathé- 
drale ou  collégiale.  Le  canonicat  n'était  que  le  titre  ou  la 
■lualité  spirituelle;  la  prébende  était  le  revenu  temporel  lui- 
même. 

CAiNONIQUES  (Lhnresl.  Y.  Bible. 

CANONISATION,  déclaration  solennelle  par  laquelle 
le  pape  met  au  canon  ou  catalogue  des  saints  auxquels  on 
•end  un  culte  public,  une  personne  dont  la  vie  a  été  pieuse 


et  irréprochable.  Elle  résulte  d'une  instruction  lente ,  qui 
laisse  à  la  vérité  le  temps  d'être  connue,  écarte  sévèrement 
les  faits  douteux  et  n'accepte  que  les  rapports  unanimes. 
Jusqu'au  x*  tiécle ,  les  métropolitains  rendirent ,  dans  les 
limites  de  leur  juridiction,  des  jugements  de  canonisation  ; 
le  pape  Jean  XV  fut  le  1"  qui  appela  devant  lui  l'instruc- 
tion de  ces  causes,  et,  au  xn«  siècle,  Alexandre  ID  la 
réserva  entièrement  au  saint-siège.  Benoit  XIV  a  tracé 
les  règles  do  la  canonisation. 

CANONSBURY,  v.  des  Etats-Unis  (  Pensylvanie  ) ,  a 
28  kil.  S.-O.  de  Pittshourg;  célèbre  collège  Jefferson. 

CANOPE,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  à  l'embouchure 
de  la  branche  Canopique  du  Nil,  ainsi  nommée,  dit-on 
de  Cauope ,  pilote  de  Ménélas ,  qui  y  périt  de  la  morsure 
d'un  serpent.  Temple  révéré  de  Sérapis.  Les  habitants 
étaient  renommés  pour  la  dissolution  de  leurs  mœurs. 
C'est  auj.  Aboukir. 

CANOrxs,  vases  égyptiens  en  argile,  dont  le  couvercle 
représente  une  téte  de  divinité  ou  d'animal,  et  ainsi  appe- 
lés du  nom  de  la  ville  de  Canope  où  ils  étaient  fabriqués. 
Ces  vases,  qui  servaient  d'abord  à  filtrer  les  eaux  limo- 
neuses du  Nil,  reçurent  ensuite  une  consécration  religieuse, 
et  ,  dans  le  symbolisme  égyptien,  figurèrent  le  Bon  Génie 
du  fleuve.  Parmi  les  canope»  conservés  dans  les  collections, 
il  faut  distinguer  ceux  qui  représentaient  la  divinité  ou  le 
Sérapis  du  Nil ,  de  ceux  où  l'on  renfermait  les  corps  des 
animaux  sacrés  ou  qu'on  plaçait  près  du  cercueil  des  mo- 
mies. Ces  derniers,  destinés  à  contenir  les  viscères  du 
dùfunt,  ont  la  forme  d'un  cône  renversé,  portent  sur  leur 
couvercle  une  tète  de  chacal,  d'épervicr  ou  de  cynocéphale, 
et,  plus  bas,  le  nom  du  mort,  avec  une  inscription  rela- 
tive à  l'uue  des  divinités  symboliques  dont  la  tète  orne  La 
partie  supérieure  du  vase.  D — T — R. 

CANOaA,  Camsism,  v.  du  rov.  d'Italie  (Terre  de  Bari'i, 
à  20  kil.  S.-O.  de  Barletta,  près  l'Ofanto;  13,274  hab. 
Catln  di  de,  —  <  'ami^um.  fond.  •  lit-on,  p.ir  Diomèdc,  fui 
une  des  villes  importantes  de  l'Italie  ancienne;  les  débris 
de  l'armée  romaine  s'y  réfugièrent  après  la  défaite  de 
Cannes;  très-prospère  sous  les  empereurs,  elle  fut  ruinée 
par  les  Barbares.  On  trouve  à  Canosa  beaucoup  de  ruiues 
antiques.  Millin  y  découvrit,  en  1812,  de  curieux  tom- 
beaux taillés  dans  lo  roc. 

CANOSSA,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Reggio),  ù 
18  kil.  S.-O.  de  Keggio;  1,200  hab.  Ruines  du  château  de 
la  comtesse  Mathilde,  dans  lequel  l'empereur  Henri  IV 
lit  pénitence  devant  le  pape  Grégoire  VIL 

CANOUGE.  F.  Kanodje. 

CANOURGUE  |la|,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  arr.  et  à 
15  kil.  S.-O.  de  Marvejols.  Fabr.  de  «dis  très-ancienne  et 
qui  a  perdu  de  son  importance  depuis  la  révolution;  1,278 
hab.  Célèbre  abbaye  de  S*- Martin  sous  les  Mérovingiens. 

CANOVA  (Antoine)  célèbre  sculpteur,  né  en  1757  ù 
Possagno  (  pays  de  Trévise  ; ,  m.  en  1822  ,  fit  ses  premières 
études  à  Venise  sons  la  direction  de  Torretto.  Le  sénateur 
Jean  Ealiero  le  protégea  et  le  fit  connaître.  Canova  se 
rendit  à  Rome  en  1779,  et  y  gagna  l'amitié  de  Lagrenée, 
de  Quatremère  de  Quincy,  de  Volpato  et  d'Hamilton.  Il  fit 
aussi  des  voyages  en  Allemagne.  Deux  fois  il  fut  appelé  à 
Paris  par  Napoléon ,  en  1802  et  en  1810.  Après  la  chute 
de  l'Empereur,  on  l'envoya  réclamer  auprès  de  Louis  XVIII 
les  monument}  des  arts  enlevés  à  sa  patrie  par  lo  traité  de 
Toleutino.  Ensuite  il  visita  Londres,  et,  à  son  retour,  il 
fut  créé  marquis  d'Ischia.  Quoique  Canova  ait  exécuté  tous 
ses  travaux  par  lui-même,  son  œuvre  est  considérable  :  on 
ne  compte  pas  moins  de  176  ouvrages  complets,  dont  53 
statues,  12  groupes,  14  cénotaphes,  8  grands  monuments, 
7  colosses,  2  groupes  colossaux,  54  bustes,  26  bas-reliefs 
modelés.  Il  a  peint  aussi  22  tableaux,  dont  un  est  au  mu- 
sée de  Nantes.  Ses  œuvres  de  sculpture  sont  rares  en 
France  ;  on  ne  peut  guère  citer  qu  une  Hébé,  V Amour  et 
Psyché  debout ,  les  statues  d'Ajaz ,  d' Hector,  de  Terpsichort 
et  de  Pdrii.  Mais  l'Italie  possède  des  ouvrages  précieux  : 
on  voit  aux  Saints-Apôtres  de  Rome  le  tombeau  de  Clé- 
ment XIY,  chef-d'œuvre  que  l'auteur  fit  à  25  ans;  à  S1- 
Pierre,  le  tombeau  de  Clément  Xlll,  le  colosse  de  Pie  VI, 
et  le  monument  élevé  au  cardinal  d'York  et  au  dernier  des 
Stunrts  ;  à  Naples  ,  le  cheval  qui  porte  la  statue  de  Char- 
les III,  et  la  statue  colossale  de  Ferdinand  IV  au  Museo 
Borbonico;  à  Florence,  une  Vénus  et  le  mausolée  d'Alfiert  ; 
à  Venise,  le  monumeut  d'Angelo  Emo  dans  l'arsenal ,  et  le 
buste  de  l'empereur  François  II  dans  la  bibliothèque;  à 
Vicence,  le  cippe  du  chevalier  Trento;  ù  Padoue,  celui  de 
Frédéric  d'Orange  dans  la  sacristie  des  Ermites  ;  à  Vienne, 
le  monument  de  l'archiduchesse  Christine  et  Thésée  vain- 
queur d  un  Centaure;  à  Si-Pétersbourg ,  l'amour  et  Psyché 
couchés ,  la  statue  de  la  Paix;  en  Angleterre,  Jfar»  tt  Vénus; 
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aux  Etats-Unis ,  Washington,  dans  la  salle  du  sénat  de  la 
Caroline,  etc.  Le  comte  de  Sommariva  acquit  la  Madeleine 
de  Canova,  dont  le  type  a  été  pris  pour  le  fronton  de  la 
Madeleine  a  Paria.  A  côté  de  tous  ces  chefs-d'œuvre,  qui  ne 
connaît  Orphée  et  Eurydice,  Dédale  et  Icare,  Thésée  vainqueur 
du  Minotaure,  Adonit  et  Venue,  Hercule  jetant  Lycos  à  la  mer, 
Persée,  Palamède,  la  Nafade  réveillée,  Endymion  ?  Canova  a 
modelé  d'admirables  bas-reliefs ,  et  il  n'en  confond  pas  les 
effets  avec  ceux  de  la  peinture  ;  ce  sont  :  la  Mort  de  Priam  , 
le  Retour  de  Télémaque  à  Ithaque,  Hécube  avec  lee  matrone* 
troyennee,  la  Danse  des  fils  (TAlcinobs,  Socrate  buvant  la  cigut, 
Criton  fermant  lee  yeux  à  Socrate.  Il  a  été  assez  malheureux 
quand  il  dut  représenter  Napoléon  ln  en  Hercule,  Ferdi- 
nand de  Naples  sous  la  figure  de  Minerve,  et  des  princesses 
sous  l'aspect  de  muses  et  de  divinités.  Sa  Venue  victorieuse 
n'est  autre  que  Pauline  Borghèse,  et  sa  Polymnie  la  prin- 
cesse Elisa.  Canova  est  enterré  à  Possagno,  da  ns  un  grand 
temple  qu'il  a  bâti  lui-même.  Son  Œuvre,  gravi  au  trait 
par  Lasinio,  a  été  publié  à  Pise,  1821-25,  5  vol.  in-8°, 
avec  un  texte  par  la  comtesse  Albrizzi ,  et  une  notice  par 
Kosini;  puis  à  Paris,  1823,  par  Réveil,  en  un  recueil  de 
100  gravures  au  trait,  et  à  Londres ,  par  Moses,  1R24-28, 
3  vol.  ln-8».  Quatrcmère  de  Quiney  a  donné  une  étude  sur 
Canova  et  *e»  ouvrages,  et  le  comte  Cicognara  une  biogra- 
phie de  Canova,  Venise ,  1825.  Ce  grand  artiste  a  eu 
des  détracteurs  acharnés,  au  dire  desquels  ses  œuvres  ne 
sont  qu'une  pâle  contrefaçon  de  l'antique ,  sans  énergie , 
sans  vérité,  où  une  grâce  efféminée  et  coquette  remplace 
la  beauté.  C'est  une  exagération  injuste.  A  une  époque  où 
la  pureté  du  contour  s'était  altérée  sous  l'influence  du 
Bernin,  Canova  essaya  de  régénérer  l'art  italien,  et 
d'opérer  un  retour  aux  formes  élégantes  et  correctes  : 
esprit  moins  sévère  sans  doute  que  David ,  il  réunit 
d'éminentes  qualités ,  sagesse  de  composition ,  expression 
des  physionomies,  dessin  châtié,  vigueur  do  ciseau, 
habileté  patiente  à  donner  au  marbre  le  moelleux  et  le 
poli  de  la  chair,  à  tel  point  qu'on  l'accusa  de  vernir  ses 
statues.  Il  n'a  pas  formé  d'élèves.  B. 

CANPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale),  snr 
la  rive  dr.  du  Gange,  à  160  kil.  N.-O.  d'Allahabad.  Station 
militaire  importante.  —  Le  district  de  Canpour  a  environ 
1,000,000  d'hab.  \  massacre  des  Anglais  en  1857 

CANSEAU  ou  CANSO,  ile  de  l'Amérique  anglaise  (  Nou- 
velle-Ecosse I,  prés  du  cap  de  son  nom,  par  45°  19'  33"  lat. 
N.,  et  63*  18*  54"  long.  0.  ;  dans  le  détroit  dit  Boyau  de 
Canuou,  qui  sépare  la  Nouvelle-Ecosse  du  Cap-Breton. 

CANSTEIN  (Ch.-Hildebrand,  baron  de)  né  à  Linden- 
berg  en  1667,  m.  en  171t»,  fonda,  en  1712,  V Institution 
biblique  de  Halle,  et  appliqua  le  1"  la  stéréotypie  à  la 
publication  de  la  Bible  et  du  Nouv.  Testament  à  bas  prix. 
Des  millions  d'exemplaires  sont  sortis  de  cet  établisse- 
ment ;  en  consacrant  le  produit  de  la  vente  a  la  réimpres- 
sion, on  a  assuré  indéfiuiment  la  durée  de  l'institution. 
Jusqu'en  1850,  la  vente  a  été  de  4,799,317  exemplaires; 
elle  est  annuellement  de  60,000. 

CANTABRES  ,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Tarraconai.sc, 
vers  les  sources  de  l'Ebre,  entre  les  Pyrénées  et  l'Océan  ; 
entre  les  Astures  â  l'O.  et  les  Vascons  à  l'E.  ;  ils  habi- 
taient la  Navarre,  la  Biscaye,  l'Alava  et  le  Guipuzcoa 
rctuels.  Ils  luttèrent  pendant  trois  siècles  contre  les  Ro- 
iiiaitiB,  et  ne  furent  soumis  que  sous  Auguste,  par  Agrippa. 
Les  Basques  se  disent  leurs  descendants.  —  On  appelait 
Océan  cantabrique  la  portion  de  l'Océan  qui  baignait  le  N. 
de  l'Espagne,  auj.  golfe  de  Biscaye;  et  monte  Cantabres  le 
prolongement  occidental  des  Pyrénées  a  travers  les  Aa- 
turies. 

CANTABRIGIA ,  nom  latin  de  Cavoridob. 

CANTACl'ZÊNE  (Jean;,  usurpateur  du  trône  d'Orient 
pendant  la  minorité  de  Jean  V  Paléologue,  régna  de  1341 
a  1355.  U  avait  été  d'abord  ministre  d'Andronie  111.  Il 
combattit  les  Bulgares,  les  Turcs  et  les  Génois,  qui  assié- 
gèrent plusieurs  fois  Constnntinople,  et  finit  par  rendre  le 
pouvoir  â  Jean  V.  Il  se  fit  moine.  Il  est  connu  comme 
écrivain  par  des  Apolajies  contre  l'hérésie  de*  Sarrazins ,  en 
grec,  trad.  et  publiées  par  Rodolphe  Gualier,  Bâle,  1513, 
in-fol.;  et  par  4  livres  de  Mémoire»,  contenant  l'Histoire 
do  l'empire  d'Orient  de  1320  à  1350,  Paris,  1645,  3  vol. 
in-fol.,  grec-lat.,et  Bonn,  1828-32  ,  3  vol.  in-H»;  trad.  en 
français  par  le  président  Cousin  dans  son  Histoire  de  L'on- 
t'.antinnpie.  Il  y  fait  son  apologie  ;  le  style  est  imité  de  celui 
de  Thucxdidc.  V.  Parisot,  Cnntamzhu-,  1H15,  în-8». 

Cantacczf.ne  (Mathieu),  fils  du  précédent,  fut  associé 
par  lui  à  l'empire  en  1354,  peu  de  temps  avant  son  abdi- 
cation ;  mai»  Je;in  V  Paléologue,  ayant  recouvré  son  auto- 
rité, le  fit  prisonnier  dans  nue  bataille  à  Philippe*  en 
a  hrace.  Il  lui  permit  cependant  de  garder  le  titre  de  Des- 


pote, et  lui  assura  les  moyens  de  vivre  selon  sa  digiuté. 
Cantacuzène  écrivit  pendant  ses  loisirs  des  Commentairee 
sur  le  Cantique  des  cantique» ,  publiés  à  Rome,  1R24.  Pu 

cantacuzène  (Démétrius),  hospodar  de  Moldavie  au 
xni*  siècle,  se  fit  détester  par  sa  tyrannie.  Espérant  se 
défaire  da  général  Cantemir,  il  l'accusa  d'intelligence  avec 
les  Russes;  convaincu  d'imposture,  il  fut  chassé  et  rem- 
placé par  son  rival  ,  1685. 

CANTAL,  massif  de  montagnes,  au  centre  de  la  France 
et  dans  un  contre-fort  des  Cévennes ,  tenant  an  massif  de 
la  Lor.ére  par  les  monts  Margerides,  au  Puy-de-Dôme  et 
au  mont  Dore  par  une  chaîne  moins  considérable.  Il  sépare 
le  bassin  de  l'Allier  de  celui  du  Lot.  Le  centre  de  ce 
groupe,  jadis  rempli  de  volcans,  est  occupé  par  un  cratère 
éteint  de  9  kil.  de  diamètre.  Le  point  culminant  est  le 
Plomb  du  Cantal,  haut  de  1,857  mèt.,  et  d'où  la  vue  s'étend 
â  plus  de  100  kil.  à  la  ronde. 

cantal,  dép.  du  centre  de  la  France;  ch.-l.  Aurillac; 
formé  dans  Banc.  prov.  d'Auvergne,  entre  les  dép.  du  Puy- 
de-Dôme  au  N.,  de  la  H1*- Loire  et  de  la  Lozère  à  l'E.,  de 
l'Aveyron  au  S.,  du  Lot  et  de  la  Corrèze  à  l'O.  Superf., 
573,212  hect.  Pop.,  240,523  hab.  n  est  entièrement  cou- 
vert par  la  chaîne  volcanique  qui  lui  donne  son  nom,  et 
arrosé  par  la  Dordogne,  la  Cère,  la  Rue,  la  Truyére,  etc.  ; 
aucun  de  ces  cours  d  eau  n'y  est  navigable.  La  partie  cen- 
trale, appelée  la  Montagne,  est  couverte  de  neige  pendant 
6  mois  de  l'année.  Il  v  a  en  hiver  des  ouragans  terribles. 
Emigration  annuelle  des  habitants  pauvres  pour  les  autres 
départem.  et  l'étranger.  Pouzzolane.  Céréales,  châtaignes, 
très-peu  de  vignes;  élève  importante  de  chevaux,  porcs, 
bétail;  fromages  dits  à" Auvergne;  peu  d'industrie;  chau- 
dronnerie, cuirs,  etc.  Sources  minérales  à  Chaudcs-Aigues, 
S1»  Marie ,  Perrochès ,  Vio-sur-Cère ,  Fontane ,  la  Bas- 
tide, etc.  Le  Cantal  forme  le  diocèse  de  S*-Flour,  dépend  de 
la  cour  impériale  de  Riom,  et  de  la  20*  divis.  militaire. 

CANTARIN1  (Simone  ),  dit  le  Peeartse,  peiutre  de  l'école 
bolonaise,  né  en  1612  près  de  Pesaro,  m.  en  1648.  Il  s'ap- 
propria d'une  manière  étonnante  le  style  du  Guide  son 
maître.  Dessinateur  correct  et  gracieux ,  il  donnait  à  ses 
tableaux  une  teinte  grisâtre,  qui  le  fit  appeler  par  l'Ai- 
bane  le  peintre  de*  cendre*.  On  cite  de  lui  une  Madone  en- 
levée par  le*  Anges,  et  le  portrait  du  Guide,  4  la  galerie  de 
Bologne  ;  la  Transfljuralion,  au  musée  de  Milan  ;  le  Louvre 
a  trois  Sainte*  Familles.  Cantarini  a  laissé  27  eaux-fortes, 
que  par  fraude  on  attribue  souvent  au  Guide. 

CANTARO  ou  CANTAR ,  mesure  de  pesanteur,  d'une 
valeur  très-variable,  usitée  en  Italie,  en  Turquie,  en 
Egypte,  â  Tunis,  4  Tripoli ,  dans  le  Maroc  et  aux  Iles  Ba- 
léares ;  le  cantar  de  Constantinople  vaut  56  kilog.  —  Me- 
sure de  capacité  pour  les  vins  et  eaux-de-vie ,  employée 
en  Aragon  ,  en  Catalogne,  â  Valence;  elle  correspond  à 
12  litres  environ. 

CANTAVIEJA  ,  Carthago  velus,  vge  d'Espagne,  prov. 
et  à  50  kil.  E.-N.-E.  de  Teruel ,  au  sommet  d'un  mont 
élevé;  1,800  hab.  Les  troupes  de  la  Reiue  la  prirent  en 
1836  aux  Carlistes  qui  s'y  étaient  fortifiés  ;  ceux-ci  y  ren- 
trèrent en  1837,  et  ce  fut  un  de  leurs  derniers  points  de 
résistance;  ils  ne  l'abandonnèrent  qu'en  1840,  menacés 
par  l'armée  d'Espartero. 

CANTEL  (l'ierre-Joseph),  savant  jésuite,  né  en  1645 
dans  le  pays  de  Caux,  m.  en  1684,  a  écrit  un  bon  abrège 
d'antiquités  romaines  sous  ce  titre  :  De  romand  republicà, 
Paris,  1684,  in-12;  et  publié  le  Justin,  1677,  et  le  Valèrt- 
Maxime,  1679,  de  la  collection  ad  usum  Delphini. 

CANTELEU ,  brg  (Scine-Iuférieure).  à  6  kil.  S.-O.  de 
Rouen ,  près  de  la  rive  dr.  de  la  Seine.  Fabr.  d'indiennes 
Nombreuses  habitations  de  campagne;  3,430  hab. 

CANTEMIR  (Constantin),  gouverneur  de  Moldavie  de 
1685  à  1693,  né  vers  1630  en  Moldavie,  servit  dans  l'ar- 
mée ottomane,  sous  Mahomet  IV,  contre  les  Polonais. 
Chargé  de  défendre  les  frontières  entre  le  Dniester  et  le 
Pruth ,  il  fut  calomnié  par  le  prince  Démétrius  Cantacu- 
zène, gouverneur  de  la  Moldavie,  à  qui  il  succéda.     «  L 

cantemir  (  Démétrius  ),  gouverneur  de  Moldavie ,  fil*  "  ' 
précédent ,  né  en  Moldavie  en  1673,  m.  en  1723.  En  1710. 
mécontent ,  il  se  joignit  à  Pierre  le  Grand  contre  la  Tur- 
quie, en  stipulant  que  la  Moldavie  serait  érigée  en  princi- 
pauté héréditaire  pour  sa  famille,  sous  ln  protection  rus*', 
ce  qui  ne  s'exécuta  pas.  Fort  instruit,  sachant  11  langues, 
il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  imprimés  ou  mss- : 
Histoire  de  l'agrandissement  et  de  la  décadence  de  l'empirt 
ottoman,  en  latin ,  trad.  en  français  par  de  Joncquière*. 
Paris,  1743,  2  vol.  in-4«ou  4  vol.  in-12,  ouvrage  consulta 
par  Voltaire;  Sytttme  de  la  retvjion  miUtomêtane,  SM'éter.-- 
bourg,  1722,  in-fol.,  en  ail.  ;  Histoire  anc.  et  moderne  dt  l> 
Dacie,  lassy,  1836  ,  2  roi.  iu-8»;  Histoire  des  maisons  de 
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Brancovati  et  de  Canlacuzène ,  1795.  —  Son  fils,  Antioclms 
(  n  n  ternir,  né  à  Constantinople  en  1709,  m.  en  1744,  fut 
ambassadeur  à  Londres  et  à  Paris.  Il  a  écrit  des  odes,  des 
saiires,  des  fables,  et  traduit  en  russe  Anacréon,  Justin , 
les  EpUrt»  d'Horace ,  et  les  Lellret  persanes  de  Montes- 


quieu. 


Pl. 


CANTEXAC,  vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  et  à  20 
kil.  N.  de  Bordeaux,  sur  la  rive  g.  de  la  Gironde  ;  860  bab. 
Crus  estimes  du  HautrMédoc. 

CANTER  (Guillaume),  traducteur  et  critique  habile,  né 
a  Utrecht  en  1542,  m.  en  1575,  étudia  à  Louvain,  par- 
courut ,  dés  l'âge  de  16  ans,  la  France,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne, où  il  se  lia  tour  à  tour  avec  Jean  Dorât,  dont  il 
fut  le  disciple,  Fulvius  Orsinus,  Sigonius,  et  Muret.  Il  pu- 
blia, entre  autres  ouvrages  :  JVoeamm  Lectionum  libri  vm, 
Anvers,  1571,  in-8»,  suivi  de  Syntagma  de  ratione  emen- 
dandi  auciores  grâce»;  l'un,  qui  est,  ponr  ainsi  dire,  le 
premier  essai  de  l'art  de  restaurer  1rs  textes  à  l'aide  de 
conjectures  établies  sur  des  principes  scientifiques  déter- 
minés; l'antre,  qui  est  l'exposition  théorique  de  cet  art; 
Aristidi»  oratiotit* ,  trad.  latine,  sans  texte  grec,  Bâle, 
1566,  3  vol.  in -fol.,  Gorgias,  Thucydide,  Lesbonax , 
Andocide,  etc.  ;  la  trad.  latine ,  avec  annotations ,  de  la 
Cattandre  de  Lycophron,  Anvers,  1569,  în-B* ;  et  des 
Traaédie»  d'Euripide,  ibid.,  1571,  in-12;  d'Eschyle,  1580, 
iu-12  ;  et  de  Sophocle,  1579,  in-12.  C.  N. 

gantes  (Théodore),  frère  du  précédent,  né  en  1545, 
m.  en  1617.  On  a  de  lui  une  édition  d'Arnobe  avec  des 
notes,  Anvers,  1682,  in-8°,  et  Paris,  1639,  iu-fol.,  et  des 
Varia  Leciione»,  qui  roulent  principalement  sur  des  pas- 
sages grecs, «Anvers,  1574,  et  Francfort,  1604,  in-8°.  — 
Trots  antres  frères  de  ce  nom,  André,  Pierre,  Jacques, 
et  une  a»Mnr  qui  n'est  pas  désignée,  nés  à  (jroningue  vers 
le  milieu  du  xvi«  siècle,  eurent,  dès  l'âge  de  dix  ans,  une 
telle  réputation  de  science,  que,  faute  d  être  admirés  suf- 
fisamment dan»  leur  pays,  ils  passèrent  eu  Allemagne,  en 
France,  et  en  Italie,  où  ils  donnèrent  en  public  des  preuves 
de  leur  talent  précoce.  C.  N. 

CANTERBURY.  V.  Cartobbéry. 
CANTHARE,  Caniluirus ,  vase  de  festin,  chez  les  anc. 
Romains ,  coupe  à  pied  ,  à  large  ouverture  et  munie  de  2 
anses.  Elle  était  en  terre  cuite  ou  eu  argent;  ordinaire- 
ment de  petite,  et  quelquefois  de  grande  capacité.  CD— t. 

CANT1L1A,  CANTILLA,  noms  anc.  de  Chantelle- 
lk-Chatkao. 

CANTIN  (Cap),  anc.  Alla»  mitior,  cap  de  la  côte  de 
Maroc,  sur  l'Atlantique,  par  32»  40'  lat.  N.,  et  11»  35' 
long.  O. 

CANTIUM,  nom  donné  par  César  à  la  partie  de  la 
Bretagne  ancienne  qui  s'étendait  vers  l'E.,  au  S.  de  l'em 
bouchure  de  la  Tamise  et  vis-à-vis  de  la  Gaule;  auj.  le 
paye  de  Kent.  Le  promontoire  Cantium  était  le  cap  actuel 
Sorlh-ForeUmd, 

CANTON ,  en  chinois  Kouang-tong,  v.  de  Chine ,  cap.  de 
la  province  dn  même  nom ,  au  confl.  du  Tchou-Kiang  et 
du  Pé-Kiang,  à  95  kil.  de  la  mer  de  Chine,  à  2,040  kil.  S. 
de  Péking,  par  23»  8'  9"  lat.  N.,  et  110»  56'  30"  long.  O. 
Pop.  évaluée  à  700,000  hab.  Grand  entrepôt  de  l'empire 
pour  le  commerce  extérieur;  port  ouvert  aux  Européeus 
et  pouvant  recevoir  des  navires  de  plus  de  1,000  tonneaux. 
Export,  de  thé ,  alun ,  anis ,  borax ,  musc ,  camphre ,  rhu- 
barbe, soieries,  ouvrages  en  laque,  porcelaine,  etc.;  les 
Anglais  y  apportent  l'opium ,  les  tissus  de  laine  et  de 
coton,  l'étaln,  le  fer,  le  plomb.  Le  mouvement  du  com- 
merce est  estimé  à  450,000,000  de  fr.  En  1852,  le  mouve- 
ment maritime  a  présenté  un  total  de  782  navires  étran- 
gers ,  dont  398  à  l'entrée  et  384  à  la  sortie.  La  ville , 
défendue  par  une  muraille  peu  redoutable,  est  divisée  en 
deux  parties ,  que  sépare  un  mur  :  la  ville  mandchoue  au 
N.,  et  la  ville  chinoise  au  S.;  en  outre,  des  milliers  de 
cabanes  flottent  sur  des  radeaux  au  milieu  du  Tchou- 
Kiang.  —  Les  Portugais  furent  admis  à  Canton  dès  1517  ; 
les  Anglais  y  arrivèrent  en  1634  :  ils  l'ont  prise  en  1811. 
A  ht  suite  de  provocations  des  Chinois,  qui  maltraitèrent 
des  navires  marchands,  les  Anglais  l'ont  bombardée  à  la 
fin  de  1856;  il  s'en  est  suivi,  en  1857,  une  guerre  à  la- 
quelle la  France  a  pris  part,  et  les  troupes  des  deux  na- 
tions s'emparèrent  de  Canton  le  29  décembre  1857. 

Carton,  subdivision  d'arrondissement  dans  un  départe- 
ment français;  il  est  composé  de  plusieurs  communes,  en 
nombre  indéterminé;  le  département  des  Fyréuées-Orien- 
tales,  qui  a  le  moins  de  cantons,  en  a  17  ;  celui  du  Nord, 
qui  en  a  le  plus,  en  a  60. 

CANTOKUERY,  en  latin  Durmernum.  en  angl.  Canter- 
t>ury,  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  Kent,  à  70  kil.  K.- 
S.-Ê.  de  Londres,  & 20  N.-O.  4c  Douvres,  sur  la  Stour;  pur 


51»  16'  48"  lat.  N.,  et  1»  15'  20"  long.  O.j  9,000  hab.  en 
1801  ;  21,323  en  1861.  Son  archevêché,  le  1"  établi  en 
Angleterre,  par  le  roi  Ethelbcrt,  pendant  la  mission  de 
S1  Augustin,  en  597,  est  le  ch.-l.  d'une  des  deux  provinces 
ecclésiastiques  de  l'Angleterre,  comprenant  22  diocèses. 
L'archevêque,  primat  et  l*r  pair  du  royaume,  couronne 
le  souverain ,  confère  les  grades  en  droit ,  médecine  et 
théologie,  et  réside  à  Londres,  au  palais  de  Lambeth.  Ca- 
thédrale célèbre,  datant  de  1184,  avec  les  tombeaux  dn 
Prince  Noir,  de  Henri  IV,  et  du  cardinal  La  Pôle.  Thomas 
Becket  y  fut  assassiné  en  1170;  ses  ossements  y  ont  été 
déposes  en  1220  dans  la  chapelle  de  la  Trinité,  construite 
â  cet  effet,  et  qui  a  attiré  au  moyen  âge  de  nombreux  pèle- 
rins, puis  brûlés  en  1539  par  Henri  VIII.  L'église  S'-Martin 
contient  nn  baptistère  remarquable.  Bello  promenade  de 
Dunge  Hill.  Fabr.  de  draps,  mousselines,  cotonnades, 
soieries.  Culture  du  houblon.  Comm.  de  grains  et  salai- 
sons. Cantorbéry  a  été  la  lr«  ville  romaine,  saxonne, 
chrétienne,  danoise  et  normande  d'Angleterre. 

CAXTWKLI.  | André-Samuel-Michel),  bibliothécaire 
des  Invalides,  né  en  1744,  m.  en  1803,  fils  d'un  médecin 
irlandais  établi  en  France,  a  trad.  l7/ti(oir»  de  Gibbon,  la 
Rhrtnrique  de  Blair,  le  Voyage  du  commodore  Byron,  le  Dit- 
cour»  sur  l  histoire  et  la  politique  de  Priestley ,  etc.  Il  eut 
part  à  la  trad.  de  la  Géographie  de  Guthrie  par  Noël. 

CANT YRE ,  presqu'île  sur  la  côte  O.  de  l'Ecosse,  dans 
le  comté  d'Argyle. 

CANUBIN  ,  Comobrum,  brg  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie  ), 
à  44  kil.  E.  de  Tripoli  ;  ch.-l.  des  Maronites. 

CANUEL  (Simon),  né  dans  le  Poitou  en  1767,  m.  en 
1840,  s'engagea  comme  volontaire  en  1792,  et  servit  dans 
la  Vendée,  â  l'armée  de  Rossignol,  dont  il  devint  aide  de 
camp.  Employé  sous  le  Directoire,  sous  Napoléon,  sous  les 
Bourbons ,  il  se  fit  remarquer  par  l'exaltation  de  ses  opi- 
nions dans  les  sens  les  plus  opposés.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  servit  encore  dans  la  Vendée,  mais  avec  l'armée 
royaliste,  sous  La  Rochejaquelein.  Député  à  la  chambre  de 
1815,  il  siégea  4  l'extrême  droite.  Envoyé  à  Lyon  pour 
réprimer  un  mouvement  Insurrectionnel,  il  montra  une 
excessive  sévérité.  Il  prit  part,  comme  général  de  division, 
à  l'expédition  d'Espagne ,  en  1823 ,  reçut  le  commande- 
ment de  la  21*  division  militaire  en  1825,  et  fut  mis  à  la 
retraite ,  par  raison  d'âge ,  en  1830.  Canuel  a  écrit  des 
Mémoire»  tur  la  guerre  de  la  Vendée  en  1815,  Paris,  1817, 
in-8»,  et  une  Réponse  au  colonel  Fabvier  tur  le»  événement!  de 
Lyon,  Paris,  1818,  in-8». 

CANULEIUS  (Cneius) ,  tribun  du  peuple  à  Rome,  de- 
manda et  obtint,  l'an  308  de  Rome,  445  av.  J.-C.,  la  com- 
munauté des  mariages  entre  plébéiens  et  patriciens,  inter- 
dite par  les  Déceravirs.  Il  demanda  aussi  avec  ses  collègues 
que  l'un  des  deux  consuls  fût  désormais  plébéien.  Le 
consulat  ne  fut  commun  qu'en  366  de  Rome. 

CANTSIUM.  v.  de  l'anc.  Apulie.  V,  CaNOSA. 

CANUT  ou  KANUT,  nom  de  plusieurs  rois  de  Dane- 
mark, d'Angleterre  et  de  Suéde. 

cahot  i*T,  roi  de  Danemark  au  ix«  siècle,  persécuta 
d'abord  les  chrétiens,  puis  racheta  ses  fautes  par  de  rares 
vertus. 

Canot  H  le  Grand,  roi  d'Angleterre  en  10'4,  de  Dane- 
mark en  1016,  de  Norvège  en  1031,  fils  de  Suéuon.  Forcé 
de  laisser  le  midi  de  l'Angleterre  au  brave  Edmond  Cô Io- 
de-Fer,  H  le  fit  assassiner  par  Edric  ;  après  avoir  accablé 
d'im;  6ts  et  dépouillé  les  Anglais,  il  les  protégea  et  s'en  fit 
aimer;  son  mariage  avec  Emma,  veuve  d'Etbelred,  l'affer- 
mit surtout  contre  le  duc  de  Normandie  et  les  fils  de  ce 
roi.  Il  fit  passer  en  Danemark  des  moines  anglo-saxons, 
fonda  plusieurs  évéché»  en  Scanie,  Fionie,  Seeland,  et  les 
soumit  à  l'archevêché  de  Hambourg  ;  il  fit  battre  ta  pre- 
mière monnaie  danoise,  institua  une  noblesse  hérédi- 
taire ,  otc.  Après  un  pieux  pèlerinage  à  Rome ,  1024 ,  il 
conquit  la  Norvège  sur  Olaf  le  Saint ,  1028-31 ,  et  soumit 
Malcolm,  roi  d'Ecosse,  1032.  C'est  lui  qui,  en  présence 
des  flots  de  la  mer  Indociles  à  ses  ordres ,  confondait  «es 
flatteurs.  Il  mourut  à  Shaftesbury  en  1036.      A.  G. 

CANOT  (  ha  H  de-  )  ou  canot  m ,  fils  du  précédent,  rrVna 
sans  gloire  snr  l'Angleterre  ut  le  Danemark.  Il  fut  avide 
et  cruel .  et  mourut  eu  1012.  En  lui  s'éteignit  la  dyna.-  lio 
danoise  d'Angleterre. 

canut  IV  le  Saint,  roi  de  Danemark,  10B0-6,  fils  <Ic 
Suénon  U  et  successeur  de  Harald,  son  frère.  Gendre  de 
Robert,  comte  de  Flandre,  et  du  roi  de  Norvège  OL-iiis  le 
Débonnaire,  U  prépara  inutilement  avec  eux  une  expédi- 
tion contre  Guillaume  le  Conquérant.  Il  donua  un  funeste 
exemple  en  détachant  le  Slesvtg  pour  le  donner  comme 
duché  à  son  frère  Olavis.  Il  soumit  la  Prusse  et  la  Cour- 
lande  idolâtres,  et  délivra  la  mer  des  pirates;  innU  a  .  i 
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rigoureux  envers  son  peuple  qne  docile  envers  le  clergé , 
il  fut  massacré  dans  l'église  de  St-Alban ,  &  Odensée ,  et 
canonisé  en  1100.  Œlnolh,  moine  de  Cantorbéry,  a  écrit 
en  latin  son  histoire;  Hanau,  1657,  in-4a.         A.  G. 

canut  v,  roi  de  Danemark,  1147-57,  petit-fil»  de  Nico- 
las et  successeur  d'Eric  l'Agneau ,  se  vit  disputer  le  trône 

£ar  Suénon  et  ne  fut  soutenu  d'abord  que  par  le  Jutland. 
.'intervention  de  Frédéric  Barberonsse  et  du  prince  Val- 
demar  lui  fit  adjuger  divers  domaines  en  Jutland,  SélanJe 
et  Seanie ,  qu'il  partagea  même  avec  ce  dernier,  devenu 
son  beau-frère.  Une  paix  définitive  donna  à  Suénon  la  Sea- 
nie, à  Canut  les  Ues,  à  Valdemar  le  Jutland  et  le  Slesvig; 
mais,  pour  se  venger,  Suénon  invita  ses  deux  rivaux  &  une 
fétc  à  Roskild  ;  c'était  un  piège  ;  Canut  y  fut  tné  ;  Valde- 
mar échappa.  Son  fils  naturel,  Valdemar,  duc  de  Slesvig, 
causa  plus  tard  de  grands  troubles.  A.  G. 

canut  vi,  roi  do  Danemark,  1182-1202,  fils  et  succes- 
seur do  Valdemar  I«,  frère  d'Ingeburge,  répudiée  par 
Philippe-Auguste.  De  concert  avec  l'archevêque  Absalou, 
il  soumit  les  Scaniens  révoltés  et  aides  par  la  Suède,  puis 
le  duc  de  Poméranie  excité  par  Frédéric  Barberousse,  et 
prit  le  premier  le  titre  de  roi  des  Vandales  après  avoir 
soumis  toute  la  Poméranie.  La  révolte  de  l'évèque  de 
Brème  dans  le  Slesvig  entraîna  la  soumission  du  Holstcin  ; 
Lubeek  reçut  le  roi  dans  ses  murs.  Ces  victoires  détrui- 
sirent la  piraterie  et  accrurent  la  prospérité  du  Danemark  ; 
cinq  seigneurs  seulement  cédèrent  aux  prédications  pour 
la  croisade  en  1189.  Sous  ce  règne  vécurent  Eskild  et 
Al  .salon,  archevêques  de  Lund;  Esbcrn,  frère  du  dernier, 
sénateur;  les  historiens  Saxo  et  Suénon  Aagesen,  Guil- 
laume de  Paris,  etc.  A.  G. 

Oanut,  roi  de  Suéde,  1165-98,  ne  put  succéder  à  son 
pere  S*  Eric,  la  noblesse  voulant  que  désormais  la  famille 
d'Eric  et  celle  de  Sverker  régnassent  tour  à  tour.  Charles 
Sverkerson  fut  élu,  mais  Canut  le  détrôna  et  vainquit  plu- 
sieurs prétendants.  Une  fois  affermi ,  il  favorisa  l'agricul- 
ture, protégea  les  Scaldes,  fonda  des  monastères  et  se  fit 
recevoir  dans  l'ordre  de  Citeaux.  Son  fils  Eric  ne  lui  suc- 
céda pas  immédiatement.  A.  G. 

CAN  Y ,  ch.-l.  de  cant.  { Scine-Infér.  ) ,  arr.  et  à  25  kil. 
N.-N.-O.  d'Yvetot,  sur  le  Durdent,  a  8  kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  Manche.  Industrie  active,  cotons,  huileries, 
tanneries;  marchés  aux  toiles  importants;  1,367  hab. 

CANZ  (  Israél-Gottlieb  ) ,  né  a  Heinsheim  en  1690 ,  m. 
en  1753,  professeur  d'éloquence,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, disciple  de  l'école  de  Lcibnitz  et  de  Wolf.  On  a  de 
lui  :  Philotophiœ  Leitmitsiana  et  Wolpanm  tutu  in  theologiâ, 
Francfort,  1728-39;  Qramtnotica  univertali»  tenuia  rudi- 
ment a,  1737  ;  JUediiationes  philosophie*,  1750.        E.  S. 

CAOK^NS,  marchands  italiens,  célèbres  au  moyen  Age 
par  leurs  usures  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  eu  Sicile  ;  leur  nom  vient  de  la  ville  de  Cahore,  où 
ils  faisaient  un  grand  commerce,  ou  d'une  famille  de  né- 
gociants florentins,  les  Cotnni,  ou,  selon  d'autres,  d'une 
petite  ville  du  Piémont,  Cuoua,  Ils  furent  expulsés  d'Au- 
glcterre  par  Ileuri  III  en  1240  et  1251,  du  Brabant  en 
1260,  et  de  France  par  Louis  IX  en  12G8. 

CAP  DE  BONNE-ESPERANCE,  formant  presque  l'ex- 
trénuto  S.  du  coutiuent  africain  dams  l'océan  Atlantique, 
par  34°  22'  lat.  S.,  et  16"  8'  21"  long.  E.  ;  à  50  kil.  S.  de 
la  ville  du  Cap,  dans  la  colonie  anglaise  de  son  nom.  Dé- 
couvert en  i486  par  Barthélémy  Diaz,  qui  l'appela  Cap 
des  Tempttttt  nom  que  le  roi  Jean  11,  de  Portugal,  chau- 
gea  en  celui  de  Bonne  etjMranct,  persuadé  que  là  était  la 
route  qui  devait  conduire  aux  ludes.  Vasco  de  Gama  le 
doubla  le  premier  eu  1197. 

cap  ou  cap  de  bonkë-ksplbance  (colonie  du),  en  an- 
glais Cape-Colonu  ou  Copland,  colonie  anglaise,  compre- 
nant la  plus  grande  portion  de  l'extrémité  S.  du  continent 
africain,  et  baignée  par  les  trois  océans  Atlantique,  Ant- 
arctique et  Indicu;  cutre  28°-34°  51'  lat.  S.,  et  14°-2ii0 
long.  E.  ;  bornée  au  N.  par  l'Orange  et  les  Etats  des  Bœrs, 
à  TE.  par  la  Cafreric  ;  traversée  de  l'E.  à  l'O.  par  2  chaînes 
de  montagnes,  les  Zwarte  ou  Black-Mountains,  et  le  Nieu- 
weveld.  La  côte  O.  offre  les  baies  de  S'Mléléne,  de  Sal- 
dagne,  et  de  la  Table.  Superficie,  269,784  kil.  carr.  Pop., 
267,096  hab.  Sol  très-fertile  dans  les  parties  bien  arrosées, 
mais  formant,  dans  les  autres,  de  vastes  steppes  arides  qui 
se  couvrent  momentanément  de  quelque  verdure  après  les 
pluies.  Les  rivières  sont  le  Brecde,  le  Ganri  tz,  le  Kumtuu, 
le  GrooU;-Vis,  leUaricp  ou  Orange.  Culture  des  céréales 
et  des  fruits  d'Europe,  de  l'arbre  à  thé,  du  cotonnier,  etc. 
La  vigne,  introduite  par  des  réfugiés  français,  donne  des 
vins  blancs  estimés  et  les  célèbres  vins  de  Constance.  On  y 
rencontre  la  plupart  des  animaux  sauvages  et  féroces  du 
centre  de  l'Afrique,  l'éléphant,  la  girafe,  le  lion,  le  zèbre, 


l'hyène,  l'autruche,  l'aigle,  le  pélican ,  l'ibis ,  des  nuées 
de  sauterelles,  etc.  Mines  de  enivre,  fer,  plomb,  sel.  — 
Cette  colonie  fut  fondée  en  1650  par  le  Hollandais  Jean 
Van  Ricbeck,  et  fut  enlevée  par  l'Angleterre  en  1795; 
rendue  en  1803,  reprise  en  1806,  elle  est  restée  aux  An- 
glais en  vertu  des  traités  de  1815,  et  est  pour  eux  d'une 
grande  importance  comme  station  militaire,  et  entrepôt  de 
commerce  entre  leurs  possessions  indiennes  et  la  Grande- 
Bretagne.  La  plus  grande  partie  des  habitants  descendent 
des  premiers  colons  hollandais;  une  autre  partie,  de  réfu- 
giés français  protestants;  beaucoup  de  Hottentots  sont 
employés  a  la  culture  des  terres  ;  les  Anglais  sont  en  petit 
nombre.  La  colonie  a  eu  souvent  à  se  défendre  contre  les 
Incursions  des  Cafres.  Elle  est  partagée  en  2  gouverne- 
ments :  celui  de  l'Ouest,  10  prov.  :  Le  Cap,  Malmesbury, 
Clanwilliam,  Beaufort,  SVorccstcr,  Paarl,  Caledon,  Zwel- 
lendain,  Georges.  Stellenbosch  ;  celui  de  l'Est,  11  prov.  : 
Uitetihagen,  Port -Elisabeth ,  Albany,  Victoria,  Fort- 
Beaufort,  Sommerset,  Graff-Reynet,  Colesberg,  Albert, 
Cradock  et  Queenstown.  La  Cafrerie  anglaise,  qui  en 
dépendait,  formo  depuis  1860  une  colonie  particulière. 
V.  Cafrerie,  au  Supplément. 

cap  (le)  ,  en  anglais  Cap-Toicn,  v.  d'Afrique,  capit.  de  la 
colonie  anglaise  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  sur  l'Atlan- 
tique, au  fond  de  la  baie  de  la  Table  ;  par  33*  56'  3"  bit.  S., 
et  16°  8'  21"  long.  E.  ;  25,000  hab.  Place  de  guerre  avec 
citadelle;  siège  du  gouv*  et  résid.  du  gouverneur.  Bourse, 
Banque,  vaste  port  excellent,  excepté  en  juin,  juillet,  et 
août,  où  soufflent  les  vents  d'Ouest;  entrepôt  du  oomm. 
entre  les  Indes  et  la  Grande-Bretagne.  Evéché  anglican. 
Magnifique  hôpital;  jardin  botanique,  biblieth.,  collège, 
observatoire.  Cette  ville  fut  foudée  par  les  Hollandais  eu 
1650.  Les  environs  en  sont  beaux  et  le  climat  très-sain. 

cap-breton  (lie  du),  Ile  de  l'Amérique  septentrionale, 
dans  l'Atlantique,  an  N.  de  la  Nouvelle-Ecosse  dont  elle 
dépend,  et  &  l'entrée  du  golfe  S*-Laurent ,  entre  45°  29'- 
47»  5'  de  lat.  N.,  et  62»-64»  long.  O.;  cap.  Sidney.  Suoerf., 
810,000  hect.;  pop.,  40,000  hab.  Elle  est  presque  divisée 
en  deux  presqu'îles  par  un  vaste  golfe,  dit  le  Brxu-aVOr.  Ses 
côtes  offrent  plusieurs  porta  excellents  :  à  l'extrémité 
orientale  se  trouve  le  cap  qui  lui  a  donné  son  nom  ;  on  y 
trouve  des  mines  de  houille  d'une  richesse  extrême,  exploi- 
tées depuis  1827.  Cette  fie  fut  découverte  par  Cabot  en 
1497  ;  les  Français  y  fondèrent  un  établissement  en  1714 , 
et  la  nommèrent  lie  Royale.  Prise  par  les  Anglais  en  1745, 
rendue  en  1748,  elle  fnt  reprise  en  1757;  ils  y  détruisirent 
la  forteresse  française  de  Louisbourg. 

cap-breton,  brg  (Landes),  arr.  et  à  33  kil.  de  Dax; 
900  hab.  Il  jouit  d'une  grande  prospérité  commerciale, 
quand  l'Adour,  obstrué  par  le  sable,  se  creusa  un  nouveau 
lit ,  en  1360  ;  il  l'a  perdue,  depuis  que  l'ingénieur  Louis  do 
Folx  a  fait  reprendre  à  la  rivière  son  ancien  coure,  en 
1579. 

cap-cod,  presqu'île  des  États-Unis  (Massachussetts) , 
dans  l'océan  Atlantique ,  terminée  au  N.  par  le  Cap-Cod  , 
42«  2»  22"  lat.  N.,  et  72»  24'  33"  long.  O.,  et  jointe  à  la 
terre  par  un  isthme  étroit. 

cap-corse,  en  anglais  Cape-Coatt,  établissement  anglais 
en  Afrique,  sur  la  côte  de  Guinée  (Côte  d'Or),  et  sur 
l'Atlantique,  à  100  kil.  E.-N.-E.  du  Cap  des  Trois-Polntes  ; 
défendu  par  une  citadelle  ;  comm.  actif  de  poudre  d'or  et 
d'ivoire;  18,000  hab.,  nègres,  mulâtres  et  européens. 
Fondé  par  les  Portugais,  1610 ,  pris  par  les  Hollandais, 
1643,  et  par  les  Anglais,  1661.  —  F.  aussi  Cobsb  (cap). 

cap-fear  ou  ci.arendon,  riv.  des  Etats-Unis  (Caro- 
line du  Nord),  affluent  de  l'Atlantique,  près  du  cap  do 
son  nom;  cours  de  220  kil.  par  Fayetteville  et  Wil- 
mington. 

cap-haïtien,  jadis  cap-français,  puis  cap-bbnrx 
'le),  ville  forte  d'Haïti,  ch.-l.  de  la  prov.  du  Nord;  poit 
sur  la  côte  N.  de  l'Ile,  à  136  kil.  N.  de  Port-au-Prince,  par 
19»  46*  24"  lat.  N.,  et  74»  38'  25"  long.O.;  6,000  hab.  Con- 
sulat français,  commerce  important.  —  Cette  ville  ne  fut 
d'abord  qu'une  bourgade  de  pécheurs,  appelée  Bout-Terre; 
les  Espagnols,  qui  la  détruisirent  en  1694 ,  la  nommèrent 
Guarico;  en  1711,  elle  reçut  le  nom  de  Cap-Françaù,  et  de- 
vint le  ch.-l.  de  la  colonie  française  de  St-Dominguc. 
Brûlée  en  1793  et  1 802,  elle  se  releva  et  devint  la  capi- 
tale du  royaume  fondé  par  Henri  Christophe,  qui  lui  donna 
son  prénom;  à  sa  mort  elle  prit  son  nom  actuel.  En  184?, 
un  tremblement  de  terre  la  renversa  entièrement  ;  elle  se 
relève  depuis  cet  événement.  A  20  kil.  sont  les  ruines  do 
Sans-Souci ,  résidence  royale  de  Christophe,  et  la  citadelle 
qu'il  avait  construite.  B.  A. 

cap-vert,  Arunarium  promonlorium ,  cap  à  l'extrémité 
occidentale  de  l'Afrique,  sur  la  côte  de  la  Sénégambie,  par 
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14»  43'  lat.  N. ,  et  10°  52*  long.  0.  Il  doit  son  nom  à  Denis 
Fernandez,  qui  le  découvrit  en  1446.  Le  cap  et  les  terres 
voisines,  depuis  la  pointe  des  Mamelles  jusqu'au  cap  Ber- 
nard ,  furent  cédés  en  toute  propriété  à  la  France,  avec  les 
villages  de  Dakar  et  de  Bin ,  par  trois  traités  avec  les  chefs 
du  pays  en  1763,  1765  et  1787.  Côte  très-fertile,  près  de 
Gorée,  favorable  à  un  établissement  agricole  et  commercial. 

Cap-vkbt  (lies  du),  ainsi  nommées  des  couches  de  goé- 
mons qui  les  avoisinent,  archipel  de  l'océan  Atlantique, 
dans  l'Afrique  portugaise,  à  500  kil.  O.  du  Cap-Vert,  entre 
24° 30'- 27»  20"  long.  0.,  et  14"  30'-17«45'  lat.  N.,  se  com- 
pose de  10  lies  :  Santiago,  Fogo,  Brava,  S'-Nicolas.  S'-Au- 
toine,  Boavista,  Mayo,  S'-Viucent,  Sel,  Su-Lucie.  Superf., 
4,400  kil. carrés;  85,393  bal».,  un  petit  nombre  portugais 
Ct  le  reste  mulâtres  et  nègres  libres  ou  esclaves.  Sol  vol- 
canique, fertile  et  bien  boisé.  Climat  trés-chaud  et  insa- 
lubre dans  la  saison  des  pluies.  Exportation  de  sucre,  café, 
graine  et  huile  de  ricin,  de  peaux,  et  surtout  d'orseille  et 
de  sel  marin. —  Découvertes  par  le  Génois  Antonio  Noli  en 
1450,  ces  lies  ont  toujours  appartenu  aux  Portugais,  dont 
elles  forment  un  district  colonial  avec  les  établissements 
de  la  côte  de  Sénégamhie  pour  dépendances.  Llles  ont  plu- 
sieurs bons  porta  et  servent  de  point  de  relâche  aux  na- 
vires qui  doublent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

CAPACCIO,  anc.  Caput  Aqueum,  v.  du  royaume  d'Italie 
(Principauté  citérieure"! ,  à  35  kil.  S.-E.  de  Salerne; 
2  000  hab.  Évêché  sufTragant  de  Salerne. 

capaccio  (Jules-César!,  littérateur  et  antiquaire  na- 
politain ,  né  à  la  Campagna  en  1560,  m.  en  1631.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  Puteolana  hieloria,  eut  acceuit 
de  Rainât  libelhu,  1604,  in-4°;  La  Yera  antiquila  di  Posxvolo, 
1607,  in-8*;  Neapolitanœ  hUtoria,  1607,  in-4». 

CAPANÉE  ,  l'un  des  7  chefs  qui  vinrent  avec  Polynice 
assiéger  Thébes,  fut  foudroyé  par  Jupiter  dont  il  avait 
bravé  le  tonnerre.  Les  Arjriens  lui  érigèrent  un  autel  A 
Delphes.  Eschyle  a  magnifiquement  dépeint  son  orgueil , 
et  Stace  lui  met  dans  la  bouche  mille  blasphèmes  et  mille 
extravagances. 

CAPDENAC,  peut-être  l'antique  Uxellodunum ,  brg 
(Lot),  arr.  et  à  6  kil.  S.-E.  de  Figeac,  sur  la  rive  dr.  du 
Lot  ;  1,332  hab.  Antrefois  fortifiée.  Sully  l'acheta  et  s'y  re- 
tira en  1614.  On  y  admire  un  tunnel  destiné  â  abréger  la 
navigation  du  Lot. 

CAPDUF.1L  (Pons  de),  troubadour  du  xn«  siècle.  II  a 
célébré  Azalaïs  de  Mercœur,  femme  d'un  comte  d'Au- 
vergne. Après  la  mort  de  cette  dame,  il  renonça  aux  plai- 
sirs du  monde ,  et  excita  les  barons  et  les  princes  à  la 
croisade.  Il  passa  en  Palestine  avec  Philippe-Auguste,  et 
fut  tué  en  1190.  Deux  de  ses  pièces  ont  été  publiées  par 
aynouard  ;  d'autres  sont  en  mss.  à  la  Biblioth.  impériale 
de  Paris. 

CAPE ,  anc.  vêtement  de  dessus ,  ample ,  long ,  sans 
manches,  muni  d'un  capuchon  ;  porté  d'abord  par  tout  le 
monde,  chevaliers,  moines,  clercs,  laïcs  des  deux  sexes.  Ce 
n'est  qu'après  le  xn«  siècle  que  ht  cape  devint  nn  vêtement 
plus  communément  en  usage  chez  les  gens  d'église,  et  se 
transforma  en  chape.  Elle  était  rouge  pour  le  pape, 
blanche  pour  les  nouveaux  baptisés.  Il  y  eut  à  la  cour  de 
France  des  officiers  porte-capee ,  prédécesseurs  des  porte- 
manteaux du  roi . 

CAPE-COAST.  V.  Cap-Corbb. 

CAPÈCE  (Scipion),  poète  latin  moderne, m.  vers  1562, 
de  droit  à  Naples,  a  laissé  des  élégies,  des  épi- 
es; un  poème  didactique,  De  divo  Joanne  Baptistd ; 
autre,  De  principiu  où  il  emploie  une  physique 

différente  de  celle  de  Lucrèce;  une  édit.  des  Commentaires 
de  Donat  sur  Virgile,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à 
Naples,  1Ô94,  et  à  Venise,  1754,  in-8». 

CAPECELATRO  (Joseph),  archevêque  do  Tarente,  né 
en  1744  â  Naples,  m.  en  1836,  fut  un  des  hommes  qui,  au 
xtiii*  siècle,  combattirent ,  au  nom  d'une  philosophie  rai- 
sonnable, les  abus  des  pouvoirs  publics.  Mais  la  reine  Ca- 
roline de  Naples  n'écouta  pas  ses  avis.  Il  excita  un  vif 
mécontentement  en  attaquant  le  célibat  des  prêtres.  Mi- 
nistre de  l'intérieur  sous  Joseph  Bonaparte  et  Murai ,  il 
perdit  son  archevêché  lors  du  rétablissement  des  Bour- 
bons. On  a  de  lui  un  remarquable  Eloge  de  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse,  Berlin ,  1832. 

CAPEL  (Arthur),  lord  anglais,  membre  du  Long-Parle- 
ment en  1640,  vota  la  mort  de  Straflbrd  ,  pois,  revenant  à 
la  cause  de  Charles  I",  leva  pour  lui  des  troupes  dans  le 
pays  de  Galles,  et  combattit  les  parlementaires  à  Bristol , 
Exeter,  Taunton ,  Colchester.  Pris  dans  cette  dernière 
ville,  il  fut  décapité,  1649.  —  Son  fils,  nommé  aussi  Ar- 
thur Capel ,  né  en  1635,  créé  comte  d'Essex  par  Charles  II 
eu  1661,  vice-roi  d'Irlande,  1672-7,  se  mit  ensuite  parmi  les 


adversaires  de  la  cour,  fut  impliqué  dans  le  complot  dit  du 
Rye-Home,  et  égorgé  â  la  Tour,  1683. 

CAPELL  (Edward  t,  critique  anglais,  né  à  Troston  (  Suf- 
folk)  en  1713,  m.  en  1781,  passa  prés  de  40  ans  à  épurer  1»> 
texte  de  Shakspeare ,  dont  il  a  donné  une  édit.  fort  esti- 
mée, Lond.,  1783,  3  vol.  in-4°. 

CAPELLA  (Martianus-Mineus-Félix),  grammairien  la- 
tin ,  né  en  Afrique  dans  le  v*  siècle.  Il  a  composé,  sous  le 
nom  de  Satyricon,  une  petite  encyclopédie  en  9  liv.,  mé- 
langée de  prose  et  de  vers.  Elle  commence  par  un  roman 
allégorique  en  2  liv.,  Lu  nocet  de  la  Philologie  et  de  Mercure; 
les  7  autres  liv.  sont  consacrés  aux  7  arts  libéraux  (gram- 
maire, dialectique,  rhétorique,  géométrie,  arithmétique, 
astronomie,  musique).  Le  style  de  Capella  est  obscur, 
rude  et  barbare;  son  ouvrage,  comme  ceux  de  Bocce  et 
de  Cassiodorc ,  a  beaucoup  servi  aux  scolastiques.  Les 
édit.  princip.  sont  celles  de  G  rôti  us,  Leyde,  1599,  et  de 
Kopp,  Francfort,  1836.  D — u. 

CAPELLE  (Guill.-Ant-Benolt,  baron),  né  à  Sales- 
Curan  (  Aveyron),  en  1775,  m.  en  1843.  Député  du  district 
de  Milhau  à  la  fédération  de  1790,  lieutenant  dans  l'armée 
des  Pyrénées,  destitué  en  1794  comme  fédéraliste,  il  entra 
après  le  18  brumaire  dans  les  bureaux  du  ministère  de 
l'intérieur,  devint  préfet  sous  l'Empire  à  Livourne  et  à 
Genève,  sous  I*  Restauration  à  Bourg  et  à  Besançon.  Après 
1816,  il  fut  conseiller  d'État,  secrétaire  général  du  minis- 
tère de  l'Intérieur,  directeur  des  hospices  et  établisse- 
ments de  ■ 
et  ministr 
Signataire 

après  l'insurrection  de  Paris,  à  sortir  de  France,  fut  con- 
damné à  la  mort  civile  par  la  Cour  des  pairs,  et  profita 
ensuite  de  l'amnistie  accordée  par  Louis-Philippe  pour 
revenir  terminer  ot>scurément  ses  jours  dans  son  pays.  B. 

capelle  (Pierre),  homme  de  lettres,  né  à  Montaubati 
en  1775,  m.  en  1851,  fondateur  du  Caveau  moderne,  est  au 
teur  de  la  Clef  du  Caveau ,  du  Manuel  de  la 
française,  du  Caaruonnter  des  Muset,  etc.  Il  fut 
de  la  librairie. 

capelle  (la),  ch.-l.  de  cent.  (Aisne ),  arr.  et  à  16  kil. 
N.  de  Vervins  ;  autrefois  ville  fortifiée,  prise  par  Turenne 
en  1655  ;  1,418  hab.  Comm.  de  grains. 

capelle- mari  val  (la),  ch.-l.  de  cant.  (  Lot),  arr.  et  à 
21  kil.  N.-O.  de  Figeac  ;  888  hab. 

capelle  ou  capelle- au-bois,  vgc  do  Belgique,  a 
28  kil.  N.  de  Bruxelles,  par  chemin  de  fer;  port  sur  le 
canal  de  Bruxelles  &  l'Escaut;  1,500  hab. 

CAPELLEN  (  Godard-Gérard,  baron  Vas  Der  ) ,  homme 
d'Etat  hollandais,  né  en  1778,  m.  en  1848.  Membre  du 
conseil  des  finances  d'Utrecht  en  1805 ,  il  fut  nommé  par 
Louis  Bonaparte  préfet  de  la  Frise  en  1808 ,  ministre  des 
cultes  et  de  l'intérieur  en  1809.  Lors  de  Ut  réunion  de  la 
Hollande  â  U  France,  il  refusa  toute  fonction.  De  1815  à 
1826,  il  administra  les  établissements  hollandais  dans  les 
Indes  orientales.  En  1828 ,  il  accepta  la  place  de  curateur 
de  l'université  d'Utrecht.  Ambassadeur  à  Londres  en  1838 
et  en  1840,  il  fut  ensuite  grand  -  chambellan  de  Guil- 
laume n.  b. 

CAPELLO  (Bianca) ,  Vénitienne  d'une  grande  famille, 
devint,  après  des  aventures  peu  honorables,  la  maîtresse, 
puis  la  femme  de  François  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane. Elle  lui  présenta,  comme  un  fils  né  de  lui,  un  enfant 
supposé.  En  1587,  elle  mourut  presquo  en  même  temps 
que  son  époux ,  et  des  bruits  d'empoisonnement  coururent 
sur  Ferdinand ,  frère  et  héritier  du  duc. 

CAPELUCHE,  bourreau  de  Paris,  fameux  par  ses  cri- 
mes sous  Charles  VI.  Il  prit  une  grande  part  au  massacre 
des  Armagnacs,  1418.  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
qui  avait  été  forcé  de  lui  donner  publiquement  la  main, 
le  fit  décapiter  dés  que  son  pouvoir  fut  affermi  dans  Paris. 

CAPENDU,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  18  kil.  E. 
de  Carcassonne,  prés  de  la  rive  droite  do  l'Aude;  672  hab. 

CAPÈNE,  v.  anc.  d'Italie  (Etrurie),  â  63  kil.  N.-N.-O. 
do  Rome,  entre  le  pays  des  Véieus  et  la  rive  dr.  du  Tibre  ; 
auj.  Civitellas 

CAPEVE  (PORTE).  V.  PORTKâ  DE  RôME. 

CAPERQUIN.  V.  Cappoqdin. 

CAPESTANG,  Caput  ttagni,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault), 
arr.  et  à  13  kil.  O.  de  Béziers ,  sur  le  canal  du  Langue- 
doc, 2,471  hab.  L'étang  de  Capestang  a  une  superf.  de 
1,893  hect.;  on  en  a  entrepris  le  dessèchement  en  18o4. 
CAPESTERRE  (la)  ou  LE  MARIGOT,  brg  de  la 


Guadeloupe,  à  l'anglel-E.  de  l'Ile,  à 15  kil  E  -N  -E.  de 
la  Basse-Terre,  dans  un  territoire  salubre  et  fertile.  Su- 
creries nombreuses.  4,900  h..b.  Av 
CAPET,  surnom  de  Uugue»,  premier  roi  de  la  3«  dy- 
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nastie  des  rois  de  France.  Selon  Pasquier,  il  vient  «  d'an 
mot  à  demy  latin,  qui  signifie  chef.  »  Dncange  le  fait 
dériver  de  chapeta,  mot  par  lequel  on  désignait  un  railleur 
en  Auvergne  ;  Nicolas  Gilles  dit  que  Hugues,  dans  sa  jeu- 
nesse, aimait  à  jeter  bas ,  en  jouant,  les  Chapeau  de  ses 
compagnons;  d'autres,  prenant  l'expression  de  capito, 
grosse  tétc  (  souvent  le  signe  de  l'imbécillité  ),  font  de  cape» 
nne  injure,  et  rappellent  qu'on  appliqua  ce  surnom  à 
Charles  le  Simple.  Enfin ,  Capet  ou  Chapet  peut  venir  de 
chappattu ,  l'homme  portant  chappe  ou  cape  .  en  effet,  les 
premiers  Capétiens  furent  abbés  de  S^Martln-de-Tours  et 
autres  abbayes;  le  roi  Robert  chantait  les  vêpres  revêtu 
d'une  chape  ;  l'ancien  étendard  des  rois  était  la  chape  de 
S»  Martin.  B. 

CAPÉTIENS,  S*  race  des  rois  de  France,  issus  de 
Hugues  Capet.  L'origine  des  Capétiens  est  incertaine  : 
suivant  l'opinion  la  plus  commune,  ils  remonteraient  à 
Robert  le  Fort,  d'o  ri  pi  ne  saxonne,  qui  reçut  en  fief  de 
Charles  le  Chauve  le  comté  d'Anjou,  puis  le  duché  de 
l'Ile-de-France.  Parmi  les  successeurs  de  ce  seigneur, 
Eudes ,  Robert  et  Raoul  portèrent  le  titre  de  roi  avant  la 
fin  de  la  dynastie  carlovingienne ,  tandis  que  Hugues  le 
Grand,  père  de  Hugues  Capet,  dédaigna  ce  titre  qui 
n'aurait  rien  ajouté  à  sa  puissance.  L'avènement  des  Ca- 
pétiens marque  la  fin  du  règne  des  Francs;  Us  furent 

{>oussés  au  trône  par  une  protestation  nationale  au  N.  de 
a  Loire  contre  les  descendants  de  Charlemagne ,  dont 
l'autorité  cherchait  son  appui  en  Germanie ,  et  ils  durent 
leurs  progrès  ultérieurs  à  une  alliance  constante  avec  le 
clergé,  au  concours  des  communes,  aux  mérites  divers  de 
Louis  le  Gros ,  de  Philippe-Auguste  et  de  S»  Louis.  La 
féodalité  ne  fit  point  obstacle  à  cette  substitution  d'une 
dynastie  à  une  autre  :  les  seigneurs  voyaient  sans  ombrage 
l'un  d'entre  eux  se  parer  d'un  vain  titre,  sans  qu'il  pat  se 
prévaloir  de  droits  antérieurs  pour  les  dominer,  tandis 
qu'ils  repoussaient  les  Carlovingiens ,  représentants  d'une 
autorité  centrale  dont  Us  s'étaient  affranchis.  La  branche 
directe  des  Capétiens  a  régné  de  987  à  1328 ,  et  a  donné 
ù  la  France  14  rois  (  V.  France).  Il  y  eut  plusieurs  bran- 
ches collatérales  :  RolKTt,  frère  de  H  enri  I",  fut  la  tige 
d'une  maison  ducale  de  Bourgogne  en  1032;  Hugues, 
frère  de  Philippe  Ier,  fonda  une  maison  de  Vermandois 
et  de  Valois;  des  deux  frère*  de  Louis  VII,  l'un,  Pierre, 
époux  d'Isabelle  dn  Conrtenay ,  eut  des  descendants  qui 
régnèrent  i  Constantinople  ;  l'autre,  Robert ,  fut  la  tige 
des  maisons  de  Dreux  et  de  Bretagne.  Philippe ,  frère  de 
Louis  VIU,  fut  comte  de  Boulogne.  Parmi  les  frères  de 
S1  Louis ,  Robert  commença  une  famille  d'Artois  éteinte 
en  1472,  et  Charles  -i' Anjou  une  dynastie  royale  de  Naples. 
Un  fils  de  S1  Lonii,  Robert  de  Clennont,  fut  la  tige  des 
maisons  de  Bourbon,  de  Vendôme  et  de  Montpensier. 
Charles,  frère  de  Philippe  le  Bel,  commença  celles  de 
Valois  et  d'Alençon,  etc.  —  Après  les  Capétiens  directs, 
le  trône  de  France  fut  occupé  par  les  branches  do  Valois, 
1328-1589,  et  de  Bourbon,  1589-1792  et  1815-1848. 
V.  Valois  et  Bourbon.  B. 
CAPE-TOWN.  V.  Cap  (Lk). 

CAPHARfcE,  cap  de  l'Eubée,  sur  la  côte  S.-E.;  la  flotte 
grecque  y  fut  dispersée  à  son  retour  de  Troie;  c'est  auj. 
le  eabo  delt  On. 

CAPHARNAUM,  v.  de  la  Palestine  (Galilée),  dans  la 
tribu  de  Nephtali ,  sur  le  bord  O.  du  lac  de  Génézareth  ; 
demeure  la  plus  ordinaire  de  J.-C.  pendant  les  trois  années 
de  sa  prédication.  Patrie  de»  apôtres  S»  Pierre  et  S1  André  ; 
auj.  Telt-Houm. 

CAPHYES,  v.  d'Arcadle,  près  d'  une  forêt  du  même 
nom,  au  N.  d'Orchomène.  Aratus  y  fut  battu  par  les 
Etoliens,  221  av.  J.-C. 

CAP1-AGA  on  CAPOU-AGA,  e.  à-d.  maUrt  de  la  porte, 
chef  des  eunuques  blancs  à  Constantinople;  les  hommes 
qu'il  commande  gardent  les  portes  intérieures  du  sérail , 
et  sont  employés,  hors  du  harem,  au  service  particulier  du 
sultan.  11  surveille  les  icoglan»  ou  pages,  nomme  leurs  in- 
stituteurs,et  est  l'introducteur  des  ambassadeurs  étrangers. 

CAPIDJYS  ou  CAPOUDJYS,  portiers  on  huissiers  du 
séraU  de  Constantinople ,  au  nombre  de  400  ;  ils  veillent 
aux  portes  extérieures  du  palais ,  et  forment  la  garde  du 
divan ,  quand  il  est  rassemblé. 

capidjys-baschyb,  chambellans  &  la  cour  de  Constan- 
tinople. Ils  exécutent  les  missions  extraordinaires  du  sul- 
tan ,  comme  de  lever  des  troupes ,  rassembler  des  vivres 
et  des  munitions ,  porter  à  un  pacha  le  Annan  de  sa  con- 
firmation ou  de  sa  déposition.  Autrefois  Us  étaient  aussi 
chargés  d'arrêter  les  pachas,  de  leur  soutirer  de  l'argent, 
de  les  conduire  en  exil ,  de  les  empoisonner  en  route ,  ou 
de  leur  couper  la  tète  avant  de  les  dépouiller. 


CAP 

CAPI-KIAHIA,  nom  de  certains  agents  que  les  pachas 
turcs  entretiennent  à  Constantinople  pour  verser  leurs 
tributs  annuels,  présenter  leurs  demandes  au  sultan  ou 
aux  ministres,  être  promptement  informés  des  périls  qui 
pourraient  les  menacer,  et  employer  les  moyens  de  les 
conjurer. 

CAPILTJPI  (Camille),  de  Mantoue,  publia  k  Rome, 
1572 ,  un  curieux  récit  apologétique  de  û  St-Barthclemy 
sous  le  titre  de  :  La  Slratagema  di  Carolo  IX  contra  gH 
Ugonotti,  trad.  en  franç.,  1574.  —  Son  frère,  Lelio  Capi- 
MJP1,  né  en  1498,  m.  en  1560,  écrivit  de  nombreux  poèmes 
avec  des  centons  de  Virgile;  il  fait  ainsi  décrire  au  poète 
latin  le  sacrifice  de  la  messe,  l'exorcisme,  l'excommunica- 
tion ,  la  vie  monacale ,  etc. 

CAPISCOL  |  du  latin  copul  scholce,  le  chef  de  l'école ,  ou 
cnpvi  chori,  le  chef  des  chantres} ,  dignité  en  usage  dans 
plusieurs  chapitres  et  églises,  surtout  en  Provence,  en 
Languedoc,  en  Guyenne,  en  Béarn.  Le  capiscol  préaidait 
an  choeur;  on  le  nommait  ailleurs  pracanlor,  préchantrt, 
ou  encore  écolâtre. 

CAPISTRANO  (S«  Jean  de),  franciscain,  né  dans  les 
Abruzzes  en  1385,  m.  en  1456,  prêcha  avec  éclat  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Pologne  et  en  Hongrie,  convertit  plus 
de  4,000  h  usai  tes,  fut  employé  à  diverses  négociations  par 
les  papes  Martin  V,  Eugène  V  et  Nicolas  V,  s'euferma 
avec  Jean  Huniade  dans  Belgrade,  et  contribua  k  la  dé- 
faite des  Turcs.  Béatifié  par  Léon  X ,  il  fut  canonisé  sous 
Alexandre  VIII  en  1690.  Entre  autres  livres ,  on  a  de  lui 
un  traité  Dt  papa  et  concilii  tive  EcclesU»  auctoritate,  Venise, 
1580,  in-4°,  dirigé  contre  le  concile  de  Bàle.  B. 

CAPLSTRUM ,  bande  de  cuir  à  l'usage  des  flûtistes  des 
jeux  scéniques  chex  les  Anciens.  Elle  s'appliquait  sur  la 
bouche,  en  faisant  le  tour  de  la  tète  jusqu'à  la  nuque,  où 
on  l'attachait.  Il  y  avait,  devant  les  lèvres,  une  fente  juste 
pour  passer  l'anche  de  in  flûte.  Le  Capistrum  empêchait 

3n'aucune  partie  du  vent  donné  par  te  flûtiste  ne  se  perdit, 
e  sorte  qu'il  était  moins  fatigué,  et  gouvernait  mieux  son 
haleine.  C  D — t. 

CAPISUCCHI  (Paul),  prélat  romain,  né  en  1479,  m.  en 
1539,  fut  chargé,  par  Clément  VII,  quand  les  cardi- 
naux Campeggi  et  Wolsey  eurent  autorisé  le  divorce  de 
nenri  VIII ,  roi  d' Angleterre,  de  prononcer  sur  l'appel  de 
Catherine  d'Aragon,  et,  après  trois  années  de  lenteurs, 
se  déclara  en  faveur  de  la  reine.  Sa  décision  ne  fut  pas 
respectée  par  Henri  VIII. 

CAPITAINE,  grade  qui,  au  temps  de  François  I", 
tenait  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie  militaire,  et 
n'occupe  plus  aujourd'hui  que  le  7*.  La  création  dos  capi- 
taines d'homme*  d'arme»  remonte  à  Charles  V,  en  1373;  ils 
avaient  charge  de  1,000  hommes.  LouU  XI  institua  les 
capitaines  d'infanterie  pour  les  francs-archers  :  4  capitai- 
nes en  chef  avaient  sous  leurs  ordres  32  capitaines  subal- 
ternes, qui  commandaient  chacun  500  soldats.  Ces  grades 
ne  pouvaient  être  pris  que  par  les  ducs ,  comtes ,  marquis 
et  chevaliers  bannerets.  Dans  les  légions  de  François 
chaque  capitaine  fut  remis  k  b)  tête  de  1,000  hommes. 
Bientôt,  de  réforme  en  réforme,  par  Buite  de  la  réduction 
des  compagnies  et  de  la  création  de  nouvelles  charges 
militaires,  la  position  des  capitaines  s'amoindrit;  de  la 
tête  de  l'armée  ils  sont  descendus  dans  le  régiment.  Avant 
la  Révolution,  il  y  avait  les  capitaine*  de*  gardée,  qui  com- 
mandaient les  gardes  du  corps  du  roi ,  formant  4  com- 
gagnies  ;  les  capitaine*  aux  gardée,  chefs  des  compagnies 
des  gardes  françaises,  au  nombre  de  30.  Alors  on  appe 
lait  aussi  capitaine  tout  commandant  d'un  lieu  fortifié  ou 
d'un  château  ;  de  là  le  nom  de  capitainerie  appliqué  au 
gouvernement  des  places  fortes.  On  nomme  auj.  capitaine* 
les  commandants  de  vaisseau ,  de  frégate ,  de  corvettes  ; 
capitaine  de  pavillon,  le  commandant  d'un  vaisseau  sur 
lequel  e«t  embarqué  un  officier  général  ;  capitaine  d'armes, 
le  sous-t  Scier  des  équipages  de  ligue  qui  fait  la  police  à 
bord  des  raisseaux;  capitaine  de  port,  l'officier  préposé  à  la 
police  toi  ri  lime  d'un  port;  capitaine  de  marine,  le  chef  des 
soldats  gardiens  d'un  port.  —  Le  titre  de  capitaine  servit 
encore  à  qualifier  des  fonctionnaires  civils  :  au  moyen 
Âge,  les  premiers  magistrats  de  plusieurs  républiques 
italiennes  s'appelaient  capitaine*  du  peuple.  En  France,  sous 
Philippe  le  Long ,  l'officier  nommé  par  les  bourgeois  de 
certaines  villes,  pour  les  protéger  coutre  les  vexations 
des  seigneurs,  et  qui  devint  plus  tard  le  chevalier  du  gvet , 
porta  le  titre  de  capitaine  S  arme»,  ou  capitaine  de  ville.  Au 
Brésil  les  maires  sont  appelés  capitaines  :  on  donne  aussi 
le  nom  de  capitaines  des  bois  (  capitale  domato]  aux  hommes 
de  couleur  qui  sont  chargés,  moyennant  une  somme  d'ar- 
gent, de  ressaisir  les  nègres  marrons.  V.  Supplément. 
CAPITAINERIE,  étendue  de  territoire  soumise  autre- 
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fois  à  un  capitaine  d'armes;  eu  1789,  on  n'entendait  plu*  I 
par  là  que  certaines  divisions  territoriales  des  côtes  de 
France,  au  nombre  de  112,  et  aussi  une  fonction  civile  qui 
consistait  i  veiller  à  l'entretien  des  forêts  du  domaine,  au 
gouvernement  des  châteaux  royanx  et  à  la  conservation 
des  chasse*  royales.  Ils  avaient  juridiction  pour  les  simples 
délits  de  chasse.  —  En  Espagne,  on  nomme  capilaineriu 
générait»  des  circonscriptions  qui  répondent  i  nos  divi- 
sions militaires. 

CAPITAN,  personnage  de  la  vieille  comédie,  essentiel- 
lement fanfaron,  au  langage  ampoulé  et  emphatique, 
mais  qui  recevait  sans  bruit  les  plus  vertes  corrections.  Il 
a  disparu  depuis  Molière. 

capitan-pacha  ,  amiral  ou  ministre  de  la  marine  dans 
l'empire  ottoman,  commandant  suprême  des  flottes,  begler- 
beg  de  toute»  les  cotes  et  lies,  pacha  à  trois  queues  et 
membre  du  divan.  Il  nomme  aux  grades  et  emplois,  s'oc- 
cupe des  levées  de  matelots,  des  constructions  et  répara- 
tions navales.  A  Constantinople  il  habite  l'arsenal,  dont 
il  a  l'inspection  genr  raie  et  le  commandement. 

Capitak-paciia  |  gouvernement  du),  prov.  turque,  com- 
posée des  lies  de  l'Archipel ,  des  livahs  de  Gallipoli ,  de 
Biga  et  de  Smyrne.  Autrefois  l'Acarnanie  et  la  Morée  en 
fanaient  aussi  partie. 

CAl'ITANATE,  anc.  Apulie,  prov.  du  royaume  d'Italie, 
entre  l'Adriatiqueau  N.  et  à  l'E.,  la  Terre  de  Bari  au  S.-E., 
la  Basilicato  au  S.,  la  Principauté  Ultérieure  au  S.-O.,  et 
laprov.de  Moliseàl'O.icapit.,  Foggia;v.priucip.,  Lucera, 
Ascoli,  Manfredoiiia;  traversée  par  le  Gargano  et  autres 
contre-forts  des  Apennins;  au  S.-E.  se  trouve  la  vaste 
plaine  de  laPouille;  snperf.,  752,130  hect.;  pop., 302,393 
hab.  Sol  fertile,  belles  forêts;  bons  vins,  huile  d'olive, 
céréales,  réglisse,  tabac;  élève  de  chevaux,  gros  bétail, 
buffles,  moutons  dont  la  laine  est  très-bonne;  peu  d'in- 
dustrie. Export,  de  sel,  térébenthine,  résine,  noix  de  galle. 
Le  petit  groupe  de  Treiniti  et  l'ilot  de  Pianosa  font  purtie 
de  la  Capitanate;  3  arr.  :  Foggia,  Sanacvero,  Bovino. 

CAPIT ANE  (GALÈRE), galère  montée  par  le  capitaine 
général  des  galères.  Cette  charge  ayant  été  supprimée 
par  Louis  XIV,  en  1669,  il  n'y  eut  plus  de  galère  capitane. 

CAPITANYS ,  titre  que  portaient  en  Grèce  les  chefs 
annatoles  et  roainotes  ,  pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance contre  la  Turquie. 

CAPITAT10N ,  impôt  personnel  qui  se  prélève  par  tête. 
Il  était  en  usage  chez  les  Hébreux  :  Moïse  les  soumit  à 
payer  un  demi-sicle  à  chaque  dénombrement.  Dans  l'em- 
pire romain ,  la  capitation  fut  levée  sur  toutes  les  per- 

digenec  n'était  admise  pour  s'y  soustraire.  APu  temps  de 
Constance,  son  taux  était  de  25  pièces  d'or  (environ 
336  fr.  |;  Julien  la  réduisit  à  7  pièces  d'or  (92  fr.).  Une 
seule  cote  se  divisait  entre  plusieurs  pauvres,  tandis  que 
les  riches  étaient  chargés  de  plusieurs  cotes.  D'après 
l'abbé  Dubos  et  Gibbon ,  la  Gaule  romaine  contenait  à 
peu  près  500,000  contribuables.  La  capitation  fut  établie 
pour  la  1™  fois  en  France  par  les  Etats  Généraux  de  1356, 
mais  temporairement  :  elle  était  de  4  p.  100  sur  les  reve- 
nus de  100  livres,  2  p.  100  sur  les  revenus  inférieurs,  1  p. 
100  au-dessous  de  40  liv.  ;  on  n'en  exempta  que  les  veuves, 
les  enfants  en  tutelle,  les  religieux  et  les  mendiants.  La 
capitation  fut  décrétée  par  Louis  XIV,  en  1695,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre  ;  on  divisa  les  Français  en  22 
classes,  d'après  leur  état  et  leur  qualité  :  en  tête  de  la  ln 
figurait  le  dauphin ,  et  chaque  individu  de  cette  classe 
était  taxé  à  2,000  livres  ;  ceux  de  la  dernière  classe  ne 
payaient  que  20  sols;  les  taillables  payant  moins  de  40 
sols  de  cote  en  étaient  exempts;  le  clergé  remplaça  sa  cote 
par  un  don  de  4  millions  chaque  année.  Supprimée  en  1698, 
la  capitation  fut  rétablie  en  1701  ;  en  1715 ,  on  la  prorogea 
indéfiniment.  Elle  est  remplacée  aujourd'hui  par  la  contri- 
bution personnelle  et  mobilière.  —  La  capitation  a  été  en 
usage  en  Angleterre  :  Charles  II  la  fixa  à  100  liv.  pour  un 
duc,  24  pour  un  marquis,  30  pour  un  baronnet,  20  pour 
un  chevalier,  10  pour  un  écuyer,  et  à  12  deniers  pour  tout 
roturier.  A  la  fin  du  xnit*  siècle,  la  capitation  en  Amé- 
rique rapportait  A  l'Espagne  2  millions  de  fr.  Elle  existe 
encore  en  Russie  et  en  Turquie.  Ed.  T. 

CAPrnS  DEMINUTIO.  V.  Diwhctioh  DB  TÊTB. 

CAPITECENSI,  citoyens  romains  très-pauvres,  dont  le 
bien  n'allait  pas  à  plus  de  380  as  (23  fr.  environ),  et  qui 
n'étaient,  dans  les  recensements,  comptés  que  pour  leur 
personne,  leur  tête  [caput).  Ils  furent  exclus  de  la  milice 
jusqu'au  consulat  de  Marias ,  qui  le  premier  les  enrôla 
dans  les  légions.  C.  D — T. 

CAPITO  (Atéius),  célèbre  jurisconsulte  romain  du 
temps  d'Auguste.  Il  était  rival  d'Antistius  Labéon;  tous  I 


I  deux  passèrent  pour  les  premiers  juristes  du  temps,  et 
firent  écolo  *.  Capito  suivait  les  anc.  traditions  ;  Labéon 
réformait  le  droit,  en  le  fondant  sur  les  principes  géné- 
raux de  la  justice.  Capito  avait  un  esprit  de  servile  adula- 
tion ,  dont  il  donna  surtout  des  preuves  sous  Tibère.  Il  ne 
reste  rien  de  ses  ouvrages. 

CAPITO  LE ,  Copitotium ,  mont  et  forteresse  do  l'anc. 
Rome,  et,  par  extension,  Temple  de  Jupiter  dans  cette  for- 
teresse. Le  Capitule  s'élevait  à  l'extrémité  occidentale  de 
la  ville,  entre  le  Forum  et  le  Champ-de-Mars  ;  c'était  la 
plus  petite  des  collines  de  Rome.  Il  avait  une  forma  allon- 
gée, un  peu  creuse  vers  la  ville,  dirigée  du  N.  au  S.,  et 
mesurant  une  étendue  de  500  met.  environ,  sur  nue  hau- 
teur moyenne  de  40  mèt.  Sa  partie  supérieure  se  divisait 
en  deux  mamelons  :  l'un  au  N.,  haut  de  41  à  42  mèt.,  por- 
tait le  Temple  de  Jupiter;  l'autre  au  S.,  haut  de  38  à  39 
mèt.,  portait  la  Fortereue  proprement  dite  ;  entre  les  deux 
s'étendait  Y Inlermont.  Originairement  le  Capitole  s'appe- 
lait mont  Saturnien;  on  le  nomma  ensuite  Tarpéien,  de  la 
vestale  Tarpéia,  tuée  en  cet  endroit  par  les  Sabins  ;  enfin 
quand  on  commença  d'y  bâtir  le  Temple  de  Jupiter,  il 
reçut  le  nom  de  Capitotivm,  d'une  tête  humaine  trouvée 
en  creusant  les  fondations ,  et  portant  sur  le  front  le  nom 
de  Tolus.  Les  devins  consultés  répondirent  que  Rome 
serait  la  tête  des  nations,  et  pour  rappeler  incessamment 
ce  présage,  on  donna  à  la  montagne  le  nom  de  Tète  de 
Tolus,  Caput  Toli,  qui  s'altéra  un  peu  pour  former  Ca- 

Le  Temple  de  Jupiter.  Tarquin  l'Ancien  le  voua  à  Jupiter, 
a  Junon  et  à  Minerve,  en  commença  l'édification  ,  mais 
n'en  put  finir  que  l'esplanade,  ouvrage  considérable,  en- 
touré de  gros  murs  de  terrasse.  Tarquiu  le  Superbe  jeta 
les  fondements  du  temple,  auquel  il  donna  la  forme  d'un 
grand  quadrilatère,  long  de  200  pieds,  large  de  185 
(61"  72,  sur  57"  10  j,  avec  un  péristyle  à  trois  rangs  de 
colonnes  sur  la  façade,  à  deux  rangs  sur  les  côtés.  Il  s'éle- 
vait au  milieu  d'une  enceinte  de  murs  peu  spacieuse,  ap- 
pelée Area.  Sa  façade  regardait  entre  l'orient  et  le  midi , 
et  se  terminait  par  un  vaste  fronton,  surmonté  de  la  statue 
de  Jupiter  dans  un  quadrige,  et  de  quelques  autres  statues 
dorées.  Le  toit  était  en  airain  doré.  L'intérieur  formait  3 
nefs  ou  temples  contigus,  consacrés,  celui  du  centre,  à  Jupi- 
ter ;  celui  de  droite,  en  entrant,  a  Junon  ;  celui  de  gauche, 
à  Minerve.  Un  édicule  terminait  chaque  nef  et  contenait  la 
statue  de  la  divinité,  Jupiter  assis,  la  foudre  en  main,  dans 
tout  l'appareil  de  sa  puissance  ;  Minerve  et  Junon  debout, 
avec  leurs  emblèmes,  l'une  la  chouette,  l'autre  le  paon,  et 
toute*  deux  la  main  appuyée  sur  une  lance  sans  fer,  sceptre 
des  grandes  divinités.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'ordre 
d'architecture  du  temple;  on  croit  qu'il  était  étrusque 
dans  ce  cas ,  la  nef  centrale  devait  être  à  ciel  ouvert.  Tar 
quin  perdit  le  trône  avant  d'avoir  pu  terminer  entièrement 
ce  temple,  qui  ne  fut  achevé  que  7  ans  après  son  expul- 
sion, l'an  251  de  Rome,  502  av.  J.-C,  et  dédié  par  le 
consul  Hors ti us  Pulvillus.  Ce  premier  Capitole  dura  424 
ans;  il  fut  brftlé  l'an  670  de  Rome  pendant  les  discordes 
civiles  de  Carbon  et  de  Sylla.  L'aunée  suivante,  Sylla  la 
réédifia  sur  les  mêmes  fondations,  mais  tout  en  marbre 
de  Paros.  Il  mourut  avant  d'avoir  pu  l'achever,  et  l'édifice 
ne  fut  dédié  que  10  ans  après  sa  mort ,  l'an  685.  Il  périt 
encore  par  un  incendie,  dans  la  guerre  civile  de  Vitellius 
et  de  Vespaaien,  l'an  822  de  Rome.  Vcspasien  le  releva, 
sur  les  mêmes  fondements.  Il  fut  incendié  une  3*  fois, 
l'an  833,  sous  le  règne  de  Titus,  et  ce  prince  en  com- 
mença la  rééditlcaiion ,  que  Domitien  acheva  avec  la  plus 
somptueuse  magnificence  :  on  y  prodigua  l'or,  et  l'édifice 
fut  couvert  en  tuiles  d'airain  avec  des  ornements  dorés. 
Le  Capitole  existait  encore  l'an  455  de  J.-C,  lorsque 
Genseric  saccagea  Rome;  il  en  enleva  les  tuiles  d'airain, 
et  l'édifice  fut  sans  doute  alors  abandonné.  L'une  des  plus 
anc.  églises  de  Rome,  celle  de  S.  Maria  di  Ara-Cœli ,  nom- 
mée originairement  S.  Maria  in  Capitolio,  a  été  construite 
sur  son  emplacement,  et  avec  une  partie  de  ses  ruines  ; 
seulement,  l'axe  longitudinal  de  sa  nef  coupe  transversa- 
lement la  nef  de  l'anc.  temple  païen.  Cette  église  ayant 
été  consacrée  en  l'an  591,  cest  entre  cette  année  et  l'an 
455,  qu'il  faut  placer  l'anéantissement  du  Temple  de 
Jupiter. 

LliUermont.  Vallée  entre  les  deux  sommets  du  mont 
Capitolin.  On  y  voyait  à  l'O.  le  fameux  Asyle  (  V.  ce  mol), 
avec  le  temple  de  Véjovis ,  divers  petits  temples  répandus 
ça  et  là,  et  à  l'E.  le  Tabularium  [V.  ce  mot).  Elle  était  fort 
petite  ;  la  place  actuelle  du  Capitole  la  remplit  tout  en- 
tière. On  n  arrivait  au  Capitole  antique  que  par  l'Inter- 
mout,  au  moyen  de  deux  voies  dites  le  clivus  Capitolin  et 
I  le  clivus  de  l' Asyle,  qui  partaient  du  Forum  romain.  De 
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l 'Intermont ,  deux  escaliers  à  cordons  conduisaient ,  l'un 
au  Temple  de  Jupiter,  l'autre  a  la  Forteresse. 

la  Forteresse.  Elle  occupait  tout  le  plateau  méridional 
de  la  montagne,  au-dessus  de  la  roche  Tarpéienne,  et  con- 
tenait quelques  temples,  entre  autres  ceux  de  Jupiter-Féré- 
trien,  de  Junon-Moncta,  et  la  curie  Calabra.  Auj.  le  palais 
Caffarelli  couvre  à  peu  près  tout  l'emplacement  de  Tan- 
tique  Forteresse  de  liome.  C.  D — T. 

capitoles  divers.  Il  y  entaussi,  à  l'instar  du  Capi- 
tol e  de  Rome,  des  Capitoles  dans  beaucoup  de  grandes 
villes  des  provinces ,  entre  autres  à  Capoue ,  à  Milan ,  4 
Ravcnne,  a  Vérone,  à  Carthage,  rebâtie  par  les  Romains, 
à  Trêves,  à  Cologne,  à  Nimes,  à  Narbonne,  à  Toulouse  : 
cette  dernière  cité  en  a  éternisé  le  souvenir  en  donnant  à, 
son  hôtel  de  ville  le  nom  de  Capitole.  Constantinople ,  ca- 
pitale du  Bas-Empire ,  eut  aussi  son  Capitole.  D  y  a  un  mo- 
nument de  même  nom  k  Washington  |  Etats-Unis  ) .  C.  D — t. 

CAPITOLINS  {JEUX),  institués  l'an  365  de  Rome,  387 
av.  J«-C,  en  l'honneur  de  Jupiter  très-bon,  très-grand, 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  sauvé  le  Capitole  de 
l'invasion  des  Gaulois.  Un  collège  spécial  de  prêtres,  choi- 
sis parmi  ceux  qui  logeaient  au  Capitole ,  était  chargé  de 
les  faire  célébrer.  On  ne  sait  rien  ni  sur  leur  époque,  ni 
sur  leur  périodicité ,  ni  sur  leur  nature.  Néanmoins  on 
peut  conjecturer  qu'ils  étalent  annuels,  se  célébraient  le 
13  février,  jour  de  la  prétendue  défaite  des  Gaulois  par 
Camille  (  V.  Camille),  et  qu'ils  se  composaient  de  courses 
équestres  et  curules,  comme  les  jeux  romains  du  temps  où 
ils  furent  établis.  C.  D— T. 

CApitoliks  |  jeux  ) ,  autres  jeux  fondés  par  Dumitien, 
en  l'honneur  de  Jupiter-Capitolin ,  l'an  839  de  Rome.  Ils 
étaient  quinquennaux,  et  se  composaient  d'une  triple  joute 
musicale,  équestre,  gymnastique,  et  d'un  concours  litté- 
raire pour  des  ouvrages  en  prose  grecque  ou  latine.  De 
jeunes  filles  se  disputaient  le  prix  de  la  course  dans  un 
stade.  Domltiea  assistait  à  ces  jeux  en  costume  grec. 
Vespasien  ayant  aboli  l'usage  de  compter  par  lustre, 
Doniuien  voulut  que  l'on  comptât  par  Jeux  Capito- 
'«u-  C.  D— t. 

csariTOLixs  (marbres).  V.  Fastes. 
CAPITOLLNUS  I  Julius  | .  l'un  des  auteurs  de  YHittoir* 
Auguste,  vivait  sous  Dioclétieu  et  Constantin,  aux  in«  ©t 
iv«  siècles  de  J.-C.  Noua  avons  de  lui  des  Vies  d'Antonin, 
do  Marc-Anréle,  de  Vérns,  de  Pertinax,  d'Albinus,  de 
Macnn,  de  Maximin,  des  Gordiens,  de  Maxime  et  Balbin. 
La  manière  de  Capitolinus  est  incorrecte  et  prolixe.  Il  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Val  ton,  daii3  la  Bibliothèque 
latme-francaise  de  f'anckoucke,  Paris,  1844,  in-8°.  V.  Mol- 
ler,  Dissertatio  de  Julio  Capitolino,  Altorf,  1689,  in-4°. 
CAP1TOLISTJS.  F.  MaNLIUB  et  QjUlKCTICS. 

CAPITON  (Wolfgang-Fabrice)  on  KŒPSTEIN,  théo- 
logien luthérien,  né  à  Haguenan  en  1478,  m.  à  Strasbourg 
en  1M2 ,  s'est  fait  connaître  par  sa  participation  aux  dif- 
térentes  querelles  entre  les  professeurs  de  la  réforme. 
Œcohmpade  et  Bncer  furent  ses  amis  intimes.  Plus  tard 
il  »e  lia  aussi  avec  Martin  Cellarius ,  partisan  de  l'aria- 
msme.  On  a  de  lui  une  Vie  tTOEcolampad* ,  qu'il  a  écrite  en 
commun  avec  Grynajus,  Strasbourg,  1617.         E.  S. 

CAPITOILS,  nom  des  premiers  magistrats  de  Toulouse 
avant  1789,  a  la  fois  administrateurs  municipaux  et  juges. 
Ils  étaient  d'abord  douze;  Charles  VI  les  réduisit  à  quatre 
en  1390,  nuis  les  porta  à  huit  en  1392.  On  en  rétablit  douze 
en  1401.  Ils  portaient  comme  insigne  un  chaperon  rouge. 
Leur  charge  les  anoblissait  {  elle  était  annuelle,  et  à  son 
expiration  on  plaçait  leurs  portraits  au  Capitole,  monu- 
ment dont  ils  empruntaient  leur  nom.  Originairement  le 
cnnitoulfit  était  électif  :  les  capitouls  sortants  choisissaient 
leurs  successeurs.  A  partir  de  Charles  IX ,  les  rois  s'arro- 
gèrent le  droit  de  les  désigner.  De  son  coté,  le  parlement 
leur  enleva  de  bonne  heure  les  attributions  judiciaires.  B. 

CAPITULAIRES,  nom  donné  aux  règlements,  constitu- 
tions, décrets,  conventions,  etc.,  promulgués  par  les  rois 
franks  des  deux  premières  races.  Il»  sont  divisés  en  petits 
chapitres  ( capitula ) ,  traitant  souvent,  avec  peu  d'ordre, 
<i  objets  contradictoires  entre  eux,  et  offrant  de  nombreuses 
répétitions  ou  des  emprunta  textuels  à  d'autres  recueils. 
Les  recueils  de  Capitulaires  se  composent  de  7  livres,  dont 
4  rédigés  par  Anségise  et  3  par  Benoit  Levita,  et  de  4  ap- 
pendices par  des  auteurs  inconnus.  Parmi  les  plus  anciens 
monuments  législatifs  de  ce  genre,  on  remarque  :  la  con- 
stitution de  Clotaire  I",  vers  l'an  560,  concernant  surtout 
les  G allo- Romains,  et  confirmant  en  termes  généraux 
I  autorité  du  droitromain  ;  la  constitution  de  Childebcrt  II, 
vers  I  an  595  ;  le  capitulare  triplex  de  Dagobert,  vers  l'on 
wo ,  renfermant  une  promulgation  nouvelle  des  lois  des 
Aiemans,  des  Ripuaires  et  des  Bavarois;  quelques  capitu- 


loires  de  Carloman  et  de  Pépin  le  Bref,  etc.  Le  recueil 
d'Anségise  ne  contient  que  ceux  de  Charlcmagne  et  de 
Louis  le  Débonnaire  :  proposés  &  l'examen  des  Chaœps- 
de-Mai  par  le  grand  empereur,  mais  décrétés  par  lui  seul, 
ces  Capitulaires  embrassent  toutes  sortes  de  matières. 
M.  Guixot  (  Cour*  d'histoire  moderne,  1829 1  les  a  rangés  bous 
huit  chefs  :  législation  morale,  législation  politique,  légis- 
lation pénale,  législation  civile,  législation  religieuse,  lé- 
gislation canonique ,  législation  domestique  et  législation 
de  circonstance.  On  a  conservé  quelques  capitulaires  de 
Pépin ,  roi  d'Italie ,  de  Charles  le  Chauve ,  de  I^ouis  II  et 
de  Carloman  ;  les  derniers  sont  du  règne  de  Charles  le 
Simple.  Le  recueil  de  Benoit  Levita,  fait  au  milieu  du 
rx*  siècle  par  ordre  de  l'archevêque  de  Moyence  Otgar,  ne 
contient  pas  seidement  ces  pièces  ;  c'est  une  compilation 
de  lois,  non  plus  générales,  mais  particulières  a  un  peuple, 
et  d'extraits  du  Breviarium ,  du  code  Théodosien ,  du  code 
Justinien  et  de  YEpitome  de  Julien.  L'autorité  des  Capitu- 
laires no  dura  pas  longtemps;  on  peut  en  placer  l'abro- 
gation tacite  au  commencement  de  la  3*  race.  Des  éditions 
des  Capitulaires  furent  publiées  par  Beatus  Rhenanus  en 
1501 ,  et  Joachim  Videamus  en  1536  •  ta  meilleure  et  la 
plus  complète  est  celle  de  Baluze,  1677,  2  vol.  in-fol., 
surpassée  encore  par  Perte,  Monumenta  Germantes  historica, 
Hanovre,  1826-29.  B. 

capitulais  es  ,  registres  de  chapitres  de  chanoines ,  ou 
de  religieux ,  contenant  les  procès-verbaux  de  leurs  déli- 
bérations. On  y  rencontre  quelquefois  de  curieux  docu- 
ments historiques. 

CAPITULATION  D'EMPIRE ,  acte  où  furent  énoncés 
les  droits  et  les  privilèges  dus  Etats  de  l'Empire ,  et  que 
tout  nouvel  empereur  dut  jurer  de  respecter.  La  première 
capitulation  eut  lieu  lorsque  Maximilien  I<*  proposa  Charles- 
Quint  pour  empereur  futur;  la  dernière  fut  signée  eu  1792 
par  François  IL  E.  S. 

CAPMANY  Y  DE  MONTPALAU  (Don  Antonio  de), 
érndit  et  littérateur  espagnol,  né  à  Barcelone  en  1742, 
m.  en  1813 ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'histoire 
de  Madrid.  Deux  de  ses  ouvrages  sont  précieux  pour  l'his- 
toire du  commerce ,  de  l'industrie  et  du  droit  maritime  au 
moyen  Age;  ce  sont  *  Mémoires  sur  la  marine,  le  commerce 
el  les  arts  de  Barcelone,  1779-92 ,  4  vol.;  Recueil  des  coutume* 
maritimes  de  Barcelone,  1791 ,  2  vol.  Ou  lui  doit  aussi  :  la 
Philosophie  de  f  éloquence,  1776;  Théâtre  historique  et  critique 
de  r  éloquence  castillane,  1786-94, 5  vol.  in-8°,  ouvrages  très- 
estimes  en  Espagne;  un  Diction»,  fronçait-espagnol,  1806, 
et  enfin  des  Mélanges  critiques  sur  divers  points  d'histoire,  1807. 

CAPNOMANC1E  (  du  grec  capnot,  fumée ,  et  uusnléia, 
divination  ) ,  divination  par  la  fumée  des  sacrifices ,  ou  par 
celle  des  graines  de  jasmin  ou  de  pavot  jetées  sur  des 
charbons  ardents.  Légère ,  peu  épaisse ,  s'élevant  en  ligno 
droite ,  la  fumée  était  de  bon  augure.  On  respirait  encore 
la  fumée  des  victimes,  comme  donnant,  sans  doute ,  des 
inspirations  prophétiques. 

CAPO-D'ISTRIA  (Jean-Ant.,  comte) ,  né  à  Corfou  en 
1776,  d'une  famille  noble  qui  avait  pris  le  nom  de  la  ville 
d'où  elle  était  originaire,  fit  son  éducation  en  Italie,  entra 
fort  jeune  au  service  de  la  Russie,  fut  chargé,  en  1800, 
d'organiser  l'administration  des  Iles  Ioniennes ,  et  fut  mi- 
nistre de  cette  république  de  1802  à  1807.  L'empereur 
Alexandre  l'employa  à  diverses  missions  en  Turquie,  en 
Allemagne  et  en  Suisse,  le  nomma  son  plénipotentiaire  au 
2*  traite  de  Paris  en  1815 ,  et  son  ministre  des  ofikires 
étrangères  de  1816  à  1822.  Ensuite,  retiré  chez  les  Suisse*, 
il  prêta  son  appui  aux  Grecs  insurgés  contre  laPorto,  et  eut 
la  direction  de  leur  gouvernement  en  1827.  Son  peu  de  mé- 
nagements pour  les  chefs  influents,  qui  attendaient  le  prix 
de  leurs  services,  le  fit  accuser  de  vouloir  étouffer  la  liberté 
hellénique  au  profit  de  ht  Russie.  Pietro  Mauromichalis , 
bey  des  Maïnetes,  ayant  été  incarcéré  à  la  suite  de  quel- 
ques troubles  dans  sa  principauté,  son  fils  Georges  et  son 
frère  Constantin  assassinèrent  Capo-d'Istria,  9  octobre 
1831.  B. 

capo  d'istria  ,  anc.  Mgida  et  Justinopolis ,  v.  forte  des 
fttats  autrichiens  (Littoral),  port  sur  le  golfe  de  Trieste , 
dans  une  petite  lie  jointe  au  continent  par  une  chaussée,  à 
15  kil.  S.  de  Trieste;  par  45*  32'  36"  lat.  N.  et  11*  23*  81" 
long.  E.;  7,000  hab.  Evêché  suffragant  d'Udine;  belle  ca- 
thédrale ;  hôtel  de  ville  remarquable  ;  maison  de  force.  Sa- 
lines; pèche  active.  Comm.  de  savons  et  de  cuirs.  Long- 
temps au  pouvoir  de  Venise,  elle  était  la  capitale  de  l'Istrie. 

CAPORALI  (César),  poète  italien,  né  à  Pérouse  en 
1531,  m.  en  1601,  appartient  &  l'école  bernesque.  Il  publia 
le  premier  des  Nouvelles  ou  Avis  du  Parnasse,  et  eut  1  avan- 
tage sur  tous  ceux  qui  l'imitèrent,  de  ne  jamais  prendre 
des  sujets  futiles.  Il  a  semé  son  Voyage  du  Parnasse  do  traita 
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spirituels  et  plaisants.  Ses  Salira  ont  on  caractère  inconnu 
jusqu'à  lui  :  elles  sont  dramatiques,  et  les  personnages  s'y 
montrent  toujours  en  action.  Dans  sa  Vie  de  Mécène ,  il  s'est 
moqué  gaiement  des  faveurs  accordées  aux  gens  de  lettres. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Pérousc , 
1770,  in-4».  B. 
CAPOTS.  F.  Cagots. 

CAPOUE,  Capua,  v.  forte  du  royaume  d'Italie  (Terre 
de  Labour),  sur  le  Volturno,  à  25  kil.  N.  de  Naples; 
10,743  bab.  Archevêché  ;  belle  cathédrale  et  église  dell  An' 
twnziata.  Cette  ville  fut  construite  au  ix«  siècle  avec  les 
ruiues  et  à  4  kil.  de  l'anc.  Capoue,  dont  l'emplacement  est 
occupé  auj.  par  la  ville  de  Su-Marie  de  Capoue.  —  Capoue, 
uno  des  villes  les  plus  importantes  de  1  anc.  Italie ,  fut 
fondée  par  les  Etrusques,  et  devint,  après  la  ruine  de 
dîmes,  la  cap.  de  la  Campanie.  Elle  porta  d'abord  le  nom 
de  Pu//uraum.  Les  Samnitea  mercenaires  qui  la  gardaient 
pour  les  Etrusques  s'en  emparèrent  en  420  av.  J.-C; 
mais  ils  se  fondirent  dans  la  population  étrusque ,  et ,  en 
343,  Capoue,  prenant  parti  pour  les  Sidicins,  se  donna  à 
Kome,  afin  d'être  défendue  contre  les  Samnitcs.  Devenue 
tris-florissante ,  rivale  jalouse  de  Kome ,  elle  ouvrit  ses 
portes  à  Annibal,  qui  y  prit  ses  quartiers  d'hiver  après  la 
bataille  de  Cannes.  I,cs  Romains  reprirent  Capoue  en  211, 
et  y  exercèrent  de  sanglantes  vengeances  :  la  ville  avec 
non  territoire  devint  propriété  romaine.  C'est  là  que  prit 
naissance  la  révolte  de  Spartacus.  Capoue  se  releva  quel- 
que peu  sous  les  empereurs  ;  ses  habitants  excellaient  dans 
la  préparation  de*  cuirs,  la  fubr.  des  draps,  la  teinture 
de  pourpre.  Elle  fut  dévastée  par  Genséric  et  par  les 
Lombards,  bous  l'époque  romaine,  elle  eut  de  forts  beaux 
monuments  ,  parmi  lesquels  un  célèbre  amphithéâtre  ,  un 
théâtre,  un  cirque,  des  temples,  un  capitole,  des  arcs  de 
triomphe.  Il  reste  encore  quelques  ruines  de  plusieurs  de 
ces  monuments. 

CAPPADOCE,  aac.  prov.  de  PAsic-Mineure  (auj.  paya 
de  Koum,  ou  eyalet*  de  Sivas  et  de  Bozoq),  bornée  au  N. 
pur  le  Pont ,  à  l'O.  par  la  Galatie  et  la  Phrygie,  et  séparée 
de  la  Cilicie  au  S.  par  le  Taurus,  de  l'Arménie  à  l'E.  par 
l'Euphrate.  La  partie  orientale  s'appela  longtemps  Petite 
Arménie.  L'Anti-Taurus  sillonnait  la  Cappadoce  du  S.-O. 
au  N.-E. ;  il  formait  le  mont  Argée  ( Ardjich-Dagh).  Riv.  : 
llalys  [Kizil-Ermak),  Iris  (  Djekit-Ermak),  Mêlas  [Ktmramae 
OU  Karaeou).  Villes  :  Mazacca  ou  Césarée  du  mont  Argée 
(Kaiearieh),  capitale;  Nyssa,  Nazianxc,  Nora(tfour),  Lo- 
mana  de  Cappadoce  [El-Boêtan],  Tyane,  Nicopolis  ,  Mé- 
liténe  {Malathia),  Sébaste  (Si«u),  Cucusus.  La  Cappadoce 
était  généralement  aride  et  sablonneuse;  on  en  tirait  des 
moutons ,  des  chevaux  et  des  mulets.  —  Les  Cappadociens 
étaient  d'origine  syrienne,  et  on  les  appela  Leuco-Syrietu 
ou  Syrien*  blance,  en  raison  de  Ut  teinte  moins  foncée  de 
leur  peau.  Ils  passaient  pour  être  lourds ,  bornés  et  su- 
perstitieux; ils  adoraient  le  feu  et  le  mont  Argée.  La 
Cappadoce  forma  2  satrapies  de  l'empire  des  Perses  ,  Cap- 
padoce  du  Ponl-Euxin  et  Cappadoce  du  Taurin  .  la  1"  fut 
séparée  après  la  conquête  macédonienne,  sous  le  nom  de 
roy.  de  Pont:  la  2%  comprise  dans  le  gouvernement  d'Eu- 
mene,  puis  dans  le  roy.  d'Antigone,  ne  tarda  pas  à  s'af- 
franchir. Parmi  les  rois  qui  la  gouvernèrent,  on  remarque  : 
Ariarathe  Ie*,  vaincu  ,  dépossédé  et  mis  en  croix  par  Eu- 
méne  ;  Ariarathe  IV,  gendre  d'Antiochus  le  Grand,  con- 
damné par  le  sénat  romain ,  pour  avoir  secouru  ce  prince, 
à  payer  200,000  sesterces,  et  m.  en  166;  Ariarathe  V 
Philopator,  allié  des  Romains  contre  Aristonic,  et  tué  pen- 
dant la  guerre  en  130;  Ariarathe  VI,  Ariarathe  VII, 
Ariarathe  V1U,  assassinés  ou  dépouillés  par  Mithridate 
le  Grand;  Ariobarzaoe  Itr,  soutenu  par  S) lia  contre  Mi- 
thridate ;  Ariobarzane  II  Philopator,  qui  restaura  l'Odéon 
à  Athènes,  et  fut  égorgé  par  des  conjurés  ;  Ariobarzane  III, 
partisan  de  Pompée,  épargné  néanmoins  par  César,  et  mis 
à  mort  par  Cassius  en  42.  Tombée,  depuis  la  mort  de  Mi- 
thridate, sons  le  protectorat  romain ,  la  Cappadoce  ne  fut 
cependant  réduite  en  province  que  sous  Tibère,  l'an  17  de 
J.-C.  Divisée  jusqu'alors  en  10  cantons  [Mélitène,  Cataonie, 
Tyanitide,  Cilicie,  Ganaurilide,  Laviniaeène,  Sarganueène, 
C Lamartine,  Saravène,  Morimène),  elle  fut  plus  tard  com- 
prise dans  le  diocèse  Pontique  de  la  préfecture  d'Orient , 
et  forma  3  prov.  :  la  Cappadoce  I'«,  ch.-l.  Sébaste  ;  la  Cap- 
padoce II»,  ch.-l.  Mazaca  \  l'Arménie  II»,  ch.-l.  Mélitène. 
Sous  l'empire  grec,  elle  fit  partie  du  Thème  d'Arménie.  Elle 
passa,  en  1071,  aux  Turcs  Seldjoukides ,  et  en  1300  aux 
Turcs  Ottomans.  B. 

CAPPADOX,  petite  riv.  de  PAsie-Mineurc,  donna  son 
om  à  la  Cappadoce,  qu'elle  séparait  de  la  Galatie. 

C APPEL  (Louis),  protestant  célèbre,  né  à  Paris  eu 
•1534,  m.  en  1586,  professeur  de  grec  au  collège  de  Bor- 


deaux ,  rôt  chargé  par  ses  coreligionnaires  de  présenter 
leur  confession  de  foi  au  roi  en  1560.  Pasteur  tour  à  tour 
à  Meaux ,  Anvers  et  Clermont ,  il  alla ,  après  la  S»  Bar- 
thélémy, implorer  pour  les  calvinistes  la  protection  des 
princes  protestants  d'Allemagne.  Quelque  temps  profes- 
seur de  théologie  à  l'université  de  Leyde,  il  finit  ses  jours 
à  Sedan. 

cappbl  (Louis),  théologien  protestant,  neveu  du  pré- 
cédent ,  né  en  15H5  près  de  Sedan ,  m.  en  1658,  professa, 
la  théologie  et  l'hébreu  à  l'université  protestante  de  Sau- 
mur.  Il  s'est  occupé  beaucoup  de  critique  biblique,  et 
combattit  surtout  la  théorie  de  Buxtorf ,  qui  soutenait  que 
les  pointe-voyelle»  étaient  aussi  anciens  que  la  Sainte- 
Ecriture.  Cappel  ne  les  fait  remonter  qu'au  vr»  siècle  av. 
J.-C.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  :  Arcanum  punctuationi» 
rettlatum ,  Leyde,  1624;  Critica  eaera,  1650.  —  Son  fils, 
Jacques-Louis  Cappel,  continua  sa  polémique  contre  Bux- 
torf, et  publia  les  écrits  laissés  par  son  père.        E.  S. 

cappel,  v.  do  Suisse,  cant.  et  à  16  kil.  S.-O.  de  Zurich; 
750  hab.  Ancienne  abbaye  de  Citeaux ,  dont  l'église  sub- 
siste; défaite  des  réformés  par  les  catholiques,  1531 1 
Zwingle  périt  à  cette  affaire. 

CAPPELN.  P.  Kappelh. 

CAPPERONN1ER  (Claude),  savant  philologue,  né  à 
Montdidier  en  1671 ,  m.  à  Paris  en  1741,  fils  d'un  tanneur, 
enseigna  à  Abbeville,  prit  les  ordres  à  Amiens,  et  devint 
professeur  de  grec  au  Collège  de  France  en  1722.  On  a  de 
lui  :  des  édit.  de  Photiue ,  1702-3  (  avec  Toumemine  et  El- 
ues Dupin);  de  Quintilien,  Paris,  1725,  in-fol.,  et  les 
Rhelore*  antiipii ,  Strasb.,  1756,  in-4°. 

CAPPEROnnibr  (Jean),  neveu  du  précédent,  né  à  Mont- 
didier en  1716,  m.  à  Paris  en  1775,  bibliothécaire  du  roi 
en  1733,  professeur  de  grec  au  Collège  de  France  en  1744, 
membre  de  PAcad.  des  Inscriptions  en  1749;  il  donna  des 
édit.  estimées  de  Ciear,  1754,  2  vol.  in-12  ;  de  Plaute,  1759, 
3  vol.  in-12;  de  Juetin,  1770,  in-12;  des  Sotte  sur  Hérodote 
(dans  l'édit.  de  Wcsselmg).  Son  Sophocle,  1781,  2  vol. 
in-4°,  a  moins  de  valeur. 

capperoknier  (  Jean-Angustin  ),  neven  du  précédent , 
né  à  Montdidier  en  1745,  m.  à  Paris  en  1820,  conservateur 
des  imprimés  à  la  Biblioth.  nationale  en  1796,  est  auteur 
de  bonnes  édit.  des  Académique*  de  Cicéron,  1796,  2  vol. 
in-12,  et  de  Quintilien,  1803,  4  vol.  in-12.  Il  surveilla  aussi 
celles  de  Justin,  Eutrope,  Auréliua  Victor,  Virgile,  Ho- 
race, Martial,  Catulle,  Tibulle  et  Properce,  de  la  collec- 
tion Barbou. 

CAPPONI ,  nom  d'une  famille  illustre  de  Florence,  op- 
posée aux  Médicis.  Parmi  ses  membres  on  distingue  :  Gino 
Capponi  ,  qui  a  raconté  l'insurrection  des  Ciompi  (coll. 
Muratori,  t.  xviii),  en  1378,  et  participé,  1406,  à  la  con- 
quête de  l'ise,  dont  il  devint  gouverneur.  —  Pierre  Cappoki, 
magistrat  républicain  ,  dont  la  ferme  contenance  intimida 
le  roi  Charles  Vlil ,  lors  de  sou  passage  à  Florence,  1494, 
et  sauva  cette  ville  d'une  contribution  onéreuse.  B. 

CAPPOM  |  Alexandre-Grégoire,  marquis  de),  archéolo- 
gue, né  à  Rome  en  1683,  m.  eu  1746,  fut  directeur  du 
musée  Capitolin,  dont  il  rangea  les  collections  et  rédigea 
une  partie  du  catatogue.  Il  légua  au  Vatican  sa  riche  bi- 
bliothèque et  son  musée  de  médailles. 

CAPPOQUIN  ouCAPERQUIN,  v.  d'Irlande  (comté  de 
Waterford),  sur  le  Blackwater,  à  4  kil.  E.  et  dans  la  pa- 
roisse de  Lismore;  à  168  kil.  S.-O.  de  Dublin;  1,798  hab. 
Des  trappistes  frauçais  ont  fondé  récemment  aux  environs 
l'abbave  de  Uount  Mclleray. 

CAPRAIS  (saint),  martyr  à  Agen  en  287.  Dulcide, 
évêque  d'Agen,  fit  bâtir  une  église  sous  son  invocation 
vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Fête  le  20  octobre. 

CAPRAJA,  anc.  Caprorio  et  jEgilan,  lie  de  la  Méditer- 
ranée, du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Géues),  à  200  kil.  S.  de 
Gênes,  et  30  kil.  N.-E.  de  la  Corse;  20  kil.  de  tour;  par 
43°3'5"  lau  N.,  et  7°28'40"  long.  E.  ;  2,500  hab.;  ch.-l., 
Capraja.  Sol  volcanique;  beaucoup  de  chèvres  sauvages. 

CAPRAKA  (iEneas-Sylvius,  comte  de),  né  à  Bologne 
en  1631,  m.  en  1701 ,  neveu  de  Piccolomini  et  parent  de 
Montecuculli ,  entra  au  service  de  l'Empire,  commanda 
avec  le  duc  de  Lorraine  l'armée  impériale  sur  les  bords 
du  Rhin  ,  fut  battu  par  Turenne  à  Sinttheim  en  1674  ,  se 
distingua  dans  la  campagne  de  1683  contre  les  Turcs, 
leur  enleva  Neuhausel  en  1685,  mais  se  moutra  tassement 
jaloux  du  prince  Eugène. 

CAPRARA  (J.-B.)  homme  d'Etat  italien,  né  en  1733  à 
Bologne,  m.  à  Paris  en  1810.  Vice-légat  à  Ravenne,  1758, 
nonce  à  Cologne,  1767 ,  à  Lucerne,  1775,  et  à  Vienne, 
1785,  cardinal,  1792,  évéqne  d'Iési,  1800,  il  fut  nommé 
légat  A  lalere  près  le  gouvernement  français,  et  conclut  le 
Concordat  de  1801.  Ce  fut  lui  qui  sacra  Napoléon  1«,  roi 
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'd'Italie,  à  Milan ,  1805.  L'Empereur  voulut  que  sou  corps 
(ot  inhumé  dans  l'église  de  S»«-Geneviève,  à  Paris.  B. 

CAi'RARIA,  nom  anc.  des  Iles  Cabrera  et  Capraja. 
—  Ile  d'Afrique,  sur  la  cote  0.  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tane;  peut-être  auj.  Gomera,  une  des  Canaries. 

CAPRAROLA,  brg  des  Etats  de  l'Eglise,  à  12  kil.  S.-E. 
de  Viterbe.  Magniflaue  château  des  Farnése,  chef-d'œuvre 
de  Vignole,  et  l'un  des  premiers  modèles  de  l'architecture 
moderne.  Admirablement  situé  sur  le  mont  Cimiuo,  Bon 
aspect  élégant  et  solide  tient  du  palais  et  de  la  forteresse. 

CAPRÈE,  en  ital.  Capri,  en  lat.  Capraa,  lie  de  la  Mé- 
diterranée, dans  le  golfe  de  Naples ,  à  30  kil.  S.  de  cette 
ville  ;  par  42»  31'  lat.  N.,  et  11»  54'  long.  E.  ;  15  kil.  de 
tour;  3,500  hab.  et  2  villages  :  Capri  et  Anacapri;  acces- 
sible sur  un  seul  point,  et  entourée  de  rochers  élevés,  au 
milieu  desquels  se  trouve  la  célèbre  grotte  à  stalactites , 
découverte  en  1832,  et  ditearoH*  d'azur,  parce  que  la  lu- 
mière n'y  pénétrant  qu'après  avoir  passé  dans  la  mer,  est 
d'un  azur  très  vif.  Climat  doux  et  salubre  ;  sol  bien  cultivé. 
L'empereur  Auguste  y  avait  un  palais  ;  Tibère  y  passa  ses 
dernières  années,  au  milieu  de  la  débauche.  On  y  voit 
encore  quelques  ruines  informes  de  douze  palais,  qu'il  s'y 
était  fait  bâtir,  de  temples,  de  thermes,  d'aqueducs,  la 
grotte  de*  Nymphe*,  etc.  L'ile  de  Caprée,  qui  était  restée 
au  pouvoir  des  Anglais  quand  Murât  fut  nommé  roi  de 
Naples,  leur  fut  reprise,  en  1808,  par  un  beau  fait  d'armes 
du  général  Lamarque. 

CAPRESE,  vire  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  28  kil.  N--E. 
d'Arezzo;  1,992  hab.  Patrie  de  Michel-Ange. 

CAPRICORNE ,  le  10* signe  du  Zodiaque,  consacré  chcï 
les  Grecs  à  Pan  ;  ce  dieu ,  qui  s'était  caché  dans  le  Nil  sous 
la  forme  d'un  monstre  moitié  bouc  et  moitié  poisson,  pour 
échapper  au  géant  Typhon,  avait  été  mis  par  Jupiter  au 
nombre  des  constellations.  Selon  d'autres  fables,  le  Ca- 
pricorne était  la  chèvre  Amalthée,  nourrice  de  Jupiter. 

Capricorne  (  Tropique  du  ):  V,  Tropique. 

CAPRIF1C1ALIS,  jour  consacré  à  Vulcain,  et  pendant 
lequel  les  Athéniens  offraient  à  ce  dieu  des  pièces  de  mon- 
naie. Ce  iour-la,  on  commençait  la  récolte  du  miel. 

CAPRIPEDÊS,c.-à-d.  aux  pied*  de  chèvre ,  surnom  de 
Pan,  des  Faunes  et  des  Satyres. 

CAPROT1NE,  surnom  de  Junon.  Quand  les  Romains 
furent  attaqués  par  leurs  sujets  après  la  retraite  de  Bren- 
nus,  certaines  esclaves  se  livrèrent,  à  la  place  des  femmes 
libres  qu'exigeaient  les  assaillants.  Pendant  que  ceux-ci , 
ivres  de  plaisir  et  de  vin ,  dormaient  profondément,  elles 
donnèrent,  du  haut  d'un  figuier  sauvage  \  caprificu*) ,  un 
Bignal  aux  Romains,  qui  firent  une  sortie  et  taillèrent  l'en- 
nemi en  pièces.  Les  nonet  Caprotmet  (  7  juillet)  furent  con- 
sacrées à  la  mémoire  de  cet  événement;  ce  jour-là,  les 
femmes  libres  et  esclaves  offraient  à  Junon  CaproUue  le 
■uc  du  figuier  sauvage.  B. 

CAPSA  ,  anc.  v.  de  l'Afrique  (Numidie),  une  des  prin- 
cipales forteresses  de  Jugurtha  ;  auj.  Cafta. 

capsa  ,  cassette  de  gardeur  d'habits  dans  les  bains  pu- 
blics, chez  les  anc  Romains. 

CAPSARIUS,  gardeur  d'habits  dans  les  bains  publics, 
chez  les  anc.  Romains.  Il  les  serrait  dans  un  coffre,  et  rece- 
vait une  petite  rétribution  des  baigneurs.       C.  D — t. 

CAPS1R,  petit  pays  de  l'anc.  Rxmssillon,  dont  le  lieu 
principal  était  Puy-Valador,  caut.  de  Montlouis  (Pyrénées- 

CAPTAL,  c.-à-d.  capital»,  chef.  Ce  titre  distinguait 
ordinairement  les  seigneurs  de  l'Aquitaine  de  ceux  des  au- 
tres provinces;  mais,  dans  la  suite,  ces  seigneurs  ayant 
pris  des  titres  plus  connus  en  France  ,  il  n'est  plus  resté 
que  les  cantals  de  Buch  et  de  i  raine. 

CAPTIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à  15,500 
mét.  S.  de  Bazas  ;  traversé  par  la  grande  route  de  Bayonne  ; 
447  bab. 

CAPUA,  nom  anc.  de  Capoue. 

CAPUCHON  (Guerre  du).  On  appela  ainsi,  au  xiv« siè- 
cle, nne  lutte  armée  entre  le*  Cordelière  de  Narbonne  et 
ceux  de  Béziers,  à  laquelle  prirent  part  les  bourgeois  des 
deux  villes  ;  elle  avait  pour  motif  le  plus  ou  moins  d'am- 
pleur à  donner  au  capuchon.  Quatre  papes  successivement 
eurent  grand'peine  à  l'étouffer. 

capuchon  (société  du).  V.  Routiers. 

CAPUClES,  en  latin  capuciati,  nom  donné,  à  la  fin  du 
XII"  siècle  ,  à  des  fanatiques  qui ,  prenant  pour  signe  de 
ralliement  un  capuchon  blanc  auquel  pendait  une  petite 
lame  de  plomb,  juraient  de  conserver  la  paix  entre  eux, 
et  de  contraindre  les  autres  à  l'ob<ervcr.  Ils  furent  nom- 
breux en  Bourgogne  et  dans  le  Berry.  Après  avoir  exter- 
miné quelques  bandes  de  pillards,  ils  imitèrent  leurs  exem- 
ples, et  se  firent  pourchasser  à  leur  tour  par  les  milices 
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communales. — Il  y  eut  en  Angleterre,  à  la  fin  du  xiv*  siè- 
cle, d'autres  Capuciés,  disciples  de  Wiclef,  qui  refusaient 
d'ôter  leur  chapeau  devant  le  S«-Sacrcment.  B. 

CAPUCINES  ou  FILLES  DE  LA  PASSION,  suivirent 
d'abord  la  3*  règle  de  S1  François,  puis  celle  de  S**  Claire  ; 
placées  sous  la  direction  des  capucins,  elles  eurent  comme 
eux  une  robe  brune,  avec  un  manteau  et  des  sandales. 
Elles  portaient  une  couronne  d'épines ,  ne  vivaient  que 
d'aumônes,  et  faisaient  maigre  toute  l'année.  Fondé  à  Na- 
ples, en  1538  ,  par  Marie-Laurence  Longa,  leur  ordre  fut 
introduit  en  France  vers  1602.  La  duchesse  de  Mercœur 
leur  fit  construire  un  couvent  a  Paris ,  rue  S*-Hon<»ré ,  où 
elles  firent  solennellement  profession  en  l'année  1607  ;  sous 
Louis  XI V,  elles  occupèrent,  entre  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs  et  le  boulevard,  un  vaste  emplacement.  Leur  cha- 
pelle renferma  les  mausolées  de  Louvois,  du  duc  de  Créqui , 
de  M"*  de  Pompadour.  Après  1789,  le  couvent  fut  change 
en  hôtel  des  monnaies,  où  furent  établies  les  presses  des 
assignats  ,  en  hôtel  du  timbre,  en  établissements  particu- 
liers; le  jardin  devint  public,  et  renferma  l'amphithéâtre 
Franconi.  Sous  l'Empire,  on  ouvrit  en  cet  endroit  la  rua 
Napoléon ,  auj.  de  la  Paix.  —  L'ordre  des  capucines  ne 
prit  jamais  une  grande  extension.  11  avait  à  Marseille  une 
maison  fondée  en  1625.  B. 

CAPUCINS,  congrégation  de  religieux  mendiants,  se 
rattachant  à  l'ordre  de  b1  François,  et  ainsi  nommés  de  la 
forme  particulière  de  leur  capuce  ou  capuchon.  Cette  con- 
grégation fut  fondée  en  1525  par  Mathieu  Baschi,  frère 
mineur  observantin  du  duché  de  Spolète ,  qui ,  voulant 
se  renfermer  dans  le  vœu  de  la  plus  étroite  pauvreté ,  se 
retira  dans  une  solitude  avec  quelques  compagnons.  En 
1536,  le  pape  Paul  III  approuva  ce  nouvel  ordre ,  dont  le 
premier  couvent  avait  été  bâti  à  Camerino  en  1528  par  la 
duchesse  Catherine  Ciho.  Introduits  en  France  sous 
Charles  IX,  en  1572,  les  capucins  eurent  d'abord  à  Meu- 
don  une  maison  que  le  cardinal  de  Lorraine  leur  donna  ; 
puis  Henri  III,  qui  leur  témoignait  uue  faveur  particu- 
lière, leur  fit  construire,  en  1576,  un  vaste  couvent  au  fau- 
bourg S1 -Honoré,  à  Paris.  Là ,  le  duc  Louis  d'Orléans 
institua  plus  tard  une  académie  orientale ,  qui  produisit 
plusieurs  bons  ouvrages  de  théologie.  Le  P.  Ange  de 
Joyeuse  et  le  P.  Joseph  du  Tremblay  sont  sortis  de  l'ordre 
des  capucins.  Ces  religieux  jouissaient  d'une  grande  po- 
pularité, et  se  recrutaient,  en  général,  dans  les  rangs  in- 
férieurs de  la  société  ;  ils  se  distinguaient  par  une  robe 
brune,  la  longue  barbe,  et  leurs  pieds  nus  chaussés  seule- 
ment de  sandales.  Avant  1789,  ils  possédaient  en  France 
plus  de  400  maisons.  A  Paris,  ils  étaient  chargés  d'éteindre 
les  incendies,  et  rendaient  de  grands  services  par  leur  zélé 
et  leur  dévouement.  Le  couvent  principal,  à  Paris,  a  dis- 
paru, quand  on  a  percé  la  rue  Castighonc.  Un  autre  cou- 
vent, remplacé  eu  1784  par  l'hospice  du  Midi,  fut  transféré 
dans  la  Chaussée-d'Antin,  où  est  auj.  le  lycée  Bonaparte  ; 
un  3«  occupait  l'église  S'-François.  Des  capucins  ont  re- 
paru, en  1851,  rue  du  M  on  t-  Parnasse.  Les  capucins  ont 
été  très-nombreux  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Pologne, 
en  Hongrie,  eu  Belgique,  en  Orient  et  dans  les  colo- 
nies. D — t — R. 

CAPULETS  et  MONT  AIGUS ,  familles  gibelines  de 
Vérone,  célèbres  par  leur  inimitié  mutuelle.  L'histoire 
de  Roméo  et  Juliette,  empruntée  à  leurs  rivalités,  fut  mise 
en  nouvelle  italienne  par  Bandello ,  1554 ,  et  en  poème 
anglais  par  Arthur  Brooke,  1562,  avant  d'être  portée  sur 
la  scène  par  Shakspeare ,  Lope  de  Vega,  et  Luigi  Groto. 
Les  Véronais  en  admettent  la  vérité ,  et  la  rapportent  à 
l'an  1303.  Dante  fait  mention  des  Capulets  et  des  Mon- 
taigus  [Pvrgat.,  vi).  Le  critique  anglais  Douce  ne  voit  là 
qu'une  fable ,  qui  remonterait  aux  Ephètiaquet  ou  Vie*  d'A- 
brocome  «  d  Anthia,  par  Xénophon  l'Éphésicn  [m*  siècle). 
Massuccio ,  de  Naples ,  place  la  mémo  histoire  à  Sienne  . 
avec  d'autres  personnages. 

CAPUT  AQUEUM  ,  nom  latin  de  Capaccio. 

CAPUT  staoni  ,  nom  latin  de  Capestano. 

CAPUT  VADA.  V.  BRACIIODE3. 

CAPVERN,  vge  (II»»- Pyrénées),  arr.  et  à  12  kil. 
E.-N.-E.  de  Bagnères.  Sources  minérales;  établissement 
de  bains;  783  hab. 

CAQUEUX.  K.  Caoots. 

CARABINIERS,  hommes  d'élite  qui,  au  temps  de 
Henri  IV,  étaient  attachés  à  la  grosse  cavalerie,  au  nom- 
bre de  deux  par  compagnie.  Louis  XIV,  après  en  avoir 
fait  une  compagnie  distincte  par  régiment,  les  réunit  tous, 
en  1693,  pour  former  un  régiment  de  100  compagnie»  de 
35  hommes,  divisé  en  brigades  et  escadrons.  Pendant  le 
xvnr»  siècle,  on  revint  au  système  de  Henri  IV  :  quatre 
carabiniers  furent  placés  dans  chaque  compagnie  des  ré- 
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f(iment»  de  cavalerie.  Depuis  l'an  m  (  179?  ) ,  deux  régi- 
ments de  la  cavalerie  de  réserve  portent  le  nom  de  carabi- 
niers, sans  être  néanmoins  armés  de  carabines.  Dorant 
quelques  années,  toute  l'infanterie  eut  des  compagnies  de 
carabiniers.  Récemment  encore,  on  donnait  ce  nom,  dans 
l'infanterie  légère,  aux  soldats  appelés  yrtnadierê  dans 
les  régiments  de  ligne.  Nos  chasseurs  de  Vin  rennes  sont 
seuls  unnes  de  la  carabine.  —  Dans  l'année  autrichienne, 
les  carabiniers  à  cheval  sont  des  tirailleurs;  les  cluuseurs 
du  loup  de  l'infanterie  légère  et  les  chasseurs  Tyroliens 
se  servent  aussi  de  la  carabine.  Les  Anglais  ont  une  bri- 
gade de  ri/JUmen ,  tirailleurs  à  pied ,  qui  emploient  cette 
arme,  également  en  usage  dans  l'infanterie  légère  du 
Danemark,  de  la  Prusse,  et  de  la  Bavière.  B. 

CARABINS ,  nom  que  portaient  au  xvi*  siècle  les  sol- 
dats de  la  cavalerie  légère,  qui  formaient  l  avant-garde  des 
armées.  Dans  les  hôpitaux  militaires ,  on  l'a  donné ,  par 
une  ironique  analogie ,  aux  élèves  en  chirurgie ,  qui  font 
de  leurs  instruments  nn  usage  un  peu  aventureux. 

CARABOBO ,  vge  de  la  république  de  Vénézuéla  (Amé- 
rique du  S.),  à  15  kil.  S.-O.  de  Valencla.  Victoires  de  Bo- 
livar sur  le  général  espagnol  Salomon,  2R  mai  1814,  et  sur 
les  généraux  La  Torre  et  Morales,  24  juin  1821.  —  La  prov. 
de  Carabobo ,  ch.-l.  Valencla ,  a  205  myriam.  carrés  et 
100,000  hab. 

CARACA  ou  ARRIACA  ,  nom  latin  de  Guadalajara. 

CARACA  (  la  )  ou  LA  caraqcb  ,  Ilot  d'Espagne ,  sur  la 
côte  E.  de  la  baie  de  Cadix,  et  à  3  kil.  5.-E.  de  cette 
ville  ;  Ià  sont  les  arsenaux  et  les  chantiers  do  construction 
de  la  marine  militaire  d'Espagne  ;  5,000  hab. 

CARACALLA  (  Marcus-Aurelius-Antoninus  Bassianus), 
empereur  romain,  né  à  Lyon  l'an  940  de  Rome ,  188  de 
J.-C,  m.  l'an  217.  Caracalla  était  un  surnom  pris  de  la 
Caracalle  (  V.  et  mot  )  qu'il  affectionnait.  Fils  de  Septime- 
Sévére  et  de  Julia  Domna,  empereur  l'an  211,  il  fit  assas- 
siner, en  212,  son  frère Géta,  qui  régnait  avec  lui;  puis, 
selon  Dion,  20,000  Romains,  parmi  lesquels  fut  Papinien. 
Pour  gagner  les  soldat»  par  de  l'argent,  il  multiplia  les 
extorsions  ;  il  rendit  commun  à  tous  les  hommes  libres  de 
l'empire  le  droit  de  citoyen  romain  ,  afin  de  leur  imposer 
à  tous  l'impôt  sur  les  héritages ,  et  admit  des  Egyptiens 
dans  le  sénat;  du  reste,  fou  et  cruel,  il  prétendit  imiter 
Alexandre  et  Achille ,  fit  empoisonner  Fe*tus  son  favori 
ponr  gémir  comme  Alexandre  sur  le  sort  d'Ephestion,  tua 
un  esclave  pour  avoir  a  pleurer  un  Patrocle ,  fit  quelques 
ridicules  expéditions  contre  les  Cattes,  les  Goths  et  les 
Parthes,  et  se  vengea  de  quelques  épigrammes  par  un  mas- 
sacre dans  Alexandrie.  Le  préfet  du  prétoire  Macrin  l'as- 
sassina enfin  sur  la  route  d'Edcsse  à  Carrhes.  On  voit  en- 
core 4  Rouie  les  Thermu  de  Caracalla.  A.  G. 

CARACALLE,  manteau  gaulois,  descendant  jusqu'aux 
talons,  et  muni  d'un  capuchon.  L'empereur  Antonin  Bas- 
sianus  l'adopta,  l'introduisit  à  Rome,  et  en  reçut  le  nom 
de  Caracalla.  Plus  tard ,  la  Caracalle  finit  par  rester  le 
vêtement  de  la  plèbe  romaine.  C.  D — Y. 

CARACAS,  LÊON-DE-CARACAS  ou  SANTLAGO-DE- 
LEON-DE-CARACAS,  v.  cap.  de  la  république  de  Véné- 
zuéla,  à  18  kil.  de  la  mer  des  Antilles ,  par  10»  30'  50" 
lat.  N.,  et  69°  15'  long.  0.;  au  pied  du  mont  Silla,  dans  la 
vallée  d'Aragon;  45,000  hab.  Archevêché  dont  relèvent 
les  évèchés  de  Mérida  et  de  Guayana;  université;  belle 
cathédrale  ;  consulat  français.  Entrepôt  du  commerce  de 
la  république  par  le  port  de  la  Guayra,  qu'un  canal  de  8 
kil.  joint  à  la  ville.  Export,  de  cacao  renommé  dit  curaqvë. 
Caracas,  fondée  en  1567,  ravagée  par  les  Français  en  1679, 
tlétruite  en  1812  par  un  tremblement  de  terre  où  périrent 
10,000  personnes,  est  la  patrie  de  Bolivar.  —  La  prov.  de 
Caracas,  bornée  au  N.  par  la  mer  des  Antilles,  à  l'E.  par 
la  prov.  de  Barcelona,  au  S.  par  l'Orénoque,  à  l'O.  par  la 
prov.  de  Carabobo,  arrosée  par  le  Guarico,  l'Orituco  et  le 
Manapire,  a  859  myriam.  carrés  et  243,000  hab.  Climat 
sain,  excepté  sur  le  littoral.  Végétation  très-riche  :  canne 
à  sacre,  cucao^café,  riz,  coton,  etc. 

CARACATLS,  auc.  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  1"), 
au  N.  des  Vangions.  Cap.,  Mogvnliacum ,  auj.  Mayence. 

CARACC10U,  célèbre  famille  du  roy.  de  Naples,  ori- 
ginaire de  la  Grèce.  Les  principaux  personnages  qui  en 
sortirent  sont  : 

CABACCiOLi  (Jean),  secrétaire  de  la  reine  Jeanne  II,  la 
délivra  de  son  époux  Jacques  de  la  Marche,  qui  n'évita  la 
mort  que  par  la  fuite,  1416,  et  se  fit  créer  tour  à  tour  con- 
nétable, grand-sénéchal ,  duc  de  Venouse,  comte  d'Avel- 
ljno  et  seigneur  de  Capoue.  Jeaune,  lasse  de  ses  exigences, 
donna  l'ordre  de  le  tuer,  1432. 

caraccioli  { Jean  ),  prince  de  Melfl,  grand  sénéchal  du 
roy.  de  Naples ,  né  en  1480 ,  m.  en  1550 ,  s'attacha  aux 


Français  pendant  l'occupation  de  Naples  par  Charles  VTTI, 
les  combattit  ensuite  lors  de  l'invasion  de  Lautrec,  1528, 
fut  fait  prisonnier,  reçut  de  François  I«  les  terres  de  Ro- 
morantin,  Nogent-le-Rotrou  et  Brie-Comte- Robert,  s'illus- 
tra par  la  défense  de  Luxembourg  en  1513,  devint  maréchal 
de  France  l'année  suivante ,  et  enfin  gouverneur  du  Pié- 
mont. 

caraccioli  (Antoine)  ,  fils  dn  précédent,  né  à  Melfi, 
vint  à  la  cour  de  François  Ier,  fut  abbé  de  S*- Victor  a 
Paris,  1543,  puis  évèqoe  de  Troyes,  1551,  embrassa  le  cal- 
vinisme par  dépit  de  ne  pouvoir  être  cardinal ,  se  maria , 
et  mourut  en  1569  à  Ch&teauoeuf-sur-Loire. 

caraccioli  (  Marino  | ,  né  en  1469,  protonotaire  de 
Léon  X,  fut  envoyé  en  1518  en  Allemagne,  pour  détermi- 
ner l'électeur  de  boxe  a  lui  livrer  Luther.  Charles-Quint  le 
prit  à  son  service,  l'employa  à  diverses  négociations,  lui 
fit  obtenir  l  évèché  de  Catane,  1524,  et  le  chapeau  de  car- 
dinal, et  l'envoya  gouverner  Milan,  où  il  mounit  en  1538. 

caraccioli  (Dominique,  marquis  de),  né  à  Naples  en 
1715 ,  m.  en  1789 ,  rut  ambassadeur  en  Angleterre,  1763, 
et  en  France,  1770,  ministre  des  a  flaires  étrangères,  et 
vice-roi  de  Sicile.  Lié  avec  d'Alembert ,  Helvétios ,  Con- 
dorcet ,  Carat ,  Diderot ,  Galiani  et  Marmontel ,  il  chercha 
à  appliquer  les  idées  des  encyclopédistes  dans  le  royaume 
de  Naples.  Dorât  a  publié  un  livre  assez  faible,  intitulé 
l'Esprit  de  Caraccioli. 

caraccioli  (Louis- Antoine),  littérateur,  né  a  Paris  en 
1721,  m.  en  1803,  entra  dans  les  oratoriens,  1739,  voya- 
gea en  Italie,  où  Benoit  XIV  et  Clément  XIII  lui  firent 
l'accueil  le  plus  brillant ,  et  en  Pologne,  où  il  reçut  le  titre 
de  colonel  sans  avoir  jamais  servi.  Les  charmes  de  sa  con- 
versation le  faisaient  partout  lechcrcher.  Ruiné  par  la  ré- 
volution ,  il  reçut  de  la  Convention ,  en  1795,  une  pension 
de  2,000  fr.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  citons  les  Fie» 
du  cardinal  de  Bérulle,  de  Benoit  XIV,  de  M»«  de  Main 
tenon  et  de  Joseph  II  ;  les  Nuit*  clênenlinu,  poème  trad.  de 
Bertolo;  le  Diclionnairt  pittoresque  et  sentencieux,  1768,  3 
vol..  in- 12  ;  les  Lettre»  intéressantes  du  pape  Clément  XIV, 
Paris,  1775,  2  vol.  in-12,  ou  1776-77,  3  vol.  in-12,  écrites 
-avec  beaucoup  de  goût,  et  qui  furent  pendant  quelque 
temps  une  mystification  pour  l'Europe  entière. 

caraccioli  (le  prince  François),  amiral  napolitain,  né 
à  Naples  en  1748  ,  commanda  une  escadre  devant  Toulon 
en  1793.  Plus  tard ,  il  prit  parti  pour  la  république  Par- 
thénopéenne,  et  s'opposa  au  débarquement  de  la  flotte  an- 
glo-sicilienne. Quand  Naples  se  rendit ,  en  1799,  Nelson  le 
fit  pendre  au  mépris  de  la  capitulation.  B. 

CARACÊNES,  anc.  peuple  de  l'Italie  (Samiuum);  cap. 
Alfi.iena. 

CARACORUM ,  v.  d'Asie,  bâtie  par  Oktaï ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gongb-Khan ,  et  où  résidaient  les  khans  mon- 
gols. Rubruquis  la  visita  en  1245.  A  bel  Rémusat  la  place 
sur  la  rive  g.  de  l'Ourgoun ,  près  de  la  jonction  de  cette 
rivière  avec  la  Selenga. 

CARACTACUS,  roi  des  Silures,  peuple  breton  (auj. 
pays  de  Galles),  m.  l'an  54  ap.  J.-C,  résista  9  ans  aux 
Romains.  Le  propréteur  P.  Oslorius ,  envoyé  par  Claude, 
le  battit,  et  prit  sa  femme,  ses  enfante  et  »es  frères  ;  lui- 
même  fut  livré  par  Castimandua,  reine  des  Brisantes 
(York),  dont  Claude,  en  récompense,  augmenta  les  Etats. 
Toute  la  famille  vaincue  s'humilia  devant  l'empereur;  Ca- 
ractacus  seul  montra  une  fierté  inébranlable  qu  admirèrent 
Agrippinc  et  Claude.  Il  fut  renvoyé  libre  et  chargé  de  pré- 
sents (Tacite,  Ann.t  xu ,  33-7 ).  A.  G. 

CARADUNUM ,  nom  latin  de  Cracovib. 

C  A  RAF  F  A  ,  nom  d'une  illustre  famille  napolitaine,  que 
l'on  fait  descendre,  soit  des  Sismondi  de  Pise,  soit  des  Ca- 
raccioli. Les  plus  célèbres  de  ses  membres  sont  :  Jean- 
Pierre  Caraffa  ,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV 
(  Y,  ce  nom  ),  et  ses  trois  neveux ,  Charles,  Jean  et  Antoine, 
auxquels  il  prodigua  les  biens  et  les  honneurs,  et  qui ,  par 
leur  rapacité  et  leurs  injustices,  soulevèrent  les  États  ro- 
mains. Sous  le  pontificat  de  Pie  IV,  le  cardinal  Charles 
Caraffa  fut  condamné  à  mort  et  étranglé,  1560  ;  Jean,  ac- 
cusé d'avoir  fait  assassiner  sa  femme,  eut  la  têt*  tranchée; 
Antoiue,  né  en  1538,  m.  en  1591,  s  recueilli  les  décrétées 
des  papes  et  donné  une  bonne  édit.  des  Septante.  Le  car- 
dinal Alphonse  Caraffa,  fils  d'Antoine,  dut  payer  nue 
amende  de  100,000  écus.  —  A  la  môme  famille  appar- 
tiennent :  Jérôme  Caraffa  ,  marquis  de  Monténégro ,  né 
en  1564,  m.  en  1633,  qui  défendit  Amiens  contre  Henri  IV, 
1597,  et  devint  vice-roi  d'Aragon;  ^iUoim-Caraffa,  feld- 
maréchal  autrichien,  qui  fut  envoyé,  en  1683,  pour  amener 
le  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski  au  secours  de  Vienne, 
combattit  ensuite  les  Turcs  en  Hongrie,  prit  Epéries,  Er- 
lau ,  Lippa ,  Munkacs  et  Belgrade,  et  mourut  en  1693  \  ot 
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Hector  Caratfa,  né  à  Naples  en  1767,  *élé  partisan  des 
idée»  françaises  et  de  la  république  Parthénopéennc,  tué  en 
1799  par  les  royalistes  au  mépris  d'une  capitulation.  B. 

CARAÏBES ,  hommes  de  race  rouge,  habitants  abori- 
gènes des  îles  Caraïbes  ou  petites  Antilles,  expulsés  pri- 
mitirement  de  l'Amérique  du  Nord  et  de  la  Floride,  et 
qu'on  ne  retrouve  plus  qu'en  petit  nombre  à  la  Guade- 
loupe ,  la  Dominique  et  S^Lucie.  Ils  étaient  anthropo- 
1 -liages  et  polygames  ;  leur  peau  est  olivâtre,  et  ils  la 
Trottent  avec  le  suc  du  roncou.  Il  y  a  des  Caraïbes  noirs 
à  S*-Vineent.  Quelques-uns  habitent  l'Amérique  du  Sud , 
depuis  la  prov.  de  Barcelona  jusque  vers  l'équateur,  et  se 
donnent  le  nom  de  Carina.  On  a  quelquefois  donné  le  nom 
de  mer  de*  Caraïbe*  à  la  mer  des  Antilles. 

CARAITES ,  c.-à-d.  partisan*  du  texte,  secte  juive,  qui  ne 
croit  pas  aux  traditions  rabbiniques,  rejette  le  Talmud  et 
ne  reconnaît  pour  divins  que  les  livres  canoniques  de  l'An- 
cien Testament.  Ils  repoussent  toute  assimilation  avec  les 
Snducéens.  Leur  l*r  na*i  ou  chef,  qui  prétendait  descendre 
de  David ,  résida  longtemps  au  Caire  au  viiie  siècle.  On 
les  trouve  disséminés  en  Palestine,  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Afrique,  à  Constantinople,  en  Pologne  et  dans  le  S.  de 
la  Russie. 

CARAKASCHIAN  (le  P.  Mathieu),  mekhitariste  de 
Venise,  secrétaire  de  t  abbé  Mekhitar,  né  &  Tokat  (  Asie- 
Mineure),  m.  à  Venise  en  1772.  Son  grand  mérite  est  d'a- 
voir restauré  l'ancienne  pureté  de  la  syntaxe  arménienne, 
altérée  par  des  latinismes.  On  a  de  lui  une  importante 
Histoire  chronologimte  de  la  Congrégation  mekhitariste,  de- 
puis son  origine  jusqua  l'an  1750,  ouvrage  inédit;  Vie  de 
St  Grégoire  tlUuminaleur,  très-estimée  pour  la  pureté  et  l'é- 
légance du  style,  Venise,  1747,  etc.  C— A. 

CARALIS ,  nom  anc.  de  Cagmari. 

CARAMAN,  nom  d'nne  famille  illustre,  qui  a,  comme 
les  marquis  de  Mirabeau ,  son  origine  chez  les  Arrighetli 
ou  Bitputli  de  Florence.  A  cette  famille  appartient  P.  Ri- 
quet  (  V.  ce  nom),  k  qui  la  France  est  redevable  du  canal 
du  Languedoc.  Son  2«  fils ,  Pierre-Paul  Riqcet  de  Boiï- 
jikpos,  né  en  1646,  m.  en  1730,  est  le  1er  comte  de  Ca- 
raman qui  soit  devenu  célèbre;  lieutenant  général  sous 
Louis  XIV,  il  s'immortalisa  par  sa  retraite  de  Wange,  près 
<ta  Louvain  ,  en  1705.  —  Les  Caraman  actuels  descendent 
«l'un  autre  fils  du  fameux  Riquct.  Parmi  eux  on  distingue  : 
Yict.-Maurice  de  Riquet,  comte  de  Caraman ,  né  en  1727, 
m.  en  1807,  remarqué  pour  sa  bravoure  a  Fontenoy  et  dans 
toutes  les  campagnes  de  Flandre  pendant  la  guerre  de 
Sept  Ans,  commandant  général  de  la  Provence,  émigré  de 
1791  à  1901;  Franç.-Jos.-PMlippe,  comte  de  Caraman,  fils 
du  précédent,  prince  do  Chimay,  né  en  1771, m.  en  1843, 
époux  de  M,,e  Cabarrus  (divor.  av.  Tallicn  )  en  1805,  dé- 
puté des  Ardcnnes  à  la  Chambre  de  1815  ;  Lovls-Ch.-Victor, 
marquis,  puis  duc  de  Caraman ,  frère  du  précédent ,  né  en 
1762,  m.  en  1839,  pair  de  France  en  1815,  ambassadeur  à 
Berlin  et  k  Vienne.  B. 

CAKAMA5,  ch.-l.  de  eant.  (H**-Garonne),  arr.  et  à  18  kil. 
N.  de  Villefranche;  1,279  hab. 

caraxav  ,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Caramanie),  à  93  kil. 
S.-S.-E.  de  Konieh  ;  15,000  hab.;  fondée  au  xiv«  siècle. 

CARAMAN1CO,  v.  du  roy.  de  Naples  (Abnuze  citer.), 
à  25  ldl.  S.-O.  de  Chicti  ;  3,500  hab.  Récolte  de  soie. 

CARAMANIE ,  eyalet  de  ta  Turquie  d'Asie  (Asie  Mi- 
neure), borné  par  ceux  d'Adana  à  l'E.,  de  Bozoq  au  N., 
il'Aïdin  à  l'O.,  et  la  Méditerranée  au  S.;  entre  27»  20'-33« 
10'  long.  E.,  et  36»  5'- 38°  45'  lat.  N.  ;  villes  principales  : 
Konieh,  Caraman,  et  Adalia.  Ce  pays,  généralement  fer- 
tile, mais  mal  cultivé,  est  traverse  parles  chaînes  du  Tau- 
rtis,  et  a  plusieurs  lacs  salés.  Industrie  presque  nulle.  C'était 
autrefois  ta  Pisidie,  l'Isanrie,  ta  Lycaonte,  la  Pamphylie 
et  ta  partie  occidentale  de  ta  Cilicie.  Conquise,  vers  1300 
après  J.-C.  par  Caraman,  sultan  seldjoukul  de  Koum,  la 
C  aramanie  passa  aux  Turcs  Ottomans  en  1465. 

CAUAMUEL  (Jean),  théologien  espagnol,  né  à  Madrid 
en  1606,  m.  en  1682,  fit  ses  études  à  Salamanqne  et  à  Al- 
cata,  et  entra  dans  l'ordre  de  Ctteaux.  11  écrivit  beaucoup. 
On  trouve  dans  ta  Bibliotheca  hispana ,  de  Nie.  Antonio,  la 
nomenclature  de  ses  ouvrages.  Les  plus  singuliers  sont  •■ 
Grammaire  cabalistique,  Bruxelles,  1642,  in-12;  Grammaire 
vudadmte,  Francfort,  1654,  in-fol.;  et  le  Subtilissimue , 
itnpr.  a  Vigevano,  et  où  il  prétend  écLiircir  et  rendre  dis- 
tinctes les  conceptions  des  métaphysiciens  et  des  théolo- 
giens scolastiques.  Mais  il  fut  plus  remarquable  encore  par 
le  nombre  de  ses  dignités  ecclésiastiques  et  militaires.  H 
fut  successivement  abbé  de  Melros  (Ecosse),  de  Disscm- 
bourg  (Bas-Palatinat) ,  évéque  de  Missy  (suffragant  de 
Mayence  ),  abbé  supérieur  des  bénédictins  de  Vienne  et  do 
Prague,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Prague.  Il  con- 


tribua, à  ta  té  te  d'une  troupe  d'ecclésiastiques  exercés 
par  lui ,  à  repousser  les  Suédois  qui  assiégeaient  cette  villa 
en  1648.  Il  devint  ensuite  intendant  des  fortifications  et  in- 
génieur en  Bohême,  évéque  de  Kœniggratx  et  de  Cancana 
dans  le  roy.  de  Naplea,  archevêque  d'Otrante,  enfin  évéque 
de  Vigevano.  Un  livre  qu'il  avait  publié  pour  défendre  les 
droits  de  la  couronne  de  Castille  sur  le  Portugal  (Anvers, 
1642,  hv4o,  réimpr.  22  ans  après  4  San-Angelo,  où  Carv 
mnel  entretenait  une  imprimerie),  et  intitulé  :  Repnesta  al 
Manifato  del  reino  de  Portugal ,  donna  lieu  A  Y  Anli-Cara* 
muel ,  réfutation  par  Emman.-Fern.  de  Villarénl,  consul 
portugais  à  Rouen ,  1643,  in-4*.  C.  N. 

CARANITIDE ,  petite  prov.  de  l'anc.  Grande-Arménie, 
au  S.  des  monts  Moschiques,  arrosée  par  l'Euphrate. 

CARANTONUS ,  nom  latin  de  la  Charente. 

CAR  A  NUS,  de  ta  race  des  Héraclides,  quitta  Corinthe 
a  la  tête  d'une  colonie,  se  rendit  en  Macédoine  où  il  bâtit 
vEgé  ou  Edesse,  et  fonda  la  dynastie  royale  de  ce  pays, 
vers  796  av.  J.-C. 

CARAPELLA ,  riv.  du  roy.  d'Italie,  prend  sa  source 
dans  le  mont  Irpino,  et  se  jette  dans"  le  Cervaro ,  près  de 
son  embouchure  (  Capitanate }  ;  cours  de  80  kil. 

CARAQUE  (la).  V.  Caraca  et  Caracas. 

CARAS1-OGLI,  dynastie  turque  qui ,  au  commencement 
du  xi  v*  siècle,  sur  les  débris  de  l'empire  grec  et  de  la  sul- 
tanie  d'Iconlum ,  s'empara  de  la  souveraineté  en  Troade, 
en  Mysie  et  dans  une  partie  de  ta  Phrygie.  Amurat  Ier, 
sultan  des  Ottomans,  la  renversa. 

CARAT,  anc.  poids  valant  4  grains.  Dans  l'évaluation 
du  titre  des  métaux  précieux,  on  regardait  un  lingot  d'or 
comme  divisé  en  24  parties  égales,  appelées  aussi  carat*. 
Suivant  qu'il  y  avait  dans  le  lingot  18,  20,  22  parties  d'or 
pur,  on  disait  qu'il  était  à  18,  20,  22  carats. 

CARAUSIUS  (Marcus-Aurelius-Valerius),  officier  ro- 
main, né  chez  les  Ménapiens,  dans  ta  Gaule  bel  gi  que,  ser- 
vit sous  Maximien  contre  les  Bagaudes,  et  fut  chargé  de 
défendre  les  côtes  de  l'Atlantique  contre  les  Francs  et  les 
Saxons.  Menacé  d'une  disgrâce,  il  prit  la  pourpre  en 
Grande-Bretagne,  287,  se  maintint  dans  cette  lie  malgré 
l'empereur,  et  périt  assassiné  par  Allectns,  un  de  ses  lieu- 
tenants, 293.  Celui-ci ,  qui  voulait  hériter  de  son  pouvoir, 
fut  vaincu  et  tué  par  Constance  Chlore,  296. 

CARAVACA,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  65  kil.  O.-N.-O. 
de  Murcie,  snr  la  Caravaca  ;  12,458  hab.  Aux  environs,  on 
remarque  la  belle  grotte  à  stalactites  de  Barquilla. 

C  A  RAVAGE  (Polidoro  Caldara,  dit  le),  peintre,  né 
&  Caravaggio  (Milanais)  en  1495,  ni.  en  1543,  assassiné  par 
son  domestique,  alla  à  Rome  au  moment  où  Raphaël  était 
&  la  téte  de  tous  les  travaux.  Ce  maître  et  Jean  d'Udine  le 
dirigèrent.  Chassé  par  les  bandes  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  il  passa  &  Naples,  et  de  là  en  Sicile.  Le  Caravage  eut 
un  goût  noble,  pur  et  élégant.  Habitué  à  peindre  en  clair- 
obscur,  ses  tableaux  colorés  sont  pales  ;  le  meilleur  est  un 
Christ  conduit  au  Calvaire,  à  Messine.  Mais  il  excella  à 
peindre  en  camaïeu  les  bas-reliefs  antiques,  et,  dans  ce 
genre,  il  fut  supérieur  même  à  Jules  Romain.  B. 

CARAVAOB  (Michel- Ange  Ahkriobi  ,  dit  Michel-Ange 
do) ,  peintre,  né  en  1569  a  Caravaggio,  m.  en  1609,  vint 
à  Rome  simple  maçon,  et  se  mit  à  ta  peinture  sans  maître. 
Grossier  dans  sa  personne ,  dans  ses  manières ,  dans  ses 
vêtements,  envieux  des  hommes  de  talent,  vagabond, 
manquant  souvent  de  pain ,  il  avait  des  querelles  conti- 
nuelles. Un  meurtre  l'obligea  de  quitter  Rome.  Il  fut 
emprisonné  à  Malte  pour  avoir  insulté  un  chevalier.  Le 
musée  du  Louvre  a  de  lui  une  Bohémienne ,  la  Jfort  de  la 
Vierge,  un  Concert,  et  le  portrait  d'Adolphe  de  Vignan- 
court,  grand-maitre  de  Malte.  On  cite  encore  un  Christ 
porté  ait  tombeau  à  Rome,  un  Cupidon  k  Berlin,  et  la  Distri- 
bution du  rosaire  au  Belvédère  de  Vienne.  N'ayant  pas 
étudié  le  dessin,  Amcrighi  le  méprisait;  il  se  jeta  dan»  le 
matérialisme  complet,  rejeta  l'antiquité,  les  régies,  la 
tradition,  et  représenta  la  nature  sans  goût  et  sans  choix. 
Il  traita  de  préférence  les  meurtres,  les  aventures  noctur- 
nes, les  ruines,  les  haillons,  les  cadavres.  Dans  son  atelier 
peint  en  noir,  il  ne  recevait  la  lumière  que  d'un  soupirail 
élevé,  ce  qui  répandait  sur  ses  modèles  des  ombres  larges, 
vigoureuses,  tranchantes.  Au  relief  du  modèle  il  substitua 
les  artifices  de  la  lumière ,  les  contrastes  du  clair-obscur  ; 
il  donna  ainsi  de  la  saillie  et  presque  de  ta  vie  aux  figures. 
Mais  ses  tableaux  sont  sujets  à  pousser  au  noir.  Son  au- 
dace, le  choix  de  ses  sujets,  sa  touche  énergique,  ta  richesse 
de  ses  carnations,  lui  valurent  un  succès  qui  contre-balança 
celui  des  Carrache.  Il  a  eu  pour  imitateurs  Manfredi ,  Va- 
lentin  et  Ribeira.  B. 

CARAVAGGIO,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  ta  prov.  et 
à  20  kilomètres  S.  de  Bergame;  7,121  hab.  Patrie  des 
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peintres  Polidoro  Caldara  et  Miche  I-Ange  Amerighi ,  dits 
tons  deux  Caravage.  Victoire  de  François  Sforza  sur  les 
Vénitien»,  1448. 

CARAVANE  (du  persan  Ker,  travail,  et  recan,  allant, 
ambulant),  association  de  marchands,  de  voyageurs  on  de 
pèlerins ,  pour  traverser  avec  moins  de  danger  les  déserts 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Les  caravanes  sont  très-ancien- 
nes; dans  l'origine,  elles  furent  parement  commerciales 
ou  servirent  aux  migrations  des  peuples.  Mahomet  ayant 
ordonné  que  chaque  croyant  fit ,  une  fois  en  sa  vie ,  le 
v  >yage  de  la  Mecque,  des  caravanes  religieuses  s'organi- 
rerent  ;  il  y  en  avait  sept ,  partant  de  différents  points  du 
monde  :  aujourd'hui  l'Inde ,  la  Perse  ,  Bagdad ,  le  Maroc 
n'en  envoient  plus;  mais  celles  d'Egypte  et  de  Syrie ,  qui 
*s  reunissent  l'une  au  Caire,  l'autre  ii  Constantin"  pie  et  à 
iMmas,  existent  toujours.  Les  grandes  caravanes  de  com- 
merce sont  celles  de  la  Russie  pour  la  Chine,  la  Grande- 
Koukharie  et  l'Afghanistan  ;  de  Constantinople,  de  Smyme, 
d  Alep,  du  Caire,  pour  B.nsora  et  la  Perse;  de  la  Perse 
pour  la  Tartarie,  l'Inde  et  le  Thibet;  du  Maroc  et  des  Etats 
rharesques  pour  l'Egypte  et  l'intérieur  de  l'Afrique.  On 
appelle  encore  caravanes  les  r.' unions  de  navires  mar- 
chands qui  vont  de  Smyrne  et  d'Alexandrie  à  Constanti- 
nople ;  de  là  aussi  le  méinc  nom  fut  appliqué  aux  croisières 
de  Malte,  qui  interceptaient  cette  navi- 


CARAVANSERAILS,  vastes  hôtellerie* ,  fondées  et 
notées  par  des  princes  ou  de  riches  personnages,  pour 
abriter  les  caravanes.  Ils  ne  forment,  d'ordinaire,  qu'une 
immense  salle ,  voûtée  en  pierre  ou  en  marbre  ,  à  une  ou 
deux  nefs ,  avec  arcades  cintrées ,  sans  autres  meubles 
qu'une  banquette  appuyée  au  mur  pour  servir  de  siège  ou 
de  lit,  et  ne  recevant  de  jour  que  par  la  voûte ,  au  moyen 
de  lucarnes.  Une  fontaine  ou  un  réservoir  d'eau  vive 
énnche  la  soif  du  Toyageur  et  sert  aux  ablutions.  Deux 
gardiens  veillent  jour  et  nuit  contre  les  incendies  et  les 
voleurs.  D  y  a  aussi  des  caravansérails  bâtis  en  forme  de 
cloîtres,  ayant  quatre  galeries  voûtées,  dont  le  centre 
commun  est  une  cour  qui  contient  les  écuries.  Le  plus 
beau  est  à  Kaehan  en  Perse.  Dans  ceux  de  l'Hindou  m  an , 
on  trouve  des  appartements  séparés,  et,  moyennant  rétri- 
bution, des  lits  et  autres  choses  nécessaires  à  la  vie.  On 
a  récemment  construit  des  caravansérails  sur  les  routes  en 

CARÀVELLA,  v.  du  Brésil,  à  130  UL  S.  de  Porto- 
Seguro,  et  à  4  kil.  de  l'embouchure  de  la  riv.  de  son  nom; 
port  et  commerce  actif  (prov.  d'Espirito-Santo). 

CAKBASCS,  tissus  de  lm  dont  on  faisait,  chez  les  anc. 
i:<  niains,  des  voiles  de  théâtre  assez  fins  pour  laisser 
p1-  er  le  jonr.  On  les  tirait  de  l'Espagne  intérieure.  Les 
voiles  des  vestales  étaient  aussi  de  ce  lin.  Ce  mot  signifia 
encore  des  étofTcs  fines  de  soie,  et,  du  temps  de  Vespasien, 
des  tissus  de  coton.  C.  D— T. 

CARBEÏ  (lb),  brg  de  la  Martinique,  à  3  kil.  S.  de 
Si-Pierre,  sur  la  côte  0.  Au  S.-E.  est  le  Piton  du  Car  bel, 
volcan  éteint  (1,207  met.),  par  14»  4P  57"  lat.  N.  et  63» 
27'  14"  long.  0. 

CARBON ,  famille  plébéienne  de  Rome ,  appartenant  à 
la  ,  ai  Papi/ia. 

Cabbon  (  Caïus  Papiriua],  né  vers  l'an  588  de  Rome,  164 
av.  J.-C.,  tribun  du  peuple  en  131 ,  recommença  l'oeuvre 
du  premier  des  Gracqnes,  fit  adopter  le  scrutin  secret 
dans  les  comitxs,  et  fat  soupçonné  du  meurtre  de  Seipion 
Emilien,  129  av.  J.-C.  Consul  après  la  mort  de  Catus 
Gracchus,  son  collègue  et  son  ami ,  il  défendit  cependant 
le  consul  Opimius ,  qui  avait  provoqué  sa  mort.  Accusé 
d<-  péculat  a  son  tour,  il  se  tua  en  119.  A.  G. 

05  (Cneius  Papirius),  de  la  famille  du  précédent , 
l's»n  622  de  Rome,  130  av.  J  -C,  partisan  de 
>,  trois  fois  consul;  Yédit  carbonien,  rendu  par  lui 
dans  sa  pr^ture,  devint  loi  de  l'Etat  sous  l'empire.  Cet 
édit,  fcvorable  aux  mineurs  à  qui  l'on  contestait  la  qualité 
de  fils  légitimes,  leur  assurait,  sous  caution,  la  possession 
des  héritages  jusqu'à  leur  majorité,  époque  où  l'affaire 
était  jugée.  Carbon,  battu  en  Italie  par  Pompée,  prit 
b  fuite,  fut  pris,  et  sa  tète  envoyée  à  Sylla.  82  av. 
J  -C.  A.  G. 


Carbon  (  Franc-Joseph  ) ,  chef  de  chouans ,  dit  U  Petit- 
Françoit,  né  4  Paris,  anssi  connu  par  ses  cruautés  que  par 
«on  courage ,  refusa  do  profiter  de  l'amnistie  consulaire , 
et  passa  en  Angleterre.  Conducteur  de  la  charrette  lors 
de  l'explosion  de  la  machine  infernale  de  la  rue  S^-Nicaise, 
il  fut  exécuté  en  1800. 

cabboh,  anc.  Aud'tm,  cap  d'Algérie,  à  30  kil.  N.-O.  de 
Bougie  et  à  l'entrée  du  golfe  de  Bougie  ;  par  36»  49'  lat.  N., 
et  2»  49  long.  E. 


CARBONARA,  cap  de  Sardaigne,  à  l'ext 
de  lile;  par  39u6'45"  lat.  N.,  et  7»  7*  long.  E. 

CARtioNAiiA,  v.  dn  roy.  d'Italie  (Principauté  Ultérieure), 
à  25  kil.  E.-N.-E.  deSan-Angelo-de'-Lonibardi  ;  2,900  hab. 

CARBON ARI,  c.-à-d.  charbonnier*.  Ce  nom  fut  appliqué 
jadis  en  Italie  à  des  conspirateurs  guelfes,  qui,  pour 
échapper  à  la  surveillance  des  Gibelins,  se  réunissaient 
au  fond  des  bois,  dans  des  cabanes  de  charbonniers.  Le 
carbonarisme  reparut,  an  commencement  du  xix*  siècle,  et 
passa  d'abord  pour  une  ramification  de  la  franc-maçonne- 
rie. En  1814,  la  petite  ville  de  Lanciano  (Abruzze  citér.  ) 
comptait  à  elle  seule  2,000  carbonari  armés.  Le  roi  de 
Naples  Ferdinand  et  la  reine  Caroline  se  servirent,  dit- 
on,  des  républicains  ainsi  enrégimentés  sous  la  conduite 
deCanipo-lSianco,  pour  tenter  de  chasser  Murât  et  les  Fran- 
çais, et  ensuite  les  désavouèrent.  Le  carbonarisme  trouva 
en  France ,  pendant  la  Restauration ,  des  adeptes  parmi 
les  soldats  de  Napoléon  1"  congédiés ,  et  parmi  les  répu- 
blicains; les  mouvements  insurrectionnels  de  1819,  1820, 
1821  et  1822  lui  sont  attribués.  L'association  italienne 
avait,  outre  son  caractère  politique,  une  pensée  religieuse 
et  mystique  ;  on  dut  la  modifier  pour  la  faire  accepter  par 
la  loge  maçonnique  des  Ami*  de  la  vérité.  Un  conseil  su- 
prême, dit  Haute- Venu,  composé  de  7  membres  (Bazard, 
Flotard,  Bûchez,  Dugied,  Carriol,  Lemperiani),  forma  des 
rente»  centrale»,  an-dessous  desquelles  agissaient  les  ventée 


particulière*;  phaque  vente  était  de  2C 
la  liante  vente  étaient  inconnus  aux  ventes  inférieures; 
deux  d'entre  eux  faisaient  toujours  partie ,  sans  être  con- 
nus ,  des  ventes  centrales ,  dont  la  hante  vente  surveillait 
ainsi  invisiblement  les  moindres  actes.  Les  ventes  étaient 
inconnues  les  unes  aux  autres,  de  sorte  que  l'organisation 
complète  ne  pouvait  être  révélée  à  la  police  que  si  elle 
pénétrait  dans  la  haute  vente.  La  peine  de  mort  était 
prononcée  contre  tout  membre  de  l'association  qui  cher- 
i  lierait  à  pénétrer  dans  une  autre  vente  que  la  sienne. 
Chaque  carbonaro  devait  avoir  un  fusil  et  50  cartouches, 
et  être  prêt  à  obéir  aveuglément  aux  ordres  de  chefs 
inconnus.  Buonarotti ,  Laffitte ,  La  Fayette ,  Manuel ,  le 
général  Teste,  Arnold  Soheffer,  etc.,  ne  furent  pas  étran- 
gers au  carbonarisme.  Cette  association  parut  désorgani- 
sée en  1823,  mais  les  chefs  restèrent  unis,  et  se  fondirent 
plus  tard  dans  d'autres  sociétés  secrètes.  U  y  avait  eu  à 
Paris  plus  de  20,000  affiliés  dans  les  ventes  la  Wathington, 
la  Victorieuse,  la  Belisaire,  la  Sincère,  laBéuuite,  la  Wetter- 
rnann,  etc.  —  Il  y  avait  aussi  en  Espagne  des  carbonari, 
dont  la  principale  réunion  était  à  la  Fontaine- d'Or  de 
Madrid. 

CAUBONARIA,  v.  de  la  Gaule  cisalpine  ;  auj.  Aiguebelle. 

cakiion aki a  silva  ,  anc.  forêt  de  la  Gaule  (Germanie 
2e  i,  entre  l'Escaut  et  la  Meuse,  se  rattachant  a  celle  des 
Ardennes;  auj.  Ktthlemcald. 

CARBON-BLANC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à 
?,.>00  mèt.  N.-N.-E.  de  Bordeaux,  près  de  la  rive  dr.  de 
la  Garonne  ,  618  bal».  (Quelques  ruines  de  l'une,  château 
de  Montferrand.  Il  v  a  encore  un  Rui***au  de*  Ladre*. 

CARBONNE,  ch.-l.  de  cant  (Hi«-Garonne) ,  arr.  et  â 
25  kil.  S.-S.-O.  do  Muret,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne; 
1,695  bah. 

CARBURIS  (  le  comte  Marin  | ,  ingénieur  grec ,  né  dans 
l'Ile  de  Céphalonie,  tué  par  des  voleurs  en  1782.  Ce  fut 
lui  qui,  appelé  en  Russio  par  Catherine  II,  amena  de  Fin- 
lande â  St-Pétersbourg  l'immense  bloc  de  granit  sur  lequel 
repose  la  statue  de  Pierre  le  Grand,  en  1769.  —  Un  de  ses 
frères,  Jean-Baptiste,  m.  en  1801,  professa  avec  distinc- 
tion la  médecine  à  Turin ,  et,  appelé  en  France  en  1770 , 
fut  nommé  médecin  du  comte  d'Artois,  puis  de  la  famille 
royale.  L'autre ,  Marc ,  né  en  1731,  m.  en  1808 ,  enseigna 
la  chimie  à  Padoue  ;  il  démontra  l'affinité  du  nickel  pour 
l'argent,  trouva  la  méthode  de  foudre  les  minerais  de  fer 
sans  l'emploi  du  charbon  ni  d'autres  fondants ,  et  fut  un 
des  premiers  à  obtenir  des  cristaux  purs  d'acide  sulfurique. 

CARCAGENTE,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valence,  à  15 
kil.  N.  de  San-Felippe,  près  du  Xucar;  8,300  hab.  Comm. 
de  soie,  oranges,  grenades. 

CARCANS,  vge  (Gironde),  arr.  et  à  37  kil.  de  Lesparre, 
près  de  l'étang  de  son  nom  ;  1,000  hab. 

CARCARA,  vge  du  roy.  d  Italie,  prov.  de  Gènes,  a  11 
kil.  N.-O.  de  Savone,  prés  de  la  Borinida.  A  8  kil.  de  co 
pays  fut  livrée  la  bataille  dite  de  Moutenotte,  1796. 

CARCASO  et  CARCASUM,  v.  de  la  Gaule  (Narbon- 
naise  ln);  auj.  Carcauonne. 

C  ARC  ASSEZ  (le),  anc.  pays  de  France  (Languedoc), 
auj.  compris  dans  le  dép.  de  l'Aude  ;  cap.  Carcassonne. 

CARCASSONNE,  Carcan  et  Carcasum,  ch.-l.  du  dép.  de 
l'Aude ,  à  926  kil.  S.  de  Paris ,  sur  l'Aude  et  sur  un  eui- 
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branchement  do  canal  du  Midi  ;  par  43*  12*  55"  lat.  N.,  et 
0*  0'  46"  lat.  £.  Tribun,  de  1"  instance  et  de  commerce  ; 
évêché  suflYagant  de  Toulouse;  lycée,  biblioth.  Beaujardin 
de  la  préfecture.  Carcaasonne  se  divise  en  Tille  haute  et 
Tille  basse  :  la  ville  haute  ou  cité  est  curieuse  par  son  an- 
cienneté ;  on  y  remarque  l'église  S*-Nataire,  du  xi*  siècle , 
avec  de  magnifiques  vitraux,  et  où  est  le  tombeau  de  Simon 
de  Montfort.  La  ville  basse  est  bien  bâtie  et  entourée  de 

[tromenades.  On  remarque,  prés  du  canal,  une  colonne  en 
'honneur  de  Riquet.  Manuf.  de  draps  pour  le  Levant,  re- 
nommées dés  le  moyen  âge  et  encore  importantes;  cou- 
vertures de  laine  ;  molletons ,  etc.  Comm.  d'eaux-de-vie , 
grains  et  fruits.  Patrie  de  Fabre  d'Eglantine;  15,254  hab. 

—  Carcaasonne  était  le  ch.- 1.  des  Atacint.  Les  Romains 
eurent  en  ce  lieu  un  poste  militaire.  Les  Visigoths  s'en 
emparèrent,  et  bâtirent  un  château  et  des  fortifications 
qui  existent  encore  en  partie.  Les  Sarrasins  leur  succédè- 
rent ;  ils  furent  chassés  par  Charles  Martel.  Carcassonne 
eut  des  comtes  particuliers  depuis  le  ix*  siècle  ;  la  nouvelle 
cité  fut  bâtie  au  xi*,  sur  les  mines  des  travaux  des  Visi- 
goths, par  Guillaume,  comte  de  Poitiers.  Elle  fut  prise  et 
pillée  pendant  la  guerre  des  Albigeois  en  1209.  Trincavel, 
dernier  vicomte,  fut  dépouillé  par  Louis  VIII  en  1226,  et 
vaincu  encore  en  1240  par  St-Louis.  En  1262 ,  quelques 
habitants,  expulsés  à  La  suite  d'une  révolte,  se  bâtirent  des 
habitations  a  une  petite  distance  du  pont;  ce  fut  l'origine 
de  la  ville  basse.  Parmi  les  antiquités  de  Carcaasonne,  la 
porte  Narbonnaise  est  un  beau  débris  de  l'anc.  cité.  Ce 
que  l'on  trouve  des  restes  de  constructions  romaines ,  sur 
lesquelles  reposent  les  souches  des  constructions  élevées 
par  les  Visigoths,  détermine  encore  le  périmètre  do  la 
dernière  cité  fortifiée  par  S«-Louis  et  par  Philippe  le  Hardi. 

—  Aux  environs,  pont-aqueduc  sur  le  Fresquel,  et  arc  de 
triomphe  élevé  à  Numérien. 

CARCAVELLOS,  vge  de  Portugal  (Estramadure) ,  à 
18  kil.  O.  de  Lisbonne  ;  400  hab.  Vins  de  li  uueurs  renom- 
més. Près  de  là,  sources  sulfureuses  et  bains  d'Ëi/onï. 

CARCERES,  remises  des  cirques  chez  les  anc.  Romains, 
où  les  chevaux  attelés  et  les  chevaux  de  course  étaient 
enfermés  au  moment  d'une  joute  en  attendant  le  signal 
da  départ.  Il  y  avait  12  carcères  construites  sur  une  ligne 
concave  vers  le  cirque,  et  un  peu  biaise,  afin  que  leurs 
axes  convergeassent  tous  an  milieu  du  côté  droit  de  l'arène, 
un  peu  en  avant  de  \' Epine  (  V.  ce  mot).  De  cette  manière, 
les  chars  ou  les  coursiers,  quelle  que  fût  leur  place,  se 
trouvaient  tous  à  égule  distance  du  point  par  où  com- 
mençait la  course.  Une  porte  à  deux  vantaux  à  claire- 
voie  fermait  chaque  carcère.  Auprès  de  chaque  vantail 
se  tenait  un  homme  qui  l'ouvrait  subitement ,  dès  qu'on 
donnait  le  signal.  C.  D — T. 

CARCHÈDON,  nom  grec  de  Cabthaqb. 

CARCHEMIS.  V.  Circbsicm. 

CARCHES1UM,  vase  de  sacrifice  et  de  festin  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains.  Il  était  à  pied ,  de  forme  élan- 
cée ,  muni  de  deux  anses  et  à  large  ouverture.  —  Machine 
pour  enlever  les  fardeaux,  chez  les  Romains.  Cétait  un  mit, 
auquel  on  attachait  des  trochlées  ou  moufles.    C.  D — t. 

CARCINITE  Golfe),  auj.  baie  de  Karkinit,  dans  le  golfe 
de  Pcrekop,  à  l'O.  de  la  Chersonèse  Tauriquc  ;  tirait  son 
nom  de  Carrîne,  ville  de  la  Sarmatie  d'Europe. 

CARCINUS,  poëte  tragique  grec  du  iv«  siècle  av.  J.-C, 
vécut  à  la  cour  de  Denys  le  Jeune.  Suidas  lui  attribue  160 
pièces.  On  ne  possède  que  les  titres  et  de  courts  frag- 
ments de  quelques-unes. 

CARDAJLLAC  (Jean  de),  théologien,  né  dans  leQuercy, 
m.  en  1390,  prHesreur  de  droit  à  Toulouse,  puis  évéque 
de  Hni^a  en  Portugal,  et  administrateur  de  l'archevêché 
de  Toulouse,  fit  soulever  La  Guyenne  contre  les  Anglais 
en  faveur  de  Charles  V,  et  facilita  les  conquêtes  de  Du 
Guesclin.  Pierre  le  Cruel  le  retint  deux  ans  prisonnier. 

CARDAN  (Jérôme  ),  un  des  plus  grands  esprits  de  son 
siècle,  né  k  Pavie  en  1501 ,  m.  en  1576.  Il  professa  les 
mathématiques,  puis  la  médecine,  à  Milan  et  à  Bologne, 
voyagea  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  France,  tirant  des 
horoscopes,  et  vint  vivre  d'une  pension  du  pape  à  Rome. 
Esprit  vif,  fécond,  varié  et  presque  profond,  on  ne  peut 
Lire  l'étrange  livre  qu'il  a  écrit  eur  ta  propre  vie,  Paris, 
1-43,  in-8«,  daiu  lequel  il  s'attribue  une  sorte  de  puis- 
sance surnaturelle,  sans  le  supposer  un  peu  atteint  de  fo- 
lie. Il  CTO}  ait,  dit-on,  à  La  magie,  et  on  l'accusa  d'athéisme. 
«  Parfois,  dit  Scaliger,  il  est  supérieur  à  tous  les  hommes  ; 
mais  souvent  aussi  il  descend  plus  bas  que  les  petits 
enfants,  m  Son  Art  magna,  Nuremberg,  1545,  1550,  in-4», 
contient  des  découvertes  précieuses,  dont  la  plus  célèbre 
est  La  formule  pour  ht  résolution  des  équations  cubiques , 
le  nom  de  Formulé  de  Cardan.  Mais  il 


fut,  à  vrai  dire,  que  le  révélateur;  il  en  devait  la  confi- 
dence à  Tartaglia ,  qui  ne  lui  pardonna  jamais  d'en  avoir 
abusé.  Cardan  remarqua  encore  ta  relation  qui  existe  entre 
les  racines  d'une  équation  et  le  coefficient  du  2«  terme  de 
l'équation,  la  multiplicité  des  valeurs  de  l'inconnue,  et 
leur  distinction  en  positives  et  négatives.  Il  connut  les 
racines  imaginaires.  Il  écrivit  aussi  sur  la  mécanique  théo- 
rique; mais  sa  pénétration  dans  les  mathématiques  abs- 
traites ne  compensa  pas  son  défaut  de  précision  dans  le» 
observations  et  l'incroyable  laisser-aller  de  ses  raisonne- 
ments. En  chimie,  il  expliqua  la  coloration  des  flammes 
par  les  métaux ,  et  donna  une  analyse  de  la  poudre  à  canon 
qui  ne  diffère  de  celle  adoptée  auj.  que  par  une  quantité 
de  nitre  un  peu  moindre.  En  astronomie,  il  attribua  à 
l'agitation  de  l'air  La  scintillation  des  étoiles.  Dans  ses  ou» 
vrages  philosopl  >  i  q  u  es,  princi  paiement  dans  le  De  tu btilitate, 
Nuremberg,  1550,  in-fol.,  on  remarque  une  vaste  érudi- 
tion ,  soutenue  par  une  foule  d'observations  et  d'expé- 
riences; Naijjeon  a  pu  en  faire  un  recueil  :  mais  l'incohé- 
rence des  idées,  l'extravagance  de  l'imagination  et  le 
désordre  de  la  méthode,  rendent  ce  livre  médiocrement 
utile  :  il  y  montre  une  haine  décidée  pour  Aristote.  J. -Cé- 
sar Scaliger  écrivit  contre  ce  Livre  XV  livres  d'£xo(*n'ca- 
rum  esercilalionum ,  Paris,  1604,  in-4»;  Cardan  répliqua 
dans  une  2*  édit.  de  son  Traité,  Râle,  1560,  par  l'^cffoia 
calumnxaloTtm.  Il  existe  de  la  Subtilité  une  trad.  franc., 
par  Richard  Leblanc,  Paris,  1556,  in-4°.  On  a  encore  de 
Cardan  des  traités  sur  différents  sujets  de  morale,  de  mé- 
decine ,  de  physique  et  de  philosophie ,  un  Eloge  de  Né- 
ron, un  Eloge  de  la  goutte,  des  Dialogues,  des  Vies,  des 
Discours,  etc.,  etc.  Une  édition  de  ses  œuvres  a  été  pu- 
bliée à  Lyon ,  1663,  10  vol.  in-fol.  V.  J.  Crossley.  tke  Lift 
and  timee  of  Cardan,  Lond.,  1836,  2  vol.  in-8«;  Franck, 
Notice  lue  à  l'Acad.  des  Sciences  morales.  1844.    C.  N. 
CARDANIA  ,  nom  latin  de  la  Cbrdaonb. 
CARDEA  (de  cardo,  gond),  déesse  qui  présidait ant 
portes  chez  les  Romains.  Quelques-uns  pensent  qu'elle  était 
la  même  que  Cabna. 

CARDENAL  ou  CARDINAL  (Pierre),  troubadour  du 
xiu*  siècle,  né  au  Puy,  m.  en  1306,  est  un  des  poètes  qui 
ont  attaqué  avec  le  plus  de  violence  les  abus  de  son  temps 
et  surtout  les  mœurs  du  clergé.  La  Biblioth.  impér.  a  de 
lui  90  pièces  mss. 

CARDENAS ,  t.  de  l'Ue  de  Cuba,  au  N.}  5,000  hab. 
Chemin  de  fer  entre  cette  ville  et  Matanzas. 

CARD1E,  anc.  v.  de  la  Chersonèse  de  Thrace,  sur  le 
golfe  Mêlas  et  à  l'embouch.  du  fl.  Mêlas  ;  auj.  Caridia.  Pa- 
trie d'Eumène,  général  d'Alexandre.  Philippe  de  Macé- 
doine y  battit  l'Athénien  Diopithe,  343  av.  J.-C.  —  v.  de 
l'anc.  Bithynie,  renommée  pour  ses  eaux  thermales. 

CARDIFF,  v.  et  port  d'Angleterre  (Galles  du  S.  ),  cap. 
du  comté  de  Glamorgan,  sur  la  Taaf,  à  2  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  l'estuaire  de  la  Sevem,  à  17  kil.  S.-O.  de 
Ncwport,  à  40  O.  de  Bristol;  par  62»  4'  59"  lat.  Nv  et  6« 
59*  37"  long.  0.  ;  6,137  hab.  en  1831  ;  32,421  en  1861 , 
accroissement  dô  au  port  construit  depuis  1834  par  le 
marquis  de  Bute.  Anc.  château,  auj.  résidence  du  marquis 
de  Bute  ;  Henri  Ier  y  garda  26  ans  prisonnier,  après  la  ba- 
taille de  Tinchcbray,  son  frère  Robert,  duc  de  Norman- 
die. Commerce  croissant;  exportation  des  bouilles  de 
Merthyr-Tydvil  ;  chemin  de  fer  et  canal  avec  la  Severn  au 
port  de  Pennarlh.  Ecole  d'arts  et  métiers  depuis  1H.VS. 

CA  KDIGAN ,  v.  et  port  d'Angleterre  (  Galles  du  S.-O. \. 
sur  la  ']  eify,  à  8  kil.  de  son  embouchure  dans  la  baie  de 
Cardigan,  à  295  kil.  O.-N.-O.  de  Londres;  2,925  hab. 
Ancien  château.  Capitale  du  comté  de  ce  nom;  exporta- 
tion d'ardoises.  Donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Bni- 
denell.  —  Le  comté  de  Cardigan  est  situé  entre  ceux  de 
Merioneth  et  de  Montgomery  au  N.,  de  Radnor  et  de 
Brecknock  à  l'E  ,  de  Carmarthen  et  de  Pembroke  au  S., 
et  le  canal  S*-George  à  l'O.  Aréa,  172,800  hect.,  dont  un 
tiers  labourable;  72,255  hab.  Sol  plat  vers  la  côte,  mon- 
tagneux au  centre,  avec  de  fertiles  vallées.  Climat  âpre, 
mais  salubre.  Mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb,  né- 
gligées auj.  Export,  d'ardoises,  laine  et  beurre.  Ville» 
princ,  Aberystwiih,  Lampeter,  Adpar.  Nomme  un  député. 

CARDINAL  (palais)  ,  palais  bâti  à  Paris,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu,  vers  l'extrémité  O.  de  la  rue  b1- Honore, 
et  qu'il  légua  à  Louis  XIII.  Anne  d'Autriche  en  fit  sa 
résidence,  et  il  reçut  alors  le  nom  do  Palait- Royal ,  qu'il 
porte  encore  aujourd'hui.  V.  et  mot,  p.  2003. 

CARDINAUX  (du  latin  eartUnaiit,  principal),  grands 
gnitaires  de  l'Eglise  romaine,  placés  à  la  tête  de  la  cour 


dignitaires  -, 

pontificale,  et  formant,  sous  le  nom  de  Saert-ColUg*,  }* 
conseil  ordinaire  du  pape.  Le  titre  de  eardinalit  qui ,  d<* 
le  règue  de  Théodose,  avait  été  donné  à  certain*  - 
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de  la  couronne  remplissant  les  plus  hautes  charges  de 

l'Ktat,  servit  aussi ,  dans  l'ordre  ecclésiastique,  a  designer 
les  curés  des  principales  paroisses  de  Rome.  Ces  prêtres , 
portant  le  nom  de  cardinaux,  ainsi  que  les  diacres  chargés 
d'une  diactmie  régionnaire ,  et  parmi  lesquels  un  canon  de 
769,  sous  Etienne  III ,  ordonne  de  toujours  choisir  le  pape, 
étaient  d'abord  Inférieurs  aux  évéqnes ,  et  on  les  voit  ne 
prendre  rang  qu'après  ces  derniers  dans  les  actes  du  con- 
cile de  Rome  de  868.  Dans  le  principe,  le  nombre  des  car- 
dinaux-prêtres était  peu  étendu,  et,  en  1057,  il  ne  s'élevait 
qu'à  28,  pour  les  4  églises  patriarcales  de  S^Marie- 
Majenre,  SM'ierre  du  Vatican,  S^Paul  et  St-Laurent.  En 
1059,  Nicolas  II ,  inspiré  par  le  moine  Hildebrand  (depuis 
Grégoire  VII) ,  décida  que  les  souverains  pontifes  seraient 
nommés  par  les  seuls  cardinaux ,  et  que  le  clergé  et  le 
peuple  de  Rome  n'auraient  plus  que  le  simple  droit  d'ap- 

{>robation.  Alexandre  LU  supprima  cette  dernière  forma- 
ité.  A  partir  de  cette  époque,  les  cardinaux  obtinrent  la 
prééminence  sur  les  évéques.  On  les  vit  même,  au  XIV*  siè- 
cle, s'arroger  le  droit  de  déposer  les  papes,  et  amener  ainsi 
le  grand  schisme  d'Occident.  Avec  leur  puissance  leur 
nombre  s'accrut,  et  le  sacré  collège,  après  diverses  aug- 
mentations, a  été  composé  de  70  membres,  par  une  bulle 
de  Sixte-Quint,  de  1586;  ils  furent  ainsi  divises  :  50  car- 
dinaux-prêtres ,  14  diacres ,  ayant  à  leur  této  6  évéques  de 
la  métropole,  qui  sont  les  évéques  d'Ostie,  de  Porto,  de 
Sabine,  de  Palealrine,  de  Frascati  et  d'Albe.  Les  évéques 
étrangers  s'honorèrent  de  porter  le  nom  de  cardinal  ;  Guil- 
laume de  Champagne,  arelicvêque  de  Reims,  reçut  un  dos 
premiers  ce  titre  do  Clément  III,  vers  la  fin  du  xiu*  siècle. 
Outre  le  droit  de  se  réunir  en  Conclave  |  V.  ce  mol)  pour 
l'élection  des  souverains  pontifes ,  les  cardinaux  jouissent 
encore  de  grands  privilèges ,  puisqu'ils  sont  les  assesseurs 
du  pape,  président  les  congrégations  spéciales  et  géné- 


rales, et  sont  chargés  du  gouvernement  de  l'Eglise  pen- 
dant la  vacance  du  saint-siége.  Nommés  directement  par 
le  pape,  ou  sur  la  présentation  des  chefs  des  différents 
Etats  catholiques,  ils  prennent  le  titre  d'éminenct,  qui 
leur  a  été  accordé  par  Urbain  VIII ,  en  1630.  Us  portent 
un  chapeau  et  une  barrette  rouges,  depuis  Innocent  IV, 
et  une  longue  robe  de  même  couleur,  depuis  Paul  Il  ;  de  là 
est  venue  l'expression  de  pourpre  romaine,  employée  comme 
signe  caractéristique  de  U  dignité  de  cardinal.  D — t — a. 

cardinaux  [IPOWTS) ,  nom  donné  à  quatre  points  dia- 
métralement opposés  de  l'horizon  :  le  Nord  ou  Septentrion, 
le  Sud  ou  Midi,  extrémités  de  la  ligne  méridienne;  l'Est, 
Orient  ou  Levant,  et  l'Ouest,  Occident  ou  Couchant,  extrémi- 
tés d'une  ligne  perpendiculaire  à  la  méridienne. 

CARDONA,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  et  à  75 
kil.  de  Barcelone ,  sur  le  Cardonero  ;  place  forte  ;  pop. 
de  la  conim.,  2,366  hab.  Aux  environs,  célèbre  montagne 
toute  de  sel  gemme,  ayant  4  kil.  de  tour  et  150  mét.  de 
hauteur;  l'exploitation,  quoique  considérable,  semble  à 
peine  diminuer  la  mine,  qui  s'enfonce  en  terre  à  des  pro- 


CARDONE  (Raymond  I"  de),  général  aragonais,  mis 
par  le  pape  Jean  XXII  à  la  tête  des  Guelfes  d'Italie,  avait 
une  grande  réputation  militaire,  et  n'essuya  pourtant  que 
des  revers.  Vaincu  par  Marco  Visconti  à  Bassignano, 
1322,  et  par  Galéas  Visconti  à  Varrio,  1324,  il  ue  fut  pas 
plus  heureux  à  Altopascio,  1325,  où  Castruccio  le  fit  pri- 
sonnier. 

carbone  (Raymond  II  de),  vice-roi  de  Naples  en  1509, 
défendit  le  pape  et  les  Vénitiens  contre  l'empereur  Maxi- 
ntilicn  et  Inouïs  XII,  échoua  devant  Bologne,  perdit  contre 
Gaston  de  Foix  la  bataille  de  Ravenne,  1512,  et  profit* 
de  la  mort  de  ce  général  pour  rétablir  les  Médicis  à  Flo- 
rence, où  il  se  souilla  par  des  cruautés.  Trahissant  ensuite 
les  Vénitiens  ses  alliés,  il  leur  enleva  Peschiera  et  Le- 
gnano,  et  défit  Alviano  près  de  Vicence,  1513. 

CAR DON NE  (Denis-Dominique),  savant  orientaliste, 
né  à  Paris  en  1720,  m.  en  1783,  partit  très-jeune  pour 
Constanthioplc  où ,  pendant  un  séjour  de  20  ans,  il  apprit 
le  turc,  l'arabe  et  le  persan,  et  acquit  de  très-grandes 
connaissances  sur  les  mœurs,  les  usages  et  le  caractère 
des  peuples  de  l'Orient.  A  son  retour,  il  fut  nommé  suc- 
cewsi-'ement  professeur  des  langues  turque  et  persane  au 
Collège  royal,  secrétaire  interprète  du  roi,  censeur 
royal ,  etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de 
l'Afrique  et  de  l'Espagne  tous  les  Arabe*,  1765,  3  vol.  in-12, 
où  il  n'a  pas  employé  avec  critique  les  matériaux  qui  lui 
ont  servi  ;  Mélanges  de  littérature  orientale,  1770, 2  vol.  in-12, 
recueil  intéressant.  Il  a  continué  les  Contée  et  Fables  in- 
diennes, de  Galland,  1778,  3  >ol.  in-12.  D. 

CARDOSO  (  George  ),  hagiographe  portugais,  né  en  1606, 
m.  en  1669.  Sou  Agiologio  Liuttono...,  Lbb.,  1651-7,  3  vol. 


in-fol.,  qui  s'arrête  au  mois  de  juin,  est  curieux  par  Im 

traditions  et  légendes  locales  qu'on  y  tr  'me. 

CARDROSS  ,  vge  d'Ecosse,  comté  et  à  5  kil.  O.-N.-O. 
de  Duinbarton,  sur  U  rive  dr.  de  la  Cl\dc;  3,*>00  hab. 
Fabr.  de  cotons;  blanchisseries. 

CARDUCHO  (Barthélémy) ,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
teetc  florentin ,  né  vers  1560,  m.  en  1610,  élève  de  Zuc- 
cari ,  fut  employé  par  Philippe  11  à  l'EUcurial.  Il  y  peignit 
le  fameux  plafond  de  la  bibliothèque,  et  une  partie  des 
fresques  des  cloîtres.  On  cite  encore  une  Cène  et  une  Cir- 
concieion  au  palais  de  Madrid,  une  Descente  de  croix  à  l'église 
S«- Philippe  de  cette  ville,  une  Adoration  det  mages  à  la  cha- 
pelle du  vieux  palais  de  Ségovie.  —  Un  autre  artiste  de  ce 
nom ,  Vincent  Carducbo,  né  à  Florence  en  1568,  m.  en 
1638,  ouvrit  à  Madrid  une  florissante  école  de  peinture,  et 
travailla  au  palais  du  Pardo. 

CARDUQUES,  Carduchi,  peuple  de  l'anc.  Assyrie,  au 
N.  Il  donnait  son  nom  aux  monte  Carduques,  ramification 
du  Taurus ,  dans  la  Gordyène. 

CARLGGI,  vge  du  roj.  <1  Italie,  4  3  kil.  de  Florence; 
450  hab.  On  y  voit  la  belle  villa  bâtie  par  Cosruc  l'Ancien 
et  résidence  des  premiers  Médicis. 

CAREL  (Jacques),  sieur  de  S»*-Gardc,  né  à  Rouen  vera 
1620,  m.  en  1684,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  est  l'au- 
teur du  Childebrand  ou  les  Sarrasins  chassés  de  F rance,  Paris, 
1666-70 L  poème  épique,  dont  Boileau  s'est  moqué. 

CARELIE.  On  appelait  ainsi  autrefois  tout  le  S.  du 
grand-duché  de  Finlande;  v.:  Kexholm,  Viborg.  On  ne 
donne  plus  ce  nom  qu'aux  environs  de  Kexholm ,  dans  le 
gvt  russe  de  Viborg,  au  N. -O.  de  S1-  Pétersbourg.  — 
Par  le  traité  de  Nystadt,  1721,  la  Suède  l'a  rendue  à  la 
Russie. 

CAREMBAULT  (le),  petit  paya  de  l'anc.  France  (Flan- 
dre et  Artois  ),  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Camphiu- 
en-Carembault,  cant.  de  Seclin  (Nord;;  Gondecourt,  AI- 
lcnnes ,  Provin ,  et  l'abbaye  de  Phalempin ,  cant.  de  Pontr 
à-Marcq. 

CARÊME ,  jeûne  annuel  de  40  jours ,  en  usage  dans 
l'Eglise  catholique,  depuis  le  mercredi  des  Cendres  jusqu'à 
Pâques;  l'église  de  Milan  le  commence  au  dimanche  de  la 
Quadragésime  ;  les  Grecs  le  font  partir  de  la  Sexagésime, 
mais  ne  jeûnent  pas  le  samedi ,  excepté  dans  la  semaine 
sainte.  On  a  vu  tour  à  tour,  dans  cette  mortification,  la  mé- 
moire des  40  jours  du  Déluge,  des  40  années  pendant  les- 
quelles les  Hébreux  errèrent  dans  le  désert,  des  40  jours 
accordés  à  Ninive  pour  faire  pénitence ,  l'imitation  des 
jeûnes  de  Moïse,  d'Élie  et  de  J.-C,  ou  enfin  un  hommage 
rendu  au  grand  événement  de  la  Passion.  On  croit  que  les 
apôtres  ont  institué  le  Carême.  Suivant  les  protestants,  le 
jeûne  de  40  jours  ne  devint  obligatoire  qu'au  m*  siècle. 
Les  anciens  moines  de  l'Occident  observaient  trois  carêmes 
de"  ce  genre,  le  l,r  avant  Pâques,  le  2»  avant  la  S*-Jeaa- 
Baptisto,  le  3*  avant  Noè'l.  Dans  l'Eglise  grecque,  où  le 
jeûne  est  plus  sévère,  on  observe,  outre  le  carême  do 
Pâques,  des  jeûnes  de  7  Jours  à  Noël ,  à  l'Assomption ,  à 
la  Transfiguration ,  et  à  la  fête  des  Apôtres.  Les  Jacobitcs 
et  les  Nestorien»  ajoutaient  à  ces  mortificaUons  un  jeûne 
dit  de  la  pénitente  de  Ninioe,  et  les  Maronite*  un  autre  en 
l'honneur  de  l'Exaltation  de  la  S"  Croix.  Pour  tore  res- 
pecter le  carême,  l'autorité  royale  vint  souvent  en  aide  au 
pouvoir  ecclésiastique  •  un  capitulalre  de  Charlemagne  pu- 
nissait de  mort  quiconque  avait  enfreint  cette  loi  sans  mo- 
tif légitime;  un  arrêté  de  Henri  IV  porta  la  même  peine 
contre  les  bouchers  qui  vendraient  de  ta  viande.  Pendant 
plusieurs  siècles ,  les  malades  des  hôpitaux  et  les  troupes 
furent  soumis  aux  prescriptions  du  carême. 

carême  (Marie-Antoine),  célèbre  cuisinier,  né  à  Paris 
en  1784,  m.  en  1833,  aussi  distingué  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique  de  son  art.  Il  fut  tour  à  tour  au  service 
du  prince  régem  d'Angleterre  (George  IV),  des  empereurs 
de  Russie,  d'Autriche,  du  prince  de  Wurtemberg,  de  Ut 
princesse  Bagration,  et  de  M.  de  Rothschild  Architecte  et 
sculpteur  ingénieux,  dessinant  ses  pâtisseries  d'après  Pal- 
ladio et  Vignole,  il  montra  que  l'art  culinaire  se  rattache 
souvent  à  l'art  plastique.  On  a  de  lui  :  le  Pâtissier  royal 
parisien,  1825,2  vol.  in-8«;  le  Pitissier  pittoresque,  1H15; 
Y  Art  de  la  cuieint  au  XIX»  siècle,  3  vol.  in-8«  ;  le  Maître  dhd- 
ttl  français,  2  vol.  in-8«  ;  Projets  d'architecture  pour  les  em- 
bellissements de  Parie  et  de  St- Pétersbourg,  1821,  2  vol  in-fol. 

CARENCY,  vge  (  Pas-de-Calais) ,  are.  et  a  13  ktl.  d  Ar- 
ras;  anc.  seigneurie,  érigée  en  marquisat  et  comté  vers 
1663;  480  hab. 

CARENNAC,  brg  (Lot),  arr.  et  4  52  kil.  N.-E.  do 
Gourdon,  sur  la  rive  g.  de  la  Dordogne;  972  hab.  BAU- 
raent-.  d'une  abbaye  de  Tordre  de  Cluny,  fondée  au  xi'  siè- 
cle; Fénelon  en  fut  abbé  jusqu'au  moment  où  il  devint 
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archevêque  de  Cambrai,  et,  en  mémoire  du  Tèlimaque,  une 
lie  voisine  a  été  appelée  Cahjpto. 

CARENTAN,  Carentarium,  Cartnlo,  ch.-l.  de  cant. 
!Manche),  à  27  kil.  N.-N.-O.  de  S^-Lô,  à  295  de  Paris; 
port  sur  la  Douve,  prés  de  l'embouchure  de  la  Taute  et  à 
l'extrémité  du  canal  de  Vire-etrTaute;  ancienne  place  de 
guerre  démantelée  en  1853.  Commerce  de  cabotage.  Paque- 
bot â  vapeur  pour  l'Angleterre  ;  2,529  hab. 

CARENTOIR ,  brg  (  Morbihan),  arr.  et  à  45  kil.  E.-N.-E. 
de  Vannes  ;  321  hab. 

CARENTONIUM ,  nom  latin  de  Charekton. 

CARETTO ,  marquisat  sur  la  côte  de  Ligurie  ;  appar- 
tenait à  la  maison  de  Savoie  au  xin*  siècle. 

CARKW  (George),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1557, 
m.  en  1629,  fut  un  des  chefs  de  l'expédition  contre  Cadix, 
et  devint,  en  1599,  lord-président  du  Munster  en  Irlande. 
Il  y  réprima  l'insurrection  de  Desmond  et  d'O'Connor  en 
1602,  et  fut  récompensé  par  le  gouvernement  de  Guernc- 
sey,  la  pairie,  les  titres  de  baron,  de  conseiller  privé  et  de 
grand-maltre  de  l'artillerie.  L'histoire  de  ses  campagnes 
fut  publiée  après  sa  mort,  sous  le  titre  de  :  Hiberna  pacata, 
Lond.,  1633,  in-fol. 

Carew  (Thomas),  poète  anglais,  né  dans  le  Devonshire 
en  1589,  m.  en  1639.  Il  était  gentilhomme  de  la  chambre 
sous  Charles  I".  Disciple  de  f  école  française ,  il  a  dans 
ses  poésie»  légères  (1  vol.,  1640}  de  l'esprit,  du  brillant, 
mais  de  l'inégalité.  On  le  compare  à  Waller.      A.  G. 

cabjew.  vge  d'Angleterre  (Galles),  comté  et  à  6  kil. 
N.-E.  de  Penibroke;  1,056  hab.  Ruines  d'un  magnifique 
château ,  qui  reçut  Henri  de  Richmond  avant  la  bataille 
de  BoHWorth. 

CAREY  (John),  philologue,  né  en  Irlande  en  1756,  m. 
en  1829,  a  publié  de  nombreux  ouvrages  d'éducation ,  et 
fourni  50  vol.  à  la  collection  des  Claisiquet  du  régent  de 
Valpy.  U  édita  le  Yirgttt  de  Dryden,  le  Dictionnaire  de 
Ainsworth,  etc. 

carey  (William),  orientaliste,  né  en  1762  dans  le 
Northamptonshire,  m.  àSérampour  en  1834,  alla  en  1793 
répandre  l'Evangile  dans  le  Bengale,  apprit  les  langue* 
de  l'Inde,  publia  des  grammaires  du  bengali,  de  la  langue 
du  Pendjab ,  du  ttlingo  et  du  karnatt ,  un  dictionnaire  ben- 
gali, et  enseigna  le  sanscrit  a  Calcutta.  Il  entreprit,  avec 
un  autre  missionnaire  nommé  Marshmann ,  la  publication 
et  la  traduction  de  l'épopée  sanscrite  Ramayana,  1806-10, 
3  vol.  in-4°  ;  mais  c'est  une  œuvre  inachevée. 

CAREZ  (Joseph),  imprimeur,  né  i  Toul  en  1753.  m.  en 
1801,  est  l'inventeur  du  clichage,  qu'il  employa  dès  1785 
a  plusieurs  éditions  nommées  par  lui  homolypu.  Il  fut  dé- 
puté de  la  Meurthe  à  l'Asscmbléo  législative  en  1791 ,  et 
sous-préfet  de  Toul. 

CARGÊSE,  brg  de  Corse,  arr.  et  à  20  kil.  N.-N.-O. 
d  Ajaccio,  sur  lo  golfe  de  Sagono,  au  centre  d'une  petite 
colonie  de  Maniotes  qui  s'établit  eu  ce  lieu  au  xvu»  siècle  s 
1,038  hab.  Blés,  vins. 

CARUAIX, ch.-l.  de  cant.  (Finistère), arr.  et  à  50  kil.  K, 
de  Chàtcaulin,  à  49  N.-E.  de  Quimpcr;  1,915  hab.Comm. 
do  draps  et  toiles.  Patrie  de  La  Tour-d'Auvergne,  auquel 
Ja  ville  a  élevé  une  statue  en  1841.  Cette  ville  est  peut-être 
1  anc.  Vorganium  des  Romains  ;  on  y  a  trouvé  beaucoup 
1  antiquités.  Ruinée  par  les  Normands  en  878  ;  prise  par 
Du  Guesclin  en  1363. 

CARIACO,  v.  de  la  république  de  Vén  ézuéla,  à  55  kil. 
E.  de  Cumana,  sur  le  golfe  de  sou  nom  dans  la  mer  des 
Antilles  ;  7,000  hab.  Comin.  de  cacao,  de  sucre  et  de  coton. 

CAKIATI,  v.  du  royaume  d'Italie  (Calnbre  Citérieure) 
^  i«î ',  t  ^e  San--everino,  sur  lo  golfe  de  Tarentc; 
■s,làj  nab.  Lvèehé.  Récolte  de  maune. 

CARIBERT ,  fils  aîné  de  Clotaire  I«,  eut  en  partage,  à 
la  mort  de  ce  prince,  561,  le  roy.  de  Paris  et  certaines 
portions  du  Querey,  de  l'Albigeois  et  do  la  Provence.  U 
des,,mœurs  Pl«*  douces  que  ses  contemporains ,  et  se 
piqua  d'être  savant  en  jurisprudence.  Il  fut  excommunié 
par  l'évéqne  do  Paris  à  cause  de  son  incontinence,  et 
mourut  en  567.  Comme  il  ne  laissait  que  des  filles,  ses 
Etats  furent  partagés  entre  ses  3  frères,  Gontran,  Clùlpé- 
ric  et  Sigebert.  B. 

cariuert,  frère  de  Dagobert.  V.  Aridert. 

CARIE,  anc.  province  de  l'Asie  Mineure,  au  S.-O.  ; 
bornée  à  l'E.  par  le  Taurus  qui  la  sé|«rait  do  la  PLsidie 
et  de  la  Lycie ,  au  S.  par  la  Méditerranée ,  à  10.  par  la 
mer  Egée,  au  N.  par  la  Lydie  et  la  Phrygie  ;  arrosée  par 
le  Méandre.  Villes  princip.  :  llnlicarna^se,  Cnide,  Mvlasa. 
Auj.  sandjak  de  Mentescho,  cyalet  d'Aidin.  Los  habitants 
avaient  une  réputation  proverbialo  do  lâcheté  et  de  per- 
fid.e.  Chex  les  Romains,  on  louait  des  femmes  de  Caria 
pour  simuler  la  douleur  dans  les  funérailles.  —  La  Carie, 
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partagée,  dés  les  temps  les  plus  anciens ,  entre  plusieurs 

rois,  reçut  des  colonies  phéniciennes  et  doriennes,  fut 
soumise  par  les  Perses ,  et  conserva  néanmoins  des  sou- 
verains particuliers  :  de  ce  nombre  lurent  Artémise  Ir*, 
qui  combattit  bravement  à  Salamine,  480  av.  J.-C,  et 
Artémise  II,  connue  par  sa  fastueuse  douleur  à  la  mort  de 
son  frère  et  époux  Mausole.  Elle  passa  ensuite  sous  la 
domination  des  Macédoniens,  des  Séleucides,  des  Rho 
diens,  des  Romains  qui  la  comprirent  dans  le  diocèse  d'A- 
sie, des  empereurs  grecs,  des  Arabes,  des  Turcs  Seldjou- 
kides.  et  tomba  au  pouvoir  des  Ottomans  en  1336.  B. 

CAK1KE,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Ultérieure), 
au  N.-E.  d'Avellino  ;  2,054  hab.  Sur  l'emplacement  de  ta 
Callifa  des  Romains. 

CARIGNAN  (Thom.-Franç.  de  Savoie,  prince  de),  5* 
fils  de  Charles-Emmanuel  Ier,  duc  de  Savoie ,  né  en  1596, 
m.  en  1656.  A  la  tète  des  Espagnols,  il  perdit  la  bataille 
d'Avein,  1635 ,  contre  les  maréchaux  de  Châtillon  et  de 
Brczé;  mais  il  vainquit  le  maréchal  de  La  Force  près  de 
St-Omer,  1638.  Son  ambition  suscita  des  troubles  en  Savoie 
pendant  la  minorité  de  Charles-Emmanuel  II.  Réconcilié 
avec  la  régente  Christine,  sa  belle-soeur,  il  se  rapprocha 
aussi  de  la  France,  dont  il  commanda  une  année  en  Italie, 
1642,  et  eut  quelque  temps  Turenne  sous  ses  ordres.  Il 
reçut  de  Mazarin  la  charge  de  grand-mattre  de  France, 
après  la  disgrâce  de  Condé.  Il  est  le  chef  de  la  maison  de 
Carignan,  à  laquelle  appartiennent  le  prince  Eugène  et  U 
princesse  de  Lamballe  (  V.  ce*  nom») ,  et  qui  monta  sur  le 
trône  de  Sardaigne,  en  1831,  avec  Charles-Albert.  B. 

carignan,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  la  rive  g.  du  Pô, 
dans  la  prov.  et  à  20  kil.  S.  de  Turin;  7,912  hab.  Indus- 
trie séricole  ;  confitures  renommées.  Prise  et  démantelée 
par  les  Français  en  1544.  Elle  a  donné  son  nom  à  1& 
famille  de  Savoie  aujourd'hui  régnante  ;  un  prince  d'une 
branche  collatérale  porte  aujourd'hui  le  titre  de  prince 
de  Carignan. 

carignan,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  â  21  kil. 
E.-S.-E.  de  Sedan,  sur  le  Chicrs;  1,730  hab.  Fabr.  de 
fer-blanc,  lainages.  Louis  XTV  l'érigea  en  duché-pairie  eu 
faveur  d'un  comte  de  Soissons  de  la  maison  de  Savoie,  et 
chaugea  alors  son  ancien  nom  d'Ivoy  en  celui  qu'il  porte 
aujourd'hui. 
CARILLO  D'ACUNHA.  V.  Accnha. 
CARILLON  NATIONAL,  nom  que  l'on  donnait,  pen- 
dant la  Révolution ,  à  une  chanson  dont  le  refrain  était 
Ça  ira.  Les  paroles  avaient  été  adaptées,  durant  les  tra- 
vaux du  Champ-dc-Mars  pour  la  fédération  de  1790,  à  un 
air  favori  de  Marie-Antoinette. 

CARIN  (Marcus-Aurélius),  fils  aîné  de  I'  empereur 
Carus,  lui  succéda  en  283,  conjointement  avec  son  frère 
Numérien ,  et  eut  en  partage  l'Italie  ,  l'IUyrie ,  l'Afrique , 
les  Gaules  et  l'Espagne.  11  se  rendit  odieux  par  ses  dé- 
bauches et  ses  cruautés.  Il  défit  près  de  Vérone  un  usur- 
pateur nomme  Julien ,  gagna  une  bataille  à  Margus  en 
Moesie  snr  Dioctétien ,  et  périt  assassiné  par  les  siens  après 
sa  victoire,  284.  Numérien  et  Calpurnius  ont  chanté  les 
louanges  de  cet  ignoble  tyran. 

CARINI,  v.  de  Sicile,  à  16  kil.  O.-N.-O.  de  Païenne, 
sur  le  Carini;  10,827  hab.  Aux  environs  se  trouvont  le» 
ruines  de  l'anc.  Hyccara. 

CARINOLA  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Labour),  ù 
30  kil.  E.  de  Gacte  :  vins  trés-estunés  ;  6,712  hab. 

CAR1NTHE  (duché  de),  en  allemand  Karnihtn,  province 
des  Etats  autrichiens,  entre  le  Salzbourg  au  N.,  la  Styrie 
au  N.  et  à  l'E.,  le  Tyrol  &  l'O.,  la  Vénétie  et  la  Carniule 
au  S.  Séparée  en  1850  du  roy.  d'Hlyrie  ou  gouvernement 
de  Laybnch,  elle  comprend  les  cercles  de  Klagenfurt  ou  Ca- 
rinthic-Inféricure,  et  de  Villach  ou  Carintlùe-Supérieure; 
superf.,  10,152  kil.  carr.;  pop.,  332,593  hab.,  dont  environ 
20,000  protestants.  Traversée  par  les  Alpes  Noriques  e; 
Carniques;  arrosée  par  laDrave  ;  riches  mines  de  fer,  cuivre , 
plomb, argent,  vif-argent,  zing;  marbres,  grauils,  élè*c 
de  bestiaux  et  chevaux  d'une  bonne  race.  La  vigne  et  le 
froment  y  viennent  peu.  Beaucoup  de  lin,  de  chanvre  et 
de  tabac.  Fabr.  de  toiles  renommées  pour  leur  solidité  et 
d'aciers  estimés.  La  Carinthie  fit  partie  jadis  du  Norique 
et  de  la  Garnie,  puis  de  l'empire  de  Charlemagne  et  du 
duché  de  Bavière  ;  elle  passa  à  la  Bohème  eu  1209,  aux 
comtes  du  Tyrol  en  1286,  fut  annexée  à  l'Autriche  en 
1335,  et  réunie  à  l'empire  français  de  1809  â  1814. 

CARION  (  Jean  ) ,  professeur  de  mathématiques  â  Frane- 
fort-sur-l'Oder,  né  à  Buetickheim  en  1499,  m.  en  153H, 
publia  en  latin  des  Epliénu  rides  qui  s'étendent  de  1536  a 
1550,  des  Practicœ  aslrologicce,  et  une  Chronique  en  allera. 
Mclanchthon,  son  élève,  qu'il  avait  prié  de  revoir  co  der- 
nier ouvrage,  le  refit,  Wittemberg,  1531.  HemunBonnus 
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le  traduisit  en  latin ,  1538,  et  Samuel  Goolard  en  français, 
1579.  Carion,  malgré  la  gloire  qu'il  devait  &  Mélanchthon, 
n'acquiesça  pas  à  son  jugement.  Il  fit  imprimer  à  Berlin, 
1531,  sa  Chronique,  telle  qu'elle  était  sortie  de  ses  propres 
mains;  celle-ci  fut  trad.  en  français  par  Jean  Leblond, 
Paris,  1556,  in-16.  C.  N. 

CARION  (Louis),  jurisconsulte  et  philologue  ,  né  à 
Bruges,  m.  en  1594,  était  un  critique  judicieux,  mais 
porté  à  la  malice,  et  jaloux  du  mérite  d'aatrui.  On  a  de 
lai:  Anliquarum  Uclionum  libri  111,  Francf.,  1604,  in-8«; 
Hiuoriarum  Sallustii  fragmenta,  arec  notes  et  scholies,  An- 
vers, 1573;  Francf.,  1607,  in-8o;  Emendationum  Ubri  U , 
Paris,  in-4«;  des  notes  et  corrections  sur  Censorin ,  Cas- 
siodore  et  Valerius  Flaccus.  C.  N. 

CARIOS ,  nom  sous  lequel  Jupiter  était  adoré  en  Thes- 
aalie,  en  Béotie,  et  dans  le  temple  de  Mylasse  en  Carie, 
élevé  à  frais  communs  par  les  Caricns,  les  Lydiens  et  les 
Mysiens. 

CARIS ,  nom  latin  du  Cura. 

CARISBROOKE ,  vge  d'Angleterre  (Hantahire) ,  dans 
Vile  de  Wight  ;  4,700  hab.  Il  est  dominé  par  une  forteresse 
très-ancienne,  mais  reconstruite  sous  Elisabeth,  et  dans 
laquelle  Charles  I"  fut  détenu  avant  d'être  livré  à  l'année 
du  Parlement  ;  après  sa  mort,  ses  enfants  y  furent  égale- 
ment enfermés. 

CARISLACUM ,  nom  latin  de  Crecy  en  Picardie. 

CARISSLMI  (Giov.-Giacomo),  compositeur  de  musique, 
né  à  Padoue  vers  1582,  vivait  encore  en  1672.  Il  fut  maître 
de  chapelle  de  l'église  S'-Apollinaire  à  Rome.  Il  perfec- 
tionna les  formes  do  la  cantate,  que  l'on  commençait  a 
substituer  aux  madrigaux,  et  le  récitatif  inventé  depuis 
peu  par  Caccini ,  Péri  et  Monteverde.  On  lui  doit  aussi 
l'introduction  de  l'orchestre  dans  la  musique  d'église.  Ses 
chants  ont  de  la  grâce  et  de  l'expression;  son  harmonie, 
moins  savante  que  celle  des  anciens  maîtres,  est  cependant 
très-pure.  On  n'a  imprimé  qu'une  faible  partie  de  ses 
messes,  motets,  cantates  et  oratorios.  La  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris  et  celle  du  Conservatoire  en  possèdent 
plusieurs  en  manuscrit.  Ses  cantates  les  plus  célèbres  soot 
Jephlé  et  le  Jugement  de  Salomon.  On  cite  également  son 
motet  Turbabunlur  impii.  De  sou  école  sont  sortis  Buonon- 
cini ,  Cesti  et  Scarlatti.  B. 

CARISTO ,  anc.  Carytto»,  v.  de  la  Grèce,  ch.-l.  du  dio- 
cèse de  son  nom  ;  port  au  S.-E.  de  l'Ile  de  Négrepont.  Mé- 
tropolitain grec.  Ruines  d'une  forteresse.  Ce  fut  une  baron- 
oie  aux  xtu«  et  xiv*  siècles.  Jadis,  célèbres  carrières  de 
marbre. 

CARl  i'ENA  »  v.  de  la  Grèce  (Morée  ),  dans  le  diocèse  de 
Gortys ,  au  milieu  des  monts  d'Arcadie,  à  22  kil.  0.  de 
Tri|H)titza,  sur  la  rive  dr.  de  l'Alphée;  2.500  hab.  Apres 
la  4«  croisade,  elle  fut  donnée  à  un  baron  de  la  Cham- 
pagne, Hugues  de  Bruyères,  qui  y  bâtit  la  forteresse  que 
l'on  voit  encore. 

CARLA-LE-COMTE,  vge  (  Ariége),  arr.  et  à  20  kil.  O. 
de  Pamicrs;  2,030  hab. 

CARLADEZ  (le),  Carlatensis  tractus,  anc.  pays  de  la 
liante- Auvergne  ;  ch.-l.  Cariât.  Il  eut  des  vicomtes  parti- 
culiers des  le  x*  siècle,  fut  réuni  aux  vicomtés  de  Lodèvc 
et  de  Rodez,  puis  aux  comtés  de  Rouergne  et  de  Pro- 
vence, aux  domaines  des  maisons  d'Armagnac,  d'Albret  et 
de  Bourbon ,  et  passa  à  la  couronne  en  1531.  Louis  XIII  le 
donna  tn  1642  aux  princes  de  Monaco,  qui  le  conservèrent 
jusqu'en  1789  ;  le  ch.-l.  en  était  alors  Vie. 

CAULAT,  brg  (Cantal),  arr.  et  &  12  kil.  S.-E.  d'Auril- 
lac;  979  hab.;  possédait  un  château  très-fort  qu'Henri  IV 
fit  démolir  en  160-1. 

carxat-de- roquefort  (le),  vge  (Ariége),  arr.  et  à 
14  kil.  E.  de  Foix  ;  36-1  hab.  Patrie  de  Bayle. 

CARLATENSIS  TRACTUS,  nom  latin  du  Carladez. 

CAJtLENTINI ,  v.  de  Sicile,  à  30  kil.  N.-O.  de  Syra- 
cuse; 4,954  hab.  Fondée  par  Charles-Quint  et  fortifiée; 
presque  détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1693. 

CARIXTON  (Guy),  géuéral  anglais,  né  en  1734,  m.  en 
1808,  gouverneur  de  Québec  en  1774,  défendit  avec  succès 
cette  ville,  pendant  la  guerre  d'Amérique ,  contre  Mont- 
gomery,  fut  remplacé  par  Burgoyne  en  1777,  et  reprit  le 
commandement  des  troupes  en  1782. 

CARLI-RUBBI  (Jean-Renaud,  comte),  célèbre  anti- 
quaire, né  à  Capo-d'Istria  en  1720,  m.  en  1795,  professeur 
d  astronomie  et  de  science  nautique  à  Venise  en  1741,  pré- 
sident du  conseil  des  finances  à  Milan  en  1771.  Ses  discus- 
sions littéraires  avec  Fontanini  et  Muratori  l'ont  rendu 
fameux.  Il  a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  QEwret, 
Milan  ,  1784-94,  15  vol.  in-8°.  On  y  remarque  :  le  grand 
Traite  des  monnaie»,  6  vol.,  qui  servit  de  règle  en  Italie  pour 
les  jugement*  et  pour  les  règlements  publics,  et  dont  plu- 


sieurs cours  adoptèrent  les  principes;  YUomo  libero,  dirigé 
contre  certaines  idées  de  Uobbes,  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
Montesquieu  ;  Andropologia,  poème  didactique  en  3  chant 5, 
qui  pourrait  servir  de  réfutation  aux  diatribes  de  Rous- 
seau contre  l'état  social  ;  des  dissertations  sur  le  théâtre  et 
la  musique  ;  des  traductions  de  la  Théogonie  d'Hésiode  et 
de  VlphigénU  tn  Tauride  d'Euripide;  un  traité  sur  l'expédi- 
tion des  Argonautes,  etc.  Dans  cette  édition  no  sont  pas 
comprises  les  Antiquité*  italienne»,  Milan,  1788-91,  5  vol., 
ouvrage  tout  différent  de  ceux  de  Sigonius  et  de  Muratori , 
et  où  l'auteur,  remontant  aux  âges  antérieurs  à  Rome, 
poursuit  ses  étudia  jusqu'au  xiv*  siècle;  ni  les  Lettre»  amé- 
ricaine», 1780-1,  2  vol.  in-8°,  trad.  en  franç.  par  Lefebvre 
de  Villebrune,  17H8  et  1792,  2  vol.  in-8»,  en  réponse  aux 
Recherche»  philiMophiques  de  l'anglais  De  Pauw.  B. 
CARLIN.  V.  Bertinazzi. 

Carlih  ,  monnaie  d'argent  du  royaume  de  Naples,  va- 
lant 42  centimes.  Il  y  a  des  pièces  dé  2  et  de  6  carlins  ;  le 
ducat  est  de  10  carlins,  et  la  piastre  de  12. 

CARL1NGFORD ,  v.  d'Irlande  (comté  de  Louth),  dans 
le  Leinster,  à  16  kil.  E.  de  Dundalk ,  sur  la  baie  de  son 
nom,  par  54»  1'  10"  lat.  N.,  et  8»  25'  36"  long.  O.; 
1,400  hab.  Pèche  dhnltres  renommées. 

CARLLSLE ,  anc.  Lugucallum ,  Caer  Luil  des  Bretons,  v. 
d'Angleterre,  cap.  du  comté  de  Cumberland  ,  près  du  con- 
fluent de  i'Eden,  du  Caldew  et  du  Pétri  11,  à  l'extrémité  du 
chemin  de  fer  du  N.-O.,  â  500  kil.  N.-N.-O.  de  Londres, 
à  95  O.-S.-O.  de  Newcastle;  15,486  hab.  en  1821  ;  23,012 
en  1841  ;  29,436  en  1861.  Évéché  fondé  par  Henri  1". 
Place  de  guerre  ;  hôpital  ;  écoles  ;  cathédrale-  saxonne  ; 
ruines  romaines  ;  château  construit  par  Guillaume  Ier,  et 
où  Marie  Stuart  fut  enfermée  en  1568.  Grande  fabr.  de  tis- 
sus de  coton ,  surtout  pour  l'Amérique  ;  teintureries  ;  fon- 
deries de  fer  ;  brasseries  et  tanneries;  foires  aux  bestiaux. 
Elle  communique  par  ch.  de  fer  avec  Edimbourg  et  New- 
castle,  par  le  canal  de  Bowness  avec  le  jrolfe  de  Solway,  et 
par  des  paquebots  avec Liverpool et  Belfast;  nomme  2  dé- 
putés. Station  militaire  romaine  â  l'extrémité  O.  du  mur 
de  Sévère  ;  détruite  par  les  Danois  en  900,  relevée  par 
Guillaume  H ,  elle  s'est  rendue  par  famine  au  Parlement , 
16-15.  Le  prétendant  Charles-Edouard  s'en  empara  en  1745. 
Erigée  en  comté -pairie  en  1661  pour  l'anc.  famille  do 
Howard,  branche  de  celle  des  ducs  de  Norfolk.— Aux  envi- 
rons, monument  druidique  appelé  la  grande  Meg  et  tu  fille». 

CARLI8LE,  v.  des  Etats-Unis  (  Pensylvanie),  à  24  kil.  O. 
de  Harrisbourg;  4,350  hab.  Industrie  florissante;  collège 
méthodiste  do  Dickinton,  avec  une  chaire  de  droit. 

CARLI8LB  (Frédéric  boward,  comte  de  ),  d'une  brancl  a 
de  la  maison  ducale  de  Norfolk ,  né  en  1748,  m.  en  1825. 
Il  entra  â  la  Chambre  des  lords  en  1769,  alla  tenter  inuti* 
réconciliation  de  l'Angleterre  avec  les  Etats- 


Unis  en  1778 ,  fut  vice-roi  d'Irlande  de  1780  â  1782,  prit 
une  part  active  aux  débats  parlementaires  de  1787  à  1792, 
et  consacra  la  fin  de  sa  vie  à  la  littérature.  Il  fut  parent  et 
tuteur  de  lord  Byron,  qui  l'attaqua  néanmoins  avec  in- 
justice. 

carlisle  (George  howard  ,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  1773,  m.  en  1848.  Il  fit  partie,  comme  lord- 
chancelier,  du  ministère  Canning  en  1827.  —  Son  fils, 
George-Will.-Frédéric,  lord  Morpeth,  né  en  1802,  membre 
du  cabinet  Melbourne  en  1811,  est  un  des  hommes  d'Etat 
les  plus  instruits  de  l'Angleterre. 

CARLISTES  .  nom  donné  en  France,  après  1830,  aux 
partisans  du  roi  Charles  X,  et  en  Espagne,  après  1834, 
a  ceux  de  don  Carlos  de  Bourbon. 

CARLOFOR TE,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Cagliari), 
dans  la  petite  lie  de  San-Pietro,  prés  de  la  côte  S.-O.  de 
la  Sardaigne;  3,405  hab.  Place  de  guerre  avec  un  château 
fort;  salines;  pèche  de  corail. 

CARLO  MAN ,  fils  aîné  de  Charles  Martel  et  frère  de 
Pépin  le  Bref,  gouverna  l'Austrasie,  la  Souabe  et  la  Thu- 
ringe,  combattit  les  Alémans,  les  Bavarois,  les  Saxons  et 
les  Aquitains,  qui  voulaient  échapper  à  la  domination  des 
Francs,  et  se  retira  an  MontrCasain ,  747.  Il  sortit  de  son 
couvent  pour  s'interposer  entre  son  frère  et  Astolphe,  roi 
des  Lombards,  753,  et  mourut  â  Vienne ,  755.  Ses  restes 
sont  encore  auj.  au  Mont-Cassin. 

carlomax  ,  fils  de  Pépin  le  Bref,  né  en  751 ,  partagea 
le  trône  en  768  avec  son  frère  aîné  Charlemagne,  et  gou- 
verna pendant  3  ans  une  partie  de  l' Australie,  la  Bour- 
gogne, la  Provence  et  les  possessions  des  Francs  au  delà 
du  Rhin.  Peu  d'accord  avec  son  frère,  qui  lui  reprochait  do 
ne  pas  le  seconder  contre  les  Aquitains,  et  qui  convoitait 
peut-être  ses  Etats,  il  mourut  en  771.  Ses  enfants,  dé- 
pouillés par  leur  oncle,  se  retirèrent  chez  Didier,  roi  «Je* 
Lombards. 
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CA.RLOMAN,  2»  ûla  de  Louis  le  Bègue  et  frère  de  Louis  III, 
r^rna  sur  l'Aquitaine  et  la  Bourgogne,  879.  Il  ne  put  em- 
pêcher Boson  de  se  faire  proclamer  roi  de  la  Bourgogne 
cisjurane.  Après  la  mort  de  Louis  III,  avec  lequel  il  arait 
combattu  les  Normands,  il  gouverna  seul  les  Francs, 
882-4,  et  mourut  à  la  chasse,  d'une  flèche  lancée  contre  un 
sanplier. 

Carlomax  ,  un  des  fils  de  Louis  le  Germanique,  fut  roi 
de  Bavière  en  876,  prit  la  couronne  d'Italie  en  877,  et 
mourut  en  880.  Sou  fils  naturel ,  Arnoul  ou  Arnulf ,  fut 
plus  tard  roi  de  Germanie.  B. 

CARLOPAGO,  t.  des  Etat*  autrichiens,  dans  les  Confins 
militaires  de  Croatie-Eselavonie  ;  bon  port  sur  l'Adria- 
tique, creusé  par  Joseph  II;  à  55  lui.  S.-S.-E.  de  Zeng; 
900  hab.  Cotnm.  déchu. 

CARLOPOLIS ,  nom  latin  de  Compieghe  an  moyen  âge. 

CARLOS  (Don|,  infant  de  Navarre ,  prince  de  Viane, 
né  en  1420  de  Jean  II  d'Aragon  et  d»'  Blanche  de  Navarre, 
m.  en  1461 ,  hérita  du  royaume  de  Navarre  à  la  mort  de 
sa  mère ,  1441.  Jean  ayant  voulu  le  lui  ravir,  il  prit  les 
armes,  1452,  fut  vaincu  et  pris  a  Aibar,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'au  prix  d'une  renonciation.  Néanmoins  il  se  ré- 
volta encore,  1455;  battu  prés  d'Estclla,  il  s'enfuit  en 
France,  et  de  là  à  Naples ,  auprès  de  son  oncle  Alphonse 
le  Magnanime.  Attiré  en  Aragon  par  une  promesse  de  par- 
don, il  fut  arrêté  à  Fraga,  1460.  Il  était  victime  des  pour- 
suites de  Jeanne,  2*  femme  de  Jean  II ,  qui  voulait  assurer 
un&  couronne  à  son  fils  Ferdinand.  Une  insurrection  des 
Catalans,  des  Aragonais  et  des  Valenciens,  contraignit 
Jean  de  relâcher  son  fils,  de  le  reconnaître  solennellement 
pour  son  héritier,  et  de  consentir  à  son  mariage  avec  Isa- 
belle de  Castille.  Mais  don  Carlos  fut  empoisonné  par  sa 
belle-mère.  Il  avait  cultivé  les  lettres,  et  traduit  en  cas- 
tillan la  Moralt  d'Aristote.  Il  laissa  en  mas.  nne  Chronique 
det  rois  de  Navarre  (aux  Archives  de  Pampelune).  B. 

carlos  (don),  infant  d'Espagne,  fils  de  Philippe  II  et 
«le  sa  première  femme  Marie  de  Portugal,  né  4  Valladolid 
en  1545,  m.  en  1568.  Son  caractère  violent  et  vindicatif, 
hautain  et  ambitieux ,  s'aigrit  lorsque  son  père,  veuf  de 
Marie  d'Angleterre,  épousa  en  troisièmes»  noces,  1559, 
Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II,  à  la  main  de  laquelle 
il  prétendait  lui-même.  Philippe  II  ayant  fait  venir  en 
Espagne  ses  neveux,  les  archiducs  Rodolphe  et  Ernest, 
pour  leur  assurer  6a  succession  à  laquelle  U  déclarait  Don 
Carlos  incapable  de  prétendre,  1563,  celui-ci  entra  en  rela- 
tions avec  les  Pays-Bas  révoltés.  On  dit  ou  l'on  feignit  de 
croire  qu'il  avait  voulu  attenter  à  la  vie  de  son  oncle  Don 
Juan  d'Autriche,  à  celle  de  son  père  même;  il  fut  arrêté, 
1568,  condamné  par  le  grand  inquisiteur  Espinosa,  et  mou- 
rut, selon  les  uns ,  d'une  fièvre  maligne,  selon  les  autres, 
par  le  poison.  S«-Réal  a  fait  le  récit  de  sa  conspiration. 
Otvray,  Schiller,  Alfieri ,  ont  tiré  de  sa  mort  plusieurs  tra- 
gédies. B. 

carlos  (8AN-),  v.  forte  du  Chili ,  sur  la  côte  N.-E.  do 
111e  Chiloé  ;  par  41»  52"  lat.  S.,  et  76»  13'  4"  long.  0.  ;  bon 
port;  7,000  hab.  —  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  à 
210  Idl.  S.-O.  de  Caracas,  sur  l'Aguara;  par  1»53*  42" 
lat.  N.,  et  69»  58'  30"  long.  0.;  5,000  hab.  Riches  planta- 
tions d'indigo,  café  et  coton  ;  troupeaux  de  bœufs,  chevaux 
et  mulet*  dans  les  savanes  voisines.  —  v.  forte  dans  l'Ile 
Minorque;  3,500  hab.  — v.  d'Espagne,  dans  l'Ile  de  Léon, 
près  de  Cadix;  4,000  hab. 

CARLOS-DE-MOKTERKT  (8AN-).  V.  MONTERET. 

CARLOSTADT  (André  Bodenstbin,  dit),  né  à  Carl- 
Btadt  en  Franconie,  m.  à  Baie  en  1541 ,  fut  professeur  de 
théologie  et  doyen  de  l'université  à  Wittemberg.  Ami  de 
Luther,  il  adopta  uu  des  premiers  sa  doctrine,  et,  quoique 
ecclésiastique,  se  maria  publiquement.  Il  se  sépara  ensuite 
du  réformateur  sur  la  question  de  l'Eucharistie,  et  fit 
partie  des  tacramentairts  qui  niaient  la  présence  réelle. 

CARLOTA  (la),  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  24  kll. 
S.-S.-O.  de  Cordoue  ;  par  37»  39'  41"  lat.  N.  et  7«  16'  50" 
long.  0.  C'est  une  de  ces  colonies  étrangères  établies  en 
1768  par  Olavidés  dans  la  Sierra-Morena ;  3,200  hab., 
Français,  Savoyards ,  Espagnols. 

CARLÔTTA  DE  BOURBON  (  DonaLuisa),  fille  de  Fran- 
çois I",  roi  des  Deux-Siciles ,  et  de  Marie-Isabelle  d'Es- 
pagne, née  en  1804,  m.  en  1844.  Elle  épousa,  en  1819, 
l'infant  d'Espagne  Don  François-de-Paule,  qu'elle  domina 
de  toute  la  vigueur  de  son  caractère,  et  s'aliéna  toutes 
les  sympathies  par  sa  hauteur.  Jalouse  du  mariage  de  sa 
Hoenr  puînée  Marie-Christine  avec  Ferdinand  VII,  elle 
soutînt  néanmoins  les  droits  des  enfants  qui  naquirent  de 
cette  union ,  contre  Don  Carlos ,  frère  du  monarque ,  et 
déjoua  les  intrigues  du  parti  apostolique  et  du  ministre 
Calomarda.  Son  but  était  de  marier  ses  fils  aux  deux  filles 
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de  Marie-Christine.  Trompée  dans  son  attente,  elle  vint 
s'établir  à  Paris  en  1838.  Marie-Christine  s'étant  auwi 
réfugiée  en  France  après  la  révolution  de  1840  qui  la 
privait  de  la  régence ,  la  cour  des  Tuileries  opéra  une 
réconciliation  apparente  entre  les  deux  sœurs.  Carlotta , 
après  avoir  essayé  vainement  de  faire  donuer  par  les 
Cortèa  U  régence  à  son  mari ,  obtint  d'Espartero  l'autori- 
sation de  rentrer  en  Espagne.  Elle  tacha  de  circonvenir  la 
jeune  Isabelle  U,  et  se  mit  à  la  tête  de  la  coalition  qtri 
renversa  Espartero  en  1843  ,  mais  sans  pouvoir  arriver  i 
ses  fins.  Le  dépit  qu'elle  en  conçut,  et  le  retour  de  Marie- 
Christine  ,  lui  causèrent  de  violentes  émotions ,  qui  ont 
sans  doute  hâté  sa  mort.  Son  fils  aîné,  François-d' Assise, 
duc  de  Cadix,  a  épousé  Isabelle  II  en  1846  ;  le  second,  duc 
de  Sé ville ,  après  1  union  de  la  seconde  fille  de  Marie-Chris- 
tine avec  le  duc  de  Montpensier,  fils  de  Louis-Philippe ,  a 
fait  un  mariage  d'inclination  à  Rome ,  et  a  été  privé ,  par 
décret  royal ,  de  ses  titres  et  honneurs ,  comme  ayant  dé- 
rogé. B. 

CARLO VINGIENS ,  illustre  famille  de  la  nation  des 
Francs ,  qui  donna ,  durant  plusieurs  siècles ,  des  souve- 
rains à  la  France,  à  l'Italie  et  à  l'Allemagne.  Ses  membres 
les  plus  anciens,  Arnoul  ou  Arnulf,  évèque  de  Meta,  et 
Pépin  de  Landen  dit  le  Vieux, ,  furent  maires  du  palais  en 
Australie  du  temps  de  Dagobert.  Grimoald,  fils  de  Pépin, 
essaya  vainement,  en  656,  de  placer  la  couronne  sur  la  tète 
de  son  jeune  enfant.  Arnoul,  avant  d'entrer  dans  les 
ordres ,  avait  eu  deux  fila  :  Clodulfe ,  père  de  Martin  ;  et 
Anségise,  qui  eut  de  Begga,  fille  de  Pépin  de  Landen, 
Pépin  d'Héristal.  Celui-ci  vit  mourir  ses  dert  enfante 
légitimes ,  Drogon  et  Grimoald ,  et  son  autorité  passa  mo- 
mentanément à  Théodoald,  fils  de  ce  dernier.  Mais  Charles- 
Martel  ,  enfant  naturel  de  Pépin  d'Héristal ,  s'empara  du 
gouvernement.  Il  eut  trois  fils  :  Griffon,  dépossédé  par  ses 
frères;  Carloman,  qui  se  retira  dans  un  monastère  en 
747  ;  et  Pépin  le  Bref,  qui  fonda  la  seconde  dynastie  des 
rois  Francs  en  752.  L'élévation  des  Carlo vingiens  tint  à 
diverses  causes  :  possesseurs  de  vastes  domaines  dans  le 
bassin  de  la  Meuse ,  ils  furent  les  chefs  de  cette  aristo- 
cratie des  leudes  qui  renversa  les  Mérovingiens  ;  Ut  tribu 
des  Francs  Austrasiens  ou  Ripuaire*  a  fait  avec  eux  une 
nouvelle  conquête  de  la  Gaule ,  non  plus  sur  les  Romains, 
mais  sur  les  Francs  Saliens  énervés.  Protecteurs  des  prê- 
tres dans  leurs  missions  en  Germanie ,  espoir  des  papes 
contre  les  Lombards,  attachés  à  l'Eglise  par  quelques-uns 
d'entre  eux  qui  furent  évêques,  abbés  ou  moines,  les  Car- 
lovingiens  trouvèrent  un  solide  appui  dans  le  clergé,  et  le 
pape  Zacharie  consacra  leur  usurpation.  L'empire  cnrlo- 
vtngien  ne  devait  cependant  pas  durer.  Les  successeurs 
de  Pépin  le  Bref  et  de  Chariemagne  furent  inférieurs  à 
leur  tâche  :  l'histoire ,  souvent  flatteuse  pour  les  princes , 
n'a  trouvé  en  leur  honneur  que  des  surnoms  méprisants, 
témoignage  d'infirmités  morales  ou  physiques.  Les  natio- 
nalités, un  instant  étouffées,  se  ranimèrent,  et  les  sujets 
de  l'empire  se  groupèrent  en  Etat*  distiucte ,  d'après  la 
conformité  des  origines ,  des  mœurs ,  des  institutions  et 
des  idiomes.  La  faiblesse  des  monarques,  qui  ne  surent  ni 
contenir  l'ambition  des  seigneurs,  ni  défendre  le  pays  con- 
tre les  Normands ,  ni  conserver  les  institutions  de  centra- 
lisation, hâta  le  morcellement  général  et  le  triomphe  de  la 
féodalité.  La  dissolution  de  l'empire  suivit  de  près  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  ;  le  partage  de  Verdun ,  en  843 , 
distingua  trois  branches  de  Carloviugiens  pour  la  France, 
l'Allemagne  et  l'Italie.—  Les  Carlocingieru  de  France  furent  : 
Charles  le  Chauve,  843-877;  Louis  H  le  Bègue,  877-879; 
Louis  III  et  Carloman ,  879-882  ;  Carloman ,  seul  roi ,  882- 
884;  Charles  le  Gros  (de  la  branche  allemande),  8B4-888; 
Eudes  (Capétien),  888-898;  Charles  le  Simple,  898-923; 
Robert,  923,  et  Raoul,  923-936  (Capétiens);  Louis  IV 
d'Outre-mer,  936-951;  Lothairc,  954-986;  Louis  V  le 
Fainéant,  986-987.  Charles  de  Lorraine,  frère  de  Lothaire, 
fut  dépouillé  par  Hugues  Capet.  Il  y  eut  plusieurs  maisons 
collatérales  :  la  famille  de  Bernard ,  neveu  de  Louis  le 
Débonnaire,  régna  sur  le  Vermandois;  uu  frère  de  Charles 
le  Chauve,  Pépin  I",  et  son  fils  Pépin  H,  possédèrent 
quelque  temps  l'Aquitaine.  —  Les  Carlovingirnt  d'AUemayn? 
furent  :  Louis  le  Germanique ,  843-876  ;  Carloman  ,  876- 
880,  Louis  de  Saxe,  876-882,  et  Charles  le  Gros,  876- 
888,  ses  fils;  Arnoul  ou  Arnulf,  896-899;  Louis  l'Enfant, 
899-911.  —  Les  Carlovingieru  d'Italie  furent  :  Lothaire, 
843-855  ;  ses  fils  Charles  en  Provence,  855-863 ,  Lothaire  II 
en  Lorraine,  855-869,  et  Louis  D  en  Italie,  855-H75; 
Charles  le  Chauve  (de  la  branche  française),  875-877: 
Carloman,  877-880,  et  Charles  le  Gros,  880-888,  de  la 
branche  allemande;  Guy  de  Spolète,  888-B94;  Lambert. 
891-900  ;  Louis  UI ,  fils  de  Boson  (de  la  Bourgogne  cisju- 
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ranc  ) ,  900-905  ;  Bérenger,  dont  le  pore  éuit  gendre  de 

Louis  le  Débonnaire,  905-925;  Hugues  de  Provence,  petit- 
fils  de  Lothaire  II ,  925-947  ;  Lothaire,  947-950  ;  Bérenger  II 
et  Adalbert,  950-9Ù1.  La  couronne  d'Italie  fut  réunie  a 
celle  d'Allemagne  par  Othon  le  Grand.  B. 

CARLOW,  primitivement  CalKerloyh,  v.  d'Irlande,  cap. 
du  comté  de  son  nom,  au  confluent  du  Burrcn  et  du  Bar- 
row,  à  70  kil.  S.-S.-O.  de  Dublin,  avec  chemin  de  fer; 
8,204  hab.  Ruines  d'une  forteresse  anglo-nonuan de,  cathé- 
drale catholique,  temple  protestant;  hospice  d'aliénés. 
Exportation  de  blé ,  jambons  et  beurres  pour  Waterford 
et  Dublin.  Comm.  de  cotonnades.  Marchés  pour  las  pro- 
duits des  pays  voisins.  —  Le  comté  de  Carlow  est  au  centre 
de  l'Irlande,  dans  le  Leinster,  entre  ceux  de  Kildare  au  N., 
Wicklow  au  S.-E.,  Wexford  à  l'E.,  et  Kilkenny  à  1*0. 
Aréa  (superficie)  :  88,980  hect.,  dont  11,000  env.  en  rocs 
et  marais;  57,232  hab.  Sol  plat,  excepté  au  S.  Rivières  : 
B.irrow  etSlaney.  Agriculture  florissante,  l'eu  d'industrie. 


Exportation  de  "blé,  beurre,  etc. 
CARLOW] 


:ARLOWiTZ,  v.desKtats  autrich..  Confins  militaires,  à 
10  kil.  S.-E.  de  Peterwardein,  et  sur  la  rive  dr.  du  Danube. 
Archevêché  grec  orthodoxe;  5,800  hab.  Vins  renommés; 
export,  de  vermouth.  —  Un  traité  y  fut  conclu,  le  26  jan- 
vier 1699,  sous  la  médiation  de  la  France  et  de  la  Hollande, 
et  par  lequel  les  Turcs  abandonnèrent  à  l'Autriche  toute 
la  Hongrie  en  deçà  de  la  Save  ;  excepté  Teoicsvrar  et  Bel- 
grade ),  la  Transylvanie  et  l'Esclavouie ;  à  la  Pologne, 
Kaminiek,  la  Podolie  et  la  souveraineté  de  l'Ukraine  ;  aux 
Vénitiens,  la  Murée,  l'ile  dEgiue  et  plusieurs  places  en 
Dalmatie  ;  a  la  Russie ,  Azov. 

CARLSBAD,  c.-à-d.  bain  de  Charlt* ,  v.  de  Bohême,  à 
118  kiL  E.  de  Prague,  à  141  de  Vienne,  à  1383  de  Paris  par 
les  chemins  de  fer  du  Nord,  belges  et  rhénans  ;  au  fond 
d'une  vallée  et  sur  les  bords  de  la  Tcple  ;  eaux  thermales 
du  Sprudtl ,  du  JUMbrvnn ,  de  la  Source  d'lly<j\t ,  du  Thert- 
tienbnmn,  du  Seubrunn,  du  Schlotsbrunn ,  etc.  (de  40  à 
60»  R.  )  ;  établissement*  de  bains  ;  3,000  hab.,  sans  compter 
(',000  baigneur»  en  été.  La  réputat  on  de  cette  ville  date 
de  l'empereur  Charles  IV,  qui  y  bâtit  un  château  auj.  dé- 
truit. Ou  y  recueille  le  tel  de  Carltbad  ( sulfate  de  soude). 
—  Les  souverains  allemands,  membres  do  la  S1*- Alliance, 
arrêtèrent  dans  un  congrès  à  Carlsbad ,  en  1819 ,  des  me- 
sures pour  comlwitire  les  tendances  révolutionnaires ,  et 
applicables  stfrtout  à  la  presse ,  à  renseignement  des  uni- 
versités, aux  sociétés  secrètes;  (cercle  d'Egcr). 

CARLSBOURG,  anc.  AtbaJulia  ou  Carolina,  auc.  HVij- 
tfnburg  eu  allemand;  v.  forte  do  Transylvanie,  à  68  kil. 
K.-O.  d  Herinanstadl,  sur  la  rive  dr.  du  Maros,  par  46» 
4'  17"  lat.  N.  et  21»  14'  6"  long.  E.  ;  11,500  hab.  Jadis 
résidence  des  princes  de  Transylvame  ;  siège  de  l'évéché 
catholique;  commandement  d'artillerie;  arsenal,  monnaie 
de  la  principauté;  lycée  théologique;  gymnase  catholique  ; 
archives  nationales;  observatoire;  bibliothèque;  citadelle 
construite  de  1715  4  1735  ;  cathédrale  avec  le  tombeau  de 
Uuniade.  Restes  d'une  colouie  romaine  d'Apulum,  Aux  en- 
virons, mines  d'or  d' Abrudbanya. 

CARLSKRONA,  c.-a-d.  couronne  de  Charles,  v.  forte  de 
Suède,  à  'Mo  kil.  S.-O.  de  Stockholm;  sur  la  Baltique,  dans 
l'ile  Trosa,  près  de  la  côte;  par  56*  9'  31"  lat.  N.,  et  13» 
14'  49"  long.  E.  ;  ch.-l.  de  la  prov.  de  Blékinge  ;  le  premier 
port  militaire  du  royaume,  défendu  .i  l'entrée  par  les  forts 
Kungsholmen  et  Drottningska-r.  Docks  importants;  arse- 
nal, chantiers  de  construction  ;  école  de  marine  ;  exporta- 
lion  de  bois,  goudron ,  potasse ,  suif,  marbre  ;  15,295  hab. 
Cette  ville,  fondée  par  Charles  XI  en  1679,  fut  presque 
complètement  réduite  en  cendres  par  un  incendie  en  1790. 

CAKLSHAFEN ,  v.  de  Hcsse-Cassel ,  4  32  kil.  N.  de 
Casscl,  au  court,  du  Weser  et  de  la  Diemel;  hôpital  d'in- 
valides fondé  eu  1704;  saline;  fabr.  d'acier  et  de  linge 
damassé;  ruines  du  château  de  Syburg,  dont  la  ville  porta 
le  nom  jusqu'en  1717.  Fondée  en  1699,  peuplée  alors  de 
protestants  français  réfugiés  ;  port  important  depuis  l'ad- 
uesion  de  la  liesse  à  l'Uniou  allemande  des  douanes.  Un 
canal  l'unira  à  Cassel;  2,000  hab. 

CARLSHAMN,  v.  de  Suéde  (prov.  de  Bl&inge),  petit 
port  sur  la  Baltique ,  à  85  kil.  O.  de  CarUkrona  ;  par  56° 
10'  40"  lat.  N.,  et  12»  31'  33"  long.  E.;  comm.  de  fer, 
Ubac,  etc.  ;  5,000  hab. 

CARLSRUHE,  cap.  du  grand-duché  de  Bade  (Rhin- 
Moyeu),  à  60  kit.  S.  de  Mauhcim,  à  7  kil.  du  Rhin,  près 
'le  la  forêt  de  llartwald;  par  43»  59'  51"  hit.  N.,  et  6»  0' 
3  Y'  long.  E.  ;  à  560  kil.  de  Paris  par  les  chemins  de  fer  du 
Nord,  belges  et  rhénans;  25,762  hab.,  protestants,  juifs 
et  catholiques.  Ville  très-régulière,  ornée  de  belles  places; 
:v  .dence  du  grand-duc  et  des  administrations;  lycée  évau- 
t,\  !  i  pie  ;  beau  théâtre  ;  écoles  polytechnique ,  du  génie  civil, 


d'architecture,  de  chirurgie,  forestière,  industrielle,  com- 
merciale, vétérinaire,  militaire,  musicale,  etc.  Bibliothèque, 
musée,  collections  d'antiquités  et  do  médailles,  cabinets 
d'estampes,  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  jardin  bo- 
tanique. Fabr.  de  bijouterie,  lapis,  tabac,  savon,  ma- 
chines à  vapeur,  etc.  Fonderies  de  canons  et  de  cloches  ; 
haras  ;  hôtel  des  monnaies.  Ane.  rendez-vous  de  chasse  ; 
le  margrave  Charles-Guillaume  y  fonda  cette  ville  (  repo* 
dt  CharU» ,  ou  1715.  Un  chemin  de  fer  l'unit  par  Heidelberg 
à  Manhchn,  et  à  lUle  par  Rastadt. 

CARLSTAD,  v.  de  Suéde  (  Wermeland),  i  347  kil.  O. 
de  Stockholm,  dans  l'ile  Tingvalla  (  lac  Wener)  ;  ch.-I.  do 
loen  ou  préfecture;  3,000  hab.  ;  évéché;  gymnase;  biblio- 
thèque, cabinet  d'histoire  naturelle,  observatoire;  riches 
mines  de  fer  près  de  là;  fondée  en  1584  par  Charles,  duo 
de  Sudermanie  (Charles  L\).  L'ouverture  du  canal  de 
Gotha  a  donné  de  l'extension  à  son  commerce. 

CARLSTAD! ,  v.  des  États  autrich.,  Confins  milit..  à  10 
kil.  S.-O.  d'Agram,  sur  la  Dobra;  6,000  hab.  Place  forte; 
arsenal.  Evéché  grec  orthodoxe.  —  v.  de  Bavière  (  Basse- 
Franconio),  à  24  kil.  K.-O.  de  Wurtzbouxg;  3,000  hab. 
Patrie  d'André  Bodenstein,  dit  Carlostadi. 

CARLSTL1N,  v.  de  Bohème,  à  17  kil.  S.-O.  de  Prague; 
anc.  château  construit  par  Charles  IV,  1348  ;  riches  col- 
lections d'art  ;  une  tour  isolée  contient  la  chapelle  où  se 
conservaient  les  iusignes  des  rois  de  Bohème ,  transportés 
à  Vienne  par  Ferdinand  II. 

CARLUX,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  arr.  et  à  13  kil. 
E.  de  Sarlat,  sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogne  ;  317  hab. 
Ruines  d'une  forteresse. 

CARLYLE  (  Joseph -Dacres),  savant  orientaliste  an- 
glais ,  né  à  Carlisle  en  1759 ,  m.  eu  1H04 ,  fils  d'un  méde- 
cin, devint  professeur  d'arabe  à  Cambridge.  Il  accompagna 
lord  Elgin  dans  son  ambassade  à  Constantinople  en  1799 , 
visita  les  principales  bibliothèques  des  pays  soumis  aux 
Ottomans ,  et  recueillit  beaucoup  de  notes  précieuses.  De 
retour  en  Angleterre  (1801),  il  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'édition  de  la  Bible  arabe  publiée  par  la  Société  biblique 
de  Londres  pour  être  répandue  gratis  chez  les  musulmans 
d'Afrique;  mais  il  mourut  sans  l'avoir  achevée.  L'édition 
fut  continuée  par  llenri  Ford.  Carlyle  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages,  une  Chronique  E'jijptitnnt  de  991  à  t4-*3 ,  Cam- 
bridge, 1792,  in-4»;  un  Sjtéiimen  de  poésie  arabe,  179o.  D. 

CARMAGXOLA  (François  Bu ssosu,  dit),  condottiere 
italien ,  né  à  Carinagnola  en  1390 ,  do  parents  obscurs , 
m.  en  1432,  garda  les  pourceaux,  entra  en  1412,  comm- 
simple  soldat,  dans  l'armée  de  Phil. -Marie  Visconti,  du  : 
de  Milan ,  parvint  rapidement  aux  plus  hautes  dignités 
militaires,  et  aliïanchit  le  Milanais  de  tous  les  tyrans  qui 
se  l'étaient  partagé.  Il  soumit  également  Gènes  à  la  domi- 
nation du  duc.  Bientôt  redouté  et  suspect,  il  passa  au  ser- 
vice de  Venise  en  1425,  prit  aux  Visconti  tout  le  Breseia.j, 
et  battit  à  Macalo  (  1427  )  leurs  4  généraux  Franç.  Sforza, 
Picciniuo,  Ange  de  la  Pergola  et  Guido  Torello.  Sa  géné- 
rosité envers  les  captifs  mécontenta  le  conseil  des  Dix,  qui 
lui  imputa  une  défaite  de  la  flotte  sur  le  Pô  (  1 431  ),  le 
rappela  à  Venise,  le  fit  arrêter  après  une  réception  bril- 
lante ,  et  décapiter.  Ses  infortunes  ont  fourni  à  Mauzoni 
un  sujet  de  tragédie.  B. 

CAUMAGNOLA,  v.  du  rovauine  d  Italie,  pr;>\.  et  a  ...»  Kil. 
S.-S.-E.  de  Turiu,  près  de  la  rive  dr.  du  Pô  ;  13,000  hab. 
Autrefois  fortifiée.  Comm.  de  toiles,  soie  et  chanvre  Elle 
fut  prise  par  Catinat  en  1691,  et  de  nouveau  par  les  1  ran- 
çais  en  1796. 

CARMAGNOLE,  costume  des  ouvriers  pendant  la  ré- 
volution, consistant  en  un  gileUvestc,  un  large  pantalon 
garni  en  cuir,  un  bonnet  de  police  ou  un  bonnet  rouge,  et 
une  cravate  rouge  nouée  négligemment  sur  la  poitrine. 
On  donna  le  nom  de  carmagnole  à  une  chanson  révolution- 
naire que  ces  ouvriers  chantaient  en  dunsatit.  On  ne  sait 
si  la  chanson  et  la  danse  sont  originaires  de  la  ville  d  - 
Carmagnola,  si  l'air  a  été  composé  par  quelque  uiusicica 
de  cette  ville  ou  de  ce  nom. 

CARMAlNG  (comté  de) ,  Cannanemit  ager,  petit  pays 
del'anc.  France  (Laniruedoc),  dont  le  lieu  principal  était 
Carmaing,  arr.  de  Villefranche  (H"-Garoiinej; 

CARMANA,  cap.  de  l'anc.  Carmanie;  auj.  Klumas. 

CARMAN1E,  prov.  de  l'anc.  Perse  ;  entre  la  Purthie  au 
N  la  Perside  à  10.,  le  golfe  Pcrsiquc  au  S.,  la  Gcdrosic 
et  l'Arie  à  l'E.;  cap.  Curnuina.  Elle  était  divi-ée  en  Lar- 
manie  maritime  (auj.  Ltrislan),  et  Carmanie  intérieure 
(auj.  Kermnn  )  et  partie  de  l'Afghan^U'' 

CARMARTUEN  ou  C'A  EU  FRi  DDÏ  N  ,  auc.  Jf.mJu- 
num,  v.  et  port  d'Angleterre  (Galles  du  S.],  cap.  du  comté 
,1e  ce  nom,  sur  la  Tuwy,  à  1-'  kil.  de  son  tinlnmch.  durs 
la  baie  de  Cai'uiartkci,  a  2'H  kil.  O.-N.-O.  de  L"  .  Ire* ; 
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par  51*  51'  10"  lat.  N.,  et  6*  40'  3"  long.  O.  ;  9,992  h»b. 
Exportation  de  blé,  bob,  ardoises,  etc.  Belle  église  ;  bôtel 
de  ville.  Ruines  d'un  château  fort  démantelé  sons  Cromwell. 
Âne.  cap.  de  la  principauté  de  Galles.  Patrie  supposée  de 
l'enchanteur  Merlin.  Donne  le  titre  de  marquis  au  duc  de 
Lec-ds.  —  Le  comté  de  Carmarthen  est  entre  le  canal  de 
Bristol  au  S.,  les  comtés  de  Glamorgan  et  de  Rm-knotk 
à  l'E.,  de  Cardigan  et  de  Pembroke  à  l'O.  Aréa  :  249,347 
bect.  Pop.,  111,757  hab.  Rivières  très -poissonneuses. 
Agriculture  moins  arriérée  que  dans  le  reste  du  pays;  ex- 
ploitation de  fer,  plomb  et  houille.  Villes  princ.  :  Llando- 
Kidwelly  et  Llanelly.  Nomme  deux  députés. 
RMATILES.  V.  Kjlrmathes. 
CARMAUX,  brg  (Tarn),  arr.  et  à  16  kil.  N.  d'AIbi, 
sur  le  Cérou  ;  exploitation  de  houille  ;  3.288  hab. 

CARME  (pays  de),  Carmenti*  agtr,  anc.  pays  de  la  Lor- 
raine, dont  les  lieux  principaux  étaient  Bouconville,  cant. 
de  S»-MIhiel  |  Meuse),  et  Mandre-aux-Quatre-Tours,  cant. 
de  Domévre  (Meorthé). 

CARMEL  (Mont),  montagne  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'anc.  Palestine  (700  mèt.  de  hauteur),  au  S.  de  la  baie  de 
SVJean-d'Acre,  sur  laquelle  elle  forme  le  cap  du  même 
nom;  par  32*  51'  10"  lat.  N.,  et  32»  37'  18"  long.  E.;  elle 
renferme  une  quantité  de  grottes  ou  cavernes  naturelles, 
et  est  célèbre  par  le  séjour  du  prophète  Elle.  Des  ermites 
chrétiens  en  grand  nombre  y  cherchèrent  une  retraite  ;  ce 
fut  l'origine  de  l'ordre  des  Carmes  (  V.  Carmes).  Les  reli- 
gieux du  Cannel  habitaient  un  couvent  qui  fut  fondé  au 
x»«  siècle,  démoli  en  1821  par  Abdallah,  pacha  de  S>-Jean- 
d'Acre,  et  reconstruit  depuis  1828  avec  le  produit  des  quêtes 
faites  par  le  frère  Jean-Baptiste  dans  toute  la  chrétienté. 
carmel  (  chevaliers  DO  hont),  ordre  militaire  d'hos- 

{«italien  fondé  en  1608  par  Henri  IV,  et  réuni  depuis  a 
'ordre  de  Si-Lazare. 

CARMELITES,  religieuses  assujetties  à  la  même  rèjrle 
que  les  Carmes-,  elles  furent  introduites  en  France  en  1452 
par  Jean  Soreth,  qui  les  établit  à  Vannes.  L'ordre  ne  pros- 
péra qu'après  la  réforme  opérée  par  S««  Thérèse  dans  le 
couvent  d  Avila  en  Espagne  ;  M"»  Acarie  et  le  cardinal  de 
Bérulle  propagèrent  cette  réforme  en  France.  La  1"  cou- 
vent à  Paris  fut  fondé  par  la  princesse  d'Orléans-Longuc- 
ville,  rue  d'Enfer,  en  face  du  Val-de-Grâce;  c'est  la  que 
M11*  de  La  Vallière  cacha  son  repentir,  et  que  la  duchesse 
de  Berry,  fille  du  régent,  fit  de  fréquentes  retraites.  L'ordre 
fut  supprimé  en  1790;  il  avait  alors  4  maisons  à  Paris,  et 
62  dans  le  royaume.  C'est  dans  un  de  ces  couvents,  situé 
à  S^Duuis ,  pré*  Paris ,  que  se  retira  Madame  Louise ,  3« 
nlle  de  Louis  XV,  en  1770,  et  qu'elle  y  vécut  en  simple  reli- 
gieuse. La  chapelle  du  couvent  existe  encore  ;  elle  sert  de 
succursale  à  la  paroisse.  B 

CARMEN,  nom  de  2  lies  du  Mexique,  l'une  dans  le  golfe 
de  Californie ,  l'autre  dans  la  baie  de  Campéche. 

carmin  (Ktat  de).  V.  Supplément. 
^  CARMENTA,  nymphe  arcadienne  qui  savait  prédire 
I  avenir  et  rendait  se*  oracles  en  vers  {carmtn)  ;  elle  épousa 
Mercure  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Evandre,  avec  lequel 
elle  passa  en  Italie.  On  lui  bâtit  un  temple  à  Rome  entre 
le  Tibre  et  le  mont  Copitolin,  près  de  la  porte  dite  Car- 
mentale. 

caiuientaleb,  fôte  en  l'honneur  de  Carmenta,  déesse 
qui,  chez  les  anc.  Romains,  présidait  aux  naissances.  Elle 
revenait  annuellement  le  18  des  calendes  de  février  (  15 
janvier),  et  l'on  célébrait  alors,  sur  l'autel  de  Carmenta, 
à  Rome,  un  sacrifice  pour  le  salut  des  enfants  nés  dans 
l'année.  L'institution  ou  l'importation  de  cette  fête  date 
de  la  réunion  des  Sabins  aux  Romains.  C.  D— y. 

CARMES,  ordre  religieux  qui  prit  naissance  sur  le  mont 
Carmel,  d'où  il  tire  son  nom.  Vers  1105,  Bertbold  réunit 
en  communauté  quelques  pèlerins  qui  étaient  venus  visiter 
la  Terre  Sainte  ;  en  1209,  Albert,  patriarche  latin  de  Jéru- 
salem ,  leur  donna  une  règle  sévère,  approuvée  en  1227 
par  le  pape  Honorius  III,  puis  confirmée  par  Grégoire  IX 
et  Innocent  IV.  Cette  règle,  qui  prescrivait  la  vie  cloîtrée, 
un  silence  presque  absolu ,  de  longs  jeunes ,  des  prières 
continuelles,  fut  adoucie  par  Euj^ne  IV  en  1431.  Les  ! 
Carmes,  persécutés  par  les  Sarrasins,  se  réfugièrent  pres- 
que tous  en  Europe  ;  S1  Louis  en  ramena  quelques-nns  de  ' 
Palestine.  Il»  avaient  une  robe  brune,  et,  par-dessus,  une 
chape  barrée  de  blanc  et  de  couleur  tannée  ;  ce  qui  les 
fit  appeler  barrit  :  une  rue  de  Paris ,  voisine  de  leur  pre- 
mier couvent,  porte  encore  le  nom  de  rue  des  Barre».  A  la 
fin  du  xiu«  siècle,  le  costume  consista  en  une  robe  noire, 
avec  capuce  et  scapulaire  de  même  couleur,  et,  par-dessus, 
mie  ample  chape  et  un  camail  blancs.  Au  x\f,  le  P.  Jean 
de  la  Croix  fit  adopter  la  réforme  de  S"  Thérèse  ;  de  là 
naquirent  les  Carmes  déçhauut»  ou  dèchaut,  qui  vont  pieds 


nus.  Au  xvm«,  l'ordre  comptait  dans  la  chrétienté  7,000 
couvents,  avec  180,000  religieux,  divisés  en  38  provinces. 
La  principale  maison,  à  Paris,  près  delà  place  Maubert,  a  été 
convertie  en  marché  ;  une  autre,  celles  des  Carmes  biUeUet, 
a  laissé  son  nom  à  une  rue;  une  3*,  rue  de  Vaugirard, 
servit  de  lieu  de  détention  pendant  la  révolution.  Certains 
'  Cannes  se  livraient  à  renseignement  des  pauvres  écoliers, 
(  et  étaient  agrégés  à  l'Université.  L'ordre  avait,  dans 
chaque  province ,  des  ermitages  où  chaque  moine  devait 
se  livrer  aux  austérités  pendant  un  an  ;  Louis  XIV  lui  en 
avait  fait  bâtir  un  près  de  Louviers.  B. 

CARMONA ,  v.  d'Espagne ,  prov.  et  i  25  kil.  E  de 
Séville  ;  par  37»  2o'  lat.  N.,  et  8°  7'  15"  long.  O.  ;  20,000 
hab.  Déjà  importante  sous  les  Romains,  très-floriiisante 
sous  les  Mores,  elle  leur  fut  enlevée  en  1247.  Elle  pos- 
stSJe  quelques  beaux  édifices  et  des  ruines  moresques. 
Huiles  et  vins  estimés. 

CARMONTELLE  (N.),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  1717,  m.  en  1806,  fut  lecteur  du  doc  d'Orléans  et  or- 
donnateur de  ses  fêtes.  Il  a  créé  ces  légères  esquisses  dra- 
matiques oui,  sous  le  nom  de  Prorrrbtt,  ont  été  jouées  dans 
tous  les  salons;  il  avait  l'esprit  facile  et  agréable,  le  talent 
d'observation ,  qui  lui  faisait  bien  saisir  les  caractères ,  et 
le  style  piquant ,  qui  convient  à  ces  jolies  bagatelles.  Ses 
I  Proverbe*  dramatique»  forment  6  vol.  in-8°,  1768-1781 ,  on 
I  4  vol.  in-8«  .  1822,  sans  compter  le  Théâtre  d»  campagne, 
4  vol.  in-8*.  M"»»  de  Genlis  a  fait  paraître,  en  1825,  3  vol. 
de  pièces  restées  inédites. 

CARNA ,  déesse  de  Rome,  femme  de  Janus,  protégeait 
les  enfants  au  berceau,  et  présidait  aux  parties  vitales  du 
corps  humain.  Sa  fête  se  célébrait  le  Ie»  juin  sur  le  mont 
Coelius ,  à  Rome ,  où  Brutus  lui  avait  élevé  un  temple ,  en 
reconnaissance  de  ce  qu'elle  lui  avait  donné  la  force  de 
dissimulation  nécessaire  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins contre  les  Tarqnins.  On  lui  offrait  de  la  bouillie  de 
farine  de  fèves  mêlée  de  lard. 

CARNAC ,  c.-a-d.  en  breton  lieu  de  rocher»,  rge  (  Morbi- 
han), à  10  kil.  S.-O.  d'Auray,  arr.  et  à  44  kil.  S.-E.  de 
Lorient,  à  4  du  fort  PenthièvTe;  520  hab.  Près  du  village 
est  le  plus  curieux  monument  celtique  que  possède  la 
France  :  1,200  pierres,  placées  en  quinconce  dans  une 
vaste  lande,  forment  des  espèces  de  rues  Urées  au  cordeau  ; 
quelques-unes  doivent  peser  plus  de  80  milliers.  Elles  ont 
toutes  l'extrémité  la  plus  grosse  tournée  en  haut.  Le 
spectacle  qu'elles  présentent  a  quelque  chose  d'étrange. 
On  a  plante  une  croix  en  pierre  sur  la  pointe  d'nn  de  ces 
men-at'r*,  dont  la  destination  primitive  est  inconnue.  C'est 
à  Carnac  que  débarquèrent,  en  1795,  les  émigrés  comman- 
dés par  le  comte  de  Puisaye.  E.  T. 

CARNARVON,  v.  et  port  d'Angleterre  (Galles  du 
N.-O.)  ,  cap,  du  comté  do  c©  non),  sut  1a  côU)  E*  du  détroit 
de  Menai,  à  12  kil.  S.-O.  de  Bangor;  8,530  hab.  Comm. 
actif  avec  Liverpool,  Bristol  et  Dublin.  La  ville,  fortifiée, 
a  des  faubourgs  importants,  avec  de  riches  maisons  de 
campagne.  Etablissement  de  bains  fondé  par  le  marquis 
d'Anglesea.  A  l'O.,  château  construit  par  Edouard  I",  et 
J  où  naquit  Edouard  II,  nonxné  pour  cela  prince  de  Galles. 
|  Près  de  là,  résidence  du  marquis  d'Anglesea,  de  lord 
'  Newboroogh ,  do  lord  Boston ,  etc.  Anc.  station  romaine 
i  de  Segontium.  — Le  comté  de  Carnarvon  est  entre  cchx  de 
Denbigh  et  de  Merioneth  à  l'E.,  la  baie  d'Harlech  au  S., 
la  mer  d'Irlande  au  N.,  la  baie  de  Carnarvon  et  le  détroit 
;  de  Menai  à  l'O.  Supcrf. ,  139,264  bect.,  dont  moitié  non 
cultivable;  95,668  hab.  Il  contient  le  massif  du  Snoirdon, 
le  plus  élevé  d'Angleterre.  Grande  exploit,  d'ardoises. 
Villes  princ.  :  Bangor,  Conway.  Nomme  1  député. 
CARNATIC ,  prov.  de  l'Inde.  Y.  Karxatic. 
CARNAVAL ,  temps  de  divertissements ,  depuis  l'Epi- 
phanie jusqu'au  mercredi  des  Cendres  (do  l'italien  carna- 
val»; ou  de  carn-à-val ,  la  chair  s'en  va;  ou  de  caro,  raie, 
adieu  la  chair).  On  retrouve  dans  les  âges  les  plus  recules 
l'origine  de  ces  fêtes,  qui  dégénèrent  presque  toujours  en 
honteux  désordres.  Telles  étaient,  en  Egypte,  les  fêtes  du 
bœuf  Apis  ;  chez  les  Juifs,  la  fête  des  Phvrim,  instituée  en 
mémoire  de  la  chute  d'Aman  ;  à  Rome ,  les  Saturnales , 
pendant  lesquelles  les  esclaves  prenaient  les  habits  de 
leurs  maîtres;  les  Lupercales,  les  fêtes  de  Cybèle,  etc. 
Malgré  les  ana thèmes  des  Pères  de  l'Eglise  et  des  papes, 
les  orgies  bruyantes  des  solennités  antiques  se  perpétuè- 
rent au  milieu  des  sociétés  chrétiennes.  Le  moyen  âge  eut 
ses  fêtes  des  Fous  et  de  l'Ane.  Philippe  le  Bel  se  plaisait 
fort  à  la  joyeuse  procession  du  Renard.  Un  divertissement 
de  carnaval  faillit  coûter  la  vie  à  Charles  VI.  Au  xviii*  siè- 
cle ,  la  bourgeoisie  prit  part  aux  mascarades ,  réservées 
jusque-là  aux  grands  seigneurs.  Certaines  fêtes  locales 
(les  chars  de  Cambrai ,  la  procession  du  géant  Gayant  à 
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Douai,  celle  de  la  Tarasque  dans  le  Midi,  les  fêtes  insti- 
tuées à  Aix  par  le  roi  René  d'Anjou,  etc.),  bien  que  célé- 
brées à  diverses  époques,  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
les  réjouissances  carnavalesques.  Venise,  Rome  et  Taris 
ont  principalement  un  carnaval  renommé.  B. 

CARNAVALET  (hôtel;.  Cet  hôtel,  situé  à  Paris,  rue 
Culture-S«M_'atherine,  n»  23,  fut  construit  au  milieu  du 
XVIe  siècle,  d'après  l'ordre  de  Jacques  de  Ligneris,  sei- 
gneur de  Crosnes,  président  au  parlement,  par  l'architecte 
Bullant,  sur  les  dessins  de  Pierre  Lescot.  Jean  Goujon 
L'orna  "*c  gracieuses  sculptures  et  des  figures  des  quatre 
Saisons;  d'autres  travaux  y  furent  exécutés  plus  tard  par 
Androuet-Ducerecau  et  François  Mansard.  LV 


en  1572,  a  la  famille  de  Kernovenoy  (d'où,  par  corrup- 
tion, Carnavalet)  ;  M»«  de  Sévigné,  qui  en  fit  l'acquisition 
en  1677,  y  demeura  20  ans.  Après  la  révolution,  la  direc- 
tion de  la  librairie  y  fut  installée;  Napoléon  I"  le  donna 
à  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées;  en  1829,  une  institu- 
tion du  collège  Chai  li  inagne  s'y  établit.  B. 

CARNEADE  ,  philosophe  grec,  fondateur  de  la  3«  Aca- 
démie, né  à  Cyrène  vers  215  av.  J.-C,  m.  en  126,  eut  pour 
maitres  les  stoïciens  Diogéue  de  Babylone  et  Chrysippc , 
et  l'académicien  Ilégésine.  Envoyé  à  Rome  par  les  Athé- 
niens avec  Diogène  et  le  péripatéticien  Critolaûa ,  pour 
obtenir  une  réduction  de  tribut,  il  y  donna  des  leçons  de 
philosophie  suivies  avec  ardeur  par  la  jeunesse;  mais 
comme  il  avait  successivement  parlé  pour  et  contre  la 
justice,  Caton  le  fit  éloigner.  Carnéade  enseigna  à  l'Aca- 
démie jusqu'à  sa  mort.  11  ne  reste  rien  de  lui.  Son  système 
était  le  probabilisme,  scepticisme  mitigé  :  l'homme  ne 
peut,  selon  lui,  connaître  la  vérité,  et  est  réduit  à  la  vrai- 
semblance. Dans  ses  attaques  contre  la  théologie  et  la 
morale  des  stoïciens,  il  montra  une  éloquence  vraiment 
destructive.  |  V.  Scxtua  Empiricus,  Adv.  math,  vu.)  Sa  loi 
morale,  au  dire  de  Cicéron  (  Acad.  n  ,  42) ,  aurait  été  la 
satisfaction  des  premiers  besoins  de  la  nature.  V.  Corsini, 
De  Carneadis  ri/d  (  dans  ses  Fasti  Altici ,  t.  îyj  ;  Roulez,  De 
Carnéade  philosopha,  Gand,  1845.  B. 

CARNÉES,  fêtes  célébrées  à  Sparte  et  chez  tous  les 
peuples  doriens  en  l'honneur  d'Apollon  Camion,  le  23  du 
mois  carniue  (août),  et  durant  9  jours.  On  y  donnait  des 
jeux  guerriers ,  et ,  plus  tard  ,  des  concours  de  musique. 
Terpandre  fut  le  1"  qui  remporta  le  prix  ;  les  éphorcs  y 
brisèrent  les  cordes  que  Timothéc  avait  ajoutées  à  sa  lyre. 
On  appelait  agites  les  prêtres  qui  présidaient  à  la  solen- 
nité et  offraient  des  sacrifices  de  taureaux  ;  les  Carnées 
étaient  dites  aussi  Agé  tories.  On  nommait  carnéates  soit  les 
5  ministres  qui  assistaient  les  prêtre»,  soit  les  enfants  qui 
naissaient  pendant  les  fêtes.  On  avait  pour  les  Carnées 
tant  de  respect,  que  les  Spartiates  ne  voulurent  partir 
pour  les  Thermopyles  qu'après  y  avoir  assisté.  B. 

CARNES,  Carni,  anc.  peuple  de  l'Italie  septentrionale, 
au  X.  de  la  Vénétie.  Leur  uom  est  resté  à  la  Cnrniole. 
CARKIACLNSIS  AlîER,  nom  latin  de  la  Chaume. 
CAR-NICOBAR ,  Ile  du  golfe  du  Bengale,  la  plus  sep- 
tentrionale de  l'archipel  de  Nicobar,  appartenant  à  l'An- 
gleterre, 120  kil.  de  tour;  relativement  la  plus  peuplée  du 
groupe.  Sol  trvs-bas  et  fertile.  Tas  de  ports  sûrs. 

CARNIEN,  surnom  sous  lequel  Apollon  était  adoré 
dans  le  Péloponèse,  àThéra,  à  Cyrènc  et  dans  la  Grande- 
Grèce,  soit  parce  qu'il  punit  de  la  peste  le  meurtre  du  de- 
vin Carnos  d'Acarnunie,  soit  à  cause  de  sou  favori  Carno.*, 
fils  de  Jupiter  et  d  Europe.  £es  fêtes  se  nommaient  Carnées. 

CARNIERES,  ch.-l.  do  cant.  (  N'ord),  arr.  et  à  H  kil.  E. 
de  Cambrai;  1,712  hab.  Distilleries  de  genièvre,  fabr.  do 
sucre  de  betterave.  —  vge  de  Belgique  |Hainout),  a  17 
kil.  O.  de  Charleroi,  sur  la  Haine;  3,362  hab.  Exploit,  de 
houille;  clouterie. 

^  CARNlOLE  | duché  de),  en  allem.  Krain,  province  des 
Etats  autrichiens,  jad:s  partie  du  roy.  d  Illyrie,  auj.  pro- 
vince particulière,  située  entre  la  Cariuthie  et  la  Styrie  au 
Nord,  la  Croatie  à  l'Est,  le  Littoral  au  Sud  et  à  l'Ouest; 
elle  est  divisée  en  trois  cercles  :  Lnvhach,  Adelsberg  et 
Neustaedt;  traversée  par  les  Alpes  Cantiques,  et  arrosée 
par  la  ^ave.  Mines  de  fer,  d'argent,  de  plumb  ;  belles  fo 
f*t»5  nombreuses  beautés  naturelles.  Sol  fertile.  Superf., 
9,771  kiL  carrés.  Top.,  451,911  hab.  catholiques.  —  Ha- 
bitée primitivement  par  les  Carnes,  la  Carniole  fit  partie 
de  l'empire  de  Charlemagno  et  du  duché  de  Erioul.  Au 
X*  siècle,  elle  forma  une  marche,  que  les  ducs  d'Autriche 
et  de  Carinthio  se  partagèrent  ensuite,  et,  au  xur,  fut 
érigée  en  duché  pour  les  comtes  de  Tvrol.  Kilo  passa  aux 
coniu-s  de  Goritz,  1335,  puis  à  l'Autriche,  1364.  En  1009, 
Napoléon  1"  la  réunit  à  l'empire  français;  elle  revint  a 
1  Autriche  en  181 1.  «es  habitants  appartiennent  à  la  race 
«HlMoinie  ou  weude;  on  y  compte  30,000  Allemands. 


ÇARXIQfES  (Alpes  ,  partie  des  Alpes  orientales ,  de- 
puis le  I)re\herrnspitz  ou  Tie-des-trois-Seigncurs  jusqu'au 
mont  Terglou;  elles  séparent  la  Cariuthie  et  la  pro- 
vince de  Vénétie;  direction  du  N.-O,  au  S.-E.  Le  Marma- 
lotta  en  est  le  point  culminant  (2,988  mèt.}.  U  n  contre- 
fort ,  sous  le  nom  d'Alpes  de  Croatie  et  d'Esclavonic , 
s'étend  entre  la  Drave  et  la  Save;  un  autre,  appelé  Alpes 
Cadoriques,  sépare  la  Tiave  et  TEysach.  On  remarque  le 
col  de  Toblach ,  entre  Lient  sur  la  Drave  et  Brixen  sur 
TEysach  ;  celui  de  Tarvis,  entre  Villach  sur  la  Drave  et 
Osopo  sur  le  Tagliamento  ;  celui  de  Brcdil ,  entre  Villach 
et  Chiusa-di-Pletz  gur  l'Isonzo  :  tous  trois  conduisent  à 
celui  de  Semering,  route  de  Vienne,  et  furent  suivis  par 
les  Français  en  1797,  1805  et  1809.  Des  Alpes  Carnique* 
descendent,  sur  le  versant  italien,  la  Tiave,  la  Livcnza,  le 
Tagliamento,  l'Isonzo,  et,  sur  le  versant  autrichien,  la 
Drave  et  la  Save.  B. 

CARNO T  (Lazare-Nicolas-Marguerite),  né  a.  Nolay 
(Côte-d'Or)  en  1753,  m.  en  1823,  montra,  dès  sa  jeunesse, 
beaucoup  d'aptitude  pour  les  mathématiques  ;  après  de 
bonnes  études,  terminées  à  Paris,  il  passa  de  brillants 
examens  ,  et  fut  nommé ,  a  20  ans ,  lieutenant  en  secoud 
dans  l'arme  du  génie.  Lorsque  la  Révolution  éclata,  il  eu 
adopta  les  principes.  Député  par  le  Pas-de-Calais  à  l'As- 
semblée législative  de  1791 ,  il  s'y  fit  remarquer  par  des 
motions  belliqueuses.  Membre  de  la  Convention ,  il  y  vota 
la  mort  du  roi,  et  fut  envoyé  en  mission  aux  armées,  où  il 
montra  autant  de  bravoure  que  d'habileté.  Nommé,  à  sou 
retour,  membre  du  Comité  de  saint  public,  puis  inspecteur 
de  l'armée  du  Nord,  il  battit  les  Autrichiens  a  Wattignie*, 
octobre  1793,  en  marchant  lui-même  à  la  tête  des  troupes; 
de  là  il  revint  à  Paris  rédiger  les  plans  de  campagne  de  nos 
généraux,  correspondre  de  sa  main  avec  nos  quatorze  ar- 
mées, et,  comme  on  Ta  dit,  organiser  la  victoire.  Le  résul- 
tat d'une  campagne  de  17  mois,  dirigée  par  Carnot,  fut 
ainsi  résumé  par  lui  dans  un  rapport  :  27  victoires,  dont 
0  en  bataille  rangée;  120  combats  de  moindre  importance; 
80,000  ennemis  tués  ;  91,000  prisonniers;  116  places  fortes 
prises,  dont  36  après  siège  et  blocus  ;  230  forts  ou  redoutes 
enlevés;  3,800  bouches  a  feu,  70,000  fusils,  1,900  mil- 
liers de  poudre,  90  drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Absorbé  par 
ses  travaux,  Carnot  signait  sans  examen  les  ordres  de  ses 
collègues  du  Comité  de  salut  public;  c'est  pour  sa  mémoire 
une  tache  au  moins  de  criminelle  indifférence.  Quand  ceux 
qui  avaient  survécu  furent  violemment  accusés  le  12  ven- 
démiaire an  ni ,  il  eut  le  courage  de  les  défendre  en  rap- 
pelant leurs  services.  Dix-sept  départements  le  nommèrent 
ù  la  nouvelle  législature,  et  il  passa  du  conseil  de*  Anciens 
au  Directoire.  Il  fut  obligé  de  fuir  après  le  coup  d'Etat 
du  18  fructidor  et  d'errer  dans  les  pays  étrangers,  d'où 
il  revint  à  la  chute  du  Directoire.  Nommé  alors  ministre 
do  la  guerre,  il  rétablit  l'ordre  dans  l'administration  mi- 
litaire; membre  du  Tribnnat,  il  vota  seul  contre  l'abolition 
do  la  République.  Sous  l'Empire,  il  vécut  à  l'écart,  occupé 
de  travaux  scientifiques  et  du  perfectionnement  do  l'Ecole 
polytechnique,  et  publia  un  beau  traité  De  1 1  dé  fente  dis 
places  fortes,  in-4°,  1809;  .'!»  édit.,  1812,  in  1°,  où  il  change 
le  système  alors  reçu,  pour  lui  substituer  une  méthode  qui 
consiste  dans  l'emploi  des  feux  verticaux  casemates  pour 
écraser,  sans  péril,  l'ennemi  qui  se  présente  en  masse,  et, 
dans  des  coups  de  main  audacieux,  pour  le  culbuter  s'il 
n'est  pas  en  force.  Quand  il  vit  la  Franco  menacée,  il  se 
mit  à  la  disposition  de  l'empereur,  et  fut  nommé  gouver- 
neur d'Anvers,  1814 ,  qu'il  défendit  héroïquement  et  ne 
rendit  qu'après  la  paix.  Il  avait  toujours  été  étranger  aux 
partis,  aux  intrigues,  et,  malgré  ses  services,  il  n'était  que 
chef  de  bataillon  lorsque  le  commandement  d'Anvers  lu: 
fut  donné.  Alors  l'empereur  le  fit  passer  en  peu  d'instants 
par  tous  les  grades  intermédiaires,  jnsques  et  y  compris 
celui  de  général  de  division.  En  TU  1,  il  publia  un  Vemni'r» 
au  roi  sur  les  tendances  rétrogrades  du  ministère,  qui  eut 
un  immense  succès,  et  lui  attira  des  persécutions.  Napo- 
léon 1er,  au  retour  de  l'Ile  d'Elbe ,  le  nomma  ministre  do 
l'intérieur.  Après  Waterloo,  il  fut  membre  du  gouverne- 
ment provisoire,  et  la  seconde  Restauration  le  proscrivit. 
Réfugié  d'abord  à  Varsovie,  il  vint  ensuite  se  fixent  Mng- 
debourg,  où  il  mourut,  entouré  de  l'estime  générale.  Car- 
not fut  intègre  autant  qu'habile  et  énergique.  La  science 
lui  doit  des  ouvrages  très-estimés  :  Ets<ii  sur  les  machines, 
où  il  donna  un  théorème  sur  la  perte  îles  forces,  qui  fait 
autorité  en  mécanique,  et  démontra  l'absurdité  du  mou- 
vement perpétuel,  1784-1786;  Eloge  de  Vauban,  1781;  Ré 
flexions  sur  la  métaphysique  du  calcul  infinitésimal ,  1797  et 
1813;  Géométrie  de  position,  1803,  in-4»,  le  plus  important 
de  ses  ouvrages  de  mathématiques,  etc.  Son  nom  est  asso- 
cié à  la  création  de  l'Institut  de  France ,  de  l'Ecole  polj  ♦ 
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technique,  du  Bureau  des  longitudes,  etc.  Anvers  lui  a  élevé 
une  statue  eu  1857.  Y.  sa  Biographie  par  Arago;  Mémoire* 
sur  Carnot,  publiés  par  bon  fils,  l'aria  1861-62,  2  vol.  in-8°. 
—  Il  avait  deux  frères  :  Claude-Marie  CauNOT-Fellins  , 
né  à  Xoluy  (Côte-d'Or),en  Ï755,  ni.  en  1836,  lieutenant- 
général  à  la  bataille  de  Wattiguies .  député  du  Pas-de- 
Calais  à  l'Assemblée  législative,  et  de  Saone-et-Loire  à  la 
Chambre  de  1815,  auteur  d'une  Hist.  du  Directoire,  Pari*, 
IHOi),  iu-b°;  —  et  Jotej>h-Françni$-ClauJe  Caknot,  né  à 
Xoluy,  eu  1752,  m.  en  1835,  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion, membre  de  l'Acad.  des  Sciences  morales  et  politi- 
ques, auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  fort 
estimés.  —  ^yu  2«  fils,  Lazare-Hi^polyte  Caknot,  né  à 
S'-Omer  en  1001,  a  été  député  après  1830,  et  ministro 
de  l'instruction  publique  en  1818.  J.  T. 

GARNITES,  auc.  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1«|, 
à  1*E.  des  Céuomans  et  au  X.  des  Aureliani;  ville  priuc, 
Aulricum  ou  Cumutes  [Chartres). 

CARNLTl'M  C1V1TAS ,  nom  latin  de  Chartres. 

CAKNWARTH  ,  vge  d'Ecosse,  comté  et  à  12  kil.  E.  de 
Lanark;  3,500  bab.  Fabr.  de  cotons  pour  Glasgow;  ex- 
ploit, de  houille:  usines  à  fer  de  WiUonloicn ,  établies  en 
1780. 

CARNY  (de),  chimiste,  né  dans  le  Dauphiné  vers  1750, 
m.  en  1830.  Pendant  la  révolution,  il  trouva  des  procédés 
expéditifs  pour  former  le  salpêtre  et  fabriquer  la  poudre, 
monta  la  poudrière  de  Grenelle ,  proposa  des  moyens  pour 
extraire  la  soude  du  sel  marin ,  et  établit  la  fabrique  de 
soude  de  Dieuze,  une  des  plus  belles  de  France. 

CAKO  (  Annibal  ),  littérateur  et  poëte  italien,  né  en  1507 
a  Civitanova  (Marche  d'Ancône),  m.  à  Rome  le  21  nov. 
1566 ,  fut  secrétaire  de  P.-L.  Farnèse,  duc  de  Parme  et  de 
Plaisance,  puis  de  ses  frètes  les  cardinaux  Itanuccio  et 
Alexandre,  qui  lui  procurèrent  une  commanderie  de  l'ordre 
de  Smean  de  Jérusalem.  Il  eut  de  longues  et  violentes 
discussions  littéraires  avec  Castelvetro.  Il  a  laissé  des 
Lettres  estimées  (Venise,  1572-75,  2  vol.  ;  d'autres,  iné- 
dites, ont  été  publiées  par  P.  Masuchelli ,  Milan ,  1827-21», 
[2  vol.);  desPoMtei  (Venise,  1569),  recommaudables  par 
l  harmonie  des  vers,  mais  où  la  pensée  est  souvent  forcée 
et  obscure;  une  comédie,  I  Straccioni  \let  Gueux), Venise  , 
1582,  bien  conduite  et  écrite  avec  élégance;  une  traduc- 
tion de  l'Enéide,  en  vers  blancs  (Venise,  1581  ),  considérée 
comme  un  dee  chefs-d'œuvre  de  ce  genre  de  versification; 
une  version  italienne  de  la  Rhétorique  d'Aristote  (  Venise, 
1570),  et  une  autre  de  la  Pastorale  de  Longus,  publiée 
pour  la  première  fois  par  Bodoni  en  1786,  et  complétée 
par  S.  Ciampi,  1827,  in-12,  etc.  Ses  œuvres  réunies  ont 
été  publiées  à  Milan ,  1806 ,  8  vol.  in-8*.  B. 

CAROCCIO  ,  nom  donné  pendant  le  moven  Age  au  cliar 
de  bataille  qui  portait  l'étendard  des  communes  lom-  I 
bardes.  On  attribue  l'invention  du  caroccio  à  Iléribert, 
archevêque  de  Milan  vers  1121 ,  et  son  usage  devint  gé- 
«êral,  au  xm«  siècle,  dans  toutes  les  villes  libres  de  l'Ita- 
lie. Traîné  ordinairement  par  deux  paires  de  bœufs ,  ce 
char  avait  un  mat  surmonté  d'uno  croix,  et  auquel  était 
attachée  une  cloche  qui  servait  à  rappeler  les  soldats  au- 
tour de  leur  étendard.  Il  était  recouvert  d'une  étoffe  de 
drap  blanc  à  bandes  rouges  et  somptueusement  orné  ;  mais 
la  difficulté  de  le  mettre  en  mouvement  en  faisait  une  proie 
facile  pour  le  parti  victorieux  ,  malgré  la  résistance  de  ses 
défenseurs  choisis  parmi  les  plus  vaillants  de  la  commune. 
En  1237 ,  l'empereur  Frédéric  II  s'empara  du  caroccio  des 
Milanais,  et  il  en  fit  don  aux  Romains  comme  pour  les 
associer  a  son  triomphe.  L'usage  du  caroccio  n'était  pas 
absolument  limité  à  l'Italie.  On  voit  figurer  à  la  bataille 
de  Bouvines  le  char  de  bataille  de  l'empereur  Othon  IV. 
A  la  bataille  de  l'Etendard,  que  les  Anglais  gagnèrent,  eu 
1138,  sur  David,  roi  d'Ecosse,  les  Ecossais  avaient  un  ca- 
roccio au  milieu  de  leur  armée.  Les  croisés  en  possédaient 
un  au  siège  de  Damiettc,  1219.  H.  B. 

CARODUNUM,  nom  latin  de  Cracovie. 

CAROL  (Vallée  de),  dans  la  Cerdagne  française,  auj. 
cant.  de  Saillagouse  (Pyrénées-Orient.). 

CAROUXA  (la),  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  50  kil.  X.  de 
Jaëu,  dans  la  Sierra-Morcna,  et  l'une  des  colonies  alle- 
mandes fondées  en  1767-9  par  le  ministre  Olavidès; 
3.000  hab. 

CAROLINE  (LOI),  loi  en  222  articles  sur  la  procédure 
en  Allemagne,  rédigée  par  Jean  de  Schwarzenberg,  con- 
seiller do  l'évéque  de  Bamberg,  proposée  a  la  diète  par 
t  harlcs-Quint,  et  adoptée  à  Regensbourg  en  1532.  Le  droit 
gn-manique  était  miné  depuis  longtemps.  D'une  part,  le 
cli  rgé  cherchait  4  étendre  sa  juridiction  par  des  interpré- 
tations forcées  du  droit  canon.  D'antre  part ,  le  droit  ro- 
main ,  bien  formulé,  aspirait  à  remplacer  le  droit  germa- 


nique, composé  de  coutumes  différentes  et  contradictoires. 
De  là  des  empiétements,  des  iniquités,  un  désordre  dans 
Ut  procédure,  qui  donnèrent  lieu  à  des  réclamations  nom- 
breuses. L'introduction  définitive  du  code  romain,  que  l'on 
avait  déjà  proposée  pour  mettre  fin  à  cet  état  de  choses,  ren- 
contrait des  résistances  insurmontables  dans  les  principes 
tout  nationaux  des  ancienues  coutumes,  et  il  aurait  fallu 
que  tout  l'empire  fat  réorganisé  de  fond  en  comble.  On  se 
décida  à  pourvoir  aux  nécessités  urgentes  :  la  loi  Caroline 
fit  disparaître  l'arbitraire  de  la  procédure,  en  la  réglant 
d'une  manière  précise.  Mais  comme  on  ajouta  que  cette 
loi  ne  porterait  aucune  atteinte  aux  droits  des  Etats,  ceux- 
ci  en  profitèrent  pour  retarder,  aussi  longtemps  que  pos- 
sible, l'introduction  du  décret  impérial,  qui  n'eut  lieu  dans 
quelques  pays  qu'au  xm«  siècle.  L'affaiblissement  de  l'au- 
torité impériale  permit  ensuite  aux  plus  grands  Ktata  de 
substituer  à  la  loi  Caroline  des  lois  particulières  ;  plusieurs 
la  laissèrent  en  vigueur  même  après  1806  (l'art.  2  de  l'acte 
de  la  Confédération  rhénane  ne  lui  a  pu  6ter  que  la  va- 
leur de  loi  d'empire  ),  ou  la  reconnurent  du  moins  comme 
base  des  codes  postérieurs.  Vu  l'époque  de  la  rédaction  de 
cette  loi ,  ses  avantages  sont  importants  :  car  elle  conte- 
nait déjà  des  dispositions  f  publicité  des  procès ,  consulta- 
tion des  échevins,  publication  des  jugements)  qu'à  peine 
la  révolution  de  1848  a  rendues  à  tous  les  Etats  de  l'Alle- 
magne. S— L. 

Caroline  do  mord,  nn  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale,  entre  la  Virginie  au  N.,  l'océan  Atlantique 
à  Î'E.,  la  Caroline  du  Sud  et  la  Géorgie  au  S.,  le  Tenessee 
à  l'O.  ;  entre  33<>  50'-36«  30"  bit.  N.,  et  77o  60'-86° 40'  long. 
0.  Superf.,  115,560  kil.  carr.  Pop.,  992,667  hab. ,  dont 
331,081  esclaves.  Pays  montagneux  à  l'O.,  ou  les  Apa- 
laches  forment  la  chaîne  des  Montagnes-Bleues;  bas  et 
plat  vers  l'E.,  où  s'étendent  de  vastes  marécages,  dont  k- 
plus  grand  est  l'Alligator-Swamp  ou  Marais  des  Crocodiles. 
Les  côtes,  basses  et  sinueuses,  forment  les  golfes  de  Pani- 
lico-Sound  et  d'Albemarle- Sound,  à  l'E.  desquels  se  trou- 
vent les  îles  du  Cap-Fcar  et  du  Cap-Hatteras.  Les  princi- 
paux cours  d'eau ,  le  Roanoke,  la  Neuse  et  le  Cap-Fear, 
se  jettent  dans  l'Océan.  L'exploitation  des  forêts  et  dé- 
mines d'or  et  de  fer,  le  coton ,  le  riz,  le  mais,  le  lin  et  le 
tabac,  constituent  la  richesse  de  l'Etat.  Divisé  on  68  com- 
tés, il  a  pour  cap.  Raleigh  ;  v.  princip.,  Wilmington  , 
Newbern,  Fayetteville.  Ce  pays,  découvert  en  J512  par 
l'Espagnol  Ponce  de  Léon ,  rat  cédé  en  1584  par  Elisabeth 
à  Waltcr  Raleigh,  et  reçut ,  en  1587,  le  premier  établisse- 
ment anglais  dans  l'Amérique  du  Nord.  Longtemps  uni  en 
un  même  gouvernement  avec  la  Caroline  du  Sud ,  il  fut 
désigné  jusqu'en  1720  sous  le  nom  d'Albemarle.  En  1776. 
il  se  donna  une  constitution ,  et  se  joignit  aux  colonie? 
insurgées.  Il  est  représenté  au  Congrès  par  2  sénateurs  et 
8  membres  de  la  Chambre  des  Représentante.  Un  gouver- 
neur, élu  par  le  peuple  pour  2  ans,  exerce  le  pouvoir 
exécutif,  assisté  d  un  conseil  de  7  membres  nommés  par 
l'Assemblée  générale.  Celle-ci  se  compose  d'un  sénat  <U 
50  membres ,  élus  par  tous  les  citoyens  ayant  un  an  il" 
résidence  et  possédant  une  propriété  foncière  de  30  acre  •-. 
et  d'une  Chambre  des  représentants  de  120  membres.  O. 

Caroline  ou  sdd  ,  un  des  Etats-Unis  do  l'Amérique 
septentrionale;  entre  la  Caroline  du  Nord  au  N.,  l'océan 
Atlantique  à  l'E.,  et  la  Géorgie  au  S.  et  à  l'O.  ;  entre  H2" 
2'-35<>  10'  lat.  N.,  et  8l°-«3D  long.  O.  Au  N.-O.,  elle  s'ap- 
puie à  la  chaîne  des  Montagnes-Bleues.  Les  principaux 
cours  d'eau  sont  le  Pédée  et  le  Santée,  qui  se  jettent  dans 
l'océan  Atlantique.  Superficie,  86,316  kil.  carrés.  Populnt., 
703,812  hab.,  dont  402,541  esclaves.  Les  principale*  ri- 
chesses du  pays  consistent  dans  les  produits  de  1  agricul- 
ture et  de  l'exploitation  des  forêts  et  des  mines.  Son  riz 
est  le  plus  estimé  do  l'Amérique,  et  le  coton  qui  se  ré- 
colte dnns  les  îles  de  la  côte  et  les  deltas  des  fleuves,  est 
le  meilleur  qui  existe.  La  Caroline  fut  ainsi  nommée  <i:t 
roi  de  France  Charles  IX  [en  latin  Carolus),  par  le  na- 
vigateur Jeau  Ribault,  qui  y  fonda,  en  1562,  nn  établis- 
sement français ,  détruit  par  les  Espagnols  en  1565.  En 
1663,  Charles  II ,  d'Angleterre,  céda  le  pays  au  comte  de 
Clarondon,  et,  en  1670,  une  colonie  anglaise  vint  s'y  éta- 
blir, et  reçut  du  philosophe  Locke  une  constitution.  Elle 
se  joignit,  dès  1765,  aux  colonies  insurgées,  proclama,  «y.; 
1775,  son  indépendance,  et  se  donna  une  autre  consti- 
tution, qu'elle  changea,  en  1790,  pour  celle  qui  la  rog.'t 
aujourd'hui.  Cet  Etat  est  représenté  à  l'Union  par  2  t>én?.- 
teurs  et  6  représentants.  Divisé  en  29  districU»,  il  a  po.ir 
capitale  Columbia;  v.  princip.,  Charleslown,  Georgetown. 
Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur  élu  pour 
2  ans  par  l'Assemblée  générale  ,  qui  lui  adjoint  un  lieute- 
nant-gouverneur. Cette  Assemblée  se  compose  d'uu  SOuat 
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<!c  46  membres ,  élu  par  les  districts  pour  2  ans,  et  re- 
nouvelé par  moitié  chaque  année ,  et  d'une  Chambre  de 
représentants  de  124  membres,  élus  pour  deux  ans.  Tous 
les»  blancs ,  âgés  do  21  ans,  ayant  2  ans  de  résidence  dans 
l'Etat  et  possédant  une  propriété  foncière  de  50  acres,  ou 
bien  résidant  six  mois  avant  l'élection  dans  le  district  où 
il»  doivent  roter  et  payant  en  taxes  un  cens  de  3  sheltings, 
ont  le  droit  de  suffrage.  0. 

Caroline,  reine  de  Naples.  F.  Marie-Caroline. 

Caroline  (  A  mélie-Elisabeth  ),  reine  d'Angleterre,  née  à 
Brunswick  en  1768,  m.  en  1821,  2«  fille  de  Ch.-Guill.  Fer- 
dinand ,  duc  de  Brunswick ,  et  de  la  princesse  Augusta 
d'Angleterre  (sœur  de  Georges  III),  épousa,  en  1795, 
George-Fréd.-Augusto,  prince  de  Galles,  depuis  roî  sous 
le  nom  de  Georges  IV.  Au  bout  d'un  an,  les  2  époux  se 
séparèrent  :  Caroline  vivait  dans  la  retraite  à  Blackheath, 
protégeant  les  arts  et  les  sciences,  exerçant  la  charité, 
quand  son  mari  l'accusa  publiquement  d'adultère,  1806. 
L'enquête,  ordonnée  par  Georges  III ,  ne  constata  que  des 
inconséquences  de  la  part  de  la  princesse,  à  laquelle  l'opi- 
nion publiqne  se  montra  favorable.  Après  un  voyage  de 
Caroline  sur  le  continent,  pendant  lequel  on  tenta  plu- 
sieurs fois  de  l'assassiner,  des  bruits  scandaleux  coururent 
encore  :  le  prince  de  Galles,  à  son  avènement,  1820, 
n'ayant  pu  la  décider  à  renoncer  nu  titre  de  reine  moyen- 
nant 50,000  liv.  sterl.,  lui  intenta  un  nouveau  procès  par 
l'entremise  de  lord  Livcrpool  ;  le  ministère  n'osa  donner 
suite  &  un  jugement  des  lords  obtenu  par  l'intrigue,  sur- 
tout en  présence  des  manifestations  populaires.  Mais,  le 
jour  du  couronnement,  1821,  l'entrée  de  Westminster  fut 
refusée  à  Caroline,  qu'une  maladie  emporta  un  mois  après. 
Il  y  eut  des  troubles  à  ses  funérailles,  et  de»  bruits  u'cm- 
poisonnement  furent  répandus.  Caroline  avait  eu  une  fille 
en  1796,  Charlotte- Augusta,  mariée,  en  1815,  à  Léopold 
de  Saxe-Cobourg,  auj.  roi  des  Belges,  et  m.  en  1816.  B. 

Caroline  box a parte  (Maric-Annonciade),  sœur  de  Na- 
poléon 1er,  née  en  1782  à  Ajaccio,  m.  en  1839,  vint  en 
France  avec  sa  famille,  1793,  lorsque  Paoli  proscrivit  le 
parti  patriote.  Elle  épousa  le  général  Murât ,  janv.  1800. 
Successivement  grande-duchesse  de  Berg,  1806,  et  reine 
de  Naples,  1808,  elle  se  concilia  rattachement  des  peuples 
et  protégea  les  lettres.  Elle  restaura  le  musée  des  antiques 
de  Naples,  organisa  les  fouilles  de  Poinnéi,  fonda  une 
maison  d'éducation  pour  300  jeunes  filles.  Veuve  en  1815, 
elle  se  retira  à  Bainibourg  en  Autriche,  et  prit  le  nom  de 
comtesse  de  Lipona ,  anagramme  de  Napoli  (Naples). 
Apnis  1830,  elle  réclama  une  indemnité  pour  le  château 
do  Xouilly,  que  son  mari  avait  acheté,  et  que  l'on  rendait 
à  la  famille  d'Orléans.  La  Chambre  de  1838  lui  accorda, 
Mir  le  grand-livre  de  la  dette  publique,  une  pension  viagère 
de  100,000  fr.  Caroline  mourut  à  Florence,  18  mai  1839. 
Tour  les  enfante  qu'elle  eut  de  Murât,  Y.  Bonaparte 
(famille  des).  B. 

Caroline- M ATtui.DE ,  reine  do  Danemark.  V.  Ma- 

T1IILDE. 

Caroline»  (les)  ou  nouvelles-philippines,  archipel 
de  l'océan  Pacifique,  dans  l'Océanie ,  à  l'O.  des  iles  Mul- 
graves,  à  l'E.  des  Iles  Palaos;  entre  G»  et  12°  de  lat.  N.,  135° 
et  160°  de  long.  E.  ;  composé  d'environ  500  petites  iles  ré- 
unies par  groupes,  et  contenant  environ  9,000  hab.  Les 
principales  sont:  Yap,  Oulouty,  Rouk  ou  Hogolou,  Du- 
perrey,  Nam:mointo,  Semiavino ,  Oualan,  et  Puyuipet. 
Végétation  vigoureuse  ;  abondance  extraordinaire  Je  pois- 
sons et  de  coquillages.  Les  habitants  appartiennent  pour 
la  plupart  à  la  race  malaise  ;  quelques-uns  à  la  race  des 
nègres  de  la  Papouasie;  ils  vivent  de  pèche  et  sont  très- 
habiles  dans  l'art  de  la  navigation.  Découvertes  par  l'Es- 
pagnol Villalobos  en  1545  ,  les  E  spagnols  en  prirent  pos- 
session au  xvn«  siècle;  mais  ils  y  ont  seulement  envoyé 
quelques  missionnaires. 

CAliOLINS  (LIVRES).  On  nomme  ainsi  4  livres  rédigés, 
d'après  l'ordre  de  Charlcmagnc,  selon  les  uns  par  Angil- 
ran ,  évèque  de  Metz ,  selon  les  autres  par  Alcuin ,  pour 
combattre  le  culte  dc.<  images,  que  l'on  croyait  autorisé 
dans  les  actes  du  2'  concile  de  Nicée,  en  787. 

CAROLUS,  nue.  monnaie  d'or  d'Angleterre,  valant  13 
livres  15  sous  de  France.  —  Monnaie  de  billon ,  frappée 
en  France  sous  Charles  VIII ,  et  valant  10  deniers  ou  uu 
blanc. 

CAROMB,  v.  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  et  a  11  kil.  N.-E. 
de  Carf'Cntrns  ;  2,506  hab.  Culture  de  l'iris  de  Florence  ; 
a»c.  château  fort.  L'écluse  de  Carornb  est  un  bel  ouvrage 
hydraulique. 

CARON  (Augustin-Jo.-eph),  lieutenant-colonel  sous  Na- 
poléon l«r,  né  en  1773,  m.  en  1822,  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  de  1820,  et  acquitté  par  la  Chambre  des  pairs 


sur  la  plaidoirie  de  M.  Barthe.  Lors  du  procès  des  conspi- 
rateurs de  Béfort ,  il  fut  arrêté  par  des  «ous-officient  de  la 
garnison  de  Colmar,  qu'il  voulait  pousser  à  délivrer  les 
accusés.  Traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  bien  qu'il  ne 
fut  plus  soldat ,  il  fut  condamné  à  mort ,  et  fusillé  avant 
que  la  Cour  de  cassation  eût  jugé  son  pourvoi. 

CARONADE  ou  CARRONADE,  pièce  de  canon  courte, 
légère,  sans  bourrelet,  moulures,  ni  ornementa,  qui  tient 
le  milieu  entre  le  canon  et  le  mortier.  Son  mobile  ordi- 
naire est  de  35  liv.  de  balles,  quelquefois  de  48  et  même 
de  68.  Elle  emploie  pou  de  poudre ,  lance  des  projectiles 
creux  ou  pleins,  ou  des  cartouches  à  balles.  Elle  prend  son 
nom  de  la  célèbre  fonderie  de  Carron  (  Ecosse  (,  où  elle  fut 
inventée  en  1774.  La  marine  anglaise  l'adopta  en  1779,  et 
les  autres  marines  ont  fait  de  même.  On  s'en  sert  aussi 
dans  les  armées  de  terre. 

CARONDELET,  vge  des  Etats-Unis  f  Missouri),  n  8  kil. 
S.  de  S*-Louis,  sur  la  rive  dr.  du  Mississipi.  Fondé  sous  le 
nom  de  Vide  Poch»  par  les  Français  en  1761. 

carondelbt,  famille  flamande  ou  bourguignonne,  dont 
les  principaux  membres  sont  :  Jean  de  Carondelet,  né  à 
Dôle,  m.  en  1501,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne 
sous  Philippe  le  Bon ,  employé  à  la  rédaction  de  la  Cou- 
tume de  Bourgogne,  et  à  des  missions  auprès  de  Louis  XI 
et  de  la  cour  d'Autriche,  grand  chancelier  sous  l'archiduc 
Maximilien  ;  —  Jean  de  Carondelet ,  né  à  D<\le  en  1469, 
m.  en  15-44,  doyen  de  l'église  métropolitaine  de  Besançon, 
membre  du  conseil  souverain  de  Malines  en  1503,  prési- 
dent du  conseil  de  Bruxelles  en  1527,  membre  du  conseil 
privé  des  Pays-Bas  en  1531,  enfin  archevêque  de  Pnlerme 
et  primat  de  Sicile;  —  François  de  Carondelet,  m.  en 
1635,  diplomate,  doyen  do  lY-lisc  do  ("ambrai,  ambassa- 
deur de  l'infante  Isabelle  on  Angleterre  et  en  Franco. 

CARON1 ,  riv.  de  l' Amérique  du  S.,  afil.  dr.  de  l'Oré- 
noquo;  cours  de  6i>0  kil.,  avec  un  grand  nombre  de  rapi- 
des; arrose  la  province  de  Guyane,  dans  le  Vénézuéla. 

CARURA,  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  province 
.  de  Barquisimeto,  6,<H)0  habitants.  Bien  bâtie,  au  centre 
I  d'une  plaine  aride.  Sur  son  territoire  on  récolte  un  baume 
I  excellent  et  des  résines  aromatiques. 

CAROTTO  (Gian-Frnnecseoi,  peintre  italien ,  né  a  Vé- 
rone vers  1470,  m.  en  1546,  modifia,  par  l'étude  des  œuvres 
de  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaël,  la  manière  sévère 
qu'il  avait  prise  a  l'école  d'André  Mantegna.  Sa  ville  na- 
tale possède  do  lui  de  fort  belles  toiles ,  aussi  chaudes  de 
coloris  que  pures  de  dessin. 

carotto,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  8  kil.  S.-O.  de  Castel- 
lamare;  3,500  hab.  Ecole  de  navigation  ;  récolte  de  soie. 

CAROUGE,  en  ital.  Carogio,  v.  do  Suisse,  sur  l'Arvo , 
canton  et  à  2  kil,  S.  de  Genève;  5,817  hab.  Fabr.  d'hor- 
logerie. Commerce  important  avec  Genève.  Ce  n'était 
encore  qu'un  village  appartenant  à  la  Sardalgne,  lorsqu'on 
1780  Victor  Amédée  11  l'érigea  en  ch.-l.  de  province,  et 
chercha  par  de  grands  privilèges  a  y  attirer  les  étrangers, 
surtout  le»  mécontents  de  Genève  dont  il  voulait  qu'elle 
devint  la  rivale.  Elle  fut  donnée  à  la  Suisse  en  1815.  La 
province  sarde  de  Carouge,  qui  eut  dès  lors  pour  ch.-l. 
St-Julien,  subsista  jusqu'en  1837.  Elle  fut  alors  partagée 
entre  les  prov.  linnt.  Auj.  arr.  de  b'-Julien  ;H>-Savoie). 

CARPACCIO  (Victor) ,  peintre  vénitien,  qui  fleurit  de 
1493  à  1522,  rival  de  Jean  Bellini  et  do  Louis  Vivarini, 
brillait  par  la  pureté  du  dessin,  la  science  de  la  perspective 
linéaire ,  la  composition  et  l'invention ,  plutôt  que  par  la 
finesse  ou  l'opulence  de  la  couleur.  Il  aimait  la  forme 
épique,  les  séries  de  tableaux  développant  les  circon- 
stances d'un  fait  emprunté  à  l'histoire,  les  divers  épisodes 
d'une  légende.  Sa  Vit  de  Sle-Urmle  (neuf  sujets)  orne  auj. 
à  Venise  l'Académie  des  beaux-arts.  Le  Louvre  possède 
sa  Prédication  de  St  tltieiw  ri  Jèrustthm.  A .  M . 

CAR  PANE,  rge  des  États  autrich.  (Véuétie),  délégat, 
de  Vicence,  à  12  kil.  N.-O.  de  Bassano,  sur  la  rive  g.  de 
la  Brenta;  1,900  hab.  Les  Français  y  battirent  les  Autri- 
chiens en  17'.>6. 

CARPAN1  (Joseph),  littérateur  italien,  né  dans  le  Mila- 
nais en  1752,  m.  en  1825.  Poète  dramatique  médiocre, 
journaliste  ardent  contre  la  révolution  française,  directeur 
des  théâtres  de  Venise ,  il  passa  en  Autriche  après  la  paix 
de  Campo-Formio ,  et  fut  nommé  poète  au  théâtre  impé- 
rial de  Vienne.  Paér,  Wcigl ,  Paves! ,  Geraee ,  mirent  en 
musique  ses  opéras.  Il  traduisit  en  italien  les  Oratorio* 
d'Haydn,  et  publia,  en  1812,  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  ce 
maître,  let  Haydines,  lettres  intéressantes  et  bien  écrites, 
que  Beylo  a  pillées  sans  scrupule.  Dans  d'autres  lettres , 
le  Ro,si»iane,  Padoue.  1824,  il  soutint  contre  Mayer  la 
musique  de  Rossini,  avec  plus  de  vivacité  que  de  science 
réelle. 
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CARPATIIES.  V.  Karpathe». 
CARPATHOS,  nom  anc.  de  l'Ile  Scarpaxto.  Elle  con- 
tenait 4  villes,  d'où  son  surnom  de  Tétrapolis. On  appe- 
lait mer  Carpathienne  la  partie  de  la  Méditerranée  qui  l'en- 
toure.   ^  .  .  ,  „„ 

CARPÉE,  sorte  de  pantomime,  aven  armes  et  danse, 
en  usage  à  Athènes  et  à  Magnésie  de  Thessalie. Elle  rap- 
pelât l'acte  de  Mercure  dérobant  les  bœufs  d  Admète. 

CARPENTARIE ,  golfe  de  l'Australie,  sur  la  côte  N.; 
entre  100  40'-17°  30'  de  lat.  S.,  et  135«-140°  de  long.  E.  Ce 
nom,  qui  lui  fut  donné  en  l'honneur  du  gouverneur  hollan- 
dais (  arpenter,  s'applique  aussi  à  la  contrée  qui  s  étend 
sur  les  bords  du  golfe  entre  la  colonie  de  Queen's  land  et 
la  terre  d'Aruheim.  Découvert  au  commencement  du  xvu» 
siècle  par  les  Hollandais,  le  golfe  fut  exploré  en  1614  par 
Tasman,  en  1770  par  Cook,  et  en  1802  par  Flinders. 

CARPENTIER  (Pierre),  bénédictin  de  S'-Maur,  prieur 
de  Donchery,  né  à  Charleville  en  1097,  m.  en  1767,  donna 
un  supplément  au  glossaire  latin  de  Ducange,  sous  le  titre 
de  Glossarium  norum,  Paris,  1766,  4  vol.  in-fol.  :  le  4e  vol., 
entièrement  neuf,  contient  un  Glossaire  français,  suivi  de  13 
tables  des  auteurs  latins  ou  français.  Ou  lui  doit  encore 
Atphabetum  lironianvm,  1747,  in-fol., explication  d'un  genre 
d'écriture  dont  il  avait  trouvé  le  modèle  aux  archives  de 
la  couronne  dans  des  lettres  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  a 
eu  part  à  l'édition  du  Glossaire  latin  de  Ducange  donnée 
par  les  bénédictins,  et  en  a  fait  la  préface. 

cakpektieb  dis  MARiosY,  auteur  de  pamphlets  contre 
Masarin  ;  on  lui  attribue  le  traité  :  Tuer  un  lyran  tïett  pas 
un  crime,  1658. 

carventikr  (Ant.-Mich.  ) ,  architecte,  né  à  Rouen  en 
1709,  m.  en  1772,  membre  de  l'Académie  d'architecture, 
1755,  éleva  les  châteaux  de  la  Fcrté  dans  le  Perche  et  de 
Ballainvilliers ,  les  bâtiments  de  1  Arsenal  à  Paris,  et  fut 
chargé  par  le  prince  de  Condé  de  continuer  le  palais  Bour- 
bon lauj.  palais  du  Corps  législatif.) 

CARPENÏRAS,  Carpentoracle,  s.-préf.  (Vaucluse)  sur 
l'Auzon,  à  24  kil.  N.-E.  d'Avignon,  a  677  de  Paris,  et  à 
24  kil.  du  mont  Ventoux;  par  44"  3*  16"  lat.  N.,  et  2*  42' 
40"  long.  E.  ;  8,845  hab.,  dont  500  juifs.  Cour  d'assises, 
trib.  de  P*  instance,  collège,  biblioth.  ;  collections  de  ta- 
bleaux, estampes,  médailles  et  antiquités  ;  belle  église  go- 
thique ;  palais  de  justice  construit  au  xvn*  siècle,  avec  un 
arc  de  triomphe  dans  une  des  cours-,  fontaines  alimen- 
tées par  un  bel  aqueduc.  Porte  d'Orange.  Fabr.  de  savon, 
vitriol,  acide  uitrique;  distilleries,  teintureries.  Commerce 
d'huile,  amandes,  safran,  garance,  cire,  miel.  —  C'arpen- 
tras,  ville  de*  Méminicns,  fit  partie  de  la  Gaule  Narbon- 
naise  2'  sous  les  Romains.  Fortifiée  par  Innocent  VI,  elle 
résista  au  baron  des  Adrets  en  1562.  Capitale  du  liaut- 
Comtat  Venaissin,  résidence  des  recteurs,  et  jadis  siège 
d'évêché;  elle  fut  réunie  h  la  France  en  1791. 

CARPENTl'M,  chariot  des  anc.  Romains,  ordinaire- 
ment à  deux  roues,  rarement  à  quatre,  traîné  par  des 
mules.  Il  servait  aux  matrones  ou  dames  de  distinction , 
aux  vestales,  et,  après  Auguste,  aux  impératrices.  Egin- 
hard  parle  d'un  carpentum  attelé  de  4  bœufs,  où  les  der- 
niers Mérovingiens  se  faisaient  traîner  en  public.  C  D — t. 

CARPE  TANS ,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Tarraconaise , 
entre  les  Arévaqucs  au  N.,  les  Vettons  à  10.,  les  Orétains 
an  S.,  et  les  Celtibèrcs  à  TE.,  sur  les  deux  rives  du  Tage. 
Cap.  Tolelum  (Tolède). 

CARPI  (  Hugo  de),  peintre  et  graveur,  né  à  Rome  vers 
i486 ,  m.  vers  1530  ,  est  regardé  à  tort  par  les  Italiens 
comme  l'inventeur  de  l'imprimerie  en  bois  au  clair-obscur, 
c.-à-d.  au  moyen  de  2,  puis  de  3  planches,  de  manière  à  pro- 
duire 3  teintes;  car  il  avait  été  devancé  en  Allemagne  par 
Wolgcmuth ,  Albert  Durer  et  Lucas  Crauach.  Il  publia 
aussi  plusieurs  compositions  de  Raphaël ,  avec  plus  de 
vérité  que  Marc-Antoine ,  comme  Enée  sauvant  $on  père 
Anchise,  le  Massacre  de*  Innocenté,  Ananias  puni  de  mort, 
'David  coupant  la  tête  de  Goliath.  Il  eut  pour  imitateurs 
Toruzzi,  le  Parmesan  et  Trente.  L'art  se  perfectionna  en- 
suite par  la  substitution  du  cuivre  au  bois.  B. 

CAKi-i  |  Jérôme  de) ,  peintre,  né  à  Fcrrnre  en  1501 ,  m. 
Ters  1569,  eut  pour  maître  le  Garofolo.  Cependant  il 
«'attacha  surtout  aux  ouvrages  du  Corrègc ,  et  il  les  imi- 
tait avec  tant  de  perfection ,  qu'on  lui  en  demanda  do 
nombreuse»  copies.  Ses  plus  belles  œuvres  sont  une  Vénus, 
commandée  en  1540  par  François  I*r  ;  une  Adoration  des 
rois,  a  S^-Marun  de  Rome;  et  la  Vierae  tt  l'Enfant  Jésus 
accompagnés  de  plusieurs  saints,  dans  l'église  Sl-Sauveur.  B. 

CABn,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  a  12  kil.  N.  de 
Modéuc,  sur  un  canal  de  la  Secehia;  16,899  hab.  Evèché; 


autrichiens  (  Vénétic),  sur  l'Adige;  victoire  du  prince  Eu- 
gène  sur  les  Français,  1701;  (délég.  de  Vérone  |. 

CARPIN  f Jean  pu  Plak  ) ,  frère  mineur  de  l'ordre  dî 
Si  François,  né  en  Italie  vers  1182,  alla  prêcher  en  Alle- 
magne en  1221,  parcourut  Augsbourg,  WurUbourg, 
Mayence,  Worms,  Spire,  Cologne  et  la  Saxe  ,  établit  des 
couvents  en  Bohème,  en  Hongrie,  en  Danemark,  en  Nor- 
vège en  Lorraine ,  eut  des  rapports  en  Espagne  avec  le» 
Arabes,  et,  nommé  provincial  de  Cologne  en  1241,  prêcha 
une  croisade  pour  délivrer  la  Pologne  des  Tartares.  En 
1245 ,  il  fut  envoyé  par  Innocent  IV  Ters  le  Khan  Batou, 
qui  régnait  dans  le  Kaptschak,  afin  de  le  conjurer  de 
cesser  ses  ravages  dans  les  pays  chrétiens;  il  s'y  rendit 
par  Kiew  et  les  bords  de  la  mer  Noire ,  et  atteignit  Syra 
orda  ou  la  horde  (tente  dorée),  quartier  général  des  Tar- 
tares,  au  delà  du  Kitliai  noir  (riv.  de  Cashgar).  A  son 
retour,  il  fut  employé  dans  les  missions  de  Bohème,  Hon- 
grie ,  Norvège  et  Danemark.  La  relation  de  son  voyage  a 
été  publiée  par  M.  D'Avezac,  Paris,  1838.  On  y  trouve  la 
première  mention  du  Prêtre  Jean,  fameux  chez  les  voya- 
geurs du  moyen  âge,  et  dont  l'existence  et  le  pays  ont 
donné  lieu  à  bien  des  opinions  diverses.  *'£\„ 

CARPINO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Capitanate),  a  35  kil. 
N.-E.  de  San-Severo,  près  du  lac  Varano;  7,012  nab. 

CARPOCRATE ,  hérésiarque  alexandrin  du  il»  siècle , 
adopta  les  principes  de  la  magie,  supposa,  comme  ses 
contemporains  Saturnin  et  Basilide,  que  le  monde  avait 
été  produit  par  des  Anges,  et  essaya  d'expliquer  longine 
du  mal  d'après  les  principes  de  Platon  auxquels  il  subor- 
donnait la  foi.  Les  Carpocratiens  regardaient  les  acte*  cot- 
porels  comme  indifférents ,  et  les  plaisirs  les  plus  honteux 
comme  un  tribut  que  l'âme  doit  payer  aux  anges  créa- 
teurs. IU  avaient  leurs  enchantements ,  marquaient  leur;, 
disciples  à  l'oreille,  et  avaient  excité  l'indignation  des 
païens,  qui  calomniaient  les  chrétiens  en  leur  imputant  les 
excès  de  ces  sectaires. 

CARPOGENETHLOS,  c-a-d.  qui  (ait  nattre  Us  fruits, 

surnom  d'Apollon.    , 

CARPOPHOROS,  c.^-d.  qui  porte  des  fruits,  surnom  de 

Cérès  et  de  Proserpinc.  ,  , 

CARPZOV,  nom  d'une  famille  allemande,  qui  a  fourni 
beaucoup  de  jurisconsultes,  de  théologiens  et  de  philolo- 
gues. Les  plus  fameux  sont  :  Benoit  CAnrzov,  né  a  v>  it- 
temberg  en  1595,  m.  à  Leipsiek  en  1666,  auteur  de  la 
Practica  nota  rerum  criminalium ,  W'itterob. ,  163»,  et  r  ranci., 
1738,  ouvrage  classique  qui  eut  une  grande  influence  sur 
l'administration  de  la  justice  en  Allemagne.  —  Jean-Uotttoo 
Carpzov,  né  4  Dresde  en  1679,  m  en  1767,  qui  a  laissé 
deux  dissertations  latines  sur  les  opinions  des  anciens  phi- 
losophes touchant  la  nature  de  Dieu,  Lcips.,  1694,  et  la 
Criticas ocra  Veleris  Testamenti,  Leips.,  ^a»^JtmtBmo" 
Carpzoy,  néàLeipsick  en  1720,  m.  en  1803,  auteur  de 
dissertations  en  latin  sur  Meng-Tsen,  philosophe  chinois , 
1743;  sur  Paléphate,  Musée,  Achille  Tatius,  1743;  d  une 
Vie  de  Saxo  le  Grammairien,  1762,  etc. 

CARQUEFOU,  ch.-l.  de  cant.  (Losre-Inf.).  arr.  et  à  1« 
kil.  N.-N.-E.  de  Nantes  ;  393  hab. 
CARR  (Robert).  V.  Somebbkt. 

CARRA  (Jean-Louis),  né  &  Pont-de-Veyle  en  1743,  m. 
en  1793,  avait  été,  avant  la  révolution,  secrétaire  d  un 
hospodar  de  Valachie,  puis  du  cardinal  de  Rohan,  et 
employé  à  la  Bibliothèque  royale.  En  1789,  il  publia  avec 
Mercier  un  journal  démocratique,  les  Annales  patriotiques. 
Il  provoqua  l'établissement  de  la  Commune  et  de  la  garde 
bourgeoise  à  Paris,  fut  un  des  plus  chauds  orateurs  des 
Jacobins  et  l'un  des  chefs  de  l'insurrection  du  10  août, 
entra  à  la  Convention  comme  député  de  Saone-et-Loire , 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  saus  appel  ni  sursis,  s'attacha 
au  parti  de  Brissot,  fut  proscrit  au  31  mai  1793,  et  exé- 
cuté le  31  oct.  avec  les  Girondins.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,  1778,  in-12-,  une  traduction 
de  Vlliitoire  de  la  Grèce  par  Gillies,  1787-88,  6  vol.  in-8°; 
des  Mémoires  sur  la  Bastille,  1790,  3  vol.  in-8»,  etc.  B. 

CARRA-8AIST-CTB  (  Jean-François) ,  général  français, 
né  en  1756,  m.  en  1834,  fit  la  guerre  d'Amérique,  se i  dis- 
tingua à  Marengo  et  à  Hohenlindeu,  commanda  en  1805 
le  corps  d'occupation  du  royaume  de  Naples ,  combattit  i 
Eylau ,  devint  baron  de  l'Empire  en  1808,  gouverneur  de 
Dresde,  puis  des  provinces  Illyriennes,  reçut  en  1814  la 
mission  de  défendre  Bouchain,  Valencienues  et  Condé,  et 
gouverna  la  Guyane  française  do  1817  à  1819. 

CARRACHE  (Louis  Carracci  ,  dit) ,  célèbre  peintre, 
né  &  Bologne  en  1555,  m.  en  1619,  parut  dans  un  terni»  ou 


l'exagération  et  la  corruption  du  goût  étaient  portées  au 
filature*  do  soie.  On  y  remarque  la  cathédrale  et  un  beau  comble.  La  grandeur  de  Michel-Ange  était  travestie  en 
palais  dont  le  Bramante  fut  l'architecte.  -  vge  des  Etat*  i  effet  théâtral ,  la  grâce  de  Raphaël  en  afféterie,  la  volupté 
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du  Corrège  en  licence.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  lionne 
,  et  de  réunir,  comme  en  un  faisceau ,  les  qualités 
ves  et  spéciales  des  grands  maîtres  :  c'était  le 
genre  éclectique.  A  cet  effet,  il  étudia  à  Venise  le  Titien, 
ie  Tintorct  et  Paul  Véronèsc  ;  à  Florence,  An.lré  del  Sarto  ; 
k  Mantoue,  Jules  Romain;  à  Panne,  Mazzuoli  et  le  Cor- 
rège. Il  fut  conduit  ainsi  à  réunir  dans  un  seul  tableau 
cinq  on  six  têtes  de  maîtres  divers.  Avec  ce  système,  on 
suppléait  au  génie  par  les  souvenirs,  on  n'interprétait  la 
nature  qu'a  travers  le»  modèles,  0:1  était  mené  droit  au 
style  académique.  Louis  Carrache,  aidé  de  ses  cousins  Au- 
i  at  Annibal ,  ouvrit  à  Bologne  une  académie  dite  des 
des  acheminés),  avec  école  de  nu,  de  perspec- 
tive, d'anatomie,  plâtres,  estampes,  etc.  Là  vinrent  étudier 
le  Dominiquin,  le  Guide,  l'Albane,  I.anfranc,  le  Guerchin. 
Louis  Carrache  excellait  dans  les  vues  d'architecture  et 
dans  le  dessin.  Beaucoup  de  ses  tableaux  sont  dégradés. 
Se*  principaux  ouvrages  sont,  à  Bologne,  les  fresques  de 
S*-Michcl  in  Bosco,  la  Prédication  de  St  Jean- Baptiste  aux  Char- 
treux, une  Annonciation  à  S1- Pierre,  les  fresques  du  palais 
Zaropieri  ;  un  Ecce  homo,  une  Madone  avec  son  /i/j  gravée 
ien,  une  Transfiguration,  la  Vocation  dé  St  Mi- 
te Translation  du  corps  de  la  Vierge,  Si  François  au 
milieu  de  set  moines.  Le  musée  du  Louvre  possède  YAjtpari- 
tion  de  la  Vierge  tl  de  rtnfant  Jésus  à  Si  Hyacinthe,  YAnnon- 
ciaHon,  la  A'alirfa",  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  et  Jéiut  mort 
tur  les  genoux  de  ta  mfre.  B. 

CARRACHE  (Augustin),  cousin  du  précédent,  né  a  Bo- 
logne en  1557,  m.  a  Parme  en  1602,  élève  de  Kontana  et 
de  Passerotti ,  s'appliqua  plus  à  la  gravure  qu'à  la  pein- 
ture. Il  avait  reçu  les  leçons  de  Corneille  Cort,  célèbre 
graveur  hollandais.  Cependant  on  cite  de  lui  une  Atsomp- 
tion  à  San-Salvator  de  Bologne.  V Elément  du  (tu  ou  Plutcm, 
et  surtout  la  Communion  de  St  Jérôme  (  au  Louvtc),  qui  eût 
été  le  chef-d œuvre  du  temps,  si  le  Dominiquin  n'eût  pas 
traité  le  même  sujet.  Il  aida  aussi  son  frère  Annibal  à  la 
galerie  Famés*,  où  toute  la  fable  de  Céphale  et  Galathée 
lui  appartient.  Il  a  composé  un  Traité  de  perspective  et  dar- 
chiteclure. —  Augustin  eut  un  fils,  Antoine,  m.  en  loin, 
à  35  ans,  qni  travailla  nu  Vatican ,  et  dont  le  musée  du 
Louvre  possède  un  tableau  remarquable  du  Déluge.  B. 

carkacue  (Annibal),  frère  d'Augustin,  né  à  Bologne 
en  1560,  m.  en  1609,  fut  plus  artiste,  plus  hardi ,  plus  in- 
spiré que  ses  parents.  Dans  ses  tableaux,  du  reste  très- 
nombreux,  le  dessin  est  mâle  et  correct,  la  composition 
riche  et  bien  ordonnée,  l'expression  noble  et  vraie,  la  cou- 
leur sagement  entendue.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  à 
Kaples,  une  Pitié;  à  Florence,  une  Bacdiante  et  un  Satyre; 
h  Vienne,  le  Chritt  et  la  Samaritaine;  à  Dresde,  une  Assomp- 
tion,  un  Si  Mathieu ,  le  Grnie  de  la  Gloire,  et  St  Korh,  son 
chef-d'œuvre,  gravé  à  l'eau-forte  par  le  Guide  ;  à  Munich, 
le  Massacre  des  Innocents  ;  à  Paris,  26  tableaux ,  dont  la 
Nativité,  la  Résurrection,  le  Martyre  de  St  Etienne,  le  Silence, 
Y Apparition  de  la  Vierge  à  St  Luc;  à  Rome,  les  fresques  du 
palais  Farnèse ,  auxquelles  il  travailla  huit  ans,  et  que  le 
Poussin  regardait  comme  une  des  merveilles  de  l'art;  à 
S»-Péter>bourg ,  le  Christ  en  jardinier,  après  sa  résurrec- 
tion. B. 

CARRANZA  (Barthélémy  de),  archevêque  de  Tolède, 
né  en  1503  à  Miranda  (  Navarre),  m.  en  1576,  illustre  pro- 
fesseur de  théologie  à  Valladolid,  fut  envoyé  par  Charles- 
Quint  au  concile  de  Trente,  accompagna"  eu  Angleterre 
Philippe  d'Autriche,  son  élève,  qui  allait  épouser  Marie 
Tudor,  devint  confesseur  de  cette  reine,  et  travailla  avec 
ardeur  au  rétablissement  du  catholicisme.  11  assista  Charles- 
Quint  dans  sa  dernière  maladie.  L'inquisition  incrimina  un 
catéchisme  qu'il  avait  composé,  et ,  bien  qu'approuvé  par 
le  concile  de  Trente,  il  fut  10  ans  captif  au  château  Saint- 
Ange.  Lntre  autres  livres,  il  laissa  :  Summa  condliorum , 
Venise,  1546,  in-8«,  souvent  réimprimée. 

CARRARE,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  sur  l'Avenza,  à 
6  kil.  de  la  Méditerranée  et  à  5  lui.  N.-U.  de  Massa  ;  anc. 
ch.-l.  de  la  principauté  de  son  nom  dépendant  du  duché 
de  Massa;  13,935  hab.  Ecole  de  beaux-arts;  belle  église 
collégiale  du  xiii»  siècle.  A  quelque  distance  de  la  ville 
sont  de  célèbres  carrières  de  marbre  blanc  :  les  rochers 
d'où  on  tire  le  marbre  en  sont  entièrement  formés,  et  ont 
B  kil.  de  long;  ces  carrières,  exploitées  depuis  les  Ro- 
mains, et  d'où  fut  tiré  le  marbre  du  Panthéon  ,  semblent 
inépuisables.  On  y  admire  de  belles  grottes  à  stalactites. 
L'exportation  annuelle  des  marbres  est  de  100,000  quin- 
taux ,  représentant  une  valeur  de  7  à  800,000  fr. 

Carrare  (maison  de),  famille  guelfe,  souveraine  de 
Padoue  de  131B  à  1406.  Son  pouvoir  commença  avec  Jac- 
ques 1",  qui ,  en  1318,  se  fit  déclarer  seigneur  de  la  répu- 
en  1324.  Attaqués  dès  1319  par  le  grand 


chef  gibelin  Cane  délia  Scala,  scieiicur  de  Vérone,  les 
Carrare  furent  réduits  ,  de  1328  à  1337,  à  n'être  plus  dans 
Padoue  que  les  lieutenants  de  ce  prince  et  de  ses  neveux. 
En  1337,  avec  l'aide  de  Florence  et  de  Venise,  ils  reprirent 
leur  ancienne  puissance  ;  mais  de  nouveaux  dangers  me- 
nacèrent bientôt  la  souveraineté  qu'ils  se  disputaient  entre 
eux  avec  acharnement.  Placés  entre  l'ambitieuse  maison 
de  Visconti,  qui ,  de  sa  ville  de  Milan  ,  voulait  soumettre 
la  Lombardic  entière,  et  la  jalouse  Venise,  qui ,  toujours 
prête  à  diviser  pour  régner,  songeait  à  profiter  des  luttes 
filtre  Padoue  et  Vérone,  il  était  difficile  qu'ils  échappas- 
sent à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  dominations.  Le  bon 
accueil  fait  par  François  I"  de  Carrare,  1356,  au  roi  Louis 
de  Hongrie  dans  son  attaque  contre  Venise,  inspira  à  celle- 
ci  un  vif  ressentiment  :  de  là  une  guerre,  1372-73,  que, 
malgré  les  secours  des  Hongrois,  François  ne  termina 
qu'à  des  conditions  humiliantes  et  au  prix  d'un  tribut  con- 
sidérable. Ligué,  pour  s'en  venger,  avec  Gènes,  son  ancien 
allié  de  Hongrie,  et  les  Scala  de  Vérone,  il  prit  part  à  cette 
guerre  de  Chiozza,  qui ,  de  1378  à  1381,  mit  Venise  à  deux 
doigts  de  sa  perte  ;  il  s'y  fit  relever  de  toutes  les  conditions 
onéreuses  du  traité  précédent,  et  bientôt  après,  1384, 
acquit  des  villes  nouvelles ,  Trévisc,  Ccneda,  Feltre,  Bel- 
lune.  Mais  il  n'échappa  à  Venise  que  pour  se  voir,  en  1388, 
obligé  de  céder  Padoue  et  Trévisc  à  Jean  Galéas  Visconti, 
qui ,  au  mépris  des  conventions,  le  fit  ensuite  enfermer  au 
château  de  Cômc,  où  il  mourut  en  1393.  —  Son  fils  rran- 
çois  II,  à  force  de  remuer  l'Italie  et  l'Allemagne  pour  sus- 
citer des  ennemis  au  tyran  perfide  qui  avait  dépossédé  m 
famille,  parvint  enfin  à  alarmer  Venise  et  Florence  sur  la 
puissance  des  Visconti,  rentra  à  Padoue  en  1390,  soutint 
avec  succès  une  lutte  de  deux  ans  contre  J.  Galéas,  s'em- 
para même  de  Vérone  en  1 104.  Us  Vénitiens  s'en  inquié- 
tèrent, torcèrent  Vérone  et  Padoue  à  capituler  en  1405, 
firent  cruellement  étrangler  François  II  avec  ses  deux  tils 
aînés  dans  leur  prison  de  Venise,  1406,  et  mirent  à  prix 
la  tête  des  autres,  alors  à  Florence.  L'un  d'eux,  Marsilio, 
fit,  en  1435,  sur  Padoue  une  tentative  qui  n'eut  d'autre 
résultat  que  do  le  conduire,  à  son  tour,  à  l'éehafand.  En 
lui  finit  la  descendance  légitime  de  la  maison  de  Car- 
rare. «• 

CARRÉ  (Jean-Baptiste  Louis),  né  à  Varennes  en  1749, 
m.  en  1H35.  On  a  de  lui  :  Lt  Panoplie,  ou  Réuniun  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  guerre  depuis  l'origine  de  la  nalion  fran- 
çaise jusqu'à  not  jours,  1795,  in-4°. 

CARRÉ  (Guillaume-Louis-Julien),  jurisconsulte,  né  à 
Rennes  en  1777,  m.  en  1832,  doyen  de  la  faculté  de  droit 
de  cette  ville.  D'une  érudition  étendue,  d'un  jugement  sûr, 
il  a  laissé  de  nombreux  et  remarquables  commentaires  sur 
un  grand  nombre  de  points  du  Code  de  procédure  civile  ; 
ses  principaux  ouvrages  sont  :  Loi»  de  la  procédure  civile, 
1824  ,  3  vol.  in^P>,  livre  très-utile  dans  la  pratique;  Traité 
et  questions  de  procédure  civile,  1818-9, 2  vol.  in-4»  :  M.  Chau- 
veau  en  a  donné  une  très-bonne  édition  mise  en  harmonie 
avec  la  jurisprudence,  8  vol.  in-8«,  1841;  Lois  de  l'organi- 
sation et  de  la  compétence  des  juridiction*  civiles  ,  1825-6,  2 
vol.  in-48;  Code  administratif  et  judiciaire  des  paroisses, 
1H22-24  1  vol.  in-8»,  ouvrage  classique  ;  Commentaire  sur 
la  Juridiction  des  justices  de  pair ,  4  vol.  in-8»,  1829,  com- 
plété par  M.-V.  Foucher,  1838,  etc.  Avant  d'être  profes- 
seur, Carré  avait  été  avocat,  et  montra  du  courage  en 
défendant ,  contre  la  réaction  politique  de  1815,  plusieurs 
accusés .  entre  autres  le  général  Travot.        Ed.  T. 

CARRE  DK  MONCERO».  V.  MONGERON. 

CARREA-POTEXT1A ,  nom  latin  de  GniERI. 

CARREAU  ,  flèche  de  1  inèt.  60  à  2  mot.,  dont  l'extré- 
mité était  garnie  d'un  fer  en  forme  pyramidale  à  base  car- 
rée ;  c'était  une  arme  de  déclic,  un  trait  de  grande  arba- 
lète, de  catapulte  ou  de  bombarde.  La  ver^e  ou  hampe 
était  ordinairement  empennée  d'airain,  le  fer  quelquefois 
barbelé.  Il  y  avait  aussi  des  carreaux  que  lançait  la  main, 
d'autres  qu'on  tirait  avec  les  arquebuses  à  rouet. 

CARREE  (  Armand),  né  à  Rouen  en  1800,  d'une  famille 
de  commerçants,  m.  en  1836.  Publiciste  remarquable 
de  la  presse  périodique  parisienne,  il  fut  l'adversaire  de 
la  révolution  de  Juillet ,  après  en  avoir  été  le  fauteur. 
Populaire  par  son  talent,  par  8"s  succès  de  journaliste  et 
d'orateur  à  la  cour  d'assises  et  la  cour  des  Pair-,  il  a  laissé 
de  son  caractère  et  de  la  noblesse  de  >on  cœur  un  souvenir 
supérieur  à  celui  de  ses  écrits.  Passionné  pour  la  guerre, 
il  entra  à  Saint-Cyr,  d'où  il  sortit  sous-lieutenant.  Après 
avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  Bètort,  il  donna 
sa  démission,  1823,  alla  en  Espagne,  au  moment  de  1  in- 
vasion française  ,  combattre  pour  la  cause  constitution- 
nelle. Rentré  en  Fiance,  traduit,  malgré  une  capitu- 
lation, devant  un  conseil  de  guerre,  condamné  à  mort ,  il 
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gnçma  du  même  coup,  devant  un  autre  conseil ,  la  vie,  la 
liberté  et  la  popularité,  en  s'obstinant  avec  un  courage  in- 
trépide À  demander,  non  pas  grâce,  mais  justice.  Dés  lors 
la  plume  remplaça  Cépée  dans  ses  mains.  Il  se  forma  à 
l'escrime  du  style ,  d'abord  sous  les  auspices  d'Augustin 
Thierry,  par  deux  résumés  de  l'histoire  d'Ecosse  et  des  Grecs 
modernes,  1825  ;  puis  par  divers  articles  dans  le  Producteur, 
la  Herue  américaine,  la  Retue  française,  par  un  Essai  sur 
i'.  L.  Courier  [en  tète  de  ses  Œuvre»)  ,  et  surtout  par 
Y  Histoire  de  la  conlrt-ritolution  en  Angleterre,  pamphlet  d'al- 
lusion et  de  circonstance,  1827.  Enfin,  en  1830,  il  fonda, 
avec  MM.  Thier»  et  Mignet,  le  journal  quotidien  le  Natio- 
nal, et  contribua  puissamment  à  la  révolution  qui  justi- 
fiait son  livre.  Après  les  journées  de  juillet,  le  gvt  lui 
proposa  la  préfecture  du  Cantal  qu'il  refusa  ;  on  l'eût 
peut-être  gagné,  dit-il ,  avec  un  régiment.  11  aima  mieux 
é.re  le  rédacteur  en  chef  du  National  et  le  premier  jour- 
naliste de  l'opposition.  Bientôt ,  mécontenté  par  les  me- 
sures du  gouvernement  et  surtout  du  ministère  C.  Périer, 
il  ne  vit  plus  île  salut  pour  les  libertés  publiques  que  dans 
un  autre  changement,  embrassa  les  théories  du  gouverne- 
ment américain  ,  et ,  devenu  le  chef  du  parti  républicain  , 
se  laissa  entraîner  à  un  svstéme  de  polémique  passionnée 
qui  finit  par  un  duel  politique  avec  M.  Emile  de  Girardin, 
où  il  perdit  la  vie.  En  jugeant  l'écrivain  dont  il  fut  l'ami 
par  sympathie  chevaleresque,  Chateaubriand  a  dit  que 
son  style  ferme  et  logique,  moins  brillant  que  vigoureux, 
avait  quelque  chose  de  l'éloquence  des  faits.  M.  Komoy  a 
publié:  Œuvres  littéraires  et  économiques  d'A.  Carre! ,  avec 
notice  par  M.  Littré,  Paris,  1854.  (i.  L. 

CAHUER  |Luigi),  poète  italien,  né  a  Venise  en  1801, 
m.  en  1950,  professeur  de  philosophie  à  Padoue,  directeur 
du  Musée  de  Venise.  Après  avoir  publié  quelques  poésies 
romantiques,  il  prit  Schiller  pour  modèle.  Dépourvu  d'une 
imagination  puissante,  il  poussa  du  moins  la  j>erfeetion 
de  la  forme  à  ses  dernières  limites.  On  a  de  lui  :  Prose  t 
Pofsie,  Venise  ,  1H37,  4  vol.;  Apologhi ,  1841  ;  la  Bauue  auj 
sept  diamants,  1838.  Il  dirigea  aussi  2  recueils  utiles,  le 
Nouvelliste  italien  et  étranger  (  Padoue,  1836-8),  et  le  Oict.  de 
la  conversation  et  de  la  littérature  |  Venise,  1837  et  suiv.|.  Il 
a  donné  enfin  des  édit.  d'Ugo  Foscolo,  de  Pétrarque,  du 
Boiardo,  des  Lettres  de  Bembo,  des  Satires  de  Michel-Ange, 
des  lyriques  italiens  du  xvi»  siècle,  et  un  travail  fort  es- 
timé sur  Ooldoni. 

CARRÉ RE  (Thomas),  médecin,  né  à  Perpi  gnan  en 
1714,  professeur  et  doyen  à  la  Faculté  de  médecine  de 
cette  ville,  médecin  ordinaire  du  roi ,  m.  en  17*54,  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  Traité  des  eau*  minérales  du  Hous- 
sillon  ,  Perpignan  ,  17.>rt,  in-8". 

cakiikke  (  Jos.-Barthél.-Franç.),  fils  du  précédent,  né  à 
Perpignan  en  1740,  m.  en  1802,  médecin  du  garde-meuble 
de  la  couronne.  A  la  révolution  ,  il  passa  en  Espagne.  On 
a  de  lui  une  Biblioth.  littéraire,  historique  et  critique  de  la 
médecine,  Paris,  1776,  2  vol.  in-k  ouvrage  inachevé;  beau- 
coup de  dissertations,  entre  autres  une  où  il  cherche  à 
prouver  que  le  sang  peut  éprouver  quelquefois  un  mouve- 
ment rétrograde.  D— o. 

^CARREY  {  Harry  ),  poète  et  musicien  anglais,  se  tua  en 
1744.  Ses  chansons  et  ses  ballades,  publiées  sous  le  titre 
de  :  the  Musical  cenlury,  Lond.,  1710,  in-4">,  curent  beau- 
coup de  vogue.  Il  est  l'auteur  de  l'air  national  Ood  sare 
Ou  King,  attribué  à  tort  à  Handel. 

CAitRET  (Jacques) ,  peintre ,  né  à  Troyes  en  1646,  m. 
en  1726.  Attaché  À  Nointel  pendant  un  voyage  en  Orient, 
il  fit,  entre  autres,  les  dessins  de  plusieurs  bas- reliefs, 
anj.  détruits,  du  Parthénon.  11  travailla  aussi,  sous  Le- 
brun, aux  peintures  de  la  galerie  de  Versailles. 

CAKRHES,  Carrha;  v.  de  Mésopotamie,  sur  le  Chabo- 
ras,  au  S.-O.  d'Edesse;  Crassus  y  fut  défait  par  les  Par- 
thes,  53  av.  J.-C.  C'est  auj.  Harran. 

CARRIAR1C,  roi  des  Suèves  en  Espagne,  m.  en  559, 
abjura  l'arianisme  pour  se  faire  catholique,  et  bâtit  la  ca- 
thédrale d'Orense  (Galice)  en  l'honneur  de  S«  Martin  de 
Tours,  à  l'intercession  duquel  il  attribuait  la  guérison  de 
son  fils  Théodomir  dans  une  grave  maladie. 

CARRICK,  r.  d'Irlande,  au  N.-O.,  capit.  dji  comté  de 
Leitrim,  dans  le  Connnught,  sur  la  rive  g.  du  Shannon,  à 
32  loi.  N.-N.-O.  de  Longford;  1,503  hab.  Elle  a  un  fau- 
bourg .lans  le  comté  de  Roscommon. 

Carrick  ,  v.  d'Irlande,  comté  de  Tipperary,  sur  le  Suir, 
à  16  kil.  E.  de  Clonmcl;  1,986  hab.  Ruines  d'un  anc.  châ- 
teau. Elle  a  un  faubourg  dans  le  comté  de  Waterford.  Aux 
environ»,  magnifique  château  de  Curranhmore,  au  marquis 
de  Waterford. 

carrick  ,  anc.  division  de  l'Ecosse,  sur  le  golfe  de  la 
Clyde;  ch.-l.,  Girvau.  Auj.  comprise  dans  le  comté  d'Ayr. 


Les  fils  aînés  des  rois  d'Ecosse,  et  maintenant  ceux  des 
rois  de  Grande-Bretagne  portent  le  titre  de  comte  de 
Carrick. 

CARRICKFERGUS,  v.  d'Irlande  (Ulster),  sur  la  baie 
de  son  nom  ,  dans  le  comté  d'Antrim ,  à  152  kil.  N.  de  Du- 
blin, et  14  kil.  N.-X.-E.  do  Belfast;  9,417  hab.  Port  dé- 
fendu par  un  château  fort  du  xii"  siècle;  bains  de  mer; 
pèche  ;  huîtres  renommées.  Guillaume  III  y  débarqua  en 
1690, 14  jours  avant  la  bataille  de  la  Boyne.  Les  Français 
s'en  emparèrent  par  un  coup  de  main,  1760,  et  ('évacuèrent 
peu  après. 

CARRICKMACROSS ,  v.  d'Irlande  < Ulster),  comté  de 
Monnghau ,  à  73  kil.  N.N-O.  de  Dublin  ;  2,015  hab.  Evè- 
ché  catholique.  Ruines  d'un  vieux  château. 

CARRIER  (J.-B.j,  né  en  1756  à  Yolet  prés  d'Aurillac, 
m.  en  1794,  l'un  des  plus  fougueux  et  des  plus  cruels  révo- 
lutionnaires de  1793,  était  procureur  en  1789.  Nommé  en 
1792  a  la  Convention ,  il  contribua  à  la  formation  du  tri- 

'  buual  révolutionnaire,  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  de- 
manda l'arrestation' du  duc  d'Orléans,  et  prit  une  part 
tres-active  a  la  journée  du  31  mai.  Envoyé  à  Nantes  en 
qualité  de  proconsul ,  1793,  au  moment  où  la  guerre  civile 

!  embrasait  les  dép.  de  l'ouest ,  il  dépassa,  par  des  mesures 
féroces  et  sanguinaires,  les  ordres  de  répression  sévère 
qu'il  avait  reçus.  Malgré  la  courageuse  résistance  de  Bou- 

,  lay-Paty,  alors  administrateur  du  dép.  de  la  Loire-Infé- 
rieure, Carrier,  servi  par  deux  infimes  scélérats,  Fouquet 
et  Lambertye,  fit  exterminer  sans  jugement  tous  les  mal- 
heureux que  l'on  avait  incarcérés.  Des  milliers  de  citoyens 
étant  entassés  dans  les  prisons  ou  dans  les  magasins  de 
l'entrepôt,  il  trouva,  pour  s'en  défaire,  un  moyen  ^>lus 
expéditif  que  la  hache  du  bourreau  :  des  bateaux  qui  »  en- 
trouvraient par  une  soupape,  à  un  signal  donné,  laissaient 
glisser  dans  la  Loire  cent  victimes  à  la  fois,  et  l'exécrable 
proconsul  s'écriait  :  m  Quel  torrent  révolutionnaire  que 
cette  Loire!  «  Un  document  statistique  nous  révèle  que, 
dans  un  intervalle  de  7  mois,  11,969  cadavres  furent  inhu- 
més dans  les  cimetières  de  Nantes,  sans  compter  ceux  que 
la  Loire  emportait  dans  ses  flots.  Un  jeune  conventionnel 
plein  de  cœur  et  de  patriotisme,  Mare-Ant.  .Tullien,  chargé 
d'une  mission  dans  l'ouest,  dénonça  Carrier  à  Robespierre 
et  au  comité  de  salut  public.  La  révolution  du  9  thermidor 
suspendit  quelque  temps  l'accusation  ;  mais  la  clameur  pu- 
blique et  les  instances  redoublées  de  Jullien  firent  décréter 
d'accusation,  le  23  nov.  1794  ,  l'inventeur  des  mariages  ré- 
publicaitis,  qui  expia  ses  crimes  sur  l'échafaud ,  le  16  dé- 
cembre suivant.  E.  T. 

CARRIÈRES  (Le  P.  Louis  de),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
prés  d'Angers  en  1*362,  m.  en  1717,  auteur  d'une  traduc- 
tion delà  Bible  avec  un  Commentaire  littéral,  Paris,  1701- 
16,  24  vol.  in-12;  1750,  6  vol.  iu-4«;  et  1788,  10  vol.  in-12. 

caiuukuksh'IIAKRNTON  \  I.B8  ) ,  vge  (Seine),  arr.  de 
Sceaux,  a  6  kil.  S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  à  l'embouchure  de  la  Marne;  900  hab.  Entrepôt 
de  vins. 

CAURiÈREA-st-DESis  (les),  vge  | Soine-ct-Oise ) ,  arr. 
et  a  16  kil.  N.  de  Versailles,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine; 
1,219  hab.  Exploitation  de  pierres  à  bâtir.  Récolte  de 
figues  pour  Paris. 

CARRION-DE-CALATRA VA ,  v.  d'Espagne ,  prov.  et 
à  12  kil.  N.-E.  de  Ciudad-Réal,  près  do  la  Guadiana;  sur 
son  territoire  se  trouvent  les  ruines  de  Calatrava-Vieja; 
popul.  de  la  comm.,  3,130  hab. 

CARRlON-DE-tos-COSDKS  ,  v.  d'Espagne,  sur  la  riv.  de 
son  nom,  prov.  et  à  30  kil.  N.-N.-O.  de  Paleucia;  3,000 
hab.  Vins  estimés.  Anc.  capitale  du  comté  de  son  nom. 

CARRios-NiSAS  (Henri  de),  lieutenant  général,  né  vers 
1660  daas  le  Languedoc,  m.  en  1754,  se  distingua  au 
siège  de  Barcelone,  1697,  et  à  la  bataille  do  Liuzara, 
17<>2  ,  et  défendit  Toulon  contre  les  Impériaux,  1707.  On 
lui  doit  l'établissement  des  cantonniers  sur  les  grandes 
routes. 

CARR10N-SI8A8  (Marie-Henrî-François-Elisab.,  baron), 
né  &  Montpellier  en  1767,  m.  en  1841,  était  officier  de 
cavalerie  en  1789.  Emprisonné  en  1793,  il  s'attacha,  après 
le  18  brumaire,  à  Bonaparte,  dont  il  avait  été  le  condis- 
ciple k  Briennc,  et  fut  membre  du  Tribunat,  par  la  pro- 
tection de  Cambacérès  son  parent.  Il  appuya  l'établisse- 
I  ment  de  l'Empiro,  compromit  sa  fortune  politique  en 
improuvant  l'hérédité  de  la  couronne  impériale ,  fit  les 
campagnes  de  Prusse,  d'Espagne  et  de  Portugal,  devint 
secrétaire  général  au  ministère  de  la  guerre  lors  de  la  lrt 
Restauration,  retourna  à  Napoléon  en  1815,  rédigea  l'a- 
dresse lue  au  Champ-de-Mal  au  nom  du  peuple  français , 
et  gagna  le  grade  de  général  de  brigade  par  sa  brillante 
défense  des  ponto  de  S»-Clood  et  de  Sèvres.  La  2«  Kes- 
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tauration  lui  ayant  tenu  rancune,  il  ne  s'occupa  plus  qnc 
île  littérature.  On  a  «le  lui  un  liécil  de  la  campât/ne  d'Alle- 
magne en  1813  ;  un  Essai  sur  l  Histoire  générale  de  lart  mili- 
taire, 1823  ,  2  vol.  iu-8",  etc.  B. 

CARROBALISTE,  petite  baliste  portative,  traînée  à  la 
suite  des  légions  romaines  ;  il  y  en  avait  une  par  centurie, 
wnrie  par  onate  hommes  de  grosse  infanterie.  Elle  avait 
une  grande  puissance  de  jet,  et  lançait  des  traits  qui  per- 
çaient les  cuirasses  et  les  boucliers.  On  la  traînait  sur  un 
chariot  à  deux  roues,  où  elle  était  constamment  en  batte- 
rie. Le  tir  se  faisait  en  avant,  par-dessus  la  tète  du  cheval 
ou  de  la  mule  d'attelage.  V.  Baliste.  C.  D— y. 

CARROFUM,  nom  anc.  de  CiiAiiKonx. 

CARRON  (Gui-Toussaint-Julien),  prêtre,  né  à  Rennes 
en  17t>0,  ni.  en  1821,  eut  une  vie  toute  d'abnégation  et  «le 
<U  vouement.  En  1705,  il  créa  a  Rennes  une  manufacture 
de  toiles  et  cotonnades ,  où  2,000  ouvriers  étaient  em- 
ployés. Déporté  à  Jersey  en  171»2,  connue  non  assermenté, 
il  y  fonda  des  écoles,  une  bibliothèque  et  une  pharmacie 
pour  les  émigrés.  De  1796  à  1K14,  ce  fut  à  Londres  qu'il  se 
consacra  aux  œuvres  de  charité.  Au  retour  des  Bourbons, 
il  établit  17mr«u<  dt  Marie-Thérèse,  pic*  du  Val-de-C.ràee, 

Jour  les  jeunes  personnes  ruinées  par  la  Révolution, 
.'abbé  Carron  a  publié  un  grand  nombre  de  petits  ou- 
vrages d'éducation  et  de  piété. 

Cahkon,  vge  d'Ecosse  (Stirling),  à  3  kil.  N.-E.  de 
Falkirk,  sur  la  Carron,  près  de  son  embouchure  dans  le 
Forth ,  et  à  1/2  kil.  du  canal  du  Forth  à  la  Clyde.  Cé- 
lèbre par  ses  usines  à  fer,  établies  en  176'»,  et  qui  fuient 
longtemps  les  premières  de  PEcosre;  pendant  les  der- 
nières guerres  continentales,  elles  ont  fourni  annuelle- 
ment plus  de  5,000  canons;  quoique  avant  perdu  de  leur 
activité,  elles  emploient  encore  environ  2,500  ouvriers. 
C'est  de  là  que  sont  sorties  les  premières  canmadet  en  1774. 

CARROSSE  (de  l'italien  rarorcio,  char),  voiture  a  quatre 
roues,  suspendue,  fermée  par  des  tabliers  en  cuir  et  «les 
rideaux,  et  où  l'on  entrait  au  moyen  d'un  escalier  pratiqué 
eu  dedans  ou  par  derrière,  lui  France  remprunta  à  l'Italie. 
I*  l«r  fut  celui  dans  lequel  lsabeau  de  Bavière  fil  son 
entrée  à  Paru,  14»>5.  Sous  François  I",  il  n'y  en  avait  que 
trois,  celui  de  la  reine,  celui  de  Diane  de  Poitiers,  et  celui 
du  maréchal  de  Bois-Dauphin.  Les  seigneurs  se  rendaient 
à  la  cour  à  cheval ,  ainsi  que  les  dames,  qui  usaient  égale- 
ment de  litières.  Le  doc  d'Epernon  fut  le  1"  qui  alla  au 
Louvre  en  carrosse,  1607  ;  Henri  IV  n'en  avait  qu'un  pour 
lui  et  pour  la  reine.  Bassompierre  y  introduisit  le  luxe  des 
glaces.  L'attelage  ordinaire  d'un  carrosse  était  de  2  che- 
vaux ,  et  quelquefois  de  0.  Eu  1658,  on  comptait  a  Paris 
3 20  carrosses  ;  mais  le  président  De  Thon,  père  de  l'histo- 
rien, ayant  donné,  dès  1640,  l'exemple  aux  particuliers  de 
h'en  servir,  ces  véhicules  s'améliorèrent  en  se  multipliant. 
11  y  en  avait  14,000  en  1722  ;  ce  furent  longtemps  encore 
de  véritables  chambres  roulantes,  commodes  et  parées, 
niais  d'une  extrême  K'ntcur.  Il  y  eut  aussi  des  carrasses 
puLlics,  qui  étaient  ce  que  l'on  nomma  depuis  diligences , 
et  îles  carrasse*  de  louage.  V.  Fiackes.  B. 

CARROUUES,  ch.-l.  de  cant.  (  Orne) ,  arr.  et  à  30  kil. 
X.-O.  d'Alençon.  Exploitation  de  fer  et  forges;  on  y  re- 
marque un  vaste  château  du  xiv«  siècle  ;  6ll.»  hab. 

CARROUSEL,  divertissement  militaire,  emprunté  à 
l'Italie  et  dans  lequel  sont  compris  divers  jeux  de  lances, 
■le  têtes ,  de  bagues  ou  de  dards ,  exécutés  par  des  qua- 
drilles équestres.  En  France,  le  1er  carrousel  eut  lieu,  en 
1605  ,  dans  l'hôtel  de  Bourgogne  à  Pari-  ;  le  2',  en  \OW  , 
dans  la  cour  du  Louvre.  Il  y  en  eut  de  brillants  sous 
Louis  XIV,  où  l'on  représentait  quelque  évëiu  tuent  pris 
darut  la  Fable  ou  dans  l'histoire;  un,  entre  autres,  fut 
donné  en  1662  par  le  roi ,  sur  la  place  qui  précède  le  châ- 
teau des  Tuileries,  à  Paris,  et  qui  en  a  gardé  le  nom  de 
place  du  Carrousel.  Ces  divertissements ,  qui  avaient  rem- 
placé les  joutes  et  tournoi*  trop  dangereux ,  cessèrent 
d'être  de  mode  au  xviu«  siècle. 

CA RRU,  brg  du  royaume  d'Italie,  pro v.  deConi,  à  1 1  Uil. 
X  -X.-E.  de  Mondovi;  3,800  hab. 

CARRUCA ,  voiture  à  l'usage  des  gens  riches ,  des  per- 
sonnes en  dignité,  et  des  matrones,  chez  les  anc.  Romains. 
Elle  était  à  4  roues,  et  richement  décorée  d'ivoire,  d'ai- 
rain, et  quelquefois  d'argent  ciselé.  Les  femmes  en  avaient 
où  elles  pouvaient  s'étendre  et  dormir  comme  dans  une 
litière.  Sous  le  Bas-Empire,  la  carruca  était  obligatoire 
pour  tons  les  grands  officiers  militaires  ou  civils,  lorsqu'ils 
allaient  par  la  ville.  Elle  avait  un  attelage  de  deux 
mules.  C.  D— v. 

CARS  (Laurent),  graveur,  né  ù  Paris  en  1699,  ni.  en 
1771,  élève  de  Lcmoinc,  dont  il  reproduisit  ensuite  les 
oeuvres  avec  un  grand  talent ,  fut  membre  de  l' Académie 


des  Beaux-Arts  en  1733.  Ses  plu*  belles  planches  sont  : 
Hercule  et  Omphale,  Y  Allégorie  tur  la  fécondité  de  la  reine,  et 
la  Thèse  de  Vaitadour.  On  ne  lui  reproche  qu'un  peu  trop 
de  facilité  dans  le  dessin.  Il  a  formé  Beauvarlet ,  Flipart , 
Jardinier  et  S'-Aubin.  B. 

cabs,  vgc  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  et  à  3,220  mèt. 
E.  de  Blaye;  église  en  partie  romane,  sur  un  coteau 
qu'arrose  le  Remensac  ;  débris  de  fabrique  gallo-romaines 
banc  d'huîtres  fissiles;  1,418  hab. 

CARS,  v.  d'Arménie.  V.  Kaus. 

CARSICIS  PORTUS  ,  nom  anc.  de  Cabsis. 

CARSTEN8  (  Asmus-.lacob),  peintre  danois,  né  prés  de 
Sleswigen  1754,  m.  a  Rome  en  1798.  Professeur  à  l'Aca- 
démie do  Berlin ,  il  décora  la  salle  du  palais  Dorville.  Le 
genre  allégorique  et  les  sujets  héroïques  de  la  mythologie 
convenaient  surtout  à  son  talent  :  il  chercha  la  pureté  des 
formes  et  des  contours ,  la  grandeur  et  la  force  qui  carac- 
térisent l'antique,  mais  fut  assez  faible  dans  la  perspective, 
la  distribution  de  la  lumière  et  le  coloris.  Ses  œuvres  les 
plus  remarquables  sont  :  la  Chute  des  Anges  et  la  Visite  des 
Argonautes  à  Chiron.  11  aimait  à  prendre  des  sujets  dans 
Homère,  Pingre.  Eschyle,  Sophocle,  Shakspearc  et 
Ossian.  L<  s  gravures  de  ta  Mythologie  de  Ramier  et  les 
figures  an  trait  de  cdle  de  Moriz  lui  appartiennent.  I<a 
collection  de  ses  cartons  est  A  Weimar.  1 


CARTAtiO,  v.  <!e  l'Amérique  (Etat  de  Costa-Rica),  à 
35  kil.  S.-E.  de  San-.W,  autrefois  très-florissa-ite ,  fut 
minée  par  un  tremblement  de  i.'vre  en  1811.  Sur  son  ter- 
ritoire soi:l  des  sources  thermales  et  un  volcnn.  — v.  de  la 
Nouvelle-»  ivenade.  de  l'État  de  t  auca,  à  190  kil.  O.  de 
Bogota ,  et  sur  la  rive  dr.  du  Cauca  ;  5,000  hab. 

CARTAUD  DE  LA  VILATE  (François),  littérateur, 
né  à  Aubusson,  m.  en  1737.  Il  publia  des  Pensées  critiques 
sur  les  mathématiques,  1733  ,  in-12 ,  ouvrage  paradoxal ,  ou 
il  conteste  la  certitude  et  l'utilité  de  cette  science.  Puis , 
dans  la  querelle  des  anciens  et  d«w  modernes,  il  se  rangea 
du  côté  de  Perrault  et  de  La  Motte,  qu'il  soutint  avec 
verve  dans  des  Essais  historiques  et  philosophiques  sur  le  goût, 
1736,  in-12. 

CARTE  (Thomas),  historien  anglais,  né  en  1686  près 
de  ('lifton  (Warwick),  m.  en  1754,  fut  très-attaché  aux 
Stuarts,  prit  part  à  la  rébellion  de  1715,  et  dut  se  réfugier 
en  Fi  ance.  On  lui  doit  :  Vie  de  Jacquet ,  duc  tTOrmond , 
Londres,  1735-36,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  trad.  en  franç. 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  la  vie  de  mihrd ,  duc  SOrmond, 
La  Haye,  1732,  2  vol.  in-12  ;  Histoire  d'Angleterre,  1747-55, 
4  vol.,  inachevée;  Lettres  et  31 V moires  concernant  les  affaires 
d'Angleterre,  de  1611  à  1660,  Londres ,  1739 ,  2  vol.  in-8»; 
Relation  de  la  cour  de  Portugal  sous  Don  Pèdre  II,  1740,  in-8", 
trad.  en  franc,  par  l'abbé  Desfontaines,  Parts,  1742,  2  vol. 
in  12;  une  édition  anglaise  de  l'histoire  du  président  de 
Thon,  Londres,  1733,  7  vol.  in-fol. 

CARTE  AUX  |  Jcan-Franç.),  général  français,  né  en 
1751  à  Allevan  (Forez),  mort  en  1813,  d'abord  artiste 
peintre  en  1789,  se  distingua  dans  la  garde  uattonale  pari- 
sienne à  la  journée  du  10  août  1792.  Il  est  sortent  connu 
pour  avoir  commencé  le  Biégc  de  Toulon ,  1793.  Un  instant 
emprisonné  par  ordre  du  Comité  do  salut  public,  il  recou- 
vra la  liberté  au  9  thermidor,  commanda  une  division  de 
l'année  de  l'Ouest,  défendit  la  Convention  au  13  vendé- 
miaire, devint  un  des  administrateurs  de  la  loterie  en  1801, 
et  commanda  en  1801  la  principauté  de  Piombmo.  B. 

CARTE1A,  v.  de  Pane.  Espagne  (Bétique) ,  prés  du 
détroit  d'Hercule,  chez  les  Bastules;  colouic  romaine  en 
171  av.  J.-C.  César  y  battit  Cn.  et  Scxtus  Pompée.  La 
contrée  produisait  de  grandes  conques  à  pourpre  et  pour 
trompettes.  Elle  était  située  près  de  la  moderne  Rocadillo. 

CARTELLIF.il  (Pierre),  un  des  chefs  de  1  école  mo- 
derne de  sculpture  en  France,  né  à  Pans  en  l"o7,  ro.  en 
1831  était  fils  d'un  ouvrier  mécanicien.  Il  étudia  d  abord 
à  l'école  gratuite  de  dessin,  et  fut  ensuite  admis  dans 
l'atelier  de  Bridan.  Pour  vivre,  il  fut  longtemps  obligé  de 
faire  des  modèles  de  pendules,  des  ornements  d'orfèvrerie 
et  de  bronzeric.  Chalgrin ,  qui  restaurait  le  Luxembourg 
en  1800,  le  chargea  de  faire  les  statues  de  la  Vigilant*  et 
de  la  Guerre.  La  statue  de  la  Pudeur,  1808 ,  placée  a  la 
Malmaison,  et  portée  en  Angleterre  aprèa  la  mort  de 
Joséphine,  fixa  la  réputation  de  Cartelber.  Il  fut  nommé 
membre  del'Acad.  deaBeanx-ArU  en  1810  c  professeur 
à  l'école  des  Beaux- Arts  en  1815.  Ses  ebefs-d  œuvre ,  qui 
soutiennent  la  comparaison  avec  les  modèles  de  1  antiquité 
sont  :  le  bas-relief  des  Jeunes  filles  de  Sparte  dansant  devant 
un  autel  de  Diane,  au  Musée  des  antiques;  la  Gloire  bas- 
relief  atwlessus  de  la  porte  prine.pale  du  Lo«vre-Ja  Capi- 
tulation d  l'lm,  bas-relief  à  l'are  du  Carrousel;  le  bw-relief 
de  Louis  XIV à  dictai,  à  la  porte  des  Invalides;  le  Mausolée 
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dt  3f.  de  Juijnê,  dans  la  cathédrale  de  Paria  ;  les  statues 
de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  de  Picl>egru  et  de 
Napoléon  législateur,  4  Versailles,  et  le  cheval  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV  dans  la  cour  du  château  ;  la  statue 
d'Aristide,  au  Luxembourg,  1804;  celle  de  Vergniavd;  le 
Mausolée  dt  Joséphine,  dans  l'église  de  Roel;  la  statue  du 
général  Valhubert,  a  Avranches  ;  celle  de  Louis  XV,  4  Heims  ; 
celle  de  Denon,  sur  le  tombeau  de  ce  savant.  B. 

CA  RTENXA ,  v.  maritime  de  l'Afrique,  dans  la  Maurita- 
nie césarienne;  colonie  romaine  sous  Auguste;  auj.  Tenès. 

CAHTERKT  (  Philippe  ) ,  navigateur  anglais ,  fit  un 
voyage  de  découvertes  autour  du  globe,  de  1766  &  1769, 
reconnut  l'Ile  Pitcairn,  quelques  Iles  au  S.  de  l'archipel  de 
la  Société ,  l'archipel  de  Santa-Cruz  de  Mendana ,  qu'il 
appela  Iles  de  la  Remt  Charlotte,  celles  des  lies  de  l'archipel 
Salomon,  qu'il  nomma  Gotcer  et  Neuf-Iles,  et  passa  le  pre- 
mier dans  le  canal  Si-George  entre  la  Nouvelle-Bretagne  et 
la  Nouvelle-Irlande.  Il  prit  possession,  an  nom  do  sa  pa- 
trie, du  Nourel-llanocre,  des  Iles  Poriland  et  de  Y  Amirauté. 
La  relation  de  son  voyage,  jointe  4  celle  du  premier  voyage 
de  Cook,  a  été  traduite  en  français  par  Suard.  B. 

caeteket  (John,  vicomte),  homme  d'Etat  anglais,  m. 
en  1763.  Il  entra  à  la  Chambre  des  lords  en  1711,  se  dis- 
tingua par  son  attachement  4  la  maison  de  Hanovre,  fut 
ambassadeur  eu  Suède  en  1719,  secrétaire  d'Etat  on  1721, 
vice-roi  d'Irlande  de  1724  à  1730,  rentra  au  ministère  après 
Robert  Walpole,  1742,  et  fut  un  des  instigateurs  de  la 
politique  hostile  adoptée  par  l'Angleterre  contre  la  France 
dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche.  B. 

cartkbkt  (Iles),  daus  l'Océanie  (archipel  Salomon),  par 
158*  28'  long.  E.,  et  8«  50'  lat.  S.  Découvertes  en  1767 
par  Philippe  Cartcrct,  qui  les  nomma  les  Neuf-Iles. 

carteret,  petit  port  sur  la  Manche  (dép.  de  la  Manche), 
arr.  et  à  32  kil.  de  Valognes,  vis-a-vis  et  à  30  kil.  E.  de 
l'Ile  de  Jersey;  550  hab.  Phare.  Exportation  de  porcs, 
moutons,  volaille,  œufs,  beurre,  grains,  légumes;  impor- 
tation de  houille  et  bois. 

CARTES  A  JOUER.  On  en  attribue  l'invention  aux 
Orientaux.  C'est  ce  qu'on  nommait,  au  xm*  siècle,  lojeu 
du  roi  et  de  la  rein».  Les  cartes,  appelées  alors  tarot*, 
avaient  de  l'analogie  avec  les  échecs;  il  y  avait  un  fou, 
une  tour,  des  chevaliers,  etc.  Elles  figurèrent  ensuite  la 
danse  macabre  :  peintes  et  dorées,  elles  représentaient  lo 
pape,  l'empereur,  l'ermilt,  le  fou,  le  pendu,  Yécuyer,  la  lune, 
le  soletl,  la  Parque,  la  Justice,  la  Fortune,  la  Tempérance,  la 
Force,  la  Afort,  la  maison  de  Dieu,  etc.  Celles  dont  s'amusait 
Charles  VI  dans  sa  folie  ressemblaient  aux  naibi  des  Ita- 
liens, images  peintes  à  la  main,  destinées  à  l'amusement  et 
4  l'instruction  des  enfants,  et  où  étaient  figurées  les  ver- 
tus, les  muses,  les  sciences,  les  planètes,  etc.;  on  en  comp- 
tait 50 ,  divisées  en  5  séries  ou  couleurs.  C'est  an  règne  de 
Charles  VU  que  bc  rapporte  l'invention  des  cartes  mo- 
dernes. Il  y  eut  4  couleurs  :  le  trèfle,  figurant  la  garde  d'une 
épée  ;  le  carreau,  le  fer  carré  d'une  flèche  ;  le  pique,  la  lance 
d  une  pertuisane,  et  le  cour,  la  pointe  d'un  trait  d'arba- 
lète. Les  4  rois,  David,  Alexandre,  César  et  Charles,  re- 
présentèrent les  4  monarchies  juive,  grecque,  romaine  et 
française  ;  4  dames,  Judith,  Pallas,  Rachcl,  Argine,  rem- 
placèrent les  4  Vertus  des  anciens  tarots  ;  les  valets.  Hec- 
tor, Ogier,  Lancelot  et  Lahire ,  furent  l'image  des  4  âges 
de  noblesse  ou  de  chevalerie  ;  une  compagnie  de  soldats, 
numérotés  de  2  à  10,  fut  rangée  sous  chaque  couleur; 
l'as,  symbole  de  l'argent  pour  la  paie  des  troupes,  servit 
d'enseigne  et  marcha  le  premier.  Les  autres  peuples  ont 
adopté  ces  cartes  avec  de  légères  modifications.  Au  lieu 
de  pique,  trèfle,  carreau  et  cœur,  les  Allemands  ont  gland 
I  agriculture  ) ,  grelot  f  folie  | ,  camr  (  amour  )  et  trèfle  (  science  )  ; 
les  Italiens  et  les  Espagnols  ont  calice  ( prêtre  ) ,  épie  (  noble) , 
denier  ( marchand ),  et  bâton  (cultivateur).  Après  la  révolu- 
tion de  1789 ,  ou  fit  des  cartes  nouvelles  :  les  valets  furent 
remplacés  par  4  personnages  représentant  l'égalité  de  rang, 
l'égalité  de  couleur,  l'égalité  de  droits  et  l'égalité  de  de- 
voirs, les  dames  cédèrent  la  place  4  la  liberté  des  cultes, 
des  professions,  du  mariage,  et  de  la  presse  ;  les  rois  furent 
détrônés  par  les  génies  de  la  guerre,  du  commerce,  de  la 
paix  et  des  arts ,  ou  par  4  philosoj>lies,  Voltairo,  Rousseau, 
La  Fontaine,  et  Molière.  B. 

cartes  géographiques.  L'art  de  dresser  des  cartes 
est  tort  ancien;  on  en  attribue  l'invention  aux  Egyptiens, 
et  peut  être  les  Hébreux  le  connaissaient-ils  lors  du  par- 
tage de  la  Terre  Promise  :  ou  ne  saurait  douter  qu'il  ait 
été  pratiqué  par  les  Phéniciens.  Anaxitnandre  de  Milet, 
disciple  de  Tlialès,  l'introduisit  chez  les  Grecs.  Un  corps 
d'ingénieurs  suivit  Alexandre  en  Asie  et  dressa  la  carte 
de  tous  les  lieux.  Eratosthène,  Marin  dcTyr,  Hipparque, 
furent  de  bons  cartographes.  Auguste  fit  lever  le  plan 


du  monde  connu  de  son  temps.  Les  Romains  avaient  des 
cartes  itinéraires.  Il  ne  nous  reste  que  deux  monuments 
cartographiques  do  l'antiquité,  les  vingt-six  cartes  an- 
nexées aux  manuscrits  de  Ptolémée,  et  celle  dite  de 
Peutinger,  qu'on  rapporte  4  l'époque  de  Théodose.  Pen- 
dant le  moyen  âge,  la  topographie  fut  négligée  chez  les 
nations  chrétiennes  ;  on  ne  cite  guère  que  la  mappemonde 
de  Cosmas  Indicopleustès.  Mais  on  a  d'Edrisi,  géographe 
arabe  du  xir»  siècle,  des  manuscrits  accompagnés  de  car- 
tes. Les  voyages  de  Marco-Polo,  Rubruquis,  Plan-Carpm, 
ranimèrent  les  études  géographiques  ;  on  conserve  4  S1- 
I'éiersbourg  un  planisphère  du  xne  siècle.  Parmi  les  essais 
encore  imparfaits  du  dessin  topographique,  figurent  la 
carte  gravée  dans  le  Recueil  des  historiens  de  Bongars ,  la 
carte  manuscrite  collée  sur  bois  4  la  Biblioth.  impériale 
de  Paris,  les  planisphères  d'André  Biancho ,  xiv*  siècle, 
et  de  Fra-Mauro,  1452,  4  Venise  ;  le  globe  de  Martin  Be- 
haim,  1492.  Les  progrès  de  la  navigation,  après  le  per- 
i  fectionnement  de  la  boussole,  et  la  découverte  du  Nouveau- 

1  Monde,  donnèrent  plu»  de  précision  aux  cartes  nautiques. 
Une  grande  carte  fut  dictée  en  1*>29  par  Ribero  pour 

'  l'usage  de  Charles-Quint.  Sébastien  Munster  publia  le  l*r 
Atlas  général.  L»  1570,  parut  le  Theatrum  orbis  ttrrarvm 
d'Ortelius ,  recueil  de  cartes  de  toutes  les  terres  connues. 
La  reine  Elisabeth  fit  publier  des  cartes  d'Angleterre. 
Scheuchxer  en  Suisse,  Appien  en  Bavière,  Millier  en  Autri- 
che, Mercator  en  Hollande,  furent  des  cartographes  célèbres 
au  xvi*  siècle.  Au  xvn«,  la  France  prit  enfin  un  rang  digne 
d'elle  dans  l'art  de  la  topographie  ;  les  plans  de  batailles 
de  Beaulieu  et  les  cartes  de  Sonson  se  placent  4  côté  des 
travaux  des  Blaeuw  en  Hollande  et  des  Homann  en  Aile» 
magne.  Dans  le  siècle  suivant,  Guillaume  Delisle  et  surtout 
D'Anville  firent  faire  un  pas  immense  4  la  cartographie. 
Si ,  pour  la  géographie  générale ,  les  Anglais  citent  avec 
raison  la  carte  de  l'Hindoustan  de  Rennell,  son  Allas  du 
Bengale,  la  mappemonde  d'Arrowsmith,  etc.,  travaux  bien 
supérieurs  4  ceux  de  Robert  de  Vaugondy,  do  Buache,  de 
Mentelle,  la  France  a  toujours  conservé  le  \n  rang  pour 
la  géographie  particulière  :  il  suffit  de  citer  la  carte  de 
France,  dite  Carte  de  Cassini,  la  Carte  des  chasses,  c.-4-d.  des 
environs  de  Versailles,  la  Curfe  de  la  Quienne  par  Belleywe 
(  inachevée),  la  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  en  Italie  par  Bâ- 
cler d'Albe,  la  nouvelle  carte  de  la  France  dressée  par  le 
corps  d'état-major  au  dépôt  de  ht  guerre ,  la  Carte  géolo- 
gique de  France  par  Elie  de  Beaumont  et  Dufrénoy ,  monu- 
ments admirables  auxquels  on  ne  peut  comparer  que  la 
Carte  de  la  Grande-Bretagne  publiée  sous  la  direction  de 
Mudge.  Parmi  les  cartographes  de  l'époque  contempo- 
raine, citons  Barbie  du  Bocage,  Lapie,  Brué.  B. 

CARTESIANISME.  V.  Descartks. 

CARTHA,  CIRTA,  CERTA,  ville,  en  phénicien  : 
CARTUA-Uadath  (Cartilage),  ville  neuve  ;  SemiramocsRTA, 
ville  de  Sémiramls;  Cirta,  etc. 

CARTHAG  (  Saint),  m.  en  657,  fonda  en  Irlande  le  mo- 
nastère de  Rathcnin,  où  se  trouvait  une  école  célèbre.  Oo 
dit  qu'il  fut  le  1er  évéque  de  Llsmorc. 

CARTHAGE  ,  v.  d'Afrique,  sur  ln  côte  septentrionale, 
4  l'extrémité  d'une  presqu'île ,  au  fond  d'un  golfe  qui  s'é- 
tend du  promontoire  d'Hermès  (cap  Bon)  au  promontoire 
d'Apollon  (cap  Zebid) ,  fut  fondée  par  une  colonie  phéni- 
cienne. La  tradition  racontait  que,  vers  880  av.  J.-C, 
Didon,  fuyant  son  frère  Pygmalion,  roi  de  Tyr,  qui  avait 
fait  assassiner  son  mari  Sichéc,  acheta  des  habitants  de  la 
côte  d'Afrique  l'espace  que  pourrait  couvrir  la  peau  d'un 
bœuf;  qu'elle  la  découpa  en  lanières  très-minces  et  en  en- 
toura le  rocher  où  elle  éleva  la  citadelle  nommée  Bursa. 
Cette  légende  atteste  que  Carthage  fut  d'abord  tributaire 
des  populations  africaines.  On  ignore  4  quelle  époque  et 
comment  elle  secoua  ce  joug.  Au  bas  de  Byrsa  s'éleva  la 
ville,  qu'on  appelait  Mégare.  Selon  Tite-Live.  le  circuit  de 
Cartilage  équivalait  4  25  milles  romains  (37  kil.);  on  y 
entrait  par  5  portes  principales,  celles  de  Mégare,  d'Un- 
que,  de  Théveste,  de  Furnos.  et  de  Thapsus.  Elle  avait 

2  ports  l'un  devant  l'autre:  le  1er,  port  marchand,  de 
forme  rectangulaire;  le  2«,  port  militaire,  appelé  Cotân, 
était  circulaire  avec  une  lie  au  centre,  et  muni  de  quais 
avec  des  loses  pour  220  vaisseaux  4  sec.  Un  goulet  de 
23  mètr.  d'ouverture  unissait  les  deux  ports ,  qui  mesu- 
raient ensemble  800  mètr.  de  long,  325  de  lnrge,  et  en 
total,  26  hectares  de  superficie.  Dans  l'île  s'élevait  un 
pavillon,  où  se  tenait  l'amiral  surveillant.  Les  loges, 
séparées  par  des  murs  rayonnants  au  centre,  étaient  espa- 
cées de  6  mètr.  en  6  inètr.,  et  avaient  5" ,50  de  large.  Lft 
population  de  Carthage.  évaluée  4  700,000  hab.,  a  été 
réduite  par  M.  Dureau  de  La  Malle  a  250,000.  Y.  Bcu'.é, 
Mémoire  sur  Carthage,  1860. 
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L'histoire  de  Carthage  se  divise  en  trois  périodes  :  de 
880  à  480 ,  elle  lutte  contre  les  populations  africaines 
et  les  dompte;  de  480  à  264,  elle  tente  de  s'emparer 
de  la  Sicile;  enfin,  de  264  à  146,  elle  soutient  contre 
Rome  une  guerre  acharnée.  La  première  de  ces  périodes 
est  très-peu  connue.  Carthage  parvint  à  dominer  sur  la 
cote  septentrionale  d'Afrique  depuis  les  autel*  dtt  Phi- 
Unei ,  au  fond  de  la  grande  Syrte,  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule,  et  la  couvrit  de  colonies  et  de  comptoirs  de 
commerce.  Elle  s'empara  de  la  Sardaigne,  vers  550  av. 
J.-C,  et  telle  était  1  importance  qu'elle  attachait  à  cette 
conquête ,  que  quiconque  était  pris  par  les  Carthaginois 
commerçant  sur  les  cotes  de  Sardaigne  était  noyé.  Elle 
enleva  aux  Phocéens  l'Ile  de  Corse ,  fonda  de»  comptoirs 
dans  les  Iles  Baléares,  et  auj.  encore  PortrMahon  rap- 
pelle le  nom  du  général  carthaginois  Magon.  Malte  et 
Gaules  (Goxzo)  dépendaient  aussi  de  Carthage.  Le  traité 
qu'elle  conclut ,  dès  509,  avec  les  Romains  prouve  qu'elle 
faisait  un  commerce  étendu  sur  la  côte  d'Italie.  L'Espagne 
était  visitée  par  les  marchands  carthaginois,  longtemps 
arant  la  conquête  d'Amilcar  Barca.  Hannon  tenta ,  par 
ordre  de  Carthage ,  un  voyage  d'exploration  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique ,  et  son  Périple,  parvenu  jusqu'à 
nous,  est  un  monument  d'un  grand  intérêt.  Hannon  dis- 
persa 30,000  Carthaginois  entre  les  colonnes  d'Hercule  et 
l'Ile  de  Cerné,  que  Montesquieu  place  à  la  hauteur  des  Ca- 
naries, mais  dont  la  situation  précise  n'a  pu  être  déter- 
minée par  les  géographes.  Un  autre  amiral  carthaginois, 
imilcon,  parcourut  la  côte  occidentale  de  l'Europe  depuis 
(Jadès  (Cadix)  jusqu'aux  lies  Cassitérides  (Sor lingues), 
d'où  l'on  tirait  de  l'ètain  et  du  plomb.  Les  Carthaginois 
allaient  même  chercher  de  l'ambre  dans  des  contrées  en- 
core plus  septentrionales,  mais  dont  la  position  est  restée 
indéterminée. 

Le  gouvernement  de  Carthage  8e  forma  pendant  cette 
première  période  de  son  histoire.  On  prétend  avec  vrai- 
semblance que ,  dans  l'origine ,  elle  eut  des  rois.  Plus 
tard  les  rois  firent  place  i  deux  tuffeta,  magistrats  pro- 
bablement annuels  et  nommés  par  l'assemblée  généralo 
du  peuple.  H  y  avait  un  séuat,  composé  d'un  nombre 
de  membres  indéterminé ,  parmi  lesquels  un  conseil  des 
cent  ou  cent  quatre  parait  avoir  été  investi  de  la  prin- 
cipale autorité  politique  et  judiciaire.  On  ne  saurait  dire 
comment  était  désigné  ce  conseil  oligarchique ,  ni  quelles 
étaient  ses  attributions.  Aristote  parle  de  ce  gouver- 
nement avec  éloge ,  mais  en  termes  trop  concis  pour 
nous ,  et  les  historiens  ne  fournissent  à  ce  sutet  que  des 
renseignements  très-incomplets.  On  sait  seulement  que 
l'aristocratie  dominait  à  Carthage  ;  que  le  sénat  s'y  par- 
tageait en  pentarehiet,  ou  comités  de  cinq,  qui  étalent 
fkargés  de  l'administration;  que  les  fonctions  y  étaient 
gratuites  et  vénales,  et  appartenaient  par  conséquent  à 
l'aristocratie;  que  les  sufletes  et  l'assemblée  du  peuple 
étaient  effacés  par  les  deux  conseils  aristocratiques  et 
leurs  comités.  Les  Barca,  et  surtout  Annibal,  après  la  se- 
conde guerre  punique ,  luttèrent  contre  cette  aristocratie 
tyrannique,  mais  ne  purent  en  triompher. —  Le  commerce 
étant  l'intérêt  principal  de  Carthage,  on  avait  tout  orga- 
nisé pour  en  assurer  la  prospérité  :  les  marchands  trou- 
vaient, sur  toute  la  côte  d'Afrique,  des  colonies  où  ils 
pouvaient  trafiquer  ;  souvent  même  le  gouvernement  en- 
voyait des  colons  dans  les  pays  soumis,  et  se  conciliait 
par  là  le  peuple  en  lui  donnant  les  moyens  de  s'enrichir. 
Malheureusement,  ces  Carthaginois,  qui  venaient  pour 
peu  de  temps  s'établir  dans  une  contrée  lointaine,  l'ex- 
ploitaient durement  et  avidement,  afin  de  retourner  dans 
la  métropole  jouir  d«3  richesses  acquises  aux  dépens  des 
vaincus.  On  voyait,  dans  les  environs  de  Carthage,  de 
riches  maison»  de  campagne  où  s'étalait  le  luxe  des  mar- 
chanda. Cette  opulence  était  le  fruit  des  sueurs  des  peuples 
asservis;  de  là  la  haine  qu'excitait  la  domination  cartha- 
ginoise. Carthage  commettait  aussi  la  faute  de  démanteler 
les  villes,  afin  de  rendre  impuissantes  les  insurrections;  | 
c'était  se  découvrir  elle-même  en  cas  d'invasion  du  dehors. 
Dès  qu'un  ennemi  attaquait  cette  république  de  marchands,  : 
les  nations  africaines  se  déclaraient  pour  lui  :  dans  la  j 
guerre  commandée  par  Kégulus,  200  villes  se  livrèrent  aux 
Romains.  Les  Carthaginois  n'avaient  pas  une  armée  ca- 
pable de  résister  à  ces  daugers.  Composée  presque  exclu- 
sivement de  mercenaires,  elle  devint  plus  aune  fols  pour 
eux  un  grave  péril.  Les  généraux ,  qui  pouvaient  abuser 
contre  Carthage  de  cette  force  dangereuse ,  étaient  l'objet  | 
d'une  surveillance  sévère  :  vaincus,  la  croix  les  attendait  ; 
vainqueurs,  ils  n'étaient  quelquefois  récompensés  que  par  1 
l'exil.  Le  Laoédémonien  Xantippe,  qui  avait  sauvé  Car- 
tilage vivement  pressée  par  Régulus,  fut  noyé,  si  l'on  eu  ! 
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croit  Appien,  par  ordre  des  Carthaginois.  Selon  Polybe, 
il  comprit  qu'il  n'était  pas  prudent  de  prolonger  son  sé- 
jour dans  un»  ville  qui  lui  devait  son  salut.  La  flotte  de 
Carthage  compta  jusqu'à  350  galères  à  5  rangs  do  rames, 
montées  par  42,000  combattants  et  105,000  matelote.  — 
Carthage  adorait  des  dieux  phéniciens  :  Moloch ,  appelé 
Saturne  par  les  Romains;  Astarté,  qui  répond  à  Aphrodite 
ou  Vénus;  Melkarth,  l'Hercule  tyrien.  Elle  avait  aussi  un 
dieu  de  la  mer,  dont  le  nom  phénicien  est  resté  inconnu. 
1a  religion  était  sanguinaire,  et,  dans  les  calamités  pu- 
bliques, on  immolait  des  enfante  pour  fléchir  les  dieux. 
La  mauvaise  foi  des  Carthaginois  était  proverbiale  chex 
les  Romains.  —  Les  arts  et  les  sciences  n'étaient  pas  né- 
gligés à  Carthage  ;  les  anciens  parlent  de  livres  cartha- 
ginois sur  l'histoire  et  l'agriculture ,  et  sans  doute  il  en 
existait  aussi  sur  la  navigation  et  la  tactique.  Il  reste  de 
la  langue  des  Carthaginois  un  monologue  et  quelques 
phrases  détachées,  dans  le  Panulu»  de  Piaule. 

Malgré  les  vices  de  sa  constitution ,  malgré  la  corrup- 
tion, suite  naturelle  des  richesses  accumulées  par  le  com- 
merce, Carthage  acquit  une  puissance  redoutable.  Déjà 
mai  tresse  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne  et  des  Iles  Baléares, 
elle  voulut  y  ajouter  ht  Sicile.  Eu  480,  au  moment  ou 
Xerxès  envahissait  la  Grèce,  les  Carthaginois  «es  alliés 
envahirent  la  Sicile.  IA  commence  le  2*  âge  de  leur  his- 
toire. Vaincus  à  Himera  par  Gélon ,  roi  de  Syracuse,  ils 
attendirent  que  les  divisions  des  Siciliens  leur  fournissent 
une  occasion  de  reparaître  avec  avantage.  Appelés  en  410 
par  les  Ségestains,  en  lutte  avec  les  Syracusains,  ils  s'em- 
parèrent de  Lilybée,  de  Panorme,  de  Motya,  d'Eryx,  et 
bientôt  même  de  Géla  et  de  Camarine.  I«cs  deux  Denys 
les  repoussèrent  de  Syracuse,  et  Agathocle  alla-porter  la 
guerre  sur  la  côte  d'Afrique,  au  sein  .«âme  de  la  puissance 
de  Carthage,  310.  Le  danger  était  d'autant  plus  pressant, 
que  les  villes  voisines  se  déclarèrent  pour  Agathocle,  et 
qu'un  général  carthaginois ,  Bomilcar,  soutenu  par  un 
corps  de  mercenaires,  menaçait  sa  patrie  d'une  révolution, 
et  aspirait  à  la  tyrannie.  Cependant  Carthage  fit  face  à 
tous  les  dangers,  étouffa  la  révolte  de  Bomilcar,  et,  pro- 
fitant du  départ  d' Agathocle  pour  la  Sicile,  détruisit  l'ar- 
mée ennemie,  307.  Mais,  peu  de  temps  après,  Carthage, 
ayant  poursuivi  ses  projets  de  conquête  en  Sicile,  se  trouva 
en  présence  d'un  nouvel  adversaire. 

Les  guerres  entre  Rome  et  Carthage  remplissent  U 
3«  période  de  l'histoire  de  cette  ville,  de  264  à  116  av. 
J.-C.  |  V.  Guerres  puniques.)  Carthage  fut  détruite 
par  <cipion  Emilien,  l'an  606  de  Rome,  146  av.  J.-C, 
et  son  territoire  réduit  eu  province  romaine  sous  le  nom 
d'Afrique.  Caius  Gracclms  tente  vainement  de  la  relever 
par  une  colonie  qu'il  nomma  Junonia,  et,  30  ans  plus 
tard ,  Marius  était  encore  réduit  à  s'asseoir  sur  les  ruines 
do  Cartilage.  Le  second  fondateur  de  cette  ville  fut  Jules 
César.  Telle  était  l'excellence  de  la  situation  de  Car- 
thage, que,  dès  le  temps  d'Auguste,  elle  était  redevenuo 
la  ville  la  plus  florissante  de  l'Afrique.  Aux  m»  et  iv» 
siècles,  elle  rivalisait  de  splendeur  avec  Rome.  Elle  fut 
comprise  dans  la  Zeugitane  et  la  préfecture  d'Italie,  et 
devint  le  ch.-l.  du  diocèse  d'Afrique.  On  y  cultivait  les 
lettres  latines,  et  de  son  école  sont  sortis  Apulée,  Ar- 
nobe,  Tertullien ,  S»  Cyprien  et  S»  Augustin.  Du  m»  au 
vi«  siècle,  plus  de  40  conciles  y  furent  tenus.  La  ville, 
prise  par  les  Vandales  en  439  ap.  J.-C,  et  par  Bélisaire 
en  533,  résista  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre  jusqu  à  l  é- 
poque  de  l'invasion  des  Arabes;  en  698,  Hassan  la  conquit 
et  la  livra  aux  flammes.  Les  khalifes  Fathlmites  en  repeu- 
plèrent dans  la  suite  un  quartier.  Ce  misérable  reste  de 
Carthage  fut  détruit ,  au  xvi»  siècle,  par  les  Espagnols 
que  Charles-Quint  avait  placés  dans  le  fort  de  la  Goulettç. 
DcimiB,  il  n'est  resté  de  Carth«Ke  qu'un  nom  et  de  grands 
fouvenirs;  les  ruines  mêmes  avaient  disparu  ;  mais  M.  Beu- 
lé,  dans  des  fouilles  faites  en  1859-60,  a  déterminé  l'em- 
placement de  Byna,  et  de  la  Xéeropole,  et  découvert  dan* 
Colhon ,  les  anc.  murs  carthaginois ,  et  les  murs  romains 
superposés.  On  voit  auj.  sur  la  partie  haute  de  l'anc.  Car- 
tilage, à  l'O.  de  la  Goulette,  une  chapelle  dédiée  à  S'-Louis, 
sur  l'emplacement  où  mourut  ce  prince  en  1270.  Le  roi 
Lcuis-Philippel"  la  lit  élever,  en  1841  .dans ce  terrain  con- 
cédé à  perpétuité  à  la  France  par  l'émir  Ahmed-JJcy.  OU. 
CARTH AGENE ,  CarlMo  Nova   v.  d'Espagne,  .dans 

^T'e^w^ 
pt?;^ 

vigation;  observatoire;  jardin  botan.que.  Pêche  active 
fabr.  de  toiles  à  voile,  cordages  de  sparte.  Soieries;  vents 
et  cristaux.  Commerce  important,  quoique  déchu  Bca ux 
chantiers  de  construction,  arscual  maritime.  -  Cette  ville 
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fut  fondée  par  Asdrultal  vers  228  av.  J.-C.  ;  elle  était  le 
eh.-l.  des  établissements  carthaginois  en  Espagne.  Ce  fut 
de  Carthagéne  que  partit  Annihal,  avec  son  armée,  pour 
envahir  I Italie,  pendant  la  2*  guerre  punique.  Le  jeune 
Scipion  la  prit  eu  210.  Presque  ruinée  par  les  Goths  et  les 
iMaures,  elle  se  releva  au  xvie  siècle,  et  retrouva  sa  pros- 
périté, qu'elle  a  de  nouveau  perdue  vers  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Cauthagène  ,  Carlagma  de  las  Indias,  v.  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  à  590  kil.  N.  de  Bogota,  sur  la  nier  des  Antilles; 
à  l'embouch.  d'un  bras  de  la  Magdalena  dans  le  golfe  de 
Darien  ;  par  10«  2.V  38"  lat.  N.  et  77»  54'  24"  long.  0.  ; 
place  forte  ;  son  port,  commerçant  et  militaire,  est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de  la  côte  N.  de  l'Amérique 
méridionale.  Evécbé  ;  belle  cathédrale  ;  université,  école 
de  marine;  20,000  hab.  Carthagéne  est  régulière;  ses 
maisons  sont  bien  disposées  pour  garantir  des  clialcurs, 
qui  sont  excessives.  Climat  peu  salubrc;  la  fièvre  jaune  y 
séwt  rarement.  Commerce  encore  assez  actif,  quoique 
déchu  depuis  les  guerres  de  l'Indépendance.  —  Fondée 
par  l'Espagnol  Pedro  de  Heredia  en  1533,  elle  devint  trés- 
iiunssante  ;  fut  prise  par  Drake,  1583;  par  Pointis, 
16D7;  auj.  elle  est  la  capitale  de  l'Etat  de  Rolivar. 

CART1IAGO  NOVA,  v.  de  l'Espagne  Tarraconaise  ; 
auj.  Carthagéne. 

cahtiiago  yetcs,  v.  de  l'Espagne  Tarraconaise ;  anj. 
Cantn-  \  <ej  t, 

CARTHAI.OX,  général  carthaginois  ,  envové  en  Sicile 
après  la  défaite  de  Ululas,  prit  et  brûla  Agrigente ,  et 
défendit  arec  succès  Lilvbée.  Jl  fut  remplacé  par  Amilcar 
Iiarca,  2;>0av.  J.-C.— Autre  général,  lieutcnautd'Aitnibal, 
tue  :t  la  prise  de  Tarentc  par  les  Romains,  209  av.  J.-C. 

CARTHEUSER  (Jean-Fréd.)  ,  médecin,  né  à  Hayn 
|I  russe  J  en  1704,  m.  en  1777,  professeur  de  chimie,  puis 
d'anatomie  et  de  pathologie,  à  Francfort-sur-l'Oder.  Il 
connaissait  très-bien  la  matière  médicale,  et  a  soumis  A 
l'analyse  une  foule  de  plantes  employées  dans  la  composi- 
tion des  médicaments.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  important  est  :  Fundamenta  materiœ  médical  ratio- 
nalu,  Francf.,  1749-1750,  in-4o,  trad.  en  franc,  par  Des- 
estarts,  Paris,  1769,  4  vol.  in-12.  D— o. 

CARTIER  (Jacques)  navigateur,  né  A  S*-Malo  en  1494, 
fut  chargé  par  François  !•«•,  en  1534,  de  visiter  l'Amérique 
septentrionale.  Il  reconnut  que  Terre-Neuve  était  une  ile, 
découvrit  les  Iles  de  ra  Madeleine,  les  baies  de  Gaspé  et 
des  Chaleurs,  et  parcourut  la  côte  0.  du  golfe  S^Laurent. 
Dans  un  2«  voyage,  1535,  il  pénétra  dans  le  fleuve  jusqu'à 
la  rivière  qui  a  gardé  son  nom,  et  explora  les  pays  où  l'on 
bâtit  plus  tard  Québec  et  Montréal.  Un  3«  voyage,  1541, 
no  donna  pas  de  connaissances  nouvelles.  Luc  maison 
qu'il  fit  bâtir  au  village  de  Limoilon ,  près  de  S*-Malo, 
s  appelle  encore  auj.  Les  Portes -Cartier.  Le  récit  de  ses 
découvertes  parut  sous  le  titre  de  Brief  récit  et  succincte 
narration  de  la  navigation  faite  ès  iles  de  Canada,  HocMage, 
.Soguenay  et  autres,  Paris,  1545.  Le  Discours  du  voyage  de 
Jacques  Cartier,  Rouen,  1598,  parait  avoir  été  traduit  de 
ln  version  italienne  insérée  dans  le  recueil  de  Ramusio, 
Venise,  1565,  in-fol.  La  relation  des  2  premiers  voyages 
de  Cartier  se  trouve  aussi  dans  V Histoire  de  la  Nouvelle 
France,  par  Lescarbot,  Paris,  1612.  Enfin,  on  a  publié  à 
Québec,  en  1843 ,  les  Voyages  de  découvertes  au  Canada,  par 
Cartier,  Roberval ,  etc.  Iî. 

CARTOUCHE  (Louis-Dominique  Bourguignon,  dit), 
né  à  Paris  en  1693,  d'une  honnête  famille  d'artisans,  m. 
en  1721,  fut  mis  au  collège,  d'où  il  fut  expulsé  pour  ses 
escroqueries^ Chassé  de  la  maison  paternelle  pour  le  même 
vice,  il  alla  s'enrôler  dans  une  bande  de  voleurs  qui  exploi- 
tait la  Normandie;  puis  il  revint  à  Paris  en  organiser  une, 
dont  il  se  fit  chef,  avec  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous. 
La  hardiesse  et  l'habileté  de  Cartouche  le  rendirent  fort 
redoutable.  Arrêté  enfin  dans  un  cabaret  de  la  Courtillc, 
il  s'évada,  fut  repris ,  mis  en  jugement ,  et  excita  vive- 
nicut  la  curiosité  pendant  plusieurs  mois  que  dura  son 
procès.  Condamné  &  être  rompu  vif,  il  subit  son  supplice 
en  place  de  Grève,  après  avoir  fait  l'aveu  de  ses  crimes. 
Le  jour  même  de  son  supplice,  on  représenta  Cartouche, 
comédie  en  3  actes,  de  Legrand  ,  ctGraiidvnl  publia,  eu 
1725  ,  un  poëme  intitulé  :  Cartouche  ou  le  Vice  puni ,  dans 
lequel  il  parodia  une  partie  de  la  Henriade.         J.  T. 

CARTULA1RES ,  registres  dans  lesquels  sont  inscrites 
les  chartes  concernant  un  pays,  une  église,  une  commu- 
nauté ou  même  une  seule  personne.  Ils  se  composent  de 
litres  originaux ,  ou  de  copies  authentiques ,  on  de  copies 
non  rédigées  ou  vérifiées  par  des  officiers  publics,  ou  do 
notices  et  extraits  de  chartes  avec  notes  explicatives.  On 
y  tr.  uve  des  chartes  de  privilèges ,  dafli  anchis-ement ..  de 


commune,  de  statuts  municipaux  ,  des  actes  de  donation 
ou  de  vente,  des  jugements,  des  hommages  de  fiefs,  etc. 
IL»  étaient  souvent  désignés  par  les  noms  de  pastoral,  lu  rt 
d'or,  litre  noir,  livre  rouge ,  etc.  Aucun  système  n'y  a  pré- 
sidé à  l'arrangement  des  pièces ,  ni  ordre  de  matières,  ni 
ordre  topographique,  ni  ordre  chronologique.  I-es  plas 
anciens  cartulaircs  remontent  an  x«  siècle,  suivant  Ma- 
billon.  La  Bibliothèque  impériale  de  Taris  en  possède  un 
grand  nombre,  parmi  lesquels  ceux  des  monastères  de 
C'iuny,  de  S'-Médard  de  Soissons  ,  de  Clairvaux,  de  Pcrt- 
Royal ,  ceux  de  Philippe-Auguste  et  des  comtes  de  Cham- 
pagne, ceux  des  communes  de  Marseille  ,  Avignon,  Tou- 
louse, Montpellier,  Perpignan,  Dijon,  etc.  On  voit  anx 
Archives  impériales  presque  tous  les  cartulaircs  des  église* 
du  diocèse  de  Paris.  Des  recueils  semblables  existent  dans 
les  archives  et  biblioth.  des  départements.  Avant  1789,  on 
avait  imprimé,  en  totalité  ou  par  extraits ,  les  cartulaircs 
des  abbayes  de  Murltaoh,  d'Andlau,  de  Wisscmbourg,  Je 
St-Bénigno  de  Dijon,  de  S«-Silvin  d'Anchy.  M.  Guérira* a 
publié  les  cartulaircs  de  Notre-Dame  de  Paris ,  de?  ab- 
bayes de  St-l'ère  de  Chartres  et  de  St-Bertin  ;  M.  A.  IVr- 
nnrd  ,  celui  de  Savigny  ;  M.  Ed.  de  Barthélémy,  celui  Je 
S*-Eticnnc  de  Chàlons-sur-Marnc;  M.  Mnrtignier,  celui  Je 
l'église  de  Lausanne,  etc.  B. 

CARTWRIGHT  (Thomas),  puritain  anglais,  né  en  V>K 
dans  le  comté  d'IIertford ,  m.  en  1603 ,  prêcha  avec  beau- 
coup de  succès.  Des  attaques  contre  l'Eglise  anglicane 
l'obligèrent  à  sortir  2  fois  du  royaume  ;  cependant  Cecil 
et  Leicester  lui  firent  donner  la  direction  d'un  hôpital  |tm 
de  Warwick.  On  a  de  lui  des  commentaires  sur  l'Ecriture, 
publiés  sous  le  titre  do  Harmonia  evangelica ,  Amsterdam, 
1647,  in-4°. 

CARTWRIGHT  (William),  poëte,  né  en  1611  dans  le 
comté  de  Glocester,  m.  en  1643,  fit  jouer  des  pièce?  Je 
théAtre  fort  applaudies,  mais  auj.  oubliées.  On  a  publié 
toutes  ses  œuvres,  Lond.,  1651 ,  in-8°. 

CARTwnicitT  (Edmond),  mécanicien  anglais,  né  en 
1743  à  Marsham  (Nottinghnm),  m.  en  1824,  est  l'inven- 
teur d'une  machine  à  tisser  et  d'une  machine  A  carder  la 
laine,  pour  lesquelles  le  Parlement  lui  accorda  une  grati- 
fication de  10,000  liv.  stcrl.  Il  publia  aussi  des  Poésie*  et 
des  Nouvelles.  —  Son  frère  aîné,  John  ,  né  en  1740,  ni.  en 
1025,  n  été  un  des  représentants  du  radicalisme  anglais; 
il  fonda,  en  1780,  la  Société  pour  l'éducation  constitution- 
nelle du  peuple,  et  écrivit  de  nombreuses  brochures  pour  la 
réforme  parlement-lire  et  l'abolition  de  la  traite  des  nèjn'es. 

CAKUS  (  Marcus-Aurelius)  empereur  romain,  né  à  Knr- 
bonne  ou  A  Milan ,  succéda ,  en  282 ,  à  Probus  qui  l'avait 
créé  préfet  du  prétoire.  Il  défit  les  Sarmates  en  Illyrie, 
enleva  aux  Parlhes  la  Mésopotamie,  Sélencie  et  Ctcsiphon, 
et  mourut  en  2«3,  frappé  de  la  foudre  dans  sa  tente,  selon 
les  uns,  assassiné  par  le  préfet  Aper,  selon  les  autres.  Ses 
fils  Carin  et  Numérien  le  remplacèrent. 

carus  (Fréd.-Aug.),  né  en  1770  à  Rautzen,  m.  en  1307 
à  Leipzig,  où  il  était  professeur  de  philosophie.  Il  était 
partisan  de  Kant.  Ses  écrits  philosophiques  ont  été  pulJiés 
en  6  vol.,  Leipzig,  1808-1810.  Les  principaux  sont  :  Piy- 
clialogie  ;  Histoire  de  la  psychologie  ;  Considération*  sur  l'His- 
toire de  l'espèce  humaine;  Ré  fies,  sur  THist.  de  la  philosophie, 
Psychotogie  des  Hébreux  ;  Essais  de  morale  et  de  philosophie 
religieuse.  Ces  livres  sont  en  ail.  Il  y  a  aussi  en  latin  une 
Histoire  dis  sentences  de  l'Eglise  grecque,  et  un  mémoire  su: 
la  Cosmologie  d'Anaxagort.  E.  S. 

CARUSBUR,  nom  de  Cherbouro  au  moyen  Age. 

CAR  VA  J  AL  (Jean  de),  évéque  de  Placentia ,  né  à 
Truxillo  (Estramadure)  en  1399,  m.  à  Rome  en  14'>9,  fut 
légat  d'Eugène  IV  au  concile  de  BAle,  cardinal  en  1416, 
combattit  les  erreurs  des  Hussites,  et  participa,  en  1456, 
a  la  victoire  des  chrétiens  sur  les  Turcs  sous  les  murs  de 
Belgrade. 

carvajal  (Bernardin  de),  neveu  du  précédent,  né  à 
Palencia  en  1456,  m.  en  1523,  cardinal  en  1493,  fut  tour  à 
tour  évêuue  d' Astorga ,  de  Badajoz ,  de  Sigucnça,  de  Pla- 
centia ,  de  Carthagéne  et  d'Ostie.  Pour  s  être  déclaré  en 
faveur  de  Louis  XII  contre  le  pape  Jules  II ,  11  fut  excom- 
munié, privé  de  la  pourpre,  et  jeté  en  prison. 

carvajal  (  Laurcnt-Galindcz  de),  jurisconsulte,  né  a 
Placentia  en  1472,  m.  à  Burgos  en  1527,  fut  conseiller  de 
Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle,  et  soutint  toujours 
les  intérêts  de  Charles-Quint  en  Espagne. 

carvajal  (  François  de  ),  capitaine  espagnol  ,  né  vers 
1464 ,  m.  en  1518,  combattit  &  Pavie  en  1525,  et  sons  les 
mur»  de  Rome  en  1527.  Nommé  en  1542  major-général  de 
l'armée  du  Pérou,  où  le  désir  de  s'enrichir  l'avait  conduit, 
il  contribua  à  la  défaite  du  jeune  Almagro,  s'attacha  ensuite 
au  parU  de  Gonznlo  Pizarre,  fut  pris,  et  périt  avec  lui. 
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carvajal  (I/mis-Firminl,  comte  de  la  Union,  né  à 
Lima  on  1752,  commanda  l'armée  espagnole  du  Roussillon 
contre  la  France  en  1794. 

oahvajaj,  (Thomas-José  Gonzalez),  homme  d'État  et 
littérateur,  né  à  Sévillc  en  1753,  m.  en  1834. 11  fut  attaché 
a  l'administration  des  finances  de  1790  à  1807,  défendit 
l'indépendance  nationale  contre  les  Français  de  1809  à 
1812,  et  fut  néaumoins  disgracié  après  la  restauration  do* 
rbon*.  La  rétolution  de  1820  lélcva 


au  rang  de  con- 

d'État  ;  mais  la  cour  l'éloigna  de  Madrid  de  1823  à 
1W.  Chargé  de  réglementer  l'administration  militaire  en 
162V,  il  devint  ministre  de  la  guerre  en  1833,  puis  pair  du 
rovaumc.  Les  affaires  politiques  ne  le  détournèrent  pas  de- 
là culture  des  lettres;  on  a  de  lui  :  Lot  Sa I mot,  Valence, 
H19,  5  vol.;  Lot  librot  poeticot  de  la  santa  Diblia,  1827, 
6  vol.;  Opmculot  en  prota  y  verto,  1847,  13  vol.  B. 
CARVALHO.  V.  Pombai.. 

carvaliio  (José  r»A  8ILVA ) ,  homme  d'État  portugais, 
né  dans  le  Beira  en  17H2,  m.  en  1845.  Il  participa  à  la  ré- 
volution d'Oporto  en  1820 ,  fut  nommé  membre  de  la  ré- 
gence provisoire,  puis  ministre  de  la  justice  sous  Jean  VI. 
Obligé  de  se  retirer  en  Angleterre  par  la  contre-révolu- 
tion de  1823,  il  revint  à  l'avènement  de  don  Ped  ro,  dut 
encore  s'enfuir  lors  de  l'usurpation  de  don  Miguel,  et  dé- 
ploya la  plus  grande  activité  pour  rétablir  don  Pedro. 
Premier  ministre  de  1833  à  1836,  puis  renversé  par  une 
protestation  en  faveur  de  la  constitution  de  18-0,  il  rentra 
aa  conseil  d'État  en  1842. 

carvaliio  da  COSTA  ( Antonio \  savant  portugais,  né 
a  Lisbonne  en  1650,  m.  en  1715,  est  auteur  d'un  ouvrage 
e-timé  sur  la  géographie  de  son  pays,  Clwrographia  portu- 
jue:i,  Lisb.,  1706-12,  3  vol.  in-4°. 

CARVIN-ÊPINOY,  cli.-l.  de  cant.  (  Pas-de-Calais],  arr. 
et  i  30  kil.  E.  de  Béthune.  Fabr.  d'amidon,  poteries,  sucre 
de  betterave,  etc.;  tanneries;  4,954  hab. 

CARY  (Félix),  antiquaire,  né  a  Marseille  en  1099,  m. 

1754,  a  laissé  une  importante  Histoire  de*  mit  de  Thruce 
tt  de  ceux  du  Bosphore  cimmérien  ,  évbtircie  par  les  médailles, 
Taris,  1752,  in-4».  Sa  collection  de  médaille*  fut  achetée 


CABr  (Henri-Franc.),  littérateur  anglais,  m.  en  1011, 
s'est  fait  connaître  parde  bonnes  traductions  en  vers  de  la 
Dirine  Comédie,  des  Odes  de  Pindare  et  des  Oiseaux  d'Aris- 
tophane, par  les  Vies  des  poêles  atujlais,  qui  font  suite  à  celles 
de  Johnson  ,  par  des  Vies  des  anciens  \>oiits  (tançait,  insé- 
rées dans  le  Londan  Majazine,  et  par  des  éditions  de  Mil- 
ton  ,  Cowper,  Pope,  Young  et  Thompson. 

CARY  A  ou  CARY.E,  v.de  l'anc.  Grèce  (Laeonie),  con- 
iûcrév  à  Diane.  Dans  les  fêtes  de  cette  déesse,  les  jeunes 
6!les  formaient  des  danses,  inventées,  disaitron ,  par  Castor 
et  Pollux,  et  appelées  caryatide*.  On  a  donné  ce  même 
nom ,  en  architecture,  à  des  figures  de  femmes  vêtues 
d'une  longue  tonique,  que  l'on  place  en  guise  de  colonnes 
pour  supporter  on  entablement  ;  ce  fut ,  dit-on  ,  en  sou- 
venir de  la  captivité  des  femmes  de  Carya,  lorsque  les 
<>recs  curent  détruit  cette  ville  pour  la  punir  de  son  al- 
liance avec  les  Perse*.  L'art  antique  a  laissé  des  carya- 
tide*, celles  du  Pandrosion  d'Athènes,  près  du  temple 
d'Lrechthée.  Chez  les  modernes,  on  remarque  celles  de 
Jean  Goujon  dans  une  salle  du  I.ouvre,  celles  de  Sarrasin 
au  pavillon  de  l'Horloge,  celles  de  Puget  à  l'hôtel  de  ville 
de  Toulon. 

CARYANDA,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Carie),  sur  le 
g> >1  fc  laïque;  patrie  du  géographe  Scylax. 
CARYATIDES.  V.  Carya. 

CAUYSTOS,  anc.  v.  d'Eubée,  renommée  pour  ses  mar- 
bres; auj.  Cariilo. 

CAS  ROYAUX,  causes  réservées  aux  juges  royaux , 
parlements  ou  baillis,  à  l'exclusion  de  toute  juridiction, 
-oit  seigneuriale,  soit  ecclésiastique.  Pendant  bien  long- 
temps ils  ne  furent  pas  spécifiés,  et  les  jicns  du  roi  les  mul- 
tiplièrent ,  afin  d'enlever  aux  hauts-justiciers  la  plus  grande 
p.mie  de  leur  influence.  Quelques  cas  ro\aux  furent  inscrits 
dans  une  ordonnance  de  Philippe-Auguste  de  1190;  niai;* 
ils  ne  furent  énumérés  pour  la  première  fois  d'une  manière 
complète  que  dans  une  ordonnance  de  1670;  c'étaient  : 
1«  en  matière  citile,  lea  affaires  relatives  à  la  propriété  ou 
an  revenu  des  domaines  royaux  ,  aux  chemins  publics,  aux 
impôts  royaux,  aux  rues  et  fortifications  des  villes,  aux  de- 
niers patrimoniaux  ou  d'octroi  des  communes,  aux  nau- 
frages, aux  terres  sans  possesseurs;  les  droits  d'aubaine, 
«le  déshérence,  de  confiscation  et  de  patronage  ;  les  érec- 
tions de  terres  en  duché-pairie ,  marquisat ,  comté  ou 
baroniiU>  ;  les  concessions  de  privilèges  faites  à 'des  villes, 
communautés  ou  universités;  les  lettres  d'émancipation, 
de  grâce,  de  réhabilitation ,  de  coinuiutatiou 


de  peine  ;  la  surveillance  de  la  discipline  et  de  la  police 
extérieures  du  clergé  ;  la  collation  des  bénéfice»  ;  les  causes 
des  pairs  de  France,  des  ducs  et  autres  privilégiés  ;  la  po- 
lice générale  des  forêts  et  des  rivières;  les  contestations 
sur  les  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  etc.;  2°  en  ma- 
tière criminelle,  les  affaires  de  lèse-majesté,  de  sacrilège,  de 
rébellion  aux  agents  royaux  ;  les  assemblées  illicites  et  les 
séditions;  la  falsification  des  monnaies  ou  du  sceau  royal  ; 
les  diverses  atteintes  à  la  propriété  publique,  l'homicide 
prémédité,  le  duel ,  le  vol  sur  les  chemins  royaux ,  les 
exactions  des  seigneurs  sur  les  vassaux  ;  les  crimes  de  con- 
cussion, de  péculat,  de  simonie,  etc.  Chacun  de  ces  cas 
royaux  fut  une  conquête  de  la  royauté  sur  la  féodalité,  et 
la  puissance  des  rois  a  été  d'autant  plus  grande  qu'il  y  eut 
un  plus  grand  nombre  de  ces  cas.  B. 

CASA  (Jean  dei.i.a),  archevêque  de  Bénévcnt ,  célèbre 
poète  et  prosateur  italieu ,  né  prés  de  Florence  en  150^, 
m.  en  1556,  fut  secrétaire  des  brefs  sous  Paul  IV.  Il  est  un 
des  écrivains  que  les  Italiens  reconnaissent  encore  auj. 
pour  un  des  réformateurs  de  leur  langue,  et  dont  les 
écrits  font  la  règle.  Un  petit  poème  très-libre,  CapUolo  </.  I 
Forno,  qu'il  avait  composé  dans  sa  jeunesse,  lui  attira  des 
invectives  sans  nombre,  surtout  de  la  part  des  protestants, 
qui  pensaient  avilir  en  sa  personne  la  religion  romaine.  Il 
se  justifia  tant  bien  que  mal;  son  poème,  à  cause  même 
de  celte  justification,  et  malgré  la  peine  qu'a  prise  Mé- 
nage de  le  commenter  et  de  l'atténuer,  n'en  demeure  pas 
moins  une  œuvre  très -blâmable.  On  l'a  proscrit  do  se.* 
œuvres  complètes,  Venise,  1553,  in-l°,  et  1752,  3  vol. 
iD-4o.  Son  livre  en  prose  le  plus  estimé  est  :  //  Galato,  Flo- 
rence, 15o0-72,  in-8»,  écrit  avec  beaucoup  d'élégance  et  de 
délicatesse  ;  il  a  été  trad.  eu  franc,  par  Belleforest,  en  lat. 
par  un  anonyme,  et  en  esp.  par  Bezcrra.  Ménage  a  publié 
avec  comment,  les  Rime  di  G.  délia  Casa,  Pnris,  16fi7,  in-8<>. 
La  Casa  est  aussi  auteur  d'ïambes  latins  un  peu  froids , 
mais  d'une  excellente  latinité.  C.  N. 

CASARIAXCA  (Ilnphaël  de),  général  français,  né  eu 
1738  à  Vescovalo  (Corse),  m.  eu  1825,  servit  dans  les 
troupes  que  Louis  XV  envoya  pour  conquérir  la  Corse, 
commanda  le  régiment  Provincial-Corse,  fut  député  à  l'As- 
semblée constituante,  combattit  aux  années  du  Nord  e*. 
des  Alpes  ,  défendit  glorieusement  Calvi  contre  les  An- 
glais, devint,  sous  le  Consulat,  membre  du  sénat-con- 
servateur, puis  comte  de  l'Empire ,  et  pair  sous  la  Res- 
tauration. 

CASAiiiAKCA  (Louis),  frère  du  précédent,  né  à  Bastia 
vers  1755,  m.  en  1798,  servit  avec  distinction  dans  la  ma- 
rine, fit  partie  de  la  Convention,  vota  la  détention  indéfinie 
de  Louis  XVI,  et  devint  membre  du  conseil  des  Cinq-Cent*. 
A  la  bataille  navale  d'Aboukir,  où  il  commandait  le  vais- 
seau l'Orient,  il  périt  avec  son  fils  âgé  de  10  ans,  trait  qui 
a  été  célébré  par  Lebrun  et  Chéuier. 

CA8abiaxca  (  Pierre-François) ,  fils  du  comte  Raphaël, 
né  en  1784  à  Vescovato  (Corse),  m.  en  1H12,  fit  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  et  de  Prusse  depuis  KWo  ,  devint  co- 
lonel en  1811,  et  périt  dans  l'cx|>édilioii  de  Russie.  B. 

CASA  DEI ,  nom  latin  de  la  Chaise-Dii.u. 

CAS.E  CALVENTI ,  nom  latin  de  Coi.éah. 

CASAI.,  anc.  U'tdwomajut  et  Industha,  v.  forlc  du 
roy.  d'Italie,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Pô,  à  <>(»  kil. 
E.-X.-K.  de  Turin  ;  25,403  hab.  Evêché  snflVagant  de  Vcr- 
ceil  ;  industrie  Bérkicole.  Autrefois  cap.  du  duché  de  Mont- 
ferrât  et  très-forte.  Le  couvent  des  t  raiiciscains  contient 
les  tombeaux  de  la  famille  de  Moulferrat.  Les  Français  y 
battirent  les  Espagnols  en  1610,  et  la  possédèrent  de  16!U 
a  1706;  ch.-l.  d'arrond.  de  la  province  d'Alexandrie. 

CASALBIGl  (Ranicri  de'),  poète  italien,  né  a  Livournc 
en  1715,  m.  en  17'.»."»,  connut  les  théâtres  grec,  anglais  et 
français,  sans  pour  cela  s'élever  à  des  vues  générales  C'est 
d'après  ses  conseils  que  Gluck  donna  à  sa  musique  un  ca- 
ractère plus  actif  et  plus  dramatique.  Il  a  laissé  des  mél<>- 
drames  lvriques  :  il  sait  tracer  le  plan,  faire  ressortir  ks 
situations  les  plus  frappantes  et  les  efilts  les  plus  appro- 
prié» à  l'éclat  de  la  mélodie.  R- 

CASALI  I  Jean -Baptiste i,  maître  de  chapelle  de  M -.! enn 
dc-Latran  à  Rome,  m.  en  1792,  eut  Grétry  pour  élève.  1!  a 
laissé  beaucoup  de  musique  religieuse. 

CASAL-MAGOIORE,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  pro- 
vince et  à  3")  kil.  E.-S.-K.  de  Crémone,  sur  la  rive  gauclie 
du  Pô;  15.1 22  hali.  Commerce  actif. 

CASAL-srovo,  nui.  iitu-mova,  v.  du  roy.  «  ^ Italie 
fCalabre  l  Uéricure  ï"),  à  20  kil.  F.  de  l'iiluii  >  ' 
Presque  détruite  par  le  iremblcuient  de  terre  «le  l  — 
brgdu  rov.  d'Italie  (Cambre  Citérieurc),  a  2'»  kil.  h.  «le 
(  astroviibri.  piès  du  golfe  «le  Tarent.;;  11»)  hab. 

CASAL-rcsiuu-UNuo,  v.  du  roy.  d  Italie,  pruv:m.-c  ue 
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Milan,  à  17  kil.  S.-E.  de  Lodi;  5,711  hab.  Succès  des 
Français  sur  les  Autrichiens,  le  9  mai  1796  ;  cette  jour- 
née prépara  la  victoire  de  Lodi. 

CASAMANCE  ,  rivière  d'Afrique.  —  V.  Supplément. 

CASA-MASSJMA,  brg  du  royaume  d'Italie  (Terre  de 
Bari),  à  20  kil.  S.  de  Bari  ;  6,775  hab.  Amandes  et  vins. 

CASA-Miccioi-A,  brg  dans  l'ilo  d'Ischia  (roy.  d'Italie)  ; 
vins  estimés;  bains  d'eaux  thermales;  4.00Q  hab. 

CASANOVA  DE  SEINGALT  (Jean-Jacques),  aventu- 
rer, né  à  Venise  en  1725,  m.  en  1803  à  Dûx  ,  en  Bohême. 
Fils  d'un  auteur  et  d'une  actrice,  il  fit  de  rapides  études  à 
Padoue.  A  16  nus,  il  soutenait  ses  thèses  de  droit  et  entrait 
au  séminaire,  d'où  il  fut  bientôt  chassé  pour  une  intrigue 
dont  le  scandale  lui  valut  mémo  la  prison  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas ,  grâce  au  crédit  de  sa  mère ,  d'être  placé  près 
du  cardinal  Acquaviva.  Il  n'y  resta  pas  longtemps,  et  se 
mit  à  parcourir  Rome  ,  Naples,  Corfou  ,  Constantinople , 
tour  à  tour  publiciste,  prédicateur,  nbbé,  diplomate,  et 
surtout  homme  à  bonnes  fortunes.  Il  fut  emprisonné  sous 
les  plombs  do  Venise  pour  raison  d'Etat  en  1755 ,  et  s'en 
échappa  avec  une  adresse  miraculeuse.  En  promenant  par- 
tout ses  aventures ,  il  forma  des  liaisons  avec  Rousseau , 
Voltaire,  SouwarofT,  le  grand  Frédéric ,  et  Catherine  II. 
Chassé  de  Varsovie  pour  un  duel ,  sa  légèreté  le  fit  bannir 
encore  de  Paris  et  de  Madrid,  et,  après  18  ans  d'absence, 
il  revint  à  Venise ,  où  il  crut  se  réhabiliter  par  une  réfu- 
tation de  l'ouvrage  d'Amclot  do  la  Houssaye  sur  la  consti- 
tution de  cette  république.  Il  prétend  avoir  rendu  a  sa 
patrie  des  services  secrets;  très-secrets  sans  doute  ,  puis- 
qu'on les  ignore.  Enfin,  en  1782,  a  bout  d'argent,  de 
voyages  et  de  plaisirs,  il  suivit  eu  Bohême  le  comte  de 
Waldstein,  pour  être  son  bibliothécaire.  Ce  furent  les  in- 
valides de  cette  vie  orageuse ,  qui  défie  l'imagination  du 
plus  fertile  romancier.  Alors  il  composa  ses  Mémoire*,  con- 
fession sans  repentir  de  faiblesses  sans  nombre,  et  tableau 
parfois  trop  fidèle  d'une  société  plus  spirituelle  que  mo- 
rale. Cette  odyssée  cynique  e*t  écrite  avec  le  laisser-aller 
d'une  conversation  :  on  y  reconnaît  le  causeur  Uout  chaque 
mot  est  un  trait ,  et  chaque  pensée  un  livre,  cotnnxe  disait 
le  prince  de  Ligne.  Outre  quelques  ouvrages  d'histoire  et 
de  fantaisie  en  italien,  Casanova  a  laissé  un  Récit  de  ta  cap- 
tùité,  Prague,  1788;  une  trad.  en  vers  de  V Iliade,  etc.  Ses 
Mémoires  sont  rédigés  en  français,  Lcipsick,  1826-32,  10 
vol.  in-a»,  et  Paris,  1843,  5  vol.  in-18.  G.  M. 

casasova  (François) ,  frère  du  précédent,  peintre  de 
batailles  et  de  paysages,  né  &  Londres  en  1727,  m.  eu 
1805  à  Briïhl  près  de  Vienne,  reçut  les  conseils  de  Par- 
rocel  à  Paris,  et  fut  admis  à  l'Académie  des  Beaux-Arts 
en  17(53.  Ses  dettes  et  les  critiques  de  Diderot  l'obligèrent 
de  quitter  la  France.  Parmi  ses  batailles,  on  cite  celles  de 
Lens  et  de  Fribourg,  que  le  prince  do  Coudé  lui  commanda 
en  1771.  Catherine  II  le  chargea  aussi  do  peindre  ses  vie 
toircs  sur  les  Turcs.  Les  meilleurs  élèves  de  Casanova 
sont  I.outhcrbourg ,  Mayer  et  Norblin.  —  Un  autre  frère, 
Jean-Baptiste,  né  à  Londres  en  1730,  m.  à  Dresde  en 
1798,  élève  de  R.  Mengs,  eut,  comme  peintro  et  comme 
historien  de  l'art ,  mie  certaine  célébrité  on  Allemagne. 
Il  a  publié  des  Diuert.  tur  let  anc.  monuments  de  rarJ,  Leipa. , 
1771.  B. 

CASAQUE  D'ARMES,  manteau  ouvert  par-devant,  à 
manches  longues,  agrafé  au  collet  ;  il  remplaça  les  hoque- 
tons, et  servît  à  garantir  l'armure  des  injures  du  temps. 
Il  portait  les  armoiries  du  souverain  ou  la  livrée  des  capi- 
taines; ce  fut  comme  un  premier  habit  d'uniforme.  On 
cessa  d'en  faire  usage  à  la  fin  du  xvie  siècle.  Les  milices 
espagnoles ,  suédoises  et  brandebourgeoises  portèrent 
aussi  la  casaque ,  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  la  ca- 
valerie. 

CASAREGIS  (Joseph-LaurcntrMarie),  jurisconsulte,  né 
à  Gènes  en  1670,  m.  en  1737.  Il  fait  autorité  en  matière  de 
droit  commercial.  Ses  œuvres  sont  intitulées  :  Discurtut 
leyales  de  commerrio,  Florence,  1719-29,  3  vol.  ia-fol.;  Vé- 
rité, 1740,  4  vol.  In-foL 

CASAl'BAU.  V.  Casbah. 

CASAL'BON  |  Isaac),  né  a  Genève  le  18  fév.  1559,  m.  à 
Londres  en  1614 ,  fut  un  prodige  d'érudition.  Fils  d'un 
ministre  protestant,  il  épousa  la  fille  de  Henri  Estienne, 
professa  le  grec  à  Genève,  15H2  ,  à  Montpellier,  1596,  et 
a  Paris,  1598,  où  Henri  IV  lui  confia  la  garde  de  sa  bi- 
bliothèque. Il  assista,  comme  commissaire,  à  la  conférence 
de  Fontainebleau  entre  Duplessis-Mornny  et  Duperron , 
qui  l'envoya  en  Angleterre,  quelques  années  après  ,  pour 
aider  h  la  conversion  de  Jacques  Ier  ;  mais  Casaubon  resta 
neutre,  reçut  deux  prébendes  et  une  pension,  et  ne  songea 
plus  a  revenir  en  France.  Passionné  pour  l'étude,  il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'éditions  d'auteurs  grecs  et  latins, 


avec  de  savants  commentaires.  On  estime  surtout  ses  notes 
sur  Athénée,  Diogène-Laërce,Théophraste,  Suétone,  Perse, 
Polybe,  Strabon  ;  son  traité  de  Satiricà  Grœcorum  poeti  tl  de 
Fomanorum  salira,  Paris,  1605,  in-8°,  réimpr.  à  Halle,  1774, 
in-8°  ;  et  les  Catauboni  Epùloùe ,  dont  la  meilleure  édition 
renferme  1,111  lettres,  Rotterdam,  1709.  Wolffa  donné 
un  Catauboniana,  Hambourg,  1710,  in-4°.  V.  Ch.  Nisard,fc 
7riumctral  littéraire,  Jutte-Lipee,  Scaliger  et  Casaubon,  1851, 
in-8«.  J.  T. 

casatjbon  [Meric],  fils  du  précédent,  né  à  Genève  en 
1599  ,  m.  en  1671 ,  refusa  l'or  de  Cromwell,  qui  désirait 
l'avoir  pour  historien  ,  et  celui  de  Christine ,  qui  voulait 
l'attirer  en  Suède.  Moins  érudit  que  son  père ,  il  s'est  fait 
connaître  par  des  travaux  estimés  sur  Epictéte,  Hiéro- 
ctès,  etc.  On  a  aussi  de  lui  un  Traité  de  la  crédulité,  où  il 
soutient  la  réalité  des  esprits  et  des  sorciers.      J.  T. 

CASBAH  ou  CASAUBAH ,  forteresse  qui  défend  une  vilU, 
selon  le  sens  qu'on  donne  à  ce  mot  en  Afrique,  et  qui  ren- 
ferme la  demeure  et  le  trésor  du  chef.  Il  y  a  à  Alger  une 
Casbah  construite  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville. 
Le  dernier  dey  s'y  tenait  renfermé  avec  ses  trésors,  qui 
tombèrent  aux  mains  des  Français,  en  1830.  D. 

C  ASC  A  ES ,  brg  de  Portugal  j  Estramadure) ,  à  25  ku. 
N.-  O.  de  Lisbonne ,  port  fortifié  sur  l'Océan  Atlantique  ; 
3,000 hab.  Aux  environs,  sources  salines  thcmialesd'Es toril. 

CASCANTE,  anc.  Cascantum,  v.  d'Espagne  [Navarre), 
a  6  kil.  S.  de  Tudela  ;  2,000  hab.  Distilleries,  salpêtreries. 

CASCELLIUS  (  Aulus),  jurisconsulte  romain  ,  s'opposa 
ouvertement  aux  usurpations  de  J.  César,  et  conserva  en- 
core sous  Auguste  ses  convictions  républicaines.  Il  était 
aussi  célèbre  par  son  éloquence ,  par  la  finesse  spirituelle 
de  sa  conversation,  que  par  sa  science  des  lois.  Ses  oeuvre.' 
ont  péri. 

CASCIANO-DE'-BAGNI  (SAN  ),  brg  du  roy.  d'Italie, 
a  60  kil.  S.-E.  de  Sienne,  sur  le  Monte-Cetona  et  dans  la 
vallée  de  la  Paglia.  Sources  acidulés  thermales  (31°  à 
37°  R.);  bains  anciens  et  fréquentés. 

CASELLE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  12  kil.  N.  de 
Turin,  sur  un  bras  de  la  Stura;  4,985  hab.  Draps,  lai- 
nages, soie. 

CASELLI  (Charles-François),  évéqnc  de  Parme  et  car- 
dinal,  né  à  Alexandrie  en  1740 ,  m.  en  1828 ,  fut  un  des 
signataires  du  Concordat  de  1801,  accompagna  Pie  VII  i 
Paris,  et  assista  au  mariage  de  Napoléon  Ier  avec  Marie- 
Louise,  dont  il  devint,  après  1815,  le  conseiller  intime  dans 
le  duché  de  Parmo.  B. 

CASENAVE  (Antoine) ,  conventionnel ,  né  a  LemVje 
(  B.-Pyrénéea)  en  1763,  m.  en  1818,  vota  la  réclusion  mo- 
mentanée et  l'exil  perpétuel  de  Louis  XVI,  insista  sur  la 
mise  en  accusation  de  Marat ,  fit  partie  du  conseil  des 
Cinq-Cent*,  rédigea,  avec  Cabanis,  M.-J.  Chénier  et  >il- 
letar,  la  constitution  de  l'an  vin ,  entra  dans  le  nouveau 
Corps  législatif,  dont  il  devint  président  en  1810,  et  fut 
député  en  1815.  B. 

CASENEUVE  ou  CASENOVE  (Guill.),  vice-amiral  Je 
Normandie  sous  Louis  XI ,  surnommé  Couhn  ou  Colon  par 
les  Espagnols,  se  signala  par  ses  courses  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne et  do  Portugal.  L'époque  où  il  vécut  et  la  coïnci- 
dence fortuite  de  son  surnom  ont  donné  lieu  à  des  inéprises 
de  la  part  de  quelques  historiens,  qui  l'ont  confondu  avec 
Christophe  Colomb ,  et  ont  cru  que  ce  dernier,  dans  sa 
jeunesse,  avait  été  au  service  de  la  France.        H.  B. 

CASENEirvE  (Pierre  de),  né  à  Toulouse  en  1591,  m.  eu 
1052,  est  auteur  d'un  savant  Traité  du  franc-alleu ,  1641, 
in-4°,  et  d'un  dict.  des  Origine»  de  la  lawjue  française,  fondu 
dans  les  dernières  édit.  du  Dict.  étymologique  de  Ménage. 

CASERNE  On  donna  d'abord  ce  nom,  en  France,  à  de 
petites  chambres  construites  entre  le  rempart  et  les  maisons 
d'une  ville  forte  ,  pour  loger  les  soldats,  à  la  décharge  et 
au  soulagement  des  bourgeois.  Une  caserne  contenait  1- 
soldats.  Vers  la  fin  du  xvn«  siècle  ou  au  commencement 
du  xvin',  ces  petites  cases  furent  remplacées  par  des  es- 
pèces de  grands  hôtels  à  plusieurs  étages.  On  en  construi- 
sit aussi  dans  les  villes  ouvertes;  mais,  vers  la  fin  du  rè^ue 
de  Louis  XV,  l'usage  n'en  était  pas  encore  général,  et  dans 
beaucoup  de  villes  les  soldats  en  garnison  logeaient  encore 
chez  les  bourgeois.  . . 

CASERTA  ou  CASERTE,  en  italien  C,-uerta-Auora  (de 
casa  erta,  maison  escarpée),  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  dj 
la  Terre  de  Labour,  à  24  kil.  N.-N.-E.  de  Naples;  30,311 
hab.  Vins  renommés.  On  y  admire  un  magnifique  chatcan 
royal,  la  plus  grande  conception  do  palais,  peut-être,  qu» 
existe  en  Europe,  élevé  par  ordre  de  Charles  III,  en  17.-W, 
sur  les  dessins  de  Vanvitelll ,  avec  un  vaste  parc  conte- 
nant trois  jardins  différents,  et  un  superbe  aquedoc,  long 
de  35  kil.,  ouvrage  digne  des  Romains. 
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CASERTA-VECCHIA ,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  4  kil.  N.-E. 
de  Caserta-Nuova,  place  de  guerre;  évêché  suflragantdc 
Capoue.  Belle  cathédrale.  Aux  environs ,  fabr.  royale  de 
soieries  à  San-Leuccio. 

CASES  NOIRES,  Ctlla  nigret,  v.  d'Afrique,  aux  confit» 
de  la  Numidie  et  de  l'Afrique  proconsulaire.  Donat,  chef 
des  donatistes,  y  fut  évêque. 

CASI1EL,  v.  d'Irlande  (comté  de  Tipperary),  à  135  kil. 
S.-O.  de  Dublin,  à  48  E.-S.-E.  de  Limcrick,  prés  de  la 
Soir;  4,317  hab.  Archevêché  anglican,  dont  le  titulaire 
réside  à  Waterford.  Patrie  de  Swift.  On  y  remarque  les 

l  St-Patrick,  du  château 


ruines  de  la  cathédrale  gothique  de 
de»  anciens  rois  de  Munster  qui  y  résidaient,  et  de  la  cha- 
pelle de  Connac  M'Culinan,  précieux  reste  de  l'architecture 
saxonne  an  ix*  siècle. 
CASIJGAK.  V.  Kasoioah. 

CAS1UNUM,  v.  do  l'anc.  Italie  (Campante),  sur  le 
Vohurne.  Aux  environs,  Annibal,  cerné  par  Fabius  dans 
un  défilé,  s'en  échappa  ,  en  lançant ,  pendant  la  nuit,  des 
bœufs  dont  les  cornes  étaient  chargées  de  sarments  enflam- 
més, et  qui  jetèrent  le  désordre  dans  les  rangs  des  Ro- 
mains, 216  av.  J.-C. 
CASIMIR.  Cinq  rois  de  Pologne  ont  porté  ce  nom. 
CASIMIR  1er,  le  Pacifique,  fils  de  Mieczyslaa  I",  lui  suc- 
céda en  1034,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Ryxa.  Par  suite 
d'une  rébellion  de  ses  sujets,  il  chercha  un  asile  en  France 
et  se  fit  diacre  dans  l'abbaye  de  Cluny.  Les  Polonais,  las- 
lés  des  guerres  civiles,  obtinrent  du  pape  Benoit  IX,  en 
1042,  une  dispense  de  vœux  pour  leur  roi,  et  la  permis- 
sion de  se  marier.  De  retour  dans  son  pays,  Casimir  fit 
renaître  l'agriculture  et  le  commerce ,  civilisa  ses 
conquit  la  Silésie,  fit  rentrer  dan*  l'obéissance  la  " 
nie  et  la  Prusse,  et  vainquit,  près  de  Plock,  Maslaw,  duc 
de  Mazovie,  1047.  Il  mourut  eu  1058. 

Casimir  il,  le  Juste,  fils  de  Buleslas  III,  succéda  en  1177 
à  son  frère  Mieezyslas  111,  déposé  à  cau.-e  de  sa  tyrannie. 
Il  se  fit  aimer  des  Polonais  et  respecter  de  ses  voisins ,  et 
mourut  en  1191. 

Casimir  m,  le  Grand,  remplaça  en  1333  son  père  W  la- 
dislasIV,  conquit  la  Cujavie  sur  les  chevaliers  Teutoniques 
et  la  Volhynie  sur  les  Tartares,  et  battit  le  roi  de  Bohème. 
Il  introduisit  des  réformes  dans  la  législation  de  son 
royaume,  dota  des  églises,  institua  des  hôpitaux,  et  fonda 
l'université  de  C'racovie.  A  la  prière  d'une  juive  nommée 
Esther,  il  donna  aux  Israélites  de  la  Pologne  des  libertés 
qu'ils  n'avaient  alors  dans  aucun  autre  pays.  Aveu  lui  s'é- 
teignit, en  1370,  la  dynastie  des  Piast. 

CASIMIR  îv,  fils  de  Wladislas  V  Jagellon ,  fut  appelé  de 
la  Lîthuanie,  dont  il  était  grand-duc,  au  trône  de  Pologne, 
après  Wladislas  VI,  son  frire,  en  1445.  Il  subjugua  la 
Yalachie,  reconquit  sur  les  chevaliers  Teutoniques  le  terri- 
toire qu'ils  avaient  pris  en  Pologne,  et  combattit  les  Hon- 
grois et  les  Tartares  avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers.  II  souleva  des  murmures  en  ordonnant  l'étude  et 
l'usage  de  la  langue  latine  dans  ses  Etats.  Il  mourut  en  1492. 

Casimir  v  ou  Jean-Casimir,  fils  de  Sigismond  III,  iésuite 
et  cardinal ,  fut  élu  roi  après  son  fréro  Wladislas  V II ,  en 
16-18 ,  avec  une  dispense  du  pape  pour  épouser  sa  belle- 
sœor.  D'abord  défait  par  Charles-Gustave  ,  roi  de  Suède, 
à  Varsovie ,  1656 ,  il  le  repouasa  ensuite ,  et  conserva  ses 
Etats  par  la  paix  d'Oliva,  1660.  Il  remporta  une  victoire 
sur  les  Moscovites  en  Lîthuanie,  1661.  Après  la  mort  de 
sa  femme,  en  1667  ,  il  descendit  du  trône ,  se  retira  dans 
l'abbaye  de  SMïcnnain-des-Prés.  que  Louis  XIV  lui  donna, 
et  mourut,  en  1672,  abbé  de  St-.vlartin  de  Nevers. 

Casimir  (Saint),  un  des  13  fils  de  Casimir  IV,  né  eu 
1458,  m.  en  1483 ,  disputa  la  couronne  de  Hongrie  à  Ma- 
thias  Corvin,  mais  sans  succès.  H  se  retira  au  château  de 
Dombski,  où  il  vécut  dans  les  exercices  de  la  piété.  Il  fut 
canonisé  en  1521.  Fête,  le  4  mars.  Pl. 

CASINO,  c.-a-d.,  en  italien,  yetile  mmV.ii;  mot  qui  dé- 
signe à  la  fois  le  lieu  où  une  société  particulière  se  livre  au 
plaisir  de  la  conversation  et  du  jeu,  et  cette  société  même. 

CAMN'UM,  v.  de  l'anc.  Italie  \Latiuui),  sur  une  riv.  de 
même  nom  ;  auj.  San-Germano. 

CASIRI  ( Michel | ,  savant  orientaliste,  religieux  maro- 
nite, né  a  Tripoli  de  Syrie  en  1710,  m.  à  Madrid  en  1791, 
vint  a  Rome,  où  il  reçut  les  ordres,  1734,  et  enseigna  les 
lingues  arabe,  syriaque  et  clialdéenne,  la  théologie  et  la 
"  f.  En  174H,  il  pa-sa  en  Espagne,  où  il  fut  at- 
j  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid,  membre  de  l'A- 
cadémie royale  d'histoire,  interprète  du  roi ,  et ,  en  1763 , 
bibliothécaire  de  l'Escurial.  Il  entreprit  une  trad.  lat.  de 
la  collection  arabe  des  canons  de  l'église  d'Espagne. 
L'Académie  royale  le  ehargea  d'expliquer  plusieurs  inscrip- 
I  do  l'Alhauibru  et  de  l'Alcazar  ;  mais  il  ne  fut 


pas  toujours  heureux  dans  ses  explications.  Le  plus  utile 
et  le  plus  bel  ouvrage  de  Casiri  est  sa  Bibliotheca  Arabico- 
hitpana  Escurialeneù ,  1760-70,  2  vol.  in-fol.  Elle  oflre, 
en  1851  articles,  le  catalogue  détaillé  de  tous  les  mss. 
arabes  de  l'Escurial.  On  a  cependant  remarqué  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  fautes  de  critique,  et  quelquefois  un  dé- 
faut d'intelligence  du  texte.  D. 

CAS1US  MONS,  chaîne  de  mont,  en  Syrie,  près  de  Sé- 
Ieucie,  ramification  occid.  de  l'Anti-Liban.  —  mont  do 
la  Basse-Egypte,  à  l'E.  du  lac  Sirbonis.  On  y  adorait  Ju- 
piter sous  la  forme  d'un  Bétyle. 

CASLON  (William),  célèbre  fondeur  de  caractères 
d'imprimerie,  né  en  1692  dans  le  Shropshire,  m.  en  1766, 
établit  une  maison  que  tient  encore  aujourd'hui  sa  famille, 
affranchit  l'Angleterre  de  la  nécessité  de  tirer  des  fontes 
de  Hollande,  et  fondit,  en  1700,  les  caractères  arabes  du 
•Vuuvmu  Testament  et  des  Psaumes  à  l'usage  des  églises  d'O- 
rient, puis,  en  1722,  les  caractères  anglais  qui  ont  servi 
aux  œuvres  de  Selden ,  et  les  caractères  coptes  employés 
dans  le  Prntateuque  de  David  Wilkins. 

CASORIA,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  10  kil.  N.-N.-E.  de 
Naples;  8,9«0  hab.  Récolte  de  soie. 

CASPE,  v.  d'Espagne  (Aragon),  à  80  kil.  E.-S.-E.  de 
Saragosse,  et  près  du  confl.  du  Guadalupe  et  de  l'Ebrc; 
9,000  hab.  Comm.  d'huile,  soie  et  laines.  Dans  une  as- 
semblée tenue  en  1412  la  couronne  d'Aragon  et  de  Sicile 
fut  donnée  à  Ferdinand  le  Juste. 

CASPIENNE  (  Mer),  mer  intérieure  de  l'Asie ,  entre  36» 
36M7»23'  lat.  N.,ct  44»  10'-52»  20'  long.E.,  sur  les  confins 
de  l'Europe;  séparée  de  la  mer  Noire  par  l'isthme  du  Cau- 
case; 122  myriam.  du  N.  au  S.,  18  à  24  de  l'O.  à  l'E.;  29 
mèt.  d'élévation  au-dessus  de  la  mer  Noire,  d'après  les  opé- 
rations géométriques  de  1837.  Superf.,  313,900  kil.  carrés. 
Bords  escarpés  au  S.  et  à  l'O.,  plats  et  couverts  de  marais 
ou  de  roseaux  au  N.  et  à  l'E.  ;  eaux  poissonneuses ,  très- 
basses  vers  les  côtes ,  et  d'une  grande  amertume  à  cause  do 
nombreuses  sources  d»  napht*  Point  de  marées,  mais  des 
vents  violents  qui  rendent  la  navigation  dangereuse.  Cette 
mer,  que  les  anciens  nommaient  aussi  mer  llyrcanienne,  est 
appelée  par  les  Russes  mer  a" Astrakhan,  par  les  Turcomans 
Ak-Denghis  (mer  Blanche)  ou  Cozgoun-Denjhis  (mer  des 
Cormorans),  par  les  Arabes  mer  des  Khazars.  Elle  forme 
le  golfe  de  Mertwoï  ou  Baie-Morte,  la  baie  do  haralragnsi, 
le  lac  Amer  ou  Kouli-Daria  (mer  du  Serviteur)  au  N.-E., 
le  golfe  de  Balkhan  au  S.-E.,  et  reçoit  l'Oural,  le  Volga,  le 
Térek,  la  Kouma  et  le  Kour.  Le  Caucase  y  projette  le  cap 
Apchéron.  De  nombreux  ilôts  garnissent  l'embouchure  du 
Volga.  Les  Russes  possèdent  sur  le  littoral  les  villes  do 
Goorieff,  Astrakhan,  Derbent,  Bakou,  les  forts  Leukorân  et 
Nicolaja;  les  Perses  ont  Balfrousch ,  Rœscht  et  Astrabad. 
Un  service  de  bateaux  à  vapeur  <-\      entre  les  principaux 
points.— 11  est  hors  de  doute  eue  la  mer  Caspienne  a  dimi- 
nué d'étendue  :  le  cap  Goumy  cii-Tepc  était  une  lie,  il  y  a  50 
ans  à  peine  ;  beaucoup  de  savants  peu -^nt  que  la  mer  d'Aral 
n'en  a  pas  toujours  été  séparée;  Pallas  conjecture  que  le* 
steppes  qui  séparent  la  mer  d'Azov  de  la  mer  Caspienne  ont 
été  couvertes  d'eau.  L'antiquité  crut  longtemps  que  la  mer 
Caspienne  était  un  vaste  golfe  de  l'océan  Glacial;  les  géo- 
graphes arabes  Edrisi,  xne  siècle,  et  Ebn-al-Ouardi,  xiu», 
constatèrent  la  séparation  de  la  Caspienne  et  du  lac  Aral, 
sans  toutefois  en  connaître  la  vraie  configuration  ;  les  Oc- 
cidentaux l'ont  ignorée,  ou  ont  accordé  plus  de  confiance  à 
la  tradition  classique;  le  témoignage  de  Rubruquis  et 
autres  moines  envoyés  en  Asie  pendant  les  Croisades,  les 
ont  détrompés  sur  l'existence  d'uu  canal  de  communication 
t  iitre  la  mer  Caspienne  et  l'océan  Glacial.  On  ne  fut  pas 
mieux  informé  de  la  distinction  du  lac  Aral,  ni  de  la  po- 
sition relative  de  la  mer  d'Azov.  La  1"  carte  exacte  a  été 
dressée  par  Charles  Van  Verden,  de  1710  à  1720,  d'après 
l'ordre  de  Pierre  le  Grand.  V.  Durcau-Delamalle,  Geojra- 
i,/it'e  physique  de  la  mer  Noirê;  Eschwald,  Voyage  dans  lu  mer 
Caspienne,  Mutt-ard,  1835-36,  2  vol.  iu-8\  B. 
Caspienne  (Province)  ou  gvt  de  Chamakl,  prov.  ru^se 

au 

N.. 

Caspienne  à  l'E. , 

principales  :  Chamaki,  Kouba.  Elle  a  été  lonuee  du  kara- 
batrh  et  du  Chirwan. 

CASIIENNE8  (Portes),  Ca*pi*ryla>,  défilé  «J»]»"»; 
prov.  d'Hyrcanie  et  de  Parthic,  et  les  pays  modernes  do 
Maze,,d,,  ân  et  d'Irak-Adjémi;  auj  défilé  de  Khaouar. 

CASP1ENS,  Caspii,  anc.  peuple  4. » 
S.-O.  de  la  mer  Caspienne  à  laquelle  il  donnait  s< 
-  Tribu  scythique,  à  l'E.  de  la  SogdiSJW. 

cabpiens  (Monts), //,mifif,rJ„V  ' 
l'Euphrate,  entre  la  Médic  et  1  Arménie. 


S.  du  Caucase,  entre  les  gouvernements  de  Derhent  au 
,  de  'i  illis  et  d  Eu  van  à  l'O.,  la  Perse  au  S.,  et  la  mer 
541,170  hab.  Ch.-licu  Bakou;  villes 


côte 
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CASP1RE,  anc.  v.  dc  l'Inde,  au  N.-O.,  vers  les  sources 
de  l'Hydaspe. 

CASQUE,  arme  défensive  pour  la  têle,  en  cuir,  bois  ou 
métal.  Chez  les  Egyptiens ,  il  était  fendu  par  le  milieu ,  et 
ressemblait  à  un  pic  double  de  monticule  ;  à  Troie  et  chez 
les  Amazones,  il  avait  la  forme  du  bonnet  phrygien.  Selon 
Hérodote,  les  Cariens  inventèrent  les  aigrette».  Le»  Ethio- 
piens fanent  leurs  casques  avec  des  peaux  do  cheval,  en 
conservant  les  oreilles  et  la  crinière  ;  diverses  peuplades 
barbares  les  ornaient  de  cornes  ou  d'ailes.  Ceux  des  héros 
d'Homère  n'ont  que  la  crinière  flottante  par-derriére.  Chez 
les  Romains,  le  casque  était  en  métal  ou  en  cuir;  celui  dc 
métal  était  fourbi,  surmonté  d'un  petit  anneau,  et  s'ap- 
pelait galea;  celui  de  cuir,  appelé  cassis,  avait  deux  bandes 
de  métal  appliquées  dessus,  en  croix,  qui  le  renforçaient. 
L'un  et  l'autre  s'attachait  avec  une  jugulaire,  et  ceux  des 
officiers  avaient  un  cimier  dc  plumes  ou  de  crin.  On  connut 
aussi  les  casques  garnis  de  joues .  et  les  casques  à  visière 
mobile  qui  s'abaissait  sur  le  visage  et  figurait  d'ordiuaire 
une  face  mobile.  Le  casque,  négl  igé  dans  les  premiers  temps 
du  moyen  âge,  reparut  avec  la  féodalité,  et  porta  des  noms 
différents  selon  sa  forme,  heaume,  armtt,  bacinet,  salade,  etc. 
(  V.  ces  mot*).  Dc  nos  jours,  le  casque,  de  laiton  ou  de  fer 
battu,  n'est  plus  employé  ci  France  que  dans  les  sapeurs- 
pompiers  et  dans  la  cavalerie  de  ligoe  (carabiniers,  cui- 
rassiers, dragons);  plusieurs  peuples  de  l'Europe  l'ont 
conservé  &  l'infanterie.  B. 

CASSAGNE  ou  CASSAIGNE  (l'abbé  Jacques),  littéra- 
teur, né  à  Nîmes  eu  1636,  m.  en  1082,  remplaça  Saint- 
Amant  a  l'Académie  française,  1662,  et  fut  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Il  était  mauvais  prédicateur,  mais  son 
érudition  le  fit  choisir  par  Colbert  comme  l'un  des  quatre 
premiers  membres  de  l'Académie  des  inscriptions.  On  lui 
doit  une  traduction  de  Sallustc  et  des  dialogues  de  l'Ora- 
teur d«  Cicéroii,  la  préface  des  œuvres  de  Balzac,  édit.  de 
10G5,  l'oniistiu  funèbre  d'IIardouin  de  Péréfixe,  arche- 
vêque de  Paris ,  et  des  poésies  repaudues  dans  les  recueils 
de  l'époque. 

cabsaones-iiégoniiès,  ch.-l.  de  cant.  (Avcyron),  arr. 
et  à  23  kil.  S.  de  Rodez;  311  hab. 

CASSANDRE  ou  ALEXANDRA,  fille  de  Priam  et 
d'Hécube.  Apollon,  épris  d'elle,  lui  accorda  le  don  de 
prophétiser;  mais,  ne  pouvant  triompher  de  sa  vertu,  il 
empêcha  que  l'on  crût  jamais  à  ses  prédictions.  Aussi,  ce 
fut  en  vain  qu'elle  signala  dans  l'enlèvement  d'Hélène  la 
cause  de  la  ruine  de  Troie,  conseilla  de  faire  la  paix  avec 
les  Atridcs ,  et  annonça  à  Priam ,  a  Pàris  et  aux  Troyens 
le  sort  qui  les  attendait  ;  en  vain  elle  s'opposa  à  l'entrée 
du  cheval  de  bois.  Enfermée  et  gardée  à  vue  comme  une 
folle,  elle  fut,  lors  du  sac  de  Troie,  l'objet  des  brutales 
violences  d'Ajax,  fils  d'Oilce,  au  milieu  même  du  temple 
dc  Minerve.  Agamcumou  remmena  en  Grèce  comme  es- 
clave; elle  y  trouva  la  mort  sous  les  coups  de  Oyteni- 
nestre  et  d'Egislhe,  qui  tuèrent  aussi  les  deux  fils  qu'elle 
avait  eus  du  roi.  Les  poètes  grecs ,  qui  mirent  à  la  scène 
l'histoire  d'Agamcmnou ,  out  fait  de  Cassandre  un  de  leurs 
importants  personnages  ;  Lycophron  la  prit  pour  héroïne 
d'un  poème  aussi  obscur  que  savant.  B. 

Cassandre  ,  fils  d'Autipater,  né  vers  354  av.  J.-C.,  m. 
en  298 ,  disputa  la  Macédoine  au  régent  Polyspcrchon , 
319;  conquit  Athènes,  où  il  établit  le  gouvernement  aris- 
tocratique dc  Déinétrius  do  Phalère;  fit  lapider  par  ses 
soldat*  Olympias,  mère  d'Alexandre  le  Grand,  315;  se 
douna  des  droits  au  trône,  en  épousant  Thessnloniee , 
sa'ur  de  ce  prince;  se  débarrassa  du  jeune  roi  Alexandre 
Aigus  et  dc  su  mère  Roxane,  310;  s'unit  à  Ptolémée,  Sc- 
Icucus  et  Lysiinaque  contre  Antigonc  ;  et  obtint ,  au  par- 
tage qui  suivit  la  bataille  d'Ipsus ,  301,  le  royaume  de 
Macédoine  et  Grèce.  La  ville  de  Potidée,  relevée  par  lui, 
s'appela  Casuundria.  B. 

cassandre  (  François},  écrivain  français,  m.  en  1695; 
auteur  d'une  traduction  très-cstimablu  dc  la  Rhétorique 
d'Anatole,  1654,  in-4°,  et  avec  de  grandes  améliorations, 
1075,  in-12;  réimpr.  à  Amsterdam,  1098,  et  à  La  Haye, 
171H,  in-12.  On  a  de  lui  encore  des  Parallèle*  historiques, 
Paris,  1680,  in-12.  Cassandre  vécut  et  mourut  pauvre, 
misanthrope  et  sceptique.  Maueroix  et  Boikau  furent  ses 
amis  ;  celui-ci ,  qui  estimait  singulièrement  sa  traduction 
de  la  Rhétorique ,  lui  rendit  des  services  et  l'assista  sou- 
vent de  sa  bourse.  C'est  lui  qu'il  voulut  peindre  dans  le 
Damon  de  sa  1"  Satire.  L>s. 

cassandre,  personnage  de  l'anc.  coim'Jie  italienne, 
type  des  vieillards  imbéciles  et  bafoués,  le  jouet  et  la  dupe 
de  Lelio,  de  Coloinbiue,  et  d'Aï  k.juiu. 

CASSANDRIA,  nom  donné,  au  ui«  siècle  av.  J.-C.  à  la 
ville  dc  Potidle. 


cassandria  ,  nom  moderne  de  l'anc.  presqu'île  de  Pal- 
lexe,  entre  les  golfes  de  Saloniquo  à  l'O.  et  deCassandnu 
à  l'E. 

cassandria,  lie  de  Hollande.  F.  Kadsand. 

CASSANGES,  peuple  de  la  Nigritie  méridionale,  le  long 
du  Coango.  Cap.  Cassant»,  où  se  tient  un  grand  marché 
d'esclaves. 

CASSANO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure),  à 
10  kil.  E.-S.-E.  de  Castrovillari  ;  7,997  hab.,  dont  beau- 
coup de  Grecs  et  d'Arnautcs.  Evèché  sufTragant  de  Reggio. 
Ruines  d'un  château  fort.  Eaux  thermales  sulfureuses.  — 
v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Ultér.),  à  14  kil.  S.-O. 
de  San-Angclo-dei-Lombardi,  sur  le  Calore;  4,302  hab. 
—  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  dc  Bari),  à  20  kil.  N.-E. 
d'Altamura;  4,594  hab.  Usines  à  cuivre. 

cassa  no  d'adda,  anc.  Cauanum,  brg  du  roy.  d'Italie, 
sur  l'Adda,  que  traverse  un  beau  pont,  dans  la  province 
et  à  25  kil.  E.-N.-E.  de  Milan;  5,305  hab.  Eccelino  le 
Féroce,  chef  des  Gibelins,  y  fut  défait  en  1259.  Victoire 
des  Français  commandés  par  Vendôme  sur  le  prince  Eu- 
gène et  les  Autrichiens,  1705,  et  défaite  de  Moreau  par 
Souwarow.  25-27  avril  1799. 

CASSARD  (Jacques) ,  célèbre  marin,  né  à  Nantes  en 
1672,  m.  en  1740,  fit  la  course  dans  la  Manche  contre  les 
Anglais  sous  Louis  XIV,  protégea  les  convois  de  blé  qui 
venaient  du  Levant  pendant  la  disette  de  1709,  pilla  les 
colonies  portugaises  d'Amérique  en  1712,  et,  malgré  ses 
services,  fut  emprisonné  à  Uam  sou»  Louis  XV  pour  des 
paroles  indiscrètes  contre  le  cardinal  de  Fleury.  Au  juge- 
ment de  Duguay-Trouin,  il  était  le  plus  grand  homme  de 
mer  dc  son  temps.  B. 

CASSAS  (Louis-François),  peintre  et  architecte,  né  en 
1756  4  Azay-le-Féron ,  m.  à  Versailles  en  1827,  voyagea 
dans  le  roy.  de  Naples,  en  Sicile,  en  Grèce,  en  Asie  Mi- 
neure ,  en  Syrie  et  en  Palestine ,  et  y  recueillit  des  dessin* 
de  monuments  antiques.  Il  forma  de  ces  monuments  une 
collection  en  relief,  en  terre  cuite  ou  en  liège,  achetée  par 
Napoléon  I",  et  qui  se  trouve  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de 
Paris.  En  1816,  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  manufacture 
deH  Gobclins.  On  lui  doit  :  Voyages  pittoresques  de  la  Syrie, 
de  la  Phênicie,  de  la  Palestine  et  de  la  Basse-Egypte,  1799, 
in-fol.;  Grandes  vues  pittoresques  des  principaux  sites  et  monu- 
ment* de  ta  Grice,  de  la  Sicile  et  det  sept  collines  de  Rome, 
1813;  Voyage  pittoresque  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie,  1800. 
Tous  les  dessins  de  Cassas  se  distinguent  par  la  vérité,  et 
une  grande  habileté  dans  le  choix  du  point  dc  vue.  B. 

CASSATION  (Tribunal.,  puis  Couh  de),  la  lr«  cour 
de  justice  en  France.  Dans  l'anc.  monarchie,  les  arrêt*  des 
Parlements  étaieut  d'ordinaire  en  dernier  ressort  ;  néan- 
moins, une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel ,  1302,  permit 
dans  certains  cas  le  recours  contre  eux  au  Conseil  dc< 
parties  ou  Conseil  privé,  section  de  la  Cour  ou  Conseil  du 
roi ,  dont  le  Parlement  lui-même  était  issu  (  V.  Conseil 
dd  roi).  Si  le  Conseil  jugeait  le  recours  fondé,  le  roi  se 
rendait  en  personne  au  Parlement;  le  procès  y  était  do 
nouveau  débattu ,  et  le  Parlement  le  réformait,  s'il  y  avait 
lieu  (ordonnance  de  1344).  Plus  tard,  le  Conseil  du  roi 
décida  lui-même  les  affaires;  de  là  de  grands  abus,  surtout 
pendant  la  démence  de  Charles  VI ,  où  les  factions  oppo- 
sées évoquaient  tour  à  tour  leurs  affaires  au  Conseil  du  roi, 
quand  il  était  composé  de  leurs  partisans.  Bien  des  ordon- 
nances luttèrent  en  vain  contre  le  mal;  celles  de  1579  et 
de  1667  limitèrent  le  droit  de  recours  au  cas  de  violation 
des  ordonnances.  Ce  Conseil  présentait  la  confusion  des 
pouvoirs  législatif  et  judiciaire;  sa  composition  variable 
et  politique,  sa  juridiction  a  huis  clos,  n'offraient  aucune 
garantie.  Le  roi  étant  toujours  réputé  présent,  sou  fau- 
teuil restait  vide,  et  les  rapporteurs  se  tournaient  du  côté 
de  ce  fauteuil  avec  des  marques  de  respect.  Le  chancelier 
était  le  président  de  fait.  L'Assemblée  constituante  abolit 
le  Conseil  privé,  et  créa,  en  1790,  le  Tribunal  de  cassation, 
unique  pour  touto  la  France,  chargé  de  maintenir  l'unité 
de  législation ,  en  cassant  les  décisions  judiciaires  con- 
traires a  la  loi.  II  n'examine  pas  les  questions  de  fait  sur 
lesquelles  les  parties  peuvent  être  en  désaccord ,  mats 
seulement  les  questions  de  droit  ;  il  ne  juge  jamais  l'af- 
faire, mais  se  borne  à  rejeter  le  pourvoi  s'il  est  mal  fondé, 
ou  à  casser  la  décision  si  elle  viole  la  loi ,  et  à  renvoyer 
l'affaire  devant  un  autre  tribunal ,  pour  être  jugée  de  nou- 
veau ,  ce  que  faisait  aussi  le  Conseil  privé.  Il  fut  d'almrd 
divise  en  deux  sections,  puis  en  trois;  celle  de*  requêtes, 
qui  examinait  les  demandes  en  cassation ,  et  qui ,  si  elle 
les  trouvait  sérieuses,  les  renvoyait  à  la  section  de  cassation 
cirile,  chargée  de  décider,  ou  les  rejetait,  si  c!lc  ne  les  ju- 
geait pus  dignes  d'examen;  la  section  criminelle  était  chargée 
d'examiner  les  pourvois  des  condamnés.  Les  juges  du  tri- 
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I  de  caution ,  au  nombre  de  44 ,  étaient  élu  par  le 
peuple  pour  4  ans  ;  chaque  section  choisissait  son  prési- 
dent tons  les  6  mois.  Un  sénatos- consulte  du  28  floréal 
an  xii  a  donné  à  ce  tribunal  le  nom  de  Cour  de  rasmtion , 
qu'elle  a  conservé  depuis.  Les  sections  prirent  le  nom  de 
chambra.  La  teciion  dt  cassation  s'appela  chambre  civile.  Il 
y  a  à  la  Cour  de  cassation  un  1*'  président ,  S  présidents 
de  chambre,  45  conseillers,  un  procureur  général ,  6  avo- 
cats généraux,  un  greffier  en  chef,  et  60  avocats.  Un  séna- 
tus-consulte  du  16  thermidor  an  x  établit  que  les  juges 
seraient  élus  à  vie  par  le  Sénat  sur  une  liste  de  3  candidat* 
dressée  par  l'Empereur  ;  les  président» ,  nommés  à  vie  par 
l'Empereur,  ainsi  que  le  procureur  général  et  les  avocats 
généraux,  toujours  révocables  :  cela  existe  encore.  Chaque 
chambre  ne  peut  siéger  qu'au  nombre  de  15  membres. 
Leur  costume  est ,  sauf  de  légères  modifications ,  celui  des 
anciens  parlements,  la  robe  rouge,  la  toque  de  velonrs 
violet  ;  le  revers  de  la  robe  et  l'épitoge  en  fourrure  blanche 
pour  les  présidents.  Ed.  T. 

CASSA  Y .  contrée  de  l'Inde,  au  delà  du  Gange,  formant 
un  roy.  indépendant,  borné  au  S.  par  lAssam  .  à  l'O.  pnr 
le  Katschar,  au  S.  et  à  l'E.  par  l'empire  birman;  cap. 
Mounnipour.  Pop.  30,000  hab.  Superf.  20,000  kil.  carrés. 
Climat  sain,  sol  fertile;  mines  de  fer;  sources  salées; 
belles  forêts.  Elève  de  chevaux  poneys  d'une  bonne  race 
Les  CasMtyers  sont  souvent  en  guerre  contre  les  Birmans; 
leur  armée,  forte  de  3,000  hommes,  a  été  instruite  et 
disciplinée  par  des  officiers  anglais. 

CASSEL,  Castellum  Cattorum,  v.  d'Allemagne,  cap.  de 
l'électorat  de  Hesse-Cassel  ,*k  170  kil.  N.-E.  de  Francfort- 
sur-lc-Mcin  ,  à  750  kit.  N.-E.  de  Paris,  snr  la  Fulde,  dans 
une  belle  contrée  entourée  de  montagnes  ;  par  51»  1B'  58" 
lat.  N. ,  et  7o  3'  39"  long.  E.  Pop.,  36,849  hab.  La  ville  est 
divisée  en  ancienne  cité,  nouvelle  cité  supérieure,  et  nou- 
velle cité  inférieure.  Kabr.  de  papiers  peints,  voitures, 
couleurs,  machine*.  Deux  grandes  foires  par  année.  Aca- 
démie des  Beaux-Art»,  école  de  cadets,  écoles  militaire 
et  polytechnique,  société  musicale,  tribunal  de  commerce. 
Monuments  nombreux  :  église  de  Saint-Martin  avec  les 
tombeaux  des  landgraves  ,  palais  électoral ,  musée  d'an- 
tiquités avec  bibliothèque  1 1 01  Ooo  vol.  )•  Belvédère  avec 
galerie  de  tableaux  ,  belles  rues  Royale  et  de  Belle-Vue  ; 
promenade  d'Auegarten  avec  les  Bains  de  marbre.  Le  ci- 
metière contient  le  monument  de  Jean  de  Millier.  Aux 
environs  est  le  célèbre  château  de  Wilhelmshœhe.  Cassel 
est  mis  en  communication  par  le  chemin  de  fer  avec  Berlin 
et  Francfort.  Lu  autre  chemin  de  fer,  partant  de  Cassel, 
rejoint  la  ligne  de  Berlin  à  Cologne.  —  La  ville  de  Cassel 
se  tronye  daignée  dans  un  document  de  914.  En  1526,  elle 
fut  fortifiée.  Les  réfU(rjC9  protestant*  français  bâtirent,  à 
la  fin  du  xvii»  siècle,  le  tx-on  quartier  de  la  cité  snpé- 
ure.  Pendant  la  guerre  de  Sent  Ans,  1756  à  1763,  Cassel 
occupée  par  les  Français.  Les  fortifications  furent  ra- 
«  en  1767.  De  1K06  a  1813,  elle  fut  la  résidence  du 
roi  de  Westphalie,  Jérôme  Bonaparte.  Des  mouvements 
insurrectionnels  y  eurent  lieu  en  1831  et  en  1B48.    E.  S. 

CASSEL  ,  Ca-ittllnm  Trajani ,  faubourg  de  Mayence,  sur 
la  rive  dr.  du  Khin.  Ses  fortifications  couvrent  le  pont  et 
le  passage  du  fleuve  ;  3,000  hab.;  appelé  aussi  Castel. 

ca»9kl  Castttlum  Monnorum,  ch.-l.  de  canton  (Nord], 
air.  et  à  14  kil.  N.-N.-O.  d'Hnzebrnwk,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Lille  à  Dunkerque;  3,103  hab.  Cassel  est  do- 
miné par  la  terrée  d'un  ancien  château,  auj.  détruit, 
«t  de  l'emplacement  duquel  on  peut  découvrir  32  villes, 
ltio  bourgs ,  la  mer  du  Nord  et  la  rade  de  Douvres.  Fabr. 
de  dentelles,  bonneterie,  poterie,  huile,  etc.  Restes  de 
li  portes  fortifiées  et  d'une  maison  de  jésuites.  Patrie  du 
trénéral  Vandamme.  —  Les  Romains  élevèrent  en  ce  lien 
un  château  fort ,  autour  duquel  se  forma  la  ville.  Trois 
grandes  batailles  l'ont  illustrée  :  en  1071,  victoire  du  comte 
de  Hollande,  Robert  le  Frison,  sur  Philippe  I",  roi  de 
France;  en  1328,  victoire  de  Philippe  de  Valois  sur  les 
communes  flamandes  révoltées  contre  leur  comte  Louis  1"; 
en  1677,  victoire  du  duc  d'Urléans  sur  le  prince  d'Orange. 

CASSEN EUIL,  brg  (  Lot-et-Garonne  | ,  arr.  et  à  10  kil. 
X  -0.  de  Villeneuve-d'Agçn  ,  sur  la  rive  dr.  du  Lot  ;  1,884 
hab.  Peut-être  l'anc.  Cainnogilum,  où  naquit  Louis  le  Dé- 
bonnaire. 

CASSERIO  i  Jules  ),  anatomistc.  né  a  Plaisance  en  1545, 
m.  en  1616,  fut  profe^eur  à  l'université  de  Padoue.  Il  a 
découvert  le  muscle  externe  du  marteau  (oreille  moyenne)  ; 
c  est  rallope  qui  a  découvert  le  muscle  dit  perforé  de  Cas- 
teritu.  On  a  de  lui  •  Dt  vocit  auditùsqut  organit  hitloria  ana- 
tomica,  Ferrure,  1600,  in-fol.  ;  Pentettheseion ,  hoc  est  de 
fvtnqut  sensibus  liber,  Venise,  1609,  in-fol. 

CASSIANI  (Julien),  poète  lyrique  italien ,  né  à  Modène 


en  1712,  m.  en  1778,  fut  l'idole  de  son  époque;  mais  le 
sentiment  manque  presque  toujours  dans  ses  sonnets , 
écrits  du  reste  avec  élégance  et  pureté.  Ses  poésie»  ont 
été  publiées  sous  le  titre  de  Saagio  di  rime,  Lucques, 
1770,  in-4«. 

CASSIANUS  BASSUS,  écrivain  grec  du  ni»  ou  iv«  siè- 
cle ap.  J.-C.  On  lui  attribue  un  ouvrage  curieux  pour  con- 
naître l'agriculture  des  anciens,  les  Géoponiques,  dont  la 
meilleure  édition ,  grec- lat. ,  est  celle  de  Leipzig,  1781,  4 
vol.  in-8»,  et  trad.  en  franç.  pur  Pierre  de  Na  " 
1545  et  1550,  ln-12. 

CASSIEN  (  Jean),  écrivain  ascétique,  né  vers  350,  m 
les  uns  dans  une  ville  grecque  des  bords  de  la  mer  Noire, 
selon  les  autres  en  Provence,  m.  vers  440,  entra  fort  jeune 
au  couvent  de  Bethléem ,  visita  les  solitaires  de  la  Thé- 
baïde,  devint  le  disciple  et  le  diacre  de  S1  Jean  Chrysos- 
tôme  à  Constantinople ,  fut  envoyé  en  mission  à  Rome  au 
snjet  de  la  lutte  contre  les  Ariens ,  et  se  fixa  enfin  à  Mar- 
seille, où  il  mourut  après  avoir  fondé  le  monastère  de  S«- 
Victor.  On  a  de  lui  :  nn  traité  Dt  rincnrnation,  dirigé 
contre  îSestorius  ;  ConferrricM  arec  us  rtres  au  aeseri ,  insti- 
tutions smmnntiquen,  livre  qui  servit  longtemps  de  règle 
dans  le.»  cloîtres .  et  dont  les  récits  légendaires  donnent 
un  curieux  tableau  de  l'époque.  Ces  2  derniers  ouvrages 
ont  été  traduits  du  grec  en  français  par  De  Saligny  (An- 
toine Lemaistrej,  Paris,  1663,  2  vol.  in-8».  Le  style  en  est 
peu  élégant,  mats  clair  et  plein  d'onction.  Les  livres  de 
Cassien  sont  empreints  d'un  semi-pélagianisme,  qui  attribue 
la  grAce  divine  aux  mérites  de  l'homme.  Combattus  par 
S*  Augustin,  ils  n'en  furent  pas  moins  la  lecture  favorite 
de  S»  Thomas  d'Aquin  ;  et  Arnauld  d'Andilly  en  tira 
presque  tous  les  matériaux  de  sa  Vie  de*  Pères  du  désert. 
La  meilleure  édition  des  œuvres  de  Cassien  est  celle  de 
Leipzig,  1722 ,  in-fol.  B. 

CASSIENS,  Cassii,  peuple  de  l'anc.  Bretagne,  occupait 
les  comtés  actuels  de  Buckingham ,  Bedford ,  Oxford  et 
Hartford. 

CASS1N  (Mont),  montagne  du  roy.  d'Italie  (Terre 
de  Labour),  à  80  kil.  N.-O.  de  Naples,  au  lieu  où  était 
Cassinum ,  sur  la  route  de  Rome  à  Capoue.  Ruines  d'un 
amphithéâtre.  Célèbre  abbaye  fondée  par  S»  Benoit,  529, 
chef  d'ordre  des  bénédictins ,  reconstruite  en  partie  au 
xvi*  siècle  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Au  dehors  et 
vue  du  bas  de  la  montagne,  elle  a  quelque  chose  d'une  cita- 
delle. On  y  entre  par  une  grotte  longue  et  obscure,  qui , 
suivant  la  tradition ,  fut  habitée  par  S»  Benoit.  On  trouve 
dans  l'abbaye  plusieurs  parvis  spacieux,  de  vastes  cloîtres 
en  marbre,  une  somptueuse  église  avec  peintures  napoli- 
taines, des  archives  et  une  bibliothèque.  Centre  littéraire 
et  pèlerinage  au  moyen  âge,  le  mont  Cassin  a  reçu  Carlo- 
man  .  frère  de  Pépin  le  Bref,  dont  les  restes  y  reposent, 
Ratcliis,  roi  des  Lombards,  S»  Grégoire,  Cassiodore,  etc.  ; 
Etienne  IX,  Victor  III,  Léon  X  en  avaient  été  abbés  ;  il 
a  donné  Léon  d'Ostie,  Paul  Diacre,  le  poète  Fascitelli , 
Gattola,  auteur  d'une  Histoire  du  mont  Cas6tn  en  lat.,  etc. 
Il  compte  auj.  une  vingtaine  de  moines,  qui  dirigent  un 
collège  de  15  novices  et  un  séminaire  de  60  élèves.  V.  la 
récente  Histoire  du  mont  Cassin  par  le  P.  Tosti,  son  ar- 
chiviste, et  le  recueil  de  Muratori.  D — t— r. 

CASS1NI  (Jean-Dominique),  célèbre  astronome, ne  dans 
le  comté  de  Nice  le  8  juin  1625,  m.  à  Paris  le  14  sept.  1712. 
Il  enseigna  à  Bologne,  où  il  succéda  à  Cavalier!,  en  1650  : 
il  publia  des  Observations,  en  latin ,  sur  la  comète  de  1652, 
et  soutint  que  les  comètes  s'engendraient  fortuitement, 
opinion  qu'il  abandonna  bientôt.  La  méridienne,  qu'il 
traça  de  1653  à  1657  dans  l'église  de  S^-Pétrone,  le  con- 
duisit à  dresser  de  bonnes  tables  du  soleil  et  une  table  de 
réfractions.  En  1665,  il  détermina  la  rotation  de  Jupiter, 
et,  en  1667,  celle  de  Mars  et  de  Vénus;  en  1668,  il  publia 
ses  Epheméridet  des  satellites  de  Jupiter.  Appelé  en  France, 
l'année  suivante,  par  Colbert,  naturalisé  en  1673,  il  fut 
membre  de  l'Académie  des  Sciences.  De  nouveaux  travaux 
le  rendirent  digne  de  sa  nouvelle  patrie  :  il  organisa  l'Ob- 
servatoire de  Paris  ;  il  découvrit  la  lumière  zodiacale,  et 
en  fit  connaître  la  forme  avec  exactitude,  1683  ;  il  révéla 
l'existence  de  4  satellites  de  Saturne,  1684  ;  il  donna ,  en 
1693,  de  nouvelles  tables  de  Jupiter  plus  exactes  que  celles 
de  1668,  et  continua  la  mesure  du  méridien  de  Paris, 
commencée  par  Picard  et  Lahirc,  1695-1700.  11  perdit  lu 
vue  dans  ses  dernières  années.  Son  Eloge  a  été  écrit  par 
Fontenellc. 

caserai  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1669, 
m.  en  1756,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1694, 
et  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1696,  est  surtout 
connu  par  ses  travaux  relatifs  à  la  détermination  de  la 
figure  de  la  terre.  Il  fit  aussi  des  mémoires  sur  l'inclinai- cm 
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de  l'orbite  de»  satellites  et  de  l'anneau  de  Saturne,  sur 
l'électricité,  les  baromètres ,  le  recul  des  armes  à  feu ,  les 
miroirs  ardents.  On  a  de  lui  :  De  la  grandeur  et  de  la  figure 
de  la  terre.  Paria,  1720,  in-4»  ;  Elément*  d'astronomie,  1740, 
in-4°  ;  Tables  astronomique*  du  soleil ,  de  la  lune,  du  planète*, 
des  étoile*  et  de*  satellites,  1740,  in-4°. 

cassini  de  tu  OR  Y  (  César-François  ) ,  fila  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1714,  m.  en  1784,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  directeur  de  l'Observatoire,  est  l'auteur  de 
la  Carte  de  France,  terminée  par  son  fils  Jacq.  Dominique 
Cassini.  Elle  ail  mèt.  de  haut  sur  11  met.  33  cent,  de 
largeur,  et  se  compose  de  180  feuilles.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  beau  et  le  plus  complet  qui  existe  dans  ce  genre.  On 
doit  encore  à  Cassini  de  Thury  :  Méridienne  de  l Observa- 
toire de  Parut,  1774,  in-4°  ;  Description  géométrique  de  la  terre, 
1775,  in-4«  ;  Description  géométrique  de  la  F  ronce,  1784,  in  4". 
V.  son  Eloge  par  Condorcet. 

Cabsini  (Jacques-Dominique,  comte  de),  fila  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris  en  1747,  m.  en  1845,  membre  de  l'Institut 
et  directeur  de  l'Observatoire,  eut  une  grande  part  à  la 
division  de  la  France  en  départements,  1790.  Arrêté  comme 
royaliste  en  1793,  il  sauva  sa  vie,  mais  il  perdit  les  cuivres 
de  la  Carte  de  France  qu'il  avait  terminée.  Outre  des  Mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences, 
H  a  laissé  :  Déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  1791,  in-4°; 
Mémoire  pour  servir  à  C histoire  de*  sciences  et  à  celle  de  f  06- 
ttexatoire  de  Paris ,  1810,  in-4»  etc. 

Cassini  |  Alexandre-Henri-Gabriel,  vicomte  de),  fils  dn 
précédent,  né  a  Paris  en  1781,  m.  en  1832,  entra  dans  la 
carrière  judiciaire,  fut  membre,  puis  vice-président  du 
tribunal  do  1"  instance  de  la  Seine,  1811,  conseiller  et 
président  à  la  Cour  royale  de  Paris,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  pair  de  France  en  1831;  il  avait  été  élu 
membre  de  l'Institut  en  1827.  Il  a  fait  de  précieuses  dé- 
couvertes en  botanique.  On  a  de  lui  des  Opuscule 
logiques,  Paris,  1826,  2  vol.  in-8*. 

cassini.  pays  d'Afrique.  V.  Supplément. 
CASSINE,  brK  du  roy.  d'Italie,  à  16  kïl.  S.  d' 
drie,  et  sur  la  rive  g.  de  la  Bormida;  5,030  hab. 

CASSIODORE  (Magnus  Aurelius),  né  à  Squillace  en 
468,  m.  après  562,  fut  ministre  de  Théodoric  le  Grand , 
auquel  l'influence  due  à  ses  talents  et  &  ses  richesses  le 
désignèrent ,  lorsque  ce  prince  voulut  établir  dans  l'Italie, 
qu'il  avait  conquise,  un  gouvernement  régulier,  fondé  sur 
la  justice.  A  la  mort  de  Théodoric,  Cassiodore  conserva 
son  crédit ,  et  fut  aussi  le  ministre  d'Amalasonthe,  fille  de 
ce  prince,  qui  gouvernait  pour  le  jeune  Athalaric.  11  con- 
tinua encore  sous  Théodat,  assassin  d'Amalasonthe,  une 
tache  rendue  chaque  jour  plus  difficile  par  la  haine  des 
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Gotha  et  les  prétendons  des  Grecs,  tnnn  u  se  retira,  en 
538 ,  dans  ses  domaines,  où  11  fonda  un  ordre  monacal 
précurseur  de  celui  de  S1  Benoit ,  et  consacré  surtout  à  la 
conservation  et  à  la  copie  des  manuscrits  anciens.  C'est  là 
qu'il  composa  ses  principaux  livres  :  Institutions  aux  lettres 
divines,  où  il  fixe  l'enseignement  tel  qu'il  fut  suivi  dans  tout 
le  moyen  Age  ;  Traité  de  l'ûme,  trad.  en  franç.  par  Bou- 
chard ;  des  ouvrages  de  grammaire,  de  mathématiques,  de 
musique  ;  enfin  une  Histoire  des  Goths ,  dont  nous  n'avons 
qu'un  extrait  dû  à  Jornandès.  On  a  de  Cassiodore  12  liv. 
de  Lettres  très-importants  pour  l'histoire  des  Goths  en  Ita- 
lie; ils  renferment  les  dépèches  et  les  règlements  qu'il 
avait  rédigés  pour  les  rois  goths.  Le  style  de  Cassiodore 
est  plein  de  recherche  et  de  subtilité  ;  les  pensées  sont 
quelquefois  fines  et  profondes.  La  meilleure  édition  de 
Cassiodore  est  celle  de  D.  Garet,  bénédictin,  Rouen, 
1679,  in-fol.,  et  Venise,  2  vol.  in-fol.  Sa  Vie  a  été  écrite 
ar  Denis  de  S»«-Marthe,  et  il  y  a  sur  lui  une  Thèse  de 
'.  Olleris,  Paris,  1841.  D-b. 
CASSIOPK ,  nom  anc.  de  Cassopo. 
CASSIOPÉE  ,  femme  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie,  et  mère 
d'Andromède.  Par  sa  prétention  d'égaler  en  beauté  les 
Néréides,  elle  excita  la  colère  de  Neptune,  qui  l'obligea 
d'exposer  sa  fille  à  un  monstre  marin.  Après  sa  mort ,  elle 
fut  placée  parmi  les  astres  de  la  voie  lactée. 

CASS1QÛIARE,  riv.  de  l'Amériquo  du  Sud,  formée 
d:un  bras  de  l'Orénnque,  arrose  le  S.  du  Vénézuéla,  et  se 
jetant  dans  le  Rio  Negro,  unit  par  un  canal  naturel  l'Oié- 
noque  et  les  Amamnes. 

CASSIS,  anc.  Carsicie  portas,  v.  et  port  sur  la  Méditerra- 
née (Bouches-du-Rhône),  arr.  età  22  kil.  S.-E.  do  Mar- 
seille, a  816  de  Paris  ;  par  43<"  12'  50"  Ut.  N.,  et  3<>  11' 
45"  iong.  E.;  1,594  hab.  Récolte  de  vins  de  liqueur  et  de 
bons  vins  muscats;  pèche  du  corail;  chantiers  do  con- 
struction^Pairie  de  J.-J.  Barthélémy 

nombre 
leaSouuaaufcs 


CASSITÉUIDKS  (lies),  e.-à-d.  lit*  d'étain,  au 
de  145.  au  S.-O.  de  l'anc.  Bretagne  ;  auj.  les.  Soiii. 


ou  Scillt.  Les  Phéniciens ,  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains y  exploitèrent  d'inépuisables  mines  d'étain. 

CASSIUS  (Avidius),  général  romain,  lieutenant  de 
Marc-Aurèle  en  Syrie,  battit  souvent  les  Parthes.  Enor- 
gueilli de  ses  succès ,  il  se  fit  proclamer  empereur.  Ses 
soldats  l'abandonnèrent  bientôt  et  le  tuèrent,  176  ap. 
J.-C,  929  de  Rome. 
CASSius  (Dion),  historien  grec.  V.  Dion. 
CASSius  hkmina,  le  plus  ancien  historien  romain, 
fleurit  vers  l'an  608  de  Rome,  145  av.  J.-C.  Il  avait  écrit 
4  livres  à.' Annales ,  souvent  cités  par  Pline,  Aulu-Geller 
Servi  us,  et  Macrohe,  et  qui  embrassaient,  outre  l'histoire 
de  Rome,  celle  de  l'Italie  dans  les  temps  les  plus  anciens. 
Les  passages  cités  par  les  auteurs  en  ont  été  recueillis  par 
Krause.  Vitet  et  fragm.  vet.  hist.  romanorum. 

CASSius  longinus  (  Quintus  ),  questeur  dans  l'armée  de 
Pompée  en  Espagne  l'an  698  de  Rome,  55  av.  J.-C,  em- 
brassa plus  tard  le  parti  de  César.  Tribun  du  peuple  avec 
Antoine  l'an  703,  50  av.  J.-C,  il  passa  dans  le  camp  du 
vainqueur  des  Gaules.  Chargé  d'un  nouveau  commande- 
ment en  Espagne ,  il  excita  par  ses  exactions  une  insur- 
rection ,  et  périt  dans  une  tempête  a  l'embouchure  de 
l'Elbe  en  emportant  ses  trésors,  en  705.  B. 

CABBios  lonoinus  (Caius),  général  romain,  suivit 
Crassus,  en  qualité  de  questeur,  dons  sa  guerre  contre 
les  Parthes ,  et  sut  couvrir  la  Syrie  après  U  défaite  de 
Carrhes,  l'an  699  de  Rome,  54  av.  J.-C.  Partisan  de 
Pompée  contre  César,  il  fut  épargné  après  la  bataille  de 
Pharsale.  Fier  et  ombrageux ,  il  fut  blessé  de  n'avoir  point 
obtenu  la  préture,  et  poussa  Bru  tus ,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur  Junie,  à  conspirer  avec  lui  contre  César,  en  709. 
Obligé  de  fuir  en  Orient  après  son  forfait,  poursuivi  par 
Antoine  et  Octave,  il  se  tua  sur  le  champ  de  bataille  de 
Philippes,  en  710,  pensant  que  Bru  tus  avait  péri.  Il  fut 
appelé  le  dernier  Romain.  B. 

CASSius  lonoinus  { Caius  ),  jurisconsulte,  gouverneur 
de  Syrie  sous  le  règne  de  Claude,  exilé  en  Sard aigre  par 
Néron ,  surpassait  tous  les  Romains  dans  la  connaissance 
des  lois,  au  dire  de  Tacite.  Ses  ouvrages,  que  mentionne 
le  Digeste,  sont  perdus. 

CABSius  lonoinus  ravtlla  (Lucius),  tribun  du  peuple 
l'an  716  de  Rome,  137  av.  J.-C,  fit  voter  une  loi  d'après 
laquelle  les  suflrages  dans  le.-,  jugements  seraient  donnés 
par  écrit ,  et  non  plus  a  haute  voix.  Lorsqu'il  fut  censeur, 
il  montra  une  telle  inflexiblité,  que  son  tribunal  fut  ap- 
pelé 17cu«i<  des  coupables,  et  que  le  nom  de  Catsien*  fut 
appliqué  dans  la  suite  aux  juges  sévères.  B. 

CASSius  lonoinus  tabus  (Caius),  consul  l'an  679  de 
Rome,  74  av.  J.-C,  fit  passer  une  loi  qui  ordonnait  l'achat 
et  la  distribution  de  blés  &  bas  prix  en  fateur  du  peuple. 
Proconsul  dans  la  Qaule  cisalpin»  en  682,  il  fut  battu  par 
SpariAcua.  Eu  Oor»,  il  soutint  la  loi  Manilia,  qui  chargeait 
Pompée  de  la  guerre  contre  Mithridate. 

CASSius  {Titus;,  de  Parme,  poète  du  siècle  d'Auguste, 
avait  participé  au  meurtre  de  César.  Il  s'attacha  ensuite 
à  Sextus  Pompée  ot  à  Antoine.  Réfugié  à  Athènes  après 
la  bataille  d'Actium ,  il  attaqua  violemment  Auguste ,  qui 
le  fit  tuer,  31  av.  J.-C.  Il  avait  composé  des  élégies,  des 
épigrammes,  des  satires,  des  tragédies.  On  en  trouve  des 
fragm.  dans  les  Epigr.  mi.,  Paris,  1590,  dans  l'Anthologie 
de  Burmann.  et  dans  les  Poeta  latini  minores  de  Werus- 
dorf.  V.  A.  Nicolas,  De  Catsio  P armerai  poeta,  1851.  B. 

CASSius  bkverus  longulanus  (Titus),  orateur  et 
écrivain  satirique,  du  temps  d'Auguste,  né  à  lx>uguja,  se 
rendit  redoutable  par  ses  diatribes  contre  les  grandes 
familles  de  Rome,  fut  exilé  dans  l'Ile  de  Crète  par  Au- 
guste, et  dans  celle  de  Seriphe  par  Tibère,  il  y  mourut 
vers  l'an  33  ap.  J.-C. 

CASSius  viscGLUNUS  (Spurroa),  3  fois  consul,  vain- 
queur des  Sablas  près  de  Cures,  général  de  la  cavalerie 
du  1"  dictateur  T.  Larlius,  honoré  d'un  triomphe  sur  les 
Herniques,  proposa,  l'an  267  de  Rome,  4H6  av.  J.-C.,  ls> 
]r*  Joi  agraire.  Les  patriciens  promirent  d'exécuter  ectto 
loi  ;  mais  ils  perdirent  Cassius  dans  l'esprit  du  peuple ,  en 
attaquant,  comme  injurieuse  et  suspecte,  sa  proposition  de 
partage  de  terres  entre  les  Romains  et  les  Latins ,  et  le 
firent  jeter  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne.  B. 

cassius  (André) ,  chimiste  et  médecin,  né  à  Sleswtg 
vers  1640,  travailla  surtout  à  Hambourg.  H  a  laisse  son 
nom  au  powrpr*  de  Cassius,  composé  d'oxyde*  d'étain,  d'or, 
et  d'eau  en  proportions  variables,  et  que  l'on  obtient  en 
précipitant  du  chlorure  d'or  par  un  mélange  de  protochio- 
mrect  de  birhlorure  d'étain.  Ce  produit  est  très-employé 
dans  la  peinture  sur  porcelaine.  Ou  lui  attribue  ausei  l'in- 
vention de  l'essence  de  bézoard,  dont  on  a  longtemps  vanté 
les  vertus  contre  la  peste.  G — s. 
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CASSTVELLAUNUS  ,  un  des  chefc  de  la  Grande-Bre- 
tapne  lors  de  l'invasion  de  César,  régnait  sur  les  bords  de 
la  Tamise.  A  la  1"  descente  du  proconsul  romain ,  il  lui 
enleva  ses  bagages.  A  la  2*,  deux  fois  vaincu,  il  se  soumit 
à  un  tribut  annuel,  l'an  696  de  Rome,  94  av.  J.-C. 

CASSOPO,  anc.  Cassiope,  vge  de  l'Ile  de  Corfou ,  sur  la 
cote  N.-E.  et  le  golfe  de  son  nom. 

CASSOUBES,  en  allem.  Kanhubtn  ou  Kaszeben,  nom 
donné  aux  Wendes  du  N.-E.  de  la  Pomérauie;  on  en 
compte  environ  95,000.  Parmi  les  titres  du  roi  de  Prusse, 
figure  celui  de  duc  des  Cautmbet. 

CASSOVIE  ou  œSSOVA,  plaine  de  la  Servie,  entre 
Skopia  et  Kopanick,  arrosée  par  le  Drin.  Lazare,  bospodar 
de  Servie,  y  fut  défait  par  Amurat  lw  en  138»,  et  Jean 
lluniade  par  Amurat  II  en  1448. 

Caasovib ,  v.  de  Hongrie.  V.  Kasciiau. 

CAST  (Saiitt-),  vge  |  Côte*-du-Nord },  arr.  et  à  33  lui. 
de  Dinan,  sur  la  Manche;  850  hab.  Le  duc  d'Aiguillon  y 
repoussa  une  descente  des  Anglais  en  1758. 

CASTABALA ,  anc.  t.  d'Asie  Mineure  (Ctlicie);  peut- 
être  auj.  Kaetanly.  > 

CASTAGNO  (André  dbl),  peintre  toscan,  né  a  Casta- 
gno  en  1406,  m.  en  1480,  asrassina  le  vénitien  Dominique 
pour  rester  en  possession  de  son  secret  de  la  peinture  à 
l'huile.  En  1478 ,  il  fut  chargé  de  représenter  l'exécution 
des  chefs  de  la  conspiration  des  Paxci ,  et  le  fit  arec  tant 
do  vérité,  que  le  peuple  l'appela  désormais  André  des  Pen- 
du». Ses  ouvrages  ont  presque  tous  péri.  Il  y  a  à  Florence 
un  tableau  dans  S^Lucie  de  Magnuoli,  et  un  crucifix  au 
monastère  Santa-Maria-degli-Anpeli.  B. 

CASTAING  (Ed  me  Samuel  |,  célèbre  empoisonneur,  né 
a  Alençon  en  1796 ,  exécuté  i  Paris  en  1823,  était  mé- 
decin. 

CASTALIE,  fontaine  de  la  Phoeide,  au  milieu  du  mont 
Parnasse,  et  nommé  ainsi  de  la  nymphe  Castalie,  qui 
s'y  précipita  pour  éviter  les  poursuites  d'Apollon.  Con- 
sacrée aux  Muses,  elle  inspirait,  disait-on,  un  poétique 
génie  a  ceux  qui  buvaient  de  ses  eaux.  I.a  pythie  ne 
montait  sur  le  trépied  qu'après  y  avoir  bu  à  longs  traits. 
—  Il  y  avait,  au  faubourg  de  Daphné  4  Antiochc,  une 
fontaine  appelée  aussi  Castalie,  et  douée  de  la  vertu  pro- 
phétique. 

CASTAMUNI  ou  CASTAMBOLI.  V.  Cortamboui.. 

CASTANEA,  v.  de  l'anc.  Grèce  (  Thessalic  ),  sur  le  golfe 
Thormaique  ;  elle  a  donné  son  nom  aux  châtaignes  (cu»<a- 
neat  nures). 

CASTANET,  ch.-l.  de  cant.  (H^Garonne),  arr.  et  à 
12  kil.  d„  Toulouse;  936  hab. 

CASTANHEDA  (Pernand  Lopex  de),  historien  portu- 
gais ,  m.  en  1339  ,  explora  l'Asie  portiurai.se  pendant 
20  ans,  fut  garde  des  archiva»  <U  l'université  de  Coimbre, 
et  publia,  en  1351,  une  Histoire  de  la  découverte  tt  Se  la  con- 
qu/te  de*  Indes,  trad.  en  franc,  par  Nicolas  de  Grouchy, 
Paris,  1553.  On  a  fait  aussi  des  versions  italiennes  et  espa- 
gnoles de  ce  curieux  ouvrage,  réimpr.  4  Lisbonne  en 
1883,  7  vol.  in-4». 

CASTANOS  (don  Franç.-Xav.  de),  due  de  Baylen,  gé- 
néral espagnol ,  né  dans  la  Biscaye  en  1753,  m.  à  Madrid 
en  1852,  étudia  la  tactique  eu  Allemagne  à  l'école  du 
KTand  Frédéric.  Colonel  dans  l'armée  de  Navarre  en  1794, 
lieutenant  général  en  1798,  un  instant  disgracié  pour  avoir 
déplu  au  prince  de  la  Paix,  il  défit  à  Baylen,  en  1808,  le 
général  Dupont ,  mais  perdit  la  bataille  de  Tudela.  Le 
succès  de  l'affaire  de  Vittoria  fut  dû  eu  partie  à  sa  valeur. 
Après  le  rétablissement  de  Ferdinand  VII,  il  devint  capi- 
taine général  de  la  Catalogne ,  puis  membre  du  conseil 
d'Etat  en  1825,  et  président  du  conseil  de  Cas  tille.  Retiré 
des  affaires  en  1833,  11  reparut  10  ans  après,  a  la  chute 
d'Espartero,  et  fut  tuteur  d'Isabelle  II.  B. 

CASTE ,  du  portugais  casta,  race  ou  lignée.  Auj.  ce  mot 
s'emploie  surtout  en  parlant  de  l'Inde;  on  l'applique  aux 
4  ordres  de  l'anc.  société  hindoue,  tels  que  les  présentent 
les  lois  de  M  an  ou  et  les  épopées  du  Ramayana  et  du  Maha- 
barata.  Ces  ordres  sont  les  Brachmanes,  les  Kchatryas 
I guerriers),  les  Vyasas  (marchands),  et  les  Soudras  (ser- 
viteurs). Le  mot  caste  s'applique  aussi,  dans  l'Inde,  aux 
subdivisions  innombrables  des  castes  principales  ;  chacune 
de  ces  subdivisions  est  vouée  4  une  industrie  ou  &  une  pro- 
fession particulière,  et  les  membres  qui  en  font  partie 
doivent  s'abstenir  de  toute  alliance  et  de  toute  profession 
étrangère  4  leur  caste.  La  différence  des  castes  semble 
provenir  de  la  différence  des  races,  et  leur  hiérarchie  aura 
été  déterminée  par  les  chances  de  la  guerre  :  ainsi  la  po- 
pulation du  N.  de  l'Inde  diffère,  par  les  traits,  de  celle  du 
S.  On  donne  encore  le  nom  de  castes  à  certains  restes  de 
wiUoua,  tels  que  les  Guèbres  ou  l'arsis,  les  Parias,  etc., 


ou  à  des  sectes,  comme  les  Banians,  les  Gentoug.  Le  ré- 
gime des  castes  a  pu  être  un  moyen  d'ordre  social  et  de 
répartition  du  travail  ;  mais  il  a  pour  effet  d'arrêter  l'es- 
sor de  toute  civilisation,  de  perpétuer  les  imperfections 
des  méthodes,  d'entretenir  l'insouciance,  de  rendre  les  na- 
tions stationnalres.  —  On  reconnaît  d'ordinaire,  dans 
l'anc  Egypte,  trois  castes,  les  prêtres,  les  guerriers  et  le 
peuple.  Ce  régime  ne  parait  cependant  pas  y  avoir  existé, 
car  les  professions  n'y  étaient  point  héréditaires;  les  fonc- 
tions sacerdotales  et  les  fonctions  militaires  y  étaient 
associées  les  unes  aux  autres,  et  chacune  d'elles  avec  les 
fonctions  civiles.  Il  y  avait  seulement  une  distinction  fon- 
damentale entre  les  classes,  entre  les  professions  regar- 
dées comme  éminentes,  ayant  droit  à  la  mention  et  à  la 
représentation  funèbres,  et  celles  qui  n'en  étaient  pas  ju- 
gées dignes. 

CASTEGGIO,  anc.  Clastidium,  brg  «lu  roy.  d'Italie,  à 

10  kil.  E.  de  Voguera  et  près  de  Montcbello";  3,21  \  hab. 

11  est  au  centre  du  champ  de  la  bataille  dite  de  Monte- 
bello,  irafrnëo  P«r  Lannes,  le  9  juin  IH<»K  (Prov.  de  l'avie}. 

CASTEILL-ROUSSILLON  ,  vge  i  Py renées-Orient.),  a 
4  kil.  E.  de  Perpignan  ,  à  1  kil.  O.  de  la  mer,  sur  la  rive 
dr.  du  Tet.  Quelques  ruines  de  l'anc.  fluirmo. 

CASTEL  (  Louis-Bertrand  j,  savant  jésuite,  né  &  Mont- 
pellier en  1688  ,  m.  en  1757,  travailla  au  Journal  de  Tré- 
voux et  au  Mercure  de  France.  On  lui  doit  :  Traité  de  la  pe- 
santeur universelle,  1724,  2  vol.  io-12,  où  il  explique  tous 
les  phénomènes  par  deux  principes,  la  gravité  des  corps 
qui  fait  tout  tendre  au  repos,  et  l'activité  de»  esprits  qui 
crée  le  mouvement;  la  Mathématique  universelle ,  1728  ; 
Optique  des  couleurs,  1740 ,  in- 12  ;  le  Clavecin  oculaire,  1735, 
où  il  détermine  le  mécanisme  d'une  machine  au  moyen  de 
laquelle  il  prétendait  affecter  l'œil  par  la  succession  et  la 
variété  des  couleurs,  comme  le  clavecin  affecte  l'oreille  par 
la  succession  des  sons.  Ses  livres  sont  tour  a  tour  profonds  et 
bizarres.  Montesquieu  l'appelait  l'arlequin  de  la  philoscjihit . 

CASTEL  (René-Louis- Richard) ,  poète  et  naturaliste,  né 
i  Vire  en  1758 ,  m.  en  1832 ,  fut  député  du  Calvados  à 
l'Assemblée  législative,  1790,  administrateur  intrépide  et 
dévoué,  professeur  au  Lycée  Impérial,' auj.  Louis-le-<irand, 
et  inspecteur  général  de  l'Université.  11  a  publié  :  les 
Plantes,  1797,  poème  didactique  qui  obtint  le  prix  décen- 
nal, et  se  distincte  par  beaucoup  d'élégance  dans  le  style, 
de  pittoresque  dans  la  composition  ;  un  autre  poème,  la 
Forêt  de  Fontainebleau,  1805  ;  une  édit.  abrégée  et  annotée 
de  Buffon  ;  un  Coure  complet  d'histoire  naturelle  (avec  Son- 
nini ,  Latreille,  Bosc,  Brongniart ,  etc.),  1799-1802,  80  vol. 
in  1S,  dans  lequel  il  traita  des  poissons  ;  un  opéra,  lu  Prince 
de  Calaue,  1813,  ete. 

CASTEL  ,  mot  dérivé  do  latin  castellum ,  qui  signifie  lien 
fortifié,  château,  citadelle.  Il  entre  dans  la  composition 
d'une  foule  de  noms  géographiques  (Castelnau,  Cateau  , 
Cateiet ,  Châtelet ,  Châtellcrault,  Châtillon ,  Castillon ,  en 
français;  Castelnuovo ,  Castiglione ,  en  italien;  Cassel, 
Kessel ,  en  allemand;  Castle,  en  anglais).  Le  titre  polo- 
nais de  castellan  en  est  aussi  dérivé. 

oastbl,  bourg  de  Bavière  (cercle  du  Haut-Palatinat),  à 
15  kil.  S.-O.  d'Amberjr;  800  hab.  Ch.-l.  de  la  seigneurie 
de  son  nom.  Beau  château,  sur  la  Lautrach.  —  Faub.  de 
Mayence.  V.  Cassel. 

CASTBL-ABAOORBBB.  V.  CaSTBL-SaBDO. 

castel-bcoko ,  v.  de  Sicile,  à  73  kil.  S.-E.  de  Pa- 
ïenne ;  7 ,500  hab.  Cotnm.  de  manne.  Eaux  minérales. 

CASTELC1CALA  Me  comte  de).  V.  KoiTO. 

CASTEL-DELLA-PIETRA  ,  brg  des  Etats  autrichiens 
(Tyrol),  à  6  kil.  N.-E.  de  Rovérèdo,  sur  la  rive  g.  de 
I'Adige.  Victoire  de  l'archiduc  Sigismood  et  dos  Tyroliens 
sur  les  Vénitiens,  1487. 

CASTEL- DBLPHtNO  OU  CHATBAtT-DAtTTTmV ,  brg  du 
roy.  d'Italie  (prov.  de  Conl),  â  80  kil.  O.-S.-O.  de  Sa- 


luées, sur  le 


versant 


du  V 


1,40M  hab.  Avait  autre- 


fois un  fort,  que  la  France,  qui  en  était  maîtresse,  céda 
à  la  Sardaigne  au  traité  d'Utrecht,  1713. 

CASThL-DEL  piano,  brjr  du  roy.  d'Italie,  à  40  kil.  N.-E. 
de  Grosseto;  5,793  hab.  Belle  église;  exploit,  de  silice. 

Caltel-di-sakoro,  v.  du  roy.  d'Italie  (Abrutie  inté- 
rieure 2*),  à  30  kil.  S.-E.  de  Solmona;  5,118  hab.  Fabr. 
de  tapis. 

castbl-frakc,  brg  (Lot),  arr.  et  à  26  kil.  O.-N.-O.  de 
Cahors.  Beau  pont  suspendu  achevé  en  18  >2;  711  hab. 

castkl-frakco,  brg  des  Etals  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  4  25  kil.  O.  de  Trévise,  sur  le  Musone  ;  fortifié  ; 
4,000  hab.  Patrie  du  peintre  Giorgione.  Succès  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens  en  1805.  —  brg  du  roy.  d'Italie, 
province  et  4  35  kil.  N.-E.  de  Béuévent;  4,696  hab. 
Exploitation  de  gypse. 
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OASTEXrOAYDOLFO  ,  grOS  Vge  des  Etats  de  l'Eglise,  à  I 

16  ki).  S.-E.  de  Kome,  sur  la  partie  la  plus  haute  de  la  rive 
S.  O.  du  lac  Albano.  Ou  y  remarque  1  unique  palais  d'été 
des  papes,  construit  par  Urbain  VIII ,  et  augmenté  par 
Alexandre  VII ,  et  une  église  élevée  en  1661  par  le  Ber- 
nin ,  dont  elle  est  un  des  bons  outrages.  Climat  très-aa- 
lubre ,  vue  magnifique.  Une  délicieuse  avenue  de  chênes 
verte,  dite  la  Galerù,  conduit  de  Castel-Gandolfo  à  Albano. 

CABTEL-OENOYE8B.  V.  CaBTEL-SaRIX). 

castkl-ocrlfo.  brg  du  roy.  d'Italie,  à  lSkil.F.^.-E. 
de  Borpo  san-Donnino,  et  sur  le  Taro,  qu'on  traverse  sur 
un  pont  de  22  arches  construit  sous  le  régne  de  Marie- 
Louise  ;  château  fort  bâti  par  les  Guelfes;  (prov.  de  Parme). 

Castel-jalocx  ,  Cotlrum  Gelosum ,  ch.-l.  de  cant.  \  Lot- 
et-Garonne},  arr.  et  à  30  kil.  N.-O.  de  Nérac  ;  2,151  hab. 
Ruines  d'un  château  des  sires  d'Albret.  Comm.  de  grains, 
vins,  etc.  Bains  d'eaux  minérales  ferrugineuses. 

CASTELL  (  Edmond  ),  savant  orientaliste  anglais,  né  4 
Batley  en  1606,  m.  en  1685,  prit  une  part  très-active  à  la 
publication  de  la  Bible  polyglotte  de  Wallon.  Charles  II  le 
nomma  ,  en  1666 ,  Bon  chapelain ,  et  professeur  d'arabe  â 
Cambridge.  H  obtint  aussi  une  prébende  à  Cantorbéry.  Il 
perdit  sa  fortune  et  sa  vue  en  faisant  et  publiant  nn  Dic- 
tionnaire en  sept  langues  :  hébreu ,  cbaldéen ,  syriaque, 
samaritain ,  éthiopien ,  arabe  et  persan  ,  Londres,  1669, 
2  vol.  in- fol.  La  partie  consacrée  à  l'arabe  l'emporte  sur 
le  lexique  de  Golius.  J.-D.  Michaëlis  a  extrait  de  ce  grand 
ouvrage  le  dictionnaire  syriaque,  et  Trier  le  dictionnaire 
hébreu.  Castell  est  encore  auteur  d'un  recueil  d'odes  in-4« 
en  sept  langues,  sous  ce  titre  :  Soi  Anglia  oriens  auspkiit 
Caroli  II.  D. 

CASTELLABATE ,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté 
Citérieure),  à  25  kil.  N.-O.  de  Vallo,  prés  de  la  Méditer- 
ranée; 5,993  hab.  Vins  estimés. 

CASTELLAMARE,  jolie  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à 
25  kil.  S.-E.  de  Naples,  &  laquelle  elle  est  unie  par  un 
chemin  de  fer;  port  militaire  sur  le  golfe  de  Naples, 
dans  une  position  ravissante;  25,843  hab.  Evêché.  Eaux 
thermales  fréquentées.  Belles  villas,  où  les  étrangers  vont 
passer  la  saiMin  des  chaleurs.  Sur  le  Monte-Auro  s'élève 
un  château  royal,  appelé  Qui  «I  sana  (Ici  on  guérit).  —  Cas- 
te! lamare  s'élova  près  de  l'antique  Stabia,  ensevelie  sous 
les  lave»  du  Vésuve  par  l'éruption  de  l'an  79  ap.  J.-C.  ; 
des  fouilles  ont  fait  retrouver  des  antiquités  transportées 
au  musée  de  Naples.  Victoire  navale  des  Français  sur  les 
Espagnols  en  1648  ;  succès  de  Macdonald  sur  les  Anglo- 
Napolitains  en  1799. 

castei. lamare  ,  v.  et  port  de  Sicile,  province  et  à 
30  kil.  N.-E.  de  Trapani;  11,959  hab.  Comm.  en  blé, 
vins  et  fruits.  C'est  l'anc.  Emporium  Egestce,  port  de  Sé- 
geste,  dont  on  voit  encore  des  ruines  près  d  Alcamo. 

C  ASTEL1.AMARR-DELLA-BKCCA,  anc.  Liée,  vue  du  roy. 
d'Italie  (Principauté  Citérieure),  près  de  la  Méditerranée, 
à  12  kil.  S.-O.  de  Vallo. 

CASTELLAMONTE ,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de 
Turin),  â  15  kil.  S.-O.  d'Ivrée  ;  5,621  hab.  Poterie. 

CASTELLAN,  titre  donné  dans  l'anc.  roy.  de  Pologne 
aux  sénateurs  revêtus  des  premières  dignités  après  les  Pa- 
latins. On  nommait  caelellanie  un  territoire  dont  ils  éUient 
gouverneurs.  J-e  caatellan  de  Cracovie  avait  la  préémi- 
nence sur  les  autres.  Chaque  palatinat  avait  au  moins 
2eastellans;  leur  nombre  total  était  de  83,  dont  31  grands 
et  52  petits  :  ces  derniers  ne  faisaient  point  partie  des 
conseils  d'Etat. 

castellan  Ant. -Louis),  peintre,  graveur  et  voyageur, 
né  â  Montpellier  en  1772,  m.  en  1838,  étudia  le  paysage 
sous  Valcnciennes,  et  inventa  un  nouveau  procédé  de  pein- 
ture â  la  cire.  Il  a  consigné  les  résultats  de  ses  voyages 
dans  les  ouvrages  suivants  :  Lt tires  sur  la  Morte,  Paris, 
180B,in-8»,ng.;  Lettrée  sur  Conetantinople,  1811,  in-8<>,ng.; 
Lettrée  eur  l'Italie,  1819,  3  vol.  in-8",  avec  50  vues  gravées 
par  lui-même;  Maure,  ueagts,  coutume t  des  Ottomane,  1812, 
6  vol.  in-12,  ouvrage  très-exact;  Fontainebleau  considéré 
comme  un  dei  types  de  la  renaissance  dee  arts  en  Franc»  au 
m' siècle,  1840,  in-8°,  très-bon  ouvrage  posthume. 

CASTELLANA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Bari),  â 
40 kil.  S.-E.  de  Bari;  10,848  hab. 

CASTELLANE  (famille  de),  la  plos  fameuse  parmi  la 
noblesse  de  la  Provence.  Elle  a  formé  un  grand  nombre 
de  branches,  entre  autres  celles  des  marquis  d'Entrecas- 
teaux,  des  comtes  d'Adhémar  et  des  comtes  de  Grigt  an. 

castbllanb,  anc.  Satina?,  i.-préf.  (B  -Alpes),  â  50  kil. 
S.-E.  de  Digue,  au  pied  des  Alpes  et  dans  une  situation  I 
très-pittoresque,  sur  la  rive  droite  du  Verdon.  Fabr.  de 
drap*;  comm.  de  fruits  secs  et  confits  ;  l,25tf  hab.  Auc. 
baronnie,  réunie  à  la  Provence  en  1237. 


CASTELLANETA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Terre 
d'Otrante),  à  30  kil.  N.-O.  de  Tarante;  6,904  hab.  Evêché 
suflïairant  de  Tarente.  Récolte  de  coton. 

CASTELLAN  US,  nom  Latinisé  de  Duchatbl. 

CASTELLARO,  brg  des  Etats  autrichiens  (Véoétie),  à 
25  kil.  N.-O.  de  Mantoue;  1,000  hab.  Combats  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens,  1796  et  1801. 

CASTELLAZO,  v.  du  roy.  d'Itahe,  prov.  et  à  6  kil.  S. 
d'Alexandrie,  entre  la  Bormida  et  l'Orba;  5,882  hab. 

CASTEL- LEONE,  autrefois  Cabtel-Makfuedi,  brg 
du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  24  kil.  N.-O.  de  Crémone,  en- 
touré de  vieilles  murailles;  5,881  hab. 

CASTELLI  (Barthélémy  ),  médecin  du  xvi*  siècle,  ne  a 
Messine,  est  le  premier  qui  ait  écrit  un  dictionnaire  des 
termes  de  la  médecine  :  Lexicon  medicum  grcecc-latinum , 
Venise,  1607,  in-8*.  Ledit,  la  meilleure  est  celle  de 
Bruno,  Padoue,  1699. 

CASTELLI  (Benoit),  mathématicien ,  disciple  de  Gali- 
lée, né  â  Brescia  en  1577,  m.  en  1644,  enseigna  à  Pise  et 
â  Rome ,  et  eut  pour  élèves  Torricelli  et  Cavalieri.  Ses 
travaux  se  dirigèrent  surtout  vers  l'hydraulique;  «on  traité 
De  la  mesure  dee  eaux  courantes,  Rome,  1628,  a  été  trad.  en 
français  en  1664. 

CASTELLIO,  nom  latin  de  Chatillok. 

CASTELLO  (  Jean-Baptiste],  peintre,  né  â  Borgame  vers 
1509 ,  m.  â  Madrid  en  1579 ,  élève ,  puis  émule  de  Cam- 
biaso,  décora  de  fresques  magnifiques  le  palais  Cataneo  à 
Gènes,  fut  appelé  en  Espagne  par  Philippe  II,  et  travailla 
au  palais  de  l'Escurial. 

castello  ,  brg  des  Etats  autrichiens  (  Tyrol  ),  à  50  kil. 
E.  de  Trente,  sur  le  Grigno  ;  fournit  aux  pays  voisins  les 
marchands  de  figures  en  plâtre. 

castello-branco  ,  Caetrum  Album ,  v.  forte  de  Portu- 
gal (ch.-l.  du  Haut-Beira),  à  80  kit.  E.-S.-E.  de  Coimbre, 
sur  la  Liria;  évèché  suflYagant  de  Lisbonne;  6,000  hab. 

CASTELLO-DE-viDB,  v.  de  Portugal  (Alenléjo),  à  15  kil. 
N.-E.  de  Portalègrej  6,000  hab.  Château  fort  et  arsenal: 
fabr.  de  draps 

CA8TBLLO-D1-4UARTO,  vge  du  roy.  d'Italie,  i  6  kil.  N. 
de  Florence  ;  1 ,350  hab.  Belle  villa  d'été  des  anc.  gr.-ducs. 

CASTELLODUNUM,  nom  latin  de  Chatkaudcn. 

CASTELLON  -  DE  -  LA  -  PLANA ,  v.  forte  d'Espagne, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  près  de  la  Méditerranée,  à 
63  kil.  N.-N.-E.  de  Valence.  Comm.  de  grains,  chanvre, 
vins,  huile  et  fruits.  Prise  sur  les  Maures  en  1223  par  Jac- 
ques 1"  d'Aragon.  Vainement  assiégée  par  les  Carlistes  en 
1837.  Pop.  de  la  commune,  16,952  hab.  En  face  sont  les 
îles  Colombret.  —  La  prov.  de  Castellon-de-la-Plana,  di- 
vision administrative  de  l'Espagne,  formée  d  une  partie  de 
l'anc.  royaume  de  Valence,  avait  199,220  hab.  en  1833,  et 
260,919  en  1857;  superf.,  6,210  kil.  carrés. 

CASTELLON lî,  ».  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Labour), 
sur  le  golfe  et  à  6  kil.  N.-E.  de  Gaëte;  4,000  hab.  On  y 
voit  l'emplacement  d'une  villa  de  Cicéron,  et  une  tour  ro- 
maine qui  a  passé  longtemps  pour  un  tombeau. 

CASTELLUCCIA  ,  brg  du  roy.  d'Italie  (  Principauté 
Citérieure),  â  20  kil.  S.-E.  de  Campagna;  2,977  hab.  Beau 
pont  sur  le  Calore. 

CASTELLUM  ou  CASTRUM  CAMERACENSE ,  nom 
latin  de  Catbau-CambréYis. 

CABTELLtm  CATTORUii ,  nom  latin  de  Cassel  (liesse- 
Electorale  ). 

CASTELLCM  DRCSI  ET  GERMANT  Cl ,  auj.  Kamigtlein 
(  Nassau). 

CASTELLCM  DCNCM ,  DCNEN8E  OU  DL'NII ,  nom  latin  ÔS 
ClIATEACDCN. 

castellcm  HERALDi  ou  airacdi  ,  nom  latin  de  CttA- 

TELLERAULT. 

castellcm  menapiorum,  v.  de  la  Gaule  (  Germanie  2*  ), 
chez  les  Ménapiens;  auj.  Kessel. 

castellcm  morinorum  ,  v.  de  la  Gaule  (  Belgique  2«  |, 
cap.  des  Morius;  auj.  Caeeel  (Nord). 

castellcm  kotum  ariasorcm  ,  nom  anc.  de  Castel- 

NAUOARY. 

castellcm  salin  arum,  nom  latin  de  Ciiateac-Saliks. 

cabtellcm  taberharum,  nom  latin  de  Bkrncastsl. 

castellcm  trajaki  ,  nom  latin  de  Cassbl  ,  faubourg 
de  Mayence. 

CASTEL-MANFREDI.  V.  Castel-Leone. 

CASTELMOKON ,  ch.-l.  de  cant  (Lot-et-Garonne),  arr. 
et  &  30  kil.  S.-E.  de  Marmande,  sur  la  rive  dr.  du  Lot; 
923  habit.  Eglise  consistoriale  calviniste. 

castelmorun  d'albret ,  brg  (Gironde) ,  arr.  et  â  13 

Ikil.  N.  de  La  Réole,  sur  un  roc  ;  138  hab.  Anc.  ch.-l.  du 
grand-duché  d'Albret  et  siège  de  sénéchaussée  ducale  i 
existait  dès  le  x«  siècle. 
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CASTELNAU  (Pierre  de),  religieux  de  CUeaux,  au 
couvent  de  Fontfroide ,  près  Narbonne,  et  archidiacre  de 
Maguelonne,  fut  lésât  d'Innocent  III  auprès  de  Ray- 
mond VI,  comte  de  Toulouse,  et  alla  enjoindre  à  ce  prince 
d'abandonner  les  Albigeois.  Après  une  entrevue  ou  des 
paroles  acerbes  furent  échangées,  2  gentilshommes  crurent 
bien  mériter  du  comte  en  assassinant  Castelnau  sur  les 
bords  du  Rhône,  en  1206.  Ce  crime  amena  l'excommuni- 
cation de  Raymond  et  la  guerre  des  Albigeois.  B. 

castblnau  (Michel  de  |,  né  au  château  de  la  Mauvissièrc 
près  de  Tours  en  1520,  m.  en  1592,  voyapea  d'abord  pour 
son  instruction,  prit  du  service  dans  l'armée  de  Brissac  en 
Piémont,  se  distingua  par  son  intelligence  autant  que  par 
son  courage,  et  fut  chargé  par  le  cardinal  de  Lorraine 
de  missions  auprès  d'Elisabeth  d'Angleterre,  puis  en  Alle- 
magne, dans  les  Pays-Bas,  en  Savoie  et  à  Rome.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  les  premiers  indices  de  la  conjuration  d'Am- 
boise,  et  qui  se  montra  un  des  plus  ardents  et  des  plus 
dévoués  pour  la  déjouer;  il  se  déclara  pour  les  catholi- 
ques, se  fit  remarquer  à  la  bataille  de  Dreux,  prit  Tancar- 
ville,  fut  de  nouveau  employé  dans  des  négociations  en 
Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas,  assista  aux  journées  de 
Jarnac  et  de  Moncontour,  reçut  de  Henri  III  des  missions 
de  confiance,  après  avoir  perdu  le  gouvernement  de  S»- Pi- 
lier que  lui  avait  donné  Catherine  de  Médicis,  et  mourut 
dans  son  château  de  Joinville  en  Gâtinais,  laissant  d'ex- 
cellents Mémoire*  sur  les  années  1559-1570.  Sa  narration  est 
claire  et  précise,  et  l'esprit  en  est  plein  de  mesure,  de  sa- 
gesse et  d'impartialité.  La  l™  édition  parut  en  1621,  in-4«. 
Le  Laboureur  en  donna  une  2»  en  1659,  2  vol.  in-fol.;  on 
les  trouve  dans  le  33»  vol.  des  Mémoire*  rtlatifi  à  ihùtoire 
de  France,  de  Petitot.  —  V.  Hubault,  Michel  de  Caetelnau, 
ambatiadeur  en  Angleterre,  Paris,  1856,  in-8».  —  Jacques  de 
Castelnau,  petit-fils  de  Michel,  né  eu  1620,  m.  en  1658, 
se  distingua  aux  sièges  de  Corbie,  de  la  Capelle,  du  Câte- 
let ,  aux  batailles  de  Fribourg  et  de  Nordliugen,  4  la  prise 
de  Mardiok  et  de  Réthel,  4  l'affaire  des  Dunes,  et  mourut 
d'une  blessure  reçue  devant  Dunkerque,  au  moment  ou  il 
venait  d'être  nommé  maréchal  de  France.         J.  T. 

castelnau  (Château de).  K.  bretenocx.  . 

Castelnac-de-medoc  ,  cb.-l.  de  caut.  (  Gironde  |,  arr. 
et  à  30  kil.  N.-N.-O.  de  Bordeaux;  1,222  hab.  Bous  vins. 
Ane.  seigneurie  du  Médoc.  Château  auj.  ruiné,  qui  soutint 
un  siège  en  1453» 

CASTKLKAU-bE-MESitEB ,  vge  (Gironde),  arr.  de  Bazas. 
Seigneurie  rendant  jadis  hommage  à  l'évéque  de  Bazas. 
Château  pris  en  1574, 1577, 1592  et  1652. 141  hab. 

CASTEEKAC-DB-RONTMIRAL,  ch.-l.   d«  Cailt.  (  TaiH  l , 

arr.  et  à  12kfl.  N.-O.  deGaillac,  près  de  la  Vère;  725 
hab.  Autrefois  place  forte. 

CASTELXAt; -DE-MOHTRAT1ER ,  ch.-l.   do  cant.  (Lot), 

arr.  et  à  22  kil.  S.-S.-O.  de  Cahors;  1,105  hab.  Appelé 
autrefois  CatUlnau  de  Vaux.  Restes  de  fortifications. 

castelkau-maokoac  ,  ch.-l.  de  cant.  (II  .-Pyrénées), 
arr.  et  4  35  kil.  N.-E.  de  Bagnères-de  Bigorre  ;  994  hab. 
Ch.-l.  de  l'anc.  pays  des  Quatre-V allées  en  Gascogne. 

Casteln au-ri viehe-basse  ,  ch.-l.  de  cant.  (  H.-Pyrc- 
nées  1 ,  arr.  et  â  44  kil.  N.  de  Tarbes ,  sur  le  Louet  ; 
583  hab. 

CASTELNAUDARY,  s.-préf.  (Aude  {,440  kil.  O.-N.-O. 
deCarcassonne,sur  le  canal  du  Midi.Trib.de  l'«instanceet 
de  commerce ,  riche  hôpital ,  collège  ;  7,790  hab.  Fabr.  de 
draps  et  lainages.  Marché  important  pour  les  grains  et 
le*  farines.  Patrie  de  Pierre  de  Castelnau  et  du  comte  An- 
dréossy.  —  ville  ancienne,  appelée  Soetomagu*,  ruinée  par 
k?s  Goths,  qui  la  rebâtirent  sous  le  nom  de  Cattrum  nocum 
Arianortm;  cap.  du  Lau raguais,  clic  fut  assiégée  pendant 
les  guerres  des  Albîgrois ,  1211 ,  prise  et  brûlée  par  le 
"rince  Noir,  1355.  Kn  1G32,  victoire  des  troupes  de 
ouis  XIII,  commandées  par  Schomberg,  sur  celles  de 
Gaston  d'Orléans  et  du  duc  de  Montmorency ,  qui  fut 
blessé  et  fait  prisonnier. 

CASTEL-NL'OVO,  brg  du  royaume  d'Italie  (Calabre 
Citérieure),  à  5  kil.  S.-S.-O.  de  Lancwno;  5,087  hab.  — 
brg  du  royaume  d'Italie  (Capitaliste),  â  24  kil.  S.-O.  de 
San-Scvero;  3,258  liab.  —  brg  de  Sicile,  à  18  kil.  O.  de 
Castroreale;  3,500  hab. 

CA8TEI.-N uovo,  v.  forte  des  États  autrichiens  (l)alma- 
tie),  port  sur  le  golfe  de  Cattaro,  dans  l'Adriatique,  à 
20  kil.  0.  de  Cattaro;  600  hab.  Victoire  de  Manuontsur 
les  Russes  en  1806. 

Castel-hcovo-d'asti,  brg  du  royaume  d'Italie  (prov. 
d'Alex.),  à 25  kil.  N.-O.  d'Asti  ;  3,303  h.  Fxploit.de  gypse. 

castel-nuovo-dki.l'  abbatb,  vge  du  ruy.  d'Italie,  n 
10  kil.  S.  de  Montalciuo;  500  hab.  Riches  carrières  d'al- 
bâtre; belle  église  du  xm«  siècle. 


f 


CABTBE-HUOTO-DI-OABFAOMAHA  ,  V.  du  roy.  d'IUlie, 

prov.  et  â  23  kil.  N.-E.  de  Massa,  sur  le  Se r duo  ;  4,759 
bab.  Belles  églises. 

castel-kuovo-dt-scrjvu ,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov. 
d'Alexandrie),  â  10  kil.  N.  de  Tortone  ;  6,920  bab. 

CASTKL-Noovo-Di-VAL-Di-CBCINA,  brg  du  roy.  d'Italie, 
a  18  kil.  S.  de  Volterra;  3,110  hab.  Grande  exploitation 
d'acide  borique  des  layoni  ou  volcans  gâteux. 

CASTEL-SAN-oiovAKM,  brg  du  roy.  d'Italie,  à  30  kil. 
0.  de  Plaisance;  7,495  hab.  Victoire  de  Macdonald,  Victor 
et  Dombrowski  sur  Mêlas  et  Souwarow,  le  17  juin  1799. 

caste L-8AS-P1ETRO,  brg  du  royaume  d'Italie,  4  20  kil. 
S.-K.  de  Bologne,  sur  la  rive  g.  du  Silaro;  11,706  hab. 

CASrBL-SAitACKXo,  brg  du  roy.  d'Italie  (Basilicate), 
4  20  kil.  E.-N.-E.  de  Lagonegro  ;  3,250  hab. 

CA8TKL-8ARDO,  autrefois  C  A  8TEL- ARAGON  E8E  et  CAS- 

TEL-OENOVE8E,  v.  forte  de  Sardaigiie,  sur  la  côte  N.,  4 
30  kil.  N.-E.  de  Sassari,  sur  un  rocher  escarpé,  avec  un 
petit  port.  Evéché;  belle  cathédrale;  pèche  du  corail; 
2,000  hab.  —  Fondée  par  les  Génois  en  1200. 

CA8TEL8ARRAEJR,  autrefois  Cabtel-8DR-Axih,  s.-préf. 
(Tarn-et-Garonne),  4  28  kil.  0.  de  Montauban,  sur  le 
ruisseau  de  l'Axin  et  près  de  bAGaronnc.Trib.de  1™  inst., 
collège.  Fabr.  de  lainages,  chapeaux.  Comm.  important  de 
céréales;  3,183  hab.  Son  nom  est  une  corruption  de  Cat- 
trum Cerrucium,  et  n'a  aucun  rapport  avec  les  Sarrasins. 

cabtel-vktbrk,  anc.  Cauton  ou  Cauhnia,  v.  du  roy. 
d'Italie  (Calabre  Ultérieure  ln),  4  20  kil.  N.-E.  de  Gerace; 
7,270  hab.  Vins  et  soie. 

cabtel-vetraso,  v.  de  Sicile,  prov.  et  4  45  kil.  S.-E.  de 
Trapani;  14,540  habit.  Vins  blancs  estimés.  Amandes; 
rizières»  fabrique  d'objets  en  albâtre;  pèche  du  corail. 

CASTELVETRO  (Louis),  critique  italien,  uéâModéne 
en  1505,  m.  en  1571,  eut  des  querelles  violentes  avec  An- 
nihal  Caro.  Comme  il  faisait  partie  de  l'Académie  de 
Modène ,  accusée  de  tendre  au  protestantisme ,  il  fut 
dénoncé  4  l'inquisition  de  Rome,  en  1561,  et  obligé  de 
fuir  chez  les  Grisous.  On  a  de  lui  une  Rhétorique  et  un  Com- 
mentaire sur  la  Poétique  d'Aristotc.  11  a  de  l'érudition ,  de 
la  finesse,  de  l'indépendance  ;  mais  son  humeur  difficile,  l'a 
porté  souvent  4  blâmer  ;  son  goût  se  perd  dans  les  subtili- 
tés, son  style  eut  diffus.  B. 

CASTliRA-VEUDUZAN,  du  latin  cattra,  camp,  vge 
(Gers),  arr.  et  4  4  kil.  Sud-Ouest  de  Lectoure;  858  habi- 
tants. Sources  sulfureuse  et  ferrugineuse;  établissement 

de  bains.  .  t  ^  , .. 

CASTETS ,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  4  22  kiL 
N.-N.-O.  de  Dax;  941  hab.  Forges. 

CASTETS- ek-dortux,  brg  et  petit  port  (  Gironde),  sur  la 
Garonne,  arr.  et  a  23  kil.  N.  de  Bazas;  1,343  hab.  Restes 
d'un  château  fort  fondé  en  1313  par  un  frère  du  pape  Clé- 
ment V.  Cette  place  a  été  assiégée  par  le  maréchal  de 
Matignon  en  février  1586.  Henri  IV  en  fit  lever  le  siège. 

CASTI  (l'abbé  J.-B.),  poète  italien,  né  4  Prato,  en 
1721 ,  m.  en  1803 ,  fut  d'abord  professeur  dans  sa  patrie, 
puis  fréquonta  les  cours  de  Toscane ,  de  Vienne  et  de  S*- 
l'étersbourg.  L'empereur  Joseph  II  lui  donna  le  titre  de 
poêla  ceeareo,  avec  une  pension  de  3,000  florins.  On  a  de 
Casti  :  des  Nouvelle*  galant  te.  en  vers,  1793,  dans  le  genre 
de  Boccace,  mais  très-licencieuses;  2  opéras-comiques,  la 
Grotte  de  Trophoniui  et  le  Roi  Théodore,  mis  en  musique  par 
l'aisicllo;  une  parodie  de  la  Conjuration  de  Catilina,  dont 
Cicéron  est  le  héros  comique  ;  un  poème  héroï-comique,  la 
Atùmaux  parlant*,  1802,  trad.  en  prose  française  par  Pa- 
iranel,  Liège,  1813,  et  en  vers  par  Mareschal,  Paris,  1819. 
Ce  poème  n'est  autre  chose  que  la  fable  ésopienne  déve- 
loppée en  épopée  régulière  :  il  est  original  et  amusant» 
bien  que  prolixe  et  écrit  d'un  style  lâche  et  négligé.  B. 

CASTIFAO.  ch.-l.  de  cant.  I  Corse),  arr.  et  à  30  kil.  N. 
deCorte;  750  hab.  Élève  de  bétail. 

CAST1GLIONE  (  Balthasar),  littérateur  italien,  né  dans 
le  duché  de  Mantoue  en  1478,  m.  4  Tolède  en  1529,  étudia 
sous  George  Merula  et  Démétrius  Chalcondyle,  fut  ambas- 
sadeur du  duc  d'L'rbin  auprès  de  Henri  Vlll  et  Louis  XII, 
et  du  pape  Clément  VII  auprès  de  Charles-Quint,  qui  le  fit 
évèque  d'Avila.  Il  a  laissé  des  poésies  italiennes  et  latines, 
pleines  de  grâce  et  de  sensibilité  ;  quelques  églogues,  imi- 
tées des  poésies  bucoliques  de  l'antiquité;  un  Art  de  révuir 
à  la  Cour;  enfin,  il  Corlegiano  (le  Courtisan),  Venise,  1528, 
tableau  animé  de  la  cour  d'Urbin ,  sorte  de  protestation 
contre  la  flatterie.  Cet  ouvrage ,  dont  la  diction  est  élé- 
gante, a  donné  4  la  prose  italienne  une  allure  moins  étn 
diéê ,  plus  libre  et  4  la  fois  régulière.  Le  Courlitan  a  été 
traduit  en  français  par  J.  Chaperon,  1537,  et  imité  par 
Faret  sous  le  titre  de  r  Honnête  homme,  1633.  Les  Lettrée 
de  Castiglione  n'ont  été  publ.  qu'en  1769-71 ,  2  vol.  in-8». 
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V.  sa  Vie  par  Serassi,  Padoue,  1768.  Le  Tasse  a  fait  un 
sonnet  sur  la  mort  de  Castighone ,  et  Jules  Romain  lui  a 
élevé  un  monument  à  Mantoue.  B. 

CA8T10L1OKF  (Jean),  dit  le  Benedetto,  peintre  italien,  né 
à  Gênes  en  1616 ,  m.  en  1670 ,  fut  élève  de  Ferrari  et  de 
Van  Dyck.  11  excellait  à  représenter  les  vendanges  et  les 
troupeaux.  L'église  S» -Luc  à  Gènes  possède  de  lui  une 
admirable  Crèche.  Il  a  aussi  gravé  à  l'eau-forte.  Le  Louvre 
a  8  tableaux  de  Castighone. 

castioeiowe,  brg  du  roy.  d'Italie,  prov.  de  Milan,  & 
18  kil.  S.-E.  de  Lodi,  près  de  la  rive  droite  de  l'Adda; 
3,323  ha!..  —  brg  du  roy.  d'Italie  (Ombrie),  situé  à  30  kil. 
N.-E.  de  Pérouse,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  co 
nom;  9,380  hab.  —  brg  de  Sicile,  à  45  kil.  N.-E.  do  Ca- 
tane;  au  pied  de  l'Ftna;  4,634  hab. 

castigmose-deele-sti  vierb,  v.  du  royaume  d'Italie, 
prov.  de  Brescia,a  30  kil.  S.-E.  de  cette  ville;  5,232  hab. 
Célèbre  victoire  du  général  Bonaparte  sur  les  Autrichiens, 
le  5  août  1796.  Le  général  Auirereau  reçut,  sous  le  Ier  Em- 
pire, le  titre  de  duc  de  Cattiglione. 

Castiolione  FiouKNTixo,  v.du  roy.  d'Italie,  à  15  kil.  S. 
d'Arezzo  ;  10,069  hab.  Séminaire  épiscopal  ;  récolte  de  soie. 

CASTILHON  (Jean),  littérateur,  né  à  Toulouse  en 
1718,  m.  en  1799 ,  fonda  le  lycée  de  Toulouse,  et  écrivît 
dans  le  Journal  de  Trévoux  et  le  Journal  enryclcrptdique.  Il  a 
publié  :  Amusementt  philmojihirjues  et  littéraires  de  deux  amis 
(avec  le  comte  de  Turpin),  1756, 2  vol.  in-12  ;  Bibliothèque 
bleue,  1770,  4  vol.;  Anecdote»  chinoise*,  japonaise»,  siamoise», 
1774;  le  Spectateur  français,  1774-6;  Précis  historique  de  la 
vie  de  Marie-Thérèse,  1781.  —  Son  frère ,  Jean-Louis  Cas- 
tilhon,  né  en  1720 ,  m.  vers  1793,  a  coopéré  au  DM.  des 
teienees  morale,  économique,  politique  et  diplomatique,  1777-83, 
30  vol.  in-4»;  à  la  trad.  de  V Histoire  universelle,  1770-92, 
46  vol.  in-4«;  et  publié,  avec  Robinet,  un  llecueil  de  pièces 
tur  de»  sujets  de  littérature  et  de  morale,  1769,  5  vol.  in-12. 
Il  a  donné  seul  :  Essai  sur  le»  erreurs  et  les  superstitions,  1765, 
2  vol.  in-8°;  Hist.  générale  des  dogme*  et  opinion*  philoso- 
phiques, 1769,  3  vol.  in-8»,  etc. 

CASTILLE ,  anc.  prov.  d'Espagne ,  divisée  en  Vieille- 
Castille  au  N.,  et  Nouvclle-Castille  au  S.  —  La  Vieille- 
C asti l le  ,  cap.  Biirgos  ,  est  bornée  par  la  mer  et  le  pays 
basque  au  N.,  la  Navarre  et  l' Aragon  h  l'E.,  la  Nouvelle- 
Cas  tille  au  S.,  les  Asturies  et  le  pays  de  Léon  à  l'O.;  entre 
40»  5'  et  43»37'U.N.>4°5'  et  7»  50'  long.  0.  Superf., 
648  myriam.  carrés;  pop.,  1,609,948  hab.;  traversée  par 
le»  monts  des  Cantabres  et  des  Asturies,  par  les  sierras 
d'Cva  et  de  Cas  tille;  arrosée  par  l'Ebre,  le  Duero  et  ses 
affluents,  l'Erenna,  l'Ardaja  et  l'Arlanznn.  Climat  froid  et 
sain;  pays  fertile,  mais  sans  bois;  beaux  pâturages.  Mines 
d'argent,  de  plomb  et  de  fer,  mal  exploitées.  Elle  fait 
anj.  partie  de  la  capitainerie-générale  de  Vieille-Castille, 
subdivisée  en  8  intendances  :  Bnrgos,  Soria.  Ségovle, 
Avila,  Logrono,  Palencia,  Valladolid,  et  Santander.  —  La 
Noitvkei.e-Ca8TII.ek,  capit.  Madrid,  bornée  par  la  Vieille- 
Cnstillo  et  lAratron  au  N.,  l'Arngon  et  Valence  à  l'E., 
Murcie  et  l'Andalousie  au  S.,  l'Estramadure  à  l'O.;  entre 
38°43'.et  41"20*  lat.  N.,  3° 20'  et  7° 25'  long.  O.  Superf, 
1,262  myriam.  carrés;  1,477,915  hab.;  traversée  par  les 
sierras  d'Albaracin,  de  Cuença,  de  Tolède,  de  Guadar- 
rama,  d'Alcaraz,  et  la  Sierra-Morena;  arrosée  par  le  Tage 
supérieur,  la  X  arama,  le  Mançanarez,  le  Hensres,  la  Gua- 
diana,  etc.  Climat  très-froid  en  hiver,  très-chaud  en  été; 
sol  argileux;  bonnes  races  de  chèvres,  d'ânes,  de  muleta, 
et  des  moutons.  Peu  d'industrie;  mines  de  fer,  de  mer- 
cure et  de  Bel  fort  importantes.  Elle  forme  auj.  une  capi- 
tainerie-générale,  qui  comprend  les  5  intendances  de 
Madrid,  Gnadalaxara,  Cuenca,  Ciudad-Real,  et  Tolède. 
—  Histoire.  La  Castille  fut  habitée  primitivement  par  une 
portion  des  Cantabres  et  des  Vascons,  et  par  plusieurs 
grandes  tribus  de  la  race  mixte  des  Celtibères  (  Vaccéeiis, 
Arévaques,  Pélendons,  dans  la  Vieille-Castille;  Carpé- 
Uns,  Orétana,  dans  la  Nouvelle);  elle  subit  tes  destinées 
du  reste  de  l'Espagne,  ot  fut  successivement  soumise,  mais 
non  sans  une  résistance  acharnée  quelquefois  (  V.  Nu- 
makce  ),  ni  sans  des  révoltes  fréquentes,  par  les  Cartha- 
ginois, 229-220  av.  J.-C.;  par  les  Romains,  218-134;  par 
les  Suèvea,  409  ap.  J.-C.;  par  les  Wisigoths  pour  Rome 
d'abord,  417,  puis  pour  eux-mêmes,  468;  enfin  par  les 
Arabes,  711.  Mais  le  Nord,  toujours  plus  impatient  du 
joiiK  étranger,  lutta  bientôt  pour  recouvrer  son  indépen- 
dance; au  ix«  siècle,  ses  montagnes,  au  N  et  à  l'O.  de 
l'Ebre  supérieur,  se  couvrirent  de  châteaux-forts  {cattelta), 
qui  lui  firent  donner  son  nom  moderne,  et,  vers  le  même 
temps,  elle  eut  des  comtes  qui  reconnaissaient  â  peine  In 
u  ieramf,é  nonîinal«  des  rots  d'Oviédo.  L'un  d'eux  fonda 
BurKo*  à  la  fiu  du  ix«  siècle  ;  un  autre,  Fernand  Gonzalès, 

- 


£C  rendit  tout  â  fait  indépendant  vers  %o  ;  son  fils,  Garcis- 
Fernandez,  assista  à  la  grande  victoire  des  chrétiens  à 
Calatanasor.  En  1028 ,  un  héritage  réunit  ce  comté  aux 
États  de  Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  qui,  en  1033, 
l' érigea  en  royaume  pour  son  second  fils  Ferdinand.  Ce- 
lui-ci ,  à  son  tour,  acquit  le  royaume  de  Léon  et  de  Ga- 
lice après  la  mort  de  son  beau-frère  Bermode  III ,  battu 
par  lui  et  tué  sur  les  bords  du  Carrion ,  1037  ;  et  la  cou- 
ronne de  Léon  et  de  Castille  fut  dès  lors  la  plus  belle  de 
la  Péninsule.  En  vain,  après  la  mort  de  Ferdinand  I*r, 
1065,  un  partage  et  des  luttes  san  glati  tes  entre  les  fils  de 
ce  prince  semblèrent  un  instant  compromettre  ses  desti- 
nées :  dés  1072-73 ,  Alphonse  VI ,  l'un  d'eux,  réunissait 
toute  la  monarchie;  la  conquête  de  Tolède,  1085,  dont  il 
fit  la  capitale  d'une  Nouvelle-Castille  et  celle  du  royaume, 
lui  donna  la  frontière  du  Tage,  que  l'invasion  des  Aïmo- 
ravides  et  ses  défaites  de  ZéJaka  et  d'Uelès,  1086, 1108, 
ne  lui  firent  pas  perdre,  et  que  les  Castillans  ne  tardèrent 
même  pas  à  dépasser.  Le  mariage  de  sa  fille  Urraqne  avec 
llaymond  de  Bourgogne  fit,  en  1126,  passer  le  trône  â  une 
dynastie  nouvelle,  inaugurée  par  leur  fils  Alphonse  VIII. 
—  Sous  cette  seconde  maison ,  comme  sous  celle  de  Na- 
varre, au  milieu  de  nouveaux  partages,  une  troisième  in- 
vasion musulmane,  celle  des  Almohades,  et  la  défaite 
d'Alarcos,  1195,  menacèrent  d'abord  l'Etat  castillan  ;  mai» 
la  victoire  de  Las-Navas-de-Tolosa,  commune  à  l'Espagne 
entière,  écarta  tout  danger  en  1212  ;  Ferdinand  III ,  après 
avoir  do  nouveau  réuni  las  deux  couronnes  de  Castille  et 
de  Léon ,  1230,  se  rendit  maître  de  tout  le  bassin  du  Gua- 
dalquivir  (Cordoue,  Murcie,  Jaën ,  Séville),  et  atteignit 
même  les  cotes  de  l'Andalousie  (  Cadix  );  enfin  Alphonse  X 
s'empara  de  l'Algarve  orientale  (Niebla,  Xérès,  etc.,  1257), 
et ,  en  interdisant  les  partages  à  l'avenir  (Code  des  Siete- 
Partidae),  parut  assurer  la  puissance  de  la  Castille.  Mal- 
heureusement, dans  les  deux  siècles  qui  suivirent,  des 
querelles  dynastiques,  des  soulèvements  anarchiques  toutes 
les  fois  que  le  trône  appartint  à  des  rois  mineurs  on  inca- 
pables, vinrent  arrêter  ces  progrès  :  d'une  part,  la  longue 
rivalité  des  enfants  de  I>a  Cerda,  petit-fiU  d'Alphonse  X, 
contre  leur  oncle  Sanche  IV  et  sa  postérité  couronnée, 
la  terrible  lutte  de  Pierre  le  Cruel  et  de  son  frère  na- 
turel Henri  de  Traustamare,  qui  lui  6 ta  le  trône  et  la 
vie,  et  commença  le  règne  d'une  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Bourgogne ,  1369 ,  la  contestation  victorieuse 
d'Isabelle  la  Catholique  contre  sa  nièce  Jeanne  la  Beltra- 
neja,  1474-76;  de  l'autre,  les  troubles  énervants  survenus 
pendant  les  minorités  presque  successives  de  Ferdinand  IV, 
d'Alphonse  XI,  d'Henri  Hl ,  de  Jean  II,  et  pendant  le  régne 
tout  entier  du  faible  Henri  IV,  paralysèrent  au  dedans  la 
pnissance  de  la  royauté,  et  s'opposèrent  au  dehors  à  toute 
entreprise  sérieuse.  On  ne  trouve  autre  chose  que  la  vic- 
toire du  Rio-Salado,  près  de  Tarifa,  qui ,  en  1340,  repoussa 
la  tentative  des  Mérinides,  et  la  réunion  des  provinces 
basques,  vassales  de  la  Castille  depuis  1200,  mais  ratta- 
chées en  1379  au  domaine  royal.  Ce  ne  fut  qu'après  le 
mariage  d'Isabelle  de  Castille  avec  Ferdinand  d'Aragon , 
1469,  et  l'association  des  deux  grands  Etats  qui  en  fut  la 
suite,  que  la  Castille  prit  un  nouvel  accroissement  en  con- 
quérant le  royaume  de  Grenade,  le  dernier  asile  des  Musul- 
mans ,  149  2.  Là  s'arrête  l'histoire  séparée  de  ce  pays  et 
commence  celle  de  l'Espagne. 


Maison  de  Navarre. 

Ferdinand  I»,  1033,  devient  roi  de  Léon,  1037, 
meurt  en  1065. 


Alphonse  VI  Sanche  II  Garcie 

(Léon),  1065-1109,  (Castille),  (Galice), 

succède  à  Sanche  et  1065-1072.  1065-1073. 
dépouille  Garcie. 

Urraqne,  1109-1126,  épousa:  1»  Raymond  de  Bour- 
gogne; 2«  Alphonse  1*'  d'Aragon,  roi  avec  elle 
sous  le  nom  d'Alphonse  VU. 


Maison  de  Bourgogne. 

YIH,  fils  d'Urraque  et  de  Raymond, 
1126-1157. 


Castille.  Léon. 

Sanche  III...    1157-1158  Ferdinand  II.  1157-1187 

Alphonse  IX.  1158-1214  AlphoiiM  LX.  1187-1230 
Henri  1"....  1211-1217 
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Ferdinand  ITT 

le  Saint... . 
Il  hérite  du 
>de 


1217-1252 


Alphonse  X  le 

™«e  

Sanche  IV... 
Ferdinand  IV 
-Alphonse  XI. 
Pierre  le  Cruel 


1230 

1252-1204 
1284-1295 
1295-1312 
1312-1350 
1350-1369 

Branche  de  Tr.wstamnrt. 


Henri  II   1369-1379 

Jean  I«   1379-1390 

Henri  III....  1390-1406 

Jean  H   1406-1454 

Henri  IV....  1454-1474 


Isabelle  I" 

(avec  Fer- 
dinand V  le 

Catholique).  1474-1504 
*  R. 


CA8TILLE  (Canal  de).  Il  commence  dans  la  prov.  de 
Burgos,  suit  d'abord  la  valide  de  la  Pisucrga,  change  de 
direction  près  de  ilerrera.  franchit  la  Pieza,  atteint  le 
Carrion,  près  de  Calahorra,  suit  cette  rivière,  et  rejoint  la 

1  isuerga  où  il  se  termine  à  Valladolid. 
CAST1LLEJU  (  Chnstoval  de),  poète  espagnol,  né  à 

Citidad-Réal  en  1494,  m.  en  1576.  Il  fut  secrétaire  de  l'em- 
pereur Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint ,  et  passa  de  lon- 
gues années  en  Allemagne.  Sur  la  Un  de  sa  vie,  il  se  fit 
chartreux.  Il  fut  nn  des  plus  vifs  adversaires  des  innova- 
tions poétiques  de  l'école  de  Boucan  et  des  antres  Pëtrar- 
quutet,  comme  il  I»  appelle.  Ses  poésies  satiriques  ont  do 
la  verve  et  du  naturel  ;  mais  il  se  montre  poète  médiocre 
et  môme  burlesque  dans  plusieurs  comédies,  et  ses  3  livres 
d'oeuvres  lyriques  ne  justifient  pas  l'admiration  des  Espa- 
gnols. Les  œuvres  de  Castillejo  ont  été  publiées  plusieurs 
fois  :  l'édition  la  plus  complète  est  celle  de  Madnd,  1792. 

2  vol.  in-8».  B 
CAST1LLO  (Di  ego  -  Enriquez  de  \ ,  chapelain  du  roi 

Henri  IV  de  Caatille,  né  à  Ségovie,  a  laissé  une  chronique 
sur  les  événements  de  son  époque,  de  1454  à  1474;  l'Aca- 
démie royale  de  Madrid  l'a  publiée  en  1787.  Il  est  aussi 
fauteur  d'un  poème  allégorique  sur  la  mort  du  roi  d'Ara- 
gon Alphonse  V,  inséré  par  Ochoa  dans  le  recueil  des 
poésies  du  marquis  de  Santillane,  Paris,  1844. 

Castillo  solorzano  (  Alonzo  del),  littérateur  espagnol 
du  xvii  •  siècle,  auteur  de  plusieurs  romans  estimés  dans  le 
Kenre  picaresque ,  entre  autres ,  les  Atentures  du  chevalier 
T rapasa  ;  ta  Fouine  de  Setille ,  trad.  en  français  par  d'Ou- 
Tflle,  frère  de  Boisrobert,  1661,  et  réimpr.  eu  1731,  sous 
ce  titre  :  Histoire  de  4ona  ftufine ,  courtisane  de  Sëville,  tous 
deux  attribués  aussi  à  Salas  Bnrhadillo  ;  las  Aliciot  de  Ca- 
sandra,  1640,  recueil  de  nouvelles ,  trad.  par  Vanel  sous 
le  titre  de  Divertissements  de  Cauandre  et  de  Diane,  1683  et 
1685;  le  Jardin  de  Valence,  1629,  autre  recueil  de  nou- 
velles et  de  poésies ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des  comédies 
«t  une  histoire  romanesque  de  Marc -Antoine  et  Cléo- 
pàtrc,  1639.  Ds. 

Castillo  T  SAAvedra  (Antonio  del),  peintre  espa- 
gnol, né  à  Cordoue  en  1603,  m.  en  1667,  élève  de  Zur- 
baran ,  était  excellent  dessinateur,  mais  faible  coloriste. 
Ses  tableaux  ornent  les  églises  de  Cordoue.  Il  succomba 
au  chagrin,  quand  il  eut  vu  les  premiers  ouvrages  de 
Murillo. 

CASTILLON  (J.-F.  Saltkmini  de) ,  savant  Italien, 
prit  ce  nom  de  la  ville  de  Castiglione  (Toscane) ,  où  il 
naquit  en  1709,  m.  en  1791 ,  professeur  de  mathématiques 
à  Utrecht  en  1751.  Membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  des  académies  de  Gœttingue  et  de  Berlin,  il  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de  Frédéric  II,  où  il  mourut. 
Il  publia  on  Discourt  tur  Vorigine  de  TinigalUi  parmi  tes 
hommes,  1756,  in-8»,  en  réponse  à  celui  de  J.-J.  Rousseau; 
traduisit  en  français  les  Eléments  de  physique  de  Locke, 


«u«v.,  1757,  in-12  ;  la  Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  par  Philos- 
tnite,  Berlin,  1774,4  vol.  in-12;  les  Académiques  de  Cicé- 
ron  ,  Berlin,  1779,  in-12,  etc. 

castillon,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde) ,  à  17,470  mèt. 
E.-S.-E.  de  Libourne,  petit  port  sur  la  rive  dr.  de  la 
Dordopne;  3,1  «9  hab.  Corderies,  filatures  de  laine  et  de 
coton.  Promenade  nommée  l'Eperon,  et  assez  beau  quai  sur 
la  Dordogne,  construit  en  1736.  Avant  la  révolution, 
Castillon  avait  des  grands-carmes;  elle  avait  eu  en  1060 
des  bénédictins.  L'église  paroissiale  est  un  monument  de 
la  piété  de  Turcnne,  ainsi  que  l'anc.  hôpital,  devenu  la 
maison  de  ville.  Les  Français  y  battirent,  dans  la  plaine 
de  Colles,  à  1,500  mèt.  de  14,  le  13  juillet  1453,  les  An- 
glais, qui,  à  la  suite  de  cette  défaite,  où  périrent  Talbot 


et  son  fils,  furent  expulsés  définitivement  de  la  Guyenne. 

On  voit  encore  le  tumnlus  de  Talbot,  et  on  y  a  trouvé 
une  épée  et  un  éperon.  Castillon  fut  pris  par  le  duc  de 
Mayenne  en  1586,  et  repris  presque  aussitôt  par  un  vicomte 
de  luronne.  Le  prince  de  Conti  le  prit  le  10  juillet  1655. 
Aux  environs  se  trouve  le  château  de  Montaigne,  où  mou- 
rut l'auteur  des  Essais. 

CASTILLON- EN  -  COKBEB  AKB ,  Ch.-l.  d«  rant.  (Ariége), 

arr.  et  à  12  kil.  S.-O.  de  S*- Girons;  862  hab. 

CASTIIJX)NNÊS,  ch.-l.  de  cant.  (  Lot-et-Oarnnne),arr. 
et  à  32  kil.  N.-N-O.  de  Villeneuve-d'Agen  ;  1,199  hab. 

CASTIMANDlJA ,  reine  des  Bri gantes  (îork),  livra 
Caractacus  aux  Romains,  43  an.  J.-C.  Ceux-ci  ne  l'en  dé- 
pouillèrent pas  moins  de  ses  Ltats,  sous  prétexte  de  paci- 
fier une  sédition. 

CASTINELL1  (Jean),  littérateur  italien,  né  à  Pise  en 
1788,  m.  en  1826,  fut  élevé  en  France  au  collège  de  Sor- 
rèxe.  On  lui  doit  un  Essai  sur  les  lois  des  Romains  relatives 
au  commerce,  et  il  a  laissé  en  ma.  une  Histoire  de  Pise,  des 
Mémoires  sur  le  théâtre ,  etc. 

CASTLEBAR  on  AGL1SH,  v.  d'Irlande,  au  N.-O.,  cap. 
du  comté  de  Mayo,  t  16  kil.  E.-N.-E.  de  Westport;  2t960 
hab.  Pauvre  et  mal  bâtie.  Près  de  là,  résidence  des  comtes 
de  Lucao.  Prise  en  1798  par  le  général  Humbert  et  les 
Français;  reprise  bientôt  par  lord  Cornwallis. 

CASTLE-COMER,  v.  et  paroisse  d'Irlande,  comté  et  k 
17  kil.  N.  de  Kilkenny;  13,500  hab.  Importante  exploita- 
tion d'anthracite. 

castle-connell,  vge  d'Irlande,  comté  et  à  10  kil.  N.-E. 
do  Limerick,  sur  la  rive  dr.  du  Shannon;  700  hab.  Ruines 
du  château  des  O'Brien. 

castle-dermot,  brg  et  paroisse  d'Irlande  (Kildare),  à 
12  kil.  S.-E.  d'Athy;  5,700  hab.  Ane.  placo  forte  et  rési- 
dence des  rois  duLeinster;  formée,  dit-on,  autour  du 
monastère  de  St-Diarmid  ou  Darmot,  vi*  siècle. 

Castee-docGlas  ,  brg  d'Ecosse,  à  16  kil.  N.-E.  de 
Kirkcudbright ,  près  du  lac  de  Carlenwark;  1,500  hab. 
.Marches  de  grains  et  bestiaux.  Aux  environs ,  foires  à 
chevaux  dites  de  Kelton-Hill. 

Castlb-iiaven  ,  v.  et  paroisse  d'Irlande  (Cork),  à  35 
kil.  S.-O.  de  Bandonbridge  ;  6,000  hab.  Ane.  château  fort. 
Victoire  navale  des  Anglais  sur  les  Espagnols,  en  1602. 

CASTLEREAGH  (  Robert  Stewart,  marquis  de  Lon- 
donderry,  vicomte),  homme  d'Etat  anglais ,  né  en  17fi9 
dans  le  comté  de  Down  (Irlande),  m.  le  22  août  1822. 
Après  avoir  étudié  à  Cambridge  et  voyagé  sur  le  conti- 
nent, il  entra  à  la  Chambre  des  communes,  où  il  soutint 
la  politique  de  Pitt  et  les  intérêts  de  la  cour.  Envoyé  en 
Irlande,  en  1797,  avec  le  vioe-roi  lord  Cambden,  son  pa- 
rent, il  se  conduisit  avec  une  violence  qui  devait  lui  attirer, 
en  1M17,  les  négations  publiques  de  Brougham  et  de 
Burdett.  Membre  du  Conseil  privé  et  président  des  affaires 
de  l'Inde ,  il  fut  ministre  de  U  guerre  et  des  colonies  en 
1805.  Ecarté  l'année  suivante  du  cabinet  Fox,  il  rentra  au 
ministère  en  1807,  en  sortit  un  instant  après  son  duel  avec 
Canning,  puis  devint  le  chef  dirigeant  de  la  politique 
anglaise.  Ennemi  acharné  des  principes  de  la  révolution 
française,  âme  des  coalitions  européennes  contre  Napo- 
léon Ier,  il  fournit  des  subsides  à  toutes  les  puissances. 
Mais,  enivré  des  distinctions  que  lui  prodiguaient  les  sou- 
verains, il  sacrifia,  lors  du  traité  de  Vienne,  1H15,  la 
Pologne,  la  Saxe,  la  Belgique  et  Gènes;  sa  conduite  fut 
l'objet  de  vives  attaques  dans  le  parlement.  Du  moment 
où  la  lutte  contre  la  France  ne  rendit  plus  nécessaires  les 
mesures  restrictives  de  la  liberté  anglaise,  la  politique 
antilibérale  de  Castlereagh  devint  odieuse  ;  on  lui  reprocha 
ses  faiblesses  pour  la  Sainte-Alliance,  son  inaction  en  pré» 
sence  des  interventions  armées  à  Naples  et  en  Piémont,  ses 
persécutions  inqualifiables  envers  Caroline  de  Brunswick, 
femme  de  Georges  IV,  et  sa  brutalité  envers  les  classes 
malheureuses.  Dans  un  accès  d'aliénation  mentale ,  il  mit 
fin  à  ses  jours.  Comme  orateur  politique,  Castlereagh  trai- 
tait les  questions  avec  justesse  et  lucidité;  mais  sa  parole 
trop  abondante  n'avait  pas  le  charme  et  le  piquant  de 
celle  de  Canning.  B. 

CASTLE  RISING,  vge  d'Angleterre  (Norfolk),  â  6  kil. 
N.-E.  de  Lynn,  près  du  Wash;  400  hab.  Ruines  d'un  châ- 
teau des  comtes  de  Northampton,  où  fut  enfermée  Isabelle 
de  France,  veuve  d'Edouard  II. 

CASTLETON,  brg  d'Angleterre  (comté  de  Derby),  â 
228  kil.  N.-O.  de  Londres,  au  milieu  des  monts  Peaks  et  au 
pied  d'un  rocher  que  dominent  les  ruines  d'un  château 
saxon  habité  par  \V.  Peveril ,  dit  du  Pic ,  fils  naturel  de 
Guillaume  le  Conquérant;  1,400  hab.  Dans  les  montagnes 
environnantes,  se  trouvent  un  grand  nombre  de  grottes 
naturelles,  dont  la  plus  curieuse  est  la  Caverne  du  Diable. 
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Castletoh ,  brg  des  Etats-Unis  (New- York),  sur  l'Ue 
Staten  on  des  Etats,  à  14  kit.  S.-O.  de  New- York,  qui  y 
possède  un  hôpital  de  marine  et  un  lazaret;  4,300  hab. 

CASTLETOWN,  t.  d'Angleterre,  cap.  de  l'Ue  de  Man, 
et  place  forte  défendue  par  un  château,  dit  Castle-Rushen, 
du  x*  siècle  ;  anc.  résidence  des  princes  de  Man  ;  2,050  hab. 

—  brg  d'Irlande  (Cork),  sur  le  narre  de  Bear,  qui  est  le 
plus  beau  du  royaume  ;  600  hab. 

CASTOR.  K.Dioscures. 

Castor,  de  Rhodes,  chronographe  du  iw  siècle  av. 
J.-C,  avait  écrit  sur  Babylone,  sur  les  puissances  mari- 
times ,  sur  le  Nil ,  et  dressé  une  chronologie  de  l'histoire 
de  l'Orient  depuis  Ninus  jusqu'au  triomphe  de  Pompée 
sur  l'Asie,  en  l'an  63.  Ses  fragmenta  sont  recueillis  dans 
la  collection  Didot,  à  la  suite  d'Hérodote  et  des  Som- 
maires de  Ctésiaa.  Il  avait  fait  aussi  des  ouvrages  de  rhé- 
torique. P— T. 

CASTORS.  V.  Beavebs. 

CASTRA,  CASTRUM ,  lieu  de  campement,  fortereeee,  en 
latin.  De  là  les  noms  français  C'a*  1res,  Caslries,  la  Châtre,  etc.  ; 
celui  de  Castro  en  italien  et  en  espagnol ,  et  les  terminai- 
sons Catitr,  Chester  et  C ester  en  anglais. 

Castra  ,  nom  latin  de  Castres. 

CASTRA  ALATA  ,  nom  latin  d'EDIM BOURG. 

castra  exploratordu ,  t.  de  l'anc.  Bretagne  (Grande- 
Césarienne),  chea  les  Brigantes;  auj.  Vitux-Carliele. 

Castra  lccii  ,  nom  anc.  de  Chalcs. 

castra...  V.  aussi  le  mot  qui  accompagne  celui-ci. 

CASTRACANI.  V.  Cabtruccio. 

CASTRALE  (COURONNE).  V.  Couronne. 

CASTRAMÉTATION,  art  do  tracer  les  camps  mili- 
taires. Elle  n'est  qu'une  application  des  régies  générales 
de  la  tactique,  car  elle  consiste  &  faire  camper  une  armée 
de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  passer  promptement  de  la 
disposition  où  elle  se  trouve  à  la  disposition  de  combat. 

Castramétation  che:  let  Grèce  et  le*  Romains.  On  ne  sait 
rien  de  la  castramélation  des  Grecs  ;  on  peut  conjecturer 
seulement  ,  avec  toute  vraisemblance,  d'après  leur  tac- 
tique, qu'ils  avaient  adopté  la  forme  carrée  à  une  assez 
grande  profondeur,  et  que  leurs  camps  étaient  retranchés. 

—  Les  Romains,  dés  l'époque  des  rois,  avaient  des  camps 
réguliers  et  retranchés,  mais  dont  la  forme  n'est  point 
connue.  L'an  477  de  Rome,  ils  améliorèrent  leur  cas  trani  co- 
tation d'après  celle  de  Pyrrhus,  qu'ils  venaient  de  vaincre. 
Polybe  nous  a  donné  une  description  précise  d'un  camp  ro- 
main, du  temps  de  Scipion,  In  second  Africain.  Alors  une 
année  romaine  était  composée  de  2  légions,  ou  10,000 
hommes,  avec  autant  d'auxiliaires.  Le  camp  avait  la  forme 
d'un  grand  parallélogramme  quadrangulaire  :  il  était  en- 
touré d'un  fossé  ordinairement  large  de  12  pieds  sur  9  de 
profondeur  1 3  uiél.  55  sur  2  mèt.  70  ).  Les  déblais  étaient 
rejetés  du  côté  du  camp,  où  ils  formaient  une  banquette 
et  un  parapet  hauts  de  8  pieds;  la  crête  du  parapet 
plongeait  de  17  pieds  sur  le  fond  du  fossé,  et,  de  plus, 
était  couronnée  d'une  palissade.  Au  delà  de  ce  fossé,  à 
l'intérieur,  on  trouvait  une  avenue  de  ceinture  large  de 
200  pieds  (59  mèt.  26).  Le  cadre  de  cette  avenue  con- 
tenait les  tentes,  qui  se  trouvaient  ainsi  hors  de  la  por- 
tée des  traits  lancés  du  dehors.  Les  armées  romaines  cam- 
paient toujours  dans  leur  ordre  de  marche  :  l  avant-garde, 
composée  d'alliés,  le  général  et  son  état-major,  les  légions, 
flanquées  par  le  reste  des  alliés.  On  trouvait  donc  en  téte 
du  camp  d'abord  une  ligne  d'alliés ,  et  derrière  eux  une 
grande  nlace  quadrangulaire  au  milieu  de  laquelle  était 
une  enceinte  de  200  pieds  carrés,  appelée  Prœtorium,  parce 
que  là  s'élevait  la  tente  du  général.  A  gauche,  on  dres- 
sait la  tente  du  légat  ou  lieutenant,  et  cette  partie  était  le 
Forum  du  camp;  à  droite,  celle  du  questeur,  et  c'était  le 
Quatlorivm.  Deux  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  alliés 
fermaient  les  côtés  de  ces  places.  —  Derrière  le  Prœto- 
rium ,  12  tentes  dressées  sur  une  seule  file  logeaient  les 
tribuns.  Elles  terminaient  la  première  partie  du  camp  et 
s'ouvraient  sur  une  avenue  transversale  large  de  K>0  pieds 

(  29  mèt.  63  ).  On  appelait  ce  quartier  les  principia,  c.-à-d., 
à  peu  près ,  le  quartier  des  chefs  ou  commandants.  Il  y 
avait  au  centre  un  tribunal  de  gazon  pour  rendre  la  jus- 
tice. Là  aussi  étaient  plantées  les  enseignes.  —  Au  delà 
de  cette  avenue  commençait  le  front  du  camp ,  parce  que 
dans  cette  partie  campaient  les  légions.  Elles  formaient 
8  colonnes  au  centre,  flanquées  chacuno  de  2  colonnes 
d'alliés.  Cette  masso  se  subdivisait  en  4  sections  égales, 
marquées  par  deux  chemins  larges  de  50  pieds  (  14  mèt. 
81  ),  l'un,  perpendiculaire,  sur  l'axe  général  du  camp,  par- 
tait des  principia  et  descendait  jusqu'au  fond  du  camp; 
l'autre ,  transversal ,  était  ouvert  après  la  5»  cohorte  de 
ehaque  légion,  et  de  là  nommé  quintana.  —  Le  camp  avait 


4  portes,  une  sur  chaque  face  :  la  Prétorienne,  du  coté  du 
Pnetorium;  la  Dicumane,  à  l'extrémité  opposée,  et  dite 
ainsi  de  sa  place  après  la  10*  cohorte  ;  la  Dextre  et  la  Si- 
nistre, appelées  aussi  du  nom  commun  de  principales,  parce 
qu'elles  s'ouvraient  aux  extrémités  de  l'avenue  des  prin- 
cipia. 

Cette  castramétation  fut  un  peu  modifiée  du  temps 
d'Adrien  ;  alors  tous  les  sujets  de  l'empire  étant  citoyens 
romains  ,  il  n'y  avait  plus  d'alliés ,  mais  des  auxiliaires , 
qui  étaient  des  étrangers.  On  jugea  à  propos  de  renverser 
l'ancien  principe  de  campement,  qui  assignait  le  centre 
aux  légions  :  on  y  mit  les  auxiliaires,  tandis  que  les  légion- 
naires formèrent  le  cadre ,  comme  Inspirant  plus  de  con- 
fiance pour  défendre  le  retranchement,  et  au  besoin  agir 
contre  les  auxiliaires.  L'empereur  ayant  une  suite  plus 
considérable  qne  les  anciens  généraux,  le  pratorium  fut 
dressé  au  milieu  du  camp,  et  entouré  de  troupes  d'élite  et 
des  gardes  particuliers  du  prince.  Il  occupa  tout  l'espace 
compris  entre  les  principia  et  la  voie  Quintana.  Ces  trois 
divisions  furent  appelées  Pratentura,  c.-à-d.  premières 
tentes,  du  côté  de  la  porte  Prétorienne  ;  Prmtorium,  au  cen- 
tre ;  et  Retentura ,  ou  tentes  du  fond ,  vers  la  porte  Décu- 
mane.  Du  reste,  la  forme  et  les  retranchements  du  camp 
restèrent  les  mêmes. 

Une  armée  romaine  ne  s'arrêtait  presque  jamais  sans 
tracer  un  camp  retranché  pour  y  passer  la  nuit,  soit  en 
présence  de  l'ennemi,  soit  en  marche  et  loin  des  combats; 
de  là  cette  locution  militaire  :  en  tant  de  camps,  pour  :  en 
tant  de  jours  de  marche.  Vers  la  6n  de  la  journée,  un  tri- 
bun, et,  sous  les  empereurs,  le  préfet  du  camp,  partait  en 
avant  avec  quelques  centurions,  pour  choisir  le  campe- 
ment :  ils  le  traçaient  en  jalonnant  toutes  les  divisions 
avec  des  piques  et  des  javelots,  de  sorte  qu'en  arrivant 
sur  le  terrain,  chaque  corps  reconnaissait  sa  place,  et  que 
ceux  qui  devaient  creuser  le  retranchement  pouvaient  se 
mettre  immédiatement  à  l'œuvre.  Devant  1  ennemi,  les 
travaux  s'exécutaient  sous  la  protection  de  la  cavalerie  et 
de  la  moitié  de  l'infanterie,  rangées  en  bataille.  Le  retran- 
chement ,  qui  formait  un  développement  de  2,370  mèt. 
courants ,  était  fait  en  30  minutes  par  les  deux  tiers  des 
soldats  environ;  ou  en  3/4  d'heure,  par  la  moitié  des 
soldats,  si  l'on  était  devant  l'ennemi.  —  Le  camp  d'une 
armée  en  marche  dans  un  pays  tranquille  était  retran- 
ché moins  fortement,  et  souveut  n'avait  qu'un  mur  de 
terre  haut  de  3  pieds  (  0  mèt.  89  )  en  guise  de  palissade  ; 
quelquefois  même  l'armée  campait  en  plaine ,  se  rangeant 
en  rond,  s'entourant  d'un  rempart  de  ses  boucliers,  et  se 
gardant  toute  la  nuit  par  des  rondes  multipliées.  La  na- 
ture du  terrain  réglant  souvent  la  castramétation,  on  fai- 
sait aussi  des  camps  triangulaires ,  demi  circulaires ,  ou 
circulaires,  mais  par  exception.  -—  Oxi  rencontre  en  France 
une  foule  de  vealiges  de  la  castramétation  romaine.  Les 
plus  beaux  monuments  de  ce  geurc  sont  le  camp  de 
l'Etoile,  dans  le  dép.  de  la  Somme,  et  celui  de  Wissan, 
entre  Calais  et  Boulogne. 

Castramétation  chez  les  modernes.  La  tactique  moderne 
étant  de  combattre  sur  l'ordre  mince  au  lieu  de  l'ordre 
profond,  la  castramétation  a  dû  se  modifier  dans  ce  sens; 
ainsi  nos  armées,  au  lieu  de  se  masser  comme  celles  des 
anciens,  s'étendent;  leurs  camps  ont  peu  de  profondeur, 
et ,  d'ordinaire,  le  front  est  presque  égal  à  celui  qu'elles 
occupent  en  bataille,  afin  de  pouvoir  passer  rapidement  de 
l'ordre  de  repos  à  l'ordre  de  combat.  Là  où  l'armée  doit 
combattre  sur  plusieurs  lignes,  le  campement  a  le  même 
nombre  de  lignes  ;  il  varie  donc  suivant  l'ordre  de  bataille 
arrêté  par  le  général  en  chef.  Néanmoins,  le  priucipe  est 
que  etiaque  corps,  bataillon  ,  escadron ,  ou  batterie,  campe 
perpendiculairement  à  son  front  de  bataille  :  les  intervalles 
qui  restent  entre  chaque  corps  servent  pour  la  circulation. 
Sur  la  ligne  de  front  sont  les  faisceaux  d'armes  des  soldats. 
Derrière  ehaque  corps,  parallèlement  à  son  front ,  s'éten- 
dent les  tignes  distinctes  de  campement  :  la  1™  pour  les 
cuisines  des  soldats  ;  la  2*  pour  le  campement  du  petit 
état-major;  la  3*  et  la  4*  pour  les  lieutenants  et  les  capi- 
taines; la  5e  pour  les  officiers  supérieurs  et  ceux  d'état- 
major.  L'installation  des  troupes  se  fait  sous  des  tentée, 
dans  les  baraquée,  ou  sur  la  terre  nue,  ce  qu'on  appelle  le 
bivouac.  La  1'*  manière  a  été  longtemps  pratiquée;  mai» 
dans  les  guerres  de  la  révolution  française  on  l'a  aban- 
donnée, parce  que  le  matériel  de  bagages  qu'elle  exigeait 
nuisait  à  la  rapidité  des  mouvements  stratégiques  ;  alors 
s'est  établie  la  coutume  de  bivouaquer  ;  les  autres  nations 
de  l'Europe  ont  suivi  cet  exemple.  On  ne  fait  de  baraques 
que  dans  les  camps  d'exercices  ou  dans  les  camps  fixes; 
par  exemple ,  au  camp  de  Boulogne ,  en  1804 ,  l'armée, 
campée  sur  les  bords  de  l'Océan,  était  baraquée.  —  Les 
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Tnrcs  ,  les  Aral*s  et  les  autres  peuples  orientaux  ont  li- 
ttéralement adopté  le  campement  circulaire;  les  tente» 
sont  rangées  autour  de  celle  du  chef.  C.  D — y. 

CASTREJON  (Antoine!,  peintre  espagnol,  né  à  Ma- 
drid en  1625,  m.  en  1690,  ne  pâlit  point  a  côté  de  Murillo. 
La  composition  de  ses  tableaux  est  bien  ordonnée  .  le 
dessin  correct ,  la  touche  large  et  facile,  le  coloris  brillant. 
On  cite  surtout  son  St  Michel  combattant  le  Drayon  ,  la  Hé- 
relation  du  jnir^atnire  à  Si  Patrice,  la  Présentation  au  Temple. 

CASTREMONIUM,  v.  de  1  anc.  Italie  (Latium;;  auj. 
Castro. 

CASTRENSE  (  AMPHITHEATRE  ).  Situé  à  l'extrémité 
orientale  du  mont  Célius,  a  Rome,  tout  près  de  la  basilique 
de  S,e  Croix-de-.lérusalem,  entre  les  portes  Majeure  et  SL 
Giovanni.  11  était  autrefois  hors  de  la  ville,  et  l'on  croit 
qu'il  servait  soit  aux  exercices  des  soldats,  d'où  le  nom  de 
castrente  |  de  camp  |,  soit  aux  combats  do  gladiateurs  par 
lesquels  on  habituait  les  jeunes  recrues  à  la  vue  des  Mes- 
ures et  du  sang.  Sa  forme  est  une  ellipse  de  84  met.  sur 
78,  jadis  entourée  <l'un  cercle  de  48  arcades  à  2  rangs  su- 
perposés. Il  se  trouve  enclavé  dans  le  mur  d'enceinte  de  la 
ville  actuelle,  moitié  dehors,  moitié  dedans  :  cette  dernière 
partie  est  entièrement  ruinée,  et  il  ne  reste  que  18  arcades 
du  rea-de-chauvsée,  qui  sont  murées,  et  de  faibles  débris 
des  arcades  supérieures.  Toute  la  construction  est  en  bri- 
ques, et  parait  indiquer  l'époque  de  Néron.      ("".  D— t. 

CASTRENSJS  fagus  ou  ageh  ,  non.  latin  du  pavs  de 
Châtres  et  du  Chastel. 

CASTRES ,  anc.  Castra,  s.  -préf.  (Tarn  ) ,  à  42  kil.  S.-S.-E. 
d'Albv.  sur  ÏAgout;  1  »  "Il  hab.  Trib.  de  1"  instance  et 
de  commerce;  collège;  biblioth.  Industrie  active  ;  fabr.  de 
draps,  caelorinet,  lainages,  soieries  et  tîtoselles;  comices 
agricoles;  église  consistoriale  calviniste.  Hôtel-de-ville  b:\ti 
yar  Mansard  ;  deux  beaux  ponts  de  pierre;  superbes  prome- 
nades appelées  Ucet.  Patrie  de  Dacier.  —  Cette  ville  fut 
fondée  au  vn«  siècle,  devint  siège  d'évèché,  et  eut  le  titre 
de  comté  ;  François  1"  la  réunit  a  la  couronne  en  1519.  Ce 
fut  une  des  meilleures  places  fortes  des  protestants,  et 
Henri  IV,  étant  roi  de  Navarre,  l'habita  en  1584;  elle  fut 
prise  et  démantelée  par  Louis  XIII  en  l»19. 

CASTRICUM,  vge  de  Hollande,  au  S.  d'Alkmaér.  Suc- 
cès de  Brune  sur  les  Anglo-Russes,  4  oct.  1799. 

CASTR1ES  i'Ch.-Eug.-Gabr.  de  la  Croix,  marquis 
de),  né  en  1727,  m.  à  Wolfenbuttel  en  1801,  se  trouva  aux 
batailles  de  Dettingcn  ,  1743,  de  Fontenoy,  1745,  de  Rau- 
coux  ,  1746,  au  siège  de  Maastricht,  1748,  à  la  déroute  de 
Kosbach,  1757,  aux  affaires  de  Mitiden ,  1759,  et  de  Clos- 
tercamp  ,  1760  ;  fut  nommé  gouverneur  général  de  la 
Flandre  et  du  Hainaut  en  1763,  ministre  de  la  marine  en 
1780,  maréchal  de  France  en  1783,  député  à  l'Assemblée 
des  notables  de  17H7  ;  émigra  eu  1791 ,  ulla  demander  a-ile 
au  prince  de  Brunswick  qu'il  avait  autrefois  vaincu  à  Clos- 
tercamp,  fit  partie  de  l'expédition  des  princes  en  Cham- 
pagne, 1792,  et  dirigea,  conjointement  avec  le  comte  de 
Saint-rriest ,  le  cabinet  de  Louis  X  VIII  à  Blankenbourg. 
—  Son  fils,  Ànn.-Nic.-Augustin ,  duc  de  Castrica,  né  en 
1756,  maréchal  de  camp  en  1788,  député  de  la  noblesse 
de  la  vicomté  de  Parti  aux  Etats  Généraux,  chef  d'un 
corps  d'émigrés  qui  combattit  contre  la  France  en  Portu- 
gal ,  pair  en  1814,  est  mort  en  1842.  B. 

Cabthjes,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault  ,  air.  et  à  11  kil. 
N.-E.  de  Montpellier;  1,109  hab.  Beau  château  gothique. 

CA8TR1KB  (baie  de),  sur  la  côte  E.  de  l'Asie,  dans  la 
Manche  de  Tartarfe,  par  51°  29'  lat.  N.,  et  138°  39'  36" 
lung.  E.;  découverte  p:ir  La  l'érou.sc. 

CAîsTRIOT  (George).  Y.  Scander-Beo. 

CASTRO  (Iskzdb).  F.  Inez. 

CASTRO  (VACA  DE).  V.  AUMAURO. 

CASTRO  f  Jean  de),  né  en  1500  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Portugal ,  m.  à  Goa  en  1548.  Gouverneur  des 
Indes  en  1515,  il  sut  y  combattre  habilement  les  abus  qui 
les  rendaient  une  charge  pour  le  Portugal ,  et  y  maintenir 
la  puissance  de  sa  patrie  contre  les  attaques  "des  princes 
indigènes.  Une  guerre  heureuse  contre  le  souverain  du  Ba- 
lagatc,  la  délivrance  de  la  citadelle  de  Diu  et  la  prise  de 
la  ville  qu'elle  dominait ,  l'anéantissement  de  l'armée  nom- 
breuse que  le  roi  de  Cambaye  et  le  grand  Soliman  avaient 
envoyée  pour  s'emparer  de  l'une  et  protéger  l'autre,  1516, 
justifient  le  triomphe  à  la  manière  antique  qui  suivit  ces 
exploits,  et  dont  la  pompe  avait  d'ailleurs  pour  but  de 
frapper  l'esprit  des  Indiens.  Nommé  vice-roi  après  de  nou- 
veaux services,  1548,  il  mourut ,  pauvre  et  adoré  d  e  tous, 
peu  de  jours  après,  dans  les  bras  de  S»  François-Xavier. 
Jacintho  Frcyre  d'Andrada  a  fait  une  vie  de  J.  de  Castro 
(Lisb.,  in-fol.,  1651).  R. 

Castro  (Alph.  de|,  prédicateur  et  théologien  espagnol, 


né  a  Zamora  en  1 195,  m.  en  1558,  entra  dans  l'ordre  de 

S*  François  à  Salamanque.  Ses  œuvres  forment  4  vol. 
in-fol.,  Paris,  1565.  On  y  remarque:  Adcersiti  omnes  h<r- 
ret's  Itb.  XIV,  ouvrage  qui  eut  un  succès  immense,  édité 
séparément  à  Anvers,  1556  et  1568,  et  trad.  en  franç.  par 
Hermant,  Rouen,  1712,  3  vol.  in-12. 

»œ^r^'«r»^ 

Il  a  été  loué  par  Cervantes  et  Lope  de  Vega  comme  un 
des  meilleurs  auteurs  de  leur  temps.  11  publia ,  en  1623 
et  1625,  deux  volumes  de  pièces  :  la  plus  célèbre  est  la 
Jeunrue  du  Cid ,  en  deux  parties,  dont  la  première  a  fourni 
à  Corneille  le  sujet  et  quelques  détails  du  Cid.  Il  a  fait 
aussi  deux  comédies  sur  l'histoire  de  Don  Quichotte. 

Castro,  anc.  Cai/rrmonium ,  vge  des  Etats  de  l'Eglise, 
a  35  kil.  0.-N.-0.  de  Vitcrbe.  Ville  autrefois  importante 
et  ch.-l.  de  duché.  I^e  pape  Innocent  X  la  fit  raser  pour 
punir  ses  habitants  du  meurtre  de  leur  évèque,  1648. 

c%stro,  v.  du  roy.  d'Italie JTerre  d'Otrantei,  port  sur 
l'Adriatique,  À  38  kil.  E.-^.-E.  de  Gallipoli;  7,800  hab. 
Jadis  évéché.  Plusieurs  fois  détruite  par  les  Turcs  et  les 
corsaires  barbarcsqnes. 

CASTRO,  T.  du  Chili,  dans  l'ilc  de  Chiloé,  à  90  kil.  S.-E. 
de  San-C»rlos  ;  bon  port. 

CA8TKO  CARo,  brg  du  roy.  d'Italie,  sur  la  rive  gauche 
du  Montone,  à  30  kil.  de  Forli;  1,200  hab.  Aux  environs, 
eaux  minérales  renommées. 

CASTRO-DKL-Rio,  v.  d'Espagne  (Andalousie!,  a  28  kil. 
S.-E.  de  Cordone,  sur  la  rive  dr.  du  Guadajox;  9,700  hab. 

CA^TRODUNLM,  nom  latin  de  Ciiateau-i/Œx. 

CASTRO- GIOVANNI,  auc.  r.tina,  t.  de  Sic.le,  au 
centre  de  l'Ile,  sur  une  montagne  escarpée,  la  plus  haute 
de  la  province,  après  l'Etna,  ù  25  kil.  N.-N.-O.  de  Piaz/a  ; 
13,747  hab.  Itestes  d  une  tour  bâtie  par  l'empereur  Fré- 
déric II  ;  antiques  grottes  séi»ulcrales,  dites  CM  dei  Gneci. 
Soufrières  aux  environs. 

CASTROLINL'M,  nom  latin  de  Ciiateaulik. 

CASTRO-NOVO,  v.  de  Sicile  (prov.  de  Païenne),  à  35 
kil.  S.-O.  de  Termini;  4,155  hab. 

cabj  ro-reu.k,  v.  de  Sicile,  à  35  kil.  O.-S.-O.  de  Mes- 
sine, fut  la  résidence  favorite  de  Frédéric  II;  7,730  hab. 

CASTKo-vii.lari,  v.  forte  du  royaume  d'Italie  iCalabre 
citér.  |,  à  55  kil.  N.  de  Cosenra;  vins  estimés;  7.900  hab. 

CASTRUCC10-CASTRUCC1  ou  CASTRACANI ,  gen- 
tilhomme de  Lucqucs ,  attaché  au  parti  gibelin ,  fut  obligé 
de  s'exiler  de  sa  patrie  en  1300.  Il  servit  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Lombardie,  fut  rappelé  a  Lucques  par  les 
Gibelins,  soutint  des  luttes  acharnées  contre  les  Guelfes 
qui  le  retinrent  quelque  temps  dans  les  fers,  triompha  en 
132<»,  fut  reconnu  comme  due  par  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  couquit  une  partie  do  la  Toscaue  sur  les  Floren- 
tins, et  mourut  en  1328.  La  Vil  dt  Caitrwxio,  par  Machia- 
vel ,  est  presque  un  roman.  B. 

CASTRUM  ALBUM ,  nom  latin  de  Cabtello-branco. 

castrl'M  brientii  ,  nom  latin  de  Cuateaubriant. 

ca bt ru' m  canicum  ,  nom  latiu  de  Chateau-Chinon. 

castrum  utiM,  nom  latiu  de  Dun-i.k-roi. 

CASTRUM  geeobcm,  nom  latin  de  Castke-jaloux. 

CASTRL'M  GOSTHERU,  nom  latin  de  Chatf.au-Gontier. 

CASTRi'M  landoms  ou  NAXTONis ,  nom  latin  de  ClIA- 
teai-Lanuon. 

CA8TKUM  meemam,  nom  latin  de  Ciiateai;-Mkii,i.ant. 

Castri  m  régis ali>i, nom  latin  de  Château-Renault. 

castrum  THEonoRici,  nom  lat.  de  Château-  Ihilrry. 

Castrum...  Y.  aussi  Casteu.um. 

CASTUA,  r.  des  Etats  autrichiens  (Littoral). au  fond 
du  golfe  de  Quanicro,  dans  l'Adriatique,  à  8  kil.  N.-O. 
de  Fiuine;  450  hab.  Importante  dans  l'antiquité,  et  alors 
capitale  de  la  Liburnie. 

CASTULO,  anc.  v.  de  l'Espagne  Tarraconaise  ;  auj. 
Cazorla. 

CASl'ELLES  I  PARTIES),  droits  qui  revenaient  au  roi, 
dans  1  anc.  monarch  ie  Iran  aise,  pour  les  charges,  alors 
vénales,  de  judicature  ou  de  finance,  quand  elles  chan- 
geaient de  titulaire.  Un  bureau  était  établi  pour  le  recou- 
vrement de  ces  droits,  qui  rapportaient  beaucoup. 

CASUISTES ,  nom  donné  aux  théologiens  qui  décident 
le»  eae  de  coiucience.  ("est  l'ordre  des  jésuites  qui  I  fourni 
le*  plus  habiles  ,  Escobar,  Buscmbaum  ,  Saïuhez,  etc. 

CAT,  lile  du  Chati,  Guanaham  ou  San->ai  vador, 
ile  de  l'Océan  Atlantique,  dans  l'archipel  de  Bahama  ou 
des  Lucavcs  (Amérique  anglaise);  HO  kil.  de  long,  sur 
4  à  12  de  large.  La  première  terre  de  1  Amérique  decou- 
verte  par  Colomb,  le  12  octobre  1492. 

CATABAPriS  lES  (du  grec  kata,  contre,  et  bapttsmos, 
baptême;,  héictiones  qui,  comme  les  Socmiuu»,  maut  la 
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péché  originel  et  n'attribuant  an  baptême  aucune  antre  » 
vertu  que  d'exciter  la  foi,  rejettent  ce  sacrement,  surtout 
pour  les  enfants. 

CATABATHMUS  (GRAND-),  chaîne  de  mont.  d'Afri- 
que, à  l'O.  de  l'Egvpto,  qu'elle  séparait  de  la  Libye  ma- 
ritime, de  la  Cyrénaïque  et  de  la  Marinarique;  auj.  Âka- 
bah-el-Kèbir.  Un  de  ses  contre-forts,  à  l'E.,  s'appelait  Pelit- 
Catabalhmus .  auj.  Akabah-tl-Sowtghtir. 

CATACHTHONIOS  ,  c.-à-d.  souterrain ,  surnom  de 
Pluton. 

CATACOMBES  DE  ROME,  cimetières  souterrains,  éta- 
blis dans  de  vieilles  carrières  de  pierre  ou  de  pouzzolane. 
Ce  fut  à  Rome ,  depuis  l'ère  de  J.-C,  i  l'époque  des  mar- 
tyrs, que  l'on  créa  ces  cimetières.  Nommées  d'abord  Cata- 
tombts ,  du  grec  kata  tumbos,  tombeau  souterrain;  puis 
Catacombes,  de  kata  kumbos,  lieu  creusé  et  profond.  Dans 
l'antiquité,  on  avait  converti  plusieurs  carrières  en  lieux 
de  sépultures,  qu'on  appelait  hypogées  [V.  ce  mod;  les 
chrétiens  imitèrent  cet  usage,  et,  pendant  les  persécutions, 
se  firent  des  asiles  de  quelques  carrières  de*  environs  de 
Rome,  y  célébrèrent  secrètement  leurs  saints  mystères,  y 
ensevelirent  leur  martyrs.  Les  Catacombes  s'étendent  fort 
loin,  mais  toujours  à  proximité  des  routes,  surtout  de  celles 
qui  sortent  de  Home  en  rayonnant  à  tous  les  orients  :  sur 
la  rive  droite  du  Tibre,  on  les  trouve  sous  les  voies  Au- 
rélia, Cornelia,  Portuensis;  sur  la  rive  gauche,  sous  les 
voies  Oatiensis,  Ardeatina,  Appia,  Latina,  Labicana,  Prn- 
nestina,  Tiburtina,  Nomentana,  Salaria,  et  Flaminia.  Par 
suite  de  noms  divers  donnés  à  de  mêmes  catacombes,  on 
en  a  compté  60,  maison  réalité  il  n'y  en  a  pas  15. 

Les  Catacombes  se  composent  de  galeries  très-étroites , 
de  0»,  97  à  1",  30  de  large;  quelquefois  de  1» ,  62  à  1», 
95  ;  hautes  de  2" ,  60  à  3™ ,  89 ,  s'al»aissant  souvent  à  1», 
30,  et  même,  à  0» ,  97  dans  les  allées  de  communication. 
Les  galeries  sont  tracées  au  hasard ,  suivant  les  filons  de 
pierre  ou  de  pouzzolane  qui  les  ont  fait  ouvrir.  Chacune 
est  droite,  quelques-unes  sont  assez  longues,  mais  la  plu- 
part très-courtes,  et  toutes  tellement  enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres,  coupées,  mêlées,  remplies  d'impasses , 
qu'elles  forment  un  vrai  labyrinthe  inextricable.  Les  ciels 
de  ces  rues  sont  en  forme  de  voûte  surbaissée,  mais  aucune 
maçonnerie  ne  les  soutient,  excepté  dans  quelques  endroits. 
On  rencontre  de  temps  en  temps,  sur  les  côtés  des  galeries, 
des  espaces  appelés  cubieula,  chambres,  qui  furent  creusés 
par  le»  chrétiens  primitifs  pour  faire  des  chapelles.  Ils  sont 
ordinairement  quadrangulaircs  ou  circulaires,  peu  spa- 
cieux, et  souvent  ornés  de  peintures  à  fresque.  Les  gale- 
ries reçoivent  l'air  extérieur  par  d'anciens  puits  d'extrac- 
tion placés  4  300  pas,  au  moins,  les  uns  des  autres,  mais 
n'en  sont  pas  moins  obscures.  Elles  s'étendent  fort  loin,  et 
dans  leurs  parois ,  taillées  à  plomb ,  sont  rangées,  de  bas 
en  haut,  les  sépultures  des  chrétiens.  Chaque  corps  occupe 
un  trou  horizontal  creusé  dans  le  sens  longitudinal  de  la 
galerie,  et  fermé  avec  une  grande  brique,  ou  une  dalle  de 
pierre  ou  de  marbre,  scellée  en  ciment.  Il  y  a  ainsi  5  ou  6 
corps  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  quelquefois  12.  Les 
peintures,  les  sculptures  et  les  modiques  des  Catacombes 
sont  les  premiers  monuments  de  l'art  chrétien  se  dégageant 
des  traditions  païennes  :  les  sujets  sont  d'ordinaire  la  sortie 
de  l'Arche ,  le  sacrifice  d'Abraham ,  Jouas ,  le  Bon  Pas- 
teur, la  résurrection  de  Lazare.  —  Les  plus  belles  Cata- 
combes sont  celles  du  Vatican,  de  la  villa  Pamphili ,  de  la 
voie  Portuensis,  de  S^-Agnès,  et  de  9-Sébastien  :  ces  der- 
nières, les  plus  plne  vastes  de  toutes,  s'étendent  jusqu'à 
l'embranchement  de  la  voie  Ardeatina  sur  la  voie  Appia, 
à  plus  d'un  kil.  1/2  de  la  ville,  et  vont,  sur  les  côtés,  de 
la  voie  Lntina,  environ,  jusqu'à  la  voie  Ostiensis,  ce  qui 
fait  7  à  8  kil.  En  plusieurs  endroit»  elles  ont  2  étapes. 
On  y  descend  ordinairement  par  la  basilique  de  S'-Sébas- 
tien.  Le  P.  Marchl  évalue  le  parcours  total  des  catacombes 
de  Rome  à  1,200  kilom.,  bordés  de  plus  de  6  millions  de 
tombes.  Cependant  il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'il  ne 
connaissait  pas,  parce  que  les  entrées  en  sont  comblées. 
M.  de  Kossi,  jeune  antiquaire  contemporain,  parait  avoir 
démontré  que  les  Catacombes  romaines  présentent  des 
cimetières  isolés,  ayant  chacun  son  origine,  ses  martyrs, 
et  son  histoire  ;  que  les  vrais  cimetières  historiques,  ren- 
fermant les  tombeaux  des  papes  et  des  personnages  impor- 
tants do  l'Eglise  primitive,  ont  du  être  comblés  vers  le 
milieu  du  vm*  siècle  par  les  chrétiens  eux-mêmes,  qui  les 
sauvèrent  ainsi  des  profanations  des  Sarrasins,  poussant  j 
alors  lenrs  invasions  jusqu'à  Rome,  pour  piller  les  riches  1 
offrandes  déposées  par  les  fidèles  pèlerins  dans  le*  cryptes  I 
les  plus  vénérées.  —  Le  premier  grand  ouvrage  sur  les  I 
Catacombes  de  Rome  fut  celui  de  Bosio  [V.  ce  mm,;  le 
-  et  le  plus  beau,  soua  le  rapport  pittoresque  i 


est  celai  de  M.  L.  Perret,  Paris,  1853-57, 6  vol.  gr.  in-fol, 
avec  plan'  lies  en  chromolithographie.  C.  D— T. 

autres  catacombes  Ex  Italie,  il  y  en  a  encore  en 
Toscane ,  près  de  Volterrc ,  à  Syra<*use ,  Cataue ,  Agri- 
gente  et  Palerme ,  en  Sicile ,  à  Malte ,  mais  surtout  à 
Naples,  qui  en  compte  plusieurs,  dont  les  plus  importantes 
sont  celles  de  S*-Janvier  :  ces  dernières  ont  trois  étages, 
avec  des  chapelles  ornées  de  fresque* ,  et  quelques-unes 
de  stucs.  Los  étages  inférieurs  ne  sont  plus  praticables, 
mais  l'ensemble  fait  que  ces  catacombes  sont  pins  belles 
que  celles  de  Rome.  C.  D — t. 

Catacombes  de  TABIB.  Ce  sont  aussi  d'anciennes  car- 
rières, qui  s'étendent  au  S.,  au  N.,  et  à  l'O.  de  Paris;  et 
dans  la  ville,  sous  les  faub.  St-Marcet,  S«-Jacques,  S'-Ger- 
main ,  et  sous  le  quartier  de  Chaillot.  Elles  n'ont  reçu  le 
nom  de  Catacombes  qu'en  1786,  lorsque  l'autorité,  voulant 
purger  Paris  des  cimetières  qui  l'infectaient,  choisit  les 
ancienne*  carrières  de  la  plaine  de  MontrSouris ,  sur  la 
route  d'Orléans,  pour  recevoir  les  ossements  exhumés. 
Elles  furent  consacrées  et  bénies  comme  un  cimetière.  On 
les  consolida ,  on  y  pratiqua  des  voies  faciles  de  circula- 
tion. Mais  les  plus  importants  travaux  de  ce  genre,  ainsn 
que  ceux  d'assainissement  et  d'ornementation,  furent  exé- 
cutés snrtout  en  1810  et  1811. —  Les  Catacombes  de  Mont- 
Souris  ont  deux  entrées  ;  l'une,  la  principale,  est  dans  la 
cour  du  pavillon  occid.  de  l'auc.  barrière  d  Enfer  :  sa  porte 
est  ornée  de  deux  pilastres  toscans  sur  lequels  ont  lit  l'in- 
scription suivante  :  Hat  ullrà  meta*  requiesamt  beatam  ifew 
tjpectantes.  «  Au  delà  de  ces  bornes  ils  reposent  en  atten- 
dant la  vie  bienheureuse.  »  La  seconde  entrée  est  dans 
la  plaine  de  Mutu-Souris ,  ot  c'est  par  là  que  sortent  ordi- 
nairement les  visiteurs.  L'escalier  de  la  barrière  d'Enfer 
est  à  vis  ;  il  a  90  degrés,  et  conduit  à  une  profondeur  de 
19»,  14.  Là,  il  débouche  dans  une  galerie  irrégulière , 
mais  assez  haute,  revêtue  de  murs  en  moellons  ou  taillés 
dans  la  pierre  même.  Une  foule  d'embranchements  se 
rencontrent  à  droite  et  à  gauche,  et  s'étendent  fort  loin 
sous  les  plaines  de  Montrouge  et  le  faub.  S«-Jacques  ;  mais 
ils  sont  murés ,  de  manière  à  former  une  enceinte  parti- 
culière aux  Catacombes  proprement  dites.  Dans  l'intérieur, 
les  longues  galeries  et  de  nombreuses  Milles  sont  tapissées 
d'ossements  :  los  têtes  et  les  fémurs ,  rangés  avec  symé- 
trie, en  compartiments,  soutiennent  les  plus  petits  os  jetés 
derrière,  et  forment  le  parement  de  ces  lugubres  murailles. 
L>es  écriteaux  indiquent  les  exhumations  de  chaque  cime- 
tière ou  église.  On  évalue  à  deux  millions  les  morte  qui 
ont  fourni  ces  immenses  débris.  Dans  quelques  salles  il  y 
a  des  autels,  les  uns  en  pierre,  plusieurs  eu  ossements 
maçonnés  avec  du  plâtre.  De  place  en  place,  on  lit,  écrites 
en  lettres  noires  sur  fond  blanc,  dos  sentences  religieuse* 
ou  philosophiques.  Ces  cryptes  sout  un  monument  sépul- 
cral aussi  imposant  que  religieux ,  qui  l'emporte  ,  ponr 
l'ordre,  l'arraugemeut,  l'aspect  général,  sur  tous  ceux  dn 
même  genre  que  nous  a  laissés  l'antiquité.  —  Les  autres 
Catacombes  ou  vieilles  carrières  de  Paris  ne  renferment 
aucune  sépulture;  mais  elles  n'en  sont  pas  moi  us  bien  soi- 
gnées. Une  soixantaine  de  puits  de  service ,  dont  plus  de 
20  munis  d'escaliers ,  les  mettent  en  communication  avec 
le  sol  extérieur.  Un  plan  général  de  toutes  les  Catacombes 
a  été  dressé  comparativement  avec  celui  de  Paris,  et  l'on 
sait  sous  quelle  rue,  sous  quelle  maison,  passe  telle  gale- 
rie', et  mémo  tel  point  précis  de  telle  galerie  de  ce  Paris 
souterrain.  C.  D — y. 

CATJ£BATÊS ,  c.-à-d.  qui  descend,  surnom  sous  lequel 
Jupiter,  identifié  avec  la  foudre,  était  adoré  à  Olympie. 
C'est  le  Jupiter  Eliciut  des  Romains. 

CATAGOG1ES  (du  grec  katayôgè,  arrivée),  fêtes  J« 
Vénus  à  Eryx ,  pour  célébrer  son  retour  de  Libye. 

CATALAN1  (  Angelica),  cantatrice,  née  à  Sinignglla  en 
1779,  m.  à  Paris  en  1849,  quitta  le  convent  de  S<«  Lucie 
de  Gubbio  pour  le  théâtre  en  1795.  Elle  vint  à  Paris  en 
1806 ,  mais  les  offres  de  l'empereur  Napoléon  ne  pu- 
rent la  retenir  t  Ix>uis  XV11I  lui  donna,  en  1814,  le  privi- 
lège du  Théâtre-Italie».  Elle  renonça  à  la  scène  en  1823, 
et  se  retira  à  Florence,  où  elle  fonda  et  dirigea  une  école 
gratuite  de  chant.  Fuyant  le  choléra  qui  désolait  l'Italie 
en  1849 ,  elle  en  fut  atteinte  à  Paris.  M™1  Catalani  avait 
une  voix  de  wprano  fort  étendue,  une  facilité  surprenante 
pour  les  vocalises,  mais  peu  de  science  musicale;  elle 
excella  dans  les  air»  de  bravoure  :  son  jeu  était  très-défec- 
tueux. Une  épigramme  du  temps  la  caractérisait  en  rap- 
pelant Yinstrument  Catalani.  Elle  s'était  mariée  à  Lisbonne, 
en  1H00,  avec  un  officier  français,  M.  de  Valabrôgue.  B. 

CATA1-ANS ,  nom  donné  à  une  bande  d'aventuriers  ca- 
talans, aragonais  et  sarrasins,  que  Pierre  111  d'Aragon 
mena  en  Sicile  contre  Charles  d'Anjou  après  les  Vèprc* 
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siciliennes,  et  qui ,  sous  la  conduite  de  Roger  de  Flor,  se 
mirent  ensuite  au  service  de  l'empereur  grec  Andronic 
contre  le*  Turcs  Ottomans.  Malgré  ses  succès  sur  ce  peuple, 
Roger  avant  été  assassiné,  en  1305,  par  Michel ,  fils  d' An- 
dronic, les  Catalans  «empareront  de  Gallipoli,  dévastèrent 
les  environs  de  Constanlinople ,  voulurent  rejoindre  les 
Français  établis  on  Morée,  battirent  Gauthier  de  Bnenne, 
duc  d'Athènes  ,  1310  ,  et  lui  enlevèrent  sa  principauté,  où 
i's  se  maintinrent  jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Leur  his- 
toire a  été  retracée  y:w  Moncada  et  Ramon  Muntauer.  1$. 

CATALAUNI ,  peuple  de  l'anc.  Gaule  (Belgique  2»|, 
entre  les  Heuii  au  N.,  les  l.euci  et  les  Veroduni  a  TE.,  les 
Lingonsau  S.,  les  Trieuses  et  les  Saetmions  à  l'O.  Cap., 
(Chàlons-sur-Marne). 

i  UNIQUES  (Champs),  nom  donné  à  la  vaste 
milieu  'le  laquelle  «'élève  Châlous-sur-Marne,  et 
fut  défait  par  Aëtius  en  451. 
I  AIAUNUM  ,  nom  latin  de  Ciiai-ons-scr-Mauxe. 
V.TALDO  |  SAN-),  v.  de  Sicile,  prov.  et  à  H  kil.  N.-O. 
de  Callanisetta  ;  9,<*>75  hab.  Vastes  soufrières  aux  envi- 
rons, produisant  par  an  2,096,000  kilog. 

CATALOGNE  (du  latin  Gothalonia  ,  c.-à-d.  colonie  des 
Goths),  anc.  prov.  d'Espagne,  au  N.-E.  ;  bornée  au  N. 
par  les  Pyrénées  qui  la  séparent  de  la  France,  à  l'E.  et  au 
S.  par  la  .Méditerranée,  au  S.-O.  par  le  rov-  de  Valence, 
à  l'O.  par  l'Aragon  ;  entre  40«  30'  et4>  51'  lat.  N.  Superf., 
315  myriain.  carrés;  pop.  1,652,2^1  hab.  Cap.,  Barcelone. 
Sol  montagneux ,  que  parcourent  des  contre-forts  des  Py- 
rénées t  le  Maladetta  ,  la  Sierra  de  Clena,  le  Montserrat). 
Riv.,  l'Kbre  et  son  affl.  la  Segre,  IcLlobrégat,  le  Ter. 
<  limât  varié,  et  sain  malgré  de  brusques  changements  dans 
la  température.  Forêt»  de  chénes-liéges;  culture  de  l'oran- 
ger, du  grenadier,  de  l'olivier,  de  l'aloès,  de  la  vigne,  du 
riz,  du  blé  et  du  mais.  Kleve  de  moutons,  chèvres  et  porcs; 
pèche  très-productive  sur  la  côte,  dont  les  ports  sont  en 
général  sans  abri  contre  le  vent.  Exploit,  des  mines  de  fer. 
Marais  salants.  Comm.  actif  dans  les  ports  de  Kosas,  Ma- 
taro,  Barcelone.  Tarragone  et  Tortosc.  Le  pays,  important 
au  point  de  vue  militaire,  est  hérissé  de  forteresses,  telles 
que  celles  de  Figueras,  Campredon ,  Girone,  Hostalrich, 
Lrgel,  etc. —  La  Catalogne,  habitée  primitivement  par  un 
certain  nombre  de  tribus  ibériennes  (Carpétans,  Indigètes, 
IseétKOB,  Au-étans,  Ilcrgètea,  CoséUns,  etc.),  reçut  de 
bonne  heure  des  colonies  phéniciennes  ,  comme  Tarraco 
(Tarrajronel,  ou  grecques,  comme  Rhodas  |  Rosas  ),  Fmpo- 
rion  (Ampurias),  Dianium  (Dénia).  Elle  resta  indépen- 
dante de  Cannage,  mais  fut  soumise  par  les  Romains,  au 
temps  de  la  2*  guêtre  panique,  fit  partie  de  la  prov.  d'Es- 
pagne eitérieiire,  puis,  après  Auguste,  de  la  Tarraconaise  ; 
les  Visigoths  s'y  établirent  au  v«  siècle ,  et  les  Arabes  au 
vjii«.  An  temps  de  Charlemagne,  elle  forma  un  comte 
(  V.  Barcelone  i ,  qui  passa  sous  la  domination  de  l'Ara- 
gon  au  xii«  siècle,  l'artie  intégrante  de  la  monarchie  espa- 
gnole au  xv«  siècle,  elle  conserva  néanmoins  ses  lois,  ses 
Contâmes  et  ses  privilèges,  pour  la  défense  desquels  elle  se 
révolta,  en  1*40,  contre  Philippe  IV.  Philippe  V  les  lui 
enleva  en  1713.  En  1H08,  elle  opposa  la  plus  vive  résistance 
a  l'invasion  française.  En  1823,  dirigée  par  Mina,  elle 
s'insurgea  contre  Ferdinand  VII.  Elle  forme  auj.  une  ca- 
pitainerie-générale, subdivisée  en  4  intendances,  Barce- 
lone, Girone,  Tarragone  et  Lérida.  Les  Catalans  ont  des 
payions  vives  et  ardentes,  un  caractère  altier  et  vindicatif, 
un  vif  amour  de  la  liberté;  ils  «ont  bons  soldats  et  bons 
rius.  Ix-ur  idiome,  distinct  du  castillan  ou  espagnol  , 
étendu  dans  le  Roussillon ,  le  roy.  de  Valence  et  les 
Baléares;  il  a  produit,  depuis  le  "xi«  siècle  jusqu'au 
xviif,  une  littérature  particulière.  R. 

C-A  r.VMAItC'A  ,  un  des  14  Etats  de  la  Confédération 
Argentine,  au  N.-O.,  borné  à  l'E.  par  le  Tucuman  ,  au  S. 
par  le  Kioja,  4  l'O.  par  le  Chili,  et  au  N.  par  la  Bolivie. 
Superf.,  908  myriain.  carrés:  pop.,  50,000  hab.  Cli.-I., 
San-Femando-do-Catamarea.  Pays  trés-fertile,  arro-é  par 
le  C'atamarca;  riches  pâturages. "Exportation  de  blé,  vin, 
coton;  mines  d'or,  d'argent,  cuivre,  nickel,  étain. 

C  ATAN DUANES ,  Ile  de  la  Malaisie,  dans  l'archi|>el 
des  Philippines,  près  fie  la  côte  S.-F.  do  Luçon  ;  par  13» 
48'  lat.  N.  et  122»  10'  long.  E.  ;  50  kil.  sur  25.  Colonie 
espagnole. 

CATANE,  anc.  Catana  ou  Caft'na,  en  ital.  Calnnia t 
forte  de  Sicile,  port  peu  fréquenté  sur  la  côte  E.,  a  l'em- 
l>ouchurc  du  Giaretta  dans  la  mer  Ionienne,  au  pied  de 
l'Etna,  à  H5  kil.  S.-S.-O.  de  Messine  et  55  kil.  N.-N.-O. 
de  Syracuse  ;  64,396  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom. 
Evéché;  université  fondée  en  1 4 15  ;  bibliothèque,  musées 
-  et  Giojeni.  Très-jolie  ville,  surnommée  avec  raison 
»,  busn  bàùe  et  dallée  eu  laves,  au  miUeu  dune 


riche  contrée  qu'on  appelle  le  grenier  de  VllaUt.  Nombreux 
édifices,  parmi  lesquels  le  palais  du  Sénat  ou  hôtel  de  ville, 
la  cathédrale,  l'église  Si«-Marie-de-la-Roionde ,  l'abbaye 
Bénédictine  de  St-Nicolas.  Magnifique  place  de  l'Eléphant. 
Le  chapitre  dirigeant  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Malte  se 
tient  dans  le  couvent  de  S»-Jean.  Comm.  de  grains,  fruits, 
▼ins,  huiles,  savons,  soufre,  etc.  Fabr.  de  soieries  et  de 
cotonnades.  —  Gitane  fut  fondée  au  vin*  siècle  av.  J.-G. 
par  des  Chalcidiens;  Alcibiade,  puis  Denys  le  Tyrnn  la 
prirent.  Un  amphithéâtre,  un  temple  de  Cérès,  des  Ther- 
mes, un  aqueduc  et  une  naumachie  en  ruines  attestent 
■on  antique  splendeur.  Elle  fut  dévastée  plusieurs  fois  par 
les  éruptions  de  l'Etat,  et  presque  entièrement  détruite 
en  1169  et  eu  1693.  Patrie  du  législateur  Charondas. 

catank  (province  de),  division  administrative  de  la 
Sicile;  ch.-l.  Catane;  entre  celles  de  Messine  au  N.,  de 
Caltanisetta  à  l'O.,  de  Syracuse  au  S.,  et  la  mer  à  l'E. 
Superf.,  307,440  hect.  Pop.,  408,637  hab  Territoire  très- 
fertile;  exploitation  d'ambre  et  de  marbres. 

CATANFO  ouCATANNO  (Danese),  sculpteur  italien, 
né  à  Carrare,  m.  à  Padone  en  1537.  Ses  chefs-d'œuvre 
sont  le  monument  du  doge  Loredano  à  Venise,  celui  de 
Giano  Fregoso  et  l'autel  de  S'VAnostasie,  à  Vérone. 

CATANZARO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la 
Calabre  Ultérieure  2%  à  280  kil.  S.-E.  de  Naples,  à  8  kil. 
du  golfe  de  Squillace;  15,922  hab.  Evéché  suffragant  de 
Reggio  ;  filatures  de  soie,  fabriques  de  velours  et  tapis. 

CATAON1E,  partie  de  l'anc.  Cappadoce,  au  S.,  sur  la 
frontière  de  la  Cilicie.  Ch.-l.,  Comana. 

CATAPAN,  nom  donné  aux  gouverneurs  de  la  Pouille 
et  de  la  Calabre  pour  les  empereurs  grecs;  on  trouve 
dans  le  Glouairt  de  Ducange  la  liste  des  catapans  depuis 
le  règne  de  Basile  le  Macédonien  jusqu'en  1071.  —  A 
Naples,  officier  préposé  aux  vivres,  aux  poids  et  aux 
mesures. 

CATAPHRACTE  (du  grec  kataphracto»,  fermé  de  toutes 
parts),  soldat  des  milices  grecques  et  asiatiques.  En  gé- 
néral ,  les  anciens  appelaient  cataphracte  le  cavalier  et 
son  cheval  entièrement  couverts  de  cuirasses  en  mailles  de 
fer;  c'était  la  cavalerie  pesante. Le  cataphracte  avait  pour 
armes  défensives  un  casque  qui  lui  cachait  la  moitié  du 
visage,  et  un  petit  bouclier  rond  et  élastique;  le  bras 
droit  et  les  cuisses  étaient  recouverts  de  morceaux  de  cuir 
ou  de  plaques  métalliques;  les  bottes,  munies  d'éperons, 
et  le  cheval  protégé  par  une  armure  défensive.  1-es  arme» 
o(Tensives  étaient  la  lance,  l'épée,  et  souvent  la  javeline. 
On  appela  aussi  cataphracte»  les  vaisseaux  de  guerre  pon- 
tés; les  antres  se  nommaient  aphractet. 

CATAPULTE  (du  grec  knla,  contre,  et  pallô,  je  lance), 
machine  de  guerre  des  anciens  Romains  pour  lancer  des 
pierres  ou  du  plomb;  bâti  do  charpente,  horizontal,  qua- 
drangulaire  oblong,  portant  dans  son  travers  un  gros  éche- 
veau  de  cheveux  de  femme  ou  de  cordes  de  nerfs,  forte- 
ment tordu.  Un  style  ou  levier,  ayant  à  l'un  de  ses  bouts  un 
cnilleron,  s'engageait  de  l'autre  dans  l'écheveau,  qui  le 
dressait  contre  un  sommier  vertical  élevé  derrière  ses  axes 
d'attache.  Pour  faire  agir  la  machine,  on  abaissait  le  style 
dans  une  position  horizontale,  par  un  enc  liquetage  qui  l'ar- 
rAtait  ;  on  chargeait  le  euilleron,  puis  on  lâchait  renclique- 
tage;  le  style  se  redressait  avec  violence,  venait  frapper  le 
sommier,  èt  lançait  sa  charge  au  loin.  La  catapulte  était 
machine  de  campagne  ou  de  siège,  suivant  ses  proportions; 
les  plus  petites  se  traînaient  sur  des  chariots,  et  lançaient 
des  pierres  depuis  2  livres  jusqu'à  10,  20  livres,  et  au  delà. 
Les  plus  fortes  étaient  installées  à  terre,  et  jetaient,  à 
plus  de  1550  mèt.,  des  pierres  pesant  250  liv.  (81  kil.)  Elles 
ébranlaient  et  démolissaient  les  fortifications,  emportaient 
des  files  entières  de  soldats.  La  Catapulte  fut  inventée  à 
Syracuse,  du  temps  de  Denys  l'Ancien.         C.  D — T. 

CATARACTES  (du  grec  kata,  en  bas,  et  ra*»em,  rom- 
pre, éclater),  grandes  chutes  d'eau,  produites  dans  cer- 
tains fleuves  par  une  interruption  brusque  et  considérable 
du  niveau  de  leur  lit,  qui  les  fait  se  briser  avec  fracas 
dans  un  lit  inférieur.  La  plus  fameuse  cataracte  est  celle 
du  Niagara,  dans  le  Canada,  entre  les  lacs  Erié  et  On- 
tario. On  distingue  encore  :  celles  du  Mississipi,  du  Mis- 
souri, du  Jackson  et  de  la  Magdalena,  en  Amérique;  du 
Papanassum,  dans  l'Inde;  du  Sénégal,  en  Afrioue;  de  la 
Reuss,  du  Rhin  près  de  Schaflbuse,  en  Suisse  ;  du  \  ologa, 
en  Russie;  de  Sarpen  et  de  Vœring,  en  Norvège;  du 
Teverone  à  Tivoli,  du  Velino  à  Terni,  en  Italie,  etc.  Les 
cataractes  du  Nil,  près  de  Syènc.  si  célèbres  dans  l'anti- 
quité, ne  sont  que  de  simples  rapides. 

CATAUHOIA,  v.  d'F-pnjrne,  prov.  et  à  8  kil.  S.  de 
Vr'encc;  4/*00  hab.  Récolte  abondante  de  riz. 

CAT  ASCUl'l  A,  c.-à-d.  confcm»,'<ifrù-e,  surnom  de  la  Vc- 
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nus  adorée  à  Troène,  au  lieu  où  Phèdre  tenait  admirer 
l'adresse  d'Hippolyte  à  conduire  uu  char. 

CA  TAWBA,  riv.  des  Etats-Unis,  dans  les  Carolinee  du 
Sud  et  du  Nord,  a  sa  source  dans  les  montagnes  Bleues, 
s'nppeîle  d'abord  Waterée,  et,  après  un  cours  de  350  kil., 
bc  rémiit  au  Broad-Kivcr  ou  Congarée  pour  former  la 
Santée.  Sur  ses  bords  errent  encore  quelques  familles 
indiennes,  reste  de  la  puissante  tribu  des  Catawba*. 

CATEAU-CAMBKÉSIS  ou  CATEAU  (le).  Castellum 
Camtmcense,  ch.-l.  de  canton  (Nord),  arr.et  a  25  kil.  S.-E. 
de  Cambrai,  sur  la  rive  dr.  de  lu  Selle.  Filatures  de  laiueset 
de  cotons  ;  fubr.  de  chales,  lainages,  poteries,  savons, etc.; 
B,809  hab.  Patrie  du  maréchal  Mortier,  à  qui  l'on  a  élevé 
une  statue  de  bronze,  en  1838.  Cette  ville,  fondée  sur 
l'emplacement  des  villages  de  Perrone  et  de  Veudelgiea, 
dépendait  du  Cambrésis;  les  évêques  de  Cambrai  y 
eurent  une  résidence  et  un  hôtel  des  monnaies.  Elle  fut 
ruiuée  par  les  Français  en  1555  et  en  1642,  et  prise  par 
les  Autrichiens  en  1793. 

CATEAU-CAMBRK8I8  (Traité  du).  H  mit  fin  aux  guerres 
d'Italie,  en  1559.  Le  2  avril ,  un  traité  entre  Henri  II  et  la 
reine  Elisabeth  assura  à  la  France  la  ville  de  Calais,  à 
condition  de  payer  500,000  écus  au  bout  de  8  ans.  Le  3, 
la  paix  fut  signée  avec  l'Espagne  ;  Henri  II  donnait  sa  fille 
Elisabeth  en  mariage  à  Philippe  II ,  et  restituait  1B9  villes 
fortifiées  en  Italie  et  en  France;  les  négociateurs  Mont- 
morency et  Saint- André  recouvraient  la  liberté.  I.es  Troia- 
Evéché*  restaient  de  fait  au  pouvoir  des  Français. 

CATÉCHISME  (du  grec  kattkiztm  ,  instruire),  instruc- 
tion faite  aux  enfanta  pour  leur  enseigner  la  religion 
chrétienne;  ou  livre  pouvant  servir  de  formulaire  pour 
cette  instruction.  Le  concile  de  Trente  recommanda  les 
catéchismes,  et  ordonna  d'en  rédiger  nn.  Les  meilleurs 
catéchismes  sont  ceux  de  Mcaux  par  Bossuet,  et  du  diocèse 
de  Rodez  par  M.  de  Saléon.  Il  eu  existe  aussi  chez  les  pro- 
testante; les  luthériens  ont  ceux  dits  lleidetbtrg;  Calvin, 
et ,  au  xvin»  siècle,  Osterwald ,  en  rédigèrent  pour  les 
protestante  de  Suisse  et  de  France.  Les  articles  de  foi  de 
l'église  anglicane,  promulgués  sous  Edouard  VI,  sont  ac- 
compagnés d'un  catéchisme.  Les  sociniens  possèdent  le 


compagnes 
catéchisme  de  Rarorie. 

CATÉCHUMÈNES  (du  grec  kaUkisein,  instruire),  nom 
donné ,  pendant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  aux 
Juifs  et  aux  Gentils  convertis  que  l'on  instruisait  pour 
les  préparer  au  baptême.  11  y  avait  les  imparfait*  ou 
«VouMnk,qui  se  présentaient,  et  les  parfait»,  déjà  instruits, 
et  prêts  à  recevoir  le  baptême;  mais  ces  distinctions 
n'étaient  pas  constante*.  Les  uns  et  les  autre»  avaient  une 
place  à  part,  sous  le  portique,  à  l'extrémité  opposée  au 
sanctuaire.  Ils  ne  pouvaient  entendre  que  les  Evangiles, 
l'homélie,  le  prôue,  la  récitation  du  Symbole;  au  moment 
du  saint  sacrifice,  un  diacre  les  faisait  retirer,  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  capables  de  comprendre  les  mystères.  Les 
cérémonies  particulières  à  la  réception  des  catéchumènes 
(  imposition  des  mains,  exorcismes,  onctions,  emploi  du  sel 
et  de  la  salive)  sont  encore  en  usage  dans  le  baptême. 

CATEL  (Charles-Simon),  compositeur  de  musique,  né 
à  L'Aigle  (Orne)  en  1773,  m.  en  1830  à  Paris,  étudia 
l'harmonie  et  la  composition  sous  Gosscc.  Attaché ,  en 
1790,  au  corps  de  musique  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
Il  écrivit  de*  marches  et  des  pas  redoublés  que  les  régi- 
ments adoptèrent  pendant  les  guerres  de  la  révolution.  Il 
composa  des  hymnes  à  la  Victoire  et  à  l' Egalité,  sur  les  pa- 
roles de  I<ebrun  et  de  Chénier.  Nommé  professeur  au  Con- 
servatoire, il  publia  en  1802  son  Traité  d'Harmonie,  qui  a 
été  le  seul  guide  des  maître*  pendant  20  ans ,  et  entra  à 
l'Institut  en  1815.  Se*  compositions  dramatiques  ont  été 
froidement  accueillies  ;  le  style  en  est  pur,  mais  la  mélodie 
peu  originale.  Les  principales  sont  .  SimiramU,  1602; 
l  Auberge:  de  Bagniree,  1807  ;  le*  Artietts  par  occasion  ;  Ut 
Bayadrre*  1810;  et  Wallact,  1817.  Un  De  Profundis,  écrit 
en  1792  ,  révèle  de  grandes  qualités.  B. 

CATELET  (  le  ) ,  cb.-l.  do  eau  t.  (Aisne) ,  arr.  et  à  20 
kil.  N.  de  S*-Queutin,  sur  l'Escaut;  645 hab.  Excellente* 
pierres  de  taille.  Il  doit  sou  nom  a  une  forteresse  bâtie  par 
François  1er  en  1520.  Les  Espagnols  la  prireut  en  1557 , 
1595,  1636  et  1650,  Louis  XIV  la  fit  raser,  en  1674. 

CATERINA  (SANTA-),  v.  de  Sicile,  prov.  et  à  12  kil. 
X.-O.  de  Caltauisetta,  sur  le  Salso;  6,530  hab.  —  brg  de 
"  U-ile,  dans  l'Ile  Favignana,  a  20  kil.  S.-O.  de  Trapani.  — 
brg  du  royaume  d'Italie  (Calabre  Ultérieure  2*),  k  40  kil. 
>.  dcCatânzaro;  2,882  hab. 

CATESBY  (Robert),  le  chef  de  la  conspiration  catho- 
lique contre  Jacques  1"  d'Angleterre,  dtU-  conspiration  des 
l'»H(iie*:  il  périt  le*  armes  à  la  main,  en  voulant  se  défen- 
dre, après  la  découverte  du  connut,  1503.  (!'.  Fouduls.) 


CATEsnT  (Marc) ,  naturaliste  anglais,  né  en  1680,  m. à 
Londres  en  1750.  Il  étudia  d'abord  dans  cette  ville  l'his- 
toire naturelle,  et,  désirant  étendre  ses  connaissances,  se 
rendit  en  Virginie  en  1712,  et  y  séjourna  sept  ans.  Il  par- 
courut ensuite  la  Caroline,  la  Géorgie,  la  Floride,  et  les 
lies  de  Baharaa ,  revint  dans  sa  patrie  en  1726 ,  se  perfec- 
tionna dans  l'art  de  la  gravure,  et  publia  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  un  grand  ouvrage  orné  de  220  planches, 
texte  anglais  et  français ,  l'Histoire  naturelle  de  la  Caroline, 
de  la  Floride  et  des  Iles  de  Bahama,  Londres,  1731-43,  2  vol. 
in-fol.,  avec  appendice,  1748,  in-fol.  Il  a  encore  laissé  : 
Horttu  Britanno-Amerieue ,  Londres,  1763,  in-fol-,  sur  les 
arbres  et  arbrisseaux  de  l'Amérique  septentrionale  qu'on 
pourrait  acclimater  en  Angleterre.  Linné  a  donné  le  nom 
de  Catesbata  k  un  genre  de  rubiacées.  F. 

CATHARES.  V.  Albioboib. 

CATH ARMATES  (du  grec  kathairein,  purger), 
fices  où  les  anciens  immolaient  des  victimes 
pour  écarter  la  peste  on  de  semblables  fléaux. 

CATHAY,  nom  donné  à  la  Chine  au  moyen  Age. 

CATHCART  (William  Shaw,  comte  de),  général  et  di- 
plomate angtais,  né  en  Ecosse  en  1755,  m.  en  1843,  servit 
dans  la  guerre  contre  les  Etats-Unis.  Après  avoir  livré 
aux  Français  le  combat  de  Buren  en  1795 ,  il  devint  com- 
mandant supérieur  en  Irlande.  Ce  fut  lui  qui  se  chargea 
de  bombarder  Copenhague  en  1807.  Ambassadeur  à  S»-Pe- 
tersbourg ,  il  accompagna  l'empereur  Alexandre  dans  la 
guerre  en  Allemagne  ;  il  fut  un  des  signataires  des  traités 
de  Paris,  1814,  et  de  Vienne,  1815.  Puis  il  devint  pair 
d'Angleterre.  —  Do  ses  deux  fils ,  l'un  ,  Charles  Murray, 
comte  Cathcart ,  né  en  1783 ,  est  commandant  du  district 
militaire  occidental  de  l'Angleterre;  l'autre,  Georges,  né 
en  1794,  a  comprimé  l'insurrcdUon  des  Cafresen  1H52.  B. 

CATHEDRALE  (du  grec  cathedra,  chaire),  église  où  un 
évèque  a  son  siège.  Le  mot  Baeiliqut  désigne  plu*  ordinai- 
rement une  église  de  style  roman ,  tandis  que ,  par  Cathé- 
drale, on  entend  une  église  de  style  gothique.  Cest  le 
j  moyen  Age  qui,  sous  l'empire  de  la  pensée  chrétienne,  éleva 
'  ces  magnifiques  monuments,  k  la  construction  desquels  les 
!  peuples  entiers  participaient,  sous  la  direction  des  moines, 
{  des  évêques  et  des  rois. 

CATHEDRATIQUE,  droit  que  percevaient  autrefois  les 
évêques ,  quand  ils  visitaient  leur  diocèse.  —  Droit  payé 
par  les  nouveaux  évêques  à  ceux  qui  les  avaient  sacrés, 
aux  notaires ,  à  leurs  clercs. 

CATHELA.  V.  Bactajalle. 

CATIIEL1NEAU  (Jacques),  chef  des  Vendéens,  né  en 
1759  au  l'in-en-Mauges  (  Maine-et-Loire  |,  m.  en  1793,  était 
marchand  de  laine  ou  simple  tisserand,  lorsque  les  conscrits 
de  St-Florent  se  mirent  en  révolte  contre  la  Convention, 
1793.  Quoique  exempt  du  service  comme  homme  marié,  il 
se  déclara  leur  chef.  Après  avoir  pris  Jallais ,  Chemillé , 
Cbollct,  il  servit  sous  les  ordres  de  Bonchamp  et  de  d'Elbée, 
et  assista  aux  affaires  do  Beaupréau,  Thouars,  Parthenay, 
et  Saumur.  Ayant  osé  attaquer  Nantes,  28  juin  1793.  il 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Les 
paysans  l'appelaient  /«  eaint  d'Anjou,  k  cause  de  sa  piété.  B. 

CATHEIUNE  (Sainte)  d'Alexandrie,  vierge  et  martyre 
vers  312.  Dans  les  actes  de  cette  sainte,  peu  authentiques 
d'ailleurs,  on  trouve  qu'elle  fut  remarquable  par  sa  science, 
qu'elle  convertit  plusieurs  philosophe*  païens,  et  mourut, 
sous  le  règne  de  Maximin  Daia ,  attachée  sur  une  roue 
garnie  de  pointes.  Son  corps  fut  retrouvé  en  Egypte  au 
vin»  siècle,  et  transporté  par  les  anges,  selon  la  légende, 
au  monastère  de  Sl»-Hélène  sur  le  roontSinaï.  S1»  Catherine 
est  la  patronne  des  écoles,  sans  doute  à  cause  de  son  in- 
struction au-dessus  de  son  sexe.  Fête  le  25  nov.  —  Un 
ordre  militaire  de  S»»-Catherine  fut  institué  en  1063,  pour 
garder  ses  reliques  au  mont  Sinaï,  et  protéger  les  pèlerins 
qui  venaient  les  visiter. 

CATHKRiKB  (Sainte)  de  Sienne,  née  en  1347,  d'une  fa- 
mille de  riches  artisans ,  m.  en  1380.  Elle  entra  en  1367 
dans  le  tiers  ordre  de  S1  Dominique.  Sa  charité,  se*  austé- 
rités, ses  extases,  ses  révélations  extraordinaires  et  son 
éloquence  naturelle,'. a  rendirent  bientôt  célèbre,  et  firent  de 
nombreuse*  conversions  ;  pendant  la  guerre  que  faisaient 
au  pape  Grégoire  XI  les  Guelfes  et  le*  Gibelins  réunis, 
elle  retint  daus  l'obéissance  les  villes  d'Arczzo,  de  Lueques 
et  de  Sienne  ;  envoyée  par  les  Florentins  pour  négocier  la 
paix  avec  le  pontife,  elle  y  réussit;  elle  détermina  Gré- 
goire XI  à  quitter  le  séjour  d'Avignon,  et  prit  le  parti 
d'Urbain  VI  dans  le  schisme  qui  suivit  le  retour  de*  papes 
à  Rome.  Elle  fut  canonisée  par  Pie  II  en  1461.  On  connaît 
la  légende  qui  fait  de  S»»  Catherine  la  fiancée  du  Christ , 
et  que  le  Corrège  et  autres  peintres  ont  représentée  sous 
le  nom  de  Uariage  de  Ste  Catherine.  S»  Catherin*  a  laissé 
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des  écrits,  dont  la  meilleure  édition  est  ©elle  de  Jérôme 
Gigli,  Sienne  et  Lacques,  1707-13  ,  4  vol.  ln-4«.  On  y 
trouve  le  récit  de  ses  révélations,  des  poésies ,  des  orai- 
sons, et  des  lettres  qui  ont  été  trad.  en  frauç.,  1644,  iu-4°. 
L'élégance  et  la  pureté  de  son  style  la  font  mettre  au  rang 
des  classiques  italiens.  Fête  le  30  avril. 

CATHtniNE  (Sainte)  de  Bologne,  religieuse  de  l'ordre 
de  S^-Claire ,  née  en  1413 ,  m.  en  1463 ,  canonisée  par 
Benoit  XIII  en  1724.  Elle  eut  des  visions  et  des  révéla- 
comroe  S*  Catherine  de  Sienne.  Elle  écrivit  les  Sept 
r  spirituelle*  contre  U*  ennemi*  de  V&mt.  Fête  le  9  mars. 
Catherine  (Sainte}  de  Gènes,  née  en  1448,  m.  en  1510. 
Après  la  mort  de  son  époux,  Julien  Adorno ,  elle  se 
consacra  au  service  des  malades;  ses  austérités  furent 
extraordinaires.  Elle  a  laissé  des  écrits  mystiques  assez 
remarquables.  Clément  XII  la  canonisa  en  1737.  Féte  le 
14  sept. 

Catherine  d'asagon  ,  fille  de  Ferdinand  V  le  Catho- 
lique et  d'Isabelle,  née  en  1483,  m.  en  1536,  épousa,  en 
1501 ,  le  prince  de  Galles ,  Arthur,  fils  aîné  de  Henri  VII. 
Veuve  au  bout  de  quelques  mois,  elle  fut  mariée,  en  1509, 
par  dispense  du  pape  Jules  II ,  avec  le  frère  d'Arthur,  qui 
régna  sous  le  nom  de  Henri  VIII.  Elle  eut  de  ce  prince , 
1516,  une  fille  qui  fut  reine  plus  tard,  Marie  Todor.  Après 
18  ans  d'une  union  paisible,  Henri  VIII,  épris  d'Anne  Bo- 
levn.  demanda  au  pape  Clément  VU  la  dissolution  de  son 
mariage,  comme  ayant  été  contracté  malgré  des  liens  sa- 
crés de  parenté.  Sur  le  refus  de  la  cour  de  Rome,  le  di- 
vorce fut  prononcé  en  1533  par  Cranmer ,  archevêque  de 
Cantorbéry.  Catherine  fut  confinée  au  château  de  Kimbol- 
ton ,  où  elle  mourut.  B. 

Catherine  os  Bourbon  ,  princesse  de  Navarre ,  sceur 
de  Henri  IV,  née  à  Paris  en  1558 ,  m.  en  1604,  aimait  le 
comte  de  Soissons,  son  cousin-germain.  On  la  maria  au 
duc  de  Bar,  Henri  de  Lorraine,  en  1599 ,  et  le  chagrin  la 
fit  mourir  à  Nancy.  Son  Histoire  secrète,  publ.  en  1703  par 
M"«  Caumont  de  La  Force,  et  réimprimée  sous  le  titre  de 
Mémoire*  hist.  ou  Anecdote*  galante*  et  itcrète*  de  la  duchesse 
de  Bar,  17t)9,  n'est  qu'un  roman  historique.  B. 

Catherine  de  BRAOANCB ,  fille  du  roi  de  Portugal 
Jean  IV  et  d'Eléonore  de  Guzman,  née  en  1638,  m.  en 
1705.  Destinée  d'abord  a  Louis  XIV,  elle  épousa,  en  1661, 
le  roi  d'Angleterre  Charles  H,  à  qui  elle  apportait  en  dot 
Tanger  et  Bombay.  Constamment  maltraitée  par  son  époux, 
mais  jouissant  d'une  grande  considération  sous  son  suc- 
cesseur Jacques  II,  elle  resta  en  Angleterre  jusqu'en  1693  ; 
retournant  alors  en  Portugal ,  elle  reçut  la  régence  de  cet 
Etat,  en  1704,  pendant  la  maladie  de  son  frère  Pierre  n.  B. 

Catherine  de  frakce,  fille  de  Charles  VI  et  d'Isa- 
beau  de  Bavière,  née  en  1401,  m.  en  1438,  épousa  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  conformément  au  traité  de  Troycs,  1420. 
Hère  de  Henri  VI,  veuve  en  1422,  elle  se  remaria  avec  un 
gentilhomme  du  pays  de  Galles,  Owen  Tudor,  que  le  dur 
de  Glocester  fit  bientôt  périr,  pour  avoir  épousé  une  reine 
douairière  d'Angleterre.  De  cette  union  étaient  nés  3  fils, 
dont  l'ainé  fut  le  père  de  cet  Henri  Tudor  qui  fonda  une 
dynastie  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  VIL  B. 

Catherine  de  m^dicib  ,  reine  de  France,  fille  de  Ij»u- 
rent  de  Médieis  et  de  Madeleine  de  Bourbon ,  née  à  Flo- 
rence le  13  avril  1519,  m.  en  1589.  Après  la  prise  de  Flo- 
rence par  les  Impériaux,  elle  fut  appelée  à  Home  par  son 
onde  Clément  VII ,  qui  la  maria ,  en  1533 ,  à  Henri ,  2«  fils 
de  François  I»'.  La  mort  du  dauphin  ayant  donné  la  cou- 
ronne de  France  à  Henri  H ,  Catherine  n'eut  longtemps 
que  les  vains  honneurs  de  la  royauté  :  car,  durant  le  règne 
de  son  mari ,  elle  fut  éclipsée  par  l'insolente  faveur  de 
Diane  de  Poitiers,  et ,  sous  François  II ,  son  fils  aîné,  Mario 
.l-tuart  et  les  Guises  exercèrent  tonte  l'influence  politique. 
Mais,  à  l'avènement  de  Charte*  IX,  Catherine  arriva  au 
Ie'  rang  après  25  ans  d'obscurité.  A  une  époque  profon- 
dément troublée  par  les  discordes  religieuses,  elle  prit 
d'une  main  ferme  les  rênes  de  l'Etat.  La  nécessité  où  elle 
se  trouvait  de  tenir  la  balance  entre  les  catholiques  et  les 
protestants  l'a  fait  accuser  de  duplicité  par  les  deux  par- 
tis :  mais  l'histoire  doit  lui  tenir  compte  de  sa  tolérance  et 
de  ses  efforts  constants  pour  pacifier  le  royaume.  Elle  eut 
Ja  principale  part  au  colloque  de  Poissy,  à  Tédit  de  Jan- 
vier, à  la  paix  d'Amboise ,  à  celle  de  SMJermain.  Cepen- 
dant rien  ne  peut  laver  sa  mémoire  du  reproche  d'avoir 
ordonné  ou  permis  le  massacre  de  la  SMiarthélemy  |2I  août 
1572).  Peut-être  Catherine  n'avaitelle  point,  comme  on 
1  a  dit ,  préparé  de  longue  main  cette  horrible  exécution  ; 
mais  ce  sera  toujours  une  tache  ineffaçable  que  d'y  avoir 
consenti ,  même  pour  sauver  son  autorité  et  celle  do  son 
fila.  Henri  Ul  ayant  succédé  à  Charles  IX  ,  la  reine  mère 
reprit  le  système  politique  qu'elle  avait  précédemment 


suivi;  elle  négocia  les  paix  de  Poitiers  et  do  Fleix,  par- 
courut le  Midi ,  où  elle  fut  bien  accueillie  par  les  hugue- 
nots, essaya  de  réunir  les  Paya-Bas  à  la  France,  et  euvoya 
des  flottes  pour  soutenir  la  résistance  du  Portugal  contra 
Philippe  IL  L'audace  toujours  croissante  de  la  Ligue  et 
du  duc  de  Guise  qui  la  dirigeait  ayant  poussé  le  faible 
Henri  III  à  se  débarrasser  de  son  rival  par  un  assassinat, 
Catherine  désapprouva  la  sanglante  tragédie  de  Blois  : 
«  Dieu  veuille,  dit-elle  à  son  fils,  que  vous  ne  soyez  pas 
deveuu  roi  de  uéant.  *  Elle  mourut  quelque  temps'  après, 
le  5  janvier.  Cette  princesse,  trés-éclairée  et  trés-niUruite, 
avait  le  goût  des  arts;  elle  éleva  les  Tuileries,  le  château 
de  Monceaux,  et  fit  achever  le  Louvre.  Dans  un  siècle  de 
mœurs  relâchées,  elle  sut  se  conserver  pure,  mais  elle  se 
servit  trop  souvent  de  la  corruption  des  autres  comme  d'un 
moyen  de  irouvernement.  Sa  vie,  écrite  en  ital.  par  M.  Eog. 
Albert  (Florence,  1838),  a  été  trad.  en  franç.  par  M"»  S. 
[Sala),  Paris,  1814;  l'auteur  a  entrepris  la  réhabilitation 
de  Catherine,  en  s'appuyant  sur  des  documents  conservés 
aux  archives  des  Mcdicis.  H.  B. 

Catherine  i»,  impératrice  de  Russie,  née  en  1682,  m. 
en  1727.  Simple  paysanne  de  Livonie,  son  nom  était  Martho 
Kabc.  Elle  venait  d'épouser  un  soldat  suédois,  lorsqu'elle 
devint  veuve  à  la  prise  de  Marienbourg  par  les  Russes, 
1702,  et  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Sa  beauté  Ut  fit 
remarquer  du  prince  Menschikoffet  de  Pierre  le  Grand  lui- 
même.  Convertie  à  la  religion  grecque,  Ca Utérine  eut  du 
czar  2  filles,  Anne,  1708 ,  qui  fut  depuis  duchesse  de  Hol- 
stein-Gottorp,  et  Elisabeth,  1709,  plus  tard  Impératrice  de 
Russie.  En  1711 ,  elle  accompagna  Pierre  dans  sa  guerre 
contre  les  Turcs,  et  le  sauva,  sur  les  bords  du  Pruth,  en 
achetant  au  prix  de  ses  pierreries  ht  retraite  du  grand 
vizir.  Déclarée  femme  du  czar  par  un  acte  public,  1712, 
couronnée  à  Moscou,  1724,  elle  succéda  à  son  époux, 
1725.  Pendant  son  règne  de  2  ans,  elle  abandonna  le  soin 
des  affaires  a  Menschikoff,  et  s'adonna  à  l'ivrognerie.  B. 

Catherine  il,  impératrice  de  Russie,  fille  du  prince 
ChrisUan- Auguste  d' Anhalt  Zcrbst ,  et  de  Jeanne-Elisa- 
beth ,  princesse  de  Holstein  -  Gottorp ,  née  à  Stettin  le 
2  mai  1729,  m.  le  17  nov.  1796.  Elle  épousa,  en  1745, 
Charles-Pierre-Ulric,  duc  de  Holstem-Gottorp ,  désigné 
pour  succéder  A  la  czarinc  Elisabeth  ;  elle  en  eut,  en  1754, 
un  fils,  qui  régna  plus  tard  sous  le  nom  de  Paul  I*r.  Son 
mari  parvint  au  trône  en  1762,  et  prit  le  titre  de  Pierre  IH. 
Menacée  d'un  divorce  et  de  la  prison  à  cause  de  ses  intri- 
gues galantes  arec  Grégoire  Orloff,  le  chambellan  SolUkoft* 
et  Stanislas  Poniatowski ,  elle  entra  dans  la  conspiraUon 
tramée  par  ht  princesse  Daachkoff,  et  qui  eut  pour  résultat 
la  déposiUon  et  la  mort  de  Pierre  (  V.  Kulhière,  Histoire  d* 
la  révolution  de  Russie  en  1762).  Proclamée  impératrice,  elle 
mit  la  couronne  do  Pologne  sur  la  tête  de  Poniatowski , 
1764,  enleva  aux  Turcs  Azov  et  la  Crimée  que  conquit  Ro- 
manzoff,  s'entendit  avec  la  Prusse  et  l'Autriche  pour  opé- 
rer un  premier  démembrement  de  la  Pologne,  1772,  imposa 
aux  Ottomans  la  paix  de  Kainardji ,  1774 ,  qui  lui  donnait 
la  libre  navigation  de  la  mer  Noire,  comprima  l'insurrec- 
tion de  Pougatcheff,  signa  la  neutralité  armée,  indiqua, 
par  son  voyage  en  Tauride  avec  Potemkin,  1787,  quels 
seraient  désormais  les  desseins  de  la  Russie  sur  Conslan- 
tinople,  et  se  fit  céder,  au  traité  d'Iassy,  1792,  après  une 
nouvelle  guerre  contre  la  Porte,  Otschakoff  et  tout  le  pays 
situé  entre  le  Boug  et  le  Dniester.  Enfin  la  ruine  de  la  Po- 
logne fut  consommée  par  deux  nouveaux  partages  en  1793 
et  1795.  Catherine  mourut  peu  de  temps  après  s'être  dé- 
clarée contre  la  République  française,  bon  administration 
lui  mérita  le  surnom  de  Grand*  plus  justement  que  ses 
conquêtes.  Elle  abolit  la  torture  et  la  chancellerie  secrète 
d'inquisition,  permit  aux  serf»  de  se  libérer  et  d'acheter 
de.-,  terres,  réprima  l'arbitraire  des  agents  du  pouvoir,  es- 
saya de  donner  à  son  peuple  l'unité  de  législation  ,  appela 
dc'i  cultivateurs  étrangers  pour  apprendre  l'agriculture 
aux  paysans  russes,  encouragea  l'industrie,  creusa  de 
nombreux  canaux,  fonda  ou  rebâut  des  villes,  remania  les 
divisions  administratives,  rédigea  elle  même  les  instruc- 
tions que  devaient  suivre  les  gouverneurs  de  province , 
créa  des  établissement*  de  bienfaisance,  ouvrit  un  marché 
avec  les  Chinois  à  Kiakhta.  et  négocia  des  traites  de  com- 
merce avec  l'Angleterre,  la  France  et  l'Autriche.  Beaucoup 
de  ses  créations,  improvisées  dans  une  ardeur  de  gloire, 
ne  furent  pas  achevées.  Protectrice  des  lettres  et  des 
sciences,  Catherine  eut  une  correspondance  suivie  avec 
Grimm,  DAIembert,  Voltaire,  qui  l'appelait  la  Sémiramis 
du  JVord ,  reçut  Diderot  à  sa  cour,  créa  l'Académie  des 
Sciences  de  SM'étcrsbourg,  1783,  et  commanda  les  voyages 
de  Pallas,  Gmelin ,  Georgi ,  Falk,  Guldenstaalt.  Les  chefs- 
d'œuvre  de  toutes  les  écoles  de  peinture  furent  réunis  au 
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palala  de  l'Ermitage,  et  S*-PéteTsbourg  vit  s'élever  la  co- 
lossale statue  de  Pierre  le  Grand.  On  a  de  Catherine  :  un 
recueil  de  lettres  ;  une  réfutation  du  Voyage  de  Chappe  en 
Sibérie,  sous  le  titre  d'Antidote,  un  conUs  intitulé  :  te  Cza- 
roiciti  Chlore;  des  comédies  insérées  dans  le  TlUdtrt  de  l'Er- 
mitage, et  un  drame  historique,  Oleg.  Sa  mémoire  est 
malheureusement  ternie  par  le  dérèglement  public  de  se* 
mœurs. 

Catherine  (canal  db).  Cette  importante  voie  navi- 
gable de  la  Russie,  commencée  du  vivant  de  Catherine  I", 
et  achevée  seulement  en  1820 ,  unit  la  mer  Glaciale  et  la 
mer  Blanche  avec  la  mer  Caspienne,  à  travers  les  gouver- 
nements de  Vologda  et  de  Perm ,  au  moyen  de  la  Dwina, 
de  la  Vitschegda,du  Keltma,  du  Tschouritsch.de  la  Rama 
et  du  Volga. 

Catherine  {ordre  militaire  de  sle-).  V.  Cathe- 
bikb  d'Alexandrie. 

Catherine  (ordre  de  s*--),  ordre  russe  de  dames, 
institué  en  1714  par  Pierre  le  Grand ,  en  l'honneur  de  sa 
femme  Catherine,  qui  l'avait  sauvé  des  mains  des  Turc», 
sur  les  bord»  du  Pruth.  On  en  porte  les  insii 
dus  &  un  cordon  ponceau  liseré 
au  coté  gauche.  Le  prince  ' 

oui  ait  été  décoré  de  cet  ordre.  PL. 

Catherine  (SAINTE-)»  lie  de  l'Océan  Atlantique,  par 
27»  25'  32"  lat.  S.,  et  60»  65'  long.  O.,  sur  la  côte  du  Bré- 
■il  ;  56  kil.  de  long  sur  6  4  12  de  large  ;  elle  fait  partie  de 
la  prov.  du  même  nom. 

Catherine  (sainte-),  une  de»  20  prov.  du  Brésil,  entre 
celles  de  Parana  au  N.,  de  Rio  Grande  du  S.  à  10.  et  au 
S-,  et  l'océan  Atlantique  à  l'E.  Pop.,  105,000  hab.  Ch.-l. 
Nossa-Senhora-do-Desterro  ou  S»M  atherine ,  à  840  kil. 
S.-0.  de  Rio-Janeiro,  port  sur  la  côte  0.  de  l'Ile  S«'-Ca- 
tberine,  fréquenté  jadis  par  les  baleiniers;  6,000  hab. 

CATHERLOGH.  V.  Carlow. 

CATHOLICOS  { Jean),  surnommé  Yllittorien , patriarche 
arménien ,  m.  en  925,  est  célèbre  surtout  par  son  Histoire 
arménienne,  tirée  de  celle  de  Moïse  de  Khoren,  depuis  Ilaig 
jusqu'au  roi  Dertad;  le  reste  de  cette  histoire  est  tiré 
d'Elisée,  de  Cyrion,  de  Chabouh  et  d'autres  historiens. 
L'ouvrage  est  terminé  par  une  chronique  des  patriarches 
arméniens  depuis  S*  Grégoire  l'IUuminateur  jusqu'à  l'au- 
tour lui-même.  Son  style  est  éloquent,  quelquefois  trop 
recherché  et  emphatique.  Cette  histoire  a  été  traduite  par 
M.  SaintrMartin,  et  publiée  après  sa  mort  par  M.  F.  La- 
Jard.  C— A. 

CATHOLicos,  titre  que  prennent  les  patriarches  d'Orient 
et  celui  des  Neatoriens.  il  y  a  aussi  un  catholicos  dans  les 
prov.  russes  du  Caucase. 
CATHOLIQUE  (Eglise).  V.  Église, 
catholique  ( MAJESTÉ)!,  titre  que  portent  les  souve- 
rains d'Espagne.  Il  ne  leur  fut  donné  régulièrement  que 
depuis  la  prise  de  Grenade  par  Ferdinand ,  en  1492. 

CATIL1NA  (  Lucius-Sergius),  d  une  famille  patricienne, 
so  déshonora  de  bonne  heure  par  ses  vices  et  ses  crimes. 
Agent  de  Sylla  dans  ses  proscriptions,  meurtrier  du  mari 
de  sa  sœur,  soupçonné  d'avoir  fait  mourir  sa  femme  et  son 
fils ,  accusé  par  Clodlus  d'avoir  séduit  une  vestale  ,  tyran 
de  l'Afrique  qu'il  eut  à  gouverner,  repoussé  2  fois  du  con- 
sulat ,  il  essaya  d'assassiner  les  consuls  Manlius  Torquatus 
et  Aurelius  Cotta;  puis  il  trama,  aveo  de  jeunes  nobles 
criblés  de  dettes ,  aveo  les  vétérans  ruinés  de  Sylla,  un 
complot  qui  avait  pour  but  le  meurtre  de  Cioéron,  la 
proscription  des  richeB,  l'abolition  des  dettes,  le  pillage  de 
Rome,  et  un  changement  de  gouvernement  en  faveur  des 
conjurés,  l'an  689  de  Rome,  63  av.  J.-C.  Démasqué  par 
Cioéron  en  plein  sénat ,  il  sortit  de  la  ville,  et ,  tandis  que 
LvntuluB,  Cethegus  et  plusieurs  autres  de  ses  complices 
payaient  de  leur  vie  leurs  tentatives  avortées,  alla  orga- 
niser la  guerre  civile  en  Êtrurie.  Il  fut  vaincu  et  tué,  en  61, 
près  de  Pisloia  par  Petreius,  lieutenant  du  consul  C.  An- 
tonius.  La  conjuration  de  Catilina  nous  a  été  retracée  par 
Salluste  et  par  Cicéron  dans  ses  Calilinaires.  Elle  est  le 
sujet  d  une  tragédie  de  Crébillon,  1748,  et  de  la  Borne  wu- 
wt  de  Voltaire,  1752.  B. 

CATILLON,  brg  (Nord),  arr.  et  à  84  kil.  S.-E.  de 
Cambrai ,  sur  l'Escaut;  1,285  bab.  Mulquinerie  fine. 

CATINAT  on  CATT1NAT  (Nicolas),  né  à  Paris  en 
1637,  m.  en  1712.  Fils  d'un  conseiller  au  parlement,  il  se 
fit  d'abord  avocat  :  mais  ayant  perdu  une  cause  qui  était 
juste,  il  quitta,  a  23  ans,  le  barreau  pour  les  armes,  et  fut 
d'abord  enseigne  aux  gardes-frauçaises.  En  1667,  il  se 
distingua  au  siège  de  Lille  sous  les  yeux  de  Louis  XIV, 
et,  à  force  de  services,  parvint  au  grade  de  lieutenant 
en  1688.  Elève  de  Turenne,  auquel  il  ressemblait 
son  sang-froid  et  sa  vertu ,  il  obtint  des 


succès  brillants,  mêlés  do  quelques  revers.  Il  défit  le  duc 
de  Savoie  à  Staftarde,  1690,  et  à  la  Marsaille,  1693,  et 
s'empara  de  la  plus  grand.»  partie  des  ses  Etats.  En  mars 
de  la  même  année  il  avait  été  nommé  maréchal  de  Krauce. 
Mais  au  début  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  mal 
servi  par  ses  lieutenants  généraux,  il  fut  battu  à  Carpi  par 
le  prince  Eugène,  1701  j  et  se  vit  remplacé  par  le  maréchal 
de  Villerol,  dont  il  sauva  l'armée,  k  la  déroute  de  Chiari, 
par  une  belle  retraite ,  avant  de  retourner  à  Versailles. 
Après  une  dernière  campagne  sur  le  Rhin  ,  1702,  il  se  re- 
tira à  sa  maison  do  SMjlratien ,  près  de  S*-Denis,  estimé 
de  tout  le  monde,  regretté  des  soldats  dont  il  avait  été  le 
père,  et  quelquefois  consulté  par  Louis  XIV  et  le  ministre 
Chamillart.  On  a  publié,  en  1819,  ses  Mémoires  et  corretpon- 
danct,  3  vol.  in -8°.  Le  marquis  (le  Créqui  a  publié  sa  vie 
sous  le  titre  de  :  Mémoire*  pour  tenir  à  l'hùtoirt  de  Nicolas 
Catinat,  Amsterdam ,  1772,  et  Paris,  1775,  in-12.  La  Harpe 
a  composé  son  Eloge,  1775.  —  Guillaume  Catinat,  sei- 
gneur de  Croizilles,  son  frère,  m.  en  1701,  suivit  aussi  la 
carrière  des  armes ,  et  devint  capitaine  au  régiment  des 
gardes.  Il  était  particulièrement  lié  avec  Fénelon ,  qui  pa- 
rait avoir  eu  pour  lui  une  grande  estime.  G. 

catinat  (Abdias  maurel,  dit) ,  chef  camisard,  com- 
mandait sous  Cavalier,  et  aima  mieux  passer  en  Suisse  que 
de  se  soumettre.  Etant  rentré  en  France,  il  fut  pris  k 
Nîmes,  et  brûlé  vif  en  1705. 

CATIVOLQUE,  chef  des  Eburonsde  la  Gaule-Bcljrique, 
fut  entraîné  par  Ambiorix  à  prendre  les  armes  contre  Cé- 
sar. Quand  il  vit  les  malheurs  que  cette  rébellion  attira 
sur  son  pays,  il  s'empoisonna,  en  53  av.  J.-C 

CATMANDOU,  v.  do  l'Hindoustan ,  cap.  du  Népaul 
depuis  176H ,  à  246  kil.  N.-N.-O.  de  Patna;  par  27»  42» 
lat.  N.,  et  83»  32*  long.  E.;  20,000  hab.  Palais  du  rajah  de 
Népaul. 

CATOCHE  (cap),  promontoire  du  Mexique,  k  l'extré- 
mité N.-E.  de  la  presqu'île  d'Yucatan;  par  21»  27'  lat. 
N. ,  et  89»  55'  long.  0. 

CATON  (  Marcus-Porcius) ,  surnommé  l'Ancien  ou  !• 
Censeur,  né  à  Tusculum  l'an  518  de  Rome,  235  av.  J.-C, 
m.  l'an  605.  Type  original  du  vieux  caractère  romain ,  es- 
prit positif  et  caustique,  rude  et  tenace  dans  son  attache- 
ment aux  institutions  de  son  pays,  il  cultiva  de  bonne 
heure  les  trois  arts  romains  par  excellence,  l'agriculture,  I» 
guerre,  le  droit.  A  17  ans,  après  la  défaite  du  Trasiméne, 
il  servit  sous  Fabius ,  qui  fut  son  maître  et  son  modèle. 
Dans  l'intervalle  des  campagnes,  il  se  livrait  aux  plus  durs 
travaux  des  champs,  et  s'en  allait  le  matin,  dans  les  villes 
voisines,  mettre  son  éloquence  mordante  et  sa  science  du 
droit  au  service  de  ses  clients.  Son  voisin ,  le  patricien 
L.  Valerius  Flaccus,  frappé  de  son  caractère,  l'amena  à 
Rome.  Caton  devint  tribun  militaire,  puis  questeur  de  Sci- 
pion  en  Sicile,  205.  Lo  brillant  patricien  et  le  rigide 
et  exact  paysan  furent  bientôt  ennemis  jurés,  et  Cawo 
commença,  en  accusant  Scipion ,  la  lutte  de  toute  sa  vie 
contre  la  noblesse.  Préteur  en  Sardaigne,  198,  il  se  fit 
aimer  par  sa  justice  et  son  économie.  Dans  i'Espagn« 
citéricure,  qu'il  alla  dompter  comme  consul,  195,  il  alli» 
aux  mêmes  qualités  une  vigueur  et  une  hardiesse  qui  bri- 
sèrent toute  résistance  :  400  places  furent  prises  et  dé- 
mantelées, et,  à  son  retour,  le  triomphe  lui  fut  décerné. 
Il  combattit  encore,  dans  un  ranij  inférieur,  en  Etolie,  en 
Thrace,  aux  Thermopyles,  où  Acilius  Glabrion  lui  dut  sa 
victoire  sur  Antiochus.  Puis  il  revint  à  Rome  reprendre 
jusqu'à  la  mort  sa  lutte  ardente  contre  l'esprit  nouveau , 
l'aristocratie  et  les  abus.  Les  Pétiiius,  qui  attaquèrent  les 
Sci  pions,  étaient  poussés  par  lui.  Il  combattit  surtout  le 
luxe  qui,  ches  les  Romains,  n'était  pas  le  fruit  de  l'indus- 
trie, mais  des  concussions.  Déjà,  pendant  son  consulat,  il 
avait  soutenu  énergiquement  le  maiutien  de  la  loi  Opp>a> 
répressive  du  luxe  des  femmes.  Nommé  censeur  en  18*t 11 
raya  7  membres  du  sénat,  dégrada  plusieurs  chevalier», 
mit  des  impôts  Bur  les  bijoux ,  les  voitures  et  les  esclaves, 
supprima  les  prises  d'eau  qui  appauvrissaient  les  fontaines 
publiques  au  profit  des  jardius  particuliers,  abattit  le* 
maisons  qui  avaient  empiété  sur  les  rues,  afferma  les  aar 
pôts  à  très-haut  prix  et  les  travaux  publics  au  rabais.  A 
sa  sortie  de  charge,  le  peuple  lui  éleva  une  statue.  1 
fut  envoyé  en  Afrique,  en  174,  pour  juger  les  griefs  ■ 
Carthage  contre  Mass  nissa.  et,  frappé  de  la  prospérité  c 
cette  rivale  de  Home  qu'il  croyait  abattue ,  il  ne  cessa  des 
lors  de  demander  sa  ruino.  Il  ne  prit  plus  la  parole  sa"» 
terminer  ses  discours  par  ces  mots  :  «  et  il  faut  déu*i'jr 
Carth  <ge,»  lutta  encore  contre  les  violence»  dont  le»  noble» 
se  rendaient  coupables  envers  les  alliés,  et,  entre  w<r  ^ 
poursuivit  Galba,  bourreau  do  30,000  Lusitaniens,  défô"V" 
les  Rhodiens,  et  fit  renvoyer  les  otages  achéens.  Le  r" 
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qu'a  jonait  dans  la  République  lui  attira  de  nombreuses  et 
ardente*  inimitiés  ;  il  fut  accuse  44  foi».  On  ne  peut  lui  re- 
procher que  son  goût  pour  le  vin ,  son  aversion  pour  les 
arU  de  la  Grèce,  et  sa  haine  plus  patriotique  qu  éclairée 
contre  Carthage.  Nous  pouvons  apprécier  le  caractère  et 
le  talent  de  Caton  par  un  traité  Je  l'Agriculture  et  par  quel- 
ques lamleaux  de  ses  autres  ouvrages.  Le  traité  d'Agri- 
culture, livre  bizarre  et  indigeste,  est  très-curieux  comme 
monument  de  la  vieille  littérature  latine,  des  mœurs 
et  de  la  vie  romaine,  et  fait  bien  connaître  le  caractère 
actif ,  défiant ,  âpre  et  dur  de  Caton.  Ses  discours ,  dont 
on  n'a  plus  que  des  fragments,  offrent  un  mélange  sin- 
gulier d'élévation  et  de  finesse,  de  véhémence,  de  verve 
et  de  causticité.  Dans  on  ouvrage  en  7  livr.  sur  les  Ori- 
pw$  romaines,  œuvre  de  sa  veillessc  et  dont  il  ne  reste 
aussi  que  des  fragmenta ,  il  avait  exposé  l'histoire  primi- 
tive de  Rome  et  de  différentes  villes  de  l'Italie,  et  celle  des 
deux  première*  guerres  puniques ,  ainsi  que  des  aunées 
qui  suivirent  jusqu'à  l'an  de  Rome  603.  On  y  trouve  en- 
core de  précieux  documents  sur  les  productions,  les  mœurs 
et  les  monuments  de  l'ancienne  Italie.  Caton  aimait  beau- 
coup l'étude,  et,  âgé  de  près  de  80  ans,  il  apprit  le  grec. 
Les  autres  ouvrages  qu'il  composa ,  et  dont  nous  n'a  vous 
plus  que  des  débris,  sont  :  Préceptes  à  ton /Ut;  Comment. 
iur  le  droit  civil;  il  l'Art  militaire;  Origines  romatnet,  etc. 
Le  talent  oratoire  de  Caton  a  été  célébré  par  Cicéron ,  a 
qui  plus  tard  on  l'opposa  ;  il  devint  de  mode  alors  d'être 
enthousiaste  du  vieil  orateur.  M.  Alb.  Lion  a  recueilli,  sous 
le  titre  de  Catoniana,  les  divers  fragments  de  Caton,  etc., 
Gœttingue ,  1826;  ceux  des  discours  sont  dans  les  Oralor. 
Romanor.  fragmenta  de  EL  Meyer;  ceux  des  Origine»  dans 
les  recueils  d'anciens  historiens  latins  d'Ausone  l 'opina, 
Amsterd.,  1620,  et  de  Kruuse,  Berlin,  1833,  et  séparément 
dans  une  dissertation  d'Aug.  Wagcner,  Bonn ,  1B49.  Le 
traite  d$  f  Agriculture  a  été  publié  seul,  par  Poptna,  1590 
et  1598,  et  Ôaynisch,  1713,  et  avec  les  autres  Scriploru  rei 
rutticet,  dans  les  éditions  de  Gessuer,  1735  et  1773,  du 
Deux-l'onu.  1787  ,  et  de  J.-G.  Schneider,  1794;  il  a  été 
trad.  en  français  par  Saboureux.  1771,  1  vol.  in-B».  La  \ie 
de  Caton  a  éteécrite  par  Corn.  Nepos  et  Plutarque.  D—  k. 

Caton  (Marcua  Porcius),  surnommé  d'U  tique,  du  lieu 
où  il  mourut ,  arricre-petit-fils  du  précédent ,  ué  l'an  659 
de  Rome,  94  av.  J.-C,  montra  de  bonne  heure  une  grande 
fermeté  de  caractère  :  encore  enfant  au  momeut  des 
proscriptions  de  Svlla,  il  demanda  une  épée  pour  tuer  le 
tyran.  11  fit  ses  premières  armes  comme  volontaire  dans  la 
guerre  contre  Spartacu*.  Nommé  questeur  en  65,  il  atta- 
qua les  anciens  agents  de  Svlla,  et  leur  fit  restituer  l'ar- 
gent dont  on  avait  payé  leurs  forfaits.  Lors  de  la  conspi- 
ration de  Catilina,  il  appuya  dans  le  sénat  les  mesures  do 
rigueur  proposées  par  Cicéron.  César,  pendant  son  consu- 
lat ,  ayant  soulevé  l'indignation  du  peuple  en  faisant  em- 
prisonner Caton,  l'éloigna  du  moins  par  l'entremise  de 
Clodius ,  en  le  faisant  charger  d'aller  réduire  l'Ile  de 
Chypre  en  province,  en  58.  Catou,  élevé  ensuite  à  la  pré- 
ture,  fit  passer  une  loi  contre  la  brigue,  et  rentrer  dans  le 
trésor  des  sommes  considérables  qui  lui  étaient  ducs. 
Quand  la  guerre  civile  éclata,  il  prit  le  parti  de  Pompée 
rentre  César;  après  la  bataille  do  Phar»alc,  il  réunit  les 
débris  de  l'armée  républicaine  on  Afrique ,  et  en  appre- 
nant la  déroute  de  Ihapsus,  il  songea  à  mourir,  pour  ne 
point  survivre  à  la  liberté.  Il  se  perça  de  son  é|>ée  dans 
U tique,  en  46,  après  avoir  lu  le  Phtdon,  dialogue  de  Platou 
sur  l'immortalité  de  l  ame.  U  avait  été  alUché  toute  sa  vie 
à  la  doctrine  stoïcienne,  laseulc  qui  s'accordât  avec  l'aus- 
térité de  tes  principes.  La  mort  de  Caton  a  été  mise  sur 
la  scène  par  Jacq.  Auger,  1648,  Descliamps,  17 15,  et  l'oin- 
«net  de  Sivry,  1789;  elle  a  fourni  également  un  sujet  de 
tragédie  a  Addison.  B. 

Caton  |  Valérius),  poëte  et  grammairien  latin.  Dépouillé 
de  son  patrimoine  sous  Svlla,  il  a  raconté  ses  malheurs 
dans  une  petite  pièce  intitulée  :  Dira  [  imprécations!,  quel- 
quefois attribuée  à  Virgile.  Dans  ses  poésies  on  admirait 
surtout  deux  morceaux  sous  le  nom  de  LyJit  et  de  Dintu, 
Ce  qui  reste  de  Valérius  Caton  se  trouve  dans  les  l'œta 
lalini  minore*  de  Wcrnsdorf  et  de  la  liiMwth.  lutine  de  Le- 
maire.  Depuis,  ces  fratrtnents  ont  été  publiés  à  Iéua,  1HJH, 
par  C.  Putsche,  et  à  Bonn ,  1817,  par  L.  Schopen ,  avec 
•les  notes  et  des  dissertations  de  Nackc.  D— R. 

caton  (Dionysiua).  Nom,  qu'on  croit  supposé,  d'un  au- 
teur qui  parait  avoir  vécu  an  ni»  siècle  après  J.-C,  et  du- 
quel on  a  4  livres  de  Distique*  moraux  ,  adressés  à  son  fils, 
formant  une  espèce  d'instruction  morale  pour  la  jeunesse, 
dans  le  genre  des  Quatrains  de  Pibrac.  Cette  collection,  qui 
a  joui  d  une  irrandc  vogue  au  moyen  âge,  a  été  fréquem- 
ment imprimée,  et  traduite  en  grec  et  eu  toutes  langues. 


Le  style  de  ces  distiqnes  est  médiocre,  mais  simple  et 
assez  correct.  Les  principales  éditions  latines  sont  celles 
d'Arntxenius ,  Utrecht ,  1735  et  1754;  de  Kœnigsfcld, 
Amsterdam,  1759;  et  de  Tzschucke,  Leipsick,  1790  et 
1825.  On  les  trouve  aussi  à  la  suite  de  plusieurs  éditions 
de  Phèdre  et  de  P.  Syrus. 

CATON  A  (LA),  vge  du  roy.  d'Italie  (Palabre  Ulté- 
rieure I"),  à  8  kil.  N.  de  Reggio,  sur  le  Phare  de  Mes- 
sine; 2,839  hab.  Victoire  du  duc  de  Vivonue  sur  la  flotte 
espagnole,  en  1675. 

CATOPTROMANCIE  (du  grec  katoptron,  miroir,  et 
iiii-.f  i/,  divination),  divination  par  la  réflexion  de  la  lu- 
mière dans  dos  miroirs. 

CATOKCE,  brg  du  Mexique  ,  dans  l'Etat  et  à  170  kil. 
N.  de  S*-Louis  de  Potosi,  possède  des  mines  d'argent,  au- 
trefois les  plus  riches  du  Mexique;  elles  ont  perdu  leur 
importance. 

CATR1NE ,  vge  d'Ecosse ,  dans  le  comté  et  à  20  kil. 
N.-E.  d'Ayr,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ayr;  2,700  hab.  Etablis- 
sements importants  pour  le  filage ,  le  tissage  et  le  blan- 
chissage du  coton. 

CATROU  (  François),  jésuite,  né  a  Paris  en  1659,  m.  eu 
1737,  obtint  des  succès  comme  prédicateur  et  comme  cri- 
tique. Il  fouda,  en  1708,  le  Journal  de  Trévoux,  qu'il  rédigea 
avec  goût  et  esprit  pendant  12  ans.  On  lui  doit  aussi 
quelques  ouvrages  historiques  :  Histoire  générale  d*  l  em- 
pire du  Mogol,  1702,  in-4»  ;  Histoire  du  fanatisme  dans  la  reli- 
gion protestante,  1707,  ln-4«,  et  1735,  3  vol.  in-12;  Histoire 
romaine,  avec  des  dissertations  du  P.  Rouillé,  1725  et  1737, 
21  vol.  in-4»,  et  24  vol.  iu-12,  diffuse  et  d'un  style  ambi- 
tieux. Il  fit  une  traduction  de  Virgile,  auj.  oubliée. 

CATSK1LL ,  brg  des  Etats-Unis  |  New-York  |,  à  50  kil. 
S.  d'Albany,  sur  le  Calakill,  près  de  l'Hudson  ;  5,400  hab. 

CATTANEO  (Bern.- Louis I,  lieutenant  général,  né  à 
Ajaccio  en  1769,  m.  en  1B32,  combattit  à  Jeumiapes  et  à 
Fleuras.  Destitué  comme  noble  et  obligé  d'émigrer  en 
1793,  il  rentra  en  France  après  la  Terreur.  Il  fut  envoyé, 
1806,  au  service  du  roi  Joseph  Bonaparte,  devint  aide  de 
camp  de  Murât,  qu'il  suivit  dans  la  campagne  de  Russie, 
et  fut  blessé  k  la  Moskowa.  H  fut  en  disgrâce  pendant  la 
Restauration.  Bacciocchi,  mari  d'Elisa  Bonaparte,  était 
son  oncle  maternel.  B. 

CATl'AUU,  en  slave  Kuttor,  v.  forte  des  Ktats  autri- 
chiens (Dahuatie,;  beau  port  sur  le  golfe  de  son  nom,  à 
55  kil.  S.-E.  de  Ruguse,  par  42»  25'  26"  lat.  N.,  et  16» 
26'  1"  long.  E.;  2,125  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  son  nom; 
évèché  suffragant  do  Zara.  Fondée  au  vi»  siècle,  elle 
forma  une  petke  république,  se  soumit  à  Venise  en  1420, 
fut  cédée  à  l'Autriche  par  le  traité  de  Cnmpo-Forniio  eu 
1797,  à  la  France  par  celui  de  Presbourg  en  1805,  et  res- 
tituée aux  Autrichiens  eu  1B15.  Uu  soulèvement  en  1849 
fut  immédiatement  réprimé. 

CATTAEO  (OOLFE  OU  BODCIIEB  DE)  ,  golfe  profond  de 

l'Adriatique,  à  l'extrémité  S.  de  la  Dalmatie  autrichieunc  ; 
200  kil.  décotes.  Rade  très-sûre,  défendue  par  lu  forte- 
resse de  Castel-Nuovo.  Les  rochers  de  Zagniza  et  de  la 
Madonna  la  divisent  en  3  imsses  étroites. 

CATTEAU-CALLEVILLE  (  Jean-Pierre-Ouillaumej,  lit- 
térateur, né  À  Angermundo  |  Brundcbourgi  eu  1759,  d^unc 
famille  de  protestants  français,  m.  en  1819,  pasteur  d'une 
église  réformée  à  Stockholm  ,  membre  des  Académies  des 
Belles-Lettres  et  des  Sciences  de  cette  ville  ,  a  laissé  : 
Bibliothèque  suédoise,  17B3  et  1789,  in-8°  ;  Tableau  gênerai  de 
la  Suéde,  17H9,  2  vol.  in-8«;  Tableau  des  Etals  danois,  1802, 
3  vol.  in-B°;  Voyage  en  Allemaijne  et  en  Suède,  1810,  3  vol. 
iti-M»;  Tableau  de  la  mer  Baltique,  1812,  2  vol.  in-8«  ;  His- 
toire de  Christine,  reine  de  Suide,  1815,  2  vol.  iu-8»  ;  Histoire 
des  révolutions  de  Norvège,  1818,  2  vol.  in-b». 

CATTEGAT,  c.-à-d.  Trou  du  CTuii,  anc.  Sutrirum  mare 
et  partie  N.  du  Codanus  sinus,  mer  ou  détroit  d'Europe, 
au  N.  des  Iles  danoises,  entre  la  côte  occident,  de  la  Suéde 
et  la  côte  orient,  du  Jntlaud  ;  communiquant  au  N.  avec 
la  nier  du  Nord  par  le  Skager-lùick ,  et  au  S.  avec  la  Bal- 
tique par  les  détroits  du  Suud,  du  Petii-Bolt  et  du  (Jrand- 
Belt;  220  kil.  sur  110.  Plus  grande  profondeur,  81)  met.  ; 
courants  rapides  et  souvent  opposés  ;  U-mpèles  fréquentes. 

CATTENOM,  ch.-l.  de  cant.  |  Moselle  ,  arr.  et  a  10  lui. 
N.-E.  de  Thionville,  sur  la  rive  g.  de  la  Moselle.  Vwm 
pour  les  bestiaux.  Autrefois  furtitié  ;  1 .1'^  h  b. 

CATTES,  peuplade  germanique,  rangée  par  César  dans 
la  nation  des  Suèves  ;  elle  avait  au  N.  la  M  es  Uia- 
maves  et  les  Chérasqucs;  à  l'E.,  I*  VWa  et  les  Heruiun- 
dures;  au  S.,  le»  Champs  Decumates  près  du  Mciii;  a  IU., 
les  Sicambres  et  les  L'b.ens.  C'est  auj.  ^Hw^«to«Je, 
une  parue  du  duché  de  Nassau  et  de  la  \\  estphahe.  V  Iles: 
Caslellum  Cal.orum  (Cassel»,  Caffirrw/.oocui  iKatzenclubo- 
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ttn),KaUiaevm  (  Wiesbaden).  —  Tacite  vante  l'infanterie 
des  Cattes.  Une  portion  de  leur  pays  fut  soumise  par 
Drus  os,  bous  Auguste.  Ils  s'associèrent  au  soulèvement 
dirigé  par  Arminius,  et,  après  la  mort  de  ce  chef,  occu- 
pèrent le  rang  élevé  qu'avaient  eu  les  Chérusques.  Au 
temps  de  Marc-Aurèle,  ils  furent  battus  par  Didius  Julia- 
nus  dans  la  Rhétie  qu'ils  avaient  envahie.  Caracalla  en- 
treprit contre  eux  une  expédition  inutile.  Au  111e  siècle , 
ils  s'absorbèrent  dans  la  confédération  des  Francs,  et 
Claudien  est  le  dernier  écrivain  qui  les  nomme.  B. 

CATTHO  (Angelo) ,  aumônier  de  Louis  XI,  né  à  Ta- 
rente,  m.  en  149 1,  fut  archevêque  de  Vienne.  Ce  fut  a  sa 
prière  que  Connûmes  écrivit  ses  Mémoire»» 

CATTOUCA,  v.  de  Sicile,  prov.  et  à  25  kil.  N.-O.  de 
Girgenti;  7,000  hab.  Vastes  soufrières  aux  environs,  pro- 
duisant plus  d'un  million  de  kilog.  par  an. 

CATUACUM ,  nom  latin  de  DoUAI. 

CATULINA  CASTRA ,  nom  latin  de  Tulk. 

CATULLE  |C.  Valérius),  né  à  Vérone  ou  a  Sirmio 
(atij.  Sermione  sur  le  lac  de  Garda),  l'an  665  de  Home,  87 
av.  J.-C.,  est  le  premiei1  des  poètes  latins  dans  le  genre 
érotique  et  badin.  Dans  l'épigranirne ,  il  n'a  de  rival  que 
Martial;  dans  l'élégie,  il  a  ouvert  le  chemin  à  Properce 
et  à  Tibulle,  comme  à  Horace  dans  l'ode  ;  et  deux  de  ses 
poèmes,  d'un  style  épique,  Atyi,  et  TJuti»  et  Pelée,  offrent 
des  beautés  dignes  de  Virgile ,  qui  en  a  profité.  Les  poé- 
sies de  Catulle  ont  un  rare  mérite  de  grâce  négligée,  d'é- 
légance naïve  et  de  simplicité  passionnée.  Homme  do 
plaisir  avant  tout ,  il  semble  avoir  fui  l'étude  et  l'art,  et 
avoir  cherché  surtout  l'agréable  et  le  gracieux.  Ses  œu- 
vres sont  pleines  de  tableaux  charmants  et  délicats  ;  son 
Ariane,  qu  on  a  souvent  comparée  à  Didon,  a  moins  d'éner- 
gie et  de  véhémence  que  de  grâce  et  de  candeur  :  son 
désespoir  charme  plus  qu'il  n'émeut.  En  général ,  ce  qui 
distingue  Catulle,  c'est  la  naïveté,  l'abandon  et  la  vivacité 
des  sentiments  et  des  expressions;  une  certaine  rudesse 
dans  sa  versification  ne  fait  que  rendre  son  style  plus  pi- 
quant et  plus  poétique.  Quant  à  la  crudité  de  son  langage 
et  la  grossièreté  de  plusieurs  de  ses  épigraromes,  elle  tient 
aux  mœurs  du  temps,  où  le  libertinage  était  de  bon  ton  â 
Rome;  et  la  vie  de  Catulle  ne  différait  pas  de  ses  vers.  Il 
attaqua  très-vivement  César,  qui  ne  se  vengea  qu'en  l'in- 
vitant à  souper.  Il  eut  pour  amis  le  poëte  Cal  vus,  Corn. 
Népos ,  Hortensius  et  Cicéron.  La  date  de  sa  mort  est 
inconnue;  on  croit  qu'il  mourut  à  30  ans.  Les  poésies  de 
Catulle  furent  retrouvées  près  de  Vérone  au  commence- 
ment du  xiv*  siècle ,  et  mises  au  jour  par  Benvenuto  de 
Campezani.  Il  y  en  a  une  foule  d'éditions ,  dont  les  princi- 
pale» sont  celles  de  Scaliger,  Paris,  1577  ;  d'Isaac  Vosmus, 
Londres,  1684;  de  Volpi,  Padoue,  1710  et  1737;  de  Doc- 
ring,  Leipsick,  1788-92,  et  Altona,  1834  ;  de  M.  Naudet, 
dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lcmairc,  Paris,  1826;  de 
Lachmann,  Berlin,  1829,  etc.  On  l  a  très-souvent  joint  à 
Properce  et  à  Tibulle.  Il  existe  plusieurs  traductions  fran- 
çaises de  Catulle,  dont  aucune  n'est  remarquable.  Gin- 
Kuené  a  mis  en  vers  français  la  Nocee  de  Thètis  et  PtUe . 
Paris,  1812.  D— n. 

CATULUS  (C.  Lutatius),  consul  romain,  gagna,  l'an 
511  de  Rome,  241  av.  J.-C,  la  bataille  navale  des  iles 
Agates,  qui  amena  la  fin  de  la  l'«  guerre  punique. 

Catulcs  (Q.  Lutatius),  consul,  gagna  sur  les  Cimbres, 
conjointement  avec  Marius  son  collègue,  la  bataille  de 
Verceil,  l'an  651  de  Rome,  101  av.  J.-C.  Plus  tard,  s'étant 
déclaré  l'adversaire  de  Marius ,  il  périt  dans  les  proscrip- 
tions, en  86. 

catulcs  (Q.  Lutatius) ,  fils  du  précédent,  consul  avec 
-Emilius  Lepidus  l'an  674  de  Rome ,  78  av.  J.-C,  soutint 
contre  lui  les  lois  de  Sylla ,  et  le  défit  en  2  batailles  ran- 
gées. Il  combattit  les  lois  Gabinia  et  Manilia,  qui,  en  char- 
geant Pompée  des  guerres  contre  les  pirates  et  contre 
Mithridate ,  lui  conféraient  une  autorité  dangereuse  pour 
la  république.  Il  fit  rebâtir  le  Capitole  qui  avait  été  brûlé. 

CATUR1GES,  anc.  peuple  de  la  Gaule,  dans  les  déniés 
des  Alpes  Cottiennes.  Ch.-l.  Calurigee  (Chorges),  puis 
Eburodunwn  {Embrun).  C'est  auj.  le  dép.  des  H. -Alpes. 

CATUS,  ch.-l  .-de  cant.  (Lot|,  arr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de 
Cahors,  sur  le  Vert;  863  hab.  Autrefois  fortifié. 

CATUSIACUM  ,  nom  latin  de  Chaource. 

CATZ  (Jacob  Van),  poëte  hollandais,  ué  en  1577  â 
Brouwershaven  (Zélande),  m.  en  1660,  fut  un  des  créa- 
teurs de  la  langue  et  de  ta  poésie  hollandaise.  Ambassa- 
deur en  Angleterre  en  1627  et  1631,  il  fut  aussi  revêtu  de 
la  charge  de  grand  pensionnaire  de  Hollande ,  1636.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  â  Amst.,  1712,  in-fol.;  1790-1800, 
19  vol.  in-12,  et  1828  ,  gr.  in-8«;  elles  comprennent  des 
poésies  allégoriques,  des  tables,  des  odes,  des  idylles.  On 


y  relève  souvent  un  trop  grand  luxe  d'épithètes  et  d'ima. 
ges,  et  une  certaine  monotonie  de  facture;  mais  il  y  a  de 
la  fécondité  d'imagination,  du  sentiment,  un  style  clair  et 
pur.  La  naïveté  et  la  simplicité  de  ses  fables  l'ont  fait  ap- 
peler le  La  Fontaine  hollandais.  La  ville  de  G  and  lui  a  élevé 
uu  monument  en  1829.  B. 

CAUCA  ,  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade;  sources  dans  les 
montagnes  des  Andes,  à  25  kil.  S.-E.  de  Popaysn  ;  passe 
â  Cali,  Caramanta,  Antioquia,  et  se  jette  dans  la  Mag- 
dalena.  Cours  de  800  kil.  La  vallée  de  la  Cauca  est  remar- 
quable par  sa  fertilité  ;  on  y  trouve  de  riches  lavages  d'or. 

cauca,  l'un  des  8  Etats  de  la  Confédération  de  la  Nou- 
velle-Grenade, entre  le  Grand  Océan  â  l'O.,  l'isthme  et  le 
golfe  de  Darien  au  N.-,  les  Etats  de  Bolivar,  Antioquia  et 
Cundinamarca  à  l'E.;  arrosé  par  la  Cauca,  l'Atrato,  et  le 
San-Juan.  Superf.,  6,398  myriam.  carrés;  pop.,  396,400 
hab.  Ch.-l.  Popayan-,  villes  princ,  Pasto,  Buenaventura, 
Quibdo  ou  Ci  tara,  Cali,  Carthago,  etc. 

cauca  ,  anc.  v.  de  l'Espagne  Tarraconaise ,  chex  les 
Vaccécns;  patrie  de  l'empereur  Théodose.  Auj.  détruite. 

CAUCASE,  vaste  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Eu- 
rope de  l'Asie  dans  l'empire  russe,  et  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  1,100  kil  du  N.-O.  au  S.-E.,  entre  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne ,  depuis  Anapa  sur  la  mer  Noire ,  par 
44°  50'  de  lat.  N.  et  35°  do  long.  E.,  jusqu'à  la  presqu'île 
de  Bakou  ou  d'Apchéron  sur  la  mer  Caspienne ,  par  40* 
20'  de  lat.  N.  et  47»  30"  de  long.  E.  La  largeur  de  la  chaîne 
varie  de  115  à  355  kil.  Les  points  culminants  sont  :  l'El- 
bourz  ou  Elbrour.  [.S, 637  mèt.  ),  le  Mquinvari  ou  Kazbek 
(4,H0O  met.  ),  et  le  Sohat-Tag  (4,519  mèt.  ).  Les  crête»  sont 
couverte*  de  neiges  et  de  places  éternelles.  Le  Caucase  se 
lie  par  ses  contre-forts  aux  montagnes  de  l'Arménie,  de  la 
Perse  et  de  l'Asie  Mineure.  Le  versant  septentrional  est 
abrupt  ;  le  Térek ,  la  Kouma  et  le  Kouban  en  descendent. 
Sur  le  versant  méridional,  qu'arrosent  le  Kour  et  le  Rion, 
la  végétation  est  tre^riehe  ;  magnifiques  forêts  de  chênes, 
hêtres, cèdre»,  pins,  etc. Céréales, rit,  lin, chanvre,  sésame, 
garance,  safran,  vignes,  tabac,  etc.  Élève  de  bétail;  mines 
de  fer,  enivre,  plomb,  argent,  houille,  alun,  soufre,  etc. 
Sources  minérale*.  Environ  4,000,000  d'habitants, en  une 
multitude  de  tribus  distinctes,  demi-barbares,  parlant  des 
diatacu's  différents  ,  et  dont  la  religion  est  un  mélange  de 
christianisme  et  de  mahométisme;  les  principales  sont  : 
les  Géorgiens  ou  G  ruses,  les  Circassiens  ou  1  cherkesses , 
les  Tchetchenzes,  les  Ossètes,  les  Abases,  les  Kistes,  les 
Lesghiz,  etc.  Longtemps  indépendantes,  puis  sujettes  no- 

|  minales  de  la  Russie,  elles  commencent  depuis  1860  à  lui 
être  plus  réellement  soumises;  mais  les  Géorgiens  seuls 
ont  quelques  villes,  et  ont  eu  longtemps  un  gouverne- 
ment régulier;  les  mœurs  des  autres  tribus  ressemblent 
à  celles  des  Arabes  errants,  vivant  de  guerre  et  de  rapines, 
pratiquant  l'hospitalité. —  Le  Caucase  fut  connu  des  an- 
ciens: ils  en  avaient  exploré  les  passages  principaux,  qu'ils 
désignaient  sous  les  noms  de  Porte»  Caucasienne»,  Porte» 
Albanienne»,  Porte»  Caspienne»,  Porte*  Ibérienne».  Le  défilé  de 
Dariel  (  Portes  Caucasiennes)  est  le  seul  fréquenté  main- 
tenant ;  bien  que  les  Russes  y  aient  fait  de  grands  tra- 
vaux pour  établir  une  route  de  Tiflis  à  Mozdok  ,  il  n'est 
pas  toujours  praticable.  Les  Portes  Albaniennes  ou  Sar- 
matiques  paraissent  être  le  défilé  qui  conduit  de  la  Géorgie 
dans  le  Daghestan ,  en  suivant  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne jusqu'à  Derbent.  Un  autre  passage  va  le  long  de 
la  mer  Noire,  par  Anapa  et  Soukoum-Kalé,  vers  Tiflis.  La 
première  guerre  des  Russes  contre  les  Caucasiens  fut  faite 
par  Pierre  le  Grand,  en  1722.  Catherine  II  reprit  la  lutte 
en  1783.  Des  progrès  réels,  dus  an  général  Yermoloff  de 
1818  à  1826,  furent  compromis  sous  son  successeur  Pas- 
kevitch,  qu'attaqua  un  chef  intrépide,  Kasi-Moulla.  De- 
puis 1839,  un  autre  chef,  Schamyl,  tint  les  Russes  en  échec 
jusqu'en  1859,  où  il  fut  pris  par  le  prince  Bariatinski*  B. 

Caucasie  (i.ikutesance  DE  la),  grande  division  admi- 
nistrative de  l'empire  russe,  s'étend  au  S.  jusqu'aux  fron- 

!  tiéres  turque  et  persanne ,  au  N.  jusqu'au  cours  inférieur 

j  de  la  Kouma,  du  Mauytsch  et  de  la  Jeja.  Elle  est  gou- 
vernée par  un  lieutenant  de  l'empereur  et  comprend  8  gouver- 
nement» particulier»  :  au  N.  du  Caucase,  ceux  de  Derbent,  de 
itoicrr>;o/,  du  Kouban  et  du  Térek;  an  S.  du  Caucase, 
ceux  de  Chamaki,  de  Tiflis,  d'i'rtro»»,  et  de  Koulais.  Les 
quatre  premiers  renferment  les  anciennes  prov.  de  Da- 
ghestan à  l'E.,  avec  les  peuplades  à  peine  soumises  (1860) 
des  Lesghiz  et  des  Tchetchenzes,  de  Kabarda  au  centre, 
et  les  A  dignes  et  Tcherkesses  à  l'O.;  ils  sont  quelque- 
fois appelés  Chcausie;  le  nom  de  Caucasie  ou  Province  du 
Caucase  a  été  longtemps  donné  au  gouv.  de  Stawropol.  Les 
l  gouvernements  du  S.  reçoivent  le  nom  de  Transcaucatte, 

l  et  comprennent  les  anc.  prov.  de  Ciiirwan  à  l'E.;  de  Géor- 
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gie  et  d'Arménie  au  centre;  de  Gourie,  Iméréthie,  et 
Mingrélie  à  l'O.  Population  générale  de  la  Lieutenance  du 
Caucase,  2,906,997  bab..  dont  1,226,957  pour  la  Ciscau- 
casic,  et  1,680,022  pour  la  Transcnucasie.  Les  peuples  in- 
dépendante comptent  1,000,000  dlwb.  V.  SuppKm.   C  P. 

CACCASB  IWD1BN.  V.  PaBOPAMISCS. 

CAUCASIENNES  (Postes).  V.  Caucase. 

CADCHIES,  ane.  petit  paya  du  Hainaut. 

CAUCHON  (Pierre),  évêquede  Beauvais,  homme  poli- 
tique très-considérable  au  xv*  siècle,  m.  en  1443.  Sa  for- 
tune, commencée  par  la  faveur  des  Cabocliiens ,  s'accrut 
ensuite  par  la  confiance  illimitée  de  la  famille  de  Lan- 
castre.  Grand  praticien  en  matière  de  droit,  il  s'était 
créé  par  là  une  renommée  dont  il  usa  trop  souvent  pour 
satisfaire  la  violence  de  ses  opinions.  Après  les  massacres 
de  1418,  il  se  fit  nommer  commissaire  pour  juger  les  prê- 
tres armagnacs;  et  en  1420,  après  son  élévation  à  l'épis- 
copat,  on  le  vit  transformer  en  tribunal  révolutionnaire  la 
cour  ecclésiastique  de  Beauvais.  11  se  révéla  dans  le  pro- 
cès de  Jeanne  d'Arc  comme  un  homme  passionné,  artifi- 
cieux, corrompu.  L'Université  de  Pans  avait  réclamé 
Jeanne  pour  la  juger;  mais  les  Anglais  voulurent  que  le 
procès  eût  lieu  sous  l'influence  d'un  homme  à  eux.  Il  se 
trouva  que  Jeanne  avait  été  prise  sur  le  diocèse  de  Beau- 
vais ,  que  Cauchon ,  titulaire  de  cet  évèché,  était  réfugié 
auprès  d'eux ,  et  qu'il  exerçait  une  grande  autorité  sur 
l'Université  de  Paris,  étant  conservateur  de  ses  privilèges. 
Saisi  de  la  cause,  il  supposa  des  aveux,  falsifia  les  réponses 
de  l'accusée,  et  usa  de  ruses  infâmes  pour  s'autoriser  a 
prononcer  la  peine  de  mort.  Calixte  IV  l'excommunia  ;  le 
peuple  déterra  son  corps,  et  le  jeta  à  la  voirie.     A.  G. 

CAUC1ACUM,  nom  latin  de  Choiby-au-Bac. 

ÇAUCOLIBERUM  ,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Narbon- 
naise  1"),  chez  les  Sardonee;  aoj.  Colliocrb. 

CAUDEBEC,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et 
à  10  kil.  S.  d'Yvetot,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine,  à  l'en»-  | 
Itouchure  du  Caudebec;  2,066  hab.  Petit  port  assez  fré-  ; 
quenté;  comm.  actif  de  grains,  fruits  et  légumes.  Eglise 
remarquable  du  xv*  siècle.  Autrefois  capitale  du  pays  de  ' 
Caux,  et  place  forte  prise  par  les  Anglais  en  1419,  par  j 
les  protestants  en  1562.  Elle  avait  une  importante  fabri- 
cation de  chapeaux  dite  Caudebec»,  ruinée  par  l'émigration 
des  protestants  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  I 
Aux  environs ,  on  visite  les  ruines  de  l'église  de  S'e-Ger- 
trude.ou  sont  de  riches  vitraux,  et  la  chapelle  de  Notre-  : 
Dame-de-Barre-y-va. 

cacdebec-lez-klbettf  ,  brg  (  Seine-Inférieure  ) ,  arr.  et  i 
à  23  kil.  de  Rouen ,  sur  l'Oison  ;  6,903  hab.  Fabr.  impor-  '. 
t;uite  de  draps;  filatures  et  teintureries. 

CAUDÉRAN,  brg  (Gironde),  arr.  et  à  3  kil.  0.  de  : 
Bordeaux ,  qui  y  possède  son  hôpital  militaire;  4,883  hab. 

CAUDIUM,  anc.  v.  d'Italie  (Samnium),  au  S.-E.  de 
Capoue,  à  la  frontière  de  Campanie;  auj.  Aibola.  Près 
de  la  était  le  défilé  des  Fourchu  Caudinet,  où  les  Samnitcs, 
conduits  par  Pontius  Ilerennius ,  firent  passer  sous  le  joug 
les  consuls  Posthumius  Albinus  et  Veturius  Calvinus,  Tau 
432  de  Rome,  321av.J.-C. 

OAULAINCOURT  (Arm.-Augustin-Louis,  marquis  de), 
né  en  1773,  m.  à  Paris  en  1827,  servit  dans  presque  toutes 
les  guerres  de  la  révolution.  Envoyé  en  ambassade  à  S*- 
Péterabourg  en  1801 ,  il  fut  nommé  à  son  retour  aide  de 
<->mp  du  1«  Consul.  On  lui  imputa  à  tort  l'enlèvement  du 
ducd'Enghlen  à  Ettenheim.  Grand  écuyer  de  l'Empereur 
on  1804,  général  de  division  et  duc  de  Vicence,  il  reprit  j 
l'ambassade  de  Russie  en  1807,  et  jouit  d'un  grand  cré- 
dit auprès  d'Alexandre  1",  qu'il  accompagna  au  congrès 
d'Erfurt,  1808.  Rappelé  en  1811,  il  suivit  Napoléon  dans  ! 
la  guerre  de  Riume,  en  1812,  qu'il  avait  désapprouvée, 
et ,  après  l'incendie  de  Moscou ,  fut  choisi  par  lui  pour  I 
compagnon  de  route  de  Smorgony  à  Paris.  Sénateur  en 
1813,  il  reprit  bientôt  ses  missions  diplomatiques;  il  as-  I 
sista  aux  conférences  de  Plesvritx,  de  Prague,  de  Franc- 
fort et  de  Chàtillon  ,  et  soutint  jusqu'à  la  fin  les  intérêts  ! 
de  Napoléon  II.  Pendant  les  Cent- Jours,  il  fut  nommé  I 
pair  et  ministre  des  affaires  étrangères.  Il  vécut  dans  la  I 
retraite  sous  la  Restauration ,  poursuivi  seulement  par  des 
calomnies  au  sujet  de  l'affaire  du  duc  d'Enghien.  Na- 
poléon a  dit  de  lui  à  S*-Hélène  que  c'était  un  homme  de 
cotur  et  de  droiture.  On  a  publié,  1837-40,  d'intéressants 
Souvenirs  du  due  de  Vicence.  —  Son  frère,  Aug.-Jeau-Ga- 
bnel,  comte  do  Caulaincourt ,  né  en  1777,  fit  les  cam- 
pagnes du  Rhin,  d'Italie,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
gagna  le  grade  de  général  de  division ,  et  fut  tué  à  la 
Moskowa.  —  Le  fils  aiué  do  duc  de  Vicence  est  auj.  séna- 
teur; le  fils  cadet,  député  du  Calvados.  B 

rauLAntcouBT,  vge  (Aisne»,  arr.  et  à  16  kil.  0.  de  S«- 


Quentin  ;  anc.  seigneurie,  érigée  en  marquisat  en  1714; 
478  hab. 

CAULET  (Et.-Franç.  de),  évéque  de  Pamlers,  né  en 
1610,  m.  en  1680,  ami  de  Vincent  de  Paul,  remédia  à 
l'anarchie  que  les  guerres  de  religion  avaient  causée  dans 
son  diocèse.  En  soutenant  la  cause  de  PorV Royal ,  en  re- 
fusant de  se  soumettre  à  la  régale,  il  s'attira  la  colère  de 
Louis  XIV,  qui  fit  saisir  son  temporel. 

CAULNES,  vge  (Cotes -du -Nord),  arr.  et  à  22  kil. 
S.-S.-O.  de  Dinan;  1,997  hab.  Exploit,  d'ardoises. 

CAULON  ou  CAULONIA,  anc.  v.  d'Italie  (Brutium), 
prés  de  la  mer;  fondée  par  les  Achéens,  et  détruite  pen- 
dant la  guerre  des  Romains  contre  Pyrrhus  ;  auj.  Castkl- 
Vetere. 

CAUMARTIN  (La  Fbtrb  de).  Famille  distinguée, 
originaire  du  Ponthieu,  et  dont  sortirent  les  branches  des 
seigneurs  de  S*-Port,  de  Mormantet  de  Gnibermesnil.  Les 
membres  les  plus  remarquables  de  cette  famille  sont  : 
Louis  Le  Févre  de  Caumartin ,  né  en  1552 ,  homme  d'Etat 
qui  prit  nne  grande  part  aux  affaires  sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  fut  nommé  (farde  des  sceaux  en  1622,  et  mou- 
rut trois  mois  après,  le  22  janv.  1623;  —  son  petit-fils, 
Louis-François,  intendant  de  Champagne,  conseiller  d'E- 
tat, né  en  1624,  m.  en  1687,  qui  joua  un  rôle  dans  la 
Fronde,  comme  confident  et  conseil  du  cardinal  de  Rett  ;— 
Louis-Urbain  ,  fils  du  précédent,  né  en  1653,  m.  en  1720, 
élève  de  Fléchier,  intendant  des  finances  et  conseiller 
d'Etat,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  savoir,  et  d'une 
grande  probité,  chez  qui  Voltaire  conçut,  en  1716,  le 
projet  de  la  Henriade  et  du  SiècU  d»  Louis  XIV ;  —  Jean- 
François-Paul,  abbé  de  Caumartin,  frère  de  Louis-Urbain, 
né  à  t'halons-sur-.Marue  le  16  déc.  1668,  m.  le  30  août 
1733  ;  évéque  de  Vannes,  en  1718,  puis  de  Blois,  et  mem- 
bre de  l'Académie  Française,  où  il  était  entré  avant  l'âge 
de  26  ans;  —  Antoine-Louis,  marquis  de  Saint- Ange, 
prévôt  des  marchands  de  Paris,  1778-1784 ,  et  dont  nne 
rue  de  cette  ville  porte  encore  le  nom.  J.  T. 

CAUMONT  (  Famille  de),  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  maisons  du  midi  de  la  France.  Elle  se  dis- 
tingua aux  Croisades,  et  dans  les  guerres  contre  les  An- 
glais en  G  ni  en  ne  ;  elle  fut  alliée  aux  maisons  souveraines 
de  Bretagne  et  d'Albrct.  Deux  branches  s'en  détachèrent, 
les  Caumont-La  Force,  qui  existent  encore,  et  les  Cau- 
monl  Lauivn,  qui  s'éteignirent  en  1723  (  V.  La  Force  et 
Lauzitm).  * 

caumomt,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  27  kil. 
S.-O.  de  Baveux;  5t»5  hab.  Comm.  de  volailles.  —  vge 
(Eure),  arr.'ct  à  35  kil.  E.  de  Pont-Andemer,  près  de  la 
rive  g.  de  la  Seine  ;  660  bab.  Exploit,  de  pierres  de  taille. 
—  brg  (  Lot-et-Garonne),  arr.  et  à  8  kil.  S.  de  Marmande, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne;  1012  hab.  Autrefois 
fortifié.  —  vge  (  Vaucluse),  arr.  et  à  13  kil.  S.-E.  d'Avi- 
gnon, sur  la  rive  dr.  de  la  Durance;  1,704  hab. 

CAUNE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à  40  kil. 
E.-N.-E.  do  Castres  ;  sur  le  Gyas;  i,419  hab.  Eglise  con- 
sistoriale  calviniste. 

CAUNES,  anc.  Bufentit,  brg  (Aude),  arr.  et  à  21  kil. 
N.-E.  de  Carcassonne.  Eglise  remarquable,  qui  dépendait 
d'une  abbaye  de  bénédictins  fondée  au  vin*  siècle.  Exploi- 
tation de  très-beaux  marbres  gris;  2,070  hab. 

CAUNUS ,  v.  de  l'anc  Asie  Mineure  (Carie),  sur  la  côte 
S.,  en  face  de  l'ile  de  Rhodes.  Son  territoire  produisait  des 
figues  renommées. 

CAURUS,  vent  du  N.-O.  chez  les  anc.  Romains;  on  le 
représentait  sous  la  figure  d'un  vieillard  à  barbe,  versant 
d'un  vase  la  pluie. 

CAUS  (Salomon  de),  ingénieur,  né  en  Normandie  vers 
la  fin  du  xyi*  siècle,  m.  en  1630,  résida  une  partie  de  sa 
vie  à  l'étranger,  et  fut  attaché  tour  à  tour  au  prince  de 
Galles  et  à  l'électeur  Palatin.  C'est  à  lui  qu'appartient  la 
découverte  des  propriétés  de  la  vapeur  comme  force  mo-' 
trice  ;  le  marquis  de  Worcester,  à  qui  les  Anglais  en  out 
fait  honneur,  la  lui  avait  empruntée.  Il  est  faux  que  Ri- 
chelieu ait  fait  enfermer  de  Caus  comme  fou  à  Bicctre, 
On  doit  à  ce  savant,  entre  autres  ouvrages  :  un  Traité  de 
perspective;  lee  Raisons  dee  força  mouvanies,  avec  dicereet 
machines ,  Francf.,  1615,  et  Paris,  1624;  il  y  traite  de  la 
puissance  de  la  vapeur,  de  la  construction  des  orgues,  etc. 

CAUSSADE  ,  Calciata,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-ot- Ga- 
ronne) ,  arr.  et  à  22  kil.  N.-E.  de  Montanban,  fut,  au 
xvi*  siècle,  une  des  places  fortes  des  calvinistes.  Récolte 
de  safran  ;  2,247  hab. 

CAUSSIN  (Nie),  jésuite,  né  à  Troyes  en  1583,  m.  en 
1651 ,  enseigna  les  belles-lettres  à  Rouen ,  à  Paria ,  à  La 
Flèche,  eut  des  succès  comme  prédicateur,  et  devint  con- 
fesseur de  Louis  XIII.  II  fut  disgracié  pour  avoir  essayé, 
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avec  M"*  de  La  Fayette,  de  renverser  Richelieu.  On  loi 
doit  :  la  Cour  sainte,  5  vol.  in-12,  ouvrage  d'un  style  ridi- 
cule et  plein  de  contes  burlesques  ;  Apologie  pour  let  reli- 
gieux dt  la  compagnie  de  Jésus,  1644,  dirigée  contre  l'Uni- 
rersité;  des  tragédies  sacrées  en  latin,  etc. 

Cacbsin  de  ferceval  (  J.-J.-Ant.  j,  orientaliste,  né  a 
Moutdidier  en  1759,  m.  en  1835,  apprit  l'arabe  sous  Car- 
donne  et  Deshauterayes,  fut  professeur  d'arabe  au  Collège 
de  France  en  1783,  garde  des  mss.  orientaux  de  la  Biblioth. 
du  roi  en  1787,  membre  de  l'Institut  en  1809  On  a  de  lui 
une  trad.  des  Argonautiqves  d'Apollonius  de  Rhodes,  1797  ; 
des  notes  latines  sur  Valer.  Flaccus  dans  la  Bibliothèque 
latine  de  Lemaire,  et  la  trad.  de  ce  poète  dans  la  Biblioth. 
latine-française ,  de  Panckoucke  ;  Histoire  dt  la  Sicile  sous 
Ut  Musulmans ,  1802,  trad.  de  l'arabe  de  Howaïri;  Suite 
des  Mille  et  une  Nuits,  trad.  de  l'arabe,  1806;  Tables  astro- 
nomiques d'El-Younis ,  1810;  des  édit.  des  Cinquante  séance* 
de  Hariri,  1818,  des  Fable*  de  Lockman,  1818,  et  des  Sept 
Moallakats  ;  des  Mémoire*  dans  le  recueil  de  l'Acad.  des 
Inscriptions.  —  Son  fils,  Armand-Pierre,  né  à  Paria  en 
1795,  professeur  d'arabe  à  l'Ecole  des  langues  orientales 
en  1822,  interprète  du  ministère  de  la  guerre  en  1824,  a 
donné  une  Grammaire  arabe  vulgaire  ;  un  Précis  hist.  dt  la 
guerre  de*  Turc*  contre  le*  Russe*  de  1769  d  1774,  tiré  de 
l'historien  turc  Vassif-Effendi  ;  Essai  sur  l'histoire  des  Arabes 
avant  C  Islamisme,  1847,  3  roi.  io-8°. 

CAUTERETS,  brg  (  H. -Pyrénées) ,  arr.  et  à  13  kil.  S. 
d'Argelès,  à  804  de  Paris  ;  1,457  hab.  Eaux  thermales  et 
sulfureuses  (de  26  à  40»  R.  ),  dont  les  principales  sources 
sont  celles  de  Pause,  des  Espagnol*  on  de  la  Reine,  de  Citar, 
de  la  Raillin.  du  Pré,  de  St-Sautwr,  du  boit,  des  QEufe, 
de  Brusnud.  Cauterets  est  régulièrement  bâti ,  et  entouré 
de  hautes  montagnes  ;  aux  environs  se  trouvent  quelques- 
uns  des  plus  beaux  sites  des  Pyrénées  :  le  pont  d'Espagne, 
le  lac  do  Ganbe,  le  pic  du  Midi.  La  route  qui ,  de  la  belle 
vallée  d'Argelès,  se  dirige  vers  Cauterets,  traverse  les 
gorges  étroites  et  sauvages  de  Picnrcfitte. 

CAUX  (Pays  de),  Caleterui*  ager,  belle  et  riche  partie 
de  l'anc.  Haute-Normandie ,  entre  la  Manche  au  N.  et  à 
VO.,  la  Seine  au  S.,  le  pays  de  Brsy  et  le  comté  d'Eu  à 
l'E.  ;  habité  jadis  par  les  Colites  ;  ch.-l.  Juliobona  { Lille- 
bonne},  puis  Caudebec.  Ce  sont  auj.  à  peu  près  les  arr. 
du  Havre,  de  Dieppe  et  d'Yvetot,  dans  le  dép.  de  la  Seine- 
Infcrieure.  Les  Cauchoises  ont  été  célèbres  pour  leur 
beauté  et  la  richesse  de  leur  singulière  coiffure. 

CAVA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Citérieure) , 
à  9  kil.  N.-O.  de  Salerne;  24,378  hab.  Evèehé;  hôpital 
militaire.  A  2  kil.  «le  la  ville  se  trouve  la  célèbre  abbaye 
de  bénédictins  de  la  Trinité,  relevant  immédiatement  du 
pape,  et  dont  la  bibliothèque,  très-riche,  surtout  en  ma- 
nuscrits précieux,  a  été  transférée  à  Naples. 

cava  (la).  V.  Julien  (le  comte). 

C'A  VA  DONC  A.  V.  Cobadonqa. 

CAV.EDIUM,  cour  d'un  atrium  (f.  ce  moi),  proprement, 
la  partie  cave  d'une  maison  vue  à  vol  d'oiseau.    C.  D — t. 

CAVAlGNAC  {.l.-B.),  né  en  1762  a  Gordon  (Lot),  in. 
à  Bruxelles  eu  18_>9,  avocat  au  parlement  de  Toulouse,  fut 
euvoyé  par  le  départem.  du  Lot  à  la  Convention,  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  remplit  aux  armées  de  l'Ouest  et  des 
Pyrénées  plusieurs  missions  qui  excitèrent  de  vives  plaintes, 
se  rangea  du  coté  des  thermidoriens,  ne  put  empêcher, 
comme  commandant  do  la  force  armée,  l'envahissement 
do  la  Convention  au  1"  prairial  an  m  (20  mai  1795},  se- 
conda Barras  contre  les  sections  insurgées  au  13  vendé- 
miaire an  iv  (30  octobre  171*5), et,  après  avoir  été  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  passa  par  les  emplois  de  rece- 
veur aux  barrières  de  Paris,  d'administrateur  de  la  lote- 
rie, et  de  consul  à  Maskate.  Il  organisa  l'enregistrement 
et  les  domaines  dans  le  roy.  de  Naples,  fut  nommé  con- 
seiller d'Etat  par  Murât,  et  préfet  de  la  ^ommo  pendant 
les  Ccnt-Jours.  En  1815,  a  la  2«  Restauration,  il  fut  exile 
par  la  loi  rendue  contre  tous  le*  conventionnels  qui  avaient 
voté  la  mort  de  Louis  XVI. 

Cavaio.nac  Jacques-Marie,  vicomte),  frère  du  conven- 
tionnel, né  à  Gordon  en  1773,  m.  en  1855,  se  signala  sous 
Moreau,  puis  ù  la  bataille  d'Ansterlitz,  accompagna  Jo- 
seph Bonaparte  ù  Xapîes,  défendit  Dantzick  après  la  re- 
traite de  Moscou ,  et  C-«t  devenu  inspecteur  général  de 
c  avalerie ,  général  de  division  et  pair  de  France  sous 
Louis-Philippe.  B. 

cavaignao  (Louis-Eugène},  fils  de  J.-B.,  et  neveu  du 
précédent.  V.  nu  Svppltmtnt. 

CAVAILT.OX,  al>c.  Ca'.rllio,  ch.-l.  de  cant.  (Vaucluse), 
arr.  et  à  25  kil.  S.-K.  d'Avignon,  sur  la  Durante;  1,01'D 
habit.  Marchés  de  soies  gréées;  culture  de  la  garance, 
fruits;  filatures  de  soie.  Jadis  siège  d'cvc.-hc.  l'uc  des 


princ.  villes  des  Cavares  et  comptoir  des  Marseillais,  elle 
reçut  une  colonie  romaine.  Restes  d'un  arc  de  triomphe, 
qui  date  probablement  d'Auguste. 

CAVALCADOUR  (Écuter).  F.  Êctjter. 

CAVALCANTI  (Guido),  poète  florentin,  m.  eu  1301, 
ami  do  Dante,  fut  un  ardent  gibelin,  et  épousa  la  fille  de 
Farinata  degU  Uberti.  Ses  ballades  et  ses  sonnets,  parse- 
més de  pensées  mélancoliques,  se  trouvent  dans  le  Recueil 
de*  anciens  poètes  italiens,  Flor.,  1527.  Ou  les  a  édités  sépa- 
rément en  1813. 

catalcanti  (Jean),  historien  du  xv*  9iècle,  a  raconté 
les  événements  de  la  Toscane  depuis  1420 jusqu'à  1452;  il 
j  est  guelfe  de  conviction.  Machiavel  lui  a  beaucoup  em- 
prunté.  La  meilleure  édit.  des  Istorie  florentine  est  celle  de 
Polidori,  Flor.,  1838. 

CAVALE  (  La  ).  F.  Kavai^a. 

CAVALIER  (Jean  ),  chef  des  Camisards  (  V.  ce  mot),  né 
en  1679  à  Ribaute,  près  d'Andnxe  (Gard),  m.  en  1740, 
avait  été  garçon  boulanger.  Il  résista  longtemps  dans  les 
Cévenncs  à  Montrevel  et  à  Villa»,  et,  après  avoir  fait  sa 
paix ,  se  réfugia  en  Angleterre.  H  servit  contre  la  France 
en  Espagne  à  la  bataille  d'Almanza  (  1707  ),  et  devint  gou- 
verneur de  Jersey,  où  il  mourut. 

CAVALIERE  (Emilio  Del),  musicien,  né  à  Rome  vers 
1550,  m.  en  1600,  employa  le  premier,  dans  le  drame  mu- 
sical, un  accompagnement  instrumental  distinct  des  voix, 
et  une  basse  continue  chiffrée.  Il  était  maître  de  chapelle 
à  Florence.  Ses  pastorales  II  Satin  et  la  Disperaxione  furent 
représentées  vers  1590.  B. 

CAVALIER!  (Bonaventure),  célèbre  géomètre,  né  à 
Milan  en  1598,  m.  en  1647,  fut  élève  de  Gaulée,  qui  lui  fit 
obtenir  une  chaire  de  mathématiques  à  Bologne.  Cherchant 
dans  l'étude  un  adoucissement  aux  souffrances  de  la  goutte, 
]  il  découvrit  en  1629  la  Méthode  de*  indivisible*,  que  Roberval 

•  prétendit  avoir  inventée,  quoique  son  ouvrage  ne  soit  venu 
que  2  ans  après.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Geometrin 
indivisibitium ,  Bologne,  1635;  Trigonomttria ,  1635;  Extr- 
citaiiones  geometrica,  1647  ;  Philomante,  traité  sur  1  astro- 
logie judiciaire. 

CAVALIERS.  F.  Têtes-Rondes. 

CAVALLER-MAGGIORE ,  brg  du  rov.  d'Italie  (prov. 
de  ConH,  à  16  kil.  N.-E.  de  Saluées;  5,516  hab. 

CAVALLI  (  François  ),  organiste  et  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Venise  vers  1610,  m.  en  1676,  maître  de  cha- 
pelle de  St-Maro ,  fut  appelé  en  France  par  Mazarin ,  et 
donna  son  opéra  de  Xercit  à  l'occasion  du  mariage  de 
Louis  XIV,  1660.  Toutes  ses  œuvres  sont  remarquables 
par  l'énergie  dramatique  et  la  puissance  du  rhythroe. 
Planelli,  dans  son  Traité  sur  l'Opéra,  dit  qu'il  détacha  le 
premier  l'aria  du  récitatif.  B. 
I  CAVALLINI  (  Pietro),  peintre  et  sculpteur,  né  a  Rome 
en  1259,  m.  en  1344,  élève  de  Giotto.  Il  est  l'auteur  de  la 
grande  mosaïque  transportée  sous  le  portique  de  SM'ierre 
de  Rome,  et  de  plusieurs  figures  en  mosaïque  à  S>-Paul  et 
à  Sfc-Marie  en-Trastcvere.  On  admire  son  Annonciation 
dans  l'église  St-Marc  à  Florence,  et  la  fresque  de  S*-Fran- 
çois  d'Assise. 

CAVALLO  (Tibcrius),  célèbre  physicien,  né  à  Naples 
en  1749,  m.  à  Londres  en  1809.  Il  a  inventé  le  micromètre 
qui  porte  son  nom,  un  électromitrt ,  et  un  directeur  pour 
diriger  le  fluide  électrique  sur  les  parties  que  l'on  veut 
soumettre  à  son  action.  Sou  Traité  complet  d'électricité  a  été 
trad.  en  franç.  par  l'abbé  de  Silvcstre,  Paris,  1785,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  :  divers  Mémoires  dans  le  Journal  de 
physique  de  Bozier  ;  Estai  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  l'élrc- 
,  tricilé  médicale,  Loud.,  1780,  in-8»;  Traité  sur  la  nature  et 
!  les  propriétét  de  l'air,  1781,  in -4°;  Histoire  de  Vaérostatiw, 
1785,  in-8»;  Traité  tur  It  magnétisme,  1787,  in-8«,  etc. 

CAV  AN,  v.  et  paroisse  d'Irlande,  cap.  du  comté  de  ce 
nom,  à  100  kil.  N.-O.  de  Dublin;  3,107  hab.  Mal  bâtie. 
Comm.  de  beurre  et  de  toiles.  Près  de  là,  résidence  de 
lord  Farnham.  —  Le  comté,  qui  fait  partie  de  l'L'lster, 
entre  ceux  do  Monaghan  et  Fcnuanagh  au  N. ,  de  Longford 
et  de  Leitrim  à  l'O.,  de  Wcstmeath  et  Meatb  au  S.,  d* 
Louth  et  de  Monaghan  à  l'E.  Aréa  :  477,360  acres  carrés, 
dont  71,918  sont  stériles,  et  22,142  en  eaux,  marais,  etc.; 
153,972  hab.  Arrosé  par  le  Woodford ,  l'Upper-Erne ,  etc. 
Lacs  pittoresques  de  Gawnagh,  Erne,  Oughtcr,  Ramor  et 
Sheelin.  Agriculture  arriérée.  La  fabrication  des  toiles  a 
décliné.  La  famille  Lambart  prend  le  titre  de  comtt  de 
Cacan. 

CAVANIIJJÎS  (Ant.-Jos.) ,  botaniste  espagnol,  né  à 
Valence  eu  1715,  m.  en  1804,  directeur  du  jardin  bota- 

•  nique  de  Madrid,  a  laissé  des  ouvrages  remarquable--: 
Mouadtlphiw  c/<r«t's  dissertationcs  A",  Paris,  1785;  Icônes  tt 
description*!  plantarum  Hùpmiai,  Madrid,  1791-99,  6  voL 
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In-fol.,  dont  lea  601  planche*  sont  dessinées  par  lui  ;  Obser- 
vation* sur  Ihùt.  natur.  du  roy.  d*  Valence,  en  esp.,  Madrid, 
1795-97,  2  vol.  in-fol.;  Leçon*  de  botanique,  en  espagnol, 
1801,  in-8*. 

CAV  ARES,  anc.  peuple  de  la  Gaule  Narbonnaise  (Vien- 
noise ),  entre  lea  Voconces  an  N.,  la  Méditerranée  an  S., 
le  Rhône  à  TO.;  villes  princip.,  Cabellio  (Cavaillon),  Avenio 
(Avignon),  Arautio  (  Orange),  Acutiorvm  colonia  (Monté- 
limart),  Arelate  (Arles);  auj.  lea  dép.  de  Vauclnse  et  des 
Bouches-du-Rhône. 

CAVARZERE,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à 
38  kil.  S.-O.  de  Venise,  aur  l'Adige-,  11,187  hab.  Comm. 
de  bétail  et  grains. 

CAVAZZI  i  Jean-Ant.  ),  missionnaire  de  l'ordre  des  Ca- 
pneins,  né  prés  de  Modéne,  m.  en  1692 ,  fit  deux  voyages 
au  Congo,  1654  et  1670.  Sa  relation,  publiée  à  Bologne, 
1687,  en  italien,  par  Alamandini,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  le  P.  Labat  sous  le  titre  de  Relation  historique  de 
l'Ethiopie  occidentale,  Paris,  1732,  5  vol.  in-12.  C'est  le  seul 
ouvrage  qui  donne  des  notions  sur  certaines  parties  de 

CAVE*  (Guillaume),  historien  anglais,  né  à  Pickwell 
(Leicester)  en  1637,  m.  en  1713,  chapelain  de  Charles  II, 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Historia  litteraria  »crij>- 
torum  ecclesiasticorum ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Oxford,  1740-43,  2  vol.  in-fol.,  précieux  répertoire,  qui 
se  recommande  par  la  clarté  et  la  méthode  de  l'exposition, 
aussi  bien  que  par  une  érudition  sûre  et  étendue. 

CAVEA.  C'était  proprement  le  dessous  des  gradins 
d'un  amphithéâtre,  disposé  en  loges,  où  l'on  retenait  les 
animaux  destinés  à  paraître  sur  l'arène,  chez  les  ancien* 
Romains.  On  finit  par  nommer  ainsi  toute  la  partie  des 
théâtres  et  des  amphithéâtres  où  siégeaient  les  specta- 
teurs. C.  D— t. 

CAVEAU,  nom  de  plusieurs  sociétés  gastronomico- 
littéraires  de  Paris ,  où  l'on  cultiva  la  chanson.  La  l", 
fondée  pendant  le  xviu»  siècle  par  Piron,  Collé,  Crébillon 
fils  et  Gallet,  et  qui  recruta  successivement  Fuzelier,  Saurin, 
Panard,  Duclos,  1  .abruére,  Gentil-Bernard,  Moncrif,  Hel- 
vétins,  Lanoue,  Crébillon  père,  Boucher,  Rameau,  etc., 
se  réunissait  à  l'établissement  du  Caveau ,  chez  Landelle , 
nu  carrefour  Buci,  et  subsista  de  1729  à  1739.  La  2»,  dont 
firent  partie  quelques-nna  des  précédents  (  Crébillon  fils , 
Lanoue,  Helvétius ,  Collé ,  Gentil-Bernard) ,  compta  dans 
son  sein  Marmontel ,  Bois* y,  Suard ,  Laujou ,  et  eut  pour 
amphitryon,  depuis  1759,  le  fermier  général  Pelletier.  La 
3*,  qui  institua  les  Diner»  du  Vaudeville  en  1796 ,  comprit 
Barré,  Radet,  Desfontaines,  Piis,  les  deux  Ségur,  Dupaty, 
Deschamps,  Laujou,  Philippon  de  ta  Madeleine,  Goulard, 
A.  Gonfle,  etc.;  de  ses  réunions,  closes  le  2  nivôse  an  x, 
sont  sortis  9  petits  vol.,  dont  un  choix  a  été  publié  en 
2  vol.  in-1 8.  La  4«,  de  1806  à  1817,  eut  pour  membres 
principaux  A.  Gonflé,  Capelle,  Dupaty,  Piis,  Ségur  aîné, 
Philippon  de  la  Madeleine,  Braxier,  Ducray - Duminil , 
Cadet-Gassicourt,  Grimod  de  la  Revniére,  Désaugiers, 
l^aujon  ,  lié  ranger ,  Jouy,  Sal  verte ,  Théaulon ,  etc.  ;  elle 
s'adjoignit  des  musiciens,  Duvcrnoy,  Mozin,  Doche,  Pic- 
cinni,  Lafont  et  Roiuagnési,  pour  composer  les  airs  de  ses 
couplets  chantés  aux  réunions  du  Rocher  de  Cancal* ,  rue 
Mont  orgueil.  Son  recueil  forme  11  vol.  in-18.  Une  succur- 
sale de  ce  Caveau ,  fondée  en  1813  sous  le  nom  de  Souper» 
de  Momus,  et  où  I  on  vit  Dusaulchoy,  Fréd.  de  Courcy, 
Dartois,  Jouslin  de  la  Salle,  Gensoul,  Martainvillc,  Car- 
mouche,  ne  fut  fermée  qu'en  1828  ;  elle  a  donné  15  vol. 
in-18.  D'autres  sociétés  bachiques  et  littéraires  ont  existé 
h  Paris  :  lu  Berger*  de  Syracuse ,  le*  Franc*-(i>iil!  irds  ,  I 1 
Lice  chansonnièrt ,  etc.;  Emile  Debraux  en  a  été  le  poète  le 
plus  populaire.  B. 

CAVEDONE  (Giacomo),  peintre  italien,  né  a  Sassuolo 
en  1577,  m.  en  1660,  fut  élève  des  Carrache.  Il  imita,  à 
s'y  méprendre,  le  style  de  Louis  Carrache  et  le  coloris  du 
Titien.  Son  plus  beau  tableau  est  un  St  Etienne,  à  lmola. 
Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  une  Sainte  Cécile. 

CAVfcIRÀC  (l'abbé  Jean  Novi  de>,né  â  Nîmes  en  1711, 
m.  en  1782,  est  auteur  de  deux  ouvrages  qui  tirent  grand 
bruit:  VApolo'jie  de  Louis  XIV  et  de  ion  conseil  sur  la  ré- 
vocation de  IU  t  de  Nantes,  avec  une  ditser.  ■  •  <  1 
Saint-Barthélémy,  1758,  in-8°;  et  l'Appel  à  la  raison,  de* 
écrit*  publié»  contre  le*  jétuite*  de  France,  1762,  2  vol.  iu-12. 

CAVEND1SH ,  grande  famille  anglaise,  qui  remonte  au 
commencement  du  xiv«  siècle.  On  y  remarque  William 
Cavendish,  né  en  1505,  m.  en  1557,  maître  des  cérémonies 
du  cardinal  Wolsey,  dont  il  écrivit  la  Vie.  Ce  livre  a  été 
imprimé  à  Lond.,  1607  ;  on  suppose  que  Shakspeare  puisa 
dans  le  ms.  pour  son  Henri  VUJ.  U  famille  Cavendish  a 
i  des  ducs  de  Devonshire  et  de  Newcastle 


(  V.  ces  no  m  s  ' .  D'autres  personnages  [ 

de  la  terre  de  Cavendish.  V.  Bestikck. 

cavendish  (Henri),  physicien  et  chimiste,  né  à  Nice 
en  1731,  m.  à  Londres  en  1810,  était  fils  d'un  cadet  de  la 
famille  des  ducs  de  Devonshire.  Tout  entier  â  l'étude  des 
sciences,  il  mena  la  vie  la  plus  simple,  et  laissa  une  for- 
tune de  30  millions.  Cependant  il  avait  consacré  des  som- 
mes considérables  à  des  œuvres  de  bienfaisance.  Ses  écrits, 
remarquables  par  l'exactitude  et  la  perspicacité  des  obser- 
vations ,  ont  été  insérés  dans  les  Philotophical  Transaction* 
de  la  Société  roy.  de  Londres ,  qui  l'avait  reçu  parmi 
membres  en  1760.  L'Institut  de  France  le  nomma 
étranger  en  1803.  Cavendish  a  donné  la  1"  analyse  i 
de  l'air  atmosphérique,  dans  lequel  il  démontra  la  pré- 
sence du  gaz  acide  carbonique  ;  il  a  découvert  la  compo- 
sition de  l'eau  et  de  l'acide  nitrique,  fait  connaître  les 
propriétés  du  gaz  hydrotréne  qu'on  nommait  alors  air  in- 
jlirniuable,  détermine  la  densité  moyenne  du  globe,  et  éta- 
bli ,  au  moyen  de  la  balance  de  torsion  de  Coulomb ,  1» 
mode  d'action  de  l'attraction  en  raison  directe  des  masses. 

f  AVKNDisn    Thomas  |,  navigateur  anglais,  né  à  Trimby 
-i,:Vu!k  .  m.       IV';.  \j       aMiir  !;,  :  l.i  ,•  ,1     e  contre  les 
Espagnols,  il  voulut  suivre  les  traces  de  Drake,  et  exécuta, 
en  1586-88,  le  tour  du  globe.  Ce  fut  au  débat  d'un  2* 
voyage  qu'il  périt  sur  les  côtes  du  Brésil. 

c AVKNDisf ■n-sr-KNSEK  (Robert),  marin  anglais,  né  en 
17SU,  m.  en  1B30.  11  suivit  Nelson  aux  Indes  Orientales, 
servit  ensuite  dans  la  Méditerranée  de  1807  à  1809,  et 
prit  une  part  active  à  la  destruction  du  port  de  Cassis,  fit 
lu  i\  :i,  ri-,  d' A  me  ri.-.-n  in  l!<H»  et  en  1:0!»,  lia  le  traité 

avec  le  dey  d'Alger  en  1823.  Il  est  l'auteur  d'une  sorte  de 
manuel  ou  catéchisme  naval ,  intitulé  :  le»  99  Questions. 

C  AVEU  Y,  KAVERY  ou  CAUVERY,  fl.  de  lHindous- 
tan;  source  dans  les  Ghatc*  occidentales  (anc.  prov.  de 
Kanara  )  !  cours  de  600  kil.  en  grande  partie  navigable  ; 
il  passe  à  Seringa patam ,  se  divise  en  deux  bras,  et  va  se 
jeter  dans  le  toile  du  Bengale  au  S.  de  Poudichéry,  après 
avoir  arrogé  Negnpatam,  Karikal  ci  Tranqucbar. 

CAV1NO  (Jean) ,  dit  le  Padouan,  graveur,  m.  en  1570, 
s'exerça ,  avec  uu  de  ses  compatriotes ,  Alex.  Bassiano ,  à 
contrefaire  les  médailles  anciennes ,  et  l'enrichit  aux  dé- 
pens des  antiquaires.  Ses  coins ,  au  nombre  de  122 ,  sont 
au  cabinet  impérial  â  Paris  ;  le  P.  du  Moulinet  les  a  tait 
graver  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Cabinet  de  la  bibliotMque  de 
Ste-Oenerièvi,  Paris,  1692,  in-fol. 

CAVITE,  v.  forte  de  la  Malaisie  espagnole,  dans  l'Ile 
de  Luçon  (archipel  des  Philippines),  sur  la  baie  de  Ma- 
nille, â  12  kil.  S.  de  cette  ville,  â  taquelle  elle  sert  de  port 
une  partie  de  l'année;  6,000  hab.  Arsenal  ;  chantiers  de 
construction. 

CAVOUR,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  45  kil.  S.-O.  de  Turin, 
15  de  Pignerol;  7,492 hab.  Fabr.  de  toiles,  soies.  Abbaye 
de  bénédictins  de  Slc-Marie  de  Cavoar,  fondée  en  1010. 

CAVOYE  (Ixmisd'OoER,  marquis  de),  né  en  1640,  m. 
en  1716,  fut  un  des  personnages  les  plus  brillants  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Il  servit  dans  la  marine  hollandaise, 
16*16,  se  distingua  au  passage  du  Rhin,  1672,  et  obtint  la 
charge  de  maréchal  des  logis  de  ta  maison  du  roi. 

CAYOR.  V.  Kaiou. 

CAMAX ARCA.  v.  du  Pérou,  ch.-l.  du  départem.  de  son 
nom  (créé  en  1855),  située  à  600  kil.  N.-N.-O.  de  Lima,  à 
130  N.  de  Truxillo;  par  7"  8'  38"  lat.  S.,  et  80»  55'  37" 
long.  O.;  12,000  hab.  Industrie  et  commerce.  Eaux  ther- 
males aux  environs.  Il  reste  encore  quelques  ruines  du 
château  des  Incas  où  Atahualpa,  le  dernier  de  ces  princes, 
fut  assassiné  par  les  Espagnols,  en  1888.  Le  départem.  de 
i  a\«,,;..tca  ei.tr>-  ceux  de  Libertad  lu  S.,  d'Amazonas  a 
IL.,  la  prov.  littorale  de  l'iu/a  à  l'O.  et  la  république  de 
l'Equateur  au  N.,  comprend  1  prov.  :  Caxamarca,  Jaen, 
Chuta,  Cajabamba;  il  a  950  niyriam.  carr.  et  127,133  hab. 
Mines  «l'or  et  d'argent.  Culture  du  coton. 

CAXIAS,  v.  du  Brésil,  dans  la  prov.  de  Maranhao,  à 
255  kil.  S.  de  Sau-Luis;  comm.  de  riz  et  coton. 

CAXOEIRA  ou  CACHOEIRA,  v.  du  Brésil,  prov.  et  « 
110  kil.  N.-O.  de  Bahia,  sur  le  l'araguaasu;  15,000  hab. 
Comm.  de  coton  et  tabac. 

CAXTON  (William),  né  vers  1410  dans  le  comté  de 
Kent,  m.  eu  1491,  fut  le  1er  imprimeur  de  l'Angleterre. 
Apprenti  chez  un  mercier  de  Londres  dès  l'âge  de  15  ans, 
la  compagnie  des  merciers  l'envoya  en  1441  comme  son 
facteur  en  Hollande,  et  en  1461  Edouard  IV  le  chargea,  de 
concert  avec  d'autres  députés ,  de  couclure  le  traité  de 
commerce  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  e 
Bon  Marguerite  d'York  le  pria  de  traduire  en  anglais  le 
Recueil  du  histoire*  de  Troycs  de  Raoul  Lcfcbvrc ,  chapelain 
du  duc  de  Bourgogne.  Cette  traduction,  dont  l'impression 
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avait  été  commencée  à  Brugca ,  fat  terminée  à  Cologne  en 
1471.  De  retour  en  Angleterre,  Caxton  établit  son  impri- 
merie dans  l'abbaye  de  Westminster,  dont  l'abbé  Thomas 
Milling  était  son  protecteur.  L'introduction  de  l'art  typo- 
graphique en  Angleterre  excita  de  vifs  débats,  surtout 
dans  le  clergé.  L'évéque  de  Londres  dit  un  jour  dans  une 
assemblée  d'évêque*  :  -  Ou  nous  détruirons  cette  dange- 
reuse invention ,  ou  elle  nous  détruira.  »  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  dont  Caxtou  fut  éditeur,  on  peut  citer  : 
The  game  and  ptays  of  the  chêne  (le  jeu  des  échecs  ) ,  1474, 
h>fol.;  Myrrour  of  tht  xeortd  (le  miroir  du  monde),  1481, 
qui  contient  les  1***  gravures  avec  date  publiées  en  Angle- 
terre. Il  traduisait  lui-même  ses  livres,  tes  imprimait,  les 
coloriait,  et  si  quelques  faute*  se  glissaient  dans  l'ouvrage, 
Il  les  corrigeait  à  la  main  et  en  encre  rouge.  En  Angle- 
terre, ses  livres  sont  hors  de  prix.  K.  la  Vie  de  Caxton  par 
Lewis,  1737.  C— $. 

caxton.  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à  15  kil. 
0.-S.-0.  de  Combridge;  450  hab.  Ville  très-anc;  patrie 
de  l'historien  Mathieu  Paris. 

CAYAMBÉ,  mont  des  Andes  péruviennes ,  dans  la  ré- 
publique de  l'Equateur,  à  60  kil.  N.-E.  de  Quito;  6, KO 
met.  de  hauteur.  Son  sommet  est  traversé  diagonalement 
par  la  ligne  équinoxale.  —  riv.  du  Brésil ,  affl.  du  fl.  des 
Amazones;  cours  de  250  kil. 

CAYENNE,  Ile  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  l'océan 
Atlantique  qui  la  baigne  au  N.  et  a  l'E.,  séparée  du  con- 
tinent américain  au  S.  et  à  l'O.  par  les  rivières  de  Cayenne 
et  de  Mahury  et  le  canal  qui  les  unit;  par  4<»  56'  28*'  lat. 
N.,  et  54°  38'  45"  long.  0.;  fait  partie  de  la  Guyane  fran- 
çaise; 44  kil.  sur  30;  8,000  hab.  Ch.-l.  Cayenne.  Climat 
insalubre  à  cause  des  pluies  et  des  grandes  chaleurs,  mais 
assaini  depuis  le  dessèchement  des  marais  ;  sol  élevé  sur 
les  côtes ,  bas  dans  l'intérieur,  très-fertile  en  denrées  co- 
loniales. Possédée  dès  1625  par  les  Français,  occupée  de 
1654  à  1664  par  les  Anglais,  prise  par  les  Hollandais  en 
1676,  reprise  en  1677  par  les  Français  auxquels  les  Por- 
tugais et  les  Anglais  l'enlevèrent  en  1809,  elle  fut  rendue 
à  la  France  en  1814.  Cayenne  est  un  lieu  de  déportation. 

catkrke  ,  v.  forte  de  la  Guyane  française,  ch.-l.  de  la 
colonie  et  de  l'Ile  de  son  nom,  sur  la  rtve  dr.  de  la  ri- 
vière de  Cayenne,  à  son  embouch.  dans  l'Atlantique.  Port 
et  bonne  rade  à  la  pointe  N.-O.;  5,200  hab.  Préfecture  apo- 
stolique; cour  impériale;  trib.  de  1"  instance;  jardin  bo- 
tanique. Entrepôt  de  tout  le  commerce  étranger.  Fondée 
par  des  armateurs  de  Rouen  dans  les  années  1626,  1630 
et  1633  ;  agrandie  en  1643  par  Poncet  de  Bretigny. 

CAYES  (le»)  ,  v.  forte  d'Haïti ,  ch.-l.  de  la  prov.  du 
Sud ,  port  sur  la  côte  S.  de  l'Ile ,  ayant  la  petite  Ile-à- Va- 
ches en  face  à  200  kil.  S.-O.  de  Port-au-Prince ,  par  18» 
11'  10"  lat.  N.,  et  76«  10*  30"  long.  0.;  7,000  hab.  Consu- 
lat français;  commerce  important.  La  ville  fut  fondée  en 
1726  ;  elle  est  entourée  par  deux  rivières,  et  moins  sujette 
aux  tremblements  de  terre  que  les  antres  villes  d'Haïti , 
mais  plus  exposée  aux  ouragans,  qui  produisent  des  re- 
traites subites  de  la  mer,  puis  des  retours  terribles.  B.  A. 

CAYET  (  Pierre- Vict.-Palma  ) ,  chroniqueur  et  contro- 
versiste,  né  en  1525  à  Montrichard  en  Touraine,  m.  en 
1610,  élève  et  ami  de  Ramns,  embrassa  avec  lui  le  calvi- 
nisme. Après  avoir  étudié  la  théologie  à  Genève,  il  fut 
ministre  dans  un  vidage  du  Poitou ,  puis  prédicateur  de 
Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV.  Ramené  au 
catholicisme  par  le  cardinal  Duperron,  il  abjura  en  1595, 
fut  nommé  professeur  d'hébreu  au  collège  de  Navarre  en 
1  596,  et  se  fit  ordonner  prêtre  en  1600.  Outre  des  ouvra- 
ges de  théologie  auj.  oubliés,  il  a  laissé  :  Heplaméron  de  la  \ 
Sararridt,  trad.  de  l'espagnol  en  vers  français,  Paris, 
1002;  Histoire prodigietue  du  docteur  Faust,  tnd.  de  l'allem., 
1603,  qui  l'a  fait  accuser  à  tort  de  croire  à  la  magie; 
Chronologie  notenaire,  1608,  3  vol.  in  8»,  histoire  des  guer- 
res de  Henri  IV  de  1589  a  1598  ;  Chronologie  septénaire, 
1009,  récit  des  événements  de  1598  à  1604.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  justement  estimés;  ils  renferment  des  anec- 
dotes piquantes,  des  pièces  intéressantes  et  rares.  Ils  ont 
été  réimprimés  dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  France.  B. 

CAYEUX,  anc.  Setuci,  v.  dn  dép.  de  la  Somme,  petit 
port  sur  la  Manche,  arr.  et  a  28  kil.  0.  d'Abbeville,  à  181 
de  Paris,  et  près  de  l'embouchure  de  la  Somme  ;  par  50» 
11'  42"  lat.  N.  et  0»  49'  28"  long.  0.  Cabotage  ;  2,2fi2  hab. 

CAYLA  (Zoé,  comtesse  du),  née  en  1784,  m.  en  1850. 
Elève  de  M»«  Campan,  fille  de  l'avocat  Talon,  qu'elle 
sanva,  par  ses  prières,  des  poursuite»  auxquelles  il  fut  ex- 
pofésong  Napoléon  l*r  comme  agent  des  Bourbons,  elle  se 
mit  dans  l'intimité  de  Louis  XVIII ,  et  prit  sur  lui  un 
grand  asceudant.  Elle  consentit  à  brûler  les  papiers  de  la 


procédure  Favras,  qui  lui  venaient  de  son  père,  et  reçut  du 
roi  le  château  de  S*-Ouen,  prés  Paris.  Séparée  de  sou  mari 
après  un  long  procès,  elle  fut  oubliée,  sous  Charles  X,  de 
ceux  qui  lui  devaient  leur  fortune.  Alors  elle  s'occupa  d'ex- 
ploitations agricoles,  obtint  une  race  de  moutons  qui  por- 
tent encore  son  nom ,  et  donna  une  grande  prospérité  à 
l'établissement  de  la  Savonnerie.  B. 

CAYLAR  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à  20 
kil.  N.  de  Lodéve;  834  hab. 

CAY  LUS  (  Marthe-Marguerite  de  Villette,  marquise 
de),  née  dans  le  Poitou  en  1673,  de  parents  protestante, 
m.  en  1729.  Nièce  de  M"'  de  Main  tenon,  qui  l'enleva  à  sa 
famille  pour  la  convertir,  elle  fut  élevée  à  la  maison  de 
S'-Cyr,  et  c'est  pour  elle  que  Racine  composa  le  prologue 
d'Esther.  Mariée  à  13  ans  au  comte  de  Caylus,  on  ne  la 
connaît  plus  guère  auj.  que  par  des  Sowenire,  qu'elle  a 
laissés,  confidences  pleines  de  naïveté  et  de  malice ,  mais 
écrites  négligemment  et  sans  ordre,  sur  l'intérieur  de  la 
cour  de  Louis  XIV,  prise  à  l'époque  où  la  jeunesse  se 
liguait  en  secret  contre  l'étiquette  et  la  dévotion.  Cet 
ouvrage  fut  publié  pour  la  1™  fois  par  Voltaire  en  1769, 
1  vol.  in-12;  la  plus  exacte  édition  est  celle  de  Renouard, 
Paris,  1806,  reproduite  dans  les  Mémoires  relatifs  à  i  his- 
toire de  France,  de  Petîtot.  G.  M. 

catlub  ( Anne-Claude- Phil.  de  TUBiàsBS ,  comte  de), 
antiquaire,  fils  de  la  précédente,  né  à  Paris  en  1692,  m.  en 
1765,  prit  d'abord  le  parti  des  armes,  et  se  signala  en  Ca- 
talogne ,  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  A 
l'Age  de  23  ans,  il  quitta  le  service  pour  se  livrer  entière- 
ment aux  arts,  aux  lettres  et  aux  sciences  ;  il  voyagea  en 
Italie,  alla  à  Constantinople  avec  l'amba  ssadeur  de  France, 
soudoya  des  brigands  pour  pouvoir  visiter  les  ruines  d'E- 
phèse  et  de  Colophon,  et  revint  en  Grèce  par  l'Asie  Mineure, 
où  il  rechercha  les  ruines  de  Troie.  Après  quelques  autres 
excursions  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  il 
se  fixa  a  Paris,  et  partagea  son  temps  entre  les  études  ar- 
chéologiques et  la  pratique  des  arts.  Il  le  fit  avec  assea  de 
succès  pour  être  reçu  membre  honoraire  de  l'Acad.  de 
Peinture,  1731,  et  de  l'Acad.  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  1742.  Ce  qui  recommande  surtout  sa  mémoire  est 
un  grand  ouvrage  intitulé  :  Recueil  d'antiquités  égyptien*", 
étrusques,  grecques,  romaines  et  gauloises,  7  vol.  rn-40,  1752- 
1767 ,  qui  renferme  beaucoup  de  recherches  utiles  et  de 
savantes  dissertations,  accompagnées  de  nombreuses  6g- 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions 
45  mémoires  de  Caylus  sur  le  matériel  des  arts  dans  l'an- 
tiquité, la  peinture  à  l'encaustique,  le  papyrus,  les  moyens 
d'incorporer  les  couleurs  dans  le  marbre,  l'art  de  tremper  le 
cuivre,  d'embaumer  les  momies,  etc.  Ce  savant  amateur  cul- 
tiva le  dessin  et  la  gravure  avec  goût,  sut  rendre  l'érudition 
aimable,  et  se  reposa  de  la  science  par  des  ouvrages  de  lit- 
térature légère,  où  il  se  montre  fin  et  spirituel.  Caylus 
était  riche ,  et  faisait  le  plus  noble  usage  de  sa  fortune , 
soit  en  aidant  des  artistes  malheureux,  soit  en  fondant  des 
prix  dans  ses  deux  Académies.  Modeste  dans  la  bienfai- 
sance ,  il  fut  un  peu  despote  dans  ses  opinions  et  aventu- 
reux dans  ses  recherches  ;  il  est  néanmoins  très-esutne , 
même  des  étrangers ,  comme  archéologue  ,  et  il  a  appelé 
l'attention  sur  des  sujets  avant  lui  fort  négligés.  On  lui 
doit  encore  :  Nouceaux  sujets  de  peinture  et  de  sculpture, 
1755;  Recueil  de  peinturée  antiques,  d'après  les  dessins  colo- 
riés de  S.  BartoÛ,  Paris,  1757,  in-fol.,  en  société  avec  Ma- 
riette, très-bel  ouvrage,  et  fort  rare  ;  Vies  de  Mijnard,  Le- 
moine,  Bouchardon;  Œuvres  badines,  1787,  12  vol.  io-8«. 
I.'abbé  Barthélémy,  son  ami,  fut  quelquefois  son  collabo- 
rateur. G.  M. 

CATLDB,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn-et-Garonne) ,  arr.  et 
43  kil.  N.-E.  de  Montauban,  sur  la  Bonnette;  1,230 

CAYOT  (  Augustin  ),  sculpteur,  né  à  Paria  en  1667,  m- 
en  1722,  étudia  la  peinture  sous  Jouvenet  et  la  sculpture 
sous  Le  Hongre,  obtint  deux  fois  le  grand  prix  en  169 jet 
en  1696,  aida  ensuite  Van  Cléve  pendant  14  ans,  et  fut 
reçu  i  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1711.  On  cite  de  lui 
une  Nymphe  de  Diane  aux  Toileries ,  les  deux  anges  du 
mattre-autel  do  Notre-Dame  de  Paris,  et  une  Didon  aban- 
donnée. 

CAYRES,  ch.-l.  de  cant.  (H. -Loire),  arr.  et  à  17 
S.-O.  du  Puyj  216  hab.  . 

CAYSTRE ,  riv.  do  l'anc.  Asie  Mineure  (  Lydie  ),  ««.  de 
la  mer  Egée  prés  d'Ephèse;  ses  bords  étaient  peuplés  ae 
nombreuses  bandes  de  cygnes;  auj.  Rovtchouk-Mtinder. 

CAZALES  (  Jean- Antoine-Marie  dej,  né  à  Grenade 
(Hx-Garonne)  en  1758,  m.  en  1805,  fils  d'un  conseille  au 
parlement  de  Toulouse,  officier  dans  le  régiment  de  dra- 
gons de  Jarnac,  député  de  la  noblesse  aux  Etats  Générât' 
de  1789,  siégea  au  côté  droit  de  la  Constituante  et  fut  » 


à 
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plus  éloquent  défenseur  de  U  monarchie.  Moins  élevé  que 
Mirabeau,  moins  incisif  que  Barnave,  moins  travaillé  que 
Maury,  il  était  logicien  chaleureux ,  toujours  convaincu , 
toujours  prêt  à  I" improvisation.  Après  la  fuitede  Louis  XVI 
i  Yarennes,  Cazalés  émigra,  et  quand  on  Bt  le  procès  du 
roi,  il  écrivit  d'Angleterre  pour  venir  le  défendre.  Sur  te 
refus  de  la  Convention,  il  publia  un  mémoire  en  faveur  de 
l'infortuné  monarque.  L'inutilité  de  quelques  efforts  en 
faveur  de  la  cause  royale  fit  rentrer  Cazalés  dans  la  vie 
privée  en  1797.  Revenu  en  France  en  1801 ,  il  refusa  les 
offres  de  Napoléon  1",  se  maria  en  1803,  eut  un  fils  devenu 
aussi  orateur  politique,  et  se  retira  dans  une  terre  du  Lan- 
guedoc. On  a  publié  en  1821  ses  Dùcourt  tt  opinion*,  ainsi 
que  sa  Drfrnu  de  Louis  XVI,  in-8».  J.  T. 

CAZALS  .  ch,-l.  de  cant.  (Lot),  arr.  et  à 32 kil.  N.-O. 
de  Cahors;  563  hab. 

CAZAUBON,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à  39  kil. 
O.  de  Condom,  sur  la  Douze;  726  hab.  Bonnes  eaux- 
de-vie. 

CAZBIN.  V.  Kazbij». 

CAZEMBES,  peuple  de  l'Afrique  centrale,  an  S.  des 
Ca^san^e»  et  à  l'O.  des  Maravis,  par  100-15»  lat.  S.  et 
20o-25«  long.  E.  ;  v.  priocip.,  LttnJa  ou  Lucendi. 

CAZENOVlA ,  brg  des  Euts-Unis  (New- York),  k  170 
kil.  O  -N.-O.  d'Albany,  et  sur  le  petit  lac  de  son  nom  : 
4,200  hab.  Industrie  et  comm.  actifs. 

CAZERES,  anc.  Calagorri*,  ch.-l.  de  cant.  (H**-GaronneJ, 
arr.  et  à  38  kil.  S.-O.  de  Muret,  sur  la  rive  g.  de  la  Ga- 
ronne; 2,324  hab. 

CAZES  (  Pierre-Jacques  ] ,  peintre  célèbre ,  né  à  Paris 
en  1676,  m.  en  1754,  élève  de  Houasse  et  de  Bon  Boul- 
longne,  obtint  le  1«  grand  prix  en  1699  ,  et  fut  reçu ,  en 
1704,  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  dont  il  fut  successi- 
vement professeur,  1710,  recteur,  1743,  directeur,  1744, 
et  chancelier,  1746.  Il  traita  surtout  des  sujets  d'histoire 
rciigieu.se  -.  sa  composition  est  grande,  son  dessin  correct 
et  gracieux,  son  pinceau  large,  sa  couleur  vraie,  brillante 
et  fraîche.  On  peut  voir  ses  tableaux,  à  Paris,  dans  les 
églises  Notre-Dame,  S*-Gerveia,  SMjermain-des-Prés,  i 
l'hôpital  de  la  Charité  de  la  même  capitale ,  4  S*- Louis  de 
Versailles,  Chardin, Parroccl  fils  ,  et  le  Suédois  Lund- 
berg,  furent  élèves  de  Caxes.  B. 

CAZIN  (Hubert),  éditeur  français,  né  à  Reims,  a  publié, 
sous  la  rubrique  de  Paris  ou  de  Londres,  de  1777  à  17B8, 
environ  160  vol.  de  poésies  diverses,  théâtre,  romans, 
quelques  moralistes  ,  de  plus  de  60  auteurs  français,  la 
plupart  contemporains.  Tous  ces  vol.  sont  d'un  format 
petit  ln-12,  qui  a  reçu  le  nom  de  Cazin.  Les  amateurs  les 
recherchent  pour  I  élégance  de  la  typographie  et  le 
choix  des  gravures;  mais  la  correction  u'en  est  pas  ir re- 
prochât.V. 

CAZORLA ,  anc.  Cattulo,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  60 
kil.  E.-N.-E.  de  Jaêh,  an  milieu  de  la  Sierra  de  même  nom  ; 
1,500  hab.  Pop.  de  la  commune,  7,383  hab. 

CAZOTTE  (  Jacques  ) ,  né  à  Dijon  en  1720 ,  m.  à  Paris 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  en  1792 ,  est  moins  célèbre 
par  quelques  contes  et  romans  d'un  style  facile  et  d'un  es- 
prit agréable,  que  par  sa  mort  héroïque,  et  surtout  par  le 
dévouement  de  sa  fille  Elisabeth,  qui,  dans  les  massacres 
de  septembre,  ml  avait  sauvé  la  vie  en  se  jetant  au-devant 
de  ses  bourreaux.  Carotte  avait  été  longtemps  employé 
dan»  l'administration  de  U  marine,  aux  colonies,  et,  dans 
la  guerre  contre  les  Anglais,  s'était  signalé  comme  contrô- 
leur des  Iles  du  Vent,  1747.  Revenu  en  France,  sa  vie  se 
partagea  entre  les  lettres  qu'il  cultivait  avec  succès,  la 
société  dont  il  était  recherché ,  et  les  pratiques  d'une 
piété  exaltée  que  lui  imposait  une  secte  d'illuminés  à  la- 
quelle le  hasard  l'affilia.  La  Harpe  lui  attribua  une  pré- 
diction sur  la  révolution;  il  l'avait  imaginée,  comme  le 
prouve  une  note  de  sa  main  retrouvée  en  1817.  Caxotte 
écrivait  en  vers  avec  une  grande  facilité.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  en  1817  sons  le  titre  d'tJEuvres  badin**  et  morale*, 
historique*  et  philosophique*,  4  vol.  in-8».  Les  principales 
sont  :  la  Patt*  du  chat,  eont*  zixinoit,  1741  ;  le*  Mille  et  une 
Fadaitet;  Olivier,  poëme  chevaleresque  en  prose,  le  plus 
"in  de  ses  ouvrages,  1763;  le  Lord  impromptu;  U  tHa- 
imounuz;  des  Confc»  arato  faisant  suite  aux  Mille  et 
„  tfuite,  etc.  G.  L. 

.  CAZOULS.LEZ-BÉZ1ERS,  brg  (Hérault),  arr.  et  à  12 
t>      '  de  K44*'*™;  2,281  hab.  Bons  vins  muscats. 
CEA,  riv.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Léon,  affl.  g. 
de  l'Esla  ;  cours  de  125  kil.  —  v.  d'Espagne,  à  40  kil. 
E.-S.-E.  de  Léon  ,  sut  la  riv.  de  son  nom  ;  1,200  hab. 

CEAN-BERMUDEZ  :  Juan-Agustin  ),  archéologue  espa- 
gnol ,  né  en  1749  à  Gijon  (  AsturiesS,  m.  en  1829,  élève  de 
Raphaël  Mengs,  fonda  l'Aead.  des  Beaux-ArU  de  Sévillo, 
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et  fut  membre  de  l'Aead.  de  Madrid.  Il  a  écrit  en  espa- 
gnol :  Die  t.  hi*  t.  de*  maîtres  célèbre*  de*  beaux-art*  en  Ei}x*~ 
gne,  Madrid  ,  1B00,  6  vol.  in-8«;  Description  d*  la  cathédrale 
de  Séville,  1804;  Le*  architecte*  tt  l'architecture  en  Espagne, 
1829,  4  vol.;  Mémoire*  eur  la  vie  de  Jovellanoe,  1814:  Dia- 
logue sur  Tari  de  la  peinture,  1819.  Son  plus  bel  ouvrage  , 
le*  Antiquité*  romaine*  en  Espagne,  n'a  été  publié  qu'en  1832^ 
in-fol.  11  a  donné  aussi  un  texte  explicatif  pour  la  Colleo- 
tion  lithographiée  dee  tableaux  au  roi  S  Espagne,  Madrid, 
1826-34,  gr.  in-fol. 

CEARA  ou  NOTRE  -  DAME  -  DE  -  L'ASSOMPTION,  v. 
forte  du  Brésil,  ex*ch.-l.  de  la  prov.  de  sou  nom,  à  2,000  kil. 
N.-N.-E.  de  Rio- Janeiro,  petit  port  à  10  kil.  de  l'embou- 
chure de  la  riv.  de  son  nom  dans  l'Atlantique;  15,000  hab. 
Comm.  d'articles  en  caoutchouc.  —  La  prov.  de  Ce  ara  , 
entre  celles  de  Piauhy  à  l'O.,  de  Pernambaco  au  S.,  de 
Rio-Urande-del-Norte  à  l'E.,  et  l'océan  Atlantique  au  N., 
a  environ  936  myriam.  carrés,  et  385,300  hab.;  sol  sec  et 
montagneux;  vastes  forêts;  culture  du  ris,  du  maïs  et  du 
coton.  Elève  de  bestiaux;  ch.-l.  actuel,  Aricate. 
CEBA,  nom  ancien  de  Ceva. 
CEBENNA  MONS,  nom  anc.  des  Cévbkne». 
CEBÊS,  philosophe  grec,  disciple  de  Socrate,  naquit  à 
Thébes,  vers  l'an  440  avant  Jésus-Christ,  et  composa 
plusieurs  livres  qui  sont  perdue,  hors  un  seul  appelé 
le  Tableau  de  Cébè*.  C'est  la  représentation,  sous  une  fic- 
tion ingénieuse,  de  la  vie  des  hommes  sur  cette  terre.  Des 
critiques  attribuent  cet  écrit  à  on  autre  Cébès,  de  Cyzique, 
contemporain  de  Marc-Auréle.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Gronovius  ,  Amst.,  1689  ;  de  C.-G.  Heyne, 
Varsovie,  1770;  de  Schweigharaser,  Strasb.,  1806;  de  Co- 
ray,  Paris,  1826,  etc.  Cébès  est  souvent  joint  k  Epictèto 
ou  à  Théophnutte.  Il  en  existe  plusieurs  traductions  franç., 
par  G.  Bolleau,  1653;  Belin  de  Ballu,  1790;  Camus, 
1796;  Thurot,  1826.  U  a  été  mis  en  vers  français  par 
Gilles  Corrozet,  1543.  L— H. 

CEBOLLA,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  40  kil.  O.  de  To- 
lède, sur  la  rive  dr.  du  Tage  ;  3,000  hab.  Palais  des  ducs 
d'Albe.  Vins  blancs  estimés. 

CEBRENIA ,  cant.  de  l'anc.  Troade,  dont  Ctbrenut,  sur 
la  riv.  du  même  nom,  était  la  capitale.  C'est  de  là  qu'Œnone, 
fille  de  Cehrenus,  prenait  le  nom  de  Cebreni*. 

CECCANO,  brg  des  Etats  de  l'Eglise,  à  8  kil.  S.  do 
Frosinone.  près  du  Sacco;  3,800  hab. 

CECCHI  (Jean-Mario),  poète  comique  florentin, né  en 
1517,  m.  en  1587,  sut  conserver  les  couleurs  de  son  temps 
et  de  son  pays ,  tout  en  imitant  Plaute  et  Térence.  On  n  a 
imprimé  de  lut  qu'une  douzaine  de  comédies,  où  l'on  re- 
marque beaucoup  de  finesse ,  de  facilité  et  d'élégance  : 
plusieurs  autres  sont  restées  manuscrites,  ainsi  que  60 
tragédies  sacrées  ou  profanes. 

CECCO  D'ASCOLI  (France*»  de  Stabili,  dit),  astro- 
logue, professeur  à  Bologne,  né  en  1257,  brûlé  vif  4  Flo- 
rence, en  1327,  pour  avoir  attaqué  la  religion ,  a  laissé  un 
poème  didactique  italien,  intitulé  VAcerba  (d'acerwi»,  mon- 
ceau ,  recueil)  -,  ce  poème  en  sixtioes,  sans  invention  ni 
coloris ,  d'un  style  sec  et  dur,  est  une  espèce  d'encyclo- 
pédie, dont  le  rrssor  de  Brunetto  Latinl  pourrait  bien  avoir 
fourni  l'idée  et  les  matériaux.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  dans  le  xv«  et  le  xvi*  siècle.  La  1™  édit.  avec  date 
est  celle  de  Venise,  1476,  in-4°;  il  y  en  a  une  de  Brescia, 
sans  date,  in-fol.,  qui  doit  l'avoir  précédée. 

CECIL  (William),  lord  Bcrlkioh  on  Burgïilbt,  se- 
crétaire d'État  sous  Edouard  VI  et  Elisabeth ,  puis  grand 
trésorier  de  la  couronne,  né  en  1520  à  Bourne  (Lincoln- 


shire),  m.  en  1598.  Le  succès  qu'il  remporta  sur  2  prêtres 
irlandais  dans  une  discussion  au  sujet  de  la  suprématie  du 
pape  lui  valut  la  faveur  de  Henri  VIII.  R  fut  assez  habile 
pour  conserver  son  influence  i  la  cour  au  milieu  des  in- 
trigues et  des  changements  de  partis;  du  reste,  il  fut 
constamment  actif  et  dévoué.  Il  consolida  l'église  angli- 
cane, et  travailla  à  rendre  le  pouvoir  absolu.  Ce  fut  lui 
qui  conseilla  à  Elisabeth  d'intervenir  dans  les  affaires  de 
l'Ecosse,  qui  fit  triompher  la  politique  anglaise  au  traité 
d'Edimbourg,  1560,  qni  décida  la  reine  a  prendre  en  main 
la  défense  des  Pays-Bas  révoltés  contre  l'Espagne,  à  rete- 
nir Marie  Stuart  en  prison  et  à  la  faire  monter  sur  l'écha- 


faud, qui  prit  enfin  les  mesures  nécessaires  'm 
l'invincible  Armada.  Les  comtes  de  Leicester  et  d'Essex,  ses 
ennemis,  ne  purent  jamais  le  renverser.  Voy.  Memoirt  r 
the  life  and  administration  o(  W.  Cecil,  publ.  par  Nar  * 
Londres,  1828-32  ,  3  vot.  in-4». 

CBCii.  (  Robert),  fil»  du  précédent,  né  en  1563,  m.  e**  ' 
R  fut  un  des  commissaires  envoyés  en  France,  15*  '  >., 
négocier  la  paix  entre  ce  royaume  et  l'Eipagne*™"  , 
puissamment  a  la  chute  du  comte  d'Essex  •*  "S"* 
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Jacques  Ier,  dont  il  fut  le  plas  habile  ministre,  le  titre  de 
comte  de  Salisbury.  Lors  de  la  conspiration  des  Poudre», 
il  détourna  le  roi  de  se  rendre  à  Westminster.  On  a  publié 
sa  Correspondance,  Londres,  1766. 

CÉCILE  (Sainte),  vierge  et  martyre  romaine  vers  230 ; 
ses  Actes,  qui  ont  peu  d'autorité,  disent  qu'ello  unissait 
souvent  le  son  des  instruments  à  sa  voix  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu;  voilà  pourquoi  les  musiciens  l'ont  prise 
pour  patronne.  Féte,  22  nov.  Raphaël,  le  Dominiquin, 
Carlo  Dolce  ont  fait  de  beaux  tableaux  de  S**  Cécile  : 
Santcuil  a  composé  3  hymnes  latines ,  et  Dryden  une  ode 
en  son  honneur. 
CECILIUS.  V.  Obciuus. 
CECINA.  V.  Cmoxa. 

Cecina,  vge  du  roy.  d'Italie,  à  40  kil.  S.-O.  de  Vol- 
terra,  t>ur  la  petite  riv.  de  son  nom.  Ane.  palais  du  grand- 
duc,  élevé  par  les  Médicia;  haras  et  beaux  établissements 
ruraux  ;  fonderie  de  cuivre  ;  300  hab. 

CECLAVIN,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  à  15  kil. 
N.-  E.  d'Alcantara;  3,200  hab.  ;  (prov.  de  Cacérès). 
CECKOP10N.  V.  Erechtheum. 
CÉCROPS,  le  lw  roi  de  l'Attique,  venu,  dit-on,  de 
Saïs,  vers  1580  av.  J.-C;  les  mythes  lo  représentent 
comme  un  être  moitié  homme  et  moitié  dragon.  Selon  les 
traditions,  il  fit  connaître  aux  habitante  encore  sauvages 
de  l'Attique  les  conditions  de  la  vie  sociale,  le  mariage,  la 
propriété,  les  réunit  en  12  bourgades  (&juioi  leur  ensei- 
gna l'agriculture,  la  cultnre  de  l'olivier,  la  navigation  et 
le  commerce,  apporta  parmi  eux  le  culte  de  Minerve  et  de 
Neptune,  leur  fit  adorer  Jupiter  comme  le  dieu  suprême, 
fonda  les  premiers  temples ,  et  interdit  de  sacrifier  sur  les 
autels  aucun  être  vivant  On  lui  a  attribué  aussi  l'institu- 
tion de  l'Aréopage.  Le  nom  de  Céeropiê  fut  souvent  donné, 
soit  a  Athènes,  soit  à  l'Attique.  —  cécrofs  u,  7»  roi  d'A- 
thènes, fils  d'Erechthée,  fut  le  père  de  Pandion.  B. 

CECUBE  ,  v.  de  l'anc.  Italie,  dans  le  Latium  maritime, 
entre  Terracine  et  Gacte.  Il  y  avait  auprès  un  vignoble 
célèbre,  qui  s'étendait  de  U  hauteur  où  est  auj.  le  château 
d'Itri,  jusqu'au  marais  ou  lac  de  Fundi,  et  produisait  un 
vin  très-capiteux.  C.  D-t. 

CÉDAR,  v.  de  l'Arabie  Déserte,  prés  de  la  Palestine; 
démit  son  nom  a  Cédar,  fils  d'Ismaé'l. 

CEDRENUS  (George),  moine  grec  du  xi«  siècle,  a  écrit 
une  chronique  de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  Adam  jus- 
qu'en l'an  1057  de  J.-C,  compilation  indigeste,  sans  goût 
ni  appréciation.  Il  y  en  a  une  belle  édition  dans  la  Collec- 
tion byzantine  du  Louvre,  1647,  2  vol.  in-fol.,  et  dans  celle 
de  Bonn  ,  1838-9,  2  vol.  in-8.  L — h. 

CEDRON ,  torrent  de  la  Palestine,  afll.  du  lac  Asphal- 
tite;  à  l'E.  de  l'anc.  Jérusalem,  qu'il  séparait  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers. 

CEFALU,  anc.  Cephaladit ,  v.  de  Sicile,  petit  port  sur 
la  cote  N . ,  à  60  kil.  E.  de  Palcrme;  11,183  hab.  Evêché: 
belle  cathédrale. 

CEILLIER  (Dom  Remi),  savant  bénédictin,  né  a  Bar- 
le-l>nc  en  1688 ,  m.  en  1761,  président  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes,  a  publié  :  Apologie  de  la  moraU  de*  Pire», 
Pans ,  1718 ,  ln-4»  ;  Bist.  générale  de*  aulturt  lacris  et  eccli- 
siattiquet,  1729-63,  23  vol.  in-4°,  ouvrage  dont  la  table  n'a 
été  publiée  qu'en  1782,  2  vol.  in-4»,  et  qui  reçut  les  éloges 
de  Benoît  XIV. 

CEINTURE  chez  les  anc.  Romains.  Partie  du  vêtement 
des  hommes  qui  servait  à  serrer  la  tunique  sur  les  hanches, 
de  manière  à  ce  qu'elle  ne  tombât  pas  trop  bas  (  V.  Tuni- 
que). Les  efféminés  et  les  débauchés  portaient  la  ceinture 
lâche,  ou  n'en  portaient  pas  du  tout,  ce  qid  était  une  in- 
décence, car  on  ne  la  quittait  que  chex  sol.  Cette  cein- 
i  s'appelait  cinctut;  il  y  en  avait  une  autre,  appelée 
»,  qui  servait  a  mettre  l'argent,  et  que  portaient  les 
s  et  les  soldats.  C.  D— v. 

ceinture  a  la  o  arienne  ,  cinctut  gabimu;  ce  n'était 
pas  une  ceinture  proprement  dite,  mais  une  manière  de 
nouer  la  toge  :  ht  partie  supérieure  était  tirée  sur  la  tête 
jusqu'aux  oreilles;  on  ramenait  ensuite  sous  le  bras  droit 
le  pan  qui  descend  ordinairement  par  derrière  le  long  de 
l'épaule  gauche  (  V.  Toge) ,  puis  on  le  nouait,  presque  à  la 
hauteur  de  U  poitrine,  avec  le  pan  qui ,  dans  le  port  na- 
turel ,  flotte  sur  ht  cuisse  gauche.  Le  magistrat  qui  fondait 
vune  ville,  le  consul  qui  faisait  une  déclaration  de  guerre, 
-te  citoyen  qui  se  dévouait  pour  l'armée,  se  ceignaient  à  la 
gabienne.  Dans  les  temps  primitifs,  les  Gabions  ayant  été 
surpris  par  un  ennemi  pendant  qu'ils  sacrifiaient,  céré- 
moni%  pour  laquelle  on  se  couvrait  une  partie  de  la  tête 
avec  la  toge,  ne  quittèrent  pas  la  leur,  mais  la  relevèrent 

!ÏLi  l>0UAy  Comm*  u  681  fflt  plus  haut,  coururent  au 
romt>at ,  et  furent  vainqueurs.  C.  D— T. 


CEINTURE  CHEZ  LES  MODERKf.s.  Partie  importante  da 
costume  des  hommes  et  des  femmes,  au  moyen  âge.  Les 
hommes  portant  des  habits  longs,  la  ceinture  était  néces- 
saire pour  les  maintenir  sur  le  corps.  On  interdisait ,  par 
châtiment,  le  port  de  la  ceinture  aux  débiteurs  insolva- 
bles. Alors  tous  les  instrumente  nécessaires  pour  l'exercice 
de  la  profession  ou  ht  conservation  des  biens  se  portant  à 
la  ceinture,  cette  peine  représentait  symboliquement  la 
perte  et  U  cession  des  biens.  Les  femmes  portaient  des 
ceintures  ornées  d'or,  d'argent,  de  perles,  ou  de  pierres 
précieuses.  C'était  un  luxe  très-grand.  Vers  le  commence- 
ment du  zv*  siècle,  les  femmes  de  mauvaise  vie  usurpè- 
rent cette  parure.  Le  Parlement  de  Paris  la  leur  interdit 
en  1420;  mais  elles  éludèrent  l'interdiction,  et  l'on  consola 
les  honnêtes  femmes  par  ces  mots ,  devenus  proverbe  : 
«  Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée.  »  La 
ceinture  était  aussi  employée  symboliquement  par  les 
femmes  :  une  veuve  la  déposait ,  avec  sa  bourse  et  ses 
clefs,  sur  le  cercueil  de  son  mari,  quand  elle  ne  voulait 
pas  accepter  sa  succession. 

ceint L'BE  de  la  REINE,  droit  anciennement  perçu  a 
Paris,  tous  les  3  ans,  sur  chaque  muid  de  vin,  et  plus  tard 
sur  le  charbon  et  autres  denrées ,  pour  l'entretien  de  la 
maison  de  la  reine. 

CELANO,  v.  du  roy.  d'Italie  (  Abruzze  Ultérieure  2«), 
à  10  kil.  E.-N.-E.  d'Avcnano  ;  6,525  hab. 

CELANO  (lac),  près  et  au  S.  de  la  ville  précédente; 
long  de  22  kil.  sur  15.  C'est  l'ancien  lac  Fucin.  Il  n  été 
desséché  en  1859. 

CÉLÊBES,  tle  de  l'océan  Pacifique,  séparée  de  Bornéo 
&  l'O.  par  le  détroit  de  Macassar,  et  des  Philippines  au 
N.  par  la  mer  de  C'élèbes  ;  dans  la  Malaisie  hollandaise, 
•lutre  1«  45'  de  lat.  N.  et  5»  39*  de  lat.  S.  ;  116<>  34'  et  122« 
52*  de  long.  E.  Superf.  évaluée  à  190,000  kil.  carrés.  Pop., 
3,000,000  d'hab.  Les  trois  grands  golfes  de  Tomini  ou 
Gounong-Tello,  de  Tolo  et  de  Boni,  divisent  l'Ile  en  quatre 
presqu'îles  .  et  la  découpent  si  profondément,  qu'il  est  peu 
de  poiate  qui  soient  à  plus  de  80  kil.  de  la  cote.  Climat 
très-chaud,  mais  sain  ;  pluies  fréquentes;  végétation  tro- 
picale d'une  extrême  richesse.  Quelques  volcans  au  centre 
et  au  N.  Les  Hollandais,  maîtres  nominatifs  de  Célèbes, 
n'y  possèdent  en  toute  souveraineté  que  quelques  districts 
sur  les  côtes  ;  leurs  principaux  établissements  sont  : 
de  Macassar,  sur  la  côte  S.,  ch.-L  de  tous  leurs  < 
dans  l'Ile,  avec  un  bon  port,  franc  depuis  1847,  à  la  i  _ 
de  la  mer  de  Java  et  de  celle  des  Moluqnes  ;  celui  de  Me- 
nado,  aussi  port  franc;  ceux  de  Boulkomba,  de  Bonthnin. 
Les  montagnes,  encore  peu  explorées,  du  centre  et  du  N. 
de  l'île  sont  occupées  par  les  tribus  des  Harfours ,  qui 
appartiennent  à  la  race  polynésienne,  et  sont  sans  doute 
les  habitante  primitifs.  Le  reste  de  l'Ile,  habité  par  des 
peuples  de  race  malaise,  les  Boudgis  ou  Roniens,  les  Ma- 
cassars,  les  Dayaks,  est  divisé  entre  des  souverains  alliés 
ou  vassaux  des  Hollandais ,  tels  que  les  sultans  de  Goa  et 
de  Boni.  Ces  peuples  ont  atteint  une  certaine  civilisation 
et  professent  l'islamisme;  ceux  du  roy.  de  Boni  sont  d'ha- 
biles navigateurs,  et  font  un  commerce  actif  avec  la  Chine. 
Exportation  de  riz,  cire,  miel,  café,  cacao,  bois  de  senteur 
et  d'ébénisterie.  —  Les  Portugais  reconnurent  Célèbes  en 
1512  ;  vers  le  milieu  du  XVIe  siècle,  ils  y  fondèrent  quelques 


établissements.  En  1665 


Hollandais  s'emparèrent  du 


fort  Rotterdam  ,  qui  domine  auj.  Macassar,  et  étendirent 
peu  à  peu  leur  pouvoir.  La  population  qui  leur  est  sou- 
mise, comprenait  208,973  hab.,  en  1859. 

CELENDERIS,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Cilieie  Tra- 
chée) ;  colonie  de  Samoa;  auj.  Kelendri.  —  v.  de  l'anc. 
Grèce  (  Argollde),  au  S.-E.  de  Tréaène. 

CÉLENES,  Celema,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Phrygie), 
près  des  sources  du  Méandre,  fut  la  patrie  de  Marsyas, 
et  la  cap.  du  roi  Midas.  On  y  adorait  Cybèle.  Cyrus  le 
Jeune  y  eut  un  palais  et  un  parc  rempli  de  bêtes  fan  vos. 
Sons  Antiochus  Soter,  Célènes  fut  détruite,  et  ses  habi- 
tante transportés  à  A  pâmée. 

CELENO,  une  des  Harpies.  V.  Harpies. 

CELÊRES ,  corps  de  cavalerie  de  300  hommes,  créé  par 
Romulus  pour  lui  servir  de  gardes,  même  en  temps  do 
paix,  et  choisi  parmi  les  citoyens  les  plus  riches.  U  était 
divisé  en  trois  centuries ,  marchait  en  tête  des  troupes , 
et  combattait  à  pied  quand  le  terrain  l'exigeait.  Tullus 
Hostilius  augmenta  ce  corps,  qui  forma  le  commencement 
do  l'ordre  équestre  où  il  perdit  son  nom.  Les  Céléres  étaient 
ainsi  nommés,  soit  de  Céler,  leur  premier  chef,  soit  de  leur 
célérité  dans  les  évolutions,  car  on  les  prenait  parmi  les 
jeunes  gens  les  plus  robustes  et  les  plus  braves.  C.  D — T. 

CELESTES  (Monts), < 
V.  Thian-Chan. 
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CÊLESTIN  I"  (Saint),  pape  de  422  à  432.  Il  fit  tenir  en 


I"  (Saint),  pape 
430  le  «radie  d'Ephése,  où  la  doctrine  de  Nestoriua  fut 
condamnée.  Il  introduisit  l'usage  de  chanter  les  paaumes 
de  David,  et  institua  17tWroi<  de  la  messe.  On  a  de  lui  14 
lettres  dans  la  collection  des  Conciles  du  P.  Labbe.  Féte, 
le  6  avril. 

Célestik  ,  antipape,  opposé  à  Honorius  II  en  1124 ,  se 
désista  au  bout  de  24  heures. 

CÉlebtin  u,  né  à  Città-di-Castello,  élève  d'Abailard, 
pape  6  mois  (1143-14).  Bien  accueillie,  même  par  les 
partisans  d'Arnaud  de  Brescia  qu'il  avait  cherché  a  ra- 
mener par  la  douceur,  son  élection  rendit  un  instant  le 
calme  &  Rome.  Il  exhorta  vivement  Louis  VII  a  la  croisade. 
CÉLK8TU?  m,  romain,  pape  de  1191  à  1198.  Vieillard 
lus  qu'octogénaire,  il  vit,  sans  pouvoir  l'empêcher,  gran- 
ir  les  dangers  de  l'Eglise  avec  la  puissance  de  l'empereur 
Henri  VI,  devenu  maître  du  royaume  de  Sicile;  il  livra, 
sans  prévoir  commeut  serait  exécuté  le  traité  de  Clé- 
ment III ,  Tusculum  aux  Romains ,  qui ,  au  lieu  de  la  dé- 
manteler, la  détruisirent  de  fond  en  comble,  et  ajoutèrent 
à  cette  vengeance  d'abominables  cruautés,  1191.  Retrou- 
vant plus  de  vigueur  en  d'autres  circonstances,  il  excom- 
munia Henri  VI,  qui  retenait  prisonnier  Richard  Coaur-de- 
Lion ,  1194 ,  et  cassa  la  sentence  des  évéques  qui  avaient 
approuvé  le  divorce  de  Philippe-Auguste  avec  Ingebur^e 
de  Danemark,  1196.  Ce  fut  lui  qui  approuva  l'ordre  des 
chevaliers  Teutoniques.  R. 
CÉlebtw  iv,  né  à  Milan ,  fut  pape  16  jours ,  1241. 
celestin  v  j Saint),  Napol  itain,  avait  79  ans,  et,  après 
avoir  fondé  l'ordre  des  Célestins,  vivait  dans  une  retraite 
lorsqu'il  fut  élu  pape  en  1294.  Vieillard  simple  et 
expérience  des  affaires,  il  n'accepta  qu'avec  répu- 
,  abdiqua  au  bout  de  cinq  mois,  et  mourut  sainte- 
ment en  1296  dans  un  château  de  Campanie ,  que  Boni- 
face  VIII  lui  avait  donué  pour  demeure.  11  a  été  canonisé 
en  1313.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules.  Pierre  d'Ailly  a 
écrit  sa  Vie.  Féte,  le  19  mai.  R. 

CÉLESTINS  ,  religieux  de  la  congrégation  de  S1  Ber- 
nard, réformés  en  1254  par  Pierre  de  Moron,  depuis  pape 
-Oua  le  nom  de  Célestin  V,  dont  ils  ont  reçu  leur  dénomi- 
nation. Approuvée  en  1264  par  Urbain  IV,  confirmée  dix 
ans  après  par  Grégoire  X ,  au  second  concile  de  Lyon , 
cette  réforme  fut  introduite  en  France ,  vers  l'an  1300 , 
sous  le  règne  de  Philippe  IV,  qui  donna  aux  célestins  la 
maison  d'Ambert  dans  là  forêt  d'Orléans  et  celle  du  mont 
de  Châtres  dans  la  foret  de  Compiègne.  Dés  1417,  les 
célestins  y  comptaient  23  maisons,  dont  la  principale,  où 
résidait  le  provincial  de  l'ordre,  tut  fondée  à  Paris,  par 
Charles  V,  à  l'entrée  des  cours  de  l'Arsenal.  Détruite  pen- 
dant la  révolution,  une  caserne  occupe  auj.  son  emplace- 
ment. Ce  couvent  fut  célèbre  au  xiv»  siècle  par  l'affection 
toute  particulière  que  lui  portait  Louis  d'Orléans,  frère  de 
Charles  VI.  Son  église  était  remarquable  par  le  nombre  de 
ses  monuments  funéraires  et  par  ses  richesses  artistiques. 
Dans  le  cours  du  xvm*  siècle,  l'ordre  avait  tellement  mis 
en  oubli  les  principes  de  sa  règle,  que  Louis  XV  lui  pres- 
crivit une  réforme.  Sur  le  refus  que  firent  les  célestins, 
1770,  de  se  conformer  aux  ordres  du  roi,  ils  furent  sécula- 
risés par  un  bref  de  Clément  XI V ,  et  Pie  VI  prononça  défini- 
tivement la  suppression  de  leurs  couvents.  Les  célestins 
avaient  en  Italie  40  abbayes  et  19  prieurés.      D — T — R. 

CÉLESTIUS,  hérésiarque  du  v»  siècle,  écrivit  avant 
Pélage  contre  la  doctrine  du  péché  originel.  Soutenu  par  le 
fameux  Nestoriua,  il  fut  condamné  par  le  concile  d'Ephése 
en  430.  Ses  partisans  se  confondirent  avec  les  Pélagiens. 

CÊLÊSYRIE,  c.-à-d.  Syrie  crtute,  appellation  purement 
géographique  appliquée  d'abord  à  la  partie  de  la  Syrie 
entre  le  Liban  et  1* Anti-Liban  (v.  pr..  Héliopolis).  Vespa- 
slen,  et  ensuite  Adrien  ayant  démembré  là  province  de 
Syrie,  le  premier  par  la  formation  de  la  Syrit-PaUstinc  au 
S.,  le  second,  de  la  Syru-PlUniete  au  centre  (Tyr  et  Damas), 
le  nom  de  Céléayrie  devint  celui  d'une  division  administra- 
tive, synonyme  de  Syrie  propre,  et  paraît  avoir  été  conservé 
jusq.Nr»  siècle  ofi  reparaît  le  nom  de  Syrie.  (K.cenw*.)  C.P. 
CEI  JUS.  V.  Collmbs  bis  Roue. 
CÉLIDOINE ,  évéque  de  Besancon,  m.  en  451.  Déposé 
par  S1  Hilaire,  évéque  d'Arles,  il  eut  recours  au  pape 
S'  Léon,  qui  le  rétablit. 
CELIOLUS.  V.  Collines  db  Rome. 
CELLA,  CELLAKIUM,  mots  latins,  dont  dérivent  les 
mots  français  «Ib,  et  Mer,  ctlUrier,  etlMi.  Le  motcslto, 
employé  sans  épithète,  désignait,  dans  un  temple,  la  nef, 
le  sauctuaire ,  ou  la  portion  de  l'édifice  consacrée  à  une 
divinité  spéciale.  Avec  épithète,  il  s'appliquait  à  diffé- 
piéces  des  appartements  :  cella  caldaria,  la  chambro 
des  bains;  cilla  frigidaria,  la  chambre  froide;  ctlla 


olearia,  le  grenier;  alla  vinaria,  le  cellier.  Cellarium  était 
le  nom  générique  des  greniers,  celliers,  garde-robes,  etc. 
CELL.E ,  nom  latin  de  Cn  elles. 

CELLJB  NIORJÎ.  V.  CaSES-XoIRES. 

CELLA  MA  RE  (Antoine  Gicdicb,  duc  de  Giovcnazzo, 
prince  de),  né  à  Naples  en  1657,  m.  à  Séville  en  1733. 
Nommé  en  1715  ambassadeur  d'Espagne  a  la  cour  de 
France ,  il  y  devint,  avec  la  duchesse  du  Maine  ,  l'instru- 
ment des  projets  d'Albéroni  contre  le  Régent  (  V.  ce  mot). 
Sa  correspondance  fut  interceptée  vers  la  fin  de  1718 , 
lui-même  arrêté  et  conduit  aux  frontières  d'Espagne;  il 
mourut  capitaine  général  de  la  Vieille-Castillc.  V.  La  Con- 
spiration de  Ctllamare  par  Vatout,  1832,  2  vol.  in-8*.  R. 

CELLARIUS  (Christophe),  savant  allemand,  né  k  Smal- 
kalde  en  1638,  m.  en  1707,  enseigna  successivement  aux 
collèges  de  Weissenfels ,  de  Weimar,  de  Zeitz  et  de  Mer- 
sebourg,  et  professa  ensuite  l'éloquence  et  l'histoire  à 
l'université  de  Halle.  Il  a  publié  des  éditions,  a  l'usage  des 
écoles,  de  presque  tous  les  classiques  latins,  et  a  contribué 
beaucoup  au  développement  de  l'étude  de  la  géographie. 
Parmi  ses  écrits,  on  remarque  :  Notifia  orbu  antiqui,  2  vol., 
Leipzig,  17ol ,  et  2»  édlt.  1773,  le  1*'  grand  traité  sur  la 
géographie  ancienne,  compilation  exacte;  Orthographia  la- 
Una,  nouv.  édit.,  2  vol.,Altenburg,  1768.  E.  S. 

CELLE  t  du  latin  ctlla),  vieux  mot  qui  eut  le  même  sens 
que  cellule.  On  appela  &rurt  de  la  Celle  les  religieuses  hos- 
pitalières du  tiers-ordre  de  S^François,  qui  n'avaient  pas 
do  rentes ,  vivaient  d'aumônes ,  et  allaient  servir  les  ma- 
lades à  domicile.  Le  nom  de  CelUtes,  donné  à  quelques  re- 
ligieux de  l'ordre  de  S*- Augustin,  eut  une  signification 
analogue.  Le  mot  Cellt  est  resté  le  nom  appcllatif  de  plu- 
sieurs lieux  voisins  de  couvenU  ou  d'abbayes. 

celle,  vge  de  Belgique  (  prov.  de  Namur),  à  6  kil.  E. 
de  Dinant;  800  hab.  Château  fondé,  dit-on,  par  Pépin 
d'Iléristal. 

cklle-bruèkb  (la),  vge  (Cher),  arr.  et  à  8  kil.  N.-O. 
de  St-Amand  ;  1,322  hab.  Exploitation  de  pierres  de  taille. 

celle-socs-mobet  (  la  ) ,  vge  (  Seine-et-Marne  | ,  arr. 
et  à  17  kil.  E.  de  Fontainebleau,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine; 
284  bab.  Ane.  château  de  Graritle. 

celle,  v.  de  Hanovre.  V.  Zelle. 

CELLE1UER  (du  latin  cella),  homme  préposé,  chez  les 
Romains ,  &  l'examen  des  comptes ,  à  la  direction  des  af- 
faires domestiques  ;  sorte  d'intendant  ou  d'économe.  Au 
moyen  âge,  les  prélats,  les  monastères,  les  princes,  eurent 
des  celléricrs,  chargés  du  soin  des  provisions  de  bouche. 

CELLES  (  A. -C- Fiacre,  comte  de  Vibheb  de  |,  homme 
d'Etat  belge,  né  à  Bruxelles  en  1769,  m.  à  Paris  en  1841. 
D'une  illustre  famille  du  Urabant,  beau-frère  du  maréchal 
Gérard ,  il  fut  chargé  par  Napoléon  I"  d'organiser  l'hô- 
pital des  vieillards  h  ttruxelles,  la  maison  de  correction  de 
Vilvordo,  et  l'établissement  pour  la  propagation  de  la 
vaccine.  Préfet  de  la  Ivoire-Inférieure  en  1808 ,  du  Zuy- 
derzée  en  1810,  il  montra  une  grande  dureté  à  l'égard  des 
Hollandais,  et  faillit  périr  dans  une  insurrection  d'Ams- 
terdam. Après  la  formation  du  roy.  des  Pays-Bas ,  il  fat 
membre  des  Etats  provinciaux  du  Brabant,  puis  député 
aux  Etats  Généraux,  et  fut  choisi  par  le  roi  Guillaume  pour 
conclure  le  Concordat  avec  la  cour  de  Rome.  Sa  conduite 
dans  cette  affaire  lui  attira  les  attaques  do  tous  les  partis. 
Quand  éclata  la  révolution  belge,  son  indécision  le  fît  soup- 
çonner de  vouloir  la  réunion  de  la  Belgique  4  la  France. 
Il  fit  partie  du  comité  diplomatique  de  Bruxelles ,  occupa 
ensuite  1  ambassade  de  Paris,  se  fit  naturaliser  français  en 
1833,  et  devint  conseiller  d'Etat.  Il  a  laissé  deux  filles,  les 
comtesses  de  l'Aigle  et  de  Caumont-La  Force.  B. 

celles,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres) ,  arr.  et  à  7  kil. 
N.-O.  de  Melle,  sur  la  Belle?  840  hab.  —  brg  de  Bel- 
gique (Hainaut),  à  20  kil.  N.  de  Tournai;  2,800  hab. 
Fabr.  de  toiles. 

CELLINI  (Benvennto) ,  sculpteur,  graveur  et  orfèvre, 
né  à  Florence  en  1500,  m.  en  1571 ,  eut  un  caractère  bi- 
zarre, un  esprit  querelleur  et  indépendant.  En  1527,  au 
siège  de  Rome,  il  tua,  ditril,  le  connétable  de  Bourbon,  et 

Jiointa  Ut  pièce  qui  frappa  aussi  le  prince  d'Orange.  Il  fut 
été  en  prison ,  sur  le  soupçon  d'avoir  volé  les  joyaux  de 
la  couronne  pontificale.  Appelé  en  France ,  il  reçut  de 
François  la  tour  de  Nesle  pour  atelier  ;  mais  la  haine 
de  la  duchesse  d'Etampes  le  fit  bientôt  partir.  En  1558,  il 
prit  l'habit  ecclésiastique ,  qu'il  laissa  de  côté ,  deux  ans 
après,  pour  se  marier.  Se»  œuvres  de  sculpture,  assez  peu 
connues,  sont  dans  un  style  libre,  original,  sans  apprêt 
et  sans  art;  ce  sont  :  la  statue  en  bronze  de  Ptrtée  coupant 
la  Uit  Ht  Mtdutt,  sous  la  Loggia  de'  Lanzi  à  Florence;  un 
Christ,  dans  la  chapelle  du  palais  Pitti;  la  Nymphe,  au 
palais  de  Fontainebleau,  etc.  Cellini  est  plu»  célèbre  poux 
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ses  œuvres d'orfèvrerie  :  il  fut  dans  ee  genre  ce  qu'on  poux- 
ralt  appeler  le  génie  de  la  manière.  Il  cisela  des  boucliers, 
des  calques,  des  poignées  d'épées,  des  vases,  des  coupes, 
grava  des  médailles  et  des  pierres  fines.  Tontes  ces  œuvres, 
conçues  dans  le  style  florentin  un  peu  exagéré,  sont  pleines 
de  verve  et  d'imagination.  La  science  et  la  finesse  d'exé- 
cution y  sont  extraordinaires,  et  prouvent  que  chez  lui 
l'ouvrier  surpassait  peut-être  l'artiste.  L'influence  de  Mi- 
chel-Ange s'y  fait  sentir  au  détriment  de  l'originalité  pro- 
pre. Comme  les  ouvrages  de  Cellini  étaient  de  matières 
précieuses ,  il  en  a  été  détruit  un  grand  nombre,  et  ceux 
qui  restent  sont  sans  prix.  Il  y  a  au  musée  du  Louvre  un 
bas-relief  en  bronze  ;  au  Musée  d'artillerie  de  Paris ,  une 
épée  et  une  carabine  ;  a.  Windsor,  un  bouclier.  Benvenuto 
a  laisse  aussi  quelques  écrits  sur  les  arts,  et  de3  Mémoires 
que  Goethe  a  traduits  en  allemand.  Les  meilleures  édit. 
sont  celles  de  Florence,  1829,  3  vol.  in-8»,  et  1832,  3  vol. 
in-8».  Us  ont  été  trad.  en  français  par  Saint-Marcel,  1822, 
in-8»;  par  Farjasse,  1833,  2  vol.  in-12,  et  par  Leclanché, 
2  vol.  in-12,  1847.  B. 
CELLITES.  V.  Celle. 

CLLOKlLO,  bourg  du  Portugal  |Bas-Beïrai  ;  au  pied  de 
la  Sierra  d'Estrella,  et  a  18  kil.N.-0.  de  Guarda.  Hace  de 
guerre;  1,800  bab. 

CELS  (Jacques-Martin),  horticulteur  et  botaniste,  né  à 
Versailles  en  1743,  m.  en  1806.  Il  était  receveur  à  l'une 
des  barrières  de  Paris,  lorsque  la  révolution  éclata  ;  ruine 
par  le  pillage  de  sa  caisse  et  la  suppression  de  son  emploi, 
il  forma  un  jardin  dans  lequel  il  cultiva  les  plantes  étran- 
gères pour  en  faire  le  commerce ,  et  contribua  à  répandre 
le  goût  des  fleurs  exotiques.  Nommé  à  la  section  d'agricul- 
ture de  l'Institut  dès  sa  création,  et  À  la  Société  d'Agri- 
culture, il  publia  des  Instructions  sur  les  diverses  branches 
de  cette  science.  Il  a  en  une  grande  part  i  la  rédaction 
du  projet  de  Code  rural.  F. 

CELSE  (  Aurélius  ou  Aulus Cornélius),  écrivain  du  siècle 
d'Auguste,  né  à  Rome  ou  à  Vérone,  aussi  célèbre  par  l'élé- 
gance de  son  style  que  par  l'étendue  et  la  précision  de  Bes 
connaissances  médicales.  On  a  de  lui  un  précieux  traité 
De  re  medied,  en  8  liv.  ;  des  fragments  d'une  encyclopédie, 
importants,  dit  Quintilien ,  non-seulement  pour  la  méde- 
cine ,  mais  pour  l'agriculture  et  l'art  militaire.  Les  meil- 
leures édit.  sont  celle  de  Léonard  Targa,  Padoue,  1769,  et 
Vérone,  1810,  etl'édit.  cum  nolis  variorwn  par  Ruhnkenius 
Lcyde,  1785,  in-4«.  Celse  a  été  trad.  en  français  par 
Ninnm,  2  vol.  in-12, 1753 ,  et  1821 , 2  vol.  in-12;  Fouquior 
lïteon8^8'  Des  Etangs,  1846,dans 

C?L8B'  Pm'<>soPne  épicurien  du  n»  siècle.  Il  avait  com- 
posé en  grec  un  livre  sur  la  magie ,  où  il  prétendait  que 

Ci  ^  *VB't  en  rccours  pour  opérer  ses  miracles  ;  un  pam- 
phlet contre  les  juifs  et  les  chrétiens,  intitulé  :  Discursus 
«rua,  qni  ne  nous  est  connu  que  par  l'écrit  d'Origéne 
Contra  Ctlsum. 

celse  (P.  Juventius),  jurisconsulte  romain,  né  vers 
1  an  67  de  J.-C,  m.  vers  130.  D  conspira  contre  Domitien, 
fut  en  faveur  sous  Nerva  et  Trajan ,  et  devint  l'ami  d'A- 
drien. Ses  œuvres  ont  péri ,  mais  il  est  cité  avec  éloge  par 
les  pins  éminents  légistes  jusqu'à  Justinien. 

CELSIUS  (Olaiia),  théologien  et  orientaliste  suédois,  né 
•n  l&W ,  m.  en  1756.  Professeur  i  Upsal ,  fondateur  de 
la  Société  des  sciences  de  cette  ville,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Stockholm,  il  rechercha  les  plantes  dont  il  est  parlé 
dans  la  Bible,  et  publia  les  résultats  de  son  travail  dans 
une  série  de  dissertations,  qu'il  réunit  en  un  seul  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Hierobotanicon,  «Vr  de  planta  SanctajScnp- 
turm  dissertation*  brèves  Upsal,  1745  et  1747,  2  vol.  in-8». 
Cet  ouvrage,  produit  d  une  vaste  érudition,  est  capital  en 
son  genre.  Celsius  a  publié  encore  un  catalogue  des  végé- 
taux qui  naissent  aux  environs  d'Upsal ,  dans  les  Acta  lit- 
terarvm  tl  soientiarum  Sueciat,  1732.  Mais  le  plus  grand  ser- 
vice qu'il  ait  rendu  aux  sciences ,  c'est  d'avoir  deviné  et 
encouragé  le  génie  de  Linné.  F. 

CELSics  (André),  neveu  du  précédent,  né  en  1701,  m. 
en  1744  ,  s  occupa  d'astronomie.  Il  accompagna  Mauper- 
,tuis,  Clairaut,  Lemonnier,  dans  leur  voyage  en  Laponio 

tpour  déterminer  la  figure  de  la  terre,  et  fit  construire 
I  observatoire  d'Upsal.  Il  détermina  la  hauteur  du  pôle, 
^tudia  la  théorie  des  satellites  de  Jupiter,  et  proposa  le 
la  division  centésimale  de  l'échelle  thermométrique, 
principaux  écrits  sont  :  Observation**  luminis  bortalis, 
il  combat  l'opinion  de  Mairan,  que  la  lumière  des  ân- 
es boréales  provient  de  la  lumière  zodiacale  ;  De  obssr- 

Jp^aM^sir  dMrmiwmdA  in  GalM  hatri,ig' 

CEiiius  (Olaus),  potygraphe  suédois,  né  en  1716,  m. 


;  en  1794,  professeur  d'histoire  à  Upsal ,  évéque  de  Lund, 
membre  de  l'Académie  suédoise,  a  fondé  en  1742  le  1« 
i  journal  littéraire  qu'ait  eu  la  Suède,  et  publié  plusieurs  ou- 
'  vrages  consciencieux  :  Histoire  ecclésiastique  de  Suède,  1767; 

Histoire  de  Gustave  Ier,  1746-53,  2  vol.;  Histoire  d'Eric  XIV, 
;  1744.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  1777, 
i  2  vol.  in-12.  Ce'.sius  a  trad.  une  partie  d'Homère  et  de  Vir- 


gile. Ses  vers  latins  valent  mieux  que  ses  poésies  ! 
CELSUS.  V.  Celse. 
CELTES,  Celtes.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  un 
peuple  de  race  indo-germanique,  qni,  dans  les  temps  pri- 
mitifs, couvrit  l'Europe  centrale  et  occidentale,  et  qui,  re-  - 
foulé  vers  l'Atlantique  par  des  mouvements  de  population 
auj.  inconnus,  n'exista  plus  que  dans  la  Gaule,  la  Grande* 
Bretagne,  le  pays  de  Galles,  la  Calédonie  et  l'Hibernie.  Les 
Cimmériens  de  la  Tauride,  les  Scordisques  et  les  Taurins  des 
bords  du  Danube ,  les  Boiens  de  la  forêt  Hercynienne ,  les 
ambres  du  Jutland,  étaient  des  tribus  laissées  par  ce  peu- 
ple derrière  lui.  Dans  une  acception  moins  étendue,  le 
nom  de  Celtes  désigna  les  habitants  de  la  Gaule,  et  fut  sy- 
nonyme de  Galls  ou  Gaëls  (  Galli)  ;  les  nymrù,  qui  occu- 
paient le  N.  du  pays,  et  dont  faisaient  partie  les  Belges, 
n'étaient  autre  chose  que  des  Cinabres,  et,  par  conséquent, 
des  Celtes.  Ce  sont  des  peuplades  celtiques  qui  formèrent 
au  N.  de  l'Espagne  les  Callaïques,  les  Celtiques  et  les  Cel- 
tibères ,  qui  couvrirent  de  colonies  l'Italie  septentrionale , 
d'où  lui  vient  le  nom  de  Gaule  Cisalpine ,  qui  envoyèrent 
enfin  dans  la  vallée  du  Danube  les  Vindéliciens ,  les  Rhé- 
tiens,  les  Noriques,  et,  jusqu'en  Asie  Mineure,  les  Galates. 
La  conquête  romaine  étouffa  la  race  celtique,  qui  ne  s'est 
conservée,  avec  ses  traditions  et  ses  anciennes  mœurs,  que 
dans  la  Bretagne,  les  montagnes  de  l'Ecosse,  les  Hébrides, 
le  pays  de  Galles,  l'Ile  de  Man  et  l'Irlande.  Au  point  de 
vue  des  langues,  on  distingue  encore  2  branches  :  1°  la 
branche  gaélique,  comprenant  Vatbanakh  ou  erse  de  la  haute 
Ecosse ,  le  mank  de  l'Ile  de  Man,  Vérinakh  de  l'Irlande ,  et 
quelques  racines  de  l'idiome  provençal;  2°  la  branche 
kymriquc,  À  laquelle  se  rattachent  le  tœlsJi  ou  gallois,  le 
cornish  ou  dialecte  du  pays  de  Cornouailles  (éteint  depuis 
un  siècle  a  peine),  et  l'armoricain  ou  bas-breton.  Le  Bri- 
gant  faisait  du  celtique  la  langue  primitive  ;  on  s'est  borné, 
avec  plus  de  raison ,  à  lui  trouver  des  analo^s  avec  le 
sanscrit.  V.  De  l'affinité  des  langues  celtiques  avec  le  sanscrit, 
par  Pictet,  Paris,  1837.  B. 

CELTES  (Conrad),  savant  allemand,  né  dans  la  Fran- 
conJe  en  1459,  m.  en  1506.  Il  avait,  selon  l'usage,  latinisé 
son  nom  de  Pickel,  qui  signifie  pioche.  Elève  de  Rodolphe 
Agricola  à  Heidelberg,  il  professa  dans  les  universités  de 
Leipsick,  d'Erfurt  et  de  Kostock,  et  devint  bibliothécaire 
et  poète  lauréat  de  Maximilien  I".  Il  a  puissamment  con- 
tribué à  propager  l'étude  de  la  littérature  classique.  On  a 
de  lui  :  Art  vertificandi  et  carminum,  Nuremb.,  1487  ; . 


rwn  lib.  iv,  Nuremb.,  1502;  Odarum  lib.  IV,  Strasb.,  1513ï 
une  édition  des  œuvres  de  Hrosvitha,  etc.  Il  trouva,  dit-on. 


dans  un  monastère  la  célèbre  Carte  de  l'empire  rnm.ni, 
que  Peutingcr  publia. 

CELTIBÈRES,  peuple  de  l'anc.  Espagne,  formé  du 
mélange  des  Ibères  indigènes  avec  des  Celtes  envahisseurs. 
Il  occupait  le  cours  supérieur  du  Douro,  du  Tage  et  de  la 
Guadiana ,  et  formait  la  plus  puissante  confédération  du 
pays,  bornée  au  N.  par  l'Ebre,  au  S.  par  les  Contestai)* 
et  les  Orétans.  àl'E.  par  les  Edétans,  à  l'O.  par  les  Carpé- 
tans.  La  Celtlbérie  comprenait  les  Artvaqum,  les  Bérons, 
les  PeUndoM,  les  butons,  les  Belles,  les  Tittient.  Villes  :  Nu~ 
mance,  auj.  détruite  ;  Bilbilit ;  Segobriga ;  Castulo;  Bigerrar; 
Conlrebia,  etc.  —  Les  Carthaginois,  avant  la  2«  guerre  pu- 
nique, subjuguèrent  les  Belles  et  les  Tittiens  ;  les  autres, 
tribus  soutinrent  contre  les  Romains  une  lutte  opiniAtre 
qui  finit  par  la  prise  de  Numance,  134  av.  J.-C.  La  Celti- 
bérie,  comprise  d'abord  dans  l'Espagne  citérieure,  fit  par- 
tie de  la  Tarraconaise  an  temps  d'Auguste  B. 

CEI.TICUM  pROMONTORiuM,  auj.  le  cap  Finistlbe. 

CELTIQUE,  partie  de  la  Gaule,  dont  les  limites  étaient, 
du  temps  de  César  :  an  N.,  la  Seine  et  la  Marne  ;  à  l'E.,  au 
S.-E.  et  au  S.  le  Rhin,  les  Alpes ,  le  Léman ,  le  Rhône 
moyen,  les  Cévennes,  le  Tarn  et  la  Garonne  ;  à  l'O.,  l'Océan 
depuis  la  Garonne  jusqu'à  la  Seine.  Elle  s'étendait  jusqu'à 
la  Méditerranée  avant  que  tes  Romains  eussent  conquis  la 
Prortnce  (  Y.  ce  mot  ).  Les  principales  tribus  de  la  Celtique 
étaient  :  les  llclvétiens,  les  ^équanais,  les  Eduens,  les  Sé- 
gusiens,  les  Bituriges,  les  Arvernes,  les  Santons,  les  Lé- 
movices,  les  Pétrocoriene,  les  Pictaves,  les  Vénétes,  les 
Redons,  les  Cénomatts,  les  Car  nu  tes,  les  Tarons,  les 
Parisiens,  les  Sénones,  etc.  Réduite  par  César  de  58  à 
51,  elle  forma  sous  Auguste,  en  27,  une  province  spéciale 
appelée  lyonnaise,  mais  diminuée  de  tout  le  pays  entre  la 
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Loire  et  la  Garonne,  qui  fut  adjoint  à  l'Aquitaine  (F. 
Gaule).  B. 

CELTIQUES,  CéMci,  peuple  de  l'anc.  Lusitanie,  Tenu 
de  la  Gaule,  et  habitant  sur  le  bord  de  l'Océan  entre  le 
Tage  et  la  Goadiana.  Cest  aui.  l'Alentéjo,  el  partie  de 
l'Estramadore  et  de  l'Andalousie.  Villes  :  Ebora  (Evora) , 
et  Cuni'torqit  ou  Pax  Julia  (Beja).  B. 

CELTOR1I,  peuple  ligure  de  l'anc.  Gaule,  entre  le 
Rhône  et  les  Alpes;  sans  doute  le  même  que  les  Setttri. 

CELY-EN-BIEKRE ,  vge  |  Seine-et-Marne  > ,  air.  et  a 
14  kil.  S.-O.  de  Melon;  584  hab.  Ane.  château  bâti  par 
Jacques  Coeur. 

CENACLE  (dn  latin  canaculvm,  cana ,  repas  en  com- 
mun), salle  à  manger,  placée  chez  les  anciens  à  l'étage  le 

S lus  élevé  des  maisons.  On  voit  encore  à  Rome  les  restes 
'on  cénacle  que  Constantin  fit  bâtir  pour  y  nourrir  les 
pauvres.  Le  cénacle  de  Jérusalem  ,  à  l'extrémité  S.  de  la 
ville,  était  une  église  bâtie,  dit-on,  sur  l'emplacement  de 
la  maison  où  J.-C.  fit  la  cène  avec  ses  apôtres  et  on  le 
S*-Esprit  descendît  sur  eux.  Ce  roonnment,  détroit  par  les 
Arabes  en  640,  fut  relevé  par  les  chrétiens  en  1044  ;  Gode- 
froy  de  Bouillon  y  plaça  des  moines  de  l'ordre  de  S1  Au- 
gustin, remplacés  en  1313  par  des  franciscains.  B. 

CENCHRÉES,  Cenchntt,  v.  de  l'anc.  Grèce  (Pélopo- 
nèse),  à  l'isthme  de  Corinthe  ;  port  sur  le  golfe  Saroniquc. 

CENCI ,  riche  famille  romaine,  originaire  de  Nomentum, 
qui  descendait  du  consul  Crescentius  ou  Centius  (  V.  ce 
nom),  et  se  montra  souvent,  comme  loi,  turbulente  et  hos- 
tile aux  papes.  Elle  soutint,  en  1062,  l'antipape  Cadalous; 
un  Cenct  voulut,  en  1075,  assassiner  Grégoire  VU,  et  ne 
dut  la  vie  qu'à  la  clémence  du  pontife.  Au  xji*  siècle, 
Calixte  II  fit  démolir  les  tours  des  Cenci,  et  leur  puissance 
fut  bien  diminuée;  mais  le  xn«  nous  offre  encore  cette 
famille,  entourée  alors  d'une  horrible  célébrité.  Un  père, 
*  rançols  Cenci,  souillant  ses  quatre  fils  et  Béatrix,  sa  fille; 
assassinant,  A  ce  qu'on  croit,  les  deux  aînés;  périssant  a 
la  fin  par  l'indication  de  ceux  qui  restaient ,  et  ceux-ci 
subissant  sur  l'échafaud,  avec  leur  soeur  Béatrix  et  leur 
mère  Lucrèce,  la  peine  du  parricide  :  tel  est  l'épouvantable 
drame  qui  termine,  en  1605,  sous  Clément  VIII,  l'histoire 
des  Cenci.  R. 

CENDRES  (Mercredi  des)  ,  premier  jour  du  carême 
dans  l'Eglise  latine,  appelé  caput  jejunii  par  les  Pérès. 
C'était  un  signe  de  deuil  et  d'affliction ,  chez  les  anciens , 
Je  se  couvrir  la  téte  de  cendres;  il  y  en  a  de  nombreux 
exemples  dans  la  Bible ,  ainsi  que  dans  les  auteurs  païens. 
A  l'origine  du  christianisme,  ceux  qui  étaient  soumis  à  la 
pénitence  publique  paraissaient  avec  des  cendres  sur  la 
tête.  Aujourd'hui ,  le  prêtre  catholique  fait  une  croix  avec 
de  la  cendre  sur  le  front  des  fidèles  ;  en  même  temps  il 
prononce  les  paroles  de  l'anathéme  qu'Adam  entendit  après 
sa  faute  :  Mémento,  homo ,  quia  pu/rit  et,  et  in  pulterem  re- 
rerterU.  -  Homme,  souviens-toi  que  tu  n'es  que  poussière, 
et  que  tu  retourneras  en  poussière.  »  L'imposition  des  cen- 
dres ne  confère  aucune  grâce  ;  mais  elle  est  propre  à  inspi- 
rer de  salutaires  pensées.  C'est  le  mercredi  des  cendres 
que  l'esprit  du  monde  a  choisi  pour  les  plus  scandaleuses 
folie*  du  carnaval.  B. 

CENE  (du  latin  cetna,  souper,  et  du  grec  koinot,  repas 
en  commun).  On  donne  ce  nom  au  repas  en  commnn  que 
J.-C.  fit  avec  ses  apôtres  la  veille  de  sa  Passion,  et  à  la 
suite  duquel  il  institua  l'Eucharistie.  Le  sens  des  paroles 
qu'il  prononça  en  cette  occasion  forme  une  des  graves 
questions  qui  divisent  les  protestants  et  les  catholiques, 
le»  premiers  ne  voyant  qu'une  figure  dans  les  mots  Ceci  e*t 
mon  corps ,  ceci  ni  mon  tang ,  les  seconds  les  prenant  dans 
leur  sens  propre  et  littéral.  Les  protestants  nomment 
tainit  cène  la  communion  on  l'eucharistie;  les  catholiques 
distinguent  la  Cène,  c.-à-d.  le  repas  de  J.-C.  et  des  apô- 
tres ,  et  l'eucharistie ,  qui  est  l'action  de  consacrer  et  de 
transformer  le  pain  et  le  vin.  L'Eglise  latine  célèbre  la 
mémoire  de  la  Cène  le  jeudi  saint  :  ce  jour-là,  le  prêtre 
lave  les  pieds  à  12  pauvres,  à  l'exemple  de  J.-C.  envers 
ses  apôtres.  La  même  cérémonie  a  lieu  chez  les  Grecs  et 
les  Syriens.  Jadis  les  empereurs  de  Constantinople  et  les 
rois  de  France  faisaient  le  lavement  de*  pied»  dans  leur  pa- 
lais. La  Cène  est  un  sujet  que  les  peintres  ont  aimé  à  trai- 
ter :  les  plus  tieaux  tableaux  sont  ceux  de  Léonard  de 
Vinci,  du  Poussin,  du  Tintoret,  de  l'Albane,  de  Philippe 
de  Champagne,  de  Cespédès,  de  Stella;  Raphaël  ne  fit 
qu  un  dessin,  connu  par  la  gravure  de  Marc-Antoine.  B. 
CENEDA,  ane.  Cenela,  v.  des  Etats  Autrichiens  (Vé- 

M^î:  et  a  32  kU-  N-  de  Trévise,  sur  le  Machio  ; 
8,000  bab.  Evèché  suffragant  de  Venise.  Sources  minérales 
snlfureuses  aux  environs. 
CENEROTH ,  a  ne.  v.  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de 


Nephtali,  près  du  lac  de  Génésareth  ou  de  Tibériadc,  ap- 
pelé aussi  lac  de  Cénéroth. 

CENETA ,  v.  de  l'anc.  Italie  { Vénétie)  ;  auj.  Crnedo. 

CENEVIÊRES,  vge  I  Lot) ,  arr.  et  à  36  kil.  E.  de  Ca- 
hora,  sur  la  rive  g.  dn  Lot;  720  hab.  Ane.  et  vaste  château 
fort,  qui  servit ,  dit-on ,  de  refuge  à  Waifre ,  duc  d' Aqui- 
quitaine,  vaincu  par  Pépin  le  Bref. 

CENIMAGNI ,  peuple  de  l'anc.  Bretagne  orientale ,  au 
N.  des  Trinobantes;  ville  princ.  :  Sitomagus  (auj.  S*-Wul- 
nit|.  C'est  maintenant  une  partie  des  comtés  de  Sufiblk, 
Norfolk,  Cambridge,  Huntingdon  et  Northampton. 

CBNINIENS.  y.  CBxnu. 

CENIS  (Mont).  Cenisiu*  mont,  séparant  la  France  (Sa- 
voie) et  le  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin),  point  de  jonc- 
tion des  Alpes  Cottiennes  et  des  Alpes  Grées;  3,493  mèt. 
Le  col  de  cette  montagne,  l'un  des  passages  les  plus  fré- 
quentés des  Alpes,  bien  qu'élargi  par  Auguste,  Charle- 
magne,  et  enfin  par  Catinat  en  1691 ,  n'était  praticable 
que  pour  les  bêtes  de  somme  ,  lorsque  Napoléon  1"  y  fit 
construire  ,  de  1H02  à  1812,  une  magnifique  route  de  35 
kil.  qui  conduit  de  l,ans-le-Bourg  à  Suse;  elle  s'élève  à 
2,066  mèt.  L'hospice  du  Mont  Cenis ,  pour  le  service  des 
voyageurs,  dont  on  fait  remonter  la  fondation  au  rm» 
ou  au  ix»  siècle,  fut  aussi  rétabli  par  les  ordres  de  Na- 
poléon P'. 

CENNINO  CENNINI,  peintre  italien  du  xv«  siècle, 
dont  la  vie  est  peu  connue.  Mais  il  a  écrit  en  1437  un 
traité  sur  la  peinture,  qui  n'a  été  publié  qu'en  1821  à 
Rome.  C'est  un  livre  curieux  pour  connaître  les  procédés 
des  artistes  de  l'époque,  et  plein  d'excellents  conseils. 

CÉNOBITES,  religieux  appelés  ainsi  de  deux  mots  grecs, 
koinot  biot,  vie  commune,  parce  que,  tout  en  vivant  solitai- 
I  rement  dans  des  cellules  isolées,  ils  se  réunissaient  à  cer- 
I  taines  heures  pour  prier  et  s'édifier  en  commun.  S1  Paco  me, 
surnommé  le  chwbiarque,  fut  l'instituteur  de  ce  régime 
:  mixte  qui ,  dans  le  développement  du  monachisme,  sert  de 
I  transition  entre  la  vie  solitaire  et  celle  de  communauté. 

Plus  tard,  parmi  les  ordres  réguliers,  on  en  trouve  un , 
|  celui  des  Chartreux,  dans  lequel  se  perpétua  une  partie  de  la 
règle  cénobitiqne,  puisqu'il  leur  est  prescrit  do  travailler, 
de  prendra  leurs  repas  et  de  dormir  isolément,  et  de  se  ré- 
unir seulement  pour  chanter  l'office  en  commun.  D — T — B. 

CÉNOMANS ,  peuple  gaulois,  de  la  confédération  des 
Aulerques  (auj.  partie  du  Maine  et  de  l'Anjou);  ch.-l. 
Suindinum  ou  Cenomani  (le  Mans).  —  Une  partie  de  ce 
peuple  accompagna  Bellovèse  en  Italie,  vers  600  av.  J.-C., 
et  s  établit  sur  la  rive  g.  du  Pô,  depuis  l'Adda  jusqu'à 
l'Adige.  Elle  occupa  les  villes  de  Brixia  (Brescia),  de  Cré- 
mone et  do  Sfantou». 
CENON-LA-BASTIDE.  F.  Bastide. 
CENOTAPHE  (do  grec  koinot,  vide,  et  topnos,  tom- 
beau), monument  élevé  par  les  Romains  à  un  citoyen  qui 
n'avait  pas  reçu  la  sépulture,  pour  empêcher  son  ombre 
d'errer  pendant  cent  ans  en  dehors  des  Champs-Elysées. 
Les  plus  célèbres  cénotaphes  antiques  sont  ceux  de  Pise, 
décrits  on  1*»H  1  par  le  cardinal  de  Noris. 

CENS.  Opération  qui ,  chez  les  anc.  Romains,  consistait 
à  dresser  l'état  de  la  population  libre,  celui  des  biens 
meubles  et  immeubles  possédés  par  les  citoyens,  afin  d'as- 
signer une  place  à  chacun  dans  les  classes (  V.  Classe), 
d'asseoir  la  répartition  des  impôts, .et  de  mire  le  recrute- 
ment militaire.  Le  roi  Servius  Tullius  institua  le  cens,  dé- 
clara qu'il  serait  quinquennal,  et  que  le  roi  le  ferait  faire. 
Les  consuls  et  les  dictateurs  héritèrent  de  cette  fonction, 
puis  elle  passa  aux  censeurs  (  V.  et  mol  ),  et  après  eux  aux 
empereurs  qui ,  sous  divers  noms,  héritèrent  de  leurs  attribu- 
tions |  V.  Directeur,  MaItrb  et  Préfet  des  mleurs).  Le 
recensement  des  citoyens  s'opérait  dans  les  provinces  et  les 
villes  par  des  envoyés  spéciaux.  A  cette  époque,  un  édit 
prescrivait  à  tout  homme  libre  de  retourner  dans  son  pays 
natal.  C'est  à  l'occasion  d'un  recensement  ordonné  par 
Auguste,  que  Joseph  et  la  Vierge  durent  quitter  Nazareth, 
pour  se  rendre  à  Bethléem ,  patrie  de  Joseph,  où  naquit  le 
Sauveur.  Les  évaluations  de  fortune  reposaient  en  partie  sur 
les  déclarations  des  citoyens ,  qui  devaient  être  sincères , 
sous  peine  de  la  prison,  de  la  confiscation  des  biens,  de 
l'esclavage ,  quelquefois  même  de  la  mort.  Sous  l'empire , 
le  cens  ne  se  fit  plus  que  de  loin  en  loin;  l'avant-dernler 
eut  lieu  sous  Claude,  le  dernier  sous  Vespasien.  C  D — T. 
CE9S,  rente  seigneuriale  et  foncière,  dont  un  héritage, 
I  dans  l'anc.  monarchie,  était  chargé  envers  le  seigneur  du 
i  fief  dont  il  dépendait.  Il  se  payait  en  argent  ou  en  nature. 
On  le  distinguait  en  chef-cent,  impôt  de  création  originelle, 
et  en  evr-cene,  qui  avait  été  ajouté  après  la  création  dn 
premier.  Toute  espèce  de  cens  était  imprescriptible  et  non 
rachetable. 
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électoral  et  d'éligibilité,  quotité  de  l'impôt 

dont  1c  paiement  est  nécessaire  pour  être  électeur  et  éligible. 

CENSE ,  petite  ferme ,  ou  métairie  seigneuriale ,  que 
l'on  donnait  à  ferme  moyennant  une  redevance  annuelle. 

CENSEUR.  Magistrat  de  l'anc.  Kome  qui,  conjointe- 
ment avec  un  collègue,  avait  pour  principale  attribution 
la  surveillance  générale  des  mœurs  et  de  la  discipline 
dans  toutes  les  classes  de  citoyens.  La  censure  fut  insti- 
tuée L'an  310  de  Rome,  443  av.  J.-C,  pour  faire  les  opé- 
rations du  cens ,  dont  les  consuls ,  trop  affairés ,  ne  pou- 
vaient plus  s'occuper.  On  nomma  les  nouveaux  magistrats 
Censeurs,  du  nom  de  l'opération  qui  leur  était  attribuée. 
Il  y  eu  eut  deux ,  l'un  et  l'autre  patriciens,  anciens  con- 
suls ou  anciens  préteurs,  élus  pour  cinq  ans,  dans  les  co- 
mices par  centuries.  Avec  des  attributions  en  apparence 
modestes,  les  censeurs  eurent  un  très-grand  pouvoir;  en 
faisant  le  cens,  ils  changeaient  les  citoyens  de  classe,  dé- 
gradaient les  chevaliers  et  les  sénateurs  (  V.  Revue  des 
Chevaliers  et  du  Sénat)  ,  remaniaient  la  distribution 
du  peuple  dans  les  tribus,  et  par  là  influaient  sur  les  co- 
mices. Ces  dégradations  n'avaient  pas  toujours  pour  motif 
un  changement  dans  les  fortunes,  mais  souvent  une  appré- 
ciation de  la  conduite  morale  du  citoyen.  Environ  60  ans 
après  son  institution ,  la  durée  de  la  censure  fut  réduite  à 
1Û  mois,  de  sorte  que,  pendant  3  ans  et  demi,  cette  magis- 
trature était  suspendue.  Cependant  les  censeurs  acquirent 
d'autres  attributions  relatives  aux  travaux  publics ,  à  la 
levée  et  à  la  répartition  des  impôts,  à  l'administration  du 
trésor  pubUc,  à  la  surveillance  des  écoles.  Rs  ne  les  pos- 
sédèrent pas  toutes  d'une  manière  permanente,  mais  la 
plupart.  Cette  importance  éveilla  l'ambition  des  plébéiens  : 
l'an  413  de  Rome,  339  av.  J.-C,  en  vertu  d'une  loi  de  Pu- 
blilius  Philo ,  ils  obtinrent  qu'une  des  deux  places  de  cen- 
seurs leur  appartiendrait.  Les  arrêts  de  la  censure  étaient 
absolus,  sans  appel,  et  n'avaient  pas  besoin  d'être  motivés 
publiquement  ;  mais  il  fallait  qu'ils  fussent  collectifs  :  un 
censeur  n'avait  de  pouvoir  individuel  que  pour  noter  son 
collègue.  Les  citoyens  frappés  par  la  censure  conservaient 
le  droit  d'appeler  en  justice,  à  ce  sujet ,  les  censeurs  sortis 
de  charge,  droit  dont  ils  usaient  rarement ,  car  les  notes 
censoriales  n'avaient  pas  un  caractère  infamant,  et  un 
citoyen  noté  pouvait ,  plus  tard,  devenir  censeur  lui-même. 
Cependant  cette  charge  était  une  grande  magistrature  ;  un 
censeur  devait  abdiquer  s'il  perdait  son  collègue,  et,  par 
une  exception  unique,  nul  ne  pouvait  être  censeur  deux 
fois,  ni  arriver  a  la  censure  avant  l'âge  de  42  ans  au  plus 
tôt.  Le  costume  était  la  toge  prétexte,  et  les  autres  distinc- 
tions extérieures  les  mêmes  que  pour  les  consuls ,  à  l'ex- 
ception des  licteurs.  La  censure ,  utile  dans  les  premiers 
temps ,  devint  odieuse  quand  les  mœurs  furent  corrom- 
pues. Sylla  la  supprima  ;  on  la  rétablit  après  lui  ;  Pompée 
essaya  de  lui  rendre  son  ancien  lustre  ;  mais  il  y  avait  trop 
matière  à  censure  dans  les  mœurs  publiques,  nul  citoyen 
prudent  n'osa  B'cn  charger,  et  cette  magistrature  dis- 
parut complètement  pendant  les  guerres  civiles  de  César 
et  de  Pompée.  Après  ces  grandes  crises,  ou  essaya  de  la 
faire  revivre  en  donnant  à  César  le  titre  de  Préfet  de* 
maure,  pour  trois  ans,  puis  celui  de  censeur  perpétuel. 
Les  guerres  civiles  qui  suivirent  sa  mort  la  firent  encore 
disparaître.  Auguste,  maître  de  l'empire,  reçut,  collec- 
tivement avec  Agrippa ,  le  titre  de  Directeur  perpétuel  dee 
maure;  puis,  sans  résigner  cette  fonction ,  il  fit  élire  deux 
censeurs,  magistrats  fort  nuls,  sans  doute,  car  après  leur 
sortit  de  charge  il  laissa  toml»er  la  censure  en  oubli.  L'em- 
pereur Dècius  fut  le  seul  qui  la  restaura  momentané- 
ment. C.  D — y. 

censeurs  des  municipes  et  des  colonies.  Chaque  cité 
en  avait  deux ,  investis  des  mêmes  fonctions  que  ceux  de 
Rome,  et  demeurant  en  charge  pendant  cinq  ans.  On  les  ap- 
pelait plus  souvent  Duumvire  quinquennaux,  do  leur  nombre 
et  de  la  durée  de  leurs  fonctions.  Le  peuple  les  élisait.  Us 
devaient,  sur  l'ordre  des  censeurs  de  Rome ,  envoyer  à  la 
métropole  leurs  tables  de  recensement.       C.  D— t. 

censeurs  dramatiques.  11  y  avait,  dans  l'anc.  Rome, 
des  examinateurs  pour  les  pièces  de  théâtre  destinées  aux 
jeux  scéniques.  Ou  ignore  l'origine  de  cette  institution. 
Elle  existait  sous  la  république ,  et  Cicéron  en  parle  dans 
une  lettre  da  l'an  698  de  Rome.  L'empire  garda  cette  in- 
stitution ,  et,  du  temps  d'Auguste,  les  ceuseurs  se  réunis- 
saient dans  le  temple  d'Hercule  aux  Muses.  —  Censeurs 
dramatique*  en  France.  Ils  datent  au  moins  du  xvui*  siècle 
et  dépendirent  toujours  de  l'administration  de  la  police.  La 
révolution  les  supprima;  le  Consulat  les  rétablit,  et  les 
gouvernements  suivants  les  conservèrent.  La  révolution 
•le  1848  les  abolit  de  nouveau ,  mais  ils  furent  réinstitués 
quelques  mois  après.  C.  D — T. 


sotal.  C'était,  dans  l'anc.  „ 

de  lettres  commis  par  le  chancelier  de  France  pour 
examiner  les  livres  que  l'on  voulait  imprimer,  en  autoriser 
ou  en  défendre  l'impression.  La  censure  des  livres  fut  ima- 
ginée à  l'époque  où  le  protestantisme  prit  naissance,  et 
confiée  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  l'exerça 
d'abord  avec  une  grande  rigueur.  Sa  vigilance  s'étaut  re- 
lâchée vers  le  commencement  du  xvir  siècle,  en  1624, 
le  gouvernement  confia  la  censure  à  quatre  docteurs  de 
ladite  Faculté.  Enfin  des  censeurs  royaux  furent  institués 
en  1653,  au  nombre  de  4.  Pendant  le  xvm«  siècle,  l'acti- 
vité de  la  production  littéraire  obligea  de  multiplier  les 
censeurs  ;  on  en  créa  7  classes,  ainsi  divisées  :  théologie, 
jurisprudence,  histoire  naturelle  et  médecine,  chirurgie, 
mathématiques,  belles-lettres  et  histoire,  géographie  et 
navigation.  Leur  nombre  était  illimité,  et  l'on  en  comptait 
96  en  1789.  Cependant,  à  cette  époque,  Us  n'exerçaient 
plus  leurs  fonctions  ;  mais  ils  ne  furent  supprimés  que  par 
une  loi  du  14  septembre  1791. 

censeurs.  Nom  donné  aux  trois  surveillants  de  la  Ban» 
que  de  France,  nommés  pour  trois  ans  par  l'assemblée  des 
actionnaires,  et  rééligibles  ;  ils  examinent  et  contrôlent  les 
dépenses  de  l'établissement. 

censeur  des  études  ,  fonctionnaire  des  lycées  en 
France,  prenant  rang  après  le  proviseur;  il  dirige  la  par- 
tie disciplinaire,  et  veille  à  l'exécutiou  des  règlements  de 
toute  nature. 

censeurs  des  journaux.  Dans  l'ancienne  monarchie, 
les  journaux,  très-peu  nombreux  (  V.  Journaux),  étaient 
assimilés  anx  livres,  et  soumis  aux  censeurs  royaux.  La  loi 
de  1791  (  V.  Censeur  Royal  )  supprima  toute  censure.  Le 
Consulat  la  rétablit ,  puis  un  décret  impérial  de  l'an  xiu 
l'organisa  fortement,  en  donnant  un  censeur  spécial  à 
chaque  journal.  La  Restauration  maintint  les  censeurs  de 
journaux  par  une  loi  du  21  oct.  1814.  Charles  X  les  snp- 

G'ma,  à  son  avènement  en  1824,  et  les  rétablit  en  1627. 
révolution  de  1830  les  abolit  de  nouveau. 
CENS1ER.  On  appelait  ainsi,  dans  le  droit  féodal: 
1°  le  fermier-tenancier  d'une  cerne  ou  petite  métairie;  2»  le 
seigneur  à  qui  le  cens  était  dû  ;  3»  le  livre  où  l'on  enregis- 
trait les  cens. 

CENSITAIRE,  celui  qui  devait  cens  et  rente  à  un  sei 
gneur  do  fief.  —  Sous  un  gouvernement  parlementaire, 
l'électeur  cemitaire  est  celui  qui  doit  son  droit  au  paiement 
d'un  cens. 

CENSIVE.  C'était,  suivant  la  jurisprudence  féodale, 
l'étendue  de  la  seigneurie  d'un  seigneur  ceneier,  ou  la  re- 
devance que  lui  payaient  annuellement  les  propriétaires  et 
détenteurs  d'héritages  roturier»  situés  dans  les  limiK 
sa  seigneurie. 

CENSORINUS,  grammairien  du  m»  siècle,  dont  il  i 
reste  un  ouvrage  :  De  die  natali,  recueil  utile,  où  il  est 
question  de  chronologie,  de  musique,  d'astronomie,  de  re- 
ligion, d'histoire  naturelle,  etc.  Le  titre  s'explique  parce 
qu'il  fut  composé  à  l'occasion  de  la  naissance  d'un  ami. 
Les  bonnes  édit.  de  ce  livre  sont  celles  de  Havercamp, 
Lcyde,  1743  et  1767;  de  Uruber,  Nuremberg,  1805  et 
1810;  de  Jahn,  Berlin,  1845,  in-8°.  Censorinus  se  trouve 
aussi  dans  les  Scriptore*  rei  melrica  de  Gaisford,  Ox- 
ford, 1837,  in-8«.  Il  a  été  traduit  eu  français  par  Man- 
geait, 1843,  dans  la  Bibliothèque  latine-françaiu  de  Panc- 
koucke.  D— R. 

censorinus  (Appius-Claudius) ,  officier  romain,  que 
des  soldats  élevèrent  malgré  lui  à  l'empire  sous  Claude  II , 
en  269,  fut  massacré  par  eux  à  cause  de  sa  sévérité. 

CENSURE.  V.  Censeur. 

CENTALLO,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  10  kil.  N.-N.-E.  de 
Coni  ;  5,000  hab.  Ane.  château  des  marquis  de  Suze. 

CENT  ANS  (GUERRE  DE).  On  donne  ce  nom  à  la 
guerre  que  se  firent ,  presque  sans  interruption ,  la  France 
et  l'Angleterre ,  de  1337  à  1453,  pendant  les  règnes  de 
Philippe  VI  de  Valois,  Jean  le  Bon,  Charles  V,  Charles  VI 
et  Charles  VII  en  France,  d'Edouard  III ,  Richard  H, 
Henri  IV,  Henri  V  et  Henri  VI  en  Angleterre.  Elle  eut 
pour  causes  :  1*  la  rivalité  des  Intérêts  des  deux  pays,  do 
côté  de  la  Flandre  et  de  la  Guyenne  ;  2°  l'antagonisme  qui 
existait,  depuis  Guillaume  le  Conquérant  et  Philippe  ]•••', 
entre  les  souverains.  Les  occasions  qui  firent  éclater  cette 
guerre  furent  le  dépit  d'Edouard  lll ,  écarté  du  trône  de 
France  et  obligé  de  faire  hommage  pour  ses  provinces  du 
continent,  et  les  excitations  de  Robert  d'Artois,  chassé 
comme  faussaire  par  Philippe  de  Valois.  La  guerre  de 
Cent  Ans  présente  trois  phases  :  dans  la  1",  les  idées  che- 
valeresques de  Philippe  de  Valois  et  de  Jean  lo  Bon ,  l'in- 
discipline et  l'organisation  vicieuse  des  milices  féodales, 
amenèrent  les  désastres  de  Crécy  et  de  Poitiers,  et  le 
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funeste  traité  do  Brétigny  ;  «lans  la  2*,  l'habileté  <lc 
Charles  V,  soutenue  par  l'épée  de  Du  Guesclin,  répara  Ici 
défaites  précédentes,  ruina  l'influence  anglaise  sur  le  con- 
tinent, et  reconquit  les  prov.  perdues;  dans  la  3e,  la  folie 
de  Charles  VI ,  les  querelles  des  Bourguignons  et  des  Ar- 
magnacs ,  la  défaite  d'Azineourt,  lo  traité  de  Troyos , 
la  France  aux  Anglais*,  quand  la  bravoure  de 
^,  Danois,  Xaintrailles,  Laliire,  etc.,  le  rappro- 
de  Charles  Vil  et  des  Bourguignons,  et  surtout 
1  explosion  du  sentiment  national  personnifié  dans  Jeanne 
d'Arc,  la  délivrèrent  du  joug  étranger.  A  la  fin  de  la  lutte, 
les  Anglais  ne  conservèrent  plus  sur  le  continent  que  la 
ville  de  Calais.  B. 
CENTARQUE.  V.  Centenikr. 

CENTAURE*-  (du  grec  keniein,  piquer,  et  kiuros, 
taureau),  monstres  de  la  mythologie,  moitié  hommes  et 
moitié  chevaux ,  issus  d'ixion  et  de  Néphélé.  Ovide  a  élé- 
gamment décrit  leur  combat  contre  les  Lapithes,  a  l'occa- 
sion des  noces  de  Pirithous;  sujet  qui  avait  aussi  exercé 
le  ciseau  de  1'liidias  et  le  pinceau  de  Parrhasius.  Thésée 
et  Hercule  leur  firent  une  rude  guerre.  On  suppose  qno  les 
Centaures  étaient  une  race  do  cavaliers  habiles,  qui  s'é- 
taient fixés  en  Thessalic.  Les  plus  célèbres  sont  Photos, 
Apharée,  Xessus,  Chiron,  Khétus. 

CENTEN1FR,  nom  donné,  dans  l'empire  romain,  aux 
officiers  appelés  précédemment  centurion*,  et  qui  s'appe- 
centarquet  sous  les  princes  byzantins.  Au  temps  de 
»gne,  le  centenier  était  un  magistrat  subordonné 
il  avait  juridiction  sur  une  centaine  de  familles, 
ussi  à  la  guerre.  Depuis  la  3«  race  jus- 
qu'au xvine  siècle,  les  centeniers  ne  furent  plus  que  des 
officiers  de  police,  subordouués  aux  prévôts,  aux  consuls 
et  aux  maires.  En  1792,  on  donna  le  nom  de  centenier^ 
a  une  levée  extraordinaire  de  soldats  formés  en  compa- 
gnies de  100  hommes,  et,  sous  l'Empire,  aux  chefs  de 
compagnies  d'infirmiers. 
C'EN TfcSLME.  V.  Huître. 

CENTIÈME  DENIER  ,  impôt  établi  en  1703  sur  toute 
mutation  d'immeubles  et  droits  réels  qui  avait  lieu  par 
vente,  échange,  donation,  succession  collatérale;  c'était  la 
10O«  partie  des  prix  portés  sur  les  contrats. 

CEXTIMANES,  nom  donné  aux  trois  fils  d'Uranus  et 
de  la  Terre,  Cottus,  Briarée  et  Egéon ,  géants  à  50  têtes 
et  fc  100  bras.  Ils  soutinrent  Jupiter  contre  les  Titans, 
qu'ils  gardèrent  ensuite  au  fond  du  Tartarc. 

CENT-JOCR.S  (les),  nom  donné  par  les  royalistes  du 
temps  au  second  règne  de  Napoléon  I";  ils  commencent 
au  20  mars  1815,  jour  où  le  souverain  de  l'Ile  d'Elbe  ar- 
riva à  Paris  après  avoir  conquis  la  France  sans  brûler  une 
amorce,  et  finissent  au  29  juin,  jour  ou  Napoléon  quitta 
Paris  [khi  rai  1er  s'embarquer  A  Rochefort.  L'histoire  signale 
surtout  pendant  cet  espace  de  loi  jours  :  l'Acte  addition- 
nel aux  constitutions  de  l'Empire  (22  avril),  espèce  do 
charte  octroyée  qui  ne  satisfit  point  l'opinion;  l'Assem- 
blée du  Champ-de-Mai,  tenue  au  Champ-de-Mars  le  1"  juin, 
cérémonie  nationale  pour  l'acceptation  de  l'Acte  addi- 
tionnel, et  pour  la  distribution  des  drapeaux  aux  prési- 
dents des  collèges  électoraux,  A  la  garde  nationale  et  à  la 
garde  impériale;  la  lutte  de  Napoléon  contre  les  coalisés, 
la  perte  de  la  bataille  de  Waterloo,  le  18  juin,  l'opposition 
des  Chambres  à  son  retour,  enfin  son  abdication  en  faveur 
de  Napoléon  II.  Cauchois-Lemaire  a  publié  :  Lettres  sur  let 
Cent-Jours,  1822,  in-8»,  et  Benjamin  Constant  :  Mémoires 
sur  Us  Cent-Joun,  2*  édit.,  ÎH-'O,  iu-8".  J.  T. 

CF.NTLIVKE  (Susanne  Fkkemann  ,  mistriss)  ,  auteur 
dramatique,  née  en  1667  dans  le  Lineolnshire,  m.  à  Lon- 
dres en  1723.  Orpheline  de  bonne  heure,  maltraitée  par 
ceux  qui  prenaient  soin  de  son  éducation,  elle  s'enfuit, 
alla  étudier  A  Cambridge  sous  des  habits  d'homme ,  se 
maria  plusieurs  fols ,  et  finit  par  entrer  au  théAtre.  Quel- 
ques comédies ,  publiées  sous  le  nom  de  Carrol ,  l'un  de 
ses  époux,  attirèrent  sur  elle  l'attention  ,  et  elle  devint  la 
femme  de  Centlivre,  maltre-d'hôtel  de  la  reine  Anne.  Dés 
lors  elle  vécut  dans  l'intimité  de  Steele.  de  Kowc,  de  Far- 
quhar,  et  autres  hommes  de  lettres,  Ses  œuvres  drama- 
tiques ont  été  recueillies  en  1761.  3  vol.  in-12.  Elles  ne 
Muent  ni  par  la  vérité  des  caractères,  ni  par  le  stvle,  ni 
par  les  convenances  ;  mais  il  y  a  de  la  vivacité  dans  l'ac- 
tion ,  de  l'attrait  dans  l'intrigue,  et  beaucoup  de  scènes 
comiques  Les  principales  pièces  sont  :  hs  Ruses  de  iamour, 
imitation  de  Molière;  /*  Joueur,  emprunté  au  DissipHeur  de 
Destouches;  V Affairé,  qui  est  resté  au  répertoire,  ainsi  que 

riiL01^  >iardi  P°ur  Unr  ffmm*:  la  Merveille,  qui  fournit  à 
a  îieie  I  opéra  comique  de  l'Amant  j  ilouj,  mis  en  musique 
par  drétry. 

CENTO,  t.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-L  d'arrond.,  ù 


22  kilomèt.  S.-O.  de  Ferrare,  près  du  Rrno  et  sur  lo 
canal  de  son  nom;  18,301  hal>.  Patrie  du  Guerchin. 

CENTORBI,  ane.  Centuripe,  v.  de  Sicile,  à  25  kil.  N.-O. 
de  Catane,  au  pied  de  lEtna;  7,526  hab.  Ruines  anti- 
ques. 

CENTRE  ou  DU  CIÎAROLA1S  (Canal  du).  Compris  eu 
entier  dans  le  dép.  de  Saône-et-Loirc,  il  débouche  dans  la 
Loire  à  Digoin  et  dans  la  Saône  A  ChAlon;  il  a  127  kil. 
de  long  et  81  écluses.  Il  fut  projeté  dès  le  régne  de  Fran- 
çois l*f;  Richelieu  et  Louis  XIV  s'en  occupèrent;  mais  il 
ne  fut  exécuté  que  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  en  1781, 
par  l'ingénieur  Gauthey,  et  livré  A  la  navigation  en  1793. 
C'est  un  canal  de  grande  navigation. 

centre  ,  nom  que,  dans  nos  anciennes  Chambres  légis- 
latives, on  donnait  au  parti  qui  siégeait  au  centre  de  l'as- 
semblée et  soutenait  le  gouvernement. 

CENTRONES,  anc.  tribu  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
dans  les  Alpes  Grées,  sur  les  borda  de  l'Arc;  ch.-l.  Da- 
ranlasia  |Moiistier-en-Tarentaise).  Son  nom  s'est  conservé 
dans  le  vge  de  Centron  ,  A  10  kil.  N.  de  cette  ville.  —  II  y 
eut  d'autres  Centroncs,  dans  la  Gaule  Belgique  ,  aux  envi- 
rons de  Conrtrai. 

CENT-SU1SSES,  compagnie  d'infanterie  d'élite,  insti- 
tuée par  Louis  XI  en  1471;  elle  portait  une  hallebarde, 
un  habit  bleu  galonné  d'or,  et  faisait  partie  de  la  mai- 
son militaire  du  roi.  Cette  compagnie  était,  ainsi  que 
l'indique  son  nom,  de  100  hommes,  tous  Suisses  de  na- 
tion. Quand  les  armes  changèrent,  elle  fut  divisée  en  pi- 
quiers  et  mousatutaires.  Supprimée  à  la  révolution,  rétablie 
sous  I.ouis  XVIII,  die  fut  de  nouveau  licenciée  eu  1830. 

('EN  FI  LE  lAbbavede).  F.  RiquiEtt  (Saj*t-). 

CENTUMCELL.E ,  anc.  v.  d'Italie  (Etrurie|,  bâtie  par 
Trajan;  auj.  Civita-Vecchià. 

CENTUMVIRS,  Centumtiri,  iuges  de  l'anc.  Rome,  qui 
secondaient  le  préteur  urbain  dans  l'administration  de  la 
justice.  Ils  furent  institués  l'an  520  de  la  ville,  et  nommés 
dans  les  comice*  par  tribus.  Chacune  des  3.3  tribus  en  éli- 
sait 3,  ce  qui  faisait  105  ;  on  les  appela  néanmoins  les  cent 
hommes,  cenlumvirs.  Us  formaient  4  tribunaux  chargés 
des  affaires  civiles.  Dans  des  circonstances  importantes 
les  4  tribunaux  siégeaient  en  un  seul,  sous  la  présidence 
du  préteur  urbain.  Sous  les  empereurs,  au  moin-,  du  temps 
de  Trajan,  le  nombre  des  centumvirs  fut  porté  a  180; 
leurs  4  tribunaux  siégeaient  dans  la  vaste  basilique  Julia. 
Le  centumvirat  était  probablement  une  magistrature  au- 
nuelle,  comme  toutes  celles  de  Rome.  —  II  y  eut  aussi  A 
Carthage  un  corps  de  centumvirs  (  V.  Cartiiaoe.)  C.  D — t. 

C'ENTURI ,  vge  de  Corse,  nrr.  et  A  34  kil.  N.-N.-O. 
de  Bastia.  Petit  port  de  commerce  et  de  relâche,  sur  lo 
golfe  de  S*-Florent  et  près  du  cap  Corse;  exporte  des  vins 
du  pays;  823  bah. 

CENTURIE,  cenluria,  l'une  des  divisions  politiques  du 
peuple,  dans  l'anc.  Rome.  Le  roi  Servius  Tullius  l'inventa, 
et  créa  193  centuries,)1  compris  les  18  de  chevaliers;  ces  cen- 
turies, A  chacune  desquelles  appartenait  une  voix  dans  les 
comices,  étaient  inégalement  réparties  entre  les  6  classes 
de  citoyens  (  V.  Classe  ).  L'an  de  Rome  463,  le  nombre  des 
centuries  fut  réduit  A  82,  dont  12  pour  l'ordre  équestre,  et 
plus  tard ,  on  ignore  A  quelle  époque ,  il  fut  élevé  A  350. 
Chaque  centurie  était,  suivant  l'institution  de  Servius,  par- 
tagée en  deux  sections,  l'une,  des  plus  âgés,  pour  les  ci- 
toyens de  45  A  60  ans;  l'autre,  des  plus jeutus,  pour  ceux 
de  17  A  45  ans.  La  division  du  |>euple  en  centuries  et  le 
modo  du  répartition  de  ces  centuries  dans  les  classes,  eu- 
rent pour  but  de  don  cr  plus  d'influence  aux  riches  qu'aux 
pauvres  dans  les  comices  (  F.  Comices  ).       C.  D — Y. 

centurie  ,  corps  d'infanterie  légionnaire.  Il  y  avait  60 
centuries  par  légion.  Chacune  était  commandée  par  un 
centurion  et  un  sous-centurion. 

CENTURIE,  mesure  agraire  romaine,  valant  200  jugera, 
ou  50  hectares  56  ares  79  centiares. 

CENrruiE  prérogative.  C'était  celle  que  l'on  appelait 
la  première  aux  suffrages,  dans  les  comices  par  centuries. 
Le  sort  la  désignait.  C.  D — v. 

centuries  de  UAGDEUOUHti  ,  ouvrage  sur  l'histoire  do 
la  religion  chrétienne,  entrepris  A  Magdebourg  par  les 
prolestants,  et  divisé  en  centuries  ou  siècles.  Les  auteurs, 
Mathias  Flacius ,  J.  Wigand ,  M.  Judex,  B.  Faber, 
A.  Corvinus  et  Th.  Holzhuter,  se  proposaient  de  montrer 
l'accord  de  leur  doctrine  avec  la  foi  des  premiers  chrétiens, 
et,  par  conséquent,  de  prouver  que  l'église  catholique 
s'en  était  écartée.  Ce  travail,  publié  A  Bàle  ,  1559-74,  13 
vol.  in-fol.,  et  Nuremb.,  17.~>7-65,  6  vol.  in-l»,  s'arrête  A 
l'an  1300.  B.ironius  entreprit  ses  Annales  pour  le  réfuter. 

CENTURION,  chef  d'une  centurie  légionnaire.  Il  était 
nommé  par  le  général  ou  les  tribuns,  veillait  A  la  disci- 
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pline,  aux  exercices  et  aux  travaux  de  sa  centurie,  et 
marchait  eu  tête  lorsqu'elle  allait  au  combat.  Un  centu- 
rion avait ,  comme  insigne  d'autorité,  un  bois  de  vigne, 
pour  châtier  les  soldats  qui  manquaient  à  la  discipline,  et 
un  casque  à  cimier.  Sa  paie  était  double  de  celle  des 
soldats.  C.  D— T. 

CENTURION  PRIMPILAIRR.  F.  FRIMIPILAIRK. 

CENTURIPE,  aoc.  v.  de  Sicile  ;  pillée  par  Verrés  et  cé- 
lébrée par  Cicéron.  Frédéric  II  la  ruina  au  xm«  siècle. 
C'est  auj.  Ckntorm. 

CEO  (  Violante  ou  Yolante  ) ,  femme  poëte ,  née  à  Lis- 
bonne en  1601,  m.  en  1693,  surnommée  la  10*  muse,  était 
religieuse  de  l'ordre  de  S1- Dominique.  Elle  écrivit  plusieurs 
pièces  de  théAtre,  et  des  poésies  sous  le  titre  de  Parnasto 
Lusitanea,  oit  brille  un  talent  original. 

CEOLFRID  ou  CEOLF1RTH ,  moine  anglo-saxon ,  né 
dans  la  Northnmbrie  vers  642,  m.  en  716.  Il  fonda  les  cé- 
lèbres abbayes  de  Weannouth  et  de  Yarrow,  et  de  son 
école  très- fréquentée  sortit  Béde  le  Vénérable. 

CÉOKLS ,  fa  3*  classe  de  la  population  chez  les  Anglo- 
Saxons.  C'étaient  les  hommes  libres  et  descendants  d'une 
longue  suite  d'hommes  libres  ;  ils  avaient,  au-dessus  d'eux, 
les  nobles ,  et ,  au-dessous ,  les  laboureurs  et  les  artisans, 
généralement  esclaves  ou  descendants  d'esclaves.  Espèces 
de  gentilshommes-fermiers,  ils  pouvaient  s'élever  et  arriver 
aux  honneurs ,  en  se  livrant  avec  succès  à  l'agriculture , 
au  commerce ,  au  métier  des  armes  ou  anx  lettres. 

CEOS ,  Ile  de  la  mer  Egée,  l'une  des  Cyclades ,  au  S.-E. 
du  cap  Sunlnm  et  de  l'Attique;  patrie  des  poètes  Simonide 
et  Hacchylide.  Elle  était  très-peuplée  et  d  une  grande  fer- 
tilité. Aui.  Zéa. 

CEPHALjEDIS.  nom  anc.  de  Ckfalu. 

CKPHALAS.  V.  Constantin. 

CEPHALE,  roi  de  Thessalie,  arrière-petitrfils  de  Deu- 
calion,  et  fils  de  Delon,  roi  de  Phocide,  épousa  Procris , 
»'une  des  filles  d'Erechthée,  roi  d'Athènes.  L'Aurore,  éprise 
de  lui ,  essaya  en  vain  toutes  les  séductions  :  pour  se  ven- 
ger, elle  lui  donna  le  pouvoir  de  changer  de  forme.  Alors, 
sous  la  figure  d'un  marchand,  il  voulut  éprouver  la  fidé- 
lité de  Procris,  la  détourna  de  ses  devoirs ,  selon  les  uns, 
ou ,  selon  d'autres ,  découvrit  ses  relations  coupables  avec 
Ftéléon  et  Minos,  et  la  chassa  ignominieusement.  Plus 
tard ,  s'étant  réconcilié  avec  elle,  il  la  frappa  par  mégarde 
d  un  javelot  à  la  chasse,  et  se  tua  de  désespoir.  Une  autre 
tradition  dit  que  l'Aréopage  le  condamna  a  un  exil  perpé- 
tuel ,  et  qu'il  pc  retira  dans  l'Ile  qui ,  de  son  nom  ,  s'est 
appelée  L'éplinllénie.  Il  fut  le  bisaïeul  d'Ulysse. 

CEPHALLKNIE ,  nom  anc.  de  Cki'iialonie. 

CEPHALON1E,  Ile  de  la  Méditerranée,  lapins  grande 
des  tles  Ioniennes ,  a  l'O.  d'Ithaque  dont  la  sépare  le  canal 
de  Viscardo,  à  1K  kil.  N.  de  Zante,a  8  kil.  S.  de  St«-Maure, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Patrns ,  et  a  38  kil.  0.  de  la  cote  de 
Grèce;  par  38«  16'  lat.  N.  et  38»  10'  long.  E.  Supcrf., 
65,880  hect.  ;  pop.,  69,984  hab.  Ch.-I.  Argostoll.  Aride  et 
montagneuse  ;  son  point  culminant  est  la  Montogiia-Negra 
(VAmoê  des  anciens),  élevée  de  1766  met.  Ses  cotes  for- 
ment plusieurs  baies;  climat  chaud,  mais  très-variable. 
Peu  de  céréales;  récolte  de  raisins  de  Corintlu,  huile,  vin 
muscat.  Evéchc  catholique  de  Céphalonic-ct-Zaiite.  —  Ho- 
mère nomme  cette  Ile  Samos,  et  la  place  dans  les  États 
d'Ulysse;  Hérodote  l'appelle  Ct\>haUtnia.  C'était  une  tétra- 
polc  républicaine,  formée  des  quatre  villes  de  Palé,  Cranii, 
Samé  et  Pronos.  Soumise  aux  Athéniens  lors  de  la  guerre 
du  Péloponèse,  elle  passa  plus  tard  sous  la  domination 
romaine.  Au  moyen  âge,  après  la  4*  croisade,  elle  eut  des 
comtes  d'origine  française  et  vassaux  de  la  principauté 
d'Aehate.  Les  Vénitiens  s'en  emparèrent  ensuite.  Auj. 
elle  fait  partie  de  la  République  Ionienne,  placée  sous  le 
protectorat  anglais.  Une  Insurrection  en  1849  a  été  promp- 
tement  réprimée. 

CÉPHALOMANCIE  (du  grec  ktphaU,  tète,  et  manUia, 
divination),  sorte  de  divination,  qui  se  pratiquait  au 
moyen  d'une  tête  d'âne  mise  sur  un  brasier,  pour  décou- 
vrir l'auteur  d'un  crime.  Le  craquement  des' mâchoires  en 
se  rapprochant  donnait  le  nom  du  coupable. 

CEPHEE,  prince  d'Ethiopie,  époux  de  Cassiopée  et 
père  d'Andromède,  accompagna  les  Argonautes  âla  con- 

Îuête  de  la  Toison  d'or.  Il  fut  changé  en  constellation  par 
upiter. 

CÉPHISE,  riv.  de  l'anc  Grèce;  source  dans  l'Œta  en 
Phocide  ;  recevait  l'Hercyna  et  le  Mêlas,  et  se  jetait  dans 
le  lac  Copaïs,  au  S.  d'Orchoméne  en  Béotie.  C'est  auj.  le 
Afmroiwro.  —  torrent  de  l'Attique;  avait  sa  source  près 
de  ENkélie,  passait  au  N.  d'Athènes  en  baignant  le  mur 
«lu  1  iree,  traversait  les  long*  rmtrt,  et  se  jetait  dans  le 
golfe  Saronique,  au  port  de  Phalère.  Auj.  Kèphutoe. 
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DDOTE,  sculpteur  grec,  fils  de  Praxitèle ,  fl  > 
360  av.  J.-O.  Les  anciens  citaient  comme  des 
chefs-d'œuvre  dus  au  ciseau  de  cet  artiste,  un  SympUjna 
ou  groupe  de  lutteurs  qui  se  trouvait  â  Fergame  ,  les  <u 
tues  de  Lalone,  Diane,  Eteulape  et  Venu»,  fort  admirées i 
Rome.  —  Un  autre  Céphisodote  était  l'auteur  de  la  statu* 
de  Minent  et  de  l'autel  de  Jupiter-Sauteur,  placés  dans  lVe- 
ceinte  du  Pirée,  ainsi  que  du  groupe  des  Neuf  Mutée  sur  fa 


orateur  athénien ,  fut  l'un  des  dix  am- 
bassadeurs envoyés  d'Athènes  à  Sparte,  l'an  368  av.  J.-C. 
Chargé  d'une  expédition  dans  la  Chersonése,  il  la  termina 
par  un  traité  que  les  Athéniens  n'approuvèrent  pas,  et 
n'échappa  que  de  8  voix  â  la  peine  capitale.  V.  Ruhoken. 
lliiloria  critica  Oratorum  gracorum.  L—u 
CEPION  ou  C.EPION.  V.  Servilico. 
CERACCH1  (Joseph),  sculpteur,  né  â  Rome  vers  1760, 
dut  abandonner  les  Etats  romains  pour  avoir  participé  à 
des  mouvements  révolutionnaires,  et  se  réfugia  en  France 
Il  y  forma,  en  oc  t.  1801,  avec  Aréna,  Demerville  et  Te> 
pino-Lebrun,  un  complot  ayant  pour  but  d'assassiner  le 
l*r  consul  Bonaparte.  Arrêté  avant  l'exécution ,  il  fat 
mis  en  jugement,  et  décapité. 

CËRÀM,  lie  de  l'Océan  Pacifique,  l'une  des  Moluque*. 
dans  la  Malaisie  hollandaise,  entre  celle  d'Amboine  et  la 
Papouasie,  par  2*  40'-3°  30'  lat.  S.,  et  125*  40'- 128»  28'  long. 
E.  Supert.,  1,430,000  hect.  Côtes  élevées,  avec  plusieurs 
ports  naturels  ;  climat  salubre  ;  sol  montagneux ,  déchiré 
par  de  fréquents  tremblements  de  terre,  très-fertile,  avec 
de  grandes  forêts  riches  en  bois  précieux.  Le  centre  de 
Pile  est  habité  par  les  Ilarfours ,  de  race  polynésienne  ;  let 
côtes,  par  des  peuplades  malaises,  que  gouvernent  de? 
chefs  vassaux  de  la  Hollande. 

CERAME ,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure ,  sur  la  cote  S.  de 
la  Carie  ;  donnait  son  nom  au  yolft  Céramique  (auj.  SUneo), 
formé  par  la  mer  Egée. 

CÉRAMIQUE ,  nom  de  deux  quartiers  d'Athènes,  ainsi 
appelés  de  Céramos,  fils  de  Bacchus  et  d'Ariane,  ou  ]_ 
de  ce  qu'on  y  fabriquait  de  la  tuile  Çkrruwio*).  L'un, 
l'intérieur  de  la  ville,  orné  de  portiques,  de  théâtres,  de 
temples,  était  splendide,  et  servait  de  lieu  de  réunion  et 
de  promenade  ;  on  y  faisait,  aux  frais  du  peuple,  les  funé- 
railles et  les  oraisons  funèbres  de  ceux  qui  avaient  péri 
dans  la  guerre.  L'autre,  qui  était  un  faubourg,  renfermait 
les  jardins  de  l'Académie. 

CER  AMI  UM ,  place  de  l'anc.  Rome,  sur  laquelle  se  trou- 
vaient les  maisons  de  Cicéron  et  de  Milon. 

CÉRAMYNÏÉS,  c.-a-d.  qui  préserve  de  la  mort  ;  surnom 
d'Hercule. 

CÉRASONTE,  Ctratut,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  fPont). 
sur  le  golfe  du  même  nom  ;  Lucullus  en  apporta  le  premier 
cerisier  qu'on  vit  â  Rome  ;  auj.  Krrrtoun. 

CERASTES  (du  grec  Itérât,  corne),  peuples  de  l'Ile  de 
Chypre,  que  Vénus  changea  en  taureaux,  parce  qu'ils  im- 
molaient les  étrangers.  De  là  le  nom  de  Cératti* ,  que 
porta  l'Ile  dans  le  principe.  —  surnom  des  Furies,  à  cause 
des  serpents  (kéraetie)  dont  se  formait  leur 

CÊRATOPHYES,  c.-a-d.  qui  produit  de*  , 
de  Bacchus. 

CÊRAUNIENS  (Monta).  V.  Acroceraunœns. 
CÉRAUNIOS,  c.-à-d.  ou*  produit  le  tonnerre;  surnom  de 
Jupiter. 

CERBALUS,  nom  latin  du  Ckrvaro. 

CERBERE,  chien  à  trois  têtes,  préposé  à  la  garde  d» 
Enfers.  Né  de  Typhon  et  d'Echidna,  il  eut  pour  sœurs  l'hy- 
dre de  Lerne  et  la  Chimère,  pour  frères  le  lion  de  Némee 
et  Orthus,  chien  à  deux  têtes  .gardien  des  troupeaux  de 
Gérvon,  et  pour  neveu  Sphinx.  Hésiode  lui  donne  50  têtes, 
et  Horace  100.  Couché  sur  les  bords  du  Styx ,  il  épouvan- 
tait les  ombres  de  ses  aboiements,  et  ne  dormait  jamais  ; 
de  ses  gueules  coulaient  des  poisons ,  et  son  cou  était 
hérissé  de  couleuvres.  Il  dévora  Pirithous ,  qui  venait  en- 
lever Prose rpiue;  mais  il  fut  traîné  par  Hercule  à  la  lu- 
mière du  soleil,  et  de  sa  bave  vénéneuse  naquit  l'aconit- 
Sa  vigilance  ne  fut  mise  on  défaut  que  2  fois,  par  la  lyre 
d'Orphée,  et  par  le  gâteau  de  la  sibylle  Déiphobe  qui  gui- 
dait Enée.  On  a  identifié  Cerbère  avec  le  dieu  égyptien 
Anubis  ;  d'autres  ont  vu  en  lui,  soit  un  serpent  qui  rava- 
geait les  environs  de  Ténare,  soit  un  gouffre  à  trois  cavités 
rempli  de  reptiles,  soit  un  ministre  d'Aidonée ,  roi  de» 
Molosses.  Thébes  possédait  un  tableau  de  Cerbère ,  peint 
par  Polygnote;  un  bas-relief  de  Bathyclès  a  Amyclée  et  un 
camée  de  Dioscoride  représentaient  la  victoire  d'Hercule 
sur  ce  monstre.  B. 

CERCAMP,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  18  kil.  de 
StPol ,  sur  la  Canche.  D  y  eut  une  abbaye  de  l'ordre  d» 
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Citeaux.  En  1568,  des  conférence»  y  furent  tenues  pour 
préparer  la  paix  de  C*teau-Cambrésia. 

CERCASORUM ,  auc.  v.  d'Egypte.  Le  Nil  s'y  divisait 
en  deux  branches,  la  Pélusiaque  et  la  Canopique. 
CERCEAU  (Axdrouet  do).  V.  Ahdrouet. 
cebcbac  lie  P.  du).  V.  Docerceau. 
CERCÈTES ,  peuple  de  l'anc.  Sarmatie  asiatique ,  au 
N.-O.  du  Caucase,  prés  du  Bosphore  cimmérien. 
CERCH1  (Famille).  V.  Blakcs  et  koirs. 
CERC1DIUS ,  nom  anc.  du  Liakoke. 
CERCTNA ,  Ue  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  N.-E. de 
la  Byxacéne,  dans  la  Petite-Syrte  ;  auj.  Kerkény.  Ln  Ilot 
raisin  s'appelait  CeranitU. 

CERCLE ,  section  de  la  sphère.  On  nomme  grand*  cercle* 
ceux  qui  la  divisent  en  deux  parties  égales  ou  hémisphères, 
l'horizon,  l'équateur,  le  méridien,  l'écliptique,  les 
,  et  les  cercles  verticaux  ou  azimuts.  Les  pe/«7« 
les  parallèles  à  l'équateur,  parmi  lesquels  on 
es  tropiques  et  les  cercles  polaires. 
C'est,  en  Prusse, 
mata  sur  une  plus  grande  échelle,  la 
tonale  immédiatement  supérieure  à  la 
sua,  U  y  a  la  régene»  d'arrondissement  {BezirksRegierung), 
puis  la  province. 

cercles  d'allemagne  ,  divisions  administratives  de 
l'ancien  empire  germanique.  L'empereur  Wenceslas,  1387, 
avait  divisé  l'Allemagne  en  4  cercles  :  Ie  Haute  et  Basse- 
Saxe  ;  2«  Autriche,  Bavière  et  Souabe;  3»  province  du  Rhin  ; 
4»  Thuringe  et  Franconie.  L'empereur  Albert  11  établit , 
en  1438,  6  cercles ,  sous  l'administration  des  électeurs  de 
Brandebourg,  de  Maycnce,  de  Cologne,  de  Saxe,  du  comte 
de  Wurtemberg  et  de  l'archevêque  de  Salzbourg.  Maximi- 
lien  1er  créa,  en  1500,  une  nouvelle  division  en  6  cercles  : 
Franconie,  Bavière,  Souabe,  liant -Rhin,  Westphalie, 
Basse-Saxe.  Il  en  ajouta,  en  1512, 4  nouveaux  :  Autriche, 
6,  Bas-Rhin,  Hautc-Saze.  La  Lusace,  la  Silésie, 
i»,  la  Bohême,  les  comtés  de  Glatz  et  de  Moem- 
l  ne  furent  pas  compris  dans  cette  division,  qui  s'est 
in'en  1806.  Chaque  cercle  était  gouverné  par 
.„  troquant  la  diète  du  cercle ,  par  un  directeur 
qui  préaidait  cette  diète,  et  par  un  chef  militaire,  ayant 
le  rang  de  feld-maréchal.  Après  la  paix  de  Westphalie,  on 
partagea  les  cercles,  selon  ht  confession  religieuse,  en 
catholiques  (  Autriche ,  Bourgogne  et  Bavière  | ,  protestants 
Iles  deux  Saxe)  et  miles  (les  autres  cercles).      E.  S. 

CERCOPES ,  sorte  de  génies  malicieux,  contre  lesquels 
lutta  Hercule;  ils  étaient  fils  de  Théia,  fille  de  l'Océan,  et 
occupaient  la  région  des  Thermopyles.  Suivant  une  tradi- 
tion, ils  furent  changés  en  singes  par  Jupiter,  dont  ils 
avaient  raillé  l'autorité,  et  donnèrent  leur  nouveau  nom  à 
l'ile  Pithecusa  (lie  aux  Singes). 

CERC  YON ,  brigand  d'Eleusis,  fils  de  Neptune  et  d'une 
fille  d'Amphictyon,  arrêtait  les  passants,  et  les  attachait 
à  des  hràuches  d'arbre  violemment  recourbées,  qui,  en  se 
redressant ,  emportaient  les  membres  de  ces  malheureux. 
Thésée  le  punit  du  même  supplice. 
CERDA  (Famille  de  La).  V.  Lacerda. 
CERDAGNE,  Ctrrilcmia,  Cardania,  anc.  pays  situé  sur 
les  deux  versants  des  Pyrénées  en  France  (Roussillon)  et 
m  Espagne  (Catalogne),  auj.  compris  daus  le  dép.  fran- 
çais des  Pyrénées-Orientales  et  dans  les  prov.  espagnoles 
•le  Barcelone,  Girone  et  Lérida  ;  avait  pour  capitales  Mont- 
Louis  en  France ,  et  Puyoerda  en  Espagne.  Elle  tire  son 
nom  des  Certtani ,  qui  l'habitaient  au  temps  des  Romains. 
Elle  eut  des  comtes  particuliers  du  ix*  au  xn«  siècle,  et 
fut  ensuite  réunie  au  comté  de  Barcelone. 

CERDIC,  chef  saxon,  qui  arriva  en  Grande-Bretagne  à 
'.a  fin  du  v«  siècle.  Après  plus  de  20  ans  de  guerre  contre 
Aurelius  Ambrosius  et  Arthur,  il  fonda,  en  516,  le  roy.  de 
Weasex  (cap.  Winchester).  A  sa  mort,  534,  il  émit  maître 
des  comtés  actuels  de  Hamp,  Dorset ,  Wilte ,  Bcrks ,  et  de 
lile  de  Wight. 

CERDON ,  hérésiarque  du  n*  siècle ,  était  Syrien  d'ori- 
gine. Il  modifia  les  doctrines  de  Simon  et  de  Saturnin ,  et 
supposa  deux  principes  essentiellement  indépendants,  l'un 
bon,  qui  avait  produit  les  génies  bienfaisante,  l'autre  mau- 
vais ,  qui  avait  produit  les  génies  malfaisante.  Il  rejetait 
l'Ancien  Testament,  et  n'admettait  du  Nouveau  que  l'E- 
vangile selon  S»  Luc,  et  encore  point  tout  entier.  Il  sou- 
tenait que  J.-C.  ne  s'était  incarné  et  n'était  mort  qu'en 
apparence ,  et  niait  la  résurrection.  Il  fut  excommunié  par 
le  pape  Hygin.  11  eut  pour  disciple  Marcion ,  qui  devint 
lui-même  chef  de  secte.  M. 

CERË  (  Jean-Nic.  ) ,  né  en  1737  à  l'ile  de  France  où  il 
fut  directeur  du  jardin  botanique,  m.  en  1810.  Après  avoir 
étabU  des  pépinières  d'arbres  4  épicéa ,  il  en  envoya  des 


Îlants  aux  Antilles  et  à  la  Guyane,  et  affranchit  ainsi  U 
ranec  de  toute  dépendance  envers  les  Hollandais  pour  les 
productions  des  Moluques.  Il  fournit  de  plantes  tropicales 
tous  les  jardins  de  l'Europe ,  et  fit  passer  de  nombreux 
Mémoires  4  Buflbn  et  à  Daubenton. 

cere  (8A1MT-),  ch.-l.  de  cant.  (Lot) ,  arr.  et  à  23  lui. 
N.-N.-O-  de  Figeac,  sur  la  Bave,  et  dominé  au  N.  par  les 
ruines  du  chÂteau  fort  de  Si-Laurent  qui  appartint  aux 
vicomtes  de  Turennc.  A  peu  de  distance  se  trouve  le  châ- 
teau de  Montai ,  charmant  monument  de  la  renaissance  ; 
3,045  hab. 

CEREA ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  4  30  UL 
S.-S.-E.  de  Vérone;  3,000  hab.  Rencontre  entre  les  Fran- 
çais et  les  Autrichiens  qui  eurent  l'avantage  ,  1798. 

CEREALIS  (Petilius) ,  général  romain,  parent  de  l'em- 
pereur Vespasien,  fut  chargé  de  réprimer  l'insurrection 
de  Civilis  chez  les  Bataves.  Il  le  défit  4  Vetera-Castra,  et 
l'amena  4  se  soumettre,  70  ap.  J.-C.  Il  chAtia  aussi  la  ré- 
volte des  tré vires  Classions  et  Tutor.  Il  fut  ensuite  gou- 
verneur de  la  Grande-Bretagne ,  où  il  vainquit  les  Bri- 
gantes  avec  le  concours  d'Agricola,  son  lieutenant. 

CÊRÈAUX  (JEUX),  Institués  en  l'honneur  de  Cérès, 
par  Triptolème,  4  Eleusis,  puis  importés  4  Rome,  peut- 
être  vers  le  iv*  siècle  de  la  ville.  Les  matrones,  vêtues  de 
blanc,  les  célébraient  chaque  année,  la  veille  des  ides  d'avril 
(12  avril),  par  des  processions  où  elles  figuraient  les  voya- 
ges de  Cérès  4  la  recherche  de  sa  fille  Proseï  pine.  On 
portait  dans  ces  processions  un  œuf,  symbole  du  monde 
(V.  Œcf  Orphique),  et  la  victime  de  sacrifice  était  un 
porc,  ennemi  des  moissons.  Les  édiles  donnaient  des 
jeux  de  courses  équestres  dans  le  cirque.  La  fête  durait 
sept  jours,  et  les  femmes  jeûnaient  jusqu'au  soir,  en  com- 
mémoration du  jeûne  que  s'imposa  Cérès  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  retrouvé  sa  fille.  C  D — T. 

CERENCES,  brgdu  dép.  de  la  Manche,  arr.  et  4  16  kil. 
S.  de  Cou  tan  ces,  sur  la  rive  g.  de  la  Sienne-,  2,141  hab. 

CERES,  fille  de  Saturne  et  de  Rhée  ou  Cybèle,  et  mère 
de  Proscrpiue.  Les  principaux  traite  de  sa  fable  sont  ses 
courses  errantes  à  travers  le  monde  pour  retrouver  sa 
fille ,  enlevée  par  Pluton.  Quant  aux  autres  traditions  re- 
latives 4  cette  déess*,  la  plus  célèbre  est  la  fable  d'Eri- 
sichthon,  auquel  elle  inspira  une  faim  dévorante  pour  avoir 
renversé  un  de  ses  arbres  sacrés.  Cérès  est  la  déesse  de 
l'agriculture;  elle  a  enseigné  cet  art  aux  hommes. On  l'ado- 
rait en  Crète,  4  Délos,  dans  l'Argolide,  en  Arcadie,  en 
Attique,  en  Sicile,  en  Italie.  Son  culte  était  mystérieux; 
on  célébrait  en  son  honneur  plusieurs  fêtes,  parmi  les- 
quelles les  plus  fameuses  étaient  :  en  Grèce,  les  Eleusinies 
et  les  Thesmophories  ;  4  Rome,  les  Cerealia  ou  Jeux  Ci- 
réaui  Vf.  CërÉacx).  On  lui  offrait  la  grue,  la  tourterelle, 
la  truie  pleine,  le  bélier,  le  porc.  Elle  était  représentée 
sur  un  char  attelé  de  dragons,  avec  une  torche  ou  une 
faucille  4  la  main,  et  la  tête  couronnée  d'épis.  }■ 

CERESTE  ou  CEYRESTE,  brg  (  Bouches-du-Rhône), 
arr.  et  4  32  kil.  S.-E.  de  Marseille;  729  hab.  Entouré  de 
remparts;  fontaine  de  construction  romaine.  —  vge !  (B.- 
Alpes),  arr.  et  4  22  kil.  E.-S.-E.  de  Forcalquier;  1,272 
hab.  Antiquités  romaines. 

CÉRET,s.-préf.  (Pyréuée8-Orientalcs),43lkil.  S.-S-U. 
de  Perpignan,  4  6  kil.  de  la  frontière  dE-.pagne,  sur  la 
rive  dr.  du  Tech.  Trib.  de  1"  inst.;  collège;  2,902  hab. 
Beau  pont  d'une  seule  arche  de  46  mèt.  d  ouverture.  Com- 
merce d'huiles  et  de  bouchons  de  liège. 

CERETANI,  anc.  peuple  de  l'Espagne  Iarraconaise, 
au  pied  des  Pyrénées.  Il  a  laissé  son  nom  4  la  Ceidagne. 

CERFROID,  Ce rruj  frigiJus,  anc.  prieuré  de  l'ordre  des 
Mathurins,  à  5  kil.  de  La  Ferté-Milon  (Aisne)  ;  c  était  la 
maison  chef-d'ordre  et  la  résidence  du  général. 

CERGUES  (SAINT-),  Sancti  Sergii  villa,  vge  de  Suisse 
(Vaud),  4  12  kil.  N.-O.  de  Nyon;  250  habit.  Route  de 
France  par  le  col  et  le  Fort  des  Rousses. 

CERIGNOLA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Capitanate),  4  3o 
kil  S  -E.  de  Foggia;  18,517  hab.  Evèché.  Fabr.  de  toiles. 
Victoire  de  Gonzalve  de  Cordoue  sur  les  Français,  com- 
mandés par  le  duc  de  Nemours  qui  y  fut  tué,  28  avril  1503. 

CERIGO,  anc.  Cythire,  Ue  de  la  Méditerranée,  dan»  les 
Iles  Ioniennes ,  au  S.  de  la  Morée ,  4  20  kil.  du  cap  Malce 
et  4  l'entrée  du  golfe  de  Laconie;  par  36»  13  7  lat. «•« 
20»  44'  34"  long.  E.  Superf.,  21,945  hect.;  pop.,  11, bM 
hab.  Ch.-l.  Kapsali  ou  Cérigo.  Sol  montagneux  et  côtes 
dangereuses;  climat  chaud  et  sain.  Connu,  de  bestiaux  et 
de  raisins  secs.  „   ,  ,  „,,..  . 

CERIGOTTO,  anc.  &giKa,  petite  île  de  la  Méditerranée, 
,  la  plus  méridionale  des  îles  Ioniennes,  4  30  kil.  b. -t..  de 
I  Cérigo;  par  35»  50'  5"  lat.  N.  et  20»  56'  55"  long.  E.  ; 
1  10  kil.  de  tour  ;  300  hab.  Récolte  d  exceUente  huile. 
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CÊRILLY,  ch.-l.  de  cant.  (Allier) ,  ârr.  et  à  40  kil. 
N.-N.-E.  de  Montluçon,  sur  la  Mannaude;  859  hab. 
Lainages,  papeterie*. 

CÉR1NTHE ,  hérésiarque  du  i"  siècle ,  vivait  à  Jérusa- 
lem du  temps  des  Apôtres,  et  fut  chasse  par  eux  de  l'église 
comme  corrupteur  de  la  doctrine  de  J.-L.  Il  ne  contestait 
pas  les  miracles  du  Sauveur  ;  mais  ne  pouvant  concilier 
arec  l'état  d'humiliation  sous  lequel  J.-C.  a  paru  tous  les 
attributs  du  fils  unique  de  Dieu ,  il  supposait  en  lui  deux 
êtres  différents ,  le  Christ  descendu  du  ciel ,  et  Jésus ,  fils 
de  Marie,  qui  seul  avait  été  crucifié,  était  mort  et  avait 
ressuscité.  Il  enseignait  que  le  monde,  et  même  la  loi  ju- 
daïque .  n'étaient  pas  l'ouvrage  de  Dien.  C'est  contre  lui 
que  l'Evangile  de  S»  Jean  fut  écrit.  V.  Paulus,  Historia  Ce- 
rmw<,  Iéna,  1799. 

cerixtiie,  Cerinihus,  Ile  de  la  mer  Egée,  au  N.-E.  de 
Cltalcis  en  Eubéc  ;  auj .  Zéro. 

CERISIERS,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  et  à  22  kil. 
N.-N.-E.  de  Joigny;  777  hab. 

CERISOLES,  en  ital.  Ceresole,  vgedu  roy.  d'Italie,  prov. 
et  à  52.  kil.  N.-E.  de  Coui  ;  1,739  hab.  Victoire  «les  Fran- 
çais sur  les  Impériaux  [V.  c«  mot),  le  15  avril  1544. 

CERISY  (de).  V.  Habert  (Germain). 

céribt-la-forêt, brg  (Manche),  arr.  et  à  18  kil.  N.-E. 
de  Si-Lû;  1,978  hab. 

CÉIU8Y-I.A-SALLK,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
13  kil.  E.  de  Coutances,  sur  la  Soulle.  Fabr.  de  calicots  et 
coutils  ;  4K5  hab. 

CliRITES.  V.  Table»  i>es  Oeriteb. 

CERIZAY,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  arr.  et  à  M 
kil.  0.  de  Bressuire;  619  hab. 

CERNA  Y,  ch.-l.  de  cant.  j  II.-Rhin),  arr.  et  à  34  kil. 
N.-E.  de  Bclfort,  sur  le  chemin  de  fer  de  Thann  à  Mul- 
house, sur  la  Thurr.  Fabr.  de  calicots,  dont  le  1"  tissage 
y  fut  établi  en  1750,  et  d'indiennes;  4,533  hab. 

CERNE,  lie  placée  a  l'extrémité  occid.  du  monde  connu 
des  anciens;  auj.  Arguin  selon  les  uns,  Madère  selon  les 
autre».  Quelques-uns  la  placent  au  S.  du  monde  (  Mada- 
gascar, Bourbon?). 

CERNETUM,  anc.  v.  d'Italie  (Campanie) ;  auj.  Cerrtto. 

CEKNETZ  ou  ZERNETZ,  vge  de  Suisse  (  Grisons),  sur 
l'Inn ,  à  42  kil.  E.-S.-E.  de  Coire;  456  hab.  Bains  d'eaux 
minérales;  belle  église  protestante;  ruines. 

CERNIN  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et  à 
19  kil.  N.  d'Aurillac,  sur  1a  Doire;  425  hab. 

CEROBATÊS,  c.-à-d.  quia  le  pied  cornu  ;  surnom  de  Pan. 
-  CEROMANC1E  (du  grec  kèrot ,  cire,  et  monieia,  divi- 
nation), sorte  de  divination  qui  cpnsistait  à  verser  goutte 
à  goutte,  dans  un  vase  d'eau,  de  la  cire  fondue,  pour  tirer 
de*  figures  qu'elle  formait  un  présage  heureux  ou 


i  jusqu'à 
cette  époque. 

CERONS,  vge  (Gironde),  arr.  et  à  35  kil.  S.-E.  de  Bor- 
deaux, sur  la  rive  g.  de  la  Garonne  ;  1,063  hab.  Vins  blancs 

CERQUOZZI  (Michel -Ange),  peintre  romain,  né  en 
1600  ou  1602,  m.  en  1660,  excella  dans  les  batailles,  les 
rieurs,  les  fruits,  et  imita  aussi  le  Bamboche  dons  ses  scènes 
de  la  vie  commune.  Son  plus  fameux  tableau  est  Masaniello 
au  milieu  des  lazzarmi.  Il  y  a  de  lui  une  Mascarade  italienne 
au  musée  du  Louvre. 

CERKETO,  anc.  Cernelum,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l. 
d'arrondissement,  province  et  à  20  kilom.  N.-O.  de  Bcné- 
vent;  6,901  hab.  Evéché.  Bous  vins. 

CERRIToN'IA,  nom  latin  de  la  Cehdagne. 

CEKRO-DO-FRIO  ,  chaîne  de  montagnes  dn  Brésil 
(province  de  Miuas-Geraos).  On  y  trouve  des  gisements 
de  diamants. 

clrro-gobdo  ,  vge  du  Mexique,  à  60  kil.  do  la  Vorn- 
Cruz.  Victoire  du  général  américain  ifeott  sur  Santanna, 
chef  des  Mexicains,  18  Rvril  1K47. 

CERTALDO,  brgduroy.  d'Italie,  à  25  kil.  S.  O.  de  Flo- 
rence, près  de  l'Eisa,  sur  une  charmante  colline  et  près  du 
chemin  de  fer  d'Empoli  à  Sienne;  6,519  hab.  On  y  montre 
la  maison  que  Boccace  habita  et  la  chambre  dans  laquelle 
il  mourut. 

CERTOSA-DI-FIRENZE ,  très-belle  Cliartreuse,  à  4 
kil.  S.  de  Florence,  sur  le  Monte-Acuto;  construite  en 
1341  sur  les  dessins  de  l'Orgagna ,  et  très-riche  encore  en 
tableaux  et  objets  d'art. 

CKRTosA-m-PAViA,  célèbre  monastère  prés  de  Pavic.  Il 


fut  fondé  en  1396  par  Jean-G  aléas  Visoonti, 
Chartreux ,  et  supprimé  par  l'empereur  Joseph  II.  Son 
église,  d'une  grande  richesse,  est  ornée  de  sculptures 
d'Antonio  Amadeo  et  d'Andréa  Fusina ,  et  de  fresques  de 
Daniel  Crespi  ;  on  attribue  le  portail  à  Bramante.  V.  Piro- 
v&no,  Descrizione  délia  Certota  presse  Pcxia ,  Milan,  1823; 
Durrelli,  la  Certosa  di  Paria,  Milan  ,  1838. 

CERTOSA-D1-P18A ,  belle  Chartreuse,  à  9  kil.  E.  de  Pis», 
fui  idée  en  1366. 

CERULARIUS  (Michel),  c.-à-d.  U  drUr, 
Constantinople  au  patriarche  Alexis  en  1043,  et  < 
en  1054  le  schisme  d'Orient,  après  avoir  été  excommunié 
par  le  pape  Léon  IX.  Il  prit  part  à  la  révolution  qui  donna 
le  trône  à  Isaac  Comuène,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'aller 
mourir  en  exil  en  1058.  M. 

CERUTTI  (Jos.-Ant.-Joachim) ,  né  à  Turin  en  1738, 
m.  en  1792,  professeur  à  Lyon,  faisait  partie  de  l'ordre 
des  jésuites.  Il  sortit  de  cette  société,  quand  elle  fat  pros- 
crite par  les  tribunaux.  En  1789,  il  embrassa  les  idées 
nouvelle?,  se  lia  avec  Mirabeau,  dont  il  prononça  l'oraison 
funèbre,  et  fit  partie  de  l'Assemblée  législative.  Il  se  con- 
sacra à  l'éducation  politique  des  campagnes  en  publiant 
ta  Feuille  villa.feoisr.  On  a  de  lui  une  Apologie  de»  Jésuites, 
1762,  des  apologues,  des  pièces  diverses  en  prose  et  en 
vers,  nue  dissertation  sur  les  républiques  anciennes  qui 
fut  attribuée  a  J.-J.  l'ousseau,  un  poème  Bur  le  jeu  d'é- 
checs, des  brochures  politiques,  etc.  Une  édition  complète 
de  ses  œuvres  parut  en  1793.  La  rue  Laffitte,  à  Paris, 
porta  jusqu'en  1814  le  nom  de  Cerutti.  B. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (Mignel  de),  le  plus  grand 
écrivain  de  l'Espagne,  né  le  9  oct-  1547  à  Alcala  deHéna- 
rès  (Nouvelle-Casiille  l ,  d'une  famille  noble  originaire  de 
Galice ,  ni.  le  avril  1616.  11  étudia  dans  l'université  de 
sa  ville  natale ,  pais  à  balainnnque ,  et  composa  fort  jeune 
des  sonnets,  des  romances,  et  nn  petit  poème  pastoral, 
Filma,  desquels  il  ne  reste  rien.  An  commencement  de 
15G9 ,  il  passa  en  Italie,  à  la  suite  du  prélat  romain  Ac- 
quaviva,  légat  de  Pie  V  en  Espagne;  ensuite  il  se  fit  sol- 
dat ,  et  combattit  glorieusement  à  Lépante  ,  où  il  reçut 
plusieurs  blessures,  dont  nne  lui  tracassa  la  main  gauche  ; 
il  n'en  continua  pas  moins  de  servir  dans  les  escadres  de 
M.  Ant.  Colonna  et  de  Don  Juan  d'Autriche.  En  1575, 
comme  il  retournait  en  Espagne,  il  fut  pris  avec  son  frère 
par  des  corsaires  «l'Alger,  et  subit  un  long  et  dur  escla- 
vage, pendant  lequel  il  fit  en  vain  plusieurs  tentatives 
hardies  d'évasion.  Racheté  en  1580  par  les  Pères  de  la 
Trinité,  il  servit  encore  comme  soldat  en  Portugal  et  sur 
les  flottes  de  l'amiral  Santa-Cruz,  jusqu'en  1584.  Cette 
même  année  il  se  maria,  et  fit  paraître  la  lr«  partie  de  sa 
pastorale  de  Galatée,  qui  est  restée  inachevée.  DanB  cet 
ouvrage,  écrit  à  l'imitation  de  la  Diane  de  Montemaynr  et 
de  celle  de  Gil  Polo,  Cervantes  a  mis  en  scène,  sous  des 
noms  de  bergers,  lui,  sa  femme,  et  quelques  auteurs  con- 
temporains ses  amis  ;  un  style  pur,  des  descriptions  bril- 
lantes et  des  situations  pleines  d'intérêt  n'y  rachètent 
qu'imparfaitement  le  défaut  de  plan  et  de  simplicité,  et  ce 
que  le  genre  a  de  faux  par  lui-même.  Ce  livre  commença 
la  réputation  de  Cervantes  :  il  travailla  ensuite  pour  le 
théâtre,  par  nécessité  autant  que  par  goût,  et  fit  repré- 
senter avec  assez  de  succès  une  trentaine  de  comédies , 
plus  régulières  et  plus  morales  que  celles  de  ce  temps- 
là,  mais  également  compliquées  d'incidents  romanesques 
ou  d'inventions  fantastiques ,  et  aujourd'hui  peu  intéres- 
santes. La  plupart  sont  perdues;  huit  seulement  ont  été 
publiées  par  lui-même  en  1615,  avec  autant  d'intermèdes, 
petites  pièces  d'un  comique  plus  vrai  et  plus  piquant  [ce 
recueil  a  été  réimprimé  à  Madrid,  1749,  2  vol.  )  ;  deux  au- 
tres, la  Vie  S  Alger  et  la  tragédie  de  Numanct,  n'ont  vu  le 
jour  qu'en  1784.  Ayant  trouvé  peu  de  ressources  dans  ses 
travnux  dramatiques,  et  trop  éclipsé  au  théâtre  par  le 
génie  fécond  de  Lope  de  Vega,  Cervantes  entra,  en  1588, 
à  Sévillc,  dans  l'administration  des  vivres  de  la  flotte,  s'y 
fit  ensuite  agent  d'affaires,  et  vécut  ainsi  dix  années  eu 
Andalousie  dans  des  fonctions  ingrates  et  qui  furent  pour 
lui  pleines  de  tribulations ,  mais  toujours  fidèle  aux  lettres, 
et  observant  curieusement  les  hommes ,  les  choses  et  les 
lieux.  C'est  à  Sévillc  qu'il  se  ha  avec  le  peintre  Pacheco, 
beau-père  de  Velasquex,  et  avec  les  poètes  lierre rn  et  Jau- 
reguy  ;  c'est  là  aussi  qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  agréa- 
bles Soutelles  morales,  les  modèles  du  genre,  qui  l'ont  fait 
appeler  par'firso  de  Molina  le  Boccace  de  l  Espagne,  et  qui, 
publiées  en  1C13 ,  ont  fait  sa  gloire  avec  le  Don  Quichotte. 
Ce  dernier  ouvrage  parait  avoir  été  conçu  entre  les  années 
1599  et  1603,  l'époque  restée  la  plus  obscure  dans  la. vie 
malheureuse  et  agitée  de  Cervantes  :  la  1"  partie  parut 
au  connncuccmeut  de  1(>05.  Toute  la  nation  lut  avec  en- 
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tralnement  cette  forte  et  ingénieuse  parodie  de  la  vie  et 
des  mœurs  chevaleresques,  ce  roman  qui  devait  plonger 
du»  le  ridicule  et  l'oubli  ceux  qu'on  avait  le  plus  admirés 
jusqu'alors ,  cette  épopée  comique ,  dont  la  fable ,  aussi 
simple  qu'originale,  présente  dans  les  deux  héros  un  accord 
si  singulier  de  tous  les  contrastes,  et  dans  le  récit  de  leurs 
aventures  une  si  étonnante  variété  de  scènes  burlesques 
et  de  situations  plaisantes ,  mêlées  d'épisodes  charmants  ; 
cette  œuvre  enfin  où  l'Espagne  tout  entière  est  peinte , 
on  pour  mieux  dire  vivante  :  monument  unique  tout  à  la 
fois  d'imagination,  déraison,  de  style  et  d'art.  Don  Qui- 
ehottt  fut  reçu  avec  une  égale  admiration  dans  les  autres 
pays;  mais  ce  chef-d'œuvre,  en  procurant  à  Cervantes  la 
gloire  dans  sa  patrie  et  à  l'étranger,  no  le  tira  pas  de  la 
misère  :  la  Cour  ne  lui  donna  rien;  seuls,  l'archevêque  do 
Tolède  et  le  comte  de  Lemos ,  vice-roi  de  Naples ,  secou- 
rurent son  dénùment  et  sa  vieillesse.  Il  se  vit  mémo 
presque  ravir  son  Don  Quichotte,  ce  /lit  dt  ton  génie.  Dans 
l'intervalle  de  la  publication  des  deux  parties ,  un  ennemi 
de  Cervantes,  qu'on  croit  être  le  dominicain  Luis  de  Aliaga, 
se  cachant  sous  le  faux  nom  d'Avellaneda,  donna,  en  1614, 
une  prétendue  suite  de  Don  Quichotte.  L'apparition  de  cette 
rapsôdic ,  qui  a  cependant  eu  l'honneur  de  deux  traduc- 
tions françaises  (l'une  parLesage  en  1704,  l'autre  par  Ger- 
mond  de  Lavigne  en  1853),  détermina  Cervantes  à  publier 
enfin  ,  en  1615,  sa  2*  partie,  digne  couronnement  de  son 
œuvre  inimitable.  L'année  précédente,  il  avait  fait  paraître 
un  Voyngt  au  Parnaut,  poème  imité  de  l'Italien  Caporal! , 
suivi  d'un  dialogue  en  prose ,  l'un  et  l'autre  curieux  pour 
l'histoire  de  la  littérature  espagnole.  Enfin  ,  peu  avant  sa 
mort,  il  acheva  son  œuvre  de  prédilection ,  qui  ne  fut  pu- 
bliée qu'en  1617,  Ptrtile»  et  Sigismonde ,  roman  d'aventures 
singulières ,  dans  le  genre  de  celui  d'Héliodore ,  et  qui , 
sauf  quelques  détails,  n'est  digne  de  Cervantes  que  pour 
le  style.  —  Les  Œuvres  complètes  de  Cervantes  ont  été 
publiées  a  Madrid,  1803-5, 16  vol.  ln-8°,  et  à  Taris,  1840- 
42,  4  vol.  gr.  in-8».  Les  éditions  du  D.  Quichotte  sont  innom- 
brables; les  principales,  après  les  trois  originales  de  Ma- 
drid, 1605, 1608  et  1615,  in-4»,  sont  celles  de  l'Académie 
espagnole,  Madrid,  1780,  1782,  1787,  1819,  cette  dernière 
arec  la  Vit  de  Cervantes  par  Navarretc;  du  Dr  Hoirie , 
Salisbury,  1781 ,  3  vol.  iu-10,  avec  notes  et  variantes;  de 
Pellicer,  Madrid,  1798-1800,  9  vol.  in-8°,  avec  notes;  de 
L.  Ideler,  avec  un  choix  de  notes,  Berlin,  1804,  6  vol. 
in-8»;  de  Clemencin.  Madrid,  1833-35  ,  6  vol.  in^l»,  avec 
un  excellent  commentaire.  On  a  en  français  les  traduc- 
tions do  César  Oudiu  et  Rosset ,  1616  et  1618;  de  Filleau 
de  S^Martin ,  1677,  réimprimée  très-souvent  en  France  et 
en  Hollande;  de  Bouchon-Dubouroial.  1808,  8  vol.  in-12; 
de  De  l'Aulnaye,  1815,  4  vol.  in-18;  dcL.  Viardot,  1836, 
3  vol.  gr.  in-8«,  et  1838  ,  4  vol.  in-12;  de  F.  de  Bre- 
tonne, 1837,  2  vol.  in-8«>;  de  Damas-Binard,  1847,  2  vol. 
in-12.  Les  Nouvelle»  ont  été  traduites  par  Kosset  et  Dau- 
diguicr,  1633;  S*-Martin  do  Chassonvillc,  1768;  Lcfebvre  t 
de  Villebrunc,  1775;  Petitot,  1809,  et  L.  Viardot,  1838. 
Le  Pertilit  a  été  mis  en  français  par  Daudiguier,  1628,  Le  i 
Gendre  de  Richebourg,  1738,  et  Bouchon  -  Dubournial ,  i 
1823.  Florian  a  imité  la  Galatée,  et  traduit  Don  Quichotte, 
mais  librement  et  en  l'abrégeant.  Ds. 

Cehvasteb  de  salazah  |  Francisco  1,  ne  à  Tolède  vers 
1521,  m.  en  1546;  connu  comme  écrivain  par  quelques  es- 
sais de  morale  et  de  traduction ,  qui  annonçaient  un  beau 
talent.  Ses  œuvres  diverses,  publiées  ,i  Akala  du  Hcnarcs 
en  1546,  ont  été  réimprimées  a  Madrid.  1772. 

CERVARO,  anc.  Ctrbalu»,  rivière  du  roy.  d'Italie; 
passe  àBoviuo,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Mnnfredonia. 
Coors  de  90  kil. 

CERVERA,  anc.  Ctrvaria ,  v.  forte  d'Kspagne.  prov. 
et  â  60  kil.  E.  de  Lérida.  Jadis  université  célèbre,  fondée 
en  1717  et  supprimée  en  1841.  Populat.  de  la  commune  : 
4,090  hab.  —  Rivière  du  même  nom,  affluent  de  la  Ségrc. 

CERVETRI.  V.  Cjerk. 

CERV1A,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  20  kil.  S.-E.  de  Rn- 
veune,  prés  de  l'Adriatique  Evêché.  Exploitation  de  ma- 
rais salants,  qui  donnent  par  au  23  millions  de  kilog.  do 
sel;  5,733  hab. 

ckkvia,  nom  latin  de  CmkvnF.8. 

CERV1N,  montagne  des  Aines  Fcnnines,  hante  de 
4,522  met.,  entre  la  prov.  de  Turin  (roy.  d'Italie)  et  le 
Valais  (Suisse).  Son  aiguille  est  la  plus  aiguë  des  Alpes. 
Le  col  on  passage  du  Cerrin  est  à  3,383  met.  d'élévation. 

CERVINARA,  brg  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Ulté- 
rieure), a  20  kil.  N.-O.  d'Avellino;  8,047  hab. 

CERVIONE.  ch.-l.  decant.  (Corse),  arr.  et  à  40  kil.  S. 
de  Bastia,  et  près  de  la  côte  de  l'Ile;  1,582  hab.  Vins  ex- 
cellents et  renommés  ;  gibier,  fruits. 


CERVOU,  anc.  Columboria,  Ilot  de  la  Méditerranée 
entre  l'Ile  d'Elbe  et  le  continent. 

CERVOLLES  (Arnaud  de],  dit  Y  Archiprflre ,  chef  de 
Routier»  au  xiV  siècle,  était  né  vers  1300  dans  le  Périgord, 
de  la  famille  Talleyrand.  Il  possédait  l'archiprêtrlse  de 
Veniia.  Blessé  et  pris  par  les  Anglais  à  Poitiers  en  1356, 
racheté  l'année  suivante,  il  leva  quelques  bandes,  dévasta 
la  Provence,  rançonna  Innocent  VI  a  Avignon  ,  et  se  jeta 
ensuite  sur  la  Bourgogne.  Le  dauphin  Charles  le  prit  a  sa 
solde,  1359,  et  le  nomma  lieutenant  général  dans  le  Berry 
et  le  Nivernais.  Après  avoir  pillé  Langres,  Nevers,  Lyon , 
il  alla  combattre  les  Tards-Venu» ,  1361 ,  puis  secourir  le 
comte  de  Vaudemont  contre  le  duc  de  Lorraine,  1363, 
figura  dans  les  troupes  rovalcs  &  Cocherel ,  136-1 ,  reçut 
le  titre  de  chambellan  ,  et ,  à  la  suite  d'un  échec  en  Alsace 
dans  une  rencontre  avec  les  Allemands,  fut  tué  par  un  de 
ses  serviteurs,  1366.  B. 

CERVONI  (J.-B.),  officier  sarde,  né  en  1768,  entra  au 
service  de  la  France,  se  distingua  an  siège  de  Toulon  et 
au  pont  de  Lodi ,  devint  chef  d'état-major  du  maréchal 
Larmes,  et  fut  tué  à  Eckmûhl,  1809. 

CÊRYCES ,  famille  athénienne,  issue  de  Céryx,  fils  de 
Neptune  ou  de  Mercure.  Elle  avait  le  privilège  de  fournir  : 
1°  les  hérauts  ou  messagers  du  sénat  et  du  peuple,  qui 
présidaient  aux  mystères  d'Eleusis  et  aux  fêtes  de  Gérai  ; 
2»  les  paratite»  du  temple  d'Apollon,  chargés  de  l'inten- 
dance des  blés  sacrés. 

CES  AIRE  f  Saint) ,  né  en  330,  m.  en  369,  frère  de  S«  Gré- 
goire de  Nazianze,  habile  dans  les  sciences  et  surtout  dans 
la  médecine,  fut  placé  comme  premier  médecin  auprès  de 
l'empereur  Constance,  et  conserva  les  mêmes  fonctions  à 
la  cour  de  Julien  ;  celui-ci  voulut  souvent  engager  des  con- 
troverses religieuses,  qui ,  tout  en  donnant  à  Césaire  l'oc- 
casion de  montrer  la  fermeté  de  sa  foi ,  le  déterminèrent 
a  quitter  le  palais  impérial.  Ayant  repris  sa  charge  sous 
Jovien,  il  fut  nommé  ensuite  questeur  en  Bithynie,  où  il 
mourut.  Voy.  son  oraison  funèbre  par  S1  Gréiroire  do  Na- 
zianze. D— t — B. 

césaire  (Saint) ,  évêque  d'Arles,  né  en  470  à  Chàlon- 
sur-Saône ,  m.  en  542 ,  fut  élevé  par  S1  Sylvestre,  évéquo 
de  cette  ville,  et  entra  au  couvent  de  Lérins.  Des  difficultés 
suscitées  par  les  moines  et  l'influence  d'un  climat  qui  lui 
était  contraire,  le  déterminèrent  a  se  retirer  dans  une  so- 
litude près  d'Arles  :  pleins  d'admiration  pour  ses  vertus,  le 
clergé  et  le  peuple  de  cette  ville  l'élevèrcnt  malgré  lui  a 
l'épiscopat,  501.  D'injustes  persécutions  des  rois  Alaric  ot 
Théodoric  firent  ressortir  sa  douceur  et  sa  charité,  et  le 
pape  Symmaquc,  pour  l'honorer,  lui  conféra  le  pallium, 
avec  le  titre  de  vicaire  du  saint-siégo  en  Gaula  et  en 
Espagne.  S*  Césaire  présida,  en  529,  le  concile  d'Orange, 
où  fut  condamné  le  semi-pélagiunisme.  Il  a  laissé  des  Ho- 
mélie* et  Sermon»,  impr.  dans  le  5«  vol.  du  S1  Augustin  des 
liénédictins ,  et  trad.  en  franç.  par  Dujat  do  Villeneuve, 
Paris,  1760  ,  2  vol.  in-12.  On  lui  a  attribué  une  prophétie 
dont  on  a  fait  l'application  à  la  révolution  française,  et 
que  M.  de  Roujoux  a  publiée  en  1814;  elle  est  tirée  du 
.Virabili»  liber  de  Vatiguerro,  et  ne  parait  pas  remouter  au 
delà  du  xvi«  siècle.  La  fête  de  S1  Césaire  se  célèbre  le 
27  août.  D— t — r 

CESALPIN  (André),  savant  Italien,  né  en  1519  à 
Arezzo,  m.  à  Rome  eu  1603.  Il  enseigna  la  médecine  ù  Pise, 
et  devint  ensuite  médecin  de  Clément  VIII  et  professeur 
au  collège  de  la  Sapiencc.  Ses  Qu&stionrs  peripttleticœ.Vlor., 
1569,  in-4°,  eurent  un  immense  succès,  bien  quo  Samuel 
Parker,  archidiacre  de  Cantorbéry,  et  Nie.  Taurel ,  mé- 
decin de  Montbéliard ,  les  eussent  dénoncées  à  l'inquisi- 
tion. On  y  trouve  le  pressentiment  de  la  circulation  du 
sang,  dont  la  découverte  immortalisa  Ilarvey,  et  certaines 
idées  philosophiques  qui  firent  accuser  Césalpin  de  pan- 
théisme et  d  athéisme.  Dans  le  livre  intitulé  :  Dtrmomtm 
intetli'jatio,  Flor.,  1580,  in-i»,  il  a  combattu  la  magie  et  la 
sorcellerie.  Mais  c'est  comme  botaniste  qu'il  est  surtout 
célèbre  ;  il  a  reconnu  le  sexe  dans  les  organes  de  la  fleur, 
fait  que  Linné  a  établi  avec  évideuce  ;  il  a  formé  une  clas- 
sification des  plantes  d'après  la  durée  vitale,  la  situation 
de  la  radicule,  le  nombre  des  graines,  la  forme  et  la  na- 
ture des  racines,  l'absence  dos  fleurs  et  des  fruits.  Tourne- 
fort,  Morison,  Rai,  ont  du  puiser  dans  les  16  liv.  De 
planlis,  Flor.,  15H3,  in-l°,  ainsi  que  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés do  la  carpologie.  On  conserve  au  Cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Florence  l'herbier  de  Césalpin  ,  composé  de 
768  espèces.  Le  traité  Dr  mcUllirh,  Rome,  15116,  in-4»,  a 
peu  de  valeur.  ..  . 

CÉSAR  i  L.-Julius).  consul  romnin  en  1  an  662  de  Rome, 
90  av.  J.-C,  fut  chargé  de  défendre  la  Campante  pendan: 
I  la  guerre  sodule.  Il  lit  accepter  par  le  sénat  uue  loi  qui 
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accordait  le  droit  de  cité  aux  sujets  de  Rome  dont  la  fidélité 
n'avait  pas  chancelé  durant  cette  lutte.— Son  fila,  Lucius- 
Julius  César,  fat  oncle  du  triumvir  Marc- Antoine. 

césar  (Cains-Jultus-Strabon) ,  frère  du  précédent,  m.  ( 
l'an  665  de  Rome,  87  av.  J.-C.  dans  les  proscriptions  de 
Marin*.  Il  était  membre  du  collège  des  pontifes,  orateur  et 
poète  distingué.  Les  fragments  de  ses  discours  ont  été  re- 
cueillis par  Meyer  (  Oratorum  rom.  frag.  ) .  Cicérou  a  fait  de 
lui  un  des  interlocuteurs  de  son  Dt  Oratore. 

cksab  (Caius-Juuus) ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
l'antiquité,  grand  guerrier,  grand  politique,  orateur  et 
écrivain  distingué,  né  à  Rome  le  15  juillet  de  Tan  652  de 
la  ville,  101  av.  J.-C.,  m.  Tan  709.  Il  prétendait  descendre 
de  Vénus  par  Iule  et  Enée.  Marius  était  son  oncle  mater- 
nel. Il  avait  18  ans,  au  moment  des  proscriptions  de  Sylla, 
et  ce  farouche  dictateur  voulut  le  faire  périr,  par  haine  de 
Marius  et  de  la  démocratie  ;  puis  cédant  à  de  puissantes 
intercessions,  il  lui  fit  grâce  en  disant  ces  paroles  prophé- 
tiques :  «  Vous  le  voulez ,  soit  ;  mais  sachez  que  ce  jeune 
homme  détruira  un  jour  l'aristocratie,  car  je  vois  en  lui  plu- 
sieurs Marius.  -  César,  échappé  à  ce  danger,  alla  faire  ses 
premières  armes  en  Asie,  au  siège  de  Milyjène,  sous  le  pré- 
teur T  lierai  us.  Il  revint  à  Rome  dès  que  Sylla  fut  mort ,  et 
parut  au  barreau ,  dans  une  cause  publique  ;  il  rencontra 
pour  adversaire  le  célèbre  Horteusius,  échoua,  et  se  ren- 
dit en  Grèce,  afin  d'y  suivre  les  leçons  de  Molon  de  Rho- 
des ,  le  plus  illustre  rhéteur  du  temps.  Tris,  jiendant  la 
traversée ,  par  des  pirates  qui  lui  demandèrent  une  ran- 
çon de  20  talents  1 104.300  fr.  I ,  il  la  fixa  lui-même  à  50 
(260,830  fr.),  et  envoya  ses  serviteurs  emprunter  cette 
Minime  dans  Milct.  Redevenu  libre,  il  arme  quelques  navires, 
poursuit  les  pirates,  en  prend  plusieurs,  et  les  fait  mettre 
en  croix ,  ainsi  qu'il  les  en  avait  menacés  lorsqu'il  était  eu  j 
leur  pouvoir.  Il  gagne  Rhodes  ensuite.  Pendant  qu'il  y 
était,  Mithridate  attaque  des  provinces  alliées  des  Ro- 
mains  ;  le  jeune  César  passe  sur  le  continent ,  rassemble  ; 
des  troupes ,  et ,  sans  mission ,  combat  et  repousse  l'inva-  i 
sion  du  puissant  roi  de  Pont.  De  retour  à  Rome,  il  obtint 
du  peuple  le  grade  de  tribun  des  soldats.  Alors  éclatèrent  j 
ses  instincts,  ou  plutôt  ses  calculs  démocratiques  :  il  von-  , 
lait  être  le  premier  dans  sa  patrie;  le  parti  des  grands  ne  ! 
lui  offrait  que  des  rivaux;  il  se  tourna  vers  la  plèbe,  qui  , 
seule  pouvait  servir  d'instrument  à  ses  desseins.  H  entra  1 
dans  une  ligue  pour  faire  rendre  aux  tribuns  du  peuple  ! 
tout  le  pouvoir  que  Sylla  leur  avait  enlevé.  Peu  de  temps  j 
après,  il  fut  élu  questeur  provincial,  et  envoyé  en  Espa-  j 
gne.  En  traversant  un  village  de  la  Gaule ,  il  disait  qu'il  \ 
aimerait  mieux  être  le  premier  dans  cette  bicoque,  que  le  ! 
second  à  Home.  La  statue  d'Alexandre  le  Grand,  qu'il  vit  ! 
à  Cadix,  lui  fit  verser  des  larmes,  de  dépit  de  ce  qu'à  l'âge  , 
de  ce  héros  il  n'avait  encore  rien  fait  de  remarquable.  Son 
ambition  se  réveilla  plus  vive,  et,  sans  même  attendre  l'ex-  , 
piration  de  sa  charge,  il  repartit  aussitôt  pour  Rome,  seul  ' 
théâtre  où  il  pouvait  préparer  sa  fortune.  Avide  d'agita- 
tions, H  visita  les  colonies  latines,  qui  paraissaient  dispo-  1 
*ées  à  tenter  une  nouvelle  guerre  sociale.  En  mémo  temps 
qu'il  essayait  sourdement  des  séditions  et  des  conspira-  : 
lions,  César  poursuivait  la  voie  lente  et  légale  des  hon- 
neurs :  édile  1  an  687,  il  déploya  la  plus  somptueuse  ma- 
gnificence dans  les  jeux  offerts  au  peuple,  et  rétablit  au 
«.'apitoie  la  statue  et  les  trophées  de  Marius ,  jadis  ren- 
versés par  Sylla.  Il  espérait,  an  sortir  de  l'édilité,  obtenir 
le  gouvernemeut  d'une  province  :  trompé  dans  son  attente, 
il  se  retourna  vers  le  souverain  pontificat,  alors  vacant, 
et  s'y  fit  élire,  à  force  de  largesses.  L'année  suivante,  689, 
mémorable  par  la  conjuration  de  Catilina,  il  obtint  la  pré- 
turc urbaine;  chef  de  la  justice  à  Rome,  il  fut  soupçonué 
d'avoir  trempé  dans  cet  infâme  complot,  prit,  indirecte- 
ment, la  défense  des  accusés,  au  point  d'indigner  tous  les 
honnêtes  gens ,  et  ne  dut  peutrétre  son  salut  qu'à  l'indul- 
gence ou  à  la  faiblesse  de  Cicèron.  Le  sort  lui  assigna  le 
gouvernement  de  l'Espagne  ultérieure  à  l'issue  de  sa  pré- 
ture  ;  mais  ses  prodigalités  l'avaient  endetté  de  35  millions 
de  sesterces  1 9,790,000  fr.),  et  pour  qu'il  pût  partir,  Cras-  I 
sus  fut  obligé  de  se  porter  sa  caution.  Après  plusieurs  mois  ! 
d'absence,  pendant  lesquels  il  essaya  vainement  d'attirer 
sur  lui  par  quelques  combats  l'attention  des  Romains,  il  se 
liâta  de  revenir  à  Rome  pour  solliciter  le  triomphe  et  le 
consulat.  Il  obtint  le  dernier,  693 ,  mais  en  se  rapprochant  1 
de  l'aristocratie  par  Crassus  et  Pompée  avec  lesquels  il  j 
venait  de  former  le  premier  triumvirat.  Consul ,  il  se  con- 
duisit comme  un  dictateur,  sans  tenir  compte  de  son  col- 
lègue Bibulus ,  et  en  s  appuyant  sur  la  plèbe ,  qu'il  Battait 
l>ar  des  jeux ,  des  distributions  de  blé ,  et  une  mauvaise 
loi  agraire.  Afin  de  s'assurer,  après  son  consulat,  un  nou- 
veau pouvoir,  qui  dépendait  en  partie  de»  patriciens,  il  ' 


épousa  Calpurnie,  fille  de  Pison ,  consul  désigné,  et  maria 
Julie,  fille  de  sa  première  femme  Cornélie,  à  Pompée. 
Grâce  à  leur  influence,  on  lui  décerna  le  gouvernement  de 
la  Gaule  cisalpine  et  de  llllyrie,  auxquels  le  sénat  ajouta 
la  Gaule  chevelue.  Dans  ce  gouvernement,  où,  l'année  sui- 
vante ,  il  se  fit  proroger  pour  5  ans ,  il  se  trouvait  maître 
d'un  corps  d'armée,  et  assez  prés  de  Rome  pour  s'y  rendre 
en  temps  opportun,  si  les  intérêts  de  son  ambition  l'y  ap- 
pelaient. Il  entreprit  la  guerre  contre  les  Gaulois  transal- 
pins, afin  de  surpasser  la  gloire  militaire  de  Pompée,  et 
aussi  dans  le  but  de  s'enrichir,  au  point  que  l'on  demanda 
dans  le  sénat  que  César  fût  livré  en  expiation  aux  peuples 
alliés  qu'il  avait  attaqués;  mais  ses  victoires  étouffèrent  la 
voix  des  accusateurs,  et  plus  tard ,  ses  amis  le  firent  pro- 
roger une  2*  fois  dans  ce  gouvernement  des  Gaules.  Il  fit 
8  campagnes  consécutives  dans  cette  vaste  contrée,  de 
plus,  deux  invasions  dans  la  Grande-Bretagne  et  deux 
incursions  sur  la  rive  dr.  du  Rhin.  F.  Gaule. 

Les  exploita  de  César  l'avaient  rendu  immensément  riche 
et  tout-puissant;  il  usait  de  son  pouvoir  comme  un  souve- 
rain ,  sans  consulter  ni  le  sénat  ni  les  consuls.  Alors  on 
commença  de  craindre  sérieusement  son  ambition:  les  pa- 
triciens voulurent  le  rappeler  et  lui  ôter  ses  légions;  Pom- 
pée, veuf  de  Julie,  faisait  cause  commune  avec  le  sénat. 
César,  après  quelques  propositions  qui  furent  rejetées,  en 
appela  à  la  force,  et  marcha  sur  Rome.  Il  hésita  un  instant 
avant  de  passer  le  Rubicon  ,  petit  fleuve  qui  était  ht  limite 
de  sa  province,  puis  il  entra  eu  ennemi  sur  le  territoire  de 
la  république  (  premiers  jours  de  janvier  704).  A  cette 
nouvelle,  le  Sénat,  les  deux  consuls,  Pompée,  preuuent  la 
fuite,  et  César,  en  moins  de  60  jours,  se  trouve  maître  de 
l'Italie.  Il  va  en  Espagne  combattre  les  lieuteuauu  de 
Pompée,  détruii  leur  année,  fuit  une  courte  apparition  à 
Rome  ,  et  vole  en  Grèce  ,  où  ,  après  avoir  failli  périr  près 
de  Dyrrachium,  il  gagne  la  célèbre  bataille  de  Pliarsale, 
704.  Il  poursuit  Pompée  en  Egypte,  où  il  le  trouve  assas- 
siné, ver.-e  des  pleurs  sur  sa  mort ,  fait  la  guerre  à  Ptolé- 
mée  Dionysos,  le  détrône,  et  donne  son  royaume  à  Cléopa- 
tre.  Pharnaco  ,  fils  de  Mithridate  ,  ayant  réveillé  la  guerre 
dans  le  Pont,  il  le  défait  en  une  seule  bataille,  et  annonce 
sa  victoire  par  ces  mots  célèbres,  qui  en  peignent  la  promp- 
titude cl  la  facilité  :  Vtm,  vidi,  oui;  -  Je  suis  venu,  j'ai  vu, 
j'ai  vaincu.  «  H  retourna  en  Italie,  apaisa  une  séditiou 
causée  parles  violences  de  son  lieutenant  Antoine,  passa 
eu  Afrique,  où  il  vainquit  à  Thapsus  Scipiou  et  Juba,  qui 
ranimaient  les  restes  du  parti  contraire,  revint  à  Rome 
triompher  quatre  fois  pour  les  guerres  des  Gaules ,  d'E- 
gypte ,  de  Pont  et  d'Afrique ,  reçut  la  dictature  pour  dix 
ans,  la  préfecture  des  moeurs  pour  trois,  le  droit  de  nom- 
mer à  la  moitié  des  charges  curulcs,  fut  honoré  comme  un 
demi-dieu  par  un  collège  de  prêtres  Julitm,  et  alla  gagner 
en  Espagne,  sur  les  fils  de  Pompée,  la  bataille  de  Muuda. 
Après  cette  expédition,  le  sénat  lui  décerna  le  titre  de  dic- 
tateur perpétuel. 

César,  maître  absolu  de  la  république^  disposa  de  toutes 
les  magistratures  à  peu  près  comme  bon  lui  semblait ,  en 
laissant  aux  comices  une  ombre  de  liberté.  Il  supposait 
des  séria  tus-consul  tes ,  modifiait  la  composition  du  Sénat, 
y  faisait  entrer  des  Gaulois,  augmentait  le  nombre  des 
prêtres,  des  préteurs  et  des  quesieurs,  créait  des  patri- 
ciens; il  aspira  visiblement  au  titre  de  roi,  et  ne  repoussa 
le  bandeau  royal  offert  par  Antoine  dans  une  solennité  pu- 
blique, que  pour  apaiser  les  murmures  du  peuple.  Du  reste, 
il  fut  sévère  et  laborieux  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice, dans  Ut  poursuite  des  malversations,  dans  la  répression 
du  luxe.  Il  releva  Corinthe  et  Carthage,  où  il  envoya  des 
colonies,  encouragea  l'agriculture,  corrigea  le  calendrier, 
commanda  une  réforme  générale  de  la  jurisprudence,  char- 
gea Vairon  de  former  des  bibliothèques  publiques,  projeta 
de  dessécher  les  marais  Pontins ,  de  creuser  au  Tibre  un 
nouveau  lit,  pour  garantir  Rome  des  inondations,  d'établir  à 
Oatic  un  grand  port  militaire,  de  couper  l'isthme  de  Corin- 
the, etc.  Il  passa  2  ans  environ  dans  ces  réformes  et  ces 
projets,  puis,  le  guerrier  se  réveillant,  il  voulut  aller  domp- 
ter les  1  arthes.  Tout  était  préparé  ;  il  avait  même  nommé 
ou  désigné  les  magistrats  pour  plusieurs  années,  lorsqu'il 
périt,  le  15  mars  709,  dan*  sa  56»  année.  41  av.  J.-C. 
frappé,  en  plein  sénat,  de  23  coups  de  poignard,  par  un 
petit  nombre  de  républicains,  à  la  tète  desquels  étaient 
Brutus  et  Cassius.  La  plupart  des  meurtriers  avaient  été 
comblés  de  ses  bienfaits  on  de  sa  clémence,  car  il  n'usa  de 
son  pouvoir  souverain  que  pour  pardonner  a  tout  le  monde. 
L'ambitiou  de  César  le  rendit  peu  scrupuleux  sur  les  moyens 
d'arriver,  et  il  fut  presque  constamment  démocrate  jusqu'à 
la  démagogie,  tant  qu'il  vit  quelqu'un  au-dessus  de  lui.  Ce- 
pendant il  était  de  l'aristocratie  par  caractère  et  par  na- 
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i  général ,  il  fut  audacieux  quelquefois  jusqu'à 
î,  d'une  activité  prodigieuse,  et  sut  inspirer  aux 
soldats  une  confiance  et  un  dévouement  sans  bornes.  Il  fit 
13  campagnes,  et  ne  fut  malheureux  que  3  fois,  à  Dyrra- 
chiam,  à  Alexandrie,  en  Afrique;  mais  ces  échecs  n'eurent 
aucun  effet  sur  l'issue  de  ses  guerres.  Ses  lieutenants  ont 
éprouvé  de  grandes  défaites ,  qu'il  répara  par  sa  présence. 
—Comme  orateur  et  comme  écrivain,  il  était  au  moins  au 
second  rang.  Il  avait  composé  deux  livres  De  t  Analogie  dan* 
U  langage;  des  traités  sur  les  augure*  et  les  autpica;  des  re- 
cueils de  dit*  et  d'opopA/Ju^iM;  une  tragédie  d'OEdipe;  un 
poème  tur  la  marche  du  attree,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont 
perdus ,  sauf  quelques  fragments.  Il  nous  reste  de  lui  des 
Commentaire!  ou  mémoires  sur  la  guerre  des  Gaules  et  sur 
la  guerre  civile.  Cicéron  en  a  loué  le  stjle  simple,  rapide  et 
naturel.  Dans  la  Guerre  de*  Gaule*,  César  fait  connaître , 
avec  la  netteté  et  la  précision  du  guerrier,  l'aspect  des 
lieux ,  les  mœurs  des  peuples ,  le  caractère  et  les  causes 
On  lui  reproche  de  l'inexactitude  ou  de 
s  ses  récits  de  la  guerre  civile.  Il  n'a  écrit 
ni  "le  8«  liv.  de  la  Guerre  de*  Gaule*,  ni  ceux  des  Guerre* 
d'Alexandrie  et  d'Afrique;  ces  ouvrages  sont  attribués  à 
A.  Ilirtius.  Enfin  on  joint  encore  à  ses  Commentaires  un 
livre  des  Guerre*  d Eipagne ,  dont  l'auteur  est  inconnu.  Les 
Commentaires  de  César  ont  été  très-souvent  édités;  les 
principales  éditions  sont  celles  d'Oberlin,  in-8»,  Leipzig, 
1805  ;  d'Achaintre  et  de  Lemaire,  dans  la  Bibliothèque  latine 
de  Lemaire,  4  vol.  ln-8«,  Paris,  1819-1822;  de  M.  Chr. 
Schneider,  in-6»,  Hall ,  1840-52.  Les  principales  traduit, 
françaises  sont  celles  de  :  Perrot  d'Ablancourt,  in-4»,  1650  ; 
de  Toulongeon,  2  vol.  in-18,  Paris,  1813  et  1826;  de 
M.  Artaud,  3  vol.  in-8»,  Paris,  1832 ,  dans  la  Bibliothèque 
latine-française  de  Panckoucke.  La  vie  de  César  a  été  écrite 
en  latin  par  Suétone,  en  grec  par  Plutarque  ;  Pétrarque  a 
publié,  en  latin,  une  Histoire  de  J.  Citar,  imprimée  plusieurs 
fois  sous  le  nom  de  J.  Celsus,  nouv.  édit.  par  M.  Schneider.  | 
Leipxig,  1H27,  in-8°;  eufin  Napoléon  I"  a  dicté,  à  S'Mlé •  I 
lène,  un  Précit  de*  guerre*  de  Citar,  1  vol.  in-8°,  Paris,  1836, 
ouvrage  fort  intéressant,  surtout  pour  les  observations  dont 
l'illustre  auteur  a  fait  suivre  chaque  chapitre.  C.  D — y. 
s ,  nom  pris  par  Octave ,  comme  fils  adoptif  de 
r,  et  que  portèrent  tous  les  empereurs  de  sa  race, 
»  fut  le  dernier.  Pison,  adopté  par  Galba,  reçut 
i  César,  et,  depuis,  ce  nom  fut  donné  comme  titre 
présomptif  de  l'Empire  ,  soit  par  naissance , 
par  adoption,  bous  le  Bas-Empire ,  tous  les  enfants 
miles  de  l'empereur  étaient  appelés  Césars.    C.  D — T. 

CÊSARfcE,  Catarea,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Cappa- 
doce),  sur  l'Halys,  au  pied  du  mont  Argée.  Appelée  d'a- 
bord Maxaca  ou  Eueebia,  elle  changea  de  nom  sous  l' em- 
pereur Tibère.  Atelier  monétaire  des  Uoinains.  Patrie  de 
S»  Basile.  Détruite  par  un  tremblement  de  terre  ;  ses  ruines 
sont  près  de  la  moderne  Kaisarieii. 

i  i  mi:i  i, ,  auparavant  Slratoni*  arx ,  v.  de  l'anc.  Pales- 
line,  au  bord  de  la  mer,  sur  les  frontières  do  la  Galilée  et 
de  la  Samarie  ;  fortifiée  et  embellie  par  Hérode  au  temps 
d'Auguste,  érigée  en  colonie  romaine  par  Vcspasien  et 
Titus.  Elle  fut  la  résidence  des  gouverneurs  romains,  puis, 
sous  Constantin,  siège  d'évèché  et  l'une  des  trois  églises 
métropolitaines  de  la  Palestine.  La  ville  actuelle  de  Kai- 
mxrieh  n'est  qu'un  monceau  de  ruiues,  et  son  port  est 


OÉsarle  ,  v.  de  Cilicie.  V.  Anazarba.  —  v.  de  Phrygie. 
V.  Antioche.  —  Nom  du  port  de  Ra venue.  —  v.  de  Bithy- 
nle,  à  l'E.,  près  du  mont  Olympe.  —  v.  d'Afrique,  nommée 
austd  lot,  sur  la  cote  N.,cap.  de  la  Mauritanie  Césarienne; 
auj.  CiiERCtiEiA.  —  r.  d'Afrique  (Mauritanie  Tingitanc), 
la  même  nue  Tisois.  —  v.  de  Palestine:  auj.  Ba.nias. 

CESARI  (Alexandre)  graveur  en  médailles  et  sur  pierres 
fines  au  xvi«  siècle,  appartenait  à  une  famille  milanaise. 
On  le  surnomma  //  Grecho ,  à  cause  de  son  habileté  qui 
égala  celle  des  artistes  grecs.  Ses  œuvres  les  plus  célèbres 
sont  la  tète  de  Henri  IL  roi  de  France,  sur  cornaline,  la 
médaille  du  pape  Paul  m,  un  camée  représentant  Phociou. 

cesabi  (Giuseppe).  V.  Joséi-in. 

c  I  s  a  m  (  Antonio),  littérateur  italien ,  né  à  Vérone  vers 
1760,  m.  en  1828,  membre  de  la  congrégation  de  St-Phi- 
lippe  de  Néri,  essaya  de  rendre  à  la  langue  sa  pureté,  et 
de  la  soustraire  à  l'influence  française.  Il  a  donné  des 
édit.  du  Vocabolario  délia  Crutca ,  Vérone,  1806-09,  7  vol. 
in-4°  ;  des  Vite  de'  tanti  Padri,  1799,  4  vol.;  des  Fioretti  do 
S«  François,  1822,  etc.  Il  publia  un  long  commentaire  du 
Dante,  Venise,  1824,  4  vol.  ;  des  trad.  de  Térence,  Vérone, 
1806;  des  Ode*  et  de  lMrl  poétique  d'Horace,  1827;  des 
Lettre*  de  Cicéron,  1826.  On  lui  doit  enfin  quelques  poésies 
sous  le  titre  d'Alcune  noielle,  Venise,  1810. 


CESARIENNE   GRANDE-),  pror.  de  l'anc. 
romaine,  entre  la  Valenlie  au  N.  et  la 
au  S.  Ch.-l.  Eboracum.  Les  Brigante*  en  étaient  le 
peuple.  (  V.  a»  Supplément  :  BkETAOKE). 

CE6ARIENS,  gladiateurs  destinés  à  combattre 
jeux  où  les  empereurs  romains  assistaient. 

CESARINI  (Julien),  d'une  famille  noble  de 
nommé  cardinal  en  1426  par  Martin  V,  figura  avec 
dans  les  conciles  de  Bâle  et  de  Florence ,  fut  envoyé 
Eugène  IV  en  Hongrie,  afin  d'exciter  le  roi  Lad 
croisade  contre  les  Turcs,  et  périt  à  la  bat.  de  Vi 

CÉSARINS.  V.  Franciscains. 

CESAIUO  (SAN-),  brg  du  roy.  d'Italie  (Terre  d'Otrantc) , 
à  7  kil.  S.  de  Lccce;  4.358  hab.  Tabac  très-estimé. 

CÉSÀRION,  fils  de  Jules  César  et  de  la  reine  Cléopatre, 
proclamé,  à  l'âge  de  13  ans,  roi  de  Chypre,  d'Egypte  et  de 
Célésyrie,  par  sa  mère  et  par  Antoine,  et  mis  a  mort,  cinq 
ans  après,  par  ordre  d'Auguste,  l'an  30  av.  J.-C. 

CESAROTTI  (Melchior),  littérateur  italien,  né  à  Pa- 
doue  en  1730,  m.  en  1808 ,  enseigna  d'abord  la  rhétorique 
au  séminaire  de  Padoue,  puis  le  grec  et  l'hébreu  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  et  reçut  dans  sa  vieillesse  une  pen- 
sion de  Napoléon.  On  a  de  lui  un  intéressant  Ettai  tur  la 
philotophie  de*  langue*,  écrit  d'un  style  vif  et  clair  ;  un  Coter» 
de  littérature  grecque  ;  une  trad.  des  poèmes  d'Ossian , 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre  ;  deux  trad.  de  l'Iliade, 
l'uno  en  prose,  qui  est  très-fidèle,  l'autre  en  vers,  où  il  a 
eu  la  singulière  idée  de  refaire  le  poème  ;  des  trad.  des. 
Vie*  de  Plutarque,  de  Démosthènc,  etc.  Ses  œuvres  ont 
été  réunies  en  40  vol.  io-8,  Pise,  1805-1813.  B. 

CÉSARS  (les  xii).  On  désigne  communément  sous  ce 
nom  Jules  César  et  les  onze  empereurs  qui  ont  régné  après 
lui,  bien  que  les  six  derniers  aient  été  étrangers  à  la  fa- 
mille de  César.  Ce  sont  :  Auguste,  Tibèw»,  Claude,  Cali- 
gula,  Néron,  Galba,  Othon  ,  Vitellius,  Vespasien,  Titus, 
et  Domitien.  Suétone  a  écrit  leur  vie. 

CÉSEMBRE ,  Ilot  sur  la  côte  de  Bretagne  (  Ille-etr Vi- 
laine), dans  la  Manche  et  à  4  kil.  N.-O.  de  S*-Malo  ;  dé- 
fendu par  deux  forts. 

CESENE,  Cetena,  v.  du  roy  d'Italie,  à  18  kil.  S.-L. 
de  Forli;  sur  le  Savio;  33,752  hab.  Evèché.  Patrie  do 
Pie  VI  et  de  Pie  VII  ;  ce  dernier  y  a  une  statue  colossale. 
On  remarque  la  cathédrale  et  l'hôtel  de  ville.  Vins  renom- 
més. Aux  environs,  belle  église  de  Santa-Maria-dcl-Mouto. 

CESI  (Bartolomeo),  peintre  bolonais,  né  en  1557,  m.  en 
1629.  Il  exécuta  des  fresques  estimées  dans  les  Chartreuse* 
de  Bologne ,  de  Ferrarc ,  de  Florence  et  do  Sienne.  Le 
Guide  étudia  soigneusement  ses  œuvres. 

CESI  (le  prince  Frédéric),  naturaliste,  né  à  Rome  en 
15B5,  m.  en  1630,  fondateur  de  l'Acad.  des  Iync«.  Il  écrivit 
des  traités  sur  les  abeilles  et  sur  les  bois  fossiles,  et  fit 
publier  l'histoire  naturelle  du  Mexique  par  Franç.  Her- 
nandex,  H  a  découvert  les  sportules  de  la  fougère ,  pro- 
pagé l'usage  du  microscope  et  du  télescope,  et  laisse  un 
ms.  d'une  très-belle  exécution  sur  les  champignons. 

CESJO  (Carlo),  peintre  et  graveur  italien,  né  en  1626 
aux  environs  de  Rome,  m.  en  1686.  Elève  do  Pierre  de 
Cortone,  il  fit  des  tableaux  et  des  fresques  dans  le  goût  d» 
ce  maître.  On  remarque  le  Jugement  de  Salomon,  dans  1» 
galerie  du  Quirinal.  Il  a  gravé  la  Guleriê  Farnèie  à  Rome, 
en  41  planches,  la  Vie  de  St  Auguttin  par  Laufranc,  l  Hittoire 
d  Enée  de  Cortone,  en  16  planches. 
CÊSON.  F.  Casox.  „  . 

CESONIE  (Milonia  Caesonia),  4»  femme  do  Cnligula, 
qui  l'é|>ousa  enceinte  d'un  1"  mari  et  se  déclara  père 
d'une  fille  qu'elle  mit  au  monde  peu  après.  Elle  se  fit  aimer 
avec  passion  en  adoptant  tous  les  goûts  de  l'Empereur,  et 
en  le  suivant  dans  ses  voyages,  habillée  en  amazone.  Ou 
croit  que,  pour  s'assurer  son  affection ,  elle  lui  fit  prendre 
un  philtre,  qui  lui  troubla  la  raison.  Après  le  meurtre  de 
Caligula ,  Chéréas  la  fit  tuer  avec  sa  fille. 

CÊSPEDES  (Paul  de),  peintre,  sculpteur,  architecte  et 
poète  espagnol,  né  à  Cordouo  en  1038,  m.  en  1608.  U 
étudia  les  langues  classiques  et  la  littérature  dans  sa  ville 
natale,  l'hébreu  et  l'arabe  à  l'université  d'Alcala  de  11e- 
nares;  il  prit  le  pinceau  ,  et  partit  pour  l'Italie.  Son  talent 
s'y  développa  d'une  manière  rapide  :  ses  fresques  dans 
l'église  d'Aracœli,  son  Histoire  de  la  Vierge  dans  légUse 

Trinità  dtl  Monte,  firent  naître  une  admiration  générale. 
Rappelé  en  Espagne  par  les  chanoines  de  Cordoue,  qui 

lui  offraient  une  place  parmi  eux,  il  abandonna  Rome  en 

1577.  Son  chef-d'œuvre,  la  Cène,  est  dans  la  cathédrale  de 

Cordoue.  Les  travaux  les  plus  variés  1  occupaient  tour  a 

tour  I  fresques,  tableaux,  statues  t  monuments ,  poèmes, 

ouvraires  d'érudition.  Il  a  laissé  un  Traité  «le  perspective, 

une  Comparaison  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ancienne 
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et  moderne,  et  des  fragment*  d'an  beau  poëme  sur  la 
peinture,  qui  forent  recueillis  par  le  peintre  Fr.  Pacheco 
son  ami.  A.  M. 

CESSAC  (comte  de).  F.  Lacune. 
CESSART  |  Louis-Alexandre  de ), 'ingénieur  français,  né 
à  Paris  en  1719,  m.  en  1806,  servit  pendant  les  guerres 
de  Flandre,  se  distingua  à  Fontenoy  et  à  Raueouz,  et 
entra,  par  faiblesse  de  santé,  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaus- 
sée-*. H  a  construit,  avec  de  Voglie,  le  beau  pont  de  Seu- 
r,  oo  il  employa,  le  1er  en  France,  des  piles  fondées  par 
i,  sans  épuisement  ni  batardeaux.  On  le  chargea 
ensuite  des  travaux  du  mole  de  Cherbourg.  Ses  mss.  ont 
été  publiés  sous  le  titre  de  Description  de*  travaux  hydrau- 
liques de  Cessart,  Paris,  1806-9,  2  vol.  m-4«  ;  il  y  est  ques- 
tion du  pont  de  Saumur,  des  quais  de  Rouen ,  des  écluses 
de  chaise  du  Tréport  et  de  Dieppe ,  du  pont  tournant  du 
Havre  :  on  y  trouve  aussi  le  projet  du  pont  en  fer,  sur 
piles  en  pierre,  exécuté  à  Paris  sous  le  nom  de  Pont  de* 
Art*. 

CESTAS,  brg  (Gironde),  à  9  kil.  S.-S.-O.  de  Pessac. 
On  y  voit  la  pyramide  élevée  en  1737  pour  être  un  point  de 
repère  dans  la  triangulation  de  Cassini  ;  815  bab. 

CESTE,  Cettu* ,  espèce  de  gros  gantelet  à  l'usage  des 
athlètes  dans  leurs  combats.  Il  enveloppait  tout  l'avant- 
bras  et  une  partie  de  la  main  ;  il  y  avait  des  lanières  croi- 
frêes  les  unes  sur  les  autres,  et  tournées  à  plusieurs  rangs 
autour  de  la  main,  jusqu'aux  doigts.  Le  caste  était  de  cuir 
de  bœuf  cru.  Les  plus  lourds  pesaient  environ  3  ki!ogr. 
Les  athlètes  en  avaient  un  à  chaque  main.    C.  D — t. 

CESTI  (Marc-Antoine),  compositeur,  né  vers  1620  à 
Areao,  m.  à  Rome  en  1680,  maître  de  chapelle  à  Florence, 
puis  à  la  cour  de  l'empereur  Léopold  l*r,  contribua  beau- 
coup aux  progrès  de  la  musique  de  théâtre.  Les  8  opéras 
qu'il  6t  représenter  à  Venise  témoignent  d'un  vif  sentiment 
dramatique.  D  réussit  aussi  dans  la  cantate. 

CESTRE,  flèche  empennée  de  lames  de  bois,  longue 
d'une  demi-coudée,  armée  d'un  fer  aigu  de  dcox  palmes , 
et  lancée  a  l'aide  d'une  grande  fronde.  Les  Macédoniens 
étaient  les  inventeurs  de  cette  arme. 

CESTRIA,  nom  latin  de  Chesteb. 

CETHEGUS,  ancienne  et  illustre  famille  de  Rome,  dont 
les  membres,  connus  pour  leur  austérité ,  affectaient  de 
porter  le  costume  des  ancêtres.  Elle  a  produit  :  —  Marcus 
Corn.  Cethegus ,  grand  pontife  en  214  av.  J.-C,  préteur 
en  Sicile  en  212,  consul  en  204,  vainqueur  de  Magon  dans 
la  Gaule  Cisalpine,  grand  orateur  selon  Cicéron,  et  appelé 
par  Ennius  la  moelle  de  F  éloquence  \  tuada»  medulla  )  ;  — 
C.  Cornélius  Cethegus ,  tour  â  tour  partisan  de  Marias  et 
de  Sylla ,  complice  de  Catilina,  et  l'un  de  ceux  que  Cicéron 
fit  étrangler  dans  leur  prison,  l'an  63  av.  J.-C. 

CÉTHIM  (  pays  de).  Nom  de  la  Macédoine  dans  la  Bible. 

CETHURA,  une  des  trois  femmes  d'Abraham.  Elle 
donna  à  ce  patriarche  6  enfants ,  parmi  lesquels  Madian, 
père  des  Madianites. 

CETINA  (Gutierre  de),  poète  espagnol  du  xvi*  siècle, 
né  à  Se  ville,  appartient  â  l'école  pélrarqniste  ;  il  imita  avec 
bonheur  Anacréon.  Ses  madrigaux  sont  les  premiers  que 
l'on  connaisse  en  langue  espagnole. 

CETOBRIGA,  anc.  v.  de  l'Espagne  Tarraconaisc ,  sur 
l'océan  Atlantique,  à  l'O.  d'Ebora.  Aujourd'hui  Sétubax. 
—  nom  ancien  d'Aut jj>ek. 

CETON,  brg  (Orne),  air.  et  à  35  kil.  S.-S.-E.  de  Mor- 
tagne  ;  1 ,030  hab.  Fabr.  de  cotonnades. 

CÊTRE,  bouclier  rond  et  léger,  de  65  centimèt.  de  dia- 
mètre, en  usage  dans  certains  corps  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie romaine  ;  il  était  fait  de  cuir  d'éléphant  ou  d'onyx. 
Les  Lusitaniens  se  servaient  aussi  de  cétres.  Celles  que 
portèrent  certains  cavaliers  franks  nu  moyen  Age  étaient 
échancrées  en  demi-lune. 

CETTE  ou  SÊTE ,  ch.-l.  decant.  (Hérault),  arr.  et  â  28 
kil.  S.-O.  de  Montpellier,  par  chemin  de  fer,  et  à  1,054  de 
Paris,  par  43»  23'  48"  lat.  N.,  et  1»  21'  52"  long.  E.  ;  sur 
une  lacune,  entre  l'étaDg  de  Thau  et  la  Méditerranée; 
21,205  hab.  Bon  port,  pouvant  contenir  400  vaisseaux  : 
place  de  guerre  de  1™  classe,  défendant  l'entrée  du  canal 
du  Midi.  Cette  ville  fut  f<  «idée  par  Louis  XIV,  de  1666  â 
1678,  près  de  l'emplacement  d'une  anc.  localité  appelée 
Siliue  mon*,Sitium  promontorium,  et  Sita.  Industrie  active  : 
tonnellerie,  distilleries.  Comm.  considérable  d'exportation 
en  vins  (principalement  de  vins  blancs  secs  du  RÔuasillon, 
préparés  et  dits  vin*  de  Madère),  sel  marin,  eaux-dc-vie, 
et  productions  du  Midi  ;  pèche  de  sardines.  Trib.  de  com- 
merce. Raina  de  mer.  Construction  de  navires  ;  école  d'hy- 
drographie, bibliothèque.  Pont  de  52  arches  sur  l'étang 
°\  {•»«.  Paquebot»  pour  Alger,  Store,  et  Oran. 

CLTTIGNb,  v.  capitale  du  Monténégro  (Turquie  d'Eu- 


rope à  60  kil.  N.-N.-O.  de  Scutari  et  à  30  kil.  E.-N.-E. 
de  Cattaro.  Résidence  du  prince  et  du  sénat. 

CEUTA,  Septtm  ou  Septa,  v.  d'Afrique,  appartenant  à 
l'Espagne,  sur  la  cote  du  Maroc,  sur  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  vis-à-vis  de  cette  ville  ;  à  50  kil.  N.-E.  de  Tanger; 
par  35»  54'  4"  lat.  N.,  et  7»  36'  30"  long.  O.  Construite  s 
l'entrée  d'une  petite  presqu'île,  défendue ,  du  coté  de  la 
mer,  par  la  montagne  escarpée  d'Almina  (anc.  Âbyla, 
l'une  des  Colonne*  d'Hercule  des  anciens),  que  dominent 
d'imposantes  fortifications ,  et,  du  côté  du  continent,  par 
une  citadelle.  Mauvais  port.  Evécbé  suflVagant  de  Sévifie; 
prison  et  bagne;  10,000  hab.,  Espagnols,  Mores,  nègres, 
mulâtres  et  juifs.  Export,  d'oranges,  citrons,  grenades.— 
Ceuta ,  fondée ,  dit-on ,  par  les  Carthaginois ,  reçut  une 
colonie  romaine,  et  devint  sous  l'empereur  Claude  la  mé- 
tropole de  la  Mauritanie  Tingitane.  Elle  passa  aux  Van- 
dales, puis  aux  Arabes.  Elle  fut,  sous  ces  derniers, 
manufacturière  et  très-commerçante.  Les  Portugais  enle- 
vèrent Ceuta  aux  Mores  en  1415;  elle  appartient  à  l'Es- 
pagne depuis  1580. 

CEVA  (Thomas),  jésuite  de  Milan,  né  en  1648  m.  en 
1736,  a  exposé  en  vers  latins  élégants  le  système  de  Des- 
cartes, fait  connaître  à  l'Italie,  dans  une  dissertation  De  na- 
turigravium,  1669,  le  système  de  Newton,  et  laissé  un  poème 
latin  en  9  chants,  Puer  Jeeu,  où  il  y  a  un  vrai  talent. 

ceva,  anc.  Ceba,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  15  kil.  S.-E.  de 
Mondovi,  sur  le  Tanaro  et  la  Cevetta;  4,520  hab.  Fro- 
mages estimés.  Prise  en  1796  et  1800  par  les  Français, 
qui  détruisirent  ses  fortifications.  (Prov.  dcConi). 

CEVALLOS  (Pedro),  homme  d  Etat  espagnol,  né  en  1764 
â  Santander,  m.  en  1838.  Son  mariage  avec  une  nièce  du 
prince  de  la  Paix  (Godoy  )  le  fit  arriver  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Repoussant  les  offres  de  Joseph  Bona- 
parte ,  il  se  retira  à  Londres  en  1808 ,  et  y  publia  son 
célèbre  Mémoire  eur  le*  affaire*  d'Espagne,  et  notamment 
sur  les  conférences  de  Rayonne  auxquelles  il  avait  assisté 
avec  le  prince  des  Asturies.  Après  la  restauration  de  Fer- 
dinand VII ,  il  jouit  d'une  grande  influence,  que  lui  fit 
perdre  son  opposition  au  mariage  du  roi  avec  l'infante  de 
Portugal.  Sa  disgrâce  fut  dissimulée  par  des  ambassades 
&  Naples  et  à  Vienne.  B. 

CÉ VENNES ,  anc.  Cebenna  mont,  chaîne  de  montagnes 
de  France,  s'étendant  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.;  joignant 
au  S.,  par  43»  17'  lat.  N.  et  CH»  18*  long.  O.,  vers  les  sour- 
ces de  l'Aude,  le  canal  du  Midi  et  le  col  de  Narouze,  les 
contre-forts  des  Pyrénées;  au  N.,  par  46»  40'  lat.  N.  et 
2°  15'  long.  E.,  la  CAte-d'Or,  vers  le  canal  du  Centre  et 
l'étang  de  Longpcndu;  environ  500  kil.  de  développe- 
ment. Elle  traverse  les  dép.  de  l'Aude,  do  l'Hérault,  de 
l'Aveyron,  du  Gard,  de  la  Lozère,  de  la  H^-Loire,  du 
Rhône  et  de  Saône-et-Loire ,  et  sépare  les  bassins  de  la 
Garonne  et  de  la  Loire  de  ceux  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
c.-â-d.  les  eaux  qui  se  rendent  à  l'Océan  de  celles  qui 
affluent  à  la  Méditerranée.  On  la  divise  en  Cétenne*  mm* 
dionale*,  depuis  le  col  de  Narouze  jusqu'au  mont  Lozère, 
et  Cétenne)  septentrionale*,  depuis  le  Lozère  jusqu'à  l'étang 
de  Longpendu.  Les  Cévcnnes  méridionales  comprennent  : 
1»  les  Coteaux  de  St 'Félix  et  les  Montagne*  Noires,  ensemble 
80  kil.;  2»  les  monta  de  VEspinoui,  40  kil.;  3°  les  montagnes 
de  VOrb,  25  kil.;  4°  les  monts  Garrigue*,  50  kil.;  point  cul- 
minant, le  pic  de  Montant  (1,040  mèt.  J  ;  5*  les  monts  do 
Géraudan,  50  kil.;  point  culminant,  le  Lozère  (1,490  met  ). 
I>cs  Cévenncs  septentrionales  comprennent  :  1°  les  monts 
du  Vivarais,  depuis  le  Lozère  jusqu'aux  sources  de  l'Allier, 
80  kil.  ;  points  culminants ,  le  Mézenc  (  1,774  met. }  et  te 
Gerbier-des-Joncs  (  1,562  mèt.  )  ;  2°  les  monts  du  Lyonnais, 
des  sources  de  l'Allier  au  mont  Tarare,  80  kil.;  point  cul- 
minant, le  Pilât  (1,072  mèt.  )  ;  3°  les  monts  du  beaujolais, 
du  Tarare  â  la  source  du  Sornin,  40  kil.;  point  culminant, 
le  Tarare  (  1,450  mèt.  )  ;  4»  les  monts  du  Charolais,  du  Sor- 
nin au  canal  du  Centre,  60  kil.;  point  culminant,  la  Uaiu^" 
Joux  (994  mèt.).  —  Les  contre-forts  orientaux  des  té- 
vennes  sont  :  les  monts  du  Maçonnais,  qui  longent  la  ^°"e  j 
les  monts  d'Or,  dont  un  rameau  se  termine  au  N.-E.  pr** 
de  la  Saône,  et  un  autre  plus  au  S.  au  confl.  dc>  cette  riv- 
et du  Rhône  ;  les  monts  Coiron,  sur  la  rive  g.  de  l'ArdecWi 
enfin  des  rameaux  qui  séparent  les  diverses  vallée»  de 
l'Ardèche,  du  Gard,  de  la  Vidourle,  de  l'Hérault,  de  l'Ort» 
et  de  l'Aude.  Les  contre-forts  occidentaux  sont:  1«  entre 
la  Loire  supérieure  et  l'Allier,  dans  la  direction  du  S.  •» 
N.,  celui  qui  porte  les  noms  de  monts  du  Vtlay,  monts  a» 
Forez  et  monts  de  la  Madeleine;  point  culmiijant,  le  PuV  £ 
Montonccllc  (  1,652  mèt.  )  ;  2»  entre  les  bassins  de  laLoin. 
et  de  la  Garonne,  dans  la  direction  du  S.-E.  au  N.-O  J11^ 
qu'a  l'embouchure  de  la  Loire,  la  chaîne  que  forment  w 
monts  de  ht  Margeride,  dMu-eron*,  du  Limousin,  du  Pw'0*' 
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et  li*  plateau  de  Gâline,  et  dont  se  détachent  au  N.  les 
monts  Dômes  et  de  la  Marche,  an  S.  les  monts  d'Aubrac  ou 
de  Sl-Urcixe,  du  Quercy,  du  Périgord  et  de  Saintong»;  3»  entre 
le  Lot  et  le  Tarn,  dans  la  direction  du  S.-O.,  le  plateau 
de  Levtsac  et  les  monta  du  Rovtrgvt.  On  trouve  dans  les 
Céveunes  des  mines  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  houille 
(  celles  de  S^Ftienne  |  ;  beaucoup  de  sources  minérales  ; 
des  carrières  de  marbre ,  de  porphyre ,  de  granit ,  d'ar- 
doise. Il  y  a  d'anciens  volcans  très-bien  conservés  dans 
plusieurs  parties  de  la  chaîne.  Immenses  forêts  de  chênes, 
hêtres,  châtaigniers.  B. 

cérmra»  (Guerre  des  ).  Guerre  que  les  protestants  en- 
gagèrent dans  les  Cévcnncs,  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1685,  contre  les  soldats  de  Louis  XIV.  Elle 
dura  20  ans.  V.  Dragonnades,  Camisards,  Cavalier, 
Roland  ,  Moktrevel  ,  Villars.  K.  Court ,  Hutoire  de» 
trouble*  det  Céventu$,  1760,  3  vol.  in- 12  ,  réimpr.  à  Paris  , 
1819. 


CEYLAN,  Smghala  en  langue  indigène,  anc.  Taprobana, 
grande  lie  d'Asie,  appartenant  à  l'Angleterre,  située  au 
S.-O.  et  à  l'entrée  du  golfe  du  Bengale,  à  l'extrémité  S.  de 
lTliudoustan,  dont  elle  est  séparée  par  le  golfe  de  Manaar 
et  le  détroit  de  Palk  ;  à  100  kil.  de  la  côte  de  Coromandel  ; 
entre  6°  56'-9°  50'  Ut.  N.,  et  77°  2F-79»  3V  long.  K.  ; 
capitale,  Colombo;  villes  principales,  Candv,  TrincomaH, 
Pointe  de  Galle,  Jafnapanam ,  Negumbo,  Batticala,  Cal- 
pentyn,  Manaar.  Une  chaîne  de  bancs  de  sable  et  de  ré- 
cifs, appelée  Pont  d'Adam,  l'unit  à  la  terre  ferme.  Superf., 
«,437,770  hect.;  pop.,  1,691,924  hab.,  dont  8,275  Euro- 
péens ou  de  race  européenne.  Montagneuse  et  couverte  de 
forêts  au  centre,  où  est  le  Pic  d'Adam  (2,227n>),  cette  Ile 
offre  de  vastes  et  fertiles  plaines  près  des  cotes  ;  elle  est 
arrosée  par  on  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux, 
il  y  a  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'étain,  de  mer- 
cure, encore  inexploitées,  et,  dans  le  détroit  de  Manaar, 
des  bancs  d'huîtres  à  perles.  Les  montagnes  rendent  sou 
climat  Modifièrent,  par  l'influence  diverse  des  nious- 
sons  :  humide  et  tempéré  à  l'O.,  il  est  chaud  et  sec  à 
l'E.  Les  principaux  produits  du  sol  sont  :  le  riz,  le  can- 
nellier,  le  ubac,  le  caféier,  la  canne  à  sucre,  le  cocotier, 
l'arbre  à  pain,  le  palmier,  l'ébénier,  le  cotonnier,  le» 
épices ,  etc.  Export,  importante  de  café ,  cannelle,  huile 
de  coco,  cordages.  Li  terre  donne  trois  récoltes  par  an. 
On  y  trouve  des  troupeaux  d'éléphants  d'une  espèce  facile 
à  dompter;  mais  la  chasse  que  leur  ont  toujours  faite  les 
habitants  les  rend  de  pins  en  plus  rares  ;  l'ours,  le  léopard, 
l'hyène,  le  chacal,  le  cerf,  la  gazelle,  le  buffle,  plusieurs 
variété*  de  singes,  beaucoup  de  reptiles.  La  population 
indigène  se  divise  en  quatre  races  :  1°  les  Meddah*  ou 
BeJdtu,  qui  doivent  être  aborigènes,  et  qui,  refoulés  dans 
les  montagnes,  y  vivent  à  l'état  sauvage;  2<»  les  Slnghalai» 
ou  Chingalait,  qui,  venus  de  l'Inde,  s'emparèrent  de  Cey- 
lan  probablement  vers  le  Ve  siècle  av.  J.-C;  ils  se  divi- 
sent en  Candiens  ou  habitants  de  l'anc.  roy.  indigène  de 
Candy  au  centre  de  l'Ile,  et  en  Singhalais  des  cotes;  leur 
teint  varie  du  brun  au  noir;  leur  conformation  phy- 
sique ,  leur  caractère  indolent ,  rusé  et  cruel ,  les  rap- 
prochent des  nations  de  l'Indo- Chine  et  particulière- 
ment des  Birmans  :  leur  religion  est  le  bouddhisme  ;  leur 
langue  liturgique ,  le  pali  ;  leurs  livres  religieux  et  leurs 
annales,  conservés  depuis  le  rv»  siècle  environ  av.  J.-C, 
offrent  de  précieux  renseignements  sur  les  origines  et  sur 
l'histoire  du  bouddhisme  ;  les  ruines  de  villes ,  de  tem- 
ples, de  canaux,  de  ponts,  d'aqueducs,  prouvent  le  déve- 
loppement de  leur  civilisation  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens; 3»  les  Malabar»,  venus  de  l'Inde  après  les  Singhalais, 
auxquels  iU  sont  très-inférieurs  en  nombre  ;  ils  occupent 
le  M<  et  la  côte  E.  de  l'Ile;  ils  professent  le  brahmanisme  ; 
4°  des  More»  musulmans,  répandus  dans  toute  l'Ile.  La 
moitié  des  indigènes,  surtout  ceux  des  classes  élevées,  sont 
auj.  chrétiens,  le  plus  grand  nombre  catholiques  :  le  chris- 
tianisme leur  fut  apporté  au  xvi*  siècle  par  S»  François- 
Xavier.  L'Eglise  anglicane  fait  de  grands  efforts  pour  con- 
vertir les  indigènes.  —  Les  Portugais  attaquèrent  Ceyluu 
en  1518,  et  s'emparèrent  de  tout  le  littoral  ;  ils  en  furent 
chassés,  1632-1656,  par  les  Hollandais,  alliés  an  roi  indi- 
gène de  Candy.  En  1795,  les  Anglais  enlevèrent  aux  Hol- 
landais le  littoral  ;  depuis  1815 ,  ils  occupent  toute  l'Ile. 
Des  insurrections  bouddhistes  y  éclatèrent  en  1817,  1820 
et  1848.  Ceylan  forme  un  gouvernement  colonial  divisé 
en  cinq  provinces.  Le  gouverneur  anglais  a  le  pouvoir 
législatif  et  exécutif.  Outre  les  troupes  indigènes,  la  gar- 
nison anglaise  est  de  3,000  hommes  envirou. 
CE  Y  RESTE.  V.  Céreste. 
CEYX,  époux  d'Alcyoue.  V.  Alcyone. 


CEYZERIAT ,  ch.-l.  de  cant.  (Ain) ,  arr.  et  à  8  kil. 
S.-E.  de  Bourg  ;  627  hab. 

CEZLMBRA ,  t.  de  Portugal  (  Estramadure  K  à  30  kil.  S. 
de  Lisbonne,  sur  l'océan  Atlantique  et  près  du  cap  Espi- 
chel  ;  5,000  hab. 

CHABANAIS  (Saint-Quentin  de),  ch.-l.  de  cant. 
(Charente),  arr.  et  à  16  kil.  S.  de  Coufolens,  sur  la  Vienne; 
1,052  hab.  Anc.  seigneurie,  érigée  en  principauté  au 
xiv*  siècle  ;  elle  appartint  à  Colbert. 

CHABANNES  (famille  de).  Cette  noble  et  ancienne 
maison  du  Bourbonnais  descendait  des  comtes  d'Angou- 
lème;  «es  membres  portaient  le  titre  .le  cou»in%  du  r>à,  à 
cause  de  leurs  alliances  directes  avec  la  maison  de  France. 
Elle  a  formé  les  branches  des  seigneurs  et  marquis  do 
Curton ,  des  comtes  de  Dammartin ,  de  Saignes ,  de  Pion- 
zao,  des  seigneurs  du  Verger,  de  Trussy  l'Orgueilleux,  etc. 

CH a bannes  (Jacques  I"*  db),  né  vers  1400,  grand 
maître  de  France  en  1451,  eut  part  à  tous  les  faits  i  ' 


de  son  temps,  et  mourut  en  1453,  d'une  blessure  reçue  à  la 
bataille  de  Castillon. 

CHABANNES  (Antoine de),  comte  de  Dammartin , frère 
du  précédent ,  né  en  1411 ,  m.  en  1488,  fut  d'abord  page 
du  brave  Lahire ,  et  se  signala  contre  les  Anglais  au  siège 
d'Orléans,  1428.  Attaché  à  la  fortune  de  Jeanne  d'Arc,  il 
sauva  Lagny  et  Compiegne.  Puis ,  a  la  tète  d'une  bande 
d'i'corcAmr»,  il  "flrriget  la  Lorraine,  la  Champagne,  la 
Bourgogue,  et  poussa  ses  dévastations  jusqu'à  Baie.  Après 
avoir  excite  le  dauphin  Louis  à  seconder  la  Praguerie,  il 
dénonça  à  Charles  Vil  une  de  ses  conspirations.  Président 
de  la  commission  qui  jugea  Jacques  Cœur,  il  reçut  mie 
partie  des  dépouilles  du  condamné.  Privé  de  la  charge  de 
grand  maitre  de  France  et  emprisonné  à  l'avènement  de 
Louis  XI ,  il  recouvra  la  faveur  du  prince  en  1468 ,  devint 
son  confident,  et  combattit  pour  lui  contre  le  sire  d'Al- 
bret,  le  comte  d'Armagnac,  le  duc  de  Nemours  et  Charles 
le  Téméraire.  Sous  Charles  Vlll,  il  fut  gouverneur  de 
l'Ile-de-France  et  de  Paris. 

CHABANNES  (  Jacques  il  DB  ).  F.  La  Palicb. 

ciiabannes  (Jean  de  ),  seigneur  de  Vendenesse,  frère 
de  La  Palice ,  fut  surnommé  /«  Petit  Lion.  A  la  journée* 
d'Agnadel,  il  fit  prisonnier  Alviano ,  1509.  Il  contribua 
au  succès  de  la  bataille  de  Marignan ,  151  ">,  détendit  glo- 
rieusement la  ville  de  Côme  contre  Pescaire,  1521 ,  se  dis- 
tingua à  l'affaire  de  la  Bicoque ,  1522  ,  et  fut  tué  dans  la 
retraite  de  Hebec,  1524.  B. 

chauannes  ( J.-B.-Marie-Frédéric ,  marquis  de),  publi- 
ciste,  né  en  1770,  m.  en  1835,  émigra  à  In  révolution, 
servit  dans  l'armée  de  Condé,  entreprit  sans  succès  l'épu- 
ration des  charbons  et  l'éclairage  de  la  ville  de  Londres , 
rentra  en  France  en  1802,  imagina  de  nouvelles  voitures 
dites  télocifère*,  fut  pair  de  France  de  1817  à  1830,  et 
lança,  peudant  toute  sa  vie,  des  pamphlets  politiques, 
dont  pas  un  ne  lui  a  survécu. 

CHABANON  (  Mich.-Paul-Gui  de  ) ,  littérateur,  né  a 
St-Domingue,  atj.  Haïti,  en  1730,  m.  en  1792.  D'une  dé- 
votion mystique  dans  son  enfance,  puis  mécontent  îles 
intrigues  par  lesquelles  on  voulut  l'attirer  dans  l'ordre  des 
jésuites,  il  se  jeta  dans  les  passions  romanesques,  et  cul- 
tiva la  musique  et  les  lettres  avec  aideur.  Admis  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  1760,  et  à  l'Académie  Française, 
17H0,  il  traduisit  en  prose,  avec  élégance  et  fueilité,  Théo- 
crite  et  Pimlare.  Ses  essais  dramatiques  et  ses  poésies  di- 
verses n'eurent  pas  de  succès  ;  son  meilleur  ouvrage  est 
un  traité  De  Ut  Étoffai  rnn»ider*e  en  elle-même  il  dan»  tu 
rapport»  avec  la  parole,  le*  langue»,  la  poétie  et  le  théâtre, 
1785,  2  vol.  in-8o. 

CHABAUD  (  Ant.) ,  ingénieur  militaire ,  né  à  Nîmes  en 
1727,  m.  eu  1791 ,  colonel  directeur  du  génie,  donna  des 
plans  pour  l'exécution  des  canaux  de  Picardie.  En  1783, 
il  fut  envoyé  à  Constantinoplc,  afin  de  fortifier  cette  villo 
et  le  détroit  des  Dardanelles.  Il  a  laissé  des  Histoires  do 
Montmédy,  de  Péronne,  de  S«-Quentin  et  de  Sedan. 

<  I1ABÉRT  (Jos.-Bern.,  marquis  de),  né  à  Toulon  en 
1724,  m.  en  1805.  Chef  d'escadre  pendant  la  guerre  d'A- 
mérique et  dans  la  Méditerranée ,  il  s'occupa  surtout  de 
rectifier  les  cartes  marines.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  et  du  Bureau  des  longitudes.  11  publia ,  eu 
1753,  un  Voyage  tur  le*  côtes  de  l'Amérique  trplentrimn le, 
plein  d'utiles  observations  astronomiques.  Il  avait  prépare 
un  atlas  des  côtes  de  la  Méditerranée  qui  n'a  point  paru. 

CHABEHT  I Philibert I,  né  à  Lyon  en  1737,  m.  en  1814, 
professeur  à  l'école  d'Alfort.  directeur  et  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  vétérinaires,  contribua  nux  progrès  de  l'art 
vétérinaire.  On  a  de  lui  :  7V.ii'c-'  du  charbon  ou  anlhrai  éoiU 
letanimaus,  1780,  in-4°;  Almanach  vétérinaire,  17H2,  iu-12; 
Trotte'  det  walaJid  cermineutet  dans  Utanimaiu,  1783,  in-U°; 
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Traité  de  la  gale  et  des  dartres  de*  animaux ,  1783 ,  In -8°; 
Instruction  rurla  morve,  1785,  in-8»;  Instruction  sur  les  vachei 
laitières,  1785,  in-8»;  Traité  sur  C  engraissement  des  animaux 
domestiques,  1805,  in-12,  etc. 

CHABEUIL,  CtreMUaca,  ch.-l.  de  cant.  (Drome),  an-, 
et  à  12  kil.  E.-S.-E.  de  Valence ,  autrefois  fortifiée.  Fila- 
ture* de  «oie;  1,391  hab. 

CHABLA1S,  Caballicus  ager,  ancienne  province  des  États 
sardes  {Savoie  ,  eDtre  le  lac  de  Genève  an  N.,  la  prov.  de 
Carouge  à  10.,  le  Faucigny  au  S.,  et  la  Suisse  à  l'E.  Sup., 
87,000  hect.;  pop.,  60,193  hab.  Ch.-l.,  Thonon.  Doit  son 
nom  aux  chevaux  qu'y  élevaient  les  Romains.  An  moyen 
àffe,  cette  province  faisait  partie  du  roy.  de  Bourgogne; 
elle  fut  donnée,  an  si*  siècle,  par  Conrad  le  Saliqoe  à 
Ilumbert,  premier  comte  de  Savoie.  Réunie  à  la  France 
et  comprise  dans  le  dép.  du  Léman,  sous  le  1"  Empire 
français,  rendue  4  la  maison  de  Savoie  eu  1814,  à  la 
r  rance  en  1860,  elle  forme  auj.  l'arrond.  de  Thonon.  dans 
le  dép.  de  Haute-Savoie. 

CHABLIS  CaUtacum,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  et  à 
19  kil.  E.  d'Àuxerre,  sur  le  Serein  ;  2,301  hab.  Récolte  de 
vins  hlaucs  fins  renommes.  Les  meilleurs  crus  sont  ceux 
de  la  Moutonne,  Vandésir,  Valtnur,  du  Clos,  Mont-do- 
Milieu,  et  Bonrtfuereuu;  au-dessous  viennent  ceux  de  Cha- 

Klot.  de  la  Preuse,  do  Vossegros,  du  Bas-dn-Clos.  — 
w  do  Chablis,  dans  les  champs  deFontenayou  Fontanet, 
eut  lieu  la  grande  bataille  entre  les  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, en  841. 
CHARORAS.  V.  Aborras. 

CHABOT  (Famille  de),  illustre  maison  du  Poitou,  con- 
nue depuis  l'an  1040.  Elle  a  formé  les  branches  des  barons 
de  lieu,  des  seigneurs  de  La  Grève,  de  Jarnac,  de  Brion, 
des  marquis  de  Mirebeau  et  des  ducs  de  Rouan.  F.  Jar- 
■ac,  Rohajv. 

Oiiabot  (Philippe  de) ,  dit  V amiral  dê  Brion,  fnt  élevé 
au  château  d'Amboise  avec  François  I"  et  Anne  de  Mont- 
morency. En  1524,  il  défendit  Marseille  contre  les  Impé- 
riaux. Ce  fut  en  partie  d'après  ses  conseils  que  se  livra  la 
bataille  de  Pavie,  où  il  fut  fait  prisonnier,  1525.  Nommé 
amiral  après  sa  délivrance,  il  alla  en  Italie,  afin  d'obtenir 
la  ratification  de  Charles- Quint  au  traité  de  Cambrai, 
1529.  En  1535,  il  conquit  une  partie  do  la  Savoie  et  du 
Piémont.  Disgracié  en  1540,  par  suite  des  intrigues  de 
Montmorency  qui  l'accusait  de  malversation,  il  fut  traduit 
devant  une  commission  présidée  par  le  chancelier  Poyet, 
condamné  à  une  amende  de  15,000  liv.  qu'il  ne  put  payer, 
et  enfermé  au  château  de  Melun.  Les  prières  de  la  du- 
chesse d'Etampes  fléchirent  le  roi  en  1542;  Chabot  rentra 
en  grâce ,  mais  il  mourut  en  1543  des  suites  de  l'émotion 
qne  lui  avait  causée  sa  sentence.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
l'idée  de  la  colonisation  du  Canada  :  15  cartes  sur  parche- 
min, provenant  de  son  cabinet,  sont  un  curieux  monument 
do  la  géographie  du  xvi«  siècle.  Un  recueil  de  ses  Lettres 
écrites  en  1525  est  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Son 
fils,  Léonor  de  Chabot,  lui  fit  élever  aux  Célestins  un  ma- 
gnifique tombeau,  qui  a  été  transféré  au  musée  du  Louvre; 
c'est  l'œuvre  de  Jean  Cousin  et  non  de  Paul  Ponce,  comme 
on  l'a  dit.  —  Léonor  de  Chabot  s'est  illustré  en  refusant 
d'exécuter,  dans  son  gouvernement  de  Bourgogne,  les  or- 
dre» de  Charles  IX  lors  de  la  S'-Barthélemy.  B. 

chabot  (François),  né  à  S»-Geniez  (  Aveyron)  en  1759, 
m.  en  1794,  d'abord  capucin,  devint  l'un  des  plus  exaltés 
révolutionnaires.  Grand-vicaire  de  Grégoire,  évèque  de 
Bîois ,  député  à  la  Législative  et  à  la  Convention ,  il  se 
distingua  par  son  zèle  a  dénoncer  les  aristocrates ,  à  prê- 
cher au  peuple  la  violence  et  l'insurrection,  à  montrer 
autant  de  saleté  sur  sa  personne  que  de  grossièreté  dans 
son  langage.  C'est  lui  qui  trouva  les  dénominations  de 
montagnards  et  de  sans-culottes ,  qui  voulut  proscrire  tous 
ceux  dont  les  mains  n'étaient  pas  calleuses  ,  les  désignant 
par  le  mot  muscadins.  Marié  à  une  Autrichienne,  il  devint 
ami  du  luxe ,  et  reçut  de  l'argent  pour  proléger  d'ignobles 
fournisseurs.  Un  faux  décret  qu'il  fabriqua  afin  de  réaliser 
i:ne  somme  considérable  le  fit  condamner  à  mort  et  guillo- 
tiner. Il  avait  publié  en  1792  :  Journal  populaire,  ou  le  Caté-  j 
chitme  des  sans-culottes ,  12  cahiers.  J.  T. 

CiunoT  (Louis-François-Joan),  général,  né  4  Niort  en 
1757,  m.  en  1837.  11  ko  distingua  dans  l'armée  du  Nord  à 
la  bataille  de  Nervrinde,  puis  dans  l'armée  de  la  Vendée 
sous  Kb'ber,  reçut  la  capitulation  de  l' Autrichien  Wunnser 
à  Mautoue,  s'illustra  surtout  en  défendant  Corfou,  et  finit 
sa  carrière  militaire  en  Espagne. 

Cinii  >r  r»E  l'u.i.ilu  (Geortres- Antoine),  savant  juris- 
co  i  !•■•,  né  ;'i  Montlu.  on  en  17ô8,  m.  en  1H19,  fut  député 
à  la  (  .(uvctition ,  membre  du  Conseil  de*  Amiens,  puis 
du  Tiiluiat,  inspecteur  général  des  écoles  de  droit,  con- 


seiller à  la  Cour  de  cassation,  et  sut  conserver  toutes  ses 
places  au  milieu  des  révolutions.  Ses  ouvrages  sont  :  Tableau 
d*  la  législation  ancienne  sur  les  successions ,  et  dé  la  législa- 
tion nouvelle  établit  par  It  Codé  civil,  1804  et  1806 ,  in-8»; 
Commentaire  sur  la  loi  de%  successions ,  fi«  édit.  donnée  par 
M.  Pellat,  1832,  3  vol.  in-8*;  Questions  sur  le  Code  Napo- 
léon, 1809,  2  vol.  in-4»,  et  1829.  3  vol.  in-8*. 

CHABRIAS,  général  athénien.  En  392  av.  J.-C,  il  fit 
une  incursion  en  Lnconie ,  d'où  il  ramena  un  grand  butin 
malgré  la  poursuite  d'Agésilas.  En  388,  il  défit  encore  les 
Spartiates  dans  l'Ile  d'Egine.  Envoyé  an  secours  d'Evago- 
ras,  roi  de  Chypre,  contre  les  Perses,  il  lui  fit  obtenir  une 
paix  honorable,  385.  De  là  il  passa  en  Egypte  pour  com- 
mander les  troupes  du  rebelle  Achoris,  mais  les  Athénien* 
le  rappelèrent  à  la  demande  d'Artaxercés.  Pendant  la  lotte 
de  Thébes  contre  Sparte,  il  fit  soulever  l'Eubée  et  les  Cy- 
clades  contre  la  domination  lacédémonieone ,  intimida 
Agésilas  en  Béotie  par  ses  manœuvres  imprévues,  battit 
une  escadre  ennemie  près  de  Naxos ,  376 ,  pois ,  quand  sa 
patrie  eut  changé  de  parti,  empêcha  Kpaminondas  de 
franchir  l'isthme  de  Corinthe,  368.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  en  Egypte  dans  les  trouj>es  de  Tachos,  il 
prit  part  à  la  guerre  sociale  ,  et  coula  bas  son  navire  au 
milieu  du  port  de  Cliio,  plutôt  que  de  se  laisser  prendre, 
358.  Démosthène  a  fait  de  Chabrias  le  plus  grand  éloge; 
Cornélius  Nepos  a  écrit  sa  vie.  B. 

CHABRILLAN  (Famille  de  Moreton  de).  Cette  fa- 
mille, une  des  plus  nobles  du  Dauphiné,  tire  son  nom  de 
la  seigneurie  de  Chabrillan,  à  5  kil.  de  Crest  (  Drome  j , 
érigée  en  marquisat  en  1674. 

CHABRIS,  brg  (Indre),  arr.  et  à  42  IdL  N.-N.-O.  d'Is- 
soudun,  sur  la  rive  g.  du  Cher;  2,303 hab.  Vins  blancs. 

CHABROL  (Famille  de),  une  des  plus  anciennes  de 
l'Auvergne,  à  laquelle  appartiennent  Sirmond  et  le  grand 
Arnanld.  Elle  a  formé  les  branches  deTournocl,  deCha- 
méane ,  de  Crousol ,  de  Volvic.  Ses  membres  principaux 
sont  :  Guill.-Michel  Chabbol,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Riom  en  1714,  m.  en  1792;  anobli  en  1767,  conseiller  d'Etat 
en  1780 ,  il  publia  en  1784  sa  Coutume  d'Auvergne,  ouvrage 
fort  savant  ; — Gaspard-Claude  Chabbol,  fils  du  précédent, 
lieutenant-criminel  lors  de  la  révolution ,  fut  député  de  la 
noblesse  aux  Etats  Généraux  où  il  siégea  à  la  droite,  et 
m.  en  1815.  Il  a  eu  5  fils  :  1»  Oasp.-Franç.,  comte  de  Cha- 
bbol de  Tourmoel  ,  député  du  Puy-de-Dôme  sous  la 
Instauration,  maire  de  Riom,  m.  en  1823;  —  2°  Antoine 
Joseph,  comte  de  Chabbol  de  Chaméane .  officier  de 
l'armée  de  Condé,  maire  de  Nevers  et  dépoté  de  la  Nièvre 
sous  la  Restauration;  sou  fils  est  auj.  un  des  grands  ban- 
quiers de  Paris;  — 3«  Christophe- Jean- André,  comte  de 
CiiAnnoi.  de  Crousol,  né  à  Riom  en  1771 ,  m.  en  1836, 
membre  du  conseil  d'Etat  sous  Napoléon  I«r,  président  de 
la  cour  impériale  d'Orléans,  intendant  des  finances  des 
provinces  Illyrienncs  en  1811 ,  préfet  du  Rhône  de  1814  à 
1817,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  en 
1822,  ministre  de  la  marine  en  1823,  et  des  finances  en 
1829;  —  4»  Gilb.- Joseph- Gaspard,  comte  de  Chabrol  db 
Volvic,  né  à  Riom  en  1773,  m.  à  Paris  en  1843,  collabo- 
rateur du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte ,  préfet  de  Mon- 
tenotte  en  1806,  auteur  de  la  magnifique  route  de  la 
Corniche ,  inventeur  de  la  peinture  émaillée  sur  lave  vol- 
canique ,  préfet  de  la  Seine  de  1812  à  1830 ,  et  membre  de 
l'Institut  en  1820  ;  —  5<>  Chabrol  de  Mcrol,  né  on  1775, 
m.  eu  1805,  auteur  de  plusieurs  Mémoires  sur  les  mathé- 
matiques transcendantes  insérés  dans  le  recueil  do  l'Aca- 
démie des  sciences.  B. 

CHABROUD  (Ch.),  avocat,  né  à  Grenoble  en  1750,  m. 
en  1816.  Il  fut  l'un  des  présidents  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  à  laquelle  il  présenta  un  remarquable  Projet  d'or- 
ganisation judiciaire.  Il  est  surtout  fameux  par  le  rapport 
qu'il  fit  sur  les  journées  des  5  et  6  octobre. 
CHACAPOYAS.  V.  Juan-de-la-frostkra  (Sax-J. 
C1IACO  (GRAND-),  territoire  indivis  entre  les  Répu- 
bliques de  Bolivie  au  N.,  et  de  la  Plata  au  S.  et  à  10.; 
borné  par  le  Paraguay  à  l'E.,  arrosé  par  le  Paraguay,  et 
ses  affluents  le  Rio-Salado,  le  Vcrmejo  et  le  Pilcomayo; 
habité  par  des  tribus  d'Indiens  indépendants,  les  Tobas, 
les  Matnguayos,  les  Matacos,  les  Guanas,  les  Guaycuros, 
les  Yagas,  etc.  Superf.,  30,000  myriam.  carrés;  la  partie 
appartenant  à  la  i'iata,  forme  le  district  de  Gran-Chaco, 
habité  par  env.  10o,0uo  Indiens  libres.  C.  P. 

CHACTAS ,  peuplade  indigène  de  l'Amérique  du  N., 
répandue  dans  les  l  .i.its  ilu  Mississipi  et  d'Alabama  i  Etats- 
ils  sont  environ  25,000 ,  et  occupent  43  villes  cl 
villages.  Ils  cultivent  le  sol  et  ont  des  lois  écrite-?. 

CIIAFEY,  2«  imam  de  la  \r*  classe,  chef  des  chAfeyte*, 
naquit  à  Ghuxa  en  Syrie  en  767,  et  mourut  en  Egypte  en 
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819.  Son  corps  est  déposé  à  Courafai-Safr».  L'Egypte  vi- 
vait la  doctrine  de  Châfey,  sous  baladin  et  les  sultans 
mamelouks.  Lonqne  les  Turcs  conquirent  l'Egypte,  ils  y 
introduisirent  la  doctrine  d'Abou-Hanifa,  qui  finit  par 
dominer  sans  cependant  absorber  l'antre.  On  continue  a 
suivre  ces  doux  doctrines  en  E crypte.  D. 

CHAFFAUX  (  le),  anc.  petit  pavs  de  France  (Bour- 
gogne), dont  le  lieu  principal  était  Chaiigey-en-ChafTaux, 
cant.  de  SMean-de-Losne  (Côte-d'Or). 

CHAGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Saone-et-Loire),  arr.  et  à  17 
kil.  N.-O.  de  Chalon-sur-Saône,  sur  la  Dbeune,  près  du 
canal  du  Centre,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon.  Exploit, 
de  pierres  de  taille;  3,275  hab. 

CHA  G  OS ,  groupe  d'îles  delà  mer  des  Indes,  an  S.  des 
Maldives  ,  par  4»  30'-7»  27'lat.  S.,  et  68*  55'-70»  20'  long. 
E.  Ile  principale,  Chagot  ou  Ditgo-Garàa ,  de  60  kil.  de 
•;  les  autres  ne  sont  que  des  tlota.  On  y  trouve  beau- 
?  de  tortues  d  une  grosse  espèce.  Climat  salubre.  Dé- 
i  par  les  Portugais',  ces  tles  forment  une  dépen- 
dance du  gvt  anglais  de  Maurice. 

CBAGKES ,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  à  75  kil.  N.-O. 
de  Panama ,  défendue  par  un  château  fort  ;  port  sur  la 
mer  des  Antilles ,  à  l'embouchure  du  petit  fleuve  de  son 
nom  ;  1,000  hab.  Comm.  actif  de  transit. 

en  agrès  ,  riv.  de  l'Amérique  dn  S.  (Nouvelle-Grenade), 
affl.  de  la  mer  dt-s  Antilles  à  ehagrea;  cours  de  130  kil. 
C'est  une  voie  de  commerce  entre  Porto-Bello  et  Panama, 
«ntre  l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique. 

CHAH  ou  SCHAH ,  titre  équivalent  à  celui  de  roi  ou 
d'empereur,  et  dont  les  souverains  de  la  Perse  font  précéder 
ou  suivre  leur  nom,  comme  Ftth-Âli-Chah ,  Chah-Nadir. 
On  le  joint  aussi  au  nom  de  certaines  provinces,  Kerman- 
Chah. 

chah-aalem  ,  dernier  souverain  de  la  dynastie  de  Ta- 
merlan  dans  l'Inde,  né  en  1723,  m.  en  1806.  Parvenu 


trône  en  1769,  il  passa  de  la  tutelle  des 
des  Mahrattes,  fut  réduit  4  défendre  ses  . 
des  sujets  rebelles ,  eut  les  yeux  crevés'  par  l'un  d'eux 
nommé  Ghôlani,  1788,  et  traîna  misérablement  le  reste  de 
ses  jours,  en  composant  quelques  poésies. 

Chah-djibah  ( Chehab  Eddyu),  roi  indien  de  Lahore, 
né  en  1592,  m.  en  1666.  Il  monta  sur  le  trône  en  1628 , 
repoussa  une  invasion  de  Tartares  Uzbcks,  comprima  une 
insurrection  du  Dékhan,  prit  Hungly  aux  Portugais,  et 
fut  dépouillé  de  l'autorité  ,  en  1656,  par  son  fils  Aureng- 


Zeyb,  rjui  l'enferma  au  château  d'Agràh. 
CHAH  POUR.  V.  Sapob. 
CHAILLAND ,  ch.-l.  de  cant.  I  Mayenne),  arr.  et  à  22 
kil.  N.-N.-O.  de  Laval;  503  hab. 

CHAILLÉ-LES-MARAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr. 
et  à  22  kil.  S.-O.  de  Fontenay-le-Comte  ;  870  hab. 

CHAJLLOT,  enclave  de  Paris ,  dans  le  8»  arr.,  quartier 
des  Champs-Elysées.  Ce  village  fut  réuni  4  la  ville  sous 
Louis  XIV,  en  1659,  et  compris,  en  1784,  dans  l'enceinte 
murée.  Une  machine  4  vapeur,  dite  Pompt  d  /eu  d»  ChaUloi, 
y  fut  construite,  en  1788, par  les  frères  Perrier,  pour  distri- 
buer l'eau  potable  de  la  seine  dans  tout  Paris  (rive  dr.)  ;  la 
pompe  actuelle  a  été  exécutée  au  Creozot.  Près  de  Chail- 
lot  était  la  manufacture  de  tapis  de  la  Sarormtrie,  fondée 
par  Marie  de  Médicis  en  1604,  et  réunie  depuis  4  celle 
des  Gobelins,  et  un  bel  hospice  de  vieillards  dit  de  Saintt- 
l'errine ,  qui  a  été  transféré  4  Auteuil,  en  1862. 

CHAISE  CURULE,  tella  curulit ,  siège  des  grands  ma- 
gistrats civils  ou  militaires,  chez  les  anc.  Romains,  et 
l'un  des  in^es  de  leur  dignité.  C'était  un  pliant  d'ivoire, 
ou  plaqué  d'ivoire,  sans  bras  ni  dossier,  et  avec  4  pieds 
assemblés  en  X,  deux  4  deux.  On  mettait  dessus  un  cous- 
sin oo  une  housse  frangée.  Tarquin  l'Ancien  introduisit  4 
Kome  la  chaise  curule;  les  consuls  la  conservèrent,  et 
elle  passa  ensuite  aux  grands  magistrats,  y  compris  les 
sénateurs.  Quand  Us  sortaient  en  char,  ils  faisaient  mettre 
leur  chaise  dessus ,  d'où  le  surnom  de  curule.  —  Ce  qu'on 
appelle  le  fauteuil  de  Dagobert  est  une  chaise  curule  ro- 
maine. C.  D— y. 

chaise  »'o»,  anc.  monnaie  de  France,  sur  laquelle  le 
roi  était  représenté  assis  ;  on  en  frappa  depuis  Philippe  le 
Bel  jusqu'à  Charles  VI.  Variable  de  poids  et  de  titre,  elle 
est  généralement  estimée  à  20  sous  parisia  ou  25  sous 
tournois. 

chaise  a  porte  cas ,  siège  fermé  et  couvert  dans  lequel 
on  se  faisait  porter  par  2  hommes  ayant  sur  les  épaules 
des  bricoles  qui  soutenaient  deux  longs  leviers  mobiles 
appliqués  sur  les  côtes  de  la  chaise.  Ce  genre  de  voiture, 
inventée  du  temps  de  Louis  XIV,  était  encore  en  usage 
au  commencement  de  la  révolution.  Us  personnes  riches 
avaient  leurs  chaises  et  leurs  porteurs  ;  il  y  avait  pour  les 


autres  des  chaises 

places  publiques. 

chaise  de  poste  ,  genre  de  voiture  ainsi  nommée  de 
ce  qu'elle  se  composait  originairement  d'une  espèce  de 
chaise  ou  de  fauteuil  suspendu  dans  un  châssis  monté  sur 
deux  roues.  Cette  invention  date  de  1664.  Elle  a  été  bien 
perfectionnée  depuis ,  mais  le  nom  est  resté. 

CHAISB-D1ED  (la) ,  en  latin  Cota  Dei,  ch.-l.  de  cant. 
(HM-Lolre),  arr.  et  â  24  kil.  E.  de  Brioude;  1,267  hab.» 
doit  son  nom  4  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
au  xi*  siècle  par  S1  Robert,  et  réunie  4  la  congrégation  de 
S1  Maur  par  Richelieu  en  1640.  Dans  l'anc.  église  abba- 
tiale, d'architecture  gothique,  commencée  eu  1343,  on 
remarque  le  tombeau  de  Clément  VI ,  son  fondateur,  et 
une  représentation  de  la  danse  macabre. 

CHAiZB-LE-vicoMTB  (la),  brg  (Vendée),  arr.  et  4  10 
kil.  E.  de  Napoléon- Vendée;  1,024  hab. 

CHALABRE ,  ch.-l.  de  cant  (Aude) ,  arr.  et  4  20  kD. 
O.-S.-O.  de  Liuioux,  sur  le  Lers.  Vieux  château.  Fabr. 
de  draps  et  lainages;  2,019  hab. 
CHALAIS  (comte,  prince  de).  V.  Talleteaxd. 
cha lais ,  CaUteum,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  ot 
4  30  kil.  S.-E.  de  Barbezieux ,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Bordeaux  et  sur  la  Tude;  637  hab. 

CHA  LA  MONT,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à  35  kil.  E. 
de  Trévoux;  1,049  hab. 

CHALANÇON  (  le)  anc.  petit  pays  de  France  (  Velay  ), 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  St-Pal-de-Chalançon, 
et  SkAndré-de-Chalançon  |Haute-Loire  |. 

CHALAND RITZ A ,  v.  de  Morée,  au  S.  de  Patras.  Une 
famille  de  La  Trémouille  la  reçut,  en  1206,  comme  ba- 
ronnie  relevant  de  la  principauté  française  d'Achaie,  et  la 
conserva  pendant  un  siècle.  D  y  a  encore  des  débris  du 
fort  Trtmoula  qu'elle  bâtit. 
CUALAZOPHYLACES  (du  grec  kalaxa,  Brèle,  et 
préserver),  prêtres  institués  4  Athènes  par 


les  dieux  par  le  sacrifice  d'un  agneau  ou  d'un  poulet,  ou 
en  faisant  jaillir  par  piqûre  un  peu  de  sang  de  leur  doigt. 

CHÀLCEDOINE ,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Bithynie) ,  4 
l'entrée  du  Bosphore  de  Thrace  ;  fondée,  vers  Tan  685  av. 
J.-C.,  par  des  Mégariens,  en  face  de  l'emplacement  beau- 
coup plus  favorable  où  fut  bâtie  Byxance  27  ans  après,  et 
surnommée  pour  cette  raison  vilU  dît  ateugiu.  Au  u*  siècle 
av.  J.-C,  ses  habitants  furent  transportés  4  Nicomédie. 
Reconstruite  sous  Justinien,  elle  devint  la  cap.  d'une  prov. 
appelée  Prtmièrt  Pontiquê.  Le  4«  concile  œcuménique  s'y 
réunit  en  451  pour  condamner  les  Monophysites.  Ren- 


Monophysites. 

versée  par  les  Ottomans,  elle  ne  se  releva  jamais.  C'est 
auj.  le  misérable  vge  de  Kadi-Kevi  on  Kadikjo*. 

CHALCÉES,  fêtes  célébrées  4  Athènes  en  l'honneur 
de  Minerve,  qui  avait  apporté  l'art  de  travailler  le  cuivra 
(en  grec  kakot). 

CHALC1DIQUE,  presqu'île  au  S.  de  U  Macédoine, 
entre  les  golfes  Thermaïque  a  l'O.  et  Strymonique  4  l'E.  » 
découpée  elle-même  par  les  golfes  Toronaïque  et  Singi- 
tique  en  trois  petites  péninsules,  nommées  Sithonu.PaUèn* 
et  Athat.  Cap.,  Chalcis;  v.  princip. ,  Olynthe,  Potidée. 
Elle  est  auj.  comprise  dans  l'eyaletde  Salonique. 

CHALCIDIUS ,  philosophe  platonicien  du  m*  siècle, 
auteur  d'un  commentaire  estimé  sur  le  Timt'i  de  Platon. 
Mosheim  et  Brucker  le  placent  dans  la  catégorie  des  syn- 
crétistes,  qui  mêlaient  le  platonisme  avec  les  doctrines 
chrétiennes. 

CHALCŒICOS,  c.-4-d.  oui  habite  un  Umple  d'airain, 
surnom  de  Minerve  4  Sparte.  On  appelait  Chalciœcùt  les 
fêtes  où  les  jeunes  Spartiates  venaient  en  armes  sacrifier 
•X  et1  tte  déesse. 

CHALCIS,  anc.  cap.  de  l'Ile  d'Eubée,  sur  la  cote  O., 
jointe  au  continent  par  un  pont  jeté  sur  l'Eu  ripe  ;  appelée 
aussi  Eubéê,  Stymplulot,  Halicarne,  Hypochalcit.  Son  nom 
venait  de  ce  que  ses  habitants  s'étalent  servis  les  premiers 
d'airain  (tatew)  pour  fabriquer  des  armes.  Elle  envoya 
des  colonies  en  Thrace,  en  Macédoine,  en  Sicile,  4  Corcyre 
et  en  Italie.  C'est  auj.  Négrepont  ou  Eçripo. 

chalcis  ,  petite  Ile  de  la  Propontide,  â  l'entrée  du  Bos- 
phore de  Thrace,  vis-à-vis  de  Byzance  ;  elle  était  célèbre 
chez  les  anciens  par  ses  mines  de  cuivre. 

chalcis,  v.  capitale  de  la  Chalcidique  (Macédoine), 
fondée  par  des  habitants  de  la  Chalcis  d'Eubée.  —  v.  de 
l'anc.  Syrie,  au  S.-O.  d'Antioche. 

CHALCONDYIJS  (Déiuétrius) ,  savant  grec ,  élève  de 
Théodore  Gaza ,  professeur  de  grec  4  Florence,  puis  à 
Milan,  né  4  Athènes  vers  1424,  m.  en  1511,  enseigna  la 
rhétorique  dans  sa  patrie  jusqu'à  la  prise  de  Constanti- 
nojilo  par  les  Turcs.  U  vint  alors  en  Italie,  où  il  fut  un  de 


Digitized  by  Google 


CHA 


518 


CHA 


ceux  qui  contribuèrent  le  plus  &  répandre  Pétude  de  la 
langue  grecque.  Il  eut  tellement  à  souffrir  de  la  jalousie 
et  des  mauvais  traitements  de  Poli  tien ,  qu'il  se  retira  de 
Florence  à  Milan.  On  a  de  lui  :  Cornucopt'a  lingua  grotca, 
on  grec ,  Milan ,  1499,  in-fol.  ;  Erotemata ,  en  grec ,  Paris , 
1525,  in-4°;  Grammaire  grecque,  dont  la  1»«  édition  parut  à 
Milan  vers  1493,  sans  date,  et  qui  fut  réimprimée  à  Paria 
en  1525,  in-i»,  et  à  Bile  en  1546,  in-8»;  il  donna  enfin  les 
premières  éditions  d'Homère  Florence,  1488,  2  roi.  in-fol., 
d'Jsocrate,  Milan  ,  1493,  in-fol.,  et  deSwow,  Milan ,  1499, 
in-fol.  C.  N. 

CH  ALCOÎCD  TLE  OU  CHALCOCOJÎDTLB  (Laonic  OU  NÎCO- 

las),  historien  grec  du  xv«  siècle,  né  à  Athènes, a  écrit 
une  Histoire  de*  Turcs  et  dé  la  chut»  de  l'Empire  grec,  depuis 
129b  jusqu'en  1462,  d'un  style  barbare  et  d'une  exactitude 
quelquefois  contestable.  La  1"  édition  parut  à  Genève , 
1615,  in-fol.,  et  la  meilleure  est  celle  de  Paris,  1650, 
in-fol. ,  avec  un  glossaire  de  Fabrot.  Biaise  de  Vigenère 
l'a  traduite  en  français  et  commentée,  Paris,  1577-84, 
in-4»  ;  elle  a  été  réimprimée  avec  des  continuations  d'Artus 
Thomas  et  de  Mézerai.  Cette  histoire,  éditée  par  M.  Ha- 
maker,  professeur  à  l'Université  de  Leyde,  fait  partie  de 
la  nouvelle  édition  des  Historiens  byzantins  publiée  à 
Rome.  C.  N. 

CIIALDÉE ,  nom  employé  tantôt  comme  synonyme  de 
Babylonle,  tantôt  poar  désigner  seulement  la  partie  S.-O. 
de  cette  contrée,  sur  la  rive  dr.  de  l'Euphrate,  près  du  dé- 
sert d'Arabie. 

CHALDÉENS ,  peuple  établi  en  Asie  depuis  le  confluent 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate  jusqu'au  golfe  Persique.  Il  n'ap- 
partenait pas  originairement  à  la  Babylonie ,  mais  était 
venu  s'y  établir,  soit  de  l'Assyrie,  soit  de  la  région  cauca- 
sienne, à  une  époque  incertaine,  mais  qui  n'est  pas,  comme 
on  l'a  dit,  le  tu*  siècle  av.  J.-C.j  car  Diodore  dit  expres- 
sément que  les  Chaldéens  furent  du  nombre  des  plus  an- 
cien* habitants  de  la  Babylonie,  et  Eusèbe  cite  beaucoup 
de  leurs  rois  antérieurs  à  Sémiramis.  Les  Chaldéens  sont 
surtout  célèbres  par  leurs  connaissances  mathématiques  , 
et  astronomiques  ;  on  a  soutenu,  sans  le  démontrer  avec 
évidence ,  qu'ils  les  avaient  empruntées  aux  Egyptiens. 
Callisthène ,  qui  accompagna  Alexandre  dans  son  expédi-  I 
tion  d'Asie,  rapporta,  dit-on,  une  suite  d'observations 
faites  a  Babylone  pendant  1903  ans,  et  les  communiqua  à 
Aristotc  ;  celui-ci  n'en  parle  pas.  Suidas  attribue  aux  Chal- 
déens la  période  chaldétnne  ( auj.  période  de  Halley  ),  compre- 
nant 6585  jours  1/3.  Selon  Diodore,  ils  enseignaient  que 
la  lune  est  l'astre  le  plus  voisin  de  la  terre  et  reçoit  sa  lu- 
mière du  soleil ,  et  que  les  éclipses  sont  causées  par  la 
projection  de  l'ombre  de  la  terre.  Stobée  et  Sénèque  disent 
qu'ils  regardaient  les  comètes  comme  des  planètes,  visibles  i 
seulement  lorsqu'elles  s'approchent  de  la  terre.  Les  Chal- 
déens Axaient  la  durée  de  l'année  sidérale  à  365  jours 
6  heures  11  minutes,  répartis  en  12  mois,  d'où  il  suit  qu'ils 
connaissaient  la  précession  des  éqninoxes.  Ils  avaient  di-  ; 
visé  le  jour  en  12  parties  égales;  le  zodiaque  parait  être  I 
de  leur  invention.  Ils  faisaient  usage  des  cadrans  solaires  I 
dés  la  plus  haute  antiquité.  C'est  à  eux,  et  non  aux  Egyp  . 
tiens,  que  les  Grecs  empruntèrent  leurs  premières  obser- 
vations astronomiques.  Mais  les  Chaldéens  mêlèrent  l'as-  : 
trologie  k  la  science,  et  ils  furent  très-recherchés,  pour  , 
ce  motif,  sous  l'empire  romain.  Quant  à  la  place  qu'ils  oc-  1 
cupèrent  dans  la  société  babylonienne,  ils  formaient  une  j 
caste  de  prêtres-savants,  dans  laquelle  les  connaissances,  . 
les  droits  et  le  pouvoir  se  transmirent  héréditairement  ;  ce- 
pendant ils  n'étaient  pas  aussi  exclusifs  que  la  caste  sacer- 
dotale d'Egypte,  puisque  Daniel  et  Thémistocle  purent 
être  initiés  a  leurs  sciences.  B. 

CHALDRON  ,  mesure  de  capacité  employée  en  Angle- 
terre pour  le  charbon  de  terre;  elle  équivaut  à  36  bvshtls 
on  boisseaux  (le  boisseau  vaut  environ  36  litres}. 

CHALEP.  V.  Bkboea. 

CHALEURS  {baie  des),  dans  le  golfe  du  St-Laurent, 
entre  le  Bas-Canada  et  le  Noov.-Brunsirick.  Les  Anglais  y 
détruisirent  une  Motte  française  en  1760  (8  juillet). 

CHALGRIN  (Jean-Françoia-Thérèse) ,  célèbre  archi- 
tecte, né  4  Paris  en  1739,  m.  en  1811,  élève  de  Sorvandoni 
et  de  Bon  liée,  remporta  le  grand-prix  en  1758.  A  son  re- 
tour d'Italie,  il  fut  chargé  par  le  duc  de  la  Vrillière  de 
construire  son  hôtel  de  la  rue  S'-Florcnlin.  Ln  1777,  ou  lui 
confia,  à  Paris,  l'achèvement  de  l'église  S'-Sulpicc,  et,  do 
1769  à  1181,  il  éleva  celle  de  S'-Philippc-du-Koule.  Admis 
à  l'Académie  d'architecture,  1770,  il  devint  encore  archi- 
tecte de  Monsieur  (Louis  XV1I1).  En  180U,  architecte  du 
palais  du  Luxembourg,  il  détruisit  l'admirable  galerie  de  ; 
Itubens,  afin  de  pratiquer  un  grand  escalier,  qui,  du  reste,  : 
est  un  chef-d'œuvre.  l)w  17at),  il  entra  ù  1  institut.  Lu  | 


|  1809,  il  commença  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  à  Paris, 
qu'il  n'éleva  qu'a  quelques  mètres  de  terre.  On  lui  doit 
enfin,  dans  la  même  capitale,  le  Collège  de  France,  la  cha- 
,  pelle  des  fonts  et  le  buffet  d'orgues  à  St-Sulpice.  B. 
I     CHALIER  ( Marie-Joseph  ),  né  en  1747,  près  de  Snse  en 
;  Piémont ,  m.  en  1793,  après  une  vie  orageuse  (tour  à  tour 
prêtre,  voyageur,  négociant),  eut  une  fin  tragique.  Prési- 
dent du  club  révolutionnaire  à  Lyon ,  il  était  le  Marat  de 
cette  cité;  désintéressé,  mais  fanatique,  il  prêchait  le 
meurtre  et  le  pillage,  et  voulait  établir  un  tribunal  popu- 
,  laire,  qui  jugeât  les  détenus  et  fit  précipiter  dans  le  Rhône 
i  les  corps  des  suppliciés.  Vaincu  dans  la  sanglante  journée 
du  29  mai  1793,  il  périt  sur  l'échafaud  le  16  juillet.  J.  T. 

CHALIGNY,  nom  d'une  famitte  de  fondeurs  célèbres. 
Jean  Chaligny,  né  en  1529  à  Nancy,  m.  en  1615,  fondit  la 
fameuse  coule vrine  de  22  pieds,  dont  le  P.  Daniel  a  con- 
servé le  dessin.  Ses  deux  fils,  David  et  Antoine,  firent  la 
statue  équestre  de  Charles  III ,  duc  de  Lorraine.  La  statue 
du  duc  est  auj.  au  musée  de  Nancy  ;  le  cheval ,  transporté 
à  Dijon,  servit  à  une  statue  équestre  de  Louis  XIV. 

CHALINITIS,  c.-a-d.  qui  tait  brider  un  cheval,  surnom 
donné  à  Minerve,  parce  qu'elle  avait  dompté  Pégase. 

CHALLANS ,  ch.-t.  de  cant.  (  Vendée),  an-,  et  a 40 kil. 
N.  des  Sables-d'Olonne ;  1,545  hab.  Echec  des  Vendéen?, 
le  30  avril  1794. 

CHALLE  { Charles-Michel-Ange),  peintre  d'histoire,  né 
à  Paris  en  1718,  m.  en  1778,  remporta  le  prix  de  peinture, 
1741,  entra  à  l'Académie,  1753,  et  y  fut  nommé  professeur 
de  perspective,  1758. 11  fut  souvent  chargé  de  la  direction 
des  fêtes  publiques.  —  Son  frère ,  Simon ,  né  à  Paris  en 
1719,  m.  en  1765,  s'adonna  à  la  sculpture,  obtint  le  grand 
prix  en  1743,  et  entra  aussi  à  l'Académie,  1756.  C'est 
d'après  ses  dessins  qu'a  été  construite  la  chaire  deS^Roch. 

CHALLES  (  Claudc-Franç.  Millist  de  ) ,  mathémati- 
cien, né  en  1621  à  Chnmbéry,  m.  en  1678,  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites,  et  fut  professeur  d'hydrographie  à 
Marseille,  do  philosophie  et  de  mathématiques  à  Lyon. 
Son  Cur«ui  uu  mundus  mathematiau,  Lyon ,  1674  ,  3  vol. 
in-fol.,  loi  fit  une  grande  réputation  et  fut  longtemps  re- 
cherché ;  il  comprend  31  traités  (coupe  des  pierres,  char- 
pente, navigation,  etc.]. 

CHA LM EUS  (Georgel,  historien,  né  en  1742  à  Focha- 
bers  (comté  de  Murray),  m.  &  Londres  en  1825.  Après 
avoir  étudié  i  Aberdeen  et  à  Edimbourg,  il  alla  exercer  la 
profession  d'avocat  en  Amérique  jusqu'à  la  guerre  de  l'in- 
dépendance ;  de  retour  en  Angleterre,  il  obtint  un  emploi 
au  ministère  du  commerce.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
anglais  :  ^nna/«  politiques  du  Colonies  unies,  Lond.,  1780; 
Force  comparative  de  la  Grande-Bretagne  sous  le  règne  présent 
et  sous  les  quatre  précédents,  Lond.,  1782  et  1786  ;  Collection 
des  traités  entre  la  Grande-Bretagne  et  les  autres  puissances, 
Lond.,  1790,  2  vol.;  la  Calédonie,  Edimb.,  1807-26,  3  vol. 
in-4°,  ouvrage  précieux  pour  les  antiquités  de  l'Ecosse: 
une  Vis  de  Marie  Stuart.  1818,  2  vol.  in-4».  B. 

chalmbrs  (Alexandre),  né  à  Aberdeen  en  1759,  m.  en 
1834,  a  publié  :  The  gênerai  biographicat  Dictionary,  1812-7, 
32  vol.  in-8»,  ouvrage  souvent  mis  à  contribution  ;  des  édit. 
de  Bolingbroke,  Fielding,  S.  Johnson,  Shakspcarc,  etc. 

chalkeba  (Thomas},  théologien  et  prédicateur  écos- 
sais, né  à  Anstruther  (comté  de  Fife)  en  1780,  m.  en 
1847.  Il  fit  ses  études  &  SL Andrews  où  il  enseigna  ensuit» 
les  mathématiques,  passa  par  plusieurs  cures,  prêcha  avec 
un  succès  inoui  à  Glusgow  et  a  Londres,  et  fut  nomme 

{irofosseur  de  philosophie  morale  À  S'-Andrews,  docteur  de 
'université  de  Cambridge,  correspondant  de  l'Institut  de 
France.  Lorsque  éclata  la  scission  religieuse  de  l'Ecosse, 
Chalmers,  partisan  des  doctrines  et  de  l'indépendance  de 
l'église  presbytérienne,  se  démit  de  tous  ses  emplois, 
1843.  Ses  Œuvres,  publiées  par  son  fils,  forment  près  de 
50  vol.;  on  y  remarque  :  Preuves  et  autorités  de  la  révélation 
chrétienne,  trad.  en  franc,  par  Viucent,  1819  et  1836; 
Discours  sur  l'astronomie  ;  La  révélation  en  harmonie  avec  l'as- 
tronomU,  trad.  en  franç.,  1817,  etc.  Ses  sermons  ne  sont 
pas  toujours  écrits  avec  élégance  et  correction ,  et  des  dé- 
clamations les  gâtent;  mais  on  y  trouve  la  chaleur  du  sen- 
timent ,  l'énergie  et  la  lucidité  de  la  logique,  l'originalité 
et  la  profondeur  de  la  pensée.  B. 

CflALON,  hameau  (Cli«rentc-Inférieurc  ,  air.  de  Ma- 
ronnes, sur  un  chenal  de  la  Soudrc,  a  l<>  kil.  de  la  mer; 
200  hab.  Importâmes  chaufournerie*. 

CH  ALUN  NAIS,  anc.  petit  pays  de  France  (  Bourgogne), 
entre  la  Bourgogne  propre  nu  N.,  l'Autunois  a  10., 
Maçonnais  an  S.,  et  la  Franche-Comté  à  I  L.,  auj.  com- 
pris dans  le  dép.  de  Saône-et-Loire,  avait  pour  cap.  Chi- 
!on-sur->uône.  —  Petit  pays  de  la  Chamjiagnc  propre, 
entre  le  Ucinuis  ut  le  pa\s  îi'Argoiiue  au        le  ducLé  Je 
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n^er»,  aur  le  cimum  ur  icr  ue  i  uum  a  4111  »  eiau  cnuornn  nu  aans  un  état,  a  ivresse,  et  tut  man- 

it  du  Layon  et  do  la  Loire;  2,774  hab.  dit  par  lui  La  Bible  lui  donne  4  fils,  Chus,  Mesraïra  , 

emparèrent  en  1793.  Comm.  de  Tins  ;  Phut  et  Chanaan ,  dont  les  descendant*  peuplèrent  lo 

Bt  de  chaux.                                   i  S.-O.  de  l'Asie,  et  l'Afrique  connue  des  anciens.   L— h. 


Bar  à  l'K.,  le  Perthoia  et  U  Champagne  pouilleuse  an  S. , 
la  Champagne  propre  4  PO.,  auj.  compris  dans  le  dép.  de 
la  Marne  ;  cap.  Chalons-sur-Marne. 

CHALONNES,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  et 
a 21  kil.  S.-O.  d'Angers,  sur  le  chemin  de  fer  dé  bours  à 
Nantes,  au  confluent  du  La; 
Les  Vendéens  s'en 
exploit,  de  houille  et 

CHALON-SUR-SAONE,  CabiUonum,  Caballinum,  s.-préf. 
i"saône-et- Loire),  4  60  kil.  N.  de  Maçon,  a  347  de  Paris, 
et  383  par  chemin  de  fer  ;  par  46°  46'  51"  lat.  N.,  et  2°  30' 
59"  long.  E.;  sur  la  rive  dr.  de  la  Saine  et  4  l'origine  du 
canal  du  Centre;  un  beau  pont  de  pierre  la  réunit  au  fau- 
bourg ou  Ue  S1- Laurent;  trib.  de  lr»  instance  et  de  com- 
merce, cour  d'assises,  collège  ,  biblioth.;  18,207  hab.  On 
J  remarque  la  belle  cathédrale  gothique  S»- Vincent,  de  la  fin 
du  xiii»  siècle,  avec  deux  liants  clochers,  l'éirlise  S»-Pierre, 
ie  palais  de  Justice,  l'hospice  ^Laurent ,  l'hôtel  de  ville, 
U  place  de  Beaune  des  restes  assex  considérables  d'an- 
ciennes fortifications  en  pierre  de  taille,  avec  des  prome- 
nades sur  leurs  rempart»,  etc.  Commerce  de  vins,  vi- 
naigre, moutarde.  Grains,  chanvres,  rouenneries,  quln- 
cailierie  ;  BOOlioa  4  farine  de  mais,  à  huiles;  distilleries, 
verrerie,  etc.  Station  du  chemin  de  fer  de  Paris  4  Lyon. 
—  Patrie  de  Gauthey  et  de  Dennn.  —  Cité  importante 
des  Eduens  ;  les  Romains  la  fortifièrent  ;  elle  reçut  le 
christianisme  de  S1  Marcel  et  S'  Valérien  ;  l'empereur 
Probus  importa  dans  les  environs  la  culture  de  la  vigne. 
Honorais  la  comprit  dans  la  première  Lyonnaise  ;  prise 
par  les  Bourguignons,  dévastée  par  les  Huns,  elle  fut  la 
résidence  du  roi  Gontran.  Lothaire  la  saccagea,  331.  Elle 
eut  des  contes  depuis  le  vin»  siècle,  dépendu  de  1s  Bour- 
gogne depuis  1237,  et  fut  réunie  &  la  couronne  par 
Louis  XI,  1177.  Elle  entra  dans  la  Ligue,  et  ne  se  soumit 
à  Henri  IV  qu'en  1596.  ChAlon  fut  siège  d'évéché  jusqu'à 
la  révolution. 

CHALONS-SL'R-MARNK ,  Catalauni,  Duro-Calalaunum , 
ch.-l.  du  dép.  de  la  Marne,  à  173  kil.  E.  de  Paris,  sur  le 
chemin  de  fer  de  Strasbourg ,  arrosée  par  deux  bras  de  la 
Marne  ;  par  48»  57'  22"  lat.  N.,  et  2»  V  18"  long.  E.  Divi- 
sion militaire  ;  École  impériale  d'art*  et  métiers;  évèché 
Reims  ; 


étaient  célèbres  par  leur  habileté  dans  le  travail  de  l'acier 
et  du  fer  ;  l'acier  reçut  même  des  Grecs  le  nom  de  chaluht. 
CHALYBON.  K.  Behora. 

CHAM ,  l'un  des  fils  de  Noé,  se  moqua  de  son  père, 
qui  s'était  endormi  nu  dans  un  état  d'ivresse,  et  fut  ~ 


suffhtgant  de 


trib.  de  1™  i 


collège;  biblioth.;  jardin  botanique;  14,779  hab.  On  rel 
nuirque  la  cathédrale,  commencée  au  v»  siècle  et  achevée 
au  vu»,  et  dont  les  doux  flèches,  taillées  4  jour,  ont  été 
reconstruites  au  xvn»;  l'église  Notre-Dame,  édifice  go- 
thique des  xii*  et  xiv»  siècles;  l'hôtel  de  ville  et  l'hôtel  de 
la  préfecture,  construits  pendant  le  xnii»  fiècle,  et  d'un 
beau  caractère  monumental  ;  la  caserne  SMierre ,  anc. 
couvent  de  bénédictins  ;  la  vaste  promenade  du  Jard  ;  un 
beau  pont  de  pierre.  Ch41ons  était  renommée  pour  ses 
foires  et  ses  manufactures  de  draps  qui  tombèrent  vers  la 
ÈD  -lu  xtiji»  siècle;  gr.  fabrique  do  souliers,  bonneterie, 
toiles,  cordes  ;  comm.  assex  actif  de  grains,  et  très-impor- 
tant de  vins  de  Champagne.  L'anc.  enceinte  de  murailles 
est  presque  détruite.  Patrie  de  Pernit  d'Ablaucourt  et 
de  J.  N.  Niepce.  —  Cette  ville  était  déj4  importante 
au  111*  siècle;  S1  Meinmie  y  prêcha  le  christianisme. 
En  273,  Aurélien  y  fut  vainqueur  de  Tétricu»;  en  450, 
Attila  menaçant  la  ville,  elle  fut  sauvée  par  S1  Alpin,  son 
«vèque;  eu  451,  les  champs  de  Ch4lons  furent  témoins 
ie  la  défaite  des  Hnns  par  les  Francs,  les  Wisigoths,  les 
Burgundes  et  les  Romains.  Au  xi»  siècle,  elle  forma 


l'Asie,  et  l'Afrique  ( 
CHAM  ou  ciiEMi,  nom  de  l'Egypte  dans  les  livres  saints. 
cham,  vge  de  Suisse,  cant.  et  4  5  kil.  N.-O.  de  Zug, 
sur  le  lac  de  Zug  ;  2,000  hab.  catholiques.  Aux  environs, 
abbaye  cistercienne  de  Frautnthal. 

CHAM.  ».  de  Bavière  (Haut-Palatinat),  4  50  kil.  N.-E. 
de  Ralisbonne,  sur  la  rive  dr.  de  la  Regen  ;  2,100  hab. 
Aux  environs,  exploit,  de  grenats  et  de  quartz. 

CHAMAKI ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  de 
ce  nom,  4  130  kil.  S.-E.  de  Derbent;  19,733  hab.  Fabr.  de 
soieries.  —  Gouvt.  deChamaki.  V.  Caspienne  (prov.). 

CHAM ALIE RES ,  brg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  s  2  kil. 
0.  de  Clennont;  1,050  hti>.  Sources  minérales  thermales, 
exploit,  de  bitume.  Eglise  très-ancienne. 

(  HAMANISME ,  religion  idolâtre,  professée  encore  par 
les  Finnois,  les  Samoièdes,  les  Ostiaks,  les  Bourètes,  les 
Iakoutes,  les  Téléoutes,  les  Toungouses,  les  insulaires  de 
l'océan  Pacifique.  Les  chamanistes  adorent  un  Etre  su- 
prême, créateur  du  monde,  mais  indifférent  aux  actions 
humaines.  Au-dessous  de  lui  sont  des  dieux  miles  et  fe- 
melles, les  uns  bons,  présidant  au  gouvernement  du 
monde  et  au  sort  du  genre  humain  ,  les  antres  mauvais , 
dont  le  plus  grand,  Chalton  (Satan j,  est  réputé  presque 
aussi  puissant  que  l'Etre  suprême.  On  rend  aussi  un  culte 
aux  ancêtres  ,  aux  héros ,  et  aux  prêtres  appelés  chômant. 
Les  chamanistes  croient  4  l'éternité  du  monde,  se  figurent 
que  l'autre  vie  est  pleine  de  misères,  et  emploient  une 
foule  de  sortilèges.  Pl. 

C HAMAS  (SAINT-),  petite  v.  (Bouches-du-Rhône),  arr. 
et  4  40  kil.  O.  d'Aix ,  sur  le  chemin  de  fer  d'Avignon  4 
Marseille.  Port  sur  l'étang  de  Berre;  minoterie  ;  poudrière. 
2,330  hab.  Comm.  d'huiles  et  d'olives.  Aux  environs  se- 
trouvent  les  ruiues  du  pont  Flavien  sur  la  Touloubre,  et 
de  deux  arcs  de  triomphe  romains. 

CHAMAVES,  peuple  de  la  Germanie,  au  N.  et  près  du 
Rhin;  ils  firent  partie  de  la  confédération  des  Francs 

CHAMBELLAN ,  en  latin  cubiculariut ,  cambreriue,  cwn- 
bellanue  ,  dont  on  a  fait  ekambtrlan ,  cltambellan.  C'était , 
sous  le  nom  de  prerpositut  eacri  cubiculi  t  une  des  plus  nobles 
OnMfyvi  Ad  r..i--l.:i.pii.-.  A4  ■  1  âge,  elle  s'introduisit 
dans  diverses  communautés  et  maisons  épisco pales  ;  dans 
la  Rome  chrétienne,  le  grand  chambellan  s'appelle  camtr- 
Imgut.  En  France,  s'il  y  eut  des  chambellans  sous  les  deux 
premières  races ,  ils  n'avaient  que  des  emplois  purement 
domestiques,  comme  le  soin  de  la  chambre  du  roi,  la 


soi  n  uo   it»  uuauiuio  uu  ixh  ,  u% 

etc.  La  dignité  de  chambellan 
ambrier,  fut  bientôt,  4  cause  des 


sorte  d'Etat  libre,  sous  la  domination  de  ses  évèques,  et 
eut,  dit-on ,  jusqu'4  60,000  hab.  En  1147,  »  Bernard  y 
prêcha  la  croisade  devant  Eugène  ni  et  Louis  VII.  Elle 
fut  réunie  4  la  couronne  sous  Jean  lo  Bon.  Le  parlement 


y  fut  momentanément  transféré  par  Henri  IV, 
1589.  Dans  ta  campagne  de  1814 ,  Napoléon  y  établit  son 
quartier-général. 

CHALOSSE,  en  latin  Calastia  ,  anc.  petit  pays  de  France 
(Gascogne),  divisé  en  Chaloue  propre ,  Tenon  et  Manon, 
et  compris  auj.  dans  le  dép.  des  Landes  ;  ses  principales 
villes  étaient  S*-Sever,  Aire,  Mont  de-Marsan,  Roquefort. 
L<  TAIS  (LA|  V.  LaChau>tais. 
CUALUS,  en  latin  Outra  Lue»,  ch.-l.  de  cant.  de- 
vienne), arr.  et  4  25  kil.  N.-O.  de  S«-Yrieix,  snr  la  Tar- 
douère  ;  1,109  hab.  Autrefois  défendu  par  un  ch4teau  fort, 
à  l'attaqne  duquel  Richard  Coeur-de-Lion  fut  blessé  mor- 
tellement, en  1199,  et  dont  il  reste  des  ruines. 

CHALYBES,  anc.  peuple  de  l'Asie,  descendant  des 
Scythes  ;  il  tirait  son  nom  do  Cbalybs,  fils  de  Mars.  Xéno- 
phon  le  place  dans  la  Colchide.  Au  temps  de  Crésus,  les 
Chalybea  s'étaient  étendus  dans  le  Pont  et  la  Paphlagonie. 
possédaient  Amisus  et  Sinope,  et  occupaient  un  territoire  4 
10.  de  l'Halys.  Ils  fttrent  refoulés  4  I 


surveillance  des  valets, 
subordonnée  4  celle  de  chaml 

prérogatives  et  des  privilèges  qui  y  furent  attachés ,  re- 
cherchée par  les  plus  illustres  familles ,  et  devint  un  des 
grands  offices  de  la  couronne.  L'épithète  de  grand  fut 
ajoutée  pour  distinguer  le  chambellan  du  roi  de  ceux  des 
princes.  Le  plus  ancien  des  irrands  chambellans  appartient 
an  régne  de  Louis  VII  le  Jeune;  et  les  derniers  sont  de 
l'année  1789.  Cet  officier  portait  deux  clefs  d'or  comme 
insigne  de  sa  charge  :  il  présentait  la  chemise  au  roi  4  son 
réveil ,  avait  l'inspection  du  lit  et  de  la  garde-robe,  faisait 
l'office  do  maître  d'hôtel ,  et  même  d'écuyer  tranchant , 

ReÏTet?.  Lejoarda  aaenjS  rstwrait  de  ftbM  * ™ 
Denis  les  bottines  royales ,  et  devait  vêtir  le  roi  de  la  dal- 
matique  bleue.  Il  avait  droit  à  la  dépouille  et  aux  habits 
du  monarque,  ainsi  qu'au  manteau  du  vassal  qui  rendait 
hommage  an  roi.  Ce  dernier  droit  s'appelait  ckambeUage. 
Napoléon  1er  et  Napoléon  UI  ont  rétabli  les  titres  de 
chambellans.  Napoléon  1"  avait  créé  grand  chambellan 
le  prince  de  Tall.-vrand.  B. 

CnAMBERLEN  (Uugh),  chirurgien  anglais,  né  eu 
1664,  m.  en  17^8.  U  a  inventé  un  forceps  qui  porte  son  nom. 

CHAMBERS  (Ephraim),  littérateur  anglais,  né  4  Ken- 
dale,  m.  en  1740.  Il  publia ,  en  1728,  une  Encyclopédie  on 
Dicl.  des  arts  tt  du  teience* ,  2  vol.  in-fol.,  ouvrag.-  prodi- 
gieux pour  un  seul  homme ,  quoique  des  modèles  eussent 
été  déj4  donnés  en  France  par  Th.  Corneille,  et  en  Angle- 
terre par  J.  Harris.  Elle  a  été  réimpr.  par  lices,  Londres, 
1788-91,  5  vol.  in-fol. 

chambers  (Williami,  architecte  anglais,  né  4  Stock- 
holm en  1726,  m.  4  Londras  en  I79t>,  répandit  en  Angleterre 
le  goût  des  constructions  et  des  jardins  chinois,  qu'il  avait 
étudiés  en  Chine  même.  Ses  plus 
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jardins  de  Kew,  l'observatoire  de  Richmond ,  et  l'hôtel  de 
Somerset-House  k  Londres.  On  a  de  lui  :  Dessin*  de*  édi- 
fices, meubles,  habit* ,  machina  tt  ustensiles  du  Chinois,  Lond., 
1757,  trad.  en  franc.,  Paria,  1776,  in -4°;  Plan*  et  vues  de* 
jardin*  de  Ktto,  1763 ,  in-fol.,  arec  43  planches,  etc. 

CH  AMBKRTIN ,  vignoble  dn  dép.  de  la  Côte-d'Or,  dans 
la  commune  de  Gevrey,  arr.  et  à  12  kil.  S.  de  Dijon.  Il  a 
une  auperf.  de  25  hectares,  et  produit,  par  an,  environ 
140  pièces  d'un  vin  tréa-estimé. 

CHAMBERY,  Camberium,  Camberiacum,  v.  de  France, 
ch.-l.  du  départ,  de  la  Savoie,  à  600  kil.  de  Paris,  68  de 
Genève  et  80  de  Lyon  ;  par  45«  34'  8"  lat.  N.,  et  3*  34'  47" 
long.  E.;  sur  l'Albane  et  le  Leysse  ;  entourée  de  montagnes 
qui  offrent  de  nombreuses  beautés  naturelles  ;  13,629  hab. 
Archevêché;  cour  d'appel  pour  les  dépts  de  Savoie  et 
Haute-Savoie;  trib.  de  commerce;  académie  universitaire 
pour  les  dépts  de  Savoie  et  Haute-Savoie;  lycée;  école 
normale  primaire;  bibliothèque  publique;  musée.  Télé- 
graphe électrique  depuis  1653.  On  y  remarque  le  château 
réparé  en  1803,  la  cathédrale,  de  belles  casernes.  Patrie 
de  Saint-Réal,  de  Vaugelas,  de  Joseph  et  de  Xavier  De 
Maïstre.  Fabr.  de  gazes  de  soie  renommées.— Ch.-l.  d'une 
seigneurie  jusqu'en  1232,  cette  ville  devint  alors  capitale 
du  comté,  puis  du  duché  de  Savoie,  et  résidence  souve- 
raine; ch.-l.  du  dép.  du  Mont-Blanc  sous  la  Révolution  et 
le  1*'  Empire  français  de  1792  k  1814  ;  ch.-l.  de  l'inten- 
dance de  son  nom  de  1815  k  1860,  et  depuis  cette  der- 
nière époque,  du  dept.  de  la  Savoie. 

CHAMBICHE  Jean  ,  architecte  du  xvx»  siècle,  qui  con- 
tinua l'aile  du  Louvre ,  sur  Ut  Seine ,  commencée  par  Serlio 
et  Jean  Huilant.  Il  n'est  cité  que  par  Sauvai. 

CHAMBON ,  ch.-l.  de  eant.  (Creuse),  arr.  et  à  24  kil. 
S.-E.  de  Boussac,  au  confl.  de  la  Tarde  et  de  la  Vouize; 
tribunal  de  l'«  instance  de  l'arr.  Antiquités;  1,416  hab. 

chambon-fbcobrolles,  ch.-l.  de  canton  (Loire),  arr. 
et  à  7  kil.  S.-O.  de  S'-Etienne;  sur  l'Oudaine-Vachery 
dont  les  eaux  sont  excellentes  pour  la  trempe  de  l'acier. 
Fabr.  de  clouterie,  vis  4  bois,  limes,  aciers,  rubans,  pas- 
sementerie;  exploitation  de  houille;  3,135  hab. 
CHAMBORA  NT,  illustre  famille  de  la  Marche,  dont  un 
embre,  André-Claude,  acheta,  en  1761 ,  l'un  des  régi- 


tde  hussards  françai.i,  dits  hussard*  de  Chamborant  : 
c'est  auj.  le  2»  de  l'arme. 

CHAMBORD,  autrefois  Chambaet  et  Chambourg,  vge 
(Loir-et-Cher),  arr.  et  à  12  kil.  E.  de  Blois,  sur  le  Cosson, 
et  à  4  kil.  de  la  Loire;  308  hab.  Au  milieu  d'un  parc  de 


ciseau  de  Cousin,  Bontemps,  Goujon  et  Pilon.  On  y  em- 
ploya 1,800  ouvriers  pendant  12  ans,  et  la  dépense  fut  de 
444,570  livres  (plus  de  5  millions  de  notre  monnaie).  Après 
François  1«»,  on  dépensa  encore  391,000  livres.  Louis  XIV 
fit  de  grands  changement;  à  ce  château ,  qui  fut  successi- 
vement habité  par  Stanislas ,  roi  de  Pologne,  par  le  maré- 
chal de  Saxe,  1748-1750,  par  ht  famille  de  Polignac,  et 
par  le  maréchal  Berthier,  auquel  il  fut  donné  par  Napo- 
léon I".  Il  fut  acheté,  en  1821,  moyennant  1,749,677  fr., 
couverts  par  une  souscription  nationale,  et  offert  au  duc 
de  Bordeaux,  son  possesseur  actuel,  qui  prit ,  après  1830, 
le  titre  de  comte  de  Chambord. 

CHAMBRAI  (Roland  FKEARD,  sieur  de),  architecte- 
amateur,  né  au  Mans,  m.  eu  1676.  Il  a  trad.  le  Traité  de 
la  peinture  de  Léonard  de  Vinci,  Paris,  1651  ;  Y  Architecture 
de  Palladio,  1650,  et  écrit  un  important  Parallèle  de  V  ar- 
chitecture ancienne  avtc  la  moderne,  1650,  in-fol.,  ouvrage 
où  il  compare  les  différents  ordres  de  colonnes,  et  qui,  par 
la  justesse  des  observations  et  la  beauté  des  planches,  est 
devenu  classique;  2«  édit.  revue  par  Erard,  Paris,  1702. 
Ce  fut  Chambrai  qui  ramena  le  Poussin  de  Rome  à  Paris. 

CHAMBRA  Y  (Jacques  de),  chevalier  de  Malte,  né  à 
Evreux  en  1687,  m.  en  1756.  Ce  fut  le  plus  célèbre  marin 
de  son  temps  ;  il  se  distingua  à  la  défense  d'Oran  contre 


en  1707,  fut  bientôt  élevé  au  rang  de  com- 
des  vaisseaux  de  l'Ordre,  et  purgea  pour  quelqne 
temps  la  Méditerranée  des  corsaires  barbaresques.  Il  bâtit, 
en  1739-44,  la  Cité  de  Chambroy,  sur  la  cote  S.-E.  de  l'Ile 
de  Gozzo. 

CHAMBRE.  Ce  mot,  dans  le  sens  politique  ou  admi- 
nistratif, a  été  appliqué  :  1»  au  lieu  où  siègent  certaines 
assemblées  on  à  ces  assemblées  elles-mêmes  |  chambres  des 
pairs  et  des  députés  en  France,  chambres  des  lords  et  des 
communes  en  Angleterre);  2»  aux  sections  ou  divisions 
de  certaines  assemblées,  de  certaines  cours  |  chambres  du 
clergé,  de  la  noblesse,  du  tiers  état  dans  les  Etals  Géné- 
raux ;_  grand'chambre ,  chambre  des  requêtes,  des  en- 


quêtes ,  dans  les  parlementa  ;  —  chambres  des  cours  de 
cassation  et  des  comptes,  des  cours  impériales,  des  tribu  - 
naux  de  1"  instance)  ;  3«  à  des  conseils  disciplinaires  issus 
de  l'élection  (chambre  des  avoués,  des  notaires,  des  com- 
missaires-pris eu  rs,  des  huissiers  ;  —  chambres  synd;cales  )  ; 
4°  à  beaucoup  d'anciennes  juridictions  du  1er  degré  (cham- 
bres de  la  marée,  de  ta  police ,  de  la  maçonnerie,  dn  pro- 
cureur du  roi,  des  commissaires  duChatelet).  La  Chambrt 
désignait  aussi  la  chambre  du  roi  (  gentilshommes,  pages, 
huissiers,  musique  de  la  chambre). 

CHAMBRES  DES  AIDES.  V.  AlDES. 

Chambre  apostolique  ,  cour  ecclésiastique  à  Rome , 
conseil  des  finances  du  pape;  elle  se  compose  du  camer- 
lingue, d'un  vice-camerlingue,  d'un  auditeur  général,  d'un 
trésorier  général,  et  du  doyen  des  clercs  de  la  chambre. 

chambre  ardente  ,  lieu  où  l'on  jugeait  les  criminels 
d'Etat  appartenant  a  d'illustres  familles.  II  était  tendu  de 
noir  et  éclairé  par  des  flambeaux.  On  donna  le  mémo  nom 
aux  tribunaux  d'exception  établis  sous  François  I",  1525, 
et  François  n  pour  la  recherche  et  ta  punition  des  protes- 
tants, qu'elles  condamnaient  au  feu;  aux  commissions  ex- 
traordinaires qui  poursuivirent  les  empoisonneurs  sous 
Louis  XIV,  1680  ;  et  a  celles  qui  procédèrent,  pendant  ta 
Régence,  en  1716,  contre  les  fermiers  des  revenus  publics. 

chambre  DES  BLÉS,  juridiction  temporaire  établie 
dans  le  parlement  de  Paris ,  en  1709 ,  pour  connaître  de 
toutes  les  questions  relatives  au  commerce  des  blés. 

chambre  civile,  anc.  juridiction  qui  siégeait  au  Châ- 
telet,  et  dont  le  lieutenant  civil  était  le  seul  juge.  On  n'y 
traitait  que  les  affaires  dont  l'importance  ne  dépassait  pas 
1 ,000  livres. 

chambres  DE  commerce,  assemblées  instituées  dans 
les  principales  villes  de  commerce  pour  délibérer  sur  les 
intérêts  commerciaux  de  leur  localité,  et  pour  donner  leur 
avis  au  gouvernement  sur  les  mesures  qui  peuvent  favori- 
ser le  commerce.  La  lr*  chambre  de  ce  genre  est  celle  de 
Marseille ,  qui  remonte  à  ta  fin  du  xiv*  ou  au  commence- 
ment du  xv*  siècle.  On  créa  successivement  celles  de  Dun- 
kerque,  1700;  de  Paris,  1701;  de  Lyon,  1702;  de  Rouen 
et  de  Toulouse,  1703  ;  de  Montpellier,  1704;  de  Bordeaux, 
1705  ;  de  La  Rochelle,  1710;  de  LiUe,  1714  ;  de  Bayonne, 
1726;  de  Nantes  et  de  S*-Malo,  un  peu  plus  tard.  Ces 
chambres,  de  8  à  12  membres,  étaient  électives.  Elles 
furent  supprimées  par  décret  de  l'Assemblée  constituante, 
27  sept.  1791.  Le  1"  consul  en  établit  de  nouvelles  par 
arrêté  du  3  nivôse  an  xi  (24  déc.  1802).  11  en  existe 
aujurd'hui  47.  B. 

CHAMBRE  DES  COMMUEES.  V.  PaRLBMEI 
CHAMBRES  DES  COMPTES.  F.  COMPTES. 
CHAMBRE 

où  l'on  jugeait  par  appel  les  différends  qui  s'é 
la  perception  des  décimes.  On  en  comptait  9  en  France, 
a  Paris,  Rouen,  Tours,  Bordeaux,  Pau,  Toulouse,  Aix, 
Lyon  et  Bourges.  Cette  chambre  comprenait  d'ordinaire 
l'archevêque  du  lieu,  les  autres  prélats  du  diocèse,  un  dé- 
puté de  chacun  de  ces  diocèses ,  trois  conseillers-clercs  au 
parlement,  et  le  présidial  du  lieu. 

CHAMBitt:  aux  deniers ,  bureau  où  l'on  réglait,  sous 
I'anc.  monarchie ,  tout  ce  qui  regardait  la  dépense  de  la 
maison  du  roi  et  des  princes.  Elle  date  au  moins  du 
xiv«  siècle. 

CHAMBRE  DES  DEPUTES.  V.  DEPUTES. 

chambre  du  domaihb,  nom  sous  lequel  on  désignait 
l'administration  du  domaine  de  ta  couronne,  confiée  en 
1774  à  une  régie  de  20  directeurs  subordonnés  au  ministre 
de  la  maison  du  roi. 

CHAMBRE  DORÉE  DU  PALAIS.  Nom  par  lequel  on  a  quel- 
quefois désigné  ta  Grand' chambre  du  parlement  de  Paris, 
parce  que  Louis  XII  en  avait  fait  dorer  le  plafond. 
l'échiquier.  V.  Echiquier. 


chamuue  de  l'édit  ,  juridiction  substituée  par  les  édita 
d'avril  1598  et  août  1599  aux  chambres  mi-parties  dans  les 


parlements  de  Paris  et  de  Rouen ,  et  supprimée  en  1669. 
I-à  étaient  jugés  en  dernier  ressort,  par  des  conseillers 
dont  l'un  devait  être  protestant,  les  procès  dans  lesquels 
les  réformés  étaient  parties  principales. 

CHAMBRE  DES  ENyUKTES.  K.  PARLEMENT. 

chambre  étoiles,  haute  cour  de  justice  en  Angle- 
terre ,  composée  de  membres  du  conseil  du  roi ,  nommés 
par  lui  et  révocables ,  et  siégeant  dans  une  salle  dont  les 
murailles  étaient  ornées  d'étoiles  d'or.  Sa  juridiction,  mal 
définie ,  s'étendait  au  delà  de  celle  des  tribunaux  ordi- 
naires; elle  connaissait  des  délita  demeurés  en  dehors  du 
droit  commun ,  et  jugeait  sans  le  concours  du  jury.  Un* 
partie  des  amendes  et  des  confiscations  prononcées  par  les 
juges  leur  appartenait.  Devant  eux,  le 
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!  de  qualité  suffisait  à  établir  la  culpabilité  d'an 
La  chambre  étoilée  fut  un  instrument  du 
.  royal.  Aucun  document  authentique  n'en 
l'existence  antérieurement  à  Henri  VII.  Anne  terrible 
tre  les  mains  de  Henri  VI 11  et  d'Elisabeth,  ce  tribunal 
d'exception  futsuppriméen  1641  par  le  Long- Parlement.  B. 

chambre  des  fiefs  ,  partie  de  la  chambre  des  comptes 
île  Paris,  où  étaient  déposés  les  actes  de  foi  et  hommage, 
les  aveux  et  dénombrements. 
chambre  db  justice ,  nom  par  lequel  on  désignait  an- 
certaines  cours  souveraines,  établies  extraordinai- 
,  pour  rechercher  les  malversations  des  financiers. 
hbbb  (grand').  F.  Parlement, 
h  ambre  lmi-ériale,  cour  de  justice  souveraine  dans 
l'empire  germanique,  instituée  en  1495  par  Maximilien  I"; 
c-llc  siégea  à  l'origine  dans  diverses  villes,  notamment  à 
Spire,  et,  de  1689  à  lftOrt,  à  Wetxlar.  Elle  se  composait 
d'un  juge  de  chambre  choisi  par  l'empereur,  de  2  présidents, 
et  d'assesseurs  en  nombre  variable  suivant  les  temps,  élus 
et  payés  par  les  Etats  de  l'empire.  Depuis  la  paix  de 
Westphalie,  elle  comprit  21  protestant*  et  26  catholiques. 
La  chambre  impériale  connaissait  de  tous  les  procès  des 
Etats  immédiats  de  l'empire-;  elle  jugeait  en  dernier  res- 
sort pour  les  Etats  médiats ,  mais  seulement  en  matière 
civile.  Tous  cependant  avaient  droit  d'en  appeler  des  tri- 
bunaux ordinaires  devant  elle  pour  refus  ou  délai  de  jus- 
tice, ou  pour  cause  de  nullité  dans  d<'-  affaires  criminelles. 
Elle  rencontra  beaucoup  d'obstacles  dans  sa  juridiction,  les 
princes  «'efforçant,  chacun  dans  ses  Etats  respectifs,  d'ob- 
tenir des  privilèges  d'appel.  .  B. 

chambre  introuvable  ,  surnom  donné  à  la  1™  cham- 
bre des  députés  que  convoqua  la  Restauration;  elle  eut  la 
prétention  de  rétablir  tous  les  abus  de  l'ancien  régime  et 
d'effacer  jusqu'aux  dernières  traces  delà  révolution  de  89. 
Elle  siégea  du  7  oct.  1815  au  5  sept.  1816 ,  et  vota  la  loi 
relative  aux  cris  séditieux,  la  création  des  cours  prévo- 
tales ,  le  bannissement  des  conventionnels  régicides ,  etc. 
Ec  nom  d'introuvable  fut  donné  à  cette  chambre,  comme 
un  éloge,  par  Louis  XVIII,  à  cause  de  la  communauté 
inespérée  de  principes  entre  elle  et  le  gouvernement,  et 
adopté,  comme  un  blâme,  par  l'opinion  publique. 

CHAMBRE  DES  LORDS.  Y.  PaR1.EME.VT  ANGLAIS. 

chambre  mi-i'axtie  ,  juridiction  établie  dans  chaque 
parlement,  par  un  édit  de  I57h  et  par  l'édit  de  Nantes  en 
1598,  pour  juger  les  procès  où  étaient  mêlés  les  réformés  ; 
la  moitié  dVs  jii^es  devait  appartenir  au  protestantisme. 
La  chambre  de  Taris,  composée  de  2  présidents  et  de  16 
conseillers,  siégeait  à  Poitiers,  3  mois  de  l'année,  pour  les 
causes  du  Poitou,  de  l'Aunis  ,  de  l'Angoumois  et  de  La 
Rochelle.  Celle  du  parlement  du  Dauphiné  siégeait  6  mois 
à  SL-Marccllin  et  6  mois  à  Grenoble;  celle  de  Bordeaux 
passait  une  partie  de  l'année  à  l'Iénic.  Il  fut  établi  aussi 
«les  chambres  mi-parties  à  Montpellier  pour  le  ressort  du 
ment  de  Toulouse,  et  dans  les  parlements  d'Aix,  de 
i,  de  Dijon  et  de  Bretagne.  Celles  de  Paris  et  de 
i  furent  remplacées  en  1598  et  1599  par  les  chambre» 
de  ledit;  celles  «le  Toulouse,  de  Urenoble  et  de  Bordeaux 
furent  supprimées  en  1679  ;  les  autres  subsistèrent  jusqu'à 
La  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  16!',5.  B. 
Chambre  des  pairs.  F.  Taies. 

CHAMBRE  DES  PLAIDS,  Caméra  }>laci(orum,  nom  que 
porta,  dans  l'origine,  ta  Grand  çluxmbre  du  parlement  de 

Taris. 

chambre  des  reflètes.  F.  Parlement, 
ch am hues  de  rki  nion,  nom  de  trois  commissions  tirées 


par  Louis  XIV ,  en  1079,  des  parlements  de  Metz  et  de  Besan- 
con, et  du  conseil  souverain  d'Alsace  siégeant  a  Brisach, 
afin  de  rechercher  les  antiques  dépendances  des  villes  ou 
provinces  obtenues  aux  traités  de  Westphalie ,  d'Aix-la- 
Chapelle  et  de  Nimégue,  et  d'en  prononcer  la  réunion  à  la 
France.  La  chambre  de  Met/,  adjugea  au  roi  le  comté  de 
Vaudemont,  Saarbourg,  Saarbruck  ,  Saarwerden,  Salm  et 
une  partie  du  Luxembourg,  HombOWg  et  Deux-Ponts; 
celle  de  Besançon,  Montbéliard;  celle  de  Brisach,  l'Alsace 
inférieure,  Weissembourg  et  Strasbourg.  Aux  protesta- 
tions de  l'Allemagne  Louis  XIV  répondit  par  l'occupation 
de  Strasbourg,  K>81.  La  paix  de  Ryswick,  1697,  l'obligea 
do  restituer  les  territoires  usurpés,  sauf  Strasbourg.  B. 

chambres  de  rhétorique,  institutions  littéraires  des 
Pays-Bas.  Celles  de  Gand,  d'Vpres  et  de  Diest  remontent 
au  commencement  du  xiv«  siècle.  On  vit  se  former  des 
sociétés  de  ce  genre  à  Louvain,  Bruxelles,  Anvers,  Lierre, 
Malines,  Bréda,  Tournai,  Bois-lc-Duc,  Amsterdam,  etc. 
Arras  en  eut  une  au  xv«  siècle.  Les  membres  des  cham- 
bres de  rhétorique  éuiient  divisés  en  chef*  (  portant  les 
titres  d'empereur,  grand  doyen,  capitaine,  prince,  expert, 


facteur)  et  eu  camérittet;  il  y  avait  un  focal,  chargé  d« 
maintenir  le  bon  ordre,  un  emeigne  et  un  bouffon.  On 
s'exerçait  à  la  chanson,  à  l'improvisation,  aux  représenta- 
tions  dramatiques.  Pendant  les  querelles  des  Cabillauds  et 
des  Hameçons,  et  lors  du  soulèvement  des  Pays-Bas  contre 
Philippe  Lî,  les  chambres  de  rhétorique  lancèrent  une  mul- 
titude de  couplets  satiriques.  Ces  réunions  existent  en- 
core, mais  bien  discréditées.  B. 

chambre  des  terriers,  partie  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  où  se  faisait  le  dépôt  des  terriers  de 
tous  les  héritages  qui  étaient  en  la  cemite  du  roi,  et  des 
états  détaillés  du  domaine,  que  donnaient  tous  les  cinq  ans 
les  receveurs  généraux  à  l'appui  de  leurs  comptes. 

CHAMBRE  DB  LA  TODRNELLE.  F.  PARLEMENT. 

chambre  dd  trésor,  juridiction  qui  connaissait  en 
1"  instance  des  affaires  relatives  au  domaine  du  roi ,  et 
dont  l'appel  ressortissait  au  parlement. 

chambre  des  vacations.  C'est  celle  qui,  dans  les 
cours  et  tribunaux,  fait  le  service  et  rend  la  justice  dans 
les  affaires  urgentes,  pendant  le  temps  des  vacances. 

chambre  du  visa  ,  nom  qui  fut  donné  aux  chambres 
de  justice  créées  en  17  lti  et  en  1723  pour  rechercher  les 
prévarications  des  comptables. 

CHAMBBTER,  en  latin  Camêrariut,  un  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne,  chargé  de  la  garde  de  la  chambre  du 
roi  et  du  trésor  royal.  Il  signait  les  chartes  et  diplômes 
royaux,  et  tenait  rang  avant  le  connétable.  Sa  charge  lui 
donnait  des  droits  seigneuriaux  dans  la  ville  de  Paris,  et 
juridiction  sur  plusienrs  corps  de  métiers.  Elle  fut  sup- 
primée en  1515,  après  la  mort  du  dernier  chambrier, 
(  'iiarles  de  France ,  duc  d'Orléans ,  et  remplacée  par  les 
4  gentilshommes  de  la  chambre.  C— S. 

CHAMBROIS.  F.  Broolie. 

«  HAMBI  M.  Laure  I  Vuguste  LE  PELLETTE  B  DE), 
né  à  Yhxeaux  eu 1789,  m.  en  1832,  entra  auserviceà  18aus, 
et  fit  presque  toutes  les  campagnes  de  l'Empire,  avec  le 
grade  de  capitaine.  Il  prit  part  à  la  célèbre  défense  de 
DanUig  en  1813,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur  avec  une 
compagnie  de  cent  hommes  déterminés,  qui  reçut  de  l'en- 
nemi le  glorieux  surnom  de  compagnie  infernale.  Un  nuit, 
une  bombe  des  assiégeants  tombe  dans  la  chambre  où 
il  prenait  quelques  instants  de  repos.  11  se  lève,  et  écrit 
aussitôt  la  lettre  suivante  au  prince  de  Wurtemberg, 
commandant  du  siège  :  <•  Prince,  vos  bombes  ont  troublé 
mon  sommeil;  j'ai  résolu  de  faire  une  sortie  avec  mes 
braves  pour  enclouer  les  mortiers  qui  les  ont  lancées. 
L'expérience  vous  prouvera,  Prince,  qu'il  est  toujours 
dangereux  de  réveiller  le  lion  qui  dort.  —  Minuit,  16  nov. 
1813,  un  quart-d'heure  avant  ma  sortie.  »  —  Il  jette  cette 
lettre  dans  un  mortier  qui  la  lance  aux  assiégeants,  et, 
peu  d'instants  après,  il  avait  pris  la  redoute  de  Kœl- 
brunn.  Horace  Vernet  a  reproduit  cet  acte  d'héroïsme 
dans  un  charmant  tableau.  Quand  la  place  eut  été  réduite, 
Chamhurc  fut  emmené  prisonnier  en  Russie.  Rentré  en 
France  en  1815,  il  devint  colonel  d'état-major  eu  1810. 

CH  AM  FORT  (SébasLen-Roch  Nicolas,  dit),  poète  et 
littérateur,  né  en  1741  à  Clermont-Fcrrand,  m.  en  1794,  ne 
connaissait  d'autres  parents  que  sa  mère,  qui  obtint  pour 
lui  une  bourse  au  collège  des  Grassins  à  Paris,  où  il  fit 
de  brillantes  études.  Eu  entrant  dans  le  monde,  il  prit  le 
nom  de  Chamfort,  et  se  livra  à  la  littérature.  Il  débuta  par 
des  prix  académiques  qu'il  obtint  pour  les  Etoget  de  Molière, 
1769,  de  La  Fontaine,  1774,  puis  travailla  pour  le  théâtre, 
où  il  donna  deux  comédies,  le  Marchand  de  Smyrne,  1770,  la 
Jeune  Indienne,  1761,  et  une  tragédie,  Muttapha  et  Zéangir, 
1777,  qui  curent  un  grand  succès,  et  lui  valurent  les  titres 
de  secrétaire  des  commandements  du  prince  de  Condé,  1776, 
de  lecteur  de  Mn"  Elisabeth,  et  une  place  À  l'Académie 
Française,  17H1.  Mêlant  a  une  àpreté  misanthropique 
un  fonds  de  dignité  et  d'indépendance,  il  était  gagné 
d'avance  à  la  Révolution  ;  lorsqu'elle  éclata ,  il  se  démit 
de  son  emploi  de  cour,  rédigea  la  partie  littéraire  du 
Mercure,  donna  à  Sieyës  le  titre  et  l'idée  de  son  livre 
célèbre  Qu'est-ce  que  le  Tien  ?  et  battit  monnaie  de  mots 
d'ordre  populaires,  comme  celui  de  Guerre  aux  châteaux  I 
paix  aur  chaumières!  Employé  sous  le  ministre  Roland  à 
la  Bibliothèque  nationale,  il  publia  les  26 premiers  Tableaux 
hittoriquet  de  ta  Révolution.  Son  indignation  contre  la  Ter- 
reur n'alla  pas  au  delà  de  quelques  mots  piquants ,  tels 
que  Sois  mon  fière,  ou  je  te  tue,  parodie  de  la  rameuse 
devise  :  «  liberté,  fraternité ,  ou  la  mort ,  ••  et  il  ne  cria 
«  c'est  assez!  »  qu'au  jour  où,  menacé  de  la  prison,  il 
essaya  inutilement  de  se  brûler  la  cervelle.  Il  mourut  de 
sa  blessure  avant  la  chute  de  Robespierre,  qu'il  n'avait  pas 
assez  désirée  pour  mériter  de  la  voir.  La  probité  de  Cham- 
fort n'a  rien  de  sympathique,  parce  qu'elle  a  l'air  de  cacher 
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l'envie  et  la  haine.  Ses  bons  mots,  fins  et  concis,  parfois 
profonds,  toujours  acérés ,  ont  été  réunis  sous  le  nom  de 
Chamfortiana,  1800.  On  reconnaît  l'homme  d'esprit,  mais 
qui  se  fit  plus  craindre  qu'aimer.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  par  Ginguené,  1795,  4  vol.  in-8»,  et  par  Auguis, 
1824,  5  vol.  in-8°.  On  a  perdu  de  lui  un  Commentaire  sur 
La  Fontaine,  dont  quelques  lambeaux  ont  été  conservés 
dans  les  Trou  Fabuliste*  de  Gail,  1796.  La  réputation  litté- 
raire de  Chanifort  est  peu  de  chose  aujourd'hui  ;  comme 
poète,  il  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus  du  médiocre,  malgré 
son  élégance  et  sa  correction ,  et  ses  ouvrages  en  prose 
ne  sont  pas  assez  importants  pour  lui  assigner  un  rang  qui 
le  tire  de  la  foule.  G.  M. 

CHAMIER  (Daniel),  célèbre  théologien  calviniste,  né 
à  Montélimart  vers  1570 ,  eut  la  plus  grande  part  à  la  ré- 
daction de  l'édit  de  Nantes ,  1598.  Nommé,  en  1612,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Montauban,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  siège  de  cette  ville  par  Louis  XIII,  1621.  Seali- 
ger  estimait  son  érudition. 

CHAMILLARD  ( Michel  de),  ministre  de  Louis XTV,  né 
en  1651,  mort  en  1721.  Conseiller  au  parlement  de  Paris, 
maître  des  requêtes,  intendant  à  Rouen ;  intendant  des 
finances,  administrateur  des  revenus  de  baint-Cyr,  il  fût 
nommé  contrôleur-général  des  finances  après  le  comte  de 
Pontchartrain,  1699,  et,  deux  ans  plus  tard,  secrétaire  d'E- 
tat de  la  guerre  après  le  marquis  de  Rarlezieux  ]701. 
Estimé  de  tout  le  monde  pour  son  intégrité  et  la  douceur 
de  son  caractère,  il  se  montra  ministre  incapable,  et  con- 
tribua plus  que  personne,  par  cette  incapacité  même,  aux 
revers  des  dernières  années  do  Louis  XIV.  Il  se  démit  do 
ses  fonctions  en  1708  et  1709,  et  mourut  dans  la  retraite.  G . 

CHAM1LLY  (Noël  BOUTON ,  chevalier,  puis  marquis 
de),  d'une  famille  noble  de  Bourgogne,  né  en  1636,  m.  en 
1715,  lieutenant  général  en  1678,  maréchal  de  France  en 
1703.  Il  s'illustra  dans  la  guerre  de  Hollande  par  la  défense 
de  Grave,  1674,  qu'il  ne  rendit  au  prince  d'Orange  qu'après 
93  jours  de  siège.  Louis  XIV  lui  donna  en  1681  le  gou- 
vernement de  Strasbourg,  et  en  1701  celui  d'Aunis,  Sain- 
tonge  et  Poitou.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  servi  en  Candie, 
et  précédemment ,  sous  le  comte  de  Schomberg ,  en  Por- 
tugal. C'est  là  qu'il  eut,  à  Beja  (Alentejo),  une  liaison  avec 
une  religieuse  nommée,  dit-on,  Marianne  Aleaïorada  ou 
Alcoforada,  qui  lui  adressa  après  son  départ  plusieurs 
lettres,  pleines  du  feu  et  do  l'éloquence  de  la  passion ,  et 
dont  la  traduction ,  publiée  pour  ia  l">  fois  eu  1669 ,  est 
connue  sous  le  titre  de  Lettres  Portugaises.  On  ignore  l'au- 
teur de  cette  traduction ,  que  les  uns  attribuent  &  l'avocat 
Subliguy,  d'autres  a  M.  de  Guillcragues.  M.  de  Souza  en  a 
donné  en  1824  une  édition  très-correcte ,  avec  une  version 
portugaise  écrite  par  lui,  et  une  notice  bibliographique  qui 
complète  celle  de  l'abbé  de  Saint-Léger  qu'on  trouve  dans 
les  éditions  de  Delance,  Paris,  1796  et  1806,  in-12.  L'édi- 
tion de  M.  de  Souza  a  été  reproduite  en  1853,  sans  la  tra- 
duction portugaise.  —  Erard  Bouton,  comte  de  Chamilly, 
né  en  1630,  frère  ainé  du  précédent,  et  lieutenant  général, 
suivit  dans  sa  jeunesse  avec  son  père  la  fortune  du  prince 
de  Condé.  Dans  la  guerre  de  Hollande,  il  eut  le  comman- 
dement d'un  corps  d'armée,  et  prit  Grave  en  1672.  Homme 
de  guerre  distingué,  il  allait  être  fait  maréchal,  en  1673, 
lorsqu'il  mourut.  Son  fila,  François  Bouton,  comte  de 
Chamilly ,  né  en  1663 ,  m.  en  1722 ,  fut  aussi  lieutenant 
général  et  ambassadeur  en  Danemark  (1697-1702).  Ds. 

CUAMISSO  (  Ludolphe-Adalbert  de),  célèbre  poète  alle- 
mand, né  en  1781  au  château  de  Boncourten  Champagne, 
m.  a  Berlin  en  1838.  Sa  famille  ayant  émigré  en  171K) ,  il 
entra  parmi  les  pages  de  la  reine  de  Prusse,  et  servit  de 
1798  à  1807.  R  fut  intimement  lié  avec  Fichte  et  M""»  de 
Staël.  Il  accompagna  KoUebue  dans  son  voyage  de  décou- 
vertes pendant  les  années  1815-8,  et  écrivit  le  3*  vol.  de  la 
relation  qui  en  fut  faite.  A  son  retour,  il  obtint  un  emploi 
au  jardin  botanique  de  Berlin.  Il  se  fit  connaître  comme 
naturaliste  par  un  Tableau  des  plantes  utiles  ou  nuisibles  de 
l'Allemagne  septentrionale,  eu  ail.,  Berlin,  1827.  Mais  ce 
furent  surtout  ses  poésies  qui  le  rendirent  illustre  (  Leips., 
Ib34 )  :  ses  romances  et  ballades,  généralement  puisées 
dans  les  traditions  populaires ,  ont  un  caractère  de  tris- 
tesse qui  émeut  ou  d'ironie  malicieuse.  Son  Pierre  Schlemith, 
histoire  d'un  homme  qui  ne  retrouve  plus  son  ombre ,  est 
un  ouvrage  plein  d'agrémeut  et  d'originalité,  que  Cruik- 

été  trad.  eu 


a  orné  de  spirituelles  vignettes;  il  a 
français  par  Martin,  1838.  Chamisso  publia  encore  avec 
Varnhagen  d'Ense  et  Gustave  Schwab  un  Almanach  des 
Musée ,  et  traduisit  en  allemand  un  choix  des  chansons  de 
Béranger ,  1838.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Leipzig,  1843  ,  4  vol.  B. 
CHAMLAY  (Jules-Louis  BAULÉ,  marquis  de) ,  maré- 


chal général  des  logis  des  années  de  Louis  XIV,  grand» 
croix  de  Saint-Louis  à  la  création  de  cet  ordre,  m.  en  1719. 
Elève  de  Turenne ,  et  néanmoins  ami  de  Louvois ,  il  rut 
son  homme  de  confiance.  A  la  mort  de  ce  ministre,  1691, 

11  obtint  que  sa  charge  fût  laissée  au  jeune  Barbezieux. 
Dans  leur  correspondance,  Boilcau  et  Racine  parlent  de 
lui  comme  d'un  ami  ;  La  Bruyère  et  Saint-Simon  le  citent 
comme  un  homme  supérieur  dans  la  science  militaire.  Ds. 

CHA  MO  (Désert  de).  V.  Kobi. 

CHAMOND  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr.  et  à 

12  kil.  N.-E.  de  Saint-Etienne,  par  le  chemin  de  fer,  sur 
le  Gier;  11,083  hab.  Collège,  biblioth.  Ville  bien  bâtie, 
et  dominée  par  les  ruines  d'un  château  du  moyen  âge.  La 
prospérité  de  S'-Etiennea  nui  à  l'industrie  de  St-Chamond, 
qui  possède  encore  de  nombreuses  fabr.  de  rubans,  pas- 
sementerie, lacets,  soies  moulinées,  acier,  clous,  gr.  forge. 
Exploitation  de  houille.  —  Cette  ville  fut  fondée,  l'an  80, 
par  les  gardiens  de  la  tour  de  l'aqueduc  de  Chaude,  abou- 
tissant au  coteau  de  Fourrière,  à  Lyon. 

CHAMOUXY  ou  CHAMOXIX,  du  latin  Campus  muni- 
tuf,  ou  du  patois  <7tmi  m-vU/ii,  »•  champ  du  meunier,  ■  ch.-l. 
de  cant.  de  France  Haute-Savoie},  arr.  cl  à  38  kil.  E.-S.-E. 
de  Honneville;  S\l  hab.  11  est  au  centre  de  la  vallée  de 
Chamouny,  célèbre  par  ses  beautés  naturelles,  et  qui  s'ap- 
puie au  S.  au  mont  Blanc,  au  N.  aux  massifs  du  mont 
Brevcnt;  elle  a  20  kil.  de  long  sur  2  a  10  kil.  de  large,  et 
l'Ane  la  traverse.  Altitude  an  col  de  Balme  :  2,364  mètr. 
Lllc  renferme  les  plus  beaux  glacier*  de*  Alpes:  ceux  du 
HasuvH,  tin  Dm,  la  mer  de  Glace.  Un  grand  nombre  de 
voyageurs  la  visitent  chaque  année,  et  font  la  fortune 
des  village*  de  Chamouny,  d'Argentière,  et  des  Oucbes, 
qu'elle  renferme.  L'hiver  t'y  prolonge  d'octobre  à  mai,  et 
le  thermomètre  monte  rarement  en  été  au  delà  de  20°  cen- 
tigrades. Le  sol  est  assez  fertile  et  bien  cultivé  ;  on  y  ré- 
colti'  un  iniel  excellent  et  du  lin. 

CHAMOUSSET  ( Claude- H umbert  PIARRON  DE), 
philanthrope,  né  à  Paris  en  1717,  m.  en  1773,  consacra 
toute  sa  vie  et  une  fortune  considérable  au  soulagement  des 
classes  pauvres.  Il  commença  par  fuire  de  sa  maison  un 
hôpital ,  ou  une  centaine  de  malades  étaient  traités  chaque 
jour,  et  recevaient  une  indemnité  pour  les  journées  de 
travail  nue  lu  maladie  leur  faisait  perdre;  plus  tard,  il 
créa  un  hôpital  modèle,  où  chaque  malade  eut  son  lit,  et 
ht  tomber  ainsi,  dans  tous  les  hôpitaux,  la  funeste  coutume 
de  mettre  deux  malades  dans  un  lit.  H  eut  la  l'«  idée  des 
associations  de  secours  mutuels  pour  les  cas  de  maladie, 
et  des  compagnies  d'assuranoe  contre  l'incendie  ;  c'est  d'a- 
près ses  plans  que  fut  créée  la  petite  poste  dans  Paris.  H 
a  laissé  quelques  Mémoires  sur  divers  projets  d'institu- 


des  enfants  abandonnés,  du  commerce  des  grains,  etc. 

CHAMPAGNAC-DE-BËLAIR,  ch.-l.  de  cant.  (Dor- 
dogne),  arr.  et  à  16  kil.  S.  de  Nontron,  sur  la  Dronne; 
314  hab. 

CHAMPAGNE ,  anc.  prov.  de  France ,  ainsi  nommée 
de  ses  vastes  plaines;  bornée  au  N.  par  le  Hainaut  et  le 
comté  de  Namur,  à  l'E.  par  la  Lorraine  et  la  Franche- 
Comté,  au  S.  par  la  Bourgogne,  à  10.  par  l'Orléanais, 
l'Île-de-France  et  la  Picardie;  280  kil.  sur  200.  Cap., 
Troyes.  Elle  était  divisée  en  Haute-Champagne,  comprenant 
le  Rémois  t  le  Perthois  et  le  Rethelois  ;  en  Basse-Champagne, 
comprenant  la  Champagne  propre,  le  Vallage,  le  Bassigny 
et  le  Sèuonais;  et  en  Brie-Champenoise.  On  nommait  Chatn- 
pajnc pouilleuse  la  partie  peu  fertile  de  la  Haute-Champagne, 
à l'O.de  Vitry.La  Seine,  l'Aube,  la  Marne, l'Yonne, l'Aisne, 
arrosent  la  Champagne.  So!  très  fertile;  vastes  forêts  de 
pins  dans  la  Champagne  pouilleuse.  Mines  de  fer;  car- 
rières d'ardoises,  de  craie,  de  marne.  Culture  perfectionnée. 
—  La  Champagne,  avant  la  conquête  de  J.  César,  était 
habitée  par  les  Remi,  les  Tricotses,  les  Lingones  et  les  Se- 
nones.  Lors  de  la  division  de  la  Gaule,  ordonnée  par  Au- 
guste, elle  fit  partie  de  ht  Gaule  celtique  et  belgiquo.  Pli" 
tard,  elle  était  en  partie  dans  la  Belgique  2»,  en  partio 
dans  les  Lyonnaises  1'*  et  4«.  Dévastée  par  Attila,  qui  fut 
défait  aux  envi rciis  de  Chàlous-sur- Marne  en  451,  elle  dé- 
pendit, après  ClovU,  du  mv.  d'Austrasie,  et  fut  gouvernée 
par  des  ducs  de  570  à  71*1.  truand  l'empire  de  Charle- 
magne  eut  été  démembré ,  elle  appartint  à  des  comtes 
héréditaires,  dont  le  1"  fut  Herbert  de  Vcrmandois,  m. 
en  913.  Les  comtes  de  Champagne  furent  au  nombre  de* 
pairs  du  royaume,  aiusi  que  l'archevêque  de  Reims,  et  le» 
évéquea  de  Langreset  de  Chalons  ;  à  la  cérémonie  du  sacre, 
ils  portaient  la  bannière  de  France,  et,  à  partir  de  Phi- 
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lippe-Auguste,  le  droit  de  sacrer  le  roi  appartint  exclusi- 
vement à  l'église  de  Reims  et  à  son  archevêque.  Ye»  1130, 
«prés  Robert,  Herbert  II  et  Etienne  I«,  la  postérité 
directe  d'Herbert  de  Vermandois  s'était  éteinte.  Eudes, 
comte  de  Blois,  rut  la  tige  d'une  nouvelle  famille  de  comtes, 
à  laquelle  appartiennent  :  Thibaut  U ,  qui  eut  à  soutenir 
une  guerre  sanglante  contre  le  roi  Louis  VU  le  Jeune; 
Henri  H  ,  qui  mourut  à  S*-Jean-d'Acre  pendant  la  3*  croi- 
sade; Thibaut  IV,  qui,  après  s'être  joint  à  la  ligue  des 
seigneurs  contre  Blanche  dà  Castille,  se  réconcilia  aveu 
cette  princesse,  et  lui  céda,  au  moment  d'aller  prendre 
possession  du  trône  de  Navarre,  et  moyennant  une  somme 
d'argent,  les  comtés  de  Chartres,  de  Blois  et  de  Sancerre, 
et  la  vicomte  de  Chàteaudun,  1234.  Sa  petite-fille  Jeanne 
ayant  épousé,  en  1284,  Philippe  le  Bel,  qui  devint  roi 
l'année  suivante,  la  Champagne  et  la  Brie  furent  réunies 
au  domaine  royal ,  et  Jean  le  Bon  interdit  formellement , 
en  1361,  toute  aliénation  de  ces  fiefs.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne avaient  eu  des  Etats,  qu'ils  faisaient  tenir  par  7 
pairs  :  les  comtes  de  Joigny,  Rethel,  Bruine,  Roucy,  Bar- 
sur-Seine,  Brienne  et  Grandpré.  Les  prélats  de  Reims, 
Lan  gros  et  Chalons  possédaient  l'autorité  temporelle  et  la 
juridiction  de  leurs  villes  cpiscopales.  Sous  1  administra» 
tion  royale,  la  Champagne  forma  un  des  12  grands  gou- 
vernements de  France:  on  y  comptait  10  bailliages  et 
sièges  présidianx ,  placés  dans  le  ressort  du  Parlement , 
de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  aides  de  Pa- 
ris. La  généralité  de  Champagne  était  partagée  en  12 
élections.  Les  possessions  du  clergé  y  étaient  considéra- 
bles :  plus  de  90  abbayes  appartenaient  aux  ordres  de  S* 
Benoit,  de  Clteaux,  de  S*  Augustin  et  des  Prémontrés, 
sans  compter  une  foule  de  collégiales  et  de  prieurés  con- 
ventuels. Le  prieuré  de  Champagne,  de  l'ordre  de  Malte, 
était  divisé  en  20  commanderiez.  Ce  fut  là  cependant  que 
le  protestantisme  trouva  ses  premiers  partisans,  et  il  y 
engendra ,  pendant  tout  le  xvi»  siècle,  des  luttes  achar- 
nées. Avant  1789,  la  Champagne  était  régie  par  diverses 
coutumes,  celles  de  Troyes,  de  Meaux,  de  Chaumont. 
Pendant  les  guerres  de  ht  République ,  la  campagne  du 
l'Argonne  et  la  victoire  de  Valmy  la  sauvèrent  de  l'inva- 
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en  1814,  elle  fut  le  thé&tre  des  af- 


faires les  plus  sérieuses.  Elle  forme  auj.  les  dép.  de  la 
Marne,  de  la  H,e-Marne,  de  l'Aube,  des  Ardennes,  et  cer- 
taines parties  des  dép.  de  l'Yonne,  de  l'Aisne,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  la  Meuse.  —  Les  vignobles  de  la  Champagne 
ont  une  réputation  universelle.  Les  meilleure  crus  de  vins 
blancs,  mousseux  et  non  mousseux ,  sont  ceux  de  Sillery, 
d'Aï ,  de  Marcuit ,  d'Hautvillîers ,  de  Dizy,  d'Epernay  et 
de  Pierry  ;  puis  viennent  ceux  de  Cramont,  d'Avixc, 
d'Ogne  et  du  Mesnil.  Les  vins  rouges,  dits  de  montagne, 
sont,  en  1"  ligne,  ceux  de  Verzy,  Verzenay,  Mailly,  S1- 
Basle,  Bouzy  et  Thierry  ;  au  2»  rang,  ceux  de  Hautvilliers, 

^rUiv,,PiZy'  Pi^'  ^P?™1*  Taissy,  Ludes  Chigny, 
Rilly,  Villers  et  Allerand.  Le  commerce  do  vin  de  Cham- 
pagne, très-actif  surtout  avec  l'Angleterre  et  la  Russie, 
s'étend  jusqu'en  Perse,  en  Chine  et  dans  l'Océanie;  on  lui 
fait  une  concurrence  active  en  Allemagne,  avec  les  vins  > 
du  Rhin ,  du  Mein  et  du  Neckar,  à  Esslingen ,  Heilbronn,  J 
Berg,  Dresde,  Kaumbourg,  Grunbcrg,  etc.  L'exportation 
annuelle  est  d'environ  5  millions  de  bouteilles;  la  consom- 
mation en  France  s'élève  à  2  millions  et  demi.  B. 

Champagne  [la ) ,  anc.  petit  pays  de  France  (Berry), 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Lugny-Chamj.agne  et 
Jussy-Champagne  (Cher) ,  la  Champenoise  et  Ménétréol- 
en -Champagne  (Indre). 

Champagne  MANCEU.il ,  ano.  petit  pays  de  France 
|  Maine),  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Loué-cn-Cham- 
pacne,  Cranne-en-Champagne,  Montreuil-en-Champagne, 
S*-  Christophe  -  en  -  Champagne,  SMJuen  -  en  -  Champagne, 
Doinfronfrcn-Champagne ,  Neuvy-en-Champagne ,  Ruillé- 
en-Cham pagne,  Mareil-en-Cham pagne  (Sarthe);  Cossé-en- 
Champagne  (Mayenne). 

Champagne ,  anc.  petit  pays  de  France  (Normandie), 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Bailly-en-Champagne 
et  St-Martin-en-Champagne  (Seine-Inférieure). 

Champagne  ,  anc.  petit  pays  de  France,  renommé  pour 
ses  eaux-de-vie  dites  de  Cognac.  Il  est  auj.  partagé  entre 
les  dép.  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure. 

Champagne,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à  18  kll.  N. 
de  Bellcy  ;  517  hab.  Anc.  cap.  du  Valromey. 

champaone-modton  ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr. 
•ta  22  kil.  O.  deConfolens;  559  hab. 

Champagne  ou  CHAMPAIONB  (Philippo  de),  célèbre 
peintre,  né  à  Bruxelles  en  1602 ,  m.  en  1674 ,  eut  d'abord 
pour  maître  un  artiste  médiocre,  Jean  Bouillon ,  et  étudia 
dus  Michel  de  Bourdcauxet  ' 


Il  vint  à  Paris  en  1621,  se  lia  avec  le  Poussin,  et  fut  chargé 
par  Duchesne,  1"  peintre  de  Marie  de  Médicis,  de  fuire 
quelques  plafouds  au  Luxembourg.  En  16:»,  Maugis ,  in- 
tendant des  bâtiment» ,  lui  fit  donner  une  pension  de  1,200 
livres.  Louis  XUI ,  le  cardinal  de  Riobelieu  et  Anne  d'Au- 
triche l'employèrent  4  de  nombreux  travaux.  Il  fut  le  1*' 
membre  élu  de  l'Académie  de  peinture  en  1648,  y  devint 
professeur,  1655,  et  recteur.  U  dessinait  fort  bien,  et  imi- 
tait la  nature  avec  exactitude;  mais  ses  compositions  ■«ont 
plus  savantes  que  poétiques.  Il  excellait  dans  les  portraits  : 
il  en  fit  de  Louis  XUI,  de  Louis  XIV  enfant,  d'Anne 
d'Autriche,  de  Richelieu,  de  Maxarin,  de  Colbert,  de  Sé- 
guier,  de  Lamoignon.  Parmi  ses  œuvres,  on  distingue  : 
3  tableaux  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris;  les  peintures  du 
dôme  de  la  Sorbonne  ;  le  Vœu  de  Laui*  XIII,  à  Notre-Dame  ; 
YAttomption ,  St  Germain  et  St  Vincent,  à  5>-Germain- 
rAuxerrois;  de  nombreuses  peintures  au  Yal-de-Grace; 
St  Joeeph  et  Stt  Geneviève,  a  Sl-Severiu  ;  le  Martyr*  de  eainte 
Agathe,  à  S'-Merry;  la  Cène,  Ut  ReligUueee,  la  Madeleine 
aux  pied*  de  J.-  C,  au  musée  du  Louvre  ;  une  Detcmte  de 
croix ,  dans  la  chapelle  du  château  de  Ruel;  la  Nativité, 
dans  la  cathédrale  de  Rouen  ;  la  Guérieon  du  paralytique, 
à  l'hôpital  de  Pontoiae  ;  un  Chritt  donnant  Ut  eUft  àSt  Pierre, 
et  une  Attomption,  dans  la  cathédrale  de  Soissons,  etc.  Le 
musée  de  Versailles ,  les  galeries  du  Luxembourg  et  du 
Palais-Royal ,  le  château  de  Fontainebleau  ,  possèdent  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  Philippe  de  Champagne.  La 
Vie  de  St  Uenott,  au  musée  de  Bruxelles ,  rappelle  la  VU  de 
Si  Bruno  de  Lesueur.  B. 

Champagne  (J.-B.  de],  neveu  et  élève  du  précédent, 
né  à  Bruxelles  en  1643,  m.  en  1688,  fut  reçu  à  l' Académie, 
1663.  Il  peignit  au  Val-de-Grace  la  demi-coupole  de  la 
chapell.-  du  bt-Sacrement,  les  décorations  de  l'appartement 
du  dauphin  aux  Tuileries ,  toute  la  chapelle  de  la  reine  à 
Versailles  ,  la  Mort  de  SI  Paul  a  Notre-Dame  de  Paris.  B. 

cuampaone  (  J.  François),  né  à  Se  ni  ut  en  1751,  m.  en 
1813,  proviseur  du  Lycée  impérial,  auj.  Lycée  Louis-le- 
Gratid ,  à  Paris ,  et  membre  de  l'Institut ,  a  publié  une 
traduction  estimée  de  la  Politique  d'Aristote,  Paris,  1797, 
2  vol.  iu-8 ,  une  Exposition  analytique  des  traités  de  Go- 
tius  et  de  Selden,  intitulés  :  Mare  liberum  et  Mare  clautwn, 
Paris,  1803,  in-8°,  et  divers  Mémoires. 

CHAMPAGNE  Y,  ch.-l.  de  cant.  |1B«-Saône),  arr.  et  à 
16  kil.  E.-N.-E.  de  Lure.  Exploit,  de  houille;  tanneries; 
forges,  verrerie.  1,903  hab. 

Champagne  Y  (Frédéric  Peruenot  de),  frère  du  car- 
dinal de  Granvelle,  né  vers  1530,  m.  en  1595,  fut  nommé 
gouverneur  d'Anvers  par  Philippe  II ,  et  signa  cependant 
la  protestation  des  seigneurs  flamands  contre  la  tyrannie 
espagnole.  Il  fut  relégué  en  Franche-Comté.  Sa  Corres- 
pondance fait  partie  des  Mémoires  de  Granvelle ,  à  la  bi- 
bliothéque  de  Besançon. 

CHAMPAG NOLE ,  ch-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  18 
kil.  S.-E.  de  Poligny,  sur  ht  rive  dr.  de  l'Ain.  Forges,  tan- 
neries; comm.  de  fromages,  grains  et  bois;  3,045  hab. 

CHAMPAGNY  (J.-B.  N0  M  PÈRE  DE),  duc  de  Cadore, 
né  à  Roanne  en  1756,  m.  en  1834.  Neveu  de  l'abbé  Tcr- 
ray  par  sa  mère,  il  obtint  une  bourse  au  collège  de  Lu 
Flèche,  fut  admis  à  l'Ecole  militaire  de  Paris ,  et  entra 
dans  ht  marine.  Député  de  ht  noblesse  du  Fores  aux  Etats 
Généraux  de  1789,  il  se  réunit  au  tiers  état  sur  la  question 
du  vole  par  tète,  mois  protesta  contre  l'abolition  des  titres 
et  de  la  noblesse  héréditaire.  H  fut  incarcéré  bous  la  ter- 
reur. Après  le  18  brumaire,  il  entra  au  conseil  d'Etat, 
devint  ambassadeur  à  Vienne  en  1801,  ministre  de  l'inté- 
rieur en  1804,  des  relations  extérieures  en  1807,  figura 
aux  conférences  de  Bayonne  etd'Erfurt,  où  il  montra  un 
aveugle  dévouement  à  Napoléon ,  négocia  le  mariage  de 
l'Empereur  avec  Marie-Ix>uise,  et  passa,  en  1811,  dans  le 
sénat  et  a-  l'intendance  des  domaines  de  la  couronne.  Il 
adhéra  à  la  1**  Restauration,  qui  le  nomma  pair  de  France; 
reprit  l'intendance  des  domaines  de  la  couronne,  en  1815, 
lors  du  retour  de  Napoléon  ;  fut  écarté  des  affaires  par  la 
2»  Restauration  jusqu'en  1819,  époque  où  Louis  XVHI  le 
rappela  ù  la  chambre  des  pairs.  B. 

CHAMPART,  en  latin  campi  part  ou  campi  partue.  En 
droit  féodal ,  c'était  une  redevance  foncière  consistant  dans 
une  certaine  quotité  de  fruits  qui  se  recueillaient  sur  la 
terre  grevée  de  ce  droit  seigneurial.  On  la  prélevait  avant 
l'enlèvement  de  la  récolte,  et  elle  se  composait  du  quart, 
du  5*,  ou  du  20*  des  fruits,  suivant  les  pays. 

CHAMPAUBERT,  vge  ( Marne ),  arr.  et  à  21  kil. S.-S.-0. 
d'Epernay  ;  280  hab.  Célèbre  par  une  victoire  de  Napo- 
léon l*r  8ur  les  Russes,  le  10  février  1814. 

CHA  M  PCENETZ  (  le  chevalier  de),  né  à  Paris  en  1759, 
m.  on  1794,  fils  d'un  gouverneur  du  Louvre,  était  officier 


Digitized  by  Google 


CHA 


—  524  — 


CHA 


aux  gardes  françaises  avant  la  révolution.  Le  scandale  fut 

l'élément  de  sa  célébrité  :  homme  uns  principes ,  repré- 
sentant la  partie  frivole  et  entêtée  de  l'ancien  régime ,  il 
composa  avec  Rivarol ,  Pelletier,  te  vicomte  de  Mirabeau 
et  quelques  autre»,  le  recueil  périodique  intitulé  Ut  Acte* 
de*  opâtret ,  dirigé  contre  le  parti  révolutionnaire.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Petit  dictionnaire  du  grand»  homme* ,  06  les 
esprits  distingués  du  temps  étaient  attaqués.  Quand  il  rit 
que  se*  épigrammes  étaient  impuissantes  contre  la  gravité 
des  événements ,  il  se  retira  a  Meaux ,  échappa  a  la  ter- 
reur, mais  eut  l'imprudence  de  reparaître  trop  tôt.  Le 
tribunal  révolutionnaire  le  fit  exécuter  le  23  juillet.  B. 

CHAMP-D'ASILE ,  nom  que  porta  une  colonie  fondée 
au  Texas,  sur  le  golfe  du  Mexique,  entre  les  riv.  Del  Morte 
et  de  la  Trinité,  par  des  Français  proscrits  en  1815^  que 
vinrent  grossir  d  anciens  colons  de  S'-Domingue.  Elle  fut 
dispersée  par  le  gouvernement  espagnol  en  1819.  Les  co- 
lons ,  accueillis  par  les  Etats-Unis ,  s'établirent  dans  le 
pays  d'Alabama,  sur  les  bords  do  Tombig-Bee,  et  y  orga- 
nisèrent un  Etat  di  Martngo,  dont  la  cap.  se  nommait  Ai- 
gltviUe;  ils  l'abandonnèrent,  dés  qu'il  leur  fut  possible  de 
rentrer  en  France.  B. 

CI1AMP-PE-MAI ,  nom  des  assemblées  politiques  en 
France,  sous  la  2»  race.  Elles  se  tenaient  au  mois  de  mai. 
Les  évéqnes  y  furent  appelés  aussi  bien  que  les  chefs  mili- 
taires et  les  grands  bénéficiera,  et  la  plupart  des  aetes  qui 
en  émanent  sont  empreints  de  l'esprit  ecclésiastique.  Hinc- 
mar  a  laissé  des  détails  eurieux  sur  les  Champs-de-Mai  au 
u  mps  de  Charlemagne  (F.  M.  Guizot,  Eteaù  tur  Chistoirt  dé 
France).  Ceux  qu'on  appelait  majores,  seniortt,  participaient 
seuls  aux  délibérations;  les  minore*,  les  officiers  inférieurs, 
le  bas  peuple ,  ne  faisaient  qu'adhérer  par  acclamation. 
Les  rois  avaient  l'initiative  des  lois,  et  se  réservaient  éga- 
lement la  décision  ;  les  assemblées  n'étaient  que  consulta- 
tires  :  les  décrets  s'appelaient  Capitulai  res  (  V.  et  mot).  B. 

champ-de-mai.  On  appelle  ainsi  la  grande  assemblée 
des  membres  de  tous  les  collèges  électoraux  et  des  dépu- 
tations  de  l'armée  de  terre  et  de  mer,  convoquée  par  Na- 
poléon I«,  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  pour  le  26  mai  1815, 
et  qui  ne  se  tint  que  le  1«  juin,  sur  le  Champ-de-Mars, 
i  Paris.  L'empereur  voulait  consacrer  de  nouveau  son 
pouvoir  par  une  adhésion  populaire.  Après  la  messe,  que 
célébra  M.  de  Barrai,  archevêque  de  Tours,  le  député  Du- 
bois d'Angers ,  au  nom  de  rassemblée ,  exprima  les  sym- 
pathies du  pays  pour  Napoléon ,  qui  signa  ensuite  Y  Acte 
additionnel  dont  lecture  venait  d'être  donnée  par  Cambacé- 
rès,  jura  de  défendre  l'indépendance  de  la  France,  et  fit 
une  nouvelle  distribution  d  aigles  impériales.  B. 

CHAMP-DE-MARS,  en  lat.  Campus  MartH,  pubUcum  mal- 
Uim  ou  placitum,  ooncentm  gtntrahe,  assemblée  des  chefs  et 
des  guerriers  franks  sous  la  race.  Elle  se  tenait  en  plein 
air,  au  mois  de  mars  ;  c'était,  dans  l'origine,  une  réunion 
purement  militaire,  afin  de  décider  la  paix  ou  la  guerre,  ou 
de  partager  le  butin.  Les  guerriers  donnaient  leur  consen- 
tement en  frappant  de  la  framée  sur  leur  bouclier,  ou  té- 
moignaient par  des  murmures  leur  improbatlon.  Plus  tard, 
on  s  occupa  aussi  de  législation  dans  les  Champs-de-Mars  ; 
les  leudes  vinrent  y  payer  leurs  redevances  au  roi.  La  dis- 
persion des  Francs  sur  un  vaste  territoire,  l'intérêt  plus 
vif  que  leur  inspiraient  désormais  les  affaires  locales ,  la 
difficulté  des  communications  entre  les  diverses  parties  du 
pays,  l'immixtion  des  évéqnes,  qui  avalent  une  supériorité 
d'esprit  incontestable  et  apportaient  avec  eux  aux  assem- 
blée» la  langue  latine,  peu  intelligible  aux  hommes  de  race 
germanique,  le  soin  que  prenaient  sans  doute  les  rois  ou 
leurs  agents  d'écarter  de  plus  en  plus  du  gouvernement  la 
majorité  des  guerriers,  tout  explique  comment  les  Champs- 
de-Mars  tondirent  en  désuétude  sous  les  derniers  Méro- 
vingiens. IU  n'étaient  plus  que  des  solennités  périodique», 
ou  le  maire  du  palais  montrait  le  roi  au  peuple.  B. 

CBAHP-DE-MAH»  à  Rome  (  Campxu  martius),  le  plus 
beau  quartier  de  la  ville,  dans  la  9«  région,  dite  du  cirque 
Flaminius,  à  10.  de  Rome  ,  immédiatement  derrière  les 
murs ,  sur  la  rive  g.  du  Tibre,  dans  le  grand  coude  que 
fait  le  fleuve  avant  d'arriver  à  l'Ile  Tibérine.  Il  s'éten- 
dait à  PE.  jusqu'à  la  Colline  des  Jardins  et  au  mont  Qui- 
rinal.  Sa  superficie  équivalait  à  plus  de  18,000  mèt.,  dont 
9,000  environ  formaient  une  belle  plaine  couverte  de 

S «on  5  le  reste,  dans  ce  qui  touchait  aux  murs  de  la  ville, 
ut  rempli  de  somptueux  monuments,  tels  que  :  le  cirque 
Flaminius;  les  théAtres  de  Pompée,  de  Corn.  Bal  bus,  et  de 
Marcellus;  les  Portiques  d'Octavie,  do  Philippe,  de  Minu- 
tons, Corinthien,  aux  Cent  colonnes,  de  Neptune  ;  les  Septa 
Juli»;  la  Villa  Publiée  ;  le  Panthéon;  les  thermes  d'A- 
£«ppa;  le  temple  de  Bellone,  et  plusieurs  autres  encore. 
I  rcs  du  fleuve,  l'amphithéâtre  de  Statilius  Taures  ;  au  N., 


le  Mausolée  d'Auguste ,  etc.  Le  Champ-de-Mars  était  le 
rendea-vous  de  la  ville  dans  l'après-midi  :  les  uns  venaient 
s'y  exercer  k  des  évolutions  militaires,  ou  jouer  à  la  paume  ; 
les  autres  s'y  promener,  surtout  sous  les  beaux  portiques 
construits  pour  cet  usage.  Les  comices  par  centuries  se  te- 
naient toujours  dans  le  Champ-de-Mars,  et  l'on  t  r 
sait  souvent  le  peuple  dans  d'autres  occasions.  Ce  1 
était  originairement  une  plaine  en  culture ,  propriété  des 
Tarquins  ;  lors  de  l'expulsion  des  rois ,  elle  fut  déclarée 
propriété  publique,  et  devint  un  lieu  d'exercices  pour  la 
jeunesse  romaine,  de  promenade  pour  tous.  Alors  on  com- 
mença de  l'appeler  habituellement  le  Champ,  Campus, 
comme  qui  dirait  le  champ  par  excellence,  car  il  y  en  avait 
d'autres  encore ,  soit  dans  la  ville ,  soit  hors  des  murs. 
(  V.  Champs  de  Komis.  )  C'est  dans  le  Champ-de-Mars  que 
l'on  trouve  aoj.  Rome  moderne,  ou  du  moins  tous 
tiers  les  plus  vivants.  C.  D— T. 

chavf-db-mabs  à  Paris.  Vaste  champ,  situé  à  l'extré- 
mité S.-O.  de  la  ville,  entre  la  façade  de  l'Ecole-Mili taire 
et  le  quai  de  la  rive  g.  de  la  Seine.  Il  fut  créé  vers  1770 
pour  servir  de  champ  d'exercices  aux  élèves  de  l'Ecole- 
Militairc,  et  emprunta  sans  doute  son  nom  à  cette  desti- 
nation. On  lui  donna  un  caractère  militaire  en  l'entourant 
d'an  fossé  large  de  11  mèt.,  revêtu  de  maçonnerie  avec 
parapet.  Sa  longueur  était  de  922  mèt.;  sa  largeur  de  420, 
hors  des  fossés  ;  et  do  91 1  mèt.  sur  398  entre  les  fossés.  Il 
avait  cinq  entrées ,  deux  à  l'extrémité  près  de  l'Ecole- 
Militaire,  deux  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  une 
sur  son  axe  longitudinal,  vers  la  Seine.  Chacune  était  fer- 
mée d'une  belle  grille,  et  flanquée,  à  l'intérieur,  de  deux 
grosses  guérites  en  pierre  de  taille.  Quatre  rangées  d'or- 
mes formaient  de  belles  promenades,  en  dedans  et  en  de- 
hors du  fossé,  sur  les  parties  latérales  seulement.  L'aire 
entre  les  allées  intérieures  avait  328  mèt.  En  1790,  lors  des 
apprêts  de  la  fédération  do  14  juillet,  elle  fut  réduite  à 
258  mèt.,  par  la  création  de  14  talus,  élevés  en  avant  des 
allées,  et  destinés  aux  spectateurs  de  la  fête.  Ces  talus, 
qui  étaient  gasonnéa,  furent,  en  1818,  reculés  dans  les 
alléeg  mêmes.  Lorsque  l'on  bâtit  le  pont  d'Iéna,  en  1806. 
le  bord  de  la  rivière  ayant  été  très-relevé,  la  grille  et  les 
guérites  de  ce  coté  durent  être  supprimées,  ainsi  que  le 
fossé.  En  185 5- M,  on  a  démoli  et  comblé  tous  les  fossés  et 
supprimé  les  grilles.  —  Le  Champ-de-Mars  fut  le  théâtre 
de  nombreux  événements  pendant  la  Révolution;  les  prin- 
cipaux, outre  la  fête  ci-dessus  rappelée,  sont ,  en  1791,  la 
signature  de  la  pétition  pour  demander  l'abolition  de  la 
royauté;  en  1793,  la  fête  de  l'Etre  suprême;  en  1804,  la 
distribution  à  l'armée  des  aigles  impériales;  en  1815, 
lo  Champ -de -Mai;  en  1848,  la  fête  de  la  Concorde;  en 
1H52,  une  nouvelle  distribution  des  aigles  de  l'Empire  res- 
tauré, etc.  Le  Champ-de-Mars  est  affecté  aux  courses  de 
chevaux  du  département  de  la  Seine,  et  aux  grandes  ma- 
nœuvres militaires  :  plus  de  30,000  hommes  peuvent  ma- 
nœuvrer dans  son  enceinte.  C.  D— y. 

CHAMPS  DE  ROME.  H  y  en  avait  une  dizaine,  situés 
pour  la  plupart  dans  des  quartiers  excentriques,  ou  hors 
de  la  ville  :  —  Champ  f  Agrippa  [Camp**  Agrippai) ,  dans 
la  7*  région,  entre  le  mont  Quirinal  et  la  voie  Lata,  hors 
de  Rome.  Il  avait  environ  600  mèt.  de  long  sur  250  de 
large.  On  y  trouvait  3  beaux  monuments ,  ouvrages  d'A- 
grippa ,  et  qui  valurent  sans  doute  à  ce  champ  le  nom 
qu'il  portait:  les  Septa  Agrippiana,  le  Diribitorium,  et  le 
portique  de  Pola.  —  Champ  Bruttitn  (  Campus  Brultianut), 
dans  la  14*  région ,  sur  la  rive  dr.  du  Tibre.  —  Champ  Co- 
dt tonus,  dans  la  14*  région,  au  bas  du  mont  Vatican,  près 
du  Tibre.  —  Champ  Ccrlimontamu ,  sur  le  mont  Célius , 
peut-être  sur  la  place  moderne  de  S*-Jean-dc-Latran.  On  y 
célébrait  les  Equiries  f  V.  ce  mot)  quand  le  Champ-de-Mars 
était  inondé,  ce  qui  le  fit  appeler  aussi  Martintû.  —  Champ 
ICquilm  [Campus  Esquilinue),  à  l'extrémité  E.  du  mont 
Esqullin,  hors  de  la  porte  Esquiline.  C'était  un  champ  de 
sépultures  publiques.  Mécène  le  convertit  en  jardin.  — 
Champ  Lanatariue  t  hors  des  murs  ,  dans  la  12*  région ,  4 
droite  de  la  voie  Appia.  —  Champ  de-Mari.  (  V.  es  mot).  — 
Champ  Martialù.  (  V.  CcsMMOMTAiros.  )  —  Champ  Scélérat 
(  Campus  Sctleratus),  c.-e-d.  funeste,  sur  le  mont  Quirinal, 
dans  l'intérieur  des  murs  et  près  de  la  porte  Colline.  C'é- 
tait le  lieu  de  sépulture  des  vestales  condamnées  à  être 
enterrées  vives.  —  Champ  Tibérin  (  Camput  Tiberinu*),  par- 
tie la  plus  basse  du  Champ-de-Mars  ,  tout  à  fait  au  bord 
du  Tibre,  un  peu  en  amont  de  Pile  Tibérine.  On  l'appelait 
aussi  Champ-dt-Mart  inférieur.  —  Champ  Vatican  |  Campus 
Vatican**],  entre  le  Tibre  et  le  mont  Vatican.   C.  D— T. 

CHAMPDENIERS,  ch.-l.  de  cent.  (Deux-Sèvres),  arr. 
et  à  17  kil.  N.  de  Niort;  1,116  hab.  Foires  importantes 
pour  les  bestiaux,  mules  et  mulets;  beurre  renommé. 
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CHAMPDIVERS  (ODETTE  DE) ,  fille  d'un  marchand 
de  chevaux ,  plut  au  roi  de  France  Charles  VI ,  qui ,  dans 
■a  folie,  lui  obéissait  comme  un  enfant.  On  l'appelait  la 
tite  rem*.  Elle  mourut  en  13%,  bien  longtemps  avant  lui. 

CHAMP  DO  DRAP  D'OB.  Y.  CAMP  DU  DJUP  DOB. 
CHAMP  DU  MENSONGE.  V.  RoTHFBLD. 

CHAM PEAUX ,  vge  (Seine-et-Marne) ,  arr.  et  à  12  ML 
N.-E.  de  Melun;  454  hab.  Belle  église.  Exploitation  de 
pierres  meulières. 

ch  ampe  a  ni  (Guillaume  de).  F.  Gcillattme. 

CHAMPEIN  (  Stanislas),  compositeur  de  musique,  né  k 
Marseille  en  1753,  m.  en  1830,  fit  représenter  divers  ou- 
vrages à  l'Académie  royale  de  musique,  à  l'Opéra-Comique 
et  an  Théâtre-Italien.  Il  quitta  le  théâtre  pour  l'adminis- 
tration en  1792 ,  et  devint  préfet  de  Mayence.  On  remar- 
que de  la  facilité  et  de  l'esprit  scénique  dans  le  Soldat 
français,  1779;  ta  Mélomanie,  1781  ;  les  Dtttet ,  1787 ,  et  le 
Nouveau  Don  Quichotte,  1789.  Cbampein  a  laissé  aussi  des 
œuvres  de  musique  religieuse. 

CHAMPEIX ,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 

13  kil.  N.-O.  d'Issoire,  sur  la  Couze,  vallée  de  la  chaîne 
des  monta  Dores;  1,762  hab.  Ruines  d'un  château  détruit 

de  Louis  XHI. 

(Symphorien) ,  en  latin  Camperus  ou  Cam- 
rw*»,  médecin,  né  en  1472  â  S*  Symphorien-Ie-Château 
près  de  Lyon,  m.  entre  1535  et  1540.  Elève  de  Montpel- 
lier, iJ  alla  en  Italie  avec  le  duc  Antoine  de  Lorraine, 
fut  témoin  des  batailles  d'Agnadel  et  de  Marignan,  et 
revint  i  Lyon,  où  il  contribua  à  fonder  un  collège  de  mé- 
decine. Ses  ouvrages  de  médecine  respirent  l'étude  des  au- 
teurs arabes  et  grecs.  Les  principaux  sont  :  De  medicinm 
Claris  scriptoribus,  Lyon,  1506;  Médicinale  bellum  inttr  Ga- 
Unum  et  Aristotelem ,  1516;  liortus  Gallicus,  1533;  Campus 
Elysius,  1533;  Cribratio  medicamentorum ,  1534;  Gallicum 
penlapharmacum ,  1534  ;  le  Miroer  des  apothiquaires  et  phar- 
macopoles,  sans  date.  Champier  écrivit  sur  beaucoup  d'au- 
tres sujets  :  la  Nef  des  dames  vertueuses,  1503,  en  prose  et 
en  vers;  ta  Nef  des  princes  et  des  batailles,  1502  et  1525; 
Chroniques  des  princes  de  Savoie,  1516;  Vie  de  Bavard , 
1525,  etc.  Ces  2  derniers  ouvrages  offrent  de  l'intérêt,  mais 
sont  dépourvus  de  critique.  On  a  attribué  à  Champier  le 
livre  des  Trois  Imposteurs. 

CHAMPIGNY,  brg  (  Indre-et-Loire) ,  arr.  et  à  12  kil. 
S.-E.  de  Chinon,  sur  la  Veude.  Chapelle  curieuse  des  anc. 
dncs  de  Bourbon,  avec  de  beaux  vitraux  ;  1,098  hab. 
Championt-bub-mabne ,  vge  (  Seine),  arr.  de  Sceaux,  à 

14  kil.  E.-S.-E.  de  Paris.  Carrières  de  pierres  ;  1,944  hab. 
CHAMPION  (Edme) ,  dit  le  Petit  Manteau  bleu,  philan- 
thrope, né  en  1764  à  Châtel-Censoir  (  Yonne),  m.  en  1852. 
Dans  les  dernières  années  de  la  Restauration  et  sous 
Louis-Philippe  I",  il  pratiqua  en  personne,  et  avec  quelque 
ostentation,  des  œuvres  do  charité  au  milieu  de  la  popula- 
tion parisienne ,  en  faisant  distribuer  des  alimenta  sur  la 
place  publique. 

champion  DE  CKÉ  (  Jérôme-Marie ),  né  à  Rennes  en 
1735,  m.  en  1810.  Evèque  de  Rodez  en  1770,  et  de  Bor- 
deaux en  1781,  il  fut  membre  de  l'Assemblée  constituante. 
Louis  XVI  l'ayant  nommé  garde  des  sceaux,  il  contre- 
signa les  décrets  de  l'Assemblée,  y  compris  celui  sur  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Il  émigra  pendant  la  Terreur, 
revint  en  France  en  1802,  et  fut  promu  au  siège  d'Aix.  — 
Il  eut  un  frère,  J.-B.-  Marie,  qui  fut  évéque  d'Auxerre,  et 
une  sœur,  Adélaïde-Marie,  impliquée  daus  l'affaire  de  la 
machine  infernale  de  la  rue  b«- Ni  «ai  se. 

champion  du  roi  ,  nom  donné  à  un  chevalier  qui,  après 
le  couronnement  du  roi  d'Angleterre  ,  entre,  à  cheval  et 
armé  de  toutes  pièces,  dans  la  salle  de  Westminster,  jette 
son  gant  à  terre ,  et  présente  un  cartel  â  quiconque  nie- 
rait que  le  nouveau  prince  est  légitime  roi  d'Angleterre. 

CHAMPIONNET  (Jean-Etienne;,  né  à  Valence  en  1762, 
m.  en  1 800,  fils  naturel  d'un  avocat,  servit  dès  l'âge  de  14  ans 
dans  les  gardes  wallonnes  ;  il  était  au  siège  de  Gibraltar, 
1782,  comme  volontaire  du  régiment  de  Bretagne  ;  la  ré- 
volution lui  donna  un  avancement  rapide.  Colonel  après 
le  combat  d'Arlon ,  il  était  général  à  la  fin  de  1793 ,  et 
contribua  à  la  victoire  de  Fleurus,  1794.  Envoyé  en  1798 
an  secours  de  la  République  romaine,  attaquée  par  les  Na- 
politains, il  marcha  sur  Naples,  où  il  établit  la  Bépublique 
parthénopéenne,  désarma  les  lazzaruni,  et  fit  élever  un  mo- 
nument à  Virgile.  Une  intrigue  l'arrêta  dans  ses  travaux; 
Û  fut  jeté  dans  une  prison  jusqu'à  la  révolution  du  30  prai- 
rial an  vu.  Alors  mis  à  la  téte  de  l'armée  des  Alpes,  il  vit 
ses  premiers  succès  effacés  par  un  échec  à  Gcuota;  ses 
soldats  ,  dénués  de  tout,  étaient  décimés  par  une  maladie 
épidémique.  Il  tomba  dans  le  découragement,  envoya  sa 
démission,  et  mourut  à  Antibes.  Championnet  ne  fut  pas 


seulement  un  tacticien  habile  et  brave  ;  il  avait  des 
sources  d'intelligence  et  d'énergie,  soit  pour  créer 


armée  avec  des  aventuriers,  soit  pour  accoutumer  au  joug 
les  vaincus  :  c'est  une  de  nos  gloires  militaires.     J.  T. 

CIIAMPLAIN  (  Samuel  | ,  voyageur  français ,  né  au 
Brouage  vers  1570,  m.  en  1635.  Ses  exploits  dans  la  guerre 
maritime  contre  l'Espagne  en  1595  attirèrent  sur  lui  l'at- 
tention de  Henri  IV,  qui  le  chargea,  en  1603,  de  fonder  des 
établissements  dans  le  N.  de  l'Amérique.  Parti  d'Hon- 
fleur,  il  remonta  le  S>- Laurent  jusqu'à  l'endroit  où  Jacques 
Cartier  s'était  arrêté,  en  1535.  Dans  une  2*  expédition, 
1604-7  ,  il  visita  les  côtes  de  l'Acadic  (Nouvelle-Ecosse). 


traita  les  indigènes  avec  bienveillance  et  s'efforça  de  les 
civiliser.  Chassé  par  les  Anglais  en  1627,  il  recouvra  son 
commandement  à  la  paix  de  1629.  La  meilleure  édit.  des 
Voyages  de  Champlain  est  celle  de  1640,  in-4°.  B. 

CIIAMPLAIN ,  lac  de  l'Amérique  du  N.,  dans  les  Etats- 
Unis  ;  New- York  et  Vermont)  et  le  Bas-Canada;  170  kil. 
sur  25;  il  décharge  ses  eaux,  par  la  riv.  Richelieu,  dans 
le  fleuve  S*-Laurent.  Il  communique  avec  l'Hudson  par  le 
canal  du  Nord,  avec  le  lac  Erié  par  le  canal  de  l'Ouest. 
Des  60  lies  environ  qu'il  renferme ,  les  plus  considérables 
sont  North  et  South-Hero  ,  Motte  et  Pleasant.  U  fut  dé- 
couvert en  1608  par  Champlain.  Théâtre  d'une  victoire 
navale  des  Américains  sur  les  Anglais,  U  sept.  1814. 

CHAMPLATREUX,  vge  (Seine-ct-Oise) ,  arr.  de  Pon- 
toise,  à  3  kil.  S.  de  Luzarches.  Beau  château  appartenant 
à  la  famille  Molé;  96  hab. 

CHAMPLITTE,  ch.-l.  de  cant.  (H"-SaÔne) ,  arr.  et  4 
20  kil.  N.-N.-O.  de  Gray,  sur  le  Salon.  Autrefois  fortifié; 
2,590  hab.  Vignobles  estimés. 

CHAMPMESLE  (Marie  Desmabes),  célèbre  tragé- 
dienne, née  à  Rouen  en  1644,  m.  en  1698,  petite-fille  d'un 
président  au  parlement  de  Normandie,  fut  jetée  par  la 
misère  dans  la  profession  où  elle  s'est  illustrée.  Elle  joua 
successivement,  h  Paris,  aux  théâtres  du  Marais,  de  l'hôtel 
de  Bourgogne  et  de  la  rue  Guénégaud.  D'abord  médiocre, 
elle  reçut  de  Racine,  à  qui  elle  inspira  une  forte  passion , 
des  leçons  qui  la  formèrent,  et  devint  la  première  tragé- 
dienne de  son  temps.  Ses  principaux  rôles  furent  Béré- 
nice, Roxane,  Monime ,  Iphigénic,  Phèdre,  Ariane,  et 
Médéc.  Après  30  ans  de  succès ,  elle  quitta  la  scène,  et 
mourut  à  54  ans.  «L  T. 

champmeslé'  (Charles  cheville,  sieur  de),  comédien, 
époux  do  la  précédente,  né  à  Paris,  m.  en  1701,  débuta 
sur  le  théâtre  de  Rouen ,  et  vint  avec  sa  femme  à  Paris 
où  il  joua  médiocrement  la  tragédie,  et  supérieurement 
la  comédie.  Homme  d'esprit ,  il  eut  part,  dit  on ,  à  quatre 
pièces  do  La  Fontaine,  et  composa  lui-même  :  Crispin  citera- 
lier,  l'Heure  du  berger,  le  Parisien,  etc.,  ouvrages  faibles, 
mais  où  il  y  a  du  naturel  et  de  l'esprit.  La  meilleure  édi- 
tion de  son  théâtre  est  colle  de  1742,  2  vol.  in-12.  J.  T. 

CHAMPMOTTEUX  ,  vge  (Seine-et-Oise) ,  arr.  et  à 
20  kil.  S.-E.  d'Etampes  ;  336  hab.  L'église  renferme  le 
tombeau  du  chancelier  L'Hôpital. 

CHAMPN1ERS,  brg  (Charente),  arr.  et  49  kil. N.-N.-E. 
d'Angoulême.  Foires  pour  les  bestiaux  ;  233  hab. 

CHAMPOLLION  (  Jean-Franç.),  né  à  Figeac  en  1790, 
m.  le  4  mars  1832.  Il  fit  ses  études  au  lycée  de  Grenoble, 
et  puisa  ensuite  dans  les  conversations  de  Fourier,  alors 
préfet  de  l'Isère,  un  goût  très-vif  pour  l'étude  de  l'ancienno 
Egypte.  Déjà  instruit  dans  la  langue  copte,  il  vint  à  Paris 
en  "1807,  et  partagea  son  temps  entre  les  cours  de  lan- 
gues orientales  et  les  recherches  sur  les  mas.  coptes  de  la 
Bibliothèque  impériale.  En  1809,  il  fut  nommé  professeur- 
adjoint  d'histoire  à  la  Faculté  de  Grenoble,  et  perdit  cet 
emploi  en  1813  :  on  le  lui  rendit  sous  le  ministère  Decazcs. 
En  1824,  le  gouvernement  l'envoya  en  Italie  pour  étudier 
les  musées  égyptiens  «le  Turin  et  de  Rome,  et ,  en  1826, 
il  organisa  celui  de  Taris,  dont  il  eut  la  direction.  Dans 
les  années  W2b  et  1829,  il  visita  l'Egypte.  L'Acadéur'e 
des  Inscriptions  l'admit  dans  son  sein  eu  1830,  et  une 
chaire  d'archéologie,  qu'il  eut  à  peine  le  temps  d'occuper, 
fut  créée  pour  lui  en  1831.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
l'Egypte  tous  lee  Pharaons,  1814,  2  vol.  in -8»;  Lettre  à 
M.  Dacier  sur  t alphabet  des  hiéroglyphes,  1822;  Lettres  à 
M.  de  Blacas  sur  le  musée  égyptien  de  Turin,  1  «2 4-6;  Pan- 
théon égyptien,  1823;  Précis  du  système  hiéroglyphique  des 
Egyptiens,  1824  et  1828;  Catalogue  des  monuments  tjyplient 
du  Vatican,  1825;  Notice  des  monuments  égyptiens  du  musée 
Chartei  X,  1827  ;  Les  monuments  de  /'K.;y/>(«  si  Je  In  Nubie, 
en  collaboration  avec  Roscllini ,  etc.  Un  a  publie  de  lui, 
depuis  sa  mort,  une  Grammaire  égyptienne,  in-fol.,  un 
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Dictionnaire  hiéroglyphique,  et  des  Lettres  écrite*  d'Egypte  et 
de  Nubie,  in-8».  Le  nom  do  Champollion  restera  attaché  & 
une  grande  découverte,  l'interprétation  des  liiéroglyphes. 
Aidé  d'une  rare  sagacité,  se  livrant  à  de  laborieuses  re- 
cherches, il  parvint  a  déchiffrer  un  certain  nombre  de 
légendes  royales  et  impériales  hiéroglyphiques,  sculptées, 
pendant  la  domination  grecque  et  romaine,  sur  des  monu- 
ments que  l'on  croyait  remonter  à  l'antiquité  la  plus  re- 
culée. Il  prouva  que  les  Egyptiens  employèrent  simultané- 
ment, non -seulement  des  signes,  images  abrégées  ou 
conventionnelles  des  objets,  mais  aussi  des  caractères  des- 
tinés ù  peindre  les  sons  ,  et  par  conséquent  rentrant  plus 
ou  moins  dans  la  catégorie  des  alphabets  européens.  Il  a 
ainsi  démontré  l'existence  et  l'emploi  d'une  écriture  pho- 
nétique. Pendant  10  ans,  tour  &  tour  ranimé  par  l'espé- 
rance et  rebuté  par  l'insuccès  de  divers  modes  de  déchif- 
frement ,  Champollion  avait  usé  sa  vie  :  ce  fut  de  son  lit , 
et  sous  les  étreintes  de  la  fièvre,  qu'il  révéla  et  fit  écrire 
par  son  frère  les  premiers  résultats  de  sa  découverte.  Mais 
6i  son  explication  des  hiéroglyphes  fut  approuvée  par  M.  de 
Sacy,  elle  rencontra  des  incrédules  :  en  France,  le  Dr  Du- 
jardin  ctKlaproth;  en  Angleterre,  Thomas  Young.  A.  G. 

CHAMPOLY,  vge  (Loire ),  à  31  kil.  S.-O.  de  Roanne; 
1 ,000  hab.  Aux  environ»  se  trouve  le  château  d'Urfé,  ma- 
noir des  seigneurs  de  ce  nom  ;  bâti  sur  une  montagne  éle- 
vée, il  domiue  toute  la  contrée. 

CHAMPSAUR,  anc.  petit  pays  de  France  (Dauphiné); 
cap.,  S1- Bonnet,  arr.  de  Cap  (H.-Alpesj.  Lieux  princi- 
paux :  Molines-en-Champsaur,  La  Motte-en-Champsaur, 
b'-Julien-en-Chnmps.iur,  et  La  Plaiuc-cn-Champsaur. 

CHAMPà-Dl.-IJOKT,  ch.-l.  de  cant.  (Cantal),  arr.  et 
à  30  kil.  N.-E.  de  Mauriac;  296  hab. 

CHAMPisECUET  ou  CHAMP-SEGRÉ,  ch.-l.  do  cant. 
(Orne),  arr.  et  à  8  kil.  E.-N.-E.  de  Domfront;  179  hab. 
Fabr.  de  toiles;  forges  aux  environs. 

CHAMPS-ELYSEES.  C'était,  suivant  la  croyance  des 
païens,  la  partie  des  enfer»  où  les  âmes  des  héros  et  des 
gens  de  bien  goûtaient  uu  repos  éternel. Homère  [Odyt- 
sre,  xi),  et  Virgile  {;En.,  va),  en  ont  fait  une  description 
imitée  par  Féne.lon  i  Ttlema^ue,  xix).  Homère  et  Plutanjue 
plaçaient  les  Champs-Elysées  au  centre  de  la  terre,  et  leur 
donnaient  un  sol  particulier,  un  soleil  et  des  astres;  selon 
Platon  ,  ils  étaient  sous  la  terre,  c.-à-d.  aux  antipodes,  et 
c'est  d'après  cette  idée  qu'on  les  localisa  à  l'une  des  extré- 
mités du  monde  connu ,  aux  Canaries,  ou  dans  le  S.  de  l'Es- 
pagne, où  l'on  trouvait  un  lac  Averne  et  une  rivière  Létho 
(Guadalète).  B. 

champs-i£ly8i£b8  ,  vaste  promenade  de  Paris ,  â  l'O. 
et  à  la  suite  du  jardin  des  Tuileries,  dont  elle  est  séparée 
par  la  place  de  la  Concorde.  Sur  l'emplacement  qu'elle 
occupe,  il  n'y  avait  que  le  Cour$-la-Reine,  planté  en  1628, 
replanté  en  1723,  sur  une  longueur  do  1,170  mèt.,  de- 
puis la  place  de  la  Concorde  jusqu'à  la  pompe  â  feu 
de  Chaillot,  et  le  Grand  -  Court ,  planté  en  17C0,  lors- 
qu'on 1765  de  Marigny,  directeur  des  bâtiments,  fit  faire 
les  nouvelles  plantations  jusqu'au  rond -point  actuel ,  sur 
une  longueur  de  780  mèt.  I'ius  tard ,  on  les  prolongea 
jusqu'à  la  barrière  de  Neuilly  ou  de  l'Etoile,  et  l'on  fit 
l'allée  des  Veuves  (  624  mèt.  | ,  qui  rejoint  le  Cours-la- 
Roine  à  Giaillot.  En  1819,  la  perspective  en  face  de  l'es- 
planade des  Invalides  fut  dégagée  par  l'architecte  Lahure, 
et  l'on  agrandit  le  grand-carré  sur  lequel  s'élève  auj.  le 
Palais  de  l'Industrie.  Les  Champs-Elysées  faisaient  autre- 
fois partie  du  domaine  de  la  couronne  ;  réunis  au  domaine 
national  en  1792,  ils  ont  été  cédés  à  la  ville  de  Paris  en 
1828.  Le  quartier  François  I"  By  est  élevé  depuis  la  Rcs- 
tauratiou.il  y  a  un  demi-siècle,  les  jardins  de  l'hôtel  Mar- 
beuf,  du  Palais-Bourbon,  des  Folies-Beau j on ,  convertis 
en  jardins  publics,  s'appelaient  Idalie,  Elysée-Bourbon, 
Hameau  do  Chantilly,  Montagues-Beaujon.  On  y  voit  auj. 
le  Jardin  du  Chalet,  le  Château  des  Fleurs,  le  Jardin  Ma- 
nille, etc.  Les  Champs-Elysées  sont  disposés  en  parterres 
de  fleurs,  d'arbustes  et  de  gazon,  décorés  de  jolies  fon- 
taines et  de  pavillons  réguliers  d'architecture  polychroue, 
qu'occupent  des  cafés  et  des  restaurants;  on  y  voit  aussi 
deux  grandes  rotondes,  de  même  architecture,  l'uno 
pour  un  Panorama,  l'autre  pour  le  Cirque-Olympique.  Ij» 
grande  allée  centrale  et  ses  contrc-alléçs  servent  à  la  cé- 
lèbre promenade  de  Longchamps,  le  mercredi,  le  jeudi  et 
lo  vendredi  de  la  semaine-sainte,  et  sont  le  théâtre  de 
somptueuses  illuminations  dans  les  fêtes  publiques. 

CHA MPTERCIER,  vge  (Basses-Alpes),  arr.  et  à  9  kil. 
O.  de  Digne;  400  hab.  Patrie  de  Gassendi. 

CIIAMPTOCE,  brg  (Maine-et-Loire),  arr.  ot  a  29  kil. 
O.-S.-U.  d'Angers,  sur  le  chemin  le  fer  de  Nantes,  près 
de  la  Loire;  «55  hab. 


CHAMPTOCEAUX ,  Caslrmn  Celtvm,  ch.-l.  «]e  cant. 
(Maine-et-Loire),  arr.  de  Cholet  et  à  27  kil.  X.-O.  dè 
Jleanpréau,  sur  la  Loire  ;  351  liab.  C'était  autrefois  one 
ville  importante  et  fortifiée. 

CHAMPVENT ,  vge  de  Suisse  (Vaud),  à  7  kîl.  0. 
d'Yverdun;  400  hab.  Château  où  naquit,  dit-on,  Gabrielle 
de  Vergy,  dame  de  Faycl. 
CHAMUSCA,  v.  de  Portugal  (Estramadure),  à  18  kil. 
|  E.-N.-E.  de  Santarem,  sur  la  riv.  g.  du  Tage  ;  3,100  hab. 
Vins  très-estimés. 
CHANAAN ,  l'un  des  fils  de  Cham ,  a  laissé  son  nom 
I  aux  peuplades  chananéennes  qui  occupèrent  une  partie  de 
I  l'Arabie,  la  Palestiue  avant  Josné,  la  Phénicie  et  le  S.  de 
■  la  Syrie.  Les  Chananéens,  odieux  an  Seigneur  à  cause  de 
leur  impiété,  furent  massacrés  par  les  Hébreux. 

chanaan  (Terre  de),  anc.  uom  de  la  Palestine  et  de  la 
Phénicie,  habitées  par  11  tribus,  issues  des  11  fils  de  Cha- 
naan.  On  l'appelle  souvent  Terre  promue.  Lorsque  les  Hé- 
breux, conduits  par  Josué,  en  vinrent  prendre  possession, 
1605  ans  av.  J.-C,  il  n'y  avait  plus  que  7  peuples  :  les 
Iléthéens,  les  Gcrgéséens,  les  Amorrhéens,  les  Phéréséen», 
les  Hévéens,  les  Jèbuséens  et  les  Chananéens  proprement 
dits  ;  on  trouvait  en  outre  les  Philistins  au  S.  de  la  Médi- 
terranée. Ces  tribus  adoraient  Moloch,  Astarté,  Belphé- 
gor,  Belzébuth  ,  dont  le  culte  était  sanglant  ou  licencieux. 

CHANAC,  cb.-l.  de  cant.  (Lotèrel,  arr.  et  à  14  kil. 
S.-S.-E.  de  Marvejols,  sur  le  Lot;  1,010  hab. 
CHANANÉENS.  V.  Chanaan  (Terre  de). 
CHANÇAY,  v.  du  Pérou ,  à  60  kil.  N.-N.-O.  de  Lima; 
fondée  en  1563  ;  bon  port  à  l'embouchure  du  Chançay  daib 
l'Océan  Pacifique  ;  commerce  actif. 

CHANCEAUX,  vge  (Côte-d'Or),  arr.  et  à  35  kil.  E. 
de  Semur,  à  10  kil.  de  S*-Seine,  près  de  la  source  de  la 
Seine;  514  hab. 

CHANCELIER ,  en  latin  cancellarùu,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  se  plaçait  derrière  les  barreaux  [cancelli]  qui  sépa- 
raient du  public  le  tribunal  du  prince  ;  grand  officier  de 
la  couronne  de  France,  dont  les  fonctions  consistaient  i 
dresser  les  lois  et  ordonnances,  à  les  sceller  et  à  les 
signer.  Sous  les  Mérovingiens,  il  s'appelait  Référendaire,  et 
était  aussi  chargé  du  recensement  des  biens,  lors  de  l'éta- 
blissement d'un  impôt.  Sous  la  2*  race,  il  était  désigné  par 
le  nom  d'arc/it-canceZ/anue,  et  quelquefois  par  celui  d'opo- 
crisiaire,  pour  le  distinguer  des  notaires  royaux  (  cancelh- 
rtï)  ;  il  semble  avoir  eu  aussi  l'office  â'archi-chapelain.  De 
Charles  lo  Simple  à  Philippe  Ier,  les  chanceliers  furent 
presque  tous  archevêques  de  Reims.  Depuis  le  xie  siècle, 
leur  office  perdit  toute  importance  :  plutôt  domestiques 
du  roi  que  liants  fonctionnaires  de  l'Eut ,  ils  avaient  leur 
couvert  à  la  table  royale  ;  on  leur  fournissait  de  l'orge,  de 
l'avoine  et  une  haquenéc.  Philippe  le  Bel  releva  la  position 
du  chancelier,  qui ,  dans  le  parlement ,  prit  rang  après  le* 
évêques,  au-dessus  des  conseillers  de  la  cour,  et  qui  obtint 
bientôt  une  autorité  si  étendue,  qu'elle  excita  les  réclama- 
tions des  Etats  Généraux  de  1357.  A  partir  de  Charles  V, 
le  chancelier  devint  un  personnage  politique  :  il  présida, 
non-seulement  le  conseil  du  roi  par  qui  il  était  élu ,  mais 
encore  les  parlements  et  les  autres  cours  du  royaume,  diri- 
gea tonte  l'administration  de  la  justice,  nomma  aux  office? 
de  judicature,  et  eut  la  garde  du  sceau  royal.  C'était  le  seul 
homme  du  royaume  qui  ne  portait  jamais  le  deuil.  Les  suc- 
cesseurs de  Cliarles  V  ressaisirent  bientôt  la  nomination 
des  chanceliers.  Parmi  ceux  qui  furent  investis  do  cette 
dignité,  on  remarque  Duprat,  L'Hôpital,  Birague,  D'Agucs- 
seau,  Maupeou,  Malesherbes,  etc.  La  révolution  supprima 
le  chancelier,  dont  les  attributions  passèrent  au  ministre  de 
la  justice  ;  Napoléon  Ier  eut  deux  archi-chanceliers  (  V.  et 
mot),  dont  les  attributions  étaient  différentes.  Sous  la  Res- 
tauration ,  la  présidence  de  la  chambre  des  pairs  fut  l'u- 
nique prérogative  du  chancelier.  Il  y  a  encore  auj.  un 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  un  chancelier  de 
l'Académie  Française,  qui  en  est  le  second  dignitaire.  — 
Le  titre  de  chancelier  se  retrouve  dans  presque  tous  les 
pays;  en  Autriche,  en  Prusse,  les  fonctions  sont  analogues 
à  celles  du  chancelier  de  France.  En  Russie,  le  chancelier 
a  dans  ses  attributions  les  ordres  de  chevalerie  et  la  garde 
des  insignes  impériaux;  le  vice-chancelier  est  le  ministre 
des  affaires  étrangères.  Il  y  a  en  Angleterre  un  lord  haut- 
chnncclicr,  président  de  la  chambre  haute  et  chef  de  I» 
justice,  et  un  chancelier  de  l'échiquier.  Ia  Suéde,  le  Da- 
nemark ,  l'Espagne,  le  Portugal ,  la  Pologne,  la  Saxe,  I» 
Bohème,  ont  eu  leurs  chanceliers.  On  donue  le  même  nom 
au  fonctionnaire  pontifical  qui  préside  le  bureau  où  les 
bulles  et  brefs  sout  examinés  avant  d'être  expédiés.  Les 
universités  du  Nord  ont  des  chanceliers,  comme  autrefois 
celle  de  Paris  et  la  Basoche.  B. 


Digitized  by  Google 


CHA 


-  527  — 


CHA 


CHAXCELLADE  (coaxoikks  de  ï*a).  F.  Aubbac 
(Frères  d'|.  Xcj  • 

CHANCELLERIE.  Il  y  avait  autrefois  en  France  la 
grand*  et  U  petit*  chancellerie.  La  grande  chancellerie, 
composée  du  chancelier,  de  deux  maîtres  des  requêtes,  de 
deux  secrétaires  royaux,  suivait  toujours  le  roi  ;  on  y  scel- 
lait les  édits,  déclarations,  lettres-patentes,  qui  devaient 
avoir  autorité  dans  tout  le  royaume.  La  petite  chancelle- 
rie était  établie  prés  des  parlementa ,  des  cours  supé- 
ricures  et  des  présidiaux,  pour  les  lettres  de  moindre 
importance.  B. 

CHANCELLOR  (Richard),  navigateur  anglais,  com- 
mandant en  second  de  l'expédition  dans  le  N.-E.  de  l'Eu- 
rope dont  Willoughby  était  le  chef,  arriva,  en  1553,  dans 
la  mer  Blanche  jusqu'alors  inexplorée,  et  rencontra  un 
monastère  de  >l  Nicolas  au  lieu  où  est  auj.  Arkhangel.  In- 
vité par  Iwan  IV  à  se  rendre  à  Moscou,  il  établit  les  pre- 
mières relations  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie,  et  les  resserra  dans  un  nouveau  voyage  en  1555. 
Il  périt  au  milieu  d'une  tempête  à  son  retour,  1556.  Sa 
relation  est  dans  les  recueils  de  Uackluyt  et  de  Pin- 
kerton.  B. 

CHANDELEUR,  fêt«  annuelle  que  l'Eglise  célèbre  le 
2  février,  en  l'honneur  de  la  Présentation  de  J.-  C.  au  tem- 
ple et  de  la  Purification  de  la  Vierge.  Elle  tire  son  nom 
des  cierges  ou  chandelles  qui  se  portent  ce  jour-là  à  la 
procession,  et  qui  sont  les  emblèmes  de  la  lumière  appor- 
tée au  monde  par  le  Sauveur.  Cette  fête  fut  établie  sous  le 
pape  Gélase  I"  en  472,  ou  sous  lo  pape  Vigile  en  536.  Les 
Grecs  la  nomment  Hypante,  c.-à-d.  rencontre,  parce  que  le 
vieillard  Siméon  et  la  prophétesse  Aune  rencontrèrent 
Jésus  dans  le  temple.  L— h. 

Chakdbleub  |  iles  de  la) ,  groupe  d'iles  sur  la  cote  de 
lal  .ouisiane,  dans  le  golfe  du  Mexique,  et  appartenant  au 
Mexique.  Elles  tirent  leur  nom  du  jour  où  on  les  découvrit. 

CHANDERNAGOR ,  en  indien  Fransdonga,  v.  des  éta- 
blissements français  de  l'Inde,  dans  l'anc.  prov.  du  Ben- 
gale, sur  l'Hougly,  à  25  kil.  N.-N.-O.  de  Calcutta,  à  1 ,600 
de  Pondichéry  ;  par  22°  51'  26'  lat.  N.  et  86»  1"  48"  long. 
E.;  32,000  hab.  (  ville  et  territoire).  Trib.  de  1"  inst.;  peu 
d'industrie  et  de  commerce  ;  exportation  d'opium.  Cédée 
par  Aurcng-Zeyb  à  la  Compagnie  française  des  Indes  en 
1668.  Elle  devint  très-florissante  sous  Duplcix,  1730.  Prise 
par  les  Anglais  en  1757,  rendue  en  1763,  reprise  deux  fois 
encore,  et  restituée  en  1816,  elle  est  totalement  déchue. 

CHANDIEU  (Ant.  LA  ROCHE  DE),  ministre  calviniste, 
né  vers  1534  au  château  de  Chabot  (Maçonnais),  m.  en 
1591.  Ami  de  Calvin  et  de  Théodore  de  Bèze,  il  présida 
les  premiers  synodes  des  églises  réformées  en  France ,  ré- 
digea la  confession  de  foi  qui  fut  présentée  à  Henri  II  par 
Coligny,  se  retira  en  Suisse  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion, et  fut  rappelé  par  Henri  de  Navarre.  Ses  œuvres  de 
controverse  furent  publiées  à  Genève,  1592. 11  écrivit,  sous 
le  nom  de  Zamariel,  une  Histoire  de*  persécution»  de  l'église 
de  Paris ,  depuis  1557  jusqu'à  l'avènement  de  Charles  IX , 
Lyon,  1563. 

CHANDLER  (Samuel),  théologien  anglais  non-confor- 
miste, né  en  1693  à  Hungerford  |  c.  de  Berk  ),  m.  en  1766, 
docteur  des  universités  d'Edimbourg  et  de  Glasgow,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle  des  antiquaires. 

i  sont  :  Défense  de  la  religion  chrétienne, 
»;  Histoire  critique  de  la  vie  de  David,  1766,  2  vol. 
i  dleb  (  Richard),  célèbre  helléniste,  né  en  1738, 
ï.  Il  donna,  en  1763,  une  magnifique  édition  .lu 
i  Oxoniensia  ou  Marbre*  (TA  rundel ,  plus  exacte  et 
plus  complète  que  celles  de  Selden,  de  Prideaux  et  de 
Mnittaire.  De  1764  à  1766,  il  parcourut  les  Iles  Ioniennes, 
l'Attique,  l'Argolide  et  l'Elide,  recueillant  partout  des 
antiquités ,  et  publia  les  résultats  de  S3  recherches  dans 
ses  lonian  Antiqvitits ,  Londres,  1769;  le  2"  vol.  ne  parut 
qu'en  1800.  On  a  de  lui  aussi  :  Inscriptiones  antique  in  Aùa 
Minori  et  Gracié,  pratertim  Athenis,  collecta,  Oxford,  1774- 
76,  2  vol.  in-fol.,  témoignant  d'une  rare  sagacité;  Tratels 
inAsia,  Oxford,  1775,  dont  le  2*  vol.,  publ.  en  1776,  porte 
le  titre  de  Travel*  in  Greece,  trad.  en  franc.,  avec  des  notes, 
par  Servois  et  Barbié  du  Bocage,  Paris ,  1806,  3  vol.  in-8°  ; 
Hutory  of  llium  or  Troy,  1802,  in-l°,  extrait  d'un  plus  grand 
ouvrage  qui  n'a  point  paru. 

CHANDORE,  r.  de  l'Hindouatan  anglais  [Présidence  do 
Bombay;,  à  110  kil.  O.-N.-O.  d'Aurcngabad.  Place  tres- 
sais en  1818. 
(Jean),  capitaine  anglais  du  xiv«  siècle, 
mentionné  dans  Froissart,  contribua  aux  succès 
d'Edouard  III  en  France.  Il  commanda  un  corps  de  trou- 
pes à  la  bataille  de  Poitiers,  1356,  fut  nommé  lieutenant 
général  des  provinces  anglaises  en  France,  et  mena  ld  né- 


gociations de  la  paix  de  Brétigny,  1360.  Rival  de  Du  Gues- 
clin  en  loyauté  et  en  talents,  il  le  fit  prisonnier  au  combat 
d'Auray ,  1364 ,  et  à  celui  de  Navarrette  en  Espagne ,  1367, 
mais  sollicita  sa  liberté  et  se  porta  garant  de  sa  rançon. 
Connétable  du  prince  de  Galles  en  Aquitaine,  il  reçut  la 
mission  do  châtier  plusieurs  barons  révoltés,  et  fut  tué  au 
pont  de  Lussac,  près  de  Poitiers,  1369.  Il  avait  reçu  de 
Jean  de  Mont  fort  la  seigneurie  du  Havre  pour  prix  de  ses 
services.  Dans  la  bibliothèque  du  collège  de  \\  orcester  à 
Oxford,  on  conserve  un  poème  ms.  en  français  sur  les 
exploita  du  Prince  Noir  :  il  a  été  écrit,  suivant  la  coutume 
du  temps ,  par  le  héraut  du  prince ,  toujours  à  ses  côtés 
dans  la  bataille,  c.-à-d.  par  Chandos.  A.  G. 

CHANFARA,  poète  et  guerrier  arabe,  vivait  peu  de 
temps  avant  ou  pendant  la  promulgation  de  l'islamisme. 
Son  véritable  nom  était  Uodjr,  fils  de  Hinon;  Chanfara 
est  un  surnom  qui  signifie  porteur  de  grosse*  livres,  ce  qu'ex- 
plique son  origine  (  sa  mère  était  une  esclave  abyssinienne  ;. 
C'était  un  des  plus  fameux  coureurs  de  son  temps,  homme 
de  proie  et  de  sang ,  demi-loup  et  demi-hyène ,  comme  il 
le  dit  lui-même ,  «m.  Chanfara  a  laissé  un  poème  remar- 
ie nom  de  Lamyyâl-el-àrab,  qui,  comme 
comme  peinture  de  mœurs,  méritait  les 
en  prose  données  par  de  Sacy  et 
M.  Fresnel,  et  en  vers  italiens  par  M.  Pallia.  D. 

CHANFREIN ,  pièce  d'armure ,  espèce  do  masque  en 
métal  ou  en  cuir  bouilli ,  dont  on  couvrait  le  devant  de  la 
tête  du  cheval.  Il  avait  souvent  à  son  centre  un  dard,  arme 
dirigée  contre  le  cheval  de  l'adversaire. 

CHANGALLAS  ou  SCHANGALLAS,  peuple  de  race 
nègre,  répandu  dans  l'O.  de  l'Abyssinie  et  le  S.  de  la  Nu- 
bie; ils  mangent  la  chair  de  l'éléphant,  de  l'autruche,  et 
les  sauterelles. 

CHANG AMERAS ,  peuple  de  l'Afrique  intérieure,  au 
S.-E.  des  Cazcmbcs,  et  de  la  race  des  Maravis. 

CHANGÉ,  vge  (Sarthe) ,  arr.  et  à  8  kil.  E.-S.-E.  du 
Mans;  1,796  hab.  Fabr.  de  sucre  de  betteraves. 

CHANG-KIA-KHEOU,  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  de 
Pé-Tchéli,  à213  kil.  N.-O.dc  Pékin.  Place  forte,  contiguë 
à  la  grande  muraille. 

CHANG-TCHKOU,  v.  de  Chine,  prov.  de  Fon-Kiun,  à 
266  kil.  S.-O.  de  Fou-Tchéou-Fou,  prés  île  la  baie  d'Emouy; 
grand  port  de  commerce;  fabr.  de  velours,  soieries,  pa- 
pier; 350,000  hab.  —  v.  de  C  hine,  prov.  de  Kiang-Sou , 
à  124  kil.  E.-S.-E.  do  Naukin;  200.0U0  hab. 

CUAN1EKS,  brg  (Charente-Inférieure),  arr.  et  à  7  kil: 
S.-E.  de  Saintes,  sur  la  rive  dr.  de  la  Charente;  186  hab. 

CHANLAIRE  (Pierre-Gabriel  ),  géographe,  né  à  Vassy 
en  1758,  m.  en  1817.  Une  aptitude  spéciale  et  sa  position 
au  bureau  topographique  du  cadastre  lui  permirent  d'exé- 
cuter plusieurs  travaux  recoinmandables  do  statistique  et 
de  géographie.  Les  principaux  sont  :  Tableau  général  de  la 
nouvelle  division  de  la  France,  en  départ.,  arrond.,  etc.,  Paris, 
1802,  in-l°  (avec  Herbin)  ;  Description  topographique  et  sta- 
tistique de  la  France,  Paris,  1810,  2  vol.  in-4»  (avec  Peu- 
chctl  ;  Atlas  de  la  partie  méridionale  de  l  Europe ,  Paris ,  1801 
(  57  feuilles)  ;  Grandes  cartes  du  théâtre  de  ta  guerre  en  Orient, 
de  r Egypte,  du  Rhin  et  de  la  Belgique;  etc. 

CHANNIN<  i  (William  ELLEliV),  écrivain  américain,  né 
àNewport  |  Rhode-Island)  en  1780.  m.  en  1812.  Prédicateur 
à  l'église  presbytérienne  de  Boston,  il  adopta  et  propagea 
les  principes  des  Unitaires  ;  il  soutint  la  souveraineté  ab- 
solue de  la  raison  en  fait  de  religion  comme  en  tout  le  reste. 
H  eut  l'esprit  du  plus  hardi  calviniste,  avec  la  tendresse 
de  cœur  de  Fénelon.  Moraliste  et  philanthrope,  il  écrivit 
en  faveur  de  la  paix ,  de  la  tolérance ,  de  la  diffusion  des 
lumières;  son  livre  On  Shitery,  publié  on  1835,  où  il  se 
déclare  abolitionistc,  eut  un  grand  retentissement.  Chan- 
ning  a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  Œuvres,  New- 
York,  1836,  2  vol.,  traduite  en  partie  en  français  par 
Ed.  Laboulaye,  1853;  on  y  remarque  des  sermons,  des 
essais  sur  Milton,  sur  Napoléon  1",  etc.  Ses  Mémoires  et 
un  choix  de  lettres  ont  paru  à  Londres,  1851,  in-B°. 

CHANOINES,  membres  d'un  chapitre  ou  conseil  ecclé- 
siastique placé  près  des  évêques  pour  les  assister  et  vaquer 
nux  ofiîces  de  l'église  cathédrale.  Ce  nom ,  tiré  du  latin 
canom'cui,  soumis  aux  règles  ou  cnnutis  de  l'Eglise,  s'appli- 
qua, dès  le  iv«  siècle,  aux  religieux  et  à  tous  les  clercs  qui 
vivaient  sous  une  règle  commune  :  tels  furent,  dans  lo 
principe,  ceux  de  S«  Eusébe  de  Verceil  et  de  S«  Augustin, 
qui  formèrent  des  congrégations  particulières.  Mais,  en 
7o3 ,  S'  Chrodegand ,  évéque  de  Metz ,  ayant  pub  hé  une 
règle  spéciale  pour  les  chanoines ,  cette  règle  fut  bientôt 
adoptée  par  tous  les  chapitres ,  qui ,  selon  une  intuition 
fort  ancienne  dans  l'Eglise,  s'étaient  formés  auprès  de 
chaque  siège  épiscopal.  Sous  Louis  le  Débonnaire ,  une 
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première  réforme  dos  chanoines  fut  décrétée  par  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  en  816;  en  1063,  le  pape  Alexandre  II 
compléta  cette  réforme  par  l'institution  définitive  des  cha- 
noine* régulier*,  d'où  les  laïques  dorent  être  sévèrement 
exclus.  Mais  cette  exclusion  ne  fut  pas  toujours  observée, 
et  le  relâchement  introduit  parmi  les  chapitres  nécessita 
de  nouvelles  réformes ,  qui  furent  tour  à  tour  établies  par 
le  pape  Benoît  XII  et  le  concile  de  Trente.  On  distinguait  : 
1°  les  chanoines  cardinaux,  attachés  à  une  église  détermi- 
née ;  2»  les  chanoines  damoiseaux  (  domiallares] ,  cadets  de 
Camille  qui  n'étaient  pas  dans  les  ordres,  recevaient  l'émo- 
lument canonial ,  mais  n'avaient  point  voix  au  chapitre; 
3°  les  exptctentt,  attendant  une  prébende ,  et  ayant  provi- 
soirement voix  au  chapitre  et  place  an  choeur  ;  4»  les  forain* 
\(oren*e*) ,  dispensés  de  desservir  la  chanoinie,  mais  per- 
cevant le  revenu ,  et  se  faisant  suppléer  par  un  vicaire  ; 
5e  I  es  mantionnaire*  ou  rétidml»,  qui  desservaient  eux-mêmes  ; 
6°  les  tertiaire*,  ne  recevant  que  le  tiers  de  la  prébende,  etc. 
Certains  nobles  étaient  chanoine*  d'honneur,  comme  les 
Chastellux  à  Anxerre,  les  ducs  de  Berry  à  S*-Jean  de  Lyon  ; 
le  roi  de  France  était  chanoine  des  églises  de  S'-Hilaire  de 
Poitiers,  de  S1- Julien  du  Mans,  de  S^Martin  de  Tours,  des 
cathédrales  d'Angers,  Orléans,  Lyon,  Chàlons,  etc.  Les 
chanoines  jouissaient  de  nombreux  privilèges;  le  principal 
était  celui  d'élire  les  évéques,  droit  qu'ils  avaient  déjà  avant 
le  concile  de  Latran,  assemblé  en  1139 ,  et  qu'il*  conser- 
vèrent en  France  jusqu'au  Concordat  de  François  l(r  avec 
le  pape  Léon  X.  Quant  à  la  faculté  de  baptiser,  de  prêcher 
et  d'enterrer,  qui  avait  été  enlevée  autrefois  aux  chapi- 
tres par  les  statuts  d'Hincmar,  elle  leur  fut  rendue  avec 
les  antres  fonctions  curiales  par  le  Concordat  de  1801,  qui 
réorganisa  l'institution  supprimée  pendant  la  révolution 
française.  Depuis  cette  époque ,  les  chapitres  de  chaque 
évéché  se  composent  d'un  certain  nombre  de  chanoines 
titulaire*,  nommés  par  l'évèque,  et  dont  les  principaux  di- 
gnitaires sont  ;  le  doyen,  le  promoteur,  le  théologal  et  le 
trésorier.  En  outre,  le  titre  de  chanoine  honoraire  peut  être 
accordé,  comme  distinction,  a  quelques  ecclésiastiques  qui 
ne  font  partie  d'aucun  chapitre.  L'aumnsse  est  1  insigne 
des  chanoine*.  D — i — B. 

CHANOINESSES,  titre  porté  parles  membres  de  quel- 
ques chapitres  de  femmes  qui  existaient  en  France  avant 
la  révolution ,  et  dont  on  trouve  encore  un  certain  nombre 
en  Allemagne.  Les  chanoinesses,  appartenant  toutes  à  des 
familles  nobles,  vivaient  dans  une  maison  commune,  où 
elles  avaient  chacune  leur  habitation  particulière.  Elles  y 
recevaient  un  certain  revenu,  mais  elles  étalent  assujetties 
à  quelques  pratiques  de  religion  et  devaient  garder  le  cé- 
libat. Toutefois,  comme  elles  n'étaient  pas  obligées,  ex- 
cepté l'abbcsse,  de  prononcer  des  vœux,  elles  pouvaient, 
pour  contracter  mariage,  renoncer  au  titre  et  aux  privi- 
lèges de  chanoinesses.  Leur  signe  distinct! f  était  une  croix 
attachée  4  un  ruban  en  sautoir  ou  en  écharpe,  ou  un 
crachat  sur  le  côté  gauche.  On  les  appelait  madame,  malgré 
leur  célibat.  Le  plus  ancien  établissement  de  chanoinesses 
était  celui  de  Remiremont  en  Lorraine,  de  l'ordre  de 
S'-Benolt,  fondé  par  S*  Romane,  et  dont  la  règle  fut  ap- 
prouvée par  Louis  le  Débonnaire.  On  remarque  aussi  celui 
de  Montfleury,  prés  de  Grenoble,  d'où  sortit  la  célèbre 
Mn,e  de  Tencin.  D— T— R. 

C1IAN01S  |  le]  ,  anc.  petit  pays  de  France  (Franche- 
Comté  ).  dont  le  lieu  principal  était  S^-Marie-en-Chanois, 
canton  de  Faucogncy  (H1*- Saône). 

CHANONAT,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  10  kil.  S. 
de  Clermont-Ferrand,  près  du  Laucun  ;  1,151  hab. 

CHAN-SI,  prov.  septentrionale  de  la  Chine,  entre  celles 
de  Chen-si  a  l'O.,  de  Pé-Tchéli  à  l'E.,  et  do  Ho-Nan  au  S. 
Superf.,  143,696  kil.  carrés;  pop.,  14,004,210  hab.  Ch.-l. 
Thai-Youan. 

CHANSONS  DE  GESTE,  nom  donné,  au  moyen  âge, 
aux  chansons  militaires,  et  aussi  à  de  longs  poèmes  ou 
romans  destinés  à  célébrer  les  exploits  des  gens  de  guerre. 
Tous  les  peuples  guerriers  ont  eu  des  poésies  de  ce  genre. 
On  a  conservé  le  refrain  que  chantaient  les  soldats  de 
l'empereur  Probus  après  une  victoire  sur  les  Francs.  Char- 
lemagne  avait  fait  rassembler  les  chansons  de  geste,  mais 
ce  recueil  est  perdu.  Nous  possédons  deux  couplets,  en 
latin  barbare,  d'une  chanson  composée  en  l'honneur  de 
Clotaire  II  au  retour  d'une  expédition  contre  les  Saxons, 
celle  de  Roland ,  et  le  chant  triomphal ,  en  langue  tudes- 
que ,  qui  célèbre  la  victoire  de  Louis  III  sur  les  Normands 
à  îiaucourt.  B. 

CHANT  (  PLAIN-) ,  chant  ordinaire  de  l'Eglise.  On  en 
attribue  l'invention  a  S1  Athanase ,  patriarche  d'Alexan- 
drie, et  il  serait  formé,  croit-on,  des  restes  de  la  musique 
grecque  adoptée  par  les  Romain».  A  la  fin  du  iv«  siècle, 


S1  Ambroisc,  archevêque  de  Milan,  en  formula  les  règles 
pour  son  église;  il  fixa  quatre  modes  réguliers,  appelés 
authentiques,  et  empruntés  à  ceux  des  Grecs  (le  dorien,  le 
phrygien ,  le  lydien  et  le  mixolydien)  ;  c'est  le  chant  Js* 
brotitn.  Le  pape  Grégoire  le  Grand,  vers  600,  inventa  4 
autres  tons,  nommés  p loyaux,  ainsi  qu'un  système  de  nota- 
tion, et  composa  un  antiphonaire  qui  fixa  le  chant  Grégo- 
rien ou  Romain.  Ce  fut  Charlemagne  qui  introduisit  en 
France  le  chant  grégorien.  Le  plain-chant  ne  se  note  que 
sur  4  lignes,  et  n  emploie  que  2  clefs,  celle  d'w  et  celle  de 
fa  :  il  n  y  a  que  2  figures  de  notes,  la  longue  on  carrée,  et 
Ut  brève  faite  en  losange.  Certains  ordres  religieux  ne  se 
servent  dans  leurs  églises  que  du  chant  «n  i$cm  ou  chant  égal, 
psalmodie  qui  roule  seulement  sur  deux  sons  et  ne  forme 
par  conséquent  qu'un  intervalle.  B. 

CHANT  AL  (Jeanne-Françoise  FREMIOT  DE),  labien- 
heureuee  min,  née  à  Dijon  en  1572,  m.  en  1641,  se  fit  remar- 
quer dès  son  enfance  par  sa  piété;  elle  épousa  Christophe 
de  Rabutin ,  baron  de  Chantai.  Veuve  très-jeune ,  elle  re- 
nonça au  monde  ;  en  1604,  elle  connut  S' François  Je  Sales 
et  se  mit  sous  sa  direction  ;  ayant  établi  ses  enfants,  elle 
entra,  en  1610,  dans  le  premier  monastère  de  l'ordre  de  la 
Visitation,  fondé  à  Annecy  par  S»  François  de  Sales,  et  en 
devint  supérieure.  Elle  fut  canonisée  par  Clément  XIII  en 
1767.  Fête,  le  21  août.  Ses  Lettre*  ont  été  publiées  en  1660, 
in-8»,  et  réimpr.  plus  complètes  en  1833,  2  vol.  Son  fils,  le 
baron  de  Chantai ,  tué  en  défendant  l'Ile  de  Ré  contre  les 
Anglais  (  1627),  fut  le  père  de  M"'  de  Sévigné. 

CHANTEIXE-LE-CHAT'EAU,  anc.  Cantilia,  CanltUa, 
ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  à  17  kil.  N.  de  Gannat;  sur 
la  Bouble;  1,748  hab.  Ruines  d'un  château  des  ducs  de 
Bourbon. 

CHANTELOUP,  hameau  (Indre-et-Loire),  a  4  lot. 
d'Amboise.  Le  duc  de  Choiscul,  ministre  de  Louis  XV,  y 
possédait  un  château  et  un  magnifique  domaine;  on  voit 
encore  un  petit  monument  en  forme  de  pagode  qui  en 
dépendait,  et  du  haut  duquel  on  jouit  d'une  vue  très- 
étendue.   

CHANTENAY,  brg  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à  3  kil. 
S.-O.  de  Nantes,  dans  une  situation  charmante  sur  la  Loire; 
petit  port  fréquenté  ;  construction  de  navires  ;  893  hab. 

CHANT1BON ,  v.  de  Siam,  à  l'embouchure  de  la  riv.  de 
son  nom,  dans  le  golfe  de  Siam,  à  244  kil.  S.-S.-E.  à* 

^CHANTLLL^rîèute  ville  (Oise) ,  arr.  et  à  8  kil.  0. 
de  Senlis,  &  40  N.  de  Parts,  près  de  la  forêt  de  son  «cm, 
sur  la  Nonette  ;  2,815  hab.  Comm.  de  blondes  et  de  den- 
telles noires  très  recherchées,  qui  se  fabriquent  aux  f uiJ' 
rons  ;  fabr.  de  porcelaine  et  de  faïence.  Bel  hospice.  Chao- 
tilly  est  célèbre  par  un  magnifique  domaine  qui  appartint 
aux  ducs  de  Montmorency ,  et ,  depuis  1632 ,  à  la  maison 
de  Condé.  On  y  voyait  un  grand  et  un  petit  château,  l'un 
près  de  l'autre  :  le  premier,  vieux  monument  flanqué  « 
tours ,  ressemblait  extérieurement  à  une  forteresse ,  et  rot 
démoli  pendant  la  révolution  ;  il  n'en  reste  que  le  soubi* 
sèment,  contenant  les  cuisines  et  les  caves;  le  second,  ban 
dans  le  style  de  la  renaissance,  existe  encore.  Les  jardin», 
dessinés  par  Le  Nôtre,  et  rafraîchis  par  des  eaux  su|>erbes, 
sont  en  partie  détruits.  On  admire  encore  à  Chantilly  une 
écurie  monumentale,  pour  250  chevaux ,  et  une  vaste  p*v 
louse,  sur  laquelle  on  fait  annuellement  des  courses  a 
chevaux.  Ce  domaine  était  le  séjour  favori  du  grand  C<m  f> 
qui  y  donna  des  fêtes  restées  célèbres.  En  1830 ,  •Pr** 
mort  du  dernier  Condé,  il  passa  par  héritage  au  duc  d  au- 
male ,  de  la  branche  d'Orléans  ;  Il  a  été  acheté ,  en  185- , 
par  deux  banquiers  de  Londres. 

CHANTONAY  (Thomas  PERRENOT  DE),  ^v[o^ 
espagnol, ne  à  Besançon  en  1514, m.  à  Anvers  en  ^575"*" 
l'alné  des  enfants  du  chancelier  de  Granvelle.  " 
deur  de  Philippe  H  à  Paris,  de  1560  a  1564,  H  «t  n*« 


toutes  les  intrigues  des  troubles  de  religion  ;  son 
l'employa  ensuite  auprès  de  l'empereur  Maximilien  1  » 
1565  à  1571.  Lenglet-Dufresnoy  tira  d'un  ms.  »"J-  *  f 
Biblioth.  impériale  un  certain  nombre  de  ses  Lettre*,  PP 
les  insérer  dans  les  Mémoire*  de  Condé.  La  Bibliotb-  <»e  " 
saoçon  a  les  Mémoire*  et  lettre*  do  Chantonay  sur  #>*  am- 
bassade en  Allemagne.  D.'  k  09 

CHANTONNA  Y  ,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  et  » 
kil.  E.  de  Napoléon-Vendée  ;  li393  hab.  Victoire  des 
déens,  1793.  .  mer 

CHAN-TOL'NG,  prov.  de  Chine,  au        *uT.  .  _op., 
Jaune;  ch.-l.  Tsi-nan.  Superf.,  109,300  kil.  ^^{.Z^e- 
2tt,<.>58,7»i4  hab.  Peu  fertile,  mais  beaucoup  de  1 
Une  espèce  de  chenille  (phalama  senci  ,  y  donne  d 
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1741,  m.  à  Auch  eo  1806.  Après  un  séjour  de  20  an*  en 
Espagne,  il  publia  une  grammaire  espagnole-française, 
Madrid,  1797.  Il  fut  professeur  d'histoire  à  l'école  centrale 
du  Géra,  pou  à  l'Ecole  militaire,  qui  était  alors  à  Fontai- 
nebleau. On  a  de  lui  :  Voyage  en  Ar>gleterre,  en  Eco»*  et  en 
Jr lundt,  en  1788  et  1789,  Paria,  1792,  3  vol.  in-8«  ;  Voyage 
•n  Btpogn»,  1792,  in-8»,  entrepris  par  ordre  pour  s'assurer 
des  dispositions  des  Catalans  sur  la  révolution  ;  Voyage  en 
Ru»n»,  1794,  2  vol.  io-8*,  compilation  de  Pal  las,  de  Man- 
stein,  de  Leclerc,  de  Lévesque,  etc.;  Tablé*  chronologique», 
trad.  de  l'anglais  de  J.  Blair,  avec  une  suite,  1795,  in-4»; 
une  Table  pour  l'édit.  de  Voltaire  par  Beaumarchais,  1801, 

2  vol.  in-8«;  Dictionnaire  de*  mot»  introduit*  par  la  Révolu- 
tion, 1790,  in-8«;  Science  d»  i  butoir e,  1804-6,  3  vol.  io-4», 
savant  et  instructif;  Elément»  S  butoir e  militaire,  1808, 
in-fi<>;  Histoire,  de  Franc»,  1808,  2  vol.  in-8». 

CHANTREY  (Francis),  célèbre  sculpteur  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Derby  en  1781 ,  m.  en  1842.  Envoyé  en 
apprentissage  chez  un  épicier  de  Sheffield ,  il  loi  suffit  de 
voir  quelques  figures  chex  le  sculpteur  Kam.*ay,  pour  que 
sa  vocation  se  révélât.  Il  se  rendit  &  Londres  en  1802 ,  et 
commença  sa  réputation  en  1804  par  le  buste  du  philo- 
logue Horne-Tooke.  La  ville  de  Londres  lui  confia  l'exé- 
cution de  la  statue  en  pied  de  George  III.  Son  modèle  du 
monument  à  élever  en  l'honneur  de  Nelson  à  Yarmouth 
fut  jugé  trop  gigantesque  et  trop  bizarre  à  la  fois  ;  on  y 
renonça.  En  1814,  il  alla  étudier  en  France  et  en  Italie  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art.  En  1818 ,  il  fut  reçu  &  l'Académie 
de  Londres,  et  Ht  bientôt  partie  de  celles  de  Home  et  de 
Florence.  On  cite  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  Chantrey  le» 
Deux  tn(ant»  endormi»,  dans  la  cathédrale  de  Lichfield;  la 
Jeun»  fUl»  carettant  une  colombe,  à  Woburn-Abbey,  et  une 
figure  de  la  Htnunation.  Il  excella  dans  le  bu-ste  et  la  statue- 
portrait  :  tels  sont  les  bustes  de  W.  Roseoe  à  Liverpool, 
de  James  Watt  à  Greenock,  de  Pitt  et  de  Canning  à  West- 
minster, de  Robert  Burns  à  Edimbourg,  oeux  de  Flaxman, 
do  W.  Scott,  de  Benj.  West ,  de  Wordsirorth ,  du  duc  do 
Sutherland,  etc.  La  statue  colossale  en  bronze  de  GeorgelV, 
érigée  en  1829  à  Brighton,  est  un  fort  bel  ouvrage  :  mais 
la  Btatue  équestre  de  ce  roi  sur  la  place  Trafalgar  à  Lon- 
dres, et  celle  de  Wellington ,  sont  des  œuvres  très-mé- 
diocres. B. 

CHANU ,  vge  (Orne),  arr.  et  à  17  kll.  N.  de  Domfront; 
579  habit.  Exploit,  de  pierres  de  taille;  quincaillerie. 

CHANUT  (Pierre) ,  diplomate,  né  à  Rioin  vers  1600  , 
m.  en  1662.  Ambassadeur  auprès  de  Christine  de  Suède , 
de  1645  à  1649,  il  lui  conseilla  de  faire  venir  Descartes  à 
sa  cour.  Il  passa  ensuite  à  Lubeck,  et  de  là  en  Hollande, 
1653.  Ses  Mémoire»  et  négociation»  ,  publiés  à  Paris,  1676, 

3  vol.  iri-12,  sont  un  médiocre  abrégé  des  pièces  origi- 
conservées  en  ras.  à  la  Blblioth.  impériale. 

CHAO-K1NG,  v.  de  Chine,  dans  lajprov.  de  Kwang- 
r ,  à  50  kil.  O.  de  Canton,  sur  le  Si-KJang.  Grand  port 


CHA 


bysantins  faisaient 
,et  la 


porter  des 


jou.  Les 

reliques  dans  leurs  i 

reliques  s'appelait  aussi  kata.  B. 

CHAPEAUX,  nom  donné  en  Suède,  pendant  le  xtiii*  siè- 
cle, au  parti  politique  qui  recherchait  l'appui  de  la  France, 
et  qui  se  composait  surtout  de  l'aristocratie.  Il  avait  pour 
antagoniste  la  faction  des  bonnet» ,  partisans  de  la  Russie, 
et  formé  de  la  bourgeoisie.  Ce»  dénominations  étaient 
empruntées  à  la  coiffure  habituelle  de  chaque  ordre,  et 
prirent  naissance  dans  les  longues  diètes  qui  suivirent 
le  traité  de  paix  conclu  à  Nystadt,  sous  le  règne  de  Fré- 
déric I",  en  1721,  et  si  désavantageux  à  la  Suède.  Les 
le  règne  d'Adolphe-Frédéric,  firent  déela- 
fois  la  guerre  sus  Russes,  en  1741  et  en  1756, 
et  les  revers  de  la  Suède  ruinèrent  deux  fois  leur  popu- 
larité. Leur  influence,  rétablie  en  1769,  fut  de  nouveau 
annihilée,  sous  le  règne  de  Gustave  111,  qui,  maître  ab- 
solu, après  son  coup  d'Etat  de  1779,  défendit  l'usage  de 
ces  noms  de  factions.  —  En  Espagne,  on  appela  aussi 
émeut»  du  chapeaux,  le  mouvement  qui,  sous  le  régne  de 
Charles  III,  porta  le  comte  d'Aranda  au  ministère,  en 
1766.  B. 
CHAPELAIN  (Jean),  poète  français,  né  à  Paris  en  1595, 
en  1674,  fils  d'un  notaire  au  Cbâtatet,  étudia  les  f 


CHAO-DK-corjCK ,  v.  de  Portugal  { Estramadure) ,  à  45 
Ml.  N.-E.  de  Leira;  1,500  hab. 

CHAON1E ,  partie  de  l'anc.  Epire,  au  N.  de  la  Thespro- 
tie ,  entre  les  monts  Acrocéraunieos  et  la  mer  Ionienne, 
reçut  son  nom  de  Chaon,  fils  de  Priant,  tué  involontaire- 
ment par  son  frère  Hélénus.  Des  colombes,  Chaaniay  att», 
y  rendaient  des  oracles  dans  un  bois  sacré.  Le  gland, 
nourriture  des  premiers  habitants  du  pays,  fut  appelé 
Chamiu*  ricttu ;  »uj.  partie  du  Sandjak  de  Bérat  (Turquie). 

CHAOS.  Les  anciens  entendirent  par  oe  mot,  tantôt 
l'espace  infini  qui  exista  avant  toutes  choses,  tantôt  le 
mélange  de  tous  les  éléments,  la  masse  confuse  dont  les 
êtres  divers  ont  été  formés.  On  invoquait  aussi  le  Chaos 
comme  une  u  ivlnité  des  Eufers;  c'était  le  père  de  l'Erèbe 
et  de  la  Nuit. 

CHAOURCE,  Catusiacum ,  ch.-l.  de  oant.  (Aube) ,  arr. 
et  à-  20  kll.  S.-O.  de  Bar-sur-Seine,  sur  l'Armance; 
747  hab. 

CHAPALA,  brg  du  Mexique,  à  150  kil.  S.-E.  de  Gua- 
dalaxara  ;  sur  le  vaste  lac  de  son  nom ,  affluant  dans  l'o- 
céan Pacifique  par  le  Rio-Grande  ou  Santiago. 

CHAPAREILLAN ,  brg  (Isère),  arr.  et  i  39  kll.  de 
Grenoble ,  à  la  frontière  de  Savoie  ;  1,128  hab.  Bureau  de 
douanes. 

CHAPE.  Ce  mot,  qui,  employé  comme  synonyme  de 
caps,  signifiait  un  vêtement  de  dessus  (  V.  Capk  ),  désignait 
aussi  une  espèce  de  tente  ou  pavillon ,  que  les  rois  de  la 
\n  et  de  la  2*  race  faisaient  porter  dans  leurs  expéditions 
militaires  par  des  chapelain»  (  captllani  ) ,  et  qui  abritaient 
des  reliquaires  dits  capelU»,  chapelles  ou  petites  chapes. 
Telle  était  la  chape  de  S»  Martin,  déposée  dans  la  basilique 
de  Tours,  et  dont  la  garde  était  confiée  aux  comtes  d'An- 


guea  avec  succès,  et  débuta  par  une  traduction  du  i 
espagnol  Guzman  d'Alfarache.  Homme  de  goût  et  labo- 
rieux ,  il  réussit  dans  une  ode  an  cardinal  de  Richelieu , 
qui  lui  fit  une  pension  de  3,000  livres  ;  il  se  crut  poète,  et 
voulut  donner  à  la  France  une  épopée.  Il  prit  pour  sujet 
et  pour  titre  la  Pucelle  tTOrUan»,  et  travailla  pendant  30 
années  à  ce  poème,  qu'il  écrivit  en  24  chanta.  Tant  que 
dura  son  labeur,  Chapelain  fut  l'oracle  de  la  littérature,  et 
passa  pour  un  génie  :  ce  fut  lui  qui  présida  à  la  rédaction 
des  statuts  de  l'Académie  Française  ;  lui  qui  tint  la  plumo 
dans  le  jugement  de  cette  société  sur  le  Cid ;  lui  à  qui  Col- 
bert  confia  le  soin  de  désigner  les  savants  et  les  écrivains 
dignes  des  libéralités  de  Louis  XIV.  On  voulut  le  faire 
précepteur  du  dauphin,  mais  il  refusa.  Cependant  il  était 
avare,  et  mourut  des  suites  d'un  rhume  qu'il  avait  pris  en 
se  mouillant  les  jambes  pour  traverser  un  ruisseau ,  afin 
d'épargner  le  prix  du  passage  sur  une  planche.  Il  publia , 
en  1656,  les  12  \—  chanta  de  sa  Puce  lie,  qui  eurent  six 
éditions  en  18  mois.  Enfin  la  faiblesse  de  la  composition , 
la  bassesse  et  la  dureté  du  style,  frappèrent  le  public, 
averti  par  Boiteau,  et  Chapelain  devint  un  type  de  ridi- 
cule. Le  décri  Ait  tel,  qu'on  n'osa  pas  achever  la  publica- 
tion :  les  12  derniers  chanta,  restés  in  édita,  sont  en  mss.  :i 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  y  a  cependant  des 
éclairs  de  talent  dans  ce  poème,  quelques  beaux  vers, 
même  quelques  beaux  morceaux,  mais  en  trop  petit  nombre 
pour  sauver  l'ouvrage  du  juste  oubli  où  il  est  tombé.  On 
a  encore  de  Chapelain  des  Mélange*  en  prote,  1  vol.  in-12, 
qui  se  lisent  avec  intérêt.  J.  T. 

chapelain,  en  latin  Capellanu»,  prêtre  commis  autre- 
fois à  la  garde  des  reliques  d  une  chapelle  (  V.  ce  mot  )  ;  plus 
tard  ,  secrétaire  et  lecteur  du  seigneur  féodal.  Sous  la  2* 
et  la  3*  race,  beaucoup  de  chapelains  de  la  cour  furent  en 
même  temps  chanceliers.  Le  chapelain  fut  encore  celui  qni 
possédait  une  chapelUnie  ou  bénéfice  d'une  chapelle.  C'est 
le  nom  que  portent  auj.  les  prêtres  attachés  aux  prisons , 
aux  oratoires  particuliers,  aux  hospices,  aux  communautés 
religieuses ,  etc.  Ceux  qui  desservent  l'église  S'a-Geneviève 
à  Paris  portent  aussi  le  titre  de  chapelains.  B. 

CHAPELET,  certain  nombre  de  grains  enfilés,  qui  ser- 
vent à  compter  les  Pater  et  les  Ave  que  l'on  veut  réciter. 
L'origine  en  remonte  au  xr»  siècle  :  lorsqu'on  institua 
les  frères  lais,  on  lenr  prescrivit,  dit  Fleury,  un  certain 
nombre  de  Pater  à  chacune  des  heures  canoniales ,  et  afin 
qu'ils  pussent  s'en  acquitter  exactement ,  ils  portèrent  des 
grains  enfilés. 

CHAPELET  (Congrégation  du) ,  société  formée,  pendant 
ta  Ligue,  à  Paris  parmi  les  catholiques.  Ceux  qui  en  fai- 
saient partie,  et,  à  leur  té  te,  le  légat  du  pape,  l'amba.*- 
sadeur  d'Espagne,  les  Seize,  portaient  ostensiblement  un 
chapelet ,  qu'ils  étaient  tonus  de  réciter  chaque  jour. 

CHAPEL-H1LL,  v.  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord), 
r  à  38  kil.  N.-O.  de  Raleigh.  Université  fondée  en  1788. 

chapel-im-frith  ,  v.  d'Angleterre,  comté  et  *  18  kil. 
N.-O.  de  Derby  ;  3,200  hab.  Aux  environs,  chaufournenes 
de  la  Peok-Fornt.  Source  intermittente. 

CHAPEL1KR.  V.  Le  Chapelier.  .  .  . 

CHAPELLE,  du  latin  cnpella.  Ce  mot  désigna  originai- 
rement l'oratoire  o*  fut  placée  la  chape  de  S»  Martin  {  V. 
Chape  )  ;  il  fut  ensuite  appliqué  :  1°  à  tout  lieu  où  l'on  con- 
serva des  reliques,  comme  la  Sw-Chapclle  bâtie  &  Paris 
par  S»  Louis;  2»  à  certaines  parties  intérieures  des  églises, 
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avec  autel  particulier  ;  3°  à  l'ensemble  des  objets  et  orne- 
ments sacerdotaux  employés  pour  la  célébration  des  offices. 
On  plaça  dos  chapelles  consacrées  an  colle  dans  les  grands 
.  Certains  villages  ,  bâtis  autrefois  autour  d'un 
portent  le  nom  de  Chapelle.  —  Dans  un  autre 
i,  chapelle  signifie  le  lien  de  l'église  on  l'on  exécute  la 
sique,  et  le  corps  même  des  musiciens  que  dirige  le 
maître  de  chapelle.  Les  anciens  rois  de  France  avaient  une 
musique  de  la  chapelle;  supprimée  en  1792,  rétablie  par 
Napoléon  Itr,  abolie  de  nouveau  en  1B30,  la  chapelle  a  été 
réorganisée  par  Napoléon  III.  B. 

chapelle  (Chevaliers  de  la).  Henri  VIII  les  institua, 
pour  servir  aux  obsèques  des  rois  d'Angleterre.  Leurs  in- 
signes sont  un  manteau  bleu  ou  ronge,  et  l'écnsson  de  S>- 
Georges  sur  l'énaule  gnuche. 

CHAPELLE  {Claude-Emmanuel  LhcilliBB),  poète  fran- 
çais, né  en  1626,  à  la  Chapelle-Sl-Denis  (Seine),  dont  il 
prit  le  nom,  m.  en  1686.  Lié  avec  les  grands  seigneurs  et 
les  plus  beaux  génies  de  son  époque,  Chapelle  jouit  de 
leurs  succès  et  vécut  dans  la  paresse.  11  n'écrivit  que  des 
poésies  légères,  où  il  y  a  de  l'enjouement,  de  l'esprit,  de 
la  facilité,  et  beaucoup  de  négligences.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  est  le  principal  auteur  du  Yoyatjc  en  Provence 
et  en  Languedoc,  qu'il  fit  avec  son  ami  liacliaumont.  Leurs 
oeuvres  ont  été  réunies  et  publiées  par  Saint-Marc,  1  vol. 
in-18,  La  Haye,  1755.  Une  autre  édition  a  été  faite  a 
Paris  en  1854,  in-16.  J.  T. 

cuapkllk-aux-pots  (la),  vge  (Oise),  arr.  et  à  16  Itil. 
de  Beau  vais;  675  hab.  Fabr.  importante  de  poterie  <lo 
grès  durs,  vernis  et  non  vernis. 

CH  apbele-basse-hkb  (la)  , brg  (Loire-Inférieure) ,  arr. 
et  à  23  kil.  E.-N.-E.  de  Nantes,  734  hab. 

chapellk-d'anoillon  (la),  ch.-l.  de  canton  (Cher), 
arr.  et  &  32  kil.  0.  de  Sancerre;  714  hah. 

chapblle-db-gciechay  (la),  ch.-l.  de  canton  (Saoue- 
et-Loire),  arr.  et  à  13  kiL  S.  de  Mâcon,  près  de  la  Saône  ; 
270  hab.  Bons  vins  rouges. 

CHAPBLLB-nu-BABD(LA).brg  (Isère),  arr.  et  à  48  kil.  de 
Grenoble;  1.217  hab.  Aux  environs  est  le  Pont  du  Diable, 
à  40  mèt.  au-dessus  de  la  Rcuss,  et  d'une  seule  arche  de 
30  mét  d'ouverture. 

chapelle-ek-vercors  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Drôme), 
arr.  et  à  29  kil.  N.  de  Die;  298  hab. 

eu  a  pelle-la  bei  ne  (  la  ) ,  ch -I.  de  cant.  (f*ine-et- 
Marue) ,  arr.  et  à  14  kil.  0.  de  Fontainebleau  ;  683  hab. 
Ane.  seigneurie  du  Gàtiuais,  érigée  en  marquisat  en  1680. 

ch  a  pelle-b  AIE  t-den  ]  g  (  la  ),  anc.  gros  vge  de  l'arr.  de 
S1- Denis  (Seine),  depuis  1860  annexé  à  Paris,  18»  arrond. 
Industrie  active;  fabr.  de  chandelles,  savons,  produits  chi- 
miques, toiles  cirées;  tanneries,  distilleries.  Marché  très- 
important  de  vaches  et  de  porcs;  2,724  hab.  en  1831; 
33,500,  en  1860.  Patrie  du  poète  Chapelle. 

CHAPELLB-8AINT-LACREXT   (LA)  ,  brg  ( DeUX-SévrCS )  , 

arr.  et  à  25  kil.  N.-O.  de  Parthenay;  1,350  hab.  Impor- 
tant marché  de  bestiaux. 


sur-brdre  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Loire  Infé- 
et  à  12  kil.  N.  de  Nantes  ;  202  hab.  Aux  en- 


CIIAPtl.LE-B' 

rieure  ),  arr.  e 

virons,  source  minérale  ferrugineuse  de  Forges. 

CHAPBLLE-BUB-LOIBE  (ea),  brg  (Indre-et-Loire), arr.  et 
4  17  kil.  N.  de  Cbinon  ;  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  4 
Nantes;  280  bab.  On  y  remarque  l'anc.  château  de  Grille- 


ont,  qui  appartint  4  Tristan  l'Hermite. 
CHAP."' 


PERON  (Nicolas),  peintre  et  graveur,  né  4  Châ- 
— i  en  15%,  m.  en  1647,  étudia  dans  l'atelier  de 
v  ouet,  et  se  rendit  ensuite  4  Rome.  Il  grava,  sous  le  titre 
do  Bible  dé  Raphaël,  les  loges  du  Vatican;  c'est  sa  princi- 
pale production  :  elle  est  composée  de  52  morceaux.  On 
cite  encore  un  portrait  gravé  do  Henri  IV. 

chaperon  ,  sorte  de  capuchon  de  drap,  bordé  de  four- 
rures, qui  tenait  4  la  cape  ou  chape,  et  servait  de  coiffure. 
Sa  couleur  eut,  pendant  les  guerres  civiles  du  xiv*  et  du 
xv«  siècle,  une  signification  politique  :  le  chaperon  rouge 
était  couleur  de  Paris;  le  chaperon  bleu,  couleur  de  Na- 
varre; les  partisans  du  prévôt  Marcel  portaient  des  cha- 
perons mi-partie  rouges  et  bleus.  En  Flandre,  les  com- 
munes formèrent  le  parti  des  Chaperons  blanc»,  La  couleur 
blanche  fut  aussi  adoptée  en  France,  en  1381,  par  les 
Maillotins ,  et,  en  1413,  par  les  Cabochiena.  B. 

CHAPITRE,  assemblée  des  moines  d'un  couvent,  réunis 
autrefois  tous  les  jours  pour  entendre  la  lecture  d'un  cha- 

P'tr!  fe. leur  rè*le;  B**embléc  <lc»  chanoines  d'une  église 
collégiale  ou  cathédrale.  Les  Chapitres  clos  |  Capitula  clausa), 
c.-a-d.  composés  d'un  nombre  de  membres  déterminé,  ne 
remontent  qu'au  XI v«  siècle  ;  on  voulut  échapper  par  cette 
mesure  aux  intrigues  et  aux  sollicitations  des  princes, 
ainsi  quo  régler  la  répartition  des  prébendes.  Lee  chapi- 


tres jouissaient  jadis  de  grands  privilèges  ;  ils  échappaient 

souvent  4  la  juridiction  éplscopalc ,  ne  relevaient  que  do 
métropolitain  ou  même  du  pape,  disposaient  de  leur  tem- 
porel, se  recrutaient  eux-mêmes.  Depuis  la  révolution, 
les  chapitres  des  ordres  religieux  et  ceux  des  collégiales, 
excepté  le  chapitre  de  S*-Denis ,  ont  été  supprimes  en 
France;  il  n'y  a  plus  que  des  chapitres  de  cathédrales, 
mais  privés  de  tout  droit  d'élection,  entretenus  par  l'Etat, 
et  simples  conseils  consultatifs  des  évèques.  Ils  adminis- 
trent pendant  la  vacance  des  sièges  épiscopaux.  —  En 
Allemagne,  avant  1803,  les  chapitres  immédiats  de  Trêves, 
Mayence,  Cologne,  Spire,  Worms,  Salzbourg,  Bamberg, 
Wurtebourg,  Paderborn,  Ratisbonne,  Augsbourg,  Passau, 
Hildesheim ,  Lubeck ,  Munster,  Osnabruck ,  Trente,  etc., 
exerçaient  le  droit  de  souveraineté ,  et  avaient  voix  à  la 
diète  de  l'empire  ;  on  les  considérait  comme  égaux  4  i 


principautés.  Ils  sont  anj.  médiats,  c.-4-d. 
oui  touche  les  affaires  civiles,  aux  princes  dans  le  territoire 
desquels  sont  compris  leurs  domaines.  B. 

CHAPMAN  ( George),  poète  anglais,  né  en  1557,  m.  en 
1634.  Il  est  auteur  de  17  pièces  de  théâtre  peu  estimées, 
et  de  traductions  de  Yfliade,  1600,  et  de  YOdyssée,  1614. 
Quelques-unes  de  ses  épithètes  composées  sont  restées 
dans  la  langue  anglaise.  Waller  lisait  la  trad.  de  Vtliad* 
avec  enthousiasme  ,  quoique  peu  fidèle,  et  Pope  a  dit  que 
Homère,  dans  l'ardeur  de  la  jeunesse,  aurait  pu  écrire 
ainsi.  Le  Dr  C.  Taylor  en  a  donné  une  édition  en  2  vol. 
in-8«,  1843.  A.  G. 

chapmah  (Fréd. -Henri  de),  vice-amiral  suédois,  m.  en 
1808,  fut  chargé  par  Gustave  111  de  relever  la  marine 
tombée  depuis  Charles  Xn.  Il  construisit  une  nouvelle 
flotte  d'après  une  méthode  que  les  Anglais  se  sont  appro- 
priée. Son  Traité  de  la  construction  des  vaisseaux  a  été  trad. 
en  frauç.  par  Lemonnier,  1779,  in-fol.,  et  par  Vial  de 
Clairbois,  1781,  in-4*. 

CHAPON  (vol  du),  terme  de  l'anc.  jurisprudence  fran- 
çaise, désignant  une  partie  de  terre  autour  d'un  manoir 
noble  qui  revenait  4  l'alné  de  la  famille.  Dans  la  coutume 
de  Paris,  on  l'estimait  4  316  pas. 

CHA-POU,  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  de  Kiang-Sou, 
sur  la  mer  Jaune.  Port  ouvert  aux  Japonais;  pris  par  les 
Anglais  en  1842  ;  45  kil.  S.-O.  de  Sanghaï.  Conim.de  bois. 

C  HAPPE  D'AUTEROCHE  (Jean),  astronome  français, 
né  4  Mauriac  en  1722,  m.  4  San-Lucar  en  1769.  Il  entra 
dans  les  ordres,  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
et  fut  envoyé  par  cette  compagnie  pour  observer  4  To- 
bolsk  le  passage  de  Vénns  sur  le  soleil ,  1761.  La  relation 
de  ce  Voyage  en  Sibérie  fut  publiée  en  1768,  Paris,  2  vol 
in-4»  et  atlas  ;  des  passages  défavorables  4  la  Russie  atti- 
rèrent une  réponse  intitulée  :  Antidots,  etc.,  Amst.,  1771 , 
2  vol.  in-12,  que  l'on  attribue  4  Catherine  II  ou  au  comte 
Schouvaloff.  Chappe  se  rendit  ensuite,  pour  un  2»  passage 
de  Vénus,  en  Californie,  où  une  maladie  contagieuse  l'en- 
leva ;  le  Voyage  en  Californie  parut  néanmoins,  1772,  in-4*, 
par  les  soins  de  C.-F.  Cassim. 

chappe  (Claude),  neveu  du  précèdent,  né  en  1763  à 
lirulon  (  Sarthe),  m.  en  1805.  Tout  jeune  encore,  il  donna 
d'intéressants  articles  au  Journal  de  phyùqve.  Il  est  l'in- 
venteur du  télégraphe  aérien.  L'idée  de  transmettre  la 
pensée  à  de  grandes  distances  moyennant  des  signaux  n'é- 
tait pas  nouvelle  :  le  physicien  Amontons  l'avait  eue;  mais 
les  savants  n'avaient  pas  trouvé  la  solution  du  problème, 
quand  Chnppe  fit  adopter  et  appliquer  par  la  Convention 
sa  découverte  de  la  télégraphie;  le  premier  essai ,  en  1793, 
servit  a  annoncer  la  reprise  de  Condé  sur  les  Autrichiens. 
Chappe  eut  4  défendre  ses  droits  au  titre  d'inventeur 
contre  Bréguet  et  Béthancourt  ;  le  chagrin  qu'il  en  conçut 
le  poussa  4  se  tuer.  —  Son  frère,  Ignace-Urbain-Jean 
Chnppe,  né  4  Rouen  en  1760,  m.  4  Paris  en  1829,  a 
publié  une  excellente  Histoire  de  la  télégraphie,  1824, 
2  vol.  B. 

CHAPPES,  vge  (Aube),  arr.  et  4  12  kil.  de  Bar-sur- 
Seine,  sur  la  rivé  g.  de  la  Seine  ;  369  hab.  C'était  une  sei- 
gneurie mentionnée  dès  le  nu*  siècle.  Barbaxan  y  défit 
les  troupes  anglo-bourguignonnes  en  1430. 

CHAPTAL  (Jean- Antoine),  comte  de  Cliantelonp, né 
en  1756  4  Noxaret  (Loxère),  m.  4  Paris  en  1832.  Il  rat  à 
la  fois  chimiste,  professeur,  écrivain ,  administrateur,  fa- 
bricant, commerçant ,  agronome.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine 4  Montpellier,  il  fut  appelé,  en  1781,  4  la  chaire  de 
chimie  de  cette  ville ,  et  éleva  une  fabrique  de  produits 
chimiques,  qui  acquit  bientôt  une  célébrité  européenne.  Les 
Etats  du  Languedoc,  qui  le  consultaient  sur  toutes  les 
questions  relatives  4  l'agriculture,  au  commerce  et  aux 
arts,  obtinrent  pour  lui,  en  1787,  le  cordon  de  S*-Michel 
et  des  lettres  de  noblesse.  L'Espagne,  les  Elato-Unl»,  Na- 
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es  offres  séduisantes,  mais  il  voulut  se 

«.««.«r  au  service  de  la  France.  En  1793,  il  lut  appelé 
à  Paris  pour  diriger  la  poudrerie  de  Grenelle,  et  déploya 
dans  ces  fonctions  une  activité  telle,  qu'il  put  livrer  jus- 
qu'à 35  milliers  de  poudre  par  jour.  Il  professa  quelque 


temps  la  chimie  végétale  à  l'Ecole  polytechnique,  puis  re- 
tourna a  sa  chaire  de  Montpellier,  et  siégea  dans  l'admi- 
nistration du  département  de  l'Hérault.  Elu  membre  de 
l'Institut  en  1797.  il  revint  à  Pari*,  où  il  forma  do 
grands  établissements  de  produits  chimiques.  Apres  le 
18  brumaire,  il  Ht  partie  du  conseil  d'Etat,  puis  fut 
nommé  ministre  de  V luit-rieur,  et  signala  son  administra- 
tion par  beaucoup  de  mesures  utiles,  telles  que  la  création 
du  conseil  général  des  hospices ,  le  rappel  des  sœurs  de 
charité  dans  les  hôpitaux,  la  réorganisation  des  monts-de- 
piété,  la  création  de  la  société  de  vaccine,  la  réforme  du 
régime  des  prisons,  rétablissement  des  bourses  et  cham- 
bra de  commerce,  des  chambres  consultatives  des  arts  et 
manufactures ,  le  retour  quinquennal  des  expositions  des 
produits  de  l'industrie,  etc.  Au  sortir  du  ministère,  1804  , 
il  fit  partie  dn  sénat.  En  1814,  l'empereur  le  nomma  com- 
missaire extraordinaire  à  Lyon  pour  organiser  les  moy  ens 
de  résister  à  l'invasion  étrangère,  et,  pendant  les  Ccnt- 
Jours,  lui  confia  la  direction  générale  du  commerce  et  des 
manufacture».  Sous  la  Restauration,  Chaptal  fut  compris 
dans  la  réorganisation  de  l'Institut,  1816,  devint  membre 
du  conseil  général  des  hospices,  1817,  pair  de  France, 
1819,  membre  du  conseil  des  prisons  et  du  conseil  d'agri- 
culture. Il  fut  l'un  des  fondateurs  et  le  président  de  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  Il  n'a 
fait  aucune  grande  découverte  en  chimie;  mais,  par  la 
clarté  et  la  précision  de  ses  leçons  et  de  ses  écrits,  il  a 
propagé  l'étude  de  cette  science,  dont  on  lui  doit  les  plus 
heureuses  applications  à  l'industrie.  Esprit  éminemment 
positif,  doué  d'une  grande  rectitude  de  jugement,  il  ne 
se  laissa  jamais  entraîner  par  les  systèmes  absolus  ou  par 
le  vague  des  abstractions  spéculatives  :  il  appuya  son  en- 
seignement de  l'autorité  de  ses  exemples.  Ainsi  on  lui  est 
redevable  de  la  fabrication  de  l'alun  artificiel ,  du  salpêtre, 
des  ciments  remplaçant  les  pouzzolanes  d'Italie  par  les 
terres  séreuses  calcinées  ;  de  l'art  de  teindre  le  coton  en 
rouge  d'Andrinople  ;  du  blanchiment  à  la  vapeur  ;  de  per- 
fectionnement* dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et 
des  savons,  dans  le  vernis  des  poteries,  etc.  Ses  ouvrages 
sont:  Tableau  analytique  du  cour*  de  chimie,  Montpellier, 
1783  ,  1  vol.in-8«;  Elément*  de  chimie,  1790,  3  vol.  in-8»; 
7ra»l«  de*  lalpétre*  et  goudron*,  1796,  1  vol.  in-fi»  ;  Tableau 
de*  principaux  tel*  terreux  et  lubttancet  termite* ,  1798.  in-«»  ; 
Essai  *ur  le  perfectionnement  de*  art*  chimique*  en  France, 
1800;  Eetai  tur  le  blanchiment ,  1801;  V Art  de  faire  le*  vin*, 
1801  et  1819, 1  vol.  in-8°,  ouvrage  classique,  qui  opéra  une 
révolution  dans  l'art  oenologique  ;  Traité  théorique  et  pratique 
de  la  culture  de  la  vigne,  1801  et  1811  ,  2  vol.  in-8«;  Chimie 
appliquée  aux  art»,  1807,  4  vol.  in-8°,  traité  d'une  haute  im- 
portance, traduit  dans  toutes  les  langues  ;  Art  de  la  teinture 
du  colon  m  rouge,  1807,  in-8«  ;  Art  du  teinturier  et  du  dé- 
gr auteur,  1808,  in-8«;  Chimie  appliqué*  à  l'agriculture,  1823, 
2  vol.  in-8».  Il  y  a  encore  un  grand  nombre  d'articles  de 
Chaptal  dans  les  Memoirt*  de  f  Institut  (Académie  des  Scien- 
ces), dans  les  Annale»  de  chimie,  le  Nouveau  dictionnaire 
d'agriculture,  sur  la  fabrication  de  l'acétate  de  cuivre ,  la 
culture  de  la  barille,  l'usage  des  oxydes  de  fer  dans  la 
teinture  sur  coton,  l'analyse  de  diverses  sondes,  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betteraves,  etc.  Ses  mémoires  se  dis- 
tinguent par  la  méthode,  la  clarté,  et  par  l'élégance 
du  style.  (J.  L. 

,_™,ArrES  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à 
15  kil  S.-E  d'Utès,  prés  du  Gardon;  831  hab.  Église  con- 
sistoriale  calviniste. 

CHAPUS  (le),  hameau  et  petit  port  dn  dép.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, sur  l'Atlantiqne  et  en  face  l'Ile  d'Oléron, 
arr.  et  à  5  kil.  N.-O.  de  Marennes;  538  hab.  Place  de 
çuerre  de  2«  classe  ,  défendue  par  un  fort. 
CHARADJ  ou  KARATCH.  V.  Supplément. 
CHA  RAS  (Moïse),  médecin  et  pharmacien  ,  né  à  Uzès 
en  1618,  m.  en  1698,  l'un  des  derniers  sectateurs  de  la 
polyphannacie  arabe.  Le  premier,  il  exécuta  à  Paris  la  pré- 
paration de  la  thériaque,  sous  les  yeux  des  magistrats  et  des 
médecins.  Telle  fut  l'orifrine  de  son  Traité  sur  ce  fameux 
électuaire,  publié  en  1668,  et  qui  lui  valut  le  titre  de  dé- 
monstrateur de  chimie  an  Jardin  du  Roi.  Il  écrivit  ensuite 
une  monographie  sur  la  vipère,  1669 ,  suivie  d'un  poème 
latin  inliU:  Echioeophium  ;  et  une  Pharmacopée  royale,  galé- 
niqu*  et  chimique,  1676,  qui  fut  trad.  dans  toutes  les  lan- 
gues, même  en  chinois.  Obligé  de  fuir  la  France  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Charas  exerça  la  médecine 


en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Espagne,  où  il  abjura  pour 
échapper  au  dernier  supplice.  Rentré  en  France,  il  fut  ad- 
mis a  l'Académie  des  Sciences,  où  il  lut  divers  mémoires 
sur  le*  eource*  d'eaux  thermale*,  sur  le  mercure,  sur  la  tein- 
tur*  écarlate,  sur  les  propriétèe  de  l'opium  ,  sur  l'encre  de 
Chine,  sur  la  nature  de*  tel*.  11  fit  de  nouvelles  expériences 
sur  les  vipères,  et  établit  que  le  meilleur  antidote  de  leur 
venin  était  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  (  tel  ettentiel 
de  vipère*) ,  qui  est  resté,  en  effet,  l'un  des  caustiques 
les  plus  efficaces  contre  la  morsure  des  animaux  veni- 
meux. C.  L. 

CHARAX,  anc.  v.  de  la  Petite-Arménie,  prés  des 
Portes  Caspiennes.  —  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Bithy- 
nie  ),  en  face  de  Nicomédie.  —  anc.  v.  de  l'Af.ique  cartha- 
ginoise, sur  les  côtes  de  la  grande  Syrte.  —  v.  de  l'anc. 
Susiane,  près  du  golfe  Persique ,  nommée  aussi  Alexan- 
drie ;  auj .  Karem  ;  son  territoire  formait  la  Characene.  — 
cap  dans  la  Chcrsonése  Taurique,  au  N.-E.  de  celui  de 
Criu-Metopon ;  auj.  Caracaja. 

CHARBONNERIE.  V.  Carbonari. 

CHARCAS.  Y.  CiiuQinsACA. 

CHARD,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  h  17  kil.  N.  de 
Lyme-Regis  ;  5,150  hab.  Importants  marchés  de  pommes 
de  terre. 

CHARDIN  Ucan),  célèbre  voyageur,  fils  d'un  bijoutier 
protestant  de  Paris,  né  en  1643,  m  en  1713 ,  près  de  Lon- 
dres, se  rendit  aux  Indes  pour  le  commerce  des  diamants, 
traversa  la  Perse  afin  de  se  rendre  à  Surate,  d'où ,  après 
un  court  séjour,  il  revint  se  fixer  à  Ispahan ,  et  y  resta 
6  ans.  Nommé  marchand  du  roi ,  ce  titre  le  mit  en  rela- 
tion avec  tous  les  grands  de  la  cour,  et  il  put  prendre  sur 
le  système  politique  et  militaire  de  la  Perse  les  renseigne- 
ments les  plus  curieux  et  les  plus  authentiques.  Il  visita 
deux  fois  Persépolis.  Il  rentra  en  France;  mais,  voyant 
que  sa  religion  l'élolgnait  de  toute  sorte  d'emploi ,  il  re- 
tourna en  Asie,  1671,  et  resta  10  ans  tant  dans  l'Inde  que 
dans  la  Perse.  A  son  retour  en  Europe,  il  visita  le  cap  de 
Bonne- Espérance,  et  se  rendit  à  Londres,  1681.  Charles  II 
lui  conféra  le  titre  de  chevalier,  et  le  nomma  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  la  Hollande.  Chardin  a  publié 
un  Voyage  en  Perte  ;  l'édit.  de  Londres,  1686,  ne  contient 
que  son  voyage  de  Paris  à  Ispahan  ;  celles  de  1711  et  1735, 
4  vol.  in-4»,  sont  complètes.  L'orientaliste  Langlés  en  • 
donné  une  en  10  vol.  in-8»,  et  atlas  in-fol.,  Paris,  1811, 
avec  une  histoire  abrégée  de  la  Perse  ;  c'est  la  meilleure. 
Il  parait  que  Fr.  Charpentier,  de  l'Académie  Française, 
aida  Chardin  dans  la  rédaction  de  son  livre.  Les  voya- 
geurs qui  ont  visité  la  Perse  depuis  Chardin  sont  una- 
nimes a  reconnaître  la  fidélité  de  ses  descriptions  et  la 
profondeur  de  ses  observations.  D. 

CHa  m ii y  |  J.-B.-Siméon),  peintre  de  genre,  né  à  Paris 
en  1699,  m.  en  1779.  Il  ne  reçut  les  leçons  d'aucun  peintre 
célèbre,  et  se  forma  lui-même.  Ses  tableaux ,  qui  repro- 
duisent des  scènes  familières,  et  que  la  gravure  se  hâta  de 
propager,  se  distinguent  par  la  vérité,  une  naïveté  at- 
tra vante  et  la  fraîcheur  dn  coloris. 

CHARDON  (CHEVALIERS  DUJ,  membres  d'un  ordre 
militaire,  institué  en  1370  par  Louis  H,  duc  de  Bourbon, 
à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Anne,  fille  du  dauphin 
d'Auvergne.  Cet  ordre  subsista  peu  do  temps.  Les  insignes 
étaient  un  manteau  de  velours  bleu,  doublé  de  satin  rouge, 
une  ceinture  semblable  fermant  avec  boucles  et  ardillons  en 
forme  de  chardon,  nn  collier  d'or  émaillé  de  vert,  soute- 
nant un  médaillon  de  la  Vierge,  et  un  bonnet  de  velours 
vert. 

chardon  de  la  rociibtte  (Simon),  philologue  et  bi- 
bliographe, né  dans  le  Gévandan  en  1753,  m.  en  1814. 
Ami  intime  de  Villoison ,  et  son  rival  comme  helléniste,  il 
prépara  pendant  de  longues  années  la  publication  du  fa- 
meux ms.  palatin  de  VAntholnjie,  entassa  les  notes  et  les 
variantes,  et  mourut  avant  la  fin  de  ce  travail.  Inspecteur 
des  bibliothèques  départementales  pendant  la  révolution, 
il  avait  collaboré  au  Magatin  encyclopédique  de  Millin  et  à 
la  Biblioth.  de*  roman*  grec*,  1797.  Ses  Mélange*  de  critique 
et  de  philologie,  1812,  3  vol.  in-8»,  dénotent  de  la  sagacité 
et  de  l'érudition.  Il  donna  des  édit.  de  VHitt.  de  la  vie  et 
de*  ouvrage*  de  La  Fontaine  par  Marais ,  do  VHUI.  *ecrète  du 
cardinal  de  Richelieu,  etc. 

CHARENTE,  Carantonu*,  ri»,  do  France,  prend  *a 
source  p  rès  de  Chéronnac  (H««- Vienne),  passe  à  Civray, 
Riiffec,  Angoulème,  Jarnac,  Cognac,  Saintes,  Tonnay- 
Charente,  Rochefort ,  où  elle  forme  un  beau  port ,  et  se 
jette  dans  l'Océan  (  Chnrente-Inférieure)  ;  cours  de  350 
kil.,  navigable  sur  191.  La  marée  s'y  fait  sentir  jusqu'à 
48  kil.Fort  Boyard  défendant  son  embonchure. 

charbntb  (la),  dép.  de  l'O.  de  la  France,  ch.-l.  An- 
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gouléinc  ;  forme  de  parties  de  l'Angoumou ,  de  la  Sain- 
tonge,  de  la  Marche,  et  du  Poitou  ;  entre  les  dép.  dot  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Vienne  au  N.,  de  la  H^-Vieone  à  l'E.,  de 
la  Dordogne  an  S.-E.,  de  la  Charente-Inférieure  au  S.  et 
à  l'O.  Superf.,  602,H49  hect.  Pop.,  379,081  hab.  Arrosé 
par  la  Charente,  la  Vienne,  la  Dronne,  la  Tardouère  et  la 
Bandiat,  et  entrecoupé  de  nombreux  étangs.  Sol  peu  fer- 
tile ;  sables  et  lande».  Céréale»;  récolte  abondante  de  vins 
ordinaire»,  avec  lesquels  se  fabriquent  les  meilleures 
eaux-de-vie  de  France.  Elève  de  bestiaux,  porcs,  volailles  ; 
récolte  abondante  de  truffes.  Exploitation  de  fer;  pierres 
de  taille,  pierres  lithographiques.  Fabr.  de  fer:  aciers, 
papiers.  Ce  département  forme  le  diocèse  d'Angoulème 
et  dépend  de  û  cour  impériale  de  Bordeaux. 

CHarentk-infkrikcrk  (la),  dép.  de  l'O.  de  la  France, 
ch.-l.,  La  Rochelle;  situé  dans  les  anc.  nrov.  d'Angoumois 
et  de  Poitou,  entre  les  départ,  de  la  Vendée  au  N.,  des 
Deux-Sévres  et  de  la  Chareute  àl  E.,  de  la  Gironde  au  S., 
et  l'Océan  â  l'O.  Superf.,  les  lies  d'Oléron  et  de  Ré  com- 
prises, 675,375  hect.;  pop.,  481,360  hab.  —  Arrosé  par  la 
Gironde  qui  le  limite  au  S.,  la  Charente,  la  Sévre-Nior- 
taise,  la  Seudre,  la  Seugne,  et  la  Boutonne.  Sol  plat  ;  cotes 
basses,  offrant  plusieurs  bons  ports.  Céréales,  chanvres 
estimés,  vins  ordinaires;  marais  salants,  produisant  on  sel 
excellent.  Fabr.  très-importantes  d'eaux-de-vie,  lainages, 
savons,  etc.  Elève  de  chevaux,  moutons,  porcs,  volaille*, 
abeilles.  Pèche  de  sardines  et  d'huîtres.  Bois  de  construc- 
tion. Ce  département  forme  le  diocèse  de  La  Rochelle  et 
dépend  de  la  cour  impériale  de  Poitiers. 

CHARENTON,  Carmtomum,  ch.-l.  de  cant.  (Seine), 
a  8  kil.  S.-E.  de  Paris,  an*,  de  Sceaux ,  sur  la  Marne,  près 
de  son  oonfl.  avec  la  Seine  ;  ce  bourg  est  divisé  en  deux 
communes,  Charenton-lc-Pout  et  Charenton-St-Maurioe  ; 
celle-ci  renferme  une  célèbre  maison  d'aliénés,  pouvant 
contenir  1,000  malades.  Pop.  des  deux  communes  réunies, 
5,009  hab.  Exploitation  de  pierres  de  taille  ;  fabr.  de  pro- 
duits chimiques  et  de  porcelaine.  Important  par  sa  situa- 
tion près  de  Paris,  Charenton  a  été  le  théâtre  d'un  grand 
nombre  de  combats  pendant  les  invasions  des  Normands , 
les  guerres  avec  l' Angleterre,  la  Ligue  du  Bien  public  et 
les  guerres  de  religion.  En  1814 ,  il  fut  vaillamment  dé- 
tendu contre  les  alliés.  Les  rois  de  France  avaient  autre- 
fois à  Charenton  une  maison  de  plaisance  ;  on  voit  encore 
une  maison  que  Ilenri  IV  fit  bâtir  pour  Gabriolle  d'Estrées. 
Le  temple  protestant,  construit  sous  le  régne  de  ce  prince, 
sur  les  dessins  de  Debrosse,  pouvait  contenir  14,000  per- 
sonnes ;  plusieurs  synodes  calvinistes  s'y  réunirent  ;  il  fut 
abattu  en  1685,  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
V.  Esquirol ,  tfotice  sur  la  maiton  dt  Cluirtnton,  1835. 

chakentoh,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à  11  kil.  E. 
<  e  S«-Amand;  673  hab.  Forges.  On  y  battit  monnaie. 

CHARES,  général  athénien,  charma  le  peuple  par  sa 
taille,  sa  force  d'athlète,  ses  flatteries  et  ses  prodigalités, 
l'ropro  seulement  à  porter  des  bagages,  selon  la  parole  de 
Timothée,  il  eut  néanmoins  le  commandement  de  l'armée 
dans  les  circonstances  les  plus  graves.  Il  remporta  un  léger 
succès  sur  les  Argiens,  367  av.  J.-C,  mais,  par  son  in- 
capacité, fit  perdre  à  Athènes  ses  colonies  de  la  Thrace 
pendant  la  guerre  sociale ,  358-356,  et  faillit  attirer  sur 
elle  les  armes  de  la  Perse,  en  se  mettant  â  la  solde  d'Ar- 
tabaxe,  satrape  d'Ionie  révolté  contre  Ochus.  Il  donnait  à 
des  parasites,  â  des  bou fions  et  à  des  courtisanes,  l'argent 
destiné  a  la  solde  des  troupes.  Envoyé  au  secours  d'Olynthe 
en  348 ,  il  se  contenta  d'une  rencontre  avec  800  Macédo- 
niens ,  et  revint  tout  glorieux.  Pendant  la  guerre  de  Phi- 
lippe contre  Périnthe  et  Byzance,  les  habitants  de  ces 
villes  refusèrent  l'appui  de  Charès,  341.  Enfin  l'inhabileté 
de  ce  général,  autant  que  la  témérité  de  Lysiclés,  causa 
la  défaite  de  Chéronée,  338.  B. 

charès,  statuaire  grec,  né  à  Lindos,  éleva,  vers  300 
av.  J.-C,  le  fameux  colosse  de  Rhodes,  renversé  un  demi- 
siècle  après  par  un  tremblement  de  torre.  Il  était  élève  de 
Lysip|>c. 

CHARETTE  DE  LA  CONTRIE  (Franc.-Athanasc),  chef 
vendéen,  né  à  Gouffé  prés  d'  Ancenis  en  1763,  m.  en  1796, 
appartenait  à  une  famille  noble  de  Bretagne.  Lieutenant 
de  vaisseau  lors  de  la  révolution ,  il  émigra  à  Coblentx  en 
1790,  rentra  bientôt  en  France,  se  battit  au  10  août  1792 
pour  la  monarchie,  et  se  retira  â  son  château  de  Fonte- 
clause.  En  1793 ,  on  le  décida  difficilement  à  se  joindre  à 
l'insurrection  vendéenne:  mais,  une  fois  résolu,  il  défit 
les  républicains  à  Machecoul,  et  contribua  à  la  prise  de 
Sauniur.  Repoussé  nvec  Cathellncau  devant  Nantes,  battu 
â  Luçon ,  il  reprit  l'avantage  sur  Kléber  à  Torfou ,  et ,  en 
1794,  triompha  du  général  Haxo  à  Vcnansault.  La  division 
»c  mettant  parmi  les  nobles,  Charctte  traita  avec  la  Con- 


vention, 17  févr.  1795  Sur  la  nouvelle  que  les  secours  de 
l'Angleterre  arrivaient,  il  reprit  les  armes  ;  mais  ht  défaite 
des  émigrés  à  Quiberon  lui  ayant  6 té  tout  espoir,  il  essaya 
en  vain  de  se  faire  tuer  à  la  Preulère,  fut  pris  par  le  gé- 
néral Travot,  conduit  â  Nantes,  et  fusillé  le  29  mars.  B 

CHARGES  SORDIDES.  On  nommait  ainsi ,  sous  les 
empereurs  romains,  les  redevances  personnelles  imprévues 
que  les  gouverneurs  de  province  imposaient  4  la  popula- 
tion ,  hormis  les  clercs,  les  magistrats  et  les  décorions. 
Elles  consistaient  en  journées  d'hommes,  de  voitures  ou 
de  chevaux.  Au  moyen  âge,  elles  devinrent  perpétuelles 
sous  le  nom  de  corvées. 

CHARIBERT.  V.  Cajubebt  et  Aribrrt. 

CHAK1DE.ME,  chef  de  mercenaires,  né  à  Orée  eu  Eu- 
bée,  servit  sous  Iphicrate  et  Timothée,  les  abandonna  pour 
soutenir  contre  eux  le  roi  de  Thrace  Cotys,  se  vendit  ensuite 
à  Philippe  de  Macédoine,  rentra  dans  l'armée  athénienne 
avec  Charès  pendant  la  guerre  sociale,  et  devint  tuteur  de 
Kersubleptés,  fils  de  Cotys.  Excepté  par  Alexandre  du 
pardon  accordé  aux  Grecs  révoltés,  il  s'enfuit  eu  Perse, 
et  fut  tué  par  l'ordre  de  Darius  Codoman,  avant  la  ba- 
taille d'Issus,  dont  U  lui  avait  prédit  le  résultat,  333 
av.  J.-C.  B. 

CHA  RI  DOTE  S ,  c.-à-d.  oui  proevrt  la  joie ,  le  profit;  épi- 
thète  commune  à  Jupiter,  à  Bacchus  et  à  Mercure. 

CHARIDOTIS,  c.-a-d.  qui  inspire  la  joie;  surnom  de 
Vénus. 

CHABILAOS,  roi  de  Sparte,  n'était  pas  encore  né  lors- 
que son  père  Eunomos  mourut.  Il  fut  sous  ht  tutelle  de  son 
oncle  Lycurgue,  qui  établit  alors  sa  législation.  Parvenu 
à  l'âge  de  gouverner,  il  fit  avec  succès  la  guerre  aux  Ar- 
giens, mais  fut  battu  et  pris  par  les  Tégéatea. 

CHARILEES,  fêtes  célébrées  à  Delphes,  tous  les  neuf 
ans ,  en  mémoire  de  ht  jeune  Charile ,  qui  pendant  une 
famine,  maltraitée  par  le  roi  du  pays  dans  sa  distribution 
du  blé,  s'était  pendue  de  désespoir.  On  donnait  des  grains 
aux  assistants  ;  la  statue  de  Charile  était  portée  solennel- 
lement ,  puis  souffletée  avec  une  chaussure  pour  rappeler 
l'outrage,  et  enterrée,  une  corde  au  cou. 

CHARJS1ES  ,  fêtes  et  danses  nocturnes  en  l'honneur  des 
Grâces.  On  y  distribuait  des  gâteaux  de  miel  aux  assis- 
tants qui  résistaient  au  sommeil. 

CHARISIUS  (Flavius-Sosipater),  grammairien  latin  du 
iv*  siècle.  11  fut  préfet  de  Rome.  Il  ne  reste  de  ses  ouvrages 
que  des  fragments  publiés  par  Fabricius,  Recueil  des  anc- 
gramm.,  Leipzig,  1563,  in-6»,  et  par  D.  Godefroy,  Auet. 
lot.  lingiter,  lt>32,  iu-4°.  D— B- 

C11AK16TLRIES,  fêtes  célébrées  tous  les  ans  â  Athè- 
nes, en  mémoire  de  Thrasybule,  libérateur  de  sa  patrie. 

CHAIUS'flES,  fête  de  famille,  chez  les  anc.  Romains. 
Elle  revenait  annuellement  le  22  février,  et 


un  repas  entre  les  parents  et  les  proches,  où  l'on  réconci- 
liait ceux  qui  étaient  brouillés.  Nulle  personne  étrangère 
à  la  famille  n'y  pouvait  assister.  C.  D — r. 

CUARITÊ  (FRERES  DE  LA),  on  Frères  hospitaliers  dt 
St-Jean-ds- Dieu,  furent  établis,  en  1540,  â  Grenade,  par  le 
frère  Jean ,  que  sa  charité  avait  fait  surnommer  Jtan-d*- 
Dieu.  Leur  maison,  enrichie  par  Philippe  II,  servit  de  mo- 
dèle à  l'hôpital  de  Madrid,  et,  en  1572,  leur  ordre  fut 
soumis  par  le  pape  Pie  V  à  la  règle  de  S»  Augustin.  B» 
devaient  porter  une  robe  de  couleur  brune,  et  avaient  pour 
armes  une  grenade  d'or  avec  une  croix  d'or  dans  un  champ 
d'azur.  Marie  do  Médici»  les  amena  en  France  en  1601,  et 
ils  eurent  bientôt  l'hôpital  de  la  Charité  à  Paris  et  celui 
de  Charenton.  La  congrégation,  devenue  trè»-norobr<u*l'< 
fut  administrée  par  deux  généraux,  nommés  l'un  pour  ' 
pagne  et  les  Indes  occidentales,  l'autre  pour  U  Fraïue, 
l'Allemagne  et  la  Pologne.  —  Vers  ht  fin  du  xm*  *lfli'[ 
un  ordre  portant  aussi  le  nom  de  Frères  hospitaliers  de 
Charité  avait  été  déjà  fondé  par  Gui  de  Joinville  à  Boo- 
cheraumont,  dans  le  diocèse  de  Châlons.  Approuvé  en  13W 
par  Boniface  VIII,  il  avait  été  d'abord  affilié  au  t«cre;fAV 
il  se  rattacha  ensuite  à  la  règle  de  v_ * 
par  se  fondre  dans  l'ordre  des  Frert 

k  .,  .  i  I—  <Wri'S  a* 


de  S*  Franç 
gustin,  et  finit 


bt-Jean-de-Dieu.  —  Avant  ht  révolution,  le»  fret*.'6  8  . 
Charité  exerçaient  en  France  la  chirurgie  avec  un  ^ 
succès,  et  ils  contribuèrent  aux  progrès  de  cet  R^i  tu  jn. 
rendaut  service  à  l'humanité.  Supprimée  en  17Î,~»  -__g 
stitution  n'a  pas  été  rétablie  depuis  cette  époque.  ^-^c0 

charité  l  sœurs  dr  la  | .  Instituées  dans  la  Br***' 
1617,  par  S»  Vincent  de  Paul,  pour  secourir  les  P»» 
malades,  elles  vinrent  bientôt  à  Paris,  où  elles  |ure4ngtti- 
pelées  Soeurs-Grises,  à  cause  de  leur  costume.  On 
chées  au  service  des  Enfants  trouvés ,  des  Orphe  i  ^^,jjC. 
Incurables,  des  Ménages,  aux  hôpitaux  Nocher,  l».  uj 
foucauld  et  Bon-Secours.  Les  Saur»  de  Saint*-**"  ' 
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desservent  les  hospices  de  S^-Antoinc,  de  la  Pitié,  Cochin 
et  Beaajon  ,  les  «ruri  dt  la  Saguu,  qui  ont  la  maison  de 
S**-Perrine  4  Chaillot ,  et  les  religieuses  de  Notre-Dame  de 
la  Charité,  qui  desservent  l'Hôtel-Dieu,  les  hôpitaux  S1*- 
Marguerite,  S*-Louis  et  la  Charité,  n'appartiennent  pas  à 
la  même  congrégation.  Ces  dernières  furent  instituées,  en 
1624,  par  Simone  Gaugain  (en  religion,  Françoiu  de  la 
Croix  )  B 
"  chahitb  (la),  oh.-L  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et  à  28  kH. 
S.  de  Coane,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire;  4,701  hab.  Belle 
MlM  Sl«-Croix,  beau  pont  sur  la  Loire.  Hospice  d'aliénés. 
Fabr.  de  lime».  Corn  m.  de  fers,  bois,  grains,  charbon.  — 

a  Charité  se  forma  autour  d'un  prieuré  de  l'ordre  de 
Cluny  fondé  au  xi*  siècle,  et  qui  devint  bientôt  un  des 
premiers  de  l'ordre.  Ville  forte  au  xvi*  siècle,  elle  fut 
plusieurs  fois  prise  par  les  catholiques  et  les  protestants. 

CIIARI TON  et  MENALIPPE,  citoyens  d'Agrlgento  au 
\i«  siècle  av.  J.-C.  La  tradition  leur  attribue  un  trait  d'a- 
mitié mémorable.  Chariton,  ayant  conspiré  c  ontre  le  tyran 
l'halaris,  allait  être  mis  à  mort  ;  Méualippe  vint  j'aawr 
d'être  le  seul  coupable,  et  d'avoir  pou,sé  son  ami  à  cette 
résolution.  Phalaris,  touché  d>'  ce  dévouement,  leur  accorda 
la  vie  à  tous  deux,  et  se  contenta  de  les  bannir. 

cdakiton,  romancier  grec  du  iv«  ou  v«  siècle  de  notre 
ère.  né  à  Aphrodisias  en  Carie,  est  l'auteur  des  Ammiri  de 
Charta*  et  dt  Callirhaè ,  ouvrage  assez  faible  d'intrigue  et 
tKint  le  style  annonce  un  âge  de  décadence.  D'Orville  l*a 
]>ubliéavec  un  très-bon  commentaire,  Amst.,  1750;  Beck 
en  donna  un  texte  rectifié,  avec  trad.  latine  de  Reiske, 
Leipsig,  17H3;  Lareher  l  a  trad.  en  français,  1762.  2  vol. 

CHAH1VAR] ,  bruit  confus  fait  avec  des  poêles,  des 
casseroles ,  des  chaudrons ,  a  la  porte  de  quelqu'un  par 
forme  d'injure.  Suivant  une  très-ancienne  coutume  de  Lan- 
guedoc ,  répandue  aussi  dans  d'autres  provinces ,  on  allait 
faire  charivari  aux  veuves  qui  se  remariaient  à  des  non 
veufs  ou  aux  vieillards  qui  épousaient  de  jeunes  filles. 
L'usage  de»  charivaris  était  en  pleine  vigueur  au  com- 
mencement du  x vu' siècle;  le  concile  provincial  de  Tours 
les  défendit  sous  peine  d'excommunication. 

CHARIZ1  ou  AI.-II ARIZI  (  Yehouda-lien-Salomon-ben-) 
célèbre  rabbin,  né  a  Xérès  en  Espagne,  m.  vers  1235,  en- 
treprit de  relever  la  littérature  hébnuque,  traduisit  en 
hébreu  les  MaUdmdt  ou  .Varier»  du  poète  arabe  Hariri,  et 
composa  lui-même  un  ouvrage  analogue,  le  Thahkemoni , 
imprimé  à  Constantinoplc ,  1578,  et  à  Amsterdam,  1729! 
C'est  uu  tableau  de  la  vie  et  des  mœurs  des  juifs  contem- 
porains ,  en  style  recherché  et  bizarre.  Iji  trad.  de  Hariri 
n'a  pas  été  imprimée;  M.  Svlvestre  de  Sacy  a  publié  des 
fragments  du  Ttwhkemrmi.  Y.  une  étude  sur  Charizi  par 
Dukes,  Ehremmulen,  Vienne,  1737. 

rSH  M  K ,nv?L;  V-  r,l  UU  K9       roi  d0  France- 
<-«AitLt.vjUN  1 ,  forteresse  importante  I  Ardennes],  sur 

un  rocher  qui  domine  <ii\et;  bâtie  par  Charles  Quint, 

1d4()  cedec  a  la  France  en  U.7i»,  et  en  partie  reconstruite 

par  \auban.  Elle  dépend  de  la  commune  de  Givet. 

CHARLEUOY,('aro/orr3ium,  v.  forte  de  Belgique  (Hai- 

naut  ;,  à  72  kiî.  S.  de  Bruxelles  par  chemin  de  fer,  à  30  E. 

de  Mons,  37  de  Namur,  sur  la  Sambrc  et  sur  un  canal  de 

i«  2U.'  H  rfunit  à  la  St'nne-  et-  Par  8uile-  4  Bruxell»; 
10,702  hab.  Industrie  très-active;  fabr.  de  lainages  et  sa- 
vons; verrerie  de  table,  clouterie  ;  grande  exploitation  de 
marbre  et  de  houille  le  bassin  houiller  de  Charleroy  a 
72  mines  eu  activité). —  Fondée  en  1666  sous  le  roi  Char- 
Us  II  d'Espagne,  les  Français  la  bombardèrent  en  1692, 
et  en  furent  maîtres  de  1»>'.»3  a  1697,  et  de  1746  à  1748. 
Le  25  juin  1794,  elle  se  rendit  a  Jourdan;  le  15  juin  1815, 
Napoléon  1"  en  débusqua  les  Prussiens.  Ses  fortifications 
furent  relevées  eu  1815.  On  visite  à  15  kil.  de  Charleroy 
les  ruines  de  l'abbaye  d'Aine.  F.  Ai.ne. 

CHARLES.  Ce  nom,  dont  la  forme  tudesque  est  Karl 
f viril,  (ort,  — 1        •    *•  ■ 


IUIU  ,  Ul 

!  '"VI'  ™UU8W).  d'où  est  venu  Carolut  en  latin,  a 
porte  par  uu  grand  nombre  de  personnages  historiq 

1°  Rote  et  princes  français  : 

char lks-m a ktel  ,  fils  de  l'epin  d'Héristaletd'Alpaïde, 
né  en  689,  m.  à  Crécy-sur-Oise  en  741.  Soupçonné  du  meur- 
tre de  Grimoald  ,  l'un  des  fils  de  Pépin  et  de  Plectrude,  il 
tut  emprisonné  à  Cologne.  A  la  mort  de  Pépin,  714 ,  les 
Acuntriens  ayant  secoué  le  joug  de  Plectrude  et  proclamé 
Uaintroy  maire  du  palais,  les  Austrasiens  ne  voulurent  pas 
laisser  échapper  la  suprématie,  tirèrent  Charles  de  sa  pri- 
son et  le  nommèrent  duc.  Celui-ci,  vaincu  par  Rainfroy 
réuni  a  Ratbod,  duc  des  Frisons,  le  défit  isolément  à  Am- 
do  ''aMaye  'le  SUvelo  dans  les  Ardennes,  716, 
pu»  à  Yincy  dans  le  Cambrésis,  717.  De  là  il  se  porta  sur 


Carolut  en  latin,  a  été 


le  Rhin ,  où  il  réprima  les  incursions  des  Frisons  et  des 
Saxons.  Une  nouvelle  victoire  sur  les  Neustriens  à  Soissons, 
719,  assura  la  domination  de  Charles  sur  tout  l'empire  des 
Francs.  Tandis  qu'il  soumettait  la  Thuringe  et  la  Bavière, 
725-8,  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  prenait  les  armes;  bientôt 
menacé  dans  ses  Etats ,  il  implora  le  secours  des  Arabes 
d'Espagne.  La  victoire  de  Charles  à  Poitiers,  où  il  mérita 
le  surnom  de  JfartW  on  Marteau,  732,  sauva  la  Gaule  d'une 
conquête  musulmane  et  le  christianisme  d'un  immense  péril . 
Dans  les  années  suivantes,  on  reprit  aux  Arabes  la  plupart 
des  villes  dont  ils  s'étaient  emparés,  mais  sans  pouvoir  les 
chasser  de  ht  Sep ti manie.  Charles-Martel  disposa  du  trône, 
qu'il  donna  à  Chilpéric  H,  &  Thierry  IV,  et  qu'il  laissa 
mémo  vacant  en  736.  Le  pape  Grégoire  IH  le  nomma  «otu 
roi,  lui  conféra  les  titres  de  patrice  et  de  consul,  et  lui  de- 
manda son  appui  contre  les  lombards.  Charles  distribua 
à  ses  guerriers  les  biens  du  clergé  ;  de  là  vient  que  sa  mé- 
moire fut  chargée  de  malédictions.  11  eut  sept  enfanta  : 
Pépin  le  Bref  et  Carloman,  qui  se  partagèrent  le  pouvoir 
après  lui;  Griffon,  exclu  par  eux  de  l'héritage  paternel; 
Remi,  archevêque  de  Rouen;  Bernard,  père  du  célèbre 
Wala,  abbé  de  Corbie;  Jérôme;  et  Chiltrude,  mariée  à 
Odilon,  duc  do  Bavière.  B. 

chaki.es  î",  dit  chahlbkaoxe ,  fils  aîné  de  Pépin  la 
Bref  et  de  Bertrade,  né  en  742  au  château  de  Salzbourg 
en  Bavière,  m.  le  28  janv.  814.  Couronné  roi,  dès  754,  par 
le  pape  Etienne  II,  il  n'arriva  au  trône  qu'à  la  mort  de 
son  pere  ,  et  se  fit  reconnaître  à  Noyon ,  9  oct.  768,  tandis 
que  son  frère  Carloman  était  proclamé  à  Soisaons.  Il  eut 
en  partage  la  Neustrie,  l'Aquitaine  et  une  portion  de 
l'Austrasie.  Pendant  3  ans ,  il  fit  la  guerre  en  Aquitaine 
contre  le  duc  Hunald ,  sorti  de  son  couvent  de  l'Ile  de  Ré 
pour  venger  la  mort  de  son  fils  Waifre  ;  puis  il  assura  la 
soumission  du  pays  en  construisant  le  fort  de  Fronsac  sur 
la  Dordogne.  Seul  maître  de  l'empire  en  77 1  par  la  mort 
de  Carloman,  avec  lequel  il  avait  toujours  vécu  en  mésin- 
telligence, et  dont  il  dépouilla  les  enfants,  il  commença 
le  règne  le  plus  glorieux  de  tonte  l'histoire  du  moyen  âge. 
—  Comme  guerrirr,  Cliarlemagne  eut  et  exécuta  un  grand 
dessein  :  ce  fut  de  réunir  en  un  seul  faisceau  tous  les  ha- 
bitants de  son  territoire,  anciens  et  nouveaux,  conquérants 
et  vaincus ,  Romains  et  Germains ,  d'y  ajouter  même  les 
peuplades  germnniques  arrivées  tes  dernières ,  comme  les 
Lombards  d'Italie,  de  tourner  ainsi  toutes  les  forces  contre 
de  nouveaux  envahisseurs,  les  Saxons  au  N.,  les  Sarra- 
sins au  S.,  et  de  rendre  la  stabilité  à  l'Europe  bouleversée 
depuis  le  v«  siècle.  Il  déploya  au  service  de  cette  cause  une 
prodigieuse  activité ,  puisque  l'on  compte  dans  sa  vie  53 
campagnes  successives  ou  simultanées,  faites  dans  un  triple 
intérêt  île  territoire,  de  race  et  de  religion.  La  guerre  de 
Lombardie  dura  de  772  à  774  :  Chariemagne  reprochait  au 
roi  Didier,  qu'il  avait  insulté  en  renvoyant  sa  fille  après 
quelques  mois  de  mariage,  de  menacer  les  Etats  du  pape, 
et  d'avoir  accueilli  Hunald  et  la  famille  de  Carloman.  Pen- 
dant le  siège  de  Vérone  et  de  Pavie,  Il  alla  recevoir  à  Rome 
les  honneurs  réservés  aux  patrices  et  aux  exarques ,  et  re- 
nouvela et  augmenta,  773,  entre  les  mains  d'Adrien  I*r  la 
donation  de  Pépin.  Didier  s'étant  rendu,  fut  envoyé  dans  un 
monastère  en  Gaule;  son  fils  Adalgise  s'enfuit  àConstanti- 
nople,  et  le  roi  franc  ceignit  la  couronne  de  fer  :  la  Lombar- 
die conservait  ses  lois  et  sa  constitution  ;  mais  l'insurrection 
de  Rodgaud,  duc  de  Frioul,  qui  paya  de  sa  tête  son  ingra- 
titude, 776,  fut  la  cause  de  l'incorporation  complète  de 
l'Italie  septentrionale  à  l'empire.  11  n'y  eut  que  les  ducs 
de  Capoue ,  de  Salcrne  et  de  Bénévent ,  qui  restèrent  in- 
soumis. Les  sollicitations  des  émirs  de  Sara  gosse  et  de 
Barcelone ,  menacés  par  le  calife  de  Cordoue ,  furent  le 
prétexte  de  la  guerre  de  Chariemagne  contre  les  Sarrasins. 
Il  franchit  les  Pyrénées  en  778,  pénétra  jusqu'à  l'Ebre, 
et,  malgré  l'échec  de  son  arrière-garde  à  Itoneevaux,  où 
périt  son  neveu  Roland  ,  conserva  sa  conquête.  La  guerre 
la  plus  longue  et  la  plus  rude  fut  celle  de  Saxe ,  772-804. 
Pour  triompher  des  Saxons,  qui  étaient  conduits  par  Witi- 
kind ,  les  victoires  de  Sigebourg,  d'Ehresbourg,  de  Bue 
kholz,  de  Verden  et  de  Dethmold  ne  suffirent  pas  :  il 
fallut  commettre  d'horribles  exécutions,  saccager  le  pays, 
en  arracher  une  partie  de  la  population ,  et  imposer  au 
reste  le  code  le  plus  sanguinaire.  Une  armée  de  prêtres 
accompagna  les  armées  de  soldats;  la  propagation  de 
l'Evangile  fut  appuyée  par  l'épée.  Les  évêchés  de  Minden, 
Halberstadt,  Verden,  Brème,  Munster,  Uildesheim,  Osna- 
briick ,  Paderborn ,  fondations  à  la  fois  ecclésiastiques  et 
militaires,  donnèrent  naissance  à  autant  de  villes.  Au  mi- 
lieu de  la  guerre  de  Saxe ,  Cliarlemagne  eut  à  déjouer  le 
complot  du  duc  de  Bavière,  Tassillon,  qui  s'entendait  aveo 
Witikind,  les  Sarrasins,  Adalgise  et  les  ducs  lombards, 
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787  ;  la  mort  du  duc  de  Bénévent,  celle  d'Adalgisc  tué  dans 
une  descente  eu  Italie,  et  l'incarcération  de  Tassillon  écar- 
tèrent le  danger,  788.  Puis  Charlemagne  soumit  quelques 
Slaves  de  la  Baltique  (  Wiltxes,  Obotrites),  et  extermina 
les  Awares  après  une  guerre  de  5  an*,  799.  Son  empire 
ent  alors  pour  bornes  au  N.  la  Baltique,  l'Eyder,  la  mer 
da  Nord  et  la  Manche  ;  à  l'O.  l'Atlantique  ;  au  S.  l'Ebre , 
la  Méditerranée,  le  Valtorne  ;  à  l'E.  la  Save,  la  Tbeiss  et 
l'Oder.  Dit  margraviats  ou  marches  furent  établis  pour  la 
défense  des  frontières  (  marches  de  Ciothie  ou  de  Barce- 
lone, de»  Danois,  d'Ancône,  etc.)  ;  des  flotte*  veillèrent  à 
la  sûreté  des  mers.  En  800,  Charlemngne  reçut  des  mains 
du  pape  Léon  III  la  couronne  impériale,  et  1  on  songea  un 
instant  à  réunir  les  empires  d'Orient  et  d'Occident  par 
un  mariage  avec  Irène,  impératrice  de  Constautinople, 
Ce  fut  une  époque  unique  dans  le  moyen  âge  :  les  rois 
chrétiens  d  Espajrne ,  les  Musulmans  de  Fez,  le  calife  de 
Bagdad,  Ilaroun-al-Ra-chid,  envoyèrent  au  monarque  franc 
des  ambassadeurs  et  des  présenta.  —  Comme  ligitlalevr, 
Charlemagne  s'est  proposé  de  fonder  un  gouvernement 
',  de  rétablir  comme  une  nouvelle  unité  romaiuc. 
,  connues  sous  le  nom  de  Capitulaira  (  V.  et  mot), 
toutes  à  cette  fin  :  on  s'étonne  de  l'y  voir  descen- 
dre des  plus  hautes  questions  politiques  jusqu'aux  détails 
de  l'administration  d'une  métairie.  Pour  que  tout  se  ratta- 
chât à  lui,  il  exigea  que  les  sujets  lui  prétassent  un  serment 
direct  de  fidélité ,  ne  nomma  les  ducs ,  margraves,  comtes 
et  Ticomtcs  que  pour  3  ans  ,  les  soumit  au  contrôle  de  ses 
mini  dominici  (  V.  et  mot  ),  institua  tes  tcabini  ou  échetint 
qui  devaient  rendre  la  justice,  transforma  les  assemblée» 
des  Champs-de-Mai  en  conseils  purement  consultatifs, 
imposa  à  tous  les  propriétaires  d'alleux  ou  de  bénéfices 
le  service  militaire,  exigea  d'eux  un  cens,  et  étendit  sa 
»  sur  leur  juridiction.  Il  protégea  le  clergé , 
ses  richesses  par  une  loi  sur  la  dime,  sa  liberté 
par  un  respect  assci  constant  pour  les  élections  canoni- 
ques, sa  puissance  par  de  nouvelles  attributions  judiciaires  ; 
néanmoins  il  le  tint  sous  sa  dépendance ,  le  subordonna 
aux  misù  dominici ,  restreignit  le  droit  d'asile ,  intervint 
même  dans  les  questions  de  discipline  et  dans  plusieurs 
hérésies ,  et  fit  réformer  les  monastères  par  S1  Benoit  d'A- 
niane.  11  protégea  le  commerce ,  chargea  le*  grands  pro- 
priëtaires  de  l'entretien  des  routes  et  des  nonta,  recom- 
manda les  marchands  aux  rois  étrangers.  Scion  les  uns , 
illettré  et  incapable  même  de  signer  son  nom;  selon  d'au- 
tres, asses  instruit  pour  composer  une  grammaire  tudesque 
et  recueillir  les  chants  nationaux  de  la  Germanie,  Charle- 
magne tenta  dans  son  empire  une  renaissance  littéraire.  Il 
attira  auprès  de  lui  les  homme»  distingués  de  tous  les  pays 
l'Anglo-vSaxon  Alcuin,  l'Irlandais  Clément,  les  Italiens 
Thédulfe,  Leidrade,  Pantin  d'Aquilée,  Pierre  de  Pise,  Paul 
Warnefried,  et  forma  Y  Ecole  Palatine,  sorte  d'académie  dont 
les  membres  aimèrent  à  se  parer  d'illustres  noms,  sacrés  ou 
profanes,  et  où  il  prenait  luwnéme  celui  de  David.  Il  releva 
les  écoles  dans  les  villes  épiscopales  et  dans  les  monastères 
(Fcrriéres,  Fulde,  Reichenau,  Aniane,S«-Vandrille|,  intro- 
duisit dans  les  églises  de  la  Gaule  le  chant  grégorien,  bâtit 
le  palais  et  la  basilique  d'Aix-la-Chapelle.  Tant  de  travaux 
ont  grandi  Charlemagne  aux  yeux  de  la  postérité  :  les 
poètes  du  moyen  âge  le  prirent,  lui  et  ses  paladins,  pour  le 
héros  d'une  foule  d'épopées  chevaleresques,  dont  la  réunion 
se  nomme  le  cycle  carlovingien;  l'Université  de  Paris  l'adopta 
pour  son  patron  en  1661  ;  on  lui  attribua  la  création  d'in- 
stitutions importantes  (universités,  pairies,  états  géné- 
raux, cours  vehmiques,  etc.);  l'antipape  Pascal  fil  le 
canonisa  en  1165 ,  et  Louis  XI  fixa  sa  fête  au  28  janvier. 
—  Charlemagne  partagea,  de  son  vivant,  806,  son  empire 
entre  ses  fils  ;  de  ceux  qu'il  associait  ainsi  &  son  pouvoir,  un 
seul  lui  a  survécu.  Ce  grand  empereur  mourut  à  l'âge  de  72 
ans,  et  fut  enterré  a  Aix-la-Chapelle,  dans  l'église  Sala- 
rie qu'il  avait  construite.  Il  avait  eu  de  plusieurs  femmes 
(Himiltrude,  Hermangarde ,  Hildegarde,  Fastradc,  etc.) 
vingt  enfants  connus;  parmi  eux  on  peut  citer  :  Pépin  le 
Bossu  et  Charles,  morts  en  811  ;  Louis  le  Débonnaire; 
Emma ,  qui  épousa  Eginhard  ;  Berthe ,  mariée  avec  Angil- 
bert,  et  mère  de  Nithard,  etc.  Plusieurs  filles  de  Charlema- 
gne, causèrent  do  scandale  dans  le  palais  par  leurs  désor- 
dres. (  V.  sur  Chnrlemajrne  Eginhard,  le  moine  de  SMSall; 
les  Uittoirt*  de  Gaillard ,  1  logewlsch ,  etc.  ).  B. 

Charles  n  le  L'haute,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  et  de 
Judith  de  Bavière,  né  le  13  juin  823  &  Francfort-sur-le- 
Mein ,  m.  le  6  cet.  877,  reçut  dès  829  le  titre  de  roi  d'Alé- 
mannîe,  et,  en  839,  celui  de  roi  d'Aquitaine.  Les  faveurs 
dont  il  fat  l'objet  au  détriment  de  ses  aines  furent  ht  cause 
des  troubles  qui  agitèrent  le  règne  de  Louis.  A  la  mort  de 
celui-ci ,  840,  il  prit  la  couronne  de  France,  se  ligua  avec 


Louis  le  Germanique  contre  Lothaire,  et  participa  à  b 
victoire  de  Foutanet,  841.  A  l'entrevue  de  Strasbourg, 

842,  où  Charles  et  Louis  resserrèrent  leur  alliance,  les  2 
princes  prêtèrent  leur  serment  en  langue  différente  ;  ce 
sont  les  plu*  anciens  monuments  que  l'on  ait  de  la  langue 
allemande  et  de  la  langue  romane.  Le  traité  de  Verdun , 

843,  consacra  le  démembrement  de  l'empire  carlovingien  : 
Charles  eut  le  paya  comprit  entre  l'Ebre,  l'Atlantique* 
l'Escaut,  la  Meuse,  la  Saône,  le  Rhône  et  la  Méditerranée. 
Son  règne  fut  constamment  troublé  :  les  Normands  Os» 
cher,  Bueni,  Regnar  Lodbrog,  désolèrent  les  rives  de  la 
Seine  ;  Hastiugs  fut  la  terreur  des  bords  de  la  Loire;  No- 
ménoé  et  Erispoé  se  rendirent  indépendants  en  Bretagne, 
le  comte  Aznar  et  D.  G  ardas  Xi  mènes  au  delà  des  Pyré- 
nées ;  Pépin  II ,  neveu  de  Charles ,  lui  disputa  longtemps 
l'Aquitaine.  La  nation,  mal  défendue  et  mécontente,  dé- 
posa Charles  le  Chauve,  866,  et  appela  Louis  le  Germa- 
nique, qui  ne  répondit  pas  mieux  à  son  attente.  Charles 
ayant  été  rétabli  par  l'appui  des  évéques,  859,  la  fortune 
changea  tout  â  coup  :  à  la  mort  d'un  de  ses  neveux,  Charles, 
863,  il  occupa  la  Provence;  après  celle  de  l'autre,  Lo- 
thaire D,  869,  il  prit  possession  de  la  Lotharingie,  qu'il 
dut  partager,  au  traité  de  Mersen,  avec  Louis  le  Germa- 
nique, et  dont  il  ne  garda  que  la  partie  occidentale  (Vienne, 
Lyon,  Besançon,  Toul,  Verdun,  Cambrai).  En  875,  il 
alla  se  faire  couronner  empereur  par  le  pape  Jean  VIII. 
Obligé  de  revenir  défendre  ses  États  contre  Louis ,  il  ar- 
riva an  moment  où  celui-ci  mourait,  876,  voulut  dépouiller 
se»  enfants,  et  se  fit  battre  à  Andernach.  Rappelé  en  Italie 
par  le  pape  que  menaçaient  les  Sarrasins,  il  mourut  au 
village  de  Brios,  près  du  mont  Cenis,  empoisonné,  dit-on, 
par  le  juif  Sédécias,  son  médecin.  Deux  de  ses  enfants  lui 
survécurent  :  Louis  le  Bègue,  qui  le  remplaça;  et  une  fille, 
qui,  veuve  d'un  roi  d  Angleterre,  fut  enlevée  par  Bau- 
douin ,  comte  de  Flandre.  Les  actes  législatifs  de  Charles 
le  Chauve  sont  joints  aux  Capitulaires  de  Charlemagne  : 
on  y  remarque  redit  de  Pistes,  864,  qui  contient  un  cu- 
rieux règlement  sur  la  fabrication  et  la  valeur  des  mon- 
naies, et  celui  de  Kiersy-sur-Oiae,  877,  qui  autorise  la 
construction  des  châteaux  forte  sur  les  terres  des  sei- 
gneurs, reconnaît  l'hérédité  des  fiefs  et  des  titres,  et  con- 
sacre ainsi  le  triomphe  de  la  féodalité.  B. 

Charles  le  OBos.  V.  Charles  in ,  empereur. 
Charles  ui  le  Simple,  fils  posthume  do  Louis  le  Bègue, 
né  le  17  sept.  879,  m.  le  7  oct.  929,  fut  écarté  du  trône  par 
ses  frères  Louis  III  et  Carloman ,  puis  par  la  nation ,  qui 
éleva  successivement  Charles  le  Gros  et  Eudes.  Pendant  le 
règne  de  ce  dernier,  il  se  fit  sacrer  à  Reims  en  893,  et,  avec 
l'appui  d'Arnoul ,  roi  de  Germanie,  et  de  son  fils  Zwenti- 
bold,  duc  de  Lorraine,  parvint  à  se  faire  céder  une  partie 
de  la  France  septentrionale.  Il  prit  enfin  la  couronne  après 
Eudes,  898.  L'événement  le  plus  grave  de  son  régne  est  la 
fondation  du  duché  de  Normandie  ;  par  le  traité  de  S*- 
Clair-sur-Epte,  911 ,  il  donna  à  Rollon ,  qui  se  faisait  chré- 
tien, la  main  de  sa  fille  Gisèle,  l'investiture  de  la  Neus- 
trie,  et  la  suzeraineté  de  la  Bretagne.  Puis  il  essaya  de 
s'approprier  la  Lorraine,  après  l'extinction  de  U  famille 
carlovingienne  de  Germanie  :  battu  par  Henri  l'Oiseleur, 
il  renonça  &  ses  prétentions  en  vertu  du  traité  de  Bonn , 
921 .  Les  seigneurs,  saisissant  alors  pour  prétexte  la  tyran- 
nie d'un  favori  nommé  Haganon ,  donnèrent  le  titre  de  roi 
au  duc  de  l'Ile-de-France,  Robert,  frère  d'Eudes,  922. 
Charles  perdit  une  bataille  entre  Reims  et  Soissons,  mais 
y  tua  son  rival  de  sa  main,  923  :  tandis  que  les  vainqueurs 
proclamaient  Raoul,  gendre  de  Robert,  il  se  réfugia  dans 
le  Vermandois.  Le  comte  Herbert  se  brouilla  bientôt  avec 
lui,  renferma  au  château  de  Péronne,  et  l'y  laissa  mou- 
rir. Charles  le  Chauve  avait  eu  un  fils  d'Ogive  d'Angle- 
terre :  ce  fut  Louis  d'Outre-mer,  roi  en  936.  B* 

Charles  iv  le  Bel,  3«  fils  de  Philippe  le  Bel  et  de  Jeanne 
de  Navarre,  né  en  1294,  m.  en  1328,  porta  d'abord  le  Utre 
de  comte  de  la  Marche,  et  régna  après  son  frère  Philippe 
le  Long,  1322-8.  Il  relégua  au  Château-Gaillard  sa  teinmo 
Blanche  de  Bourgogne  a  cause  de  ses  désordres,  et  ^°.os? 
Marie  de  Luxembourg ,  fille  de  l'empereur  Henri  VII  «?l 
sœur  du  roi  Jean  de  Bohème  ;  il  se  maria  en  trolsîuoe» 


noces  avec  Jeanne  d'Evreux ,  sa  cousine.  Après  quelque? 
hostilités  avec  l'Angleterre,  il  conclut  un  traité  ou»  h»» 
donnait  l'Agénois:  le  prince  de  Galles  (  depuis  Edouard  lu. 
vint  lui  prêter  hommage.  Il  intervint  dans  la  Flandre  c- 
voltée  contre  son  comte,  et  fit  passer  des  secours  à  sa  8CC 
Isabelle,  qui  combattait  avec  ta  noblesse  angl"'se  B. 
époux  Edouard  n.  Pour  remplir  le  trésor,  il  *'l^,as 
monnaies,  chassa  les  Lombards  et  confisqua  leurs  Die  • 
dépouilla  Girard  La  Guette,  ministre  des  finances  *>"»  1 
règne  précédent.  Maître  d'Avignon,  il  contraignit  le  P»P° 
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Jean  XXT1  à  excommunier  l'empereur  Louis  de  Bavière. 

Pu  reste,  bon  justicier,  H  révoqua  des  ordonnances  cruelles 
portées  contre  tes  lépreux  et  les  juifs  ;  il  se  montra  sévère 
envers  les  mauvais  juges,  et  fit  pendre  Jourdain  de  l'isle, 
seigneur  de  la  Gascogne,  fameux  par  ses  brigandages.  Il 
soutint,  contre  certains  seigneurs  gascons  qui  avaient  at- 
taque ses  domaines  et  pactisé  avec  l'Angleterre,  la  guerre 
dite  des  Bâtard»,  parce  que  ses  ennemis  étaient  surtout  des 
bâtards  de  la  noblesse.  Avec  Charles  IV  finit  la  branche 
dea  Capétiens  directs.  B. 

Chabi.es  t  le  Sage,  fils  de  Jean  II  et  de  Bonne  de  Luxem- 
bourg, né  à  Vincennes  le  21  janv.  1337,  m.  le  10  sept.  1380, 
eut  la  régence  pendant  la  captivité  de  son  père  en  Angle- 
terre, 1356-1360.  Ses  luttes  contre  Etienne  Marcel  et  les 
Etats  Généraux  le  formèrent  à  l'art  de  régner.  Quand  il 
parvint  an  trône,  1364,  il  avait  un  tempérament  maladif, 
altéré,  disaitron,  par  un  poison  lent  que  lui  avait  donné 
Charles  le  Mauvais.  D'un  caractère  prudent  et  mesuré,  il 
dirigea  les  affaires  «ans  sortir  de  son  hôtel  St-Paul ,  avec 
le  concours  d'hommes  du  tiers  état  (Bureau  de  la  Rivière, 
Guill.  de  Dormans,  Nie.  Oresme,  Jean  de  Noviant,  Phi- 
lippe de  Mézières),  et,  sans  paraître  lui-même  sur  les 
champs  de  bataille,  reconquit  son  royaume  sur  les  Anglais 
par  l'épée  de  Du  Goesdin,  de  Clisson  et  de  Bouctcaut.  La 
victoire  de  Cocherel  mit  fin  aux  prétentions  de  Charles  le 
Mauvais  sur  la  couronne  de  France;  malgré  1  échec  d'Au- 
ray,  le  traité  de  Guérande  termina  la  querelle  de  succes- 
sion de  Bretagne,  1365.  Pour  délivrer  le  royaume  des 
Grandes  Compagnies,  Charles  V  lança  les  unes  vers  l'Alle- 
magne sous  les  ordres  de  l'archi  prêtre  de  Cervolles,  les 
autres  en  Italie,  où ,  conduites  par  le  cardinal  Albornoz, 
elles  rétablirent  dans  la  Romagne  l'autorité  d'Urbain  V  : 
Du  Guesclin  mena  le  plus  grand  nombre  en  Castille  contre 
Pierre  le  Cruel ,  1366-9.  Puis  les  hostilités  furent  reprises 
avec  l'Angleterre  :  suivant  une  tactique  nouvelle,  on  évita 
les  batailles  générales,  on  se  borna  à  prendre  ou  à  défendre 
les  places  fortes;  on  provoqua  les  défections  dans  les  pro- 
vinces anglaises  par  la  promesse  de  grands  privilèges ,  et 
les  deux  armées  du  doc  de  Lanças tre  et  de  Robert  Knolles 
se  consumèrent  dans  un  pays  déjà  ruiné.  En  1378 ,  les 
Anglais  n'avaient  plus  guère  que  Calais,  Bordeaux  et 
Bayonne.  Dans  les  années  suivantes,  Charles  Y  eut  à  ré- 
primer des  troubles  provoquas  en  Bretagne  par  un  impru- 
dent essai  de  réunion  de  cette  province  au  domaine  royal, 
et  en  Languedoc  par  la  rapacité  du  duc  d'Anjou.  Plusieurs 
de  »es  ordonnances  sont  remarquables  :  celle  de  Vin- 
cennes, 1374 ,  fixa  la  majorité  des  rois  à  14  ans  ;  il  orga- 
nisa d  une  manière  durable  l'administration  financière  par 
l'institution  de  la  Chambre  du  trésor,  composée  de  trésorier» 
et  de  commissaires  généraux ,  desquels  relevaient  les  élus  des 
provinces  ;  il  établit  un  impôt  foncier  appelé  fouage,  et  des 
octrois  dans  certaines  villes  ;  il  se  réserva  la  concession 
exclusive  des  chartes  municipales  et  des  anoblissements  ; 
il  proclama  la  supériorité  de  la  juridiction  laïque  sur  la 
juridiction  ecclésiastique,  et,  par  l'institution  de  Yajipel 
comme  d'abus ,  rendit  les  évèques  justiciables  du  Parlement 
de  Paris.  Il  créa  une  marine  marchande ,  et  fonda  plu- 
sieurs comptoirs  sur  la  côte  d'Afrique.  Protecteur  des 
lettres  et  des  arts,  il  attira  a  sa  cour  l'Italien  Thomas  de 
l'ise  (Pisani)  et  sa  fille  Christine  de  Pisan,  augmenta  les 
privilèges  de  l'Université,  amassa  dans  la  Tour  de  la  Li- 
brairie au  Louvre  plus  de  950  vol. ,  fit  traduire  en  langue 
vulgaire  la  Bible,  la  Cité  de  Dieu  de  S»  Augustin,  et  plu- 
sieurs traités  d'Aristote,  fonda  la  Bastille  et  les  châteaux 
de  Meluu  et  de  Beauté.  Le  nom  de  Sage,  qu'on  lui  donna 
pour  ses  connaissances  en  astrologie,  la  postérité  le  lai 
conserve  pour  son  habile  administration.  Il  eut  3  fils , 
(  Charles  VI ,  qui  lui  succéda ,  et  Louis ,  duc  d'Orléans.  Sa 
Vit  a  été  écrite  par  l'abbé  de  Choisy,  Paris,  1784,  et  son 
Eloge  composé  par  La  Harpe,  1767.  B. 

Charles  ti  te  Bitn-aimé ,  fils  de  Charles  V  et  de  Jeanne 
de  Bourgogne,  né  à  Paris  le  3  déc.  1368,  m.  le  21  oct.  1422, 
monta  sur  le  trône  en  1380.  Il  fut  d'abord  sons  la  tutello 
de  ses  oncles ,  les  ducs  d'Anjou,  de  Bcrry,  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon.  Le  dnc  d'Anjou  pilla  le  trésor  royal ,  et  le 
dépensa  dans  une  inutile  expédition  contre  le  roy.  de  Na- 
ples.  Le»  nouveaux  impôts  qu'il  fallut  établir  provoquèrent 
partout  des  insurrections  :  telle  de»  Mnillotins  à  Paris  fut 
la  plu»  terrible,  1381.  En  même  temps,  les  Flamands 
s'étant  soulevés  contre  Louis  II ,  le  duc  de  Bourgogne, 
intéressé  à  la  querelle  comme  héritier  du  comte,  entraîna 
la  France  dans  une  guerre.  Le  ieune  roi  et  le  connétable 
de  Clisson  battirent  les  Flamands  à  Rosbecque,  1382;  les 
Maillouns  furent  ensuite  châtiés  avec  rigueur ,  Paris  et 
les  autres  villes  rebelles  perdirent  leurs  franchises.  En 
1385,  Charles  VI  épousa  Isabeau  de  Bavière.  Une  flotte 


réuuio  à  l'Eciuse  pour  opérer  une  descente  en  Angleterre 
fut  brûlée,  grâce  aux  lenteurs  du  duc  de  Berry  ;  une  autre, 
rassemblée  à  Tréguier,  ne  put  partir,  parce  que  le  duc  de 
Bretagne  arrêta  Clisson  qui  devait  la  commander.  Le  roi, 
mécontent  de  ses  oncles,  leur  enleva  le  pouvoir,  1389 ,  et 
appela  auprès  de  lui  les  anciens  ministres  de  Charles  V, 
que  la  noblesse  désigna  par  le  sobriquet  de  marmousets. 
En  1392,  il  déclara  la  guerre  au  duc  de  Bretagne,  qui  re- 
fusait de  livrer  Pierre  de  Craon ,  coupable  d'une  tentative 
de  meurtre  sur  Clisson  :  mais  une  apparition,  peut-être 
préméditée,  dans  la  forêt  du  Mans,  lui  fit  perdre  la  raison  ; 
tout  espoir  de  guéri  son  disparut ,  à  la  suite  d'un  bal ,  où, 
déguisé  en  satyre,  il  faillit  être  brûlé  vif.  Désormais  il 
languit  dans  l'abandon  et  la  misère  :  sa  belle-sœur  Va- 
lentine  Visconti,  duchesse  d'Orléans,  et  une  jeune  fille, 
Odette  de  Champdivers,  cherchèrent  seules  à  adoucir  ses 
souffrances  ;  les  cartes  à  jouer  furent ,  diUon ,  inventées 
alors  pour  le  distraire.  La  France  tomba  dans  l'anarchie  : 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  disputèrent  le  pou- 
voir, mais  la  lutte  ne  fut  vive  qu'après  la  mort  du  dernier, 
quand  «m  fils  Jean  sans  Peur  eut  assassiné  Louis  d'Or- 
léans, 1407.  De  là  l'antagonisme  des  Bourguignons  et  de* 
Armagnacs  (  V.  ces  mots),  qui  tour  à  tour  possédèrent  Paris 
et  y  commirent  d'horribles  excès.  La  victoire  des  Anglais 
à  Axincourt,  1415,  la  perte  de  Rouen  et  de  la  Normandie, 

1418,  les  eussent  peut-être  réconciliés,  si  le  meurtre  de 
Jean  sans  Peur,  à  Montereau,  n'eût  ravivé  les  haines, 

1419.  Le  traité  de  Troyea,  1420,  réunit  les  Bourguignons 
et  les  Anglais,  déclara  le  dauphin  illégitime  et  déchu  de 
ses  droits,  et  donna  au  roi  d'Angleterre  Henri  V  la  main 
de  Catherine,  fille  d'Isa  beau,  la  régence  de  France  et  l'ex- 
pectative de  la  couronne.  Henri  V  et  Charles  VI  moulu- 
rent à  peu  de  mois  l'un  de  l'antre.  De  12  enfants  que 
Charles  avait  eus  d'Isabeau ,  11  ne  laissa  qu'un  fils  et  5 
filles.  Charles  acheva  la  Bastille.  Juvénal  des  Ursins, 
l'abbé  de  Choisy,  et  Baudot  de  Juilly ,  ont  écrit  sa  VU.  B. 

Charles  vu  te  Victorieux,  fils  et  successeur  de  Char- 
les VI,  né  le  14  février  1403,  m.  le  22  juillet  1461,  dau- 
phin en  1416,  après  la  mort  de  son  frère  Jean,  servit  d'in- 
strument aux  Armagnacs,  prit  le  titre  de  régent  pendant  la 
folie  de  son  père,  fut  accusé  de  complicité  dans  le  meurtre 
de  Jean  sans  Peur,  1419,  exclu  du  trône  par  le  traité  de 
Troyea,  1420,  mais  reconnu  par  quelques  provinces  au  S. 
de  la  Loire,  tandis  qu'on  proclamait  le  roi  d'Angleterre 
Henri  VI  à  Paris ,  1422.  On  l'appela  par  dérision  le  roi 
de  Bourges.  Après  les  défaites  de  Crevantrsur- Yonne  et  de 
Vemeuil ,  sa  cause  semblait  désespérée,  et  il  perdait  gaie- 
ment son  royaume  au  milieu  dos  plaisirs.  Les  querelles  de 
Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  avec  le  duc  de  Glo- 
cester  pour  la  main  de  Jacqueline  de  Hainaut ,  et  avec  le 
duc  do  Bedford  pour  la  possession  future  d'Orléans  ;  la 
réunion  do  Dunois ,  La  Hire,  Xaintrailles ,  Barbaxan ,  au- 
tour du  roi  ;  le  concours  d'Arthur  de  Richemont ,  qui  dé 
tacha  la  Bretagne  de  l'Angleterre,  et  délivra  Charles  VII 
de  ses  indigne*  favoris  (Beaulieu,  Giac,  Louvetj;  une 
explosion  soudaine  et  universelle  du  sentiment  national, 
provoquée  par  les  prédications  de  Thomas  Conecte  en 
Bretagne,  do  frère  Richard  à  Paris  et  en  Bourgogne,  et 
dont  Jeanne  d'Are  fut  l'expression  la  plus  pure  et  la  plus 
complète  -,  tous  ces  motifB  amenèrent  fa  ruine  do  la  puis- 
sance anglaise  en  France.  Orléans  fut  délivré,  1429,  Tal- 
bot  vaincu  à  Patay,  et  Chai  les  sacré  à  Reims,  1429  Quand 
Jeanne  d'Arc  eut  été  prise  à  Complègoe  et  condamnée  à 
Rouen ,  l'ingrat  monarque  ne  fit  rien  pour  la  sauver,  1431. 
Mais  le  supplice  de  Jeanne  souleva  toute  la  Normandie,  et 
l'indignation  qu'en  ressentirent  les  Bourguignons  hâta 
leur  réconciliation  avec  le  roi  à  Arma ,  1435.  Dès  lors,  les 
succès  des  Français  furent  rapides  ;  Paris  ouvrit  ses  portes, 
1436  ;  Charles  VII ,  poussé  par  sa  maltresse  Agnès  Sorel, 
sortit  enfin  de  son  apathie ,  et  s'illustra  à  la  prise  de 
Pontoisc  ,  1441.  Isa  beau  et  Bedford  étaient  morts  depuis 
plusieurs  années  :  la  discorde  régnait  dans  les  troupes  an- 
glaises et  dans  les  conseils  de  Henri  VI;  ce  prince  obtint 
la  trêve  de  Tours,  1444.  Pendant  la  paix,  le  dauphin 
Louis ,  naguère  compromis  dans  la  Praguerie  (  V.  ce  mot  ), 
conduisit  les  Grandes  Compagnies  contre  les  Suisses ,  et , 
tout  en  triomphant  à  la  bataille  de  S^Jacques ,  délivra  le 
royaume  d'une  multitude  d'aventuriers.  La  guerre  contre 
l'Angleterre  fut  reprise  en  1448  ;  Dunois  conquit  la  Nor- 
mandie, et  défit  les  dernières  troupes  anglaises  à  Formi- 
gny,  1450;  la  bataille  de  Castillon,  1453,  fut  suivie  de 
l'occupation  de  la  Guyenne.  Il  ne  resta  à  Henri  VI  que 
Calais.  Charles  VII ,  secondé  par  Jacques  Coeur,  s'occupa 
de  réparer  les  maux  de  la  guerre  de  Cent  Ans ,  et  fit  re- 
fleurir l'agriculture,  l'industrie,  les  finances  et  le  com- 
merce- Ses  derniers  jours  furent  attristés  par  les  intrigues 
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du  dauphin ,  qui ,  après  avoir  prêté  son  nom  à  tous  les 
mécontents ,  dut  fuir  4  la  cour  de  Bourgogne  ;  et  il  se 
laissa  mourir  de  faim  à  Melun-sur-Yèvre  (Berry),  dans 
la  crainte  d'être  empoisonné  par  lui.  L'administration  de 
Charles  Vil  est  importante  :  il  régla ,  en  1438 ,  les  rap- 
ports du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel  par  la 
Pragmatique  tattetion  de  Bourges  (  V.  ce  mot);  par  l'édit  de 
Montils-lez-Tours,  qui  donna  une  nouvelle  organisation  au 
parlement  de  Paris ,  il  sépara  la  cour  des  aides  et  la  cour 
des  comptes,  rendit  viagères  les  charges  de  judicature, 
décréta  la  rédaction  des  anciennes  coutumes;  il  réforma 
l'université  par  les  soins  du  cardinal  d'Estouteville ,  et 
institua  les  parlements  de  Grenoble  et  de  Toulouse;  il 
organisa  des  milices  régulières  et  permanentes ,  les 


pagnie*  d'ordonnance,  1439-45 ,  et  les  franct-archer* ,  144H , 
et  fit  établir,  par  les  Etats  d'Orléans ,  la  taille  perpétuelle 
pour  les  solder.  —  Jean  et  Alain  Charticr  ont  raconté  la 
vie  de  Charles  VII  ;  Martial  d'Auvergne  écrivit  à  la  fin  du 
XV*  siècle  un  poème  intitulé  :  le*  Vigile*  de  Charte*  VU.  B. 

Ciiaki.es  vin  r Affable,  fils  de  Louis  XI  et  de  Charlotte 
de  Savoie,  né  à  Amboise  le  30  juin  1470,  m.  le  7  avril 
1198,  n'eut  d'autre  éducation  que  la  lecture  des  romans 
de  chevalerie  et  du  Rotier  det  guerre*  composé  par  son 
père.  Il  fut  appelé  au  trône  en  1483.  La  régence  de  sa 
sœur  Anne  de  Beaujeu  fut  signalée  par  les  Etat»  Généraux 
de  Tours,  1484,  et  par  la  révolte  du  duc  d'Orléans  et 
d'une  partie  de  la  noblesse,  guerre  folle,  à  laquelle  mit  fin 
la  bataille  de  S«- Aubin -du- Cormier,  1488.  En  1491,  il 
épousa  Anne,  héritière  du  duché  de  Bretagne.  Désireux 
do  faire  valoir  sur  le  royaume  de  Naples  les  droits  lé- 

Gés  4  sa  famille  par  la  maison  d'Anjou,  appelé  en 
die  par  le  duc  de  Milan,  Ludovic  le  More,  qui  crai- 
gnait une  guerre  avec  Naples ,  par  le  parti  républicain 
de  Florence  contre  les  Médicis,  par  quelques  cardinaux 
ennemis  d'Alexandre  VI ,  par  les  barons  napolitains  op- 
primés, il  se  hâta  d'assurer  ses  frontières,  en  traitant  avec 
l'Autriche  4  Scnlis,  l'Espagne  à  Narbonne,  et  l'Angleterre 
à  Etaples,  et  passa  les  Alpes  en  1494.  L'expédition  fut 
mal  conduite,  et  les  ressources  dissipées  en  folles  réjouis- 
sances. Des  actes  d'imprudence  ou  de  provocation  indis- 
posèrent Ludovic  et  les  Florentins  ;  une  négociation  hon- 
teuse avec  le  pape,  afin  d'obtenir,  par  l'extradition  de 
Zizim,  frère  du  sultan  Bajazet  II,  un  prétexte  d'attaque 
contre  Constantiuople,  déshonora  l'entreprise.  Tandis  quo 
Charles  prenait,  sans  obstacle,  possession  du  royaume  de 
Naples,  abandonné  par  Ferdinand  II,  une  coalition  se 
forma  derrière  lui  entre  Alexandre  VI,  Ludovic  et  Veuise, 
avec  l'appui  de  l'empereur  Maximilien  et  du  roi  d'Espagne 
Ferdinand  le  Catholique.  La  victoire  de  Fornovo  ou  i  or- 
,  1495 ,  gagnée  par  9,000  Français  sur  40,000  Ita- 
,  ouvrit  à  Charles  VIII  la  route  pour  retourner  dans 
Etats  ;  mais  les  troupes  qu'il  avait  laissées  à  Naples 
en  furent  bientôt  expulsées.  On  ne  retira  aucun  fruit  de 
l'expédition  d'Italie;  Charles  en  pré|wrait  une  autre,  quand 
une  mort,  hâtée  par  la  débauche,  l'enleva  prématurément 
a  Amboise.  Trois  fils  qu'il  avait  eus  l'avaient  précédé  au 
tombeau.  Son  cousin ,  le  duc  d'Orléans ,  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Louis  XII.  Voy.  les  Mémoire*  de  Commines,  et  les 
HUtoire*  de  Charles  VIII  par  Godefroy  et  par  Ségur.  B. 

Ciiahllr  ix  ,  2«  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dias, né  à  Si-Germain  en-Layo  le  27  juin  1550,  m.  le  31 
mai  1574,  porta  le  titre  de  duc  d'Orléans,  eut  Amyot  pour 
précepteur,  et  monta  sur  le  trône  en  1560,  après  la  mort 
de  son  frère  François  IL  Catherine  s'empara  de  la  régence, 
et  c'est  u  son  histoire  qu'appartiennent  la  tenue  des  Etats 
d'Orléans ,  de  Pontoise  et  de  St-Gennain ,  le  colloque  de 
Poissy,  1561 ,  VéeHi  de  janvier  1562  pour  la  tolérance  reli- 
gieuse, la  formation  du  triumvirat  catholique  de  François 
de  Guise,  Montmorency,  et  S«-André,  le  massacre  de  Vassy, 
enfin  la  1"  guerre  de  religion,  durant  laquelle  les  catho- 
liques prirent  Rouen,  gagnèrent  la  bataille  de  Dreux, 
perdirent  leur  chef  François  de  Guise ,  assassiné  devant 
Orléans,  et  qui  fut  terminée  par  la  paix  d'Amboise,  1563. 
Charles  atteignit  sa  majorité  en  1564  ;  mais  il  ne  gouverna 
jamais  en  réalité,  sa  mère  ayant  de  bonne  heure  étouffé  en 
lui,  par  l'abus  des  plaisirs,  les  qualités  de  son  cœur  et  de 
son  esprit.  Après  un  voyage  de  la  cour  dans  les  provinces, 
et  de  fréquentes  entrevues  de  Catherine  avec  les  représen- 
tante des  puissances  catholiques,  les  protestants  alarmés 
commencèrent  la  2»  guene  de  religion,  1567  :  vaincus  4 
Si-Denis,  où  Montmorency  fut  tué,  ils  acceptèrent  le  traité 
de  Longjumeau,  1568,  paix  boiteute  et  mal  astite.  Une  3» 
guerre,  qu'on  pouvait  prévoir  par  la  disgrâce  du  chance- 
lier L'Hôpital ,  soutien  de  la  tolérance  dans  le  conseil  de 
la  couronne,  et  qui  fut  provoquée  par  un  essai  d'enlève- 
ment sur  la  personne  de  Coligny  et  de  Coudé,  fut  encore 


défavorable  aux  calvinistes  :  défaite  à  Jarnac ,  où  périt 
Condé,  et  à  Moncontour,  où  Henri  de  Navarre  fit  ses  1«* 
armes,  1569,  ils  obtinrent  des  avantages  inespérés  à  la 
paix  de  St-Germain ,  1570.  C'était  peut-être  un  piège.  Du 
moins  on  attira  les  chefs  du  parti  à  Paris  par  toutes  sortes 
de  séductions ,  par  l'espoir  d'une  expédition  en  faveur  des 
Pays-Bas,  et  dont  Coligny  aurait  le  commandement,  par 
le  mariage  de  Henri  de  Navarre  avec  Marguerite  de  Va- 
lois, sœur  du  roi.  La  sécurité  des  huguenote  ne  fut  trou- 
blée ni  par  la  mort  subite  de  Jeanne  d'Albret,  ni  par  le 
coup  d'arquebuse  tiré  sur  Coligny.  La  SL  Barthélémy  (  V. 
ce  mot)  fut  pour  eux  un  terrible  réveil.  Si  Charles  IN  ne 
l'autorisa  qu'après  de  longues  importunités  de  sa  mère,  il 
revendiqua  devant  le  parlement  l'nonneur  du  massacre,  et 
ne  rougit  pas  d'aller  à  Montfaucon  insulter  aux  restes  de 
Coligny.  La  S>-Barthélemy  amena  la  formation  du  parti 
des  Politique* ,  et  une  4*  guerre  de  religion ,  qui  n'offre 
d'autre  fait  sérieux  que  la  défense  de  La  Rochelle  par  le 
calviniste  Lanoue.  Charles  IX,  en  proie  aux  remords,  ayant 
toujours  devant  les  yeux  les  images  sanglantes  des  vic- 
times, mourut  épuisé  par  une  maladie  durant  laquelle  le 
sang  lui  sortait  par  tous  les  pores  ;  sa  mère  même  l'avait 
abandonné;  il  ne  fut  assisté  à  ses  derniers  moments  que 
par  sa  nourrice  et  son  médecin  Ambroise  Paré,  tous  deux 
calvinistes.  Sa  femme,  Elisabeth  d'Autriche,  ne  lui  avait 
pas  donné  de  fils  ;  il  eut  un  bâtard  de  Marie  Touchet,  - 
Charles  IX  fit  de  jolis  vers  français.  On  a  de  lui  la  Chat** 
royale,  impr.  en  1625.  Sous  son  règne,  une  ordonnance  de 
1564  fixa  au  1er  janv.  le  commencement  de  l'année.  Il  fut 
le  1er  qui  autorisa  les  secrétaires  d'Etat  à  signer  pour  lui 
dans  certains  cas.  L'ordonnance  de  Moulins,  1566,  rédigée 
par  L'Hôpital ,  déclara  le  domaine  royal  inaliénable  et 
imprescriptible,  fixa  le  mode  d'examen  et  de  nomination 
des  juges,  rendit  la  procédure  uniforme  et  régulière,  éta- 
blit la  hiérarchie  des  tribunaux ,  institua  les  juges  con- 
sulaires, régla  les  successions  et  les  donations,  etc.  B. 

cuakles  x.  Lea  Ligueurs  donnèrent  ce  nom  ,  en  1589, 
au  cardinal  de  Bourbon  [V.  ce  mot],  qu'ils  opposaient  à 
Henri  IV;  il  existe  des  médailles  qui  le  représentent  un 
sceptre  à  la  main. 

charlbs  x ,  frère  de  Ixmis  XVI  et  de  Louis  XVIII ,  né 
à  Versailles  le  9  oct.  1757 ,  m.  à  Goritz  le  6  nov.  1836, 
porta ,  jusqu'à  son  avènement  au  trône,  le  litre  de  comte 
d'Artois.  11  épousa ,  en  1773 ,  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
dont  la  sœur  était  déjà  mariée  au  comte  de  Provence 
(  Louis  XVIII  ).  11  se  distinguait  par  l'élégance  de  ses  ma- 
nières, et  avait  un  goût  très-vif  pour  la  chasse  et  pour 
tous  les  plaisirs.  Fort  à  la  mode  dans  l'aristocratie,  mais 
impopulaire  dans  le  pays,  il  s'opposa  vivement  aux  pro- 
jets de  réforme  de  Louis  XVI.  Il  émigra  des  1789,  suscita 
partout  des  ennemis  à  la  révolution ,  assista  aux  confé- 
rences de  Pilnitz,  et  refusa  de  rentrer  eu  France  à  l'appel 
du  roi  eu  1792.  Nommé,  après  la  mort  de  Louis  XVI, 
lieutenant  général  du  royaume  par  le  comte  de  Provence, 
il  accompagna,  en  1795,  les  émigrés  à  Quiberon,  mais  sans 
descendre  à  terre ,  et  ne  réussit  pas  à  débarquer  4  l'Ile 
Dieu.  Il  s'en  retourna  vivre  à  Holy-Rood,  en  Ecosse,  avec 
une  pension  de  l'Angleterre,  jusqu'en  1809,  époque  où  il 
rejoignit  son  frère  à  Hartwell.  En  1814,  il  eutra  dans  la 
Franche-Comté  4  la  suite  des  alliés,  et  signa,  avec  mie 
précipitation  condamnée  par  Louis  XV1U ,  le  traité  qui 
faisait  perdre  à  la  France  les  places  conquises  depuis  1792, 
et  réduisait  la  marine  française  a  l'impuissance.  Pendant 
les  Cent-Jours,  il  s'eufuit  4  Gaud,  et  revint  après  Water- 
loo. Il  fut  le  chef  de  la  faction  ultra  royaliste  jusqu'en 
1824,  époque  où  il  succéda  a  Louis  XVIII.  Il  fut  sacré  à 
Reims  le  29  mai  1825.  Sous  le  ministère  Villèle,  on  re- 
marque la  loi  du  sacrilège,  le  vote  d'un  milliard  d  indem 
uité  pour  les  émigrés,  le  licenciement  de  la  garde  nationale 
de  Paris ,  et  le  rétablissement  de  la  censure  des  journaux. 
Le  ministère  Martignac,  1828-9,  beaucoup  plus  modéré, 
calma  un  instant  le  mécontentement  public  en  se  rappro- 
chant du  parti  libéral.  Mais  vint  le  ministère  Polignsc,  et 
avec  lui  reparurent  toutes  les  méfiances.  Une  adresse  de 
la  Chambre  des  députés,  votée  par  221  voix,  en  réponse 
a  un  discours  du  trône,  fut  un  avertissement  stérile 
pour  la  couronne  ;  bientôt  les  ordonnances  du  25  juil- 
let 1830  ,  destinées  4  modifier  la  Charte,  furent  suivies 
d'une  lutte  de  3  jours  dans  Paris,  où  le  gouvernement  suc- 
comba, et  la  branche  aînée  des  Bourbons  dut  partir  pour 
l'exil.  Le  roi  abdiqua  en  faveur  de  son  petit-fils  le  duc  de 
Bordeaux  ;  mais  son  abdication  ne  fut  pas  reconnue.  La 
fin  du  régne  de  Charles  X  n'avait  pas  été  sans  gloire  au 
dehors  :  la  flotte  française,  unie  aux  flottes  russe  et  an- 
glaise, assura,  par  la  victoire  de  Navnrin ,  27  nov.  1827, 
l'indépendance  de  la  Grèce   et  le  maréchal  Bourmont, 
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-econdé  par  l'amiral  Duperré,  s'empara  d'Alger,  le  6  juill. 

1830.  Charles  X  habita  tour  à  tour  Holy  -R  1 .  le  château 

du  Hradchin  à  Prague,  et  Goritz,  ne  s'occupant  que  de 
pratiques  religieuses.  Il  avait  eu  2  fils,  le  duc  d'Angou- 
lême,  m.  en  1844,  et  le  duc  de  Berry,  assassiné  en  1820.  B. 

CHARLES  DE  F  BAN  CE  OU  DE  LORRAINE,  2e  fils  du  roi 

Louis  d'Outre  mer,  né  en  953,  m.  en  993.  Contrairement  à 
la  coutume  germanique  suivie  jusqu'à  cette  époque,  il  ne 
partagea  point,  4  la  mort  de  son  père,  l'autorité  avec  son 
frère  Lothaire.  Il  fit  valoir  les  droits  de  sa  mère  Gerberge 
sur  la  Lorraine ,  et  accepta ,  comme  vassal  de  l'empereur 
Othon  II ,  le  duché  de  la  Basse-Lorraine,  977.  Après  la 
mort  de  son  neveu  Louis  V  le  Fainéant,  '.'87,  il  laissa  s'é- 
couler 10  mois  avant  de  réclamer  contre  l'usurpation  de 
Hugues  Capet.  Profitant  d'un  voyage  de  ce  prince  dans  le 
midi ,  il  surprit  Laou  ,  Soissous  et  Reims  :  mais,  trahi  par 
Ascelin,  évêque  de  Laon ,  en  991,  il  fut  enfermé  À  Or- 
léans, où  il  mourut.  Il  laissait  2  fils ,  qui ,  mis  en  liberté 
au  bout  de  20  ans:  se  retirèrent  en  Allemagne  où  leur  pos- 
térité s'éteignit  au  xiir*  siècle,  et  2  filles,  qui  furent  ma- 
riées aux  comtes  de  Namur  et  de  Hainaut.  Ainsi  finit  la 
race  de  Charlemagne.  B. 

Charles  de  Valois  .  3*  fils  de  Philippe  le  Hardi,  né  le 
12  mars  1270  m.  le  16  décembre  1325  .  reçut  en  apanago 
le  comté  de  \  alois  4  la  mort  de  son  père,  1285.  Son  ma- 
riage avec  Marguerite,  fille  de  Charles  le  Boiteux,  roi  de 
Naples,  lui  donna  l'Anjou  et  le  Maine,  1290.  La  guerre 
ayant  éclaté  avec  l'Angleterre,  il  lui  enleva,  au  nom  de  son 
frère  Philippe  le  Bel,  La  Réole  et  S*-Sevcr.  Puis  il  prit  part 
à  la  guerre  de  Flandre ,  et  reçut  la  soumission  du  comte 
Gui  de  Dampierre.  Veuf  de  Marguerite,  il  épousa  Cathe- 
rine de  Courtenay ,  petite-fille  de  Baudouin  II ,  dernier 
empereur  latin  de  Constantiuople  ,  passa  en  Italie ,  où  il 
reçut  de  Boniface  VIII  les  titres  de  vicaire  et  de  défenseur 
de  lEglite,  aida  les  Guelfes  de  Florence  4  chasser  les  Gibe- 
lins, 1300,  et  Charles  le  Boiteux  a  reconquérir  la  Calabrc 
et  la  Pouille  sur  la  maison  d'Aragon,  retourna  servir  en 
Flandre  à  la  bataille  de  Mons-cn-Puclle,  1304,  et  s'enrichit 
des  dépouilles  des  Templiers.  Sous  Louis  le  Hutin ,  il  se 
mit  à  la  téte  de  la  réaction  féodale ,  et  obtint  le  supplice 
du  surintendant  Engucrrand  de  Marigny.  Après  quelques 
combats  contre  les  Anglais  en  Guyenne  sous  Charles  le 
Bel,  il  mourut.  Son  fils  Philippe  commença  en  1328  la 
branche  royale  des  Valois.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  été 
-  fils  de  roi ,  frère  de  roi ,  oncle  de  trois  rois,  père  de  roi , 
et  jamais  roi.  »  B. 

Charles  de  talois,  duc  d'Angoulémc,  fils  de  Charles  IX 
et  de  Marie  Touchet,  né  en  1573,  m.  en  1650.  Il  fut  nommé 
grand-prieur  de  France  en  1587,  et  comte  d'Auvergne  en 
1589.  Emprisonné ,  en  1604 ,  comme  coupable  de  conspira- 
tion contre  Henri  IV  qu'il  avait  d'abord  servi  vaillamment, 
il  recouvra  la  liberté  sous  Louis  XIII ,  et  combattit  en 
Languedoc ,  en  Allemagne  et  en  Flandre.  Il  a  laissé  des 
Mtmoiret  sur  le*  règnes  de  Henri  H!  et  de  Henri  IV,  Paris , 
1662. — Son  fils,  Louis -Emmanuel,  ué  en  1596,  m.  en 
1653 ,  abandonna  l'état  ecclésiastique  pour  le  métier  des 
armes ,  et  se  distingua  au  siège  de  La  Rochelle.  B. 

Charles  d'anjou,  frère  de  S»  Louis.  V.  ci-après  les 
rois  de  Saple*. 

Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  3e  fils  de  Louis  H 
d'Anjou ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  m.  en  1 172.  Il  suc- 
céda, en  1432,  à  Georges  de  La  T remouille  dans  lu  faveur 
de  Charles  VII ,  son  beau-frère ,  et  soutint  auprès  de  lui 
Arthur  de  Ricbemont  contre  les  courtisans.  11  prit  part 
aux  expéditions  de  Normandie  et  de  Guyenne  contre  les 
Anglais,  1449-1453.  Sa  conduite  sous  Louis  XI  fut  très- 
équivoque  :  chargé ,  en  1462 ,  de  régler  les  contestations 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Bretagne ,  il  ne  fit  que  brouiller 
les  partis  ;  pendant  la  Ligue  du  bien  public ,  il  négligea  en 
Normandie  une  occasion  de  vaincre  les  Bretons,  et  prit  la 
fuite  a  Montlhéry,  1465.  Après  la  paix,  Louis  XI  le  dis- 
gracia et  lui  retira  le  gouvernement  du  Languedoc.  Charles 
mourut  oublié.  B. 

Charles  d'anjou  ,  comte  du  Maine  et  duc  de  Calabre, 
fils  du  précédent,  passa  presque  toute  sa  vie  auprès  de  sou 
oncle  René  d'Anjou,  comte  de  Provence,  qui  lui  légua  ses 
Etats  en  1480.  Mais  il  mourut  lui-même  l'année  suivante, 
ayant  institué  Louis  XI  pour  héritier  de  ses  biens  eu 
I  rance  et  de  ses  prétentions  sur  Naples.  B. 

CHARLES  DE  BLOIB  OU  DE  C1IAT1LLON  ,  fils  de  Gui  I", 

comte  de  Blois ,  et  de  Marguerite,  sœur  de  Philippe  de 
\  alois,  m.  en  1364.  Il  épousa,  en  1337 ,  Jeanne  de  Peii- 
thiévre,  et  acquit  ainsi  des  droits  à  la  succession  du  duché 
de  Bretagne.  A  la  mort  du  duc  Jean  III ,  1341  ,  Jean  de 
Montfort,  frère  puîné  de  ce  prince,  revendiqua  le  fief.  De 
la  une  guerre  de  succession  qui  a  duré  jusqu'en  1365. 


Charles,  en  faveur  duquel  les  pairs  réunis  &  Conflans  s'é- 
taient prononcés,  eut  l'appui  du  roi,  des  barons  et  des  pré- 
lats, tandis  que  son  rival  était  soutenu  par  le  peuple  des 
villes  et  des  campagnes  ,  et  par  l'Angleterre.  Fait  prison- 
'  nier  au  combat  de  La  Roche- Derien,  1346,  il  subit  à  la 
I  Tour  de  Londres  une  captivité  de  plusieurs  années.  Sa 
'  femme  continua  la  lutte  contre  Jeanne  de  Montfort,  dont 
le  mari,  après  avoir  été,  de  son  coté,  captif  au  Louvre , 
venait  de  mourir.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d  Auray.  Jeanne 
de  Penthièvre,  par  le  traité  de  Guérande,  1365  ,  renonça 
au  duché  de  Bretagne,  et  reçut  le  comté  de  Penthièvre,  la 
vicomté  de  Limoges  et  une  forte  pension.  B. 

CHARLES  D'ORLEANS.  V.  OrLEAXS. 
CHARLES  DE  OCYENNE.  V.  GUYENNE. 
CHARLES  DE  BOURBON  ,  Connétable.   V.  BOURBON- 
CHARLES  le  téméraire  ,  fils  du  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal ,  né  à  Dijon  le 

10  nov.  1433,  m.  en  1477,  porta  d'abord  le  titre  de  comte 
de  Charolais.  D'un  caractère  violent  et  fougueux ,  il  s'é- 
chaufiâ  encore  par  la  lecture  des  romans  de  chevalerie.  Il 
fit  ses  premières  armes  aux  combats  de  Rupelmondc,  1 452, 
et  de  Morbecque ,  1453 ,  entra  dans  la  Ligue  du  bien  public 
contre  Ixmis  XI,  et  livra  à  ce  prince  la  bataille  de  Mont- 
lhéry, 1465.  Devenu  duc  de  Bourgogne  en  1467 ,  il  eut  à 
comprimer  une  insurrection  des  Liégeois  :  Louis  XI ,  qui 
n'y  était  pas  étranger,  eut  l'imprudence  de  venir  à  une 
conférence  4  Péronne,  et  n'échappa  à  la  colère  du  duc 
qu'eu  signant  un  honteux  traité,  14o8.  Charles  entra  dans 
une  2*  coalition  contre  Louis  XI,  échoua  devant  Beau  vais 
que  défendait  Jeanne  Hachette,  1472,  renouça  tout  à  coup 
aux  hostilités  pour  aller  solliciter  4  Coblentx  auprès  do 
l'empereur  Frédéric  III  l'érection  de  ses  Etats  en  royaume 
gallo-belge ,  et,  joué  par  ce  prince,  entreprit  follement  le 
siège  de  Neuss,  qu'il  dut  lever  en  présence  d'une  manifes- 
tation militaire  de  l'Allemagne.  11  se  vengea  sur  le  duc  de 
Lorraine,  René  de  Vaudcmont,  allié  de  la  France,  qu'il 
chassa  de  ses  domaines ,  1475.  Le  meurtre  du  sire  d'Ha- 
geubach,  gouverneur  du  canton  de  Ferrette,  le  poussa 

i  ensuite  4  attaquer  les  Suisses.  Vaincu  4  Grauson,  3  mars 
I  1476,  et  4  Morat,  22  juin,  il  ne  put  empêcher  le  rétablis- 
sement de  René  de  Vaudemont ,  et ,  par  la  trahison  de 
Campo-Basso,  perdit  encore  la  bataille  de  Nancy.  On  re- 
,  trouva  son  cadavre,  après  l'affaire,  dans  un  étang  glacé. 
Charles  avait  été  marié  3  fois  :  à  Catherine  de  France,  fille 
de  Charles  VI  ;  4  Isabelle  de  Bourbon,  dont  il  eut  Marie  de 
Bourgogne  ;  et  4  Marguerite  d'York,  fille  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  IV.  Charles-Quint  lui  fit  faire  un  magni- 
fique tombeau  4  Bruges.  —  V.  sur  Charles  le  Téméraire 
les  travaux  de  Emm.  de  Roth,  J.  Gasp.  Zellweger,  Miche- 
let,  et  les  Episode*  de*  guerre*  de  bourgogne,  par  Fréd.  de 
Gingcns  La  Sarra,  I*ausaiiue,  1851.  B. 

2°  Roi*  de  Navarre. 

Charles  Ier.  Ce  prince  est  le  même  que  le  roi  de 
France  Charles  IV  le  Bel,  possesseur  de  la  Navarre  du 
chef  de  sa  mère. 

Charles  u  te  Mauvais ,  fils  de  Philippe  d'Evrcux  et  do 
Jeanne  de  France ,  fille  de  Louis  le  Hutin  ,  né  en  1332 , 
m.  le  1"  janvier  1387.  Elevé  à  la  cour  de  Philippe  de  Va- 
lois, brillant  par  son  savoir,  son  éloquence  et  ses  grâces 
personnelles,  il  valut  mieux  que  sa  réputation,  qui  lui  fut 
faite  d'ailleurs  par  les  Français ,  dont  il  troubla  le  pays. 
Appelé  au  trône  de  Navarre  par  la  mort  de  sa  mère,  1349, 

11  épousa  en  1353  une  fille  de  Jean  le  Bon  ,  et  reçut  pour 
dot  Meulan  et  Mantes.  11  inquiéta  bientôt  son  beau-père 
par  ses  prétentions  sur  la  Champagne  et  la  Brie  ;  cou- 

Ïablc  du  meurtre  de  Charles  de  La  Cerda  ,  connétable  de 
'rance,  1354,  il  se  laissa  attirer  4  Rouen  par  le  dauphin, 
fut  pris  par  le  roi ,  et  enfermé  tour  4  tour  au  Château- 
Gaillard,  au  Châtctet  de  Paris,  et  4  Arleux  en  Cambrésis. 
Un  seigneur  picard  l'ayant  délivré  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean,  il  s'allia  avec  Etieune  Marcel  contre  le  dauphin, 
et  désola  les  environs  de  Paris.  Charles  V,  dès  son  avène- 
ment, le  fit  attaquer  dans  ses  possessions  de  Normandie  : 
Boucicaut  lui  enleva  Manies  et  Meulan  qui  interceptaient 
la  navigation  de  la  Seine,  et  Du  Guesclin  battit  ses  troupes 
à  Cocherel,  1364.  Le  traité  de  Paris,  1365,  laissa  à  Charles 
le  Mauvais  le  comté  d'Evreux,  et  lui  donna  la  suzeraineté 
de  Montpellier,  en  compensation  de  la  perte  de  Mantes, 
Meulan  et  Longueville.  Le  roi  de  Navarre  s'étant  ensuite 
uni  aux  Anglais  contre  la  France,  Charles  V  lit  arrêter  et 
1  décapiter  ses  conseillers  Jacques  Du  Rue  et  Du  Tertre,  et 
lui  enleva  20  villes  en  Normandie  et  en  Navarre,  1379. 
On  raconte  que  Charles  le  Mauvais,  pour  ranimer  ses  forces 
épuisées,  se  faisait  envelopper  dans  des  draps  imprégnés 
|  d'esprit  de  vin,  et  qu'il  y  fut  brûlé  vif.  On  a  aussi  avancé 
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qu'un  poison  qu'il  avait  frit  prendre  a  Charles  V,  pendant 
qu'il  «tait  dauphin,  avait  altéré  la  santé  de  ce  prime.  B. 

chaules  m  h  Noble,  né  en  1631,  m.  en  1425,  fils  du 
précédent,  régna  de  1387  à  1425.  Par  un  traité  conclu 
avec  la  France,  1404,  il  renonça  k  ses  prétentions  sur  la 
Brie  et  la  Champagne,  au  comté  d'Evreux  et  à  la  ville  de 
Cherbourg,  moyennant  la  cession  du  duché  de  Nemours, 
une  pension  de  12,000  livres,  et  une  indemnité  de  200,000 
écus.  11  protégea  les  arts  ;  il  lit  bâtir  les  palais  d'Olite  et 
de  Tafalla,  et  le  pont  d'Estella.  B. 

3*  Duc»  d*  Lorrain: 

Charles  i«.  On  donne  ce  nom  au  eariovingien  Charles 
de  France  (  V.  et  nom  ). 

Charles  il  le  Hardi,  fils  dn  duc  Jean  I«r,  né  a  Tonl  en 
1364,  duc  de  Lorraine  de  1390  à  1431 ,  figura  à  la  bataille 
de  Rosbecque ,  1382 ,  participa  à  l'expédition  du  duc  de 
Bourbon  contre  Tunis  en  faveur  des  Génois,  épousa  Mar- 

Serite  de  Bavière,  alla  aider  les  chevaliers  leutoniques 
ns  leurs  guerres  contre  les  Lithuaniens,  1396,  repoussa 
une  attaque  de  Louis  d'Orléans  contre  Nancy ,  1407  ,  et 
combattit  à  Azincourt ,  1415.  II  fut  quelque  temps  conné- 
table de  France  en  1417.  B. 

Charles  m  /«  Grand,  fils  du  duc  François  Ier  et  de 
Christine  de  Danemark,  nièce  de  Charles- Quint,  né  en 
1542,  régna  de  1543  à  1608.  Le  roi  de  France  Henri  II 
l'enleva  a  la  tutelle  de  sa  mère,  1552,  le  fit  élever  k  Paris,  I 
et  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Claude,  1559.  Charles  re- 
vint alors  en  Lorraine.  Il  organisa  l'armée,  revisa  les  lois,  j 
encouragea  le  commerce,  l'industrie  et  les  arts,  embellit  •; 
Nancy,  et  fonda  l'université  de  Pont-a-Mousson.  Il  évita  i 
de  se  mêler  aux  guerres  de  religion,  et  ne  s'engagea  dans 
la  Ligue  qu'après  le  meurtre  de  Henri  de  Guise.  B. 

Charles  iv,  né  en  1604,  m.  en  1675 .  élevé  prés  de 
Louis  XIII,  succéda  à  son  oncle  Henri,  en  1624.  Ce  fut  un 
prince  remuant,  léger,  irréfléchi.  Gaston  d'Orléans,  frère 
du  roi ,  fuyant  la  colère  de  Richelieu ,  vint  chercher  un 
asile  auprès  de  lui ,  et  épousa  sa  sœur  Marguerite,  1631. 
Louis  XIII  lui  enleva  Vie ,  Marsal ,  Stenay.  Allié  de  l'An-  j 
triche  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  Charles  gagna  sur  < 
les  Suédois  la  bataille  de  Nordlingen,  1634.  Chassé  de  bcs  j 
Etats  par  les  Français ,  1635 ,  il  fit  lever  le  siège  de  Dole  , 
au  prince  de  Condë,  1636,  échoua  à  son  tour  devant  SWean-  I 
do-Losne  battit  le  duc  de  Longueville  en  1638  près  de  j 
Poligny ,  mais  ne  put  sauver  Arras  en  1640.  Pendant  la 
2*  i ronde,  il  se  joignit  aux  princes  contre  Mazarin  et 
Anne  d'Autriche,  1652.  A  la  paix  des  Pyrénées ,  1659 ,  il 
recouvra  son  duché.  Sous  Louis  XIV,  après  la  guerre  de 
Hollande,  il  se  joignit  à  la  coalition  contre  la  France  : 
vaincu  par  Tnrcnne  k  Sintzeim,  1674,  vainqueur  de  Créqui 
à  Consarbruck,  il  mourut  près  de  Birkenfeld.  B. 

Charles  v ,  né  k  Vienne  en  1643  ,  m.  en  1690 ,  prit  le 
titre  de  duc  après  son  oncle  Charles  IV,  en  1675.  Il  s'était 
illustré  à  la  bataille  du  SMïothard  contre  les  Turcs  en 
1664 ,  dans  la  campagne  de  1671  en  Hongrie ,  avait  com- 
mandé la  cavalerie  *#us  Montecuculli  en  1672,  et  avait  été 
blessé  à  Senef,  1674.  Nommé  généralissime  des  troupes 
impériales,  il  aida  le  prince  de  Bade  à  prendre  Philips- 
bourg  malgré  le  maréchal  de  Luxembourg,  1676,  mais  fut 
repoussé  des  rives  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre.  L'empe- 
reur Léopold  lui  donna  en  mariage  sa  sœur  Elconore-Marie, 
veuve  du  roi  de  Pologne  Michel,  mais  ne  stipula  rien  en  sa 
faveur  au  traité  de  Nimègue.  En  1683,  conjointement  avec 
Sobieski,  Charles  battit  les  Turcs  sous  les  murs  de  Vienne  : 
il  leur  prit  Bude  en  1686,  et  les  défit  encore  à  Mohacz  en 
1G8Î.  Envoyé  sur  le  Rhin,  il  prit  Mayence  aux  Français, 
1(389. 11  mourut  sans  avoir  jamais  possédé  son  duché.  La 
Lorraine  fut  rendue  par  ht  France  à  son  fils  Léopold- 
Joseph-Charles,  lors  du  traité  de  Ryswyck,  1697.  B. 

4"  Emperturt  et  princu  allemand*. 

Charles  1".  V.  c  harlem aone  ,  parmi  les  rois  de 
France. 

Charles  u.  V.  Charles  LE  CHAUVE,  parmi  les  rois  de 
France. 

Charles  in  le  Gros ,  3*  fits  de  Louis  le  Germanique,  né 
vers  832,  m  le  12  Janv.  888,  eut,  à  la  mort  de  son  père, 
876,  la  Souabe,  la  Suisse  et  l'Alsace,  sous  le  nom  de  roy. 
d'Alémannie.  Il  prit  le  roy.  d'Italie  après  la  mort  de  son 
frère  Carloman,  880,  et,  après  celle  de  Louis  de  Saxe,  la 
couronne  impériale  et  toutes  les  possessions  de  Louis  le 
Germanique ,  882.  Appelé  au  trône  de  France  en  884 ,  il 
avait  presque  reconstitué  la  monarchie  de  Charlemagne. 
Mais  sa  position  élevée  ne  mit  que  plus  en  lumière  sa  fai- 
blesse et  sa  (Acheté.  Après  avoir  donné ,  pour  obtenir  la 
paix,  2,400  Uv.  d'argent  et  la  prov.  de  Frise  à  Godefried, 


chef  des  Normands  de  l'Escaut,  il  le  fit  assassiner.  Cette 

perfidie  amenâtes  pirates,  ainsi  que  leurs  compagnons  delà 
Seine,  sous  les  murs  de  Paris.  Charles  laissa  le  soin  de  dé- 
fendre cette  ville  à  Eudes,  duc  de  rile*de»France,  k  l'évéque 
Gozlin,  à  Ebles,  abbé  de  St-Germain-des-Prés ,  se  contenta 
de  mettre  ses  troupes  en  bataille  k  Montmartre,  et  acheta 
leur  retraite  par  de  nouveaux  sacrifices,  886.  Sa  conduite 
le  fit  déposer  a  la  diète  de  Tribnr,  887,  et  il  mourut  misé- 
rable dans  l'abbaye  de  Reichenau.  Les  couronnes  de  Ger- 
manie, de  France  et  d'Italie  furent  de  nouveau  séparées.  B. 

Charles  iv,  de  ht  maison  de  Luxembourg,  né  en  1316, 
m.  en  1378,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême. 
Il  succéda  à  son  père  en  1346,  et  fut  élu  empereur  en  1347, 
malgré  la  résistance  de  plusieurs  princes.  Il  publia  en  1356 
la  fameuse  Bulle  d'Or  { V.  ce  mot },  constitution  de  l'empire 
qui  est  restée  en  vigueur  jusqu'en  1806.  H  eut  constam- 
ment à  lutter  contre  les  princes  de  l'Empire,  irrités  par 
les  concessions  qu'il  avait  dû  faire  au  pape  et  au  clergé 
pour  obtenir  son  couronnement.  Notamment ,  l'impôt  qu'il 
établit  en  faveur  du  pape,  et  le  décret  par  lequel  il  rendit 
le  clergé  indépendant  de  l'autorité  temporelle,  lui  atti- 
rèrent la  haine  générale.  C'est  aussi  contre  lui  que  les 
villes  libres  de  l'Empire  formèrent  la  ligue  dite  de  Souabe. 
Il  fut  le  premier  prince  allemand  qui  vendit  des  titres  de 
noblesse.  Les  universités  de  Prague  et  de  Vienne  lui  doi- 
vent leur  origine.  Il  mourut  à  Prague.  E.  S. 

Charles  v  dit  Charles-quint,  empereur  d'Allemagne 
et  roi  d'Espagne,  né  a  Gand  le  24  févr.  1500,  m.  le  21  sept. 
1558,  fils  de  Philippe  le  Beau  ,  archiduc  d'Autriche,  et  de 
Jeanne  la  Folle.  En  1516,  il  succéda  en  Espagne  à  son 
aieul  maternel  Ferdinand  le  Catholique,  et  mécontenta 
ses  sujets  par  la  disgrâce  de  Ximénès,  et  en  donnant  tous 
les  postes  à  des  seigneurs  flamands.  En  1519,  à  la  mort 
de  sou  aïeul  paternel  Maximilicn,  il  fut  nommé  empereur, 
de  préférence  à  François  Ier,  roi  do  France,  son  compé- 
titeur. Les  provocations  de  ce  dernier  amenèrent  une 
rupture,  1521.  Tout  en  châtiant  l'insurrection  dtf  Conmu- 
neroe  en  Espagne,  il  soutint  la  guerre  contre  sou  rival  :  ses 
troupes,  malheureuses  devant  Méziéres,  1521,  curent  plus 
de  succès  en  Italie,  battirent  Lautrec  a  La  Bicoque,  1522, 
Bonnivet  a  Biagrasso,  1524  et  prirent  François  l»'  lui-même 
àPavie,  1525.  Charles-Quint  dévoila  alors  son  caractère: 
profondément  dissimulé,  trompant  ses  ennemis  par  des 
traite  de  générosité  calculés,  aussi  impitoyable  dans  le 
succès  que  ferme  au  milieu  de  l'adversité,  il  usa  envers  le 
roi  de  France  d'une  rigueur  qui  devait  l'amener  au  hon- 
teux traité  de  Madrid,  1526.  L'inexécution  de  ce  traité 
causa  une  2*  guerre,  que  remplirent  l'expédition  des  Im- 
périaux contre  Rome,  et  celle  des  Français  dans  le  roy.  de 
Naples.  La  paix  fut  rétablie  à  Cambrai,  1529.  Charles  en 
avait  un  besoin  d'autant  plus  grand,  qu'il  lui  fallait  k  la 
fois  lutter  en  Allemagne  contre  les  progrès  du  luthéra- 
nisme, et  sauver  la  chrétienté  des  attaques  des  Musulmans. 
Des  mesures  à  l'égard  des  protestants  furent  prises  à  la 
diète  de  Spire,  1529  ;  deux  tentatives  des  Turcs  sur  Vienne, 
1529  et  1532,  furent  vigoureusement  repoussées,  et,  en 
1535  ,  la  prise  de  Tunis  jeta  l'effroi  parmi  les  Barbares- 
qnes.  Tandis  que  l'Empereur  était  en  Afrique,  Fran- 
çois I*r  attaquait  son  allié  le  duc  de  Savoie.  Cette  agres- 
sion autorisa  Charles  k  envahir  la  Provence;  mais  les 
désastres  qu'il  y  éprouva  l'amenèrent  k  signer  la  trêve  de 
Nice,  1538.  L'année  suivante,  il  obtint  le  libre  passage  k 
travers  la  France  pour  aller  comprimer  uue  révolte  de» 
Gantois.  Une  malheureuse  expédition  contre  Alger,  1541, 
encouragea  le  roi  de  France  a  une  4e  guerre  :  l'Empereur, 
dont  l'armée  fut  défaite  à  Cérisoles,  accepta  la  paix  de 
Crespy,  1544.  Les  troubles  de  religion  en  Allemagne  de- 
venaient plus  sérieux  :  après  la  mort  de  Luther,  les  partis 
coururent  aux  armes.  Charles-Quint  triompha  de  l'élec- 
teur de  Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse  à  Muhlberg,  1547, 
et  les  dépouilla  de  leurs  Etats.  Mais  la  publication  de 
l'Intérim  (  V.  ce  mot  )  indisposa  tout  le  monde  :  dans  une 
nouvelle  lutte,  Maurice  de  Saxe,  naguère  l'allié  de  Charles, 
se  tourna  contre  lui ,  le  poursuivit  jusque  dans  le  Tyrol ,  et 
le  força  de  signer,  en  1552,  la  trêve  do  Passau ,  qui  de- 
vait être  convertie,  3  ans  après,  en  paix  définitive  a 
Augsbourg.  Le  roi  de  Franco  Henri  II  avait  profité  des 
circonstances  pour  s'emparer  des  Trois-Evéchés  :  Charles- 
Quint,  en  voulant  les  reconquérir,  échoua  devant  Metz- 
Ses  revers  lui  inspirèrent  le  dégoût  du  pouvoir  :  il  abdiqua 
en  1555,  donna  à  son  frère  Ferdinand  les  Etats  hérédi- 
taires d'Autriche  et  la  couronne  impériale,  k  son  fils  Phi- 
lippe l'Espagne,  les  Pays-Bas,  l'Italie  et  le  Nouveau- 
Monde,  et  se  retira  au  monastère  de  S^-Yuste  ou  SWort. 
dans  l'Estramadure.  Les  motifs  de  son  abdication ,  long- 
temps méconnus,  furent  un  épuisement  précoce  de  «» 
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forces  physiques,  par  suite  de  violentes  infirmités.  Il  prit 
cette  grande  résolution  après  l'avoir  méditée  et  préparée 
pendant  17  an» ,  et  se  retira  dans  ufi  palais  contigu  au 
ruona-stére  de  b*-Ju»t,  où  il  vécut,  non  en  moine,  ni  avec 
1»  moines,  mais  avec  un  grand  état  de  maison,  et  en  ■'oc- 
cupant encore  de  la  hante  direction  de*  affaires  politiques 
par  de*  conseils  que  son  fil»  et  sa  fille  sollicitaient  et  s'em- 
pressaient de  suivre.  Il  mourut  dans  cette  retraite,  simple- 
ment ,  avec  une  noble  piété  et  une  grandeur  naturelle. 
F.  Pichet,  CharUt-Qvint,  Paris,  1854,  gr.  in-ti';  Mignet, 
Mémoire*  Kittoriqut* ,  Paris,  1851,  in- 12.  La  meilleure 
Uitloirt  complète  de  Charlti-Qumt  est  celle  de  Robertsoo, 
qu'il  faut  redresser,  pour  l'affaire  de  l'abdication,  par  les 
livres  cités.  Lanx  a  publié  la  Corrttpondancê  de  cet  empe- 
reur, Leipsick,  1845-6.  E.  S. 

Charles  vi ,  2*  fils  de  l'empereur  Léopold  né  en 
1685,  m.  en  1740,  prétendit  à  la  couronne  d  Espagne  après 
la  mort  du  roi  Charles  II ,  et  se  rendit  dans  ce  pays,  1704, 
ou  il  eut  a  combattre  Philippe  V.  La  guerre  de  succession 
d'E.s  pagne  ne  fut  naît  heureuse  pour  lui.  La  mort  de  son 
frère  Joseph  ln,  1711 ,  l'appela  à  l'empire.  Abandonné 
alors  par  ses  alliés,  il  dut  signer  le  traité  de  Radsladt, 
1714,  par  lequel  il  renonça  a  ses  prétentions  sur  l'Espagne  ; 
mais  il  reçut  Milan,  Naplea,  Mantoue,  l'Ile  de  Sardaigne  et 
les  Pays-Bas.  Ia-s  Turcs  avant  menacé  la  république  de 
Venise,  il  fit  marcher  contre  eux  son  armée  commandée 
par  le  prince  Eugène  :  les  victoires  de  Pcterwardein  et 
de  Belgrade  furent  suivies  de  la  paix  de  Passarowitx,  17 Ifl, 
qui  lui  donna  Belgrade,  Temeswar,  une  partie  de  la  Ser- 
vie, de  la  Bosnie  et  do  la  Valachie.  La  même  année,  il 
conclut  à  Londres  le  traité  de  la  quadruple  alliance  contro 
l'Espagne,  avec  l'Angleterre,  la  Frauce  et  la  Hollande.  La 
chute  du  cardinal  Alberoni ,  1720 ,  mit  fin  à  des  hostilités 
peu  importantes.  La  succession  de  Pologne,  en  1733,  en- 
gagea Charles  VI  dans  une  guerre  sanglante  avec  Ut 
France  et  l'Espagne  ;  il  y  perdit  le  royaume  des  Deox-Siciles 
et  une  partie  du  Milanais.  Son  alliance  avec  U  Russie 
s  nouvelle  invasion  des  Turcs.  A  la  suite  de  trois 
lalheureuses,  il  dut  leur  rendre,  1739,  la  Va- 
E,  »  Servie  et  Belgrade.  Accablé  par  ces  désastres,  il 
arut  après  avoir  fait  jurer  aux  puissances  européennes 
une  Pragmatique  qui  assurait  sa  succession  à  sa  fille  Marie- 
Thérèse.  E.  S. 

CHARLES  vn  (ou  CHARLES-ALBERT ) ,  né  à  Bruxelles  en 
16y7,  m.  en  1745,  était  fils  de  Maximilien-Emmanuel, 
électeur  de  Bavière.  Il  épousa  en  1722  une  fille  de  Jo- 
seph IM,  succéda  en  1726  à  son  père  en  Bavière,  et,  à  la 
mort  de  Charles  VI ,  1740 ,  protesta  contre  sa  Pragma- 
tique- Refusant  de  reconnaître  Marie-Thérèse,  il  éleva  des 
prétentions  à  la  couronne  impériale  et  aux  possessions  au- 
trichiennes. Appuyé  par  les  Français,  il  se  fit  proclamer 
duc  d'Autriche  a  Lins,  roi  de  Bohême  à  Prague,  et  fut 
sacré  empereur  à  Francfort  des  mains  de  son  frère  l'ar- 
chevêque de  Cologne.  Mais  bientôt  après ,  les  années  de 
Marie-Thérèse  le  forcèrent  d'évacuer  la  Bohême,  et  inon- 
dèrent la  Bavière.  Cependant,  grâce  à  une  diversion  do 
Frédéric  D ,  roi  de  Prusse ,  qui  occupa  l'armée  autri- 
chienne ,  Charles  put  retourner  à  Munich ,  1744 ,  où  il 
mourut.  Il  eut  pour  successeur  en  Bavière  son  fils  Maxi- 
milien-Joseph,  et  à  l'empire  François  I",  époux  de  Marie- 
Thérèse.  E.  S. 
CHarles-ouillacmb  ,  margrave  de  Bade.  V.  Badb. 
Charles-Frédéric  ,  grand-duc  de  Bade.  V.  Bade, 
charler-louis,  comte  palatin  du  Rhin,  né  en  1617, 
m.  en  1680,  fils  de  Frédéric  V.  Par  le  traité  de  Wcstpha- 
lie,  1648 ,  il  fut  rétabli  dans  Ut  possession  du  Bas-Palati- 
nat ,  dont  son  père  avait  été  dépouillé  par  l'empereur  Fer- 
dinand H,  et  fut  dédommagé  de  la  perte  du  reste  par  la 
dignité  d'électeur.  En  1673 ,  il  entra  dans  la  ligue  contre 
la  France  :  ses  Etats  furent  envahis  par  l'armée  de  Tu- 
renne.  II  eut  pour  successeur  son  fils  Charles ,  qui  fut  le 
dernier  électeur  de  Ut  maison  de  Simmern.        E.  S. 

Charles-Théodore  ,  électeur  palatin  de  la  maison  de 
Sulzbach,  né  en  1724,  m.  en  1799,  hérita  en  1742  des  du- 
chés de  Juliers  et  de  Berg.  Dans  Ut  guerre  de  succession 
d'Autriche,  il  défendit  la  cause  de  la  Bavière.  A  la  mort 
de  V électeur  de  Bavière,  Maximilien-Joseph  III,  1777, 
Charles-Théodore ,  comme  chef  de  la  branche  cadette  do 
la  maison  palatine,  devait  lui  succéder  ;  mais  l'Autriche 
élevant  des  prétentions  gur  Ut  Bavière,  le  faible  priuce  se 
prêta  a  un  acte  d'abdication,  1778.  Le  duc  de  Deux-Ponts, 
héritier  de  Ut  maison  palatine,  protesta  contre  cet  acte, 
et  fut  soutenu  par  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II .  La  guerre 
qui  éclata  alors  fut  terminée  par  le  traité  de  Teschen, 
1779,  en  faveur  de  l'indépendance  de  la  Bavière-  En  1784, 
l'empereur  Joseph  II  proposa  de  nouveau  à  Charles-Théo- 


dore nn  échange,  qui  donnerait  le  royaume  de  Bourgogne 

à  celui-ci  et  la  Bavière  a  l'Autriche.  Cette  fois  encore  la 
Prusse  et  le  duc  de  Deux-Ponts  forcèrent  l'empereur  à 
abandonner  ses  projets.  Charles-Théodore  mourut  sans 
enfants,  et  eut  pour  successeur  le  duc  de  Deux-Ponts, 
Maximilien-Joseph ,  plus  tard  roi  de  Bavière.      E.  S. 

Charles  (  l'archiduc),  3*  fils  de  l'empereur  Léopold  II 
né  à  Florence  le  5  sept.  1771 ,  m.  le  30  avril  1847.  Il  fit 
ses  premières  armes  en  1793  dans  le  Brabant,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Cobourg,  combattit  à  Jemmapes,  Al- 
denhoven ,  Nerwinde,  et  fut  nommé  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  En  1794,  il  prit  part  à  la  bataille  de  Fleurus.  Elevé 
au  rang  de  feld-raarécbal  général  de  l'empire,  1796,  et 
mis  à  la  tête  de  l'année  du  Kbin  ,  il  battit  Moreau  a  Ras- 
tadt,  Jourdan  à  Amberg  et  a  Wurtzbourg,  et  prit  Kehl. 
Opposé  en  Italie  à  Bonaparte,  1797,  malheureux  en  plu- 
sieurs rencontres,  il  fut  sauvé  de  plus  grands  désastres 
par  Ut  paix  de  Campo-Formio.  Appelé  de  nouveau  sur  le 
Rhin  en  1799,  il  défit  Jourdan  près  de  Stockach  ;  mais  ses 
dissensions  avec  les  généraux  russes  Souwarow  et  Korsa- 
kow ,  et  le  délabrement  de  sa  santé ,  le  contraignirent  à 
quitter  l'armée.  Ayant  accepté  le  gouvernement  de  Ut  Bo- 
hême, il  y  forma  une  armée,  à  Ut  tête  de  laquelle  il  con- 
tint Moreau  après  l'affaire  de  Hohenlinden  jusqu'à  Ut  paix 
de  Luné  ville,  1801.  Tour  à  tour  président  du  Conseil  au- 
lique  et  ministre  de  la  guerre,  il  commanda  en  Italie  pen- 
dant la  campagne  de  1HÛ5,  perdit  contre  Masséna  la  ba- 
taille de  Caldiero,  et  fit  une  admirable  retraite  des  bords 
de  l'Adige  jusqu'en  Croatie.  Dans  la  guerre  de  1809,  il 
lutta  contre  Napoléon  lui-même  à  Kckmuhl,  à  Essling  et 
à  Wagram.  Rebuté  par  le  malheur,  il  renonça  à  ses  em- 
plois, ne  reparut  plus  à  la  tête  des  armées,  et  vécut  dans 
la  retraite.  L'archiduc  Charles  eut  de  grandes  capacités 
militaires  ;  l'armée  autrichienne  lui  doit  son  organisation 
actuelle.  Il  a  laissé  deux  excellents  ouvrages  en  ail.  :  Prin- 
cipe! de  la  ttralégie  expliqué*  par  le  récit  de  la  campagne  de 
1796  en  Allemagne,  Vienne,  1814,  3  vol.  avec  carte  et 
plans  -,  Hittoirt  de  la  campagne  de  1799  en  Allemagne  et  en 
Suit*»,  1819,  2  vol.  et  atlas.  B. 

5*  Rote  et  prince*  anglaie. 

Charles  i*r,  de  U  maison  des  Stuarts,  fils  de  Jacques  I« 
et  d'Aune  de  Danemark,  né  le  29  nov.  1600  à  Duinferline 
en  Kcoase ,  m.  le  30  janv.  1649,  devint  prince  de  Galles  eu 
1612  par  bit  mort  de  son  frère  atné  Henri ,  et  roi  en  1625. 
Cette  année  même,  il  épousa  Henriette  de  France,  fille  de 
Henri  IV.  Les  persécutions  dirigées  contre  les  presbyté- 
riens écossais  et  les  puritains  anglais,  Ut  douceur  avec 
laquelle  les  catholiques  furent  traités ,  les  idées  de  despo- 
tisme apportées  par  la  reine,  l'insolence  du  favori  Buckin- 
gham ,  mécontentèrent  bientôt  la  natiou.  Plusieurs  parle- 
ments, trop  économes  de  subsides,  furent  dissous;  Ut 
célèbre  pétition  du  droit»,  1628 ,  n'eut  aucun  effet,  et  Buc- 
kingham,  au  retour  de  son  expédition  malheureuse  de  La 
Rochelle,  fut  assassiné  par  Felton.  Pendant  onze  ans, 
Charles  I"  essaya  do  gouverner  sans  parlement ,  avec  ses 
ministres  Laud  et  Strafford.  Des  taxes  illégales,  des  ex- 
torsions de  toute  sorte,  ne  donnèrent  pas  4  Ut  cour  l'argent 
qui  lui  manquait;  le  procès  de  Hampden,  qui  refusa  de 
payer  ht  fore  de*  vaiueaux,  1637,  passionna  l'opinion  pu- 
blique ;  les  Ecossais,  à  qui  Laud  voulut  imposer  le  rit  an- 
glican, résistèrent  ouvertement  et  signèrent  leur  covenanl. 
En  désespoir  do  cause ,  le  roi  se  vit  forcé  de  rappeler  les 
députés  du  pays.  Le  Long-Parlement,  qui  devait  siéger  de 
1640  a  1653,  opéra  la  révolution  déjà  préparée.  Après  avoir 
obtenu  le  redressement  des  griefs  et  la  réforme  des  abus , 
il  mit  en  jugement  Strafford,  et  arracha  à  Charles  I*r  son 
consentement  au  supplice  de  ce  ministre,  1641  ;  Laud  fut 
enfermé  à  Ut  Tour  de  Londres ,  d'où  l'on  devait  le  tirer 
plus  tard  pour  le  faire  périr  à  son  tour.  Le  roi,  après  s'être 
compromis  en  voulant  faire  arrêter  quelques  membres  du 
parlement,  alla  commencer  la  guerre  civile  dans  les  comtés 
du  Nord ,  1642.  Le  combat  d'Edge-Hill  fut  indécis  ;  mais 
les  troupes  parlementaires,  où  se  trouvait  Cromwell ,  défi- 
rent les  royalistes  à  Newbury,  16-13,  Marston-Moor,  1644, 
et  Naseby,  1645.  Charles  1«»,  vendu  par  les  Ecossais,  fut 
enfermé  au  château  d'Holmby.  Mais  Cromwell ,  qui  voulait 
empêcher  une  réconciliation  avec  le  Long-Parlement,  fit 
enlever  le  captif  par  son  armée ,  1647  ;  celui-ci  s'enfuit 
bientôt  du  camp  d'Hamptoncourt ,  et  se  réfugia  dans  1  lie 
de  Wigbt,  dont  le  gouverneur  était  dévoué  à  Cromwell. 
Traduit  devant  le  parlement,  que  Cromwell  avait  eu  le  soin 
dVpur«r  par  l'expulsion  des  modérés,  il  fut  condamné  a 
mort  comme  tyran,  meurtrier  et  ennemi  public,  et  exécuté 
devant  le  palais  de  White-Hall  ;  il  mourut  avec  une  noble 
résignation.  Quelque  temps  après ,  il  parut  sous  le  titre 
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d'Eikàn  basiliki,  et  en  anglais,  an  livre  que  te  roi  avait, 
disait-on,  compose  dans  ses  derniers  jours  :  ce  livre  a  pour 
auteur  Ganden,  évéque  d'Exeter.  Les  œuvres  authentiques 
de  Charles  I*r  ont  été  publ.  par  Browne,  La  Haye,  1650.  B. 

en  a  bles  u ,  fils  aîné  du  précédent,  né  le  29  mai  1630, 
m.  le  6  fév.  1685,  fut  emmené  par  sa  mère  but  le  continent 
pendant  la  guerre  civile.  Quand  son  père  eut  péri  sur  l'é- 
chafaud ,  il  prit  le  titre  de  roi ,  et  passa  en  Ecosse  où  l'ap- 
pelaient ses  partisans ,  1650.  Les  défaites  de  Dunbar  et  de 
Worcester,  1651,  l'obligèrent  de  retourner  en  France. 
Abandonné  par  Mazarin,  il  alla  vivre  auprès  de  son  oncle 
le  prince  d'Orange.  En  1660,  la  nation  anglaise ,  lassée  de 
guerres  civiles  et  de  république,  laissa  le  général  Monk 
rétablir  les  Stuarts.  Des  meaures  réactionnaires  ne  tardè- 
rent point  à  ranimer  l'opposition  ;  Ja  vénalité  de  Charles  II, 
qui  sacrifiait  à  Louis  XIV  les  intérêts  de  l'Angleterre, 
les  revers  que  l'on  essuya  dans  une  guerre  contre  U  Hol- 
lande, le  fameux  incendie  de  1666  à  Londres,  tout  fut 
exploité  pour  amener  la  retraite  du  ministre  Clarendon , 
1667.  L'entrée  du  roi  dans  la  triplé  alliance  contre  I* 
Prance,  1668,  ne  calma  qu'un  instant  le  mécontentement. 
On  rit  se  succéder  le3  ministères  de  la  Cabal,  de  lord 
Damby  et  de  lord  Shaftesbury.  A  la  déclaration  d'indul- 
gence, rendue  par  la  cour  en  faveur  des  catholiques,  aux 
atteintes  portées  à  ht  liberté  par  les  agents  de  Ut  couronne, 
aux  menaces  dirigées  contre  l'église  anglaise,  divers  par- 
lements répondirent  par  le  bill  du  test ,  qui  obligea  Jacques 
d'York,  frère  du  roi,  à  se  démettre,  comme  catholique,  de 
«a  charge  de  grand  amiral ,  par  le  bill  d'exclusion,  qui  le 
déclara  incapable  de  régner,  par  le  bill  de  Yhabeas  corpus, 
qui  garantit  l'indépendance  du  citoyen.  Le  procès  de  Titus 
Oates  passionna  encore  la  question  religieuse.  En  1681 , 
Charles  II  essaya,  comme  son  père,  du  gouvernement  des- 
potique. Alors  les  complota  succédèrent  aux  agitations  du 
parlement;  lord  Russell  et  Algernon  Sidney  payèrent  de 
leur  tète  la  conspiration  de  Rye-House,  1683.  Le  roi  mourut 
assez  à  temps  pour  n'être  pas  témoin  d'une  nouvelle  révo- 
lution. Il  n'avait  eu  aucun  enfant  de  sa  femme  Catherine 
de  Portugal.  La  1"  année  de  son  règne,  il  avait  fondé  la 
Société  royale  de  Londres.  B. 

CHARLES -Edouard,  dit  U  Prétendant,  fils  de  Jacques 
Stuart  et  petit-fils  de  Jacques  U,  né  à  Rome  le  31  décembre 
1720 ,  m.  le  31  janv.  1788.  Sa  mère  était  la  princesse  So- 
bieska ,  fille  du  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski.  Son  éduca- 
tion fut  confiée  au  chevalier  Ramsay,  ami  et  disciple  de 
Fénelon  ,  puis  a  lord  Murray,  comte  de  Dunbar.  En  1745, 
il  s'embarqua  à  S>-Kaxaire ,  déguisé  en  prêtre ,  évita  heu- 
reusement les  navires  anglais,  et  débarqua  en  Ecosse.  Avec 
les  highlandtrs  qui  se  joignirent  à  lui,  il  entra  à  Edimbourg, 
battit  les  troupes  anglaises  à  Preston-Pans,  et,  pénétrant 
en  Angleterre,  poussa  jusqu'à  Derby.  Les  chefs  de  clans 
nWrent  aller  plus  loin,  et  l'on  battit  en  retraite.  Les 
Anglais  du  maréchal  Wade  furent  encore  défaite  àClifton, 
et  ceux  du  général  Hawley  à  Falkirk.  Mais  le  duc  de  Cum- 
bcrland  gagna  la  bataille  de  Culloden ,  1746,  et  Charles- 
Edouard  ,  après  mille  aventures  romanesques ,  parvint  à 
gagner  la  France.  Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748, 
abandonné  par  Louis  XV,  expulsé  même  du  royaume,  il 
vécut  en  Italie  sous  le  nom  de  comte  d'Albany.  11  fit  deux 
voyages  secrets  à  Londres,  1753  et  1761,  Bans  obtenir 
aucun  résultat,  épousa  U  princesse  de  Stolborg,  avec  la- 
quelle il  ne  fut  pas  longtemps  d'accord,  et  mourut  dons  le 
dénûment  a  Florence.  Sa  veuve  épousa  le  poète  Alficri. 
I  V.  Histoire  de  Charles- Edouard  par  Amédée  Pichot.  )  Les 
Mémoires  du  Prétendant  ont  été  publ.  par  Klosc,  Londres, 
1845.  v      *~  B. 

6*  flou  de  Suide. 

On  compte  14  rois  de  Suède  du  nom  de  Charles.  Les 
6  premiers  appartiennent  aux  commencements  de  l'histoire 
de  Suède,  et  n'ont  rien  fait  d'authentique  :  souvent  même 
on  ne  les  reconnaît  pas  comme  de  véritables  souverains, 
et  peut-être  n'ont-ils  été  intercalés  dans  la  liste  des  rois 
que  par  leurs  partisans. 

cha  b  les  vu,  de  1162  à  1168,  est  le  1"  qui  porta  le 
titre  de  roi  de  Suède  et  de  Gothie.  Il  vengea  la  mort  d'Eric 
le  Saint,  fit  Ut  guerre  aux  habitante  de  l'Esthouie  et  de 
l'Ingrie  pour  leur  imposer  le  christianisme,  et  fonda  beau- 
coup d'églises  et  de  monastères.  Il  obtint  du  pape  l'érec- 
tion du  siège  archiépiscopal  d'Upsal.  Il  fut  assassiné  par 
Canut  Ericson,  fils  de  son  prédécesseur. 

CHAULES  T1H  OU  CHARLES  CANUTSON  BOBDB  {paysan), 

administrateur  en  1435,  puis  roi  de  Suède  et  de  Norvège 
en  1448,  par  la  rupture  de  l'union  de  Calmar,  mécon- 
tente le  peuple  par  des  impôts,  et  offensa  le  clergé.  Il  ne  i 
garda  la  couronne  de  Norvège  qu'un  an ,  fut  chassé  de  I 


Suède  par  l'archevêque  d'Upsal  en  1457 ,  et  rétabli  deux 
fois,  1464  et  1467.  11  mourut  en  1470.  A.  G. 

Charles  ix ,  né  en  1550  de  Gustave  Wasa ,  et  roi  de 
1604  à  1611.  De  concert  avec  son  frère  Jean  m,  il  dé- 
trôna son  frère  ainé  Eric  XIV,  reçut  le  duché  de  Suder- 
manie ,  renversa  par  ses  intrigues  Sigismond  LU ,  fils  de 
Jean,  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  le  battit  à  Linkœpine, 
1598,  fut  nommé  régent,  soumit  la  Finlande  après  m 
grand  massacre ,  accepte  la  couronne,  et  termina  ainsi  la 
réaction  catholique  tentée  par  Jean  III  et  Sigismond.  Une 
expédition  brillante  de  Jacques  de  la  G&rdie  en  Russie  et 
une  guerre  contre  Christian  IV  de  Danemark,  que  Charles 
défia  en  combat  singulier,  signalèrent  seules  son  règne.  Il 
fut  le  père  de  Gustave-Adolphe.  A.  G. 

Charles  x  oostavb,  roi  de  1654  à  1660,  né  en  1622 
de  Jean-Casimir,  duc  de  Deux -Ponte,  et  de  Catherine,  fille 
de  Charles  IX,  m.  à  Gothembourg,  le  13  février  1660.  Il 
étudia  à  Upsal,  habite  quelque  temps  Paris  et  Genève,  et 
servit  bous  Torstenson.  Parent  de  Christine,  qu'il  espéra 
épouser,  il  fut,  sur  son  invitation ,  désigné  par  les  Etats, 
en  1649 ,  pour  lui  succéder,  et  monte  sur  le  trône  après 
son  abdication.  Dés  1655,  Jean-Casimir,  du  sang  des 
Wasa,  protestant  contre  son  avènement,  il  soumit  la  Pologne 
en  3  mois,  força  en  1656  le  due  de  Prusse  à  se  déclarer 
son  vassal ,  revint  avec  lui  battre  les  Polonais  révoltés  à 
Varsovie ,  et  le  reconnut  en  récompense  souverain  indé- 
pendant. Mais  la  jalousie  du  Danemark  le  menaçait  an 
Nord;  il  y  courut,  soumit  rapidement  le  Holstein,  le 
Slesvig  et  le  Jutland,  passa  le  petit  Belt  sur  la  glace  avec 
20,000  h.,  traversa  Fionie,  passa  sur  la  glace  en  SélaniK 
fut  arrêté  un  instant  par  la  paix  de  Roskild,  1658,  qui  loi 
donnait  la  Scanie,  Halland  et  la  Blékingie,  restées  depuis 
à  te  Suède  ;  mais ,  avide  de  l'empire  du  Nord ,  malgré  la 
Hollande  et  l'Angleterre,  il  reprit  les  hostilités ,  et  bloqua 
Copenhague.  V.  Skjœldebrand,  Histoire  des  Campagnes  d$ 
Charles  X,  en  franç.,  avec  les  dessins  du  comte  et  général 
Dablberg.  A.  G. 

charlbb  xi,  né  en  1655,  roi  de  1660  à  1697.  Pendant 
sa  minorité,  la  paix  d'Oliva  fut  conclue  avec  U  Pologne 
et  le  Brandebourg,  U  paix  de  Roskild  avec  le  Danemark, 
et  la  paix  de  Kardis  avec  la  Russie  ;  mais,  à  l'intérieur,  le 
désordre  s'introduisit  dans  les  finances ,  et  l'arUtocratie 
opprima  les  ordres  inférieurs.  Charles  gouverna  en  per- 
sonne dès  1672.  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie,  son  oncle, 
aida  l'ambassadeur  français,  M.  de  Pomponne,  à  le  déta- 
cher de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  pour  l'attirer  vers 
Louis  XIV.  En  son  nom,  Wrangel  envahit  en  1674  l'élec- 
torat  de  Brandebourg ,  fut  battu  à  FehrbelUn  ;  il  vit  le 
Danemark,  la  Hollande,  le  duo  de  Brunswick  et  l'évêque 
do  Munster  se  déclarer  contre  lui.  Battue  presque  partout, 
te  Suède  fut  sauvée  par  les  traités  de  Nimègue,  que  dicta 
aux  diverses  puissances  Louis  XIV  vainqueur,  1679.  Par 
le  traité  de  Lund,  elle  promit  cependant  une  somme  d'ar- 
gent au  Danemark,  et  Charles  XI  épousa  la  soeur  de  Chris- 
tian Y.  Dès  l'année  suivante,  les  Etats  convoqués  mani- 
festèrent le  ressentiment  général  contre  te  noblesse,  et 
décernèrent  au  roi  le  pouvoir  absolu.  Quant  à  l'extérieur, 
Charles  fut  désormais  neutre  et  indépendant.  Il  mourut 
au  moment  où  l'Europe  l'appelait  comme  médiateur  daas 
les  négociations  de  Ryswyck.  De  ce  règne  réformateur 
datent  en  Suède  l'organisation  de  l'armée,  le  cadastre,  la 
banque  de  Stockholm,  la  police  des  routes,  le  port  de  Caris- 
krona,  les  premiers  canaux,  l'université  de  Lund.     A.  G. 

Charles  xii,  né  à  Stockholm  le  27  juin  1682 ,  m.  le  30 
novembre  1718,  roi  de  Suède  de  1697  à  1718.  Il  reçut  une 
éducation  sévère;  Quinte-Curce  lui  plaisait,  et  Alexandre 
était  son  héros;  il  sut  l'allemand  et  le  français,  qu'il  ne 
voulut  jamais  parler.  Grâce  au  ministre  Piper,  il  se  fit 
affranchir  de  la  régence  de  son  aieule,  Hedwige  Eléonore, 
dès  l'âge  de  15  ans.  Alors,  frugal,  dur  pour  lui-même, 
simplement  vêtu  (un  habit  bleu  a  boutons  de  cuivre,  de 
grandes  bottes  et  des  gants  de  buffle,  quelquefois  un  man- 
teau ),  il  oublia  un  goût  très-vif  qu'il  avait  pour  la  chasse 
aux  ours  et  d'autres  violents  plaisirs,  et  régna.  Frédéric  IV 
de  Danemark ,  Auguste  U  de  Pologne,  et  Pierre  le  Grand 
s'étaient  ligués  contre  la  Suède.  Frédéric  attaque  le  duc  de 
Holstein-Gottorp  ;  aussitôt  Charles  quitte  Stockholm ,  où 
il  ne  devait  plus  rentrer,  s'embarque  avec  une  année , 
mai  1700,  se  jette  dans  l'eau ,  arrive  le  premier  4  terre,  et 
campe  dans  Seeland.  La  paix  de  Travendal ,  8  août,  rend 
au  duc  la  possession  de  tous  ses  droite.  Auguste  assiégeait 
Kiga,  et  Pierre,  Narra  :  il  court  battre  ce  dernier,  30  nov. 
1700 ,  a  Narva ,  atteint  l'autre  et  le  défait  au  passage  de 
la  Duna,  juillet  1701.  L'artifice  qu'il  aurait,  selon  Voltaire, 
employé  en  cette  circonstance,  n'est  pas  confirmé.  C'est 
alors  que  le  comte  Oxenstiern ,  dans  un  Mémoire  : 
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qoable,  lut  conseilla  de  conclure  une  paix  qui  le  rendrait 
l'arbitre  du  Nord ,  démarche  omise  par  Voltaire.  Loin  de 
la .  Charles  attaqua  Auguste ,  le  battit  à  Clissow  (  20  juill . 
1702),  occupa  la  Pologne,  1703,  lui  donna  pour  roi  Sta- 
nislas Leczinski,  poursuivit  Auguste  détrôné  jusque  dans 
son  électoral  de  Saxe ,  et  le  força  par  la  paix  d'Alt-Ran- 
stadt,  1707,  de  renoncer  à  tous  ses  droits  à  la  couronne,  de 
féliciter  Stanislas  par  une  lettre,  et  de  livrer  l'ambassa- 
deur de  Pierre ,  le  livouien  Patkul ,  que  Charles  fit  rouer 
vif.  Apres  avoir  obtenu  de  l'empereur  la  liberté  de  con- 
science pour  les  luthériens  de  Silésie,  Charles  quitta  l'Alle- 
magne, laissa  6,000  hommes  à  Stanislas,  et  envahit  la 
Russie,  dont  le  czar  venait  de  prendre  l'Esthonie  et  la 
Livonie  et  de  construire  SM'étersbourg.  Il  marchait  droit 
sur  Moscou,  quand  les  promesses  de  l'hetman  Mazeppa  le 
détournèrent:  il  s'enfonça  dans  l'Ukraine,  n'y  reçut  pas  à 
temps  les  secours  des  Cosaques  et  les  auxiliaires  de  Lewen- 
haupt,  et  fut  enfin  battu  et  blessé  à  Pultava,  27  juill.  1709. 
Cette  bataille  lui  fit  perdre  la  Livonie ,  l'Esthonie ,  la  Ca- 
rélie,  ainsi  que  Riga  et  Elbing  en  Prusse,  1710.  Obligé 
de  prendre  û  fuite,  il  vint  à  Bender,  chez  les  Turcs.  De 
là  il  excita  une  guerre  entre  la  Porte  et  les  Russes; 
Pierre,  battu  sur  le  Pruth,  1"  juillet  1711,  faillit  succom- 
ber, mais  obtint,  à  prix  d'argent,  une  capitulation  qui  le 
sauva.  Bientôt  la  Porte,  prévenue  contre  Charles,  lui  or- 
donna de  quitter  son  territoire.  11  s'y  refusa,  et  combattit 
à  Vsnu'ua,  prés  de  Bender,  avec  sa  suite,  contre  tout  un 
corpe  de  Musulmans;  conduit  à  Démotiea,  prés  d'Andri- 
nople,  il  resta  deux  mois  au  lit,  se  disant  malade.  Il  par- 
tit enfin  déguisé,  et  arriva  à  StraUund,  dans  la  nuit  du 
11  novembre  1714.  Pendant  sa  captivité,  Stanislas  avait 
été  renversé,  Pierre  avait  envahi  la  Livonie  et  la  Fin- 
lande ,  et  les  Danois  avaient  été  à  grand'peine  chassés  de 
la  Scanie  ;  la  Poméranie  était  couverte  d'ennemis,  et  une 
armée  de  Danois ,  de  Saxons ,  de  Prussiens  et  de  Russes 
assiégeait  Stralsund,  qui,  malgré  la  valeur  de  Charles,  se 
rendit  le  13  décembre  1715.  De  concert  avec  le  baron  de 
Goertx,  Charles  conçut  alors  de  nouveaux  projets  :  Pierre 
semblait  s'éloigner  de  ses  alliés  ;  il  s'agissait  de  l'attirer 
vers  le  roi  de  Suède,  d'affaiblir  le  Danemark  en  prenant 
la  Norvège,  de  détrôuer  George  I"  d'Angleterre,  et  de 
donner  la  main  aux  plans  d'Albéroni  sur  l'Espagne  et  la 
France.  Charles  envahit  deux  fois  la  Norvège ,  et  fut  tut 
au  siège  de  Frédéricshall,  peut-être  assassiné  par  le  Fran- 
çais Siquier,  à  l'instigation  du  futur  successeur.  Les  Etats 
donnèrent  la  couronne  à  sa  sœur  Ulrlque-Eléonore.  Goertz 
périt  sur  un  échafaud,  et  l'on  traita  avec  les  princes  d'Al- 
lemagne. La  Suède  était  épuisée  et  déchue.  L'auteur  do 
cet  article  a  essayé  de  prouver,  par  des  documents  inédits, 
l'exactitude  presque  complète  de  YHistoin  d$  Charles  XII, 
de  Voltaire,  dans  une  édition  critique  publiée  à  Paris,  en 
1847,  1  vol.  in-12.  A.  G. 

CHAKi.Rs  XIH,  2*  fils  du  roi  Adolphe-Frédéric  et  de 
Louise-Ulrique,  sœur  de  Frédéric  le  Grand;  né  le  7  oc- 
tobre 1748,  m.  le  5  février  18 18,  prit  une  grande  part 
à  la  révolution  de  1772,  et  fut  duc  de  Sudermanie,  puis 
gouverneur  de  Finlande.  Régent  après  l'assassinat  de 
son  frère  Gustave  111 ,  1792-17%,  il  créa  le  Muséum  et 
l'Académie  militaire  de  Stockholm.  Porté  au  trône  par  lu 
révolution  de  1809,  il  se  maintint  en  paix  au  milieu  des 
crises  européennes.  En  1814,  lu  Norvège,  enlevée  au  Da- 
nemark, fut  ajoutée  à  la  Suéde,  comme  indemnité  pour 
la  Fiulaude.  Dès  1809,  il  avait  adopté  un  prince  d'une 
branche  collatérale  de  Danemark,  (  hristian-Augustc  de 
Holstein-Augusieuburg;  l'ayant  perdu,  il  adopta  le  gé- 
néral français  Bernadotte,  1810.  B. 

Charles  xiv  ou  Chahi.E8-.Jkan, général  Bkkn  a duttk 
(J.-B.-.lules),  né  à  Pau  le  20  janvier  1764,  m.  à  Stock- 
holm le  8  mars  1841.  Fds  d'un  avocat,  engagé  ù  17  ans 
dans  le  régiment  de  Royal-Marine,  il  n'était  encore  que 
sergent-major  en  1789.  Pendant  les  l"-»  guerres  de  la 
Révolution,  il  devint  colonel  dans  l'armée  de  Cu-tine  eu 
1792,  général  sous  Klélier  en  1793,  commanda  une  divi- 
sion à  la  bataille  do  Fleuras,  1794.  força  le  passage  du 
Rhin  à  Neuwied,  fit  capituler  Macstricht,  prit  Altdurf,  et 
protégea  la  retraite  de  Jonrilan,  1795.  En  1797,  ou  l'en- 
voya avec  sa  division  à  l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  du 
général  Bonaparte-,  il  se  trouva  au  passage  du  Taglia 
monto,  à  la  prise  de  Gradiska,  de  Trie.-te  et  de  Laybach. 
Chargé  de  présenter  au  Directoire  les  drapeaux  enlevés  à 
l'ennemi,  il  arriva  à  Paris  quelques  jours  avant  le  18  fruc- 
tidor, et  refusa  de  prendre  part  à  ce  coup  d'Etat.  Ambas- 
sadeur à  Vienne  en  1798  ,  à  sou  retour,  1799,  il  émrau 
M1"  Clary,  sœur  de  la  femme  de  Joseph  Bonaparte.  Elevé 
par  le  directeur  Barras  au  ministère  de  la  guerre,  il  réor- 
ganisa les  services,  et  ses  heureuses  conception*  straté- 


giques contribuèrent  aux  succès  des  armées  du  Rhin  et  «le 
la  Hollaude.  Etant  à  Paris,  et  sans  emploi,  la  veille  du 
Dii-hmt  Brumaire,  il  refusa  d'y  prendre  part,  déclara  même 
qu'il  agirait  contre  Bonaparte  s'il  en  recevait  l'ordre.  Dès 
l'établissement  du  gvt  consulaire,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée,  où  la  guerre  venait  de  se  rallumer.  En  1804, 
nommé  maréchal  d'Empire  et  gouverneur  du  Hanovre , 
il  forma  un  corps  d'armée,  à  la  tète  duquel  il  rétablit  dans 
Munich  l'électeur  de  Bavière,  allié  de  la  France,  conquit 
le  pays  de  Salzbourg,  prit  part  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
1805.  La  principauté  de  Ponte-Corvo  fut  la  récompense 
de  ces  services.  L'année  suivante,  Bernadotte  battit  les 
Prussiens  près  de  Halle,  prit  le  maréchal  Bliicher  et  le 
prince  de  Brunswick  dans  Lubeck,  s'empara  d'Elbing  et 
de  Braunsberg,  et  défit  les  Russes  sur  la  Passarge,  1807. 
En  1808,  gouverneur  des  villes  hanséatiques,  et  chargé 
d'opérer  contre  la  Suède,  il  arrêta  les  hostilités  lors  de  la 

I  chute  de  Gustave  IV.  En  1809,  il  participa  a  la  bataille 
de  Wagram,  puis  alla  repousser  les  Anglais  débarqués  à 

|  l'embouchure  de  l'Escaut.  H  était  peu  en  faveur  auprès 
de  Napoléon  1",  quand  il  fut  élu  prince  royal  de  Suéde; 
cependant  l'Empereur  consentit  a  son  élévation,  et  lai 
donna  même  1  million  de  fr.  pour  son  voyage.  Le  roi 
Charles  XIII  l'adopta  dés  le  10  octobre  1810.  Ici  finit  la 
vie  de  Bernadotte  comme  Français.  A  son  arrivée  à  Stock- 

i  holm,  le  1"  novembre  suivant,  il  embrassa  le  luthéranisme. 

;  La  politique  de  Napoléon  fut  d'abord  sa  règle  de  con- 
duite ;  mais  une  promesse  d'agrandissement  pour  la  Suède, 
que  lui  fit  l'Empereur  de  Russie,  l'entraîna,  dèA  le  24  mars 
1812,  dans  la  coalition  contre  la  France.  Il  vint,  en  1H13, 
à  la  tète  d'un  corps  d'armée  suédois,  grossir  le  nombre 
déjà  si  grand  des  coalisés,  et  diriger  leurs  coups  :  il  battit 
Oudiuot  à  Grossberen,  Ney  à  Dennewitz,  et  prépara  le 
succès  de  la  fameuse  bataille  de  Leipzig,  où  il  conduisait 
Y  tir  met  du  Sorti,  forte  de  70  000  hommes.  Lorsque  les  alliés 
franchirent  le  Rhin,  il  ne  les  suivit  pas;  mais  après  leur 
entrée  à  Paris,  en  avril  1814,  il  y  vint,  attiré  par  quelque 
espoir  que  les  souverains  étrangers  le  feraient  successeur 
de  Napoléon  1".  Il  s'était  abusé,  fut  très-mal  accueilli 
du  public,  et,  peu  de  jours  après,  repartit  pour  la  Suède. 
A  la  mort  de  Charles  XIII,  il  fut  proclamé  roi  de  Suéde  et 
de  Norwége,  5  février  1818,  sous  le  nom  de  Charles-Jean 
ou  Charles  XIV.  Il  travailla  à  cimenter  l'union  de  la  Suède 
et  de  la  Norvège,  tout  en  laissant  à  ces  deux  royaumes 

'  leur  constitution  particulière;  protégea  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie,  releva  le  crédit  public,  fil  creu- 

i  ser  des  routes  à  travers  les  Alpes  Scandinaves,  et  unit  la 
Baltique  à  la  mer  du  Nord  par  l'immense  canal  de  Gothie. 
Sou  règne  fut  utile  à  la  Suéde,  et  honorable.  Quant  à  sa 
conduite  en  1813,  nous  en  dirons  avec  Napoléon  I'r  : 
m  Pour  prendre  femme,  on  ne  renonce  pas  à  sa  mère  ; 
encore  moins  est-on  tenu  à  lui  percer  le  sein,  et  à  lui 
déchirer  les  entrailles.  »  —  Charles  XIV  n'a  eu  qu'un  fils, 
qui  lui  succéda  en  1814,  sous  le  nom  d'Oscar  W.  On  n 
publié  sa  Corrwpoiu/riTtr»  arec  Napoléon,  de  1810  d  1814, 
Paris,  IH19;  et  un  ttecueil  d»  lettres,  proclamations  et  dis- 
cours du  Prince  royal  de  Suède,  Mockholm,  1825.  L'Histoire 
de  Charles  XIV  a  été  écrite  par  Touchard-Lafosse,  1838, 
et  par  Sarrans,  1845.  B.  et  C.  D — Y. 

7°  Rois  d  Etpagne. 

ciiARi.F.9  i"'  Ce  prince  est  le  même  que  l'empereur 
Charles-Quint.  Y.  Chaules  V,  à  la  série  des  empereurs. 

chaules  il,  né  en  1061  «le  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
el  de  sa  nièce  Marie-Anne  d'Autriche,  fille  de  Ferdi- 
nand 111,  m.  le  1"  nov.  1700.  11  succéda  à  son  père  en 
1GÙ5.  Dernier  rejeton  d'une  race  dégénérée,  il  traîna  jus- 
qu'à 39  ans  une  débile  existence,  dont  l'Europe  attendait 
la  fin  d'un  moment  à  l'autre.  Pendant  la  régence  de  sa 
mère,  1661-77  (T.  D  Juan),  et  pendant  son  gouvernement 
ù  lui-même,  la  monarchie  espagnole  perdit  de  nouvelles 
provinces.  La  paix  de  1668  assura  l'indépendance  du  Por- 
tugal, en  ne  laissant  à  l'Espagne  que  Ceuta;  la  guerre  do 
dévolution,  1667-68.  et  celle  de  Hollande,  1672-78,  lui  en- 
levèrent et  donnèrent  à  la  France  une  grande  partie  de 
la  Flandre,  la  Franche-Comté,  plusieurs  villes  du  Hainaut 
(Cambrai,  Valenciennes,  Maubeugc,  etc.).  et,  en  ArtoN, 
Aireet>aint-Omer  (traités  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Niuiè- 
gue,  1068,  1678)  L'ne  nouvelle  alliance  avec  les  ennenus 
«le  la  France  la  priva  encore,  pour  quel.|ue  temps,  1684-97, 
delà  position  importante  de  Luxembourg.  Marie  deux 
fois,  et  toujours  sans  héritiers,  Charles  11  vit  a  trois  re- 
prises, 1668,  I6'.<8,  1700,  les  puissances  européennes  ré- 
gler le  partage  de  ses  Etats.  H  finit,  dans  son  indignation, 
I  par  les  léguer  ti.us  au  duc  d'Anjou,  Philippe,  petit- fils  de 
i  Louis  XIV,  IÏ00  ;  muis  ce  t.sUuient  n'empêcha  pas  le  dc- 
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rncxnbrement  qu'il  roulait  prévenir.  V.  Succesbioh.  R. 

CHarlbs  ni ,  né  en  1716,  premier  enfant  du  second  ma- 
riage de  Philippe  V  avec  Elisabeth  Farnèse,  m.  en  1788, 
fut  d'abord  connu  s  a*  le  nom  de  don  Carlos.  En  1731,  la 
mort  du  dernier  Fat .  eue  le  mit  en  possession  du  duché  do 
Parme  et  Plaisance,  que  lui  avaient  successivement  ga- 
ranti la  quadruple  alliance,  1718-20,  et  lea  traités  de 
Vienne  avec  l'Autriche,  de  Séville  avec  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  1725-^9.  Dans  la  guerre  de  la  succession  de  Po- 
logne, il  profita  de  l'alliance  de  l'Espagne  avec  la  Franco 
contre  l'empereur  Charles  VI ,  pour  enlever  4  cetui-d , 
1734-35,  après  la  victoire  de  Bitouto,  le  royaume  de  Naples 
et  la  Sicile.  Le  traité  de  Vienne,  ébauché  en  173S,  *igué 
en  1738,  imposa  i  l'empereur  l'échange  de  ces  pays  contre 
le  duché  qu'avait  jusque-là  possédé  don  Carlos  ;  et  la  tenta- 
tive que  firent  plus  tard  les  Autrichiens  sur  Naples,  alliée 
de  la  France  et  de  l'Espagne  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  n'aboutit  qu'à  la  défaite  décisive  de  Vellétrî , 
1744.  Désormais  don  Carlos  (Charles  VU  de  Naples, 
Charles  V  de  Sicile) ,  avec  le  Toscan  Tanucci  pour  mi- 


nistre, donna  une  vie  nouvelle  au  pouvoir  central  et  au 
royaume.  La  noblesse  fut  attaquée  dans  ses  juridictions, 
désormais  dépendantes  des  tribunaux  ordinaires,  et  attirée 
4  la  cour  par  des  dignités  et  des  faveurs.  Un  concordat , 
1741 ,  restreignit  les  immunités  du  clergé  et  le  droit  d'a- 
sile. Le  code  Carolin ,  1754,  éclaira  un  peu ,  en  y  introdui- 
sant plus  d'ordre  et  de  simplicité ,  le  chaos  que  formaient 
onze  législations  différentes.  L'administration  des  finances 
et  celle  de  la  justice  furent  refondues,  le  commerce  pro- 
tégé par  des  traités,  le  corps  de  la  marine  amélioré  par  1& 
création  d'un  collège  nautique ,  les  lettres  et  les  sciences 
encouragées.  L'érection  des  palais  de  Caserte,  de  Capo-di- 
Monte  et  de  Portici ,  de  l'hospice  royal  des  pauvres,  du 
thësUrc  de  San-Carlo,  donna  aux  arts  des  occasions  de  se 
produire.  La  mort  de  Ferdinand  VI  d'Espagne,  fils  aîné 
de  Philippe  V,  1759,  apporta  à  don  Carlos  une  autre  cou- 
ronne ;  et  en  montant  sur  ce  trône  nouveau,  où  il  porta  le 
nom  de  Charles  III ,  il  abandonna  les  Deux-Sicites  à  Fer- 
dinand TV,  le  troisième  de  ses  fils  :  l'ainé,  Philippe,  était 
idiot,  et  le  second ,  Charles,  devenait  l'héritier  de  la  mo- 
narchie espagnole.  Ennemi  naturel  de  l'Angleterre,  qui 
possédait  Gibraltar  et  Hinorque,  Charles  III  prit  part  à 
deux  guerres  contre  elle  :  1°  à  celle  de  Sept  Ans,  où  l'en 
gagea  le  PacU  dt  familU,  conclu  avec  la  France,  Naples  et 
Panne,  1761  ;  il  n'y  perdit  que  temporairement ,  1762-63, 
Cuba  et  les  Philippines,  et  si  le  traité  de  Paris,  1763.  lui 
enleva  la  Floride,  cédée  aux  Anglais,  il  reçut  de  la  France 
la  Louisiane  en  compensation  ;  2*  à  la  guerre  d'Amérique, 

1778-  1783;  il  y  tenta  en  vain  de  reprendre  Gibraltar, 

1779-  82,  mais  recouvra  du  moins,  1781-82,  Minorqoe  et 
la  Floride,  que  le  traité  de  Versailles  lui  laissa,  1783. 
Moins  heureux  en  Afrique,  il  sut  défendre  contre  le  Maroc 
les  petits  présides  de  Mélilla  et  de  Pénon-de-Vélea , 
1774-75,  il  se  fit  céder  par  les  Portugais  les  lies  d'An- 
nobon  et  de  Fernando- Po  ;  mais  ses  trois  tentatives  sur 
Alger,  1775,  1783,  1784,  furent  désastreuses  ou  infruo 
tueuses,  et  le  réduisirent  à  acheter  la  paix  des  Barbares- 
ques.  En  même  temps  qu'il  protégeait  et  même  agrandis- 
sait un  peu  la  monarchie,  Charles  ITJ  en  augmentait  la 
force  et  la  prospérité.  11  créa  une  école  d'artillerie  4  Ségo- 
vie,  une  d'ingéuieurs-constructeurs  pour  la  marine  à  Car- 
thagéne,  une  de  cavalerie  à  Ocana,  une  de  tactique  4 
Avila,  puis  au  Port-Salnte-Marie ,  activa  les  armements 
maritimes  au  point  de  laisser  4  sa  mort  prés  de  80  vais- 
seaux de  guerre  à  un  pays  qui  n'en  avait  que  37  en  1761, 
introduisit  dans  l'armée  espagnole  les  exercices  et  la  dis- 
cipline des  troupes  prussiennes.  L'Académie  des  Beaux- 
Arts  de  St-Charles  rut  créée  à  Valence  en  1768;  et  si 
l'instruction  publique ,  faute  de  fonds  suffisants,  resta  en 
souffrance,  les  sept  Collègtt  majturt,  où  était  élevée  l'élite 
de  la  jeunesse,  furent  du  moins  réformés.  Pour  relever 
dans  l'opinion  le  travail  manuel  dédaigné,  un  décret  porta 
que  tous  ceux  qui  exerçaient  un  métier  utile  pourraient 
être  admis  aux  charges  municipales  et  aspirer  même  4  la 
noblesse;  des  sociétés  d'Amit  dt  la  patrie  s'organisèrent 
pour  la  protection  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  et 
elles  furent  puissamment  encouragées  par  le  roi  ;  la  banque 
de  S*^  Charles,  créée  en  1782 ,  mit  en  circulation  un  numé- 
raire considérable.  Pour  faciliter  le  commerce  intérieur, 
Charles  III  fit  creuser  des  canaux,  construire  d-*  ponts  et 
des  chemins  provinciaux  en  grand  nombre. 


quatre  grandes  routes  qui  unirent  Madrid  à  La  Corogne, 
a  Harcelone,  a  Valence,  4  Séville,  refondre  toute  la  mon- 
naie et  disparaître  les  monnaies  provinciales,  qui ,  n'étant 
ie*  partout,  étalent  des  entraves  continuelles.  Pour 
1°  Espagne  au  commerce  extérieur,  il  le  déclara 


hbre  dans  les  deux  Indes  pour  tous  ses  sujets.  Comme  son 
miuistre  Aranda,  qui,  de  1766  à  1773,  le  seconda  éncriji- 
quement  dans  toutes  ses  réformes  (  V.  et  nom,  Cavpo- 
makès,  Olavidé  ),  oe  prince  se  montra  toujours  un  en- 
nemi acharné  des  jésuites,  qui,  en  1767,  furent  chassés 
de  l'Espagne  et  de  ses  colonies,  virent  leurs  biens  confis- 
qués, et  dont  la  cour  de  Madrid  poursuivit  activement  au- 
près du  saint-siège  l'abolition  complète  (  V. Clbmkkt  XIV, 
Fix>hida-Blamca|.  Quand  il  mourut,  la  population  était 
remontée  à  plus  de  10  millions;  mais  ses  réformes  m 
s'étaient  pas  accomplies  sans  quelque  résistance,  et,  en 
1766 ,  l'interdiction  des  grands  chapeaux  rabattus  et  de* 
longs  manteaux ,  qui  gênaient  l'action  de  la  police,  avait 
fait  naître  un  terrible  soulèvement  4  Madrid  :  «  Mes  sujets, 
disait-il,  sont  comme  les  enfants,  qui  pleurent  quand oa 
les  nettoie.  »  R. 

Charles  IT,  second  fils  de  Charles  III  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  né  4  Naples  en  1748,  m.  à  Rome  en  1819. 
Il  succéda  4  son  père  sur  le  trône  d'Espagne,  en  1788. 
Bon  et  loyal,  mais  paresseux  d'esprit  et  mou  de  caractère, 
il  fut  dominé  pendant  tout  son  règne  par  Marie  Louise 
de  Parme,  sa  cousine-germaine,  femme  ambitieuse  et 
dissolue,  qu'il  avait  épousée  dès  1765,  et  qui  gouverna 
tout  avec  son  favori  Godoï  (  V.  et  nom  ) ,  le  royaume 
et  le  palais,  lorsqn'en  novembre  1792  elle  eut  fait  rem- 
placer par  ce  nouveau  ministre  FI orida-B lança,  disgra- 
cié en  février,  et  Aranda,  un  instant  rappelé  après  loi. 
La  perte  de  plusieurs  enfants  mâles  et  la  santé  chance- 
lante des  deux  qui  restaient,  Ferdinand  et  Carlos,  inspi- 
rant à  Charles  le  désir  d'assurer,  au  cas  de  leur  mort ,  le 
trône  4  sa  fille  Charlotte-Joachime,  il  décida  les  Cortès  de 
1789  à  annuler  l'ordonnance  (  auto-aeordado\  donnée  pu 
Philippe  V,  et  confirmée  par  les  Cortès  en  1713,  pour 
exclure  les  femmes  de  la  couronne  d'Espagne  :  toutefois, 
la  constitution  des  princes  s'étant  rafièrmie ,  le  décret 
royal  qui  confirmait  cette  décision  resta  ignoré  dans  les 
archives,  et  ne  fut  publié  que  sous  le  règne  suivant,  en 
1830.  Après  avoir  fait  contre  Alger  une  petite  guerre,  qui 
se  termina,  en  févr.  1792,  par  l'abandon  d'Oran  ,  la  seule 
des  trois  villes  africaines  conquises  par  Xlménès  qui  restit 
encore  4  l'Espace,  Charles  IV,  par  ses  nobles  efforts  pour 
sauver  Louis  XVI  et  par  ses  mesures  hostiles  après  l'exé- 
cution du  malheureux  roi ,  attira  sur  lui  les  armes  de  h 
Convention  ,  7  mars  1793 ,  et  une  guerre  de  deux  ans,  oè 
les  Français  passèrent  l'Ebre,  envahirent  la  Vieille-Cat- 
tille,  et  lui  imposèrent  le  traité  de  Bàle,  qui  enlevait  à 
l'Espagne  sa  part  de  SM)omingue,  22  juillet  1795.  Force 
bientôt  de  prendre  parti  entre  l'Angleterre,  qui ,  même 
avant  la  paix  de  Bàle,  avait  outragé  son  pavillon,  et  qw 
ne  pouvait  nuire  qu'4  sa  marine  et  4  ses  colonies,  et  » 
France ,  qui  pourrait  facilement  pénétrer  et  commande: 
au  cœur  même  du  royaume,  il  fit  avec  cette  dernière  pm> 
sance,  contre  les  Anglais,  18  août  1796,  une  alliai 
offensive  et  défensive,  qui  plus  tard  l'entraîna,  malgré  s» 
répugnances,  4  attaquer,  de  concert  avec  elle,  le  régent  de 
Portugal ,  son  gendre,  pour  le  contraindre  4  fermer  M* 
ports  au  commerce  britannique,  1801  (  V.  Jean  yi  )■  Mais 
l'acquisition  de  la  viUe  portugaise  d'Olivença  (traité» 
Madrid,  6  juin  1801),  fut  plus  que  compensée  par  la  ré- 
trocession de  la  Louisiane,  qu'exigea  bientôt  la  France 
f traité  de  S^Udefonse,  1"  oct.  1801),  par  l'abandon  A* 
l  ile  de  la  Trinité  4  l'Angleterre  au  traité  d'Amiens,  1802, 


et,  plus  tard,  quand  la  guerre  se  fut  rallumée  entrée» 
deux  grandes  puissances,  1803,  par  le  désastre  commun 
de  la  flotte  franco-espagnole  4  Trafalgar,  21  nov.  IB»' 
Trop  peu  ménagée  d'ailleurs  par  Napoléon  !•»,  qui  h»  =n:' 
posait  un  tribut  annuel  de  72  millions,  tandis  que  les  An- 
glais lui  pillaient  ses  galions  venant  d'Amérique,  et  crai- 
gnant de  voir  l'Angleterre  soulever  contre  elle  ses  colonie, 
la  cour  de  Madrid,  dès  juin  1806,  s'entendit  secretemera 
avec  lea  ennemis  de  la  France,  et  sa  défection  ne  fut  ar 
rêtée  que  par  la  victoire  d'Iéna.  Napoléon  dissimula;  m*'» 
des  sacrifices  plus  grands  encore,  l'adoption  du  système  <■« 
blocus  continental ,  une  nouvelle  guerre  sans  profit  con  - 
te Portugal,  dont  les  prince*  se  retirèrent  au  Brésil,  turc  _ 
imposés  à  Charles  IV  en  1807.  En  1808,  4  rentrée  at- 
troupes françaises  dans  ses  provinces  septentrional**-  ^ 
exigences  toujours  croissantes  de  l'Empereur,  qni  ^ 
mandait,  en  échange  du  Portugal  occupé  par  Juno  ,  ^ 
cession  du  paya  entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre,  vinre 
joindre,  pour  accabler  le  vieux  roi,  des  dissension»  <«. 
mille,  nées  de  la  haine  que  son  fils  Ferdinand  V***£*  J 
avec  l'Espagne  entière,  pour  le  favori  Godoy,  d£« 


princt  dt  'la  Paix.  Le  souWwement  'd'Aranjuez  le  dé^ 
19  mars ,  à  abdiquer  ea  faveur  de  Ferdinand ,  Qul  J^,. 
reléguer  4  Badajoz  son  père  et  sa  mère. 
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déclara  son  abdication  arrachée  par  la  violence,  et  en  ap- 
pela à  Napoléon,  qu'il  alla  trouver  à  Rayonne,  où  Ferdinand 
s'était  rendu  de  son  coté  pour  tâcher  de  l'intéresser  4  sa 
cause.  Là ,  le  jeune  prince  fut  forcé,  6  mai ,  de  rendre  a 
son  pére  la  couronne  d'Espace,  que,  dès  la  veille,  celui-ci 
avait  cédée  4  Napoléon  ,  qui  la  donna  à  son  frère  Joseph. 
Le  vieux  roi  détrôné  vécut  alors  à  Comniégne  pendant 
quelques  mois,  puis  à  Marseille  jusqu'en  181 1,  et  enfin  à 
Rome.  K. 
8°  Roi*  de  Naplet  et  de*  Deui-SiàUt. 

en arlbs  i*r,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  roi  de 
Naples,  fils  de  Louis  VIII  de  France  et  de  Blanche  de 
Castille,  né  en  1220,  m.  en  1285.  Comte  d'Anjou  après  la 
mort  de  son  père,  1226,  il  acquit  la  Provence  par  son  ma- 
riage avec  Béatrix,  A*  fille  de  Raymond-Bérenger,  1245, 
prit  une  part  brillante  à  la  7»  croisade  dirigée  contre 
l'Egypte,  et  y  fut  fait  prisonnier  avec  S>  Louis,  son  frère, 
1250.  Quatorze  ans  plus  tard ,  il  accepta  la  couronne  des 
Deux-Siciles  qui  lui  était  offerte  par  Urbain  IV  et  Oé- 
ment  IV,  défit  Manfred  4  Bénévcnt,  1266,  et  Conradin  à 
Tagliacozzo,  1268,  mais  déshonora  sa  victoire  par  ses 
cruautés.  Son  ambition  s'accrut  avec  ses  succès  :  nommé 
sénateur  de  Rome  par  le  pape,  devenu  l'arbitre  de  la  Tos- 
cane, il  engagea  son  frère  en  Afrique  dans  une  nouvelle 
croisade  pour  rendre  le  dey  de  Tunis  tributaire  de  son 
royaume,  1270,  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  1277,  et 
il  songeait  à  conquérir  l'empire  d'Orient ,  quand  tous  ses 
projets  furent  arrêtes  par  le  massacre  des  Français,  connu 
sous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes,  1282  (  V.  ce  mol).  Il  es- 
saya vainement  de  reprendre  la  Sicile,  qui  s'était  donnée 
à  Pierre  III  d'Aragon  :  ses  flottes  furent  brûlées  ou  bat- 
tues par  Roger  de  Loria,  et  il  mourut  sans  vengeance, 
1285.  G. 

Charles  il  d'Anjou ,  dit  U  Boiteux,  roi  de  Naples,  fils 
dn  précédent ,  né  en  1248,  m.  en  1309.  Battu  et  fait  pri- 
sonnier par  Roger  de  Loria  dans  un  combat  livré  malgré 
la  défense  de  son  père,  1284,  il  était  encore  en  Aragon 
quand  mourut  Charles  d'Anjou,  1285.  Rendu  4  la  liberté 
en  1289,  il  essaya  vainement  de  reconquérir  la  Sicile,  l'a- 
bandonna par  un  traité  à  Frédéric  d'Aragon ,  1302,  et 
mourut  en  1309,  regretté  de  ses  sujets  pour  sa  justice  et 
son  humanité.  Son  3*  fils,  Robert,  lui  succéda;  l'alné, 
Charles-Martel,  était  devenu  roi  de  Hongrie  dès  1290.  G. 

Charles  m  de  duras  ou  durazzo,  né  en  1345,  m.  en 
1386,  petit-fils  de  Jean  de  Duras,  frère  du  roi  Robert,  fut 
élevé  parmi  les  Hongrois,  dont  il  adopta  les  mœurs  rudes 
et  jruerrteres.  Appelé  par  le  pape  Urbain  VI,  1381,  il  ren- 
versa du  trône  Jeanne  lM,  qui  l'avait  naguère  déclaré  son 
héritier,  et  la  8t  étouffer,  13H2.  Avant  de  mourir,  Jeanne 
avait  fait  un  testament  en  faveur  de  Louis  I*r,  duo  d'An- 
jou. Charles  soutint  la  guerre  contre  ce  prince  jusqu'en 
138-1;  il  attaqua  aussi  le  pape,  qui  voulait  le  tenir  en 
tutelle.  Appelé  au  trône  de  Hongrie  en  1385,  il  fut  assas- 
siné l'année  suivante  par  ordre  de  la  veuve  de  son  prédé- 
cesseur. Son  fils  Ladiâlas  lui  succéda  à  Naples.  B. 

CHAKLF.B  iv  est  le  même  que  Ciiaeles  I«r  d'Espagne  et 
Charles-Quint  d'Allemagne. 

Charles  v.  C'est  le  roi  d'Espagne  Charles  ii. 

Charles  vi ,  le  même  que  l'empereur  Charles  vi. 

Charles  vu.  V.  Charles  m  d'Espagne. 

9»  Duc*  de  Satoie  tt  roi*  de  Sardaigne. 

CHARLES  I"  le  Guerrier,  fils  d'Amédée  IX,  né  en  1468, 
m.  à  Pignerol  en  1489 ,  succéda  4  son  frère  Philibert  en 
1482.  Louis  XI ,  son  parrain  ,  l'avait  fait  élever  en  France 
par  Punois,  et  le  prit  sous  sa  tutelle.  En  14K5,  Charles  I" 
hérita  du  titre  de  roi  de  Chypre.  Il  conquit  le  marquisat 
de  Salue*»,  1487. 

Charles  H  ,  fils  du  précédent ,  né  en  1488,  fut  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Blanche  de  Montferrat,  et  mourut  en 
1496. 

Charles  ni  U  Bon,  fils  du  duc  Philippe  II ,  né  en  i486, 
m.  4  Verceil  en  1553,  succéda  4  son  frère  Philibert  II  en 
15^4.  Il  fut  longtemps  allié  de  la  France,  et  sa  sœur  fut 
mère  de  François  I".  Depuis  1516,  il  flotta  entre  ce  prince 
et  Charles-Quint,  son  beau-frère,  et  fut  maltraité  par  tous 
les  deux.  Sons  son  règne,  Gênes  s'érigea  en  république.  B. 

CHArlf.k-emmanuel  |Sf,  U  Grand,  né  4  Rivoli  en  1562, 

vk  C»  a580  4  16?0,  apré9  Bon  1>ére  tmma"uel-l'liilibert. 
Enchaîné  au  parti  espagnol  par  son  mariage  avec  Cathe- 
rine, fille  de  Philippe  II,  il  profita  des  troubles  religieux 
«le  la  France  pour  s'emparer  du  marquisat  de  Saluées ,  et 
if0111-  Ligueur»  le  titre  de  comte  de  Provence ,  1590. 
Henri  IV,  après  une  invasion  en  Savoie  et  en  Piémont ,  se 
tt  céder,  au  traité  do  Lyon ,  1601,  le  Bugey,  le  Valroniev 


et  le  pays  de  Gex.  Ambitieux  de  toutes  les  couronnes,  ' 
Charles -Emmanuel  porta  successivement  ses  vues  sur 
le  Montferrat,  Chypre,  U  principauté  de  Macédoine,  U 
dignité  impériale  et  le  trône  de  France ,  usant  sa  consi- 
dération dans  ces  folles  convoitises.  Son  fils  puîné,  Tho- 
mas-François, fut  la  souche  de  1a  maison  de  Savoie-Ca- 
rignan.  Jj. 

charles-emmancbl  il ,  fils  de  V ictor- Amédéc  B»,  ne 
en  1634 ,  m.  en  1675 ,  successeur  de  son  frère  François- 
Hyacinthe  en  1638.  Ses  oncles,  Maurice  et  Thomas,  dispu- 
tèrent la  régence  à  sa  mère  Christine  de  France,  fille  de 
Henri  IV,  mais  ne  purent  triompher,  malgré  l'appui  de 
l'Espagne.  Majeur  en  1648 ,  il  fut  fidèle  a  l'alliance  fran- 
çaise ,  protégea  les  arts  et  le  commerce  ,  fit  élever  la  ville 
neuve  et  le  palais  royal  de  Turin,  et  construisit  le  chemin  de 
la  Grotte  sur  la  montagne  des  Echelles  pour  le  U  insport 
des  marchandises  de  France  en  Italie.  B. 

cnARLES-EMMAWOEL  m,  fils  de  Victor-Aroédée  II,  et 
2«  roi  de  Sardaigne,  né  4  Turin  en  1701,  m.  en  1773,  régna 
après  l'abdication  de  son  père,  1730.  Il  eut  des  démêlés 
avec  le  clergé,  défendit  d'ordonner  des  prêtres  sans  sa  per- 
mission ,  et  fit  saisir  les  revenus  du  pape  dans  ses  Etats. 
Lors  de  la  guerre  de  succession  de  Pologne.  1733,  il  s'unit 
4  la  France  et  à  l'Espagne  contre  l'Autriche,  prit  Pavie 
et  une  partie  du  Milanais,  combattit  à  Guastalla ,  et  ob- 
tint ,  4  la  paix  de  Vienne ,  1738 ,  le  pays  de  Tortone  et  de 
Novare.  Après  la  mon  de  l'empereur  Charles  VI ,  1740, 
il  prétendit  au  Milanais;  mais  les  promesses  de  Marie- 
Thérèse  l'ayant  détaché  de  la  France  et  de  l'Espagne,  il 
enleva  Modéne  et  La  Mirandole  aux  Espagnols,  et  fut 
battu  par  les  Français  4  Coni,  1744.  H  refusa  de  prendre 
part  4  la  guerre  de  Sept  Ans  ,  mit  de  l'ordre  dans  les 
finances,  et  abrégea  les  longueurs  de  la  justice;  ses  Loi» 
tt  Conttilutiom  furent  publiées  en  1770,  Turin,  2  vol. 
in-4».  B. 

Charles-Emmanuel  iv.  4*  roi  de  Sardaigne,  succéda 
à  son  père  Victor-Amédée  111  en  1796.  Maigre  ses  protes- 
tations d'amitié  pour  la  République  française,  le  général 
■  loubert,  par  l'ordre  du  Directoire,  lui  enleva  ses  Etats 
continentaux,  1798  ;  il  se  retira  en  Sardaigne,  abdiqua  eu 
1802  en  faveur  de  son  frère  Victor-Emmanuel ,  et  se  retira 
dans  un  cloître,  4  Rome,  où  il  mourut  en  1819.  B. 

CHARLES-FtiLix,  né  4  Turin  en  1765,  m.  en  1831.  4»  fils 
de  Victor-Amédée  III.  Il  épousa  en  1807  Marie-Christine  de 
Naples,  sœur  de  la  dernière  reine  des  Français,  et  régna, 
en  1821,  après  l'abdication  de  son  frère  Victor-Emmanuel. 
En  lui  s'éteignit  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Savoie. 

CHARLES-A i.RBRT,  prince  de  Carignan ,  neveu  du  précé- 
dent, né  le  2  oct.  1798 ,  m.  en  1849,  marié  en  1817  avec 
Mario-Thérèse  de  Toscane,  roi  en  1831.  En  1823,  il  avait 
servi  comme  volontaire  en  Espagne  dans  l'armée  française. 
Il  porta  sur  le  ttône  un  caractère  noble  et  chevaleresque, 
et  des  vues  patriotiques.  Pour  soustraire  son  pays  à  l'in- 
fluence de  l'Autriche,  il  forma  une  armée  nationale,  orga- 
nisée à  la  française,  et  une  garde  civique,  ouvrit  ses  Etats 
aux  Lombards  qui  fuyaient  la  tyrannie  autrichienne,  ac- 
corda une  liberté  modérée  a  la  presse,  abolit  le  système 
féodal ,  fit  rédiger  un  nouveau  code,  et  promulgua  une 
constitution ,  la  seule  qui  ait  survécu  en  Italie  aux  orages 
de  1848.  Espoir  de  l'indépendance  italienne,  il  déclara  la 
guerre  4  l'Autriche  après  l'insurrection  de  Milan,  repoussa 
toute  idée  de  secours  étranger,  fut  victorieux  4  Somraa- 
Compagna,  Goito,  Custozxa,  et  enleva  rapidement  toutes 
les  positions  de  l'eunemi  jusqu'4  l'Adige.  Bientôt,  attaqué 
par  des  troupes  supérieures  en  nombre  et  mieux  équipées, 
il  perdit  la  bataille  de  San-Donato,  et  dut  évacuer  la  Loni- 
bardie.  La  campagne  de  1849  fut  encore  plus  malheu- 
reuse :  les  défiances  des  démocrates  italiens  4  l'égard  de 
Charles- Albert,  et  l'infériorité  du  polonais  Chrzanowski, 
commandant  de  l'armée,  en  face  du  maréchal  autrichien 
RadeLtki ,  amenèrent  la  déroute  de  Novare.  Otaries-Al- 
bert ,  découragé,  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Victor-Em- 
manuel II ,  et  mourut ,  4  mois  après,  4  Oporto.  On  lui  a 
élevé  une  statue  à  Turin.  Le  Piémont  doit  4  Cliarli  - 
Albert  d'utiles  traités  d'union  douanière  avec  les  Etats 
voisins,  des  écoles  de  dessin  ,  et  ses  premières  expositions 
des  beaux-arts  ;  il  fit  publier  les  Monumenta  hiitoriar  p<i- 
tria.  B. 

10°  Pertontuige*  dirert. 

cnARLES  (Saint),  dit  le  Don,  comte  de  Flandre,  fils  d<i 
S«  Canut ,  roi  de  Danemark  ,  et  d'Adèle  ou  Alise,  fille  de 
Robert  le  Frison ,  se  signala  dans  sa  jeunesse  contre  les 
Sarrasins  de  la  Palestine,  et  succéda  a  Baudouin  en  1119. 
Quand  l'empereur  Henri  V  menaça  la  France,  il  se  rangea 
suus  les  drapeaux  de  Louis  le  Gros.  Il  réprima  les  vio- 
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et  les  injustices  dans  ses  États,  protégea  le  peuple 
s  les  grands,  et  nourrit  les  pauvres  pendant  une  t'a- 
:  à  Y  près,  en  un  jour,  il  distribua  7,800  pains.  On  lui 
offrit  les  couronnes  de  Jérusalem  et  d'Allemagne.  Il  fut  as- 
sassiné dans  une  église  à  Bruges,  1127,  par  le  prévôt  Van 
Straten  et  le  maire  Bouchard,  dont  il  avait  réprimé  les  dé- 
prédations. Féte,  le  2  mars.  B. 

CH ahles-ma i:  n  i. ,  roi  de  Hongrie,  1290-1295  ,  fils  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples,  et  de  Marie,  reine  de  Hongrie. 
Il  fut  proclamé  après  la  mort  de  Ladislas  III,  en  opposition 
avec  Albert  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
mais  ne  vint  jamais  prendre  possession  de  ses  Etats. 

Cmarles-robert  ou  <  '  1 1  a  m  >  h  ki'.t,  fils  du  précédent  et 
de  Clémence  de  Habsbourg ,  régna  sur  la  Hongrie  après 
Othon  de  Bavière,  de  1308  à  1342.  Il  réprima  une  insur- 
rection du  palatin  Mathieu,  1314,  et  triompha,  après 
quelques  revers,  du  wayvodo  de  Valachie.  Il  fut  remplacé 
par  son  fils  Louis.  Pl. 
Charles  nonnoMKK  (Saint).  V.  Borromée. 
Charles,  cap  de  l'Amérique  dn  N.,  sur  la  côte  du  La- 
brador, et  sur  le  détroit  de  Belle-Isie;  par  52»  25'  lat.  N., 
et57«40' long.  0. 

Charles  (SAINT-),  brg  des  Etats-Unis  (Missouri),  à 
80  kfi.  N.-O.  de  St-Louis,  sur  la  rive  g.  et  à  30  lui.  de 
l'embouchure  du  Missouri  ;  anc.  capitale  de  l'Eut  de  Mis 
souri.  Haute  école  de  méthodistes. 

ch ARLES-RtVER,  riv.  des  Etats-Unis  (Massachussetts), 
affl.  de  la  baie  de  Boston;  cours  de  90  kil. 

CHARLESTON  ou  CHARLESTOWN ,  v.  des  États- 
Unis  (  Caroline  du  Sud  ),  à  160  kil.  S.-S.-E.  de  Columbia  ; 
par  32»  46*  33"  lat.  N.,  et  82»  17'  51"  long.  O.  Port  sur 
fa  baie  du  même  nom  formée  par  l'Atlantique,  à  l'embou- 
chure de  l'Ashley  et  du  Cooper;  40,192  hab.,  dont  plus 
de  moitié  esclaves.  Place  forte  ;  évêchés  catholique  et  an- 
glican ;  tribunal  supérieur;  collège  ;  riche  jardin  botanique. 
Moulins  à  blé,  construction  de  machines;  grande  exporta- 
tion de  coton,  riz,  bois  de  construction,  céréales.  Bateaux 
à  vapeur  pour  New-York.  Climat  malsain;  la  fièvre  iaunc 
y  est  fréquente.— Fondée  en  1680;  une  colonie  de  réfugiés 
protestants  français  s'y  établit  en  1690.  Charlcston  fut 
prise  par  les  Anglais  en  1779. 

CHARLESTOWN,  v.  des  Etats-Unis  (Massachussetts),  à 
1  kil.  N.  de  Boston.  Arsenal;  hospice  d'aliénés.  Chantiers 
pour  la  marine.  Près  de  là,  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance, le  17  juin  1775,  une  bataille,  où  les  Anglais 
achetèrent  la  victoire  par  de  grandes  pertes  ;  25,120  hab. 

CHARLET  (Nicolas-Toussaint),  peintre  et  dessinateur, 
né  à  Paris  en  1792,  m.  en  1845.  Fils  d'un  dragon  des  ar- 
mées de  la  République,  fut  élevé  à  l'Ecole  centrale  répu- 
blicaine, où  se  manifesta  sa  vocation  pour  le  dessin,  puis 
au  lycée  Napoléon.  Au  sortir  du  collège  il  devint  commis 
dans  une  mairie  de  Paris;  ses  opinions  bonapartistes  le 
firent  congédier  en  1814.  Alors,  à  22  ans,  il  commença  sa 
carrière  d'artiste  ;  d'abord  élève  d'un  peintre  fort  médiocre, 
il  entra,  en  1817,  dans  l'atelier  de  Gros.  A  cette  époque  il 
publia  ses  premiers  beaux  dessins  lithographiques;  Gros 
les  avait  vus  et  admirés,  et  dit  un  jour  à  Charlet  :  «  Allez, 
travaillez  seul,  suivez  votre  impulsion,  abandonnez-vous  à 
votre  caprice,  vous  n'avez  rien  à  apprendre  ici.  »  C'était 
en  1819.  Apprécié  d'abord  par  un  petit  nombre  d'artistes, 
il  fit  la  counaissance  de  Géricault,  dont  il  devint  l'ami  le 
plus  dévoué.  Vers  la  fin  de  1838,  nommé  professeur  de 
dessin  à  l'Ecole  poly theenique ,  il  appropria  sa  méthode 
d'enseignement  à  la  carrière  que  les  élèves  devaient  suivre 
un  jour.  Dessinateur  plein  de  verve,  de  vérité,  de  comique 
et  de  sensibilité,  Charlet  avait  au  plus  haut  degré  le 
sentiment  de  l'honneur  national  :  il  l'a  montré  dans  une 
foule  de  dessins  qui  resteront,  indépendamment  de  leur 
mérite  artistique,  comme  une  histoire  du  soldat  de  la  Ré- 
publique et  de  l'Empire  11  a  rendu  aussi  avec  non  moins 
de  bonheur,  les  mœurs  populaires  et  enfantines.  Le  plus 
grand  nomhre  de  ses  dessins  sont  nccompairnés  d'une 
courte  légende,  frappée  au  coin  de  l'observation  la  plus 
fine  et  la  plus  juste,  pleine  de  mots  gais,  touchants,  ou 
profonds.  L'œuvre  lithographique  de  Charlet  dépasse  1,000 
pièces;  ses  dessins  au  crayon,  à  la  plume,  à  la  sépia,  à  l'a- 
quarelle, atte  gnent  peut-être  le  nombre  de  3.000.  Charlet 
a  fait  peu  de  tableaux;  cependant  on  cite  l'Épisode  de  la 
camp  t'int  de  Rustie,  œuvre  capitale,  où  il  a  représenté  la 
territile  retraite  de  1812,  de  la  manière  la  plus  saisis- 
sante. V.  thnrlet,  sa  rie,  tes  lettres,  suivi  d'une  description 
r  iis^nnée  de  son  autre  lithographique,  par  M.  de  La  Combe, 
ancien  colonel  d'artillerie,  livre  très-original,  Paris,  1856, 
in-8\  L<>h  Lettres  de  Charlet  sont  pleines  d'esprit,  de 
franche  gaieté  et  de  naturel,  avec  un  grand  fonds  de  bon 
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,  ??S?h?y£?  rRe  ,Eore)'  arr-  eU  17  M- Andelj,; 
1,457  hab.  Filature  de  coton  et  de  laine  ;  calicots,  indien- 
nes. Henri  I"  d'Angleterre  y  fit  bâtir  un  château,  et  En- 
guerrand  de  Marigny  un  hospice.  Ce  vge,  appelé  d'abord 
Noyon-sur-Andette,  appartint  à  Olivier  Le  Dab,  barbier  de 
Louis  XI,  et  changea  de  nom  quand  Charles  IX  ordonna 
d'y  construire  un  château,  qui  ne  fut  jamais  achevé. 

CHARLE VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (  Ardennes),  à  1  kil.  N. 
de  Mézières,  à  236  de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse. 
In  Initiaux  de  1"  instance  et  de  commerce,  direction  ut* 
douanes, bibliothèque, collège;  8,896 hab.  Ville bieu bâtie; 
belle  salle  de  spectacle.  Clouterie  à  la  mai  n  et  a  la  méca- 
nique, taillanderie  ;  tanneries,  corroiries,  fcrosserie.  Com- 
merce actif  de  houille,  fers,  marbre,  ardoise.  Dépôt  d'éta- 
lons. Cette  ville  fut  fondée  vers  1606  par  Charles  de  G 
gue,  duc  de  Manloue  et  de  Nevers,  et  comprit  dans  son 
enceinte  le  vge  d'Arches  {Arcce  Remorum  (,  où  les  rois  carlo- 
vingiens  avaient  un  palais  ;  elle  avait  le  titre  de  principauté. 

CHARLEVOIX  iPierre-Franç.-Xavier  de),  jésuite,  né  i 
S*-Queutin  en  1682,  m.  en  1761.  Il  partit  pour  les  missions 
du  Canada  en  1720 ,  remonta  le  S^-Laurent  et  les  lacs,  fit 
une  excursion  dans  le  pays  des  Illinois,  et  descendit  le 
Mississipi.  Il  visita  S^-Domingue  en  1722.  De  retour  en 
France ,  il  collabora  activement  au  Journal  de  Trévoux.  On 
lui  doit  :  Histoire  et  description  du  Japon,  Rouen,  1715,  3  vol. 
in-12  ;  Histoire  de  Saint-Domingue,  Paris,  1730,  2  vol.  »n4»; 
Histoire  de  la  Nouvelle  France,  Paris,  1744,  3  vol.  în-4»; 
Histoire  du  Paraguay,  Paris,  1756, 3  vol.  in-4°.  Ces  ouvrages 
révèlent  du  savoir,  et  sont  écrits  avec  exactitude  et  intérêt 

CHARLIER  (Jean).  V.  Gersoh. 

CHARLiEu  (Ch.),  avocat  à  Laon,  fut  député  dn  départe- 
ment de  la  Marne  à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Cou- 
vention.  Homme  de  lutte  et  de  passion,  porté  à  toutes  le> 
mesures  exagérées,  il  demanda  la  fermeture  des  sémi- 
naires et  la  confiscation  des  biens  des  émigrés,  s'enrôla 
dans  le  parti  montagnard,  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
poursuivit  avec  acharnement  Brissot  et  les  Girondins,  et 
s'opposa  a  la  mise  en  accusation  de  Marat.  Président  de 
la  Convention,  il  fit  décider  qu'elle  se  rendrait  a  la  fête  de 
la  liaison.  Adversaire  de  Robespierre  au  9  thermidor,  il 
combattit  ensuite  la  réaction  contre-révolutionnaire,  fit 
partie  du  conseil  des  Anciens,  et  se  tua,  en  1797,  dan* 
un  accès  de  folie.  B. 
•  CHARLIEU,  Carilocus,  ch.-l.  de  canton  (Loire),  arr.  et  à 
18  kil.  N.-N.-E.  de  Roanne,  sur  le  Soruain.  Belles  ruines 
d'une  abbaye  de  bénédictins  fondée  au  ix*  siècle;  hôpital 
fondé  par  Louis  IX;  3,473  hab. 

CHARLOTTE,  reine  de  Chypre  eu  1458,  m.  à  Rome 
en  1487,  fille  de  Jean  IU  de  Lusignan,  et  veuve  de  Jean 
de  Portugal,  duc  de  Coimbre,  épousa,  en  1459,  Louis  de 
Savoie,  comte  de  Genève.  Elle  fut  dépouillée  du  pouvoir 
par  un  bâtard  de  son  père,  Jacques,  que  soutint  le  soudan 
d'Egypte,  puis  Catariua  Cornaro,  qui  finit  par  céder  Chv- 
pre  à  Venise. 

CHARLOTTE-ELISABETH  DE  BAVIERE,  fille  de  l'électeur 

palatin  Charles- Louis,  née  à  Heidelbcrg  en  1652,  m.  à 
S»-Cloud  en  1722,  seconde  femme  de  Philippe  d'Oiléans, 
frère  de  Louis  XTV,  fut  célèbre  par  son  esprit.  A  c  tus:  de 
sa  franchise,  elle  était  peu  aimée  à  la  cour  ;  pourtant  elle 
était  en  bon  accord  avec  Louis  XIV.  Elle  fut  la  mère  du 
duc  d'Orléans,  plus  tard  régent  de  France.  On  a  d'elle  ! 
Fragments  de  lettres  originales  de  Madame ,  écrites  de  1715  à 
1720  au  duc  Ulric  de  Brunswick  et  â  la  princesse  de  Galle-, 
Paris,  1788,  2  vol.  in-12;  réimpr.  en  1807  sous  le  titre  de 
Mélanges  historiques,  anecdotiques  et  critiques,  et  en  1823  sous 
celui  de  Mémoires  sur  la  cour  de  Louit  XIV  et  de  la  Régence. 
On  y  trouve  des  renseignements  curieux.  E.  S. 

CHARLOTTK-ATJGIJ8TA.  V.  CaROLIWE. 

ciiarlotte-joaciiime  de  Bourbon,  née,  en  1775,  du 
roi  d'Espagne  Charles  IV,  m.  en  janvier  1830,  épousa  eu 
1790  Jean,  infant  de  Portugal,  qui  gouverna  au  nom  de  sa 
mère  depuis  1793,  et  fut  roi  de  1816  à  1826.  Laide  et  dis- 
gracieuse, elle  eut,  à  la  place  des  attraits  de  son  sexe,  l'ac- 
tivité, l'énergie,  mais  aussi  l'ambition  de  l'autre.  Toigour* 
Espagnole  de  coeur,  elle  ne  s'attacha  ni  à  sa  nouvelle  pa- 
trie ,  qu'elle  ne  voulait  délivrer  de  l'influence  anglaise  SO* 
pour  la  remplacer  par  celle  de  l'Espagne,  ni  à  son  époav. 
qui  rompit  enfin  publiquement  avec  elle  en  1806.  Elle  fut 
dèt  lors  l'âme  du  parti  absolutiste  en  Portugal ,  et  suscita 
à  plusieurs  reprises  des  soulèvements  contre  Jean  VI  :  ce- 
lui de  1H23,  opéré  par  Don  Miguel,  son  fils  chéri  et  so'' 
instrument,  parut  réussir,  et  les  Corté*  constituantes  de 
1820  furent  dissoutes;  mais  celui  de  1821,  qui  prenait 
pour  prétexte  la  promesse  faite  par  le  roi  d'octroyer  uiv 
charte  libérale,  n'amena  que  l'exil  du  prince  révolté.  AvrL'* 
la  mort  de  Jean,  1820,  elle  vit  enfin  son  idée  et  sonambi- 
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tion  triompher  par  la  tentative  de  don  Miguel,  qal  se  fit 
proclamer  roi  abaolu,  en  1828;  mais  elle  jouit  peu  de  ce 
triomphe,  et  mourut  deux  ans  après.  R. 

CHARLOTTE  (LOUISE-).   V.  CARLOTTA. 

charlotte,  brg  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord),  à 
1U8  lui.  O.-S.-O.  de  Ralcigh.  Hôtel  des  Monnaies.  Aux  en- 
viron», exploitation  d'or. 

Charlotte  (  Iles  de  la  reine),  archipel  du  Grand  Océan. 

CRCZ  I  8ANTA-). 

CHARLOTTKN BOURG,  v.  de  Prusse  (Brandebourg J , 
•ur  Ut  Sprée,  à  5  kil.  0.  de  Berlin;  10,018  hab. Château 
royal  magnifique ,  commencé  en  1706,  et  dans  les  jardins 
duquel  se  trouve  le  tombeau  de  la  reine  Louise,  femme  de 
F  rédéric-Guillaume  1H  ,  ouvrage  de  Schinkel  et  de  Rauch. 
Manuf.  considérable  de  porcelaine  ;  sources  minérales. 

CHARLOTTENLUND,  vge  de  Danemark,  A  1  kil.  N.  de 
Copenhague;  château  royal  bâti  par  Christian  VI;  beau 
parc. 

CHARLOTTESVTLLE,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  A 
100  kil.  N.-O.  de  Richeroond,  par  32»  46'  33"  lat.  N.,  et 
82»  17'  51"  long.  O.  Université  fondée  en  1817,  avec  écoles 
de  droit  et  de  médecine. 

CHARLOTTE-TOWN,  v.  forte  de  l'Amérique  anglaise 
du  Nord ,  ch.-l.  de  l'Ile  du  Prince-Edouard ,  à  930  kil.  de 
Québec  ;  beau  port  sur  la  baie  d'Hilbborough  -,  5,000  hab. 

CHARLY,  ch.-l.  de  cant.  (  Aisne  ),  arr.  et  à  15  kil.  S.-O. 
de  Château-Thierry,  prés  de  la  Marne;  1,227  hab. 

CHAUMES,  Carpini,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  sur  la 
Moselle,  arr.  et  a  15  kil.  N.-E.  de  Mirecoort.  Belle  église, 
rabr.  de  dentelles;  3,010  hab. 

CHARMETTES  (les),  vge  (Savoie),  à  1  kil.  de  Cbam- 
téry  ;  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  J.-J.  Rousseau. 

CHAR  ME  Y,  vge  de  Suisse,  cant.  et  i  25  kil.  S.  de  Fri- 
bourg  ;  700  hab.  Grande  fabrication  de  fromages  dits  de 
GruyHe.  Près  de  là,  anc.  chartreuse  de  Val-Sainte. 

CHARNACE  (Hercule  GIRARD,  baron  de|,  diplomate, 
fils  d  un  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  fut  nommé  par 
Richelieu,  en  1628,  ambassadeur  auprès  de  GusUve-Adol- 
phe,  roi  de  Suède  ;  il  le  réconcilia  avec  la  Pologne,  et,  par 
le  traité  de  Berwald,  lui  assura  les  subsides  de  la  France 
pendant  la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche.  Il  fut  em- 
ployé ensuite  en  Bavière  et  en  Hollande.  Il  périt  au  siège 
de  Bréda,  1637.  Ses  Lettres  sont  en  ms.  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris.  B 

CHA RN AGE  (Fnmç.-Ignace  DUNOD  DE),  savant  ju- 
risconsulte, professeur  A  l'université  de  Besançon,  né  à 
S»-Claude  en  1679,  m.  en  1752.  On  lui  doit  i  Observations 
sur  la  coutume  d*  comté  de  Bourgogne,  1735-37,  3  vol.  in-4»- 
Histoire  du  Comté  de  Bourgogne,  1735-37,  3  vol.  in-4«  l'ou- 
vrage le  plus  complet  sur  cette  province. 

oharnaob  (droit  de).  C'était  au  moyen  âge  le  droit 
pe^  A A'0«au5on  de  ,a  Tent*  d«  1»  viande. 


turent  les 


princesse  de  Cltves,  1679,  in-12,  où  règne  une  fine  critique; 

ru  Tt"'e>}690>  in- I2i  abrégée  de  celle  deJ.-B.  Manso. 

CHARME  (la),  Carniacensis  ager,  anc.  petit  pays  de 
e  rance  /Maine),  dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Joué- 
en-Charnie,  Chemiré-en-Charnie,  Etival-en-Charnie  (Sar, 
the),  Thorigné-en-Charnie,  Torcé-en-Charnie ,  Livet-cn- 
Uiarme,  Ramies-en-Charnie  (Mayenne). 

.«?.H*AHN1ER^><*pèce  de  *a,erie  coiwte,  contiguë 
autrefois  aux  enlises,  et  où  l'on  enterrait  ceux  à  qui  leur 
iortune.  permettait  une  sépulture  distincte;  on  y  donnait 
au*sl  |«  comm  union  les  jours  de  grande  féte.  Tel  était  à 
!-««!!  Ch.a™,er,le»  Innocents,  abattu  avec  l'église  en 
J '86-01  qui  était  sur  le  lieu  dont  aujourd'hui  le  square 
rmTSi^*  °Ccnpe  9en,ement  «ne  partie. 

yj^^^s^adnjellenei,,  anc.  pays  de  France 
«),  cap.  Charolles;  viUes  princip.,  Paray-le- 
entre  l  Autunois  et  le  Maçonnais  ;  48  kil 
lans  l  W  f?nsi aaj  1ans, Ie  déP' de  SaAneHJt-Loire.  Hab  té 
cnTe  U  1» ^1^^™^"'  Parta^  sous  '«*  Romains 

^L^l^^i^^^  a  dfPe-di* 
Ion  du  duché  rit.  it„  Bourgogne,  du  comte  de  Châ- 

mîCc   PhilinnJ u  '  ? 1  '  e"  1327  '  du  com^  d'Ar- 

Prit titrr .  di  le,TeJue;inire-  gon  troisième  successeur, 
ïlrtl  1 ,  miC  de  Char"la>'*-  Marie  de  Bourgogne 
1-orta  le  Ctaarolais  dans  la  maison  d'Autriche  t™£\*iv 
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s'en  empara  en  1684.  Les  princes  de  Condé  i 
derniers  seigneurs  jusqu'en  1761. 

CHAROLAis  (Canal  du).  V.  Centre  (Canal  du). 

CHAROLLES,  QuadrigeUce,  s.-préf.  f  Saône-et- Loire),  A 
52  kil.  O.-N.-O.  de  MAcon,  au  confl.  de  la  Semence  et  de 
la  Reconce;  2,932  hab.  Trib.  de  l'«  instance  et  de  comm. 
Ruines  d'un  château  fort  du  xiv*  siècle.  Comm.  de  bestiaux, 
fers ,  blé,  vins.  Collège ,  biblioth  Elle  fut  la  capitale  du 
comté  de  Charolals.  Patrie  du  poëte  comique  Bayard. 

CHARON  ,  nocher  des  Enfers ,  fils  de  l'Erèbe  et  de  1» 
Nuit.  Il  passait  les  Ames  des  morts  ou  les  ombres  sur  le 
Styx,  le  Cocyte,  l'Achéron  et  le  Phlégéton.  Il  lui  était  dé- 
fendu de  prendre  des  vivants  dans  sa  barque,  et  il  Ait  en- 
chaîné pendant  un  an  pour  avoir  reçu  Hercule  ;  les  Ames 
de  ceux  qui  avaient  été  privés  de  sépulture  n'étaient  pas 
non  plus  admises.  Enée  put  passer  en  présentant  un  ra- 
meau d'or  consacré  A  Proserpine.  Le  prix  du  passage  était 
une,  deux  on  trois  oboles  :  aussi  les  anciens  mettaient-ils 
dans  la  bouche  des  morts  une  pièce  de  monnaie,  le  denier 
de  Charon.  Les  traditions  relatives  A  Charon  sont  posté- 
rieures A  Homère.  Le  peintre  Polygnote  l'avait  représenté 
sous  la  figure  d'un  vieillard.  K.  aussi  son  portrait  dans 
Virgile  \/£n.,  vr).  On  a  pensé  que  le  mythe  de  Charon 
était  originaire  de  l'Egypte  :  les  habitants  de  ce  pays  met- 
taient une  pièce  de  monnaie  dans  les  urnes  funéraires;  ils 
payaient  une  obole  pour  le  transport  des  cadavres  au  delà 
du  lac  Mœris.  B. 

en  a  bon  de  Lampsaque,  logographe  ou  chroniqueur  qui 
vivait  vers  l'an  504  av.  J.-C,  avait  écrit  sur  la  Perse, 
la  Libye,  l'Ethiopie  et  les  deux  premières  guerres  médi- 
ques.  V.  les  Fragments  des  historien*  grecs,  par  C.  et  T. 
Muller  (lrr  vol.),  dans  la  collection  Didot. 

charon  ,  riche  thébain ,  cacha  dans  sa  maison  Pélopi- 
das  et  ses  compagnons,  quand  ils  vinrent  délivrer  leur  pa- 
trie du  joug  des  Spartiates.  Il  fut  ensuite  nommé  béo- 
tarque. 

CHA  ROND  AS,  disciple  de  Pythagore,  né  A  Catane  au 
tii*  siècle  av.  J.-C.,  donna  des  lois  A  Catane,  Rhegium  et 
Thurii.  Aristote  en  cite  plusieurs  dans  sa  Politique.  L'une 
d'elles  défendait  aux  citoyens  de  venir  en  arme*  dans  ras- 
semblée publique;  Charondas  lui-même  ayant  enfreint 
cette  défense  par  mégarde,  se  tua  aussitôt  qu'il  s'en 
aperçut.  V.  Sainte-Croix,  Jf«n.  de  l'Àcad.  des  Inscriptions, 
t.  42.  L— h. 

charondas  (  Loys  le  caron  ,  dit)  ,  avocat  et  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis,  né 
A  Paris  en  1536 ,  m.  en  1617,  est  auteur  du  Grand  coutu- 
mier  de  France,  ouvrage  utile  pour  l'étude  de  Pane,  droit 
français;  il  écrivit  des  poésies,  des  traités  de  philosophie, 
des  panégyriques,  etc.  Ed.  T. 

CHARONITES ,  nom  donné  par  dérision,  A  Rome ,  aux 
nouveaux  sénateurs  que  la  fraude  de  Cal  pu  raie  avait  in- 
les  tablettes  de  César  assassiné,  comme  si  elles 
altérées  dans  le  Styx  ,  fleuve  de  Charon.  —  Sur- 
aves  qui  avaient  obtenu  la*  liberté  par  le  tes- 
urs  maîtres  mourants. 
CHARONNE,  anc.  vge  de  l'arr.  de  S'-Denis  (Seine), 
11,939  hab.  Fabr.  de  produits  chim'""  '«urs,  bou- 

C«'T  a  d  nl  *  4  "n"  en  1860t 17*  arrondissement. 

"vxlAROPS,  c.-A-d.  dont  les  yeux  rayonnent  de  joie,  sur- 
nom sous  lequel  Hercule  était  adoré  en  Béotie ,  dans 
le  lieu  où  11  était  sorti  des  eufers  emmenant  avec  lui 
Cerbère. 

.  £^.R£SI-BJ^nUNE'  ch-1-  de        'Cher),  arr.  et 
A  24  lui.  S.-0-  de  Bourges,  sur  l'Aruon;  1,526  hab.  Autre- 
fois fortifié;  érigé  en  duché-pairie  en  1672. 
charobt  Iduo  de).  V.  Bethdne. 
CHARPENTIER  (Jacques),  né  en  1524  A  Clermont  en 


Beauvoisis,  m.  en  1574,  fut  médecin  de  Charles  IX.  Il  pro- 
fessa la  philosophie  au  collège  de  Bourgogne,  et  les  ma- 
thématiques au  Collège  de  France.  Intolérant  en  religion 
et  en  philosophie,  partisan  outré  d' Aristote,  il  écrivit  des 
Orationes  contre  Ramus,  1566,  in-6*;  on  l'accuse  même 
d'avoir  fait  assassiner  ce  philosophe  pendant  la  S^Barthé- 
lemy.  Il  a  laissé  divers  traités  sur  Aristote. 

Charpentier  (Hubert),  né  A  Coulommiers  en  1565, 
m.  A  Paris  eu  1650,  ami  de  l'abbé  de  S»-Cyran  et  des  so- 
litaires de  Port- Royal ,  fut  le  fondateur  de  la  congrégation 
des  Prêtres  du  Calvaire,  sur  le  mont  Valérien ,  pré»  de 
Paris. 

chakpentiek  l  Franç.),  littérateur,  né  A  Paris  en  1620, 
m.  en  1702,  abandonna  le  barreau  pour  les  lettres.  Il  fut 
chargé  par  Colbert  d'exposer  A  Louis  XIV  le  plan  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales.  Membre  de  l'Académie 
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sa  fondation.  11  s'attira  lca  sarcasmes  do  Boiloau  pour 
avoir  soutenu  Perrault  dans  la  querelle  des  anciens  et  des 
modernes  ;  Racine  et  le  même  auteur  l'attaquèrent  encore 
à  l'occasion  de  ses  inscriptions  emphatiques  dans  la  ga- 
lerie de  Versailles.  On  a  de  Cliurpeutier  :  Vis  de  Socrau, 
1650,  in-12  ;  une  trad.  de  la  Cyeopédie,  1659  ;  De  r  excellence 
de  la  langue  fronçai»*,  1683,  2  vol.  iu-12;  des  poésies  bour- 
souflées; des  Discours,  dans  le  recueil  do  l'Académie  Fran- 
çaise, etc.  11  aida  Chardin  dans  la  rédaction  de  son  Voyage. 
On  a  public  en  1724  un  Carpeitfnrwww. 

charpentier  (Marc-Ant.;,  compositeur  de  musique, né 
à  Paris  en  1634,  m  en  1702,  étudia  4  Rome  sous  Caris- 
sirai ,  et  étonna  les  Italiens  qui  le  nommèrent  le  phénix  de 
la  musique  française.  De  retour  en  France,  il  fut  maître 
de  chapelle  du  duc  d'Orléans,  rival  de  Lulli ,  et  directeur 
de  la  musique  de  la  S*«-Chapclle.  Il  a  laissé  des  œuvres 
dramatiques,  des  messes,  des  motets,  des  airs  à  boire.  Il 
est  l'auteur  de  la  musique  du  Malade  imaginaire  de  Mo- 
lière, faussement  attribuée  a  Lulli. 

Charpentier  (  j.-j.  beactarlet-  ) ,  né  à  Abbeville  en 
1730,  m.  en  1794,  un  des  plus  habiles  organistes  du 
xnii*  siècle,  a  écrit  un  grand  nombre  d'œuvres  pour 
l'orgue  et  le  clavecin. 

charpentier  (  Kranç  -Phil.|,  mécanicien,  né  aBlois  en 
1734,  m.  en  18 17.  Il  a  inventé  la  manière  de  graver  sur 
cuivre  au  lavis,  dite  la  manière  noire,  et  donna  lui-même 
Persée  et  Andromède  d'après  Vanloo,  la  Décollation  de  St  Jean 
d'après  le  Guerchin,  etc.  On  lui  doit  aussi  une  machine  à 
scier,  un  nouveau  système  de  pompes  4  feu,  d'éclairage  et 
de  signaux  pour  les  phares,  une  machine  à  forer  les  ca- 
nons de  fusil,  une  autre  à  graver  les  dessins  de  dentelles, 
an  genre  de  moyeux  propres  à  faire  rouler  aisément  les 
lourdes  voitures,  etc.  Xa  plupart  de  ses  modèles  sont  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris. 

CHARR1ÊRE  (M»«  de  S«-HYAC1NTHE  DE),  femme 
auteur,  issue  d'une  famille  noble  de  Hollande  appelée  Tuyll, 
née  eu  1746,  morte  en  1806,  s'établit,  après  son  mariage, 
dans  les  environs  de  Xeuchàtcl  en  Suisse.  Des  chagrins 
domestiques  et  des  pertes  de  fortune  la  déterminèrent  à 
écrire,  bes  oeuvres  se  distinguent  par  la  gravité  de  la 
pensée,  la  vérité  et  l'esprit  du  style.  Ce  sont  de  petits 
romans,  pleins  de  simplicité  et  de  naturel;  elle  a  donné  : 
Lettrée  Newhâlelloises,  1784;  Callitt»  ou  Lettrée  écrite»  de 
Lausanne,  1786;  quelques  comédies;  des  Nouvelles  sous  le 
pseudonyme  d'abbé  de  La  Tour,  et  recueillies  à  Leipsick, 
179ft;  des  lettres  insérées  dans  les  œuvres  de  llerder,  etc. 

CHA  RRON  |  Pierre  ),  moraliste  français,  né  à  Paris  en 
1541,  m.  en  1603.  Il  fit  son  droit  4  Orléans,  fut  reçu  doc- 
teur à  Bourges,  et  exerça  5  ou  6  ans  la  profession  d'avo- 
cat. Il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  devint  un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  son  temps  :  il  prêcha  avec  succès 
dans  la  Gascogne  et  dans  le  Languedoc.  Ayant  fait  vœu 
de  se  faire  chartreux ,  il  retourna  a  Paris  en  1585  ;  mais 
ni  les  chartreux,  ni  d'autres  ordres  auxquels  il  s'adressa 
ne  voulurent  le  recevoir,  sous  le  prétexte  qu'il  était  trop 
âgé.  Il  reprit  alors  sa  vie  de  prédicateur,  4  Agen  d'abord  , 
puis  à  Bordeaux ,  où  il  se  lia  intimement  avec  Montaigne. 
Un  ouvrage  théologique  qu'il  publia  vers  cette  époque,  le» 
Troie  vérité»,  lui  attira  la  faveur  de  l'évêque  de  Cahot*  ; 
nommé  grand  vicaire  de  ce  diocèse,  il  fut  député,  en  1595, 
4  l'assemblée  du  clergé  de  Paris,  qui  le  choisit  pour  se- 
crétaire. Quelques  années  après,  il  retourna  dans  le  midi , 
et  publia  presque  en  même  temps  ,  à  Bordeaux ,  le  frotte 
de  la  Sagesse  et  les  Discoure  chrétiens,  1600  et  1601.  Des  trois 
ouvrages  de  Charron,  il  y  en  a  deux,  les  Trois  vérités  et 
les  Discours  chrétiens,  dont  l'orthodoxie  est  irréprochable; 
le  3«,  le  plus  important ,  celui  par  lequel  Charron  tient 
une  place  dans  l'histoire,  le  Traité  de  la  Sagesse,  est  l'ex- 
pression complète  du  scepticisme  à  la  façon  de  Montaigne. 
Ce  qui  corrige  94  et  là  cbea  le  maître  ce  désolant  système, 
la  grâce ,  la  poésie ,  un  certain  enthousiasme,  tout  cela 
disparait  chez  le  disciple  :  le  scepticisme  de  Charron  n'a 
rien  qui  le  rachète.  Toutes  les  croyances  sont  renversées, 
tons  les  principes  détruits  ;  la  vérité  est  interdite  à 
l'homme.  Cette  raison  incertaine,  impuissante,  elle  peut 
devenir  dangereuse ,  si  elle  s'acharne  4  la  poursuite  do 
Ttoi  ;  il  faut  l'asservir.  Quant  4  ht  morale,  elle  est  tout  en- 
tière dans  ces  deux  règles  :  ne  rien  affirmer,  ne  rien  aimer. 
Est-ce  au  profit  de  la  religion  que  Charron  est  sceptique? 
Non  ,  il  condamne  toutes  les  religions.  Sa  philosophie  est 
détestable  ;  le  mérite  de  ses  écrits  est  dans  les  détails,  dans 
certaines  analyses  psychologiques,  certaines  peintures  du 
monde,  où  il  ne  triomphe  que  trop  aisément,  comme  tous 
les  sceptiques,  de  1a  faiblesse  et  de  l'imperfection  de  notre 
nature.  La  meilleure  édit.  do  Charron  est  celle  de  1820, 
3  vol.  in-8».  S.  R.  T. 


CHARR0UX,  Carrofum,  ch.-l.  de  cent.  (Vienne),  arr. 
et  4  11  kil.  S.-E.  de  Civray,  près  de  la  Charente» 
1,103  bab.  Belles  ruines  d'une  abbaye  de  bénédictins. 

CIlAHRUAS ,  peuplade  indigène  de  l'Amérique  du  Sud  , 
entre  le  Paraua  et  l'Uruguay.  Autrefois  très  puissante , 
elle  est  anj.  4  peu  près  détruite. 

CHAHS.  Les  chars,  considérés  comme  voitures  d'apparat 
on  de  convenance,  sont  fort  anciens  :  on  s'en  servait  e:i 
Egypte  dès  le  temps  de  Joseph.  La  mythologie  grecque  en  a 
doté  les  dieux.  Des  courses  en  char  faisaient  partie  des  »o- 
lennités  publiques.  Les  Romains  eurent  des  chars  4  2,  3, 
4,  6,  7  et  10  chevaux  de  front.  L'antiquité  employa  aussi 
les  chars  de  guerre,  lourds  chariots  armés  de  faux  ou  de 
pointes  acérées ,  montés  par  des  archers  ,  et  servant  aussi 
bien  à  la  défense  qu'à  l'attaque. 

chars  (eb),  anc.  petit  pays  de  France  (Yexin  fran- 
çais) ,  dont  les  lieux  principaux  étaient:  Chars,  coût,  de 
Marines,  et  Oinville-en-Chars ,  cont.  de  Limay  (Seine-et- 
Oise). 

CHARTE'  ou  CHARTRE  (  du  latin  carta  on  cftarla,  pa- 
pier, parchemin  ),  mot  qui  désignait  autrefois  toute  espèce 
d'actes  constatant  un  accord ,  une  convention ,  et  dont  on 
ue  se  sert  pins  qu'en  parlant  de  titres  anciens.  On  appelle 
charlrier  le  lieu  où  les  chartes  d'une  même  maison  sont 
mises  en  dépôt,  et  cartuLiires  les  recueils  de  ce*  chartes 
disposés  suivant  un  certain  ordre.  Voici  les  principales 
espèces  de  chartes  :  charla  jnratœ  ou  sacramentales,  actes 
où  l'on  contractait  un  engagement  sous  la  foi  du  serment; 
—  charla;  de  mundeburde,  chartes  de  mainbournie  (du  latin 
mundeburdis  \ ,  c.-à-d.  de  protection  ou  de  tutelle,  accor- 
dées aux  églises  et  aux  monastères  par  les  rois,  les  sei- 
gneurs ou  les  évéques  ;  —  dur  ta  apennts  ou  pancharta, 
;>  1  ji  1  ocharta,  délivrées  pour  confirmer  des  titres  de  propriété 
ou  de  privilège  perdus  par  accident  ;  —  charla  communions 
ou  communitatis,  par  lesquelles  les  rois  ou  seigneurs  auto- 
risaient une  ville,  un  bourg ,  4  vivre  en  communauté  ;  — 
chartes  beneficiarice  ou  charla  traditionis,  transfusionis,  refy- 
eionis,  offereionis,  transferssonis,  transactions»,  cetsioni»,  tar- 
ai tinnis,  conflrmalionis,  tlabilitatis,  ou  encore  charla  confec- 
toria,  elsemosinaria,  actes  de  donation  et  de  vente  ;  —  char  Ut 
otmoiiationis,  chartes  de  soumission,  actes  par  lesquels  on 
se  vendait  soi  et  sa  famille,  pour  payer  ses  dettes  ou  une 
amende,  ou  pour  se  procurer  les  alimente  1 
vie  ;  —  clvarta  prestaria,  par  lesquelles  une  église 
donnait  4  un  particulier  l'usufruit  d'une  terre  4  certaines 
conditions  ;  —  charla  precaria ,  par  lesquelles  le  partica- 
culier  demandait  ou  acceptait  cet  usufruit;  —  charla  cau~ 
tioni;  chartes  d'obligation  ou  de  caution;  —  chariot  pigno- 
ralionis,  chartes  d'engagement  et  de  garantie;  —  charla 
hereditaria,  par  lesquelles  un  père  faisait  entrer  les  filles 
en  partage  de  l'héritage  d'un  franc-alleu  ;  —  charte»  dvei- 
sionis,  chartes  de  partage  entre  frères  ou  ayants  cause, 
quand  il  n'y  avait  pas  de  testament;  —  chartes  asulisntiaUs, 
citation  4  comparaître  devant  un  tribunal;  —  chart* 
rogatœ,  chartes  que  les  témoins  étaient  priés  de  signer,  etc. 
Au  point  de  vue  de  la  forme  des  chartes,  on  distinguait  : 
Ie  les  chartes  parie  Us  (  chartœ  paricUe,  paricoia,  pariculet), 
délivrées  en  autant  d'expéditions  qu'il  y  avait  de  personnes 
intéressées  4  l'acte  ;  2*  les  chartes-parties  \clsartot  partitet)- 
ainsi  appelées  de  ce  que  ht  matière  sur  laquelle  elles 
étaient  écrites  formait  diverses  parties  d'un  même  tout 
divisé;  les  signes  intermédiaires  qu'on  avait  écrits  a  van', 
de  partager  l'acte  se  nommaient  chirographes,  cyrographa 
coupées  par  un  trait  ondulé  ou  en  dente  de  scie,  les  charte» 
étaient  dites  chartœ  unduiata ,  indentala.  On  voulait  empê- 
cher ainsi  les  contrefaçons,  comme  auj.  pour  les  billets  de 
banque,  les  actions,  les  passe-porte ,  les  inscriptions  u* 
rente,  tous  les  livres  4  souche.  B* 

charte  (grande).  On  nomme  grande  charte,  charte 
des  barons ,  charte  des  communes,  les  libertés  accordés* 
4  ht  nation  anglaise  par  Jean  sans  TeiTe  en  1215.  W'e 
forme  encore  auj .  le  fondement  de  la  constitution  anghw**' 
Le  clergé  est  déclaré  libre,  tant  du  roi  d'Angleterre  qp« 
de  tout  supérieur  étranger  :  les  biens  ecclésiastiques  ne 
peuvent  être  frappés  d'amende,  et  sont  exempts  de  tout- 
réquisition  de  denrées  ou  de  transport.  Les  seigneurs  son* 
affranchis  des  entraves  imposées  4  leurs  droits  fiscaux, 
des  droits  de  garde-noble  et  de  mariage  exercés  l™* 
couronne.  Les  impôts  ne  pourront  étro  levés  sans  le  oon^ 
sentement  du  commun  conseil  du  royaume  ;  les  villes,  b0&  k 
et  villages  auront  le  droit  d'envoyer  des  dépotés  à  ce  coi 
seil  pour  régler  ce  que  chacun  doit  payer  :  c'est  le  s*®..^ 
de  la  double  chambre  des  lords  et  des  communes, 
hiérarchie  est  établie  entre  les  tribunaux  de  choque  pj 
vince ,  la  cour  des  plaids  communs  et  la  cour  du  ba,Ve 
roi.  Aucune  personne  ne  peut  être  emprisonnée,  dapo*^ 
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ili'c  de  sos  biens,  On  mise  à  mort,  que  par  le  jugement  do 
■es  pairs  :  il  y  a  là  une  garantie  pour  la  liberté  indivi- 
duelle, et  une  application  du  principe  du  jary  aux  diverses 
classes.  Les  terres  et  rentes  ne  peuvent  être  saisies  pour 
dettes,  tant  que  le  débiteur  possède  des  biens  meubles.  La 
liberté  du  commerce  par  tout  le  royaume  est  accordée 
aux  étrangers,  excepté  en  temps  de  guerre.  Ijl  Charte  det 
for tt$,  jointe  à  la  Chartt  det  commune*  liberté*,  tempère  la 
rigueur  des  peines  infligées,  depuis  Guillaume  le  Conqué- 
rant, aux  délits  de  ebasse  dans  les  forêts  du  roi.  La 
grande-charte,  souvent  violée,  mais  toujours  confirmée, 
eut  son  développement  dans  la  Pétition  de*  droit*  de  1628, 
la  loi  i'Habeat  corput,  et  la  Déclaration  de»  droit*  de 
1688.  B. 

charte  aux  normands,  accordée  en  1315  par  Louis  X 
le  Hutin ,  pour  confirmer  les  droits  et  privilèges  dont  la 
Normandie  avait  joui  sous  ses  anciens  ducs,  amplifiée  par 
Philippe  de  Valois  en  1339,  confirmée  par  Charles  VI  en 
1380,  par  Charles  VII  en  1450,  par  Louis  XI  en  1461,  par 
Charles  VIII  en  1485,  par  Henri  III  en  1579.  Cette  charte 
en  24  articles  réglait  les  droits  de  monnayage  et  de  fouage, 
le  service  militaire,  les  impots  et  leur  mode  de  perception, 
le  péage  et  l'entretien  des  ponts,  les  droits  et  les  servi- 
tudes des  forêts,  la  procédure  judiciaire,  les  honoraires 
des  gens  de  justice,  etc.;  elle  donnait  a  l'échiquier  de  Nor- 
mandie le  droit  de  juger  en  dernier  ressort,  sans  appel 
-,  de  Paris.  Après  avoir  subi  de  tous  côtés 
\  au  xvu l' siècle,  elle  fut  abolie  en  1789.  B. 
charte  constitutionnelle.  \'<>m  de  la  constitution 
octroyée  à  la  France  par  Louis  XVIII ,  et  promulguée  le 
4  juin  1814.  Elle  fait  résider  l'autorité  tout  entière  dan*  la 
per tonne  du  roi,  et  donne  le  pouvoir  législatif  à  deux  cham- 
bres :  la  chambre  des  pairs,  dont  les  membres,  nommés 
par  le  roi  en  nombre  illimité,  sont  héréditaires  ou  à  vie, 
siègent  à  25  ans,  et  ont  voix  délibérative  à  30  ;  la 
chambre  des  députés ,  où  I  on  ne  peut  être  élu  qu'à  40  ans 
accomplis,  et  en  payant  une  contribution  directe  de 
1,000  fr.  Chaque  année  le  roi  convoque  les  chambres,  qui 
rotent  l'impôt  et  les  lois,  mais  sans  en  avoir  l'initiative.  Il 
peut  proroger  ou  dissoudre  la  chambre  des  députés 
(  V.  Pairs,  Députés  ).  Au  roi  seul  appartient  la  puissance 
exécutive;  sa  personne  est  inviolable  et  sacrée;  il  com- 
mande les  forces  de  terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre, 
fait  les  traités,  nomme  à  toutes  les  fonctions,  a  seul  l'ini- 
tiative et  la  sanction  des  lois  ;  ht  justice  s'administre  en 
son  nom  ;  il  a  le  droit  de  grâce  et  de  commutation  de 
peine.  Les  ministres  ont  entrée  dans  les  deux  chambres, 
dont  ils  peuvent  être  membres,  et  sont  responsables.  La' 
dette  publique  est  garantie.  L'ancienne  noblesse  reprend 
ses  titres,  la  nouvelle  conserve  les  siens.  Tous  les  Français 
sont  égaux  devant  la  loi ,  également  soumis  à  l'impôt,  éga- 
lement admissibles  aux  emplois.  La  religion  catholique  est 
la  religion  de  l'État;  la  liberté  des  cultes  est  proclamée. 
On  conserve  l'organisation  judiciaire  de  l'Empire.  Les  pro- 
priétés, même  celles  dites  nationale*  [  V.  Biens  natio- 
naux), sont  reconnues  inviolables.  La  liberté  de  la  presse 
existe  avec  certaines  restrictions.  Le  droit  électoral  n'ap- 
partient qu'aux  citoyens  âgés  de  30  ans  accomplis  et 
payant  300  fr.  de  contributions  directes.  B. 

charte  i»  1830,  votée  par  la  Chambre  des  députés 
le  7  août  1H30,  acceptée  le  lendemain  par  Louis-Phi- 
lippe 1er.  Elle  supprimait  le  préambule  de  la  charte  de 
1814,  déclarait  ainsi  implicitement  la  souveraineté  natio- 
nale, mettait  en  question  l'hérédité  de  la  pairie,  que  l'on 
abolit  l'année  suivante,  supprimait  irrévocablement  la 
censure  des  journaux  et  les  tribunaux  exceptionnels ,  at- 
tribuait au  j un  le  jugement  des  délits  politiques ,  et  ne 
reconnaissait  plus  la  religion  catholique  comme  religion 
de  l'Etat,  mais  seulement  comme  religion  de  la  majorité 
des  Français.  L'initiative  des  lois  appartenait  à  la  fois  au 
roi  et  aux  deux  chambres  ;  ht  durée  de  ht  législature  était 
de  5  ans.  L'âge  pour  être  député  était  abaissé  à  30  ans, 
et  le  cens  de  1,000  fr.  à  600  fr.  de  contribution  directe  ; 
l'âge  des  électeurs  était  aussi  abaissé  à  25  ans ,  et  leur 
cens  à  200  fr.  Quelques  capacités  (  membres  et  correspon- 
dants de  l'Institut  ),  quoique  ne  payant  que  100  fr.,  et  les 
officiers  eu  retraite  pensionnés  de  1,200  fr.,  étaient  élec- 
teurs. B. 

chartes  (Ecole  des).  Projetée  par  Napoléon  I"  en 
1807,  elle  fut  instituée  à  Paris,  en  1821,  sur  la  demande 
do  baron  de  Gérando;  on  y  apprenait  à  lire  les  manuscrits 
et  à  expliquer  les  dialectes  du  moyen  âge.  Des  cours  de 
diplomatique  et  de  paléographie  y  furent  ajoutés  en  1829, 
et  une  ordonnance  de  1846  organisa  définitivement  l'en- 
ut.  Cette  école  est  dans  un  bâtiment  annexé  à 


qui  en  sortent  reçoivent ,  après  examen ,  un  diplôme  d'ar- 
chiviste-paléographe, et  peuvent  être  attachés  aux  tra- 
vaux littéraires  et  historiques  du  gouvernement  ou  de 
l'Institut,  aux  archives  et  bibliothèques  publiques.  De- 
puis 1839,  quelques-uns  pubUent  d'importants  documents 
et  des  travaux  de  critique  dans  nn  journal  mensuel  inti- 
tulé .  Bibliothèque  de  V école  de*  Charte*.  B. 

CHAR'HER  (Alain),  né  à  Bayeux  vers  1386,  m.  en 
1449,  fut  clerc,  notaire,  et  secrétaire  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VU.  Envoyé  en  ambassade  dans  les  cours  du  Nord, 
il  remplit  ses  missions  avec  adresse,  et  fut  nommé  archi- 
diacre de  Paris  et  conseiller  au  parlement.  Ses  contempo- 
rains le  regardaient  comme  «  excellent  orateur,  noble 
poète,  renommé  rhétoricien ,  et  père  de  l'éloquence 
çaise.  »  Quoique  fort  laid,  il  reçut  en  dormant,  de 
guérite  d'Ecosse,  un  baiser  célèbre,  donné,  ditrslle,  pour 
les  belles  choses  qui  sortaient  de  sa  bouche.  Alain  Char- 
tier  est  un  des  auteurs  qui  ont  contribué  aux  progrès  de 
notre  langue  ;  ses  vers  ont  parfois  de  la  grâce  et  souvent 
de  l'énergie.  Sa  prose,  ferme  et  vigoureuse,  est  semée  de 
pensées  et  de  maximes  de.  beaucoup  de  sens ,  et  Pasquier 
le  déchue  un  autre  Sénéque.  Une  Hittoin  de  Charte*  VU, 
qu'on  lui  a  longtemps  attribuée,  parait  être  de  Gilles  Bou- 
vier, 1"  héraut  d'armes  de  ee  roi.  Parmi  les  œuvres  d'A- 
lain Chartier  on  distingue  :  le  Régime  de  fortune,  le  Bré- 
viaire dee  noble»,  le  Débat  du  Réteille-Matin ,  la  belle  Dam, 
tan*  mercy,  le  Livre  de*  quatre  Damet,  des  Ballade»,  des  Ron- 
deaux ,  etc.  En  prose,  il  a  laissé  une  Généalogie  de»  roi»  de 
France  depui»  St  Loué*  jutqu'à  Char  le*  VU,  le  Quadriloge  in- 
eectif,  le  Curial  (  courtisan  ; ,  etc.  ;  enfin  quelques  morceaux 
de  prose  latine.  La  lr*  édition  de  ses  œuvres  avec  date  est 
de  1489;  la  plus  estimée  est  celle  d'André  Ducnesne, 
in-4«,  1617.  J.  T. 

chartier  (Jean),  frère  d'Alain,  et  moine  à  l'abbaye  de 
S'-Denis,  dont  il  mit  en  ordre  les  chroniques,  eu  qualité 
d'historiographe  de  France;  elles  parurent  en  1476,  3  vol. 
in-f»,  sous  le  titre  de  Grandet  Chroniquee  de  France.  Il  y  a 
joint  VHUtoire  de  Charte*  VU,  qui  fut  son  bienfaiteur.  Il 
mourut  vers  1642.  J.  T. 

chartier  (Guillaume),  parent  d'Alain  et  de  Jean,  né 
à  Bayeux,  évéque  de  Paris  en  1447,  m.  en  147.'.  Pendant 
la  Ligue  du  bien  public,  il  voulut  faire  ouvrir  les  portes  de 
Paris  aux  ennemis  de  Louis  XL 

chartier  iRené),  médecin,  né  en  1572  à  Vendôme, 
m.  en  1654.  11  cultiva  d'abord  la  littérature,  écrivit  des 
poésies  latines,  et  enseigna  les  lettres  à  Bayonne.  Il  se  fit 
recevoir  docteur  eu  médecine  à  Paris,  fut  nommé  médecin 
de*  Dame»  do  France,  pais  du  roi,  et  professeur  de  chi- 
rurgie au  Collège  de  France.  Son  plus  grand  titre  est 
d'avoir  édité  Hippocrate  et  Galicn,  Paris,  1639-1679, 
9  vol.  in-fol.  D— o. 

CHAKTISTES ,  nom  donné  en  Angleterre  à  un  parti 
qui.  composé  surtout  de  membres  de  la  population  manu- 
facturière, voit  dans  la  destruction  de  la  constitution  aris- 
tocratique et  l'établissement  de  la  souveraineté  du  peuple 
le  moyen  d'échapper  à  la  misère  sociale,  et  qui  demande  la 
charte  du  peuple,  il  a  poursuivi  un  but  tantôt  économique, 
tantôt  socialiste,  tantôt  démocratique  et  politique.  La  pé- 
tition provoquée  en  1817  par  le  major  Cartwright  et  pré- 
sentée aux  communes  pour  réclamer  le  su 
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ht  grande  assemblée  de  Peterloo,  près 
en  1819,  où,  sous  la  présidence  de  llunt,  on  délibéra  sur 
l'abolition  des  lois  relatives  aux  céréales  ,  et  qui  fut  dis- 
persée par  la  force  armée;  l'association  formée  en  1827, 
sous  le  nom  de  National  union  of  ihe  working  clattm ,  afin 
d'obtenir  la  réforme  des  lois  électorales  et  de  la  chambre 
des  communes ,  par  des  partisans  d'Owen ,  tels  que  !>  n- 
bow,  O'Connor,  Lovett ,  Cleave,  O'Brien ,  et  par  Hethe- 
rington  et  liibbet,  fondateurs  du  Poor  mont  Guardian, 
journal  à  un  bou;  la  réunion  de  la  classe  moyenne  avec 
les  travailleurs ,  en  1831 ,  sous  les  auspices  de  sir  Francis 
Burdett  et  de  Duncombe;  la  formation ,  à  Londres ,  de  la 
Radical  Auociation  pour  la  classe  moyenne,  1835,  et  de  la 
Working  men't  Attociation  pour  les  classes  laborieuses, 
1836  ;  le  grand  meeting  de  Birmingham  en  1838  ;  la  créa- 
tion d'une  Convention  ou  comité  dirigeant;  l'insurrection 
du  pays  de  Galles  et  l'attaque  de  la  ville  de  New  port  en 
1839;  les  troubles  de  Londres,  Manchester,  Edimbourg 
et  Glasgow  en  1848  :  telles  ont  été  jusqu'à  ce  jour  les 
diverses  phases  du  mouvement  du  prolétariat  en  Angle- 
terre. ,  '  ... 

CHARTLEY,  hameau  d'Angleterre,  comté  et  à  9  UL 
N.-E.  de  S  ta  il  or  J.  Ruines  d'un  château  où  Marie  Stuart 
fut  emprisonnée. 
CHARTRA1N  (Pays),  Carnutentit  agtr,  anc.  pays 
,  «,tr«  la  Normandie  et  l'Ile-de-France  au  N., 


de 

.,  le 
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Gâtînais  à  l'E.,  le  Danois  et  l'Orléanais  proprement  dit 
M  S.,  le  Perche  à  l'O.  ;  faisait  partie  de  là  Beauce  et  du 
grX  de  l'Orléanais;  48  kil.  sur  40.  Ch.-l.  Chartres.  —  On 
appelait  Chartrain  fronçai* ,  la  partie  N.  et  E.  du  diocèse 
de  Chartres,  dépendant  du  gvt  de  l'Ile-de-France  ;  v.  prin- 
cipales, Mantes,  Dreux,  Monlfort-l'Àmaury,  Houdau  et 
Dourdan. 

CHA  KTRE-SUR-LOIR  (la),  ch.-l.  decant  (Sarthe), 
trr.  et  à  »  kil.  S.-O.  de  S»-Calais  ;  l,25ti  hab.  Grands 
marchés  de  grains  et  de  bestiaux. 

CHARTRES,  Avtricwm,  Carnutum  cMtae,  oh.-l.  du  dép. 
d'Eure-et-Loir,  à  88  kil.  S.-O.  de  Paris  par  le  chemin  de 
fer  de  l'Ouest ,  sur  une  hauteur  que  baigne  l'Eure  ;  par 
48»  26'  63"  lat.  N.,  et  0«  50'  69"  long  O.»  17,028  hab. 
Evéché  suffra^ant  de  Paris;  trib.  de  1™  instance  et  de 
commerce;  collège,  biblioth.,  musée  d'histoire  naturelle 
•t  d'antiquités;  salle  de  spectacle.  Fortifications  en  ruines 
et  transformées  en  beaux  boulevards;  la  porte  Guillaume 
est  bien  conservée.  La  cathédrale ,  des  xi»,  xn»  et  xiu« 
siècles,  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  gothique  ;  elle  fut  com- 
mencée par  l'évéque  Fulbert;  les  clochers,  en  forme  de 
pyramides  octogones,  et  surtout  celui  de  gauche ,  couvert 
de  sculptures,  sont  admirables.  L'église  a  S  portails  :  deux 
latéraux,  et  un  sur  la  façade  principale;  ce  dernier  est 
orné  de  plusieurs  statues  des  rois  et  reines  de  France, 
restes  de  l'église  du  Yi«  siècle,  détruite  pour  faire  place 
au  monument  actuel.  On  admire,  à  l'intérieur,  de  fort 
beaux  vitraux  peints  et  de  curieuses  sculptures.  Un  culte 
tout  particulier  y  est  rendu  à  la  Vierge  noir  t.  Il  y  a  sous 
toute  l'église  une  immense  crypte  appelée  l'Eglise  d'en 
bas.  On  remarque  encore  à  Chartres  le  palais  épiscopal , 
bâti  au  XIIIe  siècle  ;  deux  anciennes  églises,  SM'ierre,  qui 
faisait  partie  de  l'abbaye  bénédictine  de  St-Père,  et  S*-Ai- 
gnan  ;  une  pyramide  érigée  en  l'honneur  du  général  Mar- 
ceau. La  ville  est  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse  ; 
celle-ci  renferme  de  curieuses  maisons  en  bois.  Marché 
des  grains  et  des  bestiaux  de  la  Beauce;  bois,  cuirs,  bon- 
neterie, poterie;  pâtés  de  perdreaux  renommés.  Patrie  de 
P.  Nicole,  de  Félibien  ,  des  poètes  Régnier  et  Desportes, 
du  célèbre  comédien  Fleury,  du  conventionnel  Pétion,  de 
Dussaulx,  du  jurisconsulte  Chauveau-Lagarde,  du  général 
Marceau,  auquel  on  a  élevé,  en  1851,  une  statue  de 
bronze  sur  la  place  des  Epars.  —  Les  Carnutes  formèrent 
en  ce  lieu  un  premier  établissement  dont  César  s'empara. 
C'était  le  siège  du  collège  des  druides.  Aux  vui*  et 
IX*  siècles ,  Chartres  fut  plusieurs  fois  prise  et  pillée  par 
les  Normands.  Cette  ville  eut  des  comtes  particuliers  jus- 
qu'au xiv*  siècle;  après  plusieurs  vicissitudes,  elle  fut 
érigée  en  duché  et  donnée  à  Gaston  d'Oriéans,  1623.  Le 
fils  aîné  de  la  maison  d'Orléans  porta  le  titre  de  duc  de 
Chartres  jusqu'en  1H30.  Dunois  enleva  la  ville  de  Chartres 
par  ruse  aux  Anglais,  1432;  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion, elle  resta  fidèle  au  parti  catholique  ;  Henri  IV  la 
prit  en  1591,  et  y  fut  sacré  en  1594. 

CHARTRETTES,  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  8  kil. 
S.-S.-E.  de  Melun,  près  de  la  Seine  ;  536  hab.  Château  du 
Pri  bâti  par  Henri  IV  pour  Gabrielle  d'Estréea. 

CHARTREUSE,  nom  de  divers  couvents  d'hommes  si- 
tués en  France  ou  à  l'étranger,  surtout  en  Italie. 

CHabtbbusb  (grande),  Cartuiia.  couvent  situé  à  22 
kilom.  N.  de  Grenoble  (Isère),  et  dans  lequel  réskie  le 
général  de  l'ordre  des  chartreux  pour  toute  la  chrétienté, 
de  là  le  nom  de  Grande  Chartreuse.  11  a'éteve  au  centre 


vge  de  S^Pierre-de-ChaTtreuse,  Chartrouses  ou  Chartreux, 
dépendant  de  son  diocèse.  Le  fondateur  des  Chartreux 
étant  mort  en  Italie  sans  avoir  laissé  de  règle  écrite  a  ses 
religieux ,  l'ordre  ne  s'en  maintint  pas  moins  cependant 
jusqu'à  ce  que  Guignes,  cinquième  prieur  général,  rédi- 
gea, en  1228,  les  Coutume*  de  la  Grande- Chorlrtusi,  qui 
furent  ensuite  approuvées  par  le  saint-siége.  Cette  consti- 
tution monastique  était  très-sévère  :  elle  prescrivait  un 
jeûne  et  un  silence  presque  continuels ,  l'abstinence  ab- 
solue de  la  viande,  et  la  clôture  perpétuelle.  Les  religieux 
devaient  en  outre  coucher  sur  la  paille,  porter  toujours  le 
cilice,  et  avoir  la  tète  complètement  rasée.  Leur  vêtement 
se  composait  d'une  robe  de  hune  blanche  avec  une  cein- 
ture de  cuir  blanc  ou  de  chanvre  et  un  capuchon ,  et  d'un 
manteau  noir.  Leur  vie  se  passait  dans  la  prière  et  des 
travaux  d'aRTi culture,  ou  de  toutes  sortes  de  métiers  ma- 
nuels. L'ordre  des  chartreux,  oui  a  donné  à  l'Eglise  un 
grand  nombre  de  cardinaux  et  d'évêques ,  produisit  aussi 
des  hommes  remarquables  par  leurs  vertus  ou  leur  science, 


tels  que  S1  Hugues  , 


thelme  et  S1  Etienne.  Il  n'eut 


d'un  désert,  dans  le  fond  d'un  vallon  étroit,  couvert  do 
bois,  de  pâturages,  de  rochers  presque  inaccessibles;  on 
y  arrive  par  deux  routes  faciles.  Le  couvent  renferme  de 
petits  jardins  et  des  cours  ;  on  y  remarque  deux  principaux 
corps  de  logis,  dont  l'un  a  300  mèt.  de  long,  et  l'autre 
400  :  ce  dernier  contient  le  cloître  où  sont  les  cellules 
des  religieux.  La  chapelle  est  entre  ces  deux  bâtiments. 
Lorsque  S*  Bruno  quitta  le  monde,  en  1084,  il  se  retira 
dans  cette  solitude,  appelée  la  Chartrtute,  avec  six  disciples. 
Ils  se  bâtirent  chacun  une  cellule.  Celle  de  S»  Bruno  est 
auj.  convertie  en  chapelle.  Le  couvent  ne  fut  construit 
qu'en  1134,  à  peu  de  distance  de  la  cellule  du  saint.  Des 
incendies  l'ont  ruiné  plusieurs  fois;  les  édifices  actuels, 
d'une  architecture  simple  et  solide,  ont  été  élevés  en  1678, 
à  la  suite  d'un  de  ces  désastres.  La  Chartreuse  fut  sup- 
primée en  1790,  et  rétablie  en  1816.  Il  y  a  place  pour  40 
pères,  et  en  outre  des  frères  :  il  y  en  avait  300  avant  la 
Révolution. 

chabtbeubes  de  Florence ,  de  Pavie,  de  Pise.  V. 

CXRTOBA. 


CHARTREUX vordre  monastique  fondé  par  S1  Bruno, 

"ligues,  évèquc  de 
soUtude  prés  du 


«»»«»  -v  .  omre  monastique  lonoe  { 
en  1084 ,  dans  le  Dauphiné.  Ce  fut  S»  Hugues ,  évèquc  de 
qui  établit  S*  Bruno  dans  une  sol 


jamais  besoin  de  réforme.  Il  prit  surtout  un  grand  déve- 
loppement en  France,  où  il  comptait  75  monastères  avant 
la  révolution ,  tandis  que,  dans  tous  les  autres  Etats  ca- 
tholiques, il  ne  possédait  que  92  maisons,  au  nombre 
desquelles  on  peut  encore  admirer  les  belles  Chartreuses 
voisines  de  Pise,  de  Florence  et  de  Pavie.  Parmi  les  cou- 
venu  de  chartreux ,  les  plus  célèbres  étaient  ceux  de  Mi- 
lan ,  de  Bologne,  de  Pise,  de  S*-Etienne  en  Calabre,  de 
Maurbach  en  Autriche.  S*  Louis  amena  quelques-uns  de 
ces  moines  à  Paris ,  et  leur  céda  le  château  de  Vauvert 
(  autrefois  entre  le  Luxembourg  et  l'Observatoire  )  ;  leur 
église,  extrêmement  riche ,  ornée  au  xvn*  siècle  par  la 
magnifique  galerie  où  Lesueur  avait  peint  la  vie  de  S* 
Bruno,  n'existe  plus.  —  Des  religieuses  chartreuses  furent 
instituées  au  xn*  siècle;  elles  eurent  des  couvents  à 
Bruges ,  à  Gosné  (  diocèse  d'Arras),  à  Melan  dans  le  Fan- 
cigny,  à  Salette  sur  le  bord  du  Rhône,  et  à  Prémol  près 
de  Grenoble.  D— t— ». 
CHAH  TRIER.  F.  Chaste. 

CHARY,  riv.  d'Afrique  (Nigritie)  ;  sa  source  est  encore 
inconnue  ;  arrose  le  Baghermi  qu'il  sépare  ensuite  du  Bor- 
nou  et  se  jette  au  S.  du  lac  Tchad,  par  un  vaste  delta.  C.  P. 

CHARY BDE ,  fille  de  Neptune  et  de  la  Terre,  foudroyée 
par  Jupiter  pour  avoir  volé  des  bœufs  à  Hercule,  et  trans- 
formée en  un  gouffre  dans  le  détroit  de  Sicile.  Ce  tourbil- 
lon (auj.  Calofaro),  situé  au  N.-E.  de  la  Sicile,  en  face  des 
rochers  de  Scylla  (auj.  La  Berna),  et  près  du  port  de  Mes- 
sine, n'offre  plus  aux  navigateurs  modernes  le  même  dan- 
I  ger  qu'à  ceux  de  l'antiquité.  Il  est  peu  sensible,  excepté 
;  quand  les  courants  du  N.  et  du  S.  viennent  à  se  rencon- 
j  trer.  Il  porte  du  N.-N.-E.  au  S  -S.-O.,  et  remonte  etdes- 
|  cend  à  peu  près  toutes  les  A  heures. 

CHA^IDIM  (lbs),  c.-à-d.  Ittpuux,  secte  juive  répandue 
en  Pologne  et  dans  les  pays  slaves.  Elle  se  compose 
d'hommes  qui,  pour  plaire  à  Dieu,  font  plus  que  ne  com- 
mande la  loi.  C  est  l'opposé  des  Zadikim,  c.-à-d.  le*  juste*, 
qui  ne  font  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  la  loi  ordonne. 
Transportées  aux  temps  anciens,  ces  dénominations  s'ap- 
pliqueraient, la  1™  aux  Pharisiens,  la  2*  aux  Samaritains, 
aux  Esséniens  et  aux  Saducéens. 

CHASSE  (Droit  de).  Au  moyen  âge,  le  droit  de  chasse 
était  un  des  privilèges  de  la  noblesse.  Louis  IX  fut  le  1" 
qui  l'accorda  à  certains  bourgeois  des  provinces,  Louis  XI 
interdit  la  chasse  aux  seigneurs  par  une  ordonnance  qui 
fut  abrogée  sous  Charles  VIII.  Les  chasses  nobles,  si 
préjudiciables  aux  habitants  des  campagnes,  disparurent 
à  la  révolution.  Auj.  ht  chasse  est  libre,  moyennant  quel- 
ques conditions  imposées  par  la  loi. 
chasses  du  cirque  dans  l'anc.  Rome.  U  y  en  avait 
;  trois  sortes  :  celles  d'homme*  expoeée  aux  bétee  ;  celles  de 
ht  te*  contre  bile*;  celles  de  bile*  cambattaet  par  de*  homme*. 
Aucune  ne  faisait  habituellement  partie  de  jeux  puhlics 
institués,  mais  elles  pouvaient  s'ajouter  à  tous  les  jeu. 
Le  peuple  les  aimait  beaucoup.  On  les  donnait  dans  un 
cirque,  un  amphithéâtre,  même  un  théâtre,  ou  dans  un 
Forum  entouré  de  barrières.  —  Chatte*  d'homme*  ejpoirt 
aux  bile*.  C'était  une  véritable  curée  d'hommes  ,  par  des 
ours,  des  lions,  quelquefois  dressés  à  cette  ohasse,  ou 
d'autres  animaux  féroces.  On  leur  livrait  pour  gibier  des 
I  condamnés  à  mort,  des  esclaves  fugitifs,  ou  des  prison- 
niers de  guerre,  exposés  nus  sur  une  croix,  ou  dans  un  filet. 
Beaucoup  de  martjrs  périrent  de  cet  affreux  supplice.  — 
Chassa*  de  bêtes  contre  bëiee.  On  y  voyait  des  cerfs ,  des 
daims,  des  sangliers,  chassés  par  des  chiens  molosses; 
des  lièvres  poursuivis  par  des  lions ,  des  taureaux  com- 
des  ours  ou  des  panthères ,  et  liés  l'un  à  l'autre 
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par  un  long  cible,  pour  rendra  le  combat  plus  intéres- 
sant ;  enfin  des  rhinocéros ,  en  liberté,  contre  des  osants 
ou  des  éléphants,  des  lions  contre  des  cerfs.  Le  combat 
Baissait  toujours  par  la  mort  de  l'an  des  deux  conibat- 
taots ,  et ,  s'il  y  avait  lieu ,  des  esclaves  les  excitaient  les 
ans  contre  les  autres.  —  Chnitt*  de  betu  par  de*  homme*. 
Elles  étaient  faites  par  des  combattants  appelés  bettiairt* 
l  V.  cê  mot).  Il  y  avait  la  chasse  à  cheval  et  sans  combat, 
contre  des  lièvres  et  des  cerfs,  que  les  chasseurs  tuaient  à 
coups  de  flèches ,  en  galopant  ;  la  chasse  avec  combat , 
où  les  bestiaires,  armés  d'une  épée  ou  d'une  lance,  se 
mesuraient  avec  des  taureaux ,  des  sangliers ,  des  ours  , 
des  lions ,  des  panthères ,  des  léopards ,  ou  des  éléphants. 
Ils  combattaient  ou  seuls  à  seuls,  ou  une  troupe  d'hommes 
contre  une  troupe  d'animaux.  La  magnificence  d'une 
chasse  consistait  dans  le  nombre  d'animaux  qu'oa  y  pro- 
duisait, et  qui  tous  étaient  tués.  Vers  la  fin  de  la  répu- 
blique et  sous  l'empire ,  on  les  comptait  par  ce  nui  nés  : 
Sylla  donna  une  chasse  de  100  lions  ;  César,  une  de  400  ; 
Pompée,  une  de  600.  Scaurus ,  édile,  en  donna  une  de  150 
panthères;  Pompée,  de  410;  Auguste,  de  420.  Calcula 
donna,  en  un  seul  jour,  400  ours  et  400  panthères.  Dans 
des  jeux  donnés  pur  Trajan ,  et  qui  durèrent  123  jours, 
on  tua  plus  de  10,000  bétes.  La  proportion  ordinaire,  sous 
les  empereurs,  était  au  moins  de  100  bétes  par  chasse, 
'  que  ce  gibier,  que  l'on  tirait  d'Afrique,  commençait 
s'épuiser.  —  On  ignore  l'origine  des  chasses  du 
■;  elles  furent  probablement  imaginées  après  les 
i,  inventés  avant  la  fin  du  v«  siècle 
ce  plaisir  connu,  et  goûté  du  peuple, 
i  de  jeux  s'efforcèrent  de  le  rendre  plus 
piquant  parla  variété  et  l'extraordinaire  ;  ainsi,  (J.  Scévoln, 
édile  curule  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  inventa  les  com- 
bats de  lions  contre  lions;  l'an  665,  Claudius  Pulcher  fit 
voir  les  premiers  combats  d'éléphants;  l'an  685,  les  Lu- 
cullus,  autres  édiles,  commirent  des  éléphants  contre  des 
taureaux;  Pompée  engagea  des  éléphants  contre  des  Gé- 
M  armés  de  javelots  ;  et  César,  dictateur,  donna  les  pre- 


i,  rc  >  i  liasses  de  taureaux  pni  des  cavaliers.  (.'.  D — v. 
CliA  — K  i  Claude-Louis-Dominique  de|,  seigneur  du 
Ponceaa,  né  a  Rennes  en  1698,  m.  en  1786.  Issu  d'une 
famille  noble,  il  servit  d'abord  dans  les  gardes  du  corps. 
Sa  famille  ayant  été  ruinée,  il  entra  au  théâtre,  et  devint 
le  premier  chanteur  de  l'Opéra.  Il  joignait  à  de-  talents 
distingués  des  mœurs  irréprochables. 

chassé  i  David- Henri ,  baron),  né  à  Thiel  dans  la 
Gueldre  en  1165,  m.  en  1849.  Il  entra  au  service  en  1775. 
près  la  révolution  de  Hollande  en  1787,  il  se  réfugia  avec 
lutres  patriotes  en  France,  prit  part  a  toutes  U  s  cam- 
pagnes de  la  Révolution  et  de  l'Empire ,  s'illustra  surtout 
en  Espagne,  parvint  au  grade  de  général  de  division  en 
1814,  et  combattit  les  Prussiens  à  Bar-sur- Aube.  Après 
l'abdication  de  Napoléon  1",  il  retourna  dans  sa  patrie, 
reçut  de  Guillaume  1"  le  titre  de  lieutenant  général,  et 
contribua  au  succès  des  alliés  4  Waterloo.  Gouverneur 
d'Anvers,  il  défendit  cette  ville  contre  les  Français  en 
1832.  Depuis  lors,  il  vécut  dans  la  retraite,  avec  le  titre  de 
général  de  l'infanterie  néerlandaise.  B. 

CH  LSSELAS,  vge  (Saônc-ct-Loire),  arr.  et  à  11  kil. 
S.-0.  de  Maçon  ;  310  hab.  A  donné  son  nom  à  un  raisin 


l  HASSELOLT-LAUBAT  (François,  comte  de),  géné- 
ral français,  né  4  S'-Sernin  en  1754,  m.  en  1833.  Il  fut  un 
de  nos  premiers  ingénieurs  militaires.  Il  se  distingua  à 
l'affaire  d'Arlon  en  1791,  dirigea  les  sièges  de  Maestricht, 
de  Mayencc  en  1795  ,  de  Mantoue  en  1797 ,  de  Peschiera 
en  1801 ,  de  Dantzig  en  1R06.  Il  fit  d'Alexandrie  en  Pié- 
mont, 1810,  l'une  des  meilleures  places  de  l'Europe,  d'a- 
près un  système  nouveau ,  dont  plusieurs  parties  cepen- 
dant étaient  empruntées  à  Bousmard.  Sa  fortification 
résistait  longtemps  par  l'accumulation  des  obstacles,  mais 
elle  était  d'une  construction  très-coûteuse.  L'Autriche 
exigea  en  1815  la  destruction  de  ses  ouvrages  à  Alexan- 
drie; il  n'en  reste  que  la  citadelle.  Chasseloup  fut  sénateur 
tous  le  1"  Empira,  pair  de  France  sous  la  Restauration, 
et  vota  contre  la  condamnation  du  maréchal  Ney.  Il  a 
publié  des  Estai*  lur  qutlquei  partie»  de  ïartillerit  et  de» 
fortifoatiom,  Milan,  1811;  le  dépôt  des  fortifications  au 
ministère  île  la  guerre  u  de  lui  beaucoup  de  travaux. 

C 1 1 A  -  S  h  N  L  l  1 L ,  ch.-l.  de  eau  t.  (Charente),  arr.  età 
29  kil.  S.-O.  de  Confolcus;  577  hab.  Demeure  royale  au 
temps  des  Carlovingiens. 

CBAS&ENEUX  (Barthélémy  de),  né  en  1480  à  Issy- 
l'Evéque,  près  d'Autun,  m.  eu  1541,  conseiller  nu  parle- 
ment de  Paris,  puis  président  de  celui  d'Aix,  s'opposa  4 
l'exécution  de  l'arrêt  rendu  contre  les  Vaudois  de  Cabricres 


et  de  Mérindol,  qui  ne  furent  pas  inquiétés  tant  qu'il  vécut. 

CH ASSERAL ,  mont,  de  Suisse  (  Berne  ) ,  un  des  pointa 
culminants  de  la  chaîne  du  Jura  (1,617  mut.  i .  entre  la  val- 
lée de  SMmier  et  celle  du  lac  de  Bienne. 

CHASSERON,  mont,  de  la  chaîne  du  Jura,  entre  la 
France  !  Doubs)  et  la  Suisse  (Vaud)  ;  1,587  mèt 

CHASSEURS,  corps  militaire  de  l'armée  français. 
Sous  Louis  XV,  ou  institua  pour  la  première  fois  des 
chasseurs  a  cheval  ;  une  ordonnance  de  1776  en  attacha  un 
escadron  4  chaque  régiment  de  dragons.  Les  divers  esca 
(Irons  furent  réunis  en  6  régiments,  1779.  En  1792,  ou 
comptait  12  régiments,  désignés  par  des  noms  de  pro- 
vince. L'organisation  du  10  brumaire  an  iv  les  porta  à 
20;  il  y  en  eut  31  sous  l'Empire.  Réduits  à  24  après  la 
Restauration,  ils  portèrent  jusqu'en  1819  les  noms  des 
départements  où  ils  étaient  levés;  réduits  4  18  en  1830, 
puis  à  14,  4  12;  auj.  13,  dont  un  de  la  garde  impériale. 
Ils  ne  sont  plus  désignés  que  par  leur  numéro  d'ancien- 
neté. L'Espagne ,  Ut  Belgique ,  la  Suéde  et  le  roy.  de  Na- 
ples  ont  imité  les  régiment  de  chasseurs  4  che- 

val. La  garde  impériale  de  Napoléon  Ier  et  ht  garde  royale 
des  Bourbons  comprirent  un  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val. —  Des  chasseurs  4  pied  furent  créés  aussi  sous 
Louis  XV  dans  chaque  bataillon  d'infanterie  ;  on  en  forma, 
en  1788,  12  bataillons  spéciaux,  portés  4  14  en  1793.  Us 
donnèrent  naissance  aux  régiments  d'infanterie  légère; 
ces  lemnieuts  au  m  ml.re  de  37  .»  la  tin  de  l'Empire,  puis 
réduits  k  25  jusqu'en  1854,  ont  été  fondu,  a  cette 
dans  l'infanterie  de  ligne.  Les  chasseurs  4  pied  de  I, 


pied  de  la  garde 


des  consuls  formèrent  2  régiments  de  la  garde  impériale 
de  Napoléon  1";  celle  de  Napoléon  III  n'en  a  qu'un  ba- 
taillon. —  Depuis  l'occupation  de  l'Algérie,  on  a  créé  des 
chatievr*  d'Afrique,  formant  auj.  3  régiments.  Enfin,  10  ba- 
taillons de  chcuteurt  de  Vincenne»,  d'abord  appelés  chatteur* 
d'Orléant ,  du  jeune  prince  qui  les  avait  organisés,  ont  été 
portés  4  20  par  Napoléou  111.  B. 

CHASS1RUN  (l'icrre-Charles-Martin,  baron  de),  agro- 
nome, né  4  I.a  Rochelle  en  1753,  m.  en  1825.  11  perfec- 
tionna les  races  d'animaux  domestique»,  demanda  la  sup- 
n  de  l'impôt  sur  le  sel  comme  obstacle  aux  progrés 
l'agriculture,  fit  défricher  uuc  grande  quantité  de  terres 
entre  la  Loire  et  la  t. i tonde ,  et  donna  le  plan  du  canal 
etitre  La  Rochelle  et  Niort.  On  a  de  lui  divers  mémoires, 
et  des  articles  dans  le  Cour*  d'agriculture  de  Rozier.  Chas 
siron  fut  membre  du  cotineil  des  Anciens,  puis  du  Tri- 
bunat,  et  enfin  de  la  Cour  des  comptes. 

CHàsszkon,  hameau  et  phare  dans  l'Ile  d'Oléron  (Chu 
rente-Inférieure),  sur  le  Fertuis  d'Antioche;  par  40"  2* 
51"  lat.  N.  et  3"  44'  51"  long.  O. 
CHASSUARH.  V.  Attuakii. 

CHASTEL  (Pierre-I^ouis-Airaé,  baron),  général  fran- 
çais, un  des  meilleurs  officiers  de  cavalerie  sous  le  1"  Em- 
pire, né  en  1774,  m.  en  1826.  Ce  fut  lui  qui,  pendant  l'ex- 
pédition d'Egypte,  découvrit  le  zodiaque  de  Denderah,  qui 
est  auj.  au  Musée  du  Louvre.  Il  s'est  distingué  aux  jour- 
nées d'Aosterliu,  de  Wagram,  de  la  Moskowa,  et  4  la  dé- 
fense de  Paris  contre  les  alliés,  en  1814. 

chastei.  (lk),  L'astremi*  ogrr,  anc.  petit  pays  de  France 
(Lorraine),  dont  le  lieu  principal  était  Chàtel-sur  Moselle, 
arr.  d'Epinal  (Vosges). 

CHASTELAKD  (l'ierre  de  Bosloskl  dk),  gentilhomme 
du  Dauphiué,  né  vers  1540,  m.  en  15-3,  petit-fils  de 
Bayard,  conçut  une  violente  passion  pour  Marie  Muart, 

'  a  me 


la  suivit  en  Ecosse,  et  fut  condamné  a  mort 
pable  de  s'être  introduit  furtivement  chez  elle.  On  a  une 
de  ses  pièces  de  vers  dans  les  Mémoire*  d»  Cattelnau. 

CHASTELER  (Franç-Gabr.-Joseph,  marquis  do],  uéà 
Mons,  en  1744,  m.  en  1783,  membre  de  l'Académie  de 
Bruxelles.  On  a  de  lui  :  Mémoire  #ur  in  émit/ration»  de» 
Belge»,  1779,  in-4°  ;  Mémoire»  et  lettre»  *ur  ( étude  de  la  lan- 
gue grecque,  1781  ,  in-8*;  Eloge  de  Sujer,  1781,  etc. 

CHASrKLfcH  (Jean-Gabriel,  marquis  du),  général  belge 
de  la  famille  du  précédent,  né  en  1763  à  Mons  iHainaut), 
m.  à  Venise  en  1825.  Il  entra  au  service  de  l'Autriche 
en  1776 ,  combattit  sous  le  duc  de  Cobourg  contre  les 
Turcs,  et  prit  part  aux  campagnes  d'Italie  contre  la 
France.  Attaché  4  l'arme  du  génie,  il  accompagna  tour  4 
tour  Kray,  Souwarow  et  l'archiduc  Charles,  défendit  intré- 
pidement le  Tyrol  en  1809,  et  eut  un  commandement  im- 
portant 4  la  bataille  de  Dresde,  1813.  En  1814,  il  fat 
nommé  gouverneur  de  Venise. 

CHASTELLAIN  (Georges),  chroniqueur  flamand,  né 
4  Gaud  en  1404,  m.  au  siège  de  Neuss  en  1475.  Il  visita 
l'Espagne ,  la  France  ,  l'Italie  et  l'Angleterre ,  et  devint 
tour  4  tour  panctior,  écuyer  ot  membre  du  conseil  privé 
de  Philirpe  le  Bon ,  duc  do  Bourgogne.  On  a  de  lui  :  les 
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Epitaphtt  d'Hector  et  à- Achille,  Paris ,  1525 ,  in-8»,  ouvrai 
mêlé  le  prose  et  de  ver»  ;  YUittoin  du  bon  chevalier  Jacquet 
de  Lalain,  publiée  par  Chifflet,  Bruxelles,  1634.  Mais  l'ou- 
vrage le  plus  important  est  la  Recollection  Au  mervexlU, 
advenue*  en  notre  tempe  ;  des  55  années  qu'embrassait  ce  ré- 
cit, il  n'en  reste  que  8  à  peine,  publiées  avec  les  faite  et 
Dite  de  J.  Molinet,  Paris,  1531.  Des  fragments  ont  été  pu- 
bliés par  Buchon  {Panthéon  littéraire)  et  par  M.  L.  Quiche- 
rat  {Ecole  de*  charte*,  t.  iv). 

CHASTELLUX  (Claude  de  Bbaovoir  ,  seigneur  de  ) , 
né  en  Bourgogne  à  la  fin  du  xiv«  siècle ,  m.  en  1453. 
Chambellan  de  Jean  sans  Peur  en  1409,  il  dirigea  la  petite 
troupe  de  Bourguignons  que  Perrinet  Leclerc  introduisit 
dans  Paris  en  1418,  et  se  fit  nommer  maréchal  de  France. 
Il  eut  une  grande  part  à  la  victoire  des  Bourtr 
des  Anglais  sur  les  troupes  de  Charles  VII  à 
Yonne,  1423  :  le  chapitre  d'Auxcrro  doni 
Chastellux  le  titre  de  1"  chanoine. 

chastellux  (  Franç.-Jean  ,  marquis  de),  né  à  Paris  en 
1734,  m.  en  1788.  Il  servit  d'abord  dans  la  guerre  de  Sept 
i,  puiB  sous  Roc  h  am  beau  dans  la  guerre  d'Amérique;  il 
occasion  de  se  lier  intimement  avec  Washington.  A 
i  retour,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Longwy  et  inspec 


teur  d'infanterie.  Au  milieu  de  la  guerre,  il  cultivait  la 
littérature;  partisan  de  Voltaire  et  des  Encyclopédistes  , 
il  fut  porté  par  eux  à  l'Académie  Française.  Il  publia,  en 
1772,  un  traité  De  la  Félicité  publique,  écrit  sans  méthode 
et  avec  déclamation  ,  remarquable  toutefois  par  une  ap- 
préciation de  l'esprit ,  des  institutions  et  des  mœurs  des 
peuples  anciens,  et  que  Voltaire  osa  placer  au-dessus  de 
YEsprit  de*  loi*  de  Montesquieu.  Il  a  laissé  aussi  un  E**ai 
*ur  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musique,  où  il  est  enthousiaste 
de  la  musique  italienne;  une  trad.  de  V Estai  «ir  lopéra 
d'Algarotti  ;  un  Eloge  dHelvétiut;  un  Ditcoure  eur  le*  avan- 
tage* de  la  découverte  de  f  Amérique,  et  des  Voyage*  dam  l'A- 
mérique septentrionale,  toujours  lus  avec  intérêt.  Chastellux 
voulut  recevoir  l'inoculation ,  alors  qu'elle  était  vivement 
combattue.  B. 
CHASTENET  DE  PUYSÊGUR.  V.  Pctseocr. 
CHAT,  machine  de  guerre  usitée  au  moyen  âge.  C'était 
une  galerie  mobile,  de  3  mèt.  30  de  haut,  sur  2  mèt.  60 
de  large  et  5  mèt.  de  long,  formée  d'une  charpente  légère, 
avec  un  double  toit  de  planches  et  de  claies,  et  garnie,  sur 
les  flancs,  par  un  tissu  d'osier.  Le  tout  était  recouvert  de 
cuirs  frais,  de  peaux  de  mouton  ou  de  couvertures  de  laine. 
Cette  galerie  ,  qu'on  faisait  avancer  à  bras  ,  avec  la  cir- 
conspection du  chat,  sur  des  rouleaux  jusqu'à  la  place  as- 
siégée ,  quand  le  fossé  était  comblé ,  abritait  les  mineurs 
qui  attaquaient  la  muraille. 
chat  (lie  du).  V.  Cat. 

chat  (lac  du),  lac  de  V Amérique  du  N.,  entre  le  Haut 
et  le  Bas-Canada,  alimenté  par  l'Ottawa  ;  31  kil.  sur  4. 

CHAT-EL-ARAB,  c.-à-d.  rivière  de*  Arabe*,  fl.  de  l'Asie, 
affl.  du  golf*  Persique,  formé  de  la  réunion  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre  ;  passe  a  Bassora. 

CHATAHOOCHEE ,  riv.  des  Etats-Unis ,  a  sa  source 
dans  les  Apalaches,  sépare  l'Alabama  et  la  Floride  à  l'O. 
et  la  Géorgie  à  l'E.,  et  se  réunit  au  Flint.  Cours  de  490 
kil.,  en  partie  navigable,  par  Columbus  et  Columbia. 

CHATAIGNERAIE  |la|,  ch.-l.  decant.  (Vendée),  arr. 
et  à  21  kil.  N.  de  Fontenay-le-Comte  ;  1,514  hab. 

CHATAIGNERAIE  (LA).  V.  JARNAC. 

CHATAM.  V.  Chatham. 

CHATEAU  (le)  ou  LE  CHATEAU-D'OLÉRON ,  ch.-l. 
de  cant.  (  Charente-Inf.  ) ,  à  l'extrémité  S.-E.  de  l'Ile  d'O- 
léron,  arr.  et  à  12  kil.  N.-O.  de  Marenncs;  sur  la  Passe 
de  Maumnsson.  Place  de  iruerre  de  3e  classe;  petit  port 
de  commerce,  cabotage  ;  1 ,398  hab. 

CHATEAUBOURG,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et- Vilaine), 
arr.  et  à  15  ML  O.  de  Vitré,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vilaine  ; 
496  hab.  Exploitation  d'ardoises. 

CHATEAUBRIAND  (François-René,  vicomtede),  leplus 
illustre  écrivain  français  du  commencement  du  xix«  siècle, 
né  à  Saint-Malo  le  4  sept.  1768,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  de  Bretagne,  m.  à  Paris  le  4  juill.  1H48.  Son  en- 
fance s'écoula  moitié  dans  la  solitude  du  vieux  manoir 
patrimonial  de  Combourg,  moitié  dans  les  collèges  de  Dol, 
de  Rennes  et  de  Dinan,  où  il  fit  d'irrégulières  mais  fortes 
études.  Destiné  d'abord  à  la  marine,  puis  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  entra,  en  1786,  comme  sous-lieutenant  au  ré- 
giment de  Navarre,  et,  en  1787,  fut  présenté  au  roi  par 
le  comte  de  Chateaubriand  son  frère,  qui  épousait,  la 
même  année,  une  petite-fille  de  M.  de  Malesherbes.  Tout 
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déjà  de  rêves  poétiques  et  de  projeta  littéraires, 
rcha  et  connut,  soit  à  cette  époque,  soit  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Paria  vers  la  fin  de  1789,  plu- 


sieurs des  talents  distingués  de  ce  tempvlà,  entre  autres 
Fontanes,  André  Chénier,  Parny,  Le  Brun,  Ginguené, 
Chamfort  et  La  Harpe.  L'Amour  de  la  campagne,  idylle 
insérée  dans  YAlmanach  des  Mme*  de  1790,  fut  son  début 
littéraire.  Les  progrès  de  la  Révolution  lui  firent  quitter 
la  carrière  qu'il  avait  d'abord  choisie;  en  1791,  il  s'em- 
barqua pour  l'Amérique,  avec  le  projet  de  découvrir  par 
terre  un  passage  aux  Indes  par  le  N.-O.  Il  passa  pré» 
d'une  année  dans  le  Nouveau-Monde,  visita  les  principales 
villes  de  l'Amérique  du  Nord ,  et  les  lacs  et  les  peuplades 
du  Canada.  Vivement  épris  des  aspects  grandioses  de  cette 
nature  extraordinaire,  et  de  la  vie  de  ces  races  à  demi 
.sauvages,  il  résolut  de  peindre  les  régions  et  les  mœurs 
des  Indiens,  et  crayonna,  dans  ces  lieux  mêmes,  quelques 
ébauches  qui  devaient ,  plus  tard ,  trouver  place  dans  ses 
ouvrages.  Satisfait  de  ce  premier  fruit  de  son  voyage,  il 
revint,  sans  avoir  fait  la  grande  découverte  qu'il  s'était 
proposé  de  poursuivre ,  débarqua  au  Havre  en  1792,  fit 
un  court  séjour  a  Paris,  et  partit  au  mois  de  juillet  pour 
l'armée  des  princes  réunie  à  CoblenU.  Blessé  au  siège  de 
Thionville,  malade  pendant  la  retraite,  il  se  réfugia  h  Jer- 
sey, chez  un  oncle  maternel ,  et  passa  de  là  en  Angleterre, 
mai  1793.  A  Londres,  en  proie  à  ht  misère  et  à  la  maladie, 
et  réduit ,  pour  vivre,  à  donner  des  leçons  et  à  travailler 
pour  des  libraires  ou  des  journaux ,  il  parvint  cependant 
à  composer  et  à  publier  un  Estai  historique,  politique  et  mo- 
ral eur  Ut  révolution*  ancienne*  et  modernes,  considérée*  dans 
leurs  rapport*  avec  la  révolution  française,  Londres,  1797  ; 
ouvrage  de  circonstance,  écrit  dans  l'amertume  de  l'exil, 
bizarre  de  forme,  chargé  de  rapprochements  étranges,  et 
plein  de  scepticisme  et  de  mélancolie,  mais  remarquable 
déjà  par  la  verve  éloquente,  l'éclat  du  style,  et  la  vivacité 
de  l'imagination.  Ce  livre  ne  le  fit  guère  connaître  qu'en 
Angleterre  ;  mais,  dès  l'année  suivante,  la  mort  de  sa  mère 
et  de  l'une  de  ses  sœurs  ayant  fait  prendre  à  ses  idées  un 
autre  cours,  il  commença  un  ouvrage  sur  let  beautés  poé- 
tique* et  morales  de  la  religion  chrétienne,  intitulé  plus  tard 
le  Génie  du  Christianisme.  Après  le  18  brumaire,  il  rentra 
en  France,  et  y  retrouva  plusieurs  amis,  Fontanes  princi- 
palement, qui  l'associa  à  la  rédaction  du  Mercure  de  F ranct. 
Il  donna  dans  ce  recueil ,  en  1801 ,  le  roman  d'AtaUt,  ou 
les  Amourt  de  deux  tauvaget  dont  le  dèterl,  comme  un  épi- 
sode détaché  du  Génie  du  Christianisme,  qu'il  publia  peu 
après,  Paris,  1802,  5  vol.  in-8.  Ces  deux  ouv 
le  plus  grand  succès.  Atala,  dans  l'ense 
sitiou,  devait  représenter  les  harmouies  du 
avec  les  passions  :  une  orpheline,  vouée  par  sa  mère  à  la 
virgiuité,  s'éprend  d'un  jeune  sauvage  qu'elle  sauve  de  la 
mort ,  et  dans  un  moment  où  elle  craint  de  succomber  à 
sa  passion ,  elle  s'empoisonne  pour  ne  pas  condamner  aux 
feux  étemels  l'Ame  de  .sa  mère.  Ce  roman  a  les  deux  qua- 
lités qui  font  vivre  un  ouvrage,  l'intérêt  du  sujet  et  le 
mérite  du  style.  Néanmoins,  il  n'était  pas  en  accord  com- 
plet avec  la  gravité  du  livre  dont  il  faisait  d'abord  partie, 
et  l'auteur  finit  par  l'en  séparer  tout  à  fait.  Le  Génie  du 
Christianisme  a  pour  ol.jet  de  prouver  l'excellence  et  la 
beauté  de  la  religion  chrétienne.  Il  e*t  divisé  en  4  parties: 
dans  Ut  1™,  l'auteur  traite  des  dogmes  et  de  la  doctrine; 
la  2*  et  la  3»  renferment  la  poétique  du  christianisme,  ou 
les  rapporta  de  celte  religion  avec  la  poésie,  la  littéra- 
ture et  les  arts;  la  4«  contient  le  culte,  c.-à-d.  tout  ce  qui 
concerne  les  cérémonies  de  l'Eglise.  La  partie  dogmatique 
et  historique,  et  ce  qui  touche  au  mouvement  des  sciences, 
est  faible;  mais  les  autres  parties  sont  traitées  d  une  ma- 
nière supérieure ,  et  font  que  le  Génie  du  Christianisme , 
malgré  ses  défauts ,  reste  le  principal  titre  de  gloire  de 
l'auteur.  Cet  ouvrage  vint  à  propos  pour  seconder  le  ré- 
tablissement otikiel  du  culte  et  le  mouvement  des  idées 
nouvelles,  favorable  aux  sentiments  religieux  et  contraire 
aux  doctrines  du  xviir*  siècle.  Il  fit  une  révolution  dans 
le  goût  public  et  dans  les  esprits;  les  éditions  et  les  tra- 
ductions s'en  multiplièrent  rapidement,  et  les  critiques 
acerbes  et  violentes  fondirent  de  toutes  parts.  Les  parti- 
sans de  la  philosophie  et  de  ht  révolution  sentirent  qu'il 
s'élevait  contre  eux  un  adversaire  puissant  et  un  paru 
considérable  ;  avec  une  poétique  et  une  langue  nouvelles 
ils  voyaient  s'introduire  un  esprit  et  des  principes  nou- 
veaux :  dès  lors  s'engagea  une  lutte  ardente  et  lonirue, 
durant  laquelle  le  nom,  la  personne  et  les  écrits  de  Cha- 
teaubriand furent  l'objet  des  admirations  et  des  satires 
les  plus  passionnées.  Il  eut  pour  lui  La  Harpe,  Fontanes , 
Joubert,  les  artistes,  la  jeunesse,  et  les  femmes;  tandis 
que  Morellet ,  Ginguené,  M.-J.  Chénier,  et  tout  ce  qui  res- 
tait des  révolutionnaires  et  des  encyclopédistes  le  pour- 
suivirent avec  acharnement.  Le  premier  Consul  lui- 

ce grand  débat; il; 
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h' attacher  l'antcnr,  le  nomma  secrétaire  d'ambassade  à 

Home ,  1803 ,  puis  chargé  d'affaires  dans  le  Valais.  Mais 
Chateaubriand,  fier  et  indiscipliné,  n'était  pa»  fait  pour  ser- 
vir. La  mort  du  duc  dEnghien  fut  pour  lui  l'occasion  de 
rompre  ;  il  donna  sa  démission,  et  rentra  avec  éclat  dans  la 
vie  littéraire,  en  1805,  par  la  publication  de  son  plus  bean 
roman ,  René,  où  il  a  fait  une  peinture  vive  et  transparente 
de  sa  jeunesse  agitée  et  rêveuse,  mais  dont  la  vogue  a  pro- 
duit de  déplorables  copies.  Alors  dans  toute  la  force  de 
son  talent,  il  méditait  te  Martyrs,  épopée  en  prose  sur 
le  triomphe  de  la  religion  chrétienne  et  La  chute  da  paga- 
nisme, où  il  se  proposait  d'appliquer  à  une  grande  com- 
position les  théories  littéraires  du  Génie  du  Christianisme 
et  sa  poétique  nouvelle,  en  gardant  néanmoins  une  forme 
toujours  pure,  noble  et  sévèrement  classique ,  sans  rien 
de  commun  avec  le  romantisme  germanique  mis  â  la 
mode  par  M™8  de  Staël.  Habitué  dés  sa  jeunesse  à  cher- 
cher les  couleurs  de  son  style  parmi  les  lieux  mêmes 
qu'il  voulait  peindre ,  entraîné  aussi  par  une  fantaisie  de 
poète  voyageur,  et  par  le  besoin  de  sortir  de  la  retraite, 
il  partit,  en  1806,  pour  Jérusalem,  visita  en  passant  la 
Grèce  et  la  Syrie,  toucha  au  retour  l'Egypte  et  Tunis , 
et  traversa  l'Espagne.  Il  remplit  de  la  fleur  des  impres- 
sions recueillies  sur  sa  route  les  plus  brillantes  descrip- 
tions des  Martyr»,  qui,  lorsqu'ils  parure  it  en  1809,  fu- 
rent très-amèrement  critiqués ,  et  obtinrent  cependant 
un  grand  et  légitime  succès.  Deux  ans  après,  il  en  donna 
le  reste,  avec  les  notes  de  son  journal  de  voyage,  dans 
l'Itinéraire  de  Paru  à  Jérusalem ,  qui  est  encore  aujourd'hui 
l'un  de  ses  ouvrages  les  plus  intéressants,  l'un  de  ceux 
Où  l'Orient  a  été  le  mieux  peint.  Au  comble  de  la  gloire 
littéraire  ,  il  avait  à  souffrir,  et  quelquefois  provoquait , 
l'inimitié  du  pouvoir  impérial.  En  1807,  un  article  sur  le 
Voyags  d'Espagne  de  M.  de  La  Borde,  lui  fit  retirer  le 
Jtfercure;  élu  en  1811  à  l'Académie  Française  pour  rem- 
placer Ohénier,  il  voulut,  dans  son  discours  de  réception, 
rappeler  certains  souvenirs  de  la  Révolution  ;  l'empe- 
reur, dont  ces  idées  contrariaient  la  politique  de  conci- 
liation et  d'oubli ,  défendit  que  le  discours  fût  prononcé, 
et  la  réception  n'eut  pas  lieu.  En  1812 ,  Chateaubriand 
tut  un  moment  exilé  à  Dieppe ,  puis  il  revint  vivre  aux 
environs  de  Paris,  dans  une  attitude  de  sourde  opposi- 
tion, et  n'attendant  que  l'occasion  de  la  vengeance.  A 
la  chute  de  Napoléon ,  au  nu. ment  même  où  les  étran- 
gers coalisés  entraient  dans  Paris,  mars  1814,  il  lança 
sa  première  brochure  politique,  Dt  Buonaparlt  et  des  Bour- 
bons, pamphlet  virulent ,  empreint  de  haine  ,  inique  jus- 
qu'à la  calomnie,  mais  qui,  de  l'aveu  de  Louis  XV  III, 
valut  une  armée  à  la  cause  de  la  Restauration.  Dès  lors 
Chateaubriand  ne  fut  plus  qu'un  homme  politique,  ou 
plutôt  un  homme  de  parti,  ardent,  capricieux,  et  sou- 
vent aussi  embarrassant  pour  ses  amis  que  redoutable 
à  ses  ennemis.  Nommé  ambassadeur  en  Suède,  il  était 
encore  à  Paris,  lorsque  Napoléon  revint  de  l'Ile  d'Elbe; 
il  suivit  le  roi  en  Belgique,  y  reçut  le  titre  de  ministre 
d'Etat,  fut  chargé  dans  le  conseil  de  Louis  XVIII  du 
département  de  1  intérieur,  et  composa  en  cette  qualité 
le  Rapport  au  Roi  sur  l'état  de  la  France ,  qui  parut  dans  le 
Moniteur  de  Gand,  et  fut  réimprimé  presque  aussitôt  à 
Paris.  Créé  pair  de  France  après  les  Cent  Jours ,  bientôt 
l'excès  de  son  xèle  royaliste  lui  attira  la  disgrâce  du  mi- 


une  brochure  intitulée  De  la  Monarchie  selon  la  Charte,  es- 
pèce de  catéchisme  constitutionnel  et  de  précis  de  la  doc- 
trine parlementaire,  il  avait  attaqué  certains  actes  de  la 
prérogative  royale,  et  blâmé  vivement  l'ordonnance  de 
dissolution  de  la  chambre  introuvable  de  1815  i  son  ouvrage 
futsaisl,  et  on  lui  retira  son  titre  et  sa  pension  de  ministre 
d'Etat,  nov.  1816.  Ces  rigueurs  le  jetèrent  dans  l'opposi- 
tion ultrà-royaliste ,  à  côté  de  MM  de  Villèle  et  de  Cor- 
bière; en  1818,  il  fonda,  avec  MM.  de  Lamennais,  de 
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rr  combattre  à  outrance  à  la  fois  le  ministère  nouveau 
M.  Decazes,  le  parti  bonapartiste,  et  les  doctrines 
avancées  dont  deux  auties  journaux ,  la  Minerve  et  le  Cen- 
seur, étaient  les  organes.  Le  rétablissement  de  la  censure, 
à  la  mort  du  duc  de  Berry,  1820,  mit  fin  à  cette  polémique. 
Dans  ce  moment,  Chateaubriand  se  rapprocha  de  la  cour  : 
il  écrivit  les  Mémoires  touchant  la  rie  et  la  mort  du  duc  de 
Berry,  et,  peu  après,  M.  de  Villèle  son  ami  étant  entré 
dans  le  second  ministère  de  M.  de  Richelieu  ,  il  reçut  l'am- 
bassade de  Berlin,  dont  il  se  démit  quand  ce  ministère 
tomba,  juillet  1821.  Quelques  mois  plus  tard,  M.  de  Vil- 
lèle devenant  enfin  chef  d'une  nouvelle  administration. 
Chateaubriand  fut  nommé  ambassadeur  à  Londres,  avril 
1822,  puis  plénipotentiaire  au  congrès  de  Vérone,  où  il 


fit  décider,  malgré  l'Angleterre,  l  intervention  armée  de 
la  France  contre  la  révolution  espagnole.  Après  la  re- 
traite du  vicomte  de  Montmorency,  il  reçut  le  ministère 
des  affaires  étrangères,  déc.  1822.  Il  y  reste  dix-sept 
mois,  et  eut  une  très-grande  part  politique  à  la  conduite 
de  la  guerre  d'Espagne,  dont  il  prétendait  faire  la  gloire 
de  la  Restauration  et  la  sienne.  Mais  soit  qu'il  ambitionnât 
le  poste  de  premier  ministre,  soit  pour  n'avoir  pas  soutenu 
à  la  Chambre  le  projet  de  conversion  des  rentes  de  M.  de 
Villèle,  il  fut  disgracié  tout  à  coup,  juin  1824.  Cette 
fois ,  l'opposition  libérale  et  le  Journal  des  Débats  servirent 
d'asile  à  ses  âpres  ressentiments.  La  question  de  la  liberté 
de  la  presse  et  la  cause  de  la  révolution  grecque  furent  prin- 
cipalement pour  lui  la  matière  d'une  foule  de  discours  et 
d'écrits  dont  il  poursuivit  ses  anciens  collègues,  et  dans  les- 
quels il  tourna  souvent  contre  la  royauté  même  les  forces  de 
sa  popularité  alors  toute-puissante.  Il  profita  dans  le  même 
temps  de  cette  faveur  d'opinion  pour  donner  la  première 
collection  de  ses  Œuvres  complètes ,  augmentée  d'éclair- 
cissements et  de  préfaces  nouvelles,  et  de  quelques  ou- 
vrages inédits,  tels  que:  te  Aventures  du  dentier  Abencerage, 
courtet  gracieux  roman  du  retire  chevaleresque  ;  les  Satchez, 
composition  bizarre  de  sa  jeunesse,  moitié  épop/e,  moitié 
roman,  d'un  sujet  moins  intéressant  et  d'un  style  moins  pur 
qne  les  Martyrs,  mais  pleine  de  détails  et  de  scènes  remar- 
quables dont  les  sites  et  les  personnages  sont  des  souve- 
nirs de  son  excursion  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  le  Voyige 
d'Amérique,  tiré  comme  Atala  et  René  du  fond  primitif 
des  Natches;  la  tragédie  de  Motse,  œuvre  froide  et  trèa- 
faible  de  style,  ainsi  que  diverses  poésies  sans  intérêt,  etc. 
Cette  publication,  pour  laquelle  il  reçut  un  demi -million, 
ne  rétablit  point  sa  fortune ,  sans  cesse  épui>éc  par  des 
goûte  fastueux  et  de  folles  dépenses.  L'ambassade  de  Rome, 
qui  lui  fut  donnée  sous  le  ministère  libéral  de  M.  de  Mar- 
tignac  en  1828 ,  et  dans  laquelle  il  couronna  magnifique- 
ment sa  carrière  politique,  augmenta  encore,  malgré  les 
libéralités  du  roi  Charles  X ,  les  embarras  d'argent  qui 
pesèrent  toujours  sur  sa  vie.  Il  ne  garda  cette  haute  po- 
sition qu'un  an  à  peine ,  et  s'en  démit  à  l'avènement  de 
M.  de  Polignac  aux  affaires,  août  1829.  Rentré  encore  uns 
fols  dans  la  vie  privée,  il  se  trouvait  à  Dieppe,  quand  pa- 
rurent les  ordonnances  de  juillet  1830;  il  revint  à  Paris  le 
28 ,  fit  d'inutiles  efforts  pour  être  en  aide  à  Charles  X ,  et 
assiste,  le  3  août,  à  la  séance  de  la  chambre  des  députés,  où 
fut  consommée  la  déchéance  de  la  branche  aînée  des  Bour- 
bons. Le  7  août,  il  proteste  à  la  Chambre  des  pairs  contre 
l'établissement  nouveau  par  un  amer  et  éloquent  discours, 
ot  â  la  suite  il  donna  sa  démission.  Au  commencement  de 
1831,  il  publia,  sous  le  titre  d'Etudes  hittoriques,  4  vol.  in-8°, 
une  espèce  de  résumé  ou  d'esquisse  d'histoire  universelle, 
dont  la  pensée  mère  est  le  dogme  chrétien  opérant  la  trans- 
formation sociale  et  lui  survivant.  Malgré  de  belles  ] 
l'exéeution  générale  est  loin  d'être  parfaite.  Il  ■ 
dans  le  même  temps  une  brochure  politique  très-acerbe, 
De  la  Restauration  et  de  la  Monarchie  élective,  puis  se  retira  à 
Genève.  Mais  le  repos  ne  pouvant  satisfaire  son  humeur 
encore  ardente  et  chaque  jour  plus  aigrie  contre  le  gou- 
vernement de  l.ouis-l'hilippe ,  H  ne  sut  pas  résister  au 
besoin  de  rajeunir  sa  popularité  par  des  accointances  avec 
le  parti  républicain,  et  de  rappeler  sur  lui  l'attention  pu- 
blique en  se  mêlant  à  d'obscures  et  mesquines  intrigues 
des  légitimistes.  Il  fut  arrêté,  et  plus  tard  traduit  devant 
le  jury,  juin  et  OCt.  1832.  L'année  suivante,  il  se  rendit 
deux  fois  à  Prague,  pour  y  plaider  la  cause  de  la  duchesse 


de  Berry.  Dégoûté,  par  ce  qu'il  y  vit  et  par  le  peu  de 
succès  qu'il  obtint,  d'un  rôle  si  peu  digne  de  lui,  il  rentra 
enfin  dans  la  solitude ,  et  se  remit  aux  lettres ,  qui  occu- 
pèrent la  fin  de  ses  jours.  En  1836,  il  donna  un  Essai  sur 
la  littérature  anglaise,  et  l'année  suivante,  une  traduction 
littérale  en  prose  du  Paradis  perdu,  de  Milton.  En  183R,  il 
publia  le  Congrès  de  Vérone,  2  vol.  in-8«,  et  en  1844,  la  V,e 
de  Rasteé,  son  dernier  ouvrage.  Ses  Mémoires,  commences 
dès  1811,  repris  à  diverses  époques,  et  poussés  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  1833,  n'avaient  cessé  d'être  revus  par  lui  et 
préparés  pour  l'impression;  des  nécessités  d'argent  le  dé- 
terminèrent à  les  vendre,  en  1836,  à  une  société,  pour  une 
somme  de  250,000  fr.  et  une  pension  viagère  de  12,000  fr., 
sous  la  réserve  de  ne  les  publier  qu'après  sa  mort  avec  le 
titre  de  Mémoires  d'outre-tombe.  Cet  arrangement  assura 
le  repos  et  l'indépendance  de  ses  derniers  jours.  Sa  fin 
passa  presque  inaperçue  dans  les  convulsions  de  la  répu- 
blique de  1848 ,  mais  ses  funérailles  furent  éclatantes  ;  il 
avait  souhaité  d'être  inhumé  dans  un  Ilot  de  la  rade  de 
S»-Ma!o,  sa  ville  natale;  son  vœu  fut  accompli ,  au  milieu 
d'un  immense  concours  des  populations  bretonnes  et  des 
admirateurs  de  son  génie.  —  Chateaubriand  est  incon- 


Digitized  by  Google 


CH  A 


—  562  — 


CHA 


testablement  le  plus  grand  nom  littéraire  de  son  époque, 
et ,  depuis  Voltaire,  nul  écrivain  n'a  exercé  en  France  un 
ascendant  pins  universel  sur  le»  intelligences.  Génie  trop 
divers  et  trop  irrégulier  pour  être  supérieur  et  fortement 
original  dans  aucun  genre ,  il  a  néanmoins  inspiré  la  plu- 
part des  écrivains  qui  sont  venus  après  lui ,  ceux-là  même 
ni  l'ont  surpassé  dans  les  parties  où  il  n'a  été  que  mé- 


iocre.  Avec  sa  fécondité  d'esprit,  la  variété  de  ses  études, 
et  l'abondance  de  sa  mémoire,  procédant  des  maîtres  et 
dos  modèles  les  plus  opposés,  anciens  ou  modernes,  il  mê- 
lait tons  les  styles  dans  le  Bien,  rapprochait  les  idées  et  les 
sentiments  les  plus  contraires ,  et  appartenait  également 
aux  diverses  écoles,  classique  et  romantique,  philosophique 
et  religieuse,  sans  porter  le  joug  d'aucune,  Ln  politique  de 
même,  l'indépendance  de  son  humeur  et  la  mobilité  de  son 
caractère  lui  faisaient  essayer  et  soutenir  simultanément 
tous  les  rôle»,  royaliste  et  libéral,  conservateur  et  révo- 
lutionnaire, toujours  en  Intte  sécréta  avec  lui-même,  tou- 
jours inclinant  au  fond  vers  le  contraire  de  ce  qu'il  voulait 
ou  de  ce  qu'il  croyait  être.  Comme  écrivain,  il  avait  moins 
de  bon  sens  et  de  goût  que  d'imagination  et  de  sensibilité  ; 
admirable  pour  décrire  les  aspects  et  les  scènes  de  la  na- 
ture ,  il  manquait  de  la  connaissance  du  cœur  humain ,  et 
n'en  a  jamais  peint  que  les  passions  vagues  et  désordon- 
nées; coloriste  incomparable,  et  riche  d'expressions  et 
d'images,  il  ne  concevait  ses  plans  qu'aveu  négligence,  et 
apportait,  même  dans  ses  ouvrages  principaux,  plutôt  une 
grande  érudition  de  détail  qu'une  science  profonde  de 
composition.  Louis  X  VIII,  qui  le  go  nuit  peu  en  général , 
reprochait  à  son  style  de  n'offrir  que  des  surfaces  sans 
fond,  des  couleurs  sans  dessin,  et  des  éblouissements  sans 
véritable  lumière.  Comme  publiciste  et  orateur,  il  brillait 
à  la  fois  par  le  mordant,  l'éclat  et  le  pathétique,  mais  non 
par  la  précision ,  la  justesse  et  la  mesure  :  l'orgueil  et  la 
passion  l'emportaient  souvent  au  delà  du  but,  et  le  ren- 
daient aigre  et  injurieux  envers  ses  adversaires,  bien  qu'il 
fût  personnellement  doux  et  cordial.  Pendant  le  cours  de 
sa  vie,  il  entretint  des  liaisons  avec  beaucoup  de  femmes 
distinguées  par  la  grâce,  le  talent  ou  la  beauté,  telles  que 
M10*  de  Beaumont,  M"*  de  Staël,  M™'  de  Duras,  et  sur- 
tout M""  Kécamier  ;  parmi  les  hommes,  excepté  Fontanes, 
Joubert  et  Ballanche ,  il  eut  plutôt  des  admirateurs  que 
des  amis.  —  Les  éditions  particulières  des  principaux  ou- 
vrages de  Chateaubriand  sont  très-nombreuses  ;  ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  plusieurs  fois  :  Paris,  Ladvocat, 
1820-31, 31  vol.  in-8»;  Lefèvre,  1829-31,  20  vol.  gr.  in-8»; 
Pourrai,  1834-38,  32  vol.  gr.  in-8»;  Furne  et  Gosselin, 
1836-39, 25  vol.  in-8«;  F.  Didot,  1839, 5  vol.  gr.  ln-8«>,  etc. 
Ses  Mémoire*,  publiés  d'abord  dans  le  journal  la  Presse, 
ont  paru  ensuite  en  12  vol.  in-8° ,  1849-50.  Il  y  a  une 
flittoire  de  la  vie  et  de*  ouvrage*  de  M.  de  Chateaubriand,  con- 
sidéré comme  poète,  voyageur,  et  homme  d'Etat,  avec 
l'analyse  de  ses  écrits ,  par  Scip.  Marin ,  Paris ,  1833  ,  2 
vol.  in-8°.  Son  éloge  a  été  fait  par  M.  de  Noailles,  son 
successeur  à  l'Académie  Française.  Ds. 

CHATEAUBRIANT  (Françoise  de  Foix,  comtesse  de) , 
née  vers  1495,  morte  en  1537,  était  611e  de  Jean  de  Foix, 
sœur  de  Lautrec,  de  I.esparre,  et  du  maréchal  de  Foix, 
cousine  de  Gaston  de  Foix,  et  femme  de  Jean  de  Laval- 
Montfort,  seigneur  de  Châteaubriant.  Maîtresse  de  Fran- 
çois I«r,  elle  est  encore  accusée  de  liaisons  coupables  avec 
Bonnîvet  et  le  connétable  de  Bourbon.  Lorsqu'elle  eut  été 
supplantée  par  la  duchesse  d'Etampes,  son  mari  la  traita 
rudement  dans  un  château  de  Bretagne  :  il  fut  généra- 
lement soupçonné  de  l'avoir  empoisonnée;  on  regarda  le 
don  qu'il  fit  de  ses  biens  au  connétable  de  Montmorency 
comme  un  moyen  d'éviter  les  poursuites ,  et  le  monument 
qu'il  éleva  à  la  comtesse  comme  un  acte  d'expiation  ou 
d'hypocrisie.  Quelques  auteurs  ont  contesté  les  rapports 
de  .uM  de  Chàteaubriant  avec  le  roi  et  sa  fin  tragique.  B. 

CKATKaubrjakt,  Cattrvm  Brientii,  s.-préf.  I  Loire-lof.), 
sur  la  Chère,  à  64  kil.  N.-O.  de  Nantes;  3,621  hab.  Tri- 
bunal de  1"  instance.  Située  au  point  d'intersection  de 
quatre  grandes  routes,  elle  sert  d'entrepôt  aux  produits 
agricoles,  engrais,  etc.,  de  la  Loire-Inférieure  et  des  dép. 
voisins.  Il  ne  reste  qu'une  porte  du  château  de  Brieut, 
comte  de  Penthièvre,  reconstruit  vers  1515,  et  qui  lui 
donna  son  nom.  Il  fut  réédifié  en  1524,  sous  le  nom  de 
Château-Neuf,  par  Jean  de  Laval,  dernier  baron  de  Chà- 
teaubriant. Moulins  à  farine  perfectionnés,  fours  à  chaux, 
tanneries;  conserves  d'angélique. 

CUATEAUBRiANT  (édit  de),  rendu  sous  Henri  II,  le 
27  juin  1551,  contre  les  protestants.  B  attribue  aux  cours 
souveraines  et  aux  juges  présidiaux ,  assistés  do  10  con- 
seillers ou  avocats  du  ressort,  la  connaissance,  le  jugement 
appel  et  le  châtiment  des  crimes  d'hérésie.  Il 


crit  des  mesures  sévères  contre  l'introduction  des  livres 
venant  de  Genève ,  interdit  les  imprimeries  clandestines , 
soumet  les  écrits  imprimés  à  la  censure  de  la  Sorbonne  et 
les  magasins  des  libraires  aux  visites  du  censeur  royal , 
n'admet  dans  les  écoles  ou  dans  les  tribunaux  que  ceux 
qui  produiront  un  certificat  d'orthodoxie,  confûq 
biens  des  protestante  fugitifs ,  décrète  des  peines 
quiconque  correspondra  par  lettres  avec  eux  à  l'é 
ou  les  défendra  en  justice,  et  assure  aux  débiteurs  le 
des  biens  des  proscrits  et  des  condamnés.  B. 

CHATEAUBRUN  (  J.-B.  Vivien  db),  né  à  Anpouléme 
en  1686,  m.  en  1775.  Il  fut  maître  de  l'hôtel  du  duc  d'Or- 
léans, et  poète  tragique.  Il  donna  successivement  Maho- 
met II,  1714;  le*  Troyennss,  1754;  Philoctète,  1755,  et  At- 
tyanax,  1756;  ces  pièces  tombèrent,  à  l'exception  des 
Troyetma,  qui  eut  quelque  succès,  mais  est  auj.  | 
oubUée.  Chàteaubrun  fut  admis  à  l'Académie  Fr 
en  1753. 

CHATEAU-CHALON,  brg  (Jura),  arr.  et  à  10  kil. 
N.-N.-O.  de  Lons-le-Saulnier,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seille; 
680  hab.  Vins  blancs  fins  excellents.  Autrefois  célèbre 
abbaye. 

CUATEAU-CHiîîON  ,  Castrum  Canicum,  Alitincvm,  AtUiPf 
cum,  s.-préf.  ( Nièvre),  à  65  kil.  E.-N.-E.  de  Ncvers,  près 
de  la  rive  g.  de  l'Yonne ,  an  milieu  des  monts  du  Morvan; 
2,t>22  hab.  Trib.  de  1"  instance,  biblioth.  Comm.  de  bois 
et  de  toiles.  Ruines  d'un  anc.  château.  Autrefois  cap.  du 
Morvan  et  fortifiée ,  cette  ville  fut  prise  par  les  Bourgui- 
gnons en  1467  ,  et  par  l'armée  de  Henri  IV  en  1591.  Pen- 
dant la  Révolution ,  elle  s'appela  Chinon-la-Montagne. 

CHATEAU-DAUPHIN.  V.  CaSTED-DeEPHISO. 

chateac-d'œx  ou  d'otes  ,  Caetrodunum ,  brg  de  Suisse 
(cant.  de  Vaud),  à  35  kil.  0.  de  Lausanne,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Sarine;  2,259  bab.  réformés.  Ruines  du  château  des 
comtes  de  Gruyères.  Foires  à  bétail. 

chateau-du-loib  ,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthel ,  arr.  et  à 
42  kil.  S.-O.  de  Si-Calais,  près  de  la  rive  dr.  du  Loir. 
Fabr.  de  toiles,  comm.  démarrons;  2,678  hab.  Anc.  ch.-l. 
du  Vaux-du-Loir.  Sous  la  République ,  on  l'appelait  Mot- 
eur-Loir. 

CHATEACDtrw ,  Caslellodunum ,  Caitellum  Dunum,  Castrum 
Dunenee  ou  Dunii  (  Dun ,  en  celtique,  hauteur),  s.-préf. 
(Eure-et-Loir  ) ,  à  44  kil.  S.-S.-O.  de  Chartres,  dans  une 
charmante  situation,  sur  une  hauteur  près  de  la  rive  g. 
du  Loir.  Commerce  de  grains  et  farines  ;  5,599  hab.  Col- 
lège, bibliothèque;  trib.  de  1"  instance.  Fabr.  de  cou- 
vertures de  laine.  Anc.  vicomté  réunie,  au  xiv"  siècle,  au 
comté  de  Dunois,  dont  elle  fut  la  capitale.  Cette  ville  fut 
presque  entièrement  détruite  par  un  incendie  en  1723; 
elle  a  été  rebâtie  sur  un  plan  réimller;  elle  est  dominée  par 
l'anc.  château  des  comtes  de  Dunois  et  de  Longucville. 
Sous  te  République,  on  l'appela  Dun-tur-Loir. 

ciiateac-o  au. lard,  forteresse  dont  on  voit  encore  des 
ruines  imposantes  sur  le  bord  de  la  Seine,  auprès  des  An- 
delys.  Elle  fut  construite  en  1197  par  Richard  Cœur-de- 
Lion ,  roi  d'Angleterre.  «  Qu'elle  est  belle,  ma  fille  d'un 
an  !  »  s'écriait  Richard ,  à  la  vue  des  dix-sept  tours  do 
château  et  de  ses  murailles  de  huit  pieds  d'épaisseur.  En 
1204,  le  Château-Gaillard  fut  pris  par  Philippe-Auguste. 
Philippe  le  Bel  y  fit  enfermer  ses  belles-filles  en  1314; 
Charles  le  Mauvais  y  fut  aussi  emprisonné,  1356.  Pris  par 
Henri  V  en  1419,  repris  par  La  Htre,  1429,  enlevé  de  nou- 
veau aux  Français  la  même  année  ,  il  resta  définitivement 
à  Charles  VII  en  1449.  Cette  forteresse  fut  démantelée  au 
commencement  du  xvu*  siècle,  1603-1610;  il  n'en  reste 
plus  maintenant  que  le  donjon ,  quelques  tours,  des  pans 
do  murailles  et  des  souterrains.  L'histoire  et  la  descrip- 
tion du  Château-Gaillard  ont  été  écrites  par  M.  Achille 
Deville.  Ch. 

chate  auoiron  ,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et- Vilaine),  arr.  et 
à  16  kil.  S.-E.  de  Rennes  ;  1,509  hab.  Comm.  de  toiles  à 
voiles.  _ 

CHATEAU  -  GOUTTER  ■  Castrum  Gontherii ,  s.  -  préfecture 
(Mayenne) ,  à  30  kil.  S.  de  Laval,  sur  te  Mayenne.  Trib. 
de  1™  instance,  collège  diocésain,  bibliothèque;  t>,79<i 
hab.  Eglise  curieuse  du  x*  siècle.  Cette  ville  se  forma 
autour  d'un  château  bâti  par  Foulques  Néra  en  1037,  et 
fut  érigée  en  marquisat  sons  Louis  XIV. 

CHATEAU-HAUT-BHtOH ,  hameau  (Gironde) ,  arr.  de  Li- 
bourne,  cant.  de  Pujols.  Vignoble  des  Graves,  l'un  de» 
premiers  crus  de  vins  rouges  de  Bordeaux;  environ  91* 
bectol.  de  première  qualité  chaque  année.  xf 

CHATEAC-LAFF1TTE,  vignoble  renommé  du  Haut-Medoc 
(Gironde),  commune  de  I'auillac,  arr.  de  Lcsparre.  L«» 
l'un  des  premiers  crus  de  vins  rouges  ;  il  donne  par  an  vi* 
de  première  qualité,  et  180  de 
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CHATEAtT-LAXlX)*,  Ca*tnm  If antoni*  on  Landonà,  ch.-l. 
de  cant.  1  Seine-et-Marne) ,  arr.  et  à  33  kil.  S.  de  Fontaine- 
bleau ;  1,218  hab.  Cette  petite  Tille,  autrefois  capitale  do 
Gâtinai* ,  fut  prise  par  le»  Anglais  en  1436  et  reprise  par 
Richemond  en  1437.  Belles  carrières  de  pierres  dures,  qui 
se  polissent  comme  le  marbre.  Fabr.  de  serges,  de  blanc 
d'Espagne. 

en atea u-latouh ,  hameau  (Gironde),  cant.  de  Pauillac, 
arr.  de  Leaparre.  Vignoble  du  Haut-Médoc ,  l'un  des  pre- 
miers crus  de  vins  rouges  de  Bordeaux ,  donnant  par  an 
820  hectol.  de  première  qualité. 

chateau-la-vai-UERE,  ch.-l.decant  (Indre-et-Loire), 
arr.  et  À  33  kil.  N.-O.  de  Tours  ;  939  hab.  Erigé  en  duché 
par  Louis  XIV  en  1667,  en  faveur  de  M"*  de  Ia  Valliére. 

SHxteaI'lim ,  Cattrolinum,  s.-préf.  (  Finistère),  à  2H  kil. 
N.  de  Qniniper,  sur  l'Aulne;  1,738  hab.  Trib.  de  lr* 
instance.  Ruines  d'un  château  fondé  par  Alain  ou  Budic , 
comte  de  Cornouaillcs ,  au  x*  siècle.  Situation  fort  pitto- 
resque; pêcherie»  de  saumons.  Commerce  d'ardoises. 

cbatbau-maroaux ,  vignoble  du  dép.  de  la  Gironde , 
arr.  et  à 32  kil.  N.-O.  de  Bordeaux,  un  des  premiers  crus 
de  vins  rouf  s  fins  de  Bordeaux,  donnant  par  an  730  hec- 
tol. de  première  qualité,  et  180  de  seconde. 

ctiatrau-meillant,  Caifmm  Melliani ,  ch.-I.  de  cant. 
,'Cher),  arr.  et  à  34  kil.  S.-O.  de  S*-Amand-MontrRond  ; 
2,110  hab.  Château  très-ancien  qui  appartint  à  la  famille 
de  St-Gelais-Lusignan  :  au  faite  se  trouvait  une  statue  de 
Mél usine.  Le  duc  de  Mortemart,  qui  le  possède  depuis 
1837,  l'a  fait  restaurer. 

chateaunecf  f  Renée  de  rieux  ,  dite  la  Btllt  de  ) , 
femme  d'une  étonnante  beauté,  née  vers  1550  d'une  noble 
famille  de  Bretagne.  Placée  comme  fille  d'honneur  auprès 
do  Catherine  de  Médicis,  elle  devint  la  maîtresse  de 
Henri  III.  Après  le  mariage  de  ce  prince  avec  Louise  de 
Vandemont,  elle  fut  écartée  de  la  cour,  et  épousa  par  dépit 
un  Florentin,  qu'elle  poignarda  ensuite  dans  un  accès  de 
jaluusie.  Une  foule  de  sonnets  de  Desportes  lui  sont 
adressé*.  B. 

CH atea cveut  (François  de  castagner,  abbé  de) ,  né 
vers  1645,  m.  en  1708,  fut  le  dernier  amant  de  Ninon  de 
Lenclos  et  le  parrain  de  Voltaire.  Homme  d'esprit  et  de 
savoir,  lié  avec  Boileau  et  d'autres  académiciens,  il  a 
laissé  deux  ouvrages  estimés  :  Dialogue  tur  la  manque  da 
ancien* ,  1725 ,  in-12 ,  et  Obtervatittu  tur  la  musique,  la  flûte 
et  la  lyre  des  ancien*,  1726,  in-12.  En  1697,  il  fut  envoyé 
eu  Pologne  pour  travailler  avec  l'abbé  de  Polignac  à  l'é- 
lection du  prince  de  Conti. — Son  frère,  Pierre-Antoine 
de  Cantajrner,  marquis  de  Ch atea ux eue,  né  vers  164-1, 
m.  en  1728 ,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  fut  ambas- 
sadeur à  Cvnstantinople,  puis  en  Portugal,  et  enfin  en 
Hollande  après  la  paix  d'Utrecht  :  c'est  avec  lui  que  le 
jeune  Arouet  fit  son  premier  voyage  à  La  Haye,  sept.  1713. 
Il  fut  prévôt  des  marchands  sous  ln  Régence.  Ds. 

CHateacneuf,  ch.-l.  de  cant.  (H'«-Vienne).  arr.  et  & 
38  kil.  S.-E.  de  Limoges,  sur  la  Combade;  451  hab. 

chateaunecf,  ch.-l.  de  cant.  ( Ille-et- Vilaine),  arr.  et 
â  13  kil.  S.-E.  de  S*-Malo,  sur  l'Auzon;  730  hab.  Fort 
construit  en  1777  pour  protéger  la  côte. 

CHatbaukeuf,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  24  kil.  de 
Riom  ;  sources  minérales  froides  et  bains  ;  950  hab. 

CHATEAUNEI'F-de-randon  ,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère), 
arr.  et  à  24  kil.  N.-E.  de  Mende;  420  hab.  Du  Guesclin 
en  faisait  le  siège  lorsqu'il  mourut,  1380  :  le  gouverneur 
anglais  qui  avait  promis  de  se  rendre,  lui  apporta  les  clefs 
de  U  ville  au  moment  ou  le  héros  expirait.  Un  monument 
â  Duguwclin  fut  élevé  en  1820  au  hameau  de  la  Bitarelle 
sur  le  théâtre  de  cet  événement. 

chateaunecf- du- faou ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère), 
arr.  et  à  25  kil.  £.  de  Châteaulin,  sur  l'Aulne  ;  919  lab. 

chateacxecf-en-thimbrah,  ch.-l.  de  cant.  (  Eure-et- 
Loir),  arr.  et  4  20  kil.  S.-S.-0.  de  Dreux;  1,162  hab.  Mine 
de  fer. 

chateauneuf-bcr-charsnte,  ch.-l.  de  cant.  (Cha- 
rente), arr.  et  à  28  kil.  de  Cognac;  2.416  hab.  Autrefois 
place  forte;  prise  aux  Anglais  sous  Charles  V  après  un 
Mcge  de  4  ans.  Curieuse  église  fondée  par  Charlemagne. 

chateacneuf-sur-CHEB,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr. 
et  à  22  kil.  N.-O.  de  S«-Amand-Mont-Rond,  dans  une  lie 
formée  parle  Cher;  2,597  hab.  Autrefois  fortifiée.  Sei- 
gneurie érigée  en  marquisat  pour  Colbert. 

CHATEAiiNEOF-suR-LOlBE,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr. 
et  à  26  kil.  E.  d'Orléans;  2,732  hab.  Fabr.  de  lainages; 
comm.de  vinaigre;  vignoble  renommé. 

chateaunkuf-sur-sartiib,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et- 
Loire),  arr.  et  à  31  kil.  E.  de  Segré;  1,1 14  hab.  Autrefois 
cap.  du  comte  d'Outre-Maine  et  la  seconde  ville  de  l'An- 


jou; elle  porta  le  nom  de  Château-Seronne  jusqu'en  1131, 
où  Geoffroy  le  Bel  rebâtit  le  château. 

C1UTEAU-FON8AC,  ch.-l.  de  cant.  (  Hl«- Vienne  J,  arr.  et 
â  20  kil.  E.  de  Bcllac,  sur  la  rire  dr.  de  la  Gartempe  ; 
723  hab. 

châtra u-porcieh ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes) ,  arr.  et 
â  11  kil.  0.  de  Rethel,  sur  l'Aisne,  dominé  par  l'anc.  châ- 
teau. Ancienne  seigneurie,  érigée  en  comté  en  1288,  et 
en  principauté  en  1561.  Fabr.  de  lainages;  2,049  hab. 

CHATEAU-REflNAlJLT  OU  RENAUD 

20  kil.  N.-O.  de  Sedan;  775  hab.  Fc 
avait  le  titre  de  principauté  souveraine.  Louis  Xin  l'acheta 
en  1629. 

CHATEAU-RENARD  OU  RBONARD,  otl.-l.  de  Cant.  (  Loiret), 

arr.  et  à  17  kil.  E  -S.-E.  de  Montargis;  1,588  hab.  Ane. 
place  forte  des  calvinistes.  —  ch.-l.  de  cant.  (Bouches-dn- 
khone),  arr.  et  à  19  kil.  N.-E.  d'Arles,  près  de  la  rive  g. 
de  la  Durance;  1,549  hab.  Ruines  d'un  château  qui  appar- 
tint à  la  reine  Jeanne  de  Naples. 

chatb a  u-rbna  cd  (  Franç . -Louis  ROUS9ELET,  comte , 
puis  marquis  de),  né  en  1637,  m.  en  1716.  Il  se  distingua, 
sous  Turenne.  â  la  bataille  des  Dunes  et  aux  sièges  de 


»,  vge  (Ardennes) ,  â 
ondé  au  xn«  siècle  :  il 


Dnnkeronc  et  de  Bergucs ,  entra  dans  Ut  marine  en  1661, 
combattit  avec  le  duc  de  Beaufort  lc9  corsaires  barbarcs- 
ques,  1664,  fût  nommé  chef  d'escadre  en  1673,  défit  les 
amiraux  hollandais  Ruyter  dans  la  mer  du  Nord ,  1675 , 
et  Evcrtsen  sur  les  cotes  d'Espagne ,  1677,  prit  part  â  un 
bombardement  d'Aller  en  1688,  et,  nommé  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales,  obtint,  par  la  victoire  de  Bantry 
sur  les  Anglais,  1689,  le  libre  passage  vers  l'Irlande  où  il 
portait  des  renforts  pour  Jacques  IL  Pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne ,  il  mit  en  sûreté  les  colonies 
d'Amérique,  et  reçut  lo  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1703,  puis  le  gouvernement  de  Bretagne.  B. 

CHATEAU-RENAULT  ou  REONACD ,  Catlrwn  Rtginaldi, 
ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  arr.  et  à  29  kil.  N.-N.-O. 
de  Tours.  Ane.  seigneurie.  Tanneries,  tuileries,  lainages  ; 
3,383  hab. 

ciiATKAUROnx  (Marie-Anne  de  Maillt  de  Nrslb, 
duchesse  de),  nie  vers  1717,  m.  en  1744,  épousa  en  1734 
le  marquis  de  la  Toumelle.  Veuve  en  1742,  jetée  au  mi- 
lieu d'une  cour  dissolue,  elle  devint  la  maltresse  de 
Louis  XV,  et  prit  sur  lui  un  empire  absolu.  Après  les 
désastres  de  la  campagne  de  1743  ,  elle  voulut  jouer  le 
rôle  d'Agnès  Sorcl ,  et  conduisit  le  roi  en  Flandre  et  en 
Alsace  pour  arrêter  les  progrès  des  ennemis,  1741;  ce 
prince,  malade  &  Metz,  consentit,  par  peur  de  la  mort,  â 
renvoyer  la  favorite.  Mais,  après  4  mois  de  disgrâce,  elle 
reprit  son  ascendant ,  par  l'entremise  du  maréchal  de  Ri- 
chelieu. Du  reste,  elle  mourut  peu  de  temps  après  ;  on  a 
prétendu  qu'elle  avait  été  empoisonnée.  Prodigue  du  tré- 
sor royal,  elle  s'était  fait  attribuer  80,000  liv.  de  rente, 
et  avait  dépensé  3  millions  â  sa  résidence  de  Choisy.  Tou- 
tefois, elle  a  fait  un  assez  bon  usage  de  sa  puissance  :  elle 
refusa  à  Richelieu  la  succession  du  cardinal  Fleury,  donna 
le  ministère  de  la  guerre  â  d'Argenson,  et  les  finances  à 
Orry.  On  a  publié  à  Paris,  1806,  en  2  vol.,  de  prétendues 
lettres  de  MD*  de  Châteauroux.  B. 

CHateacroux,  Cailrum  Rvfvm,  Cattrum  Rudolphi,  ch.-l. 
du  dép.  de  l'Indre,  à  263  kil.  î>.-0.  de  Paris,  sur  la  rive  g. 
de  l'Indre  et  le  chemirfde  fer  du  Centre;  par  46°  48'  50" 
lat.  N.,  et  0"  38'  32"  long.  0.  ;  13,409  hab.  Trib.  de  1™ 
inst.  et  de  comm.;  succursale  de  la  Banque  de  Frauce; 
lycée,  biblioth.  ;  parc  des  épuipages  militaires.  On  re- 
marque l'hôtel  de  la  préfecture,  le  tribunal;  l'église  go- 
thique des  Cordelière;  l'hôtel  de  ville  qui  renferme  aussi 
la  bibliothèque.  Manufacture  de  Ubacs,  draps,  bonne- 
terie, laines.  Commerce  de  vins.  Aux  environs,  exploita- 
tion de  pierre*  lithographiques.  Patrie  de  Guimond  de  La 
Touche,  et  du  général  Bertrand,  anqnrl  on  a  élevé  une 
statue  en  1854.  —  Cette  ville  se  forma  autour  d'un  château 
que  Raoul  de  Déols  fit  bâtir  au  s»  siècle,  et  s'appela  Châ- 
tcan-Raoul.  Louis  XIII  l'érigca  en  duché-pairie  en  faveur 
du  prince  de  Condé;  Louis  XV  en  fit  don  à  la  marquise  de 
la  Toumelle,  qui  prit  le  nom  de  duchesse  de  Châteauroux. 
Pendant  'a  Révolution,  elle  fut  appelée  IndnvilU. 

châteauroux.  vge  (H.-Alpes),  arr.  et  à  7  lui.  M. 
d'Embrun;  1,870  hab.  Importante  exploit,  d ardoises. 

château- salins.  CmlMum  talimrum ,  sons-préfect 


•turc 


(Meurthe),  à  30  kil  N.-E.  de  Nancy,  »ur  la  me  dr.  de  la 
Petitc-Seille;  2.225  hab.  Cette  ville  tire  son ,  nom 
château  qui  appartint  aux  évoques  de  Mett,  poil ducs 
de  Lorraine,  et  de  salines  do nt 1  ,«P^*«on  £ ab£- 
donnée  depuis  1826.  Trib.  de  Ir*  ^ ™*> 

verreries.  Appelée  Salint-Ubn  pendant  la  Révolution.^ 
chatbau-thibrrt,  CojJrum  T/nsodonci,  ! 
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(Aisne),  à  55  kii.  S.-O.  de  Laon,  à  90  de  Paris  par  le 

chemin  de  fer  de  Strasbourg,  sur  la  Marne  ;  trib.  de  lr*  in- 
stance, collège,  biblioth.  Deux  hospices.  Tour  Balhan,  cu- 
bien  conservé.  Eaux  ferrugineuses  ;  foire» 
«tes;  comm.  de  tannerie,  grains  et  farines,  plâtre, 
de  La  Fontaine,  à  qui  une  statue  de  marbre  blanc 
a  été  dressée  sur  une  place,  en  face  du  pont  de  la  Marne. 
Jolies  promenades;  4,518  hab.  —  Château-Thierry  doit 
Bon  origine  à  un  château  bâti  par  Charles- Martel  vers 
720  pour  Thierry  IV,  et  dont  on  voit  encore  des  ruines. 
En  927,  Héribert  II ,  comte  de  Vcrmandois ,  y  amena 
Charles  III  le  Simple ,  et  l'y  retint  prisonnier.  Cette  ville 
obtint  une  charte  de  commune  en  1231  ;  Charles-Quint  s'en 
empara  en  15 14,  le  duc  de  Mayenne  en  1591  ;  elle  se  soumit 
A  Henri  IV  en  1595.  Pendant  la  Révolution ,  on  la  nomma 
Egalité-sur- Marne.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  la  cam- 
pagne do  1H14;  un  combat  acharné  s'y  livra  le  12  février. 

chateau-villain,  ch.-l.  de  cant.  (H^-Marne),  arr.  et 
à  21  kii.  S.-O.  de  Chaumont,  sur  l'Aujon  ;  1,612  hab.  — 
Autrefois  ch.-l.  'le  cornu- ,  tjrigo  en  duché-pairie  en  1703 
en  faveur  du  côtoie  do  Toulouse,  il  passa  si  la  maison  d'Or- 
léans. Sous  la  République,  on  le  nomma  Villf-sur-Avjon. 

CHATEL  (Jean},  fils  d'un  drapier  de  Paris,  né.  vers 
1575,  m.  en  1594  ,  étudiait  au  collège  de  Clermont,  lors- 
qu'il s'introduisit ,  le  27  déc.  1594 ,  dans  la  chambre  de 
Gabrielled'Estrées,  àl'bôtcl  du  Bouchage,  prés  du  Louvre, 
frappa  Henri  IV  d'un  coup  de  couteau  a  la  lèvre ,  et  lui 
cassa  une  dent.  Arrêté  à  l'instant,  il  tut  condamné  à  mort 
par  le  parlement,  deux  jours  après,  eut  le  poing  coupé, 
et  fut  tenaillé  et  tiré  à  4  chevaux.  Les  jésuites,  accusés  de 
l'avoir  excité  à  ce  crime,  furent  chassés  du  royaume,  où 
ils  furent  rappelés  en  1605.  Le  fameux  Jean  Boucher  écri- 
vit une  Ajiologii  pour  Jean  Cfuitel ,  et  les  liffuours  inscri- 
virent ce  meurtrier  dans  leur  martyrologe.  V.  l'histoire  du 
procès  dans  les  Mémoire»  de  Condi.  B. 

Chatel-montaoke ,  brg  (Allier) ,  à  28  kil.  S.  de  La 
Palisse;  1972  hab.  Eglise  curieuse  du  x*  siècle.  Près  de 
là,  ruines  d'un  vieux  château. 
chatel-s*-dknib,  brg  de  Suisse,  cant.  et  à  35  kil.  S.-O. 


d'un  capitaine  ,  4  lieutenants ,  7  exempts  et  100  archers, 

qui  étaient  en  même  temps  huissiers  ;  et  celle  du  chevalier 
du  guet ,  composée  d'un  capitaine ,  4  lieutenants ,  un  gui- 
don, 8  exempta  et  50  archers  à  cheval,  un  enseigne,  8  ser- 
gents de  commandement  et  100  hommes  de  pied.  —  Le 
Petit  Chaieltt,  situé  sur  la  rive  g.  de  la  Seine,  à  l'endroit 
où  se  trouve  auj.  la  place  du  Petit- Pont,  fut  détruit  par 
un  débordement  du  fleuve  en  1296,  reconstruit  sous 
Charles  V,  en  1369,  par  le  prévôt  Hugues  Aubriot,  et  dé- 
moli en  1782.  Il  formait  originairement  une  des  portes  de 
Paris,  et  l'on  y  percevait  des  péages  et  droits  d'entrée.— 
Orléans  et  Montpellier  avaient  aussi  des  ChAtelets ,  avec 
juridiction  analogue  à  celle  du  Chiu-let  de  Pans.  B. 

chatelet  (la  marquise  do).  F.  Duchatelkt. 

chatelet  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr.  et  à  24  kil. 
S.-O.  de  St-Araand-Mont-Kond  :  1,033  hab.  -  ch.-l.  de 
cant.  (  Seine-et-Marne  1  ,  arr.  et  à  12  kil.  E.-S.-E.  deMe- 
Iun  ;  809  hab. 

chatelet  ,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à  6  kil.  E.  de 
Charleroi,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sambre  ;  5,522  hab.  Indus- 
trie active  ;  draps,  lainages,  poterie. 

CHATEI.GL'YOX,  vge  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 4 kil. 
N.-O.  île  lùom,  près  du  Sardon;  1,775  hab.  Sources  miné- 
rales. 

CHATKLLENli: ,  office  de  l'ancien  officier  appelé  châ- 
telain :  V.  ce  mot)  ;  plus  tard,  juridiction  d'un 


de  Fribourg,  sur  la  Vevayse;  2,381  hab.  catholiques.  Fro- 
mages estimés;  comm.  de  bois. 

CHATEL-ecR-HosELLE ,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et 
a  16  kil.  N.-N.-O.  d'Lpinal;  1,185  bab. 

CHATELAIN.  Nom  qui  désigna  d'abord,  en  France,  de 
simples  officiers,  chargés  par  les  ducs  et  comtes  d'exercer 
a  leur  place  le  pouvoir  civil  et  militaire  dans  les  burgt  ou 
forteresses  de  leurs  domaines  ;  puis  les  petits  seigneurs , 
propriétaires  d'un  château  fortifié,  et  rangés,  dans  la 
hiérarchie  nobiliaire,  après  les  barons.  D  y  avait  encore, 
avant  la  Révolution,  des  châtelaine  royaux,  ou  prévôts,  qui 
étaient  juges  de  1"  instance  dans  la  justice  royale. 
châtelain  (Georges).  V.  Chastellain. 
châtelain  (J.-B. ),  graveur  à  la  pointe  et  au  burin,  né 
à  Londres  en  1710,  m.  en  1771.  Il  a  beaucoup  travaillé 
avec  Vivarès,  d'après  le  Poussin  et  Pierre  de  Cortone  :  ses 
planches  sont  recherchées. 

CHATELARD,  vge  de  Suisse  (Vaud),  à  5  kil.  de  Ve- 
vay,  près  du  lac  de  Genève;  2,970  hab.  protestants. 

chatelabd  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Savoie),  arr.  et  à  20 
kil.  N.-E.  de  Chambéry,  371  hab. 

CHATELAU  DREN ,  cb.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord), 
arr.  et  à  20  kil.  N.-O.  deS^Brieuc,  sur  le  Lefl  ;  1,351  hab. 

CHATELDON,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dome),  arr.  et 
&  15  kil.  N.  de  Thiers,  près  de  la  Dore  ?  1,074  hab.  Sources 
minérales. 

CHATELET ,  Cattellucium.  Il  y  eut  à  Paris  deux  forte- 
resses de  ce  nom.  Le  Grand  Chatelet,  dont  une  tradition 
attribue  la  fondation  à  J.  César  ou  k  Julien,  fut  réparé 
et  agrandi  sous  S»  Louis,  Charles  VIII  et  Louis  XU,  re- 
construit par  Louis  XIV  eu  1684,  et  démoli  en  1802  ;  il 
était  sur  ta  rive  dr.  de  la  Seine ,  à  l'emplacement  qu'oc- 
cupe auj.  le  côté  occidental  de  la  place  du  ChàtaleL  Les 
comtes ,  puis  les  prévôts  de  Paris  y  habitèrent  ;  ce  fut  le 
siège  de  la  justice  royale  ordinaire,  une  célèbre  prison,  et 
le  lieu  où  l'on  payait  les  droits  domaniaux  (  Tributum  Ca- 
sant) ;  Henri  II  érigea  le  Châtelet  en  présidial.  en  1551. 
Cette  juridiction  comprenait,  quand  on  la  supprima  en 
1790  :  le  prévôt,  le  lieutenant  général  civil,  ta  lieutenant 
général  de  police,  le  lieutenant  criminel,  2  lieutenants  par- 
ticuliers, 56  conseillers,  10  conseillers  honoraires,  13 
gens  du  roi ,  un  greffier  en  chef,  un  auditeur  particulier 
qui  jugeait  ks  causes  d'une  valeur  moindre  de  50  uvres, 
4«  commissaires  au  ChAlclct,  1 13  notaires,  235  procureurs, 
385  huissiers  à  cheval,  240  huissiers  à  verge,  120  huissiers- 
priseurs  et  une  foule  d'avocat*.  La  milice  du  Chatelet  for- 
i: 


CIIATKLLKRACLT,  Caetellum  Htralâi  ou  ÂinuH, 
s.-préf.  {Vienne'',  a  29  kil.  N.-N.-E.  de  Poitiers,  299  de 
Paris,  sur  la  Vienne  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux; 
1 1  ,*>1*>  hab.  Trib.  de  1"  installée  et  de  commerce,  collège. 
Kabr.  de  coutellerie  renommée;  manuf.  d'armes  blanches; 
dentelles.  Comm.  de  vins,  grains,  sel,  ardoises;  de  prune» 
dites  de  Tourt%  d'asperges  dites  de  Ch&iellerault,  dont  de 
grandes  quantités  s'expédient  sur  Paris.  Moulins*  à  fari- 
nes, fabrique  de  vinaigre,  etc.  Beau  pont,  dont  la  con- 
struction est  attribuée  à  Sully.  —  Châtellerault,  qui  tire 
son  nom  d'un  de  ses  seigneurs,  Héraud,  fut  érigée  en 
duché-pairie  en  1514,  embrassa  la  réformation,  fut  cédée 
par  lleun  II  à  Jacques  Hamilton,  comte  d'Arran,  prise 
par  h  s  catholiques  en  1562,  reprise  par  les  protestants  en 
1560,  et  vainement  assiégée  par  les  catholiques  la  même 
année.  Le  4  mars  1589,  Henri  de  Navarre  adressa  de  Châ- 
tellerault à  toute  la  France  un  célèbre  manifeste,  rédige 
par  Dupleasîs-Momay,  et  dans  lequel  il  s'offrait  comme 
médiateur  entre  la  Ligue  et  Henri  III. 

CHATELNEUF  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Fo- 
res), dont  le  lieu  principal  était  Essertine-eu-Chàtelneof, 
cant.  de  Mimtbrison  (Loire). 

CHATELUS  ou  CHASTELLUX ,  ch.-l.  de  canton 
(Creuse),  arr.  et  à  10  kil.  O.-S.-O.  de  BousAac;  572  hab. 

CHATENOIS,  ch.-l.  de  cant.  (Vosjrcs),  arr.  et  à  15  lui. 
S.-E.  de  Neufchâteau  ;  1,172  hab.  Toiles,  dentelles. 

CHATENOIS  brg  (Bas- Rhin),  arr.  et  à  6  kil.  O.  de 
Schelestadu  Sources  minérales;  fabr.  de  cotonnades,  in- 
diennes, etc.;  3,339  hab.  —  vge  (Haut-Rhin),  arr.  et  à 
10  kil.  S.  de  Béfort,  près  de  la  Savoureuse;  1,115  hab 
Exploitation  de  fer. 

CllATHAM  ou  CHATAM,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à 
40  kil.  E.-S.-E.  de  Londres;  36,177  hab.  Cette  ville  est 
contiguë  â  Rochester,  qui  communique  elle-même  par  un 
pont  avec  Stroud;  les  trois  villes  s'étendent  sur  une  seule 
ligne  de  2  milles  de  longueur.  Chatham  est  située  sur  la 
rive  dr.  de  la  Medway,  prés  de  son  embouchure  dans  l'es- 
tuaire de  la  Tamise.  Place  très-forte  ;  port  magnifique,  et 
le  second  port  militaire  du  royaume;  arsenal  maritime, 
docks,  hôpital  pour  la  marine,  pontons  de  dépôt  pour  les 
condamnés  à  la  déportation ,  caserne  d'infanterie ,  pare 
d'artillerie;  école  du  génie  militaire.  Henri  VIII  fond» 
l'arsenal  militaire;  Elisabeth  et  Charles  H  l'agrandirent 
et  le  fortifièrent  :  mais,  en  1667,  Ruyter  s'en  empara  et 
le  détruisit  en  partie;  depuis  1758  on  a  construit  les  prin- 
cipaux établissements  et  les  grands  ouvrages  de  défend 
actuels.  Cette  ville  donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  1  itt 
chatuaii,  brg  des  Etate-Unls  (  Connecticut  | ,  â  25  M. 
S.  d'Hartford ,  et  vis-à-vis  Middletown  ;  3,500  hab.  Fort 
sur  le  Connecticut,  chantiers  de  construction  maritime- 
Exploit,  de  belles  pierres  de  taille. 
chatham  (Ue).  V.  Bboughtom. 

CHATHAM    lord)  F.  PlTT. 

CHATILLON  ou  CHASTILL0N  (maison  de),  n  a  existé 
lusieurs  familles  de  ce  nom.  La  plus  célèbre  est  celle  de 
Jhâtillon-sur-Marno,  qui  remontait  au  ix»  siècle,  était  al- 
liée aux  maisons  souveraines  de  France,  de  Jérusalem  et 
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d'Autriche,  et  se  divisait  en 


de  Saint-Pol,  de 


Bloii,  de  Penthiivre,  de  Chartree,  de  Dampùrre,  etc.  Parmi 
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ses  membres ,  on  remarque  :  Eudes  de  Chattlloh  ,  le  l«r 
pape  français  (  V.  URBAIN  II  )  \  —  Renaud  ou  Arnold  de 
Cijattlloh  ,  suivit  Louis  Vil  à  la  croisade,  devint  prince 
d' An t loche  par  Bon  mariage  avec  Constance,  fille  de  Bohé- 
mond  II ,  se  rendit  fameux  par  ses  brigandages  en  Asie , 
fut  pris  par  Saladin  à  la  bataille  de  Tibérinde,  et  décapité 
aussitôt,  1187  ;  —  Gaucher  de  Ciiatillon,  sénéchal  de  j 
Bourgogne,  accompagna  Philippe- Auguste  en  Terre-  ! 
Sainte,  se  distingua  au  siège  de  S»-Jean-d'Acre ,  puis  à 
la  butai  Ile  de  Bouvme* ,  et  mourut  en  1219  ;  —  Gaucher  U 
de  Ch Athlon,  né  en  1250,  combattant  de  Conrtral, 
1302,  et  de  Mona-eo-Puelle,  1304.  connétable  de  France, 
ministre  de  Louis  le  Hutin ,  vainqueur  des  Flamands  à 
Caa.se!  en  1328 ,  et  m.  en  1329;  —  Alesis-Madeleint-Rosalie 
de  Bokboocbb,  duc  de  Châtillon,  né  en  1690,  m.  en  1754, 
commandant  delà  cavalerie  française  4  la  bat.  de  Guas 
talla,  1734,  gouverneur  du  dauphin,  1735,  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  BreUpne ,  1739.  —  La  mai- 
son de  Châti  lion-sur-Marne  s'est  éteinte  en  1762-,  André 
Duchesnc  en  a  écrit  l'histoire.  La  branche  de  Blols  eut 
un  représentant  illustre,  Charles  de  Blots  (  V.  et  nom).  — 
Une  maison  toute  différente,  celle  de  Châtillon-sur-Loing 
a  produit,  au  zvi*  siècle,  3  frères  célèbres,  Coligny,  Dan- 
delot  1  V.  cet  nom*)  et  le  cardinal  de  Châtillon  (  V.  Vart. 
suivant  ).  B. 

cbatilloh  jOdet  de  ooliokt,  dit  le  cardinal ,  de  )  né 
en  1515,  m.  en  1571 ,  entra  dans  les  ordres ,  fut  prieur  ou 
abbé  de  plusieurs  monastères,  cardinal  en  1533,  arche- 
vêque de  Toulouse  en  1534 ,  et  évèque  de  Beau  vais  en 
1535.  En  1562,  H  se  fit  calviniste,  et ,  quoique  excommunié 
par  Pie  IV,  continua  de  porter  la  pourpre  romaine.  Il  se 
maria  avec  Klisabeth  de  Hauteville,  1564,  prit  le  titre  de 
comte  de  Beautais,  combattit  avec  les  protestants  4  St- 
Deriis,  1567,  s'enfuit  eu  Angleterre  pour  échapper  à  un 
mandat  d'arrestation  du  parlement  de  Paris ,  et  y  fut  em- 
poisonné par  un  de  ses  valets  de  chambre.  B. 

Chatillov  (Gaspard  deCoLiomr,  maréchal  de),  petit- 
fils  de  l'amiral  de  Coligny,  né  en  1584,  m.  en  1646.  Co- 
lonel-général de  1  infanterie,  maréchal  en  1622,  il  fit  la 
campagne  de  Savoie  en  1630,  gairna  avec  le  maréchal  de 
Brézé  la  bataille  d'Avein,  1635,  reprit  Corbie  aux  Espa- 
gnols, 1636,  échoua  devant  SMDmer,  1639,  eut  la  plus 
grande  part  4  la  conquête  d'Arras,  16-10,  mais  fut  battu 
à  la  Mariée.  1641.  B. 

châtillon  (Claude  de),  ingénieur,  né  à  Châlons-sur- 
Marne  en  1547,  m.  en  1616,  a  dirigé  les  travaux  du  Pont- 
Neuf  4  Paris.  C'est  d'après  ses  dessins  que  la  i' lace- 
Roy  aie,  dans  la  même  ville,  a  été  mite. 

cuatillom,  eh  -I.  de  cent.  (Drome),  arr.  et  4  19  kil. 
S.-E.  de  Die  ;  1,210  hab.  Comm.  de  chanvre. 

Chatillow ,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin) ,  à 
20  kil  E.  d'Aoste,  sur  la  Dora-Baltea;  2,992  hab.  Succès 
de  Lannes  sur  les  Autrichiens,  le  19  mai  1800. 

Chatillon-dk-michaillb,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr. 
et  à  20  kil.  E.  de  N  an  tua,  sur  la  Valserine;  759  hab. 

CBATiLLOM-EN-BAZOïs,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  arr.  et 
4  25  kil.  O.  de  Chfiteau-Chinon ,  sur  l'Aron  et  près  du 
canal  du  Nivernais;  993  hab.  Commerce  de  bestiaux. 

CBATJLLON-LKZ-  DOMBK8  OU  CHATILLON  -  SUR  -  Cil  A  LA  - 

bombe,  ch.-l.  de  canton  (Ain),  arr.  et  4  27  kil.  N.-N.-E. 
de  Trévoux:  850  hab.;  ainsi  nommé  de  sa  position  près 
du  pays  de  Dombes.  Amédée  VII ,  duc  de  Savoie,  ruina 
son  commerce  en  expulsant  les  juifs  du  pays  eu  1429.  S» 
Vincent  do  Paul  qui  en  fut  curé,  y  a  une  statue  depuis  1H56. 

CHATiLLOH-sous-BAONECX,  Vga  (Seine),  an-,  et  4  3  kil. 
N.  de  Sceaux,  4  8  kil.  S.-O.  de  Paria;  sur  une  hauteur 
d'où  l'on  a  une  »ue  magnifique  de  Paris  et  des  environs  ; 
1,475  hab.  Exploit,  de  pierres  de  taille. 

C1JATILLOH-8UH-1HDRB .  ch.-l.  de  cant.  (Iudre),  arr.  et 
4  44  kil.  O.-N.-O.  de  Châteauroux  ;  2,437  hab.  —  Ane. 
seigneurie,  comprise  jadis  dans  la  Touraine  et  sur  la 
frontière  du  Berry.  Belles  ruines  du  château  fort.  Donnée 
«n  1472  par  I^uis  XI  4  Tannegny-Duchàtcl.  Sous  la  llé- 
puhliqne,  elle  s'appela  lndrmont. 

CHATiLLOS-stJB-LOïKO ,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret  ),  arr.  et 
à  22  kil.  S.-S.-E.  de  MonUrgis;  2,057  hab.  Château  de 
la  famille  de  Coligny,  où  est  né  l'amiral;  son  tombeau  y 
fut  placé  en  1582,  et  Châtillon  fut  érigé  en  duché-pairie 
en  1648  en  faveur  de  ses  descendants. 

a  1<?*VI*eM?î"8u,l"M>,HB'  ch-*L  dc  c**11-  (Loiret), 
4  16  kil.  S.-E.  de  Gien  ;  2,265  hab.  Marbres  et  pie 


taille. 


arr.  et 
pierres  de 


. ^h*t'llojî-«1-R~marne,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr. 
et  a  28  kil.  S.-O.  de  Reims;  933  hab.  Autrefois  ch.-l.  dc 
comté.  Ruines  d'un  château  fort  détruit  en  1575.  Patrie 
du  pape  Lrbain  II. 


CH  A  til  lok-Bït  r-s  E  îite ,  Caitellio,  s.-préf.  (Côte-  d'Or), 
4  80  kil.  N.-O.  de  Dijon.  Tribunaux  de  lr*  instance  et  de 
commerce,  bibliothèque,  collège;  4,560  hab.  On  y  remar- 
que l'église  de  S'-Vorle  et  les  ruines  d'un  château  des 
dues  de  Bourgogne.  Belle  promenade  de  la  Douix,  et  fon- 
taine. Tanneries;  fabr.  de  pointes  de  Paris;  forges  dans 
les  environs.  Patrie  de  Verniquetet  du  maréchal  Mat-mont, 
qui  y  a  fait  b4lir  un  magnifique  château.  Châtillon  est 
célèbre  pat  un  congrès,  qui  dura  du  4  février  an  18  mars 
1814,  entre  les  plénipotentiaires  de  Napoléon  l*r  et  ceux 
de  tous  les  souverains  de  l'Europe  ligués  contre  lui. 

CHATTLLON-8UB-SEVRB ,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres), 
arr.  et  4  25  kil.  O.-N.-O.  de  Bressuire,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Sévre-Nautaise  :  1,408  hab.  Cette  ville  porta  le  nom  de 
Mautéon  jusqu'en  1736 ,  où  elle  fut  érigée  en  duché-pairie 
en  faveur  d'un  comte  de  Châtillon  ;  elle  fut  gouvernée  par 
ses  seigneurs  jusqu'au  xm«  siècle;  le  dermer  fut  Savary 
de  Mauléon ,  illustre  comme  capitaine  et  troubadour.  Dé- 
faites dos  Vendéens,  en  juillet  et  en  octobre  1793. 

CHATOU,  vge  (Seine-«t-Oise|,  arr.  et  4  10  kil.  N.  de 
Versailles,  4  13  kil.  de  Paris,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris 
4  Versailles,  près  de  la  rive  dr.  de  la  Seine,  qu'on  y 
passe  sur  un  beau  pont  de  pierre ,  â  5  kil.  de  SMïcrmain  ; 
1,804  hab. 

CHATRE  (Famille  de  la),  ane.  et  illustre  maison  du 
Berry,  dont  les  principaux  membres  sont  :  Pierre  de  La 
Châtre,  nommé,  en  1441  ,  archevêque  de  Bourges,  par 
Innocent  II ,  chassé  de  son  siège  par  le  roi  Louis  VII ,  que 
le  pape  excommunia,  et  m.  en  1171.  —  Claude,  baron  dc 
La  Ciiatbb,  né  en  1536,  m.  en  1614,  gouverneur  du  Berry 
sous  Charles  IX ,  partisan  des  Guises  et  de  la  Ligue,  as- 
siégea Sancerre  que  les  protestants  défendirent  18  mois; 
il  ne  se  soumit  4  Henri  IV,  en  1594,  qu'à  la  condition  de 
conserver  son  gouvernement  et  le  titre  de  maréchal  de 
France  qu'il  tenait  du  dnc  de  Mayenne,  et  de  toucher  une 
gratification  de  900,000  livres.  —  Louis  de  La  Châtre, 
fils  du  précédent ,  m.  en  1630,  céda  an  prince  de  Condé,  en 
1616,  le  gouvernement  du  Berry,  en  échange  d'une  somme 
d'argent  et  du  bâton  de  maréchal.  —  Edme,  comte  de  La 
Chatbe-Nahçat,  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  colo- 
nel général  des  Suisses,  entra  dans  la  cabale  des  Impor- 
tants ,  fut  disgracié ,  se  distingua  4  la  bataille  de  Nord- 
lingen  en  1645,  et  mourut  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
y  avait  reçue.  On  a  de  lui  des  Mémoires  curieux  sur  la 
fin  du  règne  dc  Louis  XIII  et  les  commencements  de  la 
régence  d'Anne  d'Autriche.  —  Claude- Louis ,  duc  de  La 
Châtre  ,  né  4  Paris  en  1750  ,  député  de  la  noblesse  du 
Berry  aux  F.tats  Générant  de  17HH ,  émigra  en  1791 ,  ser- 
vit dans  l'armée  de  Condé,  fit  partie  de  l'expédition  de 
Quiberon  ,  remplit  les  fonctions  d'agent  de  Louis  XVIII 
auprès  de  la  cour  de  Londres,  et  fut  nommé,  après  la  Res- 
tauration ,  ambassadeur  en  Angleterre,  pair  de  France, 
l«  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  ministre  d'Etat, 
membre  du  Conseil  privé,  etc.  m.  en  1824.  B. 

CIIATBX  (LA),  s.-préf.  (Indre),  4  36  kil.  S.-E.  de  Châ- 
teau roux,  sur  l'Indre.  Trib.de  lr*  lost.,  collège  ;  4,389  hab. 
Fabr.  de  lainages;  comm.  de  cuira.  Ane.  seigneurie,  avec 
uu  château  fort  dont  une  partie  subsiste  ;  elle  obtint  une 
charte  de  commune  en  1216. 

CHATRES.  V.  Abpajok. 

CHATSWORTH.  F.  Bakbwell. 

CHATTE,  brg  (Isère),  arr.  et  4  4  Ml.  S.-O.  de  Si-Max 
cellin  ;  1.766  hab.  Moulineries  de  soie. 

CHATTERTON  (Thomas),  poète  anglais,  né  4  Bristol 
en  1752 ,  m.  en  1770.  Né  pauvre  et  orgueilleux ,  il  n'ap- 
prit rien  aux  écoles  et  se  fit  détester,  ba  première  œuvre 
fut  une  satire;  U  en  fut  fier,  et,  malgré  sa  mère  et  sa 
sieur,  qu'il  aima  seules  dans  sa  vie,  voulut  l'immortalité. 
11  se  livra  dès  lors  4  la  lecture  avec  l'ardeur  d'un  ambi- 
tieux ,  et ,  séduit  peut-être  par  l'espoir  d'une  fortune 
comme  celle  de  Macpherson,  il  étudia  les  anciens  dialectes 
de  l'Angleterre,  et  envoya,  en  1768,  au  journal  de  Bris- 
tol ,  un  morceau  qu'il  affirma  avoir  retrouvé  dans  de  vieux 
poèmes  mas.  A  un  bourgeois  vaniteux,  il  fabriqua  une 
généalogie;  4  un  autre,  un  poème  composé  au  xiii*  siècle 
par  un  de  ses  ancêtres  ;  4  un  dévot,  un  fragment  d'un  an- 
cien sermon  de  Th.  Rovrley ,  moine  du  xv*  siècle  ;  â  un 
antiquaire,  une  Hste  des  églises  de  Bristol  par  le  même 
Rowley,  etc.  Enfin  il  publia  sous  ce  nom  plusieurs  poèmes 
dans  le  Toum  and  Country  Magasine  (  Ella,  tragédie ,  la  Ba- 
taille d'HasHnar,  le  Tournoi,  ta  Mort  de  sir  Ch.  Batcdin,  etc.). 
Il  vint  4  Londres,  1770 ,  comptant  sur  les  journaux ,  sut 
l'opposition ,  et  promettant  de  réformer  l'Angleterre  : 
bientôt ,  blessé  continuellement  dans  sa  vanité  par  la  mi» 
sôre,  par  le  manque  du  pain  et  de  l'eau  dont  il  s'était 
longtemps  contenté,  il  s'empoisonna.  Le  bruit  do  ses  aven- 
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turc*  fit  lire  ses  ouvrages  :  c'étaient  les  prétendus  poèmes 
de  Rowley  et  quelques  poésies,  surtout  des  satires,  pu- 
bliées sons  son  nom.  On  y  admira  une  forte  imagination , 
sans  fraîcheur,  et  un  sentiment  vrai  du  moyen  âge.  Les 
oeuvres  de  Chatterton  ont  été  publiées  a-  Ixmdres,  1803, 
3  vol.  in-8»,  et  trad.  en  franç.  par  Javclin-Pagnon ,  Paris, 
1840,  2  vol.  in-8».  M.  A.  de  Vigny  a  composé  sur  Chat 
terton  une  nouvelle  et  un  beau  drame.  A.  G. 

C1IAUCER  (Geoffrey),  poète  anglais,  né  à  Londres  en 
1328,  m.  en  1400.  Fils  d'un  marchand  d'origine  nor- 
mande ,  après  avoir  étudié  à  Oxford ,  il  devint  page 
d'Edouard  111 ,  obtint  un  emploi  dans  les  finances,  et  plu- 
sieurs missions  en  France,  a  Milan ,  où  il  connut ,  chez 
Galéas,  Pétrarque,  FroLssart.  et  peut-être  Boccace,  et 
enfin  à  Gènes.  Sous  Richard  II ,  il  embrassa  un  moment  les 
erreurs  de  Wiclcf ,  et  fut  emprisonné.  Il  se  retira  ensuite 
à  Woodstock,  et  y  composa  son  traité  sur  VAitrolab»,  em- 
prunté à  la  science  arabe.  Enrichi  par  les  bontés  de  la 
cour  et  son  mariage  avec  une  parente  du  célèbre  Jean  de 
Gaunt ,  duc  de  La ti castre ,  11  vécut  heureux.  Jusqu'alors 
les  poètes  anglais  avaient  été  des  savants  reclus  ;  Chaucer 
fut  un  homme  du  monde.  Encouragé  par  Jean  Gower,  son 
ami ,  le  premier  guide  de  ses  études,  il  assigna  un  rang 
littéraire  à  la  langue  anglaise  qu'Edouard  III  venait  de 
proclamer  laugue  nationale,  à  l'exclusion  du  normand. 
Quoiqu'il  abonde  en  allusions  classiques,  il  imite  les  au- 
teurs français  et  étranger*.  Ses  poésies  légères  ressemblent 
à  celles  de  Froissait.  Dans  son  Roman  dt  ta  rose,  il  a  tra- 
duit la  partie  du  roman  français  écrite  par  Guillaume  de 
Lorris,  et  abrégé  celle  de  Jean  de  Moung.  Le  long  poème  de 
7Voi/«  et  Cretsida  offre  des  souvenirs  de  Pétrarque,  de  Boéce 
et  d'Ovide.  Son  Temple  à»  la  Renommée ,  froidement  imité 
par  Pope,  est  de  source  provençale.  Mais  ses  Contes  de 
Canterbury,  souvent  imités  de  Boccace.  sont  surtout  cé- 


mtal),  arr.  et  à  21  kil.  b.-S.-O.  de  ï*-rlour,  a  oi»  ae 
ris;  1,145  hab.  Sources  minérales  chaudes  et  froides; 
ns  fréquentés.  Le  surplus  des  eaux  chaudes,  amené  par 
conduits  dans  la  ville,  y  chauffe  pendant  l'hiver  l'inté- 


:  on  y  trouve  l'histoire  de  Grisélidis ,  des  satires 
contre  les  moines ,  une  parodie  des  romans  chevaleres- 
ques, etc.  Chaucer  a  un  grand  talent  de  satire  et  d'obser- 
vation ,  nne  imagination  vive  et  riante  ;  son  style  a  vieilli , 
mais  se  lit  encore.  On  a  de  lui  des  ouvrages  en  prose,  tels 
ue  le  Testament  de  V Amour,  traité  sur  les  biens  et  les  maux 
la  vie,  imité  de  Boëoe  ;  ils  sont  fort  au-dessous  de  ses 
vers.  La  lr*  édit.  de  ses  œuvres  est  celle  de  Londres, 
1542;  Urry  en  publia  une  plus  complète,  1721,  in-fol.; 
une  autre  parut  en  1782,  14  vol.  Les  Contes  dt  Canterbury 
furent  impr.  par  Caxton  en  1480  ;  il  y  en  a  des  édit.  par 
Tyrrwhitt,  Lond.,  2  vol.,  179«,  avec  glossaire;  et  par 
Wright ,  Lond.,  1847-51,  3  vol.,  avec  de  précieuses  notes. 
Nicolas  a  donné  les  Poetical  Works,  Lond.,  1846.    A.  G. 

CHAUCES,  Chaud,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  entre 
l'Elbe  et  le  Wéser.  Son  territoire  correspond  aux  pays 
actuels  d'Oldenbourg,  de  Brème  et  d'Ost-Frise.  Au  m4 
siècle  ap.  J.-C,  Us  firent  partie  de  la  confédération  des 
Francs. 

CHAUDES -AIGUËS,  Aquet  calentet,  ch.-l.  de  cant. 
(Cantal),  arr.  et  à  21  kil.  S.-S.-O.  de  S^-Flour,  à  519  de 
Pari: 
bains 
des 

rieur  des  maisons. 

CHAUDET  (Ant.-Denisî,  célèbre  statuaire  et  peintre, 
né  à  Paris  en  1763,  m.  en  1810,  fut  d'abord  élève  de  Stouf , 
sculpteur  d'un  goût  détestable,  et  obtint  le  grand  prix  de 
Home  en  1784.  Lorsqu'il  fut  en  Italie,  la  vue  des  modèle* 
de  l'antiquité  et  de  la  renaissance  opéra  une  révolution  sa- 
lutaire daus  ses  idées;  il  étudia  particulièrement  Raphaël. 
De  retour  à  Paris  en  1789,  il  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment, et  fut  nommé  membre  do  l'Institut  en  1805.  Plus 
élégant  qu'élevé,  il  réussit  dans  les  sujets  gracieux.  Ses 
meilleures  œuvres  sont  :  Cyparisse  pleurant  ton  jeune  cerf; 
Œdipe  enfant,  rapjxlé  à  la  vie  par  Phorbas  ;  l'Amour  tédui- 
tant  l'âme;  la  Sensibilité;  Paul  et  Virginie;  Orphée et  Amphion ; 
lielisaire;  Cincinmlut;  le  bas-relief  de  la  première  salle  du 
musée  du  Louvre;  la  Paix,  aux  Tuileries;  la  statue  de 
Dugommier,  h  Versailles.  Il  avait  fait  ta  statue  de  Napo- 
léon /«  en  empereur  romain ,  qui  surmontait  la  colonne 
Vendôme  avant  1814,  et  elle  passait  pour  un  chef-d'œuvre. 
Comme  peintre,  Chaudet  a  laissé  un  tableau  A'Enée  el  An- 
chue.  L'édition  de  Racine,  ln-4°,  de  Pierre  Didot,  contient 
quelques-unes  de  ses  compositions. 

CI1AUDFONTAINE,  vge  de  Belgique,  prov.  et  à  7  kil. 
o.-L.  deLiege,  sur  la  Vesdre  ;  1 ,313  hab.  Sources  thermales  ; 
établissement  de  bains  fréquenté.  Fabr.  d'armes  à  feu; 
exploit,  de  marbres. 

CHAUDIERE ,  riv.  du  Bas-Canada,  prend  sa  source  au 
lac  Megantic ,  et  afflue  dans  Io  S1- Laurent  à  9  kil.  au 
tus  do  Québec.  Cours  de  160  kil.,  non  navigable.  — 


Lac  formé  par  POttawa ,  entre  le  Haut  et  Bas  Canada; 

50  kil.  sur  7. 

CHAUDON  [Dom  Louis  Maieox),  bénédictin  de  Cluny, 
né  en  1737  en  Provence,  m.  en  1817.  On  a  de  lui  nn  Dic- 
tionnaire anliphiloso}Mqite ,  dirigé  contre  Voltaire,  et  un 
Dictionnaire  historique,  en  collaboration  avec  Delandine, 
Lyon,  1804,  13  vol.,  réédité  avec  augmentation  par  Prud- 
homme,  Paris,  1810-12,  21  vol.  in-8».  —  Son  frère,  Es- 
prit Chaudon,  né  en  1738,  m.  en  1800,  est  l'auteur  de  la 
Bibliothèque  de  l'homme  de  goût ,  Avignon ,  1772,  refondue 
depuis  par  Deses^arts  et  Barbier. 

CHAUFF  AILLES ,  ch.-l.  de  cant.  (Saône- et. Loire),  arr. 
et  à  29  kil.  S.  de  CharoUes;  1,774  hab. 

CHAUFFE-CIRE,  anc.  officiers  de  la  grande  chancel- 
lerie de  France ,  chargés  de  chauffer  la  cire  et  de  sceller 
les  actes.  Il  y  en  avait  4 ,  qui  étaient  de  service  par  quar- 
tier. Cette  charge  existait  dès  le  temps  de  Philippe  le  Bel. 

CHAUFFEPIÊ  (Jacques-Georges  de),  minutre  calvi- 
niste, né  a  Leuwarden  en  1702,  m.  en  1786,  se  distingua 
par  son  zèle  de  prédicateur  et  par  ses  travaux  d'érudition. 
On  a  de  lui  des  Sermons,  1756  ;  Tableau  dm  vertus  chrétiennes, 
1760  ;  des  traductions  de  l'anglais ,  uotamment  les  tomes 
xv  à  xxiv  de  V Histoire  universelle  en  46  vol.,  in-4»  ;  Nouveau 
Dictionnaire  historique  et  critique ,  pour  servir  dt  supplément 
ou  de  continuation  au  Dictionnaire  historique  el  cntujut  de 
M.  Bayle,  1750-56,  4  vol.  in-fol.  C'est  l'ouvrage  capital  de 
Chauffepié,  auquel  il  assure  à  jamais  un  nom  parmi  les 
biographes.  J.  i. 

CHAUFFEURS  ou  G  ARROTTEURS,  nom  d'une  espèce 
de  brigands ,  qui  se  montrèrent  dés  le  commencement  de 
notre  Révolution ,  et  qui  se  recrutèrent  parmi  les  hommes 
de  sang  de  l'époque.  Le  lieu  de  leurs  premières  réunions 
fut  la  forêt  d'Orgéres,  à  quelque  distance  de  Chartres. 
Leur  nom  vient  de  ce  qu'ils  garrottaient  ceux  qu'ils  sup- 
posaient avoir  caché  leur  argent,  et  qu'ils  leur  chauffaient 
et  brûlaient  les  pieds,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  cor. fessé 
l'endroit  qui  recélait  cet  argent  :  c'était  le  rétablissement 
de  ta  torture  au  profit  du  crime.  Des  bandes  s'étaient  or- 
ganisées dans  diverses  parties  de  la  France,  sou*  di?érents 
chefs,  parmi  lesquels  se  distingua  l'infâme  Schinderhannes 
ou  Jean  l'Ecorchenr,  ancien  valet  de  bourreau.  Dans  leurs 
expéditions  chez  les  propriétaires  et  chez  les  fermiers  des 
campagnes,  les  chauffeurs  avaient  le  visage  couvert  d'un 
crêpe  noir  ou  barbouillé  de  suie ,  et  si  leurs  victimes  ne 
voulaient  ou  ne  pouvaient  rien  leur  donner,  elles  voyaient 
briser  leurs  meubles  et  parfois  brûler  leurs  maisons.  Ces 
crimes  épouvantèrent  les  deux  rives  dn  Rhin,  les  départe- 
ments du  Midi  et  de  l'Ouest,  ceux  de  l'Ain  et  de  Seine-et- 
Oise.  Le  Directoire  ne  put  venir  à  bout  des  chauffeurs  ; 
mais ,  sous  le  gouvernement  du  l,r  consul  Bonaparte ,  les 
derniers  do  ces  brigands  disparurent  en  1803.     J.  T. 

CHAULIAC  { Gui  de) ,  célèbre  médecin  du  xiv«  siècle, 
né  dans  le  Gévaudan,  étudia  à  Montpellier  et  à  Bologne, 
revint  exercer  à  Lyon  ,  puis  fut  attaché  à  3  papes  d'Avi- 
gnon ,  Clément  VÎ ,  Innocent  VI  et  Urbain  V.  Il  a  écrit  : 
[nventorium,  tire  coUeclorium  partis  chirurgicalù  medicina, 
1498,  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Grandt  Chirurgie  par 
Joubert,  Lyon,  1692.  Cet  ouvrage  a  été  beaucoup  étudié 
par  les  médecins  français  et  étrangers;  on  y  trouve  une 
étude  scrupuleuse  de  la  peste  de  1348. 

CHAUL1EU  (Guillaume  Ampryb,  abbé  de),  né  à  Fon- 
tenay  (Vexln  normand)  en  1639,  m.  en  1720,  a  été  nommé 
par  Voltaire  I»  premier  des  poètes  négligés.  On  a  peu  de  dé- 
tails sur  sa  vie  :  en  1675,  il  accompagna  en  Pologne  M.  de 
Béthune,  ambassadeur  auprès  dn  roi  Sobieski  ;  ensuite  il 
s'attacha  aux  princes  de  Vendôme,  dont  il  gouverna  en- 
tièrement les  affaires,  et  il  brilla  par  son  esprit  et  ses 
chansons  dans  ta  Société  épicurienne  du  Temple.  Plus 
occupé  d'ailleurs  de  ses  intérêts  et  de  ses  plaisirs  que  des 
muses ,  il  ne  cultiva  sérieusement  son  talent  poétique  qu'à 
l'âge  de  56  ans ,  et  composa  alors  quelques  pièces  d'un 
tour  heureux  et  original ,  dans  lesquelles  ta  verve  lyrique 
se  mêle  agréablement  à  la  douceur  de  l'élégie,  et  à  des 
traits  d'une  philosophie  tout  à  la  fois  hardie  et  enjouée 
qui  lui  valurent  le  surnom  d'Anacréon  du  Temple  :  telles 
sont  ses  stances  sur  la  Goutte,  sur  la  Mort,  sur  la  Retrait*, 
sur  Fontenay.  A  la  même  époque  il  conçût  pour  M»'«  de 
Launay  (plus  tard  M"»  de  Staal)  une  vive  et  délicate 
passion,  qui  ranima  sa  vieillesse,  et  le  consola  de  la 
perte  de  son  ami  le  marquis  de  La  Fare,  comme  lui  poète 
facile,  et  dont  les  poésies  sont  inséparables  des  siennes. 
J.-B.  Rousseau  et  Voltaire  furent  quelque  temps  de  leur 
école  ;  Chaulieo  lui-même  et  son  ami  procédaient  de  Cha- 
pelle, et  par  lui  de  Sarrazin  et  de  Voiture.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Chaulicu  est  celle  de  1774,  2  vol. 
in-tt".  Des  Lettres  inertes  ont  été  publicesen  1850,  in-6».  Du. 
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CHAULNES  (Honoré  cI'Albbrt,  duc  de),  né  vers  la  fin 
da  xvi*  siècle,  m.  en  1649.  Présenté  à  la  cour  sous  le  nom 
de  eeignevr  de  Codent  t ,  il  dut  un  avancement  rapide  à  son 
frère,  le  connétable  Albert  de  Luynes,  favori  de  Louis  XIII. 
Successivement  mestre  de  camp,  lieutenant  pourrai  de  Pi- 
cardie ,  maréchal  de  France  en  1619,  duc  et  pair  en  1621, 
gouverneur  de  la  Picardie  de  1633  à  1643,  il  participa  à  la 
défense  de  cette  province  envahie  par  les  Espagnols  en 
1635,  et  se  distingua  au  aiége  d' An-as  en  1640.  Depuis  1643 
Jusqu'à  sa  mort,  il  commanda  en  Auvergne.  B. 

en  aulnes  (Michel-Ferdinand  d'ALBBRT  d'ailly,  doc 
de),  arrière- neveu  du  précédent,  né  en  1714,  m.  en  1769. 
lise  livra  ardemment,  avec  sa  femme  Anne-Joseph  Bon- 
nier,  à  l'étude  des  sciences  physiques  et  naturelles ,  et  fut 
nommé  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  en 
1743.  Outre  des  M<  moires  insérés  dans  le  recueil  de  cette 
Académie  et  dans  le  journal  de  Physique,  il  a  laissé  :  Méthode 
pour  diviser  Us  instruments  mathématiques,  Paris,  1768, 

cha ri. m. s  (Marie-Joseph  d'albert  d'ailly,  duc  de), 
s  du  précédent,  né  en  1741,  m.  ver»  1793,  cultivâtes 


comme  son  père,  et  fit  plusieurs  voyages,  parti- 
ent  en  Egypte ,  pour  étendre  ses  connaissances.  Il 
publia  un  Mémoire  sur  rentrée  du  monument  égyptien...  dans 
la  plaine  de Sakara,  Paris,  1785,  in-4».  Dès  1773,  il  avait 
découvert  le  moyen  de  faire  cristalliser  les  alcalis ,  en  les 
saturant  d'acide  carbonique.  Deux  ans  après,  en  saturant 
l'eau  de  ce  gaz ,  ù  mit  sur  la  voie  de  la  fabrication  des 
eaux  minérales  factices. 

chaulnes,  Calneria,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 
20  lui.  S.-0.  de  Péronne;  1,039  hab.  Ane.  baronnie,  puis 
comté,  érigée  en  duché-pairie  en  1621 ,  possédait  un  beau 
château,  avec  de  magnifiques  jardius,  dont  il  ne  reste 
plu*  que  quelques  bâtiments.  Patrie  de  Lhomond. 

CHAUME  (  le  ),  anc.  petit  pays  du  France  \  Bourgogne  ;, 
dont  le  lien  principal  était  Bessey-en-Chaumc ,  cant.  de 
Blipny-eur-Ouche  (Côte-d'Or). 

ClIAUMERGY,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  27  kil. 
S.  de  Dôle;230  hab. 

CHAUMETTE  (Pierre-Gaspard),  fils  d'un  cordonnier, 
né  à  Nevers  en  1763 ,  m.  en  1794,  passa  par  divers  états, 
et  se  fit  journaliste  au  commencement  de  la  révolution. 
Orateur  de  carrefour,  il  haranguait  le  peuple  et  avait  sur 
lui  un  grand  ascendant;  il  contribua  beaucoup  à  l'établis- 
sement de  la  municipalité  de  Paris  qui  s'installa  le  10  août 
1792.  11  en  devint  le  procureur  syndic ,  adopta  le  surnom 
à" Anai agoras ,  et  fut  le  promoteur  d'une  foule  d'actes 
monstrueux  accomplis  ou  réclamés  de  la  Convention  par  la 
Commune. On  lui  dut  les  fêtes  de  la  /laiton,  au  moyen  des- 
quelles il  voulait,  disait- il  ,  démoraliser  le  peuple;  il 
provoqua  la  destruction  des  objets  d'art,  chefs-d'œuvre  des 
sculpteurs  et  des  peintres  catholiques.  A  la  chute  des  hé- 
bertistes,  il  renia  ce  parti;  mais  arrêté  à  son  tour,  il  expia 
ses  crimes  sur  I'échafaud.  J.  T. 

CHAUMONT,  Cakue  mon»,  CaMmontium,  Calmonthtm, 
ch.-l.  du  département  de  la  H^-Maroe,  à  307  kil.  S.-E. 
de  Paris,  pré*  de  la  Marne,  par  le  cbemin  de  fer  de 
Strasbourg:  6,488  hab.  Autrefois  fortifiée.  Tribunaux  de 
l"  instance  et  de  commerce,  cour  d'assises;  lycée,  bi- 
bliothèque, musée.  Belles  promenades.  Anc.  tour  des  Hau- 
tefeuilles;  belle  église  gothique  avec  un  superbe  sépulcre. 
Magnifique  viaduc  du  chemin  de  fer.  Fabr.  de  gants  de 
peau.  Commerce  de  fer  et  coutellerie.  Patrie  du  sculpteur 
Bouchardon,  du  général  Damrémont,  et  du  jésuite  Le- 
Cette  ville,  anc.  ch.-l.  du  Bassigny,  eut  ses  sei- 
,  réunion  au  comté  de  Cliam- 
-  Auguste  y  établit  une 
prévôté  en  1202.  En  1814,  les 
souverains  alliés  y  conclurent  un  traité  d'union  pour  ré- 
duire la  France  à  ses  limites  de  1789. 

ch aumom t-en-vkxin ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 
27  kil.  S.-S.-0.  de  Beauvais,  sur  la  Troène;  868  habit. 
Ancien  comté.  Aux  environs  se  trouve  le  vieux  château  de 
Bertichères. 

CHaumont-FORCIEN,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr. 
et  à  22  kil.  N.-N.-O.  de  Réthel,  sur  l'Aisne  ;  903  hab. 

CHAUMO.sT-BfR-LoiRB,  vge  (  Loir-et-C her ) ,  arr.  et  à 
19  kil.  S.-O.  de  Blois;  1,000  hab.  On  y  voit  un  beau  châ- 
teau ,  ou  Catherine  de  Médicis  venait ,  dit-on ,  s'occuper 
d'astrologie.  Ancien  domaine  des  maisons  d'Amboise  et 
de  La  Rochefoucauld. 

chaumont  (Charles  d'AMBOtsB,  seigneur  de),  né  en 
1473,  m.  en  1511,  neveu  du  cardinal  Georges  d'Amboise, 
fut  grand  maître  de  France  et  gouverneur  de  Milan.  En- 
voyé par  Louis  XII,  en  1506,  au  secours  du  pape  Jules  II 
contre  les  Bolonais,  il  assista  au  aiége  de  Gênes,  1507, 


v.e«e  viue,  anc.  cn.-i.  o 
particuliers  jusqu'à  sa  réi 

(xu«  siècle).  Philippe- 
ne  en  1182,  et  une  prévô 


et  à  la  bataille  d'Agnadel ,  1509 ,  assiégea  Jules  II  dans 
Bologne  en  1510,  et  mourut  à  Correggio. 

CHAUMONTOlS  (  lb|,  nom  que  portaient  autrefois  les 
territoires  de  Chaumont-en-Bassigny ,  de  Nancy  etd'Epinal. 

CHAUNY,  Calniacum,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et 4 
32  kil.  0.  de  Laon ,  sur  l'Oise ,  et  sur  un  embranchement 
du  canal  de  SM}uentin  ;  7,429  hab.  Autrefois  place  forte. 
Fabr.  de  bonneterie;  usines  hydrauliques  pour  le  polissage 
des  glaces  de  SMÎobain. 

CHAUPY  (Capmartin- Bertrand  de),  né  vers  1720  a 
Grenade,  près  de  Toulouse,  m.  en  1798,  est  connu  par  un 
savant  ouvrage  intitulé  •  Découverte  de  la  maison  de  campagne 
d'Horace,  3  vol.  ln-8«,  Rome,  1767-69,  dans  lequel  il  éclair- 
ât beaucoup  de  points  obscurs  de  la  topographie  des 
provinces  anc.  des  environs  de  Rome. 

CHAUSEY,  petit  groupe  d'Ilots  dans  la  Manche,  sur  la 
cote  de  Normandie,  commune,  et  4  13  kil.  vis-à-vis  de 
Granville.  Exploit,  de  granit  pour  le  continent. 

CHAUSSA  DE  (La),  hameau  (Nièvre  |,  cant.  de  Fou- 
gues, à  13  kil.  N.-E.  de  Nevers.  Usines  et  forges  do  la 
marine  française,  force  motrice  de  400  chevaux  environ. 

CHAUSSARD  (Pierre-J.-B.),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1766,  m.  en  1823,  se  fit  recevoir  avocat,  embrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution,  fut  chargé,  en  1792, 
d'aller  révolutionner  la  Belgique.  A  son  retour,  on  le 
nomma  secrétaire  de  la  mairie  de  Paris,  puis  du  comité  de 
salut  public,  et  enfin  du  ministère  de  l'instruction  publique. 
Quand  La  Réveillère-Lepeaux  fonda  la  secte  des  theophilcm- 
thropes,  il  s'en  déclara  1  apôtre.  En  1803,  il  fut  professeur 
de  rhétorique  aux  lycées  de  Rouen,  puis  d'Orléans,  et  do 
poésie  latine  à  la  Faculté  de  Nîmes.  Ses  ouvrages  sont  :  des 
Ode»,  où  il  cherchait  à  imiter  Lebrun;  une  trad.  d'Arrien; 
De  l'Allemagne  et  de  la  maison  d'Autriche,  1792,  déclamation 
contre  la  maison  d'Autriche  ;  Mémoires  historiées  et  poli- 
tiques sur  la  révolution  de  Belgique,  1793;  l'Esprit  de  Mira- 
beau, 1792,  2  vol.  in-8°;  Files  et  courtisanes  de  la  Grice, 
1801,  4  vol.  in-8»,  mauvais  ouvrage;  Jeanne  d'Arc,  1806, 
2  vol.  in-8°;  Poétique  secondaire,  in-8»,  1811,  poème  assez 
faible,  dont  il  prétendit  faire  un  supplément  à  VA,-;  poétique 
de  Boileau ,  etc. 

CHAUSSE  (Michel-Ange  db  la),  savant  antiquaire,  né 
à  Paris  vers  la  fin  du  xvn*  siècle.  Il  alla  habiter  Rome 
pour  mieux  se  livrer  à  l'étude  des  antiquités.  Ses  meilleurs 
ouvrages,  écrits  et  signés  du  nom  de  Causeus,  sont  :  Borna 
num  mueœum  eruditm  antiquitatis,  in  quo  gemma,  idola,  insignia 
sacerdotalia,  etc.,  CLXX  tabulis  ameis  incisa  referuntur  ac  dilu- 
cidantur,  2  vol.  in-fol  ,  Rome,  1690;  3*  édit.,  avec  208  pl., 
Rome,  1747.  Cet  ouvrage  a  été  trad.  en  français,  sous  le 
titre  de  Cabinet  romain,  in-fol.,  1706;  le  Gemme  anlirhe  figu- 
rai* ed  tntagliale  in  rame,  in-4*,  Rome,  1700;  Picturat  anti- 
quat  cryptarum  Romanarwn  et  sepulcri  Nasonum,  1  vol.  in-f°, 
Rome,  1738.  C'est  l'ouvrage  de  S.  Bartoli  ( V.  ce  nom), 
trad.  et  augmenté,  etc. 

CHAcasE-TRAPB,  boule  hérissée  de  4  pointes  de  fer  dis- 
posées de  façon  qu'en  la  jetant  à  terre ,  elle  ait  toujours 
une  de  ces  pointes  en  l'air.  On  s'en  servait  autour  des 
places  fortes  pour  blesser  et  rebuter  les  assaillants,  ou 
dans  les  gués,  les  marécages  et  les  défilés  pour  arrêter 
l'ennemi,  on  en  plaine  contre  la  cavalerie.  Louis  XI  avait 
fait  garnir  les  avenues  de  Plessis-lcz-Tours  de  18,000 
chausscs-trapes.  Les  Humains  connaissaient  cette  arme , 
qu'ils  appelaient  murex. 

chausses,  vêtement  des  hommes,  en  France,  pendant 
les  xvi»  et  XYiie  siècles,  et  même  avant.  Il  couvrait  la 
partie  inférieure  du  corps,  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
pieds,  et  se  composait  de  deux  parties  :  les  hauls-de-chaussee, 
qui  partaient  des  hanches ,  où  des  rubans  les  attachaient 
au  pourpoint,  et  venaient  envelopper  les  cuisses  jusqu'au- 
dessous  du  genou;  et  les  bas-de-cltausses ,  enveloppant  les 
pieds,  les  jambe-,  et  remontant  un  peu  au-dessus  du  ge- 
nou. C'est  aujourd'hui  ce  que  nous  appelons,  en  termes 
abrégés,  les  bas. 

CHAUSSÉE  (la).  F.  Lachaussék. 

chaussée  (  LA  ) ,  anc.  petit  pays  de  France  (  Picardie) , 
dont  les  lieux  principaux  étaient  :  Mons-  en  -Chaussée, 
Estrées-en-Chaussée ,  Fresnoy-en-Chausséc ,  Noyelles-cn- 
Chaussée,  S* -Vast- en -Chaussée  (Somme);  Ansauvillcrs- 
en-Chaussée.SMJnier-en-Chaussée,  et  S^Just-en-Chaussée 
(Oise). 

CHAUSSÉE  DES  oeants,  promontoire  au  N.  de  l'Irlande 
(Antrim),  en  face  de  l'Ile  Rathlin;  formé  d'une  immense 
quantité  de  prismes  basaltiques  à  5  et  6  côtés,  dressés 
verticalement  de  5  à  12  uièt.,  et  composés  de  pierres  en- 
châssées les  unes  dans  les  autres.  —  Il  y  a  aussi  en  France 
une  Chaussée  des  Géants,  près  du  brg  de  Vais  (Ardèche), 
dans  la  vallée  du  Volant. 


Digitized  by  Google 


CHA 


—  558  — 


CHE 


CHAU8BKF.S  DE  BRTTXKHAirT.    V.  BRT7N  EHACT. 

CHAUSSIER  (François),  anatomiste  célèbre,  né  a  Dijon 
en  1746,  m.  en  1828.  Il  commença  par  enseigner  lana- 
tomie  à  Dijon ,  en  faisant,  d'abord  à  ses  frai»,  des  cours 
publics  qui  furent  suivis  avec  empressement ,  pais  comme 
professeur  rétribué.  Appelé  à  Paris  en  1794,  pour  s'oc- 
cuper avec  Foureroy  d'un  plan  d'enseignement  médical ,  il 
rédigea  le  rapport  et  le  projet  de  décret  qui  furent  pré- 
sentés à  la  Convention  nationale,  et  Tannée  suivante  fut 
nommé  professeur  à  l'Ecole  de  Paris;  puis,  en  1804,  mé- 
decin de  la  Maternité  et  de  l'Ecole  polytechnique.  On  le 
destitua  de  ses  fonctions  de  professeur  lors  de  la  réorga- 
nisation de  l'Ecole  en  1822. 11  était  membre  de  l'Institut. 
Chaussier  a  voulu  introduire  eo  anatomie  une  nomenclature 
des  muscles  que  l'on  n'a  pas  adoptée.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  Mémoires  où  l'on  trouve  des  faits  intéressants 
sur  la  pathologie,  ("anatomie,  la  médecine  légale,  etc.  Ses 
Ditcourt  prononcés  à  la  Maternité  en  contiennent  beau- 
coup. Ses  Tabla  tynopiiquet,  1799-1826,  résument  avec  une 
admirable  netteté  la  science  presque  entière.  D — a. 

CHAUSSIN,  cb.-l.  de  cant.  (Jura),  air.  et  à  17  kil. 
S.-S.-0.  de  D61e,  prés  de  la  rive  g.  du  Doubs;  1,177  hab. 

CHAUSSY,  vge  (Seine-et-Oisel,  arr.  et  à  17  kil.  N.-N.- 
0.  de  Mantes;  905  hab.  Beau  château  de  Villarctau. 

CHAUVEAU -LAG ARDE  K'Iaudc- François!,  célèbre 
avocat,  né  a  Chartres  en  1765,  m.  en  1(141.  Défenseur  au 
tribunal  révolutionnaire,  H  plaida  pour  Miranda,  Brissot, 
Charlotte  Corday,  Marie- Antoinette  et  M"'  Elisabeth. 
Plusieurs  fois  arrêté ,  il  dut  son  salut  à  la  révolution  du  i 
9  thermidor.  Avocat  à  la  Cour  de  cassation  et  aux  Con-  ; 
seils,  il  ne  renonça  point  pour  cela  aux  a  faire»  criminelles,  i 
En  1814,  il  porta  la  parole  au  nom  des  avocats  pour  féli- 
citer Louis  XV11I  de  son  retour.  Il  fut  nommé  conseiller 
à  la  Cour  de  cassation  en  1828. 

CHAUVELIN  (Germain-Louis  de] ,  avocat  général  au 
parlement  de  Paris,  né  en  1685,  à  Moolins-cn-Gilbert,  m. 
en  1762,  devint  garde  des  sceaux  et  secrétaire  d'État  aux 
affaires  étrangères  sous  le  cardinal  Fleory.  Il  eut  la  plus 
grande  part  au  traité  de  Vienne  après  la  guerre  de  suc- 
cession de  Pologne.  Soupçonné  de  vouloir  la  chute  du 
1"  ministre,  il  fut  exilé  à  Bourges,  puis  à  Issoire. 

CHAtjVELn»  (Franç. -Claude,  marquis  de),  né  en  17..., 
servit  en  Italie,  sur  le  Rhin  et  en  Flandre,  fut  ambas-  , 
sadeur  à  Gènes  et  à  Turin,  maitre  de  la  garde-robe  de  i 
Louis  XV,  et  mourut  subitement  en  faisant  la  partie  de 
jeu  de  ce  prince,  1774.  Il  a  laissé  quelques  vers  agréables. 

CHAuvelin  (Henri-Philippe  de),  chanoine  de  Notre-  j 
Dame  et  conseiller  au  par!  omont  de  Paris ,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1716,  m.  en  1770,  fut  un  des  adversaires  I 
les  plus  ardents  des  jésuites  au  xviii»  siècle-  Une  incarcé-  ■ 
ration  au  Mont  S*-Mlchel  en  1753  ne  fit  qu'animer  sa  haine.  | 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Discourt  $ur  lu  constltutiont  ', 
de*  Jùuita,  1761  ;  Complt-rendu  «r  la  doclrint  du  Jéntites, 
1761. 

Chautclin  (Bcrn .-Franc.,  marquis  de),  neveu  du  pré- 
cédent, et  fils  de  François-Claude,  né  a  Paris  en  1766,  m. 
en  1832,  maître  de  la  garde-robe  de  Louis  XVI,  embrassa 
spontanément  la  cause  de  la  Révolution.  En  1792,  il  obtint 
l'ambassade  d'Angleterre,  mais  fut  expulsé  par  le  cabinet 
de  SWames,  après  la  mort  du  roi.  Il  fit  partie  du  tribunat 
après  le  18  brumaire,  et  combattit  ia  création  de  la  Légion 
d  honneur.  Préfet  de  la  Lys  en  1804 ,  comte  de  l'empire 
et  conseiller  d'Etat  en  1B10,  intendant  général  de  la  Cata- 
logne en  1812 ,  il  fut  député  de  la  Cote-d'Or  de  1817  à 
1822,  et  de  1827  à  1829.  Il  combattit  les  tendances  réac- 
tionnaires de  la  Restauration.  B. 

CHAUV1GNY,  ch.-l.  de  cant.  (Vienne!,  arr.  et  à  24  Ml. 
N.-O.  de  Montmorillon,  sur  la  Vienne;  1,825  hab.  Autre- 
fois défendue  par  quatre  châteaux  qui  existent  encore; 
église  curieuse.  Récolte  de  vins  ronges. 

CHAUX  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Franche- 
Comté  ) ,  dont  le  lieu  principal  était  S^Marie-en-Chaux , 
cant.  de  Luxeuil  (H. -.Saône). 

CHAUX-DE-FONDS  (la),  v.  de  Suisse,  cant.  et  a  14 
Ml.  N.-O.  de  Neuchàtel ,  au  fond  d'une  vallée  du  Jura  ; 
16.778  hab.  Fabr.  d'horlogerie  et  do  dentelles.  Patrie  du 
peintre  Leopold  Robert. 

CHAVANGES,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  à  40  Ml. 
E.  d"Arci»-sur-Aube;  810  hab. 

CHA  VANNE  (  Jean-Bapt.) ,  mulâtre  affranchi ,  né  à  S4- 
Dominpue,  a  la  Grande-Rivière  du  Nord,  en  1749,  m.  en 
1791.  Il  fit  la  campagne  d'Amérique  sous  le  comte  d'Es- 
talng.  Lieutenant  d'Ogé  en  1790,  il  se  réfugia  dans  la 
colonie  cspajrnole,  fut  livré  aux  autorité^  de  la  colonie 
française,  et  condamné  au  supplice  de  la  roue,  qu'il  subit 
avec  un  courage  héroïque.  Ses  idées  initièrent  les  esclaves 
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'  noirs  au  soulèvement  qui  plus  tard  amena  enfin 

affranchissement.  B.  A. 

CHAVAMKB8,   DTg  (A»),  ATT.  et  à  18  Ml.  N.-E 

Bourg,  sur  le  Suran  ;  1,126  hab.  Autrefois  place  forte. 
I     C HAVES  (Emm.  de  Silvetba ,  comte  d'Amarante, 
I  puis  marquis  de),  uoble  portugais,  m.  en  1830,  défendit' 
a  la  tète  de  quelques  bandes,  la  royauté  absolue,  con- 
tribua en  1823  à  délivrer  Jean  VI  des  cortès  de  Lisbonne 
lutta  pour  D.Miguel  en  1827-2»,  mais  devint  fou  avant  le 
J  triomphe  du  prétendant.  R, 
CH  a  v  es,  Aqum  Ftavim,  v.  forte  de  Portugal  (Tras-os- 
Montes),  à  70  kil.  0.  de  Bragance;  6,000  hab.  Bains  fré- 
|  queutés  d'eaux  thermales;  pont  romain  sur  la  l'amena. 
'  —  v.  du  Brésil,  sur  la  cote  N.  de  l'fle  Marajo,  à  l'embou- 
j  chnre  de  l'Amazone. 

CHAVIGNY.  r*.  Bouthillieb. 
CHA  VILLE,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  et  à  5  Ml.  E.  de 
Versailles  ;  2,330  hab.  Fabr.  de  coutellerie  et  de  carton  - 
1  pâte;  briqueteries. 

CHAYLARD  (lb).  V.  Chsylakd. 
CHAZELLES-SUR-LYON,  petite  v.  (Loire),  arr.  et  à 
20  kil.  E.  de  Alontbri*on  ;  4,009  hab. 

CHEADLE.  t.  et  paroisse  d'Angleterre,  à  22  kil.  N.- 
N.-E.  deStaflbrd;  4,3l.»9  hab.  Quincaillerie,  tanneries. 

CHEDEL  (  Quentin- Pierre) ,  excellent  graveur  de 
paysages  A  l'eau-forte,  né  à  Chalons-sur-Maroe  en  1705, 
m.  en  1762,  a  travaillé  d'après  ses  propres  dessins  et 
d'après  ceux  de  Boucher,  Breuphel ,  Te  ni  ers ,  Watteau, 
Hoeck,  Van  der  Meulen  et  Wouwcnnans.  Ses  plus  belles 
planches  sont  C Embratmenl  de  Troie ,  d'après  Broughel 
d'Enfer;  TOuvraat  du  Malin,  VUeur*  du  d*mr,  rAprw-Mxdi 
et  les  Aditui  du  toir,  d'après  Téniers. 
CHEF,  terme  de  blason.  V.  BuASOM. 
CHEF-BOUTONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Deux -Sèvres), 
arr.  et  à  15  Ml.  S.-S.-E.  de  Melle,  près  de  la  source  de  la 
Boutonne.  Fabr.  de  serges,  faïence  ;  1,386  hab. 

CHEF-D'ORDRE,  principal  monastère  d'un  ordre  reli- 
gieux, celui  dont  les  autres  dépendent  et  qui  leur  a  donué 
naissance.  Un  en  comptait  lfi  en  France  :  Bourgaohard  en 
Normandie,  Su-Geneviàve  à  Paris,  LaChancollade  en  Péri- 
gord,  Grandmont  dans  la  Marche,  Morimont  dans  le  Bas- 
signy,  Prémontré  dans  l'Ile-de-France,  Fontevrault  dans 
le  Saumurois ,  Feuillants  dans  le  Comminges ,  S»-Antoine, 
S<  Ruf ,  et  la  Grande-Chartreuse  en  Dauphiné,  Cluny, 
Clteaux  et  La  Ferté  en  Bourgogne,  Clairvaux  et  Pontigny 
en  Champagne. 

CHEFECIER,  CHEFETAINE.  V.  Chsvbcdkb,  Ciie- 
tetadt. 

CHEHAB-EDDYN  (  Abd-el-Rahraani  historien  arabe,  né 
à  Dh  mas  en  1200,  m.  en  1267,  a  laissé  2  Abrégés  d»  la  chro- 
nologie d*  Dama»,  une  histoire  des  ObaldUu,  et  l'histoire 
de  Noureddin  et  de  Saladin  sous  le  titre  de  Ahiar-at-rvud- 
luttam  (Fleura  des  deux  parterres |. 

CHEHREZOUR,  eyalet  de  la  Turquie  d'Asie,  situé  au 
N.-E.,  entre  ceux  de  Van  au  N.,  de  Diarbékir  (Kour- 
distan),  et  de  Bagdad  à  l'O.,  de  Bagdad  an  S.,  et  la  Perse 
à  l'E.;  v.  princip.  :  Chehrezour;  5  h  5,000  hab. 
CHEIKH,  titre  chez  les  Arabes.  V.  ScBKUCH. 
CHKKSNA.  V.  Scbbksna. 
CHKLBON.  V.  Beboba. 

CHÊLIDONIER,  Chrlidonia,  lies  vis-à-vis  du  cap  CheU- 
donium  en  Pamphylie.  Écoeils  funestes  aux  navigateurs. 
CHEL1DROM1A.  Ile  de  l'Archipel  grec,  anc.  Ualonhe. 
CHELIF  ou  SCHELIF,  anc.  Chmalafk,  Ckinaphat,  fl. 
d'Algérie,  sort  du  Djebel-Amour  dans  le  grand  Atlas, 
coule  du  S.  au  N..  traverse  le  plateau  de  Sersou,  franchit 
le  petit  AtUs  à  Boghar,  court  ensuite  de  l'E.  à  l'O. 
Orléansvllle,  et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée, 
N  -N  -E.  de  Mostaganem;  cours  d'environ  550  kil. 

CHEIXES ,  Ctllat,  brg  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  28 
Ml.  S.-O.  de  Meaux,  prés  de  la  rive  dr.  de  la  Marne; 
1,650  hab.  On  y  voit  encore  quelques  ruines  d'une  célèbre 
abbaye  de  bénédictines  fondée  en  660  par  S**  Bathilde, 
femme  de  Clovis  H,  et  qui  devint  une  des  plus  riches  de 
France ,  elle  avait  le  droit  de  battre  monnaie,  l-es  rots  de 
la  l1*  race  y  eurent  un  palais;  Chilpéric  I"  y  fut  assas- 
siné par  ordre  de  FrédéRondc  en  584;  canal  pour  abréger 
la  navigation  de  la  Marne. 

CHELM,  v.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouvernement 
de  Lublin;  3,000  hab.,  la  plupart  luth.  Êvèché  grec. 
Autrefois  florissante  et  ch.-l.  d'un  Palatinat.  Les  Russes  y 
battirent  les  Polonais  en  1794. 

CHELMSFORD,  CaHaromogus.v.  d'Angleterre,  ch.-l. 
du  comté  d'Essex,  à  45  kil.  N.-E.  de  Londres  et  à  l'em- 
bouchure du  Widd  dans  le  Chelmer;  6,789  hab.  Courses 
de  chevaux.  —  brg  des  États-Unis  (Masaachus- 
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eetts  ) ,  à  30  kfl.  N.-O.  de  Boston ,  et  à  l'origine  du  canal 
de  Middlesex;  1,700  hab.  en  1840.  Beau  granit. 

CHÉLONÊ ,  nymphe  qui  fat  changée  en  tortue 
(en  grec  ktloni)  par  Jupiter,  dont  elle  avait  raillé  l'hymen 
avec  Janun. 

CHELSEA ,  t.  et  paroisse  d'Angleterre,  formant  un 
faubourg  extérieur  à  l'O.  de  Londres,  sur  ta  rive  g.  de  la 
Tamise,  vis-à-vis  Battersea  ;  40,179  hab.  Ane.  église  avec 
le  tomlx-au  de  Thomas  Mon».  Hôpital  royal  militaire  des 
Invalides,  fondé  par  Charles  II  et  achevé  en  1690  ;  il  a,  outre 
des  pensionnaires  résidents  au  nombre  ordinaire  de  550, 
des  pensionnaires  externes  recevant  une  pension  ou  des 
s.ecoura,  et  dont  le  nombre  était,  en  1850,  de  67,908.  Mai-  | 
son  d'éducation  pour  les  orphelins  militaires  1 700  garçons 
et  300  filles |  ,  fondée,  en  1801,  à  l'instigation  du  duc  | 
d'York.  Jardin  botanique  de  la  Société  pharmaceutique 
de  Londres,  créé  par  Sloane;  Institut  d'Ormond  pour  for- 
mer de  jeunes  marins.  Machine  hydraulique  très-puis- 
sante, qui  fournit  de  l'eau  à  uno  partie  de  Londres. 

CmLTENHAM  ,  v.  d'Angleterre ,  comté  et  à  14  Ml. 
E.N.-E.  de  Glocester,  sur  le  Choit,  à  140  kil.  O.-N.-O. 
de  Londres,  au  pied  des  montagnes  de  Cotawold  :  en  1801, 
3.000  hab.;  en  1841,  81,411;  en  1861,  39,590.  Cette  ville 
doit  sa  rapide  extension  à  se»  célèbres  sources  minérales , 
découvertes  en  1716,  mises  à  la  mode  par  George  III ,  et 
qui  attirent  par  an  12  à  15,000  baigneurs;  la  beauté  des 
environs  et  le  luxe  des  établissements  de  bains  en  ont  fait 
un  des  séjours  les  plus  recherchés. 

CHELUM.  V.  Djblkm. 

CHELVA,  v.  d'Espagne,  à  60  kil.  O.-N.-O.  de  Va- 
lence, sur  la  riv.  de  son  nom  ;  5,700  hab.  Ruines  d'un 
aqueduc  romain. 

CHELY-D'APCHER  I SAINT- )  ,  ch.-l.  de  cant.  (Lo- 
zère), arr.  et  à  32  kil.  N.  de  Marvejols.  Comm.  de  laine; 
1,290  hab. 

chelt-d'atjbrac  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron), 
arr.  et  à  24  kil.  N.-E.  d  Eipalion  ;  565  hab. 

CHELYS  (en  grec  Mu»,  tortue),  en  latin  tettvdo,  genre 
de  lyre  usitée  cliex  les  anc.  Grecs,  et  dont  la  base  concave 
ressemblait  à  l'écaillé  d'une  tortue. 

CHEMAZE,  brg  (Mayenne),  arr.  et  à  8  kil.  S.-O.  de 
Châteao-Coutier;  1,800  hab.  Aux  environs  se  trouve  le 
joli  château  c-othique  de  S'-Ouen. 

CHEM1LLÊ,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à 
17  kil.  N.-E.  de  Cbolet.  Fabr.  de  toiles  et  de  mouchoirs; 
3,041  hab. 

CHEMIN,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  20  kil.  S.-O. 
de  Dôle;  4t0  bab. 

CHEMINAIS  DE  MONT  AIGU  (Timoléoni,  jésuite,  né 
a  Paris  en  1652,  m.  en  1689.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique à  Orléans,  il  se  livra  à  la  prédication  ;  il  fut  com- 
paré à  Racine  pour  son  talent  d'émouvoir.  La  meilleure 
édit.  de  ses  S*rmotu  est  celle  de  Paris,  17t>4,  5  vol.  in-12. 
Il  est  aussi  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Sentinirnts  dt  pitié, 
1  vol.  in-12,  Paris,  1691. 

CHEMINS  DE  FER.  L'idée  de  faciliter  la  traction  des 
voitures,  en  plaçant  sous  leurs  roues  des  corps  unis,  durs 
et  résistants,  en  établissant  des  ornières  à  voies  fixes,  est 
très-ancienne.  On  employa  d'abord  le  bois  et  la  pierre , 
puis  le  fer.  Les  ruines  du  temple  de  Cérès ,  à  Eleusis , 
offrent  des  débris  de  pièces  de  bois  évidemment  disposées 
pour  atteindre  ce  but.  Des  moyens  semblables  ont  dû 
être  employés  par  les  Egy  ptiens,  quand  ils  transportèrent 
les  énormes  blocs  de  leurs  monuments.  Il  y  a  déjà  plu- 
sieurs siècles ,  en  Allemagne ,  on  se  servait  de  hvmdtgt*- 
long»,  chemins  de  bois  composes  de  blocs  formant  ornière*. 
Autrefois ,  sur  les  flancs  du  mont  Pilate  en  Suisse ,  une 
voie  creuse ,  longue  de  12  kil. ,  formée  de  25,000  sapins  , 
et  appelée  chutt  SÂlpnach,  était  établie  pour  le  transport 
des  Dois  de  charpente.  En  Angleterre ,  dès  le  régne  de 
Charles  JJ,  on  se  servait  de  chemins  a  rails  en  bois  pour 
l'exploitation  des  houillères  de  Newcastle.  En  1776,  Curr 
adapta  aux  blocs  de  bois  des  ornières  en  fer.  Plus  tard , 
on  préféra  avec  raison  le  système  de*  rails  saillants,  avec 
rebord  des  roues  pour  les  maintenir  sur  la  voie.  Le  1*'  acte 
du  parlement  anglais  pour  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  public,  destiné  aux  marchandises,  est  de  1800.  I/O 
chemin  de  fer  de  Stokton-Darlington  fut  achevé  en  1825; 
bientôt  on  construisit  les  chemins  de  Manchester  à  Liver- 
pool  en  Angleterre,  de  S«-Etiennc  à  Andrexieux  en  Fronce, 
du  Danube  à  la  Moldau  en  Autriche,  de  Boston  à  Quincy 
aux  Etats-Unis.  Mais  ce  ne  fut  que  par  l'invention  et  le 
perfectionnement  des  locomotives  que  les  chemins  de  fer 
acquirent  toute  leur  importance.  Le  premier  essai  de  che- 
min de  fer  atmosphérique  a  eu  lieu  en  Irlande,  sur  un  em- 
u  chemin  de  Dublin  à  Kingstown,  en  1837  ; 
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on  l'a  imité  m  France  sur  un  embranchement  de  la  ligne 
de  Paris  a  St-Germain. 

Les  frais  d'établissement  des  chemins  de  fer  varient 
beaucoup  :  en  moyenne,  chaque  kilomètre  revient,  en  An» 
gleterre,  à  525,918  fr.;  en  France,  h  412,296  fr.;  en  Bel- 
gique, à  2»>0,7 19  fr.;  en  Prusse,  à  198,820  fr.;  en  Hanovre, 
à  124,536  fr.;  dans  le  duché  de  Brunswick,  à  1 12,604  fr.; 
dans  l'Amérique  du  Nord,  k  97,463  fr.  La  même  diversité 
existe  dans  le  produit  brut  annuel  de  l'exploitation;  on 
reçoit  en  moyenne  par  kilomètre,  en  France,  33,691  fr.; 
en  Angleterre,  33,290  fr.;  en  Belgique,  23,689  fr.;  dana  le 
duché  de  Brunswick,  17,928  fr.;  en  Hanovre,  16,043  h*.; 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  14,915  fr. 

chemins  français.  Au  l"  janvier  1857,  les  voies  livrées 
à  la  circulation  avaient  une  étendue  de  6,500  kil.;  des 
concessions  de  nouvelles  lignes,  embranchements,  raccor- 
dements et  prolongements,  ont  été  faites  pour  9.852  kil. 
C'est  doac  un  total  de  16,352  kil.  de  chemins  de  fer  er 
exploitation  ou  en  cours  d'exécution.  La  construction  du 
réseau  des  chemins  de  fer  français,  a  coûté,  jusqu'au 
1"  janvier  1857  t  k  l'Etat,  661,000,000  fr  ;  aux  compa- 
gnies concessionnaires,  2,419,000,000  fr.  Touter  '•■ 
convergent  vers  Paris,  où  leurs  gares  sont 
le»  unes  aux  autre»  t»a.r  un  chemia  dit  dt 
de  17  kiL 

Les  grandes  lignes  en  activité,  en  tout  ou  eu  partie, 
sont  :  1»  Lignt  du  Nord;  elle  passe  à  S^Denis,  Pontoise, 
Creil,  Clermont,  Amiens,  Arras,  et  Douai,  241  kil.  Là,  elle 
se  bifurque,  et  forme  2  sections,  dont  l'une,  47  kil.,  tra- 
verse Valenciennes  et  rejoint  à  Blanc-Misseron  la  ligne 
belge  de  Mons  et  Bruxelles  ;  l'autre,  51  kil.,  se  dirige,  par 
Lille,  ttoubaix  et  Tourcoing,  sur  Mouacron,  où  elle  se  rac- 
corde au  chemin  belge  de  Courtrai  et  de  Gand.  La  ligne  du 
Nord  a  5  embranchements  :  le  l",  à  Creil ,  sur  (  ompiègne, 
No  von ,  Chauny,  S1 -Quentin ,  Landrecies  ,  Maubeuge, 
189  kil.,  se  rattachant  an  chemin  belge  de  Charieroi;  le 
2*,  à  Amiens,  sur  Abbeville  et  Boulogne,  205  kil.;  le  3«,  à 
Lille,  sur  Hasebrouck,  41  kil.,  où  il  se  partage  à  son  tour 
en  2  branches,  celle  de  Dunkerque  par  CasseA  et  Berguee, 
42  kil.,  st  celle  de  Calais  par  SM)mer,  62  kil.  SM^uentin 
est  anj.  joint  à  Valenctennes,  ainsi  qu'à  Reims  par  Laon; 
le  4',  de  Creil  à  Beauvais;  le  5*,  d' Arras  à  Hasebrouck. 

2*  Lignt  d»  l  Est  ou  dt  Strasbourg,  501  kil.  Elle  passe  à 
M  eaux ,  Château-Thierry ,  Eperuay ,  Chalon»*ur-Maroc, 
Vitry-le-Françoia,  Bar-le-Duc,  Commercy,  Toul,  Naucy, 
Lunéville,  Sarrebourg,  et  Saverne.  Un  embranchement, 
118  kil..  qui  part  de  Frouard,  dessert  Pont-à-Mousson, 
Met*,  et  Korhach,  avec  une  branche  de  Mets  à  Luxem- 
bourg, et  rejoint  à  Saarbruck  le  chemin  de  fer  de  la  Prusse 
rhénane.  Un  2'  qui  part  de  Blesme,  prés  de  Vitry,  va  ù 
Chaumont  par  S'-Dizier  et  Joinville,  et  de  Chaumont  à 
Lanprcs  et  Gray.  Un  3*,  qui  joint  Epernay  à  Reims, 
est  prolongé  sur  Méiicres,  Kethel  et  Sedan.  Un  4*.  à  Vin- 
ilenheim,  dessert  Haguenau  et  Wbsembourg.  De  Stras- 
bourg, un  ckemm  d'AUact,  141  kil.,  sur  la  rive  g.  du  Rhin, 
et  parallèle  au  chemin  de  ferbndois  de  la  rive  dr.,  passe 
par  Schelestadt,  Colmar,  Mulhouse,  et  aboutit  k  Bàle, 
après  avoir  projeté  un  embranchement  de  Mulhouse  à 
Thann,  21  kil.;  de  Mulhouse,  il  est  prolongé  par  Béfort, 
Mnntbéliard  et  Beaume-les-Dames  jusqu'à  Besancon.  Un 
chf  min  direct  de  Paris  à  Moulhouse,  par  Nangis,  Nogeut- 
sur  Seine,  Troyes,  Bar-sur- Aube,  Chaumont,  Langres, 
Vesoul,  Lure,  Béfort  et  Altkirch,  a  un  cmbrancheinent  de 
Nogent  sur  Montcreau  et  de  Lure,  par  Epinal,  sur  Nancy. 

3°  Ligné  du  Sud- lût  t  ou  dt  la  Méditerranet,  862  kil.  Elle 
pase  à  Melun,  Fontainebleau,  Montereau,  Sens,  Joigny, 
Tonnerre,  Dijon,  Beaune,  Chàlon,  Maçon,  Villefrauche, 
Lyon,  Vienne,  S'-Rambert,  Valence,  Montéli.nart,  Orange, 
Avignon,  Tarascon,  Arles,  Rognac,  Marseille.  Embran- 
chements :  l»  à  La  Roche,  sur  Auxerre;  2»  à  D.jon,  sur 
Anxonne,  Dôle,  et  Besançon,  avec  ligne  d'Auxonne  a 
Grav;  »•  à  Lvon,  sur  Culoz  et  Genève;  4»  à  Lyon,  sur 
Givôrs,  Kivc-de-Cner,  S'-Et  enne,  Andrexieux,  et  Roanne; 
5*  à  Bcaucairc,  sur  Nimes,  Montpellier,  et  Cette,  avec  ligue 
de  Mines  à  A  lais  et  à  la  Grand-Combe;  6»  de  SMlarabert 
sur  Grenoble;  7«  de  Rognac  aur  Aix;  8«  de  Marseille  sur 
Toulon,  sera  prolongée  sur  N.co  ;  9»  de  Culox,  sur  Cham- 
béry  et  S»-Jean-de-Muuricnne  jusqu'au  Mont-Cems 

40  Lignr  J'CMew»,  122  kil.  Die  passe  à  Etampes,  après 
avoir  projeté  un  embranchement,  11  kil.,  de  Juvisy  k  (  or- 
beil.  A  Orléans  commencent  les  deux  lignes  du  CW"« 
du  Sud-Ouni  ou  «ordMur.  La  ligne  du  Centre  se  dingo 
sur  Vicr/on,  81  kil.,  où  elle  se  partage  en  2  «ecttons: 
l'une  se  dirige  par  Bourges,  Moulins,  Gannat,  Ktom , 
Clermont-Ferrand,  Issoire  et  Brioude; 
Cl.àteauroux  et  Limogea  à  Péngueux.  L»  ligue  du  bud- 
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Ouest  ra  d'Orléans,  par  Beaugency,  Blois,  et  Amboise, 
jusqu'à  Tour»,  115  kil.,  où  elle  projette  un  embranche- 
ment sur  Nantes,  196  kil.,  par  Saurour,  Angers,  et  Ance- 
nis,  prolongé  par  Savenay  jusqu'à  S«-Nazaire.  et  devant 
aller  joindre  Brest  par  Lorient  et  Quimper  ;  puis  elle  con- 
tinue de  Tours  à  Bordeaux,  347  kil.  par  Châtellerault , 
Poitiers ,  Ruffec ,  Angoulèroe,  et  Libourne ,  arec  embran- 
chement à  Poitiers  sur  Niort,  aujourd'hui  prolonge  jus- 
qu'à La  Rochelle  et  Kochefort.  De  Bordeaux,  un  autre 
chemin  de  fer  conduit  à  Bayonne  par  Dax,  avec  embran- 
chements de  Lamothe  à  la  Teste,  et  de  Morcens  4  Mont- 
dc-Aiaraan  et  à  Tarbes. 

5°  Ligne  du  Midi.  Complètement  ouverte  en  1857,  elle 
joint  Bordeaux  à  Cette,  476  kil.,  en  passant  par  Langon, 
LaRéole,  Marmande,  Tonneins,  Agen,  Moissac,  Mootau- 
ban,  Toulouse,  Castelnaudary,  Carcassonne,  Narbonne, 
Béziers,  et  Agde,  avec  embranchements  à  Béziers  pour 
Graisscssac,  et  à  Narbonne  pour  Perpignan. 

6°  Lignt  de  l'Ouest.  Elle  doit  unir  Paris  à  Brest,  mais 
n'est  achevée  que  jusqu'à  Rennes,  sur  373  kil.,  passant  à 
Versailles,  S*-Cyr,  Rambouillet ,  Chartres,  Nogent-le-Ro- 
trou ,  le  Mans,  et  Laval.  Il  doit  y  avoir  des  embranche- 
ments à  tiennes  sur  S*-Malo  et  sur  Redon.  Il  y  en  a  un  du 
Mans  à  Alençon.  et  du  Mans  à  Tours. 

7»  Liyne  du  Nord-Ouest  ou  du  Havre,  229  kil.  Elle  passe 
par  Poissy,  Mantes,  Vernon.St-Pierre-Louvters,  Tourville- 
lex-Elbeuf ,  Rouen,  Yvetot,  Bolbec,  et  Harfleur.  Elle  a  des 
embranchements  d'Asniéres  à  Versailles,  22  kil.;  d'As- 
niéres à  SMSermain,  16  kil.;  d'Asnières  à  Argenteuil, 
6  kil.;  de  Malauuay  sur  Dieppe,  52  kil.;  de  Beuzeville  sur 
Fécamp,  17  kil.;  et  de  Manies  sur  Cherbourg,  182  kil., 
par  Evreux,  Beruay,  Lisieux  et  klézidon,  Caen,  Lison,  V'a- 
lognes  et  Cherbourg.  4  embranchements  :  1°  de  Lison  à 
Sl-J.6  ;  2"  de  Mézidon  par  Argentan  et  Sèes  sur  Alençon  ; 
3°  de  Lisieux  par  Pont-rEvêqun  sur  Honfleur;  4°  projeté, 
de  Serquiguy  à  Tourville-les-Elbeuf. 

Outre  ces  grandes  lignes,  il  existe  un  chemin  do  fer  de 
Paris  à  Sceaux,  15  kil.,  construit  pour  prouver  qu'on  peut 
décrire  des  courbes  très -prononcées  et  gravir  ou  des- 
cendre des  pentes  rapides;  et  plusieurs  chemins  de  ban- 
lieue, de  Paria  au  bois  de  Boulogne  et  à  Auteuil,  et  de 
Paris  à  Orsay,  de  Paris  à  la  Varennc-S'-Maur. 

Des  lignes  importantes  ont  été  concédées;  telles  sont  : 
1°  le  chemin  de  fer  dit  Grand-Central,  entre  Bordeaux  et 
Lyon,  partant  de  Contras  sur  la  ligne  du  Sud-Ouest,  traver- 
sant Périgueux,  Brive,  Aurillac,  Munit,  Brioude,  le  Puy, 
et  aboutissant  à  S'-Etienne  ;  il  est  fait  jusqu'à  Brive  et  a 
des  embranchements  :  de  Périgueux  à  Agen,  d' Aurillac  à 
Capdcnae,  et  de  lu  à  Rodez  et  à  Moutauban  :— 2°  la  ligne 
d'Algérie,  comprenant  un  chemin  d'Alger  à  Bone  par  Au- 
male,  Sétif  et  Constantine,  avec  embranchements  sur  Bou- 
gie  et  sur  Philippeville,  et  un  autre  d'Alger  à  Oran  ,  par 
Rlidah ,  Médéah ,  Milianah,  et  Orléan avilie,  avec  embran- 
chements sur  Tenez,  Mostaganem,  et  Areew,  sur  Sidi-bel- 
Abbès,  et  Tlemcen. 

chemihs  ÉTRAKOKB8.  Belgique.  Son  réseau,  qui  est  le  l*r 
en  date  des  chemins  de  fer  du  continent  européen,  a  été  con- 
struit avec  une  extrême  habileté,  de  façon  à  aboutir  aux 
lignes  que  pourraient  établir  les  antres  gouvernements  :  par 
une  condition  toute  spéciale,  il  a  été  entrepris  et  exécuté, 
et  il  est  administré  par  l'Eut.  Ses  diverses  parties  ont  été 
livrées  à  la  circulation  de  1834  à  1843,  et  il  a  coûté  en- 
viron 160,000,000  fr.  11  a  son  centre  à  Malines,  et  com- 
prend 4  lignes  principales  :  1*  la  ligne  du  Nord{  ou  de 
l'ruxelles  à  Anvers,  par  Vieux-Dieu,  Contich,  Malines.  et 
Wilworde;  48,673  mèt.;  —  2e  ligne  de  l'Ouest,  ou  de  Ma- 
lines à  Os  tende,  par  Termonde,  G  and,  et  Bruges,  avec  em- 
branchement de  Gand  sur  Courtrai,  Tournai,  et  la  ligne 
française  de  Lille;  200,206  mèt.;  —  3«  ligne  de  l'Est,  ou 
de  Malines  à  Liège,  par  Louvain,  Tirlemont,  Waremme, 
et  Ans,  avec  embranchement  de  Landen  à  S«-Trond  et  à 
Ilasselt;  144,368  met.;  —  4»  ligne  du  Midi,  de  Bruxelles  à 
la  frontière  française,  par  Tubise,  Soignies,  Mons,  et  Quié- 
vrain ,  avec  embranchement  à  Braine-le-Comte  sur  Cbar- 
leroi  et  Namur;  165,604  mèt.  —  A  ce  réseau  gouverne- 
mental ,  il  faut  ajouter  les  lignes  concédées  à  des  compa- 
gnies particulières.  Ce  sont  :  Anvers  à  Gand ,  51  kil.;  — 
chemin  de  Sambre-et-Meuse,  95  kil.;  —  Namur  à  Liège, 
75  kil.;  —  chemin  de  Luxembourg,  250  kil.;  — Tournai  a 
Jurbize,  par  AU»,  44  kil.;  —  Charleroi  à  la  frontière  fran- 
çaise, 30  kil.,  pour  se  raccorder  avec  la  ligne  de  Creil  à 
S'-Quentm  prolongée.  Exploites  eu  vue,  non  pas  précisé- 
ment des  produits  et  des  bénéfices,  mais  de  la  plus  grande 
extension  possible  des  affaires  commerciales,  et,  par  con- 
séquent ,  à  très-bas  prix,  les  chemins  de  fer  belges  ont 
été  longtemps  une  charge  pour  l'Etat.  De  1834 1  1851, 


l'exploitation  en  a  coûté,  intérêts  et  amortissement  des 
emprunts  compris,  262  millions  de  fr.,  et  n'a  rapporté  que 
244  millions  et  demi  ;  les  recettes  effectives  n'atteignaient 
pas  15  millions  par  année,  tandis  que  les  dépenses  s'éle- 
vaient de  16  à  19  minions.  iMais,  en  1854,  on  a  obtenu  un 
excédant  de  recette  de  plus  de  4  millions  et  demi,  et,  de- 
puis cette  époque,  les  chemins  de  fer  belges  sont  eu  voie 
de  se  libérer  envers  le  Trésor  public.  En  1854,  on  a  con- 
sommé 64,324,000  kilogr.  de  houille  pour  la  mise  en  mou- 
vement de  194  locomotives;  le  matériel  roulant  était  de 
1,104  voitures  et  4,298  wagons. 

Dans  le  royaume  de  Hollande,  étaient  achevées  et  livrées 
à  la  circulation ,  à  la  fin  de  1856  :  les  voies  de  fer  d'Am- 
sterdam à  Rotterdam  par  Harlem,  Leyde,  La  Haye,  et 
Schiedam;  de  Maëstricht  à  Aix-la-Chapelle;  de  Rotterdam 
à  Anvers,  c.-à-d.  d'Anvers  jusqu'au  Moerdyck,  et  du 
Moerdyck  à  Rotterdam  par  navigation  à  vapeur;  d'Am- 
sterdam à  Emmerich,  en  passant  par  Utrecht  et  Arnheim , 
pour  rejoindre  le  chemin  rhénan  d'Allemagne;  enfin  ,  de 
Rotterdam  à  Emmerich,  par  Gouda,  Waerden,  Utrecht,  et 
Arnheim.  —  Les  voies  concédées,  mais  non  encore  livrées 
à  la  circulation,  étaient  :  1*  celle  de  Maëstricht  à  Liège, 
par  Visé;  2°  le  chemin  destiné  à  relier  la  mer  du  Nord 
avec  l'Allemagne,  depuis  Flcssingnc,  par  Middelbourg, 
Goes,  Berg-op-Zoom ,  Roosondaal ,  F.réda,  Tilburg,  Bois- 
le  -Duc,  Venloo,  jusqu'à  Viersen  (Prusse) ,  pour  de  là 
rejoindre  Dusseldorf  ;  3°  la  voie  d'Amsterdam  au  Nicuwe- 
Diep  et  au  Helder,  par  Alkmaar;  4»  le  chemin  de  Gro- 
ningue  à  I^euwarden,  reliant  les  deux  provinces  à  Arnheim 
par  un  embranchement,  et  par  un  autre  embranchement  à 
Reinen  (Hanovre)  ;  5°  la  voie  conduisant  directement  à 
Reinen  par  Sevenaar  et  Enschedé. 

V Angleterre ,  eu  égard  à  son  étendue ,  est  le  paya  qui 
possède  le  plus  de  chemins  de  fer  :  on  y  comptait ,  au 
1er  janvier  1802,  17,000  kil.  de  voies  ouvertes,  et  plus  de 
18,000  kil.  de  voles  concédées.  Il  existe  envirou,  dans  toute 
la  Grande-Bretagne,  200  compagnies,  se  faisant  sou- 
vent concurrence,  et  réunissant  entre  elles  un  capital  de 
10,013,593.000  fr.,  dont  près  de  8  milliards  ont  été  déjà 
employés.  Les  lignes  principales  qui  partent  de  Londres 
sont:  1«  la  ligne  du  N.-O.  [Norlh- Western),  qui  passe  à 
Coveutry  et  Birmingham,  et  se  prolonge  d'une  part  sur 
Derby,  Sheffield  et  Leeds,  d'autre  part  sur  Stafford,  Ches- 
ter,  Liverpool,  Manchester,  Preston,  Lancaster,  et  Car- 
liste, où  elle  se  rattache  aux  railways  d'Ecosse  ;  elle  a  un 
embranchement  qui  part  de  Chester,  longe  la  cote  N.  du 
pays  de  Galles ,  passe  le  détroit  de  Menai  sur  un  pont 
tubulaire,  et  traverse  l'Ile  d'Anglesey  jusqu'à  Holy-Head, 
en  face  de  Dublin;  2»  la  ligne  du  N.  I  Great-Norlhem),  qui 
se  dirige  sur  York,  par  Huntingdon,  Peterboroturh,  Boston 
et  Lincoln,  se  prolongeant  à  l'E.  sur  Hull,  au  S.-O.  sur 
Leeds  et  Manchester,  au  N.  sur  Durham,  Newcaatle  et 
Berwick,  où  elle  rejoint  une  ligne  écossaise;  elle  a  un  em- 
branchement de  Newcastle  à  Carliste;  3°  la  ligne  du  S.-E. 
(South-Eastern),  qui  dessert  Douvres,  Folkestone,  Canter- 
bury,  Margate,  et  Ramsgate  ;  4°  la  ligne  de  l'E.  [Eattern- 
Countfet  and  Norfolk),  qui  va  à  Yarraouth,  par  Ipswich  ou 
par  Cambridge,  Ely  et  Norwich;  6°  la  ligne  de  l'O. 
[Great-Western],  sur  Rcadtng,  Rath  et  Bristol,  se  ratta- 
chant par  Gloucester  et  "Worcestcr  à  Birmingham,  par 
Bridgewater  et  Exeter  à  Plymouth;  un  ambrancheraent 
traverse  le  S.  du  pays  de  Galles,  le  long  du  canal  de  Bris- 
tol ;  6»  la  ligne  du  S.-O.  \SoutlirWestern),  qui  va  à  South- 
hampton  et  Gosport  par  Winchester,  avec  prolongement 
sur  Salisbury  et  Bath  d'une  part,  sur  Dorchcster,  Wey- 
mouth  et  Bridgewater  de  l'autre;  7»  ht  ligne  du  S.  {Brijh- 
ton  and  South-Coasl),  sur  Brighton,  so  rattachant  par  Chi- 
chester  à  Southampton ,  et  par  Hastings  à  Folkestone. 

Ecoue.  Edimbourg  est  le  centre  de  ses  chemins  de  fer; 
des  lignes  en  partent:  pour  Glasgow, Greenock  et  Ayr; 
pour  Stirling,  Penh,  Dundee,  Aberdeen,  et  Inverness; 
pour  Carliste  et  pour  Berwick,  se  rattachant  l'une  au  North- 
W estera,  l'autre  au  Great-Northern  d'Angleterre.  —  En 
Irlande,  trois  railways  partent  de  Dublin  pour  Belfast, 
Galway  et  Cork;  ce  dernier  a  des  embranchements  sur 
Watcrford ,  Limerick,  Carlow  et  Mullingar.  Belfast  a  des 
lignes  sur  Downpatrick,  Armagh  et  Antrim.  Londonderry 
est  joint  à  Enniskillen. —  Le  matériel  roulant  de  tous  les 
chemins  est  de  4,500  locomotives,  8,700  voitures  pour  les 
voyageurs,  1,547  voitures  pour  le  transport  des  chevaux  et 
7,127  voitures  pour  les  bestiaux. 

En  Danemark,  le  chemin  de  fer  d'Altona  à  Kiel  et  Ham- 
bourg rattache  ce  pays  au  réseau  allemand  ;  embranche- 
ment d'Elmshorn  sur  Gluckstadt,  de  Neumunster  sur 
Rendsbourg,  Schleswig,  et  de  là  sur  Tsnning  et  Flens- 
bourg.  Une  voie  joint  Copenhague  et  Korsoer. 
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En  Suide,  le  gouvernement  a  arrêté,  eu  1857,  un  plan 
de  réseau  composé  de  6  grandes  lignai  :  1°  ligne  de  C  Ouest, 
do  Stockholm  à  Gothembourg ,  achevée  de  Gothembourg 
4  Toreboda  ;  2"  ligné  du  Nord-Ouest ,  devant  s'embrancher 
sur  la  précédente  en  Néricie,  et  conduire  à  la  frontière  de 
Norvège;  3*  ligne  du  Nord,  portant  de  Stockholm,  pour 
aller  rejoindre  le  chemin  de  Gefle-Dalécarlie  qui  est  en 
construction  ;  4*  ligne  du  Sud ,  joignant  Falkôping,  sur  la 
ligne  de  l'Ouest,  avec  MalmO  en  Scanie;  5«  ligne  de  rEst, 
prenant  à  la  ligne  de  l'Ouest  dans  l'intérieur  de  la  Suder- 
roanie,  et  allant  rejoindre  la  ligne  du  Sud,  à  travers  l'Oa- 
trogothie  et  le  Smaland  ;  6*  une  ligne  de  jonction  entre  le 
lac  Vetter  et  la  ligne  du  Nord.  L'ensemble  de  ces  lignes 
doit  former  environ  1,500  kil. 

En  Norvège,  un  chemin  a  été  ouvert  en  1854  entre  Chris- 
tiania et  le  lac  Mjosen  à  Eidsvold. 

La  configuration  générale  du  réseau  allemand,  tel  qu'il 
doit  être  exéenté,  et  dont  9,000  kil.  environ  sont  livrés  à 
la  circulation ,  se  compose  de  trois  grandes  lignes  paral- 
lèles au  Rhin,  et  sur  lesquelles  arrivent  perpendiculaire- 
ment d'autres  lignes;  ce  sont:  le  chemin  rhénan,  qui 
part  de  Bàle,  longe  le  Rhin ,  et  aboutit  4  Arnheim  en  Hol- 
lande-, la  ligne  continue  du  lac  de  Constance  a  Stettin ,  à 
travers  la  Bavière,  la  Saxe,  et  la  Prusse;  la  ligne  de  Tries  te 
à  DanUick  et  Kœnigsberg ,  à  travers  l'Autriche  et  la 
Prusse.  Ces  lignes  et  leurs  embranchement*  établissent 
des  communications  rapides  entre  les  divers  Etats  de  la 
Confédération  germanique,  et  se  relient  sur  plusieurs 
points  aux  réseaux  belges  et  français.  —  La  Prusse  a  beau- 
coup de  chemina  de  fer  ;  ils  forment  deux  systèmes  :  le 
Rjstème  prussien  ou  de  Berlin,  et  le  système  rhénan  ou 
de  Cologne.  De  Berliu  partent  cinq  lignes  :  1*  ligue  du 
N.-E.  sur  Stettin,  Bromberg,  et  Kauigsberg,  avec  em- 
branchements sur  Posen  et  sur  Dantzig  ;  2°  ligne  du  S.-E., 
qui  conduit  à  Francfort-sur-Oder,  Breslau,  Oppelu  et  Cra- 
covie,  avec  embranchements  de  Hansdorf  à  Sagan  et 
Gross-Glogau ,  de  Kohlfurt  à  Bautsen  et  Dresde  par  Gœr- 
litz,  de  Breslau  à  SchweidniU  et  Freiburg,  de  Brieg  4 
Ncisse,  de  Kandrzin  près  Kosel  à  Vienne,  et  de  Scaakowa 
à  Czentoschau  et  Varsovie;  3*  ligne  du  S.,  qui  conduit 
d'une  part  à  Dresde,  d'autre  part  à  Kœthen  ,  Weimar  et 
Krfurt,  et,  par  un  embranchement  sur  Leipzig. communique 
avec  la  ligue  bavaroise  à  Hof;  4*  ligne  du  S.-O.,  sur 
Potsdam,  Brandebourg,  Magdebourg,  et  Brunswick,  avee 
embranchement  sur  Halberstadt;  5°  ligne  du  N.-O  ,  qui 
mène  à  Hambourg,  145  kil.,  avec  embranchements  de  Ha- 
uenau  à  Schwerin,  Wismar  et  Rostock,  de  Buchen  à  Lu- 
bock,  et  de  Wittenberg  4  Magdebourg.  Le  système  rhé- 
nan ,  qui  se  rattache  au  système  prussien  par  la  ligne  de 
Brunswick.  Hanovre  et  Minden,  offre  trois  lignes  princi- 
pales :  celle  du  N.,  qui  part  de  Deuta  et  conduit  à  Doe- 
seldorf,  Duisbourg,  Dortmund,  Hamm,  et  Minden,  avec 
embranchements  de  Duaseldorf  à  Dortmund  par  Elberfeld, 
de  Harom  4  Munster,  et  de  Hamm  à  Lippstadt  et  l'ader- 
born;  Ut  ligne  de  l'O.,  de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle,  où 
elle  se  lie  au  réseau  belge  aboutissant  à  Verriers;  La  ligue 
du  S.,  de  Cologne  4  Bonn.  —  Dans  le  Mecklembourg,  un 
chemin  de  fer  unit  Schwerin  à  la  ligne  de  Hambourg  à 
Berlin  ;  il  dessert  Wismar,  Rostock,  et  Gustrow.  — Le  Ha- 
novre est  traversé  par  la  ligne  de  Brunswick  4  Magde- 
bourg (  ligne  de  France  à  Berlin  )  ;  il  contient  des  embran- 
chements de  cette  ligne,  au  S.,  sur  Hildesheim,  au  N.,  sur 
Ilarbourg  par  Celle  et  Lunebourg*  et  sur  Brème.  Un  em- 
branchement sur  ta  ligne  rhénane  unit  Munster  par  Itheine 
n  Eniden.  —  En  Sas*.  Dresde  est  le  centre  de  trois  lignes  : 
la  ligne  de  l'E.,  ou  de  Silésie ,  qui  va  à  Bautsen ,  Gœrlitx 
et  Kohlfurt ,  où  elle  rejoint  le  chemin  prussien  de  Franc- 
fortrsur-l'Oder  à  Breslau,  et  qui  a  un  embranchement  de 
Lobau  i  Zittau;  la  ligne  du  S.,  sur  Prague,  et  par  con- 
séquent sur  Vienne  ;  la  ligne  du  N.,  sur  Berlin,  avec  em- 
branchements de  Riesa  aAnnaberg.et  de  Riesa  à  Leipzig, 
se  prolongeant  par  Altcnbourg  et  Zwickau  jusqu'à  Hof, 
tête  du  chemin  bavarois.  —  Les  duchés  de  Saxe  sont 
traverses  par  le  chemin  de  fer  dit  de  Thuringt,  qui  va 
d'Eisenach  à  Gotha  et  Weimar,  et  qui  rejoint  au  N.-O. 
la  ligne  de  Casscl  à  Francfort-sur-Mein,  au  N.-E.  celle  de 
Halle  à  Berlin.  —  Dans  le  duché  de  Nassau,  la  li/ne  du 
Taunue  conduit  de  Francfort  -  sur  •  Mein  a  Wiesbaden  et 
Biberich.  —  Dans  les  duchés  d'Anhalt,  un  chemin  de  fer 
va  de  Kœthen  à  Dessau  et  Berlin  ;  un  autre,  de  Kœthen  à 
Bernbourg:  un  3«,  de  Kn-thcn  à  Magdebourg;  un  4«,  de 
Kœthen  à  Leiprig  par  Halle,  et  à  W  eimar  par  Halle  et 
Mersebourg.  —  I.e  grand  railvrny  de  la  Bavière  part  de  Mu- 
nich, passe  à  Augsbuurg,  Donauwerth,  Nordlingen,  Nu- 
remberg, et  Bamberg,  et  rejoint  a  Hof  le  chemin  de  fer 
saxon  :  il  a  des  embranchements  de  Barubcrg  à  Eiscuach; 


au  S.-O.,  d'Augïbourg  à  I.indau  et  à  Ulm  ;  de  Muntoh  4 
Salzbourg  et  à  Vienne;  de  Munich  à  Passau;  de  Bamberg 
à  Francfort.  —  Dans  Ut  Heeee  DamutaJt  un  chemin  de  fer 
unit  Darmstadt  à  PrancforV-sur-Mein,  Giessen  et  Casscl  ; 
un  autre,  à  Heidelberg,  et,  par  suite,  A  Manheim,  Carls- 
rul>e  et  la  France.  —  Dans  la  lltue  électorale.  Casse  1  est 
joint  à  Francfort-sur-Mein,  et  par  14  4  toute  l'Allemagne 
du  S.-O.  et  4  la  France;  cette  ligne  a  un  embranchement 
sur  Eisenach.  Un  autre  railway  conduit  de  Casse!  4  Carli- 
bafea,  avec  embranchement  sur  Padernborn  et  les  chemins 
de  la  l'russc  rhénane.  —  Dans  la  Heeee- Hambourg ,  Hom- 
bourg  a  un  chemin  de  fer  pour  Francfort-eur  Mein.  —  Le 
Wurtemberg  a  un  chemin  de  fer  qui  va  de  Stuttgard  4 
Ulm,  Biberach  et  Friedrichshafen  sur  le  lac  de  Constance, 
et  un  autre  de  Stuttgard  à  Ueilbronn  par  Cannstadt  et  Lau- 
fen. — Le  Grand-duché  de  Bade  a  un  chemin  qui  part  de  Kchl 
sur  la  frontière  du  Rhin,  se  dirige  au  S.  par  Fribourg 
Baie,  et  au  N.  par  Carlsruhe  et  Heidelberg  sur 
stadt,  avec  embranchement  d' Heidelberg  à  Manheim.  — 
L'empire  A' Autriche  a  des  chemins  de  fer  desservis  par 
des  chevaux;  ce  sont  ceux  :  de  Lins  4  Budweiss,  condui- 
sant de  la  haute  Autriche  en  Bohême;  de  Lins  4  Ginun- 
den  ;  de  Prague  à  Lahna;  et  de  Presbourg  à  Tymau.  La 
plus  importante  des  lignes  desservies  à  la  vapeur  est  celle 
du  Nord-Ferdinand  :  elle  va  de  Vienne  4  Ôderberg  en 
Silésie,  par  Lundenbourg  et  Prérau,  et  rejoint  4  Kandrzin 
le  chemin  de  fer  prussien  de  Breslau,  par  lequel  on  arrive 
4  Cracovie ,  où  un  chemin  a  été  ouvert  pour  Bochnia , 
I.etnberg,etCxernowitx;eUe  a  des  embranchements:  l«de 
Vienne  4  Stockerau;  2»  de  Vienne  à  Presbourg,  Pesth, 
Czegled,  Szegedin,  Temeswar  jusqu'à  Basiach  sur  le  Da- 
nube ;  3*  de  Lundenl>ourg  4  Bruno,  Prague ,  Lowositz , 
Aussig,  et  Bodenbach,  où  l'on  rejoint  le  chemin  de  Dresde  ; 
4*  de  Prérau  4  Olmûiz,  se  reliant  par  Bœmisch-Trubau  au 
chemin  de  Vienne  à  Prague.  La  ligne  du  Sud,  de  Vienne  à 
Laybach  par  Gnetx  et  Cilly,  qui  a  été  prolongée  jusqu'à 
Trieste,  a  des  embranchements  de  Vienne  4  Raab,  de 
Modling  4  Laxeubourg,  de  Nenstadt  4  Œdeuburg,  de 
Marbourg  à  Klagenfurt  4  l'O.,  et  4  Pesth  par  la  Drave,  le 
S.  du  lac  Balaton,  et  Stuhlweissenbourg  au  N.-E.;  de 
Ratschach  4  Agram.  —  La  ligne  de  Vénétic  va  de  Venise 
un  lue  de  Garde  par  Padoue,  Vicence,  Vérone  et  l'es- 
chicra,  où  elle  se  relie  au  chemin  italien  de  Milan;  em- 
branchements de  Vérone  sur  Mantoue  au  S.,  sur  Trente  et 
Botxen  au  N.,  de  Venise  sur  T  révise,  Udine,  et  Palma 
Nova,  d'où  la  ligne  rejoindra  Trieste,  au  fond  du  golfe 
Adriatique. 

Pour  les  aulrts  Chemins  étrangers,  F.  au  StTFFLBafBStT, 
à  la  fin  du  volume  :  CheMIM  DB  *er  (Suite). 

CHEMMIS  ,  v.  d'Egypte.  F.  Akhmix. 

CHEMNITZ  (Martin),  savant  théologien  protestant, 
né  4  Treuenbrietxen  en  1522,  m.  en  1586,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Thto- 
l'hjiar  Jeiuiiarum  prcenpua  capita,  Leipzig,  1562;  £*imf« 
concilii  Tridentini,  4  vol.,  Leipzig,  1565,  et  Francfort, 
1767  ;  Harmonia  euangehorum,  continuée  après  sa  mort  par 
Leyser  et  Gerhard;  Lad  theologici,  Francfort,  1591,  fruit 
de  cours  publies  sur  les  Lad  communes  de  Mélanchthon; 
Corpus  doctrinal  Prulenicce,  en  collaboration  avec  Maerlin. 
—  ChemniU  eut  un  petit- fils ,  Philippe- Bogualav,  né  en 
1605,  m.  en  1H7H,  qni  fut  historiographe  de  la  reine 
Christine  de  Suéde,  et  est  l'auteur  du  fameux  livre,  publié 
sous  le  nom  de  Hipi'Olytui  a  Lapide  :  de  Radone  etatusin  t'm- 
perto  noetro  Homano-Germanico,  1647,  in-12.  Dans  cet  écrit 
sont  blâmés  les  abus  des  droits  impériaux.  E.  S. 

chkmnitz,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  rivière  de  son 
nom,  4  70  kil.  O.-S.-O.  de  Dresde;  40,571  hab.  La  plus 
manufacturière  du  royaume  :  bonneteries,  tissus  de  coton, 
soieries,  lainages,  occupant  3,000  métiers:  fabr.  de  ma- 
chines, etc.  Très- ancienne,  jadis  fortifiée  et  ville  libre  im- 
périale. Patrie  de  Puffendorf  et  de  Heyne. 

CHEMNITZER  (  Yvan-Yvanowitch),  fabuliste  russe,  né 
4  SM'étersbourg  en  1744,  m.  en  1784,  servit  dans  la  garde 
impériale  et  dans  le  corps  des  mineurs,  et  accompagna  un 
de  ses  chefs  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  France.  De 
retour  en  Russie,  il  se  livra  tout  entier  aux  lettres  et  com- 
posa des  (iWw.pour  lesquelles  il  a  été  mis  4  côté  de  La  Fon- 
taine par  les  Russes  :  il  a  plutôt  la  bonhomie,  la  cordialité 
et  la  simplicité  de  l'Allemand  Gellert.  Ses  fables,  publiées 
sous  le  titre  de  Basni  et  Skaski,  S«-Pétcrsbourg,  1778,  1 1 99, 
et  1«19,  ont  été  traduites  en  français  par  Masclet,  Moscou, 

1830,  in-8».  ,       ,  -W* 

CHENAY,  vge  (Deux-Sèvres),  arr.  et  4  12  lui.  N.-E. 

de  Melle  :  1,247  hab. 
CHF.NDY.  F.  Sciuemdy.  .  . 

CHÊNE-POPULEUX  (Lx),  ch.-L  de  oant.  (Ardennes), 
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arr.  et  à  16  kil.  N.  de  Vouxiers  ;  bot  le  canal  des  Ardcnnes  ; 
1,506  hab.  C'est  un  des  5  passages  de  l'Argonne. 

CHÊNKDOLLÊ  I  Charles-Julien  Lioult  i>b),  né  à  Vire 
en  1769,  m.  en  1833,  fit  de  bonnes  études  au  collège  de 
Juilly.  Il  quitta  la  France  quand  la  Révolution  éclata, 
parcourut  I  talie,  l'Allemagne  et  la  Suisse,  connut  Goethe 
et  Klopstock  ,  fut  l'ami  de  Chateaubriand  et  de  Fontanes. 
Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  publia  en  1H07 
le  Génie  de  t  Homme,  poème  descriptif  et  philosophique  fort 
remarquable,  dont  la  3*  édition  parut  en  1822.  Presque 
dans  le  même  temps,  il  obtint  le  titre  de  maître  ès  jeux 
floraux.  On  a  encore  de  lui  trois  livres  d'Etudes  poétiques, 
odes  et  petits  poèmes  ;  l'Eiprif  de  Rivarol ,  in-12,  et  quel- 
ques morceaux  d'une  saine  littérature.  Il  avait  composé 
nn  poème  épique,  Titiu,  ou  Jérusalem  détruite,  et  un  recueil 
de  Mélodie»  normandu,  qu'on  n'a  point  retrouvés  dans  ses 
papiers.  Chénedollé  fut  dès  1812  inspecteur  de  l'Académie 
universitaire  de  Caen,  et  devint,  en  1830,  inspecteur  gé- 
néral des  études,  fonctions  qu'il  résigna  en  1832.    J.  T. 

CHENÈE,  vge  de  Belgique,  air.  et  à  12  kil.  S.-O.  de 
Liège,  au  confluent  de  l'Ourthe  et  de  la  Vesdre  ;  3,228  hab. 
Fonderies  de  zinc  et  forges  a  fer  fournissant  d'enclumes 
presque  toute  la  Belgique. 

CHENELETTE,  vge  (Rhftne),  arr.  et  à  32  kil.  N.-O. 
de  Villefi-Mtu'he;  718  hab.  Exploit,  de  plomb  argentifère. 

CHEN'ÉKAILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à 
18  kil.  N.  d'Auhusson;  893  hab.  Autrefois  fortifié. 

ÇHF.N1ER  (André-Marie  de),  poète  français,  né  le  29 
oct.  1762  à  Constantinople,  m.  en  1794.  Il  était  le  troi- 
sième fils  de  Louis  de  Chénier,  consul  général  de  France 
en  Turquie ,  et  d'une  grecque  célèbre  par  sa  beauté  et  son 
esprit ,  nommée  Senti  l'Homaka.  Il  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  dans  le  Languedoc,  acheva  ses  études  à  Paris 
au  collège  de  Navarre,  et  embrassa  à  20  ans  la  profession 
militaire,  qu'il  abandonna  au  bout  de  six  mois.  Lié  d'a- 
mitié avec  Lavoisier,  Lebrun ,  David  ,  uniquement  occupé 
des  lettres  et  des  arts ,  il  étudia  surtout  la  poésie  grecque 
et  en  cueillit  la  fleur.  C'est  ainsi  qu'il  régénéra  notre  poé- 
sie et  assouplit  notre  idiome,  à  une  époque  où  l'abus  de 
la  pensée  abstraite  avait  desséché  la  langue  et  tari  les 
sources  de  l'imagination.  Artiste  studieux ,  il  fuyait  le 
bruit,  et  ses  vers  charmants,  dont  l'influence  aété  si  féconde, 
ne  forent  connus  que  longtemps  après  sa  mort.  André 
Chénier  avait  accueilli  avec  enthousiasme  les  espérances 
de  89  ;  intrépide  citoyen  autant  que  poète  inspiré,  il  com- 
battit de  sa  plume  les  excès  révolutionnaires,  et  devint 
bientôt  suspect  :  arrêté  en  1793,  il  fut  jugé  l'année  sui- 
vante, et  exécuté  deux  jours  avant  la  révolution  du  9  ther- 
midor, qui  l'eût  sauvé.  Chateaubriand  et  Millevoyc  avaient 
publié,  au  commencement  de  ce  siècle ,  des  fragments 
d'André  Chénier;  M.  de  Latonche,  en  1819,  fit  connaître 
la  plus  grande  partie  de  ses  Elégies  et  de  ses  Pofmes  ;  l'é- 
dition complète  a  paru  en  1840.  Le  style  d'André  Chénier 
est  à  lui  ;  nourri  de  l'inspiration  antique,  il  sait  s'en  ap- 
proprier la  grâce,  et  il  l'unit  avec  un  art  incomparable 
aux  plus  charmantes  qualités  de  l'esprit  français  :  élégante, 
souple,  harmonieuse,  passionnée,  sa  poésie  est  un  conti- 
nuel enchantement.  Parmi  ses  Idylles,  il  faut  citer  au  pre- 
mier rang  /' Aveugle,  la  Liberté,  le  Jeune  malade,  le  Mendiant  ; 
ses  EUgies  sont  pleines  de  mouvement  et  de  passion  ;  ses 
Epitres  brillent  par  un  rare  mélange  de  familiarité  et  de 
précision  ;  les  Odes  et  les  ïambes  nous  montrent  le  citoyen 
honnête  et  courageux;  les  Pofmes  enfin  nous  révèlent  par 
quels  côtés  ce  poète  novateur,  qui  semble  si  étranger  a 
son  siècle,  était  cependant  pénétré  de  son  esprit.  Sur  André 
Chénier,  V.  M.  Sainte-Beuve.  Portraits  littéraires.  S.  R.  T. 

chômer  (Marie-Joseph  de),  poète,  frère  puiné  du  pré- 
cédent, né  en  1764  *  Constantinople ,  m.  en  1811.  A  17 
ans,  il  embrassa  la  profession  militaire:  officier  do  dra- 
gons, il  passa  deux  années  de  garnison  à  Niort,  s'occu- 
pant  surtout  de  refaire  et  do  compléter  ses  études.  En 
1785,  il  fit  jouer  une  petite  comédie  en  vers,  Edgar  ou  le 
Page  supposé,  et,  en  1786,  one  tragédie,  Azémirt,  qui  fu- 
rent sifHées  toutes  deux.  Son  1»  succès  est  la  tragédie  de 
Chartes  IX,  représentée  en  1789  :  c'est  une  déclamation, 
mais  pleine  d'énergie  et  de  feu ,  et  qui ,  répondant  aux 
passions  du  moment,  fut  accueillie  avec  enthousiasme. 
Chénier  fut  le  poète  de  la  période  républicaine.  Henri  VIII, 
1791,  et  Calas,  1791,  compositions  incomplètes  et  froides, 
réussirent  médiocrement  ;  le  poëtc  se  relève  dans  Catus 
Gracchus,  1792,  œuvre  d'une  terrible  énergie,  trop  em- 
preinte de  l'esprit  et  du  langage  révolutionnaire,  mais  où 
de  beaux  vers,  protestant  contre  les  bourreaux,  vengeaient 
ia  conscience  publique.  Fénelon,  1793,  est  une  tragédio 
romanesque,  trè.>- fausse  comme  œuvre  d'art ,  mais  remar- 
quable par  les  sentiments  de  modération  et  de  clémence 


qui  l'ont  dictée.  Chénier  devenait  de  jour  en  jour  plus 
suspect  aux  dictateurs  de  la  démagogie;  TimoÛon ,  tra- 
gédie écrite  en  1794,  où  l'on  crut  voir  une  attaque  contre 
Robespierre,  ne  put  être  représentée  ;  tous  les  mss.  furent 
saisis  et  brûlés;  un  seul  qui  échappa  fut  rendu  à  l'auteur 
après  le  9  thermidor,  et  imprimé  en  1795.  Après  7ïn»o- 
léon,  le  poète  se  retire  du  théâtre  pendant  une  dizaine 
d'année»,  et  son  rôle  politique  commence.  Comme  orateur 
et  tribun,  surto.it  comme  chantre  des  événements  patrio- 
tiques et  des  cérémonies  républicaines,  Chénier  a  sa  place 
marquée  dans  l'histoire  de  la  révolution.  Il  a  été  membre 
de  toutes  les  législatures  de  1792  k  1802.  Une  calomnie 
odieuse ,  aujourd'hui  réfutée  d'une  façon  péremptoire , 
qui  lui  imputait  la  mort  de  son  frère  André?,  lui  inspira 
une  protestation  magnifique,  le  discours  sur  la  calomnie, 
1797,  qui  est  une  de  ses  plus  belles  œuvres.  En  1804,  il 
donna  Cyrus ,  qui  ne  fut  représenté  qu'une  fois.  Napoléon 
venait  de  se  faire  couronner  empereur;  Chénier, en  justi- 
fiant cet  acte,  avait  pensé  que  des  conseils  assez  hardis  et 
des  maximes  libérales  lui  feraient  pardonner  cette  palino- 
die ;  c'était  trop  pour  sa  conscience  politique,  et  trop  peu 
pour  les  exigences  du  maître.  A  partir  de  ce  moment,  au- 
cune de  ses  t™ dédies  ne  parut  plus  sur  le  théâtre;  ai 
Philippe  //,  ni  Brvtus  et  Cassius,  ni  Œdipe  roi,  ni  Œdipe  à 
Colons,  ni  Tibère,  ni  le  drame  de  JVataon  le  Sage,  ne  furent 
représentés.  Tibère,  son  chef-d'œuvre,  n'a  été  joué  qu'en 
1844,  avec  un  médiocre  succès.  Chénier  avait  à  cœur  de 
faire  oublier  Cyrus;  son  admirable  élégie,  la  Promenade, 
1805,  exprima  avec  une  rare  vigueur  la  protestation  du 
parti  républicain  contre  l'établissement  do  l'Empire,  et 
VEpitre  à  Voltaire,  1806,  revendiqua  dans  un  style  magis- 
tral les  droits  de  la  libre  pensée.  Un  siècle  nouveau  s'était 
levé,  plus  impartial  et  plus  large;  Chénier  fut  avec  éclat 
jusqu'au  dernier  jour  le  défenseur  du  xviu*  siècle.  Il  est 
inintelligent  et  injuste,  quand  il  attaque  la  direction  fé 
conde  ouverte  par  l'auteur  du  Génie  du  dxnttianirme  ;  mais 
lorsqu'il  ne  fait  que  maintenir  avec  force  des  réformes  lé- 
gitimes et  des  droits  immortels,  son  talent  gagne  chaque 
jour  en  vigoureuse  souplesse,  et  cette  gloire  qu'il  avait 
bruyamment  cherchée  sur  la  scène  par  des  tentatives  con- 
testables, ce  sont  ses  Epitres,  ses  Satires,  ses  poèmes  didac- 
tiques qui  la  lui  donnent.  On  doit  aussi  à  Chénier  de  bons 
écrits  en  prose,  surtout  la  Leçon  sur  les  vieux  fabliaux,  et  le 
Tableau  des  lettres  françaises  depuis  1789.  Chénier  avait  ac- 
cepté, en  1803,  les  fonctions  d'inspecteur-général  des 
études  de  l'Université;  il  les  quitta  en  1806.  Il  était 
membre  de  l'Académie  Française.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  5  vol.  ln-8»,  1826,  avec  une  étude  par  Arnault 
Daunou ,  en  1829,  a  ajouté  i  cette  édition  3  vol.  contenant 
les  Œuvres  posthumes,  avec  un«  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages du  poète.  L'étude  la  plus  complète  sur  M.-J.  Ché- 
nier est  celle  de  Ch.  Labitte,  dans  ta  Reçue  des  Deux  monda 
du  15  janvier  1844.  S.  R.  T. 

CHENNAB.  V.  Tchennab. 

CHENONCEAUX,  vge  (Indre-et-Loire),  à  10  kil.  S. 
d'Amboisc  ;  400  hab.  On  y  voit  un  château  qui  est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  la  renaissance;  construit  en 
travers  du  Cher,  sur  des  arches  de  pont ,  il  se  relie,  par 
des  bâtiments  accessoires ,  aux  deux  bords  do  la  rivière. 
On  y  remarque  une  belle  chapelle,  une  magnifique  che- 
minée, des  plafonds,  véritables  chefs-d'œuvre  de  sculpture 
en  bois,  etc.  Ce  château,  élevé  par  un  architecte  inconnu 
pour  Thomas  Bohicr,  chambellan  de  François  ItT,  fat 
acheté  par  Henri  IL  II  appartint  successivement  a  Diane 
de  Poitiers,  à  Catherine  de  Médicis,  aux  ducs  de  Ven- 
dôme; en  1733,  il  passa  au  fermier  général  Dupin;  aoj. 
il  est  possédé  par  le  comte  de  Villeneuve. 

CHEN-SI ,  prov.  de  Chine,  au  N.,  sur  la  frontière  de  la 
Mongolie  ;  ch.-l.  Si-An.  Sol  fertile  dans  les  vallées  |  froment, 
millet ,  légumes),  mais  souvent  désolé  par  les  sauterelles. 

CHÊOPS,  roi  d'Egypte  au  xu«  siècle  av.  J.-C,  appek 
Chembès  par  Diodore  de  Sicile.  Il  fut  impie  et  despote,  fit 
fermer  les  temples,  interdit  les  sacrifices,  et  confisqua  les 
biens  des  prêtres.  Le  peuple,  accablé  do  travaux,  fut  em- 
ployé, ditron,  à  la  construction  do  la  plus  grande  de* 
Pyramides.  Quelques-uns  le  font  vivre  dans  une  antiquité 
bien  plus  reculée. 

CHÊPHREM ,  roi  d'Egypte ,  frère  et  successeur  de 
Chéops,  fut  un  tyran  comme  lui.  On  lui  attribue  la  2'  de* 
Pyramides  en  grandeur. 

CHEPSTOW,  v.  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  a 
18  kil.  S.  de  Monmouth;  3,600  hab.  Port  sur  la  «je. 
accessible  avec  la  marée  pour  les  gros  bâtiments.  Po>£ 
tube  traversé  par  le  chemin  de  fer  do  la  compagnie  di- 
Southwalo.  Construction  de  navires.  Ruines  d'un  château 
fort  du  xi*  siècle. 
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CHER,  anc.  Cari*,  riv.  do  Franc*,  qni  prend  sa  source 
prés  du  hameau  de  Cher  (Creuse),  arrose  les  dép.  de  l'Al- 
lier, du  Cher,  de  Loir-et-Cher  et  d'Indre-et-Loire,  passe  à 
Anzance,  Montluçnn,  Si-Amand,  Vieraon,  et  se  jette  dans 
la  Loire  au  Bec-du-Cher,  près  «le  Tours.  Cour»  de  350  kil., 
navigable,  mai»  difficilement,  depuis  Vier/on,  sur  158  kil. 
Il  a  pour  affluents  l'Arnon,  la  Marninnde  et  l'Yèvre. 

CHEK  !  LE  |,  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l.  Nouées  ; 
nitué  dans  les  anc.  prov.  de  Bcrry  et  de  Bourbonnais,  entre 
les  dép.  du  Loiret  an  N.,  de  la  Nièvre  à  l'K.,  de  l'Ailler  au 
S.,  de  l  lndre  et  du  Loir-et-Cher  à  l'O.  Superf.,  720,880 
hect.  ;pop.,  323,393  hab.  Arrosé  par  la  Loire,  le  Cher,  et 
l'Allier.  Sol  sablonneux  an  N.,  et  généralement  peu  fertile: 
céréales,  vins  ordinaires  assez  estimés;  élève  de  bestiaux. 
Exploitation  de  fer,  pierres  lithographiques  et  pierres  de 
taille,  nombreuses  usines  à  fer,  draps,  lainages,  porce- 
laines, poteries  ;  corn  m.  de  fera  estimés  dits /ers  du  Rerry. 
Il  dépend  du  diocèse  et  de  la  cour  impériale  de  Bourges. 

C1IEKASCO,  ' 


CHERASCO,  Clara*™,  v.  forte  «lu  rov.  d'Italie  (pro- 
vince de  Coni;,  prés  du  confluent  du  Tanaro  et  de  la 
Stura,  i  31  kil.  N.  de  Mondovi;  8,800  hab.  Anc.  ville 
libre,  soumise  au  sur»  siècle  aux  rois  de  Kaples,  puis  aux 
ducs  de  Savoie.  Prise  en  1796  par  le  général  Bonaparte, 
qui  y  signa,  le  28  avril,  un  armistice  avec  le  Piémont. 

CllERASKOFF  (  Michail-Matwajévitch) ,  poète  russe, 
né  vers  1733,  m.  en  1h07,  a  laissé  deux  épopées  médiocres, 
*>t  cependant  vantées  par  ses  compatriotes ,  Romnda  (  la 
Hnssiade  | ,  qui  a  pour  sujet  la  conquête  de  Kazan,  et 
Wtodimir,  qui  célèbre  la  conversion  des  Russes  au  chris- 
s.  Il  fut  le  maître  de  Bogdanovitch. 

en  latin  Canari*  burgut ,  Caroburgv* , 
Cherebtrtum ,  et ,  au  moven  Age,  Carutbur, 
s.-préf.  (Manche),  à  83  kil.  N.-N.-Ô.  de  S>Lô,  A  343 
O.-N.-O.  de  Paris,  vis-à-vis  et  à  1 15  kil.  S.  de  Portsmoutb, 
par  49°  38'  34"  lat.  N.,  et  3°  57"  39"  long.  ().,  à  l'extrémité 
de  la  presqu'île  du  Cotentin,  et  à  l'emlwuchurc  de  la 
vette  dans  la  baie  comprise  entre  le  cap  Lévi  à  l'E.  et  le 
cap  de  la  Hague  à  l'O.;  27,997  hab.  Place  de  guerre  <le 
l'«  classe;  ch.-l.  du  l"  arrtmdiss.  maritime,  et  de  direc- 
tion d'artillerie.  Tribunaux  de  1"  instance,  de  commerce, 
et  de  marine;  école  d'hydrographie,  collège  et  école  pré- 
paratoire à  la  marine  ;  bibliothèques  de  la  ville  et  de  la 
marine;  musée  d'histoire  naturelle,  de  tableaux  et  d'an- 
tiquités. La  rade  de  Cherbourg,  on  40  navires  peuvent 
stationner,  est  une  des  meilleures  de  la  Manche  ;  à  marée 
basse,  les  plus  gros  vaisseaux  y  flottent  toujours.  Quatre 
fanaux  signalent  cette  rade  et  les  ports.  La  rade  est  fer- 
mée, à  4,000  met.  environ  de  la  ville,  par  une  digue  de 
pierre ,  fondée  en  pleine  mer ,  véritable  Ile  factice.  Cette 
digue  repo-e  sur  une  base  de  150  mèt.  de  largeur,  com- 
posée de  cubes  de  granit  jetés  en  enrochements.  Au  ni- 
veau de  la  basse  nier,  la  construction  en  granit  équarri 
et  maçonné,  s'élève  de  pins  de  20  mèt.,  et  domine  les  plus 
fortes  marées  de  9",  15.  Sa  largeur  est  de  10  mèt.,  et  sa 
longueur  de  3,712  mèt.  C'est,  en  son  genre,  l'œuvre  la 
plus  extraordinaire  qui  ait  été  conçue  et  achevée.  Vanban 
en  avait  eu  l'idée,  dit-on,  mais  non  avec  les  développe- 
ments qu'on  lui  a  donnés  depuis.  La  digue  est  défendue 
par  nn  fort  construit  au  centre  et  appelé  Fort  Central,  et, 
à  chaque  extrémité,  par  un  musoir  fortifié.  Louis  XVI  fit 
commencer  cette  digue  en  1783;  suspendue  pendant  la 
Révolution,  reprise  par  Napoléon  I",  suspendue  encore 
durant  la  Restauration,  elle  n'a  été  terminée  qu'en  1853, 
et  a  coûté  67,300,000  fr.  Un  fort  important,  sur  la  mon- 
tagne du  Roule  ,  domine  la  rade  et  la  ville  entière.  Iji 
passe  A  l'extrémité  K.  de  la  digue  est  commandée  par  le 
fort  de  l'Ile  Pelée  et  le  fort  Chavagnac,  et  par  !>•  fort  des 
Flamands  sur  la  <-ôte:  celle  A  l'O.,  par  les  forts  de  Quer- 
queville  et  la  batterie  >"-Anne,  f-ur  la  côte.  Ces  passes 
sont  larges,  l'une  de  1,000  mèt.,  l'autre  dp  2,300.  I.e  port 
militaire  -le  Cherbourg,  l'un  des  cinq  de  France,  et  le  seul 
sur  la  Manche ,  est  entouré  d'enceintes  bastionnée»  avec 
i;  l'entrée  en  est  défendue  par  le  fort  du  Hommet.  Il 
ompose  de  4  bassins  énormes,  dont  un,  le  bassin  Napo- 
léon 111,  terminé  en  1H58.  tous  creusé»  dans  le  roc  A  18  met. 
au-dessous  des  hautes  marées,  et  qui  pourraient  contenir  50 
vaisseaux  de  ligne;  on  y  remarque  un  hôpital  militaire,  les 
ateliers  de  la  marine ,  de  belles  casernes  casematees ,  de 
magnifiques  calles  couvertes,  et  d'immenses  format  pour 
construire  ou  radouber  les  navires.  Le  port  du  commerce, 
entièrement  distinct  du  grand  port ,  est  séparé ,  par  une 
de  chasse,  d'un  avant-port,  qui  communique  lui- 
avec  la  rade  par  un  chenal  de  600  mèt.  de  long, 
bordé  do  deux  jetées  en  granit.  Exportation  de  mulets 
le-»  Antilles  et  la  Réunion,  d'uufs,  volailles  et  bes- 
pour  l'Angleterre.  Importation  de  bois  et  fers  du 


Nord,  goudron,  chanvre,  denrées  coloniales,  etc.  Fabr. 
de  cordages,  de  dentelles.  Chantiers  de  construction. 
Comm.  de  granit,  salaisons,  produits  chimiques,  soude  de 
varech. —  Ville  ancienne,  sur  l'emplacement  du  Cor/n//um 
de  l'Itinéraire  d'Antonin,  Cherbourg  fit  partie  du  duché  do 
Normandie;  occupée  par  Philippe  -  Auguste  ,  cédée  en 
1355,  avec  tout  le  Cotentin,  à  Charles  le  Mauvais,  roi 
de  Navarre,  elle  devint  le  lieu  de  débarquement  des  An- 
glais.  Ils  la  possédèrent  de  1418  A  1450,  et  la  ruinèrent  en 
1758.  Louis  XV  et  Louis  XVI  entreprirent  de  la  rétablir  ; 
niais  sa  prospérité  et  son  existence  comme  port  militaire 
ne  datent  que  de  Napoléon  1*',  auquel  la  ville  a  élevé,  en 
1868,  une  statue  colossale  en  brunre,  sur  la  place  d'Armes. 
C'est  A  Cherbourg  que  Charles  X  s'embarqua  en  1830  pour 
quitter  la  France.  B. 

CHLRCHKLL ,  anc.  loi,  puis  Julia  Cœtarea,  v.  forte  d'Al- 
gérie, snr  la  Méditerranée  .  A  90  kil.  0.  d'Alger  par  mer  et 
l20parterre;par  3b»  3b'  48"  lat-  N.,  etO»  8"  HT  long.  O.; 

5,88»)  hab.,  dont  la  moitié  Européens.  Port  de  co  «N 

construit  de  1844  à  1H52,  et  pouvant  tenir  40  navires.  La 
ville,  Importante  sous  la  domination  romaine,  dévastée 
par  les  Vandales  et  les  Arabes,  fut  reconstruite  par  les 
Maures  chassés  d'Espagne  au  xv'  siècle,  et  devint  très-flo- 
rissante; André  Poria  s'en  empara  en  1531,  et  les  Français 
en  1840.  Les  cultures  se  développent  depuis  ce  temps  sur 
un  territoire  de  3.000  hectares.  Ruines  informes  d'un  am- 
phithéâtre romain;  eommand.  civil  du  dépt  d'Alger  :  ch.-l. 
de  cercle  de  la  subdiv.  do  Milianah;  commune  en  1854. 

CHFRKA  (Cauiut),  tribun  des  cohortes  prétoriennes, 
assassina  Calîgula,  qui  l'avait  blessé  par  ses  railleries,  I  au 
793  de  Rome,  41  ap.  .L-C.  Claude  le  fit  mettre  A  mort. 

CHF.REAC,  né  en  1776,  m.  à  Paris  en  1848,  pharmacien, 
membre  de  l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  de 
pharmacie.  On  lui  doit  les  premiers  essais  d'une  nomen- 
clature méthodique  des  médicaments  simples  et  composés. 
11  a  publié,  dans  le  Journal  de  pharmacie ,  plusieurs  notes 
sur  les  élixirs  parégoriques,  l'esculinc  et  l'opium  de  Perse. 
Kn  1825,  il  a  publié,  avec  Deschaleris ,  un  Mémoire  im- 
portant sur  les  végétaux  crvptogames  utiles.      C.  L. 

CHEREBERTUM,  CUEREBU RGUM ,  noms  latins  de 
CiiKtt  tu  iriii; . 

CHKRKMON,  poète  trafique  grec,  connu  par  Aristote 
qui  eu  parle  plusieurs  fois,  et  par  Athénée  qui  cite  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  tragédies.  Il  parait  avoir  vécu  du  temps 
d'Euripide.  V.  l'édit.  de  la  Poétique  par  Ritter,  p.87-«  du 
commentaire.  P-T. 

CHKRIA  (EL-),  nom  moderne  du  Jourdain. 

CHERIBON ,  v.  de  l'Ile  de  Java  ,  dans  la  Malaisie  hol- 
landaise ,  sur  la  côte  N.  de  l'Ile,  protégée  par  nn  fort;  au- 
trefois plus  importante;  8,000  hab.,  Européens,  Chinois, 
Arabes.  Comm.  de  café,  indigo,  bois  de  construction.  — 
La  rttidence  de  Chéribon ,  où  se  trouve  l'anc.  volcan  de 
Chéribon  3,776  mèt.,  a  une  pop.  de  150,000  hab.,  et  sa 
divise  en  5  districts:  Chéribon,  ludramayou,  Madscha, 
Kouningan  et  Galou. 

CHÉRI  F.  V.  SciiéRlF. 

CHÉRILUS,  d'Athènes,  poète  dramatique,  vivait  au 
v«  siècle  av.  J.-C.  Il  reste  de  lui  quelques  vers  où  il  cé- 
lèbre la  victoire  des  Grecs  sur  Xerxe».  On  lui  a  attribué 
l'invention  des  masques  et  des  habits  de  théâtre. 

CHÉRILUS,  de  Samos.  poète  grec  du  v*  siècle  av.  J.-C, 
auteur  d'un  poème  épique  sur  la  2*  guerre  médique.  Les 
Athéniens  donnèrent  à  l 'hérilus  une  statére  d'or  pour  cha- 
que vers,  et  ordonnèrent  que  son  pocuie  fut  chanté  publi- 
quement comme  ceux  .l'Homère.  Les  fragments  qui  en  res- 
tent ont  été  publiés  par  Nteke,  Leipsick,  1817. 

CllElUN  (Ujuis-Nic-Henri),  conseiller  A  la  Cour  des 
aides ,  né  ii  Paris  vers  1769,  m.  en  1799,  généalogiste ,  pu- 
blia, en  1788,  un  Abrégé  chronologique  dédtlt,  déclaration*... 
de*  roi*  de  la  3e  race  ,  concernant  le  fait  de  noblesse.  A  la  ré- 
volution ,  il  prit  la  carrière  des  armes,  devint  général  de 
brigade  A  l'armée  du  Nord,  chef  d'état-major  de  l'armée 
de  Hoche  en  Vendée,  1795,  commandant  de  la  garde  du 
Directoire  en  1797,  chef  d  état-major  de  Ma»»éna  à  l'armée 
du  Danube,  et  mourut  des  suites  d'une  blessure. 

CHF.RISOPHE,  chef  des  800  Spartiates  qui  combatti- 
rent en  faveur  du  jeune  Cyrus  contre  son  frère  Arlaxerce 
Mnémon. 

CHEROKEES.  tribu  indigène  de  l'Amérique  du  Nord 
(Ltats-Un.s),  cantonnée  à  l'Ouest  du  Mississippi i  dans 
le  Territoire 'Indien  ;  ou  en  porte  le  nombre  a  lo.OOO. 
Ils  ont  accepté  la  civilisation  de  l'ancien  monde,  se  sont 
donné,  en  1827,  un  gouvernement  représentatif  et  répu- 
blicain, se  livrent  A  l'agriculture  et  A  l'industrie  manufac- 
turière, et  ont  même  un  journal  rédigé  A  la  fois  dans  leur 
langue  nationale  et  en  anglais. 
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CHERON  (  Elisabeth-Sophie  ),  fille  d'un  peintre  en  email , 
née  à  Paris  eu  1648,  m.  en  1711.  Elle  s'adonna  au  portrait 
et  à  l'histoire,  et  fut  reçue  à  l'Académie  de  peinture,  1676. 
Son  dessin  est  correct,  sa  couleur  vraie  et  vigoureuse.  On 
estime  sa  Descente  dt  croix  d'après  Zumbo ,  et  son  portrait 
de  M"«  Deshoulières.  Elle  publia  en  170*5  un  Livrt  dt  prin- 
cipe àdetriner,  en  36  pl.,  et  41  pl.  de  Pitrrtt  gravit*.  On 
lui  doit  des  poésies,  un  Etsai  de  ptaumes  tt  cantique»,  1694  ; 
le*  Cerise*  r enter  tic»,  1717;  une  ode  sur  le  Jugement  der- 
nier, etc.  —  Son  frère ,  Louis  Chéron ,  né  en  1660 ,  m.  en 
1723,  fut  peintre  et  graveur  ;  il  ne  voulut  pas,  comme  elle, 
abjurer  le  calvinisme,  et,  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  se  retira  en  Angleterre,  où  il  peignit  de  beaux 
plafonds  au  château  de  Bougton. 

chéron  (Louis-Claude),  né  à  Paris  en  1758,  m.  en  1807, 
fut  administrateur  du  dép.  de  Seine-et-Oise  en  1790,  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
et  préfet  de  la  Vienue  en  1805.  Il  a  publié  une  trad.  du 
Tom  Jones  de  Fielding,  et  fait  jouer  Caton  SUiique,  1789, 
tragédie  imitée  d'Addison;  U  Tartufe  de  maure,  1815, 
comédie  un  peu  faible,  imitée  de  l'Ecole  du  icandale  de 
Sheridan,  etc. 

chéron  (  Aug.-Athan.) ,  chanteur  de  l'Opéra  de  Paris , 
né  prés  de  Versailles  en  1760,  m.  en  1829,  était  doué  d'une 
belle  voix  de  basse  et  d'un  port  majestueux.  Il  excella 
dans  les  rôles  du  pacha  de  la  Caravane,  d'Agamemnon  dans 
Iphigtnieen  Aulide,  et  d'Œdipe  dans  Œdipe  à  Cotons.  11  fut 
au  théâtre  de  1779  à  1808. 

CHÉRONEE,  plus  anciennement  Âme,  v.  de  Béotie,  sur 
le  Céphise  et  prés  des  confins  de  la  Béotie.  Plutarque  y 
naquit.  Victoires  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  sur  les 
Athéniens  et  les  Thébains,  l'an  338  av.  J.-C,  et  de  Sylla 
sur  Archélaiis,  lieutenant  de  Mithridate,  en  87.  C'est  auj. 
Capranu  ou  Caprtna. 

CHÊROY,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  air.  et  à  21  kil.  0. 
de  Sens  ;  797  hab.  Marchés  de  bestiaux. 

CHERSIPHRON,  architecte  crétois  au  vu»  siècle  av. 
J.-C,  traça  le  plan  et  commença  la  construction  du  célèbre 
temple  de  D  iane,  à  Ephése,  continué  après  sa  mort  par  son 
fila  Métagene,  par  Démétrius,  et  par  Poénius  d'Ephèse. 
Les  machines  qu'il  inventa  pour  le  transport  des  matériaux 
sont  décrites  par  Vitruve,  et  gravées  dans  le  Traité  d'ar- 
chitecture de  L.  Alberti. 

CHERSO  et  OSERO,  deux  lies  d'Autriche  dans  l'Adria- 
tique (Littoral),  a  3  kil.  de  la  côte  d  istrie,  coutigues,  km* 
gués  et  très-étroites,  et  réunies  par  un  pont  ;  14,000  hab. 
Montagneuses  et  peu  fertiles.  Villes  princip., Cberso,  avec 
un  bon  port,  et  Oser©.  Exportation  d'huile,  vinsd'Osero, 

CHERSON,  v.  de  Russie.  V.  Khbrson. 

CIIERbon,  v.  de  l'ano.  Chersonè.^e  Taurique,  à  l'O.;  fon- 
dée par  une  colonie  d'Uéraclée;  auj.  Kœlov  ou  EufKttoria. 

CHERSON ÈSE  (du  grec  chereoe,  continent,  et  nèeoe, 
lie  ).  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à  4  presqu'îles  :  1*  la 
Cherbonère  de  TnRACB  (auj.  presqu'île  des  Darda- 
nelles ou  de  Gallipoli),  entre  le  golfe  Mêlas  et  l'Helles- 
pont;  villes  princ.  :  Lysimachie,  Cardie,  Saro» ,  Sestos, 
Callipolis;  2»  la  Chekponkse  Taurique  (auj.  Crimée), 
entre  le  Pont-Euxin  et  le*  Palus-Méotides,  habitée  par  les 
Tauri;  villes  princip.  :  Taphras,  Cherson,  Théodosie  ou 
Caffa,  Charax,  Panticapée  ;  3«  la  Chkksokèse  ('imbrique 
(  auj.  la  péninsule  danoise},  habitée  par  les  Cimbres,  puis 
par  les  Angles  et  les  Jutes  ;  4°  la  Cuersonèsb  d'or  ,  au 
S.-E.  de  l'Asie  connue  des  anciens,  et  qui  parait  être  le 
Delta  péninsulaire  de  l'Iraouaddy. 

CHERTSEY  ,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  (Surrcy) ,  à 
50  kil.  O.-S.  0.  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise  ; 
5,347  hab.  Récolte  de  légumes  pour  Londres.  Briquete- 
ries. Ville  tres-aocienne,  elle  fut  la  cap.  d'un  des  royaumes 
saxons  de  l'Heptarehie. 

CHÉRUBIN  '  de  l'hébreu  cherub),  ange  qui  occupe,  dan» 
la  hiérarchie  céleste,  le  1"  rang  après  les  séraphins.  Ce 
fut  un  chérubin  qui  garda  l'entrée  du  Paradis  terrestre , 
après  le  péché  d'Adam.  h'Apocalypee  de  S»  Jean  donne  aux 
4  chérubins  qui  entourent  le  trône  de  Dieu  la  figure  de 
l'homme,  du  lion,  du  bœuf  et  de  l'aigle —  Magnus  H  , 
roi  de  Suède,  institua,  en  1334,  un  ordre  militaire  du  Ché- 
rubin, dont  les  membres  portaient  un  collier  enrichi  de 
chérubins  et  de  croix,  et  qui  fut  aboli  par  Charles  IX  en 
1604. 

CHERUBIN!  (  Marie-Louis-Charles-Zenobi  Salvador) , 
célèbre  compositeur  de  musique ,  né  à  Florence  en  1760 , 
in.  à  Paris  le  15  mars  1842.  A  13  ans,  il  avait  déjà  fait 
exécuter  une  messe  solennelle.  Placé,  en  1778, par  lo  grand- 
duc  de  Toscane  Léopold  H,  sous  la  direction  de  Sarti,  il 
acquit  à  l'école  de  ce  maître  cette  profonde  co 


du  contre-point,  qui  est  le  caractère  principal  de  son  ta- 
lent. Il  fit  jouer  tour  à  tour  Quinto  Fabio,  1780  ;  Armida, 
Adriano  in  Siria ,  Mteeenzio,  1782;  lo  Sposo  di  Tre ,  1783; 
Idalide,  Aleeeandro  nell'  Indie,  1784.  A  Londres,  où  il  se 
rendit ,  on  représenta  la  Finta  principetta,  1785,  et  Giulio 
Sabino,  1786.11  retourna  en  Italie,  où  il  écrivit  une  /pài- 
gen,e  en  Aulidt,  1787.  Appelé  à  Paris  par  Viotti,  il  y 
donna  :  Démophon,  1788;  Lodottka,  1791;  Eliea,  1795; 
Médit,  1797;  l'Hôtellerie  portugaise,  17911;  43  morceaux 
intercalés  dans  des  opéras  italiens  ;  une  marche  funèbre 
pour  les  obsèques  du  général  Hoche  ;  lu  Deux  Journée*, 
1800;  Epicure,  en  collaboration  avec  Méhul  ;  Aimer  ton, 
1803  ;  et  le  ballet  à'AcK.le  à  Scyroe,  1804.  Il  écrivit  encore 
Fanieka  pour  Vienne,  1806,  et,  pour  Paris,  Pygmalion, 
1809;  le  Crescendo,  1810;  le*  Abencerragu ,  1813.  Il  prit 
part  à  des  pièces  de  circonstance,  Bayard  à  Mé  itères,  1813, 
et  Blanche  de  Provence,  1821.  Par  la  richesse  de  son  instru- 
mentation, qui  ne  nuit  pas  à  l'expression  dramatique  et 
à  la  mélodie,  Chérubini  opéra  une  révolution  dans  la  mu- 
sique française  :  Haydn  et  Beethoven  le  proclamèrent  lo 
premier  compositeur  de  son  temps.  En  1816,  Chérubin! 
remplaça  Martini  comme  surintendant  de  la  musique  du 
roi ,  et  entra  à  l'Institut.  Depuis  cette  époque ,  quoiqu!il 
ait  encore  écrit  en  1833  le  grand  opéra  à' Ali-Baba,  il  se 
consacra  au  genre  religieux,  et  ne  produisit  que  des  chefs- 
d'œuvre.  Il  a  composé  8  messes,  dont  4  ont  été  imprimées, 
un  Requiem ,  et  de  nombreux  motets.  Ses  œuvres  inédites 
s'élèvent  à  130.  Un  Traité  de  contre-point  et  de  fugue  résume 
les  leçons  qu'il  donna  au  Conservatoire  de  musique  de  Pa- 
ris, dont  il  fut  directeur  depuis  1822.  B. 

CHERUSQUES,  peuple  de  la  Germanie,  habitant  des 
deux  côtés  du  Harz ,  entre  le  Weser  et  l'Elbe ,  ayant  les 
Chauces  au  N.,  les  Chamaves  et  les  Cattes  à  l'O.,  les 
Suéves  au  S.,  et  les  Lombards  à  l'E.  (auj.  Brunswick  et 
prov.  de  Lunebourg).  —  Drusus,  en  l'an  12  av.  J.-C, 
traversa  leur  pays  pour  aller  jusqu'à  l'Elbe,  et  les  soumit 
à  la  domination  romaine.  A  la  voix  d'Arminius  ou  Her- 
mann,  ils  se  révoltcreut,  s'unirent  aux  tribus  voisines  ,  et 
écrasèrent  les  légions  de  Varus,  en  l'an  9.  Genuanicua 
profita  des  querelles  d'Arminius  avec  son  beau-père  Sé- 
geste  pour  les  vaincre  à  Idistavisus,  sur  les  rives  du  We- 
ser, 16  ap.  J.-C.  Après  Arminius,  ils  déclinèrent  rapide- 
ment, et  furent  affaiblis  par  les  irruptions  des  Cattes  et 
des  Lombards.  Ils  firent  partie  de  la  confédération  des 
Francs  au  m*  siècle.  B. 

CHERVIN  (Nicolas),  médecin,  né  en  1783  dans  le  dép. 
du  Rhône,  m.  en  1843.  Il  ne  se  livra  à  la  médecine  qu'en 
1812.  Il  alto,  comme  Lassis,  traiter  le  typhus  à  Mayence, 
et  reconnut  qu'il  n'est  point  contagieux.  De  1819  à  1824, 
il  étudia  la  fièvre  jaune  aux  Antilles,  aux  Etats-Unis,  en 
Louisiane ,  à  Cayenne  ;  en  1828 ,  il  accompagna  dans  le 
même  but  à  Cadix  les  docteurs  Louis  et  Trousseau.  Il 
conclut  que  cette  fièvre  n'est  pas  contagieuse ,  et  que  les 
huaret*  et  les  quarantaines  ne  servent  ni  à  la  prévenir  ni 
à  en  apaiser  la  violence.  Il  eut  à  ce  sujet  de  longues  que- 
relles avec  le  Dr  Pariset.  L'Institut  lui  décerna  un  prix 
Montyon  de  10,000  fr. ,  et  l' Académie  de  Médecine  l'ad- 
mit dans  son  Hein. 

CHÉRY  (Philippe),  peintre,  né  à  Paris  en  1759,  m.  en 
1838,  élève  de  Vien,  entra  avec  ardeur  dans  les  idées  de 
la  révolution  française,  prit  part  à  la  prise  de  la  Bastille, 
et  fut  tour  à  tour  député  à  la  Convention,  membre  du  1* 
Comité  de  salut  public,  maire  de  Charonne  et  de  Belle- 
ville  ,  et  chef  de  la  police  dans  le  dép.  de  la  Seine.  An 
18  brumaire,  il  sortit  de  France,  et  n'y  rentra  qu'en  1802. 
Ses  derniers  jours  se  sont  écoulés  dans  l'oubli  et  la  pau- 
vreté. Parmi  ses  tableaux ,  on  remarque  la  Décollation  de 
St  Jean,  le  Martyre  de  Si  Etienne,  la  Mort  d'Alcibiade,  Mer- 
cure devenant  (prie  tXUerei ,  David  jouant  de  la  harpe  devant 
Satil,  la  Naittance  et  la  Toilette  dt  Vénue. 

CHERYF  EDDYN-ALL  historien  persan  nu  xv«  siècle, 
est  auteur  du  Zefer  Ndmeh  ou  histoire  de  Tamerlan,  dont 
Pétis  de  la  Croix  a  donné  une  trad.  française  infidèle, 
Paris,  1722,  4  vol.  in-12. 

CHESAPEAKE ,  vaste  baie  des  Etats-Unis  (  Mary  tond 
et  Virginie) ,  dans  l'Océan  Atlantique,  entre  les  caps 
Henry  et  Charles,  par  37o-39»  35'  lat.  N.,  et  78<>  2  -79»  4' 
long.  0.  ;  300  kil.  sur  10  à  60;  très-sûre  pour  la  naviga- 
tion. Les  principaux  porta  de  ses  côtes  sont  :  Baltimore, 
Annapolis,  Norfolk,  Hampton,  Cboster  et  Cambridge.  Ello 
reçoit  la  Susquehannah,  le  Patapsco,  le  Potomac,  le  Rappa- 
hannock,  le  York-River,  le  James-River,  tous  navigables. 
I*  canal  de  la  Chesapeake  à  l'Ohio  la  lie  au  Mississipl. 
Combats  navals  entre  les  Français  et  les  Anglais,  en  1781 
et  1782. 

CHESELDEN  (William),  chirurgien  anglais,  né  en 
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1688  à Burrow-on-the-Hill  (comté  de  Leicester),  m.  à  Lon- 
dres en  1752 ,  membre  de  la  Société  royale  en  1710 ,  chi- 
rurgien de  la  reine  Caroline  et  de  l'hôpital  de  Chel»ea.  On 
loi  doit  :  Anatomie  du  corps  humain,  1713,  in-8«\  ouvrage 
encore  estimé  auj.;  Traité  de  la  taillé,  1723  ,  in-8;  Ostéo- 
nraphit,  1733,  in-fol.  Mais  il  fut  surtout  célèbre  par  son 
habileté  dans  l'opération  de  la  cataracte;  il  la  pratiqua 
avec  sucré*  sur  des  aveuirlea-nés. 

CHESHAM,  v.  d'Angleterre  (  Bnckingham  ) ,  à  40  kil. 
N.-O.  de  Londres  ;  5,593  hab.  Cordonnerie. 

CHESH1RE.  V,  Chesteb  (comté  de). 

CHESHIJNT,  brg  d'Angleterre  (Hertford),  à  19kil.  N. 
de  Londres;  5,000  hab.  Richard  Cromwell  y  vécut  depuis 
1680  jusqu'à  sa  mort.  1712.  On  y  voit  l'anc.  résidence  du 
cardinal  Wolsey. 

CHESSY,  vge  du  dép.  du  Rhône,  arr.  et  à  18  kil.  S.-S.-O. 
de  Villefranche,  sur  f'Azergue,  768  hab.  Mines  de  cuivre 
riches  au  temp*  des  Romains,  auj.  délaissées.  Pyrite. 

CHESTER,  CESTER,  CASTER,  terminaison  anglaise  : 
CiocESTER,  Hïncii  ESTER,  IWcestek,  kincAbTER  ;  dérive 
du  latin  Castbuh  (anglo-saxon  Ceastbe)  ,  retranche- 
ment, citadelle. 

CHBSTEK  ,  Cftria,  Deta  Catlra,  cité-comté  d'Angleterre, 
cap.  du  comté  de  son  nom ,  sur  la  Dee,  à  9  kil.  de  son 
embouchure ,  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord-Ouest,  à  43 
kil.  S.-S.-E.  de  Liverpool,  à  255  N.-O.  de  Londres;  par 
53»  U1  26"  lat.  N.,  et  5»  13'  59"  long.  0.;  31,101  hab. 
Bâtie  sur  une  roche,  elle  est  en  grande  partie  entourée 
par  d'anc.  et  massives  murailles.  Evéché;  ruines  de  la 
riche  et  anc.  abbaye  de  St-Werbnrgh  ;  église  SMean,  beau 
modèle  d'architecture  saxonne  ;  l'église  de  la  Trinité  con- 
tient les  tombeaux  de  Parnell  et  de  Mathieu  Henry,  com- 
mentateur de  la  Bible.  Pont  d'une  seule  arche  de  60  met. 
d'ouverture.  Siège  des  assises  et  des  Qnarter-Sessioiis  ; 
biblioth.  publ.,  musée  et  théâtre;  hôpital  d'aliénés;  mai- 


une  poudrière  et  des  casernes.'  Manufactures  de  ubac, 
ganterie,  quincaillerie,  pipes  ;  commerce  en  déclin,  entravé 
par  l'ensablement  de  la  Dee  et  absorbé  par  Liverpool. 
Construction  de  navires.  Exportation  considérable  de  fro- 
mages célèbres,  de  cuivre,  fer  et  houille.  Courses  de  che- 
vaux en  mai.  Des  canaux  l'unissent  à  Liverpool,  Shrop 
et  Montgomery.  Elle  donne,  depuis  Edouard  111,  le  titre  de 
comte  au  prince  de  <  ailes.  A  5  kil.  au  S.  est  Eaton- 
Hall,  magnifique  résidence  du  marquis  de  Westminster. 

CHKstkk  (Comté  de)  ou  cheshike,  au  N.-O.  de  l'An- 
gleterre, entre  ceux  de  Lancastre  au  N. ,  de  Derby  et 
Staflord  àl'E.,  de  Salop  et  Deubigh  au  S.,  de  Flint  et  la 
mer  d'Irlande  à  l'O.  Superf.  :  269,312  hect.,  dont  plus  de 
248,000  en  culture,  surtout  en  p&turages;  505,153  hab. 
Sol  plat,  boisé,  avec  de  petits  lacs.  Rivières  :  Dee,  Mer- 
aey,  Wecver.  Prés  de  100,000  vaches  y  donnent  1,250  ton- 
nes de  fromage  renommé  par  an.  Elève  de  porcs,  minea 
de  sel  et  sources  salées  à  Nantwich.  Manuf.  de  cotons  et 
soies  i  Macclesfield,  Stockpurt,  etc.  Nomme  2  députés. 
C'éUit  le  pays  des  Cornovii.  Les  Anglo-Saxons  l'occupè- 
rent en  82H;  Guillaume  1"  en  Ht  un  comté- palatin  pour 
Hugues  d'Avranches,  son  neveu.  Il  eut  un  gvt  indépendant 
jusijue  sous  Henri  VlH,  et  resta  comté-palatin  jusqu'à 
l'abolition  de  ses  tribunaux  indépendants  par  George  IV. 

Cmebteb  (  Thomas  ),  poète  anglais  du  temps  de  Henri  VI. 
D  a  laissé  un  poème  intitulé  :  Sir  Lavnfai ,  le  Lanval  des 
romans  français,  un  des  chevalière  du  roi  Arthur,  et 
quelques  traductions  de  chants  destinés  aux  fêtes  du 
xv«  siècle.  A.  G. 

CHESTERFIELD  (  Philippe  Dormer-Staxhopb,  comte 
de],  né  à  Londres  en  1694,  m.  en  1773.  Au  sortir  de  l'uni- 
versité de  Cambridge,  1714,  il  fit  le  tour  de  l'Europe.  Son 
séjour  à  Paris  le  rendit  français  par  la  politesse,  l'élé- 
gance et  l'esprit  :  il  y  devint  ce  qu'il  fut  toute  sa  vie ,  le 
modèle  de  l'urbanité.  Membre  des  communes ,  puis  de  la 
chambre  des  lords,  il  se  plaça  au  premier  rang  des  ora- 
teurs par  la  grâce  de  son  débit,  l'éclat  de  sa  parole,  et  la 
vigueur  de  ses  opinions.  Il  s'opposa  à  ht  censure  des 
œuvres  dramatiques ,  et  appnya  la  réforme  du  calendrier. 
Ambassadeur  en  Hollande,  1728,  il  préserva  de  la  guerre 
l'électoral  de  Hanovre.  Plus  tard,  nomme  vice-roi  d'Ir- 
52™i  »'  quitta  ce  poste  en  1748  pour  celui  de  secrétaire 
d  Etat,  dont  il  se  démit  bientôt,  afin  de  consacrer  à  une 
retraite  studieuse  les  débris  d'une  santé  altérée  par  les 
travaux,  les  voyages  et  les  plaisirs.  Sa  vieillesse  fut  attris- 
tée par  la  surdité,  grand  malheur  pour  un  homme  du 
monde  qui  brillait  surtout  dans  la  conversation.  Ami  de 
Swift ,  de  Pope ,  de  Bolingbroke ,  de  Samuel  Johnson ,  lié 
avec  Voltaire  et  Montesquieu,  il  avait  toujours  protégé  les 

il  inséra  plusieurs  pages  spiri- 


tuelles dans  le  Spectateur  :  mais  son  principal  titre  est  un 
recueil  de  Lettre*  écrite*  à  ton  (Ut.  Elles  se  distinguent  par 
des  notions  exactes  sur  les  mœurs  et  l'état  politique  de 
l'Europe  ,  des  conseils  sur  la  manière  dont  un  enfant  doit 
étudier,  des  avis,  un  peu  mêlés,  et  pas  toujours  assez 
graves,  sur  la  couduite  d'un  jeune  homme  dans  le  monde. 
Tout  ce  La  est  relevé  par  la  simplicité  piquante  du  style,  et 
cette  fleur  de  politesse  que  les  Anglais  appellent  genile- 
manlikt.  Les  formes  grammaticales  y  rappellent  souvent 
les  habitudes  de  la  langue  française.  Johnson .  ami  de 
Chesterfield ,  l'appelait  ■  le  lord  des  beaux-esprits,  et  lo 
bel-esprit  des  lords.  »  On  a  publié  de  Chesterfield  -.  MUcet- 
laneou*  Work*,  Lond. ,  1777  ,  2  vol.  ;  et  Potthwnou*  jAece* , 
Lond.,  1778.  Les  Lettre*  ont  été  trad.  en  franç.  avec  quel 
ques  suppressions,  Amst.,  1777  ;  et  par  M.  Amédée  Renée, 
1842,  2  vol.  in-12.  G.  M. 

chesterfirld,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  32  kil.  N. 
de  Derby;  9,835  hab.  Belle  église  du  xin*  siècle.  Peu  d'in- 
dustrie. Donne  le  titre  de  comte  à  une  branche  de  la 
famille  Stanhope. 

ctiESTBBriELD-iNLET,  golfe  de  la  mer  d'Hudson,  dans 
l'Amérique  du  Nord  (territoire  de  la  baie  d'Hudson )\  450 
kil.  sur  25. 

CHEVAGE ,  droit  que  payaient  annuellement ,  dans 
certaines  provinces,  les  bâtards  et  aubains  mariés. 

CHEVAGNESouCHEVANNES,ch.-l.  decant.  (Allier), 
arr.  et  à  18  kil.  E.-N.-E.  de  Moulins:  410  hab. 

CHEVALERIE,  dignité  en  partie  militaire  et  en  partie 
religieuse ,  instituée  chez  les  nations  d'origine  germanique 
et  surtout  en  France ,  pour  la  défense  des  veuves ,  des 
orphelins  et  des  prêtres  ,  au  milieu  du  despotisme  féodal , 
et  qui  subsista  du  x i*  au  xv'  siècle.  On  y  trouve  à  la  fois 
des  éléments  germaniques,  arabes  et  chrétiens.  La  plupart 
des  coutumes  de  la  chevalerie,  V emprise  (  V.  ce  mot  | ,  l'ad- 
mission du  jeune  homme  au  rang  des  guerriers,  la  remise 
solennelle  des  armes,  l'hommage,  le  serment,  les  joutes, 
le  respect  do  la  femme,  viennent  de  l'ancienne  Germanie; 
beaucoup  de  maximes  chevaleresques  sont  écrites  presque 
textuellement  dans  les  livres  sacrés  des  Scandinaves.  Le 
Roman  SAntar  chez  les  Arabes  peint  des  mœurs  analogues 
à  celles  des  chevaliers  chrétiens;  Saladin,  au  temps  des 
croisades ,  pouvait  passer  pour  un  frappant  modèle  de 
chevalerie;  c'est  aux  Maures  d'Espagne,  tout  brillants  des 
vertus  chevaleresques ,  que  l'on  doit  en  grande  partie  ce 
caractère  poétique ,  cette  exaltation  d'imagination  et  de 
sentiments  qui  fut  si  vive  chez  les  vrais  chevaliers.  Enfin 
l'Eglise  s'empara  de  la  chevalerie  pour  en  faire  un  moyen 
d'action  sur  une  société  barbare,  pour  développer  les  idées 
morales  ;  chaque  acte  de  la  vie  du  chevalier  fut  accom- 
pagné de  cérémonies  ou  le  prêtre  paraissait  avec  tout  l'ap- 
pareil de  la  religion. 

A  l'origine,  il  fallait,  pour  devenir  chevalier,  être  noble 
de  plusieurs  générations,  avoir  servi,  depuis  l'âge  de  7  ans, 
comme  page,  vartet  on  damoiteau,  dans  le  château  de  quel- 
que seigneur,  qu'on  servait  à  table,  qu'on  suivait  à  la 
chasse,  aux  tournois,  et  sous  les  yeux  duquel  on  se  formait 
au  maniement  des  armes  et  aux  vertus  chevaleresques.  Le 
jeune  homme  entendait,  le  soir,  lire  par  le  chapelain  ou 
raconter  par  quelque  ménestrel  les  exploits  des  paladius 
de  Charlemagne  ou  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde.  A 
14  ans,  mil  hors  de  page,  il  devenait  écuver.  Alors  il  avait 
soin  des  armes  et  des  chevaux ,  suivait  le  seigneur  en 
voyage  ou  à  la  guerre  ;  puis,  afin  de  mét  iter  l'honneur  de 
chevalerie,  il  se  choisissait  une  dame  de  ses  pensées, 
portait  se»  couleurs,  et  entreprenait  quelque  aventureuse 
expédition.  A  21  ans,  il  pouvait  être  armé  chevalier.  Après 
le  bain,  symbole  de  purification,  on  le  revêtait  tour  à  tour 
d'une  tuniquo  blanche,  signe  de  pureté,  d'une  robe  rouge, 
symbole  du  sang  qu'il  était  tenu  de  répandre  pour  la  fol, 
et  d'un  justaucorps  noir,  image  de  la  mort  qui  l'attendait. 
Il  observait  un  jeûne,  se  confessait,  communiait,  et  passait 
la  veille  de*  arme*  en  prières  à  l'église  ou  a  la  chapelle.  Lo 
jour  de  la  cérémonie ,  il  entendait  une  messe  du  S»-Esprit 
et  ordinairement  un  sermon  sur  les  devoirs  des  chevaliers  ; 
le  prêtre  bénissait  l'épée  du  futur  chevalier,  puis  le  con- 
duisait au  seigneur  qui  recevait  son  serment,  et  le  frap- 
pait sur  l'épaule  du  plat  de  l'épée  en  disant  :  «  Au  nom 
de  Dieu,  de  S1  Michel  et  de  S'  Georges,  je  te  fais  cheva- 
lier. ••  Il  lui  donnait  ensuite  l'accolade  et  lui  ceignait  l'épée. 
Les  parrain*  d'arme*  le  couvraient  de  toutes  les  pièces 
de  l'armure,  et  lui  chaussaient  les  éperons  doré».  En  géné- 
ral, quelque  tournoi  terminait  la  cérémonie.  Tout  chevalier 
qui  manquait  à  ses  obligations  était  coupable  de  félonie:  on 
arrachait  les  portes  de  son  château ,  son  écu  était  traîné 
à  la  queue  d'un  cheval,  et  ses  éperons  brisés;  placé  lui- 
ir  une  civière,  on  lui  versait  sur  la  téte  un  f 
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d'eau,  comme  pour  effacer  le  caractère  sacré  que  l'ordre 
de  chevalerie  lui  avait  conféré;  on  le  couvrait  d'un  drap 
mortuaire,  et  l'on  récitait  sur  lui  le*  prière»  dea  morts.  La 
peine  de  la  dégradation,  dans  dea  siècles  où  la  force  fai- 
sait loi,  ne  dut  guère  être  appliquée  qu'aux  chevaliers  hors 
d'état  de  se  défendre  par  les  armes. 

Les  chevaliers  avaient  pour  armes  défensives  le  haubert 
on  cotte  de  mailles,  le  casque,  l'écu  ou  bouclier,  les  bras- 
sards, les  cuissards  et  les  gantelets;  pour  armes  offen- 
sives ,  la  lanco ,  l'épée ,  la  hache ,  la  masse  d'armes  et  le 
poignard.  Ils  ne  combattaient  qu'à  cheval.  Ils  avaient  seuls 
le  droit  de  ceindre  l'épée,  les  autres  guerriers  la  portant 
suspendue  à  un  baudrier.  On  distinguait  les  chevalier*  ban- 
nereU,  les  clievaliert  de  haubert,  et  les  bachelier*  on  bas-che- 
val i  en». 

La  féodalité  était  le  côté  réel  de  la  société  au  moyen 
Age  ;  la  chevalerie  en  fut  le  côté  poétique  et  idéal.  Elle  ne 
fut  jamais  complètement  appliquée  ailleurs  que  dans  les 
romans.  Néanmoins,  Bi  elle  ne  réforma  pas  la  société,  elle 
;  quelques  effets  heureux.  Elle  adoucit  les  mesure ,  pro- 
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désintéressé,  développa  le  sentiment  de  la  dignité  person 
nelle ,  c.-à-d.  ce  point  a" honneur  dont  l'exagération  devait 
cependant  engendrer  le  duel,  donna  à  la  femme  un  ascen- 
dant moral  qui  polit  peu  à  peu  la  rudesse  du  guerrier,  fit 
prévaloir  l'amour  idéal  et  religieux  sur  la  passion  physique 
et  brutale,  et,  par  ses  traditions  merveilleuses  et  ses  ten- 
iances  exaltées ,  fut  pour  la  poésie  une  source  féconde 
d'inspiration.  Quant  à  la  chevalerie  0mm*,  elle  ne  fut 
jamais  qu'un  état  passager  et  exceptionnel.  Les  ordres  de 
chevalerie  religieuse  et  militaire  furent  composés  de  ceux 
qui,  selon  l'expression  de  S>  Bernard,  étaient  armés  de  foi 
au  dedans  et  de  fer  an  dehors,  et  qui  combattaient  pour 
Dieu  et  pour  la  Vierge,  -  cette  dame  de  tout  le  monde.  » 

Quand  l'enthousiasme  religieux  et  l'esprit  guerrier  s'af- 
faiblirent an  moyen  âge,  la  chevalerie  commença  a  déchoir. 
Vainement  les  premiers  Valois ,  Philippe  VI  et  Jean  le 
Bon ,  essayèrent  de  maintenir  une  institution  qui  n'était 
plus  en  harmonie  avec  les  mœurs  ;  vainement  on  établit 
les  ordres  de  l'Etoile,  en  France;  de  la  Jarretière,  en  An- 
gleterre; de  la  Toison  d'Or,  en  Allemagne  :  les  désastres 
de  la  guerre  de  Cent  Ans,  qu'amenèrent  l'orgueil ,  l'indis- 
cipline ,  et  ta  bravoure  inconsidérée  de  la  chevalerie  ;  l'ex- 
clusion dont  elle  frappait  les  plébéiens  poux  n'admettre 
dans  la  fraternité  que  les  nobles;  son  impuissance  comme 
institution  sociale ,  puisqu'elle  ne  se  rattachait  a  aucune 
patrie,  à  aucun  pouvoir;  l'établissement  des  armées  per- 
manentes ,  qui  furent  employées  à  défendre  tous  les  inté- 
rêts ;  l'invention  des  armes  à  feu,  qui  changeait  les  condi- 
tions de  la  guerre  et  enlevait  à  la  force,  à  la  valeur 
personnelle  la  décision  des  combats  ;  la  prodigalité  sans 
discernement  avec  laquelle  les  rois  et  les  princes  confé- 
rèrent ,  pour  se  gagner  des  partisans ,  les  ordres  de  la 
chevalerie  de  cour  ;  l'abolition  des  joutes  et  tournois',  où 
les  preux  faisaient  leurs  brillantes  passes  d'armes;  tout 
explique  l'insuccès  de  François  l<r  quand  il  voulait  rajeu- 
nir des  coutumes  tombées  en  désuétude,  et  l'à-propos  du 
Don  Quichotte,  immortelle  épitaphe  de  la  chevalerie,  tracée 
pourtant  de  la  main  d'un  vrai  chevalier.  V.  Ititloire  de  la 
chevalerie,  d*  son  origine,  dt  son  développement  et  dt  te*  utages, 
par  Reibiach,  Stuttgard,  1842,  io-4»,  avec  69  pl.  ;  elle  con- 
tient, outre  beaucoup  de  documenta  nouveaux,  les  re- 
cherches de  St*-Palayo,  en  mss.  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  celles  de  Spallart,  de  Mill,  de  Ducange,  etc.  B. 

CHEVALET ,  instrument  de  torture.  Au  temps  des 
martyrs  du  christianisme ,  c'était  une  table ,  percée  ■  but 
les  cotés ,  de  rangées  de  troua  par  lesquels  passaient  des 
cordes  qu'on  roulait  ensuite  sur  un  tourniquet.  Ces  cordes 
serraient  les  mains  et  les  pieds  du  patient  étendu  sur  la 
table ,  en  môme  temps  que  le  corps ,  tiré  au  moyen  d'une 
poulie,  était  brusquement  lâché  et  disloqué  par  la  secousse. 
Le  cavaletto  de  la  Rome  moderne  et  la  machine  employée 
au  zv«  siècle  à  la  Tour  de  Londres  sous  le  nom  de  fille  du 
duc  fKieter  {du  nom  du  gouverneur  de  cette  prison)  sont 
des  instruments  de  ce  genre.  On  appela  encore  chevalet 
une  pièce  de  bois  taillée  carrément,  portée  sur  4  pieds  de 
manière  que  l'un  des  angles  fût  en  l'air,  et  sur  laquelle  on 
mettait  à  cheval  la  patient,  à  qui  l'on  attachait  de  lourds 
poids  aux  jambes.  B. 

chevalet,  pays  de  l'anc.  Forez,  dont  le  lieu  principal 
était  S1- Just-en -Chevalet,  arr.  de  Roanne  (Loire). 

CHEVALIER,  nom  donné,  au  moyen  Age,  au  noble  qui 
avait  reçu  l'ordre  de  chevalerie  (  V.  Chevalerie).  Il  avait 
le  privilège  d'être  appelé  metrfr»  et  motuojneur,  de  parer 


le  faite  de  sa  demeure;  sa  femme  portait 
le  titre  de  madame.  Le»  chevalier*  tenant*  étaient 
ceux  qui  n'étaient  pas  obligés  de  faire  leurs  preuves  de 
noblesse.  Au  roi  seul  appartint  le  droit  d'anoblir  un 
roturier  en  le  faisant  chevalier,  et  cet  anoblissement  ne 
fut  pas  seulement  la  récompense  d'un  brillant  fait  d'armes; 
on  l'accorda  aussi  aux  hommes  de  lettres ,  de  science  et 
d'art.  Dès  le  temps  de  S1  Louis,  on  distingua  les  chevalier* 
de  noble***  et  les  chevalier»  de  robe  ou  te  loi*.  Au  zvi*  siècle, 
où  le  titre  de  chevalier  fut  conféré  même  à  ceux  qui  étaient 
simplement  revêtus  d'emplois  civils ,  il  devint  synonyme 
de  noble,  et  fut  le  signe  d'une  distinction  quelconque.  Dés 
lors,  tandis  qu'à  l'origine  tous  les  hommes  de  bonne  lignée, 
même  les  rois,  se  faisaient  honneur  de  le  porter,  il  ne  dé- 
signa plus,  dans  les  familles  de  noblesse,  qu'un  ordre  de 
naissance  :  ainsi ,  le  père  étant  duc ,  le  fils  aîné  fut  mar- 
quis, le  2*  comte,  le  3*  vicomte,  le  4a  baron,  et  le  5*  che- 
valier. B. 

chevaliers  banveuets  ,  nom  de  ceux  qut  pouvaient 
porter  la  bannière  (  V.  ce  mot)  dans  l'armée  royale,  se  faire 
suivre  par  50  hommes  d'armes,  archers  et  arbalétriers,  et 
qui  avaient  un  cri  (forme*,  clameur  guerrière,  poussée  tantôt 
par  le  chef,  tantôt  par  tous  les  combattants  ensemble. 

CHEVALIER»  DK  HAUBERT.  K.  HAUBERT.  —  V.  aussi, 

pour  tous  les  autres  chevaliers  qui  ne  sont  pas  nommés 
ici,  le  nom  qualificatif. 

chevaliers  en  OREOB.  La  dénomination  de  chevaliers 
(l'pp»*),  était  appliquée,  dans  plusieurs  Ktats  de  l'anti- 
quité, à  certains  membres  des  classée  nobles  ou  riches.  A 
Sparte,  les  chevaliers,  au  nombre  de  300,  étaient  un  corps 
d'élite  institué  pour  la  garde  des  rois,  mais  ne  combat- 
taient pas  à  cheval.  Ceux  de  Crète,  au  contraire,  avaient 
des  chevaux.  A  Athènes ,  les  chevaliers  formaient  la  2* 
classe  de  citoyens  établie  par  Selon  ;  on  les  appelait  pen- 
tacotiomédimne*,  de  ce  que  chacun  devant  entretenir  an 
cheval  de  guerre,  on  n'admettait  dans  la  classe  que  les 
citoyens  possédant  assez  de  terres  pour  en  tirer  500  mé- 
dimnes  (  260  hectol.  de  produits  secs  ou  liquides  (  1 ,220  fr., 
en  moyenne,  valeur  de  blé  ).  Tous  le»  ans ,  les  chevaliers 
faisaient  une  procession  à  cheval  dans  les  rues  en  l'honneur 
de  Jupiter.  Ils  composaient  un  corps  de  cavalerie  privilégié. 

chevaliers  romains  on  ordre  Equestre.  L'histoire 
traditionnelle  de  Rome  fait  remonter  l'origine  des  cheva- 
liers jusqu'à  Romulus  ;  Ils  formaient  dans  le  principe  trois 
centuries,  qui  répondaient  aux  trois  tribus  des  Ramnentet, 
des  Titien»**  et  dea  Lacère*.  Le  corps  entier  était  désigné 
sous  le  nom  de  Celer**  \  V.  ce  mot),  et  commandé  par  un 
tribun ,  qui  occupait  le  premier  rang  après  le  roi ,  et  pou- 
vait en  son  absence  convoquer  l'assemblée  du  peuple. 
Tullus  Hostiliua  établit  trois  autres  centuries.  Tarquin 
l'Ancien,  sans  en  créer  de  nouvelles,  porta  à  1,200  le 
nombre  des  chevaliers.  Les  six  centuries  primitives  con- 
servèrent toujours  le  premier  rang  dans  les  comices  par 
centuries,  et  votaient  avant  toute»  les  classes  du  peuple. 

Servius  Tuilius  établit  douze  nouvelles  centuries  de  che- 
valiers, et  le  nombre  en  resta  fixé  définitivement  à  dix-huit. 
On  ne  pouvait  faire  partie  de  l'ordre  équestre  sans  être 
citoyen  romain  et  possesseur  d'une  certaine  fortune  con- 
statée par  le  cens  :  du  temps  de  Servius  Tuilius,  c'était,  à 
ce  que  l'on  croit,  100,000  as  (5,250  fr.);  vers  la  fin  de  la 
république  et  sous  les  empereurs,  ee  fut  400,000  sesterces 
1 107,560  fr.).  La  dignité  de  chevalier  se  perdait  par  la 
diminution  du  cens  ou  par  une  flétrissure  censoriale.  (  V. 
Kevue  de*  chevalier*.)  Les  signes  distinctifs  des  chevaliers 
étaient  :  V  Anneau  a" or,  Y Ângueticlate  et  la  Trabée  (  Y.  cet 
mot*).  Dans  l'origine,  l'Etat  fournissait  un  cheval  aux  mem- 
bres de  l'ordre  équestre.  Servius  Tuilius  remplaça  le  cheval 
par  une  somme  d'argent ,  qu'on  appelait  or*  équestre.  On  y 
ajouta  une  autre  somme  destinée  à  l'entretien  du  cheval , 
a*  hordearium  ;  elle  était  fournie  par  les  veuve»,  nom  qui 
comprenait  alors  tontes  les  femmes  non  mariées.  Boxkh 
[Métrologie)  évalue  à  2,000  as  (  100  fr.)  Van  eqteettre,  qui  fut 
plus  tard  de  10,000,  et  à  400  as  Ymt  hordearium.  qui  s'éleva 
dans  la  suit»  à  2,000. 

Les  chevaliers  ne  furent  pas  longtemps  la  seule  cava- 
lerie dont  se  servirent  les  Romains;  car,  à  l'époque  de 
Caton  le  Censeur,  qui  demanda  une  augmentation  dd 
nombre  des  chevaliers,  il  n'y  en  avait  pas  plus  de  2,000 
qui  reçussent  un  cheval  de  l'Etat;  aussi,  dès  le  siège  de 
Véies,  voit-on  des  Romains  servir  dans  la  cavalerie  avec 
des  chevaux  qui  leur  appartiennent.  Peu  à  peu  la  cavalerie 
légionnaire  se  composa  de  plébéiens  qui  ne  recevaient  pas 
de  cheval  de  l'Etat  et  n'appartenaient  pas  à  l'ordre  des 
chevaliers.  Dans  la  suite,  l'ordre  équestre,  abandonnant 
les  champ»  de  bataille,  se  jeta  dans  les  spéculations  fioan- 
.  Une  loi ,  qui  blessa  vivement  les  patriciens ,  F 
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trait  défendu  ,  l'an  535  de  Rome,  217  ar.  J.-C,  de  s'enri- 
chir  par  le  commerce.  Les  chevaliers» ,  qui  possédaient, 
après  les  patriciens,  la  fortune  la  plus  considérable,  for- 
mèrent alors  des  associations  s'occupant  du  transport  des 
denrées  pour  l'Etat ,  pour  le  public,  d'où  leur  vint  le  nom 
de  pubticain*.  Lorsque  Rome  fut  devenue  conquérante,  les 
chevaliers  soumissionnèrent  la  ferme  des  impôts,  et  y  réa- 
lisèrent d'énormes  bénéfices.  Ce  fut  en  grande  partie  pour 
réprimer  leur*  exactions  que  furent  institués  les  tribunaux 
appelés  Question*  perpétuelle*  (  V.  ce  mot).  Le  premier  de  ces 
tribunaux,  qui  jugeait  les  procès  de  concussion,  était 
presque  exclusivement  occupé  de  poursuivre  les  chevaliers 
spoliateurs  des  provinces,  (.es  tribunaux  se  composant  de 
sénateurs,  il  en  résulta  une  haine  violente  entre  les  deux 
ordres,  et  les  chevaliers  s'unirent  aux  Gracuues  pour  atta- 
quer le  sénat  et  lui  enlever  les  jugements.  C.  Gracchus  fit 
passer,  l'an  630  de  Rome,  122  av.  J.-C,  une  loi  qui  trans- 
mit aux  chevaliers  le  droit  de  judicature.  Les  nouveaux 
juges  se  servirent  de  leur  prérogative  pour  frapper  l'aris- 
tocratie, qui ,  d'ailleurs,  ne  donnait  que  trop  de  prise  à  la 
corruption.  L.  Opimius,  adversaire  violent  de  C.  Gracchus, 
fut  condamné  au  bannissement;  trois  consulaires,  L.  Cal- 
purnius  Pison  ,  Spurius  Albinus,  C  Porcins  Catou  ,  et  un 
pontife,  C.  Galba,  eurent  le  même  sort.  Les  jugements 
devenaient  une  arme  terrible  entre  les  mains  des  cheva- 
liers :  les  patriciens  s'élevèrent  contre  ces  condamnations 
multipliées,  qu'ils  attribuaient  à  la  vengeance  ;  l'orateur 
Crassus  exprima  éloquemment  leurs  griefs,  et  le  consul 
Q.  Servilius  Cépion  proposa,  6-16  de  Rome,  106  av.  J.-C, 
une  loi  qui  enlevait  l'autorité  judiciaire  aux  chevaliers  et 
la  rendait  au  sénat.  Les  contestations  que  souleva  cette 
loi  se  terminèrent  par  une  transaction  :  les  jugements 
furent  partagés  entre  les  deux  ordres  ;  mais  ce  fut  pour 
peu  de  temps.  Glaucia  les  fit  rendre  aux  chevaliers  quel- 
ques années  plus  tard ,  et  ils  eu  profitèrent  encore  pour 
se  venger  de  leurs  ennemis  :  Q.  Servit  us  Cépion  fut  cité 
en  justice  par  C.  Norbanus,  et  exilé,  malgré  les  efforts  des 
patriciens.  Quiconque  tentait  d'arrêter  dans  les  provinces 
les  exactions  des  chevaliers  était  victime  de  leur  ressenti- 
ment :  P.  Rutilius  Ru  fus,  personnage  consulaire,  renommé 
pour  son  intégrité,  fut  accusé  de  concussion  et  condamné, 
quoique  l'opinion  publique  protestât  en  sa  faveur.  Les  che- 
valiers poursuivirent  avec  le  même  acharnement  Licinius 
Crassus,  orateur  célèbre,  et  Scaurus,  prince  du  sénat  :  le 
premier  se  tua  pour  échapper  à  une  condamnation  qui  pa- 
raissait certaine;  le  second  se  défendit  avec  une  noblesse 
qui  désarma  ses  ennemis  eux-mêmes. 

Livius  Drusus,  tribun  du  peuple,  661  de  Rome,  91  av. 
J.-C,  entreprit  d'enlever  les  jugements  aux  chevaliers, 
en  leur  offrant  comme  compensation  de  faire  entrer  trois 
cents  d'entre  eux  dans  le  sénat.  Ils  refusèrent.  Complices 
i  de  la  mort  violente  du  tribun ,  ils  firent  passer, 
ïment  après,  et  l'épée  a  la  main,  la  loi  Varia,  qui 
des  poursuites  contre  les  principaux  membres 
i  l'aristocratie ,  comme  coupables  d'avoir  cherché,  de 
concert  avec  Drusus ,  a  soulever  les  Italiens.  Pour  leur 
arracher  les  jugements,  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  dic- 
tature de  S)  lia.  Ce  puissant  maître  rendit  les  jugements 
aux  sénateurs ,  et  introduisit  trois  cents  chevaliers  dans 
le  sénat.  L'ordre  équestre  se  soumit  pour  quelque  temps , 
mais  sans  se  résigner.  I.es  exploits  de  Pompée ,  simple 
chevalier,  et  l'éloquence  de  Cicéron ,  qui  appartenait  au 
rdre ,  ne  tardèrent  pas  a  relever  les  chevaliers  de 
rhéanec.  Le  procès  de  Verrès,  membre  du  patneiat, 
l'indignation  générale  contre  la  noblesse.  L.  Au- 
rélius  Cotta  proposa  de  lui  enlever  les  jugements,  682  de 
Rome,  71  av.  J.-C.  On  forma  dos  tribunaux  mixte*,  où 
siégeaient  des  sénateurs,  des  chevaliers  et  des  tribuns  du 
trésor  pris  dans  le  peuple.  Cette  transaction  réconcilia 
momentanément  les  deux  aristocraties  de  naissance  et  de 
fortune  ,  et  les  chevaliers,  qui  donnaient  à  la  République 
sou  plus  grand  capitaine  et  son  plus  illustre  orateur,  ac- 
quirent une  très-haute  importance.  L'ordre  équestre  forma 
un  troisième  corps  dans  l'Etat,  entre  le  sénat  et  le  peuple. 
L'alliance  des  deux  aristocraties  dura  peu  :  le  retour  île 
Pompée,  après  la  guerre  contre  Mithridate,  et  son  union 
avec  César  et  Crassus,  en  marquèrent  le  terme.  Les  che- 
valiers avaient  demaudé  une  diminution  dans  la  ferme  des 
impôts  d'Asie  :  Cicéron,  tout  en  avouant  que  leur  demande 
était  honteuse,  aurait  voulu  que  le  sénat  l'accordât  pour 
maintenir  la  paix  entre  les  ordres  ;  mais  les  chefs  du  parti 
aristocratique,  Catou  et  Metellus  Celer,  repoussèrent  toute 
concession.  César  profita  habilement  du  mécontentement 
des  chevaliers  pour  augmenter  sa  puissance  :  il  leur  fit 
accorder  par  le  peuple  la  remise  qu'ils  demandaient;  et 
alors  ces  mêmes  hommes,  qui  le  menaçaient  autrefois 


parce  qu'il  semblait  favorable  à  Catiliua  ,  se  déclarèrent 
énergiqueraent  pour  lui,  et  le  soutinrent  de  leur  argent  et 
de  leur  influence.  Depuis  cette  époque,  les  chevaliers  res- 
tèrent un  ordre  de  publicains ,  qui  devait  principalement 
son  importance  à  ses  richesses.  Auguste ,  en  réformant  la 
constitution,  les  chargea  des  fonctions  de  procurateurs  ou 
intendants  de  ses  domaines  dans  les  provinces.  Un  de  ses 
principaux  conseillers ,  Mécène ,  était  de  l'ordre  des  che- 
valiers. L'ordre  équestre  existait  encore  au  iv*  siècle. 
Constantin,  dans  la  nouvelle  hiérarchie  qu'il  établit 
les  chevalier*  après  les  perfectiuime*.  Valcntinicu 
rendit  leur  ancien  rang  en  364,  ils  vinrent  immédi; 
après  les  sénateurs. 

chevalier  (  Ant.-Rodolphe) ,  calviniste  hébraisant,  né* 
en  1507  près  de  Vire,  m.  en  1572.  11  étudia  l'hébreu  sous 
Vatable,  et  l'enseigna  ensuite  à  Strasbourg  et  à  Genève; 
il  servait  d'interprète  à  Calvin ,  pour  les  livres  hébreux 
dont  il  avait  besoin,  et  fut  maître  de  français  de  la  reine 
Elisabeth  d'Angleterre.  Il  travailla  au  Ihesaurut  tmgvœ 
eanctat  de  Pagnini ,  et  publia  :  Unguat  htbraicm  rudimenta, 
1567  ,  grammaire  dont  Casaubou  et  Scaliger  faisaient 
grande  estime. 

CHEVANNES.  V.  Ciievagkes. 

CHEVAU-LEGERS  (de  l'italien  cavallegiere,  ou  plutôt 
du  vieux  français  checau  pour  chcru(|.  Ce  mot ,  qui  désigna 
d'abord  toute  espèce  de  cavalerie  légère,  fut  appliqué 
sous  Louis  XII,  en  1498,  à  des  compagnies  spéciales,  dont 
les  soldats ,  montés  sur  des  courtauts ,  armés  à  la  légère , 
pourvus  d'avant-bras  et  de  gantelets  ,  coiffés  d'un  armet , 
combattaient  avec  l'arbalète  en  avant  des  gendarmes. 
Quelques  compagnie*  franche*  de  François  W  portèrent 
aussi  le  nom  de  chevau-légers.  Plus  tard,  séparés  des 
gendarmes ,  ils  servirent  avec  les  arquebusiers  à  cheval , 
et  eurent  pour  escarmoucheurs  les  carabin*.  Henri  IV 
forma  les  cherau-léger*  durai,  au  nombre  de  200 ,  puis  de 
430 ,  et  enfin  de  1,200  en  9  compagnies.  Louis  XIII  les 
enrégimenta  eu  cavalerie  de  ligne ,  et  leur  enleva  le  nom 
de  chevau-légers ,  qui  ne  fut  conservé  que  dans  la  maison 
du  roi  pour  une  compagnie  de  150  hommes  environ  ,  tous 
nobles.  De  1779  a  1788 ,  les  chevau-légers  attachés  aux 
régiments  furent  réorganisés  eu  4  régiments  distincts.  Sous 
Napoléon  I",  un  corps  de  cavalerie  légère  porta  le  nom 
de  cherau-legert-lancier*.  B. 

CHEVEl  '1ER  ou  CHEFECIER ,  en  latin  capitiarus,  capi- 
ctriui,  anc.  dignité  ecclésiastique.  Celui  qui  en  était  revêtu 
était  préposé  à  la  partie  de  l'église  où  est  l'autel ,  appelée 
autrefois  chevet. 

CI1EVERNY.  V.  Ciiiveunt. 

CHE  VERT  (François  de),  général  français,  né  à  Ver- 
dun en  1695  ,  m.  en  1769 ,  fit  la  campagne  de  Bohème  en 
qualité  de  lientenant-colouel.  1741  :  ce  fut  a  lui  qu'on  dut 
la  prise  de  Prague.  En  1742,  ii  défendit  cette  ville  avec 
1,800  hommes  contre  toute  une  armée  autrichienne,  et  en 
sortit  avec  une  capitulation  honorable.  Maréchal  de  camp 
en  1744,  lieutenant  général  en  1718,  il  décida,  par  une 
habile  manœuvre,  la  victoire  d'Hasteubevk,  1757.  Une 
itatue  de  broiixc  lui  a  été  élevée  à  Verdun  en  1855. 

CI1EVERUS  (Jean  Lefébcke  de),  prélat  français,  ne 
à  Mayenne  en  1768,  m.  en  1836.  Il  émigra  à  la  révolu- 
tion ,  passa  en  Angleterre ,  puis  aux  Etats-Unis ,  prêcha 
l'évangile  aux  sauvages,  et  fut  nommé  évéque  de  Boston, 
1810.  Il  revint  occuper  le  siège  de  Montauban  ,  1H23  ,  et 
celui  de  Bordeaux,  1826  ;  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Partout  on  avait  admiré  ses 
vertus,  sa  tolérance,  sa  charité,  qui  lo  firent  comparer  à 
Fénelon.  ,  . 

CHEVET  (droit  de),  festin  que ,  dans  l'ancien  régime, 
les  avocats  donnaient  à  ceux  de  leurs  confrères  qui  se 
mariaient.  La  même  chose  se  pratiquait  aussi  entre  les 
officiers  des  cours  de  justice ,  où  souvent  le  repas  était 
remplacé  par  un  cadeau  en  urgent. 

CHEVET  AIN  ou  CHEFETAINE,  vieux  mot  qui  avait 
la  signification  de  capitaine.  Les  Anglais  nomment  encore 
cheftain  un  chef  ou  commandant  militaire.  _  _  _ 

CHEVEUGES,  vge  (  Ardennes|,  air.  et  à  8  lui.  S.-U. 
de  Sedan,  sur  la  Bar;  725  hab.  Sur  sou  territoire  fut  li- 
vrée, en  1641,  une  lataille  dite  dt  la  Marfée  (nomdun 
bois  voisin),  où  les  troupes  royales  furent  vaincues  par 
celles  du  duc  de  Bouillon  et  du  comte  de  Soissons. 

CHEVILLARD  <  André  j,  dominicain,  missionnaire  en 
Amérique,  né  à  Rennes,  m.  en  1682,  a  public  un  ouvrage 
curieux  sur  les  missions  des  Antilles  depuis  MM,  et  inti- 
tulé :  Deur.ru  de  Son  Km.  d*  Hichelieu  pour  lAmenque,  Ren- 

""hewlabd  (Jean),  généalogiste  au  xvif  siècle,  est 
auteur  d'un  GrunJ  Armoriai,  Taris,  m-lol.,  sans  date.  — 
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Son  fils,  Jacques  Oie  vil  lard  ,  a  publié  un  Dictionnaire  hé- 
raldique, Paris,  1723,  in-12,  toujours  estimé. 

Chkvillard  (Louis),  né  en  1680,  m.  1751,  a  composé 
le  Nobiliaire  dt  Normandie,  in-fol. ,  très-recherché ,  car  U 
n'y  a  pas  d'autre  recueil  sur  cette  matière. 

CHEVILLIER  (André),  bibliothécaire  de  la  Sorbonne, 
né  a  Pontoise  en  1636 ,  m.  en  1700,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Origine  de  l'imprimerie,  Paris,  1694,  in-4°. 
On  lui  doit  la  conservation  du  Spéculum  hvmanm  salvatio- 
«*§,  auj.  à  la  Biblioth.  impériale,  qu'il  acheta  dans  des 
livres  de  rebut.  C — 8. 

CHE  VILLON,  ch.-l.  de  cant  (H««-Marne),  arr.  et  à 

17  kil.  E.-N.-E.  de  Vassy;  998  hab. 

CHEVINAY,  vge  (Rhône),  arr.  et  a  15  kil.  0.  de 
Lyon  ;  563  hab.  Mines  de  cuivre ,  exploitées  dès  le  temps 
des  Romains. 

C11EV10T  (  Monts  ),  montagnes  de  la  Grande-Bretagne, 
entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  s'étendant  sur  une  longueur 
d'env.  75  kil.  entre  les  bassins  de  l'Eden,  de  la  Tyneetde 
la  Tweed;  pointa  culminants  :  le  Cheviot  [810  inèt.)  dans 
le  Northumberland ,  et  le  Lowther  (980  met)  dans  le 
comté  de  Lanark.  Beaux  pâturages  dans  lesquels  s'élèvent 
des  moutons  dits  cheviots,  très -estimés  pour  leur  laine,  et 
dont  l'espèce  est  répandue  dans  toute  1  Angleterre  et  l'E- 
cosse. 

CHEVREAU  (Urbain),  littérateur,  né  à  Loudun  en 
1613,  m.  en  1701.  Au  milieu  de  ses  voyages  par  toute 
l'Europe ,  il  fut  le  secrétaire  des  commandements  de  la 
reine  Christine  de  Suède  et  l'ordonnateur  de  ses  fétes,  fa- 
cilita le  mariage  de  la  princesse  Charlotte-Elisabeth  de 
Hanovre  avec  le  frère  de  Louis  XIV,  en  la  déterminant  à 
se  faire  catholique,  et  dirigea  un  instant  l'éducation  du 
duc  du  Maine.  On  a  de  lui  :  Scanderbeg,  Paris,  1644,  2  vol. 
in-8°  ;  des  Poésie*,  1656  ;  Hem. troues  sur  Malherbe,  Saumur, 
1660,  in-4°;  Histoire  du  motide ,  Paris,  I68fi,  2  vol.  in-4»; 
Œuvre*  mitées,  La  Haye,  1717;  Chetraana,  Amst.,  1700, 
2  vol.  in-12  ;  U  Suite  et  le  mariage  du  Cid,  et  autres  pièces 
de  théâtre. 

CHEVREUSE ,  ch.-l.  de  cant.  (SeinonitrOise),  arr.  et  à 

18  kil.  E.-N.  E.  de  Rambouillet,  sur  l'Yvette  et  dans  la 
belle  vallée  de  Chevreuse;  1,569  hab.  On  y  remarque  les 
ruines  d'un  château  fort,  et,  aux  environs,  le  beau  châ- 
teau de  Dampierre  restauré  magnifiquement  il  y  a  quelques 
années  par  M .  le  duc  de  Luynes. 

chevkeuse  (Maison  de).  Chevreuse  fut,  pendant  le 
moyen  âge ,  une  seigneurie  possédée  par  une  branche  de 
la  maison  de  Montmorency.  Les  sires  de  Chevreuse,  qui 
figurent  souvent  dans  l'histoire  comme  guerriers  et  négo- 
ciateurs ,  avaient  le  droit  de  porter  sur  leurs  épaules  l'é- 
veque  de  Paris,  le  jour  de  son  intronisation  solennelle. 
Sous  François  I",  la  baronnie  de  Chevreuse  fut  érigée  en 
duché  pour  la  duchesse  d'Etampes.  et  passa  ensuite,  avec 
le  titre  de  pairie,  dans  la  maison  de  Lorraine,  1612. 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  fils  puiné  de  Henri, 
duc  de  Guise,  étant  mort  sans  enfants  en  1657,  Marie  de 
Rohan,  sa  veuve,  eut  le  duché  de  Chevreuse,  qu'elle  donna 
â  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes ,  né  de  son  pre- 
mier mariage  avec  le  connétable  de  Luynes.  A  partir  de 
cette  époque ,  l'usage  s'établit  dans  cette  famille  de  porter 
alternativement  de  mâle  en  mâle  les  titres  de  ducs  de 
Luynes  et  de  ducs  de  Chevreuse.  Ceux  qui  ont  porté  le 
nom  de  ducs  de  Chevreuse  sont  : 

CHBVRKU8B  (  Charles-Honoré  Jaliucrt  ,  duc  de),  de 
la  maison  de  Luynes,  m.  en  1712,  épousa  en  1667  Jeanne- 
Marie-Thérèse  Colbert,  fille  ainée  du  grand  Colbert.  Il  fut 
l'ami  de  Fénelon,  qui  entretint  avec  lui  et  avec  sa  femme 
une  correspondance  assidue.  C'est  aussi  au  duc  de  Che- 
vreuse que  Racine  a  dédié  sa  tragédie  de  Britannicus.  Après 
avoir  servi  avec  distinction,  il  renonça  â  la  vie  des  camps, 
fut  nommé  gouverneur  de  Guyenne,  et  se  consacra  exclu- 
sivement à  l'étude.  L'étendue  de  ses  connaissances  et  la 
«ûreté  de  sa  raison  faisaient  rechercher  ses  avis  par  lo 
Dauphin,  par  le  duc  de  Bourgogne  et  par  les  ministres 
de  Louis  XIV  ;  mais  il  refusa  toujours  par  modestie  de 
prendre  une  part  active  aux  affaires  publiques.  H  mourut 
â  Paris,  dans  les  sentiments  d'une  solide  piété  qui  l'avait 
aidé  â  supporter  la  perte  cruelle  de  son  fils  aîné,  le  duc 
de  Montfort,  tué  près  de  Landau  en  1704. 

CtiEVREU&K  |  Marie-Charles-Louis  d'ALBERT,  duc  de), 
arrière-petit-fils  du  précédent,  né  en  1717,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi ,  colonel  général  des  dragons  et 
gouverneur  de  Taris,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres 
du  régne  de  Louis  XV,  particulièrement  pendant  la  guerre 
de  Sept  Ans,  où  il  contribua  au  salut  de  l'armée  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Minden. — Le  duc  de  Luynes  actuel 

H.  B. 


ciiEVRBCBB  (Marie  de  bohan-montbazom  ,  duchés» 

de),  née  en  1600,  m.  en  1679,  fille  d'Hercule  de  Rohan, 
duc  de  Montbazon,  épousa,  en  1617,  Charles  d'Albert,  duc 
de  Luynes,  connétable  de  France  et  favori  de  Louis  XIII. 
Veuve  en  1621 ,  elle  se  remaria  avec  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Chevreuse.  Célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit, 
elle  se  jeta  dans  les  intrigues  de  cour  ;  intimement  liée 
avec  la  reine  Anne  d'Autriche,  elle  dut,  pour  fuir  la  colère 
de  Richelieu,  passer  la  Somme  â  la  nage,  gagna  Bruxelles, 
et  de  lâ  l'Angleterre.  De  retour  après  la  mort  de  Louis  XHI, 
elle  s'allia  pendant  la  Fronde  an  cardinal  de  Retx,  et  en- 
courut encore  la  disgrâce  de  Mazarin  et  de  la  régente.  On 
la  compta  parmi  les  ennemis  du  snrintendant  Fouquet. 
Elle  a  été  accusée,  sans  preuves,  d'avoir  empoisonué  sa 
propre  fille.  B. 

cuBVBBrjBE  (M"«  de  nabbonne-frjtzlar  ,  duchesse 
de),  dame  du  palais  de  l'impératrice  Joséphine,  née  en 
1785,  m.  en  1813,  se  fit  remarquer  â  la  cour  par  son  esprit 
d'opposition  ,  malgré  les  prévenances  dont  elle  était  l  ob- 
jet. Napoléon  1"  fut  obligé  de  la  reléguer  à  Lyon  en  1808; 
deux  ans  après ,  quand  il  rappela  tous  les  exilés  du  fau- 
bourg St-Germain  ,  il  ne  fit  d'exception  que  pour  M0*  de 
Staël ,  M"«  Récamier  et  M**  de  Chevreuse.  Elle  a  laissé 
une  nouvelle  historique,  François  de  Menlel,  Paris,  1807.  B. 

CHEVRIE  (la |,  petit  pays  de  l'anc.  Ile-de-France,  qui 
renfermait  La  Villeneuve-en-Chevrie,  caut.  de  Boonière» 
(Seine-etrOise). 

CHEYLARD  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  etâ 
48  kil.  S.-  0.  de  Tournon  ,  sur  la  Dorne.  Moulineries  de 
soie;  tanneries;  3,083  hab. 

CHÊZE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (  Cotea-du-Nord  ) ,  arr.  et 
à  10  kil.  S.-E.  de  Loudéac  ;  416  hab. 


ingénieur,  né  a 


Châlons-sur-Marne 


CHÈZY  (Ant... 
1718,  m.  en  1798.  R  fut  directeur  de  l'école  des  ponts  et 
chaussées.  Parmi  ses  travaux  on  cite  les  nivellements  re- 
latifs an  canal  de  Bourgogne  ,  les  ponts  de  Neuilly  et  de 
Mantes. 

ciiEZY  (Ant -Léonard  de),  orientaliste,  fils  du  précé- 
dent, né  â  Neuilly  en  1773,  m.  en  1832.  Il  étudia  d'abord 
lea  mathématiques,  et  entra  à  l'Ecole  polytechnique;  mais 
les  langues  orientales  devinrent  l'objet  de  ses  prédilec- 
tions. Il  étudia  l'arabe  et  particulièrement  le  persan  sous 
Sylvestre  de  Sacy.  Le  sanscrit,  qu'il  introduisit  le  premier 
en  France,  fut  ensuite  pour  lui  une  passion.  Employé  au 
ministère  des  affaires  étrangères ,  il  devait  faire  partie  de 
l'expédition  d'Egypte;  mais,  atteint  d'une  maladie  grave 
â  Toulon,  il  revint  â  Paris.  Attaché  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale en  1800,  professeur-adjoint  de  jicrsan  à  l'école 
des  langues  orientales  en  1807,  ou  créa  pour  lui,  en  1814, 
une  chaire  de  sanscrit  au  Collège  de  France.  Il  a  été  roem 
bre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  asiatique.  Ses  levons  ont 
formé  Loiselcur  Deslongchatnps,  Burnouf,  Langlois,  Bopp, 
Kosegarten,  Lassen,  etc.  Il  a  traduit  du  persan  Medjnoun 
et  Letla,  poème  de  Djanis,  1807,  2  vol.  in-18.  U  a  publié  : 
un  épisode  du  Chah-Nameh  de  Firdouçy  ;  la  Mort  de  Yadj 
nadatla,  épisode  du  Ramayana,  1814;  Sacountala,  chef- 
d'œuvre  dramatique  de  Kalidaça,  1830;  VAntlwlojie  ero- 
tique d'Amarou,  ou  choix  de  poésies  sanscrites  sous  le 
pseudonvme  d'Apudy ,  1831  ;  un  fragment  de  l'ouvrage 
arabe  dé  Kazwiui  sur  l'histoire  naturelle,  inséré  dans  la 
Chrtttomathie  de  S.  de  Sacy.  Il  a  laissé  dans  le  Journal  de* 
Savant*  et  dans  celui  de  la  Société  Asiatique  quelques 
morceaux  précieux.  —  Chéxy  avait  épousé,  en  1806,  la 
veuve  du  baron  de  Hastfer,  née  Wilhclmiue  de  Klenckc. 
Connue  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Helmina  Von  Cheiy, 
elle  a  rédigé  les  Mémoires  de  son  mari ,  cl  publié  des  ro- 
mans estimés ,  le  drame  d'Eurianthe,  immortalisé  par  j 
musique  de  Weber;  celui  de  Hosamunde,  adopté  par  »* 
compositeur  Franç.  Schubart  ;  des  romances  mises  en  mu- 
sique par  Jos.  Dcssauer,  etc.  _ 
CHIABRERA  (Gabriel),  poète  italien,  né  à  Savone  en 
1552 ,  m.  eu  1637.  Il  a  laissé  des  discours  en  prose  suri* 
Passion  de  J.-C.  et  autres  sujets  religieux;  des  p"«^ 
dramatiques ,  destinées  â  être  accompagnées  par  JJ  m  * 
sique  ;  cinq  poèmes  épiques  dans  la  manière  de  ''■^r,t,*|^ 
des  Sermons  ou  satires  â  l'exemple  d'Horace,  dont  il  rep 
duit  la  fine  ironie,  niais  sans  atteindre  â  sa  force  et  a^ 
vivacité.  U  mérita  le  premier  rang  au  xvir*  siècle  p<>ur  ~ 
(  1*11  \  1  es  ]  y  r 1 1 1 1  ■ 
harmonie 


fin  res  lyriques  ;  imitateur  de  Tindare,  il  parvint  a  1 
lannonie  grandiose,  â  cette  pompe  d'épithètes,  a  ce 
richesse  d'images  ,  â  cette  majestueuse  hardiesse ,  If  L 
ractérisent  son  modèle  ;  mais  les  héros  qu'il  a  chantés  0» 
d'intérêt  â  nos  yeux,  et  Ton  se  fatigue  de  la  prolu» 1 
allusions  mythologiques.  Chiabrera  réussit  inieU*iDai 
i  dans  les  odes  auacréontlques  :  il  est  plu*  °nB 
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et  pi  as  vrai  ;  ses  fables,  ses  imagos,  ses  tableaux,  sont 
pleins  de  ^race  et  de  naturel.  Ses  Optrt  ont  été  publié*  4 
Venise,  1768  et  1782,  6  vol.  Des  poésies  inédite»  parurent 
à  Gènes,  1794.  B. 

CHIANA,  ane.  Clanit,  riv.  d'Italie,  formée  de  la  réunion 
de  plusieurs  ruisseaux ,  sur  les  frontières  de  la  Toscane  et 
des  Etats  de  l'Eglise.  Ses  eaux,  autrefois  presque  stag- 
nante* a  travers  des  marais  pestilentiels,  ont  été  dirigées 
au  moyen  de  grands  travaux  hydrauliques,  et  sont  coupées 
par  une  digue  en  deux  bras,  l'un  au  S.,  la  Chiana  Ponii- 
firta,  t|ui  nrnue  dans  la  Paglia,  àOrvieto,  et  l'autre  au  N., 
la  Chiana  Totcana ,  qui  se  rend  dans  l'Arno.  La  vallée  de 
l*  Chiana  est  auj.  très-fertile. 

CHIANCIANO ,  brg  de  Toscane,  à  7  kil.  S.-E.  de  Mon- 
tepulciano,  dans  la  vallée  de  la  Chiana;  2,522  hab.  Ex- 
ploit, de  gypse.  Aux  environs,  sources  thermales  acidulés 
d'Acoua  Sonia  et  de  Santa  Âgntu,  et  bains  trés-fréquentès. 

CHIANTI  |  lb),  contrée  de  Toscane ,  dans  les  badins 
de  l'Arno  et  de  l'Ombrone  ;  renommée  par  ses  vins. 


CHIAI'A,  Etat  de  la  Confédération  mexicaine;  capitale 
San-Christobal  ;  bitué  4  l'O.  du  Guatemala  ;  il  est  traversé 
par  la  Cordillère  du  Mexique;  climat  chaud;  sol  fertile, 
mais  mal  cultivé,  arrosé  par  le  Tabasco  et  l'Usumnsinta. 
Chevaux  estimés.  Superficie,  4,974  004)  hect.;  population, 
167,000  hab.  Kuiues  célèbre»  de  Palenqué. 

chiapa-de-los-indiob,  v.  du  Mexique  (  Etat  de  Chiapa), 
sur  le  Tabasco  et  l'isthme  de  Téhuantepec,  à  60  kil.  O.  de 
Ciudad-de-las-Casas.  Très-florissante;  habitée  principale 
ment  par  des  Indiens  (environ  4,000  familles).  Fondée  en 
1527. 

^  CHIAPA-LA-BEAL  OU  DE-LO6-E8PAHOLES,  V.du  Mexique. 

F'ChFar!v MONTK(,  Ctenu  mont,  v.  de  Sicile,  prov.  et  à 
40  kil.  N  -O.  de  Noto;  8,995  hab.  Bons  vins. 

ClllARAMOSTI  (J.-B),  littérateur  italien,  né  4  B  res- 
cia en  1731,  m.  en  1796.  Mazuchelli  le  reçut  fort  jeune 
dans  la  société  d'érudits  qu'il  réunissait  autour  de  lui,  et 
admit  plusieurs  de  ses  écrit» dans  ses  Diitertasioni  ittoriche. 

CHIabamonti  (Barnabé).  V.  Pib  VU. 

CHIARAVALLE  ou  CLAIRVAUX,  vge  du  royaume 
d'Italie,  prov.  et  à  5  kil  de  Milan.  S»  Bernard  y  fonda  une 
abbaye,  qu'il  appela  du  même  nom  que  la  maison  mère  de 
son  ordre;  l'église  est  très-remarquable;  1,355  hab. 

CHI  A  Ri  (L'abbé  l'ietro),  poète  italien,  né  &  Brescia,  m. 
en  1788,  fut  en  grande  réputation  à  la  cour  de  Modene. 
Kival  de  Goldotu  et  de  Gozzi,  il  n'approcha  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre  :  une  affectation  extrême,  un  lourd  pédautisme, 
un  mélange  de  bassesse  et  d'emphase,  font  perdre  chez 
lui  tout  son  prix  à  une  riche  imagination.  Son  théâtre  a 
été  publié  à  Venise  et  à  Bologne,  1759-62,  14  vol.  in-8°. 
On  a  de  lui  aussi  det  romans,  dont  l'un,  la  Btlla  ptn- 
grina,  est  tiré  de  VEcouaut  de  Voltaire.  B. 

cm  a  m,  Clarium,  v.  du  royaume  d'Italie,  province  et  à 
22  kil.  O.  de  Brescia,  sur  l'Egbo;  9,341  hab.  Nombreuses 
magnaneries. 

CMARoMONTE ,  brg  du  roy.  d'Italie  (  Basilicate  ),  i 
39  kil.  E.  de  Lagonegro;  2,921  hab.  Bons  vins  et  soie. 

ClllAVARI,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  l'arrond.  de] 
son  nom,  dans  la  province  de  Gènes,  sur  le  golfe  de  Ra-  ' 
pallo,  à  l'embouchure  de  la  Sturla  ;  10,501  hab.  Autrefois 
fortifiée.  Fabr  de  dentelles,  toiles  de  lin.  Comm.  de  vin», 
hutle;  pèche  importante  d'anchois.  —  L'arrond.  det'hia- 
vari  a  94.875  hect.,  et  108,680  hab. 

CHiAVENNA,  anc.  Clavtnna,  en  allem.  Klottn,  v.  du 
roy.  d'Italie,  province  de  Sondrio,  sur  la  Maint,  au  pied 
du  Splugen,  à  30  kil.  N.-O.  de  Sondrio,  près  des  frontières 
de  la  Su**e;  3,886  hab.  Comm.  de  transit  entre  l'Alle- 
magne, la  Suisse  et  l'Italie;  fabr.  d'ustensiles  de  cuisine 
dits  lavtxii,  en  une  pierre  particulière  aux  environs.  Com- 
merce de  soie  et  de  vins  rouges  de  la  Valteliue.  —  Autre- 
fois ch.-l.  bien  fortifié  d'un  comté,  dépendant  de  la  répu- 
blique de  Corne,  Chiavenna  fut  comprime  ensuite  dans  le 
canton  des  Grisons  |Suisse),  1512-1797,  puis  dans  la  ré- 
publique Cisalpine  et  le  royaume  d'Italie,  1797-1814. 

CHICACULE ,  v.  de  l'iiiiidoustan  anglais  (  présidence 
de  Madra»),  ch.-l.  de  la  prov.  des  Circurs-du-Nord,  à  80 
ttl.  N-E.  de  Vizagapatam'4  6  kil.  du  golfe  de  Bengale. 

CHICAGO,  v.  des  Etats-U  nia  (Illinois) ,  sur  la  rivière  du 
même  nom  et  près  du  lac  Michigan.  En  IH33,  ce  n'était 
qu'un  fort;  en  1840,  on  y  comptait  4H.000  hab.,  et*9,9«3 
eu  1850;  près  de  100,000  eu  1860;  il  y  en  a  auj.  109,420. 
Elle  communique  par  bateaux  4  vapeur  et  chemins  de  fer 
avec  New- York  et  le  Wiscousin,  par  eau  avec  S'-Louis 
et  la  Nouvelle-Orléans.  Grand  comm.  de  céréales,  vian- 
de» salées  renommées,  bois  de  construction.  A  l'O.  de  la 
ville  sont  de  riches  mines  de  plomb  de  Galena. 


CHICHESTER,  r.  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  cité- 
comté,  cap.  du  comté  de  Sussex,  sur  le  chemin  de  ft-r  du 
iv,  4  22  kil.  E.-N.-E.  de  Portsmouth  ,  4  46  O.  de  Brigh- 


d  Angleterre,  des  peintures  historiques,  de  nombreux  tom 
beaux,  de  beaux  ouvrages  d'art  de  Klaxmann.  Comm.  de 
«Tains.  Anc.  station  romaine  de  Rvjnum ,  elle  fut  pri_-t> 
en  491  par  Ella,  rebâtie  par  CUsa,  son  fils  (de  là  son 
nom  |,  et  fut  la  cap.  du  roy.  de  Sussex.  Kiugly-Bottom ,  au 
N-E.,  parait  avoir  été  la  sépulture  des  rois  saxons;  4 
6  kil.  au  N.-E.  est  Goodwood ,  résidence  du  duc  de  Riehe- 
mond.  Donne  le  titre  de  duc  4  la  famille  Pelhain.  Patrie 
de  Collins,  Havley,  etc. 

ClUCKASAWh,  tribu  indigène  de  l'Amérique  du  Nord, 
dans  les  Ltate-Unis  (  Tennessee  et  Mississipij ,  amie  des 
Anglais,  mois  hostile  aux  Français,  qui  la  décimèrent  pen- 
dant le  xvur*  siècle;  ses  débris  sont  près  de  la  rivière 
Housre,  au  S.  du  Territoire  Indien,  où  elle  e»t  auj.  confinée. 

CHICLANA  ,  brg  d'Espagne,  province  et  4  17  kilora! 
S.-S.-E.  de  Cadix  ;  7,000  hab.  Nombreuses  maisons  de 
campagne  des  habitants  de  Cadix  ;  eaux  minérales  et  bains. 
Aux  environs  fut  livrée  la  bataille  de  Borosa,  où  un  corps 
de  Français  fut  défait  par  les  Anglais  et  les  Espagnols, 
5  mars  1810. 

CHICOYNEAU  (Franc.),  médecin,  né  4  Montpellier  en 
1672,  m.  en  1752,  professa  4  l'université  de  sa  ville  na- 
tale. Envoyé  4  Marseille  par  le  duc  d'Orléans,  avec  Boyer 
et  Verney,  lors  de  la  peste  de  1720,  il  montra  le  plus  grand 
dévouement.  Il  ne  croyait  pas  4  la  contagion  du  fléau.  Il 
devint  médecin  des  enfanta  de  France  en  1731,  et  associé 
de  l'Académie  des  sciences  en  1732. 

CHIEM  llac  del.  allem.  Chfanut,  dans  la  haute  Bavière, 
entre  Unn  et  la  Salxa,  entre  Rosenl^m  et  Tr.mu  uiu; 
20  kilom.  sur  10  4  15;  160  mètres,  de  profondeur.  Eaux 
très- poissonneuses.  Renferme  trois  îlots  :  Herrmuxerlh, 
Frauenuœrth  et  Krauliiutl,  célèbres  par  leurs  beautés 
pittoresques;  le  premier  eut  jusqu'en  1806  une  abbaye  de 
bénédictins ,  dont  l'abbé  était  évèaue-coadjuteur  de  Salz- 
bourg.  Le  lac  communique  avec  l'Inn  au  moyen  de  l'Ai*. 

CHIEN,  nom  de  deux  constellations  australes  :  le  grand 
chien  (  V.  Canicule  |  et  le  petit  chien.  Celle-ci,  selon  la 
fable,  serait  le  chieu  qu'Hélène  perdit  en  fuyant  avec 
Paris,  et  que  Jupiter  plaça  parmi  les  étoiles. 

chibm  (Grotte  du),  très-petite  caverne,  4  2  kil.  S.-O. 
de  Naples,  au  bord  du  lac  Aipiano,  et  dont  le  sol  exhale 
un  nuage  de  gaz  acide  carbonique,  4  1™  30  de  hauteur 
environ,  de  sot  te  que  les  animaux  qui  entrent  dans  cette 
gr.  tte  sont  asphyxiés.  On  l'a  nommée  GroUt  du  Chim, 
parce  qu'on  Tait  1  expérience  d'aBphyxle  sur  un  chien. 

CHIENS  MARINS  (Baie  de  s),  ou  baie  Dampitr,  ou 
baie  du  fttquin  (Shark-bay),  baie  de  l'Australie,  sur  ta 
côte  O. 

t'HIERl  ou  QU1ERS,  anc.  Carrta  PotaUia,  v.  du  roy. 
d'Italie,  dans  la  prov.  et  à  9  kil.  E.-S.-L.  de  Turin,  sur 
un  bras  du  Tepice;  15,0:13  hab.  Manuf.  de  toiles  et  co- 
tonnades. Riches  église».  Autrefois  fortifiée,  Chieri  forma 
au  moyen  4>re  une  petite  république  indépendante,  qui  fut 
réunie  4  la  Savoie  an  xiv*  siècle. 

CH1KRS,  riv.,  afflueut  de  la  Meuse,  prend  sa  source  au 
N.-O.  d'E*ch  (Belgique),  entre  en  France,  pusse  4  Longwy, 
Montmédy,  Carijcnan,  et  se  jette  dans  la  Meuse,  4  5  kil. 
au-dessus  de  Sedan.  Cours  de  90  kil. 

tillEsE.anc.  Clusius ,  riv.  du  roy.  d'Italie,  prend  sa 
source  dans  le  Tyrol,  traverse  le  lac  d'idro,  passe  4  Cal- 
cineto,  Montechiaro,  Asola,  et  se  jette  dans  l'Ogho.  Cours 
de  130  kil. 

CH1LTI,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  l'Abruzxe 
Citérieure,  près  de  ta  Pescara  ;  à  160  kil.  N.  de  Naples, 
a  15  kil.  de  l'Adriatique;  20,192  hab.  Archevêché;  cour 
de  justice  supérieure.  Cathédrale;  belles  ruines  romaines. 
Fabr.  de  draps,  huiles,  etc.  C'est  l'anc.  Tialt,  cap.  des 
Marrucini.  Apres  la  chute  de  l'empire  romain,  elle  fut 
prise  par  les  Gotha,  puis  par  les  Lombards;  Pépin,  roi 
d'Italie,  la  saccagea;  elle  fut  relevée  par  les  Normands. 
Les  Français  la  prirent  en  1802.  L'ordre  des  Thtalin*  y  fut 
fondé  au  xvi«  siècle. 

CHlE  VRES  l  Guill.  de  Cbot,  seigneur  de),  né  en  1458, 
d'une  anc.  maison  de  Picardie,  m.  en  1521,  servit  dans  les 
guerres  d'Italie  sous  Charles  VIII  et  sous  Louis  XII.  Il 
fut  nommé,  en  1506,  commandant  du  Hainaut  autrichien 
par  !  archiduc  Philippe  le  Beau,  puis  g  luverueur  et  tuteur 
du  jeune  Charles  d'Autriche  (  depuis  Charles-Quint).  Pre- 
mier ministre  4  l'avènement  de  celui-ci  au  trône  d'Espagne, 
il  excita  un  vif  mécontentement  par  ses  déprédations,  fit 
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en  Flandre  les  richesse*  qui  venaient  du  Nouveau  - 
 lue,  éleva  son  neveu  à  l'archevêché  de  Tolède,  et  pro- 
voqua l'insurrection  de  1520.  Il  suivit  son  maître  en  Al- 
lemagne, et  mourut  à  Worms,  empoisonné,  dit-on,  par  ses 
ennemie  Varillas  a  écrit  sa  vie  avec  peu  d  exactitude,  sous 
le  titre  de  Pratique  de  l'éducation  du  princes ,  1684.  B. 

chièvres,  Cetxia,  v.  de  Belgique  (llainaut),  4  17  kil. 
N.-O.  de  Mons;  sur  le  Hunel  et  près  de  son  embouchure 
dans  la  Dendre.  Belle  église  ancienne;  fabr.  de  toiles, 
poteries  ;  2,900  hab. 

CH1FFA  (la),  riv.  d'Algérie;  source  dans  le  petit  At- 
las, entre  le  Mouztùa  et  le  Dakla;  reçoit  l'Oned-el-Kebir, 
traverse  la  plaine  de  la  Métidjah,  puis,  grossie  do  l'Oued- 
Jer,  prend  le  nom  de  Mazafran,  reçoit  encore  rOued-Bouf- 
farick,  perce  les  collines  du  Sahel ,  et  se  jette  dans  la  mer 
à  8  kil.  de  Sidi-Feroudj. 

CHIFFLET,  famille  de  la  Franche-Comté,  qui  a  pro- 
duit un  grand  nombre  d'érudits  ;  les  principaux  sont  : 

chifflet  (Claude),  né  4  Besançon  en  1541,  profes- 
seur de  droit  à  l'Université  de  Dole,  où  il  mourut  en 
1580.  Ou  a  de  loi  :  De  Ammiani  Jtarcellini  vitâ  tt  libris, 
Louvain,  1627,  in-8»;  dos  traités  sur  la  jurisprudence, 
insérés  dans  les  diverses  collections  allemandes;  une  dis- 
sert. De  antiquo  numismate,  dans  le  Thetaurut  antiq.  Rom. 
de  Sallengre. 

chifflet  (Jean),  médecin,  frère  du  précédent,  m.  en 
1610,  a  donné  :  Sinyulares  ex  curationibus  et  cadaterum  sec- 
tionibus  obserrationes,  Paris,  1612,  in-8%  livre  curieux. 

CHIFFLET  (J.-J.  |,  fils  aîné  de  Jean,  né  à  Besançon  en 
1588,  m.  eu  1660,  étudia  la  médecine  à  Paris,  Montpellier 
et  Padoue,  parcourut  l'Italie  et  l'Allemagne  pour  s'in- 
struire dans  les  antiquités,  et  devint  niédeciu  du  roi  d'Es- 
pagne Pilippe  IV.  On  a  de  lui  :  Yeeuntio,  Lyon,  1618, 
in  4*,  histoire  estimée  de  Besançon;  Lacrymœ  prisco  ritu 
fus*  in  eieqniit,  1621,  in-4°;  le  Blason  dte  chttuiitrs  de  la 
Toison  d'Or,  Anvers  1632;  Opéra  polilica  et  historien,  An- 
vers, 1652 ,  2  vol.  in-fol. ,  recueil  de  ce  qu'il  avait  écrit 
contre  la  France,  en  faveur  de  l'Espagne  et  de  la  maison 
d'Autriche,  etc.  , 

caiFFLET  (  Pierre-Franç.  ),  2»  fil»  de  Jean ,  né  en  1592, 
m.  en  1682,  fut  jésuite,  professa  la  philosophie,  l'hébreu 
et  l'Ecriture  sainte  dans  divers  collèges  de  son  ordre,  et 
reçut  de  Colbcrt,  en  1675,  ht  garde  du  médaiilier  du  roi. 
Il  a  publié  des  disscrutions  latines  sur  Si  Denis  l'Aréopa- 
gite,  S«  Martin  de  Tours,  S»  Bernard .  des  remarques  sui- 
tes ouvre*  de  S«  Paulin  de  Noie;  une  Histoire  de  l'abbaye 
et  de  la  ville  de  Tournus,  Dijon,  1664,  in-4»;  Scriptorvm 
teter.  de  fide  calholied  opuscvla  Vt  1656;  Fuigentii  Ferrandi 
opéra,  1649;  Victoria  Vitensis  et  Vigilii  Tapsensis  opéra, 
166-1,  etc. 

ClUFFLET  (Philippe),  3«  6U  de  Jean,  né  en  1597,  m. 
en  1663.  chanoine  ot  graud-vicaire  de  Besançon ,  a  laissé: 
Concilii  Tridentini  canonts,  Anvers,  1640,  in-12,  avec  notes 
estimées;  une  trad.  franc,  de  l'Imitation  de  J.-C. ,  1644, 
et  une  bonne  édit.  du  même  ouvrage,  1647,  etc. 

cuiFFLET  (Laurent),  4«  fils  de  Jean  ,  né  en  1598,  m. 
en  165H,  Jésuite,  eut  part  4  la  révision  du  DicHïmnaire  de 
Calepin  en  8  langues ,  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  ascé- 
tiques ,  et  un  Essai  d'une  parfaite  grammaire  de  la  langue 
française,  Anvers,  1659. 

chifflet  (Jules),  fils  aîné  de  Jean-Jacques,  né  vers 
1610,  m.  en  1676,  chanoine  do  Besançon ,  chancelier  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  conseiller-clerc  au  parlement  de 
Dèle,  a  composé  :  Audomardum  obsessum  et  liberatum ,  An- 
vers, 1640,  relation  du  siège  de  S^Omer  par  les  Français 
en  1638;  Crux  Andreana  victrix,  récit  de  la  délivrance  mi- 
raculeuse d'Aire  eu  1641  ;  Breviarium  ordinis  Velleris  aurei, 
1652,  in-4». 

chifflet  (Jean),  frère  du  précédent,  chanoine  de 
Tournai ,  né  en  1611 ,  m.  en  1666.  Entre  toutes  ses  dis- 
sertations historiques ,  ou  remarque  celles  sur  les  Abraxas 
et  sur  la  papesse  Jeanne.  B. 

CHIFr  IILS ,  caractères  dont  on  se  sert  pour  écrire  les 
nombres.  Ce  nom  vient  de  cyphra  ou  tsiphra,  mot  qui  dé- 
signa d'abord  le  séro,  et  qui  vient  lui-même  du  chaldéen 
tttphir,  couronne,  diadème ,  ou  de  l'hébreu  stpixer,  numé- 
ration. 

chiffres  grecs.  Les  Grecs  employaient  pour  chiffres 
les  24  lettres  de  leur  alphabet  sans  en  changer  l'ordre , 
mais  en  y  intercalant  trois  signes  tirés  de  l'alphabet  de* 
Hébreux  et  des  Phéniciens  :  Vimor+un ,  qui  valait  6  ;  le 
xiirttx,  qui  valait  90;  et  le  oau.*î,  qui  valait  900.  C'était, 
en  tout ,  27  caractères.  Les  neuf  premiers  répondaient  4 
1,  2, ...  9  ;  les  neuf  suivants  à  10,  20, ...  90;  les  neuf  der- 
niers, à  100,  200,  ...  900.  Pour  écrire  les  milliers,  on  re- 
prenait lea  neuf  premiers  caractères,  avec  un  trait  ou  un 


iota,  souscrit.  Un  nombre  de  myriades  s'exprimait  par  la 

lettre  M  surmontée  de  ce  nombre,  on  par  les  deux  lettres 
Mu  placées  après  le  nombre  ;  on  encore  on  remplaçait  ces 
2  lettre*  par  un  point.  La  numération  des  Grecs  n'allait  pas 
au  delà  de  99,999,999.  Si  leurs  signes  ne  prenaient  pas 
des  valeurs  de  position  en  progression  décuple,  ce  système 
de  numération  était  incomplet  et  rendait  presque  ùnpos- 
sibles  de  longs  calculs.  C'est  ce  qu'a  soutenu  M.  Libri 
contre  M.  Chasles.  Les  Grecs  donnèrent  encore  une  valeur 
4  leurs  lettres ,  en  rendant  les  termes  numériques  par 
leur  élément  initial  ;  par  exemple  :  t  (initiale  de  la  pour 
pua)  signifia  un;  ic  (de  «««) ,  cinq;  i  (de  iixa.),  au;  * 
(  de  ixatîo»  ),  cent;  x  (de  x'*"0.  »»'"«• 

chiffre*  romains.  Les  sept  lettres  auxquelles  les  Ro- 
mains attribuaient  des  valeurs  numériques,  1,  V,  X,  L, 
C,  D ,  M,  représentaient  1,  5,  10,  50, 100,  500  et  1000. 
Elles  n'avaient  pas  plus  que  les  lettres  grecques  de  valeur 
de  position ,  et ,  pour  composer  un  nombre,  on  les  écrivait 
à  la  suite  les  unes  des  autres  :  ainsi  MDCCCLI  représente 
1851.  Seulement,  quand  une  lettre  d'une  valeur  moindre 
qu'une  autre  est  pincée  ;i  la  «anche  de  celle-ci,  elle  la  di- 
minue d'autant  :  IV  signifie  4;  L\,  9;  XL,  40;  XC,  90. 
L'X  renversé  (X)  Mgniiiaii  encore  1,000.  Pour  les  mil- 
liers, on  se  servait  des  mêmes  signes ,  en  les  surmontant 
d'un  trait  :  ainsi,  H,  V,  X,  C,  signifiaient  2,000,  5,000, 
10,000,  100,000.  Dans  les  pays  du  Kord,  on  a  long- 
temps conservé  les  signes  suivants  :  10,  500  ;  CD,  1,0C0; 
CCIOO,  10,000;  CCCLXX>,  100,000.  Une  S  placée  à  la  fin 
des  autres  chiffres  exprime  les  demis,  semis)  :  XCI1S, 
92  1/2.  L  abaque,  ou  table  4  calculs,  qu'on  trouve  dans 
Boèce  parait  avoir  été  imaginée  pour  donner  aux  chiffres 
une  valeur  de  position,  sans  laquelle  les  calculs  compliques 
ne  peuvent  s'effectuer.  ,  , 

chiffres  ara  mes.  Les  caractères  auxquels  on  donne 
ce  nom ,  et  que  la  numération  moderne  emploie,  auraient 
été,  selon  les  uns,  importés  en  France  au  x«  siècle  par 
Gcrbert,  qui  les  tenait  des  Arabes  d'Espagne;  M.  Liort 
soutient  qu'ils  sont  venus  d'Italie»  où  ils  avnient  été  intro 
duits  par  Léonard  de  Pise  revenant  d'Afrique,  en  120-  ; 
enfin  Isaac  Vossius,  Iluet,  Ward,  M.  Chasles,  les  attri- 
buent aux  Pythagoriciens.  Ces  caractères ,  avant  d'arriver 
à  leur  forme  actuelle,  ont  subi  de  nombreuses  variation.*; 
Moutucla  indique  cinq  manières  de  les  figurer,  l™0™."' 
tées  au  moine  grec  Planudc,  au  poëte  arabe  Al-Séphadi, 
à  Sacro-Bosco,  à  Roger  Bacon  et  aux  Indiens  modernes. 
On  commença  4  faire  un  usage  général  des  chiffres  arabes 
en  France  vers  le  temps  de  François  1«T.  B- 
CH1GI  (Fabio),  pape.  F.  Alexandre  vil 
CHIHUAHUA,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  «on 
nom  ;  4  1,300  kil.  N.-N.-O.  de  Mexico,  par  28»  47'  lat.  >• 
et  109»  50'  long.  0.  ;  pop.  14,000  tiab.  Ville  déchue.  Bel  e 
église;  hôtel  des  monnaies;  école  militaire.  Comm.  de 
peaux  et  cuirs.  —  L'Eut  de  Chihuahua,  situé  au  N-E« 
du  Mexique,  est  traversé  par  la  Cordillère  du  Mexique. 
Superf.,  263,898  kil.  carrés.  Pop.,  164,073  hab.  Sol  fer- 
tile en  céréales,  coton,  indigo;  la  vigne  y  réussit.  LU\e 
de  bétail;  exploitation  de  minos  d'argent  et  de  cuivre. 
CHUTES.  V.  Chyites.  ., 
CH1LDEBERT  Ie',  né  vers  495,  3»  fils  de  Clovis,  et  te 
2«  de  son  mariage  avec  Cloùlde,  fut  roi  de  Paris  à  la  mon 


de  son  père,  en  511,  eut  Paris,  Meaux,  Seuli».  B«aU!jS 
la  2«  Lyonnaise,  Reuues,  Nantes,  Vanne»,  quelques  «ne* 
de  l'Aquitaine,  une  partie  de  la  Touraine  et  du  "•'l^V 
s'entendit  avec  Clotaire  pour  faire  périr  les  fil»  de  ^°^  r 


mir,  tué  dans  une  guerre  contre  les  Bourguignc 


et lcur 

enlever  le  royaume  d'Orléans.  Puis  les  d««  mf"?««"î 
conquirent  la  Bourgogne  sur  Gondemar.  534.  Unis  encore 
pour  venger  leur  sœur  Clotildc,  maltraitée  par  f""/^ 
Amalaric.  roi  des  Wisigoths,  ils  passèrent  les  tyr6°f^ 
prirent  Pampelune,  échouèrent  devant  Saragossej  e 
rapportèrent  de  celle  expédition  que  l'étole  de  S*  \in  ^ 
qui  fut  placée  dans  une  église  b4tie  4  cette 
Germain-des-Prés).  Childebert,  ayant  &  se  Pla,V!"„ler, 
Clotaire,  poussa  4  la  révolte  Chramne,  flls  de  ce  de  ^ 
ravagea  la  Champagne  rémoise,  mais  mourut  »v*n*  ^ 
de  la  lutte,  558.  Comme  il  ne  laissait  que  des  nlie». 
Etats  revinrent  4  Clotaire.  .  ,.A„"[ra. 

childkbkht  ii,  né  vers  570,  m.  en  596,  ro«  "J^m 
sie,  «ils  de  Sigebert  et  do  Brunehaut,  fut  sauvé  des 
de  Frédégoudc,  lo.s  de  l'assassinat  de  soi'  V 0 r^fJ 
et  proclamé  4  Meta.  Les  grands  le  tinrent  pin»  e  . 
nées  en  tutelle,  et  il  ne  put  exercer  te  pouvoir  a« 
rité  qu'en  faisant  périr  Magnovald  et  Mu,>1'lu%^trio 
d'entre  eux.  Arrêté  dans  ses  projets  contre  ia 
par  son  oncle  Gontran  ,  qui  lui  promettait  son ,  t 
en  vertu  du  traité  d'Andelot ,  587,  il  se  crut  libre  d 
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Aconcagua;delààTalra,  de  là  Caldera  à  Copiapo.de  Tal- 
ans,  après  avoir  eu  pour  maître  Pépin  d'Hé-  cahuai.o  à  la  Conception,  de  Tongoi  à  Taïuaya.  Paquebots 
Us  D.igobert  111  lui  succéda.  B.     I  à  vapeur  entre  Livcrpoc 


engagement  après  la  mort  de  ce  roi ,  593.  Mais  il  fut 
1  ...itu  2  fois,  et  mourut  tout  à  coup,  596,  empoisonné,  dit- 
on,  par  Frédégonde.  Il  avait  fait  aussi  une  guerre  en 
Italie  contre  les  Lombards.  Il  eut  'i  fils,  Thierry  II ,  qui 
prit  la  Bourgogne,  et  Théodebert  II  l'Austrasie.  B. 

CHILDEBKRT  m,  fils  de  Thierry  III,  remplaça  son  frère 
Clovis  III ,  en  695,  comme  souverain  des  3  roy.  d'Aus- 
trasie,  de  Neustrie  et  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  71 1,  à 
l'âge  de  28 
ristal.  Son  fils 

CHILDEBRAND,  fils,  aelon  Frédégaire,  de  Pépin  d  Hé- 
ri»tal  et  d'Alp.iide,  et  frère  de  Charles-Martel.  Les  uns 
ont  nié  son  existence  ;  les  autres  le  regardent  comme  la 
tige  des  Capétiens,  et  lui  attribuent  des  exploits  contre  les 
Sarrasins.  C'est  lui  que  Carel  de  S"-Garde  prit  pour  héros 
des  BhtmÉH  chatsi*  de  France,  poëme  épique  dont  Boileau 
a  fait  justice.  V.  un  Mémoire  de  Fonccmague  (Académie 
des  Inscriptions,  tX).  B. 

CHILDERIC  I»,  roi  des  Francs  de  456  à  481 ,  fils  de 
Mérovée.  Chassé  par  ses  guerriers  à  cause  de  ses  dé- 
bauches, il  se  retira  en  Thuringe.  Pendant  son  absence, 
les  Francs  obéirent  à  Egidius,  maître  de  la  milice  romaine 
dans  les  Gaules.  Uu  leude  fidèle  à  Cltilpéric,  Viomade, 
poussa  l'officier  romain  à  opprimer  ses  nouveaux  soldats, 
et,  quand  le  mécontentement  fut  grand,  envoya  à  son  |  quihué 
maître  une  moitié  de  pièce  d'or,  signal  convenu  d'avance. 
Chilpério  revint,  et  fut  bien  accueilli.  11  avait  enlevé  la 
reine  des  Thuringiens,  Basine  ;  il  eut  d'elle  Clovis  et  3 
filles,  dont  l'une  épousa  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths. 
La  vision  prophétique  attribuée  à  Basine  et  à  Chilpéric 
est  un  symbole  par  lequel  on  figura  les  destinées  de  la  race 
mérovingienne.  Un  tombeau  trouvé  à  Tournai,  1554,  fut 
regardé  comme  celui  de  Childéric  ;  divers  objets  qu'il 
contenait  sont  au  cabinet  des  antiques  à  Paris.  B. 

childéric  H  ,  2*  fil-,  de  Clovis  II  et  de  Bathilde,  roi 
d'Austrasie,  eu  660,  à  l'âge  de  7  ans,  réunit  tout  l'empire 
des  Francs,  en  «70,  après  la  mort  de  son  frère  Clotaire  III, 
malgré  Eliroïn,  maire  do  Neustrie.  Son  ministre  S»  Léger, 
évéque  d'Autun,  perdit  sa  confiance,  et  fut  enfermé  au 
monastère  de  Luxeuil.  Le  leude  Bodillon,  battu  de  verges 
par  l'ordre  de  Childéric  II ,  l'assassina  dans  la  forêt  de 
f  vry  près  de  Chelles,  573;  la  femme  de  ce  prince  et  son 
fils  aîné  Dagobert ,  périreut  en  même  tempB;  uu  autre 
fils,  après  avoir  vécu  dans  un  couvent  sous  le  nom  de  Da- 
niel, prit  sur  le  trône  celui  de  CMlpMl  IL  B. 

childéric  m,  fils  de  Chilpéric  il,  fut  tiré  d'un  cloître 
par  Pépin  le  Bref  et  nommé  roi  en  742.  Dix  ans  après,  il 
fut  déposé,  et  enfermé  au  couvent  de  Sithiu  (S'-Bertin)  k 
r,  où  il  mourut  en  755.  Avec  lut  finit  la  dynastie  mé- 
p.  11  avait  on  fils,  Thierry,  qui  vécut  obscuré- 
onastére  de  Fontenelle.  B. 
Cl  III.  DRE  Y  (Josué),  naturaliste  anglais,  né  en  1623, 
m.  en  1670,  a  voulu  exécuter  lo  plan  de  Bacon  en  ce  qui 
concerne  la  Grande-Bretagne.  Sa  britmnia  b«coiiica,  Lon- 
dres, 1661,  a  été  traduit  en  français  pur  Briot;  il  y  expose 
ce  que  chaque  comté  ofTre  île  remarquable ,  soit  d'après 
Camden  et  >peed,  soit  d'après  ses  propres  observations. 

CHILI,  état  de  l'Amérique  méridionale,  sur  l'Océan 
Pacifique;  capit.  Santiago;  entre 25° 5'- 44°  lut.  S. , et  72"- 
77*  long.  O.  ;  borné  par  la  Bolivie  au  N.,  les  Etats  de  In 
Plnta  à  l'E.,  la  Patagonie  an  S.,  l'Océan  Pacifique  à  l'O.  ; 
2,000  kil  du  N.  au  S.  Superf.,  2*5,000  ML  carrés;  pop., 
1,558,319  hab.  Fajs  tri s-mont.ijnieux ,  traversé  par  les 
Andes  et  leurs  contre-forts  :  les  pics  d'Aconcagua  (7,29!» 
mèt.)  et  du  Tupuugato  sont  plus  élevé»  que  le  Chimho- 
raço;  H  y  a  plusieurs  volcans  en  activité.  Cours  d'eau 
rares  dans  la  partie  septentrionale;  nombreux,  mais  ppu 
importants,  dans  le  rente  du  territoire  le  Biobio,  le  Vul- 
paraiso,  le  Maule,  la  Valdivia  et  le  Salado).  Climat  sa- 
lubre  et  généralement  doux.  Les  tremblements  de  terre, 
fréquents  dans  ce  pays,  l'ont  plus.eurs  fois  désolé  depuis 
le  commencement  du  siècle;  celui  de  1K22  a  soulevé  la 
côte  au  dessus  de  son  niveau  ancien.  Très-grandes  richesses 
minérales  :  cuivre,  argent,  or,  fer,  plomb,  mercure,  zinc, 
antimoine,  étain,  sel,  houille,  etc.  ;  en  1859,  l'exportation 
seule  des  métaux  s'est  élevée  environ  à  9,500,000  pias- 
tres (47,500,000  francs).  Gltcs  très-abondants  de  guano 
pour  engrais.  Sol  très-fertile  au  S.  ;  agriculture  encore 
peu  avancée,  mais  en  progrès  ;  récolte  abuudante  de  fro- 
ment, orge ,  fruits  d'Europe ,  vins  et  olives  ;  élève  consi- 
dérable de  gros  bétail,  chevaux,  mulet*,  chèvres,  moutons 
renommés,  etc.  La  population  est  composée  de  créoles  es- 
pagnols, d'Indiens  aborigènes  (Araucans,  Iluilliches,  etc  ), 
et  de  métis,  issus  des  deux  races;  le  gouvernement  cherche 
à  attirer  des  émigrés  européens,  surtout  allemands;  on  y 
trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  d'Anglais  et  de  Fran- 


çais. Comm.  actif  avec  la  France,  l'Angleterre,  et  surfont 
les  Etats-Unis;  grande  exportation  de  grains  pour  la  Ca- 
lifornie. La  valeur  du  commerce  de  la  France  avec  le  Chili, 
import,  et  export.,  a  été,  en  1859,  de  plus  de  244,000,000 
defr.  LeChik  est  un  Etat  florissant;  les  revenus  publics  < 
été,  en  1859,  de  plus  de  26  millions  de  fr.  Il  y  a  i" 
mius  de  fer  de  Santiago  à  Valparaiso,  à  San  Fe 


vapeur  entre  Lavcrpool  et  la  Caldera,  touchant  à  Val- 
paraiso, à  la  colonie  chilienne  de  Magellan,  et  à  Rio-Ja- 
neiro,  autorisés  en  1B54.  Cabotage  actif.  —  Le  Chili  est  une 
république;  le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  président 
élu  pour  cinq  ans  et  rééligible,  assisté  d'un  conseil  de  4 
ministres;  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  congrès, 
composé  d'un  sénat  de  20  membres,  élus  pour  9  ans,  et 
d'une  chambre  de  56  députés  élus  pour  3.  L'armée  est  de 
3,251  soldats  réguliers  et  35,600  miliciens  ;  la  flotte,  de 
7  bâtiments.  Le  catholicisme  est  la  religion  de  l'Etat, 
mais  tous  les  cultes  sont  tolérés;  il  y  a  uu  archevêque  et 
3  évèques.  Santiago  possède  une  université.  Le  Chili  est 
auj.  divisé  eu  11  prov.  :  Santiago,  Valparaiso,  Aconca- 
gua,  Coquiinbo,  Atacaina,  Colchagua,  Talca,  Maule,  la 
Conception,  Arauco,  Nubie,  Valdivia,  Cluloé,ct  Llan- 


les  Incas  du  Pérou  avalent  tenté  vainement  de  s'e 
du  Chili.  Les  habitant*  de  ce  pays  étaient  alors  agricul- 
teurs. En  1535,  Almagro  pénétra  du  Pérou  dans  la  pro- 
vince de  Coquimbo.  Pedro  de  Valdivia  fonda  Santiago  en 
1541 ,  et  la  Conception  en  1550.  Les  Espagnols  avaient 
poussé  jusqu'au  Biobio;  mais  la  résistance  des  Araucans 
les  empêcha  d'aller  plus  avant.  Sous  leur  domination , 
le  pays  forma  une  capitainerie  générale,  divisée  en  13 
districts ,  non  compris  les  Iles.  Mais  il  était  négligé  par 
la  cour  do  Madrid  ;  en  1778 ,  on  n'y  comptait  que  80,000 
hab.  blancs  et  210,000  hommes  de  couleur  ;  l'industrie 
et  le  commerce  étaient  subordonnés  au  Pérou.  Eu  1810, 
les  Chiliens  secouèrent  le  joug,  constituèrent  une  junto 
à  Santingo ,  et  élurent  pour  président  le  marquis  de  La 
Plata.  Trois  frères,  José-Miguel,  Juan-José  et  Luis  Car- 
rera, essayèrent  d'usurper  la  tyrannie  en  1812;  ils  furent 
bientôt  renversés.  Au  milieu  de  ces  discordes,  O'IIiggins  ne 

1>ut  tenir  contre  les  troupes  d'Abascal,  vice-roi  du  Pérou. 
I  fallut  au  général  Saint-Martin  l'appui  du  gvt  de  Buenos- 
A\res  pour  triompher  des  Espagnols  à  Chacabuco,  1817, 
et  à  Maypu,  1818  ;  Valdivia  fut  délivrée  en  1850,  et  les  Iles 
Chiloéen  1826.  La  liberté  nouvelle  engendra  des  déchire- 
ments intérieurs;  le  général  Ramon  Freire,  le  général 
Pinto  ,  le  président  Prieto  reçurent  tour  à  tour  le  pouvoir 
exécutif.  Une  guerre  contre  Santa-Cruz ,  président  de  la 
Bolivie,  1837-39,  réunit  enfin  tous  les  partis  et  développa  le 
sentiment  national.  Sous  la  présidence  du  général  Ruines, 
1841-51 ,  l'Espagne  a  reconnu  l'indépendance  du  Chili, 
25  avril  1844;  des  traités  de  commerce  ont  été  conclus  en 
1847  avec  la  Belgique  et  la  France,  en  1H48  avec  le  Pérou. 
Depuis  1861,  les  aflaires  sont  dirigées  par  Joachim  Perez. 
V.  Gay,  Historia  /iiica  y  politica  de  faite,  Paris,  1824  et 
suiv.,  12  vol.  in-8°  et  atlas  in-4».  B. 

CHILIARQUE  (du  grec  Mioi,  mille,  et  arkos,  chef), 
commandant  de  1,000  hommes  dans  la  milice  crecque.  La 
ckiii'trchie  était  la  moitié  d'une  mirarchie ,  et  se  divisait  eu 
deux  penJacoJi'arcm'M.  Il  y  avait,  dans  une  grande  phalange, 
16  chiliarques. 
CHILI  ASTES.  K.  Millénaires. 

CH1LLAMBARAM,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (présid. 
de  Madras),  à  51  kil.  S.  de  Pondichéry,  snr  lo  golfe  du 
Bengale,  près  de  l'embouchure  du  Coleroun.  Temples  hin- 
dous, anciens  et  vénérés. 

CHILLINGWORTH  (William),  controversistc  anglais 
né  à  Oxford  en  1602,  m.  en  1644.  Un  instant  converti  par 
le  jésuite  Fisher,  il  se  retira  au  collège  de  Douai ,  maii 
retourna  bientôt  au  protestantisme.  Il  combattit  pour 
Charles  I"  pendant  la  guerre  civile.  Son  principal  livre, 
la  Htli'jion  du  prottttanli ,  moyen  nir  de  talul ,  Oxf.,  1637, 
trad.  en  français,  Amsterdam,  1730,  3  vol.  in-12,  est  en- 
taché de  socinianisme ,  de  déisme  et  de  scepticisme.  Locke 
faisait  grande  estime  de  la  méthode  de  raisonnement  do 
l'auteur. 

CHILI.ON,  château  fort  de  Suisse  |  Vaud  ) ,  sur  un  ro- 
cher isolé  dans  le  lac  de  Genève ,  à  10  kil.  S.-E.  do  Vcvcy  ; 
bâti  au  xn«  siècle  par  un  duc  de  Savoie,  il  servit  de  prison 
d'Etat.  C'est  auj.  un  arsenal  et  une  prison  militaire.  Bo- 
nivard  y  fut  retenu  prisonnier  de  1530  à  1536  ;  cet  épisode 
inspira  un  des  plus  beaux  poeme*  de  lord  Byron. 
CHILMARRY,  v.  de  l'Hindou:>tau  anglais  (présid.  du 
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Bengale),  à  70  kil.  S.-E.  de  Rungpore,  but  lo 
tra  ;  pèlerinage  célèbre. 

CHILOÉ ,  archipel  du  Grand  Océan  austral,  dans  le  golfe 
de  Guoiteca  ou  del  Ancud  ,  sur  la  cote  du  Chili ,  dont  il 
forme  une  province,  entre  41»  50'  et  43*  40'  lat.  S.;  46,000 
hab.  Il  se  compose  d'une  grande  Ile ,  Chiloé  ou  lsla-Grande, 
de  190  kil.  de  long  sur  60  de  large,  avec  des  cotes  élevées 
et  plusieurs  bons  porta,  cap.  San-Carlos  ;  et  de  nombreux 
Ilots,  dont  26  seulement  sont  habités.  Climat  tempéré.  Sol 
fertile,  très- boisé.  Navigation  active.  Pop.  de  la  prov., 
61 ,536  hab.  Découvert  par  dom  Garcia  de  Mendoxa  en  1558. 

CHJLON  de  Lacédémone,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
fut  éphore  en  556  av.  J.-C.  Ce  fut  lui  qui  donna  aux  éphores 
ce  pouvoir  considérable  au  moyen  duquel  ils  luttèrent  con- 
tre les  rois.  Il  mourut  de  joie ,  dit-on ,  en  embrassant  son 
fils  vainqueur  au  pugilat  dans  les  jeux  olympiques. 

CHiLl  EKlC  1",  né  en  539,  m.  en  584,  4«  fils  de  CIo- 
taire  1",  eut  en  partage  le  roy.  de  Soissons  ou  de  Neus- 
trie,  561.  11  voulut  s'approprier  les  trésors  de  son  père 
dans  la  résidence  de  Braine,  mais  fut  contraint  de  les  par* 
tager  avec  ses  frères.  Eu  562,  il  enleva  Reims  à  Sigebert, 
et  faillit  en  être  puni  par  la  perte  de  ses  Etats.  Il  eut 
d'Audovère  un  fils  nommé  Mérovée.  Il  épousa  ensuite  une 
fille  d'Athanagilde,  roi  des  WUigoths,  Ualswinthe,  sœur 
de  Brunehaut,  et  la  fit  bientôt  étrangler,  567,  pour  pliure 
à  Frédégonde.  Brunehaut  poussa  son  époux  à  une  guerre 
qui  eut  encore  été  fatale  à  Clulpéric,  sans  la  médiation  de 
Contran.  Une  3*  lutte  eofin  l'avait  réduit  à  la  seule  ville 
de  Tournai,  quand  le  meortre  de  Sigebert,  par  des  agents 
de  Frédégonde,  le  tira  du  péril,  575.  11  fut  lui-même  vic- 
time de  cette  femme,  dont  il  avait  découvert  les  relations 
coupables  avec  Landry,  officier  du  palais:  elle  le  fit  assas- 
siner à  Chelles.  Chilpéric  1*'  a  été  appelé  le  Niron  et 
Ylicrode  do  son  temps,  pour  avoir  autorisé  les  crimes  de 
Frédégonde  :  Germain  dégénéré  au  milieu  des  vaincus,  il 
s'occupait  de  théologie  et  de  vers  latins,  méditait  le  réta- 
blissement de  la  fiscalité  romaine,  et  songeait  à  ajouter  4 
l'alphabet  latin  plusieurs  caractères  représentant  l'o  long, 
Yh  aspirée,  et  les  sons  germaniques  th,  vo.  Son  AlsClotaire  11 
le  remplaça.  B. 

cniLPÉBic  H ,  fils  de  ChildéricII ,  suoeédaà  Dagobert  III 
en  715.  Il  essaya  vainement,  avec  le  maire  du  palais  Rain- 
froi ,  d'échapper  au  joug  de  Charles-Martel ,  et  mourut  en 
720.  Thierry,  fils  de  Dagobert,  répia  après  lui.  B. 

CHILTERN-H1LLS,  chaiue  de  collines  en  Angleterre , 
dans  les  comtés  d'Hereford,  Buckingham  et  Oxford. 

CHIMAY,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Blanche,  à 
44  kil.  S.  de  Charleroi;  2,800  hab.  Exploit,  de  marbres; 
hauts-fourneaux.  C'est  un  foyer  de  contrebande  avec  la 
France.  Beau  château.  Les  Espagnols  cédèrent  Chimay  à 
la  France  en  1684  ;  les  Français  la  prirent  eu  1694.  —  Sei- 
gneurie possédée  par  les  familles  de  Nesle-Soiasons  et  de 
Chàtillon,  érigée  en  comté  par  le  duc  de  Bourgogne  Charles 
le  Téméraire  en  1473,  et  en  principauté  par  l'archiduc 
Maximilien,  1486,  en  faveur  de  la  maison  de  Croy,  elle 
appartint  de  1612  à  1686  à  la  maison  de  Ligne-Are  ni  berg, 
et  fut  ensuite  l'héritage  de  Phil.-Louis  de  Hénin ,  comte 
de  Boussu.  Elle  est  devenue  en  1750  le  patrimoine  de  la 
maison  de  Caraman. 

Cil  m  a  y  |  le  prince  et  la  princesse  de  ;.  V.  Caraman  et 
Ta  lu  en  |M«*|. 

CH1MBOKAZO  ou  CHIMB0RAÇ0  (le),  c.-à-d.  dans 
1  anc  langue  de  Quito,  la  neige  de  Chimbo,  un  des  anciens 
Etats  du  Sud  ;  montagne  de  la  chaîne  des  Andes  dans  l'A- 
mérique du  Sud  et  la  République  de  l'Equateur,  à  32  kil. 
de  Rio-Bamba .  par  1»  29'  lat.  S.,  et  80»  58'  15"  long.  O., 
haute  de  6,700  mét.  au-dessus  de  la  mer,  et  de  3,645  mèt. 
au-dessus  de  la  vallée  de  Quito.  Le  Chimborazo  fut  re- 
gardé longtemps  comme  le  pic  le  plus  élevé  du  Nouveau- 
Monde  et  le  poiut  culminant  de  la  chaîne,  où  il  ne  vient 
qu'en  5*  ordre  ;  dans  te  Nouveau  Monde  seul ,  le  Nevado 
de  Sorata  (7,896"),  l'Illimani,  l'Aconcajrna,  le  Gualat'eri 
le  dépassent  de  beaucoup.  Il  est  couvert  a  son  sommet 
de  neiges  éternelles.  Il  fut  visité  par  MM.  de  Humboldt, 
Bonpland  et  Montufar,  le  23  juin  1802,  qui  atteignirent  à 

sus  de  l'endroit  où  s'était 


•  de  1 ,160  mèt.  au-dessus 
arrêté  La  Condamiue  en  1745,  et  de  1,100  mét.  au-dessus 
de  la  cime  du  Mont-Blanc.  En  1831,  le  16  déc.,  M.  Bous- 
singault  s'y  est  élevé  jusqu'à  6,004  mèt.  au-dessus  do  la 
mer.  V.  sur  ces  montagnes  les  descriptions  de  Don  Fran- 
cisco-José  de  Caldas,  un  des  principaux  savants  de  la  Bo- 
livie, et  les  peintures  exactes  que  reproduit  le  Semenario  de 
Sanla-Fe  de  Bogota.  V.  les  Vue»  dé*  Cordillère  $  par  M.  de 
Humboldt. 

CHIMLNTELLI  (  Valére) ,  helléniste  et  antiquaire  ita- 
lien du  xTii*  siècle.  Il  a  publié  une  dissertation  estimée 


intitulée  :  de  Honore  bitullii,  reproduite  dans  Gncvias, 
dans  le  Thetaur.  antiq.  rom.,  t.  VII. 

CHIMÈRE  (la),  monstre  fabuleux,  né  de  Typhon  et 
d'Echidna ,  avait  une  tète  de  lion ,  une  queue  de  dragon, 
un  corps  de  chèvre,  et  vomissait  des  flammes.  Par  l'ordre 
d'Iobatès,  roi  de  Lycie,  Bellérophon ,  monté  snr  Pégase, 
1*  combattit  et  la  tua.  On  a  expliqué  cette  fable  par  l"eiis- 
tence  d'un  volcan  an  sommet  du  mont  Cragus.  Le  nom  de 
chimère  on  grytle  est  resté  à  l'assemblage  d'un  masque 
réuni  à  différentes  parties  de  divers  animaux.  On  voit  une 
Chimère  sur  les  médailles  de  Panticapée,  de  Sériphos  et  de 
Corinthe.  La  célèbre  Chimère  en  bronze  de  Florence  a 
été  trouvée  à  Arcxzo  en  1544.  F.  sur  la  Chimère  les  travaux 
de  Fréret  et  de  Banier  {Mémoire*  de  F  Académie  det  Inscrip- 
tion*, t.  vn ,  et  Hittoire  de  C  Académie,  t.  vu  ).  B. 

chimère  (la),  Calmera,  brg  de  la  Turquie  d'Europe 
(Janina),  sur  le  canal  d'Otrante.  à  38  kil.  N.-O.  de  Del- 
vlno,  au  pied  des  montagnes  de  son  nom,  anc.  monts -tero- 
eérauniene  (  V.  ce  mot\. 

CHINALADAN.  V.  Sabac. 

CHINALAPH .  CHINA PH AL ,  noms  anc.  du  Cheup. 

CHIKARD  (Joseph),  sculpteur,  né  à  Lyon,  en  1756, 
m.  en  1813,  fut  professeur  à  l'école  spéciale  de  dessin  de 
Lyon,  ctant  à  Rome  en  1786,  il  y  remporta,  pour  un 
groupe  à' Andromède  délivrée  par  Pertee,  le  prix  proposé  par 
l'Académie  de  Saint-Luc  aux  artistes  de  tous  les  pars. 
Napoléon  choisit  Chinard  pour  sculpter  le  carabinier,  l'une 
des  statues  de  marbre  des  militaires  de  l'armée  française 

3ui  ornent  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel.  Parmi  les  bustes 
e  cet  artiste,  les  plus  estimés  sont  ceux  de  M"'  Réca- 
mier,  de  Napoléon  1",  de  Joséphine,  d'Eugène  Beaubar- 
riais,  de  Desaix.  On  connaît  de  lui  la  statue  colossale,  en 
marbre,  de  la  Pair,  aur  la  place  de  la  Douane,  à  Mar- 
seille ;  YEnlèvtment  de  Dijanire,  an  musée  de  Lyon,  f  Amour 
rirtilli  par  Ptyclié,  etc. 

CHINCHILLA,  v.  d'Espagne  (province  d'Albacete),  à 
115  kil.  N.-N.-E.  de  Murtie;  8.000  hab.  Autrefois  place 
forte. 

CH1NCHON,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  35  kil.  S.-S.-E. 
de  Madrid  ;  5,000  hab.  Sources  minérales  et  bains. 

CHINE  (Empire  do  la).  Tath-Sching-Koun  ou  CilttU 
Empire  des  Chinois,  Eut  de  l'Asie  orientale,  le  plus  grand 
de  l'Asie  ,  le  plus  vaste  du  monde  après  l'empire  de  Rus- 
sie; borné  au  N.  par  la  Sibérie  et  le  Turkestan  russe, de- 
puis l'emb.  du  Toumen.  le  cours  de  l'Oussouri,  de  l'Amour, 
les  monts  de  Daouri,  de  l'Altaï  et  de  l'Ala-Tau  jusqu'au 
lac  l&si-Koul  ;  à  1*0.  par  la  Tartarie  indépendante,  à  tra- 
vers les  monts  Thian-Chaii  et  Bolor;  au  S.  par  l'Himalaya, 
vers  le  Cachemire,  l'HindousUn  anglais,  le  Népaul,  le* 
Empires  Birman,  de  Siam,  et  d'Annam;  à  IL.  par  lt 
Grand  Océan,  sur  lequel  il  a  360  myriam.  de  côtes;  entrt 
18*-53»  lat.  N.,  et  690-132o  long.  E.;  superf.,  137,500 
myriam.  carrés;  cnpit.  Péking.  La  population,  en  1860, 
est  évaluée  à  plua  de  414  millions  d'hab.  L'almanach  offi- 
ciel \Tot~t*ing-hoéitim)  donne  374  millions  en  1813;  et 
sont  des  Chinois,  des  Mandchoux,  des  Mongols,  des  Thi- 
bé tains,  des  Japonais,  des  Javanais ,  etc.  L'empire  com- 
prend :  la  Chine  proprement  dite ,  la  Mandckourie  an  S.  de 
l'Amour  ou  Kcih-lin  ;  la  Tartane  ou  Ching-King  ;  la  Mon- 
golie ou  O-rom-tai  ;  la  Petite- Boukharie  ou  Thian-schao- 
nan-lon,  la  Dtomgarie  ou  Thian-schan-pé-lou,  le  payi 
des  Kalmouks  du  Khoukhounoor,  le  Thibet  ou  Si-xang ,  1« 
Bouton  |ou  pays  du  Deb-Radjah,  la  Corée  et  le  roy.  des 
Iles  Lieou-Khitou.  Ces  pays  sont,  pour  la  plupart,  tribu- 
taires ou  protégés.  La  Cochiochine  a  fait  aussi  autrefois 
partie  de  l'empire  chinois.  —  La  population  est  par- 
tagée officiellement  en  quatre  classes  :  les  lettrés  on  ls 
noblesse,  les  agriculteurs,  les  industriels,  et  les  com- 
merçants. Il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  les  *gglo- 
mérations  soient  aussi  considérables.  Sans  parler  de  Pé- 
kin, de  Nankin,  de  Canton,  de  Hang-Tcheon,  d'Oo- 
Tchang ,  etc.,  villes  dont  les  habitants  ont  été  portés  a 
un  chiffre  fabuleux,  un  grand  nombre  de  bourgs  coropten'. 
200,000  hab.  Des  agglomérations  se  forment  aussi  dans 
des  maisons  flottantes ,  sur  les  fleuves  et  les  canaux  ;  on 
estime  à  20,000,000  le  nombre  de  ceux  qui  échappent 
ainsi  à  l'impôt  foncier,  auquel  les  terres  seulement  sont 
soumises. 

Le  Chinois  a  un  type  particulier,  le  visage  large,  U* 
yeux ,  la  bouche  et  le  nez  petits,  les  pommettes  très- sail- 
lantes, le  teint  jaune.  11  est  doux,  poli,  ami  de  la  paix, 
mais  poltron,  vénal,  enclin  à  l'ivrognerie  et  à  la  fraude, 
ardent  à  la  vengeance ,  d'un  intolérable  orgueil  national. 
La  famille  est,  en  général,  bien  constituée  :  un  trrand 
respect  de  la  part  des  enfanta,  do  la  douceur  et  de  l'indol- 
geucc  do  la  pari  des  parents;  nulle  part  le  lien  n'est  put» 
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fort  entre  le  père  et  le  flls  ;  la  femme  reçoit  de  l'éducation 
et  est  honorée ,  mais  la  polygamie  est  dans  les  montra  et 
U»  loia.  L'exposition  des  enfants  nouveau-nés,  qu'on  lais- 
sait en  pâture  aux  chiens  et  aux  porcs,  est  une  coutume 
qui  disparaît.  Le  ton  de  la  société  est  roide  et  cérémo- 
nieux. Un  embonpoint  très-prononcé,  l'exiguïté  des  mains 
et  des  pieds,  qu'on  obtient  par  une  longue  compression , 
sont  choses  estimées  en  Chine  ;  les  classes  riches  et  dis- 
tinguées laissent  croître  leurs  ongles.  Les  hommes  se 
rasent  la  téte,  n'y  laissant  qu'une  touffe  longue  et  épaisse. 
Le  bleu,  le  violet  ou  le  noir  sont  les  couleurs  employées 
pour  les  vêtements  d'homme,  le  vert  et  le  rose  pour  les 
vêtements  de  femme;  le  jaune  est  réservé  à  la  famille  ré- 
criante. Les  maisons  n'ont  toutes  que  le  rez-de-chaussée  ; 
elles  sont  couvertes  en  tuiles ,  jaunes  pour  les  habitations 
impériales,  rouges  pour  celles  des  princes,  grises  pour  les 
autres;  le  papier  remplace  les  vitres  aux  fenêtres.  Il  n'y 
a  point  de  parterres,  de  parcs;  le  Chinois  ne  se  promène 
jamais.  On  ne  connaît  pa*  les  routes  et  les  voitures  :  dans 
certaines  contrées,  des  hommes  attelés  à  des  brouettes, 
que  surmonte  une  voile  si  le  vent  est  bon ,  transportent  les 
objets;  ou  voyage  par  eau.  L'isolement  phy  sique  et  moral 
dans  lequel  ou  vit ,  a  produit  le  mépris  de  toute  inno- 
vation et  un  opiniâtre  attachement  aux  coutumes  tradi- 


Le  gouvernement  de  la  Chine  est  une  monarchie  absolue, 
héréditaire  dans  la  li^ne  masculine,  mais  sans  ordre  déter- 
miné ;  le  prince,  Fil*  du  Ciel ,  réside  ordinairement  4  Pé- 
kin ,  et,  dans  les  fortes  chaleurs,  4  Djé-hol;  il  a  pour 
conseil  le  collège  des  Tsayét-Siangs,  vieux  mandarins  nom- 
més par  lui.  Le  conseil  est  divisé  en  10  départements  : 
Maison  de  l'Empereur;  Cabinet;  Intëritvr;  Finança;  Cuite; 
Ouerre;  Justice;  Travaui  public»;  Extérieur;  Censure.  Les 
Isong-thoti  ont  chacun  l'intendance  de  2  provinces.  Chaque 
province  a  un  Tsong  Kouan  ou  gouverneur  général.  Les 
Kouan  Fou  régissent  les  villes  de  1"  ordre,  dout  chacune  a 
plusieurs  villes  de  2*  ordre  [Tchéou)  sous  sa  juridiction. 
Chaque  ville  de  3*  ordre  {llien\  a  son  mandarin.  l,es  bourgs 
ont  un  Tto-Thang,  les  villages  ou  Paé  (ce  sont  nos  commu- 
nes) un  Yà.  Ces  fonctionnaires,  tous  amovibles,  sont  juges, 
élus  et  rétribués  par  l'empereur,  excepté  le  Yô,  qui  est  élu 
par  le  mandarin  \dge-hien)  et  non  rétribué.  11  n'y  a  pas  de 
classes  privilégiées  ni  de  places  héréditaires.  Les  Chinois 
sont  presque  tous  égaux  devant  la  loi,  et  susceptibles  de 
aux  dignités  ;  les  déerotteurs  et  les  maîtres  de 


maisons  de  jeu  en  sont  seuls  exclus.  Mais  malgré  l'admissi- 
bilité de  tous  aux  emplois,  selon  les  mérites  de  chacun,  le 
pays  est  livré  à  une  aveugle  routine.  —  Il  n'y  a  pas  d'im- 
pôts sur  les  productions  du  pays.  Une  taxe  volontaire,  que 
payent  les  marchands  et  les  artisans,  sert  au  culte  et  à  l'en- 
tretien des  édiBces  publics.  Les  contributions  foncières  se 
payent,  moitié  en  argent,  moitié  en  nature.  Des  droits 
sont  prélevés  sur  le  sol,  les  étoffes  de  soie  et  de  coton, 
le  charbon.  Tons  les  hommes  de  20  à  60  ans  payent  une 
capi talion.  Les  confiscations,  les  présents,  la  douane  de 
Canton,  sont  encore  des  sources  de  revenus  publics ,  éva- 
lués 4  740  millions  de  fr.  On  ne  frappe  de  monnaies 
ni  d'or  ni  d'argent;  ces  métaux  circulent  au  poids  :  on  a 
seulement  une  petite  monnaie  de  cuivre,  valant  1/10  de 
notre  sou.  L'empereur  n'a  guère  à  payer  que  ses  manda- 
rins, ses  soldats  et  son  sérail.  Les  dépêches  impériales 
sont  transportées  à  cheval  dans  les  pays  du  nord  ;  au  midi , 
où  il  n'y  a  pas  de  bêtes  de  somme,  des  soldats  fantassins 
les  portent  d'étape  en  étape.  Le  Chinois  pent  voyager  au 
di  dans  et  au  dehors  sans  passe-port.  Il  peut  avoir  boutique 
ou  commerce  sans  patente.  —  En  Chine,  où  la  justice  se 
vend  trop  cher,  on  se  fait  droit  par  la  violence.  L'homi- 
cide, poursuivi  avec  un  acharnement  souvent  aveugle,  est 
très-rare.  Le  code  chinois  est  célèbre  pour  U  sagesse  de 
ses  dispositions;  cependant  les  prisons  sont  effroyables  et 
les  tortures  fréquentes.  La  peine  du  bambou  ou  la  bas- 
tonnade est  communément  infligée.  Le  supplice  de  la 
cangue  consiste  4  emboîter  le  cou  du  condamné  dans  deux 
planches  échaocrées,  pesant  quelquefois  40  kilog.,  et  qu'il 
font  garder  nuit  et  jonr.  La  corde  est  une  peine  fréquente. 
On  exile  dans  la  prov.  de  Kan-sou.  —  On  porte  l'effectif 
de  l'armée  régulière  4  1,300,000  hommes,  et  à  1,800,000 
en  y  comprenant  les  hommes  en  congé  et  l'arrièrc-ban. 
Elle  est  divisée  en  corps  ou  bannières.  Les  soldats  ne  sont 
jamais  enrôlés  que  dans  les  corps  stationnés  au  milieu  de 
la  province  où  ils  sont  nés  ;  ils  servent  une  partie  de  l'an- 
née, et,  dans  l'intervalle  de  leur  service  militaire,  ils  re- 
tournent 4  leurs  occupations  domestiques.  Les  grades  sont 
donnés  au  concours.  Les  armes  ordinaires  sont  l'arc  et  les 
t lèches  :  quelques  corps  seulement  ont  de  médiocres  fu> 
sils.  Les  villes,  entourée*  de  murailles  et  de  palissades, 


commencent  (1859),  depuis  les  relations  fréquentes  avec  les 
Européens,  à  être  mieux  défendues  qu'autrefois.  La  marine 
militaire  se  compose  de  826  bâtiments;  de 58,637  marins 
commandés  par  2  amiraux.  Malgré  ces  forces  de  terre  et 
de  mer,  la  Chine  n'a  jamais  eu  l'esprit  de  conquête;  le 
mandarin  militaire  y  est  au-dessous  du  tnamUrin  civiL 

Il  y  a,  dans  l'empire,  trois  religions,  que  les  Chinois  re- 
gardent comme  également  bonnes  :  Ut  doctrine  d'Yu,  re- 
ligion de  l'Etat  et  de  la  clause  des  lettrés,  itablie  par 
Confucius  (  V.  ce  mot  )  ;  le  Tao-ee  ou  la  Raison  primitive,  en- 
seigné par  Lao-taeu  (  V.  ce  mot]  ;  et  le  culte  de  Fo  ou  le 
bouddhisme.  On  trouve  â  ta  fois  dans  la  Chine  les  pins 
libres  penseurs  et  Ut  superstition  la  plus  grossière.  En 
outre,  l'islamisme  est  la  religion  des  Boukhares  ;  les  Juifs, 
dont  on  évalue  le  nombre  4  50,000,  exercent  librement 
leur  culte.  Le  christianisme,  introduit  au  moyen  âge  par 
des  nestorien* ,  propagé  aux  zvu*  et  xvme  siècles  par 
les  jésuites,  a  été  l'objet  de  nombreuses  persécutions. 

L'agriculture,  que  les  lois  et  coutumes  élèvent  au-dessus 
des  autres  professions,  est  une  grande  source  de  richesses  ; 
ses  procédés  sont  très-perfectionnés  (  V.  les  Mémoires  de  la 
Société  centrale  d'agriculture,  1853  ).  Il  n'y  a  presque  pas  de 
plantes  dont  elle  u'ait  su  tirer  parti  ;  on  voit  peu  d'animaux 
â  l'état  sauvage.  I<es  légumes,  le  coton ,  le  thé,  le  mûrier, 
le  tabac ,  l'Indigo ,  ht  canne  à  sucre,  sont  les  principaux 
objets  de  la  culture.  La  vigne,  tantôt  interdite,  tantôt 
encouragée,  donne  d'excellents  produits.  Le  gouverne- 
ment, qui  accorde  de  grandes  prérogatives  aux  laboureurs, 
répand  à  profusion  des  notices  sur  l'économie  agricole,  la 
teinture,  l'alimentation,  l'éducation  des  vers  4  soie.  — 
Le  luxe  est  évité  soigneusement ,  et  ht  culture  des  arts 
mécaniques  n'est  point  encouragée.  Il  y  a  peu  d'or  et  d'ar- 
gent en  circulation.  Des  règles  sont  prescrites  pour  la 
forme,  la  couleur  et  la  nature  du  tissu  des  vêtements.  Des 
obstacles  sont  mis  au  commerce  avec  les  étrangers.  De  ce 
principe  d'isolement  vient  l'infériorité  des  Chinois,  qui 
d'ailleurs  ne  cultivent  pas  la  science  abstraite  :  mais  s'ils 
ne  connaissent  pas  U  grande  fabrication  et  les  grands 
appareils,  ils  sont  très-habiles  en  petite  industrie.  Us  em- 
ploient le  levier,  U  poulie,  le  treuil  et  la  roue  dentée  la 
plus  simple  ;  ils  ont  emprunté  récemment  la  vis  aux  Eu- 
ropéens. Ils  ont  appliqué,  avant  tout  autre  peuple,  la  va- 
peur pour  la  cuisson  des  aliments,  et  surtout  pour  Axer 
les  matières  colorantes  sur  les  tissu*,  procédé  connu  en 
Europe  de  1819  â  1821  seulement.  Leurs  plus  importants 
objets  de  fabrication  sont  les  tissus  et  étoffes  de  soie,  la 
porcelaine,  les  ouvrages  en  loque,  le  papier  et  l'encre,  la 
tabletterie  en  ivoire  et  en  nacre,  les  alliages  de  cuivre  et 
de  xi  ne.  Un  métal  particulier,  le  toutenague,  pack-long  ou 
curer*  blanc,  qu'on  obtient  au  moyen  d'un  mélange  d'ar- 
senic de  cuivre  et  de  nikel,  sert  à  fabriquer  des  vases  et 
autres  tutens. les.  Beaucuup  d'arts,  connus  ches  eux  avant 
d'avoir  été  découverts  ou  importés  eu  Europe,  sont  restés 
stationnsires  :  l'imprimerie  leur  fut  anciennement  con- 
nue, mais  ils  n'ont  pas  les  caractères  mobiles,  et  leurs 
caractères  sont  toujours  gravés  sardes  morceaux  de  bois; 
la  poudre  4  canon,  inventée  par  eux,  est  demeurée  long- 
temps entre  leurs  mains  une  orme  impuissante  de  guerre, 
et  leur  servait  surtout  pour  les  feux  d'artifice. 

La  Chine,  par  l'abondance  et  la  variété  de  ses  produits, 
pourrait  suffire  seule  â  la  consommation  et  aux  besoins 
de  ses  habitants;  le  commerce  extérieur  ne  lui  est  pas 
indispensable.  Pour  le  commerce  intérieur,  les  cours  d'eau 
naturels  ont  été  utilisés  par  l'art ,  afin  de  constituer  un 
immense  réseau  de  voies  de  communication  ;  à  cet  égard, 
la  Chine  peut  rivaliser  avec  la  Hollande  et  l'Angleterre. 
On  n'y  compte  pas  moins  de  400  canaux-,  10,000  bateaux, 
montes  par  200,000  rameurs,  sont  employés,  dit-on,  pour 
le  seul  approvisionnement  de  la  capitale  et  de  ses  envi- 
rons. Le  Canal  Impérial  établit  une  communication  entre 
Pékin  et  Canton.  Emouy ,  Canton  ,  Chao-Hing,  Ning-Po, 
Chang-Kia-Kheou ,  Lin-Tsin-Tchéou,  Ou-Tclvang,  Yo- 
Tchéou,  Kang-Khang,  Nankin,  sont  les  principaux  entre- 
pôts de  commerce  intérieur.  Les  villes  affectées  au  com- 
merce extérieur  sont  :  Knei-Liu-Fou ,  sur  la  frontière  de 
la  Cochinchine;  Young-Tchang-Fou,  sarcelle  du  Birman; 
Maimatschin,  en  .Mongolie;  Yarkand  et  Kaschgar,  dans  la 
Petite-Boukharie ;  Ladak  et  Lassa,  dans  le  Thibet.  Les 
Japonais  sont  admis  dans  le  port  de  Cha-Pou.  L'esprit 
mercantile  s'est  développé  chez  les  Chinois  du  xi.\e  siècle  ; 
malgré  les  décrets  qui  leur  interdisent  de  s'expatrier,  ils 
ont  déjà  peuplé  la  plupart  des  lies  de  l'archipel  Indien, 
j  et  établi  des  bazars  et  des  comptoirs  à  Java ,  aux  Philip- 
pines, à  Singnpote,  à  Siam.  4  Calcutta.  On  les  trouve  en 
Australie  et  en  Californie.  Quant  aux  Européens,  l'anc. 
I  établissement  des  Portugais  à  Macao  a  perdu  son  impor- 
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tance;  en  1642,  tes  Anplnis  ont  contraint  l'empereur  d'a- 
jouter au  port  de  Canton ,  qui  était  déjà  ouvert ,  ceux 
d'Amoy  ou  Emouy,  Fou-Tchéou-Fou ,  Ning-Po  etShang- 
Hai,  et  de  leur  céder  l'Ile  de  Hong-Kong.  Les  articles 
d'exportation  sont  le  thé,  la  soie,  le  sucre,  le  rix,  les 
plantes  médicinales,  les  épices,  l'ivoire,  la  porcelaine,  le 
nankin ,  les  ouvrages  en  laque  et  en  écaille.  Les  articles 
importés  sont  l'opium,  les  tissus  de  coton,  les  draps  et 
lainages,  les  objets  en  cuivre  et  en  laiton,  les  fourrures, 
les  fils  d'or  et  d'argent,  les  glaces  et  verres,  l'acier,  l'é- 
tait), le  plomb,  le  corail,  la  cochenille.  V.  Supplément. 

Les  nattons  qui  entretiennent  les  plus  grandes  relations 
de  commerce  avec  la  Chine  sont  les  Américains  du  Nord, 
les  Anglais  et  les  Russes.  C'est  en  1802  que  le  pavillon 
des  Etats-Unis  apparut  pour  la  1"  fois  dans  ces  régions  ; 
un  traité  de  commerce  a  été  signé  le  3  juillet  1844.  Les 
relations  de  l'Angleterre  avec  la  Chine  représentent  un 
capital  de  30  à  40  millions  de  liv.  sierl.  (750  millions 
de  fr.  à  1  milliard).  Elles  procurent  aux  budgets  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Inde  le  8e  de  leurs  recettes  bru- 
tes, c.-a-d.  10,000,000  hv.  sterl.  (250,000,000  fr.).  La 
Chine  achète  à  l'Angleterre  de  l'opium,  d'énormes  quan- 
tités de  tissus,  provenant  en  majeure  partie  de  la  fabrique 
de  Manchester,  et  à  l'Inde,  des  matières  premières,  prin- 
cipalement du  coton,  pour  une  valeur  de  3,000,000  liv.  st. 
(75,000,000  fr.).  En  retour,  elle  fournit  3,000,000  liv.  et. 
de  soie  grège,  et  environ  45,000,000  de  kilog.  de  thé.  — 
La  Russie,  limitrophe  de  la  Chine,  est  en  possession  du 
traité  le  plus  ancien  avec  ce  pays.  Pierre  le  Grand ,  vou- 
lant rattacher  ses  Etats  d'Europe  à  l'océan  Glacial  et  & 
l'océan  Pacifique ,  fondait  partout  des  établissements ,  de 
manière  à  commander  le  cours  des  fleuves;  tel  fut  Alba- 
aùan ,  sur  l'Amour.  Les  Chinois  surprirent  ce  poste  qui 
menaçait  la  Mandchouric,  et  emmenèrent  les  Russes  à 
Pékin.  A  la  suite  de  ces  événements,  on  conclut,  en  1  689, 
le  traité  de  Nertchinsk.  Un  autre  traité  fut  signé  sons  Ca- 
therine lM,  le  14  juin  1728  :  la  Kussie  abandonna  le  cours 
du  fleuve  Amour,  et  le  commerce  entre  les  deux  pays  se 
trouva  restreint,  pour  les  Russes  à  Kiakhta,  pour  les  Chi- 
nois à  Mai-Matschin.  Il  s'y  fait  par  échange  :  les  Russes 
apportent  des  draps,  des  fourrures,  des  peaux  tannées,  des 
objets  en  fer  et  en  acier,  des  miroirs ,  des  camelots,  des 
velours  de  coton  et  de  l'opium  de  Turquie  ;  les  Chinois 
donnent  du  thé  on  boites  et  en  briques,  de  la  porcelaine, 
du  musc,  de  la  rhubarbe,  des  cotonnades,  des  soies  grèges 
et  des  soieries.  Sous  le  prétexte  de  donner  des  guides  spi- 
rituels aux  descendants  des  Cosaques  emmenés  à  Péking 
sous  Pierre  le  Grand ,  les  Russes  obtinrent  l'autorisation 
d'établir  dans  cette  ville  une  mission,  qui  se  compose  d'un 
archimandrite,  de  trois  autres  prêtres,  de  deux  diacres  et 
de  quatre  jeunes  gens  chargés  d'étudier  le  chinois  et  le 
mandchou.  Cette  mission,  d'un  caractère  en  même  temps 
politique  et  religieux,  est  renouvelée  tous  les  dix  ans  ; 
quand  la  caravane  russe  arrive,  les  Chinois  changent 
chaque  fois  et  multiplient  confusément  son  itinéraire, 
pour  qu'elle  ne  reconnaisse  pas  la  route  de  Péking.  — 
Jusqu'en  en  1860,  la  France  était  représentée  en  Chine 
par  un  ministre  plénipotentiaire  qui  résidait  à  Canton  ou 
à  Macao,  et  par  un  consul  établi  k  Shanghaï,  et  envoyait, 
chaque  année,  un  navire  de  guerre  sur  la  côte.  Le  traité 
de  Whampoa,24  oct.  1844,  entre  M.  deLagrené  et  le  vice- 
roi  Ky-Ing,  permit  aux  Français  de  résider  et  de  commer- 
cer dans  les  5  ports  ouverts  aux  Anglais  en  1812;  mais 
nous  ne  faisons  pas  le  commerce  de  l'opium,  nous  pro- 
duisons presque  toute  la  soie  qui  nous  est  nécessaire,  et 
nous  consommons  peu  de  thé.  D'antres  traités,  co^cIub 
en  1852,  pouvaient  être  revisés  en  1855.  Les  deux  expé- 
ditions anglo-françaises  de  Chine ,  en  IH57  et  1860,  ont 
entièrement  modifié  et  beaucoup  augmenté  nos  relations 
avec  la  Chine.  V.  Supplément. 

L'instruction  est  en  honneur  et  très-répandue  en  Chine  ; 
les  lettres  y  sont  le  chemin  des  dignité»  et  de  la  fortune, 
et ,  pour  être  de  la  classe  des  lettrés,  il  fant  avoir  subi 
3  examens  publics.  Les  bacheliers  ont  le  monopole  de  l'en- 
seignement; seuls  ils  peuvent  devenir  mandarins,  et  por- 
ter le  bouton  d'or  [ti*g-t$t  )  sur  leurs  chapeaux.  La  langue 
écrite  est  uniforme  en  Chine  et  comprise  de  tons  ;  elle  n'a 
ni  genres  ni  nombres;  elle  contient  36,785  caractères, 
outre  124  lettres-mères ,  servant  a  former  les  autres.  La 
langue  parlée  varie  selon  les  province*.  La  littérature 
chinoise  est  la  plus  riche  de  toute  l'Asie  ;  l'empereur  Kien- 
Long  ordonna,  en  1773,  d'imprimer  une  bibliothèque  gé- 
nérale des  ouvrages  les  plus  estimés  en  Chine  ;  78,731  vol. 
avaient  déià  paru  en  1818.  On  y  trouve  d'importants 
ouvrages  de  législation,  de  philosophie,  d'histoire,  de 
géographie,  de  jurisprudence,  des  le.v;j.:c*,  des  ency- 


clopédies, beaucoup  de  livres  bouddhiques,  des  romans, 
des  pièces  de  théâtre,  etc.  Parai  les  livres  qu'on  peut  lire 
en  français,  citons  :  le  Caou-JRno,  collection  de  document! 
sur  l'histoire  des  4  premières  dynasties  chinoises,  trad.  par 
Gaubil ,  Paris ,  1770 ,  et  par  Pauthier ,  1841  ;  le  TW, 
code  d'institutions  politique»,  par  Biot,  1851,  3  vol.  in-fl»; 
le  Ta-hio,  art  de  gouverner  sagement  les  peuples,  par 
Pauthier,  1837;  le  Tchoung-uoung ,  art  d'éviter  tous  les 
extrêmes  dans  la  vie ,  par  A  bel  Rémusat  {Notice»  tt  ti- 
trait*, 1817,  t.  X);  le  Thong-Kian-Kiang-mou,  abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de  la  Ctdne ,  par  le  P.  Mailla 
(  Hieloire  générale  de  la  Chine ,  1777-83 ,  12  vol.  in-4»  j  ;  Fo- 
Koué-Ki,  relations  des  royaumes  bouddhiques,  par  A.  Ré- 
musat, 1836,  in-4«;  Hao- h'hieou-lchcmd n ,  Récit  de  la  femme 
accomplie,  par  Guillard  d' Arcy,  1842  ;  Yu-Kiao-li,  les  Deux 
Cousines,  par  A.  Rémusat,  1826,  4  vol.  ;  Pi-pa-Ki,  histoire 
du  Luth,  par  Bazin,  1841;  Pe-che-tsing-ei ,  blanche  et 
Bleue,  on  les  Deux  Couleuvres  fées,  par  Stanislas  Julieo, 
1834;  C<mte$  et  nouilles ,  par  Th.  Pavie,  1839;  Iloti-lan- 
Ki,  ou  Histoire  du  cercle  de  craie,  par  Stanislas  Julien, 
1832;  Tchao-tchi-Kou-coul ,  ou  l'Orphelin  de  la  Chine,  id., 
1834;  Théâtre  chinait,  par  Bazin,  1838,  etc.  —  Les  Chinois 
font  peu  de  mathématiques;  le  système  décimal  est  de- 
puis longtemps  en  usage  chez  eux.  Chacun  est  médecin, 
à  l'aide  des  simples.  La  chimie  et  la  physique  sont  incon- 
nues. L'astronomie  est  presque  nulle;  suivant  les  Chinois, 
la  terre  est  carrée;  inventeurs  de  la  boussole,  ils  l'ont 
laissée  aux  astrologues,  et  leurs  marins,  ignorants  de  ton 
usage,  suivent  les  cotes  et  jettent  l'ancre  tous  les  soirs. 
Ils  ne  connaissent  ni  télescopes  ni  lunettes  d'approche.  Ib 
comptent  le  temps  d'après  un  cycle  de  60  années,  dont 
chacune  a  un  nom  particulier,  comme  on  compterait  ail- 
leurs par  siècles.  L  année  commence  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, et  est  partagée  en  12  mois,  subdivisés  eux-mêmes 
en  décades.  En  Chine,  on  ignore  la  division  de  la  semaine 
en  7  jours. 

Histoire.  Suivant  les  traditions  nationales,  ce  furent 
d'abord  les  dieux  qui  régnèrent  sur  la  Chine  ,  puis  de* 
souverains  descendants  des  dieux ,  comme  Fo-hi ,  Chin- 
Noung  et  Yao ,  auxquels  on  attribue  l'invention  du  feu, 
des  maisons ,  de  l'agriculture ,  des  arts  et  métiers ,  de  la 
médecine,  de  l'écriture,  du  calendrier,  etc.  Dans  ces  aga 
mythiques ,  la  population  de  l'empire  se  serait  élevée  i 
13,563,000  hab.,  et  son  étendue  k  243,800,000  arpents, 
dont  92,802,400  en  pleine  culture.  —  L'époque  historique 
commence  avec  la  dynastie  Uia,  2207-1767  av.  J.-C,  qne 
remplacèrent  celles  des  Chang  ou  In,  1767-1122,  et  des 
Tchéou,  1122-258.  Ce  fut  quand  Wou-YVang,  chef  des 
Tchéou,  vainquit  les  Chang,  que  fut  rédigé  le  Théca-ti, 
code  d'institutions  politiques  :  ce  livre  ne  fait  évidemment 
que  résumer  tout  un  ensemble  de  pratiques ,  de  principes 
de  gouvernement,  qui  se  retrouvent  déjà,  beaucoup  de 
siècles  auparavant,  dans  le  Chou-hing  attribué  k  Yao;  ua 
grand  nombre  de  rites  ot  la  plupart  des  offices  administra- 
tifs qui  y  sont  établis,  subsistent  encore  auj. ,  et  cette 
conservation  minutieusement  fidèle  de  formes ,  de  règle- 
ments ,  d'institutions  si  anciennes ,  est  un  phénomène  mo- 
ral très-singulier.  Parmi  les  successeurs  de  Wou-Wang, 
on  remarque  Liug-Wang,  sous  le  règne  duquel  naquit 
Confucius,  ri*  siècle  av.  J.-C.  Les  5  derniers  siècles  de 
la  dynastie  des  Tchéou  furent  remplis  de  troubles;  la 
Chine  était  alors  morcelée  en  petits  Etats;  l'ordre  et  l'unité 
ne  reparurent  que  sous  la  dynastie  77wt*n ,  258-197 ,  de 
laquelle  vient  le  nom  de  Tthina  (Chine).  Chi-Hoang-ù, 
prince  de  cette  nouvelle  famille,  bâtit,  vers  214,  la  grande 
muraille,  k  laquelle  travaillèrent  500,000  ouvriers,  etqoi 
fut  gardée  par  900,000  hommes  :  il  voulait  couvrir  ton 
pays  contre  les  incursions  de  la  tribu  tartare  des  Hiong- 
Kou  (Huns).  On  dit  aussi  que,  pour  se  délivrer  des  im- 
portun! tés  des  princes  et  des  fonctionnaires ,  qui  oppo- 
saient à  son  autorité  les  anciennes  traditions,  il  fit  brûler 
tous  les  ouvrages  relatifs  aux  mœurs ,  aux  usages  et  » 
l'histoire  de  la  Chine. 

A  la  dynastie  des  Thsin  succéda  celle  des  Hun,  de  197 
av.  J.-C.  a  220  ap.  J.-C.  Sous  sa  domination,  la  Chine 
envoya  des  ambassadeurs  en  Occident  à  diverses  époques, 
et  eut  des  rapporta  officiels  avec  l'empire  romain ,  qu'elle 
appelait  Tat-Ttin,  et  où  on  la  nommait  Sérique  l  pays  de  1* 
soie).  Une  de  ces  ambassades  s'arrêta  dans  l'Inde,  et  en 
rapporta  la  religion  de  Bouddha  (  le  Fo  des  Chinois).  Pline 
le  jeune  dit  que ,  de  son  temps ,  des  envoyés ,  chargés  de 
présents  pour  l'empereur  romain,  vinrent  dans  un  desport* 
de  la  côte  Malabare  (auj.  Surate);  qu'à  leur  arrivée  et  à 
leur  départ ,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil ,  ils  brûlaient 
des  rouleaux  qui  produisaient  de  la  fumée,  de  la  lumière  et 
du  bruit.  On  reconnaît  la  l'usage  où  sont  encore  les  Lliinob 


Digitized  by  Google 


CHI 


—  575  — 


CHI 


de  brûler  des  chapelet*,  de»  pétards,  sur  l'arrière  de  leurs 
jonques ,  pour  se  rendre  leurs  dieux  propices ,  et  d'offrir 
leurs  sacrifices  journaliers  au  bruit  des  artifices  et  du  tam- 
um.  — Après  les  Ilan,  la  Chine,  en  proie  aux  discordes, 
finit  par  être  divisée  en  deux  empires  :  celui  du  N.,  auquel 
une  invasion  de  Tartares  donna  naissance .  obéit  aux  fa- 
milles H  ri,  386-559,  Pé-tri ,  560-557,  et  Héou-tcheou ,  5771 
581;  celui  du  S.,  sur  lequel  régnèrent  les  Tzin,  280-420,  les 
Song,  420-479,  las  Tri,  479-502,  les  Liang,  502-537 ,  et  les 
Tckin,  537-589.  Les  deux  empires  furent  réunis  sous  les 
-W,  589-617. 

La  dynastie  des  Tan<i ,  017-W7.  fut  très-brillante.  La 
Chine  songea  alors  k  établir  sa  prépondérance  sur  les  pays 
limitrophes  et  de  même  race  qu'elle.  La  péninsule  de  Corée 
à  l'E.  avec  l'archipel  du  Japon,  le  Thibet,  le  Tourfan  et 
leTurkestan  à  l'O.,  la  Mongolie  et  le  pays  des  Mandchoux 
an  N.,  le  Tonkin,  le  Cambodje,  la  Cochinchine,  Siam  et 
les  grandes  lies  de  Haman  et  Formose  au  S. ,  subirent  tour 
à  tour  cette  domination  ,  par  force ,  par  traités  ,  ou  par 
soumission  volontaire.  Le  peuple  chinois  était  le  grand 
peuple  primitif  qui  avait,  par  ses  émigrations,  enlevé  aux 
sauvages  altorigenes  de  race  noire  ces  fertiles  contrées.  De 
là  la  croyance  des  Chinois  en  cet  Empire  du  milieu,  autour 
duquel  les  autres  peuples,  inférieurs  en  tout,  sont  groupés; 
pour  les  pays  qui  ne  reconnaissent  pas  leur  suzeraineté, 
ils  ont  eu  recours  à  des  échanges  de  présenta ,  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  tribut  quand  ils  arrivent  aux  pieds  de 
l'empereur.  —  Mais,  après  le*  Tan?,  de  nouveaux  troubles 
éclatèrent,  au  milieu  desquels  on  vit  passer  rapidement  les 
Iléou-liang,  907-923 ,  les  Htou-tang,  923-936 ,  les  Hinu-Trin, 
936-947,  les  Heou-Han,  917-950,  et  les  Héou-tchéou,  950- 
990.  Sou*  la  2*  dynastie  Song,  990-1279,  le  N.  de  la  Chine 
fut  constamment  désolé  par  les  Tartares  ;  les  empereurs 
ne  conservèrent  quelque  territoire  qu'en  leur  payant  tri- 
but, et  durent  transporter  leur  résidence  vers  le  S.,  à 
Hang-tchou-fou.  Les  Mongols,  dont  ils  implorèrent  l'ap- 
pui ,  accoururent  sous  la  conduite  de  Gengis-Khan  ,  et  les 
affranchirent;  mais  ces  nouveaux  venus  tournèrent  bientôt 
eux-mêmes  leurs  armes  contre  la  Chine ,  et  en  firent  la 
conquête.  Leur  chef  Koublai-Khan,  connu  dès  lors  sous  le 
nom  de  Chi-Tsou ,  fonda  la  dynastie  mongole  des  Youen , 
1279-1368,  sous  le  règne  de  laquelle  plusieurs  missionnaires 
et  voyageurs,  tels  que  Marco-Polo,  pénétrèrent  dans  le 
,  qu'on  appelait  le  Cadiay.  Tchou  ou  Tai  -  taong ,  1«' 
reur  de  la  dynastie  des  Ming,  1368-1641,  délivra  la 
I  de  cette  occupation  étrangère.  Sous  ses  successeurs, 
les  Européens  commencèrent  k  entretenir  des  relations 
suivies  avec  les  Chinois.  Vers  1522,  les  Portugais  b' éta- 
blirent dans  les  iles  voisines,  notamment  k  Macao,  pour  y 
faire  le  commerce.  Le  jésuite  Mathieu  Kicci  tenta,  en  1583, 
des  missions,  qui  eurent  plus  de  succès  que  celles  du  ca- 
pucin Gaspard  de  la  Cruz,  son  prédécesseur.  Mais  les  Hol 
landais,  qui  arrivèrent  en  1604,  furent  mal  accueillis. 

9.  celle  des  Tai-Tring,  est  de  la 
et  a  été  imposée  k  la  Chine  par  la 

Iu'elle  a  donnés  au  pays  sont  : 
iang-hi,  1662-1722;  Young- 
tching,  1722-1735;  Kicn-long,  1735-1796;  Kia-king, 
1796-1820  ;  Tao  kwangou  Mian-ning,  1820-1850  ;  et  lushou 
ou  Sxi-hing.  An  dehors,  ces  princes  ont  agrandi  leurs  Etats 
par  la  conquête  de  la  Mongolie,  de  Formose,  du  Thibet, 
du  pays  de  Kaschgar  et  de  la  Dxoungarie;  le  F.  Gabriel 
de  Magalhaens  comptait  en  1677,  dans  l'empire  chinois, 
4,402  villes  murées,  1,890  forteresses,  3,000  tours  ou  châ- 
teaux, 1,159  arcs  de  triomphe,  1,189  temples,  360  millions 
tl'hab.,  etc.  A  l'intérieur,  ils  ont  introduit  autour  d'eux  le 
faste,  le  despotisme,  la  servilité  orientale  ;  mais,  &  l'exem- 
ple des  conquérants  mongols,  ils  ont  changé  le  moins  pos- 
biblo  l'ancien  mécanisme  de  l'administration ,  le  système 
séculaire  de  l'immobilité  et  de  l'isolement.  En  général,  ils 
n'ont  point  été  favorables  au  christianisme.  A  la  fin  du 
xvii*  siècle ,  une  ambassade  que  Kang-hi  envoya  par  la 
Sibérie  à  Pierre  le  Grand,  apprit  k  la  Chine  qu'il  y  avait 
en  Occident  des  puissances  redoutables;  une  défaite  de  ses 
soldats  fut  suivie  de  l'établissement  de  la  mission  russe  k 
Pékin.  Vers  le  même  temps,  les  Anglais  et  les  Français 
créèrent  des  comptoirs  permanents  k  Canton.  L'Ang'eterre 
s'émut  la  première  des  mauvais  traitements  dont  les  Euro- 
péens étaient  l'objet.  Les  ambassades  de  lord  Macartney, 
1792,  et  de  lord  Amhcrst,  1802,  n'eurent  point  d'effet,  e't, 
1815,  eut  lieu  l'expulsion  absolue  des  catholiques  de  la 
ne;  les  missionnaires  de  Pékin,  d'abord  épargnés,  fu- 
cha-ssés  en  IHM.  La  Compagnie  anglaise  des 
i,  malgré  les  injures  faites  à  ses  représen- 
i  ou  subrécargues ,  patientait  pour  ne  point  faire  fer- 
mer Canton,  parce  qu'elle  était  en  possession  du  commerce 


avec  la  Chine.  Mais  ce  monopole  étant  expiré  en  1834 ,  et 
le  commerce  étant  livré  à  la  libre  concurrence  des  frte- 
tradere ,  le  gouvernement  anglais  dut  veiller  directement  à 
la  sécurité  personnelle  et  aux  intérêts  de  ses  nationaux. 

à  Macao ,  sans  avoir  pu  se  faire  ac- 
nbassadeur  officiel,  lxss  Chinois  fournirent 
bientôt  à  l'Angleterre  une  occasion  de  rupture.  Malgré  la 
prohibition  contre  l'opium,  des  contrebandiers  en  introdui- 
saient une  quantité  considérable;  les  effets  délétères  de 
cette  drogue,  fumée  par  les  Chinois  en  guise  de  tabac,  et 
l'exportation  de  l'or  et  de  l'argent  qui  étaient  seuls  reçus 
en  paiement,  alarmèrent  Tao-kwang,  qui  prit  les  mesures 
les  plus  sévères  pour  empêcher  le  commerce.  Les  négo- 
ciants européens  furent  retenus  prisonniers  dans  leurs  fac- 
toreries,  privés  de  vivres,  et  menacés  de  mort,  s'ils  ne  li- 
vraient, pour  être  détruites,  les  cargaisons  d'opium  qu'ils 
avaient  au  large  sur  leurs  navires.  Iji  guerre  entre  l'An- 
gleterre et  la  Chine  commença  en  1839  :  les  troupes  tar- 
tares furent  battues  k  Tchun-pi ,  le  Si-kiang  bloqué ,  l'ilo 
de  Chusan  occupée,  Amoy  bombardé,  Canton,  Tchin-haï, 
Ning-po,  Cha-pou,  Shang-hai  et  Tching-kiang-fou  en- 
levés  de  vive  force.  Ces  exploits,  dus  aux  amiraux  Elliot, 
Bremer,  Parker,  et  au  général  Gough,  amenèrent  le  traité 
de  Nanking,  26  août  18-12,  qui  a  ouvert  nux  Européens  les 
portes  de  l'empire.  Depuis  ce  moment,  la  Chine,  malgré  la 
résistance  des  vieux  préjugés,  doit  s'ouvrir  de  plus  en  plus 
k  la  civilisation  européenne;  une  foule  de  missionnaires, 
appartenant  à  toutes  les  églises  et  k  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes ,  entreprennent  des  conversions  dont  ils  no  conju 
rent  pas  toujours  les  périls.  Maintenant,  la  dynastie  tartare 
est  menacée  par  ses  propres  sujets.  En  1 851 ,  la  province  de 
Kwang-si  s'est  soulevée,  à  la  voix  de  Tren-lèh,  qui  se  dit 
descendant  de  la  dynastie  chinoise  des  Ming.  Le  mouvement 
s'est  propagé  et  a  pris  de  grandes  proportions;  en  1853, 
les  rebelles  se  sont  rendus  maîtres  de  Nanking  et  de 
Shanghaï.  V.  Supplément.  A.  G. 

chine,  division  politique  de  l'Empire  chinois,  au  S.-E.  ; 
bornée  par  la  Mandchourie  et  la  Mongolie  au  N.,  la  l>/i.ui:- 
garie  la  Petite-Boukharie,  les  Mongols  du  Khoukhou-Noor 
et  le  Thibet  à  l'O.,  le  Birman,  la  Cochinehine  et  la  merde 
Chine  au  S.,  la  mer  Orientale  et  la  mer  Jaune  à  l'E.  Ch.-!. 
Pékin  ;  entre  18M10  lat.  N.,  et  "5°-120°  long.  E.  Supcrf., 
3,375,000  IdL  car.;  pop.,  178,000,000  hab.  Les  Iles  For- 
mose,  Hai-nan,  l'archipel  de  Corée  et  le  groupe  Licou  - 
Khieou  en  dépendent.  Les  cotes,  très-découpée*,  forment 
le  grand  golfe  de  Pé-Tchéli  ou  Liao-Toung  au  N.  de  la  mer 
Jaune,  les  baies  de  Hang-Tcheou,  d'Emouy  et  de  Canton, 
le  golfe  de  Tonkin,  et  projettent  les  presqu'îles  de  Corée, 
de  Liao-Toung ,  de  Tehan- Toung  et  de  Loui-Tcheou.  La 
Chine  est  le  noyau  et  la  partie  la  plus  importante  de  l'em- 
pire. Du  côté  de  l'O.,  elle  présente  les  masses  gigantes- 
ques du  Yu-Ling,  où  des  milliers  de  pics  atteignent  la 
région  des  neiges  perjtétuelles;  de  cette  chaîne  se  déta- 
chent vers  l'E.  :  1°  le  Yu-Ling,  entre  le  golfe  de  Tonkin  et 
leSi-Kiang;  2"  les  monts  Miao-Ling,  Noun-Ling  et  Taju 
Ling,  entre  le  Si-Kiang  et  lu  Yang-t-sé-Kiang;  3°  les  monts 
Tapa-Ling  et  Pé-Ling,  entre  le  Yaug-tsé-Kiang  et  le 
Hoang-ho;  4°  au  N.  du  Hoang-ho,  les  monts  Jak-Alin. 
Toutes  ces  montagnes  sont  sans  forêts.  Nombreux  cours 
d'eau,  navigables  presque  dès  leurs  sources  :  le  Pé-Ho, 
affluent  du  golfe  de  Pé-Tchéli;  le  Hoang-ho  ou  Meuve 
Jaune;  le  Yang-tsé-Kiang,  e.-â-d.  fils  alité  de  la  mer,  ou 
fleuve  Bleu;  le  Si-Kiang  ou  Tehon-Kiang,  appelé  rivière  de 
Canton  ou  Tigre  chinois  par  les  Européens.  Climat  généra- 
lement salubre;  température  naturellement  variée  sur  un 
territoire  aussi  étendu.— Dans  le  S.  de  la  Chine,  dont  le  lit- 
toral est  exposé  k  de  terribles  ouragans  appelés  typhons, 
la  terre  produit  des  légumes,  deux  récoltes  de  riz,  mais  peu 
de  blé;  elle  porte  le  bananier,  l'oranger,  le  citronnier,  le 
grenadier,  le  cocotier,  l'arbre  à  vernis,  l'arbre  a  encens, 
le  cannellier;  nos  fruits  y  viennent,  excepté  la  cerise  et  la 
pomme.  L'élève  des  vers  à  soie  et  des  abeilles  appartient 
surtout  à  cette  région  de  l'empire,  qui  produit  aussi  le 
coton,  et  une  herbe  haute  de  5  pieds,  que  l'on  coupe  toute 
verte  chaqne  mois,  et  dont  on  fait  une  Utile  d'été,  le  grast 
clolh  des  Anglais.  Les  montagnes  donnent  sans  culture 
une  autre  hérite,  dont  on  fait  la  toile  appelée  nankin.  La 
canne  k  sucre  est  très-commune,  mais  on  ne  sait  pas  raf- 
finer le  sucre.  Tout  le  thé  que  produit  l'empire  ne  vient 
que  dans  trois  provinces  de  la  Chine  méridionale.  —  La 
partie  centrale  s'étend  du  fleuve  Bleu  au  fleuve  Jaune.  Le 
s<  1  v  est  plat  et  sablonneux;  la  récolte  du  blé]  n  mplar 
les  rizières,  et  en  fait  le  grenier  de  la  Chine.  Elle  a  le 
coton  et  les  vers  k  soie;  le  citronnier  y  devient  rare,  mais 
la  pomme,  la  poire  et  les  autres  fruits  sont  succulents.  — 
La  contrée  du  N.  va  du  fleuve  Jaune  k  la  grande  muraille. 
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Cette  muraille  a  été  élevée  pour  empêcher  les  incursion.! 
du  Tartare,  ennemi  mortel  de  la  Chine;  elle  a  2,400  kil. 
d'étendue,  30  pied»  de  haut,  15  à  20  d'épaisseur.  Elle  est 
flanquée  de  tours  éloignées  d'une  portée  de  flèche  ;  dans 
chacune  étalent  logés  jadis  4  soldats,  avec  femmes  et  en- 
fauu  :  il  y  a  seulement  aujourd'hui ,  à  chaque  porte ,  des 
soldats  servant  de  douaniers.  La  muraille  suit  toutes  les 
inégalités  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  Chine 
et  la  Tartane.  Presque  partout  elle  est  bâtie  en  pierre  ;  le 
temps  et  les  hommes  l'ont  respectée.  Les  portions  construi- 
tes en  terre  ont  croulé ,  et  le  fossé  creusé  en  avant  a  été 
comblé.  La  partie  septentrionale  de  la  Chine  est  pauvre,  a 
peu  de  blé  et  d'arbres  fruitiers,  mais  de  l'avoine,  du  millet 
et  du  sarrasin,  nourriture  du  peuple.  I-e  vent  d'automne  y 
transporte  en  quelques  heures  des  monceaux  de  sable, 
qui  comblent  les  chemins  et  engloutissent  les  maisons.  La 
richesse  de  cette  région  consiste  en  boeufs,  porcs,  chevaux 
et  moutons ,  dont  elle  fournit  tout  l'empire.  Elle  possède 
seule  la  pomme  de  terre,  et  cultive  en  grande  quantité  le 
lin ,  dont  les  Chinois  ne  savent  faire  que  de  l'huile  et  non 
de  la  toile,  et  le  chanvre,  pour  les  cordages.  Le  thermo- 
mètre y  descend  quelquefois  à  41°  centigrade».  —  Les 
nombreuses  mines  d'or  et  d'argent  ne  peuvent  être  ex-  I 
ploitées  que  par  ordre  et  au  nom  de  I  empereur.  Dans 
toutes  les  provinces  de  la  Chine,  on  trouve  des  mines  de 
houille,  de  fer  et  de  cuivre  ;  l'étain  y  est  apporté  d'An- 
gleterre. Le  mercure,  l'arsenic,  le  marbre,  la  terre  à  por- 
celaine, le  sel ,  le  bitume,  les  pierres  précieuses  de  toute 
espèce,  s'y  trouvent  en  abondance.  —  Dans  le  règne  ani- 
mal, on  trouve  l'éléphant,  le  rhinocéros,  le  tapir,  le 
buffle,  l'ours,  le  tigre,  le  léopard,  la  panthère,  le  bison,  te 
singe,  le  chien  à  l'état  sauvage,  le  sanglier,  les  oiseaux 
de  proie,  le  faisan  et  le  paon  indigènes  à  la  Chine,  l'al- 
batros, le  pélican,  le  flamant ,  l'oiseau  de  Paradis,  le  ser- 
pent, de  magnifiques  papillons,  etc.  Les  carpes  dorées, 
connues  sous  le  nom  de  }>oiuon*  rouas* ,  sont  venues  de  ces 
parages.  —  La  Chine  est  divisée  en  18  provinces ,  savoir  : 

Au  N  Tchéliou  Pé-tchéU.  ch.-l.  Pékin. 

Chan-si  Thaï-Youan. 

Chen-si  Si-an. 

Chan-toung  Tsi-nan. 

Kan-sou   Lan-Tchéou. 

A  l'O  Szu-tchoucn  Tching-tou. 

Youu-nan   Yonn-nan. 

Kouéi-tchéou  Kouéi-yang. 

Au  S   Kouang-si  Kouéi-lin. 

Kouang-toung   Canton. 

Fou-kiang  Fou-tchéou. 

A  l'E  Tché-kiang   Hang-tchéou. 

Kiang-sou   Nankin. 

Au  centre,  ilo-nan   Khai-foung. 

Ngnii-hoéi   Ngan-king. 

Ilou-pé   Ou-tchang. 

Kiang-si  Nan-tchang. 

Hou-Nan  Tehang-ch». 

A.  G. 

chine  (  mer  de),  partie  de  l'océan  Pacifique,  sur  la  côte 
K.  de  la  Chine;  les  Chinois  la  nomment  Han-Hai,  c.-a-d. 
Jfer  miriàûmaU.  Elle  forme  la  baie  de  Canton  et  les  golfes 
de  Tonkio  et  de  Siain. 

CHIN'G-KING  ouTARTAUIE,  prov.  de  l'Empire  chi- 
nois, entre  celle  de  Pé-Tchéli  à  l'O.,  la  Corée  i  l'E.,  et  la 
mer  au  S.  Ch.-l.  Chmj-Yang  ou  Moukden.  Elle  comprend 
l'archipel  Liao-Tonug  ou  Potocki. 

CHINIAC  DE  LA  BASTIDE  (Mathieu) ,  savant,  né 
dans  le  Limousin  en  1739 ,  m.  en  1802.  On  lui  doit  :  Hit- 
loirt  de  la  littérature  français»,  en  société  avec  D'Ussieux, 
Paris,  1772.2  vol.  in-12,  abrégé  intéressant,  mais  ina- 
chevé de  V  Hittoire  miroir*  des  bénédictins;  DiuertoHon 
tur  le*  BuMfuet,  1786,  in-8»,  ouvrage  rare  ot  curieux. 

CHiniac  du  la  bastide  (  Pierre |,  frèro  du  précédent, 
né  en  1741 ,  m.  en  1802,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  d'L'ierche,  et  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de  la  Seine  en  1796,  a  laissé  : 
Dùcour*  tur  la  religion  gauloise,  Paris,  1769,  in-12;  Hittoire 
de*  Capitvlairtt,  1779,  trad.  française  de  la  préface  mise 
par  Baluxe  au  recueil  de  ces  anciennes  lois  ;  £«ut*  de  phi- 
ln*nVhie  morale ,  1802,  5  vol.  in-8»;  une  édit.  augmentée 
de  V Hittoire  de*  Celtu  par  Pelloutier,  1770-1,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  fort  savants,  et  renferment  d'intéressantes 
recherches  sur  nos  antiquités  nationales. 

CH1NIAN  (SAINT-),  ch.-l.  de  c.  (Hérault),  arr.  et  à  25 
kil.  S. -E.de  S'-Pons;  fabr.  de  draps,  bonneterie;  3,364  h. 

ClllN-NOUNG,  le  2e  des  9  empereurs  chinois  qui  pré- 
cédèrent les  dyuasties  régulières,  ami  et  successeur  de 


CH I 

Fo-Hi.  On  lui  attribuait  la  découverte  du  blé;  une  char- 
rue porte  encore  son  nom  en  Chine.  Il  établit  les  marchés 
publics,  étudia  les  propriétés  médicinales  des  végétaux 
et  fit  collection  de  plantes.  On  conserve  toujours  on  Her- 
bier de  Chin-iwung. 

CH1N0N,  s.-préf.  (Indre-et-Loire) ,  à  43  Ul.  0.-S.-0.  de 
Tours ,  entre  la  rive  dr.  de  la  Vienne  et  une  montage 
aur  laquelle  on  voit  les  importantes  ruines  d'une  anc.  for- 
teresse; 5,050  hab.  Tribunal  de  Ir*  instance,  collège.  La 
forteresse  se  oom| osait  de  trois  châteaux,  et  datait  du 
x*  siècle.  Henri  II  et  Richard  I",  rois  d'Angleterre,  mou- 
rurent à  Chioon ,  qui  dépendait  de  leurs  possessions  en 
France.  Philippe-Augustes'enempara  en  1205.  Charles VII 
y  résida  pendant  que  les  Anglais  occupaient  Paris,  et  ce 
fut  dans  le  château  que  Jeanne  d'Arc  lui  fut  présentée. 
On  y  battit  monnaie.  Patrie  de  Rabelais.  Coram.  de  vins 
dits  de  Vouvray,  et  de  pruneaux  dits  de  Tours, 
en  i  non-la  -  montagne.  V.  Chateau-Chinon. 
CHIN-TSOUNG,  14*  et  dernier  empereur  chinois  de  la 
dynastie  des  Ming,  régna  de  1573  à  1616.  Il  soutint  une 
puerre  de  7  ans  contre  les  Japonais  pour  la  possession  de 
la  Corée.  11  accueillit  avec  faveur,  en  1601 ,  le  jésuite 
|  Mathieu  Ricci ,  et  le  laissa  prêcher. 

CHIO,  anc.  Chiot,  Ile  de  l'Archipel,  nommée  par  les 
Turcs  Saki'Âiuiatii ,  c.-4-d.  Vlle-au-Mattic,  située  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  au  S.  et  à  40  kil.  de 
l<csbos.  à  84  O.  de  Smyrne,  par  38°  24'  de  lat.  N.,  et 
23»  48'  de  long.  E.;  superf.,  1,100  kil.  carr.  ;  62,000  hab. 
Montagneuse  et  très-fertile  :  arbres  fruitiers,  vignes,  len- 
tisque  d'où  l'on  tire,  par  incision,  la  gomme  parfumée 
dite  moitié,  térébenthine,  amandes,  vins  estimés  célèbre» 
dans  l'Antiquité,  élève  de  vers  à  soie.  Le  céleri  est  venu 
de  Chio.  Fabr.  de  velours  et  damas  pour  l'Asie  et  la  Bar- 
barie, jadis  importantes,  aujourd.  déchues.  Manufact.  de 
cire,  autrefois  créées  par  les  Génois.  Chio,  ch.-l.  de  l'Ile. 
—  L'Ile  porta  tour  k  tour  les  noms  d'Ophiu** ,  de  Pityuee, 
d'dMoto,de  Jfocru,  et  de  OWoi.  Ses  figues  et  ses  vint* 
étaient  très-renommés  dans  l'antiquité  :  une  grappe  de 
raisin  et  une  amphore  figurent  sur  ses  médailles.  Primiti- 
vement habitée  par  des  Pélasges  et  des  Carions,  elle  reçut 
des  colonies  de  Crète  et  d'Eubée.  La  Fable  cite  parmi  ses 
anciens  rois  Rhadamante ,  frère  de  Minos ,  et  Œnopion , 
fila  d'Ariane  et  de  Thésée  ou  de  Bacchus.  Vers  1100  av. 
J.-C,  des  ioniens  s'y  établirent,  sous  la  conduite  d'Eger- 
tius ,  que  l'on  croit  être  de  la  famille  de  Codrus.  Elle  fit 
partie  du  Paniomum ,  confédération  de  12  villes  ioniennes, 
et  brilla  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Elle  pré- 
tendit avoir  donné  le  jour  k  Homère  :  du  moins  les  Home 
rides  y  fleurirent.  On  montre  encore  auj.  l'Ecole  S  Homère, 
rocher  dans  lequel  est  creusé  un  banc  circulaire ,  avec  un 
siège  au  milieu.  Chio  peut  revendiquer  le  poète  tragique 
Ion,  l'historien  Théopompe,  le  sophiste  Théocrite,  le  phi- 
losophe Métrodore,  les  artistes  Bupalus  et  Antherme.  Hieu 
que  l'Ile  fftt  consacrée  à  Vénus,  ses  habitants  avaient  une 
grande  réputation  de  chasteté.  Enrichie  par  ses  production? 
et  sou  commerce ,  Chios  excita  la  convoitise  de  ses  voisins. 
Cyrus  ne  put  la  prendre,  faute  de  marine.  Elle  fournit  des 
vaisseaux  à  Darius  lors  de  son  expédition  contre  les  Scy- 
thes ,  513 ,  et  son  gouverneur  Strattis  fut  un  de  ceux  qui 
repoussèrent  le  projet  de  Miltiade  de  se  délivrer  du  roi  et 
coupant  le  pont  du  Danube  qui  assurait  sa  retraite.  Ce- 
pendant, elle  participa  à  la  révolte  de  l'Ionie ,  504 ,  et  fat 
entièrement  ravagée.  Après  les  désastres  de  Xercès  en 
Grèce,  elle  secoua  le  joug  des  Perses,  fournit  dea  vais- 
seaux qui  combattirent  avec  les  Athéniens  à  M  y  cale,  479, 
et  à  rLurymédon,  470,  soutint  ce  peuple  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  jusqu'après  l'expédition  de  Sicile,  432413, 
et  se  tourna  ensuite  contre  bai.  Dix  ans  de  la  tyrannie  <ie 
Sparte,  404-394,  la  ramenèrent  aux  Athéniens,  quelle 
abandonna  encore  pendant  la  guerre  Sociale,  358-6.  Kéurne 
k  l'empire  macédonieu ,  Chios  appartint  ensuite  sus  rois 
de  Pergame ,  sous  lesquels  elle  eut  une  célèbre  école  de 
sculpture,  puis  aux  Romains  qui  la  vengèrent  des  dévas- 
tations de  Mithridate.  Dès  lors,  olle  perdit  son  importance- 
Au  moyen  âge,  elle  fut  tour  k  tour  en  proie  aux  empereurs 
grecs,  aux  Génois,  et  aux  Vénitiens;  elle  resta  définitive- 
ment aux  Turcs  en  1595.  Sous  leur  dominatiou,  les  Chiotes 
eurent  le  libre  exercice  de  leur  culte,  leurs  magistrats 
municipaux ,  leurs  juges  eu  matière  civile  et  commerciale. 
Un  soulèvement  en  1H22  amena  d'horribles  répressions,  n- 
coio,  v.  cap.  de  l'Ile  de  ce  nom,  sur  ta  côte  E.,au  pied 
d'une  montagne  ;  14,500  hab.  Résidence  d'un  aga  turc  et 
d'un  archevêque  grec.  La  ville  est  bâtie  en  pierres  de  taille 
et  en  briques.  Château  fort  construit,  ainsi  que  la  ville, 
par  les  Génois.  Petit  port  fermé  par  deux  moles. 
1     CllIOUUlA  ou  CIliOZZA,  anc.  ClaudU  Fo*,a,  v.  de* 
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Génois,  1378-1381,  porto  le 


Etats  autrichien*  (Vénétie) ,  délégat,  et  à  22  kilom.  S.  de 
Venise;  port  sur  l'Adriatique,  dans  l'Ile  ou  Lido  de  Palea- 
trina ,  à  la  pointe  orientale  des  lagunes  ,  défendu  par  les 
forts  Ca roman  et  San-Felice,  et  réuni  à  la  terre-ferme  par 
un  pont  en  pierre  de  43  arches;  26,667  hab.  Evèché  suffra- 
gant  de  VeuLse;  belle  cathédrale.  Chantiers  de 
tion,  pèche  active,  salines  aux  environs,  l'ne  guerre 
les  Vénitiens  et  les  " 
juerre  de  i  hiozxa 

CHION  ,  d  Héraclée,  ville  du  Pont,  fut  un  des  disciples 
de  Platon.  Il  affranchit  sa  patrie  du  tyran  <  léarque,  en 
352  av.  J.-C.,  niais  fut  tué  par  Satyrus ,  frère  de  sa  vic- 
time. On  a  publié  sous  son  nom,  Venise,  1199;  Dresde, 
1765,  in-8»,  17  lettres  apocryphes,  réimprimées  en  der- 
nier lieu  à  la  suite  des  fragments  de  l'Histoire  d'Héraclée 
dcMemnon,  édit.  de  Conrad  Orelli ,  Leipzig,  1816. 

CH1PPENHAM,  v.  d'Angleterre  |  Wilts  |,  sur  l'Avon  et 
le  chemin  de  fer  de  Bristol  à  Londres,  à  35  kil.  K.  de 
Bristol,  140  kil.  O.  de  Londres;  7,075  hab.  Ses  manuf. 
de  soie  et  laine  ont  décliné.  Beau  pont  de  22  arches. 

CHIPPEWAYS,  peuplade  indigne  des  États-Unis 
(Wisconsin  ,  Jowa)  et  des  contrées  limitrophes  du  Canada 
et  de  l'Amérique  anglaise  depuis  le  lac  Supérieur  jusqu'au 
lac  Winipeg;  on  les  évalue  à  30,000;  ils  appartiennent  a 
la  race  des  Algonquins. 

CH1PPEWYANS  ou  CHPPEYANS,  tribu  indigène  de 
l'Amérique  du  N.,  entre  les  lacs  des  Esclaves  et  d'Atha- 
basca  et  le  Mississipi  ;  environ  2,000  têtes. 

CHIPPING-NORTON  ,  v  d'Angleterre,  comté  et  a  27 
kil.  N.-O.  d'Oxford;  3,100  hab.  Aux  environs ,  monument 
druidique  de  Rowldrich. 

CHIQUITOS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  S.,  dans 
le  S.-K.  de  la  Bolivie;  on  eu  évalue  le  nombre  à  23,000. 

CHIRAC  |  Pierre),  médecin,  né  à  Conque»  (Aveyron) 
en  1650,  m.  en  1732.  Docteur  de  l'Université  de  Mont- 
pellier en  1683,  professeur  en  1687,  il  accompagna  le  ma- 
réchal de  Noailles  à  l'armée  du  Roussillon  ,  1692,  où  il 
guérit  une  dysenterie  épidémique,  alla  ensuite  traiter  la 
maladie  de  Siam  à  Rochefort,  suivit  en  Iulic  et  en  Es- 
pagne, 1706-7 ,  le  duc  d'Orléans,  dont  il  devint  1"  méde- 
cin en  1715,  succéda  à  Fagnn  dans  la  surintendance  du 
Jardin  des  Plante»,  17 18,  fut  anobli  en  172H,  et  nommé 
l«v  médecin  de  Louis  XV  en  1731.  Associé  de  l'Académie 
des  Sciences,  1716,  il  émit  le  projet  de  l'Académie  de 
Médecine.  Lors  de  la  peste  de  Marseille,  1720,  il  suutint 
que  le  fléau  n'était  pas  contagieux.  La  chirurgie  et  l'ana- 
tomïc  lui  sont  redevables,  car  il  propagea  l'étude  des 
corps  par  la  dissection  :  dans  une  épidémie  il  ouvrit  plus 
île  5<>0  cadavres.  C'est  à  lui  fine  La  Pcvronie  dut  sa  fortune 
et  mi  célébrité.  Fameux  comme  praticien,  il  n'a  pas  laissé 
d'écrits  qui  répondent  à  sa  réputation.  On  a  publié  les 
Dissertation»  et  Consultations  de  Chirac  et  Sylva,  1744.  V.  son 
Eloge  par  Fontenelle. 

CH1RAZ,  v.  de  Perse.  V.  Schiraz. 
CHIKOGRAPHE.  V.  Charti:. 

CHIROMANCIE  (du  grec  keir,  main,  et  manléia,  divi- 
nation) ,  art  prétendu  de  deviner  les  passions  et  le  carac- 
tère des  hommes  parles  traits  ou  ligms  de  la  main;  le 
mot  Chiro>copie  (de  keir,  et  de  scopein,  regarder)  a  le  même 
sens.  L'antiquité  païenne  crut  à  cet  art,  que  pratiquèrent 
aussi  les  Bohémiens  du  moyen  âge.  Arlénndnrc  dT.plièse 
avait  écrit  sur  ce  sujet  un  traité  qui  est  perdu.  Des  hom- 
mes graves,  comme  Albert  le  Grand,  Cardan,  Agrippa, 
Mélanehthon,  admettaient  la  chiromancie. 

CII1RWA,  lac  d'Afrique.  V.  Supplément, 

CHIRON,  centaure,  fils  de  Saturne  métamorphosé  en 
cheval,  et  de  la  nymphe  Philyre,  fille  de  l'Océan,  habitait 
près  du  Pelmn.  Il  chas- ait  avec  Diane,  excellait  dans  la 
médecine,  la  musique  et  l'a  stronomie,  et  éloignait  des 
mortels  les  influences  funestes  des  étoiles.  Esculape,  Ja- 
aori,  Thésée,  Mélëatrrc,  Nestor.  Diomède,  Machaon,  Po- 
dalire,  Achille,  etc.,  furent  ses  élèves. Frappé  par  accident 
d'une  flèche  d'Hercule  empo  sonnée  dans  le  sang  de  l'hydre 
de  Lerne,  il  fut  placé  au  ciel  par  Jupiter  dans  le  zodiaque, 
"ù  il  est  la  figure  du  Sagittaire.  Selon  Pline,  il  guérit  sa 
Mesure  avec  la  plante  appelée  depuis  centaurée.  Chiron 
était  surtout  honoré  à  Magné-ie. 

3™0eOÛP»  V.  Chikomancie. 

CUIRA  AN.  V.  ScinnwA.v. 

CHIsCHKOrF  (Alex.  Semenovitch),  né  en  1754,  m.  vers 
1810,  élevé  an  corps  des  cadets  de  la  marine,  cultiva  les 
lettres,  tout  en  suivant  sa  carrière.  Il  traduisit  en  russe  la 
BiWn'hique  des  enfants  de  Campe,  les  Idylle,  de  Gessner, 
et  I  Art  nautiqut  do  Romme.S'-Pétcrsb.,  1793,  2  vol.,  et  pu- 
blia un  Du  l.onnaire  maritime  en  anglais,  français  et  russe, 
1795,  2  vol.  ;  une  CollKtion  de  journaux  de  marine,  2  vol.; 


;  cette  compagnie.  En 
en  grade  jusqu'à  celui 


un  Traité  sur  F  ancien  et  le  nouveau  style  russe,  1802 
classique,  etc.  Nommé  président  de  l'Académie' 
1806 ,  il  rédigea  les  Nouvelles 
même  temps  il  arrivait  de  gra<^ 

d'amiral  ;  il  devint  secrétaire,  puis  membre  du  conseil  do 
1  empire  et  fut  ministre  de  l'instruction  publique  de  1824 
à  1828.  l'n  de  ses  derniers  ouvrages  fut  la  trad  de  la 
Jérusalem  délivrée,  Si-Pétersb.,  1818. 

CHIsHL'LL  (Edmond1,  voyageur  anglais,  né  vers  1680 
à  Lyworth  f  comté  de  Hedford),  m.  en  1733,  chapelain  do 
la  reine  Anne,  publia  :  Antiquitates  Aumlicr,  Loud.,  1728 
in-fol.,  recueil  précieux  d'inscriptions  grecques,  où  l'on 
trouve  la  fameuse  inscription  de  Sigée  en  caractères 
bouurophedon ,  et  l'Inscription  d'Ancyre ,  seul  monument 
latin  du  recueil.  On  a  publié  après  sa  mort  ses  Voyages  en 
Turquie,  Londres,  1717,  in-fol. 

CHISW1CK  ,  vge  d'Angleterre  (  Middlesex),  sur  la  Ta- 
mise ,  à  10  kil.  S.-O.  de  Londres.  Villa  appartenant  au 
duc  de  Devonshire,  et  ou  sont  morts  Fox  et  Canning  • 
4,994  hab.  ■  ' 

CHITONÉ  ou  CHTTONIA ,  surnom  de  Diane, 


qu'en  chassant  elle  a  la  tunique  (  /itû*)  relevée,  ou  parce 
qu'on  l'adorait  dans  le  brg  de  Chitone  en  Attique  ,  ou 
pane  que  les  langes  des  enfants  lui  étaient  consacrés.  Les 
a™*'11'  <',Mlibra,C,,t  e"  80"  hmn™  ^  «Pelées 
C11I-TSOU.  V.  Korm  .AÏ-KlIAX. 

CHITTAGONG,  district  de  l'Hindoustan  anglais ,  au 
delà  du  Gange  et  du  Brahmapoutrn  ,  et  compris  dans  la 
prov.  de  Bengale.  Capitale  Islamabad.  Fertile,  mais  peu 
peuplé  ;  cédé  à  l'Angleterre  en  1760  par  les  Mongols 

CHITTORE,  v.  de  l'Indoustan  (Radjepoutana,  prov.  de 
Mewari ,  au  N.-E.  d'Odeypour  ;  anc.  capit.  de  l'État  d'Odey- 
pour;  fort  Restions  inexpugnable*. 

CHIUSA  (la),  vge  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  27  kil. 
O.-N.-O.  de  Turin,  sur  la  Doria-  Ripense,  hu  pied  du  Pi- 
cheriano;  921  hab.  Culture  de  la  vigne,  élève  de  vers  & 
soie.  L'une,  et  riche  abbaye  de  San-.Vtr  heh-della-Chiusa, 
qui  n'est  plus  qu'un  hospice  pour  les  voyageurs,  a  été 
choisie  par  le  roi  Charles-Albert  pour  ètrcla  sépulture  do 
sa  famille. 

CiiifSA,  v.  du  roy.  d'Italie,  à  9  kil.  S.-E.  de  Coni,  sur 
la  rive  g.  du  Pesio;  6,314  hab.  Fabr.  de  soieries  et  mi- 
roirs; culture  de  la  vigne. 

CHIL'SA,  vge  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  à  18  kil. 
N.-O.  de  Vérone,  dans  l'étroit  défilé  de  son  nom,  traversé 
par  l'Adige  et  la  route  du  Tyrol  en  Italie,  et  autrefois  dé- 
fendu par  un  fort  détruit  en  1801. 

CHICS],  la  Ciimart  des  Etrusques,  Clusium  des  Romains, 
v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Sienne),  à  24  kil  S.-E.  de 
Montepukiano,  sur  une  colline  dans  la  vallée  de  la  Chiana; 
4,224  hab.  Evêché  suffragant  de  sienne;  riche  musée  d'an- 
tiquités étrusques  et  romaines. 

CIIIVASSO  ou  CHI  VAS,  llavatttm,  v.  du  roy.  d'Italie, 
sur  le  1*6,  à  22  kil.  N.-E.  du  Turin;  8,731  hab.  Autrefois 
très-forte.  Haras  royal  Comin.  de  riz. 

CHIVERNY  (Philippe  Huuaci.t,  comte  de),  né  à 
Chiverny  (  Loir  et  Cher  j  en  1528,  in.  en  1599.  Sa  mèro 
était  fille  de  Samblançny,  et  il  épousa  la  tille  du  président 
de  Thou.  En  1553,  L'Hôpital  se  démit  en  sa  faveur  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Maître  des 
requêtes  en  1562  par  l'appui  du  cardinal  de  Lorraine  et 
de  Catherine  de  Médicis,  chancelier  du  duc  d'Anjou, 
qu'il  accompagna  aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Moncon- 
tour,  Chiverny  fut  nommé  garde  des  sceaux  en  1578,  lien- 
tenant  général  de  l'Orléanais  et  du  pays  Chartrain  en 
1582  et  chancelier  en  1583.  Disgracié  après  la  journée 
des  Barricades,  à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  Ligueurs, 
il  fut  rétabli  dans  ses  dignités,  en  1590,  par  Henri  IV. 
Trè*-habile  aux  affaires  politiques,  il  ne  fut  pas  inacces- 
sible à  la  corruption.  Sa  liaison  tardive  avec  la  marquise 
de  Sourdis  ,  tante  de  Gabrielle  d'Estrées  ,  est  connue  par 
les  Amours  du  grand  Alcandre  \  Henri  IV  |,  livre  attribué  à 
Louise  de  Lorraine,  princesse  de  Conti.  Ses  Mémoires 
d  Estât,  impr.  à  Paris,  1636,  vont  de  1567  à  1599;  il  n'y 
donne  aucun  détail  sur  la  SLRarthélemy.  On  les  trouve 
dans  la  Collection  des  mémoires  relatifs  a  thistoire  de  Franor, 
de  Petitot,  t.  xxxvi  de  la  1™  série.  B. 

CHIYTES.  Ce  nom,  dérivé  de  chiàa  (bande,  troupe;, 
et  qui  a  le  sens  de  factieux  ou  séditieux,  désigne  les  sec- 
tateurs d'Ali  qui  ne  reconnaissent  pas  la  légitimité  des 
trois  premiers  califes  lAhou-Rckr,  Omnr  et  Othmanl,  et 
généralement  tons  les  hétérodoxes  nés  au  sein  de  l'isla- 
misme, par  opposition  aux  Si  nnuks.  appellation  de  tocs 
les  Musulmans  des  rits  orthodoxes.  La  secte  des  Chivtej 
remonte  à  l'époque  de  la  division  du  califat  et  de  son  u-ur 

37 


Digitized  by  Google 


CHM 


—  578  — 


CIIO 


patiun  par  les  Ommiades  sur  Ali,  669.  Elle  ae  divise  en 
3  sectes  principales  :  les  Zeydiyyi ,  les  Itmailiyyi  et  les 
Imamiyyé.  Ils  reprochent  aux  Sunnites  d'avoir  retranché 
du  recueil  des  sentences  de  Mahomet  [Uadith)  celles  qui 
se  rapportaient  a  Ali ,  et  d'avoir  altéré  des  passages  du 
Corân  où  Mahomet  parle  de  son  gendre.  Ils  admettent  la 
peinture  et  la  sculpture  des  figures  d'hommes  et  d'ani- 
maux. Ils  ont  reçu  de  leurs  adversaires  le  nom  de  Chiytes  ; 
mais  ils  se  donnent  celui  à'Adaliyé  (partisans  de  la  jus- 
tice ).  Le  schisme  des  Chiytes  et  des  Sunnites  fut  la  prin- 
cipale cause  de  ces  guerres  sanglantes  qui  ont  si  long- 
temps désolé  l'empire  ottoman  et  la  Perse.  Les  Chiytes 
occupent  encore  aujourd'hui  particulièrement  la  Perse,  les 
Indes,  la  Mésopotamie;  les  Sunnites  dominent  dans  l'em- 
pire ottoman,  en  Egypte  et  dans  les  Etats  barbaresques.  D. 

CHIZÉ,  vge  (Deux-Sèvres),  arr.  et  à  19  kil.  S.-O.  de 
Melle,  sur  la  rive  dr.  de  la  Boutonne  ;  820  hab.  Victoire 
de  Du  Guesclin  sur  les  Anglais,  1373. 

CHIZEKOTS  et  BURINS.  Ou  appelle  ainsi,  dans  plu- 
sieurs communes  de  l'arr.  de  Bourg  l  Ain  1,  quelques  débris 
de  ces  races  maudites  que  la  tradition  fait  descendre  des 
Sarrasins  (  V.  Cagots  |  ;  ils  sont  journaliers,  marchands 
de  bœufs ,  bouchers ,  etc. 

CHLADNI  (  Ernest-Florent-Fréd.),  physicien  allemand, 
né  4  Wittemberg  en  1756,  m.  en  1827.  Il  dirigea  surtout 
ses  études  vers  l'acoustique.  Il  publia  :  Découvertes  sur  la 
théorie  du  ton,  1787;  Traité  d  acoustique,  Leipzig,  1802, 
in-4»,  qu'il  traduisit  lui-même  en  franç.,  Paris,  1809;  Nou- 
tcaux  essaie  sur  {"acoustique,  Leipzig,  1817  ;  Essais  sur  ta- 
routlique  pratique  et  tur  la  construction  det  inttrumenit,  1822. 
Il  inventa  Veuphont  et  le  clavicylindre,  instruments  de  mu- 
sique composés  de  cylindres  en  verre.  Ses  recherches  sur 
les  aérolitues  sont  consignées  dans  un  traité  tur  lu  mé- 
téores ionét.  Vienne,  1819. 

CHLyENE,  Cl  1  LAiNE  ou  CHLENE  (du  grec  Wawo), 
espèce  de  surtout  ou  do  manteau  qui  servait ,  chez  les 
Grecs ,  à  garantir  du  froid,  et  dout  on  faisait  usage  la  nuit 
comme  de  couverture;  on  l'employait  aussi  &  la  guerre. 
Le  manteau  des  femmes  s'appelait  clilanidion.  La  chianti 
et  la  lama  des  Romains  paraissent  avoir  été  le  même  vête- 
ment que  la  chlœne. 
CHLAM1DIA  ,  anc.  nom  de  l'Ile  de  Délos. 
CHLAMYDE ,  manteau  de  guerre  des  Grecs.  Il  était 
quadrangulaire  oblong,  et  s'attachait  sur  l'épaule  droite. 
I-es  Romains  l'adoptèrent ,  et  il  ressemblait  a  leur  paiu- 
damentum  |  V.  et  mot  ) ,  peut-être  avec  plus  d'élégance  et 
de  richesse.  Ils  le  portaient  &  la  guerre,  et  à  la  chasse, 
image  de  la  guerre.  C.  D — Y. 

CHLOE,  c.-à-d.  qui  ttt  terle,  surnom  de  Cérès  à  Athènes. 
Pendant  les  fêtes  Vhiofennes,  le  6  du  mois  de  thargélion 
(juillet),  on  lui  sacrifiait  un  bélier. 

CHLOPICKI  (Joseph),  prononcez  Klopiski,  général 
polonais,  né  dans  la  Podolie,  on  1772 ,  m.  en  1854,  com- 
battit sous  les  ordre»  de  Ko»ciu>zko,  en  1792-94,  participa 
ensuite  aux  campagnes  des  Français  en  Italie,  de  1796  à 
1802;  dans  la  guerre  d'Espagne,  1808,  il  commandait  la 
légion  de  la  Vistule,  sous  le  duc  d'Albuféra,  et  s'illustra 
surtout  au  siège  de  Saragosse,  aux  combats  de  Mexica  et 
de  Bechila,  devant  Lérida  et  Tortose,  et  sons  les  murs  de 
Sagonte.  Pendant  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  il  fut 
blessé  a  Smolensk.  A  la  paix,  il  quitta  le  service,  malgré 
les  instances  de  l'emperour  Alexandre ,  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  la  révolution  polonaise  de  1830.  Alors  il 
fut  proclamé  dictateur  par  les  Polonais;  mais  il  n'eut  pas 
de  confianco  dans  l'énergie  des  siens,  s'effraya  de  la 


russe  et  de  sa  propre  responsabilité ,  et  donna 
sa  démission  en  1831;  il  resta  cependant  à  l'armée,  et 
dirigea  la  bataille  de  Grochow,  où  il  fut  blessé.  U  se 
retira  à  Cracovic.  sans  plus  se  mêler  des  événements. 

CHLOR1S,  femme  de  Zéphyre,  déesse  des  fleurs  ;  chez 
les  Romains ,  cette  divinité  s'appelait  Flore. 

CHLUMETZ,  v.  de  Bohême,  à  9  kil.  S.  do  Neu  Bid- 
schow.surlaCydlina;  3,000  hab.  Dépôt  impérial  d'étalons. 
Beau  château  de  Karltkron ,  aux  comtes  de  Kinsky. 

CHMKLNITZKI  I  Nicolai-lwanovitch  | ,  poète  comique 
rosse,  né  à  Si-Pétersbourg  en  1789,  m.  en  1846.  Interprète 
ou  ministère  des  affaires  étrangères ,  il  lit  la  guerre  de 
1812  en  qualité  d'aide  de  camp  de  KoutouzofF,  fut  nommé 
en  1814  chef  de  ta  chancellerie  de  Miloradovicz ,  gouver- 
neur de  Smolensk  en  1829,  etd'Arkhangel  en  1837.  Il  s'es- 
saya dans  la  littérature  par  de  bonnes  traductions  du  Tar- 
tufe et  de  l'fcYo/«  de»  femmes;  puis,  prenant  Molière  et 
Regnard  pour  modèles ,  il  donna  à  la  scène  plusieurs  co- 
médie» originales ,  où  l'on  remarque ,  &  coté  de  situations 
forcées ,  un  dialogue  noble  et  un  style  pur.  Ses  œuvres 
c  :v.?'.ôtc«!  ont  été  pubUées  en  3  vol.,  S'-Pétcrsbourg,  1849. 


CHMIELNIGCKI  (Bodan,  c.-â-d.  Dieudonné  on  Théo- 
dore), hetinan  des  Cosaques,  né  en  1593,  m.  en  1657, 
servit  dans  l'armée  polonaise,  et  fut  le  confideut  du  roi 
Wladislas  VII.  N'ayant  pu  obtenir  de  siéger  dans  la  diète, 
il  se  révolta,  1637  :  battu  a  Bowonrica,  il  reprit  l'avantagu 
à  Korsoum ,  fit  prisonniers  les  généraux  Potocki  et  Ciar- 
niecki ,  et  dicta  les  conditions  de  la  paix.  Les  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Wladislas,  1648,  rallumèrent 
Ut  guerre  :  Jean-Casimir,  proclamé  roi  avec  l'appui  de 
Chmelniecki ,  se  tourna  bientôt  contre  lui ,  et  se  fit  vaincre 
a  Zborow.  L'hetman  mécontent  poussa  les  Cosaques  de 
l'Ukraine  à  se  séparer  de  la  Pologne,  et  à  reconnaître  la 
souveraineté  du  tzar  Alexis,  1654.  —  Son  fila  Georges, 
hetraan  après  lui,  avait  du  goût  pour  la  vie  monastique; 
il  se  retira  dans  un  cloitre  en  1663.  Pl. 

CHMIKLN1K,  t.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne,  gvt. 
de  Radom)  ;  1,800  hab.  Défaite  des  Polonais  par  les  Tar- 
tares  Mongols,  en  1240. 

CHOA  ou  ANKOBER  (Royaume  de),  Etat  d'Afrique 
(Abyssinie),  i  l'E.  de  celui  de  Gondar ou  Amhara;  340  kil. 
sur  180;  1,500,000  hab.  Villes  princip.  :  Ankober,  capi- 
tale, 5,000  hal».  ;  l'hoa,  résidence  d'un  négus;  Tégoulet, 
anc.  cap.  de  l'AUv^mie.  auj.  ruinée. 

CHOASPK-  ou  El'LF.E  .  riv.  d'Asie  (anc.  Médk)  ; 
source  dans  les  monts  Elwend,  au  S.  d'Hamadan  ;  nasse 
près  des  mines  de  l'anc  Suse,  et  se  jette  dans  le  Tigre. 
Son  eau  était  la  seule  dont  fissent  usage  les  rois  de  Perse. 
C'est  auj.  le  Kar a-sou. 

CUOaspes,  riv.  d'Asie,  dans  l'anc.  pays  du  Paropami- 
sus,  affl.  du  Cophês  f  riv.  de  Kaboul|  ;  auj.  Alischang. 
CHOCO,  fleuve  d'Amérique.  V.  Atkato. 
choco,  pruv.  de  l'Etat  de  Cauca  (Nouvelle-Grenade); 
ch.-l.,  Quibdo.  Sol  riche  en  mines  d'or  et  eu  platine: 
22,000  bab.;  arrosé  par  i'Atrato  et  le  San-Juan. 

CHOCOLAT,  substance  alimentaire,  composée  d'une 
pâte  de  cacao  durcie,  mêlée  de  sucre,  et  quelquefois  aro- 
matisée de  vanille.  Elle  se  prend  ordinairement  en  boisson, 
dissoute  dans  de  l'eau  ou  du  lait.  L'usage  en  fut  apporté 
du  Mexique  en  Espagne,  et  d'Espagne  en  France,  par 
Marie-Thérèse,  épouse  de  Louis  XIV.  En  1671,  la  haute 
société  en  usait  habituellement ,  et  10  ans  après ,  on  le 
servait  dans  les  fêtes  royales  de  Versailles.  Il  y  eut  aussi 
à  Paris,  vers  1671,  un  débit  public  et  très-achalandé  de 
chocolat,  établi  rue  S'-Honoré,  au  coin  de  la  rue  de 
l'Arbre-Sec.  Le  chocolat  continua  d'être  de  mode  pendant 
le  xriii*  siècle,  mais  sans  devenir  populaire,  probablement 
à  cause  de  son  prix  élevé.  Il  en  est  de  même  auj . ,  quoique 
l'usage  en  soit  plus  répandu. 

CHOCZIM  ou  CHOT1N ,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 
(Bessarabie),  sur  la  rive  dr.  du  Dniester,  en  face  deKa- 
roiniec;  12,931  bab.  Victoires  de  Ladislas  IV,  roi  de  Po- 
logne, en  1621 ,  et  de  Jean  Sobiexki ,  en  1673,  sur  les 
Ottomans;  victoire  des  Russes  en  1739. 

CHODKIEWICZ  (Jean-Charles),  fils  de  Jean,  palatin 
de  Wilna,  né  en  1560,  m.  en  1621.  Pendant  ses  voyage» 
en  Europe,  il  se  forma  à  l'art  militaire  sous  le  duc  d'Albe 
et  Maurice  de  Nassau.  De  retour  en  Pologne,  il  contribua 
à  réprimer  les  révoltes  des  Cosaques  et  des  Moldaves,  et 
fut  nommé  par  Sigismond  III ,  en  1600,  grand-hetman  do 
Lithuanie.  Dans  une  guerre  contre  Charles  IX ,  roi  de 
Suéde,  il  gagna  la  bataille  de  Kirckholm,  1G05.  Puis  il 
sauva  Smolensk  attaqué  par  les  Russes,  devint  grand- 
général  de  la  couronne,  et  battit  les  Turcs  à  Choczim, 
1621.  Sn  vie  a  été  écrite  par  Adam  Naruszewicx,  2  v.  iu-8». 

CHODORLAHOMOR,  roi  d'Elymais  dans  le  pays  des 
Elamites,  pénétra  dans  la  terre  de  Cbanaan  ,  et  emmena 
parmi  se3  captifs  Loth,  neveu  d'Aérahatn.  Celui-ci  ac- 
courut avec  «es  serviteurs,  et  lui  arracha  ses  prisonniers. 

CHODOWIECKI  (Daniel- Nicolas),  peintre  et  graveur, 
né  à  Dantzig  en  1726,  m.  en  1801.  Il  peignit  d'abord  de 
petits  sujets  sur  des  tabatières.  Les  gravures  spirituelles 
dont  il  orna  l'almanach  de  l'Académie  de  BerUn  firent  sa 
réputation.  11  enrichit  d'estampes  les  ouvrages  do  Lavater, 
de  Basedow,  de  Gessner,  la  Messiade  de  Klopstock,  les  co- 
médie* de  Lessing,  le  Roland  furieux,  Don  Quichotte,  etc. 
Son  Œuvre  se  compose  de  plus  de  3,000  pièces;  il  s'y 
montre  tour  à  tour  pathétique,  riant,  plein  de  malignité. 
Pour  l'originalité,  on  l'a  comparé  a  Ilogarth.  On  cite  de 
lui ,  comme  pleine  d'expression  déchirante ,  une  peinture 
à  la  détrempe,  les  Adieus  de  Calât,  qu'il  grava  lui-même. 
Mentionnons  aussi  le  Coup  du  coq,  et  Colin-Maillard ,  au 
musée  de  Berlin,  la  Passion  de  J.-C.  en  miniature,  et  la 
belle  gravure  des  Prisonniers  russes  à  Berlin.  B. 

CHOÉPHORES,  [Porte -Libations),  titre  d'une  pièce 
d'Eschyle,  formant  la  deuxième  partie  de  la  trilogie  de 
VOrettie,  et  qui  a  pour  sujet  la  vengeance  du 
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d'Agameinnon  par  Oreste  qui ,  poussé  par  la  fatalité  et 
par  l'ordre  menaçant  des  dieux ,  égorge  sa  mère  Clytem- 
nestre,  et  sent  bientôt  sa  raison  défaillir  sous  le  poids  de 
ses  remord*.  Le  non.  de  la  pièce  lui  vient  des  femmes  qui 
composent  le  chœur  et  qui  vont  offrir  des  libations  (x,cii) 
expiatoires  sur  le  tombeau  d'Agameinnon. 

CHŒUR  ,  partie  d'une  église,  la  plus  voisine  du  grand 
autel ,  séparée  tout  k  la  fois  du  sanctuaire  et  de  la  nef, 
et  où  se  tient  le  clergé.  Ordinairement  il  est  en  avant  de 
l'autel ,  du  coté  du  peuple  ;  dans  les  églises  d'Espagne  et 
d'Italie,  il  est  placé  derrière.  Quelquefois  il  y  a  un  double 
chœur,  l'un  devant,  l'autre  derrière  l'autel. 

CHOIN  (Marie-Emilie  Joi/r  de),  née  à  Bourg,  d'une 
famille  noble,  m.  en  1744,  fut  introduite  k  ia  cour  par  la 
princesse  de  Conti.  Mariée  secrètement  avec  le  dauphin , 
fils  de  Louis  XIV,  elle  fut  à  Meudon  ce  qu'était  M"»  de 
Maintenon  à  Versailles.  Après  la  mort  du  dauphin ,  elle 
vécut  dans  la  retraite  avec  peu  de  fortune. 

CHOISEUL ,  famille  illustre  de  Champagne ,  issue  des 
comtes  de  Langres.  Son  premier  membre  connu  est  Ray- 
nier,  seigneur  de  Choiseul ,  vers  1060.  Un  Raynier  III , 
sire  de  Choiseul ,  épousa  en  11 H2  Alix  de  Dreux,  petite- 
fille  de  Louis  le  Gros.  La  famille  de  Choiseul  s'est  divisée 
en  an  grand  nombre  de  branches  :  les  barons  de  Clémont , 
les  barons  et  marquis  de  Lanjres ,  les  seigneurs  d'Aigrt- 
,  les  barons  de  Beaupré,  les  seigneurs  d  Aillecourt ,  de 
M,  de  Praslin,  les  comtes  du  Plessis ,  etc.  Les 
les  plus  connus  qu'elle  a  produits  sont  : 
iskul  (Charles  del,  comte  du  Plet*i*-Pro*lin,  maré- 
ohal  de  l'raslin,  né  en  1563,  ra.  en  1626,  fit  ses  premières 
arme*  contre  les  prétest  uns  son*  Matignon,  préserva  la 
Champagne  des  fureurs  de  la  Ligue,  et  fut  un  des  pre- 
miers k  reconnaître  Henri  IV,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  Troye*  et  capitaine  des  gardes  du  corps.  En  1602,  il 
reçut  la  mission  d'arrêter  Biron  nu  Louvre.  Après  l'assas- 
sinat du  roi.  il  servit  Marie  de  Médicis  contre  les  princes 
révoltés,  et  en  fut  récompensé  p;ir  le  maréclmlat,  1619.  Il 
accompagna  le  cnunétnbledeLuynes  aux  sièges  de  S'-Jean- 
d'Angely  et  de  MouUiu!>an,  puis  devint  gouverneur  de 
l'Angoumois,  de  la  Saintnnge  et  de  l'Auuis.  B. 

choiseul  (César,  duo  de),  comte  du  Pltuis-Praslin, 
maréchal  du  Plessis,  né  à  Paris  en  1598,  m.  en  1675, 
neven  du  précédent,  fut  placé  près  du  dauphin  (depuis 
Louis  XIII I  par  Henri  IV,  en  qualité  d'enfant  d'honneur. 
A  30  ans.  il  défendit  avec  succès  les  Iles  d'Oléron  et  de 
Ré  contre  les  Anglais,  1628,  reçut  le  gouvernement  de 
La  Rochelle,  jouit  de  l'estime  de  Louis  Xlll,  de  Richelieu 
et  de  Schomberg ,  parvint  par  ses  négociations  à  attirer 
dans  le  parti  de  la  France  les  ducs  de  Savoie ,  de  Parme 
et  de  MHiitoue,  servit  en  Piémont  sous  Créqui,  La  Valette 
et  d'Harcourt,  et  resta  gouverneur  de  Turin.  La  prise  de 
Roses  en  Catalogne  lui  valut  le  biton  de  maréchal ,  1645. 
Il  retourna  ensuite  en  Italie ,  amena  le  pape  Innocent  X  à 
se  séparer  de  l'Espagne,  et  dépensa  450,000  fr.  de  sa  for- 
tune pour  donner  du  pain  a  ses  soldats.  A  l'époque  de  la 
Fronde,  il  fut  nommé  gouverneur  du  duc  d'Orléans,  frère 
de  LouUXIV,  et,  opposé  à  Turenne  qui  commandait  alors 
les  Espagnols,  le  battit  à  Rethel,  1650.  Il  assista  aux  sièges 
d'Arras  et  de  Dunkerque,  enseigna  à  I-ouis  XIV  l'art  de 
la  guerre,  devint  duc  et  pair  en  1665,  et  ménagea  avec  la 
princesse  Henriette  le  traité  «l'alliance  qui  fut  conclu  en 
1670  entre  l'Angleterre  et  la  France  contre  la  Hollande. 
On  a  publié  ses  Mémoire*  depuis  1628  jusqu'en  1671,  Paris, 
1676 ,  in-4».  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  a  deux 
recueils  mss  de  ses  Lettre*.  B. 

choiseul  (Gilbert  de),  frère  du  précédent,  né  en  1613, 
m.  en  1689 ,  évèquo  de  Comminges  en  16 14 ,  de  Tournai 
en  1670,  fut  étroitement  lié  avec  Bossuet.  Il  coopéra  avec 
lui  à  la  déclaration  du  clergé  en  16H2 ,  et  fut  chargé  du 
rapport  par  rassemblée  des  évéques.  On  a  de  lui  :  Mémoire* 
louchant  la  religion,  Paris,  1681-85,  3  vol.  in-12. 

CHOISEUL  (Claude,  comte  de),  marquis  de  Frai\cières, 
l'un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  son  temps,  né 
en  1632,  m.  en  1711.  Il  »e  distingua  sous  Coligny  contre 
les  Turcs,  et  on  lui  attribua  le  gain  de  la  bataille  du 
St-Gothard,  1664.  En  1669,  il  alla  défendre  pour  les  Vé- 
nitiens l  ile  de  Candie,  attaquée  par  les  infidèles.  Il  fit  la 
campagne  de  Hollande  sous  Turenne  et  Coudé,  1672,  dé- 
ploya de  grands  talents  à  la  bataille  de  Senef,  1674,  prit 
Deux-Ponts,  1676,  fit  rentrer  Liège  sous  l'obéissance  de 
l'électeur  de  Cologne ,  1684,  força  l'électeur  de  Bavière  à 
la  retraite  sur  le  haut  Rhin,  1689,  et  reçut  le  bâton  de 
maréchal  en  1693.  Luxembourg  déclara  plus  d'une  fois 
qu'il  lui  devait  la  victoire.  B. 

choiseol  (  Etienne -François,  duc  de) ,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  comte  de  Stainville,  né  en  1719,  m.  en  1785. 


Il  embrassa  la  profession  des  armes ,  obtint  les  grades  do 

colonel ,  de  maréchal  de  camp  et  de  lieutenant 
mais  se  tourna  bientôt  vers  la  carrière  politique.  1 
de  MM  de  Pompadour  lui  valut  l'ambassade  d» 
pendant  laquelle  il  eut  à  s'occuper  de  l'affaire  de  la  bulle 
Unigenitu* ,  et  obtint  de  Benoit  XIV  sa  fameuse  Lettre  ency- 
cli.pie  sur  l<  s  billets  de  confession  et  le  refus  des  sacre- 
ments. Envoyé  de  là  à  Vienne,  1756,  il  conclut  un  traité 
d'alliance  avec  l'Autriche  contre  la  Prusse.  A  son  retour, 
il  remplaça  le  cardinal  de  Bernis  au  ministère  des  affaires 
étrangères ,  1758.  Créé  duc  et  pair,  il  prit  le  portefeuille 


portefeuille 

de  la  guerre  à  la  mort  du  maréchal  de"  Belle-Isle,  1761, 
et  celui  de  la  marine.  Il  changea  l'organisation  de  l'armée, 
réforma  le  génie  et  l'artillerie,  fortifia  la  Martinique,  releva 
la  prospérité  de  S'-Domingue,  créa  des  écoles  militaires, 
et  négocia  le  Pacte  de  famille  (V.  et  mot).  En  1766,  il 
échangea  le  ministère  de  la  marine  contre  celui  des  af- 
faires étrangères.  Il  provoqua  la  suppression  des  jésuites, 
1762-64,  réunit  la  Corse  k  la  France  malgré  l'Angleterre, 
1768,  empêcha  cette  puissance  d'attaquer  les  colonies  es- 
pagnoles, fomenta  l'insurrection  des  Etats-Unis,  travailla 
à  déjouer  les  projets  de  Catherine  II  sur  la  Pologne,  et 
poussa  les  Turcs  à  attaquer  la  tiarine.  Une  intrigue  du 
duc  d'Aiguillon,  du  chancelier  Maupeou,  et  de  l'abbé  Ter- 
ray,  renversa  Choiseul,  qui  ne  voulait  pas  plier  devant  la 
Dubarry.  Relégué  dans  sa  terre  de  Chanteloup,  il  y  reçut, 
malgré  le  roi,  les  témoignages  de  l'estime  publique.  Des 
Mémoire*  publiée  sous  son  nom,  Paris,  1790,  2  vol.  in-8*, 
ne  paraissent  p  is  authentiques.  B. 

CHOiSEOL-8TAijmi.t.E  (Oaude-Ant.-Gabriel,  duc  de), 
né  en  176»,  m.  en  1838.  Elevé  à  Chanteloup  par  l'abbé 
Barthélémy,  il  épousa  la  nièce  du  ministre  Choiseul,  et 
devint  pair  de  France  en  1787.  Colonel  du  Royal-Dragon 
lors  de  la  Révolution,  il  prépara  avec  Bouillé  et  Fersen  la 
fuite  de  Louis  XVI.  Il  allait  être  jugé  par  la  haute  cour, 
quand  l'acceptation  de  la  constitution  par  le  roi  lui  rendit 
la  liberté.  Chevalier  d'honneur  de  la  reine  en  1792,  il 
émigra  après  les  jouruées  de  septembre,  leva  un  régiment 
de  hussards,  et  servit  dans  l'armée  de  Condé.  Arrêté  à 
Calais  après  un  nuufrnge,  1795,  il  fut  détenu  jusqu'en 
1800.  Bonaparte  lui  permit  bientôt  de  rentrer  en  France. 
Pair  de  France  à  la  Restauration,  Choiseul  soutint  les  prin- 
cipes constitutionnels,  et  refusa  de  voter  la  mort  du  ma- 
réchal Ncy.  Le  28  juillet  1830,  le  parti  qui  institua  un 
gouvernement  provisoire  mit  dans  sa  proclamation  le  nom 
et  la  signature  du  duo  de  Choiseul  sans  l'en  prévenir.  Le 
duc  garda  le  silence  et  ne  réclama 


volontaire  qu'après  le  succès  de  la  Révolution.  Choiseul 

a  roi  Louis- 


aecepta  ensuite  les  fonctions  d'aide  de  < 
Philippe  et  de  gouverneur  du  Louvre.  B. 

CHOisKUL-ooCFFiER  (  Marie  -  Gabr.-  Auguste-Florent , 
comte  de),  né  k  Paris  en  1752,  m.  en  1817.  Les  leçons  de 
l'abbé  Barthélémy  lui  inspirèrent  le  désir  de  visiter  la 
Grèce.  H  partit  en  1776  avec  plusieurs  artistes,  fouilla 
tous  les  débris,  recueillit  les  traditions  et  les  usages,  fit 
dessiner  les  costumes  ,  les  sites  et  les  monuments ,  et  les 
publia  sous  le  titre  de  Voyage  pitlortsqve  en  Grèce;  le  1"  vol. 
parut  eu  1782,  in-fol.,  le  2«  en  1809,  et  le  3*  en  1820  seu- 
lement ;  c'est  un  ouvrage  intéressant  et  d'une  clarté  par- 
faite. L'auteur,  qui  avait  remplacé  Foncemagnc  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  1779,  reçut  en  17HI  le  siège  de 
D'Alembert  à  l'Académie  Française.  Ambassadeur  a  Con- 
stantinoplo,  il  s'efforça  d'introduire  en  Turquie  la  civili- 
sation européenne,  y  appela  des  officiers  de  l'artillerie  et 
du  génie,  des  ingénieurs  de  marine,  qui  créèrent  des  fon- 
deries et  réparèrent  les  places  fortes.  Il  se  montra  hostile 
k  la  révolution  de  1789,  refusa  l'ambassade  d'Angleterre, 
et  se  retira  en  Russie;  il  y  fut  nommé  par  Paul  1"  ù  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  et  des  Bibliothèques.  De  retour  en 
France  en  1802,  il  devint,  sous  la  Restauration,  ministre 
d'Etat,  pair  et  membre  du  conseil  privé.  On  a  de  lui, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  plu- 
sieurs dissertations  sur  l'hippodrome  dOlympie ,  sur  le  Bos- 
phore de  Thrace ,  sur  l'existence  d'Homère  qu'il  défend 
«•outre  les  sceptiques,  etc.  Il  a  laissé  une  précieuso collec- 
tion d'antiquités  ouj.  placée  au  Musée  du  Louvre.  B. 

choiseul  -  d'aili.ECoukt  (  André  -  Maxime  -  Urbain  , 
de) ,  neveu  du  précédent,  né  en  1782,  m.  en  1854.  Il  pu- 
blia, en  1H09,  De  l'influence  de*  Croisades  sur  l'état  des  peuple* 
de  l'Europe,  couronné,  l'année  précédente,  par  l'Institut. 
De  1812  ù  1817,  il  remplit  des  fonctions  administratives 
dans  les  dép.  de  Seine-et-Oise ,  du  Finistère,  de  la  Côte- 
d'Or,  du  Loiret  et  de  l'Eure.  Admis  k  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1817,  il  composa  un  Parallèle  historique 
de*  révolution*  d'Angleterre  et  de  France,  tou*  Jacques  H  et 
Charles  X,  augmenté,  en  1B51 ,  d'une  partie  qui  montre 
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pourquoi  le  gouvernement  de  1830  ne  fut  pas  durable. 

Choiseul,  vge  de  France  |  Hu-Mame  ) ,  à  37  le  il .  E.-S.-E. 
deChaumout;  342  Lab.  Berceau  de  la  famille  des  Choiseul. 

CHOIS  Y  (  François -Timoléon,  abbé  de),  prieur  de 
S*-Lo,  grand  doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux ,  membre 
de  l'Académie  Française,  né  à  Paria  en  1644,  m.  en  1724. 
Après  avoir  mené,  jeune,  une  vie  licencieuse,  sons  le 
nom  de  la  comtesse  des  Barres,  dont  il  a  écrit  l'Histoire, 
il  se  convertit  à  Kome ,  et  fit  partie  de  la  mission  que 
Louis  XIV  envoya  au  roi  de  Siam,  1685.  A  son  retour  en 
France,  1687,  il  composa  plusieurs  ouvrages  qui  ont  fait 
sa  réputation  :  nne  Relation  du  voyage  dt  Siam  ;  la  Vie  de 
Si  Louis,  de  Philippe  de  Valois,  de  Charles  V  et  de  Charles  VI; 
une  Histoire  de  l'Eglise,  et  surtout  les  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  de  Louis  XIV.  On  y  trouve  beaucoup  de  facilité  et 
d'esprit,  mais  peu  de  gravité  et  de  critique.  Ils  font  partie 
de  la  Collection  des  Mémoire*  relatifs  d  r  Histoire  de  France, 
de  Petitot,2«  série.  G. 

chois  y-ao-bac ,  Caudacum,  vge  (Oise),  arr.  et  à  6  kil. 
deCompiégne  ;  878  hab.  Les  rois  des  deux  premières  races 
y  eurent  un  château  ;  il  n'en  reste  rien,  ni  de  l'abbaye  qui 
contenait  beaucoup  de  sépultures  royales. 

CHOI8T-LR-KOI,  brg  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  i  10  kil.  S. 
de  Paris,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine;  4,327  hab.  Station  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Corbeil  et  à  Orléans.  Possédait  un 
magnifique  château,  construit  en  1682  par  Franc.  Mansard 
pour  M°*  de  Montpensier,  et  qui  fut  détruit  à  la  «évolu- 
tion. Fahr.  de  faïence,  maroquin,  produits  chimiques; 
Terrerie  où  l'on  fait  de  beaux  vitraux  de  couleur. 

CHOLET  ou  CHOLLET,  s.-préfect.  (Maine-et-Loire), 
s  remplacé,  depuis  1857,  Beaupréau;  10,379  hab.  Ville 
industrielle;  sa  prospérité  commença  sous  Louis  XIV; 
ruinée  pendant  les  guerres  de  la  Vendée,  elle  se  releva 
sous  le  rè^ne  de  Napoléon  I".  Centre  d'une  grande  fa- 
brication de  toiles,  siamoises,  mouchoirs  à  vignettes,  de 
lin  ou  de  coton,  flanelle,  etc.  Grand  commerce  de  boeufs 
renommés,  vaches,  moutons,  porcs.  Tribunaux  de  1"  in- 
stance et  de  commerce,  collège. 

cholet*  (Collège  des),  anc.  collège  de  Paris,  fondé  en 
1292 ,  dans  la  rue  S»-Svmphorien ,  en  faveur  des  pauvres 
écoliers  des  diocèses  de  Beauvais  et  d'Amiens,  avec  un 
legs  du  cardinal  Cholet,  évèque  de  Beauvais. 

CHOLULA,  v.  du  M  exique ,  dans  l'Etat  et  à  20  kil.  0. 
de  la  Puebla;  16,000  hab.  Cette  ville,  autrefois  très-flo- 
rissante, contenait,  au  rapport  de  Cortex,  20,000  maisons 
au  dedans  des  murailles,  et  autant  au  dehors.  Las  Casas 
y  trouva  150,000  hab.  On  y  fabriquait  des  étoffes  de  coton 
et  d'agave ,  et  des  poteries  très-fines.  A  l'E.  se  trouve  un 
des  plus  remarquables  monuments  des  anciens  Mexicains; 
c'est  une  immense  pyramide  ou  Teocalll ,  ayant  à  sa  base 
492  mètres  sur  chaque  face,  et  59  mét.  d'élévation;  au 
sommet  de  la  plate-forme ,  qui  n'a  pas  moins  de  2,400  mét. 
carrés ,  et  qu'on  atteint  par  un  escalier  de  120  marches , 
était  un  temple  au  dieu  de  l'air,  qu'on  a  remplacé  par  une 
chapelle  à  la  Vierge;  un  côté  de  la  pyramide  a  été  ouvert; 
on  y  a  trouvé  une  chambre  renfermant  des  ossements , 
des  idole* ,  des  vases ,  etc. 

CHOMEL  <Pierre-J.-B.),  médecin,  né  à  Paris  en  1671, 
m.  en  1740.  Il  seconda  Tourne  fort  dans  ses  travaux  sur  la 
botanique,  fut  médecin  du  roi  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine,  et  résuma  les  leçons  publiques  qu'il  fit  à  Paris, 
dans  son  Abrégé  des  plantes  venelles;  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  1761,  3  vol.  in-12 ,  et  de  1810,  2  vol.  in-8«. 

CHOMER  AC,  ch.-).  de  cent.  (Ardèche),  arr.  et  à  8  kil. 
S.-E.  de  Privas;  1,283  hab.  Fabr.  de  soieries  et  comm.  de 
soie. 

CHOMOW.nom  bohémien  de  Tabor. 

CHOMPKÉ  (Pierre),  né  aNarci  IH^-Marne)  en  1698, 
m.  en  1760,  fut  longtemps  à  la  tète  d'un  bon  pensionnat 
de  Paris,  et  a  laissé  :  Dictionnaire  de  la  Fable,  1727, 1  vol. 
in-12,  compilation  utile,  mais  fort  médiocre;  Miltin  en  a 
donné  nne  édition  très-augmentée ,  2  vol.,  Paris,  1301; 
Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible,  1755,  1  vol.  in-12,  aug- 
menté par  Petitot  en  1806;  Selecta  la  Uni  sermonie  eiempla- 
ria,  1771 ,  6  vol.  in-12;  Traduction  de  cet  ouvrage,  etc.  — 
Son  frère  Etienne,  né  en  1701,  m.  en  1784,  également 
maître  de  pension,  a  publié  :  Apologues  ou  [lestons  morale» 
sur  les  attributs  de  la  Fable,  1764;  Recueil  de  Fables,  1779, 
et  quelques  ouvrages  élémentaires.  J.  T. 

chompujE  I  Ni  colas- Manrice  I,  fils  de  Pierre,  né  à  Paris 
en  1750,  m.  en  1825,  consul  à  Malaga  en  1795,  membre  du 
conseil  des  prises  en  1806,  cultiva  les  sciences  avec  succès, 
et  fit  de  curieuses  expériences  sur  le  galvanisme.  Il  a  pu- 
blié, entre  autres  ou vt âges  :  Eléments  d'arithmétique ,  d' al- 
gèbre et  de  géométrie,  1776;  Commentaires  sur  tes  loie  anglaises, 
traduite  de  Blackttcme,  1823 ,  6  vol.  in-8o.  J.  f. 


CH0N0S  (lies),  petit  archipel  de  l'océan  Pacifique, 
entre  les  Iles  Chiloé  au  N.  et  la  presqu'île  de  Patagoait 
au  S.  ;  il  fait  partie  du  Chili. 

CHOOPOTÊS,  c.-a-d.  qui  bon  un  congé,  surnom  de  Bac- 
chus. 

CHOPIN  (  René) ,  savant  jurisconsulte,  né  près  de  La 
Flèche  en  1537,  m.  en  1606,  anobli  par  Henri  III  pour 
ses  traité*  du  Domaine  et  de  (a  Police  ecclésiastique,  fut  li- 
gueur ardent  ;  en  1591,  il  prit  1*  défense  d'un  bref  de  Gré- 
goire XIV  contre  Henri  IV,  puis,  trois  ans  après,  fit  le 
panégyrique  de  ce  prince ,  et  lui  dédia  en  1596  son  Com- 
mentaire sur  la  coutume  de  Paris.  Ainsi  parait  jestifiée  la 
satire  sanglante  intitulée:  Anti- Chojiinut ,  1592,  que  lui 
adressa  Hotman  à  propos  de  sa  défense  du  bref  de  Gré- 
goire XIV,  satire  qui  fut  condamnée  au  feu  par  arrêt  du 
conseil.  Ed.  T. 

chopim  (Frédéric-François),  pianiste,  né  en  1810  près 
de  Varsovie,  m.  à  Paris  en  1849,  étudia  sous  Elsner,  s'é- 
loigna de  la  Pologne  opprimée  par  les  Russes  en  1831,  et 
se  fixa  à  Paris.  Il  mérita  ses  nombreux  succès  comme  vir- 
tuose et  comme  compositeur;  on  l'a  surnommé  le  poils  du 
piano.  Ses  compositions  sont  pleines  de  force  et  de  légèreté, 
de  grâce  et  de  rêverie  ;  il  y  réunit  le  culte  des  traditions 
classiques  aux  innovations  les  plus  hardies.  On  a  de  Chopin 
deux  concertos  de  piano,  un  grand  nombre  d'études,  de 
nocturnes,  de  mazurkas.  C'est  lui  qui  a  introduit  en  France 
ce  dernier  genre  de  composition.  F.  une  Etude  sur  Chopin 
par  Llsu,  1852,  in-8». 

CHOPINE,  anc.  mesure  de  liquides,  moitié  de  la  pinte; 
du  latin  cupina,  cupa,  coupe  ou  tasse;  ou  de  l'allemand 
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CHORASMIENS,  Chorasmii,  peuple  serthe  de  l'Asie,  près 
des  rives  de  l'Oxus,  au  N.-O.  de  la  Sogdiane;  donnait  son 
nom  au  lac  Clu>ratmique ,  qu'on  croit  être  la  mer  d'Aral. 

CHOREGE ,  individu  qui ,  chez  les  anc.  Grecs ,  condui- 
sait les  chœurs  et  dirigeait  ht  musique ,  dans  les  repré- 
sentations si  éniques.  Chex  les  ancl  Romains,  il  organisait 
le  matériel  de  la  représentation ,  et  surtout  procurait  les 
costumes  aux  acteurs.  A  Athènes,  on  donnait  encore  le  nom 
de  chorége  au  magistrat  de  chacune  des  dix  tribus,  oui 
pourvoyait,  avec  les  deniers  de  sa  tribu,  et  plus  souvent  les 
siens ,  4  la  dépense  des  spectacles.  Sa  fonction ,  quoique 
ruineuse,  était  recherchée,  parce  qu'elle  conduisait  aux 
honneurs,  comme  celle  d'édile  curule  a.  Rome. 

CHOKEVEQUES,  Eptscopi  viltani,  évêques  des  champs 
et  des  bourgades.  L'Eglise  appela  ainsi,  jusqu'au  xi'  siè- 
cle, les  prêtres  délégués  par  les  évèque*  pour  aller 
exercer  les  fonctions  épiscopales.  Ils  siégeaient  dans  les 
conciles,  et  prenaient  rang  après  les  évèque*.  Cette  di- 
gnité fut  remplacée  par  celles  de  l'archidiacre  ches  les 
latins  ,  et  de  l'exarque  chex  les  Grecs.  A  Trêves,  elle 
était  attribuée  à  quatre  chanoines.  Auj.  encore,  à  Colo- 
gne, le  grand  chantre,  qui  a  inspection  sur  le  chœur,  s* 
nomme  chorévéque. 

CHORGES,  Caturigte,  ch.-l.  de  cent.  (H. -Alpes),  arr. 
et  à  22  kil.  O.  d'Embrun  ;  734  bab.  Exploit,  de  pierres 
de  taille  et  ardoises.  Ruines  romaines  ;  un  anc.  temple  de 
Diane  sert  auj.  d'église  paroissiale.  Débris  d'une  église  de 
templiers  aux  environs. 

CHOMER  (  Nie),  avocat  au  parlement  de  Grenoble. né 
à  Vienne  en  1609,  m.  en  1692.  On  a  de  lui  :  Histoire  géné- 
rale du  Dauphiné,  1661-72,  2  vol.  in-fol.;  Nobiliaire  du  Dau- 
phin*,  1697,  4  vol.  in-12;  Recherches  tur  les  antiquités  de 
Vienne,  1659,  compilations  dépourvues  de  critique,  et  écrites 
sans  talent. 

CHOR1S  (Louis),  dessinateur,  né  en  1795  dans  la  Petite 
Russie,  de  parents  allemands ,  m.  en  1828,  accompagna, 
en  1813,  Marschall  de  Biberstein  dans  son  expédition  an 
Caucase,  et,  en  1814,  Otto  de  Kotxebue  dans  son  voyage 
de  circumnavigation.  S'étant  ensuite  rendu  en  France,  il 
y  publia  un  Voyage  pittoresque  autour  du  monde,  Paris, 
1821-23,  in-fol.,  dont  le  texte  est  de  Cuvjer  et  deCha- 
misso  ,  avec  des  recherches  phréaologique*  par  G  ail.  Ltt 
Vues  et  paysages  de*  région*  équinoiialee,  Paris,  1826,  m-foi, 
sont  le  complément  de  cet  ouvrage.  Choris  étudia  la  pein- 
ture historique  sous  Régnault  et  Gérard,  et  travailla  avec 
ce  dernier  au  tableau  du  Sccre  de  Charles  X.  Ayant  entre- 
pris un  voyage  on  Amérique ,  il  fut  assassiné  près  de  la 
Vera-Cruz,  avec  l'Anglais  Hendreson.  On  a  encore  de  lai 
un  Recueil  de  télés  et  de  costume*  du  habitants  de  la  Ruait , 
avec  des  vue*  du  Caucase,  en  18  bvr.,  ouvrage  posthume-  B. 

séparateurs ,  nom  donné  i  des 


CHOR1ZONTES,  c.-à-d. 
grammairiens  d'Alexandrie  qui  prétendaient  que  Ylhad* 
et  l'Odyssée  n'appartenaient  pas  au  même  poète. 
CHORLEY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  45  kil.  S.  d< 
>,  sur  le  Chor.sur  le  canal  de  Leeds  4  Liverpool. 
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Fabr.  de  lissas  de  coton  ;  mines  de  houille  et  de  plomb , 
carrières,  et*:.;  13,300  hab. 

CHORON  (  Alexandre-Eticnne[,  musicien  ,  né  à  Caen  en 
1772,  m.  ù  Paris  en  1K34,  étudia  avec  ardeur  le*  œuvre» 
de*  grands  maîtres,  et  acquit  un  sentiment  profond  des 
beautés  de  la  musique.  Il  entreprit  de  populariser  le  goût 
de  cet  art ,  publia  les  Principe*  d'acromjHnjuement  des  écoles 
d'Italie,  1804;  les  Principes  de  composition ,  18<W  ,  recueil* 
qui  justifient  peu  leurs  titres;  un  DicHonnai-i  des  musiciens, 
1810;  fut  chargé  par  le  gouvernement ,  en  IH12,  de  n'or- 
ganiser le*  maîtrises  et  de  diriger  In  musique  des  fêtes  et 
cérémonies  religieuse»»,  administra  l'Opéra  sans  succès  en 
1816,  et  ouvrit  enfin  une  école  d'enseignement  par  la  mé- 
thode concertante.  Les  difficulté*  pécuniaires  et  les  attaque* 
des  envieux  ne  le  rebutèrent  jamais.  11  forma  d'excellent* 
chœur»  pour  l'exécution  des  ouvrages  cl  assiqnes.  Ses  com- 
positions religieuses  n'ont  point  d'élévation  ;  mais  on 
compte  parmi  ses  élèves  Duprcz,  Diclseh ,  Monpou  ,  War- 
tel,  M »>«»  Boulanger,  Rossi  ,  Stolzet  Rachel.  V.  l'Et.yt  de 
Choron ,  par  A.  de  La  Faire,  Paris,  1h44.  B. 

CHOSRoL'S  ou  KHOSROV,  roi  d'Arménie,  de  la  dv- 
nastiede,  Arsacides.  Klevé  au  trône  en  213  ap.  J.-C, 'il 
repoussa  l'invasion  de*  Sarnmtes,  livra  plusieurs  bataille* 
à  Ardiisehir  Sassan  ,  qui  vouait  d'usurper  en  Perse  le  trône 
des  Arsacides  »es  parents,  226,  le  vainquit,  le  poursuivit 
jusqu'aux  Indes  ,  et  bâtit  à  son  retour  la  ville  de  Tauris. 
Ardaschir  le  fit  tuer  par  un  satrape,  Anag.  qm  était  par- 
venu a  gagner  ses  bonnes  grâces,  25)1.  Le  régicide  fut  mis 
à  mort  avec  toute  sa  famille,  à  l'exception  d'un  entant  , 
qui  devait  être  l'apôtre  do  l'Arménie.  (  Y.  S1  G  réduire 
1  Illuminatcur.  (  Mort  eu  232.  C— a. 

CHOSKOÈ8  i«,  le  <;r.<mf,  roi  de  Perse,  de  la  nu  e  des 
Sassamdes,  surnommé  encore  Xouirhirran  (le  juste,  le  gé- 
néreux |  succéda  a  son  pere  Cahades  en  531.  Il  soutint 
contre  Justmieii  deux  guerres  aeliuruées,  032-3  et  511  62, 
durant  lesquelles  il  eut  pour  adversaire  Rélisaire,  dévasta 
la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  la  Cappadoce,  et  se  ht  paver 
un  tribut  de  30,uOo  pièce»  d'or.  Après  des  guerres  heu- 
reuses contre  les  Tartares  et  les  Indiens,  il  combattit  en- 
core les  empereurs  grecs  Justin  II  ci  Tibère  II.  Il  avait 
rapporté  de  son  expédition  dan*  l'Inde  le  livre  de  Kaliinh 
ti  Dimnah.  qu'il  fit  traduire  en  persan.  .Mort  en  579. 

CHoskov.9  il,  successeur  d'Hurnusdas  111,  de  û9u  a  62*. 
Chassé  par  ses  sujet»,  il  remonta  sur  le  trône  avec  l'aide 
de  l'empereur  grec  Maurice.  Ce  prince  avant  été  assassine 
par  PUoeas,  002,  il  envahit  l'Asie-Miueurc  sous  prélex  c 
de  le  ven-er.  lièmcliiw  le  contraignit  de  se  retirer,  «22; 
plus  Uird,  sou  propre  fils  Simé*  le  déposa,  et  le  jeta  dans 

""AP/crTAV1  lc  'aissa  UK,"rir  ,h'  f"""- 

CUO  J  AGNL  ,  anc.  petit  pays  de  France  f  Bugey  |,  dont 

le  heu  principal  était  Ruffieux-en-Chotagiic,  cant.  de  Cham- 
pagne (  Ain ,', 

,uv"UJJKSCHAU  ou  fHOTKSSOW,  vgo  de  Bohême,  à 
18  kil.  S  -O.  de  l'iNcn;  1,100  hab.  Autrefois  riche  abbave 
de  femmes,  de  l'ordre  des  Prémontrcs,  transformée  en 
château  seigneurial  des  princes  de  i'our-ct- Taxis. 
CHO'J'LM ,  v.  de  Russie.  I'.  Cnorzivt 

i  S!ÇTP^*Z  '  VKC  de  *»M>™>  a  •»  N-  de  Cza^lau  ; 
1,000  hab.  Victoire  du  grand  Frédéric  sur  les  Autrich.cn* 
en  1742. 

CHOTZEN  ,  vge  de  Bohême,  à  30  kil.  E.  de  Chrudim; 

rSna-b'  }^  'althAttau        princes  de  Kmsky. 

^^QL'AKNL.KJ K  ,  insurrection  qui  prit  nais-aiiee,  dès 
1(91,  aux  environ»  de  Laval  et  de  Vitré,  et  qui  gagna 'plus 
tard  toute  la  Bretagne,  l'Anjou  ,  le  Maine  et  une  partie  de 
la  ^vormandte.  Elle  tira  son  nom  des  quatre  frères  Cotte- 
reau,  fauT-wulniers  |  faisant  la  contrebande  du  >el  i,  de  la 
commune  de  S'-lïenhevin  ,  dénués  par  le  sobriquet  de 
Chouan,  corruption  du  mot  cluit-huant ,  parce  que,  la  nuit 
iTs  imitaient  le  cri  de  cet  oiseau  pour  s'avertir  de  l'ap- 
proche des  commis  des  gabelles,  .lean  Chouan  ,  âgé  de 
3a  ans,  ses  frères  Pierre,  François  et  René,  ses  sumrs  Ter- 
rine et  Renée,  à  l'instigation  de  la  famille  noble  des  Tuffin 
de  la  Rouain'e,  organisèrent  des  bandes  qui ,  en  1792,  figu- 
rèrent dans  les  affaires  sanglantes  de  Loiron  ,  .tu  IWg- 
^euf ,  de  La  Baconnière,  de  Launay  Villiers,  de  la  Forge 
de  PorV-brillet ,  de  Châlillon-sur-sevre.  Dans  ces  bande- 
qui  se  réunissaient  au  milieu  des  bois  de  Misdon ,  de  Foui 
g^re,  du  Pertre,  figuraient  Trcton  dit  Jnube  durant, 
rrtstan-Lhermite,  Taillefer,  Coqucreau.  Duboi^Guy.Pal- 
lierne.  La  chouannerie  était  un  mouvement  royaliste  ,  ca- 
UioUqiie  et  contre-révolutionnaire,  comme  la  Vendée,  mais 
bien  distinct,  et  moins  aristocratique.  Les  Chouans,  qui,  i 
réunis,  n'auraient  pas  compté  inoins  de  100,000  hommes,  1 
combattirent,  sous  le  nom  de  Petite-Vendée,  avec  les  Ve.il 
uéens  de  Charettc  et  de  d'Autichnmp;  Us  comtes  de  La 


Bo,,rdonnaie,  de  Boulninvilliers  et  de  Sili,  le  chevalier  de 
Magnat) ,  Georges  Cfldoudnl ,  le  comte  de  Puisaye,  Frotté., 
Lemercier,  le  prêtre  Bemier,  Rivière,  Polignac,  les  diri- 
gèrent contre  le*  républicains.  Après  la  mort  des  frère» 
Chouan,  après  les  défaite-»  de  Granville,  du  Mans,  de  Sa- 
venay,  les  Chouans  reprirent  leur  ancienne  guerre  de 
broussailles  et  i.e  chemins  ci  eux.  I-e  traité  de  La  Mabilaia, 
9  avril  1795,  ne  les  désarma  qu'nu  instant;  mais  l'affaire  dé 
Qniberon  leur  porta  un  rude  coup  :  a  la  flti  de  1790,  tout 
était  terminé.  L'émeute,  dite  des  Mécontents,  en  1799,  lan- 
guit jusqu'en  1H0.3.  Ln  1814  et  1815,  Coislin  ,  d'And.gné, 
de  C'onrson  ,  de  Sol  de  Grisolles,  Supimutd  ,  de  Suznnnet , 
Bonteloup,  organisèrent  une  nouvelle  chouannerie,  que 
dissipa  le  général  l^marque.  B. 

CIIOUDJAA-ED-IXJI'LAH  {Djéhl  Ed-dyn  Ilayder,  dit|, 
un  des  nababs  de  l'empire  mogol  dan*  l'Inde,  né  à  Dehly 
en  1729,  m.  en  1775,  lut  gouverneur  d'Aoude  et  d'Agrah 
depuis  1754.  Ayant  déclare  la  guerre  aux  Anglais,  il  fut 
défait  a  Bakbchar  par  le  général  Munro,  I7«4,  et  obtint 
la  paix,  jrrftee  aux  soins  d'un  officier  français,  le  chevalier 
Gentil.  Il  réorganisa  son  armée  à  l'européenne;  mais  la 
mort  ne  lui  laissa  que  le  temps  d'écraser  le*  Kohyllahs, 
qui  l'avaient  trahi  dans  la  guerre  précédente.  Il  fut  un  des 
plus  adroits  ennemis  de  l'Angleterre,  et  un  allié  fidèle  de 
la  France. 

C1IOIIET  |  Jean- Robert  ] ,  savant  protestant  de  la  fa- 
mille de  Jacques  Chouet ,  imprimeur  à  Genève,  né  dans 
cette  ville  eu  1*142,  m.  eu  1731,  professa  la  philosophie  4 
Sauniur,  à  22  ans.  Rappelé  dans  sa  patrie  en  lt>r,9,  pour  y 
occuper  le  même  emploi,  il  compta,  cette  même  année, 
Bayle  au  nombre  de  ses  disciples,  et,  en  K.Bb  ,  il  fut 
nommé  conseiller  de  la  république.  Il  a  laissé  une  Isxjiqut, 
en  latin,  Genève,  1(172.  in-K»;  De  rund  attrorum  luce,  ibid., 
1«7 4,  in-l°;  Mémoire  mcciiict  sur  lu  Peformuliou.  ibid.,  1694; 
llrjiunxes  à  tnifard  Towiuhmd  sur  Génère  ancienne,  ibid., 
1774;  un  manuscrit  intitulé:  Ihrerses  re>lienli(s  ,Ur  lhi$- 
l'urf  Je  (ieni've,  «lont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Journal 
luhttufur  de  janvier  1755,  et  dans  lequel  Spou  a  puisé  les 
documents  nécessaires  pour  son  Hnluirr  de  (ienéve.    C.  N. 

CHOl'l^Kl.  anc.  famille  russe,  oriirinaiii;  de  Cl.ouïa 
Igouv.  de  Wladimirl.  Pendant  la  minorité  d  Uval.  IV,  elle 
disputa  la  régence  aux  Glin^ki.  Uu  de  ses  membies  par- 
vint nu  trône.  I  V.  Vasili  V.J 

ClbU'L.  V.  Ducnort.. 

CH'»(  Ml. A,  en  turc  ("hoururw ,  v.  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ISnlu'ar c  i .  sur  le  versant  N.  de*  Iwilt  -Mi^,  entre  ce» 
monts  et  'e  Danube  inférieur,  dans  l'eyalet  et  au  S.-E.  de 
Silistrie,  à  100  kil.  S.-E.  de  Routschouk,  à  80  kil.  O.  de 
Varna,  par  13"  25'  lat.  N.,  et  24°  2i)'  long.  L  ;  30,000  hab. 
Place  forte  par  la  protection  des  montagnes  escarpées  qui 
l'entourent  au  N.,  a  10.  et  au  S.,  par  des  ouvrages  exté- 
rieurs, dont  les  quatre  principaux  ont  de*  escarpe»  et  con- 
trescarpes en  maçonnerie,  et  par  un  vaste  camp  retranché 
il  I  L  de  la  ville;  elle  e*t  au»si  couverte  de  ce  eôtf  par 
une  enceinte  continue  en  terre.  C'est,  avec  Varna,  la  clef 
de  C.m»tantinople  du  côté  de  la  terre.  I  es  ouvrage»  de 
deiet.se  ont  été  augmentés  par  Omer-Pucha  eu  1M5I.  Ar- 
chevéché  grec.  Fabr.  de  poteries  d  ctuilt,  soieries  et  cuirs. 

CHOL'SAN,  en  anglais  Chu^an,  lie  île  la  Cluio',  ilans  la 
prov.  de  Tché-Kiung  ;  ch.-l.,  I>u:i-h,i).  supert'.,  160  milles 
carres;  1K0,'I0;)  ha)>.  environ,  .^ol  fertile:  tn.yi  r»,  clirUai- 
guiers,  riz,  patates,  thé,  arbres  à  suif,  sarrasin,  coton, 
laltae,  etc.  Cette  ile  domine  en  même  temps  l'embou- 
chure du  Yung-isé- liiuig  et  la  roule  du  Japon,  et  est  le 
pivot  île  toute  guerre  maritime  dans  ces  parages.  Les  An- 
glais la  prirent  en  1R40  et  eu  1841,  et  la  restituèrent  en 
lH  l '.  Mgr  Uvaissiere  y  a  fait  élever  des  chapelles  catho- 
liques; occupée  par  les  Franco-Anglais  eu  IbbO. 

CHOIS  TER  ou  SCHOUSTER,  v.  de  Perse  I  Kouzistan), 
à  264  kil.  S.-O.  d'ispahan  ;  15,000  hab.  Fabr.  de  lai- 
nages. Aqueduc  b:\ti  par  Sa  pur.  L'anc.  .Sui<  était  près  de  là. 

ClIOLVALOI  F.  V.  S<;iioi:valow. 

CIIOi;ZE-SUR-Lt;lRE,  brg  (Indre-et-Loire |,  arr.  et  à 
15  kil.  N.-O.  de  Chinoii  ;   699  hab.  Connu,  de  fruits,  vins 

*  cîlOWBENT  ou  ATHERTON.  v.  d'Anglet,.rre  (Lan- 
castre  i,  il  16  kil.  O.-X.-O.  de  Manchester.  Industrie  ao- 
tive;  fabr.  de  clouterie  et  de  coton»;  4,2>h)  hab.  Défaite 
de  Fairfax  par  les  troupes  de  Charles  J",  en  1643. 
CHRAMNE.  V.  CW.uuk  1". 

C'IIbÊME  (du  gve.  rA  ijm.i ,  onctsou) ,  composition 
d'huile  d'olive  et  de  baume  ,  consacrée  par  l'évéque  le 
jeudi  saint,  et  dont  on  se  sert  dans  l'adiuitiisti ation  du 
baptême,  de  la  c:oufii  inatioii  et  dt;  l'ordre;  le  chrême  de 
l' extrême-onction  ne  coiii]iiend  ijue  de  l'huile.  Le  In^guin 
de  toile  qu'on  met  sur  la  tète  des  eufants  après  le  baptéiue 
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se  nomme  Chrémeau  ou  Chriemale.  Pour  accorder  aux  prê- 
tres le  droit  de  bénir  le  chrême  du  baptême  et  celui  de 
l'extrême -onction ,  les  évéqucs  exigeaient  autrefois  une 
contribution  appelée  denarii  chritmclt$,  payée  auj.  par  les 
fabrique*.  L'Église  grecque  fait  usage  du  chrême,  comme 
l'Eglise  romaine;  dans  l'Église  arménienne,  le  patriarche 
ne  le  consacre  que  tous  les  trois  ans  ;  les  protestante  ne 
•'en  servent  pas. 

CHKESMOTilËTErs  (du  grec  kriemot, oracle,  et  tilhimi, 
je  pose) ,  prêtres  de  l'anc.  Grèce ,  chargés  de  donner  les 
sorts  a  tirer. 

CHRESTIEN  (Florent),  né  à  Orléans  en  1541,  m.  en 
1596,  fils  de  Goill.  Chrestien ,  médecin  de  François  1«  et 
de  Henri  11.  Il  étudia  le  grec  sous  H.  Estienne,  et  devint 

S récepteur  de  Henri  IV.  Helléniste  distingué,  il 
es  vers  grecs,  latins  et  français,  commenta  et 
plusieurs  pièces  du  théâtre  grec,  et  laissa  en  manuscrit  un 
grand  nombre  de  corrections  et  de  remarques  sur  tous  les 
auteurs  grecs,  qui  se  sont  perdues  après  sa  mort.  Il  est 
un  des  auteurs  de  la  Satin  Ménippée,  dans  laquelle  il  fit  la 
harangue  du  cardinal  de  Pelvé.  Avant  de  mourir,  il  ab- 
jura, dit-on,  le  calvinisme.  J.  T. 

CHRESTIENS  ou  CHRÉTIEN ,  dit  de  Trvyt*,  en  Cham- 
pagne, lieu  de  sa  naissance ,  l'un  des  plus  féconds  auteurs 
de  romans  en  vers,  m.  vers  1 1 95,  au  siège  de  S'-Jean-d'Acre. 
Aux  éloges  de  ses  contemporains  se  sont  joints  ceux  des 
critiques  modernes.  Parmi  les  mss.  des  Bibliothèques  im- 
périale et  de  l'Arsenal ,  à  Paris ,  on  trouve  de  cet  auteur 
les  poèmes  suivants:  Perceval  le  Gallois;  te  Chevalisr-au- 
Uon;  Guillaume  £ Angleterre;  Eree  et  Enide;  CHget,  chevalier 
de  la  Table-Ronde  ;  Lanctlot  au  Lac,  continué  par  Godefroy 
de  Llgny .  Le  Cn««i«er-<iy-/ton  a  été  édité  par  M.  de  la  Vil- 
le m  arqué.  Londres,  1838.  Le  Roman  de  la  Charrette,  d'après 
Walter  Map  et  Chres  tiens  de  Troyes,  l'a  été  par  le  doc- 
teur Jonckbloet,  Paris,  1851.  M.  Tarbé  a  publié,  dans  ses 
Poètes  champenois  ,  les  Chantons  de  Chrestiens ,  ainsi  que  le 
Chevalier  de  la  Charrette ,  qui ,  sous  ce  nom  bizarre ,  cache 
celui  de  Lancelot  du  Lac ,  la  fleur  des  chevaliers  de  la 
Tat.le-Ronde.  J.  T. 

CHRÉTIEN  (Roi  Très-),  titre  décerné  par  les  papes 
aux  rois  de  France.  On  le  fait  remonter  jusqu'à  Childe- 
bert  U  ;  il  est  certain  que  Cliarles-Martel  et  Pépin  le  Bref 
le  reçurent,  l'un  de  Grégoire  II,  l'autre  du  pape  Zacharie, 
et  qu'en  1439  le  concile  de  Bile  le  donna  à  Charles  VII, 
comme  le  tenant  de  ses  ancêtres.  Le  pape  Paul  II  con- 
firma spécialement  ce  titre  à  Louis  XI,  en  1469,  avec 
transmission  i  ses  successeurs.  U  s'écrit  souveut  par  les 
seules  initiales  T.  C. 

CHRÉTIENS ,  o.-à-d.  disciples  du  Christ  (  V.  Christ). 
Dans  les  premiers  siècles  de  1  Eglise,  on  ne  donnait  pas  ce 
'jom  aux  hérétiques;  maintenant  il  s'applique  à  tous  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême  et  conservé  la  foi  en  J.-C. ,  à 
quelque  communion  qu'ils  appartiennent.  On  compte  en- 
viron 260,000,000  de  chrétiens  sur  le  globe ,  dont 
139,000,000  pour  l'Eglise  catholique  ou  latine.  62,000.000 
l'Eglise  grecque,  et  59,000,000  pour  les  Eglises  pro- 


i  avec  toutes  leurs  subdivisions. 
chrétiens  de  s1  jEAR ,  sectaires  qui  parurent  sur  les 
bord»  du  Jourdain,  dès  le  l«  siècle  de  l'Eglise,  et  que 
l'on  trouve  encore  aux  euvirons  de  Bassora.  Us  nient  la 
divinité  de  J.-C,  vénèrent  cependant  la  croix,  donnent  à 
Dieu  un  corps  matériel  et  un  fils  nommé  Gabriel  qui  créa 
le  monde  avec  l'aide  de  50,000  démons,  regardent  S1  Jean- 
Baptiste  comme  le  plus  grand  de  tous  les  saints ,  croient 
à  la  migration  des  âmes  dans  diverses  sphères,  ont  des 
évéques  et  des  prêtres,  renouvellent  le  baptême  tous  les 
ans,  et  admettent  la  polygamie,  mais  non  le  divorce. 

chrétiens  DR  a*  Thomas  ,  sectaires  de  l'Hindoustan , 
qui  disent  avoir  été  convertis  par  l'apôtre  S»  Thomas.  Ils 
partagent  les  erreurs  des  nestoriens;  de  plus ,  ils  pensent 
que  les  élus  ne  seront  admis  devant  Dieu  qu'au  jugement 
dernier,  ne  reconnaissent  de  sacrements  que  le  bap- 
tême ,  l'eucharistie  et  l'ordre ,  et  ont  des  prêtres  mariés. 

CHRÉTIENTÉ ,  mot  qui  désigne,  tantôt  les  divers  pays 
où  domine  le  culte  du  Christ,  tantôt  l'universalité  des 
hommes  qui  reconnaissent  l'Evangile,  quelles  que  soient 
leun  dissidences  sur  la  doctrine. 

CHRIST ,  c.-à-d.  oint  (du  grec  kriâ,  oindre) ,  mot  qui 
n'est  que  la  traduction  de  l'hébreu  mestias,  et  qui  est  resté 
uni  à  celui  de  Jésus  de  Nazareth.  L'huile  et  les  parfums 
étant  chers  dans  l'antiquité,  on  appelait  Christ  celui  qui 
avait  reçu  l'onction  comme  roi,  pontife  ou  prophète,  etc. 
Jésus  reçut  ce  surnom,  pour  indiquer  qu'il  est  le  roi  spiri- 
tuel de  ce  monde. 

CHRIST  (lMAOES  DU).  V.  JESUB-CiIRIBT. 

christ  (ordre  du).  Ordre  religieux  et  militaire,  fondé 


en  1318  par  Denys  I'r,  roi  de  Portugal,  et  approuvé,  l'an- 
née suivante ,  par  le  pape  Jean  XXII ,  qui  imposa  aux 
chevaliers  la  règle  de  9  Benoit  et  les  constitutions  de 
Ctteaux;  Alexandre  VI  leur  permit  de  se  marier.  Cet  ordre 
devait  remplacer  celui  des  Templiers  ;  pour  en  faire  partie, 
il  fallait  être  noble,  et  avoir  guerroyé  trois  ans  contre  les 
Mores  dans  les  Algarves.  Le  chef-lieu  de  l'ordre  était  la 
ville  de  Tomar.  Les  chevaliers  portaient  un  habit  blanc, 
avec  une  croix  patriarcale  sur  la  poitrine.  Depuis  1550, 
les  rois  de  Portugal  sont  grands  maîtres  de  l'ordre.  Cest 
encore  auj.  un  ordre  honorifique  en  Portugal,  au  Brésil 
et  dans  les  Etats  de  l'Eglise.  —  Un  autre  Ordre  du  Christ 
exista  en  Livonie,  fondé  en  1205  par  Albert,  évèque  de 
Riga,  pour  défendre  les  païens  convertis  contre  leurs  an- 
ciens coreligionnaires  :  le-s  chevalier»,  api>elés  aussi  Frèeu 
de  Fepée,  portaient  sur  leur  manteau  une  épée  et  une  croix; 
ils  furent  réunis  a  l'ordre  Teutonique. 

christ  (  Jean-Fréd.),  antiquaire,  né  a  Cobourg  en  1700, 
m.  à  Leipzig  en  1756.  U  a  publié  :  Eiquitses  de  rhittolre  de 
la  peinture  moderne,  en  allem.,  1724;  Commentatio  deeon- 
sensu  artium ,  Halle,  1726,  in-4°;  N oc  les  ucudrrnicee ,  Halle, 
1727-9,  4  part.  in-8°,  recueil  de  dissertations  sur  la  phi- 
lologie, le  droit  romain  et  la  littérature  classique  ;  Origi- 
ne* Longobardicœ,  Halle,  1728,  in-4»;  De  Machsavello  lib.  m, 
Leips.,  1731 ,  apologie  de  cet  écrivain;  Sur  les  vases  mur- 
rhint  des  anciens^  1743;  Dictionnaire  des  monogrammes,^ 

tations  sur  Phèdre,  etc. 

CHRISTBURG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  à  35 
kil.  N.-E.  de  Marienwerder  ;  2,400  bab.  Ane.  commande- 
rie  de  l'ordre  Teutonique. 

CHR1STCHURCH,  v.  d'Angleterre  (Hanta)  ,  à  40  kil. 
S.-O.  de  Winchester,  au  oonfl.  de  la  Stour  et  de  l'A  von; 
9,386  hab.  Belle  église  d'un  anc.  prieuré. 

CHRISTIAN  I*»,  roi  de  Danemark,  1448-81,  et  de  Nor- 
vège, 1450-81,  né  en  1425  d'un  comte  d'Oldenbonrg,  se  fit 
aus.si  proclamer  en  Suède  après  avoir  battu  Charles  Vffl, 
1456.  Héritier  par  sa  mère  du  Slesvîg  et  du  Holstein  en 
1459 ,  il  perdit  la  couronne  de  Suède  par  une  levée  d'im- 
pôts et  par  ses  offenses  envers  le  clergé.  Il  fonda,  en  1462, 
l'ordre  de  l'Eléphant.  A.  G. 

Christian  ]i,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né  en 
1481, régna  de  1512  à  1523,  envahit  la  Suède,  battit  Stcnou 
Sture  à  Bogesund,  et  fut  couronné  à  Stockholm  en  1520. 
Ennemi  de  la  noblesse,  dont  il  fit  tomber  à  Stockholm  les 
principales  têtes ,  il  fut  détrôné  par  Frédéric  1",  duc  de 
Holstein,  en  Danemark  et  en  Norvège,  et  par  Gustave 
Vasa  en  Suède,  1523.  Il  revint  en  Norvège  en  1532  avec 
des  secours  de  son  beau-ftère  Charles-Quint,  fut  battu  et 
enfermé  17  ans,  avec  un  nain  qui  le  servait,  à  Soiuler- 
borg,  dans  une  chambre  n'ayant  d'ouverture  qu'une  étroite 
fenêtre,  puis  à  Kalundborg,  où,  ayant  renoncé  &  ses  droits, 
il  fut  mieux  traité.  L'abus  des  vins  d'Italie  égara  sa  rai- 
son ;  il  mourut  captif  en  1559.  U  faut  rappeler  ses  ordon- 
nances en  faveur  des  serfs ,  contre  le  droit  de  bris ,  sur 
l'administration  des  villes,  qu'il  favorisa  contre  les  nobles 
et  le  clergé,  et  surtout  ses  efforts  pour  introduire  la  ré- 
formation dans  le  Nord.  A.  G. 

Christian  m,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  fils  de 
Frédéric  I",  né  en  1503,  roi  de  1531  à  1559,  comprima 
les  partisans  de  Christian  II,  mais  traita  ce  prince  captif 
avec  douceur.  11  introduisit  le  luthéranisme  dans  ses 
Etats,  1536,  conclut  un  traité  d'alliance  avec  François  1", 
et  protégea  les  «ciences  et  les  lettre*. 

Christian  iv ,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  1588- 
164»,  né  en  1577,  fiU  et  successeur  de  Frédéric  fi.  Quatre 
sénateurs  gouvernèrent  pendant  sa  minorité,  1588-96. 
Instruit  et  précoce ,  il  voyagea  en  Allemagne ,  visita  les 
côtes  de  Laponie ,  1599 ,  alla  en  1606  à  Londres  pour  en- 
gager Jacques  l*r  a  soutenir  les  protestants  contre  l'Au- 
triche, et  fit,  pendant  12  ans,  malgré  la  noblesse,  des 
réformes  et  des  préparatifs  utiles.  Sa  guerre  contre  1» 
Suède ,  1611-13,  habilement  conduite,  le  fit  respecter.  En 
1625,  il  consentit  à  marcher  contre  l'armée  autrichienne, 
qui,  en  Allemagne,  menaçait  d'étouffer  ta  liberté  politique 
et  le  protestantisme.  Battu  par  Tilly  à  Lutter,  1626,  son 
alliance  avec  Gustave-Adolphe  parut  cependant  redou- 
table à  l'empereur  Ferdinand  II,  et  le  traité  de  Lubeck, 
1629,  termina  cette  2*  période  de  la  guerre  de  Trente  Ans. 
De  1641  à  1645,  une  guerre  défensive  contre  la  Suède  loi 
fit  perdre  Gothland,  Œsel,  le  péage  du  Sund  et  deux  pro- 
vinces à  l'E.  de  la  Norvège.  Il  a  fondé  plusieurs  villes ,  et 
étendu  l'instruction  ;  sa  marine  a  cherché  un  passage  aux 
Indes  par  le  N.,  et  acquis  Tranqoebar.  A.  G. 

Christian:  r,  roi  de  Danemark  et  4e  Norvège ,  1670- 
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99,  né  en  1646.  Pur  les  conseils  dn  ministre  Griffenfeld,  il 
institua  nne  noblesse  titrée  et  créa  une  compagnie  des 
Indes,  traita  en  1673  aveu  la  Hollande  contre  Louis  XI V  et 
battit  les  Suédois,  mais  fut  forcé  par  Louis  XIV  de  leur 
rendre  ses  conquêtes  (traités  de  Fontainebleau  et  do 
Lund,  sept.  1679).  Ses  hostilités  contre  le  duc  de  Got> 
torp  et  contre  Hambourg  furent  interrompues  par  une 
blessure  mortelle  reçue  à  la  chasse.  Son  code  de  1693  est 
encore  en  vigueur.  En  1688 ,  il  prescrivit  un  rituel  aux 
églises ,  et  donna  un  code  civil  à  la  Norvège.  Il  fixa  aussi 
l'uniformité  des  poids  et  mesures.  Son  fils  Frédéric  IV  lui 
succéda.  A.  G. 

Christian  yi  ,  roi  de  Danemark ,  de  1730  à  1746 ,  né  en 
169y,  succéda  à  non  pére  Frédéric  IV.  Il  resta  en  paix  au 
milieu  des  agitations  de  l'Europe ,  fit  fleurir  l'industrie  , 
organisa  des  compagnies  de  commerce  pour  l'Islande  et 
le  Finmark  ,  et  acheta  l'Ile  de  S**-Croix  à  la  France.  Des 
sommes  immenses  furent  employées  a  La  reconstruction 
de  Copenhague,  incendiée  eu  1728.  Son  fils  Frédéric  V  le 
remplaça.  B. 

Christian  vu ,  roi  de  Danemark,  1766-1806,  né  en 
1749,  fils  et  successeur  de  Frédéric  V.  Il  épousa  Caroline- 
Mathilde,  sœur  de  George  111,  roi  d'Angleterre,  parcourut 
l'Allemagne,  la  Hollaode,  l'Angleterre  et  la  France,  fré- 
quentant les  Académies  et  les  sociétés  savantes ,  et ,  en 
1770,  remplaça  le  ministre  Bernstorf  par  son  médecin 
Struensée.  Les  réformes  opérées  par  celui-ci  méconten- 
tèrent la  noblesse  et  l'armée  ;  la  reine  douairière  Julie  de 
Brunswick  persuada  à  Christian  que  Struensée  avait  des 
relations  coupables  avec  CaroUne-Mathilde,  et  obtint  con- 
tre lui  un  arrêt  de  mort,  1772.  Depuis  ce  moment,  le  roi 
tomba  en  enfance,  et  Julie  administra  avec  Ove  Guld- 
berg.  Le  Danemark  entra  en  17 MO  dans  la  neutralité  armée. 
En  1ÎK4,  le  prince  royal  Frédéric,  Dis  de  Christian,  écarta 
le  parti  de  la  reine  douairière,  et  prit  le  titre  de  régent. 
Copenhague  fut  bombardée  par  les  Anglais,  1807,  à  cause 
de  la  neutralité  des  Danois;  mais  le  roi,  qui  vivait  à 
Kendabourg,  ne  fut  pas  témoin  de  ce  désastre. 

CUH18T1AN  vin,  roi  de  Danemark,  né  en  1786,  m.  en 
1805,  était  neveu  de  Christian  VII,  et  gouvernait  la  Nor- 
vège quand  la  Sainte  Alliance  décida  la  réunion  de  ce  pays 
à  la  Suéde,  1814.  En  vain  il  accorda  aux  Norvégiens  la  con- 
stitution d'Eidswold,  et  prit  avec  le  titre  de  roi  le  nom  de 
Christian  I"  :  il  fut  expulsé  par  Bernadotte ,  prince  royal 
de  Suéde.  Après  avoir  visité  l'Allemagne,  l'Italie,  la  France 
et  l'Angleterre,  recueillant  des  antiquités  et  des  objets 
«l'art,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Fionie.  Appelé  au 
trône  en  1639,  il  régna  paisiblement  jusqu'en  1848.  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Frédéric  VU.  B. 

Christian  ,  belliqueux  archevêque  de  Mayence,  fit  deux 
expéditions  en  Italie  au  nom  de  Frédéric  Barberousse  :  la 
1rs  en  1167,  contre  les  Romains,  qu'il  força  de  reconnaître 
l'antipape  Pascal  111  ;  la  2*  en  1174,  durant  laquelle  il 
échoua  devant  Ancône.  Après  la  trêve  de  Venise,  1177, 
il  combattit  pour  Alexandre  111  les  nobles  de  Viterbe,  et 
mourut  en  1183. 

Christian  ,  amt  ou  bailliage  de  Norvège,  entre  ceux  de 
Sœndre-Trondhiem  et  Romsdal  au  N.,  de  Nord re- Berge r»- 
huus  i  PO.,  de  Buskerud  au  S.-O.,  d'Aggershuus  au  S.-E. 
et  d'Hedemarken  à  l'E.  Superf.,  2,696,000  hect.;  115,149 
hab.  Ch.-l.  Lillehammer.  Sol  assez  fertile,  bien  que  mon- 
tagneux. Les  Dofrioes  couvrent  la  partie  N.  ;  le  point 
culminant  est  le  Sneehatten  (2,475  mét.).  Dans  cet  amt 
«st  compris  le  lac  Misesen. 

ŒRIST1ANA ,  v.  des  Etats-Unis  (Delaware),  à  57  kil. 
S.-  O.  de  L'hiladelphie,  sur  lariv.  de  son  nom  :  8,500  hab. 
Ceinm.  de  farine*.  Fondée  par  les  Suédois  en  1640. 

CHRISTIANIA  ,  v.  cap.  du  roy.  de  Norvège,  ch.-l.  de 
Tamt  on  bailliage  d'Aggershuus,  à  410  kil.  0.-S.-0.  de 
Stockholm,  à  4*0  N.-N.-0.  de  Copenhague, au  fond  de  la 
baie  de  son  nom  iCkrùtùmiaAord) ,  dans  le  Skager-Rack, 
par  59»  54'  44"  lat.  N.,  et  8»  23'  7"  long.  E.;  38,958  hab. 
tiége  du  gvt  norvégien,  du  trib.  suprême  et  du  Siorthmg 
ou  Etats  Généraux.  Evéché  luthérien  ;  université  fondée 
en  1811  ,  avec  bibliothèque ,  jardin  botanique,  musées  et 
ol>»ervatoire;  école  vétérinaire;  école  royale  militaire  des 
cadets.  Christiania  s'étend  en  demi-cercle  au  bas  de  l'Eg- 
Éï-eberg  ;  on  distingue  ht  vieille  ville  ou  Ojnlo,  la  forteresse 
trAggershuue,  et  la  ville  neuve,  bâtie,  en  1624,  par  Chris- 
tian IV.  .Celle-ci  est  un  quadrangle  de  mille  pas,  dont  les 
rues  sont  larges,  tirées  au  cordeau,  garnies  de  trottoirs  et 
éclairées  au  gas.  Les  éd.fices  remarquables  sont  le  château 
royal,  la  c.ithédrale,  la  Banque,  les  maisons  de  correction, 
i  'hôtel  de  ville,  l'hôpital,  le  théâtre.  Les  faubourgs  de  Pi- 
pcrvlgeu,  U.immnrshorg ,  Vaterland  et  Groenland,  sont 
xnal  bâtis.  De  charmantes  lotkktn  ou  maisons  de  campagne 


entourent  la  ville.  Le  port ,  qui  reçoit  annuellement  6  h 
700  navires,  est  vaste  et  sûr,  mais  fermé  par  les  glaces 
pendant  3  ou  4  mou.  Bateaux  à  vapeur  pour  Gothen- 
bourg,  Copenhague,  Kiel  et  Hull.  Industrie  active  :  con- 
struction de  machines,  papeteries,  savonneries,  brasse- 
rie», distillerie  d'eau-de-vie,  cordages  et  grosses  toiles; 
scieries  importantes.  Exportation  de  bois, 


salé,  fer,  cumin,  verroteries.  Grande  foire  ïe  13  février. 

CHRISTIANISME,  religion  ainsi  nommée  de  Jésus- 
Christ  ,  son  fondateur.  Il  prit  naissance  aux  lieux  mêmes 
où  vécut  et  mourut  le  Sauveur  des  hommes,  et  se  répandit 
de  l'Orient  dans  toutes  les  parties  de  ta  terre.  La  loi  nou- 
velle, issue  de  ta  religion  juive,  et  complément  de  la  loi  do 
Moïse,  produisit  la  plus  grande  des  révolutions  :  elle  trans- 
forma la  société  antique,  et  releva  l'homme  déchu ,  en  lui 
offrant  des  dogmes ,  un  culte  et  une  morale  dignes  de  son 
origine  et  de  sa  fin.  Elle  opposait  le  monothéisme  à  h» 
pluralité  des  dieux  du  paganisme,  la  justice,  la  sainteté, 
la  toute-puissance  d'un  Dieu  créateur,  à  l'impureté  morale 
et  à  l'impuissance  des  divinités  païennes;  la  Providence, 
au  Destin ,  à  la  Fatalité,  au  Hasard  ;  elle  ramenait  à  leur 
sens  spirituel  les  prophéties  relatives  au  Messie,  et  rempla- 
çait la  loi  extérieure  par  l'adoration  de  Dieu  en  esprit  et 
en  vérité.  Partant ,  comme  le  mosaïsme ,  de  la  chute  de 
Pliomme,  elle  admettait  aussi'  l'alliance  de  Dieu  avec 
l'homme  ;  Ut  rédemption ,  accomplie  par  la  mort  du  Christ 
sur  la  croix ,  était  l'acte  de  la  nouvelle  alliance,  non  plus 
avec  un  peuple  choisi ,  mais  avec  tous  les  peuples.  Elle 
proclamait  deux  grands  préceptes,  l'amour  de  Dieu  et 
l'amour  du  prochain.  Aussitôt  que  Jésus-Christ  eut  ac- 
compli sa  mission  sur  la  terre,  les  apôtres  commencèrent 
à  enseigner  et  à  baptiser  en  son  nom  les  Juifs  et  les  Gen- 
tils. Tandis  que  S1  Pierre  fondait  à  Jérusalem  et  à  Antioche 
les  premières  églises  chrétienne*,  5*  Paul  annonçait  l'Evan- 
gile en  Asie  Mineure  et  en  Grèce;  puis,  s'étant  réunis  a 
Rome,  tous  deux  y  scellèrent  de  leur  sang  l'établissement 
d'une  religion  qui  allait  prendre  pour  centre  l'ancienne  ca- 
pitale du  monde  païeu.  En  effet ,  à  partir  de  cette  époque, 
les  successeurs  de  S»  Pierre  sur  le  siège  de  Rome  conser- 
vèrent ,  avec  la  primauté  sur  tous  les  autres  sièges ,  le 
gouvernement  de  l'Eglise  universelle.  Philippe  alla  prê- 
cher dans  la  haute  Asie,  André  chez  les  Scythes,  Thomas 
chez  les  Parthes  et  jusqu'aux  Indes ,  où  le  suivit  Barthé- 
lémy ;  Simon  évangélisa  la  Perse,  Mathieu  l'Ethiopie. 

Le  christianisme  devait  rencontrer  de  grands  obstacles  : 
la  science  et  l'orgueil  d'esprit  résistaient  à  la  simplicité 
de  la  doctrine  chrétienne  et  à  l'humilité  de  la  foi  ;  la  dé- 

firavation  du  cœur  répugnait  à  la  sévérité  de  sa  morale; 
es  apôtres  prêchaient  le  jeûne,  la  mortification ,  la  souf- 
france, a  une  société  avide  de  plaisirs,  la  charité  à  des 
hommes  égoïstes,  l'égalité  et  la  fraternité  universelles  à 
des  Etats  qui  reposaient  sur  l'esclavage  ;  les  prêtres  païens 
tentaient  des  efforts  désespéré*  pour  conserver  un  pouvoir 
qui  leur  échappait;  les  empereurs  romains  regardaient 
comme  suspects  et  dangereux  ces  chrétiens  qui  mécon- 
naissaient leur  autorité  religieuse  et  s'éloignaient  des  so- 
lennités du  culte  établi.  De  là  les  persécutions.  On  en 
compte  dix  générales  qui  eurent  lieu  sous  Néron ,  66-68  ; 
Domitien,  95;  Trajan,  107;  Marc-Auréle,  164-177;  Sep- 
time-Sévére,  199-204;  Maximin,  235;  Décius,  250;  Va- 
lérien,  257-258;  Aurélien,  273-275;  enfin,  sous  Diocté- 
tien et  Maximien ,  303-313 ,  au  règne  desquels  correspond 
l'ère  de*  martyr*.  Ces  épreuves ,  loin  de  diminuer  le 
nombre  des  fidèles,  n'avaient  fait  que  l'augmenter;  le 
sang  des  martyrs,  selon  l'expression  de  Tertullien  ,  était 
une  semence  de  chrétiens.  -  Nous  ne  sommes  que  d'hier, 
disait  le  même  écrivain  aux  païens,  et  nous  remplissons 
vos  cités,  vos  colonies,  l'armée,  le  sénat,  le  palais,  le  Fo- 
rum; nous  ne  vous  laissons  que  vos  temples.  »  Divers 
évéques  fondèrent  des  églises  dans  les  Gaules  :  Dcnys  à 
Paris,  Galien  à  Tours,  Austremoine  à  Clermont  en  Au- 
vergne, Trophime  *  Arles,  Paul  à  Narbonne,  Martial  à 
Limoges.  Après  les  martyrs  de  la  foi ,  on  vit  les  martyrs 
de  la  pénitence  fonder  en  Egypte  cette  grande  institution 
monastique,  dont  plus  tard  S*  Basile  en  Orient  et  S'  Be- 
noit en  Occident  devaient  être  tour  k  tour  les  suprêmes 
régulateurs.  (  V.  MoiNtss.)  La  formation  d'une  nouvelle 
milice  religieuse,  venant  unir  ses  efforts  à  ceux  du  cltrgé 
séculier,  donnait  à  l'Eglise  un  poissant  moyen  d'action 
pour  triompher  des  obstacles  qu'elle  avait  A  combattre. 
Quoique  Constantin,  par  son  édit  de  Milan ,  eût  reconnu, 
en  313,  la  religion  chrétienne  comme  celle  de  l'empire,  le 
paganisme  et  l'hérésie  n'étaient  pas  vaincus.  Aux  impos- 
teurs du  1"  siècle,  tels  que  Simon  le  magicien ,  Apollo- 
nius de  Tyane,  Ménandre  et  les  ébionistes,  avaient  suc- 
cédé, au  u"  les  gnostiques  et  les  montanistes ,  au  m*  les 
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vitres  hérésies  créées  dan*  les  siècles  suivants  par  Douât , 
Pélage,  Nestorius  et  Eutychès.  A  ces  attaques  successives 
le  christianisme  opposa  d'abord  le  courage  de  ses  apolo- 
gistes, comme  S»  Justin,  Athénagorc  et  TertuUien,  puis 
la  noble  éloquence  des  Peret  de  FEgliu ,  parmi  lesquels  se 
distinguent  o*  Athanase,  S*  Basile,  S1  Jean  Chryso.-tùme, 
S1  Ambroiae,  S1  Jérôme  et  S*  Augustin.  Grâce  à  ces  hommes 
de  vertu  et  de  génie,  l'Eglise  parvint  à  dominer  tous 
les  périls.  Elle  trouva  une  nouvelle  sauvegarde  dans  la 
réunion  fréquente  des  conciles  oecuméniques,  dont  le  se- 
cond, assemblé  à  Nicée,  325,  fixa ,  dans  le  symbole  de  ce 
nom,  les  formules  du  dogme  catholique.  Mais  l'arianisme 
bien  que  condamne  par  ce  même  concile  et  plus  tard  par 
celui  de  Constantinople,  381,  n'en  poursuivait  pas  moins 
ses  progrès,  surtout  parmi  les  peuple*  barbares  qui,  des  le 
IT*  siècle,  s'étaient  convertis  à  l'Evangile.  Seuls  parmi  les 
nations  germaniques,  les  Francs,  après  le  baptême  de 
Clovis,  496,  s'étaient  rattachés  à  la  foi  catholique;  leur 
exemple  fut  suivi  par  les  Anglo-Saxons  et  les  Irlandais  de 
596  à  626,  par  les  Bourguignons  en  510,  les  S uè  vos  en  551, 
les  Vlsigoth»  en  587,  et  les  Lombards  en  602.  Bientôt  S* 
Colomban  et  S»  Gai)  convertirent  les  Vosges  etl'Helvétie, 
S»  Willibrod  fut  l'apôtre  des  Frisons,  S» Kilian  et  S1  Ru- 
pert  prêchèrent  en  Bavière,  S»  Boniface  dans  la  H  esse  et 
la  Thuringe.  Pendant  qu'à  l'O.  et  au  N.  de  l'Europe  le 
christianisme  faisait  de  pacifiques  conquêtes,  il  était  moins 
heureux  en  Asie.  Sa  marche  y  fut  arrêtée,  en  Perse  par 
de  cruelles  persécutions ,  et,  sur  d'autres  pointa  ,  par  les 
conquêtes  dea  Arabes  mahométanv  Bientôt  l'islamisme , 
supputant  sur  la  force  des  armes,  s'étendit  des  bords  de 
l'Euphrate  jusqu'au  delà  des  Pyrénées ,  où  il  ne  s'arrêta 
que  vaincu  par  Charles-Martel.  Ce  succès,  dont  la  civili- 
sation chrétienne  était  redevable  à  l'aïeul  de  Charlemagne, 
annonçait  à  l'avance  les  triomphes  que  ce  dernier  prince 
devait,  au  nom  de  la  religion,  remporter  sur  les  tribus 
idolâtres  de  la  Germanie.  Dans  le  siècle  qui  suivit  Charle- 
magne, Anschaire  alla  prêcher  le  christianisme  en  Dane- 
mark et  en  Suède;  Cyrille  et  Méthodios  le  propagèrent 
parmi  les  population»  slaves.  Après  s'être  affermie  en  Eu- 
rope, la  chrétienté  voulut  enfin  user  de  représailles  envers 
les  peuples  mahométans,  et,  réunie  sous  l'étendard  de  la 
croix ,  marcha  à  la  délivrance  du  tombeau  de  Jésus-Christ. 
Cette  glorieuse,  mais  inutile  tentative  des  croisades,  re- 
.  nouvelec  pendant  près  de  deux  siècles,  1095  1270,  étendit 
du  moins  la  salutaire  influence  du  christianisme,  et  assura 
à  l'Eglise,  sortie  victorieuse  de  la  querelle  des  Investitures, 
la  haute  direction  des  affaires  européennes.  Malheureuse- 
ment, elle  avait  eu  ,  pendant  cette  période,  de  nouvelles 
hérésies  à  combattre,  et  après  celle  des  iconoclastes,  suivie 
du  schisme  de  l'église  grecque,  vin*  et  îx*  siècle,  il  lui 
avait  fallu  étouffer  les  erreurs  des  Vaudois  et  des  Albi- 
geois. Sous  le  pontificat  d'Innocent  III,  se  formèrent  deux 
ordres  nouveaux,  les  franciscains,  1208,  et  les  dominicains, 
1215,  qui  vinrent  prêter  au  saint -siège  l'appui  de  leur 
popularité.  Etablis  après  les  diverses  congrégations  mo- 
nastiques (bénédictins,  chartreux,  cisterciens,  trappis- 
tes, etc.  )  qui  avaient  eu  pour  mission  de  défricher  le  sol  et 
d'éclairer  l'Europe,  les  moines  mendiants  se  consacrèrent 
surtout  à  la  prédication  évangéliqne,  et  leur  sèle  infati- 
gable alla  porter  la  foi  jusque  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines.  Non  moins  zélés  à  défendre  les  intérêts  chré- 
tiens contre  les  infidèles ,  d'autres  ordres ,  à  la  fois  mili- 
taires et  religieux ,  avaient  été  aussi  fondés  du  xr»  au 
commencement  du  xiu*  siècle  :  c'étaient  les  hospitaliers  de 
S>-Jean,  1100,  les  templiers,  1118,  et  les  chevaliers  teuto 
niques,  1190,  en  Palestine;  les  chevaliers  d'Avis,  1146, 
de  Calatrava,  1158,  et  d'Alcantara,  1213,  en  Portugal  et 
en  Espagne;  enfin  les  porte-glaives,  1202,  en  Livonie. 
Mais  la  perte  des  établissements  des  chrétiens  d'Orient 
ayant  refoulé  en  Europe  ceux  de  ces  ordres  qui  étaient 
nés  avec  les  croisades ,  alors  commença  pour  eux  une  ère 
de  décadence,  qui  correspond  au  déclin  du  moyen  âge  et 
des  principales  institutions  de  cette  époque.  Après  la 
translation  du  saint-siége  à  Avignon,  1309,  et  la  suppres- 
sion des  templiers,  1312,  l'Eglise,  qui  avait  déjà  souffert 
du  long  séjour  des  papes  en  France,  fut  profondément 
troublée  par  le  grand  schisme  d'Occident  qui,  en  opposant 
les  pontifes  les  uns  aux  autres,  fit  perdre  à  la  papauté  une 
partie  de  son  prestige,  1378-1449.  D'autres  troubles  reli- 
gieux  furent  ensuite  excités  par  les  prédications  de-**  Lol- 
lards,  par  les  hérésies  de  Wiclef ,  de  Jean  Huss  et  de  Jérôme 
de  Prague ,  qui ,  dès  le  xxv*  et  le  xv*  siècle ,  annonçaient 
la  venue  de  Luther.  Pour  rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  la 
prémunir  contre  les  dangers,  on  assembla  les  conciles  de 
Constance  et  de  Baie,  1414-1431  ;  mais  les  décisions  qui  y 


furent  prises  ne  purent  empêcher  la  réformation  d'éclater 
au  siècle  suivant,  1517.  Prêché  en  Allemagne  par  Luther, 
le  schisme  se  propagea  bientôt  dans  d'autres  Eut",  où  il 
eut  pour  chefs  principaux  Zwingle,  1519,  Calvin,  1536,  et 
Henri  Vlll,  1533.  Après  de  sanglants  débats,  on  vit  se 
séparer  de  l'église  romaine  une  partie  de  l'Europe ,  le  N. 
de  l'Allemagne,  les  Etats  Scandinaves,  l'Ecosse,  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  plus  de  la  moitié  de  la  Suisse.  Contre 
les  envahissements  du  protestantisme,  la  foi  catholiqne  et 
la  papauté  trouvèrent  d'ardents  défenseurs  daos  les  jé- 
suites, ordre  nouveau,  1534,  qui  porta  encore  la  civilisa- 
tion chrétienne  aux  Indes  et  dans  le  Nouveau  Monde.  Ce- 
pendant les  puissances  catholiques,  alarmées  des  progrès 
de  la  réformation ,  que  n'avalent  pu  arrêter  les  mesures 
du  concile  de  Trente ,  1563,  avaient  employé  d'abord  la 
persuasion,  puis  la  force  des  armes,  pour  réduire  les  pro- 
testants répandus  dans  leurs  Etats  :  la  France ,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne  et  les  Etats  du  Nord  furent  ainsi  agités 
j  par  des  guerres  civiles  ;  mais  les  principes  de  tolérance 
;  proclamés  dès  1555,  à  la  paix  d'Augsbourg,  finirent  par 
prévaloir,  et,  sauf  certaines  restrictions,  la  liberté  de  con- 
science s'étendit  à  peu  près  partout  aux  différentes  sectes 
religieuses  issues  de  la  réformation  du  xyi«  siècle.  Parmi 
ces  sectes,  outre  les  luthériens  et  les  calvinistes,  on 
comptait  celles  des  anabaptistes,  des  mnraves,  des  an- 
glicans, des  presbytériens,  des  puritains,  des  indépen- 
dants, des  quakers,  des  méthodistes,  etc.  I  F.  ce»  mott), 
qui,  d'accord  pour  rejeter  l'autorité  de  l'église  catholique, 
se  combattaient  entre  elles  sur  une  foule  de  questions. 
|  Divisé  par  l'hérésie  protestante ,  le  christianisme  eut  en 
suite  à  soutenir  les  attaques  de  la  philosophie  du  xrm* 
siècle,  et,  pendant  la  période  révolutionnaire  en  France, 
la  religion,  soumise  aux  plus  cruelles  épreuves,  vit  fermer 
ses  temples  et  proscrire  ses  ministres.  Le  concordat  de 
1801,  en  relevant  les  autels,  réorganisa  le  clergé  français. 
Le  système  de  tolérance  réciproque  est  auj.  généralement 
adopté  en  Europe.  Grâce  a  cet  état  de  sécurité  aussi  bien 
qu'aux  nouvelles  voies  qui  lui  sont  ouvertes ,  la  propaga- 
tion de  la  foi  chrétienne  a  pu  reprendre  et  suivre  son  cours, 
surtout  dans  les  contrées  lointaines,  où  l'Europe  envoie 
incessamment  ses  missionnaires  et  ses  colons.  |  F.  Mis- 
sion *•)  D — T— R. 

CHIUSTIANSAND,  v.  de  Norvège,  à  l'issue  de  In  baie 
de  Torrisda),  dans  le  golfe  de  Cnristîansand ,  dans  le 
Skagei-Rack  ,  à  380  kil.  S.-0.  de  Christiania;  par  5«  42* 
58"  long.  E.,  et  58»  8'  5"  lat.  N.  ;  9,521  hab.  Excellent 
port,  fortifié,  partagé  en  deux  par  l'Ile  d'<  Mdeneen  ;  station 
d'une  partie  de  la  flotte  du  royaume.  Evêché  luthérien; 
belle  cathédrale;  succursale  de  la  banque  de  Drontheim. 
Industrie  active  :  construction  de  navires,  filage  de  coton, 
•  fabr.  de  tabac,  tanneries.  Commerce  de  bois.  La  ville  s 
!  été  fondée  par  Christian  IV  en  1641.  —  I-e  $iift  ou  dio- 
cèse de  Christiansand,  a  une  superf.  de  3,526,900  hect-, 
et  218,021  hab. 

CHWSTlANSBORG.  F.  Acba. 
CHRIST! ANSFELD,  brg  du  Danemark  (Sleavig),  à  » 
kil.  O.  du  Petit-Belt;  800  hab.  (Test  une  communauté  des 
frères  Moraves,  fondée  en  1772;  fabr.  de  toiles,  étoffes  de 
laine  et  de  coton,  cuirs,  savon,  bougie, 
j     CHRISTlANSOE.  F.  Bornholm. 

CH  RIST1 ANSTAD ,  v.  forte  de  Suède  (Sc&nie) ,  à  4M 
kil.  S.-O.  de  Stockholm,  sur  l'Helge,  et  à  16  kil.  de  I* 
[  Baltique;  par  56*  1'  15"  lat.  N.,  et  11»  49'  15"  long.  E-î 
7,000  hab.  Arsenal  ;  fabr.  de  cuirs,  étoffes  de  laine,  g*nto> 
I  Auhua  lui  sert  de  port.  Elle  fut  fondée  en  1614  par  Chris- 
f  tian  IV,  roi  de  Danemark.  A  40  kil.  au  S.  est  la  fabr.  d's- 
1  lun  ûÂndrantm,  la  plus  importante  du  royaume.  —  Le  l»« 
ou  préfecture  de  Christianstad ,  entre  ceux  de  Kronotxr? 
et  llalmstadt  au  N.,  de  Malmcehuus  et  leSund  à  l'O-  et  an 
i  S.-O..  de  Blékinge  et  la  Baltique  à  l'E.,  comprend  le  N.ct 
FE.de  la  Scanie.  Soperf.,  2,970  kil.carr.  Pop., 201 ,440  h»b. 

«-liulMiANSihUT,  v.  des  Antilles,  sur  la  côte N.-E- 
de  l'Ile  S^-Croix ,  cap.  de  toutes  les  possessions  danoise* 
des  \ntilles;  par  17o  46'  lat.  N.,  67»  10'  long.  0.  Port  sûr 
et  défendu  par  le  fort  Christiansvare;  5,000  hab.  Comm, 
actif  avec  Copenhague, 

CHRISTLANSUND ,  v.  de  Norvège,  ch.-l.  de  l'amt  0» 
bailliage  de  Komsdal,  à  130  kil.  S.-O.  de  Drontheim,  dans 
trois  Iles  de  la  mer  du  Nord  ;  3,200  hab.  Beau  et  vaste 

Pïrt.  Comm.  de  poissons  secs ,  huile  de  poisson  et  bois- 
ondée  en  1734  par  Christian  VI. 
CHRISTIEN  REISEN  l Charles),  le  seul  graveur  en 
pierres  fine»  qui  fasse  honneur  à  l'Angleterre,  né  à  Lo"~ 
ares  vers  1695,  m.  en  1725.  Son  portrait  de  Charles  AU , 
roi  de  Suéde,  est  comparable  aux  plus  belles  pierre»  an- 
tiques. Il  eut  pour  élèves  Scaton,  Smart  et  Claua, 
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CHRÎST1ERN,  roi  de  Danemark.  V.  Chuistias. 
CHRISTINE  <S««),  vierge  et  martyre  du  temps  de  la 


persécution  de  Dioclétien  ,  fille  d'un  officier  toscan,  nommé 
Urbain.  Elle  est  la  patronne  de  Palerme.  Fête,  le  24  juill. 

Christine  de  pis  an  ,  fille  de  Thoruas  de  pis  an  |  V.  ce 
nom),  née  à  Venise  eu  1363,  amenée-  en  France  par  son 
père  en  13t>8,  fut  élevée  à  la  cour,  et  épousa  Etienne  du 
Cartel,  gentilhomme  picard.  Veuve  a  25  ans  avec  3  en- 
fants, elle  chercha  sa  consolation  dans  les  lettres,  et  com- 
posa une  foule  de  ballades,  luis,  virelais,  rondeaux  et 
autre»  poésie*  légère»,  qui  lui  firent  une  grande  réputation. 
Les  cour»  d'Angleterre,  de  Milan  et  de  Bourgogne  cher- 
chèrent à  l'attirer  par  de*  offres  brillantes  qu  elle  refusa,  et 
elle  continua  de  vivre  dan*  un  état  voisin  de  la  pauvreté. 
On  ne  connaît  ni  l'époque  ni  le  lieu  de  sa  mort.  Il  n'y  a 
pas  d'édition  générale  de  ses  œuvres;  une  partie  est  im- 
primée dans  les  ton),  n  et  m  de  la  Collection  des  meilirurt 
ouvrages  composes  pur  dei  dames.  On  y  trouve  de  la  noblesse 
et  de  lagrAcc,  mais  la  langue  est  très-imparfaite.  Parmi 
tes  écrits  en  prose  de  Christine  de  l'isan,  citons  une  Histoire 
de  Charles  V,  publiée  dans  les  Mémoires  sur  i  histoire  de  Franc* 
par  Petitot.  V.  Thomassv,  Essai  sur  Us  écrits  politiques  de 
Christine  de  Pisan ,  Paris  ,"l838  ,  in-B».  B. 

Christine  r>r.  fkanck  ,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis,  née  en  1606,  m.  en  1603.  Veuve  en  de 
Victor-Amédée  II,  due  de  Savoie,  qu'elle  avait  épousé 
en  1G19,  elle  fut  régente  au  nom  de  son  fils  (.:harle:«- 
Emmanuel  IJ,  et  reçut  l'appui  de  la  France  contre-  ses 
beaux-frères  Thomas' de  Carignan  et  Maurice  de  Savoie, 
dévouer*  à  l'Espagne.  B. 

CiiiusTiNL,  reine  de  Suède,  née  en  1626,  m.  en  16H9, 
succéda  à  son  pére  Gustave-Adolphe  on  1632,  sous  la  tu- 
telle du  chancelier  (  ixcnsticri).  Elle  eut  pour  précepteur 
"  lier  Jean  Matthhe  ,  chargé  de  lui  apprendre  les 
i  et  les  sciences,  montra  le  goût  le  plus  vif  pour  les 
ces  virils  ,  et  prit  la  direction  des  affaires  à  l'âge  de 
18  ans.  Elle  fit  la  paix  avec  le  Danemark,  employa  ensuite 
ses  efforts  à  terminer  la  guerre  de  Trente  Ans,  ot  obtint 
de  grand*  avantages  pour  la  Suède  aux  traiter,  de  W'est- 
phalie.  Aprèsavoir  administré  avec  sagesse  jusqu'en  1649, 
elle  s'entoura  de  favoris  qui  jetèrent  le  désordre  dans  l'E- 
tat,  donna  sa  coufiance  au  comte  Magnns  de  la  Gardie, 
&  de  Toit,  Pimentetli,  Steinberg,  Schlippenbach,  White- 
lock,  au  médecin  français  ltourdelot,  mil  en  pratique  les 
maximes  de  l'épkuréisme,  et  bientôt ,  dégoûtée  par  des 
signes  non  équivoques  du  mécontentement  général,  ab- 
diqua en  faveur  de  son  cousin  Charles-Gustave,  1651.  Elle 
avait  accordé  aux  lettres  une  protection  éclairée,  enrichi 
les  musée*  et  les  bibliothèques  par  des  achats  de  tableaux, 
de  médailles,  de  livres  et  de  mss.  précieux.  On  avait  vu  à 
&a  cour  Orotius,  Metboin ,  Vossins,  Saumaise,  Desvartcs, 
Heinsiti-s,  Kaudé,  Bochart,  FreinsUcim ,  etc.  Christine, 
s'étant  réservé  les  revenus  de  Xorkccping ,  des  iles  de 
Gothland,  Œland,  Œsel .  Wollin  ,  llsedom  ,  et  de  quel- 
ques districts  de  la  Poméranie  et  du  Meckhinbonrg ,  se 
mit  à  voyager,  traversa  le  Danemark  et  les  Pays-Bas,  ab- 
jura le  luthéranisme  A  Inspruck.  et  lit  un  court  séjour  à 
liome.  Elle  visita  la  France  eu  1656  et  In.^,  se  souilla  à 
Fontainebleau  du  sang  de  Monaldeschi  ,  son  ccuyer  et  son 
amant,  et  retourna  en  1658  auprès  du  pape  Alexandre  VII. 
Elle  regretta  le  trône  et  chercha  vainement  à  y  remonter. 
Sa  bibliothèque  et  ses  collections,  décrites  dans  le  .V<i»i- 
mophylaaum  reyinm  Chrisitnce  d'IIavercamp ,   l.a  Haye, 
1742,  iu-fol.,  et  dans  le  Mutirum  O.lcsfalrum,  Hume,  17  17, 
in-fol.,  grossirent  les  richesses  du  Vatican;  en  1722,  le 
régent  de  France  acheta  une  partie  de  ses  tableaux. 
Quelques  écrit»  de  Christine  sont  recueillis  dans  les  AU- 
moire*  d'Arehenholz  ,  Amst.,  1751-9,  4  vol.  iu-t°;  on  a  sa 
Vie  par  Lacombe,  et  des  Uè\\eiiom  et  anecdote*  de  D'Alem- 
bert  sur  cette  reine.  Les  Lettres  secrètes  de  Christine,  1762, 
ne  sont  pas  authentiques.  On  a  mis  a  la  scène  :  CUrittine.de 
Suède,  par  Brault ,  1829;  Christine  à  Ftmtninrbleau ,  par 
Kréd.  Soulié,  1830-,  Stockholm,  Fontainebleau  et  Rome,  par 
Alex.  Dumas  ,  1830.  B. 

CHRIS TINEHAMN  ,  v.  de  Suéde,  à  35kil.  E.-S.-E.  de 
Carlstad,  près  du  lac  Wener;  2,000  hab.  Comm.  actif  en 
fers,  grains  et  poisson.  Foires  importantes. 

CHItlS,  TINESTAD ,  v.  de  Russie  d'Europe  i  Finlande], 
à  90  kil.  S.  de  Wasa,  sur  le  golle  de  Bstnie;  2,000  hab. 
Bon  port.  Comm.  de  bois,  goudron  et  suif.  Fondée  en  1649. 

CHKISriXOS,  nom  donné  en  Espagne,  après  Ferdi- 
nand VU ,  aux  partisans  de  Marie-Christine,  adversaire? 
des  Carlistes  ou  partisans  de  Don  Carlos. 

CHK1STMANN  (Jacob),  orientaliste,  né  a  Johnnnesborg 
en  1554  ,  m.  en  1613,  enseigna  la  logique,  l'hébreu  et 
l'arabe  à  Heidelberg.  On  a  de  lui  :  Atphabetum  arabicum  , 


Neustadt,  1582,  in-l*.  le  1«  ouvTago 
avec  des  caractères  arabes  ;  Huhamed 
gica  et  tutronomica  elemenla  Francf., 


ilié  en 
Al  (rayant  < 
'.,  1590  et  1618,  in-8»; 
CaUndarium  Palcettinorum ,  Francf.,  1591,  in-4»,  etc. 

CHIUSTMAS  ou  ILE  DE  NOËL,  lie  de  l'Océanie  (Po- 
lynésie), au  S.  de  l'archipel  de  Sandwich,  et  au  N.-O.  de 
celui  de  Mandaua;  par  1»45'  lat.  N.,  et  160»  5'  long.  O.  ; 
entourée  de  brisants;  aux  Etats-Unis.  Découverte  par 
Cook.  le  21  déc.  1777.  V  S'uppi.,  Poi.ym&ik  amekicainb. 

CHUJSToDoUE,  poète  grec  du  Bas -Empire,  ne  en 
Egypte,  Horissait  sous  le  règne  d'Anastase,  de  491  à  518 
de  J.-C.  On  a  de  lui  un  fragment  précieux  pour  l'histoire 
de  l'art  :  c'est  une  description,  en  416  vers,  des  statues 
de  Zenxippe,  aux  thermes  île  Constantinople  incendiés  en 
53i;  «'lie  forme  le  5'  livre  de  1" Anthologie  de  Planude. 

CHHISTUPHK  ^aint),  en  grec  Chnstophnroe,  c.-a-d. 
Porte-Christ,  ne  en  Syrie  ou  en  Palestine,  au  1  il'  siècle, 
baptisé  par  ^l  Babylas,  évéque  d'Antioclie,  et  martyrisé 
Suus  Décius.  Les  légendes  le  représentant  portant  sur  ses 
épaules  l'enfant  Jésus  à  travers  un  torrent.  Sa  statue  co- 
lossale à  l'entrée  de  Notre-Dame  de  Paris  fut  détruite  en 
1784.  On  a  invoqué  S1  Christophe  dans  des  temps  de  peste, 
ou  bien  pour  trouver  des  trésors  et  conjurer  les  esprits 
qui  les  gardent.  Un  ordre  do  la  Tempérance,  formé  eu 
Autriche,  1517,  le  prît  pour  patron.  Beaucoup  d'église» 
en  Espagne  montrent  de  ses  reliques.  Fête,  le  9  mai  dans 
l'église  grecque,  le  25  juillet  dans  l'église  latine.  B. 

Christophe  (saint),  sorte  de  gravure  fort  ancienne 
et  grossièrement  exécutée,  représentant  Christophe 
avec  une  légende.  Elle  est  au  simple  trait,  d'une  leiute 
bistre,  signe  de  son  antiquité.  C'est  un  des  procédés  qui 
ont  préparé  la  découverte  de  l  imprimerie.  Il  y  a  quelque» 
années,  la  plus  ancienne  connue  datait  de  1423;  mais  on 
en  a  découvert  une  de  1418.  Il  en  existe  plusieurs  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  Cabinet  des  estampes.  8. 

rimisToi'iiK ,  antipape  en  903,  renversa  Léon  V,  dont 
il  était  le  chapelain  ,  mais  fut  chassé  à  son  tour  par  Scr- 
gius  III  en  904. 

tilKisroi-MK,  empereur  d'Orient,  fils  aine  de  KouiainIer, 
et  beau-frère  de  Constantin  Porphyrogénètc,  fut  associé  à 
l'empire  en  920  aveu  ses  deux  frères  Etienne  et  Constan- 
tin VU,  et  mourut  en  931- 

ciniiSTtii'in;  i,  roi  de  Danemark  ,  1252-59 ,  successeur 
de  son  frère  Abel  et  lils  de  Valdemar  11,  combattit  d'abord 
son  neveu  Valdemar,  duc  de  Slcsvig;  en  querelle  avec  les 
évèques  de  sou  royaume,  surtout  avec  Jacob  Erlandsen , 
évoque  de  Koskild ,  il  les  fit  emprisonner,  s'attira  un  in- 
terdit, et  mourut  empoisonné,  dit-on,  par  un  moine  fa- 
natique. A.  G. 

cmtisrorHE  il ,  roi  de  Danemark,  1320-33,  fils  d'E- 
ric VII,  signa,  en  succédant  à  son  frère  Eric  VIII,  une 
capitulation  an  profit  de  l'aristocratie  ecclésiastique  et 
laïque;  sa  faiblesse  excita  les  nobles,  conduits  par  Gérard 
de  Kensbourg,  A  le  détrôner  en  1326,  en  proclamant  roi 
Valdemar,  duc  de  Slesvig.  Christophe  recouvra  sa  cou- 
ronne, 28  février  1330,  mais  pour  voir  ses  Etats  d. visés 
entre  aes  ennemis  et  ne  conserver  que  l'Esthonic  et  la 
Laponic;  Gérard  dédaigna  de  le  garder  prisonnier.  A.  G. 

CHKlSTOi'HK  ni  ,  roi  de  Danemark,  puis  de  Suéde  et  de 
Norvège,  1439-18,  fils  de  Jean,  duc  de  Bavière,  succéda 
à  son  oncle  Eric  le  Poméranieu ,  déposé.  Il  enleva  Co- 
penhague aux  évèques  de  Poskild  et  la  réunit  à  la  cou- 
ronne. Il  mécontenta  ses  sujets  en  favorisant  les  Alle- 
mand-, et  toléra  trop  longtemps  les  pirateries  de  son 
oncle  Eric.  Il  vendit  les  dignités  pour  se  procurer  de  l'ar- 
gent contre  Lubeck  ,  et  mourut  !i  Helsingborg.  Ses  loi- 
ont  duré  en  Suéde  presque  jusqu'à  nous.  A  G. 

CH.UHTof  HE,  dit  le  Batailleur,  duc  de  Bavière,  fils  d'Al- 
bert III ,  né  eu  1449,  m.  en  1493,  fut  toute  sa  vie  en  que- 
relle avec  son  frère  Albert,  et  forma  une  Sorte  tê  de  la  Li- 
corne destinée  a  soutenir  ses  droits  à  l'autorité.  Malgré 
doux  renonciations  formelles,  en  1169  et  en  1175,  il  agita 
constamment  la  Bavière.  Après  avoir  servi  l'empe- 
reur Maximilien  I"  contre  les  Hongrois,  il  fit  eu  Pales- 
tine un  voyage,  au  retour  duquel  il  mourut  dans  l'île  de 
Rhodes. 

CHKiftToi'iiK,  duc  de  Wurtemtcrg,  né  en  1515,  m.  en 
1568.  Son  père  Ulrich  avant  été  chassé  de  ses  Etats  par 
la  confédération  des  villes  de  Sonabe,  il  fut  retenu  a  la 
cour  de  Charles-Quint,  présenta  vainement  a  la  dicte 
d'Augsbourg,  1533,  ses  réclamations  contre  l'empereur, 
s'échappa  l'année  suivante  au  montent  où  Ulrich  ressai- 
sissait son  duché  avec  l'aide  du  landgrave  Philippe  do 
Hesse,  fit  un  séjour  do  H  aimée-  à  la  cour  de  rrauce,  et 
hérita  du  Wurtemberg  en  1550.  11  eut  une  grande  part  à 
la  pacification  religieuse  d'Augshourg,  1555.  Législateur 
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de  ton  pays ,  U  publia  la  Coûtant*  de  Wurtemberg,  qui  or- 
ganisait la  justice  et  améliorait  l'administration.  B. 

Christophe  (  Henri),  noir,  né  dans  l'esclavage  en  1767, 
a  la  Grenade  (Antilles  anglaises),  devint  roi  du  nord 
d'Haïti,  de  1811  à  1820,  époque  de  sa  mort.  S'étant  ra- 
cheté, il  servit  comme  volontaire  sous  d'Estaing,  dans  la 
guerre  de  1778.  Venu  à  Saint  Domingue,  il  prit  part  aux 
troubles  du  pays  dans  les  rangs  des  affranchis.  A  l'orga- 
nisation de  l'armée  coloniale,  il  y  entra,  et  parvînt  à  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  général.  Commandant  du  Cap- 
Français  en  1802,  il  l'incendia  à  l'approche  de  l'expédi- 
tion française,  et  combattit  sous  Toussainb-Louverture. 
11  fit  sa  soumission  avec  lui ,  mais  fut  ensuite  un  des  pre- 
miers à  reprendre  les  armes  dans  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance. Général  eu  chef  bous  Dessalines ,  il  provoqua  sa 
mort,  fut  nommé  président  de  la  république  d'Haïti  en  1806, 
n'accepta  pas,  s'empara  du  nord  de  l'ilo ,  et  s'y  fit  recon- 
naître roi  en  1811,  sous  le  nom  de  Henri  /•».  Christophe 
était  très-brave  et  très-cruel.  Il  aimait  le  luxe  jusqu'au 
faste.  Doué  de  l'esprit  d'organisation  à  un  haut  degré, 
mais  aussi  de  celui  du  despotisme,  il  gouverna  avec  une  du- 
reté qui  provoqua  une  révolution  ,  1820.  D'abord ,  U  tenta 
de  résister  ;  mais  se  voyant  abandonné,  U  se  tua  d'un  coup 
de  pistolet  dans  son  palais  de  Sans-Souci.  H.  A. 

Christophe  ( saint-)  ,  Ile  des  Antilles  anglaises,  à  90 
kfl.  O.-N.-O.  d'Antigoa,  125  Ici!.  N.-O.  de  la  Guadeloupe, 
par  17»  18'  lat.  N.,  et  65*  6*  long.  O.  Superf.,  17,610  l,cct., 
dont  une  moitié  seulement  en  terre  labourable  ;  pop.,  23, 177 
hab.  Ch.-l.  la  Bout-Terre.  Climat  chaud,  mais  salubre.  Sol 
volcanique  et  montagneux;  le  Mount-Misery  atteint  1,128 
mèt.  Récolte  de  cannes  à  sucre,  coton,  café,  oranges,  etc. 
Elle  dépend  du  gouvernement  d'Antigoa.  Découverte  par 
Colomb  en  1493  ;  divisée  entre  les  Français  et  les  Anglais 
de  1627  à  la  paix  d'Utrecht,  1713,  et  laissée  alors  en  en- 
tier à  l'Angleterre. 

Christophe  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  et  à 
34  kil.  N.-O.  dlssoudun;  222  hab. 

CHRlSTOPOULOS  (Athanase),  poète  grec,  né  en  1771 
à  Castorie  en  Macédoine,  m.  en  1847,  publia  en  1804  une 
grammaire,  où  il  établit  que  la  langue  grecque  moderne 
est  l'ancien  dialecte  éolien-dorique.  Il  écrivit  aussi  des 
drames,  et  traduisit  V  Iliade  en  grec  moderne.  On  a  im- 
primé de  lui  des  poésies  anacréontiquex,  avec  traduction 
française,  Strasbourg,  1831,  et  Paris,  1833. 

CHRISTOVAL  (SAN-),  brg  du  Mexique,  à  20  kil.  N. 
de  Mexico,  sur  les  bords  du  lac  de  son  nom.  Célèbre 
digue  construite  par  les  Mexicains  pour  préserver  Mexico 
des  inondation».  —  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  à 
130  kil.  S.-O.  de  Mérida;  3,000  hab.  Fondée  en  1560. 

CI1K1STOVAO  (SAN-),  v.  du  Brésil.  V.  Seroipb. 

CHIIODEGANG  (Saint),  né  vers  712,  évêque  de  Meta 
en  742,  m.  en  766,  fut  employé  dans  les  au  a  ires  publi- 
ques par  Charles -Martel  et  Pépin  le  Bref,  amena  en 
France  le  pape  Etienne  II,  et  alla  enjoindre  a  Astolphe 
de  respecter  les  domaines  de  l'Eglise.  Mais  il  est  surtout 
célèbre  pour  avoir  donné  une  règle  à  son  chapitre,  et  créé 
ainsi  les  chanoines  réguliers.  755.  Féte  le  6  mars  B 

CHROMES.  F.CiiBONoa. 

CHRONIQUES,  histoires  d'un  pays,  d'une  localité, 
.1  une  époque,  d'une  communauté,  d'une  famille  ou  d'un 
homme,  écrites ,  soit  en  latin ,  soit  dans  les  idiomes  vul- 
gaires, par  des  témoins  oculaires  ou  des  contemporains. 
Après  le  xvi«  siècle ,  elles  firent  place  aux  Mémoire*.  Il 
existe ,  dans  les  principaux  Etats  de  l'Europe ,  des  collec- 
tions de  chroniques.  Pour  l'Italie ,  les  chroniques  remon- 
tent aux  premiers  temps  du  christianisme  et  ne  s'arrêtent 
qu  a  la  fin  du  xvi«  siècle;  elles  ont  été  publiées  dans  les 
recueils  suivants  :  Grenus,  Theeaunte  antiquitatum  et  hii- 
torxarvm  Italie*,  1725,  45  vol.  in-fol.;  Muraturi,  Rerum  ita- 
Ucarum  icnptore*  perpetui,  ab  onno  ara  chritUanee  quingert- 
teumo  ad  milUtimum  quingentetimum ,  1723  ,  25  vol.  in-fol  • 
Rerum  italicarum  ecriptoree  ab  onno  are  chrutianat  milUnmo 
ad  milluimumuTcmtteimum,  1747  ,  2  vol.  in-fol.;  Tartini 
Rerum  if  ticarum  ecriptoree,  1748-70,  2  vol.  in-fol.  ;  Asse- 
inanni,  //a/te» luetonœ  tcriploru,  1751,  3  vol.  in-fol.  —  De» 
collections  de  chroniques  pour  l'Allemagne,  intéressant 
aussi  les  Etats  voisins,  ont  été  données  par  Schardius 
1574  ;  Reinrccius,  1577;  PUtorius,  1583  ;  Reuber,  15H4  \ 
Urstisius,  1585;  Goldast,  l606;Frehcr,  1600-11  ;  Linden- 
prock,  1609;  Meihomius,  1688;  Heiueccius,  1707;  Schel- 

leriV17<?i,1;ndcwiF'  1718'  Be"»»"»  Pea,  1721;  Georges 
Eckhar, t  1723 ,  Fischer,  1782.  Le  recueil  le  plus  complet 
est  celui  de  G.-H.  Pertz ,  Monumenta  Genru.niœ  /..j;„rjca 
ab  annoChri*,i  500  ad  atmum  1500,  en  cours  de  public^ 


espagnoles  a  été  publiée  sous  le  titre  de  Ccleccion  deCre» 

nicae,  Madrid,  1779-87,  7  vol.  in-4».  —  L'Angleterre,  l'E- 
cosse et  l'Irlande  ont  de  très-nombreux  documents  de  es 
genre  :  J.  Commelin,  Rerum  bntannicarum  teriptorts  *et*t* 
tioretet  praxipui,  1587.  in-fol.;  sir  Henry  Savile,  Btrvm  an- 
glicarum  ecriptoree  poet  Bedaen  pracipui,  Lond.,  1596,  in  foLj 
Camden,  Anglica,  Normannica,  Hibernica  et  Cambrica  à  te- 
teribut  ecripta,  1603,  in-fol.;  J.  Fell,  Rerum  anglkarvm 
ecriptorum  ceterum  colUctio,  Oxford ,  1684 ,  in-fol.  ;  Roger 
Twysden,  Hùtorim  anglicana  ecriptoree  X,  Lond.,  1652, 
in-fol.;  H.  Wharton,  Anglia  eacra,  tivt  ColUctio  heetorutram 
de  archiepiecopie  et  epiecopie  Anglia,  Lond.,  1691,  2  voL 
in-fol.;  Thom.  Gale,  HUtorim  anglicana  ecriptoree  XV,  Ox- 
ford, 1691,  in-fol.;  Jolui  Leland,  De  rebue  britanmeit  coi- 
lectanaa,  Oxford,  1715,  6  vol.  in-B»  ;  Ch.  O'Connor,  Rerum 
hibernicarum  ecriptoree,  Buckingharo,  1814-26,  4  vol.  in-4». 

—  Les  recueils  pour  U  Belgique  sont  :  Feyerabend ,  An- 
nale* rive  historim  rerum  belgicarum ,  1580 ,  2  vol.  in-fol.  ; 
Swert,  Rerum  belgicaruen  Annale»,  Chroma  et  Uùtorici,  1620, 
in-fol.;  Foppens,  Bibliotheca  belgica,  1739,  2  vol.  in-4*,  etc. 

—  Sur  les  Etats  Scandinaves ,  on  possède  :  Vulcanius ,  Re- 
rvm  golhicarum  ecriptoree ,  1618 ,  2  vol.  in-4°  ;  Langebeck, 
Scriptore*  rerum  danicarum ,  4  vol.  in-fol.  —  La  France 
est  trés-richc  en  chroniques  ;  les  principaux  recueils  sont  : 
Duchesne,  Historié  Francomm  teriptore»,  1636-49  ,  5  vol. 
in-fol.;  Wnnriœ  Sormuimorum  ecriptoree,  par  le  même, 
1019,  in-fol.;  Recueil  des  hisiarini*  de*  Gaulé*  et  de  la  France, 
par  J).  Bouquet,  d'autres  bénédictins  et  l'Académie  des 
Inscriptions  et  R( lies-Lettres  ,  1738-1842  ,  20  vol.  in-fol.; 
Bungurs.  Gnia  Deiper  Franco*,  1611, 2  vol.  in-fol.;  D.  Mar- 
tenne  et  D.  Durand,  Thetauru*  novus  Anecdotorum,  1717, 
5  vol.  in-fol.  ;  D'Achery,  Spicile/ium ,  1723,  3  vol.  in-foL; 
Lelong,  Bibliothèque  lUttorique  de  la  France,  1769,  5  vol. 
in-fol.;  Guizot,  Collection  de*  mémoire*  relatif*  à  Ihùtoirede 
France,  depvi*  la  fondation  de  Ui  monarchu  juxqu  au  xiïl*  tiè- 
de, 29  vol.  in-8<>;  Buchon  ,  Chronique*  wliwlfl  française*, 
du  xhi«  au  xvr»  »iécle,  1824-29,  47  vol.  in-tî»,  ou  30  vol. 
grand  in-8»  du  Panthéon  littéraire.  Les  Grandes  Chronique* 
de  France  ou  t  (ironiques  de  St-Denit,  écrites  dans  l'abbaye 
de  St-Denis,  contiennent  les  principaux  événements  de 
l'histoire  de  France,  traduits  jusqu'en  1340,  des  ouvrages 
d'Aimoin ,  d'Eginhard ,  de  l'anonyme  appelé  f  A*trologue , 
de  Suger,  de  Rigord,  de  Guillaume  le  Breton,  et  de  Guil- 
laume de  Nangis.  De  1340  à  1350,  U  rédaction  est  origi- 
nale. Le  livre  fut  continué  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles  V  par  Pierre  d'Orgemont.  Ce  n'est  ensuite  qu'une 
copie  de  .lu vénal  des  Ursins  jusqu'en  1402,  et  de  Jean 
Chartier  jusqu'en  1422.  Pins  tard  on  v  ajouta  les  règnes 
de  Louis  XI ,  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Les  Chroniques 
de  S>-Denls  sont  dans  le  recueil  de  Dom  Bouquet  ;  elles 
ont  été  publiées  séparément  par  M.  Paulin  Pâris,  1839  et 
suiv.,  in-fol.  B. 

CHRONOLOGDS ,  science  de  la  division  du  temps,  sa 
moyen  de  laquelle  on  détermine  la  date  des  événements 
historiques.  Cette  science  offre ,  pour  les  temps  les  plus 
reculés,  des  difficulté»  souvent  insurmontables  :  l'amour- 
propre  national  a  entouré  de  ténèbres  l'origine  des  peu- 
ples ,  en  la  plaçant  dans  une  antiquité  fabuleuse ,  et  ea 
mêlant  l'hiat.  primitive  des  hommes  à  celle  de*  dieux  eux- 
mêmes.  Pour  démêler  la  vérité  de  l'erreur,  on  a  d'abord 
le  calcul  du  nombre  de  générations  ou  de  règnes  assigné 
entre  tel  et  tel  événement;  c'est  un  renseignement  assci 
problématique  encore ,  puisque  souvent,  par  exemple,  on 
prit  des  mois  lunaires  pour  des  années.  Iji  vérification  des 
données  chronologiques  peut  encore  se  faire  par  les 


permis  de  calculer  avec  certitude  que  les  faits  dont  il 
parié  dans  ce  morceau  se  placent  de  l'an  720  à  l'an  481 
av.  J.-C.  Les  monuments  sont  un  autre  moyen  de  contrôle 
pour  la  chronologie,  et  par  ce  mot  on  entend  les  colonnes 
commémoratives,  les  inscriptions,  les  médailles,  les  écrits 
contemporains,  subsistant  encore  auj.,  ou  dont  l'existence 
pst  ou  a  été  avérée.  Pour  l'histoire  sainte,  ou  a  la  Bible; 

Kiur  l'ancienne  Egypte,  les  listes  de  rois  conservées  par 
anéthon,  et  les  hiéroglyphes  récemment  déchiffrés  ;  pour 
la  Grèce,  les  marbres  de  l'aros,  qui  nomment  les  archontes 
et  fixent  les  Olympiades;  pour  Rome,  les  fastes  consulai- 
res, etc.  A  l'aide  de  ces  moyens  divers,  on  a  pu  établir  une 
chronologie  satisfaisante,  au  moins  pour  les  dix  derniers 
siècles  av.  J.-C.,  et  offrant,  pour  les  temps  postérieurs, 
tous  les  caractères  de  la  certitude.  Quant  aux  âges  plu» 
anciens,  l'incertitude  subsistera  toujours  plus  ou  moins. 
Pour  la  chronologie  juive  elle-même,  la  diversité  des  trois 
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de  l'Ancien  Testament  nous  sont  parvenus,  fait  que  l'on 
assigne  aux  événements  de  l'histoire  sacrée  trois  dates  dif- 
férentes. Exemple  : 


D'Adam  au  déluge. . . 
Du  déluge  à  Abraham 


Les 

Le* 

Le* 

Septante. 

Samaritain*. 

Hébreux. 

.  2212 

1307 

.  942 

942 

292 

.  2044 

2011 

2044 

4293 

3992 

D'Adam  à  J.-C. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  sur  la  chronologie 
Flavius  Josèphe,  défenseur  du  système  selon  les  textes 
sacrés  contre  les  systèmes  tirés  des  livres  profanes  ;  S1  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  a  discuté  dans  ses  divers  ouvra pos 
les  époques  de  la  chronologie  sacrée;  Jules  l'Africain, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments;  Eusèbe  de  Césarée, 
qui  a  mis  en  concordance  et  par  colonnes  les  événements 
de  l'histoire  de  tous  les  peuples ,  mais  dont  la  Chronique 
ne  s'est  conservée  que  par  une  version  latine  attribuée  à 
S»  Jérôme;  Georges  le  S v ocelle,  qui  se  proposa  de  sou- 
mettre toutes  les  chroniques  profanes  à  l'autorité  de  la 
chronologie  sacrée,  et  dont  le  travail  fut  continué  par 
Théophane  d'isaurie  et  Jean  Scylitzés.  L'Eglise  grecque 
a  adopté  le  système  de  supputation  des  temps  fondé  sur 
la  Bible  des  Septante  ;  chez  les  modernes ,  Baron i us ,  le 
P.  Morin  et  Vossius  l'ont  également  défendu.  Le  P.  Pez- 
ron,  au  xvn"  siècle,  se  déclara  aussi  pour  le  texte  des  Sep- 
tante, mais  en  l'interprétant  à  sa  façon.  L'Eglise  latine 
a  préféré  les  calculs  oui  résultent  du  texte  hébreu  de  la 
Bible,  traduit  dans  la  Vulgate;  les  travaux  d'Usserius,  de 
Joseph  Scaliger  et  de  Petau  ont  accrédité  cette  préfé- 
reuce.  —  La  chronologie  égyptienne ,  dont  les  fragments 
de  Manéthon  ,  Georges  le  Syncelle  ,  Hérodote  et  Diodore 
de  Sicile  fournissent  les  éléments,  a  été  discutée  par  Mar- 
sham,  le  P.  Pezron  et  Champollion;  celle  des  Etats  assy- 
riens et  babyloniens ,  par  Volney  ;  celle  de  la  Grèce,  par 
Newton  et  Fréret.  L'ouvrage  capital  en  chronologie  est 
l'Art  de  vérifier  le*  date*.  V.  aussi  les  3  premiers  vol.  du 
Cour*  <f  étude*  historique*  de  Daunou ,  et  un  E**ai  sur  Fart 
de  vérifier  le*  date*  de*  calendrier*  julien  et  grégorien,  par 
M.  E  Morin,  1  vol.  in-12,  Pari»,  1850.  B. 

C1IR0N0S,  nom  grec  de  Saturne  ou  du  Temps.  On 
nommait  Chroniee  à  Athènes  des  fêtes  analogues  aux  Sa- 
turnales de  Rome. 

CHRUDIM,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  ch.-l. 
de  cercle,  h  95  kil.  E.-S.-K.  de  Prague  ;  sur  la  Chrudimka, 
affl.  île  l'Elbe;  6,tM)0  hab.  Fabr.  de  lainages;  tanneries. 
Grandes  foires  pour  les  chevaux. —  Le  cercle  de  Chrudiin, 
entre  ceux  de  Kœniginfrnetz  au  N.-E.,  de  Neu-Bidschow 
ou  Bitschin  au  N.-O.,  de  Czaslau  au  S.-O.,  et  la  Moravio 
au  S.  et  à  l'E.,  a  une  superf.  de  329,400  hect.,  et  351, 269 
hab.  Très-riche  en  céréales. 

CHRYSARGYRE,  c.-à-d.  iropot d'or  et  d'argent; 
tn  bu  non  levée  tous  les  quatre  ans,  par  les  empei 
romains,  sur  le  commerce  et  l'industrie.  Les  artisans  les 
plus  pauvre*  vendirent  souvent  leurs  enfanta  pour  la  payer. 
Anastase  II  supprima  le  chrysargyre. 

CHRYSELAK  AT0S,  c.-à-d.  au  futeau  ou  à  la  pèche  d'or, 
surnom  commun  à  Diane ,  à  Latone ,  à  Amphitrite,  aux 
Néréides. 

CHRYSÊS ,  prêtre  d'Apollon  à  Lyrnesse.  Lors  du  sac 
de  cette  ville  par  les  Grecs  qui  assiégeaient  Troie,  sa  fille 
Chryséis  devint  captive  d'Agamemnon.  Celui-ci  n'ayant 
pas  voulu  accepter  une  rançon,  et  ayant  renvoyé  Chrysés 
avec  mépris ,  Apollon  vengea  son  prêtre  en  frappant  les 
Grecs  de  la  peste.  Le  devin  Cal  chas  fit  connaître  1  origine 
de  ce  fléau ,  et  Ulysse  ramena  Chryséi*  à  son  pire.  Ces 
événements  sont  retraces  par  Homère  au  début  de  l'Iliade. 

CHRYSIPPE ,  philosophe  stoïcien,  né  à  Soli  ou  à  Tarse 
en  Cilicie  ver»  280  av.  J.-C.,  m.  vers  207.  Disciple  de  Ze- 
non de  Citium,  il  défendit  sa  doctrine  contre  les  académi- 
ciens Arcésilas  et  Carnéade,  succéda  à  Cléanthe  dans  len- 
se.R-nenvent,  et  mérita  d'être  appelé  le  second  fondateur 
du  1  ortique.  Il  pensait  que  la  Divinité  et  l'Ame  humaine 


CHU 

sur  la 


Habile  dans  la  dialectique  jusqu'à  la  aub- 
tv  tl  i  venU«  dit-on  i  le  sophisme  du  crocodile.  Selon 
Diogéne  Lacrce,  il  avait  composé  plus  de  700  ouvrages. 
Li  00  Chrytippi  vitd,  Louvain,  1822;  Peterscn, 

Phtlosot>lua>  Chr^ippta  [undumenta,  Hamb.,  1827.  L — H. 

CHRYSOCOCCÉS  (Georges),  médecin  et  mathémati- 
cien (rrec  du  xiv«  siècle.  La  Biblioth.  impériale  de  Paris 
a  de  lui  2  mss.,  l'un  sur  la  manière  de  trouver  les  sizy- 
gies  pour  tous  les  mois  de  l'année,  l'autre  sur  l'astrono- 
mie des  Perses ,  un  extrait  de  ce  dernier  est  dans  le 
3*  vol.  dos  PrtilM  géographes  de  Hudson.  La  Biblioth.  de 


Madrid  a  un  autre  1 

CHRYSOCOMOS,  c.-à-d.  à  la  chevelure  dor, 
d'Apollon. 

CHRYSOLOGUE  (Noël  ANDRÉ,  dit  le  Père),  savant 
capucin,  né  en  1728  dans  la  Franche-Comté,  m.  en  1808. 
On  lui  doit  d'exacts  planisphères,  projetés  sur  divers  ho- 
rizons ,  une  Mappemonde  projetée  sur  l'horizon  de  Paris , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  de  correction,  et  une  Théorie  de  la 
surface  de  la  terre,  Paris,  1806,  in-8»,  livre  précieux  pour 
les  géologues.  Il  pablia,  dans  le  Journal  de»  Mtne»,  une 
description  du  baromètre  portatif  de  Torricelli,  qu'il  avait 
perfectionné. 

CHRYSOLORAS  (Emmanuel),  savant  grec  du  xiv* siè- 
cle, né  à  Constantinople ,  mort  en  1415  au  concile  de 
Constance ,  fut  envoyé  deux  fois  en  Europe  par  Manuel 
Paléologue,pour  implorer  l'assistance  des  princes  chrétiens 
contre  les  Turcs.  A  sa  2*  ambassade,  il  s'établit  à  Flo- 
rence comme  professeur  public  de  grec;  il  y  fut  le  maître 
de  quelques-uns  des  plus  anciens  hellénistes,  dont  le  pre- 
mier et  peut-être  le  plus  distingué  de  tous  fut  Guarino 
Guarini.  11  professa  également  à  Venise,  à  Rome  et  à  Pa- 
vie.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Erottmata  grmea,  dont 
la  1"  édition  parait  être  celle  de  Gourroont,  1507.  C'est 
une  introduction  à  la  grammaire  grecque,  qui  fut  pendant 
longtemps  le  premier  et  le  seul  moyen  d'acquérir  la  con- 
naissance de  cette  langue.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  plu- 
sieurs fois,  même  après  que  les  grammaires  de  Gaza  et  de 
Lascaris  furent  plus  répandues.  —  Un  autre  Chktsolora» 
(Jean  | ,  neveu  et  disciple  du  précédent,  m.  en  1425,  pro- 
féra également  le  grec  en  Italie ,  et  fut  le  maître  et  la 
beau- père  de  Phllelphe.  C.  N. 

CHRYSOPHYLAX ,  ministre  inférieur  du  temple  de 
Delphes ,  gardien  du  trésor,  chargé  île  puiser  tous  les 
jours  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Castalie,  de  balayer  le 
temple  avec  des  branches  de  laurier  cueillies  sur  les  bords 
de  cette  source ,  et  de  chasser  à  coups  de  flèches  les  oi- 
seaux qui  venaient  se  reposer  sur  les  statues  sacrées. 
CHRYSOPLOCAMOSVc 


de 

CHRYSOPOLIS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  |Bithynie), 
sur  le  Bosphore  de  Thrace ,  près  de  Chalcédoine ,  et  en 
face  de  Byzance;  au}.  Scutari. 

CHRYSOPTEROS,  c.-à-d.  aux  ailée  S or,  surnom  d'Iris. 

CHRYSORR1IAP1S ,  c.-à-d.  d  la  verge  d'or,  surnom  de 
Mercure. 

CHRYSORRIIOAS,  nom  donné  par  les  anciens  à  plu- 
sieurs rivières  :  l'une  prés  de  Damas  en  Syrie,  une  autre 
en  Colchide,  une  autre  en  Lydie  (le  Pactole),  et  une  4*  en 
Argolide,  près  de  Trézene. 

CHRYSOSTÊPHANOS,  c.-à-d.  à  la  couronne  on  à  la 
guirlande  dor,  surnom  de  Vénus. 

CHRYSOSTOME  (Dion).  V.  Diox. 

CHRT808TÔMB  ( S>  Jean).  V.  Jean. 

CHRYSOTHKONOS,  c.-à-d.  qui  a  un  frêne  d  or,  surnom 
de  Junon,  de  Diane  et  de  l'Aurore. 

CHRZANOW,  v.  des  Etats  autrichiens  (Cracovie),  à 
40  kil.  O.-N.-O.  de  Cracovie;  4,000  hab.,  presque  tous 
juifs. 

CHTHONIA,  c.-à-d.  qui  règne  tout  la  terre,  surnom 
d'Hécate,  de  la  Nuit  et  de  Cérès. 

CHTUON1ES,  fêtes  célébrées  tous  les  ans  à  Hermione 
en  Argolide,  au  printemps,  en  l'honneur  de  Cérès.  Quatre 
vieilles  femmes  y  sacrifiaient  quatre  génisses  encore  fran- 
ches du  joug  :  peut-être  les  unes  étaient-elles  l'image  des 
quatre  saisons  de  l'année  qui  venait  de  finir,  et  les  autres, 
consacrées  aux  savons  de  l'année  nouvelle. 

CHTHONIOS.  c.-à-d.  qui  règne  ou  habite  eou*  la  terre, 
surnom  de  Pluton,  de  Proserpine,  de  Mercure  et  des 
Ombres.  On  l'appliquait  aussi  à  Jupiter  et  à  Bacchus. 
Chthonin»  se  disait  encore  des  dieux  indigètes. 

CHUCU1 TO,  v.  de  la  Bolivie,  à  220  kil.  N.-O.  de  La 
Paz,  et  sur  In  rive  occidentale  du  lac  Titicaca.  Elève  de 
bétail.  Ville  déchue,  qui  a  eu  30,000  hab. 

CHDCtriTO  (Lac).  V.  Titicaca. 

CHUDLEIGH,  ▼.  et  paroisse  d'Angleterre  (Devonshire), 
à  12  kil.  S.-S.-0.  d'Exeter;  2,415  hab.  Récolte  de  cidre  | 
exploit,  de  pierres  à  chaux.  Aux  environs  se  trouve  le  ma- 
gnifique château  à'Ugbrook-Park,  aux  lords  de  Clifford. 

CHUN ,  9«  empereur  de  la  Chine,  m.  en  2205  av.  J.-C, 
avait  été  d'abord  associé  an  pouvoir  par  Yao.  Il  partagea 
les  grands  en  5  classes ,  publia  des  règlements  pour  fixer 
les  cérémonies  religieuses  et  civiles  et  pour  établir  l'unité 
des  poids  et  mesures ,  porta  le  nombre  des  provinces  de 
l'Empire  de  9  à  12,  soumit  les  agents  du  gouvernement  à 
des  inspections  triennales,  fonda  des  collèges  et  des  hôpi- 
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taux ,  et  adoucit  les  supplices.  On  lai  attribue  la  sphère 
céleste  qui  porte  Bon  nom.  On  trouve  un  de  tes  discours 
dans  le  Chou-King,  et  Confucius  a  recueilli  ses  maximes. 

CHUN-TCH1,  l»r  empereur  chinois  de  la  dynastie  tar- 
tare-mandchon,  1644-62.  Porte  au  trône  par  une  conquête, 
il  adopta  les  mœurs  et  les  lois  de  ses  nouveaux  sujet»,  con- 
serva les  institutions  anciennes ,  et  introduisit  seulement 
des  Tartares  dans  les  tribunaux.  La  première  ambassade 
russe  parut  à  Pékin  en  1656.  Un  jésuite  allemand,  Adam 
Schall,  eut  la  confiance  de  Chun-Tchi,  et  lui  fit  remplacer 
l'astronomie  mahométane ,  en  usage  depuis  3  siècles ,  par 
l'astronomie  européenne. 

CHUPRAH,  v.  de  l'Hindoustao  anglais  { Bengale),  à 
55  kil.  O.-N.-O.  de  Patna,  sur  la  rive  g.  du  Gange; 
30,000  hab.  Conim.  de  sucre  et  coton. 

CHUQUISACA  ou  CllARCAS,  appelée  aussi  La  Plata 
a  cause  de  ses  mines  d'argent,  et  Sucre,  v.  de  l'Amérique 
du  S.,  capitale  de  la  république  de  Bolivie,  à  1,900  kil. 
N.-N.-O.  de  Buénos-Ayres,  à  85  E.-N.-E.  de  Potosi,  par 
19° 3'  lat.  S.,  et  66°44'24"  long.  0.,  sur  la  rive  g.  du 
Cachimayo;  siège  du  gouvernement,  archevêché,  univer- 
sité, consulats  étrangers;  23,979  hab.,  de  races  espa- 
gnole et  indienne.  —  Fondée  en  15.18  sur  l'emplacement 
d'une  ville  péruvienne;  l'indépendance  de  la  Bolivie  y  fut 
proclamée  le  6  août  1825.  —  Le  département  de  Chuqui- 
saca.  entre  ceux  de  Cochalmmba  et  de  Sauta-Crus  au  N., 
de  Tarija  k  l'E.  et  au  S.,  et  de  l'otosi  à  l'O.,  a  une  superf. 
de  1 ,620  myriamètres  carrés,  et  223,668  hab. 

CHUR,  nom  allemand  de  Coike. 

CHURCH  (Richard),  officier  anglais,  né  en  1780,  m.  en 
1850.  a  joué  un  rôle  important  en  Grèce  lors  de  la  guerre 
de  l'émancipation.  Il  fut  nommé  en  1827  commandant  eu 
chef  des  troupes  de  terre,  ne  put  débloquer  Athènes  cernée 
par  les  Turcs,  mais  fit  de  grands  progrès  dans  l  llellade 
occidentale  malgré  Reschid-Pacha.  Mis  de  côté  par  Capo- 
d'istria  après  la  victoire,  il  reçut  du  roi  Othon  une  place 
de  conseiller  d'Etat. 

CHURCHILL  (John).  V.  Marldobough. 

Chokchjll  (Charles),  satirique  anglais,  né  à  Londres 
en  1731,  m.  en  1764.  Il  mena  une  vie  de  dissipation,  fut 
lié  avec  Thornton ,  Colman  et  Lloyd ,  qui  formaient  une 
coterie  littéraire,  et  avec  le  démagogue  Wilkes.  Ses  oeuvres 
ont  été  publiées  en  1804,  2  vol.  in-8°  ;  on  y  trouve  une 
grande  verve  d'ironie,  mais  des  personnalités  et  de  gros- 
sières invectives.  Citons  la  Rosciade,  satire  contre  les 
acteurs  contemporains  (excepté  Garrick);  U  Retenant, 
diatribe  contre  le  critique  Johnson  ;  la  Prophétie  de  famine, 
dirigée  contre  lord  Bute;  VEpttre  à  Uogarih ,  qui  fit,  dit- 
on  ,  mourir  de  chagrin  cet  artiste.  Les  Anglais  rangent 
Churchill  après  Pope  et  Dryden. 

CHURUBUSCO,  brg  du  Mexique,  au  N.  de  Mexico. 
Succès  des  Américains  du  Nord  sur  les  Mexicains,  20  août 
1847. 

CHUS ,  fils  de  Cham  et  petit-fils  de  Noé,  s'établit  dans 
l'Ethiopie ,  qui  est  appelée  terre  de  Chue  dans  la  Bible.  Il 
eut  pour  fils  Nemrod. 

CHUSAN  ,  roi  de  Mésopotamie.  V.  OthokïBL. 

chusan  (lie).  K.  Chousam. 

CHW0ST0W  (Dmitri-Iwanovitch,  comte \  poè'tc  russe, 
né  en  1757  a  St-Pétersbourg,  m.  en  1835.  Elève  de  l'uni- 
versité de  Moscou,  il  entra  dans  la  garde  impériale  en 
1772 ,  devint  quartier-maître  général ,  conseiller  aulique 
en  1783 ,  servit  comme  lieutenant-colonel  sous  les  ordres 
de  Souvarow  de  1788  à  1795,  et  entra  ensuite  au  sénat  et 
au  saint  synode.  Ses  oeuvres  ont  été  publiées  en  1817, 
4  vol.;  on  y  trouve  des  comédies,  des  essais  lyriques  et 
didactiques ,  des  traductions  d'auteurs  français. 

CrlYITES.  V.  Chutes. 

CHYPRE ,  anc.  Cypr»,  la  Aïerti  des  Turcs,  Ile  de  la 
Turquie  d'Asie,  dans  la  Méditerranée,  à  65  kil.  S.  du 
cap  Anemour  en  Anatolie,  à  104  kil.  0.  de  Latakiéh  en 
Syrie,  à  530  kil.  E.  de  Candie  ;  entre  34»  34'  et  35»  40' 
lat.  N.,  29»  58'  et  32»  17'  long.  E.;  210  kil.  de  long  sur 
60  à  80  de  large.  Ch  -1.,  Nicosie,  en  turc  Levkenchè  ;  pop., 
environ  180,000  hab.,  dout  120,000  Grecs,  55,000  Turcs, 
1,250  Maronites,  et  500  Européens;  c'est  le  reste  de 
400,000  que  l'Ile  comptait  avant  la  conquête  ottomane. 
Côtes  sinueuses,  formant  les  caps  St-André  au  N.-E.,  Bali- 
sa no  au  N.-O.,  Cormachitî  au  N.,  Tchiti  et  Gâta  au  S. 
L'intérieur  est  traversé  par  une  chaîne  de  montagnes 
assez  hautes  et  boisées,  dont  le  S^-Croix  (anc.  Olympue), 
près  et  au  S.  de  Nicosie,  est  le  point  culminant.  Sur  cette 
montagne,  ainsi  que  dans  le  reste  de  l'Ile,  très-beaux  et 
très-riches  monastères  grecs.  Cours  d'eau  torrentiels,  taris 
en  général  pendant  l'été.  Climat  salubre  et  tempéré  au 
froid  très-vif  en  hiver  dans  les  montagnes;  fortes  cha 


leurs  au  S.  Nicosie  est  U  résidence  d'un  pacha  gouverneur, 
d'un  muphti,  d'un  cadi  et  autres  autorités.  Il  y  a  aussi  un 
patriarche  grec ,  et  l'Ile  compte  trois  évèohéa  de  ce  rit  i 
Limaçoi,  Larnecaou  Larnaca  etTchériniès.  La  force  armée 
se  compose  d'une  milice  et  d'une  artillerie  indigènes.  Dans 
l'intérieur  de  l'Ile,  à  Bellafrais,  il  y  a  une  anc.  résidence 
des  Templiers.  Il  y  avait  autrefois  dans  Chypre  des  mines 
d'or,  d'argent,  et  surtout  de  cuivre  (d'où  vient  le  nom  de 
Cypre,  en  latin  cuprum);  il  n'en  existe  plus  que  des  filons 
abandonnés.  On  y  trouve  des  parcelles  de  beau  cristal  de 
roche,  qui ,  taillés  à  facettes,  sont  appelés  diamant»  de  Pa- 
pAo*.  Chypre,  renommée  chez  les  anciens  pour  sa  fertilité, 
est  auj.  médiocrement  cultivée  :  elle  produit  d'excellent 
froment,  surtout  dans  la  fertile  plaine  de  Messa  Ore,  de 
l'huile,  du  coton,  du  chanvre,  des  mûriers,  du  ubac,  des 
caroubes,  des  alizaris,  des  fruits,  des  vins  qui  ont  été 
célèbres  de  tout  temps,  environ  12,000  hectolitres  par  an, 
et  dont  les  meilleurs  sont  ceux  de  la  Commandent,  aux 
environs  de  l'anc.  résidence  des  Templiers.  Ruines  de  mo- 
nument anciens  du  côté  de  Bafo  ou  Rafla  (Paphos,  et  en 
turc  Baf)  et  d'Adulia  (anc.  ldalie).  Elève  de  mulets,  ânes 
de  lia  u  te  taille,  moutons,  chèvres  et  abeilles.  Commerce  de 
soie;  exploit,  de  sel;  fabr.  de  maroquins.  C'est  de  Chypre 
que  le  chou -fleur  est  originaire.  L'Ile  forme  un  eyalet  de 
l'empire  ottoman,  et  est  divisée  en  3  sandjaks  :  Nicosie, 
Cerina,  et  Baffa.  Les  autres  villes  sont  :  Larnaca,  Limaçoi 
et  Famagouste  ;  chacune  s'ouvre  sur  une  rade  foraine 
d'assez  ton  ancrage,  visitées  par  des  bâtiments  hellènes, 
autrichiens,  sardes,  français,  et  anglais  surtout.  Larnaca 
est  la  résidence  du  corps  consulaire  et  des  négociants  eu- 
ropéens. Dans  l'antiquité,  Chypre  porta  différents  noms  : 
Ktraeti*.  Sphikeia,  Akamantie,  etc.  Des  Phéuiciens  et  des 
Grecs  a'Ionie  s'y  établirent  à  une  époque  reculée,  et  elle 
forma,  jusqu'à  la  conquête  des  Perses,  9  petits  royaumes. 
Paphos  et  Aroathonte  étaient  célèbres  par  le  culte  de  Vé- 
nus, d'où  son  nom  de  Cyprù.  Riche  de  tous  les  dons  de  la 
nature,  fertile  en  grenadiers  qu'on  disait  plantés  par  Vé- 
nus, en  figues  dont  on  tirait  un  excellent  vinaigre,  en  ar- 
bustes qui  distillaient  la  précieuse  gomme  nommée  lada- 
mim,  Chypre  avait  encore  des  fabriques  de  nappes  et  de 
riches  tapis.  Les  Grecs,  sous  Pausanias  et  Ci  mon ,  ne 
purent  enlever  cette  lie  aux  Perses  Elle  se  soumit  a 
Alexandre;  objet  de  querelle  entre  l'Egypte  et  la  Syrie, 
elle  finit  par  rester  aux  Ptolémées,  à  qui  les  Romains  l'en- 
levèrent, en  58  av.  J.-C.  Au  temps  de  Strabon,  on  y 
comptait  près  d'un  million  d'habitants.  Après  le  démem- 
brement de  l'empire  romain,  Chypre  fit  partie  de  l'empire 
d'Orient,  et  eut  des  gouverneurs  tirés  de  la  famille  im- 
périale. En  1 182,  Isaac  Comnènc  s'y  rendit  indépendant. 
Neuf  ans  «près,  l'Ue  passa  aux  Lusignan  (  V.  tart.  suivant  ], 
jusqu'en  1489.  Les  \  énitiens,  qui  la  possédèrent  ensuite, 
se  la  virent  enlever  par  les  Turcs  en  1571.  Méhéznet-AH, 
pacha  d'Egypte,  l'occupa  en  1832,  mais  il  dut  la  rendre 
presque  immédiatement  au  sultan.  K.  l'excellente  mono- 
graphie d'Engel  sur  Chypre,  publiée  a  Berlin  en  1842, 
2  Toi.  in-8».  B.  . 

ciirruB  I  royaume  chrétien  de  ).  Au  début  de  la  3*  croi- 
sade, Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  ayant  en- 
levé l'ilc  de  Chypre  aux  Grecs,  la  donna  aux  Templiers 
qui  ne  purent  s'y  maintenir.  Il  la  céda  alors  à  Guy  de  bt- 
tignan,  en  échange  des  droits  de  ce  prince  sur  le  royaume 
de  Jérusalem.  Guy  établit  solidement  dans  l'île  la  domina- 
tion et  le  culte  des  Latins,  mais  sans  prendre  le  titre  de 
roi ,  qu'Amaury,  son  frère  et  son  successeur,  porta  le  1". 
après  en  avoir  reçu  l'autorisation  de  l'empereur  Henri  VI, 
1196.  Amaury,  fondateur  de  la  dynastie  des  Lusijrnan.fit 
faire,  à  l'usage  de  ses  nouveaux  États,  une  rédaction  par- 
ticulière des  Assises  de  Jérusalem ,  et  le  gouvernement  de 
la  terre  sainte  ne  l'empêcha  point  de  donner  des  soins  » 
son  rovaume  de  Chypre.  Son  fils,  Uuquee  ltT,  lui  succéda, 
en  1205,  sous  U  tutelle  de  Gautier  de  Montbclliard.  Il  Pf* 
part  à  la  croisade  de  1217,  et  mourut  à  Tripoli  de  Syrie. 
La  minorité  de  sou  enfant,  nommé  Henri,  fut  troublée 
par  la  rivalité  de  sa  mère  et  des  Ibelins  ses  tuteurs,  et 
par  les  prétentions  de  l'empereur  Frédéric  H  ,  qui  essaya 
do  faire  reconnaître  son  autorité  dans  l'Ile  de  Chypre.  Dé* 
livré  de  tous  ces  embarras  par  l'habileté  et  le  courage  de 
Jean  d'Ihelin ,  Henri  I»'  accrut  la  richesse  de  son  royaume 
ar  des  traités  de  commerce  ;  il  accompagna  S1  Louis  en 
_£gypte,  et  fut  fait  prisonnier  avec  lui.  Sa  mort  suivit  de 
près  sa  délivrance,  1255,  et  son  successeur  Hvg*et  U  âJ'*ft 
expiré  à  l'âge  de  14  ans,  la  couronne  passa  a  la  branche 
collatérale  dans  la  personne  de  Hwjvee  ///,  descendant  de> 
princes  d  Antioche ,  1267.  Hugues  III  fut  le  plus  pmnd 
prince  de  la  maison  de  Lusignan  :  malgré  le»  prétention» 
rivales  de  Marie  d'Antioche  et  de  Charles  d'Anjou,  il  »  «n- 
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para  du  trône  de  Jérusalem  alors  vacant.  Mais  les  progrès 

croissant*  des  infidèles  l'obligèrent  de  te  renfermer  dans 
Vfle  de  Chypre,  où  il  éleva  de  beaux  monument»,  et  ap- 
pela les  savants  et  les  artistes.  L'ainé  de  ses  fiU,  Jean  /«, 
ne  régna  que  deux  ans ,  1284-86,  et  le  2»,  Henri  II,  porta 
pour  la  dernière  fois  les  deux  couronnes  de  Chypre  et  de 
Jérusalem.  Après  la  perte  des  possessions  chrétiennes  en 
Palestine,  Chypre  offrit  un  refuge  aux  anciens  défenseurs 
de  la  terre  sainte ,  et  Henri  fit  même  agrandir  et  fortifier 
Famagouste  sur  te  modèle  de  Ptolémais  :  mais  son  règne 
fut  agité  par  les  intrigues  de  son  frère  Amaury,  qui  le  dé- 
trôna et  l'envoya  prisonnier  en  Arménie.  Après  l'assas- 
sinat d' Amaury,  Henri  H ,  délivré  par  le  pape  Clément  V, 
revint  en  Chypre,  et  punit  sévèrement  les  auteur»  de  la 
révolte.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Hospitalier»  de 
S*-Jean-de-JérnsaIem  quittèrent  Chypre,  où  ils  étaient  en 
mauvaise  intelligence  avec  les  barons  français,  pour  aller 
s'établir  à  Rhodes.  A  Henri  n  succéda  son  neveu  Hwjue*  IV, 
1324-6) .  L'expédition  qu'il  entreprit ,  de  concert  avec  le 
pape,  les  Vénitiens  et  les  Hospitaliers,  contre  les  Turcs  de 
l'Asie  Mineure,  n'eut  point  de  résultat.  Ce  fut  en  vain  que 
Pierre  fil»  de  Hugues  IV,  essaya  de  ranimer  l'esprit  des 
croisades  :  il  parcourut  l'Europe,  sollicitant  partout  des 
secoure  d'hommes  et  d'argent  qu'il  ne  put  obtenir.  Après 
une  tentative  inutile  sur  l'Egypte,  il  fit  un  2«  voyage,  aussi 
infructueux  que  le       et  il  revint  dans  ses  États  pour 

S unir  les  désordres  de  sa  femme  et  tomber  sou»  les  coups 
es  barons  cypriotes  conjurés  contre  lui,  1369.  Alors 
commence  une  période  de  divisions  intestines  et  d'inva- 
sions étrangères.  Pierre  II  ou  Pierrin,  après  les  troubles 
inséparables  d'une  minorité,  se  vit  attaqué  par  les  Gé- 
nois, qui  s'emparèrent  de  Famagouste  et  de  Nicosie;  il 
tomba  même  entre  leurs  mains,  ainsi  que  son  frère  Jac- 
ques, et  ne  recouvra  la  liberté  qu'au  prix  d'une  rançon 
considérable.  Il  mourut  sans  enfants  en  1382;  Jaequu  /«' 
ne  sortit  de  prison  qu'en  accédant  aux  condition»  oné- 
reuses que  lui  imposèrent  les  Génois.  Il  chercha  en  vain  4 
reprendre  Famagouste,  et  son  fils  Janut  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Sous  ce  règno,  Chypre  fut  saccagée  par  les 
troupes  du  soudan  d'Egypte,  1426.  Jean  II,  prince  inca- 
pable de  relever  un  royaume  appauvri  et  chancelant,  laissa 
la  couronne  à  sa  filin  Charlotte  :  mais  son  fils  naturel 
Jacquet  se  sauva  en  Egypte,  et  revint,  avec  une  armée  d'in- 
fidelcs,  disputer  le  trouo  4  l'héritière  légitime  des  Lusi- 
gnan.  Charlotte  dut  abandonner  la  place  à  son  compéti- 
teur, qui  reprit  Famagouste  sur  les  Génois,  et  s'unit  aux 
v  énitiens  par  son  mariage  avec  Catherine  Corna ro.  Une 
mort  prématurée  ayant  frappé  Jacques  II ,  1473,  Cathe- 
rine gouverna  d'abord  au  nom  de  son  fils  enfant,  Jac- 
quet lit,  puis  en  son  propre  nom ,  1475.  Mais  le»  Vénitiens 
lui  importèrent  une  humiliante  tutelle,  et  finirent  par  la 
contraindre  à  leur  céder  le  royaume  de  Chypre,  1489. 
V.  de  Mas-Latrie,  llùtoire  de  Chypre  «ou  Ai  domination 
française.  H.  B. 

CHYTR.EUS  (David),  savant  luthérien ,  né  en  1530, 
m.  en  1600.  Disciple  de  Mélanchthon  et  de  Joachim  Ca- 
me rarius,  il  professa  l'Ecriture  sainte  à  RosUtck,  fut  ap- 
pelé en  Suède  et  en  Danemark  pour  organiser  des  écoles 
et  des  églises,  et  contribua  à  l'établissement  de  l'université 
d'Hclinstadl.  On  lui  doit  :  De  Uclione  historiarum  recli  intti- 
tuendâ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Helmstadt, 
1585,  in-4°  ;  Hittoria  Auguttana  Confie» ionU,  Francf. ,  1578, 
trad.  en  français  par  Luc  Le  Cop,  Anvers,  1582  et  lf>90, 
w-4»;  CAromeon  Seront* ,  de  1500  à  1593,  Leips.,  in-fol.; 
De  statu  Ecclrriarum  in  Gracià,  A*iâ,  Africd,  Boliemid,  etc., 
Wittetnb.,  1575;  la  continuation  de  Vllittoire  de  Prutse  île 
G.  Schuu,  de  1525  à  1577,  en  allera.,  etc.  —  Son  frère, 
Nathaniel  Chytraus,  né  en  1543 ,  m.  en  1598 ,  publia  de 
nombreuses  poés  es  latines. 

CHYTREs ,  fête  athénienne ,  le  13  du  mois  antheste- 
rion.  On  y  faisait  cuire,  dans  des  marmites  (xutp«), 
toutes  sortes  de  légumes  qu'on  offrait  pour  les  morts  à 
Barchus  et  à  Mercure. 

CIACCOKIUS  |  Pierre  Chacok,  en  latin),  savant  espa- 
gnol, surnommé  le  Varron  de  son  siècle,  né  à  Tolède  en 
1525,  m.  à  Rome  en  1581 ,  fut  chanoine  de  Séville.  Gré- 
poire  XJ1I  l'employa  à  la  correction  du  calendrier.  C'iac- 
conius  commenta  César,  Pomponius  Mêla,  Tertullien,  Sal- 
luste,  St-lhidore  de  Séville ,  etc.,  et  écrivit  des  traité»  De 
Mclinio  romano,  Rome,  in-8»,  1588  ;  De  ponderibue,  menturit 
tl  iHwnmû  Greecorum  et  Romanorum,  1608,  etc. 

CIaccokics  (  Alph.  chacon  ,  ou) ,  né  à  Baeta  en  1540 , 
va.  à  Home  en  1590,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  pro- 
fesseur d'Ecriture  sainte  i  Séville ,  fut  très-instruit  dans 
les  antiquités  et  l'histoire  ecclésiastique.  On  lui  doit  : 
Uittoria  belH  Dacici  à  Trojano  getti,  Rome,  1556  ,  in-fol.  ; 


Vit*  H  ret  getta  ponti/icum  Romnnirum  et 
cardinalium,  dont  la  meilleure  édition  est  de  1677,  4  vol. 
in-fol.;  BMioihtca  ecclenaUka ,  1588,  ouvrage  inachevé, 
«'arrêtant  4  CE. 

CIAMPI  | Sébastien),  savant  italien,  né  4  Pistoia  en 
1769,  m.  en  1847.  Protégé  par  Scipion  Ricci,  il  fut  or- 
donné prêtre  en  1793,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  4 
Pise ,  devint  professeur  de  l'Université  de  cette  ville  eu 
1803,  puis  occupa  une  chaire  4  Varsovie  de  '818  4  1822. 
On  lui  doit  :  des  Mémoire»  sur  Cino  da  Pistoia,  Pise,  1808  ; 
sur  Forteguerri,  1813  ;  un  traité  De  uiu  %uo  italicet,  1817  ; 
de»  recherches  sur  Boccace,  Flor.,  1827  et  1830  ;  une  trad. 
de  Pausanias,  Milan ,  1826-43  ,  6  vol.  ;  une  édition  de  la 
chronique  de  Turpin,  Flor.,  1822  ;  et  la  Bibliografia  eriUca 
dette  antich»  reeiproche  corritpondenie  dtlf  Italia  coiia  Ruttia, 
Polonia,  etc.,  Flor.,  1834-43,  3  vol. 

CIANUS  sinus.  V.  Cios. 

CIBALIS,  v.  de  la  basse  Pannonie,  sur  la  Save.  Patrie 
des  empereurs  Valentinien  et  V  aie  us.  Licinius  y  fut  défait 
par  Constantin,  323  ap.  J.-C. 

C1BAO,  massif  de  montagnes  an  centre  de  l'Ile  d'Haïti. 
Riches  mines  d'or  autrefois  exploitées. 

CIBBER  (Colley  ),  acteur  et  auteur  dramatique  anglais, 
né  ii  Londres,  en  1671,  d'un  sculpteur  du  Holstein,  m.  en 
1757.  Il  excella  dans  les  rôles  de  grondeur»,  dans  la  cari- 
cature des  hommes  4  la  mode.  En  1711,  il  devint  un  des 
directeurs  du  théâtre  de  Drury-Lane.  Ses  Œuvres,  recueil- 
lies en  2  vol.  in-4°,  se  composent  de  15  pièces,  toutes  re- 
marquables par  la  vivacité  et  l'esprit  du  dialogue,  la 
finesse  des  observations,  mais  sans  invention  dans  l'in- 
trigue ni  originalité  dans  les  caractères.  Les  meilleures 
sont  :  le  Mari  inconttant,  1704;  le  Non-Juror,  1717,  imité  du 
Tartufe,  et  dirigé  contre  les  Jacobites.— Son  fil»,  Théophile 
Cibber,  né  en  1703,  m.  en  1757,  fulaussi  acteur  et  auteur. 
Il  arrangea  pour  la  scéue  Roméo  et  Juliette  et  Henri  VI  de 
Shakspeare.  Les  Vit»  du  Poète»  anglait  et  irlandai»,  publ. 
sou»  son  nom,  1753  ,  5  vol.  in-12,  sont  de  Rob.  Shiels, 
copiste  de  Johnson. —  La  femme  de  Théophile  Cibber,  née 
en  1716,  m.  en  1766,  fut  une  grande  tragédienne;  elle 
était  la  soeur  du  compositeur  Ame.  B. 

CIBDAREAL  (Fernan  Gomez  de),  né  en  1388,  médecin 
du  roi  de  Castille  Jean  U.  On  a  de  lui  105  lettre»,  cu- 
rieuses pour  l'histoire  secrète  et  anecdotique  de  cette  cour. 
La  1"  édition  est  de  Burgos ,  1499  ;  Llaguno  en  a  donné 
une  nouvelle.  Madrid,  1765,  avec  des  notes. 

CIBINIUM,  nom  latin  d'HxRMANSTADT  et  de  Zebek. 

C1B0  (Catherine) ,  duchesse  de  Camerino,  m.  en  1557. 
Nièce  du  pape  Léon  X,  elle  fonda  le  premier  couvent  do 
capucins  en  Italie ,  1528.  Elle  savait  l'hébreu ,  le  grec  ,  le 
latin,  et  possédait  des  connaissances  étendues  en  philoso- 
phie et  en  théologie. 

CIBOT  |  Pierre-Martial  ) ,  missionnaire  français  en  Chine, 
né  4  Limoges  en  1727,  m.  en  1780.  Ses  recherches  sur  le 
Céleste  Empire  sont  avec  celles  du  P.  Amyot  dans  les  Mé- 
moire» tur  le»  CMnoit. 

CIBOTUS  (APAMÊE-).  P.Apaméb. 

CIBYRA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (  Phrygie),  sur  les  con- 
fina de  ki  Carie  et  de  la  Pisidie.  Evêché  fondé  dans  les 
premiers  temps  du  christianisme. 

C1CÊ.  V.  Champion. 

C1CÉRON  (  Marcus-Tullius) ,  né  près  d'Arpinum,  le  3 
janv.  646  de  Rome.  107  av.  J.-C,  m.  l'an 709,  le 7  doc., 44 
av.  J.-C.  11  était  d'une  famille  distinguée ,  mais  qui  n'avait 
exercé  aucune  charge  4  Rome,  et  fit,  sous  la  direction  de 
l'orateur  Crassus,  de  solide»  études,  qu'il  perfectionna  pen- 
dant toute  sa  jeunesse.  A  19  ans  il  combattit  dans  la  guerre 
sociale ,  reprit  ensuite  sa  vie  d'étude,  suivit  le  barreau  de 
Rome,  plaida  sa  première  cause  civile  4  27  ans,  et  l'année 
suivante  sa  première  cause  publique,  ou  criminelle,  comme 
nous  dirions.  Il  montra  du  courage  dans  cette  circonstance, 
où  il  s*agi>*ait  de  détendre  Roscius  d'Amérie,  qu'un  affran- 
chi de  Sylla  voulait  faire  condamner  comme  parricide, 
après  lui  avoir  enlevé  se»  biens  à  la  faveur  des  proscrip- 
tions. Aucun  dos  orateurs  alors  en  renom  n'osait  prêter  son 
secours  4  Roscius  par  crainte  de  Sylla;  Cicéron  le  fit 
avec  une  adresse  merveilleuse,  et  obtînt  un  plein  succès. 
L'année  suivante,  pour  remettre  sa  sauté  et  prendre  une 
nouvelle  manière  plus  appropriée  4  la  faiblesse  de  sa  con- 
stitution, peut-être  aussi  pour  se  faire  oublier  de  Sylla,  il 
voyagea  en  Grèce  et  en  Asie,  et  suivit  les  leçons  des  rhé- 
teurs les  plus  fameux.  De  retour  4  Rome  au  bout  d'un  an, 
il  y  prit  des  leçons  de  déclamation  des  célèbres  comédiens 
Esc  pu»  et  Roscius.  A  l'âge  de  31  ans  il  sollicita  et  obtint 
la  questure,  et  fut  envoyé  en  Sicile ,  où  il  fit  de  (fraudes 
levées  de  blés  pour  Rome,  qui  souffrait  de  la  disette.  Ces 
exigeuces  le  firent  d'abord  mal  voir  dos  Siciliens;  mais 
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bientôt  M  douceur  et  Mm  intégrité  lui  concilièrent  la  pro- 
vince, et,  4  ans  après,  les  Siciliens  s'adressaient  à  lui  pour 


er  le  préteur  Verres ,  qui  les  arait  désolés  par  ses 
tés  et  ses  exactions.  L'affaire  de  Verres  est  an  des 
plus  beaux  titres  de  gloire  de  Cicéron.  Il  composa  sept  dis- 
cours pour  éclairer  cette  cause,  mais  il  n'en  prononça  que 
deux  dans  l'intérêt  de  ses  clients ,  et  fit  condamner  Verres 
en  produisant  contre  lui  une  foule  de  témoins  dont  les  dé- 
positions l'accablèrent.  Le  coupable  s'exila  avant  le  juge- 
ment, ainsi  que  cela  était  permis  par  la  jurisprudence 
romaine ,  mais  n'en  fut  pas  moins  condamné  a  une  forte 
amende.  Cicéron  avait  37  ans  à  l'époque  de  ce  procès  ;  il 
fut  édile  l'année  suivante,  et,  après  son  édilité,  élevé  à  la 
préture.  Il  prononça  alore  son  premier  discours  politique, 
Pour  la  loi  Manilia  ,  qui  devait  donner  à  Pompée  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  Mithridate  avec  des  pouvoirs 
extraordinaires.  Il  aurait  dû,  4  l'expiration  de  sa  préture, 
aller  gouverner  une  province;  mais  il  préfera  rester  à 
Ruine ,  où  il  prépara  son  consulat  par  des  plaidoyers  en 
faveur  de  ses  nombreux  clients.  Catilina  était  son  compé- 
titeur dans  cette  magistrature;  Cicéron,  voulant  se  ména- 
ger le  concours  de  ce  dangereux  rival ,  fut  au  moment  de 
le  défendre  dans  une  cause  évidemment  mauvaise  :  heu- 
reusement pour  sa  gloire  le  projet  n'eut  pas  de  suite,  et  il 
obtint  le  consulat  sans  ce  honteux  appui.  Son  élection  eut 
lieu  4  l'unanimité,  tant  il  était  populaire,  l'an  689  de 
Borne,  64  av.  J.-C.  Il  combattit  avec  éloquence  et  fit 
rejeter  la  loi  agraire  de  Rullus.  Bientôt  la  conjuration  de 
Catilina  vint  imposer  aux  consuls  une  tâche  et  une  respon- 
sabilité terribles;  Cicéron  s'appliqua  d'abord  4  réunir  les 
chevaliers  et  lo  sénat;  afin  do  s'assurer  de  son  collègue 
Antoine,  il  lui  céda  la  riche  province  de  Macédoine  qui 
lui  était  échue  pour  son  proconsulat.  Cependant  les  vété- 
rans de  t'Etrnrie  s'étaient  armés  sous  Mallius;  Catilina, 
repoussé  dans  une  seconde  demande  du  consulat .  ne  songe 
plus  qu'4  réussir  par  la  violence.  Cicéron  le  surveille,  et,  sur 
sa  proposition,  le  sénat  prononce  la  formule  qui  arme  les 
consuls  d'un  pouvoir  4  peu  prés  dictatorial.  Cicéron ,  plu- 
sieurs fois  menacé  par  les  poignards  du  conspirateur,  im- 
provise sa  première  Catilinaire.  Catilina,  dévoilé,  sort  de 
Rome  et  se  rend  au  camp  de  Mallius.  Dans  la  ville ,  les 
conjurés  hâtent  le  dénoùment  :  Cicéron  fait  arrêter  les 
plus  compromis;  le  sénat  délibère  sur  leur  sort,  et,  malgré 
un  discours  habile  et  captieux  de  César,  Catulus  et  Caton 
font  voter  la  mort  des  coupables.  Cicéron,  qui  avait  sou- 
tenu cet  avis,  fait  exécuter  sur-le-champ  la  sentence. 
Catilina  livra  bataille  et  fut  tué.  Alors  tous  les  honnêtes 
gens,  dans  l'ardeur  de  la  joie  et  de  la  reconnaissance, 
décernèrent  4  Cicéron  le  titre  de  pire  de  la  patrie.  Il  jouit 
de  ce  triomphe  avec  beaucoup  de  vanité,  s'aliéna  les  gens 
les  plus  puissants  par  ses  bons  mots  satiriques,  et  prépara 
ainsi  la  tempête  qui  devait  fondre  sur  lui ,  et  qu'un  acte 
de  probité  détermina.  Un  patricien  nommé  Clodius ,  qui 
avait  été  son  partisan ,  l'ayant  vu  déposer  contre  lui  dans 
une  affaire  criminelle ,  jura  de  s'en  venger.  Il  se  fit  élire 
tribun  du  peuple,  après  avoir  passé  par  adoption  dans  une 
famille  plébéienne,  et  proposa  aussitôt  une  loi  contre  ceux 
qui  avaient  mis  4  mort  des  citoyens  sans  un  jugement 
préalable.  C'était  frapper  Cicéron,  et  d'autant  plus  sûre- 
ment que  les  citoyens  les  plus  importants,  César,  Pompée, 
Crassus,  l'abandonnaient.  Néanmoins,  le  sénat  et  tout 
l'ordre  équestre  le  soutenaient,  et,  s'il  eût  voulu,  comme 
tant  d'autres,  recourir  4  la  violence  au  moment  du  vote 
de  la  loi,  peut-être  eût-il  empêché  qu'elle  passât.  Mais  il 
craignit  les  discordes  civiles,  et,  cédant  a  l'orage,  il  s'éloi- 
gna de  Rome,  et  se  retira  4  Thessalonîque.  Dès  qu'il  fut 
parti,  Clodius  le  fit  déclarer  exilé,  confisqua  ses  biens,  et 
brûla  ses  maisons.  Cependant  ces  excès  de  la  démagogie 
finirent  par  émouvoir  Pompée  et  le  parti  des  honnêtes 
gens.  Un  nouveau  consul  proposa  une  loi  pour  le  rappel 
de  Cicéron  ;  Pompée  l'appuya,  et  l'illustre  victime  de  Clo- 
dius revit  sa  patrie  après  17  mois  d'exil.  Son  retour  fut  un 
vrai  triomphe.  Rentré  dans  Rome,  il  se  livra  à  de  nombreux 
travaux  judiciaires ,  devint  augure  4  ans  après ,  défendit 
Milon ,  dont  les  esclaves  avaient  tué  Clodius  ,  700 ,  et  fut 
nommé  proconsul  en  Cilicie.  11  rétablit  en  Cappadoce  le  roi 
Ariobarzane,  vainquit  les  troupes  de  brigands  du  mont  Ama- 
nus,  et  reçut  de  ses  soldats  le  titre  à'imperator.  Sorti  de 
charge,  il  tomba,  comme  il  dit,  au  milieu  des  flammes  de  la 
guerre  civile.  Après  de  vaines  tentatives  de  conciliation, 
après  de  longues  hésitations,  il  se  rangea  du  côté  de  Pom- 
pée ;  sa  clairvoyance  et  ses  railleries  le  rendirent  suspect  et 
odieux  4  ce  parti ,  qu'il  quitta  après  Pharsale  :  il  refusa 
même  le  commandement  de  l'armée  vaincue.  De  retour  en 
Italie,  rempli  de  craintes,  la  bienveillance  de  César  le 
i;  il  reprit  ses  études  oratoires  et  philosophiques; 


au  milieu  de  l'abandon  de  tous,  il  s'honora  par  son  silence 
et  par  un  éloge  de  Caton ,  auquel  César  ne  répondit  que 
par  un  autre  livre  [Anti-Caton).  Le  rappel  de  Marcelhu 
lui  arracha  un  remerciaient  éloquent  adressé  4  César,  pois 
il  obtint  encore  du  dictateur,  4  force  de  talent ,  le  pardon 
de  Ligarins.  C'est  dans  le  même  temps  qu'il  répudia  sa 
femme  Térentia ,  dont  les  dissipations  et  le  caractère  loi 
donnaient  de  justes  sujets  de  plaintes  ;  la  perte  de  sa  fille 
Tullia  acheva  de  l'accabler.  Le  meurtre  de  César  fut  ac- 
cueilli par  lui  avec  une  joie  peu  digne  ;  mais  du  moins  il 
essaya  de  faire  sortir  quelque  chose  de  cette  révolution  si 
peu  calculée,  et  engagea  une  guerre  4  mort  avec  An- 
toine, qui  voulait  remplacer  le  dictateur.  Son  ardent 
amour  de  la  république  lui  inspira  contre  cet  indigne 
prétendant  quatorze  discours  qu'il  intitula  PKM)ipiquts , 
où  l'éloquence  la  plus  véhémente  descend  quelquefois  jus- 
qu'à l'invective.  Pour  lui  opposer  une  armée,  il  se  déclara 
eu  faveur  du  jeune  fils  adoptif  de  César,  Octave,  dont 
le  nom  devait  rallier  les  légions  au  sénat.  Il  fut  trompé 
dans  sa  confiance  :  après  la  mort  des  deux  consuls  à 
Modène ,  Octave  forma  avec  Antoine  et  Lépide  un  trium- 
virat; les  triumvirs  commencèrent  par  proscrire  leurs  en- 
nemis, et  le  nom  de  Cicéron  se  trouva  sur  leur  liste.  Il 
voulut  fuir;  mais,  toujours  irrésolu,  il  s'embarqua,  revint, 
et  fut  tué  enfin  4  Caïete  par  des  soldats  qu'Antoine  avait 
envoyés  4  sa  poursuite,  il  était  âgé  de  64  ans.  Les  as- 
sassins rapportèrent  4  leur  maître  sa  tête  ot  ses  mains 
qu'il  fit  attacher  aux  rostres.  —  Cicéron  n'eut  pas  les  qua- 
lités de  l'homme  d'Etat ,  mais  il  fut,  comme  le  dit  Auguste, 
«  un  grand  citoyen ,  qui  aima  beaucoup  sa  patrie ,  et  os 
manqua  jamais  a  sa  cause.  »  Ses  défauts  furent  la  vanité, 
une  mobilité  d'imagination,  source  de  faiblesse  et  d'irré- 
solution dans  la  conduite,  mais  aussi  de  richesse  et  de 
vivacité  dans  le  style.  Premier  orateur  judiciaire  de  l'an- 
tiquité et  peut-être  du  monde,  par  la  fécondité,  l'adresse, 
le  pathétique,  par  la  connaissance  du  cœur  humain,  il  lui 
a  manqué,  pour  égaler  Démoslhènc  dans  l'éloquence  poli- 
tique, la  fermeté,  la  résolution,  des  convictions  fortes,  des 
idées  arrêtées  et  précises.  Il  a  écrit,  sur  la  pratique  et  la 
théorie  de  l'art  oratoire,  des  ouvrages  qui  sont  des  modèles 
de  goût,  de  savoir,  et  de  composition  littéraire,  tels  que  : 
De  l'invention;  les  trois  Dialogue»  de  l'Orateur;  le  Dialogue 
sur  tes  Orateurs  illustre»;  l'Orateur;  Partition»  oratoire»,  etc. 
La  philosophie  a  été  aussi  l'objet  de  ses  travaux  ;  il  a  con- 
signé ses  méditations  dans  des  ouvrages  intitulés  :  Des 
devoir»;  De  la  nature  des  dieux;  Question»  Tut  eu  la  net;  De»  biens 
et  de»  maux;  De  ta  république;  De  la  divination;  De»  loi»;  D*  ta 
vieillesse;  De  l "amitié,  etc.  Ils  sont  peu  originaux  pour  la 
pensée,  mais  très-remarquables  pour  le  style,  et  oratoires 
encore  par  le  ton  et  le  mouvement  du  dialogue.  Nom 
avons  des  recueils  de  ses  Lettres  [à  Atticu»,  16  liv.;  à  dittn, 
16  liv.;  à  Quintut,  3  liv.;  à  Brutut,  18  lettres  contentées! , 
tous  très-intéressants  et  pour  l'histoire  des  événements, 
des  caractères,  des  mœurs  publiques  et  privées,  et  pour 
l'étude  de  la  vie  et  du  caractère  de  Cicéron  :  ils  ont 
aussi  un  grand  mérite  de  naturel  et  de  variété;  la  littéra- 
ture et  les  arts  y  ont  leur  place  4  côté  de  la  politique. 
Cicéron  avait  débuté  par  des  poésies ,  et  il  nous  en  reste 
encore  d'assez  nombreux  fragmenta  (trad.  des  Phénomtnti 
d'Aratus,  poème  de  Mariut,  poème  fur  «on  consulat ,  trad. 
de  tragique»  grec»,  etc.);  elles  sont  généralement  très- 
inférieures  4  sa  prose.  Ce  grand  orateur  se  montre  quel- 
quefois versificateur  habile  ;  mais  il  n'était  pas  poète.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux ,  car  il  avait  une  rare  fécondité, 
jointe  4  une  grande  puissance  de  travail  :  il  prononça  plu» 
de  cent  plaidoyers  ou  discours,  dont  nous  avons  la  plu- 
part,  écrits  par  lui  à  loisir;  il  composa  20  ouvrages,  dont 
plusieurs  assez  longs,  sur  la  rhétorique  et  la  philosophie; 
son  recueil  épistolaire,  composé  de  plus  de  850  lettres,  est 
sans  doute  bien  incomplet.  —  La  Vie  de  Cicéron  a  été 
écrite  en  grec  par  Plutarque ,  ét ,  dans  les  temps  moder- 
nes, par  Middleton  (trad.  en  franç.  par  l'abbé  Prévost \,  et 
Morabin.  Auteur  beaucoup  lu  et  beaucoup  étudié,  le 
nombre  des  éditions  collectives  ou  partielles  de  ses  Œu- 
vres est  considérable.  La  plus  ancienne  des  lEuvres  com- 
plètes est  celle  de  Milan,  1498-99  ,  4  vol.  in-fol.  Les  pl<» 
célèbres  sont  celles  de  P.  Victorius,  Venise,  1534-37, 
4  vol.  in-fol.;  de  P.  Mannce,  Venise,  1510-41,  8  vol. 
in-8«;  de  Lambin,  Paris,  1565-66,  2  vol.  in-fol.;  de  Gro- 
ter,  Hambourg,  1618-19,  et  Londres,  1680-81,  2  ™- 
in-fol.;  de  Gronovius,  Levde,  1692,2  vol.  in-4»;dedU- 
livet,  Paris,  1740-42,  9  vol.  in-4»;  de  Facciolati,  P»do"*' 
1753,  9  vol.  in-4»;  d'Ernesti,  Halle,  1776-77,  8  vol.  in-»*; 
de  Garatoni,  Naples,  1777-87,  17  vol.  in-H°  ;  de  Schutt, 
Leipsick,  1814-23  ,  20  vol.  in-8»;  de  J.-V.  Lec»«ro'AaT^ 
la  trad.  franc,  par  divers  auteurs  Par»,  18*1 -25, 30  vol. 
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in-8*,  et  1823  -  27  ,  36  vol.  in-18;  de  Lemairo,  Paris, 
1827-32  ,  20  vol.  in-fi»,  dans  sa  Bibliothèque  latine;  d'Orelli, 
Zurich,  1826-37,  13  vol.  in-8»;  de  Nobbe,  Leipsick,  1827, 
et  1850,  1  vol.  gr.  in-4  ;  de  Panckoncke,  dan»  sa  Biblioth. 
latine- franc.,  1830-37,  36  vol.  in-8°;  do  Kisard,  dans  sa 
Biblioth.  du  auteur*  latin*,  5  vol.  gr.  iii-8».  Lest  traductions 
particulière»  le*  plus  remarquables  sont  celles  des  Discourt 
choisit,  par  P.-C.-B.  Gueroult,  1819,  2  vol.  in-8»;  de  la 
Rcpubliqut,  par  M.  Villemain,  1823,  2  vol.  in-8»;  du  De 
Oratort ,  par  M.  Gaillard,  1852,  in- 12;  du  De  Oflkiù,  par 
Burnouf,  1845,  in-12;  de*  Traité*  de  la  Vieille***  et  de  t  Amitié, 
par  M.  Plougoulm,  1841,  in-12;  des  Catilinaire* ,  de 
Y  Amitié,  du  Song*  de  Scipion,  par  M.  J.  Girard,  in-12, 
1853-54,  etc.  M.  Ferrucci,  professeur  à  l'université  de 
Piae,  a  trouvé  récemment  des  fragments  du  traité  De  Fato 
sur  un  m».  palimj>*este.  D — b. 

cicerun  (Quintus),  frère  du  précédent  et  beau-frére 
d'Atticus,  servit  dans  les  Gaules  sous  César,  prit  parti 
pour  Pompée  pendant  la  guerre  civile,  et  fut  une  des  vic- 
times des  proscriptions  en  l'an  711,  42  av.  J.-C.  il  avait 
du  talent  pour  U  poésie,  et  composa  des  tragédies  qni 
sont  perdues.  On  a  de  lui  deux  petites  pièces  de  vers  dans 
le  Corpu*  poetarum  de  Maittaire,  et  un  traité  De  pétition* 
contulatu*  joint  aux  œuvres  de  son  frère. 

cici£kon  (Marcu*),  né  l'an  688, 65 av.  J.-C.,  fils  de  l'ora- 
teur et  de  Terentia,  commanda  un  corps  de  cavalerie  à 
Pharsale,  fut  lieutenant  de  Brutus  à  Philippes,  et  se  ré- 
fugia, après  la  défaite,  auprès  de  Sextus  Pompée  en  Si- 
cile. Octave  le  fit  nommer  consul  .subrogé  l'an  723.  Sa  pas- 
sion pour  le  vin  le  fit  surnommer  Bicongu*  (qui  boit  deux 
congés).  Il  reste  de  lui  deux  lettres  adressées  à  Tiron. 

C1CLSTER.  V.  ClRKNCESTER. 

C1COGNARA  (le  comte  Léopold),  néàFerrare  en  1767, 
m.  û  Venise  en  1834.  U  étudia  le  droit  public,  l'histoire, 
lee  sciences  physiques  et  mathématiques,  mais  s'occupa 
surtout  d'antiquités  et  d'art.  11  fut  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  république  Cisalpine  à  Turin,  1799,  conseiller 
d'Etat  du  royaume  d'Italie,  et  président  de  l'Académie 
des  Beaux -Arts  de  V  enise  en  1805.  Ses  principaux 
ouvrages,  tous  écrits  en  italien,  sont  :  Mémoire*  hi*to- 
rique*  eut  le*  littérateur*  et  le*  artiste*  ferrarait,  in-folio, 
Ferrure,  1790;  nouv.  édition,  1811;  Hittoir*  de  la  Sculp- 
ture depuis  la  renaissance  de  cet  art  jusqu'au  tiède  de 
Canota,  3  vol.  in-fol.,  Florence,  1813  18,  180  pl.,  ouvrage 
qui  obtint  un  immense  succès;  cependant  il  n'est  pas  sé- 
rieusement étudié ,  et  l'on  y  remarque  de  nombreuses  et 
importantes  lacunes;  les  Edifice*  lu  plus  remarquables  de 
Venise,  2  vol.  in-fol.,  250  pl.,  Venise,  1820,  recueil  pré- 
cieux, gravé  et  dessiné  par  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Venise;  le»  Che/t-d' ouvre  de  Canova,  in-8»,  Venise,  1823; 
Mémoires  pour  urvir  a  l'histoire  de  la  Chalcographie,  in-8», 
Prato,  1831 ,  contenant  des  recherches  curieuses  sur  les 
nielles,  etc.  Cicognara  avait  de  l'instruction,  des  connais- 
sances variées,  mais  n'était  un  homme  supérieur  ni  comme 
écrivain,  ni  comme  artiste;  il  reste  bien  loin  des  YYinc- 
kclmann,  des  Séroux  d'Agincourt,  des  Quatremère  de 
Quincy,  etc. 

C1C0LAN0 ,  étroite  vallée  qui  s'étend  de  Rieti  au  lac 
Fucin  ;  elle  répond  à  l'ancien  pays  des  J^quicobc  ou  diqui- 
culani. 

CICONES ,  peuple  de  l'anc.  Thrace ,  au  S. ,  près  de 
IHébre  ;  v.  princip.  :  Itmaru*.  Orphée  fut  massacré  sur 
leur  territoire.  Ulysse  les  vainquit  au  retour  de  Troie. 

CID  (Rodrigue  Diaz  de  Bivar,  le  Cid  Campéador),  né 
d'une  noble  et  ancienne  famille,  au  château  de  Bivar  près 
de  Burgos.  vers  1026  ou  1045,  m.  en  1099.  L'Espagne  en  a 
fait  un  idéal  de  bravoure  et  de  loyauté  tout  ensemble,  et 
les  chants  populaires ,  dès  un  demi-siècle  après  sa  mort , 
ont  tant  ajouté  à  ses  exploits,  qu'il  est  assez  difficile  de 
distinguer  dans  sa  vie  U  partie  réellement  historique  de 
celle  qu'y  ont  ajoutée  les  romances.  Suivant  un  document 
arabe  récemment  découvert  par  M.  Doiy,  écrit  seulement 
dix  ans  après  la  mort  du  héros  ,  et  d'accord  sur  ce  point 
avec  la  chronique  latine  de  Léon ,  le  Cid  avait  d'abord 
servi  les  rois  musulmans  de  Sara  gosse,  et  ce  seraient  eux 
qui  l'auraient  «  fait  sortir  de  son  obscurité  :  »  peut-être 
ne  faut-U  voir  là  que  le  témoignage  un  peu  défiguré  de 
l'appui  que  donna  Rodrigue  au  royaume  arabe,  quand  le 
roi  de  Léon  et  Castille,  Ferdinand  1»»,  après  avoir,  avec 
son  aide ,  rendu  Saragosse  tributaire ,  1061 ,  la  défendit 
contre  Ramire  1**  d'Aragon ,  qui  regrettait  qu'une  supré- 
matie si  lucrative  eût  passé  de  ses  mains  dans  celles  de 
son  frère,  et  qui  se  fit  tuer  dans  cotte  guerre  à  la  bataille 
de  Grados  ou  Graus,  1063.  Plus  tard ,  le  Cid  aida  Sanche 
le  Fort,  successeur  de  Ferdinand  en  Castille  depuis  1065, 
à  dépouiller  ses  frères  Garde,  roi  de  Galice,  et  Alphonse, 


roi  de  Léon ,  et  décida  la  victoire  de  SanUrem  et  celle  do 
Golpejara  ou  du  Carriou  ,  qui  amenèrent  successivement 
la  déchéance  ét  la  captivité  des  deux  princes,  1068-71.  En 
1072,  Sanche  ayant  été  assassiné  devant  Zamora,  qu'il 
voulait  aussi  enlever  à  sa  sœur  Urraque,  ce  fut  Rodrigo 
que  les  seigneurs  castillans  chargèrent  d'exiger  d'Al- 
phonse VI ,  qui  lui  succédait ,  le  serment  qu'il  n'était  pour 
rien  dans  la  mort  de  son  frère.  De  là ,  dit-on ,  la  défaveur 
du  Cid,  qui ,  a  deux  reprises,  fut  exilé  ou,  se  voyant  dis- 
gracié, quitta  de  lui-même  la  Castille.  Rappelé  la  première 
fois,  il  contribua,  en  1085,  à  la  prise  de  Tolède  ;  éloigné 
de  nouveau ,  dans  un  moment  où  ses  services  étaient  plus 
que  jamais  nécessaires .  car  les  Almoravides  venaient  de 
débarquer,  et  ils  allaient  battre  ou  venaient  de  battre 
Alphonse  à  Zélaka,  1086,  il  fut  appelé  par  le  roi  de  Sa- 
ragosse, Ahmed ,  qui  redoutait  ces  farouches  envahisseurs, 
aussi  dangereux  pour  l'Espagne  arabe  que  pour  l'Espa^ue 
chrétienne  :  pour  le  protéger,  il  alla  s'établir  au  S.  de  son 
royaume,  dans  les  montagnes  voisines  de  Téruel ,  où  une 
forteresse  s'appelle  encore  la  roche  du  Cid ,  et  le  royaume 
de  Saragosse  resta  indépendant.  Chassés  de  leurs  villes, 
les  émirs  de  Déuia ,  de  Murviédro ,  d'Albarracin ,  etc.,  se 
mirent  à  leur  tour  sous  sa  protection  :  ils  ne  purent  con- 
server Valence,  où  ils  s'étaient  enfermés  avec  lui  pour  la 
défendre  ;  mais  le  Cid  l'enleva  en  1094  au  gouverneur  Ibn- 
Djahhaf ,  qu'il  fit  impitoyablement  brûler  l'année  suivante 
avec  dix- huit  antres  Valunciens.  Maître  de  Valence,  il  con- 
cevait de  plus  hautes  espérances  encore,  et  pariait  même 
de  chasser  les  Arabes  de  l'Espagne  :  «  Sous  un  Rodrigue, 
cette  péninsule  a  été  conquise,  disait-il  ;  un  autre  Rodrigue 
la  délivrera.  »  Mais  il  mourut  5  ans  après ,  et  sa  veuve 
Chimène  fut  forcée  d'abandonner  Valence  en  1102.  U  laissa 
deux  filles,  El  vira  et  Sol,  qui,  indignement  traitées,  disent 
les  romances  et  les  poèmes ,  par  les  infants  de  Carrion , 
leurs  premiers  maris,  épousèrent  en  secondes  noces,  l'une 
l'infant  Ramire  de  Navarre,  l'autre  le  comte  Raymond  Bé- 
renger  111  de  Barcelone.  —  Les  chants  populaires  parlent 
seuls  du  duel  où,  pour  venger  son  père  outragé,  il  avait 
tué  le  comte  de  Gormaz,  dont  il  épousa  ensuite  la  fille 
Chimène.  Quant  à  l'amour  mutuel  de  celle-ci  et  de  Ro- 
drigue avant  la  mort  du  comte,  on  le  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  drame  du  Gui  lient  do  Castro  {la  Jeunesse 
du  Cid),  au  commencement  du  xvu»  siècle,  et  c'est  à  lui 
que  Corneille  l'a  emprunté.  —  Le  surnom  de  Cid  vient  du 
mot  arabe  Seid  ou  Seigneur,  que  lui  adressèrent  cinq  petits 
chefs  maures  qu'il  avait  vaincus.  Quant  ù  celui  de  Cam- 
péador, on  loi  a  donné  une  foule  d'étymologies  :  U  voudrait 
dire  le  héros  sans  égal  [acampar,  campât t  exceller,  sur- 
passer), ou  le  guerrier  habile  (campi  doctu»),  ou  le  con- 
ducteur du  camp  {campi  ductor),  ou  le  faiseur  de  défis,  le 
héros  des  combats  singuliers  (  du  mot  teu tonique  champh, 
synonyme  de  duellum ) ,  ou  enfin,  tout  simplement  et  peut- 
être  mieux ,  le  guerrier  toujours  dans  les  camps ,  toujours 
en  campagne.  —  Les  principales  sources  de  l'histoire  du 
Cid  sont  :  1»  en  arabe,  le  fragment  de  l'historien  Ibn-Bas- 
sam,  écrit  en  1109,  découvert  et  publié  textuellement 
avec  une  traduction  et  une  étude  sur  le  Cid  par  M.  Dozv, 
dans  ses  Recherchée  eur  V  Hittoir*  politique  et  littéraire  de  f  &t- 
pagne  pendant  le  moyen  âge,  tom.  I ,  in-8»,  Leyde,  1849  ; 
2»  en  latin ,  une  chronique  du  xit*  ou  du  commencement 
du  xiu*  siècle,  trouvée  à  Léon  et  publiée  par  Risco  eu  1792 
[Getta  Roderici  Campidocti)  ;  3»  en  espagnol,  la  Chanton 
du  Cid  [Poemo  del  Cid ,  3,744  vers),  composée  à  la  mémo 
époque  et  pubUée  par  Sanchex  dans  sa  collection  de  poé- 
sies castillanes  antérieures  au  xv»  siècle  (  Madrid,  4  vol. 
in-8»,  1779,  réimprimée  ù  Paris,  1842)  :1a  première  partie 
de  l'histoire  du  héros  manquait  dans  le  seul  manuscrit 
counu ,  qui  date  do  1207  ;  la  Cronica  rimada ,  fragment 
épique  (1,126  vers)  du  même  temps,  édité  par  M.  Fran- 
cisque Michel  comme  appendice  à  l'ouvrage  de  M.  Wolf 
{E**ai  tur  lu  rvmamts  eip-iynolu,  Vienne,  1847);  le  Ro- 
mancero del  Cid,  recueil  d  innombrables  romances  ou  bal- 
lades, édité  en  dernier  lieu  par  M.  Depping  en  1844  [2 
vol.),  et  traduit  la  même  année  par  M.  Damas-Hinard 
(  2  vol.  )  ;  la  fin  de  U  Cronica  gênerai ,  composée  au  xiii»  siè- 
cle par  Alphonse  X  le  Savant,  qui  a  probablement  traduit 
de  1  arabe  cette  portion  de  son  récit  ;  la  Qmealogia  del  Ctd 
[  commencement  du  xm*  siècle  |,  publiée  successivement 
par  Sandoval  et  par  Risco  au  xvu*  et  au  xvui»  ;  la  Cro- 
nica del  Cid  (  xt»  ou  fin  du  xiv«),  éditée  pour  la  première 
fois  en  1511,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Huber,  1846.  As- 
bach  a  écrit  en  latin,  1842,  Jean  de  Mutler,  1805,  et 
Huber,  1829,  en  allemand ,  l'histoire  du  Cid.  Southey  en 
anglais,  1808,  et  M.  Ch.  de  Monseignat  en  français,  1853, 
ont  écrit  une  Chronique  du  Cid,  où  ils  reproduisent  sur- 
tout le  héros  des  romances  et  des  poëmes.  R. 
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CIDAR1A  ,  surnom  de  Cérès  à  Phénée  ;  il  venait  d'une 
danse  arcadienne  appelée  Cidaris.  A  la  fête  de  la  déesse , 
le  prêtre  fustigeait  sa  statue,  en  mémoire  du  mauvais  ac- 
cueil que  les  Phénéates  lui  avaient  fait. 

CIDA  RITES  (hitks).  V,  Htma. 

C1ENFUEGOS  (Nicasio),  poète  espagnol,  né  à  Madrid 
en  1764 ,  m.  en  1809.  Il  étudia  a  Salamanque,  à  l'époque 
où  Cadalso  et  Mclcndex  fondaient  leur  école  poétique,  et 
s'y  lia  avec  eux.  Après  la  première  publication  de  ses  poé- 
sies, en  1798,  il  fut  chargé  de  rédiger  la  Gautte  de  Ma- 
drid et  le  Mercure ,  et  employé  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère. Quelques  écrits  contre  les  Français,  à  l'époque 
de  la  guerre  de  l'Indépendance ,  l'exposèrent  à  des  pour- 
suites ;  condamné  même  4  mort  comme  ayant  participé  à 
l'insurrection  de  Madrid,  en  1808,  il  ne  fut  que  déporté  en 
France,  grâce  aux  prières  de  ses  amis ,  et  y  mourut  en 
arrivant  à  Orthex.  Ses  Œuvres  complètes  forment  2  vol. 
ln-8»,  Madrid ,  1816  ;  on  y  trouve  des  poésies  lyriques , 
des  épitres ,  et  des  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles  on 
distingue  Zoratde ,  Idoménée,  Piltacut,  et  la  comédie  des 
Scruri  g rner eûtes.  En  général,  Cienfucgos  a  de  la  force  et 
de  l'éclat ,  mais  son  style  est  bizarre  et  manque  d'élé- 
gance. Il  a  laissé  aussi  divers  travaux  sur  les  étymologies 
et  les  synonymes  de  la  langue  castillane.  B. 

Cibkfckoos,  v.  de  l'île  de  Cuba,  au  S.;  5,200  hab. 
Importante  récolte  de  sucre. 

CIERGE  PASCAL,  grand  cierge  que  l'on  bénit,  dans 
chaque  église  catholique,  à  l'office  du  samedi  saint  avant 
la  messe,  et  qu'on  allume  avec  un  feu  nouveau ,  symbole 
de  la  vie  nouvelle  de  J.-C.  ressuscité,  et  aussi  de  la  vie 
nouvelle  des  catéchumènes,  qu'on  ne  baptisait  que  la  veille  | 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  On  le  fait  brûler  les  di-  [ 
manches ,  de  Pâques  â  la  Pentecôte.  On  y  colle  5  grains 
d'encens  qui  rappellent  les  5  fêtes  mobiles  de  l'année  (  Pâ- 
ques, l'Ascension ,  la  Pentecôte,  la  Trinité,  la  Fête-Dieu  ). 
L'usage  du  cierge  pascal  remonte  au  pape  Zoxime,  et 
peut-être  même  jusqu'au  concile  do  Nicée. 

CIERS-LALANDË  (SAINT- 1  ch.-l.  de  canU  (Gironde), 
arr.  et  à  18,430  mét.  N.-N.-E.  de  Blaye  ;  546  hab.  Eglise 
qui  conserve  quelques  détails  antérieurs  au  gothique.  Jo- 
lie habitation  du  marquis  de  Lamoignon.  A  3,000  méL,  au 
lieu  dit  Pas  d'Ozelle,  sont  les  traces  d'un  établissement 
pal  !o- romain  ,  appelé  vulgairement  la  Ville  di  Pampetune 
ou  la  Citadelle. 

CIEZA,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  35  Uil.  N.-O.  de 
Murcie,  sur  la  rive  g.  de  la  Ségnra  ;  7,000  hab.  Ruines 
romaines. 

C1GUANO,  brg  du  roy.  d'Italie,  â  30  kil.  O.  de  Ver- 
oeil.  Récolte  de  rix;  5,246  bab.  (Prov.  de  Novare.) 

CIGNA  NI  (Carlo),  peintre,  né  â  Bologne  en  1628,  m.  en 
1719,  étudia  sous  l'Alliane,  et  devint  directeur  do  l'Aca- 
démie Clémentine  de  Bologne.  Ses  œuvres  ont  le  cachet  de 
l'inspiration  créatrice ,  et  se  distinguent  par  la  savante  dis- 
position des  groupes,  une  grâce  et  une  noblesse  de  dessin 
dignes  du  Corrège,  une  entente  parfaite  du  clair-obscur, 
nne  couleur  â  la  fois  vive  et  suave.  Les  principales  sont  : 
V  Assomption  de  la  Vierge,  fresque  immense  â  la  coupole  de 
la  Macùma  del  Fuoco  de  Forli ,  fruit  de  20  années  de  tra- 
vail ;  Y  Entrée  de  Paul  III  à  Bologne;  François  /«  guéritsani 
ie$  écmuelUs;  la  Fuite  en  Egypte;  les  fresques  de  S*-Michel 
in  Bosco;  les  peintures  allégoriques  de  la  salle  du  palais 
ducal  de  Parme,  rivalisant  avec  le  plafond  d'Aug.  Car- 
rache  ;  une  Nativité  â  Urbin  ;  une  S**-Fomille  â  Munich. 
Cignani  eut  pour  élèves  Crespi  et  Franceschini.  B. 

C1GOLI  (Louis  Cardi,  dit)  peintre  et  architecte,  né 
en  1559  h  Cigoli  (Toscane),  m.  à  Rome  en  1613,  étudia 
sous  Alex.  Allori,  et  imita  les  œuvres  de  Michel-Ange, 
d'André  del  Sarto,  du  Baroche,  du  Pontormo  et  surtout 
du  Corrège.  Buontalenti  lui  enseigna  la  perspective.  Il  fut 
chargé  de  toute*  les  décorations  à  l'occasion  du  mariage, 
de  Marie  de  Médicls  avec  Henri  IV.  Son  esprit  était  fé- 
cond ,  et  son  pinceau  facile  ;  il  associa  à  un  dessin  savant 
on  coloris  vif,  mais  il  lui  manque  l'opposition  des  teintes 
et  la  grâce  des  raccourcis.  On  cite  avec  éloges  son  Jfar- 
lyre  de  saint  Etienne  et  son  Ecce  Homo,  â  Florence  ;  Si  Pierre 
gurrissant  un  boiteur ,  et  la  Conversion  de  Si  Paul,  k  Rome  ; 
f  Ange  et  Tobie,  â  St-Pétersbourg  ;  ta  Fuite  en  Egypte ,  St 
François  en  contemplation ,  au  musée  du  Louvre.  La  cour 
des  Strozxi  et  le  palais  Rinuccini  â  Florence,  le  palais 
Madame  â  Rome,  furent  bâtis  snr  ses  plans.  Il  a  publié 
un  traité  de  perspective  pratique,  et  un  traité  des  5  ordres 
d'architecture.  B. 

CILICK ,  étoffe  grossière,  de  poil  de  chèvre  on  de  bouc, 
fabriquée  en  Cilicie ,  et  dont  les  matelots  faisaient  leurs 
habits  ou  leurs  voiles ,  et  les  soldats  leurs  tentes.  Les  Hé- 
breux ,  aux  jonrs  de  deuil  ou  de  calamité,  se  couvraient 


de  ciliées  faits  de  chanvre  ou  de  grosse  peau.  Le  ciliée  est 
une  espèce  de  robe  ou  de  sac,  marque  d'affliction;  la 
haire,  sorte  de  camisole  sans  manche,  tiasue  de  crin  et  de 
chanvre,  est  nne  mortification  charnelle,  dont  les  domini- 
cains ,  les  franciscains  et  les  chartreux  firent  usage  les 
premiers.  —  Cilice  était  encore  nne  espèce  de  matelas  en 
toile,  rempli  de  bourre  et  d'algues  marines,  que  les  anciens 
appliquaient  aux  murailles  des  villes  assiégées,  pour  amor- 
tir les  coups  de  bélier,  ou  les  projectiles  des  assiégeants. 

Cil  J('1K ,  pays  de  l'anc.  Asie  Mineure,  au  S.-E.,  borné 
au  N.  par  la  Cappadoce  et  la  Phrygie,  â  l'E.  par  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie,  au  S.  par  la  Méditerranée,  â  l'O.  par 
la  Pamphylie  et  la  Pisidie.  C'est  auj .  l'eyalet  turc  d'Adana. 
Trois  défilés  y  donnaient  accès  :  les  Portes  anciennes  au 
N.,  les  Portes  d'Aman,  dans  la  chaîne  de  l'Amanos,  et  les 
Portes  Syriennes  â  l'E.  On  la  divisait  en  Cilicie  de  plaines 
[Cilicia  camptstris)  â  l'E.,  v.  princip.  :  Tarse,  Soli,  Ana- 
zarba,  Malle,  Issus;  et  Cilicie  Trachée  ou  montagneuse,  v. 
princip.  :  Sélinonte,  Séleucie,  Celenderis.  Elle  était  arrosée 
par  le  Sélinonte,  le  Cydnus,  le  Sa  rus  et  le  Pyrnmus.  La  mer 
formait  au  S.  le  golfe  d'Issus  (  Alexandre  lté  )  et  le  canal 
de  Cilicie,  entre  cette  lie  et  Chypre.  —  La  Cilicie,  dont 
les  habitants  faisaient  la  piraterie,  eut  des  souverains  in- 
digènes ,  et  ne  put  jamais  être  subjuguée  par  Crésus.  Elle 
se  soumit  â  Alexandre,  puis  fut  disputée  entre  les  rois 
de  Syrie,  d'Egypte,  et  de  Cappadoce;  Servit  us  la  réduisit 
en  province  (7H);  mais  elle  ne  fut  soumise  que  par  Pompée 
après  sa  guerre  contre  les  pirates  (67)  et  sa  campagne 
d'Asie  (K3).  Sous  les  Empereurs,  Tarse  eut  une  célèbre 
école  de  philosophie,  où  Saint  Paul  étudia.  Le  pays  forma, 
sous  les  roms  de  Cilicie  1"  et  de  Cilicie  2*,  deux  divi- 
sions de  l'empire  d'Orient.  Au  moyen  âge,  la  Cilicie  ser- 
vit souvent  de  champ  de  bataille  entre  les  souverain! 
de  Byzance  et  les  Sassanides.  Conquise  par  les  Arabes  au 
vu"  siècle,  reprise  sous  Alexis  et  Jean  Comnène,  un  instant 
occupée  par  Gengis-Khan  et  par  Tamerlan ,  elle  passa 
sous  la  domination  des  Ottomans.  B. 

CILLE  Y,  CILLY  ou  ZILLY,  anc.  Claudia  Celeia,  v.  des 
Etats  autrichiens  (Styrie),  â  90  kil.  S.  de  GraeU;  2,600 
hab.  Eaux  minérales.  Fondée  par  l'empereur  Claude,  41 
av.  J.-  C.  ;  capitale  de  la  Norique  jusqu'en  400.  On  y  trouve 
quelques  vestiges  romains  et  les  ruines  du  château  des 
comtes  de  t.  il  ly.  -  Le  cercle  ancien  de  Cilly  a  été  réuni  à 
celui  de  Marbourg. 

cillky  (  Ulric  de).  V.  TJlKIC. 

CIMABUÊ  (Giovanni  Gualtieri  ),  peintre,  né  à  Flo- 
rence en  1240,  m.  en  1302.  Il  était  d'une  famille  noble. 
Au  lieu  d'écouter  les  leçons  de  grammaire  qu'un  de  se» 
parenu  donnait  dans  S»*-Marie-Nouvelle ,  il  barbouillait 
de  croquis  les  marges  de  ses  livres.  Des  peintres  grecs 
étant  venus  à  Florence  pour  décorer  la  chapelle  des 
Gondi,  il  apprit  leur  art,  avec  l'assentiment  de  sa  fa- 
mille, et  surpassa  bientôt  ses  maîtres.  Il  améliora  l'ancien 
style,  donna  de  l'expression  aux  figures,  assouplit  les 
lignes  et  fondit  plus  harmonieusement  les  couleurs.  Son 
chef-d'œuvre,  le  tableau  de  la  Vierge  et  Jésus ,  qui  orne 
l'église  Ste-Marie-Nouvclle,  fut  porté  processionnellement 
â  la  basilique,  au  son  des  cloches  et  des  trompettes,  aux 
cris  enthousiastes  de  la  foule.  Cimabué  avait  la  plus  hante 
opinion  de  son  art  :  il  brisait  les  ouvrages  dans  lesquels  on 
lui  signalait  ou  il  apercevait  lui-même  des  défauts.  Il  de- 
vina le  génie  de  Giotto  et  le  développa.  Le  mosaïste  An- 
dréa Tafi ,  dont  la  carrière  se  termina  six  années  avant  la 
sienne  ,  lui  avait  prêté  son  aide,  et  avait  partagé  la  gloire 
de  ses  innovations.  Le  musée  du  Louvre  a  de  Cimaboé  la 
Vierge  sur  son  trône.  A.  M. 

C1MAROSA  (Dominique),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Averea  en  1754,  m.  â  Venise  en  1801.  Il  étudia 
an  Conservatoire  de  Naples  sous  Fenaroli ,  élève  de  Du- 
rante, et  acquit  â  cette  excellente  école  la  pureté  et  l'élé- 
gance du  style.  A  ly  ans ,  il  commença  d'écrire  pour  le 
théâtre,  et  composa  avec  une  étonnante  facilité,  pour 
Rome  et  Naples,  une  foule  de  pièces,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Baronessa  Stramba,  Yltaliana  in  Lundra,  l& 
Finta  Frocaslana ,  et  la  Finta  Parigina.  Caio  Mario,  1779,  B 
Conrito  di  pif  Ira ,  1782,  Olimpiade,  I  dui  supposti  Coati, 
1784,  Il  Crtduh,  1785,  le  posèrent  en  rival  de  Gngliclmi 
et  de  Paisiello.  Appelé  en  Russie  par  Catherine  II ,  il  J 
donna  II  Valdomiro,  1787,  et  près  de  500  morceaux  déta- 
chés. En  1792 ,  l'empereur  Léopold  H  le  nomma  maître  de 
sa  chapelle.  Cette  année  mémo,  Il  Matrimonio  segreto  fut 
joué  à  vienne.  /  Nenrici  gtntrosi,  1796,  Gli  Orazi  e  Curiasi, 
1797,  Achille,  V Imprudente  fortunato,  1798,  ajoutèrent  en- 
core â  la  réputation  de  l'auteur,  qui  laissa  inachevée  sa 
partition  â'Artemisia.  Quoique  les  opéras  sérieux  de  Cinuv 
rosa  renferment  des  beautés  de  premier  ordre,  c'est  dans 
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le  genre  bouffe  qu'il  excella  ;  rien  n'égale  son  originalité 
et  sa  verve  comique.  B. 

CIMBEBAS1E,  contrée  de  l'Afrique  méridionale,  sur 
l'océan  Atlantique ,  entre  la  Gainée  Inférieure  et  le  pays 
des  Hottentots,  par  16«-20»  la  t.  S.  Pays  tri 
habité  a  l'intérieur  par  les  Cimbébas;  côtes 

de  César.  Il  tira 
5je- 


(Tullius),  un  des 
la  toge  du  dictateur, 
térent  sur  lui. 

CIMBRES ,  peuple  dont  l'origine  est  très-incertaine  : 
selon  les  uns,  ils  seraient  de  race  germanique,  et  n'auraient 
jamais  habité  que  le  pays  qui,  de  leur  nom  ,  s'appelait, 
au  i*r  siècle  av.  J.-C,  CKertoniet  C  imbrique  (Jutland); 
selon  d'autres,  ils  seraient  Celtes  ou  Celte-Scythes,  origi- 
naires des  bords  de  la  mer  Caspienne,  identiques  sans 
doute  aTec  les  Cimmériens.  Les  Cimbres,  chassés  de  leur 
pays  par  un  débordement  de  la  mer  Baltique,  114  av. 
J.-C,  descendirent  vers  le  S.,  avec  les  Teutons,  les  Am- 
brons et  les  Tigurins,  battirent  le  consul  Papirius  Carbon 
au  pied  des  Alpes,  112,  et,  prenant  par  l'Helvétie  et  le 
pays  des  Allobroges ,  triomphèrent  encore  successivement 
de  Silanus,  d'Aurelius  Scaurus,  de  L.  Cassius,  de  C.  M  an 
lins  et  de  bervilius  Cépion  ,  dans  la  Narbonnaise,  109-105. 
Après  une  invasion  en  Espagne,  d'où  ils  furent  repoussés 
par  les  Celtibériens,  ils  revinrent  vers  l'Italie  :  les  Teu- 
tons et  le»  Ambrons,  qui  devaient  y  entrer  par  les  Alpes 


taillés  en  pièces  a  leur  tour,  près  de  Yerceil ,  par  Marius 
et  Catulus,  101.  Quelques  Cimbres  paraissent  s'être  ar- 
rêtés en  Rhétie  ;  le  brg  et  le  canton  de  Ctmbra,  près  de 
Trente,  le  vge  de  Cimbro  près  de  Milan ,  leur  doivent  leur 
nom.  D'autres,  restés  dans  le  Jutland,  sont  mentionnés 
par  Pline  et  Tacite.  B. 
OMBRIOUE  (Chersonèse).  V.  Chersonèse. 
CIMBRORUM  phomontorilm  ,  nom  ancien  du  cap 


CIMETERRE  (du  persan  chimehir),  sabre  des  Orien- 
taux ,  à  manche  et  non  à  garde,  et  dont  la  lame  courbe  s'é- 
largit vers  la  pointe. 

CIMIER ,  ornement  de  casque ,  placé  au-dessus  de  la 
partie  arrondie  qui  protège  la  tête,  et  qui  est  orné  d'ai- 
grettes, de  plumes,  de  crins  ou  de  figures  d'animaux.  On 
en  attribue  l'invention  aux  C  ariens.  —  En  termes  de  bla- 
son ,  le  cimier  est  tout  objet  posé  sur  le  timbre  ou  casque 
qui  surmonte  Vécu  des  armoiries. 

CLM1NUS,  mont,  de  l'anc.  Etrurie  (près  de  Viterbe), 
couverte  d'une  forêt  dite  Ciminienne;  auj.  le  mont  Cimino. 
CIMMERIEN  (Bosphore).  V.  Bosphore. 
CIMMERIENS ,  anc.  peuple  qui  habitait  sur  les  rivages 
septentrionaux  du  Pont-Euxin  et  du  Palus-Méotide,  entre 
Pister  (Danube)  et  le  Tauaïs  (Don), et  dans  la  péninsule 
nommée  depuis  Krim  ou  Crimée.  De  mœurs  barbares,  ils 
immolaient  des  victimes  humaines,  plantaient  à  la  porte 
de  leurs  demeures  les  têtes  de  leurs  ennemis,  et  habitaient 
des  souterrains  appelés  argil  ou  argel.  Au  vu*  siècle  av. 
J.-C,  d'après  Hérodote,  les  Svthes,  chassés  de  la  Haute- 
Asie  vers  10.  par  les  Mass^eu-s,  refoulèrent  les  Cimmé- 
riens, dont  les  uns  allèrent  en  Asie  Mineure  coloniser  la 
péninsule  où  est  maintenant  Sinope,  et  les  autres  remon- 
tèrent le  Danube  ou  le  Dniester.  Ces  derniers  seraient 
alors  les  mêmes  que  les  Cimbres  et  les  Kymris.  B. 

ci  mm  ÉRiKXS  (  monts),  chaîne  de  mont,  au  S.  du  pays  des 
Cimmériens ,  dans  la  Chersonèse  Taurique,  se  terminant 
au  cap  de  Criou-Métopon.  V.  Crimes. 

cimmériens  ,  anc.  peuple  de  la  Campanie,  vivant  de 
pillage,  et  demeurant  autour  du  lac  A  v  crue,  dans  des  ca- 
vernes où  la  lumière  ne  pénétrait  jamais. 

CIMMERIS,  nom  latin  d"A>TA*DROB.  —  Surnom  de 
Cybèle  chez  les  Cimmériens. 

CIMMERIUM,  nom  anc.  de  Crim  ou  Krim. 
CIMOLOS,  lie  de  la  mer  Êgée,  une  des  Cyclades;  auj. 
Kimolu  OU  YArgentiert. 

CIMON,  général  athénien,  fils  de  Miltiade*,  né  vers  510 
av.  J.-C,  m.  en  419,  fut  arraché  par  Aristide  aux  débor- 
dements de  la  jeunesse,  montra  une  grande  valeur  à  la  ba- 
taille de  Salamine  en  480,  accompagna  Aristide  et  Pausa- 
uias  dans  l'expédition  dirigée  contre  Chypre  et  Byiance,  et 
devint  généralissime  des  forces  helléniques,  471. 11  battit 
le»  Perses  sur  les  bords  du  Strvmon,  leur  prit  Eion  ,  dé- 
truisit les  pirates  de  l'Ile  de  Scyros,  d'où  il  fit  porter  à 
Athènes  les  cendres  de  Thésée,  et  vainquit,  en  un  seul 
jour,  à  l'embouchure  de  l'Eurjinédon,  la  flotte  de  Ti- 
"    A.ote  et  une  armée  asiatique  tM<j{éo  sur  le  rivage,  470. 


Le  butin  servit  à  orner  Athènes  de  promenades,  à  con- 
struire des  aqueducs,  à  achever  la  citadelle  et  les  longs 
murs.  Quoique  chef  de  l'aristocratie,  Cimon  fut  en  faveur 
auprès  du  peuple,  qu'il  gagnait  par  ses  libéralités,  et  au- 
quel il  ouvrait  ses  magnifiques  jardins.  Il  contribua  à  la 
puissance  de  sa  patrie,  en  se  faisant  livrer  par  les  alliés 
leurs  vaisseaux,  et  en  se  chargeant,  moyennant  un  tribut, 
de  soutenir  pour  eux  la  guerre  contre  la  Perse.  La  force 
fut  employée  à  l'égard  des  Etats  qui  protestèrent  contre 
ce  désarmement  des  Grecs  au  profit  d'Athènes  :  Thasos 
perdit  sa  liberté,  466.  Sparte  avant  fait  aux  Athéuiens 
i'afTront  de  renvoyer  le  secours  que  Cimon  leur  donnait 

Kndant  la  3*  guerre  de  Messéuie,  ce  général,  accusé  par 
riclès,  fut  victime  de  l'ostracisme,  461.  Rappelé  en  456, 
il  ménagea  la  paix  entre  Sparte  et  Athènes  prêtes  à  en 
venir  aux  armes,  dirigea  l'ardeur  de  ses  concitoyens  vers 
l'Asie,  conquit  l'Ile  de  Chypre,  mais  mourut  devant  Ci- 
tium,  après  avoir  imposé  au  roi  Artaxeriés  Longue-Main 
le  Trait*  de  Cimon,  qui  proclamait  l'indépendance  des  villes 
grecques  d'Asie-Mineure,  dont  les  troupes  persanes  ne 
pouvaient  approcher  à  plus  de  3  jours  de  marche,  et  fer- 
mait la  mer  Egée  aux  flottes  du  roi.  V.  les  Vit»  de  Cimou 
par  Plutarque  et  Cornélius  Nepos.  B. 

C1MONE,  montagne  de  l'Italie,  à  50  kil.  S.-S.-O.  de 
Modétie.  C'est  le  point  culminant  de  l'Apennin  septen- 
trional (2,126  mètres  d'altitude). 

CINALOA,  Etat  de  la  confédération  mexicaine ,  entre 
ceux  de  Sonora  au  N.,  de  Durando  et  de  Chihuahua  à 
l'E.,  de  Xalisco  au  S.,  et  le  golfe  de  Californie  à  PO.|  par 
22o  35'-27«  45'  lat.  N.,  et  107M13»  kmg.  O.;  superi., 
1,122  myriam.  carrés.  Pop.,  160,000  hab.  Ch.  1.  Culiacan; 
v.  princ:  Cinaloa,  Mazatlan.  Sol  montagneux,  arrosé  par 
le  Rio  del  Culiacan  et  le  Rio  del  F  ne  rte  ;  climat  tempéré. 
Elève  de  bétail  et  exploit,  des  mines.  —  Colonisé  par  les 
Espagnols  dès  1590,  ce  pays  fit  partie  de  l'intendance  de 
Sonora ,  et  s'affranchit  avec  le  reste  du  Mexique. 
CINARE.  Y.  Cintre. 


(Iluesca);  source 
,  et  se  jette 


C1NCA,  anc.  Cinga,  nv.  ffl 
dans  les  Pyrénées;  passe  à  . 
dans  la  Sègre  à  4  kil. 
l'Ebre.  Cours  de  100  kil. 

CINCHA  (lies),  lies  de  l'océan  Pacifique,  relevant  du 
Pérou,  entre  13°-14°  de  lat.  N.,  à  l'entrée  de  la  baie  de 
Pisco.  Quantités  énormes  de  guano.  Les  anc.  Péruviens  et 
les  Espagnols  punissaient  de  mort  quiconque  troublait  les 
oiseaux  dans  ces  retraites. 

CINCHON  (la  comtesse  de),  femme  d'un  vice-roi  du 
Pérou ,  rapporta  eu  Europe,  1632,  le  quinquina,  dont  elle 
avait  éprouvé  par  elle-même  la  vertu  fébrifuge,  et  qui  cir- 
cula ,  comme  remède  empirique,  sous  le  nom  de  poudre  de 
la  comlette.  Linné  a  donné  le  nom  de  cinenona  à  la  famille 
de  plantes  qui  renferme  ce  végétal ,  et  ou  appelle  dncho- 
nine  un  alcaloïde  qu'on  extrait  du  quinquiua  gris. 

CINCINNATI,  t.  des  Etats-Unis  (Ohio),  à  150  kil. 
S.-O.  de  Coluinbus  ;  beau  port  sur  l'Ohio,  navigable  pour 
les  gros  bâtiments.  Cincinnati,  fondée  en  1788,  n'avait, 
en  1H0O,  que  750  hab.;  elle  en  eut  46,338  en  1840; 
76,099  en  1845;  115,438  en  1850;  180,000  en  1861,  dont 
un  tiers  d'Allemands.  Evéchés  catholique  et  méthodiste; 
collèges  ;  écoles  de  médeciue,  de  droit,  d'arts  et  métiers; 
observatoire,  etc.  On  remarque  le  Bumetltouee,  immense 
auberge  qui  ressemble  &  un  palais.  Nombreux  édifices  à 
I  usage  des  différents  cultes  et  des  hôpitaux.  Hôtel  des 
Invalides;  cinq  théâtres;  abattoirs  gigantesques;  belles 
maisons,  rues  droites  et  très- larges,  surtout  dans  sa 
partie  centrale;  communiquant  par  les  chemins  de  fer 
avec  les  lacs,  par  l'Ohio  avec  le  Mississipi,  en  rapports 
directs  avec  New- York,  Pittsbourg,  Louisville,  Saint- 
Louis  et  la  Nouvelle-OrléanB,  elle  est  devenue  le  point 
central  du  commerce  intérieur  des  Etats-Unis  ;  la  beauté 
■le  sa  situatiou  et  sa  prospérité,  qui  saccroit  avec  une 
rapidité  inouïe,  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Heine  de 
l  Ouest.  Grand  commerce  d'entrepôt;  exportation  de  porcs 
salés  ( plus  de  400,000  porcs  annuellement);  importation 
de  grains;  manufact.  de  coton;  lainages;  construction  de 
navires  ;  moulins  à  vapeur  ;  brasseries ,  distilleries  ;  fabr. 
de  savon ,  cire,  céruse,  couleurs,  etc.  Les  fonderies  et  les 
ateliers  de  construction  de  machines  occupent  5,000  ou- 
vriers; 7  à  8,000  travaillent  les  meubles;  uu  seul  atelier 
de  chaussures  en  emploie  1,000.  La  valeur  de  la  produc- 
tion de  Cincinnati ,  en  1850 ,  atteignait  55,017,000  dollars. 

CINC1NNATUS  (L.  Quiuctiusj.  Consul  de  Rouie  l'an 
292  de  la  ville ,  460  av.  J.-C,  il  lutta  pûur  le  sénat  contre 
les  tribuns  qui  soutenaient  la  loi  de  Tereutillus  Arsa,  paya 
,  l'amende  à  laquelle  ils  condamnèrent  son  fils  Cœson  ,  et, 
|  presque  ruiné,  alla  cultiver  un  petit  cliamp  qui  lui  restait. 
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Peu  de  temps  après,  on  le  rappela  pour  chasser  le  Sabin 
Herdonius,  qui  s'était  emparé  do  Capitole  ;  après  avoir 
sauvé  Rome,  il  retourna  à  ses  travaux  rustiques.  En  458 , 
las  députe»  du  sénat  vinrent  encore  l'enlever  à  sa  char- 
rue ;  il  délivra  Minuciua,  enveloppé  par  le»  Eques,  et  se 
démit  de  la  dictature  au  bout  de  16  jours.  Il  reçut  encore 
cette  magistrature  en  438,  avec  la  mission  de  déjouer  les 
complot*  de  Spurius  Mselius  ;  il  avait  alors  80  ans.  Son 
maître  de  La  cavalerie,  Servilius  Âhala,  perça  Mitlius  de 
son  épée  sur  le  Forum.  Cincinnati»  abdiqua  après  21  jours 
de  dictature.  A.  G 

Cincinnati»  {ordre  de),  association  formée  aux 
Êtata-Uni»,  en  1783,  entre  les  officiers  de  l'armée  de  terre 
et  de  la  marine,  pour  la  conservation  et  la  défense  de  la 
liberté  conquise.  Le  major  général  Steuber  en  fut  le  pré- 

d'un  côtéVaiglo  des  r:tabi-Unb7et*d«  l'autre  Cincinnatu* 
abandonnant  sa  charrue  pour  aller  servir  l'État.  L'ordre 
devait  être  héréditaire;  on  pouvait  y  admettre  viagére- 
ment  les  étrangers.  En  1784,  Washington ,  élevé  à  la  pré- 
sidence ,  fit  abolir  l'hérédité,  interdit  d'admettre  d'autres 
membres,  et  étouffa  ainsi  une  institution  contre  laquelle 
protestaient  le»  tendances  égalitaires  des  Américain!»,  et 
qui  était  attaquée  déjà  en  Europe  par  Mirabeau.  B. 

CINCIUS  ALIMENTUS  (  L.),  historien  romain  du  u«  siè- 
cle av.  J.-C.  Il  avait  écrit  l'histoire  d'Annibal ,  celle  de 
Gorjfias  le  Léontin,  et  un  traité  sur  l'art  militaire ,  ou- 
vrages auj.  perdus:  les  fragmenta  en  ont  été  recueillis 
parmi  ceux  des  anciens  historiens  latins,  dans  les  collec- 
tions de  Popma,  1620,  et  de  Krause  (  Berlin ,  1833  ),  et  dans 
une  dissertation  spéciale  par  M.  Hertz,  Berlin ,  1842. 

CLNCTIA  |du  latin  cinctm  ) ,  surnom  donné  à  Junon, 
parce  qu'elle  présidait  aux  mariages. 

CINE  AS ,  rheasalien ,  ministre  et  favori  de  Pyrrhus, 
roi  d'Epire,  essaya  vainement  de  le  détourner  de  son  ex- 
pédition en  Italie,  et  fut  envoyé  à  Rome,  après  la  bataille 
d  Héraclée,  pour  négocier  la  paix  ,  279  av.  J.-C;  elle  lai 
fut  refusée.  11  disait,  à  son  retour,  que  le  sénat  lui  avait 
paru  une  semblée  de  rois.  Il  avait  reçu  les  leçons  de 
Démosthéne,  et,  au  dire  de  Pyrrhus,  son  éloquence  lui 
avait  conquis  plus  de  villes  que  la  force  des  armes. 

CINEKAR1UM  ,  urne  où  les  anciens  mettaient  les  cen- 
dres des  morts,  et,  par  suite,  sépulcre  dans  lequel  on  dé- 
posait cette  urne. 

CI  NE  Y,  v.  de  Belgique  (Namur),  4  14  kil.  E.-N.-E.  de 
Dinant;  2,686  hab.  Taillanderie,  poterie  de  terre;  foire  à 
bestiaux.  Vieille  enceinte  de  murailles  attribuée  aux  Ro- 


C1NGA ,  nom  anc.  de  la  Cinca. 

CINGLAIS  (le),  petit  pays  de  l'anc.  Normandie,  où  se 
trouvaient  Bray-en-Cinglai» ,  Cesny-en-Cinglais  et  Mou- 
ticrs-en-Cinglais  (  Calvados  ) . 

CINNA  (L.  Cornélius),  patricien,  partisan  de  Mari  us. 
Consul  l'an  666  de  Rome,  87  av.  J.-C.,  il  proposa,  en  l'ab- 
sence de  Sylla  qui  combattait  Mithridate,  la  répartition 
des  nouveaux  citoyens  dans  les  anciennes  tribus  en  vertu 
de  la  loi  Sulpicia.  Chassé  de  Rome  par  son  collègue  Octa- 
viu»,  il  réunit  des  troupes  en  Campante,  rappela  d'Afrique 
Marins  proscrit,  et  fut  le  complice  de  ses  cruautés  après 
la  victoire.  Il  se  continua  dans  sa  charge  3  ans  de  suite,  et 
fut  tué  par  un  centurion  au  moment  où  il  allait  avoir  Sylla 
pour  adversaire,  l'an  669. 

CINNA  |C.  Uelvius),  poète  latin,  dont  Qnintilien,  Ser- 
vins  et  Priscien  font  mention.  Il  était  auteur  d'un  poème 
intitulé  Smyrno.  On  lui  attribue  plusieurs  épigrammes. 
V.  Weicbert,  RelUftùm  poeiar.  latinor.,  Leips.,  1830. 

CINna  |Cn.-Cornelius) ,  arriére  petitrfils  de  Pompée, 
conspira  contre  Auguste  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits,  et 
qui  lui  pardonna.  Ce  trait  de  démence,  qui  ne  se  trouve 
ni  dans  Tacite  ni  daiu  Suétone,  et  dont  Sénèque  met  la 
scène  en  Gaule,  tandis  que  Dion  la  place  à  Rome,  a  fourni 
à  Corneille  le  sulet  de  sa  tragédie  de  Cinna. 

C1NN AME  |J  ean),  historien  byzantin  du  xn*  siècle 
fut  secrétaire  de  Manuel  Comnène,  qu'il  accompagna  dans 
ses  ex]<éditions.  Son  Hntoirt  comprend  le  règne  de  Jean  Ier, 
de  1118  &  1143,  et  celui  de  Manuel,  qui  s'arrête  à  1176.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Ducange,  1670,  iu-fol., 
et  de  Meineke,  1836,  in-8°,  dans  la  nouvelle  collection  de 
la  Bycantine.  S'il  y  a  quelque  partialité  et  des  préjugés 
dans  Cinname,  U  offre  du  moins  des  détail»  curieux ,  des 
remarques  pleines  de  sagacité  ;  sa  narration  est  claire  et 
rapide,  son  sty  le  assez  correct  et  parfois  élégant.  B. 

CINNAMOMIFERA  regio,  partie  de  l'Afrique  anc, 
a  l'E.,  près  de  la  mer  Rouge  ;  auj.  le  S.  de  l'Abytatinie.  Elle 
tirait  son  nom  du  cinnamome  (cannelle),  qu'elle  produisait 


CINO  DA  PISTOIA,  jurisconsulte  et  poète  italien,  né 
en  1270 ,  m.  en  1337,  était  de  U  maison  de»  Sinibaldi.  U 
enseigna  le  droit  à  Trévise,  à  Pérouae,  à  Florence,  et  eut 
Barthole  pour  élève.  Son  Commmiairt  sur  les  neuf  premiers 
livres  du  Code  est  célèbre  :  ht  meilleure  édition  est  celle  de 
Francfort,  1578.  Ses  Point*,  imprimées  en  1518  et  1527 
avec  celles  de  Dante,  ont  été  publiées  séparément  à  Rome, 
1559;  à  Venise,  1589,  et,  en  dernier  lieu,  avec  une  Vie  de 
Cino,  par  Séb.  Ciampl,  Pise,  1808  et  1813-14,  et  Patois, 
1826,  2  vol.  in-8*.  Les  poésies  de  Cino  ont  de  la  douceur 
et  de  l'élégance,  de  la  pureté  et  de  l'harmonie  ;  mais  on 
y  trouve  aussi  de  la  recherche  et  de  l'affectation.  Il  a 
donné  au  aonuet,  qu'avait  inventé  Pierre  de»  Vignes,  plus 
de  développement  et  de  régularité.  Célébré  de  son  vivant 
par  Dante,  Cino  da  Pistoia  a  été  imité  par  Pétrarque.  B. 

CINQ  ARBRES  (Jean),  en  latin  Quinquarbonta ,  né  à 
Aurillac  au  commencement  du  xvi*  siècle,  fut  professeur 
d'hébreu  et  de  syriaque  au  Collège  de  France  en  1554,  et 
mourut  doyen  des  professeurs  royaux ,  en  1587.  On  a  de 
lui  une  Grammaire  hébraïque ,  1546  ,  réimprimée  en  lt>f>9 
sous  le  titre  de  Ungnee  hebnUcœ  irutitutiones  abeolutiuimcr, 
avec  un  traité  de  la  poésie  et  de  la  syntaxe  des  Hébreux. 
Il  a  traduit  en  latin  plusieurs  psaumes  et  quelques  ou- 
vrage» d'Avicenne.  D. 

CINQ-CENTS  (Conseil  des).  V.  Conseil  des  CiïQ 
Cents. 

CINQ-ÊGLISES.  V.  Fontkibchen. 

CINQ-*MARS  (Henri  Coifmer  i>b  Rvzt,  marquis  de), 
2e  fils  du  maréchal  d'h.mat,  né  en  1620,  m.  en  1642.  Ri- 
chelieu le  plaça  près  de  Louis  XIII ,  qui  bientôt  ne  l'ap- 
pela que  son  cher  ami  et  le  fit  grand  écuyer  de  France  i 
19  ans  ;  voilà  pourquoi  on  le  nommait  à  la  cour  M.  le 
Grand.  Le  jeune  favori ,  esprit  vif  et  ambitieux ,  outre- 
passa le  rôle  que  lui  avait  imposé  le  ministre  ;  il  sollicita 
un  siège  au  couseil,  et  ne  put  l'obtenir  ;  U  aspira  &  la  main 
de  Marie  de  Gonzague,  qui  l'aimait ,  et  le  cardinal  lui  in- 
terdit ce  mariage  ;  alors  il  ourdit  contre  le  l«f  ministre 
une  conjuration  dont  il  fut  l'âme,  le  mécontentement  de 
Gaston  d'Orléans  le  prétexte ,  et  le  chef  tacite  le  roi  lui- 
même,  fatigué  du  joug  de  Richelieu.  Celui-ci  avait  l'œil 
ouvert  ;  s'étant  procuré  la  preuve  de  négociations  coupa- 
bles avec  l'Espagne ,  il  fit  arrêter  à  Narbonne  Cinq-Mars 
et  de  Thou,  son  ami;  des  juge»,  vendus  à  l'implacable 
vieillard ,  condamnèrent  à  mort  ses  deux  victimes ,  qui  fo- 
rent décapitées  à  Lyon.  M.  A.  de  Vigny  a  publié  un  ro- 
man historique  intitulé  Cinq-Mari,  ou  une  Conjuration  «m 
LouU  Xlll,  1826, 2  vol.  in-8».  J.  T. 

cinq-mars  ,  brg  (Indre-et-Loire),  arr.  et  à  30  kil.  N.-E. 
de  Chinon,  sur  le  chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes  et  prés 
de  la  rive  dr.  de  la  Loire  ;  1,800  hab.  On  l'appelait  jadis 
Sl-Midard-de-ta-PiU ,  parce  qu'on  voit  près  de  là  un  pilier 
quadrangulaire  en  briques,  haut  de  29  môt-,  large  de  3  sur 
chaque  face ,  surmonté  autrefois  de  5  autres  piliers  de 
3  met.,  dont  un  a  été  renversé;  on  suppose  que  c'est  un 
monument  funéraire,  et  on  l'a  attribué  aux  Celtes,  aux 
Romains,  aux  Alain»  ou  aux  Goths. 

CINQ-PORTS  (les),  en  anglais,  Cinqve-Porh ,  petits 
prov.  militaire  et  administrative  d'Angleterre.  Fondée  an 
temps  de  la  conquête  normande ,  elle  se  composait  des 
ports,  considérés  alors  comme  très-importants,  de  Sand- 
wich ,  Douvres ,  Romney ,  Hythe  et  Hastings  ;  excepté 
Douvres,  aucun  de  ces  ports  n'est  auj.  accessible  à  la  ma- 
rine. Jean  sans  Terre ,  Henri  111  et  Edouard  III  accor- 
dèrent aux  Cinq- Ports  de  grands  privilèges  ;  on  leur  ad- 
joignit successivement  les  villes  de  Ramsgate,  Margate, 
Deal,  Feversham,  Folkeatone,  Winohelsea,  Rye,  Pevensey 
et  Seaford.  Ce  territoire  a  pour  gouverneur  le  Lord  gardien 
«  amiral  da  Cinq-Port»,  qui  réside  à  Walmer-Castle,  prés 
de  Douvres;  c'est  une  de»  grandes  chargea  honorifiques 
d'Angleterre.  Jusqu'à  la  réforme  parlementaire  de  1832, 
chaque  port  élisait  deux  député»,  qui  portaient  le  titre  de 
6droru  au  Cinq-Porte.  Au  couronnement  des  roi»,  ces  dépo- 
tés portaient  le  baldaquin ,  qui ,  après  la  cérémonie ,  de- 
meurait leur  propriété. 

CINTEGABELLE ,  ch.-I.  de  cant.  (H. -Garonne),  arr. 
et  à  26  kil.  S.-E.  de  Muret,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ariège; 
878  hab. 

CINTIO.  V.  Giraldi. 

CINTRA,  v.  de  Portugal  (Estramadure),  sur  la  pente 
du  mont  de  son  nom,  à  20  kil.  N.-O.  de  Lisbonne  ;  4,500 
hab.  Agréablement  située;  nombreuse»  villas  ;  magnifiques 
fontaines.  Ermitage  de  capucins,  dit  Couvent  de  liège,  parce 
que  le»  cellules  taillées  dans  le  roc  sont  revêtues  de  liège, 
préservatif  contre  l'humidité.  Beanchàteau  gothique, où  fut 
enfermé  Alphonse  M.  C'est  &  Cintra  que  le  général  Junot 
signa  avec  Dalrymple  la  capitulation  poiar 
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du  Portugal ,  22  août  1808.  Beaux  marbres  anx  environs. 

cintra  (Pierre  de),  navigateur  portugais,  atteignit  la 
Gainée  en  1462,  et  y  fit  bâtir  le  fort  de  la  Mina,  1482. 

CINYPS,  riv.  de  Pane.  Afrique  Tripolitaine,  affl.  de  la 
Méditerranée;  auj.  Ouady-Quaham.  Elle  arrosait  un  pays 
de  même  nom. 

C1NYRE,  roi  de  Chypre,  fut  chassé  de  ses  Etats  par 
les  Grecs,  pour  ne  leur  avoir  point  fourni  exactement  des 
vivres  pendant  le  siège  de  Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos,  de  Cinyrée,  de  Smyrne,  et  l'invention  des 
tenailles ,  du  marteau ,  du  levier  et  de  l'enclume.  Ses  Im- 
menses richesses  passèrent  en  proverbe. 

CIOMPI ,  c.-à-d.  Compèrtt,  nom  donné,  4  Florence,  anx 
métier»  inférieurs  non  organisés  en  arts  on  corporations, 
et  placés  dans  la  dépendance  d'antres  professions.  Ainsi 
les  teinturiers  ,  les  canleurs,  les  peigneurs  de  laine ,  les 
tailleurs,  etc.,  se  rattachaient  tous  au  grand  art  de  la  laine 
et  dépendaient  de  ses  consuls  ou  syndics.  En  1378,  un 
terrible  soulèvement,  où  cette  populace  s'abandonna  4  tous 
les  excès,  fit  ériger  pour  les  Cloropi  trois  corporations 
nouvelles,  et  leur  donna  une  part  au  gouvernement  ;  mais 
les  magistratures  leur  furent  enlevées,  et  l'une  des  corpo- 
ration* détruite  presque  aussitôt;  les  deux  autres  forent 
aussi  abolies  en  1382.  R. 

ClONTE.  V.  Cros. 

ClOTAT  (la),  anc.  Citharista,  ch.-l.  de  eant.  (Bouches- 
du-Khone),  arr.  et  à  29  kil.  S.-E.  de  Marseille;  bon  port 
»nr  le  golfe  des  Lèques  ou  de  La  Clotat ,  pouvant  contenir 
150  bâtiments,  admettant  les  navires  de  H 00  tonneaux  et 
même  les  frégates;  par  43»  10'  21"  lat.  N.,  et  3«  16'  27" 
long.  E.;  7,030  hab. Place  de  guerre;  trib.  de  commerce; 
école  d'hydrographie;  construction  de  navires  de  com- 
merce et  de  machines  a  vapeur.  Belle  esplanade,  appelée 
la  Tatte,  d'où  l'on  a  une  vue  magnifique  ;  comm.  de  vins, 
huiles,  figues,  poissons,  fruits.  Pèche  de  l'anchois  et  de  la 
sardine.  Patrie  de  l'amiral  Gantheaume.  I*a  ville  fut  fon- 
dée au  xiu*  siècle;  elle  avait  10,000  hab.  sous  Fran- 
çois I".  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  lui  porta  un 
coup  funeste. 

CIPANGO,  nom  sons  lequel  on  désignait  le  Japon  4  la 
fin  du  moyen  âge,  par  corruption  de  son  nom  chinois  (7y- 
pen-Khoue). 

CIPAYKS,  en  angl.  Seapoue  (même  mot  que  Spahis), 
soldats  d'infanterie  indigène  formés  par  les  Européens  dans 
les  Iodes.  les  Français  en  ont  quelques  compagnies.  Lord 
Clive  en  créa  au  Bengale  32  régiments.  En  1857,  la  Com- 
pagnie des  Indes  en  avait  190,000.  Ils  sont  mahométans 
ou  bien  sectateurs  de  Brahma,  sobres,  tempérants,  pa- 
tients, infatigables.  Us  ont  une  veste  rouge,  un  gilet 
blanc,  le  pantalon  court,  le  turban,  et  des  babouches;  ils 
u'étaieut  plus  que  140,000  hommes  en  1861-62. 

CIPP1CO  (Coriolan),  en  latin  Cepion,  historien  vénitien, 
né  4  Trau  (  Dalmatie)  en  1425 ,  participa  4  la  défense  de 
Scutari  contre  les  Turcs,  1470-4,  et  raconta  l'histoire  de 
cette  guerre  en  3  liv.,  De  bello  Aiiatico,  Vente,  1594.  Il 
a  laissé  aussi  In  vie  du  doge  Pierre  Mocenigo,  1474,  in-4°. 

ClPRlANI  (  J.-B.),  peintre  et  graveur,  né  4  Pistoia  en 
1732,  m.  4  Londres  en  1785.  Attiré  en  Angleterre,  il  fut 
un  des  premiers  membres  de  l'Académie  royale  fondée  en 
1769.  Dans  ses  tableaux  il  a  imité  le  Cortège.  Il  a  exécuté 
de  charmantes  compositions  pour  le  Roland  furieux.  Sa  gra- 
vure la  plus  recherchée  est  une  Descente  de  croix  d'après 
Van  Dyck. 

C1RBIED  f  J.  Chahan-),  prêtre  arménien,  né  en  1772, 
«Uns  la  Mésopotamie,  m.  en  1834 ,  se  rendit  4  Home,  où 
il  reçut  les  ordres,  puis  4  Livourne,  où  il  devint  un  des 
habituât  de  l'église  arménienne.  En  1792 ,  il  s'établit  a 
Paris,  prit  place  parmi  les  prêtres  assermentés,  et  épousa 
une  Française.  En  1810,  Napoléon,  en  faveur  de  la  nation 
arménienne,  qui  lui  avait  fourui  plusieurs  aides  de  camp, 
ayant  créé  une  chaire  d'arménien  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, Cirbieden  fut  nommé  professeur.  En  1827,  il  remit 
sa  chaire  4  son  élève,  M.  Le  Vaillant  de  Florival ,  et  en- 
treprit un  voyage  4  Tiflis,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  : 
iïet  herchu  eurieutu  tur  l'KUtoirt  ancienne  de  lAtie,  puisée* 
dans  h*  mu.  orientaux ,  Paris,  1806,  in-8*  ;  Détail*  histo- 
riquet  de  la  première  expédition  du  chrétien*  dan*  la  Paluttne 
tout  l'empereur  Zimitcit,  Paris,  1811,  in-8°;  Notice  de  l' his- 
toire manuscrite  de  Mathieu  Erttx,  et  titrait  relatif  à  l' histoire 
des  Crowadei  ;  Tableau  général  de  l'Arménie,  Paris,  1813, 
in-fi°;  Détail  sur  la  situation  actuelle  du  royaume  de  Perte, 
Paris,  1816,  in-4»;  Grammaire  (fronçât**)  de  la  langue  ar- 
ménienne, Paris,  1823,  gr.  ln-8»  ;  une  traduction  française 
de  la  Grammaire  de  Denys  de  Thrace,  faite  sur  la  traduc- 
tion arménienne,  et  publiée  en  trois  langues,  grecque,  ar- 
ménienne et  française,  Paris,  1824.  C— A. 


CIRCARS  ou  SERCARS  DU  NORD,  anc.  prov.  do 
l'Hindonstan,  Kur  la  côte  O.  du  golfe  dn  Bengale,  auj. 
comprise  dans  la  présidence  anglaise  de  Madras.  Cap. 
Chieacole.  Superf.,  6,177,000  hect.  ;  pop.,  2,600,000  hab. 
Pays  montagneux,  chaud,  et  très-fertile,  arrosé  par  le 
Godavéry  et  la  K  ri  sonna.  Il  appartient  4  l'Angleterre  de- 
puis 1788. 

C1RCASSIE ,  contrée  située  sur  le  versant  septentrional 
du  Caucase,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  jus- 
qu'au Kouban  et  an  Térek,  et,  sur  le  versant  méridional, 
jusou'4  la  Mingrélie;  entre  41»  54'-45°  12'  Ut.  N.  et  34» 
3  -44»  20*  long.  E.  Elle  tire  son  nom  des  Tcherkesses,  la 

Elus  importante  des  peuplades  qui  l'habitent,  et  comprend 
i  Kabardah ,  l'Abasie,  le  pays  des  Tcherkesses ,  des  Oa- 
sétes,  des  Lesghix,  etc.  Superf.,  85,000  kil.  carrés.  Pop., 
environ  600,000  hab.  ;  v.  princip.  :  Taman ,  Temrouk , 
Kepli  ou  Kaplou.  Sol  montagneux  et  boisé,  peu  salubre 
dans  les  vallées  Elève  de  chevaux  et  de  bestiaux.  LesCir- 
cassiens  sont  belliqueux  et  infatigables,  pillards,  vindica- 
tifs, mais  hospitaliers  ;  les  femmes  ont  une  grande  répu- 
tation de  beauté,  et  peuplent  les  harems  de  l'Orient.  — 
La  Circassie  a  été  soumise  4  une  multitude  de  maîtres 
(rois  de  Colchide,  puis  du  Bosphore  Cimmérien,  Huns, 
Kbazares,  Mongols.  Turcs  Seldjoukides ,  rois  de  Géorgie, 
Kbans  de  Crimée).  Alliée  de  la  Russie  au  xvi*  siècle  contre 
les  Khans  de  Crimée  et  les  Ottomans,  elle  se  soumit  4  ces 
derniers  au  xvijr».  Mais  la  Russie  a  fait,  de  ce  côté,  des 
progrès  importants  (  V.  Caucase).  Les  Circassiens,  blo- 
qués an  N.  par  50.000  Cosaques  colonisés  militairement, 
et  par  les  places  de  Gregoroskaia,  Kizliar,  lékatérinogrod 
et  Mozdok ,  cernés  à  l'O.  par  les  ports  fortifiés  d'Anapa, 
de  Ghélendjik ,  de  Soudiouk-Kalé,  de  Soukoum-Kalé,  sont 
également  menacés  à  TE.  par  l'établissement  des  Russes 
dans  le  Daghestan  et  les  ports  de  la  mer  Caspienne,  an 
S.  par  la  soumission  de  h»  Géorgie.  B. 

ClKCÊ  ,  célèbre  magicienne,  fille,  suivant  les  uns ,  du 
Soleil  et  de  la  nymphe  Persa,  selon  les  antres,  d'.Eétès 
et  d'Hécate,  ou  d'Hypérion  et  d'Astérope.  On  l'a  placée 
soit  4  i£a  en  Colchide ,  soit  dans  une  lie  de  ce  nom  qui 
n'est  plus  auj.  qu'un  cap  d'Italie,  qui  a  retenu,  dans  son 
nom  moderne  de  mante  Cirtello ,  le  nom  de  la  magicienne. 
Elle  changea  en  pourceaux  ,  par  ses  breuvages ,  les  com- 
pagnons d'Ulysse;  celui-ci  ,  préservé  par  une  herbe  qu'il 
avait  reçue  de  Minerve,  força  Circé,  l'épée  4  la  main ,  de 
rendre  k  ces  malheureux  leur  forme  primitive.  Il  re>ta 
néanmoins  un  an  auprès  d'elle,  et  en  eut  2  enfants.  Ce  fut 
Circé  qui  changea  Ficus  en  pivert ,  et  Scylla  en  monstre 
marin.ll  y  a  une  belle  cantate  AtCircé  par  J.-B.  Rousseau. 

(  1RCEI1  nu  C1RCE1UM,  v.  de  l'anc.  Latium,  cb*z  les 
Volsques;  tirait  son  nom  de  Circé.  Aujourd'hui  drre/to. 

ClKCfcXLO  ou  CIRCKO,  anc.  Cirrteu m  promontorium , 
montagne  des  Etat*  de  l'Eglise  ,4  15  kil.  S.-S.-O.  de 
Terracine,  4  l'extrémité  S.  des  marais  Pontins  Elle  forme 
sur  la  Méditerranée  un  cap  qui  parait  avoir  été  jadis  une 
lie.  C'est  une  roche  calcaire,  tail  ée  4  pic,  et  abordable 
que  par  un  seul  coté;  à  une  certaine  hauteur  on  trouve 
de  beaux  restes  de  murs  cyclopéens ,  annonçant  une  an» 
cienne  citadelle,  et  au  sommet,  à  527  nièt.  au-desBU8  de 
la  mer,  quelques  ruines,  que  l'on  croit  avoir  appartenu  4 
un  temple  du  Soleil.  Dans  ses  flancs  s'ouvrent  diverses 
grottes,  dont  une  que  l'on  appelle  la  grotte  de  Circé.  Les 
troupeaux  de  porcs  sauvages  sont  encore  nombreux  dans 
les  environs.  V.  Cikck. 

CIKi  E>  1U.M  ou  CAROHEMIS,  anc.  v.  do  la  Mésopota- 
mie (nuj.  Kerhsîeh),  au  confl.  du  Chaboras  et  de  l'Euphrate. 
Nèchao,  roi  d Egypte,  y  battit  les  Babyloniens,  et  y  fut 
défait  à  son  tour  par  Nabuchodonosor  11,  606  av.  J.-C. 

CIIICOXCELI.IONS.  Ce  nom  fut  donné  4  une  branche 
des  DonatUtes  (V.  ce  mot).  On  l'appliqua  aussi,  pendant 
le  xn*  et  le  xui'  siècle,  4  des  hérétiques  d  Allemagne,  qui 
attaquaient  l'autorité  des  papes,  des  évêques  et  des  prê- 
tres, niaient  la  légitimité  de  l'interdit  ecclésiastique,  et 
distribuaient  eux-mêmes  «les  indulgences. 

CIRCONCISION,  usage  religieux  ches  les  peuples  issus 
d'Abraham  (Hébreux,  mahouiétans).  Une  fèw  de  l'église 
catholique,  établie  régulièrement  au  iv«  siècle ,  et  qu'on 
célèbre  le  1"  janvier,  rappelle  la  circoncision  de  J.-C. 
C'était,  dans  l'ancienne  loi ,  la  figure  du  baptême. 
CIRCONIUM,  nom  latin  de  Zikknitz. 
CIRCUMP0TAT1O,  repas  funèbre  chez  les  anc.  Ro- 
mains. Il  se  faisait  sur  le  tombeau  d'un  mort  dont  on  cé- 
lébrait l'aniiiver*aire,  et  les  assistants  buvaient  a  la  ronde, 
d'où  le  nom  de  ce  repas.  C.  D — Y. 

CIKCL'S  JCLlANUS.  nom  latin  d'AnccEtL. 
C1RENCESTER  ou  CICESTER,  Coriuium,  v.  fort  anc. 
d'Angleterre,  comté  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Gloccster,  à  125 
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kil.  N.-O.  de  Londres,  surlaChurn.  Antiquités  romaines  ; 
amphithéâtre  appelé  auj.  Bail-Ring,  etc.  Kuiaes  d'une 
riche  abbaye  fondée  par  Henri  1er.  Eglise  du  xv-  aiècle 
très-remarquable;  6,450  hab.  Beaucoup  de  maisons  de 
campagne.  Près  de  là  est  Oakley-Park,  résidence  du  comte 
Bathurst.  Ecole  d'agriculture. 

QREY-LES-FORGES ,  vge  IMeurthe),  arr.  et  à  21  kil. 
S^-0.  de  Sarrebourg;  2,094  hab.  Importante  verrerie; 

ORKY-sun-BLAJ8B  00  CIRBY-LB-CILATEÀU ,  vge  (Haute- 
Marne  |,  arr.  et  à  23  kil.  S.  de  Vaasy;  666  hab.  Château 
qui  appartint  à  la  marquise  Duchâtelet  et  qne  Voltaire 
habita  souvent. 

CIRILLO  (Dominique) ,  médecin ,  né  en  1734  dans  la 
Terre  de  Labour,  m.  en  1799,  visita  la  France,  où  il  se 
lia  arec  Notlet,  Buflbn,  d'Alembert  et  Diderot,  et  alla 
suivre  &  Londres  les  leçons  de  W.  Hanter.  De  retour  dans 
an  patrie,  il  devint  médecin  de  La  cour.  Lorsque  les  Fran- 
çais eurent  envahi  le  royaume  de  Naples  et  proclamé  la  ré- 
publique, il  fut  nommé  représentant  du  peuple  et  membre 
de  la  commission  législative,  1799.  Au  rétablissement  du 
roi  Ferdinand,  il  se  laissa  conduire  au  supplice,  plutôt 
que  de  faire,  contre  sa  conscience,  un  acte  de  soumission  : 
le  crédit  de  Nelson  n'avait  pu  le  sauver.  Les  principaux 
écrits  de  Cirillo  sont  :  Fundamenla  botanica ,  1787,  2  vol. 
in-8";  Eniomologia  Neapolitarug  tpecimtn ,  1787  ,  in-fol. 

CIRO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Calahre  Ultérieure  2*),  à 
32  kil.  N.-N.-O.  de  Cortone  et  près  de  la  mer  Ionienne  ; 
4,015  hab. 

CIRQUES,  grands  monument*  de  l'anc.  Rome,  dans 
lesquels  on  donnait  des  courses  de  chars  ou  de  chevaux , 
à  l'occasion  de  certains  jeux  publics,  et,  avant  l'invention 
des  amphithéâtres,  des  combats  de  gladiateurs  et  des 
chasses  (  V.  et»  moto).  Ils  avaient  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme très-allongé,  terminé  d'un  bout  eu  hémicycle,  de 
'l'autre  en  segment  de  cercle  oblique,  et  muni  de  gradins 
sur  trois  côtés.  On  comptait,  tant  à  Rome  qu'à  ses  portes, 
8  cirques.  Des  archéologues  élèvent  ce  nombre  à  15, 
mais  d'après  des  conjectures  très-vagues ,  et  des  erreurs 
qui  leur  font  prendre  pour  plusieurs  cirques  un  cirque  qui 
eut  plusieurs  noms.  Les  monuments  de  ce  genre  étaient, 
dans  l'ordre  chronologique  :  le  Cirque  Maximt,  le  Cirque 
Flamirdut,  ceux  de  Flon,  de  Salluett,  de  Domitia,  de  Néron, 
d'Alexandre,  nommé  plus  ordinairement  Agonal,  et  le  Cirque 
de  Romulw.  Nous  Allons  décrire  d'abord  le  Cirque  Maxime, 
qui  noua  fera  voir  les  dispositions  de  ce  genre  de  monu- 
ments ;  nous  suivrons  l'ordre  alphabétique  pour  les  autres. 

cirque  maxime,  Circut  maximve.  Il  était  dans  le  vallon 
qui  sépare  les  monts  Aventin  et  Palatin,  et  le  remplissait 
tout  entier.  Sa  forme  était  celle  dite  plus  haut;  la  partie 
en  hémicycle  ae  trouvait  à  l'orient ,  et  les  Carcèrea  (  V.  et 
mot  )  à  l'occident,  avec  une  cour  derrière  pour  les  chevaux 
et  les  chars  qui  devaient  courir.  Ce  monument  était  vrai- 
ment colossal  :  il  avait,  hors  œuvre,  670  met.  de  long  sur 
176  de  large.  Ses  constructions  montaient  sur  les  croupes 
du  Palatin  et  de  l' Aventin  ;  cela  faisait  que  sa  muraille 
extérieure,  percée  d'arcades  en  portiques,  n'en  avait,  sur 
les  cotés,  que  deux  rangs  superposés,  y  compris  le  rez-de- 
chaussée,  et  4  ranga  à  l'extrémité  en  hémicycle ,  qui  se 
trouvait  au  fond  de  la  vallée.  Une  me  longeait  les  parties 
latérales ,  dont  un  grand  nombre  d'arcades  servaient  de 
fortes  d'entrée  débouchant  an  milieu  des  gradins;  les 
autres  formaient  des  boutiques. 

Le  Cirque  était  garni ,  à  l'intérieur,  de  36  files  de  gra- 
dins, au  moins ,  excepté  du  coté  des  Carcères ,  où  il  n'y  en 
avait  pas.  Ils  montaient  jusqu'à  une  galerie  ou  portique 
en  colonnade  qui  couronnait  le  monument,  et  se  parta- 
geaient en  deux  préanctiotu  [V.  et  mot);  les  gradins  de 
celle  du  haut  étaient  en  bois;  ceux  de  l'autre,  en  pierre, 
posant  sur  un  podium  IF.  et  mot  )  haut  de  2  met.  environ. 
Un  tuript  {V.  et  mot)  large  de  10  pieds ,  et  plein  d'eau, 
séparait  le  podium  de  l'arène.  Trois  portes  conduisaient 
dans  l'intérieur  du  cirque  :  une  sur  chaque  coté ,  proche 
des  Carcères  ;  l'autre,  au  fond  de  l'hémicycle ,  large  et  dé- 
corée comme  un  arc  triomphal.  Les  portes  latérales  ser- 
vaient pour  ht  procession  sacrée  qui  précédait  les  jeux  et 
devait  faire  le  tour  du  cirque;  elle  entrait  par  une  porte 
et  sortait  par  l'autre.  A  chaque  extrémité  des  carcères  s'é- 
levait une  tour,  où  se  mettaient  deux  corps  de  musiciens 
qui  jouaient  pendant  les  courses  de  chevaux.  Une  espé -c 
de  grand  stylohatc  en  pierre ,  nommée  VEpint  (  V.  et  mot  ';, 
partageait  l'arène  en  deux,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
en  laissant  un  large  espace  à  chaque  extrémité.  C'était 
autour  de  l'Epine  que  se  faisaient  les  courses.  A  chaque 
bout,  un  peu  en  avant,  se  trouvaient  3  bornes  (  V.  Meta  ) , 
i.ur  un  seul  piédestal ,  demi-cffculaire  en  dehors ,  que  les 


|  chars  devaient  doubler  dans  leurs  évolutions.  Le  cirque 
avait  557  ruet.  de  long,  entre  ses  gradins,  sur  104  de  larfç-e. 
Il  tenait  la  quantité  énorme  de  160,000  spectateurs.  On  a 
dit,  d'après  Pline,  que  ce  nombre  était  de  250,000,  et  d'a- 
près P.  Victor,  de  385,000;  ces  asse rtions  reposent  évi- 
demment sur  des  erreurs  de  textes,  car  le  fait  n'est  pas 
seulement  invraisemblable,  il  est  impossible. 

Tarquin  l'Ancien  bâtit  le  Cirque  l'an  138  de  Rome, 
614  av.  J.-C.  Ce  n'était  qu'une  lice  nue,  où  les  spectateurs 
se  tenaient  debout  sur  les  pentes  des  deux  collines.  Il 
donna  des  places  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers,  qui  s'j 
firent  construire  des  échatauda  de  bois,  élevés  &  12  pieds 
de  terre.  Tarquin  lo  Superbe  fit  faire  de  pareils  échafauds 
ou  des  gradins  pour  tout  le  peuple.  Depuis  les  Tart|uins, 
le  Cirque  fut  embelli ,  agrandi ,  reconstruit  ;  mais  on  n'a 
rien  que  de  vague  sur  ces  modifications ,  et  le  monument 
n'est  connu,  comme  œuvre  d'architecture,  que  depuis  Cé- 
sar, qui  y  fit  faire  des  travaux  considérables.  Néron  et 
Trajan  le  restaurèrent,  augmentèrent  de  10,000  le  nombre 
de  ses  places,  qui,  auparavant,  était  de  150,000.  Un  in- 
cendie le  ravagea  sous  Domitien  ;  il  s'écroula ,  en  partie , 
du  temps  d'Antonin  le  Pieux ,  mais  il  fut  relevé,  et,  sous 
Constance,  c'était  encore  un  splendide  monument.  An 
2Ti*  siècle,  il  en  restait  des  ruines  importantes;  beaucoup 
existaient  encore  au  xnn*;  auj.  on  en  voit  très-peu.  Le 
Cirque  Maxime  fut  d'abord  appelé  le  Ct'rgu* ,  tout  court  ; 
on  l'appela  maxime  (le  plus  grand)  après  l'édification  du 
cirque  Flaminius  [V.  plut  bat)  et  pour  l'en  distinguer. 
Néanmoins  on  continua  encore  de  le  désigner  souvent  par 
son  ancien  nom,  et  quand  on  trouve  dans  les  auteurs  an- 
ciens le  nom  de  Cirque,  tout  seul ,  ce  mot  désigne  presque 
toujours  le  Cirque  Maxime,  qui  était  pour  les  Romains  le 
cirque  par  excellence. 

cirque  agonal  ,  Circut  agonalit.  Il  était  à  peu  près  au 
milieu  du  Champ -de -Mars.  La  place  Navone  de  la  ville 
moderne  est  construite  sur  ses  ruines,  et  en  conserve 
toute  la  forme.  Ses  proportions,  appréciées  d'après  la 
place ,  étaient  de  280  mèt.  de  long  sur  65  de  large ,  dans 
œuvre.  On  ne  sait  rien  ni  sur  l'époque  de  sa  fondation,  ni 
sur  le  nom  de  son  fondateur.  Les  Jeux  agonaux  (  V.  et  mol) 
s'y  célébraient,  d'où  le  nom  du  monument.  On  l'appelait 
aussi  Cirque  d?  Alexandre ,  soit  qu'Alexandre  Sévère  l'ait 
élevé ,  soit  qu'il  l'ait  restauré. 

CIBQUE  APOLLINAIRE.  V.  ClRQUB  FLAMINIUS. 

CIRQUE  DE  CALIOULA  ET  PB  NÉRON  ,  Circut  Cofï  tt  Ne- 

ronit.  Dans  la  vallée  entre  les  moûts  Janicule  et  Vatican , 
et  s'étendantà  peu  près  sous  tout  le  côté  gauche  de  la  basi- 
lique actuelle  de  S»-Pierre.  Il  avait  environ  400  met.  de 
long.  Caligula  le  construisit  ;  il  reçut,  plus  tard,  le  nom 
de  Néron ,  parce  que  ce  fut  d'abord  dans  ce  cirque  que 
Néron  s'exerça  au  métier  de  cocher  de  course  des  jeux 
publics.  C'est  là  aussi  qu'il  martyrisa  des  chrétiens  en  les 
livrant  aux  bétes,  ou  en  les  faisant  enduire  de  matières 
inflammables  pour  qu'ils  servissent  de  flambeaux  dans  des 
jeux  donnés  là  nuit. 

CIRQUE  DE  CARACA.LLA.  V.  ClRQUE  DE  ROMULUS. 

cirque  de  domitia,  Circut  Domitia.  An  pied  du  Va- 
tican, près  du  mausolée  d'Adrien,  auj.  château  S*-Ange. 
C'était  un  monument  particulier,  qui  ornait  les  jardins  de 
Domitia,  tante  de  Néron. 

cirque  flaminius  ,  Circu*  Flamirmu.  Dans  le  Channv 
de-Mars,  à  peu  près  derrière  le  mont  Capitolin.  Il  fat  bâti 
l'an  533  de  Home,  et  prit  son  nom  du  censeur  Flaminius, 
ou  du  champ  dans  lequel  on  l'éleva ,  alors  appelé  champ 
ou  pré  de  Flaminius.  il  en  existait  encore  aux  xvi',  xvji* 
et  mil'  siècles  des  ruines,  auj.  couvertes  par  les  con- 
structions de  la  ville  moderne,  mais  qui  ont  permis  d'esti- 
mer que  ce  cirque  avait  260  mèt.  de  longueur.  On  l'appe- 
lait quelquefois  Apollinaire,  de  son  voisinage  d'un  temple 
d'Apollon. 

cirque  de  flore,  Circu*  F/or«  ou  Floralit.  Il  était 
hors  des  murs  de  la  ville ,  dans  une  petite  vallée  formi-c 
par  le  mont  Viminal  et  la  Col  Une  des  Jardins.  On  y  célé- 
brait une  partie  des  jeux  floraux  { V.  Jeux),  d'où  son  nom. 

cirque  de  romulus,  situé  à  2  kil.  de  la  ville,  à  gauche 
de  la  voie  Appia.  On  en  a  trouvé  des  ruines  aases  impor- 
tantes :  il  avait  522  mèt.  de  long  sur  95  de  large,  hors 
œuvre;  505  sur  80,  dans  œuvre,  et  contenait  18,000  spec- 
tateurs. On  a  cru  pendant  longtemps  que  ce  cirque  avait 
été  construit  par  Caracalla,  et  on  lui  en  danna  le  nom; 
mais  une  inscription  a  fait  découvrir  depuis,  que  ce  fut 
Maxence  qui  l'érigea  en  l'honneur  de  son  jeune  fils  Romu- 
lus. On  l'avait  aussi  quelquefois  attribué  à  Galiieu. 

cirque  de  sallustb,  hors  do  la  porte  Colline ,  à  l'ex- 
trémité du  vallon  qui  séparait  le  mont  Vinninal  de  la  Col- 
line des  Jardins.  On  y  célébrait  les  Jeux  Apollinaire» 


■ 


Digitized  by  Google 


CIS 


—  597  — 


CIT 


par  les  pays  ac  iuoacne  ci  ae  Jiaasa-v  ar- 
,  qui  la  séparait  de  la  Toscane,  et  le  duché 
ère  province  des  Etats  du  pope,  depuis  quo 
entino,  19  février  1797,  lu  avait  diminués 


(F.  Jeux),  quand  une  inondation  du  Tibre  empêchait 
de  le*  célébrer  dans  le  Cirque  Maxime.  On  a  retrouvé 
assez  de  ruines  de  ce  cirque  pour  évaluer  sa  longueur  4 
470  met.  Les  antiquaires  lui  ont  donné  le  nom  de  Salluste, 
parce  qu'il  touchait  aux  jardins  de  ce  célèbre  écrivain; 
mais  ce  n'est  qu'une  conjecture,  car  on  n'a  trouvé  ni 
parmi  les  ruines,  ni  dans  les  écrivains,  une  indication 
certaine  du  nom  de  ce  cirque.  C.  D — T. 

C1RRHA ,  anc.  v.  de  Phocide,  an  S.  de  Cri*sa  ;  port  de 
Delphes  sur  le  golfe  de  Corinthe.  Elle  était 
Apollon.  On  trouve  encore  sur  soi 
ruines. 

CIRTA,  anc.  v.  de  l'Afrique  septentrionale  (Numidie), 
eut  les  bords  de  l'Ampsagas.  Tour  à  tour  capitale  de 
Syphax,  de  Massinlssa,  de  Micipsa,  d'Adherbal  et  de  Juba, 
puis  ch.-l.  de  la  prov.  romaine  de  Numidie,  elle  re^ut  de 
César,  avec  une  colonie  de  soldats  de  Sittius  Nucerinus , 
les  nom*  de  Cirta  Sittiaetonm  et  de  Cirla  Julia.  Constan- 
tin l'ayant  embellie ,  elle  s'appela  dès  lors  Centtaniine 
[V.  et  mot). 

CISALPINE  (Gaulb).  F.  Gauu. 

CISALP1HB  ( REPUBLIQUE ) ,  organisée  par  Bonaparte, 
proclamée  le  29  juin  1797,  reconnue  par  l'Autriche  au 
traité  de  Campo-Forniio,  17  oct.  suivant.  Compostée  d'abord 
du  Milanais,  arraché  i  cette  puissance  avec  l'importante 
forteresse  de  Mantoue,  des  pays  de  Bergame,  de  Brescia 
et  de  Crème,  enlevés  à  Venise  avec  la  place  forte  de  Pes- 
chicra,  et  de  la  république  Cispadane,  organisée  dès  1796, 
elle  fut,  le  10  oct.  1797,  arrondie  de  la  Val  tenue,  qui  se 
détacha  du  petit  Etat  des  Grisons  avec  Chlavenna  et  Bor- 
mio.  Elle  avait  pour  limites ,  à  l'E. ,  l'Adriatique ,  les 
bouches  du  Pô,  le  bas  Adige  et  le  lac  de  Garda ,  qui  la  sé 
paraient  du  reste  des  paya  vénitiens,  donnés  à  l'Autriche; 
au  N.,  les  Alpes,  qui  la  séparaient  des  Grisons;  à  l'O.,  le 
Tésin ,  qui  la  séparait  du  Piémont,  le  P6  et  l'Enza ,  placés 
entre  elle  et  le  duché  de  Parme;  an  S.,  la  Méditerranée, 
qu'elle  touchait  par  les  pays  de  Modène  et  de  Masaa-Car- 
rara,  l'Apennin,  q  " 
d'Urbln ,  première 
le  traité  de  Tolentino 

du  Ferrerais,  du  Bolonais  et  de  ht  Romagne,  pour  le 
donner  à  la  Cispadar.e.  La  Cisalpine  eut  d'abord  une  con- 
stitution à  peu  prés  modelée  sur  celle  de  la  France,  un 
Directoire,  une  Assemblée  législative  siégeant  à  Milan,  et 
composée  d'un  Conseil  des  Anciens  de  80  membres,  et  d'un 
Grand-Conseil  de  160;  son  sol ,  couvert  de  trois  millions 
et  demi  d'habitants,  fut  divisé  en  départements.  Envahie 
et  détruite,  en  1799,  par  les  Austro-Russes,  elle  fut  bientôt 
rétablie  par  Bonaparte,  consolidée  par  sa  victoire  de  Ma- 
rengo,  juin  1800,  agrandie  du  Novarais,  enlevé  au  roi  de 
Sa  rd  a  igné  avec  tous  ses  Etats  de  terre  ferme,  et  étendue 
ainsi  à  l'O.  jusqu'à  la  Sésia.  En  janvier  1802,  elle  fut  ap- 
pelée Rfpubhjue  italienne,  transforma  son  gouvernement, 
et  choisit  pour  président  décennal  Bonaparte,  alors  pre- 
mier consul.  Elle  comprenait  à  cette  époque  13  départe- 
ments -.  Agogna  (Novare),  Lario  (C6mo),  Adda.  (  Sondrio  ), 
Olona  (Milan),  llaut-PÔ  (Crémone),  Serio  (Bergame),  Mella 
(Brescia),  Mincio  (Mantoue),  Crostolo  (Heggio),  Panaro 
(Modène),  Bas- Pô  (Fcrrare),  Reoo  (Bologne),  Rubicon 
(Césènej.  En  mars  1805,  elle  devint  le  Royaume  <T  Italie, 
comme  la  République  française  était  devenue  l'Kmpire 
français  en  1804 ,  et  Napoléon  désigna  pour  vice-roi  et 
pour  IwJritier  présomptif  de  la  couronne  de  fer  le  prince 
Eugène  Beauharnais,  âls  de  Joséphine  et  son  Bis  adoptif 
à  lui-même.  Le  nouveau  royaume  fut  augmenté,  au  traité 
à-:  Presbourg,  26  décemb.  1805,  des  provinces  vénitiennes 
restées  à  l'Autriche,  et  en  1808  ,  2  avril,  des  légations 
d'Ancône,  d'Urbin,  de  Macéra  ta  et  de  Camerino,  enlevées 
au  pape  Pie  VII  ;  en  1810,  du  Tyrol  italien ,  enlevé  au  roi 
de  Bavière,  à  qui  Napoléon  l'avait  d'abord  fait  donner  par 
In  traité  de  l'resbourg.  On  fit  de  ce  pays  le  département 
du  Ilaut-Adige  (Trente),  comme  on  avait  fait  des  Léga- 
tions ceux  du  Metauro  (Ancône),  du  Musone  (Macéra ta) 
et  du  Tronto  (Fermo),  des  possessions  vénitiennes  ceux 
de  la  Piave  (Bellune),  du  Passariano  (Udine),  duTaglia- 
mento  (Trévise),  de  l'Adriatique  (Venise),  du  Bacchi- 
glione  (Vicence),  de  l'Adige  (Vérone)  et  de  la  Brcnta 
tPadoue)  ;  et  le  royaume  d'Italie  en  eut  ainsi  24.  En  1814, 
il  fut  enlevé  4  Napoléon;  et,  par  le  traité  de  Vienne  de 
les  1 -épations  furent  rendues  au  pape,  le  Novarais  à 
la  Sardaigne,  Modène  à  son  duc,  et  l'Autriche,  qui  ratta- 
cha le  Tyrol  italien  au  Tyrol  allemand,  fit  des  14  autres 
départements  le  royaume  Lombard-Vénitien.  R. 

C1SCAUCASIE.  F.  Caccasr.  (Lieutenance  du). 

CISIO  JANUS.  F.  Almanach. 

CiSJURANE  (Bourgogne!.  V. 


CISPADANE  (Gaotb).  F.  Gaulb. 
cisfadaxk  (  rkpuhlicjck  ),  ou  en  deçà  du  Pô.  Cet  Etat 
fut  organisé  le  16  octobre  1796,  sous  l'inspiration  de  Bo- 


naparte ,  qui  venait  d'écraser  successivement  les 
armées  autrichiennes  de  Beaulieu  et  de  Wunr.ser.  Formée 
d'abord  des  provinces  de  Modène  et  de  Reggio,  dont  le 
duc  fut  déclaré  déchu  jour  avoir  fourni  des  vivres  au  se- 
cond, et  des  légations  de  Ferrare  et  de  Bologne,  enlevées 
au  pape  Pie  VI ,  la  Cispadane  s'augmenta  bientôt  de  la 
Romague  |  Ravennc),  cédée  avec  les  deux  autres  légations 

Kr  le  saint-siège  au  traité  de  Tolentino,  19  fév.  1797. 
lis  quelques  mois  après,  juin  1797,  elle  cessa  d'exister 
pour  faire  partie  de  la  République  Cisalpine.  R. 
CISPIUSjmont).  V.  Coluwbb  db  Rome. 
CISPLATlNE  (République).  V.  Ubcouat. 
CISRHÉNANE  (  République),  Etat  dont  la  formation, 
sous  le  protectorat  de  la  France,  fut  décidée,  en  1797, 
entre  les  villes  de  Bonn,  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  etc., 
mais  que  la  cession  de  la  rive  g.  du  Rhin  à  la  France,  par 
le  traité  de  Campo-Formio,  rendit  inutile. 

CISSÉ,  anc.  v.  de  l'Afrique  septentrionale,  dans  la  Mau- 
ritanie Césarienne.  Auj.  Coléah. 

C1SS0T0MIES  (du  grec  kieeoe,  lierre,  et  temnein,  cou- 
per), fêtes  des  Grecs  en  l'honneur  d'Hébé,  déesse  de  la 
jeunesse.  Les  jeunes  gens  y  dansaient  couronnés  de  lierre. 
On  y  faisait  aussi  mention  d'un  jeune  homme  nommé  Cia- 
sos,  métamorphosé  en  lierre  après  une  chute  mortelle 
qu'il  avait  faîte  en  dansant  devant  Bacchus. 

CISTA,  CISTELLA  ou  SITELLA,  grande  corbeille 
d'osier,  où  les  votants  des  comices,  chex  les  ai.c.  Romains, 
venaient  jeter  leurs  tablettes  de  vote.  Elle  était  cylin- 
drique, et  presque  aussi  haute  qu'un  homme.  On  donnait 
aussi  ce  nom  à  une  corbeille  plus  petite,  où  l'on  recueillait 
les  tablettes  de  vote  des  juges ,  dans  les  tribunaux  ;  et  à 
un  petit  panier,  dans  lequel  les  enfants  portaient  leurs 
jouets.  C.  D— T. 

CISTERCIENS.  F.  CItbatjx. 

CISTES,  paniers  d'osier  ou  de  métal,  qu'on  portait  dans 
les  processions  d'Eleusis  ;  on  y  plaçait  du  sésame,  des  gâ- 
teaux ,  des  grains  de  set ,  des  grenades.  Sur  les 
meute,  la  cUte,  entourée  de  lierre,  est  or  ~ 
tr'ouverte  ;  nn  serpent  parait  en  sortir. 

CISTOPHORES,  jeunes  filles  de  haute  naissance,  qui 
portaient  les  cistes  sacrées  dans  les  mystères  de  Proscr- 
pine  et  de  Cérès.  —On  donnait  aussi  ce  nom  aux  médailles 
en  argent  des  colonies  grecques  de  l'Asie  Mineure,  portant 
l'empreinte  d'une  ciste. 
CITÉ.  Ce  mot  désignait,  dans  les  temps  anciens,  un 
avec  toutes  i 


Etat ,  un  peuple  avec  toutes  ses  dépendances,  une  répu- 
blique particulière.  César  donne  le  nom  de  citée  [cMtates] 
aux  divers  Etats  de  la  Gaule  -,  la  cité  par  excellence  fut 
la  métropole,  la  capitale  (deitae  Aiduorum,  cicitae  Unqo- 
num ,  etc.  ).  Plus  tard,  on  n'appela  citée  que  les  villes  épi- 
scopales.  Dans  certaines  villes  modernes,  qui  se  sont  con- 
sidérablement agrandies ,  on  appelle  cité  1  espace  qu'elles 
occupaient  primitivement,  la  Cité  de  Paris,  la  Cité  de 
Londres.  On  donne  aussi  le  nom  de  citée  h  certaines  ag- 
glomérations  de  maisons  ayant  des  cours  communes,  des 
passages  communs,  un  gardien  unique,  et  qui  ont  donné 
l'idée  des  citée  ouvrier*.  En  Angleterre,  où  toutes  les  villes 
se  nommaient  d'abord  bourgt,  le  mot  de  cité  n'a  été  connu 
qu'après  la  conquête  normande.  On  y  appelle  Cité-Comté 
(  Cfty-Couniy  )  toute  ville  qui ,  bien  que  comprise  dans  un 
comté  («Wr»),  forme  à  elle  seule  un  comté.  B. 

CIT*"  (©boit  db).  Les  anciens  entendaient  par  ce  mot 
l'ensemble  des  droits  civils  et  des  droits  politiques.  A 
Athènes,  le  citoyen  était  celui  dont  le  père  et  la  mère 
l'avaient  été  eux-mêmes  :  l'enfant  d'un  Athénien  et  d'une 
étrangère  suivait  la  condition  de  sa  mère.  Nul  homme  né 
dans  ta  servitude  ne  pouvait  devenir  citoyen.  La  qualité  de 
citoyen  était  en  outre  conférée,  dans  l'origine,  aux  étran- 
gers qui  venaient  s'établir  en  Attique  ;  Solon  ne  l'accorda 
qu'à  ceux  qui  exerçaient  un  métier,  et,  plus  tard ,  il  fal- 
lut, pour  l'obtenir,  de*  services  rendus  à  la  république. 
—  A  Sparte,  l'étranger  ne  devint  dans  aucun  cas  citoyen  ; 
mais  les  Ilotes  pouvaient  être  élevés  à  ce  rang,  quand 
ils  avaient  rendu  d'éminents  services  à  l'Etat.  B. 

erré  eomaikb  (dboit  db),  Jue  civitatU  roman*.  11  se 
composait  de  la  réunion  de  divers  droits  qui  étaient  ceux  : 
de  cène ,  d'héritage,  d'aomwur,  de  Uberté ,  de  mariage,  de 
milice,  do  propriété  légitime,  de  race  et  do  famille,  de  euffroge, 
paternel,  de  teelament ,  de  tutelle.  Le  droit  de  cité  romaine 
ne  pouvait  être  cumulé  avec  un  autre  droit  de  cité.  Il  était 
inviolable,  et  un  citoyen  ne  le  perdait  que  par  une  cou- 
judiciaire  ou  un  séjour  forcé  à  l'étranger, 
de  guerre;  mais  ce  dernier  cas  de  force 
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majeure  passé,  il  pouvait  recouvrer  sa  cité  romaine  au 
moyen  d'un  antre  droit  dit  de  postliminit  {  V.  et  mol).  On 
naissait  citoyen  romain ,  on  on  le  devenait  par  le  don  d'un 
gouverneur  de  province,  ratifié  dans  les  comices  par  tribus. 
Les  empereurs ,  représentant  la  puissance  souveraine  dn 

Ksuple,  accordaient  le  droit  de  cité  d'une  manière  absolue, 
s  ne  le  prodiguèrent  pas  d'abord;  mais  sous  Claude, 
Néron ,  et  leurs  successeurs,  les  affranchis,  favoris  de  ces 

{(rinces,  le  vendirent,  car  il  donnait,  outre  l'honneur, 
'immunité  de  certains  impôts.  Vespasien  supprima  cette 
immunité,  et  tous  les  citoyens  devinrent  tributaires.  Car  a 
cal  la,  en  vue  d'augmenter  4e  nombre  des  Imposés,  étendit 
le  droit  de  cité  romaine  à  tout  l'empire,  l'an  964  de  Rome, 
211  de  J.-C.  —  Je  vais  maintenant  expliquer  les  divers 
droits  ci-dessus  énoncés,  en  suivant  l'ordre  alphabétique. 

DROIT  DE  cens  ,  ju*  cswili.  C'était  le  droit  d'être  porté 
sur  les  registres  des  censeurs,  on  l'on  n'inscrivait  que  les 
citoyens  romains,  et,  par  là,  de  s'assurer  de  tous  les 
autres  droits.  Il  y  avait  une  catégorie  à  part  pour  les 
affranchis  et  leurs  enfants,  qui  ne  pouvaient  jouir  de  cer- 
tains droits  qu'à  la  3«  génération.  |  V.  Affranchis.) 

Droit  d'héritage  ,  ju*  hmreditali*.  Il  rendait  apte  à 
hériter  d'un  intestat,  suivant  le  degré  de  parenté  qu'où 
avait  avec  lui.  (  V.  Testament.) 

droit  d'honneub,  ju*  honoris.  Droit  de  prétendre  à 
toutes  les  magistratures,  en  remplissant  les  conditions  lé- 
gales exigées  pour  chacune. 

droit  de  liberté,  ju»  libtrkuù.  Il  assurait  l'inviola- 
bilité individuelle  :  un  citoyen  romain  ne  pouvait  être 
battu  de  verges,  ni  réduit  en  servitude,  ni  mis  à  mort  ;  ce 
dernier  droit  n'était  qu'une  Action ,  car  tout  citoyen  dé- 
claré digne  de  mort  par  un  jugement  perdait  en  même 
temps  sa  qualité;  il  devenait  terf  de  la  peine,  et,  comme 
tel ,  subissait  sa  condamnation.  Une  sentence  d'exil  se  for- 
mulait par  l'interdiction  du  feu  et  de  l'eau  dans  sa  patrie, 
alors  il  fallait  bien  qu'il  la  quittât.  Le  droit  de  liberté  était 
si  fort,  qu'un  citoyen  évitait  une  condamnation  à  mort  en 
s'exilant  avant  la  sentence  rendue.  Sous  les  empereurs  le 
droit  de  liberté  disparut  complètement. 

droit  de  mariage  ,  ju*  connubii.  Droit  de  prendre  une 
épouse  légitime.  D'abord  il  fut  interdit  aux  plébéiens  : 
ils  durent  se  marier  sans  que  leur  uuiou  pût  avoir  d'autre 
caractère  que  celui  d'une  cohabitation ,  et  que  leur  femme 
eût  d'autre  rang  que  celui  d'une  esclave.  La  loi  des 
XII  Tables  interdit  aux  patriciens  de  se  marier  ailleurs 
que  dans  leur  ordre;  mais  cette  prohibition  dura  peu;  les 
mariages  mixtes  furent  permis,  en  vertu  de  la  loi  Canu- 
léia,  444  av.  J.-C,  avec  l'unique  condition,  pour  les 
deux  ordres,  de  n'épouser  jamais  qu'une  Romaine  née 
libre.  Néanmoins,  le  mariago  patricien  et  le  mariage 
plébéien  subsistèrent  toujours,  mais  sans  être  une  obliga- 
tion légale  pour  personne.  (  V.  Mariage.) 

droit  de  milice,  ju*  milUia.  11  consistait  à  pouvoir 
servir  dans  les  légions.  Servius  Tullius  y  mit  une  restric- 
tion pour  les  prolétaires  et  les  capite  censi  (  V.  ce*  moto),  en 
instituant  le  cens  (  V.  et  mot)  :  mais,  au  milieu  du  vu*  siè- 
cle, Marins  la  ruina,  en  enrolaut  tous  les  citoyens  in- 
distinctement. Le  droit  de  milice  commentait  à  17  ans, 
finissait  à  45,  et,  quelquefois,  à  60  et  60.  Dans  des  circon- 
stances très-critiqnes,  on  y  admettait  les  affranchis,  mais 
jamais  les  enclaves.  Vers  la  fin  de  la  république,  les 
citoyens  éludaient  le  droit  de  milice  ;  l'empereur  Auguste 
fut  obligé  d'y  admettre  les  provinces  :  alors  il  cessa  d'être 
un  des  privilèges  du  citoyen  romain. 

droit  paternel  ,  ju*  patrium.  C'était  le  pouvoir  ab- 
solu du  père  sur  ses  enfants ,  qui  étaient  comme  ses  es- 
claves, qu'il  pouvait  traiter  comme  bon  lui  semblait ,  jus- 
qu'à les  mettre  à  mort  ;  l'autorité  publique  même  cédait 
devant  la  sienne,  et  son  terrible  droit  s'étendait  sur  tous 
ses  descendants.  Le  droit  paternel  datait  de  l'origine  de 
Rome  :  un  père  pouvait  vendre  ses  enfanta,  même  mariés 
avec  son  consentement ,  et  s'ils  étaient  mis  en  liberté,  ils 
redevenaient  ses  esclaves.  La  loi  des  XII  Tables  adoucit 
un  peu  cette  disposition ,  en  établissant  qu'un  enfant  qui 
aurait  été  vendu  trois  fois  par  son  père  serait  émancipé. 
Du  temps  d'Auguste,  le  droit  de  mort  s'exerçait  encore  : 
il  se  maintint  jusqu'à  Trajan  ou  Alex.  Sévère,  époque  où 
l'on  croit  qu'il  fut  aboli  ;  mais  le  droit  de  vente  dura  jus- 
qu'au vu*  siècle  de  notre  ère.  Un  père  ne  perdait  son  droit 
paternel  que  par  une  libre  renonciation ,  ou  s'il  était  con- 
damné, lui  ou  son  fils,  à  l'exil,  à  la  déportation,  ou  à  mort. 

droit  de  propriété  légitime  ,  ju*  domina  legitimi. 
Les  citoyens  majeurs,  ou  orphelins  de  père,  ou  émancipés, 
fouissaient  seuls  do  ce  droit;  hors  de  la  il  n'y  avait  plus 
propriété  légitime,  mais  seulement  usufruit  précaire,  dont 
le  maître,  c.^à-d.  U>  père,  pouvait  s'emparer. 


droit  de  race  et  de  famille  ,  ju*  gentilitatit  et  fa- 
mUt» .  Il  faisait  d'abord  deux  droite  distincte  :  celui  d» 
race  fut  celui  des  colons  primitifs  de  Rome,  et  comprenait 
tons  les  antres  droite  snsénoncés,  avec  une  exception  pour 
le  droit  de  mariage,  qui  ne  donnait  pas  au  mari  le  pou* 
voir  conjugal  absolu,  et  pour  le  droit  paternel ,  auquel  les 
fils  échappaient  à  un  certain  âge,  et  les  filles  quand  on 
les  mariait.  Le  droit  de  famille  fut  créé  pour  les  fugitifs 
qui  formèrent  la  seconde  population  de  Rome  :  il  compre- 
nait le  droit  paternel  et  celui  de  suffrage,  mats  non  celui 
d'honneur.  Leurs  femmes,  produit  du  rapt,  n'étaient  que 
des  esclaves,  et  les  enfante  suivaient  la  condition  des 
mères.  Mais  bientôt  cette  distinction  cessa,  et  la  première 
et  la  seconde  population  cumulèrent  les  deux  droits.  Néan- 
moins, les  gens  de  race  continuèrent  de  s'appeler  pcUri- 
cient,  et  les  autres,  plébéien*  (  V.  et*  mo(<|. 

droit  de  suffrage  ,  ju*  $uffrayii.  C'était  le  droit  de 
voter  dans  tous  les  comices  de  Rome.  Un  citoyen  en  jouis- 
sait depuis  l'âge  de  17  ans  jusqu'à  60  ;  à  cet  âge,  il  le 
perdait. 

droit  de  testament,  ju*  tatamenti.  H  n'appartenait 
qu'au  citoyen  qui  avait  le  droit  de  propriété  légitime. 

DROIT  DR  TUTELLB ,  jut  tultU*.  Prolongation  posthume 
du  droit  paternel,  moins  ses  rigueurs.  Si  un  père  le  jugeait 
à  propos,  il  désignait ,  par  disposition  testamentaire ,  un 
tuteur  pour  ses  enfants.  La  tutelle  ne  s'exerçait  qu'envers 
les  mineurs  de  25  ans.  En  cas  de  mort  intestat,  les  tribuns 
du  peuple,  ou  le  préteur  urbain,  nommaient  d'office  le 
tuteur.  Le  droit  de  tutelle  pouvait  aussi  s'exercer  sur  les 
veuves,  en  vertu  du  testament  de  leur  mari.     C.  D — t. 

cite  (théâtre  de  la  ).  Théâtre  parisien  qui  fut  bâti 
par  Lenoir  en  1791,  à  Paris,  dans  la  Cité,  snr  les  ruines 
de  l'église  S*-Barthéleiny  et  près  du  Palais-de-Justice,  sur 
le  quai  aux  Fleurs.  Il  fut  ouvert  de  1792  à  1807  ;  on  y 
jouait  1  opéra- comique  et  le  vaudeville.  Les  pièces  de 
l'igault-Lebrun,  Picard,  Alexandre  Duval,  Gouffé,  Sewrin, 
et  le  talent  de  l'acteur  Brunet,  le  soutinrent  quelque 
temps.  Depuis,  le  Prado,  bal  publio  d'hiver;  auj.  démoli. 

CITE- VALETTE.  V.  VALETTE  |La). 

C1TEAUX,  Ciiterdum,  hameau  (Cote-d'Or),  arr.  et  à 
22  lui.  N.-E.  de  Beaune,  à  20  kil.  de  Dijon,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Vouge.  Autrefois  s'élevait  en  ce  lieu  une  célèbre 
abbaye  bénédictine  (  V.  Ton.  ttrivanl)  ;  il  en  reste  encore 
de  magnifiques  bâtiments.  Colonie  agricole  de  jeunes  dé- 
tenus fondée  en  1849;  44  hab. 

cIteaux  (ordre  de)  ou  des  cisterciens,  célèbre 
congrégation  religieuse  que  rf1  Kobcrt ,  abbé  de  Molcsme, 
dans  le  diocèse  de  Laiigres,  fonda,  en  1098,  avec  21  moines 
bénédictins  qu'il  emmena  de  son  couvent  pour  les  sou- 
mettre à  une  vie  plus  régulière.  La  nouvelle  communauté, 
établie  dans  un  lieu  voisin  de  Dijon ,  sur  les  terres  de 
Reynard,  vicomte  de  Beaune,  prospéra  bientôt }  grâce  à 
la  protection  de  ce  seigneur  et  aux  libéralités  d'Eudes  1-, 
duc  de  Bourgogne.  Le  monastère  ayant  été  ensuite  érigé 
en  abbaye  par  l'évêque  de  Chàlon,  le  nombre  des  reli- 
gieux devint  si  considérable,  que  S1  Etienne,  3*  abbé, 
crut  devoir  envoyer  des  colonies  de  moines  fonder  les 
quatre  abbayes  de  La  Ferté,  de  Pontigny,  de  Clairvanx 
et  de  Morimond,  qu'on  appela  les  quatre  fille*  de  CUeaux. 
Celles-ci  produisirent  à  leur  tour  un  grand  nombre  de 
communautés  :  Morimond  posséda  jusqu'à  700  bénéfices, 
et  eut  sous  sa  dépendance  les  ordres  militaires  de  Cala- 
trava,  d'Alcantara  et  de  Montesa  en  Espagne,  ceux  dn 
Christ  et  d'Avis  en  Portugal.  Des  abbaye»  de  Cisterciens, 
la  plus  illustre  fut  celle  de  Clairvanx,  à  cause  de  son  fon- 
dateur, S»  Bernard,  et  de  la  réforme  qu'il  devait  établir 
dans  l'ordre  (K.  S1  Bernard  et  Bernardins  |.  Avant 
cette  réforme,  la  lr*  règle  suivie  à  CIteaux  avait  été  rédi- 
gée, en  1107,  par  les  soins  de  l'abbé  S»  Etienne,  sous  le 
titre  de  Charte  de  charité.  Les  Cisterciens,  avaient  adopté 
l'habit  blanc,  tandis  que  les  autres  bénédictins  portaient 
un  vêtement  noir,  de  là  les  noms  de  moins*  noirs  et  de  mainte 
blanc*  qui  servirent  à  distinguer,  pendant  leur  longue  riva- 
lité, les  deux  grandes  congrégations  de  l'ordre  de  S»  Be- 
noit. Celle  de  CIteaux  continua  d'être  célèbre  dans  toute 
la  chrétienté  par  sa  splendeur  et  ses  richesse»,  mais  sur- 
tout par  les  personnages  qu'elle  produisit  (Othon  de  fret- 
singeu,  Pierre  de  Vaux-Cernay,  les  papes  Eugène  III* 
Grégoire  VIII ,  Célestln  IV,  Benoit  XÛ  ).  C'est  lo  pre- 
mier des  ordres  religieux  qui  ait  introduit  dans  son  ré- 
gime la  convocation  des  chapitres  généraux.  Toutefois  sa 
grande  prospérité  y  fit  naître  de  nouveau  le  relâchement 
de  la  discipline,  et  il  y  avait  longtemps  déjà,  malgré  les 
réformes  des  Feuillants  et  de  la  Trappe,  que  sa  décadence 
morale  était  manifeste,  quand  l'ordre  fut  supprimé  en 
1789;  il  comprenait  alors  près  de  1,800  monastère» 
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d'hommes  et  1,400  de  filles.  V.  Manrique,  Armait*  Osier- 
cienses ,  Lyon ,  1642-49  ,  4  vol.  in-fol.;  Le  Nain  ,  Essai  de 
l'histoire  de  l'ordre  de  Clteaux,  1696-7,  9  vol.  in-12  ;  Charles 
de  Visch,  Bibliothèque  de  Clteaux.  —  Les  religieuses  appar- 
tenant à  la  congrégation  de  Clteaox ,  et  instituées  par 
S»  Hourbelle,  mère  de  S»  Bernard,  sont  appelées  Bernar- 
din** (  V.  et  mot).  D— T— R. 

CITHARE ,  instrument  de  musique  a  cordes  chez  les 
anciens,  attribué  à  Apollon  Moins  grand  que  le  barbitot, 
on  le  jouait  avec  un  plectntm.  D'après  les  images  qui  en 
Ont  été  conservées,  il  n'était  pas  sans  analogie  avec  la 
guitare. 

CITHARISTA,  anc.  t.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  2*), 
prés  du  promontoire  Citharistes;  auj.  La  Ciotat. 

CITHÊRON,  mont,  de  l'anc.  Béotie,  prés  de  Thèbes. 
Œdipe  enfant  y  fut  exposé.  Ce  fut  le  principal  théâtre  des 
orpes  des  Bacchantes,  et  le  lieu  de  la  mort  d'Aetéon  et 
de  Penthée.  On  y  adorait  Junon  sous  le  nom  de  Cithatro- 
nia;  Jupiter,  à  qui  le  mont  était  consacré,  portait  le  sur- 
nom de  Cithteronios  ;  enfin  on  appelait  Citltatriades,  Cithat- 
ridet  ou  Citturronides,  les  nymphes  prophétessos  auxquelles 
une  caverne  était  consacrée  en  cet  endroit.  Auj.  Elatra. 

ITTIUM,  v.  et  port  de  l'anc.  Ile  de  Chypre,  sur  la  côte 
S.-E.,  colonie  des  Phéniciens.  Auj.  Chili.  Limon  fut  tué  en 
l'assiégeant ,  449  av.  J.-C.  Patrie  de  Zénon ,  chef  de  l'é- 
cole stoïcienne. 

CITOU.  vge  (Aude),  arr.  et  à  25  kit.  N.-E.  de  Carcas- 
sonne;  678  hab.  Curieuse  source  intermittente. 

CITOYEN,  titre  légal  de  tout  Français,  substitué  à 
celui  de  bouryeoi*  par  la  Constitution  de  1791,  qui  déclara 
citoyen  tout  individu  né  en  France  d'un  pére  français,  ou 
d'un  étranger  fixé  en  France,  ou  né  à  l'étranger  d'un  père 
français.  Elle  en  fit  deux  catégories  :  les  citoyens  actif»  et 
les  citoyens  passifs;  les  premiers,  majeurs  de  21  ans,  et 
payant  une  contribution  égale  à  3  journées  de  travail  au 
moins,  prenaient  part  aux  élections  des  assemblées  natio- 
nales ;  les  seconds,  ne  remplissant  pas  toutes  ces  condi- 
tions, n'étaient  pas  électeurs.  En  1792,  après  la  journée 
du  10  août,  on  commença  de  subst  tuer  les  mots  citoyen 
et  citoyenne  à  ceux  do  monsieur,  madame  et  mademoiwlle,  | 
et  presque  aussitôt  ils  devinrent  d'un  usage  général  Néan- 
moins ,  le  titre  de  monsieur  fut  encore  employé  dans  la 
Convention  jusqu'au  25  septembre  1792  ;  un  nommé  Dela- 
croix, député  assez  obscur  d'Eure-et-l.oire,  y  fit  rempla- 
cer ce  titre  de  moniteur  par  celui  de  citoyen,  qui,  cepen- 
dant, ne  fut  adopté  que  quelques  mois  plus  tard  dans  les 
actes  officiels,  sans  avoir,  néanmoins,  été  prescrit  par 
l'autorité.  Le  Directoire  l'imposa  à  ses  agents  à  l'étran- 
ger :  il  enjoignit,  par  un  arrêté  du  11  brumaire  an  vi 
(1"  novembre  1797),  aux  ambassadeurs,  aux  consuls,  etc., 
de  ne  donner  et  de  ne  recevoir  officiellement  d'autre  qua- 
lité que  celle  de  citoyen.  Ce  titre  demeura  en  us<jje  dans 
les  administrations  publiques  jusqu'à  l'établissement  de 
l'Empire  en  1H04;  alors  il  fut  aboli  dans  les  aetes  offi- 
ciels; il  l'était  déjà  dans  la  société.  Dès  le  Consulat  (déc. 
1799),  les  termes  madame  et  mademoiselle  reparurent  dans 
les  aetes  de  notoriété  publique.  C.  D— T. 

CITRE,  citrus.  Bois  fort  recherché  des  anc.  Romains, 
qui  le  tiraient  de  la  Mauritanie  pour  en  faire  des  tables 
et  des  lits  de  festins  que  l'on  vendait  à  des  prix  exorbi- 
tants. C'était  un  bois  à  veines  tigrées ,  ou  mouchetées , 
ou  contournée* ,  prenant  bien  le  poli ,  et  de  couleur  rou- 
geiitre  tirant  sur  le  jaune.  Des  archéologues ,  trompés 
par  une  fausse  ressemblance  de  nom,  ont  cru  que  c'était 
le  citronnier.  11  parait  vraisemblable  que  c'était  le  grand 
genévrier  d'Afrique,  juniperus  hispanita,  bien  qu'il  n'y  en 
ait  plus  auj.  sur  l'Atlas,  où  les  anciens  trouvaient  le  ci- 
tre;  ou  le  thuya.  C.  D — y. 

CITTA  et  C1V1TA,  signifient  ville,  cité  en  italien  ;  c'est 
le  latin  cicitas.  Le  nom  de  La  Ciotat,  v.  de  France,  a  la 
même  origine. 

CITTA  DELL  A,  ville  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délégation  et  à  22  loi.  N.-E.  de  Vicence,  sur  la  rite  g. 
de  la  Brentella;  6,700  hab  Vieille  enceinte  de  murailles. 
ClTTA-DELLA-riEVE,  v.  du  roy.  d'Italie  (Ombrie), 
'  à  31  kil.  O.-S.-O.  de  Pérouse  ;  6,501  hab.  Evécbé. 

CItta-di-c ahtello,  anc.  Tifemum ,  v.  du  roy.  d'Italie 
(Ombrie),  sur  le  Tibre,  à  40  kil.  N.-N.-O.  de  Pérouse; 
22,:^2  hab.  Evêt-hé. 

citta-ducale  ,  v.  du  roy.  d'Italie  (Abruxte  Ult.  2»), 
à  33  kil.  O  -N.-O.  d'Aquila,  sur  le  Velino,  et  a  la  fron- 
tière des  Etats  de  l'Eglise;  3,966  hab.;  cli.-l.  d'arrond. 

CITta-nuova,  v.  des  Etats  autrichiens  (littoral,,  à  64 
kil.S.-S.-O.  de Tritotc.  sur  l'Adriatique  et  à  l'embouchure 
du  Quieto,  800  hab.  Evéché  suflragant  de  Goriu. 
ciTTA-eaii-AîtOBW),      du  royaume  d'Italie  (Abruzze 


et  4  kil.  de  l'Adria 


ult.  1»),  à  35  kil.  S.-E.  de 
tique;  7,290  hab. 

CITTA-VECCfUA  ,  CITTA-50BILE  OU  MEDINA  ,  V.  forte  de 

l'Ile  de  Malte,  à  10  kil.  O.  de  La  Valette,  avant  la  fonda- 
tion de  laquelle  elle  était  la  capitale  de  l'ile.  Êvèche  catho- 
lique; belle  cathédrale,  au-dessous  de  laquelle  est  uns 
grotte  où ,  dit-on ,  S»  Paul  se  cacha  pendant  trois  mois 
Anc.  palais  des  grands  maîtres  de  Malte  ;  vastes  catacombes 
sous  Ut  ville. 

CIUDAD  (du  latin  civilas),  nom  qu'on  donne,  dans  l'Es- 
pagne et  dans  ses  colonies,  aux  villes  de  premier  ordre, 
qui ,  à  la  différence  de  la  «71a,  possèdent  une  juridiction 
particulière. 

ciidad-de-felipe ,  v.  du  Chili ,  dans  la  prov.  de  Co- 
quimho.  Riches  mines  de  cuivre  aux  environs. 

CIUDAD-DK-LA8-CASA8 ,  CIUDAD-RKAL  OU  CHIAPA-DE- 

LOS-espaNOLES.  v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  de  Ciiiapa,  a 
800  kil.  E.-S.-E.  de  Mexico,  par  16»  lat.  N.,  et  95*  35' 
long.  O.;  6,000  hab.  Evéché  dont  Las-Casas  a  été  titulaire. 
Fondée  en  1528. 

CIUDAD  DE  NUESTRA-SRKORA  OU  CIUDAD  DE  LA  TRI- 

kidad  ,  nom  primitif  de  buenos-ayres. 

CIUDad-real  ,  c.-à-d.  Cité  royale,  v.  d'Espagne,  cap.  de 
la  prov.  de  son  nom  ,  dans  la  Nouvelle-Castille,  à  190  kiL 
S.  de  Madrid,  entre  la  Guadiana  et  le  Xabalon  son  affluent. 
Pop.  de  la  commune  :  10,235  hab.  Evéché.  Cette  ville 
porta  le  nom  de  la  Puebla  del  Posuelo,  n'étant  encore  qu'un 
village  ;  Alphonse  le  Sage,  1273  ,  lui  donna  son  nom  ac- 
tuel et  divers  privilèges.  La  S"  Hermandad  y  fut  fondée 
en  1245.  Elle  possède  un  magnifique  Hospice  d*  la  Miséri- 
corde ,  de  belles  églises,  des  fabr.  de  toiles  et  étoffes  de 
laine,  cuirs,  gants,  d'importantes  foires  aux  anea  et  aux 
mulets.  Victoire  de  Sébastiani  sur  le  général  espagnol  Ur- 
bino  en  1809.  —  La  prov.  de  Ciudad-Real ,  division  admi- 
nistrative d'Espagne,  est  formée  de  lanc.  prov.  de  la 
Manche;  Î44.328  hab.;  superf.,  19,872  kil  carrés. 

CIUDAD-RODRIOO,  anc.  Mirobriga?  v.  forte  d'Espagne, 
prov.  et  à  103  kil.  S.-O.  de  Salamanque,  dans  l  anc.  roy.  de 
Léon,  sur  l'Agueda.  Place  forte,  à  36  kil.  de  la  frontière 
de  Portugal;  11,000  hab.  Evécbé  suflragant  de  Santiago. 
Fabr.  de  savon.  Prise  par  les  Français  en  1810,  reprise 
par  les  Anglais  en  1812;  Wellington  reçut  à  cette  occasion 
le  titre  de  duc  de  Ciudad-Hodrigo. 
CIUDADE-DE-SERENA.  K.  Coquimbo. 
C1UDADELA  ,  anc.  Iamno,  v.  de  l'Ile  de  Minorque,  sur 
la  côte  O.,  a  35  kil.  O.-N.-O.  de  Mahon;  7,000  hab.  Au- 
trefois plus  importante  et  capitale  de  l'Ue;  vieilles  fortifi- 
cations. ... 

CIUS  ou  CIONTE,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Blthynic), 
au  fond  d'un  golfe  de  son  nom ,  Ct'anu*  «nui  (auj.  Mouda- 
nia),  formé  par  la  Propontide.  Auj.  Ghio. 

CIVAUX,  vge  (Vienne),  arr.  et  à  17  kil.  0.  de  Mont, 
morillon,  sur  la  rive  g.  de  la  Vienne;  960  hab.  On  y  a 
trouvé  plus  de  980  tombes  en  pierres ,  que  l'on  suppose 
être  les  restes  d'un  cimetière  très-ancien ,  mais  que  quel- 
ques-uns prétendent  être  les  tombes  des  Francs  qui  pé- 
rirent &  Vouillé.  Les  habitants  montrent  le  Pitd-de-Bicht, 
mié  nue  Clovis  aurait  traversé  avant  la  bataille. 

CIVIDALE-DEL-FRUILI,  ancien  Forum  Julii ?  v.  des 
États  autrichiens  (Vénétie),  délég.  et  à  15  kil.  E.-N.-E. 
d'Udîne;  6,200  hab. 

CIVILIENS.  On  appelle  ainsi  en  Angleterre  les  em- 
ployés civils  du  gvt.  anglais  aux  Indes  Orientales. 

CIVILIS  (Claudius),  chef  batave.  Se  déchirant  en  ap- 
parence pour  Vespasien,  il  se  révolta  avec  les  deux  Tré- 
vires,  Classicus  et  Tutor,  et  le  Lingoo  Sabinus;  ils  pro- 
clamèrent l'indépendance  de  la  Germanie  et  de  l'empiro 
gaulois  en  70  ap.  J.-C.  La  prophétesse  Velléda  leur  pro- 
mettait la  victoire.  Civilis  battit  les  Romains  à  \  etera 
Castra,  en  Batavie;  mais  Indivision  ruina  les  révoltés;  le 
nouveau  César  Sabinus,  battu  par  les  Séquan  es,  resta,  avec 
sa  femme  Eponine  et  ses  enfants,  caché  dans  un  souterrain 
pendant  9  années,  après  lesquelles  Vespasien  le  fit  mettre 
I  mort,  ainsi  qu'Eponine.  Céréalis,  envoyé  de  Rome  par 
Mucien,  ramena  les  Romains  complices  de  la  révolte,  sou- 
mit Langres  et  Trêves,  qui  avaient  persisté.  Civilis  offrît 
l'empire  gaulois  k  Céréalis,  qui  envoya  sa  lettre  à  Domi- 
tien  et  le  battit  a  Vetera  Castra.  Réfug.é  dans  I  lie  des 
Bataves,  Civilis  obtint  l'alliance  romaine  :  les  Bataves  ne 
fourniraient  que  des  soldats.  A* 
CIVIQUE  (Couronne).  V.  Couronne. 
CIV1TA-CASTELLANA,  v.  forte  des  Etats  de  l  Eglise, 
près  du  Rio-Maggiore,  à  27  kil.  b.-E.  de  Vitcrbe;  4,000 
hab.  Evéché.  Citadelle  construite  par  Jules  11,  et  servant 
de  prison  d'Etat.  Beau  pont  à  doubles  arcades ,  bâti  en 
1712  par  le  cardinal  Impcriali.  Victoire  de  Macdonald  sur 
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les  Napolitains,  4  décembre  1798.  Aux  environs  se  trouve 
l'église  de  Santa-Maria-di-Faleri ,  b&tie  sur  les  ruines  de 
l'antique  Faleries. 

civiTA-Di-PEwmt  on  r-KWHE,  anc.  Pinna,  t.  du  royaume 
d'Italie  (Abruzxe  Ultérieure  1"),  à  24  kil.  S.-E.  de  Tc- 
ramo;  11,325  hab.  Evêché.  Elle  rot  la  capitale  du  roi  nor- 
mand Roger  1". 

civita-laviowa  ,  des  Etats  de  l'Eglise,  à  28  kil. 
S.-S.-E.  de  Rome,  à  10  kil.  O.  de  Velletri.  Ruines  et  an- 
tiquités. Sur  remplacement  de  l'anc.  Lanwivm,  et  près  de 
celui  de  Lavinium. 

CIVIta-vkcchia,  c.-à-d.  la  cité  vieille,  anc.  Centum  ceike 
et  Trajani  portas,  v.  forte  des  Etats  de  l'Eglise,  ch.-l.  de 
délégation,  à  61  kil.  N.-O.  de  Rome,  à  40  S.-O.  de  Vi- 
terbe,  par  42°  5'  24"  lat.  N.  et  9»  23'  41"  long.  E.,  but  la 
Méditerranée;  10,000  hab.  Port  franc  et  port  militaire, 
formé  par  deux  jetées  semi-circulaires,  tandis  qu'une  3", 
située  en  face,  lui  ménage  deux  entrées  signalées  par  des 
phares.  Station  de  la  marine  pontificale.  Arsenal,  chan- 
tiers de  construction,  bagne.  Climat  malsain,  eau  mau- 
vaise. Evéché  ;  consulats  étrangers.  Commerce  important 
avec  Gênes,  Marseille,  et  l'Angleterre.  Service  de  bateaux 
à  vapeur  pour  toute  la  Méditerranée.  Chemin  de  fer  allant 
ù  Rome.  —  On  attribue  aux  Etrusques  la  fondation  de 
cette  ville;  les  digues  sont  antiques:  celle  du  milieu  est 
de  Trajan.  Prise  par  Totila,  roi  des  Goths,  et  reprise  par 
Narsès.  Urbain  VIII  la  fortifia.  —  La  délégation  de  Ci- 
vita-Vecchia,  entre  celle  de  Viterbe  au  N.,  la  Méditerra- 
née à  l'O.,  et  la  Comarca  de  Rome  à  l'E.,  a  93,330  hect., 
et  20,701  hab.  ;  ville  princip.,  Cometo. 

CIV1TELI  A,  v.  forte  du  roy.  d'Italie  (Abruzxe  inté- 
rieure 1"),  à  14  kil.  N.  de  Teramo;  6.950  hab.  Victoire 
de  Rot>ert  Guiscard  sur  les  troupes  de  l'empereur 
Henri  III,  du  pape  Léon  IX  et  des  Grecs,  en  1053. 

CIVRAY,  s.-préf.  (Vienne),*  47  kil.  S.  de  Poitiers, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Charente.  Belle  église  byzantine. 
Comm.  de  grains,  truffe»,  châtaignes;  2,180 hab. 

CIZE  (la  ),  petit  pays  de  la  Basse-Navarre,  dont  le  lieu 
principal  était  S*-Jean-Pied-de-Port  (B. -Pyrénées). 

CIZERON-R1VAL  (  Franc.-Louis  ) ,  littérateur,  né  à 
Lyon  en  1726,  m.  en  1795.  Il  a  publié  des  Récréation*  lit- 
téraires, 1765,  ln-12,  recueil  assez  curieux  d'anecdotes,  pui- 
sées surtout  dans  les  papiers  de  Brossette;  des  Remarquée 
sur  les  oeuvres  choisies  de  J.-B.  Rousseau,  tirées  sans 
doute  de  la  même  source,  et  la  1"  édition  des  Lettrée  de 
Boileau  à  Brouette,  Lyon,  1770,  3  vol.  in-12. 

CLACKMANNAN ,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  dn  comté  du 
môme  nom,  à  35  kil.  N.-O.  d'Edimbourg,  au  confluent  du 
Devon  et  du  Forth.  Tour  de  27  mèt.  en  ruines,  partie  du 
château  bâti  par  Robert  Bruce,  et  habité  par  ses  descen- 
dants jusqu'en  1772  ;  on  y  conserve  le  casque  et  l'épée  de 
ce  prince  ;  4,000  hab.  Aux  environs ,  importantes  forges 
connues  sous  le  nom  de  Devons  Iran-Works,  abbave  de  Cam- 
tmkermet  fondée  par  le  roi  David,  et  vallée  de  fillycoutley, 
dite  la  Tcmpé  de  l'Ecosse.  —  Le  comté  de  Clackmannan, 
le  plus  petit  du  royaume ,  entre  ceux  de  Perth  au  N.,  de 
Stirling  à  l'O.,  de  Fife  à  l'E.  et  le  Forth  au  S.,  a  12,435 
hect.  de  superf.,  et  19,155  hab.  Exploitation  de  houille, 
fer,  granit.  Bons  pâturages  ;  élève  de  bestiaux. 

CLADEUTÉRIES  (dugrecfcWot,  ramean),  fêtes  quiso 
célébraient  en  Grèce  dans  le  temps  de  la  taille  des  vignes. 

CLAGENFURTH.  V.  Klaoknfcrt. 

CLAGN  Y,  château  voisin  de  Versailles,  bâti  au  xvu*  siè- 
cle sur  les  dessins  de  J.-H.  Mansird.  Il  était  à  un  point 
que  traverse  auj.  le  boulevard  de  la  Reine,  à  Versailles; 
les  jardins,  tracés  par  Le  Nôtre,  s'étendaient  jusqu'à  l'em- 
barcadère actuel  du  chemin  de  fer  de  la  rive  droite.  Il  y 
Jivait  un  étang  qui  a  été  desséché  au  XVIII*  siècle. 

CLAIN,  riv.  de  France;  source  à  6  kil.  N.-O.  de  Con- 
folens  (Charente)  s  passe  à  Vivonne  et  Poitiers,  et  se  jette 
dans  la  Vienne,  à  4  kil.  de  Châtcllerault.  Cours  de 
120  kil. 

CLAIR  (Saint) ,  l*r  évêque  de  Nantes  et  apôtre  de  la 
Bretagne  méridionale  à  la  fin  du  ui*  siècle.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  le  diocèse  de  Vannes.  — Quelques  hagiogra- 
plies  ne  le  distinguent  pas  de  S»  Gatr,  apôtre  du  Limou- 
sin, dn  Périgord  et  de  l'Albigeois,  honoré  surtout  dans  lo 
Berry,  et  que  les  habitants  de  Lectoure  prétendent  avoir 
subi  le  martyre  dans  leur  ville. 

clair  (Saint),  prêtre  originaire  de  Rochester,  passa  en 
Gaule,  et  s'établit  dans  le  Yexin,  où  une  femme,  dédai- 
gnée par  lui,  le  fit,  dit-on,  assassiner  vers  894,  dans  un 
bourg  qui  porte  son  nom  (St-Clair-eur-Epte  ).  Fête,  le  4  no- 
vembre. 

clair  («aikt-),  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à 
11  lui.  N.-E.  dcS*-Lô;  167  hab. 


clair-sur- f. r te  (  s  aiht-)  ,  brg  (  Seine-«t-Oise  ) ,  arr.  et  à 
20  kil.  N.  de  Mantes  ;  600  hab.  Célèbre  par  le  traité  conclu 
en  912  entre  Charles  le  Simple  et  Rollon ,  chef  dea  Nor- 
mands, qui  était  mis  en  possession  de  la  Normandie.  Près 
de  là  est  le  petit  ermitage  de  Si-Clair,  lieu  de  pèlerinage 
fréquenté. 

CLAIR  (  BAnrr-),  lac  de  l'Amérique  du  X. ,  faisant  partie 
de  la  chaîne  des  grands  lacs  formés  par  le  S*- Laurent  ; 
situé  entre  le  lac  Huron  et  le  lac  Erié,  et  séparant  le  Ca- 
nada des  Etats-Unis;  environ  150  kil.  de  tour  ;  côtes  I 


tes.  La  partie  du  S1- Laurent  qui  le  joint  au  lac  Erié  porte 
le  nom  de  rivière  Détroit,  et  celle  qui  le  joint  au  lac  Huron 


celui  de  rivière  Sl-Clair. 

CLAIRAC  (  Louis- André  de  La  Maxib  de)  ,  ingénieur 
militaire,  m.  en  1752.  H  servit  aux  sièges  de  Kehl,  Phi- 
lipsbourg,  Yprea,  Naxnur,  Berg-op-Zoom ,  etc.  On  a  de 
lui  un  excellent  ouvrage,  1  Ingénieur  de  campagne,  ou  Traité 
de  la  fortification  paetagère,  1750,  in-4°,  et  une  Histoire  iet 
révolution*  de  Perte,  1750  ,  3  vol.  in-12. 

CLAiRAC,  Clariacum,  ville  ( Lot-etrGaronne ) ,  arr.  et  à 
23  kil.  S.-E.  de  Marmande,  sur  la  rive  dr.  du  Lot;  2,313 
hab.  Bons  vins  blancs  liquoreux.  Eglise  consistoriale  cal- 
viniste. —  Fondée  autour  d'une  abbaye  de  bénédictins  du 
vui«  siècle,  cette  ville  embrassa  la  réformation  au  xvi*  siè- 
cle, et  fut  prise  par  Louis  XIII  en  1621. 

CLAIRAUT  (Alexis-Claude),  célèbre  géomètre,  né  à 
Paris  en  1713,  m.  en  1765.  Sa  précocité  fut  extraordi- 
naire :  à  12  ans,  il  lut  à  l'Académie  des  Sciences  un  mé- 
moire sur  4  courbes  qu'il  avait  découvertes  ;  à  13,  il  tenait 
sa  place  dans  la  société  doLaCondamine  et  de  Nollet  ;  à  18, 

11  fut  reçu  à  l'Académie,  par  dispense  spéciale.  Il  alla  en 
Laponie  avec  Maupertuis  pour  mesurer  un  degré  du  méri- 
dien. La  recherche  du  problème  de*  troie  corp»  créa  entre 
d'Alembert  et  lui  une  fâcheuse  rivalité.  11  eut  pour  élèves 
M»  Du  Chastclet  et  Bailly .  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Théorie  de  la  figure  de  la  terre,  1743,  où  il  ajouta  aux  dé- 
couvertes de  Newton  et  donna  l'expression  analytique  des 
conditions  de  l'équilibre  des  fluides;  Théorie  de  la  lune, 
1752,  par  laquelle  il  fait  rentrer  les  irrégularités  lunaires 
dans  la  loi  générale  de  la  gravitation ,  et  qui  lui  permit 
de  publier  des  tables  de*  mouvement*  de  la  lune  plus  exactes 
que  celles  de  Flamstend  ;  Théorie  du  mouvement  des  comètes, 
1760,  exigeant  d'immenses  calculs  pour  lesquels  il  se  fit 
aider  par  Lalande.  Clairaut  ne  dédaigna  pas  de  composer 
des  Elément*  de  géométrie,  1741,  et  des  Elément*  cTalgèbrt, 
1746,  chacun  en  1  vol.  in-12.  Les  Mémoires  de  i Académie 
des  Scie»  es  et  le  Journal  des  Savant*  contiennent  plusieurs 
travaux  de  lui. 

CLAIRE  (Sainte),  née  à  Assise  en  1194 ,  m.  en  1253, 
quitta ,  jeune  encore ,  la  maison  paternelle ,  pour  se  placer 
sous  la  direction  spirituelle  de  S*  François  d'Assise.  Sui- 
vant son  exemple,  sa  mère  Hortulane  et  sa  sœur  Agnès  se 
réunirent  à  elle  dans  une  petite  maison  où  S1  François  les 
établit ,  et  elles  s'y  consacrèrent  ensemble  à  la  vie  reli- 
gieuse. Tel  fut  le  commencement  de  l'ordre  dea  Clarisse* 
ou  «crun  de  Si*  Claire.  On  raconte  que  les  Sarrasins  atta- 
quant Assise,  la  présence  de  Sl«  Claire  les  éloigna.  Elle  fut 
canonisée  en  1255  par  le  pape  Alexandre  IV.  Féte,  le 

12  août.  D — t — R. 

CLAIRE  (RELIGIEUSES  DE  SAINTE)  OU  CLARIS8BS,  fon- 
dées en  1212.  Elles  suivirent  d'abord  la  règle  de  Citeaax, 
avant  de  prendre  celle  que  S1  François  écrivit  exprès  pour 
elles.  Approuvée  en  1246  par  Grégoire  IX,  cette  règle  Ait 
ensuite  modifiée  par  Urbain  IV,  changements  qui  finirent 
par  diviser  l'ordre  en  trois  catégories  principales  :  1»  les 
Damianittes  ou  saurs  de  l'Ave- Maria;  2»  les  Clarisse*  mitigées; 
3°  les  Urbanistes,  ou  religieuses  de  Longchamps.  Malgré  l'ex- 
trême austérité  dea  diverses  observances  suivies  par  les 
Cla risses,  leur  ordre  se  multiplia  tellement,  qu'au  com- 
mencement du  xviii*  siècle  il  possédait  près  de  900  cou- 
vents, dans  lesquels  étaient  répandues  50,000  religieuses, 
dont  une  moitié  soumise  à  la  règle  de  S1  François,  et 
l'autre  à  la  juridiction  diocésaine.  Auj.  elles  se  vouent 
généralement  à  l'éducation  de  la  jeunesse.     D — t— R» 

CLAIRETS  ou  CLÉRETS,  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Clteaux,  dans  le  diocèse  de  Chartres  ;  d'où  vint  à  ces 
religieuses  le  nom  de  Clairettes. 

CLAIRETTES.  V.  Berhardixbs. 

CLAIRFAYT.  V.  Clrrfatt. 

CLAIRON  (Claire- Josèphe-Hippolyte  LeobjS  vt 
Latcde  ,  connue  sous  le  nom  de  M'1*  j ,  célèbre  tragé- 
dienne, née  à  S1- Wanon-de-Condé  (  Flandre  )  en  1*23,  m- 
en  1803,  débuta  dans  les  rôles  de  soubrette,  avant  l'âge  de 

13  ans,  à  la  Comédie-Italienne  ;  obtint  de  grands  succès 
sur  les  théâtres  de  Rouen,  de  Lille,  etc.;  parut  à  l'Opéra, 

et  comme  danseuse,  en  1743,  et,  U 
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j  débuU  an  Théâtre-Français  dans  le  rôle  de 
Phèdre.  Mu«  Clairon  déclamait  la  tragédie  d'un  ton  pom- 
peux et  fortement  accentué;  sou  jeu  était  tout  de  calcul. 
Des  susceptibilités  lui  firent  quitter  le  théâtre  en  avril 
1765.  Elle  publia,  en  1799,  ses  Mémoire*,  1  vol.  in-8\ 
réimprimés  en  1 862,  in-"",  avec  une  notice  par  Amlricux ; 
ils  sont  moins  remarquables  par  les  anecdotes  singulières 
que  par  des  réflexions  utiles  sur  l'art,  et  sur  les  rôles  qui 
avaient  fait  sa  gloire.  J.  T. 

CLAIR  VAL  (J.-B.),  célèbre  acteur  de  l'Opéra-Comi- 
que,  né  à  Paris  en  1735,  mort  en  1795.  11  eut  les  plus 
grands  succès  dans  les  rôles  d'amoureux ,  et  fut  un  des 
soutiens  de  la  musique  de  Philidor,  de  Monsigny  et  de 
Grétry.  Il  jouait  MonUuciel  dans  le  Déserteur,  Pierrot  dans 
le  Tableau  parlant,  D.  Alonze  dans  C  Amant  jaloux,  Blonde! 
dans  Richard  Cœur-de-Lion,  etc.  Il  resta  au  théâtre  de  1759 
à  1792. 

CLAIRVAUX,  Clara  rallie,  hamean  (Aube) ,  arr.  et  a 
14  kil.  S.-E.  de  Bar-sur-Aubc,  entre  deux  collines  boisées, 
sur  la  rive  g.  de  l'Aube;  900  hab.  Cette  partie  du  Val- 
lage  (Basse-Champagne)  se  nommait  r allée  d'Absinthe, 
quand  Hugues,  comte  de  Champagne,  en  fit  don  à  S»  Ber- 
nard, 1115,  pour  y  éUblir  une  abbaye.  La  maison  do 
Clairvaux,  la  3«  fille  de  Clteauz ,  devint  chef  d'ordre;  du 
temps  même  de  S»  Bernard  ,  on  y  compta  700  religieux  ; 
76  monastères ,  dont  35  en  France ,  lui  étaient  agrégés. 
Au  couvent  primitif,  et  dans  le  même  enclos  de  1,950  mèt. 
de  tour,  on  en  ajouta  un  nouveau,  riche  et  splendide,  avec 
église  ,  chapitre ,  bibliothèque  et  autres  bâtiments ,  tous 
couverts  en  plomb.  Dans  les  caves  se  trouvait  un  foudre 
pouvant  contenir  800  tonneaux  de  vin.  A  2  kil.  de  la,  on 
voyait  la  maison  de  plaisance  de  l'abbé ,  avec  galerie  de 
tableaux  et  chapelle  dorée.  A  in  révolution  de  1789,  il  n'y 
avait  plus  à  Clairvaux  que  40  moines  et  20  frères  convers; 
cependant  l'abbé  jouissait  encore  de  120,000  liv.  de  rente, 
et  la  communauté  avait  sous  sa  dépendance  :  1°  en  France, 
18  abbayes  d'hommes,  28  de  filles,  et  2  prieurés  titu- 
laires ;  2°  a  l'étranger,  40  abbayes,  tant  d'hommes  que  de 
filles.  Auj.  Clairvaux  est  converti  en  une  maison  centrale 
de  détention,  où  plus  de  1,000  condamnés  fabriquent  des 
draps,  mérinos,  tissus  de  soie,  couvertures  de  laine  et  de 
coton.  B. 

clairvaux.  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  19  kil. 
S.-E.  de  Lons-le-Saulnier;  1,068  hab.  Forges,  papeteries. 

clairvaux,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron;,  arr.  et  à  15  kil. 
N.-O.  de  Rodex;  570  hab. 

CLA1SE,  riv.  de  France,  afB.  dr.  de  la  Creuse  prés  de 
La  Haye-Descartes  ;  source  à  8  kil.  S.-O.  deChâtcauroux. 
Elle  sert  d'émissaire  aux  lacs  et  marécages  de  la  Brenne. 
Cours  de  75  kil. 

CLAM  (famille  de).  Cette  maison,  dont  le  nom  vient 
d'une  seigneurie  en  Autriche,  forme  2  branches ,  celle  de 
Clam-Martinicx ,  qui  possède  les  domaines  de  Suieczna  et 
de  Schlan,  et  celle  de  Clam-Gallas ,  propriétaire  des  sei- 
gneuries de  Friedland ,  de  Reichenberg,  de  Grafenstein  et 
de  Lsmberg  en  Bohême.  —  Le  comte  Charles-Joseph- 
Népomucène-Gabriel  de  Clam-Martinicx ,  né  à  Prague  en 
1792,  m.  en  1840,  fut  aide  de  camp  du  prince  do  Schwar- 
xenberg  dans  les  campagnes  de  1812  à  1814,  accompagna 
Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe,  prit  part  au  congrès  de  Vienne, 
et  fut  un  des  agents  dévoués  de  la  politique  de  M.  de  Met- 
teruich.  —  Le  comte  Edouard  de  Clam-Gallas,  né  en  1805, 
a  combattu  les  insurrections  de  la  Lombardie  en  1848,  et 
de  la  Hongrie  en  1849. 

CLAMA RT,  ch.-l.  de  cant.  (Seine),  arr.  de  Sceaux,  à 
10  kil.  S.-O.  de  Paris,  près  des  bois  de  Meudon  ;  2,538 
hab.  Exploitation  de  pierres  de  taille  ;  fours  à  chaux  et  à 
plâtre.  Récolte  de  fruits  et  légumes  pour  Paris. 

CLAMECY,  s.-préf.  (Nièvre),  à  73  kil.  N.-N.-E.  de 
Nevers ,  sur  la  rive  g.  de  l'Yonne ,  à  l'embouchure  du 
Beuvron.  Trib.  de  1™  instance  et  de  commerce,  collège; 
4,830  hab.  Belle  église  paroissiale.  Dans  l'un  des  faubourgs 
était,  avant  la  Révolution,  la  résidence  de  l'évèque  in  par- 
tibus  de  Bethléem.  Grand  comm.  de  bois  flotté  pour  Paris. 
Le  flottage  en  trains  y  fut  inventé,  en  1549,  par  Jean 
Rouvet,  bourgeois,  dont  le  buste,  par  David  d'Angers,  a 
été  placé  sur  le  pont  de  l'Yonne.  Après  le  2  décembre  1852, 
d'affreux  désordres  éclatèrent  à  Clamecy  et  furent  promp- 
tement  réprimés.  Patrie  du  peintre  de  Piles,  et  de  Pévêquc 
orientaliste  Jean  Duval. 

CLAMEUR  DE  HARO.  V.  Haro. 

CLAN  (de  l'écossais  klaan,  race,  famille) ,  nom  donné 
aux  tribus  des  montagnes  de  l'Ecosse,  dont  les  membres 
croyaient  descendre  du  même  ancêtre  que  leur  chef,  ap- 
pelé laird  ou  chieftain ,  et  étaient  dévoués  d'une  manière 
absolue  à  ce  chef.  Les  membres  d'un  clan  portaient  tous 


le  nom  de  ce  clan,  précédé  du  mot  mac  ifils1.  L'Angleterre, 
devenue  maîtresse  du  pays,  a  fait  disparaître  cette  orga- 
nisation. Les  plus  célèbres  clans  furent  ceux  des  Camo- 
rons ,  des  Campbell,  des  Mae-Donald,  des  Mao-Gregor, 
des  Mac  intosh  ,  des  Mac-Kensoc,  etc. 

CL  A  NI  S,  riv.  de  l'anc.  Etrurie  ;  auj .  Chiaxa. 
CLANRICAKD  ;l"lick,  comte,  puis  marquis  de),  né  à 
Londres  en  1604,  m.  entre  1655  et  1659.  Il  siégea  aux 
parlements  de  1639  et  1640,  fut  nommé  gouverneur  du 
comté  de  Galway  en  Irlande,  1641,  défendit  dans  cette  llu 
In  cause  de  Charles  I"  contre  le  Long-l'arlement  jusqu'en 
1650,  et  obtint  une  capitulation  qui  lui  permit  de  vivre 
dans  sa  terre  de  Sommer-Hill.  11  a  laissé  des  Mémoires  con- 
cernant le*  adirés  d'Irlande,  de  1640  d  1653,  impr.  à 
Londres,  1722.  B. 

CLAPARF.DE  (Michel,  comte),  général  français,  né  en 
1771  à  Gignac  (Hérault  \  m.  en  1842.  Il  s'enrôla  en  1792, 
servit  aux  armées  d'Italie  et  du  Rhin,  suivit  le  général  Le- 
clerc  â  Si-Domingue,  fit  partie  de  l'expédition  de  1K<>4 
contre  la  Dominique,  et  fut  nommé  général  de  brigade  à 
son  retour.  Il  se  distingua  à  Wcrtiniren  ,  Clin,  Austcrlitx 
et  Iéna.  Général  de  division  en  1807  ,  il  brilla  encore  da- 
vantage à  Ebersberg,  Essling  et  Wngram.  combattit  deux 
ans  en  Espagne ,  commanda  en  chef  toutes  les  troupes  po- 
lonaises pendant  la  campagne  de  Russie,  et  se  trouva  à  la 
Moskowa  et  à  la  Bérésina.  Etranger  aux  événements  des 
l  ent-Jours,  il  fut,  sous  la  Restauration,  inspecteur  gé- 
néral d'infanterie ,  gouverneur  du  château  île  Strasbourg 
et  pair  de  France.  11  prêta  serment  à  Louis- Philippe,  mais 
vécut  dans  la  retraite.  B. 

CLAPPERTON  (HuglC,  voyageur  anglais,  né  en  1788 
à  Annan  dans  le  comté  de  Dumfrics,  m.  en  182H,  servit 
dans  la  marine  dès  l'âge  de  13  ans,  et  jusqu'en  1816.  En 
1820,  il  accompagna  le  major  Denham  dans  son  voyage 
de  découvertes  en  Afrique,  explora  le  Bornou ,  l'empire 
des  Fellatahs,  les  villes  de  Kanoh,  Kasynah,  SakkatOU. 
La  relation  de  cette  expédition,  impr.  à  Londres,  1826, 
in-1»,  contient  une  carte  du  llaousâ  tracée  de  la  main  du 
sultan ,  et  une  description  historique  «lu  pays  de  Takrour 
par  le  même  prince.  Ln  1825,  Clapperton  dirigea  une  nou- 
velle entreprise  par  le  golfe  de  Bénin ,  se  rendit  à  Kyo  ou 
Katanghâ,  puis  h  Bousâ  sur  le  Niger,  et  visita  de  nouveau 
Kanoh  et  îSakkatou ,  où  il  fut  enlevé  par  une  dyssenterie. 
Son  domestique,  Richard  Landrr,  rapporta  en  Lurope  ses 
papiers,  qui  servirent  à  rédiger  une  nouvelle  relation, 
Londres,  1829,  in-i».  Les  deux  ouvrages  ont  été  trad.  en 
français  par  F.yriéa  et  La  Renaudièrc.  B. 

CLAR  (SAINT  ),  ch.-l.  de  cant.  (Gers), arr.  et  à  14  kil. 
E.-S.-E.  de  Lectoure;  1,076  hab.  Fabr.  de  rubans  de  fil. 
CLARA  (SANTA-).  V.  Villa-clara. 
CLARAC,  ch.-l.  de  cant.  | Basses- Pj rénées  1  arr. et  à  18 
kil.  S.-E.  de  Pau,  sur  le  Gave  de  Pau;  310  hab. 

CLarac  (Charles-Othon-Frédéric-J.-B.,  comte  de),  né  à 
Paris  en  1778,  m.  en  1847.  Forcé  d'émigrer  en  1795,  il  ter- 
mina son  éducation  en  Suisse  et  en  Allemagne,  puis  entra 
dans  l'armée  de  Condé,  fut  officier  d'ordonnance  du  duc 
d'Engbien,  et,  après  le  licenciement  de  cette  armée,  servit 
en  Pologne.  Lorsque  le  premier  consul  Bonaparte  eut  rou- 
vert la  France  aux  émigrés,  le  jeune  Clarac  revint  à 
Paris,  et  se  livra  aux  études  archéologiques.  Son  instruc- 
tion (il  parlait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe)  et 
son  mérite  distingué,  le  firent  nommer  précepteur  des  en- 
fants de  la  reine  Caroline  de  Naples,  1808.  Le  séjour  de 
cette  ville  détermina  sa  vocation,  et  il  fut  nommé  direo- 
teur  des  fouilles  de  Pompéi.  Il  a  consigné  un  souvenir  de 
ses  travaux  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Sur  la  fouilla  de 
rompéi,  Naples,  1813,  1  vol.  in-8<>t  avec  16  pl.  dessinées 
par  lui-même.  Les  événements  politiques  de  1814  le  firent 
rentrer  en  France.  Il  en  repartit  presque  aussitôt,  pour 
accompagner  le  duc  de  Luxembourg  au  Brésil,  passa  fc  la 
Guyane,  puis  revint  par  les  Antillfs.  A  son  retour  â  Paris, 
il  fut  nommé  conservateur  du  musée  des  antiques  du 
Louvre,  1818,  et  publia,  deux  ans  après,  une  Description 
des  antiques  du  Mmée  royal,  qui  forme  un  petit  cours  d'ar- 
chéologie, d'après  les  monuments  du  Musée,  et  destiné  à 
initier  le  public  à  la  science  de  l'antiquité,  1  vol.  in- 12, 
Paris,  182<>;  réimprimé,  comme  introduction,  dans  le  Ma- 
nuel de  Ihistoire  de  l  art  che:  les  ariens,  jusqu'à  la  fin  du 
vi«  siècle  de  notre  ère,  3  vol.  in-12,  Paris,  1830-17.  Mais 
son  ouvrage  capital,  auquel  il  travailla  20  ans,  est  le  Musée 
de  sculpture  antique  et  moderne,  ou  Description  historique  et 
graphique  du  Louvre  et  de  toutes  les  statues,  bustes,  bas- 
reliefs  et  inscriptions  du  Musée  royal  des  antiques  et  des 
Tuileries,  et  de  plus  de  2,5<>0  statues  antiques,  dont  500 
au  moins  inédites,  tirées  des  principaux  musées  et  des  di- 
verses collections  de  l'Europe;  accompagnée dune  Icono- 
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graphie  égyptienne,  grecque  et  romaine,  et  terminée  par 
rlconograplûe  française  du  Louvre  et  des  Tuileries,  6  vol. 
gr.  in-8»,  et  atlas  in-4»  oblong,  gravé  au  trait,  Paris,  1826- 
65.  L'auteur  avait  laissé  les  matériaux  de  la  partie  pos- 
thume de  cet  ouvrage.  —  Les  travaux  de  Clarac  seront 
toujours  très-utiles  j  mais  il  n'avait  une  science  ni  assez 
sûre,  ni  assez  profonde ,  il  ne  connaissait  pas  assez  l'art 
de  composer  et  d'écrire  un  livre,  pour  mériter  de  prendre 
un  rang  distingué  parmi  les  antiquaires  et  les  archéolo- 
gues; ce  n'était  qu'un  amateur,  et  il  en  convenait  lui- 
même,  mais  un  amateur  plein  de  goût,  d'instruction,  et 
comme  on  en  rencontre  rarement.  Les  savants  et  les  ar- 
tistes appréciaient  son  mérite,  et,  en  1K38,  il  fut  élu 
membre  libre  de  l'Institut  (  Académie  des  Beaux-Arts).'' 

CLARASCUM ,  nom  latin  de  Cheuasco. 

CLA  LA  VALUS,  nom  latin  de  Clair  vaux. 

CLARE ,  autrefois  Thomond ,  comté  à  l'O.  de  (Irlande, 
auN.-O.  du  Munster,  entre  l'Atlantique  à  l'O.,  les  comtés 
de  Galway  au  N.,  de  Tipperary  à  l'E.,  de  Limerick  au  S. 
Le  lac  Dergh  et  le  Shannon  le  séparent  de  ces  2  comtés. 
Superf.,  324,792  hect,;  166,275  iiab.  Ch.-i.  Ennis.  Côte 
escarpée.  Riv.  :  le  Fergus  et  ses  affl.  Beaucoup  de  petits 
lacs.  Sol  montagneux;  fertile  dans  les  basses  terres: 
orge,  pommes  de  terre ,  etc.  Pêcheries  importantes.  Ma- 
nufactures de  grosses  toiles  et  bonneterie.  Beaucoup  de 
ruines  de  monuments  ecclésiastiques.  Il  contenait ,  dit-on, 
118  baronnies. 

Clare,  v.  d'Irlande  ( comté  deClare),  4  3  kil.  S.  d'En- 
nis,  à  l'embouch.  du  Fergus  dans  le  Shannon:  500  hab. 
Autrefois  plus  importante  et  fortifiée. 

clare,  Ile  au  S.-O.  de  l'Irlande  (comté  de  Cork]; 
superf.,  809  hect.  ;  1,700  hab.  Elle  se  termine  au  S.  par  le 
cap  Clear,  par  61*  26'  3"  Ut.  N.,  et  11»  49'  20"  long.  O., 
avec  un  phare 

clare,  brg d'Angleterre  (Sufiblk),  a  24  kil.  S.  de  Bury- 
St-Edmund's,  sur  la  Stour  ;  2,000  hab.  C'est  de  lui  que  les 
ducs  de  Newcastle  prennent  le  titre  de  marquis  de  Clare. 

CLAREMONT,  château  en  Angleterre,  près  du  vge 
d'Esher,  à  24 kil.  S.  de  Londres,  appartenant  au  roi  des 
Belges ,  auquel  il  fut  donné  lors  de  son  marin ge  avec  la 
princesse  Charlotte.  Résidence  du  roi  Louis-Philippe  I*' 
depuis  son  abdication,  1848,  jusqu'à  sa  mort,  1850;  son 
cercueil  repose,  tout  près  de  là,  dans  une  petite  maison 
nommée  W  eybridge.  Claxemont  a  continué  d^ètre  l'habita- 
tion de  la  rciue  Amélie. 

CLARENCfc  (George,  duc  de),  né  en  1149,  frère  d'E- 
douard IV ,  roi  d'Angleterre.  Irrité  du  crédit  des  Widewillc, 
il  pas»a  avec  Warwick,  dont  il  épousa  lu  fille  itinée,  dans 
le  parti  de  Marguerite  d'Anjou,  prit,  après  la  bataille  de 
NoUinutiain,  1470,  la  régence  au  nom  de  Henri  VI,  mais 
ne  tard»  pas  &  se  réconcilier  avec  Edouard,  et  à  trahir  ses 
alliés  à  Baraet ,  1471.  Plus  tard  ,  sous  prétexte  qu'il  avait 
demandé,  sans  l'aveu  du  roi,  et  pour  se  soustraire  à  son 
autorité,  la  main  de  Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Charles 
le  Téméraire,  il  fut  condamné  à  mort  par  la  Chambre 
haute.  Libre  de  choisir  son  supplice,  il  se  noya,  dit-on, 
dans  un  tonneau  de  malvoisie,  1478.  B. 

CLARENDON  (Edouard  Hyde,  comte  de),  homme 
d'Etat  anglais,  né  en  1608  &  Dinton  dans  le  Wiltshire,  m. 
à  Rouen  en  1674.  Il  fit  partie  du  Long-Parlement,  se 
rangea  du  côté  du  roi  pendant  la  guerre  civile,  fut  créé 
par  lui  membre  du  conseil  privé,  et  composa  en  son  nom 
divers  écrits  eu  réponse  aux  manifestes  des  rebelles. 
Après  la  mort  de  Charles  Ier,  il  fut  appelé  en  France  par 
Charles  II ,  reçut  diverses  missions  pour  Madrid  et  Paria, 
devint  grand-chancelier  en  1657,  et,  après  la  restauration 
de  1660,  couito  et  pair.  Sa  fille  Anne  Hyde  épousa  le  duc 
d'iork  (depuis  Jacques  II) ,  et  de  ce  mariage  naquirent 
les  princesses  Maine  et  Anno,  qui  régnèrent  plus  tard.  Une 
grande  intolérance  envers  les  dissidents  de  l'église  angli- 
cane, le  peu  de  succès  de  la  guerre  de  Hollande,  la  vente 
de  Dunkerque  à  Louis  XIV,  firent  beaucoup  d'ennemis  à 
Clarendon  :  le  roi  lui-même,  dont  il  avait  empêché  le  di- 
vorce, et  qu'excitaient  Buckingham  et  autres  courtisans 
jaloux ,  l'abandonna.  Dépouillé  de  ses  dignités,  accusé  de 
trahison  dans  le  parlement,  le  ministre  s  enfuit  sur  le  con- 
tinent, 1663.  L'Histoire  de  la  rébellion  et  de  la  guerre  civile 
en  Angleterre,  Oxf.,  1702,  3  vol.,  écrite  par  Clarendon,  fait 
partie  de*  Mëm.  sur  la  révol.  d'Angleterre  publ.  par  M.  Gui- 
rot ,  ainsi  qu'un  Journal  édité  par  ses  fils  Henry  et  Law- 
rence. On  a  encore  :  Clarendon  i  State  papere,  1767,  3  vol. 
in-fol.  ;  et  The  life  of  Edward  earl  of  Clarendon  wrilten  Ou 
hinuetf,  Oxf.,  1761,  3  vol.  in-8».  B. 

clarendon,  vge  d'Angleterre  (comté  deWilts),  a  7 
kil.  E.-S.-E.  de  Salisbury  ;  anc.  forêt  royale;  183  hab. 
Ruines  d'un  magnifique  château  royal.  Ce  lieu  donna  le 


titre  do  comte  au  lord  chancelier  Hyde;  il  le  donne  aui 

à  la  famille  Villicrs.  H)" 

clarendon  (  Constitutions  ou  Statuts  de) ,  résolutions 
prises,  en  1164,  par  une  assemblée  d'évêques,  d'abbés  et 
de  barons ,  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  II  avait  convo- 
quée, pour  restreindre  le  pouvoir  du  clergé,  dans  son  châ- 
teau de  Clarendon.  Ces  statuts  imposaient  aux  ecclésias- 
tiques l'obligation  de  remplir  les  charges  attachées  à  leurs 
fiefs,  de  servir  le  roi  dans  ses  conseils,  de  siéger  dans  ses 
cours  de  justice,  de  ne  pas  sortir  du  royaume  Bans  sa  per- 
mission, les  soumettaient  aux  tribunaux  ordinaires,  et 
attribuaient  au  roi  les  revenus  de  tout  bénéfice  vacant. 

clarendon  ,  riv.  des  Etats-Unis.  V.  Caf-Fear. 

CLARENS,  vge  de  Suisse  (  Vaud),  sur  le  lac  de  Genève 
et  à  5  kil.  S.-E.  de  Vevey;  Illustré  par  la  Nouvelle  Htloise 
de  liousseau. 

CLARENTINS.  F.  Franciscains. 

CLARENTZA ,  v.  de  la  Morée,  au  N.-O.  de  Gastouni  ; 
port  sur  la  mer  Ionienne.  Elle  fut  bâtie  au  xin*  siècle , 
non  loin  de  l'anc.  Cyllène ,  sur  l'emplacement  d'un  petit 
vge  appelé  Si-Zacharie,  et  fit  un  commerce  assez  actif.  Une 
famille  du  Hainaut  la  posséda,  et  ce  fut  sans  doute  pour 
ce  motif  que  Phitippine  de  Hainaut,  femme  d'Edouard  III, 
roi  d'Angleterre,  donna  à  son  2e  fils  Lionel  le  titre  de  duc 
de  Clarence. 

CLA1U  ( Jean -Charles- Marie ) ,  maître  de  chapelle  de 
Pistoia ,  né  à  Pise  en  1669,  s'est  assuré  un  rang  distingué 
parmi  les  compositeurs  par  une  collection  de  duos  et  de 
trios  pour  le  chant,  publiée  eu  1720,  et  par  des  œuvres 
de  musique  religieuse. 

C1~AR1ACUM ,  nom  latin  de  Clairac  et  de  Clért. 

CLARIG ATION ,  clarigatio.  Déclaration  faite  &  haute 
voix  par  un  fécial  ( V.  ce  mot),  en  terre  étrangère,  pour 
réclamer,  au  nom  du  peuple  romain,  la  répaiation  d'an 
dommage,  ou  pour  dénoncer  la  guerre.       C.  D— T. 

CLAKlOS,  surnom  d'Apollon  adoré  &  Claros. 

CLA  RI  U  M,  nom  latin  de  CniARi. 

CLARISSES.  V.  Claire  (Sainte-). 

CLARK,  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  affl.  g.  de  laCo- 
lumbia  ;  source  dans  les  montagnes  Rocheuses.  Cours  de 
660  kil. 

CLARKE  (Samuel),  philosophe,  théologien  et  philologue 
anglais.néàNorwichen  1675,  m.  en  1729.  Après  avoir  étu- 
dié à  Cambridge,  il  publia  des  trad.  latines  de  la  Phytiqve 
de  Rohault,  1697,  et  de  l'Optique  de  Newton.  Chapelain  de 
l'évêque  de  Norwich  pendant  12  ans ,  titulaire  d'une  pa- 
roisse de  Londres  en  1706,  puis  chapelain  de  la  reine  Août, 
et  enfin  recteur  de  Saint-James,  1709,  il  s'attira  quelques 
difficultés  par  son  traité  de  la  Trinité,  1712,  où  il  soute- 
nait que  l'Église  primitive  n'en  avait  pas  admis  le  dogme. 
Parmi  ses  travaux  de  philologie,  ou  remarque  d'excellentes 
éditions,  avec  notes,  de  César,  1712,  et  d'W.jroèrt ,  1729. 
Mais  ses  écrits  philosophiques  l'ont  surtout  rendu  célèbre. 
Le  l«r  est  Démonstration  de  Vesittrnce  et  de»  attributs  de  Dieu, 
Lond.,  1705,  trad.  en  franç.  par  Rtcotier,  Awst.,  1721, 
recueil  de  sermons  prononcés  4  S^Paul  pour  la  fondation 
de  Boyle  (  V.  ce  nom  )  ;  il  y  combat  les  doctrines  de  Hobbcs 
et  de  Spinosa ,  non  par  des  preuves  tirées  de  l'ordre  phy- 
sique ou  moral ,  mais  par  la  méthode  à  priori ,  au  moyen 
des  preuves  métaphysiques  ;  il  démontre  les  vérités  de  la 
religion  naturelle  et  de  la  religion  chrétienne.  Le  2e  ou- 
vrage est  une  polémique  contre  Dodwell  et  Collins  sur 
l'immatérialité  et  l'immortalité  de  l'àme  ;  on  en  trouve  l'a- 
nalyse dans  la  Bibliothèque  de  Leclerc.t.  xxvi.  Dans  un  3*, 
il  soutint  contre  Collins  le  1  bre  arbitre.  Un  4«,  sur  la  obli- 
gations nécessaire»  de  la  relijion  naturelle,  donne  pour  base 
à  la  morale  la  convenance  des  clios-  s,  déterminée  par  leurs 
lois  éternelles  et  immuables,  c.-à-d.  par  la  volonté  divine 
qui  en  est  le  principe.  Enfin,  dans  une  correspondance  pu- 
bliée en  1717,  il  discuta  contre  Leibnitz  sur  la  nature  du 
temps  et  de  l'espace  et  sur  la  liberté.  Toutes  les  œuvres 
de  Clarke  ont  été  réunies  en  4  vol.,  Lond.,  1738-42.  B. 

clause  (Edouard-Daniel),  voyageur  anglais,  né  a  WU- 
liugdou  (Su>>sex)  en  1769,  m.  en  1822.  En  1789,  il  visita 
le  pays  de  Galles  et  l'Irlande,  et  voyagea  ensuite  en 
France,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Hollande. 
Après  avoir  exploré  l'Ecosse,  1799,  il  partit  pour  le  Dane- 
mark, la  Norvège,  la  Suède,  la  Laponie,  la  Finlande  et  la 
Russie,  descendit  chez  les  Cosaques  du  Don  et  du  Kouban, 
et  arriva  a  Constantinople.  Puis  il  parcourut  l'Asie  Mi- 
neure, la  Syrie,  l'Egypte,  la  Grèce,  et  ne  rentra  en  Angle- 
terre qu'on  1802.  Professeur  de  minéralogie  à  Cambridge 
en  1807,  il  employa  encore  l'année  1812  à  des  excursions 
eu  Bulgarie,  en  Valachie  et  en  Hongrie.  Tous  ses  voyages 
out  été  réunis  sous  le  titre  de  Traeels  in  various  countriet  of 
Europa,  Asia  and  Af.ica,  Lond.,  1819-24,  6  vol.  ii»4*  0» 
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11  vol.  in-8*  ;  les  Voyage*  en  Russie,  en  Tarlarie  et  en  Turquie 
sont  traduits  en  français,  Paris,  1813,  3  roi.  in-8*.  B. 

clarke  (Henri-Jacq.-Guill.),  dnc  de  Feltre,  né  à  Lan- 
drecies  en  17H5,  d'une  famille  originaire  d'Irlande,  m.  en 
1818.  Capitaine  de  dragons  à  l'époque  de  la  Révolution ,  il 
obtint  un  avancement  rapide  plutôt  par  son  aptitude  aux 
travaux  de  cabinet  que  par  ses  talents  militaires.  Colonel 
eu  1792,  général  de  brigade  en  1793  dans  l'armée  du 
Rhin,  il  fut  un  instant  disgracié  comme  suspect  en  17»5. 
Carnot  le  nomma  bientôt  chef  da  bureau  topographi(|ue 
au  ministère  de  la  guerre.  Envoyé  en  Italie  par  le  Direc- 
toire pour  surveiller  Bonaparte,  Clarke  n'entendit,  au  con- 
traire, avec  lui.  Commandant  à  Luncville  pendant  te  con- 
gTûs  de  1H00,  chargé  d'affaires  auprès  du  roi  d'Etrurie  en 
1801 ,  gouverneur  de  Vienne  en  1 805,  d'Erfmt  et  de  Berlin 
en  lBQti,  il  reçut  en  1K07  le  portefeuille  de  la  guerre,  qu'il 
conserva  jusqu'en  1814.  11  adhéra  à  la  déchéance  de 
Napoléon  1er,  fut  créé  pair  de  France  par  Louis  X  VIII,  et, 
lors  du  retour  de  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  suivit  le  roi  à 
Gand,  et  prit  part  au  conseil  des  généraux  étrangers  qui 
préparaient  l'invasion  de  la  France.  A  la  seconde  res- 
tauration, il  redevint  ministre  de  la  guerre  jusqu'en  1817, 
et  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1816.  Ministre, 
il  institua  les  fameuses  cours  prévôtales.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  ^tnit  l'homme  d'épée  qui  devait  le  plus  au  travail 
de  sa  plume.  Clarke,  dans  toutes  les  positions,  fut  un 
administrateur  instruit,  habile,  quelquefois  dur,  et  tou- 
jours intègre.  B. 

CLAROS,  ancienne  ville  d' Asie-Mineure  (lonie),  près 
de  Cotophon  ;  célèbre  par  son  oracle  d'Apollon.  Elle 
avait  été  fondée,  dii»ait-on,  par  Manto,  fille  de  Tirésias. 
~  Ile  de  la  nier  Egée,  sur  la  côte  d'Asie,  cutre  Ténédos 
et  Cl.io. 

CLARRET,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault;,  arr.  et  à  25  kil. 
N.  de  Montpellier;  437  hab. 

CLARUS  monb,  nom  latin  do  Chiaramonte  et  do 

Cr.ERMONT. 

CLARY,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  17  kil.  S.-E. 
de  Cambrai;  2,559  hab.  Fabr.  de  tissus  de  coton,  tulles, 
linons,  irnzes. 

CLAS>L,  rlassis,  l'une  des  divisions  politiques  du  peuple 
de  l'une.  Rome.  Le  roi  Servius  l'inventa  pour  établir,  sui- 
rant  les  biens,  la  répartition  des  charges  de  la  guerre  et  de 
la  paix,  jusqu'alors  appliquées  indistinctement  par  téte.  Il 
créa  5  classes,  composées  chacune  d'une  a^regition  de 
centuries  :  elles  prirent  rang  suivant  leur  richesse  :  HO  cen- 
turies formèrent  la  1T*  classe,  au  cens  de  100,000  as 
(6,100  fr.,  l'as  valant  alors  61  c.);  — 22,  la  2«,  a  75,000  as 
(4,575  fr.);  —20,1a  3*,  à  50,000  as  (3,050  fr.);  —  22, 
la  4«,  à  25,000  as  (1,525  fr.);  —  et  80  la  5*,  à  11,000  as 
(671  fr.).  —  Chaque  classe  était  partagée  en  deux  sections 
l'une,  de*  j)lui  jeunes,  comprenant  ton*  les  citoyens  de  17 
ans  a  45  révolus;  l'autre,  des  plut  6-jes,  formée  de  ceux  de 
46  ans  à  HO.  On  recrutait  dans  ces  2  sections  l'armée  active 
et  l'année  de  réserve.  Le  progrés  de  l'aisance  générale 
dérangea  les  proportions  dans  les  classes;  puis,  vers  la 
fin  de  la  république,  elles  disparurent.  Ce  fut  peut-être  à 
l'époque  où  M  «rius  commença  d'enrôler  les  copitettmi 
(  V.  ce  mot\,  les  classes,  dont  les  pauvres  étaient  exclus, 
n'ayant  plus  alors  de  raison  d'être.  C.  D— T. 

classer  (Système  des).  V.  Inbcriptiok majhtihe. 

CLASTIDIUM ,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  la  Ligurie, 
au  N.-E.  Victoire  de  Marcelin*  sur  les  Insubriens  et  les 
G.^ates,  222  av.  J.-C.  C'est  auj.  Casteggio. 

CLATHRA ,  déesse  des  verrous  et  des  grilles.  Diane 
Clathra  avait  un  temple  a  Rome  sur  le  mont  Quirinal. 

CLAUBEKG  (Jean),  savant  calviniste ,  né  à  Solingen 
dans  le  duché  de  Berg  en  1622,  m.  en  1665,  étudia  la 
doctrine  de  Descartes  sous  Jean  Ray  à  Leydc,  et  l'enseigna 
à  Duiabourg.  Ses  Optra  philotophica ,  Am'st.,  1691 ,  2  vol. 
in-4°,  contiennent  une  Logique  qui  a  servi  pour  la  composi- 
tion de  celle  de  Port-Royal. 

CLAUD  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant,  (Charente),  arr.  et 
à  22  kil.  O.-S.-O.  de  Coufolens  ;  630  bab.  Foires  à  bes- 
tiaux. 

CLAUDE  (Tihcrius-Dnisus),  4«  empereur  romain,  né  à 
Lyon  I  an  742  de  Rome,  11  av.  J.-C,  m.  l'an  806  ,  54  de 
J  .-C,  fils  de  Drusus,  le  frère  de  Tibère,  etd'Antonia  min  or, 
fut,  pendant  sa  jeunesse ,  malade  et  infirme  d'esprit  et  do 
corps.  Caligula,  son  neveu ,  le  laissa  vivre  parce  qu'il  n'en 
redoutait  rien.  Lors  du  meurtre  de  ce  monstre,  Claude, 
qui  se  cachait  dans  le  palais,  ayant  été  découvert  par  les 
prétoriens  fut  par  eux  proclamé  empereur,  au  moment  où 
il  croyait  être  massacré,  l'an  793  de  Rome,  41  de  J.-C. 
D  abord  il  jugea  bien,  consulta  sénateurs  et  consuls,  réta- 
blit la  censure,  fit  déclarer  homicide  le  maître  qui  tuait 


son  esclave,  défendit  aux  maîtres  d'abandonner  leurs  es- 
clave* malades  dans  l'Ile  d'Esculape,  fit  entrer  dans  le 
sénat  les  nobles  de  la  Gaule  chevelue,  et  érigea  en  règle 
du  gouvernement  impérial  l'extension  du  droit  de  cite. 
Toutefois  il  poursuivit  le  druidisme  en  Gau'.e,  puis  dana  la 
Bretagne ,  où  il  assista  aux  triomphes  de  Plaulius ,  qui 
.soumit  le  sud  depuis  la  Tamise,  43,  et  mérita  le  surnom 
de  Britannicus.  Claude  s'attacha  à  se  concilier  l'alliance 
des  Germains ,  et  Corbulon  fut  arrêté  dans  ses  projets 
contre  eux.  Sur  le  Danube ,  la  Thraee  fut  réduite  en  pro- 
vince, 46.  En  Orient,  l'Arménie  fut  reconquise,  et  les  Par- 
thes  recurent  un  roi  qui ,  du  reste ,  ne  se  soutint  pas  ;  la 
Lycie ,  privée  de  liberté ,  fut  Jointe  à  la  Pamphylic,  et  la 
Palestine  fut  réunie  à  la  Syrie;  en  Afrique,  les  Maures 
furent  soumis  par  Suétonius  Pauliuus  et  Géta ,  et  il  y  eut 
deux  Mauritanies ,  la  Césarienne  et  la  Tingitane.  Mais  a 
l'intérieur,  dix  conspirations  amenèrent  la  mort  de  35  sé- 
nateurs et  de  300  chevaliers;  Pœtus  fut  du  nombre.  C'était 
le  résultat  du  crédit  accordé  à  l'impératrice  Messaline,  et 
à  ses  affranchis  Polybe,  Narcisse  et  Pallas.  Après  la  mort 
de  Messaline  (  V.  a  nom),  les  affranchis  firent  épouser  à 
Claude  sa  nièce  Agrippine,  dont  le  fils,  Néron,  avait  déjà 
11  ans.  Pour  lui  assurer  la  succession,  Agrippine  lut  fit 
épouser  Octavie,  fille  de  Claude  ;  Britannicus,  frère  d'Oc- 
tavie ,  fut  dépouillé  de  ses  honneurs  et  de  son  crédit , 
l'empereur  empoisonné  par  Locuste ,  et  Néron  s-dué  em- 
pereur. Claude  avait  régné  14  ans.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
écrivit  une  histoire  des  Etrusques  et  des  Carthaginois; 
empereur,  il  fit  quelques  beaux  travaux  publics,  dota  Rome 
d'un  8«  aqueduc,  augmenta  le  port  d'Ostie,  et  entreprit  de 
dessécher  le  bac  Fucin.  Prince  sensuel ,  son  bon  sens  fut 
presque  toujours  offusqué  par  l'imbécillité.  —  Le  monument 
connu  sous  le  nom  de  Table  de  Claude,  que  I  on  voit  au 
musée  de  Lyon,  nous  a  conservé,  gravé  sur  airain ,  le  dis- 
cours que  cet  empereur  prononça  en  accordant  aux  habi- 
tants de  Lyon  le  droit  de  cité  romaine.  (  V.  une  monogra- 
phie par  J.-B.  Monfalcon,  1851 ,  in-fol.)  A.  G. 

clacdb  n  (Marcus- Aurélius- Flavius) .  né  en  214  os 
215  en  Dalmatie,  tribun  des  soldats  sous  Décrus,  nommé 
gouverneur  de  l'illyrie  par  Valérien ,  fut  proclamé  empe- 
reur à  la  mort  de  Gallien,  268.  Il  se  débarras:*  d'nn  com- 


pétiteur, Auréolus,  enfermé  dans  Milan,  mérita  le 
de  Gothique  par  sa  victoire  de  Naissus  sur  le»  Goths ,  les 
chassa  de  la  Macédoine  et  delà  Thraee,  les  poursuivit  en 
M  raie ,  mais  fut  enlevé  par  la  peste  à  Slrmium ,  270.  Son 
panégyriste  Trébellius  Pollion  dit  qu'il  avait  la  valeur  de 
f  rajan ,  la  piété  d'Antonin  ,  et  ht  modération  d'Auguste. 

Claude  (S*|,  évéque  de  Besançon  au  vu*  siècle.  Il  était 
d'une  ancienne  famille  de  Bourgogne.  Il  maintint  la  disci- 
pline dans  le  clergé,  fit  fleurir  les  lettres,  et  se  démit  do 
l'épiscopat  en  692  pour  se  retirer  au  monastère  de  Condat, 
autour  duquel  se  forma  bientôt  une  petite  ville  (auj.  Saint- 
Claude).  Il  monrut  vers  697;  fête,  le  «  juin.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Chirilet  (dans  le  recueil  de  Bollandus),  par  Bo- 
guet,  Lyon,  1609,  in-12.  et  par  Coquelin,  Rome,  1652. 

claudk,  peintre  marseillais,  a  fait  connaître  à  l'Italie 
l'art  de  la  peinture  sur  verre.  Appelé  à  Rome  par  Bra- 
mante ,  il  emmena  avec  lui  un  de  ses  compatriotes  ,  le  do- 
minicain Guillaume,  et  tocs  deux  exécutèrent  les  vitraux 
de  la  chapelle  du  Vatican ,  qui  furent  détruits  pendant  le 
siépe  de  1527.  On  voit  encore  deux  magnifiques  verrières, 
qu'ils  firent  à  Santa-Maria-del-Popolo.  B. 

Claude  de  francb,  fille  de  Ix>uis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne, née  à  Romorantin  en  1499,  m.  à  Blols  en  1524.  Pro- 
mise a  Charles  d'Autriche,  elle  fut  fiancée  en  1506,  sur  la 
demande  des  Etats  de  Tours,  au  duc  d'Angouléme  (depuis 
François  îw|,  et  l'épousa  en  1514,  lui  apportant  en  dot  la 
Bretagne,  les  comtés  de  Blois,  de  Coucy,  de  Montfort, 
d'Etampes  et  d'Ast.  Laide  et  boiteuse,  mais  pleine  de  dou- 
ceur et  d'esprit ,  elle  fut  appelée  par  le  peuple  ta  6om># 
reine.  Sa  devise  était  une  lune  avec  ces  mou  :  Candide 
candidit.  Elle  eut  3  fils  et  4  filles.  —  Une  autre  Claude  do 
France,  7*  enfant  de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Médicis, 
née  a  Fontainebleau  en  1547,  in.  en  1573,  épousa  Cliar- 
les  III ,  duc  de  Lorraine.  B. 

Claude  i  Jean  ) ,  célèbre  ministre  protestant ,  né  en 
161  y  à  la  Sanvetat  de  Canmont  dans  l  Agénois,  m.  a  La 
Haye  en  1687.  Il  étudia  à  Montauban .  fut  reçu  ministre 
en  1645,  gouverna  les  églises  de  la  Teyne  et  de  S»*-Af- 
frique,  fut  pasteur  à  Nimes ,  à  Montauban  ,  à  Charenton, 
et  émigra  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Parmi 
ses  écrits  on  remarque  :  Réjionse  au  traité  de  la  Perpétuité  de 
la  fot  d'Arnnuld ,  1670,  in-4»,  et  1671.2  vol.  in-Ho;  Uno 
relation  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  Bossuet,  167H,  en 
présence  de  Mu#  de  Duras,  qui  abjura  alors  le  calvinisme  ; 

Nivole  ;  des  Sermons  sur  divers 
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textes  de  l'Ecriture  sainte,  Genève,  1791,  in-8»,  etc.  C'é- 
tait un  homme  d'une  érudition  profonde  et  d'une  fine  dia- 
lectique. B. 
CLAUDE-LOHRA1N.  V.  GELEE. 

claudb  ( SAINT- ) ,  s.-préf.  (Jura) ,  à  64  Iril.  S.-E.  de 
Lons-le-faulnier,  au  confl.  de  la  Bienne  et  do  Tacon ,  au 
milieu  des  montagnes;  5,336  hab.  Evéché  suffi agant  de 
Lyon.  Trib.  de  lr*  inst.  et  de  comm.,  collège.  Fabr.  con- 
sidérable de  tabletterie  et  tabatières  trés-perfectionnées, 
d'instruments  4  veut,  bottes  à  musique;  filât,  de  coton, 
tanneries,  etc.  Entrepôt  des  salines  de  l'Est — Cette  ville 
doit  son  origine  à  un  monastère  fondé  vers  430  par  S1 
Romain,  et  qui,  enrichi  par  les  Carlovingiens,  adopta  au 
ixc  siècle  la  règle  de  S1  Benoit,  et  devint  l'un  des  pre- 
miers chapitres  nobles  de  France  ;  il  fut  sécularisé  en 
1742,  et  l'évèché  fut  alors  érigé.  Les  habitants,  serfs  de 
l'abbaye,  étaient  soumis  4  des  droits  onéreux. 

CLAUDIA  CELEIA,  nom  inc.  de  Cillt. 

CLAUDIEN  (Claudius-Claudianus) ,  poète  latin,  né  à 
Alexandrie  vers  365.  Favori  de  Stilicon  ,  il  était  païen  , 
car  les  poésies  chrétiennes  qu'on  a  sous  son  nom  appar- 
tiennent au  Gaulois  Mamert  Claudien ,  ou  à  un  autre.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Claudien  sont  dos  panégyriques 
consacres  directement  on  indirectement  a  la  louange  de 
Stilicon,  et  des  Invectives  contre  Rufin  et  Eutrope,  enne- 
mis de  son  protecteur  :  (if  laud.  Stiliconie,  3;  de  belio  Ge- 
lico  ;  de  bello  Gitdonico;  de  lll ,  IV,  VI  consulat.  HonorH;  in 
Rvfinum ,  2  :  in  Eutropium ,2).  Outre  un  certain  nombre  de 
poésies  légères ,  parmi  lesquelles  oa  remarque  le  Vieillard 
dt  Ferons,  on  a  encore  de  lui  t Enlèvement  de  Prottrpine , 
poème  épique  en  3  liv.,  et  des  fragm.  de  la  Giganloma- 
chie.  Une  statue  de  bronze  lui  fut  élevée  sur  le  Forum  de 
Trajan ,  avec  une  inscription  qui  l'égalait  à  Virgile  et  à 
Homère.  A  une  époque  où  les  formes  de  la  poésie  latine 
s'effaçaient  de  plus  en  plus,  on  peut  excuser  cet  enthou- 
siasme pour  l'harmonie  sonore,  quoique  vide  et  monotone, 
de  Claudien ,  pour  un  certain  air  de  grandeur  qui  pouvait 
séduire.  Peu  de  goût  et  beaucoup  d'enflure,  tel  est  le  ca- 
ractère de  ses  poésies,  qui  renferment  d'ailleurs  beaucoup 
d'expressions  impropres  et  de  figures  incohérentes.  Les 
principales  éditions  de  Claudien  sont  celles  de  Heinsius , 
Leyde,  1650,  in-12;  Gessner,  Leipzig,  1759,  2  vol.  in-8°; 
I'iinnann,  Amst.,  1760,  in-4°  ;  Lemaire  (  Biblioihèq.  latine), 
1824,  2  vol.  in-8<>.  Il  a  été  traduit  par  MM.  Héguin  de 
Guérie  et  Trognon,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
Panckoncke,  1830-32,2  vol.  in-8<>.  D-b. 

CLAUDIKN-M  A  M  F.BT.  V.  MaMEBT. 

CLAUDIOPOLIS.  V.  Bitiitkiuk. 

claudiopolis ,  nom  latin  de  Saint-Claude  et  de 

KlaCSEN BOURG. 

CLAUD1US  (Appuis),  illustre  Sabin  qui,  désapprou- 
vant la  guerre  faite  par  ses  compatriotes  aux  Romains  en 
faveur  des  Tarquius ,  se  transporta  à  Rome,  l'an  248  de 
la  ville,  504  av.  J.-C. ,  avec  ses  paients ,  amis  et  cliente 
au  nombre  de  5,000,  changea  son  nom  d'Atta  Clans  us  en 
celui  d'Appius  Claudius ,  reçut  une  place  daus  le  sénat , 
et  devint  le  chef  d'une  famille  patricienne.  Violent  envers 
les  plébéiens,  il  conseilla  de  triompher  d'eux  par  la  force, 
lors  de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré,  493.  Il 
combattit  la  loi  agraire  de  Spurius  Cassius,  et  imagina 
d'acheter  le  veto  d'un  tribun  pour  empêcher  l'exécution  de 
cette  loi.  B. 

claudius  (Appius),  fils  du  précédent,  lutta  sur  le  Fo- 
rum contre  tes  partisans  du  tribun  VoWro,  280  de  Rome, 
472  av.  J.-C,  fut  abandonné  devant  les  Volsques  par  ses 
soldats  qu'il  fit  décimer,  intimida  par  ses  menaces  les  co- 
mices devant  lesquelles  les  tribuns  l'avaient  traduit  comme 
ennemi  de  la  liberté,  et  voulut  se  soustraire  4  la  honte 
d'un  nouveau  procès  par  une  mort  volontaire,  470.  B. 

claudius  [  Appius),  l'un  des  décemvirs,  l'an  301  de 
Rome,  451  av.  J.-C,  affecte,  plus  encore  que  ses  collègues, 
une  grande  modération  dans  l'exercice  du  pouvoir  au  dé- 
but de  ses  fonctions,  mais  se  signala  bientôt  par  son  ar- 
rogance et  sa  cruauté.  Il  conserva  l'autorité  Bans  le  con- 
sentement des  Romains,  et  remplaça  par  ses  créatures 
ceux  des  décemvirs  qui  n'auraient  pas  servi  ses  desseins 
ambitieux.  Les  prétentions  qu'il  éleva  sur  Virginie,  que 
son  père  tua  pour  la  se  us  traire  à  ses  violences ,  et  l'assas- 
sinat de  Sidnius  Dentetus  qui  réclamait  le  rétablissement 
des  lois ,  provoquèrent  la  double  insurrection  de  l'armée 
et  du  peuple,  449.  Appius,  jeté  en  prison,  se  donna  la 
mort.  B. 

claudius  escus  (Appius),  censeur  en  l'an  440  de 
Rome,  312  de  J.-C,  fit  construire  la  Voie  Appienae  et  le 
1"  aqueduc  qu'eut  Rome,  et  faillît  bouleverser  la  con- 
stitution en  répandant  les  capiteceiui  (V.  ce  mot)  daus 


toutes  les  tribus  ;  imprudence  réparée  en  304  par  ne  antre 
-,  Fabius ,  qui  les  renferma  dans  les  4  tribus  ur- 
Dans  ea.  vieillesse,  Appius  devint  aveugle  :  il  ae  lit 


porter  au  sénat  quand  Ciucas  vint  traiter  de  la  paix  en 
279,  et,  par  un  discours  éloquent,  obtint  le  rejet  des  pro- 
positions de  Pyrrhus.  B. 

claudius  (Appius),  consul  l'an  488  de  Rome,  264  av 
J.-C,  commença  la  1**  guerre  punique.  On  le  surnomma 
Caudex,  pour  avoir  passé  le  détroit  de  Sicile  sur  des  ba- 
teaux plats  ou  des  radeaux.  Il  battit  le  Carthaginois  Han- 
non  et  Hiéron ,  roi  de  Syracuse,  sous  les  murs  de  Messine, 
et  prit  possession  de  cette  ville.  B. 

claudius  pulcheb  (Publias),  consul  l'an  503  de  Rome, 
249  av.  J.-C,  fut  battu  sur  mer  à  Drcpane  par  le  Cartha- 
ginois Asdrnbal;  défaite  que  l'on  attribua  4  son  impiété. 
On  lui  avait  annoncé,  avant  l'action,  que  les  poulets  sa- 
crés ne  voulaient  pas  manger,  ce  qui  était  un  funeste 
présage  :  «  Qu'on  les  jette  à  la  mer,  dit-il  ;  ils  boiront,  s'ils 
ne  veulent  pas  manger.  »  B. 

claudius  (Mathias),  poète  allemand ,  néi  RheinMl 
en  Holstein  en  1743,  m.  à  Altona  en  1815,  ami  de  Klop- 
stock,  très-estimé  pour  son  style  populaire  et  en  même 
temps  spirituel.  Il  est  aussi  connu  sous  le  nom  à'Atmui, 
Messager  de  Wandsbeek,  journal  dont  il  était  le  rédacteur. 
Son  chant  sur  le  tin  du  Rhin  est  devenu  une  sorte  de  Mar- 
seillaise bachique  en  Allemagne.  Il  a  publié  ses  œuvres 
sous  ce  titre  :  Asmus  omnia  sua  secum  portons,  ou  OBvct* 
complètes  du  Messager  de  Wandebsck,  8  vol. ,  Hambourg, 
nouv.  édition,  1838.  E.  S. 

CLA  USB  ERG  (Christlieb) ,  mathématicien  juif,  né  en 
1689,  m.  en  1751,  enseigna  4  Dantzig,  Hambourg,  Lubecî 
et  Leipzig.  Il  fut  appelé  4  Copenhague  en  1733  pour  l'édu- 
cation du  prince  royal.  Son  Arithmétique  dhnonslratnt , 
Leipzig,  1795 ,  4  vol.  in-8°,  classique  en  Allemagne,  est 
remplie  de  méthodes  ingénieuses  et  très  expéditives. 

C  LA  US  EL  (Bertrand;,  comte  et  maréchal  de  France, 
né  en  1772  à  Mircpoix  (Ariégc),  m.  en  1B42.  Engagé 
comme  volontaire  en  1791,  il  eut  un  avancement  rapide, 
fit  les  campagnes  de  1794  et  1795  à  l'armée  des  Pyrénées, 
commanda  une  brigade  en  Italie,  1799,  accompagna  le 
général  Leclerc  4  b*-Domingue,  et  aida  liochambcau  a 
ramener  en  France  les  débris  de  l'armée.  Promu  au  grade 
de  général  de  division,  il  servit  de  1805  4  1809  dans  le 
Nord,  en  Italie,  en  Dalmatie  et  en  Illyrie,  s'iUustra  par- 
ticulièrement dans  la  guerre  d'Espagne  sous  Junot  et 
Masséna,  et  dirigea,  en  1812,  la  retraite  de  Portugal, 
qui  fut  comparée  à  celle  de  Ney  en  Russie.  Louis  XVIII, 
qui  l'avait  nommé  inspecteur  général  d'infanterie  pendant 
la  1'*  Restauration,  le  comprit,  pour  s'être  joint  4  Napo- 
léon au  retour  de  l'île  d'Elbe,  dans  l'ordonnance  de  1815; 
Clausel  se  retira  aux  Etats-Unis ,  d'où  il  ne  revint  qu'a- 
prés  l'amnistie  de  1820.  Député  de  Rethel  en  1827 ,  il  fit 
partie  de  l'opposition  libérale  ;  nommé  gouverneur  général 
de  l'Algérie  après  la  révolution  de  1830,  il  défit  le  bey  de 
Tittery  au  col  de  Ténia ,  occupa  Médéah  et  Blidah ,  et  mit 
ses  soins  à  coloniser  la  plaine  de  la  Mitidja.  Rappelé  en 
1831,  pour  avoir  cédé  4  des  princes  tunisiens  les  provinces 
d'Oran  et  de  Constentine,  le  roi  le  nomma  cependant 
maréchal  peu  après ,  et  en  1835  lui  confia  de  nouveau  le 
gouvernement  de  l'Algérie;  il  conquit  Mascara,  mais 
échoua  devant  Constentine,  et  fut  encore  remplacé.  De- 
puis ce  moment,  il  vécut  dans  la  retraite.  B. 

clausel  de  coussergues  (  Jean-Claude),  né  dans  le 
Rouergue  en  1759,  m.  en  1846.  Conseiller  4  la  Cour  des 
aides  de  Montpellier  en  1788,  il  émigra  en  1791,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  rentra  en  France  en  1800,  et  te 
fit  libraire  et  journaliste.  Député  de  l'Aveyronen  1808, 
conseiller  4  la  Cour  impériale  de  Montpellier  en  1809,  il 
soutint  sous  te  Restauration  toutes  les  mesures  réaction- 
naires. Il  avait  fait  partie  de  la.  commission  de  rédaction 
de  la  Charte,  et  était  entré  en  1815  4  la  Cour  de  cassa- 
tion. En  1820,  il  se  fit  une  certaine  célébrité,  en  accusant 
le  ministre  Decaxes  de  complicité  dans  l'assassinat  du  dac 
de  Berry. 

CLAUSENIîOURG.  V.  Klausekbourq. 

CLAUSEW1TZ  (Charles  de) ,  général  prussien,  né  * 
Burg  en  1780,  m.  en  1831.  Il  fit  les  campagnes  du  Rhin 
en  1793  et  1794,  accompagna  comme  aide  de  camp,  en 
1806,  le  prince  Auguste  de  Saxe,  servit  dans  l'armée  russe 
de  1812  4  1815,  fut  nommé  en  1818  directeur  de  l'école 
générale  de  la  guerre  en  Prusse,  et  passa  dans  l'artillerie 
en  1830.  Il  a  laissé  un  grand  ouvrage  De  la  guerre,  Berlin, 
1833,  2  vol.  in-8°,  te  Campagne  de  1796  en  Italie,  une  bio- 
graphie du  tacticien  Scharnhorst  sou  maître,  Beri.,  1832, 
et  un  récit  de  la  campague  de  1813,  Leiptig,  1H14.  B. 

CLAUSSON  ( Pierre  j,  né  en  1545,  m.  en  1623.  Prêtre 
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de  la  paroisse  d'Undal ,  en  Danemark ,  après  son  père,  il 
écrivit  une  description  de  la  Norvège,  Copenh.,  1632,  et 
traduisit  en  danois  la  chronique  de  Snorre  Sturleson  , 
Copenh.,  1633.  A.  G. 

CLAUX  (les  frères),  acnlptenrs  dn  xv»  siècle,  ont  exé- 
cuté à  Dijon  le  mausolée  de  Philippe  le  Hardi ,  duo  de 
Bourgogne,  et  le  monument  appelé  à  tort  le  Pxdtt  dt  Mots*. 

CLAVASIUM ,  nom  latin  de  Chivamo. 

CLAVENNA ,  nom  anc.  de  Chiatotna. 

CLAVIER  (  Etienne),  helléniste,  né  à  Lyon  en  1762,  m. 
en  1817.  I]  s'adonna  d'abord  à  la  jurisprudence,  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  Châtelet  en  1788  ,  et  siégea 
ensuite  jusqu'en  1811  i  la  Cour  de  justice  criminelle  de  la 
Seine.  Il  se  prononça  contre  la  condamnation  de  Moreau. 
Professeur  d'histoire  an  Collège  de  France,  il  fut  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1809.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  Biblwthapt  S Ayallodore ,  texte, 
trad.  franc.,  et  notes,  Paris,  1805,  2  vol.  in-8«;  trad.  de 
Pavsaniat,  Paris,  1814-24,  6  v.  in-8°  (les  4  derniers  revus 
par  Coray  ) ,  travail  trés-estimé  ;  Histoire  de*  premier*  temps 
dé  la  Grtct,  1809,  2  vol.  in-8°,  et  1822,  3  vol.,  ouvrage 
qui  n'est  pas  le  dernier  mot  de  la  question  ;  de  nouv.  èdit. 
du  Plutarque  d'Amyot,  1801-6,  25  v.  in-6°,  avec  beaucoup 
d'améliorations  dans  la  traduction  ;  de  l'Espaeition  dt  la 
doctrine  di  l'Eglise  gallican*  par  Dumarsais  ;  des  Libertés  de 
tEglite  gallicane  par  Pilhou;  des  Mémoire»  lus  à  l'Institut 
sur  lu  oracle*  dee  ancien»,  etc.  Clavier  était  un  habile  et 
savant  helléniste  ;  il  possédait  bien  l'antiquité  :  mais  au 
point  de  vue  historique,  il  avait  peu  de  portée  dans 
l'esprit.  B. 

CLAVIÊRE  (Etienne),  banquier  genevois,  né  en  1735, 
m.  en  1793.  Chassé  de  sa  pairie  par  des  troubles  civilB,  il 
vint  se  fixer  4  Paris,  où  son  habileté  dans  les  opérations 
de  bourse  le  fit  bientôt  remarquer.  Il  avait  amassé  une 
grande  fortune ,  quand  arriva  la  Révolution.  Adversaire 
secret  de  Necker,  il  aida  Mirabeau  dans  ses  attaques 
contre  ce  ministre  ;  il  publia  une  Chronique  du  moi*  avec 
Condorcet  et  Brissot ,  et  rédigea  en  partie  l'ouvrage  de  ce 
dernier,  De  la  France  et  de»  Etatt-Uni*.  Appelé  à  la  direc- 
tion des  finances  dans  le  ministère  girondin  en  1792,  con-  I 
gédié  par  Louis  XVI  avec  ses  collègues,  réintégré  après 
le  10  août ,  il  fut  alors  exposé  aux  attaques  de  Cambon.  I 
Il  suivit  les  destinées  des  Girondins,  fut  compris  dans  le 
décret  d'arrestation  du  2  juin  1793,  languit  quelque  temps 
oublié,  et  prévint  la  sentence  du  tribunal  révolutionnaire 
en  se  tuant  dans  sa  prison.  B. 

CLAV1ERES,  hameau  (Indre),  are.  et  à  10  lril.  de  Châ- 
teauroux  ;  400  hab.  Iiauta  fourneaux  et  importantes  forges 
A  fer. 

CLA VI G 12 R,  c.-a-d.  porte-clef,  surnom  de  Janus  ,  ou 
porte-matrue,  surnom  d'Hercule. 

CLAVIGERO  (Franç.-Xav.),  jésuite,  né  à  Vera-Crui 
▼ers  1720.  Après  l'expulsion  de  son  ordre  en  Amérique, 
il  se  retira  en  Italie,  ou  il  publia  en  italien  la  Storia  an- 
lica  de!  Metiico,  Césène,  1780,  4  vol.  in-8».  Pendant  nn 
séjour  de  35  ans,  il  avait  étudié  les  antiquités  et  l'histoire 
de  sa  patrie  avant  et  depuis  la  conquête.  Son  dernier 
volume  surtout  est  plein  de  savantes  recherches.  H  a  voulu 
venger  ses  compatriotes  des  assortions  de  Robertaon,  Ray- 
nal  et  de  Pauw.  Mort  en  1793.  A.  G. 

CLAV1JO  (Ruy  Gonsalez  de),  mis  par  Henri  III  de 
Castille  à  la  tète  d'une  ambassade  envoyée  4  Tatnerlan, 
alla  de  Cadix  a  Samarcande,  en  passant  par  la  Sicile, 
Rhodes,  Constantinople,  Trébizoïide,  l'Arménie ,  le  nord 
de  la  Perse  et  le  Khoraçan,  1403  à  1406.  Le  journal  de 
Bon  voyage,  publié  pour  la  première  fois  en  espagnol  à 
Sévillc,  1582,  et  réimprimé  à  Madrid  en  1782,  donne  des 
notions  précises,  quelquefois  les  seules  que  nous  ayons 
encore,  sur  ces  diverses  contrées.  R. 

CLAVijo  T  faxakdo  (Don  José],  littérateur  espagnol, 
né  vers  1730,  m.  en  1B06,  vice-directeur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Madrid,  eut  avec  Beaumarchais, 
dont  il  avait  aimé  la  sœur,  un  duel  qui  fit  grand  bruit. 
Son  aventure  a  été  mise  à  la  scène  par  Mareollier,  par 
Cubières,  et  a  fourni  à  Goethe  le  sujet  d'un  drame.  Rédac- 
teur du  Mercure  hùtorique  et  politique  de  Madrid  depuis  1773, 
Clavijo  traduisit  encore  en  espagnol  VHUtoire  naturelle  de 
Boffon,  Madrid,  1785-90,  12  vol.  in-8«. 

CLAV1US  (Christophe),  jésuite  allemand,  né  à  Bam- 
berg  en  1537,  m.  en  1612  à  Rome,  excella  dans  les  mathé- 
matiques ,  et  fut  un  des  érudita  que  le  pape  Grégoire  XIII 
employa  pour  la  réforme  du  calendrier.  Il  défendit  son 
œuvre  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  les  objections  de 
Viète,  de  Lydiat  et  de  Scaliger.  Ce  dernier  ne  lui  répliqua 
presque  jamais  que  par  les  injures  les  plus  grossières. 
Clavius  obtint  le  nom  à'Euolide  fronçait;  mais  l'édition 


qu'il  donna  de  ce  géomètre  est  un  peu  prolixe.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Euclidù  elementorum  lib.  xvi,  avec 
commentaires  latins,  Rome,  1574  ;  Calendarii  romani  erpli- 
ealio,  Rome,  1603,  in-fbl.;  Gnomonkei  libri  vin,  Rome, 
1581,  in-fol.  c.  N. 

CLAY  (Jean),  en  latin  Clajut,  philologue  allemand,  né 
vers  1533  à  Herxberg  (Saxe),  m.  en  1592,  fut  élève  de 
Mélanchthon.  On  a  de  lui  :  une  trad.  allemande  de  l'ouvrage 
d'Hésiode,  le*  Œuvre»  et  le»  Jour»;  6  liv.  de  poésies  grec- 
ques; Orammalica  germanicm  linjum  ax  Lulkeri  libri»  col-, 
lecta,  Lcips.,  1578,  qui  eut  un  immense  succès;  Atkumit- 
tka,  Erfurt,  1586,  poème  allemand  plein  de  gaieté,  contre 
la  folle  des  alchimistes,  etc.  — Son  frère,  Jean  Clat,  dit  le 
Jtun» ,  né  à  Meiasen ,  1616 ,  m.  en  1656 ,  fonda ,  avec  Phi- 
lippe Harsdorf,  l'académie  des  Fleur*  de  la  Pegniti,  pour  le 
progrès  de  la  poésie  allemande. 

clat  (Henri  ) ,  homme  d'Etat  américain ,  né  en  1777  à 
Hanovre  (Virginie),  m.  en  1852.  Fils  d'un  pasteur  et  or- 
helin  de  bonne  heure,  il  reçut  une  éducation  incomplète, 
laquelle  suppléa  sa  vive  intelligence.  Avocat  4  20  ans, 
il  alla  se  fixer  dans  le  Kentucky ,  au  domaine  d' Ashland , 
près  de  Lexington.  Ses  succès  au  barreau  furent  brillants. 
Lorsque  le  Kentucky  refit  sa  constitution,  il  plaida  cha- 
leureusement, mais  en  vain,  l'émancipation  des  noirs. 
Membre  de  la  chambre  des  représentants  de  sou  Etat,  de 
1803  à  1806,  président  de  cette  chambre  de  1807  à  1809 , 
envoyé  deux  fois  comme  sénateur  à  Washington  en  1806  et 
1809 ,  il  fit  encore  partie  do  Congrès  en  1811.  A  son  insti- 
gation, l'Amérique  du  N.  reconnut  solennellement  l'indé- 
pendance des  colonies  espagnoles  et  portugaises  récemment 
insurgées.  Il  prit  une  grande  part  a  la  déclaration  de 
guerre  de  1812  contre  l'Angleterre,  à  la  direction  des  af- 
faires publiques  pendant  cette  lutte,  et,  l'un  des  5  com- 
missaires chargés  en  1814  d'aller  traiter  de  la  paix  4 
Gand,  il  fit  rayer  du  traité  l'article  qui  aurait  permis  aux 
Anglais  la  libre  et  entière  navigation  du  MissUsipi.  Vers 
le  même  temps,  il  se  rendit  4  Paria,  où  il  fréquenta  les 
salons  de  M»»  de  Staël  et  des  personnages  politiques.  De 
retour  en  Amérique ,  il  décida  le  Congres ,  contrairement 
aux  maximes  prudentes  et  réservées  de  Washington ,  4 
prendre  le  protectorat  du  nouveau  continent,  dans  les  af- 
faires duquel  il  refusait  aux  puissances  européennes  tout 
droit  d'intervention.  Par  son  énergie  fut  repoussée  la  pré- 
tention de  la  législature  du  Missouri,  qui  voulait  inter- 
dire l'entrée  de  cet  Eut  4  tout  citoyen  d'un  autre.  Can- 
didat 4  la  présidence  en  1825,  il  accepta  de  Quency 
A  dams,  qui  fut  élu,  le  poste  de  secrétaire  d'Etat. 
Candidat  encore  en  1829,  il  échoua  devant  le  général 
Jackson,  se  retira  dans  le  Kentucky ,  et  seconda  la  so- 
ciété de  colonisateurs  qui  s'occupait  de  former  en  Afrique 
un  foyer  de  civilisation  pour  les  nègres,  en  transpor- 
tant 4  Liberia  des  nègres  affranchis.  Sénateur  en  1831, 
il  fit  passer  la  Loi  du  compromit  ou  Clay'»  biU .  1833  ,  qui 
conciliait  les  droits  du  Midi  agricole  et  du  Nord  indus- 
triel ,  peu  ménagés  dans  le  tarif  de  douanes  de  1832.  n 
s'opposa ,  en  1836 ,  4  l'annexion  du  Texaa ,  qui  ne  devait 
être  incorporé  4  l'Union  qu'en  1845.  Ayant  encore  échoué 
plusieurs  fois  à  la  présidence,  il  rentra  dans  U  vie  privée 
en  1842,  et  n'en  sortit  que  pour  retourner  au  sénat ,  de 
1849  4  1851 ,  et  soutenir  les  doctrines  nbolitionnutes.  — 
Clay  eut  deux  fils  :  l'un ,  qui  a  été  tué  dans  la  guerre  du 
Mexique,  l'autre,  qui  a  été  ministre  plénipotentiaire  4  Lis- 
bonne ;  et  un  neveu,  Casai  us  Clay,  né  en  1810,  remarquable 
comme  orateur  et  homme  politique,  partisan  de  l'émanci- 
pation des  esclaves,  et  de  1  application  la  plus  radicale  des 
idées  démocratiques.  A.  G. 

CLAYE ,  ch.-l.  de  cent.  (Seine-et-Marne) ,  are.  et  4  15 
kil.  O.  de  M  eaux,  sur  le  canal  de  l'Ourcq.  Impression  sur 
mouchoirs;  exploit,  de  tourbe;  1,287  hab. 

CLAYETTE  (la),  ch.-l.  de  cant.  ( Saone-et- Loire ) ,  arr. 
et  4  20  kil.  S.  de  Charollea  ;  1,463  hab. 

CLAYTON  (  Robert  ) ,  savant  anglais ,  né  4  Dublin  en 
1695,  m.  en  1758 ,  fut  tour  4  tour  évéque  de  Killala ,  de 
Cork  et  de  Clogher.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Introduc- 
tion à  faù/oir»  du  Juift,  trad.  en  français,  Leyde,  1747, 
in-4<>;  Défense  de  la  chronologie  de  la  Bible,  1748  ;  Dcltme 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tulamtnt,  en  réponse  à  Boling- 
broke,  1754-7,  2  part. 
CLAZOMÊNES,  Clasomena,  anc.  v.  d'Asie  Mineure 
Ionie  ) ,  bàlie  d'abord  sur  le  golfe  d'Heruia: ,  à  l'O.  de 
myrne,  puis  dans  une  petite  lie,  qu'Alexandre  réunit  au 
continent  par  une  digue.  Patrie  d'Anaxagore.  C'est  auj . 
Vourla,  dans  l'ile  Santo-Giovanni. 
CLÊANDRE.  V.  Co*moi>k. 

CLÉANTHE,  d'Assos  en  Eolie,  philosophe  grei  du 
Ul«  siècle  av.  J.-C,  d'ubord  athlète  ,  puis  garçon  jardi  • 
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nier,  suivit  les  leçons  de  Zenon,  et  lui  succéda.  Sa  popu- 
larité fut  (elle  chez  les  Athéniens,  qu'ils  voulurent  chasser 
le  poète  comique  Sosithée,  pour  s'être  moqué  de  lui.  Il 
ne  reste  de  Lléanthe  qu'un  bel  hymne  à  Jupiter,  conservé 
dans  les  tlctoya>  phutitxe  de  Stobéej  on  le  trouve  aussi  dans 
les  Gnomict  gtaci  de  Bruuck,  et  dans  l'édit.  de  Callimaque 
de  Bois^ouade  :  Sturz  en  a  donné  une  édition  séparée,  Leip» 
sick,  1785,  avec  des  notes,  reproduites  dans  l'édition  de 
Merzdorf,  l.eips.  1835,  in-BV  11  a  été  traduit  en  vers  par 
Bougainville,  puis  par  L.  Racine,  et  en  prose  par  Thomas. 
Diogèue  Laërce  a  écrit  la  Vie  de  Cléanthe. 

CLEAR  (Cap).  V.  Cla.re  (Ile). 

CLËARQUfc,  général  Spartiate,  servit  sous  Mindare  à 
la  bataille  navale  de  Cyzique,  fut  condamné  à  une  amende 
pour  ses  violences  à  Byzance  où  il  était  hannostc,  et  n'en 
fut  pas  moins  employé  sur  la  flotte  de  Callicratidas  aux 
fies  Arginuses,  406  av.  J.-  C.  S'étant  érigé  en  tyran  à  | 
Byzance ,  il  n'évita  la  peine  capitale  qu'en  se  retirant  en 
Asie  Mineure  auprès  du  jeune  Cyrus.  Dans  la  guerre  de 
ce  prince  contre  Artaxercés  Mnémon ,  il  commanda  les 
mercenaires  grecs,  dirigea  la  retraite  des  Dix  Mille  après 
la  bataille  de  Cunaxa,  et  fut  assassiné  avec  24  autres 
chefs  dans  la  lente  de  Tissnphcrno,  nu  confluent  du  Zab  et 
du  Tigre,  en  401.  Xénophon  le  remplaça.  B. 

Cl^arqce,  disciple  de  Platon  et  d'isocrate ,  s'empara 
de  ln  tyrannie  dans  Uéraclée  du  Pont,  sa  ville  natale.  Il 
fut  tné ,  au  bout  de  12  ans,  par  Clùon  {  V.  ce  nom) ,  352 
av.  J.-C. 

CLEDER .  brg  (  Finistère  ) ,  arr.  et  a  22  kil.  N.-  0.  de 
Morlnix;  120  hab. 

CLÈDONISMANCIE,  genre  de  divination  employé  chez 
lcî  anc.  Grecs,  et  qui  consistait  à  tirer  de  bons  ou  de 
mauvais  présages  de  certaines  paroles  prononcées  dans 
des  rencontres. 

CLEES  (  les  ),  CaMtrwn  ad  Clatu,  vge  de  Suisse  (  Vaud  1 , 
dans  une  gorge  du  Jura,  à  5  kil.  O.-S.-  O.  d'Orbe  ;  était  dé- 
fendu nar  un  château  très-fort,  détruit  en  1475;  250  hab. 
CLtFMONT,  ch.-l.  de  cant.  (H'«-Marne  |,  arr.  et  à  32 


kil.  E.  de  Chaumont;  467  hab. 
Cl.E<_iUEREC,  ch.-l.  i 


de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à 
10  kil.  N.-O  de  NapoléonviUe;  428  hab 

CLElDOMANClt  Mu  grecMeù,  clef,  et  m antëia,  divi- 
nation ) ,  genre  de  divination  employé  chez  plusieurs 
peuples  modernes,  et  qui  consiste  à  enrouler  le  nom  d'une 
personne ,  dont  on  veut  connaître  le  secret ,  autour  d'une 
cîrf  qu'on  attache  à  une  Bible  ou  qu'on  suspend  à  l'Evan- 
gile de  S>  Jean  ;  la  clef  doit  tourner  d'elle-même  à  cer- 
taines paroles  consacrées. 

CLÉ1DOUCHOS,  c.-à-d.  qui  gardé  lu  clef*,  surnom  de 
Pluton. 

CLELIE , Jeune  Romaine  dounée  en  otage  à  Porsenna, 
007  av.  J.-C.,  s'échappa  et  traversa  le  Tibre  à  la  nage. 
Les  Romains  la  renvoyèrent  au  roi,  qui  lui  rendit  la 
liberté,  lui  fit  don  d'un  cheval  richement  harnaché,  et  lui 
permit  d'emmener  ses  compagnes.  Une  statue  équestre 
fut  élevée  a  Clëlie  dans  la  voie  Sacrée,  à  Rome. 

CLELLES,  ch.-l.  de  cant.  (Isère;,  arr.  et  à  51  kil.  S. 
de  Grenul  le;  420  hab. 

CLEMENCE ,  déesse  allégorique  chez  les  Romains.  On 
la  représentait  tenant  à  la  main  droite  une  balance,  et  à 
la  gauche  une  lance. 

clémence  de  hokorie,  fille  du  roi  Charles-Martel , 
epousa ,  eu  1315  ,  Louis  X  le  Hutin.  Elle  fut  accusée  de 
l'empoisonnement  de  Marguerite  de  Bourgogne.  l'«  femme 
de  ce  prince.  La  mort  prématurée  de  Louis  X  fit  encore 
planer  sur  elle  des  soupçons  semblables.  Le  fils  posthume 
qu'elle  mit  an  monde  ne  vécut  que  quelques  jours,  et  elle 
se  livra  désormais  à  des  actes  de  piété  et  de  charité.  Elle 
mourut  en  1328,  à  l'hôtel  du  Temple,  à  Paris.  B. 

CLÉMENCE  IBAITRE.  V.  ISACRE. 

CLE.MEXCET  (  Dom  Cita  ries),  savant  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S'-Maur,  né  en  1703  à  Painblanc ,  prés 
d'Autun,  m.  en  1778.  îl  fut  chargé,  avec  Durand,  de  la 
continuation  des  Décrétait*  du  Pape*,  et  commença  l'Art  de 
vérifier  Ut  datu,  Paris,  1750.  On  lui  doit  encore  les  t.  11 
et  12  de  YHittoirt  littéraire  de  la  France;  une  Uittoirt  génd- 
raie  dt  Port-Royal,  1755-6,  10  vol.  in-12;  une  Hitloire  du 
écrivains  de  Port-Royal,  4  vol.  in-4»  (restée  en  mas.),  et  le 
1"  vol.  de  l'édit.  ïn-fol.  des  œuvres  de  b1  Grégoire  de  Na- 
ziarsze,  1778,  qui  n'a  été  achevée  qu'en  1840  par  l'abbé 
Caillau.  * 

CLÉMENGIS  (Mathieu-Nic.  de  Clamenoes  ou),  rec- 
teur de  l'université  de  Paris,  né  en  Champagne  au  milieu 
du  xw«  siècle,  m.  ver»  1435.  En  1393,  il  rédigea,  au  nom 
de  la  Sorbonne,  un  traité  dans  lequel  il  proposait  de  faire 
cesser  le  grand  schisme  d'Occident  par  l'intervention  du  roi. 


11  fut  quelque  temps  secrétaire  de  l'antipape  Benoit  XIII. 

et ,  soupçonné  d'avoir  rédigé  la  bulle  d'excommunication 
contre  Charles  VI ,  dut  s'expatrier  quelque  temps.  Il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages  au  monastère  de  Vallom- 
breusc,  eu  Toscane.  A  son  retour,  il  fut  archidiacre  de 
Bayoux,  et  directeur  du  collège  de  Navarre.  Ses  œuvres 
out  été  recueillies  par  Lydius  ,  Lcydc,  1613 ,  in-4a  ;  on  y 
remarque  de  curieux  traités,  De  corrupto  Eccletia  ttatu,  Dt 
pranulibue  eimoniacù,  De  antutti*  non  tolvendi»,  et  quantité 
de  lettres  aux  hommes  illustres  de  son  temps.  B. 
CLEMENT  l«r  [ Saint),  4«  pape,  de  91  à  100.  Ordonné 

Sar  S»  Pierre,  persécuté  sous  Domitien  ,  on  croit  sans  fon- 
ement  qu'il  souflrit  le  martyre.  Fête  le  23  nov.  Il  reste  de 
lui  une  belle  tLpitre  aux  Corinthien* ,  publiée  en  1633.  On 
lui  a  attribué  différents  ouvrages  reconnus  apocryphes; 
ce  sont  les  Cututitution*  du  apCtru,  les  Canon*  aposiultquti , 
les  Clémenlinu ,  otc. 

Clément  il  (  LUIDGER ,  Saxon ,  évêqne  de  Bambcrg  ), 
fut  élu  pape  en  1046,  sur  la  désignation  de  l'empereur 
Henri  LU  ,  et  mourut  en  1047,  après  quelques  efforts  pour 
réprimer  la  simonie.  R. 

clément  ni ,  antipape ,  m.  en  1100  ,  était  archevêque 
de  Revenue  (Guiuert),  lorsque,  en  1080,  l'empereur 
Henri  IV  le  fit  élire  à  Brixcn  par  un  synode  de  30  évê- 
ques,  pour  l'opposer  à  Grégoire  VU.  Installé  à  Rome  en 
1084,  il  y  resta  très-puissant  sous  Victor  111 ,  en  fut  chassé 
sous  Urbain  U ,  et  fut  réduit  par  Pascal  II  à  se  réfugier  à 
Città-di-Castello,  où  il  mourut.  Ses  partisans  lui  donnèrent, 
en  six  ans,  trois  successeurs,  qui  furent  pris  ou  mis  en 
fuite.  R. 

clément  iii  ,  Romain,  élu  pape  à  Pise  en  1187,  m.  en 
1191 ,  rentra  en  1188  dans  Rome ,  dont  le  sénat  reconnut 
sa  souveraineté  et  lui  rendit  les  droits  régaliens,  mais  ob- 
tint du  pontife,  en  échange,  la  permission,  toujours  refa- 
sée  jusque-là,  de  faire  la  guerre  à  Tibur,  et  de  détruire  les 
murs  et  la  citadelle  de  Tuaculum.  11  fit  décider  la  3«  croi- 
sade. R. 

clément  iv  (Gui  de  eoulques),  né  à  SMîiUes-sur-Ie- 
Rhône  au  commencement  du  xiii'  siècle,  m.  en  1268,  fat 
pape  do  1265  à  1268.  Chef  des  Guelfes  en  Italie,  françaii 
et  ancien  légiste  au  conseil  de  S1  Louis,  il  vit  avec  joie 
Charles  d'Anjou ,  appelé  par  son  prédécesseur,  triompher 
de  Maiufroi  et  s'emparer  du  royaume  de  Sicile,  1:466;  il 
excommunia,  lorsqu'il  chercha  à  le  lui  enlever,  le  jeune 
Conradin ,  1268,  mais  condamna  U  barbare  exécution  par 
laquelle  Charles  se  vengea  de  cette  tentative.  C'est  entre 
ce  poutificat  et  celui  de  Grégoire  X  que  S1  Louis  fit  sa 
Pragmatique,  1269.  R. 

clément  v  (  Bertrand  de  goth)  ,  né  à  Villandraot 
( Gironde |,  m.  en  1314,  fut  évêquede  Commingee  en  1295, 
et  était  archevêque  de  Bordeaux  depuis  1299,  quand  l'in- 
fluence de  Philippe  le  Bel  et  les  suffrages  des  cardinaux 
français  le  placèrent  sur  le  saintrsiége,  1305.  Il  annula  toat 
ce  qui ,  dans  les  constitutions  de  Boni  face  VIII ,  pouvait 
paraître  porter  préjudice  au  pouvoir  d  i  roi  de  France,  fit 
révoquer,  par  le  xv*  concile  général,  tenu  à  Vienne, 
1311-12,  la  bulle  Clericie  lateoe  sur  les  immunités  des 
clercs,  et  y  prononça  la  suppression  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers. Il  mourut  près  d'Avignon,  ville  du  domaine  des 
rois  de  Naples,  où  il  avait,  depuis  1309,  fixé  la  résidence 
de  la  cour  pontificale.  Il  commençait  ainsi  la  période  de 
68  ans ,  1309-77,  que  les  Italiens  ont  appelée  captivité  «t 
Dabylone,  pour  indiquer  la  dépendance  où  furent  alors  les 
papes  vis-à-vis  des  rois  de  France,  et  qui  s'affermit  de  plus 
en  plus  par  des  promotion»  fréquentes  de  cardinaux  fran- 
çais, peu  revommandables  quelquefois,  mais  imposés  en 
quelque  sorte  au  saint-siége.  Les  constitutions  de  Clé- 
ment V  { Clé  ment  in**  )  forment  5  livres  du  droit  canonique. 
On  lui  reproche  la  simonie  et  des  mœurs  relâchée*.  R- 
clément  vi  (Pierre  Roger),  né  à  Limoges,  d'une  fa- 
mille noble,  m.  en  lo52,  pape  en  1342.  Pendant  que  Rom* 
s'érigeait  en  république  avec  Rienxi ,  1347,  il  continMi 
comme  ses  trois  prédécesseurs,  de  résider  à  Avignon,  qo« 
lui  vendit,  en  1348,  la  reine  Jeanne  I»  de  Sicile,  et  le»  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  rétablir  son  autorité  dans  la  Romaine 
furent  sans  résultat.  Plus  heureux  dans  ses  démêlés  avec 
l'Empire,  il  parvint,  après  avoir  excommunié  et  déposé  de 
nouveau  Louis  de  Bavière,  1343-46,  à  faire  nommer  à  •» 
place,  par  quelques  électeurs,  Charles  IV  de  Luxembourg, 
qu'une  mort  prématurée  délivra  bientôt  de  son  riva),  1347. 
Clément  VI  réduisit  de  100  à  50  ans  l'intervalle  entre  deux 
jubilés.  On  lui  reproche  sa  faveur  pour  sa  famille.  R- 

clément  vu,  antipape  (rorbrt,  de  la  maison  des 
comtes  de  Genève  |,  m.  en  1394.  Il  avait  36  ans,  quand 
il  fut  opposé  à  Urbain  VI,  en  1378,  reconnu  par  une  partie 
de  la  chrétienté,  et  vint  établir  son  siège  à  Avignon-  E»" 
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clave  des  princes  français  et  jonct  de  leur,  wutumu», 
il  livrait  aux  uns  les  privilèges  du  cierge,  aux  autres  les 
dignités  ecclésiastiques,  faisait  des  bénéfices  un  trafic  scan- 
daleux, et  alla  jusqu'à  sacrifier  une  partie  des  Etau  ponti- 
ficaux en  créant  pour  Louis  I*r  d'Anjou  un  royaume  d'A- 
dria  (  Romagne,  Marche  d'Ancône,  duché  de  Spolète  | ,  dont 
ce  prince  ne  s'empara  pas  plus  que  de  Naples.  C'est  le 
premier  antipape  du  grand  schisme  d'Occident.  R. 

clément  vu  (Jules  de  médicis),  fils  naturel  et  pos- 
thume de  Julien  ,  fut  légitimé  par  une  huile  de  I^éon  X , 
son  cousin ,  devint  pape  en  1523 ,  et  mourut  en  15.14.  Sans 
avoir  l'énergie  et  la  décision  nécessaires,  il  voulut  défendre 
l'indépendance  de  l'Italie  et  du  saint  siège  contre  la  pré- 
pondérance  espagnole,  signa  la  ligue  de  Cognac,  1526, 
avec  la  France,  l'Angleterre,  les  Suisses,  les  Vénitiens  et 
François  Sforza,  et  soutint  la  révolte  du  Milanais  contre 
l'occupation  étrangère.  Mais  cette  tentative  n'eut  d'autre 
résultat,  1527,  que  plusieurs  mois  de  dévastations  et  de 
brutalités  sauvages  commises  k  Rome  par  les  bandes  du 
connétable  de  Bourbon ,  la  captivité  du  pape,  qui  paya 
une  rançon  considérable,  et  l'exil  des  Médicis  de  Florence 
accablés  par  leurs  ennemis  pendant  cette  captivité.  Rat- 
taché forcément  a  Charles-Quint,  1529,  Clément  en  pro- 
fita du  moins  pour  rétablir  sa  famille,  et  Florence  devint 
pour  elle  un  duché  héréditaire,  1531-32  ;  mais  l'empereur 
enleva  au  pape,  pour  les  rendre  au  duc  de  Ferrare,  Mo- 
dène  et  Rcggio,  1531,  et  ses  exigences  toujours  croissantes 
avaient  rapproché  le  saintrsiége  de  la  France,  1533,  lors- 
que Clément  mourut.  Le  protestantisme  s'étendait  en 
Allemagne,  en  Suisse,  dans  les  Etats  Scandinaves  ;  et 
Henri  VIII ,  dont  il  n'avait  point  autorisé  le  divorce,  ve- 
nait de  consommer  le  schisme  de  l'Angleterre,  1534.  R. 

clément  vin,  antipape  (Gilles  munoz;,  chanoine  de 
Barcelone,  fut  élu  en  1 124  par  les  deux  cardinaux  restés 
dans  l'obédience  de  Benoit  xm ,  et  installé  comme  lui  k 
Feniscola.  Il  n'était  reconnu  par  personne,  et  abandonna 
ses  prétention»  en  1429.  R. 

clément  vin  (Ilippolyte  aldobkandini  ),  néàFanoen 
1536,  m.  en  1605,  élu  pape  en  1592.  Modéré  et  résolu,  il 
se  rapprocha  de  la  France,  donna  l'absolution  à  Henri  IV, 
1595,  et  contribua  beaucoup  à  la  conclusion  des  traités  de 
Vervins,  1598,  et  de  Lyon,  1600.  Henri ,  de  son  côté,  sou- 
tint le  pape ,  quand  il  réunit  Ferrare  au  domaine  de 
l'Egiiîe,  à  l'extinction  de  U  famille  d'Est  (1597-98),  dont 
le  bâtard  ne  conserva  que  Modène  et  Reggio.  Clément  VlIJ 
allait  couronner  le  Tasse  au  Capitule,  quand  le  poète 
mourut,  1595.  C'est  sous  lui  que  commencèrent  les  dis- 
putes sur  la  grâce,  a  l'occasion  du  livre  de  Molina,  paru 
en  15H8.  On  a  découvert  récemment  à  Rome,  dans  les 
ross.  de  la  biblioth.  dn  prince  de  Doria,  47  lettres  auto- 
graphes de  Henri  IV  à  Clément  VIU  :  la  plupart  traitent 
du  projet  conçu  par  ce  pape  d'une  alliance  entre  toutes 
les  puissances  chrétiennes  contre  les  Turcs,  et  dont  rien 
n'avait  transpiré  dans  le  public.  R. 

clément  ix,  Toscan,  né  en  1600,  m.  en  1669,  pape 
en  1667,  parut,  en  obtenant  la  signature  du  formulait»  de 
quelques  évêques  qui  s'y  refusaient  encore  (  V.  Alexan- 
dre VU  ),  avoir  terminé  les  querelles  du  jansénisme,  1668. 
La  prise  de  Candie  par  les  Turcs,  malgré  les  secours  de 
la  France  et  du  saintrsiége,  1669,  lui  causa,  dit-on,  un  si 
vif  chagrin,  qu'il  en  mourut.  R. 

clément  x  ,  Romain ,  pape  à  80  ans  en  1670,  m.  en 
1676.  Son  règne  a  peu  d'importance.  Le  cardinal  Ant. 
Paluzxi  gouverna.  R. 

Clément  xi  (J.-Fr.  albani ) ,  né  k  Pesaro  en  1619, 
m.  en  1721  ,  devint  pape  malgré  lui  en  1700.  Il  soutint 
Louis  XIV  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  ne 
reconnut  l'archiduc  Charles  que  sous  la  pression  des 
troupes  impériales,  1709,  et  vit  avec  douleur,  aux  traités 
d'Utrecht  et  de  la  quadruple  alliance,  1713,  1718,  d'an- 
ciens fiefs  de  l'Eglise,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  Parme  et 
Plaisance,  donnés  à  de  nouveaux  princes,  sans  qu'on  l'eut 
même  consulté.  Dans  la  seconde  partie  de  son  règne, 
1713-18  ,  il  eut  de  vifs  démêlés  avec  Viclor-Amédée  fi  de 
Savoie,  devenu  roi  de  Sicile ,  au  sujet  de  la  juridiction 
ecclésiastique,  exercée,  depuis  des  siècles  par  un  tribunal 
laïque,  à  qui  le  pape  voulut  en  vain  l'enlever.  Ce  pontife 
a  donné  deux  bulles  célèb  rçs  (  Vinêotn  Dontini  f  1705  \  Uni- 
gmitut,  1713),  où  11  condamnait  de  nouveau  le  jansénisme 
renaissant.  R. 

clément  xii  (Laurent  corsiki),  né  à  Rome  en  1652, 
m.  en  1740,  pape  en  1730,  diminua  les  impôt*  et  punit  les 
malversations  du  règne  précédent.  R. 

clément  xiii  (Ch.  REMONico),  né  à  Venise  en  1693, 
m.  en  1769,  pape  en  1758.  Administrateur  actif  des  Étala 
de  l'Eglise,  il  fut,  pendant  tout  son  règne,  en  lutte  avec 
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une  parue 
expulsés  du 


:  1*  an  sujet  des  jésuites  :  déjà 
expulsés  dn  Portugal",  1759,  abolis  en  France,  1764,  iU 
furent ,  en  1765,  confirmé»  et  comblés  d'éloges  par  la  bulle 
Afxyttolknm ,  ce  qui  n'empêcha  pas  l'ordre  d'être  successi- 
vement chassé  de  l'Espagne,  des  Deux  Sicile*.  1767,  de 
Parme  et  de  Malte,  1768  ;  2*  au  sujet  de  la  juridiction  et 
des  immunités  ecclésiastiques  dans  le  duché  de  Panne, 
ancien  fief  du  saint-siége  :  une  sentence  d'excommunica- 
tion et  de  déchéance  prononcée  en  1768  contre  le  duc 
Ferdinand,  dont  le  premier  ministre,  Du  Tillot,  voulait 
les  restreindre,  amena,  par  suite  du  Pacte  de  famille 
(  V.  ce  mot),  la  saisie  d'Avignon  et  du  Comtat  Vcnaissin  par 
la  France,  celle  de  Béuévent  et  de  Ponte-Corvo  par  le  roi 
de  Naples.  R. 

clément  xiv  (Laurent  oanoanelu),  né  en  1705  à 
Sant'  Arcangelo,  près  Rimiui,  m.  en  1774,  fut  d'abord 
franciscain.  Au  milieu  des  intrigues  qui  s'atritaient  autour 
du  conclave  après  la  mort  de  Clément  XIU,  une  élection 
unanime  et  restée  pure  de  toute  simonie  le  porta  au  trône 
pontifical  dans  des  circonstances  difficiles,  1769.  Les  luttes 
de  son  prédécesseur  avec  une  partie  de  l'Europe,  sans 
sauver  les  jésuites,  qu'il  voulait  soutenir,  ni  les  immunités 
ecclésiastiques,  qu'il  défendait ,  avaient  anéanti  le  respect 
«les  gouvernements  pour  le  saint-siége,  fait  séquestrer  une 
partie  de  ses  Etats,  et  mis  la  chrétienté  a  la  veille  d'un 
schisme.  Plus  prudent ,  sans  être  servile ,  Clément  XIV 
suspendit  l'actiou  du  mouitoire  lancé  contre  Parme  (  V.  Cla- 
ment XIII  |  ;  mais,  en  présence  de*  instances  passionnées 
de  toutes  les  cours  bourlrauiennes ,  de  Charles  111  d'Es- 
pagne et  de  son  ambassadeur  Florida-Blanca,  du  ministre 
napolitain  Tanucci ,  du  ministre  français  Choiseul ,  qui  lui 
enjoignaient  en  quelque  sorte  ht  suppression  immédiate 
des  jésuites,  il  resta  ferme,  examinant  lentement  et  avec 
calme  les  accusations,  la  situation,  protestant  contre  toute 
mesure  prise  en  dehors  du  saint-siège.  Enfin ,  au  bout  de 
quatre  ans,  quand  il  vit  l'Autriche  elle-même  se  joindre 
aux  autres  puissances  catholiques  contre  la  compagnie  de 
Jésus,  convaincu  que,  quel  que  fût  l'ordre  ainsi  attaqué  de 
toutes  parts ,  son  existence  serait  alors  plus  nuisible 
qu'utile  à  la  religion ,  il  accorda  à  la  paix  de  l'Eglise  le 
fameux  bref  Dominu»  ac  Bedtmptor,  qui  le  supprimait, 
21  juillet  1773.  Il  mourut  un  an  après,  non  point  empoi- 
sonné, comme  on  en  fit  courir  le  bruit ,  malgré  la  décla- 
ration formelle  de  ses  médecins,  mais  victime  d'une  ma- 
ladie de  sang  déjà  ancienne.  Il  avait  recouvré,  dans  les 
derniers  temps,  Te  Comtat  Venaissin  et  Avignon,  Béné- 
vent  et  Poute-Corvo,  entre  les  mains  de  la  Franco  et  de 
Naples  depuis  Clément  XIU.  Les  lettres  données  sous  son 
nom  par  Caraccioli ,  Paris,  1775  ,  sont  de  Caraccioli  lui- 
même.  Deux  histoires  de  son  pontificat  ont  été  publiées  t 
l'une,  oeuvre  de  M.  Crétineau-Joly  (  Clément  XIV  et  lté  Ji- 
tuiiti,  Paris,  1847),  k  l'aide  de  quelques  documenta  mu- 
tilés, fait  de  lui ,  lors  du  conclave,  un  prêtre  simoniaque, 
pendant  son  pontificat  un  pape  servile,  et  dans  la  dernière 
année  un  fou;  l'autre,  donnée  en  1853  | Paris,  3  vol. 
in-«oj,  par  le  P.  Augustin  Theiner,  prêtre  de  l'Oratoire  et 
préfet  coadjuteur  des  Archive*  du  Vatican  ,  s'appuie  sur 
tous  les  actes  officiel»  pour  hiver  sa  mémoire  de  ces  accu- 
sations. R. 

CLÉMENT  (S1)  d'Alexandrie  (T1TCS  FLAVICS  CLEMENS  ), 
docteur  de  l'Eglise  à  la  fin  du  ii«  siècle  et  au  commen- 
cement du  m»,  m.  en  217.  Né  dans  le  paganisme ,  nourri 
de  la  philosophie  platonicienne,  il  fut  converti  |»ar  S1  Pan- 
téne,  catéchiste  d'Alexandrie,  qu'il  remplaça  dans  la  di- 
rection de  son  école,  où  il  compta  d'illustres  disciples, 
entre  autre*  Origène.  Chassé  par  la  persécution  de  202 , 
sous  Septime  Sévère,  il  alla,  malgré  le  danger,  prêcher  la 
foi  en  Cappadoce,  a  Jérusalem  et  k  Antioche,  où  les  so- 
phistes étaient  tout-puissants ,  et  vint  reprendre  se*  fonc- 
tions à  Alexandrie,  où  il  mourut.  Son  enseignement  es- 
sayait de  concilier  Platon  et  l'Evangile;  ht  philosophie 
païenne  lui  servait  d'initiation  à  la  morale  religieuse. 
D'une  érudition  profonde,  il  avait  aussi  une  éloquence 
persuasive.  Il  reste  de  lui  :  Exhortation  aux  Gentil»,  compa- 
raison du  paganisme  et  du  christianisme ,  où  l'on  admire 
de  belles  pages ,  d'un  grec  très-pur,  contre  les  sacrifices 
humains  ;  le*  StromeUe»  |  tapisseries),  recherches  savantes 
sur  l'ancienne  mythologie ,  les  systèmes  philosophiques  et 
les  hérésie*  contemporaines,  mélange  assex  confus  do 
science  profane  et  sacrée  ;  le  Pédagogue,  traité  de  morale  en 
3  livres  :  le  1"  offre  à  l'homme  les  exemples  tirés  de  l'E- 
vangile ;  le  2*  trace  des  règles  d'hygiène  et  de  tempérance  ; 
le  3e  relève  les  avantages  de  la  modestie  chez  les  femmes. 
Benoit  XIV  a  contesté  à  Clément  d'Alexandrie  sa  place 
dans  le  martyrologe  romain;  les  élises  de  France  célè- 
brent sa  fête  le  4  décembre.  La  plus  belle  édition  de  ses 
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de  J.  Potier,  gr.-lat.,  Oxford,  1715, 

8  vol.  in-fol.,  réimprimés  à  Venise,  1757.  On  a  encore 
l'édition  de  Wurtxbourjr,  gr.-lat.,  1780,  3  toI.  in-8*,  et  en 
grec  seulement,  celle  de  Klotx,  Leipsick,  1831-34  ,  4  vol. 
gr.  in-12.  V.  De  Ctemmtt  AUx.,  par  Holfstede  do  Groot, 
Groningue,  1826,  in-8»;  De  rvuvit  CltmtnlU  AUx.,  par 
Dahne,  Leipsick,  1831,  in-8»;  la  doctrine  de  ce  docteur  y 
est  très-bien  discutée.  G.  M. 

CI-Émkxt  (Jacques) ,  un  des  pins  habiles  compositeurs 
du  xvi»  siècle,  né  en  Flandre,  fut  maître  de  chapelle  de 
Charles-Quint.  On  a  imprimé  de  lui  9  livres  de  messes  à 
4  voix,  7  livres  de  chants  sacrés,  une  messe  des  morts, 
plusieurs  motets,  et  des  chansons  françaises. 

Clément  (  Jacques) ,  dominicain  fanatique ,  né  4  Ser- 
bonnes  prés  de  Sens,  en  1567,  m.  en  1589,  servit  d'instru- 
ment aux  Ligueurs ,  i  Mayenne  et  &  la  duchesse  de  Mont- 
pensier,  pour  assassiner  Henri  ITI.  Des  lettres  surprises 
au  président  Achille  de  Harlày  lui  ouvrirent  l'entrée  du 
camp  de  S*-Cloud,  et,  pendant  que  le  roi  en  prenait  lec- 
ture, il  le  frappa  d'un  coup  de  couteau  dans  le  bas-ventre. 
Les  gardes  le  tuèrent  snr  la  place.  Quelques  fous  de  la 
Ligne  le  regardèrent  comme  un  martyr,  placèrent  son 
image  snr  les  autels,  et  demandèrent  à  Rome  qu'il  fût 
canonisé.  B. 

cléwrnt-merseau,  de  Dreux,  construisit,  en  1628,  avec 
Jean  Thiriau,  maître  maçon  de  Paris,  la  digue  que  Riche- 
lieu fit  élever  pour  fermer  aux  Anglais  l'ontrée  du  port  de 
La  Rochelle.  Elle  existait  encore  a  la  fin  du  xtiii*  siècle. 

clément  (Nicolas),  né  à  Toul  en  1647,  m.  en  1712,  fut 
nommé  en  1670  gardien  des  estampes  et  des  planches  gra- 
vées de  la  Bibliothèque  du  roi.  En  1692,  il  remplaça  Thé- 
venot  comme  sous-bibliothécaire.  Il  fit  de  nombreux  cata- 
logues qui  ont  servi  au  recollement  de  1720.  Les  vols  qui 
furent  commis  à  la  Bibliothèque  par  Jean  Aymon ,  dans 
lequel  il  avait  mis  sa  confiance,  abrégèrent  ses  jours.  En 
mourant,  il  légua  à  la  Bibliothèque,  une  collection  d'en- 
viron 18,000  portraits.  Il  a  publié,  sous  le  nom  d'Antimon, 
une  Défente  d*  l'antiquité  de  la  ville  tl  siège  épiscopal  dt  Toul, 
1702,  in-8».  C — B. 

clément  (David],  bibliographe, né  àHofgeismar  (  Hesse) 
en  1701 ,  m.  en  1760.  Il  fut  successivement  ministre  pro- 
testant à  Brunswick  en  1736,  et  à  Hanovre  en  1743.  Il  est 
auteur  d'une  Bibliothèque  curieute,  hittorique  et  critique,  ou 
Catalogue  raisonné  du  tivru  difficile*  à  trouver,  1750-1760, 

9  vol.  in-4».  Ce  catalogue  très-curieux,  où  néanmoins  il  y 
a  à  reprendre  beaucoup,  s'arrête  à  la  lettre  H.    C — s. 

clément  (Denis-Xavier),  prédicateur  distingué,  né  à 
Dijon  en  1706,  m.  en  1771.  Ses  Sermon*  et  Panégyrique* 
forment  9  vol.  in-12*,  le  style  en  est  souvent  diffus  et  né- 
gligé. Il  est  l'auteur  de  la  Journée  du  Chrétien. 

clément  (Dom  François),  bénédictin  de  S*-Maur,  né  à 
Bèxe  prés  de  Dijon  en  1714,  m.  en  1793,  l'un  des  plus 
grands  érudits  du  xvm»  siècle,  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs de  continuer  17/blofrt  littéraire  de  la  Fronce,  dont  il 
acheva  le  11»  vol.,  rédigea  le  12»  et  commença  le  13». 
11  publia  avec  Dom  Brial  le  12*  et  le  13*  vol.  du  recueil 
des  Historiens  de  France.  Enfin  il  donna  une  nouvelle  édit, 
de  l'Art  de  vérifier  le*  dote*,  1770,  in-fol.,  puis  une  seconde, 
1783-1787,  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  réimprimé  en  1818, 
18  vol.  in-8»,  a  été  continué  jusqu'à  nos  jours  par  Fortia 
d'Urban  et  antres,  1821-33,  15  vol.  in-8».  Clément  fut 
nommé  associé  libre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en 
1 785.  On  a  publié  en  1820,  en  5  vol.  in-8»,  un  Art  de  vérifier 
lu  datu  avant  J.-C,  travail  qu'il  avait  préparé ,  mais  bien 
inférieur  à  l'autre.  C — s. 

clément  (Pierre),  littérateur,  né  à  Genève  eu  1707, 
m.  en  1767,  publia  pendant  5  ans  des  Nouvelle*  littéralru 
de  France,  écrites  avec  justesse  et  précision,  et  réimprimées 
sous  le  titre  de  Cinq  année*  littérairu,  La  Haye,  1754, 
in-12.  Il  voulut  aussi  accommoder  an  théâtre  la  Mèrope  de 
Maflei,  mais  la  pièce  de  Voltaire  sur  ce  sujet  fut  préférée. 
Il  traduisit  le  Marchand  de  Londres ,  tragédie  de  Lillo ,  et 
imita  de  l'anglais  sa  Double  métamorphose,  modèle  du  Diable 
à  quatre  de  Sedaine. 

clément  (  Jean-Marie-Bernard  ) ,  surnommé  l inclément 
par  Voltaire,  à  cause  de  la  dureté  de  son  style,  né  à  Dijon 
en  1742,  m.  à  Paris  en  1812,  fut  d'abord  professeur  au 
collège  de  Dijon,  et  renonça  bientôt  à  renseignement  pour 
se  livrer  à  la  critique  des  ouvrages  littéraires  de  son  temps. 
H  avait  du  goût ,  mais  plutôt  en  théorie  qu'en  pratique , 
une  certaine  verve  moqueuse,  une  partialité  choquante  qui 
le  portait  à  insister  sur  des  détails  minutieux,  et  à  négliger 
d'analyser  les  beautés  après  avoir  discuté  les  défauts. 
Voltaire  se  vengea  de  ses  attaques  par  des  injures,  Saint- 
Lambert  par  une  lettre  de  cachet,  Le  Brun  par  deux  mau- 
vaises épigrammes.  Ses*  principaux  ouvrages  sont  :  Obser- 


entiont  critiques  sur  Ut  Oéorgiquet  do  DelMe,  sur  Us  Saisons 
de  Saint-Lambert,  etc.,  Genève,  1771,  in-8»  ;  Lellro  d 
Voltaire,  Paris,  1773  et  années  suivantes,  jusqu'en  1776, 
ln-8»  ;  De  la  tragédie,  1784  ;  Essaie  de  critique  sur  la  littéra- 
ture anc.  et  moderne,  1785  ,  2  vol.  in-8»;  des  traductions  de 
plusieurs  Harangues  de  Cicéron  (avec  Desmeoniers) ,  Paris, 
1 78(>-87 , 8  vol.  in-12  ;  une  traduction  des  Amours  de  iMcipps 
et  CHtophon  d'Achille» Tatius,  Paris,  1800,  in-12;  une  imi- 
tation en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée,  1800.  D  a  travaillé 
&  plusieurs  journaux  littéraires  du  temps.        C.  N. 

clément  de  ris  (le  comte  Dominique) ,  né  à  Paris  es 
1750,  m.  en  1827,  était  avocat  en  1789.  Il  fit  partie,  ea 
1793-94,  de  la  commission  executive  chargée  de  réorgani- 
ser l'instruction  publique,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de 
sénateur  en  1800.  Peu  de  temps  après,  enlevé  sur  ses 
terres  par  des  chouans,  il  passa  19  jours  en  captivité  dans 
uu  souterrain,  sans  que  l'on  ait  connu  le  motif  de  cette 
séquestration.  Il  fut  nommé  pair  de  France  en  1814. 

clément-désormes ,  chimiste- manufacturier,  né  i  Di- 
jon ,  m.  en  1842.  Il  monta*a  Vcrberie  une  fabrique  d'alun 
qui  servit  de  modèle  à  beaucoup  d'autres,  et  fonda  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris  l'enseignement 
de  la  chimie  appliquée  aux  arts,  qu'il  professa  jusqu'en 
1840.  Ou  a  de  lui  des  Mémoires  sur  l'oxyde  de  carbone,  le 
eut  fur*  de  carbone,  l'outremer,  sur  la  théorie  de  la  fabrication 
de  l'acide  eulfurique,  sur  la  fabrication  du  blanc  de  plomb 
(procédé  de  Montgolfier) ,  sur  l'appréciation  de* proportions 
d'eau  hygroteopique  dan*  le*  gas,  sur  la  chaleur,  sur  les  efftls 
mécaniques  de  la  vapeur  et  les  avantages  d'utiliter  ta  force  es- 
pan*ive  par  la  détenu  dans  lu  différente  systèmes  de  machines. 
Il  fit,  avec  le  capitaine  Freycinet ,  des  recherches  expéri- 
mentales sur  la  distillation  de  l'eau  dt  mer.  Ces  travaux, 
remarquables  par  la  hardiesse  des  vues  autant  que  par  la 
haute  portée  des  applications ,  sont  insérés ,  pour  la  plu- 
part, dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique,  et  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  S  encouragement.  C.  L. 

clément  (saint-)  ,  vge  ( llte*-Alpes ) ,  arr.  et  à  10  kil. 
N.-E.  d'Embrun,  snr  la  rive  dr.  de  la  Durance  ;  648  hab. 
Beaux  marbres  et  porphyre. 

CLEMENTI  (Muzio),  pianiste  et  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Rome  en  1752,  m.  en  1832,  passa  presque 
toute  sa  vie  en  Angleterre.  C'est  le  chef  de  la  meilleure 
école  de  mécanisme  et  de  doigté.  Ami  d'Haydn  et  de  Mo- 
zart ,  il  eut  pour  élèves  Cramer,  Field ,  Kalkbrenner  et 
Klengel.  Ses  ouvrages  consistent  en  34  œuvres  de  sonates, 
une  toccate  célèbre ,  quelques  duos ,  caprices ,  valses ,  plu- 
sieurs symphonies  et  ouvertures  a  grand  orchestre  :  d'un 
style  léger,  brillant ,  plein  d'élégance ,  ils  manquent  de 
passion.  Clcmenti  fonda  à  Londres  une  maison  de  com- 
merce pour  la  musique ,  une  fabrique  d'instruments ,  et 
publia  une  Introduction  à  fart  de  jouer  du  clavecin  et  on 
Gradue  ad  Parnattum,  suite  systématique  d'études.  B. 

CLÉMENTINES  ou  RECOGNITIONS ,  œuvre  apocry- 
phe ,  attribuée  à  S>  Clément  de  Rome.  L'auteur  inconnu 
de  cette  composition  a  voulu  prouver  que  le  vrai  fonds  do 
christianisme  est  le  judaïsme ,  contrairement  à  l'opinion 
des  gn  os  tiques.  Il  est  cependant  entaché  lui-même  de 
gnosticisme.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  Clémentines  s 
5  livres  de  décisions  du  concile  de  Vienne  publiées  par  le 
pape  Clément  V  en  1313 ,  qui  y  a  joint  un  certain  nombre 
de  ses  propres  décrétâtes. 

CLÊMONT.  V.  Clefmont. 

CLENART  ou  KLEINHARTS  f  Nie.  ),  linguiste  braban- 
çon, né  en  1495,  m.  en  1542.  Après  avoir  enseigné  le  grec 
et  l'hébreu  à  Louvain ,  il  alla  étudier  l'arabe  en  Espagne 
et  en  Afrique,  et  professa  à  Salamanque  et  à  Braga.  On  a 
de  lui  :  Tabula  in  grammaticam  hebraxsm,  Louvain,  1529, 
grammaire  rééditée  par  Cinq-Arbres  en  1564;  Institutionts 
linguœ  grotca,  Louvain,  1530,  dont  H.  Es  tienne,  Vosstus  et 
autres ,  donnèrent  de  nouvelles  éditions ,  et  qui  servirent 
dans  les  collèges  jusqu'à  la  grammaire  de  Furgault. 
CLEOBIS  et  BITON,  fils  de  Cydippe,  prétresse  de  Ju- 


non  à  Argos ,  s'attelèrent  eux-mêmes  au  char  de  leur  mère 
pour  la  conduire  au  temple.  Celle-ci  demanda  aux  dieux 
de  leur  accorder  le  plus  grand  bien  possible ,  et  Us  s'en- 
dormirent pour  toujours.  Ils  avaient  leurs  statues  à  Del- 
phes. .  L— H. 

CLEOBULE,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  qui  vivait 
dans  le  vi*  siècle  av.  J.-C,  était  fils  d'Evagoras,  roi  de 
Lindos,  dans  L'île  de  Rhodes.  Après  un  voyage  en  Egypte, 
il  succéda  k  son  père  et  devint  l'ami  de  Solon.  Sa  maxime 
fondamentale  était  :  «  De  la  mesure  en  tout.  »  Diogène 
Laé'rce  a  écrit  sa  vie.  L— H. 

CLÉOMBROTE,  nom  de  trois  rois  de  Sparte.  Le  1*, 
tuteur  de  Plistarque ,  après  la  mort  de  son  frère  Léouidns 
aux  Thermopyles,  alla  occuper  l'isthme  deCorintiie  pour 
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défendre  l'entrée  du  Feloponèse ,  480  av.  J.-C.  —  Le  2«, 
fib  de  Pausaniaa  II ,  devint  roi  en  380 ,  après  son  frère 
Agésipolis ,  fit  la  guerre  contre  les  Thébains,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Leuctres,  371.  —  Le  3*  usurpa,  en  243 ,  le 
trône  sur  Léonidas  II ,  son  beau-père,  qui  le  chassa  bientôt 
après,  239.  L— H. 

CLEOMÊDE,  auteur  d'un  manuel  grec  d'astronomie 
en  2  liv.,  intitulé  ThéorU  cireviaire  de»  eorp$  célettee,  a  suivi 
surtout  les  doctrines  de  Posidonius  et  des  stoïciens ,  en 
a'attachant  à  combattre  les  opinions  grossières  des  Epicu- 
riens. Mais,  trop  peu  astronome  lui-même,  il  a  commis 
des  erreurs  qu'il  ne  faut  pas  imputer  aux  auteurs  ou  il  a 
puisé.  Son  ouvrage  contient  des  données  inexactes,  et 
pourtant  précieuses  pour  nous,  notamment  sur  les  mesures 
de  la  terre  tentées  par  Eratosthène  et  par  Posidonius. 
L'époque  de  Cléomède  est  incertaine  ;  il  est  peut-être  pos- 
térieur à  Ptolémée,  quoiqu'il  paraisse  ne  l'avoir  pas  connu. 
Les  meilleures  éditions  de  son  manuel  d'astronomie  sont 
celles  de  Bake,  Leyde,  1820,  in-8«,  et  de  Schmidt,  Leip- 
aick,  1832,  in-8».  H.  M. 

CLÉOMÊNE  I",  roi  de  Sparte,  519-491,  fils  d'Anaxan- 
dride ,  défit  les  Argiens  près  de  Tirynthe ,  échoua  devant 
Argos  défendue  par  Télésilla,  514;  aida  les  Athéniens  à 
chasser  Hippias ,  510;  soutint  Isagoras  contre  Clisthéne, 
et  fut  sans  cesse  en  querelle  avec  son  collègue  Dé  m  ara  te. 
Il  se  tua  dans  un  accès  de  folie. 

cléomèhb  u ,  fils  de  Cléombrote ,  succéda  à  son  frère 
aîné  Agésipolis  en  370,  et  mourut  en  309,  après  un  régne 
paisible.  Il  fut  remplacé  par  Arèus,  son  petit-fils. 

cléomène  m,  roi  de  Sparte,  236-221  av.  J.-C;  élevé 
dans  le  stoïcisme,  il  succède  à  son  père  Léonidas,  ennemi 
d'Agis  III,  qu'il  veut  imiter.  Après  avoir  gagné  les  soldats 
dans  une  expédition  contre  Aratus,  il  égorge  les  éphores, 
met  les  biens  en  commun ,  admet  de  nouveaux  citoyens , 
partage  les  terres  en  4,000  lots,  remet  en  vigueur  les  lois 
de  Lycurgue,  nomme  pour  2*  roi  son  frère  ;  allié  aux  Eto- 
Iiens,  il  bat  de  nouveau  la  ligue  achéenne  ;  mais,  défait  a 
Scllasie,  222,  par  Antigone  Doson,  roi  do  Macédoine,  ap- 
pelé par  Aratus,  il  se  sauve  en  Egypte,  où  le  roi,  Ptolémée 
l'hilopator,  le  prive  de  sa  liberté  ;  Il  meurt  en  cherchant 
à  la  recouvrer,  221.  A.  G. 

Cléoxèxb  ,  sculpteur  athénien  du  m*  siècle  av.  J.-C. 
Pline  le  désigne  comme  l'auteur  des  belles  statues  des 
Muses ,  dites  Thetpiade* ,  dans  le  temple  de  la  Félicité ,  à 
Rome.  La  Vértu»  de  Mtdxcis,  qui  est  à  Florence,  lui  est  at- 
tribuée par  Vuconti. 


CLÊON,  démagogue  athénien ,  m 

n 


l'an 422  av.  J.-C, 
fut  corroyeur  de  profession.  Il  réussit  auprès  du  peuple 
par  sa  voix  retentissante  et  ses  gestes  emportés,  par  l'au- 
dace de  ses  harangues  et  par  ses  adulations.  Son  crédit 
l'emporta ,  après  Périclès,  sur  celui  de  Nicias.  Ce  fut  lui  qui 
fit  rendre  l'atroce  décret  dont  faillirent  être  victimes  les 
Mityléniens  révoltés,  427  av.  J.-C  Bien  servi  par  le  ha- 
sard, il  contribua  a  la  prise  de  Sphactérie.  On  l'opposa  au 
Spartiate  Bras id as  dans  la  Chalcidiqne;  il  fat  vaincu  et 
tué  à  Amphipolis.  Aristophane  l'a  bafoué  dans  ses  Cheva- 
lier; et  Thucydide  le  traite  avec  sévérité.  B. 

CLÊONES ,  anc  v.  du  Péloponèse,  au  N.  de  l'Argolide. 
Un  petit  hameau  appelé  Riens»  (KXîvcuf),  près  de  la 
mute  de  Kémée  à  Corinthe ,  représente  certainement 
Clcones.  On  y  voit  auj.  les  débris  des  tombeaux  d'Eurytus 
et  de  Ctéatus,  tués  par  Hercule. 

CLÉONYME ,  2»  fils  de  Cléoroène  H,  roi  de  Sparte, 
disputa,  en  309  av.  J.-  C,  le  trône  à  A  ré  us  ;  ayant  échoué 
dans  cette  entreprise,  il  alla  au  secours  des  Tarenlins  qui 
l'avaient  appelé  ;  mais ,  après  les  avoir  aidés  contre  les 
Lucauiens ,  il  leur  imposa  sa  loi.  Il  voulut  ensuite  conqué- 
rir la  Grande-Grèce,  et  ne  réussit  qu'à  prendre  Tarente; 
enfin  il  s'allia  avec  Pyrrhus  pour  s'emparer  de  Sparte,  mais 
il  fut  repoussé,  273.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint.  L — h. 

CLEOPATRE ,  fille  du  Macédonien  Attale,  épousa  Phi- 
lippe quand  ce  prince  eut  répudié  Olympias,  et  eut  de  lui 
un  fils  qu'elle  essaya  vainement  de  placer  sur  le  trône  en 
336.  Olympias  les  fit  périr  tous  deux  pendant  l'expédition 
d'Alexandre  en  Asie. 

Cléopatre  ,  fille  de  Philippe  et  d'Olympia*,  et  soeur 
d'Alexandre  le  Grand,  épousa  en  337  Alexandre,  roi 
d  l  pire ,  son  oncle  maternel.  Veuve  de  bonne  heure,  elle 
se  retira  à  Sardes.  Les  principaux  généraux  d'Alexandre 
le  Grand  sollicitèrent  sa  main ,  afin  d'acquérir  par  ce 
mariage  des  droits  au  trône  ;  elle  avait  accepté  Ptolémée , 
fils  de  Lagus,  lorsque  Antigone  la  fit  assassiner,  en  3oH. 

cléopatre  .  fille  d' Antiochus  le  Grand ,  roi  de  Syrie , 
épousa  Ptolémée  Epiphanes,  roi  d'Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  elle  gouverna  avec  sagesse  au  nom  de  Philo- 
métor, m.  ▼.  174  av.  J.-C,  et  fut  regrettée  des  Egyptiens. 


Clkopatrr  ,  fille  de  la  précédente  et  saur  de  Philomé- 
tor  et  de  Physcon.  Mariée  au  premier,  elle  en  eut  2  fille» 
et  un  fils  qu'elle  voulut  faire  régner  après  lui  :  mais  Phys- 
con  réclama  la  couronne ,  épousa  à  son  tour  CléopAtre ,  et 
fit  tuer,  le  jour  même  des  noces,  l'enfant  de  Philométor. 
(léopâtre,  bientôt  répudiée,  eut  un  parti  puissant  à 
Alexandrie;  vaincue  par  Physoon,  elle  se  retira  auprès 
d'une  de  ses  filles,  reine  de  Syrie.  Morte  vers  147  av.  J.-Ç. 

cléofatrb  ,  fille  de  la  précédente  et  de  Philométor. 
Elle  épousa  d'abord  Alexandre  Hala,  usurpateur  du  trône 
de  Syrie,  149  av.  J.-C,  puis  Démétrius  II  Nicator,  qui 
l'abandonna  pour  Rodogune,  et  enfin  Antiochus  Sidétés  , 
frère  de  Démétrius,  dont  elle  ne  tarda  pas  à  se  défaire. 
Elle  fit  assassiner  Démétrius,  poignarda  de  sa  main  Séleu- 
cus,  l'alné  des  fils  qu'elle  avait  eus  de  lui.  parce  qu'il  avait 
pris  le  titre  de  roi  sans  la  consulter,  et  gouverna  au  nom 
du  2»,  Antiochus  VIII.  Celui-ci,  qu'elle  voulut  bientôt  em- 
poisonner, la  contraignit  de  boire  la  coupe  qu'elle  lui  pré- 
sentait, en  120;  m.  89  av.  J.-C.  Cette  (  "léopàtre  a  fourni 
4  Corneille  le  sujet  de  sa  tragédie  de  Rodogune. 

cl^opatre  ,  sœur  de  la  précédente ,  et  2e  femme  de 
Ptolémée  Physoon,  soutint  le  second  fils  qu'elle  avait  eu  de 
lui,  Alexandre,  contre  Lathyre  qui  éUit  l'alné.  Cepen- 
dant Alexandre,  blessé  d'être  toujours  tenu  eu  tutelle  par 
sa  mère,  la  fit  mourir. 

cléopatrk.  Physcon  et  la  précédente  eurent  3  filles  de 
ce  nom.  L'atnée  fut  d'abord  mariée  à  Lathyre,  son  frère , 
répudiée  par  lui,  puis  donnée  à  Antiochus  IX  de  Cysique, 
roi  de  Syrie.  Elle  fut  tuée  par  sa  sœur  Cléopatre  Try- 
phène,  qui  avait  épousé  Antiochus  VIII,  et  qu' Antio- 
chus IX  fit  périr  à  son  tour.  La  3* ,  surnommée  Stltné, 
seconde  femme  de  Lathyre,  puis  d' Antiochus  VIII,  se 
maria  enfin  avec  Antiochus  Eusébe,  fils  de  sa  sœur  aînée, 
et  fut  tuée  par  Tigrane,  roi  d'Arménie,  lors  de  l'occupa- 
tion de  la  Syrie  par  ce  prince, m.  116  av.  J.-C. 

clropatrr,  fille  de  Ptolémée  XI  Anléte,  née  en  67  av. 
J.-C,  épousa  son  frère  Ptolémée  Dionysos,  et  régna  avec 
lui  en  52.  Des  querelles  élevées  entre  eux  furent  jugées 
en  sa  faveur  par  César,  que  ses  charmes  avaient  séduit, 
en  47,  et,  Dionysos  ayant  péri  dans  la  guerre  d'Alexan- 
drie, elle  gouverna  seule  ;  obligée  alors  de  se  marier 
avec  son  plus  jeune  frère ,  Ptolémée  Néoteros,  elle  l'em- 
poisonna presque  aussitôt.  Après  la  bataille  de  Philippe*, 
42,  Antoine  la  manda  à  Tarse,  pour  qu'elle  eût  à  se  jus- 
tifier d'avoir  prêté  des  secours  à  Bru  tus  et  à  Cassais.  Elle 
subjugua  le  général  romain  par  sa  beauté,  l'attira  en 
Egypte,  lui  fit  répudier  Octavie,  sœur  d'Octave,  et  obtint 
pour  les  2  fils  qu'elle  avait  eus  de  lui  la  Phénicie,  la  Syrie, 
la  Cilide,  l'Arménie,  la  Médie,  la  Crète,  la  Cyrénaique.  Sa 
fuite  à  Actium ,  31 ,  décida  du  sort  de  la  journée  :  elle 
songeait  à  se  retirer  sur  la  mer  Rouge;  mais  ses  navires 
ayant  été  brûlés  par  les  Arabes,  elle  essaya  vainement  de 
gagner  Octave.  Pour  ne  pas  orner  à  Rome  le  triomphe  du 
vainqueur,  elle  se  fit  piquer  au  bras  par  un  aspic,  peu 
d'instants  après  qu'Antoine,  désespéré  de  son  inconstance, 
eut  expiré  sous  ses  yeux,  l'an  30.  Avec  elle  finit  la  dynastie 
des  Lagides.  Césarion ,  fils  de  César  et  de  Cléopâtre ,  fut 
mis  à  mort  par  l'ordre  d'Octave.  Jodelle  en  1552,  Bense- 
rade  en  1635,  La  Chapelle  en  16B1.  Mariqonte]  en  1750  " 
Linguet  en  1775  .  M"»»  E.  de  Girardin  en  1847,  donnèrent 
chacun  une  tragédie  de  CUopàlre;  Robert  Gantier  en  157R, 
Maireten  1630,  La  Thorilliére  en  lo67,  firent  jouer  Jfarc- 
AntoHu;  on  a  de  Roltel  une  pièce  d' Antoine  et  CUopdlre.  La 
Calprenède  a  fait  un  long  roman  de  CléopAtre.  B. 

CLEOPATRIS ,    de  la  Baase-Egypte,  la  même  qu'AR- 

CLÉOPIIAS,  frère  de  S»  Joseph,  fut,  selon  quelques 
auteurs,  le  père  de  S*  Siméon,  2«  évéque  de  Jérusalem,  et 
de  S' Jacques  le  Mineur.  J.-C.  lui  apparut ,  ainsi  qu'à  un 
autre  disciple,  dans  le  bourg  d'Ktnmaùs.  Les  Grecs  l'hono- 
rent le  30  octobre,  les  Latins  le  25  septembre. 
•  CLÊOPHON ,  démagogue  d'Athènes,  souvent  en  butte 
aux  traita  des  poètes  comiques,  fit  rejeter  les  propositions 
de  paix  des  Spartiates  après  la  bataille  des  Argiuuscs.  Le 
parti  aristocratique  le  fit  condamner  a  mort,  405  av.  J.-C. 

CLEPH,  roi  lombard  en  Italie,  573-575.  Il  fut  tué  à 
cause  de  ses  cruautés.  Son  fils  Autharis  ne  régna  que  10 
ans  après.  ^ 

CLEPSYDRE,  cleptydra,  horloge  d'eau,  chez  les  anc. 
Romains ,  espèce  de  chronomètre ,  faisant  le  même  office 
que  le  sablier,  et  dont  se  servaient  aussi  les  Egyptiens  et 
les  Grecs.  Elle  avait  la  forme  de  deux  cônes  renversés 
joints  par  leur  pointe.  On  s'en  servait  en  public,  pour 
suppléer  les  horloges  solaires  :  on  en  mit  une,  pour  la  pre  • 
roière  fois,  sur  le  Forum,  l'an  595  de  Rome,  157  av.  J.-C. 
La  clepsydre  double  était  nécessairement  en  verre;  mais 
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11  y  en  avait  aussi  de  simples,  en  terre  cnite.  Vers  la  fin 
de  la  république ,  on  commença  à  se  servir  de  clepsydres 
dans  les  tribunaux,  pour  mesurer  le  temps  accordé  par  les 
juges  aux  orateurs  pour  leurs  plaidoyers.  Cet  usage  se  per- 
pétua sous  les  empereurs.  Les  clepsydres  serraient  encore, 
dans  les  camps  ,  à  marquer  la  durée  des  veilles.  Ctésibiua 
avait  imaginé  un  appareil  qui  permettait  de  remplacer  l'eau 
de  la  clepsydre  à  mesure  qu'elle  s'écoulait.  Dans  les  temps 
modernes ,  Tycho-Brahé  a  fait  usage  de  la  clepsydre  pour 
déterminer  le  mouvement  des  étoiles,  ainsi  que  Dudley 
pour  ses  observations  marines.  C.  D— t. 

CLÊKAMBAULT  (  Loois-Nicolas),  organiste,  né  à  Paris 
en  1676,  m.  en  1749,  fut  nommé  par  Louis  XIV  surinten- 
dant de  la  musique  particulière  de  M»  de  Maintenon.  Ses 
cantates  lui  firent  une  grande  réputation.  Il  a  composé 
aussi  un  otlice  complet  à  l'usage  de  l'abbaye  de  S*-Çyr, 
un  livre  d'orgue,  et  le  Soleil  vainqueur  des  Nuages,  pièce  re- 
présentée à  l'Opéra  en  1721.  B. 

CLERC  t  dans  l'Église,  est  celui  qui  entre  dans  les  or- 
dres ,  qui  a  Dieu  eu  partage  (du  grec  klèroi,  héritage  ). 
An  moyen  âge,  où  les  prêtres  étaient  presque  seuls  lettrés, 
clerc  et  savant,  clergie  et  science,  furent  synonymes  ;  jusqu'à 
nos  jours ,  la  dénomination  de  clero  a  été  conservée  pour 
ceux  qui  exercent  certaines  fonctions  exigeant  de  l'instruc- 
tion (  greniers  des  cours  et  tribunaux ,  secrétaires  des  offi- 
ciers ministériels,  tels  que  notaires,  avoués,  etc.).  Les 
clercs  furent  naturel lement  appelés  aux  charges  de  l'Etat  : 
il  y  eut  les  consHllers-clerce ,  membres  des  Etats  provin- 
ciaux ;  les  clercs  des  compte»,  membres  de  la  cour  des  comptes 
qui  surveillaient  les  finances;  les  cisrct  du  secret,  on  secré- 
taires d'Etat  ;  les  clercs  du  roi,  scribes  ou  commis,  etc. 
Le  nom  de  clercs  ne  désigna  pas  seulement  les  ministres 
actifs  du  culte,  mais  tous  ceux  qui  se  rattachaient  au  clergé 
par  le  costume,  par  la  profession  de  vie  ;  c'est  ainsi  qu'a- 
vant 1789  on  prenait  la  tonsure  pour  jouir  des  privilèges 
du  clergé,  mais  sans  pour  cela  renoncer  au  monde.  A 
Ko  nie,  on  nomme  clercs  de  la  chambre  12  prélats  qui  forment 
la  chambre  des  finances  ;  clercs  de  la  cloche,  2  clercs  qui 
servent  à  la  chapelle  du  pape.  B. 

CLEBC8  OU  FRERES  DE  LA  VIE  COMMUNE,  Congrégation 

de  clercs  ou  chanoines  réguliers,  formée  dans  les  Pays-Bas, 
à  la  fin  du  xiv«  siècle,  par  Gérard  Groot  ou  le  Grand,  né 
à  Deventer. 

CLEBC8  réguliers  ,  prêtres  vivant  en  communauté , 
avec  ou  sans  vœux.  Tels  sont  les  Théatins,  les  Barnabites 
ou  Clercs  de  S^Paul,  les  Jésuites,  etc.  ( V.  Tuj£  atins , 
Baiinajute» ,  Jésuites). 

CLERC  (Nic.-Gabr.),  médecin,  né  à Baume-1  es-Dames  en 
1726,  m.  en  1798.  Premier  médecin  des  armées  en  Alle- 
magne en  1757  ,  il  passa ,  2  ans  après ,  en  Russie,  revint 
prendre  la  place  de  médecin  du  duo  d'Orléans  en  1762, 
et  fut  inspecteur  de  l'hôpital  de  Moscou  de  1769  à  1777.  A 
la  fin  de  sa  vie,  il  prit  le  nom  de  Leclerc.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Histoire  naturelle  de  l'homme  considéré  dans 
Vital  de  maladie,  Paris,  1767,  2  vol.  in-B»,  trad.  dans  tou- 
tes les  langues  ;  Vu  le  Grand  et  Confudue,  Soisaons,  1769, 
in-4u,  roman  composé  pour  l'éducation  de  Paul  Ier;  His- 
toire de  la  Runie  ancienne  et  moderne,  Paris,  1783-94,  6  vol. 
in -4°  et  atlas  t  Allas  du  commerce,  1786,  in-4°,  fait  d'après 
les  ordres  de  Vergeunes  et  de  Calonne. 

CLEKCK  |  Charles  ),  entomologiste  suédois  du  xvin*  siè- 
cle, est  connu  par  2  ouvrages  assez  rares  :  Aranei  suecici, 
Stock.,  1757,  en  suédois  et  en  latin,  inférieur  à  celui  de 
Lister;  Icônes  insectorum  rariorum,  1759,  estimé  de  Linné. 

CLERES  ,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure) ,  arr.  et  à 
22  lui.  N.  de  Rouen;  351  hab. 

CLÈRETS.  V.  Clairets. 

CLERFAYT  (Franç,-Séb.-Ch.-Jofl.  de  Croix,  comte 
de  ),  général  autrichien,  né  en  1733  au  château  de  Bruille 
près  de  Binch ,  m.  â  Vienne  en  1798.  Pendant  la  guerre 
de  Sept  Ans,  il  se  signala  contre  les  Prussiens  aux  ba- 
tailles de  Prague ,  LU»a ,  Hochkirchen  et  Lieguiu.  Il  fit 
les  campagnes  de  Turquie  en  1788  et  1789,  Commandant 
d'un  corps  d'armée  qui  opérait  avec  les  Prussiens  contre 
la  Champagne  en  1792,  il  prit  Stenay,  emporta  le  passage 
de  la  Croix-aux-Bois ,  exécuta  une  belle  retraite  après 
Jemmapcs,  coopéra  4  la  victoire  d'Aldenhoven,  fit  lever  le 
siège  de  Maëstricht  en  1793,  contribua  à  la  victoire  do 
Nenrinde,  et  s'empara  du  Quesnoy.  Battu  par  Jourdan  à 
Wattignies,  1794,  il  fut  quelque  temps  feld-maréchal  à 
l'armée  dn  Rhin,  1795,  délivra  Mayence,  céda  le  comman- 
dement à  l'archiduc  Charles.  1796,  et  entra  au  conseil  au- 
lique.  La  ville  de  Vienne  lui  a  élevé  un  mausolée.  B. 

CLERCiE,  réunion  des  clercs  |  V.  Clerc).  On  distingue 
le  clergé  en  régulier  et  en  séculier;  le  1er  comprend  toutes 
le*  communautés  religieuses  soumises  à  une  règle;  le  se- 


cond est  composé  des  prêtres  attaches  aux  églises,  vivant 
dans  le  monde  et  de  U  vie  du  eUcie.  Dans  I  anu.  monar- 
chie française,  le  clergé  formait  le  1«  ordre  du  royaume 
et  avait  le  pas  sur  la  noblesse. 

CLERGIE  I Bénéfice  de).  V.  hésànc*. 

CLEklSSEAU  (Charles-Louis),  peintre  et  architecte, 
né  a  Paris  en  1721,  m.  en  1820,  passa  20  ans  en  Italie, 
où  il  étudia  et  dessina  les  modèles  de  l'antiquité.  Il  entra 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1769,  et  construisit  à 
Meta  l'hôtel  du  Gouvernement.  Catherine  II  l'appela  ea 
Russie  et  le  nomma  son  premier  peintre  ;  le  musée  de 
S»  Pétersbourg  a  été  créé  par  lui.  D  a  publié  :  Antiquités  de 
la  France,  monumenle  de  Ntmes,  V  part.,  1  vol.  gr.  in-fol., 
42  pl.,  Paris,  1778;  1"  et  2»  part,  2  vol.  gr.  in-fol., 
63  pl.,  Paris,  1806.  C'est  un  véritable  ouvrage  d'art,  bien 
dessiné  et  bien  gravé.  Dufourny  et  Legrand  ont  été  élèves 
de  Clériaseau. 

CLERKE  (Charles),  navigateur  anglais,  né  en  1741 , 
m.  en  1779 ,  accompagna  Byron  et  Cook  dans  leurs  voya- 
ges de  découvertes.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  explora 
seul  les  lies  Sandwich  et  le  Kamtschatka.  V.  la  relation 
du  3»  voyage  de  Cook. 

CLERAIONT-EN-ARGONNE ,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse), 
arr.  et  4  25  kil.  O.  de  Verdun  ;  1,144  hab.  Coram.  de  fers. 
Autrefois  capitale  d'un  comté  qui  relevait  de  l'Empire,  et 
que  possédèrent  les  évêques  de  Verdun ,  puis  les  comtes 
de  Bar  ;  ce  comté,  conquis  sous  Louis  XI II,  fut  cédé  à  la 
France  en  vertu  du  traité  des  Pyrénées,  et  donné  plus 
tard  à  la  maison  de  Condé. 

clbbm omt-kn-bbau v Aisis ,  s.-préf.  (Oise),  à  26  kil.  E. 
de  Beauvais,  sur  la  rive  dr.  de  fit  Brèche  ;  station  du  che- 
min de  fer  du  Nord.  Trib.  de  1"  inst.,  biblioth.,  collège; 
3,463  hab.  Bonneterie,  toiles,  grains  et  farines.  Ane.  ch.-!. 
de  comté.  La  ville  est  dominée  par  un  château  dont  la 
première  construction  remonte  &  Charles  le  Chauve ,  et 
dont  les  princes  de  Condé  furent  les  derniers  possesseurs  ; 
il  sert  maintenant  de  maison  de  détention  pour  les  femmes. 
Clermont  fut  pris  par  le  captai  de  Buch  pendant  la  Jacque- 
rie, par  les  Anglais  en  1359  et  1415,  par  le  maréchal  de 
Boussac  en  1430,  et  par  Lahire  en  1434.  Henri  IV  la  con- 
quit sur  la  Ligue ,  1595.  Patrie  de  Cassini.  —  Le  comté 
de  Clermont  remontait  an  xi*  siècle.  Porté  par  mariage 
à  la  maison  de  Champagne,  1191 ,  il  fut  acheté  eu  1218 
par  Philippe-Auguste,  qui  le  donna  à  son  fils  Philippe 
Hurepel.  La  fille  de  ce  prince  épousa  Gaucher  de  ChAtil- 
lon,  qui  périt  en  Egypte  pendant  la  7*  croisade,  1250. 
Saint  Louis,  héritier  du  comté,  en  fit  l'apanage  de  son  6* 
fils  Robert,  de  qui  descend  la  branche  royale  de  Bourbon. 

CLErmont-FERRAKD  ,  anc.  Augusto-Nemelvm ,  Aroernia 
au  iv«  siècle,  C  In  rus  mons  au  xa,  ch.-l.  du  dép.  du  Puy- 
de-Dôme,  â  445  kil.  de  Paiis,  sur  lechem.  de  fer  de  Lyon, 
â       du  Puy-de-Dôme,  et  sur  une  hauteur  au  milieu  d'un 
vaste  amphithéâtre  de  verdure;  29,562  hab.  Evéché  t>uf- 
fragant  de  Bourges;  église  consistoriale  calviniste.  Siège 
de  la  20*  division  militaire  ;  lycée,  biblioth.,  cabinet  de- 
minéralogie,  jardin  botanique;  laboratoire  de  chimie  des 
ingénieurs  des  mines.  Trib.  de  1"  instance  (la  cour  impé- 
riale est  à  Riom),  trib.  de  commerce,  succursale  de  la  Ban- 
que de  France,  école  secondaire  de  médecine.  Facultés  des 
lettres  et  des  sciences,  Ecole  municipale,  Ecole  normale 
primaire.  Belles  constructions  modernes,  rues  étroites,  et 
maisons  en  lave  d'un  aspect  triste.  On  remarque  une  belle 
cathédrale  du  xui*  siècle  inachevée,  l'église  romane  de 
Notre-Dame-du-Port,  et  les  fontaines  Delille  et  du  Châ- 
teau d'Eau.  Fontaine  pétrifiante  de  Su-Allyrc.  Commcrco 
assez  important  de  draperies,  toiles,  laines,  blé,  cuirs; 
fabr.  d'excellentes  pâtes  d'Auvergne,  dont  une  partie,  ex- 
pédiée au  delà  des  Alpes,  nous  revient  comme  pâtes  d'I- 
talie; confitures  sèches  et  pâtes  d'abricots  renommées. 
Entrepôt  entre  Paris  et  le  Midi.  —  Après  la  soumission 
des  Arverues  par  César,  52  av.  J.-C,  Nemetum  succéda, 
comme  capitale  de  l'Arvernie,  à  l'anc.  Gergotia.  Elle  reçut 
d'Auguste  de  précieux  privilèges.  Sous  l'Lmpire,  son  école 
fut  célèbre.  On  y  voyait  une  statue  colossale  de  Mercure, 
en  bronze,  haute  de  122  mèt.  Clermont  fut  pillée  par  les 
Vandales  en  408,  par  Thierry  I'r  en  532,  puis  par  les  Nor- 
mands du  ix*  siècle.  On  y  battait  monnaie.  La  1"  croi- 
sade y  fut  prèchée  en  1095  par  le  pape  Urbain  II,  et  sept 
conciles  y  furent  tenus.  Au  nu'  siècle,  l'évèque,  seigneur 
de  la  ville  et  ne  relevant  que  de  la  couronne,  accorda  une 
charte  de  commune  aux  Clermontois.  Au  xv*,  Clermont 
échappa  à  la  juridiction  ecclésiastique  et  fut  réunie  à  In 
couronne.  En  UHiô,  on  y  tint,  avec  un  grand  éclat,  des 
Grands  jours  ;  Flcchier  a  donné  uu  récit  plein  d'iulérêtcic 
ce  qui  se  passa  alors.  Sous  Louis  XIV,  la  petite  ville  do 
Moutfcrraud,  à  2  kil.  au  N.,  fut  réuuie  à  Çleruwnt,  qui 
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prit  le  nom  de  Clermont»Ferrand.  Patrie  de  Sidoine  Apol- 
linaire, Savarou,  Domat,  Pascal,  Thomas,  Chauifort,  Du- 
laure,  d'Assas. 

CLERMont-O  ali.fr  a  nde,  vge  (Sarthet,  arr.  et  à  5  kil. 
N.-E.  de  La  Flèche;  1,672  habit.  Il  fat  érige  en  mar- 
quisat en  1576. 

CXERMOHT-LODHVE  OUCLERMOMT-L'HEBAtTLT,  ch.-l.  de 

cant.  (Hérault),  nrr.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Lodére,  sur  le 
Ronel;  5.9H7  hab.  Trib.  de  comm.  Fabr.  dé  draps  de 
troupe  et  d'étoffe»  dites  limounîntt;  tanneries  de  peaux  de 
moutons.  Comm.  de  bestiaux,  eaux-de-vie,  huile. 

clermokt,  v.  des  Etats-Uni*  (New-York),  à  72  kil. 
d'Albany,  près  de  l'Hudson;  1,500  hab.  Victoire  de  lord 
Cornwallls  sur  les  Américains,  en  1780. 

clermont  (Robert,  comte  de),  6*  fils  de  Louis  IX,  né 
en  1256,  m.  en  1318,  épousa  en  1272  Béatrix,  fille  de 
Jean  de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  Bourbon.  11  devint  ainsi 
le  chef  de  la  maison  de  Bourbon  a  laquelle  appartient 
Henri  IV.  Il  eut  pour  bailli,  dans  son  comté  de  Clermont, 
le  célèbre  Beaumanolr. 

clermont  (  Louis  de  boubbox-cohdb' ,  comte  de) ,  fils 
de  Lonia  III,  prince  de  Condé,  né  en  1709,  m.  à  Turin 
en  1771.  Tonsuré  à  neuf  ans  et  nommé  aux  abbayes  du 
Bec,  de  S'-Claude,  de  Marmoutier  et  de  S^Gerniain-des- 
Préa,  il  obtint  du  pape,  en  1733,  une  dispense  pour  entrer 
dans  la  carrière  militaire  sans  renoncer  à  ses  bénéfices.  11 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  succession  d'Au- 
triche, assista  aux  batailles  de  Dettingen,  Fontenoy,  Rau- 
coux,  Lawfeld,  et  aux  sièges  d'Ypres,  Menin,  Anvers  et 
Nmuur.  Sort  élection  h  l'Académie  française,  1754,  attira 
sur  ce  corps  et  sur  lui  une  grêle  d'epigrammes.  Pendant 
la  guerre  de  Sept  Ans,  il  remplaça  Richelieu  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin ,  1758,  laissa  reprendre 
Minden  et  Dusseldorf,  perdit  la  bataille  de  Crevelt,  et, 
après  avoir  remis  les  troupes  au  marquis  de  Contadcs,  se 
retira  dans  ses  domaines.  Il  soutint  le  parlement  dans  ses 
débats  contre  la  cour,  et  participa  à  la  protestation  des 
princes  contre  le  parlement  Maupeou  :  aussi  fut-il  depuis 
ce  moment  fort  mal  en  cour.  Il  a  été  l'un  des  premiers 
grands-maîtres  de  la  franc-maçonnerie  en  France.  Voy. 
son  Eloge  par  d'Alembert.  B. 

Clermokt-tokkerrb  (comtes  de).  Ils  remontent  à  Si- 
g&ud  II ,  comte  de  Germon t  en  Dauphiné  au  xrr»  siècle. 
Le  comté  de  Tonnerre  passa  dans  la  maison  des  Clermont 
par  le  mariage  de  Bernardin  de  Clermont,  vicomte  de 
Tullart ,  avec  Anne  de  Husson  ,  fille  de  Charles,  comte  de 
Tonnerre,  en  1496.  Charles  IX  érigea  ce  comté  en  duché, 
1571,  en  faveur  de  Henri  de  Clermont.  La  maison  de  Cler- 
mont-Tonnerre  comprend,  outre  la  branche  aînée,  les 
Clermont- Tonner rt- Thoury,  les  Clermont- Moiuoùon  et  les 
Clermont -Mont-St-Jean.  Les  principaux  personnages  qui 
l'ont  illustrée  sont  : 

CLERMONT-tonnerbb  (François  de) ,  né  en  1629,  m.  en 
1701,  évèque  deNoyoo  en  1661,  conseiller  d'Etat,  membre 
de  l'Acad.  Française,  1694,  où  il  fut  un  des  fondateurs  du 
prix  de  poésie.  Il  présida  rassemblée  du  clergé  de  France 
en  1695.  On  l'accusait  d'une  excessive  vanité. 

eLEBJfOKT-TOiWERRB  (Gaspard,  marquis  de)  ,  né  en 
1688,  m.  en  1781,  se  distingua  à  l'armée  de  Bohème  en 
1741,  à  la  défense  de  l'Alsace  et  an  siège  de  Frîbourg, 
commanda  la  gauche  de  l'armée  française  à  Fontenoy, 
assista  à  la  prise  de  Tournai  et  de  Bruxelles,  aux  batailles 
de  Raucoux  et  de  Lawfeld.  Maréchal  de  France  en  1747,  il 
représenta  le  connétable  au  sacre  de  Louis  XVI ,  et  fut 
crée  duc  et  pair. 

CLEBMONT-tobnerrb  (Stanislas,  comte  de),  né  en 
1747,  m.  en  1792,  était  colonel  avant  la  Révolution.  Dé- 
puté de  la  noblesse  de  Paris  aux  États  do  1789,  il  se  prêta 
un  des  premiers  au  changement  qui  se  préparait.  Son  élo- 

Ïnence  lui  donna  sur  l'Assemblée  nationale  un  ascendant 
ont  Mirabeau  se  montra  quelquefois  jaloux.  Partisan  de 
la  constitution  anglaise,  il  fonda  avec  Malouet  le  club  des 
Ami*  de  la  monarchie ,  et  avec  Fontanes  le  Journal  de*  im- 
partiaux. Arrêté  un  instant  après  la  fuite  du  Roi,  il  fut, 
après  le  10  août,  massacré  chez  lui  ou  près  de  chez  lui 
par  la  populnce.  Ses  Opinion*  ou  discours  ont  été  réunis 
en  4  vol.  in  8«,  Paris,  1791.  B. 

CLERMONTOIS,  anc.  pays  de  France  (Lorraine),  auj. 
dans  le  dép.  de  la  Meuse-,  capit.  Clermont-en-Argonne.  — 
Anc.  pays  de  France  (Auvergne),  aoj.  dans  le  dép.  du 
Puy-de-Dôme  ;  capit.  Cïennont-r errand. 

CLEROMANCIE  (du  gree  Wrro»,  sort,  et  mantiia, 
divination),  genre  de  divination  en  usage  dans  l'antiquité. 
On  plaçait  dans  une  urne  des  dés,  des  osselets,  des  fèves, 
des  cailloux,  des  noix,  etc.  ;  on  en  tirait  une  poignée  qu'on 
jetait  sur  une  table,  et  on  prédisait  l'avenir  d'après  la  dis- 


position des  nombres  ou  des  caractères  qu'ils  présentaient. 

CLERSELLIKR  {Claude),  philosophe  cartésien,  né  à 
Paris  en  1614 ,  m.  en  1684.  11  traduisit  les  objections 
faites  contre  les  Méditatiow  de  Descartes,  publia  les  Lettre* 
de  ce  philosophe,  Paris,  1667,  3  vol.  ln-4«,  les  Principe* 
de  la  i>hth>ioplUe  de  Deecartee,  1681,  in-4«,  et  le*  Œuvre* 
posthume*  de  Holuiult ,  son  gendre,  lt>H2,  iu-4*. 

CLERVAL,  ch.-l.  de  cant.  |  Doubs  ) ,  arr.  et  à  12  kil. 
N.-E.  de  Baume-les-Dames,  sur  le  Doubs;  1,030  hab. 
Dépendit  de  la  principauté  de  Montbéliard  depuis  1365; 
fut  réuni  à  la  France  en  1762. 

CLÉRY  ou  NOTRE-DAME  DE  CLERY,  Clariacum, 
ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et  à  14  kil.  S.-O.  d'Orléans, 
sur  la  Loire;  1,077  hab.  Doit  son  origine  à  un  petit  ont- 
toire  dédié  à  la  Vierge  et  but  de  pèlerinage  célèbre; 
Louis  XI ,  qui  y  avait  une  dévotion  particulière,  y  fit  con- 
struire une  église  dans  laquelle  fut  placé  son  tombeau: 
détruit  par  les  calvinistes  en  1563,  rétabli  par  Louis  Xlll 
en  1622 ,  déplacé  pendant  ta  Révolution ,  ce  monument  a 
été  remis  à  Cléry  en  1816.  On  voit  encore  la  maison  ha- 
bitée par  le  même  prince. 

clert  (J.-B.  Cant  Hanet),  valet  de  chambre  de 
Louis  XVI ,  né  près  de  Versailles  en  1759,  m.  en  1809 
aux  environs  de  Vienne.  Il  accompagna  «on  maître  an 
Temple,  où  il  fut  l'unique  serviteur  des  illustres  captifs , 
auxquels  il  montra  le  plus  grand  dévouement.  Il  alla  re- 
joindre la  famille  royale  en  1794.  On  lui  doit  le  Journal 
de  ce  qui  tett  patte'  à  la  tour  du  Temple  pendant  la  captuit* 
de  Lovi*  XVI,  1  vol.  in-8*,  Londres,  1798,  et  Paris,  1816, 
in-1 2,  ouvrage  qui  obtint  un  immense  succès. 

CLET  (Saint),  pape.  Les  uns  pensent  que  c'est  le  même 
personnage  qu'An aclkt  (  V.  ce  mot);  les  autres  font  de 
Clet  le  successeur  de  S»  Lin ,  78-91,  et  d'Anaclet,  le  suc- 
cesseur de  S1  Clément,  100-109.  (F.  Pape). 

CLET  A.  une  des  Grâces.  V.  Grâces. 

CLKVELAND,  v.  des  Etats-Unis  (Ohio),  sur  le  lac 
Erié,  à  l'embouchure  du  Ouyahoga  et  du  canal  de  l'Ohio, 
sur  une  colline  boisée.  Fondée  en  1796,  elle  avait  6,071 
habitants  en  1840,  17,600  en  1850  ,  43,550  en  1860,  y 
compris  Ohio-City,  qui  lui  est  réunie.  Grands  ateliers  de 
construction  de  locomotives»  Chemin  de  fer  pour  Colom- 
bus  et  Cincinnati. 

clkvkland  (John),  poète  anglais,  né  en  1613  à  I.ongh- 
borough ,  m.  en  1659,  soutînt  ta  cause  de  Charles  I",  et 
attaqua  très-vivement  Cromwell.  L'esprit  de  parti  lui  fit 
de  son  temps  une  réputation  supérieure  à  celle  de  Milton. 
Ses  œuvres,  anj.  oubliées,  ont  été  publiées  en  1687,  in-8». 

CLEVES,  Clhia  v.  des  Etats  prussiens  (Prov.  rhé- 
nane), à  19  kil.  S.-E.  de  Nimègue ;  7,900  hab.  Un  canal, 
dit  Spoygraben,  met  ta  ville  en  communication  avec  le 
Khin.  Fabr.  de  draps  et  do  cuira.  On  y  remarque  le  châ- 
teau dit  Schtcnnentmrg  (Château  des  Cygnes),  avec  une 
tour  très-élevèe  et  une  collection  d'antiquités  romaines; 
le  Kamigtgarten ,  avee  un  beau  parc.  —  L'origine  de  Clévea 
est  très-ancienne;  an  ix«  siècle,  elle  fut  dévastée  par  les 
Normands;  plus  tard  elle  devint  la  résidence  des  comtes, 
puis  des  ducs  de  Clèves.  De  1794  à  1814,  elle  fut  ch.-l. 
d'un  arr.  dans  le  dép.  français  de  la  Roèr.  Patrie  du  gé- 
néral Seidliti.  E.  S. 

CLEVES  (anc.  duché  de),  dans  le  cercle  de  Weetphalic, 
borné  au  N.  par  le  comté  de  Zutphen,  à  l'E.  par  le  comté 
de  la  Marck  et  les  territoires  de  Cologne  et  de  Munster, 
au  S.  et  à  l'O.  par  la  Gueldre,  était  subdivisé  en  3  cercles  t 


lo  Clttm,  villes  princip.  :  Clèves ,  Calcar,  Cranenburg, 
Gennep  ;  2»  Wetel,  villes  princip.  ;  Dinslacken,  Duisbourg, 
Wesel ,  Xantrn  ;  3»  Emmrrich,  villes  princip.  :  Emmerich, 


Gennep  ;  2«  Wetel, 

>  Emmerich,  vtues  pnm 
Rees,  Sevenaer.  —  La  maison  des  comtes  de  Clèves  s'étant 
éteinte  en  1368,  le  comté  échut  aux  comtes  de  la  Marck.  Le 
nouveau  comté  de  Clèves-Marck  fut  érigé  en  duché  par 
l'empereur  Sigïsmond,  1417.  Plus  tard  on  y  réunit  encore 
les  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  le  comté  de  Ravensberg, 
les  seigneuries  de  Ravenstein,  Winnenthal  et  Brekesanu. 
De  1538  à  1543,  la  Gueldre  aussi  en  fit  partie.  Après  la 
mort  du  duc  Jean-Guillaume  III ,  1609,  Clèves.  la  Marck 
et  Ravensberg  échurent  à  la  maison  de  Brandebourg,  en 
vertu  du  mariage  de  ta  princesse  Anne  de  Clèves,  nioco 
de  Jean-Guillaume,  avec  l'électeur  Jean  Sigismond.  Le 
reste  du  duché  passa  à  la  maison  de  Ncubourg.  (  V.  Neu- 
BOtntO  et  Jdmebs).  La  Prusse  céda  en  1795  la  partie  de 
la  rive  g.  du  Rhin ,  et  en  1805  celle  de  la  rive  dr.  à  la 
France.  La  1™  entra  dans  le  dép.  de  la  Roer,  ta  2*  dans 
le  nouveau  grand-duché  de  Berg  ;  la  partie  au  N.  de  la 
Lippe  fut  réunio  au  dép.  de  l'Ysscl-Supérieur.  En  1814, 
tontes  ces  possessions  retournèrent  à  la  Prusse.  Clèves 
forma  une  régence  dans  la  province  de  Juliers-Clèves 
Berg,  jusqu'à  ce  qu'eu  1817,  toutes  les  prorinceadu  Rhin 
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étent  réunies  en  une  seule,  il  fut  adjoint  à  la  régence  de 
Cologne.  E.  S. 

CIJCHIÀ,  nom  latin  de  Clissoh. 
CLlCHY  (Société  de),  réunion,  quelquefois  à  tort,  ap- 
pelée  club ,  qui  se  forma,  après  le  9  thermidor  an  n 
(27  juillet  1794),  dans  une  maison  an  bas  de  la  rue  de 
Clichy,  à  Paris;  la  société  comprenait  des  royalistes  de 
tontes  nuances  :  on  y  vit  Pichegru,  Koyer-Collard,  Clan- 
sel  de  Conssergues ,  Hyde  de  Neuville,  Camille  Jor- 
dan, etc.  Le  Directoire  la  fit  fermer  au  18  fructidor  an  v 
(4  sept.  1797),  et  déporta  une  partie  de  ses  membres. 

CLICHT-la-oarkknk,  Cligiacum,  vge  (Seine),  arr.  de  S1- 
Denis,  à  7  kil.  N.-O.  de  Paris,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine 
et  près  du  chemin  de  fer  de  ^-Germain.  Fabr.  impor- 
tante de  produits  chimiques;  cristallerie  ;  17,351  hab.  Les 
rois  de  la  première  race  y  avaient  un  palais,  nommé  la 
NobU-Maiton,  et  où  plusieurs  conciles  furent  tenus.  Près 
de  là  eut  lien,  le  30  mars  1814,  nn  vif  engagement  entre 
la  garde  nationale  de  Paria  et  les  alliés. 

CLIENT,  client,  citoyen  romain  placé  sons  la  protection 
d'un  autre  citoyen  plos  riche  ou  plus  puissant  que  lni , 
qu'il  appelait  son  patron  (  Y.  et  mot\.  Les  clients,  dont  le 
nom  venait  de  eotmttt,  honorants ,  furent ,  dans  l'origine, 
les  plébéiens.  Leur  institution  date  de  Romulus,  qui  im- 
posa pour  devoir  aux  clients  d'aider  les  patrons  à  établir 
leurs  filles;  de  les  racheter,  eux  et  leurs  enfants,  s'ils  de- 
venaient prisonniers  de  guerre;  de  satisfaire  pour  les  pro- 
cès qu'ils  perdaient;  d'acquitter  les  amendes  qu'ils  encou- 
raient; de  fournir  l'argent  nécessaire  pour  leurs  magistra- 
tures, honneurs,  ou  autres  dépenses  publiques.  C'était  le 
servage  des  plébéiens  vis-à-vis  des  patriciens  qui,  dans  les 
premiers  temps  de  Rome,  n'étaient  guère  plus  riches  que 
leurs  clients.  Il  s'amoindrit  et  se  dénatura  quand  Rome 
prit  de  l'importance,  quand  les  clients  devinrent  plus  nom- 
breux, et  surtout  quand  les  patrons ,  enrichis  par  la  con- 
quête, n'exigèrent  plus  de  secours  pécuniaires  de  leurs 
Alors  il  y  eut  comme  quatre  classes  de  clients  :  les 
i,  les  clients  forcés,  les  riches,  et  les  étrangers, 
i  pauvres  faisaient  métier  de  leur  profession,  allaient 
tous  les  matins  visiter  leur  patron,  raccompagnaient  en 
troupe  quand  il  sortait,  et  même  le  ramenaient  chea  lui. 
Leur  récompense  était  une  tportuU  (  V.  et  mot),  pour  prix 
de  la  journée.  Pendant  les  comices ,  si  le  patron  poursui- 
vait les  honneurs,  ils  étaient  des  agents  et  des  votants  dé- 
terminés. Quelle  que  fût  leur  misère,  ils  ne  devaient  jamais 
avec  leur  patron  qu'en  toge,  afin  d'avoir  l'air  de 
honorables  et  non  de  prolétaires.  —  Lesaffran- 
i  classe  des  clients  forcés,  parce  qu'ils  ne 
ut  avoir  d'autre  patron  que  leur  ancien  maître, 
condition  était  4  peu  près  la  même  que  celle  des 
client*  primitifs  :  ils  devaient  prendre  soin  de  leur  patron, 
s'il  tombait  dans  l'indigence,  et  même  de  ses  ascendante. 
Le  patron  avait  droit  de  les  chasser  de  Rome,  s'il  les  trou- 
vait ingrate.  —  Les  clients  riches  étaient  des  citoyens 
dune  condition  relevée,  souvent  d'anciens  magistrats, 
quelquefois  des  hommes  les  plus  importants  de  te  répu- 
blique, qui  s'avouaient  cliente  d'un  grand  orateur  ou  d'un 
jurisconsulte  illustre  ;  ainsi  Pompée,  dans  toute  sa  gloire, 
se  disait  le  client  d'Hortensius.  Ces  grands  clients  n'étaient 
pas  assidus  auprès  de  leurs  patrons;  mais  dans  les  grandes 
occasions ,  pendant  les  brigues  des  comices,  ils  les  ser- 
vaient de  toute  leur  influence,  s'ils  étaient  candidate,  pa- 
raissaient quelques  instants  en  publie  avec  eux ,  comme 
des  clients  vulgaires,  pour  montrer  qu'ils  les  appuyaient. 

—  Les  cliente  étrangers  étaient  des  villes,  des  colonies, 
des  provinces,  des  peuples  alliés  ou  vaincus,  des  rois,  qui 
se  choisissaient,  parmi  les  grands  citoyens  de  Rome,  des 
patrons  pour  les  défendre,  les  protéger,  les  appuyer  lors- 
qu'ils avaient  quelque  plainte  4  porter  contre  leurs  gou- 
verneurs, quelques  affaires  à  solliciter  dans  la  métropole, 
quelque  acte  de  justice  à  réclamer  :  les  Capouans  étaient 
clients  de  Cicéron;  les  Picentins,  de  Pompée  Strabon,  père 
du  grand  Pompée  ;  les  Bolonais,  de  Marc-Antoine  ;  lesCap- 
padociens,  de  Caton;  plusieurs  rois  d'Asie,  de  Pompée,  etc. 

—  Les  liens  de  la  clientèle  étaient  sacrés  :  sous  la  répu- 
blique, nul  client  ne  pouvait  attaquer  son  patron  en  jus- 
tice: sons  les  empereurs,  ils  ne  purent  le  faire  qu'avec 
nne  autorisation  préalable  du  juge,  qui  raccordait  rare- 
ment. C.  D — t. 

CLIFFORD  (Famille  de).  Cette  ancienne  maison  d'An- 
gleterre remonte  au  xn*  siècle.  Rosamonde,  maîtresse  de 
Henri  II ,  en  faisait  partie.  L'un  de  ses  descendante,  Ro- 
bert ,  fut  admis  à  la  Chambre  des  lords,  1299,  et  périt  à 
la  bataille  de  Bannockburn ,  1314.  Deux  autres  Clifford 
figurèrent  dans  la  guerre  des  Deux  Roses  parmi  les  parti- 
sans  de*  Lancastre :  l'un,  Thomas,  fut  tué  à  S^AJbans, 


1455;  l'antre,  John ,  coupable  dn  meurtre  du  jeune  comte 
de  Rutland ,  fils  de  Richard  d'York,  reste  sur  le  champ  de 
bataille  de  Towton,  1460.  La  famille  de  Clifford  fournit 
encore  les  personnages  suivante  : 

clifford  |  George  ),  comte  de  Cumberland ,  né  en  1558 
à  Brougham-Castle  iWestmorelaud),  m.  en  1605.  Habile 
aux  exercices  chevaleresques,  il  fut  souvent  le  champion  de 
la  reine  Elisabeth  dans  les  tournois  de  la  cour.  Il  fut  un 
des  juges  qui  condamnèrent  Marie  Stnart,  et  participa  a 
Ut  destruction  de  VineinabU  Armada.  Il  fit  des  courses 
contre  les  Espagnols  et  les  Portugais  aux  Açores  et  dans 
les  mers  de  l'Inde,  et  ne  fut  pas  étranger  à  te  disgrâce  du 
comte  d'Essex. 

clifford  (Thomas),  né  en  1630,  m.  en  1673,  fut 
membre  du  parlement  qui  rétablit  Charles  II ,  et  du  célèbre 
ministère  de  la  Cabal.  Il  poussa  le  roi  à  se  vendre  i 
Louis  XIV.  Ses  tendances  vers  le  catholicisme  le  firent  dis- 
gracier. B. 

clifford  (George) ,  jurisconsulte  d'Amsterdam  an 
xv ni"  siècle,  donna  à  Linné  des  secours  et  des  encoura- 
gements, et  lui  confia  la  direction  de  sa  terre  de  Harte- 
camp,  où  il  avait  réuni  des  plantes  rares,  une  ménagerie, 
un  musée  complet  d'histoire  naturelle,  un  riche  herbier  et 
une  bibliothèque.  Linné  publia  YHortut  Cliffortiamu,  Ainsi, 
1737,  in-fol.,  et  donna  le  nom  de  CUffortia  à  un  genre  de 
plantes. 

clifford,  vge  d'Angleterre  (Hereford),  à  4  kil.  N.  de 
Hay,  sur  la  Wye;  800  hab.  Ruines  d'un  château  des  comtes 
de  Clifford. 

CL1FTON,  v.  d'Angleterre  (Gloeester) ,  attenant  4 
Bristol  et  sur  la  rive  dr.  de  l'A  von  ;  renommée  pour  la  sa- 
lubrité de  son  air;  source  thermale  et  bains  fréqa 
Courses  en  avril  ;  riches  habitations  ;  12,400  hab. 

CLIGIACUM,  nom  latin  de  Cucht. 

CLi  MA,  mesure  agraire  des  anciens  Romains 
36  perches,  on  3  ares  16  centiares. 

CLINTON  (Henri),  général  anglais,  m.  en  1795.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  le  Hanovre  en  1758,  combattit  en  1775 
sous  Burgovne  et  Howe  contre  les  Américains,  décida  la 
victoire  de  Bunkers-Hill  près  de  Boston ,  triompha  encore 
à  Long-Island,  et  prit  New- York.  Devenu  commandant  en 
chef,  1778,  il  dut  évacuer  Philadelphie  à  l'approche  de 
Washington,  s'empara  de  Charles-Town  en  1779,  fut  re- 
poussé de  Rhode-island  par  La  Fayette,  corrompit  le  gé- 
néral américain  Arnold,  mais  sans  pouvoir  profiter  de 
cette  trahison  qui  fut  déjouée,  et  fut  remplacé  par  Car- 
leton  en  1782.  Il  publia  des  RiRtiiom  iur  la  gutrre  d" Amé- 
rique, 1784,  et  mourut  a  Gibraltar  dont  il  avait  été  nommé 
gouverneur.  B. 

clixtor  (George),  né  en  1739  dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre, m.  à  Washington  en  1812.  Après  avoir  servi  contre 
les  Français  dans  le  Canada,  il  se  fit  avocat ,  fut  nommé 
représentant  de  sa  province  4  l'assemblée  coloniale  en 
1773,  et  membre  du  Congrès  en  1775,  combattit  dans  la 
guerre  de  l'indépendance,  gouverna  l'État  de  New- York 
pendant  30  ans,  et  fut  élu  en  1804  vice-président  des  États- 
Unis  et  président  du  sénat.  Par  te  suppression  de  te  banque 
générale,  1811,  il  détruisit  l'influence  des  négociants  an- 
glais, détenteurs  de  la  plupart  des  actions.  B. 

Clinton,  vge  des  Etats-Unis  (New-York),  4  14  ldL 
O.-S.-O.  d'Utica.  Hante  école  classique  fondée  en  1812. 

CLIO  (dn  grec  kléot,  gloire) ,  muse  de  l'histoire,  in- 
ventrice de  la  cithare.  Ses  images  ta  représentent  cou- 
ronnée de  laurier,  tenant  d'une  main  un  rouleau  de  papier, 
de  l'autre  une  cithare  ou  une  trompette. 

CLI0N  |lk),  vge  (  Loire-Inférieure  1,  arr.  et  4  20  kil.  S. 
de  Paim  boeuf.  Sources  minérales;  131  hab. 

CLISSA,  ano.  Andttrivm,  en  allem.  Clutz,  c.-à-d.  Clef, 
T.  des  Etats  autrichiens  (  Dalmatie  ).  Place  de  guerre  avec 
nne  forteresse,  près  de  l'Adriatique  et  4  8  kil.  N.-N.-E.  de 
Spalatro,  dont  elle  commande  la  route.  Prise  par  les  Véni- 
tiens en  1494. 

CLISSON  (OUvier  de),  connétable  de  France  sous 
Charles  VI ,  né  en  1336 ,  m.  an  château  de  Josselin  eo 
1407. 11  était  fils  d'Olivier  DI  de  Clisson ,  que  Philippe  de 
Valois  avait  fait  décapiter  4  Paris,  comme  partisan  de 
Jean  de  Montfort  et  sons  prétexte  qu'il  entretenait  des 
relations  avec  les  Anglais.  Quoique  élevé  en  Angleterre,^! 
porta  toujours  4  ce  pays  une  haine  implacable.  Après 
avoir  combattu  pour  te  maison  de  Montfort  4  Auray,  13*"* 
et  pour  Pierre  le  Cruel  en  Castilte,  1367-9,  il  passa  an 
service  de  Chartes  V,  et  devint  le  frère  d'armes  de  U» 
Gnesclin.  Il  détruisit  l'armée  de  Robert  Knolles  en  Poitou, 
et  rejeta  en  Guyenne  les  troupes  du  prince  de  Galle*, 
1369.  Sous  Charles  VI ,  il  commanda  l'avantrgarde  de  1  ar- 
mée à  la  bataille  de  Roscbecque,  1382,  exerça,  après  la 
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disgrâce  des  oncles  du  roi ,  une  grande  influence  à  la 
cour,  et  fut  désigné,  en  1387,  pour  prendre  le  commande- 
ment d'une  flotte  réunie  à  Tréguier  en  rue  d'une  descente 
en  Angleterre  ;  le  duc  de  Bretagne,  en  l'arrêtant  sur  ses 
terres,  fit  manquer  l'expédition.  En  1391,  on  gentilhomme 
breton,  Pierre  de  Craon,  imputant  an  connétable  une 
disgrâce  qu'il  avait  éprouvée,  essaya  de  l'assassiner.  Quand 
Charles  VI  fut  tombe  en  démence,  Cliason,  accusé  de  mal- 
versations, fut  condamné  par  le  parlement  à  ta  perte  de 
sa  charge  et  à  une  amende  de  100,000  marcs  d'arpent.  Il 
se  retira  alors  dans  ses  terres.  Les  cruautés  dont  il  s'était 
touillé  lui  avaient  valu  le  surnom  de  Boucher.  B. 

CLiasoN,  Clichia,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Infér.),  arr.  et 
à  24  kil.  S.-E.  de  Nantes,  au  confluent  du  Moine  et  de  la 
Sévre-Nantaise;  2,260  hab.  Fabr.  de  toiles  et  mouchoirs  ; 
papeteries.  Belle»  ruines  de  l'auc.  château  des  seigneurs 
de  Clisson. 

CLISTHËNE,  citoyen  d'Athènes,  grand-père  de  Péri- 
elès,  contribua  à  l'expulsion  des  Pibistratides ,  et  fut  ar- 
chonte éponyme  l'année  même  de  leur  fuite,  510  av.  J.-C. 
Un  instant  banni  par  un  chef  de  faction ,  Ltagoras,  qu'ap- 
pui aient  les  Spartiates,  puis  rappelé  par  ses  concitoyens, 
il  modifia  ta  constitution  de  Solon.  Au  lien  des  4  tribus 
anciennes,  il  en  forma  10  nouvelles,  dont  chacune  élisait 
chaque  année  un  général.  Le  sénat  fut  augmenté  de 
100  membres.  On  attribue  encore  à  CUsthène  l'invention 
de  l'ostracisme. 

CUTHEROE,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  32  kil.  S.-E. 
de  Lan  castre,  sur  ta  Ribble,  au  pied  du  mont  Pendle; 
chemin  de  fer  pour  Manchester.  Manuf.  de  tissus  de  coton. 
Sources  minérales  fréquentées.  Ruines  d'un  château  bâti 
par  ta  famille  Lacy  au  xii*  siècle.  Nomme  un  député; 
1,368  hab.  en  1801;  10,86-1  en  1861. 

CLTTOMAQUE,  philosophe  carthaginois,  se  rendit  à 
Athènes  vers  fan  150  av.  J.-C,  y  fréquenta  Caméade ,  et 
lui  succéda,  eu  130,  dans  ta  direction  de  l'Académie.  Il  se 
donna  la  mort  dans  un  Age  très-avancé.  Cicéron  cite  sou- 
vent ses  ouvrages.  L— H. 
CLTTON ,  prince  normand.  V.  Gch-uacme  Cliton. 
CUTOR,  anc.  v.  du  Péloponèse  (Arcadie),  près  d'un 
ruisseau  et  d'un  tac  du  même  nom,  célèbre  par  son  temple 
de  Castor  et  Pollux.  Les  eaux  de  ta  fontaine  ClUorie  don- 
naient 4  ceux  qui  en  buvaient  le  dégoût  du  vin. 

CLITUMNE,  Clitumnut,  anc.  rivière  de  l'Ombric,  qui 
tombait  dans  le  Tinias,  affluent  du  Tibre.  Elle  était  navi- 
gable à  peu  de  distance  de  sa  source,  et  roulait  des  eaux 
très-froides  et  très-limpides.  Le»  Romains  croyaient  que 
les  taureaux  qui  en  buvaient  produisaient  des  animaux 
d'une  blancheur  éclatante.  C'est  un  conte  qui  n'a  pas 
d'autre  origine  que  celte  particularité  que  les  taureaux, 
non-seulement  de  l'Oinbrie,  mais  de  l'Etrurie,  dont  î'Om- 
brie  faisait  partie,  étaient  presque  tous  blancs.  Le  Cli- 
tumne  n'est  plus  auj.  qu'un  ruisseau.  On  croit  qu'un  trem- 
blement de  terre,  arrivé  vers  le  milieu  du  v"  siècle,  a 
donné  un  autre  cours  aux  source»  qui  en  faisaient  une 
rivière.  0.  D— T. 

CLITUS,  dit  foJVoir,  général  d'Alexandre  le  Grand,  lui 
sauva  la  vie  au  passage  du  Grauique,  et  lui  rendit  encore 
d'autres  services  signalés.  Mais  il  osa,  dans  un  festin , 
élever  la  gloire  de  Philippe  au-dessus  de  celle  de  son  fits,  et 
l'orgueilleux  conquérant  perça  Gitus  de  son  épée.  Il  pleura 
amèrement  ce  crime  et  honora  pompeusement  la  mémoire 
de  sa  victime.  Né  380  av.  J.-C,  m.  en  328.  L — n. 

CLIVE  (Robert,  lord),  fondateur  de  ta  puissance  an- 
glaise dans  l'Inde,  né  en  1725  dans  le  Shropahire,  m.  en 
1774,  employé  dès  1744  à  Madras  dans  les  bureaux  de  la 
Compagnie  des  Indes,  prit  du  service  dans  l'armée  en 
1747,  se  d  stingua  au  siège  de  Pondichéry,  1748,  s'empara 
d'Arcot  en  1750,  de  Calcutta  en  1755,  chassa  les  Français 
des  rives  du  Gange,  et  défit  le  nabab  du  Bengale  à  Plas- 
sey,  1757.  Ses  services  furent  récompensés  par  les  titres 
de  pair  d'Irlande,  do  baron  de  Plattey,  et  de  gouverneur  gé- 
néral des  Indes.  Cependant,  en  1773,  il  fut  mi»  en  accusa- 
tion devant  le  parlement  comme  ayant  abusé  de  son  pou- 
voir pour  faire  une  grande  fortune  :  on  le  renvoya  absous, 
mais  le  chagrin  que  lui  causa  ce  procès  le  porta  à  se 
donner  la  mort.  B. 
CLIVIA  ,  nom  latin  de  Clkyes. 

CLOAC1NE  ou  CLUACINE  (du  latin  clutrt,  purger, 
purifier),  surnom  de  Vénus  à  Rome,  parce  que  sa  statue 
avait  été  placée  dans  la  voie  Sacrée,  au  lieu  où  les  Romains 
et  les  Sabins,  après  s'être  combattus,  s'étaient  réconcilies 
et  purifiés  du  sang  versé.  —  Cloacinc  était  aussi  le  nom 
d'une  déesse  des  cloaques  ou  égouts. 

CLOAQUE,  mot  par  lequel  les  Romains  désignaient 
tout  aqueduc  souterrain ,  propre  à  recevoir  les  eaux  et  les 


immondices.  Les  frais  d'entretien  des  cloaques  étaient  i 
vert»  par  un  impôt  nommé  cioacarium.  La  surveillance  en 
fut  confiée ,  sous  la  république,  aux  censeurs,  puis  aux 
édiles,  et ,  sous  l'empire,  à  de»  officier»  dit»  cloacamm  cu- 
ratoru.  Une  divinité,  appelée  Cloacine,  préaidait  ans 
cloaques. 

CLOAQUE  M  A  xi  MX,  Clooca  maxima,  célèbre  égout  de 
l'ano.  Rome,  entrepris  par  Tarquin  l'Ancien  et  fini  par 
Tarquln  le  Superbe,  l'au  239  de  la  ville,  513  av.  J.-C.  Il 
commentait  vers  l'extrémité  N.  du  Forum,  le  traversait 
du  K.  au  S.,  et  aboutissait  dans  le  Tibre,  un  peu  au-des- 
sous du  pont  Palatin,  auj.  le  PotUe-RoUo.  Sa  longueur  était 
d'environ  600  mèt.,  fa  largeur  do  4  mèt.  47  c.,  et  sa  hau- 
teur, à  partir  du  sol ,  de  plu»  de  10  met.  Il  était  couvert 
d'une  voûte  à  plein  cintre,  de  trois  rangs  de  voussoir» 
posés  en  liaison  l'un  sur  l'autre,  et  alternativement  ta  tra- 
vertin et  en  péperin.  11  en  existe  encore  environ  170  mèt., 
u  partir  de  son  embouchure  dan»  le  Tibre.  Ce  qui  dis- 
tingue cette  cloaque,  c'est  qu'elle  fut  fondée  dans  un  ma- 
rais; qu'elle  est  bâtie  en  grosses  pierres  de  taille,  p  bées 
et  jointes  sans  ciment;  que  le  sol  où  elle  se  trouve  est  sujet 
aux  tremblements  de  terre,  et  que  cependant  elle  dure  de- 
puis plus  de  2360  ans.  C.  D— T. 

(-'LOCHES,  instrumenta  de  bronze  fondu,  en  usage  data 
les  église»  catholiques,  pour  appeler  les  fidèles.  On  en 
attribue  l'institution  à  S*  Paulin,  évèque  de  Noie  en  Cam- 
pante (d'où  leur  nom  de  campante,.  1  outefoU ,  il  est  cer- 
tain que  l'habit  sacerdotal  du  grand-pré tre  des  Hébreux 
était  bordé  de  clochettes.  A  Athènes,  les  prêtres  de  Proser- 
pine  se  servaient  aussi  de  clochettes  le*  jours  de  fête.  Chex 
les  Romains,  des  tintinnabula,  annonçaient  l'ouverture  des 
bains  et  des  marchés,  les  éclipses,  le  passage  des  con- 
damnés à  mort.  Pline  dit  qu'il  y  en  avait  sur  le  tombeau 
de  Porsenna,  et  que  le  vent  les  faisait  résonner.  Les  grosses 
cloches  furent  introduites  en  Gaule  vers  le  VI*  siècle.  An 
vine,  on  s'en  servait  en  Angleterre  pour  les  mort»,  et  cet 
ibi»  s'est  perpétué  jusqu'à  nous  dans  certains  Eut»  pro- 
testants (Hollande,  Prusse,  etc.).  La  cérémonie  de  ta  bé- 
nédiction ou  baptême  de*  clocha»  parait  avoir  été  établie  au 
yu»  siècle.  C'est  aussi  vers  ce  temps  que  les  cloches  furent 
employées  pour  la  première  fois  en  Orient,  et  l'Eglise  grec- 
que les  conserva.  Elles  ont  été  interdites  par  les  Turcs , 
et  leurs  sujets  chrétiens  les  ont  remplacées  par  des  instru- 
ments de  bois  appelés  matraca.  Au  moyen  âge,  ou  nommait 
cloche*  banal**,  le»  cloches  placées  dan»  les  beffrois  des 
villes  pour  appeler  le»  habitant»  aux  assemblées  munici- 
pales. En  1793,  les  révolutionnaires  forcenés  proscrivirent 
les  cloches  en  France,  et  un  grand  nombre  furent  brisées, 
fondre  des  canon»  ou  de  ta  monnaie  de  billon.  B. 
(rachat  des).  Ce  fut  un  usage,  sous  Pane, 
française,  que  le»  cloches  des  églises ,  dans  les 
villes  prises  après  un  siège,  appartinssent  au  grand  maitro 
de  l'artillerie;  les  bourgeois  s'en  rachetaient  à  prix  d'ar- 
gent. Napoléon  I"  le  remit  en  vigueur  à  Danuig,  en  1807. 

CLODION  U  Chevelu,  roi  des  Franc»,  428-448,  fils  de 
Pharamond  (?).  Parti  de  Dispargum,  il  passa  le  Rhin, 
prit ,  dit-on ,  Tournai  et  Cambrai ,  et  pénétra  jusqu'à  ta 
Somme.  Dans  cette  expédition,  un  parti  de  Francs  fut  battu 
par  Aétius  pré»  du  bourg  Helena.  Clodion  eut  probable- 
ment deux  fil*  :  l'un,  qui  fut  l'allié  d'Attila  et  devint  peut- 
être  l'aïeul  de  tous  ces  petits  rois  détruits  par  Clovis  ; 
l'autre,  allié  d' Aétius,  probablement  Mérovée.    A.  G. 

clodion  (Claude  Michel),  sculpteur,  né  à  Nancy  vers 
1745,  m.  en  1814,  a  excellé  dans  le  genre  gracieux,  - 


profana  souvent  son  ciseau  par  des  sujets  obscènes.  On 
cite  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  :  le  groupe  du  Déluge, 
Hercule  en  repo* ,  Montuquitu ,  le  Scamandrt  dtstèché  par  le» 
(eux  de  Kufcôtn.  Ses  groupes  de  jeunes  filles  et  d'oiseaux , 
de  baigneuses  et  do  bergères,  sont  surtout  remarquables. 
Il  a  fait  aussi  les  bustes  de  Tronchet,  et  de  la  duchesse 
d'Angoulème,  nièce  de  Louis  XV1H.  B. 

CLODIUS  (Publius),  citoyen  turbulent  de  Rome,  issu 
de  l'ancienne  famille  des  Claudius ,  dénatura  son  nom  et 
se  fit  plébéien  pour  devenir  tribun.  Il  servit  en  Asie  sous 
Lucullus  son  bcau-frére ,  fut  quelque  temps  captif  des  pi- 
rates de  Cilicie,  scandalisa  Rome  par  ta  dissolution  de  ses 
mœurs,  osa  s'introduire  sou»  des  habita  de  femme  dans 
les  mystères  de  la  lionne  Déesse ,  et  ne  fut  absous  de  ce 
sacrilège  qu'en  achetant  ses  juges.  Tribun  du  peuple  avec 
l'appui  de  César,  de  Pompée  et  de  Crassu»,  ljn  6»3  de 
Home,  59  av.  J.-C,  il  fit  condamner  Cicéron  à  1  exil,  et 
éloigna  Caton  par  une  mission  à  Chypre.  Après  avoir  été 
l'instrument  des  triumvirs,  il  voulut  être  maître  dans 
Rome  s'entoura  de  satellites,  insulta  Pompée,  troubla  le» 
élections,  et  périt  enfin  dans  une  rencontre  avec  les  es- 
claves de  Miloo,  en  52.  ». 
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CI/ODirê  M  ACER.  V.  MACER. 

CLODICS  (Christian- Auguste),  littérateur  allemand,  ne 
à  Annaberg  en  1738 ,  m.  en  1784 ,  professeur  4  Leipsick , 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  cette  ville,  a  laissé 
des  Disstrtationes  et  earmina,  pabl.  après  sa  mort,  Leipsick, 
1787,  ln-8<>,  et  des  Essais  de  littérature  et  de  morale,  Leipsick, 
1767-69, 4  part,  in-fol.,  où  se  trouve  une  excellente  étude 
des  œuvre»  d'Aristophane. 

CLODOALD.  V.  Cloud  (S»). 

CLODOMIR,  2*  fils  de  Clovis,  et  premier-né,  en  495, 
«le  son  mariage  avec  Clotilde,  m.  en  524,  eut  en  partage 
le  royaume  d'Orléans  (c.-à-d.  Orléans,  Tours,  Bourges, 
Nevers,  Tonnerre,  Auxerre,  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Gas- 
cogne). Excité  par  sa  mère,  il  attaqua  Sigismond,  roi  des 
Bourguignons,  le  poursuivit  jusqu'à  S'-Maurice  en  Valais, 
le  prit,  et  le  jeta  dans  un  puits  avec  sa  famille,  en  523. 
L'année  suivante,  il  fut  défait  et  tué  à  Véseronce  par 
Gondemar,  frère  de  sa  victime.  De  ses  trois  fils,  placés 
sous  la  tutelle  de  Clotilde,  deux  (Gontaire  et  Théobalde) 
furent  tués  par  leurs  oncles  Childebert  et  Clotaire  ;  le  3' 
parvint  à  leur  échapper,  532.  V.  Cloud  (Saint-).  B. 

CLODONES,  nom  des  Bacchantes  macédoniennes,  les 
mêmes  que  les  Mimallones. 

CLOCHER,  petite  v.  d'Irlande  (  comté  de  Tyrooe),  à  22 
lui.  S.-S.-E.  dOmagh,  anj.  sans  importance.  Titre  d'un 
évêché  catholique  fondé  au  v*  siècle  par  S»  Patrick ,  et 
dont  le  siège  est  maintenant  à  Carrickinacross. 

CLOGHNAKILTY,  v.  et  par.  d'irlando  {comté  de  Cork), 
à  80  kil.  S.-O.  de  Cork,  sur  l'océan  Atlantique,  au  fond 
de  la  baie  du  même  nom  ;  ruinée  en  1641 ,  elle  n'a  pas  repris 
son  ane.  importance;  3,074  hab. 

CLOITRE  (du  latin  claustrvm ,  lieu  clos  ) ,  carré  de  bâti- 
ments formant  la  partie  intérieure  d'un  monastère,  et  com- 
posé de  4  galerie*  ou  portiques  couverts.  Entre  ces  gale- 
ries s'étend  un  espace  découvert  ap[>elé  préau ,  serrant  de 
jardin  ou  de  cour,  quelquefois  de  cimetière.  Le  cloître, 
destiné  à  établir  des  communications  commodes  ,  était 
d'ordinaire  situé  entre  la  chapelle,  le  chapitre,  et  le  réfec- 
toire, et  surmonté  de  dortoirs.  Il  servait  aux  processions 
des  religieux,  ou  à  leur  récréation  pendant  le  mauvais 
temps.  On  y  tint  aussi  des  écoles.  Les  cloîtres  étaient 
presque  toujours  ornés  de  sculptures  ou  de  tableaux  :  tels 
sont  ceux  des  Chartreux  à  Rome  et  à  Naples,  do  SMjeorges 
i  Venise,  de  l'Annunciata  et  de  Santa-Maria-Novella  à 


Florence. 


>ltre  des  Chartreux  de  l'ar 


trouvait  la 


fameuse  galerie  de  S'-Bruno  par  Lesueur.  —  On  appela 
aussi  cloître  l'ensemble  des  maisons  appartenant  à  un  cha- 

Îitre  et  habitées  par  les  chanoines ,  comme  autrefois  le 
)  cloitre  de  Notre-Dame  de  Paris;  ou  encore,  le  logement 
assigné  au  curé  et  aux  prêtres  d'une  église,  comme  le 
Cloître  do  S«-Merry  de  la  même  ville.  B. 

CLONARD,  vge  et  paroisse  d'Irlande  (Meath),  a  18  kil. 
S.-S.-O.  de  Trim,  prés  do  la  Boyne;  3,500  hab.  Autrefois 
siège  d'évéché.  Ruines  d'une  abbaye  fondée  par  S1  i'inian. 

Clones,  v.  et  paroisse  d'Irlande  (Monaghan),  prés  du 
canal  de  l'Ulster;  2,388  hab.  Commerce  actif  de  toiles. 

CLONFERT,  vge  et  paroisse  d'Irlande,  comté  et  a  70 
kil.  E.  de  Galway,  prés  du  Shannon;  4,000  hab.  Evêché 
catholique. 

CLONMACNOIS,  en  angi.  Seten-Church,  vge  et  paroisse 
d'Irlande  (  King's  County  |,  à  8  kil.  0.  de  Forbane  ;  3,800 
hab.  Autrefois  siège  d'un  éréebé  fondé  en  548  par  S' Kran. 
Belles  ruines  d'une  anc.  cathédrale  et  d'une  célèbre  ab- 
bave  d'Augustin*.  Nombreux  tombeaux  de  rois  et  princes 
irlandais. 

CLONMEL,  v.  d'Irlande,  cap.  du  comté  de  Tipperary 
(Munster),  sur  la  Suir,  à  42  kil.  N.-O.  de  Waterford; 
11,104  hab.  Florissante  et  bien  bâtie;  habitée  par  beau- 
coup de  Quakers.  Manuf.  de  coton,  brasseries;  produits 
agricoles.  Ses  manuf.  de  lainages,  dues  a  des  fiunilles  alle- 
mandes venues  en  1667,  ont  décliné.  Patrie  de  Sterne. 
Donne  le  titre  de  comte  à  la  famille  Scott. 

CLONTARF,  brg  d'Irlande,  comté  et  4  4  kil.  N.-E.  de 
Dublin,  et  sur  la  côte;  bains  de  mer;  1,500  hab.  Bataille 
qui  rendit  à  l'Irlande  son  indépendance,  après  deux  siècles 
d'invasions  danoises,  1020. 

CLOOTS  (  J .-B.  du  Val  de  G  race,  baron  de),  plus  connu 
sous  le  nom  à'Anachartis  ClooU ,  né  a  Clèves  en  1755  m. 
en  1794,  était  neveu  de  Cornélius  de  Paw,  baron  prussien. 
Il  vint  à  Paris  dès  l'âge  de  11  ans.  I<es  idées  nouvelles  lui 
tournèrent  Ut  tète;  il  se  crut  appelé  à  réformer  le  monde, 
et,  pour  imiter  les  législateurs  anciens,  se  mit  à  parcourir 
1  Europe  sous  le  nom  rumane.-quc  à' Anachartb.  A  sou  re- 
tour, il  »e  proclama  Y  orateur  dm  genre  humain,  et,  a  ce  titre, 
_  }  l79°»  B  étanl  fait  introduire  devant  l'Assemblée 
»»  avcc  quelques  valets  mulâtres  et  nègres,  et 


d'autres  aventuriers  affublés  de  costumes  étranger*,  de- 
manda pour  eux  d'être  admis  à  la  grande  fédération  du 
14  juillet,  et  rédigea  une  adresse  contre  tous  les  despotes 
du  monde.  Après  le  10  août  1792,  il  professa  hautement 
l'athéisme,  et  se  crut  à  la  veille  de  la  république  univer- 
selle. Naturalisé  français  la  même  année ,  il  tut  désigné 
aux  électeurs  de  l'Oise  par  les  jacobins,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  et  de  tous  les  rois,  défendit  les  assassins  de 
septembre ,  fit  l'éloge  du  régicide  Ankarstrœm ,  se  déclara 
l'ennemi  personnel  de  J.-C,  et  poussa  si  loin  l'extravagance 
du  fanatisme,  que  Robespierre  crut  prudent  de  se  défaire 
de  lui.  Il  se  méfiait  d'un  tant-culotte  qui  avait  100,000  livres 
de  rente ,  et ,  l'accusant  d'être  agent  de  l'étranger,  le  fit 
monter  avec  Hébert  sur  l'échafaud.  ClooU  mourut  en  fai- 
sant appel  au  genre  humain ,  dont  il  se  disait  l' ambassa- 
deur. Il  a  laissé  quelques  écrits,  dont  les  priucipaux  sont  : 
la  Certitude  de*  preuves  du  mahométisme ,  Lond. ,  1780 ,  in- 12  ; 
la  République  universelle,  1793.  in-8».  G.  M. 

CLOP1NEL.  F.  Mecno  (Jean  de). 

CLOQUET  (Hippolvte),  anatomiste,  né  à  Paris  en 
1787,  m.  en  1840,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  a 
laissé  entre  autres  ouvrages  encore  estimés  :  Osphrisio- 
logie ,  ou  traité  des  odeurs,  du  sent  de  l'odorat  et  des  orgtnu 
de  l'olfaction,  1821  ;  Traité  d'anatomie  descriptive,  6*  edit., 
1835;  Faune  des  médecins,  1813-28,  6  vol.;  Traité  complet 
de  Vanatomie  de  l'hommf,  1827,  5  vol.,  avec  400  pl. 

CLOSTER,  c.-a-d.  le  flleur,  fils  d'Arachné ,  et  i  qui  la 
fable  attribue  l'invention  des  fuseaux. 

CLOSTERCAM P,  vge  des  Etats  prussiens  (prov.  du 
Rhin),  au  N.  de  Dusscldorf;  illustré  par  le  dévouement 
du  chevalier  d'Assas ,  qui  précéda  la  victoire  du  maréchal 
de  Castries  sur  tes  Hanovnens,  1760. 

CLOSTERSEVEN ,  brg  (Hanovre),  à  27  kil.  S.-O.  de 
Stade;  800  hab.  Le  maréchal  de  Richelieu  y  fit  mettre  bas 
les  armes  au  duc  de  Cumberlaud  et  à  35,000  Anglo-Hano- 
vriens,  1757. 

CLOS-VOUGEOT,  célèbre  vignoble  (Côte-d'Or),  dans 
lea  communes  de  Vougeot  et  de  Flagey-lea-Gilly,  arr.  et 
à  22  kil.  N.-N.-E.  de  Beaune,  à  6  N.-E.  de  Nuits,  un  de» 
4  grands  crus  des  vins  rouges  de  Bourgogne  ;  300  barriques 
par  an. 

CLOTAIRE  I»,  4«  fils  de  Clovis,  et  le  3«  de  son  ma- 
riage avec  Clotilde,  né  en  497.  A  La  mort  de  son  père,  511, 
il  eut  le  roy.  de  Ncustrie  (Soissous,  SMjuentin,  Amiens, 
le  pays  entre  La  Somme,  La  Meuse  et  l'Océan,  et  une  partie 
de  l'Aquitaine).  Il  participa  au  meurtre  des  enfants  de 
Clodomir,  532 ,  à  la  conquête  de  La  Thuringe ,  530 ,  et  du 
pays  des  Bourguignons,  534,  et  fit  avec  Childebert  la 
guerre  an  delà  des  Pyrénées.  Il  épousa  une  captive  thurin- 
gienne ,  S*  Radegonde,  puis  la  veuve  de  Clodomir.  Comme 
il  s'appropria  tout  l'héritage  de  Théodebald,  roi  d'Austra- 
sie,  il  eut  à  combattre  son  propre  fils  Chramne,  soulevé 
par  Childebert  mécontent,  et  ligué  avec  le  duc  des  Bretons, 
558.  Il  le  brûla  avec  sa  famille  dans  une  chaumière.  Seul 
maître  de  tout  l'empire  des  Francs,  il  fut  maltraité  par 
ses  leudes  qu'il  refusait  de  mener  contre  les  Saxons,  et 
mourut  à  Compiègne,  561.  Il  avait  publié  une  loi  favora- 
ble à  l'aristocratie  territoriale,  la  prescription  trentsnaire.  B. 

clotaibe  il,  né  en  684,  de  Chilpéric  l'r  et  de  Frédé- 
gonde.  m.  en  628,  fut,  i  4  mois,  roi  de  Neustrie  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Contran  son  oncle  le  protégea  contre 
les  attaques  de  Childebert  II,  roi  d'Austrasie.  En  613, 
après  la  mort  de  Brunehaut,  il  réunit  à  ses  Etats  l'Aus- 
trasie  et  la  Bourgogne,  mais  fut  contraint  de  consa- 
crer, au  Chainp-de-Mars  de  Paris,  614,  les  privilèges  des 
leudes  et  l'inamovibilité  de  la  charge  de  maire  du  palais. 
Il  soutint  contre  les  Saxous  une  guerre  dans  laquelle  il 
vengea  la  défaite  de  son  fils  Dagobert  en  tuant  le  doc 
Bertoald.  B. 

clotaire  ni ,  fils  aîné  de  Clovis  H ,  ne  jouit  d'aucune 
autorité  réelle.  Roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  en  656,  il 
fut  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Bathilde  et  d'Ebroïn,  mai'* 
du  palais.  Il  mourut  en  670,  âgé  de  18  ans* 

clotaire  iv,  roi  d'Austrasie ,  fut  élevé  au  trône  par 
Charles-Martel,  qui  régna  sous  son  nom  de  717  4  720.  o. 

CLOT1IO.  K.  Parques  (les). 

CLOTILDE  (S*«),  reine  des  Francs,  femme  de  Clovis  I**! 
était  fille  de  Chilpéric,  roi  des  Bourguignons,  qui  fut  as- 
sassiné par  son  frère  Gondebaud.  Elle  épousa  Clovis  en 
493 ,  et  le  poussa  a  se  faire  chrétien.  Veuve  en  511 ,  elle 
vit  périr  Clodomir,  un  de  ses  fils,  et  les  deux  autres,  Clo- 
taire et  Childebert,  se  faire  mutuellement  ta  guerre.  Im- 
puissante à  protéger  contre  eux  les  enfants  de  Clodomir, 
elle  vécut  dans  La  retraite  4  Tours  auprès  du  tombeau  de 
S»  Martin  jusqu'on  545.  Elle  fut  canonisée  :  féto,  le  3  juin. 
—  S1*  Clotilde  avait  eu  une  fille,  portant  le  niline 
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qu'elle,  et  qui,  mariée  avec  le  roi  des  Wisigoths,  Amala- 

Ttc,  fut  persécutée  par  lui  comme  catholique  :  délivrée  par 
ses  frère»,  elle  mourut  en  revenant  en  Goule. 

clotjlue  (Eglise  SAiNTK-l,  à  Paris  sur  la  place  Belle- 
ChaMC,  dans  le  X«  arrondissement.  Elle  est  eu  style  go- 
thique du  xiv«  siècle.  Sa  façade  regarde  le  N.,  et  pré- 
sente un  porche  élevé  de  9  degrés  au-dessus  de  la  place, 
et  flanqué  de  2  tours  carrées  ;  il  est  percé  de  3  grandes 
arcades  ogivales,  se  profilant  sur  les  tours,  et  répondant  à 
3  larges  portes  qui  conduisent  dans  l'église.  Chaque  tour 
eat  surmontée  d'une  flèche  pyramidale,  à  8  pans  découpés 
i  jour,  dominant  de  22  mét.  la  plate- forme  du  porche,  et 
•'élevant  à  67  mèu  du  sol.  Ce  porche,  décoré  de  statues  et 
d'ornements  d'une  rare  élégance ,  produit  l'effet  le  plus 
heureux.  —  L'église  a  la  forme  d'une  croix  latine  à  3  nefs, 
où  l'on  n'arrive  qu'en  traversant  un  porche  intérieur  large 
de  12  mét.,  et  terminé,  à  droite,  par  un  baptistère ,  4 
gauche,  par  uue  chapelle  funéraire  avec  caveau  pour  rece 
voir  les  morts  avant  leur  transfàrement.  La  longeur  du 
vaisseau  est  de  90  mèt.,  sa  largeur  de  87.  La  grande  nef  a 
14  piliers  de  chaque  cou-,  ornée  du  colonncttrs  accouplées 
très-élégantes,  soutenant  h-s  uréle s  d'une  vuùtc  ogivale  Sa 
largeur  est  de  10  met.  20  d'ase  en  axe  des  piln-r-»,  sa  lon- 
gueur de  34,  >-a  h  tuteur,  de  2~>  met.  I.eshas  iôté»nnt6a,20 
de  large,  d  ax«>  en  axe.  et  \\ia  de  haut.  Les  bras  du  trans- 
sept  ont  chacun  une  chapelle,  et  le  chevet  en  a  5.  Le  mo- 
nument rouvre  une  superficie  de  3.H0O  mèt.  Tout  son 
conit'le  est  en  fer  forgé,  rainte  Clotddc  a  él.-  commencée 
en  1H-U>,  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  Uau  ;  depuis 
ta  mort ,  en  KVi,  continuée  par  M.  Bal  lu  ,  qui  a  fait  la 
façade,  le»  clochers ,  l'intérieur,  et  l'a  achevée  en  1857. 
Elle  est  une  inspiration  des  plus  beaux  monuments  go- 
thiques, avec  une  régularité  qui  tient  peut-être  trop  de 
l'architecture  grecque.  C.  D— y. 

CLOTILDE  DE  SURVILLE.  ¥.  SUKV1LLB. 

CLOU  ANNAL,  clarus  annalis,  clou  que,  selon  une 
fausse  opinion,  le  premier  magistrat  de  l'anc.  Rome  devait 
enfoncer  tous  les  ans  dans  le  temple  de  Jupitcr-Capitolin, 
marquer  l'année,  dans  les  temps  primitif*  où  l'écriture 
peu  connue.  Des  données  plus  certaines  prouvent  que 
ce  clou  fiché  était  une  cérémonie  expiatoire  ou  propitia- 
toire, dont  on  ignore  l'origine  et  la  signification.  C.  D — y. 

CLOUD  ou  CLODOALD  (Saint),  3«  fils  de  Clodomir  et 
petit-fils  de  Clovis.  Préservé  par  quelques  serviteurs  fidèles 
de  la  mort  que  lui  préparaient .  comme  à  ses  frères ,  ses 
oncles  Childebert  et  Clotaire,  il  se  consacra  à  la  vie  mo- 
nastique. La  retraite  où  il  vécut  près  de  Paris  prit  de  lui 
le  nom  de  Suni-Chud.  Mort  ver»  560.  Fête  le  7  septembre. 

CLOLD  tsAisr-i,  Novijmtum,  brg  (Seine-et-Oise„  arr. 
et  4  7  kil.  O.  de  Versailles  et  10  kil.  S.-U.  de  Paris,  sur 
la  rive  g.  de  la  .seine  et  sur  le  chemin  de  fer  do  Paris  à 
Versailles;  i,u:>3  hab.  UaïasdeïEtat.  Anc.chAteau,  avee 
parc,  construit  vers  lo.'iH,  pour  le  duc  d'Orléans,  frère  de 
i.ouis  XIV,  par  Mansard  et  Lepautre.  Il  est  4 mi -cote,  et 
dan*  une  magnifique  situation.  Sur  son  emplacement  étaient 
une  maison  de  plaisance,  du  cardinal  de  Gondi,  où  Jacques 
Clément  tua  Henri  iil,  un  anc.  hôtel  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  une  maison  du  surintendant  Fouquet.  En  1674, 
S»-Cloud  fut  érigé  en  duché-pairie;  en  1782,  il  passa 
comme  fief  à  l'archevêché  de  Paris  ;  la  reine  Marie-Antoi- 
nette l'acheta  en  17Hf"(j  et  il  devint  chAteau  royal.  Napo- 
léon 1"  eu  faisait  sa  résidence  d'été  de  prédilection,  après 
l'avoir  restauré  magnifiquement  et  agrandi.  Parc  de  16  kil. 
d'étendue,  divisé  en  grand  et  petit  parc.  Le  grand  parc 
«'étend  jusqu'au  bord  de  la  Seine.  Il  a  été  dessiné  par  Le 
Notre  ;  ou  y  remarque  une  très-belle  cascade.  —  SMJloud 
doit  son  nom  a  S1  Clodoald,  petit- fils  de  Clovis,  qui  y  bâtit 
un  monastère,  t. 'est  dans  l'orangerie  du  parc  qu'eut  lieu 
le  coup  d  Kt.it  du  IS  brumaire ,  et  Charles  X  data  de  ce 
château  les  fameuses  ordonnances  de  juillet  1830. 

C'LOUET  |  Jean-1'rancois  l,  habile  chimiste,  né  à  Singly 
près  Méziéres  en  1751 ,  ui.  en  1801 ,  professa  la  chimie  à 
l'école  de  Mézieres,  et,  à  l'époque  de  la  Révolution,  fit 
construire  à  Daigny,  près  de  Sedan,  un  beau  laminoir  4 
tôle  d'acier,  qui  seul  suffit  à  l'approvisionnement  des  arse- 
naux de  Douai  et  de  Metz,  en  tole  et  en  fers  forges.  À  la 
même  époque,  il  trouva,  pour  fabriquer  des  damas,  un  pro- 
cédé publié  dans  le  n"  W  du  Journal  des  Mines.  11  reprit  ses 
travaux  de  chimie  sur  la  composition  de  l'ocufe  prustique, 
sur  i  acier  fondu,  etc.  Désirant  les  pousser  plus  loin  sur  la 
transformation  des  produits  végétaux,  il  partit  pour 
Cayenne.  Ses  Mémoires,  peu  nombreux,  sont  insérés  dans 
le  Journal  de  )>hyiiHut  et  dans  les  Annales  de  chimie.  C.  L, 
CLOV10  (D.  Jules i,  peintre  en  miniature,  né  en  Croa- 
tie en  1498,  m.  en  1578,  étudia  la  peinture  sous  Jules  Ro- 
main et  Girolamo  de'  Libri.  Il  se  distingue  par  la  noblesse 


du  dessin,  la  grâce  du  eoloris  et  la  vérité  de  l' expression. 

Ses  portraits  peuvent  être  comparés,  pour  la  vigueur  et  le 
naturel,  a  ceux  du  Titien.  La  Procession  du  corpi  de  JV.-S.  à 
Rome,  La  Fêle  du  mont  Ttetario  en  26  tableaux,  et  un  ma- 
nuscrit de  l'Office  de  la  Vierge  orné  de  peintures  pour  le 
duc  de  Florence,  sont  des  ouvrages  de  premier  ordre.  B. 

CLOVIS  1",  roi  des  Francs,  481-511,  fils  de  Chilpé- 
ric  1",  et  de  Basine,  ué  en  4<i5.  A  la  tète  des  Saliens  de 
Tournai,  il  franchit  les  Anlenne»,  battit  à  Soisson»,  486, 
l'officier  romaiu  Syagriua,  et  obligea  par  ses  menaces  Ala- 
ric  II,  roi  des  Wisigoths,  de  lui  livrer  le  vaincu,  qu'il  mit  4 
mort.  Il  était  maître  alors  du  pays  entre  la  Somme  et  la 
Loire.  Les  évèquea  lui  fireut  épouser,  eu 493.  une  princesse 
catholique,  Clotildc,  de  la  nation  des  Bourguignons. 
Sollicité  par  elle  de  se  convertir,  il  s'attacha  plus  forte- 
ment 4  ses  faux  dieux,  quand  il  eut  vu  mourir  un  de  ses 
enfants  qui  venait  d  être  baptisé.  Cependant,  a  la  bataille 
de  Tolbiac,  en  495,  sur  le  point  d'être  battu,  il  promit  au 
Dieu  de  Clo  tilde  de  se  faire  chrétien  &'tl  le  rendait  vain- 
queur. Apres  la  victoire,  il  se  fit  instruire  par  S1  Rctni, 
évéque  de  Reims,  et  reçut  le  baptême,  avec  3,000  des 
siens,  en  496.  Les  effets  île  cette  conversion  furent  ra- 
pides. Les  villes  de  l'Annorique.  qui  obéissaient  à  leurs 
évéques ,  acceptèrent  sain  conduit  la  domination  des 
Francs,  Clovis,  appelé  dans  la  vaille  du  iihôno  et  au  S.  de 
la  Loire  par  le  clergé  que  persécutaient  les  Bourgui- 
gnon? et  les  Wisigi>ths  ariens,  remporta  des  succès  fai  lles, 
«.ondcliaud  ,  roi  des  Bourguignons,  défait  en  5D0  sur  les 
bords  de  l'Ouehe  pies  de  Dijon,  sibnndi.iiné  par  son  fréro 
(.jodegiséle,  consentit  il  payer  tribut.  Alaric  11  fut  vaincu 
4  Vouillé  prés  de  l'oiticrs,  5D7,  et  tué  de  la  main  de  C  lo- 
vis ;  les  Wisigoths,  refoulés  vers  les  Pyrénées,  ne  conser- 
vèrent que  la  Sepiinianie.  Thierry,  til*  aîné  de  Clovi*, 
voulut  aussi  eulever  la  Provence  aux  Ostiogoths;  mais  il 
fut  battu  sous  les  murs  d'Arles,  608,  par  les  troupes  du 
grand  Théodoric.  Clovis  souilla  ses  dernières  années  par 
des  actes  de  violence  :  il  lit  périr  ou  tua  île  sa  main  plu- 
sieurs chefs  francs,  Kaguacaire,  roi  dp  Cambrai  ;  Sigcbert, 
roi  de  Cologne  ;  Cararic,  roi  de  ïérouaiiue,  etc.  Dans  un 
concile  tenu  à  Orléans,  il  confirma  au  clergé  sa  juridiction 
particulière,  la  faculté  de  recevoir  des  legs,  et  le  droit 
d'asile.  Clovis  reçut  de  l'empereur  d'Orient  Anastase  les 
titres  de  consul  et  de  patrice,  et  en  porta  les  ornements. 
Il  mourut  en  511,  et  fut  enterré  4  Paris,  dans  l'église 
St-Pierre-et-Sl-Paul,  qu'il  avait  fondée,  qui  fut  depuis 
Ste-Gcueviéve,  démolie  en  1807,  et  sur  l'emplacement  de 
Laquelle  passe  la  rue  Clovis.  Ses  4  fils,  Thierry,  Clodomir, 
Clotaire,  et  Childebert ,  se  partagèrent  ses  Etats.  B. 

clovis  H ,  2*  fils  de  Dagobert,  lui  succéda  en  Ncustrie 
et  en  Bourgogne,  638.  Sa  mère  Nantilde,  les  maires  du 
palais  Ega  et  Erchinoald  ou  Archambaud  eu  Ncustrie, 
Flaochat  en  Bourgogne,  dirigèrent  les  affaires.  Clovis  II 
épousa  Bathtlde,  sou  esclave,  et  mourut  en  656,  laissant 
3  fils  en  bas  âge,  Clotaire,  Childéric ,  et  Thierry.  B. 

clovis  m,  ftls  de  Thierry  III,  régna  de  691  4  695,  sous 
la  tutelle  de  Pépin  d'Héristal,  mourut  4  14  ans.  B. 

CLOWET  (Pierre),  célèbre  graveur  né  4  Anvers  en 
1606,  m.  en  1677,  élève  do  Spicrre  et  de  Bloemaert.  Son 
burin  est  pur  et  ferme,  et  ses  tailles  d'un  bon  eflei.  Ses  plus 
belles  planches  sont  la  Descente  de  croix,  St  MiçM  terrae- 
tant  le  diable,  la  Mort  de  St  Antoine,  VHiter  ou  t  Etabli  à 
vaches,  d'après  Rubens.  On  recherche  aussi  bcs  portraits 
do  Fernand  Cortex ,  Améric  Vespuce ,  Thomas  &  Keinpis, 
Pierre  Arétin,  Malherbe,  etc.  —  5*m  oeveu,  Albert  Clowet, 
né  eu  1624,  m.  en  1687,  a  gravé  un  Combat  Je  cavalerie, 
d'après  Courtois,  et  ta  Conception  de  Marie,  du  Cortone,  en 
2  planches  très-recherchées.  B. 

CLOWN,  le  comique  de  la  scène  anglaise;  c'est  le 
hansicunt  des  Allemands,  et  le  gracioto  des  Espagnols. 

CLOYES, ch.-I.  de  cant.  (Eure-et-Loir), arr.  et  4  11  kiL 
S.-O.  do  ChAtcaudun,  sur  la  rive  g.  du  Loir;  1,830  hab. 

CLOYNE,  Cluanum,  v.  d'Irlande,  comté  et  4  25  kil.  E. 
de  Cork;  6,496  hab.  Evêché  catholique  fondé  par  S»  Col- 
man  au  vi*  siècle,  auj.  évéché  de  Cloyne-et-Ross  ;  évéché 
anglican  de  Cork-Cloyne-et-Ross  ;  belle  cathédrale  angli- 
cane. Exploitation  de  marbres.  Aux  environs,  tour  très- 
ancienne,  de  31  mètres  de  hauteur,  etd'origiue  inconnue. 

CLUACINE.  V.  Cloacine. 

CLUBS,  mot  anglais  dont  la  signification  de  massue, 
gros  bâton,  s'applique  à  la  force  qu'une  assemblée  tire  de 
l  union  de  ses  membres.  Les  clubs,  en  Angleterre,  août 
des  réunions  périodiques  ou  quotidiennes  qui  ont  lieu  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  En  France,  ils  furent  des 
sociétés  populaires,  avec  des  tribuues  publiques,  ouvertes 
à  tous  les  spectateurs.  Le  premier  fut  établi  4  Paris,  rue 
S'-Nicaisc,  en  1782;  vinrent  ensuite  le  club  de  Boston  ou 
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de*  Américain»,  le  club  dt»  Arcade»,  celui  des  Etranger*;  la 
police  les  ferma  tous  en  1787.  En  1789,  les  députés  en- 
rojés  par  les  Etats  de  Bretagne  aux  Etats-Généranx  se 
réunirent  pour  se  concerter,  et  formèrent ,  à  Versailles, 
le  club  Breton,  appelé  ensuite  Société  de*  Ami»  de  la  Contli- 
tution.  Quand  l'Assemblée  nationale  tint  ses  séances  a 
Paris,  ce  club  se  réunit  dans  l'ancien  couvent  des  Jaco- 
bins, et  reçut,  en  1792,  le  nom  de  club  de*  Jacobin*.  Les 
députés  les  plus  ardents  de  la  gauche  en  firent  partie  ; 
d'assemblée  préparatoire,  ils  la  transformèrent  en  assen>- 
Mée  délibérante,  qui  eut  des  affiliations  dans  toute  la 
France.  Le  même  parti  avait  aussi  ouvert  le  club  de  Mont- 
rouge,  où  figura  Mirabeau.  Les  députés  modérés  formé' 
rent,  par  opposition,  le  club  de*  Feuillant*,  1791,  dont  La 
Fayette  était  l'âme.  Le  club  de*  Cordeliert,  dans  l'ancien 
couvent  de  ce  nom,  est  le  plus  célèbre  après  celui  de*  Jaco- 
bin*. Celui  de  la  Réunion,  fondé  par  les  Girondins,  fut 
fermé  après  le  10  août  1792  On  cite  aussi  le  club  de»  En- 
ragé*, dirigé  par  Maillard,  Santerre,  Payan,  Henriot,  etc., 
et  dont  les  membres  auarchistes  prenaient  entre  eus  le 
nom  de  casse-cou».  Après  le  9  thermidor  ( V,  ce  mot),  la 
plupart  des  clubs  furent  fermés,  soit  par  ordre  de  l'auto- 
rité, soit  par  la  pression  de  l'opinion  publique.  Un  décret 
de  la  Convention,  du  25  vendémiaire  an  ni  (16  oc 1. 1794), 
défendit  toute  affiliation  aux  sociétés  populaires,  et  un 
autre  décret  do  5  fructidor  suivant  (22  août),  ordonna  la 
dissolution  de  ces  sociétés.  Sous  le  Directoire,  le  gvt  au- 
torisa des  Cercle*  constitutionnel*  (V.  ce  mol).  —  La  révolu- 
tion de  février  18 18  fit  éclore  en  France  plusieurs  milliers 
de  clubs.  Les  doctrines  antisociales,  préchées  hautement 
dans  les  plus  influentes  de  ces  réunions,  donnèrent  lieu 
bientôt  à  des  lois  restrictives  qui  ne  leur  permettaient 
guère  d'exister  que  momentanément,  et  seulement  pour 
préparer  les  élections  :  dés  1849,  elles  furent  toutes  inter- 
dites. J.  T. 

CLUENTIUS,  nom  d'une  famille  patricienne  de  l'aoc. 
Rome.  Un  Cluentius,  accusé  par  sa  mère  d'avoir  assassiné 
son  père,  l'an  699  de  Rome,  5-1  av.  J.-C.,  fut  défendu  par 
Cicéron,  dont  nous  avons  le  beau  plaidoyer. 

CLU  NIA,  anc.  v.  de  l'Espagne  tarraconaiae,auj.  Corvna 
del  Conde  (Vieille-Castille).  Victoire  des  Vaccéens  sur  Mé- 
tellus  Népos,  98  av.  J.-C. 

CLUNY,  Cluniacum,  ch.-l.  de  canton  (Sa6ne-et-Loire|, 
arr.  et  à  23  kil.  N.-O.  de  Maçon,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Grône  ;  3,286  hab.  On  y  voyait,  avant  la  Révolution,  I 
une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dont  il  reste  le  palais  j 
de  l'abbé,  où  sont  auj.  le  collège,  la  bibliothèque  et  la 
mairie.  Dépôt  d'étalons;  belle  église  paroissiale.  Patrie 
du  peintre  Prudhon. 

OLCST  (Bénédictins  de).  Cette  congrégation  fut  formée 
au  commencement  du  x*  siècle  par  Bernon,  abbé  de  Gi- 
guy,  et  12  religieux  de  l'ordre  de  S1- Benoit,  sur  un  terrain 
qu'avait  donné  Guillaume  I",  duc  d'Aquitaine  et  comte 
d'Auvergne.  Les  Cluuistes  se  mirent  sous  la  protection 
Immédiate  du  Saint-Siège,  afin  d'échapper  à  la  juridiction 
de  l'évéque  de  Maçon  ;  mais  ils  finirent  par  succomber  dans 
cette  lutte  contre  leur  supérieur  ecclésiastique.  Une  règle 
leur  fut  donnée  par  Odon,  successeur  de  Bernon.  Dès  le 
su*  siècle,  2,000  maisons,  tant  en  France  que  dans  le 
reste  de  l'Europe  et  même  en  Orient,  étaient  sous  la  di- 
rection de  l'abbé  de  Cluny,  oui  se  qualifia  abbé  de»  abbét  et 
archi-abbé;  ces  monastères  n  avaient  que  le  titre  de  prieu- 
rés. La  discipline  primitive  de  l'ordre  s'étant  altérée, 
S(  Bernard  la  recueillit  pour  en  faire  une  application  très- 
heureuse  aux  moines  de  Clteaux.  Les  ressources  de  cette 
abbaye  étaient  si  grandes,  qu'en  1249  le  pape  Innocent  IV, 
une  roule  de  prélats  et  leur  maison ,  Louis  IX  et  sa  cour, 
l'empereur  Baudouin  et  de  nombreux  seigneurs ,  purent  y 
loger  à  ht  fois.  Dans  ces  derniers  siècles,  l'abbé  de  Cluny 
fut  généralement  un  cardinal  ou  un  ecclésiastique  de  quel- 
que grande  famille  de  France.  Cluny  est  une  des  abbayes 
bénédictines  qui  ont  produit  le  plus  de  savant»  et  d'écri- 
vains. La  congrégation  fut  dissoute  en  1790.  V.  Lorain, 
Histoire  de  l'abbaye  de  Cluny,  depui*  ta  fondation  jusqu'à  ta 
destruction,  Paris,  1845,  in  8»;  Martin  Marier,  BiblioOùque 
des  écrivain*  de  la  congrégation  de  Cluny.  B. 

cluny  (Hôtel  de}.  F.  thermes  (  Musée  des). 

cluny  (Collège  de).  Ce  collège,  situé  à  Paris  sur  la 
place  Sorbonne,  fut  fondé,  en  1269,  par  Yvea  de  Vergy, 
abbé  de  Cluny,  en  faveur  des  jeunes  religieux  de  son  ordre. 
11  n'en  reste  rien  ;  pendant  la  révolutiou  et  jusqu'en  1815, 
l'église  servit  d'atelier  au  peintre  David. 

CLUSES,  r.  de  France,  ch.-l.  de  canton  ( 
▼oie)  arrond.  et  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Bonnei 
l'Arve;  1,116  hab.  Fabr.  d'horloge. 

CLUS1UM,  auj.  Chiuri,  une  des  12  métropoles  de  l'E- 


trurie,  et  cap.  des  Etats  de  Porsenna.  Les  Gaulois  l'avant 
assiégée  l'an  391  av.  J.-C,  elle  appela  les  Romains  à  bun 
secours.  Ce  fut  le  prétexte  de  l'invasion  de  Rome  par  les 
Gaulois. 

CLUSIUS ,  nom  anc.  du  Chibsb. 
clusius  ,  surnom  de  Janua,  dont  le  temple  était  fermé 
pendant  la  paix. 
clusius  ,  botaniste.  F.  Leclusb. 
CLUSONE,  rivière  d'Italie,  affluent  gauche  du  Pô,  passe 
à  Fenestrella  et  près  de  Pignerol.  Cours  de  75  kil. 

cll'bone,  brg  du  royaume  d'Italie,  dans  la  province  et 
à  26  kil.  N.-E.  de  Bergame,  prés  du  Serio;  3,500  hab. 
Commerce  de  grains  et  fers;  ch.-l.  d'arrondissement. 
CLUTZ,  nom  allemand  de  C  lissa. 
CLUVIER  ou  CLUWER  (Philippe),  célèbre  géographe, 
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né  à  Dantaig  en  1580,  m.  en  1623.  Soldat  i_ 
ans  en  Bohème  et  en  Hongrie,  il  voyagea  ensuite  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  Germania  ontiqua,  Leyde,  1616, 
2  vol.  ln-fol.,  ouvrage  plein  de  conjectures  souvent  trop 
hardies;  Sicilia  anttqua,  1619,  in-fol.;  Italia  antique,  1624, 
2  vol.  in-fol.,  avec  annotations  séparées  par  L.  Holstenius 
qui  l'avait  accompagné ,  ouvrage  exact  ;  Introductio  in  uni- 
versant  geograpluam,  1629 ,  In- 12,  et ,  avec  notes  de  divers 
auteurs,  Amst.,  1729,  in-4».  Cluvier  avait  une  grande  éru- 
dition ,  et  possédait  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. L'Introduction  à  la  géographie  a  été  trad.  en  franc, 
par  le  P.  Labbe,  Amst.,  1697.  A.  G. 

CLUZEL  {Jean-  Antoine),  pharmacien-major,  répétiteur 
de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique,  m.  en  1813,  a  peine  Agé 
de  30  ans.  Il  laissa  un  traité  sur  le  kermi»  minéral ,  cou- 
ronné par  l'Ecole  de  pharmacie  ;  des  travaux  pour  la  talu- 
brité  de  Voir  et  de»  eaux  A  l'Ile  de  Walcheren ,  et  des  obser- 
vations sur  la  liqueur  de  Lampadiu»  (sulfure  de  carbone). 
Ces  mémoires  sont  insérés  dans  les  Annale»  de  chimie  et  de 
phytique.  C.  L. 

CLWYD ,  riv.  d'Angleterre ,  affluent  de  la  mer  d'Ir- 
lande et  arrosant  une  des  plus  belles  vallées  du  pays  de 
Galles.  Cours  de  55  kil.;  passe  A  St-Asaph  et  Rutland. 

CLYDE ,  anc.  Glota,  riv.  d'Ecosse;  sources  près  et  au 
S.  de  Crawford  ;  passe  A  Lanark,  Hamilton,  Glasgow,  Ren- 
frew,  Dumbarton  et  Port-Glasgow,  et  afflue  au  golfe  de  la 
Clyde  [Virttuarium  Varm  des  Romains;,  dans  le  canal  du 
Nord  ,  sur  la  côte  S.-O.  de  l'Ecosse.  Cours  de  120  kil.  Le 
canal  de  la  Clyde  ou  de  Glasgow  établit  une  communica- 
tion entre  elle  et  le  Forth.  Navigable  jusqu'à  Glasgow, 
elle  forme  au-dessus  de  cette  ville  plusieurs  cataracte*, 
telles  que  celles  de  Corrahoute  (  28"  ),  et  de  Stonebyre*  (27»|. 
CLYDESDALE.  F.  LaNasjc. 
CLYPEA.  F.  Aaris. 

CLYPEUS ,  grand  bouclier  ovale ,  A  l'usage  de  l'infan- 
terie légionnaire  chez  les  anc.  Romains,  et  de  la  cavalerie. 
Il  était  de  bois,  couvert  d'une  lame  d'airain ,  ou  d'un  cuir, 
et  serti  en  fer.  Au  milieu  s'élevait  un  gros  bouton  de  fer, 
umbo,  pour  parer  les  grands  coups  d'armes  ou  de  pierres. 
Le  nom  du  soldat,  le  numéro  de  sa  cohorte  et  de  sa  cen- 
turie étaient  écrits  A  l'intérieur.  Un  symbole  peint  ou 
sculpté  sur  la  paroi  extérieure,  indiquait  le  nom  de  la  lé- 
gion ,  et  une  couleur,  la  cohorte.  C.  D— r. 

CLYTEMNESTRE ,  fille  de  Tyndare,  roi  de  Sparte,  et 
de  Léda,  était  la  sœur  de  Castor,  de  Pollux  et  d'Hélène, 
Mariée  d'abord  à  Tantale,  fils  de  Thyeste,  elle  épousa  en- 
suite Agamemnon ,  dont  elle  eut  Orcstc,  Electre  et  Iplii- 
génie.  Pendant  le  siège  de  Troie,  elle  forma  une  liaison 
coupable  avec  Egisthe,  poignarda  Agamemnon  A  son  re- 
tour, ainsi  que  Cassandre  qu'il  avait  ramenée ,  et  régna 
pendant  quelques  années  avec  son  complice.  O reste  vengea 
son  père  en  frappant  Egisthe  et  Cly  temnestre .  L'Electre  de 
Sophocle  et  VAgamemwm  d'Euripide  retracent  toute  cette 
tragique  histoire.  Le  meurtre  d'Agamemnon  a  aussi  excité 
la  verve  d'Alfieri,  de  Lcmercier,  de  Soumet  et  du  peintre 
Guérin. 

CLYTIE ,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys  ,  fut  aimée 
d'Apollon.  Délaissée  par  lui,  elle  tomba  dans  un  profond 
désespoir  dont  il  fut  ému;  il  la  changea  en  héliotrope. 

CNACALES1A ,  surnom  de  Diane,  qui  avait  un  temple 
sur  le  mont  Cnacalns  en  Arcs  die. 

CNÊM1S ,  anc.  v.  de  la  Grèce,  chez  les  Locriens  Epic- 
némidiens,  au  S.-E.  de  Scarpbeia,  en  face  du  promontoire 
Cœneum  en  Eu  bée. 

CNEPH  ou  CNUPHIS.  F.  Knef. 

CN1DE ,  v.  de  lauo.  Asie  Mineure  (Carie),  dans  la  Do- 
ride,  sur  le  golfe  Céramique.  Elle  avait  un  temple  de 
Vénus,  avec  la  statue  de  cette  déesse  par  Praxitèle.  Patrie 
de  Ctésiaa  et  d'Eudoxe.  Victoire  de  Conon  sur  la  flotte  des 
Spartiates,  l'an  394  av.  J.-C 
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CNIDIA  ,  surnom  de  Vénus  adorée  à  Cnide. 

CNOSSE  ou  GNOSSE ,  anc.  ▼.  de  la  Crtte,  sur  la  côte 
N.,  cap.  de  l'Ile  au  temps  de  Mi  nos.  Patrie  d'Epiménide. 
Aux  environs  était  le  labyrinthe  de  Dédale,  où  était  ren- 
fermé le  Minotaure. 

COA,  anc.  Cvda,  rir.  de  Portugal  (Beira),  affl.  g.  dn 
Duoro  ;  cours  de  120  kil.  par  Almeida. 

CO ACTEURS,  nom  donné  dans  l'anc.  Rome  à  ceux  qui 
étaient  charges  de  faire  payer  les  impôts ,  et  de  recueillir 
le  prix  de  ce  qui  avait  été  acheté  dans  les  ventes  publiques. 

COADJUTEUR.  Ce  titre,  que  portaient,  au  temps  des 
empereurs  romains,  ceux  qui  aidaient  ou  suppléaient  les 
magistrats  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  a  été  appli- 
qué dans  l'Eglise  à  certains  membres  du  clergé,  avant 
rang  d'évéque,  et  remplaçant  les  archevêques  ou  évéques 
en  cas  d'infirmités  ou  <f  absence.  Autrefois  les  coadjuteurs 
étaient  évéquea  m  partibut  infUklium,  et  ordinairement 
parents  des  titulaires ,  auxquels ,  en  vertu  de  provision* 
pontificales,  ils  devaient  succéder;  n'ayant  pas  droit  aux 


revenus  des  prélatures,  il  étaient  indemnisés  par  des  ab- 
bayes. Il  y  eut  aussi  des  coadjuteurs  et  coadjutrioes  dans 
les  communautés  religieuses ,  et  l'on  assura  de  la  même 
façon  la  survivance  de  certains  canonicats.  B. 

COAILLEUX  (le)  ,  anc.  petit  pays  de  France  (Lyon- 
nais),  dont  le  lieu 


COALITIONS,  nom  donné  aux  ligues  formées  par  les 
puissances  européennes  contre  la  révolution  français*  et 
Napoléon  I";  on  en  compte  sept:  la  1»,  conclue  à  Pil- 
nitx,  le  27  août  1791,  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  aux- 
quelles se  joignirent  successivement  les  autres  États, 
excepté  la  Suéde,  le  Danemark,  la  Suisse  et  Ut  Turquie,  fut 
dissoute  par  les  traités  de  Bile,  5  av.  et  22  juil.  1795,  et  de 
Campo-F ormio,  17  oct.  1797.  La  2*,  formée  en  mars  1799, 
entre  l'Autriche,  la  Russie,  l'Angleterre,  les  Deux-Sicilcs 
et  la  Turquie,  finit  aux  traités  de  Luné  ville,  1801,  et 
d'Amiens,  1802.  La  3*,  formée  en  1803,  entre  l'Angle- 
terre, l'Autriche  et  la  Russie,  fut  dissoute  par  la  paix  de 
Presbourg,  28  déc.  1805.  La  4«,  formée  en  sept.  1806, 
entre  la  Prusse,  la  Russie  et  l'Angleterre,  fut  terminée 
par  la  paix  de  Tilsitt,  7-9  juillet  1807.  La  5»,  entre  l'Au- 
triche et  l'Angleterre ,  commença  en  avril  1809 ,  et  finit  à 
la  paix  de  Schoanbrunn,  14  oct.  La  6*,  conclue  en  1813, 
entre  la  Russie ,  la  Prusse ,  l'Angleterre ,  l'Autriche  et  la 
Suède,  aboutit  a  l'abdication  de  Napoléon  1**  a  Fontaine- 
bleau, 11  avril  1814.  La  7e  se  forma  en  1815,  après  le 
retour  de  l'Empereur,  entre  les  mêmes  puissances ,  moins 
la  Suéde ,  et  s'est  en  quelque  sorte  perpétuée  pendant  la 
Restauration  sous  le  nom  de  Saintt-AUianct.  [  V.  et  mot.) 

COANGO.  V.  Zaïre. 

OOANZA,  fi.  d'Afrique  occidentale  (Guinée  inférieure), 
affl.  de  l'Atlantique,  à  45  kil.  S.  de  S«-Paul-de-Loanda. 
Sources  inconnues;  cours  estimé  à  900  kil.,  navigable  sur 
190.  Il  sépare  les  royaumes  d'Angola  et  de  Benguela. 

COARKAZE,  brg  (Basses-Pyrénées),  air.  et  à  17  kil. 
S.-E.  de  Pau,  sur  le  Gave  de  Pau;  1,710  hab.  Aux  envi- 
rons, ruines  du  château  où  fat  élevé  Henri  IV. 

COBAD,  roi  persan.  V.  Cabadès. 

COBADONGA  ou  CAVADONGA,  t.  d'Espagne  (Astu- 
ries),  à  48  kil.  S.-E.  d'Oviédo.  Il  y  eut  une  célèbre  abbaye. 
Pélage  y  fut  proclamé  roi  en  718. 

COBALES,  mauvais  génies  qui  accompagnaient  Bac- 
ehus  dans  ses  voyages  et  se  plaisaient  à  tourmenter  les 
hommes. 

COBBETT  (William),  pobliciste  radical  anglais,  né  en 
1762  a  Faruham  (comté  de  Surrey),  m.  en  1835.  Fils  d'un 
petit  fermier,  il  vint  à  Londres  en  1783,  entra  chez  un 
procureur,  s'engagea ,  revint  de  la  Nouvelle-Ecosse  avec 
son  régiment  en  1792,  visita  la  France,  puis  alla  se  fixer 
à  Philadelphie,  où  il  combattit  dans  son  journal  Pierre 
Poroépic  les  intérêts  de  la  France  aux  Etats-Unis.  Il  y 
faisait  aussi  le  commerce  de  la  librairie.  De  retour  à  Lon- 
dres en  1804,  il  fonda  le  Political  regitler,  qui  se  continue 
encore  auj.  Cette  feuille,  dirigée  avec  virulence,  mais  avec 
une  profonde  connaissance  de  la  légalité  anglaise,  devint 
populaire  et  fut  la  terreur  du  gouvernement.  En  1815 
Cobbett  plaida  pour  Napoléon  contre  Castlereagh.  U  entra 
aux  Communes  en  1832,  et  y  soutint  les  droits  des  catho- 
liques et  la  réforme  parlementaire.  On  lui  doit  U  Jardinier 
américain,  livre  d'économie  rurale  fort  estimé,  et  U  Matin 
iangtaù,  dont  le  véritable  auteur  est  Ci  vrac.  Son 
Uistoxrt  de  h  /?<•'/ omw,  1824,  est  un  mauvais  pamphlet.  A.  G. 

COBENTZEL  (Louis,  comte  de),  diplomate  autrichien, 
né  à  Bruxelles  en  1753,  m.  4  Vienne  en  1809.  Successive- 
ment ambassadeur  a  Copenhague,  1774,  à  Berlin,  1777,  a 
S>-Pétersboarg,  1779-97,  il  fit  preuve  d'uue  grande  habi- 


leté. Ce  fut  lui  qui  négocia  la  ligue  de  la  Russie,  de  l'An- 
gleterre et  de  1  Autriche  contre  la  France  en  1795  et 
les  traités  de  Campo-Formio,  1797,  et  de  Lunéville,  1801 
Puis  il  fut  chancelier  d'Etat  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères; il  donna  sa  démission  après  la  paix  de  Presbourg 
—  Son  cousin  Philippe-Jean ,  comte  de  Cobentzel,  né  à 
Laybach.  en  1741 ,  m.  en  1810,  signa  le  traité  de  Teschcn 
en  1779,  et  fut  ambassadeur  à  Paris  en  1801.  B. 
COB1  (Désert  de).  V.  Kobi. 

COBIJA.  V.  PuEHTO-DE-LA-JIAB. 

COBLENTZ,  Conflutntee,  Confient**,  cap.  de  la  Prusso 
Rhénane,  à  l'embouchure  de  la  Moselle  dans  le  Rhin,  a 
108  kil.  S.-O.  de  Cologne ,  à  718  de  Paris  par  le  chemin 
de  fer  et  les  bateaux  du  Rhin;  par  50*  21'  33"  Ut.  N., 
et  5*  15'  44"  long.  E.  ;  26,000  hab.  1/6  protestants.  Impor- 
tante place  de  guerre,  entourée  de  fortifications  et  défen- 
due, sur  la  rive  g.  du  Rhin,  par  les  fort*  Alexandre  et 
François.  La  forteresse  d  EhrtnbrtiUUin  est  située  sur  la 
rive  opposée  du  Rhin  au  sommet  d'un  rocher  escarpé,  dans 
la  ville  de  ThalehrtnbreiUUin,  réunie  a  CoblenU  par  un  pont 
de  bateaux.  Direction  des  douanes,  consistoire évangélique. 
Résidence  d'un  président  supérieur,  sous  l'autorité  du- 
quel sont  réunis  les  gouvernements  de  Coblentx,  Cologne, 
Trêves,  Dusseldorf,  et  Aix.  Tribunal  d'appel.  Située  au 
milieu  d'un  fertile  pays  et  sur  l'un  des  points  où  le  Rhin 
offre  l'aspect  le  plus  beau,  cette  ville  est  grande  et  régu- 
lière ;  on  y  remarque  l'ancien  château  de  l'électeur  de 
Trêves,  Duaseldorf,  Abc  Tribunal  d'appel.  Située  au 
puis  1826  par  des  sœurs  appelées  de  Nancy,  les  hôtels  de 
Metternich-Winnehourg,  des  comtes  Leyen,  de  Boos- 
Waldeck ,  le  pont-aqueduc  sur  la  Moselle ,  et ,  à  quelque 
distance,  le  monument  élevé  au  général  Marceau.  Fabr. 
de  tabac,  fer-blanc  vernissé,  meubles,  voitures;  comm.  de 
vins.  Le  port  est  franc  pour  la  navigation  de  la  Moselle 
et  du  Rhin.  Patrie  du  prince  de  Metternich.  —  CoblenU 
fut  une  des  résidences  des  empereurs  carlovingiens ,  de- 
vint ville  libre  impériale ,  pois  fut  réunie  à  l'électorat  do 
Trêves;  au  commencement  de  la  Révolution,  1790,  elle 
devint  le  lieu  de  réunion  des  émigrés  qui  formèrent  l'ar- 
mée de  Condé,  et  le  quartier-général  des  Prussiens.  De 
1796  à  1814 ,  elle  appartint  aux  Français ,  qui  rasèrent , 

Suis  réédifièrent  la  forteresse  d'Ehrenbreitstcin.  Cobleuta 
lait  alors  ch.-l.  du  dép.  de  Rhin-et-Moselle. 

oodlektz  (Régence  de),  division  administrative  de  ht 
Prusse,  entre  celles  de  Cologne  au  N.,  d'Aix-la-Chapella 
et  de  Trêves  à  l'Ô. ,  le  grand-duché  de  Uolstein-Oldeulwurg 
et  le  landgraviat  de  IJesse-Hombourg  au  S.,  la  Bavière,  le 
grand-duché  de  liesse- Darmstadt ,  le  duché  de  Nassau  et 
la  prov.  prussienne  de  Westphalis  à  1E.  Superf.,  603,900 


;  pop.,  425,564  hab. 
COBOURG  (Fréd.-Josie,  duc  de  SAXE-),  fcld-maréchal 
de  l'Autriche,  né  en  1737.  Dans  la  guerre  contre  la  Porte, 
1788,  il  commanda  l'armée  de  Gallicie,  et  remporta  des 
victoires  sur  l'ennemi  à  Choexim,  1788,  à  Fokschan  et  à 
Martinestie,  1789.  En  1792,  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  des  coalisés  dans  les  Pays-Bas,  vainquit  Dum ou- 
rlez à  Nerwinde,  et  occupa  la  Hollande.  En  1793,  battu 
par  Moreau  à  Tourcoing ,  par  Jourdan  &  Wattignies,  et, 
en  1794,  à  Fleuras  ,  il  se  démit  dn  commandement,  et  se 
rendit  à  Cobourg  où  il  mourut  en  1815.  E.  S. 

cobopro,  en  allem.  Koburg,  v.  d'Allesiagne ,  cap.  du 
duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  à  120  kil.  S.  d'Erfurt,  à 
815  kil.  N.-E.  de  Paris,  sur  l'Itx,  dans  une  belle  contrée 
de  la  Thuringe;  12,000  hab.  Résidence  du  duc.  Ville  mal 
bâtie,  mais  entourée  de  belles  promenades.  L'église  pa- 
roissiale, construite  en  1401,  le  château  ducal,  l'arsenal, 
sout  très-remarquables.  Collège  fondé  par  le  duc  Casimir 
en  1605;  bibliothèque;  institution  de  sourds-muets.  Fa- 
briques de  tissus,  porcclaiuc,  faïence,  bijoux,  etc.  Aux 
environs,  le  vieux  château  de  Cobourg  est  transformé 
en  établissement  d'aliénés  et  maison  de  correction.  Co- 
bourg remonte  au  xir»  siècle,  et  n'obtint  de  l'importance 
qu'en  1485 ,  sous  le  règne  de  la  ligne  Ernestine.  Elle  fut 
assiégée  en  1430  par  les  Hussites ,  et  en  1632  par  Wal- 
lenstcin.  E.  S. 

COBOURO  (Principauté  de  saxe-).  V.  Saxe-Cobocro. 
COCAGNE  (Pays  de),  contrée  fabuleuse  où  la  nature 
prodigue  ses  trésors  sans  y  être  sollicitée  par  le  travail 
des  hommes.  Son  nom  vient  de  Cuccagna  en  Italie,  entre 
Rome  et  Lorette,  où  l'on  vit  a  très-bon  marché  ;  ou  bien 
du  poète  Merlin  Coccait, qui  aurait  décrit  ce  p»y*  délicieux; 
ou  d'une  fête  napolitaine,  durant  laquelle  on  distribue  au 
peuple  des  comestibles  et  du  vin  ;  ou  du  vieux  mot  gogmUe, 
espèce  de  saupiquat  ou  de  iarce.  , 
COCALUS ,  roi  de  Sicile.  Il  donna  l'hospitalité  à  Dédalo 
voursuivi  par  Min  os,  attira  celui-ci  dans  sou  palais,  le  fit 
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rir  an  milieu  d'un  bain  et  incendia  sa  flotte.  Dédale  lai 

tit  une  citadelle  dans  sa  ville  d'Icanum. 
COCARDE,  insigne  militaire,  qui  ne  parait  pas  re- 
monter au  delà  du  xvn*  siècle.  Les  soldats  portèrent  la  co- 
carde dès  le  règne  de  Louis  XIII.  Pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  les  soldats  français  et  espagnols 
portèrent  des  cocardes  blanches  et  rouges  ;  celles  des  Ba- 
varois étaient  blanches  et  bleues.  Les  couleurs  furent  long- 
temps indéterminées.  Dans  la  guerre  de  Sept  Ans ,  la  co- 
carde française  était  blanche  et  verte  ;  un  règlement  de 
1767  décida  qu'elle  serait  en  basin  blanc. 

cocarde  tu] colore.  Elle  fut  d'abord  bicolore,  bleue 
et  rouge,  couleurs  de  la  ville  de  Paris;  le  17  juillet  1789, 
Louis  XVI  ayant  accepté,  à  l'Hôtel  de  Ville,  les  nouvelles 
couleurs,  Lafavette  y  fit  ajouter  le  blanc,  cocarde  de  la 
royauté,  afin  de  nationaliser  cette  réunion  de  couleurs  ; 
car  il  avait  remarqué  que,  par  un  singulier  hasard,  le  bleu 
et  le  rouge  étaient  la  livrée  d'Orléans.  La  cocarde  tricolore 
fut  dès  lors  cocarde  nationale  jusqu'à  la  fin  du  1"  Em- 
pire français;  en  1811,  la  Restauration  reprit  la  cocarde 
blanche.  A  la  Révolution  de  1830  la  cocarde  tricolore  re- 
parut, et  depuis,  a  toujours  été  conservée.  —  Fendant  la 
Révolution,  une  loi  du  21  septemb.  1793  obligea  toutes 
les  femmes  à  porter  la  cocarde  tricolore  ;  cette  loi  fut  ob- 
servée durant  la  Terreur  seulement.  C'était  comme  un 
signe  de  civisme  imposé  à  tout  le  monde  Bans  exception, 
•t  qu'il  était  dangereux  de  ne  pas  porter. 
COCCA1E  (Merlin).  V.  Folenqo. 
COCCEJI  (Henri,  baron  de),  né  à  Bremen  eu  1614,  m. 
en  1719,  professeur  de  droit  à  Heidelberg,  Utrecht,  Franc- 
fort-sur-l'Oder,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit  naturel  et  le  droit  des  gens  :  Extrcitationes  juris  gen- 
tium  curiotet,  1772,  2  vol.  in-4'  ;  Comment,  de  Jure  belli  et 
pacis,  de  G  rot  lus,  3  vol.  in-fol.,  etc.  Ed.  T. 

Coccréji  (Samuel  de),  né  à  Heidelberg  en  1679,  m.  en 
1755,  fils  du  précédent,  fut  ministre  d'Etat,  puis  chance- 
lier du  roi  de  Prusse  Frédéric  II.  Il  dirigea  les  premiers 
essais  de  ce  roi  pour  réformer  la  justice  dans  ses  Etats. 
Son  travail ,  trad.  en  français,  sous  le  titre  de  Code  Fré- 
déric, etc.,  3  vol.  in-fl»,  1753,  n'a  jamais  eu  force  de  loi. 
Peu  content  de  ce  projet ,  Frédéric  fit  faire  par  le  chance- 
lier Carmer  un  nouveau  code ,  publié  seulement  sous 
Frédéric-Guillaume.  En  1748,  Coccéji  avait  réformé  la 
procédure.  Frédéric  II  y  fit,  en  1781,  de  nouveaux  change- 
ments qui  excitèrent  de  vives  réclamations.      Ed.  T. 

COCIÎABAMBA,  v.  de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  départe- 
ment du  même  nom,  à  145  kil.  N.-N.-O  de  ChuquUaea  ; 
40,000  hab.  Située  au  centre  d'un  territoire  très-fertile 
eu  céréales,  coton  et  canne  à  6ucre.  Industrie  active.  — 
Le  département  de  Cochabamba  a  une  superf.  de  1,430 
inyriam.  carrés,  «319,892  hab. 

COCHE,  nom  donné  autrefois  à  un  grand  carrosse  pu- 
blic de  voyage  que  les  diligences  ont  remplacé  ;  le  nom  s'est 
conservé  pour  désigner  un  bateau  ponté ,  qui  porte  des 
voyageurs  et  des  marchandises  sur  certaines  rivières,  ou 
sur  les  canaux ,  et  que  d'abord  on  appela  Coche  d'eau. 

CO-CHEOU-KING  ,  astronome  chinois  du  xui«  siècle, 
président  du  tribunal  des  mathématiques,  détermina  le  sol- 
stice d'hiver  à  Péking,  le  lieu  de  chaque  planète  et  celui  du 
soleil  dans  les  constellations  à  ce  moment  précis,  la  hau- 
teur du  pôle,  les  mouvements  de  l'étoile  polaire,  fit ,  le 
premier  en  Chine,  usage  de  la  trigonométrie  sphérique,  et 
construisit  des  instruments  conservés  encore  aujourd'hui 
à  Péking.  V.  le  P.  Gaubil,  Histoire  de  l'aitronomie  chinoise. 
La  Caille  a  vérifié  l'exactitude  des  calcula  de  Co-cheou- 
Kinfj. 

COCHEREL,  hameau  (Eure),  arrond.  et  à  18  kil.  E 
d'Evreux,  sur  la  rive  dr.  de  l'Eure;  connu  par  la  bataille 
au  y  gagna,  le  16  mai  1364,  Bertrand  Du  Guesdin  sur 
Jean  de  Grailly,  captai  ou  seigneur  de  Buch  en  Gascogne. 
Ce  dernier,  qui  commandait  l'armée  de  Charles  le  Mau- 
vais, roi  de  Navarre,  fut  fait  prisonnier.  Charles  V  reçut 
la  nouvelle  de  la  victoire  de  Cocherel  à  Reims,  le  18  mai ,  I 
la  veille  de  son  sacre,  et  cette  nouvelle  fut  saluée  connue 
joyeuse  tirenne  de  ta  noble  royauté.  Ch. 

COCHIN,  petit  État  de  l'Hindonstan,  sur  la  côte  de 
Malabar,  baigné  à  10.  par  la  mer  d'Oman  ,  borné  au  N. 
et  à  1  E.  par  la  présid.  de  Madras,  au  S.  par  le  roy.  de 
Tnvvankore;  gouverné  par  un  radjah  tributaire  de  l'An- 
gleterre depuis i  1791 ;  11  paie  on  tribut  de  690,000  fr.  Su- 
perf., 520,000  hect.  Ch.-l.  Tripontari. 

cochin,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (présidence  de 
Madras),  autrefois  cap.  de  l'Eut  de  Cochin,  à  130  kil. 
S  m  i'  C  alicut>  240  N-O.  du  cap  Comorin ,  530  S.-0. 
de  Iras;  située  sur  une  petite  Ile  près  de  l'extrémité  S. 
de  la  côte  de  Malabar  ;  très-bon  port  ;  par  9o  58'  Ut.  N.,  ' 


et  73»  53'  15"  long.  E.  Les  Portugais  eurent  en  ce  lieu 
une  forteresse  fondée  par  Vaseo  de  Gama  en  1503;  prise 
par  les  Hollandais  en  1663,  par  les  Anglais  en  1796,  et  dé- 
mantelée en  1806  ;  la  ville  a  beaucoup  perdu  depuis  lors. 
Comm.assex  actif,  surtout  en  poivre  cl  bob.  ;  2ô,0ou  hab., 
dont  beaucoup  de  Juifs.  Chantiers  de  construction. 

cochin  (Henri  ),  avocat  célèbre,  né  à  Paris  en  1687,  H. 
en  1747,  fut  le  modèle  de  l'éloquence  du  barreau.  Le  re- 
cueil de  ses  oeuvres  (  1721 ,  6  vol.  in-8«,  et  1821-24 ,  8  voL 
in-8°,  )  contient  de  nombreux  et  importants  mémoires  sur 
des  questions  relatives  au  droit  d'alors,  mais  ne  peut 
donner  l'idée  de  son  talent  oratoire  qui  brillait  surtout 
dans  l'improvisation.  Ed.  T. 

cochin,  famille  de  graveurs  célèbres,  dont  les  princi- 
paux sont:  Niœlae  Cochin,  né  à  Troyes  en  1619;  sa 
pointe  facile  et  agréable  a  de  la  ressemblance  avec  celle  de 
Callot.  Parmi  ses  estampes  ,  on  remarque  des  vues  et  des 
sièges  de  villes  d'après  touquières  et  Van  der  Meulen,  les 
Noces  de  Cana  d'après  le  Véronèse,  le  Martyre  de  S<  Pierre 
Dominiquin  d'après  le  Titien  ,  et ,  d'après  ses  propres  des- 
sins, le  Passage  de  h  mer  linuge,  Pharaon  submergé,  le  fifyai 
en  Egypte,  etc.  —  Ch.-Xic.  Cooms ,  né  a  Paris  en  1688,  m. 
en  1754,  a  gravé  Rrba-m  et  la  fltncontrt  de  Jacob  ei  d'Etat 
d'après  Lemoine,  J.icob  tl  Laban  d'après  Kestout ,  les  pein- 
tures du  dùme  îles  Invalides,  et  divers  sujets  de  Coypel, 
Lafossc,  .louvrnet ,  l'arroccl ,  Watteau,  etc.  —  Ch.-Nk. 
Cochin  ,  fils  du  préiV-dent  et  élève  de  Restout,  né  » 
Paris  en  1715,  m.  en  1790 ,  garde  des  dessins  du  cabinet 
de  Louis  XV,  membre  de  l'Académie  de  peinture.  Son 
œuvre  se  compose  de  1 ,500  pièces  au  moins  ;  on  y  remarque 
la  Mort  d"Uippolyte  d'après  Detroy,  16  Ports  de  France 
(avec  Le  bas),  les  Batailla  de  la  Chine.  Il  enrichit  de  vignettes 
une  foule  d'éditions  de  luxe,  donna  l'esquisse  du  tom- 
beau du  maréchal  de  Saxe,  exécuté  par  Pigalle,  et  do  celui 
du  dauphin  par  Coustou ,  et  publia  des  écrits  intéressants 
sur  les  art»  :  Observations  sur  les  antiquités  d" llercukmum 
(avec  Bellicard),  1751,  in-12;  Voyage  en  Italie,  1758,  3  vol. 
in-8«  ;  Iconohgie  par  figures  (avec  Gravelot  ) ,  4  vol.  in-4e.  B. 

cochin  (  Jacques-Denis),  fondateur  de  l'hospice  de  Paris 
qui  porte  son  nom ,  né  à  Paris  en  1726 ,  m.  en  1783,  curé 
de  SL-Jacqucs-du-Haut-Pas.  Il  se  dévoua  entièrement  aux 
pauvres,  nombreux  dans  cette  paroisse  :  en  1780,  il  eut 
l'idée  de  fonder  pour  eux  an  hospice,  qui  fut  achevé  es 
deux  ans.  Cochin  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  de  piété, 
recueillis  et  imprimés  après  sa  mort. 

COCH1NCHINE  ou  ANNAM  (Empire  de),  État  dt 
l'Asie  Orientale ,  occupant  l'E.  de  la  presqu'île  de  l'Indo- 
Chine,  borné  au  N.  par  la  Chine,  à  10.  par  le  Laos  et  le 
Siam,  au  S.  et  à  l'E.  par  le  golfe  de  Siam  et  la  mer  de 
Chine;  entre  8»  25'-23»  de  Ut.  N.,  et  97»  45'- 106»  58' 
long.  E.  Cap.  Hué.  Pays  Imparfaitement  connu ,  compre- 
nant les  anc.  royaumes  de  Cochinchine  propre  ou  Armani 
méridional  ,  de  Tonkin  ou  Annam  septeutrional ,  et  une 
partie  de  celui  de  Cambodge.  Superf.,  environ  530,000 kiL 
carrés;  pop.  évaluée  très  différemment,  à  5,  15  et  20  rail- 
lions ;  le  second  chiffre  semble  le  plus  probable.  La  Co- 
chinchine propre  est  montagneuse  ;  le  sol  est  bas,  pUt  et 
très-fertile  dans  le  Tonkin  et  le  Cambodge.  Climat  très- 
chaud,  maU  sain.  Los  rivières  sont  le  May-Kong  ou  Cam- 
bodge, le  Sang-Koï,  le  Saïgoun.  Vastes  forêts  :  bois  de 
construction  et  bois  précieux,  ébène,  atoès.  Récolte  de  rix, 
mais,  canne  à  sucre,  thé;  vastes  champs  de  mûriers.  La 
production  de  la  soie  est  une  des  principales  richesses  da 
pays.  Les  habitants  se  divisent  en  Cochinchinois  ou  Annv 
mitaiuft,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  Chinois  ;  Cam- 
bodgiens ,  qui  ressemblent  aux  Siamois  ;  et  Moys,  qui  se 
rapprochent  de  U  race  cafre,  vivent  à  l'état  sauvage,  dam 
les  montagnes,  et  semblent  être  U  population  aborigène. 
La  civilisation  est  la  même  qu'en  Chine,  mais  lui  est  infé- 
rieure :  on  fabrique  des  étoffes  de  soie ,  de  coton ,  de» 
objets  en  laque.  La  religion  est  le  bouddhisme,  et  le  dogme 
de  Confuciua  répandu  dans  les  cUsses  élevées  ;  les  prêtres 
[talapoins]  forment  une  classe  inférieure  et  peu  estimée. 
Le  christianisme  fut  prêché  dans  le  pays  par  les  jésuite* 
au  xvn*  siècle ,  et  on  compte  environ  500,000  chrétien! 
dirigés  par  des  missionnaires  catholiques  européens  et 
particulièrement  français.  Le  gouvernement  est  monar- 
chique et  absolu  ;  U  popuUtion  est  divisée  en  deux  classes  : 
la  noblesse  on  corps  des  mandarins,  et  le  peuple.  —  Ce 
pays  fut  colonisé  par  U  Chine,  dont  il  fit  primitivement 
partie  comme  province  ou  comme  royaume  tributaire.  Il 
fut  appelé  Cochinchine  par  les  Portugais,  qui  lui  trou- 
vaient de  la  ressemblance  avec  le  pays  de  Cochin,  sur  la 
côte  de  Malabar,  et  le  regardaient  comme  une  dépendance 
de  la  Chine.  En  1 47 1 ,  la  Cochinchine  fat  réunie  au  Tonkin  ; 
elle  s'affranchit  au  xvi«  siècle,  et,  en  1774,  à  U  suite  d  ose 
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nte  révolution,  s'annexa  le  Tonklo.  L'empereur  de 
Cochinchine,  Ngayen,  cherchant  alors  un  appui,  offrit,  pur 
l'entremise  d'un  évéque  missionnaire ,  de  se  mettre  sous 
la  protection  de  la  France  ;  un  traité  fut  même  conclu  à 
Versailles,  1787,  mais  il  n'eut  aucune  suite.  Plusieurs  offi- 
ciers français  vinrent  alors  en  Cochinchine,  disciplinèrent 
l'armée,  et  prirent  une  part  active  au  gouvernement.  De- 
puis 1820,  une  persécution  s'est  élevée  contre  les  chrétiens. 
Des  navires  de  guerre  français  ont  été  employés  à  réclamer 
la  liberté  des  missionnaires  emprisonnés  sous  les  règnes  de 
Ming-Mang,  1820-42,  et  de  Thieu-Tri,  1842-47.  Le  souve- 
rain actuel,  Tu-Duc,  n'a  pas  été  moins  violent.  V.  Supplém, 
COCttiNCHiKB  ou  akmaji  MÉRIDIONAL ,  pTOv.  de  l'em- 
pire de  ce  nom,  bornée  au  N.  par  le  Toukin ,  à  l'O.  par  le 
Laos  et  le  Cambodge,  au  S.  et  à  l'E.  par  la  mer  de  Chine. 
Ch-l.  Hué;  v.  princip.,  Fai-Fou,  Nathrang,  Touranne. 

COCULlEUS  (  Jean  | ,  savant  théologien  ,  né  à  Nurem- 
berg en  1479 ,  m.  à  Breslau  en  1552.  H  combattit  Luther 
et  les  autres  hérétiques  dans  de  nombreuses  conférences 
«t  beaucoup  d'écrits,  qui  sont  restés.  On  a  encore  de  lui  : 
Vita  Theodorici  régie  Oetrogotliomm ,  Ingolstadt,  1541,  et 
Stockholm,  1699;  Hietorta  Uuentarum  lib.  XII,  1549, 
curieux  ,  mais  partial.  A.  G. 

COCHON  (Ch.),  comte  de  Lappabent,  né  dans  la 
Vendée  en  1749,  m.  en  1825.  Député  suppléant  aux  Etat* 
de  1789,  membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  contribua  à  la  défense  de  Valenciennea  contre 
les  Anglais,  entra  au  Comité  de  salut  public  après  le 
9  thermidor,  puis  an  Conseil  des  anciens  en  1795 ,  rem- 
plaça Merlin  de  Douai  au  poste  de  ministre  de  la  police . 
réprima  a  la  fois  la  conspiration  républicaine  de  Babeuf 
et  le  complot  monarchique  de  Brottier,  fut  déporté  dans 
l'Ile  d'Oléron  après  le  18  fructidor  et  délivré  le  18  bru- 
maire,  et  devint  préfet  de  la  Vienne  en  1800,  des  Deux- 
Né  thes  en  1805,  sénateur  en  1809,  préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure pendant  les  Cent -Jours.  Lxilé  en  1815  comme 
régicide,  il  rentra  deux  après.  Il  a  laissé  une  Statistique  du 
dtp.  de  la  Vienne,  1802,  in-8».  B. 

COCU RA NE  (Robert),  maçon  écossais,  devint  le  favori 
du  roi  Jacques  IU ,  qui  le  créa  comte  de  Mar.  Les  nobles 
indignés  se  jetèrent 
dirent,  1484. 

OOCHBame  (  sir  Alexandre  FOKBSTBR-iNG  lis  \  amiral  an- 
glais, né  en  1758,  m.  en  1832.  Capitaine  en  1782,  il  soutint, 
en  1795,  un  combat  glorieux  contre  cinq  navires  français 
dans  la  baie  de  Chesapeake.  Envoyé  ensuite  dans  la  Médi- 
terranée avec  lord  Abercromby,  il  opéra  le  débarquement 
des  troupes  anglaises  en  Egypte ,  1799.  Contre-amiral  en 
1804,  il  détruisit  une  escadre  française  dans  la  baie  de  San- 
Domingo.En  1814,  pendant  la  guerre  contre  les  Etats-Unis, 
il  saccagea  Washington,  la  Louisiane  et  la  Nouvelle  Orléans. 
Depuis  1821,  il  commanda  en  chef  à  Plymouth.  — Son  fils, 
Thomas-John ,  se  distingua  dans  la  guerre  de  1813  contre 
l'Amérique  du  N.,  fut  gouverneur  de  Terre-Neuve,  mem- 
bre du  parlement  en  1837,  contre-amiral  en  1841,  et  appelé 
à  un  commandement  dans  les  Indes  Orientales  en  1844-46. 
H  a  été  nommé  vice-amiral  en  1850.  B. 

COCWRANB  (Thomas),  comte  de  Dundonald,  neveu  du 
précédent,  né  en  1775 ,  m.  en  1860.  Elevé  par  son  oncle, 
il  devint  bientôt  un  des  officiers  les  plus  distingués  de 
l'Angleterre.  Commandant  de  frégate  en  1806,  il  s'empara 
d'un  des  forts  qui  défendent  ht  cote  de  Barcelone.  En 
18(i*.»,  il  prît  part  à  la  destruction  d'une  escadre  française , 
à  l'embouchure  de  Ut  Charente.  Membre  de  la  Chambre 
des  communes,  il  se  rangea  dans  l'opposition  la  plus  avan- 
cée elcoinhuttit  le  uiiuUtère Castlereagh.  En  avril  1814,  il 
fut  exclu  de  la  Chambre,  rayé  de  la  marine,  condamné  à 
l'amende  et  à  la  prison,  pour  avoir,  dans  un  but  d'agio- 
tage, répandu  le  bruit  de  la  mort  de  Napoléon  1".  Les 
«•lecteurs  de  Westminster  ne  l'en  prirent  pas  moins  pour 
mandataire.  Passant  à  l'étranger,  Il  commanda  les  forces 
navales  du  Chili  en  1818,  du  Brésil  en  1822,  de  la  Grèce 
en  1827.  Guillaume  IV  le  fit  rétablir,  en  1832,  sur  les 
cadres  de  la  marine  anglaise;  il  fut  vice-amiral  en  1842, 
et  amiral  en  1851.  B. 

cociiBAKB  ( John  Dundas ) ,  frère  du  précédent,  m.  en 
1 K25,  servit  d'abord  dans  la  marine,  puis  se  mit  à  voyager. 
11  parcoarat  à  pied  la  France,  l'Espagne  et  le  Portugal. 
En  1820  .1  serenditàSt-Pétersbourg,  traversa,  toujours  & 
pied,  la  Sibérie,  «t  se  maria  au  Kamtchatka.  De  retour  en 
Angleterre,  il  publia  :  Narrative  of  a  pedestrian  Joumeu 
throunh  lïuuia,  Londres,  1824.  Il  était  à  Valencia  en  Co- 
lombie, prêt  a  parcourir  l'Amérique  du  S.,  quand  la  mort 
1  enleva.  jj. 

COCK  (Jérôme),  peintre,  graveur,  imprimeur  et  mar- 
chand d  estampe» ,  né  à  Anvers  vers  1610,  m.  en  1570.  Il 


a  fait  une  collection  de  portraits  historiques  qui  forme  une 
partie  intéressante  de  l'iconographie  moderne.  Ses  autres 
principales  publications  sont  :  Prwcipua  romanat  antiquitaUe 
momimenla,  Anvers,  59  pl.;  Operum  Homanorum  per  dteertat 
Europa  regiones ,  20  pl.,  etc.  Parmi  ses  élèves,  on  compte 
Hans  Collaert  et  Corneille  Cort. 
COCK  |  Jean).  V.  Cocceios. 

COCKERILL  (John),  célèbre  industriel,  né  en  1790  à 
Haslington  (Lancastre),  m.  a  Varsovie  en  1840.  Il  a  fondé 
en  1816  la  vaste  usine  de  Séraing,  prè«  de  Liège,  qui  a 
coûté  16  millions  de  francs,  occupa  2,000  ouvriers ,  et  fit 
une  recelte  annuelle  de  15  millions  ;  elle  comprenait  des 
mines  de  charbon ,  des  fonderies  de  fer,  des  ateliers  pour 
la  construction  des  machines  à  vapeur.  Cockerill  a  pris 
part  à  la  création  de  la  banque  de  Belgique.  11  a  établi 
des  houillères  et  des  ateliers  de  machines  à  Liège,  Ver- 
viers,  Aix-la-Chapelle,  SM'étersbourg  et  jusqu'à  Surinam, 
des  filatures  à  Namur  et  à  Spa ,  des  fabriques  de  draps  a 
Kotbus  et  en  Pologne,  etc.  La  révolution  belge  de  1830, 
et  la  suspension  des  paiements  de  la  banque  de  Belgique 
en  1838,  portèrent  un  coup  terrible  à  une  industrie  aussi 
étendue. 

COCKERMOUTH ,  v.  d'Angleterre  (Cumberland),à  38 
kil.  S.-O.  de  Carliale,  an  confluent  du  Cocker  et  de  la 
Derwent;  7,056  hab.  Ruines  d'un  château  fort.  Patrie  de 
Wordsworth. 
COCLÊS.  V.  Hobatics  Coclès. 
COCONAS  (  Annlhal,  comte  de] ,  Piémontais,  qui  rint 

la 


chercher  fortune  en 


régence  de  Catherine 


de  Médias.  Il  se  distingua  par  ses  cruautés  4  la  St-Barthé- 
lemy .  Devenu  favori  du  duc  d'Alençon ,  il  entra  dans  un 
complot  pour  mettre  ce  prince  sur  le  trône,  après  la  mort 
de  Charles  LX,  au  préjudice  de  Henri  III,  alors  en  Pologne. 
Catherine  le  fit  exécuter,  30  avril  1574. 

COCOSATES ,  anc.  peuple  de  la  Gaule  (  Novempopu- 
lanle  ),  ch.-l.  Cocosa.  On  croit  que  c'étaient  les  mêmes  que 
les  Vasates. 

COCYTE  (du  grec  kôkuein,  se  lamenter),  un  des  fleuves 
de  l'enfer  des  païens ,  environnant  le  Tartare  ;  selon  les 
poètes ,  les  ondes  étaient  les  larmes  des  coupables ,  et  sur- 
ses  bords  erraient  pendant  cent  ans  ceux  qui  avaient  été 
privés  de  sépulture.  Il  se  mêlait  à  l'Achéron  |  le  fleuve  sans 
joie) ,  au  milieu  de  roseaux  fangeux  où  habitait  la  furie 
Alecto.  On  le  plaçait  en  Epire,  dans  la  Thesprotie.  Il  y 
eut  aussi  un  Cocy  te  en  Campa  nie ,  prés  du  lac  Avcrne ,  et 
affl.  du  lac  Lucrin. 

COCYT1ES,  fête  en  l'honneur  de  Proserplne,  enlevée 
par  Plu  ton. 

COD  (CAP-).  V.  Cap-Cod. 

COD  AN  US  s  lires,  nom  anc.  de  la  mer  Baltique.  Les 
anciens  plaçaient  à  l'entrée  une  Ile  de  Codanonia  (  peut-être 
Setland). 

CODE  (du  latin  codex,  collection  on  cahier).  Ce  mot 
s'applique  à  une  loi  qui  statue  sur  l'ensemble  d'une  ma- 
tière, à  une  loi  générale,  fondamentale,  embrassant  un 
vaste  sujet.  Beaucoup  de  peuples  ont  réuni  leurs  lois  en 
recueil.  On  ne  saurait  affirmer  que  les  anc.  Egyptiens  aient 
possédé  une  semblable  collection  de  lois,  et  même  en  Grèce 
les  institutions  de  Lycurgue  et  de  Solon ,  connues  seule- 
ment des  historiens,  n'ont  pas  formé  un  corps  de  droit. 
Mais  on  pourrait  tirer  des  livres  de  Moïse  un  véritable 
code  des  Hébreux,  applicable  à.  toutes  les  matières  pos- 
sibles. Chez  les  Romains,  le  nom  de  Code  fut  donné  à  des 
compilations  de  lois,  faites  plus  souvent  par  des  juriscon- 
sultes que  par  l'autorité  publique.  La  plus  ancienne,  le 
Code  Papirien ,  œuvre  de  Papirius,  date  du  régne  de  Tar 
quin  le  Superbe.  La  loi  des  Doute  Tablée  forma  pendant  long 
temps  l'ensemble  du  droit  romain.  Vers  le  temps  de  Dio- 
ctétien, deux  jurisconsultes  rassemblèrent  les  lois  des 
empereurs;  de  la  2  recueils,  appelés  de  leur  nom  Code 
Grégorien  et  Code  Hermogénien ,  auj.  perdus,  et  dont  on  n'a 
que  des  fragments  recueillis  par  Sichard,  Grégoire  de 
Toulouse  et  Cujas.  Une  compilation  de  ces  deux  codes, 
faite  par  l'ordre  d'AIaric  U ,  roi  des  Vlsigoths,  et  grossio 
par  des  emprunts  au  code  de  Théodosc  II ,  qui  compre- 
nait les  lois  des  empereurs  depuis  Adrien ,  mais  qui  s'est 
également  perdu,  fut  publiée  en  506  à  Aire  (Gascogne), 
sous  le  nom  de  Code  Théodoelen.  En  629  parut  le  CodeJue- 
tinien,  rédigé  par  Tribonien  et  9  autres  jurisconsultes;  ce 
code,  révisé ,  parut  de  nouveau  en  534  boub  le  titre  do 
Codex  Juttinianœus  repetitee  prmlectkmit.  —  L'Eglise  eut  ses 
codes,  à  l'imitation  de  l'anc.  Rome.  Vers  la  fin  du  iv«  siè- 
cle, une  collection  des  canons  des  apôtres  et  des  conciles, 
approuvée  par  630  évêques,  prit  le  nom  de  Code  de*  Grèce 
ou  Code  canonique  de  l'Eglite  d'Orient.  L'Eglise  d'Occident 
eut  aussi  son  recueil ,  le  Code  de  l'Eglite  romaine,  le  mèuie 
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qni ,  en  France,  fnt  nppelé  Code  des  canons  A*  l'Eglise  gal- 
lican». Dès  la  fin  du  V  siècle,  Deoys  le  Petit  coordonna 
les  deux  collections;  mais  son  Corps  des  canons  fut  plu- 
sieurs fois  revisé,  particulièrement  par  le  moine  Gratien , 
sous  le  titre  de  Concordance  de»  canon» ,  en  1151.  —  Les 
Barbares,  après  leur  établissement  dans  l'empire  romain , 
rédigèrent  leurs  anciennes  coutumes.  Ces  lois,  différentes 
selon  les  tribus  (loi  Gothique,  loi  (îombetto,  loi  Salique, 
loi  des  Frisons,  etc.),  ont  été  rassemblées  par  Luiderobroge 
sous  le  titre  de  Codex  Ltgum  Barbororvm.  Après  Charle- 
magne,  toutes  ces  lois  firent  place  à  une  foule  de  Couiumrs 
locales,  capricieuses  et  diverses,  qui  jetèrent  la  plus  grande 
incertitude  dans  la  jurisprudence. 

Charles  VII  fut  le  premier  qui  établit,  par  Bes  ordon- 
nances, des  principes  uniformes  snr  certains  objets  impor- 
tants. Louis  XI  eut  la  pensée  d'un  code  unique  pour  toute 
la  France  ;  mais  on  ne  tenta  de  réaliser  cette  pensée  que 
Sou-h  Henri  III.  Barnal>é  Brisson  entreprit  de  résumer 
toutes  les  ordonnances,  et  publia,  en  1587,  le  Code  Henri, 
qui  n'eut  jamais  force  de  loi ,  malgré  les  révisions  de  Cha- 
rondas,  de  Louis  Frévin  et  de  Jean  Tourne*.  Le  Code  Ma- 
rillac  ou  CoJ#  Michiu,  ainsi  appelé  de  Michel  de  Marillac, 
garde  des  sceaux,  fut  publié  en  1629,  mais  presque  aussitôt 
abandonné,  excepté  dans  le  parlement  de  Dijon.  La  gloire 
de  donner  une  législation  plus  complète  était  réservée  à 
Louis  XIV:  le  Code  Louis,  auquel  travaillèrent  Ségnier, 
Lamoignon  ,  Talon  ,  Bignon ,  rassort,  etc.,  comprit  l' Or- 
donnant* civile,  1667,  celle  des  taux  et  forêt»,  1669,  V Ordon- 
na we  criminelle ,  1670,  l'Ordonnança  du  commerce,  1673 ,  le 
Cod»  de  marine,  1681,  et  le  Code  noir,  1685,  relatif  au  gou- 
vernement, &  la  police  des  colonies  et  an  commerce  des 
nègres.  A  ces  monuments  précieux  de  la  jurisprudence 
française  s'ajouta  le  Code  de  Louit  XV,  formé  d'ordonnances 
préparées  par  d'Aguesseau  sur  les  donations,  1731,  les  tes- 
taments, 1735,  le  faux,  1737,  les  substitutions,  1747,  etc. 
Plusieurs  codes  émanèrent  des  assemblées  nationales  sous 
la  République  :  Cod»  pénal,  25  sept.  1791  j  Code  hypothé- 
caire, 9  messidor  an  ui  ;  Code  de»  délit»  et  de»  peine»,  3  bru- 
maire an  îv,  etc.  L'unité  de  législation  ne  fut  complète- 
ment réalisée  que  sous  le  Consulat  et  l'Empire.  Aidé  de 
savants  jurisconsultes,  tek  que  Bigot  de  Préameneu,  Por- 
talis,  Tronchet,  Merlin  de  Douai,  Malle  ville,  Berlier, 
Treilhard,  Hcnrion  de  Pansey,  Napoléon  I»',  qui  prit  part 
directement  aux  discussions  préparatoires,  publia  le  Code 
tÂvil  ou  Code  Napoléon,  en  1804;  le  Code  de  procédure 
civil»,  en  1806  ;  le  Code  de  commerce,  en  1807  ;  le  Code  d  isv- 
etructim  criminelle,  en  1808,  et  le  Code  pénal ,  en  1810.  A 
part  certaines  modifications  de  détail ,  introduites  depuis 
dans  certains  titres  de  loi ,  ces  cinq  codes,  œuvre  admi- 
rable, que  les  autres  pays  envient  à  la  France  et  tachent 
de  s'assimiler,  continuent  de  nous  régir;  car  on  doit  re- 
garder comme  des  divisions  arbitraires ,  quoique  utiles, 
ces  recueils  que  dos  jurisconsultes  en  ont  extraits  pour  les 
annoter  (  Code  municipal ,  Code  de  Carmée ,  Cod*  eot'Jv- 
rin,  etc.),  et  qui  ont  fait  dire  les  Quinze,  les  Seize,  les 
Trente-deux ,  les  7Vrni*-*ix  codée.  La  Restauration  a  seule- 
ment ajouté,  en  1827,  le  Code  foretlier  et  le  Code  de  la  pêche 
fluviale.  —  Parmi  les  Etats  européens  modernes  qui  pos- 
sèdent des  codes,  les  plus  importants  sont  la  Russie  et  la 
Prusse.  Le  Code  de  Pierre  le  Grand  remplaça  les  antiques 
lois  d'Iaroslaf  et  des  Ivan.  Le  Code  Frédéric  reparut  amendé, 
en  1794 ,  par  le  chancelier  Canner,  sous  le  nom  de  Code 
atnèral  pour  le»  Etale  prussiens.  B. 

CODlN  ou  CODIKUS,  curopalate  de  la  cour  des  der- 
niers empereurs  du  Bas-Empire.  On  croit  qu'il  survécut  A 
b  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs.  Il  a  laissé,  sur  la 
cour  et  les  antiquités  de  cette  ville,  quelques  ouvrages  qui 
font  partie  de  la  collection  des  historiens  byzantins. 

CODOGNO,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Milan),  a 
22  lui.  S.-E.  de  Lodi;  9,620  hab.  Grand  commerce  de 
fromages  dits  parmesans. 

CODOMAN  (Darius).  V.  Dabi  us. 

CODRINGTON  (Edouard),  amiral  anglais,  né  en  1770, 
m.  en  1851,  entra  au  service  à  13  ans,  était  capitaine  du 
vaisseau  YOrion  A  Trafalgar,  1805,  prit  part  à  l'attaque  de 
Flessingue,  1809,  fut  contre-amiral  en  1814,  vice-amiral  en 
1825,  commanda  en  chef  A  Navarin  ,  1827,  représenta  de 
1 834  à  1840  la  ville  de  Devonport  au  parlement,  fut  nommé 
chambellan  par  la  reine  Victoria  en  1846,  et  eut  dans  ses 
dernières  années  le  grade  d'amiral  du  Pavillon  rouge. 

OODROPOLIS ,  v.  de  ïanc.  Liburnie,  au  fond  de  la  mer 
Adriatique.  Elle  marquait  la  limite  des  provinces  d'Octave 
et  d'Antoine. 

CODRUS,  dernier  roi  d'Athènes,  1160-1132.  Étant  allé 
consulter  l'oracle  au  sujet  des  Héractides  qui  menaçaient 
VAttiquo,  U  apprit  que  le  peuple  dont  le  chef  serait  tué 


demeurerait  victorieux.  Il  se  déguisa  en  paysan ,  blessa  on 
soldat,  et  fut  tué.  Les  Athéniens,  par  respect  pour  loi, 
abolirent  la  royauté,  et  choisirent  des  magistrats  nomn.»  i 
Archontes.  Médon  ,  fils  de  Codrus,  fut  le  premier.  A.  G 
COEFFETEAU  (Nicolas),  né  à  S*-Calais  ( Sarthe j  en 
I  1574,  m.  à  Paris  en  1621,  fut  professeur  de  phil*ophie  a  21 
I  ans.  Prédicateur  et  controverslste  renommé,  Henri  IV 1* 
chargea  de  répondre  à  YAtertissement  de  Jacques  1"  sut 
monarques  catholiques,  et  Grégoire  XV  .de  réfuter  An- 
toine de  Dorainis,  qui  venait  d'attaquer  la  puissance  des 
papes.  Ses  talents  lui  valurent  l'évéché  de  Marseille  en 
1621.  Il  traduisit  Florus,  et  le  fit  suivre  d'une  Histoire  ré- 
naine,  depuis  Auguste  jusqu'à  Comlantin,  1621,  in-P,  on- 
vrage  très  médiocre  qui  néanmoins  passa  alors  pour  le 
chef-d'œuvre  de  la  prose  française.  J.  T. 

CŒLESYR1E.  V.  CiSlksyrib. 

(XK  U  MOMT  AN  US  ou  MARTI  ALIS,  champ  situé  sur 
le  mont  Célius  de  l'anc.  Rome.  On  y  célébrait  les  Equiritt 
(V.  ce  mot)  quand  le  Champ-de-Mars  était  inondé. 

CŒLIOLUS,  CŒLIUS.  V.  Collines  db  Rome. 

COELLO  (Aloiixo-Sanchexi,  le  Titien  portugais,  né  ea 
1505,  m.  en  1590,  élève  de  Raphaël  à  Rome,  et  d'Ant.  Moro 
en  Espagne,  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  Phi- 
lippe II  et  des  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte-Quint.  Ses  plw 
beaux  tableaux  sont  le  Martyre  de  S1  Sébaelim  dan*  l'église 
de  S'-Jérome  à  Madrid,  et  un  S1  Ignace  à  l'Escurial.  B. 

Cokllo  (Claude),  peintre  espagnol,  né  à  Madrid  es 
1621,  m.  en  1693  ;  élève  de  Ricci,  il  prit  surtout  la  nature 
pour  guide,  et  aima  toujours  mieux  la  suivre  que  de  re- 
chercher l'idéal.  Il  peignit  fréquemment  avec  Joseph  Do- 
noso.  En  1684,  il  fut  nommé  peintre  du  roi.  Il  travaillât 
à  fresque  aussi  bien  qu'à  l'huile.  C'était  un  éclectique  à 
la  manière  des  Carrache  :  il  s'efforçait  de  réunir  dans  ses 
œuvres  le  dessin  de  Cano,  la  couleur  de  Murillo  et  les 
brillants  effets  de  Velasquei.  En  1692,  Lucas  Giordanu 
ayant  été  appelé  d'Italie  pour  travailler  a  FEscurial,  cette 
j  préférence  affligea  tellement  Coello,  qu'il  en  mourut  de 
chagrin.  La  peinture  espagnole  le  suivit  dans  sa  tombe, 
tuée  aussi  par  Giordano,  qui  donna  aux  artistes  l'exempt 
de  la  vulgarité  et  de  la  négligence.  A.  M. 

COEMPTÎON,  Coemplio.  Mode  de  vente  fictive  chet  le» 
anc.  Romains,  aliénation  mutuelle  entre  homme  et  feoune 
libre.  Elle  avait  pour  but  et  pour  effet  de  créer  une  filiation 
et  une  parenté  qui  les  rendaient  aptes  à  hériter  l'un  te 
l'autre.  (V.  Mahiaoe).  C.  D-t. 

CŒNUS,  nom  donné  par  les  anciens  à  un  des  bras  da 
Rhône  inférieur.  La  tribu  des  Canicense»  en  tirait  son  nom. 

COESLIN,  en  nllem.  Koeslin,  v.  de  la  monarchie  prus- 
sienne (Poinéranie),  ch.-l.  de  régence,  A  170  kil.  S.-O.  de 
Dantzick,  A  10  kil.  de  la  Baltique.  Pop.,  9,000  hab.  Fabr. 
de  draps,  de  tabacs,  etc.  Eglise  de  Su-Marie(xiv»  siècle]. 
—  l-a  régence  deCoestin  est  bornée  au  N.  par  la  Bnlùqut, 
A  l'E.  par  la  province  de  Prusse,  au  S.  par  le  Brandebourg 
à  l'O.  par  la  régence  de  Stetlin.  Superf.,  1,416,420  bect. 
Popul.,  501,546.  Elle  est  divisée  en  9  cercles.       E.  S. 

COESRE  (Grand),  titre  douné  au  chef  des  Bohémien. 
et  que  porta  aussi  le  chef  des  gueux  de  Paris  qui  habitaient 
dans  la  Cour  dee  Miracles. 

COETHEN,  en  allem.  Koelhen,  v.  d'Allemagne,  capit- 
de  l'ex-duché  d'Anhalt-Cœthen,  à  37  kil.  N.-O.  de  Halle, 
sur  U  Zicthe  ;  10,000  hab.  Cœten  est  le  nœud  des  chemin* 
de  fer  de  Berlin  à  Halle  et  Leipzig,  et  de  Leipzig  à  Maç- 
de bourg.  Un  3*  chemin  de  fer  conduit  à  Bernlwurg.  Châ- 
teau ducal,  bibliothèq.,  cabinet  d'histoire  naturelle.  E.  >. 

COET1VY,  anc.  famille  de  Bretagne,  qui  a  fourni  un 
amiral  de  France  :  Preoknt  dis  Cobtivy,  créé  amiral 
en  1439,  et  tué  au  siège  de  Cherbourg,  1450,  après  s'être 
signalé  à  la  bataille  de  Formigny. 

COETLOGON  (Alain-Emmanuel  de),  vice -amiral de 
France,  né  eu  1646  d'une  famille  noble  de  Bretagne, 
m.  en  1730,  servit  sur  terre  et  sur  mer,  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Bantry,  1689,  de  la  Hogue,  1692,  de  Velea-Ma- 
I  laga,  1704,  et  reçut  A  son  lit  de  mort  le  bAton  den 
de  France,  que  I  armée  lui  décernait  depuis  longtemps. 

CŒUR  (Jacques),  argentier  de  Charles  VU,  ué  vers 
1400,  m.  en  1456.  Fils  d'un  orfèvre  ou  d'un  marchand  pel- 
letier de  Bourges,  il  fut  successivement  ouvrier,  maître  de 
monnaie,  et  gagna  par  la  souplesse  de  son  esprit  la  protec- 
tion de  Dunois  et  d'Agnès  Sorel.  Vers  1432,  il  se  rendit  dan* 
le  Levant,  y  jeta,  notamment  à  Damas,  les  fondements  d 
relations  inconnues  A  ta  France,  et,  A  son  retour,  fonda  a 
Montpellier  un  comptoir,  qui  eut  bientôt  des  succursales 
A  Marseille,  Tours,  Bourges,  etc.  Son  commerce,  desservi 
par  7  navires  et  300  facteurs,  embrassa  la  Frauce,  ta  Cata- 
logne, l'Italie,  l'Angleterre,  l'Afrique  et  l'Asie.  11  posséda 
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de  cuivre  et  d'argent  dans  le  Lyonnais  et  te  Bourbonnais, 
plue  de  30  chatellenies  et  seigneuries,  de  splendides  hôtels 
à  Paris,  Tours,  Lyon,  Beaucaire,  Béliers,  S*-Pourçain,  etc. 
Bon  financier,  chose  rare  alors,  il  amassa  promptement 
d'immenses  richesses,  devint  le  plus  grand  terrien  du 
royaume ,  et  put  prêter  200,000  écus  d'or  à  Charles  VU, 
qui  le  mit  à  U  tête  de  ses  finances.  Pour  motiver  sa  fortune 
rapide,  il  se  déclara  philosophe  hermétique  (et  on  voit 
encore  a  Bourges  et  à  Montpellier  2  de  ses  maisons  où 
font  gravés  les  emblèmes  de  cette  science  1 .  Anobli  en  1440, 
il  fût ,  en  1444 ,  un  des  commissaires  chargés  d'organiser 
le  parlement  de  Toulouse,  alla,  en  1446,  annexer  la  répu- 
blique de  Gènes  à  la  France,  et  négocia,  en  1447,  l'extinc- 
lion  du  grand  schisme  auprès  de  l'antipape  Félix.  Souvent 
il  présida  pour  le  roi  les  Etats  du  Languedoc.  Après  la 
mort  d'Agnès  Sorel ,  le  plébéien  parvenu  devint  en  butte 
aux  attaques  des  grands  et  du  peuple  :  Cbabanncs  de  Dam- 
martin  et  La  T remouille,  qui  convoitaient  ses  biens,  l'ac- 
cusèrent, sans  preuves,  d'avoir  empoisonné  sa  bienfaitrice, 
d'avoir  altéré  les  monnaies,  contrefait  le  poinçon  royal,  etc. 
Condamné  i  mort,  1453,  il  ne  dut  la  vie  qu'à  l'intercession 
du  pape  Nicolas  V.  Il  fut  néanmoins  banni,  et  se  retira  à 
Chypre.  Il  mourut  à  Chio.  Son  frère  fut  évéque  de  Lucon, 
et  son  fils  aîné  archevêque  de  Bourges.  V.  P.  Clément  f 
Jacque*  Ceeur  <l  Char  lu  VU,  Paris,  1853, 2  vol.  in-8».  G — R. 
_  OŒUVRES,  brg  (Aisne),  arr.  et  à  13  kil.  O.-S.-O.  de 
Foissons  ;  678  hab.  Ane.  seigneurie,  érigée  en  duché-pairie, 
1645,  sons  le  nom  <ÏE*tréu. 

COFFIN  (Charles),  né  à  Buzancy  (Ardennes)  en  1676, 
va.  en  1749,  professa  avec  succès,  fut  principal  du  collège 
de  BeauvaU,  1712,  recteur  de  l'Université,  1718,  et  fit  éta- 
blir en  1719  la  gratuité  de  l'instruction,  projetée  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  Il  publia  en  1727  des  poésies  latines 
par  lesquelles  il  s'était  déjà  fait  connaître  ;  on  y  remarque 
sa  charmante  ode  sur  le  vin  de  Champagne  :  Lau»  vint 
Rementis.  Le  Bréviaire  de  Paris,  4  vol.  in-4°,  1736,  s'en- 
richit  des  hymnes  qu'il  composa  pour  cette  édition.  Ses 
Œuvres,  2  vol.  in-12,  Paris,  1755,  contiennent  des  dis- 
cours latins  prononcés  dans  des  solennité  d'apparat, 
quelques  requêtes  en  français,  et  des  poésies  latines  sacrées 
et  profanes.  J.  T. 

COFFINI1AL  (J.-B.),  né  à  Aurillac  en  1754,,  m.  en 
1794,  abandonna  la  médecine  pour  le  barreau ,  et  vint 
acheter  à  Paris  une  charge  de  procureur  au  Chàtelet.  Il 
embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  ht  Révolution,  devint, 
après  la  journée  du  10  août ,  où  il  avait  combattu ,  prési- 
dent du  club  des  Jacobins,  et  fit  partie  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. Impitoyable  envers  les  accusés,  il  osa  dire  à 
I.avoisier,  nui  demandait  un  sursis  pour  terminer  une  dé- 
couverte :  «  La  république  n'a  plus  besoin  de  chimistes.  « 
Robespierre  fut  obligé  de  modérer  sa  fougue.  Cofflnhal 
poussa  «on  ami  d  s'emparer  de  la  dictature.  Mis  hors  la  loi 
au  9  thermidor,  il  mourut  sur  l'échafaud.  B. 

OOGER  (François-Marie),  professeur  d'éloquence  au 
collège  Maiarin  et  recteur  de  l'Université  de  Paris,  né 
dans  cette  ville  en  1723,  m.  en  17B0,  n'est  plus  connu  que 
par  les  sarcasmes  de  Voltaire,  qu'il  s'était  attirés  par  une 
critique  amère  du  BélUairt  de  Marmontel  et  de  l'école  phi- 
losophique. Il  a  laissé  des  poésies  latines  et  une  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV. 

COGGESHALL  (GREAT-),  v.  d'Angleterre  (Essex),  à 
22 kil.  N.-E.  de  Chelmsford,  près  du  Blackwater ;  3,300  hab. 
Fabr.  de  lainages.  A  possédé  une  ablioye  de  cisterciens. 

COG  LES  (  les),  anc.  petit  pays  de  France  (Bretagne), 
qui  comprenait  S^Brie-en-Cogles ,  La  Selle-en-Cogles ,  S*- 
Etienne-en-Cogles,  SMjermain-en-Cogles  (Ille-eUVilaine) . 

COGNAC,  Coniacum  ou  Coud  ne,  a. -prêt.  (Charente),  à 
35  kil.  O.  d'Angoulémc,  sur  la  rive  g.  do  la  Charente; 
7.990  hab.  Tribun,  de  1T"  inst.  et  de  conun.  Belle  éslise  ro- 
mane ;  ruines  d'un  château  où  naquit  François  I".  Grand 
conun.  d'eaux-de-vie  renommées.  Les  environs  produisent 
les  vins  blancs  dite  in  Grandet-liordtrùs.  Anc.  seigneurie 
dépendante  de  l'A  ngoumois,  Cognac  appartint  au  xiii»  siè- 
cle à  la  famille  de  Lusignan  ;  devenue  possession  anglaise, 
elle  fut  souvent  la  résid  ence  du  Prince  Noir,  et  no  revint 
à  la  France  qu'en  1377.  Les  princes  d'Orléans- A ngouléme 
l'habitèrent  fréquemment.  En  1526,  François  Ier  y  con- 
tint une  livjue  avec  le  pape  Clément  VU,  les  Vénitiens, 
Henri  VTJI,  roi  d'Angleterre,  et  Maximilieu  Sforza,  duc 
de  Milan,  contre  Charles -Quint.  Cognac  embrassa  avec 
ardeur  la  Réformation,  et  fut  accordée  comme  place  de 
sûreté  aux  protestants  en  1570.  Pendant  la  Fronde,  Condé 
l  assiégea  vainement,  1651. 

COGNAT,  Cognaltu,  parent  par  une  branche  féminine, 
suivant  l'anc.  jurisprudence  romaine.  Cette  parenté  était 
inférieure  A  celle  des  agnats.  C.  D-y. 


COHABL'ILA,  ÊUt  du  Mexique,  entre  ceux  de  Chihua- 
hua  et  Durango  a  l'0.,ZacatecaseiSan-Luls  au  S.,  Nuevo» 
Léon  à  l'E.,  et  les  Etats-Unis  (Texas)  au  N.-E.;  super f., 
env.  100,000  kil.  ;  pop.  75,000  hab.  Pays  montagneux,  mais 
fertile  ;  vastes  forêts  ;  mines  d'argent  ;  abondance  de 
grains  ;  élève  de  chevaux  et  de  gTos  bétail;  cap.  Saltillo. 

COHORN  (Menno,  baron  de),  le  Faubcn  hollandaii,  ni 
dans  la  Frise  en  1641 ,  m.  en  1704.  Il  descendait  d'une 
famille  originaire  de  la  Suède.  Capitaine  à  16  ans,  il  se 
distingua,  en  1672,  à  la  défense  de  Maëstricht,  puis  aux 
batailles  de  Senef  et  de  Cassel.  Après  la  paix  de  Nimègue, 
il  répara  et  perfectionna  les  fortifications  des  principales 
places  de  la  Hollande.  Obligé  de  capituler  à  Namur  devant 
V'auban ,  1692 ,  il  reprit  cette  place  en  1695.  Depuis  le 
traité  de  Ryswick,  il  mit  le  comble  à  sa  réputation  d'ingé- 
nieur par  les  retranchements  de  Zwollc  et  de  Gronin^ue, 
les  fortifications  de  Nimègue,  Bréda,  Namur,  Bois-le-Duc 
et  Berg-op-Zoom.  Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, il  réduisit  les  places  de  Huremonde,  Liège,  Bonn,  etc. 
Ses  principes  de  fortification  sont  exposés  dans  la  NourelU 
fortification,  Leeuwarden,  1685,  trad.  en  franç.  Il  multiplie 
les  doubles-flancs ,  les  enveloppes ,  les  coupures ,  ce  qu'on 
nomme  en  termes  de  l'art  les  chicana  ;  il  oppose  aux  as- 
saillants une  foule  d'obstacles  et  d'embûches,  mais  ,  par 
cela  même,  il  oflre  comme  un  dédale  aux  défenseurs  mêmes 
des  places.  Travaillant  dans  un  pays  tout  coupé  de  canaux, 
il  a  fait  consister  dans  des  fossés  profonds  et  remplis  d'eau 
la  principale  défense  des  places.  Comptant  sur  les  doubles 
fossés  dont  il  les  entoure,  il  a  donné  peu  de  hauteur  aux 
escarpes  de  ses  deuil-lunes  et  ne  les  a  pas  revêtues  en  ma- 
çonnerie :  mais  les  fossés  peuvent  être  comblés  ou  fran- 
chis sur  la  glace  en  hiver;  le  peu  d'élévation  du  rempart 
et  le  talus  obligé  des  terres  reudent  l'escalade  facile.  Il 
I  est  l'inventeur  de  mortiers  à  grenades ,  qu'un  seul  homme 
peut  servir  et  transporter,  et  dits  mortiers  à  la  Cohorn  ;  les 
Hollandais  en  ont  fait  usage  encore  à  La  défense  d'Anvers 
en  1832.  A.  G. 

cohorn  (Louis  de),  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  4  Strasbourg  en  1771 ,  m.  en  1H13 ,  était  lieute- 
nant en  1789.  Il  assista  aux  diverses  affaires  qui  eurent 
lieu  pendant  la  campagne  de  Moreau  dans  le  Palatinat , 
servit  ensuite  sous  Jourdan  à  l'armée  du  Danube,  1799,  fit 
les  campagnes  de  Prusse,  1B05,  d'Autriche,  1806,  fut  créé 
général  de  brigade  en  1807,  déploya  la  plus  grande  valeur 
à  Ebersberg  ,  Essling  et  Wagram  ,  combattit  sous  Mar- 
mont  a  Lutzen  et  Bautzen ,  et  fut  tué  à  la  bat.  de  Leipzig. 

COHORTE ,  Cohort,  l'une  des  divisions  de  la  légion  ro- 
maine. D  y  en  avait  10,  subdivisées  en  3  manipules  et  6 
centuries  (F.  cm  mots).  Chaque  cohorte  renfermait  de 
toutes  les  armes,  y  compris  la  cavalerie,  prenait  rang  sui- 
vant un  numéro  d'ordre,  avait  le  mémo  effectif,  et  pour 
chef  un  centurion  primlpilaire,  au  moins  jusqu'au  milieu 
du  vn«  siècle  de  Rome.  (  V.  tart.  suit.  ).        C.  D — t. 

cohorte  X1LUA1R6 ,  cohort  milliaria,  1"  cohorte  d'une 
légion ,  ayant  préséance  sur  les  autres ,  et  composée 
d'hommes  choisis.  Elle  avait  la  garde  do  l'aigle,  et  mar- 
chait au  premier  rang.  Un  tribun  d'une  bravoure  éprouvée 
U  commandait.  Son  effectif  était  le  double  des  autres 
cohortes,  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  milliaire.  En  eflet, 
elle  parait  avoir  été  inventée  du  temps  de  Marins,  alors 
que  la  légion  était  encore  de  5,000  fantassins  et  de  300 
cavaliers,  et  par  conséquent  la  cohorte  ordinaire  de  500 
hommes  environ.  C  D— y. 

cohorte  prétorienne,  Cohor»  prœtoria,  garde  particu- 
lière d'un  général  romain,  petit  bataillon  de  500  ou  600 
hommes,  qui  n?  le  quittait  jamais.  Scipion,  le  1er  Africain, 
l'institua  vers  l'an  541  de  Rome,  et  la  choisit  parmi  les  meil- 
leurs soldats,  qu'il  exempta  des  travaux  du  camp,  et  aux- 
quels il  donna  une  demi-paie  en  sus  de  l'ordinaire.  Après 
la  mort  de  César,  les  triumvirs  se  firent  une  garde  préto- 
de  8,000  de  leurs  plus  vieux  soldats.  Auguste, 
pire,  conserva  5,000  ou  6,000  hommes  de 
i  il  logea  à  Rome  et  aux  environs,  chez  les 


maître  de  l'em 
cette  garde,  Qu'il  logea 


citoyens,  lui  donna  2  préfets  pour  chefs,  et  une  paie 
30  as  (1  fr.  56  C.),  tandis  que  les  autres  soldats  nen 


de 

(  1  fr.  56  c.  |,  tandis  que  les  autres  soiuau  u  eu  re- 
cevaient que  10.  Tibère  donna  U  préfecture  des  gardes 
prétoriennes  à  Séjan  seul,  qui  les  réunit  dans  un  camp, 
bous  les  murs  de  Rome  (  V.  Camp  prétorien).  Les  autres 
empereurs  conservèrent  les  cohortes  prétoriennes ,  et  les 
traitèrent  toujours  en  privilégiées;  Néron  leur  accorda  le 
blé  gratuitement.  Elles  prirent  une  grande  puissance  dans 
Rouie;  ce  furent  elles  qui ,  après  le  meurtre  de  Cahgula, 
portèrent  Claude  à  l'empire;  par  la  suite,  elles  se  rendirent 
redoutables  à  leurs  maîtres ,  et  firent  et  défirent  souveut 
les  empereurs.  Constantin,  après  sa  victoire  sur  Maxence, 
cassa  cette  milice  et  détruisit  son  camp.        C.  D— T. 
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cohortes  1TUBAJNE8 ,  Cohortes  urbanœ,  garde  de  police 
pour  Rome,  créée  probablement  par  Auguste.  Elle  se  com- 
posait de  1,500  hommes,  répartis  dans  chacune  des  14 
régions  de  la  ville,  où  elles  avaient  un  corps  de  garde  ou 
caserne.  •  C.  D — Y. 

COHORTES  DES  VIGILES.  F.  VlOILEB. 

coiiouTE.  Sous  Napoléon  le',  lors  de  l'organisation  de 
la  Légion  d'honneur,  cet  ordre  fut  partagé  en  16  cohorte*. 
La  même  dénomination  fut  appliquée,  en  1805,  à  la  garde 
nationale  active  :  chaque  cohorte  était  composée  de  10 
compagnies,  une  de  grenadiers,  une  de  chasseurs,  huit  de 
fusiliers,  et  plusieurs  cohortes  formaient  une  légion. 

COHUE  ,  signifiait  autrefois  une  galerie  ouverte ,  bâtie 
soit  sur  une  place  publique,  soit  dans  un  cimetière  ;  c'était 
un  lieu  de  marché,  une  halle,  et  le  droit  pajé  par  les  ven- 
deurs à  la  ville  ou  au  seigneur,  s'appelait  cohuage.  De  là 
le  mot  cohut  fut  appliqué  &  la  foule  qui  fréquentait  les 
marchés.  Les  juges  prononçaient  encore,  sous  la  cohue,  sur 
les  causes  sommaires  ou  d'un  faible  intérêt.  En  Norman- 
die et  en  Poitou,  tout  endroit  où  se  tenaicut  les  plaids 
était  nommé  cohut. 

COIGNY  (François  de  Franqcetot ,  duc  de),  né 
en  Normandie  en  1670  ,  m.  en  1759 ,  servit  d'abord  en 
Flandre,  puis  sur  le  Rhin.  En  1734,  il  remplaça  Villars 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  et  gagna, 
avec  Broglie,  les  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla  sur 
les  Impériaux.  Envoyé  de  14  sur  le  Rhin,  1735,  il  eut 
pour  adversaire  le  prince  Eugène  ;  mais  toute  la  campagne 
se  passa  en  savantes  manoeuvres.  Coigny  fut  créé  maré- 
chal de  France  en  1741 ,  duc  en  1747 ,  et  gouverneur  de 
Caen.  H  avait  eu  pour  secrétaire,  pendant  ses  campagnes, 
le  poëte  Gentil-Bernard.  B. 

coigny  (Marie-Françnis-Henri  de  fraîcqcetot,  mar- 
quis, puis  duc  de),  né  à  Paris  en  1737,  m.  en  1821.  Il  fut 
maréchal  de  camp  en  1761,  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Allemagne,  devint  Ie*  écuyer  du  roi,  fit  partie  de  la 
société  intime  de  Marie-Antoinette,  où  il  brillait  par 
ses  manières  chevaleresques,  représenta  la  noblesse  de 
Caen  aux  Etats  de  1789 ,  combattit  toutes  les  réformes , 
éinigra  en  1792,  et  fut  nommé,  à  la  Restauration,  pair, 
maréchal  de  France  et  gouverneur  des  Invalides.  Sa  nièce 
a  été  immortalise  par  André  Chénier  dans  la  Jeune  Cap- 
tive. B. 

COIGKY  (  François-Marie-Casimir  de  franqcetot,  mar- 
quis de),  fils  du  précédent,  né  en  1756,  m.  en  1816.  Sa 
femme,  arbitre  de  la  mode  et  oracle  du  goût,  était,  selon 
l'expression  de  Marie-Antoinette,  la  reine  d*  Paris;  on  lui  a 
attribué  do  faux  Mémoire*.  Il  eut  une  fille,  la  comtesse 
Sébastian!,  que  Chateaubriand  a  célébrée  dans  son  Itiné- 
raire, et  un  fils ,  né  en  1785  ,  général  de  brigade  ,  ancien 
pair  de  France  et  chevalier  d  honneur  de  la  duchesse 
«'Orléans.  B. 

coigny  ,  vge  (Manche  ),  arr.  et  à  35  kil.  de  Coutanccs; 
400  hab.  Ane.  seigneurie,  érigée  en  comté,  1650,  en  du- 
ché, 1747. 

C01MBET0UR,  en  angl.  Coimbatoor,  v.  de  l'Hindous- 
tau  anglais,  ch.-l.  du  district  de  son  nom,  dans  la  prési- 
dence et  à  430  kil.  S.-0.  de  Madras.  A  peu  de  distance  se 
trouve  un  temple  vénéré  de  Siva.  Aux  Anglais  depuis 
1799.  —  Le  district  de  Coïmbetour,  entre  le  Maissour,  le 
Cochin,  le  Karnatic  et  le  Malabar,  a  2,181,900  hect.,  et 
810,000  hab.  Elève  de  gros  bétail  et  moutons. 

COIMBRE,  Colmon»,  Conimbrica,  v.  de  Portugal,  ch.-l. 
de  la  piov.  do  Das-Heira,  sur  la  rive  dr.  du  Mondego,  à  57 
kil.  de  l'Océan  et  a  175  kil.  N.-N.-K.  de  Lisbonne;  par  40* 
12*  30"  lat.  N.  et  10o  45'  21"  long.  O.;  18,000  hab.  Evé- 
ché  sunragant  de  Lisbonne  ;  université,  la  seule  du  Por- 
tugal, transférée  de  Lisbonne  en  1308,  et  possédant  nne 
bibliothèque ,  des  collections  importantes  et  un  observa- 
toire. Nombreuses  écoles.  On  remarque  la  cathédrale, 
le  couvent  et  l'église  Santa-Clara,  le  couvent  de  Santa- 
Cruz  appartenant  aux  augustins,  le  palais  de  l'université, 
t  le  collège  des  Arts,  un  très-bel  aqueduc,  etc.  Imprimeries 
fort  actives.  Fabr.  de  toiles,  poteries,  ouvrages  en  corne. 
Comm.  d'oranges,  huile,  vin.  —  Cette  ville,  autrefois 
place  de  guerre  importante,  fut  fondée  par  les  Romains, 
et  longtemps  occu|>ée  par  les  Maures  ;  elle  fut  souvent  la 
résidence  des  rois  de  Portugal.  Le  tremblement  de  terre  de 
1755  en  détruisit  mie  partie.  Aux  environs  est  le  château 
dit  La  Quinta  dot  Lagrimat  (Maison  des  Larmes) ,  où  fut 
assassinée  Iriez  de  Castro. 

COIN  DU  ROI,  COIN  DE  LA  REINE ,  noms  de  deux 
factions  musicales  en  France  au  xviu*  siècle.  Les  parti- 
sans de  la  musique  italienne ,  et  à  leur  téte  d'Alembert  et 
l'abbé  Cauaje,  n'étaient  placé»,  au  théâtre  de  l'Opéra 
sous  la  loge  de  la  reine  ;  les  défenseur»  de  la  vieille  mu- 


sique française,  appuyés  par  M»«  de  Pompadour,  se  réuni- 
saient  sous  la  loge  du  roi. 

COINS,  cheveux  postiches  que,  du  temps  de  Louis  XIII, 
les  hommes  et  les  femmes  de  la  cour  portaient  pour  faire 
paraître  leurs  cheveux  naturels  plus  fournis.  Les  femme* 
les  arrangeaient  pour  retrousser  et  enfler  leurs  coiffures. 

C01RE ,  en  ital.  Cuero,  en  allem.  Chur,  eu  latin  Csn'a 
BhaHorum,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  cant.  dos  Grisons,  au 
pied  du  mont  Bazokel,  sur  la  Plessur  et  près  de  son  em- 
bouchure dans  le  Rhin,  à  116  kil.  S.-E.  de  Zurich,  160  E. 
de  Berne,  92  E.-S.-E.  de  Lucerne  ;  par  46"  50'  54"  lat.  N., 
et  7'  11'  17"  long.  E.;  6,990  hab.  Evéché;  nombreuses 
écoles;  hôtel  des  monnaies.  On  y  remarque  l'église  pro- 
testante de  S'-Martin,  la  cathédrale,  le  palais  épiscopal, 
auquel  est  adossée  la  tour  romaine  de  Marsœl  on  Mar- 
soila.  Entrepôt  de  comm.  entre  l'Allemagne,  la  Suisse  et 
l'Italie.  Chemin  de  fer  jusqu'au  lac  de  Constance,  par  Saint- 
Galles.  Patrie  d'Angelica  Kaufmann.  —  Coire,  fondée  par 
les  Romains  au  IVe  siècle,  était,  dés  452,  le  siège  d'un 
évêché,  qui  devint  princier  sous  l'Empire  ;  réunie  eu  Uli 
à  la  ligue  Caddée,  elle  en  fut  le  chef-lieu. 

COIKON  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Languedoc), 
dont  le  lieu  principal  était  SMjineis-en-Coiron  (  Ardèche|. 

coiron  (Monts),  contre-fort  oriental  des  Cévenncs,  qui 
se  détache  des  monts  du  Vivarais ,  et  longe  la  rive  g.  de 
l'Ardèche  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Rhône. 

COISL1N  | Henri  Charles  de  Camboust,  duc  de),  ne 
à  Paris  en  1664,  m.  en  1732.  Evôque  de  Metz  en  169«, 
l*r  aumônier  du  roi,  pair  de  France  en  1710,  membre  de 
l'Académie  Française  et  de  celle  des  Inscription»  et 
Belles- Lettres,  il  eut  quelques  démêlés  avec  Rome  au  sujet 
de  la  bulle  Unigenitue.  Héritier  de  la  célèbre  bibliothèque 
du  chancelier  Seguier,  il  la  légua  à  l'abbaye  de  SMjer- 
inain-d es-Prés  :  une  partie  fut  brûlée  en  1793,  le  reste  est 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

coisiJN  { Duché  de) ,  anc.  pays  de  France  (  Bretai,™  . 
comprenait  Coislin  et  PomVChateau  (Loire-lnfér.  ) ,  la 
Roche-Bernard,  St-Dolay  et  SMjildas  (Morbihan). 

COKE  ouCOOKE  (sir  Edouard),  célèbre  jurisconsulte, 
né  à  Mileham  (comté  de  Norfolk)  en  1549 ,  m.  en  1634. 
Successivement  avocat,  solliciteur  de  la  reine  Elisabeth, 
1592,  procureur  général,  président  de  la  cour  des  plaid> 
communs,  1606,  1*' juge  du  banc  du  roi,  1613,  il  futau&i 
uu  orateur  influent  de  la  chambre  des  communes ,  un  ar- 
dent défenseur  des  droits  du  peuple,  et  souvent  adversair* 
de  Bacon.  Comme  procureur  général,  il  poursuivit  Esseï, 
Kalcigh  ,  les  auteurs  de  la  conspiration  des  poudres,  et 
Somerset.  Son  indépendance  lui  ayant  aliéné  Jacques  l« 
et  Buckingham,  il  fut,  dans  sa  vieillesse,  dépouillé  de  wo§ 
ses  titres.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  les  Institote 
de*  loi»  d Amjltterrt,  1628,  livre  devenu  classique.    En.  T. 

coke  (  William1,  comte  de  Leicester,  célèbre  agronome, 
né  en  1757,  m.  en  1839.  Il  transforma  son  domaine  de 
Holkham  (Norfolk)  en  établissement  agricole  modèle, 
propagea  les  méthodes  de  culture  basées  sur  des  principe» 
scientifiques,  et  améliora  les  races  bovine  et  ovine.  Le  \>tt 
mier  il  appliqua  rigoureusement  la  méthode  d'alttmaçi  k 
Norfolk,  et  recommanda  la  culture  du  maïs  et  des  turuef*. 

COL.ENIS,  surnom  sous  lequel  Minerve  était  adorée  « 
Myrrhinonte  (Attique),  où  Colienus  lui  avait  élevé  nu 
temple. 

COLAPIS,  nom  anc.  de  la  Kdlpa. 

OOLAPOUR,  v.  forte  de  l'Hindoustan  dans  l'ancien* 
prov.  de  Konknn,  à  140  kil.  S.-S.-E.  de  Pounah;  capital-1 
de  la  principauté  de  Colapour;  tributaire  des  An-l-'i- . 
270,000  hab.  ;  s'étend  de  la  Krischna  au  territoire  de  U  > 

COLARI >EAU  (Charlen-Pierre),  poëte  français,  nci 
Janrille,  dans  la  Beauce,  en  1732,  m.  en  1776,  débutai*' 
une  Lettre  (en  vers)  d'Uilolttà  Abailard ,  imitée  de  IV- 
Elle  obtint  un  brillant  succès,  qui  détermina  sa  vocatif 
Il  mit  en  vers  le  Temple  de  Onide,  de  Montesquieu  ,  cl  dw* 
Nuits  d'Young,  puis  donna  deux  tragédies,  Astarbt  et 
Ihtt,  qui  eurent  peu  de  succès.  Ses  meilleurs  ouvrages  • 
un  petit  poème  intitulé  les  Hommes  de  Promrthtt,  des  £/'"'' ■"' 
à  Minette,  et  une  à  Duhamel.  Colardeau  était  habile  ^er!" 
fieateur  plutôt  que  bou  poète.  Peu  de  temps  avant  sa  «wr;, 
il  avait  été  admis  à  l'Académie  Française.  Ses  umhtin 
ont  été  réunies  en  2  vol.  io-8",  Paris,  1779,  et  2  vol.  in-l^ 
Paris,  1H11.  J.  T. 

COLASSE  (Pascal  ),  musicien,  né  à  Paris  en  1GX\  m. 
1709,  étudia  sous  Lulli,  et  obtint,  après  la  mort  de  I J»m- 
bert,  en  1696,  la  chnrge  de  maître  do  la  musique  d?  1-» 
chambre  de  Louis  XIV.  Ses  œuvres,  remplies  d'airs  vole* 
a  Lulli,  ne  furent  goûtées  qu'à  la  cour.  L'opéra  de*  f 
de  Thêtis  tt  Pelée,  lt>89,  fut  seul  applaudi.  . 

COLBERG,  v.  de  Prusse  (Pomérauie),  à  40  kil.  0.  &* 
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C'œslin,  place  forte  et  port  sur  le  Persan  te,  près  de  »on 
embouebure  dans  la  Baltique;  1 1,000  hab.  Pèche  de  sau- 
mons et  de  lamproie»  ;  riche  saline;  distillerie».  Comm.  de 
grains,  toiles,  draps,  huiles.  Tins,  fer. 

COLBERT  (  J.-B.),  contrôleur  général  des  finances,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'ÉUt  sous  Louis  XIV,  né  4  Reims  en 
1619,  m.  en  1683.  Il  était  fils  d'un  fabricant  de  draps  de 
Reims ,  et  prit  dans  le  commerce  des  habitudes  d'exacti- 
tude et  d'ordre.  11  entra,  en  1648,  dans  le*  bureaux  du  mi- 
nistre Le  Tellier,  puis  devint  intendant  de  Maxarin  ,  dont 
il  géra  parfaitement  la  fortune.  Le  cardinal  s'en  montra 
reconnaissant ,  et,  sur  son  lit  de  mort ,  il  dit  à  Louis  XIV  : 
■  Sire,  je  vous  dois  tout,  mais  je  crois  m'acquilter  en 

•  quelque  sorte  avec  Votre  Majesté  en  vous  donnant  Col- 

•  bert.  »  Nommé  intendant  des  finances,  il  fit  voir  au  roi 
les  dilapidations  de  Fooquet,  et  montra  contre  le  surinten- 
dant un  acharnement  qui  paraissait  stimulé  par  d'autres 
motifs  que  par  l'intérêt  public.  La  place  de  surintendant 
ayant  été  supprimée,  1661,  Colbert  fut  nommé  contrôleur 
général  des  finances.  Plus  tard,  il  devint  ministre  d'Etat, 
surintendant  de  la  maison  du  Roi  et  des  badinent*.  Pen- 
dant qu'une  chambre  de  justice  faisait  rendre  gorge  aux 
financier»,  qui  remboursèrent  110  millions  de  livres,  il  di- 
minuait les  tailles  et  la  gabelle ,  mais  augmentait  cer- 
tains Impôts  de  consommation  qui  frappaient  surtout  les 
riches  (café,  tabac,  vin,  cartes,  loteries,  etc.)  et  qui  s'éle- 
vèrent de  1,500,000  livres  à  21  millions.  Les  suppressions 
de  rentes  veudues  4  vil  prix,  leur  remboursement  forcé 
nu  taux  d'achat,  et  surtout  une  surveillance  sévère  exer- 
cée sur  les  agents  des  finances ,  qui  ne  prélevèrent  plus 
pour  la  perception  de  l'impôt  qu'un  droit  de  15  deniers 
au  lieu  de  60,  augmentèrent  les  revenus  publics  qui  s'ac- 
crurent de  plus  de  30  millions  en  quelques  années,  pendant 

Sue  les  dépenses  diminuaient.  En  1661,  les  impôts  étaient 
e  84,222,096  livre»,  dont  31,844,924  seulement  entraient 
dans  le  trésor;  et  les  dépenses  s'élevaient  4  53,377,172  Uv. 
Des  1667,  le  revenu  était  de  95,571,073  livres,  dont 
63,016,826  arrivaient  au  trésor;  et  les  dépenses  n'étaient 
plus  que  de  32,554,913  livres.  Cependant,  les  intérêts 
froissés  par  la  réforme  des  abus  attirèrent  une  foule  d'en- 
nemis au  réformateur,  et  la  haine  que  l'on  eut  contre  lui 
s'augmenta  encore  par  la  pitié  qu'inspiraient  les  malheurs 
de  Fouquct;  mais  Colbert,  homme  de  marbrt,  disaient  ses 
contemporains,  résista  4  toutes  les  attaques,  et  continua  4 
faire  le  bien  de  la  France.  Suppression  d'offices  inutiles, 
de  titres  de  noblesse  usurpés  pour  se  soustraire  4  la  taille, 
dégagement  des  domaines  de  l'Etat  aliénés  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  réduction  de  l'intérêt  de  l'argent  au  de- 
nier 20  (5  pour  100),  abaissement  de  la  ferme  des  impôts, 
diminution  du  prix  des  charges  qui  absorbaient  des  sommes 
considérables  et  les  enlevaient  à  l'industrie  et  au  com- 
merce, telles  furent  quelques-unes  des  mesures  financières 
qui  améliorèrent  la  situation  du  royaume,  et  permirent  au 
gouvernement  de  créer  d'utiles  institutions.  La  fabrication 
des  monnaies  ne  fut  plus  affermée ,  mais  exercée  directe- 
ment par  l'Etat.  Un  budget  dressé  chaque  année,  sous  le 
nom  d'état  de  prévoyance,  fit  connaître  au  roi  l'état  des  re- 
cettes et  des  dépenses.  Les  Académies  de  peinture  et  de 
sculpture,  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  des  Sciences, 
l'Ecole  des  langues  orientales ,  le  Cabinet  de  médailles , 
l'Observatoire,  sont  des  créations  de  Colbert.  La  marine 
militaire  fut  relevée  do  l'état  déplorable  où  elle  était  tom- 
bée sous  le  ministère  de  Maxarin  :  on  répara  les  vieux  vais- 
seaux, on  en  acheta  en  Suède  et  aux  Proviuces- Unies,  on 
en  construisit  en  France.  Une  fonderie  de  canons  fut  éta- 
blie à  Amsterdam  pour  le  compte  de  Louis  XIV.  On  attira 
des  constructeur»  hollandais  et  des  cordiers  de  Hambourg, 
de  Dantzick,  de  Riga.  En  peu  d'année»,  le  nombre  des  vais- 
seaux s'éleva  à  196,  dont  119  de  haut  bord,  22  frégates 
et  55  bâtiments  légère;  160,000  matelots  fureut  classés 
|  V.  Insckjjtion  mabitims),  le  port  de  Rochefort  creusé, 
ceux  du  Havre,  de  Dunkerque,  de  Brest,  de  Port-Vendres 
et  de  Toulou  développés,  le  corps  de  gardes-marine  insti- 
tué, des  écoles  de  canonnière  et  d'hydrographie  fondées.  Un 
conseil  de  marine  et  un  conseil  de  constructions  navales 
furent  établis  à  Paris  auprès  du  ministre.  Le  commerce  et 
]  industrie  reçurent  une  impulsion  non  moins  vigoureuse  : 
Les  douanes  intérieures  furent  supprimées  dans  12  pro- 
vinces ( Ile-de-France ,  Normandie,  Picardie,  Cttampagne, 
Bourgogne,  Bresse  et  Bugey,  Bourbonnais,  Poitou,  Anjou, 
Touraine,  Maine,  Aunis  )  ;  on  entretint  les  anciennes  routes, 
on  en  ouvrit  de  nouvelles;  lo  canal  du  Languedoc  joignit 
la  Méditerranée  à  lOcéau.  Un  édit  déclara  que  le  com- 
merce maritime  ne  dérogeait  pas  à  la  noblesse  ,  et  le  roi 
lui-même  présida  le  Conseil  de  commerce,  institué  eu  1664» 
Des  primes  fureut  accordées  aux  armateurs  et  constructeurs 


de  navires.  Colbert  attira  en  France  des  ouvriers  habiles  des 
contrées  étrangères  ;  il  déroba  aux  Anglais  le  secret  de  la 
trempe  de  l'acier.  Le  hollandais  Van-Robais  établit  à  Abbe- 
ville,  en  1664,  une  célèbre  fabrique  de  draps.  Les  porcelai- 
nes de  Sèvres  furent  bientôt  renommées  dans  toute  l'Europe. 
La  manufacture  des  Gobelins,  qui  remontait  à  Henri  IV, 
fut  placée  sons  ht  direction  du  peintre  Lebrun,  et  effaça  par 
sa  magnificence  tous  les  établissements  étrangers.  Glaces 
de  Venise  imitée»  et  surpassées,  points  d'Angleterre,  bas 
au  métier,  draps  fins  de  Lon viers.de  Sedan  et  d'Abbeville, 
drap»  communs  d'Elbeuf ,  feutres  de  Candebec,  soieries  de 
Tours  et  de  Lyon,  tapisseries  de  la  Savonnerie,  de  Beau  val» 
et  d'Aubusson  ,  perfectionnement  de  l'horlogerie,  culture 
de  la  garance,  produits  varié»  du  fer,  de  l'acier,  du  cuir, 
des  terres  argileuses,  voilà  ce  que  doit  4  Colbert  l'industrie 
française.  Le  tyttrme  prolecteur,  fortement  organisé,  la  dé- 
fendit contre  la  concurrence  étrangère.  L'institution  de» 
conseils  de  prud'hommes  y  fit  régner  la  paix.  Des  débou- 
chés lui  fureut  ouverts  par  ht  fondation  de  nombreuses  co- 
lonie». Cinq  compagnies ,  auxquelles  on  fit  des  avances , 
ainsi  qn'aux  industriels,  furent  organisées  pour  le  commerce 
des  Indes  orientales  et  occidentales ,  du  Levant,  du  Nord , 
de  l'Afrique  (  Sénégainbie  ).  Jamais  les  colonies  françaises 
ne  furent  plus  florissantes.  Le  Canada,  l'Acadie,  Terre- 
Neuve,  SM'ierre  et  Miquelou  formaient  la  Nouvelle- France 
dan»  l'Amérique  septentrionale.  La  Louisiane  était  coloni- 
sée par  le»  Français.  St-Domingue,  la  Martinique,  la  Gua- 
deloupe, Tatiago,  ht  Barba  de,  etc. ,  rachetées  à  des  particu- 
liers, formaient  aux  Antilles  un  empire  français  dont  il  ne 
nous  reste  que  de  faibles  débris.  Cayenne,  dan»  ht  Guyane, 
FortrLoul»  au  Sénégal,  Pondichéry  aux  grandes  Indes, 
Bourbon  et  Madagascar  sur  ht  côte  orientale  d'Afrique, 
devinrent  les  entrepôt»  d'un  commerce  qui  lutta  sans 
désavantage  contre  ht  concurrence  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  On  ne  reproche  4  Colbert  que  d'avoir  peu 
encouragé  l'agriculture;  il  maintint  une  foule  de  mesures 
prohibitives,  telle»  que  l'interdiction  du  transport  de» 
trrains  de  province  4  province.  Toutefois,  la  diminution  des 
tailles ,  l'amélioration  des  voies  de  communication ,  ht  dé- 
fense de  saisir  les  bestiaux  pour  le  payement  des  impôts, 
la  preiection  assurée  au  laboureur  contre  les  violences  des 
gens  de  guerre ,  sont  des  mesures  dont  il  faut  lui  tenir 
compte.  A  ces  travaux  qui  auraient  sufli  pour  absorber 
l'activité  de  plusieurs  ministres,  Colbert  ajouta  tous  les 
détails  de  ht  police,  afin  d'assurer  ht  sûreté  et  la  propreté 
de  Paris.  Secondé  par  La  Reynie,  pour  lequel  il  créa,  en 
1667,  ht  charge  de  lieutenant  de  police,  il  réalisa  des  amé- 
liorations d'une  haute  importance.  La  ville  fut  éclairée  par 
5,000  fanaux,  et  bientôt  cette  innovation  s'étendit  à  toutes 
les  villes  considérables  de  France.  Les  rues  furent  pavées, 
de  nouveaux  quais  construits,  les  anciens  réparés,  et  une 
garde,  4  pied  et  4  cheval ,  veilla  à  la  sûreté  des  Parisiens. 
La  colonnade  du  Louvre,  les  portes  triomphale»  de  S«-De- 
nia  et  de  SLMartin ,  ht  Bibliothèque  royale  établie  dans  le 
palais  Maxarin,  ajoutaient  4  la  splendeur  de  Paris,  pen- 
dant que  s'élevaient  Marly  et  Versailles.  Colbert  dirigeait 
par  son  oncle  Pus  sort  la  commission  chargée  de  réformer 
les  lois.  H  eût  voulu  faire  disparaître  la  diversité  des  cou- 
tumes qui  entravaient  l'unité  de  la  France  :  s'il  n'y  par- 
vint pas,  il  réussit  du  moins  4  diminuer  le»  abus  de  l'or- 
ganisation judiciaire  de  cette  époque  (  V.  Codb).  Cette 
esquisse  de  l'administration  de  Colbert  montre  quelle  fut 
l'activité  de  ce  ministre,  et  quelle  heureuse  influence  il 
exerça  sur  la  France  ;  ce|*endant,  liai  du  peuple  et  île» 
courtisans,  il  mourut  presque  disgracié  :  c'est  après  sa 
mort  que  la  postérité  a  admiré  la  puissance  et  la  merveil- 
leuse activité  de  son  génie.  Il  fut  reçu  4  l'Académie  fran- 
çaise en  1667.  V.  P.  Clément,  UietoiredelaeieetdeVadminiât. 
de  Colbert ,  1846,  in-8*;  F.  Joubleau,  Étude*  eur  Colbert, 
18">6,  2  vol.  in-84.  —  Colbert  eut  deux  fils,  Jacquet-Nicolas, 
archevêque  de  Rouen,  membre  de  l'Acad.  Française  ,  et 
l'un  des  créateurs  de  l'Acad.  des  Inscriptions;  et  Jtan- 
Uaptittt,  marquis  de  Seiguelay.  V.  Sbiokblay. 

colbert  ( Charles- Joachim),  neveu  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1667,  m.  en  1738.  Evêque  de  Montpellier  eu 
1697,  il  fit  composer  par  le  P.  Pouget  le  célèbre  Cattrhitme 
dt  Montpellier,  prit  une  part  active  aux  querelles  qu'excita 
ht  bulle  Uniyenilue,  et  ajouta  foi  aux  convulsionnaires  de 
St-Médard.  Ses  écrits  furent  censurés  4  Rome  comme  im- 
prégnés de  jansénisme.  . 

colbkht  (Augustc-Mario-François),  général,  né  *  1  ans 
en  1777,  m.  en  1809.  Il  se  distingua  à  Sahthiéh  en  Egypte, 
4  Marengo ,  Ulm ,  Auaterlitt ,  Elchingen ,  léna ,  fut  créé 
comte  do  l'Empire,  et  périt  en  Espagne.  Napoléon  1« 
avait  décidé  que  sa  statue  serait  placée  sur  le  pont  de  la 
Concorde  à  l'aria. 
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CAM3ERT  (Edouard),  général  français,  né  à  Paris  en  | 
1774 ,  m.  en  1854.  Enrôlé  volontaire  sons  la  République 
dans  l'armé*  des  Pyrénées-Occidentales,  pais  dans  la  di- 
vision Dcsaix  en  Egypte,  il  fut  nommé  adjudant-major  de 
la  garde  consulaire,  organisa  à  Melun  l'escadron  des  Ma- 
melouks, devint  aide  de  camp  de  Junot  en  ltf03,  puis  de 
Bcrthier,  fut  blessé  à  Auslerlitx,  commanda  le  1*  hussards 
4  Friedland,  et,  en  qualité  de  général  de  brigade,  fnt 
placé  4  la  tète  d'un  corps  de  cavalerie  sons  le  maréchal 
Oudinot  pendant  la  campagne  de  1809.  Par  plusieurs 
charges  hardies,  il  contribua  an  gain  des  batailles  de 
Raab  et  de  Wagram.  Colonel  du  2*  régiment  de  lanciers 
de  la  garde  impériale,  il  fit  avec  éclat  les  campagnes  de 
Russie,  de  Saxe,  de  France  et  de  Waterloo.  1-n  Restaura» 
tion  le  nomma  inspecteur  général  dans  l'armée  en  1826. 
Après  1830,  il  reçut  la  mission  délicate  de  licencier  les 
régiments  de  la  garde  royale,  entra  à  la  chambre  des  Pairs 
en  1832,  remplit  les  fonctions  d'aide  de  camp  auprès  du 
duc  de  Nemours  depuis  1834,  fut  blessé  par  la  machine  in- 
fernale de  Fieschi ,  1835,  et  prit  part  encore,  l'année  sui- 
vante, à  la  campagnede  ConstanUnc.  B. 

COLCHAGUA.  ,  prov.  du  Chili ,  an  centre;  ch.-l.  Curico. 
Mines  d'or  et  de  cuivre;  nombreux  troupeaux  de  chèvres 
et  de  mulet»;  206,919  hab.  ;  «uperf.,  Il  ,988  kil.  carrés. 

COLCHESTER,  Camalodunum  ou  Comulodunvm ,  ville 
d'Angleterre,  dans  le  comté  d'Kssex,  sur  la  Colne,  4  12 
kil.  de  la  mer  du  Nord  et  à  80  kil.  N.-N.-E.  de  Londres; 
23,815  hab.  Belles  ruines  d'un  château  bâti  par  Edouard 
l'Ancien ,  dont  une  partie  sert  auj.  de  bibliothèque  et  de 
prison.  Restes  d'une  belle  abbaye  gothique,  etc.  Eglises 
remarquables.  Sa  fabr.  de  soies  beges,  introduite  par  les 
Flamand»,  sous  Elisabeth,  a  disparu.  Elle  exporte  du  blé 
et  de  l'eau-de-vie  de  grains;  célèbre  pêcherie  d'huîtres. 
Hythe,  à  peu  de  distance,  lui  sert  de  port.  Importante 
sous  les  Romains  et  les  Saxons,  elle  a  été  assiégée  et  prise 
par  Fairfox  en  1648.  Nomme  2  députés.  Donne  le  titre  de 
baron  à  la  famille  Abbott. 

COLCH1DE,  anc.  pays  de  l'Asie,  entre  le  Caucase  an 
N.,  l'ibérie  à  l'E.,  l'Arménie  an  S.,  et  le  Font-Euiin  a 
l'O.  Auj.  gouvernera,  russe  de  Koutaïs  ou  provincesd'Imé- 
réthle,  da  Mingrélie  et  de  Gourie.  La  Colchide  était  arro- 
sée par  le  Phase  (Mot*)  et  le  Bathys  (  rcAeroJLJ  ;  v.  princ: 
Phaaia  (Poli),  Dioscurias  ou  Sebastopolis  {Jtgaur\,  Pi- 
tyonte ,  etc.  La  fertilité  en  est  admirable  ;  les  anciens  en 
tiraient  du  blé,  du  vin,  du  miel,  des  bestiaux,  des  chevaux, 
du  lin  ;  on  y  trouve  encore  des  herbes  vénéneuses ,  comme 
an  temps  de  Médéc.  —  Selon  Hérodote,  Sésostris  vint  en 
Colchide,  et  le  voyageur  Chardin  y  rencontra  des  familles 
ie  figure  et  de  sang  égyptiens.  Théâtre  de  l'expédition 
des  Argonautes,  qu'attirait  la  Toison  d'or,  elle  ne  fut 
guère  connue  que  par  les  colonies  miléaiennes.  Après  avoir 
eu  ses  rois ,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Mithridate ,  roi  de 
Pont ,  reprit  des  souverains  particuliers  après  la  mort  de 
ce  prince,  et ,  an  temps  de  Trajan,  se  donna  aux  Romains, 
qui  en  firent  une  annexe  de  la  prov.  de  Pont.  B. 

COLD1NGHAM,  v.  d'Ecosse,  comté  et  a  15  kil.  N.-N.-O. 
de  Berwick,  prés  la  mer  du  Nord  ;  2,700  hab.  Eglise  d'un 
anc.  couvent  de  bénédictins. 

COLDORE  (Julien  de  Fowtewày,  dit),  graveur  en 
pierres  fines,  valet  de  chambre  de  Henri  IV,  s'est  fait  un 
nom  par  la  finesse  et  l'élégance  de  son  travail.  Ses  por- 
traits étaient  d'une  ressemblance  parfaite.  Il  mourut  sous 
le  régne  de  Louis  XIII.  Beaucoup  de  ses  ouvrages  ont  été 
anéantis. 

COLDSTREAM,  v.  d'Ecosse,  comté  et  4  22  kil.  S.-O. 
<i<-  Herwick,  sur  la  rive  g.  de  la  Tweed  et  près  de  la  fron- 
tière d'Angleterre:  3,000  hab.  —  C'est  une  des  villes  où 
viennent  les  Anglais,  pour  se  marier,  comme  à  Gretna- 
(,reen,  selon  l'usage  écossais.  Un  régiment  anglais  des 
gardes  porte  le  nom  de  cette  ville,  où  il  fut  originairement 
levé  par  Monk. 

COLÉAH,  Casa  Cahenti,  Ciue,  Castra  rapida,  v.  d'Al- 
gérie, dans  la  prov.  et  à  37  kil.  O.-S.-O.  d'Alger,  à  22  de 
Blidah,  sur  le  Mazafran,  à  l'O.  de  la  Métidjah,  sur  le 
versant  S.  des  collines  du  Sahel;  4,853  hab.  en  1852,  dont 
1,299  indigènes.  Magnifiques  jardins  et  vergerB  d'oran- 
gers, citronniers,  grenadiers.  Point  stratégique  d'une 
grande  importance  ;  le  vge  de  Daouada  y  a  été  annexé  en 
1843.  Les  Français  s'établirent  4  Coléah  en  1838. 

COI  F.BKOOK-DALE,  vge  d'Angleterre  (Salop),  a  20 kil. 
fc.-S.-E.  de  Shrewsbury,  sur  la  rive  g.  de  la  Scvern.  Exploit 
de  bouille,  fer  et  bitume.  Forges  et  fonderies  de  fer  très- 
considérables.  Magnifique  fabrique  de  porcelaines  et  pote- 
ries, beau  pont  de  fer  d'une  seule  arche  de  34  ■  50  d'ou- 
V7£r™,îl,l°  tuteur,  construit  en  1779,  sur  la  Severn. 

COLEBROOKE  (Henri-Thomas) ,  orientaliste  anglais, 


né  4  Londres  en  1765,  m.  en  1837.  Envoyé  dans  l'Inde  en 
1782  comme  secrétaire  de  la  Compagnie  anglaise,  H  devint 
jnge  dans  le  Bengale,  puis  chef  de  justice  à  Calcutta, 
1805.  Voulant  marcher  sur  les  traces  de  W.  Jones,  il  ap- 
prit à  fond  le  sanscrit.  Dès  1797,  il  publia  (Calcutta,  4 
vol.  in-fol.)  une  trad.  anglaise  d'un  Digeste  de  lois  in- 
dienne*. Pendant  son  séjour  dans  l'Inde,  il  fit  une  collection 
nombreuse  d'ouvrages  sanscrits,  qu'il  devait  léguer  un 
jour  à  ht  Compagnie.  Il  édita  un  dictionnaire  sanscrit 
{ CAmara  KOcha) ,  et  la  grammaire  sanscrite  de  Pànini.  Le 
recueil  des  Rechercha  asiatiques,  publié  à  Calcutta,  contient 
de  lui  une  foule  de  mémoires  sur  la  civilisation  des  Hin- 
dous. De  retour  en  Europe  après  3>J  ans  d'absence,  Cole- 
brooke  fonda  la  Société  asiatique  de  Londres,  et  fut 
nommé  associé  correspondant  de  l'Institut  de  France.  Ses 
principaux  écrits  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Miscella— 
neous  essaye,  lx>nd.,  1827,  2  vol.  in-8«.  M.  Pauthier  a  trad. 
en  franc.  VEssai  sur  la  philosophie  des  Hindous,  1833-7.  B. 

COLERAINE,  v.  d'Irlande  (comté  de  Derry),  à  45  kil. 
E.-N.-E.  de  Londonderry  ;  port  sur  le  Bann ,  près  de  son 
embouchure  dans  la  mer;  ti,143  hab.  Ville  antienne,  au- 

de  toiles  renommées. 

COLEIUDGE  (  Samnel-Taylor),  poète  et  philosophe  an- 
glais, né  en  1772  dans  le  Devonshire,  m.  en  1834.  Dès  ses 
premières  études  à  Bristol  et  4  Cambridge,  il  se  distingua 
par  un  esprit  vif,  un  caractère  mobile  et  passionné.  En 
1794,  il  débuta  par  nn  drame  sur  la  Chute  de  Robespierre, 
et,  l'année  suivante,  ouvrit  un  cours  4  Bristol  sur  le  répu- 
blicanisme régénérateur  du  monde.  Il  s'était  lié  intimement 
avec  deux  poètes,  ardents  propagateurs  des  idées  nou- 
velles, Robert  Lowell  et  Southey.  Assez  mal  accueillis  dans 
leur  apostolat ,  les  trois  amis  avaient  imaginé  d'aller  fon- 
der chez  les  Illinois  le  règne  de  l'égalité  absolue,  sous  le 
titre  de  Pantisocralie  ;  mais  s'étant  épris  de  trois  sœurs  qui 
devinrent  leurs  femmes,  ils  oublièrent  leur  utopie.  Cole- 
ridge  publia  alors  des  Adresses  au  peuple  qui  eurent  quel- 
que succès,  et  fonda  le  Watchman,  revue  hebdomadaire, 
dont  il  ne  publia  que  10  numéros.  Dégoûté  de  la  pou- 
tique,  11  se  tourna  vers  ht  poésie,  composa  une  tragédie 
du  Remords,  et  plusieurs  recueils  de  Ballades  lyriques,  qui 
plurent  par  la  nouveauté  de  leur  saveur  romanesque.  En 
1798,  l'amitié  de  Wordsworth  lui  permit  de  visiter  l'Al- 
lemagne, d'où  il  rapporta  un  riche  fonds  d'érudition  em- 
pruntée aux  chants  des  Minneringert  et  aux  légendes  lo- 
cales. En  1800,  il  donna  une  traduction  du  Wallcnslein  de 
Schiller ,  puis  il  revint  4  la  politique ,  mais  en  ennemi 
déclaré  de  la  révolution  française,  qu'il  combattit  dans  le 
Morning-Pott.  Ses  meilleurs  poèmes  furent  ses  derniers  : 
ChriUabel,  ballade  inachevée,  et  le  drame  de  Zapolya, 
Coleridge  eût  été  un  grand  poète,  s'il  n'avait  pas  voulu 
être  un  homme  politique.  Sa  gloire  est  d'avoir  Inspiré 
Byron,  et  protesté  contre  les  lieux  communs,  les  tirades 
de  commande,  la  mythologie  de  l'ancienne  école.  La  na- 
ture et  le  moyen  âge,  voilà  les  deux  sources  de  sa  poésie. 
La  conversation  était  son  triomphe  ;  un  des  riches  cafés 
de  Londres  lui  faisait  des  appointements  pour  qu'il  vint  y 
causer  le  soir.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  4 
Londres,  1849,  13  vol.  in-8».  G.  M. 

COLETrE  (sainte),  dont  le  nom  de  famille  était  Boilet, 
née  4  Corbie  en  1380,  m.  à  G  and  en  1446,  entreprit,  avec 
le  consentement  de  l'antipape  Benoit  XIII,  la  réforme 
des  religieuses  de  S1 '-Claire.  Elle  échoua  en  France,  mais 
elle  réussit  en  Savoie,  en  Bourgogne,  dans  les  Pays-Ii-is 
et  en  Espagne.  Elle  fut  canonisée  par  Pie  Vn,  en  1807. 
Féte,  le  6  mars. 

COLETTIS  (  Jean  ),  homme  d'Etat  de  la  Grèce  moderne, 
né  en  1784  4  Serako  près  de  Janine,  m.  en  1846,  était  mé- 
decin quand  éclata  la  révolte  contre  la  Turquie.  Il  entraîna 
les  Armatoles  de  l'Epire,  fut  député  aux  assemblées  gé- 
nérales par  les  troupes  de  la  Roumélie,  dirigea  en  chef  la 
campagne  de  1826,  et  reçut  de  Capo-d'Istria  le  gouverne- 
ment de  Samoa.  Après  l'assassinat  de  celui-ci ,  il  fit  partie 
de  l'administration  provisoire,  se  retira  bientôt ,  par  suite 
de  dissentiments  avec  ses  collègues,  reparut  en  1832  dans 
la  commission  qui  gouverna  avant  l'arrivée  du  roi  Othon, 
et  fut  successivement,  sons  ce  prince,  ministre  de  la  ma- 
rine, de  l'intérieur,  ambassadeur  4  Paris,  et  1«*  miuistre. 
Il  eut  une  grande  part  4  la  rédaction  de  ta  constitution 
grecque. 

COLIAS,  surnom  de  Vénus,  qui  avait  un  temple  sur  le 
cap  Colias  en  Attique. 

COLIGNON  (  François),  graveur,  né 4  Nancy  vers  1621, 
m.  en  1671,  élève  et  imitateur  de  Callot,  résida  longtemps 
en  Italie,  où  il  fit  le  commerce  d'estampes.  Ses  paysages 
sont  très-recherchés.  Ses  Bâtiments  de  Rome,  ses  Vues  d% 
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Florence  et  sa  Ville  de  Malte,  sont  utiles  pour  l'histoire  de 

l' architecture. 

COLIGNY  f  Gaspard I«  de),  seigneur  de  ChAtillon-sur- 
Loing,  accompagna  Charte»  VIII  dans  l'expédition  de 
Naples,  1494 ,  et  Louis  XII  4  1»  conquête  du  Milanais, 
1499,  combattit  à  Agnadel.  1509,  épousa  en  1514  la  sosnr 
d'Anne  de  Montmorency,  commanda  un  corps  de  troupes 
à  Marignan ,  1515,  fut  nommé  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Champagne  et  de  Picardie,  et  mourut  4  Dax 
en  1522.  Il  eut  3  fila,  le  cardinal  Odet  de  Chûtilloa,  l'ami- 
ral de  Coligny  et  Dsndelot.  B. 

couont  (Gaspard II  de),  né  à  CluUMon-«ur-Loing  en 
1517,  m.  en  1572,  parut  à  la  cour  de  François  I"  en  1539, 
s'y  lia  aTec  François  de  Guise  dont  il  devait  être  un  jour 
l'ennemi,  et  suivit  le  roi  dans  la  campagne  de  1543. 
L'année  suivante,  il  combattit  à  Cérboles  sous  le  duc 
d'Enghien ,  en  Champagne  sous  le  dauphin,  puis  devant 
Boulogne  avec  le  maréchal  Du  Biex.  Nommé ,  en  1552 , 
colonel  général  de  l'infanterie  et  amiral  de  France ,  il  se 
démit  de  la  première  charge  en  faveur  de  son  frère  Dan- 
dclot.  11  contribua  au  succès  de  la  bataille  de  Renty,  1554, 
fut  an  des  négociateurs  de  la  trêve  de  VauccUes,  et  dé- 
fendit S*-Quentin  contre  les  Espagnols,  1557  ;  il  a  composé 
une  Relation  de  ce  siège.  Dégoûté  des  intrigues  de  cour 
qui  suivirent  la  mort  de  Henri  II ,  il  se  retira  dans  ses 
terres,  où  il  embrassa  le  calvinisme.  En  1560,  il  alla  de- 
mander, devant  l'assemblée  des  notables  à  Fontainebleau, 
le  libre  exercice  du  culte  protestant,  mai»  fut  assez  pru- 
dent pour  ne  pas  se  laisser  attirer  dans  le  piège  où  tomba 
Condé  4  Orléans.  Quand  la  guerre  civile  eut  éclaté .  il 
combattit  4  Dreux,  1562,  contre  François  de  Guise,  qu'on 
l'accusa  bientôt  d'avoir  fait  assassiner,  et  4  S1- Denis  contre 
Montmorency,  1567,  devint  le  chef  du  parti  calviniste 
après  la  mort  de  Condé  4  Jamac,  et  perdit  la  bataille  de 
Moncontour,  1569.  Attiré  4  Paris  sous  prétexte  d'une  ex- 
pédition 4  diriger  en  Flandre  coulre  les  Espagnols,  acca- 
blé de  caresses  par  Charles  IX ,  il  fut  blessé  d'un  coup 
d'arquebuse,  22  août  1572,  en  sortant  du  Louvre,  par 
Maurcvel,  assassin  aux  gages  d'Henri  de  Guise,  et,  2 
jours  après,  périt  victime  de  la  S*- Barthélémy.  L'allemand 
Be^rne  l'uswusina  chex  lui.  Ce  crime  parait  avoir  été  com- 
mis dans  I  hôtel  de  Ponthieu ,  dont  faisait  partie  le  fief  du 
Boule  (entre  les  rues  Ti rechape  et  de  l'Arbre-Sec).  Le  ca- 
davre de  Coligny  fut  porté  au  gibet  de  Montfaucon,  d'où 
quelques  serviteur»  fidèles  l'enlevèrent.  Sa  mémoire,  flétrie 
par  le  parlement  de  Paris ,  fut  réhabilitée  en  1599.  Les 
Lettre*  et  négociation»  de  l'amiral  sont  4  la  Biblioth.  impé- 
riale de  Paris.  On  lui  attribue  des  Mémoires  d'une  authen- 
ticité contestable.  11  a  coopéré  4  un  mémoire  sur  les 
guerres  civiles  adressé  4  Charles  IX  et  inséré  dans  les 
auvres  de  Duph-ssis-Mornay.  Sa  mort  a  inspiré  une  tra- 
gédie à  Aruaud-Baculard.  V.  son  Histoire  par  Castilhon.  B. 

coliony  |Gaspard  III  de).  V.  Chatillon. 

Coligxt  (Odet  de|.  Y.  Chatillon. 

COUOKY  DANDKLOT.  V.  DaNHELOT. 

coucky  (Jean  de) ,  comte  de  Suligny,  né  en  1617,  m. 
en  1686.  Il  fut  le  compagnon  de  Condé  dans  la  guerre  do 
la  Fronde,  et,  en  1664,  commanda  les  6,000  Français  qui 
participèrent  4  la  victoire  du  SMSolliard  sur  les  Turcs. 
On  a  de  lui  quelques  pages  de  Mémoires  curieux ,  publiés 
par  Lcmoutey  dans  les  pièces  justificatives  de  sa  Monar- 
chie de  Louis  XIV.  B. 

Coi.Kisï,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  4  22  lui.  N.-E. 
de  Bourg-en-Bres*e.  Auc.  seigneurie;  a  donné  son  nom  4 
In  famille  de  ChAlillon;  594  hab. 

O'LIMA,  v.  du  Mexique,  a  440  kil.  O.  de  Mexico,  4 
2"}')  >.  de  Guadalaxarn  et  à  du  l'océan  Pacifique;  32.000 
liab.  Elle  a  un  port  à  l'embouchure  de  la  rlv.  de  sou  nom. 
Volcan  de  3,50j  mét.  aux  environs.  —  Le  temtoire  do 
Colima  forme  une  vallée  fertile,  et  est  enclavé  dans  l'Etat 
de  Xalisco;  62.000  hab.  ;  superf.,  8.378  kil.  carrés. 

C'OLIX  (Jacques),  poêle,  ué  à  Auxerre,  m.  vers  1547. 
Lecteur  et  secrétaire  de  François  1er,  Il  usa  de  son  crédit 
pour  être  utile  aux  geus  de  lettres.  Ses  œuvres  tout  peu 
ii  >ii;btcu*e»;  ce  sont  quelques  traductions  d'Uomére  et 
d'Ovide,  Lyon,  1547,  in-)6,  et  2  pièces  dans  un  recueil  de 
divers  auteurs,  Lyon,  1519,  in-16.  Ou  lui  attribue  une 
Uad.  du  Courtisan  de  Castiglioue. 

C  .LiN-MAiLLAKD  (Jeaix),  guerrier  célèbre  du  pavs  de 
Lié^c  à  la  fin  du  x»  siècle  :  il  était  armé  d'un  maillet, 
tl  ml  il  abattait  ses  adversaires;  de  14  son  second  nom. 
Ayant  eu  les  yeux  crevés  dans  nue  bataille  contre  le  comte 
d  j  l.ouvain,  il  continua  cependant  de  combattre.  On  fait 
remonter  à  sa  mémoire  l'origine  du  jeu  de  Colin-Maillard. 

COi.IN'EE,  ch.-l.  de  caut.  I  Coteà-du-Xord  J ,  arr.  et  4 
22  kil.  N.-E.  de  Loudéae;  019  hab. 


COLIXES  (Si  mon  de),  célèbre  imprimeur,  né  au  com 
mencemeot  du  xvi«  siècle  4  Pout-4-Colines  (  Picardie),  m. 
vers  1547.  Après  avoir  été  ouvrier  chex  Henri  Es  tienne, 
il  devint  son  associé  et  son  successeur.  Ses  éditions  sont 
fort  remarquables.  Maittaire,  qui  a  écrit  sa  Vie  (  V.  Vitm 
lypographorum ,  1"  vol.)  dit  qu'il  se  servait  de  caractères 
romains ,  les  plus  beaux  qu'on  eût  vas  jusqu'alors,  et  de 
caractères  italiques,  supérieurs  4  ceux  des  Aides.   C — ». 

COLISEE,  Colisatu,  le  plus  grand  amphithéâtre  de 
l'ancienne  Rome.  Il  servit  à  des  chasses  d'animaux  fé- 
roces, 4  des  combats  de  gladiateurs,  et  même  4  des 
naumachies,  parce  qu'on  pouvait  4  volonté  remplir  d'eau 
son  arène.  Il  s'élevait  4  peu  près  an  centre  de  la  ville , 

tiresque  4  l'extrémité  orientale  de  la  voie  Sacrée,  entre 
es  monts  Célius,  Esquilin  et  Palatin.  Vespaaien  l'entre- 
prit ,  Titus  le  termina.  Son  vrai  nom  était  Amphithéâtre 
Flaticn ,  du  nom  de  race  de  Vespasicn;  les  antiquaires 
l'on  appelé  Colisée,  de  sa  masse  colossale.  B  est  de  forme 
elliptique,  et  mesure  189", 89  de  longueur  sur  son  grand 
axe,  157»,  60  sur  son  petit,  et  49",  45  de  hauteur:  87,000 
spectateurs  y  trouvaient  place.  Son  élévation  extérieure 
se  compose  de  4  ordres  d'architecture  :  les  3  premiers 
ordres  ont  chacun  80  portiques  en  arcades  superposées, 
avec  colonnes  4  demi  engagées;  le  4*  forme  une  espèce  de 
grand  attique,  percé  de  40  petites  fenêtres  carrées.  L'ordre 
du  rex -de-chaussée  est  dorique  ;  le  2*  ionique  ;  le  3*  corin- 
thien; le  4*  corinthien  aussi,  mais  avec  des  pilastres  seu- 
lement. A  l'intérieur,  une  arène  elliptique,  de  91",  60,  sur 
58",  8,  était  entourée  d'un  podium  on  soubassement,  haut 
de  6™,  et  percé  de  petites  portes  de  loges  d'animaux  des- 
tinés aux  jeux.  Du  podium  partaient  80  rangs  de  gradins 
continus,  montant  jusqu'4  la  hauteur  du  3*  étage,  qui  se 
terminait  par  un  portique  en  colonnade  dans  tout  le  pour- 
tour du  monument.  Un  balteus  (  V.  et  mot  )  divisait  les 
gradins  en  2  sections  sur  la  hauteur,  et  faisait,  dans  l'en- 
ceinte générale,  une  enceinte  particulière  pour  les  séna- 
teurs, l'ordre  équestre,  les  vestales,  les  prêtres,  les  magis- 
trats, les  citoyens  romains  des  meilleures  familles  et  des 
premières  classes.  Lè  aussi ,  sur  le  podium ,  et  dans  le 
petit  axe  de  l'amphithéAtre,  était  la  loge  de  l'empereur. 
La  2»  section  comprenait  les  gradins  de  la  plèbe.  Plus  de 
100  escaliers  conduisaient  4  tous  les  étages.  Il  y  avait  une 
entrée  dans  l'arène  4  chaque  extrémité  du  grand  axe,  et 
deux  autres  particulières  sur  le  petit  axe  pour  l'empereur, 
l'une  communiquant  an  mont  Palatin  par  une  voûte , 
l'autre  au  mont  Esquilin,  où  habitait  Titus,  par  un  pont 
mobile,  qui  s'abaissait  sur  le  premier  rang  d'arcades , 
pour  conduire  au  podium.  L' Amphithéâtre  Flavien  rat 
commencé  vers  l'an  828  de  Rome,  75  de  J.-C,  et  terminé 
en  2  ans  et  9  mois;  12,000  juifs,  captifs  de  Jérusalem,  y 
travaillèrent.  Sous  l'empereur  Macrin ,  la  foudre  en  dé 
truisit  la  galerie  supérieure  ;  Alexandre  Sévère  la  fit  re- 
bâtir. Il  est  construit ,  4  l'extérieur,  tout  en  pierre  de 
Tibur  (travertin),  et,  4  l'intérieur,  en  tuf  (péperin)  et 
en  briques  pour  les  substructions.  Les  gradins  étaient  de 
marbre  et  de  pierre  dans  la  lr>  section  ,  de  bois  dans  la 
seconde.  L'ensemble  de  ce  magnifique  amphithéâtre,  qui 
n'a  jamais  été  ni  surpassé,  ni  égalé,  révèle  un  grand  ar- 
tiste ;  on  ne  le  connaît  pas  cependant ,  et  l'on  conjecture, 
sur  une  très-faible  autorité,  que  ce  fut  un  chrétien  nommé 
Gaudentius.  Du  temps  de  Bédé  le  Vénérable,  on  disait 
encore  proverbialement  :  -  Quand  le  Colisée  tombera, 
Rome  périra  ;  quand  Borne  tombera ,  l'univers  périra.  » 
Il  ne  reste  plus  du  Colisée  que  33  arcades  au  N.-E., 
dans  toute  la  hauteur  de  la  muraille  extérieure,  et,  4  l'in- 
térieur, des  parties  importantes  des  diverses  galeries  et 
des  substructions.  C'est  encore  la  ruine  la  plus  impo- 
sante de  Rome.  Les  tremblements  de  terre,  et  plus  encore 
la  main  des  hommes ,  ont  contribué  4  son  désastre.  An 
xvti»  siècle,  Benoit  XIV  le  mit  sous  la  protection  de  la  re- 
ligion, en  le  consacrant  aux  marty  rs,  d'après  une  croy  ance 
commune  que  beaucoup  durent  y  verser  leur  sang  dans  les 
temps  de  persécutions.  Il  fit  élever  au  centre  une  croix , 
et  tout  autour  de  l'arène  14  autels,  où  sont  représentés 
les  principaux  faits  de  ht  Pusnion  de  N  S.  J.-C,  formant 
un  Chemin  dt  la  croix.  Ces  monuments  existent  encore; 
des  prédicateurs  viennent  souvent  prêcher  dan*  le  Colisée, 
et  des  confréries  y  faire  des  processions.       C.  D— Y. 

colisée  ,  monument  construit  par  des  spéculateurs,  4 
TarU,  sous  Louis  XV,  4  l'extrémité  N.  de*  Champs-Ely- 
sées, près  du  faubourg  SMlonoré,  pour  oflnr  une  réunion 
de  tous  les  plaisirs.  La  dépense  fut  de  2,700,000  fr.;  il 
pouvait  contenir  40,000  spectateurs,  et  n'en  reçut  jamais 
plus  de  5  4  6,000.  Ouvert  en  1771 ,  il  fut  abandonné  dès 
1775,  après  uu  essai  infructueux  de  toutes  sortes  de  speo- 
'  tocles,  et  démoli  en  1784.  Une  rue  en  a  conservé  le  nom. 
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COLL,  Cola,  lie  à  l'O.  de  l'Ecosse,  nue  des  Hébrides, 
i  9  kil.  N.-O.  de  celle  de  Mull  et  à  3  kil.  N.-E.  de  celle 
do  Tirée.  Longueur  25  kil.  ;  largeur  6  kil.  ;  1,412  bab.  Un 
tiers  en  pâturage»  ;  la  reste  rocailleux.  Résidence  et  for- 
teresse féodale  des  Macleans;  dépend,  du  comté  d'Argyle. 

COLLAERT  |llan»),  dessinateur  et  graveur,  né  vers 
1520  à  Anvers,  m.  en  1567.  Ses  estampes,  correctes  et 
pures,  ont  un  peu  de  sécheresse.  On  recherche  rAnnoneta*  { 
tion,  Isaac ,  Satnton,  Ut  Berger»,  Si  Jean-Boptute.  —  Son 
fils,  Jean  Collaert,  a  gravé  d'après  Rubens. 

COLLARES ,  v.  de  Portugal  (  Estramadure  ] ,  sur  le  Rio- 
daa-Macas,  près  de  l'Océan,  à  30  kil.  O.-N.-O.  de  Lis- 
bonne ;  2,200  hab.  Vins  et  fruits  renommés. 

COLLA T1E ,  Collatia,  anc.  v.  d'Italie  (Latium),  près  et 
à  l'E.  de  Rome,  sur  un  affluent  de  l'Anio. 

COLLATIN,  surnom  donné  à  L.  Tarante  (T.  es  mot), 
neveu  de  Tarquin  le  Superbe,  parce  qu'il  était  originaire 
on  ancien  habitant  de  Collatie. 

COLLATION,  droit  de  conférer  un  bénéfice.  Autrefois 
les  préuitures  et  les  abbayes  étaient  conférées  par  élection, 
les  bénéfices  inférieurs  séculiers  par  les  prélats,  les  régu- 
liers par  les  abbés.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  bénéfices 
simples  en  France,  et  le  chef  du  gouvernement  a  seul  le 
droit  de  collation  aux  évéchés. 

COLLÉ  (Charles),  littérateur,  née  à  Paris  en  1709,  m. 
en  1783,  était  fils  d'un  procureur  au  Châtelel,  et  cousin 
de  Regnard.  Membre  du  Caeeau  {V.  ce  nom),  il  fit  des  chan- 
sons où  l'on  trouve  la  peint-ire  gaie,  piquante  et  fidèle  des 
moeurs  de  son  époque.  Collé  fut  adms  en  1730,  au  Palais- 
Royal,  dans  la  société  du  doc  d'Orléans,  qui  le  prit  pour 
lecteur  et  l'un  de  ses  secrétaires.  Il  composa  pour  le 
théâtre  de  ce  prince  plusieurs  petites  comédies  et  des  pa- 
rades d'une  gaieté  licencieuse,  l  a  meilleure  de  ces  pièces, 
qui  ont  été  recueillies  sous  le  titre  de  Théo" tri  de  société, 
1768,  2  vol.  in-8*,  est  la  Vérité  dane  U  vin.  Collé  donna  au 
Théâtre-Français  deux  comédies,  Dupuis  et  Dteronoi»,  en 
3  acte»  en  vers  libres,  1763,  et  la  Partie  de  châtie  de 
Utnri  IV,  en  3  actes  en  prose,  1774,  qui  eurent  du  succès, 
grâce  au  naturel  des  caractères  et  des  sentiments;  mais 
elles  manquent  de  force  comique  et  de  style.  Il  a  laissé  un 
Journal  hutoriqve,  Pars,  1807,  3  vol.  iu-8°,  œuvre  pos- 
thume, rapsodie  sur  les  nouvelles  littéraires  depuis  1748 
jusqu'à  1772  inclusivement,  remplie  de  mauvaises  critiques 
et  de  diatribes  contre  les  auteurs  contemporains.  Les 
Chantant  de  Collé  ont  été  réunies  en  2  volumes  in-18, 
Paris,  1807. 

COLLECTE,  nom  qu'on  donne  â  toutes  les  oraisons 
que  le  prêtre  récite  pendant  la  messe ,  soit  parce  qu'il  re- 
cueilli en  ce  moment  les  voeux  des  fidèles  pour  les  offrir 
avec  les  siens  à  Dieu,  soit  parce  que  ces  oraisons  sont  re- 
cueillies de  divers  passages  de  l'Ecriture  sainte. 

COLLECTEURS ,  hommes  chargés  autrefois  par  les 
communes  de  percevoir  la  taille  et  la  gabelle  auxquelles 
elles  étaient  imposées,  et  d'en  faire  le  versement  aux  re- 
ceveurs. 

COLI.E-PIVAI.-D'ELSA,  ville  du  roy.  d'Italie,  sur 
l'Eisa,  à  19  kil.  N.-O.  de  Sienne;  3,220  hab.  Evéché;  an- 
ciennes et  importantes  papeteries. 
COLLEGES  chez  les  ane.  Romains.  C'étaient  des  cor- 


porations religieuses  ou  industrielles.  —  Collégn  de  prêtres. 
11  y  en  avait  5  à  Rome,  ceux  des  Pontifet,  des  Augures,  des 
Quindécemeirt,  des  Septemtirt-Epulons,  et  des  Vestales  (  V.  ces 
divers  mots).  Romulus,  Numa  et  Tarquin  l'Ancien  les 
avaient  institués.  Outre  ces  collèges ,  qui  étaient  les  des- 
servants généraux  du  culte,  on  en  comptait  une  foule 
d'autres,  pour  le  service  de  quelques  divinité*  inférieures, 
et  pour  le  culte  des  empereurs  après  leur  apothéose.  — 
Coltèget  dartitant.  Numa  les  institua  dans  un  but  d'ordre 
et  d  organisation  de  la  société.  11  en  établit  8  ,  et  voulut 
que  chacun  eût  ses  assemblées  et  ses  sacrifices  particu- 
liers. Ln  collège  se  divisait  en  décuries,  ayant  chacune 
son  déenrion ,  relevant  d'un  chef  ou  syndic  général  ;  i) 
possédait  de*  biens  en  commun,  avait  une  caisse  commune 
pour  payer  les  sacrifices,  repas,  et  autres  cérémonies  que 
l'association  devait  célébrer  à  certains  jours.  Dans  les 
derniers  temps  de  la  république,  on  multiplia  les  collèges 
pour  co  faire  des  instruments  d'intrigues  et  de  violences 
dans  les  comices.  L'an  685,  le  sénat  ordonna,  par  mesure 
d  ordre,  la  suppression  de  tous  les  nouveaux  collèges.  Ils 
ressuscitèrent  dans  les  guerres  civiles;  César,  puis  Au- 
guste ,  les  supprimèrent  de  nouveau.  Pendant  longtemps 
les  empereurs  se  montrèrent  hostiles  â  l'institution  de 
nouveaux  collèges  ,  soit  À  Rome ,  soit  dans  les  provinces,  i 
Ils  le*  reKftrdnie»t  comme  des  fovers  de  conspiration.  Soua  1 
le  KïiH-r.mpire,  cette  défiance  disparut,  et  l'on  favorisa 
1  iustttutwi  des  collèges,  pour  en  faire  dos  moyens  d'in- 


fluence et  des  agents  d'administration  :  On  leur  confia  la 

plupart  des  services  publics  et  l'exploitation  des  domaines 
de  l'empire.  Alors  les  collèges  se  multiplièrent  an  point 
d'embrasser  â  peu  près  toutes  les  industries.  Ils  formaient 
comme  une  armée  civile,  qui  jouissait  de  certains  privi- 
lèges, pouvait  exploiter  et  travailler  pour  elle,  mais  devait 
tenir  constamment  à  ht  disposition  de  l'Etat  les  bras  et  les 
produits .nécessaires pour  les  services  publics.     C.  D-t. 

COLLÈGES,  établissements  d'instruction  publique  en 
France.  Sous  ht  monarchie,  on  distinguait  les  collèges 
royaux,  appartenant  à  l'Etat;  ce  sont  auj.  les  lycées  (  V.  ce 
mot  ,  et  les  collèges  communaux,  fondés  et  soutenus  par  les 
villes.  Ces  derniers  conservent  toujours  le  nom  decollîges. 
Les  nos,  appelés  collèges  de  plein  exercice,  donnent,  comme 
les  lycées,  l'enseignement  secondaire  complet;  dans  les 
autres,  toutes  les  chaires  ne  sont  pas  occupées,  et  rensei- 
gnement s'y  arrête  d'ordinaire  avant  les  classes  supé- 
rieures. Les  collèges  sont  administrés  par  un  principal, 
soit  à  ses  risques  et  périls,  soit  pour  le  compte  de  la  com- 
mune, et,  dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  dits  en  régie.  Un 
bureau  d'administration  est  attaché  k  chaque  établisse- 
ment. Le  personnel  des  régents  ou  professeurs  est  à  ht  no- 
mination du  ministre  de  l'instruction  publique. 

collèges  db  l'uhiversite"  (Anciens).  V.  Ukivee- 
site-. 

COLLEOE  i>e  France  ,  étnblisvment  d  instruction  pu- 
blique à  Paris,  destiné  à  donner  une  haute  impulsion  à  la 
science.  Il  fut  fondé  par  François  1«  en  1530,  et  d'abord 
appelé  Collège  des  troit  longuet,  puis,  sous  Louis  XIII,  Col- 
lège royal.  Ses  professeurs  ont  porté  jusqu'à  nos  jours  le 
nom  de  lecteurs  royaux.  11  n'y  eut  d'abord  que  des  chaires 
de  langues,  grec ,  hébreu ,  latin  ,  d'où  le  nom  de  Collège 
des  trois  langues;  on  y  ajouta  successivement  un  ensei- 
gnement des  sciences,  de  la  médecine,  du  droit,  des  litté- 
ratures, des  langues  modernes,  etc.  Après  bien  des  modi- 
fications successives,  le  programme  des  cours,  fait  par  28 
professeurs,  embrasse  auj.  l'astronomie,  les  mathémati- 
ques, la  physique  générale  et  mathématique,  la  physique 
générale  et  expérimentale,  la  médecine,  la  chimie,  l'his- 
toire naturelle  des  corps  inorganiques  et  des  corps  orga- 
nisés ,  l'embryogénie  comparée ,  le  droit  de  la  nature  et 
des  gens,  l'histoire  des  législations  comparées,  l'économie 
politique,  l'histoire  et  la  morale,  l'archéologie,  les  langues 
hébraïque,  chaldaique  et  syriaque,  arabe,  persane,  turque, 
ta  Lingue  et  la  littérature  chinoises  et  tar tare-mandchou, 
la  langue  et  la  littérature  sanscrites,  la  langue  et  la  litté- 
rature grecques,  l'éloquence  latine,  la  poésie  latine,  la  phi- 
losophie grecque  et  latine,  la  langue  et  la  littérature  fran- 
çaises du  moyen  âge,  la  langue  et  la  littérature  françaises 
modernes,  les  langues  et  littératures  étrangères  de  l'Europe 
moderne,  la  langue  et  la  littérature  slaves.  Tous  ces  cour-? 
sont  gratuits.  Parmi  les  hommes  illustres  qui  ont  pro- 
fessé au  Collège  de  France,  on  distingue ,  dans  les  scien- 
ces :  O ronce  Finé,  Ramus,  Gassendi,  Tournefort,  Dan- 
benton  ,  Lalande  ,  Hallé,  Darcet ,  Portai,  Corvisart, 
Delambre,  Vauquelin,  Covier,  Ampère,  Lacroix,  Thé- 
nard  ;  dans  les  lettres  :  Budé,  Vatable,  Turnèbe,  Bal  tue, 
de  Fourmont,  de  Guignes,  d'Herbelot,  Rollin,  Lebeau, 
Pétis  de  la  Croix,  Galland,  Delitle,  Legouvé,  Andrieux, 
Sylvestre  de  Sacy,  Pastoret,  Letronne,  Dauuou,  Chézy, 
Abel  Rémnsat,  etc.  Les  cours  se  tinrent  d'abord  dans 
divers  collèges  de  l'Université  ;  Henri  II  leur  assigna  ex- 
clusivement les  collèges  de  Tréguier  et  de  Cambrai  ou 
des  Trois-Evéques.  Ln  édifice  bâti  sous  Ixmis  XIII  sub- 
sista jusqu'en  1774.  On  l'a  reconstruit,  depuis  cette  épo- 
que, sur  son  ancien  emplacement,  qui  est  la  place  Cambrai  ; 
Chalgrin  en  fut  l'architecte.  Les  bâtiments  ont  été  agrandis 
sous  Louis-Philippe.  Le  collège  de  France,  dirigé  d'abord 
par  le  grand-aumônier  de  la  cour,  tantôt  fit  partie  de 
l'Université,  tantôt  en  fut  détaché;  en  1774,  il  entra  dans 
la  Maison  du  roi.  Attaché  en  1795  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, en  1831  h  cclni  des  travaux  publics,  il  est,  depuis 
1W32,  dans  les  attributions  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  tout  en  demeurant  en  dehors  de  l'adininistratioo 
universitaire.  Un  des  professeurs  remplit  les  fonctions 
d'administrateur.  Le  chef  de  l'Etat  pourvoit  aux  chaires 
vacantes  sur  une  double  présentation  de  l'Institut  et  du 
corps  des  professeurs.  Depuis  1852 ,  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  a  droit  de  présenter  aussi  un  candidat, 
s'il  le  juge  k  propos.  B. 

coLLtOE  (sacré)  ,  nom  donné  au  corps  des  cardi- 
naux (  K.  Cardinaux).  I.e  sacré  collège,  assemblé  eu 
conr/<ir«,  élit  le  souverain  pontife;  réuni  en  consistoire,  le 
pape  lui  adresse  ses  allocutions  et  y  proclame  les  nou- 
veaux cardinaux  ;  il  fournit  le*  légats  qui  administrent  les 
provinces  de  l'Eglise,  et  les  nonces  auprès  dos  puissances 
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étrangères  ;  en  cas  do  schisme,  il  peut  convoquer  an  con-  f 
cile  général.  Ses  membres,  exempt*  de  toute  contribution, 
supérieurs  aux  lois  pénales  ordinaires,  ne  peuvent  être 
poursuivis,  même  par  le  pape,  que  pour  hérésie,  schisme 
ou  crime  de  lèse-in»jesté.  Ceux  qui  n'ont  pas  6.000  ducats  , 
de  revenu  reçoivent  un  traitement  de  200  ducats  par  mois.  1 
L'évoque  d'Oslie  est  doyen  du  sacTé  collège.  B. 

COLLEGE,  nom  donné  en  Hollande  aux  différentes 
chambres  de  l'Amirauté,  établies  à  Amsterdam,  Rot  ter-  , 
dam,  Hom,  Middelbourg  etHarlingen. 

COLl.&Jl AIE,  église  desservie  par  des  chanoines  se-  ■ 
entiers  ou  réguliers,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  du  siège 
épiscopal.  Telles  furent  les  Saintes-Chapelles  de  l'nris  et 
de  Viucennes,  les  églises  de  S'-Quentin,  Brioude,  S1  Mar-  ' 
tin  de  Tours,  etc.  On  en  comptait  526  eu  France  quand  on 
les  supprima  en  1792,  excepté  celle  de  S'-Denis.  L'église 
S**-Goneviève,  à  Pari*,  est  collégiale  depuis  1852. 

COLLENUCCIO  (Pandolfo),  écrivain  iulien,  fut  étran- 
glé, en  1500,  sur  l'ordre  de  Jean  Sforza,  seigneur  de  IV 
aaro,  pour  avoir  voulu  livrer  la  ville  à  César  Borgia.  On  a 
de  lui  une  Hittoire  d*  Kaplet,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'en  1459,  ouvrage  très-exact,  précis,  où  res- 
pire un  vif  sentiment  de  ta  liberté.  Il  a  laissé  aussi  deux 
pièces  dramatiques,  Jo,eph  et  Amphitryon,  un  traité  de 
t' Education  chez  le*  ancien»,  des  poésies  éparses  dans  divers 
recueil*,  des  remarques  sur  Pline  l'Ancien,  etc.  B. 

COLLETET  (Guill.),  né  à  Paris  en  1596,  m.  en  1659, 
un  des  poètes  qui  régnaient  sur  la  scène  avant  Corneille, 
et  que  Richelieu  prenait  pour  collaborateurs  dans  ses 
œuvres  dramatiques.  Il  fut  un  de»  premiers  membres  de 
l'Académie  Française,  et  il  a  composé  des  tragédies,  des 
toralea,  et  d'autres  poésies  qui  ne  lui  ont  pas  survécu, 
mentionne  cependant  le  Banquet  des  Poetei ,  1646.  un 
Art  Poétique,  1658,  que  Boileau  n'a  pas  tout  à  fait  dédai- 
gné ,  et  quelques  épigrammes.  G.  L. 

Colletet  (François) ,  fils  du  précédent,  né  &  Paris  eu 
l*i'-'8,  m.  vers  1680,  n'est  guère  connu  que  par  les  vers  de 
Boileau  {Sat.  1.  )  : 

Tandis  que  Colletet,  crotté  j'isqu',\  l'échiné, 
S'en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  eu  cuisine. 

Poète  aussi,  il  a  fait  :  Soél*  nouveaux,  1660;  le  Traçât  de 
Paru,  1665;  la  Muée  coquette ,  etc.,  œuvres  tombées  dans 
on  juste  oubli.  U.  L. 

COLLETS  (PETITS),  nom  donné  au  xvui»  siècle  à 
certain»  hommes  qui,  appartenant  &  l'Eglise  par  la  con- 
sécration ,  au  monde  par  la  conduite ,  portaient  l'habit  de 
prêtre,  non  sans  coquetterie,  se  faisaient  appeler  .If.  l'abbé, 
bt\guaient  les  bénéfices,  peuplaient  les  antichambres  et 
les  boudoirs,  et  faisaient  souvent  de  petits  vers,  des  contes, 
des  opéras-comiques.  Tels  furent  l'abbé  de  Remis,  Voi- 
senon ,  etc. 

COLLETTA  (  Pierre),  né  a  Naples  en  1773,  m.  a  Flo- 
rence en  1831,  combattit  pour  la  république,  se  fit  en- 
Mii te  ingénieur,  et,  au  moment  de  l'occupation  française, 
1806 ,  se  chargea  de  l'organisation  de  h»  garde  nationale. 
Il  fut  nommé  général  et  directeur  des  pont*  et  chaussées 
en  1812,  directeur  du  génie  militaire  en  1813,  et  conseiller 
d'Etat  en  1814.  Employé  encore  après  la  restauration  de 
Ferdinand  IV,  il  fut  envoyé  pour  apaiser  les  troubles  de 
la  Sicile  en  1820,  et  devint  ministre  de  la  guerre  en  1821. 
Emprisonné  par  Canosa,  exilé  à  Brunn  ,  il  obtint  ensuite 
la  permission  de  vivre  à  Florence.  Il  y  écrivit  une  Histoire 
du  royaume  de  Nople*,  depuis  Charles  VU  jusqu'à  Ferdi- 
nand IV,  trad.  en  français,  Paris,  1835,  4  vol.  in-8«.  B. 

COLL1BERTS  (de  libertus,  esclave  affranchi),  nom 
t'onné  jadis  a  une  classe  d'individus  très- voisins  des 
serfs,  et  que  les  maîtres  pouvaient  encore  vendre ,  échan- 
ger ou  donner.  On  l'applique  encore  maintenant,  en 
Vendée,  à  une  race  va^itioude,  proscrite,  presque  sau- 
vage, qui  vit  sur  <l<s  bateaux  vers  les  embouchures  du 
Lay  et  de  b  Sévrc-Sim-taisc  V.  Cagot». 

COLLIER,  objet  de  ourure  ou  marque  de  distinction, 
■qne  l'on  porte  au  cou.  Les  anciens  en  mettaient  quelque- 
fois aux  statues  de  leurs  dieux.  I*  collier,  ornement  ou  ré- 
compense militaire  à  Rome,  s*ap|>clait  torque*:  celui  des 
soldats  auxiliaires  était  d'or,  celui  des  citoyens  ou  légion- 
naires était  d'argent.  Au  moyen  Age,  le  collier  devint  uti 
de»  ornements  des  chevaliers,  puis  une  marque  distiuctive 
d  ordres  militaires. 

Collier  l  Ordre  du),  anc.  ordre  de  chevalerie  a  Venise  ; 
ceux  qui  en  étaient  membres  s'appelaient  encore  chevalier» 
de  St-Marc  ou  de  la  Médaille.  An  collier  que  leur  donnait  le 
doge  était  suspendue  une  médaille,  portant  l'effigie  du 
lion  ailé  de  S'  Marc.  —  L'ordre  des  Lac*  d'Amour,  institué 
en  1355  par  Amédée,  comte  de  Savoie,  te  nomma  aussi 
d'abord  Ordre  du  CclUtr. 


collier  (  Affaire  dn),  procès  fameux  sous  Louis  XVI. 
Louis  XV  avait  commandé,  en  1774,  aux  joailliers  de  la 
couronne,  Bœhmer  et  Bassanges,  un  collier  destiné  à 
M*>*  Dubarry  ;  mais  la  mort  le  surprit,  avant  que  ce  collier 
fût  achevé.  Une  intrigante,  la  comtesse  de  La  motte,  s'insi- 
nua auprès  du  cardinal  do  Rohan ,  grand  aumônier  do 
France,  qui  était  alors  disgracié  comme  concussionnaire,  loi 
fit  croire  que  la  reine  Marie-Antoinette  désirait  le  fameux 
collier,  et  que  l'achat  de  cette  parure,  estimée  à  1 ,600,000  fr., 
serait  un  puissant  moyen  de  se  remettre  en  faveur  a  I* 
cour.  Le  cardinal  chargea  de  tout  Ut  comtesse,  qui  se  fit 
remettre  le  collier  et  cacha  quelque  temps  son  escroquerie 
par  de  fuusses  lettres  de  la  reine.  Un  billet  écrit  à  celle-ci 
par  les  joailliers  découvrit  l'intrigue.  M"*  de  Ijtmotte, 
mise  eu  jugement  (août  1785),  fut  condamnée  à  la  mar- 
que et  à  une  réclusion  perpétuelle  dans  un  hôpital.  Rohan, 
qu'on  avait  jeté  à  la  Bastille,  fut  décharge  de  l'accusa- 
tion. M""  de  Lamotte  s'échappa  de  la  Salpéirière  deux 
ans  après,  et  publia  à  Londres  des  Mémoires,  libelle  in- 
fâme contre  .Marie-Antoinette.  B. 

collirk  iJérémie),  écrivain  anglais,  né  en  1650  dans 
le  comté  de  t.'amhriilge ,  m.  en  1726.  Il  enseignait  le  droit 
j  à  l'école  <t.<  tiray  s  Inn  à  Londres,  lora  de  la  révolution  de 
j  1688 i  ecclésiastique  non-conformiste,  il  renonça  à  sea 
'  fonctions  pour  ne  pas  prêter  serment  a  Guillaume  III.  On 
a  de  lui  :  Estais  tur  dicert  sujet*  de  morale,  1697-1709,  3  vol. 
in-8»,  ouvrage  érudit,  spirituel  et  élégamment  écrit;  Coup 
d'ail  eur  l'immoralité  du  théâtre  anglais,  1698,  qui  le  mit 
aux  prises  avec  Congrève  et  Vanbrugh;  une  traduction  du 
Dictionnaire  de  Moréri,  1701-21,  4  vol  in-fol.;  Hittoirt 
eccletiatiique  de  la  Grande-Bretagne ,  1708-14,  2  vol  in-fol. 

COLL1N  (  Henri- Joseph  de),  poète  allemand,  né  à 
Vienne  en  1772,  m.  en  1811.  Il  fut  conseiller  aulique  et 
attaché  aux  finances.  Ses  compatriotes  le  placent  immé- 
diatement après  Schiller  pour  des  tragédies  classiques  de 
Rnjulut,  C ortolan,  Polyiéne,  tet  Horace*  et  let  Curiacet,  Bat- 
boa,  etc.,  qui  cependant  manquent  d'action  et  sont  d'un 
style  trop  déclamatoire.  Ses  Poésie*  lyrîquet ,  publiées  en 
1812,  in-8»,  contiennent  les  beaux  chauts  patriotiques  quo 
le  gouvernement  le  chargea  de  composer  lors  de  la  guerre 
de  1809.  Il  a  laissé  aussi  un  fragment  d'épopée  sur  Rodolphe 
de  Habsbourg. — Son  frère,  Mathieu  dcCot.i.lN,  né  en  1779, 
m.  en  1824,  professeur  d'esthétique  et  d'histoire  de  la 
philosophie  a  Cracovie,  rédacteur  des  Annale*  littéraire*  d» 
Vienne,  et  auteur  de  quelques  ouvrages  dramatiques  mé- 
diocres, fut  nommé  eu  1815  instituteur  du  duc  de  Reich- 
stadt. 

collin  DE  vkrmojct  (Hyacinthe),  peintre,  né  à  Ver- 
sailles en  1693,  m.  en  1761,  élève  de  Rigaud,  compléta  sea 
études  en  Italie.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1725,  et  devint  professeur  en  174<>.  Ses 
principaux  tableaux  sont  :  une  Présentation  au  Temple,  et  la 
Maladie  dAntiocJtu*. 

coLLiJs-u'ii  cRLEvjLLE  (Jcan-Franç.  ),  poète  comique,  né 
àMévoisius,  près  Chartres,  en  17.55,  m.  eu  iHOri,  se  lit  rece- 
voir avocat  a  l'an»,  et  se  voua  ensuite  au  théâtre.  Il  débuta 
au  Théâtre-Français  par  1'lncotutanl,  5  actes,  1786,  qui 
réussit.  11  donna  successivement  l'Optimiste,  5  actes,  178U; 
les  Chdleaui  en  Espagne,  5  actes,  1789;  M.  de  Crac,  1  acte, 
1791  ;  te  Vieux  Ctlibataire,  5  actes,  1792;  pièces  qui  furent 
très-favorablement  accueillies  :  la  dernière  est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur;  le  caractère  principal  en  est  bien 
tracé ,  et  l'intrgue  asscx  fortement  conçue.  Son  théâtre 
imprimé  renferme  encore  les  pièces  suivantes,  composées 
de  1 796  à  1804  :  le*  A  rtistes,  3  actes  ;  le*  Marurt  du  jour,  5  actes  ; 
le  Vieillard  et  le*  jeune*  gen*,  5  actes;  Malice  pour  malice, 
3  actes  ;  /(  veut  tout  faire,  1  acte;  le*  Biche*,  5  actes;  let 
Querelle*  de*  Deux  Frire*  ou  la  Famille  Bretonne,  3  actes. 
'  Toutes  ces  comédies  sont  en  vers  ;  l'auteur  n'en  a  point  fait 
en  prose.  Sa  versification  est  facile  et  naturelle,  ses  senti- 
ments doux  et  honnêtes;  il  abonde  en  détails  charmants, 
en  traits  qui  semblent  neufs  à  force  de  simplicité  ;  mais  il 
i  manque  souvent  de  force  dans  la  conception  et  l'exécution. 
I  Ces  défauts  le  rangent  parmi  les  poètes  comiques  du  se- 
cond ordre.  Il  fut  admis  à  l'Institut  lors  de  sa  création. 
Andtïcux,  son  ami,  a  recueilli  les  œuvres  de  Collin-d'Hni- 
leville  sous  le  titre  de  Théâtre  et  Poéutt  fn)Hne*,  Paris. 
lh'05,  4  vol.  in-K«.  11  y  a  joint  une  excellente  notice  bio- 
graphique sur  Collin.  Les  poésies  fugitives  sont  ingé- 
nieuses ,  mais  faibles. 

COLLINES  DU  KOME.  Il  y  en  avait  H  dans  l'enceinte  de 
Servius,  bien  que  les  Komnins  l'eussent  surnommée  la  ville 
aux  7  collines;  elle  en  eut  9  dans  l'enceinte  agrandie  par 
|  llonorius  f  V.  Kome  1 .  Les  8  collines  de  la  1"  enceinte  sont, 
I  dans  l'ordre  chronologique  de  réunion,  le  Palatin,  le  Cnpi- 
to/.n,  le  Uuirinal,  le  lY/1.0,  VAttiHin,  le  Janicult,  VE^uli*, 
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et  le  Viminal.  La  2*  enceinte  ne  comprit  de  plus  que  la 
Coltins  de*  Jardin*.  Je  vais  les  reprendre  par  ordre  alpha- 
bétique. J'indiquerai  les  hauteurs  de  chacune  au-dessus  du 
niveau  du  Tibre. 

Aventin  {mont  ) ,  situ*  4  l'extrémité  S.-O.  de  la  ville ,  à 
laquelle  il  rut  réuni  par  Ancus  Marcius,  qui  le  fortifia.  Il  a 
2  plateaux  séparés  par  une  étroite  vallée  :  l'un  touche  à  la 
rive  g.  du  Tibre ,  l'autre  se  trouve  derrière  celui-ci  dans 
la  direction  du  S.-E.  Le  mont  Aventin  tirait  son  nom  du 
roi  d'Albe  ATcntinus,  dont  on  y  voyait  le  tombeau. 
Kéraus  fut  aussi  enterré  sur  cette  montagne.  Ces  sépul- 
tures empêchèrent,  pendant  des  siècles,  de  comprendre  la 
colline  dans  l'enceinte  du  pomœrium  {  V.  et  mot  )  ;  elle  n'y 
fut  enfermée  que  par  Claude.  Hauteur,  40  roèt.  environ. 

Capilolin  {mont).  Il  fermait  la  ville  à  l'O.,  et  dominait  le 
Forum  de  ce  côté.  Nommé  d'abord  Saturnien  ,  puis  Tar- 
péien,  de  la  vestale  Tarpéia  (  Y.  et  mol),  il  reçut  le  nom  de 
Capitolin  lors  de  la  fondation  du  Capitote.  (  Y.  pour  sa 
description  au  motCAPiTOLB.  )  Joint  à  Rome  par  Romulus. 
Hauteur,  40  à  41  roèt. 

Céliolut  [mont],  V.  l'art,  suivant. 

Céliu*  {mont),  an  S.  de  la  ville,  et  à  TE.  de  l'Aventin. 
On  ne  sait  s'il  fut  joint  à  Rome  par  Romulus,  Tullua  Hos- 
tilius,  Ancus,  ou  Tarquin  l'Ancien.  Il  s'appelait  primitive- 
ment Querquttuianut ,  parce  qu'il  était  couvert  de  chênes. 
Il  prit  son  nom  du  chef  étrusque  Celés  ou  Célius,  qui  vint 
s'y  fixer  sous  l'un  des  rois  susnommés.  Une  diramation  s'al- 
longeait à  l'E.  et  formait  une  colline  moins  haute  appelée 
Céliolu*,  le  petit  Célius.  Hauteur,  44  mét.  60. 

Cispius  [mont  ).  V.  l'art.  Buivant. 

Esquilin  [mont],  la  plus  étendue  des  collines,  et  située  à 
l'E.  de  la  ville ,  e-tre  les  monts  Célius  et  Viminal.  Elle 
jetait  comme  deux  caps  vers  l'O.,  l'un  appelé  mont  Oppiu*, 
et  l'autre,  au  N.  de  celui-ci,  mont  Cispitu.  Servius  Tullîus 
joignit  l'Esquilin  à  la  ville.  Son  nom  lut  venait  d'une  ché- 
naie  { etculetum  )  dont  il  était  alors  couvert.  Hauteur,  51 
mét.  dans  la  partie  la  plus  haute ,  40  dans  la  plus  baase. 

Germalut  {mont).  V.  l'art.  Palatin  plus  loin. 

Janicult  {mont) ,  sur  la  rive  dr.  du  Tibre,  vis-à-vis  des 
monts  Aventin  et  Capitolin.  Il  s'étendait  devant  le  fleuve, 
dans  la  direction  du  N.  au  S.;  mais  son  extrémité  méridio- 
nale seulement  se  trouvait  dans  la  ville  :  Ancus  l'y  joignit 
par  deux  longs  murs,  pour  protéger  le  cours  du  Tibre 
contre  les  pirates.  Le  Janicule  empruntait  son  nom  à 
Janus ,  roi  d'Italie  dans  l'âge  d'or.  Hauteur,  90  mét. 

Jardin*  [colline  de*),  au  fond  du  Champ-de-Murs,  au  N. 
de  la  ville,  en  regard  du  mont  Quirinal.  Elle  s'étend  de 
l'E.  à  l'O.,  et  tirait  son  nom  de  jardins  dont  elle  était 
couverte.  Elle  fut  jointe  à  la  ville  par  Honoriua.  C'est  auj. 
le  mout  Pincio.  Hauteur,  50  mét. 

Latiari*  {mont).  Y.  plus  loin  Quirinal. 

Martiali*  {mont).  V.  plus  loin  Quirinal. 

Oppiu*  (mont  ).  V.  plus  liaut  Etquilin. 

Palatin  {mont),  presque  au  centre  de  la  ville,  entre 
l'Aventin,  le  Célius,  l'Esquilin  et  le  Capitolin.  H  fut  le 
berceau  de  Rome,  et  prenait  son  nom  des  Pallantes,  qui 
l'avaient  habité  jadis.  Au  coté  N.-O.,  vers  le  bas,  étaient 
deux  mamelons  appelés  Gtrmalu*  et  Yelia.  Hauteur,  45 
mét.  50. 

Quirinal  (mon/),  a  l'extrémité  N.-O.  de  la  ville,  près  des 
monts  Viminal  et  Capitolin.  Numa  ou  Servius  le  réunit  à 
Rome;  mais  auparavant,  le  roi  Tatius  était  venu  s'y  fixer 
avec  ses  Quintes,  qui  lui  avaient  valu  le  nom  de  Quirinal. 
Il  avait  trois  mamelons,  que,  dans  l'origine,  on  appelait 
colline  Sa luiuri*,  colline  Martiali*  et  colline  Latiaris;  le  nom 
de  Quirinal  les  fit  tomber  eu  désuétude.  Hauteur,  48  mét. 
au  point  culminant,  et  41  mèt.  50  aux  autres  parties. 

Salutari*  { mont  ) .  V.  ci  -dessus  Quirinal. 

Vatican  {mont).  Il  ne  fut  jamais  compris  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ancienne,  cependant  il  y  appartenait  par  sou  voi- 
sinage. Il  est  au  N.-O.  de  Rome,  sur  la  rive  dr.  du  Tibre, 
vis-à-vis  du  Champ-de-Mars.  Son  nom  lui  venait  des  pré- 
dictions { a  valiciniit  )  qui  s'y  faisaient,  dans  les  temps  fa- 
buleux, sous  l'inspiration  d'un  dieu.  Hauteur,  24  mèt.  30. 

Velio  {mont).  V.  plus  haut  Palatin, 

Viminal  {mont) ,  entre  le  Quirinal  et  l'Esquilin,  à  l'E. 
de  la  ville.  On  l'appelait  Viminal,  d'une  saussaie  { timineta  ) 
qui  s'y  trouvait.  Il  fut  joint  à  Rome  par  Servius.  Hauteur, 
45  mèt.  50.  C.  D— y. 

COLIJN1  (Côme- Alexandre),  né  à  Florence  en  1727, 
m.  en  1U06,  fut  secrétaire  de  Voltaire  de  1732  à  1756,  et 
pas.-a  ensuite  au  service  de  l'électeur  palatin  Charles- 
Théodore,  qui  en  fit  son  secrétaire  intime  et  son  historio- 
graphe. On  a  de  lui  divers  écrits  historiques,  des  Lettre* 
tur  i  Alltmarmt ,  1784  ,  in-12,  et  quelques  mémoires  d'his- 
toire naturelle.  Il  aida  Voltaire  pour  la  composition  de  ses 


AimaUt  de  T Empire,  et  il  a  laissé,  sons  le  titre  de  Mon  ti- 
jour  oupri*  de  Voltaire,  1  vol.  iti-8«,  Paris ,  1807,  des  mé- 
moires intéressants  sur  l'époque  correspondante  de  la  vie 
de  ce  grand  écrivain,  suivis  de  lettres  inédites  de  Voltaire 
à  lui-môme  ou  à  diverses  personnes.  Ds. 

COLLINS  (John),  mathématicien,  «é  à  Wood-Eaton 
prés  d'Oxford  en  1624,  m.  en  1683.  Il  fit  partie  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  en  1667.  Ses  correspondances  avec 
les  savants  contemporains  l'ont  fait  appeler  le  Mrrse>*\t  an~ 
glai*  ;  celles  qui  sont  relatives  à  la  discussion  de  Newton 
et  de  LeibniU  sur  l'invention  du  calcul  différentiel  forment 
I  le  livre  intitulé  Commtrcium  epittolicum,  1712,  in-4».  Des 
mémoires  importants  de  Collins  sont  insérés  dans  les  Phi- 


collins  (Antoine),  philosophe,  né  à  Heston  (Middle- 
sex]  en  1676,  m.  en  1729,  élève  et  ami  de  Locke,  fut  juge 
de  paix,  trésorier  du  comte  d'Essex  et  membre  du  parle- 
ment. Mêlé  à  toutes  les  controverses  de  son  temps,  obligé 
deux  fois  de  passer  en  Hollande  à  cause  de  ses  hardiesses 
philosophiques  et  religieuses,  il  fut  cependant  estimé 
comme  homme  privé.  Ses  principaux  écrits  sont  :  E$*ai  tur 
l'utaje  de  la  raiton ,  1707  ;  Lettre  à  Dodwtll  tur  C  immortalité 
de  l'Ame,  1708;  Wicouriror  la  liberté  de  peiuer,  1713,  trad. 
en  franc,  par  Scheurler;  Recherche*  tur  la  liberté  de  l  homme, 
1717,  livre  réfuté  par  Clarke;  Diecours  eur  le*  bote*  el  le* 
preuve*  de  la  religion  chrétienne,  1723  ;  Et  amen  des  prophétie*, 
1724;  Euai  tur  let  39  article*  de  l'Eglite  d'Angleterre;  Du 
principe  de*  acte*  humain*,  trad.  en  franç.  par  Lefcbvrc  de 
Beauvray,  1754,  etc. 

collins  (  William ),  poète  anglais,  né  en  1720  à  Chiches- 
ter,  m.  en  1756,  vécut  pauvre  à  Londres  jusqu'à  la  mort 
d'un  oncle  qui  lui  laissa  quelque  fortune.  Ses  Ealogue*  orien- 
tait* et  ses  Odet,  1742  et  1746,  négligées  alors,  sont  recon- 
nues aujourd'hui ,  surtout  les  odes  sur  les  Pattiont  et  sur 
Tlwmton ,  pour  les  modèles  du  genre  lyrique.  Son  ode  sur 
les  superstitions  d'Ecosse  montre  sa  passion  pour  les  lé- 
gendes et  les  fées.  Brisé  par  la  misère ,  qui  pourtant 
n'avait  pas  triomphé  de  sa  dignité  et  de  sa  douceur  de 
caractère ,  il  mourut  jeune  dans  une  maison  de  fous.  Ses 
OEuvrtt,  avec  notes,  ont  été  publiées  par  Al.  Pyoe , 
Londres,  1827.  A.  G. 

COLLIOURE,  anc.  Caucoliberit  ou  Caucoliberum ,  v.  de 
France  (Pyrénées-Orientales) ,  arr.  et  à  37  kil.  E.  de 
Céret;  3,095  hab.  Port  sur  la  Méditerranée  et  place  de 
guerre  :  forts  de  l'Etoile  et  du  Mirador.  Excellents  vins  fins 
dits  de  Grenache  et  de  Rancio.  Pêche  de  la  sardine.  Ecole 
d'hydrographie.  —  Aux  environs,  dans  les  monts  Albéres, 
anc.  abbaye  de  Valbonne,  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  ermi 
tage  de  Notre-Dame  de  Consolation ,  dans  une  vallée  que 
dominent  les  tours  romaines  de  la  Massane  et  de  Madeloc. 

COLLO,  eu  aralie  Calla,  Coul  ou  Coullou  v.  d'Aigrie, 
port  sur  la  Méditerranée,  dans  la  prov.  et  à  62  kil.  N.  de 
Constantino,  à  110  kil.  O.  do  Bone,  à  70  mvriam.  d'Al- 
ger; par  37»  0'  40"  lat.  N.,  et  4»  12'  27"  long.  E.; 
2,000  hab.  Dominée  par  un  vieux  château ,  elle  est  située 
au  centre  d'un  territoire  fertile  et  sur  l'emplacement  d'une 
ville  ancienne,  très-florissante  sous  les  empereurs  romains 
et  sous  les  rois  vandales.  Commerce  actif  des  produits  du 
sol.  Pêcheries  de  corail.  Fabr.  de  faïence.  Prés  de  là  est 
un  mouillage  où  les  bâtiments  sont  à  l'abri  des  vents  du 
N.-O.  trèv-dangereux  sur  cette  cote.  —  Collo  se  maintint 
jadis  indépendante  entre  les  souverains  de  Tunis  et  de 
Constantine.  Elle  fut  prise  par  les  Turcs  en  1520.  Elle 
était  ouverte  au  commerce  des  Vénitiens,  des  Génois  et 
des  Provençaux.  Le  général  Baraguay-d'Hillicrs  l'occupa 
en  1813  ;  le»  Français  s'y  sont  établis  de  nouveau  en  1852. 
Elle  n'est  plus,  comme  autrefois,  le  port  indispensable  do 
Constantine,  à  cause  de  la  création  de  Philippcville  et  de 
la  résurrection  de  Stora;anc.  Collop*  3fagnus:  qq.  ruines. 

COLLOBRIÈRES,  ch.-l.  de  cant.  (  Var  ),  arr.  et  à  32  kil. 
E.-N.-E.  de  Toulon  ;  2,or>7  hab. 

COLLON,  v.  d'Irlande  (comté  de  Louth),  à  22  kil. 
S.-sS.-O.  de  Dundalk;  936  hab.  Manufacture  de  ba».  Jolie 
petite  ville. 

COLLONGES ,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à  25  kil.  d« 
Gex; 784  hab. 
COLLONGUE.  V.  Simiake. 

COLLOQUE,  nom  donné  autrefois  à  des  conférence» 
religieuses,  où  les  partis  cherchaient  à  se  rapprocher,  et 
qui  furent  surtout  fréquents  au  xvi*  siècle.  Y.  Poisst 
(Colloque  de). 

colloque  ,  degré  intermédiaire  de  juridiction  ,  dans  les 
anc.  églises  calvinistes,  entre  les  consistoires  et  les  synodes 
provinciaux.  Un  colloque  se  composait  du  pasteur  et  d'un 
ancien  de  chacune  des  églises  formant  la  circonscription 
coltoquale  ;  il  réglait  les  différends  ou  difficultés  qui  a'é 
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levaient  dans  ces  églises,  et  prenait  des  mesures  provi- 
soires sur  la  doctrine,  l'ordre  et  les  mœurs  ;  il  jugeait  les 
appels  des  consistoires,  et  on  pouvait  appeler  de  son  ju- 
gement au  synode. 

COLLOREDO  (les).  Famille  autrichienne  qui  tire  son 
nom  d'un  château  du  FriouL  Ses  principaux  membres 
sont:  —  Fabricius  de  Collorkdo,  né  en  1576,  m.  en 
lfi-13,  chargé,  auprès  de  l'empereur  Rodolphe  II,  par 
Cosme  II  de  Médicis,  d'une  ambassade  que  Daniel  Kre- 
mita  a  racontét,  et  lw  ministre  do  Frédéric  II ,  successeur 
de  Cosme  ;  —  Jérôme  de  Collorkdo  ,  chef  d'un  corps 
d'Impériaux  en  Bohême  où  les  Saxons  le  battireut ,  1634, 
en  Lorraine,  où  il  fut  pris  par  les  Français,  1636,  et  en 
Artois,  où  11  dégagea  SMJiner,  1638;  —  Jean-Baptiste  de 
Collorkdo,  nommé  colonel  des  gardes  de  l'archiduc 
Guillaume  après  la  bataille  de  Leipzig  contre  le  suédois 
Torstcnson,  1642,  et  tué  en  1649,  en  défendant  pour  Ve- 
nise l'Ile  de  Candie  contre  les  Turcs  ;  —  flo<io/pA#de  Col- 
lobkdo,  né  en  1585,  m.  en  1657,  feld-maréchal  sous  les 
empereurs  Ferdinand  II  et  Ferdinand  LU  ,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Lutzen ,  1632,  refusa  de  s'associer  aux  pro- 
jets de  Waldstein,  1634,  et  défendit  Prague  contre  les 
Sui'dois  de  Wrangcl ,  1648  ;  —  Rodolphe-Joseph ,  vice-eban- 
celier  de  l'Empire  en  1737,  et  prince  du  Suint-Empire  en 
1763  ;  —  Joseph ,  fils  du  précédent,  né  en  1735,  m.  en  1818, 
directeur  général  de  l'artillerie  autrichienne,  qu'il  a  per- 
fectionnée; —  François  de  Collorkdo,  né  en  1737,  m.  en 
1806,  grand  maître  de  la  cour  de  l'empereur  François  II , 
ministre  d'Etat  et  des  conférences,  chef  de  la  chancel- 
lerie ;  —  F rarupis- Gundécaire  de  Collorkdo-Mansfeld, 
né  en  1731,  m.  en  1807,  ambassadeur  à  Madrid  de  1767  4 
1771,  prince  de  l'Empire  en  1763,  commissaire  principal 
de  la  Chambre  impériale  en  1772,  vice-chancelier  de  l'Lm- 

tire  en  1789;  —  Jérôme  de  Colloredo-Maxsfeld,  né  en 
775  ,  m.  en  1822 ,  opposé  à  Masséna  en  lui  lie ,  prit  une 
grande  part  à  la  défaite  de  Vandamme  près  de  Culm  en 
1813,  aux  affaires  d'Ulm  et  de  Leipzig,  et  fut  nommé  gou- 
verneur général  de  la  Bohême  ;  —  Ferdinand  de  Collo- 
redo-Maxsfeld,  né  en  1777,  m.  le  10  dëc.  1848,  ambas- 
sadeur à  Naplea  en  1803,  combattant  d'Aspern  et  de  Wa- 
grnm  ,  directeur  général  des  bâtiments,  chef  de  la  légion 
académique  de  Vienne  en  1848.  B. 

COLLOT-D'HERBOIS  (Jean-Marie),  né  à  PariB  vers 
1750,  m.  en  1796,  parut  comme  comédien  sur  les  théâtres 
de  Lyon  et  de  Bordeaux,  dirigea  celui  de  Genève,  et  vint 
au  commencement  de  la  Révolution  pérorer  dans  les  clubs, 
et,  comme  on  disait,  «  secouer  les  émotions  «.  L'Almanach 
du  pin  Girard,  qu'il  publia  en  1791,  pour  faire  sentir  les 
avantages  du  nouvel  ordre  de  choses,  lui  donna  soudain 
beaucoup  de  célébrité,  mais  en  même  temps  le  gonfla 
d'orgueil.  Furieux  démagogue,  il  fut  un  de  ceux  qui 
préparèrent  la  journée  du  10  août,  après  laquelle  il 
fut  membre  do  la  municipalité  de  Taris  et  de  la  Conven- 
tion. Envoyé  en  mission  à  Nice  pendant  lo  procès  de 
Louis  XVI ,  il  écrivit  qu'il  votait  la  mort  sans  sursis.  A 
son  retour,  il  fit  les  motions  lus  plus  sanguinaires,  inventa 
des  conspirations  pour  justifier  le  régime  de  la  Terreur, 

Fuis  alla  exercer  a  Lyon  les  plus  atroces  vengeances  par 
échafaud,  la  fusillade  et  le  canon,  et  soutint  par  unu 
correspondance  effroyable  le  zèle  des  pourvoyeurs  de  la 
guillotine.  Membre  du  Comité  de  salut  public  depuis  le 
31  mai  1793,  il  s'éloigna  peu  à  peu  de  Robespierre  et  de 
Saint-Just.  Collot  présidait  la  Convention  le  9  thermidor,  et 
contribua  au  succès  de  cette  journée.  Huit  mois  après,  il 
fut  déporté  à  Cayenne  où  il  mourut.  Avant  et  pendant  la 
Révolution,  Collot  a  fait  représenter  une  quinzaine  de 
piéees  (comédies  et  drames),  presque  toutes  imprimées, 
mais  oubliées  aujourd'hui.  Son  Almanach  du  pire  Gérard  a 
été  traduit  eu  plusieurs  langues.  J.  T. 

COLLUMP'rON,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Devon), 
sur  la  Collump,  à  18  lui.  N.-E.  d'Exeter;  3,909  hab.  (  v.  et 
paroisse).  Fabr.  de  serges  et  gros  draps. 

C0LLYRIDIEN3 ,  hérétiques  du  iv*  siècle,  combattus 
par  S1  Epiphane.  Ils  offraient  à  la  Vierge  des  gâteaux  ap- 
pelés en  grec  coUyrides,  et  ne  roulaient  employer  que  des 
femmes  pour  son  culte. 

COLMAN  (George),  poète  comique  anglais ,  né  à  Flo- 
rence en  1733 ,  m.  en  1794 ,  dans  une  maison  de  fous ,  à 
Faddington.  Il  eut  George  II  pour  parrain.  Lloyd,  Chur- 
chill et  Thomton  ftlrent  ses  condisciples  au  collège  de 
Westminster.  Après  avoir  essayé  un  journal  hebdoma- 
daire, le  Connaisseur,  il  se  mit  à  écrire  pour  le  théâtre.  On 
représenta  avec  succès  Pally  Honeycomb ,  1760,  la  Femme 
jalouse,  1761,  imitée  par  Desforges,  et  le  Mariage  clandestin 
(en  collaboration  avec  Garrick).  Ayant  fait  plusieurs  hé- 
ritages, Couuau  prit  la  direction  du  théâtre  de  Covent- 


Garden  de  1768  à  1777,  puis  celle  de  Hay-Market  II  pu» 
blia  encore  des  traductions  en  vers  de  Térencc  et  de  VArt 
poétique  d'Horace.  Ses  ouvres  dramatiques  ont  été  réunies 
en  4  vol.  in-8°,  lond.,  1777,  et  ses  écrits  en  prose  es 
3  vol.,  1787.  —  Son  fils,  George  Colmah  ,  dit  le  Jeune,  né 
en  1762,  m.  à  Londres  en  1836,  travailla  aussi  pour  le 
théâtre.  Il  fut  protégé  tout  particulièrement  par  George  IV, 
qui  l'admettait  à  sa  table  avec  Sheridan.  Parmi  ses  pièces 
qui  sont  restées  à  la  scène,  John  Uull,  1805,  était  regardé 
par  Walter  Scott  comme  la  meilleure  comédie  du  répertoire 
moderne.  B. 

COLMAR  ,  ch.-l.  du  dép.  du  H.-Rhin  ,  a  473  kil.  E.  de 
Paris,  à  569  par  les  chemins  de  fer  de  Strasbourg  et  de 
Bàle,  à  68  de  Strasbourg,  sur  la  Fecht  et  la  Lauch  et  au 
pied  des  Vosges,  par  48»  4'  41"  Ut.  N.,  et  5»  Y  20"  long. 
E.;  19,224  hab.  Cour  impériale,  trib.  de  1'*  instance  et  de 
commerce;  église  consistoriale  protestante;  synagogue; 
lycée;  école  normale  primaire;  école  de  sourds  -muets; 
bureau  de  douanes;  biblioth.;  musée.  La  ville  est  axses 
bien  bâtie ,  quoique  percée  irrégulièrement  ;  on  y  re- 
marque, sur  la  principale  place,  l'église  de  S'-Martin,  édi- 
fice du  xjv*  siècle ,  le  couvent  des  dominicains ,  où  furent 
rédigées  les  célèbres  Annales  de  Colmar,  ot  l'hôtel  de  ville; 
de  belles  promenades  font  le  tour  de  la  ville,  et  les  envi- 
rons sont  magnifiques.  Nombreuses  fabr.  de  calicots,  toiles 
peintes,  rubans,  indiennes;  teintureries,  filatures  de  coton, 
tanneries,  brasseries  ;  pâtés  de  foie  d'oies,  et  de  vins  de 
liqueur  renommés.  Comin.  actif  en  produits  manufacturés 
d'Alsace,  grains,  vins,  denrées  coloniales  pour  la  Suisse. 
Patrie  des  d<-ux  PfeflVI,  de  liewbell,  du  sérierai  Rupp. 
—  Un  grand  nombre  de  tombes  gallo-romaines  trouvées 
récemment  â  Colmar  attestent  qu  elle  remonte  au  temps 
de  l'occupation  romaine.  L'anc.  Argenluaria  en  était  voi- 
sine. Les  rois  francs  y  eurent  un  manoir,  que  les  historiens 
et  les  chartes  nomment  Citlumbanum  et  Columbia.  Des 
chartes  de  1216  y  font  déjà  mention  d'un  pouvoir  commu- 
nal. Frédéric  II  l'entoura  de  murailles.  Rodolphe  de  Habs- 
bourg lui  accorda  de  nouveaux  privilèges  en  1277  ;  mais 
ce  nest  qu'en  1424,  après  de  nombreuses  luttes  avec 
l'Empire  pour  le  maintien  ou  l'accroissement  de  ses  liber- 
tés, que  Colmar  acquit  tous  les  droits  de  ville  libre  impé- 
riale. Elle  fut  prise  par  les  Suédois  eu  1632,  et  livrée  par 
eux  aux  Français  en  1635.  Louis  XIV  fit  raser  ses  fortifi- 
cations en  1673.  Elle  fut  le  siège  du  conseil  souverain 
d'Alsace  jusqu'à  la  Révolution.  On  a  douué  le  nom  de 
Conspiration  de  Colmar  au  mouvement  insurrectionnel  qni 
éclata  à  Béfort  eu  1820,  et  dont  les  auteurs  furent  jugés  à 
Colmar. 

COLMARS,  Colite  Martit,  ch.-l.  de  cant.  (Basses- Al  pas), 
arr.  et  à  39  kil.  N.  de  Castellane,  et  à  6  kil.  de  la  fron- 
tière sarde  ;  à  l'extrémité  de  la  vallée  du  Verdon  et  en- 
touré de  montagnes.  Place  de  guerre  ;  692  hab-  F on- 
taine  intermittente 

COLME  (Canal  de  la) ,  prend  son  nom  d'une  branche 
de  la  rivière  d'Aa  ,  et  verse  ses  eaux  dans  le  canal  de  Ber- 
gues,  à  Dunkerquc. 

COLMENAR-VIEJO ,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  35  kil. 
N.  de  Madrid ,  près  du  Mançauarèa  ;  5,000  hab. 

C0LNE,  la  Colunio  des  Romains,  v.  d  Angleterre,  sur  la 
Col  ne  et  près  du  canal  de  Leeds  à  Liverpool ,  dans  le 
comté  et  à  45  kil.  S.-E.  de  Lancastre;  8,615  hab.  L'in- 
dustrie des  tissus  de  coton  y  a  remplacé  depuis  la  fin  du 
xvin»  siècle  celle  des  lainages,  qui  y  était  florissante  dès 
1311.  Exploitation  de  houille  datant  du  xiv*  sièele. 

Colwb  ,  riv.  d'Angleterre.  Source  près  de  Steeple- Bump- 
atead  (Essexl;  cours  de  50  kil.  au  N.-0.,  et  au  S.-E.  par 
Yeldliam ,  Colchester  et  Wivenhoe,  au-dessous  de  laquelle 
elle  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Navigable  depuis  Col- 
chester. —  Riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Glooester  ; 
l'une  des  4  dont  la  réunion  forme  la  Tamise. 

COLNET  DU  RAVEL  (t  h.-Jean-Aug -Maximilien),  né 
en  1768, à  Mondrepuis  (Aisne), m.  en  1832.  Poète,  jour- 
naliste et  libraire,  il  eut  et  mérita  la  réputation  d'un 
homme  d'esprit,  d'humeur  indépendante.  Il  s'exerça  sur- 
tout dans  le  genre  satirique,  soit  en  vers,  soit  en  prose. 
Entre  autres  ouvrages,  il  a  publié  :  La  fin  du  xvin"  siècle; 
Mon  apologie  ;  la  Guerre  dee  petits  dieux,  satires,  Paris,  1799- 
1800;  l'art  de  dîner  en  ville,  poème  m»  4  chants,  ou  plutôt 
longue  épltre  en  4  parties,  oû  l'on  rencontre  quelques  vers 
pUisants,  mais  qui ,  comme  les  autres  ouvrages  do  l'auteur, 
est  médiocre  de  style  et  de  pensées.  Il  »  recueilli  plusieurs 
de  ses  articles  de  journaux  sous  le  titre  de  l'Hermite  du 
faubourg  St-Germain,  2  vol.  in-8»,  Paris,  1825;  après  sa 
mort,  on  a  publié  VUermite  de  Belleville  ou  Choix  S  opus- 
cules politique»,  liUiraires  et  satiriques,  2  vol.  in-8»,  Paris, 
1B3L 
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COI.OCOTRONI  (Théodore),  un  des  chefs  de  l'insur- 
rection grecque  contre  la  Turquie,  né  en  1770  dans  la 
Messénie,  m.  en  1843.  Il  battit  Méhémetr Pacha  en  Moréc, 
1822,  mais  ne  sut  point  sacrifier  à  l'intérêt  commun  sa 
hnine  contre  Mavrocordatoa.  Général  en  chef  dans  la  Mo- 
rée, bous  la  présidence  de  Capo-d'Istria ,  il  fut ,  après  le 
meurtre  de  ce  dernier,  un  des  chefs  du  gouvernement  pro- 
visoire. Condamné  à  mort  pour  avoir  conspiré ,  en  1H34 , 
contre  la  régence  établie  pendant  la  minorité  du  roi  Othon, 
il  obtint  sa  grâce. 

COLOCSA ,  KOLOCSA  ou  KALOCRA,  v.  de  Hongrie, 
à  106  kil.  S.  de  Pesth  et  près  du  Danube.  Archevêché, 
lycée,  riche  bibliothèque  ;  7 ,400  hab.  Ane.  château. 

COLOENÉ  de  Diane,  adorée  sur  les  bords  du 

lac  O'oloé,  près  de  Sardes  en  Lydie. 

COLOGNA,  v.  des  Etata  autrichien»  (Vénétie),  sur  lo 
canal  Frassene,  délég.  et  à  32  kil.  S.-E.  de  Vérone;  6,000 
hab.  Belles  églises.  Récolte  de  soie. 

COLOGNE,  en  allem.  Kcrln,  en  latin  Ubiorum  oppidum, 
CoUnua  Ayrippino,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  du  Rhin 
et  ch.-!.  de  régence,  à  627  kil.  de  Berlin,  610  de  Paris, 
240  de  Bruxelles,  484  de  Hambourg,  323  de  Hanovre, 
237  de  Francfort,  par  les  chemine  de  fer  ;  par  50»  5S'  2v" 
lat.  N.,  et  4»  37'  2H"  long.  E.;  114,271  hab.  avec  le  fau- 
bourg de  Deutz  (10,000  protestant*).  Archevêché  métro- 
politain de  Trêves,  Munster,  Paderborn  et  Hildetheim; 
cour  d'appel  ;  division  militaire;  nombreux  établissements 
d'instruction  et  de  bienfaisance;  bibliothèque.  Cologne  est 
bâtie  en  demi-cercle  sur  la  rive  g.  du  Rhin  ,  entourée  de 
murailles  que  flanquent  83  tours,  et  liée  par  un  pont  de 
bateaux  à  la  petite  ville  de  Deutz,  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve,  également  fortifiée.  Ses  rues  sont  étroites  et  tor- 
i.  On  y  voit  une  célèbre  et  antique  cathédrale,  qui, 
l'invocation  des  rois  Mages,  et  appelée  souvent  Ut 
Tr oit- Rois,  était  destinée  à  devenir  le  plus  beau  monument 
gothique  de  l'Europe  •  elle  fut  commencée  en  1248,  sur  les 
plans  de  l'archevêque  Hochstetten  ;  les  travaux,  interrom- 
pus lors  de  la  Réformation  (le  chœur  seul  était  achevé),  ont 
été  repris  de  nos  jours,  et ,  malgré  les  prophéties  des  an- 
ciennes légendes,  on  peut  espérer  en  voir  dans  quelques 
années  l'achèvement.  Sur  le  côté  gauche  se  trouve  la 
Chambre  d'or,  contenant  le  trésor  de  la  cathédrale.  On  re- 
marque encore  l'église  des  Saints-Apôtres,  beau  monument 
du  xi*  siècle;  l'église  de  St-Cunibert,  avec  un  magnifique 
autel  ;  l'église  SM'ierre,  qui  possède  un  admirable  tableau 
de  Rubens  ,  U  Crucifiement  de  St  Pierre  ;  l'église  S^-Ursulc, 
où  l'on  conserve  de  nombreuses  reliques;  celle  de  SLGé- 
réon ,  où  sout  les  restes  des  guerriers  de  la  légion  thè- 
baine;  le  musée,  riche  surtout  en  tableaux  des  premiers 
temps  de  la  peinture  allemande.  On  fabrique  dans  celte 
ville  une  eau  de  senteur,  dite  fiai»  de  Coiojite,  qui  fit  la  for- 
tune de  l'inventeur  Jean-Marie  Farina  ;  on  en  exporte  7  à 
8  millions  de  flacons  par  an.  Bateaux  a  vapeur  pour  Co- 
blcntz,  Mayence,  Manheim,  Strasbourg,  Baie,  Dusseldorf , 
Amsterdam,  Rotterdam.  Cologne  communique  avec  Bonn 
par  le  chemin  de  fer  de  cette  ville,  avec  Anvers  par  le 
chemin  de  fer  Rhénan  qui  se  relie  aux  chemins  Belles. 
Fabr.  de  tabac,  de  cire,  de  savon,  quincaillerie,  orfèvrerie; 
instruments  de  musique  et  d'optique.  Comm.  d'entrepôt 
avec  les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  l'Alsace  et  la  Suisse.  —  Pa- 
trie de  S1  Bruno.  —  Cologne  fut  fondée  par  les  Ubiens  dans 
le  1M  siècle  av.  J.-C.  ;  Agrippine,  fille  de  Germanicus,  y 
uaouit,  et,  pendant  le  règne  de  Claude,  y  envoya  une  co- 
lonie romaine  qui  retint  son  nom.  Elle  fut  ville  libre  im- 
périale en  957.  Au  moyen  âge,  ses  archevêques  siégèrent  à 
la  diète  de  l'Empire  en  qualité  d'électeurs,  et  eurent  le 
privilège  de  couronner  les  empereurs  dans  la  cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle.  Ses  nombreuses  reliques  attiraient  un 
grand  nombre  de  pèlerins.  Elle  était  une  des  plus  floris- 
santes villes  de  la  ligue  hanséatique.  Après  de  longues 
luttes  avec  ses  archevêques,  Cologne,  au  xiv»  siècle,  s'af- 
franchit presque  complètement  de  leur  juridiction.  La  Ré- 
formation y  compta  des  partisans,  et  entraîna  même  l'ar- 
chevêque Gebhard  Truchsess  de  Waldbourg.  Pendant  les 
guerres  de  la  Révolution ,  Jourdan  prit  Cologne  en  1795  ; 
elle  appartint  aux  Français  de  1797  à  1814  ,  fit  partie  du 
dép.  de  la  Roër,  puis  fut  donnée  à  la  Prusse. 

COloonb  (Régence  de),  partie  administrative  de  la  prov. 
prussienne  do  lîhin,  entre  celles  de  Dusseldorf  au  N., 
d'Aix-la-Chapelle  à  J'O.,  de  Coblentzau  S.,  et  la  prov.  de 
Westphalic  a  l'E.  Supcrf.,  395,280  hect.  Pop.,  515,891 
hab.  Ch.-I.  Cologne;  v.  priucip.  :  Bonn,  DuiU,  Briihl, 
Altenberg,  Zulpich. 

Cologne  | Electoral  de),  anc.  principauté  ecclésiastiquo 
de  l'Allemagne,  constituée  en  1357  en  faveur  des  arche- 
vi^uee  de  Cologne.  Elleavait  u6  iuyriam.  cariés, et230,000 


hab.  Les  territoires  de  Bonn,  Andernach,  Zulpich,  Briihl , 
Duitz,  Kœnigswnter,  Reckliugshauscn ,  Arensberg,  Ge- 
secke,  etc.,  y  étaient  compris.  Mais  Cologne  n'en  faisait 
point  partie  ;  Parchevêque-électiur  résidait  a  Bonn. 

colooke,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à  28  kil.  N. 
do  Lombez  ;  sur  le  Sarrampion  ;  706  hab. 

COLOMA  (D.  Carlos),  né  à  Alicante  en  1573,  m.  en 
1637,  remplit  de  hautes  fonctions  militaires  et  diploma- 
tiques sous  Philippe  III  et  Philippe  IV.  Il  a  écrit  YHitloirt 
de*  gverre*  de»  Pays- Bat  depuis  1588  jusqu'en  1599,  Anvers, 
1625  et  1635,  in-4»,  et  Barcelone,  1627.  On  loue  la  sim- 
plicité et  la  pureté  de  son  style.  Il  a  laissé  aussi  une  tra- 
duction de  Tacite,  très-estimée,  mais  incomplète,  Douai , 
1629. 

coloma  ,  v.  de  Californie ,  sur  le  penchant  de  la  Sierra 
Nevada,  à  60  kil.  de  Sacramcnto,  où  fut  découvert  l'or 
pour  la  première  fois  à  la  scierie  de  planches  du  capitaine- 
Suttcr. 

COLOMB  {  Christophe),  célèbre  navigateur,  né  en  1436 
ou  1441  à  Gênes,  selon  l'opinion  générale,  et,  suivant 
quelques-uns,  à  Cuccaro  ( Montferrat ) ,  à  Colognetto,  à 
Savone,  a  Cogoreo  ou  à  Nervi ,  m.  en  1506.  Son  père, 
quoique  hsu  d'une  illustre  maison  de  Plaisance,  était  car- 
deur  de  laines.  Après  avoir  étudié  peu  de  temps  à  l'uni- 
versité de  Pavie,  Colomb  à  14  ans  entra  dans  la  marine 
génoise,  et ,  tout  en  naviguant  sur  les  côtes  d'Italie,  du 
Levant  ou  d'Afrique,  se  perfectionna  dans  les  mathéma- 
tiques, l'astronomie,  la  géographie  et  la  cosmographie.  En 
1470,  on  le  voit  à  Lisbonne,  où  il  se  lia  avec  un  marin, 
exercé,  Percstrello,  qu'il  accompagna  à  Porto-Santo,  et 
dont  il  épousa  la  fille;  il  hérita  de  ses  plans,  cartes  et 
observations  nautiques.  La  lecture  attentive  des  ouvrages 
des  anciens,  leur  comparaison  avec  les  écrits  de  Marco- 
Polo,  les  calculs  de  la  science  corroborés  par  de  vagues 
traditions ,  le  portèrent  à  penser,  vu  la  sphéricité  de  la 
terre,  qu'en  faisant  voile  sur  l'Atlantique  vers  PO.,  ou 
arriverait  promptement  vers  la  terre  du  Cathay  et  Pile 
Ci  pan  go  placées  par  les  voyageurs  à  PE.  de  l'Asie.  Les 
Génois  ayant  rejeté  ses  offres,  il  alla  trouver  Jean  II  de 
Portugal.  Ce  prince  prit  connaissance  de  ses  cartes  et  de> 
ses  calculs ,  essaya  de  lui  dérober  la  gloire  du  succès ,  en 
envoyant  secrètement  dans  la  direction  indiquée  une  cara- 
velle que  les  vents  rejetèrent  bientôt  au  rivage,  et  finit 
par  le  traiter  de  visionnaire.  Colomb  passa  alors  en  Es- 
pagne, 1484;  là,  en  proie  à  la  misère,  presque  partout 
rebuté,  il  eut  &  combattre  l'incrédulité,  à  endurer  les  rail- 
leries, le  mépris,  à  lutter  même  contre  une  partie  du 
clergé  qui  lui  opposait  des  textes  des  livres  saints.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  8  ans  que  Ferdinand  et  Isabelle,  débar- 
rassés de  la  guerre  contre  les  Maures  de  Grenade,  lui  ac- 
cordèrent 3  navires  :  en  ce  moment  revenait  d'Angleterre, 
avec  une  réponse  favorable,  son  frère  Barthélémy,  qu'il 
avait  envoyé  à  Henri  VII  en  désespoir  de  cause.  Colomb 
partit  de  Palos,  3  août  1492:  il  se  servit  alors  de  l'astro- 
labe pour  fixer  la  position  des  vaisseaux  par  la  longitude 
et  la  latitude.  Après  une  traversée  que  rendit  périlleuse 
l'insubordination  des  matelots  découragés  ou  frappés  de 
terreur,  on  aperçut  la  terre,  le  12  octobre.  C'était  Gna- 
nahani  (San-Salvador) ,  une  des  Lucayes.  Colomb  ne  croyait 
pas  avoir  découvert  un  Nouveau-Monde,  mais  être  parvenu 
a  l'E.  de  l'Asie  ;  de  la  le  nom  d'Indes  Occidentales,  qui  fut 
longtemps  donné  à  l'Amérique.  Il  aborda  ensuite  à  Cuba 
et  à  Haïti,  qu'il  appela  Hispaniola.  De  retour  en  Espagne 
(  mars  1493  ) ,  on  lui  confirma  les  titres  d'amiral  et  de 
vice-roi  qui  lui  avaient  été  promis.  Dans  un  2«  voy  age,  U 
reconnut  la  Dominique,  Marie -Galante,  la  Guadeloupe, 
Antigoa,  Montserrat,  S*-Christophe ,  S1* -Croix  et  autres 
Antilles,  les  lies  sous  le  Vent,  et  gagna  de  nouveau  Haïti, 
où  son  frère  jeta  les  fondements  de  la  villedeS^Domingue; 
les  côtes  de  la  Jamaïque  et  de  Porto-Rico  furent  aussi 
explorées.  Quelques  Espagnols ,  dont  Colomb  avait  châtié 
l'esprit  de  révolte,  étaient  retournés  dans  leur  pays,  et  l'y 
poursuivaient  de  leurs  calomnies  :  il  jugea  nécessaire  de 
venir  lui-même  &  la  cour  pour  se  justifier.  Comblé  de  nou- 
velles faveurs,  il  fit  une  3»  expédition  en  1198  :  cette  fois, 
après  avoir  touché  à  la  Trinité,  il  atteignit  le  continent,, 
et  longea  la  côte  de  l'Amérique  méridionale  depuis  l'Oré- 
noqne  jusqu'à  Caracas.  Ses  ennemis  profitèrent  de  son 
absence  pour  l'accuser  encore  :  Ferdinand  et  Isabelle  en- 
voyèrent, en  1500,  François  de  Bovadilla,  qui,  outre- 
passant ses  pouvoirs,  fit  arrêter  Colomb,  s'empara  de  ses 
biens,  et  l'envoya  captif  en  Espagne.  La  cour  eut  houte  et 
l'opinion  se  souleva,  quand  on  vit  arriver  chargé  de  fers 
l'homme  a  qui  l'on  devait  tout  un  monde.  Bovadilla,  dis- 
gracié et  rappelé,  périt  dans  un  naufrage  en  quittant 
Haïti.  Cependant  ou  ne  rendit  point  à  Colomb  sa  vicc- 
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roynuu  ;  à  peine  loi  fut-U  permis  de  faire  un  4«  voyage, 
1502,  pendant  lequel  il  découvrit  la  côte  de  Veragua ,  fut 
repoussé  d'Haïti  par  ses  anciens  compagnons,  lutu  contre 
I*  faim  et  la  maladie,  et  m  fit  livrer  des  vivres  par  les 
Indien*  en  leur  annonçant  une  éclipse.  Il  revint  en  Es- 
pagne en  1504;  Isa  M  le  n'était  plus.  Ferdinand  le  laissa 
mourir  à  Séville  dans  le  dénuement  et  le  chagrin.  Du 
moins  il  ne  vécut  pas  assez  pour  entendre  appliquer  au 
continent  qu'il  avait  découvert  le  nom  d'Améric  Vespuce, 
pilote  dont  il  s'était  servi  dans  un  de  ses  voyages.  La  ré- 
paration do  cette  injustice,  par  le  nom  de  Colombii  donné 
au  six*  siècle  à  une  partie  de  l'Amérique,  a  été  de  courte 
durée.  Les  restes  de  Colomb,  portés  à  S>-Domingue  en 
1536,  ont  été  transférés  à  la  Ha\ane  en  1795.  On  a  une 
Vie  de  Colomb  par  son  fils  Fernand  |trad.  en  franc,  par 
Cotolendy,  1681  ),  et  d'autres  par  Bossi  (trad.  par  Urano, 
1825),  Sanguinetti  |Géuea,  1846)  et  Reta  (Turin,  18-16). 
H.  Navarre  te  a  publié  en  3  vol.  in-4°,  sous  le  tu.  de  Col- 
lection de  noyé»,  tous  les  documents  qui  se  rapportent  à  ce 
grand  homme;  Washington  lrving  s  en  est  servi  pour  son 
Histoire  de  la  vit  tl  dt*  voyages  dt  Christophe  Colomb,  traduite 
•n  français  par  M.  Merruau ,  Paris  ,  1838.  V.  Roselly  de 
Lorgues,  Chrùtopht  Colomb,  hitloirt  dt  ta  vit  tt  dt  m  royn- 
gu ,  Taris,  1856 ,  2  vol.  in-8».  Le  Louvre  a  un  portrait  de 
Christophe  Colomb  qui  n'eBt  pas  authentique.  B. 
Colomb  | Michel).  V.  Colttmh. 

COLOMBA  ou  COLUMBK1LL  (Saint),  missionnaire 
irlandais,  né  eu  521,  en  Ecosse,  au  monastère  d'Icolm- 
kill ,  prêcha  le  christianisme  dans  toute  l'Kcosse  sep- 
tentrionale et  les  iles  Hébrides,  Shetland,  Orcades,  etc. 
U  fonda,  en  563,  dans  l'Ile  d'Iona  un  monastère  (  V.  Cul- 
CÉE8)  d'où  sortirent,  avec  S*  Colomban ,  beaucoup  de 
missionnaires  chrétiens.  V.  sa  VU  en  latin  par  S»  Adam- 
nan ,  abbé  d'Iona  vers  664,  dans  Mabillou,  Âcta  ord.  S. 
Benedicti.  A.  G. 

C0L0MBA1RES,  Columbaria,  tombeaux  où  les  Romains 
déposaient  les  urnes  cinéraires  d'une  même  famille,  ran- 
gées dans  des  niches  semblables  à  celles  où  les  pigeons 
font  leurs  nids  dans  les  colombiers.  On  a  retrouvé  plusieurs 
Coloinbaires,  entre  autres  ceux  de  la  famille  Pompéia,  et 
des  esclaves  et  affranchis  de  la  maison  de  Livie.  Ces  tom- 
beaux avaient  leur  modèle  dans  l'antiquité  étrusque. 

COLOMBAN  (Saint),  né  vers 540  dans  le  Lcinster,  en 
Irlande,  m.  en  615,  fit  profession  à  l'abbaye  de  Beuchor, 
qu'il  quitta  pour  venir  en  France,  où  il  fonda,  en  590, 
les  monastères  de  Fontaine  et  de  Luxeuil.  Exilé  par  Bru- 
nehaut,  qu'il  avait  irritée  en  reprochant  à  son  petit-fils 
Thierry  11  ses  dérèglements,  il  se  retira  d'abord  à  Genève, 
puis  en  Italie,  et  fonda  le  monastère  de  Bobbio,  où  il 
mourut.  S1  Colomban  a  laissé  une  Régit  célèbre  et  long- 
temps suivie  dans  beaucoup  de  monastères  de  France  ;  ou  | 
la  trouve  dans  ses  œuvres  complètes,  publiées  par  Tbom.  . 
Sirin,  Louvain,  1667,  in-ful.  Fête,  le  27  novembre. 

COLOMBA  NO  (SAN*-),  v.  du  royaume  d'Italie  (prov.  de 
Milan),  4  14  kil.  S.  de  Lodi,  près  de  la  rive  droite  du 
Lambro;  6,500  hab. 

COLOMBARE  T  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Fo- 
re»), qui  roiuprenait  Colombier  ou  S'-l'ierre-en-Colomba- 
ret  et  Villette-en-Colombaret  (Loire). 

COLOMBE  (Mainte),  vierge  et  martyre  à  Sens  (Yonne), 
sous  l'empereur  Aurélien,  vers  273.  Son  culte  existait  à 
Paris  avant  le  vu*  hiècle.  (V.  la  Vu  dt  S«  Eloi  par  S' OuenJ. 
Fête  le  31  décembre. 

COLombb  (Sainte)  de  Cordoue,  martyrisée  en  853.  Un 
Ordrtdt  Su-Colombe  fut  fondé  en  1379  par  Jean  1",  mais 
ne  sultsista  pas  longtemps. 

COLOMBEL  (Nicolas),  peintre,  né  en  1646  à  Sotte- 
ville,  près  de  Rouen,  m.  eu  1717,  fut  le  seul  élève  distin- 
gué de  Lesueur.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts 
en  1694.  Ses  tableaux  sont  froids  ;  les  principaux  sont  :  I 
it.it  s  et  Rhéa  Syloia,  au  Louvre;  Orphée;  M  tu  eaucé  det 
taux;  Moue  défendant  let  filles  dt  Jéthrv;  Jéius  guérissant  let 
aveugle*  dt  Jéricho;  ce  dernier  a  été  gravé.  Colombel  a 
décoré  plusieurs  des  appartements  de  Versailles. 

COLOMBLS,  vKe  (Seine),  arr.  de  S»-Denis,  à  10  kil. 
N.-O.  de  Taris;  2,026  hab.  Ou  y  voyait  Jadis  un  château 
royal  dans  lequel  mourut  Henriette  de  Frauce,  reine  d'An- 
gleterre. 

COLOMBEY,  ch.-l.  de  canton  (Meurthc),  arr.  et  à. 
16  kil.  S.  de  Toul  ;  978  hab. 

COLOMBIE,  anc.  république  de  l'Amérique  du  S.,  au 
N.  de  ce  continent,  s'étendait  de.  l'isthme  de  Panama  à 
l'embouchure  de  l'Orénoquè,  au  N.  du  Brésil  et  du  Pérou, 
entre  l'océan  Pacifique  et  l'océan  Atlantique ,  et  avait  pour 
capitale  Bogota.  Elle  était  ainsi  nommée  de  Christophe 
Colomb,  qui  la  découvrit.  Formée  d'anciennes  provinces 


espagnoles  (vice-royauté  de  la  Nouvelle-Grenade,  capi- 
tainerie générale  de  Caracas  ou  Vénézuéla|,  son  indépen- 
dance, due  surtout  à  Bolivar,  fut  proclamée  en  1811,  et, 
après  de  longues  luttes,  assurée  en  1823.  Eu  1831,  à  la 
suite  de  violentes  discordes,  elle  se  divisa  en  trois  Etats  : 
la  république  de  la  Nouvelle-Grenade,  formée  des  départ, 
colombiens  de  Cundinamarca,  Cauca,  Panama,  Magdalena, 
et  Boyaca;  celle  de  l'Equateur,  qui  comprit  les  départ,  de 
l'Equateur,  Guayaquil,  et  Assuay  ;  et  celle  de  Vénéiuéla, 
où  entrèrent  les  départ,  de  Vénéxuéla,  Zulia,  Maturin,  et 
de  l'Orénoquè. 

colombii:.  V.  aussi  Colcmbia  et  le  Supplément. 

COLOMBIER  (.Jean),  médecin,  né  à  Toul  en  1736,  m. 
en  1789.  Apres  avoir  été  chirurgien  militaire,  il  fut  nommé 
inspecteur  général  des  hôpitaux  et  prisons,  et  prit  une 
grande  part  à  l'établissement  de  l'ho.picc  de  Vaugirard 
et  de  l'hôtel  de  la  Force,  a  Paris,  et  à  la  réfoi  me  des  hô- 
pitaux de  Lyon.  Il  a  laissé  de  bons  ouvrages  -  Médecine  mi- 
litant, Paris,  1778,  7  vol.  in-8»;  Précepte*  sur  la  tanti  dt» 
ytnt  de  guerre,  1775  et  1779,  in-8*;  Du  lait  contidtri  dans 
tout  ttt  rapporte,  1782,  in-8*. 

colombier  (Droit  de).  Droit  féodal,  consistant  4  avoir 
dans  sa  basse-cour  une  tour  pour  des  pigeons,  qui  allaient 
vivre  sur  les  champs  des  euvirons.  La  tour  était  surmon- 
tée d'une  girouette  on  d'un  pigeon  en  faïence.  Ce  droit 
n'appartint  longtemps  qu'au  seigneur  haut-Justicier,  et  fut 
aboli  par  la  Révolution. 

COLOMBINE  ,  un  des  personnages  obligés  de  la  comé- 
die italienne  et  des  théâtres  forains,  leste  soubrette,  tan- 
tôt fille  de  Cassandre  ou  de  Pantalon,  ou  courtisée  par  eux, 
tantôt  maîtresse  ou  femme  d'Arlequin  ou  de  Pierrot. 

COLOMBINI  (S1  Jean),  m.  en  1367,  fondateur  de  l'or- 
dre des  Jètualtt  à  Sienne,  en  1363,  consacré  au  service  des 
hôpitaux.  D'une  famille  noble  et  riche,  il  renonça  au 
monde  et  distribua  tout  son  bien  aux  pauvres.  Les  Jé- 
suates,  ainsi  nommés  par  le  peuple,  parce  qu'ils  parlaient 
souvent  de  Jésus,  obtinrent  en  1606  la  permission  de  rece- 
voir les  ordres  sacrés;  le  pape  Urbain  V,  en  1367,  ap- 
prouva leur  institut,  qui  fut  supprimé  par  Clément  IX,  en 
Î66H.  Ils  n'avaient  eu  d'autre  établissement  eu  dehors  de 
l'Italie  que  celui  de  Toulouse,  fondé  eu  1425. 

COLOMBO,  v.  forte  des  Indes  orientales  anglaises, 
ch.-l.  du  gvt  et  de  l'île  de  Ceylan,  dans  une  petite  pres- 
qu'île de  la  côte  S.-O.  de  cette  Ile;  10,550  hab.  (Anglais, 
Hollandais,  Siugalais.  Hindous,  etc.).  Station  de  la  navi- 
gation à  vapeur  entre  Suex  et  Calcutta.  Evêché  anglican. 
Cour  suprême  de  justice.  Séjour  malsain  on  été.  Entrepôt 
principal  du  commerce  de  l'île,  consistant  surtout  en  can- 
uellc,  poivre,  perles  et  ivoire.  Elle  n'a  pas  de  port,  mais 
uno  vaste  rade,  sûre  seulement  d'octobre  à  mars.  —  Les 
Portugais  y  élevèrent  un  fort  au  commencement  du 
xvi»  siècle  ;  les  Hollandais  s'en  emparèrent  en  1656,  et  les 
Anglais  en  1796. 

Colombo  (Rcaldo),  célèbre  anatomiste  du  xvi«  siè- 
cle, né  à  Crémone,  succéda  à  Vesalo,  son  maître,  comme 
professeur  à  l'université  de  Padoue ,  et  enseigna  ensuite 
à  Pise  et  à  Rome.  On  a  de  lui  :  Dt  rt  anatomied  lib.  xv, 
dont  les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Paris,  1562,  et 
de  Francfort,  1590.  Colombo  a  observé  que  le  cœur  se 
resserre  quand  les  artères  se  dilatent,  et  réciproquement; 
qu'il  a  un  mouvement  isochrone  ù  celui  de  la  respiration  ; 
il  a  mieux  connu  que  Servet  la  circulation  pulmonaire. 

COLOMlES  (Paul),  savant  protestant,  né  à  La  Ro- 
chelle en  1638,  m.  en  1692,  fit  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie à  Saumur,  et  se  retira  de  bonne  heure  en  Angle- 
terre, après  deux  voyages  en  France  et  nn  en  Hollande.  Il 
prit  parti  pour  tes  épiscopaux,  et  publia  un  recueil  de 
certains  passages  choisis  dans  les  écrits  des  presbytériens, 
qui  lui  attira  beaucoup  d'ennemis.  Nommé  successive- 
ment lecteur  de  l'église  française  protestante  à  Londres  et 
bibliothécaire  de  l'archevêque  de  Cantorbéry,  il  perdit  ce 
dernier  emploi  lorsque  l'archevêque  fut  dépouillé  de  son 
temporel,  en  1691,  pour  refus  de  serment  au  roi  Guil- 
laume, et  il  mourut  de  chagrin.  On  a  dit  de  lui  que  c'était 
U  grand  auteur  det  petitt  livres.  Ses  ouvrages  qui ,  pour  la 
plupart,  sont  en  effet  très-courts,  comparativement  à  ceux 
des  savants  de  ce  temps-là ,  sont  un  ré|>ertoire  inépuisable 
de  connaissances  philologiques  et  bibliographiques.  Les 
principaux  sont  :  Gallia  Oritnialit,  La  Haye,  1665,  tn-tt», 
contenant  les  vies  des  Français  qui  ont  cultivé  l'hébreu  et 
les  autres  langues  orientales;  llalia  et  Hispania  orienlalii, 
Hambourg,  1730,  in-4«;  Oputcula,  Paris,  1668 ,  in-12; 
r/ifo/ogorum  prtibyterianorum  Icon,  Lond.,  1682,  in-12,  etc. 
U  parut  à  Hambourg  en  1709,  in-4»,  un  recueil  complet 
de  ses  œuvres  sous  le  titre  de  Omiu'a  Colomcsii  o/»»™  édita 
d  J.  Albtrto  Fabriçio.  C.  N. 
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COLON,  eotomu,  chez  les  anciens  Romains,  citoyen 
d'une  colonie.  Les  colons  étaient  souvent  des  citoyens  ro- 
mains qui  renonçaient  volontairement  &  leur  patrie  pour 
aller  chercher  ailleurs  un  meilleur  sort.  Souvent  aussi 
c'étaient  des  soldats  dans  la  force  de  l'âge  ou  4 mérites. 
V.  Colonie.)  —  Agriculteur  de  condition  libre,  exploitant, 
ses  risques  et  périls ,  un  bien  rural  qui  lui  était  affermé 
par  bail ,  et  dont  il  payait  le  loyer  soit  en  argent,  soit  en 
nature,  à  mi-fruits.  Vers  la  fin  de  l'empire  romain ,  les 
colons  formèrent  une  classe  moyenne,  composée  de  la  po- 
pulation libre  dégénérée,  et  de  la  population  servile  amé- 
liorée, que  l'on  finit  par  soumettre  &  certains  règlements 
de  l'autorité  publique.  Au  iv*  siècle,  les  exactions  com- 
mises envers  les  détenteurs  des  terres,  à  quelque  titre  que 
ce  fut,  finirent  par  faire  abandonner  l'agriculture.  Alors, 
pour  remédier  à  ce  mal ,  on  attacha  de  force  des  colons  & 
la  glèbe,  on  les  fit  terf*  de  la  terre,  sans  les  assimiler  aux 
esclaves  proprement  dits  ;  mais  leur  condition  n'en  valait 
guère  mieux,  car  on  ne  pouvait  les  distraire  de  leur 
glèbe,  et  si  le  propriétaire  la  vendait,  il  était  obligé  de 
les  comprendre  dans  la  vente.  Le  servage  agricole  exemp- 
tait dn  service  militaire.  Les  colons  demeuraient  dans 
cette  condition  à  perpétuité,  eux  et  leurs  descendants , 
payaient  nne  redevance  au  propriétaire  du  sol ,  et  bien 
que  censés  libres ,  subissaient  un  châtiment  corporel  s'ils 
manquaient  aux  devoirs  de  leur  condition.     C.  D — Y. 

COLON  A-D1-BU  RI  ANO ,  vge  de  Toscane,  à  13  kil.  N. 
de  Castiglion-della-Pescaja-,  280  hab.  Murs  cyclopéens; 
antiquités  étrusques  et  romaines. 

COLONATAS ,  surnom  de  Bacchus,  qui  avait  un  temple 
sur  la  colline  Colona  à  Sparte. 

COLONE,  brg  de  l'Attique,  près  d'Athènes,  sur  le  Cé- 
phise.  II  y  avait  un  temple  de  Neptune  Hippios  et  un 
bois  consacré  aux  Euménides.  C'est  là  qu'Œdipe  aveugle 
se  retira,  et  que  se  passèrent  les  événements  retracés  dans 
YŒdipt  à  Colon*  de  Sophocle. 

COLONEL,  titre  de  l'officier  supérieur  qui  commande 
nn  régiment.  Ou  le  dit  originaire  d'Italie  ou  d'Espagne. 
Sous  Louis  XII ,  il  était  associé  â  celui  de  capitaine,  et 
désignait  les  chefs  des  bandes  dont  se  composait  l'infan- 
terie. François  I"  le  donna  au  1"  capitaine  de  chacune 
de  ses  légions.  En  1544,  la  charge  de  colonel  général  de 
r infanterie  fut  instituée  ;  quand  elle  fut  exercée,  les  chefs 
de  corps  portèrent  le  nom  de  mettre*  de  camp  ;  on  la  sup- 
prima en  1662.  Eu  1788,  le  titre  de  colonel  fut  définitive» 
meut  rétabli,  puis  remplacé,  de  1793  &  1803,  par  celui 
de  chef  de  demi-brigade.  On  appelait  autrefois  compagnie 
colonelle  la  1"  compagnie  d'un  régiment,  laquelle  n'a- 
vait d'autre  capitaine  que  le  colonel.  Louis  XII  créa 
nn  colonel -général  de  la  cavalerie  légère.  Charles  IX  un 
colonel  général  de*  Suit***  et  Griton*,  Lotus  XIII  un  colonel 
général  de  la  cavalerie  allemande,  Louis  XIV  un  colonel  gé- 
néral de*  dragon»,  Louis  XVI  un  colonel  général  de*  hue- 
tard*.  Sous  Napoléon  1",  il  y  eut  des  colonel*  généraux  de 
la  garde  impériale,  dee  cha**eur*â  cheval,  de*  carabinier*, 
dee  cuirauier*.  La  Restauration  créa  un  colonel  général  de* 
chevau-léger*  lancier*  (le  duc  de  Berry),  et  un  colonel  géné- 
ral de*  garde*  nationale*  (le  comte  d'Artois  ).  Ces  titres  ont 
disparu. 

COLONIA  AGRIPPINA ,  v.  de  la  Gaule  (  Germanie  2«), 
chez  les  U biens,  au  S.-E.  ;  auj.  Cologne. 
colonia  AQtïENsis ,  la  même  que  Aqvm  Seuls. 

COLONIA  AOOCSTA.  V.  PUTBOLl. 

colonia  BQUE8TR18,  v.  de  la  Gaule  (Grande-Séqua- 
nai&e),  chez  les  Helvétiens,  sur  la  côte  N.-O.  du  lac  Lé- 
man ;  aiij.  Nyon. 

colonia  julia,  v.  de  la  Gaule  (Germanie  2«);  auj. 
florin. 

COLONIA  PLACENTI6,  corn  latin  de  Badajoz 
colonia  noMi'LEA,  nom  anc.  de  Séville. 
colonia  (Dominique) ,  savant  jésuite,  né  à  Aix  (Pro- 
vence) en  1660,  m.  en  1741.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
Utiles,  auj.  â  peu  prés  oubliés,  excepté  le  suivant,  qui  est 
consulté  encore  quelquefois  :  llitloire  littéraire  de  la  cille  de 
Lyon...  2  vol.  in-4»,  1728-30.  En  tétc  du  1«  vol.,  un  livre 
est  consacré  à  la  fondation  et  aux  antiquités  de  Lyon. 
colonia  scilutana.  V.  Csauin. 
COLONIE,  établissement  formé  dans  un  pays  étranger. 
On  distingue  :  Ie  les  colonie*  de  conquête,  par  lesquelles  un 
peuple  cherche  â  tirer  profit  inoins  de  sa  production  par- 
ticulière i  ue  de  l'exploitation  des  étrangers  ;  telles  furent 
le*  fondations  d'Alexandre  en  Asie,  les  colonies  romaines, 
celles  des  Normands  en  France,  en  Angleterre  et  en  Italie, 
des  Croisés  en  Palestine  et  Bur  les  bords  de  la  Baltique, 
des  Espagnols  en  Amérique,  etc.  ;  2»  les  colonie*  de  commerce, 
"les  pays  où  il  y  a  beaucoup  à  acheter  et  â 


vendre ,  on  comme  points  de  relâche  pour  les  ! 
ges  ;  telles  furent  les  colonies  fondées  dans  l'antiquité  par 
les  Phéniciens  et  les  Carthaginois ,  et  chez  les  inodernes , 
celles  des  Portugais,  des  Hollandais,  des  Anglais,  etc.  On 
a  aussi  appliqué  le  nom  de  Colonies  à  des  établissements 
agricoles ,  militaires  ou  pénitentiaires ,  créés  dans  les  pays 
mêmes  qui  les  instituaient. 

colonie»  phéniciennes.  L'intérêt  du  commerce  et  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  des  citoyens  dans  un  pays 
très-resserré  et  naturellement  peu  fertile ,  déterminèrent 
les  Phéniciens  â  fonder  des  établissements  au  dehors.  Tyr 
eut  la  plus  grande  part  dans  cette  colonisation.  Chypre, 
Rhodes,  les  S  Dorades,  la  Crète,  une  partie  des  Cyclades, 
reçurent  des  habitants  de  Phénicie.  On  leur  attribuait, 
dans  l'Asie  Mineure,  la  fondation  de  Pronettos  et  de  Bi- 
thynium.  En  Grèce,  Thèbes  faisait  remonter  son  origine 
au  phénicien  Cadmus.  Les  colonies  phéniciennes  de  Sicile 
étaient  :  Pa norme,  Lilybée,  Motya.  On  comptait,  en  Afri- 
que, Adrumète,  Tysdrus,  Utique,  les  deux  Leptis,  Car- 
tilage ;  eu  Espagne,  Tartessus,  Carteja,  Gadès,  Uispalls, 
Malaea.  Le»  Phéniciens  s'attachaient  les  peuples  au  milieu 
desquels  ils  fondaient  des  comptoirs,  par  le  lien  des  be- 
soins réciproques  :  la  faiblesse  de  leurs  ressources  mili- 
taires ne  leur  permettant  pas  de  s'Imposer,  ils  laissaient 
a  leurs  colonies  la  plus  complète  indépendance,  tâchaient 
d'éviter  ta  concurrence  des  autres  peuples  en  gardant  le 
plus  grand  secret  ou  en  répandant  des  fables  effray  antes 
sur  les  pays  qu'ils  visitaient,  et  aimaient  mieux  abandon- 
ner le  commerce  d'une  région  que  d'en  disputer  le  mono- 
pole par  les  armes.  IL , 

colonies  carthaoinoisbs.  Les  Carthaginois  héritè- 
rent des  anc.  colonies  de  la  Phénicie  en  Afrique,  en  Sicile 
et  en  Espagne.  Ils  occupèrent,  de  plus,  la  Corse  et  la  Sar- 
daigne;  ils  fondèrent,  dans  cette  dernière  lie,  Caglian  H 
Sulchi.  An  v«  siècle  av.  J.-C,  Hannon  fut  envoyé  pour 
établir  une  chaîne  de  comptoirs  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique,  le  long  de  l'Atlantique.  Imilcou  établit  en  même 
temps  des  colons  sur  les  rivages  de  cette  mer  en  Espagne. 
On  n'envoyait  dans  ces  établissements  que  des  gens  pau- 
vres, qui  espéraient  s'enrichir  par  un  monopole  tyTS  uni- 
que, et  Carthagc  avait  soin  qu'ils  restassent  faibles,  pour 
n'avoir  pas  à  les  redouter. 

colonies  ohecqdes.  Le  peuple  grec  couvrit  de  ses  co- 
lonies tous  les  rivages  de  la  Méditerranée  orientale.  Lei 
plus  anciennes  furent  l'effet  des  mouvements  de  population 
que  produisit,  au  siècle  av.  J.-C,  la  conquête  du  Pé 
loponèse  par  les  Doriens ,  et  prirent  la  route  de  l'Asie 
Mineure.  Elles  se  rapportaient  aux  trois  tribus  hellénique» 
des  Eoliens,  des  Ionieus  et  des  Doriens.  Les  Eolicns  se  ré- 
pandirent dans  les  lies  deTénédos,  Lesbos,  où  ils  fondèrent 
Mityléne  et  Méthymne,  à  Hécatonèse,  et  sur  les  côtes  de 
la  Mysie,  depuis  l'Hellcspont  iusqu'à  l'Hcrmus,  dans  le 
pays  qui  s'appela  de  leur  nom  Eolide  et  où  s'éleva  Came 
ou  Cyme.  Les  Ioniens  s'établirent  plus  au  S.,  dans  les 
Cyclades,  les  Iles  de  Chio  et  de  Samos,  et  sur  la  côte  df 
la  Lydie  oui  prit  le  nom  d'Ionie ,  entre  l'Hcrmus  et  le 
Méandre.  Ils  y  occupèrent  Smyrne  et  Magnésie,  déjà  colo- 
nisées par  des  Eoliens,  et  bâtirent  Eptièse,  Colophon, 
Clazomènes,  Phocée,  Myonte,  Priène,  I  Jbédos,  Téos,  Ery- 
thrée, et  Milet,  qui  devint  à  son  tour  métropole  de  plus  de 
80  colonies  dans  la  Propontide  et  le  Pont-Euxin  (Cyziqoe, 
Périnthe,  Sinopc,  Panticapée,  Odessus,  Théodosia,  etc.1. 
Le*  villes  Ioniennes  formaient  nne  confédération  appelée 
Panionium ,  qui  tenait  ses  assemblées  près  du  promontoire 
de  Mycale,  dans  un  temple  de  Neptune.  Les  Doriens  s  éta- 
blirent dans  les  lies  de  Mélos ,  Cos  et  Rhodes ,  et  sur  a 
côte  de  la  Carie ,  où  furent  construites  Cnide  et  Habcar- 
nasse.  On  ignore  l'époque_où  Aspende  et  &de^en^r*tt> 
phyli 
Cypre, 

au  xv»  t.  .     .  ..   

J.-C.  forment  nn  2»  âge  de  colonisation  grecque.  Par 
des  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  plupart  des  villes  euiro 
les  factions  aristocratique  et  démocratique,  une  fou|e  a  ^ 
migrants  se  rendirent  dans  les  contrées  de  l'Occi'10",- 
Telle  fut  l'origine  des  colonies  achéennes  de  Sybaris,  l  os* 
donia,  Caulonia,  Crotone,  Métaponte,  des  coloni»  <^ 
riennes  de  Tarent* ,  Locres  et  Khegium ,  en  Italie; 
villes  doriennes  Syracuse,  Camarine ,  Géta  et  Séun°<  < 
des  villes  ioniennes  Zancle,  Catane,  LeonUum,  en^u 
D'un  autre  côté,  Corinthe  colonisa  Corcyre,  Leo^ 
Anactorfum,  Ambracie,  Apollonie,  Potldée.  Még»" 
Byzance,  etc.  Les  colonies  grecques  furent  compii"  ^  $ 
libres  dans  leur  constitution  intérieure  ;  elles  ne  rece*"5l 
guère  de  la  métropole,  qui  tenait  à  maintenir  des  r 
amicales,  que  des  prêtres  pour  diriger  le  culte. 
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COLORIES  MODERRKS.  V.  à  chique  EUt,  pOUT  la  UstO 

Oc  ses  colonies. 

colories  romaines.  Elles  furent  nue  institution  mili- 
taire, inventée  dès  les  premiers  siècles  de  Rome;  on  les 
installait  sur  une  partie  de  territoire  enlevé  à  un  peuple 
vaincu,  où  elles  fondaient  un  établissement  chnrgé  de 
maintenir  le  pays  dans  l'obéissance.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  les  colonies  devenaient  une  nouvelle  ressource 
pour  la  métropole,  en  lui  fournissant  des  soldats  et  des 
impôts.  Un  sénatus-consulte  ,  confirmé  par  un  plébiscite, 
ordonnait  l'envoi  d'une  colonie  dans  tel  lieu  :  trois  commis- 
saires la  conduisaient,  faisaient  le  partage  des  terres,  et 
fondaient  la  nouvelle  cité,  en  traçant  son  enceinte  avec 
UDe  charrue  attelée  d'un  taureau  et  d  une  vache.  Les  co- 
lonies fondées  en  Italie,  jusqu'à  sa  conquête,  étaient  ordi- 
nairement de  2,000  ou  3,000  hommes,  rarement  plus.  Les 
lots  de  terre,  plus  ou  moins  considérables  suivant  l'im- 
portance du  domaine  dépossédé,  se  composaient  de  5  à 
10  jngères  |1  hect.  29  ares  42  cent.,  a  2  hect.  53  cent.); 
d'autres  de  30,  de  50,  de  70Jugéres  (7  hect.  59  cent.  ;  12 
hect.  64  cent.;  et  17  hect.  70  cent.).  Nul  colon  ne  pou- 
vait rien  aliéner  de  son  lot  avant  20  ans  de  possession.  Le 
système  des  colonies,  très-utile  pour  la  conquête  de  l'Ita- 
lie, les  fit  multiplier;  mais  une  fois  l'Italie  domptée,  le 


n'en  fonda  presque  plus,  parce  que  c'était  toujours 
aux  dépens  du  domaine  public.  Le  même  système  fut  re- 
pria, dans  les  provinces  étrangères,  par  César  et  par  Au- 
guste, qui  l'appliquèrent  aussi  à  des  colonies  purement 
militaires  (  V.  plut  bat).  De  tout  temps,  les  colonies  for- 
mèrent de  petits  Etats  qui  se  gouvernaient  par  eux-mêmes, 
mais  toujours  sujets  de  Ut  métropole  :  elle  les  surveillait 
en  maîtresse  impérieuse,  et  dans  les  cas  de  révolte,  les 
traitait  en  ennemis.  Toutes  les  colonies  n'étaieut  pas  à 
rang  égal ,  et  on  les  distinguait  en  romainet,  lalinet,  itali- 
ques, maritimes,  et  militaire». 

Colonies  romainet.  Elles  furent  d'abord  Tunique  sorte  de 
colonies.  Composées  de  citoyens  romains,  elles  avaient  un 
gouvernement  à  l'image  de  leur  métropole,  avec  la  même 
jurisprudence,  la  même  religion ,  les  mêmes  fêtes.  Leurs 
citoyens  conservaient  les  droits  de  cité  romaine,  moins 
ceux  de  suffrage  et  d'honneur  (  V.  Cite*  soviubj,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  s'exercer  qu'à  Rome. 

Colonies  lalinet.  Fondées  dans  le  même  but,  sur  le  même 
principe,  avec  les  mêmes  éléments  que  les  colonies  ro- 
maines, elles  en  différaient  en  ce  que  leurs  citoyens 
n  avaient  que  le  droit  de  Latium  (  V.  Laticm  ). 

Colonies  italique».  C'étaient  celles  qui  ne  jouissaient  que 
du  droit  italique  (  V.  ce  mot\.  On  croit  que  leur  institution 
ne  date  que  du  temps  des  empereurs.  Elles  furent  peu 
nombreuses. 

Colonies  maritime».  Elles  étaient ,  suivant  toute  vraisem- 
blance, de  même  condition  que  les  précédentes,  mais  ne  con- 
tribuaient pas  au  recrutement  des  armées  de  la  métropole. 

Colonitt  militairet.  Elles  furent  instituées  sur  le  même 
principe  que  les  colonies  romaines,  mais  néanmoins  ,  dans 
le  but  plus  spécial  d'assurer  des  moyens  d'existence  à  des 
soldats  émérites,  qui  en  étaient  les  colons.  Les  colouiss 
de  ce  genre  datent  de  la  fin  du  vie  siècle  de  Rome.  C.  D — Y. 

colonies  agricoles  ,  nom  donné  aux  colonies  fon- 
dées dans  l'intérieur  même  des  pays  habités ,  afin  de  dé- 
fricher les  terres  incultes  et  d'utiliser  ainsi  une  foule  de 
bras.  Tels  sont  :  les  établissement*  fondés  en  Prusse  par 
F rédéric  !««•  en  faveur  des  protestants  français,  et  accrus 
par  Frédéric-Guillaume  de  colons  suisses  et  allemands; 
ceux  que  créa  Catherine  II  en  Russie  et  on  elle  attira 
beaucoup  d'Allemands;  la  colonie  des  Moraves  sur  les 
bords  du  Volga;  l'essai  Infructueux  de  quelques  émigrés 
français  à  Odessa,  sous  La  conduite  dn  duc  de  Richelieu  ; 
les  colonies  d'ouvriers  et  de  pauvres  dans  le  Hotstein ,  le 
Hanovre,  la  Westphalie,  la  Bavière;  celle  de  la  Caroline, 
fondé»  en  1768  dans  la  Sierra-Morena ,  en  Espagne,  par 
D.  Pablo  Olavidès.  En  Hollande,  où  ces  entreprises  furent 
menées  activement  par  le  général  Van  den  Bosch  et  par 
In  prince  Frédéric,  oncle  du  roi  actuel ,  on  remarque  les 
colonies  de  Frederik'e-Oord,  d'Ommerichans ,  de  Veen-Huy- 
**n  i  de^  Wattren ,  sur  les  confins  de  la  Frise,  de  la  Drenthe 
et  de  l'Over-Yssel ,  où  l'on  a  établi  des  mendiants  con- 
damnés, des  familles  indigentes,  des  orphelins  et  des  vé- 
térans. Pour  la  Belgique,  il  existe  des  colonies  agricoles 
daim  La  Campine  anversoUo,  à  Wortel,  Merrplat-Buckt- 
Verul,  Zeyst  et  Gheel.  Le  premier  essai  en  France  date  de 
1750;  c'est  la  colonie  fondée  par  Stouher  au  Ban  de  la 
Roche  (Vosges),  et  développée  par  Oberlin.  On  a  créé 
depuis  les  colonies  de  MtUray ,  d'Oslwald  (près  de  Stras- 
[)  et  de  Peiù- Bourg.  Dans  le  Nouveau-Monde,  les  sol- 


nourg)  et  de  i 
dats  français  < 


le  Champ  d'Asile.  Les  Etats-U  nis  ont  affecté  6,000  acres  de 
terres  aux  dépôts  de  mendicité.  Les  Mormons  créent  une 
colonie  dans  ce  pays,  à  Utah.  B. 

colories  militaires.  On  n'en  trouve  de  complètement 
organisées  qu'en  Suède  et  en  Russie.  En  Snède,  on  nomme 
Indelta  une  répartition  de  troupes  par  cantonnements,  qui 
remonte  à  Charles  XI  :  chaque  propriétaire  de  terres  est 
tenu ,  moyennant  l'exemption  de  certains  impôts,  d'entre- 
tenir un  ou  plusieurs  soldats,  recevant  chacun  autant  da 
terrain  et  de  bétail  qu'il  lui  en  faut  pour  sa  subsistance  ; 
une  partie  de  ces  soldats  sont  appelés  à  l'époque  des  man- 
œuvres et  en  temps  de  guerre,  tandis  que  les  autres  se 
chargent  de  leur  travail.  Les  colonies  russes  datent  du 
règue  d'Alexandre;  elles  ont  été  organisées  par  le  géuéral 
Aracktachéjef ,  qui  eût  voulu  appliquer  son  système  à  toute 
l'armée.  Il  n'en  existe  que  dans  les  gouvernements  de  No- 
wogorod ,  Welicki ,  Kberson ,  Kharkow ,  lekaterinoslaw. 
L'armée  colonisée,  conservant  sa  division  générale  eu  iu- 
fauterie,  cavalerie,  artillerie,  sapeurs  et  pionniers,  con- 
tient toute  la  population  mâle  ;  elle  a  des  terres  pour  sa 
subsistance,  et  est  exercée  au  maniement  des  armes.  Elle 
comprend  une  partie  mobile,  toujours  disponible,  et  une 
partie  immobile,  c.-à-d.  les  chefs  de  famille,  les  invalides 
et  ceux  qui  ont  plus  de  45  ans.  L'Autriche  a  aussi  établi 
une  organisation  analogue  à  celle-là  dans  ses  Confins  mili- 
taires. Bugeaud  fit  l'essai  d'une  colouie  militaire  de  spahis 
à  Meserghin  en  Algérie.  B. 

colonies  férales.  Les  premières  colonies  de  ce  geuro 
furent  fondées  en  Afrique  par  les  Portugais.  Les  Russes 
en  avaient  en  Sibérie,  bien  avant  Pierre  le  Grand.  Les  An- 

5 lais  en  ont  établi  en  Australie,  sur  les  bords  de  La  rado 
e  Botany-Bay,  à  Sidney,  le  long  de  la  riv.  des  Cygnes 
(Swan-River),  dans  les  lies  Mel ville  et  Norfolk,  dans  la 
Ta.-, manie,  etc.  Depuis  1853,  la  France  fait  des  essais  à  la 
Guyane;  la  Nouvelle-Calédonie  parait  devoir  être  affectée 
à  la  même  destination. 
COLON  IS,  nom  anc.  de  Coron. 
COLONNA  (Les).  Cette  puissante  famille  des  Etats 
romains  tirait  son  nom  de  ce  que  l'un  de  ses  membres 
apporta,  en  1223.  de  Jérusalem  à  Rome,  où  on  le  conserve 
dans  l'église  S'M'raxède ,  un  tronçon  de  la  colonne  à  la- 
quelle fut  lié  N.-S.  J.-C.  lorsqu'on  le  flagella.  Les  C'olonna 
sont  célèbres  par  leur  lutte  contre  les  Orsini.  Au  nombre 
des  personnages  qu'ils  ont  produits,  figurent  :  Otton»  Co- 
lomna  ,  pape  sous  le  nom  de  Martin  V  (  V.  Martin)  ;  — 
Etjidio  Colorna  ,  né  en  1247,  m.  en  1316,  professeur  à 
l'Université  de  Paris,  général  des  Augustin*,  instituteur 
de  Philippe  le  Bel  .pour  lequel  il  composa  son  traité  De 
regimins  prmcipum,  Rome,  1492,  et  surnommé  dans  la  sco- 
laslique  doctor  fundatittimut,  theoiogorum  princeps;  — Jacques 
Colorna  ,  cardinal  sous  Nicolas  111 ,  proscrit  par  Boni- 
face  V1U ,  dout  il  avait  combattu  l'élection ,  réintégré 
dans  ses  dignités  par  Clément  V,  et  mort  en  1318;  — 
Sciarra  Colorha  ,  frère  du  précédent,  ennemi  acharné 
de  Boniface  VUI,  qu'il  aouttkta  de  sou  gantelet  de  fer  à 
An.igni,  1303;  —  Stefano  Colohra  ,  frère  du  préeédeut , 
adversaire  du  tribun  Rienxi,  et  dont  le  fils,  Jacques,  fut 
le  protecteur  de  Pétrarque  ;  —  Prosper  Colorra  ,  général 
au  service  de  l'Espagne  et  des  ducs  de  Milan  contre  la 
France,  au  temps  de  Charles  VIH  et  de  Louis  XU , 
vainqueur  à  la  bataille  de  la  Bicoque,  mort  en  1523;  — 
Marc- Antoine  Colorra,  duc  de  Paliano,  remarqué  pour 
sa  bravoure  à  la  bataille  de  Lépante ,  1571 ,  vice-roi 
de  Sicile  pour  Philippe  U ,  mort  eu  1584;  —  Yittoria  Co- 
lorra, femme  poète,  née  à  Marino  en  1490,  morte  en  1547, 
femme  du  marquis  de  Pescaire,  honorée  par  ses  contem- 
porains du  surnom  de  divine ,  à  cause  de  ses  rares  vertus 
et  de  ses  talents  accomplis;  ses  œuvres,  empreintes  d'une 
profonde  sensibilité,  ont  été  complètement  publiées  à 
Rome,  1840  :  elle  y  déplore  la  mort  de  son  époux,  et  chante 
les  mystères  de  la  religion.  —  Le  palais  Colonna,  au  pied 
du  mont  Qui  final  à  Rome,  est  célèbre  par  ses  jardins  et 
sa  galerie  d'œuvres  artistiques.  B. 

colorra  (Jeau-Paul),  maître  de  chapelle  de  S*-Pé- 
trone  à  Bologne ,  né  à  Brescia,  m.  en  1695,  est  un  des 
compositeurs  les  plus  distingués  du  XV'll*  siècle  dans  le 
style  d'église,  et  un  des  fondateurs  de  l'école  de  Bologne. 
On  a  de  lui  4  œuvres  de  psaumes,  2  liv.  de  motets,  S  messes, 
des  litanies,  des  lamentations,  etc. 
colohra  ,  anc  Sunium ,  cap  de  la  Grèce,  au  S.-E.  d'A- 


thènes,  par  37»  38'  51"  lat.  il.,  et  21«  41'  24"  long.  E.  On 
y  voit  encore  quelques  colonnes  d'un  temple  de  Minerve , 

d'où  son  nom. 


y  voit  encore  quelques 


d'un  temple  de 


COLONNES  MONUMENTALES  chez  les  anciens  et  ches 
les  modernes.  Ce  sont,  en  général,  des  monuments  de 
triomphe  ;  mais  U  y  en  a  aussi  quelques-unes  d'un  autre 
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caractère,  comme  on  le  verra  dans  tes  notices  ci-dessous, 
où  nous  ne  parlerons  que  des  colonnes  qui  ont  un  intérêt 
historique. 

COLONNES  ROMAINES. 

Coionn»  Antonine.  Colonne  élevée  dans  le  Chanip-de-Mars 
à  Antonin  le  Pieux  par  ses  fils,  Elle  était  dorique,  en  granit 
rose,  monolithe,  unie,  avait  14  mét.  62  de  haut,  1  mèt.  K4 
de  diamètre,  et  posait  sur  un  piédestal  quadrangulaire  orné, 
sur  trois  côtés,  de  bas-relief*  en  marbre  blanc  représentant, 
l'un,  l'apothéose  d' Antonin  et  de  Faustine,  les  deux  autres, 
une  deevreio  (  V.  ce  mot).  Le  4«  côté  portait  l'inscription  de 
dédicace  de  Marc-Aurélc  et  de  Vérus  à  leur  père.  V.  plus 
bas  Colonne  de  Mnrc-Aurèle. 

Colonne  d' A  rend  tue.  V.  pins  bas  Colomu  Thiodoeienne. 

Colonne  Belliqae.  Petite  colonne  devant  le  temple  de  Bel- 
lone,  à  Kome,  hors  de  la  ville,  près  de  la  porte  Canncntalc, 
et  qui  servait  à  répéter  les  déclarations  de  guerre  à  l'é- 
tranger. V.  FÉCIAL. 

Colonne  de  Cotutanlin,  à  Constantinople.  Elle  était  com- 
posée de  plusieurs  tronçons  de  porphyre,  et  paraissait 
d'une  seule  pièce  an  moyen  d'une  couronne  de  laurier 
Bculptée  dans  la  masse  au  joint  de  chaque  tronçon,  et  fai- 
sant le  tour  du  fût.  Un  chapiteau  corinthien  en  bronre  la 
terminait,  et  portait  une  statue  d'Apollon  à  laquelle  on 
donnait  le  nom  de  Constantin.  Cette  colonne,  déjà  prcsqne 
ruinée  vers  le  milieu  du  xvnr»  siècle,  était  fort  belle.  On 
estime  que  sa  hauteur  dut  être  de  18  à  19  mètres,  sans 
son  piédestal. 

Colonne  Horatia,  petit  pilier  quadrangulaire  érigé  sous 
le  règne  de  Tullus  Ilostilius  pour  recevoir  le  trophée  rem- 
porté par  Horace  sur  les  trois  Curiaces.  Il  était  à  l'extré- 
mité du  Forum  vers  le  raont  Cnpitolin. 

Colonne  Lactaire,  dans  le  Forum  Ûlitorinm  à  Rome,  et 


ainsi  de  ce  qu'on  y  vennit  exposer  les  enfants  trou- 
vés abandonnés  des  leur  naissance. 

Colonne  Mania,  sur  le  Forum  romain,  près  de  la  basilique 
Porcia.  Là  si  égeaient  les  triumvirs  capitaux  qui  jugeaient 
les  délits  de  la  plèbe. 

Colonne  de  Marc  Anrèle,  appelée  plus  ordinairement,  et 
faussement,  Colonne  Antonine,  érigée  par  le  sénat  au  milieu 
du  Forum  d'Antonin  en  l'honneur  do  Marc  Auréle ,  pour 
sea  victoires  sur  les  Marcomans.  Elle  existe  encore  et  est 
en  marbre  blanc,  haute  de  42  mèt.  70,  sur  un  diamètre  de 
3  mèt.  80.  Elle  se  compose  de  28  blocs ,  ajustés  et  posés 
sans  ciment,  mesurant  38  mèt.  47  qui  forment  le  fût,  au- 
tour duquel  un  immense  bas-relief  en  spirale  représente  la 
guerre  marvomane  en  174.  Dans  l'intérieur  de  la  colonne, 
qui  repos»*  sur  un  haut  piédestal  quadrangutnire ,  est  un 
escalier  &  vis  éclairé  par  56  petites  fenêtres,  et  conduisant 
sur  le  chapiteau,  qui  a  un  amortissement  surmonté  jadis 
de  la  statue  de  Mare  Aurèlc.  \jl  statue  de  S»  Paul ,  en 
bronze  doré,  y  a  été  mise  en  1589,  pour  remplacer  celle  de 
l'empereur  romain  détruite  depuis  longtemps.  La  colonne 
de  Marc  Aurèlc  est  une  imitation  de  la  colonne  Trajnne, 
mais  beaucoup  moins  belle  que  cetto  dernière,  comme 
«iuvre  d'art. 

Colonne  de  PKocat,  dans  le  Forum  romain,  un  peu  en  avant 
de  l'arc  de  Septime  Sévère.  Elle  est  corinthienne,  monolithe, 
de  marbre  blanc,  cannelée,  repose  sur  un  piédestal,  et  sup- 
portait autrefois  1a  statue  de  l'empereur  Phocas.  Sa  hau- 
teur totale  est  de  16  met.,  et  de  13  mét.  sans  le  piédestal. 
Ce  monument  fut  élevé  l'an  608  en  l'honneur  de  Phocas, 
par  Smaragdus,  exarque  d'Italie. 

Colonne  de  Pompée,  située  à  1  kil.  1/2 an  S.  d'Alexandrie 
d'Egypte ,  non  loin  du  bord  de  la  mer,  dans  un  lieu  jadis 
compris  dans  l'enceinte  de  la  ville.  C'est  une  colonne  de 
trranit  rose,  avec  un  chapiteau  corinthien  et  un  piédestal 
quadrangulaire.  Elle  a  28  mèt.  75  de  hauteur  totale,  et  son 
fût,  monolithe  et  tout  uni ,  a  20  mét.  50.  On  a  cru  long- 
temps qu'elle  avait  été  érigée  par  Cléonâtre  à  la  mémoire 
de  Pomp<*e  ;  mais  maintenant  on  sait  qu'elle  fut  faite  pour 
Dioclétieu.  en  témoignage  de  la  reconnaissance  des  Alexan- 
drins pour  cet  empereur.  Néanmoins  le  premier  nom  s 
survécu. 

Colonne*  Bottralet,  à  Rome.  Il  y  en  avait  cinq,  tontes  sur 
le  Forum;  on  les  nommait  ainsi  de  ce  que  leur  fût  était 
orné  de  rostre»  on  éperons  de  navires.  La  lrl  s'appelait 
colonne  de  Duiliwe,  pour  qui  elle  avait  été  érigée  Tan  492, 
en  l'honneur  d'une  victoire  navale  gagnée  par  lui  sur  les 
Carthaginois;  Auguste  érigea  les  4  autres,  dites  colonnes 
de  Céear,  en  l'honneur  de  la  victoire  d'Actium,  et  avec  des 
rostres  de  navires  pris  à  cette  bataille. 

Colonne  Thtodo+ierme  ou  d'Anodine,  érigée  à  Constanti- 
nople par  Théodosc  II,  en  l'honneur  d'Arcadius.  Elle  s'é- 
levait sur  un  piédestal  couvert  de  sculptures  ;  son  fût  était 


également  couvert  de  sculptures  représentant  des  scène* 
de  guerre.  Cette  colonne,  dont  il  n'existait  plus  que  le 
piédestal  et  les  premières  assises  au  commencement  du 
xviii*  siècle,  parait  avoir  été  une  imitation  des  colonnes 
Trajane  et  Antonine;  elle  était  creuse,  avec  un  escalier  à 
vis  dans  l'intérieur.  Son  piédestal  avait  3  mèt.  85  carrés, 
et  le  tronçon  de  colonne  qu'il  conservait  2  mèt.  60  de  dia- 
mètre, ce  qui  annonce  des  proportions  beaucoup  moins 
fortes  que  celles  de  la  colonne  Trajane. 

Colonne  Tmjane,  magnifique  colonne  triomphale  élevée 
par  le  sénat  et  le  peuple  romain  l'an  864  de  Rome ,  112  de 
J.-C.,  à  Trajan,  pendant  son  expédition  de  Dacie.  Elle 
était  à  l'extrémité  du  Forum  de  cet  empereur,  à  Rome, 
sur  une  place  peu  spacieuse  (  Y.  Forum  dis  Trajan).  Cette 
colonne,  qui  existe  encore,  est  en  marbre  blanc;  elle  a  de 
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hauteur  41  mét.  58,  y  compris  un  piédestal  quadrangulaire 
de  5  mèt.  85  ;  et  de  diamètre,  3  mèt.  90.  Son  fût  est  composé 
de  23  blocs  de  marbre,  dont  chacun  fait  la  grosseur  de  la 
colonne.  Tous  sont  posés  sans  ciment  et  sculptésen  un  bas- 
relief,  développé  en  spirale  très-douce,  faisant  24  révolu- 
tions depuis  le  bas  jusqu'en  hant.  Les  sculptures  repré- 
sentent les  exploita  de  Trajan  dans  sa  guerre  Dacique. 
Dans  l'intérieur  est  creusé  un  escalier  à  vis,  éclairé  par 
43  petites  fenêtres  carrées,  et  conduisant  sur  un  chapiteau 
dorique  qui  couronne  la  colonne.  Il  y  avait  autrefois  aur 
ce  chapiteau  un  demi-globe  surmonté  de  la  statue  de  Tra- 
jan. En  1588,  Sixte  V  fit  réparer  cette  colonne  et  m< 
la  statue  de  S1  Pierre ,  en  bronze  doré ,  à  la  place  où  t 
quait  celle  de  Trajan.  On  croit  qu'Apollodore  de  Di 
fut  l'architecte  de  ce  monument  original ,  où  l'on  admiro 
la  beauté  des  proportions,  le  bel  accord  de  toutes  les  par- 
ties, et  dont  le  piédestal,  surmonté  aux  4  angles d'un  aigje 
retenant  dan»  ses  serres  l'extrémité  d'une  guirlande  de 
chêne  qui  tombe  en  feston  sur  la  partie  supérieure  do  h 
corniche,  est  orné  de  superbes  trophées  en  bas-relief. 
Au-dessus  de  la  porte,  2  Victoires  soutiennent  un  tableau 
contenant  l'inscription  de  dédicace. 

COLOMBES  MODERNES. 

Colonne  S  Alexandre,  à  S'-Pétersbourg,  sur  la  place  qui 
s'étend  du  palais  d'hiver  à  l'état-major  général.  Elle  est 
dorique,  et  consacrée  à  la  mémoire  d'Alexandre  Sea 
fût ,  en  granit  rouge  poli ,  repose  sur  un  piédestal  de 
bronie,  fait  avec  des  canous  pris  aux  Turcs  en  1829.  U» 
amortissement  terminé  en  hémisphère  surmonte  son  cha- 
piteau ,  en  bronze  aussi ,  et  supporte  un  ange  de  mime 
matière,  soutenant  de  la  main  droite  une  grande  croix.  « 
de  la  gauche  montrant  le  ciel  :  c'est  l'œuvre  du  sculpteur 
russe  Orlovsky.  La  hauteur  totale  du  monument,  y  com- 
pris sa  statue  et  l'esplanade  de  granit  au  milieu  de  la- 
quelle il  s'élève,  est  de  50  mèt.  025.  Le  fût,  taillé  dans  oa 
seul  bloc  de  granit  de  Finlande,  a  27  mét.  286  de  long,  «f 
4  mèt.  55  de  diamètre;  c'est  le  plu*  grand  monolithe 
connu  des  temps  anciens  et  modernes.  La  colonne  d'A- 
lexandre fut  commencée  en  1830,  exécutée  sur  les  plaM 
et  sons  la  direction  de  l'architecte  français  de  Montfer- 
rand,  et  inaugurée  en  1832. 

Colonne  de  Menheitn.  Elle  orne  la  cour  du  chltean  de 
Blenheim.  Sa  hnuteureatde  40  mét.,  y  compris  son  pié- 
destal, chargé  d'inscriptions  des  victoires  de  Marlborou;'h. 
Au  sommet  est  la  statue  de  ce  général ,  portée  par  des 
figures  de  captifs,  et  environnée  de  trophées.  Vanbrngn 
fut  l'architecte  de  ce  monument.  , 

Colonne  de  Boulopie-evr-Mer.  Située  à  un  kil.  et  denu  » 
l'E.  de  la  ville,  sur  un  point  d'où  l'on  découvre  la  céte 
d'Angleterre.  Elle  fut  votée  par  l'armée  et  la  flottille  d» 
camp  de  Boulogne  à  Napoléon  I",  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  l'expédition  préparée  contre  l'Angleterre,  La 
première  pierre  en  fut  posée  en  1804,  et  la  dernière  on 
1821.  Dans  l'intervalle,  la  Restauration  avait  eu  lieu,  «  le 
monument,  à  peine  à  moitié  élevé  en  1814,  reçut  une  au- 
tre destination  :  il  dut  rappeler  le  retour  des  Bourb-on* 
en  France.  Cette  colonne  a  48  mèt.  72  de  hauteur  »0"de?" 
sus  du  sol,  et  143  mèt.  au-dessus  du  niveau  moyen  de  i» 
mer.  Son  fût,  d'ordre  doriqne,  est  tout  uni,  et  repose  sur 
un  piédestal  orné,  sur  ses  4  faces,  de  bas-relief*  et  d  in- 
scriptions. Un  escalier  intérieur,  éclairé  de  pentes  teoe- 
tres,  conduit  sur  le  chapiteau,  où  un  gros  piédestal  Po- 
laire supporte  un  globe  fleurdelisé ,  coiffé  d  une  couronrw 
royale.  Dans  le  projet  primitif,  la  statue  de  Napoléon  de- 
vait être  à  la  place  de  celte  couronne.  La  colonne  esten 
pierre  gris-brun,  dite  marbre  de  Boulogne,  ou  marbre  na- 
poléon, et  polie.  Labarre  en  fut  l'architecte. 

Coton»*  dt  Catherine  de  Mtdicie,  à  Paris,  me  de  Viarm", 
et  adossée  à  la  Halle-au-Blé,  vers  le  S.  Catherine  de  M*- 
dicis  la  fit  élever,  dans  une  cour  de  son  Udlei  de  la  AVi", 
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ponr  s'y  livrer  à  des  observations  astrologiques.  Tlle  est 
d'ordre  dorique,  en  pierre  de  mille,  cannelée,  avec  un  es- 
calier à  vis  dans  l'intérieur  conduisant  sur  son  ehnpiteau, 
et  fut  construite  sur  les  devins  de  Huilant.  Sa  hauteur  c*t 
de  30  mot.  Kfi,  y  compris  son  piédestal,  et  son  diamètre 
moyen  de  3  met. 

Colonne  de  Juillrt,  h  Pari*,  nu  centre  de  lu  place  de  la 
Bastille,  et  nommée  ainsi  de  ee  qu'elle  doit  perpétuer  le 
souvenir  de  ta  révolution  de  juillet  1H30.  KUc  est  en 
bronze,  corinthienne  cannelée,  avec  chapiteau  comporte  : 

4  colliers  ornés  divisent  son  fût  en  5  parties  lisses  où  sont 
Bravés  les  noms  de  504  combattants  de  1b  révolution,  tué* 

la  lutte.  Kilo  s'élève  sur  un  piédestal  quadrnngu- 
en  bron/.e  aussi,  strie  a  la  mamère  de  beaucoup  do 
sarcophages  antiques,  surmonté  d'un  coq  gaulois  à  chaque 
angle,  et  décoré,  sur  la  face  du  S.,  d'un  lion,  svmbolo  du 
mois  dont  In  révolution  a  pris  le  nom  An-dessus  du  bon 
on  Ut  l'inscription  suivante,  gravée  en  lettres  dorées  : 

A    I.A  Ol.Oll'.K 
DES  (TTOYKNS  KKAXÇAIS 

cjri  s'aumkiîkxt  i:r  co.viitA rrnu^T 

TOrK  I.  A   DtKKNSK  t>KS   IIItKUlKS  l'Clll.lQf  KS 
1>ASS   |  KS  31  KM'  >H  A  Hl.hS.  JOfHVKKS 

i>k»  27,  2!t,  2«  jni.i.i:r  1  L«:$0. 

L'intérieur  de  la  colonne  m  creux  et  éclairé  par  1(> 
tjnenles  de  lion  ouvertes  dans  les  colliers  extérieurs,  I'u 
centre  part  un  escalier  de  bronre,  a  vis,  condui-ant ,  par 
14.')  degrés,  sur  le  chapiteau,  nu  une  lanterne  supporte  !c 
(îénie  de  In  liberté,  en  bronze  duré  ,  le  ped  sur  !e  gt<d>e 
terrestre,  œuvre  de  Diiiuont.  l  a  colonne  a  ,V)  met.  fyï  de 
hauteur,  sur  4  niét.  n.3  de  diamètre.  Son  fut  a  23  met.,  et 
se  compose  de  21  tambours  .l  une  seule  pièce,  l  e  poids 
total  du  bronze  en  de  L'.l/trj  kilo-r.  l.lle  s'éleve  sur  tin 
double  soubassement  en  iracnniiene  revêtu  de  marine 
blanc,  l'un  circulaire  .  l'autre  qnadrangulaire.  liants  en- 
semble de  tj  mcl.  ôi».  Celui  du  bit-  conlient  des  enwnux 
funéraires  pour  les  victime-,  Une  loi  proposée  en  iH.jO,  | ,:i j- 
les  députés,  ordonna  l'érection  de  ce'.t(!  colonne,  qui  tut 
commencée  en  1H33,  sur  les  dessins  d'Alavnine,  continuée 
en  1M34  par  M.  Duc.  avec  de  notables  ann  l  orruiuns  dans 
les  plans  de  son  prédécesseur,  et  finie  en  1H  til. 

Cùt'nmt  dite  if  >Um»went,  a  Londres,  sur  une  petite  place 
dans  Fisb-^trect-llill.  Un  l'éleva  ou  ln7l,  pour  perpétuer 
le  souvenir  d'un  furieux  incendie  qui  dévora  une  partie  de 
la  ville  en  lbb<i.  C'est  la  plu-  colossale  de  toutes  les  co- 
lonnes monumentales  :  elle  a  >',]  met.  70  de  hauteur,  y 
compris  un  piédestal  quadi  angulaire  de  l'J  uiét,  31,  et 

5  mét.  20  de  diamètre.  KUc  est  doriip:e,  cannelée,  Initie 
en  pierre  de  t.uile,  et  creuse.  I  n  escalier  de  345  degrés, 
en  marbre  noir,  conduit  sur  son  chapiteau  ,  dont  le  tail- 
loir supporte  un  taraud  vase  d'où  s'échappent  îles  flammes, 
le  tout  eu  bronze  doré.  Sur  la  face  du  piédestal  a  l'O.,  un 
bas-relief  en  marbre  rcprércnte,  d'une  part,  les  ravages 
de  l'incendie,  de  l'autre,  la  réédilicat ion  des  maison*.  Aux 
4  angles  du  socle  en  forme  de  congé  qui  tenninc  ce  pié- 
destal,  sont  sculptée*  4  salamandres.  Le  célèbre  Cliri-- 
toplie  Wren  fut  l'architecte  de  cette  colonne,  dont  l'exécu- 
tion est  large,  correcte,  et  «le  bon  goût. 

Colonne  ou  F'/ntunt  du  i'nlonrr,  an  milieu  de  la  place  du 
Châtelet,  à  Paris.  KUc  a  lb  met.  On  t\,.  hauteur  Sun  fût  . 
sculpté  en  tige  de  palmier,  est  divisé  en  H  parties  par  ."> 
colliers  portant  inscrit»  dans  leurs  champs,  en  lettres  de 
brome  dorées,  les  noms  de  lô  grandes  batailles  gagnée, 
Natxiléon  1".  Le  chapiteau,  composé  de  tiges  de  pa!- 
r,  -supporte  un  demi-globe  doré,  sur  lequel  se  dresse 
\  ictoire  en  plomb  dore,  les  bra-  en  avant,  et  offrant 
de  chaque  main  des  couronnes  dr  laurier  :  1  statues,  la 
Foi,  la  Foret,  la  PruAenct  et  la  l'enf  uie,  debout,  adossées 
à  la  colonne,  l'enveloppent  en  se  tenant  par  la  main  Flics 
sont  sur  un  stylobate  quadranguhurc  couronné  d'une  élé- 
gante corniche,  ornée  sur  ses  face-  du  X  et  du  S.  d  an 
aigle,  les  ailes  éployées,  au  milieu  d'une  couronne  de  lau- 
rier. Ce  (ttylobate  sert  de  fontaine  au  moyen  de  I  cornes 
d'abondance,  une  à  chaque  angle,  dont  la  pointe  se  ter- 
mine en  tête  de  dauphin  jetant  de  l'eau  par  se-  évrnts, 
dans  un  bassin  circulaire.  (Construite  en  J  H'  -ur  les  des- 
sins de  Brnlle,  cette  colonne  a  été  exh.an-sée,  d'une  seu'e 
pièce,  en  1H5K,  sur  un  soubassement  de  3  inetr.,  orné  do 
4  sphinx  et  de  3  vasques  versant  de  l'eau. 

Colonne  de  In  pl.u  e  l'nuMmr  ou  df  la  GrWr-.inn«> ,  nu 
milieu  de  la  place  Vendôme,  a  Paris.  Inspirée  par  la  co- 
lonne Trajane,  elle  en  reproduit  les  proportions,  ainsi  que 
les  formes  d'ordre  dorique  avec  toutes  ses  beauté.  .  moins 
ses  légers  défauts.  Néanmoins  elle  est  une  umvrc  originale 
par  sa  construction  eu  pierre  revêtue-  de  btoii/.c  fondu  ,  ce 


que  l'on  n'avait  jamais  fait  pour  un  ouvrage  d'aussi  grand1™ 
dimensions,  et  par  la  composition  de  ses  bas-reliefs,  dont 
tous  les  perso  nu  acres  et  les  aeces-oires  repro<luisent  les  cos- 
tumes  militaires  cl  les  amies  de  l'époque.  378  pièces  do 
bronze  entrent  dans  son  revêtement,  et  tous  les  rajuste- 
ments sont  si  parfaits,  qu'on  n'en  voit  aucune  trace.  Le* 
bas-reliefs  s'enroulent  autour  du  fût  en  'J2  révolutions,  et 
forment  un  développement  de  jdus  de  L'ti'l  mét.  lis  repré- 
sentent les  faits  mémorables  de  la  campagne  de  Napo- 
léon 1",  en  1H05,  contre  les  Autrichiens  et  les  Musses, 
et  les  personnages  principaux  sont  des  portraits.  Le  pié- 
destal est  orné  de  trophées  d'armes  et  de  costumes  des  ar- 
mées vaincues,  vrais  chefs-d'œuvre  de  composition.  De.ssus, 
aux  quatre  angles,  un  aijjlc,  les  nilcs  il  demi  éployées,  re- 
tietit  dans  ses  serres  l'extrémité  d'une  grosse  guirlande  de 
chêne  retombant  sur  le  haut  de  la  corniche  taillée  eu  forme 
de  con^'é.  l'ne  belle  porte  de  bron/.e  ciselée,  ouverte  au  S., 
donne  entrée  dans  ce  piédestal  r  où  commence  un  escalier 
île  iHOdcffvés,  creusés  dans  la  pierre  de  la  colonne,  et, 
depuis  1H1H,  revêtus  de  bronze.  Il  conduit  sur  le  chapiteau, 
où  un  amortissement  circulaire,  haut  de  4  mét.  55,  terminé 
par  un  hémisphère  sculpté  de  feuilles  d'eau,  porte  la  statua 
pédestre  de  Napoléon  Ie'  dans  son  costume  militaire  habi- 
tuel .  Il  était  originn  irement  représenté  en  empereur  romain  ; 
mais  cette  lr«  statue,  faite  par  Chaudet,  ayant  été  abattue 
en  IK14,  fut  remplacée  par  un  drapeau  blanc  ,  auquel  ,  en 
1H33,  on  a  substitue  ht  statue  actuelle,  ftuivre  de  M  .  Senrre. 
La  colonne  Vendôme  a  13  rnèt.  .r>0  de  hauteur,  avec  sa  sta- 
tue. Le  fût,  dont  une  couronne  à  feuilles  d'olivier  tressée  de 
bandelettes  furme  le  tore,  mesure  30  mét.  60  de  hauteur, 
sur  3  mét.  90  de  diamètre  a  sa  base.  Le  piédestal,  élevé 
sur  une  base  de  granit  gris  de  Corse,  de  0  met.  50,  a  5  mét. 
(il  de  haut,  et  ô  met.  55  de  côté,  an  nu.  Tout  le  bronze 
de  la  colonne  provient  de  1,^00  pièces  de  cation  prises  dans 
la  mémorable  campagne  qu'elle  rappelle,  et  pèse  environ 
L'32,rnrt)  Ui!r>gr.  Au-des-u-  de  la  pune  on  lit,  dans  un  cadre 
soutt  rm  par  deux  Victoire-,  l'inscription  suivante: 

NU'oi.io.  1  »  r.  ai  <;. 

M".N'tyi  .M  I  M.    IU -.1.1.1.   Cl-  I.MAM!  I. 
ANMI.   M  .1)  <  (,C- V. 

ritiMKsni!.  si-Ain».  i>t<  rt'.  si  d,  ik<h-i.ioati. 
k.x.  a;\>. i:.  c  vi  to. 

(!UHt!.ï.   i:\Ki;  Cl  II  S.   MAXIM!  I)t<AYlT. 

c'i-st-.'i  dire  :  "  Napob'-on  ,  em]iercur  auguste,  a  dedié  à  la, 
gloire  de  la  grande  armée,  ce  tnonumen!  l'ail  avec  le  bronze 
pris  sur  l'eniiemi,  l'an  1M05,  dans  la  guerre  d'Allemagne, 
terminée  en  trois  mois  sous  sou  commandement.  -  —  Une 
~'c  inscript  ion  ,  en  langue  française,  gravée  sur  l'umorti^e- 
tnent  qui  porte  la  statue,  e„t  ainsi  conçue  : 

MOM  MV  NT  lil.V.Vli  A  I.A  (ÎI.OIKU  UB  LA  CUASDE  AllMl'r. 

'j  l'Ait  NAIiil  l  iiN  l.K  GRAVI',  |]  COMUr.M  i:  l-f.  SXV 
AOUT  >U  l'Ci.  vl,  Tl'llMINi:  l.K  XV  AOUT  MIX  <  <  X  j|  Soi  s 
I.A   l'IKI.t  Tl'JN   l'K  l>.  V.   DKNoS  ,   I M  l'.IC  1  I  -J"  lt  «iINKKAt., 

H    MM.  J.-ll.   l.r.ftUK  i.l  L.  GUM'ulN,   Ali<H  1  r!  C I  KS. 

c.  D-v. 

roi.oxxns  iCap  des1,  .inc.  [..finium  ou  ,V-di«  Prw.wlo- 
ri.im,  dans  le  r--.y.  d'Italie  (Calabre  I  Ih't.  1"';,  à  l'entré  > 
(  i  du  golfe  de  1  arente.  .lans  la  mer  [nnienne.  Ou  le  iii.mme 
an-  -i  I iti  -V  in.  l'.u  nés  d'un  temple  de  .limon  Lacinia.^ 

<•oi.ov.vt  s  i .  1 1 1  :  i  :  <  t  l  k  .  nom  par  leiptel  h  s  anciens  dési- 
gnaient, les  miitit- Calpé  et.  Abyla,  situés  au  >.  et  au  N.  du 
dèiroii  de  (iibraltar.  parce  que  c'était  l.i  ,  disait-on,  que 
le  demi-dieu  s'était  arrêté  dans  -es  voyages.  Pour  ce  motif 
les  pia-tres  d'argent  i  I  Ks|.ngne  ont  été  frap[iées  de  deux 
colonnes  .Imites.  Mraboti  plaçait  nu  milieu  'lu  détroit  deux 
iles  de  Junon  et  de  la  Lune,  ou  Hercule  avait  des  au- 
tels. 

l'ot.oxxEs  vit  i.lAinrs,  colonnes  cylindriques,  de  pierre, 
à  ba-e  carrée,  que  les  Humains  pl;i,  aient  sur  les  route-,  «le 
tni/Je  en  miUr  pas,  pour  indiquer  les  di-tam  <--.  <  'es  rli-tam  ca 
étaient  calculées,  pour  les  principale-  voies  ,  a  partir  d  tue.; 
colonne  de  marbre  qu'Auguste  lit  élever  à  H.mie  sur  le 
Forum,  et  qu'on  appelait  m,itf  -fer  I  V .  Mll.TK  d'oui.  Sur 
certaines  colonnes  milliaires  de  la  (ianle,  les  di-iam-e..  Ci- 
rent marqm's-s,  non  en  milles,  mais  en  lieues  ■  l-rj-r  . 
Il  y  a  auj.  sur  le-  routes  de  la  France  de-  colonnes,  îndi  • 
quant  les  di-tance.s  en  kilontètres. 

cnLOl'HON',  auc  v.  de  l'Asie  M!neure.  sur  la  cote  de 
Lvdie,  au  N.-O.  d  l'id.èsc:  fondée  j>ar  les  ioniens.  s0:i 
port  s'appelait  .Weni.  Fl'e  eut  une  marna'  considérable  o'. 
une  bonne  cavalerie.  Son  territoire  produi-ait  une  r.;s;n-:t 
c-t  mec  peur  fumigations,  emplâtres  et  soudures  ,  et  dont 
ou  faivtit  la  o^j-Vmc  .jui  enduit  l'archet  dei  instnuncnU 
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à  cordes.  Patrie  de  Xénophane  et  de  Mimnerae  ;  elle  pré- 
tendait avoir  donné  le  jour  a  Homère. 

COLORADO  IRIO-),  /leur»  colore,  û.  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, au  S.  dea  Etats  de  la  Plata.  Source  vers  les 
limites  du  Chili,  sur  le  versant  E.  dea  Andes.  Cours  de 
1,200  kil.  du  N.-O.  au  S.-E.  par  des  pay?  presque  déserts, 
que  parcourent  seulement  les  peuplades  sauvages  des 
Araucans  et  des  Puelches,  et  oh  on  l'appelle  plus  particu- 
lièrement Mugilin  ou  Cobu-Leofu;  il  arrose  ensuite  les 
pampas,  déserts  du  S.  de  la  province  de  Buénos-Ayres, 
puis  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  par  64°45'  long.  0. 
et  39»  4i'  lat.  S.  11  n'est  pas  navigable.  C.  P. 

colobado  (Rio-),  H*  des  Etats-Unis,  sort  des  monta- 
gnes Rocheuses  par  deux  branches  :  la  rieiire  Verte,  qui 
naît  au  pic  Erétnont  (42*  30'  lat.  N.),  et  traverse  le  ter- 
ritoire d'Utah;  la  grandi  Rivière,  qui  sort  du  pic  Long, 
arrose  les  territoires  de  C  olorado  et  d'Utah,  et  vient  se 
joindre  a  la  première  dans  I  Etat  de  Nouveau-Mexique  : 
au-dessous,  le  Colorado  reçoit  le  Rio-Virgen  à  droite,  le 
Rio-Gila  à  gauche,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Californie 
après  uu  cours  d'environ  1,200  kil.  C.  P. 

Colorado  (kio-),  fleuve  du  Texas,  affl.  du  golfe  du 
Mexique;  passe  par  Austin.  Cours  de  750  kil.  environ. 

Colorado  (Territoire  du).  V.  Supplément. 

COLOSSE  (du  grec  kolos,  grand,  et  omo»,  œil),  ou- 
vrage do  statuaire  qui  s'élève  beaucoup  au-dessus  de 
la  grandeur  naturelle.  Les  pagodes  de  l'Inde,  du  Ja- 
pon et  de  la  Chine  renferment  des  idoles  colossales.  Il  y 
avait  à  Babylone  une  statue  de  Bélus,  de  40  pieds  de  haut. 
Sémiramis  avait  fait  tailler  une  montagne  de  Médie,  qui 
la  représentait  entourée  de  100  guerriers.  On  voit  toujours 
en  Egypte  les  colosses  mutilés  ou  renversés  de  Memnon , 
d'Os) mand tas  et  de  Sésosuris.  La  Grèce  possédait  le  co- 
losse. d'Apollon  à  Amycl»,  ouvrage  do  Bathyclès;  la  Mi- 
nerve de  Phidias  à  Athènes,  eu  or  et  en  ivoire,  haute  de 
12  mèL  environ;  le  Jupiter  du  même  artiste.  &  Olympia, 
qui  avait,  bien  qu'assis,  11  mèt.  ;  la  Minerve  de  Platée, 
en  marbre  et  en  bois  doré;  la  Minerve  Poliade  et  l'Apollon 
de  l'acropole  d'Athènes,  autres  œuvres  de  Phidias;  la 
Junon  d'Argos,  exécutée  par  Polyclète;  l'Apollon  de  Ta- 
rente,  ouvrage  de  Lysippe,  haut  de  18  mèt.;  l'Apollon 
transporté  d'Apollonie  (Pont)  à  Rome  par  Lucullus,  de 
18», 86  d'élévation.  Le  colosse  de  Rhodes,  statue  d'Apol- 
lon en  bronze,  élevée  en  face  de  l'entrée  du  port,  en  pleine 
terre,  au  fond  Uu  bassin  des  galères,  qui  ne  passaient  pas 
dessous,  bassin  comblé  en  l478.Cefut  I  œuvre  do  Charèsde 
Lyndos,  et  l'une  des  Sept  Merveilles  du  monde  :  haut  d'en- 
viron 32  mèt.,  il  coûta  12  ans  de  travail  et  une  somme  de 
300  talents  (  1 ,650,000  fr.  )  ;  construit  \  ers  2H0  av.  J.-C. ,  il 
fut  ruiné  56  après,  par  un  tremblement  de  terre,  et  quand 
les  Arabes  s'emparèrent  de  l'Ile  nu  vu*  siècle  ap.  J.-C. ,  on 
chargea,  dit-on,  de  ses  débris  900  chameaux,  ce  qui  suppose 
nn  poids  de  360,000  kilogr.,  la  charge  moyenne  d'un  cha- 
meau étant  de  400  kilogr.  11  y  eut  aussi  des  colosses  dana 
l'anc.  Rome  :  on  fit,  avec  le  bronze  des  armes  prises  sur  les 
Samnites,  un  Jupiter  Toscan;  un  Apollon  en  bois,  haut  de 
14",  R,  fut,  au  temps  d'Auguste,  transféré d'Etrurie  devant 
le  temple  d'Apollou  Palatin  ;  on  cite  encore  une  statue  en 
bronze  d'Hercule ,  par  Lysippe,  un  Jupiter  Pompéien,  la 
statue  que  Néron  se  fit  ériger,  celle  de  Domitien,  etc.  Soua 
le  régne  de  Néron ,  Zénodore  exécuta  un  Mercure  pour  la 
cité  des  Arvernes.  Adrien  érigea  un  Jupiter  d'or  et  d'ivoire 
dans  roiynipieum  d'Athènes.  Parmi  les  ouvrages  moder- 
nes, les  plus  remarquables  sont  :  S^-Charlea  Borromée,  à 
Arona,  sur  le  lac  Majeur;  la  statue  de  l'Apennin  ,  dans  le 
parc  de  Pratolino,  près  de  Florence;  celle  de  Wellington, 
•n  Achille,  dans  Hyde-Park ,  à  Londres.  B. 

COLOSSES.  Cotoi*.,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (  Phrygie) , 
au  S.-O.,  sur  le  Lycus  et  près  de  son  confluent  avec  le 
Méandre.  Détruite  par  un  tremblement  de  terre,  l'an  65 
de  J.-C,  puis  rebâtie,  et  encore  florissante  jusqu'au 
XJi*  siècle.  S»  Paul  adressa  une  épltre  aux  Colossiens. 

COLOT,  nom  d'une  famille  de  chirurgiens  qui ,  pendant 

Plus  d'un  siècle  et  demi ,  firent  presque  seuls  en  Franco 
opération  de  la  taille,  par  la  méthode  dite  haut  appareil. 
Laurent  Colot  fut  chirurgien  de  la  maison  de  Henri  H , 
qui  créa  pour  lui  une  charge  de  lithotomiste  &  l'Hôtel- 
Dieu,  1556.  —  Philippe  Colot,  né  en  1593,  m.  en  1656, 
arrière-petit- fils  du  précédent,  jouit  du  même  crédit  k  la 
cour  de  Henri  IV.— François  Colot,  m.  en  1706,  divulgua 
le  secret  de  ses  prédécesseurs  par  son  Traité  de  l'opération 
de  la  tailU  oublié  seulement  en  1727. 

COLOUUI,  anc.  Sa  lamine.  Ile  de  Grèce,  dans  le  golfe  et 
k  10.  d'Athènes,  au  N.  d'tgine;  par  37*55'  lat.  N.,  et 
21»  10'  long.  E.  ;  5,000  hab.  Elle  a  la  forme  d  un  fer  à 
cheval  (cotoun  en  grec  mode  rue).  Olives  et  résine. 


COLQUHOUN  (Patrick),  philanthrope ,  né  en  1747  * 
Dumbarton  en  Ecosse ,  m.  en  1820.  Il  partit  fort  jeune 
pour  la  Virginie,  revint  fonder  à  Glasgow,  1766,  une  im- 
portante maison  de  commerce,  créa  dans  les  Pays-Bas  des 
débouchés  considérables  pour  les  manufacturiers  dtcusse 
et  de  Manchester,  transféra  sa  résidence  k  Londres  en 
1789,  y  fut  l'agent  diplomatique  des  villes  hanséauqoes,  et 
remplit,  depuis  1792,  des  fonctions  de  police  judiciaire. 
Il  fonda  3  maisons  pour  la  distribution  de  soupes  aux  in- 
digents, et  une  école  pour  les  pauvres  à  Westminster.  On 
a  de  lui  :  Traité  de  la  po/icf  de  Londres,  1796,  trad.  en  franc,.; 
Traité  de  la  population,  de  la  puissance  et  des  ressourça  M 
i empire  britannique ,  1814;  divers  écrits  sur  le  commerce, 
l'instruction  de  la  classe  ouvrière,  etc. 

COLSTERWORTH,  paroisse  d'Angleterre  (  comté  d» 
Lincoln),  à  20  kil.  N.-N.-ô.  de  Stamford;  1,017  hab. 
C'est  près  de  là ,  au  hameau  de  Woolslhorpt,  que  naquit 
Newton. 

COLUCCIO  SALUTATO,  littérateur  italien,  né  en  1330, 
m.  en  1406,  fut  secrétaire  de  la  république  florentine. 
Homme  d'Etat  éloquent,  pur  latiniste,  il  a  laissé  des 
lettres  savantes  et  quelques  poésies. 

COLUMB  ou  COLOMB  (  Michel  ),  sculpteur  français,  né 
k  Tours  vers  1431,  m.  vers  1513,  est  l'auteur  du  magni- 
fique tombeau  do  François  II ,  duc  de  Bretagne,  dans  la 
cathédrale  de  Nantes,  achevé  en  1507.  Peu  de  temps  après, 
Marguerite  d'Autriche  lui  fit  élever  à  Notre-Dame  de  Brou 
le  mausolée  de  Philibert  de  Savoie.  Une  salle  au  rca-de- 
c haussée  du  Louvre  porte  le  nom  de  Columb. 

COLUMBARENSIS  ager  ,  nom  latin  du  pays  dt 

Cou  LM  1ER. 

COLUMBARIA,  nom  anc.  de  l'Ile  Cervoli  et  de  Cor- 

LOMM1KK3. 

COLUMBIA,  district  fédéral  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, enclavé  entre  les  Etats  de  Virginie  au  S.-O.,  et  de 
Maryland  au  N.-E. ,  sur  les  2  rives  du  Potomac.  Superf. 
25,700  hect.  ;  75,076  hab.,  dont  3,181  esclaves.  Il  e»i< 
centre  d'un  commerce  actif,  dont  Alexandria  et  Georjre- 
town  sont  les  principaux  entrepôts.  Il  fut  cédé  en  1^91 
par  la  Virginie  et  le  Maryland,  pour  y  fonder  la  capitale  de 
l'Union ,  Washington ,  où  est  placé  depuis  1800  le  siège  du 
gouvernement  fédéral.  Il  était  divisé  en  deux  comtés,  celui 
de  Washington  au  N.,  et  celui  d' Alexandria  au  S.  Darnlf 
premier  sont  restées  en  vigueur  les  lois  du  Maryland  ;  le 
second  a  été  réuni  en  1846  k  la  Virginie.  Toutefois  le  Con- 
grès, qui  l'administre  directement,  peut  changer  se*  k» 
à  son  gré.  0. 

columdia,  ch.-l.  du  district  de  Richland,  et  àép 
du  gouvernement  de  l'Etat  de  la  Carotine-du-Sud ,  sur  > 
Contrée,  à  160  kil.  N.-N.-O.  de  Charleston  et  800  kfl- 
S.-0.  de  Washington;  6,000  hab.  Université.  Elto 
fondée  en  1787. 

columuia,  fl.  d'Amérique.  V.  Oré*gox. 

COLUMBKILL  (Saint).  V.  Colomba.  (Saint). 

COLUMBUS,  v.  des  États-Unis,  siège  du  gouverne- 
ment de  l'État  de  l'Ohio  depuis  1834,  port  sur  la  river 
du  Scioto ,  communiquant  avec  l'Erié  par  le  grand  canal 
de  l'Ohio;  à  150  kil.  N.-E.  de  Cincinnati,  et  à  620  V- 
O.-N.-O.  de  Washington ,  sur  le  chemin  de  fer  central  «le 
l'Etat;  16,634 hab. en  1850, sans  compter  1,233  bomm»d* 
couleur  libres.  On  y  remarque  le  Capitole,  au  milieu  d'ut* 
vaste  place,  et  construit  sur  le  modèle  du  Panthéon 
Instituts  de  sourds-muets  et  d'aveugles.  —  Fondée  en  1S1- 

C0LUME1XE  (Lucius-Junius-Moderatus) ,  agronoa" 
latin  du  i"  siècle,  uaqutt  à  Gadès,  vécut  sous  Claude,  ^ 
livra  de  bouuc  heure  à  l'exploitation  de  ses  domaine*.** 
voyagea  pour  éludn  r  l'agriculture.  11  a  écrit  un  traite  bi 
V Agriculture,  où  il  passe  en  revue  les  conditions  d  uu  do- 
maine, les  travaux  deschainps,  blé,  vignobles,  oliviers,  eu  ; 
les  animaux  domestiques,  les  abeilles,  etc.  Le  x*  livre,  con- 
sacré aux  Jardins,  est  écrit  en  vers  ;  le  xiu'  et  dentier  traiu 
des  ai  bru  fruitiers  et  forestiers.  Cet  ouvrage  est  preVieu* 
pour  les  faits  et  remarquable  par  la  méthode;  son  *ij'« 
tient  de  la  pureté  du  siècle  d'Auguste.  Les  meilleure*  édi- 
tions sont  celles  de  Gessner,  Leipzig,  1735  et  1773,  *  vol. 
in-4°  ;  et  do  Schneider,  dans  le  2*  vol.  dea  Scriplora  m 
rustica,  Leipzig,  17«4-97,  4  vol.  in-8°.  Il  y  a  des  traduc- 
tions françaises  de  Claude  Cottereau,  Paris.  1551,  in-i»; 
de  Saboureux,  2  vol.  in-b%  sans  texte  latin,  1771;  d* 
L.  Dubois,  dans  la  Bibliothèque  latine  française  de  P*oc* 
koucke,  3  vol.  in-8*,  1845-46.  D—  r. 

COLUMNA  (Fabius),  botaniste,  né  à  Naples  ea  1567, 
m.  en  1650.  Ses  principaux  ouvrage*  sont  :  Pkyiobasano', 
site  Plantarum  ahquot  historia ,  Naples,  1592 ,  et  Florence. 
1744  ;  Minus  cognitarum  rariorumqus  nostro  calo  orimw 
stirpium  Ecphnuû,  Rome,  2  part,  ia-4*,  1606-16;  Dtf*« 
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purd  ab  animali  (est acte  fueâ,  Rome,  1616,  in-4*.  Il  a  posé 
les  vrais  principes  de  la  botanique,  et  est  le  premier  qui 
ait  (kit  graver  des  figures  de  plantes  sur  des  planches  en 
«dm,  au  lieu  de  bois.  Sur  l'invitation  du  prince  Cési,  il 
travailla,  avec  les  membres  de  l'Académie  des  Lyncécs, 
i  l'abrégé  de  l'Histoire  naiurtlU  du  Meiiqu*  de  Hernandex. 
COLUNIO,  nom  anc.  de  Coujb. 
COLURES,  nom  de  deux  grands  cercles  ou  méridiens 
de  la  sphère,  qu'on  suppo«e  se  couper  à  angles  droits  aux 
p^iles  ;  l'un  passe  par  les  points  solstieiaux,  l'autre  par  les 
points  équinoxiaux.  En  coupant  l'équateur,  ils  marquent 
les  4  saisons  de  l'année.  Ce  nom  vient  du  grec  AoJuro», 
eui  a  Us  queue  coupée,  parce  qu'ils  ne  s'élèvent  jamais  entiè- 
rement au-dessus  de  notre  horixon. 

COLUTHUS,  poète  grec  du  v«  ou  ti«  siècle  ap.  J.-C, 
né  a  Lycopolis  dans  la  Thébaïde.  Il  avait  écrit  un  poème 
en  6  chants  ,  les  Calydoniaqutt  ■  un  autre  iutitulé  les  Per- 
tiquet ,  et  des  Eloges  en  vers,  ouvrages  auj.  perdus.  Au 
xy*  siècle ,  Bessarion  retrouva  à  Otrante  le  petit  poème 
de  r  Enlèvement  d'Hélène,  qui  lui  est  attribué,  joli  pastiche 
homérique ,  où  l'on  sent ,  au  milieu  d'une  versification 
assez  élégante,  le  pédantisme  et  la  froideur.  Les  meilleures 
éditions  sout  colles  de  Lennep,  I,eeuwarden,  1747;  de  Bek- 
ker,  Berlin  ,  1816  ;  de  Schœfcr,  I-eipsick,  1823  et  1825  ;  de 
Stanislas  Julien ,  avec  trad.  latine  et  française ,  suivie  de 
quatre  versions  en  italien ,  en  anglais,  en  espagnol  et  en 
allemand ,  Paris ,  1823 ,  in-8».  Coluthus  fait  partie  du 
t.  VU  de  la  Bibliothèque  gr. -Ut.  de  Didot. 

COLYBES,  grains  et  légumes  cuits,  que  l'on  offre, 
dans  l'Eglise  grecque,  en  l'honneur  des  suinta ,  et  pour 
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COLYVA ,  offrande  que  les  chrétiens  du  rit  grec  en- 
voient à  l'église,  9  jours  après  les  obsèques  d'un  mort. 
C'est  un  bassin  de  froment  bouilli ,  garni  d'amandes,  de 
raisins  secs,  de  grenades,  de  sésame,  et  bordé  de  plantes 
odoriférantes,  le  tout  élevé  en  pain  de  sucre  et  surmoulé 
d'un  bouquet  de  fleurs. 

COMACCHIO,  Comarvla,  v.  du  royaume  d'Italie,  dans 
lea  lagunes,  à  4  kil.de  l'Adriatique,  à  41  kil.  E.-S.-E.  de 
Eerrare.  Evéché.  Pèche  d'anguilles,  salines;  8,303  hab. 

COMAGÊNE,  anc.  prov.  de  Syrie,  au  N.-E  ,  capit.  Sa- 
mosate.  Pompée  y  laissa,  après  la  destruction  de  l'empire 
des  Sélencides,  des  princes  alliés  de  Kome.  L'un  d'eux, 
Antioehms,  étant  mort  (17  ap.  J.-C. I,  la  Comagène  fut 
rénnie  à  l'Empire  ;  rendue  par  Caligula  (37)  au  jeune  Antio- 
chns, Vespasien  la  reprit  (vers  71)  et  la  réduisit  définitive- 
ment en  province.  Auj.  partie  de  l'eyalct  de  Kharbout. 

COM  AN  A  ,  anc.  t.  d'Asie  Mineure  (Cappadocc),  sur  te 
Sarus;  célèbre  par  son  temple  de  Bellone,  que  desser- 
raient 6.000  prêtres;  le  grand  prêtre  était  en  même  temps 
chef  politique.  C'est  auj.  El-Bostan.  —  v.  du  Pont;  auj. 
Jim  ou*. 

COMANCHES ,  tribu  d'Indiens  pillards  et  cruels  dans 
l'Amérique  du  Nord  ;  a  l'E.  du  Rio-Grande,  sur  les  fron- 
tières du  Mexique  et  du  Texas.  Cavaliers  agiles,  ils  ma- 
nient l'arc  et  le  lasso  avec  une  rare  habileté.  Un  en  évalue 
le  nombre  à  10,000. 

COMARCA ,  nom  donné  à  la  prov.  des  Etats  do  l'Eglise 
dont  Roitio  est  le  ch.-l.  Un  appelle  également  ainsi  les  sub- 
divisions des  provinces  du  Brésil  et  dn  Portugal. 
<*<  >MAVn|s  i  i.ei,  mémo  pays  que  celui  d' A  mous. 
COMAYACDA,  antrefo:s  ValhMid.  N»tstrn.Sennra-de- 
la-Concepdon,  v.  de  l'Amérique  centrale  et  capit.  du  Hon- 
duras, à  310  kil.  de  Guatemala.  Evéché  suffra-ant  de 
Guatemala;  1H  0<K)  hab.  __  |.«.  département  a  70,000  hab. 

COMBAT  JUDICIAIRE,  épreuve  usitée  au  moyen  ftgo 
pour  découvrir  la  vérité  en  justice.  On  faisait  combattre 
l'un  contre  l'autre  l'accusé  et  l'accusateur;  quelquefois 
même  les  témoins  et  le  juge  avaient  à  répondre  aux  pro- 
vocations ;  le  résultat  était  le  jugement  de  Dieu.  Les  parties 
pouvaient  se  substituer  un  avoué  ou  champion.  Les  clercs 
et  le»  moines  fournissaient  aussi  des  champions.  Les  nobles 
combattaient  avec  leur  armure  complète,  lépée,  la  lance, 
le  bouclier;  tes  vilains,  avec  des  bâtons.  Cette  absnrde 
coutume  féodale,  dont  on  trouve  le  premier  exemple  dans 
la  loi  Gambette,  fut  de  bonne  heure  attaquée.  Louis  VI  dé- 
fendit le  combat  dans  les  causes  où  il  s'agissait  île  moins 
de  5  aous;  5*  Louis  l'abolit  dans  ses  domaines,  en  1^00, 
et  y  substitua  les  témoignages  et  les  preuves  écrites;  il 
introduisit  l'usage  de  fausser  lo  jugement,  c.-à-d.  d'en 
appeler  sans  que  le  combat  en  résultat.  Les  seigneurs  ré- 
eiatérent,  et  Philippe  le  Bel  dut  permettre  le  combat  dans 
certain»  cas.  On  I  interdit  de  nouveau  en  1333.  Les  rois  se 
réservèrent  le  droit  de  l'autoriser.  Le  dernier  fut  celui  do 
et  de  La  Châtaigneraie  sous  llcuri  II.  B. 


COMBE  (Michel),  né  en  1787  à  Feurs  (Loire),  m.  en 
1837,  entra  au  service  comme  volontaire  en  l'an  xi, 
par  tous  lea  grades  inférieurs,  et  fut  décoré  en  1807 
sa  belle  conduite  pendant  La  campagne  de  Prusse  et 
Pologne.  11  dut  à  sa  réputation  de  bravoure  son  admission, 
en  qualité  de  lieutenant ,  dans  la  vieille  garde,  fit  les  cam- 
pagnes de  Russie,  de  Saxe  et  de  France,  1812-13-14, 
accompagna  l'empereur  Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe ,  et  com- 
battit à  Waterloo.  Il  était  alors  chef  de  bataillon-major. 
Après  nos  désastres,  il  s'expatria,  et  ne  revint  eu  France 
qu'après  1830.  Ce  fut  lui  qui ,  en  1832 ,  colonel  du  66*  de 
ligne,  s'empara  de  la  forteresse  d'Ancône.  Il  passa  au  47», 
fit  partie  du  corps  expéditionnaire  place  sous  les  ordres 
du  général  Bngeaud  dans  la  prov.  d'Oran ,  et  se  couvrit 
de  gloire  au  combat  de  la  Sicka.  Peu  en  faveur  auprès  du 
gouvernement ,  il  allait  demander  sa  retraite  quand  eut 
lieu  l'expédition  de  Constantitie;  il  fut  blessé  mortelle- 
ment &  l'assaut  de  cette  ville.  La  chambre  de  1840  accorda 
à  sa  veuve  la  pension  refusée  par  celle  de  1838.  Combe  a 
laissé  d'intéressants  Mémoires  tut  le*  campagne*  de  Russie, 
1K12  ;  de  Saxe,  1813  ;  de  France,  1814  et  1815,  1  vol.  in-18, 
Paris,  1853.  B. 

combe  (la  oraku'i,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  arr.  et  à 6 
kil.  d'Alais;  3,416  hab.  Exploit,  import,  de  houille,  pour 
le  service  de  laquelle  un  chemin  de  fer  conduit  à  A  lais. 

CO.MBEAUFONTAJNE.ch.-l.  de  cant.  (H.-Saônc), 
arr.  et  à  27  kil.  N.-O.  de  Vesoul;  761  hab. 

COMBEFIS  (Franç.)  ,  savant  dominicain,  né  &  Mar- 
mande  en  1B05,  m.  en  1679,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Bordeaux,  puis  vint  à  Paris,  où  l'assemblée  du 
clergé  le  chargea  de  donner  de  nouvelles  édit.  et  des  trad. 
latines  de  plusieurs  Pères  grecs.  Il  publia  :  SS.  Palntm 
Amphilochii,  Melhodii  et  Andréa  Crtlensis  opéra,  1644,  2  vol. 
in  fol.;  Grttco-latin*  Patrvm  bibliothecot  notum  auctuarium , 
1618,  2  vol.  in-fol  ;  Bibtiothtca  Patrum  concionaloria,  1662, 
8  vol.  in-fol.;  Bibliothecat  greecorum  Patrum  auctuarium, 
1672  ,  2  vol.  in-fol.;  Ecclesiastet  grarcus ,  1674,  in-8°; 
S.  Maximi  opéra,  2  vol.  in-fol.;  Basilius  mngnue  ex  inlegro 
recensitut ,  1679  ,  2  vol.  ln-8*;  Historiée  byzantine*  scriptoru 
poit  Theophanem,  19»  vol.  de  l'histoire  byzantine,  impr. 
après  sa  mort,  1<>95,  in-fol. 

COMBES-DOUNOUS  (J.-J.),  littérateur,  né  à  Montau- 
ban  en  17ôtt,  m.  en  1820.  Avocat  à  Paris  en  1789,  il  fit 
partie  de  la  lre  Ecole  normale,  puis  fut  nommé  commis 
saire  du  gouvernement  dans  le  Lot,  entra  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  et  devint  en  1H10  juge  au  tribunal  civil  de 
Montauban.  On  a  de  lui  :  Inlniduction  à  la  philotophie  de 
Platon,  trad.  du  grec  d'Alcinoûs,  1H00,  in-12;  c'est  une 
biographie  de  Platon ,  gâtée  par  des  déclamations  contre 
le  christianisme  ;  Dissertations  de  Maxime  de  Tyr,  trad.  du 
grec,  1802,  iu-8»;  Histoire  des  guerres  civiles  de  la  Repu 
blique  romaim,  traduite  d'Appien  ,  IBOtt ,  3  vol.  in-8°,  ou- 
vrage très-estimable ,  et  la  meilleure  trad.  franç.  de  cet 
auteur;  Essai  lùUorique  sur  Platon ,  1809,  2  vol.  in-12. 

COMMIS',  mont,  des  Alpes  Pennines ,  entre  la  Suisse 
(Valais)  et  le  roy.  d'iulie  (prov.  de  Turin),  à  25  kil.  S.-E. 
de  Martigny  ;  glaciers  cons  idérables;  4.302  mét.  d'élévat. 

COMBLES,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à  15  kil. 
N.-N.-U.  de  Péronne;  1,620  hab. 

CUMBOOCUNUM,  v.  de  l'indoustan  anglais  (Madras;, 
da  is  l'anc.  prov.  de  Karnatic.  à  i'5  kil.  N.-E.  de  Tan- 
jure  ;  40,000  hab.  Belles  pagodes. 

CUMBOl'RG,  ch.-l.  de  tant,  (llle-ct- Vilaine] ,  arr.  et  à 
3 M  kil.  S.  S.-E.  deS'-.Malo,  prè*  d'un  bel  étang  et  sur  le 
Linon;  fabrication  de  toiles  de  cliauvre.  1,326  hab.  An- 
cien château  de  la  famille  de  Chateaubriand,  où  le  célèbre 
écrivain  pns»a  une  partie  de  son  enfance. 

C'JMBR AILLES  (Baronnie  de),  anc.  pays  de  France 
(Basse-Auvergne),  au  S.  du  Bourbonnais.  Capit.  Evaui. 
Compris  aujourd'hui  dans  les  départements  de  la  Creuse 
et  du  Puy-de-Dôme.  Cette  contrée  appartint  d'abord  aux 
comtes  d'Auvergne,  puis  à  la  maison  de  Bourbon,  aux 
ducs  de  Montpensier  cl  d'Orléans 

COMBUONDE,  Oppidum  Cand.d  ,briwe,  ch.-l.  de  cant. 
(Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  1-?  ktl.  N.de  Kom;  1,6.9  hab. 
Ane.  barouuie  de  l'Auvergne. 

COME,  en  ital.  Cnmn,  le  Comum  de-  Romains,  v.  forte 
du  royaume  d'Italie,  située  à  3M  kil.  N.-N.-U.  de  Milan, 
laquelle  un  chemin  de  for  la  relie;  chef- lieu  de  pro- 

I  elle  donne  son 
Milan.  Un  y  rô- 
le cathédrale  e  i  marbre  commencée  en 


a 

vinee ,  à  l'extrémité  >.-U.  Ou  la  ai 
nom;  20,614  hab.  Evéché  suflVagant 
marque  un 


1396  ci  achevée  vers  1750,  un  baptistère  attribué  au  Bra- 
mante, l'église  Snn-Eidele,  lc<  pabrs  Galli  et  U  lescalchi, 
m.  théâ-.re,  un  lyvéo,  la  bibliothèque,  etc.  Patrie  djs 
doux  Pline,  d?  Pau:  Jovc,  et  du  physicien  Volta,  à  qui 
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l'on  a  élevé  un  monument.  Industrie  active  :  lainages,  sa- 
vons, soieries,  velours,  etc.  Comm.  avec  les  Grisons,  la 
Suisse  et  la  haute  Italie.  Beaucoup  de  ses  habitants  éini- 
grent,  et  vont  faire  ailleurs  le  commerce  des  gravures,  des 
télescopes,  des  lunettes,  des  baromètres.  Aux  environs, 
carrière»  de  beaux  marbres.  —  Cette  ville  devint  au  mojeu 
âge  la  capitale  d  une  petite  république  ;  elle  fut  prise  par 
les  Milanais  en  1127  et  en  1271,  et  réunie  au  duché  de 
Milan  en  1335. 

come  (Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d'Italie,  au  pied  des  Alpes,  sur  la  frontière  de  la  Suisse 
(Tcssiii);  arrosée  par  l'Adda.  Superficie,  216,500  hectares; 
454,651  hab.  Ch  -1.,  Cûine.  Sol  montagneux  au  N.;  beaux 
pâturage»  au  S.  Récolte  do  vius,  fruits,  soie. 

Cômi:  (Lac  île),  ancien  Lirius,  lac  du  royaume  d'Italie,  au 

Sied  des  Alpes  et  formé  par  l'Adda.  buperticie,  J5,tiy7 
ectares;  36  à  40  kilomètres  de  long  sur  4  de  large;  très- 

Sioissonneux.  H  forme  trois  grands  bras  ou  golfes  pro- 
bnds,  qu'on  désigne  quelquefois,  d'après  les  villes  qui  se 
trouvent  sur  leurs  bords,  par  les  noms  particuliers  de  lac 
de  Côme,  lac  Lccco,  et  lac  Bellano.  Il  est  renommé  par  la 
beauté  de  ses  rives,  sur  lesquelles  s'élèvent  de  nombreuses 
villas  :  la  villa  air  Ulmo  (au  marquis  Odescalchi)  ;  la  villa 
Soinuiariva,  qui  renferme  d'admirables  productions  de 
l'art ,  le  Triomplie  d'Altjandre  de  Tliorwaldscn ,  le  Pata- 
mède  de  Canova  ;  les  villas  Galli  et  Lanzi  ;  la  villa  d'Esté 
(  au  duc  de  Torlouia  j,  où  résida  la  reine  Caroline  d'Angle- 
terre. 

COMEDIE-FRANÇAISE.  V.  Théâtre-Français. 

COMIÔIHK-1TAL1ENNE.  V.  ITALIENNE. 

COMEN1US  (Jean  Amos,  dit),  philologue,  né  en  1592 
au  village  de  Comna  en  Moravie,  m.  a  Amsterdam  en 
1671.  Il  appartenait  à  la  secte  des  frira  Aforates,  et  fut 
ministre  à  Prerau  et  à  Fulnek.  Proscrit  par  l'édit  autri- 
chien de  1B24,  il  se  réfugia  à  Lissa  ou  Leszno  dans  le 
grand-duché  de  Poscn.  Ce  fut  là  qu'il  publia,  en  1631,  Ba 
Janua  liwjvorvm  reserata ,  recueil  de  mot»  usuels  rassem- 
blés en  100  chapitres  de  1,000  paragraphes,  réunissant 
tons  les  mots  d'une  langue  en  discours  suivis.  Ce  livre , 
traduit  en  12  langues  européennes,  en  arabe,  en  turc,  en 
persan,  en  mogol,  eut  un  succès  prodigieux.  Coroénius  fut 
appelé  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Hollande,  en  Prusse, 
en  Transylvanie,  pour  réformer  les  études.  On  a  de  lui  : 
pitalrum  dirinum ,  Prague ,  1616 ,  tableau  classique ,  en 
langue  bohémienne,  de  l'œuvre  de  la  création  ;  Orbis  sen- 
sua  Hum  pictus,  Nuremb.,  1658,  espèce  d'encyclopédie  où 
les  mots  sont  expliqués  par  des  images;  Noviuima  lingua- 
rum  methodus,  1648,  grammaire  savante,  en  tableaux 
synoptiques,  avec  des  applications  &  beaucoup  de  langues  ; 
Ltrican  junuale,  où  tous  les  radicaux  latins  sont  mis  en 
phrases  suivies,  sans  sortir  de  l'ordre  alphabétique;  Pro- 
dromus  patuoiJiiœ,  Lond.,  1639;  Schola  ludus,  Francf., 
1079 ,  où  toute  la  matière  du  Janua  hnguarum  est  mise  en 
action  scénique  pour  les  élèves  ;  Uisloria  eccletia?  slavonicœ, 
Amst.,  1660;  Disquisitio  de  calons  et  fritjori»  naturd,  Amst., 
1659,  etc.  Pl 

COMESTOR  (Pierre,  surnommé)  ,  ou  le  Mangeur,  parce 
nu  il  dévorait  les  Ecritures.  Il  fut  doyen  de  l'église  de 
Troycs,  puis  directeur  de  l'école  de  théologie  de  Paris  à 
la  fin  du  xii*  siècle.  Il  a  composé  une  Histoire  scholattiqut, 
sorte  d'abrégé  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  en 
latin  ,  avec  des  commentaires  tirés  de  Joséphe ,  etc.,  ou- 
vrage qui  devint  très-populaire,  servit  dans  les  écoles,  et 
fut  régulièrement  lu  dans  les  églises ,  texte  et  gloses.  Il 
fut  traduit  en  français  au  siècle  suivant  par  Guiart  des 
Moulins,  chanoine  d'Aire.  A.  G. 

«£°;MGALL  (  Sl,int|  »  moine  irlandais,  né  en  516  ,  m.  en 
601,  fondA  vers  550  la  tn-ande  al.lmve  de  Benchor,  où  il 

^r^ii-ST*  S'  Co,ombn"-  ^  Bernard  a  fait  son  éloge. 

t-UMILLb ,  Comttta,  assemblées  politiques  du  peuple 
romain,  dans  lesquelles  il  exerçait  directement  son  pou- 
voir pour  élire  ses  magistrats,  faire  le»  lois  et  les  plébis- 
cites. Les  comices  ne  se  tenaient  qu'a  Rome.  Celles  où  l'on 
élisait  les  magistrats  revenaient  annuellement,  à  des  épo- 
ques à  peu  près  les  mômes,  mais  pas  à  jour  fixe  ;  les  autres 
étaient  occasionnelles.  Toute  espèce  de  comices  devaient 
être  proposées  par  un  magistrat,  indiquées  a  l'avance,  et 
autorisées,  au  jour  marqué,  par  des  auspices  favorables  : 
s  ils  étaient  contraires,  on  ajournait  au  lendemain.  On  ne 
pouvait  non  plus  les  réunir  ni  les  jours  de  uuudiiies  |  V.  et 
mol),  ni  les  jours  fériés  :  les  nundines,  parce  que  le  peu- 
ple do  la  campagne  venait  à  Home  pour  ses  affaires  pri- 
vées ;  les  féics ,  par  respect  religieux.  On  comptait  dans 
1  année  1(>0  jours  environ  où  l'on  pouvait  assembler  les 
cornu  es.  Elles  étaient  réunies  trois  fois  par  mois,  au  moins, 
eu  calculant  les  élection»  annuelles  de  magistrats,  les  lois, 
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les  plébiscites,  les  assemblées  rompues  par  cas  fortuits, 
tels  que  le  bruit  de  la  foudre,  les  éclairs,  un  orage  pen- 
dant leur  tenue,  enfin  le  retranchement  de  2  à  3  mois  sur 
l'année,  le  peuple  n'étant  ordinairement  réuni  que  pendant 
la  belle  saison ,  puisque  les  comices  se  tenaient  eu  pleia 
air.  Il  n'y  avait  d'abord  que  des  Comice*  par  curies;  on 
institua  ensuite  des  Comices  par  centuries,  enfin  des  Comices 
par  tribut.  Ces  diverses  assemblées  se  tenaient  dans  la  ville 
ou  hors  de  la  ville,  comme  je  vais  l'expliquer.  Elles  ne 
pouvaient  se  réunir  que  sur  la  convocation  a'un  magistrat 
de  la  catégorie  de  ceux  dont  l'élection  leur  était  dévolue, 
et  qui  les  présidait.  La  présidence  se  réglait  sur  la  hié- 
rarchie, c.-à-d.  qu'en  cas  d'élection,  un  magistrat  inférieur 
ne  pouvait  présider  à  celle  d'une  magistrature  supérieure 
à  la  sienne. 

comices  par  curies,  comitia  curiata.  Elles  datent  de  l'o- 
rigine de  Rome ,  mais  ne  s'assemblaient  pour  étire  les  ma- 
gistrats, faire  des  lois,  connaître  des  affaires  de  la  guerre, 
que  sur  la  convocation  dn  roi.  Leurs  décisions  n'étaient 
valables  qu'après  confirmation  par  le  sénat.  Après  l'aboli- 
tion de  la  royauté,  ces  comices  devinrent  très-importantes: 
on  y  régla  tout  ce  qui  tenait  à  l'état  civil  des  citoyens;  on 
y  élut  les  prêtres,  les  tribuns  du  peuple  (ces  derniers  jus- 
qu'à l'an  282  seulement  )  ;  on  y  décida  les  affaires  de  la 
paix  et  de  la  guerre,  celles  relatives  au  gouvernement  des 
provinces  {  V.  Proconsuls,  PhoprÉteurs),  à  Vimperium 
du  maître  de  la  cavalerie  j  V.  Imperium).  Les  suffrages 
s'y  comptaient  par  tête,  de  sorte  qu'il  fallait  que  tous  les 
citoyens  eussent  voté  pour  que  l'on  connût  la  majorité. 
Lors  de  l'institution  des  comices  par  tribus,  elles  les  tin- 
rent dans  leur  dépendance  par  les  auspices.  (  V.  plus  bas 
Comices  par  tribus.)  Les  comices  par  curies  furent  les  seule» 
assemblées  politiques  du  peuple  romain  pendant  près  de 
deux  siècles;  puis,  attaquées  par  la  démocratie,  elles 
finirent  par  être  annihilées  et  n'exister  plus  que  de  nom, 
seulement  pour  les  auspices.  Longtemps  avant  rétablisse- 
ment de  l'Empire ,  on  les  faisait  représenter  par  30  lic- 
teurs, lorsque  la  loi  exigeait  leur  intervention.  Les  comices 
par  curies  se  tenaient  sur  le  Forum ,  dans  le  Comitium. 

comices  par  centuries.  Servius  les  institua ,  après 
avoir  créé  les  classes  subdivisées  en  centuries  (  V.  Clas- 
ses). Il  voulut  que  dans  ces  nouveaux  comices  le  vote  de 
chaque  centurie  comptât  pour  un ,  comme  si  elle  n'était 
qu'un  citoyen.  Son  but  fut  d'assurer  l'influence  aux  pins 
riches  centuries ,  les  plus  nombreuses  quoique  les  moins 
peuplées,  et  qui,  appelées  à  voter  les  premières,  suivant 
leur  ordre  de  classes ,  formaient  toiyours  une  majorité 
sans  qu'il  y  eût  nécessité  d'appeler  les  dernières  au  vote. 
Avec  une  telle  garantie  contre  la  multitude,  les  cen- 
turies eurent  le  vote  péremptoire,  sans  que  leurs  déci- 
cisious  fussent  astreintes  à  l'approlmtion  du  sénat.  Ces 
comices  devinrent  aussitôt  les  plus  vénérables  ;  on  y  traita 
les  grandes  affaires,  la  discussion  et  le  vote  des  lois, 
déclarations  de  guerre,  jugements  des  crimes  de  per- 
due! lion ,  élections  des  grands  magistrats.  Comme  le 
peuple  était  censé  y  venir  en  armes,  elles  se  tenaient 
toujours  hors  de  la  ville,  dans  le  Champ  -do-  Mars. 
L'organisation  de  Servius  dura  jusqu'à  l'an  467  :  alors  un 
plébiscite  la  modifia  profondément  :  les  centuries  des 
riches  ne  se  composèrent  plus  que  de  l'ordre  équestre,  et, 
au  lieu  de  193  centuries,  n'en  formèrent  plus  que  12;  tout 
le  reste  du  peuple  fut  rangé  dans  70  centuries ,  réparties 
également  dans  les  tribus,  à  2  par  tribu,  et  sans  aucune 
considération  de  cens.  La  démocratie  se  substitua  ainsi  à 
l'aristocratie,  car  il  n'y  eut  plus  d'ordre  de  primauté  pour 
personne  dans  les  comices  :  le  sort  décidait,  à  châqof 
assemblée,  quelle  centurie  voterait  la  première;  les  antres 
votaient  bien  ensuite  suivant  le  numéro  d'ordre  de  leur 
tribu;  mais  cola  importait  peu,  parce  que  l'influence  était 
toujours  pour  la  centurie  appelée  la  première  aux  suf- 
frages i  V.  Centurie  prorogative). 

com i ces  par  trihus.  L'affaire  du  jugement  deCorioUn, 
l'an  2»»3,  fut  l'origine  de  ces  comices  :  la  plèbe,  voyant  que 
toute  l'influence  était  aux  patriciens  dans  les  comices  par 
curies,  exigea  que  Coriolan,  qu'elle  haïssait,  fût  jupépar 
le  peuple  assemblé  eu  trihus.  Ees  patriciens  cédèrent; 
mais  comme  la  loi  fondamentale  défendait  d'assembler  le 
peuple  sans  l'autorisatiou  du  sénat ,  ni  sans  avoir  consulté 
les  auspices,  on  convint  que  cette  d.fficulté  serait  sauvée 
en  soumettant  les  décisions  des  tribus  à  l'approbation  des 
curies,  toujours  autorisées  par  le  sénat  et  les  auspices. 
Plus  tard ,  cela  parut  contraire  à  la  liberté  des  tribus,  et 
l'autorisation  curiale  dut  être  donnée  d'avance ,  pour  la 
décision  à  intervenir,  c.-à-d.  que  l'on  déclarait  que  la 
réunion  des  tribus  étai 


était  légale.  Ces 
ce  qui  se  rapportait  directement  à  la  plèbe, 
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plébiscites,  l'élection  de  tons  les  magistrat*  plébéiens,  y 
compris  les  tribuns  dn  peuple,  qui  ne  furent  plus  élus  par 
les  curies;  elles  jugeaient  aussi  les  magistrats  mis  en 
cause.  Les  comices  par  tribus  s'assemblaient  ordinaire- 
ment au  Champ-de-Mars  pour  les  élections  de  magistrats, 
quelquefois  au  Capitole,  dans  l'Iiitermout  (  V.  ce  mot),  et 
dans  l'un  ou  l'autre  lieu  pour  les  affaires  judiciaires. 

Comices  socs  les  empebeurs.  Les  troubles  de  la  fin  de 
la  république  avaient  fait  perdreaux  comices  par  centuries 
et  par  tribus ,  les  seules  qui  existaient  encore,  uno  partie 
de  leur  liberté,  puisque  la  plupart  du  temps  tout  s'y  déci- 
dait par  la  violence.  Après  les  guerres  civiles  de  César  et 
de  Pompée,  dont  la  corruption  des  comices  fut  une  des 
causes,  te  parti  des  patriciens,  effrayé  du  souvenir  des 
agitations  comitiales ,  fit  rendra  un  sénatos-consultc  qui 
donnait  au  dictateur  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  ma- 
gistratures. César  refusa  pour  le  consulat,  et  n'accepta, 
pour  les  autres  magistratures ,  que  d'en  désigner  la  moitié 
des  candidats  ;  il  y  avait  ceux  dits  de  César,  dont  l'élec- 
tion était  sûre,  puisqu'on  n'en  pouvait  choisir  d'autres, 
et  ceux  du  peuple.  Quant  aux  élections  consulaires,  elles 
ne  se  faisaient  aussi  que  sous  son  influence  eflective,  quoi- 
que noD  avouée.  Sous  Auguste,  l'esprit  populaire  parut 
vouloir  se  réveiller  une  fois  ou  deux  dans  les  comices  par 
centuries;  l'empereur  coupa  le  nul  dans  sa  racine,  en 
«'attribuant,  dès  Tan  727,  le  droit  de  désigner  la  moitié 
«le  tous  les  candidats  dans  ces  comices  :  30  ans  après,  il  les 
désigna  tous.  Cette  grande  pacification  comitiale  ne  satisfit 
pas  Tibère,  qui ,  après  2  ans  de  règne,  enleva  aux  comices 
l  élection  des  consuls,  en  décrétant  qu'elle  se  ferait  dans 
le  sénat,  parmi  4  candidats  présentés  par  l'empereur.  Les 
nouveaux  élus  descendaient  ensuite  sur  le  Forum,  où  un 
héraut  proclamait  leurs  noms  devant  le  peuple.  Trajan 
laissa  aux  sénateurs  le  choix  des  consuls,  sans  présenter 
de  candidats,  et  ce  mode  d'élection  dura  sans  doute  jus- 
qu  a  la  suppression  du  consulat  par  Juatinien(  V.  Consuls). 
Les  autres  magistrats,  jadis  élus  par  les  centuries,  les 
censeurs,  les  préteurs  et  les  édiles  curules,  avaient  été  à 
peu  prés  absorbés  par  le  pouvoir  impérial ,  à  l'exception 
des  édiles;  mais  cette  dernière  magistrature  n'étant  plus 
qu'une  charge  sans  profit ,  se  briguait  peu ,  et  pouvait  hans 
inconvénient  être  abandonnée  aux  comices.    C.  D—  t. 

Comices  agricoles  ,  associations  libres  formées  dans 
le  but  d  améliorer  les  procédés  agricoles  et  le»  races  d'a- 
nimaux domestiques.  Elles  ont  été  provoquées  en  France 
par  circulaire  ministérielle  du  22  mal  1B20.  La  plupart 
décernent  des  prix  aux  laboureurs,  aux  bergers  et  aux 
valets  île  ferme. 

COMIXES.  V.  Commises. 

COM1NGES.  V.  Com minces. 

COMINO,  Ile  anglaise  de  la  Méditerranée ,  à  3  kil.  de 
-Ma!  to  et  de  Gozzo.  Fort  sur  la  côto  S.-O 
COMFSATlO.  Y.  Repas. 

CO.MITAT  (du  latin  corne»,  comte),  nom  qu'on  donnait, 
avant  1B51,  aux  circonscriptions  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie, et  qui  étuient  administrées  par  un  comte.  Rem- 
placée à  cette  époque,  par  le  nom  de  cercle,  l'appellation 
de  comitat  a  été  rétablie  officiellement  en  1H6<>. 

COMITE,  mot  du  langage  parlementaire  des  Anglais. 
Après  17H9,  il  désigna  les  réunions  de  députés,  délégués 
par  les  assemblées  délibérantes  pour  préparer  des  projets 
de  loi,  examiner  les  questions  spéciales,  et  en  faire  leur 
rapport.  On  donne  le  mémo  nom  à  des  assemblées  per- 
manentes d'hommes  spéciaux,  créées  par  l'autorité  supé- 
rieure auprès  de  plusieurs  ministères.  A  diverses  époques, 
les  comtles  s'appelèrent  6ur«aux  ou  commiuiout. 

comité  Dii  8ai.lt  public,  le  plus  célèbre  des  pouvoirs 
connus  *ous  le  nom  de  comités.  Créé  par  la  Convention  le 
6  avril  1793,  il  fut  composé  de  9  membres  :  Barrère,  Del- 
mas,  Bréard,  Cumbon,  Jean  Debry .  Danton,  Guylon- 
Morteau,  Trcilliard,  et  Lacroix,  ayant  3  suppléants  :  Ro- 
bert Lindet,  isnard,  et  Cambacérè*,  et  entra  en  fonction  le 
10  avril.  Chaque  semaine  ils  devaient  rendre  compte  de 
leurs  opérations,  et  leur  mandat  ne  devait  durer  qu'un 
mois.  La  confusion  que  jetiient  partout  l'effervescence  des 
passions  et  la  division  des  partis,  nécess  ta  cette  concen- 
tration des  pouvoirs  exécutifs.  Vers  le  milieu  de  1793,  la 
composition  du  comité  devint  permanente,  les  pouvoirs  de 
ses  membres  étant  prorogés  de  mois  eu  mois.  Ses  12  mem- 
bres étaient  ;  liarrère,  Collot  d'Horbois.Uillaud-Varcnne 
Mmthon,  S'-Just  Robespierre,  Robert  Lindet,  Carnot, 
I  rieur  (de  la  Cote-d'Or),  rrieur  (de  la  Marne),  Jean 
«on  î-aint-Andié.  et  Hérault  de  Séchelles,  ce  dernier  jus- 
nu  au  5  avril  1794,  qu'il  fut  guillotiné  et  non  remplacé 
La  révolte  de  Lyon,  le  soulèvement  de  la  Vendée,  et  la 
guerre  extérieure  donnèrent  l'autorité  dictatoriale  à  ce  fa- 


|  meax  Comité,  qui,  le  4  déa  1793,  fut  constitué  en  tete  du 
gouvernement  prorùoire  et  révolutionnaire)  jusqu'à  ta  pais. 

•  Les  membres  du  Comité  de  sûreté  générale,  les  Comités 
révolutionnaires  de  toutes  les  communes  devinrent  les 
exécuteurs  fidèle*  des  ordres  qui  leur  étaient  transmis. 
Deja  une  admirable  impulsion  avait  été  donnée  pour  la 
défense  du  territoire;  des  levées  en  masse  avaient  fourni 
plusieurs  armées-,  le  Comité  de  salut  public  avait  donné 
une  grande  extension  au  papier-monnaie,  et  suffi  à  tous 
1-js  besoins.  Son  autorité  Sans  bornes  fut  sans  frein;  ce 
fut  alors  le  règne  de  la  Terreur,  et  il  se  lut  protongé  sans 
les  jalousies  îles  chefs  :  il  finit  par  le  triomphe  des  ther- 
midoriens (2b  juillet  1791);  ceux-ci  entrèrent  alors  dans 
le  Comité,  qui  fut  assujetti  a  un  renouvellement  mensuel 
par  quart,  avec  intervalle  d'un  mois  pour  la  réélection  pos- 
sible. En  1795  le  nombre  des  membres  fut  porté  à  16.  Ce 
nouveau  Comité  n'eut  pas  et  ne  pouvait  avoir  l'énergie  du 
l'r  :  du  nio  ns  il  demeura  pur  de  tous  excès.  La  eréatiou 
du  Directoire  (27  octobre  1795)  mit  fin  à  son  existence. 

COM1TIUM,  partie  orientale  du  Forum  romain,  qui  for- 
mait environ  la  moitié  de  cette  place,  dans  sa  longueur. 
Le  peuple  s'y  réunissait  en  comices,  d'où  le  nom  de  Comi- 
tium  Ou  y  voya  t  les  Rostres,  et  plusieurs  des  plus  célè- 
bres monuments  du  Forum.  V.  Fokum  komaim.  C.  D — T. 

COMMANDEMENTS  MILITAMES  (GRANDo).  V.  au 
Supplément. 

COMMANDERIE,  subdivision  de  divers  ordres  de  che- 
valerie militaire ,  administrée  comme  retraite  par  un 
ancien  chevalier;  par  suite,  on  nomma  aussi  commandent 
le  revenu  de  ce  liéuéfice.  C'est  ce  qu'on  appelait  antérieu- 
rement priceptortrie.  On  distinguait  :  les  commanderics 
magistral**,  dont  les  revenus  étaient  réservés  en  totalité 
au  grand  maître  de  l'ordre  ;  les  commanderies  de  rigueur, 
conférées  exclusivement  à  l'ancienneté  ;  les  commanderies 
de  grâce,  données  par  anticipation  et  au  choix  du  grand 
maître;  les  commanderies  de  clumuement,  accordées  sous 
condition  de  verser  un*  certaine  somme  au  commun  tré- 
sor. Il  y  eut  en  France  environ  220  commanderies  de  Malte. 
Les  commanderiez  furent  instituées  en  1260,  au  moins  pour 
l'ordre  de  Malte;  jusque  là  un  agent  comptable  en  avait 
géré  l'administrât  on  financière.  B. 

COMMANDEUR,  chevalier  pourvu  d'une  commanderie. 
Dans  l'ordre  de  Malte,  il  y  avait  un  grand  commandeur;  ce 
dignitaire,  qui  venait  immédiatement  après  le  grand 
maître,  était  président  du  commun  trésor  et  de  la  chambre 
des  comptes,  nommait  les  membres  de  ces  deux  conseils, 
ceux  de  l'infirmerie  et  de  l'église  S'-Jean.  Les  prélats  affi- 
liés A  l'ordre  de  Malte,  les  supérieurs  des  Mathurins  et 
des  Pères  de  la  Merci  se  qualifiaient  de  commandeur».  Les 
Hollandais  donnent  ce  nom  aux  gérants  de  leurs  comp- 
toirs dans  les  colonies.  Le  même  mot,  dans  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur,  désigne  le  grade  immédiatement  au- 
dessus  de  celui  d'officier.  B. 

COMMANDINO  (Fréd.),  savant  mathématicien ,  né  a 
Vrbin  eu  1509,  m.  en  1575,  a  rendu  de  grands  services  par 
ses  bonnes  édit.  et  traduction»  latines  d'Euchde,  Pesaro, 
1572;  d'Arcliimide,  Venise,  1558,  et  Bologne,  1565;  des 
Conique*  d'Apollonius,  Bologne,  1566,  etc.  Montucla  le 
regarde  comme  le  modèle  des  commentateurs  en  ce  genre. 

COMMELIN  (Jérôme),  célèbre  imprimeur,  né  à  Douai, 
m.  en  1599.  Il  embrassa  le  calvinisme,  et  exerça  quelque 
temps  sa  profession  à  Genève;  puis  il  s'établit  à  lleidel- 
berg.  Sa  marque  est  une  figure  de  la  Vérité  ;  plusieurs  do 
ses  éditions  portent  sur  le  frontispice  :  Ex  o(fi<  inâ  Sanct- 
Andreand.  On  estime  ses  éditions  d  Euuape,  d'Uéliodore  et 
d'Apollodore,  avec  notes. 

Commki.in  (Isaac) ,  historien  hollandais,  né  à  Amster- 
dam en  1590,  m.  en  1676  ,  s'est  occupé  de  recherches  re- 
latives à  son  pays.  Il  a  écrit  en  holl.  :  Commencement  et 
progrès  de  la  Compagnie  de*  Indes ,  1646;  Recueil  de»  actes  de 
l'autorité  publique  en  HolUmde,  1644,  2  vol.  in-fol.;  Vies  des 
ttathoudert  Guillaume  I'*  et  Maurice,  1651  ;  Vie  de  Frt  Uric- 
Henri,  1651.  —  Son  fils,  Gaspard,  né  en  1636,  m.  en  1693, 
rédigea  sur  ses  notes  une  bonne  Histoire  d'Amsterdam,  1694 
et  1726,  2  vol.  in-fol. 

commelin  (  Jean  ),  botaniste,  né  à  Amsterdam  en  1629, 
m.  en  1692.  Il  fut  chargé  de  diriger  l'établissement  du 
nouveau  jardin  botanique  de  sa  ville  natale.  Bien  que  ses 
travaux  n'aient  pas  été  d'une  grande  importance  pour  la 
science,  nous  citerons:  Les  Hesperides  des  Paus-Bas,  en  holl., 
Amst. ,  1676,  in  fol.;  Cataio<jus  plunlarum  indigenarum 
IJollandiv,  1683;  Horti  medici  Amstelodumetuis  plantarwn 
descriplio  et  icônes,  1697-1701,  2  vol.  in-fol.  F. 

commelin  (Gaspard  I,  neveu  du  précédent,  né  à  Am- 
sterdam en  1667,  m.  en  17:1,  membre  de  la  société  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Mandas,  professeur  et 
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i  Jardin  botanique  d'Amsterdam.  Il  a  publié  : 
Flora  Malabarico,  Leyde,  16%,  in-fol.;  Horti  medM  Amsle- 
lodamensis  planlarum  vsualium  catalogus,  Amst.,  1697,  in-8»; 
Horti  medici  Amslelodamensis  planta  ronorw  txolxca,  Leyde, 
1706  in-48.  Cet  ouvrage  fait  suite  à  celui  de  son  oncle,  i . 

COMMENDA  ou  COMMENDO,  v.  d'Afrique  cap.  du 
roy.  de  son  nom,  dans  U  Guinée  supérieure,  sur  la  Côte- 
d'Or,  à  25  Ml.  O.-S-O.  de  Cap-Corse  et  près  du  golfe  de 
Guinée.  Commerce  d'or  et  d'ivoire.  , 
COMMENDE  (du  latin  commendare,  confier ],  garde,  dé- 
pôt et  administration  d'an  bénéfice,  confiés  temporaire- 
ment à  un  séculier  ou  à  un  laïque,  en  attendant  la  nomi- 
nation d'un  titulaire.  On  croit  que  le  pape  Léon  IV  Institua 
les  commendes  en  faveur  des  ecclésiastiques  qui  avaient 
été  chassés  de  leur»  bénéfices  par  les  Sarrasins.  Dans  la 
suite,  dès  la  2»  race,  ce  fut  trop  souvent  un  expédient 
employé  pour  lever  l'incompatibilité  de  la  personne  avec 
la  nature  du  bénéfice.  Des  possesseurs  de  bénétice,  régu- 
lièrement institues ,  purent  aussi  donner  en  commende  le 
revenu  de  leur  bénéfice,  à  moins  que  ce  ne  fût  une  cure 
on  un  évêché.  On  appelait  commtndataire  celui  qui  était 
pourvu  d'une  commende. 

COMMENDON  (  Jean-Franç.) ,  nonce  de  la  cour  de 
Rome ,  né  à  Venise  en  1524  ,  m.  en  15H4.  Il  gagna  la  fa- 
veur de  Jules  III  par  son  talent  dans  la  poésie  latine,  te 
ape  l'envoya  en  Angleterre,  1553,  pour  encourager  Marie 
udor  à  faire  rentrer  son  royaume  dans  l'Eglise  catho- 
lique. En  1555 ,  Commendon  soutint  en  Allemagne  les 
droits  du  pontife,  qui  n'avait  pas  été  consulté  lors  de  l'é- 
lection de  l'empereur  Ferdinand.  En  1561,  il  excita,  mais 
en  vain ,  les  princes  allemands  à  continuer  le  concile  de 
Trente,  dont  i!  fit  ensuite  accepter  les  décrets  en  Pologne, 
1564.  Nommé  cardinal  en  1565,  il  retourna  en  Allemagne 
afin  d'interdire  à  Maximilicn  II  de  s'occuper  des  affaires 
de  religion,  puis  en  Pologne,  1573,  où  il  travailla,  selon 
la  cour  de  Vienne,  contre  l'archiduc  Ernest  et  en  faveur 
du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  111  ).  On  a  Je  lui  :  Oratio  ad 
Polonot ,  traduit  en  français  par  Belleforest,  Paris,  1573, 
in-4«.  Sa  vie,  écrite  en  latin  par  Graziani.a  été  traduite  par 
Fléchier,  1671  -in-4  -,  ou  2  vol.  in-12,  qui  juge  ainsi  Com- 
mendon :  «La  Cour  de  Rome  n'eut  jamais  de  ministre  plus 
éclairé,  plus  agissant,  plus  désintéressé,  ni  plus  fidèle.  »  B. 
COMMENSAL  DU  KOI.  V.  Convivhs  i>l  Roi. 
COMMENTAIRE,  Commenta  Hum  ou  commenta  nus,  mot 
générique,  signifiant  litre ,  chez  les  anc.  Romains .  et  au- 
quel l'usage  donna  des  acceptions  diverses:  1°  mémoires 
écrite  par  un  citoyen  sur  les  événement*  privés  on  publics 
de  sa  vie,  tels  que  les  célèbres  Commentaire*  de  César,  les 
seuls  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous,  bien  que  beaucoup 
de  Romains,  personnages  importants,  en  eussent  écrit 
aussi,  qui  sont  cités  par  les  historiens;  2»  recueil  des  pro- 
cès-verbanx  des  séances  du  sénat  ;  3°  du  Diurnal  ou  Jour 
nal  de  Rome  ;  4"  des  rituels  des  pontifes;  5»  de  pièces  ju- 
diciaires pour  le  jugement  d'un  procès;  6°  livres  de  receltes 
médicales;  7»  enfin  ,  ouvrages  didactiques  des  grammai- 
riens sur  la  grammaire  et  la  rhétorique.      C.  D — t. 

COMMENTRY,  ch.-l.  de  cant.  (Alli.  r),  arr.  et  à  15  ML 
S.-E.  de  Motttluçoii ;  7.322  hiib.  Exploitation  de  houille. 

COM.MEIU  Y.  s.-préf.  (Meuse),  à  31  kil.  E.  de  l'ar-le- 
Due,  sur  la  rive  e.  «le  la  Meu»c;  3,4'<9  hab.  Station  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg.  Le  tribunal  de  l'ar- 
rondissement est  à  S*-Mihiel.  Collège;  comm.  de  vins, 
huiie  ;  cotons  filé»,  broderie.*,  brasseries.  —  Cette  vi  le , 
ch.-l.  d'une  seigneurie,  relevait  des  évéques  de  Metz;  elle 
obtint  une  charte  de  commune  en  1324  ;  longtemps  elle 
forma  deux  seigneuries  distinctes,  sous  les  noms  de  Châ- 
teau-Haut et  de  Château-Bas.  Elle  appartint  an  cardinal 
de  Retz,  qui  l'habita  pendant  ses  dernières  années  et  y  ré- 
digea ses  Mémoires.  Charles  IV  de  Lorraine  l'acheta  pour 
le  prince  de  Vaùdemont.  Elle  avait  le  titre  de  principauté, 
et  avait  une  cour  souveraine  des  Grand»  jour».  Le  roi  Sta- 
nislas embellit  le  château,  bâti  en  170»,  et  qui  est  auj.  une 
caserne.  Commcrcy  revint  à  la  France  avec  la  Lorraine. 

COMMERSOX  (Philibert),  médecin  et  naturaliste,  né 
en  1727  à  Châtillon-lez-Doinbes,  m.  eu  1773,  fit  ses  études 
médicales  à  Montpellier.  Sur  l'invitation  de  Linné,  il  dé- 
crivit les  poissons  de  la  Méditerranée.  Reçu  docteur,  1755, 
il  alla  étudier  les  niantes  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse.  Ap- 
pelé à  Paris  par  Lalande,  il  accompagna  l'expédition  de 
Hougninville;  mais,  retenu  à  l'ile  de  France  pour  faire 
l'histoire  naturelle  de  cette  lie,  il  y  mourut.  Ses  dessins, 
ses  collections  et  ses  manuscrits  ont  été  déposés  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  Les  horticulteurs  lui  doivent  l'Wor- 
oriiniiaire  de  la  Chine.  F. 

seigneur 
(Flan- 


dre) vers  1445,  m.  à  Argenton  en  1509,  passa  sa  jeunesse 
à  la  cour  de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne,  et  fut  at- 
taché à  U  personne  du  comte  de  Charolais.  Il  suivit  et 
prince  dans  la  guerre  du  Bien  publie,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Montlhérv,  1465,  et  contribua  beaucoup  an  traité 
de  Péronne,  1468.  En  1472,  il  passa  au  service  de  Louis  XI, 
qui  le  paya  largement  d'avoir  abandonné  Charles  le  Témé- 
raire. Commines  fut  créé  chambellan,  et  reçut,  outre  des 
pensions  et  des  gratifications,  la  principauté  de  Talmont , 
les  terres  d'Aulonne,  de  Chàteau-Gonthier,  de  Chilean , 
les  revenus  du  bailliage  de  Tournai ,  et  une  partie  de» 
biens  confisqués  sur  le  duc  de  Nemours;  la  dignité  de 
sénéchal  de  Poitou  lui  fut  conférée.  Ce  fut  lui  que  le  roi 
chargea,  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  d'essayer 
la  réunion  des  villes  de  Flandre  à  la  France,  et  de  prendre 
possession  de  la  Bourgogne.  Commlnes  reçut  aussi  une 
mission  auprès  de  Laurent  de  Médicis.  Après  la  mort  de 
Louis  XI ,  il  fut  admis  dans  les  conseil*  de  la  régence; 
mais  Anne  de  Beau  jeu  le  fit  emprisonner  dans  une  cage  de 
fer  au  château  de  Loches,  pour  avoir  trempé  dans  les  en- 
treprises du  duc  d'Orléans.  Sa  femme,  Hélène  de  Montso- 
rcau ,  ayant  obtenu  qu'on  le  transférât  à  Paris  pour  y  être 
jugé,  il  comparut  devant  le  parlement ,  qui  le  condamna 
à  un  exil  de  10  ans  sur  ses  terres  de  Flandre  et  confisqua 
le  quart  de  ses  biens,  1488.  Bientôt  rappelé  par  Charles  VU1, 
il  fut  un  des  signataires  du  traité  de  Seulis  avec  Maximi- 
licn d'Autriche,  1493,  alla  en  ambassade  à  Venise,  ne  dé- 
couvrit que  fort  tard  les  desseins  de  cette  république 
contre  »on  maître,  combattit  à  Fornoue,  et  supporta  la 
responsabilité  du  traité  de  Verceil  qui  termina  si  mal  l'ex- 
pédition de  Naples.  Il  ne  fut  pas  employé  sous  Louis  XII. 
11  a  laissé  des  Mémoire»,  écrits  pétulant  les  loisirs  de  la  re- 
traite, et  qui  furent  publié*  eu  1 524  ;  la  meilleure  éditiou 
est  celle  de  Mu«  Dupont,  JB10-7,  3  vol.  in-8».  Com- 
miues  s'y  montre  politique  plein  de  sagacité,  observateur 
d'un  jugement  droit  et  sain  ,  narrateur  vrai  et  précis;  m 
les  bienfaits  ni  les  injures  n'ont  influé  snr  ses  jugements; 
mais  on  a  en  tort  do  le  comparer  à  Tacite;  loin  de  s'indi- 
gner contre  le  vice,  il  expose  froidement  les  fourberies  et 
les  machinations  politiques,  ne  blâmant  guère  que  l'in- 
succès. Sa  diction ,  sans  niauqucr  «le  la  naïveté  de  Frois- 
sart,  est  plus  précise ,  plus  claire  et  plus  noble.  Au  point 
de  vue  de  la  philologie,  l'ouvrage  de  Comminos  a  an  prix 
tout  particulier  :  il  oflVe  une  transition  curieuse  à  étudier, 
entre  la  langue  du  moyen  âge  et  la  langue  française  du 

xvie  siècle.  ,  t>^' • 

commises  ou  cominks  ,  v.  sur  la  frontière  de  Belgique 
et  de  France ,  séparée  par  la  Lys  en  deux  parties,  l'une 
française  et  l'autre  bel|?e;  la  ville  française,  sur  la  rire 
dr.,  est  située  dans  le  dcp.  du  Nord,  arr.  et  à  13  Ml.  J> 


COMMLNES  (  Philippe  de  la  Clytk,  sire  de 
d'Argenton  ,  politique  et  historien ,  né  à  Comi 


UilUi  luuusuii   avilie  , 

de  rubans,  fil,  toiles,  etc.  Anc.  seigneurie  ;  patrie  de  Phi- 
lippe de  Commines. 

COMMINGES ,  Cortrfnrnii»  ager,  anc.  comté  de  la  prov. 
de  Gascogne ,  borné  au  N.  par  l'Armagnac,  à  l'E.  par  le 
Cotiserons  et  le  Bas  Languedoc,  au  S.  par  les  Pyrénées,  et 
à  l'O.  par  le  Higorre.  Divisé  en  Haut-Comminges,  ouCom- 
minges  gascon  au  S.,  et  IVas-Commingcs, Comminges  lan- 
guedocien ou  l'iui-CoiiimingesauN.  Ch.-l.,  St-Berlrand-de- 
Commitvjes:  v.  princip.  :  S«-Gaudens,  Muret,  Lombei- 
Habité,  au  temps  de  César,  par  les  Conrenœ,  il  fut  compris 
dans  la  Novcmpopulanie.  conquis  par  les  Wisigoths  au 
v*  siècle,  et  par  Clovis  au  commencement  du  vi*.  H  soutint 
Gundowald  ,  révolté  contre  Gontran ,  585.  Compris  dans  1» 
duché  d' Aquitaine  en  628,  incorporé  de  nouveau  à  l'empire 
frank  sous  Pépin  le  Bref,  il  ne  forma,  au  xe  siècle,  qu'une 
même  principauté  avec  le  Conscrans,  sous  la  mouvance 
des  comtes  de  Toulouse.  Un  comte  de  Comminges ,  Ber- 
nard IV,  se  distingua,  dans  le  parti  des  Albigeois,  aux  ba- 
tailles de  Muret,  1213,  et  de  Toulouse,  1218.  Le  comte, 
après  extinction  dos  seigneurs  mâles,  1453,  revint  ù  la  cou- 
ronne de  France  :  il  en  fut  distrait  trois  fois,  pour  Jean  de 
Lcscun ,  bâtard  d'Armagnac ,  1461  ,  Odet  d'Aydic,  sei- 
gneur de  Lescun,  1478,  et  Od<-t,  vicomte  de  Lautrec. 
mus  François  I*'.  Il  est  auj.  réparti  dans  les  dép.  de  la 
Haute-Garonne,  de  l'Ariége  et  du  Gers.  »• 

COMMINGES    (8A1XT -BERTRAND   DEj.    V.  BBHT8AXD 

iSaist). 

COM  Ml  RE  (Jean) ,  né  à  Amboise  en  1625  ,  m.  à  Pans 
en  1702,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  professa  la  théo- 
logie, et  se  livra  avec  succès  a  la  poésie  lntinc.  Sou  style 
est  plein  d'élégance,  et  les  sujets  de  ses  pièces  très-yarie*. 
En  1715,  on  recueillit  toutes  ses  poésies,  réimprimée*  r  'r 
les  soins  de  Barbou,  1753,  2  vol.  in-12.  J.  T. 
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COMMISE,  droit  qu'avait  le  seigneur  suzerain  de  s'em- 
parer, pour  an  temps  limité  ou  pour  toujours,  du  fief  de 
son  vassal,  quand  celui-ci  manquait  aux  devoirs  Imposés 
par  son  serment  de  foi  et  hommage. 

COMMISSAIRE  ,  nom  par  lequel  on  désigne,  dan»  l'or- 
dre administratif ,  les  fonctionnaires  civils  on  militaires 
chargés  d'une  mission  spéciale;  tels  furent,  sous  l'anc. 
monarchie,  les  membres  des  tribunaux  d'exception  ,  sons 
la  République ,  les  députés  de  la  Convention  envoyés  aux 
armées  ou  dans  les  départements.  On  appelait  commi$- 
taàrtt  dee  guerres  des  officiera  qui  avaient  pour  attributions 
de  veiller  aux  besoins  des  troupes,  de  pourvoir  aux  vivres 
et  aux  approvisionnements  de  toute  sorte;  on  les  a  rem- 
places en  1817  par  le  corps  de  l'intendance  militaire.  Nous 
avons  encore  les  commiuairet  de  manne,  auxquels  est  confiée 
l'administration  maritime;  les  commiuairu  de  polict,  qui 
veillent  à  l'exécution  des  lois  de  police  municipale  et  cor- 
rectionnelle ;  les  commi$*airtt-priusurt,  qui  estiment  les  ob- 
jets mobiliers,  en  font  la  prieée,  et  en  opèrent  la  vente  aux 
enchères.  Cette  dernière  charge  est  vénale,  mais  il  faut 
an  titulaire  la  nomination  du  ministre  des  finances.  Le 
gouvernement  délègue  aussi  des  comminairet  pour  surveil- 
ler les  chemins  de  fer,  les  compagnies  d'assurances  ,  etc. 

COMMISSION  DES  DOUZE.  Cette  commission,  formée 
dans  la  Convention ,  sur  la  proposition  des  Girondins ,  et 
armée  d'une  sorte  de  dictature  pour  lutter  contre  la  Com- 
mune de  Paris,  exerça  le  pouvoir  du  18  au  31  mai  1793. 
On  y  voyait  Bover-Fonfrède ,  RabautS*- Etienne ,  Vlgée , 
MollevBut,  etc.  Elle  fit  arrêter  Hébert,  les  membres  de  la 
me  et  plusieurs  présidents  de  section.  Mais  l'insur- 
du  31  mat  et  la  Journée  du  2  juin  amenèrent  la 
des  Douze  et  celle  de  tout  le  parti  girondin. 
COMMISSION  DO  SCEAU.  V.  CoSSEIL  DU  SCEAU  DES 
TÏTREM. 

COMMTTTTMUS.  On  appelait  ainsi  au  moyen  âge ,  et 
Tu-sage  en  a  subsisté  jusqu'en  1789 ,  le  privilège  que  le 
souverain  accordait  (du  latin  eommUtert)  à  des  établisse- 
ments ecclésiastiques  ou  civils,  même  à  des  particuliers, 
de  n'être  pas  tenus  de  reconnaître  la  juridiction  ordinaire 
et  locale,  et  de  n'avoir  d'autres  juges  que  ceux  que  dési- 
'",  le  privilège,  quelquefois  même  le  parlement  seul.  Cet 
remonte  à  la  1'»  race.  Il  y  avait  le  Committimue  du 
tt,  valable  pour  toute  la  France,  et  celui  du  pttit 
tceat»,  qui  n'avait  cours  que  dans  le  ressort  d'un  parle- 
ment. On  ne  les  délivrait  que  pour  un  an ,  mais  ils  pou- 
vaient être  renouvelés.  Le  Committimue  n'était  pas  admis 
en  Bretagne ,  en  Artois ,  en  Flandre ,  en  Cambrésis ,  en 
r  ranche-Comté  et  en  Danphiné. 

COMMODE  (Lucius.  ou  Marcus  jEHus  Aurelius  Anto- 
n"?^ li  i  emI*reur  romain,  de  932  à  944  de  Rome,  180 
a  192  de  J.-C'.,  fil»  de  Mare-Aurèle  et  de  Faustine,  naquit 
en  161.  A  son  avènement,  il  conclut  la  paix  avec  les  Mar- 
comans  et  les  Qundes,  et  admit  20,000  Barbares  dans  les 
troupes  romaines.  Son  règne  ne  fut  qu'une  longue  suite 
de  spoliations  et  de  meurtres.  Armé  d'une  massue  comme 
Hercule ,  Commode  assommait,  dans  le  Cirque  de  Rome  , 
des  malheureux  désarmés  ;  aussi  fou  de  combats  de  gla- 
diateurs que  de  chasse,  il  descendit  plus  de  700  fois  dans 
1  arène.  L'administration  présenta  un  désordre  effroyable  : 
des  ministres  indignes,  le  préfet  du  prétoire  Pérennis, 
l  affranchi  phrygien  Cléandre,  trafiquèrent  de  la  vie  des 
citoyens,  des  emplois,  des  jugements  ;  25  consuls  se  suc- 
cédèrent en  une  seule  année;  Rome  s'appela  Colonia  Corn- 
modtana,  et  le  sénat  Commodianus  tenatue;  un  sérail  fut 
installé  dans  le  palais.  Aussi  lâche  que  cruel ,  Commode 
laissa  égorger  ses  ministres  dans  des  séditions.  Il  fit  tuer 
sa  sa>ur  Lucilla,  sa  femme  Crispina,  le  grand  jurisconsulte 
.  ai v ms  Julianus.  Après  avoir  échappe  au  poignard  de 
yuintianua  et  de  Quadratus,  au  complot  de  Maternus,  il 
tut  prévenu  par  sa  concubine  Marcia,  le  chambellan  Elec- 
tua,  et  le  préfet  Laîtus,  qu'il  destinait  au  supplice;  l'ath- 
lète Narcisse  l'étouffa,  après  qu'on  l'eut  assoupi  par  un 

COMMODŒN ,  évêque  d'Afrique  au  m*  siècle,  a  laissé 
'les  Instructionu  advertu*  Gmnuro  deoe,  publiées  au  xvu«  siè- 
V  wPar  Sirmond,  et  uu  Carmen  apologtticum  advenue 
Geniet,  inséré  par  D.  Pitra  dans  son  Spicilegium 
■  ■ temnenee,  Paris,  1852.  Le  latin  en  est  peu  correct,  mais 
on  JLtrouvp  »n  tableau  fidèle  des  Idées  de  l'époque. 

COMMODORE,  titro  que  les  Anglais,  les  Américains 
«  les  Hollandais  donnent  à  un  capitaine  de  vaisseau 
chargé  temporairement  du  commandement  d'une  division 
^ntr^.rl^L?*  Iui  c011^  P«  un  grade  effectif. 

U^MMUNtS,  nom  donné  en  France,  au  moyen  âge,  à 
"ne  certaine  classe  de  villes  qui  devaient  leur  affranchis- 
sement à  l  iMuxrcction.  En  cela  elles  se  distinguaient  des 


rilles  municipales  et  des  rUtee  yicivilèniêe»,  franche*,  jirM- 

talée,  royalei  ou  de  bourgeoisie  [  V.  cet  mou),  dont  les  fran- 
chises provenaient ,  chex  les  unes,  du  maintien  des  insti- 
tutions romaines ,  chex  les  autres ,  d'une  concession  du 
suzerain ,  â  quelque  titre  que  ce  fût.  La  liberté  des  com- 
munes, fruit  d'une  lutte  armée,  s'imposa  au  suzerain  par 
la  force  :  elle  limita ,  mais  sans  la  rejeter  complètement, 
sa  domination.  Les  caractères  distinctif*  des  communes  sont 
au  nombre  de  trois  ".  1°  l'association  jurée,  dont  la  ghilde 
germanique  était  le  modèle  [V.  (îlULIiRl  ;  2»  la  rédaction 
des  coutumes,  c.-À-d.  un  code  renfermant  des  lois  civiles 
et  pénales,  qui  ont  été  la  véritable  source  de  notre  droit 
privé;  3°  l'attribution  de  divers  droits  et  privilèges,  tels 
que  celui  d'entourer  la  ville  de  murailles,  de  s'armer  pour 
la  défendre,  d'élever  un  beffroi  au  centre  de  la  cité  afin 
de  convoquer  les  bourireois,  celui  de  se  soumettre  à  l'im- 
pôt, d'avoir  une  juridiction  spéciale,  de  battre  mon- 
naie, etc.  Une  commune  était  une  véritable  république  : 
tous  ceux  qui  jouissaient  du  droit  de  bourgeoisie  se  réunis- 
saient en  assemblée  générale,  et  nommaient  les  magistrats. 
Un  maire  ou  mayeur,  assisté  d'édwrtiu  et  d'un  corps  de 
notable*  qui  se  réunissait  à  l'hôtel  de  ville,  administrait  les 
affaires  d'intérêt  commun.  Les  bourgeois  étaient  divisés  en 
corporations  d'arts  et  de  métiers  |  V.  Corporations  , 
Jurandes,  Maîtrises  ,  rangées  chacune  sous  nmyndic 
[Y.  ce  mot).  —  La  partie  do  la  France  où  le  mouvement 
communal  se  manifesta  avec  le  plus  d'énergie  est  le  Nord. 
Le  Mans  avait  donné  l'exemple  de  l'Insurrection  ,  1067,  en 
se  révoltant  contre  Guillaume  le  Conquérant.  Cambrai  se 
constitua  en  commune  en  1076.  Vinreut  ensuite  Noyon, 
Beauvais,  S^Quentin,  Laon  ,  Amiens,  Soisaons,  Reims, 
Sens ,  Vézelay,  Crespy,  Montdidier,  etn.  On  •  souvent  at- 
tribué â  la  royauté  une  trop  grande  part  dans  cette  révo- 
lution ,  quand ,  par  exemple,  quelques  historiens  ont  sur- 
nommé Louis  VI  le  père  dee  commune*  ;  il  est  certain  que 
les  rois  comprirent  l'appui  que  les  villes,  une  fois  affran- 
chies, pourraient  leur  prêter  contre  les  seigneurs;  mais 
s'ils  ont  secondé  l'émancipation  communale  dans  les  fiefs 
de  leurs  puissants  vassaux ,  ils  l'ont  peu  encouragée  et 
l'ont  même  quelquefois  combattue  sur  leurs  propres  do- 
maines. —  La  révolution  communale  eut  d'heureux  résul- 
tats :  elle  protégea  une  partie  de  la  copulation  contre  le 
despotisme  des  seigneurs  féodaux,  fut  un  progrès  vers 
l'égalité  et  la  liberté,  initia  les  habitants  des  villes  à  la 
connaissance  des  travaux  publics,  fc  la  répartition  des  im- 
pôts, à  la  comptabilité  régulière,  bien  avant  que  le  pou- 
voir central  eût  acquis  l'expérieuce  de  l'administration,  et 
prépara  le  triomphe  de  deux  principes  qui  devaient,  plu- 
sieurs siècles  après,  prévaloir  dans  l'organisation  poli- 
tique, le  gouvernement  de  la  société  par  elle-même  et  lo 
droit  d'intervention  des  citoyens  dans  les  affaires  publi- 
ques. Mais  le  système  communal  eut  aussi  de  graves  incon- 
vénients qui  devaient  le  faire  disparaître  :  trop  souvent 
l'esprit  de  liberté ,  dégénérant  en  licence ,  fut  pour  les 
communes  une  cause  de  faiblesse  et  de  ruine  ;  les  désor- 
dres qui  éclatèrent  dans  les  cités  poussèrent  les  bourgeois 
à  sacrifier  eux-mêmes  leur  indépendance  politique  pour 
fonder  la  paix  publique.  D'un  autre  côté,  la  liberté  avait 
encore  bien  des  conquêtes  à  faire  :  il  n'y  avait,  dans  les 
communes,  que  des  libertés  particulières  ;  tous  les  habi- 
tants n'y  possédaient  pas  le  droit  de  bourgeoisie;  le  ré- 
gime des  corporations  arrêtait  l'essor  de  l'industrie;  la 
population  entière  des  campagnes  était  repoussée  de  l'as- 
sociation communale.  Enfin  les  communes  n'avaient  aucun 
lien  entre  elles  :  si  elles  se  fussent  multipliées  ou  mainte- 
nues, elles  auraient  fait  de  la  France,  au  lieu  d'un  puis- 
sant Etat,  une  agglomération  de  petites  républiques  rivales 
les  unes  des  autres.  L'intérêt  de  l'ordre  social  et  celui  dq 
l'unité  française  furent  d'accord  avec  l'intérêt  de  la  royauté, 
qui ,  après  avoir  triomphé  des  seigneurs,  ne  commit  pas 
la  faute  de  laisser  subsister  les  communes  ;  dès  le  xui*  siè- 
cle, on  la  vit  intervenir  dans  leur  gouvernement,  1»  au 
point  de  vue  judiciaire  :  car  les  rois  établirent  peu  à  peu 
des  prévôts ,  juges  en  matière  criminelle,  à  côté  des  ma- 
gistrats de  la  commune,  juges  en  matière  civile  ;2»  au  point 
de  vue  financier  :  car  Us  se  firent  rendre  compte  de  l'em- 
ploi des  taxes  établies,  et  ne  tardèrent  pas  à  s'attribuer 
le  droit  d'en  déterminer  lo  chiffre;  3»  au  point  de  vue  ad- 
ministratif, car  ils  se  réservèrent  bientôt  la  nomination 
d'une  partie  ou  de  la  totalité  des  magistrats  des  villes.  Au 
xvi*  siècle,  les  commune*  perdirent  &  peu  près  tous  leurs 
privilèges,  et  la  révolution  de  17H9  n'en  trouva  pins  que 
de  faibles  restes  dans  quelques  localités.  B. 

commune,  la  dernière  des  divisions  territoriales  et 
administratives  en  France.  Avant  1789,  la  diversité  de* 
et  des  privilèges,  accordés  à  des  époques  et  sous 
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des  condition»  trte- différentes ,  avait  amené  nue  trés- 
graude  variété  dans  l'organisation  et  l'administration  des 
communes.  L'Assemblée  constituante  mit  toutes  les  muni- 
cipalités sur  la  même  ligne.  La  Constitution  de  l'an  m 
(1795)  conserva  les  communes  do  5,000  âmes  et  plus, 
et  réunit  les  autres  dans  une  administration  collective 
concentrée  bu  chef-lieu  du  canton.  La  loi  du  28  pluviôse 
an  vin  (18  fév.  1800)  rétablit  les  municipalités  telles 
qu'elles  avaient  été  constituées  en  1789,  et  qu'elles  sont 
encore  aujourd'hui,  sauf  des  modifications  partielles.  En 
1789 ,  les  municipalités  furent  administrées  par  des  of- 
ficiers municipaux,  élus  par  les  assemblées  primaires,  et 
dont  le  premier  prenait  le  nom  de  maire  ;  la  constitution 
du  5  fructidor  an  ni  lui  donna  le  nom  de  président.  Sous 
la  constitution  de  l'an  vin,  les  maires  furent  nommés  par 
le  pouvoir  exécutif  dans  les  villes  de  plus  de  5,000  âme», 
et  par  les  préfets  dans  les  autres  communes.  Le  maire 
était  assisté  d'un  conseil  municipal,  composé  de  personnes 
domiciliées  dans  la  commune,  choisies  par  le  pouvoir  exé-  [ 
cutif,  et  se  réunissant  à  des  époques  fixes,  pour  délibérer  : 
sur  les  affaires  communales ,  voter  les  impôts  commu-  I 
naux,  etc.,  organisation  qui  fut  maintenue  sous  l'Empire. 
Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  furent  divisées  alors 
en  plusieurs  municipalités  ;  mais  la  loi  du  15  ventôse 
an  xiu  a  abrogé  cette  disposition ,  excepté  pour  Paris. 
Depuis  1831 ,  les  conseils  municipaux  furent  élus  par  les  | 
électeurs  communaux  :  le  maire  et  les  adjoints  étaient 
choisis  dans  leur  sein,  par  le  préfet  dans  les  villes  peu 
importantes,  par  le  roi  dans  les  autres.  Depuis  1848,  ces 
conseils  sont  nommés  pour  6  ans  au  moyeu  du  suffrage 
universel.  Ils  sont  renouvelés  par  moitié  tous  les  3  ans  ; 
les  membres  sont  rééligibles.  Il  y  en  a  10  dans  les  com- 
munes de  500  flmes  et  au-dessous  ;  12,  16,  21  et  23  dans 
celles  de  plus  de  500,  1,500 ,  2,500  et  3,500  Ames  ;  celles 
de  10,000  à  30,000  Ames  en  ont  27  ;  celles  de  plus  de 
30,000  en  ont  36,  plus  1  par  chaque  adjoint  au-dessus  de  3. 
Dans  les  villes  de  3,000  Ames,  chefs-lieux  de  département 
ou  d'arrondissement,  les  maires  et  adjoints  sont  nommés 
aujourd'hui  par  l'empereur,  partout  ailleurs  par  le  pré- 
fet. Le  conseil  général  de  la  Seine  fait  fonction  de  con- 
seil municipal  de  Paris  :  de  1831  à  1848,  il  fut  nommé 
par  les  électeurs  communaux.  Ceux-ci  dressaient  dans 
chaque  arrondissement  une  liste  de  12  candidats,  parmi 
lesquels  le  roi  choisissait  un  maire  et  deux  adjoints.  De- 
puis 1848 ,  la  commune  de  Paris  n'a  pas  été  réorganisée  ; 
l'empereur  fait  tous  les  choix.  Les  communes  forment  des 
personnes  morales  à  l'état  de  minorité  :  elles  peuvent  bien, 
par  l'organe  de  leurs  maire  et  conseillers  municipaux,  faire 
des  actes  d'administration  de  leurs  biens  et  de  leurs  reve- 
nus ;  mais  pour  les  actes  plus  importants ,  il  faut  l'auto- 
risation du  préfet  ou  des  ministres.  —  Les  dispositions 
ci -dessus  sont  celles  de  la  loi  de  1831  abrogée  en  1855. 
Y.  au  Suppliaient  le  mot  Commune.  Ed.  T. 

conmi'.nk  du  paris.  La  municipalité  parisienne,  tour 
à  tour  instrument  d'ordre  et  d'anarchie  dans  uos  anciens 
troubles  civils,  était  composée,  en  1789,  d'uu  prévôt  des 
marchands,  de  4  échevins,  de  3b"  conseillers,  et  16  quar- 
teniers,  aristocratie  bourgeoise  héréditaire,  peu  disposée 
à  seconder  l'élan  d'émancipation  générale.  Aussi  la  con- 
fiance publique  passa -t- elle  aux  électeurs  qui  avaient 
choisi  les  député*  aux  Etats  Généraux.  Ces  électeurs  se 
constituèrent  en  Commune  de  Pari»;  ils  établirent  un  comité 
permanent,  et,  A  la  veille  du  14  juillet  1789,  créèrent  la 
carde  nationale.  Le  lendemain  de  cette  grande  journée, 
La  Fayette  fut  nommé  par  acclamation  commandant  gé- 
néral de  la  milice  parisienne,  et  Bailly  maire  de  la  ville. 
Divers  plans  de  municipalité  furent  essayés  successive-  I 
meut  *  les  dépositaires  de  l'autorité,  unis  d'intention  avec 
l'Assemblée  constituante ,  qui  ne  séparait  pas  l'ordre  de 
ht  liberté ,  luttèrent  longtemps  contre  leB  passions  popu- 
laires ;  surchargé  de  travaux ,  le  comité  permanent  fut 
remplacé  par  180  représentants,  puis  par  300,  élus  dans 
les  60  districts  de  la  ville,  et  qui  choisirent  parmi  eux 
60  administrateurs.  Des  scènes  de  désordre  leur  per- 
mirent de  créer  un  comité  des  recherches;  mais  déjà  lo 
pouvoir  était  aux  audacieux,  et  le  décret  du  21  mai  1790 
comprima  les  démagogues  dans  les  districts  pour  faire 
éclater  l'anarchie  avec  plus  de  force  au  10  août.  Ce  dé- 
cret divisait  la  Commune  en  48  sections;  il  instituait  un 
maire  et  16  administrateurs  formant  le  bureau,  32  mem- 
bres composant  un  conseil  municipal,  et  96  notables  qui, 
réunis  au  bureau  et  au  conseil  municipal,  formaient  le 
conseil  général;  enfin  un  procureur  de  la  Commune  et 
deux  substituts.  Les  élections  dn  10  novembre  1791  rem- 
placèrent liailly  par  Pétion;  Manuel,  procureur  de  la 
Commune,  eut  Danton  pour  substitut.  C'en  fut  fait  de  la 


modération  :  le  club  des  Jacobins  ordonnait,  la  Com- 
mune exécutait;  et,  comme  il.  y  avait  encore  quelques 
hommes  de  résistance,  il  se  forma,  dans  la  nuit  du  10  sont 
1792  ,  une  Commune  insurrectionnelle,  qui  déclara,  au 
nom  du  peuple,  toutes  les  autorités  suspendues,  et  qui 
fit  approuver  ses  actes  par  l'Assemblée  législative.  Ro- 
bespierre, Billaul-Vareiiues,  Tallien,  étaieut  de  cette 
Commune.  Dès  lors,  appuyée  sur  les  clubs  et  sur  les  sec- 
tions, en  correspondance  avec  toutes  les  municipalités 
des  départements,  usurpant  les  fonctions  administratives 
et  judiciaires,  la  Commune  de  Paris  devint  la  seule  au- 
torité de  l'ttat,  et  c'est  dans  un  conseil  secret  de  ses 
membres  les  plus  influents  que  Danton  fil  décider, comme 
prélude  à  la  Terreur,  les  massacres  de  septembre.  Uoe 
courte  réaction  eut  lieu  sous  l'influence  des  Girondins 
an  début  de  la  Convention  ;  mais  aux  élections  de  mai 
1793,  Puehe  fut  maire,  Chaumette  procureur  de  la  Com- 
mune, Hébert  substitut;  la  Commune  appuya  la  Mon- 
tagne; la  Gironde  accusa  la  Commune  de  complot  contre 
l'indépendance  de  la  Convention ,  et  l'issue  de  cette  lutte 
fut  la  proscription  des  Girondins  au  31  ntai.  Alors  com- 
mença le  règne  de  la  Terreur  ;  l'ivresse  du  sang  égara  les 
coups  de  ceux  qui  le  versaient  ;  les  factiou»  s'immolèrent 
successivement;  les  Hcbertistes  montèrent  sur  l'échat'aud 
le  24  mars  1794;  les  Dantonistes  les  suivirent  de  près, 
et  Robespierre  et  ses  complices  succombèrent  le  9  ther- 
midor. Avec  enx  tomba  la  Commune,  où  la  puissance  po- 
pulaire s'était  épuisée  par  ses  propres  excès.  Divisée  eu 
12  arrondissements  municipaux  par  la  constitution  de 
l'an  ni,  elle  perdit  cette  unité,  source  de  son  action  im- 
mense dans  les  crises  de  la  Révolution.  Sa  puissance,  com- 
mencée le  14  juillet  1789,  finit  le  27  juillet  1794,  après  une 
longue  durée  de  5  ans  et  quelques  jours.  J.  T. 

communes  i Chambre  des).  V.  Pablement  Anglais. 

COMNENE,  auc.  et  illustre  famille  du  Bas-Empire.  Les 
Comnènea  faisaient  remonter  leur  origine  jusqu'à  la  fonda- 
tion de  Constantinople,  et  se  rangeaient  parmi  les  familles 
patriciennes  qui  avaient  suivi  Constantin.  Mais  c'est  seu- 
lement sous  le  règne  de  Basile  II  qu'il  est  parlé  d'un 
M  a  nui  l  Comnint,  976-1025.  11  laissa  deux  fils,  dont  l'un, 
Isaae,  commence  la  série  des  empereurs  de  cette  famille  : 
Isaao,  1057-1059;  Alexis  1",  1081-1118;  Jean,  1118- 
1143;  Manuel,  1143-1180,  Alexis  11,  1180-1183;  Ax- 
dronic.  1183-1185.  Ce  dernier  fut  renversé  par  Isaao  II 
l'Ange.  Alexis  le  Grand  ou  1",  petit-fils  d'Andronic,  se 
rendit  indépendant  à  Trébiionde,  lors  de  la  prise  de  Con- 
stantinople par  les  Latins,  1204,  et  commença  la  dynastie 
des  souverains  de  Trébizonde  :  Jean,  son  second  succes- 
seur, prit  le  titre  d'empereur,  1235-1258;  David,  le  der- 
nier, fut  rais  k  mort  avec  une  partie  de  sa  famille  par  Ma- 
homet H,  1461.  Ceux  qui  s'échappèrent  so  réfugièrent  à 
Maina  en  Morée,  et  de  la  dans  l'ile  de  Corse.  Quelques 
branches  de  cette  famille  ont  persisté  jusqu'à  uos  jours.  îi. 

COMO ,  nom  latin  de  Côme. 

COMORES  (lies),  groupe  d'iles  situé  dans  le  N.  du 
canal  de  Mozambique,  à  42  myriam.  de  la  côte  E.  d'Afri- 
que, à  32  myriam.  de  celle  N.-O.  de  Madagascar,  par 
11»  20'-13«»  5'  lat.  S.,  et  40o  50'43o  10'  long.  E.  Il  com- 
rend  les  lies  d'Angazija  ou  Grande  Cotnore,  Anjouan, 
fayotte,  Mouhilla,  et  plusieurs  îlots  ;  il  forme  un  royaume 
gouverné  par  nn  sultan  électif  qui  réside  à  Anjouan; 
20,000  hab.,  nègres  et  arabes.  Beau  climat;  sol  monta- 
gneux, bien  arroge  et  fertile,  mais  souvent  ravagé  par  les 
pirates  de  Madagascar.  —  I^es  Comores  furent  découvertes 
en  15VH  par  le  navigateur  hollandais  Cornélius  Houtman. 
En  1843,  la  France  prit  possession  deMayotte,  Nossi-bé 
et  quelques  Ilots. 

COMORIN  (Cap),  extrémité  S.  de  l'Hindoustan  dans 
l'Océan  indien,  par  8»  5'  lat.  N.  et  75<>  9'  45"  long.  E.  Des 
rochers  dangereux  l'environnent 
COMORN.  V.  Komorn. 

COMPAGNI  (Dino),  écrivain  florentin,  né  en  1250,  fut 
honoré  des  fonctions  de  gonfalonier  en  1293,  et  mourut  eu 
1323.  Ou  a  de  lui  une  t'nronioweu  labgue  vulgaire,  qui  va 
de  1270  à  1312;  elle  fait  suite  à  celle  de  llicordano  Malas- 
pina.  On  y  reconnaît  un  jugement  droit  et  une  graude 
probité.  Ou  le  compte  aussi  parmi  les  poètes  italiens. 

COMPAGNIE.  Ce  mot,  par  lequel  on  désigne  auj.  l'une 
des  divisions  du  bataillon  ou  de  l'escadron  ,  eut  autrefois 
une  signification  moins  restreinte  •  il  s'appliquait  aux  corp* 
de  troupes  dont  le  chef  avait  le  titre  de  capitaine,  quel  que 
fût  le  nombre  d'hommes.  Jusqu'en  1791 ,  les  compagnies 
portèrent  le  nom  de  leurs  capitaines;  maintenant  elles  ont 
des  numéros  d'ordre.  Avant  la  Révolution,  les  compagnies 
de  cavalerie,  celles  des  gardes  françaises  et  des  régiments 
étrangers ,  étaient  vénales.  B. 
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COïcpagnies  i«randes),  bandes  d'aventuriers  et  de 
brigands  qui  infestèrent  la  France,  l'Italie  et  l'Espagne , 
du  XIIe  au  xv«  siècle,  et  qu'on  dépliait  des  noms  parti- 
culiers de  Brabançon*,  Sararrait ,  Tard-Venus ,  Ecorrheur* 
Routiers,  Cnttereauj  ,  Malandrin*,  etc.  Sou»  Charles  V  Du 
Gueselin  en  délivra  la  France,  en  les  conduisant  au  'delà 
des  Pyrénées  contre  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille.  Sous 
Charles  \  II,  le  dauphin  Louis  en  mena  d'autres  contre  les 

Compagnies  franches  ou  com-s  FHANcg ,  bandes 
isolées  de  soldats,  qui  n'appartenaient  pas  au  cadre  de 
1  année ,  et  qu'on  employait  jadis  a  inquiéter  l'ennemi. 
Ceux  qui  en  faisaient  partie  M  notnmaient  partisan*.  On 
les  licenciait  4  la  paix.  Les  villes  en  employaient  aussi 
quelqties-unes  au  maintien  de  leur  police  intérieure.  L'ori- 
gine des  compagnies  franches  remonte  a  Louis  XL  B 

compagnies  d'ordonnance,  corps  1c  cavalerie  formés 
sous  Charles  MI,  en  1439;  on  les  nommait  ainsi  de  l'or- 
donnance qui  les  avait  créées.  Elles  étaient  au  nombre  de 
15,  comprenant  chacune  100  lance*  garnit*;  en  tout,  9,000 
hommes.  Les  Etats  Généraux  d'Orléans  avaient  voté,  pour 
1  entretien  de  ces  troupes  permanente»,  destinées  4  rem 
placer,  avec  les  francs-archers,  les  bandes  mercenaires 
uae  taille  annuelle  et  perpétuelle  de  1,200,000  livres.  H.' 

Compagnies  de  commerce.  Les  associations  pour  ex- 
ploiter le  commerce  étranger  ne  remontent  pas,  en  France, 
au  delà  du  xvi-  siècle.  Les  principales  furent  :  Ct*mu»k 
<T  Afrique,  créée  en  hW,  réorganisée  en  1597,  pour  la  pêche 
an  corail  sllr  les  cotes  de*  Etats  barbaresques,  uwkrc.se  du 
comptoir  fortifié  -lit  Bastion  d*  France,  puis  de  tout  le  corn- 
■«•ce  de  I„;  C  aile  et  Boue,  dissoute  en  1719,  reformée  eu 
i74^,  et  enfin  abolie  à  la  Révolution;  Compagnie  du  Levant 
qui1,!.a ,duré  <.ue  dt'  lti™  •  1690  ;  Compagne  du  Sénégal,  créée* 
en  1073,  plusieurs  fois  reconstituée,  et  supprimée  eu  1719; 
Compagnie  de  Guinée ,  qui  n'eut  de  privilège  que  de  lGriô  à 
1716;  Compagnie  de  la  Chine,  1685-1719;  Compagnie  du  Mor- 
Mian,  créée  par  Richelieu,  mais  qui  ne  put  s'organiser; 
'  impagme  de  Saint  -  Christophe ,  autorisée  eu  1626,  pour 


où  H  fit  trois  Toyages  en  18  mois,  revint  à  Pari,  où 
il  exerça  I  architecture,  et  y  mourut  vers  175'».  Le  récit 
de  son  expédition  est  dans  la  Relation  d*  V Afrique  occi- 
dentale par  lo  P.  Labat,  [Histoire  générale  de*  Voyage*  de 
Prévost,  et  dans  celle  de  Walckenaër. 

COMPAGNONNAGE.  C'était,  sous  le  régime  des  maî- 
trise» et  jurandes,  avant  leur  abolition  en  1791,  le  2*  de- 
gré de  noviciat  pour  arriver  à  la  m  .tlriie.  On  y  était  ad- 
mis au  bout  de  cinq  ans,  en  produisant  un  chtf-d'crucn 
VnpprmtUsage,  qU.  était  le  1"  degré,  durant  aussi  5  ansi 
il  fallait  10  années  pour  devenir  maître.  Auj.  on  nomme 
compagnonna je  1  hssoc  ation  des  ouvriers  d'une  même  pro- 
fession pour  s'entr'aider  et  trouver  de  l'ouvra  te. 

COMPASSION  DE  LA  S--V1ERGE.  Féte  célébrée  par 
1  cgh-e  romaine,  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion, 
en  mémoire  des  douleurs  dont  la  Vierge  fut  pénétrée  à  la* 
vue  du  crucifiement  de  Jésus-Christ,  son  fils.  —  Féte  in- 
stituée en  1413  par  le  concile  provincial  de  Cologne,  à 
l'occasion  des  profanations  des  Hussites  *ur  les  saintes 
images.  On  l'appelle  4  Rome  la  FéU  de*  Sept-Douleurs.  Elle 
a  été  autheiitii|uemeut  établie  par  un  bref  du  pape  Be- 
noit XIII,  en  1725. 

"COMPERENDINATTO ,  terme  de  jurisprudence  ro- 
maine ;  acte  de  comparution  des  plaideurs  devant  leur 
jupe,  pour  entamer  un  procès,  trois  jours  après  que  le 

préteur  urbain  en  avait  donné  la  formule.      C.  D  r. 

COMPIÈGNE,  Carlopoli*,  Compendium,  s.-préf.  |Oisof, 
4  52  kil.  E.-N.-E.  Beuuvais  ,  4  75  kil.  N.-N.-E.  de  Paris, 
ii  100  par  chemin  de  fer;  sur  la  rive  g.  de  l'Oise.  4  2 
kil.  de  son  confluent  avec  l'Aisne;  «1,192  hab.  Tribunaux 
de  D»  instance  et  de  commerce,  collège,  biblioth.  Station 
du  chemin  de  for  do  Paris  à  b»-<^uentin.  Fabr.  de  toiles 
de  chanvre;  coram.  de  bois,  charbons  de  terre  et  trains. 
Maguifique  château  royal  construit  sous  Louis  XIV  j 
Louis  XV  et  Louis  XVI ,  et  très-embelli  par  Napoléon  I"; 
il  a  â  sa  droite  un  parc  et  est  attenant  à  la  belle  forêt  de 
Compiêgne,  où  l'on  se  rend,  du  ch4teau,  par  un  berceau 
:  en  fer  de  2,000  nièt.  de  loncr.  Cette  forêt  oui  s'amwin 
occuper  quelques-unes  des  Antilles,  et  transformée  en  '  d  abord  forêt  d,  Cuue,  a  environ  15.0TO  hït  de  ittii^î 

SSS'ïr.tL    f,     J^fc  1<B5î  C,m'!M'jn"  dt  '<*     ^^«eidetour;  elle  est  estiméepour  ^fonasTn  mil- 
?™r*  .e"  ltm.  »  *l  concessionnaire  du     lions  de  fr.,  et  pour  les  bois  4  32  millions.  Il  y  a  338  routes, 

d'un  développement  total  de  880  kil.,  13  mares,  8  étangsj 
31H  ponts,  200  carrefours  et  11  fontaines.  Elle  contient  le 
célèbre  château  de  Pierre/onde,  et  est  traversée,  à  l'une  de 
ses  extrémités,  par  une  voie  romaine,  dite  chaussée  de  Bru- 
nehaut.—Lcè  rois  de  la  1"  race  eurent  un  château  à  Com- 
piêgne, et  les  Carlovingiens  y  résidèrent  souvent.  Il  s'y 
tint,  eu  833,  un  concile,  dans  lequel  fut  déposé  Louis  Te 
Débonnaire;  Charles  le  Chauve  y  fonda  l'abbaye  de 
SMJorneille,  dont  la  curieuse  église  n'existe  plus.  L'hôu?l 
de  ville  fut  bâti  ,-ous  Charles  VI.  Ce  fut  pendant  le  siège 
de  cette  ville  que  Jeanne  d'Arc  tomba,  dans  une  sortie,  au 
pouvoir  des  Bourguignons ,  1 130.  Marie  de  Médicis  eut 
quelque  temps  le  château  pour  prison.  Deux  traités  y 
lurent  signés  :  l'un,  eu  1634,  entre  la  France  et  la  Hol- 
lande, pour  l'invasion  simultanée  de  la  Belgique;  l'autre, 
en  1768 ,  par  lequel  Gênes  vendit  la  Corse  4  la  France. 
Napoléon  I"  avait  installé  au  château  l'école  d'arts  et  mé- 
tiers, transférée  depuis  4  Châlons-sur-.vlarnc.  Il  y  relégua 
le  roi  d'Espagne  Charles  IV,  s'y  maria  avec  .Marie  Louise. 
Le  roi  des  Belge*  y  épousa  la  fille  de  Louis-Philippe. 

COMPITALES  (I-E8).  Compitalia,  fête  des  dieux  Lares 
chez  les  anc.  Romains.  On  la  célébrait  dans  les  carrefours 
(  compila],  où  les  Lares  publics  avaient  leurs  images.  Elle 
était  annuelle,  mobile,  et  le  préteur  urbain  indiquait  le 
jour  de  sa  célébration,  qui  consistait  eu  sacrifices  de  pe- 
tites victimes  devant  les  laraircs,  et  en  jeux  publics  dont 
on  ignore  la  nature.  Le  roi  Servius,  fils  du  Lare  de  sa  fa- 


tanada;  Compagnie  dUrient  ou  des  Indes  orientale*,  1642; 
Comp<vjm*  de  Cnyenne  ou  de  la  France  équinosiale ,  ltiôl 
et  1663;  Compagnie  des  Inde*  occidentales,  1664;  Compa- 
gnie des  Inde*  orientales,  1664;  Compagnie  du  Mitsissipi  on 
dt*  Inde*,  1717,  formée  par  la  réunion  des  deux  précé- 
dentes. Elles  ont  toutes  péri  par  leurs  immense»  frais 
de  régie,  par  des  entreprises  disproportionnées  aux  res- 
sources, par  l'impossibilité  d'allier  le  commerce  avec  la 
•guerre.  —  La  Hollande  eut  une  Compagnie  des  Inde* 
orientât,,,  fondée  en  1594,  réorganisée  en  1602,  et  une 
Compagnie  de,  Indt*  occidentale*,  formée  en  1621 ,  réunie 
a  une  autre  de  même  nom  en  1674;  la  GOMpafrtÙ  du*- 
tende,  1723,  n'eut  qu'une  existence  éphémère.  —  Les 
compagnies  anglaises  sont  :  la  Compagnie  de  Hambourg, 
1406;  la  Compagnie  de  Motcovle,  156b,  qui  existe  encore  •  la 
CompagmU  de  l  Est  on  du  AW,  1579;  la  Compagnie  du  Le- 
vant, fondée  sous  Elisabeth,  confirmée  par  Jacques  Ie', 
dissoute  en  1826;  la  Compagnie  <f  Afrique,  1661,  supprimée 
en  1820;  la  Compagnie  de  la  bai*  d  lludson,  fondée  par 
Charles  II  en  1670;  la  Compagnie  des  Inde,  .-celle-ci,  établie 
en  1599,  réunie  4  une  autre  du  même  nom  formée  en  lt>98.  se 
constitua  pour  15  ans  avec  un  misérable  capital  de  30,000 
Ut.  sterl  ;  elle  avait  en  1858  ,  une  puissance  colossale. 
1  epuia  un  siècle,  les  victoires  de  lord  Clive,  du  général 
llai  ns.  du  marquis  do  Hastings,  de  lord  Amhcrst,  de  lord 
Bentinck,  de  lord  Dalhousic,  lui  avaient  livré  presque  tout 
j  •1""-ouat»n  et  les  côtes  occidentales  de  lludo-Chine.  Mais 
les  populations  musulmanes  mal  domptées,  et  les  Indous 
Brahmanes, facile»  à  blesser  dans  leurs  préjugés  religieux, 
suscitèrent,  en  mai  1857,  dans  les  anciennes  provinces 
ttOude,  de  Delhy,  et  d'Agra.une  terrible  révolte  marquée 

nnr  *l*t^  ..........  »._      I *          .  . 
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mille,  suivant  une  ancienne  tradition  ,  institua  les  Compi- 
tales  ,  dont  il  confia  le  soin  aux  Curions ,  qui  devaient  être 
aidés  par  des  esclaves.  Toute  la  population  servile  de 
Rome  était  libre  ce  jour-là,  afin  de  pouvoir  aller  honorer 


IVt  de  'f  C'on'I)alî»ie/'  et  1"  et  servir  les  Lares  publics.  Cette  fête  était  auasi  cclïe 

M  t.  de  llmle  trans  eré  a  la  couronne  (sept.  1858).  -  Il  de  Mania  ou  Lara,  déesse  des  Mânes  et  mère  des  Lares 

d'/iw!ni?;',nemarlk  T",8  comP^'nies  rf«  Sord<  1617  «  Par  une  fausse  interpréuUon  d'un  oracle,  ordonnant  d'of- 

,i  .Sr    '     V'/1       lnd"  or,t'"a'"-  -  I-"  >uede,  celle  frir  aux  Lares  tête  pour  tête,  Tarquin  le  Superbe  leur 

T^T^nt  mft       .créCC  8003  ,a  reme  ^hriatine.  —  faisait  sacr.fier  des  victimes  humaines;  J.  Brutus,  mieux 

1  énale  Itu      a    •  UTS  posâtde  U,,e  Comïa'Jnit  "'"»-  inspiré,  leur  ofl.it  des  têtes  d'ail  et  de  pavot.  Plus  lard, 

roMPA***0"  mtnca,nt-  on  fit  des  poupées  pour  victimes  de  substitution,  ou  deo 
<  >\l  l' ■  \  rvf  >vE  i EUU'      Supplément.                         ,  pelotes  de  laine,  et,  pendant  la  nuit  de  la  féte.  on  les  sus- 

*n^.      **o AUX»,  facteur  de  la  compagnie  du  Sénégal  ,  pendait  aux  portes  des  maisons,  pour  détourner  les  mal- 

em  miagt  par  le  gouverneur  général  Brué ,  visita,  en  heurs  qui  pourraient  en  menacer  les  habitants.  Les  Com- 

les  ro^un'e»  de  Bambouk  et  de  (ialam.  explora  nitâlM,  eu  donnant  aux  esclaves  un  affranchissement 

«-s  terrains  aurifères  de  'lamba-Aoura ,  de  Netteko.  et  éphémère,  devinrent  des  occasions  de  troubles,  surtout 

'  ™Vr|    l5»  mi"e?  J'Vr  de  Fourkanni,  de  Guingui  Fu-  vers  la  fin  de  la  République,  et  le  sénat  les  supprima  l'an 

ia»no.  11  fut  le  l»  rrançam  qui  tisiU  ces  contrées,  685.  Quand  Auguste  eut  tout  pacifié,  jus^u'a-ix  comices 
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0  rétablit  les  Compilait*,  l'an  747,  et  ordonna  que  chaque 
année,  an  printemps  et  en  été,  on  couronnerait  de  fleurs 
les  Lares  publics.  C.  D — T. 

COMl'LIES  (du  latin  compléta,  eomp Morfum ,  complé- 
ment), la  dernière  partie  de  l'office  canonial  du  jour  dans 
l'église  romaine  ;  elle  se  dit  le  Boir,  après  vêpres.  Par  cette 
partie,  de  l'office,  l'Eglise  a  en  vue  d'honorer  la  mémoire 
de  la  sépolture  de  J.-C.  Il  en  est  fait  mention  pour  la  1« 
fois  dans  la  règle  .le  St-Benoit,  et  ©o  fut  originairement 

ités.  L'église  grecque 


n'a  pas  de  <  omplies 

TUM , 


COMPLUTI 
«ni.  Alcala  d*  Henartz. 

COMPLU VIUM.  Petit  bassin  carré,  au  centre  d'un 
atrium,  dan»  les  maisons  des  anc.  Romains.  Il  était  plein 
d'eau  vive,  ou  d'eau  de  citerne ,  pour  entretenir  la  fraî- 
cheur dans  ce  lien.  —  Demi-piscine  ou  abreuvoir  dans  la 
basse-cour  d'une  villa  d'exploitation.  C.  D— T. 

COMPOSITION,  V.  Wehrqbi-d. 
COM  POSTELLA ,  v.  du  Mexique  (Xalisco),  a  162  kit. 
0.  de  Guadalnxara  et  à  15  kil.  du  Grand  Océan.  Mines 
d'arpent.  —  Fondée  en  1531. 
COM  POSTELLE  (S^acques  »b).  V.  Saktxaoo. 
COMPS,  ch.-l.  decant.  (Var),  arr.  et  a  18  kil.  N.  de 

lijrnan:  316  hab. 
COmPSA  ,  anc.  v.  dltalie  [  Samninm  ),  dans  le  pays  des 
Hirpins,  près  des  sources  de  l'Aundus;  auj.  Conza. 

COMPl  E-RENDU ,  célèbre  état  des  recettes  et  dé- 
penses du  royaume  que  Neckcr  fit  paraître,  en  1781,  par 
ordre  de  Louis  XVI.  C'était  la  publicité  appliquée  pour  la 
première  fois  au  budget.  On  y  constatait ,  il  est  vrai .  un 
surcroit  de  10  millions  en  recette  ;  mais  1«*  profusions  de 
1*  cour  étaient  dévoilées,  et  la  coalition  des  classes  pri- 
vilégiées arracha  au  roi  ta  disgrâce  du  ministre,  qui  de- 
mandait l  égale  répartition  de  fimpôt. 

COMPTES  (Chambres  ou  Cours  des),  cours  chargées 
autrefois  en  France  d'examiner  en  dernier  ressort  tout  ce 
qui  concernait  l'administration  des  finances  du  royaume , 
et  la  conservation  des  domaines  de  la  couronne.  La  plus 
ancienne,  celle  de  Paris ,  fit  primitivement  partie  du  Par- 
lement sous  le  nom  de  Caméra  compotomm ,  et  en  fut  déta- 
chée à  une  époque  peu  connue,  peut-être  en  1319.  Elle 
connut  de  tout  ce  qui  était  relatif  a  la  perception  et  à  la 
comptabilité  des  deniers  royaux,  et  fut  chargée  plus  tard 
de  vérifier,  apurer,  dore  et  juger  les  comptes  des  officiers 
payés  par  le  Trésor,  d'enregistrer  les  ordonnances  rela- 
tives aux  finances,  les  lettres  de  concession  d'apanages, 


de  recevoir  les  actes  do  foi  et  hommage,  etc.  En  1339 i 
Philippe  VI  lui  permit  d'octroyer,  pendant  son  voyage  en 
Flandre,  des  lettres  de  grâce  et  d'anoblissement  ;  en  1340, 
d'augmenter  ou  diminuer  le  prix  des  monnaies  d'or  et 
d'argent.  Des  officiers  de  cette  chambre  furent  chargés  de 
l'exécution  des  testaments  de  Charles  V  et  de  Charles  VI. 
Sa  composition  varia  souvent.  Elle  était  primitivement 
composée  de  7  vérificateurs,  dont  4  clercs  et  3  laies.  Son 
dernier  personnel  comprit  un  1«  président,  12  présidents, 
78  conseillers  du  roi  ordinaires,  38  conseillers  du  roi  cor^ 
recteurs,  82  conseillers-auditeurs,  un  procureur-avocat 
général,  1  contrôleur  général,  2  greffiers  en  chef,  un 
}"  huissier,  30  autres  huissiers,  29  procureurs,  etc.  Un 
incendie  consuma,  en  1727,  la  plus  grande  partie  des  ar- 
chives de  la  Cour  des  comptes.  Le  relieur  de  cette  Cour 
ne  devait  savoir  ni  lire  ni  écrire.  —  Avant  1789,  il  y  avait. 
12  Chambres  des  comptes,  toutes  réunies  a  une  Cour  des 
aides;  c'étaient  celles:  lu  de  Paris;  2°  de  Dijon,  orga- 
nisée par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne;  3°  de 
Rouen,  créée  en  octobre  1543,  supprimée  en  1553,  réta- 
blie en  1580,  et  réunie  à  celle  de  Paris  en  1705;  4»  de 
Grenoble,  connue  déjà  au  xit*  siècle ,  et  créée  par  les 
Dauphins  du  Viennois;  5°  de  Nantes,  organisée  par  les 
ducs  de  Bretagne  au  xv«  siècle,  et  confirmée  en  1563  ; 
6°  de  Provence,  à  Aix,  en  1272,  réorganisée  en  1555; 
7°  de  Montpellier,  établie  en  1522,  réunie  à  la  C  >ur  des 
aides  de  la  même  ville  en  juillet  1629,  séparée  de  nouveau 
en  1646,  et  réunie  définitivement  eu  1649;  U°  de  Pau, 
créée  par  Henri  d'Albret  en  1527 ,  réunie  au  Parlement 
de  la  même  ville  en  1691;  9°  de  Metz;  10°  de  Ne  vers; 
11°  de  Nancy;  12*  de  Bar -le -Duc.  L'ordonnance  de 
Moulins,  1566,  avait  supprimé  toutes  les  Chambres  des 
comptes,  excepté  celle  de  Paris;  mais  elles  avaient  été 
rétablies  en  1568.  Les  Chambres  de  Lorraine  et  de  Bar 
furent  conservées  après  la  réunion  de  ces  pays  à  la  France. 
Les  lois  des  7  septembre  1790  et  4  juillet  1791  abolirent 
toutes  les  Chambres.  On  les  remplaça  par  une  Commission 
d»  comptabilité  national».  La  Cour  des  comptes  actuelle, 
créée  par  la  loi  du  6  septembre  1607,  avec  les  mêmes  at- 


tributions que  les  anciennes  Chambres  des  comptes,  est 
compo-ée  de  3  chambres,  d'un  1er  président,  de  3  prési- 
dents de  chambre,  de  18  conseillers-maîtres,  de  80  réfé- 
rendaires, et  d'un  procureur  général,  tous  inamovibles. 
Les  référendaires  font  les  rapports  et  n'ont  pas  voix  dé- 
tibérative.  Dans  les  cérémonies,  la  Cour  des  comptes  vient 
immédiatement  après  la  Cour  de  cassation. 

COMPUT  (du  latin  eomputus,  nombre,  calent),  mot  qui 
s'applique  particulièrement  aux  calculs  chronologiques  né- 
cessaires pour  construire  le  calendrier,  tels  que  le  Cycle 
solaire,  le  Nombre  d'Or,  l'Epacte,  l'Indictlon,  les  Fêtes 
mobiles,  etc.  (V.  ces  mots). 

COMTAT,  nom  provençal  qui,  ainsi  que  l'italien  con- 
tado,  dont  il  est  dérivé,  signifie  comté. 

COMTAT  VEHA18S1N,  Comitalvs  Atennicinus,  et  COMTAT 
d'avionon  ,  Comitattu  Avenionensis,  pays  de  l'anc.  France, 
possédés  jadis  l'un  et  l'autre  par  les  papes;  bornés  au  N. 
et  au  N.-E.  par  le  Dauphiné,  au  S.  par  la  Dnrancc,  à  l'E. 
par  la  Provence,  et  à  l'O.  par  le  Rhône  et  la  principauté 
d'Orange.  Quelques  pics  de  montagnes,  dernières  ramifi- 
cations des  Alpes  françaises,  s'y  élèvent;  ce  sont  :  le 
Venteux  f  2,022  mèt. }  et  le  LéUron  (1,125).  Le  Rhône, 
la  Durante  et  quelques  petit*  cours  d'eau,  le  Réalet,  le 
Louhon,  la  Coronne,  le  Cavaillon,  etc.,  arrosent  ces  pays; 
deux  canaux ,  l'un  de  la  Dnrance  a  Mérindol ,  et  celui  de 
Cabédan,  ouvert  en  1766,  les  fertilisent.  Les  Cavaros 
(  Orange,  Cavaillon  et  Avignon)  et  les  Voconcea  (  Vaison) 
les  habitèrent  sous  les  Gaulois.  Les  Romains  tes  comprirent 
dans  la  Narbonnaise,  puis  dans  ta  Viennoise.  Avignon  re- 
çut un  archevêché,  dont  Carpentras,  Vaison  et  Cavaillon 
furent  suffragante.  Les  papes  divisèrent  les  Comtats  en 
trois  juridictions  :  Piste,  Carpentras  et  Vatréas  ;  on  dis- 
tinguait encore  les  villes  de  Pernes,  Mataucène,  Butène, 
et  plus  de  60  bourgs  ou  villages.  De  1768  à  1774,  ils  for- 
isousl'at 


l'appel  du  parlement  d'Aix. 
La  cap.  du  Haut-Comtat  était  Carpentras,  et  celle  du 
Bas,  Avignon.  Réunis  en  1791,  les  Comtats  ont  formé  le 
dép.  de  Vaucluse.  —  Ilùtoirt.  Les  Voconces  et  les  Cavares 
s'étaient  civilisés  an  contact  des  Massaliotes  leurs  voisins; 
comme  eux,  ils  suivirent  l'alliance  de  Rome,  et  disputèrent 
à  Annibal  le  passage  du  Rhône.  Néanmoins  les  Romains  les 
soumirent.  Au  v*  siècle  les  Goths,les  Alains,  les  Vandales, 
les  Bourguignons,  passèrent  par  ces  pays;  les  derniers  les 
incorporèrent  en  450  à  leur  royaume.  Les  Francs,  500-511, 
les  Lombards,  568,  les  Sarrasins,  chassé»  en  757,  les  ra- 
vagèrent tour  à  tour.  En  880,  ils  firent  partie  du  royaume 
de  Boson ,  puis  échurent  aux  comtes  de  Provence,  et,  su 
commencement  du  xn*  siècle,  aux  comtes  de  Toulouse.  A 
la  fin  de  la  guerre  des  Albigeois,  1229,  Raymond  VII  en 
fit  l'abandon  au  pape.  En  1234 ,  l'empereur  Frédéric  II 
cassa,  comme  suzerain,  le  traité,  ordonna  aux  Etats  des 
Comtats  de  reconnaître  Raymond  pour  seigneur,  et  obtint 
la  renonciation  du  pape  Grégoire  IX.  A  la  mort  du  comte 
de  Toulouse ,  sa  fille  Jeanne ,  mariée  à  Alphonse ,  comte 
de  Poitiers,  frère  de  S»  Louis,  hérita  du  Comtat  Venaissin. 
En  1271 ,  elle  le  légua  à  son  neveu  Charles  II  d'Anjou. 
Mais  Philippe  HI  s'en  empara,  et  en  disposa  en  faveur  do 
pape  Grégoire  X,  1274.  Dès  ce  moment  jusqu'en  1791, 
les  papes  l'ont  possédé,  bien  qu'en  1663,  1688  et  1768, 
les  rois  de  France  aient  essayé  de  le  reprendre.  Sept  papes 
ont ,  de  1309  à  1376,  échangé  le  séjour  de  Rome  contre 
celui  d'Avignon  :  Clément  V,  Jean  XXII,  Benoit  XII, 
Clément  Vf,  Innocent  VI,  Urbain  V  et  Grégoire  XI.  En 
1791  ,  lors  du  décret  de  réunion ,  la  longue  rivalité  qui 
avait  existé  entre  Avignon  et  Carpentras  éclata  en  une 
guerre  civile,  où  cette  dernière  ville  prit  parti  pour  les 
papes  et  Avignon  pour  la  République.  Les  habitants  de» 
Comtats  ont  toujours  joui  des  droits  de  regnicoles  depuis 
Charles  IX.  en  vertu  d'une  ordonnance  confirmée  par 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Mignard,  Joseph 
Vcmet,  Jean  Althen  qui  importa  la  garance,  Nicot  qui 
donna  a  la  France  le  tabac,  Crillon ,  le  maréchal  de  Bran- 
cas,  Fléchler,  le  cardinal  Maury,  sont  nés  dans  le  Comtat 
d'Avignon.  Le  sol  y  produit  peu  de  céréales,  mais  de  Nra 
vin ,  et  on  y  exploite  les  produits  des  vers  à  soie  et  des 
abeilles.  Les  préparations  de  la  soie  et  de  la  garance  ali- 
mentent l'industrie.  J* 

COMTE  (du  latin  cornet).  Ce  titre  était  donné,  dès  le 
temps  de  la  république  romaine,  aux  tribuns,  préfets  et 
scribes  qui  accompagnaient  les  proconsuls,  les  propréteurs 
et  autres  officiers  civits  et  militaires  envoyés  dans  les  pro- 
vinces. Auguste  appelait  de  même  tous  les  officiers  de  » 
maison  impériale,  choisis  dans  les  familles  sénatoriales. 
Alors  le  nom  de  cornet  était  une  marque  de  domesticité 
plutôt  qu'un  titre  do  dignité;  on  voit,  d'après  la  W"» 
ImjKrH  Romani,  qn'il  ne  prit  cette  dernière  significatif 
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que  vers  l'époque  de  Domitlcn  et  do  Constantin.  Sons  les 
derniers  empereurs ,  il  s'appliquait  à  un  certain  nombre 
de  ministres  :  le  cotnts  ou  prapotitm  tacri  ettbicvli  était  une 
aorte  de  grand  chambellan ,  de  grand  maître  du  palais  ; 
le  cornu  tacrarutn  largitionum  présidait  aux  finances ,  à  la 
perception  de-*  impôts  et  a  l'administration  des  revenus 
"  s;  le  ctrmtt  Ttrum  prieatarum  avait  l'intendance  du 
impérial  et  du  fisc  on  trésor  particulier  de  leru- 
■  ;  deux  œmitt$  domesUcorum  commandaient  les  do- 
ou  gardes  de  l'empereur,  qui  avaient  remplacé  les 
prétoriens.  Le  titre  de  comte  appartint  aussi  à  certains 
gouverneurs  militaires  de  ville»  et  de  province*.  Les 
comtes,  sous  les  rois  mérovingiens  et  carlovingiens ,  fu- 
rent aussi  les  gouverneurs  de  provinces  ;  ils  avaient  l'au- 
torité administrative,  judiciaire,  financière  et  militaire. 
Ce  cumul  de  fonctions  leur  donna  une  puissance  excessive. 
Charlemagne  établit  ,  pour  les  maintenir  dans  le  devoir, 
les  Miui  domhuci  ou  envoyés  royaux.  Mais,  sous  les  faibles 
successeurs  de  ce  prince,  cette  institution  fut  abandonnée, 
et  le*  comtes,  qui  étaient  grand*  propriétaires  en  même 
temps  qu'investis  de  fonction*  trés-étendues ,  finirent  par 
ae  rendre  indépendant».  Le  capitulaire  de  Kiersy-sur-  j 
Oise,  877,  leur  reconnut  le  droit  do  transmettre  leur  di-  1 
gnité  à  leurs  descendants.  Depuis  cette  époque,  le  titre 
de  comte  a  été  un  des  plus  élevés  de  la  hiérarchie  féodale  :  • 
les  comtes  venaient  après  les  ducs,  et  avant  les  marquis.  I 
Lorsque  les  rois  eurent  enlevé  la  puissance  aux  seigneurs  I 
féodaux  ,  il  ne  resta  aux  comtes  qu'un  titre  et  des  privi-  | 
lége*  honorifiques.  —  Le  titre  de  comte  fut  porté  par  les  | 
chanoines  de  Lyon.  On  l'attribua  aussi  à  certaines  profes-  ! 
sionst;  ainsi  il  fut  employé  pour  désigner  les  avocat*  dei 
églises  cathédrales;  un  professeur  de  droit  s'appelait 
comte  des  lois,  romes  U>)um.  Au  dernier  siècle,  le  com- 
mandant des  bagnes  pnriait  le  titre  de  comité.  ('il. 

COMTE  (monsikur  i.k|.  Pris  absolument  et  comme  nom 
propre,  ce  titre  servit  à  designer, depuis  la  lin  du  xvr*  siècle,  I 
Te  chef  de  la  branche  de  Bourbon-Soi-ssons.  Ce  fut  le  comte 
de  Soissons,  2*  fils  de  Louis  I"  de  Condé,  qui  imagina  le 
premier  cette  distinction  et  la  fit  accepter  de  la  cour.  A  la 
mort  de  sou  fils,  tué  à  la  bataille  de  la  Marfée,  l'vll,  ïwms 
laisser  de  postérité,  sa  fille,  héritière  du  comté  de  Suissons, 
mais  non  du  titre  de  Madame  la  Comtes*!,  le  porta  au  prince 
Thomas  de  Carîgnan  :  de  ce  mariage ,  elle  eut  Eugène- 
Maurice  de  Savoie,  comte  de  Soissnns,  qui  épousa  Olympe 
Mancini,  nièce  de  Muzarin,  et  qui  eut  pour  fils  le  célèbre 
prince  Eugène.  Olympe  Mancini,  qui  semble  avoir  été 
aimée  de  Louis  XIV,  en  obtint,  non  sans  peine,  le  titre 
île  Madame  la  Comlttse  pour  elle,  et  de  Mwisieur  It  Comte 
pour  son  mari  ;  mais  après  sa  disgrâce  et  celle  de  son  fils, 
l'uauge  «'interrompit,  et  elle  redevint  la  comtesse  de  Sois- 
tons.  Le  roi  aurait  bien  voulu  faire  appeler  son  fils  natu- 
rel ,  le  comte  de  Toulouse ,  Monsieur  le  Comte;  mais  l'habi- 
tude ou  l'opinion  publique  fut  cette  fois  plus  forte  que  sa 
volonté.  G. 
comte  pÀi-ATts.  F.  Palatin. 

coûte  \  Eranc,ois-Chailes-Louis|,  puhliciste,  né  en  1782 
a  S"-Enimie  (Lo/ére),  m.  à  Paris  eu  1837.  Il  renonça, 
pendant  la  Restauration,  à  ses  succès  d'avocat,  pour  dé- 
fendre les  principes  politiques  de  1709  dans  le  journal  le 
Centeur,  s'exila  plutôt  que  de  subir  les  peines  qu'il  avait 
encourues  dan.s  ses  procès  de  presse,  et  accepta  dans  le 
canton  de  Vaud  une  chaire  de  droit  public.  Député  sous 
LouLul'hilippe ,  il  tdégea  à  l'extrême  gauche.  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  en  1H32,  il 
en  devint  secrétaire  perpétuel.  11  a  donné  un  grand  Traite 
de  Uyùlatian  criminelle,  4  vol.  in-ft»,  qui  fut  couronné  par 
l'Académie  Française. K.  Mignet,  Sotirei  Ziufor.,  t.  2,  in  Ur-, 

COMTE,  étendue  de  pays  soumis  à  la  juridiction  d'un 
comte;  —  division  administrative  du  Royaume-Uni  de 
Grande-Bretagne  et  Irlande  (en  anglais  «Air*;. 

COMTÉ-PAluiF.  ,  titre  conféré  à  certains  domaines  de 
l'ancienne  France.  Ces  domaine*  Oiaient  :  Anjou,  129iï  ; 
Artois,  12*J6;  Auxerre,  1435;  Beaumonl-lc-Roger,  132tt; 
Clennont,  1331;  Dreux,  15o9;  Eu,  I4ô^ ;  Evn-ux,  1052; 
Foix,  145B;  Forez,...;  Maton,  1359;  Maine,  1358  ;  Mar- 
che ,  1316;  Murtaiti,  1331;  Nevers,  1347;  Perche,  !5ti*i; 
Poitou,  1315;  Uélhelois,  1J04;  Sa  in  ton  Be,  112H  ;  Soissous, 
1404.  L'archevêché  de  Lyou ,  les  évéchés  de  Bcauvais, 
Noyon  ,  Chàlous-sur-Mame  ,  conféraient  aussi  au  titulaire 
la  qualité  de  comte  et  pair. 

COML'M,  auc.  v.  d'Italie  (Gaulo  cisalpine),  chez  les 
Orobiens.  Prise  par  les  Komains  en  I9t>  av.  J.-C.  C'est 
auj.  Come. 

COMUNEROS,  c.-à-d.  associés  pour  la  défense  des  pri- 
vilège» communs,  commumers;  nom  que  prirent,  en  1520- 
21,  le*  habitante  do  Tolède,  et,  à  leur  imitation,  ceux  des 


autres  villes  de  Castille,  mécontents  de  voir  leur  rot, 
Charles  I"  d'Autriche  (Charles-Quint),  toujours  s'entourer 
de  Flamands,  et  craignant  que,  devenu  empereur,  1519, 
il  ne  sacrifiât  les  intérêts  et  les  trésors  de  l'Espagne  à  des 
intérêts  étrangers.  Iln  formèrent,  sous  la  conduite  de  Jean 
de  Padilla,  une  ligue  redoutable  contre  le  régent  Adrien 
d'Utrecht  qu'il  avait  nommé  k  son  départ;  mais  ils  furent 
écrasés  à  la  bataille  de  Villalar,  1521.  (  V.  Padilla,  Pa- 
CHBCO,  CoETÉa.)  —  De  1820  à  1823,  une  fraction  du  ] 
des  exaltés  eialtadoe  ),  hostiles  à  Ferdinand  VII,  prit  i 
le  nom  de  Comuneroi.  V.  Descamisados.  R. 

COMUXIDADES,  nom  de  certains  corps  municipaux 
d'Kspagne,  jadis  investis  de  grands  pouvoirs;  tels  étaient 
ceux  de  Terruel ,  Daroca,  Albaracin  et  Calatayud.  Les 
membres,  élu»  pour  trois  ans,  délibéraient  sur  tout  ce  qui 
intéressait  l'administration  intérieure  de  la  ville,  et  ses 
rapports  avec  le  pouvoir  royal  Auj.  ils  sont  abaissés  au 
niveau  des  autres  corps  municipaux. 

COML'S  idu  grec  kômos,  luxe,  fe«tin,  orgie],  dieu  de 
la  joie  et  de  la  bonne  chère,  chargé,  ainsi  que  Momnft, 
de  divertir  les  autre*  «lieux  île  l'Olympe;  il  présidait 
aussi  à  la  toilette.  On  le  représentait  vêtu  de  blanc,  plein 
de  santé,  la  face  empourprée,  la  tête  couronnée  de  roses. 
Il  y  a,  dans  les  Grenouilles  d'Aristophane,  un  Crepjlocomus, 
ou  chant  d'ivrognes. 

com us ,  physicien.  V.  Ledru. 

CONAN",  dit  Mêriadec  on  Caradog,  né  en  Grande-Breta- 
gne ,  suivit  dans  la  Gaule  l'usurpateur  Maxime,  qui  le 
chargea  do  commander  l'Armorique;  poste  qui  lui  fut 
probablement  confirmé  par  l'empereur  Valentinien ,  vain- 
queur du  rebelle.  Kn  40H,  l'Armorique  soulevée  contre 
Honorius  donna  à  Conan  l'autorité  souveraine.  Il  résida  à 
Nantes,  fonda,  dit-on,  les  évéchés  de  Dol ,  Vannes  et 
Quimper,  et  mourut  on  421.  Ses  descendants  régnèrent 
sur  la  Bretagne. 

coman  i*r,  dit  le  Tort,  comte  de  Rennes,  prit  le  titre  de 
comte  de  Bretagne  a  la  mort  de  Dro„'on,  953,  fit  la  guerre 
à  ses  fils  Hoél  et  Guércoh  jusqu'en  9H7,  et  périt  dans  une 
rencontre  uvec  Foulques  Xcrra,  comte  d'Anjou.  992. 

Coxas  II,  fils  d'Alain  V,  duc  de  Bretagne,  gouverna  de 
1040  à  1066.  Il  eut  des  démêlés  avec  le  duc  de  Normandie, 
Guillaume  le  BAtard ,  qu'on  soupçonna  de  l'avoir  empoi- 
sonné. 

conan  m,  dii  h  Gras  fils  d'Alain  Forgent,  né  en  1089, 
fut  duc  de  Bretagne  de  1112  a  1148.  Les  nobles,  dont  il 
voulut  réprimer  les  désordres,  lui  firent  essuyer  une  dé- 
faite. Il  épousa  Mathilde,  fille  de  Henri  1",  roi  d'Angle- 
terre, et,  en  1124,  marcha  sons  la  bannière  de  Louis  le 
Gros  contre  l'empereur  Henri  V.  Pendant  son  adminis- 
tration, le  droit  de  bris  fut  supprimé  en  Bretagne,  et  les 
marchands  étrangers,  moyennant  une  somme  à  payer, 
Durent  se  fournir  de  pilotes  codera. 

conan  iv,  dît  le  Petit,  fils  d'Alain  le  Noir,  comte  de  Ri- 
chemont  ne  en  1  137,  m.  en  1171,  enlevn  le  duché  de  Bre- 
tagne à  Eudes,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  vers  1 156.  Pour 
s'aflerm.r,  il  fiança  sa  fille  Constance  à  Geoffroy,  fils  de 
Henri  11,  roi  d'Aii^ttcn  e  ;  il  fut  dépossédé  à  son  tour  par 
ce  prince,  qui  ne  lui  laissa  que  le  comté  de  Guingamp. 

CONAlvPS.  V.  Cornaudb. 

CON'CAN.  V.  Konkan*. 

CONCAXA,  anc.  v.  d'Espagne  (Tarracnnaise) ,  chez  les 
Coticaiiiens,  «jui  se  nourrissaient  de  lait  mêlé  à  du  sang 
de  cheval;  auj.  Suj/k/utic 

Ci  JNCA  UNE  AL'  [de  ci."/.,  port,  ete^rn,  pierre,  roche  \ 
Mit'.  \'nr<jauiuin%  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  a  19 
kil.  S.-E*.  de  Ouimpcr;  2,<j58  hab.  Ville  isolée  sur  un  îlot 
rocheux  de  la  baie  de  La  Forêt,  dans  l'océan  Atlantique; 
havre  profond,  excellent  mouillage.  Pisciculture.  Pèche 
de  sardines,  évaluée  i  30,000  barils  par  an.  Fort  et  an- 
ciennes mura  illes.  Concarneau  fut  pris  par  Du  Guesclin, 
en  1373,  et  par  les  Ligueurs,  en  1577. 

CONCEPTION  fi.A)  ou  LA  MOC1IA  .  v.  du  Chili,  sur 
le  Biobio,  près  de  son  embouchure  dans  la  baie  de  la  Con- 
ception, à  4'/i  kil.  S.-S.-E.  de  Santiago,  par  3C,o  47'  Int.  S., 
et  70»  49  long.  0.;  11,000  hab.  Ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom.  Beau  climat  et  sol  fertile.  Son  port,  appelé  Talrahuano, 
est  à  12  kil.  de  distance.  Fondée  en  1550  par  Pierre  \  al- 
divia,  dévastée  par  les  Araueaus  en  1551,  1M»3  et  18J.3, 
et  par  les  tremblement  de  terre  de  1730,  1751  et  l»Jo. 
—  Lu  province  de  la  Conception  a  l2V?ftl  hab. 

CUNCKl-TtON  OU  VILLA  RICA  Ut  CON<  M  <  ION  (  LA),  V.  d« 

la  rép.  du  Paraguay,  sur  le  Paraguay;  9,000  hab 

CoSMil'TIOS   DE    LA  VE«iA  KLA I.     LA  1  ,  V.  d  liait» ,  au 

N  -E  dans  une  plaine  fertile;  1,000  hab.  Prés  de  la  sont 
les  ruines  de  Pane,  ville  fondée  par  Christophe  Colomb  et 
détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  15o4. 
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cokcrftiak  dbi>  pao  (la),  t.  de  l'Etat  de  Vénéxuéta, 
sur  le  Macuros,  a  260  kil.  S.-E.  de  Caracas.  Commerce 
de  bestiaux.  Fondée  en  174-1  ;  (prov.  de  Barcelone!. 

conception  de  vebaoua  (la),  t.  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  à  75  kil.  N.-E.  de  Santiago  de  Veragua,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  son  nom,  dan*  la  mer  des  An- 
tilles; (Ê<atde  Panama). 
conceition  (notre-damb  de  la).  V.  Comatagca. 
conception  (  Baie  de  la ) ,  baie  sur  la  c6te  de  Terre- 


Neuve;  elle  partage  en  deux  U  presqu'île  d'Avallon.  Sur 
■es  bords  est  le  port  de  Ha 
de  pêcheries  considérables. 


;ux  lapresqr 
rbour-Grace; 


4,000  hab.  Centre 


CONCEPTION  DE  LA  SAINTE  TIEKOB,  fêtfl  que  l'église 

latine  célèbre  annuellement  depuis  le  xu*  siècle ,  le  8  dé- 
cembre, en  l'honneur  du  jour  où  la  mère  de  Dieu  fut  con 
eue,  et  que  Clément  XI  a  rendue  obligatoire.  On  a  agité 
fa  question  de  savoir  si  cette  conception  est  immaculée, 
c.-à-d.  si  ta  Vierge  a  été  conçue  sans  péché.  L'immaculée 
Conception,  qui  était  simplement  une  opinion  pinut,  a  été 
déclarée,  en  1854.  article  de  foi. 

conception  (Ordre  de  la},  congrégation  religieuse  de 
"  s,  fondée  en  Portugal  par  Béatris  de  Silva,  et  approu 
en  1489  par  Innocent  VIII ,  qui  lui  donna  la  règle  de 
Ctteaux.  Cette  règle  fut  bientôt  remplacée  par  celle  de 
S**-Claire ,  et  enfin  Jules  11  en  donna  une  3°  en  1511. 
conception  (Religieuses  de  la}.  V.  Anglaises. 
CONÇUES,  Conchà ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à 
18  kil.  S.-O.  d'Evreux,  sur  une  éminence  près  du  ltouloir. 
Deux  béliers  hydrauliques  y  font  monter  l'eau.  Forges  et 
fonileries,  qui  ont  fourni  les  fontes  des  ponts  des  Arts  et 
d'Austerlitz  a  Tari»,  et  celles  de  la  flèche  de  la  eathédralo 
de  Rouen.  Comm.  de  cuirs  et  do  quincaillerie.  Belle  forêt. 
Ruines  d'un  chAteau  fort;  anc.  église  avec  de  beaux  vi- 
traux; 1,480  hab.  —  Le  Vieux- Conche*.  vge  voisin  des  sour- 
ces de  l'Iton,  a  une  source  d'eau  minérale  froide. 
CONCHYL1US,  nom  latinisé  de  Guy  Coqcillb. 
CONCIERGE  DU  PALAIS,  juge  royal  institué  l'an 
988 ,  à  la  résidence  du  Palais  do  justice  a  Paris.  Il  avait 
moyenne  et  basse  justice  dans  l'enceinte  du  Palais  et  des 
quartiers  adjacents,  tels  que  Notre-Dame-dcs-Champs ,  le 
fief  S»- André  et  le  faubourg  S^Jacques.  Philippe  de  Valois 
changea,  en  1348,  le  nom  de  Concierge  du  Palau  en  celui  de 
Bailli  du  Palau.  Ce  magistrat  avait  droit  à  certaines  ser- 
vitudes de  ses  justiciables.  L'office  de  Bailli  du  Palais  fat 
supprimé  en  1416,  et  réuni  an  domaine  royal 


CONCIERGERIE,  nom  que  portait  autrefois  la  prison 
au  palais  de  Paris  (auj.  Palais  de  justice),  parce  qu'elle 
servait  de  demeure  au  concierge  du  pnUtit  [V  .ce  mot.).  Elle 
fui  élevée,  après  S1  Louis ,  sur  l'emplacement  d'un  jardin 
dit  1$  Grand  Préau.  On  y  voit  encore  auj.  :  la  Tour  de  l'Hor-  I 
loge;  la  Tour  de  César  ou  de  Montgomery,  où  furent  en- 
fermés Cartouche  et  Damiens ,  et  qui  sert  maintenant  de 
demeure  au  directeur  de  la  prison;  la  Tour  d'Argent;  la 
Tour  de  Bombée,  qui  servit  de  cachot  à  Ravaillac;  les 
cachots  où  l'on  jeta  Mandrin  et  Louvel  ;  celui  de  Marie- 
Antoinette,  transformé  en  salle  de  bains  ;  celui  de  M"»  Eli- 
sabeth et  de  Robesn  erre ,  dont  on  a  fait  la  sacristie  de  ta 
chapelle;  celui  de  Lavalette ,  changé  eu  chauflbir. 

CONCILE,  assemblée,  légitimement  convoquée,  d'évê- 
ques  et  de  docteurs  de  l'Eglise  catholique ,  pour  délibérer 
et  décider  aur  des  pointa  de  doctrine  ou  de  discipline.  Ses 
actes  se  nomment  canoiu.  On  distingue  trois  sortes  de 
conciles:  I*  le  concile  provincial t  convoqué  par  l'évêquc 
métropolitain  ;  2°  le  concile  national,  composé  de  tous  les 
évéques  d'une  nation  ;  3*  le  concile  meumenique  ou  général,  où 
sont  appelés  tous  les  évéques  du  monde  chrétien.  Leurs 
décisions  ont  force  de  loi,  suivant  l'étendue  de  leur  juri- 
diction. On  tient  communément ,  en  France,  pour  géné-  j 
raux  dix-huit  conciles  :  le  1«*  concile  de  Nicée,  en  325;  le 
1"  concile  de  Constantinople,  381  ;  le  1"  concile  d'Ephèse, 
4.11  ;  le  concile  de  Chalcédoine,  451  ;  les  2*  et  3»  conciles 
de  Constantinople ,  553  et  6H0-682  ;  le  2*  concile  de  Nicée, 
787  ;  le  4«  concile  de  Constaulinoplc,  869  ;  les  quatre  conci- 
les de  Latran  &  Rome  enll23,  1139,1179  et  1215  ;  les  deux 
conciles  de  Lyon ,  1245  et  1274  ;  le  concile  de  Vienne  en 
Dauphiné,  1311  et  1312;  le  concile  de  Constance,  1414  ; 
le  concile  de  Bàlc,  1431-1413;  le  concile  de  Trente,  1545- 
1563.  (Quelques-uns  y  ajoutent  les  conciles  de  Pise,  1409, 
de  Florence,  1439,  et  le  5'  de  Latran,  1512  (V.  jxmr  t'ou- 
vre de  cet  concile*  le  nom  du  ville*  où  il*  u  *onl  tenu*).  Depuis 
le  concile  de  Trente,  les  constitutions  des  papes  out  suppléé 
aux  décisions  des  conciles.  Les  concile*  généraux,  dont  les 
décisions  sont  infaillibles ,  ne  peuvent  être  convoqués  que 
par  les  papes-,  cependant  l'église  gallicane  a  souvent  placé 
i  autorité  de  ces  conciles  au-dessus  de  celle  du  souverain 
pontife.  Les  évéques  seuls  y  ont  le  droit  de  prononcer; 


les  prêtres  et  les  théologiens,  invites  on  admis,  n'ont  que 
voix  consultative.  Les  conciles  nationaux ,  que  les  souve- 
rains peuvent  convoquer,  se  réunissent  sous  la  présidence 
d'un  primat  ou  d'un  légat  du  saint-siège.  Les  conciles 
provinciaux  sont  présidés  par  le  métropolitain  ;  en  France, 
ils  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  le  consentement  du  chef  de 
l'Eut.  Les  plus  complètes  collections  des  Actes  des  con- 
ciles sont  celles  des  PP.  Labbe  etCossart,  Lucqiies,  1748, 
26  vol.  In-fol.,  et  de  Mansi,  Venise,  1757  ,  31  vol.  in-fbl. 
—  L'Eglise  grecque  n'admet  que  les  sept  premiers  conciles 
généraux.  Les  églises  protestantes  ne  reconnaissent  l'au- 
torité d'aucun.  M. 

CONCILIABULE.  Ce  mot  qui ,  chez  les  anc.  Romains, 
désignait  le  lieu  où ,  dans  les  provinces,  le  préteur  ou  pro- 
consul faisait  assembler  le  peuple  pour  lui  rendre  la  jus- 
tice, et  où  se  tenaient  aussi  des  marchés  autorisés  par  lui , 
a  été  appliqué  par  l'Eelise  catholique  à  toute  assemblée 
hérétique,  tenue  contre  "les  règles  et  formalités  ordinaires 
de  U  discipline.  Dans  le  langage  ordinaire,  il  signifie  une 
réunion  illicite  et  dangereuse. 

CONCINT  (Concinol,  dit  le  maréchal  «fine»,  était  fils 
d'un  notaire  de  Florence.  Il  fit  partie  de  la  maison  de 
Marie  de  Médicis,  avec  laquelle  il  vint  en  France  en  1600; 
son  mariage  avec  Leonora  Galigai ,  femme  de  chambre  et 
favorite  de  celte  princesse,  fut  le  commencement  de  sa 
fortune.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  fut  nommé  l"  gen- 
tilhomme delà  chambre,  gouverneur  de  Montdidier,  Roye 
et  Péronno,  puis  de  la  Normandie,  acheta  le  marquisat 
d'Ancre,  et  reçut  bientôt,  avec  la  place  de  ministre  de 
Louis  XIII ,  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Cette  éléva- 
tion scandaleuse,  qui  le  rendit  fier  et  liautain  ,  mécontent» 
les  nobles.  Concini ,  menacé  par  une  insurrection,  fut  asses 
riche  de  ses  dilapidations  pour  lever  et  entretenir  un  corps 
de  7,000  hommes  pendant  toute  une  campagne.  Dans  sa 
politique  extérieure,  il  abandonna  les  principes  de  Henri  IV, 
et  fit  alliance  avec  la  maison  d'Autriche.  En  1617,  D'Albert 
de  Luynes  obtint  du  roi  un  arrêt  de  mort  contre  le  favori 
de  la  reine-mère  ;  Vitry,  capitaine  des  gardes,  tua  le  maré- 
chal au  sortir  du  Louvre,  le  24  avril.  Le  cadavre  de  Con- 
cini fut  traîné  dans  les  rues  par  la  populace.  On  avait 
trouvé  sur  lui  des  valeurs  en  papier  pour  1 ,9(10,000  livres, 
et,  dans  sa  maison,  2,200,000  livres.  V.  Galioaï.  B. 

CONC  LA  M  ATION.  V.  Funérailles. 

CONCLAVE  |du  latin  conclate,  chambre),  mot  dési- 
gnant a  U  fois  la  réunion  des  cardinaux  assemblés  pour 
élire  un  pape,  et  le  local  où  cette  réunion  a  lieu.  L'usage 
d'assembler  les  cardinaux  en  conclave  remonte  &  Gré- 
goire X,  qui,  confirmant  les  décrets  de  Nicolas  II  et  de  ses 
autres  prédécesseurs  au  sujet  do  l'élection  pontificale,  ré- 
gla, en  1274  ,  U  manière  dont  elle  devait  être  faite  par  le 
sacré-collége.  Des  divers  modes  de  votation  employés  ta 
moyen  âge,  Grégoire  XV,  en  1621,  ne  maintint  que  J» 
acrutin  itcrtt ,  Vocceuion,  et  certaines  coutumes  encore 
usitées  aujourd'hui.  Ainsi ,  onze  jours  après  la  mort  d'un 
pape,  les  cardinaux  entrent  en  conclave,  où  il»  se  rendent 
processionncllcmcnt,  après  avoir  entendu  la  messe  du  S1- 
Esprit.  Ils  sont  accompagnés  chacun  de  deux  conclo' 
cuit*,  l'un  laïque,  l'autre  ecclésiastique.  Il  y  a ,  en  outre, 
pour  le  service  du  conclave,  cino  maîtres  des  cérémonies, 
un  sacristain  et  un  sous-sacristain ,  un  confesseur,  un  se- 
crétaire et  un  sous-secrétaire,  deux  médecins,  un  apothi- 
caire et  deux  aides,  un  chirurgien ,  deux  barbiers ,  seize 
valets,  un  charpentier  et  un  maçon.  Le  conclave  se  tient  s 
SM'ierrc,  au  Vatican,  où  chaque  cardinal  est  logé  dans  un 
petit  appartement  nommé  cellule ,  construit  exprés,  en 
planches  de  sapin.  Pendant  tes  premières  24  heures,  les 
ambassadeurs  des  puissances  catholiques  ont  le  droit  de 
visiter  les  conctavistes  ;  ensuite  toute  communication  est 
interdite  avec  le  dehors,  même  les  portes  et  les  fenêtres 
sont  murées,  et  les  cardinaux  demeurent  placés  sous  ta 
surveillance  du  cardinal-camerlingue,  et  la  garde  d'un 
officier  supérieur  appelé  Maréchal  de  t'Eglite.  Le  vote  a  lien 
dans  ta  chapelle  Sixtine  ;  chaque  cardinal  vient,  avant  de 
voter,  jurer  sur  l'autel  qu'il  procède  sans  intérêt  ni  vue 
humaine,  pour  ta  plu»  grande  gloire  de  Dieu  et  le  plus 
grand  bien  de  l'Eglise,  puis  dépose,  dans  un  calice  placé 
sur  une  petite  table  au  milieu  de  ta  chapelle,  son  bulletin 
écrit  et  cacheté.  L'élection  doit  être  faite  à  ta  majorité  des 
2  tiers  des  voix,  et  tant  que  ce  nombre  n'est  point  atteint, 
on  répète  le  scrutin  2  fois  par  jour  :  un  maître  des  céré- 
monies parcourt  le  conclave,  en  tintant  une  sonnette,  pour 
avertir  les  cardinaux  de  se  rendre  à  ta  chapelle.  Si,  après  un 
certain  nombre  d'épreuves,  ta  majorité  n'a  pu  être  obtenue, 
on  a  recours  à  l'occasion,  en  vertu  de  laquelle  les  voix  dis- 
sidentes se  reportent  sur  le  candidat  qui  r.  réuni  le  plus 
de  suffrages,  en  accédant  an  vote  d'un  autre  cardinal  par 
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la  formule  :  atreéo  domino.  Dans  le  «w  contraire,  1«  con- 
elavislc  interrogé  répond  :  acrriia  nemini ,  «  Je  ne  me  joins 
it  personne  «  ;  et  le  scrutin  général  recommence.  Autrefoi  s 
afin  de  prévenir  la  durée  indéfinie  du  coix-tave,  les  tard t- 
naux  devaient ,  selon  le  règlement  de  Grégoire  X,  être 
réduits  n«  pain  et  au  vin  ,  si  ,  après  huit  jour»  de  réunion, 
ils  n'avaient  pas  encore  nommé  un  pape  ;  mai*  «:et  usage 
a  disparu.  Des  que  l'élection  est  terminée,  on  la  fait  con- 
stater par  trois  protonotaires  apostoliques  qui  en  dressent 
l'acte,  que  signent  tous  les  cardinaux.  Le  nouveau  pontife 
prend  un  non»  de  saint ,  et  reçoit  indonition  :  les  cardinaux 
s'agenouillent  devant  lui ,  et  baisent  une  croix  d'or  en  bro- 
derie, sur  une  mule  de  satin  rouge  dont  il  est  chaussé.  I.o 
pape  répond  à  cette  adoration  par  une  douille  accolade, 
dite  le  b<ti;er  lie  fmir.  Après  cette  cérémonie,  le  doyen  du 
conclave  va  annoncer  l'élection  au  peuple,  et  le  bruit  du 
canon,  le  son  des  cloches,  achèvent  d'en  répandre  la  nou- 
velle dans  la  ville.  D  — r — it. 

CONCORD  ,  v.  des  Ftats-Unts  )  Xew-IIampshire  ,  siéirc 
du  gouvernement  de  l' lient ,  sur  le  Merrimae,  à  95  leil. 


N.-O.  de  Boston  ,  avec  laquelle  elle  tait  un  grand  |  plus  riches  pêcheries  de  perle 


N. 

commerce;  par  I2n  [>'        lat.  N.,  et  73u  49'  long.  O 
4,850  hal>.  Pénitencier  de  l'Ktat. 

CONCoitD,  v.  des  États-Cnis  i  Mawaehu.se tts  1  ,  sur  la 
riv.  de  son  nom  .  à  SI  kil.  N'.-O.  de  Boston;  2,01)0  hab. 
Fondée  eu  1035  t  'est  aux  environs  que  s'engagea  le  pre- 
mier ronit.at  pour  l'Indépendance. 

CONCORDA  l\  convention  entre  le  saint-siéçe  <*t  le  1 
gouvernement  d'un  pavs  catholique,  pour  régler  dans  ce  ' 
pays  la  situation  du  clergé  et  particulièrement  ses  rapport» 
avec  l'Etal.  — II  faut  remarquer  en  Allemagne  le  Concor- 
dat de  W'orms,  qui  termina,  en  11?-',  la  querelle  de*  Inves- 
titures (  1'.  ce  mo!:,  et  celui  'le  Viennt',  conclu  entre  le  pape 
Nicolas  V  et  l'empereur  Frédéric  III,  en  tév.  Il  11,  pour 
remplacer  la  Pragmatique—sanction  de  Mayenne:  celte 
Convention,  qui  lui  successivement  promulguée  dans  les 
divers  pavs  allemands,  et  devint  ainsi  lui  fondamentale  de 
l'Empire,  conservait  en  principe  les  élections  .Uns  tontes 
1««  églises  et  communauté»,  mais  laissait  cependant  une 
grande  partie  des  bénéfices  à  la  disposition  du  ssiiut-siégc, 
et  remplaçait  les  nouâtes  abolies  par  une  taxe  équivalente. 
—  En  France,  !e  Concordat  de  lôlo,  signé  à  Bologne  par 
I^éon  X  et  François  1er,  remplaça  de  même  la  Pragmatique- 
sanction  de  Bourses,  et  gouverna  l'église  gallicane  jusqu'à 
la  Révolution  :  en  réservant  au  pape  le  droit  de  libre  con- 
firmation ,  il  donnait  nu  roi  la  nomination  à  tous  les  évé- 
chés.  abbave*,  prieurés  ;  il  maintenait  l'abolition  des  appel*  . 


Rome  :  le  plus  célèbre,  élevé  par  Camille  à  l'occasion  d'une 
sédition  du  peuple,  servit  souvent  au  sénat  pour  tenir  se* 
séance*.  Il  était  au  bas  du  mont  Capitolm.  Sur  le*  mon- 
naies, la  Concorde  est  représentée  tenant  a  la  m.vn  gau- 
che une  corne  d'abondance,  à  la  droite  une  branche  d'oli- 
vier; son  symbole  était  deux  main*  unies. 

concordk  I  Formule  del.  V.  Ckyptocai.vi>*i8TES. 
cnNcoRnr.  (Place  de  la).  V.  i.otlls  xv  (Place). 

C0NC0UD1A,  v.  de*  Etats  autrichien*  (Véi.éticj,  délég. 
et  A  53  kd  S.-K.  de  Venise;  sur  la  rive  dr.  du  Limène; 
1,<ï00  hab.  Fvèché. 
c<;.\<:o!tniA  I  marquis  de  la).  F.  vnv«cAi 

CONDAMIXE  I  i.aI.  V.  I.a  Co*damink. 

CON  DAT-  KN-  F  F.  N I F  US ,  h  rg  ;  Cantal  i.  arr.ct  à  26  kil. 
N.-N.-O.  de  Murât,  sur  la  Rue;  «Ho  bal».  Emigration 
de  colporteurs. 

ctiM)*T-i.»-Mo\T,\CNE  ,  nom  de  la  ville  de  Sxtsr- 

Ct.AL'OK  pendant  la  Révolution. 

CuN'DA  IVliV.  v.  de  Ceylan  ,  sur  la  cAte  0.  de  l'ile  et 
sur  la  biiic  il"  son  nom  dans  le  golfe  de  Mauaar;  une  de» 


CONDA'IL,  vieux  mot  celtique,  qui  signifiait  confluent. 
Beaucoup  de  villes  reçurent  ce  nom,  a  cause  de  leur  posi- 
tion au  confluent  de  deux  rivières  : 

c-osdatk,  v.  de  la  Gaule  |  Aquitaine  2«,,< 

;  auj.  t'ocre. 
cosoatk  AXDKCAVonuM  ,  nom  latin  de  Casdé. 
(  ondatb  uiDUCASSitrM  ,  nom  latin  de 

NoiltKAU. 

rosi>ATK  carnutitm  ,  nom  latin  de  Cossk. 

CoM'  ATK  CUHS  A  VlOIll.-M  ,  nom  latin  de  <  'oX(ÏLKTl)!». 

comiatk  hei)ii.<i:m,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3»), 
cap.  des  Redones  ;  auj.  Ilrnnei. 

ro.vDATL  sexoncm,  v.  de  la  Gaule  [lyonnaise  -i*); 
auj.  MuitterraiL. 

comutk  hi  kssiosuvi  ,  nom  latin  de  Coxtip'  |  Aisne). 
CONDK  iJi.se-Antoniol,  historien  espagnol ,  né  en  1705 
à  Paraieja  (  prov.  de  Cuenca  ,  m.  en  Il  étudia  aveu 

ardeur  le  grec,  l'hébreu  et  l'arabe,  publia  U0Clrad.cn 
vers  d'Anacieon.  Théocriic,  Bioa  et  MoscIuk  ,  puis  le 
texte  et  l  a  trad.  de  la  /Vc-ripbon  de  !  E'\ui')nt  p  .r  Ldrisi, 
Madrid,  I7U".  et  fut  membre  de  l'univ ersit ■'■  d'Alcalu,  de 
l'Académie,  espagnole  et  de  l'Académie  d'uistoire  de  .Ma» 
drid  ,  bibliothécaire -archiviste,  du  minisiero  de  l'Inté- 
rieur pendant  l'occupation  française.  Son  plus  gr:ind  ou- 
vrage est  Vllitl  lite  de  la  domination  des  Arutirs  en  Ls)ii'jlit, 
Madrid.  ltti'U-^1,  3  vol.  in->°,  et  Paris,  18l'>,  gr.  i" 


eu  cour  de  Rome,  des  réserves,  des  grâces  expectative*  l  V.  trad.  en  frauç.  par  Mariés,  1H2Ô,  3  vol.  in-b0;  on  y  trouve 
ces  mol*),  mais  ne  disait  rien  des  a  non  tes,  qui  par  le  fait  *  plus  d'érudition  que  de  critique. 


furent  rétablies.  -  Kn  lHdl  15  juillet),  un  nouveau  Con- 
cordat, entre  Pie  Vil  et  le  premier  con-ul  Bonaparte,  ré- 
tablit le  culte  catholique  en  Fiance,  décréta  une  nouvelle 
circonscription  des  diocé-es,  lai —a m  d'ailleurs,  rsommo  au- 
trefois, an  gonvernemeni  la  nomination  des  évéques,  qui 
eux-mêmes  nommeraient  les  curés  avec  l'agrément  du  pre- 
mier cotisai ,  et  au  pape  l'institution  canonique,  et  garantit 
aux  acquéreurs  de  biens  ecclésiastiques  leur  droit  de  pro- 


CON'Dt;  |  Princes  dej,  branche  de  la  muison  de  Bour- 
bon ,  issue  de  Louis  1",  prince  de  Condé ,  7«  enfant  do 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Le*  princes  de  cet» 
Tnmille  sont  : 

con'DK  (Louis  Ier,  prince  de),  frère  d'Antoine  de  Na- 
varre, et  oncle  de  Ilenri  IV,  le  premier  de  sa  famille  qui 
se  soit  appelé  M.  le  /'rince,  chef  du  parti  calviniste ,  né  à 
Vendôme  en  1530,  in.  en  1500.  Suis  le  règne  de  Fran- 


priété.  Le  l'rcoi^ul  y  ajouta  de»  articles  organiques  qui  çois  II  ,  il  di-puta  le  pouvoir  aux  tiuises,  fut  l'ame  de  la 

forment  la  loi  du  H  .uni  |noi>,  et  avaient  pour  base  prin-  conjuration  d'Ainboi-e,  15i»0  ,  se  laissa  attirer  aux  Etat» 

Cipale  la  déclaration  de  16B2;  mais  le  Saint-Siège  ne  les  d'Orléans,  ou  une  commission  le  condamna  à  mort ,  et  ne 

accepta  pas.  —  C^uant  au  Concordat  de  Fontainebleau  fut  sauvé  de  la  peine  capitale  que  par  les  instances  du 

|i?5  janv.  I M 1 3 )  arraché  en  quelque  *nrte  à  Pie  VI! ,  et  à  chancelier  L'Ilospîial  et  l'avènement  de  Charles  IX.  Après 

celui  de  1H17  |  11  juin \,  ou  Louis  XYI11  ,  d'accord  avec  le  le  massacre  de  Vas-y,  lôT^,  il  prit  les  armes  ,  livra  le 

même  pontife,  rétablissait  celui  de  loi»»,  ils  ne  furent  ja-  Havre  aux  An- 
mai*  exécutés.  LesC  oncordats  de  1753  avec  l'Espagne,  de 
1770  avec  la  Sar.la  i^'iie,  tic  171*1  avec  le  roi  de  Naplçs,  <te 
1815  avec  la  Toscane,  de  1«I7  avec  la  Bavière,  de  1H1H 
avec  le  roi  de  Naples,  de  UV>  >  avec  le  \\'urt4>iiiberg,  Bade, 
les  deux  liesse.  Nassau  et  Francfort,  de  li^-l.  1H^7. 


1828  et  1830  avec  la  Suisse,  .le  W>7  avec  les  Pays-Bas, 
ne  sont  guère  que  la  reproduction  de  celui  de  1516.  — 
Le  pape  Pie  IX  a  fait  en  1K51  avec  FFs-pagne  un  Concor- 
dat important,  qui  régie  pour  ce  rovaume  une  question 
depuis  longtemps  pendante, celle  des  propriétés  de  l'Kglise, 
déclarées  en  lb-'O,  au  plus  fort  de  la  dévolution,  pro- 
priétés nationales  :  le  clergé  recouvre  tous  les  biens  qui  no 
sont  pas  encore  aliénés,  mais  à  la  condition  de  les  vendre 
et  do  les  transformer  en  rentes  sur  l'Ktat .  ce  qui  rend  dé- 
cidément il  l'agriculture  un  grand  nombre  de  terres  de 
maiit-mortc,  et  panant  peu  productives;  comme  compen- 
sation des  biens  aliénés,  dont  la  propriété  est  solennelle- 
ment confirmée  aux  possesseurs  actuel-,  l'Etat  fait  une 
dotation  considérable  nu  clergé.  |  V.  U  Suf/itemeut.,  R. 

CONCORDE,  déesse,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis, 
adorée  chez  les  Crées  sous  le  nom  cjo'.a.  Ou  lui  ten- 
dait un  culte  »  Olympie.  Elle  avait  plusieurs  temple»  à 


lais  pour  en  obtenir  des  secours,  fut 
à  Dreux  par  François  de  Guise,  et  fait  prisonnier. 

Rendu  à  la  liberté  par  l  edit  d'Amb.  ise,  1563,  il  se  révolta 
de  nouveau  ,  manqua  de  Mirprculre  lft  collr  k  M  eaux,  fut 
défait  à  à1- Denis  par  Montmorency,  15t>î,  et  acheta  un 
nouveau  pardon  u  la  paix  de  Longjunienu,  156B.  Après  la 
disgrâce  de  L'ilospital,  secrètement  averti  par  Tav armes 
qui  devait  l'arrêter  au  chiteau  de  Noyers  en  Bourgogne, 
il  coiumenea  une  troisième  guerre  civile,  fut  blessé  a  Jar- 
nac,  et  assassiné  après  la  bataille,  par  le  capitaine  de* 
gardes,  Montcsquioii,  lôfjy.  G. 

COMdi  |  Henri  I",  prince  de  ),  fi's  du  précédent,  né  à  La 
Ferté-siius-Jou.in  e  eti  155/,  ni.  en  15W,  a-si-ia,  tout  jeune 
encurc  ,  aux  combats  de  la  Boche  A  belle  et  de  Morn-on- 
tour,  livrés  par  ( 'oli'/uy,  15b':t  ;  n'cchapi-a  ri  la  s'-ii.u  thé- 
Icmy,  1572,  qu'en  abjurant;  se  sauva  >lc  ta  cour  quelques 
mois  avant  la  mort  de  Charles  IX,  1  5^7 1  ;  revint  se  placer 
à  la  téte  des  calvinistes  .  et  obtint  le  gouvernement  de  la 
Picardie,  à  la  paix  de  Beatilicti,  l  >7ù.  Il  prit  part  à  toutes 
h-s  prises  d'armes  de  -on  paru,  soui  le  ré^ne  de  Henri  III, 
et  combattit  a  Contras,  aux  côtés  de  Henri  de  Béarv 
15H7.  Il  mourut  l'aimée  suivante  à  S^-Jean  d'Angely  ,  er 
puisouuv,  dit-on,  )>ar  sa  fciimje.  G. 
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condé*  (Henri  H.  prince  de) ,  fils  posthume  dn  précé- 
dent, né  à  S*-Jean-d  Angely  en  1588,  m.  en  1646,  marié  4 
Charlotte-Marguerite  de  Montmorency.  Il  ae  convertit  an 
catholicisme,  comme  Henri  IV,  fut  longtemps  en  faveur  à 
la  cour,  et  se  sauva  4  Bruxelles  en  enlevant  sa  femme, 
la  soustraire  aux  poursuites  amoureuses  du  roi.  Sous 
de  Marie  de  Médicis,  il  revint  en  France,  se  fit 
payer  chèrement  sa  soumission ,  imposa  au  faible  Concini 
les  traités  humiliants  de  S**-Menehould ,  1614 ,  et  de  Lou- 
dun,  1616 ,  mais,  dans  une  troisième  révolte,  fut  jeté  à  La 
Bastille,  1617,  et  y  resta  trois  ans.  Rendu  à  la  liberté,  il 
vécut  en  paix  pendant  tout  le  ministère  de  Richelieu  ,  et 
Louis  Xin ,  avant  de  mourir,  le  nomma  chef  du  conseil 
de  régence ,  1643.  Mais  il  résigna  ses  pouvoirs  entre  les 
mains  d'Anne  d'Autriche,  et  soutint  même  Mazarin  contre 
les  Important*.  G. 

Cordé  (Louis  II,  prince  de),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Grand  Condé,  était  fils  du  précédent,  et  neveu  du  ma- 
réchal Henri  de  Montmorency;  né  4  Paris  en  1621,  m.  4 
Fontainebleau  en  1686,  appelé  duc  d'Enghien,  ou  M.  le 
Duc,  du  vivant  de  son  père,  il  remporta,  4  22  ans,  la 
victoire  de  Rocroi  sur  les  Espagnol*,  1013,  battit  le  gé- 
néral bavarois  Mer<*y  à  Friti"ui^-oii-l>ri!>£nu,  1644,  le 
tua  4  Nordlingen  en  Bavière,  10-1.5,  prit  Dunkerque,  1646, 
et,  après  un  échec  en  Espagne  devant  la  ville  forte  de 
Lérida ,  1647 ,  termina  la  guerre  de  Trente  Ans  par  le 
brillant  combat  de  Lena  en  Artois,  1648.  Pendant  las 
troubles  de  la  Fronde ,  il  prit  d'abord  le  parti  do  la  cour 
contre  le  parlement  et  les  seigneurs,  et,  après  un  siège 
de  quelques  mois,  ramena  le  jeune  Louis  XIV  à  Paris , 
1649.  Mais ,  se  croyant  mal  récompensé  par  Mazarin ,  il 
se  fit  le  chef  de  la  faction  de»  Petit»  Mattru,  et  fut  empri- 
sonné 4  Vincennes,  1650.  Délivré,  au  bout  d'un  an,  par 
Mazarin  lui-même,  il  partit  bientôt  pour  le  Midi ,  résolu  4 
conquérir  par  les  armes  le  pouvoir  et  peut-être  même  !e 
trône,  1651.  Arrêté  par  Turenne  4  Bléneau,  battu  au 
faubourg  SL Antoine,  1652,  abandonné  du  parlement,  que 
blessait  sa  fierté,  il  u'eut  plus  d'autre  ressource  que  de  se 
retirer  dans  les  Pays-Bas ,  auprès  des  Espagnols ,  1653. 
Mais  il  fut  vaincu ,  avec  eux ,  a  Arraa  et  aux  Dunes ,  par 
Turenne,  1654-58,  et  dut  faire  sa  soumission  pour  rentrer 
en  France,  1660.  Relégué  dans  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  il  reparut,  après  quelques  années,  à  la  tête  des 
troupes,  s'empara  de  la  Franche-Comté  en  trois  semaines, 
16(38,  commanda  l'une  des  armées  qui  envahirent  les  Pro- 
vinces-Unies,  1672,  et,  après  l'évacuation  de  la  Hollande, 
tint  tète  au  prince  d'Orange  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols :  il  le  battit  à  Sénef ,  1674 ,  mais  fut  bientôt  obligé 
d'aller  défendre  l'Alsace ,  que  la  mort  de  Turenne  avait 
ouverte  à  Montécuculli,  1675.  Co  fut  son  dernier  triomphe. 
Il  se  retira  à  Chantilly,  an  milieu  d'une  société  d'anus  et 
de  poètes,  et  se  prépara  à  la  mort,  entre  les  mains  de  Bos- 
suct ,  qui  prononça  son  Oraiton  (union,  mars  1087.  Condé 
était  un  général  tout  d'élan  et  d'inspiration ,  avide  de 
batailles  rangées ,  prodigue  du  sang  des  soldats.  IL  avait 
eu  de  son  mariage  avec  Clémence  de  Maillé  de  Brézé , 
nièce  de  Richelieu,  un  fils  : 

conde"  (Henri-Jules,  prince  de),  nommé  communément 
if.  le  Prince,  né  en  1643,  m.  en  1709.  Il  fut  éloigné  k  des- 
sein du  commandement  des  armées  par  Louis  XIV,  qui 
n'avait  paa  oublié  les  révoltes  et.  1  ambition  de  son  père.  Il 
épousa  Anne  de  Bavière,  princesse  palatine  du  Rhin.  G. 

corde*  (Louis  111,  duc  vis  boarbon,  prince  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1668,  m.  en  r/lO;  obligé  par  le  rot  de 
renoncer  au  titre  de  M.  le  Prince,  et  de  se  réduire  4  celui 
de  M.  It  Duc;  marié  cependant  4  une  de  ses  filles  natu- 
relles, Louise-Françoise  de  Bourbon;  prince  de  la  plus 
brillante  valeur,  eoiqme  iUe  prouva  à  Steinkerque,  1692, 
et  à  Neerwinde?  16»3, 4  coté  de  Luxembourg;  mais  laissé 
dans  l'inaction  par  Louis  XIV.  G. 

cordé  (Louis-Henri,  duc  de  bourbon,  prince  de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  Monsieur  le  Duc,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Versailles  en  1692,  m.  4  Chantilly  en  1740. 
Nommé,  par  te  duc  d'Orléans,  chef  du  conseil  de  régence 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  1715,  et  surintendant  de 
l'éducation  dit  jeune  roi  après  la  dégradation  des  bâ- 
tards, il  fit  des  profits  énormes  dans  la  banque  de  Law, 
et  devint  premier  ministre  en  1723.  Il  provoqua  une  rup- 
ture avec  l'Espagne,  en  renvoyant  l'infante  fiancée  à 
Louis  XV,  pour  faire  épouser  4  ce  prince  Marie  Leck- 
xinska,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Pologne  ;  il  se  rendit  mé- 

Srisable  par  le  scandale  de  ces  liaisons  avec  la  marquise 
o  Prie ,  et  impopulaire  par  le  rétablissement  de  l'impôt 
de  joyeux  avènement,  par  la  levée  d'une  contribution 
d'un  cinquantième  sur  le  revenu ,  par  un  édit  de  persécu- 

i  et  rétablissement  de  la  comerip- 


dans  rémigration,  et  ne  revint  avec  lui  en  France 
suite  des  armées  étrangères.  Il  vécut  ignoré  a 
-,  dans  la  compagnie  de  la  baronne  de  Feuchères, 


tion.  11  fut  exilé  de  la  cour  et  remplacé  par  le  cardinal  dt 

Fleury,  1726,  embellit  Chantilly,  et  s'occupa  de  chimie  ut 
d'histoire  naturelle.  G. 

corde"  (Louis-Joseph  DR  bourbor,  prince  de) ,  th  du 
précédent  et  de  la  princesse  Caroline  de  Hesse-Rheinfels, 
né  4  Paris  en  1736,  m.  en  1818;  prince  aimable,  spi- 
rituel et  brave.  A  20  ans,  U  rejoignit  l'armée  française 
en  Allemagne,  et  se  distingua  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans,  1756-1763,  surtout  4  Johannisberg.  Ou  le  vit  parmi 
les  courtisans  de  Mmo  de  Pompadour  et  de  lu  comtesse 
Du  Barry.  Le  Palais -Bourbon,  qu'il  reconstruisit  à 
Paris,  lui  coûta  12,000,000  de  francs.  Au  début  de  la 
Révolution,  il  montra  peu  de  sympathie  pour  les  idées 
nouvelles,  et  après  la  prise  de  la  Bastille,  donna  le 
premier  l'exemple  d'émigrer,  et  alla  former  sur  les  borda 
du  Rhin,  avec  le  comte  d'Artois,  cette  armée  d'émigrés , 
connue  sous  le  nom  d'armés  dt  Condé.  Déclaré  rebelle  par 
l'Assemblée  législative,  janvier  1792 ,  il  envahit  plusieurs 
fois  le  territoire  français  avec  les  Prussiens  et  les  Autri- 
chiens, et,  après  la  paix  de  Campo-Formio,  1797 ,  se  retira 
en  Russie ,  et  de  14  en  Angleterre,  1801.  A  la  Restaura- 
tion, il  revint  en  France  avec  Louis  XVIII,  qui  le  nomma 
colonel  général  de  l'infanterie  et  grand  maître  de  sa  mai- 
son ,  et  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  4  Chan- 
tilly. L'évêque  d'Hcrmopolis  prononça  son  oraison  funè- 
bre, 1818.  G. 

cordé'  (Louis-Henri -Joseph,  duc  DR  bourbor  ,  prince 
de),  fils  du  précédent  et  de  la  princesse  de  Rohan-Sou- 
bise,  né  en  1756,  m.  le  27  août  1830;  père  du  malheureux 
duc  d'Enghien  (  V.  et  mol).  Prince  indolent  et  timide  ,  il 
n'eut  pas  les  qualités  brillantes  de  sa  famille  :  il  suivit 
son  pèrer'-' 
qu'à  la  g 
Chantilly, 

refusa  de  suivre  Charles  X  après  la  Révolution  de  1830, 
et  reconnut  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  :  quelques 
jours  plus  tard,  on  le  trouva,  dans  son  château  de  S*-Lcu, 
près  Paris,  pendu  à  l'espagnolette  d'une  croisée  de  sa 
chambre  à  coucher.  Cotte  mort  mystérieuse  donna  lieu  4 
un  procès  célèbre  et  4  beaucoup  de  calomnies  contre  la 
famille  d'Orléans,  qui  hérita  de  ses  biens  immenses  par  le 
dnc  d'Aumale.  Avec  le  prince  de  Bourbon  s'éteignit  l'il- 
lustre maison  de  Condé.  Quinze  années  plus  tard,  le  duc 
d'Aumale,  4*  fils  du  roi  Louis-Philippe,  donna  le  nom  de 
prince  dt  Condé  4  son  fils  atné,  Louis- Philippe -Marie- 
Léopold  d'Orléans,  né  le  15  novembre  1845,  de  son  ma- 
riage avec  Marie-Caroline-Auguste  de  Bourbon,  princesse 
des  Deux-Siciles.  La  révolution  de  1848  a  emporté  dans 
J^exil  U  nouvelle  raoe  de  Condé.  G. 
COXDÉ-8UB-ESCAUT ,  Condatum.  Condaum,  ch.-l.  de 
cant.  (Nord  ),  arr.  et  4  12  Ul.  N.-N.-E.  de  Valeuciennes, 
au  confluent  de  l'Haine  et  de  l'Escaut ,  et  4  l'extrémité  du 
canal  de  Condé  4  Mons;  3,168  hab.  Place  forte;  bel  arse- 
nal. Collège;  bôtel  de  ville  remarquable.  Grand  entrepôt 
de  houilles;  fabr.  de  chicorée-café  et  de  savon;  comm. 
de  bestiaux.  —  Cette  ville ,  ancienne  seigneurie ,  fit 
partie  du  comté  de  Flandre,  puis  appartint  aux  maisons 
d'Avesnes,  de  Chatillon-S*-Pol  et  de  Condé.  Louis  XI 
l'assiégea  en  1477  ;  Turenne  s'en  empara  en  1655,  et  le 
prince  de  Condé  pour  les  Espagnols  en  1656  ;  Louis  XIV 
la  prit  en  1676  ;  le  traité  de  Nimegue  la  réunit  4  la  France. 
Les  Autrichiens  s'en  rendirent  maîtres  en  1794,  et  la  gar- 
dèrent quelques  mois.  On  la  nomma  Nord-Libre  pendant  la 
Révolution. 

condr  (vieux-),  brg  (Nord),  arr.  et  4  12  kil.  N.-O.  «w 
Valenciennes ;  port  sur  la  rive  dr.  de  l'Escaut,  il  partage 
l'activité  industrielle  et  commerciale  de  Coudé;  3,392  hab. 

CONDÉ-EN-BR1B ,  Conduit  Suettionum ,  ch.-l.  de  canton 
[Aisne),  arr.  et  4  20  kil.  E.-S.-E.  de  Château-Thierry; 
726  hab.  Jadis  ch.-l.  d'une  principauté  qui  appartenait 
aux  princes  de  Condé. 

COKDB-4A1RTB-L1B1CRB ,  vge  ( Seine-et-Marne ),  arr.  et 
à  a  kil.  de  Meaux;  1,128  hab.  Château  et  parc.  Fabr.  de 


CONDR-8UR-R01RRAU,  Condatt  Bidvcauivm ,  ch.-L  de 
cant.  (Calvados),  arr.  et  4  23  kil.  E.  de  Vire;  6,300  hab- 
Industrie  active,  qui  occupe  plus  de  6,000  ouvriers  :  fabr. 
de  cotonnades,  coutils;  filature  très-importante  de  coton 
blanchisseries,  teintureries,  etc.  Patrie  de  l'amiral  Dn 
mont-d'Urville,  auquel  on  y  a  élevé  une  statue  en  1844. 

OONDB-auK-viHE ,  brg  (  Manche  ) ,  arr.  eU  1 1  kil.  S.-S.-B. 
de  S*-L6;  215  hab. 

CONDILLAC  (Etienne  Bornot  dr),  célèbre  philo- 
sophe, né  4  Grenoble  en  1715,  m.  en  1780  au  ehAteau  de 
Flux  près  de  Beaugency.  11  était  frère  de  Mably.  La  fai- 
de  sa  vue  lui  interdisant  le  travail ,  il  no  savait  pas 
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lire  à  12  ans.  11  reçut  d'un  prêtre  les  première  élé- 
ments de  l'instruction ,  et  l'on  jugea  d'abord,  à  s*  taci- 
tumité,  à  son  goût  pour  U  solitude,  que  c'était  on  esprit 
borné.  Emmené  par  son  frère  à  Paris,  il  prit  les  ordres, 


reçut  l'abkivc  de  Mureaux,  mai»  n'exerça  jamais  ses  fonc 
tiens  ecclésiastiques.  Uue  liaison  intime  avec  Diderot , 
J.-J.  Ronsseau  et  Dnclos,  lui  iuspira  de*  goûts  exclusive- 
ment littéraires  et  philosophiques.  Il  se  fil  un  nom  par  la 
publication  d'un  £smi  tw  Tonyint  des  connaissances  hu- 
mainu,  1746,  d'un  Traité  des  syttèmtt,  1749,  d'an  Traité 
du  sensations,  1754,  et  d'an  Trait*  du  animaux,  1765.  La 
reine  Marie  l.eezinska  le  désigna  en  1757  pour  être  le  pré- 
cepteur de  l'infant  Ferdinand ,  duo  de  Parme,  et  ce  fut 
alors  qu'il  composa,  en  16  vol.,  an  Court  titudu,  compre- 
nant des  livre*  séparés  snr  la  Grammairt,  VArt  décrit* , 
TArt  it  raisonner,  l'Art  dt  penser,  et  VHitloirt  générait  du 
Somme*  et  des  tmpiru.  Il  y  soit,  pour  l'instruction  de  son 
élève ,  U  marche  que  l'esprit  humain  a  suivie  pour  créer 
les  arts  et  le»  sciences.  De  retour  4  Paris  en  1767,  Con- 
duise remplaça,  l'année  suivante,  l'abbé  d'Olivetà  l'Aca- 
démie Française,  mais  ne  participa  point  aux  travaux  de 
celte  eoiti|>agiiie,  et  vécut  dans  la  retraite  :  il  refusa  de 
diriger  l'éducation  de»  enfants  du  dauphin  (Louis  XVI, 
Louis  XVI11,  et  Charles  Xi.  Kn  1776  ,  il  publia  Lt  com- 
merce a  lt  <joui:tmtmcnt  considères  relativement  l'un  à  foutre, 
que  La  Harpe  appelle  le  livre  élémentaire  de  U 
fue.  Kn  1777,  il  écrivit  une  Lvjique,  sur  la 
du  conseil  de  l'instruction  publique  en  Pologne. 
Un  ouvrage  posthume,  la  Langue  du  calcul»,  n'a  été  publié 
qu'on  1796,  par  les  soins  de  Laromi^uière.  Condillac  a 
pu  i  somment  et  fatalement  influé  sur  les  destinées  delà 
philosophie  en  Franco  :  il  est  le  chef  de  l'école  sensualité. 
Disciple  de  Bacon  et  de  Locke,  il  leur  a  emprunté  la  mé- 
thode expérimentale,  et  cependant  il  a  souvent,  sans  doute 
à  son  insu ,  procédé  par  synthèse,  et  composé  l'esprit  hu- 
main en  vertu  d'une  idée  préconçue.  Ainsi  il  veut  établir 
que  toutes  les  idées  viennent  des  sens;  que  les  fscultés  de 
t  ante  elles-mêmes  ont  leur  principe  dans  la  sensation  ; 
que  la  sensation  devient ,  par  du  trantformationt  euccet- 
rnn,  attention,  comparaison  ,  mémoire,  jugement,  rai- 
sonnement, imagination,  besoin,  désir,  volonté.  Comme 
il  était  homme  de  sons ,  il  n'eût  point  accepté  les  consé- 
quences morales  et  religieuses  de  son  sensualisme;  mais 
ses  disciples,  Helvétins,  Volney,  Cabanis,  les  ont  logi- 
quement tirées.  Condillac  a  émis  d'excellentes  remarques 
sur  le  Ismgaire,  dont  il  montre,  mais  en  l'exagérant,  l'in- 
fluence sur  la  formation  des  idées  :  selon  lui ,  c'est  unique- 
ment par  la  parole  que  nous  analysons  la  pensée,  le» 
langues  ne  sont  autre  chose  que  des  méthodes  analytiques, 
et  l'art  de  penser  se  réduit  à  une  langue  bien  faite.  Comme 

eut  Tarn 


méthode,  il  prescrit  exclusivement  l'analyse.  »  Son  style, 
dit  La  Harpe,  est  clair  et  pur  comme  ses  conceptions; 
c'est  l'esprit  le  plus  juste  et  le  plus  lumineux  qui  ait  con- 
tribué dau»  ce  siècle  aux  progrés  delà  philosophie.  »  Les 
œuvres  complètes  de  Condillac  ont  été  publiées 4  Paris, 
1799,  23  vol.  in-6*;  1803  et  sulv.,  32  vol.  in-12;  1821-2, 
16  vol.  in-8».  Sur  sa  philosophie ,  V.  lus  Leçom  de  Laromi- 
guière  et  de  M.  Cousin.  B. 

CONDITOR,  dieu  champêtre  chex  les  anc.  Romains, 
préaidait  à  la  conservation  des  fruit». 

CONDOM,  Condomum,  s.-préf.  (tiers),  443  kil.  N.-N.-O. 
d'Auch,  sur  la  Baise.  Trib.  de  1"  instance  et  de  comm.  ; 
collège;  4,940  hah.  Préparation  des  cuirs;  fabr.  de  bou- 
chons de  liéjro.  Comm.  de  grains,  vins,  eaux-de-vie.  Belle 
église  gothi(jue.  —  Autrefois  capitale  du  Condomois,  elle 
avait  un  évéehé,  éri^é  en  1317,  et  dont  Bossuet  fut  titu- 
laire. Patrie  de  l'historiographe  Scipion  Dupleix. 

C'ONDOMOlS,  anc.  pays  de  France  (Gascogne),  entre 
l'Agénoisau  N.,  la  Loimigne  4  l'E.,  l'Armagnac  an  S.,  et 
le  Batadaisa  l'O.  Cap.,  Coudoni;  v.  princfp.,  Cabaret, 
Mont-de-Marsan,  Nérac.  Habité  autrefois  par  les  Ntiio- 
bri'jti,  il  fit  partie  de  l'Aquitaine,  eat  des  comtes  dépen- 
dants des  ducs  de  Gascogne ,  et  fat  réuni  4  la  couronne 
en  1451.  Il  est  auj.  compris  dans  les  dép.  du  Gers,  des 
Laudes  et  du  Lot-et-Garonne. 

CON DON AT,  nom  donné  auireiois  4  deux  sortes  de 
moines,  le*  uns  administrant  les  sacrements  dans  les  cou- 
vents de  religieuses,  les  autres  desservant  les  cures  dépen- 
dantes des  abbayes  auxquelles  ils  appartenaient. 

CONDOR,  appelée  aussi  l'oulo-Cfmdvr ,  lltdOrlians,  Ile 
de  la  mer  de  Chine,  par  tt«  40'  lat.  N.  et  l<>4»  21"  36"  long. 
E.  ;  25  kil.  sur  5;  «00  hab.  (réfugiés  du  Camboge  et  de 
la  Cochincliine).  Sol  montagneux,  mais  fertile.  Décou- 
verte par  Dampier  en  1667  ;  les  Anglais  en  1702,  et  les 
1721 ,  ont  essavé,  mais  sans  sucres,  d'y  for- 
Elle  dépend  de  la  Cochiuchine. 


CONDORCET  (Marie- Jean -Antoine-Nicolas  Cart- 
tat,  marquis  de),  né  en  1743  à  Kibemont  (Aisne), 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné,  m.  en  1794,  fit  ses 
études  au  collège  de  Navarre  4  Paris.  A  16  ans ,  il  sou- 
tint une  thèse  de  mathématiques,  qu'applaudirent  Clai- 
raut,  Fontaine  et  d'Alembert.  La  publication  d'un  Estai 
sur  lt  calcul  intégral ,  1765,  et  d'un  mémoire  sur  le  Pro- 
blème du  trait  corps,  1767,  lui  ouvrit  en  1769  les  portes  de 
lAcad.  des  Sciences,  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel 
en  1773.  Il  publia  alors  les  Eloges  du  académiciens  mort* 
avant  1699,  et  lut  ensuite  4  l'Académie  ceux  de  d'Alem- 
bert, de  Buflon,  d'Luler,  de  Bergmann,  de  Franklin,  de 
Linné,  et  de  Vaucanson.  11  réfuta,  dans  des  Leliret  d'un 
théologien,  les  SUrlts  httératnt  de  Sabathier  de  Castres, 
annota  les  Pentétt  de  Pascal  où  il  a  fait  des  suppressions 
systématiques,  et  les  Lettru  d'Eoler,  fournit  des  articles 
h  l'Encyclopédie,  remporta  un  prix  4  Berlin  pour  une  Théorie 
dtt  comitn,  1777,  écrivit  en  faveur  des  colonies  Améri- 
caines insurgées,  entra  à  l'Académie  r  rançaiseen  1782,  fil 
paraître,  sons  le  pseudonyme  deSchwartz,  de»  tUftextuns sur 
(uclatagt  dtt  ntf/rt»,  soutint  toutes  les  mesures  de  Turgot, 
et  collabora  a  la  h'tuilU  litlagtoitt.  Editeur  de  la  lr*  édit. 
des  QEuvret  dt  \oltaire}  17H5-89,  il  porta  dans  les  notes  et 
dans  U  Vit  de  cet  écrivain,  les  passions  des  philosophes 
du  xviii*  siècle.  En  1788,  il  exposa  ses  vues  de  réforme 
administrative  dans  un  ouvrage  sur  les  A',tmt,ltet  pramn- 
cialu.  Député  de  Paris  à  l'Assemblée  législative.  1791,  il  y 
(it  un  remarquable  rappurt  sur  l'organisation  de  l'iustruc- 
tion  publique,  dont  il  demandait  la  gratuité  h  tous  les  de- 
grés, et  rédigea,  après  le  10  août  1792,  le  manifeste 
adressé  à  la  France  et  4  l'Europe  pour  expliquer  les  motifs 
de  la  suspension  de  Louis  XVI.  Envoyé  par  sept  départe- 
ments 4  la  Convention,  il  vota  le  pins  souvent  avec  les 
Girondins,  se  prononça,  dans  le  procès  du  Roi,  pour  la 
peine  la  plus  forte  qui  ne  fût  pas  la  mort,  et  pour  l'appel  au 
peuple.  Mis  hors  la  loi  avec  le»  Brissotins,  il  échappa  pendant 
8  mois  aux  recherches,  fut  pris  4  Clauiart,  transporté  4 
Bourg-la-Heine,  et  s'empoisonna  dans  sa  prison.  Pendant 
sa  proscription,  il  composa  son  pins  célèbre  ouvrage, 
V  Esquisse  du  profit  dt  l'ttprit  humain,  où  il  développe  le 
principe  de  là  perfectibilité  indeûnie  de  l'homme.  Dans 
tons  ses  livres,  Condorcet  a  montré  un  esprit  élevé,  une 
ardeur  généreuse  pour  le  bonheur  de  l'humanité,  une  vivo 
sympathie  rour  ses  semblables,  un  zélé  infatigable  pour  les 
réforme»  utiles.  Sous  un  air  froid  et  réservé,  c'était,  disait 
Dalembert,  un  volcan  couvert  de  neige.  Son  style,  pur, 
clair,  élégant,  est  dépourvu  de  coloris.  On  a  réuni  ses  Cfc'u- 
tret  en  21  vol.  in-8°,  1804,  et  en  12  vol.  in-8<\  1847-49. 
On  lai  a  faussement  attribué  des  Mttnoiru  sur  la  Révo- 
lution. —  La  femme  de  Loiidorect,  Sophie  de  Guouciiy, 
sœur  du  mon  chai  de  ce  nom,  née  en  1765,  m.  en  1822, 
distinguée  par  sa  beauté  et  son  esprit,  partagea  les  opi- 
nions de  son  mari,  fut  aveo  M"  de  Stsél  4  la  tête  de  la 
société  parisienne,  traduisit  la  Théorie  du  sentiments  mo- 
raux, d'Adam  Smith,  17«j8,  et  y  joignit  huit  Uttre*  sur  la 
eympathie,  adressées  4  son  beau-frère  Cabanis.  15. 

CONDOTTIERI  (  de  l'Italien  condotta,  contrat  de  louage) , 
nom  donné  aux  aventuriers  qui,  au  milieu  dos  querelle* 
des  Guelfes  et  des  Gibelins  an  xv«  siècle,  en  Italie, 
louaient  leurs  services  4  qui  les  payait  le  mieux.  Plus  bri- 
gands que  soldats,  ils  ressemblaient  aux  Grandn-Compa- 
gniu  de  France,  et  ne  recherchaient  que  le  butin.  Aussi  s'é- 

Krgnaieut-ils  les  uns  les  autres  :  au  combat  de  Zagonara, 
23,  il  ne  périt  que  trois  hommes,  étouffés  dans  ta  boue; 
a  la  bataille  de  Molinella,  1467,  pas  un  ne  fut  tué.  Les  pins 
illustres  chefs  de  ces  bandes  furent  Carmagnola ,  Braocio 
de  Montone ,  Jacques  et  François  Sforea,  lorelli,  Picci- 
nino;  souvent  ils  étaient  étrangers,  comme  le  provençal 
Montréal,  l'anglais  Hawkwood  (Aucudo),  l'allemand  Wer 
ner,  etc. 

CONDIÎEN  iChnrles  de),  docteur  en  Sorbonne,  né  4 
Vaubuin  près  de  Sois^ms  en  1568,  m.  en  1641,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1617,  et  en  devint  général 
après  la  mort  du  cardinal  de  Bérulle ,  1629.  Il  fut  con- 
fesseur de  Gaston  d'Orléans,  et  refusa  les  Archevêchés  de 
Reims,  de  Lyon,  et  le  cajdinalat.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  piété.  • 

CONDIUEU,  Condriôcum,  ch.-l.  decant.  (Rhône), arr. 
et  4  36  kil.  S.  de  Lyon ,  sur  la  rive  dr.  du  Rhûne.  Récolte 
de  bons  vins  blancs  ;  fabr.  de  *oieries  ;  marché  de  bestiaux  ; 
2,298  hal4  Ancienne  seigneurie  qui  appartient  4  la  maison 
de  Villar* 

CONDkttfcLS>i>wf™«  ,  peuple  de  la  Gaule  (Germa- 
nie 2«) ,  au  Î^TesTre  vires ,  au  S.  des  Tongres,  et  sur  la 
limite  de  la  forêt  Arduenna.  Anj.  le  pays  de  Condros,  au  S 
de  Huy  et  de  la  Meuse,  entre  Liège  et  Ni 
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CONDYLÉATIS,  surnom  de  Diane,  adorée  à  Condyle, 
près  de  Caphyes  |  ArcadieJ.  Quelques  jeunes  gens  de  Con- 
dyle avaient  pendu  une  statue  de  la  déesse;  ils  furent 
lapidés  par  ceux  de  Caphyes ,  et  tous  les  enfants  qui  na- 
quirent dans  leur  ville  vinrent  avant  le  terme  ;  ce  fut  pour 
faire  cesser  ce  fléau,  qu'on  offrit  chaque  année  un  sacrifice 
A  Diane  Apanchoméne,  c.-à-d.  la  pendu*. 

CONECTE  (Thomas)  ,  moine  breton  au  xt*  siècle,  ac- 
quit une  grande  renommée  dans  la  prédication.  Il  seconda 
en  Bretagne,  en  Flandre  et  en  Artois,  le  mouvement  na- 
tional qui  se  déclarait  contre  les  Anglais,  lors  de  l'ap- 
parition de  Jeanne  d'Arc.  Plus  tard ,  il  fit  un  voyage  en 
Italie ,  et  réforma  les  Cannes  de  Mantoue.  Ses  attaques 
contre  le  haut  clergé  lui  attirèrent  des  poursuites  ;  U  fut 
brûlé  comme  hérétiaue  k  Rome,  en  1434. 

CONEULIANO,  ville  de»  Etats  autrichiens  (Vénétîe), 
située  entre  la  Piave  et  le  Montegnano,  à  24  kil.  N.  de 
Trévise;  5,000  liab.  Ruines  d'un  anc.  château  fort.  Fabr. 
de  soieries  et  draps.  Le  titre  de  duc  de  Conegliano  fut  donné 
par  Napoléon  1"  au  maréchal  Moncey,  en  1806. 

COXFARREaTION.  V.  Mariage. 

CONFEDERATION  DES  PRINCES,  en  allemand  Feir- 
ttenbund;  ligue  suscitée  parmi  les  princes  de  l'Allemagne 
par  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  afin  de  combattre  les  em- 
piétements de  l'empereur  Joseph  U  sur  la  constitution  de 
l'Empire.  Elle  fut  signée  à  Berlin ,  le  23  juillet  1786,  par 
la  Prusse,  la  Saxe  et  le  Hanovre  ;  les  électeurs  de  Mayence 
et  de  Trêves,  le  landgrave  de  Hesse-C'asael,  les  margraves 
d  Anspach  et  de  Bade,  les  ducs  de  Deux-Ponts,  de  Bruns- 
wiek,  de  Mecklembourg ,  de  Saxe-Weimar  et  de  Saxe- 
Gotha,  enfin  le  prince  d'Anhalt-Dessau  ne  tardèrent  pas  à 
y  accéder. 

CONFÉDÉRATION  DU  RÎI1N.  V.  Supplément. 

CON  FÉDÉRATION  OERMANIQUE.  P.  ALLEMAGNE,  p.  57. 

CONFÉDÉRATION  HELVÉTIQUE.  V.  SUSSB. 

CONFERENCE,  nom  donné,  dans  U  secte  méthodiste 
anglaise,  à  l'autorité  ecclésiastique  suprême.  C'est  un 
tribunal  électif  de  100  pasteurs,  institué  pur  Wesley,  fon- 
dateur de  la  secte  :  il  nomme  aux  places  vacantes  et  à  la 
direction  des  biens  et  revenus  de  la  secte. 

CONFESSION  D'AUGSBOURG,  formulaire  que  les  pro- 
testants présentèrent  à  la  diète  d'Augsbourg  en  1530 ,  et 
qui  contient  leur  profession  de  foi  en  28  articles.  Elle  fut 
préparée  a  Wittemberg  par  Luther  et  ses  principaux  disci- 
ples sur  l'invitation  de  l'électeur  Jean  de  Saxe,  et  défini- 
tivement rédigée  à  Augsbourg  par  Mélanchthon.  Celui-ci 
y  apporta  quelques  modifications  dans  la  forme,  afin  d'ar- 
river plus  facilement  a  une  conciliation.  Cette  confession 
fnl  toutefois  interdite  par  la  diète ,  mesure  qui  provoqua 
la  formation  de  la  ligue  de  Suialkalde.  Dans  la  suite,  la 
confession  d'Augsbourg ,  ayant  snbi  de  la  part  de  ses  au- 
teurs plusieurs  changements,  donna  lieuA  des  scissions  au 
sein  des  protestant*.  Les  luthériens  se  «parèrent  des  au- 
tres réformés,  et  ce  fut  avec  peine  que  l'électeur  de  Bran- 
debourg, Frédéric-Guillaume,  put  obtenir  que,  par  la  paix 
de  Westphalie,  ceux-ci  fussent  reconnus  comme  partisans 
de  la  confession  d'Augsbourg.  Depuis  l'établissement  de 
la  bberté  de  conscience,  les  discussions  se  sont  retirées  sur 
le  terrain  purement  dogmatique.  E.  S. 

COXFE8810N  d'emden,  confessiou  de  foi  en  37  articles, 
rédigée  en  langae  française,  dans  le  Brabant,  par  Guy  de 
Brès,  1502,  pour  les  protestants  des  Pays-Bas,  et  traduite 
ea  allemand  à  Emden,  1571.  Elle  fut  approuvée  aux 
synodes  de  Dordrecht,  1619,  et  de  La  Haye,  1651. 

confession  helvétique.  On  nomme  ainsi  :  1<>  la  con- 
fession de  foi  des  églises  protestantes  de  Suisse ,  rédigée 
en  1530  par  Zwingle,  adoptée  en  1534  à  Bile,  et  appelée 
pour  cette  raison  Confution  d$  bâte;  2»  la  confession  de  foi 
rédigée  pour  les  mêmes  églises,  en  1566,  par  Théodore  de 
F.è/.e  et  Bullinger,  et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Elle 
se  reconnaît  que  la  Bible  pour  juge  en  matière  de  foi, 
proscrit  les  images ,  enseigne  la  prédestination  absolue 
et  n'admet  d'autres  sacrements  que  le  baptême  et  la  cène 
1e*  dernier  comme  signe  commémora tif  seulement).  E.  S. 

CONHDENTJ AIRES.  Ou  appelait  ainsi  autrefois  les 
membres  du  clergé  qui  recevaient  un  bénéfice  de  familles 
nobles,  auxquelles  ils  tenaient  contpte  d'une  partie  des  re- 
venus attachés  k  leur  titre. 

CONFINS  MILITAIRES ,  division  politique  et  adminis- 
rall"  J«  Etata  autrichien»,  ch.-l.  Peter wardein;  pop., 

«a  7  ',ab*  *"  esl  UIie  ,onKuc  «°n«  de  territoire,  qui 
s  étend  de  l'Adriatique  à  l'extrémité  E.  de  l'Empire  le 
lout,'  de  la  Drave  et  du  Danube ,  sur  toute  la  frjutiere  des 
r  ut»  ottomans.  Tous  les  habitants  sonTWffats  et  culti- 
vateur» a  lu  fois;  Us  forment  de  véritables  colonies  mili- 
té"», qui  recoiveut  des  portions  de  terre  au  lieu  de  solde, 


et  sont  Pôumig  à  denx  commandants  généraux;  de  Croate 
et  Evlatonit  (10  cercles  régtmentaires)  ;  de  Banat  et  Ser- 
tie (5  cercles  régimentaire*  )  ;  en  tout  150  compagnies, 
distribuées  dans  autant  de  cantons. 

confins  welches,  nom  de  deux  cercles  méridionaux  du 
Tyrol,  ceux  de  Brixen  et  de  Trente. 

CONFLANS,  dit  I'Archevêqur  ,  hameau  (Seine),  arr. 
de  Sceaux ,  près  du  tond,  de  la  Seine  et  de  la  Marne ,  à  5 
kil.  S.-E.  de  Paris  ;  château  des  archevêques  de  Paris,  aux- 
quels il  fut  légué  par  François  de  Harlay. 

conflans  (Traité  de).  Parce  traité,  qui  mit  fin  à  ls 
Ligue  du  Bien  public,  1«'  octobre  1465,  Louis  XI  accorda  à 
son  frère  Charles»,  on  échange  du  Berry,  le  duché  de  Nor- 
mandie ;  il  rendit  au  comte  de  Charolais  les  villes  de  la 
Somme,  qui  pourraient  être  rachetées  a  ses  héritiers,  et 
lui  céda  en  toute  propriété  Boulogne,  Guines,  Roye,  Pé- 
ronne  et  Montdidier;  il  donna  à  Jean  de  Calabre,  régent 
de  Lorraine,  les  villes  do  Mouton,  S»e-Menehould  et  Neuf- 
château;  il  abandonna  au  duc  de  Bretagne  la  régale  et 
une  partie  das  aides,  ainsi  que  Montfort  et  Etampes;  an 
duc  de  Bourbon ,  plusieurs  seigneuries  en  Auvergne  ;  au 
duc  de  Nemo'irs,  le  gouvernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France;  au  comte  d'Armagnac,  diverses  châtcllenies  du 
Rouergue  ;  il  fit  Tanneguy-Duchàtei  grand  écuyer,  le  comte 
de  SM'ol  connétable,  etc. 

Conflan8-s**-honorine  ,  vge  (  Seine-ct-Oise  ) ,  arr.  et  à 
25  kil.  N.  de  Versailles,  au  confl.  de  1  Oise  et  de  la  Seine} 
1,659  hab.  Affinerie  de  cuivre  et  d'étain  ;  fonderie  de 
bronze  et  de  laiton. 

conflans,  ch.-l.  do  cant  (Moselle),  arr.  et  k  15  kil.  S. 
deBriey;  500  hab. 

conflans,  v.  de  France,  départ,  de  la  Savoie,  à  35  kil. 
E.-N.-E.  de  Chambéry,  au  confl.  de  l'Arly  et  de  I  Isère; 
1,492  hab.  Autrefois  place  forte,  prise  par  François  1er  en 
1536.  Fonderie  des  minerais  de  plomb  argentifère,  tirés  des 
mines  de  Pessey,  Macot,  et  rlermdlon.  V.  Albertville. 

CONFLENT  ou  CONFLANS  |  le),  Confluenlinu»  pague, 
anc.  pays  de  France  |  Roussillon  ) ,  entre  la  viguerie  de 
Perpignan  à  TE.  et  la  Cerdagne  française  à  10.;  les  lieux 
principaux  étaient  Villefranc.be  ou  Villa-Franca  et  Espira- 
en-Conflans  |  Pyrénées-Orientales). 

CONFLUENTES  ,  CONFLUENTIA  ,  CONFLUEN- 
TIUM,  noms  latins  de  Coblentz,  de  Conflans,  de 
Confolens. 

CONFOLENS,  Confluenlet,  s.-nréf.  (Charente),  à  60 kil. 
N.-E.  d'Angouléme  ,  au  confl.  du  Goire  et  de  la  Vienne, 
et  dominée  par  les  ruines  du  CltAleau-Vittu.  Anc.  seigneo- 
rie.  Celte  ville  possède  une  curieuse  église  de  S' -Barthé- 
lémy, du  xi«  siècle.  Trib.  de  1**  instance,  collège,  bibliolh.; 
2,323  hab.  Comm.  de  bois,  grains  et  bestiaux. 

CONFORMISTES,  nom  donué  en  Angleterre  k  ceux  qui 
suivent  la  doctrine  de  l'église  anglicane  ;  les  luthériens, 
les  presbytériens,  les  anabaptistes,  etc.,  sont  dits  non- 
conformistes. 

CONFRERES  DE  LA  PASSION.  V.  Passion. 

CONFRERIE,  société  formée  pour  des  exercices  de 
piété  on  des  œuvres  de  charité.  Il  y  a  aussi  des  confréries 
d'arts  et  métiers,  qui  ont  un  saint  pour  patron,  et  une 
bannière.  Avant  la  Révolution ,  chaque  corps  de  métier, 
chaque  profession,  même  libérale,  avait  sa  confrérie  et  s» 
paroisse  ;  ainsi,  à  Paris,  les  conseillers,  les  avocats  et  les 
procureurs  se  réunissaient  à  la  chapelle  S1- Yves,  au  coin 
des  rues  S»-Jacques  et  des  Noyers;  les  notaires,  à  la  cha- 
pelle du  Chatelet  ;  les  orfèvres,  k  Notre-Dame  ;  l«w  librai- 
res, à  l'église  des  Mathurins,  dans  la  rue  de  ce  uom;  \es 
marchands  de  vins,  a  SMiervais ,  etc.  Nulle  confrérie  M 
pouvait  s'établir  sans  l'autorisation  de  l'évêque  diocésain. 

confrérie  blanche  ,  association  formée  ,  vers  1210 , 
par  Foulques,  évèque  de  Toulouse,  en  faveur  de  Simon 
de  Montfort,  et  contre  le  comte  Raymond  VI,  qui  lui  op- 
posa la  Compagnie  nain.  Ces  deux  bandes  commirent  de 
grandes  cruautés  pendant  la  guerre  des  Albigeois. 

CONFUCIUS ,  philosophe  chinois,  dont  le  vrai  nom  est 
Kong-fou-utu  ou  Kona-têé»,  né  l'an  551  av.  J.-  C.  A  Tséou-y, 
ville  de  la  principauté  de  Lou,  m.  vers  479.  Fils  d'un  gou- 
verneur de  province,  il  descendait  d'une  famille  d'où  sor- 
tit la  dynastie  des  Chang,  et  qui  avait  donné  k  la  Chine 
son  premier  législateur,  Hoang-U.  A  17  ans,  il  avait  une 
inspection  des  grains  et  des  vivres.  Marié  k  19,  il  fut 
chargé  d'une  surveillance  générale  sur  les  campagnes  et 
l'agriculture ,  fonctions  qu'il  interrompit  k  la  mort  de  sa 
mère  pour  se  conformer  k  un  ancien  usage,  alors  presque 
oublié.  Après  les  obsèques,  dans  lesquelles  il  fit  revivra 
des  rites  funèbres  qui  remontaient  k  plusieurs  siècles  et 
durent  encore  aujourd'hui,  il  se  condamna  A  un  deuil  : 
taire  de  trois  années.  Pendant  cette  retraite ,  il 
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sur  les  loi*  étemelles  de  lu  morale ,  étudia  profondément 
les  traditions  de  la  sagesse  antique,  et  résolut  de  réformer 
les  mœurs  de  son  pays.  Dans  ce  but,  il  parcourut  les  di- 
verses parties  de  I  empire.  Le  rot  de  Tsi  l'ayant  appelé  à 
sa  cour,  il  n'y  recueillit  que  de  stériles  applaudissement», 
et  revint  dans  le  royaume  de  Lou,  sa  («trie ,  où  il  forma 
pendant  10  ans  plus  de  3,000  disciples,  la  plupart  lettrés, 
mandarins,  gouverneurs ,  officiers  militaires,  qui  propa- 
gèrent sa  parole  par  tout  l'empire.  Chargé  de  la  magistra- 
ture suprême  de  la  justice,  il  signala  son  ministère  par 
l'exécution  d'un  grand  personnage,  auquel  son  crédit  et 
ses  richesses  assuraient  l'impunité.  Il  releva  l'agriculture, 
régla  les  subsides,  accrut  les  revenus  du  souverain  et  l'ai 
sance  du  peuple.  Mais  l'amour  des  plaisir»  reprit  le  dessus 
à  la  cour,  et  finît  par  en  bannir  le  philosophe,  qui  erra 
longtemps  de  pays  en  pays ,  tantôt  admiré ,  Un  tôt  persé- 
cuté ,  quelquefois  en  proie  a  la  faim.  A  68  ans,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  où  il  mit  la  dernière  main  à  ses  ouvrages. 
Ses  disciples  furent  assez  nombreux  pour  fonder  une  ville 
sur  le  lieu  do  sa  sépulture.  Confucius  n'a  point  été,  comme 
on  l'a  cru  ,  le  législateur  de  la  Chine ,  car  il  n'eut  jamais 
l'autorité  nécessaire  pour  publier  "les  lois;  mais,  comme 
Soerate,  il  a  professe  la  momie  et  la  sagesse.  Il  n'a  rien 
einprunté  aux  uati<ms  étrangères  ;  jamais  il  n'est  >"orti  de 
la  Chine;  et.  loin  iliiinover,  il  voulut  n<pp<iir  les  tirage*, 
les  moeurs,  les  lui*  des  ancien*.  C'e*t  dans  «cite  intention 
qu'il  révisa  1rs  k'inge,  livres  sacres  des  Chinois,  commenta 
le  U-ki,  et  corrigea  le  Che-ki,tg.  Il  composa  le  Chim-king , 
traité  de  morale  et  de  politique  en  exemples.  qui  rë»um<> 
20  années  d'études  sur  l'ancien  gouvernement  chinois 
depuis  l'empereur  Yao  jusqu'à  l'an  624  :  il  y  règle  les 
relations  de  souverain  et  de  sujets,  de  père  et  d'enfants, 
d'époux  et  d'épouses.  Ce  livre  a  été  Irad.  en  français  par 
le  P.  Gauhil,  l'aria,  1770,  in-4».  Le  Tcftun-Uieou  [I*  Prin- 
temps ,t  F  Automne)  est  une  histoire  du  roy.  de  Lou;  le 
Hiao-king,  un  dialogue  sur  la  piété  filiale.  Le  Ta-hio  [ta 
Grandi  Science)  et  le  Tchong-yong  [l'Invariable  milieu]  sont 
des  recueils  de  préceptes  moraux  ;  il  y  ramène  la  sagesse 
à  la  modération.  Ces  livre»  ont  été  trad.  en  latin  et  para- 
phrasés par  les  l'P.  Intorcetta,  Herdrich,  Kougemont  et 
Couplet,  sous  le  titre  de  Confvciu»  Smart» m  philatophue , 
Paris,  1687,  in-fol.  Le  Tchonq-yong  a  été  publié  en  chi- 
nois, avec  trad.  latine  et  française,  par  Abel  Kémusat, 
1817,  in-4*;  le  7a-nio,  par  Pauthirr,  1837,  in-8".  On  re- 
trouve aussi  ces  ouvrages,  avec  des  commentaires  diffus, 
dans  la  collection  du  P.  Noël  :  Sinentù  imperii  libri  clai- 
Mici  ti,  Prague,  1711 ,  in-4°,  trad.  en  français  par  l'abbé 
Fluquet,  17B4,  7  vol.  in-18.  —  La  Vie  de  Coufucius  a  été 
écrite  par  le  P.  Amyot  {Mémoire,  sur  le»  Chinoù ,  t.  xn). 
On  a  publié  la  Moral,  de  Confudut,  Amsterdam  ,  1688, 
t*&.  G.  M. 

CONGE ,  congiut,  roesVire  de  capacité  des  anc.  Romains. 
C'éUit  le  6*  de  l'amphore,  et  elle  valait  3  lit.  252.  Elle 
avait  la  forme  de  deux  cônes  tronqués ,  joints  par  leurs 
grands  côtés.  C.  D — T. 

CONGE  MILITAIRE,  mittio ,  chez  les  anc.  Romain». 
Permission  accordée,  ou  ordre  donné  au  soldat  de  quitter 
l'année  définitivement,  ou  de  s'en  absenter  temporaire- 
ment. Il  y  avait  cinq  sortes  de  congés  :  le  temporaire , 
l'honnête,  te  gracieux,  le  emuaïrr,  et  l'ionomnieux.  Le  pre- 
mier n'était  qu'une  simple  permission  de  circuler  loin  de 
sa  légion  ;  aussi  le  nommait-on  commeatus,  tandis  que  tous 
les  antres  s'appelaient  miuio,  renvoi.  Les  généraux  accor- 
daient le  commentas  avec  beaucoup  de  circonspection,  et 
pour  nn  temps  limité  :  le  soldat  qui  ne  rentrait  pas  au 
jour  marqué  pour  son  retour  était  puni  comme  vagabond 
ou  déserteur,  suivant  qu'il  avait  plus  ou  moins  dépassé  sa 
permission,  à  moins  qu'il  ne  produisit  une  excuse  valable. — 
Tout  soldat  qui  avait  accompli  son  temps  légal  de  service, 
c.-à-d.  20  ans  dans  les  cohortes  légionnaires,  16  ans  dans 
les  prétoriennes,  25  ans  dans  les  troupes  auxiliaires  on 
sur  la  flotte ,  était  libéré  par  le  congé  honnit,  \  mùrio  ho- 
netta).  Soub  les  empereurs,  il  recevait  le  droit  de  cité 
romaine,  transmissible  à  ses  descendants  ,  s'il  était  étran- 
ger. En  outre,  nne  copie  de  ton  congé  lui  était  délivrée 
sut  une  tablette  d'airain,  signée  de  7  ou  de  9  témoins  qui 
en  attestaient  la  conformité  avec  l'acte  original.  —  Le 
congé  gracieux  \  mt**w  g  rat  iota }  était  nne  faveur  du  géné- 
ral, en  dehors  de»  cas  légitimes,  et  que  les  censeurs  pou- 
vaient annuler  ;  —  le  congé  causant  (mfoto  catuoria  ) ,  une 
réforme  pour  incapacité  de  service ,  a  cause  de  quelque 
défaut  de  corps  ou  d'esprit.  —  Enfin  on  nommait  congé 
ignominieux  (  «umw  ignominiota)  le  renvoi  du  corps  pour 
quelque  grave  délit.  Le  général  le  prononçait  en  présence 
de  l'armée  pour  un  &oldat  ;  des  officiers  ,  pour  un  offi- 
cier. C.  D— t. 


CONflK  DE  aXADTA.TBTTBl.  F.  RuTiIAntES. 
cokgb\  C'éUit,  en  droit  féodal,  la  permission  accordée 
par  le  seigneur  à  son  vassal  ou  à  son  censitaire  de  dis- 
poser d'un  héritage  qui  cuit  en  sa  mouvance. 

œNGJARlUM,  distribution  gratuite  de  vivres  an  peuple 
de  l'anc.  Rome,  faite  à  U  suite  des  Jeux  publics,  on  dan» 
quelque  circonsUnee  extraordinaire  et  heureuse.  Elle  con- 
sistait en  une  congé  (  V.  ce  mot.)  d'huile,  de  sel  ou  de  vin, 
distribuée  par  téu ,  dans  chaque  quartier  de  Rome.  Le 
premier  Congiarium  parait  avoir  été  douné  par  le  roi 
Ancus  Martius,  lorsqu'il  établit  les  salines,  et  ce  fut  6,000 
modii  de  sel  1 5,200  hectol.)  Cette  libéralité  éUnt  un  moyen 
sûr  de  capter  la  multitude,  les  généraux  qui  revenaient 
vainqueurs  et  enrichis  de  leurs  provinces ,  y  recouraient 
quelquefois.  César  donna  de  très-abondanU  congiaires,  et, 
sous  les  empereurs,  ce  fut  une  générosité  impériale,  tant 
elle  était  dispendieuse.  Auguste  la  convertit  en  argent,  et 
ses  successeurs  suivirent  son  exemple.  Chaque  part  des  con 
giaires  d'Auguste  n'éuit  jamais  moindre  de  250  sesterces 
|67  fr.  23  c.) ,  et  monUit  souvent  à  300  ,  400  et  500  ses- 
terces (80  fr.  67  c;  107  fr.  66  c;  134  fr.  46  c).  Tous  les 
plébéiens  nécessiteux  y  pouvaient  prendre  part.  —  On 
appelait  aussi  Congiarium  un  cadeau  privé,  un  présent 
en  argent  fait  à  quelqu'un  pour  acheter  son  Influence  ;  ce 
ternie  avait  cours  en  ce  sens,  bien  avant  l'Empire.  C.  D-t. 

CONGLETON,  Condate  Carnaciorum,  brg  d'Angleterre 
(comté  de  t  hesler).  sur  la  Dane,  à  35  kil.  S.  de  Manches- 
ter ;  6,405  hab.  eu  1821  ;  12.338  en  1861 .  Kabr.de  soieries; 
prospérité  croissante;  manufactures  de  coton  et  de  cuirs. 

CONGO,  contrée  de  l'Afrique  occidenUlc,  dans  la  Gui- 
née, et  sur  l'océan  Atlantique;  s'étendant  de  l'embouchure 
du  Zaïre  ou  Congo,  qui  le  sépare  au  N.  du  Loango,  à 
l'embouchure  du  Dando  qui  le  sépare  au  S.  de  l'Angola; 
entre  3*  et  V  de  lat.  S.  Pays  plat,  sablonneux,  trés- 
chaud  et  pestilentiel,  sur  la  côte;  plus  élevé  vers  l'inté- 
rieur, où  il  devient  fertile  et  très-peuplé;  végétation  riche 
sur  les  bords  du  Zaïre  :  blé,  rix,  mais,  manioc,  coton, 
palmier,  ubac,  canne  à  sucre,  oranger,  etc.  Mines  d'ar- 
gent, <le  cuivre,  de  fer,  et  de  sel.  Les  habitants  appar- 
tiennent à  une  des  races  nègres  les  plus  misérables;  les 
principale*  tribus  sont  les  Mocicongit,  les  ^n:iK  les 
CUa<jgru.  Leur  religion  est  un  grossier  fétichisme.  Le  Congo 
est  divisé  eu  un  grand  nombre  de  petits  Etats  qm,  pour 
|  la  plupart,  reconnaissent  l'autorité  d'un  mani  on  roi  prin- 
I  cipal.  l-es  Portugais  découvrirent  ce  pays  en  1184;  ils  y 
I  fondèrent  quelques  cUilili-scmeut*  :  les  jésuites  y  envoyé- 
I  rent  «les  iiiissioiniîtiveH  en  l/j.'lvt  et  1615. 
congo,  riv.  d'Afrique.  V .  /.aike. 

CONGOL'N  ,  v.  de  Perse  |  F»rsi«Un  »,  à  200  kil.  S.-S.-E. 
.  de  Scbiraz  :  6,<KX)  hab.  Bon  port  sur  le  golfe  Persique. 
|    CONGREGATION  ,  société,  »oit  de  séculiers,  soit  de  re- 
i  ligieux,  qui  a  reçu  l'approbation  dn  pape  ou  des  évéques, 
i  mais  qui  n'a  pas  les  privilèges  des  ordres  monastiques; 

tels  sont  les  instituts  de  l'Oratoire  de  S^-Philippe  de  Néri , 
I  de  S«-Sulpice,  des  Eudistes,  de  la  Doctrine  chrétienne.  — 
|  On  donne  le  même  nom  à  certaines  sections  d'ordres 
religieux  qui ,  outre  la  régie  commune ,  se  soumettent 
à  l'autorité  d'un  chef:  telles  sont  les  congrégations  de 
S*-Maur  et  de  S1- Vannes  dans  l'ordre  des  Bénédictins,  et 
celle  de  la  Trappe  dans  l'ordre  de  t'tteaux;  —  ou  encore 
à  des  associations  laïques,  où  on  se  livre  en  commun,  sous 
l'invocation  d'un  saint ,  à  des  exercices  de  piété. 

congrégation,  commission  de  cardinaux,  fixe  ou  tempo- 
raire, de  théologiens  diu  consulteurs,  éublie  par  le  pape, 
et  présidée  par  un  cardinal ,  pour  exercer  des  offices  on 
s'occuper  d'affaires  déterminées.  Parmi  les  congrégations 
fixes,  on  distingue  :  la  Congrégation  du  Concil,,  fondée  par 
Pie  IV  pour  l'exécution  de»  canons  du  concile  de  Trente 
et  pour  l'interpréution  des  poinu  de  discipline  ;  la  Con- 
qrénntion  ries  Rites,  éublie  par  Sixte-Quint,  qui  s'occupe  des 
béatifications,  canonisations,  rubriques  des  bréviaires  et 
missels,  administration  des  églises  et  des  sacrement»;  la 
Congrégation  du  St-Oflieet  qui  a  dans  ses  attributions  les 
affaires  d'hérésie,  d'apostasie,  de  magie,  de  mal'' fiées;  Ut 
Conjrégation  de  l'Index,  instituée  par  le  concile  de  Trente, 
et  chargée  d'examiner,  de  corriger  ou  de  défendre  les 
livres  dangereux  pour  la  fol  ou  les  mœurs;  la  Congrégation 
de  la  Propagande,  qui  veille  aux  progrès  du  catliol  cisme, 
surtout  dans  les  pays  infidèles;  la  Congrégation  de.  Indul- 
gence* et  de*  Rtliqvu,  qui  prononce  sur  les  demandes  d'in- 
dulgences et  sur  l'authenticité  des  rel  que»;  la  Congréga- 
tion héialJiqu,,  éublie  en  18.Ï3  par  Pie  IX  pour  la  collation 
des  tities  nobiliaires  délivrés  par  le  Saiiit-Siége. 

CONGREGA TlONNALISTES,  nom  donné  à  certains 
dissidenU  de  l'Eglise  anglicane,  qui ,  prenant  un  moyeu 
les  UMpendam,  séparés  en  Eglises  entière- 
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j  les  unes  des  autres,  et  les  Prubytérien», 

stricts  observateurs  de  la  discipline  de  Calvin,  ont  établi 
entre  leurs  Eglises  l'usage  de  communications  dogmatiques 
et  disciplina  ires  purement  officieuses,  tout  en  maintenant 
le  principe  que  nulle  de  ces  Eglises  n'a  le  droit  d'influencer 
les  affaires  d'une  autre. 

CONGRES,  réuniou  de  souverains  ou  de  leurs  plénipo- 
tentiaires, dans  le  but  de  concilier  leurs  différends  ou  de 
prendre  des  mesures  en  commun.  Les  congrès  devinrent 
en  usage  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  en  1644,  époque 
de  celui  de  Munster.  Voici,  par  ordre  alphabétique,  quels 
furent  les  principaux  congrès  depuis  cette  époque  jusqu'à 
nos  jours,  avec  la  date  et  le  but  de  leur  réunion  :  Cou- 
grès  oV  Aix-la-Chapelle,  1668,  1748  et  1818  [V.  Aix-la-Cha- 
pelle); —  d'Amiem,  1802,  où  fut  conclue  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre  ;  — de  Bade-en-Argovie,  1714,  paix 
entre  la  France  et  l'Empire;  —  de  Brida,  1667  ,  V. Brida)  ; 

—  de  Cambrai,  1722,  pour  rétablir  la  paix  entre  l'Espagne 
et  l'Autriche,  sous  la  médiation  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre: resta  infructueux;  —  de  Carlibnd,  1819(1'.  Carlt- 
bad)  ;  —  de  Châtillon,  1814,  du  4  février  au  18  mars,  pour 
traiter  de  la  paix  entre  Napoléon  1"  et  l'Europe  liguée 
contre  lui  :  sans  résultats  à  cause  des  exigences  des  con- 
fédérés; —  de  Cologne,  1673,  pour  traiter  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Espagne  :  n'aboutit  pas;  —  de  Dresde, 
1812  (V.  Dre*dt,  \  —  à'Erfurt,  1808  (V.  Erfurt);  —  de 
Hanovre,  1725,  ligue  entre  l'Angleterre,  la  France,  la 
Hollande,  la  Suède  et  le  Danemark,  contre  l'Espagne, 
l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie;  —  de  Laybach,  1821 
(K.  Laybach);  —  de  Muntttr,  1644-48,  où  fut  traitée  la 
paix  de  Wettphalie;  —  de  Nimegue,  1678,  1679  ^V.  Nimi- 
gue)  ;  —  de  Pari»,  1856,  où  la  paix  fut  signée  par  la  France, 
l'Angleterre,  la  Turquie  et  la  Sardaigne,  avec  la  Russie; 

—  de  Prague,  1813,  où  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche 
demandèrent  à  Napoléon  Ier  des  sacrifices  qu'il  ne  voulut 
pas  faire;  —  des  Pyrénée*.  1659(K.  Pyrénée*—  Traité  de*);  — 
de  Rattudt,  1797-99,  pour  traiter  de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Allemagne,  et  qui  n'aboutit  pas  ;  —  de  Ratùbonne, 
1682,  où  fut  conclue  une  trêve  de  vingt  ans  entre  la  France, 
les  Provinces- Unies,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  l'Empire, 
et  que  Louis  XIV  rompit  l'année  suivaute;  —  de  Hyewick, 
1697  |  V.  Ryttcick); — de  Soissone,  1728-29,  sous  la  média- 
tion de  la  France,  pour  amener  la  paix  entre  les  puis- 
sances liguées  les  unes  contre  les  autres  au  congrès  de 
Hanovre  ;  —  de  Tetchen,  1779  (V.  Tetchen);  —  de  Troppau, 
1820  (V.  Troppau);  d'Utrechl,  1713-15,  qui  termina  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne  ;  —  de  Vérone,  1822 
(V.  Vérone);  —  de  Vereaille»,  1783,  pour  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  à  la  suite  de  la  guerre  d'Amérique  ; 

—  de  Vienne,  du  3octobre  1814  au  9juin  1815  <  V.  Viemte  — 
Traitée  de)  ;  —  de  Zurich,  1859,  où  la  paix  fut  signée  par  la 
France  et  la  Sardaigne,  avec  l'Autriche,  après  la  guerre 
d'Italie.  —  On  appelle  aussi  Congrès  l'ensemble  du  sys- 
tème représentatif  des  Etats-Unis  d'Amérique  et  du 
Mexique.  —  L'Assemblée  constituante  de  Belgique,  après 
la  révolution  de  1830,  prit  aussi  le  titre  de  Congres. 

Comores  scikmtifiques.  Réunion  occasionnelle,  mais 
indiquée  à  l'avance,  des  membres  de  diverses  académies 
provinciales,  pour  s'occuper  du  progrés  des  arts  et  des 


Ces  réunions  ont  une  sorte  de  périodicité,  et  se 
tiennent  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre. 
Leurs  sessions  durent  quelques  jours.  Le  premier  congrès 
scientifique  fut  fondé  en  Frauce  par  l'antiquaire  de  Cau- 
mont,  en  1830. 

CONGREVE  (William),  poète  comique  anglais,  né  en 
1672  près  de  Leeds,  m.  en  1729.  Ses  comédies  les  plus 
importantes  sont  :  le  Vieux  garçon,  1693;  le  Fourbe,  lb94; 
Amour  pour  amour,  1695;  la  tragédie  de  la  Fiancée  en 
deuil,  1699,  est  restée  au  théâtre.  Elles  sont  traduites  en 
français  dans  les  Ch*f*-d"  oeuvre  de*  théâtre*  étranger*.  On  a 
appelé  Congrève  le  Térence,  le  MoMrede*  Angloie.  C'est  un 
écrivain  élégant,  spirituel,  habile  à  nouer  l'intrigue  et  à 
graduer  l'intérêt,  mais  tombant  parfois  dans  le  maniéré 
par  trop  de  finesse. 

coKOakvit  (William) ,  officier  d'artillerie  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Middlesex  en  1771,  m.  a  Toulouse  eu 
1821,  a  puissamment  aidé  le  duc  d'York  &  améliorer  l'ar- 
mée anglaise.  Les  fusées  qui  portent  son  nom,  renouvelées 
et  perfectionnées  d'une  invention  bien  antérieure,  furent 
employées  pour  la  première  fois,  par  les  Anglais,  en  1806, 
à  Boulogne.  Congrève,  qui  s'était  retiré  du  service,  dirigea 
une  compagnie  formée  pour  introduire  1  éclairage  par  le  gai 
dans  le»  principales  villes  de  l'Europe.  On  a  de  lui  un  Traité 


— e,  Londres,  1812.  —  V.  Pwsvôr. 
CONI,  en  italien  Cuneo,  v.  du  roy.  d'Italie,  au  confl.  de 
et  du  Ciexw,  à  75  kil.  S.  de  Turin,  ch.-l.  de  la 


province  de  son  nom  ;  22,510  hab.  Evêché  suffragant  de 

Turin;  école  de  droit;  bel  hôtel  de  ville.  Fahr.  de  soieries 
et  d'étoffes  de  laine.  Comm.  de  transit  entre  Nice,  la  Lom- 
bardie,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  Autrefois  très- fortifiée. 
Coni  reconnut,  à  partir  de  1 382,  la  souveraineté  des  comtes 
de  Savoie.  Prise  par  les  Français  en  1744, 1796  et  1801, elle 
fut  démantelée,  et  devint,  sous  le  1er  Empire,  le  ch.-l.  du 
dép.  de  la  Stura.  —  La  province  de  Coni,  entre  celles  de 
Turin  au  N.,  d'Alexandrie  et  de  Cènes  à  l'E.,  de  Port- 
Maurice  au  S.,  et  la  France  à  l'O.,  a  6,802  kil.  carrés  et 
604,000  hab.;  4  arrood.  :  Coni,  Alba,  Mondovi  et  Saluées. 

CONIACUM,  nom  latiu  de  Cogkac. 

CONIL,  brg  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à  32  kil. 
S.-S.-E.  de  Cadix,  sur  l'océan  Atlantique;  4,500  hab.  Im- 
portante pèche  de  thon  et  d'anchois. 

CON  LMB  RICA ,  anc.  v.  d'Espagne  (Lusitauie);  auj. 
Cotmbre. 

C0NI0S ,  c.-à-d.  poudreux ,  surnom  de  Jupiter,  qui  avait 
un  temple  sans  toit  a  M  égare. 

CONJEVARAM,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  présid. 
et  à  68  kil.  O.-S.-O.  de  Madras,  dans  l'anc.  Caraatic ,  par 
12» 50'  47"  lat.  N.,  et  77»  2P  3"  long.  E.  Station  militaire. 
Fabr.de  foulards  et  mousselines.  Magnifique  pagode  con- 
sacrée à  Siva. 

CONJURATEURS,  conjuratorte.  Les  tribunaux  des 
Francs  admettaient  les  témoins  proprement  dits  (  ttttt*  I , 
qui  attestaient  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  et  les  Coo- 
jura leurs  qui,  par  serment,  attestaient  la  véracité  de  l'une 
des  deux  parties.  Ceux-ci  étaient  ou  produits  par  l'accusé 
[eieclt,  adcocali),  ou  désignés  soit  par  l'accusateur,  soit  par 
le  juge  {nominati).  Ce  fut  ainsi  que  Frédégonde  fut  obligée 
par  Contran  de  jurer  que  Clotaire  11  était  légitime ,  et  de 
faire  appuyer  son  serment  par  des  conjurateurs.  Il  devait, 
suivant  la  qualité  de  l'accusé ,  y  avoir  plus  ou  moins  de 
conjurateurs  ;  le  nombre  ordinaire  était  de  12;  Frédégonde 
en  produisit  72. 

CONJURATION,  acte  militaire  chez  le 
V.  Levées  militaires.  —  Exoucismk. 

CONLIE-LA-CHAPELLE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr. 
et  à  21  kil.  N.-O.  du  Mans;  1,252  hab. 

CONL1ÊGE,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  à  5  kil.  S.-E. 
de  Lons-le  Saulnier;  1,007  hab. 

CONNAUGI1T,  <o;iiiocia,  Connachia,  Connachlia,  prov. 
du  N.-O.  de  l'Irlande,  entre  l'océan  Atlantique  au  N.  et  à 
l'O.,  les  prov.  d'Ulster  au  N.-E.,  de  Leinater  à  l'E.  et  de 
Munster  au  S.  Superf.,  346  myriam.  carr.;  pop.,  911,339 
hab.  Ch.-l.,  Galway.  Montagneuse  à  l'O.,  elle  est  plate  rt 
marécageuse  à  l'E.  Le  Shannon  l'arrose.  La  côte  présent» 
les  golfes  on  baies  de  Galsray,  Kilkerran,  Birterbury,  lui- 
lery,  Clew,  Blakrod,  Broad,  Killala,  Sligo  et  Donegal 
Fabr.  de  toiles  ;  pèche  du  saumon  et  dn  hareng.  Sol  pes 
fertile  et  mal  culuvé.  Le  Connaught  est  divisé  en  5  comtés  : 
Leitrim,  Sligo,  Mayo,  Roscomruon  et  Galway. 

CONNECTICUT,  fl.  des  Etats-Unis  ;  source  au  petit  Ue 
de  son  nom,  à  l'extrémité  N.  du  New-Hampshire  ;  cours  du 
N.  au  S.,  de  650  kil.,  entre  le  New-Hampshire  et  le  Ver- 
mont,  et  à  travers  le  Massachusetts  et  le  Connecticut,  par 
Hanovcr,  Walpole,  Windsor,  Northampton,  Hartford, 
Middletown.  Embouchure  dans  le  golfe  de  Long-Mand 
(océan  Atlantique),  entre  New-Haven  et  New-London. 
Eaux  poissonneuses ,  navigables  depuis  Hartford  ;  elle* 
forment  plusieurs  chutes  remarquables. 

CONNECTICUT,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  do  N-> 
l'un  des  plus  petits  de  l'Union;  borné  par  le  Rhode-I»lssd 
4  l'E.,  le  Massachusetts  au  N.,  le  New- York  à  l'O.,  et  le 
détroit  de  Ung  Island  au  S.,  par  74»  12'-76°6'  long . 
et  40»  59'-42°2'  lat.  N.  Superf.,  12,238  kil.  carr.  Ar«*J 
par  le  Connecticut.  il  a  de  beaux  ports.  Ne*-H«ve° . 
New-London  sont  les  plus  importants.  Le  climat  est  m  . 
et  le  sol  généralement  fertile.  Ses  principaux  produits  son 
le  froment,  l'orge,  le  seigle,  le  mais,  etc.  Exploitation  ^ 
vastes  forêts,  de  mines  de  fer,  de  salines,  de  carr,e,hinCji 
granit.  Industrie  très-norissaute  :  fabriques  de  rose  ^ 
armes,  quincaillerie;  filatures  de  laine,  de  soie,  ^ 
neries,  distillerie,  etc.  Commerce  actif  avec  les  A"  trC. 
Le  Connecticut  possède  1,700  écoles  élémentaires 
tenues  par  l'Eut,  136  écoles  secondaires,  2  uni*  ^ 
2  autres  hautes  écoles,  une  école  de  médecine  « 


droit.  Sa  population  est  de  460,151  hab.;  point  d  JjJSjjgi 
Il  est  divisé  en  8  comtés  et  a  deux  capitales  :  >e*" 
et  llartfort.  —  Deux  colonies,  l'une  d  éinigrantt  «»  H 
aachussetta,  1635,  l'autre  démigrants  a"KU'8:nJ|eterre 
partagèrent  le  territoire.  En  1662,  le  roi  d  a«  ^ 
Charles  II  les  réunit  par  une  charte  qui  »  *frv  ^cut  s 
au  gouvernement  du  pays  jusqu'en  1818.  l'e  ."^.nf*.  P 
pris  une  part  très-active  à  la  guerre  de)  »  lndep 
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est  représenté  au  congrès  par  2  sénateurs  et  4  membre»  ! 
de  la  chambre  des  représentants.  Le  pouroir  exécutif  est 

délégué  a  un  gouverneur,  nommé  pour  un  an  par  le 
peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieutenant  gouverneur  pour 
présider  le  sénat.  Le  sénat,  dont  les  membres ,  nu  nombre 
de  18  au  moins,  de  21  au  plu»,  sont  élus  par  le*  districts, 
forme,  avec  la  chambre  des  rc pf contants ,  composée  do 
232  membres,  l'assemblée  générale.  Tout  citoyen  âgé  de 
plus  de  21  ans,  ayant  au  moins  6  mois  de  résidence  et  jouis- 
sant d'un  revenu  annuel  de  9  dollars,  a  le  droit  de  suu.age. 
Il  y  a  une  cour  suprême  de  5  juges  nommé!»  par  l'assem- 
blée générale  et  révocable-1».  Ces  juges  siègent  dans  chaque 
comté,  deux  fois  l'an  séparément,  et  une  fois  réunis  en 
conr  de  cassation.  Le  Connecticut  est  le  seul  P.tat  «le 
l'Union  qui  n'ait  pas  de  dette,  et  n'en  a  jamais  eu.  0. 
CONNKLL  |  O'j.  »'.  O  Conskll. 

CONNEMAKA,  contrée  d'Irlande  ,  occupant  la  cote  O. 
du  comté  de  (ialway.  Maints  et  montagnes  ou  I  on  élève 
de  bons  poneys. 

CONNLl  ABI.K,  en  latin  cornu  ilnbuli ,  comeaabilii , 
constaiiuiarius ,  officier  qui  avait  pciniitivcment  la  surveil- 
lance des  écuries.  Il  y  eut  des  connétables  en  Bourgogne, 
en  Normandie,  eu  (.'bampague,  auprès  des  hauts  barons, 
et  ils  commandaient  les  troupes  .seigneuriales,  longtemps 
avant  que  les  rois  eussent  érigé  en  dignité  militaire  cetto 
charge  d'administration  intérieure.  l  e  plus  ancien  couué- 
table  de  France  est  du  Xi«  siècle  ;  comme  les  autres  offi- 
ciers de  la  couronne,  il  souscrivait  les  chartes  et  diplômes 
royaux.  Avec  Mathieu  de  Montmorency,  1LMH, cette  charge 
devint  la  première  de  toute.*.  Le  connétable  commandait 
les  années,  était  inamovible,  et  avait  une  juridiction  tort 
étendue  \V.  OoNNt.TAin.iK  .  Sa  personne  était  privilé- 
giée ;  celui  qui  l'offensait  était  puni  du  crime  de  U  se-ma- 
jesté. Dans  les  villes  j irises  d'assaut,  tout  lui  appartenait, 
excepté  l'or,  l'artillerie  et  les  prisonniers.  Il  avait  le  droit 
de  prélever  un  jour  de  solde  sur  tonte  l'armée.  Il  rece- 
vait en  outre  uni:  paie  considérable.  l'arUmt  ou  s.>  trou- 
vait le  roi,  le  couin'iable  était  défrayé  de  Incrément,  de 
vivres,  de  bois.  Il  était  inviolable  pour  tout  auire  que  pour 
le  roi.  Le  commandement  de  l'avant-garde  lui  apparte- 
nait ,  quand  le  roi  était  à  l'armée.  L'insinue  de  sa  puis- 
sance était  tnié  epée  à  poignée  d  or,  éinaillée  de  Heurs  de 
lis.  Au  sacre  du  roi  ,  il  se  tenait  à  sa  droite  ,  cette  épéu 
nue  à  la  main.  La  dignité  de  connétable  tut  supprimée 
en  1627,  après  la  mort  du  due  de  Le-diguieres ,  qui  était 
le  3S>»  titulaire.  Dans  la  liste  des  connétables,  on  dis- 
tingue Paoul  de  Nesle  ,  Kaoul  d'Kn,  Charles  de  Lacerda, 
Du  Gnescîin,  Olivier  de  t  lisson,  Arthur  de  Kiclicmont, 
le  comte  de  SLPol  ,  Charles  de  Bourbon ,  Anne  de  Mont- 
morency, Albert  de  Lu  vues.  Napoléon  1",  en  P105,  nomma 
grand  counttatite  son  frère  Loin,,  et  riwtmjtrt-.iblt  le  ma- 
réchal Berthier.  —  Le  titre  de  connétable  fut  autrefois 
donné  eu  L-pagnc  aux  gouverneurs  de  certaines  province.1», 
telles  que  la  Castille  et  la  Na\arre.  15. 

O'NN  ÉTABLIE  ,  une.  juridiction  dont  le  connétable 
du  royaume  était  le  chef,  et  qui  subsista  après  lit  suppres- 
sion île  la  charge  de  cornu  table  ;  elle  connaissait  des 
crimes  commis  par  les  gens  de  irucrre,  des  cotit<Mntions 
élevées  entre  eux.  On  pouvait  appeler  di-  ^es  -entences  au 
parlement.  Le  connétable  avait  un  prévôt,  avec  quatre 
lieutenants  et  des  archers,  qui  l'accompagnaient  eu  temps 
de  guerre.  Il  avait  aussi  sa  justice  ordinaire  a  la  table,  de 
marbre  de  la  grande  salle  du  Palais  de  Pans,  ou  il  siégeait 
avec  un  lieutenant  général ,  un  lieutenant  particulier,  et 
un  procureur  du  roi. 

C<>XSÉTAisLtt:s  ,  compagnies  de  cavulerie  et  d  infante- 
rie, dans  les  armées  françaises  du  xiv«  .siècle.  Leurs  com- 
mandant» étaient  appelés  connétables. 

OONNOK,  vge  d'Irlande,  comté  et  à  10  kil.  X.  d'An- 
trim;  250  hab.  Autrefois  ville  iinportautc  et  siège  d'un 
évéché  fondé  au  vi*  siècle. 

CONNOR  M)' I.  V.  O'CoNNOK. 

CONNTBIIM,  mariage  légal  entre  Pomains  et  Ko- 
mairies  d  origine  et  d'état.  Sous  les  empereurs  ,  le  prince 
pouvait  donner  le  droit  de  contiubium  a  un  Poniain  avec 
une  Latine  ou  une  étrangère.  Les  enfants  nés  de  ce  ma- 
riage mixte  suivaient  la  condition  du  père.       C.  1' — Y. 

CONON,  général  athénien.  Bloqué  par  le  spartiate 
Caillerai  ida*  dans  le  port  de  Miivlëne,  4"»>  av.  .!.-('., 
délivré  a  la  suite  de  la  bataille  des  iles  Arg.m^es.  il  fut 
un  des  10  généraux  qui  furent  battus  à  .Kgos-l'otainos, 
405,  d'où  il  gagna  la  cour  d  Kv agoras,  roi  de  Chypre, 
truand  ArUxercès  Mnémon  fut  attaqué  en  Asie  Mineure 
par  Agésilas,  Conon  obtint  de  lui  une  flotte  pour  relever 
la  fortune  d'Athènes  :  vainqueur  de  I  Sandre  aCuide,  :<94, 
il  ht  rentrer  les  Cjcladea  sous  le  joug  de  sa  patrie,  con- 


quit Cythère ,  et  releva  les  fortifications  d'Athènes  avee 
l'or  des  Perses.  Puis  ,  soit  qu'il  ait  voulu  réellement  s'em- 
parer de  l'Ionie,  soit  qu'il  en  ait  été  faussement  accusé 
par  les  Spartiates  auprès  d'Artaxercès ,  il  fut  attiré  à  uno 
entrevue  par  le  satrape  Térihaze ,  arrêté  et  mis  à  mort. 
D'autres  disent  qu'il  recouvra  la  liberté,  et  mourut  de 
maladie  dans  l'Ile  de  Chypre,  en  390.  Il  eut  pour  fils  TV 
mothée.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Corn.  Népos.  V.  aussi 
Xénophon  et  Diodore  de  Sicile.  B. 

conon  de  Samos,  astronome  et  géomitre  au  ut*  siècle 
av.  J.-C.  Ses  ouvrages  sont  perdus,  et  il  n'est  connu  que 
par  les  témoignages  d'Archiméde,  Apollonius ,  Sénèque  . 
Virgile  et  Catulle.  V.  Bérénice. 

conon ,  my thographe  contemporain  d'Auguste.  Il  avait 
écrit  en  grec  50  récits  mythologiques  et  historiques,  dont 
l'hocius  nous  a  conservé  un  abrégé  curieux  pour  les  pre- 
miers temps  de  la  Grèce.  Kanne  en  a  donné  uue  édition 
avec  notes  de  Heyne,  Goattingue,  1798. 

conon,  pape  de  686  à  687.  Ce  fut  lui  qui  d«»nna  mis- 
sion à  S»  Killan,  évéque  d'Irlande,  de  convertir  les  peuples 
de  la  Germanie. 

CONQUES ,  ch.-i.  de  cant.  (  Aveyron),  arr.  et  à  38  kil. 
N.-N.-O.  de  Rodes;  510  hab.  Il  y  eut  autrefois  une  cé- 
lèbre abbaye. 

conques,  ch.-l.  de  cant.  (  Audel,  arr.  et  à  7  kll.N.-N.-E. 
de  Carcassonne,  sur  l'Orbiel;  1,291  hab.  Fabr.  de  draps. 

CONQUET  ( LK ) ,  v.  et  petit  port  sur  l'Océan  (Finis- 
tère ),  arr.  et  *  25  kil.  0.  de  Brest;  1,380  hab.  Hade  sûre. 
Fabr.  de  produite  chimiques.  —  A  2  kil.  se  trouve  le  cap 
S*- Mathieu,  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  France, 
dominée  par  les  ruines  imposantes  de  l'abbaye  de  S«-Ma- 
thieu. 

CONQUISITEURS,  Conqtrititoru,  commissaires  chargés, 
chez  les  anc.  Romains,  daller  lever  la  milice  dans  les 
campagnes  et  provinces  voisines  de  Rome.  Le  sénat  les 
nommait,  en  tel  nombre  qu'il  jugeait  utile,  avec  plein 
pouvoir  de  prendre  tous  les  hommes  qui  leur  convien- 
draient. c-  d— y. 

CONRAD  I»,  duo  de  Franconie,  m.  en  919 ,  élu  roi 
d'Allemagne  par  les  Franconiens  et  les  Saxons,  à  la  mort 
de  Louis  l'Enfant,  911.  Les  autres  peuples  refusèrent  de 
le  reconnaître ,  et  Conrad  passa  tout  son  règne  à  les  com- 
battre. Il  trouva  un  autre  ennemi  dans  le  duc  de  Saxe, 
Henri  l'Oiseleur,  et  fut  vaincu  à  Ehresbourg.  I  délit  les 
Hongrois,  appelés  par  le  duc  de  Bavière,  Arnoul  le  Mau- 
vais, et  périt  des  suites  de  ses  blessures.  G. 

CONRAD  H ,  dit  U  Satique,  descendant  de  Conrad  l-, 
petit  seigneur  de  Franconie,  élu  roi  d'Allemagne  à  la  mort 
de  Henri  U,  et  préféré  à  son  cousin  Conrad,  duc  de  Fran- 
conie, 1024,  m.  en  1039.  Il  est  le  1"  empereur  de  la  dy- 
nastie franconienne,  maintint  dans  le  devoir  la  Bohème, 
la  Pologne  et  la  Hongrie,  prit  possession  du  royaume. 
d'Arles  4  la  mort  do  Rodolphe  ïll,  1033,  et  fit  deux 
expéditions  heureuses  en  Italie,  1026,  1037.  Pour  remé- 
dier aux  guerres  privées ,  il  institua  les  Irècw  i»  [heu  dans 
ses  Etats.  En  1037 ,  il  rendit  à  Milan  une  célèbre  con- 
stitution, qui  établissait  l'hérédité  des  arrière-fiefs,  et  dé- 
fendait aux  suzerains  de  confisquer  les  fiefs  des 
sans  un  jugement  de  leurs  pairs.  Non  content  de  menag 
ainsi  à  l'empereur  l'appui  de  la  petite  noblesse  contre  I 
grands  feudata.res.il  conféra  à  sa  famille  les  grands  du- 


chés de  1  empire.  .    ,    °V 

CONRAD  ui,  duc  de  Franconie,  1"  empereur  de  la  mai- 
son de  Souabe ,  fils  de  Frédéric  de  Buren ,  duc  de  bouabc 
et  d'Alsace,  né  en  1093,  m.  en  1152.  Il  disputa  la  couronne 
à  I  othaire  U,  soutenu  par  les  Guelfes,  1127,  se  réconcilia 
avec  lui  par  l'entremise  de  S»  Bernard,  1135,  et  lui  succéda 
en  1 138  malgré  les  prétentions  de  Henri  le  Superbe ,  duc 
de  Saxe  et  de  Bavière.  L'Allemagne  se  partagea  entre  les 
deux  princes  et  les  deux  familles  (  V.  Guelfes).  Conrad 
battit  son  rival  à  Winsberg  près  d'Hcilbronn,  le  dépouilla 
de  ses  immenses  domaines,  mais  en  restitua  une  partie , 
la  Saxe ,  à  «on  fils  Henri  le  Lion ,  1142.  Il  prit  part  &  la 
2»  croisade  avec  Louis  VII,  fut  vaincu  à  Dorylée,  assiégea 
vainement  Damas,  et  revint  en  Europe  sans  année,  1147- 
1149.  Son  mariage  avec  une  princesse  grecque  et  l'al- 
liance des  deux  empires  d'Orient  et  d'Occident  furent 
symbolises  par  l'aigle  à  deux  têtes  qui  figure  encore  dans 
les  armoiries  de  l'Autriche.  ^  _ 

Conrad  iv,  fils  de  Frédéric  II ,  né  en  1228.  m.  en  1254, 
dernier  empereur  de  la  maison  de  Souabe.  A  U  mort  de 
son  pére,  1250,  il  essaya  vainement  de  se  réconcilier  avec 
Innocent  IV,  qui  soutenait  depuis  quelques  années  1  anti- 
césar Guillaume  de  Hollande,  et  il  passa  en  Italie  pour  re- 
conquérir le  royaume  de  Naples  soulevé  contre  lui  par  le 
1253.  Il  mourut  tout  à  coup,  empoisonné,  dit-on , 
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par  son  frère  naturel ,  Maofred ,  qui  convoitait  sa  suc- 


conrad  v  on  cosradin,  fil»  de  Conrad  IV,  né  en 
1252 ,  m.  en  1268,  duc  de  Souabe  et  do  Franconie.  A  la 
mort  de  son  père,  il  fut  écarté  de  l'Empire  par  les  grands 
vassaux,  125-1,  et,  quelques  années  pins  tard,  dépouillé  du 
royaume  de  Naples  par  son  oncle  Maufred,  1258.  Sa  mère, 
Elisabeth  de  Bavière ,  l' éleva  en  chevalier  et  en  roi ,  et 
quand  il  eut  atteint  sa  quinzième  année,  il  vint  disputer 
l'Italie  méridionale  A  Charles  d'Anjou ,  qui  avait  détrôné 
Maufred.  Vaincu  à  Tagliacozzo  et  fait  prisonnier,  le  der- 
nier héritier  de  la  maison  de  Souabe  périt  but  l'échafand. 
On  trouve  de  lui,  avec  son  portrait,  quelques  chansons  en 
vers ,  dans  un  nu.  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
n°  7266,  fait  au  xjv«  siècle,  sous  le  nom  du  Jeune  Conrad, 
par  les  soins  de  Henri  de  Klingenherg,  évéque  de  Con- 
stance, acquis  par  l'électeur  palatin  Frédéric  V  vers  1616, 
et  apporté  en  France  par  sa  belle-fille  la  princesse  pala- 
tine. 

conh ad,  dit  le  Paciflmu,  roi  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane,  fils  de  Rodolphe  II ,  régna  de  937  a  994.  Menacé  à 
la  fois  par  les  Hongrois  et  les  Sarrasins,  °1  les  mit  aux 
prises  les  uns  avec  les  autres,  et ,  les  attaquant  pendant  le 
combat,  les  détruisit  en  grande  partie.  Son  fils  Rodolphe  III 
lui  succéda. 

OOnrad  ,  dit  le  marquis  de  Tyr,  fils  de  Guillaume  IV  de 
Montferrat,  combattit  en  Italie  pour  le  papo  contre  Fré- 
déric Barberousse  ,  alla  défendre  à  Constantinople,  1186, 
Isiiac  l'Ange  contre  ses  sujets  révoltés,  passa  de  la  en  Pa- 
lestine, où  il  délivra  Tyr  assiégée  par  Saladin ,  et  se  fit 
donner  la  souveraineté  de  celte  ville.  Il  espérait  être 
nommé  roi  de  Jérusalem,  avec  l'appui  de  Richard  Cceur- 
de-Lion ,  quand  2  émissaires  du  Vieux  do  ht  Montagne  le 
poignardèrent,  1192. 

Conrad  de  licutenau .  abbé  d'Ursperg  dans  le  dio- 
cèse d'Aug»bourg  en  1225,  fut  admis  dans  les  conseils  de 
l'empereur  Frédéric  II ,  et  fit  fleurir  les  études  parmi  ses 
moines.  Il  mourut  en  1240.  Il  est  probable  qu'il  écrivit  une 

Krtie  de  ht  Chronique  SL'rtptrg,  curieuse  à  consulter  pour 
istoire  de  la  maison  de  Souabe. 

Conrad  dr  wuutzrourq  ,  minnesinger  ou  troubadour, 
m.  en  1287,  à  Fribourg  en  Brisgau.  Ce  fut  un  des  poètes 
les  plus  féconds  de  son  temps  ;  ses  œuvres,  dont  on  n'a 
pul/lié  que  des  fragments,  se  distinguent  par  la  fraîcheur 
de  l'imagination  et  la  naïveté  du  style.  On  en  trouve  dans 
Goldast,  P<t remet,  tel.;  Bodmer,  Collection  de*  Minneeingers 
(Zurich,  1737,  in-4«);  Millier,  Collection  de  poésies  teuto- 
lùquee  (Bcrl.,  1784 1.  V.  Diatribe  de  Conrado  Herbipolild,  par 
Koch ,  Strasb.,  1782. 

Conrad  ,  savant  allemand ,  né  à  Heresbach  en  1 196,  m. 
eu  1576 ,  ami  de  Méuuichlhon  et  d'Erasme.  On  a  extrait 
d'une  correspondance  avec  ce  dernier  un  précieux  frag- 
ment ,  la  Helation  de  la  priée  de  Munster  par  les  Anabaptistes, 
Levdc,  1637. 

CON  RADIN.  V.  Conrad  V. 

CONRA  UT-  (  Valentin  i,  né  à  Paris  en  1603,  m.  en  1675, 
fut  nommé  en  1627  conseiller  et  secrétaire  du  roi.  Bientôt 
il  réunit  périodiquement  un  certain  nombre  de  gens  de 
lettres,  et  sa  maison  devint  le  berceau  de  l'Académie  Fran- 
çni*e,  dont  il  fut  secrétaire  perpétuel,  dès  son  origine. 
Homme  de  sens  et  de  goût,  il  excitait  les  autres,  et  gar- 
dait ce  silence  prudent  que  lui  reprochait  Boileau.  On  n'a 
de  Conrart  que  deux  ou  trois  pièces  de  vers,  une  préface, 
dis  Lettres,  plus  une  relation  des  troubles  de  la  Fronde  en 
1652,  imprimée  en  1826  par  M.  de  Momnerqué,  dans  la 
Collection  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  France.  Ses 
mss.  forment  une  collection  considérable  à  la  biblioth.  de 
l'Arsenal,  A  Paris.  J.  T. 

CONRING  (Uermann),  savant  hollandais,  né  en  1606  A 
Norden  (Ostfrise;,  m.  en  1681.  Professeur  de  philosophie 
naturelle,  puis  de  médecine,  à  HelmstaKlt ,  il  y  enseigna  le 
premier  la  découverte  de  Harvey.  Christine  de  Suède 
essaya  de  l'attirer  a  sa  cour  en  1650.  Louis  XIV  lui  fit 
une  pension.  Rarement  on  vit  tant  de  connaissances  ré- 
unies chex  le  même  homme,  théologie,  droit ,  politique, 
histoire,  philosophie,  médecine,  physique,  philologie,  etc., 
•t  120  ouvrages  attestent  sa  prodigieuse  érudition.  Ils  ont 
été  réunis  en  7  vol.  in-fol.,  Brunswick,  1730.  Les  plus  in- 
téressants sont  :  De  oriyine  juris  germanici ,  Helmsl.,  1643; 
De  imperio  Çermanorum  romano,  1644;  De  Germanicorum 
corporum  habitue  anliqui  ac  novi  cousis,  1645;  De  Âoice  et 
Ayypti  antiifuissimis  dyntuliis,  1648;  De  hermetied  Jigyptio- 
rwn  et  Paracelticorum  medicind,  1648  et  1669;  Introductio  in 
universam  artem  medicam ,  1654  ;  De  finilms  imperti  germa- 
nici,  1654  et  1680  ;  De  civili  philosoplùâ,  1673  ;  De  nummie 
Urwonm,  1675.  Conring  a  publié  le  premier  les  lettres 


du  pape  Léon  ni  à  Charlemagne,  et  le  capitulaire  do  cet 

empereur  De  vil  lis. 
CONSABURUM,  nom  anc.  de  Constjeora.  . 
CONSALV1  (Hercule |,  cardinal  et  homme  d'Etat,  né  à 
en  1757,  m.  en  1824.  Ennemi  déclaré  de  la  Révolu- 
tion française,  il  devint  secrétaire  d'Etat  sons  Pie  VI;  ce 
fut  lui  qui  discuta,  conclut  et  signa,  au  nom  de  Pie  VU, 
le  Concordat  de  1801  avec  le  premier  consul  Bonaparte.  En 
1815,  il  prit  part  au  congrès  de  Vienne,  et  obtint  la  res- 
titution de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo  au  saint-siége. 
C'est  A  lui  qu'appartient  le  projet  du  motu  proprio  de  1816, 
d'après  lequel  l'administration  des  Etats  de  l'Eglise  fut 
réorganisée.  I)  fit  rédiger  de  nouveaux  codes  de  procédure 
civile  et  de  commerce,  presque  calqués  sur  les  codes  fran- 
çais, dirigea  les  finances  avec  économie,  se  prononça  avec 
énergie  contre  tous  les  emprunts,  maintint  l'ordre  à  Rome, 
créa  des  chaires  pour  les  sciences  naturelles  et  l'archéolo- 
gie, entreprit  beaucoup  de  fouilles  pour  recueillir  'les  an- 
tiquités. Consalvi  avait  les  talents  d'un  homme  d'Etat  et 
un  caractère  qui  le  fit  estimer  de  tout  le  monde.  B. 

CONSABRUCK,  vge  de  la  Prusse  rhénane,  à  7  kfl. 
S.-O.  de  Trêves,  sur  la  Sarre.  Défaite  du  maréchal  de 
Créqui  par  le  duc  de  Lorraine,  1675. 

CONSCRIPTION  MILITAIRE.  Établie  par  la  loi  du  19 
fructidor  au  vi  (5  sept.  1798),  sur  le  rapport  du  général 
Jourdan  au  Conseil  des  Cinq-Cent»,  elle  astreignit  nu  ser- 
vice militaire  tous  les  français  de  20  à  25  ans.  Ils  formaient 
5  classes,  et  chaque  année,  suivant  les  besoins  du  service, 
on  appelait  une  ou  plusieurs  classes  sous  le  drapeau,  en 
commençant  par  la  1",  celle  de  20  ans,  et  par  les  phu 
jeunes  de  chaque  classe.  On  pouvait  se  faire  remplacer. 
Suivant  l'Age  auquel  on  avait  été  appelé,  la  durée  du  ser- 
vice ordinaire  variait  de  l  A  5  ans,  en  tempe  de  paix;  msh 
en  temps  de  guerre  elle  était  illimitée.  La  Conscription 
resta  en  vigueur  sous  Napoléon  I*',  l'abus  que  les  circon- 
stances contraignirent  d'en  faire  (  rappel  des  classe* 
libérées,  qui  finit  par  atteindre  jusqu'à  des  hommes  de 
40  ans,  appel  par  anticipation,  des  classes  futures,  que 
l'on  prit  dés  l'Age  de  18  ans),  la  rendit  si  odieuse,  que  It 
promesse  de  son  abolition  fut  un  des  moyens  qui  valurent 
à  la  Restauration  de  1814  sa  popularité  éphémère.  V.  Re- 
crutement. C.  D— t. 
CONSCRITS  (Pères).  V.  Sénateurs. 
CONSEIL,  nom  donné  A  certaines  assemblées  perma- 
nentes ou  extraordinaires,  se  réunissant  pour  délibérer  sur 
des  matières  déterminées.  Les  affaires  de  la  Suisse  et  des 
cantons  qu'elle  comprend,  sont  confiées  A  des  Conseils,  tu 
France,  avant  178»,  certaines  cours  de  justice  portaient 
aussi  le  nom  de  Conseils. 

CONSEIL  l  GRAND).  V.  CONSEIL  DU  ROI. 

conseil  académique  ,  conseil  établi  au  ch.-l.  de  cas- 
que académie  universitaire  en  France,  pour  surveiller  le» 
écoles,  leur  discipline ,  leur  administration  économique, 
leur  enseignement,  examiner  lea  réformes  à  introduire, 
donner  son  avis  sur  les  questions  d'administration ,  de 
finances  on  de  discipline,  distribuer  les  encouragements, 
poursuivre  les  abus,  et  juger  les  affaires  contentieuse» 
relatives  A  l'instruction  publique.  D'après  le  décret  orga- 
nique de  l'Université  du  17  mars  1808  et  l'ordonnance  da 
7  décembre  1845,  ce  conseil  se  composait  de  10  membres, 
non  compris  le  recteur  et  les  inspecteurs  d'académie,  toui 
choisis  par  le  ministre  parmi  les  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité; un  directeur  d'école  normale  ou  un  Inspecteur 
primaire  leur  était  adjoint.  La  loi  du  15  mars  1850  coa»- 
posa  le  conseil  académique  de  la  manière  suivante  :  J* 
recteur  ;  un  inspecteur  d'académie ,  un  fonctionnaire  ne 
l'enseignement,  ou  un  inspecteur  des  écoles  primaires,  di- 
signé par  le  ministre;  le  préfet  ou  son  délégué;  l'évoque 
ou  son  délégué;  un  ecclésiastique  désigné  par  l'évèqnei 
un  ministre  protestant  ;  un  délégué  du  consistoire  isrs*- 
lite,  s'il  y  en  a;  le  procureur  général  de  ht  cour  d'appel, 
ou  le  procureur  près  le  tribunal  de  l'«  instance;  «j" 
membre  tiré  par  voie  d'élection  de  la  cour  d'appel  ou  cw 
tribunal  de  1"  instance;  4  membres  élus  parle  contea 
général  du  département.  Enfin  la  loi  du  27  mai  1^  ' 
composé  ainsi  ce  conseil  :  le  recteur,  président  ;  les  insp**" 
tcurs  de  la  circonscription  ;  les  doyens  des  facultés  ;  sep 
membres  choisis  tous  les  3  ans  par  le  ministre  de  ID" 
struction  publique  :  un  parmi  les  archevêques  oo  eT*J^  ■ 
de  la  circonscription;  deux  parmi  les  membres  du  clea 
catholique,  ou  les  ministres  des  cultes  non  catholique*  re- 
connus ;  deux  dans  la  magistrature,  deux  parmi  les  W 
tionnaires  publics  ou  antres  personnes  notables  oe 
circonscription.  t,  ou 

CONSEIL  DES  AFFAIRES  fcTUANOÈUES.  V.  COUS*»1 
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D*  AGRICULTURE.  V. 

conseil  d'amirauté.  Y.  Amirauté, 
conseil  des  anciens,  l'une  de*  2  assemblées  créées 
par  la  constitution  de  l'an  m  1 1795),  et  qui  formait ,  avec 
les  Cinq-Cents ,  le  Corp»  législatif.  Leur  nombre  était  fixé 
à  250  membres,  âgé*  de  40  ans  an  moins ,  marié*  on  veuf*, 
et  domicilié*  depuis  1S  ans  sur  le  terrltolrede  la  République. 
Ils  approuvaient  ou  rejetaient  lea  résolutions  des  Cinq- 
Cents,  «près  3  lectures  à  5  jonra  d'intervalle  chacune, 
excepte  quand  il  y  avait  déclaration  d'urgence.  Les  réso- 
lution» approuvées  prenaient  le  titre  de  loi;  re  poussées, 
elles  ne  pouvaient  être  reproduites  avant  un  an.  Les  An- 
ciens siégeaient  aux  Tuileries,  avaient  le  droit  de  changer 
la  résidence  du  Corps  législatif,  et  de  choisir  les  membres 
du  Directoire  sur  une  liste  décuple,  présentée  par  les 
Cinq-Cents.  Les  deux  Conseils,  qui  devaient  se  renouveler 
par  tiers  chaque  année,  furent  obligés  de  recevoir  au 
début  les  deux  tiers  de  conventionnels.  Ainsi  l'avait 
décrété  la  Convention.  Les  renouvellements  partiels  en- 
voyèrent des  hommes  politiques  de  vucb  oppos< '•«•.-  ;  le  coup 
d'État  du  18  fructidor  expulsa  56  membres  «les  Ancien*; 
puis  la  révolution  du  18  brumaire  détruisit  1<  Conseil 
même,  qui  avait  duré  4  ans.  J.  T. 

consul  d'arrondissement,  conseil  créé  dans  chaque 
arrondissement  par  la  loi  du  28  pluviôse  an  vin  (18  février 
18(10),  et  chargé  de  répartir  entre  les  communes  de  l'ar- 
rond.  le  montant  des  contributions  directes,  de  donner 
son  avis  sur  toutes  les  affaires  intéressant  l'arrond.,  d'é- 
mettre des  vœux  relatifs  aux  besoins  du  pays.  Jusqu'en 
1833,  les  membres  en  furent  choisis  par  l'empereur  ou  le 
roi;  depuis,  ils  furent  élus  pour  6  années,  et  renouvelés 
par  moitié  tous  les  3  ans,  par  les  citoyen*  payant  au  moins 
-J00  fr.  d'impôts  directs,  ou  portés  sur  la  liste  du  jury  ; 
puis  au  moyen  du  sufTruire  universel,  depuis  181H.  Chaque 
canton  nomme  un  conseiller  :  s'il  y  a  moins  de  9  cantons, 
certain*  cantons  nomment  2  conseillers,  et  même  3,  pour 
que  le  nombre  total  ne  soit  pas  moindre  de  9.  Le  Conseil 
ae  réunit  en  session  sur  la  convocation  du  sous-préfet,  par 
suite  d'un  décret  du  pouvoir  central.  Ed.  T. 

CONSEIL  DE  BUKVEILLANCE  DB  L'ASSISTANCE  publi- 
que. Institué  à  Pari."  par  décret  de  1H49,  il  se  compose  de 
19  membres,  présidés  par  le  préfet  de  la  Seine ,  et  sur- 
veille l'administration  jrénérale  des  hôpitaux. 

CONSEIL  AUL1QUE.  V.  AULIQUE. 

CONSEIL  DB  LA  BANQUE  DB  FRANCE.  Y.  BaHQ.CE  DE 


créées  parla  Constitution  de  l'an  m  (17»5),et  qui 
matt,  avec  les  Anciens,  le  Corp»  législatif.  Les  500  m 
bres,  dont  les  deux  tiers,  par  décret  de  la  Conveut 


conseil  des  bâtiments  civils.  Institué  vers  1796,  il 
examine  les  projets  et  devis  de  construction  ou  de  restau- 
ration de  tous  les  bâtiments  civils  de  l'Empire;  les  plans 
d'alignements  des  rues  et  places  de  Paris  et  des  autres 
villes  ;  donne  son  avis  snr  les  questions  d'art  et  de  comp- 
tabilité soumises  a,  son  examen  par  lea  divers  ministres; 
prononce  sur  les  concours  entre  architectes.  Il  est  présidé 
par  le  ministre  d'Etat  ou  un  vice-président,  et  ae  compose 
de  plusieurs  membres  architectes 

CONSEIL  DE  CHANChLLKRIB.   V.  CONSEIL  DU  ROI. 

CONSEIL  des  CINQ- cents,  l'une  des  deux  assemblées 

for- 
mem- 
L'onveiition, 

devaient  d'abord  être  pris  parmi  les  conventionnels,  so 
renouvelaient  par  tiers  chaque  année.  Ils  proposaient  les 
lois,  dont  il  était  fait  3  lectures  à  10  jours  au  moins  d'in- 
tervalle, à  moins  que  le  conseil  n'eût  déclaré  l'urgence. 
Après  chaque  lecture,  la  discussion  s'ouvrait,  et  les  propo- 
sitions admises  s'appelaient  résolutions;  le  Conseil  des  An- 
ciens, qui  ne  pouvait  les  modifier,  les  approuvait  ou  les  re- 
jetait; adoptées,  ellesdevenaient  des  loi*.  Pour  être  élu,  il 
fallait  être  a«é  d*  30  ans,  et  domicilié  depuis  10  ans  sur  le 
territoire  de  la  République.  Les  renouvellements  partiels 
l'altérèrent  comme  les  Anciens,  et  le  coup  d'Ktat  du  18 
fructidor  expulsa  139  de  ses  membres.  Cette  victoire  fut 
inféconde  ;  les  clubs  jacobins  se  rouvrirent,  la  guerre  civile 
se  ralluma,  les  finances  furent  gaspillées;  les  deux  Con- 
seils, transférés  a  SLCloud,  reçurent,  au  18  brumaire,  la 
loi  de  Bonaparte.  Le  19 ,  ils  nommèrent  une  commission 
consulaire  executive,  composée  de  Sieyès,  Roger-Ducos  et 
Bonaparte,  et  deux  commissions  législatives  chacune  de  25 
membres.  Ces  deux  commissions  se  déclarèrent  dissoutes 
1©  5  nivôse  an  vui  (26  décembre  1799),  jour  ou  le  Sénat, 
s  étant  constitué,  élut  le  Tribunal  et  le  Corps  légis- 
latif. J.  T. 

conseil  colonial,  nom  de  conseils  établis  en  1833 
dans  les  colonies  françaises  de  la  Martinique,  de  la  Gua- 
deloupe, de  Bourbon  et  de  la  Guyane,  et  qui  ont  subsisté 
jusqu'en  184».  Leurs  membres,  en  nombre  variable  selon 


ae  la  colonie,  étaient  eius  peur  5  ans,  parmi 
les  colons  âgés  de  30  ans  et  payant  de  400  à  600  fr.  de 
contributions  directes,  par  tous  ceux  qui ,  Agés  de  25  ans 
et  domiciliés  depuis  2  ans,  payaient  un  cens  de  2  à  300  fr. 
lia  votaient  le  budget  des  colonies,  sauf  le  traitement  du 
gouverneur  et  du  personnel  de  la  justice  et  des  douanes, 
déterminaient  l'assiette  et  la  répartition  des  contributions 
directes,  donnaient  leur  avis  sur  la  police  de  la  presse, 
les  affranchissements,  la  pénalité  applicable  aux  esclaves, 
l'instruction  publique,  etc.,  et  pouvaient  exprimer  leurs 
soit  dans  des  adresses  au  roi ,  soit  par  des  raé- 
soumis  au  gouverneur.  B. 
conseil  général  de  commerce.  Assemblée  des  dé- 
légués de  toutes  les  chambres  de  commerce  de  France, 
convoquée  une  fois  par  an ,  au  ministère  du  commerce, 
pour  faire  entendre  les  vœux  et  les  réclamations  de  leurs 
commettants. 

conseil  rotal  de  commeuce.  V.  Conseil  du  roi. 
conseil  supérieur  du  commerce,  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie.  Etabli  en  1853,  il  donne  son 
toutes  les  questions  qne  lui  renvoie  le  gouverne- 
telles  que  :  projets  de  lois  et  de  décrets  sur  les 
;  traités  de  commerce  et  de  navigation;  législa- 
tion coloniale  ;  encouragements  pour  les  pêches  maritimes  ; 
questions  de  colonisation  et  d'émigration  ;  enfin ,  enquêtes 
sur  certaines  questions.  Il  se  compose  de  16  membres, 
plus,  le  ministre  de  l'intérieur,  président,  un  vice-prési- 
dent, et  un  secrétaire,  avec  voix  consultative. 

CONSEIL  COMMUN.  Y.  CONBEIL  DU  ROI. 

conseil  db  conscience,  conseil  chargé  par  le  Régent, 
en  1715,  de  l'administration  des  affaires  ecclésiastiques.  Il 
se  composait  du  cardinal  de  Noailles,  de  l'archevêque  de 
Bordeaux  ,  de  Dagucsseau  et  de  l'abbé  Dorsanne. 

CONSEIL  DES  DÉPÊCHES.  V.  CONSEIL  DU  ROI. 

Conseil  DB  discipline.  Conseil  militaire  qui  pro- 
nonce, dans  chaque  régiment  français,  sur  l'envoi  des  sol- 
dats, coupables  de  certains  méfaits,  dans  les  compagnies 
disciplinaires.  It  se  compose  du  colonel,  président,  d'un 
chef  de  bataillon ,  des  trois  premiers  capitaines  et  des 
trois  premiers  lieutenants  d'un  bataillon  autre  que  celui 
dont  l'inculpé  fait  partie.  —  Conseil  qui  juge  les  gardes 
nationaux  accusés  de  fantes  contre  le  service.  Il  est  com- 
posé du  chef  du  bataillon  dont  fait  partie  l'inculpé,  de 
deux  officiers  et  d'un  simple  garde.  Un  capitaine  fait  les 
fonctions  de  rapporteur.  —  Conseil  de  l'ordre  des  avocats, 
qui  exerce  un  droit  de  surveillance,  un  contrôle  sur  le 
barreau  près  de  chaque  cour  impériale,  statue  sur  l'admis- 
sion au  stage,  réprime  les  écarte  des  avocats  dans  leur 
profession,  maintient  la  dignité  et  l'honneur  de  l'ordre.  Ce 
conseil  est  élu  par  rassemblée  générale  des  avocats  inscrits 
au  tableau  depuis  10  ans  à  Paris,  et  5  ans  dans  les  dé- 
partements. Il  se  compose  de  5  membres,  dans  les  sièges 
où  le  nombre  des  avocats  est  inférieur  à  30;  de  7,  si  celui 
des  inscrits  est  de  30  à  50  ;  de  9,  pour  un  tableau  de  50  à 
100;  de  15,  pour  100  et  au-dessus;  de  21  à  Paris.  Le  bâ- 
tonnier de  l'ordre  est  présideut  du  conseil.  Les  avocate  au 
Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  Cassation  ,  ont  un  Conseil 
de  9  membres,  élus  par  l'ordre,  avec  un  président  nommé 
par  le  garde-des-sceaux,  sur  la  présentation  de  3  candidats. 

conseil  des  dix.  Y.  dix. 

CONSEIL  CENTRAL  DES  ÉGLISES  RÉFORMÉES.  Y. EGLISES 
RÉFORMÉES. 

conseil  d'état.  Y.  Conseil  du  roi. 

conseil  étroit.  V.  Conseil  du  roi. 

conseil  de  fabrique,  c.-à-d.  de  la  maison,  de  l'italien 
fabbrica.  Conseil  chargé  de  l'administration  du  temporel 
d'une  paroisse  [Y.  Marouillier J. 

CONSEIL  ROTAL  DES  FINANCES.  Y.  CONSEIL  DU  ROI. 

conseil  général,  conseil  créé  dans  chaque  départe- 
ment français  par  la  loi  du  22  pluviôse  an  vin ,  et  chargé 
de  répartir  entre  les  arrondissements  le  montent  des  con- 


tributions directes ,  de  voter  les  impôts  uepam.-im-ui4.iu» , 
de  donner  son  avis  sur  toutes  les  affaires  intéressant  le 
I  département,  et  d'émettre  des  vœux  relatifs  aux  besoins 
généraux  du  pays.  Jusqu'en  1833,  les  membres  en  furent 
choisis  par  l'empereur  ou  le  roi;  depuis,  ils  furent  élus 
I  pour  neuf  années,  d'abord  par  les  citoyens  payant  au 
moins  200  fr.  d'impôts  directs  ou  portés  sur  la  liste  du 
jury,  puis,  après  1848,  au  moyen  du  sufTrage  universel. 
Chaque  canton  nomme  un  conseiller,  et  le  conseil  est  re- 
nouvelé par  tiers  tous  les  3  ans.  Dans  le  département  de  la 
Seine,  le  Conseil  général,  formé  des  «iO  membres  du  Con- 
seil municipal  de  Paris,  et  de  8  membres  nommé»  par 
I  l'Empereur  pour  les  28  cantons  des  arr.  de  S'-Denw  et 
I  de  Sceaux,  porte  le  nom  de  t'onimf.ijfon  JrjtaTltwenUtU.  Le 
•  Conseil  se  réunit  en  session  ordinaire  d'une  quiuiamc  de 
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jour»  une  fois  par  an,  sur  la  convocation  do  préfet,  par 
suite  d'un  décret  de  l'Empereur.  Ed.  T. 

conseil  de  gubkrb.  Tribunal  de  justice  militaire  dont 
l'institution  remonte,  sous  différents  noms,  à  Charles  VII. 
Le  Conseil  de  guerre  juge  et  punit  les  infractions  aux  loia 
de  l'année,  et  prononce  la  peine  capitale.  Sous  Louis  XIV, 
il  se  composait  de  7  juges,  capitaines  d'infanterie  autant 
que  possible.  Une  loi  de  1791  remplaça  les  Conteilt  par 
d'autres  tribunaux;  une  loi  de  l'an  ni  créa  des  Conseils 
militairtt,  et  une  loi  de  l'an  v  les  remplaça  par  des  Conseils 
de  guerre  composés  de  7  membres.  Chaque  division  militaire 
a  un  Conseil  de  guerre  formé  de  2  officiers  supérieurs,  4  of- 
ciers  et  un  sous-officier.  La  composition  se  modifie  quand 
on  doit  juger  des  officiers.  Dans  une  place  assiégée,  ou 
déclarée  en  état  de  siège,  sont  justiciables  des  Conseils 
de  guerre  tous  les  individus  étrangers  à  l'armée,  dans  les 
cas  6xés  par  le  Code  de  justice  militaire  de  1857. 

CONSEIL  D'EN  HAUT.  V.  CoNSBIL  DU  BOI. 

CONSEIL  D'HYGIÈNE  PUBLIQUE  ET  DE  SALUBBITïS,  Créé 

en  1802  près  la  Préfecture  de  police  de  Paris,  réorganisé 
en  1851-52.  Il  surveille  les  halles  et  marchés,  les  abattoirs, 
les  voiries,  chantiers  d'écarrissage ,  cimetières,  amphi- 
théâtres de  dissection,  vidanges,  bains  publics,  prisons, 
secours  aux  noyés,  épidémie,  enfin  tout  ce  qui  touche 
à  la  salubrité  publique.  Il  a  30  membres,  la  plupart  mé- 
decins, un  président,  qui  est  le  préfet  de  police,  un  vice- 
président,  et  un  secrétaire  annuels. 

CONSEIL  IMPÉRIAL  DE  L'i  N8TRUCTION  PUBLIQUE.  Insti- 
tué par  décret  du  17  mars  1808,  sous  le  uom  de  Conteil  de 
l'UnicertUé,  il  se  composait  de  30  membres  choisis  parmi 
les  hauts  fonctionnaires  de  l'Université  :  10  étaient  eort- 
teillers  à  vit  ou  titulaires;  les  autres ,  conseillère  ordinaires, 
étaient  renouvelés  chaque  année.  Le  ministre  présidait;  » 
le  vice-président  était  chancelier  de  l'Université;  un  autre 
membre  faisait  fonction  de  trésorier.  Le  conseil  formait 
5  sections  :  état  et  perfectionnement  des  éludes,  adminis- 
tration et  police  des  écoles,  comptabilité,  contentieux, 
affaires  du  sceau.  Il  porta  le  nom  de  Conseil  royal  de  l'Uni- 
versité, de  1815  à  1848,  puis  celui  de  Conseil  supérieur  de 
l instruction  publique.  D'après  la  loi  du  15  mars  1850,  ce 
Conseil  comprit  :  le  ministre ,  président  ;  4  archevêques 
ou  évéquee,  élus  par  leurs  collègues  ;  un  ministre  de  cha- 
cune des  églises  réformées,  élu  par  les  consistoires;  un 
membre  du  consistoire  central  israélite,  élu  par  ses  collè- 
gues; 3  conseillers  d'Etat,  élus  par  leurs  collègues;  3  mem- 
bres de  la  cour  de  cassation,  élus  parleurs  collègues  ;  3  mem- 
bres de  l'Institut,  élus  en  assemblée  générale  de  l'Institut; 
8  membres  de  l'enseignement  public,  nommés  a  vie  par  le 
pouvoir  central,  seuls  salariés,  et  formant  une  section 
permanente  ;  3  membres  de  l'enseignement  libre,  désignés  j 

£ar  le  ministre:  en  tout,  28  membres  nommés  pour  6  ans.  I 
e  décret  du  9  mars  1852  a  supprimé  la  section  penna-  | 
nente  du  Conitil  impérial,  et  remis  au  chef  de  l'Eut  le  droit  ' 
de  nomination  et  de  révocation  de  tous  les  membres ,  qui 
sont  :  3  sénateurs,  3  conseillers  d'Etat,  5  archevêques  ou  I 
évèqucs,  3  membres  des  cultes  non  catholiques,  3  membres 
de  la  cour  de  cassation,  5  membres  de  l'Institut,  8  inspec- 
teurs généraux  de  l'Université,  2  membres  de  renseigne- 
ment libre  :  en  tout,  32  membres,  nommés  pour  un  an.  Le 
Conseil  n'a  plus  d'attributions  judiciaires.  B. 

CON8BILDÉPARTEMENTAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE, 

créé  par  la  loi  du  27  mai  1854,  au  ch.-l.  de  chaque  dépar-  ' 
tentent,  et  composé  du  préfet,  président;  de  l'inspecteur  [ 
de  l'Académie  ;  d'un  inspecteur  de  l'instruction  primaire 
des  igné  par  le  ministre,  et  des  membres  que  la  loi  du  15 
mars  1850  appelait  à  siéger  dans  les  anc.  conseils  { V.  Con- 
seil académique  ).  Ses  attributions  sont  les  mêmes ,  quant 
s  l'instruction  primaire  et  aux  affaires  disciplinaires  et 
contentieuses ,  que  celles  du  conseil  académique  de  1850. 
L'inspecteur  de  l'Académie  instruit  les  affaires  de  l'instruc-  ! 
tion  primaire  sous  l'autorité  du  préfet,  celles  de  l'instruc-  I 
tion  secondaire  sous  l'autorité  du  recteur. 

conseil  martial,  tribunal  d'officiers  de  marine,  insti- 
tué par  la  loi  du  21  août  1790,  pour  connaître  des  délits 
commis  à  bord  des  navires  de  l'État ,  et  emportant  la  peine 
des  galères  ou  la  peine  de  mort.  Les  conseils  martiaux  ont 
été  remplacés  par  les  conseils  de  guerre  maritimes,  qui 
s'occupent  de  tous  les  délits  entraînant  une  peine  autre 
que  la  cale  ou  la  bouline. 

conseil  général  des  mines.  Il  donne  son  avis  sur 
tous  les  perfectionnements  proposés  pour  les  mines  de  | 
l'Etat ,  sur  les  concessions  des  mines,  etc.  Ses  membres 
sont  :  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  ,  président;  4  inspecteurs  généraux  de 
1**  classe,  4  de  2*  classe,  et  un  ingénieur  en  chef,  faisant 
fonctions  de  secrétaire  avec  voix  consultative. 


conseil  des  ministres,  composé  de  tons  les  ministres, 
à  portefeuille  ou  sans  portefeuille ,  auquel  sont  adjoints 
quelquefois  de  simples  ministres  d'Etat.  11  se  réunit  ordi- 
nairement sons  la  présidence  de  l'Empereur,  ou  de  l'on 
des  ministres,  et  s'occupe  des  affaires  politiques  et  des 
grandes  affaires  d'administration. 

CONSEIL  MUNICIPAL.  F.  COMMUNS. 

conseil  officieux,  conseil  institué  par  la  loi  du 

6  brumaire  an  v  (28  octob.  1796),  et  composé  de  trois 
citoyens  désignés  par  les  tribunaux  civils,  chargés  de  dé- 
fendre gratuitement  les  intérêts  des  soldats  et  maries 
absents  pour  le  service. 

CONSEIL  DE  L'ORDRE  DES  AVOCATS.  V.  CONSEIL  DE 
DISCIPLINE. 

CONSEIL  DBS  PARTIES.  V.  CASSATION  et  CONSEIL  DU 
BOI. 

CONSEIL  OÉNÉRAL  DBS  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  U  S  pour 

mission  de  donner  son  avis  sur  les  grands  travaux  projetés 
d'utilité  publique»  routes,  chemins  de  fer,  ponts,  ports, 
dessèchements,  irrigations,  etc.  Ses  membres  sont  au  nom- 
bre de  18,  présidés  par  le  ministre  des  travaux  publics, 
plus  un  secrétaire.  Ce  sont  des  inspecteurs  divisionnaires 
choisis  par  le  ministre  et  renouvelés  tons  les  6  mois.  U  y  a 
en  outre  3  sections  pour  l'examen  des  affaires  sommaires 
et  courantes  :  section  des  routes  et  des  ponts ,  section  de 
la  navigation,  section  des  chemins  de  fer.  Ce  conseil  fut 
établi  par  décret  du  7  fructidor  an  xn  (25  août  1804). 

CONSEIL  DE  PRÉFECTURE.  K.  PREFET. 

conseil  presbttéral  ,  conseil  d'une  paroisse  protes- 
tante. Il  se  compose  de  4  membres  laïques,  au  moins,  ot 

7  au  plus,  sous  la  présidence  de  l'un  des  pasteurs. 

conseil  privé".  V.  Cassation  et  Conseil  du  boi. 

conseil  des  prises  ,  commission  extraordinaire  éta- 
blie en  temps  de  guerre  pour  juger  les  prises  faites  en 
mer  sur  les  ennemis,  soit  par  la  marine  de  l'Etat,  soit  par 
les  navires  des  particuliers  armés  en  course.  Ce  conseil  a 
été  supprimé  en  1814,  et  ses  attributions  conférées  au 
comité  du  contentieux  du  Conseil  d'Etat. 

Conseil  provincial  d'artois  ,  tribunal  créé  par 
Charles-Quint  à  Arras,  1530.  Il  avait  dans  son  ressort 
tout  l'Artois,  les  villes  et  territoires  de  Dunkerque,  Gra- 
velines  et  Bourbourg.  Il  fut  supprimé  en  1790. 

CONSEIL  DES  FHUD'DOMME8.  V.  PRUD'HOMMES. 

conseil  de  recensement,  conseil  chargé  de  pronon- 
cer sur  les  admissions,  et  d'arrêter  le  contrôle  définitif  de 
La  garde  nationale. 

conseil  de  révision,  nom  donné  à  la  fois  aux  tribu- 
naux militaires  qui  ont  mission  de  réviser  les  jugements 
des  conseils  de  guerre,  et  aux  réunions  d'officiers  et  d'ad- 
ministrateurs qui  prononcent  sur  les  cas  d'exemption  do 
service  militaire,  au  moment  du  recrutement  général 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  composé  du  préfet  du  dépar* 
teinent,  président,  ou  d'un  conseiller  de  préfecture  qui 
le  représente  ;  d'un  autre  conseiller  de  préfecture,  d'os 
membre  du  conseil  général,  d'un  conseiller  de  l'arron- 
dissement où  siège  le  conseil,  d'un  officier  général  ou  su- 
périeur nommé  par  l'Empereur,  enfin  d'un  membre  de 
l'intendance  militaire  et  du  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment, ces  derniers  avec  voix  consultative  seulement.  Le 
conseil  de  révision  parcourt  tous  les  cantons  du  départe- 
ment, ou  au  moins  les  arrondissements.  Il  fixe  le  contin- 
gent de  chaque  canton. 

conseil  du  boi.  Dans  Ut  cour  du  roi  de  France,  com- 
posée de  grands  vassaux ,  furent  de  bonne  heure  appelés 
des  clerc* ,  des  gens  du  Tiers ,  distingués  par  leurs  lu- 
mières, pour  donner  des  conseils  et  s'occuper  de  l'admi- 
nistration ;  telle  fut  l'origine  du  parlement  de  Paris,  qui 
fut  détaché  de  la  Cour  du  roi ,  et  devint  permanent  sons 
Philippe  IV.  Les  rois  négligèrent  de  rassembler  leur* 
vassaux ,  sauf  dans  les  grandes  occasions  (  V.  Etats  Gé- 
néraux); mais  ils  eurent  toujours  auprès  d'eux  d'autres 
conseillers  chargés  de  l'administration  des  affaires  publi- 
ques, et  qui  formèrent  le  Conseil  du  roi ,  Conseil  étroit, 
Conseil  secret  ou  Conteil  privé.  On  le  distinguait  du  Conseil 
commun  du  roi,  nom  que  l'on  donnait  au  parlement  de 
Paris,  ou  à  des  assemblées  de  membres  du  parlement ,  da 
la  cour  des  comptes  et  du  conseil  privé.  La  délimitation 
entre  ces  différents  corps  n'était  pas  rigoureuse:  le  con- 
seil privé  s'occnpait  plus  particulièrement  des  affaires 
d'Etat .  et  le  parlement  des  affaires  do  justice.  La  compo- 
sition du  conseil  privé  dépendait  de  l'arbitraire  des  rois. 
En  1789,  le  conseil  du  roi  était  divisé  en  cinq  départe- 
ments :  —  1"  le  Conseil  d'en  haut  ou  des  affaires  étrangères, 
ou  même  Conteil  d'Etat,  tenu  dans  la  chambre  du  roi 
deux  fois  par  semaine  ;  tous  ceux  qui  y  étaient  appelés 
prenaient  le  titre  de  ministres  d'Etat  qu'ils  conservaient 
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toute  leur  vie;  on  n'y  traitait  que  des  affaire»  politique*  ; 

-2»  le  Conteil  des  dépichet,  relatif  au  affaires  de  l'intérieur, 
présidé  par  le  ctiancelier  de  France,  en  l'absence  du  roi; 
—  3«  le  Contrit  royal  det  finança,  créé  en  1681,  où  l'on 
traitait  de  l'administration  des  finances,  et  où  fou  jugeait 
en  dernier  ressort  tous  les  procès  relatifs  aux  finances;  — 
4°  le  Conttil  royal  de  commerce,  créé  en  1730,  et  réuni,  en 
1787,  au  Conttil  royal  det  financée.  Les  4  conseils  ci-des- 
sus se  tenaient  en  présence  du  roi ,  et  étaient  dits  plus 
particulièrement  Conseils  du  Roi;  —  5"  le  Conttil  d'état, 
autrement  dit  Conteil  det  pontet,  ou  Conttil  privé,  formé 
de  magistrat»  nommés  conseillers  d'Etat,  et  dont  dépen- 
dait un  burtau  ou  commission  dt  chancellerie  et  dt  librairie. 
Les  quatre  derniers  conseils  éUient  présidés  par  le  elian- 
celier  de  France  en  l'absence  du  roi.  Charles  VIII,  en 
1497 ,  créa  une  cour  d'officiers  en  titre  appelée  Grand 
Conttil ,  présidée  par  le  chancelier,  chargée  surtout  des 
affaires  relatives  au  roi  ou  à  ses  officiers  (dons,  brevets, 
administration  des  domaines,  etc.).  En  1771,  ce  Grand 
Conseil  fut  supprimé,  et  les  a  flaires  dont  il  avait  connais- 
sante furent  renvoyées,  les  unes  au  Conttil  privé  au  roi , 
les  autres  aux  Maîtres  du  rtquélet  dt  t'hâtel  ou  au  Parle- 
ment dt  Parit.  Le  Grand  Conttd  fut  rétabli  en  1774  et  sup- 
primé en  1790. 

Le  nombre  des  conseillers  d'Etat  varia  d'abord  suivant 
la  volonté  du  roi  ;  en  1413,  il  fut  porté  à  15  ;  en  1664,  à  20; 
en  1673,  sous  Louis  XV,  à  32,  et  sous  Louis  XVI  il  fut  de 
40.  On  les  distinguait  en  ordinaires,  ou  siégeant  toute  l'année, 
et  en  semestres,  ou  ne  siégeant  que  six  mois.  Le  titre  de  con- 
seiller d'Etat  n'était  pas  un  office,  mais  une  dignité  donnée 
par  lettres-patentes.  Le  titulaire  jouissait  de  la  noblesse 
tranamissible.  Il  y  eut  aussi  des  conseillers  d'Etat  par 
brevet ,  qui  n'avaient  pas  entrée  au  conseil  ;  ce  titre  ho- 
norifique ,  aboli  en  1629 ,  fut  rétabli ,  puis  aboli  de  nou- 
veau en  1693.  Après  les  conseillers  d'Etat  venaient  les 


Sou 


ma  tiret  det  requête*,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  faisaient  de- 
vant le  conseil  du  roi  le  rapport  sur  les  requêtes  qui  y 


adressées.  En  1345,  iû  sont  nommés  mutlru  dît  rt- 
de  Vluittl  du  roi ,  parce  qu'ils  étaient  chargés  de  re- 
cevoir et  d'examiner  les  requêtes  adressées  au  roi,  et  en 
outre,  d'une  juridiction  spéciale  pour  certaines  affaires  de 
la  maison  royale.  Leur  nombre  a  varié  :  en  1285 ,  ils  n'é- 
taient que  3  ;  ils  furent  portée  en  1289  à  6  ;  en  1522,  à  9  ; 
plus  tard,  malgré  les  remontrances  des  parlementa,  beau- 
coup de  nouvelles  charges  furent  créées  ;  leur  nombre  s'éleva 
à  88  ;  en  1751,  il  fut  réduit  à  80.  Les  maîtres  des  requêtes 
étaient  également  membres  du  Parlement,  et  étaient  sou- 
vent chargé*  de  fonctions  importantes  dans  les  provinces. 
Leur  costume  était  la  robe  de  soie  avec  le  rabat  plissé. 
Les  avocats  au  parlement ,  choisis  par  le  chancelier,  plai- 
daient devant  le  conseil  du  roi  en  matière  contentieuse.  En 
1743,  ce  droit  fut  érigé  en  office;  les  titulaires  jouissaient 
entre  autres  du'priviiége  de  commitlimut  (  V.  ce  mol). 

Les  divers  conseils  furent  détruits,  par  la  Révolution, 
en  1790  et  1791 ,  à  l'exception  du  Cotxwil  d'Etat,  qui  ne 
fut  plus  composé  que  du  roi  et  des  ministres,  et  qui  fut 
dissous  en  1792. 

Un  nouveau  conseil  d'Etat,  chargé  d'éclairer  et  d'assis- 
ter le  gvt  dans  ses  fonctions,  fut  créé  le  22  frimaire  an  vin 
(13  déc.  1799),  et  divisé  en  5  sections,  de  législation  do  lïu- 
itrieur,  des  finances,  de  la  guerre,  et  de  la  marine.  Dans  son 
sein  s'élaborèrent  toutes  les  grandes  lois  de  l'époque  con- 
sulaire et  impériale.  Il  perdit  de  son  pouvoir  quand,  après 
la  Restauration,  son  concours  pour  la  confection  des  pro- 
jet» de  loi  ne  fut  plus  forcé.  Il  l'a  recouvré  en  lHÔ'i.  Il  a 
encore  une  double  fonction  :  soumettre  ses  avis  au  gou- 
vernement pour  le»  règlements  généraux  d'administration 
publique,  et  décider  en  dernier  ressort  les  procès  adminis- 
tratifs. 11  se  compose  d'un  président  et  d'un  vice-président 
nommés  par  l'Empereur,  de  40  à  50  Comeillen  d  Etal  en  str- 
vice  orJinairt;  de  20  au  plus  en  service  eilraordinaire  ;  de 
40  maitret  det  requêtes,  et  de  80  auditeurs,  tous  nommés  et 
révoqués  par  l'Empereur.  1-cs  auditeurs  sont  aingi  appelés, 
parce  qu'ils  font  une  espèce  de  noviciat  pour  écouter  et 
s'instruire.  Il  y  a  six  sections  dans  le  conseil  d'Etat  : 
législation,  justice  et  affaires  étrangères;  contentieux; 
intérieur,  instruction  publique  et  cultes;  travaux  publies, 
agriculture  et  commerce;  finances;  guerre  et  marine. 
}'.  Vidaillnn,  Histoire  des  Conte  ils  du  roi,  Paris,  185*5,  2  vol. 
în-ti";  Uegnault,  Histoire  du  Cotisât  d  Ltat ,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  nos  jours,  18Ô1 ,  in-8°.  Ed.  T. 

Conseil  supérieur  DE  SANTÉ.  Il  se  compose  de 
12  membres,  la  plupart  médecins,  nommés  par  l'Empe- 
reur, et  siège  auprès  du  ministre  de  l'intérieur.  It  a  pour 
fonctions  de  donner  son  avis  sur  tout  ce  qui  intéresse  la 
saauS  publique. 


CONSEIL  DB  SANTE  DES  ÀRMKKS.  Il  < 

de  5  membres,  médecins  ou  pharmaciens. 

conseil  du  BCEAO  des  titres  ,  conseil  nommé  d'a- 
bord Commùsion  du  tetau,  et  qui  fut  institué  pour  connaître 
des  titres  de  noblesse  et  statuer  sur  les  constitutions  de 
majorât.  Il  eut  de  l'importance  sous  la  Restauration. 

CONSEIL  SECRET.  V.  CONSEIL  DU  ROI. 

Conseil  souverain  d'alsacb  ,  tribunal  établi  à  Col- 
mar  en  1679,  et  tenant  lieu  de  parlement  dans  la  prov. 
d'Alsace.  Il  fut  supprimé  par  la  loi  du  7  sept.  1790. 

conseil  souverain  db  RoussuxoN,  tribunal  établi 
i  Perpignan  en  1642,  mais  constitué  seulement  en  1660.  Sa 
juridiction  comprenait  les  vigueries  du  Roussillon,  de 
Confia  us  et  de  Cerdagne.  Il  fut  supprimé  par  la  loi  du 
7  sept.  1790. 

conseils  supérieurs ,  nom  donné  aux  tribunaux  sou- 
verains que  Louis  XV  établit  en  1771,  après  l'exil  du 
parlement  de  Paris,  dans  les  villes  d'Arras,  Blois,  Chàlons, 
Clermont-Ferrand, Lvon ,  Poitiers,  Nîmes,  Bayeux ,  Douai 
et  Rouen,  et  qui  furent  supprimés  par  Louis  XVI, 
1774-5. 

CONSEIL  SUPERIEUR  DB  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 
V.  CONSEIL  IMPÉRIAL  DB  L'iNSTRCCTION  PUBLIQUE. 

SUPÉRIEUR  DE  SURVEILLANCE  DES  ETABLIS- 
OÉNÉRAUX  DB  BIENFAISANCE  ET  D'UTILITÉ 

publique.  Ce  conseil  est  chargé  de  proposer  toutes  les 
améliorations  dans  les  hospices.  Il  no  se  réunit  que  sur  la 
convocation  du  ministre  de  l'intérieur,  et  se  compose  de 
24  membres. 

CONSEIL  DB8  TRAVAUX  DB  LA  MARINS.  Institué  en 
1831 ,  réorganisé  en  1845.11  délibère  sur  les  travaux  de  con- 
structions civiles,  d'art,  d'installations,  d'inventions,  etc., 
concernant  la  marine,  et  siège  à  Paris,  sous  la  présidence 
d'un  membre  de  l'amirauté.  Le  nombre  des  conseillers  est 
do  6,  nommés  par  l'Empereur,  et  pris  parmi  les  ingénieurs 
et  les  officiers  supérieurs  de  la  marine;  plus,  un  secré- 
taire avec  voix  délibéra tive. 

conseil  des  trouoles  ,  conseil  formé  dans  les  Pays- 
Bas  par  le  duc  d'AIbe,  sous  la  présidence  de  Vargas,  pour 
juger  les  causes  relatives  aux  troubles  religieux  et  poli- 
tiques de  ce  pays.  Il  ordonna  tant  de  supplices,  que  le 
peuple  l'appela  le  Conteil  dt  sang. 

CONSEIL  ROTAL  DB  L' UNIVERSITE.  V.  CONSEIL  IMPÉ- 
RIAL DE  L'INSTRUCTION  PUUUQUE. 

CON5EILI.ER ,  titre  que  l'on  donne  aux  membres  du 
conseil  d'Etat,  de  la  cour  des  comptes,  du  conseil  de 
l'instruction  publique,  des  cours  impériales,  des  conseils 
de  préfecture,  des  conseils  généraux ,  des  conseils  d'ar- 
rondissement et  des  conseils  municipaux.  Les  avocats  le 
portèrent  aussi  autrefois.  De  même,  les  notaires  furent 
appelés  conttilltrs  gard*- notes  ou  garde-teel.  On  nommait 
conseillère  dépit,  conseillers  de  robe  courte,  ceux  qui,  dans 
diverses  cours  de  justice,  avaient  le  droit  de  siéger  l'épée 
au  cftté  (  princes  du  sang ,  ducs  et  pairs,  gouverneurs  de 
province,  baillis,  sénéchaux,  grands  maîtres  des  eaux  et 
forêts ,  etc.  )  ;  les  autres  étaient  dits  conseillers  de  root 
longue.  B. 

CONSENTES,  nom  que  les  anc.  Romains  donnaient  à 
12  divinités  de  premier  ordre  ,  dont  6  dieux  et  6  déesses, 
qui  formaient  le  conseil  de  Jupiter,  et  présidaient  a  l'ordre 
du  monde.  Leurs  statues,  enrichies  d'or,  étaient  élevées, 
dit  Vairon,  sur  la  grande  place  de  Rome.  De  ce*  divinités, 
on  ne  connaît  bien  que  Jupiter,  Junon ,  Minerve,  Summa- 
nus,  Vulcain,  Saturne,  Mars,  et  peutrêtre  Vcrtumne, 
Janus  ou  Neptune,  et  Nortie.  Plus  tard ,  on  confondit  les 
Dit  consentes  avec  les  12  grands  Dieux  de  la  Grèce.  Los 
fétes  qu'on  célébrait  en  leur  honneur  se  nommaient  Con- 
senties tContentia). 

CONSENTIA,  anc.  v.  d'Italie  (Brutium)  ;  atrj.  Cotenz  t 

CONSERANS.  V.  Couberans. 

CONSERVATOIRES  DE  MUSIQUE.  Ces  écoles  pu- 
bliques de  musique  sont  destinées  à  propager  l'art,  et  à 
le  conserver  dans  sa  pureté.  En  Italie ,  c  étaient  autrefois 
des  fondations  pieuses,  charitables,  où  les  enfnnts  étaient 

i  logés  ,  nourris,  entretenus  et  instruits  gratuitement.  Il  y 
avait  à  Naples  trois  Conservatoires  pour  les  garçons  : 
Santo-Onofrio,  la  Pitta  dei  Turchini  et  Santa-: Ha  n'a  di  Loreto; 
à  Venise ,  quatre  ponr  les  filles  :  YOsptJalt  delta  Pietà  ,  le 

i  Ntndicanti,  le  Incurabili.  l'OsptAilettodiSan-Giovani  e  Paolo. 
Les  trois  établissements  napolitains  furent ,  lors  de  la  do- 
mination française ,  réunis  en  nn  seul ,  où  l'on  admit  éga- 
lement les  garçons  et  les  filles,  et  qui  a  été  transfère  en 

i  lblH,  sous  le  nom  de  lieal  Colltgio  di  Musico,  dans  I  anc. 
couvent  de  Si-Sébnstien.  Le  Conservatoire  de  Milan  fut 
fondé  en  1H0B.  Celui  de  Paris  date  de  1784  :  établi  par 
le  baron  de  Iîreteuil,  dans  le  local  des  Menus- Plaisirs  du 
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roi,  MU  le  nom  d1 Ecole  royale  de  chant  et  de  déclamation,  il 
fut  fermé  en  1789,  rétabli  par  la  Convention  en  1793  avec 
le  titre  d' Institut  national  de  musique,  et  organisé  sous  «on 
nom  actuel  en  1795  :  ses  méthodes  ont  fait  le  tour  du 
monde,  et  les  concerte  de  ses  professeurs  ou  anciens  élèves 
ont  une  réputation  européenne  justement  méritée.  Tous 
les  cours  sont  gratuits.  Des  succursales  de  ce  Conservatoire 
ont  été  érigées  à  Lille  en  1826,  à  Toulouse  en  18-10,  à  Mar- 
seille et  à  Metz  en  18-11 ,  à  Dijon  en  1845,  à  Nantes  en  1846. 
11  existe  des  Conservatoires  de  musique  à  Bruxelles ,  Co- 
logne, Vienne,  Munich,  Leipiig,  Prague  et  Varsovie.  B. 

conservatoire  des  arts  et  MÉTIERS ,  établissement 
placé,  â  Paris,  rue  S*-Martin,  dans  les  bâtiments  de  l'anc. 
prieuré  S'-Martin  des  Champs,  et  destiné  à  recevoir  les 
modèles,  plans  ou  dessins  des  machines,  des  appareils, 
des  instruments  et  des  outils  employés  dans  l'agriculture  et 
dans  les  arts  industriels,  afin  d'y  servir  à  l'enseignement 
et  aux  progrès  des  sciences.  Il  a  été  crée  le  12  germinal 
an  vu  (1"  avril  1799).  Un  cabinet  de  machines,  que  Vau- 
cansou  légua  à  Louis  XVI,  et  un  ancien  dépôt  de  l'Aca- 
démie des  sciences  furent  le  noyau  des  riches  collections 
actuelles.  Il  y  a,  en  outre,  14  cours  publics  gratuits,  em- 
brassant les  sciences  agricoles  et  mécaniques,  l'adminis- 
tration et  la  législation. 

CONSISTOIRE,  Conrittorium ,  lieu  Où  s'assemblait  le 
conseil  intime  et  secret  des  empereurs  romains,  et,  par 
soi  te,  ce  conseil  lui-même,  dont  les  membres  étaient  appe- 
lés comités  consittoriani.  Le  consistoire,  formé  dès  le  règne 
d'Auguste,  pour  préparer  les  lois  qni  devaient  être  sou- 
mises an  sénat,  ne  tarda  pas  à  se  substituer  à  cette  assem- 
blée, et  les  décrets  impériaux  qu'il  rédigea  tinrent  lieu  des 
sénatus-consultes.  —  1-e  conseil  des  auc.  rois  de  France 
s'appelait  regium  consistorium.  B. 

CONSisToiRB,  Consistorium  sacri  ponlificis,  nom  donné, 
dans  l'Eglise  catholique ,  au  collège  des  cardinaux  réuni 
pour  affaire  importante.  On  distingue  le  Consistoire  public, 
dans  lequel  le  pape  reçoit  les  princes  et  les  ambassadeurs, 
et  le  Consistoire  secret ,  où  il  pourvoit  aux  sièges  vacants , 
mais  avec  deux  cardinaux  seulement.  B. 

consistoire,  assemblée  de  ministres  et  anciens  de  la 
religion  protestante,  corps  représentatif  des  Églises  réfor- 
mées. C'est  avec  lui  que  correspond  le  ministre  des  cultes 
en  France-  Les  luthériens  de  la  confession  d'Augsbourg 
ont  des  consistoires  chargés  de  veiller  &  la  discipline ,  i 
l'administration  des  biens  de  chaque  église  ;  et ,  de  plus , 
un  consistoire  général,  qni  a  la  surveillance  de  toutes  les 
églises.  Les  calvinistes  n'ont  qu'un  consistoire  par  église; 
5  églises  consistoriales  forment  l'arrondissement  d'un  sy- 
node. Les  consistoires  avaient  autrefois  le  droit  do  cen- 
sure sur  les  mœurs,  et  infligeaient  même  des  peines  -.  ils 
ont  encore  ta  prérogative  do  nommer  et  de  destituer  les 
pasteurs,  sauf  ratification  dn  gouvernement.  La  loi  du 
18  germinal  an  x  a  décidé  qu'il  y  aurait  un  consistoire  par 
(5,000  âmes  de  population  protestante  ;  qu'il  se  coin]>oserait 
des  pasteurs  de  chaque  église  et  de  6  à  12  anciens;  que  ces 
derniers,  élus  parmi  et  par  les  laies  les  plus  imposés, 
seraient  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans.  Il  n'y  a 
plus  do  présentation  â  l'église,  ni  de  consentement  du 
peuple,  comme  sons  l'anc.  discipline.  —  Le  culte  Israélite 
n  un  consistoire  central  et  des  consistoires  départemen- 
taux. B. 

CONSORRANI ,  a»c.  peuple  de  la  Ganle  (  Novempopu- 
Innie  ),  à  l'E.  des  Convènes  et  au  pied  des  Pyrénées,  avec 
un  ch.4.  de  même  nom  |auj.  St-Lizier).  Ils  ont  donné  leur 
nom  au  pays  moderne  de  Conserans  ou  Coûter  ans. 

CONSTA  BLE ,  mot  anglais  dérivé  dn  mot  français  con- 
nétable; il  désigne  certains  officiers  publics,  institués  sous 
Edouard  111 ,  et  dont  les  fonctions  ont  de  l'analogie  avec 
celles  des  commissaires  de  police  français.  Chargés  d'exé- 
cuter les  sentences  des  juges  de  paix,  leurs  supérieurs  im- 
médiats, les  constables  ont  encore  pour  inissiou  de  main- 
tenir le  bon  ordre  et  d'arrêter  les  criminels  en  flagrant 
délit.  Ils  ont,  pour  signe  de  leur  autorité,  un  bâton  de  bois 
de  1  mét.  à  1  met.  33  de  long,  surmonté  des  armoiries 
royales,  ou  une  baguette  de  laiton ,  de  10  à  11  millimè- 
tres de  long,  avec  laquelle  ils  touchent  quiconque  doit  les 
fuivre.Ln  cas  de  résistance,  ce  qui  est  très-rare,  les  assis- 
tants doivent  leur  prêter  main-forte,  sous  peine  d'être  eux- 
mêmes  arrêtés.  Les  comptables,  rétribués  seulement  depuis 
1829,  sont  élus  annuellement  dans  chaque  commune  parmi 
les  hommes  de  la  classe  aisée,  qui  toutefois  peuveut  pren- 
dre nn  remplaçant  (  deputy-constnble).  En  cas  d'urgence, 
tout  citoyen  peut  être  requis  de  remplir  les  fonctions  de 
spécial  constattle.  —  Dans  lu  marine  anglaise,  les  artilleurs 
chefs  de  pièces  se  nomment  aussi  constates  ;  et  le  com- 
mandaut  de  toute  l'artillerie  d'un  navire,  granit  mtablt. 


—  Autrefois,  et  dès  le  xix»  siècle,  un  de*  grands  officier» 
de  la  couronne  d'Angleterre  portait  le  titre  de  lord  luxut 
constable;  sa  charge  équivalait  à  celle  de  connétable  de 
France.  Edouard  I"  créa  aussi  plusieurs  hauts  constables, 
qui  surveillaient  la  levée  et  l'armement  des  gena  de 
guerre.  B. 

CONSTANCE  I«r,  surnommé  CMor»,  c.-â-d.  pâle,  né 
vers  250  dans  la  Haute-Mœsie,  d'une  nièco  de  Claude  II, 
servit  avec  distinction  sous  Aurélien  et  Prolws.  En  ré- 
compense de  ses  victoires  sur  les  Sarmates,  Dioclétien  lui 
donna,  en  292,  le  titre  de  César,  avec  le  gouvernement  de 
l'Espagne ,  des  Gaules  et  de  la  Grande-Bretagne ,  sous 
l'Auguste  Maximien.  Constance  comprima  l'insurrection 
de  Caransins  et  d'Alleetus  en  Grande-Bretagne,  releva  la 
ville  d'Autun  détruite  par  les  Bagaudes,  et  battit  les  Francs 
qui  avaient  envahi  le  pays  des  Bataves.  Devenu  Auguste 
à  son  tour  et  collègue  de  Galérlus  après  l'abdication  de 
Dioclétien  en  305,  il  fit  cesser  dans  les  Gaules  les  persécu- 
tions contre  les  chrétiens,  et  alla  faire  la  guerre  aux  Pie- 
tés et  aux  Calédoniens.  Il  mourut  en  306  h  Eboraeura 
|  York).  De  sa  première  femme  Hélène,  qu'il  fut  obligé  de 
répudier  pour  épouser  Théodora,  fille  de  Maximien,  il 
avait  eu  un  fils,  qui  fut  Constantin  le  Grand.  M. 

constance  h  ,  empereur  romain,  de  337  à  361,  né  à 
Sirmium  en  317,  2*  fils  de  Constantin  1",  n'empêcha  pas 
1  les  soldats  de  massacrer,  en  337 ,  ses  cousins  et  ses  oncle*. 
[  A  la  mort  de  son  père,  il  partagea  l'empire  avec  ses  frères 
!  Constant  et  Constantin  11,  et  reçut  l'Asie,  la  Syrie,  l'E- 
|  gypte ,  la  Thrace ,  Constantinople  ,  le  Pont  et  la  Cappa- 
!  doce.  Jusqu'en  350 ,  il  ne  s'occupa  que  de  repousser  le* 
I  Perses  et  de  soutenir  les  Ariens;  il  persécuta  S1  Alhanase. 
Fuis,  chargeant  son  cousin  Gallus  de  la  guerre  d'Orient, 
il  vint  battre  l'usurpateur  Magnence  à  Mursa  en  Panno- 
nie,  351.  Seul  empereur,  mais  timide  et  soupçonneux, 
!  Constance  fit  tuer,  en  354,  le  cruel  et  ambitieux  Gallus,  et 
!  inquiéta  même  Julien  ,  qui  gouvernait  sagement  la  Gaule 
j  après  l'avoir  délivrée  des  Alémans;  la  guerre  civile  com- 
!  mençait ,  quand  Constance  mourut  en  Cilicie,  désignant 
j  Julien  pour  lui  succéder.  Ce  fut  Constance  II  qui  fit  venir 
■  d'Egypte  â  Rome  l'obélisque  qui  décore  la  place  de  Saint- 
Pierre.  A.  G. 

constance,  général  d'Honorius,  combattit  en  411  Ge- 
rontius  et  Constantin  qni  avaient  usurpé  le  pouvoir  dans  la 
i  Gaule,  obligea  Ataulf,  roi  des  Wisigoths,  à  se  retirer  en 
I  Espagne,  et  obtint,  en  416,  la  main  de  Placidie,  sœur  de 
1  l'empereur.  H  en  eut  un  fils  qui  fut  Valentinien  111,  et  une 
fille ,  Honoria,  qui  fut  fiancée  à  Attila.  Il  mourut  en  421. 

constance,  reine  de  France,  fille  de  Guillaume  Taille- 
fer,  comte  de  Toulouse.  Elle  épousa,  en  998,  le  roi  Robert, 
que  le  pape  venait  de  contraindre  à  se  séparer  de  Bcrthe, 
et  dont  elle  fit  le  malheur  par  son  caractère  impérieux. 
Elle  fit  assassiner  Hugues  de  Beauvoir,  confident  de  son 
mari,  et  creva  elle-même  les  yeux  à  son  •onfesseur ,  accusé 
d'hérésie.  Elle  voulut  assurer  le  trône,  en  1031,  à  son 
3»  fils  Robert,  au  préjudice  de  Henri  Ie',  mais  ne  réussit 
pas.  Elle  mourut  à  Melun,  1032.  Le  couvent  de  Poissy  fut 
fondé  par  elle.  B. 

constance,  fille  de  Roger  II,  roi  des  Deux-Siciles ,  et 
de  Sibylle  de  Bourgogne,  née  vers  1146  ou  1154  ,  épousa 
Henri  VI,  fils  de  Frédéric  Barborousse,  dans  un  âge  déjà 
avancé,  1186,  et  lui  apporta  des  droits  sur  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  Après  la  mort  de  Guillaume  II,  qui  n'avait 
pas  laissé  d'enfants,  1189,  Henri  VI  triompha  de  l'usur- 
pateur Tancrède  et  de  son  fils  Guillaume  III,  mais  désho- 
nora sa  victoire  par  des  cruautés,  qui  indignèrent  la  reine 
elle-même.  On  prétend  qu'elle  l'empoisonna,  1197.  Con- 
stance mourut  I  année  suivante,  en  conférant  la  tutelle  de 
son  jeune  fils  Frédéric  II  â  Innocent  111.  G. 

constance  ,  reine  de  Sicile,  fitle  de  Manfred  et  de  Iiéa- 
trix  de  Savoie,  épousa,  en  12(51 ,  Pierre  d'Aragon.  Elle  en- 
gagea son  mari,  après  les  Vêpres  siciliennes,  à  soutenir  la 
guerre  contre  Charles  d'Anjou ,  1283  ,  et  passa  elle-même 
en  Sicile ,  où  elle  gouverna  jusqu'en  1297  au  nom  de  ses 
fils  Jayme  et  Frédéric. 

constance,  Constantia ,  v.  du  grand-duché  de  Bade, 
ch.-l.  du  cercle  du  Lac,  à  156  kil.  S.-S.-E.  do  Carlsmhc, 
sur  le  bord  S.-E.  dn  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  et  sur 
la  rive  g.  du  Rhin  à  sa  sortie  de  ce  lac  ;  par  47»  39'  51"  lat. 
N.,  et  G»  50'  33"  long.  E.;  6,500  hab.  Evêché.  En  partie 
fortifiée.  Un  pont  l'unit  au  faubourg  de  Pétcrshausen.  Peu 
de  commerce  et  d'industrie.  On  remarque  sa  belle  cathé- 
drale et  le  palais  épiscopal,  monuments  de  l'art  gothique; 
le  château  grand-dmal;  le  couvent  des  Dominicains,  où 
se  tint  le  concile  de  l'année  1414.  —  Constance  fut  fondée 
par  les  Romains  au  iv«  siècle.  Au  moyen  âge ,  elle  était 
ville  libre  impériale ,  et  compta  40,000  hab.  Son  évé<iue 
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tait  prince  de  l'Empire.  Charles-Quint  prit  la  ville,  qui 
n'avait  pas  adhéré  à  V intérim  de  1548.  Elle  a  été  cédée 
par  l'Autriche  au  duché  de  liade  en  1805. 

Constance  l  Lac  de  ) ,  anc.  Driganlinus  lacut  et  Lacut 
Muni,  en  allem.  Boden-See  ou  Bodmansee  (  du  vieux  château 
de  Bodman  ).  On  l'a  nommé  aussi  lac  de  Brtgens,  et,  dan* 
les  poètes ,  mer  de  Souabe.  Il  est  situé  entre  la  Suisse 
|S*-Gall  et  Thurgovie),  l'Autriche,  la  Bavière,  le  Wur- 
temberg et  le  duché  de  Bade.  Il  est  formé  par  le  Rhiu , 
qui  le  traverse.  La  partie  N.-O.,  très-rétrécie ,  porte  le 
nom  de  tac ■  fUlxrtinqen.  Superf.,  476  kil.  carrés;  194  kil. 
de  tour.  Il  reçoit  la  Bregenx  et  la  Stockach.  Autrefois,  il 
s'étendait  davantage  au  S.  ;  les  terres  d'allovion ,  entraî- 
nées par  le  Khin  ,  l'ont  resserré  sensiblement.  Il  contient 
les  lies  de  Liudan,  Rcichenau  et  Meinau.  Eaux  profondes, 
poissonneuses,  et  sujettes  à  des  crues  et  à  des  baisses  ra- 
pides, appelées  huhs*  dans  le  pays,  et  dont  la  cause  est 
ignorée.  Elles  pèlent  rarement.  Bords  généralement  bas 
et  d'un  bel  aspect,  garnis  de  nombreux  villages.  Naviga- 
tion très-activu  par  bateaux  à  vapeur. 

constance  (Paix  de).  Cette  paix,  signée  en  1163, 
termina  l'une  des  périodes  de  la  guerre  du  Sacerdoce  et 
de  l'Empire.  Frédéric  Barberousse  reconnaissait  l'indé- 
pendance des  villes  lombardes,  leur  droit  d'avoir  des 
troupes  ,  des  fortifications ,  des  consuls ,  des  tribunaux 
jugeant  en  dernier  ressort  jusqu'à  concurrence  de  50 
marcs  d'argent ,  et  ne  conservait  que  la  faculté  de  confir- 
mer l'élection  des  consuls  et  d'établir  des  jngea  d'appel 
pour  les  causes  les  plus  importantes.  B. 

Constance  (  Concile  de| .  Célèbre  concile,  convoqué,  pen- 
dant le  grand  schisme  d'Occident,  par  le  pape  Jean  XXIII 
et  l'empereur  Sigisruond.  Il  se  composa  de  29  cardinaux , 
4  patriarches,  100  évèqucs,  564  aubes  et  docteurs,  sous 
la  présidence  du  cardinal  de  Brogni ,  et  dura  du  mois  de 
novembre  1414  au  mois  d'avril  14 1B.  Il  attira  150,000 
étrangers  dans  Constance.  La  France  fut  représentée  dans 
l'assemblée  par  l'ierre  d'Ailly  et  Jean  Gcrson.  ..Eueas 
Sylvius  Piccolomini  (plus  tard  Pie  II)  servit  de  secré- 
taire. Les  prélats,  pour  rendre  l'unité  à  l'Eglise  catho- 
lique, déposèrent  Jean  XX III,  et  obtinrent  l'abdication 
de  Grégoire  Ml  :  rn.iis  ils  m  purent  vaincre  l'opiniâtreté 
de  Benoit  Mil.  Ils  proclamèrent  ensuite  la  suprématie 
des  concile»  a-vuniéni.jue*  sur  Ici  souverains  pontifes. 
L'hérésiarque  Jean  lluss  fut  condamné,  livré  au  bras  sé- 
cuber,  et  brûlé  vil  avec  son  disciple  Jérôme  de  Prague. 
L'apologie  du  meurtre  du  duc  d'Orléans,  écrite  par 
J.  Petit  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne,  tut  unanime- 
ment réprouvée.  Enfin  une  députaliou  des  l'ère*  du  con- 
cile concourut  avec  les  cardinaux  à  l'élection  du  pape 
Martin  V.  Quant  à  la  réforme  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, une  commission  nommée  par  le  concile  s'en  occupa 
pendant  30  mois,  et  Martin  V  proposa,  de  son  côté,  cer- 
taines mesures;  mais,  dans  l'exécution,  on  en  resta  de 
part  et  d'autre  à  des  détails  peu  importants.  B. 

Constance,  v.  de  la  colonio  du  cap  do  Bonne-Kspé- 
ranec,  à  22  kil.  S.  de  la  ville  du  Cap.  Elle  est  renommée 
pour  ses  ext  clients  vins  de  liqueur. 

CONSTANT  1",  empereur  romain,  337-350,  3»  fils  de 
Constantin,  joignit  a  la  préfecture  d'Italie  les  Etals  de 
son  cousin  Dalmace  I  Macédoine  et  Gréce|  et  de  son  frère 
Constantin  II  (Gaules),  340.  Malgré  le  rétablissement  de 
p  Athanaae  &  Alexandrie,  il  se  fit  détester  par  ses  dé- 
bauches ,  et  fut  tué  dans  les  Pyrénét*  par  un  émissaire  do 
l'usurpateur  franc  Magnence.  A.  G. 

cosstant  n,  empereur  grec,  fils  d'Héraclius  II,  641- 
668.  Empereur  à  12  ans,  il  laissa  les  Arabes  prendre 
Rhodes  et  poursuivre  leurs  succès  en  Afrique  sous  les 
califats  d'OOunan  et  de  Moaviah.  Au  reste ,  il  protégea 
le  monothélisme,  persécuta  le  pape  Martin,  et  quitta  Con- 
stantinople  qu'il  baise  ait,  pour  Syracuse,  où  il  périt  assas- 
siné. S. 

CONSTANT  de  REHECQOE  (Benjamin),  publiciste,  orateur, 
philosophe,  né  à  Lausanne  en  1767,  m.  le  8  déc.  1830. 
Descendant  de  protestants  français  réfugiés  en  Suisse 
pendant  les  persécutions,  il  eut  unejeunesse  dissipée,  sans  I 
but  sérieux,  et  qui  annonçait  une  grande  mobilité  d'ima- 
gination. Il  vint  en  France  en  1790,  et  se  signala  en  ré- 
clamant avec  succès  à  la  barre  du  conseil  des  Cinq-Cents 
un  décret  de  réintégration  pour  les  exilés  dont  les  pères 
avaient  été  frappés  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  ' 
Déjà  connu  par  quelques  écrits  politiques,  il  fut  appelé  : 
au  Tribunal  après  le  18  brumaire;  mais  son  opposition, 
soit  à  la  tribune,  soit  dans  les  salons  de  M»«  de  Staël ,  le 
fit  bientôt  éliminer  et  exiler.  Les  années  d'exil  furent  un 
temps  d'études  philosophiques  et  littéraires  pour  Constant, 
qui  prit  droit  de  cité  duu»  les  uifl'crcntea  universités  alle- 


mandes. Il  se  maria  avec  une  Hanorrlenne,  parente  du 

ministre  prussien  prince  de  Hardenberg.  Rentré  en  France 
en  1HI4,  il  s'était  rallié  à  la  monarchie  constitutionnelle, 
lorsque  arrivèrent  les  Cent-Jours.  Napoléon  fit  appeler 
Benjamin  Constant,  qui  accepta  les  fonctions  de  conseiller 
d  Etat,  et  prit  part  à  la  rédaction  de  Y  Acte  additionnel 
(  V.  ce  mol  ).  Louis  XVIII  le  bannit  lors  de  la  2*  Restau- 
ration. Gracié  en  1816,  après  une  explication  apologétique 
de  sa  conduite  pendant  les  Cent-Jours,  il  entra  à  la 
Chambre  des  députés  en  1819,  où  il  devint  un  des  chef* 
de  l'opposition  constitutionnelle.  Après  la  révolution  de 
1830,  il  fut  promu  à  la  présidence  du  conseil  d'Etat.  Ben- 
jamin Constant  avait  des  tn lents  éminenta  comme  écrivain 
et  même  comme  orateur;  il  jouit  d'une  graude  influence 
Bur  le  public,  et  cependant  manqua  toujours  dans  l'opi- 
nion de  la  considération  qui  donne  la  vraie  force  et  fait 
la  durée  des  réputations;  c'est  qu'il  n'avait  de  convic- 
tions en  rien  ;  -  il  passa  sa  vie  à  faire  de  la  politique  libé- 
rale sans  estimer  les  hommes,  dit  M.  Sainte-Beuve,  à 
professer  la  religiosité  sans  pouvoir  se  donner  la  foi ,  à 
chercher  en  tout  l'émotion  sans  atteindre  à  la  passion... 
!  II  a  le  triste  honneur  d'offrir  le  type  le  plus  accompli 
de  ce  genre  de  nature  contradictoire,  à  la  fois  sincère 
|  et  mensongère,  éloquente  et  aride,  chaleureuse  et  terne, 
romanesque  et  antipoétique,  insaisissable  vraiment.  Telle 
qu'elle  est,  on  n'en  saurait  citer  aucune  de  plus  distinguée 
et  de  plus  rare.  »  Les  principaux  ouvrages  politiques  de 
B.  Constant  sont  :  De  r esprit  d»  conquête  et  d*  tuturpation 
dam  leur  rapport  avec  la  civilisation  européens,  1814 ,  élo- 
quente philippique  contre  Napoléon  ;  Cour*  de  politique  con- 
stitutionnelle, collection  de  différents  écriw  publiés  de  1817 
à  1820  ;  Discourt  prononcés  à  la  tribune;  articles  publiés 
dans  les  journaux  la  Minerve,  U  Courtier  français ,  la  Re- 
nommée, etc.  Ses  écrits  philosophiques  sont  :  De  la  religion 
conadfrre  dans  sa  source,  tes  formes  et  tes  développements ,  5 
vol.  in-8»,  1824-30,  œuvre  de  prédilection  de  l'auteur,  on 
il  envisage  le  sentiment  religieux  comme  un  élément  né- 
cessaire de  la  vie  sociale  et  de  la  liberté  humaine  ;  Du  po- 
I  lythtitme  romain  |  posthume,  2  vol.,  1833  ).  Ses  œuvres  pro- 
'  prement  littéraires  sont  :  un  roman,  Adelphe,  1H15,  où  il  a 
peint,  dit-on,  une  partie  des  aventures  de  sa  propre  jeu- 
nesse ;  Wallenstein,  traduction  en  vers  du  chef-d'œuvre  de 
Schiller,  faite  pour  propager  en  France  le  romantisme; 
Lettres  intimes.  La  publication  en  a  été  commencée  en 
1844,  dans  le  journal  la  Preste,  et  presque  aussitôt  inter- 
rompue par  un  arrêt  judiciaire.  G.  L. 
CON.-îTANTlA,  nom  anc.  de  Coutancks  et  de  Cos- 

8TANCE. 

CONSTANTIN  I".  dit  le  Grand  {Caius-F tnriut-Valeriut- 
Clnudius-Comtantinuf), empereur  romain,  fil»  de  Constance 
Chlore  et  d'Hélène,  né  en  272  ou  274  ap.  J.-C,  à  Naissus 
en  D.irdauic,  m.  en  337.  Élevé  sons  les  yeux  de  Diocté- 
tien, à  qui  son  père,  chargé  de  gouverner  la  Gaule,  l'avait 
remis  en  otage,  il  gagna  sa  faveur,  par  son  adresse  dans 
les  exercice*  du  corps,  son  courage,  son  dé.lain  des  plai- 
sirs, le  suivit  en  Egypte  pendant  la  guerre  contre  Achil 
lée,  s'illustra  dans  plusieurs  combats  contre  les  Perses,  et 
.  reçut  le  titre  de  César  (  V.  ce  mol).  Galcrius,  collègue  do 
Dioclétien,  en  fut  jaloux;  il  retiut,  après  l'abdication  de 
1  ce  prince,  eu  3'>5,  le  jeune  Constantin  presque  captif, 
1  l'exposa  à  des  périls  dont  il  sortit  victorieux ,  et,  en  lo 
I  laissant  se  rendre  auprès  de  son  père  malate,  donna  des 
ordres  afin  d'arrêter  sa  marche.  Constantin  sortit  à  la 
hâte  de  Nicomédie,  gagna  de  vitesse  ses  ennemis,  et  reçut 
à  York  le  dernier  soupir  de  Constance  Chlore,  306.  Pro- 
clame empereur  par  les  troupes  de  Grande-Bretagne,  de 
Gaule  et  d  Espagne,  il  réprima  les  incursions  des  Francs 
sur  lo  Khin,  livra  aux  bètes  féroces,  dans  le  cirque  do 
Trêves,  leurs  chefs  Ascaric  et  Raguise,  mit  à  feu  et  à  san,{ 
le  pays  des  Bructères,  institua,  en  mémoire  de  ces  vic- 
toires, des  jeux  annuels  [ludi  francici),  régla  et  diminua 
les  impôts  pavés  par  ses  sujet»,  et  punit  les  exactions  des 
collecteurs.  l'uis,  il  ordonna  la  mort  de  son  beau-père 
Maxiinien  I  V.  ce  nom),  qui  avait  voulu  l'assassiner,  310. 
La  situation  de  l'empire  appela  bientôt  son  attention  : 
Sévère,  proclamé  Auguste  pour  l'Occident  par  Galérins, 
périssait  sous  les  coups  de  Maxence ,  fils  «le  Maxiinien; 
Galcrius  lui-même  était  enlevé  par  une  horrible  ma  adie, 
et  l'Orient  était  partagé  entre  Licinius  et  Maxunin  Data, 
311.  Dès  cette  époque,  Constantin  prêtait  l'oreille  aux  en- 
seignements chrétiens  ;  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  se  soit  alors 
converti,  et,  loin  qu'il  l'ait  été  p:ir  sa  mère,  comme  le  dit 
Théodoret ,  ce  serait  lui ,  selon  Eusèbc,  qui  1  aurait  con- 
vertie. Provoqué  par  Maxence,  qui  repliait  en  tyran  à 
Rome,  il  franchit  les  Alpes,  312,  et  di-persa  divers  corps 
de  troupes  à  S-.;ïc,  à  Tuiiu,  à  Bit •Via  et  à  Vérone.  Ou 
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rapporte  qu'aoprès  de  Rome  une  croix  de  feu  lai  apparut 
au  ciel,  avec  cette  inscription  :  In  hoc  signa  vincet.  Maxence, 
battu  près  du  pont  Milvraa ,  se  noya  dans  le  Tibre  en 
fuyant.  Maître  de  tout  l'Occident ,  Constantin  marin  sa 
sec  or  Constance  avec  Licînius,  et  promulgua,  en  313, 
l'édit  de  Milan,  qui  accordait  la  tolérance  aux  chrétiens, 
et  déchargeait  leurs  prêtres  de  tontes  fonctions  civiles. 
S'il  substitua  sur  ses  drapeaux  la  croix  aux  aigles  romaines, 
H  donna  quelques  satisfactions  aux  païens  de  son  empire, 
«n  relevant  à  Rome  le  temple  de  la  Concorde,  et  en  pre- 
nant le  titre  de  grand  pontife  du  paganisme.  Une  nouvelle 
attaque  des  Francs  le  rappela  vers  le  Rhin,  et  par  de 
nouveaux  succès  il  mérita  le  surnom  de  Francictu.  De  Bon 
coté,  Licinius  se  débarrassait  de  Maximin  Daïa.  La  con- 
corde ne  dura  pas  longtemps  entre  les  deux  empereurs 
ambitieux  et  perfides.  Licinius,  vaincu  à  Cibalis  en  Pan- 
nonie  et  à  Mardie  en  Thrace,  dut  céder  à  son  rival  la  Pan- 
nonie,  la  Dalmatie,  la  Dacie,  la  Macédoine  et  la  Grèce, 
315.  Constantin  employa  huit  années  de  paix  à  faire  de 
anges  ordonnances,  empreintes  de  l'esprit  chrétien  :  il 
supprima  le  supplice  de  la  croix ,  interdit  d'exposer  ou  de 
faire  mourir  les  enfant»  nouveau-nés,  de  saisir  pour  dettes 
les  esclaves  et  les  animaux  employés  à  la  culture,  de  sou- 
mettre les  débiteurs  au  fouet  et  aux  tortares ,  punit  sévè- 
rement le  rapt  et  le  parricide ,  prohiba  les  combats  de 
gladiateurs,  et  permit  aux  prêtres  chrétiens  d'affranchir 
les  esclaves  sans  la  participation  des  magistrats  civils. 
Toujours  incertain  dans  sa  religion,  d'une  part,  il  dé- 
fendit d'inquiéter  quiconque  se  convertirait  à  l'Evangile , 
décréta  des  châtiment*  contre  quiconque  embrasserait  le 
judaïsme,  et  ordonna  la  célébration  du  dimanche  et  la 
sanctification  du  vendredi;  d'autre  part,  il  permit  aux 
aruspices  de  consulter  les  entrailles  des  victimes.  En  323, 
Constantin  reprit  les  armes  pour  repousser  les  Sarmates 
et  les  Goths,  qu'il  défit  aux  trois  batailles  de  Campona , 
Marga  et  Bononia;  il  les  chassa  de  llllyrie,  et  les  pour- 
suivit au  delà  du  Danube.  A  son  retour,  il  attaqua  brus- 
quement Licinius;  après  deux  victoires  à  Andrinople  et  a 
Chrysopolis,  il  le  dépouilla  du  reste  de  ses  provinces,  le 
relégua  à  Thessalonique ,  et  bientôt,  sous  prétexte  de 
conspiration ,  le  fit  mettre  à  mort.  Alors  il  se  déclara  hau- 
tement chrétien ,  rétablit  dans  leurs  droits ,  biens  et  of- 
fices ceux  des  chrétiens  que  Licinius  en  avait  privés,  pro- 
mit des  privilèges  aux  villes  qui  abattraient  les  idoles, 
permit  aux  prêtres  de  recevoir  des  legs  et  des  donations  et 
d'ouvrir  un  asile  dans  leurs  églises  aux  criminels  qui  s'y 
réfugiaient,  exempta  d'impôts  leurs  propriétés,  et  leur 
accorda  des  tribunaux  particuliers.  Désireux  de  rendre  la 
paix  a  l'Eglise,  que  troublaient  les  Ariens,  il  réunit  à  Ni- 
céo,  325,  le  l*r  concile  œcuménique,  où  318  évéques  con- 
damnèrent les  doctrines  d'Arius  et  rédigèrent  le  Symbole 
catholique.  Rome,  toute  pleine  des  souvenirs  et  des  mo- 
numents du  paganisme,  n*  pouvait  plus  être  la  capitale 
de  Constantin  ;  voulant  se  soustraire  au  mécontentement 
plusieurs  fois  exprimé  des  habitants,  qui,  d'ailleurs, 
avaient  vu  arec  indignation  le  meurtre  de  son  fils  aîné 
Crispus,  il  choisit  pour  capitale  Byiance  qu'il  agrandit 
et  qu'il  appela,  de  son  nom,  Constantinople,  330.  L'em- 
pire tout  entier  fut  réorganisé.  S'entourant  ,  comme 
Diocléticn ,  de  toute  la  pompe  orientale,  il  prit  un  cer- 
tain nombre  do  ministres  :  le  prerpositus  taeri  cubiculi ,  in- 
tendant du  palais  impérial  ;  le  magister  officiorum,  sorte  de 
ministre  d'Etat,  expédiant  et  faisant  exécuter  les  édits  ; 
le  quatlor,  chef  de  l'administration  judiciaire  ;  le  corner 
rtrwn  privalarum,  administrateur  des  domaines  et  du 
trésor  de  l'empereur;  le  cornet  tacrarwn  largitionum ,  qui 
veillait  à  la  perception  des  impôts  et  autres  revenus  pu- 
blics ;  le  magister  ulriusque  mililiw ,  ministre  de  la  guerre, 
auquel  étaient  subordonnés  un  magister  equilum,  un  ma- 
gitler  peditum,  et  35  duce*  ou  comités;  les  2  comités  domes- 
ticorum ,  chefs  de  la  garde  de  l'empereur.  Une  noblesse  de 
collation  remplaça  l'antique  patriciat ,  et  fut  partagée  en 
plusieurs  classes  ( nobilissi mi ,  illustres,  spectabiles,  claris- 
simi,  etc.  ).  Les  fonctions  militaires  et  Us  fonctions  civiles 
furent  nettement  séparées.  Constantin  établit  une  division 
de  l'empire  en  4  préfectures  civiles,  comprenant  13  diocèses 
et  119  proriHfw  :  V.  Vuévv.c  tviŒ ,  DiocfcsB ,  Province  ). 
Pour  subvenir  aux  frais  de  cette  hiérarchie  administra- 
tive, les  impôts  furent  élevés  à  un  taux  excessif.  L'armée 
revut  une  nouvelle  organisation;  elle  comprit  :  1°  les 
gardes  palatins  [pnlatini],  dont  le  service  auprès  de  l*em- 
pereur  était  le  moins  périlleux  et  le  plus  rétribué  ;  2»  les 
légionnaires,  cantonnés  dans  les  villes  de  l'intérieur; 
3»  les  gardes-frontières  (limitanei),  formés  généralement 
de  Barbares ,  et  chargés  de  repousser  les  autres  Barbares. 
La  lé-ion ,  réduite  à  1 ,500  hommes,  perdit  toute  sa  force. 


—  Dans  ses  dernières  années,  Constantin  réprima  uns 
nouvelle  agression  des  Goths,  autorisa  300,000  Sarmates 
a  s'établir  dans  la  Pannonie,  la  Thrace  et  la  Macédoine, 
et  entreprit  contre  le  roi  de  Perse,  Sapor  II ,  qui  avait 
envahi  la  Mésopotamie ,  une  guerre  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever.  Avant  d'expirer,  il  s'était  fait  bap- 
tiser, et  avait  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois  fils  Con- 
stance, Constant,  et  Constantin  II,  qu'il  avait  eus  de 
Fausta ,  fille  de  Maximien ,  et  ses  deux  neveux ,  Dalmace 
et  Annibalien.  Le  sénat  de  Rome  loi  décerna  les  honneurs 
divins.  L'Eglise  grecque  l'honore  comme  un  saint,  le  22 
mai.  Il  a  reçu  le  titre  de  Grand,  sans  doute  à  cause  de 
ses  victoires,  de  ses  talents  militaires,  de  son  activité  in- 
fatigable; mais  il  eut  une  ambition  démesurée,  un  esprit 
soupçonneux  et  vindicatif,  un  naturel  perfide  et  cruel,  et 
le  christianisme  eut  peu  d'influence  sur  ses  moeurs.  F.  Al- 
bert de  Broglie,  V Eglise  et  l'Empire  romain  au  iv*  siècle, 
Paris,  1857,  4  vol.  in-8».  B. 

Constantin  il  ( Claudius-Flat ius-Julius ,  empereur  ro- 
main, 337-340,  né  à  Arles,  en  316,  de  Constantin  I,  reçut 
à  sa  mort  la  préfecture  des  Gaules,  et  mourut  à  AquiLée 
en  voulant  dépouiller  de  l'Italie  son  frère  Constant. 

Constantin  m,  usurpateur,  se  fit  proclamer  empe- 
reur en  407  par  les  légions  de  Grande-Bretagne,  passa  en 
Gaule  où  il  choisit  Arles  pour  résidence  ;  fut  un  instant 
accepté  comme  collègue  par  Honorius,  puis  assiégé  dans 
Arles  par  Constance,  général  de  ce  prince,  obligé  de  se 
rendre,  et  mis  à  mort,  411. 

Constantin  iv,  surnommé  Pogonat  {le  Barbu],  né  en 
648,  empereur  grec.  668-685.  Il  succéda  à  son  père  Con- 
stant II,  qu'il  vengea.  Pendant  six  années  ,  673-679,  les 
Arabes,  commandés  par  Yéiid,  fils  de  Moaviah,  vinrent 
assiéger  Constantinople.  Ils  furent  repoussés,  gTâce  au  feu 
grégeois ,  dont  on  fit  alors  un  premier  usage.  Moaviah 
n'eut  la  paix  qu'au  prix  d'un  tribut,  679.  Mais  dans  ce 
temps ,  Constantin  IV  payait  tribut  aux  Bulgares.  Pour 
rendre  la  paix  à  l'Eglise,  il  convoqua  à  Constantinople  nn 
concile  contre  les  monothélites,  680-681 ,  et  fut  cher  aux 
orthodoxes  et  aux  papes.  S. 

CONSTANTIN  v,  surnommé  Copronyme  (l'ordurier),  né  en 
718,  empereur  grec,  741-775.  Le  parti  orthodoxe  Ini  in- 
fligea ce  surnom,  parce  qu'il  souilla  les  fonts  baptismaux 
lorsqu'il  y  fut  présenté.  Comme  son  père  Léon  111,  il  fit  la 
guerre  aux  moines  et  au  culte  des  images.  Il  faillit  en 
être  victime  de  son  vivant,  et,  après  sa  mort,  son  nom  en 
resta  flétri.  Son  administration  ne  manqua  cependant  pas 
d'une  certaine  grandeur.  S. 

Constantin  vi,  né  en  771,  empereur  grec,  780-797,  nls 
de  Léon  IV  et  de  la  fameuse  Irène.  Après  avoir  subi  sa  tu- 
telle, il  lui  arracha  le  pouvoir  et  le  garda  15  mois  à  peine, 
790-792;  mais,  à  la  fin,  il  rappela  Irène  qui  lui  fit  crever 
les  veux.  Il  mourut  dans  une  profonde  indigence. 

Constantin  vil,  dit  Porphyrogénile  {né  dans  la  pourpre), 
empereur  grec,  911-959.  Agé  de  sept  ans  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père  Léon  VI,  il  en  régna  48,  dont  13  mois 
avec  son  oncle  Alexandre,  911-912;  7  ans  sons  la  tu 
telle  de  sa  mère  Zoé,  912-919;  25,  comme  captif,  sous 
l'autorité  de  Romain  I",  qui  se  fit  associer  à  l'empire  ; 
et  15  ans  seul ,  mais  toujours  gouverné  par  sa  femme  Hé- 
lène et  par  ses  ministres.  La  culture  des  arts  et  des  sciences 
l'occupa  plus  que  les  soins  du  gouvernement.  Cependant  il 
écrivit  pour  son  fils  on  Trafic  de  l'administration  de  f  empire, 
inséré  dans  YImperium  orientale  de  Banduri,  Paris,  1711 , 
in-fol.;  c'est  un  livre  curieux  pour  connaître  l'origine, 
les  intérêts  politiques  et  les  forces  des  peuples  qui  habi- 
taient sur  les  frontières.  Constantin  VII  corrigea  aussi  les 
Basiliques,  et  sa  collection  fit  désormais  autorité.  Il  com- 
posa une  Vie  de  Basile  le  Macédonien,  insérée  dans  la  collec- 
tion byzantine,  2  Traités  sur  la  Tactique,  dans  le  6«  vol.  de 
Meursius ,  et  une  grande  compilation  historique  en  53  sec- 
tions, dont  2,  la  27«  et  la  50»,  Des  ambassades  et  Des  terhts 
et  des  vices ,  sont  venues  jusqu'à  nous;  ce  sont  des  extraits 
d'ouvrages  presque  tous  perdus  auj.  En  1H43,  M.  Miller  en 
a  retrouvé  do  nouveaux  fragments  à  l'Escurial  ;  ce  sont 
35  extraits  de  Diodore,  1  de  Polybe,  4  de  Denys  d'Ha- 
lycarnasse,  imprimés  dans  les  Frajm.  historicorum  gra-co- 
ruro  do  Didot,  1848.  S. 

Constantin  vin ,  empereur  grec,  928-915.  Romain  Lc- 
capéne,  son  père,  l'éleva  eu  928  au  rang  d'Auguste  avec 
son  frère  Etienne.  Tous  deux  renversèrent  leur  père ,  en 
941,  au  profit  de  Constantin  Vil,  qui  les  exila  à  leur 

tour  915.  ^ 
Constantin  ix,  né  en  9*ïl,  empereur  grec,  976-1028; 

élu  avec  sou  frère  Basile  II ,  lui  laissa  le  pouvoir  pour  je 
1  livrer  aux  plaisirs.  Kcsté  seul  en  10->t>,  après  la  mort 
'<  Basile  11,  il  Abandonna  le  imuverucuieiit  a  ses  compagnon 
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de  plaUlr.  Sur  le  point  de  mourir,  il  appela  le  patrice  Ro- 
main Argyre,  et  lai  offrit  de  perdre  les  yeux  ou  d'épouser 
une  de  ks  filles  :  Romain  choisit  la  fille  et  la  pourpre , 

1028.  S. 

CONSTANTIN  X,  Monomaquê  (combattant  seul),  né  vers 
1000,  empereur  grec,  1042-1054.  Il  obtint  l'empire  en  de- 
venant le  3*  mari  de  Zoë,  alors  âgée  de  63  ans.  Constan- 
tin X,  méprisé,  subit  plusieurs  révoltes  :  celle  de  Mania- 
cès,  1042;  de  Tornicius,  1044;  de  Boites,  1052;  il  souffrit 
les  conquêtes  des  Normands  en  Italie,  de  Togrul-Beg  en 
Arménie,  et  des  Petchenègues  en  Servie.  Sous  son  régne 
fut  consommé  le  schisme  de  l'église  grecque,  1054.  S. 

Constantin  xi ,  Ducat,  né  vers  1007,  empereur  grec, 
1059-1067.  Isaac  Comnène,  en  le  choisissant  pour  sou  suc- 
cesseur, avait  cru  faire  un  heureux  choix;  il  fut  trompé  : 
sous  ce  régne,  les  SeWljoucides  s'emparent  del'Ibérie  et 
de  la  Mésopotamie,  et  ravagent  l'Arménie;  les  Hongrois 
prennent  Belgrade,  1164;  les  Uzes  envahissent  la  Thrace 
et  la  Grèce,  1065;  les  Normands  achèvent  la  conquête  de 
la  Pouille  et  de  la  Calabre.  S. 

CONSTAKriN  xii,  empereur  grec,  l'ir/T.  Il  était  le  3»  Dis 
de  Constantin  XI,  et  régna  six  mois  avec  ses  deux  frères, 
sous  la  tutelle  du  sa  mère  Kudoxie.  .Main  le  mariage  d  Eu- 
doxie  avec  Romain  IV,  H>6k,  IYloigna  du  pouvoir.  11  es- 
saya de  le  ressaisir,  en  se  révoltant  contre  Nicéphure  Bo- 
toniate,  échoua,  el  fut  eufermé  daos  un  monastère,  d'où 
Alexis  Comnène  le  fit  sortir.  S. 

Constantin  xill,  Dragazès  on  Dracott»t  né  eu  1394, 
dernier  empereur  grec,  1418-1453.  Reconnu  pour  succes- 
seur de  son  frère  aine  Jean  VIII,  il  soumit  son  élection 
à  l'approbation  du  sultan  Amurat  II,  et  lui  pava  tribut 
comme  faisa'ent  «es  prédécesseurs.  Mais  Mahomet  H , 
fils  d' Amurat,  résolut  d'en  finir  arec  CousUntinople. 
Après  de  longs  préparatifs,  il  mit  le  siège  devant  cette 
ville  au  commencement  d'avril  1453,  et  l'emporta  le 
29  mai.  Constantin  disparut  dans  la  mêlée.  S. 

Constantin,  pape ,  706-715,  Syrien  d'origine.  Il 
battit  le  monothélisme,  que  soutenait  l'empereur 
Philippique. 

Constantin,  antipape,  compétiteur  d'Etienne  m,  fut 
élu  par  une  faction  après  la  mort  d'Etienne  III,  767,  in- 
stallé au  palais  de  Latran  par  une  bande  de  brigands  armés, 
puis  chaâsé  de  Rome  en  769,  et  enfermé  dans  un  couvent 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés.  On  a  de  lui  quelques  lettre» 
adressées  à  Pépin  le  Bref. 

Constantin  ,  prince  arménien  de  la  dynastie  des  Rou- 
penains,  succéda  à  son  père  Roupcn  Ier,  1095,  et,  mar- 
chant sur  ses  traces,  étendit  ses  conquêtes,  repoussa  l'in- 
vasion des  Grecs ,  aida  les  croisés ,  leur  fournissant  des 
troupes  et  dos  vivres  pour  la  prise  d'Antioche,  et  reçut 
d'eux  en  récompense  le  titre  de  chetalitr.  Il  mourut  en 
1099.  q_a. 

Constantin  céphalas,  compilateur  grec  du  x*  siècle, 
refit,  après  Agathias,  un  4*  remaniement  de  V  Anthologie , 
et  recueillit  les  chansons  anaeréon tiques.  Son  manuscrit, 
trouvé  par  Saumaise  en  1616,  dans  la  bibliothèque  d'Hei- 
delberg,  a  été  publié  par  Jacobs,  Leipsick,  1813-1817, 
3  vol.  in-8«. 

Constantin,  dit  f  Africain,  savant  de  Carthage  au  xi» 
siècle,  alla  étudier  en  Egypte  et  jusque  dans  l'Inde.  Se- 
crétaire de  Robert  Guiscard ,  puis  moine  au  Mont-Cassin , 
il  écrivit  sur  la  médecine  plusieurs  traités,  originaux,  tra- 
duits  on  refondus,  qui  furent  imprimés  à  Bâle,  1539, 
ln-fol. 

Constantin  manasseb,  écrivain  grec  du  xn*  siècle, 
est  auteur  d'un  Abrégé  d'histoire,  en  vers ,  mis  en  latin  par 
Leuncteviua ,  Paris,  1655 ,  et  des  Amour»  tfArittondre  et  de 
Cal  lit  liée,  roman  en  vers  politiques  et  en  9  livres,  dont  il  ne 
reste  que  des  extraite ,  qui  ont  été  publiés  par  M.  Boisso- 
nade  à  la  suite  du  roman  de  Drosille  et  Chariclès,  par 
Nice  tas  Eogeniant»,  Paris,  1819,  2  vol.  in-12. 

Constantin  PAULOWiTCU ,  grand-duc  de  Russie,  2*  fils 
de  Paul  Ier  et  frère  de  l'empereur  Alexandre,  né  en  1779, 
m.  en  1831.  Il  se  signala  en  Italie,  1799,  sous  le  comman- 
dement de  Souwarof,  et  dans  te  campagne  d'Austerlite , 
1805,  sous  Benningsen.  Du  vivant  même  d'Alexandre ,  il 
renonça,  en  faveur  de  Nicolas,  son  frère  cadet,  à  tous  ses 
droits  de  succession  au  trône,  1822.  Il  était  depuis  1815 
▼ice-roi  de  Pologne ,  lorsque  le  choléra  l'enleva  à  la  suite 
de  la  dernière  insurrection  de  Varsovie.  Il  était  connu  par 
son  extrême  sévérité  militaire.  Pl. 

Constantin  (Robert) ,  médecin  et  célèbre  helléniste, 
né  à  Caen  en  1502,  m.  en  1605,  professa  les  belles-lettres 
à  Caen.  Son  Ltsicon  greeco-latinum ,  Genève,  1562  ,  2  vol. 
in-fol.,  a  joui  d'une  immense  réputation;  une  très-grande 
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d'Henri  Estienne  ont  été  prises  dans  ce  lexique.  La  der- 
nière édit.  est  de  1637.  C.  N. 

CONSTANTINE ,  ano.  Ctrte,  r.  d'Algérie ,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  et  d'une  division  militaire,  à  156  kil. 
S.  O.  de  Bône,  458  E.  d'Alger;  par  36»22'  21"  tet.  N.,  et 
4°  16'  35"  long.  E.;  37,092  hab.,  dont  28,600  indigènes. 
Préfecture;  trib.  de  1"  instance.  Succursale  de  la  Banque 
d'Alger;  chambre  de  commerce,  collège.  La  ville  est  con- 
struite sur  une  table  de  rochers,  qu'enveloppent  les  eawx 
du  Rummel,  et  dominée  au  N.-E.  par  le  Sidi-Mécid,  au 
S.-O.  par  les  hauteurs  de  Koudiat-Aty;  au  S.-E.  par  le 
plateau  de  Mansourah,  dont  la  sépare  un  immense  ravin. 
Superf.,  37  hectares  ;  couverte  de  constructions  mores- 
ques :  te  partie  au  N.  est  à  664  mètres  au-dessus  de  la 
mer;  te  partie  S.  n'est  qu'à  560  mét.  La  ville  est  bâtie  en 
forme  de  trapèze ,  et  défendue  par  une  antique  Casbah  ; 
les  rues  sont  étroites  et  tortueuses.  A  une  enceinte  de 
murailles  peu  solides  et  sans  ternis.se menus  s'adossent  des 
maisons  généralement  basses  et  en  briques  crues.  Cette 
enceinte  est  percée  de  4  portes  :  Bab-el-Rhabah  {porte  du 
marché \,  Bab-el-Oucd  (porte  de  ta  ririère) ,  Bab-el-I)jabiah 
(porto  de  l  apport),  Bab-el-Kantara  (porto  du  poni).  Un 
pont ,  fondé  par  les  Romains  »ur  le  Rummel,  à  56  mèt. 
d'élévation,  s'est  écroulé  en  1856.  32  anc.  citernes,  don- 
nent l'eau  aux  habitants.  Ligne  télégraphique  entre  Con- 
stant! ue  et  Alger,  par  Aumale.  Voie  romaine  sur  Stora, 
reconnue  en  1838 ,  bien  conservée.  Fabr.  d'ouvrages  en 
cuir.  —  L'anc.  Cirta  était  la  plus  riche  et  te  plus  puissante 
des  villes  de  Numidie;  Massiuissa  et  ses  successeurs  y  ré- 
sidèrent. Ruinée  en  311,  elle  fut  rétablie  par  Constantin, 
dont  elle  prit  le  nom.  Constantine  résista  aux  VandalMt 
m  .is,  sous  te  domination  arabe,  on  y  laissa  périr  les  beaux 
aqueducs  et  les  égouts  romains.  Pendant  le  moyen  âge, 
Ici  Catalans,  Venise  et  Marseille  eurent  de  fréquente  rap- 
ports de  commerce  avec  elle.  Khaïr  Eddin  Barberoussc 
s'en  empara  en  1520,  et  la  soumit  à  des  beya,  vassaux  du 
dey  d'Alger.  Le  maréchal  Clausel  l'attaqua  sans  succès 
en  1836;  mais  le  général  Valée  la  prit  d'assaut  sur  le  bey 
Hadji- Ahmed,  le  13  oct.  1837.  Elle  a  été  érigée  en  com- 
mune en  1854.  B. 

constantine  (Province  de),  une  des  3  grandes  divi- 
sions de  l'Algérie,  entre  te  prov.  d'Alger  à  10.,  le  Sahara 
au  Sud,  l'État  de  Tunis  à  l'E.,  et  la  Méditerranée  au  N.; 
ch.-lieu  Constantine.  Superf.,  20,050,000  hectares,  dont 
1,100  de  belles  forêts;  populat.  en  1861,  107,292  hab., 
dont  28,057  Français,  16,580  étrangers,  6,635 israélites, 
et  54,513  musulmans.  Rivières  :  la  Seybouse,  la  Medjer- 
dah,  l'Oued  Djeddi,  le  Rummel  ou  Oued-el-Kébir.  La  pro- 
vince est  divisée  :  1*  en  Département  de  Contlantine,  com- 
prenant l'ensemble  des  territoires  civils,  administré  par 
un  préfet,  et  renfermant  (1862)  les  5  sous-préfecturea  de 
Constantine,  Sétif,  Philippeville,  Bône,  Guelma;  et  les  5 
commissariats  civils  de  La  Calle,  Bougie,  Djidjclli,  Souk- 
Arras,  Batna  ;  2*  en  Divition  de  Conttantine,  comprenant 
l'ensemble  des  territoires  militaires,  et  renfermant  4  sub- 
divisions :  Constantine,  Bone,  Batna,  Sétif,  partagées  en 
12  cercles.  Les  autres  villes  sont  :  Stora,  Ll-llarrouch, 
Lambnsa,  Bou  Sada,  Tuggurt,Ouaregla,  Milah,  Collo.  La 
colonisation  s'est  établie  le  long  des  routes  ;  on  remarque 
les  villages  de  Bugeaud,  Valée,  Damrémont,  S1- Antoine, 
S'-Jean,  Condé,  Pentltiévre,  etc. 

CONSTANTINORLE ,  anc.  Dyzanct,  v.  d'Europe,  cap. 
de  l'empire  ottoman,  dans  la  Roumélie,  sur  la  rive  occi- 
dentale du  canal  de  Constautinople  et  à  son  embouchure 
dans  la  mer  de  Marmara,  via-à-vis  Scutari  en  Asie  ;  par 
4lo  o'  16"  tet.  N.,  et  26»  38*  50"  long.  E.;  à  2,640  kil. 
S.-E.  de  Paris.  Les  Turcs  te  nomment  IttamM  (corruption 
du  grec  eit  tèn  poli*,  à  te  ville  par  excellence],  ou  Islam- 
bol  { abondance  de  fidèles  ),  DM  Saadet  (porte  du  bonheur), 
Conetantinié  (  ville  de  Constantin  )  sur  les  monnaies,  et  Aii- 
tané  on  Atiianéi  Alié  (le  suprême  seuil  )  dans  le  style  offi- 
ciel. C'est  te  Zaregrad  (ville  impériale)  des  Valaques  et  des 
Slaves.  Elle  a  16  kil.  de  tour.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur 
7  collines,  elle  forme  un  triangle,  dont  un  coté  touche 
vers  l'E.  au  port  qui  la  sépare  des  faubourgs  de  Golata  , 
Kassim  Pacha  et  Rhaa  Kienï  ;  l'autre  est  baigné  par  la  mer 
de  Marmara  au  S.,  et  le  3«,  tourné  à  l'O.  vers  la  cam- 
pagne, est  protégé  par  une  double  enceinte  fortifiée  et  un 
large  fossé.  Vue  de  te  mer,  avec  ses  coupoles  dorées,  ses 
haute  minarets,  ses  beaux  tirât*  ou  palais,  ses  maisons 
aux  couleurs  bigarrée?,  ses  bosquets  de  cyprès  séculaires, 
elle  offre  un  aspect  magnifique  ;  mais,  à  l'intérieur,  pres- 
que toutes  les  rues  sont  étroites,  mal  pavées  et  sales.  Les 
maisons,  en  bois,  sont  dévorées  par  de  fréquente  incen- 
dies :  on  ne  voit  ni  noms  aux  rues ,  ni  numéros ,  ni  ensei- 
,  ni  réverbères,  ni  affiches  ,  et  peu  do 
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Toitures.  On  compte  environ  90,000  maisons.  En  1848,  la 
population ,  en  y  comprenant ,  selon  l'usage  du  pays ,  l'en- 
ceinte des  7  collines  et  les  faubourg»,  c.-à-d.  les  nombreux 
village»  4|ui  eouvrent  les  rives  du  Bosphore  depuis  S.-Ste- 
phano  et  Kadi-Keui  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  Noire , 
s'élevait  environ  à  778,000  hab.,  dont  420,000  Musulmans, 
125,000  Arméniens,  124,000  Grées ,  36 ,000  juifs  ,  15,000 
catholiques,  1,700  Tchinguianès  et  16,300  sujets  étrangers 
régis  par  des  capitulations  (Hellènes,  9,000;  Anglais, 
Maltais  et  Ioniens,  2,000  ;  Autrichiens ,  1,600  ;  Français , 
1,100;  Russes,  1,000;  Persans,  700,  etc.  |.  Dans  ces  chif- 
fres sont  compris  40,000  hommes  de  troupes  de  terre  et  de 
mer,  tous  Musulmans  excepté  3,000  matelots  grecs.  Les 
Turcs  et  les  Arméniens  portent  en  général  auj.  les  vête- 
ments européens,  avec  le  feu  ou  bonnet  rouge  ;  les  femmes 
se  couvrent  le  haut  et  le  bas  du  visage  d'un  yachemak, 
voilo  de  mousseline  blanche,  et  le  corps  d'un  fëredjé,  man- 
teau de  drap  ou  de  mérinos.  Climat  doux  et  pur  en  été, 
très-variable  dans  les  autres  saisons;  la  peste  n'y  a  plus 
reparu  depuis  l'institution  d'un  système  quarantonaire 
encore  auj.  sévèrement  entretenu  dans  tout  l'empire. 
Constantinople  est  la  résidence  du  Grand-Seigneur  et  des 
autorités,  du  cheikh-uUslam,  du  patriarche  œcuménique 
grec,  des  patriarche»  arméniens,  d'un  archevêque  in  par- 
tibut,  du  chef  des  rabbins  [Khttkhartt-bachi).  On  y  compte 
600  fontaines,  150  bain»  publics,  de  nombreux  bazars, 
dont  celui  de  Mahomet  II;  des  cahvée  (cafés),  où  l'on 
prend  du  café  seulement  et  on  se  fait  raser  ;  des  pontehou- 
dukkiani,  où  l'on  ne  sert  que  des  liqueurs  et  des  sucreries. 
Parmi  les  346  mosquées,  on  remarque  :  Ste-Sophie,  fondée 
par  .Instinien  en  532,  et  enlevée  au  culte  chrétien  en 
1453;  Ytni-Djnmi  (nouvelle  mosquée)  ou  Sultaniè,  dont  les 
colonnes  de  marbre  ont  été  tirées  des  mines  de  Troie; 
les  mosquées  d'Achmet  1«,  de  Soliman  I",  d'Osman  ,  de 
Bajazet  H,  de  Sélim  II,  de  Mustapha  III;  celle  de  Maho- 
met Il  bâtie  sur  remplacement  et  avec  les  ruines  de  l'é- 
glise des  Saints-Apôtres.  Chacune  est  entourée  de  parvis 
où  sont  de»  fontaines  pour  les  ablutions,  et  contient  des 
turbr$  (chapelles  sépulcrales),  où  reposent  les  corps  des 
sultans  et  des  hauts  personnages.  Aux  mosquées  sont  an- 
nexés des  meklebe  (  écoles  )  et  des  mt  dressé»  (  collèges  ) ,  au 
nombre  de  plus  de  420  ,  où  26,000  jeut.es  gens  reçoivent 
une  instruction  gratuite.  Il  existe  des  écoles  de  navigation, 
de  médecine,  de  mathématiques;  une  école  militaire  et 
d'état-major,  fondée  par  le  sultan  Abdul-Medjid  ;  l'univer- 
sité \Dan-Funoun,  maison  des  sciences  et  des  arts) ,  voi- 
sine de  S»»-Sophie,  n'est  pas  encore  achevée;  une  académie 
«les  sciences  nouvellement  créée  et  sans  local  social  ;  40 
bibliothèques  publiques;  une  imprimerie  impériale  (  7ii- 
ba'klusnii-Amirt) ,  en  face  du  palais  du  séra>kier  ou  mi- 
nistre de  la  guerre;  2  journaux  turcs  hebdomadaires, 
Takrimi-Vakitl  (  Tableau  des  événements)  et  Djéridêi-llava- 
dù  (Table  des  nouvelles)  ;  3  journaux  français,  \e  Journal 
de  ConsUmlinople  (5  fois  par  mois),  le  Courrier  de  Conetanti- 
nople  (tous  les  samedis),  et  le  Journal  de  médecine  (men- 
suel J  ;  un  journal  arménien,  llafasdan  (  l'Arménie  )  ;  2  jour- 
naux grec»  ;  un  journal  israélite.  Au  nombre  des  monu- 
ments figurent  28  portes  considérables,  reste  de  48  qu'il  y 
avait  autrefois  :  ce  fut  par  celle  de  Top-Capoutsy ,  autre- 
fois St-Romain,  que  Mahomet  11  fit  son  entrée  en  1153. 
C'est  du  haut  de  la  Tour  du  Séraskier  qne  l'on  signale  les 
incendies.  Dans  tout  serai,  comme  dans  toute  maison  par- 
ticulière de  la  classe  aisée,  le  harem  ou  «gynécée,  apparte- 
ment des  femmes,  forme  un  corps  de  logis  sépare  et  ou 
aucun  étranger  ne  peut  pénétrer.  Le  palai.-,  impérial 
[Palais  de  Top  Kapou),  au  N.-E.  de  la  ville,  construit  par 
Mahomet  11  en  1478,  en  face  et  à  l'E.  do  S'«-Soplu«, 
presque  en  étendue  la  ville  de  Vienne  proprement  dite  -,  il 
contient  le  Trésor  impérial  et  l'hôtel  -les  Monnaie-,  le 
seul  de  l'empire.  BaM-Ali  lia  Sublime  Porte  i,  vulgaire- 
ment appelé  Pacha-Cai*>uçtnt  (Porto  du  Pacha),  contient 
les  bureaux  du  grand  vizir,  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  du  grand  conseil  de  justice  et  du  ministre  de  la 
justice  ;  les  ministres  s'y  réunissent  en  conseil.  Etki-Serat 
( le  Vieux  Sérail  ) ,  construit  en  1454  ,  et  où  se  retiraient 
les  veuves  des  sultans,  est  actuellement  le  ministère  de  la 
guerre.  Le  château  des  Sept- Tours  (  Yedi-coulU  ( ,  auj. 
très  délabré ,  bâti,  dit-on,  par  Jean  Zimiscès,  et  recon- 
struit par  Mahomet  II  en  1458,  servait  autrefois  de  prison 
an  corps  diplomatique  dès  que  la  Turquie  était  en  guerre: 
i\  renferme  la  Porte  Dorée  (  Yény-Capouuy),  arc  de  triom- 
phe érigé  par  Théodose  le  Grand  ;  trois  des  tours  ont  été 
renversées  par  des  tremblements  de  terre.  Les  antiquités 
les  plus  curieuse»  sont  :  l'Hippodrome  j  Ai-Metdan,  place 
aux  chevaux  |,  commencé  par  Sévère,  achevé  par  Constan- 
tin, orné  de  YUMi,aUe  dEmte  de  la  Colonne  aux  trois 


pentt,  dont  les  tètes  n'existent  plus ,  laquelle  a  supporté, 
ditron,  le  trépied  de  Delphes,  et  de  la  colonne  historique 
représentant  dans  son  piédestal  les  exploita  d'Arcadius  ; 
la  Colonne  brûlée,  belle  ruine  d'un  monument  di  porphyre 
élevé  par  Constantin  ;  Bin  Wr  dire*,  on  la  Citerne  aux 
mille  et  une  colonnes  ;  la  Cùterna  barilica ,  ornée  de  336 
colonnes  de  granit  ;  la  citerne  de  Philoxène,  ornée  de  224 
colonnes  de  marbre;  les  ruines  du  palais  des  empereurs 
byzantins  qu'on  appelait  Magnauro,  etc.  —  Un  golfe  formé 
par  la  mer  de  Marmara  à  l'E.  de  la  pointe  du  Sérail,  et  se 
terminant  après  le  faubourg  d'Eyoub  eu  pointe  repliée , 
s'appelle  la  Corne-dOr  ;  il  forme  le  port  de  Constantinople, 
long  de  6,800  mèt.,  large  de  1 ,600  au  moins,  commode  et 
cûr,  pouvant  contenir  plus  de  1 ,000  bâtiments,  et  acces- 
sible aux  plus  gros  vaisseaux  de  guerre.  Sur  la  gauche  de 
la  Conie-d'Or  se  trouvent:  1»  la  ville  proprement  dite  ; 
2°  le  faubourg  du  Fanar  (  fanal  ) ,  anc.  résidence  des  am- 
bassadeurs, habité  auj.  par  le»  Grec»;  3°  le  faubourg  juif 
de  Balat;  4°  le  faubourg  d'Eyouo,  entremêlé  d'arbres,  et 
célèbre  par  la  mosquée  où  l'on  conserve  l'étendard  de 
Mahomet  et  où  le  sultan  va  ceindre  le  sabre  en  montant 
sur  le  trône.  A  droite  on  remarque  :  1°  le  faubourg  de 
Kha$  Rient,  habité  par   des  Juifs  et  des  Arméniens; 
2»  le  faubourg  de  Kastim  -  Pacha ,  où  se  trouvent  l'ami- 
rauté ,  l'arsenal  maritime ,  la  caserne  des  marins  et  le 
bagne;  3«  le  faubourg  de  Galata,  au  pied  d'une  colline, 
ainsi  nommé  du  lait  estimé  (-j-atXat)  qu'on  y  vendait  ;  en- 
touré de  murs  crénelés  de  6  kil.  bâtis  par  les  Génois  qui 
l'habitaient  avant  1 153  ;  les  négociait is  cl  banquiers  euro- 
péens y  ont  leurs  comptoirs  ;  il  y  a  3  églises  latines ,  2 
églises  arménienne»,  un  externat  <le  lazariste-,  un  couvent- 
école  de  soeurs  de  uharité,  4  égl.ses  grecques  ,  une  seule 
mosquée  de  quelque  importance,  les  bâtiments  de  la  qua- 
rantaine et  de  la  douane  d'importation,  une  tour  d'où  l'on 
signale  les  incendie»  comme  de  la  l  otir  du  Séraskier;  4«  le 
faubourg  de  Péru ,  an  haut  de  la  colline  dont  Galata  oc- 
cupe la  base,  contenant  le  ItlUi  ou  couvent  îles  derviches 
tourneurs,  l'église  St'-Marie  nvec  couvent  de  franciscains, 
l'église  S'-Lottis  dépendant  de  l'ambassade  française  et 
desservie  par  des  capucins,  l'église  S1- Antoine  apparte- 
nant aux  Pères  conventuels,  l'église  de  la  Trinité,  l'église 
du  St-Esprit  avec  l'archevêché  latin ,  une  église  grecque  f 
3  églises  arméniennes,  des  hôpitaux  grec,  arménien  et  eu- 
ropéens, une  vaste  et  belle  caserne  d'artillerie,  un  grand 
Champ-des-Morts,  un  théâtre,  un  Opéra  italien,  de  riches 
hôtels  et  cafés,  etc.;  résidence  des  ambassadeurs  chrétiens  ; 
5»  le  faubourg  de  Tophané ,  ou  l'on  voit  la  caserne  des  ca- 
nonnière, la  fonderie  de  canons,  une  place  ornée  d'une 
belle  fontaine ,  et  la  magnifique  mosquée  de  Mahmoud  IL 
Trois  ponts  de  bateaux,  jetés  sur  la  Corne-d'Or,  le  Vient- 
Pont  ,  le  Pont-Neuf,  et  le  Pont  de  KKtu  hient ,  unissent  la 
ville  avec  les  faubourgs.  —  Constantinople  a  peu  d'indus- 
trie; on  y  fabrique  des  étoffes  de  coton,  des  soieries,  des 
armes,  des  ouvrages  en  acier,  des  maroquins,  etc.  Ex  port 
de  soie,  tapis,  peaux,  laines,  cire,  parfums,  cuivres,  pipes. 
Import,  de  grains,  fer,  bois,  suif,  pelleteries,  par  la  mer 
Noire;  de  coton,  fil,  étain.  lainages,  soieries,  coutellerie, 
horlogerie,  papier,  vin,  indigo,  cochenille,  café,  sucre,  par 
la  Méditerranée.  Consulats  d'Angleterre,  de  France,  d'Au- 
triche, de  Kusste,  de  l'russe,  de  Sardaignc,  de  Suéde,  de 
Grèce,  de  Danemark, des  Ktais-l!ni»,  d'Kspugne.  Bureaux 
de  poste  fiançais,  russe,  autrichien,  et  hellène.  Paquebots 
a,  vapeur  pour  Odessa,  Alexandrie,  Tricste,  Marseille, 
Trébizniide,  Varna,  (ialai/.,  Smvriie,  la  côte  de  Syrie, 
l'Archipel,  le  Piree,  le»  iles  Ioniennes,  Malte,  Southarnp- 
toti.  Lu  1H6T,  il  o>t  entré  dans  h-  port  de  Constantinople 
6,231  navires  à  voiles  ci  470  a  vapeur.       B.  et  E.  D. 

Histoire.  Constantinople  fut  fondée,  en  330  ap.  J.-C, 
par  l'empereur  Constantin,  sur  l'emplacement  de  l'anc. 
Byzance.  Assise  sur  sept  collines  comme  Kome,  elle  eut 
aussi  son  Ca pilote,  ses  cirques,  son  hippodrome,  son  Co- 
tisée. Les  villes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  Rome  même, 
furent  dépouillée»  pour  I  embellir.  Les  monnaies  de  Con- 
stantin portèrent  l'image  de  la  louve  surmontée  de  deux 
étoiles  ,  pour  montrer  qu'il  y  avait  désormais  denx  capi- 
tale» de  l'empire  et  du  monde.  La  population  devint  bien- 
tôt si  grande,  que  l'enceinte  fut  trop  étroite,  et  qu'il  fallut 
construire  jusque  dans  la  mer,  en  y  élevant  des  mules. 
Capitale  de  l'empire  d'Orient  depuis  Tlu'odo.+e,  elle  fut 
agrandie  sous  Théodore  II  et  Léon  l  lsaurien  :  elle  s'em- 
bellit encore  sous  Justinien  ,  qui  bâtit  la  basilique  de  S»- 
Sophie.  Illustre  dans  l'histoire  ecclésiastique,  elle  compta 
parmi  ses  patriarches,  auxquels  le  concile  oecuménique  de 
381  accorda  la  prééminence  sur  les  antre»  évèques  de  la 
chrétienté,  S1  Grégoire  de  Nazisme,  S*  Jean  Chrysoatômc, 
l'hérésiarque  Nestorius,  le  savant  " 
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furent  réunis  :  celai  de  391 ,  qui  con- 
e  Maccdouius  et  confirma  le  symbole 
de  Nicée;  celui  de  553,  où  furent  désapprouver  le»  écrits 
de  Théodore  de  Mopsuesto,  source  du  neslorianisme; 
celui  de  6H1,  à  l'occasion  de  l'hérésie  des  ntonothélites; 
et  celui  de  869,  qui  déposa.  Photius.  Mais  Constantinople 
offrît ,  dans  l'histoire  politique,  le  plus  triste  spectacle,  et 
fut  le  théâtre  d'un  grand  nombre  de  révolutions ,  au  mi- 
lieu desquelles  les  soldat*  donnèrent  et  avilirent  la  pourpre, 
comme  tes  prétoriens  a  Rome.  La  fureur  des  jeux  du  cirque 
y  fit  naître,  sous  Justinien ,  une  guerre  civile  qui  coûta  la 
■vie  à  30,000  personnes.  Elle  fut  vainement  assiégée  par 
les  A  wares,  593,  par  les  Awares  et  les  Perses  réunis,  625. 
Les  flottes  des  Arabes  l'attaquèrent  six  années  de  suite, 
668-75,  et  de  nouveau  en  717  ;  le  feu  grégeois  la  sauva. 
Elle  échappa  encore  aux  Bulgares  en  755,  et  aux  Varégues 
en  866.  Lutrainéc  par  une  décadence  rapide,  elle  tomba, 
en  1204,  au  pouvoir  des  croisés  de  l'Occident ,  qui  réussi- 
rent h  y  fonder  un  empire  latin.  La  ville  fut  reprise  par 
les  Paléologucs  en  1261.  Plusieurs  fois  menacée  par  les 
Turcs  ottomans ,  elle  succomba  enfin ,  le  29  mai  1453  :  le 
sultan  Mahomet  II  l'emporta  d'assaut,  et  fit  de  S«*-Sophie 
une  mosquée.  B. 

constantinople  (Canal  de\anc.  Bosphore  de  Thrace, 
!e  Botjhaz  des  Turcs ,  détroit  qui  sépare  l'Asie  de  l'Europe 
et  unit  la  mer  Noire  à  la  mer  de  Marmara;  30  kil.  de  long 
sur  1  à  4  de  large.  On  n'y  trouve  ni  bancs  ni  écueils  dan- 
gereax,  excepté  un  seul  banc  de  sable  dit  banc  des  Anglais, 
au  pied  du  mont  Géant,  et  quelques  bas-fonds  rocheux  à 
l'entrée  de  la  mer  Noire  du  coté  de  l'Europe;  mais  il  y  a 
des  courants  que  le  vent  du  N.-E.  augmente.  Les  deux 
rives  sont  célèbres  pnr  leurs  beautés  pittoresques ,  Con- 
stantinople  ,  Buiuk-Dérèh  et  Thérapia  en  Europe,  Seutari 
en  Asie,  avec  de  nombreuses  maisons  de  plaisance.  Il  n'y 
»  que  deux  petits  groupes  d'ilots  à  rentrée  orientale  du 
canal,  lesCyanées,  sur  la  côte  d'Europe.  Au  milieu  du 
détroit,  qui  en  est  en  même  temps  le  point  le  plus  resserré, 
sont  deux  forts  construits  par  Mahomet  II,  et  qui  étaient 
destinés  par  lui  a  protéger  Constantinople  du  coté  de  la 
mer  Noir»,  Bouméli-IUssar  eu  Europe,  Anadoli-Hissar  en 
Asie.  A  l'entrée  sont  les  châteaux  et  batteries  de  flouméli- 
Fanar  et  de  Houméli-Kaeak  en  Europe,  à'AnadoU-Fanar  et 
d'Anadnli-Kawk  en  Asie. 

CONSTANTIN!'*  Aoeb,  nom  latin  du  Cotentin. 
CO N ST1  TUANTE  (Assemblée).  V.  Assemblée. 
CONSTITU  I  ION ,  terme  qui  s'applique  aux  décisions 
des  souverains  pontifes  sur  les  matières  concernant  la  foi 
et  les  mœurs,  et  aux  règlements  qu'ils  font  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Ces  constitutions  sont  en  forme  de 
bulle  ou  de  bref. 

Constitution,  loi  politique  générale  d'un  pays,  déter- 
minant les  pouvoirs  publics  et  les  droits  des  citoyens. 

Constitution  riK  1791.  Quand  les  Etats  Généraux 
de  17U9  se  furent  déclarés  A>stmblèe  nationale,  ils  voulu- 
rent assurer  par  une  constitution  la  régénération  politi- 
que du  pays;  le  6  juillet  17K9,  ils  chargèrent  une  commis- 
sion de  8  membre»  d'en  préparer  le  projet.  Bientôt  M  mi- 
nier vint  le  soumettre  à  l'Assemblée,  qui  le  rejeta  comme 
trop  monarchique.  Une  commission  élabora  un  projet  dif- 
férent, que  l'Assemblée  accueillit,  et  que  le  roi  promulgua 
le  14  septembre  1791.  Cette  Constitution,  précédée  de  la 
déclaration  «les  droits  de  l'homme  et  du  citojen  en 
dix-sept  articles,  proclame  l'égalité  comme  base  du 
droit  public,  l'admission  de  tous  les  citoyens  aux  fonc- 
tions publiques,  la  liberté  de  conscience,  la  liberté  de  la 
presse.  La  représentation  nationale  sera  concentrée 
dans  une  assemblée  unique,  permanente,  indissoluble, 
et  dont  les  lois  ne  seront  subordonnées  qu'à  un  rei<>  sus- 
pensif de  la  part  du  roi.  Les  représentants,  au  nombre 
de  745,  sont  inviolables;  ils  fixent  les  dépenses  publiques, 
ainsi  que  le  chiffre  des  années  de  terre  et  de  mer,  dé- 
clarent la  guerre,  ratifient  les  traités.  La  durée  de  la  lé- 
gislature est  de  deux  ans.  L'Assemblée  se  réunit  d'elle- 
même,  si  elle  n'est  pas  convoquée;  elle  nomme  son  pré- 
sident, ses  vice-présidents  et  secrétaires,  et  dispose  d  une 
force  année  pour  sa  défense.  La  royauté  est  héréditaire, 
de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  primogéniturc,  A  l'exclusion 
des  femmes  et  de  leur  descendance.  Le  roi  est  inviolable  ; 
il  prête  serment  à  la  nation  et  à  la  loi  ;  il  a  une  liste  civile, 
nx»e  garde  d'honneur,  veille  an  maintien  do  l'ordre  inté- 
rieur et  de  la  sûreté  extérieure  du  royaume,  nomme  aux 
fonctions  diplomatiques  et  civiles,  ainsi  qu'à  la  plupart  des 
grades  militaires,  promulgue  et  fait  exécuter  les  lois.  Il  a 
des  ministres  responsables.  Le  système  électoral  est  à 
deux  degrés  :  tout  citoyen  âgé  de  25  ans ,  payant  une  con- 
tribution directe  égale  à  trois  journées  de  travail ,  inscrit 


la  garde  nationale,  fait  partie  des  oc- 
umbUts  primaires  qui  nomment  les  électeurs;  ceux-ci  doi- 
vent avoir  un  revenu  qui  varie,  selon  la  population ,  de 
150  à  200  fr.  :  puis  les  assemblées  électorales  choisissent  les 
représentants  parmi  tous  les  citoyens  indistinctement. 
Il  y  a  des  Directoires  de  département  et  île  district  (V.  Dl- 
hectoihk).  La  justice  est  rendue  par  de9  juges,  nommés 
à  temp*  par  le  peuple,  et  assistés  d'un  jury  dans  les  causes 
criminelles,  avec  un  tribunal  de  cassation,  et  une  Hautc- 
Conr  nationale  pour  les  délits  politiques.  B. 

constitution  dk  1793.  Œuvre  de  la  Convention  natio- 
nale, qui  l'appela  Acte  constitutionnel ,  elle  avait  124  arti- 
cles, précédés  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme. 
Voici  s«-s  principales  dispositions  :  Un  Corps  législatif 
permanent,  annuel,  de  750  membres  élus  par  tous  les  ci- 
toyens âgés  de  21  ans  ;  un  pouvoir  exécutif  'le  21  membres 
responsables,  tirés  d'une  liste  dressée  par  les  assemblées 
primaires,  et  renouvelés  par  moitié  tous  les  ans.  Le  Corps 
législatif  fait  les  lois,  qui  ne  seront  exécutoires  qu'après 
40  jours:  si  pendant  ce  temps  le  10*  des  assemblées  pri- 
maires réclame,  toutes  seront  convoquées  pour  statuer. 
Les  juges  sont  nommés  à  temps  pur  le  peuple,  et  assistés 
d'un  jury  en  matière  criminelle.  11  y  a  un  tribunal  de  Cas- 
sation. Les  assemblées  primaires  confèrent  les  fonction» 
administratives.  —  Cette  Constitution,  adoptée  le  23  juin 
1793,  et  suspendue  aussitôt  jusqu'à  la  paix,  pour  laisser  la 
dictature  au  gouvernement  révolutionnaire,  ne  fut  iamais 
exécutée.  B. 

cossiitction  dk  e'an  m  (1795).  Faite  par  la  Conven- 
tion, et  promulguée  le  1er  vendémiaire  an  iv  (23  sept. 
1T95) .  elle  a  377  articles,  y  compris  22  pour  la  déclaration 
des  droits.  Le  suffrage  est  à  deux  degrés;  le  Corps  légis- 
latif se  compose  d'un  Cunseil  du  Anciens  et  d'un  Conseil  dts 
CinirCeul*  { V.  ces  mois)  ;  le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un 
Directoire  de  5  membres  [  V.  Diuectoibk).  La  plupart 
des  autres  dispositions  de  la  Constitution  de  1791  sont 
conservées.  B. 

constitution  t»b  l'an  vin.  Votée  par  3,011,007  élec- 
teurs sur  3,or>,5ii9,  promulguée  le  22  frimaire  (13  dé- 
cembre 179y),elle  confiait  le  pouvoir  exécutif  à  3  Consuls, 
élus,  les  2  premiers  pour  dix  ans,  le  3*  pour  cinq,  et  rccli- 
gibles.  Les  lois,  proposées  par  les  Consuls,  devaient  étro 
discutées  par  un  Tribunal  de  100  membres  (V.  TkiuUNAT), 
admises  ou  rejetees  par  un  Cvrps  législatif  de  300  membres 
âges  de  30  ans  au  moins,  et  renouvelés  par  cinquième  tous 
les  ans.  Un  Sénat  de  80  membres  élus  h  vie  veillait  à  leur 
conservation.  L'élection  aux  emplois  publics  est  à  plu- 
sieurs degrés,  ainsi  réglés  :  tout  Français  âgé  de  21  ans 
concourt  à  la  formation  d'une  liste  communale  d'un  dixième 
d'entre  eux,  parmi  lesquels  le  premier  Consul  choisit  les 
fonctionnaires  de  l'arrondissement;  ces  électeurs  dési- 
gnent un  dixième  d'entre  eux  pour  une  liste  départemen- 
tale, sur  laquelle  sont  choisis  les  fonctionnaires  du  dé- 
partement; enfin  les  élus  de  la  liste  départementale 
désignent  un  dix.ctne  d'entre  eux,  qui  sont  la  liste  natio- 
nale, où  le  Sénat  prend  les  députés,  les  tribuns,  les  con- 
suls, les  juges  de  cassation,  et  les  jupes  des  tribunaux  de 
1"  instance,  l  es  commissaires  du  gouvernement  près  ces 
derniers  tribunaux  sont  pris  dans  la  li>te  communale; 
pour  les  tribunaux  d'appel,  dans  la  liste  départementale; 
pour  le  tribunal  de  cassation,  dans  la  liste  nationale; 
ceux  de  la  Haute-Cour  sont  choisis  par  le  tribunal  de  cas- 
sation, et  dans  son  sein,  avec  un  jury,  tiré  de  la  liste  na- 
tionale; les  juges  de  paix  sont  élus  par  les  citoyens  pour 
trois  ans.  Trois  consuls  furent  désignés  dans  l'ordre  sui- 
vant :  Bonaparte,  Cambacérès,  et  Lebrun.  Le  premier  Con- 
sul nommait  les  ministres,  promulguait  les  lois,  choisissait 
les  membres  du  conseil  d'Etat  et  les  ambassadeurs,  con- 
férait les  grades  dans  l'armée  et  dans  la  marine,  et  nom- 
mait les  fonctionnaires  civils.  Il  recevait  un  traitement  do 
5(K),000  francs.  Les  deux  autres  n'avaient  guère  que  voix 
consultative,  et  160,000  francs  de  traitement.  Le  sénatus- 
consulte  du  16  thermidor  an  x  (4  août  !B'i2)  modifia  celte 
Constitution,  faite,  en  partie,  par  Sicyès.  V.  Sénat  co» 

SEKVATKl'n. 

constitution  PB  1848.  Cette  Constitution,  avec  préam- 
bule, et  en  116  articles,  fut  promulguée,  le  4  novembre 
1H48,  par  l'Assemblée  nationale  issue  de  la  révolution  do 
Février,  et  abrogée  par  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851. 
Elle  proclamait  la  république  une  et  indivisible,  ayant  pour 
principes  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité  ;  conférait  le 
pouvoir  législatif,  le  droit  de  déclarer  la  guerre  et  de  ra- 
tifier les  traités,  à  une  assemblée  unique,  permanente,  élue 
par  tous  les  Français  âgés  de  21  ans  et  jouissant  de  leurs 
droits  civils  et  politiques;  attribuait  le  pouvoir  exécutif 
à  un  Président ,  nommé  pour  4  ans  par  les  mêmes  éleo- 
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teurs,  rééligible  seulement  après  un  intervalle  de  4  années, 

responsable,  partageant  l'initiative  des  projets  de  loi  avec 
l'Assemblée,  assurant  l'exécution  des  lois  après  les  avoir 
promulguées,  disposant  des  troupes  sans  ponvoir  les  com- 
mander; instituait  une  Haute-Cour  de  justice  pour  les 
crimes  contre  la  sûreté  de  l'Etat;  créait  un  conseil  d'Etat, 
choisi  par  l'Assemblée  pour  élaborer  les  lois,  et  présidé  de 
droit  par  un  vice-président  de  la  république ,  également 
au  choix  de  l' Assemblée  sur  une  liste  de  3  candidats 
dressée  par  le  chef  du  pouvoir  exécutif.  B. 

constitution  de  1852.  Faite  en  vertu  des  pouvoirs 
délégués  à  Louis-Napoléon  Bonaparte  par  le  vote  popu- 
laire des  20  et  21  décembre  1851,  elle  confia  pour  10  ans 
le  gouvernement  au  Président  de  la  république  française, 
avec  le  droit  de  commander  les  forces  de  terre  et  de  mer, 
de  déclarer  la  guerre,  de  faire  les  traités  de  paix ,  d'al- 
liance et  de  commerce,  de  nommer  à  tous  les  emplois ,  de 
faire  grâce,  de  sanctionner  et  de  promulguer  les  lois,  de 
rendre  les  décrets  nécessaires  pour  leur  exécution.  Elle 
institua  un  conseil  d'Etat ,  un  Sénat  et  un  Corps  législatif. 
Un  sénatus-consulte  du  7  novembre  1852,  ratifié  par  un 
plébiscite,  supprima  la  République  et  rétablit  l'Empire 
héréditaire  ;  un  autre  du  23  déclara  que  les  stipulations 
douanières,  les  établissements  ou  modifications  de  tarifs, 
les  travaux  et  entreprises  d'utilité  publique,  pourraient 
être  ordonnés  par  décrets  Impériaux. 

constitution  citilb  do  clebgë ,  organisation  nou- 
velle donné  a  l'Église  de  France  par  l'Assemblée  consti- 
tuante (12  juillet  1790),  après  qu'elle  eut  enlevé  au 
clergé,  pour  les  remplacer  par  une  dotation  portée  an- 
nuellement au  budget  de  l'État,  ses  dîmes  (13  août  1789, 
14  avril  1790)  et  ses  biens  (27  novembre  1789).  Faite 
sous  l'influence  janséniste  du  comité  ecclésiastique  .  avec 
la  prétention  avouée  de  revenir  à  la  discipline  des  pre- 
miers siècles,  cette  Constitution  ne  reconnaissait  plus 
que  de  nom  la  suprématie  pontificale  et  détruisait  l'unité1 
religieuse,  en  faisant,  sans  l'aveu  du  chef  de  la  chré- 
tienté, une  nouvelle  répartition  des  diocèses  suivant  celle 
des  départements,  en  défendant  aux  évèques  de  demander 
à  Rome  aucune  bulle  de  confirmation ,  et  en  substituant 
à  l'institution  canonique  donnée  par  le  pape  l'institution 
donnée  par  le  métropolitain.  Elle  bouleversait  complète- 
ment la  discipline  ecclésiastique,  en  donnant  aux  électeurs 
(catholiques,  protestants  ou  juifs)  la  nomination  des  évè- 
ques et  des  curés,  et  en  ne  laissant  aux  premiers  presque 
aucune  liberté  d'act  on  pour  l'administration  de  leur  dio- 
cèse. L'Assemblée  y  ajoutait  la  faute  d'exiger  des  ecclé- 
siastiques, qui  exerceraient  les  fonctions  de  leur  ministère, 
le  serment  à  la  Constitution  civile.  Sanctionnée  à  regret 
par  Louis  XVI  (26  déc.  1790),  mise  a  exécution  dès  jan- 
vier 1791,  elle  fut  condamuée  par  le  pape  Pie  VI,  qui  in- 
terdit le  serment  (brefs  dos  10  mars  et  13  avril  1791),  et 
repoussée  par  la  majorité  du  clergé.  De  là  une  distinc- 
tion entre  les  prêtres  assermentés  ou  jureurs,  et  les  prêtres 
insermentés  ou  réfractaires.  Deux  Eglises  furent  alors  en 
présence  :  l'une  reconnue  par  l'Etat,  mais  manquant 
trop  souvent  de  dignité,  de  tenue,  même  de  convictions 
chrétiennes;  l'autre,  préférée  par  les  fidèles,  mais  clan- 
destine, factieuse  quelquefois,  et  cruellement  persécutée. 
Le  concordat  fit  cesser  ce  schisme  en  1801.  —  L'un  des 
auteurs  de  la  Constitution,  Durand  de  Maillane,  a  écrit 
en  1791  une  histoire  apologétique  du  Comité  ecclésiasti- 
que. M.  l'abbé  Jager,  à  un  point  de  vue  tout  opposé,  a 
publié  en  1853  l'histoire  de  l'Eglise  de  France  pendant  la 
Révolution  (Paris,  3  vol.  in-8°).  R. 

constitutions  apostoliques,  recueil,  en  8  livres,  de 
règlements  touchant  la  discipline  et  les  cérémonies  de 
l'Eglise,  qu'on  suppose  être  du  temps  des  apôtres,  et 
avoir  été  rédigés  par  le  pape  S"  Clément.  Mais,  suivant  la 
plupart  des  écrivains  ecclésiastiques,  ces  Constitutions  sont 
plus  récentes  et  n'ont  qu'une  médiocre  autorité.  Pho- 
tlal  dit  qu'elles  sont  entachées  d'arianisme  :  il  est  pro- 
bable que  le  texte  en  a  été  altéré  ou  interpolé,  et,  dans 
leur  forme  actuelle,  elles  ne  paraissent  pas  remonter  plus 
haut  que  le  ni"  ou  le  iv«  siècle  (K.  Tillemont,  Memores 
pour  tenir  à  l'Histoire  ecclésiastique,  tome  2,  et  Fabricius, 
liibl.  yr.,  t.  7  de  l'édition  d'Harles).  Elles  n'en  sont  pu 
moins  curieuses  comme  monument  des  coutumes  de  la  pri- 
mitive Eglise  et  de  l'antique  liturgie  grecque.  On  les 
trouve  dans  les  principales  collections  des  Conciles,  et 
dans  le  t.  1"  du  recueil  des  Pires  apostoliques  do  Cotelier  ; 
elles  ont  été  aussi  imprimées  séparément  :  la 
cienne  édit.  est  celle  de  T 
grec,  Venise 
G.  Ucltzen, 


plus  au- 

uiTianus,  avec  commentaires  en 


1563,  in-4»;  la  plus  récente  est  celle  de 
avec  une  préface  et  des  notes  critiques. 
Schwcrin,  1853,  gr.  in-8».  On  a  joint  souvent  aux  Consti- 


tutions les  Canons  Apostoliques,  au  nombre  de  85,  qui  sont 
vraisemblablement  de  la  mémo  époque,  et  que  l'on  a  at- 
tribués de  même  sans  fondement  à  S1  Clément  le  Romain. 
C'est ,  à  ce  qu'on  croit ,  an  recueil  de  décrets  faits  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  d'après  les  principes  et  l'es- 
prit des  temps  apostoliques.  Les  Canons  des  Apôtres  ont 
été  publiés  pour  la  première  fois,  avec  une  version  latine, 
par  llaloandre,  à  la  suite  des  Novell»*  de  Justinien,  Nu- 
remberg, 1531,  in-fol.  L'édition  ht  plus  estimée  est  celle 
qu'a  donnée  Beveridge,  avec  des  scholies  grecques  et  de 
savantes  notes,  dans  le  t.  1er  de  ses  Panderta  canonum 
SS.  Apostolorum  et  Conciliorum ,  Oxford  ,  1672 ,  2  vol. 
in-fol.  Ds. 

constitutions  de  clarendo».  V.  Clarexdon. 

CONSTITUTIONNA1RES ,  nom  de  ceux  qui, 
Louis  XV,  adhérèrent  à  la  constitution  ou  bulle  Un 

CONSTITUTIONNELS  (Prêtres),  nom 
clésia»tiques  qui,  pendant  la  Révolution,  ] 
à  la  Constitution  civile  du  clergé. 

CONSUALIA,  fêtes  célébrées  dans  l'anc.  Rome,  en 
l'honneur  du  dieu  Consus,  le  18  ou  le  21  août ,  et  pendant 
lesquelles  on  sacrifiait  sur  un  autel  enfoui  dans  la  terre 
près  des  premières  bornes  du  grand  Cirque.  Ce  jour-là, 
les  ânes  et  les  chevaux ,  libres  de  tout  travail ,  portaient 
des  couronnes  sur  la  tête.  Selon  Virgile ,  les  Consualia 
furent  remplacés  par  les  grands  jeux  appelés  Circenses. 

CONSUBSTANTIATION,  mot  par  lequel  les  luthérien» 
expriment  leur  doctrine  sur  l'Eucharistie.  Ils  prétendent 
qu'après  la  consécration  le  corps  et  le  sang  de  J.-C-  sont 
présents  acte  la  substance  du  pain ,  et  sans  que  celle-ci  soit 
détruite.  Ils  emploient  aussi  le  mot  Impanation. 

CONSUEGRA,  Consaburum  des  Romains,  v.  d'Espagne 
(  Nouvelle-Castille) ,  prov.  et  à  60  kil.  S.-E.  de  Tolède; 
7,000  hab. 

CONSUL  et  CONSULAT.  Le  consulat,  magistrature 
suprême,  civile  et  militaire,  chez  les  anc.  Romains,  fat 
institué  l'an  243  de  Rome,  509  av.  J.-C.,  après  l'expulsion 
des  rois,  pour  exercer  le  souverain  pouvoir  dans  la  répu- 
blique. Il  a  duré  1050  ans,  et  passé,  pendant  cette  longue 
période,  par  trois  phases  bien  marquées,  la  République,  le 
Haut-Empire ,  et  le  Bas-Empire. 

Le  Consulat  sous  la  république.  Il  fut  électif  dès  son  ori- 
gine ,  conféré  dans  les  comices  par  centuries ,  annuel ,  et 
partagé  entre  deux  citoyens.  On  appela  consuls  ces  nou- 
veaux magistrats,  soit  parce  qu'ils  consultaient  le  sénat  et 
le  peuple,  soit  de  ce  qu'ils  étaient  les  conseillers  de  la  ré- 
publique. On  n'a  que  deux  exemples,  l'un  on  68  av.  J.-C. 
pour  des  motifs  religieux,  l'autre  en  52  pour  favoriser 
Pompée ,  qu'il  n'y  ait  eu  qu'un  seul  consul ,  pendant  une 
partie  de  l'année.  Ils  eurent  les  marques  d'autorité  de* 
rois,  moins  la  couronne  :  une  toge  prétexte,  un  laticlave, 
des  mules  blanches ,  un  sceptre  ou  bâton  d'ivoire,  12  lic- 
teurs et  une  chaise  curule  (  V.  ces  mots].  En  public,  les 
citoyens  leur  devaient  toutes  les  marques  du  plus  profoad 
respect ,  et  les  licteurs  y  rappelaient,  même  violemment, 
ceux  qui  paraissaient  y  manquer.  Si  l'on  était  à  cheval, 
quand  on  les  rencontrait,  il  fallait  en  descendre.  Lors- 
qu'un consul  était  chez  lui,  les  faisceaux,  plantés  de 
chaque  côté  de  la  porte  de  sa  maison,  témoignaient  en- 
core de  sa  dignité.  Peu  après  l'institution  du  consulat, 
le  peuple  paraissant  s'effrayer  du  double  appareil  royal 
qu'il  voyait,  le  consul  Valérius  Publicola  établit  que,  dans 
Rome,  les  consuls  ne  seraient  que  tour  à  tour  précédés 
des  faisceaux  peudant  un  mois  ;  que  celui  des  deux  qui  ne 
les  aurait  pas  serait  précédé  seulement  d'un  accentue 
(  V.  ce  mot),  et  suivi  de  ses  licteurs  désarmés.  Bientôt  il 
ordonna  encore  que  daus  Rome  les  faisceaux  n'auraient 
plus  de  haches.  Ces  coutumes  se  conservèrent  toujours 
depuis.  Le  consul  élu  le  premier,  ou  le  plus  âgé,  prit  les 
faisceaux  le  premier  :  on  1  appelait  consul  majeur.  Au  temps 
d'Auguste,  l'avantage  du  premier  tour  fut  attribué  an 
consul  qui  avait  le  plus  d'enfants.  Los  patriciens  se  réser- 
vèrent d'abord  le  consulat;  l'an  308  de  Rome,  444  av. 
J.-C,  les  plébéiens  réclamèrent  contre  cette  prérogative, 
et ,  comme  moyen  terme,  on  élut ,  à  la  place  des  consuls, 
des  tribuns  militaires ,  partie  patriciens,  partie  plébéiens, 
investis  du  pouvoir  consulaire.  Cela  dura  78  ans,  pendant 
lesquels  il  y  eut  bien  quelques  consuls  ;  alors,  l'an  386  de 
Rome,  366  av.  J.-C,  la  loi  Licinia  ouvrit  le  consulat  aux 
plébéiens,  qui  n'en  durent  d'abord  avoir  que  l'une  des  deux 
places,  et  finirent  souvent  par  les  occuper  toutes  deux. 
Ce  fut  en  l'an  172  av.  J.-C  que,  pour  la  première  fois,  on 
choisit  les  deux  consuls  parmi  les  plébéiens.  Jusqu'à  la  loi 
Licinia,  aucune  condition  d'âge  n'avait  été  mise  pour  étrt 
consul ,  et  l'on  avait  vu  élire  jusqu'à  des  jeunes  gens  de 
24  ans  et  même  de  20  ans  ;  mais  depuis  l'admission  des  plé- 
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s,  on  chercha  des  garanties  contre  l'inexpérience  de 
la  jeunesse  et  des  affaires  :  à  partir  de  l'an  1H1  av.  J.-C, 
il  fallut  être  âgé  de  43  uns  révolus ,  avoir  passé  par  la 
questure,  l'édilitc  et  la  prétare.  Tendant  fort  longtemps, 
les  consuls  entrèrent  en  charge  aux  ides  de  mars  \  15 
mars);  l'an  599  de  Rome,  153  av.  J.-C,  ce  fut  aux  calendes 
de  janvier  1 1er  janvier  |,  et  la  coutume  en  demeura  depuis. 
La  prise  de  possession  avait  lieu  au  Capitule,  dan*  le 
temple  de  Jupiter,  où  ils  juraient  obéissance  aux  lois 
!  V.  Seumkïît  |.  Ils  descendaient  ensuite  au  forum  ,  où  ils 
répétaient  le  même  serment.  Les  consuls  étaient  originai- 
rement nussi  puisants  que  les  rois  :  les  magistrats  rele- 
vaient d'euï  ;  les  tribuns  du  peuple,  seuls,  ne  leur  furent 
jamais  soumis.  Quand  la  république  commença  de  devenir 
importante,  la  puissance  consulaire  commença  de  se  dé- 
membrer, par  la  fort  e  des  choses,  les  consuls  ne  pouvant 
suffire  a  tout,  et  les  Humains  n'ayant  pas  connu  le  système 
moderne  de  ministres  agissant  sous  l'imputsion  d'un  chef 
suprême  Alors,  pour  les  suppléer,  on  créa  successivement 
le»  censeurs,  les  préteurs, les  édiles  et  les  proconsuls  ;  Y.  cet 
motei;  néanmoins  leurs  attributions  restèrent  encore  très- 
considérables  :  ils  commandaient  les  armées,  préparaient  le» 
lois,  convoquaient  et  présidaient  le  sénat  et  les  comices  par 
centuries  ,  recevaient  les  communications  des  gouverneurs 
de  provinces  et  des  rois  et  chef*  étrangers;  en  un  mot, 
ils  étaient  l'Ame  active  de  la  république.  Dans  les  fastes, 
on  supputait  les  années  par  les  consulats  (  V.  Fastes,. 
Bien  que  cette  magistrature  fût  annuelle,  on  n'y  pouvait 
être  prorogé  pendant  plusieurs  années  de  suite;  ce  n'était 
pas  la  couînme  :  ordinairement,  les  comices  ne  choisissaient 
le  même  citoyen  qu'aptes  quelque*  armée»  d'intervalle  ; 
un  plébiscite  de  l'an  113  fixa  même  cet  intervalle  a  10  ans, 
mais  il  ne  fut  jamais  observé,  et  n'empêcha  pas  Marins, 
par  exemple,  d'être  réélu  5  ans  de  suite.  Les  consuls 
n'avaient  au-dco-us  d'eux  que  le  sénat ,  dans  une  certaine 
mesure  :  il  décidait  de  leurs  départements  pour  les  affaires 
extérieures,  guerres  ou  négociations,  et  quand  le  hasard 
des  comices  avait  fait  élire  un  incapable  ou  un  homme 
dont  les  patriciens  redoutaient  l'ambition,  ils  l'annulaient 
dans  des  affaires  insignifiantes.  D'une  autre  part ,  le  sénat 
]  ouvait  agrandir  la  puissance  des  consuls  dans  dus  circon- 
stances d.trieiles  ou  critiques,  l'égaler  presque  à  la  dicta- 
ture par  un  sénatus-eonsulte  qui  leur  ordonnait  simplement 
«  de  prendre  garde  que  la  république  if  éprouvât  aucun 
dommage.  *  Il  pouvait  aussi  la  supprimer,  en  ordonnant 
aux  consuls  de  nommer  un  dictateur  (  V.  ce  mùl).  Le  con- 
sulat conserva  toute  sa  puissance  jusqu'au  temps  où  César 
devint  maître  de  la  république  :  à  cette  époque  où,  contrai- 
rement aux  usages,  il  y  eut  à  la  fois  un  dictateur  et  des 
consuls,  ces  derniers  durent  obéir  au  premier;  leur  ma- 
gistrature cessa  même  d'être  annuelle;  ils  devaient  abdi- 
quer après  quelques  mois  d'exercice,  et  on  leur  subrogeait 
d'autres  consuls,  pour  multiplier  ainsi  les  créatures  de 
César. 

Le  Consulat  scmi  le  llaut-F.mjitrr.  Il  tir  se  releva  pas  sous 
les  empereurs  qui,  chefs  de  la  république,  durent  natu- 
rellement effacer  les  consuls.  Sous  Auguste ,  ils  ne  pou- 
vaient porter  d'affaires  politiques  au  .sénat  que  celles  que 
l'empereur  leur  renvoyait.  Dépouillés  de  leur  intervention 
active  dans  les  affaires  du  dehors,  ils  furent  réduits  a  s'oc- 
cuper spécialement  des  affaires  domestiques,  de  l'adminis- 
tration de  Injustice,  .les  affranchissements,  de  1  adjudica- 
tion des  impôts,  etc.  Les  subrogations  vie  consuls  devinrent 
la  coutume  :  Auguste,  lorsqu'il  était  élu  au  con-u'at,  abdi- 
quait au  bout  de  (S  mois,  de  1  mois  ,  et  même  de  '}.  tjuand 
les  pouvoirs  des  comices  eurent  été  transférés  au  sénat,  ce 
fut  une  facilité  de  plus  pour  multiplier  les  consuls;  Com- 
mode en  abusa  pour  faire  une  t'ois  25  consuls  dans  une  seule 
année!  Du  temps  d'Alexandre  Sévère,  la  durée  ordinaire 
tl'un  consulat  était  de  2  mois.  Depuis  que  le  con-ulat  cessa 
d'être  annuel,  il  y  eut  deux  sortes  de  consuls,  les  orJi- 
nai'rn  et  les  subroges  ou  jitlils  roitruU  :  les  premiers  étaient 
ceux  qui  entraient  en  charge  au  ["janvier,  et  ils  avaient 
•  'honneur  de  donner  leurs  noms  à  l'année;  Ici  autres  ne 
figuraient  pas  dans  les  Fastes. 

Cm«u/Lit  joui  le  Biu-Em\>irt.  Il  ne  fut  plus  qu'une  charge 
rum  inent  honorifique  ,  et  depuis  Dioelciten  ,  l'empereur 
nomma  directement  les  consuls.  Toutes  leurs  fonction:; 
consistaient  en  ceci  :  le  l*r  janvier,  ils  révélaient  leur 
costume,  et,  entourés  d'un  brillant  cortège,  se  rendaient 
an  palais  impérial  pour  offrir  leurs  vo-ux  a  l'empereur;  de 
là ,  descendant  au  Forum  ,  ils  montaient  sur  un  tribunal  , 
s'asseyaient  sur  nue  chaise  curule,  et  faisaient  acîe  d'au- 
torité eu  affranchissant  un  esclave  ;  ensuite  ils  donnaient 
ili-s  jeux  du  cirque  et  des  jeux  scéniques  pendant  pUi^curs 
jours,  puis  ils  rentraient  dans  une  complet  nullité.  Leur 


simulacre  de  magistrature  n'était 
noms,  qu'ils  donnaient  k  l'année,  suivant  l'usage,  et  que 
l'on  gravait  sur  des  diptyques  d'ivoire  qu'ils  envoyaient 
dani  les  provinces  (  Y.  DiervQi:KS|-  Des  consuls  subrogés 
succédaient  a  ces  singuliers  consuls;  ils  avaient  encore  de 
moins  le  droit  de  dvptiques.  L'avarice  finit  par  l'emporter 
sur  la  vatiité,  et  bien  que  pendant  quelque  temps  les  em- 
pereurs aidassent  les  consuls  à  supporter  la  dépeuse  do 
leurs  jeux ,  les  amateurs  d'un  honneur  aussi  dispendieux 
devinrent  rares,  et  souvent  l'année  n'avait  point  de  con- 
suls. Alors  Justinien,  vers  la  16»  année  de  son  règne, 
l'an  511  de  J.-C,  1293  de  Rome,  cessa  d'en  nommer. 
Quelques-uns  de  ses  successeurs  prirent  encore  le  titre  de 
consuls,  la  première  année  de  leur  avènement,  sans  doute 
pour  plaire  au  peuple,  auquel  cela  valait  des  jeux.  L'an 
Hk(>,  l'empereur  Léon  le  Philosophe  supprima  le  consulat. 
Il  y  avait  déjà  longtemps  que,  faute  de  consuls,  on  ne 
comptait  plus  les  années  par  consulats.        C.  D— y. 

co.NSfL.  dlsiunk,  consul  dtsvjnalut.  Citoycti  élu  dans 
les  comices  pour  être  consul  l'année  suivante.  Sous  la  ré- 
publique, l'élection  se  faisait  5  ou  6  mois  k  l'avance;  niais 
ïous  le  régime  de  la  subrogation  ,  les  futurs  consuls  et 
leurs  futurs  subrogés  étaient  sans  doute  élus  eu  même 
temps.  Tant  que  le  consulat  fut  une  magistrature  sérieuse, 
les  consuls  désignés  avaient  droit  d'entrée  au  sénat  et  do 
prendre  part  u  toutes  ses  délibérations.        C.  D— t. 

CONSUL  honor  aire  ,  consul  honora rius ,  distinction  qui 
donnait  les  privilèges  des  consulaires  [V.  ce  mot)  à  des 
gens  qui  n'avaient  jamais  été  consuls.  César  l'inventa 
pour  ses  créatures;  Auguste  et  les  empereurs  suivants 
gardèrent  cette  coutume.  C.  D — T. 

consul,  titre  donné  pendant  le  moyen  âge,  surtout 
dans  le  midi  «le  lu  France,  aux  magistrats  des  cités  qui  s'ad- 
ministraient elles-mêmes.  Il  équivalait  à  ceux  de  jurât, 
de  cnfHtMl  et  d((/ifrm  dans  d'autres  villes.  —  Dans  quel- 
ques cites  commerçantes,  les  syndics  de  diverses  commu- 
nautés d'arts  et  de  métiers  portèrent  aussi  le  nom  de 
Co/tsuls,  et  l'on  applique  encore  maintenant  la  qualifica- 
tion de  juriJiV/ton  aiFKKéiirr  à  la  compétence  des  tribunaux 
de  commerce.  On  nomme  encore  Coruuh  les  fonctionnaires 
qu'un  Ltat  entretient  dans  les  villes  étrangères,  pour  y 
protéger  sou  commerce  et  (aire  respecter  ses  nationaux. 

Cuxsi'i, .  titre  (pie  prirent,  à  la  fin  d«  la  lre  République 
française,  les  trois  membres  du  pouvoir  exécutif,  orga- 
nise par  la  Constitution  de  l'an  vni.  Y.  Cun&TI  TtTios  DE 
l'ax  V  III. 

CONSULAIRE  (noMME),  consuhiris  it'r,  citoyen  qui 
avait  été  consul.  Il  devenait  de  droit  sénateur.  Dans  le 
sénat,  le  président  prenait  les  avis  en  commençant  par  les 
consulaires  ,  suivant  leur  ordre  d'ancienneté  ,  ou  par  les 
consuls  désignés.  Un  consulaire  conservait,  en  public,  le 
costume  de  consul.  A  la  fin  de  l'Empire-  on  donna  le  même 
nom  a  certains  fonctionnaires  qui ,  sous  l'autorité  d'uu  vi- 
caire ou  vice-préfet,  administraient  une  province.  C.D —  V. 

co.NSt  r.AiitK.s  j  Fastes).  V.  Fastes. 

Ooxsl'I.  Ukls  Justices  ^,  tribunaux  de  marchands,  élus 
pour  un  an,  qui  connaissaient  de  toutes  les  contestations 
relatives  au  commerce.  Voici  la  liste  «les  villes  qui  en  pos- 
sédaient avant  17B9,  avec  la  date  de  l'institution  :  Tou- 
louse, 1510;  Bordeaux,  Orléans,  Paris,  l'royes ,  lôli.'l; 
Angers,  Auxerre.  Béarnais,  Bourges,  Cliàlons-snr-Miirtie, 
Reims,  Sens  ,  lôiil;  Calais,  Chàlon -sur -Saône ,  Ch.Uelle- 
rault,  Clermont-Ferrand,  Compiés^ne,  La  Rochelle,  Niort, 
Thiers,  Tours,  lôtjô;  Abbeville,  Amiens.  Chartres,  Poi- 
tiers, siiumnr,  130*'.;  Riom.  Rouen,  1  ~>o7  ;  Lille,  1595; 
Limoges,  lt>o>;  Langres,  loll  ;  Montpellier,  1(101;  Dun- 
kerque,  170(1;  Brioude  ,  1701;  Ray  eux  ,  Rayonne ,  Caen  , 
Dieppe,  Dijon,  Grenoble,  Le  Mans,  Marseille,  Montauban, 
Morlaix,  Nantes,  Narbonne ,  Nevers,  Nimes,  Rennes, 
S1  Quentin,  Saintes,  Vuleneienues,  Vannes,  Vienne,  Vire, 
1710-,  SLMalo,  Saulieu  ,  Sedan,  Semur,  Soissons,  1711; 
Agde.  Albv,  Alençon,  Angoulème,  Arles,  Autun,  17^0. 

CONSULAT,  nom  donné  à  une  période  de  l'histoire  do 
France,  a  la  fin  de  la  1"  République;  elle  s'étend  depuis 
le  coup  d  Fuit  du  1»  brumaire  au  vin  ,9  novembre  17ï"Ji 
ju-qn'uu  1H  mai  R--0  1.  Ce  fut  une  glande  époque,  de  gloire 
au  dehors,  de  régénération  sociale,  civile  et  politique  nu 
dedans.  Bonaparte  continua  la  guerre  contre  la'-"  coali- 
tion européenne,  que  le  S  directoire  avait  laissée  presque 
li-ioinphiiule  :  ses  victoires  en  Italie  a  Moiitcbello  et  .i 
Maresigo,  celles  de  More.iu  à  llochsta-.lt.  Neubourg  et 
Ilohennnden  ,  amenèrent  la  p."S  d.;  l.uuévilie  avec  l'Au- 
l riche,  lH01,et  le  traité  d'Amiens  avec  l'Angleterre.  lhOÏ. 
D'autres  traites  avec  le  roi  de  Naples,  le  pipe  Pie  VI,  b. 
Bavière  le  Portugal  et  la  Turquie,  complétèrent  la  pac;ti- 
calioii  européenne.  31  u'v  eut  que  l'expédition  contre  fct-Do- 
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mingue  qui  ne  réussit  pas.  A  l'intérieur,  l'administration 
préfectorale  fut  instituée ,  les  finances  remises  en  état ,  la 
magistrature  relevée.  Le  Concordat  régla  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques.  L'adoption  d'un  nouveau  code  civil 
et  criminel ,  le  rappel  des  émigrés ,  la  création  des  écoles 
primaires,  des  lycées  et  des  écoles  spéciales,  l'organisation 
de  l'Institut,  l'institution  de  la  Légion  d'honneur,  la  con- 
stitution de  la  Banque  de  France ,  la  réglementation  du 
notariat,  l'activité  rendue  à  l'industrie,  au  commerce,  aux 
arts,  l' introduction  de  la  vaccine,  etc.,  sont  autant  de  bien- 
faits dont  le  Consulat  dota  la  France.  —  Le  sénatus-con- 
sulte  organique  du  16  thermidor  an  x  |2  août  1802), 
approuvé  par  3,568,885  volants  sur  3,577,259,  fortifia  le 
pouvoir  exécutif,  en  rendant  viagères  et  inamovibles  les 
fonctions  des  consuls  qui  n'étaient  que  décennales  ;  Boua-  i  Salomon 
parte  recevait  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre,  de 
désigner  sou  successeur,  de  nommer  un  certain  nombre 


de  sénateurs  et  de  présenter  3  candidats  pour  chacune  des 
80  places  à  la  nomination  du  Sénat.  Bientôt  le  renouvelle- 
ment de  la  guerre  contre  l'Angleterre,  la  conspiration  de 
Cadoudal,  Pichegru,  et  Moreau ,  amenèrent  la  France  à 
donner  au  premier  consul  une  puissance  encore  plus  so- 
lide, en  même  temps  que  l'exécution  du  duc  d'Eughicn 
dissipait  les  chimériques  espérances  d'une  restauration  des 
Bourbons  par  Bonaparte  lui-même.  La  Constitution  de 
l'an  vin,  qui  avait  créé  le  Consulat,  disparut  lors  du  sé- 
natus-consulte  du  28  Horéal  an  xii  (M  mai  1804,  qui  pro- 
clama Bonaparte  empereur  des  Français.  B. 

consulat,  dignité  de  consul  chez  les  anciens  Romains. 
(F.  Consul).  —  Charge  de  consul  de  commerce  dans  les 
Etats  moilerues;  lieu  où  sont  situés  ses  bureaux. 

consulat  de  la  jiek,  nom  d'un  recueil  d'usages  des  dif- 
férents ports  de  la  Méditerranée,  ou  de  sentences  arbitrales 
rendues  en  conformité  des  coutumes.  11  parait  avoir  été 
rédigé  au  xm"  siècle  par  un  Italien ,  un  Catalan  ou  un 
Marseillais.  Il  fut  adopté  par  les  Pisans,  les  Génois,  les 
Vénitiens,  par  S*  Louis,  etc.  On  y  statue  qu'en  temps  de 
guerre  les  marchandises  neutres  chargées  par  l'ennemi 
sont  franches  et  ne  peuvent  être  séquestrées ,  tandis  que 

P"X,T,,on  neutre  ae  contre  pas  la  marchandise  ennemie. 

CONSI  LTA,  mot  italien  qui  répond  k  conseil,  et  qui  a 
été  appliqué  a  différents  corps  constitués.  Ce  fut  une  con- 
sulta qui  organisa  en  1802  la  République  cisalpine.  La 
consulta,  dans  le  royaume  d'Italie,  était  un  conseil  de  huit 
personnes,  chargé  de  la  direction  des  affaires  étrangères 
et  de  la  rédaction  des  transactions  diplomatiques.  Une 
consulta  pour  les  finances  fut  établie  à  Rome  par  le  pape 
en  1852.  B. 

COXSUS,  divinité  de  l'anc.  Italie,  inspirait  de  bons 
conseils.  Ce  fut  pendant  une  fête  en  son  honneur  que  les 
Romains  enlevèrent  les  Sabines.  Quelques-uns  pensent  que 
Cousus  était  le  même  que  Neptune  équestre ,  dont  l'autel 
était  dans  le  grand  Cirque.  V.  Cossu  a  lia. 

CONTADLS  (Louis-Ueorges-Krasme,  marquis  de),  né 
en  1704  au  château  de  Montgeoflroi  en  Anjou,  m.  en  1793. 
Colonel  du  régiment  d'Auvergne ,  il  se  distingua  aux  ba- 
tailles de  l'arme  et  de  Guastalla  en  1734,  servit  en  Corse 
de  1737  à  1739,  à  l'armée  de  Wcstphalic  sous  Maillebois  en 
1741,  à  celle  du  Rhin  sous  le  maréchal  de  Noailles  en  1743, 
prit  j»art  à  la  campagne  de  1745  en  Flandre,  et  seconda 
Loswendal  dans  la  prise  de  Bcrg-op-Zoom.  Pendant  la 
guerre  de  Sept  Ans,  il  combattit  à  Hastenl»eck  et  a.  Crevelt, 
remplaça  le  comte  de  Clermont  comme  commandant  en 
chef  et  fut  créé  maréchal  de  France,  1758,  soumit  la 
Hesse,  Padorhorn,  Osnabrûck,  Mindcn  ,  Munster  et  une 
partie  du  Hanovre,  mais  fut  défait  à  Minden  par  Ferdi- 
nand de  Brunswick ,  1759.  Aussitôt  remplacé  par  le  duc 
de  Broglie,  qui  n'était  pas  étranger  à  ce  revers ,  il  fut  en- 
suite gouverneur  de  l'Alsace,  de  1703  à  17H8.  Pendant  la 
Révolution,  il  échappa  à  tons  les  dangers. — Son  intit- 
ula, Erasme-Gaspard,  né  en  1758.  m.  en  1834,  colonel  de 
cavalerie  lors  de  la  Révolution ,  émigra ,  fut  aide  de  camp 
de  Louis  XVIII  À  Col-lenu,  fit  la  campagne  de  1792  dans 
l'armée  de  Condé,  participa  en  qualité  de  major  général  à 
l'expédition  de  Quiberon,  et  fut  créé  lieuteuant  général  et 
pair  de  France  à  la  2«  Restauration.  B. 

CONTAMINE  (Gédéon,  baron  de),  né  en  1764,  m.  vers 
1832.  La  France  lui  est  redevable,  en  partie,  de  la  fabri- 
cation du  cuivre  jaune  ou  laiton,  et  do  l'emploi  du  zinc 
dans  les  arts,  travaux  qu'il  fit  dans  ses  fonderies  de  Givct 
et  sa  manufacture  do  Fromeleunes. 

Contamine  (Théodore,  vicomte  de),  frère  du  précé- 
dent ,  né  à  Givet  en  1773.  En  1789, 11  entra  dans  un  régi- 
ment allemand  formé  pour  les  colonies  hollandaises  des 
Inde»,  fut  pris  pnr  le»  Anglais,  et,  pendant  sa  captivité, 
rcita  8  mois  a  S«»  Hélène.  Il  en  profil*  pour  lever  la  carte 


de  cette  lie ,  et ,  rendu  à  la  liberté ,  fit  adopter  un  projet 
d'expédition  pour  s'en  emparer.  Une  tempête  empêcha 
l'escadrille  française  d'atteindre  son  but,  1805.  Contamine 
se  trouva  sur  le  vaisseau  de  l'amiral  Villeneuve  à  Trafal- 
gar,  et  fut  pris  avec  lui.  Plus  tard ,  employé  à  l'année 
d'Italie,  il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Wagram  en 
attirant  au  loin  l'archiduc  Jean  et  en  empêchant  sa  jonc- 
tion avec  l'archiduc  Charles.  Il  assista,  en  qualité  de  chef 
d'étaMnajor,  aux  campagnes  de  1813et  1814.  Louis  XVIII 
l'ayant  nommé  maréchal  de  camp,  il  composa  dans  la  re- 
traite un  Traité  sur  la  science  de  la  guerre  démontrée. 

CONTA RINI,  famille  illustre  de  Venise,  qui  a  donné 
une  foule  de  doges,  patriarches  et  procurateurs  de  S^-Marc. 
Le  1"  doge,  Dominique  Contarini  ,  1043-1071,  reprit  sur 
Salomon,  roi  de  Hongrie,  la  ville  de  Zara  eu  Dalmatie. 
—  Sous  André  Contarini  ,  1367-1382,  eut  lieu  la  célèbre 
guerre  de  la  Chiozza  avec  les  Géoots.  —  Français  Conta- 
rini, 1623-25,  s'allia  avec  Louis  XIII  pour  expulser  les 
Espagnols  de  la  Valteline.  —  Le  dogat  de  Nicolas  Cokta- 
2iîii ,  1630,  fut  signalé  par  une  peste  qui  enleva  500,000 
personnes  dans  l'Etat  vénitien.  —  La  guerre  de  Candie 
contre  les  Turcs  remplit  le  règne  de  Dominique  II  Conta- 
rini ,  li)5!>-71.  —  (lutjtiint  CoNT.utiM  ,  né  en  1483,  m.  en 
1542,  fut  innbassndeur  auprès  île  Chattes-Quint,  avec  le- 
quel il  nêgneiii  la  mise  en  iil  ci  té  de  Clément  VII,  devint 
cardinal  en  1535 ,  évéque  de  Belluue  et  de  Bologne ,  légat 
du  saint-siége  à  la  dicte  de  Ratisbonne,  1540,  pour  s 
une  réconciliation  entre  les  catholiques  et  les  prot* 
et  laissa,  entre  autres  ouvrages,  un  traité  De  in 
animm  contre  Pomponace  son  ancien  maître,  et  uue  ; 
des  principaux  conciles.  —  Simone  Coktarini,  né  en  1563, 
m.  en  1633,  fut  ambassadeur  auprès  du  duc  de  Savoie,  da 
roi  d'Espagne  Philippe  II,  du  sultan  Mahomet  III,  du  pape 
Paul  V  et  de  l'empereur  Ferdinand  1er,  et  se  distingua  aussi 


comme  poète. 


B. 


CONTAT  (Louise),  célèbre  actrice  de  la  Comédie- 
Française,  née  a  Paris  en  1760,  m.  en  1813,  eutra  au  théâ- 
tre en  1776.  Quoiqu'elle  n'eût  joué  d'abord  que  les  grandes 
coquettes,  ce  fut  à  elle  que  Beaumarchais  donna  le  rôle  de 
1.1  soubrette  dans  le  Mariage  de  Figaro,  1784.  Personne  no 
comprit  mieux  Molière,  et  ne  rcudit  plus  naturellement 
l'esprit  de  Marivaux.  Ses  triomphes  étaient  la  Coquette  cor- 
rigée ,  MBt  de  Volmar  du  Mariage  secret,  Julie  du  Dissipateur, 
M»*  Evrard  du  Vieux  célibataire,  Elmire  du  Tartufe,  Céli- 
mène  du  Misanthrope,  la  Mère  jalouse ,  etc.  Trop  sensible 
aux  critiques  de  Geoffroy,  le  feuilletoniste  du  Journal  ét 
V Empire,  elle  abandonna  la  scène  en  1808.  Mariée  au  ncreo 
de  Parnv,  elle  réunit  chez  elle  les  hommes  de  lettres.— Sa 
sœur,  Emilie  Contât,  née  en  1784,  m.  en  1H46,  tint  pendant 
30  ans  l'emploi  de  soubrette;  elle  excella  dans  le  réper- 
toire de  Molière ,  et  quitta  le  théâtre  en  lt<15.  B. 

CONTE  | Nicolas-Jacques |,  peintre,  chimiste  et  méca- 
nicien, homme  d'un  vrai  génie,  né  a  Sl-Céncri ,  près"» 
Séez ,  en  1755 ,  m.  à  Paris  en  1805.  A  l'âge  de  «  ou 
9  ans,  et  sans  avoir  reçu  de  leçons,  il  fit  un  bon  violon 
sans  autre  outil  qu'un  couteau,  et  à  14  ans,  il  peignit  d'es- 
timables tableaux  qui  ornent  l'Hôtel-Dien  de  Séet.  H 
inventa  un  instrument  très-simple  pour  mesurer  les  dis- 
tances, nne  machine  hydraulique  approuvée  par  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  et  vint  ensuite  suivre  des  cours  de 
sciences  à  Paris.  Quand  on  voulut  employer  les  aérosuts 
à  la  guerre,  il  reçut  la  direction  de  l'école  des  aérostUn  à 
Meudon.  11  fit  instituer  le  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers de  Paris.  En  l'an  n  ,  chargé  d'inventer  une  substance 
qui  remplaçât  la  plombagine  pour  les  crayons  dont  l'An- 
gleterre avait  eu  jusqu'alors  le  monopole,  il  éleva  la  manu- 
facture de  crayons  de  mine  de  plomb  qui  portent  son  nom. 
Peu  d'années  après  il  fit  partie  de  l'expédition  d'EgrptÇr 
et  construisit  en  deux  jours,  pour  défendre  Alexandrie 
contre  les  Anglais,  des  fourneaux  à  boulets  rouges.  Après 
la  révolte  du  Caire,  l'armée  ayant  perdu  les  instrument» 
et  les  machines  apportées  de  France  pour  son  service, 
Conté  répara  cette  perte  :  il  établit  des  moulins  à  vent, 
des  fabriques  de  poudre  de  guerre,  des  ateliers  de  mon- 
nayage ,  des  fonderies  de  canons ,  une  imprimerie  orien- 
tale ,  des  ateliers  ou  l'on  travaillait  l'acier  et  les  instru- 
ments de  chirurgie,  de  mathématiques  et  d'optique,  des 
filatures  de  laine,  des  manufactures  de  draps.  En  moins 
d'un  an,  il  transporta  ainsi  en  Afrique  tous  les  arts  de 
l'Europe.  En  même  temps  il  visitait  les  manufactures  dn 
pays,  perfectionnait  leurs  procédés  par  ses  conseils,  et 
recueillait  une  foule  de  dessins  qui  sont  entrés  dans  le 
grand  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte.  Chargé  de  di- 
riger cette  publication  ,  il  épargna  des  frais  considérables 
par  l'invention  d'une  machine  à  graver,  à  l'aide  de  laquelle 
1<*  fonds,  les  ciels  et  les  masses  de*  monument»  s'exéen- 
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tent  avec  une  promptitude  merveilleuse.  Conté  était  boa  , 
généreux  et  désintéressé.  Monge  a  dit  de  lui  avec  beau- 
coup de  justesse  :  «  Il  a  toutes  les  sciences  dans  la  tète  et 
tous  le»  arts  dans  la  main.  ■  B. 

CONTESSA ,  v.  de  Sicile,  à  48  kil.  S.-O.  de  Corleone; 
3,615  hab.,  Albanais  ou  Arnautes. 

contessa  ou  oufano,  vge  de  la  Turquie  d'Europe 
(Salo tique),  sur  le  golfe  do  son  nom ,  à  l'embouchure  du 
Kara-Sou,  à  76  kil.  E.-N.-E.  de  Satonique. 

CONTESTANS,  Contestant,  auc  peuple  de  l'Espagne 
tarraconaise,  au  S.  des  Edétans. 

COXTHEY,  brg  de  Suisse  (  Valais),  à  5  kil.  0.  de  Sion, 
près  du  Rhône;  2,6? I  hab.  Vins  estimés. 

CONTI  t  Maison  de  ).  C'était  une  branche  cadette  de  la 
maison  de  Bourbon-Condé.  Bien  que  le  titre  de  prince  de 
Conti  ait  été  porté  par  François  de  Bourbon,  fil*  de 
Louis  I*r  de  Coudé,  elle  ne  commence  qu'avec  le  person- 
nage suivant  : 

conti  (Armand  de  bourdon  ,  prince  de) ,  frère  cadet 
du  grand  Condé,  né  à  Taris  en  1629,  m.  en  16ti6.  Filleul 
de  Richelieu,  maladif  et  contrefait ,  il  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  pourvu  des  abbayes  de  SM)enis ,  de 
Cluny  et  de  Lérins  :  mais  la  gloire  militaire  de  son  frère 
excita  sa  jalousie.  Fendant  la  1"  Fronde,  il  commanda 
les  troupes  du  parlement;  puis,  il  entra  dans  la  cabale  des 
Pttils-mattres,  et  fut  enfermé  par  ordre  de  Mazarin  ,  avec 
Condé  et  Lungueville,  à  Vincennea,  puis  au  Havre.  Après 
sa  délivrance,  il  fut  encore  l'adversaire  de  la  cour  ;  mais 
il  fit  bientôt  sa  paix  avec  le  ministre,  dont  il  épousa  une 
nièce,  et  reçut  le  gouvernement  de  la  Guyenne.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  la  comédie  et  du  spectaclu,  l'aria ,  1667  ;  La 
devoir»  des  grand»,  1667,  etc. 

conti  (  Louis- Armand  de),  d'abord  comte  do  Pézénas, 
fils  aine  du  précédent,  né  en  I6nl,  m.  eu  lt>Hô,  servit  en 
Hongrie  contre  les  Turcs,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Xcu- 
hicusel  et  à  la  bataille  do  Gran,  en  li^Kô.  Il  n'eut  pas  de 
postérité.  Il  avait  été  marié  en  l6H0àMtu  do  Blois,  fille  de 
Louis  XIV  et  de  M"*  de  La  Valliére. 

conti  (François-I^ouis  de),  d'abord  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  2e  fils  d'Armand,  né  à  Paris  en  1664,  m.  en  1709. 
H  plut  à  tout  le  monde,  excepté  à  Louis  XIV,  par  les 
grâces  de  sa  personne  et  par  son  esprit.  Il  assista,  sous 
.Luxembourg,  aux  batailles  de  Steinkcrque,  de  Fleurus,  et 
de  Nerwinde.  Llu  roi  de  Pologne  après  Sohicski,  1<>97,  il 
n'alla  que  jusqu'à  Dautzig,  où  il  apprit  que  le  tronc  avait 
été  occupé  par  Au^usie  U,  électeur  de  Saxo. 

conti  (Louis-Armand  II  de),  fils  du  précédent,  né  en 
1695,  m.  en  1727,  servit  sou*  Villars  à  l'armée  du  Rhin 
en  171 1,  et  fut  nommé  par  Louis  XIV  un  des  chefs  du 
conseil  de  régence.  Il  n'a  point  marqué  dans  l'histoire. 

Conti  (Louis-François  de),  comte  do  La  Marche,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1717,  m.  en  1776,  épousa,  en 
1732,  Diane  d'Orléans,  tille  du  Régent,  fit  ses  premières 
armes  sous  le  maréchal  de  Belle-lsle  eu  Bavière,  1741, 
commanda  l'armée  de  l'iémont  en  1744,  prit  Muntalban, 
Villefrauche,  Château-Dauphin,  livra  la  bataille  meur- 
trière de  Coni,  et  revint  eu  Flandre  prendre  Mous  et 
Charleroi,  1746.  Il  fut  nommé  «irand- Prieur  du  Temple  en 
1719;  mais  son  opposition  à  la  cour,  l'appui  qu'il  prêta  au 
parlement,  lui  ftreut  perdre  les  bonnes  grâces  île  Louis  XV, 
qui  l'appelait  -  mon  cousin  l'avocat,  »  et  il  se  relira  au 
Temple.  Toujours  prêt  à  cabaler  contre  la  cour,  sous 
le  lègue  suivant,  il  contribua  fortement  au  renvoi  de 
Turbot.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  montré  du  goût  pour  la 
poésie;  on  a  de  lui  quelques  vers  qu'il  lit  à  l'occasion  de 
VUKdif*  de  Voltaire. 

conti  (Louis-François-Joseph  de),  fils  du  précédent,  né 
en  1731,  m.  en  1B1 4.  Il  se  trouva  nux  batailles  d'Hasten- 
beck,  17.')7,  et  de  Crevelt,  1758.  Tout  a  fait  obscur  sous 
Louis  XVI,  il  n'ëiniijra  pas  lors  de  la  Révolution,  fut  exilé 
après  le  18  fructidor,  et  mourut  à  Barceloue.  Lu  lui  s'é- 
teignit la  maison  de  Bourbon-( 'onli, 

conti  (Louise- Marguerite  de  Lorraine,  princesse  de), 
fille  de  Henri  de  Guise,  née  eu  1574,  m.  en  1631,  aurait 
épousé  Henri  IV  sans  l'ascendant  que  prit  sur  lui  Ga- 
brielle  d'Kstrées.  Elle  fut  mariée  en  1605  à  François  de 
Bourbon,  prince  de  Conti.  Veuve  en  1614,  elle  épousa 
secrètement  Bassompierre,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Latour,  partagea  sa  disgrâce  sous  Richelieu,  et  mourut 
de  chagriu  dans  sa  terre  d'Eu.  On  a  d'elle  l'Histoire  des 
atnonrs  du  grand  Alcandre  (Henri  IV),  Cologne,  1663, 
in-12.  B. 

Conti  (Giusto),  poète  italien ,  né  à  Rome  au  commen- 
cement du  xv«  siècle,  m.  à  Riinini  en  1452.  Imitateur  de 
Pétrarque,  il  célébra  surtout  la  jolie  main  de  sa  dame,  ce 
qui  fit  donner  au  recueil  de  ses  vers  lo  titre  de  Dtlla  mono. 


Il  a  de  la  grâce  et  de  l'élégance  ;  mais  les  subtilités  et  les 

concttti  le  gîtent.  Muratori  fait  de  lui  grande  estime.  Les 
meilleures  éditions  sont  celle  de  Florence,  1715,  in-12,  avec 
les  notes  de  Salvini ,  et  celle  de  Vérone,  1753,  in-l°.  On» 
publié  à  Florence,  1819,  in-8»,  quelques  poésies  inédites 
de  Conti. 

conti  (Nicolas),  voyageur  vénitien  du  xv«  siècle,  partit 
de  Damas  avec  une  caravane,  visita  Rassors,  descendit  le 
golfe  Peisique,  gagna  ,  à  travers  la  Perse,  la  côte  de  Ma- 
labar, puis  Ce^lan  et  Sumatra,  put  remonter  le  Gange 
pendant  3  mois,  alla  en  Chine,  reviut  par  l'Inde  et  l'Océan 
jusqu'en  Egypte,  et  rentra  à  Venise  en  1444,  après  une 
absence  de  25  ans.  Des  fragmenta  de  sa  relation  sout  dans 
le  recueil  de  Ramusio. 

conti  I  Noël),  en  latiiK/Vofa/ù  Cornes ,  écrivain  italien, 
né  à  .Mi Un  su  commencement  du  xvi*  siècle,  m.  vers  1582. 
11  écrivit  des  poèmes  latins  Dehoris,  De  anuo,  Ut  ttn>Uione, 
une  explication  de»  fables  par  la  philosophie  sous  le  nom 
de  Mythaltyjia,  Venise,  1551,  des  Commentaire*  en  latin  sur 
la  guerre  des  Turcs  contre  Malte,  1565 ,  nne  Histoire  de 
ion  temps,  Venise,  1572,  une  trad.  latine  à' Athénée,  etc. 

Conti  (Ant.-Marie|.  V.  Majoraoics. 

conti  (Antonio  Schixlli.a  ,  dit  l'abbé),  littérateur, 
patricien  de  Venise,  ué  à  Padoue  en  1677,  m.  en  1749, 
voyagea  en  France,  puis  en  Angleterre,  où  il  se  lia  avec 
Newton.  Dans  ses  œuvres  publiées  à  Venise,  2  vol.  in-4°, 
1739-56,  on  trouve  uu  poème  sur  le  beau,  intitulé:  tt 
Globo  di  Ventre,  des  poésies  diverses,  et  des  tragédies 
tirées  de  l'histoire  romaine  :  les  caractères  en  sont  vrai- 
ment romains,  le  style  sévère,  le  dialogue  grave  et  rapide. 
Conti  propagea  en  Italie  l'esprit  des  philosophes  français. 

conti  ou  conty,  ch.-l.  de  cant.  i  Somme  ),  arr.  et  ft  25 
kil.  S.-S.-O.  d'Amiens,  sur  la  Seille;  916  hab.  Ane.  sei- 
gneurie; fit  partie  des  domaines  de  la  maison  de  Bourbon 
depuis  ie  xvi*  siècle,  et  donna  son  nom  à  une  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Bourbon-Condé. 

CONTRTI,  v.  de  Belgique,  prov.  et  i  12  kil.  S.  d'An- 
vers; 2.H13  hab.  Brosseries  et  chapelleries. 

CONTRE- AMIRAL,  officier  qui  commandait  la  divi- 
sion d'arrière-garde  dans  nos  anciennes  années  navales; 
c'est  anj.  le  3*  grade  dans  la  marine,  le  même  que  celui  do 
chtf  d'e*cadre  du  temps  passé.  Il  a  le  rang  et  les  insinues 
de  général  de  brigade.  Le  grade  de  Contre-amiral  a  été 
créé  en  1791  ;  une  loi  de  1811  a  fixé  à  20  le  nombre  de  ces 
officiera.  Son  navire  porto  au  haut  du  mat  d'artimon  le 
pavillon  national,  de  forme  carrée. 

CONTRE- MAITRE ,  sous-officier  d'un  équipage  dans  la 
marine  militaire,  venant  après  le  maître  et  le  second  maître, 
et  avant  le  quartier-maUre.  Le  contrt-maUrt  de  bord  ou  du 
pont  veille  à  la  discipline,  à  la  tenue  des  matelots,  à  la 
propreté  du  bâtiment ,  au  bon  état  du  gréement.  Le  contre- 
maître  de  la  cale  a  la  garde  du  vin  ,  de  l'eau ,  du  biscuit  et 
do  l'eau-dc-vie.  Dans  les  arsenaux  et  les  chantiers  de  con- 
struction, il  y  a  des  contre-maîtres  pour  les  divers  métiers. 

CONTRÊ-SŒLou  CONTRE-SCEAC,  figure  imprimée 
autrefois  au  revers  du  sceau  principal ,  et  dont  la  forme 
était  indépendante  de  celle  du  sceau  lui-même.  On  en  in- 
troduisit l'usage  dans  le  but  d'empêcher  la  falsification  ou 
l'emploi  frauduleux  de  sceaux  authentiques. 

CONTRES,  ch.-l.  de  cant.  ( Loir-et-Cher ),  arr.  et  à  21 
kil.  S.  de  Blois;  1.786  hab. 

CONTREXE VILLE,  vge  f Vosges),  arr.  et  à  31  kil. 
S.-O.  de  Mirecourt.  Eaux  minérales  renommées  et  établis- 
sement de  bains  ;  669  hab. 

CONTRIBUTA  ,  anc.  v.  d'Espagne;  auj.  Medina-de-ku- 
Torres. 

CONTRIBUTION ,  part  que  chaque  habitant  d'un  Eut 
supporte  dans  une  dépense  ou  une  imposition  commune. 
En  France,  on  distingue  les  contributions  en  directes  et  in- 
directe :  les  premières  sont  les  contributions  foncière, 
personnelle,  mobilière,  des  portes  et  fenêtres,  des  pa- 
tentes; les  secondes,  les  contributions  sur  les  boissons, 
l'octroi ,  le  sel ,  le  sucre  indigène,  les  voitures  publiques, 
la  navigation,  les  cartes  à  jouer,  la  douane,  le  timbre, 
l'enregistrement,  les  monopoles  des  poudres,  des  postes 
et  Ai»  tabacs ,  etc.  En  Angleterre,  on  nomme  ucise  les 
contribntions  indirectes,  et  assustd  tas  les  contributions 
directes:  l'incarne  tax  est  un  nouvel  impôt  direct. 

CONTROG U ER R A ,  brg  du  roy.  d'Italie  (Abruzze  11- 
térieure  I"),  à  25  kil.  N.-N.-E.  de  Teraino;  2,500  hab. 
Foires  importantes. 

CONTROLE  (de  contre-râU) ,  nom  donné  Jadis  à  la  for- 
malité appelée  maintenant  enregistrement.  On  distinguait 
le  contrôle  du  <tct»,: celui  du  «p/ofl*  et  celm  Ai  greffe: 

CONTROLE!/ R  GENERAL  DES  UN ANCES ,  charge 
créée  par  Henri  U,  en  1547,  et  qui  ne  conféra  d'abord  que 


Digitized  by  Google 


CON 


—  668  — 


CON 


des  attributions  fort  restreintes  à  deux  officiera  qui  en 
furent  revêtus  :  ils  avaient  au-dessus  d'eux  les  intendants 
et  le  surintendant ,  contrôlaient  les  quittances  du  trésorier 
de  t'épargne,  et  tenaient  le  registre  des  recettes  et  des  dé- 
penses. En  1554,  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  contrôleur 
général ,  qui  suivait  le  roi  partout.  En  1616  et  1617,  le 
contrôleur  Barbin  exerça  les  pouvoirs  attribués  au  surin- 
tendant. De  1617  a  1661,  les  contrôleurs  généraux  redes- 
cendirent au  2«  et  au  3«  rang.  Mais,  après  la  disgrâce  de 
Fouquct ,  Colbert  administra  les  deniers  publics  avec  le 
titre  de  contrôleur  généra!.  Le  fonctionnaire  qui  porta  désor- 
mais ce  nom  fut,  de  droit,  membre  du  conseil  des  finances 
et  du  commerce,  où  il  faisait  le  rapport  de  toutes  les  af- 
faires; il  assigna  le  paiement  des  ordonnances  .dirigea  la 
perception  et  l'application  des  revenus  de  l'Etat,  mais 
sans  être  jamais  comptable.  Les  dépenses,  contre-signées 
par  lui,  passaient  ensuite  sous  les  yeux  du  roi.  Les  plus 
célèbres  contrôleurs  généraux ,  après  Colbert ,  furent  :  Le 
Pelletier,  Pontchartrain ,  ChamiUard,  DesmareU,  Orry, 
.Machault,  l'abbé  Tcrray,  Torgot,  Necker,  etc.,  ce  dernier 
sous  le  titre  de  directeur  général,  car  pour  être  contrôleur 
il  fallait  faire  preuve  de  catholicité,  et  Necker  était  pro- 
testant. La  Révolution  amena  la  transformation  de  cette 
charge,  dont  les  attributions  étaient  immenses;  en  1791, 
le  contrôleur  fut  appelé  minittre  des  contributions  et  revenue 
publics.  B. 

CONVECTOR,  dieu  romain  de  l'agriculture,  présidait 
au  transport  des  moissons  et  autres  fruits  de  la  terre. 

CONVEXES,  Cfmrenw,  ancien  peuple  de  la  Gaule  (No- 
vempopulanie),  au  S.  des  Ausci;  ch.-!.,  Lugdunum  Conre- 
narum  (auj.  S'-Bcrtrand-de-Coiunringos).  Ils  occupaient  la 
partie  S.  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

CONVENTION,  terme  emprunté  aux  Américains,  et 
qui  signifie  chez  eux  une  délégation  de  la  souveraineté 
nationale  pour  examiner  et  modifier  la  Consiitution  poli- 
tique. I,a  Convention  française  ne  fut  donc  pas  une  con- 
vention, au  sens  propre  et  originel  do  mot. 

CONVENTION  NATIONALE.  Assemblée  la  pins  mé- 
morable dont  fasse  mention  l'histoire  de  la  Révolution 
française.  Elle  était  de  749  membres;  le  21  septem- 
bre 1792,  réunis  au  nomhre  de  371,  à  la  salle  du  Manège, 
ils  proclament  la  République.  Trois  partis  se  dessinent 
tout  d'abord  dans  la  Convention  :  la  Gironde  k  droite, 
a  Plaine  au  centre,  la  Montagne  sur  les  bancs  élevés  de 
la  gauche.  Les  Montagnards  sont  en  minorité,  mais  rien 
n  arrêtera  leur  audace  ;  issus  de  l'union  du  club  des  Jaco- 
bins et  de  la  Commune  de  Paris,  ils  donneront  un  libre 
essor  aux  passions  populaires;  les  Girondins  demanderont 
en  vain  la  répression  de  tant  de  fureurs  ;  ils  lutteront  en 
vain  contre  le  torrent  qui  les  engloutira;  la  Plaine  aura 
l'avantage  du  nombre,  mais,  honnête  et  timide,  elle  sera 
lâche  et  tremblante.  Bientôt  une  majorité  se  forme  pour 
mettre  Louis  XVI  en  accusation  :  une  assemblée  délibé- 
rante, au  mépris  de  tons  les  principes,  s'improvise  magis- 
trature politique,  et  la  tête  du  roi  tombe  sur  l'échafaud,  le 
21  janvier  1793.  L'Europe  indignée  se  coalise  contre  la 
France,  la  Vendée  se  soulève,  U  lutte  intestine  des  Giron- 
dins et  des  Montagnards  paralyse  les  forces  de  la  Révolu- 
tion. Une  énergie  surhumaine  prépare  des  triomphes 
inouïs.  L'Assemblée  déclare  qu'elle  ne  fera  point  la  paix, 
jusqu'à  ce  que  les  peuples  qui  se  sont  insurgés  à  sa  voix 
aient  vu  leur  indépendance  garantie  et  le  gouvernement 
libre  qu'ils  se  sont  donné  reconnu  par  les  rois.  Elle  envoie 
dans  les  départements  des  commissaires,  qui  ordonnent  un 
armement  général ,  et  provoquent  le  dévouement  et  l'hé- 
roïsme. Des  armées  se  lèvent,  des  assignats  s'impriment 
pour  tenir  lieu  de  numéraire.  Un  tribunal  révolutionnaire 
est  créé  pour  frapper  les  suspects;  des  comités  de  salut 
public  et  de  sôreté  générale  s'instituent  pour  l'expédition 
des  affaires  dansuu  esprit  constant  et  uniforme;  la  Gironde 


sèment  d'un  ordre  légal  :  tous  deux  furent  immolés  par  le 
troisième,  qui  avait  pour  chef  Robespierre,  aspirant  a  la 
dictature,  et  qui  remplaça  le  culte  de  U  Raison ,  dû  a 
Chaumette,  par  la  reconnaissance  légale  d'un  Être  su- 
prême. Le  Lycnrgue  de  la  Terreur,  sous  le  masque  d'une 
hypocrite  austérité,  provoqua  la  délation,  alluma  dans  la 
multitude  U  soif  de  l'or  et  du  sang,  présenta  de  loin  à  la 
paresse  et  à  l'intempérance  le  nivellement  des  fortunes, 
activa  systématiquement  les  supplices,  et,  parle  Tribunal 
révolutionnaire,  fit  trembler  une  partie  des  convention- 
nels qui,  sous  la  conduite  de  Tallien,  s'insurgèrent  contre 
le  triumvirat  dictatorial,  composé  de  Robespierre,  Saint- 
Just  et  Couthon,  et  les  renversèrent  le  9  thermidor  an  II 
(27  juillet  1794).  (K.  Thermidor.)  Ce  jour  fut  mortel 
aux  Jacobins  :  la  Convention,  réduite  des  deux  tiers,  re- 
couvra son  indépendance;  le  parti  thermidorien  écrasa 
les  terroristes;  la  jeunette  dorée  de  Fréron  {V.  ce  mol)  les 
poursuivit  en  tous  lieux  et  les  attaqua  par  la  violence.  Les 
décrets  contre  les  nobles  et  les  prêtres  furent  abroges  ou 
adoucis  ;  la  loi  du  maximum  [V.  ce  mot)  fut  abolie;  on  rap- 
pela les  restes  proscrits  du  parti  girondin  ;  on  vainquit  les 
faubourgs  de  Paris  au  12germinal  et  au  l"  prairial  (K.  Ger- 
Minal  et  Prairial)  ;  on  abattit  le  parti  royaliste,  qui  met- 
tait de  nouveau  l'Ouest  en  feu,  et  désolnit  le  Midi  par  les 
compagnies  de  Jéhu  (K.  ce  mol  au  Supplémrnl)  ;  on  le  vain- 
quit encore  au  13  vendémiaire  (V.  Vendémiaire),  quand 
il  arma  les  sections  de  Paris  contre  la  Convention.  Lne 
loi  d'amnistie  honora  le  triomphe  de  cette  Assemblée,  qnt 
termina  ses  séances  le  4  brumaire  an  iv  (26  octobre  1795), 
après  avoir  voté  l'abolition  de  la  peine  de  mort  pour  le 
jour  où  ta  paix  générale  serait  rétablie.  Pendant  sa  durée 
de  3  aus,  1  mois  et  4  jours,  la  Convention  avait  reniln 
8,370  décrets.  On  serait  injuste  à  son  égard  bI  l'on  ne 
reconnaissait  pas  qu'elle  a  donné  l'exemple  de  grande» 
vertus,  qu'elle  a  sauvé  la  France  de  la  tyrannie  étran- 
gère, qu  elle  a  créé  d'admirables  institutions  :  le  Grand- 
livre  de  la  dette  nationale,  l'Ecole  polytechnique,  ^Bu- 
reau des  longitudes,  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
l'Institut  de  France,  l'Ecole  normale  supérieure,  etc. 
Mais,  quelle  que  soit  sa  part  de  gloire,  celle  des  crimes 
est  plus  grande  encore  :  rien  ne  peut  l'effacer.  La  salle 
des  Tuileries,  où  la  Convention  tint  ses  séances  à  partir 
du  8  mai  1793,  a  été  convertie,  en  1804,  en  salle  de  spec- 
tacle de  ce  palais.  J.  T. 
CONVENTUELS,  nom  donné ,  pour  les  distinguer  de» 


Observante,  4  ceux  des  Franciscains  qui  voulurent  jouir  dn 
privilège  qu'ils  avaient  obtenu  de  pouvoir 
biens-fonds  et  des  rentes. 


jrent  jouir  nu 
posséder  des 


>  au  31  mai ,  l'arrestation  de  22  de  ses  membres 
est  décrétée  le  2  juin ,  des  villes  s'insurgent  en  leur  fa- 
veur ,  Charlotte  Corday.  assassine  Marat ,  des  royalistes 
commandent  la  révolte  i  Lyon  et  dans  le  Calvados,  les 
Girondins  arrêtés  périssent  sur  l'échafaud,  et  la  Montagne 
obtient  l'appui  de  la  Plaine.  Nos  années  avaient  plié  de- 
vant le  nombre  ;  un  mot  leur  est  envoyé  et  les  rallie  : 
«  La  victoire  ou  la  mort.  »  L'éclat  de  nos  triomphes  mili- 
taires contraste  dès  lors  heureusement  avec  l'affreux  ré- 
gime de  l'intérieur.  A  Pari*  et  dans  les  provinces,  la  Ter- 
reur envoyait  à  l'échafaud  des  victimes  sans  nombre ,  et 
les  prisons  étaient  encombrées  de  suspects  ;  la  Montagne 
dominait  tout ,  et ,  dominée  elle-même  par  la  Commune  et 
par  les  clubs,  elle  exécutait  leurs  ordres  sanglants.  Il 
existait  trois  partis  dans  son  sein  :  les  Hébertistes,  fana- 
tiques athées;  les  Dantonistcs,  qui  tendaient  au  rétablis- 


CONVERS ,  nom  donné ,  jusqu'au  M»  siècle ,  comme 
synonyme  de  convertit,  4  ceux  qui  embrassaient  l'état  mo- 
nastique dans  l'Age  de  raison,  par  opposition  aux  Oblo!» 
[oblati,  offerts),  voués  à  Dieu  dès  leur  enfance  par  leurs 
parents.  On  l'appliqua  aussi ,  de  même  que  celui  de 
lais,  k  ceux  qui  n'entraient  pas  dans  les  ordres  et  étaient 
consacrés  aux  travaux  matériels,  aux  bas  offices  de  1» 
communauté.  Les  convers  bénédictins  du  mont  Cassin 
s'appelaient  frères  commis;  ceux  des  chartreux ,  frira  bar- 
bus. Dans  les  couvents  de  femmes,  il  y  eut  également  des 
sœurs  converses. 

CONVERSANO,  Cupersanum,  v.  du  royaume  d'Itabe, 
(Terre  de  Bari),  k  29  kil.  S.-E.  de  Bari;  11,274  hab.  Evi- 
ché.  Importante  sous  les  Normands. 

CONVERSION  (Caisse  de),  caisse  placée,  au  temp»  de 
Louis  XIV,  sous  l'administration  de  Pellisson,  et  destinée 
à  rémunérer  les  abjurations  de  calvinistes.  Le  prix  moyen 
d'une  conversion  était  de  6  livres.  Ce  fut  avant  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  qu'on  employa  ce  genre  de  séduc- 
tion ,  dont  les  résultats  ne  répondirent  point  à  l'attente  de 
la  cour. 

CONVICT,  c.-à-d.  en  anglais  convaincu,  condamné;  nota 
des  déportés  dans  les  colonies  pénales  d'Angleterre. 

CONVIVES  DU  ROI.  On  appelait  ainsi ,  sons  la  pre- 
mière race  des  rois  franks ,  certains  Gallo-Komains,  ordi- 
nairement de  famille  sénatoriale  dans  leur  ville,  qui  étaient 
admis  à  la  table  royale.  Ils  avaient  gagné,  en  général ,  I* 
faveur  des  chefs  barbares  par  des  services  rendus  dan» 
l'administration  ,  et  étaient  fréquemment  employés  à  de» 
missions  délicates.  Tels  furent  Aurélien  près  de  Clovts, 
Arcadius  à  la  cour  de  ses  fils  Childebert  et  Gotaire,  ^ 
Dans  la  loi  salique,  la  vie  d'un  convive  du  roi  était  estimée 
la  moitié  de  celle  d'un  comte.  ,  . 

CONVOCATION,  nom  d'une  assemblée  de  députés  da 
clergé  anglican ,  se  tenant  à  l'époque  des  sessions  du  Par- 
lement en  vertu  d'un  wril  on  ordre  royal ,  pour  s'occupe^ 
des  affaires  ecclésiastiques.  Elle  se  compose  d'une  chambre 
haute,  où  siègent  les  évéques,  et  d'une 
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composta  des  doyens  (dron*),  des  archidiacres  larehdta- 
coni  ,  et  des  fondés  de  pouvoirs  \proctor$)  da  clergé  in- 
férieur. Autrefois  très-puissante,  elle  s'engagea,  au  temps 
de  Henri  VIII ,  par  Y  acte  de  eoumistion ,  à  ne  promulguer 
aucun  décret  sans  l'assentiment  de  la  couronne  ;  en  1665, 
elle  renonça  au  privilège  de  fixer  elle-même  le  chiffre  de 
ses  contributions  ;  en  1720,  elle  perdit  jusqu'au  droit  de 
délibérer.  Toujours  convoquée  néanmoins,  elle  ne  tient 
chaque  année  qu'une  seule  séance,  durant  laquelle  un 
huissier  vient  lui  lire  une  ordonnance  de  prorogation.  B. 

CONVULSIONNAIRES,  nom  donné  sous  Louis  XV 
à  des  jansénistes,  hommes  ou  femmes,  qui ,  exaltés  par  la 
persécution ,  prétendirent  qu'un  d'eux ,  le  diacre  l'âris, 
mort  en  odeur  de  sainteté,  1727,  opérait  des  miracles; 
ils  allaient  en  foule  vers  son  tombeau ,  dans  le  cimetière 
de  S>-Médard  ,  à  Paris.  Là ,  on  les  voyait  entrer  en  canvuU 
mon»,  faire  mille  extravagances  et  prophétiser,  «lnnnt 
qu'ils  étaient  visités  par  l'esprit  divin.  Le  cardinal  de 
Noaflles  tint  registre  des  miracles  quotidiens  de  guérisons 
surprenantes.  Les  femmes  convulsionnaires  se  partageaient 
en  toufevMs,  aboyeutet ,  miauleuut,  etc.;  elles  se  faisaient 
frapper  de  marteaux,  fendre  la  langue,  clouer  en  croix,  etc. 
Ces  scènes  attirèrent  enfin  l'attention  de  l'autorité  pu- 
blique, et  en  1732  elle  fit  fermer  le  cimetière  de  S'-Mé- 
dard.  Un  plaisant  inscrivit  alors  sur  la  porte  : 
IV  par  le  roi,  défense  à  Dien 
De  taire  miracle  en  ce  lieu. 
F.  Carré  de  Montgeron,  Vérité  de»  miracle*  de  Pârit,  3  vol. 
in-4%  1737-4H  ,  et  la  Correspondance  de  Grimm  ,  1759-61  ; 
Mathieu ,  Histoire  du  ronrubtonnairtt  de  Sx-Médard  et  du 
diacre  Périt,  Paris,  18f>2,  in-12.  A.  G. 

COXWAY  ou  ABERCONWAY.v.  d'Angleterre  (Galles), 
petit  port  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom ,  à  25 
kil.  N.-E.  de  Bangor;  1,245  hab.  Ville  pauvre  et  sans 
commerce;  pont  suspendu;  magnifique  château  fort  bâti 
par  Edouard  1"  en  12H4,  pris  par  Cromwell  en  1645. 

COXZA,  ancienne  Compta,  v.  du  roy.  d'Italie  (Princi- 
pauté ultérieure  |,  à  13  kil.  S.-E.  d'Avellino;  1,250  hab. 
Archevêché,  belle  cathédrale.  Conza  était  considérable 
sous  les  Romains  et  encore  an  moyen  âge  ;  un  tremble- 
ment de  terre  la  détruisit  en  1691. 

COOK  (James),  célèbre  navigateur,  né  le  27  oct.  1728 
â  Marton  (York  ),  m.  le  14  février  1779,  apprit  â  lire  et  à 
écrire  à  l'école  d'A  y  ton  ,  et  ne  reçut  jamais  d  autre  instruc 
tion.  Placé  à  13  ans  chez  un  mercier  de  Staith ,  il  s'enga- 
gea bientôt  comme  novice  sur  un  navire  de  Whitby  em- 
ployé au  transport  de  la  houille.  Lors  de  la  guerre  de  Sept 
An* ,  Cook ,  sujet  a  la  prttse,  fut  envoyé  au  Canada,  où , 
sou»  les  ordres  de  Wolf ,  il  concourut  au  siège  de  Québec 
et  à  la  pri*c  de  Terre-Neuve.  Il  dressa  alors  une  bonne 
carte  du  fleuve  S*-Laurent ,  prit  dans  Euclidc  connaissance 
dss  éléments  de  la  géométrie,  et  étudia  l'astronomie.  En 

1763,  il  leva  le  plan  de  St-Pierrc  et  de  Miquelon ,  et,  en 

1764,  plusieurs  cartes  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador. 
Les  Philotophical  trawnetion*  (57«  vol.  )  contiennent  un  mé- 
moire sur  une  éclipee  de  soleil  à  Terre-Neuve,  qu'il  envoya 
â  la  Société  royale  de  Londres,  1766.  Quand  cette  Société 
fit  partir  on  navire  pour  observer  le  passage  de  Vénus  sur 
le  disque  du  soleil  dans  l'Ile  Taïti ,  1768 ,  Cook  en  eut  le 
commandement.  Il  traversa  l'A  tl:intique,  doublalecap  Horn, 
parcourut  l'archipel  Pmuotou,  exploré,  l'année  précédente, 
Par  Bougalnville ,  y  découvrit  l'Ile  d'Anaa,  et  mouilla  â 
Taïti  le  1 1  mars  17<".;>.  Pendant  un  séjour  de  4  mois,  les  na- 
turalistes Banks  et  Solander,  et  l'astronome  Grccn,  qui 
l'avaient  accompagné ,  recueillirent  des  documents  pleins 
d'intérêt.  Cook  découvrit  ensuite  les  Iles  de  Wahine  , 
Raiatea,  Maupiti,  Bora-Bora,  Motou-iti,  Rouroutou, 
employa  6  mois  à  faire  le  tour  de  la  Nouvelle-Zélande , 
dont  Tasman  n'avait  que  quelques  points,  reconnut 
le  canal  dit  /V/roii  de  nWc  qui  sépare  les  deux  grandes 
parties  de  cette  terre,  et  étudia,  durant  l'année  1770,  plus 
de  600  lieues  de  côtes  de  l'Australie,  auxquelles  il  donna 
le  nom  de  Nouvelle-Gallei  du  Sud  ;  après  avoir  failli  y  faire 
naufrage ,  il  traversa  le  détroit  de  Torres ,  et  parcourut 
le  S.  de  la  Nouvelle-Guinée,  d'où  il  gagna  Java.  Il  revint 
en  Europe  par  le  cap  de  lionne-Espérance,  et  atteignit  la 
rade  des  Dunes  le  12  juillet  1771.  Dès  l'année  suivante, 
nommé  commander,  il  reçut  2  navires  pour  aller  vérifier 
l'existence  des  terres  Australes  :  les  deux  Forster  parti- 
rent avec  lui  en  qualité  de  naturalistes,  Wales  et  Bayley 
comme  astronomes.  Peu, huit  3  ans,  Cook  pénétra  dans 
les  régions  antarctiques  juvpi'au  delà  do  70»  de  latitude 
Sud ,  ne  rencontra  que  des  glaces ,  et  crut  pouvoir  dire  , 
qu'aucune  terre  importante  n'existe  sous  ces  affreux  cli- 
mats. Quand  le  fro  d  et  le  mauvais  temps  l'obligeaient  de 
reculer  ver*  l'équateur,  la  science  y  gagnait  encore.  Ainsi 


il  visita  l'Ile  Waï-TToa ,  une  deuxième  fols  l'archipel  di» 
Taïti ,  plusieurs  des  Iles  Nouka-Hiva ,  les  lies  Hapaï  et 
Tonga,  les  archipels  déjà  parcourus  par  Quiros  et  Bou- 
gainville;  il  découvrit  les  Iles  Palliser,  Palmerston ,  Sa- 
vage, Batoa ,  Norfolk ,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  groupe* 
de  Géorgie  et  de  Sandwich.  De  retour  en  Europe.  Cook 
reçut  le  grade  de  captain ,  et  fut  admis  dans  la  Société 
royale.  Son  'S*  voyage,  en  1776,  eut  pour  but  de  trouver  un 
passage  au  N.  de  l'Amérique.  Après  avoir  traversé  le 
Grand  Océan,  exploré  sur  sa  route  les  terres  de  Marion , 
Crozet  et  Kerguelen ,  découvert  les  lies  Mangia ,  Watin  et 
Kenoua  iti ,  la  Petite-Christmas  et  les  lies  septentrionales 
de  l'archipel  Hawaii ,  Cook  examina  avec  soin  la  presqu'île 
d'Alaska,  franchit  le  détroit  de  Behring,  mais  ne  put  aller 
an  delà  de  70»  44'  de  latitude  N.  Obligé  de  revenir  sur 
ses  pas,  il  compléta  l'exploration  des  (les  Hawaii ,  et  fut 
tué  par  les  naturels  d'Owhihée.  Le  1«*  voyage  de  Cook , 
rédigé  sur  son  journal  et  sur  celui  de  Banks  par  Hawkes- 
worth  ,  Lond.,  1773,  3  vol.  in  4»  et  atlas,  a  été  trad.  en 
franc;,  par  Suard,  Paris,  1774,  4  vol.  in-4»  ou  8  vol.  in-8». 
Le  2»,  Lond.,  1777,  2  vol.  in-4»,  a  été  aussi  trad.  par 
Suard,  1778,  5  vol.  in -4»  et  atlas,  avec  les  observations 
de  George  Forster.  La  relation  du  3*  voyage,  écrite  par 
le  lieutenant  King,  Lond.,  1781,  3  vol.  in-4°  et  atlas,  a 
été  trad.  en  français  par  Démeunier,  Paris,  1785,  4  vol. 
in-4»  ou  8  vol.  in-8.  La  vie  de  Cook  par  Andrew  Kippis  est 
trad.  par  Casléra,  1788,  in-4»,  et  1789,  2  vol.  in-8».  I-es 
observations  astronomiques  pendant  les  3  voyages  ont  été 
imprimées  à  Londres  en  2  vol.  in^l».  Iji  carte  de  Terre- 
Neuve  par  Cook,  publiée  en  1766  et  1768,  a  été  réduite 
par  Chabert.  B. 

cook  ou  mangia.  ou  harvet  (  archipel  de) ,  gronpo 
d'Iles  dépendant  de  l'Australie,  dans  le  Grand  Océan  équi- 
noxial,  à  l'E.  de  l'archipel  des  Amis  et  au  S.-O.  de  celui 
de  la  Société.  Superf.,  30  myriam.  carrés.  Pop.,  20,000 
hab.,  Malais-Polynésiens  ,  convertis  au  christianisme  par 
les  missionnaires  européens.  Ces  lies,  basses  et  entourées 
de  récifs ,  fournissent  du  corail  ;  très-|>eu  d'eau  potable. 
Les  principales  sont  :  Mangia  ou  Manaïa ,  Watin ,  Maho- 
wara,  Harvev,  Okakoudaia,  Whitoutaki,  Raratonga,  Mit- 
timo,  Palmerston,  Hagemeister,  Waterland,  Souvarof.  — 
Découvertes  par  Cook  en  1770. 

cook  (détroit  de),  dans  l'océan  Pacifique  anstral ,  entre 
les  deux  Iles  principales  du  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  ; 
250  kil.  sur  35.  Découvert  par  Cook  en  1770.  —  Les  An 
glais  donnent  aussi  ce  nom  au  détroit  de  Behring. 

COOKSLAND,  ondiitrict  MortUm-Bay,  auc.  dépendance 
du  gvt  de  la  Nouv. -Galles  du  S.,  entre  le  tropique  du  Ca- 
pricorne et  30»  lat.  S.  sur  la  côte  N.-E.  de  l'Australie;  de- 
puis 1858,  province  et  gvt  de  Qdbekslakd  (V.Supptèm.). 

COOLIES.  V.  Coi-lis. 

COOPER  (Antoine  Ashley).  V.  Sn  aftksbl-rt. 

cooper  (Samuel),  peintre,  né  à  Londres  en  1609  ,  m. 
en  1670,  fut  surnommé  le  petit  Van  Dyck.  Ses  portraits 
des  hommes  célèbres  du  temps  ont  de  la  grâce  et  de  la 
fidélité  ;  on  les  recherche  toujours.  G.  Vertue.  J.  Hou- 
bracken,  G.  Valck,  et  Chambars  les  ont  gravés. 

cooper  (Hichard),  graveur  anglais,  né  vers  1736,  m. 
en  \H20f  eut  une  manière  grande  et  pleine  d'effet;  il  ex- 
cellait â  rendre  les  jeux  de  lumière  de  Rembrandt.  Ses 
estampes  au  burin ,  en  manière  noire  et  à  l'aqua-tinta 
sont  estimées,  ainsi  que  ses  portraits  historiques  d'aprv  ; 
Van  Dyck.  On  a  de  lui  encore  d'excellentes  vues  de  Saint- 
Pierre  de  Kome,  du  Cotisée  cl  de  Tivoli. 

cooper  (  Jean-Gilbert |,  écrivain  anglais,  né  en  1723 
dans  le  comté  de  Nottingham,  m.  en  1767,  fut  grand  shérif 
de  son  comté.  On  a  de  lui  :  /«  Poucoir  de  r harmonie,  1745, 
poème  assez  médiocre;  une  bonne  Vie  de  Socrate,  1719, 
d'après  Xénophon  et  Platon  ,  trad.  en  franç.  par  Combes, 
1751 ,  in-12  ;  Lettrée  tur  le  goût,  1754 ,  plus  agréables  que 
solides;  Epltret  lArietippe,  1758,  écrites  dans  la  manière 
de  Gro.i.iet. 

cooper  (Astley  Pastok),  célèbre  chirurgien  anglais, 
né  en  1768  à  Brooke  :  Norfolk),  m.  en  1841 ,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  chirurgien  de  l'hôpital  de 
Guy  à  Londres ,  professeur  à  l'hôpital  de  Si-Thomas ,  chi- 
rurgien ordinaire  de  Georges  IV  et  de  Guillaume  IV,  ans-i 
habile  maître  que  hardi  praticien.  Sa  clientèle  fut  si  nom 
brense  et  ses  opérations  d'un  prix  si  élevé,  qu'il  laissa  une 
fortune  de  10  à  12  millions.  Dupnytren  alla  à  Londres  pour 
le  voir.  11  pratiqua  le  premier  la  ligature  de  1  artère  ea- 
rotide;  il  osa  aussi  lier  l'aorte,  bien  qu'avec  moins  .1  • 
succès.  Parmi  ses  écrits  ,  les  plus  importants  sont  cen\ 
sur  les  hernies  cnngéninles,  1«<M  ;  sur  le*  hernies  crurale, 
et  ombilicales,  1«'>7:  sur  les  fractures  et  les  luxations , 
1">1-  se=  Leçons  de  chirurgie  pratique,  recueillie*  par 
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Tirrcî,  1825$  son  Traité  des  maladie»  de*  mamelles,  1829. 
Cbassaignac  et  Richclot  ont  réuni  et  traduit  ses  œuvre*, 
1835,  grand  in-8»;  on  y  trouve  jusqu'à  560  observation* 
inédites. 

COOrER  (  James-Fenimore) ,  romancier  américain,  né 
le  15  sept.  1789  à  Burlington  (New-Jersey),  m.  à  Coo- 
per's-Town  le  14  sept.  1851 .  Fil»  d'un  juge  du  comté,  qui 
devint  membre  du  Congrès,  il  entra  au  collège  de  Yale 
(New-Haven);  mais  ne  pouvant  s'assujettir  à  la  discipline, 
il  s'embarqua  en  1805  avec  le  rang  de  midshipman  (aspi- 
rant). En  1811,  renonçant  au  service,  il  se  retira  dans  son 
domaine  patrimonial  de  Cooper's-Town ,  près  de  New- 
York,  pour  se  consacrer  exclusivement  à  ses  goûta  litté- 
raires. Son  nom  était  déjà  connu  dans  toute  l'Europe 
quand  il  résolut  de  la  visiter,  1827.  Il  parcourut  l' Angle- 
terre, l'Italie,  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la  France,  fut 
quelque  temps  consul  des  Etats-Unis  à  Lyon,  et,  en  1832, 
retourna  dans  sa  patrie.  Ses  œuvre*  peu  veut  être  distri- 
buées en  trois  catégories  :  1»  i«i  roman*  maritimes  [le 
Pilote,  le  Carmin  rouge,  l'Ecumeur  de  mer,  etc.),  dans  les- 
quels il  s'inspira  de  ses  propres  souvenirs;  2»  les  Romans 
turojièens  (le  Bravo,  l'Heidenmauer,  le  Bourreau  de  Berne,  le 
Feu  Follet,  etc.);  ce  sont  les  moins  fortes  de  ses  composi- 
tions; ses  vues  sont  étroites,  fausses,  bornées;  il  était 
trop  jaloux  de  ses  libertés  américaines  pour  comprendre 
bien  Venise  sous  les  doges,  et  Cologne  sous  ses  arche- 
vêques :  il  copie  trop  souvent  les  types  de  Walter  Scott  ; 
3»  let  Romane  américain*  (  i Espion  ,  Lionel  Lincoln ,  le*  Mohi- 
cant,  Us  Pionniers,  la  Prairie,  l'Ontario,  M'yandotté ,  etc.). 
C'est  ici  qu'il  se  montre  vraiment  original ,  soit  qu'il 
décrive  les  havanes,  les  forêts  vierges,  les  grands  fleuves; 
soit  qu'il  montre  le  sauvage  à  l'étroit  dans  la  civilisation 
nouvelle  qui  ïétoune,  et  les  luttes  acharnées  des  tribus 
indiennes  contre  le  colon  demi-barbare,  qui  mêle  les  tra- 
vaux de  la  paix  aux  angoisses  de  la  guerre;  soit  qu'il 
s'empare  des  événements  de  l'histoire  nationale  et  en  dé- 
tache quelque  grande  figure  de  flibustier  ou  de  corsaire. 
Ou  a  surnommé  Couper  le  Walter  Scott  américain  :  inférieur 
au  romancier  écossais  dans  la  peinture  de  l'homme  et  de 
ses  passions,  il  est  son  égal  dans  ses  études  de  femmes, 
ses  tableaux  de  mœurs  et  ses  paysages.  Son  style  grave, 
simple,  énergique,  affectionne  l'archaïsme.  Ses  romans 
furent  traduits  en  France,  à  mesure  qu'ils  paraissaient , 
par  Defauconpret,  1H3B-45,  par  B.  Laroche  et  A.  Monté- 
mont  ,  lt'35  et  suiv.  Ooopor  a  laissé  une  Histoire  de  la  Ma- 
rine des  Etats-Unis ,  1839 ,  et  quelques  écrits  politiques  qui 
n'ont  d'intérêt  que  pour  des  Américains.          U.  M. 

COORGH,  état  de  l'ilimloustan,  entre  le  Maissour  et 
la  présidence  de  Madras  ;  60,000  hab.  Climat  sain;  sol  fer- 
tile; le  nuljsh  est  sous  la  protection  de  l'Angleterre. 

COOTCHILL,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  20  kil.  N.-E.  de  > 
Cavim,  sur  la  riv.  de  son  nom;  1,992  hab.  Comm.  de 
grains;  importants  marchés  aux  toiles. 

COÛTE  (Eyre),  général  anglais,  né  en  1726,  m.  en  i 
1783.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  le  Prétendant  en 
Ecosse,  1745,  fut  envoyé  dans  l'Inde  en  1754,  réduisit 
Iloughly  et  Chandernagor,  contribua  puissamment  à  la 
victoire  de  Plassey,  et  enleva  Pondichéry  à  Lally-Tollen- 
dal  en  1760.  Commandant  des  forces  britanniques  au  Ben- 
gale en  1773,  il  gagna  sur  Hayder-Aly  une  grande  victoire 
prés  de  Porto-Novo,  17H1. 

COP  (Guill.),  médecin,  né  à  Baie,  m.  à  Paris  en  1532, 
fut  archiâtre  de  Louis  XII  et  de  François  I",  ami  de  Las- 
caris  et  d'Erasme.  Reconnaissant  que  les  écrivains  arabes 
n'étaient,  pour  la  plupart,  que  des  compilateurs  et  des 
copistes,  il  fit  non  étude  des  Grecs,  dont  il  traduisit  les 
œuvres.  On  a  de  lui  :  Pauli  jEginet*  pracepta  talubria,  j 
Paris,  1510;  llippocralis  pra-sagiorvm  lib.  ni,  1511;  Galeni  ' 
de  offtctomm  locorum  notiliâ  lib.  vi ,  1513  ;  Galeni  de  mor-  i 
borum  et  tymptomalum  cousis  et  diflerentiis  lib.  VI  ,  1528.  Il 
prit  part  à  la  traduction  compléto  dllippocratc  publiée  à 
Bâle,  1526,  in-fol. 

C'OPAIS,  lac  au  centre  de  la  Béotie,  au  S.-E.  d'Orcho-  j 
meue,  formé  eo  partie  par  le  Céphise  et  le  Mêlas,  et  tirant  ' 
«on  nom  de  la  ville  de  Copœ ,  située  au  N.-E.  Ceint  do 
montagnes,  sans  issue  apparente,  il  communique  avec  la 
mer  d'Eubée  par  des  canaux  de  décharge,  la  plupart  na- 
turels, et  qui  traversent  le  mont  Ptous.  En  août  et  sep- 
tembre, il  se  desséche  souvent  et  présente  des  pâturages. 
Les  anciens  faisaient  des  flûtes  avec  les  roseaux  coupés  sur 
ses  bords.  C'est  anj.  le  lac  de  Liradie  ou  de  Topolùt*. 

COPLNHAGl  E  ,  en  danois  Kjibenliavn,  c.-à-d.  port  dos  , 
marchands ,  Hnfnia  en  latin  moderne ,  v.  cap.  du  Dane- 
mark, sur  la  côte  E.  de  l'Ile  Sceland  ,  et  sur  les  bords  du  j 
£und,  qui  a  en  cet  endroit  30  kil.  environ  de  largeur;  ù  , 
1180  kil.  N.-E.  de  Paris;  par  5ô»  40'  63"  lat.  X.,  et  10- 


14'  20"  long.  E.;  155,143  hab.  Evêché  luthérien.  Rési- 
dence du  roi  et  des  administrations  centrales;  cour  su- 
prême du  royaume  ;  hûtel  des  monnaies.  Bâtie  sur  un  sol 
plat,  elle  se  compose  de  trois  parties  :  la  cité  ou  vieille  ville, 
à  l'O.,  avec  des  rues  tortueuses  et  étroites;  la  nouvelle  ville, 
ou  Frederikstad,  à  CE.,  dont  les  maisons,  belles  et  vastes, 
sont  généralement  en  briques  ;  et  Christianshavn ,  quartier 
bâti  sur  l'Ile  d'Amager  ou  Amack,  séparée  de  Seelaod 
par  un  bras  du  Sund ,  qu'on  appelle  Kallsbodstrnnd ,  et  qui 
forme  un  port  excellent ,  pouvant  contenir  500  navires. 
Des  canaux,  branches  de  ce  détroit,  s'étendent  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  ville,  et  quelques-uns  sont  navigables 
pour  les  plus  grands  bâtiments  marchands.  La  communi- 
cation entre  la  ville  et  Christianshavn  est  établie  par  deux 
grands  ponts-levis ,  Knippelsbro  et  le  Pont-long;  sur  les  ca- 
naux intérieurs  sont  jetés  8  pont»,  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  du  tiolm ,  en  pierre,  et  celui  du  Château ,  en 
marbre.  Coiieiiiaunie  est  entourée  rie  fossés  et  de  remparts 
plantés  d'arbres.  Sou  port  militaire  est  défendu,  à  l'entrée, 
par  le  fort  avancé  de  Trckroner  ou  des  Trois-Courounesj 
du  coté  truudie,  p;ir  les  bastion?,  de  ia  petite  lie  do  Nyholm, 
où  sont  les  charniers  de  construction,  les  ateliers  et  l'ar- 
senal de  la  marine  royale;  du  côté  droit,  par  la  citadelle 
pentagonalc  de  Frtderikshavn ,  construite  sous  Frédéric  ID. 
Sous  le  rapport  municipal,  il  y  a  12  quartiers;  sous  le 
rapport  ecclésiastique,  9  paroisses.  On  compte  256  rues, 
plus  de  4.000  maisons,  4  portes,  18  places  publiques. 
Parmi  ces  places,  citons  :  la  place  Frédéric  (  Frederikspùxts), 
de  forme  octogone,  ornée,  depuis  1768,  d'une  statue 
équestre  en  bronze  de  Frédéric  V;  la  nouvelle  Place 
royale  [Kongen*  ny  Ton),  où  est  une  statue  équestre  de 
Christian  V,  en  plomb,  faite  par  A.  César  Lamoureux,  de 
Lyon ,  et  érigée  en  1688,  à  l'occasion  du  code  que  ce 
prince  donna.  11  existe  à  Copenhague  4  châteaux  royaux: 
1°  Christiansborg ,  élevé  par  Christian  VI,  incendié  en 
1794,  sous  Christian  VII,  reconstruit,  dans  le  goût  italien 
et  français,  par  Frédéric  VI,  en  1828;  la  façade  a  un 
développement  de  120  roèt.;  on  y  trouve,  dans  la  salle  des 
Chevaliers,  la  célèbre  Entré»  rf Alexandre  à  Babylone,  bas- 
relief  de  Thorwaldsen;  c'est  là  qu'est  placé  le  Muséum 
des  antiquités  du  Nord,  fondé  en  IH07,  contenant  12,000 
articles,  et  auquel  on  a  adjoint,  en  1843,  un  cabinet  d'anti- 
quités américaines;  on  y  voit  aussi  une  galerie  de  600  ta- 
bleaux, et  un  cabinet  de  40,000  estampes;  2»  Amalitnborg, 
formé  de  4  palais  construits  de  1749  à  1764,  dans  le  style 
français  de  Louis  XV,  sur  les  dessins  d'Eigtwed,  pour 
quatre  seigneurs  danois  ;  l'un  d'eux  contient  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle,  de  numismatique  et  d'antiquités 
de  Christian  VIII;  3«  Rosenborg,  construit,  dit-on,  en 
1604,  par  Inigo  Jones,  dans  un  style  moitié  gothiqae, 
moitié  anglais  et  italien ,  avec  un  beau  paru  servant  de 
promenade  publique  ;  on  y  garde  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne, le  sabre  de  Gustave- Adolphe,  l'épée  de  Charles  XDi 
de  belles  tapisseries,  des  verreries  vénitiennes,  des  mon- 
naies et  des  médailles;  4»  Clsarlottenborg ,  élevé  en  16*2 
|>ar  le  comte  de  Gyldenlœwe,  acheté  p<ir  Charlotte,  veuve 
de  Christian  V,  et  où  siège  l'Académie  des  beaux-arts  de- 
puis 1754;  on  y  expose  les  produits  de  l'industrie  natio- 
nale. Les  autres  monuments  sont:  réélise  métropolitaine 
de  Notre-Dame ,  décorée  de  magn  fiques  bas-reliefs  de 
Thorwaldsen;  l'église  de  b»  Trinité,  dont  la  tour,  dite 
Tour-Ronde,  bâtie  en  1642 ,  sous  Christian  IV,  et  où  l'on 
peut  monter  par  une  allée  en  spirale,  sert  d'olwervatoire, 
et  où  se  trouvent  le  grand  globe  de  Tycho-Brahé  et  la 
bibliothèque  de  l'Université;  l'église  de  N'otre-Sauveur,  à 
Christianshavn ,  avec  une  oclle  tour  ;  la  chapelle  de  style 
gothique  bâtie  en  1842  pour  les  catholiques;  l'église  en 
marbre,  que  Frédéric  V  fit  commencer  par  l'architecte 
français  Jardin ,  dans  le  genre  du  Panthéon  de  Rome, 
mais  qui  a  été  abandonnée  depuis  1778;  le  beffroi  de 
S^Nicolas ,  débris  de  l'église  de  ce  nom ,  incendiés  en 
1794,  et  autour  duquel  la  halle  aux  viandes  a  été  con- 
struite en  1846;  la  Bourse,  qui  date  de  1621;  l'hôtel  des 
Invalides;  l'hôpital  royal  de  Frédéric,  l'hôpital  S^Jean, 
l'hôpital  d'Abcl  Catherine,  1675;  l'Hôtel  de  Ville;  le  P»- 
lais  do  Justice,  auquel  est  jointe  la  prison  de  la  ville;  le 
Palais  de  l'Université,  bâti  en  1836  ;  le  Musée  Thorwaldsen, 
de  style  grec,  commencé  en  1837,  ouvert  en  184«,  et  où* 
trouvent  648  morceaux  de  ce  maître,  ainsi  que  sa  collection 
d'objets  d'art;  l'hôtel  de  Thott,  où  est  la  belle  gale"' 
de  peinture  du  comte  de  Moltkc,  contenant  146  tableaux 
des  écoles  flamande,  allemande  et  franç:<i<e,  où  est  le  cé- 
lèbre tableau  du  Poussin,  le  Tettament  d  Eud  imtd  ts,  qu'on 
croit  généralement  perdu.  Copenhague  e>t  un  (frai"' 
contre  intellectuel  :  université  l'ondée  eu  1478,  reconsti- 
tuée en  l'W,  et  dont  dépendent  l'Académie  de  chirurgie. 
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deux  ©beerratoires,  le  Jardin  botanique;  Ecoles  poly- 
technique, 11)26;  vétérinaire,  1773;  des  hautes  études 
militaires,  1830;  des  cadet*,  1713;  de  marine,  1781  ;  Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  fondée  en  1751  et  reconstituée 
en  1814;  Société  des  sciences,  1742;  Société  des  anti- 
quaires du  Nord,  1H25;  Société  musicale,  etc.  Belle  collec- 
tion d'armes,  à  l'arsenal.  La  Bibliothèque  royale,  une  des 
plus  grandes  de  l'Europe,  contient  la  collection  de  manus- 
crite sanscrits  de  Rask  ;  la  bibliothèque  C  lassen  est  spé- 
ciale pour  les  ouvrages  d'économie  agricole,  d'histoire 
naturelle,  de  sciences  mathématiques  et  physiques.  Dans  le 
faubourg  do  Vcsterbro,  on  remarque  l'obélisque  de  la  Li- 
berté, érÎL'é  en  1788  par  les  paysans  d'alentour  pour  les 
droite  qu'ils  avaient  reçus.  Aux  environs  sont  les  châteaux 
royaux  de  FreJeriksborg ,  Fredeiuborg,  Frrdeiiksbourg  et 
Ja?yertprii*.  Copenhague  possède  une  manufacture  royale 
de  porcelaine,  des  fabriques  de  toiles,  de  châles,  draps, 
produits  chimiques,  etc.  ;  «les  raffineries  de  sucre,  des  tan- 
neries, des  distilleries,  raffineries  et  fonderies  occupant 
15,000  ouvriers.  Celte  ville  est  le  centre  du  commerce 
intérieur;  le  commerce  extérieur  n'est  pas  aussi  im- 
portant qu'il  pourrait  l'être,  eu  égard  â  la  position  géo- 
graphique; il  possède  300  gros  navires ,  jaugeant  32,000 
tonneaux;  80  à  100  sont  employés  aux  relations  avec  les 
Indes  occidentales,  le  Groenland  et  les  Iles  Féroé.  Bateaux 
4  vapeur  pour  Kiel,  Lu  bec  k,  Wismar,  Stettin,  la  Norvège, 
la  Suéde,  la  France  et  l'Angleterre. — Copenhague  fut  fon- 
dée, vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  par  le  roi  Waldemar  I"; 
d'abord  simple  village  de  pécheurs,  où  l'évêque  Absalon 
Bt  construire  on  château  fort  en  1168,  elle  devint  ville 
royale  au  xiv*  siècle,  et  résidence  des  souverains  depuis 
1443.  Souvent  menacée  par  les  forces  des  villes  han sta- 
tiques, elle  fut  attaquée  par  les  Suédois  en  1659.  Des  in- 
cendies la  dévastèrent  en  1728,  1794  et  1795.  Le  2  avril 
1801,  sa  rade  fut  le  théâtre  d'une  bataille  navale,  dans 
laquelle  les  amiraux  anglais  Nelson  et  Parker  défirent  la 
flotte  danoise.  Dans  le  bombardement  de  1807,  dirigé  par 
lord  Cathcart,  400  maUons  furent  incendiées,  2,000  autres 
endommagées,  et  2,000  personnes  périrent.  En  1853,  le 
choléra  a  fait  d'affreux  ravages.  B. 

COPERNIC  (Nicolas),  astronome,  né  àThorn  en  1473, 
en.  en  1513.  Il  étudia  le  grec  et  le  latin,  la  philosophie  et 
la  médecine  à  l'université  de  Cracovic,  alla  perfectionner 
à  Bologne  en  1497,  sons  Marie-Dominique  de  Novare,  ses 
connaissances  en  astronomie ,  se  lia  avec  Regiomontanus , 
et,  après  avoir  enseigné  quelque  temps  les  mathématiques 
à  Rome,  accepte  de  son  oncle  maternel,  évèque  de  Viar- 
mie,  un  canonicat  â  Frauenburg.  Lâ  il  étudia  les  sys- 
tèmes  astronomiques  des  Egyptiens ,   d'Apollonius  de 
l'erg»,  de  Philolaus,  de  Nicétaa  d'iiéraclée ,  d'Aristarque 
de  Samoa,  de  Pythagore,  et,  convaincu  de  la  fausseté  des 
idées  de  Ptolémée,  écrivit  son  ouvrage  De  orbium  caUttivm 
rtvotutionibv»,  Nuremb.,  1543,  in-fol.  C'est  l'exposé  du  sys- 
tème planétaire  tel  qu'il  est  admis  aujourd'hui.  Il  pense 
que  le  soleil  est  le  centre  de  l'univers,  que  la  terre  est  une 
planète,  que  les  planètes  tournent  autour  du  soleil  dans 
l'ordre  suivant  :  Mercure  en  87  jours,  Vénus  en  224  ,  la 
Terre  en  365,  Mars  en  un  an  et  325  jours,  Jupiter  en  11 
années ,  et  Saturne  en  29  années.  On  a  de  lui  encore  :  De 
laleribu*  et  anyulis  triangvlorvm,  Wittemb.,  1512,  in-4°, 
traité  de  trigonométrie  avec  des  tables  de  sinus  ;  un  mé- 
moire sur  les  monnaies,  présenté  en  1521  aux  Etats  de  sa 
province  ;  une  trad.  latine  des  Lettrée  de  Thèojthylacte.  Ou 
montre  encore  â  Frauenburg  la  tour  où  Copernic  faisait 
ses  observations,  et  les  ruines  d'une  machine  hydraulique 
qu'il  avait  fait  construire.  Un  beau  monument  lui  a  été 
élevé  dans  l'église  S^-Aune  de  Cracovie;  Varsovie  lui  a 
érigé,  en  1829,  une  statue  modelée  par  Thorwaldsen.  Gas- 
sendi  a  écrit  en  latin  une  Vie  de  Copernic ,  Paris ,  1654 , 
ia-4».  V.  aussi  celle  de  Westchal,  Constance,  1822.  B. 

COPHES  ou  COPHÈNES,  riv.  de  l'Inde  anc,  auN.-O., 
affluent  de  l'Jndus,  au  S.  de  Taxila,  aujourd.  Kaboul. 

COPIA  PO ,  v.  du  Chili,  et  chef-lieu  de  la  province 
d'Atecama,  sur  le  fleuve  de  son  nom:  12,000  hab.  Son  port 
est  à  Caldéra,  à  l'etnhou<  hure  du  Copiapo,  à  45  kil.  au 
dessous  de  la  ville.  Copiapo  est  une  ville  de  luxe,  sans 
autre  industrie  que  celle  des  mines  d'argent  de  son  terri- 
toire ;  elle  tire  de  Valjiaraiso  ce  dont  elle  a  besoin.  Un 
chemin  de  fer  (130  kil.  )  relie  Caldera  par  Copiapo  â  Cha- 
narcillo.  Ce  sont  encore  les  Anglais  et  les  Américains  du 
Nord  qui  ont ,  dans  cette  contrée ,  le  monopole  de  l'ex- 
ploitation des  mines,  du  commerce  et  de  la  plupart  des 
itid  ils  tries. 

COPPER-MINE  RIVER,  riv.  de  l'Amérique  du  N. 
(  Nouvelle-Bretagne  |,  affluent  de  la  mer  Polaire,  â  10.  du 
golfe  de  George  IV,  et  prés  des  mines  de  cuivre  qui  lui 


ont  donné  son  nom.  Cours  de  500  kil.  embarrassé  de  ra- 
pides, â  travers  le  pays  des  Esquimaux. 
COPPET  ,  brg  de  Suisse  (  Vaud  ),  sur  la  rive  dr.  du  lac 

de  Genève,  a  9  kil.  S.  de  Nyons;  457  hab.  Beau  château 
qu'habitèrent  Nccker,sanllcM"cde  Stièi.et  qui  renferme 
leurs  tombeaux.  Il  appartient  auj.  au  duc  de  Broglie 
COPROGLI.  K.  KoPRon. 

COPIES,  nom  des  chrétiens  d'Egypte,  que  l'on  fait 
venir,  soit  de  l'arabe  Kibl,  Guibl,  mot's'appliquant  à  tout 
réprouvé,  soit  du  grec  Aiguptio*,  soit  de  la  ville  de  Cop- 
tes ou  de  la  secte  des  Jacobites.  Lors  de  la  conquête  arabe 
au  vu»  siècle,  on  en  comptait  environ  600,000  ;  il  n'en  reste 
guère  que  150,000,  dont  10,000  au  Caire.  Ils  considèrent 
S*  Marc  comme  leur  Ie'  patriarche  ;  orthodoxes  d'abord,  ils 
adoptèrent  ensuite  les  erreurs  des  monophysites.  Il  y  en  a  â 
peine  5,000  catholiques.  Les  autres  pratiquent  le  baptémo 
par  immersion ,  communient  sous  les  deux  espèces ,  jeû- 
nent tres-rigoureusement  le  vendredi,  mènent  une  vie  très- 
austère,  et  ont  des  prêtres  mariés.  Les  Copies  ne  sont  pas, 
comme  le  croient  les  Arabes ,  la  même  race  que  les  anc. 
Egyptiens,  mais  un  mélange  des  nations  qui  ont  successi- 
vement occupé  l'Egypte  ;  ils  sont  de  petite  teille,  ont  les 
yeux  noirs,  les  cheveux  généralement  crépus.  Sombres, 
taciturnes,  dissimulés,  ils  rampent  devant  ceux  qui  les 
dominent,  détestent  leurs  égaux,  et  sont  arrogants  envers 
leurs  inférieurs.  Ils  font  de  très-habiles  comptables  dans 
toutes  les  administrations.  Ils  exercent  exclusivement  cer- 
tains arts,  la  fabrication  des  moulins,  des  appareils  pour 
l'irrigation,  (le  la  bijouterie,  etc.  La  langue  copte  est 
l'anc.  langue  <k-  Pharaons,  mêlée  do  mots  grecs  ou  au- 
tres, et  écrits  avec  les  lettres  de  l'alphabet  grec;  elle  ne 
s'enseigne  plus  gi-îimuuii.iealcmeut  et  ne  se  parle  plus; 
mais  elle  sert  toujours  pour  les  prières  du  culte. 

COPTOS,  anc.  v.  de  la  Haute-Egypte;  auj.  Keft.  Au 
temps  des  Ptolémées,  des  routes  l'unissaient  à  Myos-Or- 
mos  et  à  Bérénice,  ports  sur  la  mer  Ronge,  et  elle  était 
l'entrepôt  des  marchandises  qui  passaient  de  l'Europe 
dans  l'Inde.  Elle  se  révolta  contre  Dioctétien  ,  qui  la  ruina 
en  296. 

COPYHOLD,  nom  donné  en  Angleterre  aux  biens  con- 
cédés jadis  â  des  vilains  par  leurs  seigneurs,  ou  prescrits 
contre  ceux-ci. 

COQ  GAULOIS.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  Gaulois  aient 
placé  le  coq  dans  leurs  enseignes.  Cet  emblème  des  Fran- 
çais ne  remonte  pas  au  delà  de  l'invention  du  blason  ;  il  fut 
l'effet  d'un  jeu  de  mots,  Onllu*  signifiant,  en  latin,  coq  et 
Gaulois  tout  ensemble.  La  l'«  médaille  où  se  voie  un  coq 
fut  frappée  â  la  naissance  de  Louis  XIII.  Les  deux  répu- 
bliques françaises,  en  1792  et  1H48,  et  la  royauté  de  1830 
ont  mi»  le  coq  sur  leurs  drapeaux.  V.  Sanci.iek. 

COQUES  |  Gonsalès  | ,  peintre  flamand ,  né  â  Anvers  en 
1618,  m.  en  1684.  Il  eut  pour  maitre  David  Ryckaert  l'an- 
cien ,  dont  il  épousa  plus  tard  la  fille.  Il  exécutait  d'une 
manière  très-habile  des  scènes  d'intérieur,  dans  le  goût  de 
Tenicrs  et  de  Van  Ostade.  Voulant  njouter  â  ses  tableaux 
une  valeur  accessoire ,  il  eut  l'idée  ingénieuse  de  peindre 
des  réunions,  où  tous  les  individus  étaient  les  membres 
d'une  même  famille.  La  ressemblance  la  plus  parfaite  et 
le  travail  le  plus  délicat  donnèrent  une  grande  vogue  â 
ses  œuvres.  L'exécution  des  têtes  et  des  mains  rappelle 
Van  Dyck.  Coques  fit  les  portraits  de  l'archiduc  Léopold, 
du  duc  de  Brandebourg,  de  don  Juan  d'Autriche  et  des 
plus  illustres  personnages,  tons  dans  de  petites  propor- 
tions. Charles  Ie'  d'Angleterre  le  fit  venir  pour  orner  sou 
palais  de  Kensington  ;  le  prince  d'Orange  lui  donna,  comme 
preuve  de  satisfaction,  une  médaille  frappée  à  son  effigie 
et  une  chaîne  d'or;  l'Académie  d'Anvers  le  choisit  pour 
directeur  en  1664  et  en  1679.  A.  M. 

COQUILLAKT  (Guill.),  poète  français,  né  â  Reims  en 
1 121 ,  m.  vers  1490.  Il  était  officiai  de  l'églisede  Reims.  Ses 
œuvres  satiriques,  le  Monologue  du  gendarm*  casse ,  la  Bal- 
lade de*  Etat*  Généraux,  etc. ,  eurent  beaucoup  de  vogue. 
Dans  toutes  ses  poésies,  le  Plaidoyer  d'entre  la  Simple  et  la 
Rusée,  les  Droit*  noweauj,  le  Débat  dtt  armes  et  des  dnmtt, 
il  y  a  de  la  facilité,  du  naturel  et  de  la  naïveté.  Les  meil- 
leures éditions  de  Coquillart  sont  celles  de  Calliot-Dupi  é, 
1532,  petit  in-H»;  ue  Consteller,  1723,  petit  in  Si»;  de 
Tarbé.  IH47,  2  vol.  in-8». 

COQUILLE  IGuv  ) ,  sieur  de  Rnmcnay  ,  en  latin  fourni/ 
liai,  né  en  1523  â'Decizc  'Nièvre),  in.  en  16<»3.  Apres 
avoir  étudié  en  Italie  sous  Marianus  Sorin ,  il  revint  exer- 
cer en  France  la  profession  d'avocat.  Député  du  Nivernais 
aux  Etats  d'Orléans  de  1560,  et  à  ceux  de  Bloia  de  1576 
et  de  15HH,  il  rédigea  le  cahier  du  Tiers,  et  ne  se  montra 
pas  moins  bon  citoyen  que  savant  jurisconsulte.  Il  était 
nmi  de  Jean  Bodin,  "et  correspondait  avec  Bacon.  L'amour 
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Je  la  patrie  m  révèle  dans  son  dialogue  Sur  Us  cause*  de* 
misères  de  la  Franc*,  et  dan*  son  Traité  du  liberté*  galli- 
xtnet.  Ses  Instituts»  couiumièrts  et  son  Commentaire  sur  la 
coutume  du  Hivernait  l'ont  fait  appeler  par  Dagucsseau  le 
judicieux  Coquille.  Son  Histoire  du  Nivernais  passe  pour 
exacte,  et  ses  Poitie*  latines,  Nevers,  1590,  sont  pleines  de 
nobles  sentiments  ;  il  y  blâme  la  S»- Barthélémy,  et  ne  dis- 
simule pas  la  perte  de  ses  illusions  civiques.  Ses  œuvres , 
moins  ses  poésies,  forment  2  vol.  in-folM  Paris,  1666.  Une 
édition  plus  ample  a  été  donnée  en  1703,  Bordeaux,  2  vol. 
la-fol.  J.  T. 

COQUIMBO,  autrefois  Serina  ou  Ciudade-deSerena,  v.  du 
Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom ,  à  360  kil.  N.  de  San- 
tiafro;  par  29»  64'  10"  lat.  S.,  et  73»  39'  9"  long.  0.; 
15,000  hab.  Bon  port  sur  l'Océan,  à  l'embouchure  du 
Coquimbo;  belle  cathédrale;  commerce  d'huile  et  viandes 
salées.  Fondée  en  1544  par  Pedro  de  Valdivia  ;  des  trem- 
blements de  terre  l'ont  dévastée  en  1820  et  1822.  —  La 
pror.  de  Coquimbo,  entre  celle  d'Atacama  au  N.,  le  Paci- 
fique 4  l'O.,  la  prov.  d'Aconcagua  au  S.,  et  la  Plata  à  l'E., 
a  119,991  hab.  Mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 

CORA,  v.  dos  Volsques,  dans  l'anc.  Italie  (Latium), 
fondée  par  des  Pélasges  venus  de  Grèce,  et  colonisée  par 
Albe  ;  auj.  Cori. 

CORACESIUM,  v.  de  l'anc.  Asie  Mineure,  sur  la  limite 
de  la  Cilicie  et  de  la  PamphyUe.  Elle  résista  à  Antiochus  le 
Urand.  Son  port  servit  de  retraite  aux  pirates  de  Cilicie  ; 
auj.  Alaya. 

CORAlïES,  descendants  de  Coré,  consacrés  au  service 
du  temple  chez  les  Juifs.  On  leur  attribue  onze  des  plus 
anciens  psaumes. 

CORAN  \Al-Cordn,  la  lecture) ,  le  livre  sacré  des  Mu- 
sulmans, composé  par  Mahomet  qui  l'avait  reçu,  disait-il, 
de  la  bouche  de  l'auge  Gabriel  par  fragments  ou  versets 
que  les  compagnons  du  prophète  écrivaient  sous  sa  dictée 
sur  des  branches  de  palmier,  des  morceaux  de  soie  ou  de 
peau,  ou  sur  des  omoplates  de  brebis.  Les  Musulmans  l'ap- 
pellent Kilab- Allah,  le  livre  do  Dieu;  Kitab-Alzis,  le  livre 
précieux  ;  Kélam-Chérif ,  la  parole  sacrée  ;  Mauhof,  le  code 
suprême;  Fourkharm.  qui  sert  à  distinguer  le  bien  et  le 
mal  ;  Tanzil,  descendu  du  ciel.  Le  Coran  ,  code  religieux, 
moral,  civil,  criminel,  politique  et  militaire,  est  pour  les 
Musulmans  la  source  de  toute  loi  et  de  toute  science.  Ses 
dogmes  fondamentaux  sont  la  croyance  à  l'unité  de  Dieu, 
en  ses  anges,  en  ses  livres ,  en  ses  prophètes ,  au  dernier 
jour  du  jugement,  et  à  la  prédestination  divine  pour  le 
bien  comme  pour  le  mal.  Le  culte  extérieur  comprend  d'a- 
bord cette  profession  de  foi  :  «  Il  n'y  a  d'autre  Dieu  que 
Dieu ,  et  Mahomet  est  son  prophète  ••  ;  puis  la  prière ,  5 
foiB  répétée  en  24  heures,  l'aumône  comme  obligation 
divine,  le  jeûne  pendant  la  lune  de  Ramadau,  et  enfin  le 
pèlerinage  de  la  Mekke,  obligatoire  une  fois  dans  sa  vie 
pour  tout  musulman  de  l'un  et  de  l'antre  sexe.  Mahomet 
n'a  pas  institué  de  "clergé  ;  mais,  dans  la  suite,  les  Oulémas 
|  V.  ce  mo<  )  en  ont  tenu  lieu.  Bien  que  Mahomet  promette 
aux  bienheureux  des  plaisirs  sensuels  dans  le  paradis, 
il  leur  montre  surtout,  comme  récompenses,  la  vision 
béatifique  et  l'union  avec  Dieu.  Les  infidèles  sont  voués  aux 
tourments  de  l'enfer.  Le  Coran  proscrit  l'usure,  le  jeu,  le 
luxe  et  l'usage  du  vin.  Il  maintient  l'esclavage,  proclame 
l'infériorité  de  la  femme,  consacre  la  polyiramio,  et  admet 
la  répudiation  on  le  divorce.  Il  ne  reconnaît  pas  de  droit 
d'aînesse  ;  les  enfants  maies  sont  appelés  à  une  égale  part 
dans  l'héritage;  mais  cette  part  est  double  de  celle  des 
tilles.  La  peine  du  talion  est  infligée  pour  le  meurtre.  Le 
suicide  est  défendu  à  l'égal  du  meurtre.  Le  voleur  a  la 
main  coupée.  Les  plus  importantes  et  les  plus  minutieuses 
prescriptions  du  Coran  sont  extraites  de  la  loi  de  Moïse  : 
sa  cosmogonie  est  assez  fidèlement  calquée  sur  la  Genèse  ; 
comme  le  législateur  des  Hébreux ,  Mahomet  a  donné  une 
forme  religieuse  aux  lois  somptuaires  et  hygiéniques.  La 
morale  e=t  empruntée  à  l'Evangile.  Ijs  Corftu ,  recueil  de 
prédications  inspirées  par  l'événement  du  jour  et  démenties 
par  l'événement  du  lendemain,  contenant  des  préceptes 
moraux,  des  récits  empruntés  a  nos  livres  saints,  mêlés 
de  traditions  arabes ,  juives  et  sabéennes,  de  descriptions 
animées,  perdues  au  milieu  do  répétitions  fastidieuses,  est 
un  code  incomplet,  sans  ordre,  sans  unité  et  contradictoire 
dans  plusieurs  de  ses  chapitres.  le  style,  qui  est  en  arabe 
pur,  est  serré,  et  souvent  obscur  à  cause  des  ellipses  et  des 
équivoques.  Les  Arabes  eux-mêmes  sont  obligés  de  recou- 
rir aux  nombreux  commentaires  qui  en  ont  été  faits,  et  dont 
les  principaux  sont  ceux  de  Zamakchari  et  de  Beidhawi.  Le 
C  f>r;\n  est  divisé  en  30  sections  ou  cahiers,  114  sourate*  ou 
chapitres,  cl  Kititi  verseU.  Sous  le  cnlifat  d'Abou-Bekr,  suc- 
cesseur immédiat  de  Mahomet,  età  la  journée  d'Acrabà,  il 


périt  un  grand  nombre  i'Athab  (  compagnons  du  prophète) 
décorés  du  nom  de  Courra  (lecteurs)  ou  de  Ha  matat-el-Cutron 
( porteurs  du  Coran  ) ,  ainsi  qualifiés  parce  qu'ils  savaient 
par  cœur  la  totalité  on  une  grande  partie  du  Coran.  Cette 
perte  fit  sentir  à  Abon-Bekr  la  nécessité  de  réunir  le  Corftn 
en  un  corps  d'ouvrage  ;  il  en  chargea  Zaïd-bcn-Thabet,  on 
des  secrétaires  de  Mahomet;  l'exemplaire-type  rat  confié 
à  Hafsa,  veuve  du  prophète,  634  de  J.-C.  Mais,  depuis, 
de  nombreuses  copies  en  furent  faites,  qui  différaient  entre 
elles  plus  ou  moins;  le  3*  calife,  Oihman,  afin  de  prévenir 
toute  discorde  religieuse,  détruisit  les  copies  qui  ne  s'ac- 
cordaient pas  avec  l'exemplaire  conservé  chez  Hafsa,  et  fit 
une  nouvelle  édition,  eu  652,  qui  fat  reçue  dans  tout  l'em- 
pire comme  la  vraie  parole  de  Dieu.  La  divinité  du  Coran 
fut  attaquée ,  dès  740 ,  sous  le  califat  de  Hescham ,  par 
Djeab-Ibn-Dirhem;  cette  hérésie,  étouffée  dans  le  sang  de 
son  auteur,  reparut  en  82f>  :  pour  y  mettre  fin,  le  calife 
Haroun  U  défendit,  en  842,  de  jamais  discuter  la  nature 
du  livre  de  Mahomet.  Le  Coran  fut  écrit  sans  voyelles 
brèves,  d'après  la  méthode  de  Moramir,  et  sans  points 
diacritiques.  Ce  livre,  encore  aujourd'hui  observé,  sert  do 
base  à  l'enseignement;  les  grammairiens  y  choisissent  sou- 
vent leurs  exemples,  et  s'y  réfèrent  pour  la  solution  des 
difficultés  grammaticales.  On  prête  serment  sur  le  Coran 
devant  les  tribunaux.  Le  Coran  n'a  été  connu  en  Europe 
que  vers  le  xn*  siècle,  par  une  traduction  latine  très- 
inexacte  de  Bibliandcr.  La  première  bonne  traduction  est 
celle  de  Maracci ,  en  latin  :  les  autres  sont ,  en  français , 
celles  de  Du  Ryer,  Amsterdam,  1770  et  1775,  2  vol.  in-B0; 
de  Savary,  1753,  2  vol.  in-8°,  d'après  la  traduction  latin* 
de  Maracci ,  et  rééditée  en  1825  par  Garera  de  Tassy  ;  de 
Kazimirski,  1811,  in-12;  celle  de  Mouradgea  d'Ohsson;  en 
anglais,  celle  de  George  Sale,  1734,  in-4»,  réimprimée, 
1836 ,  Londres ,  2  vol.  in-88,  Irès-estimée.  Hinckelmann  s 
donné  le  texte  arabe  en  1696.  Une  belle  édition  a  été  pu- 
bliée a  S»-Pétersbourg  par  ordre  de  l'impératrice  Cathe- 
rine; elle  est  très-rare.  M.  Fliicgel  a  donné  en  1834  à 
Leipsick  une  édition  stéréotypée  ;  il  a  aussi  publié  les  con- 
cordances du  Corân. 

CORANCEZ  l Olivier  de) ,  m.  en  1810.  Il  fonda  le  /o«rn«l 
de  Pari*,  en  1777,  feuille  littéraire  quotidienne,  ce  qui  était 
alors  une  nouveauté.  Fort  lié  avec  J.-J.  Rousseau,  il  pu- 
blia, sur  la  vie  et  le  caractère  de  son  ami,  une  brochure 
très  intéressante,  intitulée  :  De  J.-J.  Rousseau,  l'aris,  17^8. 

cokaxckz  (  Louis-Alexandre-Olivier  de) ,  savant,  né  a 
Paris  en  1770,  m.  en  1832.  Il  fit  partie  de  la  comml»»'» 
scientifique  d'Kgvpte  en  1798,  fut  consul  à  Alcp  de  180- 
k  1810,  et  entra  à  l'Institut  en  1811.  On  lui  doit  une  //.«- 
toire  des  Wahibis  drpui»  leur  origine  jusqu'en  1809,  Paris, 
1810,  in-80;  mémoire  sur  la  Solution  générale  de*  équation» 
(dans  le  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique),  etc. 

COR  AS  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Toulouse  en  15W> 
m.  eu  1572,  professa  dans  les  universités  de  Padous,  «je 
Valence ,  de  Ferra re  et  de  Toulouse.  Ayant  embrassé  1« 
calvinisme,  il  fut  un  instant  emprisonné  et  destitué  en 
1562,  comme  avant  voulu  livrer  Toulouse  aux  huguenot*- 
Lors  de  la  Sl-Barthélcmy,  il  fut  encore  arrêté,  et  la  popo- 
lace ,  envahissant  la  prison,  le  pendit.  Ses  ouvrages 
droit  ont  été  publiés  à  Lyon,  1556  58  ,  2  vol.  in-fol-!  « 
estime  surtout  les  ifiscellanea  juris  citilis. 


ne 

gion  réformée  dans  queh™^«   

Guyenne,  puis  auprès  de  Turenne,  il  abjura  après  lk>rj 
des  Controverse*  du  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  avait  a  ao^ 
entrepris  de  réfuter.  Il  est  auteur  d'nn  poème  de  Jo <  > 
1663,  ridiculisé  par  Boilcau ,  et  réuni  avec  ^ 
et  Dand,  sous  le  titre  à' Œuvres  poétiques,  Paris,  *; 
Il  fit  aussi,  avec  Lcclerc,  une  tragédie  d'Iphigtme,  w 
auj.  par  une  épigramme  de  Racine.  nnrl\  ilî 

CÔRATO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Ban), 
kil.S.-S-E.  de  Barletta;  26,436 hab.  Fondée  parle.* 
manda  au  xi*  siècle.  Tisia»,  *° 

CORAX,  sicilien,  passe  pour  avoir  tracé  avec  ^ 
v«  siècle  av.  J.-C,  les  plus  ancicunes  règles  de 
toire.  .  .  ÇmTrne  «• 

COKA  Y  |  Diamant  |,  savant  helléniste ,  ne  a  iaUt, 
1748 ,  m.  à  Paris  eu  1833.  Son  père ,  qui  élwUre  |e  ^ 
l'envova  à  Amsterdam  en  1772,  pour  y  opF cn  m/.deciP« 

 :i  :  •  itia  a. ...lin  ensuite  la        ,  i  » 


-un  grand 

leur  langue.  Dans  ce  double  but ,  il  ^j^vaux  phi- 
nombre  d'écrits  politiques  et  littéraires.  DatrioUque' 
lologiques,  dirigés  par  le  même  sontinu-n»  v 
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se  distinguent  par  une  grande  sagacité  et  par  «ne  foule 
de  corrections  heureuses,  quoique  parfois  trop  hardies.  Ses 
principales  publications  en  ce  genre  sont  :  les  Caractère* 
de  Théophraste,  arec  la  trad.  française,  1799,  in-8°;  le 
Traité  de*  airt,  de*  eaux  et  de*  lieux  d'Hippocrate,  trad.  en 
français,  avec  des  notes,  1800,  2  vol.,  et  1816  (sans  les 
notes),  1  vol.  in-8«;  la  trad.  de  ta  GéoqraplUe  de  Strabon 
(avec  la  Porte  du  Theil  et  Letronne  ) ,  1805-19,  5  vol.  in-4»  ; 
une  édition  de  Longus,  1802,  in-4°,  et  d'Héliodore,  1804, 
2  vol.  in-8°  ;  enfin  sa  belle  Bibliothèque  grecque,  26  vol.  ln-8°, 
avec  des  Préfaces  en  grec  moderne  et  des  notes  en  grec 
ancien,  contenant  :  Elïen,  Héraclide  de  Pont,  etc.,  1805, 
1  vol.;  Isocrate,  1807,  2  vol.;  les  Vie*  de  Plutarque,  1809- 
14,  6  vol.;  Strabon,  1815-19,  4  vol.;  Aristote,  Politique  et 
morale,  1821-22,  2  vol.  ;  les  Mémorable*  de  Xénophon  et  le 
Goriot  de  Platon,  1825, 1  vol.;  l'orateur  Lycurgue,  1826, 
1  vol.;  Parerga  (Polyen,  Esope, Marc-Aorèle,  Epictéte,  Ar- 
(ien,  etc.),  1809-27,  9  vol.  A  cette  collection  se  joignent 
encore  5  vol .  de  Mélanges  ( Ât«t«)  ,  1828-35.  Ds. 

CORBACII,  v.  cap.  de  la  principauté  de  Waldeck,  à 
46  kil  S.-O.  de  Cassel,  sur  l'Itter;  2,500  hab.  Château 
d'Eisenberg,  avec  le  monument  du  prince  de  Waldeck, 
rnnréchal  hollandais.  Prés  de  là ,  l'année  hanovrienne  fut 
battue  en  1760  par  les  Français.  E.  S. 

COKBARIA  talus,  nom  latin  du  val  de  Corbieres. 

CORBEAU ,  machine  de  guerre  des  anc.  Romains  ;  lon- 
gue perche  armée  d'un  harpon  de  fer  et  suspendue  à  une 
certaine  hauteur.  En  manoeuvrant  au  bout  opposé  de  la 
perche,  on  démolissait  les  créneaux,  on  arrachait  les  man- 
telets  et  les  lacets  avec  lesquels  l'assiégé  essayait  de  saisir 
la  téte  des  béliers.  Le  corbeau  à  griffa ,  au  lieu  de  harpon , 
portait  une  grande  et  forte  tenaille,  avec  laquelle  on  sai- 
sissait l'objet  qu'on  voulait  soulever.  Le  consul  Duilius  se 
servit  du  corbeau  pour  retenir  les  navires  carthaginois  à  la 
bataille  de  Myles,  260  av.  J.-C;  Archimède  en  fit  égale- 
ment usage  à  l'égard  des  vaisseaux  romains  pendant  le 
siège  de  Syracu.sc,  en  212. 

CORBEJA  VETUS  ,  nom  latin  de  Corbib. 

CORBeia  nova  ,  nom  latin  de  Corvey. 

CORBE1L  ,  Corobilium ,  s.-préf.  (  Seine-et-Oiae) ,  à  50 
kil.  S.-E.  de  Versailles  et  31  S.  de  Paris,  à  l'extrémité  d'un 
embranchement  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  dans  une 
jolie  situation,  snr  la  rive  g.  de  la  Seine,  à  l'embouchure 
de  l'Essonne.  Tribunal  de  1"  instance,  bibliothèque  ;  5,<H>5 
hab.  Très-beaux  moulins  à  farine;  fabriques  d'indiennes, 
mousselines,  toiles  peintes;  tanneries.  Grand  cumin,  de 
grains  et  de  farine  pour  Paris.  —  Cette  ville  fut  fondée 
vers  le  ix«  siècle;  un  château  fort  y  fut  élevé  au  Xe;  il 
en  reste  encore  la  base  d'une  tour  carrée  sur  la  place 
S»-«uenault.  Les  rois  Capétiens  habitèrent  souvent  Cor- 
beil;  la  ville  résista  aux  Bourguignons  en  1417,  fut  prise 

rr  le  duc  de  Parme  pour  les  Loueurs  en  1590 ,  et  revint 
Henri  IV  la  même  année.  Un  traité  fut  signé  à  Co>- 
beil,  12  mai  1258,  par  lequel  S»  Louis  renonçait  à  la 
souveraineté  de  Barcelone  et  du  Roussillon  ;  Jacques 
d'Aragon  abandonnait  ses  droits  et  prétentions  sur  Nar- 
bonne,  Nîmes,  Alby,  Foix,  Canon,  Forcalquier,  Arles 
et  Marseille. 

CORB1E,  Corbeia  tetut,  ch.-l.  de  cant.  (Somme),  arr.  et  à 
16  kil.  E.  d'Amiens  ;  sur  la  rive  dr.  de  la  Somme,  le  canal 
de  son  nom  et  le  chemin  do  fer  du  Nord  ;  3,079  hab.  Fila- 
tures et  blanchisseries  de  laine.  Exploit,  do  tourbe.  On 
remarque  son  église,  reste  d'une  célèbre  abbaye  préla- 
tiale  de  bénédictins  fondée  en  662  par  la  reine  Bathilde , 
et  qui  devint  sous  les  Carlovingiens  un  foyer  de  science. 
Autrefois  place  forte,  cette  ville  compta  jusqu'à  22,000 
liab.  ;  elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1630,  et  déman- 
telée par  Louis  XIV  en  1673. 

CORBIÈRE  (Pierre  do),  antipape.  V.  Nicolas  v. 

Corbière  (Jacqucs-Jos.-Guill.-Pierre,  comte  de;,  né  à 
Amnnlis  près  de  lionnes  en  1767,  m.  en  1853.  Il  épousa  la 
veuve  de  Le  Chapelier,  et  fut  député  de  l'Ille-et- Vilaine 
sous  la  Restauration.  Rangé  au  côté  droit  de  û  Chambre, 
dans  le  parti  de  M.  de  Villèle  et  des  ultra-royalistes,  il 
appuya  toutes  les  mesures  réactionnaires,  vota  l'établis- 
sement des  cours  prévôtales,  attaqua  le  ministère  Docazcs, 
demanda  l'expulsion  de  l'évèque  Grégoire,  etc.  Graud- 
îimitre  de  l'Université  en  1820,  et  ministre  de  l'intérieur 
en  1821,  il  combattit  à  outrance  l'enseignement  mutuel, 
poursuivit  la  presse  avec  rigueur,  fit  tous  ses  efforts  pour 
rétaMir  la  censure,  attacha  son  nom  i  la  dissolution  do  la 
garde  nationale  de  Paris  en  1827,  et,  perdant  ■on  por- 
tefeuille l'année  suivante,  reçut  comme  dédommagement 
la  pairie.  En  1830,  il  refusa  le  serinent  à  Louis-Philippe, 
et  se  retira  en  Bretagne.  B. 

CORBIÈRES  (Val  de),  Corbaria  tallis,  anc.  pays  de 


France  (Languedoc),  dont  le  lien  principal  était  Cas  tel- 
maure,  cant.  de  Durban  |  Aude  ). 

corbieres  (Les),  montagnes  de  France,  contre-fort 
des  Pyrénées,  au  pic  de  Corlitte,  dans  les  dép.  de  l'Aude 
et  des  Pyrénées-Orientale*  ;  elles  se  divisent  en  Corbière* 
occidentales ,  qui  vont  rejoindre  les  Cévennes  au  col  de 
Narouze  et  séparent  l'Aude  de  l'Ariége,  et  en  Corbière* 
orientales,  qui  séparent  le  bassin  de  l'Aude  de  cewx  de 
la  Gly  et  du  Tet.  Le  Roc-Blanc ,  qui  en  est  le  point  cul- 
minant, a  2,5*16  mètres  de  hauteur. 

CORBIGNY,  ch.-l.  de  cant.  i  Nièvre),  arr.  et  à  27  kil. 
S.-S.-E.  de  Clamecy,  près  do  l'Yonne;  1,634  hab.  Comm. 
de  bois  et  cuirs.  Possédait  un  monastère  célèbre,  fondé 
au  vin»  siècle,  et  où  les  rois  de  France  allaient  recevoir 
le  prétendu  pouvoir  de  puérir  les  écrouelles.  Il  y  eut  aussi 
une  maison  royale,  où  Charle*  le  Chauve  résida. 

CORBIOKT.  V.  PlIILlPPEVII.LE. 

CORBILLARD,  char  funèbre.  Son  nom  vient,  soit  de  la 
forme  et  de  la  matière  de  certaines  voitures  faites  en  osier 
comme  des  corbeille*,  Boit  d'un  coche  d'eau  qu'on  appelait 
ainsi  parce  qu'il  conduisait  de  Paris  à  Corbeil. 

CORB1LO,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2»)  ;  auj. 
Couéron,  brg  de  la  Loire-Inférieure. 

CORBIN  (Jacques  |,  un  fies  p.étes  obscurs  ridiculisés 
par  Boilcan,  né  dans  le  Berry  vers  1580,  m.  en  1<>53.  Il  a 
écrit  de  mauvais  poèmes  sur  Geneviève,  S'  François, 
S1  Bruno,  etc.,  et  fait  une  traduction  littérale  de  la  Vul- 
gate.  Son  fils,  également  nommé  par  Boilcau,  eut  un  cer- 
tain mérite  comme  avocat. 

CORBISEAU  (J.-B.  .lu vénal,  comte),  général  français, 
né  à  Marchiennes  en  1 7 7rt,  m.  en  1M4S.  11  se  signala  a 
Eylau,  en  Kspairne  et  â  Wagram.  Ses  services  pendant  la 
retraite  de  Moscou,  en  lfil-',  lui  méritèrent  le  titre  d'aile 
de  camp  général  de  l'Empereur.  Il  s'illustra  encore  pen- 
dant les  campagnes  de  Saxe  et  do  France,  1813,  1814, 
et  rentra  dans  la  vie  privée  sons  la  Restauration, 

CORBIN1EN  (Saint!,  né  a  Châtres,  m.  à  Freislngen 
vers  730,  reçut  de  Grégoire  11  la  dignité  épiscopalc,  et 
porta  l'Evangile  chez  les  idolâtres  de  la  Bavière. 

CORBONNAIS  (  i.s  |,  anc.  polit  pays  de  France  (Perche), 
dont  les  lieux  principaux  étaient  Corbon  et  Mortagno- 
sur-Hnine  (Orne ). 

CORBULON  (Cnéins-Domitius),  général  romain.  Sous 
Claude,  il  combattit  les  Chances  en  Germanie,  et  fit 
creuser  un  canal  entre  la  Meuse  et  le  Rhin.  Sous  Néron , 
il  rétablit  la  discipline  dans  les  légions  de  Syrie,  chassa 
de  l'Arménie  lo  Partho  Tiridate,  protégea  la  Syrie  par  des 
fortifications  sur  la  rive  de  l'Euphrate,  et  amena  Vologése, 
roi  des  Parthes,  à  demander  la  paix.  Apprenant  que  l'em- 
pereur, dans  un  de  ses  caprices  do  cruauté,  avait  donné 
l'ordre  de  le  tuer,  il  se  frappa  île  son  épée  à  Corinthe. 
l'an  819  de  Rome,  67  ap.  J.-C.  Il  avait  composé  des 
mémoires  militaires  qui  sont  per-tus. 

COKCIEUX,  ch.-l.  de  cant  (Vosges),  arr.  et  à  19  kil. 
S.  de  S«-Dié;  579  hab. 

CORCYRA  NIGRA,  nom  anc.  de  l'Ile  Corzola. 

CORCYRE,  nom  anc.  de  l'île  de  Coufou. 

CORDAY  D'ARMANS  (Marie-Anne-Charlotte  de),  née 
le  27  juillet  17684  S'-Saturinu-des-Ligneries,  arrond.  d'Ar- 
gentan (Orne),  m.  en  1793,  descendait  d'une  sœur  do  P. 
Corneille.  Elevée  à  l'Abbaye-atw-Dames,  fondée  à  Cacn 
par  Mathilde,  elle  montra  d'abord  une  dévotion  exaltée, 
truand  les  couvents  furent  fermés ,  Charlotte  vécut  chex 
une  vieille  parente,  lut  beaucoup  Raynal  et  Rousseau,  et 
connut  les  Girondins  réfugiés  à  Cacn  après  le  31  mai.  De- 
venue républicaine  ardente,  et  persuadée  que  Marat  était 
la  principale  cause  des  malheurs  publics,  elle  prit  ht  réso- 
lution de  l'assassiner,  en  faisant  elle-même  le  sacrifice  de 
sa  vie.  Partie  de  Cacn  le  9  juillet  1793,  elle  exécuta  son 
dessein  le  13 ,  déploya  dans  son  procès  une  admirable 
énergie,  et  monta  snr  l'échafaud  ,  le  17,  avec  une  fermeté 
vraiment  héroïque.  Jusqu'ici  l'historien  le  plus  exact  do 
Ch.  de  Corday  est  1..  Du  Bois  :  Charlotte  de  CorJay,  1  vol. 
in-8»,  ParU,  1838.  Mm*  Collet  a  mis  en  vers  des  scènes  do 
la  vie  de  Charlotte,  qui  a  fourni  un  grand  épisode  aux 
Girondin*  de  Lamartine,  et  le  sujet  d'une  tragédie,  donneo 
au  Théâtre-Français  par  Ponsard  en  1850.         J.  T. 

CORDELIÈRES,  ordre  de  religieuses,  variété  des  Cla- 
risse*. Elles  suivaient  la  règle  de  S»  François  d'Assise,  et 
avaient,  comme  les Cordeliors,  une  ceinture  de  corde.  La 
reine  Marguerite,  veuve  de  S»  Louis ,  fonda  pour  elles  un 
couvent  à  Paris,  faub.  St-Marcel ,  rue  de  Loursinc  ;  elles 
y  conservèrent  le  manteau  du  pieux  roi,  et,  au  xvm*  siè- 
cle, en  firent  un  ornement  d'autel.  Ce  couvent  fut  en  par- 
tie abattu  en  1789.  Un  essaim ,  qui  s'en  était  détaché, 
occupa,  en  1628,  une  maison  du  cloître  S»-Marcel,  puis,  ca 
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1632,  sous  le  nom  de  Iteligitu$e$  dt  Si»  Claire  et  d»  la 
Nativité ,  un  bâtiment  situé  rue  des  Francs- Bourgeois  au 
Marais,  et  enfin .  en  1687,  l'hôtel  de  Beauvais,  me  de 
Grenelle-Si-Gennain  :  en  1749,  l'archevêque  de  Paris 
ferma  cette  maison.  B. 

CORDELIERS,  religieux  de  l'ordre  mineur  des  fran- 
ciscains, ainsi  nommes  en  France  à  cause  de  la  corde  qui 
servait  a  ceindre  leur  robe  de  couleur  grise.  Institués 
«n  1223,  en  Italie,  par  S»  François  d'Assise,  ces  religieux 
mendiants  se  multiplièrent  rapidement,  et  acquirent  une 
célébrité  populaire  à  laquelle  le  droit  d'enseigner  dans  les 
écoles  vint  ajouter  un  nouvel  éclat.  Les  opinions  soute- 
nues en  théologie  et  en  philosophie  par  quelques-uns  de 
leurs  professeurs,  notamment  par  Duns  Scott,  excitèrent 
entre  eux  et  les  Dominicains  de  longues  et  violentes  que- 
relles ;  puis  d'autres  questions  relatives  à  l'interprétation 
de  la  règle  entretinrent  au  sein  même  de  l'ordre  de  scan- 
daleux débat».  Pour  y  mettre  un  terme ,  l'autorité  supé- 
rieure de  l'Eglise  dut  intervenir  souvent  ;  mais  il  loi  fut 
bien  difficile  de  ramener  à  l'esprit  de  concorde  et  d'humi- 
lité un  ordre  enorgueilli  par  ses  succès  et  l'appui  même 
j'il  avait  prêté  au  saint-siège.  Les  Cordeliers,  avant  la 
évolution  qui  les  supprima ,  possédaient  en  France  224 
couventa  d'hommes  et  123  de  femmes ,  divisés  en  8  pro- 
vinces, et  placés  sous  la  direction  d'un  supérieur  appelé 
Père  gardien  ;  leur  principal  couvent  4  Paris ,  fondé  par 
S»  Louis,  était  situé  près  de  l'Ecole  actuelle  de  Médecine; 
il  était  célèbre  par  le  combat  que  les  reliirieux  y  soutinrent 
en  1581 ,  à  l'occasion  d'une  réforme  qu'on  avait  voulu  y 
introduire.  C'est  auj.  le  Mutée  Dupuytren.      D— t—  b. 

COKDELiEEa  (Club  des),  nom  d'une  société  politique 
qui  s'établit  à  Paris  en  1790,  et  tint  ses  séances  dans  la 
chapelle  du  couvent  des  Corileliers.  Ce  club,  qui  eut  Danton 
pour  président,  Fabre  d'Eglantine  pour  secrétaire,  Camille 
Desmoulins  ,  Hébert,  Marat  pour  journalistes,  prit  une 

Srt  active  dans  les  mouvements  insurrectionnels  sous  la 
nstituante,  la  Léiri-lative  et  la  Convention.  Il  demanda 
la  déchéance  immédiate  de  Louis  XVI  après  sa  fuite  à 
Varennes ,  et  fut  le  principal  instigateur  de  la  journée  du 
10  août.  Ce  fut  dans  sa  séance  du  22  mai  1793  qu'on  donna 
le  signal  de  l'insurrection  qui  devait  amener  la  chute  des 
Girondins.  De  son  sein  tortit  la  formidable  Commune  de 
Paris,  et  le  régime  de  la  Terreur  lui  dut  presque  autant 
qu'à  la  tocitlé-mère  des  Jacobins.  Celle-ci ,  dirigée  par  Ro- 
bespierre ,  eut  des  idées  gouvernementales  et  seconda  le 
Comité  de  salut  public,  tandis  que  les  Cordeliers,  constants 
adversaires  de  ce  comité,  ne  surent  que  faire  quand  ils 
n'eurent  plus  rien  à  abattre.  Divisés  en  faction  des  indul- 
gent», dont  le  chef  était  Danton,  et  faction  des  enragé», 
dont  les  chef»  étaient  Hébert  et  Chaumette,  ils  virent 
monter  sur  l'échafaud,  le  24  mars  et  le  5  avril  1794,  leurs 
principaux  meneurs;  ils  s'épurèrent,  se  transformèrent, 
et  redevinrent  ce  qu'ils  avaient  été  d'abord ,  une  succur- 
sale du  jacobinisme.  J.  T. 

COHDEMOY  (  Gérand  de),  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise, né  à  Paris  vers  1620,  m.  en  1684.  Il  fut  un  des  dis- 
ciples distingués  de  Descartes.  Un  discours  tvr  la  nature  dt 
l'dme  le  fit  connaître  de  Bossuet,  qui  le  plaça  en  qualité  de 
lecteur  auprès  du  dauphiu,  et  le  chargea  d'écrire  pour  ce 
jeune  prince  une  histoire  do  Charlemagne.  Sea  longues 
recherches  le  conduisirent,  au  contraire,  à  composer  une 
llittoire  d»  Franc»,  Paris,  1685-89,  2  vol.  in-fol.,  depuis  les 
Gaulois  jusqu'en  987  ;  c'est  un  ouvrage  qui  fatigue  par 
des  formes  trop  méthodiques  et  par  la  sécheresse  du  st\  le. 
Divers  traités  de  politique,  d'histoire  et  de  philosophie 
ont  été  réunis  sous  le  titre  d'Œuvre»  de  Cordemoy,  Paris, 
170-1,  in-4o.  _  Son  fils,  I  .ouis  Gérnud  de  Cordemoy,  né  à 
Paris  en  1651 ,  m.  en  1722,  continua,  par  ordre  de  Louis  XI V, 
VBUtoire  de  France  jusqu'en  1060;  cette  suite  n'a  pas  été 
publiée.  On  n'a  de  lui  que  des  écrits  polémiques  contre  les 
protestants.  U, 

COUDES,  ch.  1.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à24kil.  N.  de 
Gaillac.  Comm.  de  grains;  2, lia  hab. 
CORDIERE  (La  belle).  V.  Labé. 
CORDILLERES.  V.  Asdks. 

C0KDOBA  ou  CORDOVA,  nom  espagnol  de  Coudoie. 

CORDOFAN.  V.  Kordofas. 

CORDOLIUM ,  nom  latin  de  CnkvEcoerB. 

CORDOl'AN  (Tour  de) ,  phare  élevé  à  l'embouchure  de 
!a  Gironde,  dans  l'océan  Atlantique,  à  11  tnyriam.  N.-O. 
de  Bordeaux  eu  suivant  la  rivière,  et  à  1  mvriam.  de  Rnyan, 
par4.V>  35'  11"  l  »t.  N.,  et  3°  30'  39"  long.  O.,  sur  une  pe- 
tite lie  ou  matte  de  rochers  que  la  mer  délaisse  au  rcllux, 
et  qu'à  marée  haute  elle  rccomre  de  2  met.  60;  sa  hau- 
»enr  est  de  55  mèt.  Suivant  la  tradition ,  le  rocher  de 
l'or  '.ou-.n  faisait  Jadn  partie  du  continent.  On  croit  que 


les  Sarrasins  et  Louis  le  Débonnaire  élevèrent  nn  phare  en 
cet  endroit.  Le  prince  de  Galles  en  fit  construire  un  en  1409. 
Le  phare  actuel  remonte  à  Henri  111;  commencé  en  1584,  il 
ne  fut  achevé  qu'en  1610,  3  on  4  ans  après  la  mort  de  son 
architecte,  Louis  de  Foix.  Il  est  à  5,500  met.  de  la  côte 
du  Médoc,  et  à  8,000  mèt.  de  la  côte  de  la  Charente-infé- 
rieure. C'est  un  bel  édifice,  réparé  en  1665  par  l'ingénieur 
Dominique,  et  en  1789.  Le  phare  de  la  pointe  de  Graves, 
construit  en  1830,  et  celui  du  cap  Ferret,  devant  le  bassin 
d'Arcachon,  depuis  1838,  facilitent  encore  l'entrée  de  la 
Gironde.  A.  G. 

CORDOUE,  anc.  Corduba,  en  espagnol  Cordova  ou  Cor- 
doba ,  v.  d'Espagne ,  cap.  de  la  prov.  de  son  nom ,  dans 
l'anc.  Andalousie,  sur  la  rive  dr.  du  Guadalquivir, à  290 
kil.  S.-S.-O.  de  Madrid,  et  100  kil.  N.-E.  de  Séville,  par 
37»  52'  15"  lat.  N.,  et  7«  10'  long.  0.;  60,000  hab.  Evéché. 
Cette  ville,  bâtie  en  amphithéâtre  et  en  forme  de  rectangle 
sur  une  pente  de  la  Sierra  Morena,  au  milieu  d  un  beau  et 
fertile  territoire,  sous  un  climat  admirable ,  et  qui  fut  si 
florissante  tous  les  Maures,  est  complètement  déchue  de- 
puis la  domination  espagnole  ;  sa  vaste  enceinte  de  mu- 
railles, flanquée  de  tours,  commencée  par  les  Romflius, 
réparée  et  étendue  par  les  Mores,  enferme  de  vastes  es- 
paces couverts  auj.  de  jardins  ou  de  ruines.  Les  rues  sont 
étroites,  tortueuses,  sales  et  désertes.  Le  plus  beau  mo- 
nument est  la  cathédrale,  ancienne  mosquée  fondée  par 
Abdérame  Ier  vers  692,  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus 
curieux  monuments  de  l'architecture  moresque,  malgré 
les  dégradations  du  temps  et  les  changements  qui  ont  été 
faits  pour  l'approprier  au  culte  catholique;  longue  de 
207  mèt.,  large  de  147,  elle  est  soutenue  par  850  colonnes 
en  jaspe,  marbre  et  porphyre,  qui  forment  19  nefs,  et  a 
20  porte»  et  16  coupoles  rondes  ou  octogones.  On  remarque 
aussi  le  punt  (le  16  arches  sur  le  Guadalquivir  et  le  château 
fortqui  le  défend,  tous  deux  ouvrages  desMores;  \aGran.it 
Place,  entourée  d  une  belle  colonnade;  le  reste  du  palais 
des  rois  mores,  construit  en  786,  et  qui,  après  avoir  été 
la  demeure  de  l'Inquisition,  sert  de  haras  royal  et  de  pri- 
son. On  ne  t'ait  plus  guère  que  le  commerce  des  chevaux 
et  la  fabrication  de  l'orl.  vrtrie.  —  Cordoue,  fondé  parles 
Romaius  eu  152  av.  J.-C,  devint  très-florissante  sous  les 
empereurs  ;  elle  avait  le  droit  de  battre  monnaie.  Prise 
par  les  Gotha  en  572,  par  les  Mores  en  711,  elle  fut, 
après  756 ,  la  capitale  du  califat  de  l'Occident  ou  de  Cor* 
doue.  Alors  elle  renferma  22,000  maisons,  300,000  hab., 
une  université  célèbre  en  Europe,  80  écoles  publiques,  une 
bibliothèque  de  600,000  vol.,  900  bains  publics,  600  mos- 
quées. Lors  de  la  division  de  ce  califat,  1031 ,  elle  deviut 
la  capitale  du  royaume  de  Cordoue  ;  en  1236,  elle  fut  prise 
et  presque  détruite  par  Ferdinand  III  de  Castille.  Cordoue 
était  célèbre  pour  ses  cuir»  maroquinés,  dits  cordouant, 
dont  on  faisait  des  tapisseries  entières.  Cette  fabrication 
a  perdu  toute  son  importance.  Patrie  des  deux  Séneque, 
de  Lucain,  des  arabes  Avicenue  et  Averrhoés,  de  Gonsalve 
dit  de  Cordoue,  du  poète  Gonjrora.  du  peintre  Cespedcs. 

cordoue  (province  de),  division  administrative  de  l'Es- 
pagne, entre  celles  de  Ciudad-Réal  au  N.,  do  Bad.ijox  et 
béville  au  N.-O.  et  au  S.-O,  de  Malaga  au  S.,  de  Grenat!  ' 
et  de  Jaèn  à  l'E.;  13l  myriaut.  carrés;  351,536  hnb. 

CORDOVA,  v.  des  Etats  de  la  Plata,  a  550  kil.  N.-O.  de 
Buénos-Ayres,  au  confl.  du  Pucara  et  du  Primera;  25,00' 
hab.  Ch.-Î  de  l'Etat  de  son  nom.  Evèché;  université;  belle 
cathédrale.  Commerce  actif  do  bestiaux  et  mulets.  —  Cor- 
dova, qui  fut  fondée  en  1573  par  Jérôme  Cabrera,  était 
aulrefo.s  la  capitale  du  Tucuman  ;  elle  f  .t  longtemps  aus.-i 
le  ch.-l.  des  établissements  des  jésuites  dans  cette  partie 
de  l'Amérique.  —  L'Etnt  de  Cordova  e~t  situé  au  centre  Je 
la  République,  au  S.  de  l'Etat  de  Santiago,  et  au  N. 
celui  de  San  Luis.  Superf. ,  1,498  mvriam.  car.;  pep. . 
I:i7,000  hab.,  sans  compter  20,000  Indiens  iiidépcudaufc- 
Climat  doux  et  salûbre  ;  beaux  pâturages  à  10.  et  au  N. 
Riches  et  délicieuses  vallées. 

cordova,  v.  du  Mexique,  au  S.-O.  de  Vera-Cn». 
le  versant  E  du  pic  d'Orizaba;  6,000  hab.  Culture  d" 
tabac.  Celte  ville  fut  fondée  en  1618  par  Don  Diego  Fer- 
natulez  de  Cordova. 

COHiHiVA,  général  américain,  né  en  1797  dans  la  pro». 
d'Aniioquia  (  Nouvelle-Grenade |,  m.  en  11129.  Lors  de  I  in- 
surrection des  provinces  espagnoles  en  1810,  il  s 'euro»» 
parmi  les  insurgés ,  malgré  son  extrême  jeunesse.  Sea  ta- 
lents et  sa  bravoure  extraordma  re  lui  valurent  le  gra« 
de  général  pendant  la  guerre  de  1  indépendance,  où  il  Prl 
part  aux  affaires  les  plus  importantes ,  sous  les  généraux 
Sucre  et  Bolivar.  Ardent,  ambitieux,  et  jaloux  de  ce  de-- 
nier,  il  tenta  d'insurger  la  Colombie  contre  le  liberaiciir. 

,  il  mourut  peu  après  des  suites  des 
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blessures  reçue»  dans  le  combat  qui  consomma  sa  ruine. 

COKDUBA,  inc.  v.  d  Espagne  tBétique),  chex  le»  Tur- 
dales;  auj.  Cordon». 

COKDL'S  (A.  Créroutius) ,  sénateur  romain,  qui  vivait 
du  temps  de  Tibère.  Il  avait  écrit  une  Uùtoin  du  gvtrru 
cnUe*  d*  Rom$  tt  du  règne  d'Auguëlt.  Séjan,  sur  la  puissance 
duquel  il  s'était  librement  exprimé,  le  dénonça  à  Tibère 
pour  avoir  appelé  Brutua  et  Cassius  lu  demitrt  Hotnaitw. 
Cordus  prévint  sa  condamnation  en  se  donnant  la  mort, 
l'an  778  de  Rome,  26  de  J.-C.  Ses  ouvrages  furent  con- 
damnés au  feu;  mais  sa  tille  Marcia  les  cacha  et  les  pu- 
blia pins  tard.  Il  en  reste  à  peine  quelques  fragments. 

CORK.  V.  Adikok. 

COREE,  en  chinois  Tchao-Sian,  royaume  dn  N.-E.  delà 
Chine,  forme  d'une  presqu'île  bornée  au  N.  par  la  Mand- 
ohourie,  à  l'E.  et  au  S.  par  la  mer  du  Japon,  à  l'O.  par  la 
mer  Jaune  ;  entre  34»  2V-42»  40'  de  lat.  N.,  et  121»  20'- 
128»  10*  de  long.  E.;  eh.-l.  Hang-Tching.  Superf.,  2,200 
myriam.  car.;  p»ip.  estimée  à  8,000,000  d'hab.  de  race  mon- 
gole. Point  de  grands  fleuves,  si  ce  n'est  le  Ya-Lou  et  le 
Toumen.  Climat  trés-chaud  en  été,  rigoureux  en  hiver.  Sol 
fertile,  dans  les  vallées,  eu  riz,  coton,  tabac,  ginseng  et 
chanvre.  Immenses  forêts  au  N.  De  ce  côté,  h)  seul  qui  la 
lie  au  continent,  les  habitants  ont  fait  un  désert  de  60  lui. 
de  large ,  où  toute  habitation  et  toute  culture  sont  inter- 
dites, et  dont  la  limite  est  gardée  par  des  soldat».  Coram. 
très-actif  avec  le  reste  de  la  Chine,  mai»  assez  restreint 
avec  le  Japon.  Elève  importante  de  chevaux  et  de  bétes  à 
corne»;  mines  de  métaux  précieux,  de  sel  et  de  houille.  Fabr. 
de  papier  dont  ou  fait  eu  Chine  des  chapeaux ,  des  para- 
pluies, des  sacs  et  des  manteaux;  poteries  et  porcelaines; 
mamif.  d'armes  à  feu  et  d'armes  blanches.  Le  roi  de  (.'orée 
est  absolu  ;  tributaire  tout  à  la  fois  de  l'empereur  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  il  a ,  dit-on ,  une  armée  de  600,000 
hommes  et  une  Hotte  de  200  voiles.  La  religion  du  pays 
est  le  bouddhisme  ;  les  missionnaires  catholique»  y  ont 
pénétré ,  et  ou  y  compte  environ  1 1 ,000  chrétiens.  La 
langue  de»  Coréen»  diffère  de  celle  des  Chinois  et  de» 
Mandchoux.  —  A  l'O.  et  au  S.  de  la  Corée,  au  milieu  d'une 
mer  pleine  de  bas-fonds ,  sont  une  foule  de  petites  iles , 
dont  la  plus  trrande,  Qutlpatrt,*  715  kil.  carrés,  et  qu'où 
nomme  Arclujxl  de  tort*. 

Gobées,  fêtes  célébrées  par  le»  anc.  Grecs  en  l'honneur 
de  Proserpine ,  appelée  Kori  (belle). 

C0UKLLA.  v.  d'Espagne  (Navarre),  près  de  l'Alhama, 
à  14  kilom.  N.-O.  de  Tudela;  5,500  Itab.  l'réparatiou  de 
jus  de  réglisse. 

CORLLL1  (Arcangelo),  violoniste  et  compositeur  de 
musique,  né  en  1»>53  à  Fusignano  près  de  Bologne,  m.  en 
1713,  est  le  chef  de  toutes  les  bonnes  écoles  de  violon.  Ses 
6  œuvres  de  sonates,  d'un  stvle  large  et  majestueux,  sont 
encore  un  excelleut  objet  d'étude,  quoique  l'art  se  soit  en- 
richi d'effet*  inconnus  de  son  temps. 

C0RENZIO  (  Uélisaire/,  peintre  italien,  né  vers  1588, 
m.  vers  1643  ,  étudia  dans  l'école  du  Titien.  Doué  d'une 
remarquable  promptitude  d'exécution ,  il  fit  surtout  de 
vastes  fresques.  On  cite  celles  de  la  chapelle  de  Si-Jan- 
vier à  la  Chartreuse  de  Naplcs.  Corenzio  traitait  avec  bru- 
talité les  artiste»  étrangers  qui  se  rendaient  à  Naples;  il 
abreuva  de  dégoûts  le  Dooiiniquin,  Annibal  Carrachc,  le 
Guide,  le  Juaépin  ,  etc. 

COKÉSLA  ,  surnom  de  Minerve,  adorée  à  Corion  en 
Crète. 

CORNUS.  V.  Calliriiob. 

CORFE-CASTLE,  brg  d'Angleterre  (comté  de  Dorset), 
prés  de  la  Manche,  à  35  kil.  S.-E.  de  Dorchester,  sur  la 
presqu'île  de  Purbeck;  1,700  hab.  Carrières  de  pierre; 
exploit,  d'argile.  C'est  dans  son  château  fort,  auj.  en 
ruines,  que  fut  assassiné  Edouard  le  Martyr,  et  que  mou- 
rurent de  faim ,  par  ordre  de  Jean  sans  Terre,  22  prison- 
niers de  la  noblesse  du  Poitou. 

CORFINIL'M,  anc.  v.  d'Italie  (Samnium),  chez  les  Pé- 
bgnes,  fut  la  cap.  de  la  Confédération  italienne  pendant  la 
giiorre  sociale.  Auj.  S#rtno. 

CORFOU,  1'  une  dos  Iles  Ionienne*,  la  plus  grande  après 
Céphalouie;  à  l'entrée  du  canal  d'Otrante  et  de  la  mer 
Adriatique,  et  prés  de  la  cote  d'Albanie,  dont  elle  est  sé- 
parée par  le  canal  de  Corfou;  à  16  kil.  N.-O.  de  Pnxo, 
80  de  Su-Maure.  et  loo  de  Céphalonie;  par  17«  20'-18»5' 
long.  E.,  et  39»  5o'  lat.  N.  Ch.-l.  fnrfw.Ile  montagneuse; 
fertile,  dans  les  vallées,  en  oliviers,  vignes,  figues,  »w\ 
»>t  cire.  Clinvit  ohmd  et  peu  s;ilubre.  Superf.,  550  kil. 
carrés;  pop.,  M5,2<;2  hab.  —  I.'ile  de  Corfou  est  nommée 
dans  Homère  Srheria  et  Phaaria.  Ulysse  y  fit  naufrage,  et 
fut  reçu  par  le  roi  Alciuoiis.  Plus  tanl,  elle  s'appela  Cor- 
fyre.  De»  Liburniens  vinrent  s'y  é'.aUir;  cîle  reçut ,  vers 


l'an  700  av.  J.-C.,  une  colonie  de»  Corinthien» ,  et  devint 
la  première  puissance  maritime  de  l'Adriatique.  Se»  dé- 
mêlé» avec  Corinthe  firent  éclater  la  célèbre  guerre  du 
Péloponèse,  durant  laquelle  sa  prospérité  s'évanouit.  Aga- 
thocle,  tyran  de  Syracuse,  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  et  les  roi» 
de  Macédoine  s'en  rendirent  maître»  tour  à  tour;  elle  de- 
vint une  station  navale  importante  sous  le»  Romain»;  elle 
passa  sous  la  domination  de  l'empire  d'Orient,  résista  à 
Genséric  et  4  Totila,  fut  conquise  par  Roger  II ,  roi  nor- 
mand des  Deux -Sici les,  en  1147,  puis  par  les  Vénitien»  en 
1205  et  en  1386.  Les  Français  la  prirent  en  1797  ;  enlevée 
par  les  Russes  et  les  Turcs,  1799,  elle  revint  en  1807  aux 
Français,  et  fut  placée,  en  1H15,  avec  toute»  les  Iles 
Ioniennes,  érigées  en  Hépubliqu»  du  upt-ll*»,  sous  le  pro- 
tectorat de  l'Angleterre.  Le  grec  est  la  langue  officielle 
depuis  1850;  l'italien  disparaît  peu  à  peu. 
Corfou  ,  v.  capitale  de  l'Ile,  de  ce 


la  cote  E.  ; 

[tort  spacieux  et  sûr,  sur  le  canal  de  Corfou;  par  17*  35' 
ong.  t.,  et  39*  38'  Ut.  N.  Défendue  par  une  enceinte  bas- 
tionnée  et  deux  citadelles;  grand  arsenal  maritime  anglais; 
important»  chantiers  do  construction  ;  16,000  hab.  Siège 
du  Lord  haut-commiuairt  anglais,  d'un  archevêque  grec  et 
d'un  évêque  catholique.  Uuiversité  fondée  par  lord  Guil- 
ford  en  1824,  avec  jardin  botanique  et  biblioth.  publique. 
Vaste  place  d'armes,  dite  la  Spicmala,  avec  la  statue  du 
comte  Malhias  de  Schulembourg,  qui  défendit  la  ville 
contre  les  Turcs  en  1716.  Ruines  d'un  temple  de  Neptune; 
cénotaphe  de  Ménécrate,  avec  une  insciviion  grecque  an- 
térieure à  la  guerre  du  Péloponèse.  On  publie  à  Corfou 
plusieurs  journaux,  dont  l'un,  l'Ami  à»  la  vérité,  eat  en 
grec  et  en  français.  Au  N.-0.  est  un  rocher  appelé  le 
Vaiutau  d  L  lyut ,  parce  qu'il  a  Ut  forme  d'un  vaisseau 
antique. 

CORI ,  anc.  Cora ,  brg  des  Eut»  de  l'Eglise,  à  35  kil. 
0.  de  Frosinone  ;  3,000  hab.  Ruine»  de  temples  d'Hercule 
et  de  Pollux. 

CORIA,  r.  d'Espagne  (prov.  de  Cacérés),  à  41  kil.  S.-O. 
de  Plasencia,  sur  l'Alagou  ;  1,500  hab.  Evêché  suffragant 
de  Santiago. 

COU1GL1ANO,  Coriohnum,  v.  du  roy.  d'Italie  (Calabre 
Citéneurel,  à  12  kil.  N.-E.  de  Coseuxa,  et  à  5  kil.  du 
golfe  de  Tarent*  ;  10,238  hab. 

CORINUA,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (prov.  deaCir- 
cars)  ;  port  sur  le  golfe  de  Bengale,  fréquenté  surtout  pen- 
dant la  mousson  de  S.-O.  Aux  Anglais  depuis  1759. 
CORINIL'M,  nom  latin  de  Cihkncestkb. 
CORINNE,  poétesse  grecque,  née  à  Tanagre,  florissait 
vers  le  milieu  du  v*  siècle  av.  J.-C,  fut  l'élève  de  Myrti», 
femme  i'-g:»h-uio»t  célèbre  par  se»  ver».  Emule  de  Pindare, 
elle  le  vainquit,  dit-on,  dans  5  concours,  et  fut  appelée 
la  Mut*  lyniyu».  Le»  rare»  fragment»  qui  restent  de  se» 
poésies,  écrites  en  dialecte  éolien,  se  trouvent  dans  les 
Poetriarum  octo  fragm.  H  tlogia  de  Ch.  Wolf,  Uambourg, 
1735,  le  DeltcluM  Pott.  G  rate.  EUg.  de  Schneidewin,  1839, 
et  dans  les  Puetw  lyrici  de  Bergk,  Leipsick,  1813. 

COR1NNUS,  d'il  on,  poète  épique,  dont  l'existence  est 
loin  d'être  authentique.  Selon  certaines  fables,  il  eroplov  a 
le  premier  les  caractères  doriques,  écrivit  un  poème  sur  la 
guerre  de  Dardanus  contre  les  l'nphlagonicns,  et  composa, 
au  temps  même  de  la  guerre  de  Troie,  une  lliads  dont  Ho- 
mère n'aurait  été  que  le  plagiaire. 

CORINTHE ,  anc.  v.  de  la  Grèce,  «ur  l'i»thme  de  son 
nom  ;  cap.  de  la  Corinthie.  Assise  entre  la  mer  Ionienne 
et  la  mer  Egée,  et  nommée  pour  cette  raison  AmphiUuilai~ 
tiot,  la  cité  aux  deux  mers,  elle  avait  deux  ports  :  Lêchèt, 
sur  le  golfe  de  Coriuthe,  et  Cench««,  sur  le  golfe  Saro- 
niqne.  Elle  se  servait  auisi  de  celui  de  Schanot,  situé  plus 
au  N.  La  citadelle,  appelée  Acro-Corintht,  et  d'où  l'on  com- 
mandait les  deux  parties  de  la  Grèce,  se  composait  de 
deux  éminencea,  portées  sur  une  base  commune;  sur  l'é- 
minence  occidentale,  au  point  le  plus  élevé,  était  situé  un 
célèbre  temple  de  Vénus.  De  nombreux  monuments  cou- 
vraient les  pentes  de  la  montagne.  Elle  était  aussi  renom- 
mée pour  l'extrême  abondance  des  sources  qui  en  jaillis- 
saient de  toutes  paru,  et  dont  la  plus  célèbre,  la  fontaine 
Pirène  (auj.  Drako- Fryci il ,  au-dessous  du  plateau  qu'occu- 
pait le  temple  de  Vénus,  et  a  l'endroit  où  Ca|io-d'Istria  fit 
construire  une  caserne,  est  maintenant  enveloppé»*  dune 
maçonnerie  turque.  Le  quartier  Cranion  (AVannon),  ainsi 
nommé  de  »cs  sources  et  de  sa  fraîcheur ,  contenait  les 
tombeaux  de  DioKéne  et  de  Lu*.  Une  nombreuse  popu- 
lation,  d'immenses  richesses  amassées  par  le  commerce, 
la  forte  position  de  l'Acro-Corinthe  assuraient  à  Co- 
rinthe une  influence  considérable.  On  admirait  dans  la  ville 
une  foule  d'œuvres  d'art,  un  stade  en  marbre  blanc,  les 
statues  des  athlewi  vainqueurs  aux  jeux  liihui-ques  ;  le 
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théâtre,  le  gymnase,  l'attelage  de  brome  aux  pieds  d'i- 
voire, et  un  aqueduc  qui  amenait  les  eaux  de  Styniphnle 
en  Arcadie.  Son  nom  est  resté  à  un  ordre  d'architec- 
ture ,  l'ordre  corinthien ,  et  à  une  composition  dite  airain 
de  Corinthe.  — •  Corinlhe  porta  primitivement  le  nom  d'E- 
fhyre ,  fille  de  l'Àrgien  Phoronée  ;  Sisyphe,  fils  d'Eolus  et 
petit  fils  d'Uellen,  en  bâtit  les  murailles;  Corinthus,  (ils 
de  Marathon  et  frère  de  Sicyon,  lui  donna  son  nom.  Elle 
eut  d'abord  un  gouvernement  monarchique ,  et  compta , 
dit-on ,  parmi  ses  souverains  Jason  et  Médée.  Après  la 
guerre  de  Troie ,  l'Héraclide  Alétès  y  fonda  une  dynas- 
tie, qui  conserva  le  pouvoir  jusqu'au  vm*  siècle  av.  J.-C. 
Alors  la  famille  des  Bacchiades  établit  une  sorte  de 
république  aristocratique ,  dont  les  magistrats  annuels 
■'appelèrent  prytane*.  Puis,  de  657  â  584,  la  forme  monar- 
chique reparut  avec  les  tyrans  Cypsélus  et  Périandre. 
Après  eux,  un  sénat  (-vtpMxria)  saisit  la  direction  des 
affaires.  La  constitution  aristocratique  de  Corinthe  mit 
souvent  cette  ville  aux  prises  avec  les  Athéniens  et  l'atta- 
cha au  parti  de  Sparte.  Ses  querelles  avec  Corcyre,  une  de 
ses  colonies,  fournirent  uu  prétexte  à  la  grande  Guerre  du 
Péloponète,  432-404.  Pour  avoir  contribué  au  triomphe  de 
Lacédémone,  elle  n'en  fut  pas  moins  opprimée  après  la 
lutte,  et  suscita,  avec  Thèbes,  Argos  et  Athènes,  la  guerre 
de  Corinlhe,  394-387,  qui  ne  se  termina  qu'au  traité  d'An- 
talcidas.  Soumise  par  Philippe,  Corinthe,  où  les  députés 
de  la  Grèce  donnèrent  à  Alexandre  la  direction  de  la 
guerre  d'Asie,  reçut  une  garnison  macédonienne  j  elle  en 
fut  délivrée,  243 ,  par  Aratus,  qui  l'incorpora  à  la  ligue 
acbéenne,  et  la  choisit ,  avec  JEgium ,  pour  siège  des  as- 
semblées de  la  confédération.  Prise  et  incendiée  en  146 
par  le  consul  Mnmmius,  qui  fit  transporter  &  Rome  toutes 
les  œuvres  d'art,  bâtie  et  repeuplée  par  J.  César  et  par 
Anguste ,  elle  avait  recouvre  quelque  splendeur,  quand 
S1  Paul  y  vint  prêcher  l'Evangile.  Adrien  l'embellit  et  l'a- 
grandit encore.  Elle  fut  pillée  â  la  fin  du  m*  siècle  par  les 
Hérules,  à  la  fin  du  iv*  par  les  Wisigoths,  au  vin"  par  les 
Slaves.  Elle  suivit  du  reste  le  sort  de  la  Grèce  entière, 
appartint  aux  empereurs  byrantins,  fut  conquise  en  1205 
par  les  Français,  cédée  bientôt  aux  Vénitiens,  et  tomba 
sons  la  domination  des  Turcs  en  1459.  Venise,  qui  en  resta 
maltresse  à  la  paix  de  Carlowitz,  1699,  la  perdit  de  nou- 
veau en  1715.  La  révolution  d'où  est  sorti  le  royaume 
actuel  de  Grèce,  fit  tomber  sur  Corinthe  do  nouveaux  mal- 
heurs :  affranchie  des  Ottomans  en  1821 ,  mais  ruinée  par 
7  ans  de  guerre,  elle  a  essayé  depuis  1829  de  se  relever  ; 
ce  n'est  guère  encore  qu'une  bourgade.  Corinthe  est  auj. 
le  ch.-l.  du  district  de  Kordos  (prov.  d'Argolidc);  située  â 
60  kil.  N.-E.  de  Trlpolltxa,  &  74  O.  d'Athènes,  elle  compte 
à  peine  4,000  hab.;  elle  a  un  archevêché.  Son  château  fort 
est  iusignifiant  ;  dans  les  anciens  ports  se  hasardent  quel- 
ques barques  pour  le  commerce  du  vin ,  et  surtout  des 
raisins  dits  de  Corinlhe,  tirés  d'AkraU  et  de  Vostitza. 
Tout  offre  l'aspect  de  la  misère.  On  y  reconnaît,  au  milieu 
de  ruines  de  toutes  les  époques,  quelques  débris  du  temple 
de  Vénus  et  les  fondements  du  temple  d'Apollon.  B. 

coiukthe  (  Golfe  de),  nom  anc.  du  golfe  de  Lj£pàxtb. 

corinthe  (Airain  de).  V.  Airain. 

corinthe  (Isthme  de),  langue  de  terre  qui  sépare  le 
golfe  de  Lépante  (anc.  golfe  de  Corinlhe)  et  le  golfe  d'En- 
gia  ou  d'Athènes  (anc.  golfe  Saronique),  et  qui  joint  la 
Morée  â  la  Grèce  propre.  Le  célèbre  temple  de  Neptune 
était  sur  l'isthme,  â  une  assez  grande  distance  de  Co- 
rinthe. En  certains  endroits ,  l'isthme  n'est  large  que  de 
6  kil.,  et  cependant  les  anciens  ne  le  percèrent  point  pour 
unir  les  deux  mers.  La  muraille  dont  les  Grecs  le  cou 

{>èrent,  afin  d'arrêter  Xerxès,  fut  abattue  par  Mahomet  II. 
«es  Jeux  Iithmiquee,en  l'honneur  de  Neptune,  se  célébraient 
à  l'isthme  de  Corinthe. 

CORINT11IAQUE ,  nom  d'un  officier  intérieur  de  la 
cour  du  Bas-Empire,  chargé  de  tout  ce  qui  était  relatif 
â  l'ameublement  des  palus  impériaux.  Son  nom  venait  de 
ce  que,  dans  l'antiquité,  Corinthe  l'emportait  sur  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  par  son  goût  en  matière  d'objets 
de  luxe. 

CORIO  (Bernardinol,  chambellan  de  G  aléas-Marie,  duc 
de  Milan ,  né  en  1459,  m.  en  1519,  publia,  d'après  Tordre 
de  Ludovic  le  More,  1503,  une  Histoire  de  Milan ,  précieuse 
pour  les  monuments  antiques  et  les  titres  originaux  qu'elle 
contient.  C'est  le  premier  essai  historique  en  italien  de- 
puis Villani.  On  peut  y  relever  des  fables  absurdes,  et 
blâmer  la  partialité  de  l'auteur  dans  le  récit  des  événe- 
ments contemporains.  Les  formes  du  style  sont  calquées 
sur  le  latin. 

cokio,  br%  du  royaume  d'Italie,  à  31  kil.  N.  O.  de 

Turin  ;  5,300  hab. 


CORIOLAN  (Caïus-Marcius),  général  romain,  s'empara 
de  la  ville  de  Corioles,  l'an  259  de  Rome,  494  av.  J.-C,  et 
ne  voulut  d'autre  récompense  que  le  surnom  de  Coriolan. 
Le  peuple,  blessé  par  sa  hauteur,  lui  refusa  le  consulat; 
Coriolan ,  indigné,  se  mit  à  ht  tète  du  parti  de  la  noblesse, 
et  empêcha  de  distribuer  gratuitement  aux  pauvres  du 
blé  que  le  roi  Gélon  avait  envoyé  dans  un  temps  de  di- 
sette. Une  sédition  éclate  contre  lui ,  et  le  sénat  est  obligé 
de  l'abandonner  au  jtigement  du  peuple,  qui  l'exile,  492. 
Décidé  à  se  venger,  il  se  retire  chez  les  Volsqnes,  se  met 
â  leur  tête,  et ,  ravageant  tout  le  Latium ,  s'avance  jus- 
qu'à 5  milles  de  Rome.  La  ville ,  remplie  de  terreur,  lui 
envoie  plusieurs  députations  qu'il  refuse  d'écouter  :  il  ne 
se  rend  qu'aux  prières  de  sa  mère  Véturie  et  de  sa  femme 
Volumnie,  et  b  éloigne  de  Rome  avec  son  armée.  Selon 
quelques  historiens,  Tullus,  chef  des  Volsqnes,  l'accusa  de 
trahison,  et  le  fit  condamner  à  mort  -,  selon  d'autres,  Co- 
riolan mourut  en  exil  dans  un  âge  avancé.  Le  sénat  ro- 
main fit  élover  sur  le  lieu  où  Véturie  avait  fléchi  son  fils 
un  temple  à  la  Fortune  féminine.  Il  existe  un  tableau  du 
Poussin  représentant  cette  scène,  et  des  tragédies  sur  Co- 
riolan par  Shakspearc,  Thomson ,  La  Harpe,  Ségur,  etc. 

CORIOLANUM,  nom  latin  de  Corioliako. 

CORIOLES ,  Corioli,  anc.  v.  d'Italie  (Latium),  au  S.-E. 
de  Rome  ;  place  forte  ou  capitale  des  Volsques  ;  détruite  par 
C.  Marcius,  qui  en  prit  le  nom  de  Coriolan,  en  494  av.  J.-C. 

CORIPPUS,  poète  latin  africain,  qui  vivait  vers  l'an  570. 
Il  a  laissé  un  poème  en  4  chants,  à  ht  louange  de  Just'v- 
nien,  où  l'on  trouve  do  curieux  détails  sur  la  cour  de 
ConsUntinople,  et  un  autre  petit  poème  en  l'honneur 
d'Anastase,  «juesteur  et  maître  de  la  cour  de  justice. 

COIUSAN'DE  (La  belle).  V.  Guiche  (comtesse  de). 

CORISOP1TES ,  Coriiopiti ,  anc.  peuple  de  la  Gaule 
f  Lyonnaise  3«|,  au  S  des  OsUmiens.  C'est  auj.  le  pays  de 
Quinipor  (Finistère). 

COKK,  v.  d'Irlande,  ayant  le  titre  de  cité-comté,  cap. 
du  comté  de  son  nom,  la  seconde  pour  la  population  et  le 
commerce,  sur  la  Lee ,  à  17  kil.  au-dessus  de  son  embou- 
chure dans  le  havre  de  Cork,  &  220  kil.  S.-O.  de  Dublin; 
par  51°  48'  10"  lat  N.,  et  1<»«  34'  59"  long.  O.  ;  85,732 
hab.  en  1851  ;  78,892  en  1861.  Bâtie  sur  une  lie  de  la 
Lee,  avec  9  ponts.  Dans  les  vieux  quartiers,  les  maisons 
sont  bâties  à  la  chaux  ;  dans  les  autres,  elles  sont  de  bri- 
ques recouvertes  d'ardoises.  Bourse,  prisons,  palais  épis- 
copal  pour  le  diocèse  de  Cork,  Cloyuc  et  Ross,  arsenal, 
chantiers  de  construction.  Evéchés  anglican  et  catholique. 
Couvents  d'augustins,  de  franciscains,  de  dominicains  et 
de  capucins;  2  couvents  de  la  présentation,  avec  écoles 
publiques.  Hôpitaux,  asiles,  mont-de-piété,  fondés  en 
1841  ;  2  théâtres  rarement  ouverts,  cirque;  3  journaux. 
Manuf.  de  cuirs,  fers,  verre,  toile  a  voiles,  colle  et  pa- 
pier. Brasseries  et  distilleries.  La  fabr.  des  laines  et  dos  co- 
tons a  cessé.  Les  gants  de  Cork  surpassent  auj.  en  qualité 
ceux  de  Limerick,  mais  sont  vendus  sous  ce  nom.  Export, 
considérable  de  blé,  beurre,  salaisons,  œufs  et  saumons. 
Paquebots  pour  Londres,  Dublin,  Bristol,  Liverpool,  etc. 
Le  havre  de  Cork,  avec  les  deux  Ue3  fortifiées  de  Spike  et 
de  Haulbowline,  et  les  villes  de  Cove  et  Passage  sur  ses 
côtes,  peut  contenir  toute  la  flotte  anglaise.  Cork  doit  son 
origine  à  un  ancien  monastère.  Elle  fut  habitée  par  une 
colonie  de  Danois.  Elle  était  déjà ,  sous  Elisabeth ,  une 
petite  ville  commerçante.  Elle  grandit  après  la  révolution 
de  1648;  son  port  étant  devenu  le  rendez- vous  de  la  ma- 
rine anglaise  pendant  les  guerres  contre  la  France  et  un 
lieu  d'approvisionnement  pour  les  colonies ,  elle  acquit  sa 
prospérité  actuelle.  On  y  trouve,  à  côté  de  la  richesse  in- 
dustrielle, des  milliers  de  pauvres  dont  la  pomme  de  terre 
est  la  seule  nourriture. 

cobk  (Comté  de),  comté  le  plus  grand  et  le  plus  au  S. 
de  l'Irlande,  au  S.  du  Munster,  entre  ceux  de  Limerick  au 
N.,  de  Kerry  à  l'O.,  de  Waterford  et  de  Tipperarv  à  l'E. 
et  l'Atlantique  au  S.;  sup.  687,000  hect.  ;  458,604  hab., 
sans  comprendre  la  cité  de  Cork.  Sol  montagneux  à  l'O., 
riche  et  fertile ,  mais  dépourvu  de  bois ,  au  N.  et  à  l'E. 
Pierre  à  chaux.  Peu  de  houille.  Côte  découpée  par  de 
beaux  havres,  Clonakilty,  Kinsale,  Cork,  Yonghal,  et  par 
les  haies  Bantry  et  Duumanus.  Riv.  :  Blackwater,  Lee, 
Bandon.  Beaucoup  de  petits  mes  aux  bords  pittoresques. 
Export,  de  pommes  de  terre,  orge,  etc.  Mines  de  cuivre  à 
Allahies,  près  de  Castletown.  Filatures  de  lin  et  distillerie* 
à  Cork.  Villes  princ,  Yonghal,  Bandon,  Kinsale.  Sa  po- 
pulation est  peut-être  d'origine  ibérienne.  Avant  1172,  la 
contrée  formait  un  royaume  sous  les  Maccarthys. 

CORLAI,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 
35  kil.  N.-O.  de  Loudéac;  891  hab.  Ruines  d'un  Seul 
château.  Elève  de  bestiaux  et  de  chevaux. 
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COR  LEONE,  y.  de  Sicile,  A  37  kil.  S.-S.-0.  de  Pa- 
ïenne; 14,000  hab. 

CORLITTE  (Pic  de).  F.  Ptrbnrbs. 

CORMEILLES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  air.  et  à  17  kil. 
S.-O.  de  Pont-Andemer;  1,305  hab.  Toile*,  bonneteries, 
moulina  à  huile.  Fab.  de  souliers. 

CORMEif.LBS,  vgo  (Seine-et-Oise) ,  arr.  et  à  20  kil.  N. 
do  Versailles;  1,256  hab.  Carrières  à  plâtre. 

corneilles ,  anc.  Curmillaet,  brg  (Oise),  arr.  et  à  40 
kil.  N.-N.-O.  de  Clermont;  985  hab. 

CORMONS,  t.  des  Etat*  autrichiens  (Littoral),  &  40  kil. 
N.-O.  de  Trieste  ;  3,600  hab.  Filatures  de  soie. 

CORMONT  (Thomas  de),  architecte  du  xm«  siècle, 
est  nn  des  artistes  qui  ont  bAti  la  cathédrale  d'Amiens. 

CORMONTAIGNE  (Louis  de),  célèbre  ingénieur,  né 
à  Strasbourg  vers  1695  ou  1696,  m.  en  1752.  Il  passa  par  | 
tous  les  grades  militaires  jusqu'à  celui  de  maréchal  do 
camp,  et  assista  à  la  plupart  des  sièges  qui  eurent  lieu  de  , 
1712  A  1745.  En  1734,  il  dirigea  ceux  de  Philippsbourg  et  j 
de  Forbach.  Digne  successeur  de  Vauban  ,  il  étendit  les 
principes  du  maître  dans  les  belles  fortifications  qu'il  con-  ! 
struisit  vers  1740  a  Metz  et  A  Th  ion  ville.  Il  réussit  à  1 
soustraire  les  escarpes  en  maçonnerie  à  la  vue  de  l'ennemi  j 
éloigné ,  augmenta  la  saillie  des  demi-lunes ,  donna  plus 
d'importance  aux  réduits  des  demi-lnnes  et  des  places 
d'armes  rentrantes.  Ses  oeuvres,  publiées  en  1806  ,  3  vol.  ! 
in-fol.,  contiennent  :  Mémorial  pour  l'attaque  de*  places  ; 
Mémorial  pour  la  défente  de*  plactt  ;  Mémorial  pour  la  forti' 
ficaiion  periridrifrifr  et  ptisin'jère.  C'est  encore  une  source 
inépuisable  d'instruction  pour  les  ingénieurs;  aussi  une 
nouvelle  édition  de  ces  écrits  a-t-elle  été  publiée  par  le  ■ 
colonel  Augoyat,  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  I 
guerre.  A.  G. 

CORNA.  V.  Korsa. 

CORNARDS  ou  CONARDS ,  anc.  confrérie  de  Rouen  et 
d'Evreux ,  semblable  à  celle  des  fou*  et  de  la  mère  follt  de 
Dijon.  Ceux  qui  en  étalent  membres  attaquaient  les  vices 
et  les  ridicules  par  la  plaisanterie,  et  s'en  prenaient  sur- 
tout au  clergé,  dont  ils  parodiaient  les  dignités  et  les  cé- 
rémonies. Le  parlement  de  Rouen  leur  avait  donné  le  pri- 
vili'^e  de  se  masquer  seuls  aux  jours  gras,  et  d'octroyer  A 
d'autres  cette  permission.  Ils  avaient  un  abbé  électif,  mitré 
et  crossé ,  qui  se  promenait  dans  les  rues ,  le  jour  de  la 
SLHarnabé,  avec  son  burlesque  cortège ,  à  Rouen  sur  un 
char,  à  Evreux  sur  un  Ane  ;  tous  lançaient  des  lazzi  aux 
passants.  V.  le  Triomphe  de  Vabbayt  de»  Cornarde ,  Rouen , 
1587;  Biblioth.  de  l' Ecole  de»  Charlee,  art.  de  M.  Floquet, 
1. 1«. 

CORNA RIUS  { Jean  Haobrbut  ,  dit  ) ,  médecin ,  né  en 
1500  A  Zwickau  en  Saxe,  m.  en  1558.  Il  enseigna  à  Mar- 
bourg  et  A  Iéna.  Abandonnant  les  livres  des  Arabes ,  il 
remonta  aux  médecins  de  l'antiquité ,  rappela  un  des  pre- 
miers l'attention  sur  Hippocrate,  dont  il  donna  une  bonne 
édit.  à  Bile,  1538,  et  une  trad.  latine  en  1516  et  1558.  On 
Ini  doit  encore  des  édit.  de  Parthèniu* ,  BAle,  1531  ;  de 
St  Baeile,  1540,  etc.:  2  liv.  Sur  la  petit,  1551,  et  autres  ou- 
vrages scientifiques. 

CORNA RO  (les) ,  famille  patricienne  de  Venise  ,  dont 
les  principaux  membres  ont  été  : 

CORK  a  Ro  (Marc),  né  vers  1281,  doge  do  1365  à  1368. 
Il  comprima  une  révolte  de  Candie,  et  fit  orner  la  salle 
du  grand  conseil  des  fresques  qu'on  y  voit  encore. 

Cornako  (Jean  1er),  doge  de  1«>25  A  1629.  Sous  son 
administration  on  6ta  aux  Dix  lo  droit,  qu'ils  s'étaient 
arrogé,  d'annuler  les  décrets  du  grand  conseil. 

cornaro  (Jean  H),  né  eu  1647,  doge  de  1709  à  1722. 
Il  perdit  la  Morée,  conquise  par  les  Turcs  en  2  campagues, 
et  signa  la  paix  de  l'assarowitz,  1718. 

Corsaro  (Loui*),  né  en  1467,  m.  en  1566,  ruina  sa 
santé  par  les  désordres  de  sa  jeunesse,  et,  changeant  tout 
à  coup  de  régime ,  guérit  de  ses  maux  et  mourut  cente- 
naire. Il  avait  réduit  sa  nourriture  A  12  onces  d'aliments 
solides  et  A  14  onces  de  vin  par  jour;  plus  tard,  il  ne  fit 
qu'un  seul  repas  d'un  jaune  d'œuf.  Voulant  faire  profiter 
ses  semblables  de  son  expérience,  il  écrivit  des  Diteorti 
délia  vita  tobria-  ce  sont  4  discours  composés  le  1"  A  83  ans, 
le  2«  A  86,  le  3»  A  91,  le  4«  A  95.  Un  bon  et  savant  reli- 
gieux, Lessius,  qui  les  a  trad.  en  latin,  Anvers,  1613,  imita 
Corna  ro,  et  réussit.  Tandis  que  Ramazzani  commentait 
Cornaro,  son  système  trouvait  des  contradicteurs  ;  il  existe 
un  Anti-Cornoro,  1701.  On  a  publié  A  Paris,  1847  :  Cor- 
naro, l'Art  de  vivre  longtemp».  Le  même  personnage  contri- 
bua à  embellir  et  A  fortifier  Venise  par  ses  études  sur  les 
lagunes  dans  le  Truttalo  di  acque,  Padoue,  1560. 

cornaro  (Cstarina),  née  en  1454,  m.  en  1510, épousa, 
en  1470,  Jacquiea  de  Lusignan  ,  roi  de  Chypre.  Veuve  en 


1475,  régente  d'un  fils  qui  mourut  au  bout  de  2  ans,  elle 
reçut  de  Venise  la  défense  de  se  remarier,  et  finit  par  ab- 
diquer, en  1489,  en  faveur  de  la  république. 

cornaro  PiscopiA  (Lucrèce-Hélène),  née  A  Venise  en 
1646,  m.  en  1684,  posséda  plusieurs  langues,  composa  des 
poésies  qu'elle  chantait  elle-même,  et  prit,  en  1678,  le 
doctorat  en  philosophie  dans  la  cathédrale  de  Padoue. 
Ses  œuvres,  publiées  par  le  P.  Bacchini,  Parme,  1688, 
in-8*,  ne  justifient  pas  sa  réputation. 

Cornaro  (Flaminio),  historien,  né  A  Venise  en  1693, 
m.  en  1778,  a  donné,  en  latin,  une  Hittoire  dei  égtites 
vénitienne*,  pleine  d'érudition,  Venise,  1749  et  suivantes,  18 
vol.  in-4». 

COKXAROS  (Vincent),  poète  grec  moderne,  né  A  Sitia 
en  Crète,  flonssait  au  xvi*  siècle.  Il  a  composé  un  poème 
en  5  chants,  £rofocrï(o«,  imitation  heureuse  de  nos  romans 
de  chevalerie,  et  que  Denis  Photinos  a  récrit  en  grec  con- 
temporain, Vienne,  1818,  2  vol.  in-8*. 

CORNAZZANO  (Ant.),  auteur  italien  du  xvi»  siècle,  né 
A  Plaisance,  a  laissé  des  Rime  ou  poésies  lyriques  estima- 
bles, Venise,  1502;  des  poëmcs  sur  l'^r»  militaire,  sur 
Y  Art  de  gouverner,  sur  les  Viciuitudet  de  la  fortune;  des 
poésies  latines  -,  des  Prorerbet  ou  Nouvelles.  Renouard  en  a 
donné  une  1  elle  édit.,  Paris,  1812,  in-12. 

CORNE  D'ABONDANCE,  emblème  mythologique,  at- 
tribué A  beaucoup  de  diviuités,  de  génies  et  de  héros. 
Cette  corne,  remplie  de  fleurs  et  de  fruits,  est,  selon  les 
uns,  celle  de  la  chèvre  Amalihée;  selon  les  autres,  celle 
qu'Hercule  arracha  au  fleuve  Achélous. 

CORNE-D'OR.  V.  Constantihoflb. 

CORNEILLE,  centurion  romain,  qui,  dans  le  Ier  siècle 
de  J.-C,  sous  l'empire  de  Tibère,  se  fit  chrétien  par  révé- 
lation. 11  fut  baptisé  par  S«  Pierre  A  Césarée  en  Pales- 
tine. L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  2  février. 


i.b  | Saint),  pape  en  250  ou  251 ,  combattit  le 
schisme  et  l'hérésie  de  Novatien ,  et  fut  exilé  A  Centum 
Ctlla  (Civita-Vecchia)  par  l'empereur  Gallus.  S1  Jérdmo 
le  compte  parmi  les  auteurs  ecclésiastiques.  Fôte  le  16  sept. 

corneille  ( Pierre),  le  père  de  la  tragédie  et  de  la  co- 
médie classique  en  France,  né  A  Rouen  le  6  juin  1606, 
mort  A  Paris  le  1*'  oct.  1684.  Après  avoir  étudié  chez  les 
jésuites  de  Rouen ,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Normandie  ;  mais  il  n'exerça  que  peu  de  temps  et  avec 
un  médiocre  succès.  L'amour,  dit-on  ,  le  rendit  poète,  et 
la  poésie  l'enleva  au  barreau.  Il  débuta  par  des  comédies  : 
.Wr/i!«,la  première,  jouée  en  1629,  et  celles  qui  la  suivirent, 
de  1632  à  1*5 %,  Vlitandre,  la  Verne,  la  Galerie  du  Palau, 
la  Suivante,  la  Place  Royale,  l'Illusion  comique ,  eurent  un 
grand  succès.  Composées  selon  le  goût  peu  sévère  des 
pièces  du  temps ,  mais  bien  plus  raisonnables  an  fond , 
et  écrites  d'un  style  net,  vif,  très-ingénieux,  elles  annon- 
cèrent dans  Corneille  un  poète  distingué  et  un  talent  d'nn 
genre  tout  nouveau;  ses  rivaux  mêmes,  Rotrou  entre  au- 
tres, reconnurent  en  loi  un  maître,  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu le  nomma  l'un  des  ci  no  auteurs  chargés  d'élaborer 
ses  conceptions  dramatiques.  En  1635,  son  génie  tragique 
se  révéla  par  Médee,  pièce  imitée  de  Sénèque,  sans  art  et 
sans  vraisemblance,  mais  où  éclatent,  dans  quelques  par- 
ties du  rAle  principal,  des  traits  d'éloqnenco  et  de  su- 
blime. Enfin ,  l'année  suivante,  il  tira  d'un  dramo  espagnol 
de  Guilhem  de  Castro  la  tragi-comédie  du  Cid ,  qui  devait 
rendre  son  nom  immortel.  Inspiré  par  ce  noble  et  pathé- 
tique sujet,  l'esprit  vigoureux  et  profond  de  Corneille  créa, 
pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup,  le  type  de  la  tragédie  clas- 
sique française,  cette  incomparable  forme  dramatique, 
dans  laquelle,  avec  des  sujets  simples  et  d'une  rigoureuse 
unité,  sans  changements  de  scène  ,  sans  machines,  sans 
incidents  extraordinaires,  par  le  seul  développement  des 
situations,  des  caractères  et  des  sentiments ,  soutenu  d'un 
style  pur,  noble,  et  poétique  avec  éloquence,  le  poète  at- 
tache et  émeut  les  esprits  en  leur  montrant  surtout  les 
grandes  luttes  morales,  et  le  mouvement  des  passions  hu- 
maines aux  prises  avec  la  nécessité  ou  la  vertu.  L'écla- 
tant succès  du  Cid  offusqua  Richelieu,  mécontent  d'ailleurs 
de  l'humeur  indépendante  du  poète  :  il  voulut  faire  con- 
damner l'ouvrage  par  l'Académie  Française  alors  nais- 
sante ;  mais  en  dépit  de  l'aigreur  du  cardinal ,  de  la  basse 
jalousie  de  Scudcry  et  de  ses  pareils ,  de  la  critique  mes- 
quine et  peu  sincère  de  l'Académie,  l'admiration  unanime 
de  la  France  l'emporta.  Le  Cid  fut  traduit  ou  imité  en 
plusieurs  langues,  et  même  en  espagnol  (  V.  Diamantr). 
Ce  chef-d'œuvre  fut  suivi  coup  sur  coup  de  plusieurs 
autres,  où  Corneille  parut  encore  plus  grand.  Ce  furent , 
en  1639,  Horace,  éloquente  peinture  de  l'antique  vertu 
romaine,  s'élevant  par  l'amour  de  la  patrie  au-dessus  des 
plus  tendres  affections  de  la  famille  ;  la  même  année,  Cinna, 


zed  by  Google 


COR 


—  678  — 


COR 


le  plus  beau  modèle  de  tragédie  historique,  et  la  pièce  la 
plus  achevée  de  Corneille,  au  sentiment  de  Voltaire;  Po- 
lyeucte  enfin,  1640,  la  création  la  plus  originale,  la  plus 
touchante  et  la  plus  sublime  du  poète,  et,  d'un  eonseute- 
roent  à  peu  près  unanime,  le  chef-d'œuvre  à  la  fois  de 
la  tragédie  chrétienne  et  du  théâtre  français.  Corneille 
donna  ensuite  Pompée,  1641,  composition  plus  imparfaite, 
et  gâtée  par  une  imitation  immodéré**  de  Lucain,  mais 
remplie  de  scènes  éloquentes  et  grandioses.  En  1642 , 
parut  le  Meilleur,  dont  le  sujet ,  emprunté  presque  en- 
tièrement pour  le  fond  a  une  pièce  espagnole  d'Alarcon 
(  La  verdad  torpecliùia  \ ,   mais  habilement  accommodé 
aux  idées  et  aux  mœurs  françaises  du  temps,  est  traité 
avec  un  style  plein  de  mouvement ,  de  naturel ,  de  force 
comique  et  d'éclat.  Cette  charmante  pièce,  la  première 
de  ce  genre  en  France,  renouvela  la  gloire  du  Cid,  et 
fonda  chez  nous  la  grande  comédie  :  elle  ouvrit  la  voie 
à  Molière ,  qui  ne  l'a  surpassée  que  dans  ses  chefs- 
d'œuvre.  La  Suite  du  Menteur,  donnée  l'année  suivante, 
eut  moins  de  succès  :  c'est  une  imitation  ingénieuse 
et  finement  écrite,  mais  froide,  d'une  comédie  de  Lope 
de  Vega.  Corneille  était  arrivé  à  une  hauteur  d'où  il 
ne  devait  plus  que  descendre.  Doué  de  plus  de  génie 
que  de  goût ,  et  entraîné  par  une  recherche  excessive  de 
l'effet  théâtral  au  delà  des  limites  du  beau  naturel ,  il  ne 
résista  point  au  goût ,  alors  dominant  dans  les  romans , 
d'un  idéal  chimérique  ;  il  choisit  des  sujets  compliqués , 
bizarres,  ingrats,  dont  les  difficultés  mêmes  l'attiraient, 
et  négligea  de  plus  en  plus  la  justesse  et  la  pureté  du 
style,  dont  il  ne  s'était  jamais  fait  une  nécessité.  Peu  à 
peu  il  tomba  dans  l'excès  de  ses  pins  belles  qualités  ;  son 
sublime  dégénéra  en  emphase,  sa  délicatesse  en  raffi- 
nement, sa  profondeur  en  obscurité.  Cette  décadence, 
déjà  sensible  dans  Pompée,  apparut  surtout  dans  U  tra- 
gédie de  Théodore,  1646,  contre-épreuve  malheureuse  de 
Polyeucte.  Les  beautés  éclatantes  de  Bodogune,  aVHéra- 
cliue,  de  Don  Sanehe,  et  de  Nicomède ,  1646  1652,  illus- 
trèrent encore  cette  première  période  de  son  déclin; 
mais ,  en  1653  ,  il  fit  dans  Pertharite  une  chute ,  dont  l'a- 
mertume l'éloigna  du  théâtre  pendant  six  années.  Dans 
cet  intervalle,  il  mit  en  vers ,  souvent  nerveux  et  hardis, 
mais  sans  élégance  et  sans  grâce,  V Imitation  de  Jésus- 
Chritt ,  et  d'autres  pièces  sacrées.  Rappelé  au  théâtre 
par  les  succès  de  Thomas  son  frère  et  de  Quinault ,  par 
les  libéralités  de  Fooquet,  et  plus  encore  par  son  impé- 
rieuse vocation,  il  y  reparut  en  1659  avec  la  romanesque 
tragédie  d  OEdipe,  dont  le  grand  succès  lui  fit  illusion  ,  et 
le  rengagea  pour  quinze  ans  encore  dans  la  carrière  dra- 
matique. De  ses  dernières  tragédies  aucune  ne  s'est  sou- 
tenue au  théâtre;  la  plus  intéressante  est  Sertoriut,  1662, 
qui  a  de  belles  scènes:  mais  Sopltonisbe,  Othon,  Agésilas, 
Attila,  1663-1667,  n'offrent  plus  que  les  efforts  presque 
toujours  impuissants  d'une  imagination  qui  succombe. 
Tits  et  Bérénice,  1670,  fut  un  duel  inégal  avec  Racine,  alors 
dans  l'éclat  naissant  de  sa  gloire.  Enfin  Pulchérie,  1672, 
et  Svrtna,  1674 ,  furent  ses  plus  faibles  et  dernières  ten- 
tatives. Il  faut  joindre  encore  à  la  liste  de  ses  comédies 
et  de  ses  tragédies  deux  pièces  a  machines,  Andromède  et 
la  Toison  d'or,  1650-«1 ,  et  la  tragédie-ballet  de  Peyché, 
1671,  composée  en  collaboration  avec  Molière  et  Qninault. 
On  ne  doit  pas  non  plus  séparer  de  son  théâtre  les  Exa- 
mens faits  par  lui-même  de  chacune  de  ses  pièces,  et  trois 
importants  discours  en  prose  «tir  le  poème  dramatique,  eur 
la  tragédie  et  <ur  le*  trois  unités.  Tous  ces  morceaux  sont 
d'une  grande  valeur  pour  l'étude  et  l'appréciation  de 
l'œuvre  dramatique  de  Corneille,  de  ses  principes,  de  ses 
procédés ,  de  ses  beautés,  et  de  ses  fautes  même.  Celles  ci 
sont  nombreuses;  elles  ont  mis  dans  l'ombre  une  partie 
considérable  des  productions  de  ce  grand  et  laborieux  gé- 
nie :  mais  elles  tiennent  à  la  force  et  à  la  sublimité  même 
de  son  esprit,  qui ,  marchant  trop  à  l'écart  et  saus  rival , 
s'égara  à  la  fin  dans  l'exagération  des  moyens  qui  lui 
avaient  réusai  souvent.  Corneille,  comme  l'a  remarqué 
Voltaire,  est  le  premier  de  tous  les  tragiques  du  monde 
qni  ait  excité  le  sentiment  de  l'admiration  et  qui  en  ait 
fait  la  base  de  la  tragédie  ;  mais  ce  ressort  est  moins  sûr 
et  moins  puissant  au  théâtre  que  celui  de  la  terreur  et  de 
la  pitié  :  il  porta  naturellement  Corneille  à  la  déclamation, 
à  l'enflure,  à  l'abus  des  sentences  et  des  grands  mots;  le 


n'est  à  dédaigner  dans  ses  œuvres  :  les  plus  médiocres  ont 
encore  de  la  grandeur.  Parmi  ses  Poeties  dicenes,  qui  se 
composent  d'élégies,  de  sonnets,  d'épitres,  de  stances, 
d'épigrammes,  etc.,  ou  trouve  beaucoup  de  vers  spirituels 
et  de  morceaux  dignes  de  son  génie.  Ou  a  aussi  quelques- 
unes  de  ses  Lettres;  mais  elles  font  conualtrc  peu  de  chose 
de  sa  vie,  qui ,  passée  tout  entière  dans  le  travail  et  loin 
du  monde,  s'éteiguit  dans  la  détresse  et  la  misère.  U  avait 
été  élu  à  l'Académie  Française  feulement  en  1647  :  il  en 
était  le  doyen  quand  il  mourut.  —  Les  principales  éditions 
des  CKuvres  de  Corneille  sont,  pour  le  théâtre,  celles  de 
1682,  4  vol.  in-12,  revue  par  lui-même;  de  1692,  5  vol., 
corrigée  par  Th.  Corneille;  de  1738  (par  F.-A.  Jolly ), 6 
vol.  in-12;  celles  de  Voltaire,  Genève,  1764,  et  Paris, 
1765,  12  vol.  in-8o;  Genève,  1774,  8  vol.  in-4»,  avec  un 
Commentaire  célèbre  et  souvent  réimprimé  ;  celle  de  Fa- 
lissot ,  avec  des  observations  critiques  sur  le  Commentaire 
de  Voltaire,  1802,  12  vol.  in-8»  :  pour  les  Œuvres  com- 
plètes, celles  de  Jolly,  1758,  10  vol.  in-12;  de  Renouard, 
1817,  12  vol.  in-8«;  de  Lelèvre,  1H24,  12  vol. 
réimprimée  en  1854,  avec  quelques  morceaux  inédits; 
de  F.  Didot,  1846,  2  vol.  gr.  in-8».  Les  éditions  des 
Œuvres  choisies  sont  innombrables.  La  Bruyère  et  Ra- 
cine ont  éloquemment  loué  Corneille  :  son  éloge  a  été 
fait  par  Gaillard  et  Bailly  pour  l'Académie  de  Rouen, 
par  Auger  et  Victorin  Fabre  pour  l'Académie  Française. 
La  ville  de  Rouen  a  élevé  une  statue  de  bronze  à  Cor- 
neille en  1834.  Pour  sa  vie  et  ses  ouvrages  on  consul- 
tera principalement,  outre  le  Commentaire  de  Voltaire, 
1°  la  Vie  de  P.  Corneille,  par  Fontenelle,  son  neveu,  pré- 
cédée de  Y  Histoire  du  Théâtre  français  jusqu'à  lui ,  et  suivie 
de  Brflexions  sur  la  Poétique,  trois  morceaux  excellents; 
2»  17/ùiot'rs  du  Théâtre  français,  par  les  frères  Parfaict; 
3»  la  Vis  de  Corneille,  par  M.  Guizot,  1813,  publiée  de 
nouveau  avec  d'importantes  augmentations  sous  le  titre 
de  ComctUs  et  son  tempe ,  1852,  in  8»  ;  4»  l'Esprit  du  grand 
Corneille,  par  François  de  Neufchàtean,  1819,  2  vol.  in-8»; 
5»  Vtlutoire  de  la  vie  et  des  ousjrages  de  Corneille,  par  M.  Tav 
chereau,  1B29,  in  8»  ;  6»  enfin ,  les  Anecdotes  littéraires  sur 
P.  Corneille,  par  M.  Viguier,  spirituelle  et  savante  bro- 
chure imprimée  à  Rouen  en  1846,  où  certaines  questions 
de  prétendu  plagiat,  qui  se  rapportent  aux  tragédies  du 
Cid,  de  Bodogune  et  d'Héraclius,  sont  discutées  et  réso- 
lues ,  d'une  manière,  péremptoire ,  à  l'honneur  du  grand 
poète.  Ds. 

corneille  (Thomas),  frère  du  précédent,  né  à  Rouen 
le  20  août  1625,  m.  aux  Andelys  le  9  déc.  1709.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  chez  les  jésuites,  et  s'être  fait 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Normandie,  il  se  laissa 
entraiuer  par  la  gloire  de  son  frère  à  travailler  pour  le 
théâtre,  et  débuta,  en  1647,  par  une  coméd.e.  Us  Engage 
mentt  du  hasard.  Doué  d'une  très-grande  facilité  pour 
versifier,  et  empruntant  Ut  plupart  de  ses  sujets  aux  pièces 
espagnoles  ou  aux  romans  du  temps,  il  produisit  en  peu 
d'années  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs  ob- 
tinrent une  vogue  extraordinaire,  entre  autres  les  tragé- 
dies de  TimocraU,  1656.  Darius  Codoman,  1659,  Stilicon, 
1660,  Camma,  1661  Laodict,  1668,  la  Mort  SAnnibal, 
1670,  etc.  Enfin,  en  1672,  il  fit  Ariane,  son  chef-d'œuvre 
tragique,  qui  balança  à  cette  époque  le  succès  du  Bajatet 
de  Racine ,  et  où  l'on  trouve  en  effet ,  dans  plusieurs 
scènes,  de  la  vérité,  de  la  passion  et  de  l'art.  Cette  tra 
gédie  et  le  Comte  d'Esses,  1678,  sont  les  seules  de  Th.  Cor- 
neille qui  soient  restées  au  théâtre.  En  1677,  à  la  demande 
do  la  veuve  de  Molière,  il  mit  en  vers  le  Don  Juan,  qui 
depuis  a  presque  toujours  été  joué  sous  cette  forme,  mal- 
gré la  supériorité  de  l'original.  Th.  Corneille  a  composé 
plusieurs  de  ses  comédies  en  société  avec  de  Visé,  llau- 
Heury;  son  neveu  Fontenelle  l'aida  aussi 


u  i  ennure,  a  i  anus  ne*  semences  et  des  grands  mots;  le 
sublime  fut  son  écueil  après  avoir  été  son  triomphe.  De 
même,  ce  qu'il  avait  de  génie  pour  la  comédie,  se  mêlant 
sans  cesse  à  ses  accents  les  plus  tragiques ,  et  surtout  à 
son  style,  d'ailleurs  si  magnifique  et  si  grave,  a  nui  sou- 
vent à  ses  plus  l>eaux  passages,  et  produit  dans  ses  der- 
nières pièces  un  mélange  de  tons  quelquefois  original 
plus  ordinairement  bizarre  et  désagréable.  Rien  au  reste 


teroche  et  Monfleury; 

dans  la  composition  de  ses  opéras  de  Psyché,  1678,  et  de 
Bellérophon,  1679.  Il  écrivit  en  tout  une  quarantaine  do 
pièces  de  théâtre,  dont  ht  dernière  est  la  tragi-comédie  de 
Bradamante,  1695.  En  outre,  il  publia  une  traduction  ea 
vers  des  Métamorphoses  et  de  quelques  élégies  d'Ovide» 
l*it>9  et  lt>97  ;  des  notes  sur  les  Remarques  de  Vaugela*i 
1687  ;  un  Dictionnaire  des  termes  d art  et  de  sciences,  pour 
servir  de  complément  au  Dictionnaire  de  l'Académie  Fran- 
çaise, 1694  ,  2  vol.  in-fol.,  dont  une  3»  édition  a  été  revue 
et  augmentée  par  Fontenelle,  en  1732  ;  enfin,  en  1708,  un 
Dictionnaire  universel  géographique  et  historique,  3  vol.  in-fol., 
ouvrage  remarquable  pour  le  temps,  et  l'un  des  premiers  de 
ce  genre  qu'on  ait  vus  en  France.  Th.  Corneille,  admis  dans 
l'Académie  Française  à  la  place  de  son  frère,  y  fut  reçu 
par  Racine  en  1685,  et  lui-même  reçut  Fontenelle  en  1691. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  les  Observatiotus  de  l'Académie  sur 
tes  Remarques  de  Vaugelas,  1704,  in-4».  U  fut  aussi  membre 
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4e  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres ,  pour  la-  I 
quelle  De  Bore  a  composé  son  Eloge.  Datitt  se*  dernières  I 
années,  il  devint  aveugle,  et  mourut  pauvre,  comme  il  j 
avait  vécu.  Ecrivain  laborieux  et  poète  fécond,  mais  sans  | 
originalité ,  sans  imagination ,  et  doué  d'une  malheureuse 
facilité  de  style  uni  ne  s'élève  que  trés-rarcment  au-dessus 
du  médiocre,  Thomas  Corneille  n'a  dft  la  plupart  de  ses 
succès  dramatiques  qu'a  une  certaine  entente  de  la  scène,  i 
et  surtout  au  faux  goût  de  son  siècle.  Le  grand  nom  de 
son  frère,  qui  l'écrase  aujourd'hui ,  l'a  soutenu  aussi  quel-  , 
que  temps.  Son  Théâtre  a  été  recueilli  par  lui-même  en  I 
5  vol.  in-12,  1692,  1706,  1709,  etc.;  ses  Œuvres  choisies  I 
sont  jointes  à  un  grand  nombre  d'éditions  de  celles  de 
P.  Corneille.  Ds. 

corneille  (Antoine),  frère  des  deux  précédents,  tfé  ' 
entre  ltf>6  et  162.5,  moine  du  prieuré  du  Mont-aux-Ma- 
lu'if's,  près  de  Rouen,  s'occupa  ne  poésie.  11  fut  couronné 

tilusieurs  fois  à  l'Académie  du  l'uy-M'-tJéoile  ou  Puy-des- 
'.ilinods.  1'.  ses  œuvres  dans  Laugloi»,  Histoire  du  prieuré 
<iu  Mont-atu- Malade* ,  et  llallio,  Bit  uett  du  l'ait  «ods. 

COkneille  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  à  Orléans 
en  1«>0.(,  m.  en  1664,  élève  de  Vouet,  fut  un  des  anciens 
de  l'Académie  de.-.  Beaux-Arts.  Plusieurs  tapisseries  de* 
Gubelins  ont  été  exécutées  d'après  ses  cartons.  Parmi  ses 
talilcaux,  on  cite  le  biflrme  de  Corneille,  une  Astompiion, 
et  S(  Ja  quet  le  Majeur  gutrirtanl  un  paralytique.  11  a  gravé 
plusieurs  dessins  de  Uaphacl. 

coKNEiLLE  (Michel),  fils  aîné  et  élève  du  précédent, 
né  à  Paris  en  ltS4i,  m.  en  1708,  remporta  le  grand  prix 
(1661),  et  fut  envoyé  à  Home  par  Colbert.  Il  étudia  sur-  ' 
tout  les  Carrachcs,  et  entra  à  l'Académie  en  1663.  Ou 
cite  de  lui  une  Auimptim,  dans  la  cathédrale  de  Ver- 
sailles; Mercure  au  milieu  de*  Mw*i,  uu  des  plafonds  du 
palais;  une  i'ier./e,  à  la  chapelle  de  Fontainebleau;  une 
Cène,  à  Saint-Paul;  la  Fuite  en  Egypte,  au  Louvre. 

CoiiNElLi.B  (Jean-liaptistel,  frère  du  précédent,  né  k 
Taris  en  1616,  ni.  en  1695,  obtint  le  grand  prix,  1668,  et 
fut  académicien,  1675.  Il  a  fait  des  tableaux  pour  les 
églises  de  l'aris,  et  publié  les  Premiert  élément*  de  la  pein- 
ture pratique,  Paris,  1781,  in-12,  fig.  Le  Louvre  a  de  lui 
Jlerrule  ftunivant  tiuùii*. 

CORNEI.lA  casira,  anc.  v.  d'Afrique  (Zeugitane), 
à  l'embouchure  du  Bagrada*  et  en  face  d'Utiuue;  tirait 
*on  nom  d'un  camp  de  Scipiou  l'Africain.  Auj.  Gellah. 

COKNÉI.lE,mère  des  Grecques  et  fille  de  Scipion  l'Afri- 
cain. Veuve  de  bonne  heure,  elle  se  consacra  à  l'éducation 
de  ses  enfanta ,  et  refusa  d'épouser  Ptolémée  Physcon, 
roi  d'Egypte.  Née  vers  189,  m.  vers  110  av.  J.-C. 

corn ELi e,  fille  d»  Cmna  et  femme  de  Jules  César,  fut  j 
mere  de  Julie,  que  Pompée  épousa  eu  premières  noces.  i 

cornklik,  tille  de  Métellus  Scipion;  mariée  au  jeuue 
Crassus,  puis  a  Pompée,  elle  fat  témoin  de  sa  mort  sur 
la  côte  d'Kgypte,  et  se  réfugia  à  Chypre. 

CORNLI.18  (Cornélius),  peintre,  ne  à  Harlem  en  1562, 
m.  en  1038.  Ses  tableaux  sont  d'un  dessin  correct  et  d'un 
beau  coloris.  On  remarque  les  portraits  qu'il  fit  des  pré- 
sidents de  la  société  de  l'arquebuse  de  Harlem. 

COKNLLll'S,  nom  d'une  gen*  romaine,  qui  se  divisait 
en  plusieurs  brandies,  les  Cmna,  les  Céihdau»,  les  Dota-  . 
bella,  les  Lenlulu*,  les  Sdpion,  les  Sytla,  les  Balbu»,  etc.  I 

Cornélius  a  lapide  (Corneille  de  la  Pierre),  savant 
jésuite,  ne  en  1566,  à  Bockhot,  près  Liège,  m.  eu  1637,  . 
professa  l'Ecriture  sainte  à  1-ouvain,  puis  à  Rome.  Il  a  ' 
laissé  :  Cammentarta  in  Scripluram  sacrant ,  imprimés  de  , 
1618  à  164?;  nouv.  édition  avec  notes  de  Crampon,  Be- 
sançon, 185H,  20  vol.  gr.  in-«\  Ouvrage  très-savant,  mais 
qui  manque  de  critique. 

Cornélius  cossus  (Aulus),  tribun  militaire,  tua  dans  , 
une  bataille  le  roi  des  Véiens  Tolumuins,  l'an  316  de  Rome,  | 
437  av.  J.-C.  et  consacra  les  secondes  dépouilles  opimes  1 
dans  le  temple  de  Jupiter  Férétrien.  Plus  tard,  nommé 
consul, puis  dictateur,  il  remporta  de  grands  succès  contre 
les  Volsques,  et  fut  chargé  de  déjouer  les  complots  de 
Manlius  Capitolinus,  l'an  369  de  Rome,  384  avant  J.-C.  | 
Cornélius  mepos  ,  historien  latin,  né  aux  environs  , 
de  Véruite  ou  à  Vérone,  fut  contemporain  et  ami  de  ! 
Cicéron,  d'Atticus  et  du  poète  Catulle   qui  lui  dédia  ses  | 
poésies.  Il  avait  composé  une  sorte  d'histoire  universelle 
(Chrcmcn)  en  3  livres,  estimée  des  anciens,  et  des  Litre* 
<f  exemple*,  espèce  de  morale  en  action.  Enfin  des  Vie*  du 
hommes  illustre*  comprenaient  les  biographies  des  grands 
généraux,  des  historiens  grecs  et  latins,  des  rois,  des  poètes 
latins.  Nous  n'avons  que  la  biographie  de  22  généraux 
étrangers,  celle  d'Atticus  et  une  partie  de  ceUe  de  Caton. 
Quelques  (savants  croient  que  les  22  premières  ne  sont  que 
des  extraits  faits  par  on  contemporain  de  Théodose,  iEini-  1 


Uns  Probus,  sous  le  nom  duquel  elles  ont  été  données  Jus- 
qu'au xvu*  siècle.  Les  erreur»  d'histoire  et  de  chronologie 
qui  s'y  rencontrent,  la  brièveté  du  récit  et  l'extrême  sim- 
plicité du  style  donnent  quelque  poids  à  cette  opinion ,  qui 
cependant  reste  toujours  un  problème.  Les  éditions  princi- 
pales de  Corn.  Nepos  sont  celles  de  Lambin,  Paris,  1569; 
de  Bosius,  Lcip»ick,  1657  et  1675  ;  de  Staveren,  Leyde,  1734 
et  1773;  de  Bardili,  Stuttgart,  1820;  de  Bremi  (avec  des 
notes  en  aliem.  »,  Zurich,  1827  ;  de  Roth,  Bâle,  1H-41,  etc. 
On  a  des  trad.  franç.  de  l'abbé  Paul,  17H1  ;  de  Radonvil- 
liers  et  Noël ,  1807  ;  de  Calonne  et  Pommier,  dans  la  flf- 
bUolheque  latiue-franç.  de  Panckoucke,  |H*!9,  in -8*.  I) — R. 

Cornélius  bkvkrus,  poète  latin,  contemporain  d'0>  ide, 
qui  lui  a  adressé  des  vers,  t^uinlilieii  dit  qu'une  mort  pré- 
maturée l'empêcha  seule  de  se  placer  au  premier  rang. 
Ou  le  croit  auteur  du  poème  de  ï'titna,  longtemps  attribué 
à  Virgile  ou  à  l.ucilius  le  jeune,  et  Sénéque  le  père  nous 
a  conservé  de  lui  uu  beau  fragment  sur  la  Mort  de  Cirtion. 
V.  les  l'oeUt  lalini  minore*  de  Wernsdorf,  et  dans  la  Biblio- 
thèque latine  de  Leinaire,  vol.  3  de  cette  section.    I) — R. 

CORN'LT  (le  comte),  né  en  1750,  m.  en  18J2,  fut  dé- 
puté du  Loiret  au  conseil  des  Anciens  en  1798,  y  com- 
battit l'exagération  r.  |HKiiu  a  ue,  t:, «opéra  au  coup  d  Etat 
du  18  brmniiire,  et  devint  sénateur  de  l'Empire.  En  1H14, 
il  vota  la  déchéance  de  Napoléon  1",  et  la  Restauration 
le  nomma  pair  de  France.  On  a  de  lui  une  Notice  sur  le 
18  brumaire,  et  des  .Souctrur»  sénatoriaux. 

CORNETO,  Cornetum,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  près  de 
la  Méditerranée  et  à  17  kil.  de  Civita-Vecchia;  2,500  hnb. 
Evéché.  Exploit,  de  marais  salants.  Près  de  là  étaient  les 
ville»  de  Tarauin»,  Corioles,  Vulci  et  Grari*«r;  dans  la  né- 
cropole de  larquinii,  les  fouilles  opérées  par  ordre  du 
pnuce  de  Canino  ont  amené  la  découverte  de  593  hypo- 
gées, d'un  grand  nombre  de  vases,  mosaïques,  figurines 
semblables  à  celles  d'Egypte ,  peintures  bien  conservées, 
3  temples  étrusques,  thermes,  etc. 

CORNETTE  ,  nom  donné  autrefois  a  toute  aorte  de 
coiffure,  au  capuchon  des  moines,  au  bonnet  des  consuls 
et  échevins,  des  avocats  et  docteurs  en  droit,  et  même  à 
celui  du  doge  de  Venise.  —  En  termes  de  marine ,  la  ror- 
nettt  fut  le  pavillon  à  deux  pointes  ou  cornes,  que  le  chef 
d'escadre  portait  au  mât  d'artimon  de  son  navire,  et,  plus 
tard ,  celui  du  simple  chef  de  division.  C'est  auj.  le  signe 
distinclif  de  l'officier  qui  commande  3  bâti  menu  do  guerre 
au  moins.  —  Dans  l'armée  de  terre ,  la  cornette,  pièce  de 
taffetas  carrée  et  de  couleur  variable,  était  jadis  l'éten- 
dard de  tout  corps  de  cavalerie  | régiment,  escadron  ou 
compagnie)  et  surtout  de  cavalerie  légère.  L'officier  qui  la 
portait  s'appelait  cornet  le;  il  était  en  tète  du  corps  dans 
l'action,  entre  le  3*  et  le  4*  rang  dans  la  marche.  La  cor- 
nette blanche  ou  cornette  royale  de  France  ne  se  déployait 
i  l'armée  que  quand  le  roi  s'y  trouvait ,  et  était  portée 
par  un  général  de  famille  illustre  :  on  n'est  pas  d'accord 
sur  sa  forme ,  et  elle  ne  parait  pas  avoir  été  employée 
avant  le  xv«  siècle  ;  elle  disparut  sous  Louis  XIII.  B. 

CORN  HE  KT  (Dideric),  né  à  Amsterdam  en  1522,  m.  à 
Gouda  en  1590.  Attaché  quelque  temps ,  comme  maître 
d'hôtel,  au  comte  de  Brederode,  il  s'occupa  ensuite  de 
graver  en  taille-douce,  et  reproduisit  les  principaux  ta- 
bleaux de  Heemskerk.  Puis  il  s'exerça  dans  les  belles- 
lettres  ,  et  traduisit  en  hollandais  1m  Office*  de  Cicéron ,  la 
Bienfaisance  de  Sénéque ,  la  Consolation  de  Boèce.  Ia  ville 
de  Harlem  le  nomma  son  pensionnaire,  1564.  Quand  écla- 
tèrent les  troubles  de  religion ,  il  mit  ses  talents  à  la  dis- 
position de  Guillaume  d'Orange ,  rédigea ,  selon  quelques 
auteurs,  In  fameuse  Supplique  des  noble*,  fut  un  instant  iu- 
carcéré  eu  156B  par  le  fcouvernement  espagnol,  et  alla 
vivre  à  Clévcs,  où  il  fit  paraître  un  livre  De  l'origine  du 
trouble*  da  Payt-Has.  Neutre  entre  les  factions  religieuses, 
il  réfuta  Juste-Lipse,  qui  soutenait  qu'on  peut  frapper  de 
mort  les  hérétiques,  et  attaqua  le  Cnièchitme  de  lleidelberg 
adopté  en  Hollande  ;  de  la  les  injures  que  lui  adressèrent 
tous  les  partis.  Les  œuvres  de  Cornhert  ont  été  publiées 
en  3  vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1630.  H  a  été,  avec  Spiegcl 
et  Visscher,  un  des  restaurateurs  de  la  langue  et  de  la 
poésie  hollandaises.  Sa  trad.  du  Nouveau  Testament  fut  cal- 
quée sur  la  version  latine  d'Erasme.  Il  est  l'auteur  du 
chant  national  des  Nassau.  B- 

CORN1ANI  U.-B.,  comte),  littérateur  italien,  né  en 
1742,  m.  en  1813,  composa  d'abord  des  /.<>r*i/.  d  opéra  et 
des  tragédies,  puis  des  mémoires  sur  l'agriculture.  Apres 
la  conquête  française,  il  fut  un  des  rédacteurs  du  Code 
civil  pour  le  royaume  d'Italie.  Son  ouvrage  capital,  /  secoh 
délia  Lelteratura  italiana,  histoire  de  la  littérature  italienne 
jusqu'en  1710,  a  été  réédité,  avec  continuation  jusqu'en 
1720,  par  Stefano  Tiçoai,  Milan,  1832,  2  vol. 
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CORNIC  HE.  On  appelle  ainsi  la  rente  de  Nice  à  Gènes 
pratiquée  à  mi-côte  de  rocher»  escarpés ,  et  souvent  sus- 
pendue au-dessus  d'abîmes  a  pic,  le  long  de  la  mer. 

CORN1CULA1RE ,  anc.  officier  romain ,  qui  aidait  le 
tribun  militaire  dans  ses  fonctions ,  et  se  servait  d'une 
sorte  de  cor  pour  donner  les  ordres  aux  soldats. —  Huis- 
sier ou  greffier  du  Bas-Empire ,  accompagnant  partout  le 
juge,  et  écrivant  ses  sentences. 

CORNILLON  (le|,  anc.  petit  pays  de  France  (Fores), 
dont  le  lieu  principal  était  SL-Paul-en-Cornillon  (Loire). 

CORNIMONT,  brg  (  Vosges  ) ,  arr.  et  à  18  kil.  E.  de 
Kemiremont;  1,419  hab.  Fabr.  de  fromages. 

CORNOUA1LLES ,  en  latin  Cornu  Gallia,  anc.  pays  de 
France  (Basse-Bretagne);  cap.  Quimpcr.  Habité  par  les 
Corisopites  et  les  Osibmiens.  Il  est  auj.  compris  dans  les 
dép.  des  Côtes-du-Nord,  du  Finistère  et  du  Morbihan. 

CORNOU  ailles  ,  en  anglais  Cornteall,  en  latin  Cornu- 
valia,  Comubia,  comté  d'Angleterre,  à  l'extrémité  S.-O., 
entre  le  canal  de  Bristol  au  N.,  l'Atlantique  à  10.,  la 
Mnnche  au  S.,  et  le  comté  de  Devon,  dont  il  est  séparé  par 
la  Tamer,  à  TE.  Cap.  Launeeston.Superf.  :  346,589  hect., 
dont2»0,000en  culture  et  prairies  ;  369,323  hab.  Une  chaîne 
escarpée  le  traverse  et  y  forme  de  jolies  vallées.  On  dit 

S l'entre  la  côte  S.  et  les  lies  Scillv,  des  bois  et  140  églises 
rent  submergés  au  zni*  siècle.  Une  grande  partie  de  la 
côte  N.  a  été  envahie  par  le  sable.  Baies  et  havres  de 
Padstow,  S.  Ives,  S.  Blazey,  Falmouth,  Pembroke  et 
Muant  entre  les  caps  Land's  End  |  Finitterre)  a  l'O.  et  Li- 
xard  à  l'E.  Les  fruits  y  mûrissent  mal.  Mines  d'étain,  cuivre, 
argent,  plomb,  zinc,  fer,  manganèse,  antimoine,  cobalt, 
bismuth ,  employant  un  capital  de  62,000,000  et  demi  et 
71,000  ouvriers.  Le  comté  comprend  les  Iles  Scillv.  Villes 
nrmcip.,  Truro  ,  Bodroin,  Falmouth,  (ledruth,  Helston, 
Penrhyn,  Penzance.  Il  n'a  été  soumis  aux  Saxons  que  sous 
Athelstane.  Un  langage  dérivé  du  celtique  s'y  parlait  en- 
core il  y  a  50  ans.  Ruines  druidiques. 

©ornouailles ,  cap  au  S.-O.  de  l'Angleterre ,  dans  le 
comté  de  sou  nom,  à  7  kil.  N.  du  cap  Land's-End  ;  par 
60»  8'  lat.  N.  et  7»  58"  long.  0. 

Cornou ailles  (nouveau-),  en  Anglais  Netc-Cornwall, 
contrée  de  l'Amérique  septentrionale ,  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie,  sur  l'océan  Pacifique,  entra  le  Nouveau-Nor- 
folk  au  N.  et  le  Nouveau-Hanovre  au  S.,  habitée  par  des 
tribus  indiennes,  entre  55»  et  5i*  lat.  N.  Depuis  le  traité 
de  1825,  la  côte  et  les  lie»  (Revilla-liigedo),  appartiennent 
à  la  Russie,  l'intérieur  à  l'Angleterre. 

CORNU  GALLES,  nom  latin  du  pays  de  Cor- 

MOU  AILLES. 

CORNL'EL  (Anne  Bioot,  damo),  femme  célèbre  au 
X.VL1*  siècle  par  l'agrément  de  sa  conversation  et  par  le 
tour  piquant  de  ses  paroles  et  de  ses  réflexions,  qui  étaient 
reçues  et  répétées  comme  des  oracles.  Son  mari  était  un 
financier  qui  se  ruina;  devenue  veuve  vers  1650,  elle  mou- 
rut en  1694,  dans  un  âge  avancé,  ayant  conservé  jusqu'à 
la  fin  l'enjouement  de  son  esprit  et  la  force  de  sa  raison. 
Mn*  Cornuël  n'a  rien  écrit  ;  un  certain  nombre  de  ses  bons 
mots  sont  rapportés  dans  les  Lettres  de  M»»  de  Sévigné 
et  dans  les  mémoires  et  les  recueils  du  temps.  Ds. 

CORN  L'OLE  (Giovanni  delle)  ,  c.-a-d.  de*  Cornaline», 
célèbre  graveur  en  pierres  fines,  florissait  sous  Laurent  de 
Médicis,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  11  imitait  dans  la 
perfection  les  pierres  antiques.  Le  portrait  de  G.  Savona- 
role  est  une  de  ses  plus  célèbres  productions. 

CORNUS,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à  34  ail. 
S.-E.  de  Su-AftYique.  Fabr.  de  feutres;  681  hab. 

CORNUTUS  (L.-Amueus) ,  philosophe  stoïcien,  né  à 
Leptia  en  Afrique ,  maître  de  Lucain  et  de  Perse  ;  celui-ci 
témoigne  pour  son  maitre  une  tendre  reconnaissance  dans 
sa  5«  satire,  qui  lui  est  adressée.  Cornutus  fut  exilé  par 
Néron  pour  avoir  jugé  trop  franchement  les  vers  du  tyran. 
Nous  avons  de  lui  un  7raile  de  <j  nature  de*  Dieux,  en  grec, 
publié  plusieurs  fois  sous  le  nom  de  Phurnutus.  11  &e  trouve 
dans  les  Oputcvla  mylhologica  de  Gale,  Cambridge,  1671, 
et  Amsterdam,  168H.  Il  y  en  a  une  édition  particulière  par 
Fred.  Osann,  Gœttiugue,  1844,  in- 8°.  D  a. 

CORNWALL ,  nom  anglais  de  la  presqu'île  de  Cor- 
nouailles  (  V.  ce  mol  ).  Les  anc.  Bretons  la  nommaient  Cernyw 
(corne),  parce  qu'elle  s'avance  en  corne  dans  la  mer;  les 
Saxons  la  nommèrent  Waili  (  étranger },  parce  qu'elle  était 
habitée  par  les  Bretons,  qui  leur  étaient  étrangers.  Lo 
nom  entier  Cornith  unie*  signiBe  terre  étrangère. 

CORNWALLIS  (Charles  Mann,  marquis  de),  général 
anglais,  né  en  1738,  m.  en  1805.  Il  fit  ses  premières  armes 
en  Allemagne  en  1761,  sous  le  nom  de  lord  Brome.  Appelé 
à  la  chambre  des  lords  par  la  mort  de  son  père,  1762,  il 
s'opposa  aux  impôts  dont  on  voulait  frapper  les  colonies 


d'Amérique.  Néanmoins ,  quand  la  guerre  éclata ,  il  prit 
dn  service  sous  Clinton,  contribua  à  la  prise  de  NewA  ork 
et  du  New-Jersey,  aux  victoires  de  Brandywine ,  de  Ger- 
man-town  et  de  Redbank,  1777,  coopéra  à  la  conquête  de 
Cbarlcitown,  1780,  et  battit  A  Cambden  te  général  Gates. 
Mais  La  Fayette  le  contraignit  de  mettre  bas  les  armes  à 
Yorktown,  1781.  Accusé  par  Clinton,  il  fut  rappelé,  nuis 
se  justifia  auprès  du  gouvernement  anglais.  On  le  nomma 
en  1786  gouverneur  général  du  Bengale.  En  1791,  il  fit  la 
guerre  à  Tippoo-Saëb,  sultan  de  Mysore,  prit  Bangalore, 
et ,  l'année  suivante ,  Seringapatam.  Ayant  été  remplacé 
par  Wellesley,  il  revint  en  Angleterre,  reçut  le  titre  de 
grand  maitre  de  l'artillerie,  et,  en  1798,  la  vice-royauté 
d'Irlande  ;  il  repoussa  une  attaque  des  Français  contre  cette 
lie.  En  1802,  il  signa  la  paix  d'Amiens  avec  la  France,  et, 
en  1805 ,  fut  nommé  gouverneur  général  des  Indes  ;  une 
maladie  l'enleva  peu  de  temps  après  son  arrivée.  Il  a  un 
monument  dans  l'église  S»-Paul  i  Londres.  B. 

cornwallis  (  William  Mann,  comte  de),  frère  du  pré- 
cédent, marin  distingué,  né  en  1744,  m.  en  1819. 11  servit 
dans  la  guerre  «le  Sept  Ans,  puis  en  Amérique,  où  il  sou- 
tint contre  Lamothc-l'iquet  un  combat  glorieux  près  de  la 
Jamaïque.  En  1791,  il  passa  aux  Indes  Orientales,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Hood,  et  gagna,  par  une  grande 
victoire  sur  les  Français,  en  1795,  le  commandement 
supérieur  dans  ces  parages.  Amiral  du  pavillon  rouge 
en  1799,  il  dirigea  la  flotte  de  la  Manche  jusqu'en  1802. 

COKnwallis ,  une  des  lies  encore  imparfaitement  con- 
nues de  la  Géorgie  septentrionale,  au  N  de  la  mer  d'Hud- 
son.  —  Ile  de  l'archipel  de  Broughton. 

CORN  Y  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Poitou  ),  dont 
le  lieu  principal  était  Vaux-en-Comy  (Vienne|. 

CORO,  v.  de  la  république  de  Vénézuélu,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  port  peu  sûr  situé  sur  le  golfe  de  Vé- 
nézuéla,  à  176  kil.  E.-N.-E.  de  Maracaïbo;  12,000  hab. 
Comm.  actif  en  bestiaux,  peaux  et  cochenille.  Cette  ville, 
fondée  en  1527,  et  autrefois  plus  importante,  fut  le  siège 
des  autorités  espagnoles  jusqu'en  1636.  —  La  province 
de  Coro  a  45,000  hab.,  et  est  divisée  en  6  cantons  :  Coro, 
Paraguana,  Casigua,  Cumarobo,  Tocuyo  et  San-Luis. 

COROB1LIUM  ,  nom  latin  du  Corbeil. 

COROCOTINUM,  nom  latin  du  Crotoy. 

CORŒBUS.  V.  Olympiades. 

COROGNE  (la),  en  esp.  Contna,  anc.  Magma  Porlue,  Ct 
an  moyen  âge  Coronium;  v.  d'Espagne,  cap.  de  la  prov.  de 
son  nom  et  a  620  kil.  N.-N.-O.  do  Madrid.  Place  forte  ;  port 
militaire  et  de  commerce,  spacieux  et  sûr,  dans  une  petite 
presqu'île  de  l'océan  Atlantique,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Be- 
tanzos,  défendu  par  les  forts  San-Martin,  Santa-Cruz,  San- 
Amaro  et  San- Antonio.  A  5  kil.  de  la  ville  est  un  phare  d'o- 
rigine antique  et  sans  doute  romaine,  dit  Tour  d'Hercule.  La 
vUle  haute ,  sur  le  penchant  d'nne  colline ,  est  entourée  de 
murs  ;  ses  rues  sont  étroites  et  mal  pavées.  La  ville  basse, 
Petcadiera,  est  habitée  par  les  pêcheurs,  et  a  des  nies  larges 
et  propres.  Arsenal  ;  résidence  du  capitaine  général,  de  l'in- 
tendant provincial  et  de  la  haute  cour  de  justice  de  la 
Galice.  Industrie  active  :  toiles,  papiers;  raanuf.  roy.  de 
cigares.  Comm.  maritime  important;  23,000  hab.  Cette 
ville  s'insurgea  une  des  premières  lors  de  l'invasion  fran- 
çaise, 1808,  et  devint  le  siège  d'une  junte  provinciale; 
les  Français  y  entrèrent,  1809,  après  avoir  battn  les 
Anglais,  commandés  par  sir  J.  Moore  qui  y  fut  tué.  La 
Corogne  fut  encore  prise  par  les  Français  en  1823.  ~"  V* 
prov.  de  la  Corogne,  division  administrative  dn  roy.  d'Es- 
pagne, est  formée  d'une  partie  de  l'anc.  prov.  de  Galice  : 
551,989  hab.  eu  1857;  »uperf.,*7,776  kil.  carrés. 

COROMANDEL  (Côte  de|.  On  désigno  ainsi  une  partie 
de  la  côte  E.  de  l'Hindoustan,  sur  le  golfe  du  Bengale, 
depuis  le  cap  Kaliman  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Krishna, 
entre  10*  20*  et  15»  45'  lat.  N.  Elle  est  sablonneuse  et  tu* 
bon  port  ;  lo  coton  y  croit  en  abondance.  D'octobre  a  avril, 
de  fréquentes  tempête»  la  rendent  très-dangereuse  F^r 
les  navires.  Les  villes  principales  de  cette  côte  sont  :  N** 
gapatnam,  Karikal,  Tranqnebar,  Pondichéry,  Madras» 
Mazulipatam.  v 

CORON,  Colonie,  v.  de  la  Moree,  au  S.,  sur  la  côte  r.. 
du  golfe  de  son  nom  (anc.  Ariancrus  sinus  ou  golf'd'  „„r 
nie),  à  20  kil.  E.  de  Modon,  et  non  loin  du  cap  Gallo,  y 
36*47'  29"  lat.  N.,et  19» 37' 37"  long.  E.  ;  8,000 hab.  roj 
tifications  importantes  ;  port  peu  sûr,  pris  par  les  r  rança 
en  1828;  (dans  le  nome  de  Measénie).  .   .  „t 

CORONE,  anc.  t.  du  Pélopouèse  (Messénie)  ;  c  est  auj. 
le  port  Pelalidi.  ,_«a,  à 

CORONEE,  anc.  t.  do  Béotie,  an  S.-O.  de  Ohérooee, 
l'O.  d'Haliarte,  près  de  l'embouchure  du  Céphise  <J«n 
lac  Copaïs,  ct  non  loin  du  r™»«  »^n.  Victoire  d  Agi» 


Digitized  by  Google 


COR 


—  681  — 


COR 


i ,  roi  de  Sparte ,  sur  les  Athéniens ,  les  Thébalns ,  les 
Argiens  et  les  Corinthiens ,  393  av.  J.-C.  Prés  de  là  était 
un  temple  de  Minerve ,  où  s'assemblaient  les  députés  de 
la  ligue  béotienne.  Coronée  fut  ville  épiscopale  dans  l'ori- 
gine du  christianisme.  Ce  n'est  auj.  qu'un  bourg  sans  im- 
portance, Comaria. 

CORONELL1  (Marc-Vincent),  géographe,  né  à  Venise 
en  1650,  m.  en  1718,  entra  cher  les  mineurs  conventuels, 
fut  appelé  par  le  cardinal  d'Kstrées  à  Paris,  où  il  construisit 
2  grands  globes  de  3  métr.  9H  de  diamètre,  l'un  terrestre, 
l'autre  céleste,  placés  auj.  à  ta  Bibliothèque  impériale. 
Il  fonda  à  Venise  une  académie  de  géographie  (les  Argo- 
nautes), et  publia  plus  de  400  cartes  avec  des  volumes  ex- 
plicatifs. Les  principaux  sont  :  Isola  di  Hodo,  Venise,  1685; 
Description  de  la  Morte,  trad.  en  français,  1686  ;  Histoire  de 
Venise  jusqu'en  1504,  3  vol.  in-fol.;  Roma  antica  e  moderna, 
1716.  Ses  compositions  manquent  d'exactitude. 

CORONER,  fonctionnaire  anglais,  élu  à  vie  par  les 
francs-tenanciers  |  free  holdere  )  de  chaque  comté,  pour  con- 
stater, avec  l'assistance  de  12  jurés  choisis  par  lui  sur  les 
lieux,  les  cas  de  mort  subite  ou  de  suicide,  commencer 
l'instruction  contre  les  individus  prévenus  de  meurtre,  et 
faire  des  enquêtes  au  sujet  des  naufrages  et  du  sauvetage 
des  débris.  Son  nom  vient  de  ce  qu'il  agit  en  qualité  d'of- 
ficier de  la  couronne,  ou  de  ce  qu'il  procède  cum  corond 
jopuli. 

CORONIS,  fille  de  Phlégias,  roi  des  Lapithes,  et  mère 
du  dieu  Esculape. 

CORONIUM,  nom  anc.  de  La  Coroonb. 

CORPORAL,  linge  consacré  que  le  prêtre  qui  dit  la 
messe  étend  sous  le  calice ,  pour  recevoir  les  fragments 
de  l'hostie  s'il  en  tombait. 

CORPORATION,  association  de  travaill  eurs  unis  par 
des  droits  et  des  devoirs  réciproques,  ayant  des  adminis- 
trateurs et  de3  immunités  particulières.  Des  corporations 
d'arts  et  de  métiers  existaient  dans  l'anc.  Rome,  sous  le 
nom  de  colltgia,  corpora  ojnficvm,  et  faisaient  remonter  leur 
origine  à  Numa  ;  telles  étaient  celles  des  marchands  ,  des 
serruriers ,  des  bateliers ,  des  fondeurs ,  des  argentiers  ou 
banquiers,  etc.  —  Au  moyen  Age,  les  traditions  romaines, 
la  nécessité  de  s'unir  contre  la  tyrannie  des  puissants,  la 
naissance  des  constitutions  municipales,  développèrent  de 
nombreuses  corporations,  qui  furent  encore  favorisées  par 
les  souverains,  comme  contre-poids  aux  envahissements  des 
seigneurs.  Il  fallut  en  faire  partie  pour  prendre  part  aux 
affaires  dans  les  villes.  A  Milan,  il  existait  une  corporation, 
dès  le  x« siècle,  sous  le  nom  de  Credenza  I V.  Créances).  Les 
plus  anciennes  do  l'Allemagne  sont  celles  des  tailleurs  et 
des  merciers  de  Hambourg ,  1 152 ,  et  celles  des  drapiers , 
1 153,  et  des  cordonniers,  1157,  de  Magdebourg.  On  vit  se 
former  à  Bàle  celles  des  bouchers,  1260,  et  des  jardiniers, 
1262.  A  Londres,  les  tisserands  étaient  constitués  en  corpo- 
ration dès  le  temps  de  Henri  I«*. — Eu  France,  les  corpora- 
tions étaient  dans  leur  plein  développement  à  l'époque  de 
saint  Louis,  où  Etienne  Boileau  (  V.  ce  nom)  leur  donna  des 
règlements  ;  le  Chambrier  de  France  fut  chargé  de  les  sur- 
veiller. A  la  fin  du  xvr»  siècle,  on  commença  de  les  envi- 
sager comme  ressources  de  finances,  et  les  offices  dans  les 
corporations  se  vendirent  au  profit  du  trésor.  En  général , 
pour  entrer  dans  une  corporation,  il  fallait  passer  par  un 
apprentissage,  à  l'expiration  duquel  on  devenait  maître  : 
parfois  on  acheta  à  prix  d'argent  l'exemption  de  cette  for- 
malité. Le  régime  des  corporations  contribua  à  l'émanci- 
pation des  classes  inférieures;  à  une  époque  où  chaque 
ville  avait  besoin  de  vivre  de  son  industrie ,  il  établissait 
une  sorte  de  contrôle  pour  la  bonne  qualité  des  produits. 
Mais  il  était  contraire  à  la  liberté,  favorable  à  la  routine, 
et,  après  l'affranchissement  de  tous,  il  fut  incompatible 
avec  l'idée  de  la  libre  concurrence.  Les  corporations,  sup- 
primées en  1776 ,  presque  aussitôt  rétablies ,  disparurent 
en  vertu  d  une  loi  du  17  mars  1791.  V.  Corps  des  mar- 
chands. B. 

CORPORATIONS  (ACTE  DES).  V.  ACTE  DES  CORPORA- 
TIONS. 

CORPS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à  58  kil.  S.-E. 
de  Grenoble,  sur  le  Drae;  1,194  hab. 

CORPS  DU  DROIT  CANONIQUE ,    COTjnt»  juris  Canonid , 

compilation  des  lois  de  l'Eglise  formant  la  base  du  droit 
canon.  Elle  se  compose  de  6  collections  successives,  la 
Concordantia  diteordantium  canonum  de  Gratien,  les  Décré- 
tâtes (  V.  ce  mot  )  de  Raymond  de  Pennafort,  les  Clémen- 
itnes  {V.  a  mot),  les  Extravagantes  (V.  c»  mot),  et  les 
Extravagantes  communes. 

CORPS  FRANCS.  V.  COMPAGNIES  FRANCHES 

corps  législatif,  nom  donné,  en  France,  à  la 

1795  jusqu'à  la  " 


et  qu'elle  a  repris  en  1852.  La  Constitution  de  l'an  vm 
l'avait  composé  de  300  membres,  qui  votaient  au  scrutin 
secret  les  lois  discutées  contradictoirement  devant  eux  par 
des  membres  du  Tribunat  et  du  Conseil  d'Etat.  A  partir 
de  1807,  le  Tribunat  ayant  été  supprimé,  le  Corps  légis- 
latif vota ,  sans  débat ,  sur  les  projeta  que  présentait  le 
Conseil  d'Etat.  Le  Corps  législatif,  rétabli  par  le  décret 
organique  du  22  mars  1852,  discute  et  vote  les  projeta  de 
loi  et  l'impôt.  Tout  amendement  proposé  par  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet,  doit  être  renvoyé  au 
Conseil  d'Etat  et  accepté  par  lui  pour  être  soumis  au 
Corps  législatif.  Les  sessions  ordinaires  durent  3  mois  ;  les 
séances  sont  publiques,  mais  peuvent  devenir  secrètes  sur  la 
demande  de  5  membres.  Les  comptes-rendus  des  séances 
sont  publiés  par  le  bureau  de  l'assemblée.  Les  députés 
sont  élus  par  le  suffrage  universel.  Il  y  en  a  un  à  raison 
de  35,000  électeurs  |266  en  1857  ).  Ils  sont  élus  pour  6  ans, 
et  reçoivent  une  indemnité  de  2,000  fr.  par  mois  de  ses- 
sion. Le  président  et  les  vice-présidents  du  Corps  législatif 
sont  choisis  parmi  les  députés,  et  nommés  par  l'Empereur 
pour  un  an.  L'Empereur  convoque,  ajourne,  proroge  et 
dissout  le  Corps  législatif.  En  cas  de  dissolution ,  il  doit 
en  convoquer  un  nouveau  dans  un  délai  de  6  mois.  Les 
ministres  ne  peuvent  faire  partie  de  cette  assemblée. 

corps  des  marchands.  Il  y  avait  à  Paris,  avant  la 
Révolution,  6  corps  de  marchands,  qui,  en  1776,  furent 
ainsi  constitués  :  1#  les  drapiers  et  les  merciers;  2°  les 
épiciers  ;  3°  les  pelletiers  et  les  bonnetiers;  4'  les  orfèvres; 
5°  les  fabricants  d'étoffes  de  gase  ;  6°  les  marchands  de 
vins.  Auparavant,  ces  derniers  n'étaient  pas  classés,  et 
le  2*  corps  comprenait  aussi  les  apothicaires. 

CORPUS  JURIS,  nom  donné  au  recueil  des  lois  ro- 
maines, tel  qu'il  a  été  fait  sous  le  règne  de  Justinien.  Il  se 
compose  de  4  parties  :  les  Pandectes  ou  le  Digeste,  les  Inti- 
tules, le  Code,  et  les  Novelles  ou  Authentiques.  La  meilleure 
édit.  est  celle  de  Beck  ,  Leipzig,  1825-37. 

CORRECTEUR  ou  mieux  CO-RECTEUR;  au  iv«  siècle 
av.  J.-C.,  quelques  provinces  romaines,  comme  la  Savie, 
étaient  régies  par  un  correcteur.  Cet  office  était  supérieur 
à  celui  des  présidents  dans  l'empire  d'Occident;  dans 
l'empire  d'Orient  c'était  le  contraire.  (  V.  Corrégidor). 

CORRECTEUKS  des  comptes.  Magistrats  qui  vérifiaient 
les  comptes  à  la  cour  des  comptes  de  Paris  avant  la  Ré- 
volution. Il  y  en  avait  38,  et  Us  prenaient  rang  après  les 
conseillers-maîtres.  Les  correcteurs  des  comptes  furent 
établis  en  1410  par  Charles  VI. 

CORRECTION ,  nom  d'un  bm 
bres  des  comptes  ;  c'était  celui  où  se  tenaient  les  i 
des  comptes,  qu'on  nomme  auj.  référendaires. 

CORRÈGE  (Antonio  Allegri  ,  dit  lb ),  peintre  italien, 
néàCorreggio  en  1494,  m.  en  1534.  Son  oncle  Laurent 
commença  son  éducation;  il  alla  ensuite  travailler  à  Mo- 
déne,  chez  François  Biaochi.  Ses  tableaux  montrent  qu'il 
étudia  profondément  les  lois  de  la  perspective  et  celles  de 
l'architecture;  on  lui  enseigna  même  l'art  de  modeler,  ce 
qui  lui  fut  très-utile  pour  donner  de  la  rondeur  à  ses 
formes.  Les  meilleurs  juges  reconnaissent  dans  ses  pre- 
mières œuvres  l'influence  décisive  de  Mantegna.  Il  ne  vit 
jamais  Rome,  mais  put  améliorer  son  style  d'après  les  ta- 
bleaux de  l'école  romaine  qui  se  trouvaient  à  Mantoue,  à 
Parme  et  aux  environs.  Chargé  de  décorer  l'église  St-Jean 
de  Parme,  il  exécuta,  en  1524,  sur  la  grande  coupole,  une 
Ascension  de  Jésus ,  qui  excita  une  admiration  mêlée  d'é- 
tonnement.  Rien  d'aussi  hardi  n'avait  encore  été  fait  : 
la  science  des  raccourcis,  l'art  de  composer  au  point  de 
vue  pittoresque  et  dramatique,  n'avaient  jamais  été  em- 
ployés avec  tant  de  puissance  et  de  largeur,  car  V 


fresque  de  Michel-Ange,  dans  la  chapelle  Sixtino,  est  de 
1541.  Eu  1530,  le  Corrège  peignit,  dans  la  cathédrale  de 
Parme,  une  Assomption,  plus  étendue  et  plus  merveilleuse 
encore.  La  grâce  des  lignes,  l'harmonie  des  couleurs,  la 
finesse  du  clair-obscur,  l'expression  d'une  gaieté  douce,  et 
l'art  de  rendre  les  sentiments  affectueux,  sont  les  traita  dis- 
tinctifs  de  sa  manière.  C'est  lui  qui,  saisi  d'une  noble  émula- 
tion à  la  vue  d'un  tableau  de  Raphaël ,  s'écriait  :  -  Et  moi 
aussi,  je  suis  peintre!  -  Parmi  ses  tableaux,  on  cite  une 
Nativité  et  un  St-Antoint  k  la  galerie  de  Dresde;  U  Christ 
détaché  de  la  croix ,  à  Parme;  le  Mariage  mystique  de  Ste  Ca- 
therine, Jupiter  et  h,  AnlUrpe  endormie,  la  Nuit  du  Corrige  et 
St-Jérâme,  au  Louvre.  Pour  conserver  ce  dernier  tableau , 
la  ville  de  Parme  offrit  un  million  à  Napoléon  I".   A.  M. 

CORREGG10,  v.  du  royaume  d'Italie,  prov.  et  à  10  lui. 
N  -E.  de  Reggio;  11,703  hab.  Patrie  du  Corrège. 

CORREGIDOR,  c.-à-d.  correcteur.  C'était  autrefois,  eu 
E-magne  le  premier  fonctionnaire  public  dans  les  localités 
où  ne  se  trouvait  pas  d'audience  royale,  ou  qui  n'étaient 
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point  régies  par  un  gouverneur  :  il  était  à  la  fois  juge, 
administrateur,  et  chef  du  corps  municipal.  Ce  n'est  plus 
maintenant  que  l'administrateur  d'un  district  appelé  corre- 
gimiento;  il  exerce  eu  première  imitante  le»  fonctions  de 
juge  au  civil  et  au  criminel,  et  a  certaines  attribution*  de 
police.  —  On  croit  que  cette  charge  est  une  imitation  de 
celle  de  corridor,  qui  existait  sous  la  domination  ro- 
maine. 

CORRÈZE,  Curttia ,  Curegia,  riv.  de  France;  passe  à 
Corréxe,  Tulle,  Brives-û-Gaillarde,  et  se  jette  dans  la  Vé- 
xére;  coure  de  92  kil.,  flottable  à  bûches  perdues  sur 
60  kil. 

Cokreze  (la),  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l. 
Tulle  ;  formé  dans  l'anc.  Limousin;  situé  entre  les  dép.  du 
Puy-de-Dôme,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  au  N.; 
de  la  Dordugne  à  l'O.;  du  Lot  au  S.;  du  Cantal  A  l'E.  Su- 
perf.,  586,796  hect.;  pop.,  3)0,118  hab.  Arrosé  par  la 
Vienne,  la  Dordogne,  la  Creuse,  la  Vézére  et  la  Moutane, 
qui  forme  la  cascade  de  Gitnel;  couvert  dans  sa  plus  grande 
partie,  au  N.-E.,  par  les  montagnes  d'Auvergne  ;  nature 
variée  et  pittoresque  ;  sol  peu  fertile  ;  peu  de  blé  ;  châtai- 
gnes, noix,  pommes  de  terre,  vins  médiocres,  truffes  ; 
élève  d'abeilles,  de  gros  chevaux  estimés,  bœufs,  ânes, 
muleta.  Peu  d'industrie  :  usines  à  fer,  papeteries,  verreries. 
Forme  le  diocèse  de  Tulle  et  dépend  de  la  cour  impériale 
de  Limoges. 

corréxe,  ch.-l.  de  cant.  (Corréxe),  arr.  et  A  19  kil. 
N.-E.  de  Tulle,  sur  la  Corréxe;  604  hab. 

CORRIENTES,  v.  des  Liât*  de  la  Plata,  ch.-l.  de  l'Eut 
de  son  nom,  au  S.  du  cour),  du  Parana  et  du  Paraguay. 
Défendue  par  une  citadelle;  16,000  hab.  Comm.  assez 
actif.  —  L'Etat  de  Corrientes,  entre  celui  d'Entre- Rios  au 
S.,  l'Empire  du  Brésil  à  l'E.,  la  république  du  Paraguay 
au  N.,  et  le  Parana  &  l'E.,  a  1,151  myriam.  carrés,  et 
85,000  hab.,  dont  10,000  indigènes. 

coRitiKSTES  (cap).  V.  Courants  (cap  des). 

CORROZET  (Gilles),  imprimeur-libraire,  poète  et  éru- 
dit,  né  a  Paris  en  1510,  m.  en  1568,  acquit  une  grande 
réputation  dans  la  librairie,  et  composa  plusieurs  ouvrage» 
qui  furent  très-estimés  de  son  temps,  et  qui  sont  fort  rares 
aujourd'hui,  entre  autres  :  Ut  Antiquité»,  chronique*  et  eingv 
laritit  de  Paris,  1568,  in-8».  H  est  l'auteur  d'un  joli  conte 
en  vers,  intitulé  le  Roeeignol.  Galliot  Corrozet,  son  fils,  et 
Jean,  son  petit -fils,  soutinrent  la  réputation  de  cette 
maison.  C— ». 

CORSAIRE ,  bâtiment  armé  en  guerre  par  un  particu- 
lier, pour  faire  la  cour*» ,  c.-a-d.  courir  ans  aux  bâtiments 
ennemis ,  en  vertu  d'une  autorisation  du  gouvernement , 
qu'on  appelle  lettre  de  marque. 

CORSE ,  lie  qui  forme  le  dép.  français  de  ce  nom  ;  ch.-l. 
Ajaccio  ;  située  dans  la  Méditerranée ,  où  elle  est  la  3*  par 
l'étendue,  entre  41M30  de  lat.  N.  et  6«-8«  de  long.  E., 
au  S.  du  golfe  de  Gènes,  à  77  kil.  de  la  côte  de  Toscane,  | 
A  180  de  celle  de  France,  à  12  de  la  Sardaigne,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  le  détroit  dit  bouctie*  de  Bonifa- 
cio;  148  kil.  du  N.  au  S.,  sur  72  de  VE.  A  10.  Superf., 
874,741  hectares.  Pop.,  252,889  hab.  Ile  généralement 
montagneuse  :  une  chaîne  principale  la  traverse  dans 
toute  fa  longueur  du  N.  au  S.,  la  divise  en  2  parties  à  peu 
près  égales,  et  projette  des  contre-forts  qui  vont  aboutir 
en  pentes  douces  jusqu'au  bord  de  la  mer,  surtout  du  côté 
de  l'O.  ;  vers  I  L. ,  les  montagnes  s'éloignent  un  peu  à 
partir  de  Bastia,  et  laissent  entre  elles  et  le  rivage,  jus- 
qu'à Porto-Vecchio.de  magnifiques  plaines.  Vers  le  milieu 
de  la  chaîne  principale,  et  A  peu  prés  au  centre  de  l'ile, 
sont  le  Mont*  Rotondo  (2,672  métr.)  et  le  MoiUe-d  Oro  (2,652 
métr.).  On  y  trouve  des  mines  de  fer  et  de  plomb,  des  car- 
rières de  porphyre  et  de  serpentine,  et  de  riches  salines. 
Les  rivières  sont  :  le  Golo  et  le  Tavignano  sur  la  côte  E., 
le  Liamone  et  le  Talavi  sur  la  côte  O.  Climat  très-doux 
et  sain  en  général,  surtout  dans  les  montagnes.  Le  sol 
est  d'une  grande  fertilité,  mais  mal  cultivé;  les  plaines 
de  l'E.  offriraient  4  l'agriculture  les  mêmes  ressources 
que  l'Algérie,  si,  par  un  système  bien  entendu  d'assainis- 
sement, on  parvenait  à  les  délivrer  du  mauvais  air  (mata- 
rio)  qui  les  rend  inhabitables.  Dans  les  montagnes,  ma- 
gnifiques forêts  de  pins,  chênes,  mélèzes,  et  beaucoup  de 
châtaigniers;  sur  les  coteaux  et  dans  les  vallées,  très- 
beaux  oliviers,  oranger»,  citronniers  et  vigne»  (environ 
12,000  hect.)  donnant  de  bons  vins.  Récolte  d'éoorces  à 
tan  ;  culture  de  chanvre,  Ubac,  garance,  fruits  du  Midi, 
jndigo,  coton.  Chaque  année,  les  Lucquoia  viennent  faire 
la  culture  des  terres  et  la  récolte.  Les  machis,  bois  d'ar- 
bustes presque  impénétrable»,  se  transforment  de  jour  en  i 
jour  en  terres  ensemencées.  On  a  desséché  en  grande  par- 
tie le.  marais  de  Calvi,  de  S'-Florcnt,  de  la  rive  droite  du  I 


Golo.  L'élève  du  bétail  se  fait  en  grand,  mais  i 
coup  de  résultats.  Sur  les  côtes  on  pèche  le  thon,  la  i 
dine,  les  huîtres,  le  corail.  Presque  point  d'industrie  ma- 
nufacturière. Les  Corse»  sont  sobres,  hospitaliers,  braves, 
mais  peu  laborieux,  et,  malgré  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ,  qui  sont  trèï-seusibles ,  surtout  dans  les  villes,  ils 
se  transmettent  toujours  comme  un  héritage  cette  haine 
sanguinaire  qu'ils  appellent  veiidttta ,  et  qui  divi»c  les  fa- 
milles et  les  arme  le»  unes  contre  les  autres.  —  Colonisée 
de  bonne  heure  par  le»  Phéniciens,  plus  tard  (au  vi*  siècle 
av.  J.-C.)  par  les  Grecs  de  Phocée,  qui  y  fondèrent  Aleria 
ou  Alalia,  20  ans  avant  la  prise  de  leur  ville  par  Cvrus, 
la  Corse  (  Therapne,  Cyrnot,  Corsica  )  fut  occupée  peu  après 
par  les  Carthaginois,  vainqueurs  des  Phocéens,  attaquée 
par  Rome  dès  la  première  guerre  punique,  200-259,  et 
conquise  par  elle  dans  l'intervalle  entre  la  première  et  la 
seconde,  à  la  fin  de  la  guerre  des  Mercenaires ,  238  :  elle 
ne  fut  toutefois  réellement  soumise  que  vers  162  av.  J.-C. 
Couquise  par  les  Vandales  sous  Genséric,  vers  463,  elle 
leur  fut  enlevée  par  les  Grecs  de  Bélistire  eu  534,  et  passa 
à  l'empire  byzaulin  ,  dont  l'administration  ne  fut  qu'une 
affreuse  tyrannie.  Attaquée  par  les  Ostrogotlis ,  par  les 
Lombards ,  mal  défendue  et  épuisée  par  ConsUntinople, 
qui  la  rançonnait  au  point  de  réduire  les  habitants  à 
vendre  leurs  enfanU  pour  payer  les  impôts  dont  elle  les 
chargeait,  la  Corse  n'appartenait  plus  guère  aux  Grecs 
que  de  nom,  et  peut-être  même,  comme  une  grande  partie 
de  l'Italie,  s'était-ellc  mise  déjà  sous  la  protection  du  aaintr 
siége,  quand  Charlemagnc,  773,  ajouta  cette  ile  à  la  do- 
nation de  Pépin.  Eu  uiéinc  temps,  il  Ut  protégeait  contre 
les  pirateries  des  Sarrasins,  qui  y  avaient  abordé  pour  la 
première  fois  en  713  et  l'inquiétèrent  sans  cesse  depuis 
cette  éjtoque.  Dès  lors ,  et  pendant  des  siècles ,  anarchie 
complète  et  luttes  de  toute  nature,  qne  le  saint -siège, 
suzerain  impuissant,  ne  pouvait  arrêter  ;  luttes  entre  l'a- 
ristocratie féodale  et  les  populations,  qui,  dans  la  parde 
nord,  se  donnèrent,  au  commencement  du  xi«  siècle,  une 
organisation  communale  avec  des  podestats  et  des  cupo- 
rali,  sortes  de  maires  et  de  tribuns ,  pour  chacune  des 
paroisses,  avec  un  conseil  suprême  dominant  la  Terre  de 
commune  tout  entière  ;  luttes  entre  les  Pi  sans,  â  qui  ur- 
bain II,  en  1091,  donna  la  Corse  en  fief  à  la  condition  d'en 
repousser  les  Sarrasins,  et  les  Génois,  qui,  après  une  lutte 
de  deux  siècles,  en  demeurèrent  les  maîtres  quand  ils 
eurent  miné  la  marine  pisane  A  la  l  va  taille  de  la  Méloria, 
1284;  luttes  entre  Gênes,  restée  victorieuse,  et  la  Corse 
mal  administrée  par  elle  ;  et  toutes  ces  luttes  se  com|>!i- 
fjuant  les  unes  les  autres ,  et  les  empereur»  au  temps  de 


Frédéric  Barberousse ,  1158,  les  rois  d'Aragon  au 
d'Alphonse  V,  1420,  venant ,  avec  leurs  prétentions  sur 
l'Ile,  ajouter  encore  leurs  ambitions  A  toutes  celles  qw 
existaient  déjà.  La  domination  génoise,  justement  détes- 
tée, fut  souvent  menacée  par  des  révoltes  ou  des  attaques 
étrangères  :  ainsi,  de  1553  au  traité  de  Cateau-Cambrési», 
qui  rendit  l'ile  a  Gênes,  1559 ,  par  les  succès  du  bran 
Corse  Sampiero  et  de  l'armée  française  que  coniniandau 
de  Thermes;  en  1731-32,  par  un  soulèvement  dont  Gé»« 
ne  triompha  qu'avec  l'aide  do  l'Autriche;  de  1735  à  1739, 
de  1741  à  1749,  par  des  insurrections  nouvelles,  Ai>n\ 
tâcha  de  profiter  l'aventurier  allemand  Théodore  de  Neo» 
hof,  un  instant  déclaré  roi  ,  173li;  de  1752  à  1768,  P** 
celle  que  dirigea  depuis  1755  le  célèbre  Pascal  P»ou. 
Dans  ces  trois  circonstances,  la  France  était  intervenue, 
d'abord  comme  alliée  des  Génois,  plus  tard  comme  média- 
trice. Le  15  mai  1708,  Gènes,  se  sentant  impuissante  contw 
ces  agitations  incessantes,  lui  abandonna  tous  ses  droits 
de  Bouveraineté,  et,  le  15  août,  Louis  XV  rendit  I  édtt  Je 
orse  à  la  France.  En  vain  PaoU  essaya  de 


réunion  de  la  Corse 
résister  :  l'héroïque  défuite 
dance  à  Pontenuovo 


des  partisans  de  •'i»défî°f 
9  mai  1769 ,  décida  du  sort  de  1 


Déclarée  par  la  Constituante  partie  intégrante  du  terri- 
toire français,  1790,  elle  forma  un  département,  e"*  *J 
deux,  le  Golo  et  le  Liamone,  en  1793;  elle  fut  ooeupt*  p. 
les  Anglais  de  1794  à  1796,  et  réunie  définitivement  en 
seul  département  en  1811.  La  Corse  forme  auj.  1«.01  ,  u 
d' Ajaccio,  le  ressort  de  la  cour  impériale  de  Bastia,  e»  » 
17»  division  miliuire.  ,  £  r«e 

coRss  (Cap) ,  la  pointe  la  plus  septentrionale  w 
de  Corse;  par  43»  0'  35"  lat.  N.,  et  7»  2'  40"  long- 
cohue  (cap- (,  colonie  anglaise.  K.  Cap-coksk.  ^. 

CORSELET,  dans  les  anc.  armures,  partie  de^ r^,le 


raseo  qui  couvre  la  poitrine.  —  Au  xvi*  et  i 
cuirasse  légère  à  l'usage  des  piquiers.  .  in  m. 

CORSEUL,  brg  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 
O.-N.-O.  de  Dinan ;   377  hab.  Antiquité»  fort 
Point  important,  occupé  par  les  Romains.  Quety"*»  ■ar 
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Tante  pensent  que  c'est  le  Fanum  Martis  de  U  Table  Théo- 
dosienne. 

CORSHAM,  paroisse  et  vge  d'Angleterre  (comté  de 
■Wilui,  à  6  kil.  S.-0.  de  Chippenhara;  3,842  hab.  Le  roi 
Elhelred  y  résida.  La  famille  de»  Mr-thucn  y  »  construit 
nne  école ,  et  y  possède  une  belle  résidence  avec  une  gale- 
rie de  tableaux.  L'agriculture  y  a  remplacé  l'industrie  des 
laines,  autrefois  considérable. 

CO  H  SI  C'A ,  nom  anc.  de  l'Ile  de  Corse. 

CORSIGNANO.  V.  Piemza. 

CORS1N  |  André-Philippe i  vicomte) ,  né  en  1773  à  Pio- 
lène  |  Vaucluse),  m.  en  1854.  Il  servit,  de  1792  i  1795, 
aux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin ,  fut  blessé  à 
Pirmasens  et  à  Fleuras,  passa  ensuite  aux  années  du 
Nord,  d'Italie,  du  Rhin,  des  côtes  de  l'Ouest  et  de  la  Hol- 
lande, gagna  le  grade  de  colonel  en  1806  par  sa  brillante 
conduite  devant  Dautxick  ,  et  celui  de  général  de  brigade 
en  1809  devant  Uporto ,  fut  fait  prisonnier  dans  la  cam- 
pagne de  Russie,  commanda  à  Amibes  pendant  la  1"  Res- 
tauration, se  rallia  à  Napoléon  au  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 
et  devint  néanmoins  lieutenant  général  sous  Louis  X VIII. 

COKS1N1 ,  nom  d'une  des  plus  célèbres  familles  nobles 
de  Florence.  Parmi  «es  membres  on  distingue  :  André 
Corsini,  né  en  1302,  m.  en  1373,  évéque  de  Fiesole,  ca (io- 
nisé en  1629  par  Urbain  VIII;  —  Laurent  Corsini,  pape 
ssoua  le  nom  de  Clément  XII  ;  —  Neri  Corsini,  m.  en  1845, 
ministre  de  Ferdinand  111  et  de  Léopold  II ,  grands-ducs 
«le  Toscane,  partisan  de  la  tolérance  politique  et  religieuse, 
mais  trop  peu  énergique  pour  mener  à  bien  ses  projeta  de 
réforme  ;  —  Tommaso  Corsini,  frère  du  précédent,  prince 
de  Sisisroeno,  né  en  1767,  tenaleur  (chef  du  corps  munici- 
pal J  de  Rome  eu  1847-8,  et  l'un  des  instigateurs  des  ré- 
formes libérales  de  Pic  IX. 

Corsini  (Edouard),  antiquaire  italien,  né  en  1702  a 
Fanano  dans  le  duché  de  Modène,  m.  en  1765,  professeur 
à  l'université  de  Pise.  On  lui  doit  :  Fatti  Attici,  Florence, 
1744-61,  4  vol.  in-4»,  ouvrage  où  l'histoire  et  la  chronolo- 
gie des  Grecs  sont  parfaitement  exposées;  Diutrtationet  îv 
ÂQomtlica,  Flor.,  1747,  in-4»,  et  Leipsick,  1752,  in-H»,  qui 
traitent  des  anciens  jeux  de  la  Grèce;  Irucriptionet  Atticee, 
Flor.,  1751,  in-4»;  Strie*  prtrfeelorvm  UrbU,  Pise,  1763, 
in-4°  ;  Nota  Grvcorvm,  explication  des  abréviations  qui  se 
rencontrent  dans  les  inscriptions  grecques,  Flor.  ,  1749, 
in-fol.,  etc. 

CORSO,  c.-à-d.  en  italien  couru,  nom  donné  aux  courses 
rapides  de  chevaux  sans  cavaliers,  ainsi  qu'aux  lentes  pro- 
menades des  équipages  dans  les  principales  rues  d'une 
Tille,  et,  par  suite,  aux  rues  où  ces  promenades  ont  lieu. 
Le  Corto  de  Rome,  longue  rue  de  2  kil.  en  ligne  droite, 
depuis  la  porte  del  l'opolo  jusqu'au  Capitole,  bordée  de 
palais  et  di-  belles  maisons,  et  la  plus  célèbre  de  la  ville, 
est  le  principal  théâtre  des  divertissements  du  carnaval. 

C'ORT  (Corneille  | ,  dessinateur  et  graveur  hollandais  , 
né  à  Horn  en  1536,  m.  à  Rome  en  1578.  Il  fit  le  voyage 
d'Italie,  s'arrêta  à  Venise,  où  le  Titien  lui  fit  graver  plu- 
sieurs de  ses  tableaux ,  et  établit  *  Rome  une  école  de 
gravure,  d'où  sont  sortis  Aug.  Carrache,  Philippe  Joye 
et  Philippe  Thomassin.  11  est  le  premier  qui  ait  traité  son 
art  en  grand ,  et  produit  de  véritables  estampes  &  tailles 
larges  et  nourries.  Dans  son  œuvre,  considérable  et  très- 
Tarié,  puisqu'il  réunit  le  portrait ,  le  paysage  et  l'histoire, 
on  remarque  la  Traïufijuration  d'après  Raphaël ,  V  Académie 
de*  Beaux- Art*  d'après  Jacques  Strada,  le  Matacn  de*  lit' 
noetnu  d'après  le  Tinloret. 

COKTE,  Cenetlwn ,  s.-préf.  (Corse),  k  57  kil.  N.-E. 
d'Ajaccio,  au  centre  de  l'Ile,  près  du  confluent  de  l'Orta  et 
du  Tavignano  ;  5,392  hab.  Place  de  guerre  de  4*  classe, 
bâtie  sur  un  monticule  escarpé  qui  domine  une  délicieuse 
vallée.  Trib.  de  1"  instance;  collège.  Ecole  Paoli  (  cour» 
complémentaires  das  études  scientifiques  et  littéraires, 
cours  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie).  Vins, 
fabr.  de  gros  draps.  Corte  fut  le  siège  du  gvt  de  l'ile,  dans 
les  guerres  de  Paoli.  On  y  voit  te  statue  de  ce  général. 

CORTENBERG  (Charte  ou  Loi  de).  Cette  charte,  don- 
née, en  1312,  au  vge  de  Cortenberg  (entre  Bruxelles  et 
Louvain  | ,  par  Jean  II  le  Pacifique ,  duc  de  Brabant ,  et 
confirmée  en  1372  par  le  duc  Wenceslas ,  mit  un  terme 
aux  querelles  du  peuple  et  des  nobles.  Elle  régla  te  per- 
ception des  impôts,  l'administration  de  te  justice,  les 
droits  et  franchises  des  communes;  un  conseil  de  4  sei- 


une  seconde  expédition  vers  ces  parages  gla- 


gneurs  et  de  10  députés  des  villes  était  chargé  de 
dier  aux  abus  et  d'aviser  aux  mesures  réclamée»  par  l'in- 
térêt public. 

CORTERATE,  nom  latin  de  Coutraa. 

CORTEREAL  (Gaspard) ,  navigateur  portugais,  recon- 
nut le  Groenland,  le  Labrador,  Terre-Neuve,  1500,  et 


périt  dan., 
ces,  1501. 

cortebeal  (Jeronimo),  noble  Portugais,  m.  en  1593, 
contemporain  de  Camoens ,  et  qui  s'est  illustré  en  racon- 
tent dans  un  poème  de  17  chants ,  en  vers  blancs  hendé- 
casyllabes ,  te  touchante  histoire  du  naufrage  et  de  te 
mort  de  Manoel  Souza  de  Sepulveda  et  de  son  épouse, 
dont  les  stances  46-48  du  v«  citant  des  Lutiade*  offrent 
un  court  et  pathétique  tableau.  Cortereal,  après  avoir 
servi  et  commandé  dans  les  mers  d'Afrique  et  d'Asie,  et 
avoir  assisté  au  désastre  d'Aleaçar-Quivir,  4  août  1578, 
où  il  fut  fait  prisonnier,  se  retira  dans  une  maison  de 
plaisance  aux  environs  d'Evora ,  pour  cultiver  la  poésie 
et  la  peinture.  Son  poème  fut  publié  k  Lisbonne  en  1593  ; 
on  l'y  a  réimprimé  en  1783  :  la  poésie  en  est  facile  et 
brillante,  mais  diffuse,  et  mêlée  d'inventions  vulgaires. 
Le  Naufrage  de  Sepulveda  a  été  traduit  en  espagnol  par 
Contreras,  Madrid,  1624,  et  en  français  par  M.  Ortaire 
Fournier,  Paris,  1844,  iu-8»;  M.  Ch.  Magnln  en  a  donné 
une  analyse  intéressante  dans  te  Revu*  de*  Deux- Mondée, 
octob.  1844.  On  a  encore  de  Cortereal  un  poème  épique 
en  vers  non  rimés  sur  le  second  siège  de  Diu  en  1516, 
Lisbonne,  1574  et  1784,  trad.  en  vers  castillans  par  Padilte, 
1597  ;  et  une  autre  épopée  de  quinze  chants,  en  espagnol, 
intitulée  Awlruida,  Lisbouue,  1578,  sur  te  victoire  de 

c.-à-d.  Cours,  nom  donné,  en  E*pajrue  et  en 
Portugal ,  aux  assemblées  qui  partagent  avec  le  roi  ou  te 
reine  le  pouvoir  législatif.  —  En  Espagne  (Constitution  du 
23  mai  1845),  elles  se  composent  d'une  chambre  des  pain 
ou  sénat,  et  d'une  chambre  des  députés  {procuradore*  |  ou 
congrès.  Le  nombre  des  sénateurs,  nommés  à  vie  par  le 
souverain,  est  illimité  ;  celui  des  députés,  choisis  pour  cinq 
ans  par  le  suffrage  direct ,  est  de  350.  Le  pair  a  au  moins 
30  ans,  le  député  25;  l'un  et  l'autre  doivent  jouir  d'un 
revenu  déterminé  par  te  loi.  Tout  Espagnol  Agé  de  25  ans 
est  électeur,  s'il  paie  un  impôt  direct  de  400  réaux  1 100 
francs),  ou  même  de  200  quand  il  exerce  une  des  profes- 
sions dites  libérales.  Les  sessions  sont  annuelles  ;  l  initia- 
tive des  lois  appartient  à  chacun  des  trois  pouvoirs,  et 
leur  union  est  nécessaire  pour  qu'elles  soient  adoptées; 
enfin  les  Cortés  reçoivent  du  souverain ,  de  l'héritier  du 
trôue  et  du  régent,  le  serment  de  fidélité  à  la  Constitu- 
tion. —  En  Portugal,  il  y  a  deux  chambres  aussi,  une 
chambre  des  pairs  et  une  chambre  élective,  avec  cette 
différence  que  les  pairs  août  héréditaires  et  les  députés 
nommés  pour  quatre  ans  par  une  élection  à  deux  degrés, 
à  laquelle  prennent  part  presque  tous  les  citoyens  à  la 
condition  d'un  revenu  modique.  L'initiative  des  lois  ap- 
partient à  l'une  et  à  l'autre  chambre;  mais  le  veto  royal 
est  absolu. 

Mutoire-  Depuis  te  conversion  du  roi  Récaréde  au  catho- 
licisme, 587,  les  conciles  de  Tolède,  où,  à  côté  du  clergé 
prépondérant,  siégeaient  un  petit  nombre  de  seigneurs 
laïques,  remplacèrent  pour  les  Wisigoths  les  anciennes 
réunions  d'hommes  libres  ,  abandonnées  de  bon'ie  heure 
chez  eux.  Après  la  conquête  arabe,  les  divers  Etats  chré- 
tiens de  te  Péninsule  eurent  des  assemblées  mixtes,  qui 
conservaient  le  nom  de  Conciles.  Mais  celui  de  CorU*  ne 
parut ,  a  ce  qu'il  semble,  que  lorsqu'au  xtt«  siècle  les  dé- 
putés des  villes  figurèrent  dans  ces  assemblées  avec  les 
deux  ordres  privilégiés,  1133  en  Aragon,  1143  dans  le 
royaume  naissant  de  Portugal,  1169  en  Castille,  1188 
dans  le  royaume  de  Léon.  Irrégulièrement  convoquées  en 
Castille,  annuelles  puis  biennales,  1307,  en  Aragon,  bien- 
nales en  Navarre  et  eu  Biscaye,  réunies  une  fois  l'an  dans 
le  Guipuzcoa,  deux  fois  dans  l'Ateva,  elles  furent  long- 
temps fort  puissantes  dans  ces  divers  pays,  mais  ne  sub- 
sistèrent avec  quelque  réalité  jusqu'au  xix*  siècle  que  dans 
les  quatre  derniers.  En  Castille,  elles  furent  privées  par 
Charles-Quint ,  après  te  révolte  des  CoPMMtro» ,  du  droit 
de  s'occuper  avant  toutes  choses  du  redressement  des 
griefs,  1523,  et  bientôt  réduites,  1538,  aux  procurations 
des  villes,  que  les  souverains  eurent  soin  de  gagner  par 
des  laveurs,  au  vote  de  l'impôt  et  au  droit  de  pétition  pour 
la  réforme  des  abus.  Dans  l' Aragon ,  elles  perdirent  aussi 
la  plus  grande  part  de  leur  influence  sous  Philippe  II, 
après  te  révolte  des  Aragonais  en  faveur  d'Antonio  Pères, 
1591.  Sous  ses  successeurs,  bien  qu'elles  ne  fussent  plus 
qu'un  simple  cérémonial  et  accordassent  toujours  les  de- 

 a~.  d'»r(rent  qui  leur  étaient  faites ,  elles  tombèrent 

itude  des  deux  côtés.  A  (  artir  de  1709,  les  deux 


royaumes  n'eurent  plus  qu'une  assemblée  tenue  à  Madrid, 
et  le  souverain  ne  te  convoquait  guère  que  lorsqu'il  vou- 
lait faire  quelque  changement  à  te  Constitution  fondamen- 
tale :  c'est  ainsi  que  Philippe  V  fil  confirmer,  en  1713, 
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Yauto-acordaâo  qui  établissait  la  loi  salique  en  Espagne,  et 

que  Charles  IV  le  fit  abolir  en  1789.  Le  sort  des  Cortés  do 
Portugal  fut  analogie.  Réunies,  dans  l'origine,  à  des  épo- 
ques incertaines,  devenues  rares  quand  la  royauté  portu- 
gaise grandit  sons  Jean  II  et  Emmanuel  le  Fortuné  (  fin  du 
xv*  et  commencement  du  xvr»  siècle  ),  elles  devinrent  dé- 
cennales à  partir  du  régne  de  Jean  111  ;  mais  elles  n'eurent 
plus  que  peu  d'importance  jusqu'au  moment  où  elles  dis- 
parurent pour  123  ans,  1697.  —  Ce  n'est  qu'an  xjx»  siècle 
que  les  Cortés  sont  redevenues  dans  les  deux  Etats  un  des 
rouages  essentiels  du  gouvernement.  En  Espagne,  la  junte 
suprême,  à  qui  Ferdinand  VII ,  retenu  en  France,  avait 
remis  le  gouvernement  et  la  défense  du  royaume  contre 
Napoléon ,  appela  i  nommer  des  députés  le  pays  tout  en- 
tier, villes  et  campagnes,  1808;  réunies  a  Cadix  en  sept. 
1810,  ces  Cortés  déclarèrent  la  naticn  souveraine,  et  pu- 
blièrent en  1812  une  Constitution  calquée  à  beaucoup 
d'égards  sur  la  Constitution  française  de  1791  :  la  royauté 
héréditaire  n'avait  qu'un  c#fo  suspensif,  tandis  que  l'ini- 
tiative des  lois  et  la  prépondérance  appartenaient  à  des 
Cortés  annuelles,  tout  à  fait  distinctes  des  anciennes  et 
composées  d'une  seule  chambre,  sortie  tout  entière  d'une 
élection  à  quatre  degrés.  Abolies  en  1814 ,  au  retour  de 
Ferdinand  VII,  les  Cortés  reparurent  de  son  aveu  en  1820, 
après  la  révolution  excitée  par  Riégo,  mais  pour  être 
anéanties  de  nouveau  en  1823,  lors  de  l'expédition  fran- 
çaise. Enfin ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Ferdinand  as- 
sembla des  Cortés  ponr  leur  faire  prêter  serment  à  sa  fille 
Dona  Isabelle,  à  qui  il  voulait  assurer  la  couronne,  juin 
1833;  et,  peu  après  l'avènement  de  la  jeune  reine,  la  ré- 
pente  Marie  Cliristine  publia  le  statut- royal  qui  établissait 
deux  chambres  comme  aujourd'hui.  A  cette  charte  oc- 
troyée, un  instant  suspendue  en  1836  par  un  retour  an 
système  de  1812,  des  Cortés  constituantes  substituèrent  la 
Constitution  de  1837  ;  et  c'est  cette  dernière  qui ,  modifiée 
et  revisée  en  1845  dans  un  sens  plus  monarchique,  est  do- 
venue  ht  loi  fondamentale  du  royaume.  Le  Portugal  vit 
aussi ,  a  l'imitation  de  l'Espagne,  naître  en  1820,  avec  la 
seule  élection  pour  base,  des  Cortés  constituantes  et  une 
Constitution  ultra-libérale,  qui  furent,  comme  en  Es- 
pagne, abolies  par  Jean  VI  en  1823.  Le  roi  don  Pedro, 
en  1826,  promulgua  une  Charte  qui  instituait  les  deux 
chambres  actuelles  ;  détruites  momentanément  pendant  la 
royauté  absolue  de  don  Miguel ,  1828-33,  la  Charte  et  les 
nouvelles  Cortés  ont  reparu  après  son  départ.  R. 

COUTESE  (Jules-César),  poète,  né  à  îsaples  dans  la  2* 
moitié  du  xvie  siècle,  a  écrit  avec  verve,  dans  le  langage 
pittoresque  des  laxzaroni  ,  plusieurs  poèmes  bouffon»  , 
encore  populaires  aujourd'hui ,  et  dont  les  personnages  et 
les  mœurs  sont  empruntés  à  la  plèbe  napolitaine.  Ce  sont  : 
la  Vajatteide,  en  6  chants ,  1604 ,  où  sont  mises  en  scène 
les  servantes  (  ta  jatte  )  des  marchands;  le  Micco  Patsaro 
o,  épopée  burlesque  en  10  chants  ;  le  Cerrvjlio  in- 


fo, parodie  des  poèmes  chevaleresques;  la  Rote,  pas- 
torale; le  Voyagé  au  Parnaut,  en  7  chants.  Les  Aventures 
de  Ciullo  et  de  Perna  sont  un  roman  en  prose. 

CORTEZ  (Fernand),  conquérant  du  Mexique,  né  en 
1485  à  Mcdellin  (Estramadure),  d'une  famille  noble,  mais 
sans  fortune,  m.  en  1547,  étudia  à  l'université  de  Sala- 
manque,  et  abandonna  bientôt  le  barreau  pour  l'état  mi- 
litaire. En  1504,  il  se  rendit  auprès  de  son  parent  Ovando, 
gouverneur  de  S'-Domingue,  et,  en  15)1,  accompagna 
Diego  Velasquez  dans  son  expédition  de  Cuba.  Grijalva , 
lieutenant  de  Velasquez,  n'osant  s'engager  dans  le  Mexique 
qu'il  venait  de  découvrir,  cette  mission  fut  confiée  à  Cor- 
tex, qui  prit  6  à  700  Espagnols,  18  chevaux  et  14  petites 
pièces  de  canon,  en  1518.  Le  souverain  du  Mexique  com- 
mandait à  30  caciques,  pouvant  lever  chacun  100,000 
hommes.  Mais  le  bruit  de  l'artillerie  et  la  vue  des  che- 
vaux mit  en  fuite  ces  multitudes  mal  armées  :  Cortex,  après 
avoir  jeté  les  fondements  de  la  Vera-Cruz,  vaincu  et  en- 
traîné dans  son  alliance  la  république  de  Tlascala,  osa  pé- 
nétrer dans  Mexico,  où  Montézuma  le  reçut  comme  son 
mettre  et  les  habitants  comme  un  dieu.  Le  meurtre  de 


quelques  soldats  à  la  Vera-Cruz  fut  puni  par  ht  captivité 
de  Montézuma  lui-même.  Cependant  Velasquez  jaloux  en- 
voyait de  nouvelles  troupes,  sous  les  ordres  de  Narvaez, 
pour  enlever  le  commandement  à  Cortex.  Celui-ci  alla  à 
leur  rencontre,  et  les  embaucha.  De  retour  à  Mexico,  il 
trouva  les  habitants  soulevés  par  la  cruauté  des  Espagnols, 
apprit  que  Montézuma  avait  été  tué  en  voulant  les  apaiser, 
dut  battre  en  retraite,  et  ne  recouvra  ses  avantagés  qu'a 
la  bataille  d'Otumba,  1520.  Mexico  fut  repris  en  1521,  le 
nouvel  empereur  Guatimozin  brûlé  avec  son  grand-prétre, 
et  tout  le  Mexique  occupé  par  les  Espagnols.  Cortex  fut 
payé  d'ingratitude,  comme  Colomb;  nommé  d'abord  gou- 


verneur du  paya  conquis ,  il  se  vit  bientôt  enlever  l'admi- 
nistration civile.  Couvert  d'une  nouvelle  gloire  par  la 
découverte  de  la  Californie  et  de  îa  mer  Vermeille,  1535, 
il  regagna  l'Espagne ,  et  fut  reçu  froidement  par  Charles- 
Quint  ,  qu'il  accompagna  néanmoins  en  1541  dans  son 


expédition  contre  Alger.  Un  jour  qu'il  s    I  ; 


pour  arriver  jusqu'à  Charles ,  celui-ci  demanda  quel  était 
cet  homme  :  «  C'est,  répondit  fièrement  Cortex,  celai  qui 
vous  a  donné  plus  de  provinces  que  vos  pères  ne  vous  ont 
bissé  de  villes.  »  Abreuvé  de  dégoûts ,  il  mourut  A  Cas- 
tilleja  de  la  Costa,  près  de  Séville.  Il  reste  de  lui  4  lettres 
adressées  à  Cliarles-Quint  :  elles  ont  été  réimprimées 
avec  des  notices  historiques  et  des  éclaircissements  par 
Antonio  Lorenxana,  Mexico,  1770,  in-fol.  V.  Histoire  it 
Cortes,  par  Antonio  de  Solis,  trad.  en  franç.  par  Citry  de 
la  Guette  ;  Prescott ,  Histoire  et  conquête  du  Mexique,  trad. 
par  Amédée  Pichot,  3  vol.  in-8».  Spontini  et  Jouy  ont  fait 
un  opéra  de  Fernand  Cortes.  B. 

C0RT1NA ,  peau  du  serpent  Python ,  placée  sur  le  tré- 
pied de  la  pythonisse  à  Delphes. 

CORTTNl  ACUM ,  nom  latin  de  Coprtknay. 

CORTONE  (Pietro  Berrettini,  dit  Pierre  de),  peintre 
et  architecte  toscan ,  né  &  Cortone  en  1596 ,  m.  en  1669, 
étudia  chez  Baccio  Carpl ,  et  prit  pour  modèle  Raphaël  et 
le  Caravage.  Il  obtint  des  succès  avec  peu  de  dessin,  peu 
de  couleur,  et  de  la  manière;  il  s'occupait  plus  de  ht  com- 
position que  de  l'invention;  il  s'attachait  surtout  aux 
contrastes  entre  les  groupes  et  leurs  diverses  parties.  Très- 
habile  à  rendre  de  bas  en  haut,  il  distribue  bien  ses  com- 
positions, et  met  de  l'art  dans  la  dégradation  des  teintes. 
On  l'a  appelé  le  premier  des  peintres-décorateurs.  On  lui 
reproche  l'affectation  de*  draperies  volantes.  Ses  meilleures 
œuvres  sont  les  plafonds  du  palais  Barberini  à  Rome,  gra- 
vés dans  le  livre  intitulé  Aidée  Barberina,  et  ceux  du  palaU 
Pitti  A  Florence,  d'après  lesquels  Corn.  Bloemaert  a  gravé 
Vulcain  dan»  ta  forge  et  Minerve  présidant  à  la  culture  da 
orangert.  On  voit,  au  musée  du  Louvre,  F  Alliance  de  Jacob 
et  de  Laban,  la  Nativité  de  la  Vierge,  la  Rencontre  d'Enté  tt  de 
Didon,  Romulut  et  Remue  recueillit  par  Faustulue ,  etc.  Citons 
aussi  St  Yves  à  la  Sapience  de  Rome,  la  Convernon  de  St  Paul 
aux  Capucins  de  la  même  ville,  la  Pre'dicalion  de  Si  Jacques 
aux  Dominicains  d'Imola,  et  Daniel  dan*  la  foue  aux  liant  à 
Venise.  Comme  architecte,  Cortone  a  élevé  le  palais  Sac- 
chetti  à  Rome ,  plusieurs  mausolées  dans  les  églises ,  et 
l'église  S**-Martine;  il  a  restauré  celle  de  Santa-Maria- 
della-Pace.  Ses  projets  d'achèvement  du  Louvre  et  des 
Tuileries ,  composés  concurremment  avec  ceux  du  Bernin 
et  de  Rainaldl,  lui  valurent  les  bienfaits  de  Louis  Xl\  -  H 
a  eu  pour  élèves  Romanelli  et  Courtois  dit  le  Bourguignon; 
on  a  gravé  plus  de  100  planches  d'après  lui.  B. 

cortone,  Cortona,  v.  du  royaume  d'Italie,  &  27 
S  -E.  d'Arezz».  dans  la  vallée  de  la  Chiana  et  près  do  lac 
de  Pérouse;  24,960  hab.  Evéché;  belle  cathédrale;  cbi- 
teau  bâti  sous  les  Médiets;  Mutée  étrusque,  fondé  en  V26, 
et  contenant  une  foule  de  vases,  sarcophages,  etc.  Reste* 
d'un  temple  de  Baechus  et  de  murailles  cyclopéennea.  On 
montre  encore  le  prétendu  tombeau  de  Flaininius,  le  vaincu 
d'Annibal.  —  Cortone,  fondée  par  des  Ombriens,  conquise 
par  les  Pélasges  de  l'Italie  dont  ello  fut  longtemps  la  ville 
principale,  devint  la  plus  importante  des  12  lueumoiii« 
étrusques.  Sous  la  domination  romaine,  sa  décadence  fut 
telle  qu'on  dut  y  envoyer  une  colonie  pour  la  repeupler. 
Dévastée  par  les  Barbares,  elle  recouvra  quelque  prospé- 
rité au  moyen  âge  :  la  famille  Cosali  la  gouverna  pendant 
un  siècle;  elle  tomba  au  pouvoir  des  Florentins  en  14W- 
Patrie  du  peintre  Cortone. 

cortokk  ,  anc.  Crotone ,  v.  et  port  du  roy.  d'Italie»  » 
l'embouch.  de  l'Esaro  (  anc.  JEsarut  )  dans  ht  mer  Ionien»' » 
et  à  49  kil.  E.-N.-E.  de  Catanzaro;  6,500  hab. 

CORTOR1ACUM,  C0RT0R1CUM,  noms  latins  detofK- 

CORTOT  (Jean-Pierre),  statuaire,  né  a  Pans  en  H»?, 
m.  en  1843.  Elève  de  Bridan  fils,  il  remporta  le  grand  prix 
de  sculpture  en  1809,  fut  pensionnaire  de  l'Académie  « 
France  &  Rome,  remplaça  Dupaty  à  l'Institut  eu  18-' « 
devint,  la  même  année,  professeur  à  l'école  des  W* 
Arts.  Ses  œuvres  se  distinguent  par  la  pureté  du  dessin 
a  composition.  Les  plus  belles  sont  :  « 


la  simplicité  de  It 


Soldat  de  Marathon,  dans  le  jardin  des  Tuileries;  le  C< »»"  £ 
nement  de  Napoléon,  groupe  en  grand  relief  à  l*^ ■ 
triomphe  de  l'Etoile  ;  le  fronton  de  la  Chambre  des  déj  «t«t 
Marie- Antoinette  soutenue  par  la  religion ,  à  la  chape  le  exp 
toire  de  la  rue  d'Anjou-S«-Honoré  ;  le  bas-relief  du  nwn 
ment  de  MBlesherbes,  au  Palais  de  justice;  la  r** 
Ï Abondance,  bas-relief  dans  la  cour  du  Uuvre; 
Chloé,  au  Luxembourg  ;  lo  groupe  de  la  Hélé,  à  Notre-"» 
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de  Lorette  ;  une  Vierge  tenant  l  Enfant  Jésus,  a  la  cathédrale 
d'Arras;  la  statue  de  Casimir  Périer,  an  cimetière  du 
P.  La  Chaise  ;  celles  de  Montebello  k  Lectoure,  de  P.  Cor- 
neille a  Kouen.  B. 
CORTRACUM ,  nom  latin  de  Cocrthai. 
CORUNA  ( la ).  Y.  Corogke  (la  ). 
CORUNCAN1  US(  Titus  | ,  consul  romain  en  281  av.  J.-C. , 
acheva  la  réduction  de  l'Ktrurie  après  la  pierre  du  Sam- 
nium.  Il  fut  le  premier  plébéien  qui  obtiut  la  dignité  de 
grand  pontife. 

COUVEE,  impôt  féodal  en  nature,  consistant  en  tra- 
vaux sur  les  terres  du  seigneur,  dus  à  celui-ci  par  les  ma- 
nants. Les  serfs  et  gens  de  main-morte  étaient  laillablts  tt 
corvéables  à  merci.  Lors  de*  leur  affranchissement ,  les  sei- 
gneurs se  réservaient  souvent  le  droit  de  corvée  a  volonté 
ou  pour  un  certain  travail ,  de  même  que  les  Romains 
gardaient  souvent  certains  droits  sur  les  affranchis.  La 
corvée  existait  en  France ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre , 
en  Italie ,  en  Espagne ,  etc.  On  distinguait  les  corvées  en 
réelles,  c.-a-d.  dues  par  les  propriétaires  de  biens-fonds 
(res),  et  personnels,  c.-à-d.  dues  par  les  non-propriétaires 
domicilies  dans  une  seigneurie.  Louis  XII  en  1498,  Char- 
les IX  aux  Etats  d'Orléans  en  1560,  Henri  III  aux  Etals 
de  Blois  en  1576,  cherchèrent  à  modérer  les  corvées  ;  on 
déclara  qu'elles  seraient  limitées  a  12  par  an ,  et  qu'où 
n'en  pourrait  exiger  plus  de  3  par  mois.  Ces  ordonnances 
furent  peu  respectées.  Louis  XIV,  aux  Grande  Jours  de 
Clermout ,  fixa  de  nouvelles  limites  aux  exigences  des  sei- 
gneurs. Turgot,  en  1776,  abolit  le  travail  gratuit  pour  les 
ouvrages  publics,  sauf  le  cas  de  guerre.  La  loi  du  15  mars 
1790  abolit  en  France  les  corvées  personnelles  sans  indem- 
nités, et  les  corvées  réelles  qui  n'étaient  pas  dues  pour  le 
prix  de  la  concession  d'un  bien-fonds  ou  d'un  droit  sur  un 
fonds  ;  les  autres  furent  déclarées  rachetantes.  La  loi  du 
25  ami  1792  alla  plus  loin ,  et  celle  du  17  juillet  179  J 
abolit  toute  corvée.  Sous  l'Empire,  quelques  départements 
d'origine  allemande  avaient  encore  la  corvée;  le  décret 
du  9  décembre  1811  leur  appliqua  les  dispositions  de  la  loi 
de  1790,  conserva  les  corvées  dues  pour  le  service  des  com- 
munes et  de  l'Etat,  et  indiqua  le  mode  de  radiât  des  cor- 
vées réelles  conservées,  l'eu  d'impôts  étaient  aussi  vexa- 
toires  et  aussi  odieux  au  paysan.  Au  nombre  des  travaux 
dus  au  seigneur,  se  trouvaient  ceux  nécessaires  pour  l'en- 
tretien des  chemins  ruraux;  les  lois  de  1824  et  de  1836  sur 
ces  chemins  ont  établi  pour  leur  entretien  un  double  impôt 
en  argent  et  en  travaux  :  ce  dernier,  dit  prestation  en  nature, 
a  quelque  analogie  avec  la  corvée,  mais  il  est  toujours  ra- 
chetablc  en  argent.  Des  conseils  généraux  en  ont  demandé 
la  modification.  Ed.  T. 

CORVE1SSIAT,  vge  (Ain),  arr.  et  à  28  kil.  N.-E.  de 
Bourg;  637  hab.  Très-belle  grotte  à  stalactites. 

CORVETTO  (Louis-Emmanuel),  homme  d'Etat,  né  à 
Gènes  en  1758,  m.  en  1822.  Avocat  distingué,  il  accueillit 
avec  joie  la  Révolution  française ,  fut  président  du  direc- 
toire de  la  république  Ligurienne  établie  k  Gènes  en  1797, 
juge  au  tribunal  de  cassution  en  1799,  directeur  de  la 
banque  S^Georges  en  1802,  et,  après  la  réunion  de  son 
pays  à  la  France,  1B05,  conseiller  d'Etat.  Il  prit  part  à  la 
rédaction  du  Code  de  commerce  et  du  Code  pénal.  Comte 
de  l'Empire  en  1809,  nuis  inspecteur  général  des  prisons, 
il  accepta  de  Louis  XVllI,  en  1815,  après  la  retraite  du 
baron  Louis,  le  portefeuille  des  finances.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tracta les  grands  emprunts  de  1816  et  de  1817.  Il  se  démit 
de  ses  fonctions  en  1818,  laissant  une  réputation  de  pro- 
bité sévère,  et  de  capacité.  B. 

COKVEY,  Corbtia  nota,  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, fondée  au  ix*  siècle,  par  des  moines  venus  de  Cor- 
bie,  sur  le  Weser,  près  de  lla?ster  en  Saxe  (province  de 
Westphalie  et  régence  de  Minden  ).  Richement  dotée  par 
Louis  le  Débonnaire  et  Lothaire,  elle  relevait  du  pape.  Son 
abbé,  prince  de  l'Empire,  siégeait  le  dernier  parmi  les 
princes  ecclésiastiques.  A  la  fin  du  xviu»  siècle ,  l'abbaye 
possédait  un  territoire  de  275  kil.  carrés,  avec  10,000  hab. 
Pie  VI  l'érigea  en  évêché  en  1794  ;  la  souveraineté  en  fut 
attribuée  au  duc  de  Nassau  en  1803  ;  incorporée  au  roy. 
de  Westphalie  en  1807,  à  la  Prusse  en  1815,  elle  a  été 
érigée  en  principauté  médiate  en  1822.  L'église  de  Corvey, 
magnifiquement  décorée,  renferme  beaucoup  de  tombeaux 
de  princes  ;  sa  bibliothèque  et  ses  archives  ont  été  disper- 
sées. La  Chronique  de  Corney,  publiée  en  1825,  est  une  su- 
percherie littéraire.  B. 

CORVIN  (Mathias) ,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Jean  Hu- 
niade,  né  en  1443  k  Klausenbourg  (Transylvanie),  m.  en 
1490,  perdit  son  père  à  l'âge  de  13  ans.  Appelé  au  trône 
eu  1458,  il  fut  presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins. 
Frédéric  III  ayant  pris  le  titre  de  roi  " 


grie,  il  envahit  ses  domaines  héréditaire*  d' Autriche ,  et 
le  contraignit  de  te  désister  de  ses  prétentions,  1464. 
Appelé  par  le  clergé  catholique  de  Bohême  contre  le  roi 
Georges  Podiebrad,  partisan  des  hussites,  il  enleva  à  ce 
prince,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  la  Moravie,  la  Silésie 
et  la  Lusace,  1469,  et  en  resta  possesseur  à  la  paix  de  1478. 
Il  conserva,  malgré  les  Turcs,  la  Moldavie  et  la  Valachie. 
Enfin ,  en  1485,  provoqué  de  nouveau  par  Frédéric  111 ,  il 
s'empara  de  Vienne.  Aussi  bon  administrateur  que  grand 
guerrier,  Corvin  forma  de  vieilles  bandes  d'infanterie  qu'on 
appela  la  garde  noire,  rédigea  un  code  connu  sous  le  nom 
de  Decretum  majut ,  établit  à  Bude  une  université ,  un  ob- 
servatoire, et  une  bibliothèque  qu'enrichissaient  chaque 
jour  des  cal li graphes  entretenus  à  l'étranger  pour  copier 
les  nus.,  et  introduisit  l'imprimerie  dans  ses  Etats.  Bien 
qu'on  lui  reproche  des  actes  d'ingratitude,  d'ambition  et 
de  cruauté ,  son  souvenir  demeura  populaire  en  Hongrie  ; 
on  répéta  longtemps  après  sa  mort  :  -  Depuis  Corvin,  plus 
de  justice.  »  —  Corvin  eut  un  fils  naturel ,  Jean ,  qui  fut 
gouverneur  de  Croatie  et  de  Dalmatie,  et  en  qui  s'éteiguit 
la  famille  des  Uuniades  en  1504.  B. 

CORV1SART-DESMARETS  {Jean-Nicolas,  baron),  cé- 
lèbre médecin,  né  en  1755,  près  de  Vouxiers,  m.  le  18  sept. 

i  1821.  Elevé  au  collège  S^-Barbe,  destiné  au  barreau,  il 
abandonna  la  maison  paternelle  après  avoir  assisté  par 
hasard  k  une  leçon  de  médecine  de  Desault,  et  se  fit  atta- 
cher k  l'hôtel-Dicu  de  Paris.  Reçu  docteur  en  1782,  il  en- 
treprit des  cours  de  physiologie,  d'anatomie,  de  chirurgie, 
succéda,  en  1788,  à  Desboii*  comme  professeur  de  clinique 
médicale  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  obtint,  eu  1795,  la 
chaire  de  clinique  interne  à  l'Ecole  de  médecine.  H  enseigna 
aussi  au  Collège  de  France,  1797,  fit  partie  de  l'Académie 
des  Sciences,  vécut  dans  l'intimité  des  hommes  illustres 
que  la  Révolution  fit  éclore,  et  fut  médecin  de  Napoléon  I" 
et  de  Joséphine.  Brusque,  franc,  sans  complaisances  de 
cour,  il  porta  toujonrs  la  vérité  jusqu'au  pied  du  trône, 
et  ses  conseils  furent  bien  reçus.  Tel  était  sou  attachement 
pour  l'empereur,  qu'à  la  nouvelle  des  désastres  de  1811 
il  éprouva  une  attaque  d'apoplexie.  Son  nom  figure  sur  le 
testament  de  .S^llélene.  Il  a  laissé  un  Essai  sur  les  mala- 
dies du  cour  et  des  gros  vaisseaux,  Paris,  1806,  in-8°,  calqué 
sur  l'ouvrage  de  Sénac,  rédigé  par  Horeau,  et  qui  partagea 
avec  la  Nosographie  de  Pinel  les  prix  décennaux  en  1810; 
une  trad.  de  l'ouvrage  d' Avenbrugger ,  intitulé  :  Nouvelle 
méthode  pour  connaître  les  maladies  internes  de  la  poitrine  par 
la  percussion,  Paris,  1808,  in-8».  Corvisart  était  doué  de 
sens  parfaits  et  d'une  grande  dextérité,  qui  lui  eussent 
donné  sans  doute  autant  de  succès  dans  la  chirurgie  que 
dans  la  médecine.  Quoiqu'il  se  bornât  a  la  percussion  de 
la  poitrine  et  a  l'étude  du  visage  et  du  pouls  comme, 
moyens  d'exploration  clinique ,  son  diagnostic  était  mer- 
veilleusement précis.  A  son  hôpital ,  Il  faisait  régner  une 
discipline  toute  militaire,  à  laquelle  malades  et  disciples 
étaient  soumis.  Naturellement  triste  et  rêveur,  sceptique 
et  railleur  spirituel,  il  ne  ressentait  pourtant  aucune  envie 
des  succès  d'autrui. 

CORVO,  lie  de  l'océan  Atlantique,  l'une  des  Açores,  à 
17 kil.  N.  de  celle  de  Florès;  1,000  hab.  Sol  peu  fertile,  do 
13  kil.  carrés  de  surface.  Elle  a  2  rades  foraines. 

CORYBANTES,  prêtres  de  C}  bêle,  Phrygien*  d'origine. 
Leur  nom  vient,  soit  de  Corybas,  fils  de  Jasion  et  de  Cy- 
bèle,  qui  apporta  en  Phrygie  le  culte  de  sa  mère  ;  soit  du 
grec  koruptantes  bainein,  marcher  eu  sautant;  soit  de  ce 
qu'ils  avaient  la  tète  couverte  d'un  casque,  Iroru?,  la  tiare 
phrygienne  s'appelant  korubantton  ;  soit  de  kore,  prunelle, 
parce  qu'ils  veillèrent  sur  Jupiter  enfant;  soit  enfin  de 

I  krupUin,  cacher,  parce  qu'ils  dérobèrent  ce  dieu,  lors  de 
sa  naissance ,  à  la  voracité  de  Saturne ,  événement  que 
rappelait  la  fête  des  Corybantiques ,  célébrée  à  Gnosse  en 

,  Crète.  Suivaut  d'autres  traditions ,  les  Corybantes  étaient 
fils  de  Jupiter  et  de  Calliope,  ou  d'Apollon  et  de  Thalic, 
sans  doute  à  cause  du  talent  de  persuasion  qu'on  leur  at- 
tribuait. 1U  furent,  dit-on,  habiles  k  travailler  les  métaux, 
inventèrent  l'airain  et  une  foule  d'armes  offensives,  et 
perfectionnèrent  l'agriculture.  On  les  mit  au  nomhrc  des 
divinités  subalternes  on  Génies.  En  mémoire  de  la  mort 
d'Atys,  fils  de  Cybèle,  ils  couraient,  armés  de  torches,  à 
travers  les  villes  et  sur  les  montagnes,  poussant  des  hur- 
lements accompagnés  du  vacarme  des  tambours  et  des 
cymbales ,  se  mutilaient  les  membres ,  et  exécutaient  de* 
danses  frénétiques.  Sons  l'Empire  romain,  on  les  appelait 

!  Q ailes,  et  ils  furent  protégés  par  Commode  et  Julien  l'A- 
postat 

CORYCOBOLIE  on  CORYCOMACIIIE ,  jen  des  anc. 
'  Créa»,  consistant  à  suspendre  an  plancher  d'une  salle,  à 
hauteur  de  ceinture,  un  sac  de  farine,  de  graine  de  figuier 
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ou  de  aable,  â  lancer  ce  sac  en  avant,  et  à  l'arrêter,  malgré 
la  force  da  choc,  en  opposant  les  mains,  le  dos  ou  la  poi- 
trine. 

CORYCUS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Cilicie);  dans  an 
bois  voisin ,  était  une  belle  grotte  dédiée  à  Pan  et  aux 
Nymphes.  C'est  auj.  Koryho*. 

CORYMBIFER,  surnom  de  Bacchus,  pris  des  petites 
baies  que  produit  le  lierre  dont  est  formée  la  couronne  de 
ce  dieu. 

CORYPHÉE  (du  grec  koru;»A*,  sommet),  chef  du  choeur 
dans  les  tragédies  antiques ,  ou  celui  qui  commençait ,  au 
nom  de  ce  chœur,  le  dialogue  avec  le  héros  de  la  pièce. 

CORYTHUS,  nom  anc.  de  Cortone. 

COKZOLA  ou  CURZOLA,  anc.  Coreyro  Nigra,  Ue  do 
l'Adriatique,  au  S.  de  Lésina,  près  des  cotes  de  la  Dalma- 
tie  autrichienne  dont  elle  dépend;  40  ktl.  sur 9;  6,500  hab. 
Ch.-l.,  Corzola,  avec  un  évêché,  une  belle  cathédrale,  un 
port  et  des  chantiers  de  construction.  L'Ile  produit  beau- 
coup de  bois  de  construction.  Navigation  et  pèche  actives. 

COS  ou  STANC110 ,  lie  de  la  Turquie  d'Asie,  l'une  des 
Sporades,  dans  l'Archipel  grec,  prés  de  la  côte  d'Anato- 
Iie,  à  l'entrée  du  golfe  Céramique  et  an  N.-E.  de  Stampa- 
lie.  Superf.,  250  lui.  carrés;  41  kil.  de  long  sur  1?  à  22 
de  large.  Pop.,  10,000  hab.  Cap.,  Slancho,  petit  port  sur 
la  cote  E.  Sol  fertile  en  orangers ,  figuiers ,  citronniers , 
plantes  médicinales.  Bons  vins  ;  pâturages;  abondance  do 
troupeaux.  Fabr.  d'étoffes  de  laine  d'une  belle  teinture.  — 
Cos  porta  d'abord  les  noms  de  Ménrpe,  Cma,  Nymphcea, 
Cari*  et  Meropit.  Gouvernée  dans  l'origine  par  des  rois, 
elle  eut  ensuite  des  institutions  populaires,  et  tomba 
enfin  aux  mains  d'une  aristocratie.  Elle  fut  la  patrie  d'Hip- 
pocrate  et  d'Apelle.  Consacrée  à  Esculape,  les  Asclé- 
piades  y  jouirent  d'un  grand  crédit  :  les  Ubles  d'airain  , 
placées  dans  le  temple  du  dien ,  et  portant  depuis  longues 
années  les  noms  des  maladies  et  les  remèdes,  furent  con- 
sultées par  Ulppocrate ,  qui  en  composa  ses  Aptwritmet. 
Vénus  Anadyomène  avait  aussi  un  temple  fréquenté,  avec 
une  statue  d'Apelle.  Cos  était  renommée  pour  ses  gazes  de 
soie  et  sa  teinture  de  pourpre.  Elle  fut  soumise  aux  Ro- 
mains sous  Vespasien,  et,  pendant  le  moyen  âge,  aux 
chevaliers  de  Rhodes,  auxquels  les  Ottomans  la  prirent. 

COSA  ,  v.  de  l'anc.  Etrnrie.  V.  Anseponià. 

COSAQUES,  peuples  de  la  Russie  méridionale,  répartis 
dans  divers  gouvernements  de  cet  empire.  Ils  sont  formés 
de  tribus  tartares,  mêlées  à  des  Slaves,  professent  la  re- 
ligion grecque,  et  parlent  un  idiome  slave.  Kiew  est  leur 
ville  sainte  ;  elle  avait  une  école  de  théologie  d'où  sortaient 
la  plupart  de  leurs  préires.  On  les  vit  paraître  pour  la 
première  fois  au  xive  siècle,  vivant  de  pillage,  et  souvent 
en  guerre  avec  la  Russie  et  la  Pologne.  Ils  se  donnèrent 
d'abord  aux  Polonais,  qui  leur  laissèrent  le  choix  de  leurs 
httman*  ou  aldman$  (  grands-capitaines  )  ;  mais ,  leurs  pri- 
vilèges n'ayant  pas  toujours  été  respectés,  ils  se  soule- 
vèrent en  1638  et  en  1647,  et  acceptèrent  enfin  la  domina- 
tion des  Russes  en  1654.  Ils  se  révoltèrent  sous  Pierre  le 
Grand,  Catherine  II,  et  Nicolas  I«.  lu  forment  aujour- 
d'hui une  armée  particulière,  Armé*  du  Cotaquet,  divi-.ee 
en  15  corps  comprenant  ;.  138  régiments  à  cheval  (env. 
130,000  h.);  33  bataillons  à  pied  (env.  22,000  h.),  et 
31  batteries  d'artillerie  (248  pièces).  Ces  15  corps  sont  : 
les  Covtqutt  de  l'Amour  (  18»i0  ),  de  Tobultk,  d'iénineink, 
dhikoust,  du  DauUutan,  le*  Cosaque*  du  Don,  de  la  mer  jVoiV*, 
d  Astrakhan,  du  Caucase,  d'Oretibourg,  de  l'Oural,  de  la  Si- 
bérie,  du  Batkal,  de  Metlschtrak  (Baskirs),  et  d'Atof.  Or- 
ganisés militairement,  ils  sont  la  meilleure  cavalerie  lé- 
gère de  l'Empire;  ils  élisent  encore  leurs  chefs  subal- 
ternes; mais  l'Hetman  de  chaque  corps  est  nommé  par 
1  Empereur,  et  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  est 
toujours  lletman- général  des  Cosaques.  —  Il  y  a  aussi 
en  Turquie  des  Cosaques  émigrés  ;  ce  sont  :  les"  Zaporo- 
gtics,  établis  près  de  l'embouchure  du  Ki/il  Ermak,  entre 
Sinope  et  Samsoun,  au  nombre  de  12,000  environ;  les 
Nekrasoutzy,  dans  le  dislriet  de  Mikalilch  près  de  Brousse  ; 
et  les  Cosaques  de  la  Dobrodja  ou  Dobrowaka  sur  là 
rive  d  roi  le  du  Bas- Danube. 

COSCILE,  riv.  du  roy.  d'Italie  (Calabre  Citérioure); 
cours  de  44  kil.  par  Castrovillari;  se  j.tte  dans  leCrati, 
près  de  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Tarente 

COSClNOMANClEfd  u  grec  ko*kinnn}  crible,  et  manteia, 
divination),  genre  de  divination.  Après  avoir  prononcé  des 
paroles  sacramentelles,  on  soutenait  légèrement  un  crible 
au-dessus  de  la  personne  qui  venait  consulter;  on  pronou- 

Sait  une  suite  de  noms,  durant  laquelle  un  mouvement 
u  crible  désignait  la  personne  que  l'on  cherchait  à  con- 
naître. On  Mi*;>enduit  eneore  le  crible  &  un  Cl,  ou  on  le 
plaçait  sur  la  pointe  d'un  cis-.-au. 


,  COSEL  (  Anna-Constantia ,  comtesse  de),  née  en  1679  à 
Deppenan  (Holstein),  m.  eu  1761.  Elle  épousa  Hov», 
|  ministre  de  Saxe,  devint,  après  la  princesse  de  Teschen, 
I  U  favorite  de  l'électeur  Auguste  II,  roi  de  Pologne,  l'en- 
traîna, pendant  9  anc,  dans  de  folles  dépenses,  se  fit  lAtir 
I  à  Dresde  un  magnifique  hôtel  qui  porte  encore  i 
i  et  succomba,  en  1716,  à  une  intrigue  de  cour. 


COSENZA 


CuintHii'i ,  v.  du  n 


unie  d'Italie,  an 
confluent  du  Crati  et  du  Bussent»)  ;  à  246  kil.  S.-E.  de 
Naples  et  a  17  kd.  de  la  Méditerranée;  16,512  hab.  Ch.-l. 
de  la  Calabre  citérieure.  Archevêché;  belle  cathédrale; 
tribunal  supérieur  ;  vaste  château  ;  hospice  d'orphelins. 
Comm.  de  soie,  vin,  huile;  poteries;  quincaillerie.  Au 
environs  est  la  vaste  forêt  de  Sila ,  refuge  de  brigands.  — 
Coscnza  fut,  dans  l'antiquité,  la  capitale  du  pays  des  Brut- 
tiens.  C'est  devant  ses  murs,  en  411  ,  que  mourut  A  la  rie. 
Elle  fut  prise  par  les  Sarrasins,  et  ensuite  par  les  Nor- 
mands ;  elle  possédait  une  académie  dite  Académie  Con- 
sentais, célèbre  au  xvi*  siècle.  Patrie  de  Telesio. 

COSÉTANS ,  Coulant,  anc.  peuple  de  l'Espagne  tarra- 
conaise,  au  N.,  entre  l'Ebre  et  le  Rubricatus,  au  S.-E.  de» 
Lncétans;  auj.  partie  de  la  Catalogne. 

COSMAO-KERJULIEN  (N.),  contre-amiral  français, 
né  à  Chàteaulin  en  1761 ,  m.  en  1825.  Nommé  lieutenant 
de  frégate  pour  sa  belle  conduite  pendant  la  campagne  dt 
Guyane  en  1781,  capitaine  de  vais-eau  en  1793,  d  enleva 
aux  Anglais  le  rocher  le  Diamant  à  la  Martinique,  saura 
une  partie  des  navires  français  à  l'affaire  du  cap  Finit- 
terre,  fit  des  prodiges  de  valeur  à  Trafalgar,  1805,  fut 
nommé  contre-amiral  et  commandant  à  Toulon ,  ravitailla 
Barcelone  en  1809  malgré  les  Anglais,  passa  en  1815  à  la 
préfecture  maritime  de  Brest,  et  entra  à  la  chambre  des 
pairs. 

COSMAS,  surnommé  Indicopleuttèt  (naviguant  dans 
l'Inde),  marchand  d'Alexandrie  au  vt*  siècle,  narcounit 
l'Orient  pour  son  commerce,  puis  se  fit  moine.  Il  a  lai»»* 
en  grec  une  Topographie  chrétienne,  publiée  en  1707  par 
Montfaucon;  il  y  donne  de  curieux  détails  sur  l'Inde;  il 
s'efforce  de  mettre  d'accord  la  description  de  la  terre  arte 
les  idées  de  la  Bible  ;  là  aussi  se  trouve  mentionné  pour  la 
première  fois  le  monument  d'Adulé.  On  attribue  à  Coama* 
une  description  des  plantes  et  des  animaux  de  l  lnde,  pu- 
bliée par  Thévenot  dans  ses  Relation*  dt  diven  «oj/uju 
curieux 

COSME  (Saint),  né  en  Arahie  an  in«  siècle,  frère  d» 
S1  Damien ,  et ,  comme  lui ,  médecin.  Ils  souffrirent  le 
martyre  soui  Dioctétien,  en  303.  Pète,  le  27  sept-  II* 
sont  les  patrons  des  médecins  et  des  chirurgiens.  Une 
église  leur  fut  dédiée  à  Rome  ;  celle  qu'ils  avaient  à  Pari*., 
Initie  au  xiu*  Biècle,  au  coin  des  rues  de  la  Harpe  élue 
l'Ecole-de-Médecine,  a  été  démolie  en  1834.  Il  y  eataa 
xi«  siècle  un  Ordre  de  Sl-Co*me  et  Sl-Damien,  pour  proté- 
ger les  pèlerins  de  Palestine,  et,  au  xin«,  une  confrère 
de  S'-Cosme,  qui  partagea  avec  la  Faculté  de  Paris  l'en* 
geignement  de  la  médecine. 

cosME  de  Prague,  le  plus  ancien  historien  de  la  Bohême, 
né  en  1045,  m.  en  1125,  fut  secrétaire  de  l'empereur 
Henri  IV,  et  doyen  de  la  cathédrale  de  Prague.  Sa  Chro- 
nique, en  3  livres,  va  jusqu'à  l'année  do  sa  mort  ;  elle  * >t 
dans  les  recueils  de  F  relier,  de  Meneken ,  de  Pelxel  et  D*- 
bruwski. 

cosme  (Jean  baseilhac,  dit  le  frère),  de  l'ordre  de» 
Feuillants,  né  près  deTarbes  en  1703,  m.  à  Paris  en  17H1, 
eut  la  réputation  d'un  chirurgien  habile.  On  lui  doit  nn 
instrument  pour  l'opération  de  la  taille,  le  lithotome  cadt 
et  la  tonde  à  dard.  Il  opérait  la  cataracte  par  la  méthods 
de  l'extraction.  Il  publia  une  Méthode  d'extraire  la  pierrt, 
1779. 

COSME  DE  MÉDIC1S.  V.  MÉDICJS. 

COSMETAS  ,  c.-à-d.  Jordonna/rur,  nom  sous  lequel  Jo- 
piter  avait  un  temple  à  Sparte. 

COSMETE,  Cosmeta,  esclave  coiffeuse  dans  la  maison 
des  riches  romaines  de  l'antiquité. 

COSNAC  (  Daniel  de),  né  vers  1630  au  château  de  Cos- 
nac  (  Limousin  ),  m.  en  1708.  Sa  mère  était  sœur  du  comte 
de  Chablis.  Attaché  dans  sa  jeunesse  au  prince  de&mti, 
frère  du  grand  Coudé,  il  fut  mêlé  de  bonne  heure  à  beau- 
coup d'intrigues  de  la  cour,  et  rendit  d'importants  ser- 
vices à  Mazarin,  qui,  pour  l'en  récompenser,  tui  donna 
l'évèché  de  Valence  à  24  ans.  Devenu  ensuite  aumônier  <:c 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  il  essaya  de  gonverneree 
prince  vers  la  gloire  et  le  bien ,  mais  il  ne  réussit  qu'a 
s'attirer  son  inimitié  et  une  disgrâce  rigoureuse.  Il  reparut 
à  la  cour  lors  de  l'assemblée  du  clergé  de  1682,  y  joua  o" 
rôle  actif  et  utile,  et,  nommé  en  1687  à  l'archevêché 
d'Aix,  seconda  puissamment  les  vues  administrative*  da 
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rof  et  ses  desseins  pour  la  conversion  des  protestants.  11 
a  laissé  d'intéressants  Mémoire»,  qui  n'ont  été  publié*  qu'en 
1852  (  2  vol.  in-8»),  par  Je  comte  Jules  de  Cosiiac,  pour 
la  Société  de  l  hi*tt«Tt  de  Franc».  Ds. 

COSNE,  Con&iti  Carnutum,  s.-préf.  (  Nièvre),  à  33  kil. 
N.-N.-O.  de  Nevers  ;  dans  une  jolie  situation ,  sur  '- 
Loire.  Trib.  de  l"*  instance;  collège;  curieuse  église;  5,133 
hab.  Ville  très-ancienne.  Fabr.  de  coutellerie;  forge*; 
manufact.  d'ancres  et  Je  clous  pour  la  marine.  Coann.  de 
bois,  vins,  chanvres,  laines,  cuirs. 

OOSSART  Gabriel),  jésuite,  né  à  l'ontoise  en  1615,  m. 
en  1674,  professa  la  rhétorique  au  collège  Louis-le-Grand, 
à  Paris.  11  fonda  dans  le  faubourg  S»-Jacques  une  maison 
pour  les  pauvres  écoliers,  que,  de  son  nom  ,  on  appelait 
Cotturlint.  Collaborateur  du  P.  I-abbc  pour  l'édition  des 
Concile»,  il  en  publia  seul  les  8  derniers  vol.  Le  P.  Laruc 
a  recueilli  ses  discours  et  ses  vers  latins,  Paris,  1675  et 
1723,  in- 12. 

COSSE  DE  GENET,  ordre  militaire ,  institué  par  Snint 
Louis  à  l'occasion  de  son  mariage ,  et  qui  subsistait  en- 
core au  temps  de  Charles  VI.  Les  chevaliers  de  cet  ordre 
portaient  un  collier  de  cosses  de  genêt  entrelacées  de  fleurs 
de  lis  d'or. 

COSSE  (Famille  de).  F.  Brjssac. 

Cossé-le-vivje»  ,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr.  et  à 
22  kil.  N  -O.  de  Chàteau-Gontier,  sur  l'Oudon -,  1 ,684  hab. 

COSSÉENS,  Conœi,  anc.  peuple  de  l'Asie,  qui  habitait 
les  montagnes  entre  la  Susiane  et  la  Médie. 

COSSEIR ,  v.  de  la  Haute-Egypte,  petit  port  sur  la  côte 
0.  de  la  mer  Rouge,  à  163  kil.  E.-N.-E.  de  Thèbes,  par 
26»  V  lat.  N.,  et  31»  44'  long.  E.;  3,000  hab.  Forteresse 
et  fortifications  datant  de  l'expédition  française  de  1798. 
Résidence  d'un  bey  gouverneur.  Grand  entrepôt,  et  l'un 
des  plus  forts,  du  commerce  de  la  côte  par  les  caravanes 
«le  la  Talléc  supérieure  du  Nil  ;  port  fréquenté  par  les  nom- 
breuses barques  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  d'Aden  ;  eau 
sBumatro  et  très-rare  ;  sol  aride,  sablonneux,  parsemé  de 
rochers;  ni  arbres,  ni  végétation.  Près  de  là,  au  N.-O., 
raines  de  l'ane.  Myos-Honiios.  E.  1). 

COSSltiNY  f  Jean-Franc.  C'tiARrE*nER  de),  ingénieur, 
iiëvers  l«9i,  m.  vers  1778.  a  fait  1rs  f  trtificnuons  nV  Port-  | 
Louis  à  l'Ile  de  France,  fut  nommé  directeur  des  fortifica- 
tions de  la  Franche-Crfinté  en  1743,  et  fit  ensuite  la  cam- 
pagne d'Allemagne.  —  Son  fils,  Joseph-François,  né  à 
Palma  dans  l'Ile  de  France  en  1730,  m.  en  1809,  intro- 
duisit dans  sa  patrie  la  culture  de  l'arbre  à  vernis  de  la 
Chine  et  celle  de  la  canne  à  sucre  de  Batavia,  fut  député 
do  la  colonie  en  1789,  et  publia  un  essai  estimé  tur  la  fabri- 
cation, de  Vmdvjo,  1779. 

COSSIMBAZAR,  v.  de  rilindoustan  anglais  (Bengale), 
sur  une  riv.  du  même  nom ,  à  2  kil.  S.  de  Moorshedabad 
dont  elle  est  le  port  ;  25,000  hab.  Fabr.  de  satins,  tapis, 
bonneterie  de  soie  ;  export,  de  soie  grége. 

C0SS10,  nom  lat  n  de  Bazas. 

COSSONAY  ou  COSSONEX,  v.  de  Suisse  (Vaud),  à 
15  kil.  N.-O.  de  Lausanne;  850  bab.  Autrefois  riche 
prieuré  bénédictin. 

00SSOVA.  V.  Cassovie. 

COSSUS  |Corneliu»|.  V.  Cornélius. 

COSTA  |  Lorenzo),  peintre,  né  a  Ferrare  en  1460,  m.  en 
1535.  Elève  de  Benozzo  Gozioli,  ami  de  Francis,  imitateur 
de  Lippi ,  il  ouvrit  une  école  dans  sa  ville  natale ,  exécuta 
beaucoup  de  travaux  dans  le  palais  des  Bentivoglio  à  Bo- 
logne, et  fut  ensuite  appelé  par  les  Gonzague  a,  Mantoue 
Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  la  Cour  d  haMl*  d'Esté  et  un 
Sujet  allégorique. 

Costa  (Paolo)  ,  littérateur  italien,  né  a  Ravenne  en 
1771,  m.  en  1836.  Professeur  successivement  à  Trévisc, 
Bologne  et  Corfou,  il  se  posa  en  adversaire  de  l'école  ro- 
mantique ,  et  tacha  de  ranimer  le  culte  des  anciens  ,  sur- 
tout de  Virgile  et  de  Dante.  Il  combattit  le  mesmérisme 
et  les  doctrines  de  l'abbé  de  Lamennais.  Dans  ses  Œuvres 
complètes,  publiées  à  Bologne,  1.*.25,  et  à  Florence,  1«30, 
2  vol.,  on  remarque  :  Owtrvazioni  critiche,  opuscule  dirigé 
contre  Monti  ;  un  traité  Dell'  Elocusiwe,  adopté  dans  toutes 
les  écoles  d'Italie;  Demetrio  di  Mondone ,  nouvelle  dont  le 
sujet  est  emprunté  à  OU  Blat  ;  des  traductions  en  vers  d' A- 
nacréon  ,  de  la  l}alracln>my<>machie  d'Homère,  et  du  Dun 
Carlo*  de  Schiller;  un  £>i«corwi  tu  lie  SttUeti  e  eulC  AnatUi , 
remarquable  par  une  rare  lucidité.  Il  travailla  aussi  à  la 
révision  du  Dictionnaire  de  la  Crusea.  B. 

C0STA.MBOUL  ou  KASTAMOL'NI ,  v.  do  Turquie 
d  Asie,  a  37H  kil.  E.  de  Constantaiople,  et  80  S.  de  la  Mer 
Noire;  12,500  hab. — Capit.  d'un  eyalct  de  son  nom  (atic. 
Pup'dago  ne  et  N.  d;  ta  Bithynie),  entre  ceux  de  Tri'i;.- 
zonde  et  Sivas  à  l'E.,  de  Bozoq  au  S.,  de  Khoudavendi- 


guiar  à  l'E.,  et  la  mer  Noire  au  N.  Il  y  a  4  san-ljnks,  et 

environ  570.000  hab.  C.  P. 

COSTA  N  7.0  (Angelo  dî) ,  poète  lyrique  napolitain,  né 
vers  1507,  m.  vers  1586,  a  perfectionné  la  forme  du  son- 
net, et  en  a  donné  le  plan  régulier.  La  correction  de  ses 
vers,  le  tour  ingénieux  de  ses  pensées,  son  observation 
scrupuleuse  de  l'unité  ,  l'ont  mis  en  grande  faveur  auprès 
des  critiques  italiens.  Il  a  laissé  aussi  une  Uittoire  du  roy. 
de  Naples,  de  1250  a  1489,  en  20  livres  ;  le  style  en  est  clair, 
mais  languissant.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions  (  Aquila, 
1581,  in-fol.;  Naples,  1710  et  1735,  in-4»;  Milan,  1805,3 
vol.  in-8°).  Les  Poéne*  de  Costanzo  ont  été  publiées  àPa- 
doue.  1723,  1728,  1738  et  1750,  in-Bo.  B. 

COSTAR  (  Pierre) ,  littérateur,  né  à  Paris  en  1603,  m. 
en  1660;  grand  ami  et  admirateur  de  Voiture,  pour  qui  il 
écrivit  contre  Girac  une  tk fente  qui  lui  fit  un  nom  et  lui 
valut  même  une  pension  de  500  écits.  Assez  instruit,  mais 
pédant  et  plagiaire,  il  ne  méritait  pas  toutes  les  louanges 
que  lui  ont  données  Ménage  et  quelques  autres  de  ses  amis 
de  l'hôtel  Rambouillet.  Son  style,  en  général,  est  lourd  et 
guindé;  dans  ses  écrits  contre  Girac,  il  y  a  du  mordant, 
mais  encore  plus  de  grossièreté  et  d'injures.  Cependant  ses 
Lettres  diverses  et  sa  correspondance  avec  Voiture ,  pu- 
bliée sous  le  titre  A  Entretient  (1654,  in-4»),  peuvent  en- 
core se  lire  avec  profit.  Son  Traité  de  rEpigranme,  joint  a 
un  choix  d'épigrammes  de  Martial  iToulouse,  16H9,  2  vol. 
in-12|,  est  la  traduction  libre  d'une  dissertation  latine  de 
Nicole.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Costar  rédigea  pour 
Mazariu  une  liste  des  auteurs  qui  méritaient  d'être  encou- 
ragés par  des  pensions;  elle  est  insérée,  avec  celle  que 
Chapelain  dressa  pour  Colbert,  au  t.  u  des  Mémoire*  de 
Littérature  du  P.  Desmolets.  Ds. 

COSTA-R1CA  (République  de) ,  c.-à-d.  CoUericlu,  Eut 
indépendant  de  l'Amérique  centrale,  au  N.-O.  de  l'isthme 
de  Panama;  borné  à  l'E.  par  l'Atlantique,  à  l'O.  par  l'o« 
céan  Pacifique,  au  S.  par  l'Etat  de  Panama,  au  N.  par  la 
république  de  Nicaragua.  Cap.,  San-José;  ville  princip., 
Cartago.  Supcrf.,  95,800  kil.  carrés;  pop.,  135,000  hab.. 
dont  6,000  Indiens.  Les  Andes  le  traversent  :  on  y  trouve 
plusieurs  volcans,  beaucoup  de  lacs  et  de  cours  d'eau  ;  hoI 
très-fertile;  productions  tres-variées ,  selon  les  différents 
hauteurs  des  vallées.  Climat  chaud ,  malsain ,  sur  la  tôio 
de  l'Atlantique,  mais  sain  dans  les  vallées  de  l'intérieur. 
Récolte  de  café,  cannes  &  sucre,  indigo,  tabac,  cacao,  riz, 
blé,  pommes  de  terre.  Comm.  actif,  surtout  avec  l'Angle- 
terre et  l'Amérique;  Punta-Arenas ,  sur  l'océan  Pacifique , 
est  le  principal  port.  —  Ce  pays  fit  d'abord  partie  des 
jtossessions  espagnoles,  et  dépendait  du  Guatemala;  l'in- 
dépendance y  fut  proclamée  en  1821.  En  1824,  Costa-Rica 
fut  reconnue  comme  un  des  Etats  de  l'Uuion  centrale 
américaine;  en  1^40,  la  fédération  fut  dissoute,  et  Costa- 
Rica  resta  indépendante.  Sa  constitution  a  été  proclami'e 
eu  1825.  La  république  do  Costa-Rlca  est  divisée  en  6  pro- 
vinces :  San-José,  Cartago,  Hcredia,  Alajuela,  Moraeia, 
rt  Punta- Arena-».  Depuis  UtôO  un  diocèse  catholique; 
la  liberté  des  cultes  y  est  reconnue.  Des  traités  de  com- 
merce ont  été  conclus  avec  les  trois  villes  hanséatiques  en 
1848,  avec  l'Angleterre  en  1849.  Une  nouvelle  loi  fonda- 
mentale a  été  promulguée  lo  31  août  1818.  Il  n'y  a  ni 
esclaves,  ni  classes  privilégiées;  le  pouvoir  exécutif  est 
confié  à  un  président  responsable,  nommé  pour  3  ans  par 
élection  a  deux  uVgrés,  et  ne  pouvant  être  réélu  sans  inter- 
valle; un  congres  tonné  de  deux  chambres,  un  Sénat 
(  >'i  membres)  et  une  Chambre  dos  députés  (21»),  a  le  pou- 
voir législatif,  et  nomme  7  magistrats,  aussi  pour  6  ans, 
afin  de  rciulre  Ih  justice. 

COSTE  |  Pierre  |,  littérateur,  né  à  Uzès  en  1668,  m.  en 
1747,  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Angleterre.  Il  a  tra- 
duit VEtsai  rur  Onimtfemenl  humain  de  Locke,  1700;  sou 
Traite  de  l'éducation  des  enfante,  1698  ;  son  Chrittianismt  rni- 
tonnable,  lbyô;  le  Traité  d'optique  de  Newton,  1722;  l'£«.u 
sur  lutage  de  la  raillerie  de  Shaftesbury,  171».  Ces  traduc- 
tions sont  fidèles,  mais  sans  élégance.  Coste  a  donné  au^i 
des  éditions  de  La  Bruyère,  de  Montaigne,  et  des  Fables  de 
La  Fontaine,  accompagnées  de  commentaires  estimables; 
il  a  écrit  une  I ï»  du  grand  Condc,  qui  n'est  qu'une  compi- 
lation. ,  ,. 

COSTER  (Laurent-Janszoou),  regardé  par  les  Hollan- 
dais comuie  l'inventeur  de  l'imprimerie,  ne  a  Harlem  ver* 
1370,  m.  en  1439.  Junius,  dans  sa  Untaria,  Lcyilc,  lo  - 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  imprimeur;  beriver  et 
Mcermann  se  sont  appuyés  de  ce  témoignage  tardif  pour 
disputer  à  Gutenberg  l'honneur  de  sa  découverte.  Leur 
opinion  a  été  réfutée  par  Umbinet,  Unjme  de  l  tmtmmtnr, 
1 W  et  t»ar  Rcnouard,  ttibliatk.  d'un  amateur,  1819  Léo 
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une  statue  à  Harlem,  et  célébré  encore  en  1823  lo.  jubilé 
de  l'imprimerie.  B. 

COSTIGLIOLE,  brgduroy.  d'Italie  !\>rov.  d'Alexandrie), 
à  U  kil.  S.  d'Asti-,  5,641»  hab.  —  brgdu  roy.  d'Italie,  prov. 
et  à  11  kil.  N.-O.  de  Saluées;  2,862  hab.  Vins,  soie. 

COSTRINUM ,  nom  latin  de  Cistrin. 

COSYRA  ,  nom  anc.  de  l'Ile  Pantellaria. 

COTA  (  Rodrigo  de} ,  poète  espagnol  du  xv*  siècle,  né 
à  Tolède,  un  des  auteurs  présumés  de  la  fameuse  comédie 
de  la  Cilestine  { Y.  Juan  de  Mena  et  Rojas).  On  lui  at- 
tribue aussi  les  Copiât  de  Mingo  lievutgo,  espèce  d'églogue 
dialoguée,  formant  un  tableau  satirique  de  la  cour  du  roi 
de  Castille  Henri  IV,  et  que  Mariana  dit  être  l'ouvrage  de 
Fernand  del  Pulgar,  taudis  que  d'autres  en  font  honneur, 
avec  peu  de  fondement,  à  Juan  de  Meua  ou  au  marquis  de 
Sautiflane  (  Lopez  de  Mendoza).  Cota  a  donné  du  moins  un 
des  plus  anciens  essais  du  drame  espagnol  dans  son  Dia- 
logue de  r Amour  et  du  Vieillard,  qui  se  trouve  souvent  joint 
aux  Coj>la*  de  Jorge  Manrique.  B. 

COTE  (la),  nom  donné  à  la  partie  du  rivage  du  lac  de 
Genève,  depuis  la  Promenthouse  jusqu'à  l'Auboniie,  et  qui 
dépend  du  canton  de  Vaud.  Elle  a  29  kil.  de  long,  produit 
des  vins  spiritueux ,  et  contient  la  petite  ville  de  Rolle. 

côte  aux  fées,  vge  de  Suisse  (Neuchatel),  à  4  kil. 
S.  de  Verrières;  800  hab.  Nombreuses  grottes  aux  envi- 
rons^panui  lesquelles  on  remarque  celle  dite  le  Temple 

côte  des  dents  ou  d'itoire,  partie  de  la  Guinée  sep- 
tentrionale, entre  l'Issinie  à  TE.  et  le  cap  l'aimas  à  l'O.  ; 
540  kil.  de  long.  On  eu  tire  une  grande  quantité  de  dents 
d'éléphant.  Les  Français  y  possèdent  le  comptoir  du 
Grand-Bassam.  Réunie  à  la  C4te-des- Graine»,  elle  prend  le 
nom  de  Càlt-dv-Vent. 

côte  des  esclaves  ,  partie  de  1»  Guinée  septentrio- 
nale, entre  la  Côte-d'Or  à  10.  et  le  Bénin  à  TE.;  310  kil. 
de  long.  On  y  faisait  jadis  la  traite  des  nègres. 

CÔTE  DES  GRAINES,   OU  DU   POIVRE,   OU  DE  MALA- 

cuette  ,  partie  de  la  Guinée  septeutriouale,  entre  la  Côte 
des  Dents  à  l'E.  et  la  côte  de  Sierra-Leone  à  l'O.;  400  kil. 
de  long.  On  en  tire  des  epices,  et  surtout  un  poivre  que  les 
indigènes  nomment  malagutltt. 

côte  d'ivoire.  V.  Côte  des  dents. 

côte  d'or,  partie  de  la  Guinée  septentrionale,  entre  la 
Côte  d'Ivoire  à  l'O.  et  la  Côte  des  Esclaves  à  l'E.;  510  kil. 
de  long.  Comm.  de  l'or.  La  plupart  des  habitants  sont  des 
Ascliantis.  Là  se  trouvent  :  Axim  et  Eliniua,  aux  Hollan- 
dais ;  Cap-Coast,  Fort-James,  Anumaboe  et  Dixcove,  aux 
Anglais. 

Côte  d'or  ,  petite  chaîne  de  collines  en  France,  traver- 
sant les  dép.  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire,  et  sé- 
parant les  bassins  de  la  Seine  et  do  la  Loire  de  celui  de 
la  Saône.  Elle  est  riche  en  vignobles  excellents,  qui  lui  ont 
valu  son  uom.  Elle  fait  partie  de  l'arête  dorsale  de  la 
France,  tient  aux  monts  du  Charolais  au  S.  et  au  plateau 
de  Langres  au  N.,  a  une  élévation  moyenne  de  450  à  500 
mèt. ,  et  contient  le  Tasselot  (602  mèt.)  et  le  Moresol 
,520  mèt.).  La  Côte  d'Or  a  un  contre-fort  très-étendu 
|  plus  de  600  kil.),  qui  part  du  Moresol  dans  la  direction  de 
l'O.,  sépare  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  et  atteint 
la  poiute  S'-Mathieu  ;  il  porte  successivement  les  noms  de 
monta  du  Morvan  ou  de  l'Auxois,  monta  du  Nivernais, 
plateau  d'Orléans ,  collines  du  Perche ,  de  Normandie ,  du 
Maine,  et  monts  de  Bretagne.  B. 

côte-d'or  (  la  ),  dép.  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l.  Dijon  ; 
formé  dans  l'anc.  Bourgogne;  situé  entre  les  dép.  de 
l'Aube  et  de  la  Haute-Marne  au  N.,  de  la  Haute-Saône  et 
du  Jura  à  l'E.,  de  Saône-et-Loire  au  S.,  de  la  Nièvre  et 
de  l'Yonne  à  l'O.  Superf.,  880,359  hect.  Pop.,  384,140 
hab.  Arrosé  par  l'Aube,  l'Armançon ,  le  Musin,  la  Seine, 
qui  y  prend  sa  source,  la  Saône,  la  Vingeane,  l'Ouche,  la 
Dheuue.  La  Côte  d'Or,  chaîne  de  montagnes  peu  élevée, 
le  traverse  en  partie  du  S.  au  N.,  ainsi  que  le  canal  de  ; 
Bourgogne.  Sol  fertile:  vignes,  chanvre,  céréales ,  lin ,  ' 
huile;  belles  forêts;  récolte  d'écorces  à  tan.  Elève  de  i 
chevaux,  porcs,  moutons,  bœufs,  etc.  Exploit,  de  fer  : 
usines  a  fer,  aciers;  tuiles,  faïence,  poterie.  Vins  fins 
très-estimés;  fabr.  de  vinaigre.  Forme  le  diocèse  de  Di-  ! 
jon,  et  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Dijon. 

CÔTE  DE  MALAOUETTK.  V.  CÔTE  DES  GRAINES. 
CÔTE  DU  POIVRE.  V.  CÔTE  DES  ORAINE8. 
CÔTE  DO  VENT.  V.  CÔTE  DES  DENTS. 

côte-botib,  vignoble  (Rhône),  sur  un  coteau  près 
d'Ainpuis,  à  26  kil.  de  Lyon;  vins  rouges  excellents. 

côte-s'-andre  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
35  kil.  E.-S.-E.  de  Vienne;  2,915  hab.  Récolte  de  vins 
blancs.  Liqueurs  dites  Eatu-de-la-côtt. 


COTÉ  DROIT,  COTÉ  GAUCHE,  expressions  qui,  daus 
le  langage  politique,  ont  désigné  deux  sections  d'une  assem- 
blée, siégeant  Tune  vers  la  droite,  l'autre  vers  la  gauche 
du  président.  Dans  l'Assemblée  constituante  de  1789,  la 
droite  fut  occupée  par  les  membres  qui  ,  contraires  aux 
principes  de  la  Révolution ,  défendirent  le  pouvoir  monar- 
chique absolu  ;  la  gauche ,  par  les  hommes  de  la  Révo- 
lution ,  appelés  encore  les  blanc* ,  par  opposition  aux 
membres  du  côté  droit,  qui ,  comptant  beaucoup  d'ecclé- 
siastiques, étaient  nommés  les  noir*.  Ceux-ci  furent  encore 
désignés  par  le  nom  de  faction  tertt,  à  cause  de  la  livrée  du 
comte  d'Artois,  grand  ennemi  de  la  Révolution.  — -  Dans 
l'Assemblée  législative,  le  côté  droit  fut  la  place  des  con- 
stitutionnels; le  côté  gauche,  celle  des  Girondins  ou  répu- 
blicains modérés  et  des  anarchistes.  —  Dans  la  Conven- 
tion ,  les  Girondins  devinrent  la  droite,  et  les  Montagnard» 
formèrent  la  gauche.  —  Il  y  eut  aussi  des  divisions  ana- 
logues dans  les  Conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-Cents; 
les  membres  du  parti  clichien ,  ceux  qui  furent  proscrits 
ou  éliminés  au  18  fructidor,  formaient  une  véritable  droite. 
—  Sous  la  Restauration ,  la  majorité  de  la  Chambre  mtrou- 
table,  qu'on  appelait  les  Jacobin*  blanc*,  puis  les  Trou- 
vent* sous  le  ministère  Villèle,  composèrent  tour  à  tour  la 
droite;  la  gauche,  d'abord  peu  nombreuse,  s'augmenta 
peu  à  peu  ,  et  ce  fut  elle  qui ,  sous  le  régne  de  Charles  X, 
vota  l'adresse  des  221.  —  Après  1830,  le  côté  droit  fut 
composé  des  membres  de  l'opposition  royaliste;  le  côté 
gauche,  de  ceux  de  l'opposition  républicaine;  le  centre 
fut  la  réunion  des  députés  du  pouvoir.  —  Dans  les  deux 
Assemblées  qui  suivirent  1848,  la  droit*  travailla  à  la 
chute  de  la  République.  B. 

COTEAUX  (Ordre  des),  société  de  gourmets  au 
xvu*  siècle  ;  elle  ne  voulait  que  du  vin  de  certains  co- 
teaux, dont  la  liste  ne  s'est  pas  conservée.  La  Bruyère  et 
Boileau  en  parlent.  Saint-Evremond,  qui  en  était  membre, 
a  écrit  une  comédie  intitulée  :  la  Coteaux  ou  lt*  Marquù 
friand*. 

COTELIER  (J.-B.) ,  savant,  né  à  Nîmes  en  1627,  m. 
en  1686.  professeur  de  grec  au  Collège  royal.  Il  fut  chargé 
par  Colbert,  conjointement  avec  Ducange,  du  catalogue 
des  mss.  grecs  de  la  Bibliothèque  royale,  et  publia  des 
éditions  que  recommandent  l'étendue  de  l'érudition  et  b 
sûreté  de  la  critique  :  Pâtre*  wri  apostolici,  1672,  2  voL 
in-fol.  ;  Monumenta  eccletim  grœae,  1677-86,  3  vol.  in-4». 

COTENTIN ,  Conttantinu*  ager ,  ancien  petit  pays  de 
France  (  Basse-Normandie  ),  entre  la  Manche  à  l'O.  et  au 
N.,  le  Bessin  et  le  Bocage  à  l'E.,  l'Avranchin  au  S.,  for- 
mant auj.  une  partie  du  dép.  de  la  Manche,  avait  pour 
cap.  Coutances,  et  pour  villes  principales  Granville, 
St-LÔ,  Carentan,  Valognes,  Cherbourg.  Il  est  renommé 
pour  ses  beaux  pâturage»,  ses  bestiaux  et  ses  volailles. 

COTEREAUA,  aventuriers  enrôlés  par  les  seigneurs 
et  les  rois,  du  xii*  au  xiv*  siècle.  Leur  nom  vient,  sel» 
les  uns,  du  mot  allemand  Koth  (cabane,  masure)  ;  selon 
les  autres,  de  cotertl  ou  couteau ,  parce  qu'ils  se  servaient 
de  longs  couteaux;  ou  encore  des  mots  latins  cotertlU, 
cotAretti,  par  lesquels  certaines  chartes  du  xi*  siècle  dési- 
gnent une  classe  de  serfs.  On  l'a  même  fait  dériver,  nuis 
sans  vraisemblance,  de  tcottrelli ,  parce  que  les  rois  d'An- 
gleterre tiraient  leurs  cotereaux  de  l'Ecosse  (Scolûi);  oe 
bien  de  la  cotte  de  mailles  dont  ils  auraient  été  armés.  B. 

COTES  (Roger),  mathématicien,  physicien  et  astronome 
anglais,  né  à  Burbock  (Leicestcr)  en  1682,  m.  en  1716  i 
Cambridge,  où  il  professait.  Il  donna  une  édit.  des  Princi- 
pia  mathematica  de  Newton,  avec  une  excellente  préface, 
Cambridge ,  1713,  in-4°.  Robert  Smith  publia ,  en  1723, 
son  Harmonia  tnetuurarvm ,  in-4°,  et  des  Leçons  de  physiq** 
tur  l'équilibre  de*  liquides,  trad.  en  frauç.  par  Lcmonnier, 
Paris,  1740.  Le  nom  de  Cotes  est  resté  à  un  théorème,  qui 
fournissait  le  moyen  d'intégrer  par  logarithmes  et  par  arcs 
de  cercle  les  fractions  rationnelles  dont  le  dénominateur 
est  un  binôme.  Newton  disait  de  lui  :  «  Si  ce  jeune  homme 
eût  vécu  ,  nous  saurions  quelque  chose.  » 

COTES-DLJ-NORD,  dép.  de  l'O.  de  la  France,  un  des  5 
formés  de  l'anc.  Bretagne,  baigné  au  N.  par  la  Manche, 
borné  à  l'O.  par  le  Finistère,  au  S.  par  le  Morbihan,  à  l'E- 
par  l'Ille-ctr Vilaine  ;  superf.  672,096  hect.  ;  628,676  hab. 
Ch.-l.  S'-Brieuc.  Une  chaîne  de  montagnes  granitiques , 
dont  les  points  culminants  sont  les  monts  Menez,  Fen- 
busquet  et  Ménébrat,  court  de  l'E.  a  l'O.  sur  ce  départe- 
ment, qu'elle  partage  en  deux  versants  de  largeur  inégale, 
l'un  au  N.  sur  la  Manche,  l'autre  au  S.,  moins  large,  vers 
l'Océan.  Rivières  :  la  Rance,  le  Trieux  ,  le  Guer,  le  Bla- 
vet,  le  Gouet.  Deux  canaux  s'y  trouvent  :  celui  d'Ills* 
et- Rance ,  qui  réunit  les  deux  versants  de  la  Bretagne; 
celui  du  Blavet  à  l'Aulne,  qui  fait  partie  de  la  grands 
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communication  de  Nantes  à  Brest.  Beaucoup  do  laudes  ou 

de  terres  à  bruyères;  pâturages,  grains,  pommes  à  cidre. 
Les  cultivateurs  s'adonnent  a  l'élève  des  chevaux  et  du 
gros  bétail  ;  la  race  ovine  est  faible  et  petite.  Filage  du 
Un  et  du  chanvre  ;  fabr.  de  toiles  ;  tanneries.  Pèche  ma- 
ritime. Ce  dép.  forme  le  diocèse  de  S«-Brieuc,  et  ressort 
de  la  cour  Impériale  de  Reunes.  L'Ile  Brèhat  et  le  groupe 
des  Sept-lles  en  dépendent.  M— h. 

COTHB-EDDYN  (  Mohammed  1,  gouverneur  du  Kha- 
rixm ,  se  rendit  indépendant  des  Seldjoucides ,  fonda  une 
dynastie  nouvelle,  et  mourut  en  1127.  —  Un  auteur  arabe 
du  même  nom ,  m.  en  1580 ,  est  auteur  d'une  Hùtoire  dt 
i  Yémen  et  d'une  Histoire  dt  la  Mecque,  dont  M.  de  Sac  y  a 
donné  la  substance  {Notice*  tt  extraite  dm  mu.,  t.  4). 

COTHURNE ,  Cotkurmu,  chaussure  des  acteurs  tragi- 
ques dans  l'antiquité;  sandale  à  plusieurs  semelles  de 
liège,  attachée  au  pied  par  des  lanières  qui  couvraient  tout 
le  ooo-de-pied,  laissaient  les  doi^u  à  découvert,  et  se 
nouaient  au-dessus  de  la  cheville.  Le  cothurne  fut  porté 
comme  marque  de  rang  ou  d'autorité  ;  il  faisait  partie  du 
costume  de  Diane,  de  Melpomènc,  de  Bacchos  et  de  Mer- 
cure -,  les  rois ,  les  hommes  do  haute  naissance  ou  de  for- 
tune, les  femmes  même,  chaussaient  le  cothurne.  C.  D — t. 

COT1GNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  air.  et  â  20  kil. 
N.-N.-E.  de  Brignoles;  3,140  hab.  Fabr.  de  soie;  tanne- 
ries; comm.  de  figues,  huile  et  vins;  confitures  de  coing. 
Aux  environs,  on  remarque  l'église  de  Notre-Dame-de- 
Gr&ce,  fondée  en  1519,  lieu  de  pèlerinage  très-célèbre. 

COTIN  |  l'abbé  Charles),  poète  et  prédicateur  du  roi, 
né  à  Paris  en  1604,  m.  en  1682.  Il  serait  probablement 
oublié  sans  les  satires  de  Boileau  et  la  fameuse  scène 
des  Femme*  tocante*,  où  Molière  l'a  joué  sous  le  nom  de 
Trissotin.  On  dit  que  Cotin  associa  sa  vengeanoc  à  celle 
du  pâtissier  Mi<rnot,  traité  d  empononneur  dans  une  satire 
de  Boileau ,  et  composa  contre  ce  dernier  une  satire  qui 
courut  tout  Paris  avec  les  biscuits  de  Mignot  qu'elle  enve- 
loppait. Cotin  n'était  pas  un  homme  sans  mérite  :  il  prê- 
cha 14  carêmes  â  la  cour,  et  s'il  eût  été  mauvais  prédica- 
teur, on  ne  l'aurait  pas  appelé  si  souvent.  Il  y  a  quelques 
bons  traits  et  de  la  facilité  dans  sa  satire  contre  Boileau, 
et  quelques  jolis  vers  dans  le  recueil  de  ses  poésies.  Il  était 
fort  instruit,  savait  le  grec,  l'hébreu,  le  syriaque,  et  fut 
membre  de  l'Académie  Française.  Outre  plusieurs  ou- 
vrages de  piété ,  il  a  laissé  des  Œuvre*  galante*  m  prose  et 
m  rert,  2  vol.  ln-12,  Paris,  1663;  un  Recueil  de  Rondeaux, 
1650,  in-12;  des  OEutrts  mitée*,  1659,  in-8\     Ci.  il. 

COTON  (le  P.).  Y.  Cottoh. 

COTOPAXI,  volcan  de  l'Amérique  du  S.,  dans  la  ré- 
publique de  l'Equateur,  à  80  kil.  S.-E.  de  Quito;  par 
O*  45'  11"  lat.  S.;  5,753  mèt.  d'élévation.  Ses  éruptions 
les  plus  mémorables  sont  celles  de  1698,  1738,  1741, 
1766,  1768  et  1803.  Il  jette  incessamment  des  scories,  de 
la  pierre  ponce,  de  l'eau  et  des  blocs  de  glace  ;  son  som- 
met est  couvert  de  neiges  éternelles.  Non  loin  de  lâ  sont 
les  volcans  d'air  de  Turbaco. 

COTRONA,  anc  Crotone,  v.  forte  du  royaume  d'Italie 
(Calabre  Ultérieure  2*),  â  50  kil.  E.-N.-E.  de  Cataniaro, 
au  pied  du  Carvaro  et  â  l'embouchure  de  l'Esaro,  dans  le 
golfe  de  Tarent e;  5,910  hab.  Commerce  d'huile,  vin,  miel. 
Aux  environs  sont  des  mines  de  sel. 

COTTA  (C.  Aurelius),  célèbre  orateur  romain,  qui  flo- 
rissait  l'an  661  de  Rome,  91  av.  J.-C.  L'exil  le  sauva 
des  proscriptions  de  Marins  ;  il  revint  avec  Sylla,  et  fut 
consul  l'an  677.  Selon  Cioéron ,  c'est  Cotta  qui  lui  a  trans 
mis  la  substance  des  conversations  dont  se  compose  le 
De  Oratore.  La  parole  de  Cotta  était  sobre,  pure,  élé- 
gante. D — B. 

Cotta  (Marc us- Aurelius) ,  frère  du  précédent,  consul 
avec  Lucullus  Tan  679  de  Rome,  74  av.  J.-C,  fut  envoyé 
contre  Mithridate,  roi  de  Pont.  Battu  près  do  Chalcédoine, 
il  prit  cependant  Héracléc.  De  retour  â  Rome,  il  fut  mis 
en  jugement  pour  ses  brigandages,  et  privé  des  insignes 
de  sénateur. 

Cotta  (Jean-Frédéric),  baron  de  Cottendorf ,  né  â  Tu- 
bingueen  1764 ,  m.  en  1H32.  Après  avoir  été  avocat,  il 
prit,  en  1787,  la  direction  de  la  maison  de  librairie  fondée 
dès  1645  par  sa  famille.  Il  fonda  la  Gazette  vnivertelle,  en 
179H,  avec  Potselt  et  Huber,  et  les  Heure*,  avec  Cîœthe  et 
Schiller;  il  publia,  de  1805  â  1810,  les  Annale*  politique*, 
les  Annale*  dt  l'architecture,  YAlntanach  de*  dame*,  le  Jour- 
nal de  Flore,  le  Journal  polytechnique,  les  Annule*  dt  la  cri- 
Depuis  1815,  il  siégea  aux  Etats  de  Wurtemberg.  Il 
recherché  de  tons  les  hommes  distingués  de  l'Alle- 
magne, Herder,  Fichte,  Schelling,  Jean-Paul,  Tieck,  Voss, 
Schlcgel ,  Matthisson,  Pfeftel,  Huraboldt.  B  fit  cesser,  en 
1820,  le  servage  dans  son  domaine  de  Plettemberg,  et 


établit  des  fermes-modèles.  La  Bavière  lui  doit  sa  première 
presse  â  vapeur,  qu'il  plaça  â  Augsbonrg  en  1824  ;  deux 
ans  après  ,  il  établit  la  navigation  â  vapeur  sur  le  lac  de 
Constance.  Il  fonda  enfin  l'Institut  littéraire  et  artistique 
de  Munich.  B. 


COTTABE,  jeu  des  anc.  Grèce,  qui  consistait  à  jeter, 
d  une  coupe  où  l'on  avait  bu,  un  reste  de  vin ,  dans  des 
plateaux  de  balance  suspendus  au-dessus  de  petites  pyra- 
mides ou  de  figurines  en  bronze,  de  manière  que  le  choc 
des  plateaux  sur  ces  figurines  rendit  un  son  ;  ou  â  mettre 
des  vases  vides  sur  un  bassin  plein  d'eau ,  et  â  y  lancer  le 
reste  de  vin,  pour  précipiter  les  vases  an  fond  de  l'eau. 
Les  vainqueurs  recevaient  des  gâteaux. 

COTTE  (Robert  de) ,  architecte,  né  à  Paris  en  1656, 
m.  en  1735,  élève  et  beau-frère  d'Hardouin  Mansard ,  fut 
élu  membre  de  l'Académie  d'architecture,  1687,  dont  il 
devint  directeur,  et  reçut,  1708,  le  titre  de  premier  ar- 
chitecte et  d'intendant  des  bâtiments  de  Louis  XIV.  Il  • 
construit  le  grand  autel  de  Notre-Dame  de  Paris,  la  colon- 
nade de  Trianon,  le  magnifique  bâtiment  de  l'abbaye  des 
Bénédictins  de  S1- Denis,  où  est  aoj.  la  maison  impériale 
d'éducation  de  la  Légion  d'honneur,  l'église  de  St-Rochâ 
Paris,  et  divers  édifices  â  Lvon,  Strasbourg,  Verdun,  à 
Cologne,  en  Bavière ,  et  â  Wurtxbourg.  C'est  lui  et  Bullet 
qui  eurent  les  premiers  l'idée  de  substituer  sur  les  che- 
minées d'appartement  des  glaces  aux  tableaux  et  aux  bas- 
reliefs  dont  on  les  ornait  auparavant.  —  Son  fils  aîné, 
Jules-Roliert  de  Cotte,  membre  de  l'Académie  d'architec- 
ture en  1711 ,  m.  en  1767,  éleva  le  portail  de  St-Roch  et 
celui  de  la  Charité.  —  Son  deuxième  fila,  Louis  de  Cotte, 
m.  eo  1742,  fut  aussi  admis  â  l'Académie,  1724.  B. 

COTTE  D'ARMES,  vêtement  militaire  de  dessus.  C'était, 
chez  les  Germains,  un  manteau  descendant  jusqu'aux  han- 
ches, et  qu'une  agrafe,  une  cheville  ou  fermait  retenait  par 
devant.  La  cotte  des  Gaulois  allait  jusqu'aux  genoux.  An 
temps  de  Charlemagne,  elle  se  rétrécit,  se  raccourcit,  et  se 
ferma  sur  le  devant  comme  une  chemise  ;  puis,  elle  prit  de 
nouveau  plus  d'ampleur,  et  forma  caparaçon  sur  la  croupe 
du  cheval.  Pendant  les  croisades,  la  cotte  dite  Saladine, 
en  imitation  des  toniques  des  Sarrasins,  était  une  sorte  de 
dalroatique  serrée  à  la  taille  avec  une  écharpe,  et  ornée 
de  pourpre  et  de  fourrures.  Ce  vêtement  fit  place,  dès  le 
xv«  siècle,  â  la  casaque  et  au  hoqueton;  il  ne  servit  plus 
qu'aux  hérauts  d'armes ,  sous  le  nom  de  plaque  ou  tabard, 
et  aux  mousquetaires  de  la  (Tarde  de  Louis  XIV,  sous  celui 
de  toubreveite;  mais  il  était  tout  â  fait  court. 

cottb  de  mailles,  anc.  vêtement  de  guerre,  façonné 
en  camisole,  et  fait  de  peau  garnie  extérieurement  d'un 
tricot  de  mailles  de  fer.  Ce  vêtement,  d'abord  sans  man- 
ches, descendit  ensuite  jusqu'aux  genoux ,  enveloppa  le 
corps  entier  jusqu'aux  extrémités  des  pie  ls  et  des  mains  , 
et  forma  même  un  capuchon  autour  de  la  tète.  On  fabri- 
quait beaucoup  de  cottes  de  mailles  en  Espagne  du  temps 
des  Maures.  La  mode  en  disparut  de  France  au  xvi*  siècle. 
Certains  corps  de  Circassiens ,  de  Mamelucks  et  de  Per- 
sans l'ont  conservéejusqu'â  ces  derniers  temps. 

COTrEREAU  (Les  frères).  V.  Chocansejub. 

COTTEREAUX.  V.  COTEREACX. 

COTTIENNES  (Alpes),  partie  de  la  chaîne  occidentale 
des  Alpes,  depuis  le  Viso  jusqu'au  Cenis.  Son  nom  est  tiré 
de  celui  du  chef  gaulois  Cottius  (  Y.  ce  nom).  Points  cul- 
minants :  le  Viso,  le  Genèvre  et  le  Tabor.  Les  Alpes 
Cottiennes  projettent  du  mont  Tabor  vers  l'O.  le  chaînon 
des  Alpes  du  Dnuphiné,  et  un  petit  contre-fort  e  ' 
l'Arc  et  le  Drac.  De  ses  sommets  descendent,  sur  le 


sant  italien,  le  Po,  le  Clusone,  et  la  Dora-Riparia;  et  sur 
le  versant  français,  la  Durance  et  la  Sorgnes.  —  A  la  mort 
de  Cottius,  arrivée  sous  l'empire  de  Néron,  l'an  817  de 
Rome,  65  de  J.-C,  ce  petit  Etat  fut  réduit  en  province 
romaine.  B. 

COTTIN  (Sophie  Kistattd,  M«*),  née  à  Tonneins  en 
1773 ,  m.  en  1807,  fut  élevée  a  Bordeaux ,  et  mariée ,  dès 
l'Age  de  17  ans,  â  un  riche  banquier,  dont  la  mort  préma- 
turée la  laissa  veuve  â  20  ans.  Tendre  et  mélancolique, 
M»«  Cottin  vécut  dans  la  solitude,  où  ses  amis  eurent  les 
prémices  de  son  talent  pour  le  roman  d'imagination ,  de 
cœur  et  de  passion.  Elle  débuta  par  Claire  dAlbt  en  1798; 
puis  vinrent  Malvina,  Àmtlit  de  MantfUld,  Etoabeth,  Ma- 
thilde;  d'autres  ouvrages,  non  moins  brillants  et  plus  mo- 
raux, étaient  commencés,  entre  autres  la  Religion  prouvée 
par  1»  nntimtnt,  quand  une  mort  prématurée  l'emporta. 
Le  talent  de  M"«  Cottin  est  plein  de  naturel  ;  la  passion , 
peinte  avec  une  sensibilité  vraie,  soutieut  l'intérêt  et  donne 
un  grand  charme  â  ses  récita ,  charme  qui  n'est  pas  sans 
danger,  quoique  le  fond  soit  moral  et  l'intention  pure. 
Elle  distribuait  en  aumônes  le  produit  de  ses  ouvrages. 

A4 


d  by  Google 


cou 


—  690  — 


COU 


On  a  publié  ses  Œuvres  complètes  en  1817,  5  vol.  in-8°, 
et  1823,  9  vol.  in-18.  J.  T. 

COTTIUS ,  chef  gaulois,  dont  le  père ,  Donnas ,  régnait 
sur  les  Ségusiens  au  temps  de  César.  Il  échappa,  au  milieu 
des  Alpes,  à  la  conquête  romaine,  fut  l'allié  d'Auguste,  et 
mourut  en  65  an.  J.-C.  11  fit  tracer,  soit  par  ses  sujets 
seuls,  soit  avec  l'aide  d'Auguste,  la  roui*  de  CotUtu  (auj. 


■  du  mont  Cenis),  et  la  partie  des  Alpes  qu'elle 
•ait  prit  le  nom  d'Alpes  Cot tienne*.  Il  y  a  encore  à  Sose  un 
arc  de  triomphe  où  sont  inscrits  les  noms  des  peuplades 
soumises  a  Cottius ,  et  qui  passèrent  après  lui  sous  la  do- 
mination de  Rome.  B. 

COTTON  (Pierre),  né  â  Néronde  (Loire)  en  1564,  m. 
en  1626,  fit  son  droit,  et  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites, 
dont  il  fat  un  des  membres  les  plus  fervents.  Après  avoir 
prêché  avec  éclat  dans  le  Midi ,  Cotton  vint  à  la  cour,  et 
obtint  le  plus  grand  crédit  sur  l'esprit  de  Henri  IV,  dont  il 
finit  par  diriger  la  conscience.  Diverses  conversions  qu'il 
opéra,  un  archevêché  et  le  chapeau  de  cardinal  qu'il  re- 
fusa, l'édit  du  rappel  des  jésuites  qu'il  avait  obtenu,  sa 
souplesse  et  sa  piété ,  avaient  accru  tellement  sa  réputa- 
tion, que,  malgré  l'Anti-Cotton,  satire  sanglante  où  son 
ordre  était  accusé  du  meurtre  de  Henri  IV,  il  fut  nommé 
par  la  reine-récente  confesseur  de  Louis  Xi  11.  Il  quitta  la 
cour  en  1617,  alla  prêcher  dans  le  Midi  et  accomplir  quel- 
ques vœux  du  jeune  roi,  puis  eut  plusieurs  démêlés  avec  le 

Krlement  de  Paris  au  sujet  des  opinions  de  l'ordre  sur 
utorité  temporelle  et  sur  la  vie  des  princes.  Il  a  laissé 
quelques  sermons,  quelques  ouvrages  de  controverse  et 
de  piété  :  Imtitution  catlwlique,  Génère  plagiaire,  etc.  J.  T. 

cottoh  (Robert) ,  antiquaire  anglais,  né  à  Dentan  en 
1570,  m.  en  1631.  Il  s'était  formé  une  riche  bibliothèque 
de  m ss. ,  qu'un  de  ses  héritiers  donna  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. Une  portion  en  a  été  brûlée  en  1731  par  un  in- 
cendie qui  se  déclara  dans  l'abbaye  de  Westminster.  Th. 
Smith  a  donné  le  Catalogue  librorum  manuecriptorum  Biblio- 
theca  Cotloniatur,  1696,  in-fol.  Cotton  a  écrit  divers  traités 
sur  les  droits  de  la  couronne  et  les  anciennes  constitutions 
du  royaume;  ils  ont  été  réunis  en  1652.  C— g. 

Cotton  (Charles),  poète  anglais,  né  en  1630  dans  le 
comté  de  Straflbrd,  m.  à  Westminster  en  1687.  Il  s'exerça 
dans  le  genre  burlesque,  publia  un  VirgUe  travetti,  le  Rail- 
leur raillé,  le  Voyage  en  Irlande,  des  Poésies,  et  traduisit  les 
Essais  de  Montaigne,  les  Commentaire*  de  Montluc,  etc. 
^  COTTUS,  géant,  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre,  était  l'un 

Titans^11141168  4  deaqnel9  JuPller  t^omp*1*  des 

COTUY  (le),  t.  d'Haïti,  à  2  kil.  de  l'Yuna,  à  120  kil. 
N.-E.  de  St-Domingue.  Jusqu'en  1747,  on  y  exploita  des 
mines  d'or.  Culture  du  tabac. 

COTYŒUM ,  anc.  v.  de  Phrygie;  auj.  Kutayah. 

COTYLE,  mesure  des  anc.  Grecs  pour  les  liquides ,  va- 
lant en  litres  0,26. 

COTYLEUS,  surnom  d'Esculape ,  à  qui  Hercule ,  blessé 
a  la  hanche  (en  grec  kotuli )  par  les  fils  d'Hippoconn, 
avait  élevé  un  temple  en  reconnaissance  de  sa  guérison. 

COTYORA ,  anc.  t.  d'  Asie  Mineure  (Pont),  sur  les 
bords  du  Pont-Euxin,  à  l'O.  de  Cérasonte;  auj.  Boutouk- 
Kalih. 

COTYS  ,  nom  de  plusieurs  rois  de  Thrace  qui  préten- 
daient descendre  d'EumoIpus.  Cotys  Ier  maria  sa  fille  à 
l'athénien  Iphicrate;  il  y  a  dans  Athénée  un  récit  plaisant 
du  repas  qu  il  donna  à  cette  occasion.  Il  était  d'un  naturel 
féroce ,  qu  agjfravait  encore  l'habitude  de  l'ivrognerie.  Il 
fut  assassiné  au  moment  où  il  avait  déjà  enlevé  une  partie 
de  la Chersouèse  aux  Athéniens,  356 av.  J.-C  — Cotys II 
donna  des  secours  à  Persée,  roi  de  Macédoine,  contre  les 
Romains,  et  obtint  cependant  la  paix  du  sénat,  en  167.  — 
—  Cotys  III  fournit  500  hommes  4  Pompée  contre  César. 
~  Cntvs  IV  fut  contemporain  de  la  bataille  d'Actium.  — 
Cotys  V,  allié  d'Auguste,  se  distingua  par  son  goût  pour 
les  lettres  ;  Ovide  lui  a  adressé  une  de  ses  Portique*.  —  Il  y 
eut  aussi ,  dans  le  roy.  du  Bosphore ,  plusieurs  princes  du 
nom  de  Cotys ,  dont  on  a  des  médailles.  B. 

COTYTIO.  divinité  de  la  Thrace,  dont  le  culte, 
semblable  a  celui  de  la  Cybéle  phrygienne,  " 
sur  les  montagnes  par  des  cortèges  bruyants  ^  . 
Elle  fut  adorée  à  Athènes,  à  Corinthe,  en  Sicile  et  & 
et  partout  les  cérémonies  furent  accompagnées  de 
«I».  Ses  prêtres  se  nommaient  Baptet. 

COUAMA.  V.  Zambèzb. 

COUCHANT,  région  du  ciel  où  le  soleil  et  les  astres 
semblent  se  coucher;  en  regardant  le  midi,  on  l'a  à  sa 
droite.  Le  couchant  vrai,  point  où  le  soleil  se  couche  aux 
tquinoxes ,  est  l'un  des  roinU  cardinaux  On  le  nomme 
Ouest  ou  (tondent. 


COUCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Saûne-et-Loire),  arr.  «4  à 
25  kil.  E.-S.-E.  d'Autan;  1,136  hab. 

COUCOURON  ,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche)  ,  arr.  et  à  52 
kil.  N.-O.  de  Largentiére;  379  hab. 

COUCY-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arrêt 
&  28  kil.  O.-S.-  0.  de  Laon,  sur  une  montagne  et  près  d'une 
belle  forêt;  874  hab.  Patrie  de  Dom  ThullUer.  Cowy-ta- 
Ville  est  à  quelque  distance.  Anc.  seigneurie  des  sires  de 
Coucy.  Sou  château,  construit  au  xin*  siècle  par  Euguer- 
raud  111  de  Coucy,  et  auj.  en  raines,  a  dû  être  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  la  féodalité.  C'était 
un  carré,  fortifié  d'une  tour  à  chacun  de  ses  angles  ;  le 
donjon  avait  55  met.  de  hauteur  et  99  mèt.  de  circonfé- 
rence; un  tremblement  de  terre,  en  1692,  l'a  fendu  de 
haut  en  bas.  Ce  fut  Mazarin  qui  démantela  le  château. 

coucy  (Famille  de).  Cette  famille  remonte  au  xi«  siè- 
cle. Ses  membres  sont:  Enguerrand  Itr,  qui  s'opposa,  en 
1113,  à  rétablissement  de  la  commune  d'Amiens;  —  Tho- 
mas de  Marie,  qui  fit  la  guerre  à  Louis  le  Gros,  et  mourut 
en  1130;  —  Enguerrand  H,  qui  suivit  Louis  Vil  à  la 
2»  croisade;  —  Raoul  I",  tué  au  siéere  de  S'-Jean-d'Acre 
en  1191  ;  —  Enguerrand  III  le  Graud",  chef  de  la  ligue  for- 
mée par  les  seigneurs  contre  Blanche  de  Castille  pendant 
la  minorité  de  S»  Louis;  il  fit  bâtir  le  château  de  Coucy, 
et  mourut  en  1242;  on  lui  attribue  la  fameuse  devise  : 
Roi  ne  eui*,  ne  prince,  n»  due,  ne  comte  autty  ;  je  tui»  U  tin 
de  Coucy; —  Raoul  II,  tué  à  ht  bataille  de  Mansourah, 
1250  ;  —  Enguerrand  IV,  condamné  à  une  forte  amende 
par  S»  Louis  pour  abus  de  justice:  —  Enguerrand  V,  qui 
s'allia  aux  Baillol  d'Ecosse;  —  Guillaume;  —  Enguer- 
rand VI,  qui,  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Brctaime, 
combattit  pour  la  maison  de  Blois;  —  Enguerrand  VU, 
gendre  du  roi  d' Angleterre  Edouard  IH,  refusa  l'épée  de 
connétable,  qu'il  fit  donner  à  Olivier  de  Clisson,  combattit 
contre  les  Turcs  à  Nicopolis,  et  mourut  en  Bithynie,  1397. 
Sa  fille  Marie  vendit  la  seigneurie  de  Coucy  à  la  maison 
d'Orléans.  Cette  seigneurie,  fief  immédiat  de  la  couronne, 
avait  joui  du  privilège  de  la  pairie.  B. 

COCCT  {Raoul  de) ,  neveu  de  Raoul  I",  sire  de  Coucy, 
qui  le  fit  châtelain  ,  c.-à-d.  gouverneur  de  son  château.  Il 
périt  dans  U  3*  croisade,  au  siège  de  S^enn-d'Acre,  1191. 
On  raconte  qu'il  chargea  son  écuyer  de  porter  son  cœur 
â  la  dame  de  Fayel,  Gabrielle  do  Vergy.  Le  sire  de  Fayel 
intercepta  le  message ,  et  fit  manger  à  l'épouse  infidèle  le 
cœur  de  son  amant.  Gabrielle  se  laissa  mourir  de  faim. 
Celte  histoire  a  fourni  à  De  Belloy  un  sujet  de  tragédie. 
On  trouve  24  chansons  de  Raoul  de  Coucy  dans  Y  Estai  sur 
la  musique  de  Laborde;  elles  ont  été  traduites  par  Legrand 
d'Aussy  et  Mouchet  [Mémoires  hitt.  de  Raoul  de  Coucy,  1781). 
V.  HUloire  de  Coucy  et  de  la  dame  de  Fayel,  publiée  par  Crs- 
pelet,  1829.  d'après  un  ma.  de  la  Biblioth.  imp.  de  Paris. 

coucy  (Robert  de),  l'un  des  grands  architectes  du 
nn*  siècle,  m.  en  1311 ,  continua  ,  après  Hugues  Liber- 
gier,  l'admirable  église  St-Nicaisc  de  Reims,  qui  fut  démo- 
lie en  1796.  Il  fut  aussi ,  avec  Jean  d'Orbais ,  architecte 
de  ht  cathédrale  de  Rein». 

coucy  (  Edit  de  J,  édit  de  tolérance  en  faveur  des  protes- 
tants, rendu  ,  en  1535,  par  François  Ier,  qui  avait  besoin 
de  calmer  les  luthériens  d'Allemagne  ,  ses  alliés ,  indignés 
de  récentes  persécutions  qu'on  avait  exercées  par  son 
ordre.  Il  levait  les  poursuites  commencées,  rendait  la  liberté 
aux  captifs,  rappelait  les  fugitifs  et  les  bannis,  restituait 
les  biens  confisqués,  mais  imposait  comme  condition  l'ab- 
juration dans  le  délai  de  six  mois,  et  interdisait  toute  ma- 
nifestation de  doctrines  contraires  à  la  foi  catholique. 

COUDEE ,  c««<t«,  mesure  de  longueur  cher  les  Grecs  et 
les  Romains.  La  coudée  grecque  valait  0*»,463  ;  la  romaine, 
0«,444.  Dans  l'anc.  Egypte,  il  y  eut  une  coudée  royale  ou 
sacrée,  de  U«,525,  et  une  coudée  naturelle  de  O"\450. 
—  Eu  France,  le  mot  Coudée  signifia  1  pied  10  ponces 
; 1  .■]'  ,  sans  être  réellement  une  mesure  usuelle.  —  On 
trouve  une  coudée  de  0m,657  en  Portugal,  de  Om,424  en 
Espagne.  Cette  mesure  est  toujours  eu  usage  dans  les 
pays  mahométans ;  elle  vaut:  au  Maroc,  de  0DI,517  â 
0»,533;  à  Tunis.  0">,473  ;  à  Calcutta,  0-.447;  â  Malaeca 
et  à  Batavia,  0"\46l  ;  à  Ceylan*  0«»,470.  Les  Arabes  ont 
une  courfss  d'Omar,  valant  0m  640. 

COUDRA Y-SMjERMLR,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et 
à  23  kil.  O.  de  Beauvai»;  302  hab.  Dentelles  noires. 

COUESNON ,  riv.  de  France,  aflî.  do  ta  Manche  au 
M ont-S1- Michel  (Manche);  cours  de  100  kil.  par  Antrain 
et  Pontorson,  navigable  sur  16  avec  la  marée. 
COUFIQUE  (Ecriture).  K.  Cufique. 
COUHE ,  ch.-l.  de  cant.  (  Vienne],  arr.  et  â  25  kil.  N- 
de  Civray,  sur  la  Dive;  1,615  hab.  Comm.  de  châtaignes; 
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OOtJIZA ,  ch.-l.  de  cant.  (Aude) ,  arr.  et  4  16  Idl.  S. 
de  Limoux  ;  908  hab.  Ane.  château  <iu  dnc  de  Joyeuse. 

COULAN  oa  QU1L0N.  v.  de  l'Hindoustan,  sur  la  côte 
de  Malabar,  Eut  et  à  110  kil.  N.-O.  de  Trevancore; 
petit  port  sur  la  mer  des  Indes.  Autrefois  ville  importante 
«t  forte.  Les  Anglais  l'ont  démantelée. 

COULANGEb  (Philippe-Emmanuel ,  marquis  de),  né  à 
Paria  vers  1631,  m.  en  1716,  parent  et  ami  de  U—  de  Sé- 
vigné,  renonça  à  la  magistrature  pour  se  livrer  à  des  goûts 
qui  n'exigeaient  pas  la  même  gravité.  «  Il  réussissait  si 
bien  aux  chansons ,  qu'il  était  juste,  dit  Mm«  de  Sévigné, 
qu'il  s'y  donnât  tout  entier.  »  Il  suivit  a  Rome  le  duc  de 
Chaulnes,  et  fit  Une  Relation  de*  conclave*  de  1689  et  1691. 
Homme  de  plaisir,  sa  rie  fut  une  féte  continuelle.  On  a  un 
recueil  de  ses  Chant  on»,  1698,  2  vol.  in-12,  des  Lettre*  à 
M">«  de  Sévigné,  et  M.  de  Monmerqué  a  publié  ses  Mé- 
"  »,  Paris,  1820,  In  8»  et  ln-12.  J.  T. 

'-obb  (Marie- Angélique,  marquise  de),  femme 
ut,  l'un  des  ornementa  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
a  laissé  des  Lettrée,  au  nombre  de  50,  qu'on  joint  ordinai- 
rement à  la  collection  de  M"*  de  Sévigné ,  et  qui  ne  la  dé- 
parent point.  Elle  mourut  a  82  ans,  en  1723.   J.  T. 

Ootjlahobs  (Christophe,  abbé  de),  oncle  de  M"*  de 
Sévigné,  passa  avec  elle  une  partie  de  sa  vie,  eut  pour  elle 
l'affection  d'un  père,  administra  aa  fortune  ,  et  lui  donna 
tout  son  bien  en  1671.  Il  vivra  éternellement  dans  les  Af- 
fres de  sa  nièce ,  qui  en  parle  comme  d'un  homme  actif, 
économe ,  à  qui  elle  dut  le  repos  de  sa  vie.  11  mourut  âgé 
de  80  ans,  en  1687.  J.  T. 

OOULAKOES-LA-viifEusK ,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr. 
et  à  12  kil.  S.  d'Anxerre  ;  1 ,353  hab.  Vins  estimés. 

OotTLANOBa-fiUB-YONKB ,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr. 
et  à  32  kil.  S.  d'Auxerre;  1,062  hab.  Vins  rouges  estimés. 

COULE ,  en  latin  cuculla,  anc.  robe  monacale ,  blanche 
«m  noire,  4  l'usage  des  bernardins  et  des  bénédictins. 
COULEURS  FRANÇAISES.  Les  couleurs,  employées 
emblème  seigneurial  ou  national,  sont  aussi  an- 
que  la  monarchie;  mais  elles  n'étaient  ni  1  égale- 
nt, ni  nettement  déterminées  :  tout  dépendit  du  hasard, 
du  caprice,  de  la  superstition,  ou  de  motifs  4  nous  incon- 
nus. Le  bleu  de  la  chape  de  S1  Martin  et  de  la  bannière 
de  France  est  la  plus  ancienne  couleur.  Les  comtes  d'An- 
jou arboraient  le  vert  naittant  ;  les  ducs  de  Bourgogne,  le 
rouge  ;  les  ducs  de  Bretagne ,  le  noir  et  bianc;  les  comtes 
de  15 lots  et  de  Champagne,  l'auror»  et  bleu  ;  les  comtes  de 
Flandre,  le  vert  foncé;  les  ducs  de  Lorraine,  le  jaune.  L'o- 
riflamme des  Capétiens  jusqu'4  Charles  VII  était  rouge.  Le 
bleu  et  le  rouge  furent  adoptés  en  1358  par  la  faction 
d'Etienne  Marcel.  Le  Monc,  qui  fut  l'emblème  des  Anglais 
jusqu'à  la  fm  du  xiv»  siècle,  n'était  d'abord  en  France 
que  La  couleur  de  la  cornette  dea  colonels  généraux  ;  on 
pense  qu'il  devint  couleur  royale ,  et  non  nationale ,  au 
temps  de  Charles  VIII.  Quand  les  Hollandais  s'en  remirent 
A  Henri  IV  du  choix  de  leur  pavillon,  il  leur  donna  les 
couleur*  française*  (bleu,  rouge  et  blanc).  Le  drapeau  blanc 
était  celui  des  compagnies-colonelles  ;  quand  ces  compa- 
sjnies  eurent  été  supprimées,  il  fut  le  drapeau  principal  de 
chaque  régiment.  Il  n'y  eut  rien  de  complètement  réglé 
en  cette  matière  avant  1789.  Les  couleur»  nationales  qui 
furent  alors  adoptées  étaient  le  bleu  et  le  ronge;  La 
Fayette  y  fit  ajouter  le  blanc.  Elles  ont  été  maintenues 
depuis  ,  si  ce  c'est  de  1815  4  1830,  où  l'on  ne  garda  que 
le  blanc.  B. 

COULEVRINE,  anc  bouche  4  feu,  4  tir  direct;  ainsi 
nommée  de  la  couleur  du  métal  et  de  sa  forme  allongée 
qui  lui  donnaient  quelque  ressemblance  avec  une  couleuvre. 
On  se  servit  d'altord  de  coulevrme*  A  main,  qu'un  seul 
homme  pouvait  porter  et  tirer,  puis  de  coulevrines  à  cro- 
chet, pièces  plus  fortes,  qu'un  crochet  ou  une  saillie  de 
métal  arrêtait,  dans  leur  recul,  4  un  obstacle  fixe.  Les 

{importions  de  cette  arme  s'accrurent  peu  4  peu.  Une  cou- 
evrinc  de  Louis  XI  portait  un  boulet  de  245  ;  celle  qu'on 
voyait  encore  4  MeU  en  183],  un  de  69  kilogr.,  et  elle 
pesait  près  de  13,000  kilogr.  La  coulevrine  de  Nancy,  que 
le  P.  Daniel  vit  à  Dunkerque,  avait  plus  de  7  met.  de 
long.  Au  dernier  siècle  ,  il  y  avait  4  Gand  une  coulevrine 
du  temps  de  Charles-Quint,  appelée  le  grand  canon;  son 
diamètre  permettait  qu'un  homme  pût  s'y  introduire,  et 
même  s'y  tenir  assis;  elle  avait  6  met.  de  long  sor  3»,25 
4e  circonférence,  et  pesait  plus  de  16,000  kilogr.  Ce  sont 
des  coulevrihes  en  fer  qui  défendent  les  châteaux  de  l'ilel- 
1  es  pont  et  la  passe  des  Dardanelles;  une  d'elles  a  6  mèt. 
de  long.  La  coulevrine  de  S*-Pierre;  au  château  S*-Ange  a 
Rome,  annonce  l'élection  des  papes.  B. 

COL'LIHŒUF,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  13 
kil.  N.-E,  de  Falaise,  sur  la  Diva,  278  hab. 


COULIS  f  d'un  mot  turc  signifiant  itrvileurt  ) ,  nom  donné, 
dans  les  Indes  ,  anx  Hindous  de  basse  classe,  qni  se  met- 
tent en  service  comme  cultivateurs ,  portefaix  on  domes- 
tiques. Depuis  l'émancipation  de»  esclaves  dans  diverses 
colonies ,  les  Anglais  les  ont  avantageusement  remplacés 
par  des  Coulis,  avec  lesquels  Us  passent  des  contrats.  On 
en  trouve  un  grand  nombre  4  la  IVinilé. 

COULMIER  (La),  Colmmbareneu  ager,  anc.  petit  pays  de 
France  (Bourgogne),  dont  le  lieu  principal  était  Coulmier- 
le-Sec,  cant.  de  Cb4tillon-sur-Seine  (  Côte-d'Or }. 

COULOMB  (Ch.-Augu»te  de) ,  célèbre  physicien,  né  4 
Angouléme  en  1736 ,  m.  en  1806.  Il  servit  dans  le  génie. 
Envoyé  4  la  Martinique ,  il  y  construisit  le  fort  Bourbon. 
En  1769,  il  obtint  un  prix  de  l'Académie  des  Sciences  pour 
une  Théorie  de*  machines  tknple*;  un  autre  en  1777,  pour 
une  dissertation  sur  les  aiguilles  aimantées;  un  3*  en 
1784,  pour  un  mémoire  sur  les  effets  du  frottement  et  de  la 
raideur  des  cordes.  La  même  année,  il  fut  reçu  4  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Lors  do  la  création  de  l'Institut,  il  en 
fit  partie,  et  il  devint  inspecteur  général  de  l'Université.  D 
a  fait  des  découvertes  capitales  en  électricité  :  il  a  prouvé 
par  l'expérience  et  par  le  calcul  que,  lorsqu'elle  est  libre, 
elle  se  porte  à  la  surface  des  corps;  il  a  découvert  aussi , 
au  moyen  d'un  instrument  ingénieux  de  son  invention  (la 
balance  dt  tortion),  ht  loi  suivant  laquelle  varient  les  attrac- 
tions et  les  répulsions  électriques  et  magnétiques  avec  la 
distance.  Ses  recherches  sont  un  modèle  de  sagacité  et  de 
précision.  Le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences  contient 
de  lui  plusieurs  savants  mémoires.  Ses  Recherche*  tur  le* 
moyen*  de  faire  tous  l'eau  toutes  tories  de  traraui  hydrau- 
/<'/uriont  été  imprimées  séparément ,  Paris,  1779.  D— a. 

COULOMM1KRS,  Columbaria,  s.-préf.  (  Seine-et-Marne  ), 
4  49  kil.  N.-E.  de  Melun,  22  S.-E.  de  M  eaux,  sur  le  Grand- 
Morin  ;  3,497  hab.  Comm.  de  laines,  fourrages,  grains, 
fromages  de  Brie;  tanneries.  On  y  remarque  une  ancienne 
église  de  capucins  d'une  architecture  élégante.  —  Fondée 
probablement  par  les  Romains,  elle  devint  une  seigneurie 
dépendante  du  comté  de  Champagne,  et  obtint  une  charte 
de  commune  en  1231. 

COULONGES-SUR-LAUnZE,  ch.-l.  de  cant.  (Deux- 
Sèvres),  arr.  et  4  20  kil.  N.-N.-E.  de  Niort;  1,211  hab. 
Comm.  de  vins  dits  de  Sutntwie,  bois  et  laines ,  tanneries. 

COULOUGLLS  ou  COUROUGLIS ,  nom  donné  ,  en  Al- 
gérie, aux  descendants  des  Turcs  qui  sont  venus  s'établir 
dans  le  pays  et  de  femmes  indigènes.  Ils  formaient  une 
classe  intermédiaire  entre  les  Turcs  d'une  part,  les  Maures, 
les  Arabes  et  les  Berbères  d'autre  part.  Moins  fanatiques 

»,  Us  se  sont  ralliés  f 


à  la  domination  française. 

COL'MASSlE,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  cap.  du  pays 
dea  Asbantee,  sur  ht  Cote  d'Or,  4  167  kil.  N.  de  Capc- 
Coast  ;  par  6»  34'  60"  laL  N.  et  4»  32'  long.  O.;  15,000  hab. 
Résidence  du  souverain  ;  La  plus  belle  ville  nègre  de  cette 
partie  de  l'Afrique.  Elle  fait  le  commerce  avec  les  établis- 
sements européens  de  la  Côte  d'Or  et  les  grandes  villes  de 
la  Nigritie  intérieure. 

COUPANG  ,  v.  et  port  franc  de  l'Ile  de  Timor  (archipel 
de  la  Sonde  )  ;  par  10»  9*  65"  lat.  S.  et  12 1«  15'  2"  long.  E.| 
5,000  hab.  Etablissement  hollandais. 

COUPE  (l'abbé),  littérateur,  né  4  Péronne  en  1732,  m. 
en  1818,  professeur  au  collège  de  Navarre,  puis  censeur 
royal  et  conservateur  dea  titres  et  généalogies  4  la  Biblioth. 
du  roi,  a  laissé  des  Soirée*  littéraire»,  1795-1801,  20  vol.,  où 
se  trouvent  diverses  traductions  d'Hésiode  ,  de  Théognis , 
de  Phocylide,  etc.  D  traduisit  aussi  le  Thidtrt  d»  Sénèyue, 
1795. 

COUPERIN  (François), 
à  cause  de  sa  supériorité 

né  à  Paris  en  1668,  m.  en  1733,  obtint  l'orgue  «  ..  vi- 
vais 4  Paris ,  en  1696,  et  celui  de  La  chapelle  du  roi  ca 
1701.  Ses  pièces  de  clavecin  tiennent  du  prodige,  au  milieu 
du  mauvais  goût  et  de  l'ignorance  de  l'époque. 

COUPOLE  (de  l'italien  cvpola),  voûte  sphériqoe  en 
forme  de  coupe  renversée,  érigée  d'ordinaire  sur  une  base 
ronde,  ou  inscrite  dans  un  polygone.  C'est  proprement 
l'intérieur  de  ce  qu'on  appelle  dôme,  quoique  les  deux  mots 
soient  souvent  employés  comme  synonymes  ;  et  tout  dùme 
n'a  pas  nécessairement  une  coupole  (exemple  :  le  Louvre, 
les  Tuileries  et  l'Ecole  militaire  de  Paris).  Les  temples  dea 
anciens  étaient,  en  général,  de  forme  rectangulaire; 
quelques-uns  seulement  furent  construits  en  rotonde,  et 
par  conséquent  surmontés  d'une  coupole.  Le  petit  édifice 
d'Athènes,  appelé  Lanterne  de  Dètnotthene,  et  reproduit  dans 
le  parc  de  SMjioud,  est  le  seul  monument  do  ce  genre  qu'ait 
laissé  l'antiquité  grecque.  Les  Romains  nous  ont  légué , 
4  Rome ,  le  Panthéon  d'Agrippa ,  le  temple  de  Vesta  près 


is),  organiste,  surnommé  le  Grand, 
té  sur  tous  les  organistes  français, 
en  1733,  obtint  l'orgue  de  S»-Ger- 
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dn  Tibre,  ceral  de  la  Sibylle  à  Tivoli ,  les  temples  do  Diane 
et  de  Véuus  à  Pouxzole.  Dana  la  plupart  des  thermes,  il  y 
avait  des  pièce*  circulaires  voûtées  en  coupole.  Ce  genre 
de  construction  fut  adopté  par  les  Byzantins,  et  appliqué 
aux  monuments  religieux  :  Sf-Sophie,  à  Constantinople, 
peut  en  donner  le  modèle.  Les  Arabes  surmontèrent  aussi 
de  coupoles  leurs  mosquées.  La  coupole  fut  encore  employée 
en  Occident.  On  la  trouve,  au  y*  siècle,  à  l'église  S*-  Vital 
de  Ravenne;  au  x«,  à  S1- Marc  de  Venise;  an  xi«,  dans  la 
cathédrale  de  Nevers.  La  coupole  du  Panthéon  d'Agrippa 
est  la  plus  vaste  de  toutes  :  elle  a  44",42  de  diamètre.  Les 


autres  coupoles  les  plus  connues  sont  :  S«-Pierre  de  Rome, 
et  S^-Marie-des-Fleurs  à  Florence,  42»,22;  le  Baptistère 
de  Florence,  25",98;  la  chapelle  des  Médicis,  &  Florence, 
27"»,94  ;  S>*-vSophie,  à  Consuntinople,  34-.10;  le  Dôme,  à 
Milan ,  17»,38;  S»- Paul  de  Londres,  33",13;  enfin ,  à  Pa- 
ris, les  Invalides,  24",52;  S**-Geneviève,  20»,35  ;  le  Val- 
de-Oâce,  16»,H9,  et  la  Sor bonne,  12»,34. 

C0UPTRA1N ,  ch.-L  de  cant,  (Mayenne),  arr.  et  à  32 
Idl.  N.-E.  de  Mayenne -,442  hab. 

COUR.  Ce  mot,  dérivé  de  cor*  (basse-cour  i,  signifie  nn 
espace  vide,  entouré  de  bâtiments,  de  murs  ou  de  grilles. 
Tiré  de  cvrtù  ou  cortii  |  tente |,  dont  on  fit  cor*  et  court ,  il 
désigne  le  lieu  où  habile  un  prince  souverain ,  et ,  par 
suite,  l'entourage  de  ce  prince,  son  gouvernement.  Si  on  le 
fiait  venir  de  curia  (  curie,  assemblée  J,  il  s'applique  à  toute 
espèce  de  tribunal. 

cour  de»  aides.  V.  Aides. 

COUB8  d'amour,  tribunaux  composés  do  dames  illustres 
par  leur  naissance  et  leur  savoir,  et  dont  la  juridiction 
s'étendait  sur  toutes  les  question*  de  iralanterie  et  les  con- 
testations d'amour.  Des  chevaliers  y  siégeaient  parfois.  Les 
parties  comparaissaient  devant  ces  tribunaux,  et  plaidaient 
leur  cause,  ou  la  faisaient  plaider;  souvent  les  questions 
étaient  débattues  dans  des  pièces  de  poésie.  Les  cours 
d'amour  ont  existé  du  xii«  au  xtv«  siècle,  époque  de  la 
plut  grande  influence  des  femmes  dans  la  société.  Un  ms. 
d  André,  chapelain  de  la  cour  de  France,  qui  vivait  vers 
1170,  les  fait  bien  connaître;  il  est  intitulé  :  De  art»  ama- 
toria  tt  rtprobutione  amorù.  Les  cours  principales  qui  s'y 
trouvent  mentionnées,  sont  celles  :  1*  des  dames  de  Gas- 
cogne ;  2«  d'Eléonore  d'Aquitaine,  femme  du  roi  Louis  VII  ; 
3°  de  Marie  de  France,  fille  de  Louis  VII ,  et  comtesse  de 
Champagne;  4°  d'Ennengarde.  comtesse  de  Narbonne; 
6»  de  Sibylle,  comtesse  de  Flandre.  Jean  de  Nostradamus 
cite  celles  de  Pierrefeu,  de  Romanln ,  de  Signes  et  d'Avi- 
gnon; les  plus  célèbres  dames  de  ces  cours.de  Provence 
furent  la  comtesse  de  Die,  et  la  célèbre  Laure  de  Sade, 
chantée  par  Pétrarque.  Les  décisions  s'appuyaient  en  gé- 
néral sur  un  code  eu  31  articles,  cité  par  André  le  Chape- 
lain ;  de  plus,  des  arrêts  déjà  prononcés  faisaient  jurispru- 
dence. Au  xv*  siècle,  Martial  d'Auvergne  composa  les 
Arrit*  d'amour,  recueil  de  pure  imagination,  commentés 
au  siècle  suivant  par  Benoit  de  Couru  Le  roi  René  d'An- 
jou chercha  vainement  à  soutenir  les  cours  d'amour.  La 
dernière  imitation  qu'on  en  fit  eut  lieu  à  Rueil,  où  Riche- 
lieu réunit  une  assemblée  pour  juger  une  question  de  ga- 
lanterie soulevée  a  l'hôtel  de  Rambouillet.  B. 

coub»  d'appel.  V,  Cours  impériales. 

COTJKS  D'ASSISES.  V.  ASSISES. 

COUR  DE  CASSATION.   V.  CASSATION. 

code  de  la  chancellerie,  tribunal  d'Angleterre, 
présidé  par  le  lord  haut-chancelier  et  par  trois  vice-chan- 
celiers. Cest  la  cour  suprême  du  pays,  et  une  sort*  d? 
cour  rt'AîmitA  chargée  de  suppléer  à  l'insuffisance  de  la  loi 
positive.  On  ne  peut  appeler  de  ses  décisions  qu'à  la 
chambre  des  lords. 

cour  de  chrétienté*  ,  nom  donné  autrefois  à  une  ju- 
ridiction ecclésiastique  et  au  lieu  où  elle  avait  coutume  de 
siéger. 

COtTE  DES  COMPTES.  F.  COMPTES. 

coca  du  comté,  anc.  tribunal  d'Angleterre,  présidé 
par  le  shérif,  qu'assistaient  comme  jurés  les  francs-tenan- 
ciers du  comté. 

cour  de  l'échiquier.  V.  Échiquier. 

coub  d'église,  juridiction  exercée  autrefois  par  le 
clcriré  en  matière  temporelle  sur  les  ecclésiastiques  et  sur 
les  laies. 

coub  de  haute  commission  ,  tribunal  d'exception 
institué  par  Elisabeth,  reine  d'Angleterre ,  en  1584 ,  pour 
soutenir  le  droit  de  suprématie  delà  couronne  en  matière 
ecclésiastique.  Composé  de  44  membres,  dont  12  d'église, 
tous  nommés  par  le  souverain  ,  ce  tribunal  connaissait  de* 
opinions  religieuses  dissidentes,  et  frappait  les  ennemis 
de  l'église  anglicane.  Il  fut  supprimé  par  le  Long-Parle- 
en  1641.  B. 


cours  impériales  ,  tribunaux  qui  forment  le  2»  degré 
de  juridiction  en  France,  et  qui  ont  été  désignes,  suivant 
les  temps,  par  les  noms  de  Cours  d'appel  et  de  Court  royal*». 
On  en  compte  27.  Chaque  cour  se  compose  d'un  premier 
président,  d'autant  de  présidents  que  de  chambres,  et 
de  conseillers  au  nombre  de  60  au  plus,  et  de  40  an 
moins  à  Paris  ;  de  40  au  plus  et  de  24  au  moins  dans  les 
autres  villes.  Le  ministère  public  se  compose  d'un  procu- 
reur général ,  d'avocats  généraux  et  de  substituts.  Les 
cours  impériales  statuent  sur  les  appels  des  j  ugements  des 
tribunaux  de  1**  instance  et  de  commerce,  jugent  des  con- 
flits qui  s'élèvent  entre  ces  deux  juridictions,  et  connaissent 
de  l'exécution  de  leurs  arrêts,  etc. 

COUR  IMPÉRIALE  (HAUTE-).  V.  COUR  NATIONALE. 

cours  mabtiales,  ancien  nom  des  Conseils  de  guerre. 

cour  dks  miracles,  nom  donné  jadis,  dans  Paris,  à 
une  place  entourée  de  logis  bas  et  obscurs,  aux  environs 
de  la  porte  S1- Denis,  entre  Ut  rue  Ncuve-S'-Sauveur  et 
l'impasse  des  Filles-Dieu;  repaire  de  filous  et  d'assassins, 
etde  tous  ces  mendiants  qui  contrefaisaient  les  borgnes  et 
les  boiteux,  se  couvraient  d'ulcères  factices,  etc.  Les  rues 
de  la  Truanderie,  des  Francs-Bourgeois,  de  la  Mortellerie, 
servaient  aussi  d'asile  à  de  pareilles  gens.  Cette  popula- 
tion, qu'on  a  estimée  à  40,000  tètes,  vivait  dans  la  pro- 
miscuité la  plus  dégoûtante  ;  elle  avait  ses  règlements,  son 
argot  qui  s'est  conservé  parmi  les  voleurs,  son  chef  su- 
prême appelé  cot»r»,  et  ses  catégories  distinctes  (leB  ca- 
jfOux,  les  callolt,  les  orphelin»,  les  maiingrrus,  les  ca/tont, 
les  tabovleuz ,  les  rifodèt,  les  murtandier* ,  etc.).  Les  gens 
de  police  ne  pouvaient  pénétrer  dans  la  cour  des  Mira- 
cles sans  être  maltraités,  sans  courir  danger  de  la  vie.  Le 
lieutenant  de  police  La  Reynie  réprima  ces  désordres.  B. 

COUK  DES  MONNAIES.  V.  MONNAIES. 

cour  nationale  (haute-),  tribunal  institué  parla  loi 
du  10  mai  1791,  poor  connaître  des  crimes  et  délits  des 
grands  fonctionnaires  publics  (membres  du  Corps  législa- 
tif, ministres,  etc.),  et  des  attentats  contre  la  sûreté  de 
l'Etat.  Elle  se  composait  de  4  grand*  juge*  pris  parmi  les 
membres  du  tribunal  de  Cassation,  et  de  24  lutut»  jurù, 
élus  par  les  départements.  Supprimée  par  décret  du 
25  sept.  1792,  rétablie  eu  1795,  elle  n'était  formée  que 
quand  le  Corps  législatif  la  convoquait,  et  siégea  à  Or- 
léans en  1791  et  1792,  puis  à  Vendôme  en  1796  et  1797. 
Sous  le  1"  Empire,  elle  devint  Nautt-Cour  impériale,  et  fut 
composée  des  princes,  des  grands  dignitaires,  du  miuistrc 
de  la  justice,  de  60  sénateurs,  de  10  présidents  des  sec- 
tions du  conseil  d'Etat,  de  14  conseillers  d'Etat,  et  de  20 
membres  de  la  Cour  de  cassation,  appelés  par  ordre  d'an- 
cienneté. Depuis  la  Restauration,  ses  attributions  furent 
données  à  la  Chambre  des  pairs.  Une  Haute-Cour  fut  ré- 
tablie sous  la  République  de  1848,  et  siégea  à  Bourges, 
puis  à  Versailles.  La  Constitution  de  1M52  a  établi  une 
Haute-Cour  de  juttire  non  permanente  aussi,  et  composée 
déjuges  choisis  annuellement  par  l'Empereur,  parmi  le» 
conseillers  de  Cassation,  et  de  jurés  tirés  au  sort  parmi 
les  membres  des  conseils  généraux  des  départements.  B, 

Cour  l>u  nord,  tribunal  institué  à  York  par  le  roi 
Henri  VIII,  en  1537,  à  la  suite  des  troubles  que  la  sup- 
pression des  monastères  excita  dans  les  comtés  du  Nord, 
afin  de  maintenir  l'ordre,  et  de  rendre  la  justice  dan» 
ces  comtés,  indépendamment  des  cours  de  Westminster. 
Sn  juridiction,  assez  restreinte,  devint,  sous  Jacques  I*r 
et  Charles  1",  beaucoup  plus  étendue  et  plus  arbi- 

trairé. 

cour  des  pairs.  V.  Pairs. 

cour  pléniLre,  nom  donné,  au  moyen  âge,  »of  .»8' 
semblées  tenues  par  les  rois  pendant  les  fêtes  de  Noé'l  et 
de  Pâques,  quelquefois  à  l'occasion  d'un  joyeux  avène- 
ment, d'un  mariage,  d'une  réception  de  quelque  prince 
étranger,  ou  de  toute  autre  solennité.  Les  réjouissance» 
duraient  plusieurs  jours,  avec  un  grand  luxe.  Ou  ne  tint 
plus  de  cours  pléuiéres  à  partir  de  Charles  VII.  B. 

cour  des  poisons,  chambre  instituée  à  Pari»,  en  1**79, 
pour  informer  sur  les  crimes  d'empoisonnement,  de  ma- 
léfices, de  sacrilège ,  etc.  La  cour  s'était  propose,  par  la 
création  de  re  tribunal  d'exception,  de  faire  absoudre  le» 
nobles  coupables.  B. 

cours  pbévôtales,  tribunaux  chargés,  avant  1789, 
de  punir  promptement  et  sans  appel  certains  crimes  et  dé- 
lita définis  par  une  ordonnance  de  1731  (  vagabondage,  vol 
de  grand  chemin ,  etc.).  Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  oo 
institua ,  sous  le  même  nom ,  des  juridictions  exception- 
nelles, passagères,  souvent  locales,  pour  la  répression  de 
délits  devenus  trop  nombreux  (désertions,  insoumissions, 
délits  politiques)  ,  et  aussi  contre  la  contrebande.  Les 
Cours  prévôtales  de  la  Restauration ,  composées  de  juge* 
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des  tribunaux  de  1"  instance,  et  réunies  par  un  prévôt , 
officier  supérieur  de  l'armée,  jugèrent ,  do  1815  a  1817, 
■ans  appel  et  avec  rétroactivité,  le*  crimes  et  délits  por- 
tant atteinte  à  la  »ùrete  publique;  elles  furent  un  instrument 
de  réactions  et  de  vengeance*  politiques.  B. 

COURS  ROYALES.   V.  C'OUKS  IMt'EKlALES. 

Cour  souveraine,  tribunal  supérieur  et  de  premier 
ordre,  qui  connaît  souverainement  et  sans  appel  des  ma- 
tière.-» lie  son  report.  La  cour  de  cassation  et  la  cour  des 
comptes  sout  aujourd'hui  le*  seuls  tribunaux  auxquels  ce 
nom  puisse  s'appliquer.  Autrefois  le  grand  conseil ,  les 
parlemente,  les  cours  des  comptes,  des  aides  et  des  mon- 
naies, les  conseils  d'Alsace,  d'Artois  et  de  Koussillou, 
étaient  des  cours  souveraines.  B. 

COURS  VEHM1QUES.  V.  VeDME  (SAINTE-). 

COURANTS  (Cap  des),  Corriente»,  sur  la  côte  et  à 
rentrée  du  canal  de  Mozambique,  par  24»  7'  80"  lat.  S., 
et  33»  10'  M"  long,  h.  Il  doit  MM  nom  à  uu  courant  im- 
pétueux  qui  vient  de  la  cote  de  Madagascar. 

COL" KBE VOIE,  ch.-l.  de  cant.  | Seine),  arr.  de  S*-Dc- 
nis,  à  9  lui.  N.-O.  de  Paris,  §ur  la  rive  g.  de  la  Seine. 
Vaste  caserne  d'infanterie;  entrepôt  de  liquides;  fabr.  de 
cérusc,  toiles  peintes,  etc.;  6,761  hab. 

COURCELLES-LE-COM  TE ,  vgo  (  Pas-de-Calais),  arr. 
et  à  35  kil.  N.-O.  de  Béthunc;  750  hab.  Succès 
d'Edouard  1"  d'Angleterre  sur  Philippe  le  Bol ,  roi  de 
France,  1*88. 

COUKCHETET  D'ESNANS  (Luc),  littérateur,  né  à 
Besancon  en  1695,  m.  en  1776,  avait  des  connaissances 
étendues  dans  la  d.plomatic  et  le  droit  public.  Il  fut  cen- 
seur royal ,  intendant  de  la  maison  de  la  reine,  et  agent 
des  villes  hanséatiques  à  Paris.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui 
rédigea  la  déclaration  de  guerre  en  1740.  Les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sont  :  Hiiloirt  du  traité  de»  Purtnéet,  Paris, 
1730,2  vol.  in-1*;  Htttnire  du  traite  de  Sxmraue,  17.V4,  2  vol. 
in-1*;  Ih-lntn  du  cardinal  de  Granttlle,  1761,  iu-12. 

COL'KCON  ,  ch.-l.  de  cant.  l Charente-Inférieure |.  arr. 
et  à  88  kil.  N.-E.  de  La  Rochelle;  711  hab. 

COUKCY,  vge  (Calvados),  arr.  et  a  15  kil.  de  Falaise; 
276  bab.  Ane.  baronnie  ;  restes  importants  d'un  vieux 
«bateau. 

COL'HIER  DE  MERE  (Paul-Louis)  ,  helléniste  et  écri- 
vain politique,  né  4  Paris  en  1772,  m.  A  Véretx  |  Indre-et- 
Loire  J  en  1825,  assassiné  par  son  garde-chasse.  Elevé  par 
un  père  très-instruit,  il  acquit  une  érudition  précoce,  et 
rit  en  outre  de  bonnes  études  de  mathématiques.  Officier 
d'artillerie  en  1793,  il  prit  part  A  quelques  campagnes  en 
Allemagne  et  en  Italie  jusqu'en  1809;  mais  plus  brave  que 
régulier  dam  le  service,  d'un  esprit  frondeur  et  d'un  ca- 
ractère indiscipliné,  entraîné  sans  cesse  par  sa  passion 
pour  les  lettres  et  la  recherche  des  manuscrits  grecs,  il 
finit  par  abandonner  la  carrière  militaire  (il  était  alors 
chef  d'escadron  |,  et  se  livra  en  Italie  à  ses  études  favo- 
rites. En  1810,  avant  eu  le  bonheur  de  retrouver  dans  un 
ms.  «le  Horence,  où  aucun  savant  ne  l'avait  remarqué 
avant  lui ,  un  morceau  du  roman  de  Daphnit  et  Chlaé,  qui 
manquait  dans  tous  les  livres,  il  donna  à  Borne  la  lre  édi- 
tion complète  du  texte  do  Longus,  et  A  Florence  une  réim- 
pression de  la  traduction  d'Amyot,  corrigée  et  complétée 
très-habilement  dans  le  même  style.  Cette  découverte  et 
ces  publications  répandirent  son  nom  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  en  même  temps,  une  dispute  avec  le  bibliothécaire 
del  Furia ,  au  sujet  d'une  tache  d'encre  qu'il  avait  laite, 
peut-être  à  dessein ,  dans  le  ms.  de  Longus ,  sur  le  frag- 
ment retrouvé  par  lui ,  révéla  l'A  prêté  de  son  caractère  et 
l'acrimonie  de  son  style.  Peu  après,  il  publia  à  Paris,  1H13, 
in-8°,  une  remarquable  édition  des  traités  de  Xénophon 
*ur  M  Cataltrie,  avec  une  traduction  française  et  des  notes. 
Rentré  en  France  en  1H14,  il  épousa  une  fille  du  savant 
Clavier.  Avec  la  Restauration  s'ouvrit  pour  lui  une  nou- 
velle carrière  :  sans  être  l'homme  d'aucun  parti ,  mais  per- 
sonnifiant en  lui  la  résistance  de  tous  les  droite  attaqués, 
il  remplit  la  France  de  ses  admirables  pamphlets,  dans  les- 
quels, se  donnant  le  titre  de  ennonnier  à  cheval  ou  de  vigne- 
ron, avec  un  ton  libre  et  mordant  et  un  style  d'un  exquise 
délicatesse,  il  frondait  tous  les  abus,  toutes  les  sottises,  et 
disait  au  gouvernement  et  au  parti  royaliste  de  dures  vé- 
rités. On  lui  fit  plusieurs  procès,  et  il  fut  emprisonné  A 
St'-Pélagie  ;  mais  il  n'en  devint  que  plus  ardent  A  la  lutte. 
Cependant  ses  écrite  politiques  ne  l'empêchaient  pas  de 
Continuer  ses  travaux  sur  l'antiquité  grecque;  il  retouchait 
de  nouveau  cette  traduction  de  Lougus,  qui  de  l'œuvre 
d'Amyot  était  devenue  la  sienne  ;  il  en  publiait  une,  dans 
"t,  de  Y  Ane  de  Lucius  de  Patras,  avec  un  texte 
corrigé  et  de  spirituelles  notes,  Paris,  1818, 
d'Hérodote  en  fran- 


uscmeni  corrige  et  Ue  spirituel! 
et  il  préparait  une  traduction 


çais  du  xvi»  siècle,  dont  il  donnait  comme  Prospectus  uri 
long  fragment  du  ui«  livre,  avec  une  préface  à  lappui  de 
son  système,  1822.  Sa  mort  tragique  l  arrêta  dans  ie  plus 
beau  développement  de  son  talent  et  au  fort  de  sa  popula- 
rité. Comme  publicistc  ,  Courier  est  ouvertement  de  l'é- 
cole philosophique  du  xvm«  siècle;  comme  écrivain,  il 
affecte  de  remonter  au  ivn"  et  au  xvi*,  >>l  surtout  à  l'an- 
tiquité :  c'est  uu  alticistc,  qui  a  poussé  jusqu'à  l'excès  la 
pureté  et  la  naïveté  artificielle  de  la  diction.  Tout  ce  qui 
est  sorti  de  sa  plume  est  extrêmement  travaillé;  ses  Lettre» 
même ,  tres-agréables  d'ailleurs ,  et  dont  quelques-unes 
sont  des  chefs-d'œuvre,  ont  tontes  ce  caractère.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  publiées,  avec  une  notice,  par  A.  Car- 
rel,  en  1830,  4  vol.  in-8%  et  dans  la  Biblioth.  franc,  de 
F.  Didot,  1  vol.  gr.  in-8«.  La  meilleure  édition  de  sa  trad. 
de  Longus  est  celle  de  1825,  in-16.  Ds. 

COlJRILS,  esprits  ou  sorcier»  uains,  tantôt  malicieux 
et  tantôt  servi» blés,  représentés  quelquefois  avec  des 
pattes  d'oie.  C'est  une  croyance  de  l'Irlande  et  de  la  Basse- 
Bretagne. 

COI  RLANDE  ,  en  allemand  Kurland,  en  latin  Curonia, 
gouvt.  de  la  Russie  d'Europe,  entre  la  Livonie  au  N.^dout 
la  Duna  la  sépare,  les  gvts  de  Witeb.-k  à  l'E.,  de  Kowno 
au  S.,  et  la  mer  Baltique  a  10.;  forme  une  partie  du  g\t. 
général  de  Livonie,  Eslhouie  et  Courtaude;  cap.  Mittau. 
Superf.,  26,676  kil.  car.;  pop.,  567,078  hab.,  presque  tous 
allemands,  et  dont  1 5,00û  seulement  appartiennent  a  l'église 
russe,  15,000  juifs,  45,000  catholique»,  le  reste  proles- 
tante. Sol  plat,  contenant  des  dunes  sablonneuses,  plus  do 
300  lacs  ou  marais ,  fertile  néanmoins.  Climat  très-rigou- 
reux en  hiver;  vastes  forêts.  Beaucoup  d'ambre  sur  les 
côtes;  élève  de  bestiaux  et  d'abeilles;  peu  de  commerce  et 
d'industrie.  —  La  Courlande  fut  conquise  en  1243  par 
l'Ordre  Teutoniquc;  Gothard  Kettler,  grand-maure  de  cet 
Ordre  en  Courlande,  ayant  adopté  la  réformation,  la  Cour- 
lande  forma  un  duché  vassal  de  la  Pologne,  1561,  et  héré- 
ditaire dans  la  maison  Kettler,  qui  s'éteignit  en  1737. 
-Malgré  un  acte  de  la  diète  de  Courlande,  qui  avait  désigné 
en  TlJi'i ,  Maurice  de  Saxe  comme  héritier  de  ce  duché. 
Aune,  impératrice  de  Russie,  le  fit  donner  A  son  favori 
Bireu,  1737  ;  il  passa  ensuite  au  fils  de  Biren,  Pierre,  1769, 
qui  abdiqua  en  1795.  La  Courlande  fut  depuis  lors  réunie 
à  la  Russie.  Malgré  un  ukase  du  tzar  Alexandre,  1817,  qui 
supprima  le  servage  personnel,  les  paysans  sont  toujours 
opprimés  par  la  noblesse. 

(  '<  H'KMLMIN'.  1'.  Di.su  u  i:s. 

COURNAND  (Antoine  de|,  littérateur,  né  A  Grasse  en 
1747,  m.  A  Paris  en  1814,  fut  élevé  chez  les  oratoriens, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  s'affranchit  de  ses  vœux  en 
1789,  et  devint  membre  de  la  commission  administrative 
de  la  Seine  après  le  10  août  1792.  Chargé  d'enseigner  la 
littérature  française  au  collège  de  France,  il  fit  preuve 
d'une  très-médiocre  instruction.  11  a  laissé  quelques  poèmes 
llH  Style;  le»  Quatre  âge»  de  f  homme  i,  des  trad.  eu  vers  de 
VAchilléide  de  Suce  et  des  Géorgique*  de  Virgile,  un  Tableau 
de*  révolution»  de  la  littérature ,  etc. 

COURNON,  brg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  A  11  kil. 
E.-5.-E.  de  Clermont-Ferrand  ;  2,432  hab. 

COURONNES  chez  les  Romains  et  chez  lca  Grecs.  Il  j 
avait  des  couronnes  de  fettin»,  do  jeux  public»,  militaire» t 
triomphale»,  et  de  tacrifict*. 

couronnes  i>e  eestins.  Elles  étaient  de  fleurs  natu- 
relles ou  artificielles ,  et  de  deux  sortes  :  les  unes  pour 
mettre  sur  la  tête  ;  les  autres,  autour  du  cou  et  pendantes 
sur  la  poitrine.  On  les  portait  comme  préservatif  contre 
l'ivresse,  les  anciens  croyant  que  l'odeur  des  fleurs,  ouvrant 
les  pores  de  la  peau,  donnait  au  vin  le  moyen  d'évaporer 
ses  fumées.  On  ue  prenait  de  couronnes  de  tête  que  dans 
les  festins  où  l'on  devait  faire  un  peu  d'excès ,  et  de  cou- 
ronnes de  cou  que  dans  les  comisêftione*  (  V.  Repas  .  Les 
couronnes  faisaient  partie  des  apprâts  du  festin  ;  on  les 
distribuait  après  le  1"  service  et  avant  le  2«,  au  moment 
où  les  convives  commençaient  de  boire.  Elles  étaient  tres- 
sées d'une  seule  espèce  de  fleurs,  ordinairement  de  roses, 
de  v  iolettes,  de  safran,  de  nard.  On  en  faisait  aussi  d'ache, 
do  lierre,  de  lis,  de  myrte.  Les  riches  ou  les  prodigues 
employaient,  par  recherche,  des  couronnes  en  feuilles  de 
roses  naturelles  cousues  sur  des  écorces  de  tilleul  gau- 
frées. L'hiver,  on  se  servait  de  fleurs  d'amarante ,  qui , 
mises  dans  l'eau,  recouvraient  toute  leur  fraîcheur  pre- 
mière. Sous  les  empereurs,  on  fabriqua,  avec  des  copeaux 
de  corne,  ou  avec  de  la  soie  ,  des  fleurs  artificielles  qui 
avaient  la  couleur  et  te  parfum  des  fleurs  naturelles. 

couronnes  des  jeux  ruuuics.  Récompense  donnée 
aux  vainqueurs,  chez  les  Grecs.  C'était  une  couronne  d'oli- 
vier sauvage,  dans  les  jeux  Olympiques;  de  laurier,  aux 
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jeux  Pythiques;  tTache,  anx  jeux  Némécns;  de  pin,  aux 
jeux  Isthmiques.  Les  Romains  donnaient  aussi  des  couron- 
nes aux  vainqueurs  dans  les  jeux  dn  cirque,  et  au  meilleur 
acteur  dans  les  jeux  scéniquea.  Le  président  des  jeux  les 
décernait  à  la  fin  de  chaque  exercice,  et  en  présence  de 
tous  les  spectateurs.  C'était  originairement  une 


de  laurier; 


l'an  680  de  Rome,  donna,  j 


ficence,  des  couronnes  artificielles  à  feuilles  d  or  et 
gent.  Dès  lors  tout  le  moude  fit  de  même. 

Couronnes  militaires.  Il  y  en  avait  neuf  sortes  :  la 
C  attrait  ou  VaUairt,  la  Civique,  la  Graminalt ,  la  Murait, 
YObridionalt,  YOliaginale,  V  Ovale,  la  Battrait  on  Navale,  et 
la  Triomphale.  Chacune  récompensait  une  action  spéciale 
et  particulière,  et  autant  de  fois  le  même  individu  répétait 
la  même  action ,  autant  de  fois  Q  recevait  la  même  cou- 
ronne. Tout  couronné  avait  le  droit  de  porter  sa  couronne 
perpétuellement;  maïs  il  ne  le  faisait  guère  que  dans  les 
fêtes  et  les  jeux  publics.  Les  couronnes  militaires  furent 
toujours  des  récompenses  individuelles  5  cependant  on  dé- 
cerna quelquefois  la  Vallaire  et  rObaidionale  à  un  corps 
entier;  alors  on  l'attachait  à  l'enseigne  du  corps. 

Couronne  Cattrale  ou  Vallaire,  Corona  Cattrtneie  ou  Val' 
larit.  Le  général  la  décernait  à  celui  qui  avait  pénétré 
de  vive  force  dans  le  camp  (castra)  de  l'ennemi,  en  fran- 
chissant la  palissade  [volfum).  Cette  couronne  était  d'or, 
avec  des  pointes  en  forme  de  palissades.  Postnmius  dé- 
cerna le  premier  la  couronne  Cas  traie,  l'an  255  de  Rome,  et 
ce  fut  la  lr»  couronne  d'or  donnée  en  récompense  militaire. 

Couronne  Civique,  Corona  Civka.  Récompense  d'un  légion- 
naire qui  en  avait  sauvé  un  autre,  tué  l'ennemi  qui  le  pres- 
sait, et  conservé  le  champ  de  bataille.  Que  l'homme  sauvé 
fût  soldat  ou  général,  l'action  était  prisée  la  même,  pourvu 
qu'il  fût  citoyen  romain  et  qu'il  reconnût  son  sauveur.  La 
couronne  civique,  bien  que  de  simples  rameaux  de  chêne, 
était  très-considérée;  quand  celui  qui  la  portait  entrait 
aux  jeux  publics,  tout  le  monde  se  levait  devant  lui,  et  il 
pouvait  prendre  place  parmi  les  patriciens.  Elle  lui  don- 
nait l'exemption  des  chargos  publiques,  et  cette  immunité 
s'étendait  à  son  père  et  à  son  aieul  paternel. 

Couronne  Graminalt,  Corona  Graminea.  Couronne  de  gn- 
xon  igramen  )  décernée  par  les  soldats  d'une  légion  ou  d  une 
fraction  de  légion  à  son  chef  direct,  qui  l'avait  tirée  d'un 
péril  imminent. 

Couronne  Murale,  Corona  Mura  lit.  Le  général  la  donnait 
au  légionnaire  qui  avait  escaladé  le  l*r,  et  de  vive  force, 
la  muraille  d'une  ville  assiégée.  Elle  était  d'or,  et  avait  la 
forme  d'une  muraille  crénelée. 

Couronne  Obtidionale,  Corona  Obeidionalit.  Récompense 
d'officiers  supérieurs ,  tels  que  généraux  ou  tribuns.  Une 
armée  naguère  bloquée  dans  son  camp  la  décernait  au 
chef  qui  l'avait  délivrée.  Elle  était  tressée  de  gazon  arra- 
ché dans  le  lieu  même  où  les  troupes  assiégées  avaient  été 
sauvées.  Nulle  couronne  ne  l'emportait  sur  celle-ci,  parce 
qu'elle  récompensait  un  service  rendu  à  un  grand  nombre 
de  citoyens. 

Couronne  Navale.  V.  Couronne  Rôtirait. 
Couronne  Oléaginale,  Corona  Oltagma,  Elle  était  d'olivier, 
et  servait  de  parure  à  ceux  qui  accompagnaient  on  ova- 
teur  dans  son  ovation  (  V.  ce  mot). 

Couronne  Ovale,  Corona  Otalit.  Couronne  de  myrte,  et 
quelquefois  de  laurier,  que  portait  un  ovateur.  K.  Ovation. 

Couronne  Rôtirait  ou  Navale,  Corona  Boetralit  ou  NavaHe. 
Récompense  du  Romain  qui,  dans  un  combat  naval, 
avait  le  premier  sauté  à  l'abordage  sur  un  vaisseau  en- 
00  dont  les  soins  et  le  courage  l'avaient  fait  captu- 


EUe  était  d'or,  et  hérissée  d'imitation 
1  de  navires. 

Couronne  Triomphale ,  Corona  Trhmphalie.  Couronne  de 
laurier  que  portait  un  triomphateur  le  jour  de  son  triom- 
phe. Elle  lui  avait  été  décernée  par  ses  soldats.  Il  y  en 
avait  d'autres  aussi,  offertes  par  les  villes  des  provinces  où 
le  général  avait  accompli  les  faits  d'armes  qui  lui  valaient 
le  triomphe.  V.  Os  coronaire. 

Couronne  Vallaire.  V.  Couronne  Caitralt. 
cochonnes  de  sacrifices.  Les  prêtres  et  leurs  servants 
dans  les  sacrifices  publics  portaient  sur  la  tête  une  cou- 
e,  prise  de  l'arbre  consacré  à  la  divinité  à  laquelle  ils 
fiaient  :  pour  Jupiter,  c'était  une  couronne  de  chêne; 
pour  Hercule,  de  peuplier  ou  de  laurier;  pour  Junon-reine, 
do  laurier,  etc.  C.  D— y. 

COCHON N  1.9  DE  BOUTERAIT)».  Dan»  les  temps  h»  plus 

reculés,  la  couronne  fut  un  ornement  du  sacerdoce, 
consistant  en  une  bandelette,  dont  les  prêtres  se  ceignaient 
la  lé  te.  Les  souverains  la  prirent  à  leur  tour,  le  sacerdoce 
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plusieurs  sortes  de  couronnes  propres  aux  empereurs  ro- 
mains :  la  couronne  de  laurier,  une  couronne  ornée  de  perles 
ou  do  pierreries,  une  espèce  de  bonnet,  et  une  couronne  ra- 
diale. Les  empereurs  byzantins  se  servirent  d'une  couronne 
couverte  par  le  haut.  Celle  des  papes  est  une  tiare  ornée 
de  trois  couronnes.  Au  temp9  de  la  féodalité  <,  tous  les  sei- 
gneurs prirent  la  couronne  d'or  :  oelle  de  duc .  enrichie  de 
pierres  précieuses  ,  a  8  grands  fleurons  (feuilles  d'ache); 
celle  de  marquis  a  4  fleurons,  alternés  chacun  de  3  perles 
en  forme  de  trèfle;  celle  de  comte  est  surmontée  de  16 
grosses  perles ,  tandis  que  celle  de  vicomte  n'en  a  que  4; 
celle  de  baron  est  entrelacée,  à  six  espaces  égaux,  de  rangs 
de  perles,  trois  à  trois  en  bandes.  Quant  aux  rois  de  France, 
les  Mérovingiens  portèrent  des  couronnes  de  quatre  sortes  : 
1"  un  diadème  de  perles,  en  forme  de  bandeau,  avec  ban- 
delettes pendant  sur  le  dos;  2*  une  mitre  couverte,  sur- 
montée d'un  cercle  d'or  ;  3* une  coiffure  semblable  au  mortier 
des  anciens  présidents  de  parlement;  4»  un  chapeau  en 
pyramide,  surmonté  d'une  grosse  perle.  Les  Carlovingiens 
avaient  la  tête  ceinte  d'un  double  rang  de  perles ,  ou  une 
couronne  de  laurier,  ou  une  mitre  surmontée  d'un  globe 
avec  la  croix  :  celle-ci  était  la  couronne  Impériale  de 
Charlemagne.  Les  Capétiens  adoptèrent  le  cercle  d'or , 
enrichi  de  pierreries,  rehaussé,  depuis  Philippe  de  Valois, 
de  fleur?  de  lis;  François  !•*  revint  4  la  couronne  dé 
Charlemagne  fermée  par  le  sommet,  pour  ne  pas  laisser  à 
Charles-Quint  cette  marque  de  supériorité,  et  depuis,  ce 
fut  toujours  la  couronne  de  France.  B. 
CODronme  de  FSE ,  couronne  des  rois  lombards.  Elle 


clous  oui  servirent  à  crucifier  J.-C,  était  placé  dans  sa 
partie  intérieure  :  de  là  son  nom.  Au  moyen  Age,  les  em- 
pereurs d'Allemagne  n'étaient  rois  d'Italie  qu'après  avoir 
reçu  à  Pavie  la  couronne  de  fer»  Il  en  fut  de  même  de 
1815  à  1859  pour  les  empereurs  d'Autriche,  maîtres  du 
royaume  Lombard-Vénitien.  Napoléon  1"  la  porta,  lors- 
qu'à fut  couronné  roi  d'Italie  à  Milan;  elle  est  toujours 
la  cathédrale  de  Monza.  0. 

(Ordre  de  la) ,  ordre  de  chevalerie 


gion  d'honneur,  le  5  juin  1805.  La  décoration  consistait 
dans  la  représentation  de  la  Couronne  lombarde,  autour 
de  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Dieu  me  l'a  donnée, 
gare  à  qui  la  touchera.  »  Elle  était  suspendue  à  un  ruban 
couleur  orange,  avec  liserés  verts.  L'ordre  de  la  Couronna 
de  fer  a  clé  conservé  par  l'Autriche  après  les  événement 
de  1814.  O. 

cochonne  (la  ),  vge  (Charente),  arr.  et  à  6  kil.  S.-0. 
d'Angoulême;  1,310  hab.  Belle.-*  mines  de  l'abbaye  des 
Augustins  dite  de  la  Couronne.  Nombreuses  papeteries. 

couronne  {CHAUD- ).  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure), 
arr.  et  à  11  kil.  S.-O.  de  Rouen,  près  de  la  rive  g.  delà 
Seine;  1,008  hab. 

cochonne,  monna:e  dont  il  y  eut  deux  sortes  en  France  : 
l'une  en  or,  portant  une  couronne  dans  le  champ  parsemé 
de  fleurs  de  lis ,  ne  fut  frappée  que  sous  Philippe  de  Va- 
lois en  1339,  et  on  en  taillait  45  au  marc  ;  l'autre,  en  ar- 
gent, dite  blanc  à  la  couronne,  valut  5  deniers  tournois 
sous  Philippe  de  Valois,  et  12  sous  Jean  le  Bon.  —  La 
couronne  d'Angleterre  (crouai)  est  la  plus  forte  monnaie 
d'argent;  c'est  le  quart  de  la  livre  sterling  ou  5  shillings 
(5  fr.  81  depuis  1818)  ;  elle  valait  autrefois  6  fr.  16.  — D 
y  eut,  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  une  couronne  ou  ton 
de  Flandre  en  argent  {Kronenthaler,  Krone,  Silberkront),  ap- 
pelée aussi  «cm  à  la  croix  [Krtuzthaler  ),  parce  qu'elle  por- 
tait une  croix  de  S*-André  de  Bourgogne,  avec  des  cou- 
ronnes fixées  aux  trois  angles  supérieurs.  On  frappa  dei 
couronnes  du  même  genre  dans  le  pays  de  Bade,  en  W«r- 
temherg,  dans  les  duchés  de  liesse- 1  >armstadt,  de  Saxe- 
Cobourg,  de  Nassau ,  dans  la  principauté  de  Waldeck,  et 
en  Bavière  depuis  Maximilien-Joseph  ;  ces  dernières  por- 

attaèhésà  la  croix,  d'où  le  nom 'do  ScJitïerttkaler.  —  La 
couronne  est  encore  une  mesure  de  pesanteur  pour  l'or; 
elle  vaut  3,3710  grammes  à  Bile,  et  3,3648  à  Francfort, 
oft  l'on  appelle  or  à  la  couronne  l'or  à  18  carats.  B. 

COUROTROPHOS,  c-4-d.  qui  nourrit  du  enfante,  surnom 
de  Cérés.  de  Diane ,  de  la  Paix,  de  la  Terre  et  de  Latone. 

COURPIÉliE,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de  Dôme),  arr.  et 
à  15  kil.  S.  de  Thiers,  sur  la  Dore  ;  1,462  hab.  Fabr.  de 
passementerie  et  de  poterie;  commerce  de  bois;  eaux  ml- 
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COURRIER,  rel 
nautiques,  de  courir  pour  les  affaires  de  la  communauté-.  A 
la  Grande-Chartreuse,  c'était  le  procureur  do  ta  maison. 
Chez  les  prélats ,  le  courrùr  faisait  exécuter  le»  ordres  et 
mandements.  Celui  de  l'évéque  de  Vienue  était  vicaire- 
général  ,  second  magistrat  de  la  ville,  quelquefois  juge  et 
procureur  fiscal.  Celui  de  lcvèqnc  de  Grenoble  convoquait 
les  milices. 

COURS,  vge  f  Rhône) ,  arr.  età  38  ML  O.-N.-O.  de  Ville- 
franche  ;  2,460  hab.  Fabr.  de  toiles  de  fil  et  de  coton  dites 
de  Beaujolais. 

COURSAN,  cb.-L  de  cant.  (Aude) ,  arr.  et  à  8  ML 
N.-N.-E.  de  Narbonne,  sur  la  ri  te  dr.  de  l'Aude:  1,»41  hab. 

COURSEGOULES,  ch.-l.  do  cant.  (Alpes-Maritimes!, 
ftrr.  et  à  35  kil.  N.-N.-E.  de  Grasse  :  488  <»b. 

COURSES.  Elles  étaient  une  partie  des  jeux  publics  ches 
les  anciens  {  V.  Jktjx  publics  ).  —  Les  modernes  ont  des 
courses  de  chevaux  ,  dans  le  but  de  les  faire  tourner  a  l'a- 
mélioration des  races  chevalines.  Les  Anglais  en  ont  établi 
à  Newmarket,  Epsom ,  Ascot,  Duncaster,  St-Alban  , 
Leeds,  Cbeeter,  Hambleton,  etc.  La  France,  sons  te  Con- 
sulat ,  emprunta  cet  exercice  à  l'Angleterre.  Les  plus  cé- 
lèbres courses  sont  celles  du  Champ-de-Mars ,  à  Paris ,  et 
celle*  de  Chantilly.  Il  y  en  a  aussi  dans  beaucoup  de  chefs- 
lieux  de  département.  Le  gout  des  courses  existe  de  même 
en  Autriche,  en  Prusse ,  en  Hanovre,  dans  le  Mecklum- 

COÙltfÉULLES-SUR-MER,  vge  (Calvados),  arr.  et  à 
20  kil.  N.-N.-O.  de  Caen;  petit  port  sur  la  Seule,  près  de 
son  embouchure.  Grand  parc  aux  huîtres;  pèche  do  ha- 
reng et  du  maquereau;  cabotage;  1,662  hab. 

COURSON,ch.-L  de  cant.  (Yonne),  arr.  età  22  kil.  S. 
d'Auxerre;  1,126  hab.  Carrières  de  pierres  de  taille; 
corn  m.  de  charbons  et  chaux. 

COURT  (Antoine),  ministre  protestant,  né  en  16>J6  a 
Villeneuve  (  Vivarais  ),  m.  en  1760.  Au  commencement  du 
régne  de  Louis  XV,  il  rétablit  les  synodes  supprimés  de- 
puis trente  ans,  et  gagna  la  protection  du  Régent,  en  com- 
battant les  projets  du  cardinal  Alberoni,  qui  voulait  créer 
parmi  le.-,  ealvinistes  un  parti  en  faveur  de  Philippe  V  d  Es- 
pagne. Le»  persécutions  ayant  recommencé,  il  se  retira  4 
Lausanne,  1729,  et  y  fonda  VEcol*  de*  parieur*  du  désert  , 
qui  devait  former  des  ministres  pour  les  églises  françaises. 
Cette  école,  destinée  a  remplacer  celles  de  Saumnretde 
Sedan  qu'on  avait  détruites,  subsista  jusqu'au  moment  où 
Napoléon  I«r  créa  la  faculté  de  théologie  calviniste  de 
Montauban.  Court  a  laissé  une  Hi$toirt  de  la  guerre  des 
Camisards,  publiée  par  son  fils,  1760,  3  vol.  B. 

couar  de  oebklih  (  Antoine),  Sis  dn  précédent ,  né  à 
Nîmes  en  1725 ,  m.  en  1784.  Il  vint ,  en  1760,  se  fixer  à  Pa- 
ris, où  il  obtint  la  place  de  censeur  royal.  La  société  du 
Muté*  le  choisit,  à  son  début,  pour  président.  Deux  fois 
l'Académie  Française  lui  décerna  le  prix  Val  belle,  fondé 
pour  récompenser  le  travail  littéraire  le  plus  utile.  L'ou- 
vrage capital  de  Court  de  Gébelin,  Le  mondé  primitif  ana- 
lysé ti  comparé  avec  le  monde  moderne,  considéré  dam  $on 
génie  alléyonqv*  tt  dont  U*  allégories  auxmiêlU*  conduieit  et 
génie,  fut  loin  de  répondre  à  l'attente  qu  U  avait  fait  con- 
cevoir. Le  plan  est  gigantesque,  et  ne  serait  pas  exécuté 
avec  30  vol.  in-4°.  Les  9  premiers  seulement  ont  paru , 
1773-1782,  et  s'occupent  des  objets  suivants  :  Allégorie* 
orientale*;  Grammaire  unhxrselU;  Hisloir*  natvrtlU  d*  la 
JiaroU;  Histoire  du  calendrier;  Dictionnaire  élumolngi.jue  de 
la  langue  française;  Dictionnaire  étymologi<(U*  d*  ta  langue  la- 
Une  ;  Le  monde  primitif  considéré  dan*  divers  objets  concernant 
f histoire,  I*  blason ,  etc.  ;  Dictionnaire  élymalojiqu*  d*  la 
langue  qrtctjue.  On  ne  peut  refuser  à  l'auteur  une  immense 
érudition;  mais  son  imagination  l'égaré,  il  abuse  de  la 
critiqne  conjecturale;  son  livre  est  informe,  systématique 
et  diffus.  L  année  même  de  sa  mort ,  il  publia  une  Lettre 
sur  /*  magnétisme  animal,  dont  il  était  un  partisan  dévoué, 
comme  il  était  l'eml  des  principaux  économistes.  J.  T. 
COURTAUN,  brg  (Eure-et-Loir),  arr.  età  14  Ml.  S.  de 
ur  l'Yères  ;  850  hab.  Magnifique  château  du 


COURTENAY,  Cortfniocum ,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret), 
arr.  et  25  Ml.  E.-N.-E.  de  Moritargisi  1,963  hab.  Ane. 
seigneurie;  tanneries,  teintureries,  connu,  du  buis  et  de 
charbon.  Château  remarquable. 

OOOHTbhat  (Maison  de).  Deux  familles  historiques 
ont  porté  ce  nom.  L'une  fournit,  an  zn*  siècle,  à  la  prin- 
cipauté d'Edeaee,  conquise  par  les  Croises ,  trois  comtes 
da  nom  de  Josselin.  L'autre  fut  une  branche  de  la  maison 
capétienne,  issue  de  Pierre,  nn  des  fils  de  Louis  le  Gros; 
elle  a  donné  trois  empereurs  à  Constantinople  (  V,  n 


Robert  et  Battdotjiii).  ] 

douin,  eut  de  son  mariage  avec  Béatrice,  fille  dn  roi  de 
N'aples  Charles  d'Anjou,  une  fille,  Catherine,  qui  épousa 
Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Hardi;  les  domaines 
des  Cuurtenay  passèrent  ainsi  à  la  maison  de  France.  Pin- 
sieurs  membres  des  branches  collatérales  de  la  maison  de 
Courtenay  essayèrent  plus  tard,  mais  sans  succès,  de  se 
faire  accepter  comme  princes  du  sang;  l'nn  d'eux ,  Jean 
de  Courtenay,  seigneur  de  Chevillon ,  se  retira  en  Angle- 
terre en  1614,  et  y  devint  la  tige  des  comtes  actuels  de 
Devon.  B. 

COURTHEZON,  brg  (Vaucluse)  ,  arr.  et  à  18  Ml. 
N.-N.-E.  d'Avignon,  sur  l'Ouvèse;  2,613  hab.  Patrie  de 
Saurin. 

COURT1LLE.  On  nommait  ainsi  jadis  une  petite  cour 
ou  jardin  de  campagne  enclos  de  baies  ,  de  treillages  ou 
du  fossés.  Il  y  avait,  tout  proche  de  Paris,  au  N.,  les 
Courtillc*-S1-Martiu ,  les  Courtillea  du  Temple.  Ces  der- 
nières ont  formé  nn  village  qui  est  devenu  depuis  la  prin- 
cipale rue  de  Bellevilie  (F.  ce  mol).  On  y  voit  un  grand 
nombre  de  cabarets  ,  fréquentés,  les  dimanches  et  fêtes , 
par  les  basses  classes  du  peuple,  et  son  rendez-vous  de 
prédilection  pendant  les  jours  gras  du  carnaval. 

COURTJN  | Honoré),  diplomate,  m.  en  1703,  doyen  dn 
conseil  d  Etat,  Il  servit  d'abord  dans  les  intendantes,  et 
fut  asaei  longtemps  ambassadeur  en  Angleterre  sous  Char- 
les II.  Il  négocia  la  paix  de  Bréda  en  1667,  et  plusieurs 
antres  traités.  Louvois,  son  intime  ami ,  voulut  lui  faire 
donner  le  ministère  des  affaires  étrangères  en  1679,  lors 
de  la  disgrâce  de  M.  de  Pomponuo,  sans  y  réussir.  Lui- 
même  refusa  en  1697,  à  cause  de  sa  santé,  la  charge  de 
premier  plénipotentiaire  à  la  paix  de  Ryswick.  C'était  un 
homme  de  beaucoup  de  mérite,  d'esprit  et  de  probité,  en 

Îui  Louis  XIV  avait  la  plus  grande  confiance.  Sa  fille, 
1m  de  Varengeville,  fut  la  mère  de  la  maréchale  de  Vil- 
la rs.  —  François  Cocrtih  ,  fils  d'Honoré,  connu  sons  le 
nom  de  l'abbé  Courtin ,  m.  à  Passy  en  1739,  à  l'âge  de 
plus  de  80  ans ,  fut  un  des  épicuriens  de  la  Société  dn 
Temple,  trés-lié  avec  Chaulieu,  La  Fare,  J.-B.  Rousseau 
et  Voltaire.  On  trouve  quelques  pièces  de  loi  parmi  les 
œuvres  de  Chaulieu.  L>S. 

COURTINE  (  la),  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.  et  à  31 
Ml.  S.  d'Aubusson;  450  hab. 

COURTISOLS,  vge  (Marne),  arr.  et  à  13  Ml.  E.  de 
Chalous-eur-Marne  ;  1,907  hah.  Fondé  à  la  fin  do  xvii*  siè- 
cle par  une  colonie  de  Suisses;  ses  habitants  ont  conservé 
des  coutumes  et  nn  langage  particulier',  Us  se  marient 
entre  eux.  La  culture  y  est  tréa-perfectionnée. 

COURTOIS  (Jacques),  dit  U  Bounjui<jnof\ ,  peintre  de 
batailles,  né  en  1621  à  Saint-Hippolyte  (  Franche-Comté), 
étudia  en  Italie  et  surtout  à  la  suite  des  armées.  11  mourut 
jésuite  à  Rome,  en  1676.  Ami  du  Guide  et  de  l'Albane,  il 
sut  mettre  à  profit  leurs  conseils.  Ses  tableaux  sont  remar- 
quables par  la  vérité,  la  disposition  et  le  mouvement  dos 
personnages;  ses  petites  toiles  surtout  sont  pleines  de  feu. 
et  de  vie;  la  couleur  en  est  chaude  et  vigoureuse.  Le 
musée  du  Louvre  possède  :  Moïse  en  prière  pendant  le  com- 
bat des  Amalécit**,  et  la  Bataille  d'Arbeile*.  G.  Audran  a 
gravé  quelques-uns  des  ouvrages  du  Bourguignon.  Ce 
peintre  fut  le  maître  de  Joseph  Parrocel.  —  bon  frère, 
Guillaume,  né  en  1628,  m.  en  1679,  étudia  sous  Pierre  de 
Cortooe.  Son  dessin  est  correct ,  mais  son  coloris  sans  vi- 
gueur. On  voit  de  lui  au  Louvre  :  Joint  arrêtant  U  soleil.  B. 
COURTOMER,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  35  ML 

N.-E.  d'Alencon  ;  342  hab.   

COURTONNE  (Jean),  architecte,  né  à  Pans  vers  1670, 
m.  en  1738,  fut  membre  de  l' Académie  d'Architecture, 
1728,  y  devint  professeur,  1730.  Il  éleva  les  hôtels  de  Noir- 
mou  tier  et  de  Matignon ,  à  Paris ,  et  publia  nn  Trait»  d* 
periptetir*  pratique,  1725,  in-fol. 

COURTRAI  ou  COURTRAY,  en  flamand  Kortryk,  en 
latin  Cortoricum,  Cortoriacum ,  v.  forte  de  Belgique,  à  120 
ML  de  Bruxelles ,  sur  la  Lys,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Handre 
occident.;  21,000  hab.  On  y  remarque  l'hôtel  de  ville, 
les  églises  Saint-Martin  et  Notre-Dame.  Fabriques  de 
toiles  fines  renommées,  linge  de  table,  dentelle,  coton- 
nades, savon.  Bibuothèque  publique,  collège,  hôpitaux. 
Aux  environs  on  récolte  le  lin  le  plus  fin  de  Belgique.  - 
Conrtrai ,  dans  le  pays  des  Centrons,  fut  évangéHsée  par 
S»  Eloi  ver»  650;  elle  avait  déjà  alors  le  titre  de  ville  mu- 


nicipale Charles  le  Chauve  y  battit  monnaie. 


Le»  Flamands 


éclatante  sur  les 
ries  Fran- 


rem portèrent  près  de  Courtrai  une  victoire  éclata 
Français,  en  1302.  Cette  ville  fut  prise  en  1643  pa 
cais ,  qui  construisirent  sa  citadelle  ;  les  Espagnols  y  ren- 
trèrent en  1645;  elle  revint  en  1647  aux  Français,  sur  qui 
lWudue  Léooôld  la  reprit  en  1048.  Le  traite  d  Aax-uv 
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Chapelle,  1668,  la  donna  à  la  France;  elle  fut  rendue  à 
l'Espagne  à  celui  de  Nimégue,  1678,  reconquise  en  1683, 
et  encore  restituée  par  la  paix  de  Ryswick ,  1697.  Les 
Français  s'en  emparèrent  enfin  en  1744,  1792  et  1794,  et 
«lie  fut  jusqu'en  1814  a.-préf.  du  départ,  de  la  Lys. 

COURVTLLE,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  arr.  et  à 
18  kil.  O.  de  Chartres,  sur  l'Eure  ;  1 ,4 10  hab.  Aux  environs 
te  trouve  le  château  de  Villebon,  où  mourut  Sully.  Patrie 
de  Panard. 

COL'RVOISIER  (Jean-Josoph-Antoine  de),  né  près  de 
Besancon  en  1775,  m.  en  1833,  émigra  en  1792,  servit 
dans  1  année  de  Coudé,  se  mit  à  étudier  le  droit  après  son 
retour  en  France,  1803,  fut  nommé  en  1815  avocat  général 
à  Besançon,  puis  procureur  général  4  Lyon,  représenta  le 
dép.  du  Doube  à  la  chambre  des  députés  de  1816  4  1824, 
où  il  combattit  le»  prétentions  des  ultra-monarchistes,  fit 
partie,  en  1829,  du  ministère  Polignac  en  qualité  de  garde 
de»  sceaux ,  mais  pour  peu  de  temps ,  et  donna  sa  démis- 
sion quand  il  connut  le  projet  de  sortir  de  la  légalité. 
Après  la  Révolution  de  1830 ,  il  refusa  de  rentrer  dans  la 
vie  publique,  et  continua  de  vivre  à  Baume,  dans  le  sein 
de  sa  famille,  où  il  s'était  retiré  en  quittant  le  ministère. 
Courvoisier  porta  dans  ses  fonctions  de  magistrat  une 
grande  rigidité  d'honneur  et  de  principes,  et  une  remar- 
quable sagesse.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Traité 
sur  les  obligation*  divisible»  et  indivisibles  ««{on  l'anàenttê  et  la 
nouvelle  loi,  1807,  in-12. 

COUSANCE  i  Henri  de),  maréchal  de  France  an  xm« 
siècle ,  et  l'un  des  premiers  qui  aient  porté  ce  titre ,  a  été 
oublié  dans  toutes  les  listes ,  et  même  dans  les  Galeries 
historiques  de  Versailles.  Sa  ressemblance  avec  Charles 
d'Anjou  le  fit  prendre  pour  ce  prince  par  les  soldats  de 
Conradin  à  la  bataille  de  Tagliacozzo,  et  il  fut  tué  sur  la 
place,  1268.  A  G. 

COUSANS  ou  COUZAN  |  le),  anc.  petit  pays  de  France 
{Forez) ,  dont  los  lieux  principaux  étaient  St-Georges-en- 
Cousans  et  Coste-en-Couxan  (Loire). 

COUSCEA,  v.  d'Afrique,  dans  U  Guinée  supérieure,  près 
de  la  source  de  la  Monte;  pop.  évaluée  de  15  à  20.000  hab. 

COUSERANS  on  CONSERANS,  Consorranensis  pagus, 
anc.  pays  de  France  (Languedoc),  ch.-l.  S^Lizier;  entre 
la  Comminges  au  N.  et  4  l'O.,  l'Espagne  au  S.,  et  le  comté 
de  Foix  à  l'E.;  il  fut  primitivement  habité  par  les  Contor- 
rani ,  fut  compris  par  les  Romains  dans  la  Noveinpopula- 
nie ,  et ,  au  x*  siècle ,  forma  un  comté  dépendant  de  celui 
de  Carcassonne.  Il  fait  auj.  partie  du  dép.  de  l'Ariége. 

COUSIN  (Jean),  grand  artiste  français,  né  vers  1500, 
à  Soucy,  près  de  Sens,  m.  vers  1589,  fut  a  la  fu  s  peintre, 
sculpteur ,  architecte ,  graveur  et  écrivain  didactique. 
Imitateur  de  Michel-Ange,  bien  qu'il  n'ait  jamais  été  en 
Italie,  il  fut  attaché  à  tous  les  grauds  travaux  de  M>n  épo- 
que. Comme  peintre,  son  style  est  large,  sou  dessin  vi- 
goureux et  son  coloris  pleiD  de  force  :  ses  chefs-d'œuvre 
sont  le  Jujement  dernier,  au  inusée  du  Louvre,  gravé  par 
Pierre  de  Jode,  et  une  Descente  de  croix,  au  musée  de 
ilayence.  Cousin  exécuta  un  grand  nombre  de  vitraux,  à 
S'-Gervaia  et  à  Sl-Elienne  du-Mont  de  Paris,  à  la  chapelle 
de  Vincennes,  à  la  cathédrale,  aux  Cordelière  et  à  b'-Ho- 
niain  de  Sens,  à  S*-Patrice  de  Rouen.  Ou  lui  attribue  quel- 
ques fresques  à  Chambord,  les  belles  grisailles  d'Anet,  et 
les  verrières  de  Moret.  Comme  sculpteur  et  architecte,  il 
a  fait  l'admirable  mausolée  de  l'amiral  Chal>ot,  au  musée 
du  Louvre,  le  buste  de  François  l*r,  le  portrait  en  bronze 
de  Charles-Quint,  et  le  superbe  mouument  de  L.  deBrézé, 
dans  la  cathédrale  de  Rouen.  Comme  graveur,  on  lui  at- 
tribue la  belle  médaille  de  Catherine  de  Médicis,  et  bon 
nombre  de  gravures  sur  bois  dans  les  livres  du  temps.  H 
a  écrit  trois  ouvrages  :  la  Vraie  science  de  la  pourtraicture  ; 
l'Art  de  desseigner;  le  Livre  de  la  pert}xclwe.  B. 

cousin  (LouU),  érudit,  né  à  Paris  en  1627,  m.  en  1707, 
fut  d'abord  avocat  distingué,  puis  président  à  la  Cour  des 
monnaies,  et  censeur.  Il  entra  à  l'Académie  Française  en 
1697.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Constanlinople,  1672,  8  vol. 
in-4°,  ou  1681,  8  vol.  in-12,  trad.  des  principaux  auteurs 
de  la  Byzantine;  Histoire  de  V Eglise,  1675-76,  4  vol.  iu-18, 
Ou  1686,  5  vol.  in-12,  traduite  d'Kusèbe,  Socrate,  Sozo- 
mène,  Théodoret,  etc.  ;  Histoire  Romaine,  1678,  lo-4*,  ou 
1686,  2  vol.  in-12,  traduite  de  Xiphilin,  Zona  ras  et  Zusime; 
Histoire  de  l'empire  d'Occident,  1683,  2  vol.  in-12,  traduite 
d'Egiuhard,  Thégan,  Nithard,  Luitprand,  Witikind,  etc. 
Cousin  a  continué  le  Journal  de»  savants  de  1687  à  1702. 

COU&1M-DE9PRÉAUX  |  Louis),  littérateur,  né  a  Dieppe  en 
1743,  m.  en  1818,  est  auteur  des  Leçons  de  la  nature,  4  vol.  I 
in-12,  ouvrage  destiné  à  montrer  partout  l'action  de  la 
Providence.  11  a  aussi  compilé  une  Histoire  de  la  Grée»,  16  vol. 
m-12,  1780-89. 


cousin  (Ch.l,  homme  de  lettre»,  né  en  1769  à  Avallon, 

m.  vers  1840,  écrivit  avec  une  rare  fécondité.  Collabora- 
teur du  Dictionnaire  historique  de  Prudhomme,  il  rédigea 
encore  des  recueils  d'anecdotes  et  de  bous  mots  |  Kelf»- 
riana,  Rouuaana,  Moleriana,  etc.),  une  foule  de  biographies 
( Bonaparte,  Desaix,  Klébcr,  Pichegru,  etc.). 

COUSIN  JACQUES.  V.  BkFFKOY. 

COL'SINERY  (  Esprit-Marie) ,  savant  numismate,  né  à 
Marseille  en  1747,  m.  en  1833,  entra  d'abord  dans  la  diplo- 
matie ;  mais  ayant  été  inscrit,  en  1793,  sur  la  liste  des  émi- 
grés, pour  avoir  fait  un  voyage  de  Thessalonique,  où  il 
était  consul,  à  Constantinople,  il  alla  se  fixer  4  Smyrne,  et 
se  mit  4  collectionner  des  médailles.  De  retour  à  Paris,  en 
1803,  il  obtint,  par  la  protection  de  Talleyrand,  une  peu* 
sion  qu'il  perdit  en  1811,  parce  qu'il  avait  vendu  son  roé- 
daillier  4  la  cour  de  Munich  pour  un  prix  supérieur  à  celui 
qu'on  lui  offrait  en  France.  La  Restauration  lui  rendit  son 
consulat  et  sa  pension.  Trois  nouvelles  collections  qu'il 
forma  lui  furent  achetées  par  le  roi  de  Bavière,  l'empereur 
d'Autriche  et  le  cabinet  de  Paris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Ettait  sur  Ut  monnaie»  tf  argent  de  la  ligue  ackteasu , 
1825;  Voyage  dam  la  Macédoine,  1831,  2  vol.;  Mémoire*  sur 
le*  monnaie»  de*  princes  Croises  [dans  V Histoire  de*  CrowuoVj 
de  Michaud  ). 

COUSSAC-BONNEVAL,  vge  ( H*- Vienne ) ,  arr.  et  à 
11  kil.  E.  de  S»-Yrieix;  634  hab.  Exploitation  de  kaolin 
et  manufacture  de  porcelaines. 

COCSSEY,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges) ,  arr.  et  à  7  kil.  N. 
de  NeufchAteau;718  hab. 

COUSSY  (Mathieu  de|,  chroniqueur,  né  au  Qucsnoy-le- 
Comte,en  Hainaut,  continua  l'œuvre  de  Monstrelet.  Sa 
chronique  va  du  20  mai  1444  4  la  mort  de  Charles  VII 
en  1461. 

COUSTANT  (Pierre),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
S*-Maur,  né  4  Compiégne  en  1654,  m.  en  1721,  coopéra  s 
l'édit.  de  S»  Augustin,  et  publia  seul  :  S.  Hilarii  Pictaeonm 
episcopi  opéra,  Paris,  1693,  in-fol.;  F.pist»la>  romanonmpon- 
li/Wm,  1721. 

COUSTELIER  (Ant.-Urbain),  imprimeur-libraire,  m.  i 
Paris  en  1724,  a  donné  son  nom  4  une  jolie  collection 
d'anciens  poètes  français  en  10  roi .  petit  in-H»,  comprenant 
la  Farce  de  Pathelin ,  Villon,  J.  Murot,  G.  Crétin,  t.'oquil- 
lart,  la  Légende  de  Pierre  Faifa,  Martial  de  Pari*  et  lUean. 
—  Son  fils ,  Urbain,  m.  en  1763 ,  a  donué  \a  17  premiers 
vol.  de  la  Collection  Barbou. 

COUSTOU  (Nicolas),  statuaire  célèbre  .  né  à  Lyon  en 
1658,  m.  en  1733,  élève  de  sou  oncle  Coysevox,  remporta 
le  grand  prix,  1682,  fut  reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
lb93,  et  y  devint  professeur,  1702.  Il  avait  rapporté  d'Italie 
le  goût  des  imitateurs  du  Bernin  :  aussi,  bien  que  ses 
groupes  soient  habilement  composés  et  son  dessin  délicat, 
on  y  sent  déjA  la  mollesse  et  l'afféterie  du  xviu*  siècle. 
Ses  principales  œuvres  sont  :  le  groupe  de  la  Seine  et  là 
Marne,  deux  Venu*  et  un  Jules  Citât,  dans  le  jardin  des 
Tuileries  ;  le  Fou  de  Louis  XIII  ou  la  Descente  de  Crois,  i 
Notre-Dame  de  Paris;  les  Tritons  de  la  cascade  de  Ver- 
sailles; la  Saône,  bronze  4  l'hôtel  de  ville  de  Lyon.  B. 

cocsTOU  (Guillaume) ,  frère  du  précédent,  né  i  Lyon 
en  1678,  m.  en  1746,  élève  de  Coyscvox,  entra  4  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts,  1704,  et  en  devint  directeur,  1705. 
Ses  oeuvres  se  distinguent  par  une  grande  recherche  de  la 
nature,  par  l'habileté  et  la  suavité  du  ciseau.  On  remarque 
surtout  les  deux  groupes  «lu  chevaux  qui  ne  cabrent,  » 
l'entrée  des  Champs-Elysées,  4  Paris,  compositions  admi- 
rables, commandées  pour  la  terrasse  du  chAteau  de  Marly. 
Citons  aussi  Daphné  et  le  groupe  de  V Océan  et  la  MédUtr- 
ranée ,  4  Marly  ;  un  Bacckut ,  et  un  bas-relief  représentant 
J.-C.  dans  le  Temple  au  milieu  des  docteurs,  4  Versailles; 
Louis  XV  entre  la  Justice  et  la  Vérité,  dans  la  grand' chambre 
du  Palais  de  justice  de  Paris  ;  la  statue  du  Rhône ,  4  l'hôtel 
de  ville  de  Lyon. 

Coustou  |  Guillaume  ) ,  fils  du  précédent,  né  4  Paris  en 
1716,  m.  en  1777,  grand  prix  de  sculpture  en  1735,  membre 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1742.  On  cite  de  lui  le 
mausolée  du  dauphin ,  père  de  Louis  XVI ,  qu'il  exécuta 
pour  la  ville  de  Sens  ;  le  bas-relief  de  la  Visitation,  dans  I* 
chapelle  de  Versailles  ;  la  statue  de  Saint  Roch,  dans  l'égli» 
de  ce  nom  4  Paris.  Chargé  de  sculpter  le  1"  fronton  de 
l'église  S^-Geueviève ,  il  le  fit  faire  par  Dupré. 

COUTANTES,  Conslaniia,  s. -préf.  (Manche),  4  28  kil. 
0.-S.-0.  de  Si-L6,  près  de  la  Soulle  ;  7,292  hab.  Ville  irré- 
gulièrement bAtie  sur  une  éminence ,  4  10  kil.  de  la  mer. 
I  Evéché  suffragant  de  Ronen  et  fondé  au  v*  siècle;  cour 
d'assises ,  tribun,  de  1'*  instanco  et  de  commerce,  lycée, 
bibliothèque,  jardin  public.  Comm.de  bestiaux,  beurre, 
volailles;  marbrerie,  parcheminerie,  dentelle  noire.  La 
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cathédrale,  en  style  gothique  pur,  surmontée ,  au  portail , 
do  deux  belles  flèches,  et,  an  transsept,  d'une  tour  hardie 
appelée  le  Plomb ,  fût  élevée  au  xii*  siècle  par  Geoffroy  de 
Montbray,  3A*  évéque  de  la  ville.  L'église  St-Pierre  est  en 
style  curieux  de  la  Renaissance.  Statue  de  Lebrun,  duc  de 
Plaisance,  né  aux  environs.  —  Ane.  cité  des  Gaules ,  Cou- 
tanoes  fut,  dit-on,  fortifiée  par  Constance  Chlore;  les  Ro- 
mains y  bâtirent  un  aqueduc,  dit  let  Pilier*,  dont  on  voit  les 
restes  considérables,  et  qui  parait  avoir  été  restauré  au 
xni*  siècle.  Elle  fut  saccade  par  Charles  V  en  1378,  et  par 
les  Anglais  en  1431  ;  le  présidial  du  Coientin  y  fut  établi 
en  1580.  Coûtâmes  eut  un  atelier  monétaire  sous  les  deux 
premières  races. 

COUTHON  (Georges),  né  en  1756  à  Orcet  (Puy-de- 
Dôme),  m.  en  1794,  était  avocat  à  Clermont,  lorsqu'il  fut 
élu  président  du  tribunal  du  district,  et,  l'année  suivante, 
membre  de  l'Assemblée  législative.  Quoique  privé  de  l'u- 
sage de  ses  jambes,  il  déploya  une  activité  extraordinaire, 
et  se  plaça  parmi  les  plus  audacieux  ennemis  de  la  royauté. 
Membre  de  la  Convention,  il  fut  le  premier  à  demander  le 
jugement  de  Louis  XVI  ;  il  vota  la  mort  sans  sursis ,  fit 
décréter  l'arrestation  des  Girondins,  entra  au  Comité  de 
salut  public,  partit  pour  Lyon  dont  il  commença  la  ruine, 
revint  former  avec  Saint-Just  et  Robespierre  le  triumvirat 
de  la  Terreur,  fut  accusé  d'atpirer  au  souverain  pouvoir, 
et  tomba  avec  ses  complices  dans  la  journée  du  9  thermi- 
dor. I.e  lendemain,  il  périt  sur  l'cchafaud,  qu'il  avait  mé- 
rité mille  fois  par  ses  froides  et  atroces  cruautés.    J.  T. 

COUTILLIERS.  soldats  du  xv*  siècle,  armés  d'une 
couiHU,  épée  très-longue ,  menue,  à  trois  pans,  et  tran- 
chante dans  toute  sa  longueur.  Dans  les  compagnies  d'or- 
donnance de  Charles  VII,  le  coutillier  était  un  des  hommes 
qui  formaient  la  Jane*  garnit. 

COUTO  (I)iogo  do),  historien  portugais,  né  à  Lisbonne 
en  1542,  m.  à  Goa  en  1616,  fut  historiographe  de  Portugal. 
Il  a  continué  VAtie  portugais  de  J.  de  Barros  ;  on  a  encore 
de  lui  la  Vit  de  Paulo  d»  Lima,  une  Réfutation  dt  la  relation 
d'Ethiopie  do  Louis  de  Urreta,  et  un  Dialogue  sur  les  causes 
de  la  décadence  des  Portugais  dans  les  Indes. 

COUTRAS,  Corltratt,  ch.-l.  de  cant.  (  Gironde),  arr.  et 
à  19  kil.  N.-N.-E.  deLibourne,  au  confluent  de  l'iste  et 
de  la  Dronne ,  avec  un  pont  suspendu  (  depuis  1828  )  ; 
2,116  hab.  Récolte  de  vins  rouges  ordinaires.  Comm.  de 
farines.  Coutras  n'est  qu'une  longue  et  large  rue  non  pa- 
vée. Son  château  était  célèbre;  Catherine  de  Médicis,  la 
reine  Marguerite  sa  fille,  Henri  IV  et  la  duchesse  de  Lon- 
gue-ville l'habitèrent.  Il  n'en  reste  qu'un  joli  puits  hexa- 
gone ,  recouvert  d'une  petite  lanterne,  couronnée  d'une 
calotte  en  écailles  sur  laquelle  repose  un  dauphin.  Victoire 
de  Henri  IV  sur  l'armée  de  la  Ligue  commandée  par  le 
duc  de  Joyeuse,  18  ©et.  1587.  La  bataille  se  livra  près  du 
vge  d  Audebaud ,  à  l'E. 

COUTUMES,  nom  donné  4  des  usages  juridiques  qui, 
à  défaut  de  législation  écrite,  servent  de  règle  dans  les 
rapporte  entre  particuliers ,  ou  entre  les  particuliers  et 
l'Eut.  Dans  l'enfance  des  sociétés ,  il  y  a  peu  de  lois  for- 
mulées; on  suit  l'usage ,  on  fait  ce  qu  on  a  vu  faire  à  ses 
parente,  à  d'autres,  ce  qui  a  été  adopté  généralement 
comme  juste  et  bon ,  ce  qce  les  vieillards  les  plus  intelli- 
gents ont  dit  et  fait.  L'exemple ,  l'imitation ,  le  consente- 
ment tacite,  voilà  l'origine  des  moeurs  et  des  coutumes; 
elles  varient  beaucoup  d'après  la  situation ,  le  développe- 
ment, le  caractère  des  peuples.  Peu  à  pou  on  sent  le  be- 
soin de  régies  plus  précises,  et  les  lois  écrites  apparaissent, 
et  se  multiplient. 

coutumes  a  rome.  Avant  tes  lois,  il  y  eut  des  cou- 
tumes. En  outre,  après  la  loi  des  XII  Tables,  les  juriscon- 
sultes et  les  préteurs  créèrent  un  véritable  droit  coutumier 
qui  remplaça  cette  loi. 

coutumes  b»  france.  Les  Barbares  qui  envahirent 
l'empire  romain  étaient  régis  par  des  coutumes,  qui  furent 
écrites  après  la  conquête.  Sous  la  féodalité,  les  usages  par- 
ticuliers de  chaque  seigneurie  en  devinrent  le  droit  civil. 
Jusqu'en  1789 ,  la  France  fut  divi  sëe  en  pays  dt  droit  cou- 
tumier et  pays  de  droit  écrit.  Le  nord  et  le  centre  suivaient 
des  coutumes  nées  avec  la  féodalité  ;  chaque  ville,  chaque 
province  avait  les  siennes.  Le  midi  avait  conservé  le  droit 
romain  modifié.  Les  pays  de  droit  coutumier  étaient  la 
Flandre,  le Hainaut, l'Artois,  la  Picardie,  l'Ile-de-France, le 
Vermandois,  la  Champagne,  l'Orléanais,  le  Berry,  l'Anjou, 
le  Maine,  la  Normandie,  la  Bretagne,  le  Poitou,  la  Touraine, 
rAngountois,  une  partie  de  la  Saiutonge  et  de  la  basse  Mar- 
cha, la  haute  Marche,  l'Auvergne,  le  Nivernais,  le  Bourbon- 
nain,  la  Bourgogne,  la  Franche-4  omté  et  la  Lorraine.  Une 
grande  incertitude  régnait  souvent  sur  la  coutume  ;  P.  Des- 
foutaines  t'en  plaint  déjà  au  xiu«  siècle.  Quand  une  cou- 


tume  était  contestée,  on  allait  au  parloir  du  Bourgeois, 
lieu  de  réunion  du  prévôt  des  marchands  et  des  principaux 
bourgeois ,  pour  qu'ils  donnassent  leur  avis  :  ou  bien  on 
convoquait  devant  les  juges  des  personnes  bien  famées, 
pour  attester  la  coutume,  ce  qu'on  appelait  enquête  par 
tourbe,  c.-à-d.  par  foule  I  turba  ).  De  là  de  grandes  difficul- 
tés. Sous  Louis  IX,  Philippe  IV,  Jean  le  Bon,  il  y  eut  des 
tentatives  de  rédaction  des  coutumes.  En  1-153,  Charles  VII 
prescrivit  celte  rédaction  par  l'ordonnance  de  Montils-lex- 
Tours  :  commencée  sous  Charles  VIII,  elle  ne  fut  achevée 
que  sous  Henri  IV.  La  coutume  de  Ponthieu  fut  rédigée 
en  1453;  celle  de  Paris  en  1510,  et  réformée  en  1580.  En 
1789,  il  fut  décrété  qu'une  loi  commune  pour  toute  la 
France  remplacerait  les  coutumes  et  le  droit  romain  ;  mais 
le  Code  Napoléon  ne  parut  qu'en  1804.  —  Le  mot  coutume 
servit  encore  à  désigner  plusieurs  sortes  de  redevances  : 
telles  étaient  la  coutume  annuelle,  la  petite  et  la  grand» 
coutume,  les  coutume*  dt  blé,  vin,  volailles,  etc.  La  coutume 
du  pied  rond,  fourchu,  ou  simplement  du  pied,  désignait 
l'impôt  que  payait  au  roi  chaque  animal  qui  entrait  dans 
Paris  ou  qui  était  vendu  au  marché. 

coun.îiKH  es  As<;i.KTKi;iti;.  Les  peuples  divers  qui 
envahirent  succrs.simnt-in  l'Angleterre  conservèrent  long- 
temps leur*  eoulumes.  Celles-ci  finirent  par  se  mêler,  et 
devenir  assez  uniforme*.  Elles  sont  encore  atij.  le  fond 
du  droit  civil  anglais.  Quand  !;i  coutume  est  douteuse,  on 
s'en  rapporte  aux  précédents  judiciaires.  Le  respect  exa- 
géré des  Anglais  pour  le  pas»é  les  a  empêchés  d'abroger 
une  foule  de  coutumes  bigarres,  surannées,  barbares,  mais 
qui,  de  fait,  sont  tombées  eu  désuétude.  Le  droit  romain 
n'a  jamais  été  reçu  en  Angleterre  que  comme  raison  écrite. 

coutumes  en  ALLEMAOïiE.  Les  vieilles  coutumes  des 
Germains  se  transformèrent  en  de  nouvelles  coutumes  au 
moyen  âge.  Leur  plus  ancien  recueil  est  le  Spéculum  saxo- 
nicum,  publié  en  121 H  par  Eikc  von  Repgow.  Beaucoup 
d'autres  furent  publiés  plus  tard  ,  surtout  au  xvi*  siècle. 
On  appelle  droit  privé  commun  allemand  l'ensemble  des  cou- 
tumes communes  à  toute  l'Allemagne.  Depuis  1815,  les 
partisans  de  l'unité  allemande  ont  demandé  la  codification 
des  lois;  l'école  dite  historique  s'y  est  opposée,  préférant 
la  confusion  actuelle  à  la  clarté  d'un  code  unique.  Les 
juifs  allemands  ont  obtenu  le  droit  d'être  jugés  d'après  la 
loi  mosaïque  et  le  Talmud.  Ed.  T. 

COUTURE  (Guillaume),  architecte,  né  à  Rouen  en 
1732,  m.  en  1799,  fut  membre  de  l'Académie  d'architec- 
ture, 1775.  Il  bâtit  le  pavillon  de  Bcllcvue,  près  de  Sèvres, 
Associé  à  Contant  d'Ivry,  premier  architecte  de  la  Made- 
leine, il  lui  succéda  dans  la  direction  des  travaux,  en  1777, 
et  continua  l'édifice  sur  des  plans  qui  furent  changés  pen- 
dant la  Révolution.  La  colounade  est  de  lui. 

couture  (la),  anc.  petit  pays  de  Franco  (Artois),  oà 
était  Met2-en-Couture  (Pas-de-Calais). 

COUTURES  (Jacques  Parrain,  baron  Des),  gentil- 
homme d'Avranchcs,  m.  en  1702,  a  traduit  le  poëme  do 
Lucrèce,  Paris,  1685,  2  vol.  in-12,  et  composé  la  Moral» 
dEpicure,  1685,  in-12  ;  la  Morale  uni  ter  te  lie,  16H7,  in-12. 

COU  VA  Y  (Jean  ),  bon  graveur,  né  à  Arles  en  1622.  Ses 
meilleures  planches  sont  Saint  Jean-Baptiste  dan»  le  dittrt, 
d'après  Raphaël,  et  le  Martyre  dt  Saint  Barllielemy,  d'après 
le  Poussin.  Il  a  aussi  gravé  des  tableaux  du  Guerchin,  de 
Blanchard,  de  Lebrun,  de  Stella,  etc. 

COUVENT,  autrefois  ConrmJ  (du  latin  conrenfut,  assem- 
blée, réunion) ,  maison  religieuse  de  l'un  ou  de  l'autre 
•exe.  Les  1*"  datent  du  iv»  siècle. 

COU  VIN ,  v.  de  Belgique  (Namur),  à  17  kil.  S.  de  Phi- 
lippcville.  Mines  de  fer  et  grande  usine  à  fer  ;  3,500  hab. 

COUVRE-FEU  ,  obligation  d'éteindre  sa  lampe  et  son 
feu  à  une  heure  indiquée ,  au  commeucement  de  la  nuit , 
ordinairement  à  7  heures  du  soir,  et  de  ne  plus  sortir  de 
sa  maison.  Guillaume  le  Conquérant  l'introduisit  en  An- 
gleterre comme  mesure  de  police,  afin  d'empêcher  les 
Anglo-Saxons  de  tenir  des  réunions  nocturnes.  L'usage  du 
couvre-feu  date  en  France  du  xi  V  siècle  ;  à  Paris,  la  cloche 
de  Notre-Dame  le  sonnait  à  7  heures  ;  en  1425  ,  ou  le  son- 
nait à  S^Severin;  sous  Louis  XIV,  la  Sorbonne  sonnait 
le  couvre-feu  à  9  heures  du  soir.  Dans  beaucoup  de  villes 
do  France ,  l'usage  de  sonner  le  couvre-feu  existe  encore. 
C'était  autrefois  une  police  dans  les  couvents  et  les  cloîtres. 

COUZ1ERES.  V.  Veios^. 

COVARRUVIAS  (Diégo),  jurisconsulte  espagnol,  né  à 
Tolède  en  1512 ,  m.  à  Paris  en  1577 ,  professa  le  droit 
canon  à  Salamanque ,  fut  évéque  de  Ciudad-Rodrigo  et  de 
Ségovie ,  président  du  conseil  de  Castille ,  et  figura  avec 
honneur  au  concile  de  Trente.  Il  a  été  surnommé  le  Bar* 
tholt  espagnol.  La  meilleure  édiU  de  ses  œuvres  est  celle  de 
Genève,  1762,5  vol.  in-fol. 
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COVE,  t.  d'Irlande,  sur  la  côte  S.  de  Me  dite  Great- 
Cott-Ulavid,  dans  le  comte  et  à  17  kil.  S.-O.  de  Cork  ;  vaste 
havre  sur  l'océan  Atlantique;  7,000  hab.  Sution  navale 
permanente ,  défendue  par  plusieurs  forts  ;  bains  de  mer 
trè.-,- fréquentés.  Bateaux  à  vapeur  pour  Londres,  Dublin, 
Bristol  et  Cork;  appelée  aussi  auj.  Queeneiovm.  La  der- 
nière guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  a  révélé  les 
avantages  de  an  position.  C'est  le  port  de  Cork. 

COVENANT,  C.-à-d.  en  anglais  convention,  pacte  con- 
clu en  Ecosse  entre  toutes  les  classes ,  pour  défendre  le 
presbytérianisme  national  contre  l'anglicanisme  et  le  pa- 
pisme. Le  plus  ancien  covenani  fut  signé  en  1588 ,  au  mo- 
ment où  l'Invincible  Armada  de  Philippe  II  menaçait  l'An- 
gleterre ;  la  destruction  de  cette  flotte  le  rendit  sans  objet. 
B  fut  renouvelé  en  1637  contre  Charles  I»,  qui  prétendait 
imposer  aux  Ecossais  le  rit  anglican.  Lorsqne  ce  prince  eut 
commencé  la  guerre  contre  le  Long-Parlement ,  le  parle- 
ment d'Ecosse  conclut  un  covenmt  avec  cette  assemblée, 
CD  1643.  Toutefois,  un  article  du  pacte  obligeait  les  Ecos- 
sais A  maintenir  et  a  défendre  Ut  royauté  ;  après  le  supplice 
de  Charles  I",  ils  proclamèrent  Charles  II ,  son  fils,  mais 
l'obligèrent,  en  1650,  de  signer  leur  coeenarU.  Cet  acte  fut 
solennellement  aboli ,  en  1661 ,  après  la  restauration  des 
Stuarta,  par  un  parlement  écossais  assemblé  d'après  les 
ordres  de  Charles  II,  et  une  tentative  pour  le  rétablir,  en 
1679,  amena  la  déroute  des  derniers  covenantaires  au 
pont  de  BothweU.  B. 

COVENTRY,  v.  d'Angleterre  et  comté  indépendant 
depuis  Henri  VI,  dans  le  comté  et  à  16  kil.  if.-E.  de 
Wanrick,  à  145  N.-O.  de  Londres,  a  l'origine  du  canal  de 
son  nom  qui  communique  avec  celui  d'Oxford  ,  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Londres  à  Birmingham  ;  41,647  hab. 
Siège  îles  assises  et  des  quarter-sessions.  Nomme  2  dépu- 
tés depuis  1453.  Belle  église  gothique  de  S*-Michel  ;  ruines 
de  la  cathédrale  détruite  par  Henri  VIH.  La  procession  de 
la  princesse  Godiva  (après  U  Trinité)  y  rappelle  les  mys- 
tères qui  y  étaient  célébrés  su  moyen  Age.  Il  s'y  tint  en 
1404  un  Parliamtnium  indoctum,  et  en  1459  le  Parliamm- 
Ivm  diabolicum,  qui  condamna  plusieurs  chefs  du  parti  de 
la  Rose  Blanche.  Marie  Stuart  y  fut  prisonnière.  Coven- 
Iry  s'étant,  pendant  la  révolution,  déclarée  pour  le  parle- 
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ment,  Charlet.  II  en  fit  raser  les  murs.  Nombreuses  fabr. 
de  soieries,  de  rubans  et  de  montres. 

COVentry  (John),  mécanicien  anglais,  né  en  1735,  m. 
tn  1812,  perfectionna  l'hygromètre,  le  télescope  et  le  mi- 
cromètre. 

COVILHAM  (Pierre  de) ,  gentilhomme  portugais,  fut, 
•n  1487 ,  envoyé  par  Jean  II,  avec  Alph.  de  Paiva ,  à  la 
recherche  de  ce  possesseur  imaginaire  des  Indes,  qu'on 
désignait  sous  le  nom  du  Prêtre  Juan,  et  qu'où  croyait  être 
le  négus  d'Abyssinie.  Ils  se  séparèrent  4  Aden.  Paiva  fut 
assassiné  en  Abyssinie,  ou  mourut  à  eon  retour  en  Egypte. 
Covilham,  sur  un  navire  arabe,  alla  visiter  l'Inde,  d'où  il 
revint  sur  les  côtes  orientales  d'Afrique  jusqu'à  Sofaln ,  et 
de  là  au  Caire ,  et  envoya  au  roi  les  indications  précieuses 
Qu'il  avait  recueillies.  Sur  l'ordre  de  Jean,  qui  avait  appris 
d'un  juif  l'existence  et  l'important  commerce  d'Ormux,  il 
repartit  pour  observer  cette  ville,  avec  un  autre  juif  chargé 
de  l'accompagner,  et  se  rendit  enfin ,  après  ce  nouveau 
voyage,  à  la  cour  du  négus.  Bien  accueilli  par  le  souve- 
rain, qui  ne  tarda  pas  à  mourir,  il  fut  retenu  par  ses  suc- 
cesseurs et  forcé  de  s'établir  dans  le  pays,  où  il  vivait 
encore  dans  un  état  prospère  en  1520.  R, 

COVII.HAO,  v.  de  Portugal  (H.-Beira),  à  26  kil.  S.-O. 
de  Guarda;  6,350  hab.  Lainages.  Eaux  thermales. 

COVINGTON,  v.  des  Etats-Unis  (Kentucky),  au  confl. 
de  Licking  et  de  l'Obio,  en  face  de  Cincinnati,  dont  elle 
semble  dépendre.  Cotonnade  et  quincaillerie. 

COWLS  (WEST-),  v.  d'Angleterre  (Hampahire), à  19 
kil.  S.-E.  de  Southampton;  bon  port  de  relâche  sur  U 
cote  N.  de  l'Ile  de  Wight  ;  4.500  hab.  Bains  de  mer  ;  chan- 
tiers de  construction,  comm.  d'approvisionnements  pour  la 
marine.  Le  château  qu'y  avait  mit  construire  Henri  VIH 
est  entièrement  détruit.  —  Cowes  (Eabt-)  n'est  qu'un 
hameau  situé  sur  l'autre  versant  de  la  côte  ;  la  douane 
■'y  trouve. 

COWLEY  (Abraham),  poëte  anglais,  né  à  Loodres  eu 
1618  ,  m.  en  1667.  Fils  d'un  épicier,  il  entra  à  l'école  de 
Westminster,  puis  comme  boursier  à  Cambridge,  et  fut 
distingué  par  lord  Falkland.  Dès  l'Age  de  15  ans,  il  publia 
ses  Fleuri  poétique».  Dévoué  royaliste  ,  il  suivit  comme  se- 
crétaire la  reine  exilée  en  France  ;  c'était  lui  qui  déchif- 
frait les  lettres  de  Charles  I,r.  Mal  récompensé  de  son  zèle 
sprès  ta  Restauration,  il  vieillit  dans  la  retraite.  Peu  de 
poètes  ont  été  si  populaires  de  leur  vivant  et  si  vite  on- 


de Cowley ,  sa  Davidéid*  et  ses  poé- 
înuvais  goût.  Un  recueil  de  poésies 
,  1647  ,  est  d'un  genre  affecté.  Ao 
contraire ,  ses  Estai»  sur  l'agriculture,  la  brièveté  de  h 
vie,  etc.,  mêlés  de  poésies  et  de  ciutions  .  lassiquen,  res- 
pirent une  morale  pure  et  calme ,  une  douce  mélancolie 
et  offrent  une  prose  d'une  grâce  et  d'une  élégance  jusque^ 
là  inconnues.  Johnson  a  écrit  sa  vie.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  3  vol.  in~8»,  Lond.,  1802.  A.  G. 

COWLEY  (Anne),  auteur  dramatique,  née  à  Tiverton 
dans  le  Devooshire  en  1743,  m.  en  1809,  descendait  pir 
sa  mère,  du  poète  Gay.  Elle  a  laissé  11  pièces  écrites  avec 
abandon  et  facilité;  les  meilleures  sont  :  te  Dteertenr,  l, 
>>  *****  dm  VMlard*.  On  a  d'elle  aussi  des  poé- 

COWLBY  (Henri  welleslet,  lord),  frère  du  duc  de 
Wellington,  né  en  1773,  m.  en  1847,  voué  à  la  carrière 
diplomatique,  fit  passer,  en  1801,  par  une  habile  négocia- 
tion, l'E.  du  territoire  d'Oude  sous  la  domination  anglaise. 
Membre  de  la  chambre  des  communes  en  1807,  secrétaire 
de  U  trésorerie  dans  le  ministère  Portland,  il  fut  ensuite 
ambassadeur  en  Espagne  de  1809  à  18^2,  à  Vienne  de  1823 
à  1828,  à  Paris  de  1841  à  1846.  11  avait  été  créé  pair  da 
royaume  en  1828.— Sou  fils,  Henri-Richard  Wellesley,  lord 
Cowley  ,  né  en  1804 ,  secrétaire  de  légation  à  Stuttgard, 
1832-43,  puis  à  CoostAntiiiople,  1843-17,  accrédité  auprès 
de  la  diète  de  Francfort,  1848 ,  est  ambassadeur  à  Paris 
depuis  1852.  B. 

COWPER  f  William),  anatomiste  et  chirurgien  do  Lon- 
dres, né  en  1666,  m.  en  1710,  a  laissé  2  ouvrages  impor- 
tants :  Myotomia  reformata,  Lond.,  1694,  in-8°,  et  1724, 
in-fol.  ;  77i«  Analomy  of  human  bodiet,  Oxford,  1697,  in-fol., 
trad.  en  latin  par  W.  Dowlass,  Leyde,  1739,  in-fol. 

Cowper  (WUliam) ,  célèbre  avocat  et  membre  du  par- 
lement sons  Guillaume  III ,  devint  grand  chancelier  d'A> 
gleterre  sous  la  reine  Anne  en  1705 ,  contribua 
ment  i  l'union  législative  de  l'Angleterre  et  de  i 
se  montra  sélé  défenseur  de  Marlborough,  dont  il 
partager  la  disgrâce  en  1710,  et  rentra  en  charge  sous 
George  I"  jusqu'en  1718.  Il  mourut  en  1723. 

COWpeh  (William),  poète  anglais,  né  en  1731  dans  le 
comté  de  Uertford,  m.  en  1800.  Timide  de  caractère  et 
même  misanthrope  dès  sa  jeunesse  ,  poursuivi  de  terreurs 
religieuses  qui  lui  causaient  des  accès  de  folie,  il  ne  se  mit 
A  faire  des  vers  qu'A  l'Age  de  40  ans  et  dans  des  intervalles 
lucides.  Ses  œuvres ,  publiées  à  Londres  en  1829 ,  con- 
tiennent des  hymnes  mystiques  imités  de  M"*  Guyon,  des 
poésies  inorales,  un  essai  didactique  (la  foc**),  1785,  la 
joyeuse  histoire  de  Jean  Gilpin,  une  trad.  en  vers  blancs 
de  l'IUadê  et  de  VOdyeeée.  Cowper  est  diffus  et  manque 
d'ordre  ;  mais  il  a  de  la  grâce  naïve,  une  sensibilité  vraie, 
et  reproduit  avec  talent  les  scènes  de  la  nature.  V.  sa  Vie 
par  Hayley,  1H00,  4  vol.  in-8«,  et  par  Taylor,  Londre?, 
1833.  Sa  correspondance  a  été  publiée  par  John  JohnsuD, 
1824,  2  vol. 

COX  |  Richard  ),  théologien  anglais,  ué  en  1499  à  Whad- 
don  (comté  de  Buckingham),  m.  en  1581.  Professeur  au 
collège  fondé  par  Wolsey  A  Oxford,  il  perdit  cette  place 
et  fut  emprisonné  comme  partisan  de  Luther.  Bientôt  la 
recommandation  de  Cranmer  le  fit  nommer  archidiacre 
d'Ely,  prébendaire  de  Lincoln,  doyen  de  ChristrCburcb  et 
précepteur  d'Edouard  VI.  Quand  ce  prince  arriva  su 
trône,  Cox  fut  son  aumônier,  chanoine  de  Windsor,  doyen 
de  Westminster,  et  fit  détruira  A  Oxford  une  foule  de 
livres  de  théologie  ,  et  même  de  mathématiques ,  comm* 
propres  a  favoriser  le  catholicisme.  Exilé  sous  Marie  Tu- 
dor,  il  fonda  A  Francfort  une  sorte  d'université  anglaise, 
rentra  dans  sa  patrie  à  l'avènement  d'Elisabeth,  fut  nommé 
évéque  d'Ely,  et  l'un  des  commissaires  chargés  de  reviser 
la  liturgie  anglicane.  On  a  de  lui  une  trad.  de  la  Bible  et 
quelques  traités  théologiques.  B. 

cox  (  Richard  I,  historien  irlandais,  né  à  Bandon  |  comté 
de  Cork  |^en  1650,  m.  en  1733.  Avocat  renommé,  il» 

pays,  parce  qu'il  était  protestant.  Il  se  rendit  à  Bristol, 
soutint  la  révolution  de  1688,  et  en  fut  récompense  par  les 
charges  de  sous- secrétaire  d'Etat,  archiviste  de  Waterford, 
gouverneur  du  comté  de  Cork,  et  lord-chancelier  d'Ir- 
lande. Il  fut  disgracié  A  la  mort  de  la  reine  Anne.  Son 
Meloire  d'Irlande,  1689  et  1700,  2  part. ,  est  estimée  pour  les 
recherches  qu'elle  contient. 

COXE  |  William  ),  littérateur,  né  A  Loodres  en  1713,  m. 
en  1828.  Elève  d'Eton  et  de  Cambridge,  il  entra  dans  les 
ordres  ecclésiai-tiques,  et  fit,  de  1775  A  177»,  comme  frou- 
du  comte  do  Pcrabroke,  un  voyage  en  Ecrope.  U 
un2«  avec  le  jeune  Whitbread  en  1781,  * 
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2  antres  encore  en  1786  et  1794.  En  1805,  il  fut  nommé 
archidiacre  dans  le  Wiltshire,  et,  bien  qu'aveugle  dans  sa 
vieillesse,  ne  cessa  de  travailler  a  d'importants  ouvrages. 
On  a  de  lui  :  Voyage  m  Smttê,  1779,  trad.  en  franç.  par 
Mandar,  Paria,  3  vol.  in-8»  ;  Voyages  en  Pologne,  Huseie,  Surde 
tt  Danemark ,  1784-90,  3  vol.  in-4°  on  5  vol.  ra-8»,  trad. 
par  Mallet,  Genève,  1786,  2  vol.  in-4»  ou  4  vol.  in-8»,  et 
par  un  anonyme,  Paris,  1791;  Nouvel  les  àtrourertet  de» 
Russes  «tire  l'Asie  et  l' Amérique,  trad.  par  Démeunier,  Neuf- 
chàtel,  1781  ;  Mémoires  de  Robert  H'atyoli,  Londres,  1798, 

3  vol.  in-4»;  Mémoires  d  Horace  R'aJpofc,  1802;  Histoire  d» 
la  maison  d  Autriche,  1807  ;  Mémoirts  tu* torique*  sur  les  Bour- 
bon* d  Espagne,  1813,  3  vol.  in-4»,  trad.  par  Henry,  Paris, 
1810,  5  vol.  in-8»;  Mémoiru  du  duc  de  Marlborough,  Lon- 
dres, 1817-9,  3  vol.  in-4»,  etc.  B. 

COXIE  |  Michel  van  ),  peintre  flamand,  né  à  Mali  nés  en 
1499,  m.  en  1592.  Son  père  lui  enseigna  les  premiers  élé- 
ments du  dessin  et  du  coloris,  et  le  mit  ensuite  sous  la 
direction  de  Bernard  van  Ortey.  Le  disciple  s'appropria  si 
bien  le  style  du  maître,  que  1  on  eut  parfois  de  la  peine  à 
distinguer  leurs  tableaux.  Puis  il  fit  un  long  séjour  en  Ita- 
lie, où  il  imita  patiemment  et  habilement  Raphaël.  Il  ne 
craignit  point  d'aborder  les  mêmes  sujets  :  l'histoire  do 
Psyché  lui  inspira  32  morceaux ,  gravés  par  Veneiiano,  et 
dans  lesquels  II  ne  lutta  point  sans  gloire  contre  son 
maître.  Sa  réputation  parvint  jusqu'à  François  Ier,  qui 
voulut  l'attirer  en  France  ;  mais  il  préféra  retourner  dans 
sa  ville  natale.  Il  y  obtint  un  immense  succès,  et  acquit  une 
brillante  fortune.  Le  cardinal  Granvelle  et  le  duc  d'Albe 
lui  témoignèrent  la  faveur  la  plus  marquée.  Philippe  II  le 
chargea  de  copier  le  fameux  retable  de  Jean  van  Eyck , 
F  Adoration  d*  Vanneau  mystique.  La  manière  de  Coxie  offre 
un  mélange  des  qualités  flamandes  et  du  goût  italien.  Sa 
couleur  a  la  finesse,  la  vivacité  de  l'école  brugeoise  ;  la 
liberté  du  pinceau,  la  science  anatoonique,  la  désinvolture 
des  personnages,  l'adresse  avec  laquelle  ils  sont  groupés, 
font  souvenir  des  écoles  méridionales.  La  cathédrale  de 
Malines,  S^-Gertrude  de  Louvain,  le  Musée  d'Anvers, 
S**-Gudu!e  de  Bruxelles,  et  le  musée  de  la  même  ville  ren- 
ferment un  assez  bon  nombre  de  tableaux  de  Coxie.  A.  M. 

COYPEL  (Noël),  peintre,  né  à  Paru  en  1628,  m.  en 
1707.  Il  étudia  d'abord  4  Orléans  sous  Poucet,  mauvais 
élève  de  Vouet ,  puis  à  Paria  sous  Errard.  Admis  à  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  1663,  il  en  devint  directeur,  16n5, 
ainsi  que  de  l'école  française  4  Rome,  1672.  B  fut  l*r 
peintre  du  roi  en  1676.  On  le  chargea  de  divers  travaux 
au  Louvre,  aux  Tuileries  et  à  Fontainebleau.  Il  eut  le  sen- 
timent du  grand ,  et  ses  compositions  se  rapprochent  de 
celles  du  Poussin  et  de  Lesueur;  sa  couleur  est  belle, 
mais  son  dessin  est  souvent  incorrect  et  le  costume  mal 
étudié.  Ses  plus  beaux  ouvrages  sont  :  la  Mort  dAbel,  Solon, 
Trajan,  Alt  joindre  Sévère,  Plolémée  Philadelphe,  tous  les  5  au 
Louvre;  Hercule  tt  Achétous,  l'Enlèvement  de  Déjonirt,  la 
Naiseance  de  Jupiter,  Sv~ Jacques  le  Majeur  conduit  au  supplice, 
et  une  Assomption  aux  Invalides.  Beaucoup  de  tapisseries 
des  Gobelins  ont  été  exécutées  d'après  ses  cartons.  Il  a 
laissé  des  Discourt  à  l'Académie  et  un  Traité  du  colorie, 
qui  ont  été  publiés  en  1741,  in-4*.  B. 

COYPEL  (Ant.  ),  peintre  et  graveur,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  4  Paris  en  1661,  m.  en  1722.  Il  fut,  à  20  ans , 
I"  peintre  de  Monsieur;  en  1715,  peintre  du  roi  ;  en  1719, 
I"  peintre  du  Régent  ;  en  1714,  directeur  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  où  il  était  entré  en  1681.  L'amitié  qu'il 
contracta  en  Italie  avec  le  Bernin  détruisit  l'effet  des  études 
qu'il  avait  faites  d'après  Raphaël  et  les  ('arraches  ;  il  per- 
dit le  goût  de  la  véritable  grandeur,  et  fut  toujours  ma- 
niéré. Ses  meilleures  œuvres  sont  le  Jugement  de  Salomon 
et  Alhalie  chassée  du  Temple,  au  musée  du  Louvre.  L'Wt#- 
forr»  d'Enée,  qu'il  avait  faite  au  Palais- Royal,  est  auj.  dé- 
truite; mais  elle  avait  été  gravée  en  15  pl.  par  Duchange, 
Tardieu,  Suruge,  etc.  Coypel  grava  lui-même  Démocrit» , 
Bacckus  et  Ariane,  un  Ecc»  Homo,  Galatée,  etc.  B. 

Cotpel  (Noël-Nicolas),  peintre,  2»  fils  de  Noël  Coypel, 
né  à  Paris  en  1692,  m.  en  1734,  a  produit  l'Enlèvement 
d'Europe,  la  belle  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  S*- 
Sauveur,  et  le  Triomphe  dAmphitrite,  qui  est  à  Versailles. 
Son  pinreau  a  beaucoup  de  grâce  et  de  fraîcheur.  B. 

COYSEVOX  (  Antoine) ,  sculpteur,  né  à  Lyon  en  1640 , 
d'une  famille  originaire  d'Espagne,  m.  à  Paris  en  1720, 
étudia  sous  Lérambert.  On  l'a  surnommé  le  Van  Dyck  de 
la  sculpture,  à  cause  du  grand  nombre  de  bustes  qu'il 
exécuta.  Reçu  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1676,  il  y 
fut  successivement  professeur,  1677,  recteur,  1694,  direc- 
teur, 1695,  et  chancelier,  1716.  Il  a  employé  quatre  années 
à  décorer  le  château  de  Saverne  (Alsace).  Ses  plus  belles 
œuvres  sont,  4  Paris  :  dans  l'église  de  S*-Eustache,  le 


tombeau  de  Colbert,  dont  Tubi  a  fait  deux  figures-  4 
l'Hôtel  de  Ville,  la  statue  en  brome  de  Louis  XIV  ;  aux 
Tuileries,  les  chevaux  ailés  de  la  porte  du  jardin,  une 
Hamadryadt,  le  Fréteur  et  une  Flore  ;  aux  Invalides,  la  sta- 
tue de  Charlemairnc;  les  tombeaux  de  Maxarin  au  Musée 
des  monuments  français,  du  comte  d'Hareourt  à  l'abbaye 
de  Royaumont,  de  Lenotre  4  SMioch ,  de  Mansard  4 
SLPaul ,  de  Lebrun  à  SLNicolas-du-Chardonnet.  Coysevox 
a  exécuté  de  nombreux  travaux  4  Versailles,  entre  autres 
la  Venue  pudique.  Son  ciseau  a  reproduit  les  principaux 
personnages  de  l'époque,  Louis  XIV,  Marie  Thérèse, 
Louis  XV,  Colbert,  Louvois,  Turenoe,  Vauhan,  Villars, 
Bossuet,  Fénelon,  Arnauld,  Racine,  etc.  Plus  que  ses  con- 
temporains, il  s'est  tenu  4  l'abri  du  faux  goût  et  de  l'exa- 
gération. Parmi  ses  élèves,  on  remarque  ses  neveux,  Ni- 
colas et  fJiiillaume  Cous  ton.  B. 

COYTHIER  (Jacques  ),  médecin  de  Louis  XI ,  né  4  Po- 
ligny  (Franche-Comté),  étudia  la  médecine  4  l'Université 
de  Paris.  L'ascendant  qu'il  prit  sur  le  roi  fut  plus  fort  que 
les  attaques  des  envieux;  il  lui  avait  persuadé  qu'ils  mour- 
raient à  8  jours  l'un  de  l'autre.  On  voit ,  par  les  registres 
de  la  chambre  dea  comptes,  que  Coythier  obtînt  de 
Louis  XI,  pendant  une  maladie  qui  dura  8  mois  ,  près  de 
98,000  écus.  Il  fit  donner  l'évêché  d'Amiens  4  son  neveu 
Pierre  Versé,  et  prit  pour  lui-même  la  place  de  l"  prési- 
dent de  Ut  chambre  des  comptes  et  la  seigneurie  de  Po- 
ligny.  Quand  il  quitta  la  cour,  il  alla  habiter  une  ma- 
gnifique maison  dans  la  rue  St-Aodré-des-Arts  4  Paris, 
ancien  hôtel  de  Valcntine  Visconti,  duchesse  d'Orléans. 
Accusé  de  dilapidation  sous  Charles  VIII ,  il  offrit  50,000 
écus  4  ce  prince  pour  son  expédition  d'Italie,  et  arrêta 
ainsi  les  poursuites.  Il  vivait  encore  en  1500.  B. 

COZES,  ch.-l.  de  cant.  (Charente-Inférieure),  arr.  et 4 
26  kil.  S.-O.  de  Saintes;  672  hab. 

CRAESBEK  (Joost  tan),  peintre  flamand,  né  4 
Bruxelles  en  1608,  m.  en  1641.  il  était  boulanger  4  Anvers, 
lorsqu'il  fit  an  cabaret  la  connaissance  d'Adrien  Brauwer, 
et  lui  donna  un  logement  chez  lui.  Aussitôt  qu'il  avait 
terminé  son  travail ,  il  montait  dans  l'atelier  de  Brauwer 
et  le  regardait  peindre.  H  finit  par  l'imiter  avec  un  talent 
réel.  Comme  son  maître,  il  exécutait  de  préférence  des 
scènes  d'ivrognerie,  des  tètes  de  buveurs  en  goguette. 
Une  verve  extraordinaire  anime  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux. La  couleur  en  est  fine  et  harmonieuse ,  la  toucho 
ferme  et  hardie.  Dans  un  tableau  que  possède  le  musée  du 
Louvre,  Craesbek  s'est  repré>enté  faisant  le  portrait  de 
son  maître.  A.  M. 

CRABBE  (George],  poète  anglais,  né  en  1754  4  Altbo- 
rough  (Suffolk),  m.  en  1632.  Il  devait  être  chirurgien 
comme  son  père,  mais  il  renonça  4  cette  carrière  en  1778 
pour  s'occuper  de  poésie ,  et  trouva  des  encouragements 
chez  Johnson ,  des  protecteurs  dans  Burke  et  lord  Hol- 
land.  Deux  poèmes  descriptifs,  la  Bibliothèque  et  le  Village, 


eurent  du  succès.  Mais  Crabbe  abandonna  ses  études 
▼orites  pour  s'occuper  de  théologie,  ce  qui  le  mena  4  la 
cure  de  Trowbridgo  dans  le  Wiltshire.  Puis  il  publia  di 
vers  Contes  en  vers.  Ses  œuvres  ont  été  réunies,  Lond., 
1H33.  On  les  a  comparées,  pour  la  vérité  et  l'extrême 
exactitude,  aux  tableaux  de  leniers  et  d'Ostade;  Crabbe 
calque  fidèlement  ses  modèles,  mais  il  manque  d'invention. 
CRACINA  ,  nom  latin  de  l'Ile  de  Ri. 
CRACOVIE,  en  polonais  Krakcrw,  en  latin  Carodunum  , 
r.  des  Etats  autrichiens,  4  247  kil.  S.-S.-0.  de  Varsovie, 
1,918  de  Paris,  au  confluent  de  la  Rudawa  etde  la  Vistnle, 
dans  une  plaine  entonrée  de  collines  en  amphithéâtre; 
par  50°  3'  5"  lat.  N.,  et  17°  37»  26"  long.  E.  ;  41,000  hab., 
dont  13,000  juifs.  Elle  fut,  4  partir  de  1U50,  le  ch.-l.  d'une 
province  particulière  appelée  Cracovie  et  Oalvie  ofriden- 
daU.  Tribunaux  supérieur  et  d'appel;  évêché  catholique. 
Université  fondée  en  1349  par  Casimir  le  Grand,  roi  de 
Pologne,  avec  bibliothèque,  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  jardin  botanique.  Séminaire  ecclésiastique,  école  nor- 
male pédagogique,  deux  écoles  d'arts  et  métiers,  institut 
;  des  sciences  forestières,  sociétés  littéraire  et  musicale, 
i  institut  ophthalmique  du  prince  Lubomirski.  La  vieille  ville 
était  entourée  de  remparts,  aujourd'hui  convertis  en  pro- 
,  meuadea.  Un  vieux  château,  qui  la  domine,  comprend  la 
cathédrale,  magnifique  édifice  gothique  du  xiv»  siècle, 
ayant  16  chapelles  latérales  qui  contiennent  les  tombeaux 
des  plus  célèbres  rois ,  reines  et  héros  pol 
nislas,  Jagellon.  les  trois  Siirismond  ,  Batho 
Kosciuszko,  Joseph  Poniatowski,  etc.)  bur  la  place  du 
marché,  d'une  superf.  de  45,600  mètres,  s  élèvent  :  Ut 
Halle  aux  draps,  bâtie  en  1358  par  Casimir  le  Grand  ;  le 
beffroi  de  l'hôtel  de  ville  ;  la  chapelle  de  ^Adalbert,  du 
x»  siècle;  l'église  gothique  de  la  S"  Vierge-Marie,  sur- 


fais (S»  S  ta- 
ri ,  Sobieski . 
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de  deux  hantes  tours;  les  élises  S'*- Anne  et  Si- 
Pierre.  On  remarque  aussi  la  porte  Si-Florian,  construite 
en  1498.  La  nouvel!»  tille  se  compose  de  plusieurs  fau- 
bourgs; ce  sont  :  celui  de  Stradom,  où  est  le  palais  de  la 
Réfrénée;  celui  de  Ranimer*,  dans  une  lie  de  la  Vistule, 
où  Ton  voit  un  ancien  hôtel  de  ville,  les  églises  de  ^«-Ca- 
therine et  du  S^-Sacrement  avec  de  beaux  vitraux,  et 
qu'habitent  tous  les  juifs;  celui  de  Klépars,  qui  contient 
des  marchés  aux  grains  et  aux  bestiaux,  et  l'embarcadère 
du  chemin  de  fer;  celui  de  Pieuek,  qui  a  une  belle  église 
de  la  Visitation  ;  ceux  de  Smolensk ,  de  Ztciersyniec  et  de 
We*ola,  ce  dernier  avec  la  clinique  médicale,  l'hôpital 
S1- Lazare  et  l'observatoire.  Un  pont  fait  communiquer 
Cracovie  avec  la  ville  de  Podgorse,  située  de  l'autre  côté 
delà  Vistule.  Exportation  de  blé,  seigle,  graines,  bé- 
tail, laines,  cuirs,  soies  de  porc,  alun,  soufre,  etc.  — 
Cracovie  fut  fondée  au  vm*  siècle  par  Krak  ou  Cra- 
cus,  prince  polonais.  Elle  fut  la  capitale  de  la  Pologne 
et  la  résidence  des  rots,  de  1320  à  1609,  et  môme  après 
que  Varsovie  lui  eut  été  préférée,  on  continua  d'y  couron- 
ner le»  souverains.  Ravagée  par  de  nombreux  incendies , 
prise  par  les  .Mongols  en  1241 ,  par  les  Suédois  en  1655  et 
1702,  par  les  Russes  en  1768 ,  elle  s'appauvrit  peu  à  peu. 
Son  évèque  avait  droit  de  préséance  sur  les  antres  évéques 
du  royaume,  et  était  prince  souverain  de  la  Sévérie  l  pays 
entre  Cracovie  et  la  Silésie) .  Dans  le  partage  de  la  Pologne 
en  1795,  Cracovie  échut  à  l'Autriche.  De  1809  4  1815,  elle 
fit  partie  du  grand-duché  de  Varsovie.  Le  congrès  de 
Vienne,  1815,  institua  la  République  de  Cracovie,  avec  une 
superf.  de  126,115  hect.  et  une  pop.  de  140,000  hab.,  sous 
la  protection  de  la  Prusse,  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  ; 
la  constitution  qu'on  donna  4  cet  Etat  neutre,  conférait  le 
pouvoir  législatif  à  15  représentants  du  peuple,  siégeant 
chaque  année  pendant  un  mois,  et  le  pouvoir  exécutif  à  l  i 
sénateurs,  dont  8  à  vie  et  4  annuels,  et  a  nu  président 
élu  pour  trois  ans  par  les  représentant* ,  l'université  et  le 
chapitre,  mais  confirmés  par  les  puissances  protectrices. 
Les  sympathies  des  Cracoviena  pour  1  insurrection  polonaise 
amenèrent  trois  occupations  années,  l'une  par  la  Russie  en 
1830,  les  deux  autres  par  l'Autriche  en  lH3ti,  et  de  1H3H  a 
1841.  Enfin,  à  la  suite  d'un  nouveau  mouvement  dirigé  par 
Tissowski ,  In  république  de  Cracovie  fut  incorporée  à  la 
Galic'e,  1846,  forma  en  1850,  arec  des  parties  de  la  Ga- 
licie  propre,  ie  Grand-Duchi  de  Cracovie,  divisé  en  7  cer- 
cles. Elle  n'en  comprend  plus,  sous  te  nom  de  Cracovie  et 
Galicie  orcidtntale ,  que  5  depuis  18ti0  :  Cracovie,  U'ado- 
vsice,  Sandrk  ,  Turnotc.  et  Rzrszow  ;  1,093,755  hab.  Elle 
forme,  avec  lo  gvt  de  Lemberg,  le  roy.  de  (ialicie.  13. 
CRACUS.  V.  Krak. 

CRAGUS,  montagne  de  Lycie,  au  S.-O.,  entre  Patara 
etTelmissus;  volcan  éteint.  V.  Chimère. 

CRAIG  (Nie.)  en  lat.  Cragiu»,  né  dans  le  Jutland  vers 
1549,  m.  en  1602,  élève  de  Mélanchthon  ot  ami  de  Scali- 
ger,  fut  professeur  de  grec  et  d'histoire  et  recteur  a  l'uni- 
versité de  Copenhague.  Le  gouvernement  le  chargea  de 
diverses  missions  en  Ecosse,  en  Angleterre  et  en  Pologne. 
On  a  de  lui  :  une  Grammaire  latine,  1578;  De  republica 
Lacedatmoniorum  Ub.  iv,  lieidelberg,  1593,  et  Leyde,  1670, 
ouvrage  très-estimé;  Annalium  Ub.  vi,  Copenhague,  1737, 
in-fol.,  histoire  du  Danemark  depuis  la  mort  de  Frédé- 
ric I«,  1534,  jusqu'en  1550. 

Craio  (John  ) ,  géomètre  écossais,  fit  connaître  en  An- 
gleterre le  calcul  différentiel  de  Leibnitz  dans  un  Traité 
eur  la  quadrature  des  courbe*,  1685.  Il  imagina  d'appliquer 
le  calcul  aux  preuves  historiques,  en  recherchant  quel 
devait  être  l'affaiblissement  de  ces  preuves  suivant  la  dis- 
tance des  lieux  et  l'intervalle  des  temps  :  il  conclut ,  par 
exemple,  qu'à  partir  de  1699,  la  force  des  témoignages  isur 
lesquels  repose  le  christianisme  sera  réduite  à  zéro  après 
1454  ans,  et  que,  l'an  3153,  il  faudra  une  nouvelle  révéla- 
tion. C'est  le  sujet  des  Theoloijia  christiana  principia  ma- 
themadea,  Lond.,  1699,  iu-4«;  Daniel  Titius  a  réfuté  cet 
écrit  eu  1755. 

CRA1L,  v.  d'Ecosse  (Fife),  4  62  kil.  N.-N.-O.  d'Edim- 
bourg, sur  la  côte  N.  du  golfe  du  Forth;  1,800  hab.  Au- 
trefois plus  importante;  le  roi  David  I«  y  eut  un  palais. 
Restes  d'une  route  construite  au  ix«  siècle  par  les  Danois. 

CRAILSHEIM  on  KRAILSHEIM,  v.  du  Wurtemberg, 
a  22  kil.  N.  d'Ellwangen,  sur  le  Jagst;  3,000  hab.  Indus- 
trie active  :  bonneterie,  cuirs,  bijouterie. 

CRAINTE  |la),  divinité  allégorique  des  anciens,  fille 
de  Mars,  qu'elle  accompagne  dans  les  combats.  Virgile  la 
place  à  l'entrée  de  l'Orcus. 

CRAIOVA.  V.  Krajova. 

CRA  MA  IL  (  Adrien  de  Montluc-Montesquiou,  comte 
de|,  prince  de  Chabanais,  petit-fils  du  célèbre  Montluc, 


né  en  1568,  m.  en  1646.  L'un  des  galants  qu'on  appelait 
les  Intrépide*  4  la  cour  de  Louis  XÎJJ ,  il  fut  compromis 
lors  de  la  Journée  de*  dupe*,  et  passa  12  ans  à  la  Bastille. 
On  a  de  lui  :  la  Comédie  de*  proverbe*,  1639,  pièce  en  3  acte» 
et  en  prose,  pleine  de  gaieté ,  et  dont  la  meilleure  édit. 
est  celle  de  La  Ilaye,  1655,  in-12;  le*  Jeux  de  fïwomw, 
Paris,  1630,  recueil  de  mauvais  quolibets  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Devaux;  le*  Nouveaux  el  illustre*  proverbes 
historique*,  1665,  2  vol.  Cramait  figure  dans  les  satires  de 
Régnier  sous  le  nom  de  Garamain, 

CRAMER  (Gabriel),  géomètre,  né  4  Genève  en  17(4, 
va.  en  1752.  Il  enseigna  les  mathématiques,  puis  la  philoso- 
phie dans  sa  ville  natale,  et  fut  l'ami  de  Jean  et  de  Nie. 
Bernoulli.  Son  principal  ouvrage,  Y  Introduction  à  fasa- 
lyte  de*  ligne*  courbe*  algébrique*,  Genève,  1750 ,  in-4°,  eti 
encore  auj.  estimé.  En  y  traitant  de  la  théorie  de  l'élimi- 
nation ,  il  donna  des  formules  qui  ont  conservé  son  nom, 
et  à  l'aide  desquelles  on  résout  les  équations  du  premier 
degré  4  plusieurs  inconnues. 

cramer  (Jean-André  |,  célèbre  minéralogiste,  né  ta 
1710  à  Quodlinbourg  (Saxe),  m.  en  1777.  Le  premier,  Q 
a  réduit  en  principe*  l'art  d 'essayer  les  métaux,  et» But 
faire  de  grands  pas  à  la  métallurgie.  On  a  de  lui  :  Elément* 
artU  JocimmtxcT,  Levde,  1739,  1744,  2  vol.  in-8«,  trad.  « 
franç.  par  J.-F.  de'Villiers,  Paris,  1755,  4  vol.  in-12; 
Introduction  à  la  manière  d'exploiter  le*  foriti,  en  ail.,  BnjM- 
wick,  170ii,  in-fol.;  Principe  de  mriaUuvjie,  1774-1777, 
in-fol.,  non  terminé.  C-  » • 

citAMisit  (Jean-André',  poète  allemand,  né  à  JœhstMt 
en  Sa.xe  en  \TSi,  m.  en  1 7KH,  prédicateur  a  la  cour  de  Co- 
penhague, puis  professeur  de  théologie  dans  cette  ville,» 
enfin  chancelier  de  l'université  de  Kiel.  On  a  de  lui |  Jf? 
Collection*  Je  sermons  |1755-(i0,  10  vol.  in-!*8,  et  1763--1, 
12  vol.j;  le  Spectateur  du  Nord ,  1759-70„  3  vol.,  ouvrage 
imité  du  Sectateur  arv)lais  ;  une  trad-  en  vers  des  Psaumes, 
1762-1,  1  vol.  iu-K°;'dcs  Prisies,  1782-3,  3  vol.  in-^9,^ 
tement  estimées  ;  une  Biographie  de  Gellert ,  etc.     E.  ï>- 

CRAMF.it  :Ch.-Fréd.i,  fils  du  précédent,  né  à  Kiel  ea 
1752,  m.  à  Puris  en  1808.  l'rofcsseur  de  littérature  à  Mel. 
il  fut  suspendu  a  cause  de  ses  sympathies  pour  ta  révoW- 
tion  française,  et  vint  s  établir  à  Paris  en  1791  comme  im- 
primeur et  libraire.  Il  a  traduit  de  l'allero.  en  franc,  iw« 
Dupleui*  d'Aug.  I.afontaine,  te  Comte  de  Donatnar  de 
terweek,  la  Bataille  cTHermann  de  Klopstock,  Jeanne  a  M 
de  Schiller,  le  Voyage  en  Espagne  de  Chr.  Fischer,  le  M 
nuel  de  littérature  claw'que  ancienne  d'Esehenburg,  e  • 
lui  doit  aussi  des  Anecdote*  tur  Mosart,  1801,  m^°.  « 
Dtc/ionna»re  portatif  allem.  et  frauç.,  1805.  — j*>n 
cadet ,  André-Guillaume  Cramer,  né  à  Kiel  en  17b<V ■ 
1833,  a  publié  beaucoup  d'ouvrages  de  jurispruu<rn«  « 
de  philologie.  On  esUme  surtout  ses  fragments  incdiu» 
discours  de  Cicéron.  Zsi'ra- 

c ramer  (Ch.-Gottlob),  romancier  allemand,  ne  »» 
delitzen  Thuringe  en  1758,  m.  en  1817,  professeur  a  l 
démie  forestière  de  Dreissigacker,  a  publié  plu*,  de  * 
mans  en  90  vol.,  la  plupart  d'une  valeur  très-médiocre 
meilleur  est  Eratmu*  Schleicher,  Leips.,  1789,  4  v^  ■ 
Pauvre  George*  a  été  trad.  en  franç.  par  W.-A.  ' 
Paris,  1801 ,  2  vol.  in-12.  *" 

cramer  I John-Antony),  philologue  anglais,  né  en,,j-, 
à  Mitlœdi  (Suisse) ,  m.  en  1848 ,  occupa  une  chaire  a 
toire  moderne  a  l'université  d'Oxford.  Parmi  ses 
écrits  en  anglais,  on  distingue  :  Diuerlation  *ur  «  P",. 
de*  Alpe*  par  Annibal  (avec  H.-L.  Wickharo),  "^U* 
Description  de  l'ancienne  Italie,  Lond.,  1826;  /,wrr^  W, 
r ancienne  Grèce,  1828;  Description  de  VA*<'  il".,fl>r^aS,it* 
Il  a  donné  aussi  des  Anecdota  grœca,  d'après  les 
biblioth.  d'Oxford ,  1837,  et  de  Paris,  1840.       ,  A  pjri* 
CRAM01SY  (Sébastien),  célèbre  imprimeur- , ,,e  "i^, 
en  1585,  m.  en  1669,  premier  directeur  de..}I"Dif  »  éditi 
royale  établie  au  Louvre  en  1610  par  Louis  o  Tol 

l'Histoire  ecclésiastique  de  Nicéphore  Calliste,  1^\^esoe1 
in-fol.,  et  les  Historia  Francorvm  acriptoreê  de  f 


1636  et  buiv.,  5  roi.  iu-fol. 
CRAMOND ,  vge  et  paroisse  d'Ecosse, 


co 


mtéet 


,,[1111011- 


N.-O.  d'Edimbourg,  sur  l'Amond  et  pré»  de  ^»  l&. 
churc  dans  le  golfe  du  Fortb }  1,800  bab.  Forge»  * 
neries  do  fer.  Patrie  de  Law.  *\i\,  »e'a" 

CRANACH  ou  KRAXACH  (Lucas  SCKi>*«- ''  ^.m- 
tre  et  graveur,  né  en  1472  4  Cranaeh  prés  de  U*  l5o4, 
en  1553.  Il  fut  attaché  au  service  de  la  cour  de  -  ^p[,t  à 
et  reçut  des  lettres  de  noblesse  en  1508.  j^lea"*' 
Wittcmberg  les  fonctions  de  bourgmestre -J*^  qae  par 
du  genre  noble,  plus  remarquables  par  a  P*  ■„  jocor- 
l'cxécutlon ,  et  faiU  avec  rapidité,  *ont  d  m'  J  art  ds»i 
rect ,  d'un  coloris  sans  vigueur,  et  atteaUnt  peo  « 
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la  distribution  de  l'ombre  et  de  la  lumière.  Il  aimait  à  y 
introduire  des  portraits  de  ses  contemporains.  On  che 
la  Prédication  de  St-Jean-BaptUte,  la  Femme  adultère  devant  le 
Christ  (à  Munich),  la  Chute  de  r  homme  | à  Prague) ,  Her- 
cule et  Omphale  et  la  Fontaine  de  Jouvence  (4  Berlin),  Sameon 
entre  le*  maint  de  Datila,  Ste-UrsuU  avec  la  vierget,  etc.  H 
réussit  mieux  dans  les  petit*  sujets.  Le  musée  du  Louvre 
a  de  lui  un  portrait  de  l'électeur  Frédéric  le  Magnanime, 
une  Vénus  dm»  un  paywge,  et  un  Portrait  d'homme.  On 
ne  connut  de  Cratiach  que  8  gravures  sur  cuivre  : 
Adam  et  Ève  et  la  Tentation  de  J.-C.  dan*  le  dé  ter  t  sont  sur- 
tout d'un  grand  prix.  Ses  Utiles  de  bois,  telles  que  le* 
Troie  tournoi»,  le  Parc  aux  cerfs,  la  Passion  de  J.-C,  en 
13  pièces,  le  Martyr*  de*  Apôtre*,  en  12  pièces,  les  por- 
traits de  Luther,  Mélanchthon,  Charles-Quint,  etc.,  sont 
très- recherchées.  V.  Schuchardt,  VU  tt  ouvrage*  de  L.  Cra- 
tiach ,  Leipzig,  1851.  B. 
CRANAIS,  uom  d'une  des  tribus  de  l'Attinue. 
CRANA  US ,  roi  de  l'Attique  au  temps  de  Deucalion.  Il 
fut  détrôné  par  Amphictyon ,  son  gendre.  Sa  fille  Attis 
donna  son  nom  à  1  Attique. 
CRANBROOK,  v.  d'Angleterre  (Kent),  460  kil.  S.-S.-E. 


de  Undres;  3,996  hab. 

nufactures  de  draps,  établies  par  des  Flamands 
règne  d'Edouard  III. 

CRANEQUINIERS.  V.  CRàncauiiriEU. 

CRAN  MF  R  (  Thomas  ),  promoteur  de  la  réforme  protes- 
tante en  Angleterre  ,  né  le  2  juillet  1489  à  Aslacton 

1  Nottingham),  m.  en  1556,  était  professeur  de  théologie  à 
Cambridge,  quand  Henri  VIII  le  prit  pour  chapelain,  et  le 
chargea  de  composer  un  écrit  sur  son  divorce  avec  Cathe- 
rine d'Aragon.  En  1530,  il  fut  envoyé  sur  le  continent, 
afin  d'obtenir  l'adhésion  des  théologiens  4  ce  divorce,  et 
accompagna  les  députés  du  roi  à  la  cour  de  Rome.  Nommé 
archevêque  de  Cantorbéry  à  son  retour,  1532,  il  prononça 
la  répudiation  de  Catherine,  approuva  l'union  du  roi  avec 
Anne  Boleyn ,  méconnut  l'autorité  du  saint-siége,  se  dé- 
pouilla du  titre  de  légat  attaché  à  sa  dignité,  propagea  les 
idées  luthériennes,  fit  traduire  la  Bible  en  anglais  et  fermer 
les  couvents,  et  résista  vainement  au  bill  des  6  articles  et 
à  la  confiscation  des  bien*  ecclésiastiques.  Il  ne  fut  pas 
étranger  au  supplice  de  Thomas  M  orna  et  de  Flsher.  Sous 
Edouard  VI ,  il  devint  membre  du  conseil  de  régence,  em- 
ploya tout  son  crédit  à  établir  la  réformation  ,  fit  adopter 
une  nouvelle  liturgie,  composa  des  prières  et  des  homé- 
lies, appela  d'Allemagne  le*  apôtres  du  protestantisme, 
Bucer,  Martyr,  Oefaino,  etc.,  et  incarcéra  Gardiner, évéque 
de  Winchester,  ainsi  que  tous  ceux  qui  repoussaient  les 
innovations.  La  reine  Marie  Tudor,  à  son  avènement, 
l'ayant  fait  arrêter  comme  partisan  de  Jane  Gray  et 
comme  hérétique,  il  se  rétracta  par  crainte  de  la  mort; 
conduit  néanmoins  au  bûcher,  il  fit ,  avant  de  mourir,  pro- 
fession de  luthéranisme.  Il  a  laissé  un  catéchisme ,  une 
Dr  [cm*  de  la  transiubstantiation  t  et  des  mas.  conservés  à 
Londres  et  à  Cambridge.  V.  sa  VU  par  Todd,  Lond.,  1831, 

2  vol.  tn-8o.  j3 

CRA  NON,  anc.  v.  de  Thessalia  (Pélasgiotide),  àl'E. 
de  Pharsale.  Victoire  d'Antipater  et  de  Cratère  sur  les 
Athéniens  pendant  la  guerre  Lamiaque,  322  av.  J.-C. 

CRANSAC,  vge  (Aveyron),  4  34  kil.  N.-E.  de  Ville- 
franche.  Source»  minérales  et  étuves,  établissement  de 
bains;  927  hab. 

CRANTOR,  philosophe  grec  du  iv«  siècle  av.  J.-C,  né 
4  Soli  en  Cilicie,  disciple  de  Xénocrate  et  de  Polémon ,  en- 
seigna les  doctrines  platoniciennes.  Ses  écrits,  dont  de 
courts  frapinents  ont  été  conservés  par  Plutarquc  et  Sex- 
tus  Empiricus,  roulaient  sur  la  morale.  Cicéron  mentionne 
un  Traité  de  l'affliction,  qu'il  appelle  un  livre  d'or.  Crantor 
eut  pour  élève  Arcésilas. 

CRAON,  Crtdonium ,  Cratumnum.  ch.-l.  de  canton 
(Mayenne),  arr.  et  4  20  kil.  O.  de  Cliâteau-Gontier.  sur 
l'Oudon;  3,327  hab.  Elève  très-importante  de  porcs.  Ane 
baronnie,  berceau  de  la  famille  de  Craon.  Les  royalistes 
y  furent  vaincus  par  le  duc  de  Mercosur,  1592.  Henri  IV 
fit  détruire  les  fortifications  et  le  château  ;  celui  d'auj.  a 
été  construit  au  xviil*  siècle.  Patrie  de  Volney, 
t  CKaom  [maison  de}.  Deux  familles  ont  porté  ce  nom  : 
l'une,  qui  s'éteignit  en  1050,  n'a  produit  aucun  person- 
nage remarquable;  l'autre  commença  aussitôt  après,  avec 
Roltert  de  Nevers,  et  finit  au  xv«  siècle,  avec  Ant.  do 
Craon  ,  Bcigneur  de  Domart,  gouverneur  de  la  Bourgogne 
pour  Louis  XI.  Les  maisons  de  La  Irémouille  et  de  Beau- 
van  prirent  aussi,  par  alliance,  le  nom  de  Craon. 

Craon  (Pierre  de),  seigneur  de  la  Suse,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  Bretagne  entre  Jean  de  Montfort  et 
Charles  de  Blois,  «t  emporta  d'assaut  La  Roche-Derricn 


1350.  Prisonnier  des  Anglais  a  la  bataille  de  Poitiers,  U 
fut  encore  au  nombre  des  otages  exigés  par  Edouard  111 
pour  la  rançon  du  roi  Jean  en  1360.  On  le  voit  aussi 
parmi  les  négociateurs  du  traité  de  Guérande,  1365.  B. 

CBaom  (  Pierre  de  ),  seigneur  de  la  Ferté- Bernard  et  de 
Sablé,  suivit,  en  1384,  le  duc  d'Anjou  dans  son  expédition 
de  Naplea ,  causa  ses  revers  en  dépensant  à  Venise  dans 
le  jeu  et  la  débauche  l'argent  destiné  a  la  solde  des  troupes, 
et  osa  cependant  reparaître  à  la  cour  de  Charles  VI ,  où 
Louis  d'Orléans  le  protégeait.  En  ayant  été  chassé,  1391, 
il  attribua  sa  disgrâce  au  connétable  de  Clisson,  tenta  de 
l'assassiner,  et  s'enfuit  en  Bretagne.  La  folie  dont  le  roi 
fut  frappé  le  sauva  du  châtiment;  il  obtint  son  pardon  en 
1396,  échappa  même,  grâce  à  de  puissants  appuis,  à  une 
restitution  de  100,000  hv.  â  laquelle  il  avait  été  condamné 
envers  la  maison  d'Anjou,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
des  œuvres  de  piété.  Un  legs  qu'il  fit  aux  cordeliers  assura 
pour  la  première  fois  aux  condamnés  les  consolations  de 
la  religion  avant  le  supplice.  —  Son  fils,  Antoine  de  Craon, 
dévoué  à  la  faction  de  Jean  sans  Peur,  fut  soupçonné  de 
complicité  dans  le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  1407,  et  fut 
tué  à  Axincourt,  1415.  B. 

CRAONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  4  20  kîl. 
S.-E.  de  Laon  ;  753  hab.  Napoléon  I«r  y  battit  les  armées 
alliées,  les  6  et  7  mars  1814. 

CRAPELET  (Ch.),  imprimeur,  né  en  1762  â  Lévecourt 
(H»«-Marne) ,  m.  à  Paris  en  1809.  Il  débarrassa  l'impri- 
merie des  ornements  parasites  et  de  mauvais  goût,  et  s'at- 
tacha à  la  correction  des  textes,  â  la  pureté,  à  l'élégance  de 
l'impression.  Les  plus  beaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
sont  :  les  Fable*  de  La  Fontaine,  1796,  4  vol.  in-8»;  TéU- 
maque,  1796,  2  vol.  in-8«;  les  Œuvre*  de  Getsner,  1797,  S 
vol.  in- 12;  Boileau,  1798,  ln-4»;  les  Annale*  de  Vimpri- 
merle  de*  Aide*  par  Renouard,  1803,  2  vol.  in-Ro;  les  Oi- 
seaux doré»,  d'Audehert,  1802,  2  vol.  in-fol.  ;  l'Histoire  na- 
turelle de*  oUeaux  chanteur*,  1805,  in-fol.;  YHittoire  de* 
OUeaux  de  t  Amérique  $ef>tenlrionaU,  1807,  2  vol.  in-fol. 

CRAPELET  ( Georges-André  ) ,  fils  du  précédent,  impri- 
meur et  littérateur  érudit,  né  à  Paris  en  1789,  m.  en  1842, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires.  Il  a  publié  de  belles 
et  correctes  éditions  des  classiques,  La  Fontaine t  1814; 
Montesquieu,  1816;  Quinault,  1824;  Rousseau,  Voltaire,  1829. 
Ecrivain  distingué,  il  traduisit  en  vers  les  Soces  de  Théti*  et 
Pelée,  poëme  de  Catulle ,  1809,  in-8»,  composa  des  Souve- 
nir* de  Londres,  1817,  ln-8» ,  et  fit  connaître  &  la  France  le 
Voyage  bibliographique,  archéologique  et  pittoresque  de  Dibdin, 
1825,  in-8».  On  lui  doit  aussi  divers  écrits  sur  son  art  : 
Etude*  pratique*  il  littéraire*  eur  la  typographie,  2  vol.  in-8*  ; 
De*  progris  de  t 'imprimerie  en  Franc*  et  en  ItalU  au  xvr»  tiecle, 
1K36,  ln-8«,  etc.  Enfin  il  servit  la  cause  des  vieilles  lettre* 
françfti.sort  |»ar  son  excellente  collection  des  anciens  monu- 
ments de  histoire  et  de  la  langue  française,  13  vol.  in-4», 
avec  notices  historiques,  notes  et  traductions  ;  dans  cette 
collection  on  remarque  les  Lettres  de  Henri  VIII à  Anne  de  Bo- 
leyn, le  Combat  de*  Trente,  VHUtoire  de  la  Passion  par  Olivier 
Maillard ,  VHUtoire  du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame  de 
Fayel,  les  Poé*U*  d  Eus  tache  Detclsamp»,  les  Proverbe*  et  dic- 
tons populaires,  le  Roman  de  Partenopeu*  de  BloU,  etc. 

CRA PENTUM,  nom  latin  de  Crevant. 

CRAPONE  (Adam  de),  gentilhomme  provençal,  dune 
famille  de  Pise  attachée  a  la  maison  d'Anjou,  né  à  Salon 
en  1519,  m.  en  155'J ,  acquit  une  grande  célébrité  comme 
ingénieur.  Il  commença  en  1557-58  le  canal  auquel  ou  a 
donné  son  nom;  maiB  il  ne  put  le  terminer;  des  envieux 
l'empoisonnèrent  â  Nantes.  Il  avait  été  aussi  employé  4 
dessécher  des  marais  près  de  Fréjus;  et  il  avait  conçu 
deux  projets  qui  n'ont  été  réalisés  que  plus  tard ,  la  jonc- 
tion de  la  Saône  4  la  Loire ,  et  celle  de  la  Garonne  à  la 
Méditerranée.  -Jk 

Ckaponkb  (Canal  de).  Ce  canal  d'irrigation,  long  de  70 
kil.,  joint  Arles  4  la  Durance,  4  travers  la  Cran.  Il  a  pour 
embranchements  :  au  N.,  le  canal  de  Real  ou  do  Viguiéra, 
qui ,  prés  de  la  Durance ,  s'appelle  canal  des  Alpines  et 
canal  de  Boisgelin;  au  S.-O.,  le  canal  de  Farnion;  au  S., 
le  canal  d'Istres,  sur  le  bord  O.  de  rétai.g  de  Berrt; 
enfin  le  canal  de  la  Touloubre,  près  de  S*-Chamas. 

cuaponne,  ch.-l.  de  cant.  (Hl«-Loirej,  arr.  et  à  39  kil. 
N.  du  Puy  ;  2,109  hab.  Fabr.  de  dentelles.  Eglise  antique  ; 
tour  carrée,  reste  de  vieilles  fortifications 

CRASSUS  (L.  Licinius),  illustre  orateur  romain,  né  vers 
110  av.  J.-C,  consul  l'an  656  de  Rome,  mourut  peu 
avant  les  proscriptions  de  Marius.  Cicéron  a  éloquent- 
ment  raconté  dans  le  De  oratore,  liv.  ni,  dont  Crn^us 
est  un  des  interlocuteurs,  les  circonstances  de  sa  mort. 
Pendant  sa  censure  en  92,  il  avait  fait  fermer  les  écoles 
de  rhéteurs  comme  sources  de  corruption  pour  la  jea- 
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Rirai  et  ami  d'Antoine,  il  était  plus  calme  et  pins 
grave ,  avait  pins  de  sobriété  et  d'élévation.  Cicéron  nona 
fait  connaître  par  des  analyse»  et  des  citations  non  tex 
tue)  le»  plusieurs  morceaux  de  lni.  D— h. 

cra ss un  (Marco*  Ucinius),  patricien  romain,  né  vers 
l'an  637  de  Rome,  116  av.  J.-C,  vit  périr  son  père  et  sou 
frère  dans  les  proscriptions  de  Marius,  s'entait  en  Espagne 
d'où  il  revint  an  moment  du  triomphe  de  Sylla,  contribua 
à  la  défaite  de  Pontins  Telesinus  près  de  la  porte  Colline, 
et  gagna  dan»  les  nouvelles  proscriptions  la  pins  grande 
fortune  de  son  temps.  Prêteur  en  71,  il  mit  fin  par  pin- 
sieurs  victoires  à  la  guerre  de  Spartacus.  L'année  suivante, 
il  fut  collègue  de  Pompée  dans  le  consulat ,  et  ne  s'y  dis- 
tingua que  par  d'incroyables  largesses  an  peuple.  Censeur 
en  66,  il  abdiqua  cette  magistrature ,  parce  que  son  col- 
lègue Catulus  refusait  de  donner  le  droit  de  cité  aux  Gau- 
lois Cisalpins.  Vers  le  même  temps,  il  se  lia  avec  César, 
pour  les  dettes  duquel  il  se  porta  caution.  Lors  de  la  con- 
juration de  Catilina,  il  remit  des  pièces  importantes  à 
Cicéron ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d  être  dénoncé  comme 
complice.  Le  dépit  de  ne  point  arriver  par  ses  richesses  au 
premier  rang  dans  l'Etat  le  fit  entrer  dans  le  premier  trium- 
virat avec  Pompée  et  César,  en  55  :  il  prit  le  gouvernement 
de  la  Syrie,  et  voulut  surpasser,  par  une  guerre  contre  les 
Parthes,  les  exploits  de  ses  collègues.  La  difficulté  de  faire 
des  levées,  et  les  imprécations  du  tribun  Atéius  Capito,  ne 
purent  le  retenir.  Malgré  les  avis  de  son  lieutenant  Cassius 
et  du  roi  d'Arménie  son  allié,  il  s'engapea  dans  les  plaines 
de  la  Mésopotamie ,  fut  enveloppé  près  de  Carrhes  par 
Soréna,  lieutenant  d'Orodes,  roi  des  Parthes,  vit  périr  son 
fils  et  30,000  Humains,  et  fut  mis  à  mort  dans  une  entre- 
vue qu'il  avait  acceptée,  l'an  699  de  Rome,  55  av.  J.-C.  B. 

CRATER,  golfe  formé  par  la  mer  Tyrrhénienne  sur  la 
cote  0.  de  l'Italie,  entre  le  cap  Misènê  et  celui  de  Mi- 
nerve; c'est  auj.  le  golfe  de  Naples. 

CRATÈRE,  lieutenant  d'Alexandre,  roi  de  Macédoine, 
avait  gagné  sa  faveur  par  l'élévation  de  son  caractère  et 
de  son  courage  ;  il  fut  toujours  assez  franc  pour  lui  répé- 
ter les  plaintes  qui  étaient  fondées.  Chargé,  après  la  mort 
du  conquérant,  de  diriger  les  affaires  qui  regardaient  Ar- 
rhidée,  il  aida  Antipater  à  terminer  la  guerre  Lamiaque, 
et  contribua  a  la  victoire  de  Cranon,  322  av.  J.-C.  Il  fit 
partie  de  la  coalition  contre  Perdit-cas,  et  fut  tué  dans 
l'Asie  Mineure  en  livrant  bataille  àEumène,  321.  Il  avait 
écrit  une  histoire  d'Alexandre.  B. 

Cratère  ,  craler  ou  crattra,  grand  vase  à  large  ouver- 
ture, pour  décanter  ou  mélanger  les  vins  dans  les  festins, 
avant  de  les  servir  aux  convives,  chez  les  anc.  Romains  ; 
—  pour  contenir  le  vin  ou  l'huile  des  libations  dans  les 
sacrifices.  Il  avait  deux  anses,  était  de  terre  cuite,  d'ai- 
rain ,  d'argent ,  ou  d'or  pour  les  sacrifices  surtout.  On  y 
puisait  avec  un  cyathe  dans  les  festins ,  avec  une'  sympule 
dans  les  sacrifices.  I'.  Cyatbb  et  Sjmpclk.    C.  D — t. 

CRATÊS  de  Thèhes.  phih  tsophe  cynique  du  iv*  siècle 
av.  J.-C,  disciple  de  Dio^éne,  vendit  tous  ses  biens  pour 
suivre  les  préceptes  de  l'école,  se  montra  dans  Athènes 
avec  une  peau  de  mouton  cousue  à  son  manteau  ou  enve- 
loppé d'un  linceul,  prit  part  aux  exercices  du  gymnase 
pour  qu'on  se  moquât  de  lui ,  et  rechercha  les  injures  de 
la  populace.  Quoique  bossu  et  d'une  saleté  repoussante,  il 
épousa  Hipparchie,  jeune  fille  d'une  riche  famille  de  Ma- 
ronée.  Il  eut  pour  disciple  Zénon,  chef  do  l'école  stoï- 
cienne. On  a  sous  son  nom  38  lettres  apocryphes,  connues 
longtemps  par  une  traduction  latine ,  et  dont  M.  Boisso- 
nade  a  retrouvé  le  texte  en  1827.  (  V.  Notict  det  ma,  de  la 
Biblioth.  Royale,  t.  ix.  | 

ciATès,  de  Malle  en  Cilicie,  grammairien  et  philosophe 
du  Portique  au  n«  siècle  av.  J.-C,  jouit  d'une  grande 
considération  à  la  cour  de  Pergame.  Envoyé  eu  ambassade 
à  Rome  en  156 ,  il  ouvrit  un  cours  de  littérature  qui  fat 
très-suivi.  Il  avait  fait  des  commentaires  sur  Homère  et 
d'antres  poètes  grecs  ;  les  fragments  en  ont  été  recueillis 
par  Wegener,  De  auto  Attalico,  litterarum  artiumque  fautrice, 
Copenhague,  1B36. 
CRATHIS,  riv.  de  l'anc.  Lucanle;  auj.  Crali. 
CRATHY,  paroisse  d'Ecosse  (  Aberdeen),  an  milieu  des 
monts  Grampians;  1,712  hab.  Arrosée  par  la  Dee.  Près  de 
là  sont  la  résidence  royale  de  Balmoral  et  la  propriété  du 
prince  Albert,  Birkhill.  Quelques  restes  de  l'ancienne  forêt 
de  Marr.  Carrières  de  granit;  excellentes  ardoises. 

CRATI,  anc.  Crathis,  riv.  du  roy.  d'Italie  (Calabre  exté- 
rieure j  ;  source  aux  montagnes  de  Sila,  prés  d'Aprigliano  ; 
cours  de  68  kil.  par  Cosenza  où  elle  reçoit  le  Bussent©  ; 
embouchure  dans  le  golfe  de  Tarente. 

CRAT1NUS  d'Athènes ,  poète  comique  du  v«  siècle  av. 
J.-C,  inventa,  dit-on,  le  drame  satyrique.  I*  licence  et 


l'âpreté  de  ses  satires  étaient  extrêmes.  Il  avait  écrit  21 

comédies,  dont  9  furent  couronnées.  Quintilicn  en  fait 
l'éloge.  La  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  contient  des 
fragments  de  cet  écrivain.  Runkel  a  réuni  tous  ceux  qui 
ont  été  conservés,  Leipsick,  1827.  K.  aussi  Meinecke, 
Fragm.  œmicorum  grmorum,  Berlin,  1840.  L — h. 

CRATIPPE,  continuateur  de  Thucydide,  dont  il  disait 
que  les  harangues  nuisent  à  l'action  et  fatiguent  le  lec- 
teur. Peut-être  appartient-il  à  l'époque  de  grammairiens 
et  de  critiques  qui  commence  à  la  mort  d'Alexandre. 
V.  Fragm.  hutorieor.  grœcorum  de  Didot,  1848. 

CSATIPPB ,  philosophe  péripatéticien ,  ouvrit  une  école 
à  Mitylène  sa  patrie.  Il  donna  des  consolations  à  Pompée 
après  la  bataille  de  Pharsale.  Appelé  par  l'Aréopage  à 
Athènes,  il  compta  parmi  ses  disciples  le  fils  de  Cicéron 
et  Brutus.  U  avait  écrit  sur  la  divination  et  l'interpréta- 
tion des  songes. 

CRATO,  v.  de  Portugal  (  AJemtejo  ),  sur  une  colline  prés 
de  l'Ervedal,  à  22  kil.  O.-N.-O.  de  Portalègre  ;  3,000  hab. 
Ce  fut  le  siège  du  grand-prieuré  de  l'ordre  de  Malte. 
CRato  (Antoine,  prieur  de).  F.  Antoine. 
CRATII.MN'L  M ,  nom  latin  de  Craon. 
CRATYLE,  disciple  du  sophiste  Protagoras,  fat  le 
maître  de  Platon,  qui  a  donné  son  nom  à  l'un  de  ses  dia- 
logues. Il  vivait  au  v*  siècle  avant  J.-C. 
I     CRAU  (la),  dn  celtique  craigh,  amas  de  pierres  ;  vaste 
plaine  couverte  de  cailloux,  dans  le  dép.  des  Bouches-du- 
Khône,  entre  le  Rhône,  les  étangs  des  Martigues ,  la  mer 
et  les  dernières  collines  des  Alpes.  Superf.,  11  myriaa. 
carrés.  C'est  le  Lapident  Campus  des  Romains  {  V.  Aldiom). 
La  Crau  est  traversée  par  le  canal  de  Craponne ,  et  con- 
tient des  étangs  considérables.  On  suppose  que  c'était  une 
anse  de  la  Méditerranée,  dans  laquelle  se  jetait  la  Durance. 
On  cultive  en  quelques  endroits,  avec  succès,  la  vigne  et 
les  arbres  à  fruits. 
CR AVANT.  V.  Crevant.  i 
CRAVATE,  ornement  de  cou  qui  remplaça,  en  France,' 
la  fraise  espagnole  vers  le  milieu  du  xvn»  siècle.  Il  fat 
emprunté  aux  Croates,  qu'on  nommait  Cravatée.  ( 
cravate  de  drapeau.  Dans  le  temps  où  l'écharpe  fai- 
sait partie  du  costume  militaire,  c'était  l'une  des  extrémi- 
tés de  celle  du  porte-drapeau,  qu'il  nouait  au  fer  de  lancede 
son  drapeau.  Il  tournait  le  reste  autour  de  lui  pour  mieux 
assujettir  la  hampe  contre  le  vent  ou  les  efforts  de  l'en- 
nemi. Quand  l'usage  des  écharpes  fut  proscrit,  on  en  laissa 
au  drapeau  un  simulacre  qui  fat  alors  appelé  la  Cravate. 

CRAVATES  ou  CROATES  .hommes  de  cavalerie  légère 
allemande ,  employés  depuis  Louis  XIII  dans  les  armées 
françaises.  Partagés  en  petites  bandes ,  ils  poussaient  des 
reconnaissances ,  éclairaient  la  marche ,  combattaient  en 
tirailleurs,  et  enlevaient  les  convois  de  l'ennemi.  Louis XI V 
en  fit  un  régiment,  qu'il  appela  Royal-Cravate. 
CRAVEN  (Lady).  V.  Anspach  (margravino  d'). 
CRAWFORD  (William-Henry),  homme  d'Etat,  né  en 
1772  à  Nelson-County  (Virginie) ,  m.  en  1834.  Orphelin 
de  bonne  heure ,  il  se  fit  maître  d'école  pour  nourrir  sa 
mère.  Après  avoir  étudié  le  droit,  il  débuta  au  barreau  en 
1779.  Membre  de  la  législature  de  la  Géorgie  en  lHOi , 
sénateur  au  congrès  en  1807  et  en  1811,  il  fut  un  partisan 
zélé  de  la  guerre  contre  l'Angleterre,  mais  se  sépara  de  la 
majorité  du  parti  démocratique ,  en  votant  contre  la  loi 
d'embargo  et  en  faveur  de  la  création  d'une  banque  natio- 
nale. Ambassadeur  des  Etats-Unis  a  Paris  de  1813  à  1815, 
il  fut  ensuite,  jusqu'en  1825,  ministre  des  finances,  et  mon- 
tra une  grande  connaissance  des  questions  financières.  H 
termina  ses  jours  dans  U  retraite,  ayant  refusé  même  la 
présidence.  —  Son  neveu ,  Willia  m  Crawford ,  a  été  gou- 
verneur de  l'Etat  de  Géorgie  en  1845 ,  et  ministre  de  la 
guerre  pendant  la  présidence  du  général  Taylor  en  1849. 

CRA  VER  I  Gaspard  de),  peintre  flamand,  né  à  Anvers 
en  1582,  m.  en  1669.  Ses  parents,  qui  étaient  riches,  purent 
développer  avec  soin  ses  talents  d'artiste.  U  surpassa  bien- 
tôt son  maître  Coxie.  Voyant  la  Belgique  pleine  de  chefs- 
d'œuvre,  il  jugea  inutile  d'aller  chercher  des  modèles  en 
Italie.  En  1607 ,  il  vint  s'établir  à  Bruxelles ,  où  il  se  fit 
recevoir  dans  la  corporation  des  peintres.  Il  emprunta 
quelques  secrets  et  quelques  touches  à  Rubens ,  mais  ne 
fut  pas  son  imitateur.  Comme  il  était  fort  laborieux  et 
qu'il  vécut  longtemps ,  il  est  peu  d'églises  flamandes  qui 
ne  possèdent  plusieurs  de  ses  tableaux.  Une  sorte  d'at- 
mosphère rougeatre  distingue  ses  compositions  :  ses  types 
féminins  se  rapprochent  souvent  de  ceux  qui  furent  en 
vogue  au  xvin*  siècle  parmi  les  peintres  français.  C  rayer 
excellait  dans  la  représentation  des  scènes  de  martyre.  On. 
estime  parmi  ses  tableaux  la  Résurrection  de  J.-C,  la  Vitro* 
intercédant  pour  Us  tn/înji#t,  le  Cenlenier  aux  pieds  de  J.-C, 
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SU  Coûter***  enlevée  m  ciel  (dans  l'Oise  St-Michel  à  G  and). 
1*  galerie  de  Munich  possède  une  vaste  composition ,  la 
Vitrai  et  l'enfant  Jesu*  tur  un  iront.  Deux  belles  toiles ,  f  i- 
doration  dit  bergers  et  la  Descente  de  croix ,  sont  au  musée 
d'Anvers.  A.  M. 

CRAYFORD,  t.  d'Angleterre  (Kent),  à  4  kil.  0.  de 
Dartford ,  sur  le  Cray  ;  2,000  hab.  victoire  dn  saxon  Hen- 
gist  sur  le*  Bretons. 

CRÉANCES,  Crtdenu,  associations  de  citoyens,  dans  les 
républiques  italiennes  du  moyen  âge,  pour  défendre  leurs 
droits;  elles  étaient  analogues  aux  ghtldes  germaniques.  Il 
7  avait,  par  exemple,  a  Milan  s  la  Créance  de  S*  Ambroise 
ou  de»  Paratiri,  c.-à-d.  de»  artisans,  avec  un  tribun  pour 
chef,  et  une  bannière  blanche  et  noire;  la  Créance  de  la 
Mou,  compose  des  marchands  et  des  arts  libéraux;  la 
Créance  des  Gaillards,  formée  de  nobles.  On  trouvait  de 
même  les  Créances  de  l'Albergo  et  de  SMîeorges  4  Cbieri, 
de  S^Ku.-èhe  et  de  S^-Etieune  4  Verceil ,  du  Cas  tel  et  des 
Solari  4  Asti. 

CRÉBILLON  (Prosper  Joltot  de),  né  4  Dij  on  en 
1674,  m.  en  1762,  le  plus  original  et  le  plus  tragique  des 
poètes  qui  se  partagèrent  l'héritage  de  Corneille  et  de 
Racine.  Après  avoir  étudié  ches  le»  jésuites,  il  passa  chez 
un  procureur  qui,  devinant  son  aptitude,  le  poussa  au 
théâtre  plutôt  qu'au  palais.  Crébillon ,  en  effet ,  avait  le 
géuie  tragique;  il  n'eut  pas  besoin  de  se  modeler  sur  les 
deux  maîtres  de  la  scène  pour  conquérir  une  place  hono- 
rable après  eux.  Malheureusement  le  goût  et  la  mesure  lui 
firent  défaut  :  d'énergiques  inspirations  furent  gâtée*  par 
la  lecture  des  romans  4  grandes  passions  et  à  grandes 
aventures,  et,  trop  souvent,  le  pathétique  fit  place  à  la 
déclamation,  et  le  terrible  4  l'horrible.  Le  style,  souvent 
incorrect  et  dur,  ne  rachetait  pas  ces  défauts.  Du  reste, 
le  poète  et  l'homme  ne  faisaient  qu'un  chez  lui  ;  l'exalta- 
tion poétique  et  la  rudesse  de  caractère  dégénéraient  en 
misanthropie,  et  la  misanthropie  en  cynisme.  Trop  fier 
pour  être  courtisan ,  il  n'obtint  jamais  d'autres  faveurs , 
malgré  sa  pauvreté,  qu'une  pension  de  M»«de  Pompadour. 
Crébillon  donna  tour  4  tour  Idûménée,  1703;  Atrit  il 
Thuettt,  1707  ;  EUctrt,  1708  ;  Rhadamùte  et  Zenobit,  1711 , 
qui  eurent  un  grand  succès.  Xerxit, 17 14 ,  Sémlrami»,  1717 , 
Pyrrhus,  1726,  réussirent  moins.  Eloigné  de  la  scène  par 
les  premiers  triomphes  de  Voltaire,  il  n'y  revint  qu'après 
un  silence  de  22  ans,  et  donna  Catilina,  1748,  et  It  Trium- 
Tirât,  1754.  Excepté  plusieurs  parties  d'Atrét  tt  Thuettt, 
d'E/ecfr»,  et  surtout  Rhadamittt  tt  Zenobit,  qui  est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur,  les  autres  tragédies  sont  à  peu  près 
tombées  dans  un  juste  oubli.  Voltaire  triompha  de  son  rival 
en  refaisant  plusieurs  de  ses  pièces ,  entre  autres  Sëmira- 
iiw  et  Catiltna.  Crébillon  avait  été  reçu  4  l'Académie  Fran- 
çaise en  1731.  Les  principales  éditions  de  ses  œuvres  sont 
celles  de  l'Imprimerie  royale,  1750,  2  vol.  ln-4*  ;  de  P.  Dl- 
dot,  1812,  3  vol.  in-8*  ;  de  Renouard,  1818,  2  vol.  in-8<>; 
et  de  Parelle,  1828,  2  vol.  in-8*.  G.  L. 

chébiixon  I Claude-Prosper  joltot  de),  fils  du  précé- 
dent, né  4  Paris  en  1707,  m.  en  1771.  Romancier  sans 
beaucoup  d'imagination,  il  eut  assez  d'esprit  pour  amuser 
par  des  romans  licencieux  une  société  qui  riait  volontiers 
de  la  peinture  peu  nattée  de  ses  vices,  et  remporta  des 
succès  de  scandale.  Ses  romans  les  plus  connus  sont  : 
Tantat  tt  Niadarni,  1734  ;  Ullrtt  de  la  manjaiu  1732; 
lu  Egarement*  du  coror  el  de  l  esprit,  1736,  ouvrage  achevé, 
dit-on,  par  sa  femme,  M»*  Staford;  It  Sopha,  1745;  les 
Lttt ru  athénienne» ,  1771.  G.  L. 

CRECHES,  maisons  de  charité  où  l'on  prend  soin  des 
enfants  âges  de  moins  de  deux  ans,  dont  les  mères  tra- 
vaillent au  dehors.  Cette  institution  date  de  1844  ;  l'idée 
en  appartient  4  M.  Marbeau  ,  alors  adjoint  au  maire  du 
1«  bit.  de  Paris.  A  la  fin  de  1845,  il  y  avait  5  crèches  4 
Paris  ;  en  1852 ,  on  en  comptait  25  dans  le  dép.  de  la 
Seine.  On  en  a  créé  dans  beaucoup  de  villes  de  France  et 
de  l'étranger. 

CRËCY,  Crtttiaeum,  Caruiacvm,  ch.-l.  de cant.  (Somme ) , 
arr.  et  4  20  kil.  N.  d'Abbeville,  sur  la  Maye;  1,304  hab. 
Les  rois  de  la  V  race  y  avaient  une  résidence,  célébro 
par  une  grande  victoire  des  Anglais,  commandés  par 
Edouard  fil .  sur  le  roi  de  France  Philippe  VI  de  Valois, 
le  26  août  1346.  L'armée  anglaise  avait  des  canons,  dont 
on  fit  usage  pour  la  1"  fois.  La  forêt  de  Crécy  servit  long- 
temps de  retraite  4  des  bandes  de  voleurs. 

ckécy,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  arr.  et  4  12  kil. 
S.  de  Mcaux,  sur  le  Grand-Morin.  Autrefois  fortifié.  Mou- 
lins 4  farine  ;  connu,  de  charbon  ;  1,057  hab. 

CR£cv-suB-8ERRE ,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  4 
16  kil.  N.  de  Laon ;  2,046  hab.  Obtint  une  charte  de  - 
mune  en  1180. 


CREDI  (Lorenxo  di) ,  peintre ,  né  4  Florence  en  1453 
vivait  encore  en  1536.  11  fat  d'abord  orfèvre ,  puis  étudia 
U  peinture  4  l  écule  de  Verocchio,  où  il  eut  pour  condis- 
ciple Léonard  de  Vinci.  Il  excella  à  exécuter  les  madones 
et  les  saintes  famille».  Son  coloris  est  plein  de  charme. 
On  distingue  parmi  ses  œuvre»  :  une  Madone  adorant  l  en- 
fant Jésus  et  une  Nativité ,  4  Florence;  une  MadtUint,  4 
Berlin;  la  Vierge  }iri*tntanl  Jitut  à  l'adoration  de  St  Julien 
et  de  St  Nicola»,  au  musée  du  Louvre. 

CREDILLUM ,  nom  latin  de  Ceeil. 

CRÉDIT  FONCIER.  Sociétés  de  capitalistes  instituées 
en  France  par  décret  présidentiel  de  1852,  dans  le  but  de 


lions  île  franea.  Le  prêt  se  faisait  sur  hypothèque,  et  chaque 
Société  opérait  sous  la  surveillance  d'un  commissaire  du 
gouvernement.  Les  emprunteurs  s'engageaient  4  servir  4  la 
Société,  pendant  50  ans,  une  annuité  de  5  p.  100  du  capital 
prêté,  laquelle  comprenait  l'intérêt,  les  frais  d'adminis- 
tration, et  l'amortissement.  Un  décret  impérial  de  1H53 
éleva  l'annuité  4  S,  05  p.  100.  En  1854,  un  troisième  dé- 
cret fit  du  Crédit  foncier  une  Société  unique  pour  toute  la 
France  ;  la  plaça  sou»  l'autorité  d'un  gouverneur  général, 
aux  appointèrent»  de  40,000  fr.,  et  de  deux  sous-gouver- 
neurs avec  chacun  20,000  fr.  de  traitement,  tous  trois 
nommé»  par  l'Empereur.  Ils  doivent  posséder,  le  gouver» 
veur  200  actions  de  la  Société ,  les  sous-gouverneurs  cha- 
cun 100.  Les  conditions  du  prêt  furent  aussi  modifiées  :  il 
demeure  hypothécaire ,  mais  la  Société  règle  le  taux  de 
l'intérêt  sur  le  cour»  du  jour,  an  moment  où  une  affaire  se 
conclut.  Le  prêt  peut  être  ou  4  long  terme,  et  rembour- 
sable par  intérêts  annuels  comprenant  l'amortissement; 
ou  4  courte  échéance,  remboursable  intégralement  en 
une  fois.  L'un  on  l'autre  mode  est  au  choix  de  l'emprun- 
teur. Le  même  décret  porte  qu'il  sera  établi  des  succur- 
sales dans  les  départements,  et  que  plus  tard,  la  Société 
pourra  substituer  au  prêt  en  argent,  le  prêt  en  lettres  de 
Kage  négociables.  V.  notre  Dirtionn.  dit  lettre*,  des  sciences 
morales  et  politiques,  etc.,  nu  mot  G'kkdit. 

CRED1TON,  v.  d'Angleterre  (Devonj,  4  U  kil.  N.-O. 
d'Excter,  sur  la  Crede;  6,000  hab.  Autrefois  siège  d'un 
évêohé  transporté  à  Exeter.  Eglise  anglo-saxonne. 

CREDO ,  mot  par  lequel  on  désigne  vulgairement  le 
symbole  de»  apôtres.  Timothée,  évêquede  Constantinople, 
passe  pour  avoir  le  1*T  prescrit  de  le  dire  4  la  messe,  vers 
l'an  510.  Le  3«  concile  de  Tolède ,  tenu  en  585 ,  l'imposa 
4  l'Espagne.  L'usage  de  chanter  le  Credo,  établi  en  France 
au  temps  de  Charlemagne ,  ne  fut  adopté  qu'en  1014  4 
Rome,  où  l'on  se  bornait  auparavant  4  le  lire. 
CREDONIO,  nom  latin  de  Crboh. 
CREDON1UM,  nom  latin  de  Cïuon. 
CREECH  (  Thomas),  savant  anglais,  né  en  1659  à  Rland- 
ford  dans  le  comté  de  Dorset,  se  pendit  en  1700,  par 
désespoir  d'amour  selon  les  uns,  par  misère  selon  d'au- 
tres, il  a  donné  une  traduction  estimée  en  vers  anglais  du 
poème  de  Lucrèce,  Oxf.,  1682,  in-8*;  une  bonne  édit.  du 
même  auteur,  1695,  in-8*;  des  traductions  assez  médio* 
cres  d'Horace,  de  Théocritc,  de  Manilius,  de  quelques  vies 
de  Plutarqne,  etc. 

CREEES,  CRI KS  on  MUSKOHGES,  peuplade  indigène 
de  l'Amérique  du  Nord,  4  10.  du  Mississipi,  dans  le  centre 
et  l'Est  du  Territoire  Indien  ;  ainsi  nommés  par  le»  Anglais, 
de  ce  que  leur  territoire  est  coupé  par  une  multitude  de 
criques  ou  petite»  rivières  (creiA*).  On  en  compte  envi- 
ron 20,000;  ils  cultivent  le  coton  et  le  riz,  et  élèvent  des 
bestiaux. 

CREFELD.  V.  Crevelt. 

CRÊHANGE  ou  CR1EHENGEN,  petite  v.  (Moselle), 
sur  la  Nied,  4  30  kil.  E.  de  Metz;  autrefois  comté  indé- 
pendant, enclavé  dans  la  Lorraine,  et  relevant  de  l'empire 
d'Allemagne  ;  adjugé  4  Louis  XIV  par  la  chambre  de 
réunion  de  Metz  en  1680,  restitué  lors  de  la  paix  de  Rys- 
wick,  1697,  il  ne  fut  incorporé  4  la  France  qu  en  1789. 

CREIL,  Crtdillum,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  4  10  kil. 
N.-O.  de  Senlis ,  sur  l'Oise;  3,554  hab.  Station  du  chemin 


de  fer  du  Nord,  4  l'embranchement  de  la  ligne  de  S*-Quen- 
tin.  Résidence  royale  dès  l'époque  mérovingienne.  On  y 
voit  encore  quelques  ruines  du  château  rèédifié  par  Char- 
les V  et  qu'habita  Charles  VI.  Fabrique  importante  de  po- 
terie, faïence  fine,  et  boutons  de  porcelaine. 
CRELL.  V.  Cryptocalvikistes. 
CRELLIUS  (Jean  ) ,  théologien  socinien ,  né  en  1590  4 
Helmetzhem  prés  de  Nuremberg,  m.  en  1633,  fut  pasteur 
4  Cracovle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  uno  Dto, 
1631,  in-8*,  et  1639,  in-4*  ;  ' 
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1637,  in-8«,  dont  latrad.  française  par  Le  Cène.  16S7,  fut  trône  de  Thèbes  après  la  mort  de  Laïus.  Il  promit  la  cou- 

ensuite  retouchée  par  Naigeon  sous  ce  titre  :  De  la  toi*,  ronne  et  la  main  de  sa  sœur  à  celui  qui  expliquerait  les 

ranee  dans  ta  religion,  1769,  in-12.  —  Son  petit-fils,  Samuel  énigmes  du  sphinx.  Œdipe  y  réussit,  devint  roi,  et  épousa 

Crellius,  né  en  1657,  m.  à  Amsterdam  en  1747,  fut  aussi  Jocaste ,  sans  savoir  qu  elle  fût  sa  mère.  Quand  Ltéocle  et 

un  antitrinitaire,  et  soutint  le  socinianisme  dans  un  livre  Polyniee  se  fureut  entre-tués ,  Créon  devint  régent  du  fils 


intitulé  :  F  ides  primorum  ckristianorum,  Lond.,  1697,  in-8". 

CKEMA ,  anc.  Forum  Diwjvnlorum ,  r.  forte  du  roy. 
d'Italie,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  prov.  de  Crémone,  sur  la 
rive  droite  du  Serio,  â  40  kil.  N.-O.  de  Crémone  ;  par  45* 
al'  47"  lat.  N.,  et  7*  21'  6"  long.  E.;  9,000  hat>.  Evéché 
suffragnnt  de  Milan.  Récolte  de  très-beau  Un;  dentelles, 
toiles  et  soieries.  Cette  ville  fut  fondée  en  670  sous 


les  Lombards;  en  1159,  elle  fut  prise  par  Frédéric  Bar 
bcrousse.  Les  Français  l'i 
Lodi,  1796. 


l'occupèrent  après  la  bataille  de 


CREMEHE,  auj.  Vain,  riv.  d'Italie  (Etrurie),  petit  affl. 
de  la  rive  dr.  du  Tibre  qui  arrosait  Véies.  Sur  ses  bords 
les  306  Fabius  périrent  Tan  275  de  Rome,  477  av.  J.-C. 
CREMESIA ,  nom  latin  de  Crems- 
CRÊMIEU,  Crimiacum,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et 
à  32  kil.  N.-O.  de  La  Tour-du-Pin;  2,031  hab.  Quelques 
vestiges  d'un  château  où  résidaient  les  dauphins  de 
Viennois,  et  d'un  couvent  de  bénédictins. 

cuémieu  (édit  de),  règlement  en  31  articles,  donné  par 
François  1",  pour  régler  la  juridiction  des  baillis,  séné- 
chaux ,  prévôts,  châtelains  et  autres  juges  ordinaires,  et 
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CREMISANUM,  nom  latin  de  Krkmsmunster. 
CREMNES,  Cretmut,  anc.  v.  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne ,  au  S.,  sur  la  côte  0.  du  Palus-Méotide  ;  auj. 
Marioupol. 

CREMONE,  Cranona,  v.  forte  du  royaume  d'Italie,  au- 
dessous  de  l'embouchure  de  l'Adda  dans  le  Pô,  située  à 
73  kil.  E.-S.-E.  de  Milan;  par  45*  8'  1"  lat.  N.,  et  7o  41' 
22"  long.  E.;  29  000  hab.  Chef-lieu  de  province.  Evéché 
soffragant  de  Milan.  On  y  remarque  la  cathédrale  ache- 
vée en  1309,  et  un  campanile  gothique  de  123  mètres 
d'élévation  ;  plusieurs  églises  renferment  de  belles  pein- 
tures. Fabriques  de  soieries.  Ses  manufactures  d'instru- 
ments &  cordes  furent  célèbres  aux  xvil»  et  xvm*  siècles, 
et  ceux  des  facteurs  Amati,  Stradivarius,  Guarneri, 
sont  toujours  recherchés  à  des  prix  très-èlevés.  —  Cette 
ville  est  très-ancienne  ;  c'est  une  des  premières  colonies 
romaines  de  la  Gaule  cisalpine;  l'amphithéâtre  qu'on  y 
bâtit  était  de  proportions  colossales.  Ayant  adopté  le 
parti  de  Brutus,  elle  fut  prise  par  Octave,  qni  divisa  son 
territoire  entre  ses  vétérans;  elle  fut  encore  saccagée  pen- 
dant la  lutte  entre  Vitellius  et  Vespasicn.  Au  xh«  siècle, 
elle  fut  divisée  et  ensanglantée  par  les  factions  des  Ouelfes 
et  des  Gibelins,  puis  réuuie  au  duché  de  Milan  En  1702, 
Eugène  la  prit  aux  Français  et  y  fit  prisonnier  le 
maréchal  de  Y  .llerui.  Conquise  par  les  Français  en  1796 
et  18UO,  elle  fut  jusqu'à  la  tin  du  1"  empire  français ,  en 
1«1 1,  le  ch.-l.  du  dép.  du  Haut-Pô.  —  La  province  de  Cré- 
mone ,  entre  celles  de  Brescia  à  l'Est ,  de  Bergame  au 
Nord,  de  Milan  à  l'Ouest  et  de  Pa  ruie  au  Sud,  a  une  su- 
perficie de  204,200  hect. ,  et  uue  population  de  334,630 
hab.  Sol  fertile  en  lins,  huiles  et  vins;  bétail  abondant. 

CREMONIN1  (César),  né  en  1550  à  Lento  dans  les 
Etats  de  I  Eglise,  m.  en  1631 ,  enseigna  la  philosophie  4 
runiveraiié  de  Padoue  pendant  plus  de  40  ans.  Il  profes- 
sait les  doctrine»  d'Aristote,  et  fut  accusé  de  matérialisme 
et  d'athéisme.  Ses  écrits  sont  devenus  rares;  ou  cite  : 
Diatypntù  ualuralis  Arislotelicar  philosophim  ;  Contemplatione* 
"«  animd;  De  eensibus  et  faculiate  ap^tltlivd.  Il  a  composé 
*U^7»i*»/,om'"fM,l'6r*«  et  poèmes  pastoraux. 

m„      »   ou  KUEMS,  Crtmtsia,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Basse-Autriche;,  à  61  kil.  O.-S-O.  de  Vienne,  prés  de 
I  embouchure  de  la  Crcrot  dans  le  Danube;  7,000  hab.  Pou- 
dnere  i.ni^rjale.  MouUrde  renommée.  Gr.  comm.  devins 
ClCIv  viLHi  s.  V.  CoRims. 

CRENEhS  (du  grec  krénè,  fontaine),  nom  donné  aux 
nymphes  des  fontaines  ou  Naïades 

.™iiEïKtiL;II{Ir,W  °U  ^KANEQUINIERS,  cavaliers 
armes  d  une  arbalète,  et  portant,  pour  la  tendre,  à  leur 
teinture,  un  erénequin,  outil  en  forme  de  pied  de  biche 
La  ma.son  militaire  des  rois  de  France  comprit  des  créue- 
quuners  jusqu'au  règne  de  François  I" 

dolne  S'  U°m  Primitif  de  »"hiliPP~.        de  Macé- 

CREOLES  (de  l'espagnol  criollos),  nom  que  les  ni-res 
exporte»  d  Afr.que  au  XVt«  siècle  donnaient  à  leur* enfants 
uw  le  Nouveau  Monde,  et  que  les  E<pngnol*  appli 


d'Etéocle,  et  défendit  sous  peine  de  mort  de  rendre  à  Po- 
lyniee les  derniers  devoirs.  Antigone,  sœur  de  l'infortuné, 
brava  cette  défense,  et  périt  victime  de  sa  piété  ;  Hétnon, 
fils  de  Créon,  épris  d' Antigone,  se  tua  sur  son  tombeau, 
et  Créon  lui-même  mourut  peu  de  temps  après  de  la  main 
de  Thésée.  —  Un  autre  Créon,  roi  de  Corinthe,  fut  père  de 
Créuse.fcromede  Jaaon.  L — h. 

créon  ,  Credonia ,  ch.-l.  de  cant.  (  Gironde  ) ,  arr.  et  à 
20  kil.  S.-E.  de  Bordeaux;  764  hab.  Autrefois  ch.-l.  de  la 
prévôté  dite  de  V  Entre-deux-mers.  Le»  seigneurs  de  Craon 
ayant  occupé,  par  suite  de  leur  alliance  avec  les  rois  d'An- 
gleterre, des  charges  éminentes  auprès  de  ces  princes,  on 
trouve  plusieurs  fois  leurs  noms  parmi  ceux  des  sénéchaux 
de  Guienne;  ce  nom  était  en  latin  :  de  Credonio.  C'est  à 
cette  famille  que  la  ville  de  Créon  doit  sa  dénomination, 
sinon  son  origine. 
CRÉPI  (Pays  de).  F.  Kerrapat. 
CREPICORDIUM  ,  nom  latin  de  Creveobur. 
CRËP1DE ,  Crepida,  chaussure  grecque,  portée  aussi  par 
les  Romains,  est  Ut  même  à  peu  près  que  la  Solea.  (  V.  ce 
mot.)  C.  D— t. 

CRÉPIN  et  CRÊPINIEN  (Sainte),  étaient  frères;  ils 
annoncèrent  l'Evangile  dans  les  Gaules,  et  s'arrêtèrent  à 
Soissons  où  Us  exercèrent  la  profession  de  cordonnier  :  ils 
souffrirent  le  martyre  sous  Maximien,  vers 287.  Les  cor- 
donniers les  ont  choisis  pour  patrons;  la  cathédrale  de- 
Soissons  fut  bâtie  au  vi"  siècle  sous  leur  invocation.  Fête, 
le  25  octobre.  Une  association  ou  communauté  religieuse 
des  frères  cordonnière,  fondée  â  Paris,  en  1645,  par  l'al- 
lemand Michel  Buch,  supprimée  à  la  révolution  de  1789, 
reparut  sous  la  Restauration ,  mais  fut  bientôt  dissoute. 

crépis  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Bourbonnais), 
où  se  trouvait  S>-Germain-en-Crépin  .  cant.  de  Cusset 
(Allier). 

CREPSA  ,  nom.  anc.  de  Cherso. 
CRÊPY.  V.  Cresi-t. 

CRÉQUI  (  maison  de).  Cette  famille,  originaire  de  l'Ar- 
tois ,  remontait ,  dit-on ,  au  ix*  siècle.  Elle  forma  les 
diverses  branches  des  seigneurs  de  C'a na pies,  de  Heilly, 
de  Bierhack ,  etc.  La  branche  aînée ,  dite  des  tires  de  Crt- 
qui,  se  fondit  en  1543  avec  la  maison  de  Blanchefort , 
d'où  sont  sortis  les  ducs  de  Créqui  et  les  princes  de  Poix , 
remplacés  ensuite  dans  leurs  principautés  par  la  maison 
de  Noailles.  Voici  les  membres  les  plus  illustres  de  Ut 
maison  de  Créqui  : 

créqui  (Jacques  de),  dit  do  Heilly,  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Guyenne,  commanda  l'armée  de  Jean  sans 
Peur  contre  les  Liégeois  révoltés,  1408,  fut  nommé  lieute- 
nant général  du  roi  en  Guyenne,  1113,  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais,  s'en  échappa  assez  â  temps  pour  com- 
battre â  Azincourt,  y  fut  repris,  et  mis  à  mort,  1415. 

créqui  (Jean  V  de  ),  seigneur  de  Canaples,  fut  l'un  des 
24  chevaliers  de  ht  Toison  d'or  créés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  en  1429.  Il  défendit  Paris,  pour  les 
Anglais,  contre  Jeanne  d'Arc,  1430,  et  se  trouva  an  aiége 
de  Compiègne.  Plus  tard  ,  il  servit  sous  Charles  le  Témé- 
raire, et  mourut  en  1473. 

créqui  lAnioine  de|,  seigneur  de  Pont-Retni ,  com- 
manda l'artillerie  française  â  la  bataille  de  Kavenne,  1512, 
défendit  Térouane  contre  Henri  VIII  et  Maximilien,  1513, 
se  distingua  A  Marignan,  1515,  à  la  retraite  de  la  Bicoque, 
1522,  et  fut  tué  en  1523  en  défendant  Ilesdin  contre  les 
Anglais  et  les  Espagnole. 

créqui  (  Chartes  1"  de  ),  seigneur  de  Blanchefort  et  de 
Canaples,  prince  de  Poix,  lieutenant  général  en  Danph  né, 
pair  et  maréchal  de  France,  épousa  successivement  Made- 
leine et  Françoise  de  Bonne,  filles  du  fameux  duc  de  Les- 
diguières,  au  titre  duquel  il  succéda.  Ses  duels  avec 
D.  Philippin ,  bâtard  de  Savoie,  firent  beaucoup  de  bruit. 
Il  obtint,  après  Cnllon,  le  régiment  des  gardes-française.-), 
fut  créé  maréchal  de  France  en  16^2,  se  signala  au  pas  de 
Suse  et  a  la  prise  de  Pi^nerol,  1630,  batt.t  les  E.sp.ignoîs 
sur  les  bords  du  Te*siu,  l«>3o,  et  fut  tué  devant  le  fort  de 
Crème  dan»  le  .Milanais,  1638.  Ou  a  conservé  en  niss.  ses 
XejxtattOHs  &  Rome  pour  solliciter  le  divorce  de  Gaston 
d'Orléans. 

citÉyci  (François  de),  maréchal  de  France,  petit- 
fils  du  précédent,  fut  un  des  grands  capitaines  de  son 
temps.  Il  battit  le  prince  de  Ligne  qui  venait  au  secours 


qUCKËo\ "Jn^r       «n  Amérique  de  parents  blancs,    de  Lille  aas.égée  par  Louis  XI V "et.  1667 ,  fut  u 
CKfcUN,  prince  ti.ébam,  frère  de  Jocaste,  s'empara  d  i  1  réchal  de  France  l  a. 


l'auuée  suivante,  enleva  au  duc  de  Lor- 
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rtine  ses  Etats  en  1670,  n'attira  une  disgrâce  par  son 

refus  de  servir  sous  Turenoe  dont  il  était  jaloux,  prit  le 
commandement  de  l'armée  du  Rhin  après  la  mort  de  ce 
grrmd  homme,  fut  battu  4  Consarbruck,  1675,  mais  con- 
tribua, par  ses  campagne*  de  1677  et  1678,  où  il  fut  vain- 
queur près  de  Kochersberg,  de  Rhinfeld ,  de  Gegenbach , 
et  prit  Fribourg  et  Kehl ,  à  la  conclusion  de  la  paix  de 
Nimègue.  Son  dernier  exploit  fut  la  prise  de  Luxembourg, 
1684.  Il  mourut  en  1687.  Villars  fut  son  élève. 

ckéuui  (Charles  11,  duc  de),  frère  du  précédent,  prince 
de  Poix,  gouverneur  de  Paris,  était  ambassadeur  à  Rome, 
lorsque  la  garde  corse  y  insulta  les  Français  eu  1662. 11 
mourut  en  1687,  peu  de  jours  après  son  frère. 

CBÉQCi-MAKKRBE  (  Jacques-Ch.,  marquis  de),  assista  à 
la  bataille  de  Footenoy,  1745  ,  fut  fait  lieutenant  général 
en  1748,  et  mourut  en  1771.  On  a  de  lui  une  Vie  de  Câlinât, 
AinsU,  1772. 

cuÉyui  (Anne  Lefèvre-d'Auny,  marquise  de),  mariée  au 
précédent.  Née  en  1714,  m.  en  1803,  elle  réunissait  la 
bonne  société  de  Paris  dans  ses  salons.  On  a  publié  d'elle  : 
lettres  inédites  adressées  à  Senac  de  Meilhan,  1782-89,  Paris, 
1856,  in-12;  «  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  billets, 
dit  M.  Sainte-Beuve,  mais  ce  sont  des  billets  parlants  ;  ou 
n'a  nulle  part  mieux  le  ton  de  la  conversation  qui  se  faisait 
l'instant  d'avant  ou  l'instant  d'après.  »  Des  Souvenirs,  mis 
sons  son  nom,  Paris,  1831-35,  7  vol.  in-8»,  sont  apo- 
cryphes, et  n'imitent  ni  ses  sentiments  ni  son  esprit. 

citÉyui,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  28  kil.  de  Mon- 
trouil-sur-Mer;  1,360  hab.  Ruines  du  château  qui  fut  le 
berceau  de  la  famille  de  Créqui  éteinte  en  1801. 

CRESCENT1N1  (Girolamoj,  célèbre  sopraiiiste,  né  près 
d'Url.in  en  1769,  m.  à  Naptca  en  1846.  Entra  au  théâtrt 
eu  1788,  et  excella  dans  les  opéras  de  Julio  Sabino,  Roméo 
et  Juliette,  et  Sémiramis.  Napoléon  le  ret  ni  à  Paris  de  1806 
à  1812.  Cre>ceiitini  a  composé  un  recueil  remarquable  do 
vocalises  et  quelques  morceaux  de  chant.  B. 

CRESCEN  riXO,  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Novare), 
à  21  kil.  O.-S.-O.  de  Verceil,  près  du  confluent  de  la 
Porea-Baltea  et  du  Pô  ;  7,299  hab.  Abbaye  de  fc'-Gcunaro, 
fondée  au  viti«  siècle. 

CRESCENTIUS  ou  CENTIUS,  fils  de  Theodora  la 
jeune  et  tige  de  la  famille  des  Cenci ,  fut  à  Rome,  dans  la 
seconde  partie  du  Xe  siècle,  le  chef  du  parti  italien  et  ré- 
publicain, ennemi  des  Allemands,  tyran  des  papes,  am- 
bitieux avant  tout.  Maître  du  château  Saint-Ange  dès  966, 
il  excita  des  soulèvements  à  trois  reprises.  En  973,  il  fit 
emprisonner  et  bientôt  étrangler  le  pape  Benoit  VI ,  qui 
soutenait  les  droits  du  saint-siége  et  de  l'empire;  mais  il 
fut  chassé  par  le  parti  impérial  avec  son  antipape  Boni- 
face  Vil.  En  987,  il  força  à  la  fuite  Jean  XVI ,  qu'il  en- 
gagea ensuite  à  revenir,  et  dont  sa  fille  épousa  le  neveu , 
prit  avec  les  noms  de  patrico  et  de  consul  l'autorité  sou- 
veraine qu'avaient  exercée  ses  cousins  Albéric  et  Octavien, 
et  conserva  celte  puissance  jusqu'à  la  mort  de  Jean,  996. 
Il  la  perdit  alors  un  instant ,  quand  Olhon  III  eut  fait 
nommer  son  cousin  Grégoire  V  ;  mais  dès  997,  il  s'entendit 
avec  les  Grecs  contre  ce  pontife  allemand ,  qui  pourtant 
avait  plaidé  sa  cause  auprès  de  l'empereur,  le  chassa  de 
Rome,  et  y  reprit  l'autorité  avec  un  antipape  italien, 
Jean  XVII.  Assiégé  par  Olhon  dans  le  château  Saint- 
Ange,  il  se  rendit  sur  parole  et  fut  exécuté,  998.  Sa  femme 
Stéphanie  le  vengea  en  empoisonnant  Othon.  R. 

CRESCENZI  |  Pierre),  en  latin  PWrtu  de  Crescentiis,  né 
a  Bologne  en  1230,  fut  le  restaurateur  de  l'agronomie  chez 
les  Italiens.  A  la  demande  de  Charles  II ,  roi  de  Sicile  ,  il 
écrivit,  en  adoptant  à  peu  près  l'ordre  de  Columelle,  un 
livre  intitulé  Ruralium  commodorum  tib.  xil,  dont  la  plus 
anc.  édit.  est  de  1471,  Augsb. ,  in-fol. ,  et  dont  la  trad. 
italienne,  faite  au  xiv*  siècle,  a  été  imprimée  â  Florence, 
1478.  Charles  V  l'avait  fait  tradnire  en  franç.  dès  1373, 
et  ce  ms.  existe  encore.  Ou  trouve  cet  ouvrage  dans  les 
Scriptorts  ni  rvslicœ  de  Gessner,  Leipzig,  1736,  2  vol. 
in-4».  Crescenxi  s'est  servi  des  travaux  des  anciens,  et  a 
appuyé  ses  principes  sur  des  expériences  personnelles. 

cbkscknzi  (Giovanni  Battisu),  arehitecte  et  peintre, 
né  à  Rome  eu  1595,  m.  en  1660  ou  1665,  fut  appelé  en 
Espagne  par  Philippe  III,  construisit  la  chapelle  sépulcrale  I 
de  l'Escurial,  magnifique  travail  qui  lui  valut  de  Phi- 
lippe IV  les  titres  de  grand  de  Castille  et  de  marquis  delta 
Torrt.  Comme  peintre,  il  fit  surtout  des  tableaux  de  fleurs. 

CRESCIMBEN1  { Jean-Marie ),  littérateur  Italien,  né  en 
1663  à  Macerata  près  d'Ancône,  m.  en  1728,  fut,  en  1690, 
l'un  des  fondateurs  et  le  président  de  l'Académie  des  Ar- 
cades, qui  devait  combattre  l'école  de  Marini.  Clément  XI 
et  Benoit  XII  lui  accordèrent  de  riches  bénéfices.  A  la  fin  I 
de  *a  vie,  il  entra  dans  la  société  de  Jésus.  On  a  de  lui  :  • 


Rime  ou  poules  diverses ,  1695  ;  Histoire  de  la  poésie  vul- 
gaire, Rome,  1698,  in-4",  ouvrage  qui  manque  de  critique 
et  de  vues  nouvelles,  mais  ou  l'on  trouve,  au  milieu  de  dé- 
tails prolixes,  une  foule  de  matériaux  précieux  ;  Commen- 
taire* sur  l'histoire  de  la  iioèsie  vulgaire,  Rome,  1702-11,  5 
vol.  in-4°;  Vies  des  patte»  provençaux,  trad.  de  Nostradainus, 
1722,  in-4»;  Histoire  des  Arcade*,  1709  et  1711 ,  in-4»,  etc. 

CRESPHONTE ,  un  de»  chefs  Héraclides  qui  dirigèrent 
l'invasion  dorienne  dans  le  Péloponèse,  1104  av.  J.-C. 
Après  la  conquête,  il  reçut  en  partage  la  Messéuie,  et  ré- 
gna à  Stényclaros. 

CRESPI  |J.-B.),  peintre,  dit  il  Cerano  do  nom  de  sa 
patrie,  né  en  1557,  m.  en  1633,  étudia  à  Rome  et  à  Ve- 
nise, et  fut  directeur  de  l'Académie  de  Milan.  Se*  princi- 
paux tableaux  sont  :  le  Onptéme  de  Si  Augustin  à  S^-Marc,  le 
Ihsaink  S*-Lazare,  et  Si -Char les  et  St-Ambroise  à  St-Paul. 
Il  est  inégal,  mais  toujours  franc;  ses  fi  pires  sont  tour- 
mentées. 

crespi  iDaniel  ),  fils  du  précédent,  né  à  Milan  en  1590, 
m.  en  1630,  élève  de  Procaceini ,  excella  dans  l'art  de  dis- 
tribuer les  figures ,  de  rendre  les  attitudes,  d'exprimer  les 
sentiments;  son  coloris  est  plein  de  viguenr.  On  cite  do 
lui  :  la  Déposition  de  croii  dans  l'église  de  la  Passion, 
St-Paul  et  St-Antoine  à  San-Viitore  al  Corpo,  la  Lapidation 
de  St  Etienne  nu  musée  Brera,  {'Histoire  de  St  Bruno,  suite 
de  fresques  à  la  Chartreuse  de  Carignan ,  et  d'autres  fres- 
ques 4  la  Chartreuse  de  Pavie.  D.  Crespi  se  rapproche  du 
Titien  dans  les  portraits. 

CRkspi  (  Joseph-Mnrie),  peintre  et  graveur,  né  a  Bo- 
logne en  lo65,  m  en  1747,  surnommé  l'Espagnol  à  cause 
de  sa  manière  élégant»  de  s'habiller,  fut  élevé  de  Cignani. 
Il  étudia  beaucoup  les  Carra  il  ics  et  le  Corrégc,  dont  il  fai- 
sait des  copies  parfaite-.  Ses  compositions  sont  bizarres  : 
même  dans  les  sujets  sérieux,  il  place  quelque  détail  qui  fait 
rire.  11  recherche  les  raccourcis,  met  beaucoup  de  figures 
dans  un  petit  espace,  a  un  style  maniéré.  Du  reste,  bon 
coloriste,  il  rend  bien  les  effets  de  lumière.  On  distingue, 
parmi  ses  oeuvres  :  les  Sept  Sacrements,  la  Cène,  au  palais 
Sampieri  de  Bologne;  la  Uutiresse  d'éiolt,  un  Aibi  écrivant 
sous  I  nspiration  de  la  S1'  Vierge,  au  Louvre.  Crespi  a  fait 
aus»i  quelques  gravures  à  l'enu  forte,  telles  que  le  Jf<M- 
sacre  des  Innocents.  —  ."ou  fils  Louis  Crespi  composa  la 
Fel'ûia  pittrice  et  d'autres  ouvrages  d'art,  où  il  relevait 
les  défauts  de  son  temps  avec  une  hardiesse  qu'on  uc  lui 
pardonna  pas.  B. 

CHESP1NO,  brg  des  Etat*  autrichiens  (Vénélie),  dé- 
légation et  à  13  kil.  S.-E.  de  Kovigo,  sur  la  rive  gauche 
du  l'A;  4,000  hab. 

CRESPY-KN-LAONXAIS,  Critpeium,  vge  (Aisne),  arr. 
ctâ  10  kil.  N.-O  de  I  aou;  1,636  hab.  Erigé  en  commune 
en  1184,  et  jadis  fortifié,  lin  traité  y  fut  conclu  le  18  sept. 
1544  entre  Charles-t^mniet  François  1er;  le  roi  de  Frauce 
s'eugngeait  à  rendre  les  places  du  Piémont,  et  renonçait 
â  tous  droits  sur  l'Aragnn,  le  royaume  de  Naples,  les 
comtés  de  Flandre  et  d'Artois,  la  Gueldre  et  le  Zutplun, 
et  devait  reudre  au  duc  de  Savoie  ses  possession*,  excepté 
Pignerol  et  Montniélian  ;  l'empereur  évacuait  la  Chnm- 
pagne,  et  renonçait  â  tous  droits  sur  le  duché  de  Bour- 
gogne et  ses  dépendances;  une  fille  ou  une  nièce  de 
Cliurles-Quint  devait  épouser  le  duc  d'Orléans,  2*  fils  de 
François  l*r,  et  lui  apporter  en  dot  la  Flandre  et  la 
Franche  Comté  ou  le  duché  de  Milan.  Les  deux  monar- 
ques faisaient  alliance  contre  les  Turcs. 

citKaeï  ou  ckkpïen-vai.ois,  ch.-l.  de  cant.  (Oise), 
arr.  et  à  24  kil.  E.  de  Senlis.  Autrefois  place  forte  et 
capit.  du  Valois;  2,435  hab.  r  abr.  >iè  gros  fil»  et  de  toiles, 

CRESSIACLM  ,  nom  latin  de  Ckéct. 

CRESS1ER-SUR-MORAT,  vge  de  Suisse,  dans  le  canton 
et  près  de  F  ri  bourg;  320  hab.  On  y  voit  une  chapelle 
construite  en  1476  en  l'honneur  des  Suisses  tués  à  Morat. 

CRESSY  ( Hugues-Paulin | ,  historien,  né  en  1605  à 
Wakefield,  m.  en  1674,  fut  conduit,  par  dégoût  pour  le 
fanatisme  puriuin ,  à  se  faire  catholique,  1646,  entra  chex 
les  bénédictins  anglais  de  Douai,  où  il  prit  le  nom  de  Se- 
renut,  et  accepta  la  place  de  chapelain  à  la  cour  de  Char- 
les II  après  la  Restauration.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
f  église  d'Angleterre,  pleine  de  recherches  curieuses ,  mais 
où  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  d'incertaines  tradi- 
tions ;  nne  partie  seulement  en  a  été  publiée,  Kouen,  1668, 
in-fol.  ;  le  reste  est  en  ms.  à  la  Biblioth.  de  Douai.  B. 

CREST,  ch.-l.  de  cant.  |  Drôme),  arr.  et  à  39  kil.  0.  de 
Die,  sur  la  ri ve  dr.  de  la  Drôme  ;  3,;HK)  hab.  Filât,  de  coton 
et  de  soie.  Fabr.  de  lainages,  de  sucre  de  betterave;  tein- 
tureries. Comm.  de  truffes.  Son  château,  situé  sur  la  crête 
(  crista  )  de  la  colline,  était  autrefois  la  clef  de  la  vallée  do 
la  Drôme,  et  l'orgueil  des  comtés  de  Diois  et  de  Valcuti- 
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nois.  H  résista  à  Pimon  de  Montfort  pendant  la  pu erre 
dm  Albigeois ,  à  Lesdiguières  en  1576 ,  et  fut  démoli  en 
1627.  La  tour,  qui  subsiste  seule,  servit  de  prison  d'Etat 
jusqu'à  la  Révolution  ;  elle  a  été  caserne ,  maison  de  cor- 
rection ,  prison  militaire.  Avant  1789,  Crest  était  le  siège 
d'une  sénéchaussée  ;  ses  consuls  avaient  place  aux  Etats 
particuliers  de  la  province. 

CREAT  (la  bergère  de).  V.  BsKoàRB. 

CKEST1N  (Guill.  |,  poète  français  du  xvi*  siècle,  dont 
le  vrai  nom  était  Dubois,  fut  trésorier  de  la  ^-Chapelle 
de  Vincennes,  puis  chantre  do  celle  de  Paris.  Chargé  par 
François  1«  d'écrire  l'histoire  de  France,  il  composa  Douze 
livrée  de  chronique*  en  vers,  conservés  en  ms.  à  la  Biblioth. 
impériale  de  l'aris.  On  a  imprimé  ses  Chante  royaux,  Paris, 
1527  et  1723,  in-8*.  Crestin  a  été  loué  par  tous  ses  contem- 
porains, excepté  Rabelais,  qui  le  désigue  sous  le  nom  de 
Raminagrobi*. 

CRESUS ,  dernier  roi  do  Lydie,  de  la  race  des  Mcrm- 
nndes,  né  vers  591  av.  J.-C,  succéda  en  560  à  son  pére 
Alyatte  II.  Il  acheva  la  soumission  des  colonies  grecques 
de  l'Asie  Mineure,  conquit  la  Pauiphylie,  la  Phrjgie  jus- 
qu'à l'Halys,  et  attira  à  sa  cour  les  poètes  et  les  philo- 
sophes. Suivant  une  tradition  justement  contestée,  il 
aurait  cherché  à  éblouir  par  ses  trésors  l'athénien  Solon  , 
qui  l'avertit  que  nul  homme  ne  peut  être  appelé  heureux 
avant  sa  mort.  Il  perdit,  en  effet,  l'un  de  ses  fils,  Atys, 
tué  par  mégarde  dans  une  chasse.  L'autre  devint  muet. 
Poussé,  par  une  fausse  interprétation  d'un  oracle  de  Del- 
phes et  par  des  liens  de  famille,  à  venger  le  roi  des  Mèdes 
Astvage,  renversé  par  son  petit-fils  Cy rus,  il  perdit  la  ba- 
taille de  Thyrobrée,  548,  n'échappa  à  la  mort,  dans  le  sac 
de  Sardes,  que  par  un  cri  de  son  fils  dont  la  langue  fut 
déliée  par  la  frayeur,  et  fut  condamné  à  périr  sur  le  bû- 
cher. Le  souvenir  des  avis  do  Solon  lui  revint  au  motneut 
de  mourir;  Cyrus,  qui  l'entendit  prononcer  3  fois  le  nom 
de  ce  législateur,  lui  en  demanda  le  motif,  et,  saisissant 
dans  sa  réponse  une  frappante  leçon  sur  l'instabilité  des 
grandeurs  humaines ,  lui  fit  grâce  de  la  vie,  et  l'admit  au 
nombre  de  ses  conseillers.  Crépus  accompagna  plus  tard 
Cambysc  en  Egypte,  et  faillit  être  victime  d'un  de  ses  ca- 
prices sanguinaires.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  ensuite.  B. 

CKÊTK,  auj.  Candie,  ile  de  la  Méditerranée ,  célèbre 
dans  la  Fable  et  dans  l'histoire  ancienne.  Ou  y  plaçait  un 
labyrinthe  construit  par  Dédale;  le  mont  Ida  était  le  ber- 
ceau de  Jupiter.  La  Crète  eut,  dit-on,  100  villes;  do  là  le 
surnom  d' Hécutomyoli*  qu'on  lui  appliqua  :  les  principales 
étaient  Gortyne,  Cnosse,  Cydonic,  Rhythymna,  Miuoa.  etc. 
Les  premiers  habitants  s'appelèrent  Eteocrite*  et  Cyitoniene; 
au  milieu  d'eux  vinrent  s'établir  des  Pélasges,  des  Hellènes 
achéens ,  éoliens  et  doriens ,  des  Phéniciens  :  mais  l'élé- 
ment dorien  domina.  Des  Dactyle*  de  Phrygic  arrivèrent  au 
XV»  siècle  av.  J.-C,  prirent  le  nom  de  Curètee,  et  civilisè- 
rent les  races  antérieures.  Au  xiv*  siècle,  la  forme  monar- 
chique avait  prévalu  duns  le  gouvernement,  et  les  Crétois 
s'adonnaient  à  la  marine.  Minos  détruisit  la  piraterie  dans 
la  mer  Egée,  s'empara  des  Cyclades,  et  imposa  à  toute  la 
Crète  un  code  de  lois ,  où  l'on  a  prétendu  que  Lycurgue 
avait  puisé  plu»  tard.  Parmi  ses  successeurs  figure  Ido- 
ménée,  qui  prit  part  à  la  guerre  de  Troie.  La  royauté  fut 
abolie  au  vin*  siècle;  lus  querelles  qui  s'élevèrent  entre 
le*  diverses  républiques  leur  firent  bientôt  sentir  le  besoin 
d'une  nouvelle  législation ,  qui  leur  fut  donnée  par  Ono- 
inacrite  (  Y.  ce  nom].  La  Crète  n'a  joué  aucun  rôle  dans  les 
affaires  de  la  Grèce  :  l'anarchie  dans  les  cités,  la  guerro 
entre  Cnosse  et  Gortyne,  des  différends  avec  les  Khodiens 
pour  cause  de  piraterie,  furent  les  faits  permanents  de  son 
histoire.  Elle  fournissait  aux  pays  voisins  d  habiles  archers. 
Elle  était  célèbre  par  ses  forêts  de  cèdres,  de  c_\  près  et  de 
myrtes,  se/»  révoltes  abondantes  en  vins,  huiles  et  blés, 
ses  plantes  médicinales.  Mais  ses  habitants  avaient , 
comme  les  Cappudot-iens  et  les  Cilieicns,  une  déplorable 
réputation  de  perfidie.  Attaquée  par  les  Romains  pour 
avoir  accueilli  les  pirates  de  Cilicie,  dévastée  par  Antoine, 
pére  du  triumvir,  cllo  fut  réduite  en  67  par  Mélcllus  6'rs- 
licui.  La  Crète,  sons  Auguste,  fut  uno  des  provinces 
sénatoriales;  sous  Constantin,  elle  fit  partie  de  la  préfec- 
ture d'illyrie.  Rattachée  à  l'empire  d'Orient  après  Théo- 
dose, elle  subit  le  joug  des  Arabes  en  823  ap.  J.-C. 
|  V.  Cakuik).  Sur  les  antiquité»  et  l'histoire  de  la  Crète, 
V.  Pashley ,  T>  ireh  in  Crrt.t,  Cambridge,  1837,  2  vol.;  et 
C'uirmmti»,  Krètica,  Athènes,  1812.  H. 

riiivri;  (Merde).  Ba.s-.in  de  mer  compris  entre  l'ile  de 
Ciéic  au  S.,  la  Créée  au  N.-O.,  et  la  nier  Egée  a  l'E. 
Il  l'ait  auj.  partie  de  l'Archipel  grec 

CUETEIL,  vge  (Nine),  arr.  de  Sceaux,  à  11  ki'.. 
•'•  l'aris.  l'ont  de  chaînes  suspendu,  sur  la  Marne; 


1,071  habit.  Atelier  monétaire  sous  les  Mérovingiens 
CRÈTE  NET  (Jacques),  né  en  1604  à  Champlitte  eti 
Franche-Comté,  in.  à  Montluel  en  1666,  a  fondé  la  con- 
grégation des  Joséphistes. 

CRETET  (  Emmanuel  ) ,  né  4  Pont  de  Beauvoisin  en 
1747,  m.  en  1809.  Partisan  sage  de  la  Révolution,  il  devint 
membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1795,  où  il  s'occupa 
surtout  des  lois  de  finances  et  d'administration  ,  et  pré- 
senta la  plupart  des  lois  sur  le  système  métrique.  Nommé 
conseiller  d'Etat  après  le  18  brumaire,  puis  directeur  des 
ponts  et  chaussées,  il  devint  gouverneur  de  la  Banque,  et 
enfin  ministre  de  l'intérieur.  Ce  fut  sous  son  administra- 
tion que  l'on  commença  la  plupart  des  grands  travaux  qui 
ont  illustré  le  règne  de  Napoléon  I". 
CRETINS.  V.  Caoots. 

CREULLY,  cb.-l.  de  cant.  (Calvados),  sur  la  rive  dr. 
de  la  Seule,  arr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de  Caen  ;  984  hab. 
Autrefois  ch.-l.  d'un  doyenné  rural ,  d'une  baronnic  et 
d'une  sergenterie.  Eglise  romane  ;  château  fort  très-an- 
cien ,  avec  quelques  additions  du  xvi*  siècle.  Beaucoup 
de  médailles  romaines  ont  été  trouvées  dans  le  hameau 
voisin  du  Bourgay. 

CREUS|  Cap  de),  à  l'extrémité  N.-E.  de  l'Espagne,  for- 
mant la  limite 0.  du  golfe  du  Lion;  par  42°  19'  14"  lat.  N., 
et  0»  59'  10"  long.  E. 

CREUSE ,  Croea ,  riv.  de  France ,  prend  sa  source  au 
Mas  d'Artigues  I  départ,  de  la  Creuse),  arrose  les  départ, 
de  l'Indre  et  d'Indre-et-Loire,  en  passant  par  Fellctin, 
Aubusson,  Argenton,  S'-Gautliier,  Le  Blanc,  La  Roclie- 
Pozay,  La  Guerches,  La  llaye-Descartes,  et  se  jette  dans 
la  Vienne.  Cours  de  270  kil.,  navigable  sur  8,  flottable 
sur  134,  souvent  encaissé  dans  des  roches  escarpées. 

CRKCSE  I  la  ) ,  départ,  du  centre  de  la  France ,  ch.-l. 
Guéret;  formé  de  la  Il>*- Marche  et  de  parties  du  Poitou» 
du  Bourbonnais,  du  Limousin  et  du  Bcrry  ;  situé  entre  les 
dép.  de  l'Indre  et  du  Cher  au  N.,  de  l'Allier  et  du  Puy- 
de-Dôme  à  l'E.,  delà  Corrèie  au  S.,  delà  ll^-Vienneàl'O. 
Superf.,  558,341  hect.;  pop.,  270,050  hab.  Arrosé  par  la 
Creuse,  le  Cher,  le  Thorion,  le  Chavanon  et  la  Gartempe. 
Couvert  de  montagnes  peu  élevées  et  se  rattachant  à  celles 
d'Auvergne.  Climat  froid  et  humide.  Sol  peu  fertile,  excepté 
dans  quelques  vallées  ;  peu  do  céréales,  châtaignes,  fruits. 
Elève  de  bétail  et  d'abeilles.  Beaucoup  de  gibier.  Indus- 
trie peu  étendue  :  célèbre  manufacture  de  tapis  à  Aubus- 
son et  à  Fellettn;  lainages,  cuirs,  etc.  Emigratiou  annuelle 
très-considérable,  principalement  d'ouvriers  maçons,  pa- 
veurs ,  tailleurs  de  pierre ,  charpentiers ,  scieurs  de  long , 
couvreurs,  peigneurs  de  chanvre,  partant  en  mars  pour 
revenir  en  décembre.  Dépend  de  l'évèché  et  de  la  cour  im- 
périale de  Limoges. 

CREUSE,  fille  d'Erechthée,  roi  d'Athènes,  épousa  Xu- 
thus,  un  des  fils  d'Hellen,  et  devint  mère  d'Acliccus  et 
d'Ion.  —  Fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe.  Fiancée  ù  Juson, 
elle  fut  poursuivie  par  la  vengeance  de  Médée,  qui  lui  en- 
voya ,  comme  présent  de  noces,  une  boite  d'où  sortit  une 
flamme  qui  la  dévora.—  Fille  de  Priam  et  d'Hécubc,  épouse 
d'Enée  et  mère  d'Ascngue.  Elle  disparut  en  fuyant  avec 
son  mari  pendant  le  sac  de  Troie. 

CREUTZ  (Cust.-Phil.,  comte  de),  homme  d'Etat  sué- 
dois, né  en  1720  en  Finlande,  m.  en  1783.  Illustré  par 
quelques  poésies,  admis  daus  l'intimité  de  la  reine  LTrique, 
précepteur  du  prince  Adolphe-Frédtric  en  1737,  il  reçut 
les  ambassades  de  Madrid,  1763,  et  de  Paris,  1772,  se  lia 

farticulièrctneut  avec  Marmontel  et  Grétry,  et  signa  avec 
raiiklin,  1783,  un  traité  d'amitié  et  de  commerce  eutre 
les  Etats-1'nis  et  la  Suéde.  11  fut ,  à  la  fin  de  sa  vie ,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  sénateur,  et  chancelier  de 
l'université  d'Cpsal.  Sa  bibliothèque,  acquise  par  Gus- 
tave 111,  est  au  château  de  Ilaga.  Ses  poèmes  ont  été  im- 
primés avec  ceux  de  Gyllenborg  son  ami,  Stockholm, 
1795  et  1812. 
CREUTZBOURG.  V.  KnErznrRO. 
CREI.'TZNA<T1.  V.  Kuei/.nach. 
CREUZÉ- LA  TOUCHE  (Jacques-Antoine),  né  à  Châ- 
tcllcrault  en  1719,  m.  en  1H00,  s'oecupu  d'économie  rurale. 
Nommé  à  la  Constituante  et  à  la  Convention ,  il  se  tint 
parmi  les  moJerM  et  les  circon^rcte,  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  sou  bannissement  à  la  paix,  se  distingua  a 
l'Assemblée  après  le  9  thermidor,  parla  sur  les  graudes 
uestiuns  nu  Conseil  des  Anciens ,  eut  une  grande  influence 
ans  le  Conseil  des  Cinq -Cents,  et  mourut  sénateur. 
Creuxé-Latouchc  était  de  l'Académie  des  Sciences  m  orales 
et  politiques.  Son  principal  ouvrage  e*t  une  Deecrivlion 
topogroi>hiuue  du  district  de  Chdttlleraull ,  in -H»,  1790.  J.  T. 

ciikuzk  dk  lksslu  (Auguste),  littérateur,  né  à  PnrU 
en  1771 ,  in.  en  1831».  Payeur  des  rentes  jusqu'en  1789, 
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puis  secrétaire  du  consul  Lebrun,  secrétaire  de  légation  à 
Parme,  sous-préfet  à  Autun,  membre  du  Corps  législatif, 
il  fut  encore,  sous  la  Restauration,  préfet  à  Anguuléme  et 
à  Montpellier.  On  a  de  lui  :  une  agréable  imitation  du 
Seau  enleré  de  Tassoni  ;  un  poème  de  la  Tablt  rond*,  qui 
fit  sa  réputation  ;  deux  poèmes  médiocres  à'Amadis  et  de 
Roland;  une  traductiou  libre  du  Homnncero  eiparrnol;  une 
imitation  en  vers  du  Dernier  Uomme ,  de  Grain  ville,  Paris , 
1831,  2«  édition,  1H32;  deux  jolies  comédies  en  3  actes, 
Tune  en  prose,  la  Revanche,  avec  Roger,  l'autre  en  vers, 
lt  Secret  du  menant:  deux  opéras  comiques  pleins  de  gaieté, 
Jf.  Dtschalumeauj ,  et  le  Nouveau  Seiijneor  de  rilUqe  ,  etc. 

CREUZOT  (  le  |,  vge  (Saône-et-Loire),  arr.  et  à  24  kil. 
S.-S.-E.  d'Autun;l(»,727hab.  Exploitation  de  houille  très- 
importante;  le  bassin  houiller  du  Creuzot  et  de  Blanzy 
produit  par  an  plus  de  2  millions  de  quintaux  métriques 
de  charbon.  Fonderies,  forges  a  l'anglaise;  fabriques  de 
fer  et  de  tftle  pour  les  usages  de  l'industrie,  de  rails  pour 
les  chemin*  de  fer;  construction  de  machines  k  vapeur 
pour  la  navigation,  et  de  locomotive*;  fabr.  d'ancre*  pour 
la  marine.  Celte  usine,  fondée  en  1774,  est  une  des  plus 
belles  et  le*  plu*  importantes  en  ce  genre  que  possède  ta 
France.  Un  chemin  de  fer  de  10  kil.  conduit  du  Creuzot 
an  canal  du  Centre. 

CREVANT  ou  GRAVANT,  Crttenium,  Crapentvm,  brg 
(Yonne  |,  arr.  et  à  19  kil.  S.-E.  d'Auxerre,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Yonne;  1,272  hab.  Les  Français  et  les  Ecossais  y 
furent  battus  par  les  Anglais ,  1423.  Restes  d'anciennes 
tours  et  d'une  enceinte  murale. 

CRtVECŒl'R  (Jacques  de),  conseiller  et  chambellan 
dn  duc  de  Rourgogne  Philippe  le  Bon,  m.  vers  1441.  Il 
fut  fréquemment  employé  aux  négociations  diplomatiques  ; 
ainsi  on  le  voit  au  traité  d'Arras,  1435,  et  au  congrès  de 
Gravelines,  1439. 

CRkvKOEiTu  iPhil.  de|,  fils  du  précédent,  fut  conseiller 
intime  de  Charles  le  Téméraire.  Il  se  signala  à  la  ba- 
taille do  Montlhéry,  1165,  et  au  siège  de  Liège,  1408. 
Mais  ,  après  la  mort  de  son  maître,  au  lieu  de  demeurer 
fidèle  à  sa  fille  Marie  de  Bourgogne,  il  se  vendit  à  LouiaXl, 
lni  livra  Arma ,  et  commanda  les  Français  à  Guinegate, 
1479.  Toujours  en  faveur  malgré  sa  défaite,  il  signa 
comme  plénipotentiaire  le  traité  d'Arras,  14H2.  Gouver- 
neur de  la  Picardie  sous  Charles  VIII ,  il  s'empara  de 
S'-Omer  et  de  Térouanc ,  fut  nommé  maréchal  de  France 
en  1 192,  conclut  ta  paix  d'Eu  pies  avec  l'Angleterre,  s'op- 
posa à  l'expédition  d'Italie,  et  mourut  en  1494.  B. 

CRÈvi.c>Et;n  (  J. -Hector Saint-John  de»,  agronome,  né 
à  Caen  en  1731,  m.  eu  1M13.  Il  exerça  ses  talents  comme 
agronome,  d'abord  aux  environs  de  New- York.  Revenu  eu 
France  après  une  absence  de  27  ans,  il  publia  des  Lettre* 
«ftm  cultivateur  américain,  2  vol.  in-8»,  Paris,  1784;  2*édit., 
3  vol.  in-8»,  Paris,  17H7.  On  y  trouve  sur  les  mœurs,  l'in- 
dustrie et  le  commerce  de*  Américains ,  des  détails  pleins 
d'intérêt ,  mais  quelquefois  un  peu  romanesques. 

CREvecour ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à  35  kil. 
N.-O.  deClermont;  2,2H2  hab.  Fabr.  d  alépines,  mérinos, 
mousselines-laine ,  bonneterie.  Château  remarquable. 

CUÈ vecoïur ,  Crejncordium,  Cordolium,  vge  (Nord),  arr. 
et  à  10  kil.  S.  de  Cambrai,  sur  la  rive  dr.  de  l'Escaut; 
2,491  hab.  Il  s'ap|>elait  Vincy,  quand  Charles-Martel  y 
battit  le*  Neuatrien*  en  717. 

CREVELT  ou  CREFEI.D,  v.  de  la  Prusxo  rhénane,  à 
17  kil.  N.-N  -O.  de  Dusseldorf,  sur  le  Rhin;  48.925  l.ab. 
Fabr.  importantes  de  soieries  et  velours,  lainages,  cotons, 
toile*.  Défaite  du  comte  de  Cleroiont  par  Kerduiand  de 
Brunswick,  23  juin  1758.  Cette  ville  a  prospéré  depuis 
l'arrivée  de»  réfugiés  français  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Sou»  Napoléon  l,r.  elle  fut  uue  sous-préfec- 
ture du  département  de  la  Ruer. 

CREVENIUM ,  nom  latin  de  Crevant. 

CREV1ER  (J.-B.-Louis|,  historien,  né  à  Paris  en  1693, 
m.  en  1765,  était  fils  d'un  ouvrier  imprimeur,  et  professa 
la  rhétorique  au  collège  de  Beauvais.  Il  continua  17/û/oi'r« 
romaine  de  Rollin  son  maitre ,  et  en  publia  les  8  derniers 
volumes.  Son  travail  est  exact ,  mieux  distribué  que  celui 
de  Rollin ,  mai*  le  stjle  en  est  sec  et  lourd  1,7/mfoir»  de* 
empereur  jusqu'à  Constantin,  1750-56,  6  vol.  in-l";  ou  9  vol. 
in-8,1  l'avis,  ÏHJU,  avec  les  mêmes  inérit  s  et  les  mêmes 
défauts;  elle  a  popularisé  une  partie  d.fficile  et  peu  con- 
nue de  l'histoire.  On  a  encore  de  CVvier  une  Histoire  dt 
tUnireriilt  de  Paris  jusqu'en  lt>00,  Paris,  1761,  7  vol.  in-12, 
abrégé  d'une  compilation  de  Du  lioulay  ;  Trot*  lettre*  sur  1$ 
Pline  du  P.  Ilardouin,  1725,  in-4°;  une  édit.  de  Tilt-Lice, 
1748.  6  vol.  in-4",  avec  notes  judicieuses  et  savantes;  de 
faibles  et  superficielles  Obunationt  sur  i  esprit  des  Loi»,  qui 
lui  attirèrent  l'auunadvcreion  de  Voltaire;  des  Remarque*  I 


sur  t*  TraUé  dn  Eludes  de  Rollin,  1760,  in-12;  une  Bhétortejm 
française,  1765,  2  vol.  in-12,  encore  estimée.  B. 

CRE V ILLENTE,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  28  kil.  S.-0. 
d'Alicante  (  auc.  prov.  de  Valence |  ;  7,200  hab. 

CREWKERNE,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  à  25  kil. 
S.-E.  deTaunton;  3,800  hab.  Belle  église  gothique.  Fabr. 
de  toiles  à  voile  et  bonneterie. 

CRI  D'ARMES.  C'était,  an  moyen  âge,  tout  à  la  fols 
un  cri  de  ralliement  destiné  à  faire  reconnaître  les  anus 
dan»  la  mêlée,  et  une  devise  inscrite  sur  les  drapeaux, 
sur  les  cottes  d'armes.  Le  cri  d'armes  n'appartenait  qu'aux 
chevaliers  bannereta.  Voici  les  cris  les  plus  connu*  t  les 
roi»  de  France,  Monl-Joie  Saint-Denis;  la  maison  de  Bour- 
bon, Bourbon  Notre-Dame  ou  Espérance;  la  maison  de  Savoie, 
Savoie,  ou  Saint- Maurice,  ou  Bonne*  Nouvelles;  les  seigneurs 
de  Bar,  Au  feu,  Au  feu;  les  ducs  de  Louvain,  Loovain  au 
riche  duc;  les  comtes  de  Haiuaut ,  Uainaut  au  noble  comte; 
les  dauphins  d'Auvergne,  Clrrmont  au  dauphin  d'Auvergne; 
les  premiers  ducs  de  Bourgogne,  Chdtillon  au  noble  duc;  les 
ducs  de  Bretagne,  Sami-Malo  au  riche  duc;  les  sires  de 
Coucy,  Coucy  à  la  merveille;  les  comtes  de  Flandre,  Flandre 
au  Uon;  les  rois  de  Navarre ,  Begorre.  En  général ,  le  cri 
d'armes  était  le  nom  de  la  famille ,  augmenté  parfois  de 
la  dignité  qu'elle  possédait  on  de  quelque  épithéte  d'hon- 
neur. Souvent  les  rois  et  les  princes  adoptaient  le  nom  de 
leur  capitale.  Les  troupes  eurent  aussi  des  cris  d'armes; 
c'était  d'ordinaire  le  nom  de  la  ville  principale  de  leur 
pays  :  les  Normands  criaient  Boum;  les  Gascons,  Bordeaux 
les  Flamands,  Gond.  B. 

CRICHTON  | James),  sarent  écossais,  né  en  1560  dans 
le  comté  de  Penh,  m.  en  1583,  étudia  à  l'université  de 
Si- Andrews,  et,  dans  ses  voyages  sur  le  continent,  excita 
par  son  érudition  l'étonueraent  général.  Il  parlait  et  écri- 
vait prés  de  20  langues,  soutenait  des  controverses  pu- 
bliques contre  les  plus  habiles  professeurs ,  excellait  éga- 
lement dans  les  exercices  du  corps  et  dans  la  musique,  et 
était  surnommé  l' Admirable.  Paris,  Rome,  Venise,  Padoite, 
furent  témoins  de  ses  triomphes.  S'étant  fixé  à  Mantoue, 
il  devint  gouverneur  de  Vincent  de  Gonzague,  qui  le  tua 
par  méprise,  pendant  le  carnaval.  Les  écrits  de  Crichton 
ne  répondent  guère  à  sa  réputation;  il  a  laissé  des  odes  et 
des  lettres  latines,  quelques  petits  poèmes  où  la  langue  et 
la  prosodie  sont  également  violées,  des  traités  contre  la 
philosophie  d'Aristote.  B. 

CRIEE  F ,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  28  kil.  E.  de  Perth; 
5,000  hab.  Son  marché  aux  bestiaux,  autrefois  le  plus  im- 
portant de  l'Ecosse,  a  été  transporté  à  Falkirk  en  1770. 
Fabr.  de  papiers,  toiles. 

CRIEHENGEN.  V.  Crehanob. 

CRIKS.  V.  Creeks. 

CRILLON  (Louis  nés  Balbbb  db  Bbrtok  ©b),  célèbre 

capitaine,  né  en  1541  à  Murs  eu  Provence,  m.  en  1615. 
Chevalier  de  Malte  dès  le  berceau,  il  fit  ses  études  au  col- 
lège d'Avignon,  et  commença  sa  carrière  militaire  au  siège 
de  Calais  sous  le  duc  de  Guise,  1558.  Il  combattit  contre 
les  conjuré*  d'Amboiso,  1560;  à  Rouen  et  à  Dreux,  1562; 
à  S«-Denis,  1567  ;  à  Jamac  et  à  Montcoiitour,  1569.  Puis  il 
servit  a  Lépante  sous  Don  Juan  d'Autriche  contre  les 
Turcs,  1571.  De  retour  en  France,  il  fut  témoin  de  la 
SMiarthélerny ,  qu'il  blâma  énergiquement ,  accompagna 
le  duc  d'Anjou  en  Pologne,  et,  quand  ce  prince  fut  devenu 
roi  de  France ,  le  défendit  contre  la  Ligue.  On  le  créa 
lieutenant-colonel-gétiéral  de  l'infanterie,  charge  imaginée 
pour  lui  et  abolie  après  sa  mort.  Aussi  frauc ,  aussi  loyal 
que  brave ,  il  était  prêt ,  lors  des  Etats  de  Blois,  1588,  à 
provoquer  Henri  de  Guise  en  combat  singulier,  mais  il 
refusa  de  l'assassiner.  Après  le  meurtre  de  Henri  III ,  il 
s'attacha  à  Henri  IV.  Ce  prince  ,  vainqueur  à  Arques  ,  lui 
écrivit  :  «  Pends-toi,  brave  Grillon  !  Nous  avons  combattu 
à  Arques,  et  tu  n'y  étais  pas!  Adieu.  Je  t'aime  a  tort  et 
à  travers.  »  Mais  Crillon  se  trouva  à  Ivry,  au  siège  de 
Paris,  à  la  prise  d'Amiens;  il  ne  se  reposa  qu'après  la 
guerre  de  Savoie,  où  il  avait  commandé  l'armée  avec  Sully, 
1601 ,  et  se  livra  dès  lors  aux  exercices  de  la  piété.  Il 
posséda  les  revenus  de  l'archevêché  d'Arles ,  des  évéchés 
de  Fréjus,  Toulon  et  Senez.  V.  sa  Vie,  avec  additions  par 
Fortia  d'Lrban.  Paris,  1826,  3  vol.  *  B. 

CU1LI.ON  I  Louis  DES  BAI.RES  DU  BERTON  DE  )  ,  duc  de 

Mahon,  né  en  1718,  m.  en  1796.  Il  fit  sous  Villars  la  cam- 
pagne de  1734  en  Italie,  et  assista,  comme  colonel  du  ré- 
giment de  Bretagne,  a  la  bataille  de  Parme.  Il  combattit 
avec  le  duc  d'Harcourt  en  Bavière,  1742.  Après  avoir  été  à 
Fontenoy  et  au  siège  de  Namur,  il  fut  nommé  maréchal  de 
camp,  1745.  H  assistait  encore  aux  affaires  de  Kaucoux, 
I74n,  et  de  Rosb.'ich,  1757.  Par  dépit  de  perdre  le  com- 
mandement du  boui^ue,  de  l'Artois  et  de  la  Picardie,  il 
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entra  an  service  de  l'Espagne  en  1762,  enleva  aux  Anglais 
Manon  et  l'Ile  de  Minorque,  1782,  mais  échoua  devant 
Gibraltar.  Il  a  laissé  des  Mémoirtt  militai™  peu  i  téres- 
sants,  Pari»,  1791,  in-8«.  B. 

CBiuuoN  (  Louis- Atbanase  des  balbes  de  bkrtok  ) , 
frère  du  précédeut,  né  en  1726,  m.  en  1789,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  H  aimait  et  cultivait  les  lettres,  et  a 
écrit,  entre  autres  ouvrages,  des  Mémoires  philotophiquet 
de  M.  U  baron  dt  "*,  2  vol.  in-8»,  1778-79,  dans  lesquels  il 
expose  avec  talent  les  principaux  dogmes  du  christianisme, 
et  fait  voir  qu'ils  s'accordent  avec  la  raison. 

CR1LLON  (  Louis-Alexaudre-Nolasque-Félix, marquis  de), 
fils  atné  du  duc  de  Mahon,  né  a  Paris  en  1742,  m.  en  1806 
sans  postérité,  était  maréchal  de  camp,  lorsqu'il  fut  député 
par  le  bailliage  de  Troyes  aux  Etats  Généraux  de  1789  ;  il 
y  vota  avec  le  coté  gauche. 

CRILLON  (  François-FéUx-Dorothée ,  duc  de  )  ,2*  fils  du 
duc  de  Mahon,  né  k  Paris  en  1748,  m.  en  1820.  Député  de 
la  noblesse  du  Beauvoisis  aux  Etats  de  1789,  il  embrassa 
la  cause  du  tiers  état,  sans  abandonner  le  principe  monar- 
chique, et  fut  un  des  fondateurs  de  U  société  des  Ami»  dt  la 
Constitution,  noyau  du  club  des  Feuillants.  En  1792,  il  ser- 
vit k  l'année  du  Nord  sous  Luckner.  Devenu  suspect ,  il 
passa  en  Espagne.  Il  fut  pair  de  France  en  1815.  B. 

CBiLLON  | Louis- Ant.  Franc,  de  Paule  de),  grand  d'Es- 
pagne, fils  du  précédent,  né  en  1775,  m.  en  1832.  11 
combattit  avec  les  Espagnols  contre  l'anuée  française 
du  Roussillou  en  1794,  fut  fait  prisonnier,  et  recouvra  la 
liberté  grâce  à  son  nom  illustrr.  Gouverneur  de  Tortose 
en  1803,  et  des  prov.  de  Guipuzcoa,  Alava  et  Biscaye  en 
1807,  il  prêta  serment  à  Joseph  Bonaparte,  1808,  ce  qui 
lui  valut  une  sentence  de  proscription  en  1814.  Il  se  retira 
en  France.  B. 

cbillom,  vge  (Vaucluse) ,  à  12  kil.  N.-E.  de  Carpen- 
tnis;  626  hab.  Ane.  seigneurie  du  Conitat  Vcnaissin,  éri- 
gée en  duché  en  1725. 

CIUM  ou  KJUM ,  anc.  Cimmerium,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Tauride) ,  k  70  kil.  E.  de  Simféropol.  A  donné  son 
nom  k  la  Crimée. 

CRIMEE,  anc.  ChtrtonHe  Tauriqut,  presqu'île  au  S.  de 
la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  de  Tauride ,  unie  au  con- 
tinent par  l'isthme  de  Pérékop  ;  baignée  à  l'E.  par  le  golfe 
dit  mer  Putride  que  forme  la  mer  d'Azov,  et  dans  tout  le 
reste  de  son  contour  par  la  mer  Noire.  Elle  a  103  myriam. 
de  côtes.  Ch.-l.,  Simféropol;  villes  princ,  Sébastopol, 
Baktschi-Seraï,  Eupatoria,  Balaklava.Kafla,  Iénikaleh,  etc. 
La  rivière  Salghir,  courant  de  l'O.  à  l'E.,  la  divise  eu  deux 
parties  :  celle  du  N.,  nasse,  marécageuse  et  malsaine,  offre 
des  pâturages  excellents,  ou  s'élèvent  d'immenses  trou- 
peaux de  moutons,  de  chevaux,  de  busufs,  etc.,  des  marais 
et  des  lacs  salés,  dont  l'exploitation  est  une  des  richesses 
du  pays;  celle  du  S.,  où  se  trouve  le  plateau  de  Jaila,  est 
accidentée,  et  offre  de  magnifiques  et  fertiles  vallées  qui, 
malgré  l'insuffisance  de  la  culture,  produisent  avec  alwn- 
dance  des  grains,  du  tabac,  des  vins  estimés  et  les  fruits 
du  midi.  Le  Tschadyrdagh,  c.-a-d.  Montagne  de  la  Tente 
(anc.  Traptztu mont),  y  atteint  1,580  inèt.  Le  mont  Kora- 
beteff  a  fait  une  éruption  en  1853.  Superf.,  198  myriam. 
carrés;  pop.,  env.  300,000  hab.,  Tartarea,  Russes,  Grecs, 
émigrants  allemands  attirés  par  le  gouvernement ,  Armé- 
niens, Bohémiens.  Elève  de  vers  k  soie  et  d'abeilles.  Comm. 
de  peaux  d'agneau,  dites  merluschki  ou  barank*  de  Crimée. 
—  Les  Grecs  foudèrent  des  colonies  en  Crimée  dés  le 
ti«  siècle  av.  J.-C;  Mithridate  s'empara  de  cette  contrée, 
qui  passa  ensuite  aux  Romains,  puis  aux  Goths,  aux  Huns, 
aux  Hongrois,  et  enfin  aux  Tartares  du  Kaptchak,  1237. 
Les.  Vénitiens  et  les  Génois  eurent  des  établissements  sur 
ses  côtes,  et  ces  derniers  y  fondèrent,  sur  les  ruines  de 
l'antique  Théodosia,  la  ville  de  Kaffa,  qui  devint  le  centre 
de  leur  commerce  sur  la  mer  Noire.  Eu  1475,  Mahomet  II 
expulsa  les  Génois,  et  la  Crimée  forma  un  Etat  tartare  dé- 
pendant de  la  Turquie  ;  Catherine  II  exigea  de  cette  puis- 
sance l'indépendance  de  la  Crimée,  qui,  en  1783  ,  fut  oc- 
cupée par  les  Russes,  et  leur  fut  abandonnée  définitivement 
par  la  paix  d'Iassy  en  1792. 

CR1MIACUM ,  nom  latin  de  Cu^mieu. 

CRLMISE,  Crimisut  ou  Crimita ,  fis.  de  l'anc.  Italie 
|Brutium|  ;  arrosait  une  ville  du  même  nom;  anj.  la  Li- 
pvda.  —  riv.  de  Sicile,  appelée  aussi  Crinise,  passait  à  Sé- 
geste;  auj.  Fiumtdi  Caliabtllota.  Sur  ses  bords,  Tinioléou 
battit  les  Carthaginois,  en  340  av.  J.-C. 

CRINITUS  (Pierre  Riccio,  dit) ,  littérateur  italien  ,  né 
à  Florence  en  1465,  m.  vers  1505,  a  écrit  un  assez  grand 
nombre  de  poésies  latines ,  un  traité  De  Homttd  duciplinà 
dans  le  genre  des  Noctu  alliât  d' Aulu-Gelle,  et  des  Vit*  des 
poctea  latins  en  6  livres,  le  tout  imprimé  k  Baie,  en  1532, 


sous  le  titre  de  P.  Crinitus,  dt  Honettd  diteiplind,  de  poetit 
latinit,  et  tjusdem  Poemata.  C.  N. 

CRIOBOLE,  sacrifice  expiatoire  qu'on  offrait  à  Cybèle, 
et  dont  la  victime  était  uti  bélier  (en  grec  krios).  Le  mode 
d'expiation  était  le  même  qu'au  Taurobole  (  V.  ce  mol). 

CRIOPHOR0S ,  c.-à-d.  qui  porte  U  bélier,  surnom  sous 
lequel  Mercure  avait  un  temple  à  Taimgre.  Il  avait,  disait- 
on,  délivré  cette  ville  de  la  peste,  en  portant  sur  ses  épaules 
un  bélier  autour  des  murs. 

CRIOU-MÉTOPON ,  c.-à-d.  front  dt  bélier,  cap  de  la 
Chersonése  Taurique;  auj.  Karadjé-Bouroun. 

CRIQUETOT-LESNEVAL,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-Infé- 
rieure), arr.  et  à  22  kil.  N.-N.-E.  du  Havre;  780  hab. 

CRISPE1UM ,  nom  latin  de  Crksi'Y. 

CR1SPUS  (Vibius),  orateur  célèbre,  délateur  sous  Né- 
ron, vécut  puissant  à  la  cour  de  Domitien  jusqu'à  l'âge  de 
80  ans.  V.  Juvénal,  Sat.  îv. 

CBI8P08  (Flavius-Julius),  fils  de  Constantin  et  de  Mi- 
nervine ,  sa  première  femme ,  eut  Lactance  pour  précep- 
teur, fut  créé  César  en  317,  et,  dans  la  guerre  de  son  père 
coutre  Licinius,  battit  la  flotte  de  ce  dernier.  La  2*  femme 
de  Constantin,  Fausta,  dont  les  fils  ne  pouvaient  prétendre 
au  trône ,  tâcha  de  se  débarrasser  de  Crispus ,  en  l'accu- 
sant d'avoir  pour  elle  une  passion  coupable.  Constantin 
ajouta  foi  à  cette  calomnie,  et  fit  périr  Crispus,  326. 

CRISSA ,  anc.  v.  de  la  Grèce  (  Phocidel.sur  la  côte  N.  de 
la  mer  de  Crissa  {mare  Criuœum  |,  partie  du  golfe  de  Co- 
rintlte.  Le  conseil  Amphictyoniquc  la  fit  raser,  594  av. 
J.-C,  parce  que  ses  habitant*  avaient  pillé  le  temple  de 
Delphes. 

CRISTAL  (Palais  de),  nom  donné  à  l'édifice  où  se  fit 
l'exposition  universelle  des  arts  et  de  l'industrie ,  à  Lon- 
dres, en  1851.  Il  fut  construit  dans  Hyde-Park,  en  moins 
de  six  mois,  sur  le*  dessins  de  M.  l'axton,  jardinier;  on 
ne  se  servit  de  bols  que  pour  les  planchers  et  le  mur  d'en- 
ceinte; le  reste  était  en  fonte  et  eu  fer,  et  presque  entiè- 
rement k  jour,  avec  des  panneaux  de  vitre ,  d'où  lui  viot 
le  nom  de  Palais  de  cristal.  La  construction  formait  un 
parallélogramme  long  de  563»,72  et  large  de  139»,08,  sans 
compter  les  deux  salles  destinées  aux  machines ,  dont  la 
longueur  était  de  325»,72  et  la  largeur  de  16»,76.  Elle 
couvrait  près  de  9  hectares  de  terrain.  Les  tables  où  furent 
exposés  les  produits  avaient  un  développement  de  13  kiL 
On  y  employa  4,492  tonnes  de  fer  et  de  fonte,  412,634 
pieds  cubes  de  bois  de  charpente,  261,972  pièces  de  boii 
ouvré,  293,655  panneaux  en  verre  de  1»,32  sur  0»,27, 
et  58.718  journées  d'ouvriers.  La  dépense  s'éleva  à 
4,250,000  fr.  —  Un  autre  Palais  de  cristal  permanent  a 
été  inauguré  en  1854  à  Sydenham  |  V.  ce  mot  ).  —  Munich 
a  aussi  construit  en  1854  un  Palais  de  cristal ,  dont  voici 
les  dimensions  :  longueur,  800  pieds  ;  plus  grande  largeur, 
280  ;  plus  grande  hauteur,  87  ;  superf.,  210,000  pieds  car- 
rés. On  y  a  employé  3,075,230  livres  de  fer,  224,7  7  8  pied» 
carrés  de  cristal,  84,000  pieds  cubes  de  bois. 

CRISTALLOMANC1E,  divination  par  la  réfraction  de 
la  lumière  dans  le  cristal. 

CRITHOMANCIE  (du  grec  krilhè,  orge,  et  monte'»*,  di- 
vination), genre  de  diviuatiou  consistant  a.  examiner  la 
pâte  ou  la  matière  des  gâteaux  offerts  en  sacrifice,  et  la 
farine  qu'on  répandait  sur  les  victimes  en  les  immolant. 

CRITIAS,  un  des  trente  tyrans  d'Athènes,  se  livra 
d'abord  à  l'éloquence,  qui  lui  fut  enseignée  par  Gorgias, 
et  fut  un  des  disciples  de  Socrate.  Exilé  de  sa  patrie ,  il 
voyagea,  et  finit  par  rentrer  à  Athènes  à  la  suite  de  Ly- 
sandre,  404  av.  J.-C.  U  dépassa  en  fureur  et  en  iniquité 
ses  collègues,  fit  périr  l'un  d'eux,  Théraméne,  qui  voulait 
modérer  ses  violences  ,  et  fut  tué  dans  l'assaut  donné  au 
Pirée  parThrasybulea  latéte  des  exilés,  l'an  403.  Platon 
a  donné  le  nom  do  Criliaa  à  l'un  de  ses  dialogues  ,  et  1* 
fait  encore  figurer  dans  le  Timée.  Critias  était  poète ,  et 


auteur  de  traités  estimés ,  mais  auj.  perdus , 


la  consti- 
tution des  diverses  républiques  grecques.  F.  Weber,  Dt 
Criliâ  tyranno,  Francf.,  1824;  Henrichs,  Dt  Vuramenu, 
Critim  et  Thrasybuli  rebut  et  ingenio,  Hambourg,  1820  ;  Bach, 
De  CHlia  tyranni  eltgiit,  Breslau.  1826,  in-4»;  Critia  car- 
minum...  qua  tupertvnt ,  Leips.,  1827,  in-8B;  Schneidewin, 
Delecitu  poeteot  greem  elegiac»,  Goettingue,  1838.  L— H. 
CRIT1C1SME.  V.  Kakt. 

CRITOLAUS ,  philosophe  péripatéticien,  né  à  Phasélw, 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Rome  par  les  Athéniens  avec 
C'arnéade  et  Diogène.  Philon  a  conservé  quelques-unes  de 
ses  doctrines  dans  son  traité  Sur  l'incorruptibilité  du  monde. 

critolaus.  K.  Achkknke  (Ligue). 

CK1T0N ,  riche  Athénien  ,  disciple  et  ami  de  Socrate , 
lui  offrit  les  moyens  d'échapper  k  ses  bourreaux;  mais  So- 
crate refusa,  par  respect  pour  les  lois  d'Athènes.  Le  Cnto» 


Digitized  by  Google 


CRO 


-  709  — 


CRO 


de  Platon  retrace  cette  «cène.  Critonarait  écrit  17  dialogues 
philosophiques,  auj.  perdus.  L — H. 

CROATES.  On  appelait  ainsi ,  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Treute  Ans,  certaines  troupes  de  cavalerie  légère  dans 
les  années  impériale-.;  elles  ne  se  composaient  pu  seule- 
ment de  Croates  et  Slaves  du  Sud,  mais  aussi  de  Mad- 
gyares,  et,  sous  ce  rapport,  étaient  la  même  chose  que  les 
hussards.  Dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  les  Croates  étaient 
des  troupes  d'infanterie  légère,  de  véritables  corps  francs. 

CKOAT1Ë ,  contrée  d'Europe,  au  N.  du  golfe  de  Venise, 
couverte  par  les  contre-forts  des  Alpes  Juliennes.  La  plus 
grande  partie  de  cette  contrée  appartient  à  l'Autriche  ;  le 
reste  dépend  de  la  Turquie  et  est  réuni  à  la  Bosnie.  —  La 
Croatie  fut  habitée  d'abord  par  les  Pannoniens  ;  sous  l'em- 
pire romain,  elle  fit  partie  de  la  province  d'Illyrie,  avec 
le  nom  de  Libumie.  Conquise  par  les  Ostrogolhs  en  489 , 
par  Justinien  en  535 ,  elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
Awares.  En  640,  les  Croates,  tribu  wende  .  y  arrivèrent; 
Us  occupèrent  le  pays  entre  la  Drave  et  la  Verbasz,  affi.  de 
la  Save,  et  jusqu'à  hpalatro.  Zara,  Kaguse,  Spalatro,  Trau, 
restèrent  soumises  à  l'empire  d'Orient,  et  formèrent  le  pa- 
triciat  de  Dalmalie,  gouverné  par  un  catapan.  Les  Croates 
se  soumirent  à  Charlemagne.  Après  lui,  ils  formèrent  un 
Etat  indépendant.  Leurs  chefs ,  tour  à  tour  vassaux  des 
rois  de  Germanie  et  des  empereurs  byzantins,  prirent  en 
99-1  le  titre  de  rois  de  Croatie ,  et ,  en  1050  ,  celui  de  rois 
de  Dalmatie.  A  l'extinction  de  leur  maison,  Ladislas,  roi 
de  Hongrie,  conquit  la  Croatie  jusqu'à  la  Save,  1091  ;  son 
snecesseur  Coloman  reçut,  en  1112,  la  soumission  du  reste 
du  pays ,  qui  devint  un  motif  de  guerre ,  pendant  tout  le 
x««  siècle,  entre  les  Hongrois  et  les  empereurs  grecs.  En 
1342,  la  Croatie  fut  réunie  à  la  Daunatie  et  à  l'Esclavonie, 
sou*  le  nom  de  Triple  royaume,  comme  partie  intégrante  de 
la  Hongrie.  Ce  fut  ainsi  qu'elle  passa  à  l'Autriche  au 
xvi»  siècle,  moins  la  portion  qu'envahirent  les  Turcs  et 
qui  ne  leur  fut  assurée  que  par  la  paix  de  CarlowiU,  1699. 
De  1767  à  1777,  la  Croatie,  l'Esclavonie  et  la  Dalmalie 
portèrent  la  dénomination  commune  dlllyrie  ;  puis  elles 
constituèrent  chacune  un  royaume  à  part,  tout  en  faisant 
parue  de  la  Hongrie.  De  1809  à  1814,  la  Croatie  au  S.  de 
la  Save  fut  jointe  au  1"  empire  français.  En  1849,  la  Croatie 
et  l'Esclavonie  ont  été  érigées  en  un  domaine  particulier 
de  la  Couronne. 

ckoatik  ksclavosje,  partie  de  l'empire  d'Autriche, 
entre  la  Carniole  et  la  Stvrie  au  N.-0.f  la  Hongrie  au 
N.-E.  et  à  l'E.,  les  Confins  militaires  au  S.-E.  et  au  S., 
I  Adriatique  au  S.-O.  Ch.  l.,  Agi-an..  Le  centre,  entre  la 
Drave  et  la  Lonia,  est  un  enclave  des  Confins  militaires. 
Depuis  1819,  la  Croatie-EscLvonie  forme  un  domaine  de 
la  Couronne,  et  est  divisée  en  6  comitats  :  Agram,  Waras- 
din,  Essek,  Posegs,  Fiume,  Syrtnie.  Superf. ,  18,954  k  il. 
carrés;  876,000  hab.,  dont  72 >,000  catholiques,  130,000 
grecs  non  unis,  5,000  prolestautB,  5,000  juifs,  etc.  Pays 
montagneux  et  boisé,  ai  rose  par  la  Drave,  la  Muhr,  la 
Save,  la  Koulpa;  vallées  ttcs-fertiles  en  grains,  fruits  et 
vins.  Eaux  minérales  à  i-ztubicza,  S'Mleléne,  Topliea, 
Krnpina,  Toplitze.  L'élève  du  bétail  est  négligée.  Carrières 
de  marbre  sur  le  littoral.  (.  onnnerue  favorisé  par  trois 
ruutes  qui  aboutissent  à  Carlsiadt,  les  routes  Louât  et 
Caroline,  venant  de  Fiume,  et  la  roule  Joséphine  venant 
de  Zengg.  Un  chemin  de  fer  relie  Agram  avec  la  ligue  de 
Vienne  à  Trieste.  Les  Croates ,  excellents  soldats,  sont 
administrés  pur  un  Ban  (V.  ce  mo(|. 

cuoatik  lOKyiJB,  extrémité  occidentale  de  l'empire 
ottoman  et  pat  lie  do  la  Bosnie,  entre  IT'una  k  l'O.  et  la 
Verbasz  à  IE.;  villes  principales,  Bihacz  et  Novi. 

CliCH'ALA,  nom  ancien  de  KuUvtcuy. 

CKOCE  (Jules-César)  ,  maréehal-ferriiiit,  né  à  Bologne 
en  1550,  m.  en  lrt^O,  saus  études,  mais  doué  de  beaucoup 
d'esprit  naturel,  créa  le  romau  satirique  par  son  UertolJo, 
continué  dans  Uertoldino.  Au  xvm*  siècle,  Baruffaldi , 
Zampieri  et  les  deux  Zanotti  en  firent  un  poème  en 
20  chants,  un  des  livres  favoris  du  peuple  italien. 

crock  (santa-),  big  de  Toscane,  a  6  kil.  N.-N.-O. 
de  bai.-Ahuiaio,  sur  la  rive  droite  de  l'Arao;  6,215  bab. 
limages  et  soieries. 

CROCEATAS ,  surnom  de  Jupiter  adoré  à  Crocée,  près 
de  Gythmm ,  en  Laconie. 

CROCIATONCM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2«|,chcx 
les  ruelles  ou  Venelles;  peut-être  auj.  Kafegmi  ou  flar- 
tittiile. 

CROCILLIACtlM,  nom  ano.  du  Cboibic 

CUOCODILOPOLIS.  V.  Arsisoé. 

CROCQ,  ch.-l.  de  cant.  (Creose),  arr.  et  à  19  kil. 
S.-E.  d'Aubusson,  près  de  la  Tardes;  745  hab.  Centre 
de  la  révolte  des  paysans,  dits  Crocuuante,  en  1592. 


CROCQITANTS,  paysans  insurgés  en  1592.  Ils  furent 
nommés  ainsi,  pane  que  les  premiers  qui  prirent  les 
armes  étaient  du  village  de  Crocq  (Creuse).  Ils  furent  bien- 
tôt suivis  par  les  habitants  du  Perigord,  du  Querey  et  de 
l'Agéoois.  Leur  nombre  ayant  augmenté  jusqu'à  |irès  de 
30,000,  ils  n'attaquèrent  pas  seulement  les  receveurs  des 
tailles  et  les  mahôliers,  mais  ils  firent  des  entreprises 
contre  les  châteaux  et  les  villes.  Comme  ils  n'avaient 
poiut  de  chef  unique,  et  que  chacun  voulait  être  maître, 
cette  ligue  se  dissipa  presque  d'elle-même,  1596. 

CROCUS ,  ami  de  Mercure,  qui  le  tua  en  jouant  an 
disque.  Il  fut  métamorphosé  en  pied  de  safran. 

CROIA  ,  anc.  Eribuora,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Al- 
banie), à  68  kil.  S.-S.-E.  de  Scutari;  6,000  hab.  Patrie  de 
Scanderbeg. 

CROISADES.  Entreprises  au  nom  du  symbole  de  la 
croix,  d'où  elles  empruntèrent  leur  dénomination,  les 
croisades  furent  des  expéditions  à  la  fois  religieuses  et  mi- 
litaires, qui  avaient  pour  but  de  reconquérir  le  tombeau  de 
Jésus-Christ ,  et  de  délivrer  les  chrétiens  d'Orient  du  joug 
des  infidèles.  Pour  les  peuples,  la  foi  religieuse  et  les 
avantages  spirituels  accordes  par  la  cour  de  Rome  ;  pour 
les  chevaliers,  le  goût  des  aventures  extraordinaires,  l'es- 
poir de  conquérir  de  vastes  domaines  en  Orient  :  telle* 
furent  les  principales  causes  des  croisades.  Sylvestre  11  et 
Grégoire  Vil  eurent  l'idée  de  ces  guerres  saintes  :  m  us  ce 
fut  seulement  à  la  fin  du  xi*  siècle  que  les  populations  de 
l'Occident  se  levèrent  à  la  voix  de  Pierre  l'Ermite  et  au 
récit  des  souffrances  endurées  par  les  pèlerins  en  Pales- 
tine. Le  concile  de  Clermont-Ferrund  ,  convoqué  en  1095 
par  ie  pape  Urbain  H  ,  donna  l'élan  aux  clercs  et  aux 
laïques  qui ,  attachant  sur  lenrs  vêtements  une  croix 
rouge,  se  mirent  en  marche  au  cri  de  :  Dieu  le  teutl  Une 
première  expédition,  conduite  par  Pierre  l'Ermite  et  par 
Gautier-sans-Avoir,  échoua  complètement  faute  d'ordre  et 
de  discipline  :  les  bandes  qui  la  composaient  commirent 
d'horribles  excès  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Allemagne, 
et  périrent  sous  les  coups  des  Hongrois,  et  la  croisade  ne 
commença  réellement  qu'au  départ  des  milices  féodales. 
Les  principaux  chefs  de  la  1™  croùWe,  1096-1099,  furent  : 
Godefroy  de  Bouillon ,  ses  frères  Baudouin  et  Eustache, 
Hugues  de  Vermandois,  Raymond  de  Toulouse,  les  Nor- 
mands Bohémond  et  Tancrède,  dont  les  différents  corps 
d'année  se  réunirent  à  Constantinople.  Après  deux  vic- 
toires remportées  sur  Kilidje  Arslan ,  sultan  des  Turcs 
Seldjoukides  d'Iconium  ,  à  Nicée  et  à  Doryléc,  les  Croisés 
s'emparèrent  d'Antioche,  tondis  que  Baudouin  s'établis- 
sait à  Edesse.  Après  avoir  triomphé  de  Barkiarok,  lieute- 
nant du  sultan  de  Perse  Kerbogath,  ils  parvinrent  jus- 
qu'à Jérusalem ,  qui  tomba  en  leur  pouvoir,  le  vendredi 
15  juillet  1099.  Godefroy,  proclamé  roi  par  ses  compa- 
gnons d'armes,  fil  de  la  Judée  un  royaume  chrétien ,  en  y 
introduisant  les  lois,  la  langue  et  les  coutumes  de  la 
France.  —  La  deuxième  croisade,  1147-1149,  nécessitée  par 
les  progrès  de  Zenghi  et  de  Noureddin ,  fut  préchée  par 
S«  Bernard ,  et  conduite  par  Conrad  III ,  empereur  d'Alle- 
magne, et  Louis  VII ,  roi  de  France,  sous  le  pontificat 
d'Eugène  III.  Les  deux  princes  ayant ,  comme  les  premiers 
croisés,  pris  la  route  de  terre,  parvinrent  avec  peine  dans 
l'Asie  Mineure.  Conrad,  arrivé  le  premier,  fut  trahi  par 
l'empereur  grec  Manuel  Comnène,  égaré  par  des  guides 
infidèles,  et  vit  périr  ht  plupart  de  ses  troupes.  Louis  VII 
manqua  de  perdre  la  vie  dans  une  embuscade  près  de  Lao- 
dicée.  Les  croisés  se  rendirent  par  mer  de  Satalia  en  Syrie, 
et  mirent  le  siège  devant  Damas,  qui  résista  à  tous  leurs 
efforts.  Cette  expédition ,  dont  les  chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  attendaient  un  grand  secours,  n'eut  aucun  résultat. 
—  L'empereur  Frédéric  Barberouase,  le  roi  de  France 
Philippe-Anguste,  et  le  roi  d'Angleterre  Richard  Cœur- 
de-Lion,  se  mirent  à  la  tête  de  la  troisième  croisade,  11K9- 
1192,  préchée  par  Guillaume  de  Tyr,  et  destinée  à  arrêter 
les  progrès  de  Saladin,  qui  venait  de  reprendre  Jérusalem. 
Le  premier  de  ces  princes  ne  pénétra  en  Asie  que  pour 
périr  obscurément  dans  une  petite  rivière  de  Cilicie.  Los 
deux  autres  s'embarquèrent  à  Gènes  et  à  Marseille,  et  se 
réunirent  devant  .^Oean-d'Acre,  qui  tomba  en  leur  pou- 
voir. Mais  la  mésintelligence  qui  éclata  entre  eux  rendit 
ce  premier  succès  à  peu  prés  inutile.  Philippe  retourna 
dans  ses  Etats,  et  Richard,  resté  seul ,  se  signala  par  de 
glorieux  fait»  d'armes  sans  pouvoir  délivrer  Jérusalem.  En 
revenant  en  Europe,  il  fut  pris  par  le  duc  d'Autriche  et  re- 
tenu en  Allemagne  dans  une  dure  captivité.  —  Le  pape 
Innocent  111  chargea  le  curé  Foulques  de  Neuilly  de  prê- 
cher la  quatrième  croisade,  qui  fut  commandée  principale- 
mont  par  des  seigneur»  français,  Villehardouin ,  sénéchal 
de  Champagne,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre,  et  par  Bo- 
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nlface,  marquis  de  Montserrat.  Les  Vénitiens  s'unirent 
aux  croisés  et  leur  prêtèrent  des  vaisseaux ,  mais  à  la 
condition  qu'ils  les  aideraient  à  reprendre  Zara.  Les 
prières  du  jeune  Alexis  l'Ange,  qui  venait  demander  aux 
Latins  de  rétablir  sa  famille  à  Constantinople,  achevèrent 
de  détourner  la  croisade  île  son  but.  Le  rèle  intéressé  des 
Vénitiens  ayant  entraîné  la  flotte  chrétienne  vers  le  Bos- 
phore, Constantinople  fut  prise  deux  fois  et  deux  fois 

{rillée,  1204.  Les  vainqueurs  se  partagèrent  l'empire  grec  : 
es  Vénitiens  eurent  les  plus  belles  stations  uiari limes; 
Boniface,  Thessalonique  ;  Othon  de  la  Roche,  Athènes; 
Guillaume  de  Champlitte,  la  Morée.  Le  comte  de  Flandre, 
devenu  empereur,  fonda  l'empire  latin  de  Constantinople, 
qui  devait  durer  sans  gloire  jusqu'en  1261.  —  En  1212,  les 
peuples,  persuadés  que  les  fautes  des  princes  étaient  la 
cause  de  l'insuccès  des  croisades,  organisèrent  une  expé- 
dition d'enfants,  dout  les  mains  pures  devaient  délivrer  le 
tombeau  du  Christ.  Ces  enfants  périrent  dans  les  tempêtes 
de  la  Méditerranée,  ou  furent  pris  par  des  pirates  grecs 
Ct  sarrasins.  —  La  cinquième  et  la  siiième  croisade  sont 
moins  importantes  :  dans  l'une,  1217-1221 ,  les  chrétiens, 
aoua  les  ordres  de  Jean  de  Brienns  et  du  légat  Pélage,  que 
le  roi  de  Hongrie,  André  III ,  avait  abandonnés  en  che- 
min ,  s'emparent  de  Datai  eue  ;  mais,  surpris  par  la  crue 
du  Nil ,  ils  sont  obliges  de  traiter  avec  les  musulmans  et 
de  rendre  la  ville.  Dan*  l'autre,  1228-1229,  la  chrétienté 
assiste  au  singulier  spectacle  d'un  prince  excommunié, 
Frédéric  II,  qui ,  d'accord  avec  le  Soudan  d'Egypte,  entre 
a  Jérusalem  et  s'y  couronne  de  ses  propres  mains.  Il  sti- 
pule pour  les  chrétiens  d'Orient  une  trêve  de  10  ans  qui 
ne  tarda  pas  a  être  rompue,  et  la  terre  sainte  se  voit 
abandonnée  aux  ravages  des  Kharismiens.  —  S1  Louis 
conduisit  en  personne  la  septième  et  la  huitième  croisade. 
A  une  époque  où  l'enthousiasme  religieux  commençait  & 
B'affaiblir ,  ce  prince  sut  trouver  dans  sa  ferveur  les 
moyens  d'entraîner  deux  fois  sa  noblesse  ,  d'abord  en 
Egypte,  ensuite  devant  Tunis  (  V.  Louis  IX  ).  La  première 
de  ces  expéditions  lui  coûta  la  liberté,  1250,  et  la  seconde 
la  vie,  1270.  Aussi  n'ent-il  pas  d'imitateurs  parmi  les  rois 
de  l'Europe.  Longtemps  encore  on  parla  de  croisade  ;  sou- 
vent même  des  entreprises  partielles  furent  tentées  contre 
les  musulmans  d'Afrique  et  de  Syrie  ;  mais  malgré  les 
efforts  de  plusieurs  papes,  on  ne  revit  plus  ces  grands 
mouvements  qui  avaient  agité  l'Europe  au  xn»  et  au 
xtn*  siècle.  —  Résultait  des  Croisades,  bi  les  croisades  ne 
purent  enlever  les  saints  lieux  aux  main»  des  infidèles,  du 
moins  elles  retardèrent  de  plusieurs  siècles  l'établissement 
des  Turcs  en  Europe.  Les  pertes  matérielles  qu'éprouva  la 
chrétienté  furent  compensées  par  des  conquêtes  dans 
l'ordre  politique  et  moral  :  les  nations,  jusqu'alors  isolées, 
et  même  les  différentes  parties  de  chaque  nation ,  ne  res- 
tèrent plus  étrangères  les  unes  aux  autres.  La  commu- 
nauté des  périls,  les  services  mutuellement  rendus,  rap- 
prochèrent les  distances  entre  le  noble  et  le  roturier.  Les 
préjugés  qui  résultaient  de  la  diversité  des  religions  s'af- 
faiblirent peu  à  peu ,  au  point  que  les  chrétiens  estimèrent 
Saladin  digne  de  la  chevalerie.  L'esprit  des  croisades  per- 
mit au  saiot-siége  d'augmenter  son  influence  par  la  des- 
truction des  Albigeois  hérétiques  et  par  la  conversion  des 
Prussiens  idolâtres.  La  royauté  et  la  bourireoisie  gran- 
dirent de  concert,  en  pouvoir  et  en  indépendance,  aux 
dépens  de  la  féodalité.  Beaucoup  de  familles  nobles,  qui 
avaient  besoin  d'argent  pour  aller  en  terre  sainte,  alié- 
nèrent leurs  propriétés,  et  vendirent  à  leurs  vassaux  des 
privilèges  et  des  franchises.  Les  serfs  qui  prirent  la  croix 
devinrent  libres.  La  navigation  et  le  commerce  s'étendirent 
et  se  perfectionnèrent  :  Pise,  Gênes  et  Venise  accrurent, 
surtout  alors,  leur  puissance  maritime,  et  multiplièrent 
leurs  comptoirs.  L'industrie,  l'agriculture  elle-même  s'en- 
richirent de  procédés  nouveaux  et  de  produits  inconnus, 
tels  que  la  fabrication  des  soieries,  l'emploi  de  l'orseille, 
du  safran,  de  l'indigo  et  de  l'alun  dans  la  teinture,  l'art 
de  travailler  l'émiil,  les  métaux  et  les  pierreries.  La  canne 
à  sucre  fut  transplantée  de  Syrie  en  Sicile.  Les  sciences  et 
les  lettres  firent  des  progrès;  aucune  époque  ne  compto 
plus  de  poètes,  plus  d'historiens.  En  même  temps,  la 
lanj,Tie,  qui  s'épure,  fournit  à  Villehardouin,  à  Join ville, 
les  moyens  de  raconter  les  hauts  faits  dout  ils  ont  été  les 
héros  ou  les  témoins.  Des  voyageurs  pénètrent  dans  des 
régions  de  l'Asie  orientale  jusqu'alors  ignorées  de  l'Eu- 
rope. V.  Micbaud,  Histoire  des  Croisades,  T  édit.,  Paris, 
1 B 19  ;  Mills,  Histoire  des  Croisades,  traduit  en  français  par 
P.  Tihy,  3  vol.  iu-8»  :  les  Croisades  y  sont  peintes  comme 
des  actes  da  fanatisme;  Wllken,  Histoire  des  Crois-ides  (en 
allemand),  ou  le  sujet  est  traité  avec  beaucoup  de  savoir 
et  de  gravité.  iI>  B 


CR01SIC|le),  Croeilliacum ,  ch. -l.de  cant.  (Lolre-Infé 
rieurel,  air.  et  a  44  kil.  O.  de  Savenay,  a  86  de  Nantes , 
a  468  de  Paris,  port  assez  important  but  l'Océan;  2,039 
hab.  Son  nom  vient  du  breton  groaz-ic  (grève,  sable). 
Ecole  d'hydrographie.  Comm.  de  sel;  pêche  de  sardines. 
Etablissement  de  bains.  A  8  kil.  en  mer,  s'élève  sur  un 
rocher  le  phare  da  Four. 

CR01S1ERS.  V.  Poute-croix. 

CROIS1LLES ,  ch.-l.  de  cant.  (  Pas-de-Calais),  arr.  et  à 
10  kil.  S.-E.  d'Arras;  1,492  hab. 

CROISSANT.  Ce  symbole  fut  adopté  par  les  Turcs  Otto- 
mans après  la  conquête  de  Constantinople,  sans  doute  par 
allusion  à  leur  empire  naissant.  Ils  le  trouvaient  déjà  en 
usage ,  car  le  croissant  figure  sur  beaucoup  de  médailles 
byzantines.  Et  même  les  anciens  avaient  décoré  le  front 
d'Astarté,  et  celui  de  Phôbé  ou  Diane,  d'un  croissant  ho- 
rizontalement placé  et  les  pointes  en  haut.  A  Athènes,  un 
croissant  d'ivoire  ou  d'argent  retenait  les  liens  du  co- 
thurne chez  les  nobles.  Les  dames  romaines  affectionnaient 
cet  ornement  dans  leurs  cheveux.  B. 

croissant  I  Ordre  du  ) ,  ordre  militaire  institué  par  René 
d'Anjou  en  1448.  Les  50  chevaliers  dont  il  se  composait 
portaient  sur  le  bras  droit  un  croissant  émaillé,  duquel 
pendaient  un  nombre  de  petites  colonnes  en  bois  égal  à 
celui  des  combats  où  ils  avaient  assisté.  —  Eu  1H01,  le 
sultan  Sélim  III  institua  un  ordre  du  Croissant,  dont  l'a- 
miral anglais  Nelson  fut  décoré  le  premier  :  les  membres 
de  la  If*  classe  portent  en  écharpe,  ceux  de  la  2*  autour 
du  cou ,  un  ruban  roufre  auquel  est  suspendu  un  croissant 
d'argent ,  placé  sur  un  écu^suii  d'or  et  cuiaillc  de  bleu.  B. 

CUOlSSL T,  hameau  (Sejne-lul'ér.i,  arr.  ci  a  5  kil.  S.-0. 
de  Rouen,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sciuo  ;  9u0  hab.  Petit  port 
de  enhotajre. 

(Ui  >;->SY  (Charles  Coi-heut,  marquis  de),  frère  du 
célèbre  Colbcrt,  né  si  Pans  en  1629,  m.  en  1696.  Il  fut 
successivement  conseiller  d'Etat,  président  au  conseil 
d'Alsace,  premier  président  du  parlement  de  Metz,  et  am- 
bassadeur eu  Angleterre,  et  fiirura  parmi  les  négociateurs 
des  traités  J  Aix  ta  (  liapellc  et  de  Nhnègue.  Il  remplaça 
Arnauld  de  Pomponne,  aux  affaires  étrangères.  Ses  nv». 
sont  à  la  Biblioth.  imp.  de  Paris;  les  lettres  qui  ont  rapport 
au  traité  de  Nimègue  sont  imprimées  avec  celles  des  comtes 
d'Estrade  et  d' A  vaux,  La  Haye,  1710,  3  vol.  in-12.  B. 

CROISST,  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  2a  kil.  de 
Meaux;  292  hab.;  anc.  seigneurie  de  la  Brie  champenoise, 
érigée  en  marquisat  en  1685. 

CROIX ,  signe  de  la  rédemption  des  chrétiens.  La  i 
qu'on  porte  devant  1rs  évêques  est  simple,  celle  des  i 
vêques  a  deux  branches  en  travers,  celle  du  pape  en  a 
trois.  Comme  forme  d'architecture  religieuse,  on  distingue 
la  croix  grecque,  dont  les  quatre  bras  sont  égaux,  et  la  crois 
latine,  dont  le  bras  inférieur  est  plus  long  que  chacun  des 
trois  autres.  La  forme  cruciale  à  branches  égales  fut  em- 
ployée dans  la  construction  des  premières  églises  grecques,, 
notamment  dans  celle  de  S**-Sophie  à  Constantinople  : 
c'était  une  combinaison  naturellement  indiquée  par  l'élé- 
vation même  d'une  coupole  au  centre  de  la  croix.  On  l's- 
dopta  encore  dans  le  plan  des  églises  modernes  depuis  le 
xv»  siècle,  parce  qu'elle  semblait  plus  favorable  à  l'em- 
ploi des  ordres  réguliers  du  style  grec  et  romain.  S*«-Gene- 
viéie  de  Paris  est  un  bel  exemple  de  la  croix  grecque  avec 
coupole.  La  croix  latine  fut  communément  employ  ée  dans 
la  construction  des  églises  d'Occident,  depuis  les  premières 
basiliques  jusqu'à  la  fin  de  la  période  ogivale.  St-Pierre  de 
Rome  en  est  le  plus  célèbre  exemple.  La  disposition  de 
cette  croix ,  toujours  tournée  vers  l'orient ,  était  évidem- 
ment symbolique;  comme,  dans  certaines  églises,  l'abside 
dévie  un  peu  de  l'axe  du  monument,  on  a  prétendu  que 
les  architectes  avaient  voulu  représenter  par  là  l'inclinaison 
de  la  tête  du  Christ  sur  la  oroix.  —  Beaucoup  de  monnaies 
ont  tiré  leur  nom  de  la  croix  qui  y  était  empre  inte  ;  telles 
sont  les  pfennigs  à  ta  croix  [  Krtvxpfennige)  de  Brème,  les 
gros  à  la  croiz  [Kreuzgrotchen)  de  Saxe,  le  Kreuzer  des  Alle- 
mands, la  crusade  de  Portugal,  les  croisettes  ou  ducats  à 
la  croit  de  France.  B. 

croix  | Exaltation  de  la  S»*),  féte  annuelle,  célébrée 
dans  l'Eglise  romaine  le  14  septembre,  en  mémoire  de  ce 
que  l'empereur  Héraclius  rapporta,  en  629,  sur  le  Calvaire 
à  Jérusalem,  la  croix  de  N.  h.  J.-C,  que  Chosroés  II,  roi 
de  Perse ,  en  avait  enlevée. 

croix  (Invention  dclaS'«),  fête  annuelle,  célébrée  dans 
l'Eglise  romaine,  le  3  mai,  en  mémoire  de  ce  que  S*-Ué- 
lène,  mère  de  l'empereur  Constantin,  retrouva  la  croix  de 
J.-C.  enfoncée  dans  la  terre  sous  le  Calvaire,  en  326. 

CROIX  (Jugement  de  la) ,  épreuve  judiciaire ,  usitée  en 
France  an  ix*  siècle;  celui  des  deux  antagonistes  qui 
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tenait  le  plus  longtemps  les  bras  élevés  en  croix ,  trait  I 
gain  de  cnuee. 

Citoix-HKLLÉAN  (la),  vge  ( Morbihan ) ,  arr.  et  à  10  kil. 
do  Ploermel ,  à  3  kil.  de  Josselin  ;  8Ô3  hab.  C'est  là  qu'eut 
lieu,  en  1350,  le  combat  de»  30  Bretons,  commandés  par 
l'caumanoir,  contre  30  Anglais.  V.  Beai  manoir  (Jean). 

cuoix  (saint-  ) ,  brg  de  Suisse  (Vaud),  à  10  kil.  de 
Grausoti,  au  pied  du  Chasseron;  4,300  hab.  protestants, 
i'ubr.  de  dentelles,  horlogerie. 

choix  (saint*.-),  ile  des  Antilles  danoises,  dans  la  nier 
des  Antilles,  par  17°  11'  32"  lat.  N.  et  «7»  1'  7"  long.  O. 
Superf..  2<>4  kil.  carrés,  l'op.,  en  1755,  10,220  hab.;  en 
1791),  28,H0.1;  en  lHiiO,  20,00i>.  Cette  liiininulion  se  fait 
sentir  surtout  dan»  la  population  nègre,  depuis  que  la 
traite  est  défendue,  1803.  L'ile  offre,  plusieurs  bous 
porta,  dont  les  plus  fréquentés  sont  :  Cdristiaiisted,  capi- 
tale, et  Frédéncsied;  sol  fertile,  canne  à  guère,  coton, 
café,  indigo.  Exportation  de  sucre  et  de  rhum.  —  Cliris- 
tophe  <  nlomb  la  découvrit  à  sou  2*  vo>age.  Elle  appar- 
tint ctuccc.*£i  veinent  â  l'Espagne,  à  la  France,  à  l'ordre  de 
Malte,  et,  depuis  1733,  au  Danemark.  Le*  Anglais  l'en- 
levèrent aux  Danois,  1K07,  auxquels  elle  fut  rendue  en 
1H14.  Il  y  a  des  routes  magnifiques. 

choix  (saintk-),  ch.-l.  de  canton  (Ariogc),  arr.  et  à 
16  kil.  N.  de  S'-Cmons;  4<>6  hab.  Draiw  et  poterie. 

choix  (sainte-),  v.  du  Maroc.  1\  Auadjk. 

choix  (  s  a  intk*  j.  F.  Cuuz  (Santa-,,  pour  les  noms 
espagnols  et  portugais. 

ciiOix-AUX-Uoj»  (laI,  vge  (Antennes),  arr.  et  à  8  kil. 
K.  de  Voiiziers;  500  liab.  (  élelire  par  un  combat  en  1792, 
quelques  jours  avant  la  bataille  de  Valroy. 

citoix-At'x-MlNhH  (sainte-),  brg  (llau'.-Rliin),  arr.  et 
à  37  kil.  N.-O.  de  Colmar;  1,583  hab.  Fabr.  de  coton- 
nades, distilleries,  ulatures. 

choix-i>i  -mont  (sainte-),  vgo  (Gironde),  arr.  et  à  43 
kil.  de  Bordeaux  ;  9<»3  hab.  Bons  vins  blancs  de  côtes. 

CROIX-KOC98B  (LA).  F.  LtON. 

("KO.MAK  lY,  t.  d  Ecosse .  ch.-l.  du  comté  de  son  nom , 
bon  port  entre  le  golfe  de  Murray  et  la  baie  de  son  nom  ; 
à  2M  kil.  K.  d'Edimbourg;  2,200  hab.  Douane;  chantiers 
de  construction;  pèche  active.  Ruinée  par  la  concurrence 
d']  n  ventes*.  —  Le  comté  do  Cromarty  a  11,300  hab.,  et 
est  composé  de  14  petites  enclaves  du  comté  de  Ross. 

CKOMAZ1AXO  (Agatopisto).  F.  Buonafedb. 

CROMER  (Martin),  historien  polonais,  né  &  Riecx  en 
1512,  m  en  1589,  fut  ambassadeur  de  Sigisraond-Auguste 
n  Vienne,  et  évéque  de  Warmie.  On  a  de  lui  :  De  oritjint 
et  rébus  getlis  Polonorum  lib.  xxx ,  ouvrage  qui  s'arrête  en 
l.Vn'>;  Polonia ,  eicedeeUu,  populi»,  monbuM...  lib.  U;Epi$- 
tolce  familiartt,  etc. 

cuoMBit ,  vge  d'Angleterre  (Norfolk),  sur  la  mer  du 
Nord,  à  33  kil.  N.  de  Norwich;  1,240  hab.  I*  mer,  qui 
empiète  sans  cesse,  a  déjà  envahi  une  partie  de  la  vieille 
ville.  Bains  de  mer.  Belle  église  dans  le  style  Tudor.  Bi- 
bliothèque publique.  Comm.  de  charbons,  bois,  toiles.  Pen- 
dant quelques  jours  d'été,  on  y  voit  le  soleil  se  lever  et  se 
coucher  dans  la  mer. 

CROMFORD,  vge  d'Angleterre  (Derby  ),  à  20  kil.  N.-E. 
de  Derby.  Mannf.  de  coton ,  où  la  machine  à  filer  d'Ark- 
wright  fut  employée  pour  la  première  fois. 

CROMLECHS,  monuments  druidiques,  consistant  en  un 
certain  nombre  de  menhirs  (  F.  ce  mol)  disposés  circulaire- 
meut  autour  d'un  autre  plus  élevé.  Ces  enceintes  étaient , 
a  ce  que  l'on  croit,  destinées  aux  sacrifices.  Le  plus 
considérable  cromlech  est  celui  d'Averbury,  appelé  Stone- 
hen-je,  près  de  Salisbury. 

CRO.MNE,  Cromnum,  v.  d'Arcadie,  au  S.  de  Mégalo- 
polis.  Victoire  des  Arcadiens  snr  Archidamus,  roi  de 
Sparte,  364  av.  J.-C. 

CROMWELL  (Thomas),  comte  d'Essex,  né  en  1490 
d'un  forgeron  du  comté  de  Surrcy,  m.  en  1540,  servit , 
jeune  encore,  dans  l'armée  impériale  en  Italie,  et  prit  part 
au  siège  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon ,  1527.  Il 
se  forma  aux  affkires  sous  le  cardinal  Wolsev,  qu'il  dé- 
fendit devant  la  chambre  des  communes.  Nommé  par 
Henri  VIII  conseiller  privé,  chancelier  de  l'échiquier,  prin- 
cipal secrétaire  d'Etat,  vicaire  royal  dans  les  affaires  reli- 
gieuses, grand  chambellan,  il  poussa  l'Angleterre  au 
schisme,  et  s'enrichit  des  biens  de»  abbayes.  Il  fut  envoyé 
à  l'échafaud  sans  antres  motifs  que  d'avoir  fait  épouser  au 
roi  Anne  de  Clèves,  bientôt  abandonnée,  et  d'avoir  déplu 
à  Catherine  Howard.  B. 

cromwell  |  Olivier),  né  le  25  avril  1599  à  Huntingdon, 
m.  le  3  sept.  1658.  Sa  famille,  sans  être  des  plus  distin- 
guées, passait  pour  être  ancienne,  et  tenait  par  alliance  au 
comte  de  Warwick  et  à  Hampden.  Il  fit  quelque*  études  à  | 


Cambridge ,  et  mena  une  conduite  violente  et  déréglée. 
Puis,  changeant  brusquement ,  il  se  lia  avec  d'ausieres 
presbytériens ,  mit  toute  son  ardeur  et  sou  habileté  au 
service  de  cette  secte,  et  se  fit  envoyer  par  les  habitants 
d'Ely  au  parlement  de  162B,  où  il  déclama  contre  le  pa- 
pisme. Les  persécutions  dirigées  par  Charles  I<»  contre  les 
dissidents  de  l'église  aiiglicaue  poussaient  une  foule  d'An- 
glais à  passer  en  Amérique  :  Cromwell  allait  |»artir  ave© 
Pym  et  Hampden ,  quand  un  ordie  du  roi  arrêta  le  navire. 
En  1640,  député  de  Cambridge  au  Long  Parlement ,  il  ap- 
puya tous  les  actes  qui  désarmèrent  la  royauté  ;  mais  ce 
fut  surtout  la  guerre  civile  qui  lui  fraya  le  chemin  du  pou- 
voir. Dès  le  début  des  hostilités,  1642,  il  forma  15  esca- 
drons avec  les  fermiers  des  comtés  de  l'est,  et  ces  cava- 
liers, qu'on  appela  les  aiiet-de-fer  de  Cromwell ,  décidèrent 
les  victoires  de  Marston-Moor,  1644,  et  de  Na*eby,  1645. 
Cependant  le  parti  presbytérien  était  dépassé  dans  ses 
plans  de  réforme  modérée  ;  les  Indépendant» ,  qui  voulaient 
al>olir  la  royauté,  trouvaient  un  poiut  d  appui  dans  l'ar- 
mée. Cromwell ,  pour  leur  livrer  le  pouvoir,  fit  passer  une 
ordonnance  qui  interdisait  aux  membres  du  parlement 
toute  charge  militaire  ou  civile,  mais  à  laquelle  il  But 
échapper  pour  son  compte,  les  soldats  ayant  déclaré  qu'ils 
ne  marcheraient  pas  sous  un  autre  chef  que  lui.  Lorsque 
Charles  I",  livré  par  les  Ecossais,  eut  été  enfermé  à 
Holmby,  Cromwell  le  fit  enlever,  dans  la  crainte  que  le 
parlement  ne  consentit,  moyennant  le  redressement  des 
griefs,  à  une  réconciliation  :  puis,  afin  d'être  seul  maître  de 
son  sort,  il  l'engagea  secrètement  à  se  réfugier  dans  l'ile 
de  Wight,  dont  le  gouverneur  lui  était  dévoué,  marcha 
sur  Londres  avec  un  corps  de  troupes,  et  é\mra  le  parle- 
ment ,  n'y  laissant  que  des  ludépendant*  ou  des  députés 
timides.  Charles  1"  fut  alors  amené  à  Londres  et  con- 
damné à  mort,  1649.  Cromwell .  qui  avait  siégé  parmi  les 
juges,  partit,  après  la  proclamation  de  la  république, 
pour  comprimer  le  soulèvement  de  l'Irlande;  il  saccagea 
les  villes  de  Tredall ,  Wexford ,  Goran ,  Kilkenuy  et  Car- 
rick.  Envoyé  de  là  en  Ecosse,  où  l'on  avait  proclamé 
Charles  II ,  il  écrasa  les  royalistes  à  Cmnbar,  1650 ,  et  à 
Worcestcr,  lt  51.  Les  dissensions  du  parlement ,  qu'il  eut 
soin  de  fomenter,  l'encouragèrent  à  le  dissoudre ,  1653. 
Une  bouffonne  assemblée ,  dite  parlement  Darebmte  (  V.  ce 
mot),  ne  fit  que  passer.  Cromwell ,  proclamé  par  un  conseil 
d'officiers  protecteur  d»  la  république  d  Angleterre,  (TEcoue 
et  d  lrlttndt,  s'installa  à  Whitehall ,  reçut  une  liste  civile  de 
200,000  liv.  sterl.,  et  exerça  le  pouvoir  exécutif.  Les  mur- 
mures de  l'armée  l'empêchèrent  d'accepter  le  titre  de  roi, 
que  lui  offrit  un  nouveau  parlement;  mais,  par  le  privi- 
lège de  nommer  lui-même  son  successeur,  il  obtenait  une 
véritable  hérédité.  Cromwell  justifia,  du  reste,  son  éléva- 
tion; il  travailla  à  la  grandeur  et  a  la  prospérité  du  pays. 
Ireton  et  Ludlow  achevèrent  la  réduction  de  l'Irlande,  et 
Monk  celle  de  1  Ecosse  ;  la  guerre  contre  la  Hollande,  en- 
gagée par  le  Long  Parlement,  eut  la  plus  heureuse  issue. 
Blake  triompha  de  Van  Tromp  et  de  Rnyter;  les  Hollan- 
dais reconnurent  la  supériorité  du  pavillon  anglais  et 
payèrent  les  frais  de  la  lutte.  I-a  Jamaïque  fut  enlevée  à 
l'Espagne,  1656.  Mazarin  acheta,  au  prix  de  Dunkerque, 
l'alliance  du  Protecteur,  et  6,000  Anglais  combattirent 
aux  Dunes  sous  Turenne.  Le  roi  de  Pologne  implora  lo 
secours  de  Cromwell  contre  la  Suède,  et  le  waywode  de 
Transylvanie  contre  les  Turcs.  Dans  ses  traités,  il  signait 
au-dessus  de  Louis  XIV.  Quand  il  mourut,  la  plupart  des 
cours  de  l'Europe  prirent  le  deuil.  Bossuet  (  Oraison  funèbre 
do  la  reine  d'Angleterre  |  a  tracé  un  magnifique  portrait  de 
Cromwell.  Sa  correspondance  a  été  publiée  à  Londres  par 
Carte,  1736,  par  Nikols,  1743,  et  par  Carlyle,  1847  ;  ses 
Mémoire*,  par  un  membre  de  sa  famille,  1820,  iii-4°.On  a  un 
Examen  de  la  rie  jtolititnu  de  Cmmwell  par  J.  Banks,  des 
Hùtoira  médiocres  on  partiales  par  Hartis,  1663  ;  Gregorlo 
Leti ,  1692;  l'abbé  Ragueuet,  1691,  etc.,  auxquelles  dis- 
pensent de  recourir  les  travaux  de  MM.  Villemain,  Histoire 
de  Cromwell,  1819,  2  vol..  Merle  d'Aubigné,  Hisiotre  du 
Protectorat,  1847,  et  Guisot,  HUtoirede  la  république  «f  An- 
gleterre et  de  Cromwell ,  1854  ,  2  vol.  M.  Victor  Hugo  a  fait 
un  drame  de  Cromtcetl.  B. 

cromwell  (  Richard),  fils  du  précédent,  né  à  Hunting- 
don <n  1626,  m.  en  1712,  montra  toujours  de  l'éloigne- 
ment  pour  les  agitations  de  la  vie  militaire  et  politique. 
Héritier  do  titre  de  Prol«el«r  en  1658,  il  fut  bientôt  las 
d'une  grandeur  qui  dérangeait  ses  habitudes  de  plaisir  et 
des  intrigues  des  partis  renaissants ,  et  abdiqua  en  1659. 
11  quitta  l'Angleterre  lors  du  retour  de  Charles  II,  passa 
obscurément  quelques  années  à  Paris  et  à  Genève,  et  pot 
retourner  habiter,  vers  1680,  un  petit  village  du  comté  de 
Hertford.  B. 
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CRONACA  (Simon-Pollaïolo,  aarnommé  il),  né  à  Flo- 
rence en  1454,  m.  en  1509,  célèbre  architecte,  qui  constitu- 
ait le  superbe  pelai»  Strozzi,  à  Florence.  Il  flt  aussi  la  jolie 
église  du  mont  Miniato  et  l'élégante  sacristie  de  l'église  du 
S*-Esprit,  i  Florence.  Dans  sa  jeunesse,  ayant  étudié  le» 
monuments  de  Rome,  il  en  parlait  avec  enthousiasme,  et 
cela  lui  valut  le  surnom  de  Cronaca,  l'antiquaire. 

CRONEGK  |  Jean-Fréd.,  baron  de|,  poète  allemand,  né 
4  Anspach  en  1731,  m.  en  1758.  Il  fît  ses  études  à  Leipzig, 
Halte,  Brunswick,  se  lia  avec  Gellert,  Rabener,  Kœ^tner, 
Weisse ,  Zacharia?,  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France,  et  fréquenta  las  salons  de  MM  de  Graflîgny.  Ses 
œuvres,  publiée»  par  Us  en  2  vol.,  contiennent  :  plusieurs 
comédies  médiocres  ;  des  tragédies,  où  il  a  introduit  les 
chœurs  à  la  manière  antique,  et  qui  renferment  des  beau- 
tés de  premier  ordre  ;  des  poésie»  didactiques  et  lyriques, 
dont  le  ton  de  mélancolie  lui  a  fait  donner  le  nom  d' Young 
allemand  ;  un  Traité  «ur  U  théâtre  etpaunol ,  etc.  Sa  meil- 
leure tragédie,  Codrut,  a  été  trad.  en  français  par  Biele- 
feld,  ainsi  que  des  élégies  sons  le  titre  de  Solitude. 

CRONENBURG.  V.  KnoxonEno. 

CRON1ÉRE  (la)  ,  petite  Ile  sur  la  côte  du  dép.  de  la 
Vendée,  en  face  et  très-prés  de  l'Ile  de  Noirmoutiers  ; 
250  hab. 

CRONSLOTT.  V.  KnoysLOTT. 

CRONSTADT.  V.  Kronstadt. 

CRONSTEDT  ( Alex.-Fréd.l,  minéralogiste  suédois,  né 
en  1722  dans  la  prov.  de  Su.lermauie,  m.  en  17t>5.  Il  a 
découvert  le  nickel.  On  a  de  lui  un  £«*ai  dt  minéralogie, 
trad.  en  français  par  Dreux,  Paris,  1771,  in-8». 

CROQUANTS.  V.  Crocquants. 

CROSA ,  nom  latin  de  la  Creuse. 

CROSN'A,  nom  latin  de  Kkosskm. 

CROSNE  (Thiroux  de).  V.  Tiiikocx. 

CROSSE,  bâton  recourbé,  insigne  de  la  dignité  épiseo- 
palo  et  abbatiale.  Les  abbés  la  portent  en  tournant  la 
courbure  en  dedans,  comme  signe  d'une  juridiction  res- 
treinte â  leur  monastère  ;  les  évéques  la  tournent  en  de- 
hors, pour  montrer  qu'ils  ont  juridiction  sur  tout  le  diocèse. 
La  crosse  n'est  point,  pour  les  al>bés,  un  droit  ordinaire, 
comme  pour  les  évéques ,  mais  une  concession  du  saint- 
siège.  Le  pape  est  le  seul  des  évéques  qui  ne  porte  pas  de 
crosse.  On  trouve  la  crosse  en  usage  dès  le  y*  siècle. 

CROSSEN.  K.  Khossek. 

CROSTOI.O,  rivière  du  roy.  d'Italie,  affluent  du  Pô, 
près  de  Guastalla;  cours  de  52  kil.  Elle  avait  donné  son 
nom  à  un  dép.  de  l'anc.  roy.  d'Italie,  ch.-l.  Keggio. 

CROTALES  (du  grec,  Krotexn,  fuire  du  bruit).  Nom 
des  castagnettes ,  dans  l'antiquité.  Ou  voit  fréquemment 
des  croules  dans  les  mains  des  Satyres  et  des  Ménades. 
Ce  nom  était  appliqué,  par  extension,  aux  grelot*. 

CROTONE ,  anc.  v.  d'Italie  I  Itanium  I,  à  l'embouchure 
de  IVEsarus;  fondée  en  739  ou  710  av.  J.-C.  par  l'achécn 
Myscelus,  venu  d'âges  dans  le  pays  des  Iapvges.  Elle 
était  célèbre  par  la  pureté  de  ses  mu»nrs,  par  la  sagesse 
de  ses  institutions,  dues  surtout  à  Pythagore,  qui  y  fonda 
son  école ,  et  par  ses  athlètes  souvent  victorieux.  Patrie 
de  Milon.  Elle  détruisit  Sybaris,  510  av.  J.-C;  mais  sa 
défaite  par  les  Locriens  sur  le  Sagra  amena  la  chute  de 
sa  puissance  ;  elle  n'opposa  que  peu  de  résistance  aux  at- 
taques de  Denys,  des  Lucaniens ,  d'Afrathocle  et  de  Pyr- 
rhus; Annibal,  qui  la  trouva  presque  dépeuplée,  en  fit  une 
de  ses  places  fortes.  Elle  devint  colonie  romaine  en  194. 
C'est  auj.  Cortone. 

_  CROTOS ,  fils  de  Pan ,  élevé  avec  les  Muses.  Il  inventa 
l'art  de  battre  la  mesure.  Jupiter  le  plaça  parmi  les  con- 
stellations sous  le  nom  du  Sagittaire ,  que  d'autres  fables 
disent  être  le  centaure  Chiron. 

CRO  IOY  (le ),  Cororolinum,  petite  v.  (Somme),  arr.  et 
A.  25  kil.  N.-O.  d'Abbevillc ,  »ur  la  rive  dr.  et  près  de 
l'embouchure  de  la  Somme;  1,111  hab.  Port  de  commerce 
actif.  Restes  d'un  château  fort  construit  par  les  Anglais 
en  1369,  et  où  Jeanne  d'Arc  fut  enfermée  en  1430. 

CROUPES,  dons  en  argent  faits  autrefois  par  les  fer- 
mier» généraux  à  des  personnages  en  crédit,  qui  lear  ga- 
rantissaient l'impunité  de  leurs  exactions,  et  qui  furmt 
flétris  du  nom  de  croupiers. 

CROUSAZ  (Jean-Pierre  de  | ,  un  des  écrivains  les  plus 
ftkonds  du  xtiii*  siècle ,  né  â  Lan  saune  en  1  (563 ,  m.  en 
1750.  Il  fut  tour  â  tour,  dans  sa  ville  natale,  pasteur,  pro- 
t es*eur  de  philosophie  et  recteur  de  l'Académie.  Se»  ou- 
vrages les  moins  oubliés  sont  :  Nouvel  tuai  de  lajitjue . 
1746,  6  vol.;  Traité  du  beau,  1724,  2  vol.  in-12  ;  Eiamtn  du 
pyrrlumisme ,  1733  ;  Traité  dt  Vttprit  humain,  174i  ,  contre 
Volf  et  Leibniu. 

CROUZOL.  Y.  Chabrol. 
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CR0WLAND,  autrefois  Croyland ,  r  d'Angleterre 
(Lincoln),  â  12 kil.  N.-E.  de  Peterborough,  sur  la  \Vel- 
land;  2,800  hab.  Ruines  d'une  riche  abbaye  fondée  au 
vin»  siècle.  Pont  antique. 

CROWN-POINT ,  v.  des  Etats-Unis  (New-York) ,  sur 
la  côte  S.-O.  du  lac  Champlain.  Le  général  anglais  Carie- 
ton  s'en  empara,  1776,  après  avoir  détruit  la  flotte  améri- 
caine sur  le  lac. 

CROYouCROUY  (Maison  de).  Cette  illustre  famille, 
dont  les  membres  figurent  dans  l'histoire  de  France .  de 
Bourgogne,  d'Allemagne,  d'Espagne  et  des  Pays-Bas,  des- 
cend d'André  III ,  roi  de  Hongrie.  Elle  a  fourni  :  deux 
cardinaux,  l'un  archevêque  de  Tolède,  1517,  l'autre  grand 
aumônier  de  France  et  archevêque  de  Kouen ,  1823-14  ; 
5  évéques,  â  Térouane,  Tournai,  Camln,  Arra»  et  Ypres; 
un  grand  boutillier,  un  grand  maître  et  un  maréchal  de 
France;  un  ministre  de  Charles-Quint;  un  gouverneur 
général  des  Pays-Bas  en  1573  ;  un  généralissime  de  Pierre 
le  Grand  ;  une  foule  de  généraux  et  d'ambassadeurs  ;  6  che- 
valiers du  S*-Esprit  ;  28  chevaliers  de  la  Toison-d'Or,  etc. 
Des  l'origine,  les  Croy  formèrent  2  branches,  ayant  pour 
chefs  deux  fils  d'André  111,  les  Croy-Chanel  en  Dauphiné  et 
les  Crvy-Soire  eu  Picardie.  Il  existe  encore  des  descendants 
des  premiers.  Les  seconds  se  sont  subdivisés  en  plusieurs 
branches  :  1»  les  princes  de  Chimay,  éteints  en  1521  ;  2»  les 
comtes  de  Raux,  éteints  eu  1585;  3»  les  sires  de  (  roy  et 
Rrniy,  éteints  en  1  «12;  4»  les  marquis  A'Hatré,  éteints  en 
1700;  5«  les  princes  de  Croy  et  du  St-Emjnre,  éteints  en 
1702;  6°  les  seigneurs  de  Critique,  éteints  en  1767  ;  7»  les 
comtes  et  princes  de  Solre  *t  Mœurs ,  éteints  an  xvine  siè- 
cle ;  8°  les  ducs  à' Havre  et  Croy,  éteints  de  nos  jours.  B. 

croy-solke  (Emmanuel,  prince  de),  né  en  1718,  m. 
en  1787.  Gouverneur  de  la  Picardie,  il  fit  établir  des  bat- 
teries pour  la  défense  des  cotes  de  sa  province,  et  consacra 
une  partie  de  sa  fortune  aux  travaux  du  port  de  Dunker- 
que,  ainsi  qu'à  la  construction  de  la  Jour  ds  Croy  pré*  de 
Calais.- Il  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1783.  Ou  a 
de  lui  :  Mémoire  sur  1»  passage  par  U  Nord,  Paris ,  1782 , 
in-4»;  M  isons  de»  p>»js  froids,  1785,  in-4». 

ckoy  (Auîî.-Phil.-Louis-Emmanuel,  duc  de),  prince  de 
l'Empire,  grand  d'Espagne,  né  en  1765  au  château  de 
l'Ermitage  en  H;iinnut,  m.  en  1822,  émigra  en  1790,  et 
re<;ut ,  en  échange  des  biens  qu'il  perdait  dans  les  Paya- 
Bas,  la  seigneurie  de  Dûltnen  en  Westphalie.  Rentré  lors 
delà  Restauration,  en  1814,  il  fut  nommé  pair  de  France. 

crot  | Guillaume  de),  y.  Ciuevres. 

CROYDON ,  v.  d'Angleterre  (Surrey  ) ,  sur  le  canal  de 
son  nom ,  à  14  kil.  S.  de  Londres  ;  16,800  hab.  Possède 
une  belle  église  avec  les  tombeaux  de  plusieurs  des  arche- 
vêques de  CantorWry,  qui  y  eurent  autrefois  un  château. 
Importai! U  marchés  aux  grains  ;  fabr.  de  papiers,  blanchis- 
series- K  -oie  milit.  de  l'ex  compagnie  des  Indes  orientales. 

CROYLAND.  V.  Ckowxakd. 

CROZANT,  v«v  (Creuse),  arr.  et  à  37  kil.  N.-O.  de 
Guéret,  au  confluent  de  la  Sedelle  et  de  la  Creuse  ;  1,362 
hab.  Restes  important»  d'un  château  fort ,  démantelé  sons 
le  cardinal  de  Richelieu. 

CROZAT  (Antoine),  marquis  du  Châtel,  né  â  Toulouse 
en  1655,  m.  en  1738,  fut  un  des  plus  célèbres  financiers 
du  règne  de  Louis  XIV.  Il  obtint,  en  1712,  le  privilège 
du  commerce  de  la  Louisiane  ;  les  bénéfices  n'ayant  pas 
répondu  â  son  attente,  il  y  renonça  eu  1717  ,  et  l'établis- 
sement fut  bientôt  concédé  â  la  compagnie  de  Law.  C'est 
pour  sa  fille  que  l'abbé  Le  François  écrivit  le  livre  connu 
sous  le  nom  de  Géographie  dt  Crozat. 

crozat  (  Joseph-Antoine  ),  fils  du  précédent,  né  â  Tou- 
louse en  lb'96,  m.  â  Paris  en  1740,  avait  réuni  une  belle 
galerie  artistique  qui,  â  sa  mort,  devint  la  propriété  de 
son  frère,  le  marquis  du  Châtel,  â  l'axception  des  dessins 
et  des  pierres  gravées,  dont  la  vente  eut  lien  au  profit  des 
pauvres.  Le  duc  d'Orléans  acheta  en  bloc  les  pierres  gra- 
vées. Beaucoup  de  dessins  furent  acquis  pour  le  cabinet  du 
roi.  Crozat  fit  graver,  en  1729,  les  tableaux  et  dessins  de 
sa  collection,  sous  le  titre  de  Cabinet  dt  Crotat;  la  publica- 
tion a  été  continuée  après  lui  par  Mariette  et  Basait. 
Mariette  donna  de  plus  uue  Description  somma irt  des  pierres 
gravées. 

crozat  (  canal  de  ),  canal  de  grande  navigation  qui  joint 
l'Oise  k  ht  Somme;  il  coûta  4  millions  a  son  généreux 
auteur. 

CROZON,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère) ,  arr.  et  à  30  kIL 
O.-N.-O.  de  Châteaulin,  sur  la  côte  S.  de  la  presqu'île  de 
son  nom.  qui  sépare  la  baie  de  Douarnenez  de  la  rade  de- 
Brest;  767  hah.  Petit  port;  pèche  de  sardiues.  Un  des 
points  les  plus  pittoresques  de  la  Bretagne;  grottes  do 
Morgat  ;  tombelle  connue  sous  le  nom  de  Tombeau  SA  rihur; 
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nombreux  monuments  druidiques,  entre  autres  le  Kercol- 
leoc'h,  vi/^lrement  la  Jfi*ion  lu  cure. 

CRU'CE>,  vge  de  la  Nouvelle-Grenade,  entre  Chagres 
et  Panama,  dans  l'isthme  de  ce  nom;  1,200  hab.  On  y  quit- 
tait la  riv .ère  de  Chaires  pour  prendre  des  mules  et  fran- 
chir par  terre,  au  milieu  des  bois,  la  petite  distance  jus- 
qu'à Panama  ;  lieu  de  passade  et  entrepôt  de  commerce 
entre  Porto-Bello  et  Panama.  L'ouverture  du  chemin  de 
fer  de  Panama  (18ô5)  lui  a  fait  perdre  toute  importance. 

CRUCIBURGUM,  nom  latin  de  Kreuibitro. 

CRUCIGER  ou  CREUZKiER  (Gaspard},  théologien 
protestant,  né  à  Leipzig  en  1504,  m.  en  1548.  Il  se  lia  avec 
Luther,  qu'il  seconda  dans  sa  traduction  de  la  Bible,  fut 
recteur  de  Magdcbourg  en  1524,  professeur  de  théologie 
et  prédicateur  de  la  cour  à  Wittembcrg  en  1528,  et  prit 
une  part  importante  aux  colloques  de  Marbourg,  15*29,  et 
de  Wittembcrg,  1536. 

CKICIXIACUM,  nom  latin  de  KitErzNACH. 

CRUCISORA,  nom  latin  de  Kohsœh. 

CRL  D  (le  baron  de),  agronome,  né  à  Genève  en  1763, 
m.  en  1840.  Il  fut  excellent  praticien  en  matière  d'agricul- 
ture dans  ses  domaines  de  Suisse,  de  Lomhardic  et  de  Ro- 
magne,  s'occu|i;i  de  l'iiinéliorution  «Irs  écoles  primaires,  et 
fonda  des  écoles  gratuite-»  d'agriculture.  Ecrivain  distin- 
gué,  il  publia  les  résultai*,  «le  ses  observations  dans  son 
Economie  de  fui/ri ,-uliure.  Paris,  il'W>,  Il  vol.,  et  traduisit 
les  Prinripes  d' ■"inculture  «le  Thaer,  Paris,  182-1. 

CKUIK.S1IANK  (William),  anatoiniste,  chirurgien  et 
chimiste  anglais,  né  à  Edimbourg  en  1746,  m.  en  1800, 
disciple  et  ami  de  Hnntcr.  Son  principal  ouvrage  est  VAna- 
temne  des  ruisseaux  absorbante,  trad.  en  français  par  Petit- 
Rade),  17B7,  in-8«,  où  l'on  trouve  ce  qu'il  y  a  de  plus  exact 
sur  le  système  lymphatique.  Il  s'est  aussi  beaucoup  occupé 
de  la  fièvre  jaune. 

CRUXl  ou  DIONYSOPOLIS ,  anc.  v.  maritime  de  la 
Més>ie.  Ce  n'est  aujourd'hui  ni  Câlinera ,  ni  Varna ,  ni 
Baltzick  comme  on  l'a  dit,  mais  un  petit  village  sur  le 
chemin  de  Baltzick  a  Vania ,  appelé  Cran*  par  les  Turcs 
et  Acrnnia  par  les  chrétiens. 

CRUPEZ1A  ,  sandale  épaisse,  de  fer  ou  de  bois,  dans 
laquelle  était  une  paire  de  crotales  ou  castagnettes  à  res- 
sort, et  dont  les  joueurs  de  flûte,  chez  les  Grecs,  se  ser- 
vaient pour  battre  la  mesure ,  régler  le  chant  ou  la  décla- 
mation des  chœurs  au  théâtre.  C.  D — t. 

CRI'QUIUS  (Jacques  de  Crurqceb,  en  latin),  huma- 
niste distingué,  né  à  Messines,  en  Flandre,  1521,  professa 
les  langue*  grecque  et  latine  à  Bruges.  On  lui  doit  tuie 
édition  d'Horace  avec  des  gloses  tirées  de  différents  ma- 
nuscrits, et  connues  sous  le  nom  de  Scoliatte  de  Crvquiu*. 
Il  y  a  ajouté  ses  propres  notes.  Les  Ode*  parurent  à  Bruges 
en  1565,  in-8»;  les  Epodes  à  Anvers  en  1587,  in-8»;  les 
Satire*  en  1575,  in-8«;  l'ouvrage  complet  fut  publié  pour 
la  première  fois  en  1578,  in-4<>. 

CRUSADE  [cruzada ),  monnaie  de  Portugal,  ainsi  nom- 
mée de  la  croix  et  des  feuilles  de  palmier  disposées  en 
croix  qui  en  ornent  l'effigie.  On  en  a  frappé  depuis  145Ô, 
époque  de  la  bulle  de  Calixte  III  pour  une  croisade  contre 
les  infidèles,  jusqu'en  1722.  Les  crusades  antérieures  à 
1722  valaient  400  rei»  (2  fr.  79,;  les  nouvelles,  480  reis 
(3fr.  25|. 

CRU SC A  (Académie  de  la),  société  littéraire  de  Flo- 
rence ,  distincte  de  l'Académie  florentine ,  mais  fondée  en 
1541  par  quelques  membres  qui  en  étaient  sortis.  Elle  ne 
fut  régulièrement  cotiMituée  qu'eu  1582  par  Leonardo  Sal- 
viato.  Son  but  était  d'épurer  la  langue  italienne,  de  sépa- 
rer, comme  on  disait,  le  son  (crwca)  de  la  farine.  Tout, 
dans  cette  institution ,  rappelait  cet  objet  par  un  symbo- 
lisme bizarre  :  l'Académie  avait  pris  pour  emblème  et 
pour  devise  un  blutoir  avec  ces  mots  :  •'/  più  bel  fior  ve 
cogite  (il  en  recueille  la  plus  belle  fleur);  ses  membres  por- 
taient des  noms  de  convention,  empruntés  aux  métiers  du 
meunier  et  du  boulanger  :  Cauigiani,  le  gramolaio  (  pétri  j  ; 
Zanchini,  Vinferigno  [  pain  bis);  Salviatl,  Vinfarinato,  etc.; 
les  sièges  des  académiciens  imitaient  la  hotte  à  porter  le 
pain,  leur  dossier  rappelait  la  pelle  4  remuer  le  blé,  les 
coussins  ressemblaient  a  des  sacs.  Le  Dictionnaire  Délia 
Cruica ,  dont  l'Académie  commença  probablement,  dès  le 
1er  siècle  de  son  existence ,  à  réunir  les  matériaux ,  est 
resté  le  modèle  des  ouvrages  de  ce  genre.  Cette  académie 
avait  depuis  longtemps  cessé  d'exister,  lorsqu'un  décret 
«le  Napoléon  I*',  19  janv.  lBll,la  fit  revivre;  elle  a  reçu, 
le  19  janv.  1819,  des  constitutions  et  un  règlement  nouveau. 

CRUSIUS  (  Martin),  philologue  allemand,  né  à  Bamberg 
en  1526 ,  m.  en  1607,  enseigna  les  langues  classiques  a 
et  à  Esslingen.  Parmi  ses  écrit*  on  cite  :  Cram- 
Bàle ,  1556 ,  lougtemps 
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usitée  dans  les  écoles  d'Allemagne;  Potmatum  grttcorvm 
lib.  il ,  1567,  in-4»;  Turco-Grctcia  lib.  vin  ,  1584  ,  in-fol., 
donnant  des  renseignements  utiles  sur  la  Grèce  aux  xiy*, 
xv«  et  xvi*  siècles  ;  Germano-Grcecia  lib.  vi,  1585,  in-fol.; 
Annalee  Suevici,  Francf.,  1594-96  ,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage 
précieux  pour  l'histoire  de  la  Souabe.  Ou  a  de  lui  encore  de* 
commentaires  sur  Démosthéne,  lléliodore,  Homère.  E.  S. 

CRU8IC8  (Christian-Aug.  ),  philosophe  et  théologien  al- 
lemand, né  en  1715  prés  de  Mersebourg,  m.  en  1775.  Il 
professa  la  théologie  à  l'université  de  Leipzig,  tendit  à 
concilier  la  philosophie  avec  le  système  orthodoxe,  et  lutta 
contre  le  système  de  Wolff.  Il  appuya  la  certitude  de  l'in- 
telligence sur  la  véracité  divine.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Esquisse  des  vérités  essentielles,  1745;  Logique,  1747; 
PhiloietpUie  morale,  1767.  E.  S. 

CRUSSOL  (famille  de).  Cette  maison  de  Languedoc 
tirait  son  nom  d'un  manoir  du  Vivarais ,  dont  on  voit  en- 
core, près  de  Sa:nt-Péray,  les  restes  dits  Corne*  de  Crussol. 
Elle  s'appelait  Bastet  avant  le  xn'  siècle.  On  y  reconnaît 
plusieurs  branches  :  1«  les  sires  on  barons  de  Crussol ,  plus 
tard  ducs  d'Uzès  par  alliance,  qui  ont  fourni  :  Louis  de 
Crussol,  grand-maitre  de  l'artillerie  en  1470;  — Jacques 
de  Crussol ,  défenseur  de  Montpellier  et  de  Nîmes  contre 
les  catholiques,  fait  prisonnier  à  Moncontour,  adversaire 
des  calvinistes  depuis  cette  époque,  maréchal  de  Franco, 
m.  en  1584  ;  —  François-Charles  de  Crussol ,  qui  combattit 
à  Fleuras,  à  Steinkerque  et  à  Nerwinde  sous  Luxembourg, 
en  Italie  et  à  Oudemtrde  sous  Vendôme,  et  mourut ,  1738, 
gouverneur  de  Landrecies;  —  François-Emmanuel  de  Crus- 
sol, fils  du  précédent,  illustré  aux  sièges  de  Kehl  et  de  Phi- 
lippsbourg,  aux  campagnes  de  Westpbalie,  1742  ,  d'Al- 
sace, 1743,  de  Flandre,  1746,  de  Provence,  1747,  et  m. 
en  1761  gouverneur  d'Oléron  ;  —  Marie-Emmanuel-Franç. 
de  Crussol ,  né  en  1756,  m.  en  1843,  pair  de  France  sous 
la  Restauration ,  —  2°  les  marquis  de  Crussol  et  de  Mon- 
tausicr  ;  3°  les  marquis  de  Florensac  ;  4°  les  comtes  d' Am- 
boise  et  d'Auliyoux  ;  5°  les  marquis  de  Montsalés,  etc. 

CRUSTUMhIUUM  ou  CRUSTCMINUM  ,  anc.  v.  d'Ita- 
lie, chez  les  Sabins,  au  N.-E.  de  Rome  et  près  de  l'Allia. 

CRUYBEKE ,  vge  de  Belgique  (Flandre  orientale ),  sur 
l'Escaut,  &  19  kil.  N.-E.  de  Dendermonde;  2,900  hab. 
Fabr.  de  sabots.  Beau  château. 

CRUZ  [SANTA-)  ou  Sainte  C roix ,  v.  forte  de  l'Ile  de 
Ténériffe,  ch.-l.  de  la  prov.  espagnole  des  Canaries;  port 
sur  la  côte  E.,  à  l'entrée  de  la  baie  de  sou  nom;  8,600 
hab.  Résidence  du  gouverneur;  évéché;  cour  d'appel. 
Coin  m.  important  de  vins  renommés  de  l'Ile.  Le  pic  de  Té- 
nériffe n'eu  est  qu'à  4  kilomètres. 

cruz  (  SANTA- 1,  v.  de  Portngal ,  sur  la  cote  E.  de  l'Ile 
Flores,  l'une  des  Acores.  —  v.  do  Portugal,  sur  la  cote  N. 
de  l'Ile  Graciosa,  1  une  des  Acores. 

crcz  |  SAjtTA-),  brg  du  Brésil ,  prov.  de  Bahia ,  i  l'em- 
bouchure de  la  riv.  de  son  nom,  à  26  kil.  N.  de  Porto- 
Scguro.  Agriculture  florissante.  Le  1"  mai  1500,  Cabrai, 
prenant  possession  du  Brésil  pour  le  Portugal,  y  planta 
une  grande  croix ,  d'où  lui  vient  son  nom. 

cruz  ( santa- ) ,  domaine  impérial  du  Brésil,  avec  un 
palais,  autrefois  propriété  des  jésuites,  à  52  kil.  O.  de 
Rio-Janeiro. 

CRUZ  (SANTA-)  OU  ILES  DE  LA  REINE  CHARLOTTE,  ar- 
chipel du  grand  Océan  équinoxial,  entre  88  30'-l2»  15' 
lat.  S.,  et  lt>3°  20'-167»  40'  long.  E.  Ses  principales  il  us 
sont  Santa- Cruz  ou  Ejrmont  i  la  plus  grande  | ,  Swalow, 
Duff,  Vamkoro ,  etc.  Découvertes  d'abord  en  1595  par 
Mendana  ,  et  eu  1767  par  Carteret,  qui  les  appela  lies  de 
la  Reine  Charlotte. 

cul-z  de  la  sierra  (  Santa- i,  y.  de  la  Bolivie,  dans 
le  dép.  de  sou  uom,  au  N.-E.  de  Chuquisaca,  près  du  Rio- 
Grande  et  dans  une  immense  plame;  9, "KO  hab.  hvèché. 
Ville  foudée  en  lô(K).  —  Le  dép.  de  Santa- Cruz,  entre  ceux 
de  Béni  au  N.,  de  Cochabamba  et  de  Cliuquisaca  à  l'O., 
de  Tarija  au  S.,  et  le  Brésil  a  l'E.,  comprend  les  territoires 
des  Moxos  et  des  Chiquitos;  il  a  153,164  hal>. 

CRUZADA,  impôt  de  200  maravédis  que  les  rois  d'Es- 
pagne levèrent,  depuis  1457,  en  vertu  d'une  bulle  de 
Calixte  111,  sur  ceux  de  leurs  sujets  qui,  ne  prenant  point 
part  à  la  croisade  contre  les  Maures,  voulaient  cependant 
profiter  des  indulgences  accordées  par  le  saint-siège.  Un 
le  renouvela  souvent,  même  après  la  chute  de  Grenade, 
et  jusqu'en  1753.  Le  produit  annuel  de  cet  impôt,  tant  en 
Espagne  qu'en  Amérique,  a  été  évalué  à  12  millions  de 
francs. 

CRCZADA ,  monnaie.  V.  Cru sade. 

CRUZE1RO  (Ordre  du)  ou  de  la  Croix  du  Sud,  créé 
au  Brésil,  en  IB22,  par  Don  Pedro  1".  L'insigne  est  uno 
croix  à  5  rayons ,  entourée  d'une  branche  de  cacaotier  et 
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d'une  de  caféier,  surmontée  d'une  couronne  d'or,  et  sus- 
pendue 4  un  ruban  bleu  de  ciel  moiré. 

CRUZY-LE-CHATEL,  ch.-l.  decant.  (Yonne),  arr.  et 
4  20  kil.  E.  de  Tonnerre;  846  hait.  Coinm.  de  truflV». 

CRYPTES  (du  grec  knpUin,  cacher),  chapelles  souter- 
raines placées  ordinairement  sous  le  chœur  d'une  église, 
et  qui,  dans  le  symbolisme  chrétien,  semblent  rappeler  les 
mystérieuses  retraite*  où  les  premiers  fidèles  célébraient 
leurs  rites  et  cachaient  les  tombeaux  de  leurs  martyrs. 
Plus  tard,  l'usage  s'établit  de  pratiquer  sous  les  autels 
des  basiliques  une  cavité  étroite,  appelée  nvtrtyrium  ou  con- 
fession, pour  y  conserver  les  reliques  de*  saints.  Cet  usage 
donna  naissance  aux  cryptes,  qui  s'étendirent  peu  4  peu 
pendant  l'époque  de  l'architecture  romane ,  et  prirent  an 
Xii"  siècle  de»  dimension*  telles ,  qu'elles  régnèrent  quel- 
quefois sous  la  plus  grande  partie  de  l'église.  Quelques- 
unes  renferment  plusieurs  cliapelles  cl  des  cavités  desti- 
nées à  recevoir  les  tombeaux.  A  partir  du  xin»  siècle,  on 
cessa  d'en  construire  :  celle  de  la  cathédrale  de  Bourges 
forme  seule  exception.  Parmi  les  cryptes  antérieures,  nous 
Citerons  celles  de  S'-Severin  4  Bordeaux ,  de  S*-Eutrope  4 
Saintes,  de  S'-Gervais  à  Rouen,  de  Notre-Dame-du-Port  4 
Cleruiout-Ferrand,  et  des  cathédrales  d'Auxerrc,  de  Char- 
tres et  de  Bayeux.  D — t — R. 

CRYPTOCALVINISTES,  c.-4-d.  partisans  secret*  de  Cal- 
ttn,  nom  que  l'on  donna  en  Allemagne  aux  protestauts  de 
la  Saxe,  dans  la  2*  moitié  du  xvi"  siècle.  L'électeur 
Auguste ,  partisan  de  l'orthodoxie  luthérienne,  réunit  à 
Dresde ,  en  157 1 ,  les  théologiens  de  ses  Etats  :  la  profes- 
sion de  foi  qu'ils  rédigèrent  ayant  été  re poussée  par  le 
clergé  saxon,  il  publia,  en  1580,  une  Formule  de  concorde, 
ouvrage  de  10  théologiens  réunis  4  Closter-Bergen ,  et  à 
laquelle  tous  les  prêtres  durent  souscrire,  sous  peine  d'in- 
terdiction et  de  destitution.  Mais  son  successeur  Chris- 
tian I«  fut  gagné  an  cryptocalvinisme  par  le  chancelier 
Crell.  Puis,  pendant  la  miuorilé  de  Christiau  D,  le  régent 
Frédéric -Guillaume ,  duc  de  Saxe-U'eimar,  fit  arrêter 
Crell,  qui  fut  décapité  en  1601  après  une  captivité  de  dix 
aus,  et  imposa  par  la  violence  la  formule  de  concorde.  B. 

CSABA  (  prononcez  ttchaba  ) ,  grand  dorf  ou  vge  de  Hon- 
grie, dans  le  comitat  et  4  10  kil.  S.  de  Békés  ;  25,000  hab. 
Chanvre,  grains,  élève  de  vers  4  soie,  de  bestiaux.  Fondé 
en  1715:  station  du  chemin  de  fer  de  Pesth  à  Arad. 

rSAJKlSTES  (Bataillon  des),  district  des  Etats  autri- 
chiens (Confins  militaires);  ch.-l.,  Titel;  superf.,  764  kil. 
carrés;  pop  ,  27,010  hab. 

C>A.\Al),  v.  de  Hongrie,  dans  les  Etats  autrichiens, 
située  au  S.  du  cumitat  de  C'zanad,  sur  la  rive  droite  de  la 
Marna,  4  70  kil.  X.  de  Temeswar;  7,300  hab  Evèehé 
catholique,  suffragant  de  Colocsa,  et  dont  le  titulaire  ré- 
bide  a  Teuicswar. —  l.e  comitat  de  Ciauad,  cap.  Mako,  est 
situé  entre  ceux  de  Bckès  au  N.,  de  Czongrad  à  10  ,  «le 
Torontal  au  S  ,  et  d'Arad  à  l'E.  (cercle  au  delà  de  la 
Theiss).  Il  a  1,600  kil.  carr.,  80,000  hab.  Sol  plat  et  fertile. 

C>ANYI  (Ladislnsl,  un  des  chefs  civils  de  la  révolution 
liongroi.-<e,  né  en  1790  4  Csauy  lonnitat  de  Szaladj,  m.  en 
1849.  Il  servit  dans  les  hussards  de  l'armée  autrichienne 
pendant  les  campagnes  de  1809  à  1815.  Lors  de  l'insurrec- 
tion de  1848 ,  il  fut  nommé  commissaire  du  nouveau  gou- 
vernement en  Croatie  et  en  Servie ,  puis  en  Transylvanie , 
et  mécontenta  tout  le  monde  par  une  sévérité  qui  aliénait 
les  nationalités  hostiles.  Apres  la  déclaration  d'indépen- 
dance, il  devint  ministre  des  communications ,  et  fut  sur- 
nommé V Abeille  4  cause  de  son  ardeur  au  travail.  Il  eût 
été  d'avis  qu'on  donnât  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée à  Gœrgci.  Lors  de  l'intervention  des  Russes,  il  fut 
livré  aux  Autrichiens,  qui  l'envoyèrent  au  gibet.  B. 

CSAIUN  ou  KSAR1N  ou  G  AS  Kl  N,  c.-4-d.  en  arabe  lu 
deux  clidteauj,  v.  de  la  Régence  de  Tunis,  au  pied  du  ver- 
saut  méridional  du  Djebcl-Chambi ,  sur  les  bords  de 
l'Oued-Derle.  Elle  a  sans  doute  emprunté  son  nom  4  deux 
mausolées  antiques,  exactement  semblable*,  restés  debout 
au  milieu  des  ruines  de  l'anc.  Colonla  Scillitana.  L'un  de 
ces  monuments  est  4  demi  ruiné  ;  l'autre ,  en  parfait  état 
de  conservation  et  d'une  construction  évidemment  anté- 
rieure au  nif  siècle  ap.  J.-C,  est  un  grand  et  bel  édifice 
de  15  mét.  de  haut ,  dont  le  socle  est  occupé  tout  entier 
par  deux  longues  inscriptions,  ou  plutôt  deux  poèmes, 
l'un  de  89  vers  hexamètres,  l'autre  de  20  vers  élégiaques . 
Sir  Grenvillc  Temple  en  a  donné  une  copie  incomplète. 
Une  3*  inscription  apprend  que  ce  tombeau  fut  élevé  4 
M.  Flavius  Secundus,  flamen  de  Scillium.  On  voit  aussi  4 
Csarin  un  arc  de  triomphe  qui  a  reçu  dans  le  pays  le  nom 
de  Bab  cl-llaraich,  porte  des  nouvelles  mariées.  L'inscrip- 
tion qui  le  surmonte  donne  le  nom  de  la  ville  romaine, 
Colouia  Scillitana,  A.  G. 


CSEPEL,  tle  du  Danube,  en  Hongrie,  au-dessous  de 
Bude,  dans  le  comitat  de  Pesth;  elle  a  45  kil.  sur  4.  Vins 
renommés.  A  Raczkévé,  qui  en  est  le  chef-lieu,  est  le  ma- 
gnifique château  du  prince  Eugène.  Eu  1848,  Gœrgei  fit 
exécuter  dans  cette  ville  le  comte  Ziehy. 

CSERNA,  rivière  d'Europe;  source  aux  monta  Osxla  en 
Vulachie;  cours  de  75  kil.  au  S.-S.-O.,  qui  sépare  la  Va- 
lachie  et  la  province  autrichienne  des  Connu*  militaires 
(cercle  régiuientaire  de  Karausébès)  ;  elle  tombe  entre  les 
deux  Orsova. 

CSIK  ou  CSIKSZEK,  district  de  la  principauté  de 
Traii-ylvanie,  au  pays  des  Sz-cklers,  entre  ceux  de  Ha- 
roniuek  au  S.,  d'L'dvarhely  à  10.,  le  comitat  d'Oberweis- 
senbourg  au  N. ,  et  la  Moldavie  à  l'E.  ;  100  myrianièt. 
carrés;  138,723  hab. .presque  tous  .Madgyares.dorit  ÎH.723 
places  sous  l'autorité  civile  et  40,000  sous  l'autorité  mili- 
taire. Il  y  a  environ  5,000  grecs-unis  ou  réformés;  les 
autres  sont  catholiques,  t  limât  très-âpre.  Paya  monta- 
gneux et  boisé,  ne  produisant  ni  fruits  ni  blé,  mais  de 
l'orge,  de  l'avoine  et  des  pommes  de  terre.  Vastes  forêts 
de  chênes.  Mine  de  cuivre  de  Csik  Sasentomokos,  produi- 
sant 1,200  quintaux  par  an.  Eaux  minérales  4  Rorszek. 

CSOKOXAI  |. Michel),  poète  hongrois,  né  en  1774  4 
Debreczin,  m.  en  1825.  Il  s'affranchit  de  l'imitation  des 
modèles  étrangers,  et  écrivit  avec  simplicité  et  naturel, 
conformément  au  génie  de  la  langue  hongroise.  Il  publia  : 
la  Mute  hongroise,  Presbourg,  1797;  Durothée,  épopée  co- 
mique, Grosswardein,  1803;  Chants  anacreonHi/ue*,  Vienne, 
l!H>3;  Ma,  Grosswardein,  1805;  Odes,  1805  ;  l'or.iiex  de 
cirn»Kia»rr,  180*i  ;  le  P.  iui,  \  Komorn,  1802,  imité  du 
ivn'ir  :i:iein:tu.l  Kir  st.  \s  usures  ont  été  réunies  par 

.\I:irt<ri.  \'iv:u,e.  1  !'.<>:*  et  lHlli,  Vol. 

1"<>MA  ■: Alexandre ..  vuvi^rir.  né  en  1791,  4  Karrœs 
en  Tran-ylvanie,  m.  en  1842.  11  étudia  la  médecine  4 
Leipzig,  niais  n'exerça  guère  eet  art.  Il  se  rendit  4  Con- 
stautinople  en  1U10  pour  étudier  les  langues  de  l'Orient,  en 
partit  en  11119  ,  et ,  ju^u'en  l><2-\  visita  l'Egypte ,  la  Pa- 
le.-iine,  la  Syrie,  la  IVr.-o ,  le  Khoracan,  la  Boukharie,  le 
h.itutul  ,  le  pays  i  le  Ca  clic  m  ire ,  etc  II  passa  9  ans  dans  le 
Thibet.  En  1:«1,  il  se  rendit  à  Calcutta,  où  furent  publiés 
ses  ouvrages,  avec  le  secours  de  Wilson  :  Dictionary  Tibe- 
tan  and  En-ilish,  1834,  in-l°;  Grammar  of  ihe  Tihetan  lan- 
guage,  1834  ,  in-1»,  ainsi  qu'une  analyse  de  tous  les  livres 
sacrés  des  Thibétains  dans  les  Aiialic  Researches  (20«  vol.}. 
11  allait  retourner  au  Thibet,  lorsqu'une  maladie  l'enleva. 

CSONGRAD,  v.  de  Hongrie,  dans  le  comitat  du  même 
nom,  sur  la  rive  dr.  de  la  Theiss  et  près  de  son  confl.  avec 
le  Koros,  à  49  kil.  N.de  Srcgcdin  ;  32,560  hab.  Ancien  châ- 
teau en  ruine.  —  Le  comitat  de  Cxongrad,  cap.  Swgedin, 
entre  ceux  de  Solnok  au  N  ,  de  Békès  et  de  Czanad  à  l'E., 
de  Torontal  au  S.,  et  la  Pet:tc-Cumo«ie  à  10.,  a  3,400  kil. 
i-irrés  et  153,528  hab  ,  presque  tous  Madgyares,  dont 
106,139  catholiques,  42,123  réformés,  2,028  grec*-unis, 
1,238  protestants  et  2,000  juifs.  Sol  plat  et  trè-i-fertile.  La 
culture  du  tabac  y  emploie  8,000  personnes,  et  fournit 
40,100  quintaux  par  an  à  l'exportation.  Comm.  de  grains. 

CTÊ-IAS,  médecin  et  historien  grec,  né  et  mort  4 
Cnide.  florissait  vers  400  av.  J.-C.  Longtemps  attaché  4  la 
cour  de  Perse  4  la  fois  comme  médecin  et  comme  négocia- 
teur, sous  le  règne  d'Artaxerxès  Mnémon ,  il  publia  une 
Histoire  de  Perte  en  23  livres,  dont  il  ne  reste  que  les  ex- 
traits ou  plutôt  les  sommaires  de  Photius,  et  qui  paraît 
avoir  joui  d'un  faible  crédit  chez  les  anciens.  Cependant  il 
savait  la  langue  persane,  et  avait  eu  4  sa  disposition  les 
renseignements  les  plus  précieux  ,  tels  que  les  archives  du 
royaume.  11  publia  aussi  sur  l'Inde  des  détails  d'histoire 
et  de  mœurs,  qui  sont  loin  d'être  comparables  aux  rensei- 
gnements fournis  par  Strabon  et  Arrien.  Les  sommaires 
et  fragments  de  Ctésias,  publiés  par  Henri  Estienne  avec 
une  trad.  latine,  se  trouvent  aussi  4  la  suite  de  plusieurs 
éditions  d'Hérodote.  V.  dans  l'édition  Didot  le  savant  tra- 
vail de  M.  Bœhr.  P— T. 

CTÊ^IBICS,  mécanicien  célèbre,  père  de  Héron  l'an- 
cien, florissait  en  Egypte  au  n«  siècle  av.  J.-C.  On  lui 
attribue  l'invention  de  la  pompe  aspirante  et  foulante,  4 
2  corps  de  pompe,  qui  porte  son  nom.  Il  imagina  les  or- 
gues hydrauliques,  le  siphon  courbe,  une  clepsydre  qui 
montrait  les  heures  de  nuit  et  de  jour,  une  fontaine  4  com- 
pression, des  pompes  4  feu,  et  d'autres  machines  dont  Vi- 
truve  a  laissé  la  description.  Philon  de  Byzance  lui  fait 
honneur  d'un  instrument  appelé  Mopeacca,  assez  semblable 
au  fusil  4  vent.  Le  traité  qu'il  avait  composé  sur  les  ma- 
chine* hydrauliques  est  perdu. 

CTÊSILAS,  sculpteur  grec  au  v«  siècle  av.  J.-C.  Quel- 
que* antiquaires  le  regardent  comme  l'auteur  de  la  fa- 
du  Gladiateur  mourant. 
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CTÉSIOS,  c.-a-d.  qui  procure  du  gain,  surnom  de  Ju- 
piter «t  do  Mercure ,  envisagés  comme  protecteurs  de  la 
propriété. 

CTËSIPHON.  Y.  DÉMOSTHENE. 

CTEsiruo»  ,  v.  de  l'anc.  Bubylonic,  au  N.,  sur  la  rive 
g.  du  Tigre;  résidence  d'hiver  de»  roi»  parthe»,  et  bientôt 
cap.  de  leur  empire.  Prise  par  Trajau  et  par  \  érus.  On 
en  voit  encore  de»  ruines  importantes  à  El-Madaln. 

CUBA ,  lie  de  l'Amérique,  la  plus  graudo  de*  Antilles, 
Appartenu  ut  ù  l'Espagne;  entre  19»  48'  et  23*  11'  de  Ut. 
N.,  76"  30'  et  87»  1B'  de  long,  t).;  séparée  de  la  Floride 
et  «les  Lucayes  au  N.  par  le  golfe  du  Mexique  et  le  canal 
de  Bahama,  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale  &  l'O. 
par  le  canal  de  Yucatan  et  le  golfe  d'Honduras,  de  la  Ja- 
maïque et  d'Haïti  au  S.  par  la  mer  des  Antilles  et  la  passe 
du  Vent.  Longue  et  étroite,  elle  a  à  peu  près  la  forme  d'un 
croisant,  et  un  développement  de  côte»  d'environ  370 
my riant.,  dont  les  points  les  plus  raillants  sont  le  cap  San- 
Anionio  à  l'O.,  le  cap  de  la  Cru*  au  S.-E.,  et  le  Maysi  a 
l'E.  On  remarque  les  baies  de  Nipe  et  de  Nuevitas  sur  la 
côte  X.,  »le  Guantanamo  et  de  Cienfuegos  sur  la  côte  S. 
Sup«rf.,  lHi.S.îti  kil.  carrés.  Pop.,  1,179,713  hab.,  dont 
fiOl.UlO  blancs.  207,733  libre*  de  couleur,  et  367,368  es- 
claves. Bien  que  la  traite  soit  interdite,  2,00»  à  3,000 
esclaves  environ  y  sont  encore  introduits  frauduleusement 
chaque  année.  Des  montagnes  la  traversent  :  à  l'O.  le  pic 
de  .Matanza*  (  394  mèt.  ) ,  et  celui  de  G  uayabon  (  780  mét.  )  ; 
au  centre,  les  Lotnas  de  San-Juati  |666mét.);  au  S.  la 
Sierra  de  Tarquino  (  2,800  met.  (.  Cours  d'eau  peu  considé- 
rables. Climat  très-chaud;  sol  d'une  extrême  fertilité; 
principales  cultures  :  la  canne  à  sucre,  le  lattac  mdigeue 
très-otiiné ,  le  caféier,  le  cotonnier,  l'indigotier,  le  riz, 
le  mat*.  Vastes  forêts  de  palmiers  ,  cèdres ,  cocotiers  , 
chênes,  pins,  etc.  Quelques  niiues  de  cuivre  sont  exploi- 
tée» par  des  compagnies  anglaises  et  américaines.  Il  y  a 
plusieurs  bous  ports,  parmi  lesquels  le  magnifique  port  de 
la  Havane,  centre  d'un  commerce  considérable  avec  l'Eu- 
rope et  l'Amérique,  mais  aussi,  en  beaucoup  d'endroits, des 
récifs,  des  bancs  de  sable  et  des  Ilots ,  qui  rendent  l'accès 
difficile.  Export,  des  produits  de  l'Ile,  sucre,  rhum,  café, 
cire,  Ubac,  etc.  Industrie  sans  importance.  L'Ile  de  Cuba 
forme,  avec  Pinos  et  les  Jardines,  un  gouvernement  dont 
te  ch.-l.  est  à  la  Havane.  Au  point  de  vue  civil,  elle  est 
divisée  en  2  prov.,  la  Havane  et  Santiago;  au  point  de  vue 
militaire,  eu  3  départ.,  l'Est,  le  Ceutre.  et  l'Ouest;  pour 
le»  finances,  en  3  intendances,  la  Havane,  Puerto-Principe  et 
Sanikigu;  pour  la  marine, en 5  prov.,  la  Havane,  Trinidad, 
Kemedio»,  Nuevitas,  et  Sauliago.  Elle  forme  l'évéché  de  la 
Havane  et  l'archevêché  de  Sautiago.  Plusieurs  chemins 
de  fer  la  sillonnant;  le  plus  important  est  celui  qui  con- 
duit de  la  Havane  par  Guines  jusqu'à  l'Union ,  avec  em- 
branchements sur  Batabano  et  Guanajay.  D'autres  partent 
de  Matanzas,  de  Cardenas  et  dlucaro,  dans  diverses  di- 
rections de  l'intérieur.  Il  y  en  a  deux  de  Nuevitas  à 
Puerto-Principe,  et  de  Cientuegosà  Villaclara.  Leur  par- 
coure total  est  u'ciiv.  1,360  kil.;  depuis  1852,  tous  les 
centres  importants  sont  reliés  par  le  télégraphe  électrique.  [ 
—  Cette  ils  fut  découverte  par  Colomb  en  I4V»2.  Une  co- 
lonie espagnole  s'y  établit  en  150 1,  et  Sebastien  Ocampo  [ 
en  reconnut  les  cote*  en  1504.  Trois  ans  après,  Vélasquez 
la  conquit  entièrement.  Dès  1560,  la  population  indigène 
avait  uidparu  complètement.  Cette  lie  porta  successive- 
ment les  noms  de  Juana,  Femandina,  Santiago,  Ave- 
Maria  ;  le  nom  de  Cuba  auquel  ou  est  revenu  est  le  nom 
indigène.  Pendant  le  xvn*  siècle,  elle  eut  beaucoup  a 
souflrir  des  déprédations  des  flibustiers.  Les  Anglais  la 
ravagèrent  en  1660  et  en  1762.  La  liberté  du  com- 
merce, proclamée  au  xvm*  siècle,  la  rendit  très-pros- 
père.  Des  révoltes  d'esclaves  l'ont  ensanglantée  en  1812 , 
1844  et  1848.  L'Espagne  attache  une  grande  importance 
à  cette  colonie;  de  leur  côté,  les  Etata-Uuis  voudraient  se 
l'annexer,  et,  après  avoir  songé  en  1845  à  l'acheter,  ils 
ont  laissé  se  former  de*  corps  francs  pour  l'enlever  par  un 
coup  de  main.  En  1850  et  1851,  le  général  Lopez,  gou- 
verneur disgracié  de  la  Trinidad ,  prit  la  direction  de  ces 
bandes  ;  deux  fois  repoussé,  il  fut  pris  et  mis  à  mort. 

CUBA  (SANTIAGO  I>K).  V.  Saî»TIA<JO. 

cuba,  déesse  romaine  qui  présidait  au  coucher  des  en 
fants. 

CUBAGUA ,  lie  de  la  république  de  Vénézuéla,  dans  la 
mer  des  Antilles,  par  10»  42'  lat.  N.  et  66°  35'  long.  O.  ; 
célèbre  au  xvi*  siècle  pour  sa  pêcherie-  de  perles,  auj. 
abandonnée.  Elle  avait  alors  une  ville  importante,  AVu- 
c«au-(  adix. 

CUR1KRES  (Simon-Louis-Pierre,  marquis  de),  né  en  j 
1747  à  Roquemaure  (Gard  ) ,  m.  en  1821 .  Page  de  Louis  XV,  I 


puis  écnyer  de  Louis  XVI ,  il  forma  un  cabinet  de  miné- 
ralogie, un  laboratoire  de  chimie  et  de  physique,  et  on 
jardin  des  plantes.  Dévoué  au  roi  pendant  les  troubles  de 
la  Révolution ,  il  échappa  néanmoins  à  tous  les  dangers 
sans  émigrer,  et  reprit  son  service  d'écnyer  en  1815  au- 
près de  Louis  XVUI.  On  lui  doit  une  Hittoire  de*  coquil- 
lage* de  mer,  Paris,  1799,  in-4»,  plusieurs  monographies 
de  plantes,  des  poésies  fugitives,  des  comédies  et  pro- 
verbes, et  un  Traité  jwr  la  composition  et  la  culture  des 
jardine. 

cr  bières  (Michel,  chevalier  de),  frère  du  précédent, 
né  en  1752,  m.  en  1820,  eut  Dorât  pour  maître  en  poésie, 
et  prit  le  nom  de  Dorat-Cvbiirt*.  Il  écrivit  aussi  sous  le 
nom  de  Palméuaui.  Lié  avec  Fanny  de  Beauharnais ,  il 
coopéra  aux  livres  qu'elle  fit  paraître.  Les  poésies  de  Cu- 
bières,  fort  médiocres,  sont  disséminées  dans  les  Atma- 
naclts  et  Elrtnne*  lyrique*.  Pendant  La  Révolution ,  il  com- 
posa un  Etoijede  Marat,  des  odes  en  l'honneur  de  Carrier, 
et  fut  secrétaire  de  la  Commune  de  Paris.  En  1803 ,  il 
imagina,  dans  une  tragédie  à'Hippolyte,  de  refaire  la 
Phidre  de  Racine. 

eu bi eues  | Amédée-Louis  Despans-),  général,  fils  du 
marquis  de  Cubières,  né  à  Paris  en  1786,  m.  en  1853. 
Elevé  dans  la  famille  Jordan ,  il  fut  admis  au  prytanée  de 
S*-Cyr,  puis  à  l'école  militaire  de  Fontainebleau.  Il  com- 
battit comme  simple  sous-lieutenant  dans  le  51»  de  ligne  A 
Greiffenberg,  Gerincrsheim ,  Elchingen,  Ulm ,  Marieuzcll, 
Hied,  Austcrlitzel  Aucrstffidt,  comme  lieutenant  à  Eylau, 
IleiUberg  et  Fricdland.  Aide  de  camp  du  général  Morand, 
il  se  trouva  aux  affaire»  de  Rohr,  Landshut ,  Eckiniihl, 
Hatisl*onne,  Essling,  fut  nommé  capitaine,  se  distingua  à 
Wagram ,  Znaim,  et,  pendant  la  campagne  de  Russie,  à 
Ostmwuo ,  Smolcnsk  ,  \  iazma,  la  Moskowa,  la  Bérézina  et 
Kowno.  Chef  de  bataillon  en  1813,  il  s'illustra  à  Lutzen, 
à  Leipzig,  à  Lindenau,  à  Costheim,  et  fut  nommé  colo- 
nel, emploi  que  la  lr*  Restauration  lui  conserva,  grâce  & 
la  protection  du  général  Maison.  Pendant  les  Cent-Jours, 
il  refusa  le  serment  à  l'Acte  additionnel ,  et  combattit 
néanmoins  &  Quatre-liras  et  à  Motit-S»-Jean.  Receveur 
général  de  la  Meuse  en  1815,  il  rentra  au  service  en  1H23, 
fit  la  campagne  d'Espagne,  puis  celle  de  Murée  en  1828, 
et  devint  maréchal  de  camp  en  \UM.  Chef  d'état  major 
de  la  1™  division  militaire  en  1831 ,  commandant  des 
troupes  de  débarquement  à  Aneône  en  lb32,  lieutenant 
général  en  1835,  directeur  du  personnel  au  ministère  de 
la  guerre  en  1837,  pair  de  France  en  1839,  deux  fois  mi- 
uistre  de  la  guerre  en  1K39-40,  il  attacha  son  nom  aux 
fortifications  de  Paris,  et  organisa  les  chasseurs  de  Vin- 
ceunes.  Condamné  à  La  dégradation  civique  et  à  une 
amende,  comme  coupable  de  corruption  du  ministre  Teste 
pour  la  concession  des  mines  de  Gouhenaus ,  il  obtint  un 
arrêt  du  réliabiliialion  de  la  cour  d'appel  de  Rouen  en 
1852.  B. 

CUROMANCIE.  F.  Astkaoalomancie. 

Cl'BZAC,  vge  {Gironde;,  arr.  et  à  20  kil.  N.-N.-E.  do 
Bordeaux  ;  petit  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogue  ;  975 
hab.  Ou  y  a  construit  en  1810  un  pont  de  chaînes,  très- 
hardi  ,  sous  lequel  passent  les  vaisseaux  tout  niâtes. 
Rettcs  d'un  château  du  xir»  ou  xme  siècle,  counu  sous  le 
nom  do  château  des  Quatre  fils  Aymon. 

cnnzAC  (S»-André  de).  V.  Andké  (Saint-). 

CUC1ACUM,  nom  latin  de  C  lis  set. 

CUCUSUS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  Cappadocc),  dan3 
la  CaUonie.  Lieu  d'exil  de  S»  Jean  Chryaostôme. 

CUCUTA.  V.  RosABto. 

CUDA  ,  nom  anc.  de  la  Coa. 

CUDDALORE.  V.  Kaddalok. 

CUDDAPA.  V.  Kaddapa. 

CUDOWA  ou  KL'DOWA,  vge  des  Etat*  prussiens 
(Silésie),  dans  le  comté  de  Glatz.  Source  d'eau  alcaline, 
ferrugineuse,  dout  la  température  est  de  9°  R. 

CU DREF1N ,  vge  de  Suisse  (  Vaud  ) ,  port  sur  le  lac  et 
à  8  kil.  S.-E.  de  Keuchatel;  650  hab.  Les  Confédérés  la 
prirent  en  1475. 

CUDWORTH  (Ralph),  philosophe  anglais,  né  en  1617 
à  Aller  (Somerset),  m.  eu  1688,  était  fils  d'un  des  chape- 
lains de  Jacques  1".  Recteur  de  North-Cadbury  en  1641 , 
professeur  d'hébreu  à  Cambridge  en  1615,  principal  da 
collège  du  Christ  en  1654,  il  fut  chargé  par  le  parlement 
de  réviser  la  traduction  anglaise  de  la  Bible,  et  reçut  en 
1678  la  prébende  de  Glocester.  On  a  de  lui  2  ouvrages 
qui  contiennent  toute  sa  philosophie  :  L*  vrai  tytlème  intel- 
lectuel de  Tunivere,  Lond.,  1678  ;  Sur  la  nature  éternelle  et 
immuable  de  la  morale,  1731.  D'autres  écrits  sont  en  ma. 
au  Musée  britannique.  Cudworth  subordonne  la  philoso- 
phie 4  la  religion,  et  regarde  la  révélation  chrétienne 
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comme  la  seule  source  certaine  de  nos  connaissances.  Il 
établit  un  lien  entre  le  christianisme  et  les  philosophies 
spiritualistes  de  l'antiquité,  et  soutient  que  Platon  avait 
connu  les  livres  de  Moïse.  Pour  expliquer  la  formation  et 
la  conservation  du  monde  physique,  il  suppose  des  naturel 
plastiques  ou  formatrices,  forces  aveugles  qui  assemblent  et 
organisent  les  parties  de  la  matière  inerte,  et  qui  sont  les 
instruments  de  l'intelligence  divine;  elles  sont  quelque 
chose  d'analogue  à  l'âme  du  monde  de  Platon.  Il  explique 
également  la  communication  de  l'âme  avec  le  corps  par 
l'hypothèse  d'un  médiateur  plastique,  qui  ne  dévoile  nulle- 
ment le  mystère  de  l'action  des  deux  substances  l'une  sur 
l'autre.  Mosheim  a  traduit  de  l'anglais  en  latin  les  2  livres 
de  Cudworth.  B. 

CUELLAR,  v.  d'Espagne  (  Vieillc-Castille),  prov.  et  à 
46  kil.  N.  de  Ségovio;  3,000  hab.  Culture  de  la  garance. 

CUENCA ,  v.  forte  d'Espagne,  cap.  de  la  prov.  de  son 
nom,  â  123  kil.  E.-S.-E.  de  Madrid,  au  confluent  de 
l'Hnescar  ou  Guécar  et  du  Jucar.  Evéché  suffragant  de  To- 
lède ;  belle  cathédrale.  Fabr.  de  papiers,  lainages,  toiles,  etc. 
Récolte  de  miel  et  de  cire;  9,000  hab. Cette  ville  fut  prise 
aux  Mores  en  1177  par  Alphonse  IX  de  Castille.  —  La 
prov.  de  Cuen>-a,  division  administrative  du  roy.  d'Espagne, 
entre  celles  de  Guadalaxara  au  N..  de  Madrid  et  de  To- 
lède â  rO.,  de  Ciudad-Réal  au  S.-O.,  d'Albacete  au  S., 
de  Valem  e  et  de  'leruel  à  l'E  ,  est  formée  de  la  partie  E. 
de  la  Nouvelle-Castille.  Superf.,  170  myriam.  carrés.  Elle 
avait  334,582  hab.  en  1833  ;  229,939  eu  1857. 

CL'enca  | santa -  Anna  db),  v.  de  la  république  de 
l'Equateur,  â  101  ki>.  S.-E.  de  Guyaquil;  par  2«  55'  3" 
lat.  S.,  et  81o  33'  38"  long.  0.;  20,000  hab.  Evéché  ;  col- 
lège, couvent  de  jésuites  |le  seul  bel  édifice  de  la  ville). 
Cuenca  est  admirablement  située  dans  une  belle  vallée;  son 
climat  est  doux  et  sain.  Mines  d'argent  et  de  mercure. 
Raffineries  de  sucre.  Aux  environs  est  Tarqui ,  montagne 
qui,  en  1742,  servit  de  base  au  méridien  tracé  par  La 
Condamine,  Godin  et  Bouguer.  On  y  remarque  quelques 
ruines  de  monuments  indiens  des  Iucas. 

CUERO ,  nom  italien  de  Coire. 

CUEKS ,  ch.-l.  de  cant.  (  Var \,  arr.  et  â  22  kil.  N.-E.  de 
Toulon.  Vins,  huile,  figues;  3,7Hti  hab. 

CUEVA  I  Juan  de  La),  poëte  espagnol,  né  à  Séville 
vers  1550,  m.  après  1607.  On  a  de  lui  :  Obras,  1582,  in-8», 
recueil  de  poésies  diverses  ;  Comtdias  y  Tragedias ,  1583  et 
1588,  in-4°,  où  l'on  trouve  plus  d'art  que  dans  les  pièces  do 
Lope  de  Rueda,  de  Naharro  et  de  Castillejo;  la  Conquête 
de  la  Bétiove,  1603,  in-8»,  épopée  auj.  oubliée  sur  les  ex- 
ploits de  Ferdinand  III,  roi  de  Castille;  Eiemplar  poetico, 
qui  fut  longtemps  la  règle  des  auteurs  espagnols.  La  Cue>a 
était  un  imitateur  d'Ovide.  B. 

Cueva  (Beltram  de  la), duc  d'Albuqnerquc,  favori  du 
roi  de  Castille  Henri  IV,  reçut  la  maîtrise  de  Sl-Jacques 
de  Compostelle  promise  à  l'infant  D.  Alphonse,  excita  par 
son  crédit  la  jalousie  des  nobles,  qu'il  combattit  â  Medina 
dcl  Campo,  1464,  et  fut  accusé  d'intrigues  coupables  avec 
la  reine  Isabelle  de  Portugal.  Jeanne,  fille  de  cette  prin- 
cesse, fut  appelée  par  cette  raison  la  Deltraneja.  Cependant, 
après  la  mort  de  Henri ,  il  se  déclara  en  faveur  de  Ferdi- 
nand d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille  contre  Jeanne.  Il 
en  1492.  B. 


CUEVAS-DE-BAZA  ,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
t  â  61  kil.  N.-E.  d'Alméria,  sur  la  rive  dr.  de  LV 


et  à  61  kil.  N.-E.  d'Alméria, 
9,500  hab. 
CUFA.  V.  Koiifa. 

CUFIQUE  ou  COUFIQUE  (Ecriture),  la  plus anc.  forme 
de  l'écriture  des  Arabes,  qui  parait  originaire  de  la  ville  de 
Cufa  ou  Koufa.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  Vettran- 
qhelo,  anc.  écriture  syriaque.  On  la  trouve  sur  les  monnaies 
et  les  inscriptions. 

CUGLIEUI.  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  â  26  kil.  N.-E. 
d'Oristano  ;  4,199  hab.  Récolte  d'huile  excellente. 

ÇUGNIERES  (Pierre  do).  V.  Bertraxd  (Pierre). 

CUGN'OT  I Nie-Joseph),  ingénieur,  né  â  Void  (Lor- 
raine) en  1725,  m.  â  Paris  en  1804.  Il  présenta  au  maré- 
chal de  Saxe  une  nouvelle  espèce  de  fusil ,  qui  fut  adoptée 
par  les  hulans.  Il  est  aussi  l'inventeur  de  la  première  voi- 
ture â  vapeur  ;  il  en  fit  l'essai  en  1769  en  présence  du  duc 
de  Choiseul  et  du  général  Gribeauval.  La  machine  plus 
considérable  qu'il  exécuta  en  1771  est  auj.  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers.  Bonaparte,  1"  consul ,  fit  une  pension 
a  Cugnot ,  de  qui  l'on  a  :  Elément»  de  Part  militaire  ancien 
et  moderne,  1766,  2  vol.  in-12;  Fortification  de  campagne, 
1769,  in-12;  Théorie  de  la  fortification,  1778,  in-12. 

CUICULUM,  anc.  v.  d'Afrique  (  Numidic  );  auj.  D  jimilah. 

CUIRASSE,  armure  défensive,  connue  do  toute  anti- 
quké.  Elle  était  eu  cuir,  eu  ha  rembourré,  eu  corne,  en  ! 


écailles,  en  airain ,  etc.  Vairon  dit  que  les  Gaulois  Inven- 
térent  les  cuirasses  de  fer.  I-es  Germains,  les  Francs  de  la 
1"  race,  n'en  faisaient  point  usage.  Jusqu'au  xiv«  siècle, 
on  ne  porta  guère  que  des  cottes  de  mailles,  qui  furent 
alors  remplacées  par  la  cuirasse  pleine.  Depuis  Louis  XIII, 
l'infanterie  française  quitta  la  cuirasse  pour  le  justau- 
corps ;  il  n'y  ent  que  les  généraux  qui  la  conservèrent.  Auj. 
la  cuirasse  est  réservée  aux  régiments  de  carabiniers  et  à 
ceux  de  cuirassiers. 

CUIRASSIERS.  Les  divers  régiments  de  grosse  cava- 
lerie en  France  portèrent  d'abord  la  cuirasse;  pois  ils  l'a- 
bandonnèrent peu  â  peu ,  et ,  au  temps  de  Louis  XIV,  le 
Royal- Cuirasuer  l'avait  seule  conservée.  Ce  régiment  fut 
maintenu  dans  la  réorganisation  de  1791.  Trois  régiments 
de  cuirassiers  furent  ajoutés  par  décret  du  23  déc.  1802,  et 
9  autres  en  1804.  La  lr*  Restauration  en  supprima  un  : 
des  12  conservés,  les  6  premiers  reçurent  les  noms  de 
Régiments  du  roi,  de  la  reine,  du  dauphin,  <f  Angouléme,  de 
Berry,  et  Colonel-général  ;  les  autres  continuèrent  à  être  dé- 
signés par  leur  numéro.  A  la  2*  Restauration ,  ceux-ci 
furent  liceuciea  ;  on  en  reforma  quatre  en  1825;  depuis  ce 
temps,  il  y  a  toujours  eu  10  régiments  de  cuirassiers.  En 
outre,  il  y  en  a  2  dans  la  garde  impériale. 

CUISE  •■Forêt  de).  V.  Compièone. 

CUISEAUX  ,  ch.-l.  de  cant.  fSaÔne-et-Loire),  arr.  et  â. 
21  kil.  S.-E.  de  Louhans;  937  hab.  On  y  remarque, 
dans  l'église,  de  curieuses  sculptures  en  bois.  Autrefois 
place  forte,  défendue  par  36  tours. 

CUISERY,  ch.-l.  de  cant.  (Saone-ct-Loire),  arr.  et  a 
21  kil.  S.-O.  de  Louhans,  sur  la  Seille;  971  hab.  Autre- 
fois place  forte. 

CU1SSARTS,  portion  d'armure  qui  remplaça  les  chausses 
de  mailles,  et  dont  l'usage  devint  général  au  xiv«  siècle. 
Les  cuissarts  formaient  le  prolongement  antérieur  de  la 
cuirasse  ;  ils  consistaient  en  une  platine  verticale ,  on  en 
lames  cambrées  et  horizontales.  Ils  disparurent  en  Franco 
vers  le  règne  do  Henri  III ,  si  ce  n'est  dans  la  garde  suisse, 
qui  les  conserva  jusqu'au  xvmB  siècle.  Des  corps  entiers 
de  cavalerie  russe  en  ont  eu  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

CUIVRE  (Rivière  de).  V.  Coffer-mixe-river. 

CUJAS  (Jacques |,  célèbre  jurisconsulte,  surnommé  le 
Papmien  de  son  siècle,  né  à  Toulouse  en  1522,  m.  en  1590, 
à  Bourges.  Fils  d'un  foulon,  il  apprit  le  grec  et  le  latin 
sans  maître,  étudia  le  droit  sous  la  direction  de  Ferrier, 
et  l'enseigna  à  son  tour  à  Cahors  en  1554,  à  Bourges  en 
1555.  La  jalousie  de  Duaren  l'ayant  obligé  de  quitter  cette 
ville,  il  professa  successivement  à  Valence,  Avignon  ,  Tu- 
rin ,  Paris ,  toujours  suivi  de  ses  élèves  ,  revint  se  fixer  à 
Bourges  en  1577,  et  refusa  les  offres  de  Grégoire  XIU  qui 
l'appelait  à  Bologne.  Parmi  ses  disciples,  on  compte  Gui 
Dufaurde  Pibrac,  Pierre  Fabre,  Paul  de  Foix,  Ant.  Loy- 
sel ,  Pasquier  et  Pierre  Pithou.  Cujas  aidait  souvent  de 
sa  bourse  les  étudiants.  Comme  il  prit  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  bon  dans  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  il  les  rendit 
inutiles.  Jamais  les  lois  romaines  n'avaient  été  plus  sûre- 
ment interprétées  et  en  meilleure  latinité.  Les  œuvres  de 
Cujas  se  composent,  en  général,  de  commentaires  tres- 
sa vanta  sur  le  Corpu*  juris;  on  estime  surtout  l'édition 
donnée  par  Fabrot,  Paris,  1658,  10  vol.  in-fol.,  et  celle  de 
Naples,  Venise  et  Modène,  1758-&3,  11  vol.  in-fol.  La  »ïe 
de  Cujas  a  été  écrite  au  xvi»  siècle  par  Scévole  de  S««- 
Martheet  par  Papyre  Masson,  et,  de  nos  jours,  par  Ber- 
ryat-St-Prix.  Son  Eloge  a  été  publié  par  Bernardi ,  Avi- 
gnon ,  1770.  On  lui  a  élevé  une  statue  à  Toulouse  en 
1850.  B. 

CUJAVTE  ou  KUJAVIE,  en  latin  Vladiilovia ,  anc. 
division  de  la  Pologne,  qui  a  laissé  son  nom  à  un  évêehé 
catholique,  dont  le  siège  est  à  Wolborz.  Ce  fut  jadis,  tantôt 
une  annexe  de  la  principauté  de  Mazovie,  tantôt  un  duché 
particulier.  C'est  auj.  le  N.-O.  du  gvt  de  Varsovie. 

CULANT,  vge  (Cher),  arr.  et  à  24  kil.  S.-O.  de  S*- 
Amand-Mont-Rond ,  sur  l'Arnon;  1,267  hab.  Ruines  du 
château  de  Croy,  dont  il  reste  encore  trois  grosses  tour» 
rondes. 

1  n.  vnt  (Louis,  baron  de),  seigneur  de  Châteauneuf- 
sur-Chcr,  m.  en  1414,  amiral  de  France  sous  Charles  VII, 
1423,  appartenait  k  une  ancienne  famille  du  Berry,  alliée 
aux  Bourbons,  aux  Châtillons,  aux  Gnmache,  aux  Sully.  Il 
se  signala  au  siège  d'Orléans,  1429,  et  porta  la  sainte  am- 
poule au  sacre  du  roi. 

cclant  (  Philippe  de),  neveu  du  précédent,  m.  en  MM, 
sénéchal  du  Limousin,  se  distingua  au  siège  de  Pontoise, 
après  lequel  il  fut  nommé  maréchal  de  France,  1441 ,  nc- 
compagna  le  dauphin  Louis  dans  l'expédition  contre  les 
Suisses,  1444,  et  contribua  puissamment  à  la  conquête  de 
la  Normandie  et  de  la  Guyenne  sur  les  Anglais. 
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CULARO,  anc.  nom  de  Grenoble. 

CULDÉES  ou  SOLITAIRES  DE  DIEU  (Deiu,  celart), 
moines  irlandais  du  vi«  ou  vu*  siècle ,  vivaient  par  com- 
int^nies  de  douze,  sous  un  abbé  élu  par  eux,  et  soumis  de 
loin  seulement  &  la  surveillance  des  évéques.  I«e  célibat  ne 
] lirait  pas  avoir  été  régulièrement  observé  dans  cette 
église,  qui  se  distinguait  encore  par  la  forme  particulière 
de  la  tonsure  et  quelques  autres  singularités.  Leur  pins 
célèbre  établissement  était  celui  d'Iona.  V.  Jamieson,  Hist. 
9f  the  Cvldet*.  A.  G. 

CULEUS,  mesure  de  capacité  chez  les  anc.  Romains. 
Elle  était  en  terre  cuite,  et  valait  20  amphores,  soit  520 
litres  246. 

CUL1ACAN,  v.  du  Mexique,  cap.  de  l'État  de  Cinaloa, 
sur  le  Culiiican,  à  171  kil.  S.-E.  île  Cinaloa;  12,000  hab. 
Evêd  é.  Commerce  de  transit  entre  Uuayuas  et  le  golfe 
de  Californie. 

CULLEN  (William),  célèbre  médecin,  né  en  17 12  dans 
le  comté  de  Lanark  en  Ecosse ,  m.  en  1790.  Après  avoir 
étudié  la  chirurgie  et  la  pharmacie  à  Glasgow,  il  se  lia  à 
Hamiltou  avec  Guillaume  Hunter.  et  tous  deux  allèrent 
suivre  les  cours  de  l'université  d'Edimbourg.  Le  duc  d'Ha- 
milton  obtint  pour  Cullen  la  chaire  de  chimie  à  Glasgow 
en  1746,  et  celle  de  médecine  en  1751.  Cinq  ans  après, 
ce  savant  accepta  une  chaire  à  Edimbourg.  Il  fut  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre  eu  Ecosse.  Il  avait  le  talent 
de  donner  à  la  science  des  formes  attrayantes,  et  d'expli- 
quer clairement  pour  toutes  les  intelligences  les  matières 
les  plus  ardues.  Adversaire  des  doctrines  de  Boerhnave ,  il 
étudia  spécialement  les  nerfs,  de  l'état  desquels  résultent 
la  santé  et  les  maladie*.  Il  a  laissé  :  Institution*  of  médecin* 
part.  I,  Physioloyy,  trad.  en  français  par  Bosquillon,  Paris, 
17H5,  in-B»;  Eléments  de  méderint  pratique,  trad.  par  Pinel , 
1785,  et  par  Bosquillon,  1785-87,  2  vol.  in-8°;  Synopsis 
nosologie*  mtlhodica-,  1772,  2  vol.  in-4°;  A  treatùe  of  the 
materia  mtdica ,  trad.  en  français  par  Bosquillon,  1789, 
2  vol.  in-8»,  etc.  Thomson  a  donné  en  1»*7  une  édition 
complète  des  œuvres  de  Cullen. 

cullen,  v.  d'Ecosse,  petit  port  sur  le  golfe  de  Mnrray, 
dans  le  comté  et  a  20  kil.  O.-N.-O.  de  Banff;  2,6  >2  hab. 
Pêche  active.  Toiles  damassées.  Donne  le  titre  de  baron  à 
lord  Seafield,  dont  la  résidence,  avec  une  riche  galerie  de 
tableaux ,  est  voisine. 

CULLEKA,  anc.  Sucro,  r.  d'Espagne,  prov.  et  à  36  kil. 
S.-S.-E.  de  Valence;  port  à  l'embouchure  du  Jucar  dans 
la  Méditerranée.  Comm.  assez  actif  ;  9,500  hab. 

CULLERIERf  Michel), chirurgien,  né  à  Angers  en  1758, 
m.  en  1H27.  Il  vint  à  Paris  en  1783,  étudia  sous  Deaault,  Sa- 
batier  et  Pelletan  ,  devint  chirurgien  de  l'hôpital  du  Midi , 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  ouvrit  de*  cours  qui 
furent  très-suivis,  et  inséra  de  nombreux  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  de  médecine  et  dans  le  Dictionnaire 
des  teience*  médicales.  —  Son  neveu,  Franç-Guill.-Airaé 
Cullerier,  né  en  1782 ,  m.  en  1841 ,  a  continué  ses  travaux. 

CULLODEN  (Champs  de) ,  en  Ecosse,  dans  le  comté 
d'Inverness-et-Nairn ,  près  du  vge  de  Croy  et  à  13  kil. 
S.-O.  de  Nairn,  célèbre  par  la  victoire  du  duc  de  Cumber- 
land  sur  le  prétendant  Charle<-Edouard,  1746. 

CVLLU,  anc.  v.  de  Numidie-,  auj.  Collo. 

CULLY,  v.  de  Suisse  (  Vaud),  sur  une  haie  du  lac  do 
Genève,  à  10 kil.  S.-O.  de  Lausanne;  900  hab.  Vins  re- 
nommés. 

CULM  ou  KULM,  v.  de  Prusse  (prov.  de  Prusse),  à 
63  kil.  S. -S.-O.  de  Marienwcnler,  et  près  de  la  Vistule; 
6,000  hab.  Ecole  noble  pour  150  cadets,  fondée  en  1775 
par  Frédéric  II.  Evêché  qui  date  de  1213,  mais  dont  la 
résidence  a  été  transférée  à  Culinsee.  —  Culm  fut  fondée 
en  1230  par  les  chevaliers Teutouiques;  en  1233,  le  grand- 
tnaitre  Hermann  de  Salia  lui  donna  des  lettre*  d'affran- 
chissement. —  v.  des  Eut»  autrichiens  (Bohême,  cercle  de 
Leitmeritzl,  à  2  kil.  N.-E.  de  Tœplitz,  près  de  la  frontière 
de  Saxe.  I.e  29  et  le  30  août  1813,  défuite  de  Vandamme, 
par  Ie3  Russes  et  les  Prussiens  réunis,  ce  qui  rendit  inutile 
la  victoire  remportée  par  Napoléon  1"  sur  les  alliés  à 
Drehde,  les  26  et  27,  et  ruina  son  plan  de  campagne. 

CUL  M  BACH  ou  KULM  BACH,  v.  de  Bavière  (Haute- 
Franconic),  à  24  kil.  N.-N.-O.  de  Bai-euth,  dans  une 
belle  région  du  Kichtelgebirge;  4,000  hab.  Station  du 
chemin  de  fer  de  Leipzig  à  Bamherg  et  Munich.  Incendiée 
par  les  Huasites  en  1430.  Patrie  du  graveur  Martin  Schoeo. 
Aux  environs,  anc.  château  de  Plassembourg,  auj.  maison 
de  détention. 

CULMSEE  ou  KULMSEE,  vge  de  Prusse  Iprov.  de 
Prusae),  à  63  kil.  S.  de  Marienwerder,  et  10  kil.  S.-E.  de 
Cuba,  sur  le  lac  de  son  nom  ;  résidence  de  l'évèque  de  Culm  ; 
1,600  hab. 


CULROSS,  t.  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  41  kil.  S.  de 
Perth  ;  600  hab.  Petit  port  sur  l'estuaire  du  Forth.  Ruines 
d'une  abbaye  du  xin»  siècle,  résidence  de  la  famille  des 
Bruce.  Aux  environs,  ruines  de  deux  camps  danois.  Prés 
de  là  aussi ,  à  Castle-Hill,  eut  lieu,  dans  la  forteresse  des 
Macdufls  (Dunnemarle),  le  meurtre  do  la  femme  et  des 
enfants  de  Maeduft*,  par  ordre  de  .Macbeth. 

CULTURISME.  On  appelait  ainsi,  au  xvne  siècle,  le 
mauvais  goût  mis  à  ta  mode  en  Espagne  par  le  poète  Gon- 
gora  et  par  le  jésuite  Gradan,  le  législateur  du  etlilo  culla. 

CUM  AN  A,  v.  forte  de  la  république  de  Véuézuéla,  à 
299  kil.  E.  de  Caracas ,  sur  le  Rio-Cumana  ou  Manzana- 
rès,  par  10o  27*  37"  lat.  N.,  et  66»  30'  long.  O.  Rade  vaste 
et  sûre  sur  la  cote  S.  du  golfe  Cariaco  ;  20,000  hab.  Ch.-l. 
de  la  prov.  do  son  nom  et  du  dép.  de  Maturin.  Située 
dans  une  plaine  aride  et  sous  un  climat  chaud,  mais  sain. 
Cumana,  fondée  en  1523  par  Diego  Castellon,  fut  plusieurs 
fois  dévastée  par  des  tremblements  de  terre.  —  La  prov. 
de  Cumana  a  440  myriaro.  carrés  et  52,000  hab.  Des  Uano* 
ou  plumes  en  occupent  la  plus  grande  partie. 

CUM  A  NIE  (GRANDE-),  district  de  Hongrie,  enclavé 
dans  la  partie  E.  du  comitat  de  Szolnok,  h  l'U.  de  ceux  de 
Szaholcs,  Bihar  et  Bckés,  entre  la  Ther*s  et  le  Kolat, 
affluent  du  Koros.  Ch.-lieu,  K(irdza'i-uj-S:,ilta$.  Supcrf., 
1.100  kil.  carr.;pop.,  6ô,000  liai).,  la  plupart  protestants. 
Céréales  en  abondance;  élève  de  bétail  et  de  chevaux. 

cm  ASIE  (peiitk-),  district  de  Hongrie,  enclavé  dans 
le  N.  et  IE.  du  comitat  de  Pe.-th,  s'étend  entre  le  Danube 
et  la  Theiss;  ch.-l.,  Vtlf(yha*a.  Supcrf.,  2,376  kil.  carr.; 
pop.,  80,000  hab.,  catholiques  ou  protestants.  Sol  fertile 
en  grains;  pros  bétail,  chevaux  et  moutons. 

CUM  ANS,  peuple  d'origine  tartare,  les  Uze*  ou  Ou:e$ 
des  écrivains  byzantins,  les  Ooussts  des  Arabes,  les  Couni 
des  Hongrois.lesPoiated  (  habitants  des  plaines  )  des  Slaves, 
les  Faiaœe*  des  Allemands.  Us  tiraient  leur  nom  de  ta 
Kouma,  affl.  de  la  mer  Caspienne.  Avant  le  xi'  siècle,  ils 
étaient  campés  au  delà  du  Volga.  Ecrasant  les  K hâ- 
ta res  et  les  Petchéuègncs ,  ils  se  répandirent  au  N.  de  ta 
mer  Noire  jusqu'au  Danube.  Au  commencement  du  xur» 
siècle,  ils  furent  presque  anéantis  par  les  Mongols.  Quel- 
ques-uns gagnèrent  la  Hongrie,  où  leur  nom  s'est  per- 
pétué, sur  les  bords  de  la  Theiss,  dans  ceux  de  Petite  et 
Grande  Cumanie;  ils  y  furent  organisés  en  Philhtm  (du 
latin  Bali$tarii,  frondeurs?  )  et  JazUjee  I  du  hongrois  Ja*zok, 
arbalétriers).  Quelques  auteurs  regardent  les  Szekter*  de 
Transylvanie  comme  leurs  descendant*.  H  eu  existe  encore 
pré*  du  Voltra,  sous  le  nom  de  TclioMcacÀe*. 

CUMBERLAND  (Richard) ,  théologien,  né  à  Londres 
on  1632,  m.  en  1718.  Nommé  recteur  de  Brampton,  1658, 
il  prêcha  avec  succès  à  l'université  de  Cambridge,  et  de- 
vint évéque  de  Peterborough,  1(>91.  Il  conserva,  dan*  cette 
position  élevée ,  la  simplicité  de  mœurs  et  la  bonté  de  ca- 
ractère dont  il  avait  toujours  donné  les  preuves.  On  a  de 
lui  :  Delegibu*  naturat  disquitilio,  1672,  in-î*,  ouvrage  dirigé 
contre  Hobbes,  et  trad.  en  français  par  Barbeyrac,  1744; 
Essai  sur  tes  poids  et  mesures  des  Juifs,  1686  ,  in-8»;  et  deux 
écrits  publiés  après  sa  mort,  la  traduction,  avec  notes,  du 
Fragment  de  Sancltoniathon,  1720,  in-8»,  et  l'Origine  de*  piw 
anciens  peuples,  1724,  in-8». 

cuit  berlaxd  (  Richard  ),  arrière-petit-fils  du  précédent, 
né  à  Cambridge  en  1732,  m.  en  1811  à  Londres.  Protégé 
par  lord  Halifax,  il  fut  admis  dans  la  haute  société,  chargé 
de  négociations  politiques ,  secrétaire  du  bureau  du  com- 
merce ,  et  maria  une  de  ses  filles  avec  lord  Edward  Ben- 
tinck.  Il  a  laissé  quelques  comédies  |  les  Frères,  l'A  mtricain), 
un  poème  du  Calcaire,  des  romans,  des  Anecdote*  sur  le* 
grands  peintre*  de  l  Espagne ,  1782,  2  vol.  in-12,  de»  Jfé- 
moires  sur  sa  vie,  1806,  2  vol.  in  4»,  le  tout  écrit  avec  trop 
de  précipitation. 

ccmberlakd  (Clifford,  comte  de).  V.  Clifford. 

Citmbbrland  (Guill.-Aug.,  duc  de) ,  3*  fils  de  George XJ, 
roi  d'Angleterre ,  né  en  17^1 ,  m.  en  1765.  Blessé  à  Det- 
tingen  à  côté  de  son  père ,  1743 ,  il  perdit  contre  le  maré- 
chal de  Saxe  la  bataille  de  Fontenov,  1745,  alla  repousser 
le  prétendant  Charles-Edouard  en  Ecosse ,  le  défit  à  Cul- 
loden,  1746  ,  et  revint  sur  le  continent  essuyer  une  nou- 
velle déroute  à  Lawfeld,  1747.  Pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans,  il  fut  vaincu  à  Hastenbcck,  17ô7,  par  le  maréchal 
d'Estrees ,  et,  vivement  poursuivi  par  le  duc  de  Richelieu 
jusqu'à  l'Elbe,  signa  la  capitulation  de  Closter-Seven. 
Renonçant  au  commandement,  il  se  retira  à  Windsor.  On 
lui  a  élevé  une  statue  sur  l'une  des  places  de  Londtet.  B. 

CUMBERLAND  (Ern  -Aug.,  duc  de|,  5efiïa  de  George UJ, 
né  le  5  juin  1771,  m:  en  1851,  fut  peu  populaire  en  Angle- 
terre, à  cause  de  son  long  séjour  sur  le  continent,  et  de 
son  opposition  opiniâtre  dans  la  Chambre-Haute  à  toutes 
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les  mesures  libérales.  En  1815,  il  épousa  Frédérique  de 
Meeklembourg-Strélitz,  veuve  du  prince  Louis  de  Prusse 
et  du  prince  de  Solms-Brauiifels.  (V.  ekn  est- ai/ouste). 

Ct.'MnKRLAhD,  comté  du  N.-O.  de  l'Angleterre,  ch.-l. 
Carliste;  eutre  le  golfe  de  Solway  au  N.,  les  riv.  Esk  et 
Liddle  qui  le  séparent  de  l'Ecole,  la  mer  d'Irlande  à  10., 
les  comtés  de  Northuinberland,  Durharo,  Westmoreland 
et  Lancaster  a  l'E.  et  au  S.  Aréa:  389,888  hectare*,  dont 
les  2/3  en  culture;  205,293  hab.  Sol  montagneux,  arrosé 
par  la  Derwent ,  l'Esk  et  l'Eden ,  avec  les  beaux  lacs  de 
Derwent- Water,  Bassenthwaite,  Borrowdalo,  Buttcrmcre 
et  Ulles- Water,  qui  ont  inspiré  les  Lakistes.  Climat  froid 
et  sain.  L'agriculture  y  a  fait  de  récents  progrés;  élève 
de  moutons.  Houillères  étendues  à  Whitehaveu  et  New- 
ington.  Mines  de  plomb,  fournissant  12,000  tonnes  par 
an.  Plombagine  à  Borrowdale,  servant  à  la  fabrication  des 
crayons  de  Koswiik  et  <ln  Londres.  Forges  à  Carliste, 
DaLston  et  Seaton.  Industrie  variée.  U  comprenait  en 
grande  pnrtic  le  mur  d'Adrien. 

Cumuerland  (Montagnes  de),  dans  les  Etats-Unis 
(Tennessee  et  Virginie);  elles  s'étendent  du  N.-E.  au  S.-O., 
sur  400  kil.  C'est  une  ramifient  on  peu  élevée  et  boisée  de 
la  branche  occid.  des  Alleghany. 

CUMberland,  riv.  des  Etats-Unis,  afB.  de  l'Ohio,  a  sa 
source  au  milieu  des  montagnes  de  son  nom,  dans  l'Etat 
de  Kentuckv,  traverse  celui  do  Tennessee ,  et  rentre  dans 
celui  de  Kentucky  ;  cours  do  880  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  navi- 
gable sur  550. 

cumrerlakd,  v.  des  États-Unis  {  Rhode-Istandi,  sur  le 
Pawtuckct,  à  10  kil.  N.  de  Providence;  5,225  hab.  L'in- 
dustrie du  coton  y  est  florissante. 

CUMBERWORTH  ( Charles) ,  sculpteur,  né  vers  1810, 
m.  en  1852,  élève  de  Pradier.  Il  excella  dans  la  composi- 
tion des  objets  en  bronze,  vases,  pendules,  candélabres,  etc. 
Parmi  ses  œuvres  de  statuaire,  on  distingue  l'Amour  de  toi, 
Lesbie,  deux  groupes  de  Paul  il  Virante. 

CUMBHAY  ((jKEAT-I,  He  du  golfe  do  la  Clyde,  en 
Ecosse  (comté  de  Bute),  à  3  kil.  de  la  côte;  1,413  hab.; 
6  kil.  sur  3.  Sol  fertile  ;  roches  de  basalte  sur  la  côte  E.  — 
Little-Cumukay,  à  1  kil.  au  S.,  possède  un  phare. 

CUMES  ou  CYME,  anc.  v.  de  TAsie  Mineure  (Eolide), 
sur  le  golfe  de  son  nom  (auj.  Sandarli\. 

CUmes,  Currur,  anc.  v.  de  Campanie,  sur  la  crête  d'une 
montagne  baignée  par  la  mer  Tyrrhéuienne  et  an  milieu 
des  Champs  Phlégréens  (  V.  ce  mot).  Puteoli  lui  servit  de 
port.  Fondée  au  Xit«  siècle  av.  J.-C,  elle  fut  appelée 
Cumes,  du  nom  de  sa  métropole,  ville  de  l'Asie  Mineure, 
et  donna  naissance  elle-même  à  Neapolis  (Naplesj.  Atta- 
quée à  diverse»  reprises  par  les  Etrusques,  elle  tomba  sous 
la  tyrannie  d'Aristodéme ,  contemporain  de  Tarquin  le 
Superbe,  pui.,  au  pouvoir  des  Campaniens,  en  417.  Elle 
eut  une  sibylle  célèbre,  qui  vendit  à  Tarquin  les  livres 
dits  sibyllin*.  (Quoiqu'elle  eût  obtenu  des  Romains  le  droit 
de  cité,  elle  fut  abandonnée  pour  Baies,  et  sa  décadence 
était  complète  au  i«  siècle  de  J.-C.  Cicéron  posséda  aux 
environs  un  domaine  appelé  Cumanum.  Les  Napolitains 
ont  détrait  Cume.*cn  1203.  Entre  Fusaro  et  le  lago  di  Pa- 
llia, où  elle  était,  on  ne  voit  plus  qu'un  vignoble  sans  au- 
cune apparence  de  constructions,  excepté  une  muraille  e:i 
grosse»  piètres  posées  sans  ciment, qui  formait  une  partie  de 
l'enceinte  de  la  ville.  L'acropole  était  sur  une  montagne  es- 
carpée dite  Hocca  di  Cuma.  Là  s'élevait  un  célèbre  temple 
d'Apollon,  dont  il  restait  encore  quelques  vestiges  en  1827. 
A  1/2  mille  de  là,  ou  voit  eucore  debout  une  porte  de  la 
ville,  appelée  l'Jrro  feiiee. 

CI'MIAN'A  (LA),  v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin), 
à  13  kil.  N.  de  Fignerol  ;  5,685  hab. 

Cl  MNOCK,  vj;o  et  paroisse  d'Ecosse,  dans  te  comté  et 
à  17  loi.  E.-S.  d'Ayr;  2,40(>  hab.  l'abr-que  de  tabatières, 
étuis,  boites  à  thé  et  à  ouvrage. 

CUM NOK,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Berkâ),  à 
8  kil.  N.-N.-E.  d'Abingdon;  1,060  hab.  Son  château  ap- 
partint au  favori  d'Elisabeth,  le  comte  de  1  -eicester.  On  v 
place  le  meurtre  d'Aniy  Robsart. 

Cl'N.El'S  t  Pierre  Van  der  Kcn,  en  latin),  professeur 
de  latin,  puis  de  droit  a  Leyde,  né  à  Fles.-ingue  en  13  u», 
m.  en  163U ,  a  écrit  en  latin  une  satire  assez  plaisante  des 
faux  savants  de  son  siècle;  elle  a  pour  titre  :  Sardi  cewiles, 
salira  itenippeu,  etc.,  Leyde,  1612,  in-lu.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  •  Jus  rt-jium  Hebrœorum,  ibid.,  1023  ;  Oraiiouc.t, 
•bld.,  1040,  in-llo;  et  une  traduction  latine  des  Cunrs  de 
I  empereur  Julien.  C.  N. 

CE  N'AXA ,  v.  de  lanc.  Babylonie,  à  80  kil.  N.-O.  de 
Baby  lune,  (  y  rus  le  jeune  y  vainquit  son  frère  Artaxercc  II  ; 
mais,  mal  »«m-d.îi>  dans  une  au;«  iiic  par  Clcarque,  il  y  fut 
tué,  401  av.  J.-C.  ' 


CUND1NAMARCA.  Le  plu*  vaste  des  Etats  de  la  Con- 
fédération Grenadine,  entre  l'Equateur  et  le  Brésil  au  S., 
le  Vénézuéla  à  l'E  .,  le  rio  Méta  au  N.,  la  Cordillère  oc- 
cidentale à  l'O.  Sol  fertile  et  bien  cultivé  dans  cette  der- 
nière partie.  Superf.,  2,000  myr.  car.;  pop  ,  021,177  hab. 
Capitale,  Sauia-Fé-de-ltogota ,  qui  est  aussi  celle  de  la 
Confédération.  —  Cundinamarca  était  an  départ,  de  ht 
Nouvelle-Grenade,  avant  l'établissement  do  la  Confédéra- 
tion grenadine  (juin  1858).  C.  P. 

CUNEGONDE  |  Sainte),  fille  de  Sigefroi ,  comte  de 
Luxembourg.  Après  la  mort  de  sou  époux,  l'empereur 
Henri  H,  1<>24,  elle  se  retira  au  monastère  de  KafTungen, 
près  de  Casscl ,  qu  elle  avait  fondé ,  et  y  mourut  en  1040. 
Innocent  111  la  canonisa  en  1200.  Fête,  le  3  mars.  —  Une 
autre  S1"  Cunégonde  ou  Kinge,  m.  en  1292,  fille  de  Béla  IV, 
roi  de  Hongrie,  et  épouse  de  Boleslas  le  Chaste,  roi  de 
Pologne,  est  fêtée  le  24  février.  Elle  a  été  canonisée  par 
Alexandre  V1U  en  1090. 

CUNEIFORME  (Ecriture),  écriture  composée  des  com- 
binaisons diverses  d'un  signe  unique  qui  a  la  forme  d'un 
coin  (euneuj),  d'un  clou  ou  d'un  fer  de  flèche.  On  ne  la 
connaît  employée  que  dans  les  inscriptions  des  monuments 
et  des  pierres  gravées.  Elle  fut  en  usage  chez  les  peuples 
qui  firent  partie  de  l  anc.  empire  des  Perses.  Les  monu- 
ments de  i'ersépolis,  les  ruines  de  Babylone  et  de  Ninivc, 
sont  couverts  >U:  caractère»  de  ce  genre.  Grotefend,  Saint- 
Martin,  Eug.  Humour,  Lassen,  Oppert,  Rawlinsoti  se  sont 
occupés  de  déchiffrer  cette  écriture,  et  -ont  parvenus,  après 
de  loiitrs  efforts,  à  déterminer  l'alphabet  et  à  lire  des  mo- 
numents d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de  l'Asie. 

CUN  KO,  nom  de  Com  en  italien. 

CUNERSDORF.  V.  Kunersporf. 

t'UNEUS,  anc.  contrée  d'Espagne  (LusiUnte),  an  S.-O., 
terminée  par  le  Sacrum  promontorium;  ainsi  nommée  parce 
que  sa  forme  ressemblait  à  un  coin;  auj.  Algarrt. 

CUN  HA  (Tristak  da).  V.  Actjnha. 

CUNIBERT  (Saint),  évèque  de  Cologne  en  623,  m.  en 
664 ,  gouverna  en  Australie  avec  Pépin  de  Landen ,  pen- 
dant le  règne  de  Dagobert.  Il  fut  ensuite  ministre  de  Sigc- 
bert  II  et  de  Childéric  II.  Fètc,  le  12  novembre. 

cumuert,  dit  te  Pieux,  roi  des  Lombards,  fut  associé 
au  trône  par  son  père  Pertharite  en  677,  et  lui  succéda 

10  ans  après.  11  eut  à  comprimer  la  rébellion  d'Alachis, 
duc  de  '1  rente  et  de  Brescia ,  et  mourut  eu  700 ,  après 
avoir  fondé  beaucoup  d'églises  et  de  couvents. 

CUNICULARES  INSULTE ,  nom  auc.  des  tle»  Bokro 

MKE8. 

CUN1NA,  divinité  romaine,  qui  avait  soin  de»  enfants 
au  berceau. 

OLNLHAT.  ch.-l.  de  caut.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 
20  kil.  N.-O.  d'Ainbert;  8  .3  liab.  rabnques  de  camelot, 
serges  et  toiles. 

CUNN1NGHAM  (Alexandre),  historien  écossais,  né  en 
1654  dans  le  comté  de  Sclkirk ,  m.  vers  1737  ,  fut  gou- 
verneur du  fameux  duc  d'Argyle ,  et  chargé  d'affaires  k 
Venise  de  1715  à  1720.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  lat,  ;  cet  ouvrage  estimé  va  depuis  la  révolu- 
lion  de  1608  jusqu'à  l'avènement  de  George  1".  On  ne  sait 
si  ce  Cunniugham  est  le  même  qui  a  publié  de  bouncj 
éditions  d'Horace  et  de  Virgile.  B. 

cu.nningham  (Allnnj,  poète  écossais,  né  en  1784  à 
Blackwood  (  l>unifries),  m.  en  1842.  D'abord  ouvrier  ma- 
çon, quelques  chants  et  lét^endes  populaires  qu'il  publia 
lui  valurent  la  protection  et  l'amitié  de  Walter  Scott  ;  puis 

11  se  rendit  à  Londres,  et  entra,  eu  1814,  comme  aide  et 
surveillant  dans  l'atcher  du  sculpteur  Chantrey.  U  y  apprit 
la  théorie  plutôt  que  la  pratique  de  l'art.  Toutes  ses  œuvres 
littéraires  se  distinguent  par  la  pureté  et  la  grâce;  ce  sout  : 
Sir  Marmaduke  Maiwll,  Lond.,  1822,  légende  poétique  où 
il  a  reproduit  fidèlement  les  mœurs  de  la  vieille  Ecosse; 
Conte*  traditionnels  det  payiaixs  d  Angleterre  et  d'Ecosse,  1822, 
2  vol.  ;  Paul  Jones,  1826,  et  Michel  Scott,  IK2H,  qui  n'eurent 
et  ne  méritaient  aucun  succès;  The  MaiJ  of  Elvar,  1832, 
poëiue  où  il  paraphrase  une  légende  écossaise  du  temps  de 
Marie  Stuart.  On  lui  doit  encore  d'intéressants  recueils  : 
The  legend  of  Ruhard  Palier  and  twerUy  Scotlish  songs ,  1822; 
Tlie  tonus  n( Scoilatul,  1825, 4  vol.  ;  une  Histoire  des  peintres, 
graveurs  et  architectes  anglais,  1829;  une  Histoire  critique  et 
biographique  de  la  littérature  anglaise,  depuis  Samuel  John- 
son jusqu'à  Walter  Scott;  une  édit.  des  œuvres  de  Robert 
Burns  ;  une  lï#du  peintre  Wjlkie,  1812,  3  vol.  I  ne  édition 
complète  de  ses  Poems  and  Songs,  Londres,  1847,  a  été 
donnée  par  son  fils.  B. 

CUOCO  i  Vieentoi,  pnblicistc  italien,  né  en  1770  à  C.im- 
poinarano  prov.  de  Molise),  m.  en  1823.  Attaché  au  bar- 
reau de  Naples ,  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  do  la 
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République  parthénopéenne  en  1799.  Quand  elle  succomba, 
il  m  retira  en  France,  où  il  fit  paraître  ton  pu  thé  tique 
Et»ai  tvr  la  révolution  de  Naplee.  Lors  de  la  création  de  la 
République  italienne,  il  obtint  la  direction  du  Giornale  ila- 
Uaua  a  Milan,  1H01-18O6,  et,  au  milieu  de  ses  travaux 
de  journaliste,  écrivit  un  livre  dont  le  cadre  est  emprunté 
au  Voyage  dv  jeune  Attachant» ,  le  Platon  en  Italie ,  trad.  en 
franç.  par  Bertrand  Barére,  Paru,  1807,  3  vol.  in-tf».  Il 
rentra  dans  sa  patrie  avec  Joseph  Bonaparte,  qui  le  nomma 
membre  de  la  Cour  de  cassation  et  du  conseil  d'Etat.  Mi- 
nistre des  finance»  sous  le  roi  Murât ,  il  se  retira  après  la 
restauration  des  Bourbons,  et  fut  frappé  d'aliénation 
mentale  dan*  ses  dernières  années.  B. 

CU  PAR-ANC  US  ,  brg  d'Ecosse,  en  partie  dans  le  comté 
de  Penh,  en  partie  dans  le  comté  d'Angus,  à  20  kil.  N.-E. 
de  Penh  ;  2,000  hab.  Fabr.  de  toiles.  Ruine*  d'une  abbaye 
de  Cisterciens  de  1164. 

CCHAK-riFE ,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  Fife,  sur 
la  rive  g.  de  l'Kden,  à  48  kil.  N.  d'Edimbourg;  5,137  hab. 
Nombreuses  filatures.  C'est  là  qu'ont  été  imprimées  par 
Tullis  de  belles  éditions  de  Virgile,  etc.  L  u  château  fort 
situé  à  l'E.  de  la  ville,  appartenant  4  la  famille  des  Mac- 
duff ,  comtes  de  Fife,  et  un  couvent  de  dominicains,  fondé 
aussi  par  eux ,  ont  disparu. 

CUl'KRSANUM ,  nom  latin  de  Coxvbrsano. 

CUPIDoN  ,  dieu  du  désir  chez  les  Romains,  VImeroe 
des  Grecs  ;  il  est  distinct  de  l'Amour  ou  £rot.  Cicéroti  le 
fait  fils  de  la  Nuit  et  de  l'Erébe,  tandis  que  l'Amour  était 
fils  de  .Jupiter  et  de  Vénus,  ou ,  selon  d'autres,  de  Vulcain 
et  de  Vénus,  de  Mars  et  de  Vénus.  L'Amour  allumait  dos 
passions  violentes,  Cupidon  faisait  ualtre  des  sentiments 
tendres.  On  les  confondait  dans  le  culte,  et  leurs  attri- 
buts ordinaires  étaient  un  arc,  des  flèches,  un  carquois  , 
des  ailes,  une  couronne  de  roses.  Leur»  temples  étaient 
communs  avec  ceux  de  Vénus;  l'Amour  en  avait  un  par- 
ticulier à  Thespis.  B. 

CUO-TOULZA,  ch.-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à  20  kil. 
S.-S.-h.  de  Lavaur;  1,1  Ml  hab. 

CURAÇAO,  Ile  hollandaise  do  l'archipel  des  Antilles, 
près  des  côtes  de  la  République  de  Venezuela,  par  12°  fi' 
16''  lat.  N.,  et  17»  16'  10"  Ion*.  O.;  68  kilomètres  sur  22; 
19,669  hab..  dont  5,000  blancs.  Ch.-l.  \ViiMm\tadt.  Dans 
cette  lie,  qui  n'est  qu'un  vaste  rocher,  la  culture  est  très- 
habile,  et,  malgré  la  stérilité  naturelle  du  sol.  on  récolte 
abondamment  les  cannes  à  sucre,  le  tabac,  l'indigo,  etc. 
On  y  fait,  avec  des  oranges,  la  liqueur  appelée  curaçao. 
—  Le»  Espagnols  en  prirent  possession  en  1527.  Les  Hol- 
landais la  leur  enlevèrent  en  1631;  prise  par  les  Anglais 
en  1798  et  en  1807 ,  elle  fut  restituée  par  eux  à  la  paix 
d'Amiens,  lH02,et  à  celle  de  Paris.  1814. 

CURATEUR  ou  PROCURATEUR  DES  ALIMENTS, 
Alimentorum  Curator  tel  Procuralor ,  magistrat  des  colo- 
nies romaines  gratifiées  de  distributions  de.  blé,  comme  les 
niunici|>es d  Italie.  ( t'.QuESTbi'R  de»  aliment»).  C.  D— y. 

CURAUDUAU  |  François-René  | ,  chimiste  et  pharma- 
cien, ué  a  Séex  en  1765,  m.  en  1K13.  Il  apprit  la  phar- 
macie sous  Deycux  et  Bouillon-Lngrange,  puis  s'adonna  à 
la  chimie  appliquée  aux  arts.  Il  fut  professeur  de  pyro- 
technie, membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  de 
la  Société  d'encouragement  et  de  l'Athénée  des  arts.  Il 
publia,  eu  1806,  uu  Truite  mr  le  blaiu:Uii*<uje  à  la  vijttur, 
1  vol.  in-8».  R  fit  connaître  les  moyens  d'augmenter  la  du- 
rée des  toiles  à  voile  et  des  filets  de  pèche  par  uu  tannage 
modifié,  1807  ;  d'accélérer  et  de  perfectionner  la  fabrica- 
tion du  savon,  de  prévenir  l'asphyxie  en  chauH'uiit  l'eau 
des  baignoires  avec  un  cylindre;  un  poèle-veniilateur, 
1U0U;  des  appareils  de  uliuuflagc  cconoiu  que;  des  procé- 
dés d'épuration  d'huiles  à  brûler  et  d'évaporatlon  des 
liquides,  notamment  du  suc  de  raisin,  1811.  Il  publia  des 
mémoires  sur  le  gaz  muriatique  oxjgéné  ou  chlore,  1810  ; 
sur  l'extraction  du  sucre  de  betteraves,  1812  ;  sur  la  nature 
et  les  propriétés  du  Radical  prussique,  sur  l'influence  de  la 
forme  des  alambics  dans  la  distillation  ,  sur  l'acide  bo- 
rique, sur  la  théorie  des  métaux  alcaliu*,  sur  l'évaporation 
par  l'air  chaud,  sur  les  fourneaux  connus  sous  le  nom  de 
Galère*,  sur  la  décomposition  du  nmrinte  de  soude  |  sel 
marin  I,  sur  les  propriétés  particulière»  de  l'alun  de  liome 
et  la  fabrication  d  un  alun  destiné  a  le  remplacer  avec 
avantage,  1815.  Tous  ces  mémoires  sont  inséré*  dans  les 
Annale*  de  chimie  et  dephynriue  (  1"  et2*  série),  dans  le  Jour- 
nal de  fihy*i<fie,  dans  le  Journal  d"  Economie  rurale.    C.  L. 

CURE ,  riv.  de  France,  afH.  dr.  de  l'Yonne  près  de  Cre- 
vant, a  sa  source  près  de  Chalcau-Chiiion ,  et  passe  à 
Veniianton.  Cour»  de  100  kil.;  sert  au  flottuge  des  bois. 

CURE,  titulaire  d'une  cure  ou  bénéfice  ecclésiastique  dti 
culte  catholique,  ayant  territoire  et  charge  d'au**.  Avant 


la  révolution  de  1789,  les  curés  Tiraient  do  produit  des 
dîmes,  tenaient  l'état  civil  de  leur  paroisse,  et  avaient  le 
droit  de  dresser  les  testaments.  Auj.  ils  sont  payés  par 
l'Etat.  Nommés  par  l'évéque,  sous  l'approbation  du  gou- 
vernement ,  ils  ue  peuvent  être  destitués  qu'après  une  in- 
formation suivie  dans  les  formes  canoniques,  et  avec  la 
sanction  du  souverain. 

CUREE  (Jean-François),  né  à  SLAndré  en  Languedoc 
vers  1755,  m.  en  1835,  député  à  l'Assemblée  législative  et 
à  la  Convention,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
seconda  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  et  entra  au  Tri- 
bunat.  Ce  fut  lui  qui  proposa  le  rétablissement  de  la  mo- 
narchie en  faveur  de  Napoléon  1".  Il  devint  sénateur  et 
comte  de  l'Empire.  B. 

CUREG1A ,  nom  latin  de  la  Corrèzb. 

CURES,  anc.  v.  d'Italie,  cap.  des  Sabine,  au  N.-E.  de 
Rome.  Auj.  Correee. 

CURETES,  prêtres  qui  célébraient  les  cérémonies  de 
Jupiter  et  de  Rhéa.  La  fable  leur  dounait  trois  prototypes 
divins,  qui  avaient  aidé  Rhéa  à  enlever  Jupiter  à  Saturne 
et  aux  Titans.  Ils  avaient  la  plus  grande  analogie  avec  les 
Dactyles  (  V.  ce  mot).  On  suppose  qu'ils  vinrent  de  Phé- 
nicie,  on  de  Phrygie.  Il  y  en  eut  en  Etolie  et  en  Acarnanie, 
à  Chalcis  en  Eubée,  dans  les  iles  d'Imbros,  de  Samolhrace, 
de  Uemnos ,  de  Rhodes,  de  Crète.  11*  avaient  apporté  avec 
eux  la  science  de  l'astronomie,  l'art  d'élever  les  abeilles,  etc. 
Leurs  inventions  merveilleuses  firent  qu'on  les  regarda 
comme  des  génies,  des  puissances  surnaturelles. 

CURETIA  .  nom  latin  de  la  Cokrèzb. 

CURIA  RH.ETORUM  ,  nom  ancien  de  CoiRE. 

CUR1ACES.  V.  Horace». 

CUR1AL  iPhilibert-J.-B. -Joseph,  comte),  né  en  1774  à 
SLpierre-d'Albigny  (Savoie),  m.  en  1829.  11  servit  en  qua- 
lité de  capitaine  dans  la  légion  des  Allobroges,  fut  nommé 
chef  de  bataillon  après  la  campagne  d'Egypte  et  colonel  en 
1804  ,  devint  colonel-major  des  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  impériale  pour  sa  belle  conduite  à  Austerlitz,  colo« 
net-commandant  après  Eylau,  général  de  brigade  après 
Friedliiod ,  et  fit ,  comme  général  de  division  ,  la  cam- 
pagne de  Russie.  En  1813,  il  reçut  le  commandement  de 
12  bataillons  de  jeune  garde  qu  il  venait  d'organiser,  et 
se  couvrit  de  gloire  à  Wuchau  et  à  Hanau.  Nommé  pair  de 
France  et  commandant  de  la  VS*  division  militaire  lors  do 
la  l'«  Restauration,  il  combattit  néanmoins  à  Waterloo. 
Louis  XVI11  lui  conserva  se»  dignités  en  1815,  et  il  se  dis- 
tingua encore  dans  la  campagne  de  1823  en  Espagne.  — 
Son  fils,  Napoléon  Curial ,  né  en  1800,  officier  de  cavalerie 
sous  la  Restauration ,  réclama  la  ]>airie  eu  1835  par  droit 
d'hérédité,  fut  ré  v  oqué  do  ses  fonctions  de  maire  d' Alcnçon 
en  1H4K,  fit  partie  île  la  droite  dans  l'Assemblée  consti- 
tuante et  l'Assemblée  législative,  figura  parmi  les  mem- 
biv-  île  la  i'iiuuni-.-.i"ii  cousu  itatue  en  1851, et  fut  nommé 
sénateur  eu  1.-02.  Il  est  mort  en  1861. 

Cl  R1AL ,  curialn,  membre  du  premier  ordre  de  citoyens 
d'une  ville  ou  d'un  muuicipe  dans  les  empires  romains  d'Oc- 
cident et  d'Orient,  possédant  25  jugères  { 6  hect.  23  arcs)  de 
terre  au  moins.  Cet  ordre  fournissait  une  foule  de  fonc- 
tionnaires pour  l'administration  financière  des  cités,  celle 
des  annoues  ,  le*  réquisitions  de  vivres  et  de  bétea  do 
somme  pour  les  années,  l'exécution  des  sentences  judi- 
ciaires, etc.  Toute*  ces  fonctions  étaient  gratuites  et  sou- 
vent fort  onéreuses;  ainsi  les  curialcs  étaient  responsables 
de  la  totalité  de  l'impôt  :  aussi  les  citoyens  cherchaient-iU 
à  se  soustraire  aux  honneurs  de  la  curie,  en  entraut  dans 
l'année  ou  dans  le  clergé,  quelquefois  même  par  la  fuite. 
Alors  on  les  citait  judiciairement  pour  les  contraindre  de 
revenir,  et,  s'ils  n'obéissaient  pas,  on  les  condamnait  à  une 
amende  de  30  liv.  d'argent.  C  D — Y. 

CURIA  TE  (Loll,  curiata  1er,  loi  votée  dans  les  comices 
par  curies  pour  donner  ['imperium  à  un  magistrat  élu  dans 
les  comices  par  centuries. 

CUR1CO,  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  d»  Colchagua, 
à  158  kil.  S.  de  Santiago;  2,000  hab.  Mines  d'or. 

CURIE,  Curiu  ,  l'une  des  divisions  politiques  du  peuple 
romain,  instituée  dés  l'origine  de  Rome.  Il  y  en  avait  10 
par  tribu,  et  30  pour  tout  le  peuple  romain.  I  V.  Comices 
etCrjRio*  I.  —  Ckt-wc  des  cnrials  \  V.  ce  mol)  dans  les  em- 
pires d'Occident  et  d'Orient.  C.  D— v. 

CURIES  (Comices  par).  V.  cnMICFs.  ,  . 

CCUIES  ,  édifices  où  le  peuple  de  l  une.  Rome  se  réunis- 
sait à  certains  jours  de  fêtes,  pour  faire  des  sacrifices,  et 
prendre  part  à  des  festins  publie*  sous  la  présidence  de, 
curions  l  V.  ce  mol  ;.  Originairement  il  y  en  avait  .50  une 
pour  chaque  curie  ,  fondées  par  Romulus  au  pied  et  a  l  iv. 
du  mont  Palatin.  Plu*  tard,  l'accroissement  de  la  popu  a- 
tiou  obligea  d'en  fouder  30  autres  ;  alors  on  appela  celles 
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de  première  fondation  Curie»  rieiUes,  et  les  antres  Curie* 
neuves.  C.  D— t. 

curie  calabra.  Petit  temple  fondé  pendant  les  pre- 
miers temps  de  Rome  snr  le  mont  Capitolin,  dans  sa  partie 
S.-E.  Il  servait  d'observatoire  à  l'un  des  petits  pontifes 
chargés  de  guetter  l'apparition  de  la  nouvelle  lune,  qunnd 
l'année  romaine  était  lunaire,  et  d'annoncer  ensuite  au 
peuple  convoqué  devant  cette  curie  l'intervalle  des  ca- 
lendes aux  nones.  C.  D— t. 

cdrik  des  sa  liens.  Lien  d'assemblée  des  prêtres  sa- 
liens,  sur  le  mont  Palatin.  On  y  gardait  les  ancile» 
(  V.  ce  m<A\. 

curies  sénatoriales.  Edifices  dans  lesquels  le  sénat 
s'assemblait  ordinairement.  Il  y  en  avait  3,  une  dans  Rome, 
YHotlilia,  qui  fut  ensuite  la  Julia,  et  deux  dans  le  Champ- 
de-Mars,  la  Pompéia  et  VOctatia.  —  Curie  Ho*tilia.  C'était 
le  lieu  le  plus  habituel  des  séances  du  sénat,  et  la  pre- 
mière curie  de  ce  genre  que  posséda  Rome.  Le  roi  Tullus 
HotrtJlius  la  construisit  sur  le  Vorum ,  devant  le  Comitium. 
Elle  portait  le  nom  de  ce  roi.  Brûlée  aux  funérailles  de 
Clodius,  l'an  701  ,  Faustus ,  fils  de  Sylla,  la  réédifia.  Lé- 
pide,  maître  de  la  cavalerie  sous  César  dicUtcur,  la  dé- 
molit, par  haine  de  Sylla.  Le  sénat  chargea  César  de  faire 
bâtir  une  nouvelle  curie,  l'an  709,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  ;  il  mourut  sans  l'avoir  achevée;  les  triumvirs  la 
continuèrent,  et  la  dédièrent,  l'an  712  ,  sous  le  nom  de 
Curie  Julia.  —  Curie  Pompeïa.  Construite  vers  l'an  700 
par  Pompée,  dont  elle  reçut  le  nom.  Elle  était  sur  le  côté 
gauche  du  magnifique  portique  qu'il  édifia  derrière  »on 
théâtre.  —  Curie  Octatia.  Au  fond  du  Portique  construit 
par  Auguste  l'an  721,  au  nom  de  sa  sœur  Octavie.  C.  D— y. 

curie,  espèce  de  sénat  à  l'image  de  celui  de  Rome,  et 
chargé  de  gouverner  les  villes  de  l'empire  romain.  Il  se 
composait  ordinairement  de  100  membres  ,  et  avait  pour 
attributions  la  répartition  et  la  levée  de  l'impôt. 

curie,  nom  donné  souvent  en  Allemagne  aux  tribu- 
naux et  aux  autorités  judiciaires.  Le  style  cariai  est  l'eu* 
semble  des  formules  qu'il  est  d'usage  d'y  employer. 

curie,  nom  par  lequel  on  désigne  l'ensemble  des  tribu- 
naux pontificaux.  La  curie  se  divise  en  Curia  gratia,  pour 
les  affaires  politiques,  et  Curia  justitia.  La  Curia  gratia 
comprend  :  1°  la  Chancellerie,  chargée  de  l'expédition  des 
décisions  rendues  en  consistoire  par  les  cardinaux  ;  2»  la 
Daterie  (  V.  ce  mol)  ;  3«  la  Chambre  romaine,  qui  a  l'adminis- 
tration des  finance»  ;  4»  la  Pénitentiaire,  d'où  émanent  les 
dispenses  et  les  absolutions;  6°  le  Cabinet  du  pape,  occupé 
des  affaires  politiques  et  de  la  correspondance  avec  les 
puissances  étrangères.  —  La  Curia  justitia  comprend  : 
1°  la  Rote  (  V.  ce  mot)  ;  2*  la  Signature  de  justice,  qui  con- 
naît des  appels  et  des  récusations,  et  dont  les  décrets  sont 
Bifjncs  par  le  pape  lut-mèinc  ;  3°  la  Signature  de  grâce,  pré- 
sidée par  le  pape,  et  «'occupant  d'affaires  juridiques  dans 
lesquelles  on  sollicite  une  décision  immédiate  par  voie  de 
grâce.  B. 

CURI0N  (C.  Scribonius),  sénateur  romain,  mena  une 
conduite  débauchée,  malgré  le*  conseils  de  Cicéron,  et, 
après  avoir  soutenu  le  parti  aristocratique ,  passa  du  côté 
des  triumvirs.  Nommé  tril  un  l'an  703  de  Rome,  49  av. 
J.-C.,  il  se  déclara  hautement  pour  César,  dans  le  camp 
duquel  il  chercha  un  asile  avec  Antoine.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  civile,  il  alla  combattre  en  Afrique 
Varus,  lieutenant  de  Pompée,  et  Juba,  roi  de  Mauritanie, 
et  périt  dans  un  engagement,  en  48. 

CURIONS ,  prêtres  chargés  de  présider,  dans  les  cu- 
ries de  l'anc.  Rome ,  aux  sacrifices  et  aux  repas  publics. 
Romulus  les  institua,  et  chaque  curie  élut  le  sien ,  parmi 
les  citoyens  les  plus  distingués,  suffisamment  riches,  âgés 
de  50  ans,  et  sans  défauts  corporels.  L'élection  était  à  vie. 
Ils  étaient  dispensés  de  la  milice  et  des  affaires  de  la 
ville,  et  relevaient  d'un  chef  commua  appelé  le  Curion 
maxime.  C.  D — T. 

curion  maxtvb.  Prêtre  supérieur  des  curions ,  et  qui 
veillait  aussi  à  l'administration  des  curies;  originaire* 
ment,  il  devait  être  patricien;  mais  depuis  l'an  543  de 
Rome,  les  comices  par  curies,  qui  l'élisaient,  purent  choisir 
un  plébéien.  C.  D— t. 

CUK10SOLITES  on  CURIOSOPITES ,  anc.  peuple  de 
la  Gaule,  dans  l'Armorique  (Lyonnaise  3«),  à  10.  des 
Osismiens.  Ou  suppose  qu'il  habitait  le  pays  de  Corseul, 
entre  Dinan  et  Lamhalle. 

CURIUS  DEXTATUS  (Manins),  consul  l'an  462  de 
Rome,  290  av.  J.-C-,  acheva  la  soumission  du  Samnium. 
On  trouve  en  lui  un  des  modèles  de  la  simplicité  et  du  dés- 
intéressement des  vieux  Romains.  Les  vaincus  lui  avaient 
envoyé  des  députés  pour  tâcher  d'obtenir  des  conditions 
favorablesj  u*  le  trouvèrent  mangeant  quelques  racines 
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dans  des  vases  de  bols,  et  il  répondit  à  leurs  offre*  : 
«  J'aime  mieux  commander  à  ceux  qui  ont  dn  l'or  que  d'en 
posséder  moi-même.  «  Après  la  guerre  des  Samnites,  Cn- 
rius  dompta  les  Sabins  révoltés  et  saccagea  le  pava  des 
Ombriens.  En  276,  il  battit  Pyrrhus  près  de  Bénévent, 
reçut  le  grand  triomphe,  n'accepta  que  7  arpent*  des  terres 
conquises  sur  500  que  lui  offrait  le  sénat,  réduisit  ensuite  les 
Lucaniens,  et  employa  sa  part  du  butin  à  amener  dans  Rome 
les  eaux  du  lac  Velinus.  Il  mourut  pendant  sa  censure.  B. 

CURMILIACA,  t.  de  la  Gaule  (Belgique  2«);  auj. 
Cormeillcs. 

CURONENSIS  lactjs,  nom  latin  du  Kcriscite-haft. 

CURONIA  ,  nom  latin  de  la  Cocrlakde. 

CUROFALATE  (de  cura  palatii),  dignité  de  la  cour  do 
}>a*-Empirc  ;  c'était  sans  doute,  dans  l'origine,  le  nom  de 
l'intendant  des  palais  impériaux.  Plus  tard ,  il  fut  le  pre- 
mier titre  après  ceux  de  Citar  et  de  NobUistime. 

CURRAGH.  V.  Kildarb. 

CURRAGHMORE.  V.  Waterford. 

CURRAN  (John-Philpot),  célèbre  avocat  irlandais,  né 
en  1750  à  Newmarket  près  de  Cork,  m.  en  1817.  Illustré 
au  barreau  de  Dublin,  il  fut  envoyé  en  1793  à  la  chambre 
des  communes ,  où  il  soutint  les  plaintes  et  les  droits  de 
ses  compatriotes.  Il  plaida  de  nombreux  procès  politiques, 
avec  cette  éloquence  fongueuse,  entraînante,  toute  d'ima- 
ges, qui  caractérise  le  génie  irlandais.  Ses  principaux  dis- 
cours ont  été  publiés,  avec  sa  Vie,  par  son  fils,  Lond., 
1819,  i  vol. 

CURSAY  (ThomaBseau  de),  officier  angevin,  rejeta  avec 
indignation  la  proposition  que  lui  fit  le  duc  de  Guise  do  di- 
riger la  St-Barthélemy  à  Angers.  On  a  sa  belle  répons*, 
datée  du  13  août  1572. 

CURTIUS  (Marcus),  jeune  patricien  romain  qui ,  l'an 
390  de  Rome,  362  av.  J.-C.,  se  dévouant  aux  dieux  infer- 
naux ,  se  précipita ,  armé  de  toutes  pièces  et  monté  sur 
son  cheval,  dans  un  gouffre  inopinément  ouvert  sur  le 
Forum,  et  que  rien  ne  ponvait  combler.  Selon  la  tradition, 
le  gouffre  se  referma  aussitôt. 

CCKT1TJB  (lac).  K.  Lac. 

CURULES  (dignités).  Les  magistratures  on  dignités 
curules ,  qui  donnaient  le  droit  de  siéger  sur  la  chaise  eu- 
rule,  se lia  curulis ,  étaient  :  la  dictature,  le  consulat,  la 
préture,  la  censure,  l'édilité  curule. 

CURZOLA.  K.  Cohkola. 

CUSA  (Nicolas  de),  en  latin  Cutanu»,  cardinal,  ainsi 
nommé  d'un  village  des  liords  de  la  Moselle  où  il  naquit 
en  14"1,  m.  à  Todi  (Ombric)  en  1  lfi4.  Il  a  laissé  divers 
écrits  qui  sont  :  De  ConcordantiA  caiholicâ,  écrit  à  l'époque 
du  coicile  de  Bàle,  1131;  De  part  fidei,  pour  exciter  les 
princes  t-lirélien*  contre  Mahomet  11;  De  calhotici  vtri- 
fn/«,  où  il  démontre  la  fausseté  des  Décrétales  d'Isidore; 
l'écrit  De  ronjerturis  novisfimorum  ttmporum  ;  des  ouvrages 
de  mathématiques,  de  géométrie  et  d'astronomie,  où  il  ad- 
met la  pluralité  des  mondes,  et  soutient,  deux  siècles  avant 
Galilée,  la  doctrine  du  mouvement  de  la  rotation  de  la  terre. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  â  Bàle,  1565, 3  vol.in~8*.Cum 
proposa  au  concile  de  Bàle  la  réforme  du  calendrier. 

t'USACENSI*  pagcb,  nom  latin  du  Cczaockz. 

CUSCO.  V.  Craco. 

CUSSET,  Cuuttum,  Cuciacum,  ch.-l.  de  cant.  (Allier), 
arr.  et  à  22  kil.  S.-O.  de  La  Palisse,  au  pied  des  mon- 
tagnes du  Forez;  3,928  hab.  Trib.  de  l'«  instance.  Ce  fut 
une  ville  royale,  ne  relevant  pas  du  Bourbonnais.  Ruines 
des  fortifications  élevées  par  Louis  XI,  et  qui  en  faisaient 
une  des  plus  fortes  places  de  l'Auvergne.  Fabrication 
très-ano.  de  vases  à  col  étroit,  imités  des  vases  espagnols 
dits  alcarazns,  et  destines  à  refroidir  l'eau. 

CUSSY-LA-COLONNE,  vge  à  16  kil.  de  Beaune  'Côte- 
d'Orl  ;  2ô0  hab.  Il  doit  son  nom  à  une  colonne  antique, 
de  pierre,  à  fût  carré,  située  dans  nn  fond,  à  1  kil.  du  vil- 
lage, et  que  l'on  croit  érigée  sur  le  lieu  où  César  défit 
les  Helvètes,  l'an  695  de  Rome,  58  av.  J.-C. 

CUSTINE  (Adam-Philippe,  comte  de),  né  a  Metz  en 
1740,  m.  en  1793,  entra  dans  la  cavalerie,  et  fut  dé»  1758 
capitaine  de  dragons.  En  1780,  il  passa  en  Amérique  avec 
Rochambcau,  se  distingua  en  plusieurs  rencontres,  et  fut 
nommé  à  son  retour  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de 
Toulon.  Député  de  la  noblesse  aux  Etats  Généraux  de  178V, 
il  appuya  les  idées  nouvelles.  Appelé  en  1792  à  commander 
un  corps  d'armée  snr  le  Rhin,  il  ne  justifia  point  la  répu- 
tation qu'il  s'était  faite  en  Amérique.  Après  avoir  péné- 
tré en  Allemagne  jusqu'au  delà  de  Francfort,  il  se  retira 
devant  les  Prussiens  jusqu'en  Alsace.  Accusé  devant  la 
Convention ,  il  triompha  trois  fois  de  ses  dénonciateurs. 
Envoyé  a  l'année  du  Nord ,  il  en  fut  rappelé  pour  être 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna 
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à  mort  et  le  fit  exécuter,  le  28  août  1793.  Brave  dan»  les 
combats,  Custine  était  peu  propre  au  commandement 
d'une  armée.  Un  de  ses  aides  de  camp ,  Baraguay-d'Hil- 
liers,  rédigea  et  publia  :  Mtmviret  du  général  Custine  sur 
Ut  guerres  de  la  République,  Hambourg,  1791,  1  vol.  in-8°, 
réimprimé  à  Paris  en  182-1.  J.  T. 

CUSTODE,  nom  donné  autrefois,  chez  le»  franciscains, 
le*  capucins,  les  cordelière,  etc.,  à  quelques  supérieurs 
qui  faisaient  l'office  du  provincial  dans  les  circonscription» 
trop  étendues.  La  custodie  était,  par  conséquent,  une  sub- 
division de  province.  Ainsi,  dans  l'ordre  de  Si-François , 
la  province  de  France  formait  les  4  cuslodie$  de  Picpus 
près  Paris,  de  Rouen,  de  Lyon  et  de  Toulouse.  Chez  les 
récollets,  le  autode  était  le  supérieur  d'un  couvent  peu 
nombreux.  Dans  certaines  collégiales,  le  iiii/uJ<  était  le 
sacrit,tnin  ou  trésorier;  il  occupait,  selon  les  localités,  le 
l,r,  le  2e,  le  3«  ou  le  Ie  rang  dans  le  chapitre.  A  Lyon, 
un  chanoine  portait  le  nom  de  grand  custode.  Parfois  le 
mot  custode  fut  pris  dans  le  sens  de  curé.  C'est  aussi  le 
nom  <ln  président  de  l'Académie  des  Arcades,  à  Komc.  — 
On  nomme  encore  custode  le  petit  pavillon  mis  sur  le  saint- 
ciboire  où  l'on  garde  les  hosties  consacrées.  B. 

CUSTODI-XOS,  nom  donné  quelquefois  aux  ConfUlen- 
tiaires  [V.cemot). 

CUSTOZZA.vgedes  Etats  autrichien*  (Vénétio1,  déléga- 
tion et  à  3  kil.  de  Vérone.  Victoire  du  maréchal  autrichien 
Kadetzki  sur  le  roi  de  Sardaigne  Charles- Albert,  le»  23- 
25  juillet  1K48. 

CUSTRIN  ou  KUSTRTN  ,  Costrinum,  v.  des  Etats  prus- 
siens (Brandebourg),  à  l'embouchure  de  la  Wartha  dans 
l'Oder,  à  28  kil.  N.  de  Francfort;  9,000  hab.  Place  forte, 
enveloppée  de  marais.  Navigation  fluviale  active.  Beau  châ- 
teau; magasins  à  grains.  Bombardée  pur  les  Busses  en 
1758,  occupée  par  les  Français  de  1800  à  1811. 

CUSUS,  nom  anc.  du  Waao. 

CUTHBERT  (  Saint  ),  né  eu  Ecosse  vers  l'an  610,  m.  en 
087,  fut  évéque  «le  Lindisfaru.  Il  convertit  beaucoup  d'in- 
fidèles. Fête,  le  20  mars. 

CUTllEEXS,  peuple  de  la  Susiane  ,  transféré  par  Sal- 
manasar  dans  la  Samarie,  où  il  remplaça  les  Israélites. 

CUTTAK.  V,  Kattak. 

CUVELIER ,  trouvère  du  xive  siècle,  dont  la  biogra- 
phie est  inconnue.  Il  a  laissé  une  longue  chronique  riméc 
sur  Du  Gueselin,  iutitulée  :  Romtnant  de  Bertrand  de  Glea- 
quin,  pleine  de  renseignements  curieux,  et  publiée  par 
M.  Charriôre,  1839  ,  2  vol.  in-4°,  dans  la  collection  des 
Documents  inédite  sur  l  histoire  de  Franc*. 

Cuvéliek  de  tutk  |  J.-Guill.-Ant.  ) ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Boulognc-sur-Mer  en  1766  ,  m.  en  1821 ,  riva- 
lisa avec  Pixérécourt  dans  le  mélodrame,  la  pantomime  et 
le  mimodrame,  pièces  où  il  chercha,  et  souveut  parvint  à 
exciter  la  terreur  et  la  pitié  des  classes  populaires.  Les 
titres  de  quelque.s-uns  de  ses  mélodrames,  dont  beaucoup 
obtinrent  un  très-grand  succès,  en  donneront  une  idée  : 
la  FilU  sauvage;  la  Main  de  fer  ou  l'Epouse  criminelle;  la  Fille 
mendiante;  Jean  Sbogar;  les  Maclusbéet  ou  la  Prise  de  Jérusa- 
lem ,  etc.  Dans  le  luiniodramc ,  il  mit  en  scène ,  avec  beau- 
coup d'appareil  et  de  vérité,  des  faits  militaires  contem- 


porains ,  tels  que  :  la  llelle  Espagnole  ou  i  Entrée  IriompluiU 
des  Françaù  à  Madrid,  1809;  Us  Français  en  Pologne,  1808  ; 
la  Pris,  dé  la  flotte  ou  la  Ch  arge  de  cavalerie,  1822;  la  Mort 
de  KUber  ou  Ut  Français  en  Egypte,  etc.  Cuvclier  a  donné 
110  ouv  rages  environ,  dont  un  très-petit  nombre  en  colla- 
boration. Son  genre  de  talent  a  été  apprécié  dans  lu  surnom 
V>i\  reçut  de  son  vivant,  de  Crébillon  du  mélodrame. 

CUV  EUT.  Ce  mot  désignait  au  moyen  âge  un  individu 
placé  au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale,  esclave,  abject, 
perfide ,  sans  principes  ni  sentiments.  V.  la  Ihble  de  Guyot 
de  Provins.  V.  Francisque  Michel,  Uist.  des  rares  maudites. 

CUVIER  (Georgcs-Léopold-Chrétien-Eréd.-Dagobert , 
baron),  célèbre  naturaliste,  né  à  Montbéliard  le  25  août 
Wfjtl  m-  à  Paris  le  9  mai  1832.  Fils  d'un  officier  du  régi- 
ment suisse  de  Waldener  au  service  de  la  France,  il  était 
destiné  aux  fonctions  de  ministre  protestant.  Mais,  des  sa 
jeunesse,  le  goût  de  l'histoire  naturelle  se  révéla  en  lui  : 
élève  au  collège  de  Montbéliard,  puis  à  la  célèbre  Académie 
Caroline  de  Stuttgard,  il  lisait  passionnément  les  descrip- 
tions de  Buffon,  les  traduisait  en  dessins,  formait  un  her- 
bier dont  les  classifications  lui  étaient  propics,  et  compo- 
sait déjà  un  Journal  zoologique.  Il  se  livra  au-si  avec  ardeur 
aux  mathématiques,  a  la  philosophie  et  au  droit.  A  19  ans, 
il  accepta  une  place  de  précepteur  en  Normandie,  chez  le 
comte  d'Héricy;  la  rue  des  falaises  de  la  Manche,  la 
proximité  de  l'Océan,  attirèrent  sa  pensée  vers  la  géologie 
et  vers  l'étude  des  poissons,  des  mollusque»  et  des  crus- 
tacés. Dès  1792,  il  envoyait  des  Mémoires  à  la  Société 


I  d'histoire  naturelle  de  Paris.  L'agronome  Tessier  l'ayant 
j  mis  en  rapport  avec  Millin ,  Lacépede ,  Parmentier,  Jus- 
sieu  et  GeoftYoy  St-Hilaire,  il  vint  à  Paris  en  1791.  Nommé 
professeur  a  l'école  centrale  du  Panthéon ,  il  publia  un 
Tableau  élémentaire  de  l'histoire  naturelle  des  animaux ,  où  se 
trouvent  déjà  exposés  les  principes  de  la  révolution  qu'il 
allait  opérer  dans  les  sciences,  et  qui  lui  mérita  une  ] 
dans  la  section  des  sciences  physiques  de  l'Institut, 
Suppléant  de  Mertrud  dans  sa  chaire  d> 
rée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  il 
lections  d'ostéologie  de  cet  établissement ,  et  fit'.  , 
rables  Leçvns  danatomù  comparée,  recueillies  par  ', 
et  Duvernoy,  publiées  de  1800  à  1B05,  5  vol.  in-8»,  et  qui 
obtinrent  le  grand  prix  décennal  en  1810.  C'est  là  que  Cu- 
vier  a  posé  sa  loi  de  la  corrélation  des  formes ,  d'après  la- 
quelle, toutes  les  parties  d'une  même  organisation  étant 
en  harmonie  entre  elles ,  il  suffit  de  connaître  un  organe 
d'un  animal  pour  en  déduire  les  autre».  Ce  système  , 
quoique  contesté,  a  conduit  à  de  grandes  découvertes.  Par 
l'application  de  sa  méthode  aux  o-m  menu  trouvés  dans 
les  terrains  gypseux  des  environs  de  Paris,  Cuvier  arriva 
à  décrire  ,  (Lins  divers  Mémoires  recueillis  plus  tard  sous 
le  titre  de  Recherches  sur  les  onemaitt  fossiles,  1821-4,  5  toin. 
en  7  vol.  in-4°,  précédées  d'un  Discours  sur  Ut  révolutions 
du  globe,  environ  160  espèces  d'animaux  qu'on  ne  retrouve 
plus  sur  la  terre  ,  et  qui  ont  disparu  dans  les  révolutions 
de  la  croûte  terrestre.  Un  autre  ouv  rage  aussi  important, 
!e  Héjue  animal  distribué  d'après  ton  organisation,  1816,  4  v  ol. 
in-8»,  et  1H29,  5  vol.,  a  donné  à  la  toologie  une  classifica- 
tion naturelle  :  les  animaux  y  sont  distribués,  d'après  leur 
structure,  en  1  embranchements,  les  vertébrés,  les  mol- 
lusques, les  articulés  et  les  zoophytes,  se  décomposant 
chacun  en  classes,  ordres,  familles,  tribus,  genres  et  es- 
pèces. Cette  classification,  modifiée  selon  les  progrès  de 
la  science,  sert  de  base  à  l'étude  de  la  zoologie.  Cuvier 
obtint  en  peu  d'années  tous  les  honneurs  scientifiques  : 
professeur  au  Muséum,  successeur  de  Daubenton  au  Col- 
lège do  France,  en  1800;  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  1803  ;  commissaire  pour  l'établisse- 
ment des  lycées  sous  Napoléon  Ier  ;  inspecteur  général  des 
études,  conseiller  titulaire  et  chancelier  de  l'Université, 
1808,  il  accepta  aussi  des  fonctions  administrative»,  ou  il 
montra  sans  doute  un  grand  talent,  mais  qui  l'arrachèrent 
à  ses  travaux,  dont  plusieurs  sont  restés  inachevés.  De  ce 
nombre  est  sou  Anatomie  comparée,  pour  laquelle  il  avait 
réuni  d'immenses  matériaux,  et  dont  l'abandon  a  été  pour 
lui,  dans  ses  dernières  années,  un  objet  de  douleur.  Maitre 
des  requêtes  en  1813,  conseiller  d'Etat  sous  Louis  XVIII, 
attaché  au  comité  de  législation ,  puis  à  celui  de  l'inté- 
rieur, administrateur  des  cultes  non  catholiques,  il  eut 
d'ailleurs  à  soutenir  des  projets  de  loi  impopulaires,  mais 
refusa  une  place  de  censeur  rojal.  Eu  1831,  Cuvier  fut 
nommé  pair  de  France.  On  peut  dire,  à  sa  gloire,  qu'il 
eut ,  dan»  le  domaine  scientifique ,  uu  rare  désintéresse- 
ment :  sans  parler  jamais  avec  éloge  de  se»  travaux,  il 
rendit  hommage  aux  talents  et  aux  découvertes  d'autrui, 
porta  dans  ses  rapporta  à  l'Académie  la  plus  grande  im- 
partialité, et  aida  de  ses  conseils,  de  sa  bibliothèque,  de 
son  crédit,  de  sa  bourse  même,  les  étudiants  de  tous  les 
pays.  Cuvier  était  membre  de  toutes  les  académies  sa- 
vantes du  monde ,  et  dans  l'Institut  de  France  il  apparte- 
nait à  l'Académie  Française,  à  celle  des  Sciences,  à  celle 
des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  Sa  maison  formait  comme 
un  centre  scientifique,  où  tous  les  savants  de  distinction  qui 
venaient  à  Paris  tenaient  à  honneur  de  se  faire  présen- 
ter. Outre  les  ouvrages  mentionnés  plus  haut,  on  a  de 
lui  :  Recherchée  anatomiques  tur  Ut  reptilet  regardé!  encore 
comme  douteux,  1807,  in-4»;  Rapport  tur  Itt  progrit  des 
scUncet  naturelles  de  1789  à  1808  ;  Estai  tur  la  géographie 
miné raloji que  des  environs  de  Pa<is  |  avec  Brongniart),  1811, 
in-4«;  Mémoires  pour  ten  ir  à  l'histoire  et  à  l'anatomie  des 
mollusques,  1817,  iu-4°,  recueil  de  travaux  lus  antérieure- 
ment à  l'Académie  des  Sciences  ;  Recueil  d'élojes  historiques 
lus  à  l'Institut,  1819,  2  vol.  in-U°  ;  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons,  contiuuée  par  M.  Valcnc.ennc ;  divers  articles  da:.< 
le  Diclionnnire  des  sciences  naturelles  et  dans  la  biographie 
universelle  de  Michaud.  Le  style  en  est  toujours  clair,  préx  3 
et  noble.  Ses  collections  et  sa  bibliothèque  ont  été  acquises 
par  l'Etat,  et  sa  veuve  reçut  une  pension ,  comme  réo  ta- 
peuse nationale.  V.  HUtotn  des  travaux  de  G.  Cuvier,  par 
M.  Flourens,  1841  et  1845,  1  vol.  in-13.  ». 

CCTIKH  (Frédéric),  frère  du  précédent,  né  a  Montbé- 
liard en  1773,  m.  à  Strasbourg  eu  1838,  a  été  directeur  de 
la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes,  180 1,  inspecteur  gé- 
néral des  études,  1810,  et  membre  de  l'Institut,  1826.  Il  a 
publié,  avec  Geoffroy  Saint-llilaire,  YHitioire  luiturclle  Jet 
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mammifert*,  1818-1837,  70  ltrr.  m-fol-,  pleine  de 
précises  et  curieuses,  et  écrite  avec  une  élégante  facilité. 
Il  a  laissé  encore  :  De*  dents  de*  mammifère*  considérée* 
comme  caractère*  toologiquu,  1824,  ln-H«;  Histoire  naturelle 
de*  cttacèt ,  1836  ;  des  articles  dans  le  Dirt.  de*  scienan  na- 
turelles, les  Annale*  du  Muséum  et  les  Armâtes  d'histoire  na- 
turelle. M.  Flourcns  a  prononcé  son  Eloge  en  1B40. 

CUXHA VEN ,  vge  de  lu  république  de  Hambourg,  bon 
port  à  l'embouchure  do  l'Elbe  dans  la  mer  du  Nord,  à  90 
kil.  0.  de  Hambourg;  par  53<»  53*  lat.  N.  et  6°  23'  38" 
long,  t.;  1,000  hab.  Lieu  de  quarantaine  et  station  des  bâ- 
timents qui  ne  peuvent  remonter  l'Elbe;  bains  de  mer; 
navigation  et  pèche  très- actives.  Paquebots  réguliers  pour 
l'Anrleterre. 

CUYABA,  du  Brésil,  ch.-l.  delà  prov.  de  Matto-Grosso 
et  à  286  kil.  E.  de  Villa- Bel  la,  sur  la  riv.  de  von  nom; 
18,000 tiab.  Evèché;  aux  enrir.  riches  mines  d'or  et  de  sel. 

CUYAHOOA  ,  riv.  des  Etats-Unis  (Ohio) ,  affl.  du  lac 
Erié  à  Cleveland;  cours  de  150  kil. 

CUYP  (Albert),  peintre  hollandais,  né  a  Dordrecht  en 
1605,  m.  après  1683.  Il  exerçait  le  métier  de  brasseur. 
Peu  apprécié  de  son  vivant ,  la  nécessité  le  força  sans 
doute  de  recourir  à  l'industrie-,  ses  tableaux  ne  furent 
recherchés  des  amateurs  que  vers  la  fin  du  xvm»  siècle.  Il 
peignait  admirablement  les  fleuves ,  la  mer  et  les  vais- 
seaux ,  les  prairies  couvertes  d'animaux ,  les  routes  sillon- 
nées de  voitures ,  les  paysages  éclairés  par  la  lune.  Il 
savait  aussi  très-bien  rendre  l'aspect  que  donnent  aux 
monuments  et  aux  campagnes  les  différentes  heures  de  la 
journée.  Ses  effets  de  soleil  valent  ceux  de  Claude  Lor- 
rain. Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  six  tableaux  : 
on  en  voit  deux  au  musée  d'Amsterdam  et  un  seul  au 
musée  de  La  Haye.  A.  M. 
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CUZAGUEZ  ("le),  CusacentUnagut,  anc.  pays  de  France 
(Bordelais),  où  était  Cubzac  (Gironde). 

CUZCO  ou  CUSCO,  v.  du  Pérou ,  sur  le  Gnatanay,  par 
13»  30*  55"  de  lat.  S. ,  et  73»  41'  de  long.  O.  ;  a  «51  kil. 
E.-S.-E.  de  Lima  ;  40,000  hab.,  dont  15,000  Indiens.  Ch.-l. 
du  départ,  de  son  nom;  évéché  ;  belle  cathédrale;  uni- 
versité fondée  en  1692;  collèges;  riches  couvents,  dont 
celui  des  Dominicains,  qui  occupe  l'emplacement  d'un  an- 
cien temple  du  Soleil.  Cette  ville,  qui  fût  la  cap'rt.  du  roy. 
des  Incas,  estlrés-curieuse  par  un  grand  nombre  de  ruines 
et  de  constructions  antérieures  à  l'arrivée  des  Espagnols  ; 
on  remarque  surtout  une  forteresse  qui  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  les  constructions  dites  eyclopéetnies  de 
Grèce  et  d'Italie.  Ville  industrieuse  et  commerçante  :  ob- 
jet* d'art,  ciselure,  ouvrages  de  broderie,  galons  d'or  et 
d'argent,  draps,  cuirs,  etc.  ;  récolte  importante  de  cannes 
à  sucre  et  de  très-bon  vin.  Pizarre  la  prit  en  1534.  — Le 
départ,  de  Cusco,  sur  le  haut  Ucayale,  entre  ceux  d'Aya- 
cucho  au  N.,  Areqnipa  a  l'O.,  Puno  au  S.,  et  la  Bolivie  à 
l'E„  est  peuplé  de  352,798  habitants. 

CYA  MITES.  Athénien  auquel  on  devait  la  culture  des 
fèves.  Il  avait  un  temple  sur  la  voie  d'Athènes  à  Eleus  s. 

CYANE  ,  nymphe  qui  accompapTiait  Proserpme  lorsque 
celle-ci  rut  enlevée  par  Pluton.  Elle  eut  tant  de  chagrin  do 
cette  perte,  qu'elle  se  changea  en  fontaine.  Tous  les  ans 
les  Syracusains  célébraient  une  fête,  instituée,  dit-on,  par 
Hercule,  et  pendant  laquelle  on  sacrifiait  un  taureau  qu'on 
jetait  dans  la  fontaine. 

CYANÊES(Iles).  V.  Stvfle'oade*. 

CYATHE.  cyaihus,  petit  vase  de  festin  cher  les  anc. 
Romains,  et  dont  les  échansons  se  servaient  pour  puiser 
dans  un  cratère,  et  remplir  les  coupes  des  convives.  Il 
était  de  terre  cuite  on  d'airain ,  orné  de  peintures  ou  de 
ciselures  ,  très-ouvert ,  et  muni  sur  l'un  de  ses  cotés  d'une 
anse  très-saillante  en  hauteur,  afin  que  l'échanson  pût 
puiser  dans  le  cratère  sans  y  tremper  ses  doigta.  Le  Cyathe 
contenait  le  12»  d'un  sextarius,  soit  0  litre,  045;  aussi, 
un  convive,  en  tendant  sa  coupe,  disait-il  combien  il  vou- 
lait qu'on  y  versât  de  cyathes  :  c'était  ordinairement  de  3 
a  <*.  Les  Romains  empruntèrent  ce  vase  aux  Grecs.  La  mé- 
decine s'en  servait  pour  doser  les  médicaments.  C.  D  y. 

CYAXAItE  I",  roi  des  Mèdes,  655-595  av.  J.-C,  dé- 
livra son  pays  occupé  par  les  Assyriens,  transporta  la 

£ terre  sur  le  territoire  de  Ninive,  mais  fut  rappelé  en 
édie  par  une  invasion  des  Scythes  cimmériens.  Suivant 
Hérodote,  toute  l'Asie  subit  le  joug  de  ces  barbares  pen- 
dant 28  ans.  Quand  on  en  fut  délivré,  Cyaxare,  uni  à  Na- 
bopolaiwar,  gouverneur  de  Babylone,  reprit  la  guerre 
contre  Ninive,  et  ruina  cette  ville,  625.  Il  combattit  en- 
suite Alyatte,  roi  de  Lydie,  et  étendit  son  empire  jusqu'à 
•Halys.  Il  eut  pour  fils  et  successeur  Astyage.  On  voit  en 
lui  l'Aasuérus  du  bvre  de  Tobie. 
otajurb  n ,  fila  d'Ahtyage  et  oncle  do  grand  Cyrus, 


,  «™u  Xénophoo ,  de  560  à  536  av.  J.-C.  La  Bible 
confirme  l'existence  de  ce  prince ,  que  ne  mentionne  pas 
Hérodote.  Ce  serait  donc  an  nom  de  Cyaxare  II,  que  Cyrns 
a  renversé  les  empires  de  Crésus  et  de  Balthasar.  B. 

C YBELE ,  déesse  de  la  Terre ,  adorée  primitivement 
chez  les  Phrygien*.  On  la  disait  fille  du  roi  Méon  et  de 
Dindymène.  Elevée  par  Marsyas,  elle  inventa  le  tambour, 
le  chalumeau ,  la  cymbale  et  l'art  vétérinaire.  Dédaignée 
par  un  jeune  berjrer,  nommé  Atys,  elle  lui  inspira  un  ac- 
cès de  démence  durant  lequel  il  périt.  Les  Grecs  firent  de 
Cybéle  la  fille  du  Ciel .  la  femme  de  Saturne,  la  mère  de 
Jupiter,  de  Junon,  de  Neptune,  de  Pluton ,  etc.  Elle  eut 
un  temple  à  Dyroe  en  Achaie.  On  la  confondit  aussi  avec 
Rbée,  Ops,  Vesta  et  la  Bonne  Déesse.  Regardée  comme  la 
génératrice  de  toutes  choses,  elle  avait  reçu  les  surnoms 
de  Mère  et  de  Grande.  Les  Curètes,  les  Corybantes,  les 
Galles  étaient  ses  prêtres.  Son  culte  ne  fut  introduit  A 
Rome  que  vers  la  2*  guerre  punique  :  alors  ou  apporta  sa 
statue  de  Pessinonte,  qui  était  le  centre  de  son  culte,  et 
on  institua  en  son  honneur  les  Mèualitia.  Plus  tard  elle  fut 
honorée  par  des  Umrobolit*  et  des  criobolie*.  Dans  l'origine, 
une  pierre  conique  ou  pyramidale  était  l'image  de  Cybèle  ; 
on  la  représenta  ensuite  assise  sur  un  cube,  ou  bien  traî- 
née par  des  lious  et  couronnée  de  tours.  Le  lion  et  le  pin 
lui  étaient  consacrés.  On  lui  sacrifiait  la  laie,  le  taureau , 
la  chèvre. 
CVBISTIQUE.  P.  Danse. 

CYBO  |  Arano,  Arrone  ou  Aaron),  Génois,  né  en  1377 
dans  l'Ile  de  Rhodes ,  m.  à  Capoue  en  1457,  était  d'une 
famille  grecque  établie  à  Gènes  au  x*  siècle.  Il  partagea 
le  gouvernement  de  cette  ville  avec  Thomas  Fregoso,  t\it 
ensuite  vice-roi  de  Naples  pour  Reué  d'Anjou  et  Alphonse 
d'Aragon  successivement ,  et  enfin  préfet  de  Rome  sous 
Calixte  III.  Le  pape  Innocent  VIII  était  son  fils. 

erno  (Innocent),  arrière-petit-fils  du  précédent,  né  en 
1491,  m.  en  1550,  fut  comblé  des  faveurs  de  l'Eglise.  Sa 
mère  étant  fille  de  Laurent  de  Médkw,  les  papes  Léon  X 
et  Clémeut  VII  étaient  ses  oncles.  Il  reçut  le  cardinalat.  4 
archevêchés,  8  évéchés,  les  légations  de  Romagne  et  de 
Bologne,  et  François  1**  lui  donna  encore  les  abbayes  de 
S»- Victor  de  Marseille  et  de  St-Onen  de  Rouen.  Pendant 
l'occupation  de  Rome  par  les  troupes  du  connétable  de 
Bourbon,  1527,  il  maintint  l'ordre  dans  les  Eut» de  l'E- 
glise, et  empêcha  les  cardinaux  réunis  a  Plaisance  de 
transporter  le  saînt-siége  à  Avignon.  Après  le  meurtre 
d'Alexandre  de  Médicis ,  1537,  il  refusa  la  souveraineté  de 
Florence. 

ctbo  malasfina  (Albéric  I"),  né  à  Gènes  en  1527,  m. 
en  1623,  chambellan  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  reçut, 
en  1568,  la  principauté  de  Massa,  qui  fut  érigée  en  duché 
en  lfiflO  sons  son  petit-fils  Alhéric  II. 

CYCINNIS,  satyre  de  la  suite  de  Bacchus,  donna  son 
nom  à  nne  danse  dont  il  était  l'inventeur. 

CYCLADES,  groupe  d'iles  de  l'Archipel,  sa  S.,  ainsi 
nommées  de  kuklo*  (cercle),  parce  que  les  anciens  les 
croyaient  rangées  en  cercle  autour  de  Détos.  C'étaient,  se- 
lon la  fable,  des  nymphes  qui  avaient  été  changées  en 
rochers,  pour  avoir  refusé  de  sacrifier  à  Neptune.  Les 
géographes  ne  sont  pas  d'seeord  sur  leur  nombre  ;  les  plus 
importantes  sont  :  au  N.,  Andros,  Tine  lanc.  Ténjs) , 
Mycone,  Syra  (Syros),  Thermia  (Cythnos),  Séripbos  et 
Zéa  (  Céos  |  ;  an  centre,  Paros ,  Naxos ,  Kirooli  (  Cimolos  ), 
Sifanto  (Siphnos),  Polikaodros,  Nio,  Siknos;  au  S.,  Milo 
(Mélos),  Amorgos,  Nio  (Ios),  Anafi,  Stampalia  (Asty- 
palaea|,  Sanlorin  ( Theraj.  —  Les  Cyclades  s'appelèrent 
d'abord  Minoidet,  parce  que  Minos  de  Crète  y  envoya  des 
colonies.  Des  Duriens  et  des  Ioniens  vinrent  ensuite  s'y 
établir.  Miltiade  les  soumit  aux  Athéniens.  Sous  l'empire 
byzantin ,  elles  furent  connues  sous  le  nom  de  Dodéca- 
nèset,  et  firent  partie  du  5«  thème  d'Europe.  Dévastées  par 
les  pirates  sarrasins  aux  vu»  et  vin»  siècles,  elles  formè- 
rent, après  la  4*  croisade,  un  duché  pour  le  Vénitien 
Marc  Sanudo ,  dont  les  descendtnu  se  maintinrent  jus- 
qu'au xrr*  siècle  dans  quelques  lies.  Les  Cyclades,  après 
avoir  appartenu  aux  Turcs,  forment  auj.  une  nomarebie 
du  royaume  de  Grèce ,  divisée  en  5  diocèses  :  Syra ,  Milo , 
Santorin,  Tine,  et  Naxos  ;  142,958  hab. 

CYCLADES  (0BANDB8-).  V.  HEBRIDES  (NOUVELLES-). 

CYCLE  (du  grec  kuclo*,  cercle) .période  de  temps  au  bout 
de  laquelle  certains  phénomènes  astronomiques  se  repro- 
duisent dans  le  même  ordre.  Les  cycles  sont  un  des  prin- 
cipaux éléments  du  calendrier.  Le  cycle  solaire  est  une  pé- 
riode de  28  ans,  après  laquelle  les  années  recommencent 
par  le  même  jour  de  la  semaine.  Le  cycle  lunaire  est  une 
période  de  19  ans,  au  bout  de  laquelle  les  nouvelles  lunes 

du  mois  (  V,  Nomdre  d'os  ).  Il 
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y  a  encore  un  antre  cycle  de  19  an»  selon  les  Hébreux  et 
les  Alexandrins,  et  dont  la  2*  année  correspond  à  l'an  1er 
de  l'ère  vulgaire.  Le  cycle  paecal  est  nne  période  de  532 
ans,  formée  par  le  produit  des  années  du  cycle  solaire  par 
celtes  du  cycle  lunaire  *|28  X  19 1-  H  serrait  4  trouver 
Pique»  avant  la  réforme  du  calendrier.  A  la  fin  de  chaque 
cycle  pascal ,  les  deux  cycles  lunaires,  les  réguliers,  les 
clefs  des  fêtes  mobiles,  le  cycle  solaire,  les  concurrents, 
les  lettres  dominicales,  le  terme  pascal^Ja  féte^je  Pâques, 

étaient  632  ans  auparavant.  Le  cycle  pascal  est  encore 
appelé  cycle  Dionytien  on  Victorien,  parce  qu'on  l'attribue 
A  Denys  le  Petit  et  à  Victorius  ou  Victorianus.  —  Les 
Chinois  ont  un  cycle  de  60  années,  dont  chacune  porte  un 
nom  particulier;  de  Guignes  en  place  le  commencement 
à  l'an  2697  av.  J.-C.  —  Les  Grecs  n'eurent  longtemps 
que  le  cycle  de*  génération* ,  et  calculèrent  d'après  ce  prin- 
cipe, que  trois  générations  forment  un  siècle.  Ils  adoptèrent 
ensuite  beaucoup  d'autres  cycles  (  V.  Calendrier  |.  M. 

Ctcle,  groupe  d'éoopées  du  moyen  âge,  classées  d'après 
Tanalogie  des  sujets.  On  distingue  :  l»  le  cycle  carlovingten, 
composé  des  poèmes  chevaleresques  on  l'on  a  pria  pour 
héros  Chariemagne  et  ses  contemporains,  mais  dont  font 
aussi  partie  certaines  oeuvres  antérieures  ou  postérieures 
à  cotte  époque  ;  on  y  range  la  Chanson  de  Roland ,  Ogier  le 
Danoie ,  les  Quatre  file  Aymon ,  Maugi* ,  Doolin  de  Muytnce  et 
huon  de  Bordeaux  par  Huon  de  Villeneuve,  Btrihe  aux 
grande  pied*,  le  Guittktm  (Witikind)  de  Jean  Bodel ,  Gi- 
rard de  Roueeillon,  Qarm  le  Loheraln,  Guillaume  le  Pieux, 
Parthenopex  de  Bloie ,  le  Chevalier  au  cygne ,  etc.  ;  2°  le 
cycfe  f  Arthur  ou  de  la  Table-Ronde,  comprenant  la  légende 


gallois  Arthur,  les  poèmes  du  Saint-Graal,  de 
i ,  de  Lan.  ilotdu  Lac,  de  Percerai ,  de  Perceforit ,  de 
Merltn ,  etc.  ;  3*  le  cycle  de*  Amodie,  auquel  se 
rattachent  tous  les  Amadis  de  Gaule ,  de  Portugal ,  de 
Grèce,  types  imaginaire»  de  la  chevalerie;  4e  le  cycle  «TA- 
lerandre,  où  figure  le  héros  macédonien,  chanté  par  Lam- 
bert Li  Cors,  Alexandre  de  Bcrnay  ou  de  Paris,  Gauthier 
de  Chatillon ,  et  une  foule  d'autres  poètes.  On  forme  quel- 
quefois de  certains  poèmes ,  tels  que  le  Roman  de  Brut ,  le 
Roman  de  Rou,  un  cycle  particulier  dit  Cycle  normand,  qne 
d'autres  font  rentrer  dans  celui  d'Arthur.  Dans  toutes  ces 
œuvres,  les  caractères  et  le  costume  des  personnages  sont 
singulièrement  défigurés;  les  auteurs  ont  mis  partout  les 
mœurs  et  les  senti  menu  du  temps  de  la  chevalerie,  et,  par 
de  fréquents  anachronisme» ,  ils  ont  attribué  4  leurs  héros 
les  faits  auxquels  ils  étaient  demeurés  complètement 
étrangers.  B. 

CYCLIQUES  (Poètes),  nom  donné  aux  anciens  poètes 
dont  les  oeuvres  épiques  formaient  une  histoire  de  la  Grèce, 
depuis  les  temps  primitifs  jusqu'au  siècle  de  la  guerre  de 
Troie.  Ce  sont  :  Arctinns  de  Milet,  Angiaa  de  Trézène, 
Carcinus  de  Nanpacte,  Cimècle  de  Coriuthe,  Cirrops  de 
Milct ,  Cinéthon  de  Lacédémone,  Cléophile  de  Samos, 
Lesehès  de  Lesbos,  Pisandre  de  Camiros,  Prodicus  de 
Phocée,  Syagrus ,  Stasinua  de  Chypre.  Le*  fragments  de 
leurs  poèmes  ont  été  recueillis  4  la  suite  de  l'édition  d'Ho- 
mère, dans  la  Bibliothèque  grecque  de  F.  Didot. 

CYCLOPÉENS  (Monuments),  antiques  constructions 
que  l'on  retrouve  dans  l'Asie  Mineure,  en  Grèce,  en  Italie, 
et  qui  sont  l'oeuvre  des  Pélasges ,  instruits  à  l'école  des 
ouvriers  phéniciens  nommés  Cyclopes.  Ces  monuments 
sont  formés  d'énormes  pierres  en  polyèdres  irréguliers, 
superposées  sans  aucun  ciment ,  se  soutenant  par  leur 
propre  masse,  et  par  la  perfection  avec  laquelle  tous  les 
joints  sont  raccordés  les  uns  avec  les  autres.  Tels  sont 
les  vestiges  des  murs  de  Mycènes ,  de  Nauplie  et  de  Ti- 
ryntbe,  et  les  nuraghee  de  Sardaigne.  De  nos  jours,  dans 
les  fortifications  de  Vérone ,  on  a  adopté  le  genre  de  la 
construction  cyclopéenne,  ainsi  que  dans  les  substructions 
de  la  Walhalla  4  Munich.  On  voit  4  la  Bibliothèque  Ma- 
zarine  de  Paris  une  collection  de  monuments  cyclopéens 
très-bien  exécutée  en  relief  sous  la  direction  de  Petit- 
Bodcl.  B. 

CYCLOPES  (dn  grec  Jrwlos,  cercle,  et  dp»,  œil  ).  Dans  Ho- 
mère, c'est  un  peuple  de  pasteurs  anthropophages,  fils  de 
Neptune  et  d'Amphitrite,  4  la  taille  gigantesque,  4  l'œil 
unique,  habitant  la  Sicile,  ne  connaissant  pas  l'agriculture, 
vivant  dans  des  cavernes  ;  le  plus  célèbre  d'entre  eux  est 
Polyphème.  Le  snjet  du  drame  satirique  d'Euripide,  inti- 
tulé le  Cyclope,  est  tiré  de  la  fable  relative  aux  aventures 
d'Ulysse  avec  ce  géant.  —  Dans  Hésiode,  les  Cyclope» 
sont  seulement  3  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre,  Argcs, 
Brontès  et  Stéropès.  Précipités  dans  le  Tartare  par  Ura- 
nus,  délivres  par  les  Titans  leurs  frères,  enchaînés  de  nou- 
veau par  Saturne,  ils  sont  encore  délivrés  par  Jupiter,  à 


qui  ils  donnent  la  fondre  en  récompense.  Ils  donnent  aussi 
à  Neptune  le  trident ,  et  4  Pluton  un  casque  qui  le  rend 
invisible.  Il*  périssent  sous  les  traits  d'Apollon,  pour  avoir 
forgé  la  foudre  avec  laquelle  Jupiter  avait  tué  Esculape. 

—  De  la  confusion  des  Cyclope»  homériques  habitant  la 
Sicile,  et  des  Cyclopes  Titans  forgeant  la  foudre,  s'est  for- 
mée une  antre  race  de  Cyclopes,  ouvriers  de  Vulcain, 
qu'on  place  sous  l'Etna,  ou  dans  l'Ile  de  Lipara,  ou  à  Lcm- 
nos.  Ils  sont  plus  nombreux  que  les  Cyclopes-Titaiis;  ce 
sont  :  Pyracmon,  Acamas,  Brontès, Stéropès, etc.—  Enfin, 
le  mot  Cyclope*  désigne  encore,  chez  les  poètes,  les  peuples 
connus  sous  le  nom  historique  de  Pélasges,  et  qui  ont 
laissé  des  constructions  dites  cyclopéennes.  P. 

cyclopes  (îles  DE»),  Scopvli  cyclopum ,  auj.  tleade  la 
Trizxa,  près  de  Catane.  Il  y  en  a  quatre,  très-près  les  unes 
des  autres  ;  ce  sont  des  roches  de  basalte. 

CYC  NOS,  fils  de  Neptune  et  gendre  de  Laomédon,  ré- 
gnait 4  Colones  en  Troade.  Il  périt  des  mains  d'Achille 
an  siège  de  Troie,  et ,  selou  Ovide,  fut  changé  en  cygne. 

—  Un  autre  Cycoos,  fils  de  Sthénélus,  roi  des  Liguriens, 
éprouva  tant  de  douleur  de  la  mort  de  Phaéton  son  ami , 

n' Apollon,  touché  de  pitié,  le  métamorphosa  en  cygne. — 
*n  3*,  fils  de  Mars,  fut  tué  par  Hercule  et  changé  en 
cygne  après  sa  mort. 
CYDIPPE.  V.  Cléobis. 

CYDNUS,  riv.  de  Cilicie,  affluent  de  la  Méditerranée, 
passait  4  Tarse.  Alexandre  le  Grand ,  pour  s'y  être  baigné 
couvert  de  sueur,  faillit  perdre  la  vie,  333  av.  J.-C.  On 
dit  pue  ce  fut  dans  la  même  rivière  que  l'empereur  Frédé- 
ric Barbe  rousse  se  noya,  119*)  ap.  J.-C.  C'est  auj.  le 
Auro-iou  leau  noire)  ou  Tareout-tchat  (riv.  deTarsous). 

CYDON1A ,  nom  anc.  de  La  Camée. 

CYGNE  (  Ordre  du  ),  association  charitable,  destinée  au 
soulagement  des  malades.  Il  fut  fondé  en  14-13  par  Frédé- 
ric Il ,  électeur  de  Brandebourg,  et  renouvelé  en  1843.  Le 
roi  de  Prusse  en  est  le  grand  maître. 

cyones  I  Rivière  des;.  V.  Australie  occidentale. 

CYUNDKE,  mont,  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  4  la 
jonction  des  Pyrénées  occidentales  et  des  Pyrénées  cen- 
trales; 3,322  mèt.  de  hauteur;  par  42*41'  9"  lat.  N.,  et 
2»  18"  50"  long.  O. 

CYLLÈNE,  mont,  de  l'anc.  Arcadie,  an  N  -E.;  auj. 
Zyria. — v.  de  l'Elide,  servant  de  port  4  Eli»  ;  auj.  Clartntsa. 

CYLLÉNIOS,  surnom  de  Mercure,  né  sur  le  mont 
Cyllène. 

CYIXOP0DI0N ,  c.-4-d.  qui  a  la  pied*  faible*,  surnom 
de  Vulcain. 

CYLON ,  Athénien  ,  gendre  de  Théagéne,  tyran  de  Mc- 
gare,  voulut  comme  lui  s'emparer  du  pouvoir.  U  surprit 
l'Acropole  pendant  les  fêtes  de  Jupiter-Olympien,  612  av. 
J.-C;  mais  les  Athéniens  l'y  bloquèrent  si  étroitement, 
qu'il  prit  la  fuite  au  bout  de  quelques  jours  pour  ne  pas 
mourir  de  faim.  Ses  complices  furent  massacrés,  au  iné- 
pris de  la  capitulation ,  sur  les  autel»  mêmes  des  Eurné- 
nidee;  sacrilège  qui  fut  puni  par  une  peste  (  V.  Epi- 
ménide). 

CYME.  V.  Ccmes. 

CYMODOCEE ,  une  des  nymphes,  en  qui  les  vaisseaux 
d'Enée  furent  changés  par  Cy  bêle,  lorsque  les  Rutules  vou- 
lurent les  incendier. 

CYNËGIRE,  frère  du  poëte  Eschyle,  poursuivit  les 
vaisseaux  des  Perses  après  la  bataille  de  Marathon.  II  eu 
saisit  un  de  la  main  droite;  l'eunemi  l'ayant  coupée,  il  le 
reprit  de  la  main  gauche,  qui  eut  le  même  sort;  alors  il 
retint  le  vaisseau  avec  les  dents.  L — h. 

CYNÊTHUS,  rhapsode  grec  au  vie  siècle  av.  J.-C.,  né 
dan»  l'Ile  de  Chio,  prétendait  descendre  d'Homère,  aux 

f mêmes  duquel  il  mêla  des  vers  de  sa  composition.  Le  sco- 
iuste  de  Piudare  dit  qu'il  passait  pour  l'auteur  de  l'Hymne 
à  Apollon. 

CYNIQUES,  nom  donné  4  une  école  de  philosophes 
grecs  issus  de  Socrate,  soit  parce  qu'ils  se  réunissaient  au 
Cynosorge,  soit  plutôt  parce  que  leur  mépris  pour  le»  con- 
venances sociale»  semblait  les  rapprocher  du  chien  (xûuv). 
Antisthène  fut  le  chef  de  l'école  cynique;  parmi  ses  secta- 
teurs, on  compte  Diogèoe  de  Sinope,  Xéniade,  Onéaicrite, 
Cratès,  Hipparchie,  Ménippe.  Leur  morale  était  très-sé- 
vère, leur  régime  de  vie  extrêmement  rude,  et  on  le»  a 
appelés  les  anachorètes  de  la  morale  socratique. 

CYNOCÉPHALE  (du  grec  kudn,  chien,  et  kiphale,  tête), 
animal  sacré  de  l'anc.  Egypte,  4  tête  de  chien  ou  plutôt 
de  singe.  Il  était  le  symbole  du  dieu  Thot,  l'Hermès 
égyptien,  l'inventeur  des  lettres,  parce  que,  croyait-on, 
une  certaine  espèce  de  singes  connaissait  l'usage  des 
lettres;  il  représentait  également  la  lune,  &  laquelle  un 
préjugé  attribuait  de  l'influence  sur  les  singes, 
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CYNOCÉPHALES,  collines  de  l'anc. Thessalle,  situées 
prêt  de  Pharsale  et  de  Larisse,  et  dont  les  sommets  res- 
semblaient à  des  têtes  de  chiens.  Victoire  de  IVIopidaa  sur 
Alexandre  de  Phères,  365  av.  J.-C.  Philippe  V,  roi  de 
Macédoine,  y  fut  aussi  vaincu  par  le  consul  romain  Flami- 
ninus,  en  197. 

CYNÛPHONT1ES  (du  grec  tntffn,  chien,  et  phono»,  car- 
nage), fêtes  célébrées  à  Argos  pendant  les  jours  canicu- 
laires, et  durant  lesquelles  on  tuait  tous  les  chiens  qu'on 
rencontrait.  V.  Canicule. 

CYNOPOLIS ,  anc.  t.  de  la  Haute-Egypte,  sur  le  Nil  ; 
ainsi  nommée  de  ce  qu'on  y  adorait  Anubis  sous  la  figure 
d'un  chien. 

CYNOSARGE,  c.-4-d.  autel  du  chien  blanc,  faubourg 
de  l'anc.  Athènes.  Là  était  l'école  des  Cyniques.  Ce  fau- 
bourg se  forma  autour  d'un  antel  élevé  à  Hercule  par  un 
citoyen  d'Athènes,  sur  le  lieu  où  s'arrêta  un  ohien  blanc 
qui  emportait  une  victime  offerte  au  dieu. 

CYNOSURE ,  nymphe  du  mont  Ida,  qui  éleva  Jupiter, 
et  qui  fut  ensuite  placée  dans  la  constellation  de  la  Petite- 
Ourse. 

CYNTHJE ,  CYNTEHEN ,  surnoms  de  Diane  et  d'Apol- 
lon ,  que  Latone  mit  au  monde  près  du  mont  Cynthus,  sur 
la  côte  orientale  de  Me  de  Délos. 

CYNURIE  partie  méridionale  de  l'anc.  Arcadie  ;  villes 
principales  :  Çynura,  Thvrée. 

CYPARISSE ,  adolescent  de  l'Ile  de  Céos,  tua  par  mé- 
garde  un  cerf  qu'il  aimait  beaucoup,  et ,  dans  son  chagrin , 
voulut  se  tuer.  Apollon ,  dont  il  était  le  favori ,  le  chan- 
gea en  cyprès. 

CTPAJU&SB ,  anc.  v.  d' Arcadie,  sur  le  golfe  de  son  nom 
(auj.  golfe  de  Ronchio).  Il  en  reste  la  fontaine  Dionysias 
et  nn  pan  de  mur. 

CYPRE  ,  Cyprus,  nom  anc.  de  Chypre  (  V.  ce  nom).  Sous 
le  titre  de  Numismatique  et  inscriptions  cypriotes,  M.  le  duc 
de  Luynes  a  publié  une  série  de  monuments  (médailles  et 
inscriptions),  qui  établissent  que,  même  sous  la  domina- 
tion des  Perses  ou  des  Grecs ,  les  Cypriotes  eurent  une 
langue  et  nne  écriture  particulières.  L'auteur  montre  les 
rapports  qui  existent  entre  cette  écriture  et  l'écriture  hié- 
ratique des  Egyptiens,  et  soulève  ainsi  un  problème  plulo- 
logique  d'un  vif  intérêt.  H.  B. 

CYPRIEN  (  Saint),  ThascHu  Cadtbte  Cyprianus,  père  de 
l'Eglise  latine,  né  a  Carthage  au  commencement  du 
in«  siècle,  m.  en  258,  professa  la  rhétorique,  se  convertit 
au  christianisme  en  246,  consacra  alors  sa  vie  à  des  œuvres 
de  bienfaisance,  son  talent  à  opérer  des  conversions,  et 
devint  évoque  de  Carthage  on  248.  Lors  de  la  persécution 
de  Dédus,  il  céda  aux  instances  de  son  clergé,  et  s'éloi- 
gna, non  sans  avoir  tracé  aux  fidèles  des  règles  admirées 
par  S»  Augustin  et  Fénelon.  Mais  pendant  son  absence 
l'église  de  Carthage  fut  déchirée  par  des  hérésies  ;  il  re- 
vint les  combattre.  Il  soutint  contre  le  pape  Ktienne  que 
le  baptême  donné  par  les  hérétiques  est  de  nulle  valeur. 
Lors  de  la  persécution  de  Valérien  en  258 ,  il  fut  conduit 
devant  le  proconsul  de  sa  province,  qui  lui  ordonna  de  sa- 
crifier aux  faux  dieux.  S'  Cyprien  s'y  refusa,  et  le  procon- 
sul lui  lut  une  sentence  qui  le  condamnait  à  avoir  la  tête 
tranchée.  -  Dieu  soit  loué,  »  répondit  le  saint  évôque,qui 
subtt  son  supplice  avec  une  douceur  angélique.  Fête,  le 
16  septembre.  S«  Cyprien  est,  suivant  Lactouce,  le  premier 
des  auteurs  chrétiens  vraiment  éloquents.  On  remarque 
parmi  ses  écrits  un  traité  contre  lté  spectacles,  dans  lequel 
il  attaque  avec  énergie,  et  quelquefois  avec  éloquence,  les 
cruautés  et  les  infamies  des  représentations  scéniques  de 
l'époque,  l'idolâtrie  dont  elles  sont  entachées  :  cet  ouvrage 
est  aussi  très-utile  pour  l'étude  des  jeux  et  des  représen- 
tations chez  les  Romains.  Il  faut  citer  encore  les  traités 
De  r  unité  de  T  Eglise  et  De  C  Oraison  dominicale.  Le  style  de 
S*  Cyprien  est  plus  simple  et  moins  subtil  que  celui  de  Ter- 
tulllen ,  qu'il  appelait  son  maître  ;  il  est  ordinairement  net 
et  souvent  véhément.  La  meilleure  édit.  de  ses  œuvres  est 
celle  de  Baluze  et  Maran ,  1726.  Une  partie  a  été  trad. 
par  Tigeon,  Paris,  1574,  in-fol.  ;  par  Lambert,  1672,  in-4«; 
et  par  M.  Guillon,  1838  ,  2  vol.  in-8».  V.  Fabre,  Saint 
Cyprien  et  l'église  de  Carthage,  Paris,  1848,  in-8».    D— b. 

cyprien  (  8AJNT- ) ,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne) ,  arr.  et 
à  17  kil.  0.  de  Sarlat  ;  919  hab.  Aux  environs  se  trouve 
la  source  minérale  de  Panassou. 

CYPRIS,  surnom  de  Vénus  adorée  dans  l'Ile  de  Cypre, 
près  de  laquelle  elle  était  née  de  l'écume  de  la  mer. 

C YPSELUS ,  tyran  de  Corinthe ,  de  la  race  des  Bacchia- 
des.  Ceux-ci  ayant  appris,  lorsqu'il  était  encore  enfant,  que 
l'oracle  l'avait  désigné  pour  parvenir  au  trône ,  voulurent 
îe  faire  périr.  Son  père  le  cacha  dans  un  coffre  (icjtJ/rjXîe), 
d'où  lui  vint  sou  nom.  Parvenu  à  la  royauté,  il  gouverna 
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sagement,  de  657  à  627,  et  honora  les  dieux.  Son  fils  Pé- 
riandre  lui  succéda.  Le  fameux  ooflVe  fut  consacré  dans 
le  temple  de  Junon  à  Olympie;  Pansanias  le  décrit.  L — h. 

CYR  (SAINT-),  vge  (  Seine-et-Oise  ),  arr.  et  à  5  kil.  0. 
de  Versailles;  1.090  hab.  Ce  lieu  est  célèbre  par  la  mai- 
son de  l'Institut  de  S  t- Louis  qu'y  fonda  M"«  de  Mainte- 
non,  et  qui  depuis  est  devenue  l'i'col*  spéciale  militaire 
{V.  Lotus  (Institut  de  S'-)  et  Ecole  militaire). 

CYRANO.  V.  Beugekac. 

CYRÉNAÏQUE ,  anc.  contrée  du  N.  de  l'Afrique,  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  entre  la  Grande-Syrte  à  l'C, 
l'Egypte  à  TE.  et  le  désert  de  Libye  au  S.  Cap.,  Cyrène. 
On  la  nommait  encore  Libye  Penlopole,  parce  qu'elle  ren- 
fermait 5  villes  grecques  (  Cyrène ,  H  es  péris  ou  Bérénice , 
Baroé  ou  Ptolémaïs,  Teuchira  ou  Arsinoé,  et  Apollonie  ) . 
Elle  était  fertile ,  bien  cultivée ,  et  les  mythologues  j  pla- 
cèrent à  l'O.  le  Jardin  des  Hespérides.  On  en  tirait  une 
plante  recherchée  ,  le  tylphium.  La  Cyrénaïque  forme  auj. 
le  pays  de  Marco,  dans  f  eyalet  de  Tripoli. 

CYRÈNE,  v.  cap.  de  l'anc.  Cyrénaïque,  auj.  Kurm  (eo 
ruines),  avait  pour  port  Apollonie.  Fondée  par  une  colo- 
nie grecque  venue  de  Théra  sous  la  conduite  de  Battus , 
631  av.  J.-C,  elle  défendit  avec  succès  son  Indépendance 
contre  A  priés,  roi  d'Egypte,  et  contre  Carthage.  La  dy- 
nastie des  rois  Battiadca  s  étant  éteinte,  elle  se  soumit  à 
Cambyse ,  roi  de  Perse,  qui  la  comprit  dans  la  satrapie 
d'Egypte,  puis  4  Alexandre  ;  elle  se  sépara  des  Ptolémées, 
et  se  constitua  de  nouveau  en  royaume,  dont  le  dernier 
souverain,  Apion,  légua  la  Cyrénaïque  aux  Romains,  en 
98  av.  J.-  C.  Elle  avait  été  florissante  par  l'agriculture  et 
le  commerce,  et  avait  donné  le  jour  aux  philosophes  Aris- 
tippe,  fondateur  de  Y  école  cyrénaïque ,  et  Carnèade  ,  au 
poëte  Callimaque,  au  géographe  Eratosthène.  U  y  eut  un 
évêché.  Elle  fut  ruinée  par  les  Arabes.  Au  temps  d'Héro- 
dote, elle  avait  une  célèbre  école  de  médecine. 

CYRIAQUE  (Saint),  nommé  patriarche  de  Constanti- 
nople  par  l'empereur  Maurice  en  596,  prit  le  Vitre  d'étéqne 
ascuménique  ou  universel ,  et  se  le  fit  confirmer  par  un  con- 
cile en  599.  Mais  Phocas ,  successeur  de  Maurice ,  décida 
que  cette  dénomination  n'appartenait  qu'à  l'évôque  de 
Rome.  Cyriaque  en  mourut  do  chagrin ,  606.  Fête  ,  le 
16  mars. 

CYRILLE  (Saint),  Père  de  l'Eglise  grecque  et  patriarche 
de  Jérusalem,  né  dans  cette  ville  en  315,  m.  en  386.  Or- 
donné prêtre  4  20  ans ,  il  fut  chargé  d'expliquer  les  prin- 
cipes de  la  religion  aux  fidèles  ,  et  les  catéchèses  composées 
par  lui  dans  ce  but,  et  qui  noua  sont  parvenues  au  nombre 
de  23,  sont  regardées  comme  la  première  et  la  plus  com- 
plète exposition  de  la  foi  chrétienne.  Elevé  an  siège  de 
Jérusalem  en  350,  il  signala  son  zèle  contre  les  hérétiques 
de  l'époque,  et  son  attachement  aux  décisions  du  concile 
de  Nicée  le  fit  exiler  en  iio  7.  Rétabli  deux  années  après, 
il  fut  chassé  de  nouveau  par  les  ariens ,  et  ne  revint  que 
lorsque  la  politique  de  Julien  rappela  tous  les  évêques  4 
la  tête  de  leurs  diocèses.  S*  Cyrille  était  4  Jérusalem 
lorsque,  d'après  les  instigations  de  l'empereur,  les  Juifs 
tentèrent  vainement  de  relever  leur  temple  de  ses  ruines. 
Après  avoir  subi  de  nouvelles  persécutions  ,  le  saint  pré- 
lat assista,  en  381,  au  concile  général  de  Constantinople, 
et  y  souscrivit  la  condamnation  des  semi-ariens  et  des 
Macédoniens.  Ses  œuvres ,  dont  une  partie  a  été  traduite 
en  français  par  Grancolas ,  ont  été  publiées  4  Paris  en 
1720,  in-fol.,  et  à  Munich ,  1848  ,  2  vol.  in-8«.  On  honore 
S»  Cyrille  le  13  mars.  D — T — B. 

Cyrille  (Saint),  patriarche  d'Alexandrie,  fut  élevé  par 
son  oncle  Théophile,  qui  occupait  le  siège  métropolitain 
de  cette  ville,  et  choisi,  en  412,  pour  être  sou  successeur. 
Dans  l'ardeur  de  son  zèle,  il  chassa  d'abord  les  Novatiens 
(  V.  ce  mot  ) ,  puis  les  Juifs ,  et  l'expulsion  de  ces  derniers 
ayant  excité  des  démêlés  entre  l'inflexible  patriarche  et  le 
gouverneur  de  la  province ,  Alexandrie  devint  le  théâtre 
d'une  lutte  sanglante,  dont  la  célèbre  llypathia,  philosophe 
platonicienne,  fut  la  plus  illustre  victime.  S1  Cyrille  mon- 
tra ensuite  un  zèle  plus  digne  de  lui ,  en  poursuivant  et 
en  faisant  condamner  par  le  concile  d'Ephèse ,  en  431  , 
l'hérésie  do  Nestorius.  Cette  condamnation  lui  suscita  des 
ennemis  et  le  fit  déposer  de  son  siège;  mais  il  y  fut  réta- 
bli bientôt,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort ,  en  444.  Fête  ,  le 
28  janvier.  S1  Cyrille  ,  regardé  comme  l'un  des  Pères  les 
plus  distingués  de  l'église  grecque,  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages,  parmi  lesquels  il  faut  remarquer  ses  traités  sur 
le  Afytière  de  t Incarnation,  plusieurs  Lettres  canoniques  et  le 
traité  Intitulé  le  Trésor.  Là  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres a  été  publiée  par  J.  Aubert,  Paris,  1638,  7  vol. 
in-fol.  D — T — B. 

Cyrille  et  MÉTUODID8  (Saints),  apôtres  des  Slaves , 
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étaient,  dit-on,  2  frères  nés  à  Thesialoniqae  au  ix«  siècle. 
Le  premier,  dont  le  véritable  nom  était  Constantin ,  se 
livra  à  l'étude  des  langues,  mérita  par  sa  science  le  sur- 
nom de  Philosophe,  et  fut  ordonné  prêtre.  Le  second  entra 
dans  les  ordres  monastiques.  Vers  860,  les  princes  voisins 
de  la  Grèce  demandèrent  des  missionnaires  chrétiens  à 
l'empereur  Michel  III  et  au  patriarche  Photius.  Sur  la  re- 
commandation de  S1  Ignace,  Constantin  partit  avec  d'au- 
tres prêtres ,  s'arrêta  quelque  temps  à  Kherson  ,  pénétra 
chez  les  Khazares,  et  en  convertit  une  partie  avec  leur 
Khan.  Puis  il  se  rendit  avec  Méthodius  dans  le  pays  des 
Bulgares.  Le  roi  de  ce  peuple,  Bogoria,  se  fit  chrétien,  après 
•voir  vu  un  tableau  du  jugement  dernier  que  Méthodius 
peignit  dans  une  salle  de  son  palais.  En  863 ,  Constantin 
et  ses  compagnons  passèrent  chez  les  Moraves.  Ils  accom- 
modèrent l'alphabet  grec  à  la  langue  slavonne,  et  inven- 
tèrent un  alphabet  de  38  lettres ,  dit  cyrillique ,  qui  fut 
adopté  par  les  Slaves  orientaux  (Bulgares  ,  Serbes,  Bos- 
niaques, Esclavons,  Russes  ),  et  au  moyen  duquel  ils  leur 
fin' ut  connaître  plusieurs  des  livres  saints.  Le*  alphabets 
russe  et  serbe  en  dérivent  Immédiatement.  Aucun  ms. 
original  des  traductions  de  Constantin  et  Méthodius  n'a 
été  conservé.  Le  fameux  teste  du  eacre,  sur  lequel  les  rois 
de  France  prêt-iient  serment,  contient  les  évangiles  en 
caractères  cyrilliques;  conservé  à  Reims  jusqu'en  1792, 
il  est  auj.  à  la  Biblioth.  impériale.  Constantin  se  rendit  à 
Komc  en  867 ,  et,  en  recevant  du  pape  Adrien  II  le  titre 
d'évéque  ainsi  que  Méthodius ,  prit  le  nom  de  Cyrille.  Il 
mourut  l'année  suivante  ;  l'église  grecque  le  fête  le  14  fé- 
vrier, et  l'église  latine  le  9  mars.  On  lui  attribue  des  Apa- 
logi  morale»,  que  Balthasar  Corder  fit  imprimer  à  Vienne, 
1630,  in-8°  ;  mais  l'original  grec  en  est  perdu.  Quant  a 
Méthodius,  il  retourna  chez  les  Slaves,  baptisa  Swiatopulk, 
roi  des  Moraves,  et  Borziwoî,  duc  de  Bohême ,  maintint  la 
liturgie  slavonne  contre  le  clergé  allemand ,  et  mourut 
▼ers  H82.  Une  lettre  de  Jean  VIII  venait  de  permettre 
l'usage  des  livres  cyrilliques  dans  l'office  divin ,  à  condi- 
tion qu'on  lirait  auparavant  le  texte  latin.  Pl. 

CTMLLB-LCCAR  ,  patriarche  grec ,  né  dans  l'Ile  de  Can- 
die en  1572,  étudia  a  Venise  et  à  Padoue,  passa  en  Alle- 
magne, où  il  se  lia  avec  les  protestants,  et  fut  élevé  au 
siège  de  Constantinople  ,  1621 ,  après  avoir  occupé  celui 
d'Alexandrie.  Ayant  voulu  enseigner  les  doctrines  calvi- 
nistes, il  vit  deux  fois  l'église  grecque  se  soulever  contre 
lui ,  fut  exilé  à  Rhodes  et  à  Ténédos,  puis  étranglé  en 
1638.  On  a  publié  :  Lettre*  anecdotiquet  de  CyrilU-lxicar  et 
ta  eonfeeeùm  de  foi,  Amst.,  1718,  in-4». 

CYRNOS ,  nom  grec  de  l'Ile  de  Couse. 

CYROPOLIS  ,  v.  de  la  Sogdiane,  sur  l'Iaxarte,  fondée 
par  Cyrus.  Alexandre  le  Grand  courut  de  grands  périls 
«n  l'assiégeant.  C'est  auj.  Marghindn,  dans  le  khanat  de 


CYRRIIESTIQUE,  partie  de  l'anc.  Syrie,  au  N.;  ap- 
puyée à  l'O.  sur  l'Amanus  ;  ville  priucip.,  Cyrrhue,  près  de 
l'Oronte. 

CYRUS ,  roi  des  Mèdes  et  des  Perses ,  était  fils  du 
Perse  Cambyse  et  de  Mandane,  fille  d'Astyage.  Selon 
Hérodote,  Astyage,  averti  par  un  songe  que  son  petit- 
fils  le  détrônerait ,  le  fit  enlever  à  sa  naissance,  et  char- 
gea un  de  ses  officiers,  Ilarpagus,  de  le  tuer.  Celui-ci 
donna  l'enfant  à  un  pâtre,  qui,  au  lieu  de  l'exposer  dans 
un  lien  désert,  l'éleva  comme  sou  fils.  Tout  fut  découvert 

10  ans  après  :  mais  Astyage,  croyant  sa  vision  accomplie 
par  une  sorte  de  royauté  que  Cyrus  avait  exercée  sur 
d'autres  enfants  dans  leurs  jeux ,  le  renvoya  à  Cambyse. 
Plus  tard,  Cyrus  engagea  les  Perses  à  se  soustraire  à  la 
domination  des  Modes,  renversa  Astyage,  et  prit  le 
titre  de  roi,  560  av.  J.-C.  Ctésiaa  n'établissait  aucuu 
lien  de  parenté  entre  Astyage  et  Cyrus.  Selon  Xénophon, 
qui  n'entoure  l'enfance  de  Cyrus  d'aucuns  prodiges,  il 
aurait  été  élevé  par  Cambyse  à  la  manière  des  Perses , 
et  aurait  excité  I'étonnement  de  la  cour  d'Astyage  par  sa 
tempérance ,  sa  force ,  son  adresse ,  sa  précocité  d'esprit; 

11  ne  serait  monté  sur  le  trône  qu'en  536,  après  la  mort 
de  Cyaxare  II,  fils  d'Astyage,  dont  11  aurait  commandé  les 
armées.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cyrus  appartenait  à  la  caste 
des  Pasargades,  la  plus  célèbre  de  la  Perse,  et  à  la  famille 
des  Achéménides.  A  la  tête  des  Mèdes  et  des  Perses,  il 
battit  et  tua  en  Mésopotamie  le  roi  de  Babylonc  ,  Néri- 
glissor,  555  ;  puis ,  attaquant  les  Lydiens ,  il  défit  Crésus 
sur  les  bords  de  l'Halys  et  à  Thymbrée ,  54H ,  s'empara 
de  Sardes  et  de  presque  toute  l'Asie  Mineure,  et  chargea 
-ses  lieutenants  Ilarpagus  et  Mazarès  de  soumettre  les  co- 
lonies ioniennes ,  éoliennes  et  doriennes.  En  638 ,  en  dé- 

"  !  I  Luphrate,  il  pénétra  dans  Babylone, 
i  d'un  festin  le  roi  Balthasar  et  ses 


officiers.  Deux  ans  après,  il  rendit  nr.  édit  qui  permettait 
aux  Hébreux,  captifs  sur  les  bords  de  l'Euphrate  depuis 
606,  de  retourner  dans  leur  pays.  L'empire  des  Perses 
détendait  alors  de  la  Méditerranée  aux  montagnes  de 
l'Inde,  et  de  l'Oxus  à  la  mer  Erythrée.  Cyrus  le  divisa  en 
120  satrapies,  et  établit  des  courriers  sur  toutes  les  routes 
pour  faire  correspondre  la  cour  avec  ces  gouvernements  ; 
les  satrapes ,  chargés  de  fonctions  purement  civiles ,  veil- 
lèrent à  l'exécution  des  ordres  du  roi ,  à  la  levée  des  im 
pôts,  à  ht  culture  des  terres  ;  le  commandement  des  troupes 
appartint  à  d'antres  officiers.  Hérodote  raconte  que  Cyrus, 
ayant  voulu  conquérir  le  pays  des  Scythes,  tomba  entre 
les  mains  de  Tbomirys,  reine  des  Massagètes,  dont  il  avait 
massacré  une  année  et  pris  le  fils;  elle  ordonna  qu'il  fût 
mis  i  mort,  et,  plongeant  sa  tête  dans  une  outre  remplie 
de  sang  :  «  Rassasie-toi,  s'écria-t-elle,  de  ce  sang  dont  tu 
fus  altéré,  »  l'an  529.  Suivant  Xénophon  ,  Cyrus  mourut 
paisiblement,  au  milieu  de  ses  enfants  et  de  ses  amis,  dans 
la  ville  de  Pasargade;  Arrien  rapporte  que  les  soldats 
d'Alexandre  pillèrent  son  tombeau.  Diodore  de  Sicile  nous 
donne  la  description  de  ce  tombeau.  B. 

ctkcs,  dit  le  Jeune,  2»  fils  de  Darius  Nothus  et  de  Pary- 
satis.  Nommé  gouverneur  de  l'Asie  Mineure ,  il  aida  Ly- 
sandre,  durant  la  guerre  du  Péloponèse,  a  triompher  des 
Athéniens.  C'était  un  oubli  dangereux  de  la  politique  des 
Perses,  qui  consistait  à  entretenir  les  divisions  dans  la 
Grèce  pour  se  préserver  d'une  attaque.  A  la  mort  de  Da- 
rius Nothus,  404  av.  J.-C,  Parysatis  essaya  vainement 
d'assurer  le  trône  à  Cyrus;  la  volonté  du  dernier  roi  le 
donnait  à  Artaxerxèa  Mnémon.  Cyrus  voulut  assassiner 
son  frère ,  fut  jeté  en  prison ,  dut  la  rie  aux  larmes  de  sa 
mère,  et  Artaxerxès  poussa  la  générosité  jusqu'à  lui  rendre 
son  gouvernement.  Encourage  par  cet  acte  de  clémence 
qu'il  attribuait  à  la  faiblesse,  Cyrus  leva  des  troupes.  Sparte 
lui  fournit  800  hommes  sous  Chirisophe,  mit  ses  navires  à 
sa  disposition,  et  lui  permit  d'enrôler  des  soldats  dans  les 
Etats  grecs  de  sa  dépendance  Cléarque  le  Spartiate,  Mé- 
non  le  Thessalien,  Proxène  le  Béotien  ,  Agios  l'Arcadien 
et  Socrate  l'Achéen,  réunirent  10,000  hommes  pesamment 
armés  et  3,000  archers  et  frondeurs.  Cyrus  eut  aussi 
100.000  barbares  rassemblés  en  secret,  tant  les  satrapes 
de  Perse  étaient  éloignés  du  gouvernement  central.  En 
3  mois  il  traversa  la  L>die,  la  Phrygie,  la  Cappadoce,  les 
monts  de  Cilicie  et  de  Syrie  ;  il  passa  l'Euphrate  à  Thap- 
saque,  et  fut  tué,  401 ,  à  la  bataille  de  Cunaxa,  pendant 
que  les  Grecs  remportaient  la  victoire.  Alors  commença 
la  retraite  des  Dix  mille  |  V.  ce*  mote).  A.  G. 

ctkus  ,  nom  anc.  du  Kornt. 

CYSOLNG,  ch.-l.  de  cant.  (  Nord  ),  arr.  et  à  15  kil.  S.-E. 
de  Lille;  2,336  hab.  Filatures;  fabr.  de  calicot;  salpê- 
trière.  Louis  XV  y  établit  en  1745  son  quartier  général, 
et  partit  de  là  pour  la  bataille  de  Fontenoy  ;  une  pyramide 
a  été  élevée  en  mémoire  de  ces  circonstances,  dans  le  parc 
d'une  anc.  abbaye. 

CYSSUS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Ionie) ,  sur  la  pres- 
qu'île de  Clazomènes  ;  servait  de  port  aux  Erythréens; 
auj.  Tchetmé. 

CYTHÊRE,  Ile  de  la  mer  de  Crète,  consacrée  à  Vénus. 
Cette  déesse  y  avait  un  temple  magnifique ,  et  en  tirait 
son  surnom  de  Cylhirie.  C'est  auj.  CÉmco. 

CYTnNOS,  une  des  Cycladca ,  au  S.  de  Céos  et  au  N. 
de  Sériphos  ;  auj.  Thermia. 

CYZIQUE,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Mysie) ,  sur  une 
presqu'île  de  son  nom  (auj.  Atndechek)  qui  B'avance  dans 
la  Propontide.  Elle  était  renommée  par  la  beauté  de  ses 
édifices,  par  ses  temples,  son  pryUnéc,  se*  gymnases, 
ses  théâtres  et  ses  deux  ports  de  Panorme  et  de  Chytue. 
Fondée  par  des  Pélasges  de  Thcssalie ,  elle  s'accrut  de 
plusieurs  colonies  milésiennes.  Alcibiade  battit  les  Lscé- 
démoniens  en  vue  de  son  port,  410  av.  J.-C,  et  Mithri- 
date  fut  vaincu  sous  ses  murs  par  Lucullus ,  en  74.  Elle 
fut  asservie  par  les  Romains  sous  Tibère ,  et  devint ,  au 
IV  siècle,  le  ch.-l.  de  la  prov.  de  I  HeUespont.  Plusieurs 
tremblements  de  terre  et  les  invasions  des  Arabes  an 
vu*  siècle  l'ont  ruinée. 

CZACKI  (Thaddée  ) ,  littérateur,  homme  d'Etat  polonais, 
né  àPoryck  (Volhynie)  eu  1765,  m.  en  1813,  a  été  sur- 
nommé le  Franklin  polonais.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
l'université  de  Cracovie,  il  entreprit  un  voyage  littéraire, 
visita  Poaen,  Gnesne,  Kalisch,  Heilsberg,  DanUiek,  Oîn  a, 
et  fouilla  les  archives  de  Kœnigsberg.  La  diète  de  178h  le 
nomma  staroste  de  Nowogrodck.  Au  partage  de  la  Pologne 
en  1791,  ses  biens  furent  confisqués  par  Catherine  11; 
mais  Paul  I«  les  lui  restitua ,  1796.  Conseiller  privé  sons 
Alexandre,  inspecteur  des  institutions  pédagogiques  de  la 
Volhynie ,  de  la  PoUobc  et  du  gvt  de  Kiew,  il  établit  à 
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Kraemlnlec,  1803,  an  gymnan  ou  école  supérieure,  y  ras- 
sembla les  professeurs  le»  plus  célèbres ,  créa  un  observa- 
toire, un  jardin  botanique,  an  cabinet  de  physique,  des 
écoles  de  mécanique,  de  géométrie  et  d'agriculture  dans 
la  mémo  ville,  et  fonda  plus  de  200  écoles  primaires  en 
Pologne.  Il  concourut  à  l'établissement  d'une  Société  des 
amis  des  arts  et  des  sciences  et  d'une  Société  commerciale 
à  Varsovie.  On  a  de  lui  un  excellent  E$$ai  historique  et 
philotojihiifUê  rur  lee  loi»  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne, 
Varsovie,  1800 ,  2  vol.  in-4°;  Det  dfmei  en  général  et  parti- 
culièrement en  Pologne  et  en  Uthuanit,  1801 ,  in-8»,  trad.  en 
français;  divers  ouvrages  sur  l'éducation  publique,  sur  la 
condition  des  jnifs ,  etc.  Czncki  avait  été  chargé  de  conti- 
nuer l'histoire  de  Pologne  de  Naruszewicx;  la  mort  ne  lui 
laissa  le  temps  que  de  préparer  3  chapitres  et  la  préface. 
Une  édit.  de  ses  Œuvres  a  paru  à  Posen,  1843-45.  Pl. 
CZAR.  V.  Tzar. 

CZARMECKI  (Etienne),  général  polonais,  né  en  1599, 
m.  en  1664.  Fait  prisonnier  en  1(544  par  Chroelniecki,  chef 
des  Cosaques  révoltés,  il  recouvra  la  liberté  l'année  sui- 
vante par  le  traité  de  Zhorow,  et  fut  nommé  castellan  de 
Kiew  en  1655.  Varsovie  et  la  Petite-Pologne  étaient  alors 
au  pouvoir  des  Suédois,  les  Russes  s'avançaient  jusqu'à 
Léopol ,  et  le  roi  Jean-Casimir  ne  montrait  point  d'éner- 
gie. Czaraiecki  défendit  Cracovie  contre  Charles-Gustave 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  organisa  avec  la  noblesse 
une  guerre  de  partisans,  et  força  les  Suédois  d'évacuer  la 
Pologno ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  libérateur  de  la  patrie 
et  le»  starosties  de  Tykocin  et  de  Bialystok.  Il  fonda  dans 
la  première  de  ces  villes  un  établissement  pour  12  guer- 
riers invalides.  Pl. 

CZARXIKAU,  v.  de  Prusse.  V.  Tcharxikow. 

CZARTORYSKi,  illustre  famille  polonaise,  issuedcsJa- 
gellons  au  xiv»  siècle,  et  tirant  son  nom  de  la  ville  de  Ciar- 
lorysk  en  Volhynio.  La  branche  ainée  de*  Zukow  existe 
encore;  la  branche  endette  des  Aor:«*  s'est  éteinte  en  1810. 

CZaktoryiski  (Adam -Casimir),  général  de  Podolie, 
né  en  1733  ,  m.  en  1823.  A  la  mort  d'Auguste  111 ,  roi  de 
Pologne,  il  se  porta  candidat  au  trône  ;  mais  l'intervention 
de  la  uarine  Catherine  11  fit  triompher  Stanislas  Ponia- 
towski.  Après  le  premier  partage  de  la  Pologne,  1772,  il 
entra  au  service  de  l'Autriche,  qui  le  fit  feld-maréchal.  Dans 
la  diète  polonaise  de  1791,  il  se  montra  l'un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  constitution  du  3  mai,  puis  alla  en  mission 
a  Dresde,  afin  de  déterminer  l'électeur  de  Saxe  à  accepter 
la  couronne,  et  de  là  à  Vienne,  pour  obtenir  l'appui  de 
l'empereur  contre  la  Russie.  Il  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  de  1794.  Nommé  par  Napoléon  1"  maréchal  de  la 
diète  de  Pologne,  il  organisa  la  confédération  de  1812. 
En  1815,  le  tzar  Alexandre  1"  le  créa  sénateur  palatin.— 
Sa  femme  Isabelle ,  comtesse  de  Fleming,  née  en  1744, 
m.  on  1835,  eut  une  correspondance  avec  Delille,  créa  les 
magnifiques  jardins  de  Pnlawy,  fonda  dans  celte  ville  des 
écoles,  des  fabriques,  et  réunit  une  belle  collecliou  d'an- 
tiquités polonaises  dans  un  édifice  spécial  appelé  le  Temple 
de  ta  Sibylle.  — Son  fils,  Adam  (zaktokyiski.  né  eu  1770, 
fut  envoyé  comme  otage  à  St-Pétersbonrg  après  le  partage 
de  la  Pologne  en  1795 ,  et  gagna  l'amitié  du  grand-duc 
Alexandre,  qui,  lors  de  son  avènement  au  trône,  le  prit 
pour  ministre  des  affaires  étrangères  jusqu'en  1805;  il  fit 
avec  lui  la  campagne  d'Austerlitz  et  celles  de  1807  et  1814, 
fut  nommé  en  1815  sénateur  palatin  de  Pologne,  curateur 
de  l'université  de  Wilna,  et  se  retira  des  affaires  en  1821. 
Lors  de  la  révolution  de  Pologue ,  1830 ,  il  fut 


président  du  gouvernement  provisoire,  résitrna  ses 
lion»  en  1831,  et.  «près  avoir  combattu  dans  les  dem 
luttes  de  l'indépendance,  se  retira  à  Paris,  où  il  : 
en  1861.  B. 

CZASLAU,  t.  de  Bohème,  à  70  kit.  E.-S.-E.  de  Prague  ; 
4,000  hab.  Ch.-l.  du  cerclcde  son  nom.  Eglise  remarquable 
par  la  hauteur  de  sa  tour,  et  renfermant  le  tombeau  de 
Ziska,  chef  des  Hussites.  —  l.e  cercle  de  Cxasluo,  entre 
ceux  de  Chrudim  et  de  Citscliin  à  l'E.,  de  Jung-Bunzlau 
an  N-,  de  Prague  et  de  Tabnr  k  l'O.,  et  la  Moravie  au  S., 
a  3,834  kil.  carr.,  et  354,677  hab.  Montagneux  et  boisé 
au  S.  Sol  fertile  ;  beaux  pâturages. 

CZÊQUES.  V.  TciiiQOKS. 

CZENVroCHAU  ou  CZENSTOCHOWA ,  coovent  de 
Pologue,  dans  le  gvt  de  Varsovie,  près  de  la  frontière  de  Si- 
lésie  et  des  rives  de  la  Wartha.  il  e^t  de  l'ordre  de  S>  Paul 
l'ermite,  et  fut  fondé  en  1382  par  Ladislas,  duc  d'Oppeln. 
On  y  conserve  un  portrait  de  la  Vierge ,  peint ,  selon  la 
tradition,  par  S1  Luc,  sur  une  table  de  bois  faite  par 
S1  Joseph.  Le  couvent ,  fortifié  en  1620 ,  soutint,  en  1655, 
un  siège  contre  les  Suédois;  ses  défenses  ont  été  rasées  en 
1813  par  l'empereur  Alexandre.  Il  est  toujours  un  tien  de 
pèlerinage  très-fréquenté.  Au  pied  do  la  hauteur  où  il  est 
bâti  se  trouvent  deux  petites  villes,  le  Vieux  et  le  Nouveau 
Czenstochau;  2,000  hab. 

CZERN1  |GeorgePetrovitch,dit|,c.-à-d.  U  Soir,  a  cause 
de  son  teint  basané  ,  né  en  1770  près  de  Belgrade,  d'une 
famillo  française,  dit-on,  m.  en  1817.  Il  servit  d'abord 
dans  les  armées  autrichiennes,  qu'il  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner pour  avoir  tué  sou  capitaine.  Puis,  il  forma  le 
projet  de  délivrer  son  pays  de  la  domination  des  Turcs , 
contre  lesquels  il  avait  été  animé,  dès  l'enfance,  d'une 
liai  ne  implacable.  11  réunit  des  bandes  de  Croates,  d'Es- 
clavons  et  de  Grecs,  leur  imposa  une  discipline  rigoureuse, 
s'empara  de  Belgrade  en  1800,  et  se  fit  reconnalu-e  par  la 
Porte  hospodar  de  Servie.  Ayant  repris  les  armes  en  1806, 
il  fut  moins  heureux,  essuya  un  grand  échec  près  de  Wid- 
din ,  et ,  après  des  combats  multipliés ,  il  avait  perdu  la 
Servie  en  1813.  Le  tzar  Alexandre  l"  l'ayant  créé  prince  et 
général  russe ,  il  se  hasarda  de  rentrer  sur  le  territoire 
ottoman,  fut  pris  et  conduit  au  pacha  de  Belgrade,  qui  le 
fit  mettre  à  mort.  Poussant  l'énergie  jusqu'à  la  cruauté,  il 
avait  tué  son  père  et  son  frère,  qu'il  croyait  être  d'intel- 
ligence avec  l'ennemi.  —  Son  fils,  Alexandre,  né  en  1806, 
élevé  en  Russie,  a  été  élu  hospodar  de  Servie  en  1842.  Pl. 

CZERNIGOV,  v.  de  Russie.  V.  Tchrkkioov. 

CZERNOWITZ  ou  CZERNOW1CE,  v.  des  Etats  autri- 
chiens iBukowine),  sur  la  rive  dr.  du  Pruth,  et  au  pied  du 
mont  Czernowitz.  à  710  kil.  E.  de  Vienne.  Ch.-l.  de  la 
Bukowine.  Evéchégrec;  26,315  hab.,  dont  3,500  juifs. 
Fabr.  d'orfèvrerie,  joaillerie.  —  Avant  l'organisation  de 
1849,  la  Bukowine  formait  dans  le  royaume  de  Galicie  et 
Eodomirie  le  cercle  de  Czemowitz.  entre  ceux  de  Cxortkow 
au  N.,  Kolomëa  au  N.-O.,  la  Hongrie  et  la  Transylvanio 
à  l'O.,  et  la  Moldavie  au  S.  et  à  l'Est.  C.  P. 

CZERSK,  v.  de  Pologne,  dans  le  gvt  et  à  35  kil.  S.  de 
Varsovie;  800  hab.  Ane.  capit.  de  la  Mazovie  et  résidence 
des  ducs.  Elle  fut  rainée  par  les  Suédois. 

CZIICKNITZ  V.  Zikknitz. 

CZOIM  KO  W,  v.  des  Etatsautrichicns  (Galicie) ,  à  70  kil. 
F.  de  l.einberg,  sur  le  Sereth;  2,000  hab.  —  Le  cercle  de 
Cxortkow,  entre  ceux  de  Tamopol  an  N.,  de  Stanislawow 
à  l'O.,  la  Bukowine  au  S.,  et  la  Kussie  à  l'E.,  a  374,320 
hect.,  et  275,849  hab.,  dont  12,000  juif*.  Ch-1.  Zaleticzyki. 
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PABO ,  vge  | Menrthe  ),  arr.  et  à  20  kil.  do  Sarrebonrg  ; 
1,516  linb.  Scieries  de  planches;  boissellcrie.  Il  s'est  élevé 
nu  xvii*  siècle  près  de  l'emplacement  de  la  villedc  Dachs- 
bourg.  Jadis  capitale  du  comté. 

DABOUL,  DABOE  ou  DABUL,  v.  de  l'Hindonstan  an- 
glais I  présidence  de  Bombay  ),  port  sur  la  côte  du  Konkan 
dans  Ih  mer  des  Indes,  dans  la  prov.  et  à  290  kil.  O.-N.-O. 
de  Bedjapour  ;  par  17»  53'  lat.  N.,  et  71«  4'  long.  E.  Pil- 
lée en  l.V»9  par  les  Portugais. 

DABSC11EL1M ,  nom  d'une  dynastie  de  rois  indiens  du 
Goudjérato.  Ce  fut  pour  un  prince  de  cotte  dynastie  que 


DAC 


le  vizir  Pilpay  composa  ses  Fable».  Un  autre  vixir  de  leur 
cour  inventa  le  jeu  des  échecs. 

DACCA.  V.  Dakka. 

D'ACEILLY.  V.  Caillt. 

DACES.  y.  Daoib. 

DACH  |  Simon  ),  poète  lyrique  allemand,  né  à  Mcmel  en 
1605,  m.  en  1659,  recteur  en  second  et  professeur  de  poé- 
sie à  l'université  de  Kœnigsbcrg.  Ses  œuvres,  d'un  genre 
simple  et  naturel,  sont  disséminées  dans  plusieurs  recueils  ; 
une  partie,  sous  le  titre  d'OE acre*  p<*tiqttet,  parut  en  1696; 
Kœmgsb.,  in-4»;  d'autres  sont  insérées  dans  la  BibliotK. 
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de»  petits  allemands  deGuill.  Muller,  Letp».,  1823,  5»  vol. 
Plusieurs  de  ses  ode»  religieuses  figurent  dans  les  livre» 
de  cantique*.  V.  une  étude  en  ail.  sur  Dach,  par  Gebauer, 
Tubing.,  1828.  La  Biblioth.  de  Breslau  a  un  recueil  do 
Dach  en  6  vol.  mas. 

DACH  AU,  brg  de  Bavière,  situé  à  22  kil.  N.-N.-  O.  do 
Munich,  sur  l'Amper  ou  Ammer  ;  1,200  hab.  Brasserie», 
distilleries,  moulins  à  huile.  (Cercle  de  Haute-Bavière  ). 

D'ACHERY.  V.  Acukrt. 

DACH1NABADES,  anc.  peuple  de  l'Inde  en  décida 
Gange,  sur  la  cote  O.,  dans  le  Utkkan  actuel. 

DACHSBOURG  (comté  do».  Il  s'étendait  au  pied  des 
Vosges,  dans  l'ancienne  Lorraine  allemande  (dcp.  de  la 
Meurthe|,  et  dépendait  de  l'empire  d'Allemagne.  La  cap. 
était  Dachsbourg,  fondée  par  Dagobcrt  H,  et  patrie  de 
Bru  non ,  évéque  de  Toul  et  pape  sous  le  nom  de  Léon  LX. 
Le  comté  devint  plus  tard  La  propriété  des  comte»  de  Li- 
nanges;  mais,  au  xvu*  siècle,  la  ville  de  Dachsbourg  fut 
détruite,  et  prés  de  là  fut  bâti  le  village  de  Dabo.  A.  G. 

DACHSTEIN,  Dachienium,  Dogoberti  eaxum ,  petite  v. 
(Bas-Rlunl,  arr.  et  à  18  kil.  O.-S.-O.  de  Strasbourg,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Bruche;  588  hab.  Cédée  à  la  France  par 
le  traité  de  Kyswick,  1697. 

DACIE,  Dada,  contrée  de  l'Europe  anc.,  au  S.-E.  de 
laSarmalie,  auj.  partie  de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie, 
de  la  Moldavie,  de  la  Valachie,  de  la  Bessarabie  et  de  la 
Bukowine;  entre  la  Theiss  à  10.,  les  Krapacks  et  le 
Dniester  au  N.,  le  Pont-Euxin  et  le  Danube  à  l'E.  et  au 
S.  Elle  était  habitée,  avant  les  Romains ,  par  les  Dacea, 
à  10.,  divisés  en  15  tribus,  et  par  les  Gete»,  à  l'E.,  qui 
avaient  la  même  langue  et  le  même  gouvernement.  Le  nom 
de  Daces,  Ututsch,  indique  une  origine  celtique;  les  Getes 
étaient  peut-être  les  mêmes  que  les  Goths.  Au  centre  était 
le  mont  Cokajon  (  Kaszonl,  résidence  sacrée  du  pontife  des 
Gétes.  Auguste  s'était  contenté  de  réprimer  les  incursions 
des  Daces  ;  Domitien ,  qui  voulut  les  soumettre,  fut  battu 
et  acheta  la  paix  ;  Trajan ,  pour  substituer  a  la  faible 
frontière  du  Danube  la  ligne  infranchissable  des  Krapacks, 
réduisit  la  Dacie  en  proviiioe  romaine,  105.  Elle  fut  alors 
divisée  en  Daeit  riveraine,  sur  les  bords  da  Danube,  Dacie 
intérieur»  ou  medUerraïuït,  Dicte  alpestre  ou  montagneuse, 
an  N.,  et  r«v"  de  nombreux  colons  romains.  La  capitale 
était  Zarmitegethuta  |Uradisch},  vers  le  centre,  sur  la 
Sargetia  (Istriga| ,  dans  le  lit  de  laquelle  le  roi  Décébale , 
avant  sa  défaite  et  sa  mort ,  cacha  ses  trésors;  celte  ville 
a'appela  Ulpia  Trajana  et  Augusta  Dacica;  elle  est  auj.  en 
ruines  près  de  Varhel,  bourg  de  Transylvanie.  Il  y  avait 
encore  IïW»cu#  i  Temeswar  | ,  à  l'O.,  prés  des  grands  re- 
tranchements élevés  par  les  Romains  contre  les  Germains, 
Zernee  I  Czernitx  ),  à  l'O.  du  pont  de  Trajan  sur  le  Danube, 
Apvlum  (  Weissembourgl,  sur  le  Marisius,  plus  Urd  Alba 
Julia.  Pour  ne  pas  abandonner  les  colons  romains,  Adrien 
conserva  la  Dacie;  mais  Aurélien  l'abandonna,  274.  Tou- 
tefois, pour  que  le  nom  ne  disparût  pas  de  la  liste  des 
possessions  romaines,  il  appela  Dacie  une  petite  prov. 
située  sur  la  rive  dr.  du  Danube,  en  face  de  l'anc.  Dacie, 
dans  la  partie  centrale  de  la  Mœsie.  Sardique  fui  la  capi- 
tale de  celle  nouvelle  Dacie.  On  appela  Dacie,  sous  les 
empereurs  suivants,  un  diocèse  divisé  en  Dacie  riveraine 
entre  la  Theiss  et  le  Danube,  cap.  Ratiaria  ;  Dacie  inté- 
rieure, cap.  Sardique;  Dacie  transalpine  (  Valachie,  Mol- 
davie, Bessarabie);  Mœsie  supérieure,  cap.  V  iminaciuni  ; 
Dardanie,  cap.  Scupl  ;  Prévalitane,  cap.  Scodra.  Située  sur 
le  grand  chemin  de  l'invasion  germanique,  la  Dacie  de 
Trajan  fut  ensuite  en  proie  aux  Goths,  aux  Gépides,  aux 
Avares,  les  Moldaves  et  les  Valaques  s'y  disent  encore 
auj.  Roumains  et  descendants  des  colons  du  il*  siècle.  A.  G. 

I) ACIER  (André),  philologue,  né  à  Castre»  en  1651,  m. 
en  1722.  Il  suivit,  à  ?>auniur,  les  leçons  de  Tanneguy  Le- 
févre,  dont  la  fille  étudiait  avec  succès  les  langues  an- 
ciennes. La  conformité  de  leurs  goûta  délermina  une  union 
que  Basnage  qualifia  de  mariag*  du  grec  acte  l»  latin.  Déjà 
Dacier était,  à  Paris,  l'un  des  collaborateurs  de  Huet  pour 
les  éditions  ad  tuum  Dtlphmi.  Nommé  garde  du  cabinet 
du  Louvre,  il  entra  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  à 
l'Académie  Française  en  1695.  Sa  vie  laborieuse  se  pro- 
longea péniblement  pendant  deux  années  après  la  mort  de 
sa  femme.  La  sagacité  de  son  érudition  se  fit  connaître 
par  une  édition  de  Ftstue,  in-4»,  1681.  Elle  parut  encore 
dans  une  foule  de  notes  archéologiques  qui  font  recher- 
cher les  traductions,  généralement  médiocres,  qu'il  a 
données  d'Horace,  10  vol.  in-12;  de  J/arc-/4fKom'n ,  2  vol. 
in-12  ;  de  la  i'otttque  d'Ari^tote.  in-4°  et  in-12  ;  de  VŒdipe 
et  l'Electre  do  Sophocle,  ni- 12  ;  de  quelques  traités  d'//ip- 
pocrots,  2  vol.  in-12;  de  plusieurs  dialogues  de  Platon,  2 
vol.  in-12;  des  Vtr»  dort»  et  du  Commentai™ de  Hiéroclèe, 


in-12;  du  Menuet  d'Epictèle,  2  vol.  in-12;  des  Vie*  de*  I 

Mutires  dt  Plutorque,  8  vol.  tn-4».  Iji  Biblioth.  impériale 
de  Paris  a  de  lui  des  notes  mss.  sur  Quinte-Curce.    J.  T. 

dacier  (Anne  lrfevrs,  M"«|,  née  à  Saumur  en  1654, 
m.  en  1720,  reçut  de  son  père,  homme  savant  et  profes- 
seur habile,  des  leçons  dont  elle  tira  un  tel  profit,  que  le 
duc  de  Montausier  lui  proposa  de  travailler  à  la  collec- 
tion des  auteurs  latins  destinée  à  l'éducation  du  Dauphin. 
Sa  modestie  résista  tout  d'abord  ;  mais  elle  consentit  enfin 
à  commenter  Auretiu*  Victor,  Fiante,  Butrop» ,  Dtcfys  de 
Cuti  et  Dari*  le  Phryjien.  Elle  épousa  Dacier  en  1683 ,  et 
tous  deux  renoncèrent  au  protestantisme  en  1685.  Us  eu- 
rent deux  filles  et  un  fils.  Ce  dernier  expia  par  sa  mort , 
à  11  ans,  une  sorte  de  génie  prématuré.  L'union  de  M.  et 
de  M"»»  Dacier  fut  heureuse,  et  la  gloire  de  celle-ci  fut 
plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  de  celle  de  son  mari.  Outre 
les  éditions  précitées,  on  lui  doit  une  bonne  éditiou  de 
Catlimaqv»,  et  des  traductions  avec  notes  d'Anacreon  et  de 
Sapho;  de  V Amphitryon,  de  l'Epirficu*  et  du  Ruden»,  de 
Plaute  ;  du  Plmttte  et  des  Sueet  d' Aristophane  ;  des  Comédies 
deTérence;  de  deux  Vit»  d*  Plutorque;  de  Y  Iliade  et  de 
Y  Odyssée  d'Homère.  Ces  traductions,  supérieures,  pour  l'in- 
telligence des  textes,  à  celles  qui  avaient  précédé,  sont 
lourdes  et  péuibles  à  lire  ;  les  poètes  surtout  perdent  toutes 
leurs  grâces,  tout  leur  charme.  Quand  La  Motte  fit  son 
étrange  abrégé  de  V Iliade  en  vers  français,  et  ne  craignit 
pas  d'attaquer  les  anciens,  ils  furent  défendus  par  M**  Da- 
cier dans  le  volume  De»  causa  de  la  corruption  du  goût.  On 
a  d'elle  encore  :  Homère  défendu  contre  l'Apologie  du  It.  P. 
Hardouin.  La  Motte  eut  pour  lui  l'avantage  des  formes 
polies  ;  son  adversaire,  celui  du  sens  et  de  la  raison.  J.  T. 

dacier  (  Bon-Joseplil,  né  à  Valognes  en  1742,  m.  doyen 
des  académiciens  français  le  4  février  1833.  Elève  et  col- 
laborateur de  Foncemagne,  il  suivit  la  carrière  de  la  lit- 
térature et  de  l'érudition.  En  1772  ,  il  entra  à  l'Académie 
des  Inscriptions ,  dont  il  fut  secrétaire  perpétuel  depuis  • 
1782  jusqu'à  sa  mort.  Membre  du  corps  municipal  de 
Paris  au  commencement  de  la  Révolution ,  il  refusa  le 
portefeuille  des  finances  que  lui  offrit  Louis  XVI.  A  la 
création  de  l'Institut,  1795,  il  en  fit  partie,  fut  membre 
du  Tribunal,  1799,  conservateur  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 1800,  et,  en  1823,  membre  de  l'Académie  Française. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traduction  de»  Histoire» 
d'F.lien,  ln-8»,  1772;  Cyropédie  de  Xciuqtlton,  2  vol.  in-12, 
1777;  Rapport  tur  tes  proijre*  de  t  histoire  et  de  la  littérature 
ancienne  detiuie  1789,  in-4»  et  in-8»,  1810  ;  les  70  premières 
feuilles  d  un  Froùsarl,  in-fol.  ;  des  Diuertalions  philolo- 
giques, des  Mémotre»  historique*,  de  nombreux  Eloge*  d'a- 
cadémiciens, etc.  J-  r. 

DACTYLES,  prêtre»  d'Uranus  et  de  la  Terre,  mis  an 
rang  des  dieux.  Us  étaient  au  nombre  de  10;  de  là 
viendrait  leur  nom,  à  cause  des  10  doigts  (en  grec  d>ic- 
luloe)  des  mains,  ou  bien  à  cause  de  leur  adresse  dans 
les  travaux  manuels.  Phéréeyde  en  comptait  52.  Ori- 
ginaires de  Phrygie,  ils  vinrent  s'établir  en  Crète,  sur 
le  mont  Ida,  d'où  leur  surnom  d'idéene.  Us  furent,  comme 
les  Cabires,  les  Curétes  et  les  Telchines,  les  premiers  in- 
stituteurs des  Grecs  :  ils  leur  firent  connaître  les  mystères 
religieux ,  découvrirent  le  fer  et  l'art  de  le  travailler, 
exercèrent  la  médecine  en  l'accompagnant  do  formules 
magiques  et  d'enchantements ,  et  inventèrent  divers  in- 
strumenta de  musique,  les  cymbales,  le  cistre,  la  cithare, 
la  lyre.  Il»  furent  les  ministres  de  Rhéa,  de  Saturne  et  de 
Jupiter;  chargés  d'entretenir  le  feu  sacré  en  l'honneur  de 
ce  dieu  ,  ils  dansaient  autour  de  ce  feu ,  et  cette  danse  fut 
appelée  purrhique.  Divinisés  eux -même»,  Us  furent  re- 
maniés comme  des  dieux  domestiques. 

DACTYUOMANCIE ,  divination  par  la  bague  chei  les 
anc.  Romains.  Celui  qui  la  voulait  pratiquer  disait  cer- 
taines prières  magiques ,  puis  attachait  à  un  fil  très-fin 
une  bague  qu'il  tenait  suspendue  au  milieu  d'un  bassin  de 
métal,  autour  duquel  étaient  gravées  les  24  lettres  de  l'al- 
phabet. L'anneau  se  balançait  vers  telles  ou  telles  lettres 
qui ,  réunies,  formaient  des  mots ,  et  les  mots  des  vers 
héroïques ,  comme  les  oracles  de  la  Pythie.    C.  D— T. 

DAC TYLlOTHf.QL'E ,  Dactyliotheca.  Ecrin,  boite  ou 
étui  à  mettre  les  anneaux ,  chex  les  anc.  Romains ,  quand 
le  luxe  se  porta  sur  ces  objets  futiles. 

DADIAN,  célèbre  famille  arménienne  de  Comrtanti- 
nople,  dont  l'origine  remonte  nu  v«  siècle,  a  pour  chef 
Khadji  Arakel  Dad,  fils  d'un  riche  banquier^  ne  en  1753  a 
Ganuragab,  village  d'Agn  (Grande-Arménie;.  Doué  du 
génie  de  la  mécanique ,  il  se  rendit  a  Con;lant.nople ,  où  il 
construisit,  pour  la  fabrication  des  poudres,  du  drap,  et 
pour  la  fonderie  des  canons,  plusieurs  machines  remarqua- 
bles. Le  sultan  Sélim  1U  lui  confia,  1795,  l'inspection  de  U> 
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poudrerie  du  -village  d'Azadlou,  pré»  de  Constantinople.  Le 
schah  de  Perse  ne  put  obtenir  de  Mahmoud  II  que  Dad  lui 
fût  envoyé  pour  construire  des  machines.  Il  mourut  à  Con- 
stantinople  en  1812,  justement  appelé  par  ses  compatriotes 
U  Voucasixon  de  r  Arménie.  Il  laissa  son  fils  Jean  et  son 
petit-fils  Boghos,  dignes  héritiers  de  ses  fonctions  et  de 


ses  vertus  patriotiques. 


C— A. 


Dadian,  titre  que  prend  le  souverain  de  la  Mingrélie. 
DADON  (Saint),  né  k  Sens,  m.  en  677,  arehevèiiue  de 
Rouen  en  1616,  eut  un  grand  crédit  auprès  de  Dago- 
bert  I«r.  D  a  écrit  une  Vie  de  S»  Eloi ,  son  ami.  On  lui  en 
attribue  une  autre  de  S*  Remi. 

DADUN-KHAN,  v.  de  l'IIindonstan  anglais  (Pendjab), 
près  du  Djclem  ;  6,000  hab.  Mines  de  sel  gemme. 

DADUQUE  (du  grec  dos ,  flambeau ,  et  ekein,  avoir), 
un  des  principaux  ministres  des  mystères  d'Eleusis. 
Image  du  soleil ,  il  en  portait  les  attributs,  et  avait  le 
droit  de  ceindre  le  diadème.  Il  purifiait  les  adeptes  avant 
l'initiation.  Dans  la  5*  nuit  de  la  fête,  qui  était  consacrée 
&  U  représentation  des  courses  de  Céres  cherchant  sa  fille, 
il  marchait  k  la  tète  des  Lampadophores.  C'était  encore 
son  rôle,  le  lendemain ,  dans  le  transport  d'Iacchus  à 
Eleusis.  Sa  dignité  était  perpétuelle.  —  Un  des  ministres 
des  mystères  de  Bacohus  et  le  grand-prétre  d'Hercule 
portaient  aussi ,  à  Athènes,  le  nom  de  Daduqne. 

D/KDALA  REoio,  district  du  pays  des  Pai 
entre  Nysa  et  Acadern;  auj.  pays  des  Safyt. 

DAEL  (Jean-François  Van),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers  en  1764,  m.  à  Paris  le  21  mai  1840.  On  le  mit  en 
apprentissage  chez  un  peintre  de  décors  et  de  voitures  :  il 
suivait  en  même  temps  les  cours  de  l'Académie.  Ayant 


remporté  en  1784  et  1785  le  premier  prix  de  dessin ,  il 
vint  habiter  Paris,  et  fut  chargé  des  ornements  de  quel- 
ques galles  dans  les  châteaux  de  Chantilly,  de  S*-Cloud  et 
de  Betlevue.  Bientôt  se  révéla  son  talent  pour  peindre  les 
fleurs  et  les  fruits.  Ses  toiles  produisirent  un  grand  effet 
à  l'exposition  du  Louvre,  en  1804.  Joséphine,  Napoléon , 
Marie-Louise,  Louis  XV1H,  employèrent  successivement 
son  pinceau.  Van  Dael  a  égalé  Van  Spaendonck  et  appro- 
ché de  Van  Huysum.  Un  de  ses  plus  beaux  tableaux ,  la 
Croisée,  orne  le  musée  d'Anvers.  A.  M. 

DAENDELS  (Hermann-Guill.),  général  hollandais,  né 
en  1762  à  llattem  (Gueldre),  m.  en  1818.  La  part  qu'il 
prit  aux  troubles  de  1787  en  faveur  des  patriote*  l'ayant 
obligé  de  fuir,  il  se  mit  dans  le  commerce  à  Dunkerque. 
En  1793-4,  il  servit  sous  Dumouriez  et  Pichegru  dans  la 
guerre  de  la  Hollande,  et  exerça  une  grande  influence  dans 
le  gouvernement  de  U  République  Batave.  Sous  Louis  Bo- 
naparte, il  fut  gouverneur  de  Munster,  colonel-général  de 
la  cavalerie,  maréchal  de  Hollande,  et  enfin  gouverneur 
des  possessions  dans  l'Inde  de  1808  à  1811.  Il  développa 
dans  les  colonies  la  culture  du  café,  et  fit  planter  plus  de 
47  millions  de  pieds.  Il  Buivit  Napoléon  I"  dans  là  cam- 
pagne de  Russie,  sous  les  ordres  de  Rapp.  Dans  bcs  der- 
nières années,  il  gouverna  les  possessions  des  Pays-Bas  sur 
la  côte  de  Guinée.  11  a  publié,  en  hollandais  :  Etat  du  pas- 
eession*  hollandaises  dans  le*  Indes  orientales,  1814,  4  vol.  B. 

DAGANA,  brg  de  Sénégambie  (pays  de  Oualo),  à  114 
kil.  E.-N.-E  de  SM-ouia,  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal; 
1,200  hab.  Etablissement  français  pour  le  commerce  de  la 
gomme  ;  ch.-l.  d'un  des  4  cercles  du  Oualo. 

DAGIl ,  montagne  en  persan  ,  et  en  turc  :  DAOH-wfan, 
pays  de  montagnes;  0«»/>o/o-Dagh  ,  montagne  du  prince. 

DAGMAR,  c.-à.-d.  vierge  du  jour,  princesse  danoise  cé- 
lèbre dans  les  anciennes  traditions  du  Nord ,  fille  de  Prze- 
misl  Ottocar.  roi  de  Bohême  en  1198,  née  en  1186,  m.  en 
1213.  Son  véritable  nom  était  Margarithe.  Elle  fut,  à 
18  ans,  fiancée  à  Valdcmar  le  Victorieux,  roi  de  Dane- 
mark. Sa  noce  avec  le  roi  fut  célébrée  à  Lubcck  en  1205. 
(Quatre  ans  après,  elle  donna  naissance  à  un  prince,  qui  fut 
"\  aldemar  Hl  ,  mort  jeune.  La  reine  Dagmar  mourut  re- 
grettée pour  sa  charité  et  sa  douceur.  Elle  fut  enterrée  k 
l'église  de  S^Bénédict ,  à  Rigsted ,  à  côté  du  roi.     A.  G 

DAGHESTAN  ou  Gvt  DE  DERBENT ,  province  dé 
l'empire  russe ,  entre  40»  33'  et  43»  20'  lat.  N.,  43*  30' 
et  46»  40'  long.  E.  ;  borné  au  N.  par  le  gvt  de  Stawropol, 
à  PE.  par  la  mer  Caspienne,  au  S  et  à  l'O.  par  les  gou- 
vernements do  Chamaki  et  deTiflis;  environ  18,850  kil. 
carrés,  et  474,293  hab.  Il  est  traversé  par  les  ramiSca- 
tiori8  du  Caucase.  Climat  très-chaud  dans  les  plaines  ;  sol 
susceptible  d'une  grande  fertilité;  élève  considérable  de 
bétail  ;  exploitation  de  fer  et  de  soufre.  Le  Daghestan  est 
habité  par  plusieurs  peuples  distincts  ,  en  partie  nomades 
et  pasteurs,  les  Le*ghiz,  les  Koumueks,  les  Nogais,  des 
Arabe»  et  des  Juifs.  Le  mahomét  usine  est  la  religion  domi- 
nante. La  capitale  est  Derhent  ;  les  villes  principales  sont  : 


Tarkhon,  Jarassy,  Barschly,  Ekourah.  Le  pays  est  divisé 

en  un  grand  nombre  de  petits  États,  qui  reconnaissent 
presqne  tous  l'autorité  de  la  Russie,  surtout  depuis  la  sou- 
mission de  Schamyl ,  le  principal  de  leurs  chefs  en  1859; 
la  domination  des  Russes  sur  ce  pays  remonte  au  xvi*  siè- 
cle; les  Tcherkesses,  puis  leB  Persans,  la  leur  dispu- 
tèrent. Par  la  paix  de  Tiflis  ou  Gulistan,  1813,  la  Perse 
abandonna  ses  droits  sur  le  Daghestan.  Les  Russes  y  pos- 
sèdent directement  les  principales  places  ou  forteresses.— 
Dans  l'antiquité,  ce  pays,  réuni  au  Schirwan  ,  formait 
l'Albanie.  (  V.  et  mot.) 

DAGO,  lie  de  Russie,  dans  la  mer  Baltique,  k  l'entrée 
S.-O.  du  golfe  de  Finlande,  au  N.  de  l'Ile  d'Oesel,  dont  la 
sépare  le  Sele  Sund,  sur  la  côte  O.  et  à  22  kil.  de  l'Estho- 
nie,  entre  58"  41* -59»  6'  bit.  N.,  et  19»  44'-20»  35'  long.  E. 
Superf.,  1,100  kil.  carr.;  pop.,  environ  10,000  hab.,  pres- 
que tous  finnois  ;  vastes  forets.  Pèche  active.  On  n'y 
trouve  qu'un  petit  port,  Tewenhaven. 

DAGOBERT  I",  roi  des  Francs,  né  vers  604  de  Clo- 
taire  II  et  de  Bcrtrude,  gouverna  l'Anstrasie  du  vivant  de 
son  père  dès  622,  et  lui  succéda  en  Neustrie  en  628.  Il  dut 
céder  l'Aquitaine  à  son  frère  Charibert,  mais  la  recouvra 
lors  de  la  mort  de  ce  prince,  631 .  On  l'a  surnommé  le  Sa- 
lomon des  France  :  il  eut ,  en  effet ,  comme  le  monarque 
juif,  le  goût  des  plaisirs  et  de  la  magnificence,  n  entre- 
tint à  CÙchy  trois  reines  et  un  grand  nombre  de  concu- 
bines, et  crut  racheter  ses  débauches  par  des  libéralités 
envers  les  pauvres  et  par  de  pieuses  fondations;  l'abbaye 
de  S»-Denis  lui  doit  son  origine  et  ses  richesses.  Il  fit 
néanmoins  le  relevé  des  possessions  des  couvents ,  et  en 
inscrivit  la  moitié  sur  les  registres  du  fisc.  On  lui  reproche 
d'avoir  fait  égorger  en  une  nuit  10,000  familles  bulgares 
qui  lui  avaient  demandé  asile  contre  les  Awares.  Il  s'en- 
toura de  ministres  gallo-romains  ,  Ega ,  S'  Eloi ,  S1  Ouen, 
contint  l'esprit  d'indépendance  des  Bretons  et  des  Gas- 
cons, mais  soutint  une  guerre  as*es  malheureuse  contre  le 
Franc  Samo  ,  chef  des  \Vcndcs.  Il  mourut  en  638.  La  ré- 
daction de  lu  loi  salique  date  de  son  règne.  Ce  qu'on  ap- 
pelle le  fauteuil  lie  Dapobert  {aujourd'hui  au  Musée  des 
souverains)  est  une  chaise  enrôle  romaine.  B. 

dagobert  il ,  roi  d'Austrasie ,  656-679 ,  fils  de  Sige- 
bert  U  et  petit-fils  de  Dagobert  I",  fut  dépouillé  du  pou- 
voir par  Grimoald,  maire  du  palais,  et  envoyé  en  Irlande. 
Il  revint  en  674 ,  soutint  une  guerre  contre  Thierry  m , 
roi  de  Neustrie,  et  fut  assassiné.  Il  fut  le  dernier  méro- 
vingien d'Austrasie. 

dagobert  ni,  fils  de  Childebert  TJI,  lui  succéda  en  711, 
à  l'Age  de  12  ans,  régna  sous  l'autorité  de  Pépin  d'Ré- 
ristal,  et  mourut  un  an  après  lui,  715. 

dagobekt  {Luc-Siméon-Auguste),  général  français,  né 
en  1736  à  La  Chapelle  près  de  S*-LÔ,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  Sept  Ans,  servit  en  Italie  en  1792- 
93  sous  les  ordres  de  Biron,  se  distingua  au  col  de  Bronns, 
à  Sospello ,  au  col  de  Negro  ,  sur  les  rives  de  la  Vesubia , 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  Orien- 
tales, et ,  malgré  le  délabrement  de  sa  santé,  malgré  le 
mauvais  état  de  ses  troupes ,  s'empara  de  la  Ccrdagne  et 
de  la  vallée  du  Carol ,  défit  les  Espagnols  à  Mont- Louis 
et  à  Camprcdon ,  et  resta  maître  du  val  d'Aran.  Il  suc- 
comba k  ses  souffrances,  k  Puycerda,  18  avril  1794.  Il  a 
laissé  une  Nouvelle  méthode  d'ordonner  f infanterie,  1793, 
in-8«.  B. 

DAGON,  divinité  phénicienne,  un  des  symboles  de  la 
fécondité ,  avait ,  disait-on ,  enseigné  aux  hommes  l'usage 
de  la  charrue.  On  te  représentait  sous  la  forme  d'un  triton. 
Les  Philistins  l'honoraient  à  Aroth  et  à  Gaza.  C'est  dans 
son  temple  qu'ils  placèrent  l'Arche  d'alliance,  enlevée  aux 
Hébreux. 

DAGOUMBA,  roy.  de  la  Nigritie  maritime,  cap.  YanheX. 
Tributaire  des  Ashantee.  Corn  m.  d'esclaves ,  poudre  d'or, 
peaux  de  chèvres. 

DAGUERRE  |  Louis-Jacq.-Mandé  ),  peintre-décorateur, 
né  en  1787  àCormeilles  (Seine-et-Olse),  m.  en  1851.  Il  se 
fit  connaître  d'abord  par  de  magnifiques  décorations  à 
l'Ambigu -Comique  et  à  l'Opéra,  et  par  l'invention  du 
Diorama,  où  les  procédés  de  peinture  et  d'éclairage  natu- 
rel étaient  habilement  combinés.  En  1839,  son  nom  acquît 
une  immeuse  célébrité  par  l'apparition  du  Daguerréotype. 
Porta,  Ch.  Wedgwood,  et  Humphry  Davy,  avaient  déjà 
essayé  de  produire  des  images  à  l'aide  de  la  lumière  et  de 
la  chambre  obscure,  mais  sans  parvenir  k  les  fixer.  On 
doit  associer  Niepce  a  Daguerre  dans  l'honneur  de  l'inven- 
tion de  la  photographie.  (  F.  Niepce.  ) 

DAGUESSEA  U  (  Henri },  et  non  pas  D'Agveeeeav  comme 
on  l'écrit  souvent ,  né  k  Paris  en  1635 ,  d'une  famille  de 
magistrats,  m.  en  1716,  fut  nommé  par  Colbert  intendant 
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d<  Limoges,  do  Bordeaux  et  du  ï-anguedoc  successivement. 
Partout  il  réforma  les  abus,  encouragea  l'agriculture  et 
l'industrie,  et  fit  régner  la  justice.  Il  hâta  l'achèvement 
dn  canal  du  Midi.  Appelé  an  conseil  d'Etat  en  1685,  il 
appuya  le»  mesure»  de  clémence  envers  les»  protestants  des 
Cévennes.  et  inspira  à  Louis  XIV  l'idée  de  créer  l'ordre  do 
St-Loois.  B. 

dagitesseatt  (Henri-François  ) ,  fils  do  précédent ,  né  à 
Limoges  le  27  nov.  1668,  m.  le  9  fév.  1751.  Descendant 
d'Omer  Talon  par  sa  mère ,  il  fut  nommé  à  22  ans  avocat 
général  au  parlement  de  Paris.  Il  opéra  une  révolution 
dans  l'éloquence  du  barreau  par  une  suite  de  discours  où 
la  raison  et  la  science  s'exprimaient  dans  une  langue  géné- 
ralement noble  et  pure.  Procureur  général  en  1700,  il 
montra  autant  de  modération  que  de  fermeté  dans  l'exer- 
cice de  la  vindicte  publique,  et  traça  de  judicieuses  instruc- 
tions sur  la  procédure  criminelle.  On  a  dit  que,  dans  ses 
Mercuriale*,  les  principes  de  Caton  et  de  Lycurgue  sem- 
blaient mis  en  oeuvre  par  Cicéron  et  Démosthène.  Membre 
de  la  commission  instituée  pour  remédier  à  la  famine  de 
1709,  il  fit  preuve  d'une  activité  infatigable  et  d'une  cha- 
rité sans  bornes.  L'estime  que  Louis  XIV  avait  de  lui  ne 
le  sauva  pas  d'une  disgrâce ,  lorsqu'il  s'opposa  4  la  bulle 
Uniment  lut  et  soutint  les  libertés  de  l'église  gallicane.  En 
17 15 ,  Dagnesseau  prit  une  grande  part  à  l'arrêt  du  par- 
lement qui  cassa  le  testament  du  roi  :  deux  ans  après .  Il 
fut  nommé  chancelier  par  le  Régent.  Bientôt  privé  des 
sceaux  à  cause  de  son  opposition  au  système  de  Law,  il 
rentra  en  faveur  après  la  fuite  de  ce  financier,  se  trouva 
en  proie  a  de  nouveaux  embarras  au  sujet  de  la  bulle  Vnt- 
genitus,  finit  par  l'accepter  pour  complaire  à  Dubois,  et 
n'en  fut  pas  moins  exilé  une  2»  fois,  et  remplacé  aux 
sceaux,  en  1722.  Retiré  dans  sa  terre  de  Fresnes,  il  s'oc- 
cupa de  poésie,  de  religion,  d'études  de  linguistique,  et 
rédigea  des  Instructions  à  met  enfants,  cours  complet  d'édu-  I 
cation  judiciaire.  I.e  cardinal  de  Fleury,  le  rappelant  à  la 
cour  en  1727,  lui  renditune  partie  de  ses  fonctions,  mais  ne 
lai  rendit  les  sceaux  qu'en  1737  ;  d' Aguesscau  opéra  alors 
d'importantes  réformes  législatives,  fit  cesser  les  diversités 
de  la  jurisprudence,  établit  des  principes  solides  et  clairs, 
et  régla  en  particulier  les  donations,  les  testaments,  les 
substitutions.  Apres  de  nombreux  travaux  qui  annon- 
çaient autant  de  science  que  île  jugement,  Il  résigna  ses 
fonctions  en  1751.  Ses  Œuv^i  tonnent  13  vol.  in-4°, 
1759-89,  ou  16  vol.  in-8',  1819;  on  a  publié  ses  Lettres 
inédites,  1824.  La  statue  de  Daguesseau  est  une  de  celles 
qui,  depuis  1H10,  ornent,  à  Paris,  la  façade  du  palais  du 
Corps  législatif,  sur  le  quai  d'Orsay.  V.  Elojt  de  Dagnes- 
seau par  Thomas,  et  V Histoire  de  sa  vie  et  de  sis  œuvres  par 
Boullée,  2*  édit.,  Taris,  1819,  in-12.  B. 

DAH.E,  anc.  tribu  scythique  de  l'Asie,  à  l'O.  des  M.is- 
sagètes  et  sur  les  deux  rires  de  l'Ochus. 

DAHAL  ALLEY  (Iles).  F.  Aliju  issceje. 

DAHALAC  |Ile).  F.  Dhalac. 

DAHER.  F.  Diiaiier. 

DAHLBERG  (Eric,  comte  del,  ingénieur  militaire  sué- 
dois, né  en  1625,  m.  en  1703.  Directeur  des  forteresses  du 
rovaome,  il  les  mit  en  défense  d'après  les  principes  de 
Vauban.  Ce  fut  d'après  son  avis  et  son  plan  que  Charles- 
Gustave  passa  les  Belt  glacés,  1658.  Sous  Charles  XI ,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Livonie,  1690,  feld-maréchal  et 
sénateur.  Il  a  donné  le  plan  et  la  plupart  des  dessins  de  la 
Suecia  antiqua  et  tiodierna,  et  112  planches,  cartes  et  plans 
pour  V Histoire  de  Charles  Gustave  par  Puflendorf. 

DAHLEN,  t.  de  Saxe  (cercle  de  Leipsick),  à  10  kil. 
N  .-E.  d'Oscahtz  ;  2,000  hab.  Tourbe  ;  garance  ;  toiles  et 
cotonnades.  — ■  v.  de  Prusse  (  prov.  du  Rhin  ) ,  dans  le 
cercle  et  à  8  kil.  S.-E.  de  Gladbach;  4.5O0  hab.  Toiles, 
velours»,  soieries. 

DAHLMANN  (Nicolas]  ,  général,  né  à  Thionvillc  en 
1769,  m.  en  1807.  Il  entra  au  service  comme  enfant  de 
troupe ,  gagna  tous  ses  grades  par  dos  actions  d'éclat,  fit 
la  campagne  d'Egypte ,  après  laquelle  il  entra  dans  la 
garde  consulaire ,  devint ,  après  Austerlitz,  commandant 
des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale,  et  fut  blessé 
mortellement  à  Eylau. 

DAHME,  vge  de  Prusse  (Brandebourg),  à  70  kil.  S.  de 
Berlin,  sur  la  Dahme;  3,500  hab.  Lainages,  toiles.  Défait© 
des  Français,  1713. 

DAHOMEY,  1  nn  des  royaumes  de  la  Guinée  supérieure 
ou  Nigritie  maritime,  s'étendant  entre  6»  et  9«  lat.  N., 
3»  et  5»  long.  E.,  ayant  au  N.  des  limites  Inconnues,  à  l'E. 
le  roy.  de  Bénin,  au  S.  le  golfe  de  Guinée,  à  l'O.  le  pays 
des  Achantis.  Cap.  Abomey.  Climat  chaud  et  assez  malsain. 
N>]  plat  et  fertile  ;  immenses  forêts ,  où  les  arbres  acquiè- 
rent des  dimensions  telles,  qu'on  en  fait  des  canots  d'une 


reule  pièce  pouvant  contenir  70  à  100  personnes.  Bétail  en 
abondance.  Bétes  féroces  nombreuses.  Effroyables  orages 
dans  la  saison  des  pluies.  Comm.  d'huile  de  palmier.  Ce 
pays,  dont  la  religion  est  le  fétichisme ,  est  gouverné  par 
un  roi  absolu,  ayant  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  sujets 
qui  le  révèrent  et  le  craignent  comme  un  dieu  ;  ce  roi  est 
gardé  par  une  année  de  femmes;  son  trône  est  incrusté 
de  dents  humaines.  La  cruauté  de  son  gouvernement  est 
inouïe;  en  1843,  un  officier  français,  témoin  d'une  fête  en 
l'honneur  des  aïeux  du  roi,  évalua  à  1,000  le  nombre  des 
victimes  humaines  sacrifiées.  La  France  possède  sur  la 
cote  nn  petit  établissement  à  Whydah.  F.  Forbes,  Dahomey 
and  Uie  Dahomans,  Lond.,  1851,  2  vol. 

DAHRA,  région  de  l'Algérie  (prov.  d'Oran) ,  entre  la 
rive  dr.  du  Chélif  et  la  mer  C'est  dans  ses  montagnes  que 
Bou-Maza  excita,  en  1845,  une  insurrection  de  Kabyles,  ré- 
primée par  les  colonels  Leroy  de  Saint-Arnaud  et  Pélissier. 

DAID1ES  (du  grec  dax,  torche),  fetc  célébrée  à  AUiènes 
pendant  trois  jours,  et  durant  laquelle  on  allumait  des 
torches.  Le  1e' jour  rappelait  les  douleurs  de  Latone  en 
mettant  au  monde  Apollon  et  Diane;  le  2*,  la  naissance 
de  Glycon:  le  3«,  les  noces  de  Podalyre  et  d'OIyrapias. 

D  AILLÉ  (Jean),  en  latin  Dallmu,  théologien  calviniste, 
né  en  1594  à  Chàtellerault,  m.  en  1670,  fut  pendant  sept 
ans  précepteur  des  petits-fils  de  Duplessis-Mornay ,  les 
accompagna  dans  leurs  voyages  en  Italie ,  en  Suisse ,  en 
Allemagne ,  en  Hollande  et  en  Angleterre  ,  et  exerça  le 
ministère  à  Forest,  1623 ,  à  Saumur,  1625 ,  et  à  Charen- 
ton,  1626.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins  de  sa- 
vantes recherches ,  entre  autres  :  Traité  de  remploi  des 
SS.  Pires,  Genève,  1632,  in-4».  réfuté  par  Scrivcner  dans 
son  Apoloaia  pra  Palribus,  Lond.,  1672,  in-4«;  Apologie  de* 
Eglises  réformées,  1633,  in-8»;  la  Foi  fondée  sur  les  Saintes 
Ecriture»,  1634,  in-8°  ;  De  confirmatione  et  extrema  unctione, 


1659,  in^l»  ;  Deauriculari  confessicme,  1661 ,  in-4»;  De  cut- 
tibtu  reliqiosis  Lalinorum,  1671  ,  in-i°;  20  vol.  de  Sermons. 
DAILLON.  V.  Lu  de  (du;. 
D'AILLY  (Pierre).  F.  Aili.y. 
DAIN  (Olivier  ee).  F.  Le  Daix. 
DA1R,  DOIRE  ou  D  ARE,  mot  qui,  dans  l'anc.  langue 
de  l'Irlande,  signifiait  chine;  il  se  trouve  souvent  uni  au 
nom  d'une  église,  d'un  monastère,  d'une  ville,  les  pre- 
mières églises  d'Irlande  s'éUnt  élevées  au  pied  de<  chênes, 
adorés  des  païens.  Ex.  :  Duirmagh,  dans  le  comté  du  Roi, 
signifie  Plaine  des  chênes  ;  Doi're-C'algaich  (auj.  Derry); 
KiUare,  etc.  ,  „ 

DA1K-EL-KAMAR,  c.-à-d.  motion  de  la  lune,  v.  de  Sy- 
rie (eyalet  du  Lilwin),  sur  le  versant  du  Liban,  à  36  kil. 
S.  de  Bairouth  ;  15,000  hab.  avant  les  massacres  de  mai 
1860.  F.  Liban,  au  Supplément.  . 

DAIRA ,  la  Savante,  divinité  des  mystères  d'Eleusis.  Ou 
la  fait  fille  de  l'Océan  et  de  Mercure  ,  et  mère  d'Eleusis , 
ou  sœur  du  Styx.  D'autres  la  confondent  avec  Vénus,  Cé- 
rèa,  Junon  et  Proserpine. 

DAIRA.  F.  DeÏBA. 

DA1KI,  c.-à-d.  en  dedans,  ceux  qui  habitent  en  dedans 
du  palais;  titre  des  souverains  spirituels  au  Japon.  Au- 
trefois ils  étaient  grands  prêtres  et  généraux  d  - 
tout  ensemble.  Le  Dairi  réside  à  Meako  ;  sa 
sacrée  ;  il  communique  sa  sainteté  a,  tout  ce  qu'il 
La  terre  étant  trop  vile  pour  le  porter,  il  ne  marche 
jamais.  La  vaisselle  qui  a  paru  sur  sa  table  est  brisée 
aussitôt  après.  Son  costume  consiste  en  une  tunique, 
par-dessus  laquelle  est  nue  robe  rouge ,  recouverte  elle- 
même  d'un  voile  à  franges. 

DAKCHA,  dieu  indieu ,  fils  aîné  de  Brahma ,  qui  le  fit 
sortir  de  son  orteil.  On  le  regarde  comme  l'auteur  du 
1"  système  astronomique ,  et  on  lui  attribue  la  combinai- 
son de  l'année  lunaire  et  du  système  planétaire. 

DAK11EL ,  oasis  sur  la  limite  du  désert  de  la  Libye,  à 
l'O.  de  la  Hante-Egypte  et  de  l'oasis  El -Khargéh.  Ch.-I., 
El  Qasr;  5,000  hab.,  de  race  arabe,  tributaires  de  l'Egypte; 
productions  :  orge,  riz,  dattes,  grenades,  figues 

DAKKA  ou  DACCA ,  v.  de  l'Hindoustnn  anglais,  sur  le 
Yieux-Gange,  dans  la  présidence  et  à  250  kil.  N.-E.  de 
Calcutta;  200,000  hab.  Ch.-l.  du  district  de  son  nom; 
cour  d'appel,  factorerie  et  collège  anglais.  Cette  ville, 
encore  considérable ,  l'était  beaucoup  plus  autrefois  et 
avait  des  fabrique*  de  mousseline  très- renommées.  Elle 
fut,  au  xvii»  siècle,  la  capitale  du  Bengale.  —  Le  district 


e  Pakka,  arrosé  par  le  Gange  et  le  Brahmapoutre  a 
1,580  kil.  carrés,  et  1,100,000  hab.  Culture  du  ru,  dn 
coton,  de  l'indigo  et  de  la  canne  a  sucre. 
DAKOTAS.  V.  Siocx. 
DAL,  en  suédois  vallée,  comme  en  allemand 
dax  ou  dal-elf  ,  fl.  de  Suéde,  formé,  près  do  Fahlun, 
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de  la  réunion  des  deux  rivière»  Oester-Dal  et  Wester-Dal  ; 
forme  le  lac  de  Silian ,  passe  a  Hédémora ,  Avestad ,  Elf- 
Karleby,  où  il  forme  une  belle  cascade,  et  Rejette  dan»  le 
golfe  de  Bothnie,  à  15  kil.  au-dessus  de  Gefle.  Cours  de 
460  kil. 

DALAI-LAMA.  V.  Lama. 

DALARNE.  V.  Dalécarue. 

DALAYRAC  (Nie),  compositeur  de  musique,  né  à 
Muret  en  1753,  m.  en  1809.  Plein  d'aversion  pour  le  bar- 
reau, auquel  on  le  destinait,  il  vint  à  Paris  en  1774  avec 
un  brevet  d'officier,  et  entra  dans  les  gardes  du  comte 
d'Artois.  Une  passion  qu'il  avait  eue  dès  l'enfance  pour 
le  violon ,  et  la  nécessite  de  subvenir  aux  dépenses  de  ses 
plaisirs,  le  portèrent  à  étudier  ta  composition  musicale. 
Elève  de  Langlé  et  ami  de  Grétry  ,  il  écrivit  la  musique 
des  fêtes  données  à  Voltaire  par  la  loge  des  Neuf-Sœurs, 
et  à  Franklin  chex  M»«  Helvétius,  1778.  Puis,  avec  des 
pièces  fournies  par  Marsollier  et  Monvel,  il  se  lança  au 
théâtre,  où  il  eut  les  plus  brillants  succès.  Ses  principaux 
opéras  sont  :  Nina,  ou  la  folle  par  amour,  1786;  Aiémia, 
ou  les  Sauvages;  Renaud  a"  Ail ,  1787  ;  les  Deux  petits  Sa- 
voyards, 1789;  Camille,  ou  le  Souterrain ,  1791;  Roméo  et 
Juliette,  1793  ;  Gulnare;  la  Maison  ùolte,  1797  ;  Léon,  1798  ; 
Adolphe  et  Clara  ,  1799;  Maison  à  vendre,  1800  ;  Picaros  et 
Diego,  1803;  Gulittan,  1805.  Dalayrac  avait  le  sentiment 
de  l'effet  dramatique  ;  ses  chants  sont  gracieux  et  faciles, 
mais  le  naturel  y  dégénère  partois  en  trivialité.  11  a  laissé 
aussi  d'excellentes  romances.  B. 

DALBERG,  famille  catholique  d'Allemajme  qui  re- 
monte au  xi*  siècle,  et  dont  les  membres  remplirent  tou- 
jours les  fonctions  de  trésoriers  du  chapitre  de  VVorma. 
Un  Dalberg  couronna,  en  1002,  l'empereur  llenri  II.  De- 
puis ce  temps ,  il  fut  d'usage  qu'a  chaque  couronnement 
le  héraut  impérial  demandât  à  haute  voix  :  «  Y  a-t-il  ici 
un  Dalberg  V  »  Le  membre  présent  de  celte  famille  était 
•lors  créé,  par  le  nouvel  empereur,  Ie'  chevalier  de  l'Em- 
pire. Napoléon  l*r ,  après  la  chute  de  l'empire  d'Alle- 
magne, voulut  conserver  cet  usage  dans  l'empire  français. 
La  famille  Dalberg  se  compose  actuellement  de  deux 
branches,  Dalberg- Hernsheim  et  Dalberg-Dalberg.     E.  S. 

Dalbero  (Jean  Camerer  de),  en  latin  Dalburgius,  né  à 
Oppeuhelm  en  1445 ,  évéque  de  Worms  en  1482 ,  m.  en 
1503,  a  puissamment  contribué  à  la  renaissance  des  lettre» 
en  Allemagne.  Il  était  lié  avec  Agricola,  Celtes,  Reuchlin. 
Il  présida  à  Heidelberg,  1480,  la  plus  anc.  académie  alle- 
mande, fondée  sous  le  nom  de  Sodetas  litteraria  Hhenana.  Il 
donna  l'exemple  des  recherches  étymologiques  sur  la  langue 
allemande.  V.  Zapf,  Sur  la  vie  et  Us  mérites  de  J.  de  Dalberg, 
Zurich,  1798.  B« 

d\lbkro  (Ch.-Théod.-Ant.-Marie ,  baron  de),  né  a 
Hernshetm  eu  1744,  m.  en  1817.  Elève  de  l'université  de 
Gœttingno ,  reçu  docteur  en  droit  à  Ueidelberg  en  1761 , 
il  voyagea  pour  compléter  ses  connaissances ,  entra  dans 
les  ordre*  à  son  retour,  et  fut  successivement  chanoine  de 
Wurtzbourg  et  de  Worms,  gouverneur  d'Erfurt,  1772, 
coadjuteur  de  Mayeuce,  1787,  évéque  de  Constance,  1800, 
électeur  de  Mayeuce  et  archichancelier  de  l'Empire,  1802. 
Par  suite  de  la pnix  de  Lunéville,  18<H,  il  reçut,  en  1803, 
en  échanpe  de  Constance,  Mayeuce  et  Worms,  cédées  à  la 
France,  Ratisliotme,  Aschnflenburg  et  Wotzlar.  J.ors  de 
la  formation  de  la  Confédération  iu  Rhin,  1806,  il  en  fut 
prince- primat  et  grand-duc  de   Francfort-sur- Mein. 
Ayant  accepté  l'autorité  de  Napoléon  1er.  il  lui  resta  fidèle 
dans  ses  revers,  et  i-e  vit  enlever,  en  1813,  une  partie 
de  ses  domaines  par  la  Sainte-Alliance  Prélat  d'une  piété 
tolérante,  prince  d'une  rare  activité  et  d'une  incorruptible 
justice,  savant  éclairé,  écrivain  plein  de  distinction,  il  re- 
leva l'Académie  d'Erfurt,  forma  dos  établissements  pour 
les  pauvres  à  Ratisbonne,  améliora  les  écoles,  encouragea 
les  ecclésiastiques  à  l'étude,  fit  progresser  la  culture  dans 
le  diocèse  de  Ooustanee,  et  traça  les  belles  promenades  de 
Francfort.  On  lui  a  élevé  un  monument  dans  ht  cathédrale 
de  Ratisbonne.  Il  fut  nommé  correspondant  de  l'Institut 
de  Paris,  à  la  place  de  Klopstock ,  et  fut  en  relation  avec 
lierder,  Goethe,  Wieland  et  Schiller.  On  a  de  lui  divers 
écrits  en  allemand  :  Considérations  sur  l'univers,  Francfort, 
1777;  Principes  duthétique,  1791;  De  la  conscience  ou  du 
Fondement  universel  de  la  sagesse,  Erfurl,  1793  ;  De  l  influence 
des  sciences  et  des  arU  sur  la  félicite  publique,  180t>,  etc.  B. 

dalbeko  iWolfgang-Héribert,  baron  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1750,  m.  à  Manhcim  le  27  sept.  1806,  fut 
ministre  d'Etat  de  Bade.  Protecteur  des  arts  et  des  scien- 
ces, intendant  du  théâtre  de  Manheim,  qu'il  éleva  au 
1er  ranjr  parmi  ceux  do  l'Allemagne ,  il  a  laissé  en  alle- 
mand des  ouvrages  dramatiques  ,  la  plupart  traduits  ou 
imites  de  Shakspeare  et  de  Cumberland.  B. 


DAL 

dalbeko  (Emeric-Joseph,  duc  de),  fila  du  précédent, 
né  à  May  en  ce  en  1773 ,  m.  à  Hernsheiro  en  1833.  Après 
avoir  étudié  à  Gcettingue,  il  fit  son  éducation  diplomatique 
dans  la  chancellerie  du  baron  de  lliigcl,  ministre  de  l'Em- 

f)ire  à  la  diète  de  Ratisbonne,  représenta  à  Paris,  en  1803, 
e  margrave  de  Bade ,  dont  il  devint  ministre  des  affaires 
étrangères  en  1809,  fut  pris  en  affection  par  Talleyrand, 
épousa  la  marquise  de  Brignoles,  dame  d'honneur  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  se  fit  naturaliser  Français,  fut  nommé 
duc  et  conseiller  d'Etat ,  et  négocia  auprès  du  prince  de 
Schwarzenberg  le  mariage  de  Marie -Louise  avec  Napo- 
léon Ie'.  En  1814 ,  il  fut  l'un  des  5  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  de  France,  et  assista  au  congrès  de  Vienne 
en  qualité  de  plénipotentiaire;  la  pairie  en  1815,  puis 
l'ambassade  de  Turin,  furent  la  récompense  de  son  ingra- 
titude envers  l'empereur.  On  a  prétendu  qu'il  avait  tra- 
vaillé à  V Histoire  de  la  Restauration  par  M.  Capefigue.  B. 

DALDORFF  (  Valentin|,  né  en  Ilolstetn,  m.  en  1715.  Il 
était  adjudant-général  en  Holstein,  quand  II  passa  comme 
colonel  au  service  de  la  Suède,  en  1702.  Dès  lors  il  suivit 
Charles  XII  dans  toutes  ses  campagnes ,  se  distingua  à  la 
tête  de  la  cavalerie  smalandaise  à  la  journée  d'ilolofziD, 
accompagna  Charles  XII  de  Pultava  à  Bender,  prit  part 
à  la  Kalabalik,  devint  ensuite  général  de  cavalerie,  et  suc- 
comba à  la  bataille  de  Stressow,  dans  l'Ile  de  Hugen.  A.  G. 

DALE  (  David  ) ,  mécanicien  célèbre ,  inventeur  des 
moulins  de  Lanark,  né  en  1739  à  Stewarton  (Ayrshire), 
m.  en  1806.  D'abord  simple  ouvrier,  il  fut  appelé  à  diri- 
ger une  filature  de  coton,  devint  manufacturier  lui-niéine, 
en  association  avec  sir  R.  Arkwright,  puis  à  son  propre 
compte.  Il  occupait  d'innombrables  ouvriers,  épargnait  les 
vieillards,  et  faisait  iustruire  les  plus  jeunes.       A.  G. 

DALECARUE .,  en  suédois  Dalarne  (paya  de  vallées), 
anc.  division  géographique  et  politique  de  la  Suède,  entre 
les  montagnes  de  Norvège  au  N.  et  a  l'O.,  l'Helsingie  et 
la  Gestricio  à  l'E.,  la  Westmanie  et  le  Wermelaml  au  S. 
C'est  auj.  le  lan  de  Fahlun.  Pays  montagneux  et  sauvage, 
arrosé  par  le  Dal,  et  renfermant  le  lac  Silian  ;  climat  rude. 
Mines  de  cuivre,  fer,  plomb,  carrières  de  porphyre.  La  po- 
pulation y  est  malheureuse,  et  émigré  souvent  dans  les 
parties  plus  fertiles  du  royaume;  bravo  et  passionnée  pour 
la  liberté,  elle  a  toujours  donné  le  signal  des  révolutions. 
Ce  fut  de  la  Dalécariie  que  sortit  Gustave  Vasa,  pour  af- 
franchir la  Suède  de  la  domination  des  Danois. 

D  A  LECHA  M  PS  (Jacques),  chirurgien,  botaniste  et 
philologue,  né  à  Baveux  en  1513,  m.  en  1588,  étudia  à 
Montpellier  sous  Ron  delet;  en  1552,  il  s'établit  à  Lyon,  et 
s'y  fit  une  grande  réputation  comme  praticien.  Il  s'occupa 
de  la  botanique  avec  beaucoup  de  téle ,  et  s'appliqua  à 
rechercher  l'histoire  de  cette  science  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Mis- 
toria  gênera  lis  plantarum,  Lyon,  1586,  2  vol.  in-fol.,  trad. 
en  français  par  Dc;moulius,  Lyon,  1615,  2  vol.  in  fol.,  et 
1653,  in-fol.;  un  traité,  en  latin,  sur  la  peste,  Lyon, 
1562;  Traité  de  chirurgie,  Lyon,  1570  et  1573,  in  8»;  Pa- 
ris, 1613,  in-l°.  On  y  trouve  des  planches;  c'est  en  partie 
une  imitation  d'A.  Paré.  Plusieurs  traitas  sur  les  sciences 
médicales  ont  été  réunis  par  J.  Amman,  Amst.,  1709.  Da- 
lcehamps  donna  des  édit.  ou  trad.  d'Athénée,  1552;  de 
Pline,'  1587  ;  de  Paul  d'Egine,  de  Galien,  de  Cœlius  Au- 
relianus.  D— o. 

DAI-EMBERT  (Jean  le  Rond),  célèbre  géomètre  et 
écrivain,  né  a  Paris  le  16  novembre  1717,  m.  le  29  octobre 
1783.  Fils  naturel  du  chevalier  De-.tooches  et  de  M0*  de 
Tencin,  et  abandonné  dès  sa  naissance  sur  les  marches  d* 
l'église  St-Jeati-le-Hoiid  ,  près  de  Notre-Dame,  il  fut  confié 
à  la  femme  d'un  pauvre  vitrier  qui  l'éleva.  Peu  de  jour» 
après,  son  père,  sans  se  faire  connaître,  lui  assura  une 
rente  de  1,200  livres.  A  4  ans,  il  fut  mis  dans  un  pension- 
nat d'où  il  sortit  à  12  ans  pour  entrer  au  collège  Mazarins 
il  y  resta  jusqu'à  17  ans,  et  y  obtint  de  grands  succès.  Il 
s'appliqua  d'abord  à  la  science  du  droit,  et  se  fit  recevoir 
avocat  en  1738.  Mais  la  géométrie,  dont  il  avait  pris  le 
goût  an  collège,  l'attirait  irrésistiblement  :  il  finit  par  s'y 
livrer  tout  entier.  Quelques  mémoires  qu'il  présenta  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1739  et  1740,  entre  autres, 
sur  la  réfraction  des  corp*  solides  et  sur  le  calcul  intégral, 
le  firent  admettre  dans  celte  compagnie  dès  l'âge  Je 
23  ans,  en  1741.  Après  avoir  publié  un  Traité  de  ifsa- 
mique,  1743,  2»  édit.,  1758,  et  un  Traité  de  l'équilibre  et  à» 
mouvement  des  fluides,  1744,  2«  édit.,  1770,  qui  le  placèrent 
au  premier  rang  comme  géomètre ,  il  remporta ,  en  1746, 
par  un  mémoire  *ur  la  cause  générale  des  cents,  le  prix  de 
l'Académie  de  Berlin ,  qui  l'élut ,  en  outre,  par  acclama- 
tion ,  l'un  de  ses  membres.  Des  recherches  «ur  la  préce**i<# 
des  équinoxes,  1749,  lur  la  résistance  des  fluides,  1752, 2«  éd.t-, 


—  730  - 


Digitized  by  Google 


DAL 


-  731  - 


DAL 


1770,  et  mr  différent*  point»  du  eystème  du  monde,  1754-56 , 
consolidèrent  sa  réputation  scientifique.  Un  autre  travail 
bien  plus  considérable  illustra  son  nom  :  associé  avec 
Diderot ,  son  ami ,  pour  la  publication  de  Y  Encyclopédie, 
1751-1772,  il  revit  toute  la  partie  des  mathématiques  et 
de  la  physique  générale,  refit  ou  composa  tin  prend 
nombre  des  principaux  articles  relatifs  à  ces  sciences,  et 
en  ajouta  plusieurs  de  littérature  et  de  philosophie  ;  de 
plus  il  écrivit  le  Ditcoure  préliminaire,  vaste  et  savant  ta- 
bleau des  connaissances  humaines,  tracé  avec  une  grande 
vigueur  et  une  rare  indépendance  d'esprit  ;  c'est  le  mor- 
ceau littéraire  le  plus  remarquable  que  Dalembert  ait 
produit.  Se»  Elément*  de  phtltuopMe,  publiés  en  1759,  et  les 
éclaircissements  qu'il  y  ajouta  en  réponse  a  ses  accusa- 
teurs, permettent  de  le  juger  comme  philosophe  :  scep- 
tique avoué  en  religion  et  en  métaphysique,  mais  discret 
et  réservé,  il  évite  de  se  prononcer  trop  hardiment  sur  les 
questions  délicates  ;  sans  passion  dam  son  incrédulité , 
il  montre  de  l'impartialité  et  de  la  tolérance  pour  les 
opinions  d'autrui.  Son  caractère  modéré  et  ses  goûts 
paisible*  l'éloignaient  des  discussions  auxquelles  il  ne  put 
cependant  échapper  comme  philosophe  et  comme  encyclo- 
pédiste ,  particulièrement  à  l'occasion  de  son  article  sur 
Genève,  pour  lequel  il  eut  à  soutenir  une  dispute  avec  les 
pasteurs  genevois,  et  avec  J.-J.  Rousseau,  qui  écrivit 
contre  lui  la  Lettre  eur  le*  spectacle*.  Homme  du  monde  spi- 
rituel et  brillant,  mais  de  moeurs  simples,  Dalembert  sut 
résister  aux  offres  séduisantes  du  grand  Frédéric,  qui 
voulait  l'avoir  pour  président  de  l'Académie  de  Berliu, 
et  prés  duquel  il  pas**  seulement  trois  mois  eu  1703,  et 
de  Catherine  II,  en  refusant  de  fuire  l'éducation  du 
fils  de  cette  princesse;  it  préféra  sa  vie  modeste  et  la 
société  de  M1*  de  I  .espinasse,  à  laquelle  l'attacha  vingt 
tus  une  tendre  amitié.  11  montra  aussi  beaucoup  de  re- 
connaissance pour  la  vitrière  qui  l'avait  éle»é,  retourna 
habiter  ct»ei  elle  à  la  fin  de  ses  études,  et  y  demeura 
plus  de  trente  ans.  Sa  liaison  avec  Voltaire,  commen- 
cée vers    1745,  fut  constante;  elle  produi-.it  entre  eux 
une    volumineuse  et  très- importante  correspondance, 
Où  le  caractère  et  1  esprit  de   Dalembert  se  montrent 
dans  tout  leur  naturel  et  leur  agrément.  Reçu,  en  1754, 
à  l'Académie  Française ,  il  en  devint  secrétaire  perpé- 
tuel en  1772.  et  y  lut  des  Eloqee  h i, torique*  de  la  plupart 
des  académiciens  niorta  de  1700  à  1770  ;  ce  recueil ,  en 
6  vol.  in- 12,  1779-87,  dont  les  cinq  derniers  ont  été  pu- 
bliés par  Condorcet ,  forme  une  soi  te  naturelle  a  YUittoire 
de  l'Académie  Fronçait*  par  Pellisson  et  d'Olivet;  tous  les 
morceaux  qui  le  composent  sont  pleins  d'exactitude  et  de 
justesse,  quelques-uns  accompagnés  de  notes  très-intéres- 
santes, et  la  plupart  formant  d'excellentes  notices  ;  mais 
le  »tyle  on  est  froid ,  et  la  diction  souvent  prolixe  et  dé- 
nuée d'élégance.  -  Dalembert,  dit  M.  Villemaio,  est  un 
esprit  supérieur  et  même  créateur  dans  les  sciences  ma- 
thématiques ;  mais  sur  la  philosophie  morale,  il  est  écri- 
vain froid  et  sans  idées  nouvelles  ;  et  il  a  traité  de  la  litté- 
rature avec  des  vues  étroites ,  mesquines ,  paradoxales, 
sans  être  piquantes.  »  Dalembert  a  laissé  aussi  une  tra- 
duction d'un  grand  nombre  de  morceaux  de  Tacite,  des 
Mémoire*  »ur  Christine  de  Suéde  et  *ur  la  destruction  dee 
Jésuite*,  un  Estai  eur  le»  oene  de  lettre* ,  des  Elément»  de  mu- 
tique,  etc.  Sa  correspondance,  avec  Voltaire  cl  avec  le  roi 
de  Prusse  fait  la  dernière  partie  de  ses  œuvres,  qui  ont 
été  réunies  en  18  vol.  in-tt»,  Paris,  1H05-H,  et  en  5  vol. 
in-8»,  1821-22,  avec  l'éloge  de  Dalembert  par  Condorcet , 
et  un  Mémoire  de  sa  vie  écrit  par  lui-même.  B. 

DALEM1LE,  auteur  bohémien  du  xiv*  siècle,  a  laissé 
une  précieuse  chronique  en  vers,  imprimée  a  Prague,  1620, 
in-4°  ;  elle  commence  à  J.-C.  et  s'arrête  à  l'an  1314.  C'est 
le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons  de  la  littérature 
bohémienne. 

DALEMINZIE,  anc.  district  d'Allemagne,  habité  au 
moyen  âge  par  les  Sorabes.  Compris  entre  l'Elbe  et  la 
Mulde,  il  n'étendait  à  peu  près  de  Meissen  à  Dahlen. 

DALESME  I André I,  physicien  français,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  en  lb99,  m.  en  1727.  Son  nom  est 
resté  à  un  fourneau ,  dans  lequel  la  fumée  descend  dans 
le  brasier  et  te  convertit  en  flamme.  Au  moment  même  où 
Newcomen  construisit  sa  machine,  1705,  il  soumit  à  l'Aca- 
démie un  modèle  d'une  pareille  machine  dans  le  système 
de  Papin.  On  lui  doit  aussi  l'Invention  d'un  nouveau  cric, 
qui  produit  une  grande  force  sans  s'user  par  le  frot- 
tement. 

DALKSME  (J.-B.,  baron),  général,  né  à  Limoges  en 
1763,  m.  en  1832,  entra  au  service  dès  le  commencement 
de  la  Révolution,  fit  la  campagne  de  l'an  iv  en  Allemagne, 
et  celle  d'Italie  sous  les  ordres  de  Schérer,  fut  élu  membre 


du  corps  législatif  en  l'an  ix,  reçut  en  1815  le  gouTerne- 
ment  de  I'ile  d'Elbe ,  qu'il  rendit  aux  alliés ,  et ,  rappelé  à 
l'activité  en  1830,  fut  nommé  commandant  de  l'Hôtel  des 
Invalides. 

DALGARNO  (George),  savant  écossais,  né  &  Aber- 
deen  ,  publia  un  Art  eignorum,  Londres,  I6fil,  dont  pres- 

Îue  tous  les  exemplaires  ont  péri  dans  l'incendie  de  1686. 
s'y  occupe  de  la  recherche  d'une  langue  universelle, 
fondée  sur  la  classification  méthodique  des  idées;  son  sys- 
tème est  moins  compliqué  que  celui  de  Willcins. 

DALIBAKD  (Thom. -Franc.),  botaniste,  est  le  premier 
qui  adopta  en  France  la  méthode  et  les  principes  de 
Linné,  et  qui  répéta  les  expériences  de  Franklin  sur  l'é- 
lectricité. Son  livre,  intitulé  :  Flora-  Patieienei*  prodromvt, 
1749,  in-12 ,  n'est  guère  que  le  Bctnnicon  Parisiense  de 
Vaillant,  sur  un  antre  plan.  Linné  a  donné  le  nom  de  Da- 
libarda  à  une  ronce  du  Canada. 

DALIBRAY  (Charles  Vion  ,  sieur),  poète  bachique  du 
xyn«  siècle,  né  à  Paris,  m.  en  1H54  ,  ami  de  Faret  et  de 
Saint-Amant.  Ses  oeuvres  parurent  en  1047  et  1653  ;  on  y 
remarque  de  bonnes  épigrammes  contre  le  parasite  Mont- 
maur.  Il  traduisit  aussi  en  français  VAminta  et  le  Torrit- 
mondo  du  Tasse,  ainsi  que  les  Lettres  d'Antonio  Perex. 

DALIE ,  en  suédois  ùatsland,  anc.  prov.  de  Suéde 
(Gothic  occid.);  fait  partie  auj.  des  gouvernements  d'Elfs- 
borg  et  de  Ganheborg-ct-Bohus. 
DALILA.  V.  Samsos. 

DAUN  lOlaùs),  littérateur  suédois,  né  i  Winsberg  en 
1708,  m.  en  1763,  chancelier  de  la  cour.  Il  a  laissé  des  sa- 
tires, des  épltrcs,  des  fables,  un  poeine  estimé  intitulé: 
La  liberté  de  la  Suéde,  une  tragédie  de  lirunehilde,  une  trad. 
de  l'ouvrage  de  .Montesquieu  sur  la  grandeur  et  la  déca- 
dence des  Romains,  et  une  Hitloire  générale  de  Suide, 
Stockholm,  1747,  4  vol.  in-4»,  s  arrêtant  à  la  mort  de 
Charles  XI. 

DALKEITFÏ,  v.  d'Ecosse,  comté  et  à  9  kit.  S.-E.  d'Edim- 
bourg, sur  l'Esk  ;  5,000  hab.  Grand  commerce  de  grains; 
mines  de  houille.  Beau  château  des  ducs  de  Bucclcugh, 
autrefois  aux  Douglas. 

DALL.EUS  nom  latinisé  de  Daillé. 

D  ALLAINVaL.  V.  Aixainval. 

DALLAS  (  Robert-Charles  | ,  l'ami  et  le  biographe  de  lord 
Byron ,  né  à  Kingston  (Jamaïque) ,  m.  en  1824  ,  fit  ses 
études  de  droit  a  Londres,  habita  quelque  temps  la  Franco 
et  l'Amérique,  et  vint  se  fixer  en  Angleterre  pour  se  livrer 
à  la  littérature.  Il  a  laissé  des  traductions  anglaises  d'ou- 
vrages français,  plusieurs  romans  :  Aubrey,  Percetal ,  et 
surtout  des  :  Soutenir t  de  lord  Byron.  A.  G. 

DALLAS  (Sir  George),  lo  d  grand  juge  aux  plaids  com- 
muns, né  à  Londres  en  1758,  m.  en  1833.  A  18  ans,  il 
partit  pour  les  Indes ,  s'y  fil  homme  de  lettres,  fut  six  ans 
conservateur  des  collections  de  Raagcshay,  revint  en  An- 
gleterre, et  y  publia  en  faveur  de  Hastings  un  pamphlet  où 
il  lui  attribuait  la  prospérité  britannique  dans  les  Indes, 
1789.  Il  fit  paraître  en  1793  ne»  Pensée*  sur  notre  m luationpre'- 
smte,  avec  dee  remirque*  sur  {opportunité  d'une  guerre  avec 
lu  France,  qui  firent  beaucoup  de  sensation  et  excitèrent 
l'admiration  de  Pitt.  Il  écrivit  d'autres  brochures,  relatives 
surtout  à  l'Irlande,  quelques  notices  importantes  sur  le 
commerce  des  Indes  orientales,  et  enfin  un  mémoire  bio- 
graphique sur  son  gendre,  le  capitaine  sir  Peter  Par- 
ker. A.  G. 

DALLEMAGNE  (Claude,  baron),  général  français,  né 
dans  le  Bugey  en  1754,  m.  en  1H1<>,  fit  les  campagnes 
d'Amérique,  servit  sous  Bonaparte  en  Italie,  décida  la  vic- 
toire de  Lodi,  se  distingua  eucoae  au  siège  de  Mantoue 
et  à*  la  bataille  de  Lonato ,  commanda  l'armée  de  Rome 
en  1798,  et  la  1"  division  de  l'année  de  Hollande  en  1809. 

DALLEY  'îles).  V.  AlijEI  \v%vi.m. 

DALMATIE,  partie  des  Etats  autrichiens,  portant  le 
titre  de  roy.,  le  long  de  l'Adriatique,  entre  les  Confins 
militaires  au  N.,  la  Bosnie  et  l'Herzégowine  à  l'E.,  l'Al- 
banie turque  au  S.;  entre  42»  lo'-41*  55'  lat.  N.,  et  12» 
1P-160  4V  |o„g.  E.  Superf.,  127  myria.n.  carrés.  Pop., 
101,110  hab.  Ch.-I.  Zom.  La  côte,  bordée  de  rochers  à  pu 
et  d'Iles,  offre  beaucoup  de  ports  sûrs.  Parallèlement  au 
rivage ,  s'élèvent  de»  ramifications  des  Atpes  juliennes  et 
dinariquea ,  dont  les  points  principaux  sont  le  Wellebith 
ou  Velebich  (  1,700  mèt. ),  le  Diuara  1 1  ,K5H  met.  | ,  le  Bio- 
covoou  Viscovitsch  (1,810  mèt.  /,  le  Parvo  (  1,823  mèt.  j, 
l'Orien  1 1,945  mèt.  j,  et  dont  descendent  la  Zennagna,  la 
Kerka,  la  Cettina,  la  Narenta,  en  formant  de  nombreuses 
cataractes.  Beaucoup  de  lacs  intérieurs  se  dessèchent  en 
été,  et  se  remplissent  d'eau  à  la  fin  de  l'automne;  une 
grande  partie  du  pays  est  couverte  de  marécages,  qui  le 
rendent  malsain.  Sol  fertile,  mais  mal  cultivé.  Vastes  fo- 
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réts,  d'où  l'on  tire  d'excellent*  bois  de  construction.  Mines 
d'or,  de  fer  et  de  houille  inexploitées.  Les  Dalmates  sont 
une  belle  race  d'hommes;  hospitaliers,  fidèles  observa- 
teurs de  leurs  promesses,  bons  soldats  et  bons  marins,  ils 
sont  rapaces ,  ardents  à  la  vengeance,  enclins  à  l'ivrogne- 
rie. La  Dalmatie  est  divisée  en  4  cercles  :  Zara,  Spalatro, 
Kaguse  et  Cattaro.  On  y  compte  environ  318,310  catholi- 
ques, avec  on  archevêché  à  Zara,  et  5  évèchés  &  Spalatro, 
Raguse,  Sebenico,  Lésina  et  Cattaro;  75,000  sectateurs 
de  l'Eglise  grecque,  avec  un  évêché  à  Spalatro;  les  autres 
sont  juifs  ou  protestants.  Exportât,  d'huile  d'olive,  suif, 
poissons  salés,  cire,  peaux  de  lièvre ,  figues ,  vins,  bes- 
tiaux, marasquin,  rosoglio;  élève  de  vers  à  soie.  Importa- 
tion de  céréales,  toiles,  draps,  sucre  et  café.  Plusieurs 
Iles  de  l'Adriatique,  Pago,  Coronata,  Brazxa,  Lésina, 
Curzoln,  Mdeda,  etc.,  font  partie  de  la  Dalmatie. 

Histoire.  Dans  l'antiquité,  le  nom  de  Dalmates  désignait 
nne  tribu  de  riUyrie  barbare  ou  septentrionale  habitant 
le  long  de  l'Adriatique  ;  les  villes  principales  de  ce  petit 
peuple  étaient  Tragurium  (Trau  ),  Salona,  Epidaure,  Del- 
m'nlum  ou  Dalminium.  Après  que  les  deux  peuples  les 
plus  importants  du  S.  de  l'illyrie  barbare,  les  Ardyœi 
sous  Agron  et  sa  vouve  Teuta,  les  Labéates  sous  Gentius, 
eurent  été  soumis  par  le  Romains  (535-6  de  R.,  168-7  av., 
J.-C),  les  Dalmates  furent  rendus  tributaires  par  Marcus 
Figuluset  Scipion  Nasica  (597-8  de  R.,  156-155  nv.  J.-C.l, 
et  leur  ville  de  Delminium  fut  détruite.  Toutefois,  ils  ne 
furent  domptés  que  par  Auguste  (719  de  R.,  31  av.  J.-C.L 
et  par  Tibère  (758-61  de  R.,  6-9  ap.  J.-C).  Le  nom  de 
Dalmatie  parait  avoir  été  ajouté  alors,  puis  substitué  à 
celui  d'Illyrie,  pour  designer  la  contrée  dont  César,  dic- 
tateur, fit  une  procinci,  en  la  détachant  de  la  Cisalpine. 
Sous  Auguste,  la  Dalmatie  fut  province  sénatoriale,  puis 
impériale.  Constantin  la  comprit  dans  la  préfecture  et 
le  diocèse  d'Illyrie;  et  lors  de  la  division  de  ce  diocèse 
entre  les  deux  empires,  à  la  fin  du  jv«  siècle,  elle  resta 
dans  celui  d'IUyrie  occidentale,  portion  de  la  préfec- 
ture d'Italie  et  de  l'empire  d'Occident.  —  Conquise  par  les 
Ostrogoths  de  Théodoric  vers  481,  la  Dalmatie,  au  milieu 
du  siècle  suivant,  passa  à  l'empire  d'Orient  avec  le  reste 
de  leur  royaume.  Mais  au  commencement  du  vu*,  vers 
626,  plusieurs  tribus  suives  vinrent,  de  l'aveu  d'IIéraclius, 
s'établir  dans  le  bassin  de  la  Save  et  sur  le  rivage  oriental 
de  l'Adriatique;  Trau  et  Zara  échappèrent  à  leurs  dévas- 
tations ;  mais  Salone  et  Epidaure  furent  ruinées  par  eux 
avec  bien  d'autres  villes  ;  les  fugitifs  de  Ut  première  éle- 
vèrent Spalatro,  ceux  de  l'autre  jetèrent  les  fondements  de 
Raguse,  et ,  de  la  province  ou  thème  de  Dalmatie ,  ces 
ports  et  quelques  autres  moins  importants  furent  tout  ce 
qui  demeura  aux  Grecs.  Cédés  en  801  à  Charlcraagne, 
maître  nominal  de  la  Dalmatie  entière,  repris  par  Nicé- 
phore  dès  807  et  reconnus  possessions  grecques  par  le 
traité  de  812,  ils  finirent,  en  997,  par  tomber,  avec  presque 
tonte  cette  côte ,  au  pouvoir  de  Venise ,  en  lutte  depuis  un 
siècle  et  demi  avec  les  pirates  slaves ,  qui ,  de  Narenta , 
leur  siège  principal,  infestaient  l'Adriatique  :  le  doge 
Pierre  Urséolo  II  reçut  l'hommage  volontaire  des  villes 
d'htrie  et  de  Dalmatie,  dompta  les  Narentins  avec  leur 
aide,  et  joignit  à  son  titre  celui  de  duc  de  Dalmatie.  Ve- 
nise toutefois  ne  resta  pas  tranquille  souveraine  de  ces 
rivages,  dont  les  ports  excellents,  les  bois,  le  chanvre, 
faisaient  une  possession  précieuse  pour  une  puissance  ma- 
ritime. Elle  eut ,  pour  les  conserver,  à  lutter  contre  des 
révoltes  fréquentes,  surtout  a  Zara  ;  contre  les  petits  rois 
slaves  de  Croatie ,  qui  plus  d'une  fois  les  excitèrent  ou 
cherchèrent  à  en  profiter,  et  dont  l'un  ,  Démétrius  Zwo- 
nimir,  se  reconnut,  en  1076,  vassal  du  pape  Grégoire  VII 
pour  la  Croatie  et  la  Dalmatie  ;  contre  les  rois  de  Hongrie, 
à  qui  le  premier  de  ces  deux  pays  appartint  depuis  1088, 
et  qui  continuèrent  à  convoiter  le  second.  En  1358,  Venise 
fut  même  forcée  d'abandonner  par  un  traité  la  Dalmatie 
au  Hongrois  Louis  I"  le  Grand  :  nuls,  dès  1409,  Ladislas 
de  Naples,  compétiteur  malheureux  de  Sigismond ,  lui 
Tendit  Zara,  dont  il  s'était  emparé;  en  1420,  Pierre  Lo- 
rédan  conquit  la  plupart  des  autres  places,  et ,  si  la  petite 
république  de  Raguse  conserva  son  indépendance,  celle  de 
Cattaro  se  donna  aux  Vénitiens.  — Ces  pays  leur  restèrent 
jusqu'à  la  chute  de  leur  république  en  1797,  où  le  traité 
de  Campo-Pormio  les  donna  à  l'Autriche.  Celui  de  Pres- 
bourg,  1805,  les  lui  enleva  au  profit  du  royaume  d'Italie. 
En  1809,  celui  de  Vienne  les  réunit,  avec  Raguse,  occupée 
militairement  par  la  France  dès  1807,  a  l'Lrtrie,  à  la  Ca- 
rinthie,  à  la  Carniole,  4  la  Croatie  ;  et  ils  formèrent  deux 
de?^ept  ProTinceB  iUyriennea  sous  la  domination  de  Na- 
poléon, représenté  par  un  gouverneur  général  •  1°  Raguse 
et  Cattaro  ;  2»  Dalmatie.  Enfin ,  le  congre»  de  Vienne,  en 


1815 ,  les  a  rendus  à  l'Autriche.  —  Le  maréchal  Soult,  en 
1806,  reçut  le  titre  de  duc  de  Dalmatie. 

DALMATIQUE,  Dalmatica,  tunique  à  longues  manches 
en  usage  chex  les  Dalmates ,  et  dont  les  empereurs  Com- 
mode et  Héliogabale  affectèrent  de  se  parer  en  public. 
—  Vêtement  que  portent  sur  leur  aube  les  diacres ,  sous- 
diacres  et  autres  ecclésiastiques,  quand  ils  servent  à  la 
messe  le  prêtre  qui  officie.  On  croit  que  ce  fut  le  pape 
Silvestre  I"  qui  introduisit  dans  l'Eglise  l'usage  de  cette 
tunique,  pour  remplacer  la  colobe,  tunique  à  manches 
courtes,  dont  l'usage  lui  semblait  pou  décent.   C.  D— t. 

DALRYMPLE  (Sir  David  j,  antiquaire  et  historien,  né 
à  Edimbourg  en  1726 ,  m.  en  1792 ,  fut  élevé  à  Eton  et  a 
Utrecht.  Il  devint  juge  en  1766,  et  prit  alors  le  titre  de 
Lord  Uaila.  On  lui  doit  :  Annales  de  l'Ecosse,  1776-9,  2  vol. 
in-4°,  depuis  l'avènement  de  Malcolm  1TI  jnsqu'à  la  mort 
de  David  n,  que  le  D' Johnson  consentit  à  revoir;  Recher- 
ches mr  les  antiquités  de  l'Eglise  chrétienne,  1783;  Mémoire* 
relatif*  à  ^histoire  de  la  Granee- Bretagne  tout  Jacques  I", 
1762-6,  2  vol.  Il  soutint  une  polémique  contre  Gibbon  sur 
l'origine  du  christianisme.  A.  G. 

dalrymple  (Alexandre),  frère  du  précédent,  né  à 
Edimbourg  en  1737,  m.  en  1808,  a  fait  des  voyages  de 
découvertes,  pour  la  Compagnie  des  Indes,  dans  1  océan 
Pacifique,  et  dressé  d'excellentes  cartes  qui  servirent  i 
Cook.  Il  a  laissé  :  Collection  des  voyages  dans  l'Océan  du  Sud, 
1770,  2  vol.  in-4«,  trad.  en  français  par  Fréville,  Pari», 
1774,  in-8»;  Répertoire  oriental,  1791-4,  2  vol.  in-4°,  recueil 
de  cartes  marines  et  de  mémoires;  Atlas  des  côtes  de  Mala- 
bar, Coromandel,  etc.,  1806. 

dalrymple  (John  IIamilton  Maggjl),  né  vers  1726, 
m.  en  1810,  baron  de  l'échiquier  en  Ecosse ,  a  laissé  des 
Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  sous  Charles  11 ,  Jacques  II 
et  Guillaume  III,  Londres,  1771,  2  vol.  in-4»,  très-curieui 
par  les  documents  qu'il  tira  Aa  archives  des  affaires  étran- 
gères en  France ,  et  trad.  en  français  par  l'abbé  Blavet, 
1770.  Fox  (  Histoire  des  Stuarts]  a  essayé  de  le  réfuter. 

T>A  lrymple  (Sir  llugh  Whiteford),  né  en  1750 ,  m.  en 
1830,  est  connu  par  la  convention  de  Cintra,  qu'il  conclut, 
le  23  août  1808,  avec  les  Français,  à  la  suite  de  la  défaite 
de  Junot  par  Wellesley  (duc  de  Wellington),  et  qui  le  fit 
mettre  en  non-activité  do  service. 

dalrtmple  (John,  comte).  V.  Staih. 

D  ALTON  (Jean),  physicien  et  chimiste  anglais,  né  en 
1766  dans  le  Cumberland,  m.  en  1844,  professeur  de  ma- 
thématiques et  de  philosophie  à  Manchester,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  et  de  l'Institut  de  France. 
C'est  lui  qui  jeta  les  premières  base»  d'un  système  com- 
plet d'équivalents  chimiques,  et  qui  donna  naissance  h  la 
théorie  atomique.  Il  tronva  ta  loi  des  proportion»  multipln, 
qui  fut  bientôt  confirmée  par  les  belles  expériences  de 
YVoUaston  sur  les  oxalates  de  potasse.  En  physique,  il 
s'occupa  surtout  dos  fluides  élastiques.  On  lui  doit  un  pré- 
cieux tableau  des  chaleurs  spécifiques  des  gaz.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Observations  météorologiques  et  E*sau, 
1793,  in-6°  ;  Système  de  philosophie  chimique ,  Lond.,  3  part 
in-8*,  1808-1810  et  1827.  Dalton  était  aussi  habile  en 
linguistique.  Il  a  laissé  nn  bon  traité  sur  la  tangue  an- 
glaise. Plusieurs  de  ses  mémoires  sont  trad.  en  français 
dans  le  Journal  des  Mines.  Sa  statue  par  Chantrcy  est  pla- 
cée à  l'entrée  de  U  Royal  Institution  à  Manchester.  G — R. 

DALTOK-iN-rtmxBSB,  v.  d' Angleterre,  comté  et  à  35  kiL 
O.-N.-O.  de  Lancaster;  bon  port  sur  un  canal  de  2  kil. 
allant  à  la  mer  d'Irlande;  3,300  hab.  Mines  et  fonderies 
de  fer.  Prés  de  là  sont  les  ruines  de  la  riche  abbaye  de 
Furness,  fondée  par  Etienne  en  1127,  supprimée  en  1537. 

DALZELL  (André),  philologue  écossais,  né  en  1750, 
m.  en  1806,  professeur  de  grec  à  l'université  d'Edimbourg, 
bibliothécaire  de  cette  ville.  Il  a  laissé  des  Collectant* 
graca. 

DALZIEL  (Thomas),  général  écossais,  était  avec  Char- 
les H  à  la  bataille  de  Worcester,  entra  au  service  de  la 
Russie,  et  fut  rappelé  par  la  Restauration  de  1660.  Après 
le  supplice  de  Charles!",  il  avait  laissé  croître  sa  barbe, 
et  s'était  livré  à  plusieurs  excentricités  pareilles.  Son  dé- 
vouement à  la  cause  royale  en  faisait  un  des  plus  cher* 
favoris  de  Charles  IL  A.  G. 

DAM,  vieux  mot,  dérivé,  comme  dom,  de  dommw,  et 
ayant  aussi  le  sens  de  seigneur;  on  disait  :  dam  Dieu,  dan 
chevalier.  Il  se  trouve  dans  tidame  [vice  domini),  damoiseau , 
iamoiselle,  et  dans  certains  nom*  propres,  Dammarli*, 
Dampierre. 

Dam  ,  en  flamand ,  comme  damm  en  allemand ,  signifie 
une  levée  de  terre,  nne  digue  destinée  à  retenir  les  eaux 
de  la  mer,  d'une  rivière  ou  d  on  canal  ;  de  là  Amsterdam, 

\,  etc. 
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DAM  ou  pamme,  v.  de  Belgique  (Flandre  occid.),  a 
S  kil.  N.-E.  de  Bniges,  sur  le  canal  de  son  nom  ;  850  hab. 
Autrefois  fortifiée;  son  hAtel  de  ville,  du  xrv»  siècle,  sert 
de  caserne.  Belle  église.  Comm.  de  grains  et  de  bétail.  Le 
port  a  été  ,  dit-on ,  construit  par  les  Vandales.  Des  Bâ- 
tâmes s'y  établirent  en  1189,  et  y  élevèrent  de  fortes  digues 
contre  la  mer.  Philippe-Auguste  la  brûla  en  1213,  et  dé- 
truisit le  port.  Elle  se  rétablit  en  1238  ,  et  ne  se  rendit  a 
Charles  VI ,  en  1384 ,  qu'après  un  long  siège  et  faute 
d'eau  douce.  Marlborough  s'en  empara  en  17<>6.  La  riva- 
lité du  port  de  l'Ecluse  la  fit  déchoir. 

DAM  AL  A,  brg  de  Grèce,  près  du  golfe  -l'Heine,  à  «0 
kil.  E.-N.-E.  de  Trinolitaa.  Kuii.es  do  l'anc  Trézéne. 

DAMAN ,  v.  de  l'Hindoustau ,  appartenant  au  Portu- 
gal ;  port  sur  la  mer  des  Indes,  a  13 1  kil.  NT.  de  Bombay, 
dans  l'anc.  Kandeisch  ;  6,000  hob.  On  y  Toit  le  célèbre 
temple  de  Par&is,  où  les  prêtres  conservent  le  feu  sacré 
apporté  de  la  Perse  depuis  1 ,200  ans. 

DAMANHOCK,  une.  IlermopoUâ  paren,  v.  de  la  Basse- 
Êgyptc,  à  HO  kil.  K.-S.-K.  d'Alexandrie;  10,000  hab.  ; 
station  du  chemin  de  for  d'Alexandrie  au  Caire. 

damaniioiu-sciiomka,  vge  d'Egypte,  à  7  kil.  N.  du 
Caire,  et  sur  1»  rue  dr.  du  Nil.  Palais  d'été  du  pacha. 

DAM AK,  v.  d'Arabie  (Yémen),  dans  la  pruv.  et  à  100 
kil.  S.  «le  Sana;  5.0(10  maison*.  Château  fort  ;  université 
de  la  (ycete  des  Ze'itcs  ;  haras  aux  environs. 

DAMAS,  anc.  Dimmcw,  en  arsbe  Uimirhk  eeheham,  en 
turc,  (  luim,  v.  de  Syrie  ;  ch.-l.  do  l'evalet  do  son  nom,  a 
206  kil.  N.-N.-E.  de  Jérusalem  ,  316'  kil.  S.  d'Alep,  1,017 
kil.  S.-E.  de  Constantinuplc,  dans  une  magnifique  plaine, 
sur  le  Barrady,  qui  s'y  divise  en  7  bras,  à  I  L.  et  au  pied  de 
l' Anti-Liban  ;  200,000  hab.,  dont  20,000  chrétiens  et  beau 
coup  de  Juifs.  Résidence  du  patriarche  grec  d'Antioche 
et  d'un  mollah  de  D*  classe.  Damas  a  des  rues  étroites , 
non  pavées  et  suies,  quelques  grande*  rues  avec  des  trot- 
toirs, une  enceinte  de  murailles  flanquée  de  nombreuses 
tours  carrées,  et  revêtues  de  pierres  ou  de  marbres  jaunes 
et  noirs,  ail.  niés  avec  symétrie;  celte  enceinte  a  fi  kil.  .le 
circuit  et  1»  portes.  Un  château  furt  du  temps  des  croi- 
sades sert  de  citadelle,  au  centre  de  la  ville,  qui  est  essen- 
tiellement commerçante  ;  un  grand  nombre  île  caravanes 
en  partent  chaque  année  pour  la  Mekke,  Bagdad,  Alep, 
Bairouth,  Tripoli,  Acre,  etc.  Son  industrie  est  assez  active  : 
ses  fabriques  d'armes  blanches  ont  perdu  en  partie  leur  an- 
cienne renommée,  mais  elle  a  des  fabrique-*  de  bijouterie, 
sellerie,  soieries  brochées  dites  dama»,  toiles  de  coton,  etc. 
59  bains  publics,  nombreuses  fontaine>,  convenu  catholi- 
ques ;  églises  grecque,  maronite,  plus  de  200  mosquées, 
dont  la  plus  remarquable,  et  en  même  temps  le  plus  beau 
monument  de  la  ville  ,  est  celle  des  Ommiades,  très-véné- 


rée  des  musulmans  ■  c'est  une-  ancienne  église  d'architecture 
corinthienne,  construite  par  l'empereur  lléraclius  en  l'hon- 
neur de  S1.  Jean  ;  on  en  admire  les  vastes  proportions,  les  sent 
tour»,  les  portes  en  bronze  ,  et  on  y  conserve  l'exemplaire 
du  Coran  qui  servait  au  calife  Othtuan.  Ou  remarque  en- 
suite le  serai  ou  palais  du  pacha,  les  cafés,  de  beaux  cara- 
vansérails, 31  bazars,  de  riches  habitations  particulières. 
La  ville  a  des  faubourgs  plus  vastes  que  la  cité  ;  ils  for- 
ment une  enceinte  de  plus  de  28  kilom.  de  circonférence, 
ot  sont  remplis  de  vergers,  composant  comme  une  foret 
d'orangers,  de  citronniers,  de  cédrats,  de  figuiers,  d  abri- 
cotiers, de  pruniers,  de  poiriers,  de  cerisiers,  de  pêchers, 
de  vignes  montant  après  les  arbres  et  courant  en  guir- 
landes de  l'un  a  l'autre,  t'omm.  de  cachemires,  de  perle-, 
de  fruits  confits,  de  sucreries,  «l'huile  de  rose,  d'ouvrages 
en  nacre. —  Damas  est  citée  dans  la  (.eni-so.  Capitale  d'un 
petit  Etat  syrien,  elle  l'ut  prise  par  David.  Apres  a\oir  ap- 
partenu aux  Perses,  aux  Grecs,  aux  Komains,  sous  le.-qtiels 
elle  fut  très-florissante  ,  elle  fut  conquise  pur  les  Arabes 
en  G32  np.  J  -0.,  et  devint  la  capitale  des  califes  <  hntuia- 
des  ;  les  croisés  l'assiégèrent  en  111»),  Tarnerlan  s  en  em- 
para eu  MOI  et  leb  Turcs  en  lôlti;en  1H.Î2,  Ibrahim- Pacha 
la  prit  au  nom  de  l'Egypte,  qui  dut  la  rendre  à  la  Turquie 
eu  1BJ1  ;  massacre  des  chrétiens  par  les  Druses,  en  IBoo. 

Damas  lEyaletdei,  une  des  1  diw-ions  de  la  Syrie  mo- 
derne, entre  l'evalet  d'Alep  au  N-,  de  Beirouth  à  l'O., 
l'Arab  c  au  S.,  le  désert  de  Syrie  a  i'K.  Divise  eu  l  Sand- 
jaks,  Damas,  Hamn,  IJom-,  Adjlouui;  a  peu  près  l'anc. 
Syrie  intérieure.  Ch.-l.  Damas;  pop.envir.  1  ^uij.noo  h.,b. 

Damas  [  famille  de).  Cette  maison  française  parait  re- 
monter au  xi»  siècle.  Déjà  puissante  et  investie  de  hantes 
fonctions  au  xtv»,  elle  se  divisa  en  plusieurs  branches,  les 
Damai,  les  Unmat-Ctux ,  les  st\<)n*\irs  de  M<>rt!,i'/u  ,  de 
Thianget,  d'Anlezi.  Les  Damas  d'aujourd'hui  descendent 
de  ia  branche d'Aniezi,  les  autres  étant  éteintes.  L<  s  per- 
sonnages les  plus  couuus  de  cette  famille  >ont  :  Oui  de 


Damas,  grand  échanson  du  roi  Charles  VI  en  1385  ■ 
maître  de  l'hôtel ,  1380,  grand  chambellan,  1401;  - 
£rord  dé  Damas  ,  chambellan  de  Jean  sans  Peur,  et  lieu- 
tenant du  roi  dans  le  Maçonnais  et  l'Auxerrois;  —  le 
comte,  puis  duc,  Charlet  de  Damas,  né  en  1758,  m.  en 
1829,  colonel  dans  la  guerre  d'Amérique,  gentilhomme 
d'honneur  du  comte  do  Provence,  arrêté  avec  Louis  XVI 
à  Varcnncs,  compagnon  fidèle  des  Bourbons  dans  l'émi- 
gration ,  pair  do  France  sous  la  Restauration  ;  —  le  comte 
HiHjtr  de  Damas,  frère  du  précédent,  né  en  1765,  m.  en 
1823,  illustré  par  sa  bravoure  dans  la  guerre  do  Cathe- 
rine II  contre  les  Turcs,  17K7,  aide  de  e;imp  du  comte 
d'Artois,  officier  dans  les  armées  de  Condé  et  du  roi  de 
Naples,  lieutenant  général  en  1814,  député  de  la  Cote- 
d'Or  et  de  la  Haute-Marne  en  1815,  commandant  à  Lyon 
lors  des  troubles  de  Grenoble,  1816;  —  Lnuit-Elimiu- 
Fmnrois,  comte  de  Damas-Cjiux,  né  vers  17;>0 ,  m.  en 
1H 14 ,  gouverneur  des  Trois-Lvéchés  à  l'époque  de  la 
dévolution  ,  émigré  de  1792.  «hovalicr  d'honneur  de  la  du- 
chesse d'Angouléme,  et  pair  de  France  à  la  lr»  Restaura- 
tion; —  Etienne,  chevalier,  puis  duc  de  Dama8-Cki;x  , 
frère  du  précédent,  né  en  1753,  m.  en  1816,  premier 
menin  du  dauphin,  émigré  do  1792,  un  des  chefs  do  l'ex- 
pédition de  U>beron,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
d'Angouléme,  pair  de  France  de  1815  a  1830.  B. 

damas  (François-Etienne),  général  français ,  ué  a  Paris 
en  1764  ,  m.  en  1K28.  Il  servit  d'abord  a  l'année  du  Rhin 
sous  Custinc,  fit  partie  du  corps  assiégé  dans  Mayence  en 
1793,  alla  ensuite  rejoindre  Jourdan  a  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  força  le  passage  du  Khin  à  Neuwied  ,  1796,  sui- 
vit Kléber  en  Egypte  comme  chef  d'état-major,  se  distin- 
gua a  la  prise  d'Alexandrie  et  à  la  bataille  des  Pyramides, 
et ,  après  l'évacuation  de  l'Egypte,  tomba  en  disgrâce  par 
suite  d'un  rapport  de  Menou.  Murât  le  prit  pour  comman- 
dant militaire  et  conseiller  d'état  dans  le  duché  de  Berg. 
Damas  fit  la  campagne  de  Kus.sie,  et  fut  nommé,  pendant 
les  C  eut-Jours,  inspecteur  général  d'infanterie,  fonctions 
que  la  Instauration  lui  conserva.  B. 

DAMAS»  ï;XK .  anc.  division  de  la  Célésyric,  au  S.; 
tirait  son  nom  de  sa  cap.  Dumnvus. 

IMMASI  knk.  V.  Jkas  et  Nicolas. 

DA.MA-CIL'S  ,  un  îles  derniers  philosophes  de  l'école 
d'Alexandrie,  ué  à  Damas.  ,  hercha  on  asile  auprès  de 
Cliosroés,  roi  de  Per-c,  quand  dustmien  eut  interdit  l'en- 
seignement de  la  philosophie  païenne,  5_".t.  On  a  de  lui  un 
Traité  de*  premier*  j.Wmi  i/o.  conservé  inss.  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris:  .b-s.  Kopp  en  a  publié  la  pre- 
mière partie,  Francfort,  1*26,  tii-B°  ;  et  M.  Ch.  Ruelle  9 
mou  eaux  inédits,  traduits  en  latin,  à  la  suite  d'une 
Elude  iur  la  rit  et  les  ourrajci  du  phdosnpht  [iamtwiiu,  Pa- 
ris ,  181)1  ,  in-8». 

DAMASCl'S,  cap.  de  la  Damascéne,  sur  le  Chrysor- 
rho.is;  auj.  Dumas.  - 

DAMASE  1"  |  Saint),  pape  de  366  a  384,  eut  à  défendre 
ses  droits  contre  le  diacre  Crsin  ou  Ursiciu  ,  tint  plusieurs 
conciles  où  l'arianisme  fut  condamné,  s'opposa  aussi  aux 
priscillisnUtcs,  et  t  mpécha  le  rétablissement  de  l'autel  de 
la  Victoire  dans  le  sénat.  11  eut  S1  Jérôme  pour  secrétaire. 
La  discipline  du  clergé  fut  maintenue  par  des  lois  sévères. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  S^Laurent ,  qu'il  avait 
fait  embellir,  et  qui  s'appela  depuis  S»- Laurent  in  Lhimaso. 
Les  écrits  de  S«  Damase  ont  été  imprimés  a  Pans,  lo»2, 
in-8°.  Fête  le  11  décembre. 

DAMASE  11,  d'origine  allemande,  évéque  de  Hrixei» 
lTvrol|,  fut  nommé  pape  par  l'empereur  Henri  111  eu 
lop),  reçu  à  Home  avec  honneur,  sans  qu'aucune  élection 
ciit  ratifié  le  choix  impérial  ,  et  imiurul  23  jours  après. 

DAMATl:lOS,  le  lo<?  mois  de  l'autiée  chez  les  Crocs, 
correspondant  a  peu  près  h  juillet  ;  ainsi  nommé  parce  que 
D.-imatcr  ou  Déméter  (Cérès;  y  récompensait  le  travail  du 
laboureur. 

DAMAVKND.  V.  Dkmavf.nd. 

DAMAZAN  .  ch.-l.  de  cant.  \  Lot-et-Garonne  i,  arr.  et  A 
23  kil.  N.  de  Nérac,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne  ;  '.»2_ 
hab.  Autrefois  fortifié. 

DAMBACH,  petite  v.  (B.-Uhin),  arr.  et  à  9  kil. .  N. 
de  Schélcsiadt  ;  3,201  hab.,  presque  tous  juits.  "'1"r* 
nntrailles. 

DAMBOFP.NEY  I  Louis-Alexandre],  clunr.ste  manufac- 
turier, né  à  Koucn  le  10  mai  1722,  n».  en  1. '-»■>.  -Maigre 
ses  oc«:npat.ons  commerciale,,  il  se  livra  a  la  clut.ue  tinc- 
toriale et  à  l'agrieultore.  A  «J:«el,  ;i  •  !  'l  'l; 
nombreux  ensuis  de  entture  et  des  re<-be,<-bes  de  labora- 
toire sur  la  garance,  la  cro.-tw  de  Portugal  ,  la  teinture 
en  rouge  d'Atidvmople,  la  grmde.  \  ers  la  fin  de  \\ 
eritreiri.  ,  .-.ir  l'emploi  dc=  v,  n'eUiux  indigènes  dans  1  art 
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de  la  teinture,  une  série  d'essais,  pour  lesquels  le  goaver- 
oenient  lui  accorda,  en  1763,  une  pension  de  1,000  livres, 
et  fit  imprimer  à  ses  frais,  1786,  ses  manuscrits,  sous  le 
titre  de  :  Recueil  de  procédét  et  d'expériences  sur  Us  teinture» 
solides  que  nos  végétaux  indigènes  communiquetU  aux  laine»  et 
aux  lainage»,  1  vol.  in-4».  Le  procédé  par  lequel  on  isole 
l'indigo  du  pastel  est  le  plus  beau  titre  de  Dambourney  à 
la  reconnaissance  du  pays  :  ses  expériences  engagèrent  plus 
tard  le  gouvernement  impérial  à  créer  des  ateliers  pour 
cette  fabrication ,  à  une  époque  où  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre privait  nos  manufactures  des  denrées  coloniales. 
Les  Mémoires  de  Dambourney  sur  la  garance  furent  impri- 
més, en  1788,  sous  ce  titre  :  Instructions  sur  la  endure  de  ta 
garance  et  la  manière  d'en  préparer  le»  racine»  pour  la  tein- 
ture, 1  vol.  in-4»;  ils  sont  aussi  insérés,  avec  les  Mémoire» 
•  la  gaude,  dans  la  Collection  de  la  Société  d'agriculture  de 
.  Comme  agronome,  Dambourney  contribua  à  détruire 
cette  défiance  qu'apportent  les  cultivateurs  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  gens  de  science  et  de  théorie.  En  qualité  de 
secrétaire  de  l'Académie  de  Rouen,  il  a  composé  17  Eloge» 
historiques,  1771-1790;  les  principaux  sont  ceux  de  Dela- 
folie ,  Maoquer,  et  l'abbé  Dicquemare.  C.  L. 

D  AMBRA  Y  |Ch.-Henri,  vicomte),  né  a  Rouen  en  1760, 
m.  en  1H29  dans  sa  terre  de  Montigny  près  de  Dieppe.  Ap- 
pelé à  Paris  en  1779  par  le  garde  des  sceaux,  Hue  de  Mi- 
romesnil ,  son  cousin ,  il  fut  bientôt  nommé  avocat  général 
à  la  Cour  des  aides,  et  promu  au  même  poste  prés  du  Par- 
lement en  1788.  Le  procès  Kommann  lui  fit  le  plus  grand 
honneur.  Sa  rivalité  de  talents  et  d'opinions  avec  Hérault 
de  Séchelles  ne  le  rendit  pas  moins  célèbre.  Gendre  de 
Barentin ,  il  se  retira  en  Normandie  pendant  la  Révolu- 
tion ,  y  vécut  oublié,  rerusa  d'entrer  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  après  la  Terreur,  mais  fut  jnge  de  paix  et  membre 
du  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure.  En  correspon- 
dance sous  l'Empire  avec  les  Bourbons,  il  fut  nommé  eu 
1814  chancelier  de  France,  président  de  la  Chambre  des 
pairs  et  ministre  de  la  justice,  suivit  Louis  XVH1  à  G  and 
pendant  les  Cent-Jours,  reprit  la  présidence  de  la  Chambre 
lors  de  la  2*  Restauration,  mais  ne  conserva  pas  les  sceaux. 
Dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  la  défense  lui  dut  une 
partie  de  sa  liberté.  B. 

DAME  (du  latin  domina),  titre  qui  distingua  longtemps 
les  femmes  nobles  des  roturières;  il  est  ensuite  devenu 
bourgeois.  La  dame,  épouse  du  seigneur  ou  dame  de  son 
chef,  avait  son  écu  et  sa  bannière,  son  palefroi ,  son 
écuyer  et  ses  pages.  Seule  elle  pouvait  porter  des  four- 
rures d'hermine  et  de  petit-vair,  des  joyaux  d'or,  des 
masques  de  velours,  des  souliers  &  la  poulaine.  Mon  ma- 
riée, ou  tutrice,  elle  recevait  l'hommage  des  vassaux  et  le 
rendait  au  suzerain,  levait  et  parfois  commandait  les 
hommes  d'armes.  La  dame  à  carreau  avait  le  droit  de  se 
faire  porter  un  carreau  de  velours  à  l'église,  et  on  lui  tenait 
la  queue  de  sa  robe.  Le  respect  attaché  jadis  au  nom  de 
dame  fit  qu'on  le  donna  à  la  Vierge  Marie,  et  les  églises 
qui  lui  furent  consacrées  s'appellent  Notre-Dame.  On  ap- 
pela, encore  dames  les  religieuses  de  diverses  congrégations 
(  dames  de  Chelles,  de  Fonte vrault,  de  Poissy,  de  Reini- 
remont,  etc.),  et,  parmi  elles,  dame»  du  chaut,  celles  qui 
occupaient  à  l'église  les  stalles  hautes.  Enfin ,  dame  est  un 
titre  d'office  auprès  des  princesses  (dame  d'honneur,  dame 
d'atours,  dame  du  palais  ).  B. 

DAMER,  v.  de  la  Nubie,  an  confl.  du  Nil  et  du  Ta- 
cazzé,  ,à  308  kil.  S.-E.  de  Vieux-Dongola ;  capitale  d'un 
petit  Etat  théocra tique,  soumis  depu  s  1821  à  l'Egypte. 

DAMER  Y,  brg  (  Marne),  arr.  et  à  7  kil.  N.-O.  drEper- 
nai ,  près  de  la  Marne,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg;  1,953  liab.  Récolte  de  vins  rouges  estimés. 
DAMES  (  Paix  des).  V.  Cambrai, 
dames  blanches ,  sorte  de  fées ,  d'êtres  surnaturels , 
attachés,  selon  d'antiques  croyances  des  peuples  du  Nord, 
4  la  destinée  de  quelques  grandes  familles.  Lewis,  dans 
le  Moine ,  et  Walter  Scott ,  dans  le  Monastère,  ont  tiré  parti 
de  cette  superstition,  que  l'opéra-comique  de  la  Dame 
blanche,  de  Boieldieo ,  a  rendue  de  nouveau  populaire.  On 
appelait  aussi  dames  blanche*  certaines  nymphes  qui ,  au  dire 
des  Frisons,  surprenaient  pendant  la  nuit  les  voyageurs 
égarés,  les  bergers,  et  emportaient  les  enfants  nouveau-nés. 

DAMGHAN ,  anc.  Uecatompyto»,  v.  de  Perse  (Tabaris- 
tan),  à  237  kil.  E.  de  Téhéran ,  à  79  S.-S.-O.  d'Asterahad. 
Ch.-l.  d'un  district  très-fertile.  Autrefois  florissante,  elle 
n'est  plus  guère  auj.  qu'un  amas  de  ruines. 

DAM1A ,  divinité  mystérieuse ,  adorée  à  Egine ,  Epi- 
daure,  T  récène,  et  qui  parait  se  confondre  avec  Gérés. 
Hérodote  dit ,  en  effet ,  qu'elle  présidait  à  la  pousse  des 
plantes  et  des  fruits)  et  Festus  cite  une  fête  de  Gérés 


DAMIANI  ou  DAMIEN  (Pierre),  cardloal-évéque  d'Os- 
tie,  né  à  Ravenne  vers  988,  m.  en  1072  à  Faenza.  Abbé 
de  Fonte-Avellana  en  1041,  cardinal- évèqoe  d'Ostie  de 
1051  à  1061 ,  il  fut  envoyé  par  la  cour  de  Rome  a  Milan 
et  en  France  pour  réprimer  la  simonie.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
été  canonisé,  il  est  honoré  comme  patron  à  Faenza.  le  23 
février.  Il  propagea  dans  les  monastères  la  pratique  de  la 
flagellation ,  et  y  introduisit  l'office  de  la  S»  Vierge  célé- 
bré tous  les  samedis.  Ses  ouvrages,  comprenant  des  lettres 
des  sermons,  des  traités,  sont  curieux  pour  l'histoire  dû 
XI*  siècle  ;  ils  ont  été  imprimés  à  Paris,  lo42  et  1663  in-fo 
DAM1ANICH.  V.  Damjanics.  * 
DAMlANISTES.  V.  Franciscains. 
DAM1ANO  (SAN-),  v.  du  roy.  d'Italie,  pror.  et  à  45 
kil.  U.  d'Alexandrie;  7,922  hab.  Récolte  de  soie. 

DAM1A0  DE  GUES,  historiographe  du  Portugal,  ar- 
chiviste de  la  Torre  do  Tumbo,  m.  vers  1560.  Après  avoir 
joui  d'une  grande  faveur  auprès  d'Emmanuel,  il  fut  charge, 
par  Jean  III,  de  missions  importantes  en  Pologne ,  en 
Suéde,  en  Danemark  et  en  France.  Son  meilleur  titre  de 
gloire  est  une  Chronique  du  roi  Emmanuel.  Il  a  laissé  aussi 
un  ouvrage  De  moribus  Ethiopvm,  une  trad.  du  De  tenectute 
de  Cicéron,  et  un  traité  nu.  sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique. B. 

DAMIEN ,  opticien  greo,  disciple  on  fils  d'Hcliodore  de 
La  risse,  et  d'ailleurs  inconnu ,  est  postérieur  à  Ptolémée, 
Nous  avons  de  lui  une  petite  Optique,  eu  2  liv.,  dont  le  1«* 
est  mutilé.  Le  1*'  liv.,  sans  le  dernier  chapitre,  se  trouve 
d'Héliodorc  de  Larisse,  . 


seul ,  sous  le  nom  d'Hêhodorc  d.-  Larisse,  dans  quelques 
mis.,  d'après  lesquels  il  a  été  publié  3  fois.  Les  2  liv.  de 
Damien  ont  été  publiés  nne  seule  fois,  très-incorrecteaient, 
et  avec  une  mauvaise  traduction  latine,  par  BartholJn , 
Paris,  1657,  in-4».  H.  M. 

damien  (Saint).  F.  Cosmb  (Saint). 

oamien (Pierre)  V.  Damiani. 

D  AMIENS  |  Rob.-Franç.) ,  régicide,  né  en  1714  à  Tieul- 
loy  près  d'Arras,  m.  en  1757,  eut  une  jeunesse  débauchée, 
!-  irs  maîtres  qui  le  congédièrent  comme  voleur, 
pour  les  querelles  des  jansénistes,  des  parle- 
et  de  la  cour,  fut  pris  d'une  exaltation  fiévreuse  qui 
avait  son  origine  dans  l'effervescence  du  sang  et  son  ali- 
ment dans  le  récit  des  misères  publiques,  et,  le  5  janvier 
1757 ,  frappa  Louis  XV  d'un  coup  de  couteau  à  Versailles. 
MLs  à  la  torture  Mir-le-champ,  il  ne  révéla  aucun  complice, 
fut  transféré  à  l'aria ,  et ,  sur  un  arrêt  du  parlement , 
écart elé  en  place  de  Grève,  le  28  mars. 

DAMIETTE,  r.  de  ht  Basse-Egypte,  à  158 kil.  N.-N.-B. 
du  Caire,  sur  le  lac  Menxaleh  et  sur  la  branche  du  Nil  de 
son  nom  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  à  U  kil.  plus 
bas,  par  31«  25'  lat.  N.,  29»  26'  50"  long.  E.  ;  30  000  hab. 
Agences  consulaires  européennes  ;  évéché copte.  La  ville  a 
plusieurs  grandes  mosquées  et  de  grands  bazars.  Les  rues 
y  sont  plus  larges  qu'au  Caire,  et  la  chaleur  du  climat 
moins  forte.  Vastes  rizières  aux  environs.  Au  moyen  .-l^e 
Damiettc  (alors  Thamiati»)  était  un  port  important;  Saint 
Louis  la  prit  en  1249,  et  la  rendit  pour  sa  rançon.  Détruite 
peu  après  par  les  Arabes,  elle  fut  relevée  dès  1260,  i 
8  kil.  b.  de  l'ancienne  ville.  Son  port  n'est  accessible  que 
pour  les  petite  bâtiments;  commerce  assez  actif.  Expor- 
tation de  riz,  café,  toiles,  soies,  coton,  p< 
suifs,  chanvre,  etc.  Bains  magnifiques. 

D  AMILA  VILLE  (Etienne-Noël),  né  en  1723, 
deaux,  près  de  S^-Clair-sur-Epte,  dans  le  Ve 
m.  en  1768;  l'un  des  principaux  correspondante  de  Vol- 
taire depuis  1760.  D'abord  procureur  à  Paris,  il  fut  ensuite 
premier  commis  des  bureaux  du  Vingtième.  Il  poussait 
l'athéisme  jusqu'à  haïr  Dieu,  et  il  est  le  véritable  auteur 
du  Christianisme  dévoilé,  qu'il  publia  en  1766,  sous  le  nom 
de  Boulanger,  auteur  de  V Antiquité  dévoilé»,  mort  peu  d'an- 
nées auparavant.  Cet  ouvrage  impie  fut  condamné  au  feu 
par  arrêt  dujwirlcmcnt,  en  1770. 

DAMJANICS  (Johann), général  hongrois,  né  en  1804 
à  Staja  (Confins  militaires  du  Banat),  m.  en  1849.  Lors 
de  l'insurrection  de  1848 ,  il  prit  le  commandement  des 
Honveds ,  remporta  quelques  avantages  à  Lagerndorf  et  à 
Alibunar,  puis,  dans  la  campagne  suivante,  à  Waitzons 
et  Nagysarto,  contribua  à  débloquer  Koroorn ,  fut  chargé 
de  détendre  la  forteresse  d'Arad ,  et,  après  la  déroute  de 
Vilagos,  la  rendit  aux  Russes,  sur  1  ordre  de  Gœrgei. 
Livré  aux  Autrichiens ,  il  fut  pendu. 

DAMM  (Christian-Tobie),  helléniste  et  théologien  pro- 
testant, né  près  de  Leipzig  en  1699,  m.  en  1778,  recteur 
du  gymnase  de  Berlin,  a  laissé  :  Novum  Lexicon  gnecum  ety 
moloyieum  ei  realt,  Brandeb.,  1765,  in -4°;  une  édition  an- 
notée  de  RutiUtu,  1760,  in-8»;  des  trad.  a  liera,  du  Pcmégy- 
I  Hque  de  Tnjan  de  Pline,  1759,  des  Lettres  de  Cicéron,  1770, 
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ûu  Nouveau  Testament,  1764-5,  des  OEutrte  d'Uomèrt,  1769- 
71,  de  Maxim*  de  Tyr,  1764,  des  Odes  de  Pindare,  1770-1 , 
une  Introduction  à  la  mythologie  grecque  tt  latine,  17K6. 

DAMii ,  v.  forte  de  Prusse  (  Poméranie),  au  confl.  de  la 
Slônc  et  du  lac  de  son  nom ,  dans  la  régence  et  à  6  lui. 
E.-S.-E.  de  Stettin  ;  2,700  liab.  Pécbe  ;  fabr.  de  toiles. 

DAMMART1N,  Dominium  Martini,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine- 
eUMarne),  arr.  et  à  22 lui.  N.-O.  de  Meaux;  1,752  hab.  Sur 
une  hauteur  voisine  sont  les  reste»  d'un  château  en  briques, 
qui  était  flanqué  de  8  tours  octogones  et  environné  de  larges 
fossés.  Fabr.  de  blondes  en  soie  noire  ;  fort  marché  aux 
grains.  —  Possédé  en  franc-alleu  depuis  le  x*  siècle  par 
le»  descendants  de  Hugues,  avoué  de  Ponthieu ,  le  comté 
de  Dammartin  passa,  an  milieu  du  xvi»  siècle,  par  achat, 
à  Anne  de  Montmorency.  Il  resta  dans  celte  famille  jus- 
qu'à la  mort  du  maréchal  de  ce  nom,  décapité  en  1632 , 
fut  confisqué  par  Louis  XllI ,  et  donné  à  la  maison  de 
Condé,  le  châtean  fut  alors  démantelé.  On  y  a  planté  une 
belle  promenade. 

dammaktih  (Ànt.  de  chabanhes,  comte  de).  V.  Cua- 

BANKES. 

DAM  ME ,  v.  de  Flandre.  F.  Dam. 
DA.MNONIENS.  V.  Dumnoniens. 
DAMO  (  lie  ).  V.  Dao. 

DAMOCLÊS,  courtisan  de  Denys  l'Ancien,  se  récriait 
sans  cesse  sur  la  félicité  de  son  maître.  Pour  le  désabuser, 
Denys  le  fit  asseoir  4  xa  place,  revêtu  d'habits  royaux ,  en 
présence  d'un  splendide  festin ,  et  fit  suspendre  au-dessus 
de  sa  tête  une  epée  retenue  par  un  crin  de  cheval.  Damo- 
clès,  par  les  terreurs  qu'il  éprouva  pendant  oe  repas,  put 
se  faire  une  idée  du  bonheur  des  rois.  L— h. 

DAMOISEAU  (Marie-Charles-Théodore,  baron),  ma- 
tliématicien ,  né  à  Besançon  en  1768 .  m.  en  1846.  Il  émi- 
gra  4  la  Révolution ,  servit  dans  l'armée  de  Condé,  devint 
sous-di recteur  de  l'Observatoire  de  Lisbonne,  rentra  en 
France  en  1808,  et  fut  employé  au  dépôt  de  la  guerre.  Il 
devint  membre  du  Bureau  des  longitudes,  puis  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  1826.  On  a  de  lui  des  Mémoires,  en 
portugais,  sur  divers  sujets  d'astronomie;  un  Mémoire  sur 
U  retour  de  la  comité  de  1759,  couronné  par  l'Académie  de 
Turin  ;  des  Tablée  de  la  lune  et  des  satellites  de  Jupiter. 

Damoiseau  on  damoisel  |  diminutif  de  Dam),  en  latin 
dotnirtlhu ,  petit  seigneur ,  nom  donné,  pendant  le  moyen 
âge,  aux  fils  des  seigneurs,  et  mémo  des  rois,  qui  n'étaient 
pas  encore  en  état  de  porter  les  armes  et  de  recevoir  l'ordre 
de  chevalerie.  On  l'employa  souvent  comme  synonyme  de 
page,  de  varlet ,  et  même  d'écuyer.  Le  damoiseau  accom- 
pagnait le  seigneur  et  sa  dame  à  la  chasse,  à  la  prome- 
nade ,  en  voyage ,  faisait  leurs  messages ,  les  servait  à 
table.  —  Le  mot  damoUel  était  aussi  employé  dans  le 
clergé,  domicellut  abbatie,  domicellue  tnonaittrit.  B. 

DA.MOISELLE,  titre  qui  appartenait  autrefois  aux  filles 
de  qualité ,  aux  fille»  de  damei.  On  le  donnait  aussi  aux 
femmes  mariées,  de  petite  noblesse  ;  on  l'appliqua  ensuite 
aux  femmes  bourgeoises  (  V.  Mademoiselle),  ce  que  la  haute 
noblesse  regarda  d'abord  comme  une  usurpation  de  titre. 

DAMON,  musicien  de  l'antiquité,  enseigna  son  art  à 
Pé ridés  et  4  Socrate.  On  trouve  son  éloge  dans  plusieurs 
dialogues  de  Platon. 

Damon  et  pttiiias,  pythagoriciens,  vivaient  4  Syra- 
cuse, sous  Denys  le  Jeune.  Leur  amitié  est  devenue  cé- 
lèbre. Des  courtisans  de  Denys  accusèrent  Pythias  do 
trahison  et  le  firent  condamner  à  mort.  Celui-ci  demanda 
à  s'absenter  un  jour,  pour  régler  quelques  affaires,  et  offrit 
Damon  comme  sa  caution.  L'heure  du  supplice  approchait, 
et  déjà  les  railleries  accablaient  Damon ,  lorsque  Pythias 
accourut-  Denys  enthousiasmé  les  embrassa,  et  sollicita 
pour  lui  une  part  de  leur  amitié  (av.  J.-C.  400}.  Schiller 
m  écrit  nne  ballade  sur  ce  sujet.  L— H. 

DAMOPHON  ,  sculpteur  mesaénien ,  avait  orné  la  place 
publique  d'ithome  d'une  Cybèle  en  marbre  de  Paros ,  et  le 
temple  d'Esculape  de  plusieurs  statues  estimées.  Il  fut 
choisi  pour  restaurer  la  statue  de  Jupiter  Olympien,  ou- 
vrage de  Phidias. 

DAMPIER  (  William) ,  navigateur  anglais,  né  en  1652 
dans  le  comté  de  Somerset,  fit  de  bonne  heure  des  voyages 
à  Terre-Neuve  et  aux  Indes  Orientales,  passa  en  1675  4 
Cam pèche,  on  il  vécut  pendant  3  ans  avec  des  coupeurs 
de  bois  de  teinture;  suivit  des  flibustiers  à  travers  l'isthme 
de  Darien,  1679;  visita,  soit  dans  la  marine  de  l'Etat,  soit 
dans  la  marine  marchande,  les  côtes  du  Mexique,  du  Chili 
•t  du  Pérou;  parcourut  une  partie  de  l'Océanie ,  où  un 
archipel  de  la  Papouasie  a  conservé  son  nom  ;  fit  une 
étude  très-exacte  du  rivage  oriental  de  l'Asie  en  168H,  et, 
dans  un  antre  voyage.  1699-1700 ,  reconnut  la  Nouvelle- 
Irlande,  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Bretagne.  Il 


retourna  dans  le  Grand  Océan  avec  Wood  Rogers  en  1704, 
et  de  1708  4  1711.  On  ignore  sa  vie  depuis  cette  époque. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  l.ond., 
1697-1707,  3  vol.,  auquel  est  joint  un  excellent  Traité  du 
tente,  det  mariée  et  de»  courante  ;  Voyage  à  la  Noutetlt-Ihl- 
tande,  1701,  in-8«,  assez  mal  traduit  en  français  comme  le 
précédent  ;  Flore  de  la  Nouvelle- Hollande ,  complétée  par 
Brown. 

dampier  (baie  de).  V.  Chieks-Mariks  (haie  des). 
DAMPIERRE  |Guy  de) ,  comte  de  Flandre  et  pair  de 
France,  accompagna  SM,ouis  dans  sa  croisade  contre  Tu- 
nis, 1270;  fut  enfermé  au  Louvre  par  Philippe  le  Bel, 
1294,  pour  avoir  conclu,  sans  l'avis  du  roi,  le  mariage  de 
sa  fille  avec  Edouard ,  prince  d'Angleterre  ;  subit ,  après 
avoir  violé  la  promesse  de  renoncer  4  cette  alliance,  une 
défaite  4  Fumes  et  une  nouvelle  captivité,  1297  ;  et  mou- 
rut en  1305,  avant  d'être  rentré  en  possession  do  ses 
Etats.  B. 
dampierrb  f  Auguste-nenri-Marie  picot,  marquis  de), 


né  4  P 


1756  ,  m.  en  1793  ,  officier  des  gardes-fran- 


çaises avant  la  Révolution ,  donna  sa  démission  ,  et  alla 
étudier  la  tactique  en  Prusse ,  embrassa  avec  ardeur  les 
idées  nouvelles  en  1789  ,  fut  nommé  aide  de  camp  de  Ro- 
chambeau  en  1792,  commanda  nne  division  4  Vnlmy,  dé- 
gagea Beumonville  4  Jemmapes,  et  lui  assura  la  victoire. 
Ses  quartiers  d'hiver,  établis  sur  une  ligne  trop  prolongée 
le  long  de  la  Rocr,  favorisèrent  l'ennemi,  qui  força  Dam- 
pierre  4  se  replier  sur  Liège.  Dumouriez  accourut,  et 
Dampierrc  signala  son  courage  dans  plusieurs  combats 
heureux.  Il  se  distingua  également  4  Nerwiude,  16  mars 
1793,  mais  fut  obligé  cependant  de  quitter  le  champ  de 
bataille.  Dumouriex  lui  reprocha  une  ardeur  inconsidérée 
et  peu  d'exactitude  4  exécuter  ses  ordres.  Quand  Dumou- 
riez trahit,  Dampierre  eut  le  commandement  eu  chef. 
Avec  une  faible  année  de  30,000  hommes  ,  il  s'empare  du 
camp  de  Famars ,  et,  sur  l'ordre  des  commissaires  de  la 
Convention,  attaque  l'ennemi  devant  Condé  ,  puis  sur  la 
route  de  Quiévrain ,  et ,  au  moment  de  le  forcer  dans  le 
bois  de  Vicoigne,  presque  sous  les  murs  de  Valencieunes, 
a  la  cuisse  emportée,  et  meurt  le  lendemain.  Le  courage 
et  le  patriotisme  de  ce  général  lui  firent  décerner  les  hon- 
neurs du  Panthéon.  —  Son  fils  atnè  mourut  dans  l'expédi- 
tion contre  S^Domingue,  en  1802.  Le  puiuè  servit  sous  son 
beau-frère,  le  général  Dessolcs,  de  1812  4  1815 .  et  a  été 
pair  de  France  de  1819  4  1B4H.  J.  T. 

dami'Iebrb,  vge  (Seine-ct-Oise),  dans  la  vallée  de 
Cbevreuse ,  arr.  et  4  14  kil.  N.-E.  de  Rambouillet ,  sur 
l'Yvette;  669  hab.  Beau  château  des  ducs  de  l.uvnes, con- 
struit au  commencement  du  règne  de  Louis  XI V  sur  les 
dessins  de  J.-ll.  Mansard,  et  que  le  duc  de  Luynes  ac- 
tuel a  fait  splendidement  restaurer  par  M.  Duban.  Vaste 
pare,  traversé  par  l'Yvette. 

DAMP1BBRB-LBZ-PRAI8AM8  OU  DAMPIERRE-LEZ-DOLE  , 

ch.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  4  22  kil.  N.-E.  de  Dole,  près 
de  la  rive  dr.  du  Donhs  ;  482  hab.  Forges. 

DAMPiBRRB-«DR-eALON ,  ch.-l.  de  cant.  |H«*-Saone), 
arr.  et  à  16  kil.  N.-E.  deGray  ;  1.249  hab.  Carrières. 

DAMRÉMONT  ("Charles- Marie  Dents,  comte  de), 
général  français,  ne  4  Chaumont  (Haute-Marne)  en  1783, 
m.  en  1837.  Sorti  en  1804  de  l'école  militaire  existant 
alors  4  Fontainebleau ,  il  fit  ses  premières  armes  4 
Austerlitx ,  4  léna,  et  4  Friedland ,  alla  combattre  en- 
suite en  Dalmatic  et  en  Allemagne,  1k07-18(>9,  en  Es- 
pagne et  en  Portugal,  18111812.  Rappelé  4  la  Grande- 
Armée  en  1813,  il  était  4  Lutzcn,  où  Napoléon  le  nomma 
colonel  sur  le  champ  de  bataille.  L'année  suivante,  Il 
se  distinguait  4  Brienne ,  4  Champ  -  Aubert ,  4  Vau- 
champ,  4  Etoges,  4  Montmirail  e»  4  Meaux.  Premier 
aide  de  camp  du  maréchal  Marmont,  U  fut  nommé,  pen 
après ,  le  négociateur  de  l'armistice  qui  précéda  la  ca- 
pitulation de  Paris,  1814.  Maréchal  de  camp  en  1821,  il  fit 
avec  gloire  la  campagne  d'Espagne  de  1823;  chargé  en 
1H30  dn  commandement  de  l'une  des  brigades  de  l'armée 
d'opération  contre  Alger,  il  fit  de  nouvelles  preuves  an 
siège  de  cette  ville,  et  mérita  d'être  envoyé  pour  prendre 
Bone.  Le  grade  de  lieutenant  général  fut  la  récompense 
de  ses  services.  Il  rentra  alors  en  France,  et  fut  appelé  en 
1832  au  commandement  de  la  9'  division  militaire,  4  Mar 
seille.  Habile  et  vigoureux,  il  sut  préserver  cette  place  de 
la  guerre  civile  qui  la  menaçait.  Choisi  en  1837  pour  gou- 
verneur des  possessions  françaises  dans  le  N.  de  l'Afrique, 
il  eut  4  diriger  la  2*  attaque  sur  Constantine.  Déj4  une 
brèche  était  faite;  Damrémont  allait  la  reconnaître,  quand 
un  boulet  le  frappa  4  mort.  Il  avait  été  nommé  pair  de 
France  en  1835.  .  „ 

DAM  VILLE ,  cb.-l.  de  cant,  (Eure  ),  arr.  et  4 19  kil.  3. 
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d'Evreux,  sur  I'Iton;  831  hab.  Ane.  baronnie,  qui  don- 
nait droit  de  séance  à  l'Echiquier  de  Normandie.  Après 
avoir  appartenu  &  Pierre  de  Labrosse,  elle  passa  aux 
Montmorency  ;  elle  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1610. 

DAM  VILLE  liS,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr.  et  a  22 
kil.  S.  de  Montmédy,  sur  la  Lhitc  ;  902  hab.  Bâti  a  l'en- 
droit où  étaient  le  couvent  de  Dam  et  la  forteresse  Vil- 
le». Fortifié  par  Charlea-Quint  en  1528,  et  démantelé 
'  sous  Louis  XIV,  en  1683.  Patrie  du  maréchal  Gérard , 
dont  on  y  toit  la  statue. 

DAN,  fils  de  Jacob  et  de  Bala,  servante  de  Rachel,  fut 
le  chef  d'une  tribu  d'Israël,  située  au  N.  de  celle  de  Juda, 
4  l'O.  de  celle  de  Benjamin,  au  S.  de  celle  d'Ephraim. 

TMjr ,  v.  de  Palestine  ,  dans  la  tribu  de  Nephtali ,  sur 
on  affl.  du  Jourdain.  C'était,  l'anc.  v.  phénicienne  de  Lais 
on  Leschem. 

dan,  riv.  des  Etats-Unis,  affl.  du  Roanoke,  prend  sa 
source  dans  la  Caroline  du  N.,  et  traverse  la  Virginie. 
Cours  de  180  kil.,  navigable  depuis  Danville,  où  elle  fait 
une  chute  de  6  met. 

DANACA ,  nom  donné  par  les  Grecs  k  la  pièce  de  mon- 
naie qu'on  mettait  k  la  bouche  des  morts,  pour  payer  k 
Cbaron  le  passage  dans  sa  barque. 

DANAÉ  ,  fille  d' Acrisius ,  roi  d'Argos ,  et  d'Eurydice , 
fille  de  Lacédémon.  Acrisius  ,  menacé  par  un  oracle  de 
périr  de  la  main  du  fils  qui  naîtrait  d'elle,  l'enferma  dans 
une  tour  d'airain.  Mais  Jupiter,  changé  en  pluie  d'or, 
pénétra  dans  cette  tour,  et ,  de  son  union  avec  Danaé,  na- 
quit Perséc.  Acrisius  fit  jeter  dans  les  flots  la  mère  et  l'en- 
fant ;  le  coffre  qui  les  contenait  fut  poussé  dans  l'Ile  de 
Sériphos,  où  ils  furent  recueillis.  V.  Perses. 

DAN  AIDES ,  filles  de  Danaûs,  an  nombre  de  50.  Selon 
Eschyle  [Suppliantes] ,  offertes  en  mariage  aux  50  fils  de 
leur  onclo  -Kgyptus,  et  repoussant  cette  union  inces- 
tueuse, elles  «'enfuirent  à  Argon,  où  Pélasgus  les  accueil- 
lit. D'autres  fables  disent  qu'elles  suivirent  leur  père  fu- 
gitif (  V.  Danaûs  J ,  et  qu\£gyptus  les  ayant  réclamées 
les  armes  à  la  main,  elles  consentirent  an  mariage,  mais, 
la  nuit  des  noces ,  poignardèrent  leurs  époux  ;  Hyperm- 
nestre  seule  épargna  Lyncée.  Les  Danaides  s'unirent  en- 
suite k  des  héros  grecs.  D'après  Strabon,  la  tradition  que 
Jupiter  les  condamna  à  remplir  éternellement  dans  le 
Tartare  nn  tonneau  sans  fond,  est  une  allégorie  signifiant 
qu'elles  creusèrent  des  puits  nombreux,  inventèrent  des 
rigoles,  des  canaux  et  des  pompes,  pour  fertiliser  les 
plaines  d'Argos.  Cette  ville ,  où  on  leur  avait  consacré 
4  puits,  leur  rendait  un  culte. 

DANAKIL,  nom  générique  des  tribus  de  nomades  et 
de  pécheurs  {Hadarems,  Damhoetas,  Tatemlas)  qui  habitent 
la  côte  d'Abyssiiùe,  depuis  le  détroit  de  Bab-el-Mandeh 
jusqu'à  Arkiko.  Autrefois  réunies  en  royaume,  elles  sont 
auj.  divisées  et  obéissent  à  des  chefs  particuliers.  Leur 
religion  est  l'islamisme.  Un  vocabulaire  de  leur  langue  a 
été  publié  par  Iseuberg,  Londres,  1840. 
DANAPRIS ,  nom  anc.  du  Dnieper. 
DAN  ASTER ,  fl.  de  l'anc.  Sarmatie  d'Europe,  traver- 
sait le  pays  des  Bastarnes ,  et  séparait  la  Dacio  Trajane 
de  la  Sarmatie;  auj.  Dniester. 

DANAUS  ,  fils  de  Bélus,  né  à  Chcmmis,  régna  sur  une 
partie  de  l'Egypte,  conjointement  avec  sou  frère  -Egyptus. 
On  a  voulu  voir  en  lui  le  même  homme  qu'Armais ,  frôro 
de  Sésostris.  Les  traditions  rapportent  qu'ayant  attenté 
aux  jours  d'iEgyptus,  ou  craignant,  d'après  un  oracle,  de 
périr  de  la  main  d'un  de  ses  gendres ,  il  abandonna  son 
>ays  (au  xvi*  siècle  av.  J.-C),  relâcha  dans  sa  fuite  à 
Ihodes,  et  alla  aborder  en  Argolide,  où  il  enleva  le  trône 
4  un  descendant  d'Inachus,  Gélanor,  qui  l'avait  reçu  avec 
bienveillance  :  il  fonda  la  dynastie  des  Bélides ,  et  bâtit 
la  citadelle  d'Argos.  Il  eut  plus  tard  un  mausolée  sur  la 
placo  publique  d'Argos  et  une  statue  k  Delphes.  Les  in- 
certitudes et  les  contradictions  des  anciens  au  sujet  de 
Danaus  ont  permis  à  la  critique  moderne  de  ne  point  ad- 
mettre l'origine  égyptienne  de  ce  personnage ,  de  le  faire 
venir  de  Phéuicie,  de  le  regarder  comme  Grec,  ou  mémo 
de  nier  son  existence.  Les  Ioniens  de  l'Argolide  prirent , 
depuis  Danaûs,  le  nom  de  Aavxct,  sous  lequel  Homère  dé- 
signe même  les  Grecs  en  géuéral. 

DANBURY,  brg  des  Etats-Unis  (  Connccticut  ),  k  52  kil. 
p.-N.-O.  de  New-Haven;  4,500  hab.  Prise  et  brûlée  en 
1777  par  les  Anglais. 

DANCAKV1LLE  (  Pierre-Franç.-HugucB) ,  aventurier, 
né  à  Marseille  en  1729,  m.  k  Venise  en  1H00.  Jouant  le  rôle 
de  grand  seigneur  et  faisant  des  dettes,  il  visita  les  cours 
de  Berlin,  de  Stuttgard,  de  Naplcs  et  de  Florence.  A  Na- 
ples,  il  fut  chargé  de  la  publication  de  l'ouvrage  d'Hamil- 
ton  sur  les  vases  étrusques,  et  donna  lui-môme  :  Antiquités 


étrusques,  greojues  et  romaine»,  Naples,  4  vol.  in- fol,  176fi; 
Vénères  et  Priapi  uti  oùwrvonrwr  in  gemmis  aniiquis  t  1771 , 
2  vol.  in-4°;  Monuments  de  ta  vie  privé»  des  doux»  Cùart, 
Caprée ,  1780  ;  Mémoires  du  Culte  secret  des  dames  romaine , 
Caprée,  1784.  A  Florence,  il  fut  directeur  du  musée  Médi- 
cis,  dont  il  publia  une  description.  On  lui  doit  enfin  :  R#- 
cherches  sur  V origine ,  V esprit  et  le»  progrès  de*  arts  tknt  la 
Orice,  Lond.,  1785,  3  vol.  Les  gravures  de  ses  livres  sont 
précieuses,  mais  les  textes  fort  imparfaits. 
D'ANCHE RES  (Daniel),  poète  français,  né  prés  de 


Verdun  en  1586,  m.  à  une  époque  inconnue,  fut  protégé 
par  Jacques  Ier  d'Angleterre.  Il  publia  :  les  Amours  de  Bel- 
car  et  de  Méliane,  tragédie,  Paris,  1608,  in-12;  la  Stuarade, 
ridicule  poème  épique,  1611,  et  une  autre  tragédie,  Tyr  et 
Sidon,  1628,  tous  deux  sous  le  nom  de  Schélandre. 

DANCHÉT  (Antoine),  poète  dramatique,  né  à  Riom 
en  1671 ,  m.  en  1748.  Il  fut  d'abord  précepteur.  Ayant 
reçu  d'une  dame,  dont  il  avait  élevé  les  enfants,  une  rente 
viagère  de  200  livres ,  cette  faible  ressource  lui  permit  de 
suivre  plus  librement  sa  vocation.  Il  fit  quatre  tragédies  : 
Cyrus,  1706  ;  les  Tyndarides,  1708  ;  les  Héraclides,  1719,  et 
Nitètis,  1721 ,  faibles  imitations  de  Racine,  qui  n'ont  da 
drame  que  la  construction,  et  de  la  poésie  que  la  rime.  D 
fallait  qu'on  fût  alors  bien  indigent ,  pour  honorer  l'auteur 
de  ces  froids  pastiches  du  titre  de  membre  de  l'Académie 
Française  et  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Ses  opéras, 
mis  en  musique  par  Campra,  valo.nt  mieux;  le  meilleur 
est  Uisione,  1700.  On  a  publié  ses  Œuvres  en  1751,  4  vol 
in-12.  Elles  contiennent  aussi  des  odes ,  des  cantates  et 
des  épttres,  d'une  versification  lâche,  mais  facile  et 
douce.  G.  M. 

DANCOURT  (Florent  Cahtoh),  né  à  Fontainebleau 
en  1661,  m.  en  1726,  épousa  la  fille  du  comédien  La  Tho- 
rillière,  et  préféra  le  théâtre  au  barreau.  Acteur-auteur, 
il  donna  d'abord  le  Notaire  obligeant,  1685.  Deux  ans  après 
parut  son  chef-d'œuvre,  le  Chevalier  à  la  mode,  en  5  actes  eo 
prose.  La  fécondité  de  Dancourt  défraya  pendant  30  ans  le 
riiéâtre-Français :  il  composa  une  soixantaine  de  pit-ecs. 
dont  53  sont  imprimées  dans  l'édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres,  12  vol. m- 12, 1760,  et  parmi  lesquelles  on  distingue 
1rs  Bourgeois  à  ta  mode,  1691,  les  VeruLinges  de  Suresnes,  1694, 
les  Curieux  de  Compiègtte,  et  le  Jf<m  retrouvé,  1698,  les  Bourgetii 
de  qualité,  et  les  Trois  cousine»,  1700.  Il  y  a  dans  cette  édition 
quelques  pièces  versifiées,  les  Enfant* de  Paris ,  la  Trahis* 
punie,  Madame  Artus,  Céphale  et  Procris,  Sancho  Ponça,  le 


Métempsycose  des  amour»,  la  plupart  en  vers  irréguliers.  la 
gaieté  du  dialogue,  l'esprit,  l'enjouement,  la  causticité, 
n'ont  pu  conserver  le  charme  du  théâtre  de  Dancourt, 
dont  les  portraits  ont  perdu  leur  intérêt  en  vieillissant 
Il  a  peint  surtout  les  mœurs  rustiques,  ce  qui  le  fit  nommer 
le  Téniers  de  la  comédie.  Comme  acteur,  il  réussissait  par- 
faitement dans  le  haut  comique.  Ses  dernières  années 
furent  consacrées  à  la  religion  ;  il  fit  une  traduction  des 
Psaumes,  en  vers,  oui  n'a  pas  été  imprimée.  —  Sa  femme, 
excellente  actrice  dans  les  rôles  d'amoureuse* ,  entra  au 
Théâtre-Français  en  1685,  se  retira  en  1720,  et  mourut 
en  1725.  J.  T. 

DANDE  ou  DANDA,  fl.  d'Afrique  (Guinée  méridionale  , 
afU.  dans  l'Atlantique  au-dessous  do  la  ville  de  Dandedans 
le  royaume  d'Angola ,  à  61  kil.  N.  de  S'-PauI-de-Loanda. 
Cours  d'environ  700  kil. 

DANDELOT  (Franc,  de  Colignt,  connu  sous  le  nom 
de),  frère  de  l'amiral  de  Coligny  et  du  cardinal  de  Châtfl- 
Ion ,  né  k  Châtillon-sur-Loing  en  1521 ,  m.  en  1569 ,  se 
distingua  â  la  bataille  de  Cénsoles,  1544,  fut  envoyé  avec 
quelques  troupes  en  Ecosse  pour  soutenir  Marie  Stuart, 
tomba  au  pouvoir  des  impériaux  lors  du  siège  de  Panne, 
lut  pendant  sa  captivité  â  Milan  les  livres  de  théologie 
protestante  qui  le  préparèrent  â  une  abjuration,  recouvra 
la  liberté  en  vertu  de  la  trêve  de  Vaucelles,  1556,  défendit 
avec  vigueur  S^Quentin  contre  les  Espagnols ,  1557,  s'il- 
lustra à  la  prise  de  Calais ,  1558 ,  mais  fut  privé  de  sa 
charge  de  colonel  général  de  l'infanterie,  pour  s'être  dé- 
claré ouvertement  calviniste.  Incarcéré  même  à  Melun ,  il 
fut  délivré  â  la  mort  de  Henri  H,  figura  pendant  la  guerre 
civile  à  la  bataille  de  Dreux,  au  siège  d'Orléans,  â  l'affaire 
de  Jaroac,  et  mourut  â  Saintes.  B. 

DANDOLO  (les),  noble  famille  de  Venise,  qui  fcisal< 
remonter  son  origine  jusqu'aux  Romains.  Elle  a  fourni 
4  doges  : 

dandom)  (Enrico  ou  Arrigo),  né  vers  1110,  m.  en  1205. 
Ambassadeur  à  Constantinople ,  où  l'empereur  Manuel 
Comnènc  lui  fit  crever  les  yeux,  1173,  élu  doge  ii  82  ans. 
il  accompagna  la  1*  croisade  en  1202,  la  détourna  de  son 
but  en  faisant  entreprendre  aux  croisés  le  siège  de  Zar» 
pour  le  compte  de  \  enisc ,  puis  en  dirigeant  leur»  ™ 
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contre  l'empire  grec,  força  te  port  de  Conatantinople  avec 
■on  navire ,  et  fit  planter  son  drapeau  sur  le  rempart.  Il 
eût  été  élevé  au  trône  des  Comnènes,  si  les  Vénitiens  y 
eussent  consenti  ;  da  moins ,  dans  le  partage  des  provin- 
ces, il  fit  adjuger  à  sa  patrie  le*  Cyclades,  les  Sporades, 
les  côtes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  de  Marmara,  le  lit- 
toral de  la  Thessalie ,  les  ports  de  la  Morée ,  les  lies  de 
l'Adriatique,  et  rapporta  à  Venise,  avec  beaucoup  de 
reliques,  une  foule  de  chefs-d'œuvre  des  arts,  tels  que  les 
fameux  chevaux  de  bronze  de  S*-Marc. 

dandolo  (Jean),  doge  de  1280  à  1289,  soutint  une 
guerre  en  Istrie  contre  le  patriarche  d'Aquilée,  allié  des 
habitants  de  Trieste  révoltés. 

dandolo  (  Franc.) ,  doge  de  1328  4  1339,  avait  été  précé- 
demment ambassadeur  auprès  du  pape  Clément  V,  et  avait 
fait  lever  une  excommunication  lancée  contre  Venise.  Mais 
son  humilité  4  la  cour  de  Rome  l'avait  fait  surnommer  le 
Chien,  Pendant  son  administration ,  la  république  étendit 
sa  puissance  sur  la  terre  ferme,  et  enleva  Trévise,  Cénéda 
et  Conegliano  à  la  maison  de  la  Scala. 

Dajîdolo  (André),  doge  de  1342  4  1354,  fut  engagé 
dans  une  guerre  contre  Louis  de  Hongrie ,  qui  soutenait 
Zara  révoltée.  Cette  ville  fut  reprise  ;  mais  Louis  suscita 
contre  Venise  les  Génois ,  dont  l'amiral  Paganini  Doria 
ravagea  l'Istrie  et  brûla  Parenxo.  Ami  de  Pétrarque,  avec 
qui  il  entretint  une  correspondance  conservée  jusqu'à  nous, 
Il  cultiva  les  lettres,  et  fut  très-instruit  dans  les  antiquités 
de  sa  patrie.  Il  a  laissé  deux  chroniques  latines ,  insérées 
dans  la  collection  de  Muratori,  t.  xn.  —  Il  eut  un  fils, 
Fantin  Dandolo ,  qui  professa  le  droit  à  Padoue ,  et  fut 
nommé  par  le  pape  Eugène  IV  protonotaire  apostolique , 
légat  à  lalere,  et  gouverneur  de  Bologne. 

dandolo  (le  comte  Vincent),  chimiste,  né  à  Venise  en 
1759,  d'une  autre  famille  que  celle  des  doges  de  ce  nom , 
m.  en  1819.  Il  fut  créé  sénateur  par  Napoléon  Ier  en  1809, 
devint  membre  de  l'Institut  de  France ,  puis  administra» 
teur  de  la  Dalmatie.  Il  a  traduit  en  italien  les  œuvres  de 
Lavoisier,  Guyton-Morveau,  Fourcroy  et  Bcrthollet. 

D'ANDRÉ  (  Ant.-Baltha»ar-Joseph,  baron),  né  4  Aix  en 
1759,  m.  en  1827.  Conseiller  au  parlement  d'Aix  dès  l'Age 
de  19  ans,  député  de  la  noblesse  de  Provence  aux  Etats 
Généraux  de  1789,  il  s'attacha  au  parti  patriote ,  reçut 
plusieurs  fois  la  présidence  de  la  Constituante ,  soutint  la 
tolérance  rcli  pieuse,  fit  écarter  la  question  de  la  déchéance 
de  Louis  XVI  après  la  fuite  de  Varennes,  et  combattit  la 
liberté  illimitée  de  la  presse.  Après  la  dissolution  de  l'As- 
semblée, il  se  livra  au  commerce,  fut  obligé  de  fuir  en  1792 
comme  suspect  de  connivence  avec  les  émigrés,  ne  revint 
qu'en  1814,  fut  directeur  général  de  la  police,  et,  après  la 
2*  Restauration ,  intendant  des  domaines  de  la  couronne. 


DANDRÊ  BARDON  (Michel-François),  peintre,  né  à 
Aix  en  1700,  m.  en  1783,  étudia  sous  J.-B.  Vanloo  et 


Detroy.  Son  l*r  tableau ,  représentant  Auguste  faisant  jeter 
dam  le  Tibre  les  personnes  qui  e'itaient  rendue»  coupable*  de 
piculat,  eut  un  grand  succès.  Il  alla  ensuite  étudier  les 
grands  maîtres  en  Italie.  Dandré  fut  reçu  à  l'Académie  de 
peinture,  1735,  et  y  fut  nommé  professeur,  1752,  et  rec- 
teur, 1778.  Il  fonda,  en  1753,  une  Académie  de  peinture  4 
Marseille.  Il  a  publié  une  Histoire  universelle  traitée  relati- 
vement aux  arts  fondée  sur  le  dessin,  3  vol.  in- 12,  et  un  Traité 
de  peinture  suivi  d'un  essai  de  sculpture ,  2  vol.  in-12.  On  lui 
doit  aussi  le  Costume  du  peuples  anciens,  2  vol.  in-4»,360  pl., 
Parij,  1772,  ouvrage  qui  embrasse  tout  ce  qui  a  trait  aux 
costumes ,  ustensiles,  meubles ,  armures ,  jeux ,  exercices 
des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Romains.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  distingue  Tullie  écrasant  son  père,  et  neuf  toiles 
sur  l'histoire  d'Aix,  dont  elles  ornent  l'hôtel  de  ville.  B. 

DANEBROG ,  ou  mieux  DANNEBROG ,  ordre  de  che- 
valerie institué  par  Waldemar  II,  en  1219,  reçut  de  Chris- 
tian V  dea  statuts  en  vigueur  de  1693  4  1808,  et  subit  une 
réforme  sous  Frédéric  VI.  11  comprend  des  orand«-coin- 
mandeurs  (formant  le  chapitre  de  l'ordre),  des  0ranrfj-croi.r, 
des  commandeurs,  et  des  chetaliers.  Les  deux  premières 
classes  portent  une  plaque  sur  la  poitrine,  et,  dans  les  cé- 
rémonies un  costume  d'apparat.  La  croix  •'attache  4  uo 
ruban  blano  moiré  avec  libéré  ronge. 

daxbbroo  ,  c-à-d.  morceau  d'étoffe,  étendard  principal 
du  Danemark  ;  il  porte  une  croix  blanche  sur  champ  rouge 
garance. 

DANEGELD,  c.-4-d.  dette  de  Danois,  taxe  établie  en 
Angleterre  vers  la  fin  du  x*  siècle  ,  soit  pour  éloigner  4 
prix  d'argent  les  pirates  danois,  soit  pour  solder  les  troupes 
destinées  4  les  repousser,  et  qui,  conservée  ensuite  comme 
branche  du  revenu  royal,  ne  disparut  qu'au  xn«  siècle. 
Elle  varia  d'un  à  sept  shellings  par  hide  { 169  ares  de  terre 
de  ville. 


DANEMARK,  en  danois  Danmark,  en  latin  Dania,  lo 
plus  petit  des  trois  Etats  scandmnves,  capit.  Copenhague; 
entre  la  mer  du  Nord  4  1*0.,  le  Skajrer-Rak  et  le  Cattégat 
au  N.  et  à  l'E.,  le  Hanovre,  le  Mecklemhourg,  l'Olden- 
bourg, et  les  territoires  de  l.uheck  et  Hambourg  au  S.; 
entre  53°  23'-57°  45'  lat.  N.,  et  5°  44'-12«  52'  long.  E. 
Superf.,  56,000  kil.  carrés,  dont  environ  12,500  pour  les 
Iles;  non.,  2,fi05,ono  hab.  en  1H60.  Scandinaves  et  Alle- 
mands. La  monarchie  se  compose  d'un  archipel  (Seeland, 
Fionie,  Langeland,  Laaland,  Falster,  Boruholm,  Femern, 
Muen,  et  Samsce  dans  la  mer  Baltique;  Anholt  et  Lessœ 
d;ms  le  Cattégat;  Sylt,  Romse,  Foerh,  et  Nordstrand  dans 
la  mer  du  Nord),  d'une  presqu'île  comprenant  le  Jutland 
et  le  Slesvig,  des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauenbourg  rat- 
tachés 4  la  Confédération  germanique,  de  l'Islande,  des 
lies  Fvroe,  du  Groenland,  et  de  3  petites  Antilles,  S»*- 
Croix,  S'-Thomas,  et  S'-Jean.  Plusieurs  détroits  séparent 
les  Iles  de  l'archipel  danois  et  cet  archipel  lui-même  du 
continent,  tels  que  :  le  Sund,  entre  la  Suède  et  Seeland; 
le  Grand -Belt,  entre  Seeland  et  Fionie;  le  Petit -Bclt, 
entre  Fionie  et  la  presqu'île  danoise.  Le  sol ,  généra- 
lement plat ,  mais  assez  fertile ,  présente  des  marécages 
d'où  l'on  tire  de  la  tourbe,  des  forets  de  hêtres,  et,  vers  le 
N.  et  le  N.-O.,  beaucoup  de  terrains  envahis  par  le  sable. 
On  nomme  Geestland  le  terrain  haut  et  fertile  situé  le  long 
de  la  Baltique,  et  Marschland  les  terres  grasses  produites 
par  les  dépôts  de  limon  le  long  de  la  mer  du  Nord  ou  sur 
le  bord  des  rivières;  les  terres  d'alluvion,  enfermées  de 
digues  sur  la  côte  S.-O.,  s'appellent  kog.  Climat  médio- 
crement rigoureux  ;  air  sain ,  malgré  l'humidité  et  les 
brumes.  Côtes  basses;  celles  de  l'O.  sont  protégées  par  des 
dignes.  On  remarque,  au  N.  du  Jutland,  un  golfe  impor- 
tant, le  Liimfjord  ;  sur  la  cote  occidentale  du  Jutland,  les 
golfes  de  Rinckiœbing  et  de  Nissum  ;  sur  la  côte  orientale, 
ceux  de  Randers,  Mariager,  Kulœ*,  Holding,  An[K?nrade, 
Flensbourg,  et  Slie.  La  partie  continentale  du  pays  est 
arrosée  par  l'Elbe,  sa  limite  au  S.,  par  l'Kyder,  qui  sépare 
le  Holstein  du  Slesvig,  par  la  Trave,  et  le  Stor.  Les  lacs 
les  plus  considérables  sont  ceux  de  Ratrebourg  dans  le 
Ijiucnbourg,  de  l'Iocn  et  de  \\  esten  dans  le  Holstein.  Il  y 
a  de  la  houille  et  du  marbre  à  Bombolm,  de  la  craie  4 
Mœn,  de  la  chaux  à  Segeberir  en  Holstein  et  dans  la  contrée 
du  Liimfjord,  du  granit  4  Seeland.  Source  saline  4  Tra- 
vensaltx.— Plus  de  la  moitié  de  la  population  vit  de  l'agri- 
culture; depuis  qu'en  1784  la  classe  des  paysans  a  été 
émancipée.  On  récolte,  année  commune,  23,000,000  d'hec- 
tolitres de  céréales,  dont  un  quart  s'exporte;  la  production 
des  pommes  de  terre  moule  à  3,000,000  d'hect.;  celle  du 
colza  4  800,000  ;  mais  le  Danemark  ne  produit  que  la  moitié 
du  lin,  et  les  trois  quarts  du  houblon  nécessaires,  4  sa  con- 
sommation ;  le  chanvre  et  le  tabac  sont  peu  cultivés.  On 
compte  800,000  chevaux,  2,000,000  de  bêtes  4  cornes, 
2,500,000  moutons,  600,000  porcs.  —  L'industrie,  qui  oc- 
cupe un  quart  de  la  population,  est  insuffisante.  La  plupart 
des  fabriques,  raffineries  de  sucre,  fonderies  de  fer,  im- 
primeries, sout  situées  4  Copenhague  ou  aux  environs.  Les 
ouvriers  de  métiers,  surtout  les  t&serands,  sont  très-» 
nombreux  dans  les  campagnes.  Fabr.  de  draps  4  Copen- 
hague, Viborg,  Neumunster,  etc.;  de  papiers  4  Straud- 
mollen,  Altona,  L'etcrsen,  et  Silkeborg;  de  dentelles  à 
Tondern;  de  gants  4  Randers,  Odcnsée,  et  Aalborg; 
d'armes  4  Frederikswrerk.  Tanneries  4  Altona,  Tondern, 
Rendsborg,  Fredcriksiadt.  Distilleries  d'eaux-de-vie  de 
grains;  brasseries.  On  s'est  occupé,  au  xvui*  siècle  seu- 
lement, de  routes  et  de  canaux.  Le  canal  de  Kiel  ou  do 
Slesvig-Holstein  va  de  la  Baltique  4  la  mer  du  Nord,  le 
loug  de  s  limites  des  deux  duchés;  il  s'embranche  4  l'E. 
avec  le  Levensau,  affluent  du  golfe  de  Kiel,  4  l'O.  avec 
l'Eyder.  Celui  de  la  Steckeniu  joint  l'Elbe  4  la  Baltique 
>ar  la  réunion  du  Delveuau  et  de  la  Steckeniu;  celui  de 
S'estved  sert  au  transport  des  bois  des  euvirous  de  Soroa 
Seeland);  celui  d'Oden&ée  réunit  cette  ville  4  la  mer. 
Jn  chemin  de  fer  unit  Copenhague,  Koeskilde,  et  Korsoer  ; 
un  autre  la  joindra  4  Elseneur;  Fionie  doit  aussi  avoir  le 
sien;  celui  d'Altona  4  Rendsbourg  a  été  continué  jusqu'à 
Slesvig,  Flensbourg,  Huauin,  et  Tœnning;  un  2*  chemin 
de  fer  va  d'Altona  à  Kiel;  et  un  3*  ira  de  la  mer  du  Nord 
au  Cattégat.  Le  télégraphe  électrique  existe  entre  les 
points  principaux  du  royaume.  Une  Bmque  nationale  est 
établie  4  Copenhague,  avec  des  succursales  4  Aarhuus  et  à 
Flensbourg.  —  Imporl.  de  bois  de  coustruction  de  Suède 
et  de  Norvège,  lainages,  ti*.->u*  de  coton,  toiles,  faïence 
anglaise,  quincaillerie,  vins,  drogueries,  fers,  houille. 
Export,  de  grains,  viandes  calées  et  fumées,  beurre,  bétail, 
chevaux,  cuirs,  peaux,  poissons  secs,  huile  de  baleine, 
auif,  laines.  La  marine  marchande  avait,  en  18C9,  5,r.o; 
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navires  à  Toiles,  jaugeant  370,869  tonneaux,  et  56  pyros-  | 
caphes,  jaugeant  7,758  tonneaux;  un  tiers  du  commerce 
extérieur  «e  fait  bous  pavillon  étranger.  La  valeur  des 
éclia  tiges  (importations  et  exportations  réunies)  est,  eu-  i 
riron,  de  2  iO  millions  de  francs.  —  Le  gouvernement  est  \ 
une  monarchie  constitutionnelle.  Le  souverain  prend  le* 
titres  de  roi  de  Danemark,  des  Wendes  et  des  Gottis,  duc 
de  Sloswig- Holstein,  de  Stormarn,  des  Dilhmnrses,  d'Ol- 
denbourg et  de  Lauenbourg.  Comme  duc  de  Holstein  et  du 
Laucnbourg ,  il  est  membre  de  la  Confédération  germani- 
que, et  n  3  voix  à  la  diète;  il  fournit  6,000  hommes  à  l'ar- 
mée fédérale.  La  dette  pullique  (1860)  est  de  292,000,000 
de  fr.  Le»  recettes,  à  peu  près  égales  aux  dépenses,  ont 
été  évaluées,  pour  1860-61,  a  plus  de  47,0  0,000  de  fr. 
L'armée  sur  pied  de  paix  compte  24,000  hommes,  et  la 
réserve  28,000;  sur  pied  de  guerre,  80,000  hommes.  Ia 
marine  se  compose  ainsi  :  bâtiments  à  voiles,  3  vaisseaux 
de  ligue,  6  frégates,  4  corvettes,  3  bricks,  2  schooners, 
1  cutter,  67  petits  bâtiments  :  ensemble  668  cations  ;  bâ- 
timents à  vapeur,  1  vaisseau,  4  frégates,  3  corvettes, 
3  chaloupes  canonnières,  13  bateaux  :  ensemble,  326  ca- 
nons, et  3,114  chevaux.  Il  y  a  20,000  marins  environ. 

Le  luthéranisme  est  la  religion  dominante,  et  doit  être 
celle  du  roi.  11  y  a  9  évèque*  dans  le  Danemark  propre- 
ment dit,  (diocèses  !  Seeland,  Laalatid,  Fione,  Ribe, 
Aarhnus,  Viborg,  Alsen,  Aatborg,  Keikiavik  en  Islande), 
outre  le  Slesvig  et  le  Holstein,  qui  forment  deux  autres 
diocèses;  62  prévôts,  1,677  ministres,  et  1,907  paroisses 
avec  un  grand  nombre  de  succursales. 

Sous  le  rapport  administratif,  le  Danemark  propre  est 
divisé  en  19  préfecture»,  et  celles-ci  en  prévôtés;  le  Sles- 
vig en  10  préfectures,  et  aussi  en  prévôtés,  mais  avec 
des  districts  seigneuriaux  administrés  à  part  ;  le  Holstein 
en  9  bailliages,  2  provinces,  3  seigneuries,  1  comté,  et  un 
grand  nombre  de  terres  nobles  dont  les  propriétaires 
exercent  en  leur  nom,  et  en  partie  à  leur  profil,  la  juri- 
diction et  la  police.  Les  Ues  Faeroe  out  leur  bailli  parti- 
culier, et  l'Ulande  un  grand  bailli,  l'our  la  justice,  il 
y  a  une  cour  suprême  à  Copenhague,  des  cours  supé- 
rieures à  Copenhague  (lies  de  la  Baltique),  Viborg  Uut- 
land),  Flensbourg  (Sleswig),  Kiel  et  Glnckstadt  (Hol- 
stein et  Lauenbourg),  une  en  Islande,  et  une  aux  Antilles 
danoises.  Au-dessous,  chaque  ville  et  chaque  canton  a  son 
trib.  de  1"  instance  et  de  police,  et  dans  les  ville»  et  les 
campagnes,  il  y  a  des  cvmmiuio»*  de  conciliation  aualogucs 
à  nos  justices  de  paix. 

La  culture  intellectuelle  est  remarquable  ;  il  y  a  des 
universités  à  Copenhague  et  â  Kiel,  et,  pour  le  Danemark 
propre,  23  écoles  latines  ou  savantes;  319  écoles  commu- 
nales dans  les  villes;  4,1 15  écoles  primaires  dans  les  cam- 
|tagnea  ;  7  séminaires  pédagogiques  qui  forment  les  uiuitres 
d'école.  Il  y  a  des  bibliothèques  dans  presque  toutes  les 
institutions  publiques.  La  plupart  des  villes  et  des  villages 
en  sont  pourvues,  et  les  paysans  et  même  les  journaliers 
les  fréquentent.  Depuis  plus  d'un  demi-siècle  tout  le  monde 
sait  lire  et  écrire. 

Histoire.  I  es  premiers  habitants  du  Danemark  dont 
parle  l'histoire  sont  les  Jutes,  les  Cimbres  et  les  Angles. 
Des  Goths,  qui  s'y  établirent,  lui  donnèrent  des  souverains 
de  leur  nation,  dont  le  1er,  Skiold,  laissa  son  nom  â  une 
dynastie,  les  Skioldunjer  (descendants  de  Skiold).  Du  reste, 
le  pays  était  divisé  en  plusieurs  petits  Etats ,  gouvernés 
par  des  chefs  ou  rois  {llœrdin/jf  Konje).  Ces  peuples  se- 
coururent les  Saxons  contre  Charlemagnc.  Au  ix*  siècle, 
des  bandes  de  Danois  et  de  Norvégiens,  sous  le  nom  de 
Normands,  infestèrent  les  côtes  de  l'empire  carlovingien  : 
d'autres  firent  des  incursions  en  Angleterre,  dans  les 
Shetland  et  les  Orcades,  et  jusqu'en  Islande.  Alors  aussi 
le  besoin  de  se  défendre  contre  les  rois  de  Germanie  amena 
la  disparition  du  système  fédératif  et  l'union  plus  intime 
des  tribus  :  Dan  le  Magnifique  réunit  Seeland  et  les  autres 
lies  danoises  à  laScanie,  et  donna  au  royaume  le  nom  de 
Danemark;  Gorm  le  Vieux  soumit  le  Jutland  en  803,  et 
s.-m  fils  Suénon  conquit  une  partie  de  la  Norvège,  1000,  et 
l'Angleterre,  1012.  Canut  le  Grand  réunit  encore  â  ses 
Etats  le  reste  de  la  Norvège  et  une  portion  de  l'Ecosse; 
le  christianisme,  que  S1  Anschairo  n'avait  pu  établir  d'une 
manière  durable  au  ix*  siècle,  jeta,  sous  ce  règne,  do  pro- 
fondes racines.  Mais  le  vaste  empire  de  Canut  fut  démem- 
bré après  lui  :  l'Angleterre  se  détacha  du  Danemark  en 
1042,  et  la  Norvège  en  1044.  A  l'extinction  de  la  dynastie 
skioldungienne ,  1047,  commença  celle  des  Eatrithide*. 
Sous  les  princes  de  cette  nouvelle  famille,  le  système  féo- 
dal se  propagea ,  et  la  royauté  s'affaiblit  à  un  tel  point, 
qu'à  partir  de  1320  tous  les  monarques,  à  leur  avéne- 
•    -t,  durent  jurer  une  capitulation  qui  consacrait  les 
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droits  et  privilèges  de  l'aristocratie.  Un  instant  fief  de 
l'empire  d'Allemagne,  1152-«2,  le  Danemark  se  fit  craindre 
à  son  tour  de  ses  voisins  :  il  acquit  l'Ile  de  Rugen,  1168; 
la  Slavonie  (auj.  Mecklenbourgf,  1184-88;  la  Pomérellie, 
1210;  et  l'Esthonie,  1239.  Sa  domination  s'étendait  ainsi 
sur  toute  la  côte  méridionale  de  la  Baltique.  Mais  les  re- 
vers arrivèrent  bientôt  :  on  bissa  échapper  la  Pomérel- 
lie:  l'Esthouie  fut  vendue  à  l'Ordre  Teutnnique,  et,  la 
descendance  mâle  des  Estrithides  s'étant  éteinte  en  1376, 
le  Danemark  aurait  pu  éprouver  de  plus  grandes  pertes, 
si  Marguerite,  fille  de  Valdemar  IV,  n'eût  montré  une 
grande  habileté  politique.  Elle  parvint  &  constituer,  en 
1397,  l'union  de  Calmar  |  V.  ce  mol  |,  consécration  nouvelle 
de  la  prééminence  du  Danemark  parmi  les  Etats  du  Nord. 
Cette  union  fut  rompue  en  1448,  et,  malgré  des  luttes 
acharnées  contre  la  Suède  jusqu'en  1527,  elle  ne  put  être 
rétablie.  Toutefois,  la  maison  d'Oldenbourg,  qui  monta 
sur  le  trône  en  1448,  réunit  de  nouveau  la  Norvège  au 
Danemark.  Christian  I«r  s'étant  fait  nommer  comte  (le 
Holstein ,  ce  comté ,  qui  devint  bientôt  duché  avec  l'an- 
nexion des  pays  des  Ditmarses,  de  Stormarn,  de  Pinne- 
berg,  etc.,  fut  uni  pour  jamais  au  Danemark  en  1460.  Le 
Slesvig  ne  cessa  jamais  d'être  un  fief  danois.  Le  gouver- 
nement des  princes  d'Oldenbourg  fut  constamment  en- 
travé pa?  l'aristocratie,  qui  leur  imposait  des  capitulations 
de  jour  en  jour  plus  onéreuses.  Le  servage  de  la  glèbe  fut 
rendu  légal  ;  les  nobles  s'approprièrent  tous  les  fiefs  de  la 
couronne  moyennant  une  modique  redevance,  composèrent 
seuls  le  sénat ,  se  saisirent  de  l'administration  de  la  jus- 
tice. Les  rois  se  créèrent  eux-mêmes  des  embarras,  en 
laissant  partager  &  l'infini  le  territoire ,  pour  créer  des 
domaines  en  faveur  des  branches  collatérales  de  leur  mai- 
son. Sous  Christian  II,  la  réformation  luthérienne  s'intro- 
duisit en  Danemark,  1527,  sans  aucune  lutte  sanglante.  La 
dépendance  dans  laquelle  la  couronne  se  trouvait  placée 
vis-à-vis  des  grands  vassaux  explique  le  mauvais  succès 
des  armes  danoises  pendant  le  xvu«  siècle.  L'intervention 
de  Christian  IV  dans  la  guerre  de  Trente  Ans  en  faveur  do 
ses  coreligionnaires  amena  le  traité  peu  glorieux  de  Lu- 
beck,  1629;  une  rupture  avec  Ut  Suède  le  contraignit  do 
céder,  par  la  paix  de  Bromsebrce,  1645,  les  provinces 
d'Iœmptland,  d'Herjedalen,  de  Gothland,  et  d'Œsel.  Fré- 
déric III ,  plus  malheureux  encore,  se  vit  enlever  par  les 
Suédois,  aux  traités  de  Rceskildo,  1658,  et  de  Copenhague, 
1660,  les  prov.  de  Scanie,  de  Blékinge,  de  Halland,  etc. 
Tant  de  désastres  amenèrent  le  renversement  de  la  consti- 
tution aristocratique  par  une  coalition  de  la  bourgeoisie, 
du  clergé  et  de  la  royauté;  celle-ci  devint  absolue  ;  la  loi 
royale  de  16ti5  régla  la  succession  dans  la  descendance  de 
Frédéric  III,  et  interdit  toute  aliénation  dn  pays  ni  de  la 
souveraineté.  Ce  fut  un  bienfait  pour  le  Danemark  :  l'ad- 
ministration civile  et  judiciaire  fut  réorganisée  par  le  code 
danois.  1683,  et  le  code  norvégien,  lt>87,  ouvrage  de  Peter 
Grifl'enfetd  le  servage  fut  virtuellement  aboli  en  1720, 
mais  ne  disparut  complètement  qu'en  1795.  A  la  fin  dn 
xviiie  siècle,  la  législation  criminelle  fut  améliorée,  la 
torture,  la  marque  et  la  bastonnade  abolies,  la  procédure 
abrégée,  le  racolage  des  soldats  supprimé,  l'instruction 
propagée  :  le  service  militaire  féodal  fut  transformé  en 
une  charge  immédiatement  personnelle  ,  et  les  corvées  en 
redevances  de  travail  déterminé;  l'égalité  de  ton»  les 
ordres  devant  la  loi  fut  proclamée.  L'abolition  de  la  traite 
des  nègres  dans  les  colonies  fut  décrétée  en  1792.  En 
1809,  on  posa  des  limites  au  patronat  ecclésiastique,  et 
on  améliora  la  condition  civile  des  juifs.  Dans  ces  réfor- 
mes, le  gouvernement  précédait  et  entraînait  la  nation, 
qui  ne  montrait  qu'indifférence  et  mollesse.  Mais  à  partir 
des  guerres  du  commencement  du  xix*  siècle ,  les  dan- 
gers de  la  patrie  développèrent  l'activité,  l'esprit  public, 
et  toutes  les  forces  morales  du  pays.  L'alliance  du  Dane- 
mark avec  Napoléon  1"  causa  le  bombardement  de  Co- 
penhague par  les  Anglais  en  1807,  et,  en  1814,  la  Sainte- 
Alliance  lui  enleva  la  Norvège  pour  la  donner  à  la  Suède. 
La  paix  européenne  le  fit  retomber  dans  son  atonie.  Par 
contre-coup  de  la  révolution  française  de  juillet  1830,  lo 
Holstein  réclama  des  institutions  représentatives.  Fré- 
déric VI,  par  ordonnance  du  2'J  mai  1H31,  accorda  des 
assemblées  d'Etats  provinciaux,  non -seulement  au  Hol- 
stein, mais  encore  au  Slesvig  et  au  Danemark  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  la  loi  du  15  mai  1H34.  Ces  états  devaient  être 
consultés  sur  les  modifications  à  introduite  dans  les  droits 
personnels  et  de  propriété,  sur  les  impôts  et  chargea  pu- 
bliques, pouvaient  adresser  des  demandes  à  la  couronne, 
et  prendre,  sauf  sanction  royale,  des  arrêtés  en  matière 
d'affaires  communales.  Honnis  un  petit  nombre  de  mem- 
bre», que  désignait  lo  rui,  la  représentation  provinciale 
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était  élue  par  les  propriétaires  fonciers.  En  1841,  Ils 
eurent  le  droit  de  présentation  annuelle  et  détaillée  du  bud- 
get. Mais  la  question  de  la  succession  royale,  en  présence 
de  la  prochaine  extinction  de  la  famille  d'Oldenbourg,  al- 
lait susciter  au  Danemark  de  graves  embarras.  La  loi  royale 
de  1665,  arrangement  de  famille,  et  non  loi  du  pays,  em- 
brassait tout  le  Slesvig  et  toute  la  partie  royale  olden- 
bourgeoise  du  Holstein  ;  mais  elle  ne  comprenait  pas  la 
partie  ducale  on  Holstein -Gottorpienne  du  llolstein  ;  là, 
la  succession  pouvait  être  seulement  agnatique  et  non  pas 
cognatique  en  même  tempe.  La  prétention  élevée  par  l'Al- 
lemagne, par  la  Prusse,  un  parti  alesvig-holsteinois  et  le 
duc  d'Augustenbourg,  de  soustraire  à  l'ordre  de  succes- 
sion de  cette  loi  royale  de  1^63  tout  le  Slesvig  et  tout  le 
llolstein  excita,  en  1H48,  une  révolte  des  duchés,  et  amena 
une  guerre  de  trois  ans,  181H-1H5I,  pendant  laquelle,  a 
Fredericia  et  Idsted,  le  Danemark  triompha  des  l'russieno 
oui  secouraient  les  insurgés.  Le  traité  de  Londres  do 
8  mai  1X52,  signé  par  les  grandes  puissances  de  l'Kurope, 
Tida  la  question  de  succession  en  annulant  la  loi  royale 
et  désignant  pour  successeur  au  trône  danois,  après  Fré- 
déric VII  et  son  oncle  le  duc  Ferdinand ,  derniers  repré- 
sentants de  la  maison  d'Oldenbourg,  le  prince  Christian 
de  Slesvtg-Holstein-Sonderbourg-Glucksbôurg.  Une  ques- 
tion constitutionnelle  se  présentait  à  côté  de  la  question 
de  succession  :  le  roi  Frédéric  VII  avait  donné,  le  5  juin 
1H49,  une  constitution  parlementaire  à  la  monarchie:  le 
Slesvig  aurait  dû  recevoir  cette  constitution  au  même  titre 
que  le  Danemark  propre  I  Jutland  et  les  Iles)  ;  il  n'en  fut 
pas  ainsi,  et  la  diplomatie  européenne  décida,  en  1852, 
que  la  monarchie  danoise  formerait  un  hehtnt,  c  -à-d.  un 
tout,  de  telle  sorte  qu'elle  serait  composée  du  Danemark 
propre,  du  Mesvig,  du  Holstein,  du  Lauenbour;.',  de  l'Is- 
lande, et  des  Fasioe;  que  le  Holstein  et  le  Uucnt>ourg, 
duchés  allemands  et  faisant  partie  de  la  Confédération 
germanique,  feraient  partie  de  U  monarchie  danoise  au 
même  titre  que  le  Slesvig,  pays  Scandinave;  et  que,  pen- 
dant que  le  Danemark  propre  avait  une  constitution  libé- 
rale, les  duchés,  et  entre  eux  le  Slesvig,  devraient  rester 
sous  l'ancien  absolutisme,  avec  les  anciens  Etats  pro- 
vinciaux. Une  constitution  commune  fut  donnée  pour 
toute  la  monarchie  ;  un  sénat  ou  rigtraad ,  composé  des 
députés  de  toutes  les  parties  de  celte  monarchie,  fut 
chargé  de  la  représenter.  Tel  est  l'état  actuel  du  Dane- 
mai  k,  telle  est  la  combinaison  étrange  qui  enferme  en 
des  limites  communes  Allemands  et  Scandinaves,  institu- 
tions libérales  et  ancien  absolutisme.  —  Il  y  a  donc  aui. 
(1*62)  un  1»  ministre;  des  ministres  des  affaires  étran- 
gères, de  la  guerre,  do  la  marine,  des  finances,  communs 
à  toutes  les  provinces  de  la  monarchie  ;  des  ministres  de 
la  justice,  de  l'intérieur,  de  l'instruction  publique  et  des 
affaires  ecclésiastiques,  particuliers  aux  Etats  danois  ;  un 
ministre  spécial  pour  le  Slesvig,  et  un  autre  pour  le  llol- 
stein. Quant  &  la  constitution  donnée  au  Danemark ,  le 
5  juin  1H49,  elle  organise  une  diète,  qui  se  réunit  chaque 
année  pendant  deux  mois,  pour  voter  les  impôts ,  en  con 
trôler  l'emploi,  prendre  part  à  1a  confection  des  lois  ou  en 
proposer.  Cette  diète  se  compose  de  deux  assemblées  : 
1»  le  Folkt-thing  |  Chambre  du  peuple  ),  dont  les  membres, 
élus  tous  les  trois  ans  par  le  suffrage  universel  et  direct, 
doivent  être  Agés  de  25  ans  ;  2»  le  Lundi  -  thmg,  dont  les 
membres,  élus  an  second  degré  par  les  citoyens  de  40  ans, 
doivent  avoir  aussi  cet  Age  ,  payer  200  rixdales  d'impôt, 
Ou  justifier  d'un  revenu  de  1,200  rixdales  (3,600  fr.|.  Une 
cour  suprême,  de  16  membres  élus  pour  quatre  ans,  moi- 
tié par  le  Folke-thlng  et  moitié  par  le  Lands-thing,  jujre 
les  accusations  portées  par  le  Folke  -thing  contre  les  mi- 
nistres, et  celles  de  haute  trahison  déférées  par  le  roi  et 
approuvées  par  le  Folke-thing.  La  constitution  stipule  la 
publicité  des  débats  judiciaires,  la  procédure  orale,  le  ju- 
gement par  jury,  l'inviolabilité  du  domicile  des  citoyens, 
la  liberté  de  la  presse  sauf  responsabilité  devant  la  justice, 
l'obligation  du  service  militaire  pour  tous,  l'abolition  des 
privilèges  nobiliaires,  la  gratuité  de  l'enseignement  pour 
les  pauvres,  la  liberté  des  cultes.  Le  roi  exerce  le  pouvoir 
exécutif,  fait  la  guerre  ou  la  paix,  et  a  une  liste  civile  de 
600,000  ' 
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Skioidungùnt.  Etlrithijts. 


Harald  II  Btaatand..  936 
Sué  non  I«r  Tvesk  >«g. .  985 
Canut  II  le  Grand. ..  1016 
Canut    III  (Harde- 

Knutl   1036 

le  Bon  1042 


Suénonll   1017 

Harald  111   107  7 

Canut  IV  le  >aint... .  I0K0 

Olaus  IV   10K6 

Eric  III   I003 

Nicolas   1103 


Eric  IV  1134      rois  14» 

LtouliieibVnuVv.  j!5  r„  ^^«enôouro 

Valdemar  1«  le  Grand  1157  V"mUan  1  \  4  }„ 

Canut  VI   1182  if?V«"ii iî?J 

Valdemar  II  le  Victo-  £ hf  "}}*D  "  ■  V  •  •  •  •  V  1512 

rieux   1202  F^erio  1"  M 

Eric  VI  le  Saint  1241  •  ™ ]™ 

Abel   1250  ST^»"  ™   52 

Christophe  I«   1252  JJ*'^C  & "S 

EricVH   1259  ^«"m !«  à 

Eric  VIII   1286  f.^MeTS i«7n 

Christophe  II   1320  ^!,an,; }*™ 

VM°™ 111  1340  ïhïïïï,1  Vï:  :  :  :  :  :  :  :  ™ 

Dt  ditentt  famillet.  Frédéric  V   1746 

Olafis  V   1376  Christian  VII   1766 

Marguerite   1387  Frédéric  VI   1808 

EriclXlePoméranion.  1397  Christian  VIII  1839 

Christophe  III  le  Bava-  Frédéric  VU  ^1848 

DANEMORA  ou  DANNEMORA  ,  vge  (Suède) ,  dans  le 
ton  et  &  40  kil.  N.  d'Upsal;  1,200  bah.  Mine  de  fer,  la 
plus  considérable  du  royaume;  on  en  tire,  chaque  année, 
15,000,000  de  kil.  de  fer,  que  800  ouvriers  affinent  &  2  kil. 
de  là,  à  la  forge  de  l'Œsterby. 

DANES  f  Pierre),  en  latin  Danttiv*,  né  à  Paris  en  1497, 
m.  en  1577.  Elève  de  Lascaris  et  de  Budé ,  il  fut  nommé, 
lors  de  la  création  du  Collège  des  trois  langues,  1530, 

Krofesseur  de  grec,  et  compta  parmi  ses  élèves  Amyot, 
risson,  Daurat,  Cinq-Arbres.  En  1535  ,  il  suivit  Georges 
de  Selve  dans  son  ambassade  à  Venise.  On  regrette  de  le 
trouver  parmi  les  juges  qui  condamnèrent  Kamus  ,'  1543. 
Envoyé  au  concile  de  Trente  par  François  1",  1545,  il 
devint  ensuite  précepteur  et  confesseur  do  François  II , 
ai  ré  de  S*-Josse  à  Paris,  et  évéque  de  Lavaur  en  loô7.  On 
a  de  lui  des  édit.  de  Justin,  Florin  et  Stst.  Ru  fut,  1519  ;  de 
«in*,  1532 i  des  tioo«  et  OpuicvUt  publiés  par  un  de  aei 
descendants,  1731,  in-4°. 

DAN'ET  |  Pierre),  linguiste  distingué,  né  à  Paris,  m.  en 
1709.  Abbé  de  St-Kicolas  de  Verdun,  curé  de  la  paroisse 
de  S>*-Croix,  dans  la  Cité,  à  Paris,  il  fut  du  nombre  des 
savants  choisis  par  le  duc  de  Montausier  pour  éclairoir 
les  auteurs  à  l'usage  du  Dauphin.  Il  eut  en  partage  /»**• 
drt,  qu'il  donna,  en  1675.  avec  un  commentaire  et  des 
notes  latines.  Il  publia  en  outre  deux  Dictionnaire*  :  l'un 
français-latin,  1685,  l'autre  latin-français,  1691,  beaucoup 
moins  estimé  que  le  premier.  On  a  encore  de  lui  :  Radie*», 
«ru  Diciionarivm  lingva  faima,  1677  ;  Dictumarittm  antiejui- 
tatum  romanarum  il  grircarum  ad  utum  Dtlphini,  in-4°,  lt>9H. 

DANEWERK  ou  DANNEVIRKE ,  c.-à-d.  outrage  det 
Dannit,  rempart  élevé  par  les  Danois,  de  936  à  950,  près  de 
la  frontière  S.  du  Jutland  méridional  ou  Slesvig,  parallè- 
lement à  la  rivière  de  l'Eyder,  |K»ur  arrêter  les  Invasions 
des  Allemands.  Construit  en  terre,  pierre  et  bois,  il  avait 
de  10  à  15  mèt.  d'épaisseur  sur  autant  de  hauteur.  Eu 
partie  incendié  par  Othon  II.  il  reçut,  en  1157,  de  Valde- 
mar le  Grand,  une  muraille  de  revêtement;  il  fut  de  nou- 
veau réparé  sous  Canut  VI  et  sous  la  reine  Marguerite. 
On  eu  voit  encore  des  vestiges  considérables. 

DANGAN  ,  vire  d'Irlande  i  comté  de  Meath  ),  à  40  kil.  do 
Summer-Hill.  Patrie  du  duc  de  Wellington. 

DANGÉ  ,  ch.-l.  de  tant.  (Vienne),  arr.  et  a  14  kil.  N. 
de  Châlellerault,  sur  la  rive  g.  de  la  Vienne  et  le  chemia 
de  fer  de  Bordeaux  ;  268  hab. 

DANGEAU  (Philippe  de  Comtcn.U>ïf ,  marquis  de)  , 
né  en  1638,  m.  en  1720.  Né  protestant,  et  arriére-peUt- 
fils,  par  sa  mère,  de  Duplessis-Moruay,  il  abjura  de  botuio 
heure.  Il  servit  sous  Turenne  en  Flandre ,  1658 ,  com- 
battit en  Portugal  dans  l'armée  espagnole  contre  la 
maison  de  Braganoe,  et,  de  retour  en  France,  chercha  à 
se  pousser  à  la  cour.  Les  agréments  de  sa  peràcune  ,  les 
saillies  de  sa  conversation ,  la  facilité  de  ses  improvisa- 
tions poétiques,  son  adresse  aux  jeux  de  cartes,  lui  ga- 
gnèrent la  faveur  de  Louis  XIV,  qu'il  sut  toujours  conser- 
ver. Colonel  du  régiment  du  roi ,  1665 ,  gouverneur  de 
Touraine,  conseiller  d'Etat ,  chargé  de  missions  diploma- 
tiques, il  prêta  au  ridicule  par  la  vanité  que  lui  inspiraient 
les  ordres  honorifiques  dont  on  l'avait  chargé.  Sans  avoir 
rien  écrit,  il  fut  reçu  à  l'Académie  Française,  1668,  et  a 
celle  des  Sciences,  FO  I.  Du  reste,  il  favorisa  les  gens  de 
lettres;  Boileau  lui  dédia  sa  Satire  tur  la  n->bles,e  Daogeau 
a  laissé  en  manuscrit,  un  volumineux  Journal  dt  ta  cour  dt 
Loui»  XIV,  de  lti»4  à  1715,  dont  Voltaire,  1770,  M»»  de 
Genlis,  1816,  et  Léiuontey,  1818,  ont  publié  des  extraits, 
et  MM.  Soulië,  Da^ieux,  et  Feuillet  de  Couches,  une  édtt. 
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complète,  Pari»,  1854, 19  vol.  in-8°.  Ce  «ont  des  notes  la- 
coniques et  sanB  nulle  réflexion  sur  chaque  jour,  mais 
dont  la  froideur  a  souvent  autant  de  portée  que  la  mali- 
gnité de  Saint-Simon. 

XMNQE.au  (Louis  de  couhcillok ,  abbé  de) ,  frère  du 
précédent ,  né  en  1643 ,  m.  en  1723 ,  fut  détaché  du  calvi- 
nisme par  Boasuet ,  gagna  par  sa  conversion  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XIV,  qui  le  nomma  son  lecteur,  et  fut 
appelé  à  l'Académie  Française,  en  1682,  pour  remplacer 
l'abbé  Cotin.  Ses  Essais  de  grammaire,  1711,  sont  anj.  ou- 
bliés. Il  était  aussi  l'auteur  de-  Principes  du  blason,  1705; 
d'une  Méthode  de  géographie  historique,  etc. 

Danoeau,  vge  (Eure-et-Loir),  arr.  tt  à  20  kil.  N.  de 
Châteaudun ,  sur  I'Ozanne  ;  1 ,500  hab. 

D'ANGENNES.  F.  Montât/bien. 

DANGEREUX  (archipel).  V.  Pomotou. 

D  ANGE  VILLE  (Marie-Anne  Botot,  dite  M««),  cé- 
lèbre actrice  de  la  Comédie-Française,  née  à  Paris  en  1714, 
m  en  1796,  parut  au  théâtre  dés  l'âge  de  8  ans.  Elle  réus- 
sit dans  les  caractères  les  plus  variés ,  mais  atteignit  la 
perfection  comme  soubrette;  elle  brilla  par  la  vivacité,  la 
tn*Ace,  la  finesse.  S'étant  éloignée  de  la  scène  en  1763,  elle 
tint  à  Vaugirard  une  sorte  de  cour,  où  se  réunissaient 
Sainte- Foix,  Lcmierre,  Dorât  et  autres  poètes  de  l'époque. 

DANGU ,  vge  (Eure),  arr.  et  à  25  kil.  des  Andelys,  sur 
rEpte;  660  hab.  Belle  usine  à  zinc  et  à  enivre.  Vaste  châ- 
teau qui  existait  dès  le  xi«  siècle,  mais  qui  a  subi  de  nom- 
breuses transformations. 

DANIA ,  nom  latin  du  Danemark. 

DAN1CAN  [André).  V.  Pitilidor. 

DANIEL,  de  la  race  royale  de  David ,  l'on  des  quatre 
grands  prophètes,  fut  mené  captif  à  Babylone,  étant  en- 
core fort  jeune,  sous  Joachim,  roi  de  Jtida,  av.  J.-C. 
606.  Elevé  à  la  cour  de  Nabuchodonosor,  il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences,  et  commença  à  montrer  sa  sa- 
gesse dans  le  procès  de  Susanne  (  V.  ce  mot).  Son  talent 
pour  deviner  et  expliquer  les  songes  lui  valut  la  faveur  du 
roi  de  Babylone,  oui  le  nomma  intendant  de  son  palais  et 
chef  des  Mages.  Il  convainquit  d'imposture  les  prêtres  de 
Baal ,  et  expliqua  à  Balthasar  les  trois  mots  mystérieux 
qni  parurent  dans  la  salle  du  festin  ,  et ,  jeté  par  Cynts 
dans  la  fosse  aux  lions,  en  sortit  sain  et  sauf.  On  croit 
qu'il  mourut  en  Chaldée.  Parmi  les  livres  de  Daniel ,  ceux 
qui  sont  écrits  en  hébreu  ou  en  chaldéen  ont  toujours 
passé  pour  canoniques.  Les  autres  ont  été  contestés.  Ses 
principales  prophéties  sont  celles  de  la  venue  du  Messie  et 
de  la  dispersion  des  Juifs.  L — H. 

Daniel  (Saint),  né  aux  environs  de  Samosate  (  Syrie)  en 
410,  m.  en  490,  vécut  plusieurs  années  sur  une  colonne. 
Féte,  le  10  décembre. 

dahiel  (Samuel),  poète  et  historien,  né  en  1562  i 
Taunton  (Somerset),  m.  en  1619,  étudia  à  Magdalen  Hall , 
dans  l'université  d'Oxford.  Il  devint  poète  lauréat  après  la 
mort  de  Spenscr,  puis  gentilhomme  de  la  chambre  sous 
Jacques  Ier,  qui  aimait  sa  conversation.  Il  a  laissé  une 
Histoire  d'Angleterre,  Londres,  1613  et  1618,  in-4°,  qui  va 
jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Edouard  III ,  et  qui  a  été  conti- 
nuée par  Jean  Truasel  jusqu'au  règne  do  Richard  III, 
1484  (  Londres,  1650,  in-fol.);  quelques  œuvres  poétiques  : 
La  complainte  de  Bosamonde,  1594  ;  la  Vision  ou  la  Sagesse  des 
douze  déesses,  mascarade  allégorique  à  l'éloge  de  Jac- 
ques Ier,  représentée  &  Hamp ton-Court;  CUopdirt  et  Phi- 
lotas,  dans  lequel  on  crut  reconnaître  le  comte  d'Essex, 
tragédie,  etc.  On  a  pnblié  toutes  ses  Œuvres  poétiques,  in-4», 
Londres,  1623,  et  in-12, 2  vol.,  1718.  A.  G. 

Daniel  (Gabriel),  savant  jésuite,  né  à  Rouen  en  1649, 
m.  en  1728.  Il  enseigna  la  théologie  à  Rennes,  fut  biblio- 
thécaire dans  la  maison  professe  de  son  ordre  à  Paris,  et 
reçut  de  Louis  XIV  le  titre  d'historiographe  de  France. 
Ses  ouvrages  philosophiques  et  tbéologiques  sont  auj.  ou- 
bliés ;  ce  sont  :  Voyage  du  monde  de  Descaries,  1690,  1696 
et  1739,  réfutation  du  système  des  tourbillons  ;  Entretiens 
de  CUandre  et  SEudoxe ,  1694  ,  réponse  aux  Lettres  prorm- 
Hales  de  Pascal ,  etc.  L'Histoire  de  France  du  P.  Daniel , 
ilont  la  meilleure  édition  a  été  donnée  par  le  P.  Griffet, 
1755,  17  vol.  in-4»,  est  peu  lue;  l'auteur,  fort  sévère  pour 
ses  devanciers  Cordemov  et  Mézcrai ,  durement  critiqué  à 
■son  tour  par  Voltaire,  Mably,  Boulainvilliers,  Lenglet-Du- 
frusnoy,  ne  raconte  guère  que  des  sièges  et  des  batailles, 
et  omet  ce  qui  est  relatif  aux  mœurs  et  aux  institutions; 
il  s'est  servi  des  sources  avec  intelligence,  du  moins  ponr 
les  premiers  temps;  il  est  méthodique,  simple,  clair,  mais 
souvent  partial.  L'abrégé  qu'il  a  donné  en  9  vol.  in-12, 
1721,  a  été  réimpr.  avec  une  continuation  du  P.  Dorival, 
1751,  12  vol.  in-12.  UHistotre  de  la  milice  française,  1721, 
2  vol.  in-4«,  a  conservé  plus  longtemps  sa  réputation  :  les 
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recherches  y  sont  nombreuses  et  exactes.  Alletx  a  donné 
un  abrégé  de  cet  ouvrage,  1773  et  1780,  2  vol.  io-12.  On 
trouve  des  dissertations  du  P.  Daniel  dans  le  Journal  d» 
Trévoux  ,  1701-21,  omises  dans  son  Recueil  d'ouvrage*  philo- 
sophiques, théologiques,  apologétiques  et  critiques,  1724  ,  3  vol. 
in-4».  B. 

DANIELE  (Franc),  historien  et  antiquaire,  né  en  1740 
prés  de  Case  rie,  m.  en  1812,  historiographe  du  royaume 
de  Naples,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Ercolmense. 
Disgracié  en  1709  à  cause  de  son  intervention  en  faveur  de 
quelques  amis  compromis  dans  la  révolution  républicaine, 
il  fut  nommé  par  Joseph  Bonaparte,  en  1806,  directeur  de 
l'imprimerie  royale,  et  secrétaire  de  l'Académie  d'histoire 
et  d'antiquités.  On  a  de  lui  :  Le  Forche  Caudine  illustrât», 
Caserte,  1778 ,  in-fol.,  et  Naples,  1812;  Monete  antiche  di 
Capua,  Naples,  1803  ,  in-4»;  Codice  Freiericiano,  resté  en 
ms.,  contenant  toute  la  législation  de  Frédéric  II. 

DANIELS  (s AN-),  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  â  19  kil.  N.-O.  d'Udine,  sur  le  Tagliamento; 
3,600  hab.  Grains  et  jambons. 

DANISCHMEND  (  du  persan  danisch,  science,  et  mend, 
possesseur),  nom  donné,  dans  les  pays  musulmans,  aux 
directeurs  [khodjadhs)  et  aux  professeurs  ( mudérUs ]  des 
collèges  [medressths),  aux  ministres  de  la  religion,  aux 
jutres  et  aux  étudiants. 

DANKALI ,  partie  S.  de  l'Abyssinie,  le  long  de  la  mer 
Rouge.  Pays  aride  et  brûlant,  où  errent  des  tribus  no- 
mades. Riches  salines. 

DANKARA,  v.  d'Afrique  (Guinée  supérieure),  à  74  kil. 
N.-O.  de  Coumassie,  sur  la  Cdte-d'Or  ;  capitale  d'un  petit 
Etat  qui  dépend  des  Ashantee.  Commerce  d'or. 

DANNECKER  (Jean-Henri  de),  célèbre  sculpteur,  né  à 
Stuttgard  en  1758,  m.  en  1841.  La  cour  de  Wurtemberg 
lui  fournit  les  moyens  d'aller  suivre  à  Paris  les  leçons  de 
Pajou ,  et  recevoir  en  Italie  les  conseil»  de  Canova.  De  re- 
tour 4  Stuttgard ,  il  fut  nommé  professeur  des  arts  plas- 
tiques à  l'Académie  Caroline.  On  lui  doit  d'admirables 
bustes  du  roi  Frédéric  de  Wurtemberg ,  de  la  grande-du- 
chesse Stéphanie ,  de  l'archiduc  Charles,  de  Schiller,  de 
Gluck,  de  Lavater.  Ses  plus  belles  compositions  sont  :  le 
monument  de  Schiller;  les  groupes  d'enfants  et  les  carya- 
tides des  châteaux  de  Stuttgard  et  de  Hohenheim;  la 
Sapho  du  château  de  Monrcpos;  le  monument  du  comte 
Zeppelin,  dans  le  parc  de  Louisbourg;  Ariane,  Cërès , 
Bacchut,  VAinour,  Psyché;  un  Christ,  de  grandeur  colos- 
sale, envoyé  &  l'empereur  Alexandre.  La  simplicité  des 
sujets  et  de  la  composition  ,  le  naturel ,  la  vérité,  le  senti- 
ment dans  l'exécution  ,  sont  les  caractères  de  l'artiste.  B. 

DANXKMARIE ,  en  allom.  Dammerkirch,  ch.-l.  de  cant. 
(H.-RhinL  arr.  et  à  23  kil.  E.  de  Belfort  ;  1,126  hab. 

DANNEMORA.  V.  Danemora. 

DAN  N'EN  1JERG,  v.  du  Hanovre,  sur  la  Jeette,  dans 
l'arrondissement  et  4  61  kil.  E.-S.-E.  de  Lunebourg; 
1,500  hab.  Greniers  de  réserve.  Autrefois  résidence  de» 
ducs  de  Lunebourg. 

DANNESKJOLD-SAMSQS  (Famille  de),  la  1"  maison 
noble  de  Danemark,  issue  du  roi  Christian  V  et  de  sa 
maîtresse  Sophie-Amélie  Moth,  comtesse  de  Samsœ.  Ses 
membres  légitimés  portèrent  d'abord  le  nom  de  Oi/t- 
denlove. 

DANSE.  La  danse  commença,  dans  l'antiquité,  par  être 
un  exercice  sacré  ;  chex  les  Hébreux ,  Moïse  et  sa  sœur 
Marie  dansèrent  et  chantèrent ,  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge,  on  cantique  que  l'Exode  nous  a  conservé;  les 
Juifs  infidèles  à  Dieu  dansèrent  autour  du  veau  d'or  ;  les 
jeunes  filles  dansaient  à  la  féte  des  Tabernacles,  et  David 
dansa  devant  l'arche,  quand  les  Lévites  la  portèrent  à 
Bethléem.  —  L'antiquité  païenne  mêla  aussi  la  danse  à  ses 
cérémonies  religieuses  :  les  Egyptiens ,  dans  leurs  initia- 
tions, dansaient  en  rond  autour  des  autels,  pour  figurer  la 
marche  des  astres  autour  du  soleil.  Leurs  prêtres  dan- 
saient autour  du  bœuf  Apis.  —  Ches  les  Grecs,  il  n'y 
avait  presque  aucune  cérémonie  religieuse  dont  la  danse 
ne  fit  partie.  Les  Athéniens  l'introduisirent  dans  leurs 
festins,  où  figuraient  des  danseuses  de  profession  aux- 
quelles Us  se  mêlaient.  Les  Thessaliens,  non  moins  pas- 
sionnés pour  cet  exercice,  appliquaient  les  termes  de  la 
danse  aux  usages  les  plus  nobles  :  en  certains  endroits, 
les  généraux  ou  les  magistrats  se  nommaient  les  chefs  de 
la  danse.  Les  danses  étaient  aussi  des  exercices  militaires 
ou  gymnastiques  ;  citons  la  Cybitdque,  dans  laquelle,  tout 
en  dansant,  on  se  jetait  sur  les  mains,  pour  rebondir  en- 
suite sur  les  pieds  ;  la  Sphéristique,  qui  consistait  à  accom- 
pagner en  cadence  les  bonds  d'un  ballon ,  que  chacun  i 
son  tour  devait  chasser  ;  la  Pyrrhique,  véritable  représen 
talion  mimique  des  actions  guerrières.  —  Les  Romains 
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introduisirent  aussi  la  danse  dans  plusieurs  de  leurs 
cérémonies  religieuses,  telles  que  les  processions  de  quel- 
ques sacrifices,  où  de  jeunes  filles,  vêtues  de  blanc  ,  dan- 
saient en  rond  en  se  tenant  par  la  main.  La  pompe  sa- 
crée des  feux  du  Cirque,  celle  des  grandes  funérailles 
et  des  triomphes,  avaient  un  danseur  chargé  d'égayer 
la  foule.  Les  processions  des  Saliens,  celles  des  Galles, 
dans  les  Jeux  Mégalésiens,  n'étaient  que  des 
llieks  et  Ji 


(  Y.  Saliens  et  Jeux  mégalésiens).  La 
vint  aussi  un  amusement  privé,  mais  pour  la  jeunesse 
seulement  des  deux  sexes  :  la  gravité  romaine  blâmait 
ceux  qui  y  excellaient  trop.  —  On  connaît  le  caractère 
de  la  plupart  des  danses  publiques  chez  les  anciens  :  les 
unes  étaient  paisibles  et  posées;  les  autres,  très- agitées 
et  guerrières;  mais  ces  renseignements  sont  trop  vagues 
pour  que  l'on  puisse  dire  quel  était  le  dessin ,  la  choré- 
graphie de  telle  ou  telle  danse.  On  connaît  ua  peu 
mieux  la  danse  en  usage  dans  les  festins  chez  les  Romaius, 
grâce  à  quelques  peintures  retrouvées  dans  les  ruines 
d'Hcrculanum  et  de  l'ompéi  ;  elle  était  élégante,  gracieuse, 
exécutée  par  deux  femmes  qui ,  dans  des  mouvements  va- 
riés, semblaient  tourner  autour  l'une  de  l'autre  en  enla- 
çant légèrement  leurs  mains  et  leurs  bras.  Ces  danseuses 
étaient  vêtues  de  longues  robes,  d'un  tissu  fin  ,  à  plis  va- 
poreux, et  dans  une  sorte  de  désordre,  suite  naturelle  de 
la  danse,  mais  qui  n'excluait  pas  la  décence  sans  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  grâce  véritable.  C'étaient  ordinairement 
des  danseuses  de  profession  qui  figuraient  dans  les  fes- 
tins, et  particulièrement  des  Gaditanes,  fort  renommées 
dans  ces  petits  ballets,  au  moins  du  temps  des  empereurs. 
La  danse  sur  les  effets  de  laquelle  on  a  le  plus  de  détails, 
sans  en  mieux  connaître  les  procédés,  est  la  scénique; 
mais  ce  n'était  pas  une  danse  proprement  dite,  c'était  le 
jeu  des  pantomimes  (  Y.  Pantomimes). 

La  danse,  chez  les  modernes,  fut  aussi  en  usage,  â  cer- 
tains jours,  dans  les  églises,  au  moins  jusqu'au  xn*  siècle  ; 
on  formait  des  rondes,  par  exemple,  eu  chantant  l'hymne  : 
0  /"'•»,'  mais  les  évèques  finirent  par  l'interdire,  comme  s  ac- 
cordant mal  avec  la  gravité  de  nos  saints  mystères,  et  la 
danse  fut  rangée  parmi  les  exercices  purement  profanes. 
Cependant ,  au  xvi*  siècle  encore ,  à  Limoges ,  le  peuple 
et  le  clergé  dansaient  dans  l'église  Si- Léonard  ,  le  jour  de 
Si-Martial.  La  danse  religieuse  s'est  perpétuée  en  Espagne 
jusqu'au  XVII*  siècle  dans  les  Autos  sacramentales.  11  n'y  a 
que  la  religion  musulmane  qui  repousse  la  danse  et  même 
la  musique.  Parmi  les  danses  qui  furent  successivement 
en  usage  en  France  pendant  les  xvr»,  xvn«  et  xvin*siècles, 
on  cite  le  Menuet ,  d'un  mouvement  lent  et  grave  ;  la  Sara- 
bande,  espèce  de  menuet  à  trois  temps  ;  la  Pavant,  danse 
noble  et  fière,où  les  figurants  avaient  l'air,  en  se  regardant, 
de  faire  la  roue  comme  des  paons  ;  la  Courant*,  roide  et 
lente,  en  dépit  de  son  nom  ;  la  Gaillards,  tantôt  posée,  tantôt 
vÏTe  ;  la  Chaconne,  d'un  mouvement  modéré,  à  3  ou  4  temps, 
qui  terminait  ordinairement  un  ballet ,  et  empruntait  son 
nom  à  l'air  même  sur  lequel  on  l'exécutait.  La  plupart  de 
•es  furent  importées  de  l'étranger  :  le  Menuet  et  la 
d'Espagne  ;  la  Chaconne  et  la  Gaillarde,  d'Italie, 
du  siècle  dernier,  il  y  eut  la  Gavotte,  qui  tenait  du 
et  d'une  danse  plus  agitée  :  ou  la  dansait  encore 
dans  les*.  Jyns  au  commencement  du  xix*  siècle;  la  Valu, 
danse  tourné  >te  empruntée  aux  Allemands,  et  dansée  sur 
un  air  à  trois  temps  par  deux  personnes,  une  dame  et  un 
cavalier;  la  Sauteuse,  variation  de  la  valse,  sur  un  mouve- 
ment redoublé;  la  Contredanse,  ou  danse  de  campagne 
(coimiry  danse),  prise  aux  Anglais;  elle  s'exécute  â  8,  12 
ou  16  personnes,  dont  la  moitié  de  chaque  sexe,  sur  un  air 
à  deux-quatre,  ou  six-huit  allegretto,  ordinairement  com- 
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posé  de  trois  reprises  de  8 
quatre  fois  de  suite.  Des  marches  et  des 


la  chorégraphie.  Au  commencement  de  ce  siè- 
cle, on  en  soignait  beaucoup  les  pas,  et  des  danseurs  de 
société,  tels  que  Trénitz,  par  exemple,  se  firent  une  répu- 
tation dans  les  salons  par  la  manière  dont  ils  les  exécu- 
taient; aujourd'hui  on  se  contente  de  pas  à  peine  accusés. 
Parmi  les  danses  les  plus  récentes ,  on  compte  le  Galop, 
espèce  de  course  â  deux  personnes,  un  cavalier  et  une 
dame,  sur  un  air  â  deux-quatre,  fort  animé,  dont  la  ca- 
dence fait  sentir  vivement  le  frappé  et  le  levé  de  la  me- 
sure ;  la  Polka,  la  Mazurka ,  la  Hedowa,  la  Cracotiermt,  la 
Schotùh ,  etc.,  espèces  de  values  et  de  galops  tout  à  la  fois, 
importées  de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie.  Quelques  an- 
ciennes danses  des  provinces  françaises  se  sont  perpétuées 
jusqu'à  nous  :  de  ce  nombre  sont  la  Bourre*  d'Auvergne,  la 
Farandole  du  Languedoc,  les  Branles  deBretague.  Parmi  les 
danses  particulières  aux  pays  étrangers,  citons  la  Gigue  d'E- 


DAN8E   DES  MORTS   OU  DANSE   MACABRE    (de  l'arab' 

makAbir,  cimetière»}.  On  a  donné  ce  nom  à  des  peintures 
allégoriques,  de  forme  bizarre  et  grotesque,  représentant 
une  ronde  d'hommes  d'âges  et  d'états  divers,  à  laquelle 
préside  la  Mort.  La  plus  ancienne  représentation  de  ce 
genre  est  celle  de  Miuden  en  Westphalie,  exécutée  vers 
1380.  On  cite  encore  les  Danses  des  Morts  de  la  cathé- 
drale de  Lucerne,  du  palais  de  S^-Marie  de  Lubeck,  1403, 
du  château  de  Dresde,  1534,  d'Anneberg,  1525,  de  Leip- 
zig, etc.  La  plus  célèbre  est  celle  que  Holbeiu  peignit  à 
fresque  dans  le  cloître  des  Dominicains  à  Bâle  ;  elle  a  péri , 
sauf  quelques  débris  conservés  au  musée  de  Bâle  ;  mais  la 
gravure  l'a  sauvée  de  l'oubli.  Il  y  a  en  Auvergne,  dans  l'é- 
glise de  la  Chaise-Dieu  ,  une  Danse  des  Morts  que  ronge 
l'humidité;  une  autre  au  Temple-Neuf  de  Strasbourg.  La 
cathédrale  d'Amiens  possède  aussi  la  sienne.  Le  cimetière 
des  Innocents,  à  Paris,  en  contenait  une  sculptée.  Souvent 
le  même  sujet  a  été  reproduit  par  la  miniature  sur  les 
des  heures  et  des  missels,  sur  les  gardes  d'épée  et 
fourreaux  de  poignard.  V.  H.  Fortoul ,  Etudes  d'archéo- 
logie et  t histoire,  Paris,  1854  ,  2  vol.  in8«;  Peignot.  Re- 
cherches sur  la  danse  des  morts,  1826  ;  Douce,  The  Dance  of 
Death,  1833. 

danses  ambulatoires,  cérémonies  composées  de  pro- 
cessions ,  marches ,  danses  et  machines.  Telles  étaient  les 
fêtes  des  Fous  à  Sens  et  à  Noyon ,  celle  de  la  Mère-Folle 
à  Dijon ,  etc.  La  procession  de  la  Fête-Dieu ,  instituée  par 
René  d'Anjou  à  Aix  en  1462,  était  une  danse  ambulatoire. 
On  eut  à  Lisbonne  un  spectacle  de  ce  genre,  à  l'occasion 
de  la  canonisation  de  Charles  Borromée.  La  béatificati  n 
d'Ignace  de  Loyola  fut  célébrée  par  une  représentation  de 
la  prise  de  Troie. 

danses  baladoires.  On  appelait  ainsi  un  mélange 
grossier  de  cérémonies  païennes  et  de  fêtes  chrétiennes, 
comme  on  en  vit  lts  restes  dans  les  danses  de  Mai,  de  la 
S t- Jean  et  des  Brandons  (V.  ces  rno(i).  Les  désordres  qui  s'y 
introduisirent  avaient  appelé,  dès  l'an  714,  les  censures 
du  pape  Zacharie.  Oddon ,  évèque  de  Paris ,  interdit  les 
danses  nocturnes  qui  avaient  lieu  dans  les  cimetières.  Un 
arrêt  du  parlement,  en  1667,  supprima  toutes  les  danses 
baladoires. 

DANSEURS  DE  CORDE.  Y.  Funambules. 

DANTE  ALIGHIERI ,  célèbre  poète  italien ,  né  à  Flo- 
rence en  mai  1265,  d'une  famille  noble,  m.  le  14  sept. 
1321,  perdit  son  père  dès  l'enfance.  Disciple  de  Brunetto 
Latini ,  il  cultiva  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps, 
et  suivit  les  cours  des  écoles  de  Bologne  et  de  Padoue. 
Aristote  et  Platon  furent  ses  maîtres  en  philosophie ,  et 
Si  Thomas  d'Aquin  en  théologie.  De  bonne  heure  il  connut 
la  jeune  Béatrix ,  qui  mourut  à  25  ans ,  et  dont  il  devait 
faire  un  des  types  les  plus  purs  et  les  [dus  charmants  de 
la  poésie.  Il  façonna  avec  d'autant  plus  d'amour  cette  con- 
ception idéale,  que  la  vie  réelle  lui  était  plus  amére  :  car 
son  mariage  avec  Gemma  Donati  ne  parait  pas  avoir  été 
heureux.  En  1289,  Dante  combattit  pour  sa  patrie  à  Cam- 
paldino  contre  les  Gibelins  d'Arezzo,  et ,  en  1290,  à  Ca- 
prona  contre  les  Pisans.  Après  avoir  été  chargé  de  plu- 
sieurs missions  politiques,  il  fut  nommé  membre  dn  conseil 
suprême  de  Florence,  1300  :  des  querelles  s'élevèrent  dans 
le  parti  guelfe  entre  les  Noirs,  qui  voulaient  appeler  Charles 
de  Valois,  et  les  Blancs  qui  le  repoussaient;  Dante,  par- 
tisan des  Blancs,  fut  exilé,  en  1302.  Ayant  fait  DM  tenta- 
tive Inutile  pour  rentrer  dans  Florence  à  main  armée,  il 
erra  de  ville  en  ville,  toujours  en  lutte  contre  la  misère  ; 
il  séjourna  à  Sienne,  à  Padoue,  à  Vérone,  à  Udine,  visita 
Paris,  où  il  soutint,  dit-on,  des  thèses  devant  l'Université, 
et  mourut  à  Kavenne.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Boccace, 
Philippe  Villani ,  Léonard  Arétin ,  etc.  Le  premier  ou- 
vrage de  Dante  est  la  Vila  nuoea  (la  Vie  nouvelle),  qu'il 
composa  â  lige  de  26  ans,  espèce  d'étude  psycholo- 
gique sur  lui-même;  il  y  a  peint  les  agitations  de  son 
amour  pour  Béatrix,  et  encadré  les  diverses  poésies  qu'il 
avait  composées  pour  elle.  On  voit  aussi  se  révéler  la 
uoble  conscience  du  génie,  qui  se  sent  destiné  à  ac- 
complir quelque  grande  œuvre.  La  Yita  nuova  a  été  tra- 
duite en  frauçais  par  Delécluze,  1813.  Un  autre  ouvrage, 
le  Banquet,  est  comme  le  commentaire  des  poésies  lyri- 
ques de  Dante  :  l'auteur  veut  prouver  â  ses  compatriote» 

Sue  leur  langue  est  capable  de  tout  exprimer.  On  a  de 
>ante  deux  écrits  en  latin  :  l'un,  De  vuigari  eloquio.  où  il 
traite  du  génie  de  la  langue  italienne,  et  de  l'usage 
qu'on  en  peut  faire  dans  tous  les  genres;  l'autre,  De 
monarchid,  est  un  traité  de  politique,  en  trois  livres,  où 
les  principes  les  plus  hardis  se  cachent  sous  des  formes 
rudes  et  scolastiques  :  Dante  regarde  le  ~ 


e  regarde  le  pouvoir  înonar- 
au  bonheur  de  la  société  et 
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ne  dépendant  que  de  Dieu  ;  il  borne  la  puissance  du  pape 
a  l'autorité  spirituelle,  et  se  fait  l'apôtre  du  despotisme 
allemand.  L'ouvrage  le  plus  fameux  de  Dante  est  son 
épopée  de  la  Divin*  Comédie,  divisée  en  trois  parties,  l'£w- 
ftr,  le  Purgatoire  et  le  Parodit.  Ce  poème,  le  premier  qui 
ait  été  écrit  eu  langue  italienne,  est  en  tercets  ou  rimes 
triplées.  11  renferme  toute  la  science  du  moyen  Age,  et 
deux  chaires  furent  fondées  à  Florence  et  à  Bologne,  pour 
l'expliquer  à  la  jeunesse.  Le  sujet  était  conçu  dans  l'esprit 
du  temps,  et  tout  à  la  fois  populaire,  religieux ,  patrio- 
tique le  plan  est  simple,  la  scène  vaste  et  bien  ordonnée. 
Dante  a  su  donner  à  ses  tableaux  du  monde  invisible  un 
cachet  inimitable  de  grandeur  et  de  sublimité  ;  il  les  a 
semés  de  charmantes  descriptions,  de  comparaisons  saisis- 
santes, d'incidents  pathétiques  ou  gracieux,  d'épisodes 
et  mélancoliques ,  d'images  vivantes  et  de  pensées 
».  Sans  altérer  leur  caractère  et  les  événements  aux- 
ils  ont  pris  part,  il  fait  jouer  à  ses  contemporains, 
par  delà  ce  monde  terrestre,  un  rôle  nouveau ,  les  juge 
presque  tous  ennemis  d'eux-mêmes  et  de  leur  pays,  et  leur 
:iB&igne  une  place  selon  leur  mérite.  11  passe  en  revue  tous 
les  vices  par  lesquels  l'Italie  se  plonge  de  jour  on  jour  dans 
la  servitude;  il  attaque  les  préjuges  les  plus  imposants, 
met  au  jour  l'infamie  des  grands  tiensonnages ,  la  corrup- 
tion des  Florentins ,  et  poursuit  de  ses  allusions  cachées, 
de  ses  traits  acérés,  la  politique  astucieuse  et  parjure  des 
princes.  Le  ressentiment  de  ses  injures  personnelles  se 
fait  souvent  jour  dans  ses  accusations.  Le  reproche  capital 
que  mérite  la  Dictn*  Comédie,  c'est  que  l'effet,  au  lieu 
d'aller  en  Augmentant,  diminue.  Dante  commença  son 
poème  en  1292.  et  le  finit  en  1320  :  c'est  donc  l'œuvre  de 
28  ans.  Li  ln  édition  imprimée  est  de  1472,  et  il  y  en 
eut  2M  éditions  jusqu'en  1516;  en  cette  année  parut  une 
29*  édition  avec  le  titre  de  Dirint  Comédie,  imaginé  à 
cause  du  sujet  dn  poème  et  aussi  du  génie  du  poète,  que 
Vico,  au  xvm*  siècle ,  surnomma  l'Homère  du  chrittia- 
mtme.  Dante  est  non-seulement  le  père  de  la  poésie  ita- 
lienne, mais  en  même  temps  le  créateur  de  la  plus  su- 
blime poésie  et  du  plus  beau  dialecte  toscan  :  sa  langue 
est  claire,  simple,  rapide,  grave  et  forte;  sa  versification, 
noble,  riche,  brillante,  harmonieuse,  prend  une  variété 
infinie  de  rhythmes.  —  Les  principales  traductions  fran- 
çaises de  la  Divine  Comédie  sont  :  en  vers,  celles  de  Grau- 
gier,  lb96,  3  vol.  in-12;  d'A.  Dcsch.unps  (20  citant* 
choisis),  1830,  in-8°;  d'Aroux,  IH54,  >  vol.  iu-H";  de  Ra- 
tisbonne,  1853-60,  4  vol.  in-12;  —  en  prose,  de  Rivurul, 
1783,  in  8»;  d'Artaud  de  Montor,  1811-15,  3  vol.  in-b°, 
nue  des  bonnes;  de  Fiorentino ,  1840,  in-12;  de  Sab. 
Rhéal,  1843-56,  6  vol.  lu  H°;  de  Mcsnard,  1854-57,  3  vol. 
in-tt°,  une  des  meilleures;  de  Lamennais  (l'Enfer),  1856, 
3  vol.  in- 8°.  F.  le  Commentaire  publié  par  1-andino  en 
1481,  et  l'excellente  édition  donnée  par  P.  Lombardi,  1791 
ou  1815.  Toutes  les  œuvres  de  Dante  sont  réunies  dans 
l'édition  de  Florence,  1827,  4  vol.  in-fol.  avec  fig.  1'.  Ar- 
taud, Histoire  de  la  vie  du  Dmte,  1841,  in-8°;  Labitto,  la 
Divine  coméd>e  avant  le  Dante;  Ozanam,  Dante  ou  la  philo- 
sophie cathoiitnit  au  xiv*  sièele  ;  Fauriel,  Dante  et  Ut  ori- 
Qinetde  la  langue  et  de  la  littérature  italienne*,  Paris,  1854, 
2  vol.  in-8».  V.  aussi  notre  Dictionnaire  du  lettre»,  au  mot 
DlVINfc  comkdib.  B. 

DANT1NE  (Dom  Maur-François\  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  S*-Maur,  né  en  1688  à  Gonrîeux  près  de 
Liège,  m.  en  1746  à  Paris,  professa  la  philosophie  à  Reims, 
travailla  a  la  collection  des  Décrétait*,  à  Y  Art  de  vérifier  Ut 
date*,  publia  6  roi.  d'une  nouvelle  édit.  du  Glouaire  de 
Ducange,  1734  35,  et  traduisit  les  P tournes,  1738,  in-««. 
DAKT1SCUM,  nom  latin  de  Dautzick. 
DANTON  (Georges -Jacques),  né  à  Arcis-sur-Aube,  en 
1759,  m.  en  1794,  était  avocat  aux  conseils  du  roi,  et 
avocat  à  peu  près  sans  causes,  lorsque  éclata  la  Révolu- 
tion, dont  il  embrassa  les  principes  avec  un  dévouement 
aveugle.  *  Révolutionnaire  gigantesque,  dit  M.  Alignet, 
aucun  moyen  ne  pouvait  lui  paraître  condamnable,  pourvu 
qu'il  fût  utile,  et,  selon  lui,  on  pouvait  tout  ce  qu'on  osait. 
Danton,  qu'on  a  nommé  le  Mirabeau  de  la  populace,  avait 
de  la  ressemblance  avec  ce  tribun  des  hautes  classes  :  des 
traits  heurtés,  une  voix  forte,  un  geste  impétueux,  une 
éloquence  hardie,  un  front  dominateur.  »  Fondateur  du 
club  des  Cordeliers,  il  fut  longtemps  le  chef  de  la  multi- 
tude, qu'il  haranguait  et  faisait  mouvoir  à  son  gré.  Son 
importance  politique  commence  en  17t»l,  à  la  suite  de  l'é- 
vasion du  Roi,  dont  il  provoque  la  déchéance  par  une  péti- 
tion factieuse,  qui  le  fit  poursuivre  judiciairement.  Il  quitta 
Taris,  mais  y  rentra  après  la  olôture  de  l'Assemblé  consti- 
tuait e ,  et  se  fit  nommer  sul>stitut  du  procureur  do  la 
commune.  Au  10  août,  Il  guida  les  Marseillais  contre  les 


Tuileries,  et  son  succès  le  fit  nommer  ministre  de  la  justice . 
La  prise  de  Longwy  et  le  siège  de  Verdun  par  les  Prus- 
siens, jettent  l'alarme  dans  Paris  ;  Danton  assemble  un 
comité  de  défense  (1"  sept.),  ordonne  des  visites  domici- 
liaires, des  arrestations  nombreuses,  et  le  lendemain,  ren- 
dant compte  à  la  Convention  des  mesures  prises,  prononce 
ces  paroles  devenues  célèbres  :  «  Pour  vaincre  nos  enne- 
mis, que  faut-il  t  de  l'audace,  encore  de  l'audace,  et  toujours 
de  l'audace.  Quelques  heures  après,  commencèrent  les 
massacres  des  prisons,  dont  il  fut  le  véritable  ordonnateur. 
Cependant  il  sauva  Barnave,  A.  Duport,  Barthélémy,  Ch. 
lameth  :  il  n'était  impitoyable  que  pour  frapper  eu  masse. 
Elu  dépu  é  de  Paris  à  lu  Convention,  il  quitta  le  ministère, 
et  pressa  le  jugement  de  Louis  XVI.  Quelqu'un  lui  re- 
présentant que  l'Assemblée  n'avait  pas  le  droit  déjuger 
le  Roi  :  -  Nous  ne  le  jugeions  pas,  répondit-il,  nous  le 
tuerons.  »  Pendant  le  procès,  il  dit  en  parlant  du  Koi  : 
«je  le  sauverai,  ou  je  le  tuerai,  .  mot  <jui  prouve  combien 
il  était  peu  sur  de  son  influence.  Il  vola  la  mort,  sans 
sursis,  bien  que  dans  les  discussions  préliminaires  du 
procès,  il  eût  parle  de  l'appel  au  peuple.  Après  cette 
catastrophe,  chargé  avec  Lacroix,  d'aller  révolutionner  la 
Belgique,  on  leur  confia  4  millions  de  fr.,  dont  ils  dilapi- 
dèrent une  partie.  Danton,  de  retour  à  Paris,  chercha  à 
faire  oublier  sa  conduite  en  affectant  le  patriotisme  le 
plus  exalté,  fit  décréter  une  levée  de  3<>0,<)<>0  hommes, 
l'établissement  du  tribunal  révolutionnaire,  et  devint 
membre  du  Comité  de  salut  pubhc.  Cependant  harcelé 
par  les  Moutaunards  pour  ses  dilapidations,  par  les  Giron- 
dins pour  b  s  massacres  des  pri-ons,  il  se  rallia  aux  pre- 
miers, expliquant  sh  résolution  p  ir  cette  miii  nio  :  «  qu'en 
révolution  l'autorité  doit  appartenir  aux  plus  scélérats.  ■ 
Il  sentait  néanmoins  la  nécessité  de  revenir  à  des  idées 
modérées,  et  ne  se  tourna  contre  les  Giru:idins  que  par 
impuissance  de  les  sauver.  11  ne  cacha  pas  son  dégoût  pour 
le»  coryphées  de  la  Montagne,  et  ce  fut  ce  qui  le  perdit. 
Robespierre,  maître  <Ju  Comité  de  «dut  public,  et  crai- 
gnant Danton,  le  fit  arrêier,  décréter  d'accusation  cemmo 
ennemi  de  la  République  et  criminel  de  mçdttanUme, 
incarcérer  i3l  mars  17y4),  et  citer  au  tribunal  révolution- 
naire. -  C'est  moi,  dit  Danton,  en  entrant  au  l'alais,  qui 
ai  fait  instituer  ce  tribunal  infâme;  j'en  demande  pardon 
&  Dieu  et  aux  hommes,  »  11  fut  condamné  et  exécuté  le 

5  avril  175*4.  Il  avait  35  ans  et  mourut  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Rœderer,  qui  a  vu  Danton,  le  juge  ainsi  :  »  Ca- 
pable d'une  atrocité,  mais  point  atroce,  il  n'a  été  ua 
grand  scélérat  que  pour  pouvoir  être  tranquillement  un 
bon  drôle.  11  avait  de  l'esprit,  des  idées,  mais  par  sa  lé- 
gèreté et  son  ignorance  était  incapable  de  gouverner.  » 

DANTZ1CK,  en  allemand  Donzig,  en  latin  Danlitcum, 
Gedanutn,\.  de»  L'tats  prussiens  (prov.  de  Pius-cl,  cli.-l. 
de  la  régence  de  son  nom,  sur  la  rive  g.  de  la  Vistule, 
à  5kil.  de  lu  Baltique,  à  107  kil.  O.-S.-O.  de  Kœnigsberg, 

6  387  kil.  N.-E.  de  Merlin:  par  51»  21'  4"  lat.  N.,  et  10* 
19'  10"  long.  H.;  70,001)  hab.,  dont  lfi.000  catholiques  et 
2,500  juifs.  Entourée  d'un  rempart  et  de  fossés  à  «ce,  et 
défendue  par  les  forts  de  liisi'liofuKerg,  HageUberg  et  Ztaan- 
kenbtrg.  Le  port  sur  la  Baltique,  appelé  Neu-uhnca.tter,  est 
abrité  par  la  langue  de  terre  d'Iléla,  et  couvert  par  les 
forts  Wetterchanze  et  Weirliseluttintle.  Tribunaux  de  cercle  et 
de  ville,  collège  d'amirauté,  écoles  de  navigation,  de  com- 
merce, d'art»  «t  métiers;  observatoire,  biblioth.  publique, 
musées,  société  d'histoire  naturelle.  Manufacture  de  ta- 
bac; potasse,  viandes  salées;  brasseries-  renommées, 
scieries,  construction  de  machines  agricoles,  tabletterie. 
Commerce  actif  de  blé,  bois,  cuira,  lunes,  fourrures, 
goldioater  (eau  d'or)  ou  eau-de-vie  de  DanUiek.  Chemins 
de  fer  pour  Merlin  et  Kowi  gsberg.  On  remarque  :  la  vaste 
cathédrale  de  S^Maric,  construite  au  xi  V  s  ècle,  et  où  se 
trouve  un  fameux  tableau  du  Jugement  dernier  par  Uemling; 
la  Bourse  dite  Artuthof,  du  xiv»  siècle;  l'hôtel  de  ville, 
du  zv*.  —  Le  vieux  nom  de  Gialhetchant*  tait  supposer 
l'origine  gothique  de  Danuick.  En  998  elle  s'appela  Gi- 
demie  (Gcdansk,  Dantiscum),  et  fut  habitée  par  des  >lave*. 
Depuis  la  fin  du  xn*  siècle,  elle  appartint  successivement 
aux  ducs  de  Poméranie,  aux  Danois,  aux  margraves  de 
Brandebourg,  aux  Polonais,  et  à  l'Ordre  teutonique.  En 
1310,  elle  entra  dans  la  ligue  hanséatiqne.  En  1454,  elle 
se  réunit  à  la  Pologne  :  toutefois,  elle  conserva  son  code 
particulier,  appelé  Coutume*  dt  Dantsick,  et  frappa  mon- 
naie Elle  fat  assiégée  «mi  1577  par  le  roi  htictme  Bathori, 
en  1656  par  les  Suédois,  en  1734  parle»  Russes  et  les 
Saxons.  Au  2*  partage  de  la  Pologne,  en  1793,  elle  fut 
cédée  à  la  Prusse.  En  1807,  les  Français,  sous  le  comman- 
dement du  maréchal  Lefebvre,  l'emportèrent  d'assaut  et 
elle  resta  en  leur  pouroir  jusqu'en  1813,  où  un  corps 
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Rnsso  Prussien  la  prit  maigre  l'héroïque  défense  du  géné- 
ral Kapp.  DanizUk  est  la  patrie  de  l'astronome  Hevel,  de 
'Ihistorien  Archenholtz,  du  physicien  Fahrenheit,  et  da 
peintre  Chodowiecky.  E.  S. 

dantzick  (Régence  de),  division  administrative  des 
États  prussiens,  l'une  des  4  de  la  prov.  de  Prusse,  entre 
celles  de  Marienwerder  au  S.,  de  Kœnigsberg  à  l'E.,  la 
Baltique  au  N.,  et  la  Pomérunie  à  l'O.  Superf.,  831,-180 
hectares;  453,626  hab.  Ch.-I.  Dautzick;  ville  principale, 
Elbing. 

DANUBE,  Danubius  on  hier  des  anciens,  en  allemaml 
Donau,  en  hongrois  Dvnn,  grand  fleuve  de  l'Europe  ;  il 
prend  sa  source  eu  pleine  Forêt-Noire,  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  vers  le  6»  de  long.  E.,  et,  après  avoir  traversé  de 
l'O.  à  l'h.,  dans  son  cours  d'environ  3,000  kil.,  l'Allemagne 
méridionale,  la  Hongrie,  et  la  Turquie,  il  se  jette  dans  la 
mer  Noire  parôembouch.,  vers  le  28*  de  long.  E.  Ses  prin- 
cipaux affluents  de  droite  sont  l'Illcr,  le  1-ecli,  l'Isar,  l'Inn, 
la  Traun,  l'Eus,  la  Trasen,  la  Leitha,  le  ltaab,  le  Sarvitx,  la 
Drave,  la  Save,  la  Morava,  l'isker  ;  ceux  de  gauche  sont  la 
Brenr,  la  Weniiu,  l'Altniuhl,  le  Naab,  la  Regen,  l'ilx,  la 
Mareh  ou  Morava,  le  Waag,  le  Gran,  la  Théiss,  l'Aluta, 
l'Ardjich,  le  .^érelh,  et  le  Pruth.  Depuis  sa  source  jusqu'en 
Bavière,  il  coule,  avec  une  pente  rapide  et  dans  un  lit 
étroit,  entre  des  rives  escarpées  et  rocheuses;  à  travers 
la  Bavière,  il  est  souvent  bordé  de  bas-fonds  marécageux. 
D'un  courant  pins  modéré  en  entrant  sur  le  territoire  au- 
trichien, parfois  encaissé  dans  de  gigantesques  rochers, 
navigable  depuis  L'im,  il  accélère  sa  marche  à  partir  de 
Krems,  et  présente  alors  des  tourbillon»  dangereux.  A 
Vieune,  il  a,  dans  les  fortes  eaux,  nne  vitesse  de  2  à  4 
met.  par  seconde.  Il  n'y  a  que  des  ponts  de  bateaux.  Puis  il 
traverse  lentement  les  steppes  uniformes  de  la  basse  Hon- 
grie, entre  des  rives  basses,  sablonneuses  ou  couvertes  de 
marais,  et  forme  une  foule  d'iles  et  de  bras  divers.  En 
approchant  de  la  Servie,  jusqu'à  Kladowa,  le  pays  est  plus 
riant;  le  fleuve,  large  auparavant  de  600  4  650  mèt ,  se 
rétrécit  jusqu'à  200  nié  t.,  et  présente  plusieurs  rapides. 
Do  Widdin  à  Kassowa,  le  Danube  parcourt  de  vastes  plai- 
nes, et  est  enveloppé  de  bas-fonds  qui  ont  souvent  plu- 
sieurs myriamètres  de  largeur.  A  Kassowa,  il  tourne  brus- 
quement vers  le  N.  jusqu'au  Séreth ,  où  il  reprend  son 
cours  vers  l'E.  A  Toulcha  commence  le  Delta  du  Danube,  1 
qui  se  divise  en  3  bras  principaux,  Ktlia,  Sulina,  et  St 
G  r  orge,  larges  chacun  de  l(K)  à  200  mètres.  Ces  bouches,  I 
livrets  aux  Busses  par  le  traité  d'Andrinople,  18i9,  se  | 
comblaient  de  jour  en  jour;  le  traité  de  Paris,  30  mars 
1856,  créa,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  nne  commis- 
sion temporaire  d'ingénieurs  français,  autrichiens,  anglais, 
prussiens,  russes,  sardes,  et  turcs,  qui,  réunie  en  1858, 
»<l<'I>ta  la  branche  S'-George  pour  la  navigation  du  fleuve, 
et  y  fit  commencer  des  travaux  considérables,  évalués  A 
9,000,000  de  fr.  Une  autre  commission  permante,  dite  ri- 
rerame ,  composée  de  délégués  autrichiens,  wurteaiber- 
geois,  bavarois,  turcs,  serviena,  valaques,  et  moldaves,  fit 
un  règlement  de  navigation,  et  veille  a  la  conservation  des  | 
travaux.  —  Les  prmi  ipaks  villes  arrosées  par  le  Danube,  1 
sont  :  Siirmaringen,  dans  le  pays  prussien  de  Hohenxol- 
lern;  Riedlingen,  Ehingen,  Ulm,  dans  le  Wurtemberg; 
Donanwerth,  Ncubnurg,  lngolstadt,  Katisbonne,  Passau, 
en  Bavière;  l.intt,  Krems,  Vienne,  Essliug,  dans  l'ardu- 
duché  d'Autriche;  Prenbourg,  Komorti,  Gran,  Bude, 
J'esth,  et  Mohacs,  en  Hongrie;  Peterwardein,  Semlin.  et 
Orova,  dans  le*  Confins  militaires  ;  Belgrade,  Sémendria,  en 
Servie;  Widdin,  Si  h»  trie,  en  Bulgarie;  Brailov,  en  Vala- 
chie ;  Galacs,  Reni,  Ismail,  et  Kilia,  en  Moldavie.  Le  Danube 
avec  ses  affluents  foni  e  le  plus  Important  bassin  fluvial 
de  l'Europe  :  sa  longueur  est  de  1,600  kil.;  sa  largeur  de 
740.  La  ceinture  de  ce  bassin  est  formée,  sur  Ut  rive  g., 
par  les  Alpes  de  Sonabe,  le  Jura  franconien,  le  Kiwhtel- 
gebirge,  les  monts  de  Bohême  et  de  Moravie,  les  monts 
Sud  êtes  et  les  Karpntbes;  sur  la  rive  dr.,  par  les  Alpes 
de  Constance  et  du  Vorarlberg,  les  Alpes  rhetiquee,  car 
niques,  juliennes,  dinariques,  et  les  Balkans.       C.  P. 

dahubb  (Cercle  du),  un  des  quatre  cercles  administra- 
tifs du  roy.  de  Wurtemberg,  au  S.  de  celui  de  l'Iaxt,  à  l'E. 
<le  celui  du  Schwarzwald,  à  l'O.  de  la  Bavière,  et  au  N.  du 
lac  de  Constance.  Superf.,  620,370  hect.  l'op.,  398,652 
hab.  Ch.-1.  Ulm.  Beaucoup  de  grains  et  de  bétail  ;  vastes 
tourbières.  E.  S. 

damdbk  (Cercles  du),  anc.  divisions  du  roy.de  Hongrie. 
Il  y  avait  le  cercle  «n  dVca  du  Danube,  entre  ce  fleuve  au 
N.  et  à  l'E.,  la  Drave  au  S.,  l'Autriche  propre  et  laStyne 
à  l'O.;  et  le  cercle  au  delà  du  Danube,  entre  le  1"  à  l'O., 
l'Autriche  propre  et  la  Moravie  au  N.,  la  Galicie  à  l'E., 
le  Danube  au  S.  En  1850,  ils  furent  remplacés,  en  partie, 


par  les  Territoiru  administratif»  d'Œdenbourg  et  de  Pres- 
bourg(f.  Hokgkië),  et  rétablis  en  1860. 

danubb  (bas-),  un  des  8  anc.  cercles  du  roy.  de  Ba-  . 
vière,  à  l'O.  et  au  N.  de  l'Autriche,  au  S.  de  La  Bohême; 
ch.-l.  Passau.  Auj.  cercle  de  Batsê-Bariért. 

danubb  (haut-),  un  des  8  ane.  cercles  du  roy.  de  Ba- 
j  viére  à  l'E.  du  Wurtemberg,  au  N.  du  lac  de  Constance; 
ch.-l.  Autrsbourg.  Auj.  ce!ni  de  Souabe-et-Neubourg. 

DANUSoulDANUS,  nom  latin  de  l'Ai». 
I     DAN  VERS,  bourg  des  ÉiaU-Uuis  (Massachusetts),  à  27 
kilom.  N.-E.  de  Boston;  8,100  hab.  Fabr.de  chaussures, 
occupant  1,800  personnes  qui  confectionnent,  par  an, 
1,420,000  paires  de  chaussures. 

D'AN  VILLE  (Jean-Baptiste  Boprocigno»),  géogra- 
phe, né  à  Paris  en  1697,  m.  en  178*.  Dès  son  enfance,  il 
montra  pour  la  géographie  un  goftt  tres-vif,qui,  au  collège, 
devint  une  passion  ;  il  ne  lisait  les  auteurs  anciens,  même 
les  poètes,  que  pour  y  relever  les  détails  géographiques. 
Géographe  du  roi  à  22  ans,  il  détermina  la  longueur  des 
mesures  itinéraires  des  anciens  comparées  à  celles  des  mo- 
dernes, et  montra  la  plus  rare  sagacité  dans  ce  travail 
rempli  de  difficultés,  et  qui  sert  de  base  à  toute  la  géo- 
graphie ancienne.  L'ensemble  de  ses  travaux  comprend 
211  cartes  et  plans,  commentés  par  78  Mémoires  donnant 
les  preuves.  Cependant,  ne  se  préoccupant  pas  assez  de 
l'histoire  de  la  géographie,  il  ne  distingue  pas  les  époques, 
et  tient  peu  emnpte  des  idées  systématiques  des  aovieus  ;  il 
néglige  aussi  la  forme  littéraire.  Ses  Mémoires  sur  les  me- 
sures itinéraires  des  Koraains,  des  Grecs,  et  des  Chinois 
'  sont  de  I veaux  monuments;  sa  meilleure  carte  est  celle  de 
l'ancienne  Egypte,  dont  l'exactitude  a  été  confirmée  par  les 
savants  de  l'expédition  de  179H.  Son  Orbit  cettribus  notus 
et  son  Orbie  ronumui  sont  encore  indispensables,  et  si  ses 
I  cartes  modernes  ont  vieilli,  par  suite  des  progrès  récents 
de  la  géographie,  les  voyageurs  et  les  géographes  récents 
n'ont  pas  manqué  de  s'en  servir  comme  d'un  point  de  dé- 
part bien  fixé.  Il  n'a  jamais  voyagé;  mais  sa  sagacité 
était  si  merveilleuse,  que,  la  plupart  de  ses  opinions  ont 
été  confirmées  par  les  voyageurs  qui  ont  vis  té  les  con- 
trées qu'il  a  décrites.  Simple,  modeste  et  fort  laborieux, 
D'Anville  devint  pensionnaire  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  adjoint  géographe  do  l'Académie 
des  Sciences,  secrétaire  du  duc  d'Orléans,  etc.  (  V.  Notice 
de*  ouvrage*  de  D'Anville,  par  M.  Demanne,  1H06,  in-8*,  et  les 
deux  1*"  vol.  de  ses  Œuvre»  publiées  par  le  même ,  in-4*, 
1832).  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dissertation  sur  l'éten- 
due de  l'ancienne  Jérusalem  et  de  ton  temple,  1747,  >n-8*; 
Géographie  ancienne,  17s2,  3  vol.  iu-12;  1769,  In-foL;  ÉiaU 
formée  en  Europe  après  la  chutt  de  V empire  romain  en  Occi- 
dent, Paris,  1771;  Traité  de*  mesure*  itinéraires  anciennes  et 
moderne»,  Paris,  1 769. 11  avait  uue  belle  collection  de  10,500 
cartes  qui  a  été  achetée  par  le  gouvernement,  en  177». 
pour  la  Bibliothèque  royale.  A.  G. 

DANVILLE,  bourg  des  États-Unis  (Pensylvauie),  à  17 
kil.de  Northumberland,  sur  la  Susquehannah  ;  mine  de 
cuivre.  —  brg  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur  le  Dan,  4 
112  kil.  S.-O.  de  Lyochburg;  commerce  actif.  —  brg  des 
Etais-Unis  (Vcrmout),  à  41  kil.  E.-N.-E.  de  Montpellier; 
5,000  hab. 

DAN  ZI  (François),  compositeur  de  musique,  né  à  Man- 
heim  en  1763,  m.  4  Carlsruhe  en  1826,  dirigea  la  chapelle 
électorale  de  Munich,  et  fut  maître  de  musique  des  cours 
de  Wurtemberg  et  de  Bade.  11  a  écrit  des  opéras  qui  ne 
lui  ont  pas  survécu,  et  des  compositions  religieuses  et 
instrumentales  qui  ont  un  grand  mérite.  B. 

DAO  ou  DAMO,  lie  du  grand  Océan  équinoxial,  dans 
la  Malaisie  néerlandaise,  au  S.-  O.  de  Timor,  par  11°  6' 
lat.  S.,  et  120*  34*  long.  E 

DaONES,  D/ionat,  ancien  peuple  de  l'Inde  au  delà  du 
Gange,  au  N.  de  la  Cheisonése  d'Or,  sur  le  Daona. 

DAOULAGU1KI  ou  DHAWALAGIRJ,c.-4-d.  montagne 
blanche,  montagne  d'Asie,  dans  la  chaîne  de  l'Himalaya, 
sur  la  limite  du  Népaul  et  du  Thibet;  un  des  points  les 
pins  élevés  du  globe,  puisqu'il  atteint  8,176  mét. 

DAOULAS,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  arr.  et  à  25  kil. 
E.  de  Brest,  sur  l'Océan  ;  435  hab. 

DAOU I  ETABAD  ou  DAULATABAD,  Deoghic,des  Hin- 
dous, v.  forte  de  l'Hiudiiustan,  dans  les  Eut*  du  Ntzwn, 
à  11  kil.  N.-O.  d'Aurengabad,  par  19»  57'  lat.  N  ,  et  73» 
5'  long.  E.  Très-florissante  au  temps  de  la  domination 
mongole,  elle  est  auj.  déchue.  Sa  citadelle  est  bâtie  sur 
un  rocher  de  gran  t,  haut  de  180  mèt. 

DAOU  Kl  E,  partie  de  la  Sibérie,  entre  le  lac  Baikal,  la 
Leua  et  la  Mongolie  (Territoire  du  Trans-Baïkal);  ch.-l. 
Ntrts-chimk.  Pays  montagneux  et  sauvage,  tirant  son  nom 
des  Daouris,  peuplade  toungouse  qui  l'habitait  autrefois. 


Digitized  by  Google 


DAR 


—  744  — 


DAR 


Climat  tres-âpre.  La  population  se  compose  de  Russe»,  de 
Bourètes,  de  Toungouses,  et  de  Mongols.  Elève  de  bestiaux  ; 
exploitation  des  mines  et  des  forêts;  comtn.  actif  avec  le 
nord  de  la  Chine.  —  Une  autre  portion  de  la  Dourie  dé- 
pend de  lVmpire  chinois.  —  On  nomme  Mont*  Je  Daovrie 
une  ramification  de  l'Altaï,  dont  le  point  culminant  est  le 
Tchekondo  (2,580  met.). 

DAPHN^SA,  *urnom  de  Diane,  qui  avait  une  statue  en 
bois  de  laurier  [Daphnè)  à  Las  en  Laconie. 

DAPHNjEOS,  surnom  d'Apollon,  à  qui  le  laurier,  sym- 
bole de  la  divination,  était  consacré,  et  qui  avait  un  tem- 
ple dans  le  bois  de  Daphé,  faubourg  d  Antioche. 

DAPHNE,  fille  du  dieu-fleuve  Ladon  en  Arcadie,  ou  du 
Pénée  en  Thessalie.  Poursuivie  par  Apollon  qui  l'aimait, 
elle  implora  le  secours  dos  dieux  et  fut  changée  en  laurier 
{daphnè).  Apollon  voulut  que  cet  arbre  lui  fût  consacré. 

DAPHNEPHAGES,  devins  de  l'antiquité  qui  mâchaient 
des  feuilles  de  laurier,  prétendant  que  le  suc  de  ces  feuilles 
en  circulant  dans  leurs  veines,  leur  inspirait  les  secrets  de 
l'avenir. 

DAPHNÊFHORIES,  féte  célébrée  en  Boétie  tous  les 
neuf  ans  en  l'honneur  d'Apollon.  Un  jeune  homme,  ma- 
gnifiquement vêtu,  y  portait  un  rameau  de  laurier,  sur- 
monté de  plusieurs  globes  représentant  le  système  céleste. 
Des  jeunes  filles  chantaient  des  hymmes  appelés  Parthéniet. 
Alcman,  Pindare,  Simonide  et  Bacchylide,  composéreut 
ces  pièces  de  poésies,  auj.  perdues. 

DAPHN1S,  berger  et  poëte  sicilien,  fils  de  Mercure  et 
d'une  nymphe,  apprit  du  dieu  Pan  à  chanter  et  à  jouer  de 
la  flûte.  On  lui  attribua  l'invention  de  la  poésie  bucolique. 
Théocrite  et  Virgile  l'ont  célébré.  Il  y  eut  peut-être  en 
Phrygie  un  autre  Dnphnb,  celui  qu'Ovide  surnomme  Idétn. 

DAPHN0MANC1E,  genre  do  divination  qui  consistait 
à  tirer  un  présage  du  pétillement  d'une  branche  de  laurier 
jetée  dans  le  feu. 

DAPIFER,  e.-à-d.  porteur  de  met*  (maître  d'hôtel,  inten- 
dant), officier  dont  la  charge  fut  empruntée  par  Charle- 
magne  à  la  cour  de  Constantinople ,  et  qui ,  depuis  les  Ca- 
pétiens, se  nomma  sénéchal,  grand  maUrt  de  la  maison.  Son 
emploi  domestique  se  transforma  bientôt  en  fonction  im- 
portante; il  dirigea  la  justice  militaire,  et  exerça  môme 
un  commandement  dans  les  années.  Les  rois  d'Angleterre, 
en  qualité  de  comtes  d'Anjon,  portèrent  le  titre  de  dapifer 
dans  la  maison  des  rois  de  France.  Au  couronnement  de 
George  IV,  on  a  vu  encore  un  dapifer  servir  le  roi  dans  la 
salle  du  festin.  En  Allemagne,  l'électeur  Palatin  jusqu'en 
1623,  puis  l'électeur  de  Bavière  remplit  le  même  office  au 
couronnement  de  l'empereur.  Les  princes  et  les  seigneurs 
eurent-  aussi  leurs  dapifers.  B. 

DAPPER  (Olivier),  médecin  hollandais,  m.  en  1690,  a 
fait  des  extraits  d'une  foule  de  livres  sur  les  pays  étran- 
,  et  composé  ainsi  des  ouvrages  intéressants ,  mais 
les  matériaux  n'ont  pas  toujours  été  sûrement  choi- 
sis. Les  principaux  sont  :  Description  de*  tU*  de  l'Afrique, 
Amsterdam ,  1668 ,  trad.  en  français  ;  Description  de*  pays 
de  V Afrique,  1668,  aussi  trad.  en  français;  Description  de 
l'empire  du  Taising  ou  Chine,  1670;  Description  de  l'Amérique 
et  de  la  Terre  Australe ,  1671  ;  Description  de  la  Perse  et  de  la 
Géorgie,  1672  ;  Description  de  l'empire  du  grand  Mogol,  1672  ; 
Description  de  la  Syrie  et  de  la  Palatine,  1677  ;  Description 
de  la  Marie  et  de*  lie*  de  l'Adriatique,  1688;  Description  des 
iU*  de  r Archipel  et  d*  la  Méditerranée,  1688 ,  traduite  en 
français. 

DAQUIN  (Louis-aaude),  organiste,  né  à  Paris  en 
1691,  m.  en  1772,  élève  de  Bernier.  Il  n'avait  encore  que 
6  ans,  lorsque  Louis  XIV  voulut  l'entendre;  à  12  ans,  il 
fut  nommé  organiste  du  Petit-S1- Antoine,  et,  en  1739, 
organiste  de  la  chapelle  du  roi.  Dans  un  concours,  il  l'a- 
vait emporté  sur  Hameau  lui-même.  On  a  prétendu  que 
Handel  vint  d'Angleterre  pour  l'entendre.  Il  a  laissé  des 
pièces  de  clavecin  et  des  noëls,  qui  ne  justifient  pas  sa 
réputation. 

DARA  ,  a  ne.  t.  de  la  Mésopotamie ,  sur  le  Cardus ,  près 
de  la  frontière  des  Perses.  Fortifiée  par  Justinien. 

DARAB.IERD,  v.  de  Perse  (Farsislan),  sur  le  Djares, 
à  248  kil.  E.-S.-É.  de  Schirax;  15  à  20,000  hab.  Nom- 
breuses ruines.  On  attribue  sa  fondation  à  Darab  (  Darius 
Nothus  ) ,  8*  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Caianidos. 
Elle  est  entourée  de  bois  d'orangers  et  de  citronniers. 
Culture  du  tabac;  récolte  du  moum  (pétrole  liquide]. 

DARA-CHEKOUU,  prince  mogol  de  l'Hindoustan,  fils 
ainé  de  Chah-Djihan,  né  en  1617,  fut  privé  du  trône  et 
mis  à  mort  par  son  frère  Aureng-Zeyt> ,  1659.  Il  avait  un 
goût  très-vif  pour  les  lettres ,  et  avait  traduit  ou  fait  tra- 
duire du  sanscrit  en  persan  VOupanischdda ,  partie  des 
Véda*  consacréo  au  dogme.  La  Bibliothèquo  impériale  de 


Paris  possède  en  ms.  une  sorte  d'encyclopédie  médicale 

intitulée  Remèdes  de  Dara-Chékouk. 

DAHADUS,  fl.  de  l'Afrique  occid.,  affl.  de  l'Atlantique, 
mentionné  par  Pline,  et  sur  les  bords  duquel  habitaient 
les  Darades.  C'est  auj.  le  Sénégal  ou  l'Oued-Dara. 

DARAH  ou  DRAHA,  partie  de  l'empire  du  Maroc,  sur 
le  versant  S.-E.  de  l'Atlas,  entre  le  Maroc  proprement  dit 
à  10.  et  le  pays  de  Tafilet  à  l'E.,  et  au  K.  du  Sahara. 
Dattes  renommée». 

D'ARAMONT.  F.  Aeamost. 

DARAN  (Jacques),  chirurgien,  né  en  1701  à  S*-Frajon 
(H1»- Garonne),  m.  en  1784.  Il  étudia  de  bonne  heure  la 
chirurgie,  et  alla  servir  en  Allemagne,  puis  à  Turin  ;  dans 
ses  voyages,  il  se  fit  une  grande  réputation  comme  opéra- 
teur. Se  trouvant  à  Messine  lors  de  l'épidémie  qui  ravagea 
la  ville ,  il  sut  conserver  la  vie  à  la  plupart  des  Français 
qui  s'y  trouvaient,  et  les  ramena  à  Marseille,  où  il  demeura 
quelque  temps  avant  d'aller  à  Paris;  sa  réputation  dans 
le  traitement  des  maladies  des  voies  urinaires  lui  fit  une 
belle  fortune,  qu'il  perdit  tout  À  fait  vers  la  fin  de  sa  vie. 
On  lui  reproche  d'avoir  gardé  pour  lui  le  secret  des  bougies 
emplastiques,  dont  l'utilité  est  généralement  reconnue  au- 
jourd'hui. Le  style  de  ses  ouvrages  dénote  le  charlatan 
qui  veut  se  faire  valoir.  D — o. 

DARANDELI  (Méhémet-Effendi) ,  astronome  turc  do 
xvii*  siècle,  est  l'auteur  du  Roumameh ,  espèce  de  calen- 
drier perpétuel  qu'on  présente  solennellement  au  sultan 
au  renouvellement  de  l'année.  Il  a  été  publié  par  Velchius, 
Auirsbourg.  1666. 

DARANTASIA,  v.  de  la  Gaule  (Alpes  Grées),  ch.-l. 
des  Centrons;  auj .  MousUers-tn- Tar entais*. 

DARAPOROUM,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras), 
à  61  kil.  S.-E.  de  Coïmbetour,  par  10*  37'  lat.  N.,  et  75" 
15'  long.  E.  Autrefois  très-importante. 

DARARI  (Mohammed-Ebn-Somael),  sectaire  musulman 
du  xi*  siècle,  né  en  Perse,  rejeta  le  culte  divin  et  les  pra- 
tiques sévères  imposées  par  Mahomet ,  prêcha  la  métem- 
psycose et  la  morale  la  plus  relâchée ,  voulut  faire  passer 
pour  dieu  le  calife  fatimite  d'Egypte,  Hakem-Biamrillab, 
prit  pour  lui-même  le  nom  de  Moise,  et  fut  poignardé  par 
un  musulman  fanatique.  Les  Darariem  eurent  ensuite  pour 
chefs  Hamza  et  Hnssan-Sabah. 

D'ARCET  (Jean),  chimiste,  né  en  1725  à  Douarit 
(Landes),  m.  en  1801.  Ancien  secrétaire  de  Montesquieu 
et  précepteur  de  Bon  fils,  il  se  fit  recevoir  médecin,  1762; 
puis  s'étant  lié  avec  Rouelle ,  il  se  livra  spécialement  a 
l'étude  de  la  chimie,  qu'il  professa  au  Collège  de  France, 
1774.  Il  devint  directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres, 
inspecteur  des  essais  des  monnaies,  membre  de  l'ancienne 
Académie  des  Sciences,  où  il  remplaça  Macquer,  enfin 
membre  de  l'Institut,  et  sénateur.  —  On  lui  doit  l'art  de 
fabriquer  la  porcelaine,  d'extraire  la  gélatine  des  os, 
et  la  soude  du  sel  marin.  Il  a  inventé  l'alliage  fusible  qui 
porte  son  nom ,  et  qui  est  si  utile  par  son  emploi  dans  les 
soupapes  de  sûreté  des  machines  à  vapeur.  Ses  Mémoires, 
assez  nombreux,  sont  insérés  dans  les  recueils  scientifiques 
de  l'époque.  On  a  publié  à  part  ses  Mémoires  sur  l'action 
d'un  feu  égal  sur  «in  grand  nombre  de  terre* ,  1766.    C.  L. 

d'arcet  (Jean-Pierre-Joseph),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1777,  m.  en  1844.  Elève  de  son  père  et  de  Vau- 
quelin,  il  fut  successivement  essayeur  des  monnaies,  1800  ; 
vérificateur  général  des  essais  des  monnaies,  1805  ;  com- 
missaire général  des  monnaies,  directeur  des  essais,  mem- 
bre de  l'Académie  dos  sciences ,  1823  ;  de  l'Académie  de 
Médecine,  1823;  du  conseil  général  des  manufactures, 
du  comité  consultatif,  1811  ;  du  conseil  de  salubrité,  1813  ; 
de  la  Société  royale  d'agricultnre,  1831  ;  delà  Société  phi- 
lomathique,  1807  ;  du  conseil  d'administration  de  la  Société 
d'encouragement ,  dont  il  fut  l'un  des  fondateurs  ,  et  du 
jury  central  des  expositions  de  l'industrie,  1819-1844. 
Comme  chimiste,  il  constata,  le  premier,  que  certains 
oxydes  pouvaient  retenir  une  certaine  proportion  d'eau , 
même  après  avoir  été  chauffés  À  l'incandescence.  Mais 
d'Arcet  s'illustra  plutôt  dans  les  applications  de  la  chi- 
mie aux  arts  industriels.  On  lui  doit  la  fabrication  en 
grand  de  l'hydrate  de  boryte  cristallisé  et  du  chlorure  d« 
baryum.  Il  donna,  le  premier,  la  théorie  chimique  de  la 
fabrication  du  savon,  et  créa  à  Paris  la  plus  grande  ta- 
vonnerie  qui  ait  peut-être  existé ,  1807  ;  il  parvint  à  ex- 
traire de  la  châtaigne  un  sucre  cristallisable  analogue  au 
sucre  de  canne,  1812.  D'Arcet  importa  chez  nous  l'art  de 
faire  les  cymbales  et  les  tam-tams ,  la  fabrication  de  l'or 
de  Mauheim  (alliage  de  cuivre  et  de  zinc)  ;  il  est  l'inven- 
teur des  pastilles  de  bicarbonate  de  soude ,  dites  Je  Vichy, 
de  la  poudre  à  coller  les  vins  dite  poudre  de  Julien,  de  I 'é~ 
caille  factice,  de  l'art  d'extraire  en  grand  la  gélatine  des 


Digitized  by  Google 


DAR 


—  745  — 


DAR 


os  par  le  moyen  des  acides.  Ses  expériences  sur  cette  sub- 
stance ,  dont  il  s'exagéra  les  propriétés  alimentaires ,  ont 
eu  on  grand  retentissement.  Il  fit  l'analyse  des  fusées  â 
la  Congréve ,  et  donna  tous  les  moyens  de  refaire  cette 
espèce  de  projectile ,  1814.  La  fabrication  de  l'acide  sul- 
furique,  du  papier,  de  l'alun,  du  bicarbonate  de  soude,  de 
la  porcelaine  à  bas  prix,  de  la  soude  factice,  des  colles 
animales,  la  trempe  des  alliages  de  cuivre  et  d'étain,  l'art 
du  cliebage,  l'art  de  l'essayeur,  la  fabrication  des  camées 
à  l'imitation  des  antiques ,  lui  doivent  de  précieux  perfec- 
tionnements. Il  imagina  et  installa  à  l'hôpital  St-LÔuis  de 
Paria  des  appareils  économiques  pour  les  fumigations 
■sulfureuses;  il  fit  partie  des  commissions  chargées  d'éta- 
blir les  appareils  de  l'usine  royale  d'éclairage  au  gax, 
1816 ,  de  chauffage  de  la  Bourse  de  Paris,  1824,  de  per- 
fectionner la  fabrication  des  canons ,  1823.  Il  s'occupa 
aussi  de  la  construction  des  magnaneries  salubres,  de 
requarri.K-.age  des  chevaux.  En  1818,  d'Arcet  remporta  le 
prix  fondé  par  Ravrio  pour  de*  procédés  d' assainissement 
des  ateliers  de  doreurs,  et  publia  ensuite  plusieurs  mé- 
moires sur  l'assainissement  des  vidanges  et  soufroirs.  H 
fut  chargé ,  avec  M.  Thénard  ,  de  composer  le  mastic 
hydrofuge  destiné  à  assurer  la  durée  des  peintures  qui 
recouvrirent  ensuite  la  coupole  du  Panthéon.  D'Arcet  a 
laissé  200  mémoires  ou  opuscule»  environ,  tous  impor- 
tants pour  la  science  appliquée.  Ces  écrits ,  relatifs  à  la 
chimie,  à  l'économie  agricole  et  domestique,  à  l'hygiène 
publique,  a  la  technologie  et  à  l'industrie,  sont,  pour  la 
plupart,  disséminés  dans  les  journaux  périodiques  consa 
créa  aux  sciences  et  aux  arts,  bon  neveu ,  M.  Ph.  Grou- 
velle,  a  fait  paraître  on  premier  volume,  formé  de  la 
réunion  de  plusieurs  de  ses  mémoires ,  intitulé  :  Collection 
de*  mémoires  relatifs  à  i assainissement  de*  atelier*,  de*  édifices 
public*  tl  de*  habitation»  particulière*,  1843,  in-4°,  avec 
planches.  C.  L. 

DARDANELLES  (  Détroit  des)  ou  de  Gallipoli  ;  l'Hel- 
lespont  des  anciens  ;  détroit  de  Turquie,  séparant  l'Europe 
de  l'Asie,  et  unissant  la  mer  de  Marmara  à  La  Méditerra- 
née. Sa  longueur  est  d'environ  64  kil.,  et  sa  plus  petito 
largeur  de  1,750  mét.  On  peut  le  traverser  à  la  nage.  Des 
venu  violents  déterminent  parfois  un  courant  si  rapide , 
que  les  navires  sont  emportés  avec  une  vitesse  de  40  à  50  kil. 
par  heure.  Ce  détroit,  qui  est  la  clef  de  Constantinople , 
est  défendu  par  cinq  forteresses,  dont  trois,  Kown-KaU , 
KaiatSuUaniè,  et  Nagara,  en  Asie ,  et  les  deux  autres ,  Set 
ttl  Bahar  et  Kilili  Bahar,  en  Europe.  En  outre ,  le  détroit 
est  protégé  par  6  grandes  batteries  rasantes  dont  les 
feux ,  ainsi  que  ceux  des  forts ,  se  croisent.  Sur  rempla- 
cement de  l'ancienne  Sestos  est  auj.  le  village  grec  de 
Maiio.  AL)  dos  domine  le  fort  et  la  pointe  du  Nagara.  La 
côte  d'Europe,  bien  qu'assez  abrupte,  est  plus  fertile  que 
la  côte  d'Asie,  basse  et  sablonneuse.  La  vigne  est  cultivée 
sur  les  deux  rives  avec  succès.  Le  coton  prospère  en  Eu- 
rope. A  l'extrémité  du  détroit  donnant  sur  la  mer  de  Mar- 
mara, on  trouve  Gallipoli  sur  la  côte  d'Europe. 

Dardanelles  (  Villes  des).  Deux  villes,  assises  an  mi- 
lieu du  détroit  et  en  face  l'une  de  l'autre,  portent  ce  nom. 
Toutes  deux  sont  appelées  en  turc  KaCat-Sultaniè,  ou  plus 
vulgairement  Tchanaq  Kal'açy.  La  ville  d'Europe  est  exclu 
sivement  habitée  par  des  Musulmans,  au  nombre  de  6  à 
7,000.  Son  commerce  consiste  en  coton,  sésame  blanc, 
laines,  poil  de  chèvre;  tout  récemment  des  Français  y  ont 
établi  une  distillerie  d'eau-de  vie  et  d'eaprit-de-vin  qui  a 
pris  rapidement  de  grandes  proportions.  La  ville  d'Asie, 
résidence  du  gouverneur  des  châteaux  et  de  l'arrondisse- 
ment, compte  de  4  a  5,000  habitants,  composés  de  Musul- 
mans ,  Grecs ,  quelques  Européens ,  beaucoup  de  Juifs  et 
quelques  Arméniens  :  elle  est  la  résidence  des  consuls  de 
toutes  les  nations.  Tous  les  bâtiments  de  guerre  ou  de 
commerce,  A  voiles  ou  à  vapeur,  doivent  s'y  arrêter,  pour 
remettre  le  firman  de  la  Porte  qui  autorise  soit  leur  entrée, 
soit  leur  sortie.  On  y  construit  de  petits  bâtiments  de 
commerce,  dont  quelques-uns  même  jaugent  de  60  4  80 
tonneaux.  Commerce  de  talonnées  recueillies  aux  environs 
de  Troie,  alizaris,  noix  de  galle,  sésame,  vins  estimés 
dans  le  Levant;  fabr.  nombreuses  de  poteries  grossières. 
A  peu  de  distance  de  Koum-Kalè  se  trouve  le  tombeau 
d'Achille,  fouillé  dans  le  siècle  deruier  par  Choiseul-Gouf- 
fier.  Le  Rhodius  coule  auprès  de  la  ville  et  se  jette  dans  le 
détroit,  auprès  du  fort  de  Kalat-SvUanii.  E.  D. 

Dardanelles  (  PETITES-  ) ,  nom  de  deux  forts  situés 
dans  la  Livadie,  sur  le  détroit  qui  joint  le  golfe  de  Patras 
à  celui  de  Lépante. 

DARDANTE ,  Dardonio,  anc.  contrée  d'Europe,  au  S.-O. 
de  la  Mésie  ;  limitée  au  S.  par  les  monta  Scardus  et  Orbé- 
lus.  Elle  forma,  tous  Constantin,  l'une  des  6  provinces  du  | 


diocèse  de  Dacle,  ch.-l.  Scupi.  —  Partie  N.  de  la  Troade 
ou  la  Troade  elle-même ,  avec  une  ville  du  même  nom , 
près  d'Abydos.  Ce  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  Dor- 
danelle*.  —  On  appela  aussi  Dardanie  l'Ile  de  Samothrace , 
où  Dardant»  fonda  une  colonie. 

DARDANUS  .  fils  de  Jupiter  et  d'Electre,  fille  d'Atlas, 
émigra,  au  xn*  siècle  av.  J.-C,  de  Samothrace,  de  Crète 
ou  d'Arcaflie ,  et  s'établit  en  Troade.  Selon  d'autres  tra- 
ditions, il  était  fils  de  Corythe,  roi  étrusque,  et  avait  été 
obligé  de  s'expatrier  après  le  meurtre  de  son  frère  Jasion. 
Il  épousa  une  fille  de  Teucer,  émigré  de  l'Attique  en 
Troade,  et  fut  le  père  d'il  us.  Ou  lui  attribue  le  Palladium. 
Les  poètes  ont  donné  le  nom  de  Dardanides  à  ses  descen- 
dants, et  la  Troade  s'appelle  aussi  Dardante. 

DARÊS  le  Phrygien ,  prêtre  de  Vulcain  ,  contemporain 
de  la  guerre  de  Troie.  Elien  lui  attribue  avec  peu  do 
vraisemblance  une  histoire  de  cette  guerre,  qui  est  perdue, 
et  dont  on  n'a  qu'une  traduction  en  prose  latine,  De  excidio 
Troja,  Ce  dernier  ouvrage ,  ainsi  qu'un  poème  en  6  livr. , 
De  bello  Trotano  ( dont  l'auteur  parait  être  Joseph  Iscanus  ' , 
a  été  mis,  sans  raison  sérieuse,  sous  le  nom  de  Cornélius 
Nepos.  Les  éditions  principales  sont  celles  de  Mercerus, 
l'aria,  1618;  de  Mn«  Dacier,  1680;  de  Dederieh,  Bonn, 
1835.  Il  est  réuni  â  Dictys  de  Crète  dans  l'édition  de  Pe- 
rizonius,  Amst.,  1702,  et  a  été  trad.  en  français  par  Ma- 
thurin  Héret,  1553  ,  Ch.  de  BourgueviUe ,  1573 ,  Caillot , 
1813. 

daees  ,  Troyen,  compagnon  d'Enée,  fut  vaincu  par  En- 
telle  an  combat  du  ceste,  et  tué  par  Turnus. 

DAR-FOQ ,  partie  de  la  Nubie,  au  S.  du  Sennaar,  sur  l.i 
rive  g.  du  Tournât.  Montagneuse  et  boisée.  Habitants  fc- 
roces  et  fétichistes;  commerce  de  peaux. 

DARFOUR,  royaume  de  l'Afrique  centrale,  â  l'extré- 
mité E.  de  la  Nigritie;  borné  au  N.  par  le  désert  de  Nu- 
bie, â  l'E.  par  le  Kordofan,  au  S.  et  au  S.-E.  par  le  pays 
des  Chilouks,  et  à  10.  par  le  Soudan  ;  entre  1 1*-16'  lat.  N.. 
et  23»  30'-27«  30'  long.  E.  Superf ,  environ  41,000  kil.  car- 
rés; pop.:  env.  250,000  hab.;  cap.  Kobbé  et  Tendelly.  Climat 
chaud  et  sain;  sol  bas  et  sablonneux,  sans  aucun  cowv 
d'eau ,  mais  se  couvrant  d'une  riche  végétation  lors  de  la 
saison  des  pluies;  récolte  de  rix,  tabac,  coton,  poivre. 
Quantité  considérable  de  gros  bétail  et  de  bêtes  féroces. 
Vastes  forêts.  Mines  de  cuivre ,  fer  et  sel  gemme.  Com- 
merce par  caravanes  avec  l'Egypte  et  la  Nubie.  Les  Dar- 
fouriens  sont  nègres ,  mais  d'une  race  mélangée  avec  les 
Arabes,  et  professent  l'islamisme.  Ils  sont  gouvernés  par 
un  roi  absolu. 

D'ARGENSON  (Votée).  F.  Asoenson  (d'). 

DAR1EL  (  Défilé  de),  sue.  Caucatiaemla,  défilé  du  Cau- 
case, qui  fait  communiquer  Moxdok  à  Tiflis  et  l'Europe  â 
l'Asie.  Les  Russes  y  out  bâti  un  fort. 

D  ARIEN  ou  URABA  |  golfe  de) ,  dans  la  mer  des  An- 
tilles, sur  la  côte  N.  de  la  Nouvelle-Grenade,  entre  le  cap 
Braha  à  l'O.  et  celui  de  Mamon  à  l'E.;  par  7o  50'-10«  12' 
lat.  N.,  et  77«  55'-79»  long.  0.  Côtes  de  difficile  accès.  On 
donne  quelquefois  le  nom  d'<*f/»m«  de  Darien  à  l'isthme  de 
Panama. 

darien  ,  riv.  d'Amérique.  V.  Ateato. 

darien,  v  des  Etats-Unis  (Géorgie) ,  à  88  kil.  S.-O. 
de  Savannah  ;  port  sur  un  des  bras  de  l' Alatamaha.  Ecole 
supérieure  ;  2,000  hab.  Comm.  de  bois,  sucre,  rix. 

DARIORIGUM,  nom  anc.  de  Vannes. 

DARIQUE ,  anc.  monnaie  d'or  et  d'argent  des  Perses, 
ainsi  nommée  de  Darius  1",  qui  le  premier  la  fit  frapper. 
Elle  portait  pour  empreinte  un  archer,  le  genou  en  terre, 
et  décochant  une  flèche,  ce  qui  l'a  fait  aussi  appeler  tagil- 
taire.  Les  dariques  sont  rares  dans  les  collections  mo- 
dernes. Paucton  (  Métrologie)  évalue  la  dariqne  à  25  fr. 

DARIUS  LE  MÈDE,  cité  par  Daniel  dans  la  Bible. 
C'est  Cyaxare  II  ou  Darius  1e*. 

DARIUS  l*r,  fils d'IIystaspe ,  roi  de  Perse,  523-185,  fut 
un  des  sept  nobles  qui  détruisirent  la  tyrannie  des  Mages. 
Il  prit  Samos,  dont  il  donna  le  gouvernement  â  Syloson, 
frère  de  Polycrate,  protégea  Zorobabel,  et  l'aida  à  rebâtir 
le  temple  do  Jérusalem  ,515.  Il  assiégea  20  mois  Baby- 
lone  révoltée,  la  prit  grâce  à  Zopyre,  fit  une  malheureuse 
expédition  en  Scythie,  au  N.  du  Font-Euxin,  513,  et  sou- 
mit du  moins  la  Thraee.  On  ajoute  qu'il  conquit  une  par- 
tie des  Indes.  Enfin  il  commença  la  guerre  modique  après 
la  révolte  de  l'Ionie,  504;  mais  Mardonius  échoua  au  mont 
Athos  ;  Datis  et  Artapherne  furent  battus  par  MHtiade  à 
Marathon ,  490.  Il  soumettait  l'Egypte  révoltée  et  prépa- 
rait une  2»  expédition,  quand  il  mourut.  En  réduisant  à 
20  les  120  satrapies  de  Cyrus,  et  en  donnant  aux  satrapes 
l'autorité  civile  en  même  temps  que  le  pouvoir  militaire, 
Darius  IM  prépara  la  décadence  de  l'empire.  Selon  Ussé- 
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riua,  il  est  l'Assnérus  de  l'Ecriture  sainte ,  et  Vasthi  est 

la  même  qu'Atossa,  fille  de  Cyrus. 

dar] lis  il,  Ochm  ou  Notltus,  c.-à-d.  bâtard,  roi  de 
Perse ,  423-404 ,  fils  naturel  d'Artaxeree  1",  étouffa  Sog- 
dien  dan»  une  tour  remplie  de  cendres,  épousa  la  cruelle 
Parysatis,  dont  il  eut  Artaxerce  II,  Amestris  et  Cyrus  le 
ieune.  Il  eut  â  réprimer  les  révoltes  de  la  Lydie ,  de  la 
Médie,  et  de  l'Egypte  sous  Amyrtée,  414.  Après  avoir 
nommé  Cyrus  le  jeune  au  gouvernement  de  l'Asie  Mineure 
en  407 ,  il  fut  obligé  de  le  rappeler,  et  désigna  pour  le 
trône  son  fils  aîné. 

Darius  m  codohah,  roi  de  Perse,  336*330.  L'eunuque 
Basons ,  après  l'avoir  élevé  au  trône  en  empoisonnant 
Arsés,  dut  boire  le  poison  qu'il  lui  préparait  a  lui-même. 
Les  troupes  de  Darius  furent  battues  par  Alexandre  au 
Granique,  334  ;  défait  lui-même  à  Issus,  333,  où  il  perdit 
sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants,  et  à  Arbelles,  331,  il  fut 
assassiné  pendant  sa  fuite  en  Médie  par  Bossus,  gouver- 
neur de  la  Bactriane.  Il  termina  la  dynastie  persane  qui 
régnait  depuis  C\  rua,  560.  A.  G. 

DARLINGTON ,  v.  d'Angleterre,  sur  la  Skerne,  dans  le 
comté  cl  à  28  kil.  S.  de  Durhatu  ;  11,033  hab.  Chemin  de 
fer  pour  Stockton.  Belle  église  gothique  du  xn*  siècle. 
Ecole  de  sciences  appliquées.  Eaux  minérales;  fabr.  active 
de  toiles  et  lainages.  Instrument/  d'optique. 

DARMA  ,  fils  d'un  roi  des  Indes  et  le  28»  successeur  de 
Bouddha,  vivait  au  vi«  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les 
Chinois  racontent  qu'il  se  nourrissait  d'herbes  et  de  ra- 
cines, qu'il  fit  vœu  de  ne  jamais  dormir,  et  qu'ayant  été 
vaincu  par  la  nature,  il  se  coupa  les  paupières;  elles  se 
changèrent  eu  arbre  à  thé. 

DARMAING  I Jean-Achille-Jérôme),  né  à  Pamiers  en 
1798,  m.  en  1836.  Après  avoir  été  professeur  &  l'école  mi- 
litaire de  S*-Cyr,  il  se  jeta  dans  le  journalisme  libéral  de  la 
Restauration,  publia  le  Surveillant,  qui  eut  une  existence  fort 
courte,  et  fut  ensuite  attaché  à  la  rédactiou  du  journal 
le  Constitutionnel.  Il  est  surtout  connu  comme  fondateur 
de  la  Gazette  des  Tribunaus. 

DARMÊS  f  Marius-Edinond ) ,  assassin ,  né  à  Marseille , 
fut  exécuté  en  1841 ,  pour  avoir  attenté,  le  15  oct.  1840, 
à  la  vie  du  roi  Louis-Philippe. 

DARMSTADT,  v.  capitale  du  grand-duché  do  Hesse- 
Darrastadt,  sur  le  Darro,  par  4'.i»  52'  21"  Ut.  N.,  et  «•  19' 
23"  long.  E.,  à  26  kil.  S.  de  Francfortr«ur-le-Mein ,  à  34 
S.-E.  de  Mayence,  à  12  kil.  du  Rhin,  et  à  877  kil.  da  Paris 
par  le  chemin  de  fer  de  Bruxelles ,  Cologue ,  etc.;  32,000 
hab.  Station  du  chemin  de  fer  de  Francfort  à  Bâle.  Cour 
suprême  de  justice.  Ecoles  militaire ,  d'artillerie,  etpoly-  | 
technique  élémentaire;  sociétés  historique,  industrielle; 
banque,  etc.;  bibliothèque;  musées  d'histoire  naturelle, 
d'armes  et  d'antiques,  de  tableaux.  Darmstadt  est  divisée 
en  tille  vieille,  sombre  et  sans  édifices ,  et  ville  neuve,  aux 
rues  large*,  bien  bâties,  et  où  l'on  remarque  le  château 
Grand-Ducal,  la  statue  du  grand-duc  Louis  Pr  par  Schwan- 
thaler  sur  la  place  Louise,  l'église  catholique  moderne, 
construite  par  Moller,  ainsi  que  le  théâtre.  Fabr.  de  pa- 
piers peints  bougies,  instruments  de  mathématiques  et  de 
musique,  orfèvrerie,  produits  chimiques.  —  L'origine  de 
Darmstadt  remonte  au  vu'  siècle.  Erigée  en  ville,  en 
1330,  par  le  comte  de  Kauenelleiubogen,  elle  passa  par 
mariage,  en  1479,  à  la  maison  de  liesse,  et  devint,  en 
15(17,  la  résidence  des  landgraves.  Dana  les  environs,  ou 
trouve  le  bourg  d'Oher-Ramstsedt,  patrie  de  Lichtenberg, 
l'interprète  des  esquisses  de  Hogarth. 

darmstadt  (grand-duché  de  uessk-  |.  V.  IIesss. 

D'ARNAUD.  V.  Baculard. 

DARNETAL,  eh.-I.  de  cant.  | Seine-Inférieure),  arr.  et 
&  3  kil.  F.  de  Rouen ,  sur  l'Aubotte.  Fabr.  de  lainages, 
draps,  calicots,  indiennes;  filatures  de  coton,  teintureries; 
roanuf.  de  machines  à  filer  et  à  tisser; 0,100  hab. 

DARNE  Y,  ih.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  à  28  kil.  S. 
de  Mireconrt,  près  de  la  Saône.  Fabr.  de  couverts  en  fer 
étamé;  1,837  hab. 

DARNlS,  v.  de  l'anc.  Cyrénaïquo ,  à  TE.  d'Apollonie, 
près  du  cap  Zéphyrium;  nnj.  iHrtùh. 

DARNLEY  (Henri  Stcart,  lord),  né  en  1541 ,  m.  en 
1567,  était  fils  du  comte  de  Lennox  et  de  Marguerite  Dou- 
glas, uièce  de  Henri  VUI,  roi  d'Angleterre.  Il  épousa  sa 
cousine  Marie  Stuart,  29  juillet  15G5,  ne  paya  ses  bienfaits 
que  par  l'ingratitude,  réclama  inutilement  le  partage  égal 
de  l'autorité  royale ,  se  livra  au  libertinage ,  et  fil  assas- 
siner, sous  les  yeux  mêmes  de  U  reine,  le  musicien  pié-  : 
montais  Rizzio  qu'elle  avait  admis  dans  son  intimité,  1506. 
Objet  de  dégoût  pour  Marie ,  il  se  retira  â  Glasgow,  où  il 
fit  une  maladie  attribuée  au  poison ,  et ,  rappelé  A  Edim- 
bourg, sauta  avec  la  maison  qu'il  habitait,  dans  la  nuit  du 


9  février  1567.  Il  parait  établi  que  Marie  Stuart  et  Botb- 

well  commandèrent  le  crime. 

D.Ah'OCA.  v.  d'Fspatrne  rnrov.  de  Saragosse),  à  32  kil. 
S.-E.  de  Culatayud ,  sur  le  Xiloca  ;  3,000  hab.  Prise  sur 
les  Maures  par  Alphonse  I",  en  1123. 

DAROUAR  ou  DARWAR,  v.  forte  de  l'Hindoustan 
anglais  | présidence  de  Bombay),  à  154  kil.  S.-S.-O.  de 
Bedjapour.  Tippoo-Saèb  la  prit ,  en  1784,  aux  Mahrattes, 
qui ,  aidés  des  Anglais,  la  reprirent  en  1791  ;  elle  a  été 
depuis  cédée  aux  Anglais. 

DART,  riv.  d'Angleterre,  sort  du  paya  de  Dartmoor, 
passe  à  Devon ,  et  se  jette  dans  la  Manche  à  Dartmonth. 
Cours  de  55  kil. 

DARTFORD,  t.  d'Angleterre  (Kent),  sur  la  Darent,  à 
24  kil.  E.-S.-E.  de  Londres;  4,700  hab.  Poudreries;  pape- 
teries. La  première  fabrique  de  papier  en  Angleterre  y  fut 
fondée  en  1588,  par  John  Spilman,  dont  on  voit  le  mau- 
solée dans  l'église.  C'est  là  aussi  que  fonctionnèrent  en 
1808  les  piemières  mécaniques  à  papier  continu. 

DARTHÊ  lAug.-Alex.-Joseph),  né  en  1769  à  S»-Pol, 
m.  eu  1797,  figura  A  la  prise  de  la  Bastille,  14  juillet  1789, 
fut  nommé  en  1792  administrateur  du  Pas-de-Calais  et  en 
1793  secrétaire  de  Le  bon  à  Arras,  et,  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Bal>euf ,  se  tua  avant  d'aller  à  l'échafaud. 

DARTMOOR,  contrée  d'Angleterre  I  Devon  | ,  entre  l'Exe 
et  ht  Tarn  r.  Superf.,  52,650  hect.  Sol  stérile,  peu  habité, 
couvert  de  forêts  ou  de  rochers  granitiques  isolés  (ton). 
On  y  a  établi  une  colonie  agricole  de  pauvres,  dans  l'anc. 
prison  des  marins  français  au  temps  de  Napoléon  I«". 

DARTMOUTH,  v.  d'Angleterre  |  Devon  ),  beau  et  granJ 
port  fortifié  à  l'embouchure  du  Dart  dans  la  Manche,  an 
S.-0.  de  la  baie  de  Tor,  à  44  kil.  S.  d'Exeter;  4,600  hab. 
Chantiers  de  construction;  cabotage;  pêche  de  sardines. 
Donne  le  titre  de  comte  [tari)  à  U  famille  Lcgge. 

DARU  |  Pierre- Antoine-Noël-Bruno ,  comte  ) ,  homme 
d'Etat  et  littérateur,  né  en  1767  à  Montpellier,  m.  en  1829. 
Après  d'excellentes  études  chez  les  oratoriens  de  Tournon, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  divers  travaux  littéraires,  dont 
plusieurs  sont  restés  inédits,  et  publia,  en  1787,  une  tra- 
duction de  VOrator  de  Cloéron.  Commissaire  des  guerres 
de  1784  à  1791,  il  adopta  les  principes  de  la  Révolution, 
fut  incarcéré  comme  modéré  pendant  la  Terreur,  recouvra 
sa  liberté  au  9  thermidor,  reçut  en  1796  le  grade  de  com- 
missaire-ordonnateur en  chef  dans  l'armée,  fut  nommé, 
après  le  18  brumaire, inspecteur  aux  revues,  puis  secré- 
taire général  au  ministère  de  la  guerre ,  entra  en  1802  au 
Tribunat  où  il  fil  preuve  d'activité,  et  d'intelligence  des 
affaires,  devint  sous  l'Empire  conseiller  d'Etat,  intendant 
général  de  la  maison  de  Napoléon,  1805,  intendant  général' 
de  la  Grande  Armée,  et  membre  de  l'Académie  Ftançaise, 
1806,  ministre  secrétaire  d'Ltat,  1M1,  s'opposa  a  la 
campagne  de  Russie,  1812,  à  la  fin  de  laquelle  il  redevint 
intendant  général  de  l'armée,  puis,  en  1813,  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre.  Il  accepta  la  pairie  de 
Louis  XVIH  en  1819,  et  soutint  les  libertés  publiques 
contre  les  tendances  réactionnaires  de  la  Restauration. 
Comme  homme  politique,  Dam  a  écrit  un  rapport  sur  ht 
rupture  du  traité  d'Amieu* ,  des  opinions  sur  le  système 
monétaire,  l'instruction  publique  et  h*  conscription,  des 
discours  sur  le  droit  de  pétition,  la  liberté  individuelle, 
la  censure,  etc.  Comme  administrateur,  il  était  habile, 
intègre,  infatigable.  Versificateur  élégant,  agréable,  mais 
sans  force  ni  originalité,  il  a  laissé  des  poésies  diverses, 
une  trad.  d'Hontce  en  vers,  qui  donne  une  idée  de  ht  phy- 
sionomie du  poète,  2  vol.  in-8»,  1797;  nonv.  édit.,  2  vol. 
in-8»,  1816  ;  5*  édit.,  4  vol.  in-18,  1819,  et  un  poeme  didac- 
tique sur  VAttronomie, en  6  chanui,  Paris,  1830,  in-8».  Labo- 
rieux historien,  il  publia  une  Vie  de  Sully,  une  Hittoirt  des 
duce  de  Bretagne,  1826,  3  vol.  in-8»,  et  une  Histoire  lit  Venise, 
4«  édit.,  1853 ,  9  vol.  in-8°,  pleine  de  recherches  curieuses 
et  exactes,  et  écrite  avec  autant  de  vigueur  que  de  no- 
blesse.—  Son  fils  aîné.  Napoléon  Daru,  né  en  1807,  officier 
d'artillerie,  pair  de  rrance  par  droit  d'hérédité  en  1832, 
a  été  membre  de  l'Assemblée  constituante  de  1848 ,  puis 
vice-président  de  l'Assemblée  législative.  —  Son  2*  fils, 
Victor- Paul  Daru,  né  en  1810,  a  servi  en  Afrique,  et 
rempli  des  mUsious  diplomatiques  en  Orient  sous  Louis- 
Philippe.  11  a  été  député  de  1842  a  1848.  B. 

DARUVAR.brg  des  Eut*  autrichiens  (Croatie-Fselavo- 
nie),  dans  le  connut  et  à  50  kil.  N.-O.  de  Poséga;  470 
hab.  Pains  tres-tré(]uentés  d'eaux  thermales.  Carrières  de 
beaux  marbres  veinés  de  rouge. 

DARVANDS.  Y.  Anschabpands. 

D'ARVIEUX.  V.  Ahvieux. 

DARWAR.  V.  Darouab. 

DARWIN  (Erasme),  médecin  et  poète  anglais,  né  à 
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_  iNottinsrham)  en  1731,  m.  en  1802,  étudia  a  Cam- 
bridge et  à  Edimbourg,  et  exerça  son  art  à  Lichfield.  On 
'*X  de  lui  :  le  Jardin  botanique,  1781,  poème  divise  en  2  par- 
tie», l' Economie  de  la  végétation ,  les  Amours  du  plante»,  et 
dont  l.i  lr*  a  été  traduite  en  franç.  par  Deleuze,  1799;  la 
Zoonomie  ou  lu  Loi*  d*  la  vit  organique,  1793-6,  2  vol.  in-4°, 
ouvrage  trad  en  franç.  par  Kluyskens,  dnn»  lequel  l'au- 
teur applique  aux  maladies  le  système  de  classification  des 
plantes  de  Linné,  et  les  explique  par  l'irritabilité  ;  la  Phy- 
tonomie  ou  philosophie  de  ragricullure  et  du  jardinage,  1H01 , 
in-8©  ;  Traité  de  l'éducation  de*  femsnei,  plein  d'excellentes 
:  règles  d'hyriène;  le  Temple  de  la  nature,  poème  médiocre 
publié  après  sa  mort.  Ses  œuvres  poétiques  ont  été  réunies 
en  180». 

JJASCHKOF  (Catherine  Romanowna,  princesse),  née  en 
1744,  ni.  à  Moscou  en  1810.  Scrar  d'EUiiabeth  Romanowna, 

Sut  fut  la  maîtresse  du  tzar  Pierre  111 ,  elle  joua,  par  dépit 
o  la  voir  paissante  à  la  cour,  le  principal  rôle  dans  la 
révolution  de  1762.  Catherine  II  ne  l'ayant  pas  récompen- 
sée à  son  gré ,  elle  chercha  à  oublier  l'ingratitude  des 
princes  dans  le  commerce  des  savants  et  des  littérateurs, 
voyagea  en  pays  étranger,  et  demeura  quelque  temps  au- 
près de  Voltaire  à  Feraey.  Plusieurs  comédies  et  autres 
compositions  littéraires  lui  firent  donner,  à  son  retour,  les 
titres  de  président  de  l'Académie  russe  et  de  directeur  de 
celle  des  Sciences  à  St-Pétersbourg.  Elle  contribua  à  la 
rédaction  dn  Dictionnaire  de  l'Académie  rosse.  On  a  pu- 
blié ses  Mémoire*  à  Londres,  1841,  2  vol. 

DASS  (Pierre),  poète  danois,  né  en  1647  dans  la  pro- 
vince de  Nonlland,  d'une  famille  écossaise  qui  vint,  en 
1630,  s'établir  à  Bergen.  Un  de  ses  oncles,  pasteur,  lui  fit 
étudier  le  latin  pendant  qu'il  gardait  les  vaches;  il  devint 
prêtre ,  et  décrivit  un  peu  froidement ,  dam  un  poème ,  le 
Nordlaod  sa  patrie  (Christiania,  1836);  dans  un  autre, 
les  mœurs  des  Finnois  et  des  Lapons.  Les  pécheurs  des 
Loffoden  mettent  encore  une  bande  noire  à  leur  voile  le 
jour  anniversaire  de  sa  mort. 

DASSAKETIE  ,  région  de  l'anc.  Macédoine ,  au  N.  de 
l'Orestide  et  à  l'O.  de  la  Lyncestide;  ville  princ:  Lych- 
nidus.  C'est  auj.  le  pays  d'Ocbrida  en  Roumélie. 
D'ASSAS.  V.  Amas. 

D'ASSOUCY  (Charles  Cotte At! \ ,  poète,  né  à  Paris 
vers  1604,  m.  en  1674.  Habile  à  jouer  du  luth,  il  fut  atta- 
ché au  service  de  Madame  Royale,  fille  de  Henri  IV,  et 
divertit  l'enfance  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Sn  manie 
de  médire  en  vers  lui  attira  bien  des  disgrâces  dans  ses 
voyages  en  France  et  en  Italie  ;  ses  rocenrs  furent  aussi  in- 
criminées, et  il  fut  incarcéré  dans  les  priions  du  SM>flieo 
à  Rome .  à  la  Bastille  et  an  Châtelet  de  Paris.  Il  a  laissé 
un  Ovide  en  belle  humeur,  où  il  travestit  les  Mélamorphosrs 
du  poète  latin;  un  Raeistemeni  de  Proterpine,  parodie  du 
poème  de  Claudicn ,  et  deux  recueils  de  diverses  autres 
poésies,  1653  et  1671.  Se  donnant  lui-même  le  titre  d'Em- 
pereur du  burlesque ,  il  reçut  encore  de  ses  contemporains 
celui  de  singe  de  Scarron.  Il  a  raconté  sa  vie  misérable  et 
agitée  dans  4  ouvrages  mêlés  de  prose  et  de  vers  :  le* 
Aventure*  de  M.  dAuouey,  1677,  2  vol.  in-12;  Aventure* 
d  Italie,  1678,  in-12;  la  Prison  de  M.  éPAuoucy,  1672, 
in-12;  le*  Peiuée*  d*  M.  d'Anoure  dan*  le  Si-Office,  1678, 
in-12.  B. 

DASYPODIUS  (Pierre),  nom  grécisé  de  Rauchfuu  (pied 
velu  ),  maître  d'école  à  Frauenfeld  en  Suisse,  puis  profes- 
seur de  grec  à  Strasbourg ,  m.  en  1559,  a  publié  un  dic- 
tionnaire grec-latin  et  allemand,  1534,  in-8*,  fort  estimé 
au  xvi*  siècle.  —  Son  fils  Conrad ,  né  en  1532 ,  m.  en 
1600  ,  professeur  de  mathématiques,  a  donné  les  dessins 
sur  lesquels  fut  faite ,  en  1580 ,  la  fameuse  horloge  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg ,  qu'il  a  décrite  dans  son  Héron 
matkematicui,  1580,  ii*4*. 

DATA  IRE ,  officier  pontifical .  président  de  la  Daterie, 
où  s'expédient  les  dispenses  et  les  nominations  aux  béné- 
fices ecclésiastiques  réservés  au  pape  dnns  les  pays  qui  en 
ont  encore.  Aujourd'hui ,  c'est  un  cardinal ,  et  il  prend  le 
titre  de  prodittaire.  Anciennement,  ces  affaires  étaient  con- 
fiées à  un  primicier  ou  protonotaire,  dont  l'occupation  con- 
sistait principalement  à  dater  la  concession  écrite  du  pape 
(  Datum  Borna'  apud,  etc.|;  de  là  le  nom.  R. 

DATAME,  généra]  perse  an  temps  d'Ochus  ou  Ar- 
taxercé»  111.  Il  comprima  les  révoltes  de  Thyus  et  d'Aspis, 
satrapes  de  Puphlaçonie  et  de  Cappadoce  :  puis,  desservi 
par  des  courtisans  jaloux,  il  n'eut  lui-même,  pour  sauver 
•es  jours,  d'antre  ressource  que  l'insurrection.  Il  tint  plu- 
sieurs années  en  Cappadoce  contre  Artabaze,  mais  fut  as- 
sassiné par  Mithridate,  fils  du  satrape  de  Lydie,  362  av. 
J.-C.  Voy.  sa  vie  écrite  par  Corn.  Nepos. 
DATERIE.  F.  Datais*. 


DATÊVATZ1  (Grégoire),  < 
cle ,  célèbre  par  son  fanatisme  religieux  et  par  sa  haine 
opiniâtre  contre  l'Eglise  latine,  né  en  1340,  m  en  1410.  Il 
a  laissé  plusieurs  écrits  pleins  de  contradiction». 

DATHAN.  V.  Abibok. 

DATHE  I  Jean-Aug.) ,  orientaliste,  né  en  1731  à  Weis» 
senfels  en  Saxe,  m.  en  1791,  professeur  à  Leipzig,  a  donné 
une  trad.  lat.  de  l'Ancien  Testament,  fort  estimée  des  pro- 
testants, et  dont  les  différentes  parties  ont  été  publiées 
séparément  de  1781  à  17M9.  On  lui  doit  aussi  une  Rhéto- 
rique et  grammaire  tacréee,  en  lat.,  Leips.,  1776-97,  2  vol., 
et  des  Oputcula  ad  critin  et  interpretationem  Veteri*  Teeia- 
menli  eprciantia,  1796,  in-8*. 

DAT11LNUS  (Pierre),  moine  d'Ypres,  m.  en  1590,  em- 
brassa le  calvinisme,  le  prêcha  dans  les  Pays-Bas  en  1566, 
traduisit  en  vers  hollandais  les  Peaume*  de  David  sur  la 
trad.  franç.  de  Clément  Marot,  reçut  un  prix  des  Etats  de 
Hollande  pour  ce  travail  adopté  dans  le  culte  public  jus- 
qu'en 1773,  fut  doué  de  ce  genre  d'éloquence  qui  fanatise 
les  masses,  subit  un  emprisonnement  à  cause  de  ses  at- 
taques contre  Guillaume  le  Taciturne,  et  alla  exercer  la 
médecine  dans  le  Uolstein  et  à  Elblng.  B. 

DAT1 ,  nom  d'une  famille  noble  de  Florence,  dont  les 
principaux  membres  furent  :  Qreyorio  Dati  ,  né  en  1363, 
m.  en  1436,  prieur  et  gonfalonier,  auteur  d'une  histoire 
en  latin  de  Jean-Galéas  1*»,  duc  de  Milan  ,  impr.  en  1735, 
in-4*;  —  Leonardo  Dati  ,  frère  du  précédent ,  célèbre  théo- 
logien ,  chareé  par  les  Florentins  de  plusieurs  missions, 
général  des  dominicains  en  1414 ,  m.  en  1425,  auteur  d'un 
poème  italien  sur  la  Sphère,  non  publié  ;  —  Charte*  Dati  , 
né  en  1619,  m.  en  1H75,  savant  philologue,  étudia  les 
sciences  sous  Torricelli  et  Galilée,  se  lia  avec  Ménage, 
Heinsius,  Gronovius,  Milton,  etc.,  repoussa  les  offres  de 
Christine  de  Suède  et  de  Louis  XIV,  et  publia  :  Prote  flo- 
rentine, 1661 ,  in-8*,  recueil  plus  fameux  qu'estimable  de 
morceaux  oratoires  de  son  temps  ;  Panégyrique  de  Louis  XIV, 
1669,  in-8*,  trad.  en  franc,  par  Gérard  de  Mothier;  Vite 
de"  pittori  antichi ,  1667,  études  sur  Zeuxis,  Parrhasius, 
Apelle  et  Protogène.  Il  travailla  à  augmenter  et  revoir  le 
Dictionnaire  de  la  Crnsca.  Un  choix  de  ses  lettres  a  été 
publié  par  Morcni,  Florence,  1825.  B. 

DATU,  anc.  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine),  prés  de 
la  riv.  de  la  Daxe.  Cap.,  Tas  ta  (auj.  Tettet,  dép.  de 
l'Aveyron  ). 

DAT1S  le  Mède,  général  perse,  commandait ,  avec  Arta- 
pherne,  la  2*  armée  que  Darius  I«r  envoya  contre  la  Grèce, 
et  fut  battu  par  les  Athéniens  a  Marathon,  490  av.  J.-C. 

DATSCH1TZ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  4 
35  kil.  S.  d'Iglau,  sur  la  Thaya;2,000  hab.  Beau  château 
des  barons  de  Dalberg. 

DATrES  (Pays  des).  F.  Bilk'dulgéeid. 

D'AUBE  (  RicttKR  j.  F  Riciier. 

DAUBENTON  (Louis-Jean-Maric),  naturaliste  et  ana- 
tomiste  célèbre,  né  en  1716  à  Montbard  (  Cète-d'Or),  m. 
en  1799.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  étudia  chez  les 
jésuites  de  Dijon ,  puis  se  rendit  à  Paris ,  où  il  suivit  les 
cours  de  la  Sorbonne.  La  mort  de  son  père  l'ayant  laissé 
libre  de  sa  vocation ,  il  s'appliqua  à  la  médecine,  qu'il  re- 
tourna exercer  dans  son  pays.  Rappelé  en  1742  par  Buf- 
fon ,  son  ami  d'enfance,  il  se  chargea  des  descriptions  ana- 
tomiques  dans  sou  Histoire  naturelle  ;  mais,  bientôt  rebuté 
par  ses  tracasseries  jalouses,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  les 

I  mammifères.  Nommé,  en  1745,  garde  et  démonstrateur  du 
cabinet  d'histoire  naturelle,  il  coordonna  et  enrichit  cette 

;  uiamiifique  collection  délaissée  depuis  Tournefort.  En 
même  temps  il  donnait  des  articles  à  V Encyclopédie,  d'inté- 
ressantes dissertations  sur  les  animaux  et  les  minéraux  an 
Journal  de*  Savant*  et  au  Recueil  de  C Académie  du  Sciences. 
Il  rendit  encore  des  services  &  la  science  comme  professeur 
d'histoire  naturelle  nu  Collège  de  France,  1778,  d'éco- 
nomie rurale  à  l'Ecole  d'Alfort,  1783,  de  minéralogie  au 
Muséum;  il  donna  aussi  quelques  leçons  à  l'Ecole  normale 
en  1795.  Le  premier,  il  appliqua  la  connaissance  de  l'ana- 
tomie  comparée  à  la  détermination  des  corps  fossiles.  Il 
améliora  les  laines  de  franco,  et  naturalisa  les  mérinos 
espagnols.  Savant  infatigable  et  modeste,  il  fut  nommé  an 
sénat  conservateur  en  1799,  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
Comme  médecin,  il  recommanda  les  pastilles  dipécacuana, 
dites  pattillu  de  Daubenton.  On  a  de  lui  :  Instruction  pour  Ue 
berger*,  1782,  in-8*  ;  Tableau  méthodique  des  minéraux ,  1784 , 
in  -8°;  Mémoire  sur  le  premier  drap  de  laine  tvperfXne  du  cru  de 
France,  1784 ,  ln-8*.  F.  son  Eloge  par  Ijurfpede,  Cuvier  et 
Moreau  de  la  Sarthe.— M»*  Daubenton,  née  en  1720,  m.  en 
1778,  est  l'auteur  du  roman  Intitulé  :  Mit  dan*  le  désert.  B. 

daubenton  (Guillaume),  jésuite,  né  à  Auxerre  en 
1648,  m.  à  Madrid  en  1723 ,  se  distingua  d'abord  dans  la 
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Cdication ,  et  fut  choisi  ensuite  par  Louis  XlV  pour  con- 
teur de  son  petit-fils  Philippe  Y ,  qu'il  suivit  en  Espagne. 
Eloigné  du  roi  en  1706  par  1  influence  de  la  princesse  des 
Ursins,  il  passa  à  Home  en  qualité  d'assistant  de  France 
auprès  du  général  des  jésuites,  y  prit  une  grande  part  à 
l'affaire  de  la  Constitution  ,  et  fut  le  rédacteur  de  la  bulle 
Unigenitu*.  Rappelé  en  Espagne  après  la  disgrâce  de 
M»»  des  Ursins,  en  1716,  U  redevint  confesseur  du  roi, 
aida  beaucoup  Alberonl  à  devenir  cardinal,  et  fut  très- 
mété  jusqu'à  la  fin  aux  intrigues  et  à  la  politique  de  cette 
cour.  On  a  de  lui  des  Oraisons  funèbre»,  1700,  in-4°,  et  une 
Vie  d*  Si  François  Bégt*t  1716 ,  in-12,  souvent  réimprimée. 

DAUBERVAL  (Jean  Bercber,  dit),  danseur  et  cho- 
régraphe, né  à  Montpellier  en  1742,  m.  en  1806.  Elève  de 
Noverre,  il  fut  attaché  à  l'Opéra  de  1761  à  1783,  et  fut 
surnommé  le  PrévilU  de  la  danse.  Il  excellait  dan»  la.  danse 
comique.  11  composa  les  ballets  de  la  Fille  mal  gardé*,  U 
Déserteur,  T Epreuve  villageoise,  Ti  lima  que,  le  Page  inconstant. 
D'AUBIGNAC  (l'abbé).  V.  Acbiukac. 
D'AUBIGNÈ.  V.  AtjbiokiÎ 

DAUBIGN  Y  (  J.-L.-Marie  Villa»),  procureur  au  par- 
lement de  Paris,  se  jeta  dans  le  parti  démagogique  dès 
1789,  fut  membre  de  la  municipalité  de  Paris  et  du  club 
des  Jacobins ,  ami  et  agent  de  Danton  qu'il  devait  ensuite 
abandonner  pour  Robespierre,  et  membre  du  tribunal  ré- 
volutionnaire après  le  10  août  1792.  Deux  fois  accusé  de 
vol,  il  n'en  fut  pas  moins  adjoint  à  Bouchotte  dans  le  mi- 
nistère de  la  guerre.  Après  avoir  échappé  à  la  réaction 
thermidorienne,  il  fut  impliqué  dans  le  complot  de  la  ma- 
chine iufernale  en  1801,  et  déporté  aux  lies  Séchelles,  où 
Il  mourut.  B. 

D'AUBIOHT  (  BTEWART  OU  STTJÀBT).  V.  ACBIGXT. 

D'AUCOUR  (Babbieb-).  V.  Barhier. 

DAUDIN  (Franç.-Marie) ,  naturaliste,  né  à  Paris  vers 
1770,  m.  en  1804,  a  publié  des  mémoires  et  dissertations 
dans  le  Magasin  encyclojxdiiiue,  les  Annales  du  Muséum  et  le 
IHct.  des  sciences  naturelles.  Deux  ouvrages  plus  importants 
sont  :  Traité  d'ornithologie,  1800, 2  vol.  in-4»,  inachevé  et 
peu  exact;  Histoire  naturelle  du  reptiles,  1802-3, 8  vol.  in-8», 
estimée  et  faisant  suite  au  Buffon  de  Sonnini. 

DAUDYANA ,  nom  latin  de  Dia  dix. 

DAULATABAD.  V.  DAOOLETABAD. 

DAULIS,  primitivement  Anacria,  v.  de  l'anc.  Grèce 
(Phodde) ,  au  S.-E.  de  Delphes  et  à  PO.  de  Chéronée. 

AUd''AULNOY  (M«)  V.  Avlkot. 

DAUMESNIL  (Pierre),  né  à  Périgueux  en  1776,  m.  en 
1832,  s'engagea  à  15  ans,  fut  proclamé  le  Brave  en  Egypte, 
assista  aux  batailles  de  Marcngo ,  d'Iéna ,  d'Eylau ,  de 
Fricdland ,  d'Eckmûhl ,  fut  nommé  colonel  des  chasseurs 
de  la  garde  impériale  après  l'insurrection  du  2  mai  1808 
à  Madrid,  eut  la  jambe  emportée  par  un  boulet  à  YVagram, 
et  reçut  le  commandement  de  Vincennes  avec  le  titre  de 
général  de  brigade.  Surnommé  Jambe-de-bois  par  lo  peuple, 
il  vit  l'étranger,  en  1814  ,  lui  demander  de  rendre  U  for- 
teresse qu'il  commandait.  ■  Rendez-moi  ma  jambe,  répon- 
dit-il. —  Nous  vous  ferons  sauter,  ajouta  l'un  des  com- 
s.  —  S'il  le  faut,  répliqua  Daumesnil,  montrant 
sin  où  étaient  1,800  milliers  de  poudre,  je  com- 
,  et  nous  sauterons  ensemble.  -  On  respecta  cette 
énergie.  L'année  suivante,  les  alliés,  le  sachant  pauvre,  lui 
offrirent  en  secret  un  million  pour  qu'il  rendit  la  même 
forteresse.  Daumesnil  témoigna  son  mépris  aux  corrup- 
teurs ,  capitula  avec  les  Bourbons ,  et  sortit  de  Vincennes 
avec  les  trois  couleurs.  Mis  à  la  retraite,  il  reprit  son  com- 
mandement en  1830,  et  répondit  au  peuple  qui  réclamait 
les  ministres  enfermés  dans  le  donjon  :  ■  Vous  n'aurez  leur 
téte  qu'avec  la  mienne.  »  U  était  lieutenant^général  quand 
il  mourut  du  choléra.  Daumesnil  n'a  voulu  ni  se  rendre 
ni  se  vendre,  a  dit  Dupin  aîné,  en  parlant  de  ce  brave  qui 
avait  survécu  à  23  blessures.  —  Sa  veuve,  U"*  Daumes- 
nil, a  été  nommée  par  Napoléon  III,  en  1851,  surinten- 
dante de  la  maison  impériale  d'éducation  de  la  Légion 
d'honneur,  à  St-Denia.  J.  T. 

DAUN  (Wirich-Phili  ppe- Laurent  de),  officier  autri- 
chien ,  m.  en  1741,  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  fut  créé  en  1711  grand  d'Es- 
pagne et  prince  de  Tiano  par  l'archiduc  Charles ,  et  fut 
ensuite  vice-roi  de  Naples  jusqu'en  1719. 

Dabb  Léopold- Joseph-Marie,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent, général  autrichien,  né  à  Vienne  en  1705,  m.  en  1766, 
se  distingua  d'abord  dans  la  campagne  contre  les  Turcs  en 
1737.  A  l'ouverture  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  en  1756,  il 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Moravie.  Il  rem- 
porta sur  Frédéric  II  les  victoires  de  Kollin,  1757,  et  de 
Uocbkirchen,  1758.  Puis  il  fut  battu  à  Leuthcn  et  à  Tor- 


gan,  1760.  En  1761,  il  prit  Dresde.  On  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  su  poursuivre  ses  avantages,  et  d'avoir  trop 
imité  Fabius  le  Temporiseur.  Toutefois  c'était  un  adver- 
saire redouté  même  de  Frédéric  11 ,  qui  lui  rend  justice 
dans  ses  Mémoires.  E.  S. 

DAUNIE,  Daunia,  partie  septentr.  de  l'anc.  Apulie, 
sur  le  bord  de  l'Adriatique,  à  l'E.  des  Samnites  et  des 
Hirpins ,  au  N.  de  la  Peucétie,  dont  la  séparait  le  Cervaro; 
v.  princip.  :  Argyrippa  on  Arpi,  Cannes  et  Venusia.  Elle 
tirait  son  nom  de  Daunus,  personnage  d'origine  illyrienne, 
selon  Festus,  ou,  selon  d autres,  un  des  enfants  de  Ly- 
caon ,  roi  d'Arcadie.  Une  portion  de  ce  pays ,  entre  l'Au- 
fidus  et  le  Cerbalus,  s'appelait  Ut  Champs  de  Diomede,  parce 
que  ce  héros  grec  s'y  établit  après  la  guerre  de  Troie. 

DAUNOU  { Pierre-Claude-François),  né  le  18  août  1761 
à  Bouloiriie-sur-Mer,  d'nn  chirurgien  de  cette  ville,  m.  en 
1840  à  Paris,  entra  à  l'Oratoire  en  1777,  alla  professer  à 
Troyes,  à  So usons,  à  Boulogne,  à  Montmoreucy,  dans  les 
collèges  de  sa  congrégation  ,  fut  ordonné  prêtre  en  1787, 
et  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  un  discours  que 
couronna  l'Académie  de  Nimes,  De  l  influence  de  Boiltau 
sur  la  littérature  françaite,  1787,  in-8«.  Un  Mémoire  sur  t'o- 
rigine,  l'étendue  et  Us  limites  de  Vautorilé  paUmtUi,  1788  , 
in-4°,  obtint  un  accessit  à  l'Académie  de  Berlin.  En  1792, 
dans  le  concours  proposé  par  Raynal  sur  cette  question  : 
Quelles  véritét  et  queU  sentiments  importe-t-il  d'inculquer  aux 
homme*  pour  leur  bonheur?  Daunou  eut  Bonaparte  pour 
concurrent  et  remporta  le  prix.  Après  avoir  accueilli  la 
Révolution  de  1789  par  un  Discours  sur  U  patriotisme,  pro- 
noncé dans  l'église  de  l'Oratoire,  aux  funérailles  des  morts 
du  14  juillet ,  et  défendu  par  plusieurs  écrits  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  il  fut  député  du  Pas-de-Calais  à  la 
Convention,  et  s'attacha  au  parti  girondin.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  il  soutint ,  avec  beaucoup  d'éloquence  et 
une  haute  raison ,  que  l'Assemblée  n'avait  pas  le  droit  de 
juger  le  roi ,  et  quand  on  eut  rejeté  cet  avis ,  il  vota  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix.  De  savants 
Essais  sur  l'instruction  publique  et  mr  la  Constitution ,  1793  , 
in-8°,  furent  ses  premiers  travaux  législatifs.  Arrêté  lors 
de  la  chute  des  Girondins,  il  rentra  à  Ut  Convention  après 
le  9  thermidor,  fit  partie  de  la  commission  des  onze,  pré 
senta  comme  rapporteur  la  Constitution  de  l'an  m ,  fut 
nommé  président  de  l'Assemblée  et  membre  du  Comité  do 
salut  public,  et  prépara  les  lois  sur  les  élections  et  sur 
l'organisation  de  l'instruction  publique.  C'est  à  lui  et  à 
Lakanal  qu'on  doit  l'Institut,  où  \\  entra  dans  1a 
des  sciences  morales  et  politiques.  Elu  au  I 
Cents ,  dont  il  fut  le  1"  président ,  il  fit  adopter  l'établis- 
sement d'une  bibliothèque  près  du  Corps  législatif ,  atta- 
cha son  nom  à  l'organisation  de  la  Cour  de  cassation  et 
des  Ecoles  spéciales ,  et  prononça  au  Champ-de-Mars 
1  Eloge  du  général  Hoche.  Il  rédigea,  eu  1797 ,  la  Constitu- 
tion de  ht  République  batave,  et  fut  chargé  d'aller,  avec 
Monge  et  Florent,  organiser  la  République  romaine.  Après 
le  18  brumaire,  il  entra  dans  Ut  commission  chargée  de 
préparer  la  Constitution  de  l'an  vui ,  accepta  une  place 
de  tribun ,  dont  il  fut  bientôt  privé  à  cause  de  sa  i 
à  plusieurs  actes  du  gouvernement  consulaire,  et  c 
ses  loisirs  aux  lettres.  Administrateur  de  Ut  l 
du  Panthéon  depuis  1797,  garde  des  archives  dn  Corps 
législatif,  1804,  archiviste  de  l'Empire,  1807,  U  publia 
une  savante  Analyse  des  opinions  diverse*  sur  forigin»  d* 
l'imprimerie,  1802,  in-8°;  un  Mémoire  sur  le*  éUction*  au 
scrutin ,  18U3,  in-l°  ;  une  continuation  de  Y  Histoire  d*  Po- 
Irnjnt  de  Hulhière,  1807,  4  vol.  in-8»;  une  excellente  édit. 
des  Œuvres  de  Boite, tu,  1809,  3  vol.  in-8<>  ;  et  un  Essai  his- 
loriqu*  sur  la  puissant  temporelle  des  paptt,  1810,  in-8«, 
ouvrage  de  commande,  qui  n'est  guère  qu'un  pamphlet.  Il 
fut  envoyé 
1818,  et  !" 
tie*  individuelles, 
tard  ses  discours  politiquesjusqi 
programme  motivé  de  ce  que  demandait  alors  le  parti  dit 
des  libéraux.  Il  fut  encore  député  de  1828  à  1834.  L'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  le  choisit  pour 
secrétaire  perpétuel  en  1838,  et  Louis-Philippe  le  nomma 
pair  de  France,  1839.  Les  leçons  que  Daunou  fit  au  Collège 
de  France  de  1819  à  1830  ont  été  publiées  sous  le  titre  de 
Cour*  d'étude*  historiques,  1842-6,  20  vol.  in-8».  C'est  un 
traité  de  la  manière  d'écrire  l'histoire  au  point  de  vu»  i 


de  commande,  qui  n'est  guère  qu'un  pamphlet.  Il 
)é  par  le  Finistère  à  la  Chambre  des  députés  eu 
donna ,  l'année  suivante,  son  Estai  sur  U*  garan- 
ti la  suite  duquel  furent  imprimés  plus 
politiques  jusqu'en  1823.  Cet  Estai  était  le 


l'étude  des  sources,  de  leur  classification,  de  leur  critique, 
et  de  leur  mise  en  oeuvre  par  l'exposition  des  fait».  Il  y 


a  un  très-grand  talent  dans  ce  livre,  qui  est  l'œuvre 
pitalo  de  Daunou.  On  y  retrouve  les  qualités  de  style  qui 
distinguent  cet  écrivain ,  l'exactitude,  U  précision  ,  la  pu- 
reté, jointes  à  une  grande  netteté  d'expression.  Ou  doit 
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des  NoKcu  sur  M.-J.  Chénier,  Ginguené, 
La  Harpe,  de  nombreux  articles  dans  le  Journ.  des  Savants, 
dont  il  fut  le  rédacteur  principal  do  1816  à  1838,  des  Jfe- 
moires  dans  le  recueil  de  l'Institut,  la  continuation  de  la 
collection  des  Historiens  de  France  et  de  l'Histoire  Miroir* 
dt  la  France,  etc.  V.  son  Eloge  par  M.  Mignct,  1843,  et  les 
Documents  biographique*  sur  Daunou  par  M.  Taillandier.  B. 

DAUPHIN ,  constellation  placée  près  de  la  voie  Lactée. 
C'était,  selon  la  Fable,  le  dauphin  qui  amena  Amphitrite 
à  Neptune  ;  on  l'un  des  Tyrrhéniens  métamorphosés  en 
dauphins  par  Bacchus;  ou  le  dauphin  qui  sauva  Arion. 

dauphin  ,  machine  de  guerre  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient dans  les  combats  sur  mer.  C'était  une  énorme 
masse  de  plomb,  attachée  aux  antennes  d'an  navire,  d'où 
on  la  laissait  tomber  sur  le  bâtiment  ennemi;  elle  le  per- 
çait depuis  le  pont  jusqu'au  fond  de  la  cale. 
daupuin  (Fort).  V.  Fort-Dauphin, 
dauphin  (Mont).  V.  Mont-Dautuin. 
DAUPniM  ,  titre  que  portaient  autrefois  les  comtes  de 
Viennois  (parce  quuu  dauphin  était  gravé  sur  leur  écu 
.  ou  ornait  leur  casque),  et  que  prit  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  de  France,  après  que  Humbert  II  eut  cédé  le 
Dauphiné  à  Philippe  VI  de  Valois,  1349.  L'aîné  des»  en- 
fants de  France  n'eut  pas  toujours  pour  cela  la  souveraineté 
réelle  du  Dauphiné.  Les  seigneura  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  d'Auvergne  portèrent  aussi  le  titre  de  Dauphin, 
du  xii'  au  xv*  siècle. 

dauphins,  désignation  bibliographique  d'une  collec- 
tion d'auteurs  classiques  latins  qui  furent  édités  pour 
l'usage  du  grand  dauphin,  Louis,  fils  aîné  de  Louis  XIV, 
et  portent  dans  leur  titre  ad  wtim  Delphmi.  Cette  collec- 
tion se  compose  de  64  vol.  in-4°,  avec  de  nombreuses 
notes  en  latin  ,  et  coûta  400,000  livres  à  Louis  XIV. 

DAUPIUNE ,  titre  que  portait  en  France  la  femme  du 
dauphin ,  et  qu'elle  conservait  même  si  son  époux  mourait 
avant  d'avoir  été  roi. 

DAUPHINÉ,  Dtlphinatm,  prov.  de  l'anc. France,  cap. 
Grenoble;  bornée  au  N.  et  à  l'O.  par  le  Rhône  qui  la  sé- 
parait de  la  Bresse,  du  Lyonnais  et  du  Vivarais;  au  S.  par 
la  Provence  ;  au  N.  et  au  N.-E.  par  le  Piémont  et  la  Sa- 
voie. De  hautes  montagnes ,  ramification  s  des  Alpes  fran- 
çaises, la  traversent  de  l'E.  à  l'O.  et  du  N.  au  S.  ;  le  Pel- 
voux  (3,035  mèt.  )  et  l'Olan  (4,214  mèt.)  en  sont  les 
sommets  culminants.  Le  Rhône ,  l'Isère ,  la  Durance ,  le 
Giers,  le  Drac,  la  Romanche,  la  Drôme  ,  la  Bourne,  la 
Galaure,  l'Ouvèze  et  bien  d'autres  rivières  ou  torrents  l'ar- 
rosent et  la  fertilisent.  On  y  trouve  de  nombreuses  mines 
do  cuivre,  de  fer  et  de  plomb;  il  en  est  une  d'argent  près 
d'AUcmont.  Elles  occupent  de  nombreux  ouvriers,  et  ont 
nécessité  l'établissement  de  beaucoup  d'usines.  Des  tan- 
neries, des  manufactures  de  papier,  des  fabriques  de  sucre 
de  betterave,  d'étoffes  de  soie,  de  draps,  de  toiles,  d'in- 
diennes, des  filatures  de  coton ,  font ,  avec  la  ganterie,  les 
céréales,  les  huiles  et  les  vins,  les  objets  principaux  du 
commerce  de  cette  contrée.  Les  lacs  de  Paladrie,  de  La  Crée 
et  de  Luc,  sont  très-poissonneux,  et,  dans  les  montagnes, 
on  chasse  l'ours ,  le  chamois ,  l'aigle ,  l'autour,  le  faisan , 
les  lièvres  blancs,  les  marmottes.  La  grande  Chartreuse, 
fondée  par  S»  Bruno  en  1084,  s'élève  dans  un  site  sauvage. 
Les  Dauphinois ,  vifs  et  intelligents,  un  peu  irascibles,  ne 
manquent  ni  de  patience  ni  d'activité,  et  les  étrangers  les 
trouvent  affables  et  hospitaliers.  Vienne  et  Embrun  étaient 
archevêchés  ;  Grenoble,  Valence,  et  Die,  des  é  véchés  suffra- 
gants  du  l**;  Gap  relevait  d'Aix,  et  S'-Paul-T rois-Châteaux 
avec  Orange,  d'Arles.  La  province  se  divtse  en  haut  et  bas 
Dauphiné.  Le  premier  comprend  tout  le  pays  situé  à  l'E. 
dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes,  c.-à-d.  le  Grésivau- 
dan,  le  Royanes,  le  Champsaur,  le  Briançonnois ,  l'Era- 
brunois,  le  Gapençois  et  les  Baronnies  ;  le  second ,  formé 
de  la  partie  occidentale  de  la  province,  renferme  le  Vien- 
nois, le  haut  et  le  bas  Valentinois,  le  Tricastin  et  le  Diois. 
Le  Dauphiné  avait  des  Etats  Provinciaux  se  réunissant  â 
Grenoble,  un  présidial,  et  sept  bailliages.  Louis  XI  encore 
dauphin  avait  remplacé  le  Conseil  Delphinal  de  Humbert 
de  Viennois  par  un  parlement  à  Grenoble,  auquel  furent 
jointes  une  chambre  des  comptes  et  une  cour  des  aides. 
Le  Dauphiné  était  pays  de  droit  écrit.  En  1790,  il  forma 
les  départements  de  l'Isère ,  de  la  Drôme ,  et  des  Hautes- 
Alpes. 

Histoire.  Les  Allobroges  et  les  Voconces  furent,  aux 
temps  anciens,  les  deux  principales  confédérations  qui  oc- 
cupèrent le  Dauphiné.  Les  Allobroges,  en  151  av.  J.-C, 
attaquèrent  les  Eduens,  alliés  de  Rome,  furent  battus  par 
Fabius  Maximus  (Allobrox),  et  soumis  après  une  longue 
résistance.  Dans  les  neuf  années  de  son  séjour  en  Gaule, 
59-50,  César  accabla  les  Allobroges  d'impôts.  Leur  pays 


fut  partagé  entre  la  Narbonnaise  2*,  ht  Viennoise,  les 
Alpes  Maritimes  et  les  Alpes  Grées.  Dans  le  commence- 
ment du  v*  siècle  après  J.-C,  ils  virent  passer  les  Goths 
et  les  Vandales,  et  les  Bourguignons  s'emparèrent  de  leur 
contrée  vers  438.  Les  Lombards  â  leur  tour,  568,  traver- 
sèrent l'AUobrogie  qui ,  depuis  Clovis ,  était  passée  aux 
rois  francs.  En  733,  elle  subit  une  invasion  des  Sarrasins, 
dont  elle  fut  délivrée  par  la  victoire  qne  Charles  Martel , 
déjà  victorieux  à  Poitiers,  732,  remporta  à  Avignon  sur 
le  chef  Atime.  Louis  le  Débonnaire  donna  à  Lothaire  cette 
partie  de  ses  Etats ,  qui  lui  fut  confirmée  par  le  traité  de 
Verdun,  843,  et  qu'il  transmit  à  ses  fils  Charles  et  Lo- 
thaire II.  Charles  le  Chauve  s'en  empara.  A  la  mort  de 
Louis  le  Bègue,  879,  Boson  fit  entrer  le  Dauphiné  dans  le 
royaume  de  Bourgogne  cisjurane.  A  pr.  la  mort  de  son  fils 
Louis  l'Aveugle,  Rodolphe  U  le  réunit  à  la  Bourgogne 
transjurane,  933.  En  même  temps,  et  dans  tout  le  ix*  siè- 
cle, la  province  s'était  morcelée  en  une  foule  de  petits 
comtés ,  dont  le  plus  important  était  celui  d'Albon.  Son 
premier  comte,  Guigues  ou  Guy  Ier,  889,  fut  ht  tige  d'une 
race  dont  l'un  des  membres,  Guigues  IV,  mort  en  1142, 
prit  le  titre  de  Dauphin  k  cause  du  poisson  qui  surmontait 
son  casque.  Les  Dauphins  se  divisent  en  trois  races  :  la 
1",  issue  de  Guigues  I",  est  celle  des  comtes  d'Albon  ; 
la  2*  commence  à  Guigues  André,  et  finit  avec  le  XJii*  siè- 
cle. Guignes  VIII ,  un  des  comtes  de  la  3«,  défit  complète- 
ment le  comte  de  Savoie,  Edouard,  a  la  bataille  de  Varey, 
1325.  Humbert  II ,  son  successeur,  par  un  acte  signé  le 
23  avril  1349  à  Vincennes,  céda  le  Dauphiné  à  Philippe  VI 
de  Valois,  à  la  condition  expresse  qu'il  serait  l'apanage 
du  fils  atné  des  rois  de  France.  Les  possessions  originaires 
des  Dauphins  s'étaient  augmentées  successivement  des 
comtés  de  Vienne,  de  Grenoble,  et  d'Embrun,  et  compre- 
naient presque  entièrement  la  province  qui  a  porté  leur 
nom.  Humbert  s'était  réservé  la  jouissance  viagère  de  son 
comté;  mais  bientôt,  dégoûté  des  grandeurs,  il  se  retira 
du  monde.  Au  xiv«  siècle,  les  doctrines  des  Vaudob  se 
propagèrent  dans  quelques-unes  des  vallées  alpestres,  et 
en  1393  on  brûla  200  de  ces  hérétiques.  En  1424,  Louis  III, 
roi  de  Naplcs  et  comte  de  Provence,  s'empara  de  Gap. 
Encore  dauphin,  Louis  XI  vint  chercher  asile  dans  le 
Dauphiné  contre  les  ressentiments  de  son  pore.  A  la  fin  do 
règne  de  Louis  XII,  1513-1514,  les  persécutions  reli- 
gieuses se  renouvelèrent.  Les  doctrines  de  Calvin  se  ré- 
pandirent en  Dauphiné,  et,  pendant  34  ans,  Grenoble  fut 
le  théâtre  d'une  lutte  acharnée  entre  les  catholiques  et  les 
protestants ,  1561-1595.  En  1690,  le  duc  de  Savoie  et  la 
prince  Eugène  mirent  le  Dauphiné  à  feu  et  à  sang ,  en 
représailles  des  ravages  commis  dans  le  Palatinat.  Le 
Dauphiné  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révo- 
lution ;  la  devançant  même,  ses  Etats  avaient  fait ,  le  21 
juillet  1788,  la  fameuse  protestation  de  Vuille.  En  1814, 
une  armée  austro-sarde  entra  dans  Grenoble  après  l'abdi- 
cation do  Fontainebleau;  mais,  en  1815,  cette  ville  et 
toute  la  province  accueillirent  avec  empressement  l'Em- 
pereur à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe.  —  Bayard ,  Cham- 
pionnet,  CondiUac,  Mably,  Vaucanson,  Gentil-Bernard, 
Mounier,  Barnave,  Champollion,  Expilly,  M"*  de  Tencin, 
sont  nés  dans  le  Dauphiné. 

DAUPHINS"  D'aUTBRONB.  V.  AUVEBONB. 

DAU  RAT.  V.  Don at. 

DAUSQUE  (Claude) ,  savant  jésuite,  né  â  SMJmer  en 
1566 ,  m.  en  1644,  fut  chanoine  de  Tournai.  On  lui  doit 
une  trad.  latine  des  Homélies  de  St  Basile,  Heidelb.,  1604, 
in-8«  ;  des  notes  sur  Qui  n  tus  Calaber,  Coluthus  et  Try- 
phiodore;  une  édition  annotée  de  Siliua  Italicus,  1515; 
Anliqui  noriqu*  LaJii  orthographia ,  Tournai,  1632;  Terra  et 
aqua,  seu  terra  fluctuantes,  1633.  9a  diction  est  pleine  de 
dureté  et  d'archaïsmes  affectés. 

DAUVERGNE  (Antoine),  compositeur  de  musique,  né 
â  Clermoot  en  1713,  m.  en  1797,  fut  surintendant  de  la 
musique  de  Louis  XVI  et  directeur  de  l'Opéra.  Il  a  laissé 
des  motets,  un  TeDevm,  uu  De  profundis,  un  Miserere,  et  des 
opéras-comiques;  les  Troqueurs,  paroles  de  Vadé,  1753, 
eurent  un  succès  légitime. 
D'AUVIGNY.  V.  Auvignt. 

DAVANZATI  BOST1CHI  (Bernard),  littérateur  floren- 
tin, né  en  1529,  m.  en  1606,  a  laissé  une  Histoire  du 
schisme  anglican ,  Rome,  1600,  in-8«,  écrite  d'un  style  con- 
cis et  nerveux,  et  une  trad.  estimée  de  Tacite,  dont  la 
meilleure  édit.  est  celle  de  Bassano,  1790,  3  vol.  in-4». 

DAVE,  Davue,  personnage  de  la  comédie  latine,  type 
des  esclaves  rusés  et  pervers,  et ,  par  suite,  des  valets  de 
la  comédie  moderne.  On  le  trouve  parfaitement  dessiné 
dans  VAndrienne  et  le  Phormion  de  Térence. 
DAVENANT  (sir  William) ,  poète  anglais,  né  à  Oxford 
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en  1605 ,  m.  en  1668.  A  peine  sorti  de  l'université ,  il  fut 
pa(fe  de  la  duchesse  de  Richemond ,  et  débuta  dans  la  lit- 
térature par  un  poème  sur  la  mort  de  Shakspeare,  dont  il 
fut  toujours  l'admirateur.  Admis  à  la  cour  de  Charles  Ier, 
il  fut  nommé  poète  lauréat  a  la  mort  de  Samuel  Johnson 
en  1637,  servit  dans  les  troupes  royales  pendant  la  guerre 
civile,  reçut  la  dignité  de  chevalier  en  1643,  passa  en 
France  après  le  triomphe  du  long- parlement,  s  y  fit  ca- 
tholique, voulut  conduire  des  colons  en  Virginie,  fut  pris 
par  un  navire  anglais ,  1650 ,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  l'inter- 
cession de  Milton.  Il  le  protégea  à  son  tour  sous  la  Res- 
tauration. Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Londres,  1673 , 
in-fol.;  elles  comprennent  des  tragédies,  des  tragi-comé- 
dies, des  mascarades,  des  divertissements,  des  poésies 
diverses.  Davenant  a  rendu  de  grands  services  à  la  scène 
anglaise,  en  s'eflbrçant  d*y  introduire  la  régularité  et  la 
noble  simplicité  deB  pièces  françaises.  On  ne  lit  plus  anj. 
■es  œuvres,  pas  même  le  poème  de  Gvndibert,  qui  eut  le 
plus  grand  succès.  —  Son  ftls,  Charles  Davenant,  né  en 
1656,  m.  en  1714,  s'est  occupé  de  politique  et  d'économie  ; 
on  a  réuni  ses  écrits  en  5  vol.  in-8«,  1771. 
DAVENTRIA ,  nom  latin  de  Dbventer. 
DAVENTRY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  20  kil. 
O.-N.-O.  de  Northampton  ;  4,200  hab.  Comm.  de  chevaux. 
Restes  d'nn  vaste  camp  romain. 

D A  VID,  roi-prophète  d'Israël, fils d'Isaï  ou  Jessé,  naquit 
a.  Bethléem.  Il  fut  sacré  roi  par  Samuel  à  15  ans,  duvivantdo 
Sa ul  son  prédécesseur,  fut  appelé  près  de  lui  pour  apaiser 
par  les  sons  de  sa  harpe  ses  transports  furieux ,  tua  le 
géant  Goliath,  contracta  dès  lors  une  étroite  amitié  avec 
Jouathas,  fils  de  Saûl ,  et  le  grand  prêtre  Abiathar,  mais 
t  la  jalousie  de  Saûl  lui-même,  qui  tenta  tous  les 
de  le  faire  périr.  David ,  obligé  de  fuir,  se  retira 
le  désert  de  Ziph ,  dans  la  caverne  d'Engaddi,  où  il 
épargna  Saûl  tombé  entre  ses  mains,  et  même  chez  Achis, 
prince  des  Philistins.  Après  la  mort  de  Saiil,  à  la  bataille 
du  Gelboé,  David  se  rendit  a  Hébron,  fut  reconnu  par  la 
tribu  de  Juda  en  1056 ,  et  eut  à  combattre  pendant  sept 
ans  les  autres  tribus,  qui  avaient  pris  pour  roi  lsboseth, 
un  des  fils  de  Saûl.  Elles  se  soumirent  enfin.  Il  fit  de  Jéru- 
salem, enlevée  aux  Jébuséens,  la  capitale  de  son  empire, 
y  transporta  l'arche  sainte,  et  vainquit  les  Philistins,  les 
Moabites,  les  Ammonites.  Il  étendit  sa  domination  jusqu'à 
l'Euphrate  par  la  réduction  des  royaumes  syriens  de  tiessur, 
Sobah ,  Emèse  et  Damas.  Il  eut  plusieurs  femmes ,  entre 
autres  Michol,  fille  de  Saûl,  et  Bethsabée,  dont  il  fit  périr 
le  mari  nommé  lîrie.  Ce  crime  fut  puni  par  la  mort  d'un 
enfant  né  de  Bethsabée,  et  par  une  peste  qui  frappa  le  peu- 

Î)le  entier.  Absalon,  un  des  fils  de  David,  se  révolta  contre 
ui.  David  fut  contraint  de  fuir  ;  mais ,  après  la  mort  de 
ce  fils  qu'il  pleura  amèrement,  il  revint  dans  ses  Etats. 
Il  mourut  à  70  ans,  1016.  David  forma  le  premier  chez 
les  Hébreux  une  armée  permanente.  Il  avait  projeté  de 
bâtir  un  temple  à  Jérusalem;  mais,  à  cause  de  ses  fautes, 
cet  honneur  fut  réservé  à  Salomon.  La  Bible  contient  150 
Psaume*  composés  par  lui  pendant  ses  années  d'exil.  Ce 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  poésie  lyrique  ;  ils  ont  été  trad. 
on  imités  en  vers  par  Marot,  Malherbe,  Raoan  et  J.-B. 
Rousseau;  en  prose,  par  Sacy,  Pluche,  Calmet,  La  Harpe. 
La  Vie  de  David  a  été  écrite  en  latin  par  Boschius ,  1608  ; 
en  angl.,  par  Chandler;  en  franç.,  par  l'abbé  de  Choisy.  P. 

David,  surnommé  V Invincible,  et  par  les  Grecs  Philolhée, 
célèbre  philosophe  arménien  du  v*  siècle.  Elève  de  Mes- 
rob,  il  fit  ses  études  à  Athènes,  et  remporta  plusieurs  fois 
les  prix  de  philosophie.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
Ârùlolt,  sur  Porphyre,  etc.,  des  Homélie*  et  des  Ullre*.  Son 
style  est  obscur  et  calqué  sur  la  construction  et  les  tour- 
nures grecques.  C.  A. 

David  (Saint),  patron  du  pays  des  Galles,  m.  en  544; 
il  prêcha  l'Evangile  au  S.  de  la  Grande-Bretagne,  y  fonda 
plusieurs  monastères,  et  devint,  en  512,  évêque  de  la  ville 
de  Mené  vie,  appelée  plus  tard  elle-même  S*-David.  Fête, 
l*»  mars. 

david  (Georges),  vitrier  de  Garni,  m.  en  1556,  voulut 
se  faire  passer  pour  le  Messie.  Il  prétendait  que  l'Ame  ne 
peut  être  souillée  par  le  péché ,  et  qu'il  n'y  aura  point  de 
jugement  dernier.  Ses  disciples  s'appelèrent  Dwidiquu. 

David  COMNÈNE,  dernier  empereur  de  Trébirondc, 
consentit  à  livrer  ses  Etats  à  Mahomet  II  en  145B.  Sa  fille 
Anne  épousa  le  sultan  en  abjurant  le  catholicisme;  mais 
il  fut  massacré  avec  les  autres  membres  de  sa  famille,  1462. 

david  i«r,  roi  d'Ecosse,  1124-1153,  épousa  une  petite- 
nièce  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  comtés  de  Northumberland  et  de  Uuntingdon.  Il  sou- 
tint Mathildc,  fille  de  Henri  I"  Beauclcrc,  contre  Etienne 
de  Bloia, 


david  il.  V.  Brdcs  (David). 

david  (  Jacques-Louis) ,  célèbre  peintre,  né  à  Paris  le 
30  août  1748,  m.  à  Bruxelles  le  29  décembre  1825,  était  fils 
d'un  marchand  de  fer,  qui  périt  en  duel.  Son  oncle,  entre- 
preneur des  bâtiments  du  roi,  le  mit  au  collège  des  Qaatre- 
Kations.  Au  sortir  de  ses  études ,  David  fut  placé  ches 
mhi  parent  Boucher,  le  peintre  à  la  mode,  qui,  déjà  vieux, 
le  confia  à  Vicn.  Son  parrain  Sedaine,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie d'architecture,  lui  donna  un  logement  au  Louvre. 
Tout  en  travaillant  aux  peintures  du  salon  de  la  célèbre 
danseuse  ( immard ,  il  remporta  le  grand  prix,  en  177"). 
La  même  année.  Vien  a  vant  été  nommé  directeur  de  l'école 
française  de  Komc ,  David  le  suivit;  l'étude  des  grands 
maîtres  changea  son  style,  et  il  se  livra  a  la  méditation 
de  l'art  antique.  Il  revint  en  France  en  17B0,  et  ouvrit  une 
école  qui  devint  bientôt  ta  plus  suivie  de  l'Europe.  Admis 
a  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1733,  il  fit  un  second 
voyage  en  Italie.  La  Révolution  de  H9  trouva  en  lui  un 
partisan  enthousiaste,  et  il  consacra  son  talent  à  repro- 
duire les  événements  mémorables  de  l'époque.  Député  do 
Paris  :i  la  Convention,  il  siégea  parmi  les  Montagnards,  et 
v  ota  la  mort  île  Louis  XVI;  il  lit  partie  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  devint  même  président  de  l'assemblée. 
Il  fit  décréter  par  la  Convention  la  création  d'un  jnry 
national  pour  juger  les  monument*  des  beaux-arts,  et  la. 
réorganisation  de  la  commission  du  Muséum.  Ordonnateur 
de*  fêtes  nationales,  et  notamment  de  celle  de  l'Etre  su- 
prême, membre  du  comité  de  l'instruction  politique,  il  fit 
assigner  2,500  fr.  de  pension  pendant  cinq  ans  a  d.-  jeune-: 
artistes  qui  durent  être  envoyés  en  Italie  et  en  Flandre 
pour  s'y  perfectionner.  Ami  de  Robespierre,  il  l'abandonna 
au    thermidor  :  cependant,  il  fut  décrété  d'accusation  et 
deux  fois  emprisonné,  malgré  les  efforts  de  Boissy  d'An- 
glas  et  de  M.-J.  Chénier.  Llnrgi  sur  la  demande  de  Merlin 
de  Douai,  il  revint  siéger  a  la  Convention  ç  niais  on  l'ar- 
rêta de  nouveau,  après  les  affaires  de  prairial  an  111  (20 
niai  1795  j,  et,  quand  on  lui  rendit  lu  liberté,  ce  fut  encore 
pour  le  retenir  quelque  temps  chez  lui  sous  la  surveillance 
d'un  gardien.  Bien  avant  le  Consulat,  Napoléon  avait  gagné 
David  à  sa  cause;  devenu  empereur,  il  le  nomma  son  pre- 
mier peintre,  lui  offrit,  mais  en  vain,  la  place  de  sénateur 
ou  de  conseiller  d'Etat,  et  lui  fit  accepter  lu  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur.  Lors  du  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  David  reçut  un  magnifique  équipage. 
A  la  seconde  Restauration,  lHlô,  il  fut  rayé  de  l'Institut, 
dont  il  Cuisait  partie  depuis  17l.*5,  et  mis  an  nombre  des 
conventionnels  exilés.  Ne  voulant  pas  demander  une  gràco 
que  Louis  XV1I1  était  prêt  à  lui  accorder,  il  se  retira  à 
Bruxelles;  M.  de  Humholdt,  ministre  de  l 'russe,  ne  put  le 
déterminer  à  venir  a  Berlin,  ni  Wellington  obtenir  de  lui  son 
portrait.  Ktitocré  de  nombreux  artistes,  David  reprit  sea 
travaux  avec  ardeur,  et  le*  continua  jusqu'à  sa  mort.  Le 
gouvernement  de  la  Restauration  ne  permit  p»»  qu'on 
rapportât  ses  restes  en  France;  mais  celui  des  Pays- lias 
et  la  population  de  Bruxelles  lui  firent  de  magnifiques 
funérailles,  et  lui  élevèrent  un  monument  dans  l'église  de 
•-Ondule.  Le*  principaux  tableaux  de  David  sont  :  U 
/V»ir  ,1e  .vi  ou  ll.irh,  17ïO.  au  lazaret  de  Marseille;  Hrtitairt, 
17(11;  Ihxlof  el  Au-lnwttvt'tt ,  1  THii  ;  {e,  IJ.y/acta ,  17M6  ;  la 
Mnrl  de  S,u;;,te,  17K7  ;  /',ii-u  et  II, Une,  17MB;  Urutus,  17KU; 
le  Serment  du  Jiu  de  p,iumr,  17'.!-%  dont  il  n'a  fait  que  l'es- 
quisse et  la  gravure;  les  Derniers  moments  de  Leptltelier;  la 
M/rl  de  Mxnil;  les  Sr''i>!<^;  li,,n.iji,r:p  au  S,ii/il-lienuir,J-  le 
Cour-mne. -rient  Je  A'iipo.'i'.ai,  pave  àUO.iiDO  fr.;  la  Distribu- 
tion des  ui;il«<,  T r> , i »< M >  fr.;  le'  portrait  de  fie  VII;  Le>- 
nid,:s  ffu.j  l  h,  mufles,  Bill,  acheté  (iO.(HM)  fr.;  VAmour 
'/'<•"•""  /'*.'/••'«•'  ;  les   Adieu  t  de   Tikminivs  et  dEurh;rx<. 
la  Colère  d  Aeltilh.  David  a  été  le   régénérateur  do  la 
peinture  en  Franco  :  toujours  classique  dan»  ses  composi- 
tions, il  a  pose  connue  principe  dans  son  école  la  repro- 
duction pure  e;  sévère  des  tonnes  du  bas-relief  antique.  Il 
|iO"èile  la  pureté  ilu  dessin,  la  disposition  des  groupes, 
le  hou  go  ut  d'ajustement  ,  la<iignilé  des  poses,  l'énergie 
de  l'exécution,  l'harmonie  des  couleurs,  On  pourrait  rr- 
preruiro  parfois  qnelrpie  chose  de  théâtral  dans  les  mon- 
vcmcius  et  de  (crue  dans  le  coloris,  ce  qui  jette  de  la 
foutu-son  dans  les  grandes  compositions;  niais  ces  défauts 
n  ont  etc  bien  setisililes  que  chez  >cs  imitateurs,  dans  ce 
qu'on  nppeile  l'école  de  i'Fnipire.  < <u  l'a  surnommé  le 
'     "'ce  de  la  pein-nri'.  Ce  sont  les  leçons  de  David  qui 
développèrent  les  talents  de  Drouais,  de  Drolling ,  de? 

•  l'ahi  c ,  d'Ingres  et  d  • 
biles  David,  lié  eu  l7bo, 
.  a  été  professeur  à  !a 
B. 


Oeranl  ,  de  Oirod.-t  ,  de  dru-  .  d 
Léopohl  Robert.  — Son  fils  ainé, 
in.  en  IK.">| ,  helléniste  distingué 
Faculté  des  Lettres  de  Taris. 


i>avji>  i  Liiicric),  uéàAixcn  17ôo,  m.  eu  llîo'J.  D'à 
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boni  avocat  et  imprimeur,  maire  de  sa  ville  natale  en 
1791,  député  des  Bouches-du-Rhono  au  Corps  législatif  en 
1809,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  I*',  et  fut  reçu 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  en  1816. 
Il  s'occupa  surtout  de  l'histoire  des  arts.  On  a  de  lui  : 
lUcherclie*  tur  lart  Uatunire,  Pari»,  1805,  trois  Discour* 
sur  la  gravure  en  taillo-douce,  la  gravure  en  bois  et  l'his- 
toire de  la  peinture  depuis  Constantin  jusqu'au  xm*  siècle, 
insérés,  ainsi  que  des  Notices  tur  le*  tableaux  du  Mutée, 
dans  le  Musée  français  de  Robillard  et  Laurent,  et  rééditas 
par  Paul  Lacroix,  les  premiers  sous_  le  titre  d'Histoire  de 
la  peinture  au  moyen  dye,  etc.,  Paris,  1842,  in-12;  Ien  se- 
condes sous  celui  de  Notices  historiques  tur  les  chefs-d'etuv  e 
de  la  peinture  moderne,  Paris,  1854,  in-12;  tlmje  de  P.  Pu- 
gel,  1807,  et  Eloje  ds  N.  Poussin,  lHli,  réimprimés,  avec 
des  notices  recueillies  de  la  Biographie  universelle  de  Mi- 
chau<l,  sous  le  titre  de  Vie*  des  artistes  anciens  et  modernrs, 
Paris,  1853,  in-12;  Etudes  calquées  et  devinées  d'après  Ha- 
phail,  1818-21,  6  lir.  in-fol.;  Jupiter,  rechtrehes  sur  ce  dieu, 
tur  son  culte,  et  sur  les  monuments  qui  le  représentent,  Paris, 
1833,  2  vol.  in-80;  Vulrain,  1H38,  in-8»,et  Neptune,  1839, 
in-H°  ;  Histoire  de  la  sculpture  française,  publiée  par  M.  Du- 
seigneur,  Paris  1853,  in-12,  etc. 

David  JONL3,  être  fantastique  qui  commande  aux  es- 
prits de  la  mer,  d'après  la  croyance  des  marins  de  la  vieille 
Angleterre. 

DAV1D1QUES.  V.  David  (Georges). 

DAVID  S  (SAINT-),  anc.  Meneria,  Fanum  Daridis,  v. 
d'Angleterre  (Galles),  a  l'O.  du  comté  de  Pembroke,  sur 
l'A  (tan,  à  3  kil.  de  son  embouchure  dans  la  mer  d'Irlande, 
à  25  kil.  N.-O.  de  Milford-Haven ,  par  51»  52'  56"  lat.  N., 
et  7»  36'  19"  long.  O.;  2,400  hab.  dans  la  paroisse,  1,000 
dans  la  ville.  Ce  fut  d'abord  un  couvent  fondé  par  S»  Pa 
trick ,  auquel  succéda  S1  David.  Ruines  de  la  cathédrale , 
bâtie  par  le  roi  Jean,  du  magnifique  palais  épiscopal,  et 
du  collège  de  S^Marie,  fondé  par  Jean  de  Gaunt  en  1365. 
La  cathédrale  contient  les  monuments  de  S'-David ,  de 
IV-vêque  Anselme ,  etc.  Pèlerinage  célèbre  au  moyen  âge. 
Auj.  l'évéque  anglican  de  S>-David's  réside  à  Abergwelly. 
Aucune  industrie.  Ville  déchue. 

DAVIDSON  |  Lucretia-.Maria),  jeune  fille  poëte,  née  en 
1808  a  Plattaburg  |Euts-Unis| ,  m.  en  1H25.  Ses  poésies, 
pleines  d'inspiration  et  de  sensibilité,  ont  été  publiées  par 
Morse  à  New-York,  1829,  et  par  missScdgwick  à  Londres, 
1843.—  Sa  sœur,  Marguerite-Miller  Davidson,  née  en 
1823,  m.  en  1838,  annonçait  aussi  un  grand  talent  poé- 
tique. Washington  Irving  a  publié  sur  elle  une  Notice  in- 
téressante. 

D  A  VIES  (John  ),  en  latin  Davisiu»,  critique  anglais ,  né 
à  Londres  en  1679 ,  m.  èn  1732,  chanoine  d'Ely.  Il  s'est 
occupé  de  la  publication  des  écrits  philosophiques  de  Ci- 
cérou ,  avec  notes  explicatives  et  critiques ,  auxquelles  on 
ne  reproche  que  des  corrections  très-hardies.  Il  a  publié 
les  Tusculunes ,  Cambridge,  1709;  De  finibut ,  1713;  De 
naturâ  Deorum,  1718;  De  divination*,  1721;  les  Âcadémi- 
qws,  1725;  Dt  legibut,  1727.  On  lui  doit  aussi  des  éditions 
estimées  de  César  et  de  Maxime  de  Tur,  1706. 

DA  VILA  (  Henri-Catherin  ) ,  historien ,  né  en  1576  près 
de  Padoue ,  d'une  famille  originaire  d'Avila  en  Espagne , 
m.  en  1631.  Son  père  l'amena  de  bonne  heure  en  France, 
et  le  fit  entrer  parmi  les  pages  de  Catherine  de  Médicis 
ou  de  Henri  111.  Davila  servit  ensuite  sous  Henri  IV,  et 
se  distingua  aux  siégea  d'Honfleur,  1594,  et  d'Amiens, 
1597.  Apres  la  paix  de  Vervins,  il  retourna  auprès  de  son 
père  a  Padoue,  fut  obligé,  après  un  duel,  de  se  retirer  à 
Venise,  1606,  combattit  pour  cette  république  à  Candie 
et  en  Dalmatie,  et  périt  assassiné  a  Vérone.  Son  Histoire 
de*  guerre*  civil**  de  France  de  1559  à  1598,  Venise,  1630, 
in-4»,  a  été  trad.  en  français  par  Baudouin,  1642,  2  vol. 
in-fol.,  et  par  alallet  et  Groslcy,  1757,  3  vol.  in-4°.  C'est 
un  ouvrage  un  peu  raffine,  mais  impartial,  excepté  en  ce 
qni  concerne  L'.ulierme  de  Médlcis  etColigny,  écrit  avec 
élégance  et  mpidité,  et  ou  les  événements  sont  jugés  avec 
une  froideur  et  d'un  point  de  vue  qui  révèlent  le  disciple 
de  Machiavel.  B. 

DAVILER.  V.  Aviler  (d'). 

DAVIS  (John),  navigateur  anglais,  né  a  Sandbridge 
prés  de  Darluiouih,  partit  en  1585  pour  chercher  un  pas- 
sage au  N.  de  l'Amérique,  reconnut,  sans  y  aborder,  la 
Terre  de  la  detolnion,  découvrit  entre  ce  pays  et  la  terre 
de  Cuuiberland  le  canal  qui  porte  son  nom,  mais  ne  ren- 
coutra  point  de  passage  vers  l'O.  Deux  autres  voyage*,  I 
en  1586  et  1587,  n'eurent  pas  plus  de  résultat.  Davis  I 
fit  partie  de  la  2«  expédition  de  Cavcudish ,  en  1391 ,  su 
mit  ensuite  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, et  fut  tué,  en  1605,  pré*  de  Patani,  sur  la  c6te  de  [ 


Malaeea,  par  des  pirates  japonais.  La  relation  de  ses 
voyages  au  Nord,  écrite  par  lui-même,  est  dans  le  t.  m 
du  recueil  d'Hackluyt  ;  celle  des  voyages  aux  Indes  est 
dans  les  t.  i  et  ni  de  Purchas  et  dans  Harris. 

davis  (Détruit  ou  Canal  de),  bras  de  mer  dans  l'Amé- 
rique du  N.,  séparant  le  Groenland  &  l'E.  du  Nouveau- 
Cumberland  à  l'O.,  et  unissant  la  merde  BafBn  à  l'océan 
Atlantique.  Navigation  dangereuse  à  cause  des  glaces. 
Largeur,  350  kil.  Il  fut  découvert  en  1585  par  le  naviga- 
teur qui  lui  donna  son  nom. 

DA VISIUS ,  nom  latinisé  de  Dattes. 

DA  VOS ,  vge  de  Suisse  (Grisons },  dans  ta  vallée  de  son 
nom,  A  20  kil.  E.-S.-E.  de  Coire.  sur  la  Landwasser; 
1,700  hab.  Ch.-l.  de  la  ligue  des  Dix-Droitures. 

DAVOUT  et  non  DAVOUST  (  Louis-Nicolas) ,  né  en 
1770  à  Annoux  ( Yonne |  ,  m.  en  1823,  élevé  à  l'école  de 
Brienne,  sous-lieutenant  &  15 ans,  fut  élu  commandant  4 
20 ,  servit  sous  Dumourier ,  et  retint  sous  le  drapeau  tri- 
colore l'armée  sollicitée  par  son  chef  &  la  défection.  De 
1793  à  1797,  général  de  brigade  aux  armées  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin ,  il  rendit  de  grands  services  à  Moreau. 
Dans  l'invasion  de  l'Egypte,  il  signala  son  courage  contre 
les  Mameluks,  battit  Monrad-Bey,  et  fut  l'un  des  vain- 
queurs d'Aboukir.  Non  moins  heureux  en  Italie ,  il  devint 
commandant  des  grenadiers  de  la  garde  consulaire,  et,  en 
1804,  maréchal  d'Empire.  A  la  tête  du  3»  corps  de  la 
grande  armée,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  et  de  stratégie 
aux  journées  d'Ulm ,  d'Austerlitx,  d'Iéna,  d'Eylau  et  de 
Friedland.  Sa  conduite  a  Auersuedt  le  fit  nommer  duo 
dAuertlctdt,  et  il  fut  créé  prince  dEckmuhl  après  la  bataille 
de  ce  nom.  Gouverneur  de  Pologne,  il  épuisa  sur  ce  pays 
les  rigueurs  du  despotisme.  Après  la  campagne  de  Rus- 
sie, qu'il  avait  faite  avec  dévouement,  il  se  retira  a  Ham- 
bourg, où,  avec  une  poignée  de  braves  ,  il  arrêta  une  ar- 
mée de  Suédois,  de  Prussiens  et  de  Russes.  Sa  tyrannie  à 
l'égard  des  habitants  est  excusée  par  la  nécessité  de  sa 
position  :  il  ne  rendit  leur  ville  que  sur  un  ordre  de 
Louis  XVIII,  le  31  mai  1814.  A  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 
Napoléon  Ier  donna  le  ministère  de  la  guerre  a  Davout, 
qui  créa  une  armée  en  3  mois.  Après  \\  aterloo ,  quand  il 
vit  les  alliés  sous  les  murs  de  Paris,  il  fut  infidèle  à  l'em- 
pereur, et  ne  sut  on  ne  voulut  pas  profiter  des  forces  en- 
core imposantes,  réunies  sous  les  murs  de  Paris,  pour 
arracher  aux  étrangers  une  paix  honorable,  se  laissa  in- 
sulter par  le  Prussien  Blucher  quand  il  aurait  pu  l'écra- 
ser ,  et  signa  la  honteuse  et  lâche  capitulation  de  S'- 
(  loud,  du  5  juillet  1815.  Une  ordonnance  du  24  juillet 
proscrivit  plusieurs  généraux;  il  demanda  qu'on  substituât 
son  nom  aux  leurs,  vu  qu'ils  n'avaient  fait  qu'obéir  à  ses 
ordres  comme  ministre  de  la  guerre.  Il  se  montra  digne- 
ment dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  se  retira  dans  se* 
terres,  et  fut  nommé  pair  de  Franc*»  en  1819.  V.  A.  Vau- 
labelle.  Histoire  de*  deux  Restaurations,  t.  UI. 

D'A  VRIGNY.  V.  Avtuowt. 

DAVY  (Sir  Humphry),  chimiste  anglais,  né  à  Ponzance 
dans  le  Cornouailles  en  1778,  m.  en  1829.  Il  débuta  comme 
pharmacien  ;  bientôt  le  docteur  Beddoei--  lui  confia  la  direc- 
tion de  son  Etablissement  pneumatique  prés  Bristol ,  où  il  se 
lia  avec  le  comte  de  Rumford,  qui  le  fit  nommer  professeur 
de  chimie  a  l'Institut  royal.  Il  avait  déjà  découvert  le  pro- 
toxyde  d'azote ,  nommé  ,  a  cause  d'une  do  ses  propriétés , 
gm  hilarant.  Son  l"  mémoire ,  couronné  par  l'Académie 
impériale ,  malgré  la  guerre  qui  divisait  alors  la  France  et 
l'Angleterre,  1807  ,  tut  une  création  qui  révéla  les  mys- 
tères de  ta  décomposition  de  l'eau  par  la  pile.  11  y  posait 
les  bases  de  sa  théorie  électro-chimique ,  créait  un  sys- 
tème d'idées  tout  nouveau ,  en  assimilant  les  forces  élec- 
triques aux  forces  chimiques ,  et  trouvait  dans  la  pile  un 
nouveau  moyen  d'analyse,  a  l'aide  duquel  il  enrichit  la  chi- 
mie d'un  grand  nombre  de  corps  nouveaux.  Il  découvrit 
le  potassium  ,  le  sodium ,  le  calcium,  le  magnésium,  etc.; 
appliqua  sa  théorie  au  doublage  des  vaisseaux,  et  dota  les 
mineurs  d'une  lampe  de  sûreté,  1817,  qui  depuis  a  reçu 
d'importantes  modifications.  11  était  entré  a  la  Société 
royale  en  1803;  il  devint  président  de  cette  société  en 
1820.  George  IV  le  nomma  chevalier  en  1812.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Philosophie  chimique,  1812,  trad.  en 
français  par  Van  Mans,  1813;  Chimie  agricole,  trad.  par 
BuIoj,  1819  ;  Salmonia,  traité  de  la  pêche  à  la  ligne,  18->8  ; 
des  Mémoire*  dans  les  Transaction*  philosophiques  et  te  Journal 
de  NichoUon,  etc.  Cuvier  prononça  VEloy*  de  Davy.  t.— r. 

DAWES  f  Richard),  critique  anglais,  né  en  1708,  m.  en 
1766.  Ses  Miscellanea  critica,  dont  les  meilleures  éditions 
sont  celles  d'Oxford,  1781,  et  de  Leipzig,  1804,  con- 
tiennent des  observations  neuves  et  délicates  sur  la  syntaxe 
et  la  prosodie  grecques. 
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DAWIDOF  (Dénia  Vasiliévitch) ,  lieutenant  général 
russe,  né  à  Moscou  en  1784,  m.  en  1839.  Aide  de  camp  de 
Bagration,  il  fit  les  campagnes  de  1B08  à  1814,  combattit 

fins  tard  en  Perse ,  1825-27,  et  participa  à  la  guerre  de 
ologne,  1831.  Il  a  laissé  en  russe  des  chanta  militaires, 
des  satires,  des  épltres,  des  élégies,  un  Essai  <f  une  théorie 
tur  remploi  de*  partisans,  des  Soutenir*  de  la  bataille  d'Eylau. 
Une  édit.  complète  de  ses  œuvres  a  été  publiée  par  Smir- 
din,  Si-Pétersb.,  1848. 

DAWLISH,  vge  d  Angleterre  (Devon),  sur  la  Manche, 
&  15  kfl.  S.  d'Exeter  ;  très-fréquenté  pour  les  bains  de  mer  ; 
2,700  hab. 

DAX  ou  ACQS,  Aqurn  Tarbellicee,  CMtai  Aquentium, 
s.-préf.  (Landes),  à  52  kil.  S.-O.  de  Mont-de-Marsan ,  sur 
l'Adour;  8,704  hab.  Trib.  de  l'«  insUnce;  collège;  Ecole 
normale  primaire  ;  cabinet  de  minéralogie.  On  y  remarque 
le  pont  sur  l'Adour,  la  cathédrale,  la  sous-préfecture  (anc. 
palais  épiscopal )■  Vieille  enceinte  de  murailles  et  château 
tort.  Elle  a  des  sources  thermales  (60°  centigr.),  qui  furent 
connues  des  Romains,  et  des  établissements  de  bains  fré- 
quentés. Restes  do  thermes  romains,  dits  Baitu  de  César. 
Aqueduc  de  S1  Paul ,  de  construction  romaine.  Comm.  de 
planches,  goudron,  résine,  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs 
fines,  jambons  dits  de  Bayonne.  —  Autrefois  capitale  des 
TarôeJ/i,  après  la  chute  de  l'empire  romain,  elle  passa 
successivement  sous  la  domination  des  Goths,  des  Francs, 
des  Vascons,  et  devint  une  ville  importante  de  l'Aquitaine. 
Elle  eut  des  vicomtes  particuliers  au  x»  siècle.  Les  vi- 
comtes de  Béarn  s'en  rendirent  maîtres  en  1104»  Les 
Anglais  la  possédèrent  depuis  1177  jusqu'au  XV*  siècle. 
Patrie  de  Borda,  de  Roger-Ducos.  S1  Vincent  de  Paul  na- 
quit au  vge  de  Pouy,  près  de  Dax. 

DAYAKS ,  peuplade  féroce  de  l'île  de  Bornéo.  Ils  se 
font  des  incisions  sur  le  corps,  à  mesure  qu'ils  ont  tué  un 
ennemi ,  se  servent  de  traits  empoisonnés  aussi  bien  que 
d'armes  à  feu ,  et  exercent  parfois  la  piraterie.  Ils  adorent 
un  dieu  invisible ,  qu'ils  nomment  Touppa.  Du  reste ,  ils 
sont  industrieux ,  se  livrent  à  l'agriculture,  au  commerce, 
à  l'exploitation  des  mines. 

DAYTON,  v.  des  Etats-Unis  (Ohio),à  83  kil.  N  de 
Cincinnati ,  sur  la  Miami;  20,132  hab.  Nombreuses  usines. 

DAZINCOURT  |  Josepb-J.-B.  Albouis,  dit),  comédien 
célèbre,  né  à  Marseille  en  1747,  m.  en  1809,  avait  été  d'a- 
bord secrétaire  du  maréchal  de  Richelieu.  Il  entra  au 
Théâtre-Français  en  1776,  se  fit  une  grande  réputation 
dans  l'emploi  des  valets,  donna  des  leçons  de  déclamation 
à  Marie-Antoinette,  dont  il  dirigea  le  petit  théâtre  de 
Trianon ,  créa  le  rôle  de  Figaro  dans  la  pièce  de  Beaumar- 
chais, fut  incarcéré  pendant  la  Terreur,  et  devint,  sous 
l'Empire ,  professeur  au  Conservatoire  de  musique  et  de 
déclamation ,  et  directeur  des  spectacles  de  la  cour.  On  a 
publié  en  1810  des  AfemoiVM  de  Dazincourt,  compilation  à 
laquelle  il  est  étranger.  B. 

DEA,  v.  de  la  Gaule  (Viennoise),  chez  les  Voconces; 
auj.  Die. 

DEAKOVAR  ou  DIAKOVAR,  brg  des  Etats  autrichiens 
(Croatie-Esclavonie,  com.  d'Essek);  2,100  hab.  Évéché 
catholique  suffragant  de  Colocsa. 

DEAL,  Dola,  paroisse,  v.  et  port  d'Angleterre  (Kent), 
sur  le  Pas-de-Calais, â  22  kil.  E.  de  Cantorbéry  ;  7,531  hab.; 
compris,  comme  dépendance  de  Sandwich  ,  dans  la  juridic- 
tion des  Cinq-Ports.  C'est  peut-être  le  lieu  de  débarque- 
ment de  César.  La  ville  batte  est  défendue  par  les  châteaux 
de  Deal  et  de  Walmcr-Castle,  la  ville  haute  par  le  fort 
Sandown.  Beau  bâtiment  de  la  douane,  hôpital,  vastes 
magasins  d'approvisionnements  pour  la  marine.  Bains  fré- 
quentés. Des  dunes  s'étendent  entre  Deal  et  Ramsgate. 

DEAN-FOREST,  contrée  d'Angleterre  (Gloucester) , 
couverte  en  partie  des  restes  de  la  grande  forêt  du  même 
nom;  12,150  hect.  ;  5,550  hab.  Houillères;  carrières  de 
marbre,  bois  de  marine. 

DEBA,  v.  d'Arabie  (Pays  d'Oman),  port  sur  la  mer 
d'Oman,  à  176  kil.  N.-O.  de  Mascate.  Comm.  actif  avec 
l'Arabie,  la  Perse  et  le  Sind. 

deba,  v.  du  Thibet,  par  77»  42'  long.  E.,  et  31»  11' 
lat.  N.,  près  de  la  Tiltil  ;  résidence  d'un  Lama. 

DE  BELLOY  (Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Montauban 
vers  1540,  soutint  avec  ardeur  contre  la  Ligue  les  droits 
de  Henri  IV.  L'Apologie  catholique,  qu'il  publia  en  1584,  lui 
valut  de  la  part  des  Guises  un  emprisonnement  de  deux 
ans.  Plus  tard,  Henri  IV  le  nomma  avocat  général  au  par-  j 
h-ment  de  Toulouse.  Les  principaux  écrits  polémiques  de 
Pi  de  Belloy  sont  :  Examen  du  discours  publié  contre  la  maison  J 
royale  de  France,  La  Rochelle,  1567,  dirigé  contre  les 
princes  lorrains;  Moyen*  d'abus,  entreprise*  et  nullités  du 
rtscrit  tl  bulle  du  pape  Pie  V  contre  le  roi  de  Sararrr,  Co-  I 


logne,  158C  ;  De  l'autorité  du  roi,  et  crimes  qui  te  commettent 
par  le*  ligue*,  1588  ;  Recueil  de  pièce*  pour  le*  université*  contre 
le*  jètuites,  etc.  B. 

db  belloy  [Pi erre- Laurent  Bunurrre),  poète  tra- 
gique, né  à  SMFlour  en  1727,  m.  en  1775.  Destiné  par  sa 
famille  au  barreau,  il  alla  se  faire  acteur  en  Russie,  d'oo 
il  ne  revint  qu'en  1758.  Deux  pièces  imitées  de  Métastase, 
Titus,  et  Zelmire,  qu'il  mit  au  théâtre,  eurent  peu  de  succès. 
Mais  le  Siège  de  Calait,  1765,  excita  un  enthousiasme  auquel 
les  circonstances  politiques  n'étaient  pas  étrangères.  Une 
belle  scène  soutint  quelque  temps  Ga*fon  et  Boyard ,  et  plu- 
sieurs tableaux  pathétiques  firent  applaudir  Gabrielù  de 
Vergy.  Pierre  le  Cruel,  1772,  fit  une  lourde  chute.  Les 
œuvres  de  De  Belloy  ont  été  publiées  en  6  vol.  in-8»,  1779 
et  1787.  Cet  auteur  est  le  premier  qui  ait  traité  des  sujets 
nationaux  :  il  eut  des  situations  touchantes  et  de  nobles 
élans,  mais  il  abusa  des  coups  de  théâtre,  de  la  surprise 
et  de  l'horreur  comme  moyens  d'intérêt,  et  eut  un  style 
parfois  déclamatoire.  B. 

DÉBITEURS.  Les  peuples  de  l'antiquité  ont  été,  en  gé- 
néral, très-sévères  â  l'égard  des  débiteurs;  en  Egypte, 
celui  qui  avait  emprunté,  en  donnant  pour  gage  la  momie 
de  «on  père,  était  noté  d'infamie  s'il  ne  retirait  ce  dépôt 
précieux ,  mais  ses  biens  seuls  répondaient  de  la  dette,  et 
non  sa  personne.  Chez  les  Hébreux ,  la  loi  défendait  l'u- 
sure, et  n'autorisait  que  le  prêt  sur  gage;  la  liberté  du 
débiteur  était  inviolable,  et  même,  â  chaque  jubilé,  la  pro- 
priété aliénée  retournait  â  son  premier  maître.  En  Grèce, 
le  débiteur  qui  ne  payait  pas  â  l'échéance  de  son  obliga- 
tion ,  pouvait  être  retenu  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
acquitté,  ou  être  employé  par  son  créancier  &  des  travaux 
servîles  :  le  temple  d'Ephèse  était  le  seul  asile  des  débi- 
teurs. Les  Romains  ne  se  contentaient  pas  de  charger 
un  débiteur  de  chaînes  :  si  l'on  doit  prendre  à  la  lettre 
la  loi  des  Douze  Tables,  ils  avaient  droit  de  le  mettre  en 
pièces,  et  de  se  partager  ses  membres  comme  ses  biens; 
du  moins,  ils  le  condamnaient,  lui  et  sa  postérité ,  â  l'es- 
clavage. Les  cruautés  exercées  par  les  créanciers  à  l'égard 
de  leurs  débiteurs  furent  longtemps  un  motif  de  divisions 
entre  le  sénat  et  le  peuple;  elles  amenèrent ,  par  exemple, 
la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré,  en  493  av.  J.-C. 
Les  abolitions  de  dettes,  obtenues  de  temps  à  autre  par  les 
menaces  et  la  violence,  ne  remédiaient  pas  au  mal  :  je  plé- 
béien ,  enrôlé  sous  les  drapeaux ,  empêché  de  cultiver  la 
terre,  et  ne  pouvant  demander  sa  subsistance  au  commerce 
et  â  l'industrie,  arts  naissants,  et  d'ailleurs  méprisés  du 
citoyen ,  recourait  toujours  &  des  emprunts  usuraires.  La 
loi  fut ,  â  la  longue,  vaincue  par  les  révoltes  réitérées  de 
la  dignité  humaine  :  le  taux  de  l'intérêt  fut  réduit  peu  à 
peu;  les  distributions  do  terres  aux  pauvres  adoucirent  la 
misère;  on  était  arrivé,  au  temps  de  Jules  César,  à  ac- 
corder au  débiteur  le  bénéfice  de  cession  de  biens  ;  il  se 
rachetait  de  la  prison  par  l'abandon  de  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait ,  sans  égard  â  l'importance  de  la  dette.  —  La  faculté 
de  faire  emprisonner  son  débiteur  a  passé,  sous  le  nom  de 
contrainte  par  corps,  de  la  législation  romaine  dans  le  droit 
français,  et  elle  a  été  mise  en  pratique  sous  des  conditions 
qui  ont  varié  suivant  les  temps. 

DÉBONNAIRE  (Louis),  oratorien,  docteur  en  Sor- 
bonne,  né  près  de  Troyes,  m.  en  1752 ,  se  mêla  aux  que- 
relles des  jansénistes  et  des  jésuites.  Des  ouvrages  qu'il 
publia,  les  moins  oubliés  sont  :  Parallèle  de  la  morale  de* 
Jésuite*  et  de  celle  des  patent,  Troyes,  1726,  in-8»;  Examen 
critique,  physi'/ue  et  théologique  des  conwltiont,  1733 ,  3  part. 
in-4°  ;  Traité  historique  et  polémique  de  la  fin  du  monde  (avec 
Baudot),  1738,  2  vol.  ln-12;  l'fiiprîl  des  loi*  quintessenese, 
1751,  4  vol.  in-12. 

DÉBORA,  prophétesse,  gouverna  les  Juifs  pendant 
40  ans,  au  xiv*  siècle  av.  J.-C,  avec  le  titre  de  juge,  et 
accompagna  Barac,  leur  général ,  contre  les  Chananéens, 
dont  le  roi  Jabin ,  résidant  à  Azor,  opprimait  le  peuple  de 
Dieu.  Sisnra ,  général  de  ce  prince ,  fut  battu ,  prés  du 
Thabor,  selon  la  prédiction  de  Débora,  et  périt  de  la  main 
d'une  Juive,  Jahel ,  qui ,  l'ayant  accueilli  après  sa  défaite, 
lui  enfonça  un  clou  dans  la  tête  pendant  son  sommeil.  Dé- 
bora célébra  la  victoire  par  le  beau  cantique  qui  se  trouve 
dans  la  Bible  {Juge*,  ch.  v.).  L — H. 

DEBRAUX  (Paul-Emile),  chansonnier,  né  en  1798  à 
Ancerville  (Merise),  m.  en  1831.  Membre  de  toutes  les  so- , 
ciétés  chantantes,  il  eut  besoin  de  sa  gaieté  naturelle  pour  [ 
lutter  contre  la  misère  et  contre  les  persécutions  du  pou-  [ 
voir.  Ses  refrains  patriotiques,  ses  couplets  â  boire,  où  ili 
y  a  plus  de  facilité  que  de  correction ,  plus  de  verve  que  de! 
délicatesse,  ont  été  répétés  dans  les  ateliers  et  les  chao-V 
raiéres  ;  tout  le  monde  connaît  Fanfan  la  Tulipe,  la  Colonne, 
le  Prince  Euaène,  Marengo,  la  Veuve  du  Soldat,  le  " 
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Jean,  Soldat,  t'en  souviens-tu?  Béranger  a  rëuui  les  chan- 
sons de  Debmux,  1835,  3  vol.  in-32.  B. 

DEBRbCZIN,  grande  v.  de  Hongrie,  la  seconde  après 
Pcsth  ;  ch.-l.  du  oomiut  de  Nord-Bihar,  4  182  kil.  E.  de 
Pesth,  59  N.-O.  de  Groes-Wardein  ;  36,283  hab.,  la  plu- 
part réformés.  Cour  d'appel  ;  collèges  de  réformés  et  de 
piuriates  ;  école  catholique;  riche  bibliothèque.  Debrecxin , 
située  au  milieu  d'une  vaste  plaine  sablonneuse,  a  plutôt 
l'aspect  d'un  immense  village  que  d'une  grande  ville  :  les 
nies  ne  sont  pas  pavées  ;  les  maisons  sont  construites  en 
bois  et  peu  élevées  ;  c'est  une  des  villes  où  le  caractère,  les 
mœurs  et  la  langue  magyares  sont  conservés  dans  ieur 
plus  grande  pureté.  Manu/  de  lainages,  cuirs,  chaussures, 
bimbeloterie,  quincaillerie,  soude,  salpêtre ,  pipes ,  etc. 
Comm.  de  bestiaux,  tabac,  cire,  miel;  grandes  foires.  Prise 
et  abandonnée  par  les  Turcs  en  1684  ;  ville  libre  en  1715. 
Debrecxin  servit  de  refuse  à  la  diète  et  au  gouvernement 
hongrois  en  1849,  après  la  prise  de  Pesth  par  les  Au- 
trichiens. 

DEBRET  (Jean-Baptiste),  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  en  1768,  m.  en  1845,  élève  de  David,  a  beaucoup 
prodoit.  On  cite  son  tableau  de  Napoléon  saluant  un  convoi 
de  bletti*  aulrichient.  En  1813,  il  partit  pour  le  Brésil ,  où 
il  fut,  pendant  15  ans,  l*r  peintre  de  l'Académie,  et 
peintre  de  la  famille  impériale.  Il  a  publié,  à  son  retour  en 
France,  un  Voyagé  pittoresque  tt  historique  au  Brésil,  depuis 
1816  jusqu'en  1831,  3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  dont  il 
amassa  les  matériaux  pendant  son  séjour  au  Brésil ,  a  été 
lithographié  par  lui.  11  en  a  fait  aussi  le  texte. 

Debbet  (François),  né  a  Paris  en  1783,  m.  en  1850, 
élève  de  Percier  et  Fontaine,  architecte  de  l'Opéra  de 
Paris  ,  du  palais  des  Beaux-Arts ,  qui  fut  terminé  par 
M.  Duban,  son  élève,  et  de  la  salle  du  Vaudeville,  place 
de  la  Bourse,  membre  de  l'Institut  en  1825.  Il  a  publié,  en 
société  avec  M.  Lebas,  les  Œuvre»  dt  Barotiio  de  Vignole, 
dessinées  au  trait  ,  ouvrage  non  terminé. 

DEBROSSE  (Jacques),  architecte  de  Marie  de  Médi- 
cis,  m.  en  1621,  bâtit,  à  Paris,  le  palais  du  Luxembourg, 
1615-20,  le  portail  de  l'église  SMjrervais,  1616,  reconstruisit 
en  1622,  au  Palais  de  Justice,  la  salle  des  Pas-Perdus,  dé- 
traite par  un  incendie,  éleva,  en  1624,  la  partie  de  l'aque- 
duc d'Àrcueil  qui  traverse  le  vallon  de  la  Biévre,  et  donna 
les  plans  du  temple  protestant  de  Charenton,qui  fut  démoli 
en  1685 ,  par  ordre  du  gouvernement ,  lors  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  On  a  de  lui  une  Règle  général*  d'ar- 
chitecture dt*  cinq  manières  dt  colonnes,  Parts,  1619,  in-fol. 
Debrosse  fut  un  architecte  très-distingué*,  il  avait  de  la 
grandeur  dans  ses  conceptions,  mais  il  manquait  de  correc- 
tion et  de  sévérité  dans  les  détails. 

DE  BROSSES  (Charles  ) ,  premier  président  an  parlement 
de  Bourgogne,  né  ù  Dyon  en  1709 ,  m.  en  1777,  camarade 
d'enfance  de  Buffon,  cultiva  les  lettres,  entra  à  l'Académie 
des  Inscriptions  en  1758,  mais  échoua  à  l'Académie  Fran- 
çaise, à  cause  de  ses  démêlés  avec  Voltaire.  On  a  de  lui  : 
Lettres  sur  llerculanum,  1750.  1"  appel  fait  en  France,  à  la 
curiosité  des  voyageurs;  Hittoir*  det  navigations  aux  terre* 
australe»,  1756,  auj.  sans  intérêt  ;  Dissertation  sur  U*  dieux  fi-  | 
tiche»,  1760  ;  Traité  d*  la  formation  mécanique  dt»  langue*  et 
de»  principe*  phyttque*  de  Titymologie,  1765, 2  vol.  in-12,  pré-  j 
deux  pour  les  étymologistes  ;  Lettres  historiques  et  critiques,  1 
écrites  en  Italie,  1739,  et  publiées  seulement  en  l'an  vm,  1 
3  vol.  in-8»,  relation  très-spirituelle  d'un  voyage  en  Italie  ;  I 
2*  édition,  sous  le  titre  de  :  l'Italie  il  y  a  cent  ans,  avec  resti-  i 
tution  de  passages  supprimés  dans  la  1",  2  vol.  in-8*,  ' 
PariR,  1836;  H  utoire  du  vil*  tiède  d»  la  république  romaine, 
1777,  3  vol.  in-4',  reconstitution  étonnante,  à  l'aide  de 
quelques  fragments  de  Salluste,  de  toute  une  période  his-  ' 
torique,  et  où  l'on  admire  l'érudition,  la  patience,  la  sa- 
gacité de  l'écrivain. 

DE  BRY  (Théodore),  graveur  et  libraire,  né  a  Liège 
en  1528,  m.  en  1598,  rédigea  plusieurs  ouvrages,  dans  la 
publication  desquels  il  fut  aidé  par  ses  fils  Jean-Israël  et 
Jean-Théodore  (né  en  1561,  m.  en  1623)  ;  tels  sont  :  Icô- 
ne* L  virorum  illustrium,  livre  qui  est  devenu  le  t.  i*r  de  la 
Bibliotlieca  chalcographica  do  Robert  Boissard  ;  Narratio  re- 
gionum  Indicarum  per  lliipano*  devattatarum,  complétée  par 
la  Detcriptio  generalis  Indim  orientait*;  Peregrinaliviies  in  In- 
diam  orientalem  et  Indiam  occident  aie  m ,  Francf.,  lôiW-1634, 
39  vol.  in-fol.,  collection  dite  des  Grand*  et  petit*  voyage*, 
devenue  très-rare,  etc.  Parmi  les  gravures  do  De  Bry  le 
père ,  on  recherche  la  Procession  de  Tordre  de  la  Jarretière,  ■ 
en  12  planches,  et  St  Jean  asti*  dan*  le  désert.  De  Jean- 
Théodore  on  cito  les  Noce*  de  Rebecca  d'après  Peruzzi. 

DEBRY  |  Jean-Antoine),  avocat,  né  à  Vervins  en  1700,  | 
m.  à  Paris  en  1834.  Membre  de  l'Assemblée  législative, 
il  fit  déclarer  le  comte  de  Proveuce,  depuis  Louis  XVIII,  ! 


déchu  de  ses  droits  i  la  régence ,  pour  n'être  pas  rentre 
on  France ,  proposa  ht  création  d'un  corps  de  1,200  ty- 
ra ntùcides  qui  devaient  aller  frapper  les  rois  de  l'Europe , 
demanda  ht  mise  en  accusation  des  princes  émigrés  et  de 
La  Fayette,  et  prit  une  part  active  aux  événements  du  10  août 
1792.  A  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  ni  sursis,  faillit  être  arrêté  pour  avoir  protesté 
contre  la  mesure  prise  le  31  mai  1793  à  l'égard  des  Giron- 
dins, et,  après  le  9  thermidor,  alla  combattre  le  terrorisme 
dans  la  Drôrne,  l'Ardèche  et  la  Vaucluse.  Puis  il  entra  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  rédigea  l'adresse  au  peuple 
apn  s  la  journée  du  13  fructidor,  fut  choisi  en  1798,  avec 
Roberjot  et  Bonnier,  pour  représenter  la  République  au 
congrès  de  Rastadt,  échappa  au  guetrapens  dont  ses  col- 
lègues périrent  victimes ,  seconda  Bonaparte  au  18  bru- 
maire, fit  partie  du  Tribunat,  et  fut  préfet  du  Doubs  de 
1801 A 1814,  du  Bas-Rhin  en  1815.  Exilé  malgré  ses  offre  ; 
de  soumission  aux  Bourbons ,  il  se  retira  en  Belgique ,  et 
ne  rentra  en  France  qu'après  la  révolution  de  1830.  On  a 
de  lui  :  Essai  sur  l'éducation  national»,  1790  ,  2  voL  in-8°; 
Eloge  de  Mirabeau,  1790,  in^l»,  etc.  B. 

DEB  L*  RE  (Guillaume-François),  libraire  et  bibliographe, 
né  4  Paris  en  1731,  m.  en  1782.  On  lui  doit  une  Bibliogra- 
phie instructive,  ou  traité  de  la  connaissance  dt*  livret  tore*  et 
ûngulitr»,  1763-68,  7  vol.  ln-8.  Ce  traité,  quoique  critique- 
amèrement  par  Mercier  de  Si-Léger  et  l'abbé  Rive,  n'en 
mérite  pas  moins  de  grands  éloges.  Le  Catalogu»  de*  Ker.-i 
du  cabinet  d*  M.  L.-J.  Qaignat,  1769,  2  vol.  in-8°,  fait  suito 
à  la  Bibliographie.  Son  Muséum  typograpMcum  ,  etc.,  175£, 
in-12 ,  publié  sous  le  nom  de  Rebode,  n'a  été  tiré  qu'A  12 
exemplaires,  et  est  devenu  une  rareté  bibliographique. 

debure  (Guillaume),  cousin  du  précédent,  né  en  173 i, 
m.  en  1820,  était  libraire  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
et  fut  membre  de  la  commission  des  monuments  pendant 
la  Révolution.  On  lui  doit  d'excellents  catalogues ,  entra 
autres  ceux  du  duc  de  1*  ValUére,  1783,  3  vol.  in-8»  ;  de 
Loménie  de  Brienne ,  1792  ;  de  Mercier  de  Saint-Léger. 
1799  _  C-s. 

DECADE  (du  grec  décas,  dizaine) ,  nom  donné  à  des 
ouvrages  dont  les  sections  étaient  subdivisées  en  10  cha- 
pitres ,  comme  les  Décades  de  Tite-Uve ,  dont  l'Histoire  ro- 
maine se  composait  de  parties  contenant  chacune  10  livres. 

décade.  V.  Calendrier  krpoblicaik. 


DECAEN  (Ch.-Math.-Isidorc ,  comte),  général,  né  à 
Caen  en  1769 ,  m.  en  1832.  Volontaire  de  1792 ,  il  servit 
sons  Kléber  à  Mayence  et  en  Vendée,  retourna  en  1795  sur 
le  Rhin  en  qualité  de  général  de  brigade  dans  l'armée  dof 
Moreau,  reçut  le  grade  de  général  de  division  après  la» 
bataille  de  Hohenlinden,  1800,  gouverna,  de  1803  ù  1811  [ 
les  établissements  français  dans  l'Inde  ,  prit  ù  son  retour} 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne,  et  fut» 
mis  en  disponibilité  lors  de  la  2«  Restauration.  f 

DECAISNE  (Henri),  peintre,  né  à  Bruxelles  en  1799,  i 
d'une  famille  de  Picardie,  m.  en  1852,  élève  de  Girodct  et  \ 
de  Gros.  Excellent  coloriste,  dessinateur  correct,  il  a  jeté  ' 
sur  ses  toiles  une  teinte  de  mélancolie,  reflet  des  misères 
de  sa  jeunesse.  Après  avoir  fait  des  dessins  et  des  vi- 
gnettes pour  le  commerce,  il  se  fit  connaître  par  deux 
grandes  scènes ,  Hilton  dictant  le  Paradit  perdu  à  se*  fille*  , 
et  la  Mort  de  Loui*  XIII.  Ses  plus  beaux  tableaux  sont  :  la 
Belgique  distribuant  de*  couronne*  à  *e*  enfant*  illustres,  à 
Bruxelles;  Henriette  d'Angleterre  reçue  par  Anne  d'Autriche, 
ù  la  galcrio  de  Trianon;  un  Ange  gardien  près  du  berceau 
d'un  enfant,  au  Luxembourg;  in  Quatre  Ecangelistei,  peints 
sur  mur  dans  l'église  SM'aui  ;  U  Christ  aux  enfant*,  U 
S^Denis-du-St-Sacrement,  à  Paris. 

DECALOGUE,  code  sacré,  appelé  aussi  les  Dix  com- 
mandement* de  Dieu,  qui  résume  eu  10  articles  tous  los  de- 
voirs de  l'homme.  Il  fut  donné  par  Dieu  à  Moïse ,  sur  le 
montSinaï,  et  gravé  sur  deux  tables  de  pierre  placées  dans 
l'Arche  d'alliance,  l'une  contenant  en  3  préceptes  les  de- 
voirs de  l'homme  envers  Dieu,  l'antre  portant  7  préceptes 
relatifs  aux  devoirs  de  l'homme  envers  son  semblable.  Ces 
admirables  Commandcu.ents,  qui  ne  sont  que  la  loi  natu- 
relle écrite,  furent  donnés  aux  hommes  vers  l'an  du  monde 
2500,  c.-à-d.  environ  1000  ans  avant  la  naissance  de  la 
philosophie  chez  les  Greia. 

DECAN,  DECCAN,  DEKKAN  ou  DEK11AN  fen  in- 
dien Dashkina,  le  Sud).  Ce  nom  s'appliqua  d'abord  a  unes 
contrée  qui  comprenait  tout  le  S.  de  l'Inde  jusqu'à  la  ri 
vicie  Ncrbuddah  ;  depuis  l'invasion  mahométane,  il  ne  dé- 
signa plus  que  la  partie  comprise  entre  la  Ncrbuddah  et  l.i 
Krishna,  c.-ù-d.  à  peu  prés  entre  16«  et  23»  lat.  N.,  depui* 
la  mer  d'Arabie  jusqu'à- la  baie  du  Bengale.  Il  renfermait 
les  prov.  de  Kandci-ch  ,  Aurengabad,  Bider,  Hyderabad, 
Bedjapour,  Bérnr,  Gundwanah,  Crissa,  et  le  N.  des  Cir- 
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car».  Il  est  compris  au},  dans  les  possessions  anglaises,  où 
il  forme  une  partie  des  |  résidences  de  Bombay  et  de  Ben- 
gale, H  dans  les  États  restés  à  demi-indépendants,  ceux 
de  Nizam  et  de  Sciudliia.  C'est  un  pays  de  plateaux;  ou 
y  remnrque  le  mont  Vindhya  au  N.  (l,66b  mètres), 
b  chaine  des  Ghates  à  l'O.  (1,000  à  1,300  met.).  Il  est 
arrosé  par  la  Nerbuddah ,  le  Tapti ,  le  Goduvéry  et  le 
ïlihanadi.  Végétation  riche  et  variée;  température  nio- 
Superf.,  13,750  inyriam.  carrés;  50  millions  d'hab., 
Maurattcs,  Afghans,  Arabes,  Parais,  Siamois,  Malais, 
Chinois,  Persans ,  Kuropéens,  etc.  —  L'histoire  du  Décan 
est  constatiimcnt  mêlée  à  celle  du  reste  de  l'Inde.  Une  dy- 
aastie  radjepoute,  celle  des  Silara,  y  régna  du  ix#  siècle 
àb  fin  du  XIe;  puis  vinrent  les  Gnngavansas  jusqu'en 
1312.  Après  une  courte  domination  dos  Ghouridea  musul- 
mans de  Delhi ,  Allah-Eddin  fonda  la  dynastie  Bahmany, 
qari  se  maintint  jusqu'en  1518.  Déchiré  ensuite  par  les  dis- 
cordes de  plusieurs  princes,  le  Décan  subit  le  joug  d'An- 
reng-Zeyb  au  xvn*  siècle;  au  xvin*,  les  MahraUes  sou- 
levés devinrent  la  nation  prépondérante;  c'est  après  eux 
que  le  pays  est  tomlié  au  pouvoir  des  Anglais. 

DE  CANDOLLE.  V.  Canpolle  (de). 

DÉCANS ,  dieux  secondaires  de  l'Egypte,  au  nombre 
de  36,  présidant  chacun  à  un  tiers  de  signe  zodiacal.  Sur 
les  aodiaques,  ils  sont  placés,  par  groupes  de  trois ,  au- 
dessus  de  chacun  des  12  grands  dieux.  Puissante  pour  le 
lie»  et  pour  le  mal,  ils  étaient  les  génies  tutélaircs  de 
nwruftcupe. 

DECANUS,  chef  de  10  soldats  sous  les  Romains  du 
Bas-tsipire.  On  l'appelait  aussi  chef  de  contubtmiwn , 
puce  qu'il  commandait  un  peloton  de  soldats  réunis  sous 
la  même  tente.  V.  Dizainiek  et  Doyen. 

DÉCAPOLE,  c.-à-d.  dix  villa,  nom  de  deux  districts 
Tvtiiains ,  l'un  en  Palestine  et  en  Célésyrie,  l'autre  en  Ci- 
lieie  et  en  Isaurie.  Au  vuie  siècle,  la  peu  ta  pôle  de  Raveune 
devint  une  décnpolc. 

DÉCARC111E\  escouade  de  10  soldats  grecs  commandés 
par  ma  Dtearqu*.  On  modifia  souvent  la  composition  des 
«■orps ,  tout  en  les  désignant  par  les  mêmes  termes  :  ainsi 
S  y  eut  des  décarchies  de  8  et  de  16  hommes.  On  donna 
araice  nom,  dans  la  cavalerie,  à  2  escouades  de  5  hommes 
remîtes  sons  les  ordres  d'un  Prnwrou».  B. 

DECATÉPHOROS,  surnom  d'Apollon  chez  les  Méga- 
ràms ,  qui  lui  consacraient  les  dlmet  du  butin. 
•  DECAUX  |  Louis-Victor  Blacquetot,  vicomte),  né  a 
Pouat  en  1775,  m.  en  1845.  Il  entra  dans  l'arme  du  génie 
ta  1793,  fut  envoyé  tour  à  tour  aux  armées  des  Ardeunes, 
du  Ihin  et  de  Rhin-et-Moaelle,  servit  de  négociateur  à 
Mareau  en  1799  pour  conclure  une  suspcnsio:i  d'armes 
***c  le  général  autrichien  Buhna,  pasia  ensuite  à  l'année 
L-ôtes  de  l'Océan,  puis  à  la  grande  armée,  contribua  à 
Ht  -it  faite  des  Anglais  a  l'île  de  Walcheren,  fut  créé  baron 
de  l'Empire  en  1K!2,  maréchal  de  camp  en  1H15,  con- 
wkiler  d'Etat  en  1817  ,  directeur  général  au  ministère  de 
b  guerre  et  lieutenant  général  en  1823,  fut  député  du 
Nord  à  la  chambre  de  1827,  entra  comme  ministre  de  la  ! 
pierre  dans  le  cabinet  Marti  gnac ,  et  accepta  la  pairie 
ta  1832.  B. 

DEC AZE VILLE,  brg  (  Aveyron),  arr.  et  à  30  kil.  N.-E. 
dis-  Villefranche,  dans  une  vallée  près  du  Lot;  7,156  hab. 
Ce  n'était  qu'une  grange,  il  y  a  30  ans;  M.  le  duc  Decazes 
;  a  créé  des  forges  importantes,  où  l'on  exploite  aui.  d'in- 
iwnbrablcs  couches  de  houille  et  des  minerais  de  fer, 
«ftarriés  sur  70  kil.  de  voies  ferrées  ;  chaque  jour  four- 
sis  500  tonnes  de  houille  et  250  tonnes  de  minerai  cru. 

nanti  fourneaux ,  où  l'on  emploie  une  force  de  6  à  700 
utavaux-vapeur,  produisent  jusqu'à  1 ,20O  tonne*  de  rails 
ja»  mois ,  sans  compter  les  fera  en  feuilles  et  en  barres. 

DECCAN.  V.  Décan. 

DÉCE.  V.  Dbciu». 

DECEATES.  V.  Déciates. 

DÉCËBALE,  roi  des  Daces,  battit  et  tua  Appius  Sa- 
"ftmus,  gouverneur  de  M  troc,  vainquit  ensuite  Cornélius 
Ouscos,  et  imposa  un  tribut  à  l'empereur  Domiticn ,  l'an 
1*9- ap.  J.-C.  Mais  il  soutint  contre  Trajan  deux  guerres  I 
ualheureuses ,  l'une  de  101  à  103,  l'autre  de  104  à  106,  et 
*«  tua  de  désespoir. 

DECÊLIE ,  Dtctlium ,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Attique),  au 
'S.-O.  de  Marathon ,  près  des  sources  du  Céphise.  Les 
soartiates  B'y  fortifièrent  pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 
Auj.  Dekelia  ou  Biala-Catlro. 

DECEMBRE ,  le  dtiièmt  mois  de  l'année  romaine  avant 
iiv  réforme  de  Jules  César,  et  le  12»  depuis  cette  époque. 
'*  était  placé  sous  la  protection  de  Vesta  ;  les  principales 
AHes  qu  on  y  célébrait  étaient  celles  de  Faune,  le  5,  et  les 
itturnata»,  le  17.  Le  25,  jour  du  solstice  d'hiver,  était 
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aussi  consacré  par  des  cérémonies  religieuses  :  les  Egyp- 
tiens y  plaçaient  la  naissance  d'Osiris,  les  Perses  celle  de 
Mithras,  les  Grecs  celle  d'Hercule.  C'est  à  ce  même  jour 
que  l'Eglise  chrétienne  célèbre  la  naissance  de  J.-C;  tons 
les  jours  antérieure  font  partie  de  l'A  vent  |  V.  ce  mot).  B. 

décembre  1851  (Jouruéedu  2  ).  Coup  d'Etat,  exécuté 
par  Louis-Napoléon  avec  hardiesse  et  rapidité,  et  qui  a 
mis  fin  aux  institutions  incohérentes  que  la  Révolution  de 
Février  1848  avait  imposées  à  la  France.  Le  prince,  qui 
avait  été  nommé,  3  ans  auparavant,  président  de  la  répu- 
blique par  quatre  millions  et  demi  de  suffrages,  crut  obéir 
à  l'opinion  publique  en  tentant  cette  révolution  ;  il  l'ac- 
complit presque  sans  obstacles,  et  sans  autraviolence  que 
l'arrestation  momentanée,  qu'il  jugea  nécessaire,  d'une 
partie  des  représentants,  puis  l'éloignemcut  d'hommes 
qu'il  regardait  comme  dangereux  pour  le  gouvernement 
nouveau  qu'il  voulait  fonder.  La  présidence  décennale, 
établie  21  jours  après  ce  coup  d'Etat,  fut  une  transition 
au  rétablissement  de  l'Empire. 

DECEMB1UO  iPier-Candido),  philologue  italien,  né  & 
Pavie  en  1399,  m.  en  1477,  avait  écrit  plus  de  120  ou- 
vrages. Parmi  ceux  qui  restent,  on  remarque  des  discours, 
des  traités  philosophiques  et  moraux,  des  biographies 
d'hommes  illustres,  quelques  poésies  italiennes  et  latines, 
une  traduction  d'Appien  en  latin  et  de  (^uinte-Curce  en 
italien ,  la  Vie  de  Philippe-Marie  Visconti  et  de  François 
Sforza .  etc.  Sa  manière  rappelle  celle  de  Suétone. 

DECEMPAGI,  v.  de  la  Gaule  (Belgique  lr»),  chez  les 
Médiomatrices.  Attj.  Ditvu. 

DECEMPEDA ,  mesure  de  10  pieds  de  long  (2»,  960), 
d'où  elle  prenait  sou  nom ,  à  l'usage  des  mesureurs  de 
terres  ches  les  anc.  Romains.  C.  D — T. 

DECEMPEDATOR ,  arpenteur,  mesureur  de  terres  avec 
la  decempeda  {  V.  et  mol),  chez  les  anc.  Romains. 

DÉCEMVIRS,  Dtctmtiri,  commissaires  patriciens,  au 
nombre  de  dix,  institués  l'an  301  de  Rome,  451  av.  J.-C., 
pour  rédiger  un  corps  de  lois  civiles  propre  à  servir  de 
règle  dans  l'administration  de  la  justice.  Us  reçurent,  pour 
un  an,  la  puissance  souveraine  qu'ils  durent  exercer  tour 
&  tour  pendant  un  jour,  et  toutes  les  autres  magistratures 
furent  suspendues.  Les  Décemvire  proposèrent  10  tables 
de  lois  que  le  peuple  accepta  ;  mais  des  lacunes  ayant  été 
signalées,  de  nouveaux  Décemvire  annuels  furent  nommés 
pour  les  combler,  et  reçurent  les  mêmes  pouvoirs  que  leurs 
prédécesseurs.  Ils  rédigèrent  deux  nouvelles  tables ,  et 
complétèrent  ainsi  la  célèbre  loi  dite  des  XII  Tabla 
|  V.  Douze  tables).  Rome  devait  alors  reprendre  ses 
magistrats  ordinaires;  mais  les  Décemvirs,  conduits  par 
Appius  Claudius,  l'un  d  eux,  refusèrent  de  résigner  le  pou- 
voir, dont  ils  usaient  d'ailleurs  d'une  manière  tyratmiqne. 
Un  attentat  d'Appius  contre  la  fille  du  plébéien  Virginius, 
et  le  meurtre  de  Sicinius  Dentattis  firent  éclater  parmi  le 
pcupl*,  déjà  irrité,  une  violente  émeute  contre  les  Décem- 
virs ;  le  sénat  ordonna  leur  arrestation.  Appius  et  l'un  de 
ses  collègues  furent  mis  à  mort,  les  autres  cherchèrent 
leur  salut  dans  la  fuite  et  dans  l'exil ,  et  le  décexnviral  fut 
aboli,  l'an  303  de  Rome,  449  av.  J.-C.  —  K.  au>»i  ^niK- 
DÉCENV1RS.  C.  D — Y 

DECEMVIRS  POUR  JUGER  LES  PROCÈS  ,  ThotmcM  UUbtu 

judicandit,  corps  judiciaire  de  l'anc.  Rome,  institué  Pan 
460  de  la  ville,  pour  seconder  le  préteur  urbain  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice ,  et  particulièrement  dans  les 
afiaires  touchant  l'état  des  personnes.  Ce  corps  fut  con- 
servé sous  les  empereurs. 

décemvirs  coloniaux.  Magistrats  temporaires  élus 
pour  aller  fonder  une  colonie.  C  D — t. 

DÉCENCE.  Y.  Dkcentius. 

DÉCENNALES,  Dectnnalia,  fête  célébrée  tous  les  10 
ans ,  au  jour  anniversaire  de  l'avènement  d'un  empereur 
romain  du  Haut-Empire.  Elle  fut  instituée  l'an  726  de 
Rome ,  quand  Auguste  eut  partagé  le  gouvernement  des 
provinces  entre  lui  et  le  peuple  (  V.  Provinces);  il  dé 
clara  alors  ne  recevoir  l'empire  que  pour  10  ans.  Au  bout 
de  ce  temps  il  se  le  fit  proroger  ;  puis  cette  prorogation 
fut  régulièrement  répétée.  Les  consuls  en  place  procla- 
maient les  Décennales,  et,  au  nom  du  peuple,  la  continua- 
tion de  l'empire  dans  la  personne  du  prince.  Il  y  avait  à 
cette  occasion  des  jeux  publics ,  et  un  grand  sacrifice  au 
Capitole ,  où  l'on  allait  invoquer  les  dieux  pour  l 'empe- 
reur. Tibère  supprima  la  proclamation  des  Décennales , 
mais  conserva  les  jeux  et  les  sacrifices.  Celte  coutume 
durait  encore  sous  le  Bas -Empire,  du  temps  de  Con- 
stantin. C.  D— t. 

DÉCENNAUX  (Jeux).  F.  Décennales. 

dkcrnnaux  (Prix).  V.  Prix  décennaux. 

DECENTIUS  MAGNUS,  créé  César  à  Milan  en  351  par 
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l'usurpateur  Magnence,  aon  frère,  se  fit  battre  dans  In 
Gaule  par  les  Germain»,  fcn  apprenant  la  défaite  et  la 
r.iurt  de  Mngncncc,  il  n'étrangla  a  Sens,  353. 

DLCL'i'lA,  v.  «le  la  Gaule  (Lyonnaise  1"),  cher  les 
LViupus:  auj.  Dfcize. 

DKCIATL'S  ou  DkClÏATES,  peuple  de  la  Gaule  (Nar-1 
Lonuni»c  l'*<,  entre  le  Var  et  Antipolis  (Antibes. 

DKCIATINL,  mesure  agraire  russe,  valant  1  hectare' 
9  arcs  -5  cent.,  comprend  2,100  sagénes  cariées. 

DLC1D.WA,  v.  de  la  Pacie  inférieure,  où  était  le  tom- 
beau de  Décélmie.  Auj.  Deçà. 

DÉ(  IMATLIR,  Dt'  iiiianui  ou  D/rum,inus,  agent  de 
l'administration  romaine  en  Sicile,  chargé  de  percevoir 
«  iiez  !cs  agriculteurs  In  dime  de  leurs  recolles  en  blé  pour 
1 Annone  de  Lomé,  llicron,  roi  dv  Syracuse  ver»  1  an  492 
«le  Home,  avait  établi  le»  décitnatcurs,  et  les  Koiii  uiis 
conservèrent  cite  institution.  — Un  appelait  aussi  £»rci-  j 
v. alors,  les  fermiers  >le  l'impôt  des  diin.'S.       (.'.  I) — y. 

m.  iMATKt  it.  Vax  France,  avant  la  Révolution,  prêtre 
ou  seigneur  qui  avait  droit  de  perce vo  r  la  diiuc.  On  ap- 
pelait g  rot  dé.-tmatturt  ceux  qui  recev  ront  les  plu-»  fortes 
dimes,  et  dtmnirs,  les  colle»  leurs  de  cette  redevance. 

Dht  IMATlON ,  Uecimalio,  peine  militaire  chez  le»  fine, 
îîoma  ns.  Elle  s'appliquait  a  un  corps,  cohorte,  lésion, 
<m  année,  qui  avait  abandonné  ou  laissé  prendre  un  poste, 
«H  surtout  fui  devant  l'ennemi.  Le  tribun  pour  une  lésion,  ! 
!<-•  général  pour  une  armée  prononçait  la  décimation ,  qui 
"  ousi-tait  à  prendre,  par  la  voie  du  sort,  un  homme  sur  -, 
T'>,  quelquefois  sur  20,  4  le  faire  battre  de  verbes,  puis 
•lécapuer.  —  J.a  décimation  a  été  quelquefois  appliquée 
•!aiw  les  armées  moderne-.:  on  voit  par  les  Capilulairvs 
qu'elle  fut  en  usage  dans  le»  temps  de  Charlemague:  en 
'^12,  l'archiduc  Léopold,  battu  par  Tortenson  à  Leipzig, 
tit  décimer  un  régiment  de  cavalerie;  sou»  Louis  XIV,  en 
J«Ï75,  lu  garnison  française  de  Trêves  ayant  capitulé  mal- 
gré le  maréchal  deCréqoi,  son  chef,  un  soldat  sur  dix  fut 
i  assé  par  les  amies.  C.  D — r. 

DKCl.ML,  impôt  du  diiiimt,  que  les  rois  levaient  autre- 
fois sur  les  fruits  et  revenus  de  leur*  sujets,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques,  pour  les  besoins  extraordinaires 
'le  l'Ltat.  Ou  réserva  plus  tard  ce  nom  aux  subventions 
annuelles  ou  extraordinaires  pavées  au  roi  par  le  clergé, 
;néme  quaud  elles  étaient  au-dessous  du  dixième.  .Jusqu'au 
xiv*  .siècle,  les  papes  se  réservèrent  de  sanctionner  la 
kvée  des  décimes,  et  les  rois  en  |>artagcrcnt  le  produit 
avec  eux  ou  leur  accordèrent  la  perception  d  une  décime 
papale.  Philippe  le  Ik-1  voulut  s'affranchir  du  contrôle  de 
i.i  cour  de  Kouie  en  matière  de  décimes;  de  là  la  bulle  de 
"onifacc  Vlll  CUricit  laleot.  ha  dernière  décime  papale 
en  France  fut  celle  de  Mt>9,  sous  1-ouis  XL  Les  décimes 
l'ut  aies  devinrent  à  peu  près  annuelles  à  partir  de  Fran- 
•  ois  1«;  on  n'eu  exempta  que  les  congrégations  attachées 
au  service  des  hôpitaux.  Ou  distingua  la  décime  de  l'uiuy, 
a  laquelle  les  prélats  s'engagèrent  au  colloque  de  l'oissy, 
15t>l,  et  qu'on  renouvelait  tous  les  10  ans;  et  la  d'  finie  et-  ! 
t)  •wrdiiuiirt,  perdue  tous  les  5  ans,  ou  sans  ternie  fixe,  | 
>c!on  le*  t>esoius  de  l'Ktat.  I^e  clergé  évita  toujours  de  ! 
paraître  contraint,  et  paja  ses  impôts  sous  le  nom  de  dont 
■imtuitt  et  eharitatift  La  répartition  des  décimes  sur  chaque 
diocèse  se  faisait  dans  l'assemblée  générale  du  clergé  ;  la 
reparti  lion  sur  chaque  bénéficier  du  diocèse  était  I  œuvre 
d'un  bureau  diocetnin  ou  de*  décimes,  composé  de  l'évèquc  ■ 
f-l  des  député»  des  chapitres,  des  curés  et  des  monastères, 
l'ar  exception,  1'évéque  fit  quelquefois  la  levée  des  dé- 
cimes, lknri  II  créa,  en  1557,  dans  chaque  ville  épisco- 
j  aie,  un  receveur  des  décimes. 

DU  imka  C  hambre  des).  V.  Chamuke  des  via  IMK8. 

PKCIïdOX,  cap  de  l'Amérique  du  X.,  dans  l'archipel 
élu  Prince-de-Galles,  par  50°  2'  lat.  X.  et  13»'»°  12*  long. 
U.  ;  ainsi  nommé  par  Vancouver,  qui  pensait  avoir  décidé, 
en  y  arrivant,  la  question  du  passage  par  le  X.-O. 

DLCIL'S  MUS  Irublius),  illustre  romain  de  famille  plé- 
béienne. Tribun  légionnaire  l'an  409  de  Home,  311  av. 
J.-C,  il  »auva  l'armée  de  Cornélius  Cossus,  enfermé  près 
de  Soticula  dans  un  défilé  par  les  Samuite».  Consul  en  310 
avec  Maulius  Torquatns,  il  se  dévoua  aux  dieux  infernaux 
dans  une  bataille  contre  les  Latins  à  Vé-éris,  pour  don-  ' 
ner  la  victoire  aux  Romains.  — Cet  acte  de  dévouement 
fut  renouvelé  par  son  fils  à  la  bataille  de  Seniinum  contre  : 
les  Gaulois  ombriens  en  295,  et  par  son  petit-fils  a  celle  | 
d'Asculum  contre  Pyrrhus  en  279. 

décils   ( Cn.-MesMus-Quintus-Trajanus-  )  ,  empereur 
romain,  249-251 ,  né  l'an  201  dan»  la  l'annonie  intérieure.  | 
Il  était  gouverneur  de  la  Mœsic  sous  l'empereur  Philippe, 
lorsque  ses  soldats  le  proclamèrent  empereur  dans  une  ', 
c*Luvt  ;i£uç  contre  les  Golhs  qui  avaient  envahi  cette  pro-  ; 


viiH-c.  Philippe  marcha  contre  lu!;  il  le  battit  et  le  tua 

près  de  Vérone,  et  fut  alors  reconnu  empereur  par  le 
sénat  et  le  peuple.  Il  ordonna,  dés  la  première  année  do 
son  régne,  la  7e  persécution  contre  les  chrétiens,  qui  fut 
l'une  des  plus  cruelles.  L'année  suivante.  70,000  Gotus 
ayant  péuétré  jusqu'en  Thrnce,  il  marcha  contre  eux; 
d'abord  vainqueur,  il  voulut  les  exterminer,  et  fut  tué 
daus  une  dernière  bataille  qu'il  leur  livra  sur  les  bords 
du  Danube.  A.  G. 

DtClZF. ,  Decttia,  ch.-l.  de  eant.  (Nièvre),  arr.  et  à  42 
kil.  S.-L.  de  Nevers,  à  l'embouch.  de  l'Aron  et  à  la  nais- 
sance du  canal  de  Nivernais ,  dans  une  Ile  de  la  Loire. 
Dominé  par  les  ruines  d'un  château  des  comtes  de  Nevers. 
Lxploitation  de  houille,  pierres  de  taille,  plâtre  rouge. 
I  vues  à  fer;  l.hr.  de  porcelaine,  verreries.  Corn  m.  de 
bois  et  charbon-  pour  Pans;  pèche;  3,293  hab.  Patrie  de 
Guy  Coquille  et  de  Saint-Just. 

DK«  'KKXDOl'F.  I  .  Dkuuk.nookf. 

DF.CKLK  on  DLKKKH  (Jérémie  de),  poète  hollandais, 
né  vers  1**10  à  Dordrecht,  m.  en  D*'**  à  Amsterdam.  La 
meilleure  édition  de  ses  œuvres  a  été  publiée  en  172«i,  2 
vol.  in-l°;  on  y  remarque  ;  une  imitation  libre  des  Lamen- 
lationt  de  Jrréiuie;  le  Vendredi  taint ,  suite  de  tableaux  de  la 
Passion;  1 l'Août  de  fnrariiY,  satire  pleine  de  gaieté;  Inveo- 
lire  contre  la  (acre,  écrite  après  la  mort  de  son  père.  Ln 
général ,  il  était  porté  vers  le  genre  doux  et  gracieux.  Sa 
diction  est  élégante  et  pure.  V.  sa  Vie  par  Jérôme  de 
\  ries,  Amsterdam,  18"7,  in-8°. 

l»:<  Ktn  (Paul),  peintre  et  architecte,  né  à  Nuremberg 
en  lt>77,  m.  en  1713,  directeur  des  bâtiments  île  la  cour 
>le  liuireuth.  Il  a  orné  de  ses  tableaux  plusieurs  palais  do 
iVurlin,  et  publié  en  allemand  un  bon  Troi'.é  d'architecture, 
Augsbourg,  1711,  in-fol.  avec  04  pl.  Ou  a  publié  a  Leips., 
1720,  un  autre  ouvrage  intitulé  :  AicUiteclura  theorka 
[■rttciim, 

DKCI  APATIOX  DC  CLFJCGK  DF.  FRANCK.  On 
donne  ce  nom  à  1  articles  formulés,  le  12  mar>  ltiH^,  par 
une  assemblée  de  35  prélats,  3">  député*  du  second  ordre, 
et  2  agents  généraux,  que  Louis  XIV  avait  convoquée 
Kn  voii  i  le  sens  :  ll>  Les  papes  n'ont  pa.s  le  pouvoir  do 
dé|»oser  les  souverains,  ni  de  délier  leurs  sujet»  du  ser- 
ment de  fidélité  ;  2°  l'Kglise,  représentée  par  un  concile 
œcuménique,  est  supérieure  au  pape;  3»  l'usage  de  la 
puissance  apostolique  doit  être  réglé  par  les  canons;  1» 
le  jugement  du  pape  n'est  pas  irrcforuiable,  s'il  n'a  été 
sanctionné  par  l'Eglise.  Innocent  XI,  Alexandre  Vlll  et 
Innocent  XII,  combattirent  cette  déclaration  du  clergé 
français,  et  cassèrent  tout  ce  qu'avait  fait  l'assemblée  «le 
1«>K2;  mais  le  rot ,  le  parlement,  et  ur.e  partie  du  clergé 
de  France,  opposèrent  une  résistance  opiniâtre.  La  cour 
de  Rome,  avec  sa  sagesse  habituelle,  consentit  à  tolérer  le 
nouvel  ordre  de  choses,  sans  néanmoins  l'autoriser  de  son 
approbation.  De  nos  jours,  celle  Déclaration  a  été  encore 
attaquée  par  Lamennais  et  De  Mai»lre.  Klle  cul  pour 
défenseurs  Bussuet.  Arnauld,  Daguessean,  le  cardinal  de 
la  Luzerne.  Apres  le  Concordat  de  iHOl,  Xapoléon  1"  or- 
donna que  les  profis»eurs  chargés  de  l'enseignement  dans 
les  séminaires  souscriraient  cette  Déclaration,  qui  u'est 
plus  enseignée  dans  aucune  école  de  théologie. 

UiX  LAlt atiox  J>KS  UKoiTS ,  acte  par  lecmel  une  as- 
semblée tenue  à  Westminster,  le  22  janvier  pro- 
clama les  principe»  fondamentaux  de  la  Constitution  an- 
glaise, et  que  Guillaume  111  jura  de  respecter.  Cet  acte, 
rédigé  sons  l'influence  de  Somers,  qui  devint  ensuite  lord- 
chancelier,  n'était  que  la  consécration  de  lois  antérieures. 
Le  roi  reconnaissait  au  parlement  le  droit  de  se  réunir,  de 
voler  l'impôt,  de  veiller  à  l'exécution  des  lois-,  aux  ci- 
toyens, le  droit  d'élire  leurs  représentants,  d'èire  jugés 
pur  le  jury,  et  nou  par  des  tribunaux  d'exceptiou. 

DFX1.AHA.TIUN   I>J£S  DROITS  DR   L'ilOMMK   ET  DO  CI- 

Toyi'.S,  acte  en  17  articles,  décrété  par  l'Assemblée  con- 
stituante de  France,  les  20,  21,  26  août  1789.  Les  princip. 
droits  formulés  dans  cet  acte  sont  :  la  liberté  individuelle, 
1  inviolabilité  de  la  propriété,  l'égalité  devant  la  loi,  le 
droit  de  concourir,  personnellement  ou  pir  représentants, 
à  la  confection  des  lois,  l'admissibilité  de  tous  aux  dignités 
et  aux  fonctions  publiques,  l'égale  répartition  de  l'impôt 
entre  tous,  la  liberté  de  conscience  ou  de  culte,  la  liberté 
de  parler  et  d'écrire,  etc. 

Dtx'LAKATiwNS  KoYAt.ES,  nom  donné ,  à  partir  do 
François  ltr,  aux  actes  qui  interprétaient,  corrigeaient, 
étendaient  les  termes  ou  le  sens  des  ordonnances  et  des  édita. 

DL  CLJLU  jGabiiel),  né  dans  la  Normandie,  en  1088, 
m.  eu  1774,  étail  capitaine  d'infanterie  à  La  Martinique 
en  1720,  lorsqu'il  introduisit  dans  cette  île  le  cafier,  d  on 
il  se  répandit  dans  les  Antilles,  et  y  remplaça  toutes  les 
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autres  cultures.  Esménard  l'a  chante  dans  son  poème  de 

la  Navigation. 

DÉCONFÊS,  nom  donné  autrefois  à  ceux  qui  mouraient 
sans  confession  ;  comme  ceux  qui  étaient  en  danger  de 
mort  faisaient  ordinairement  un  don  à  l'Eglise,  on  appela 
aussi  dt confis  celui  qui  n'avait  pas  fait  de  testament. 

DEGRÉS  (Denis ),  amiral  français,  né  à  Château- Villain 
(Haute-Marne)  en  1761,  m.  en  1820.  Il  entra  comme  aspi- 
rant dans  les  gardes-marine,  1779  ;  parti  bientôt  pour  les 
Antilles,  U  prit  une  part  glorieuse  aux  combats  qui  eurent 
lien  dans  ces  parages,  et  conquit  tous  ses  grades  par  des 
actions  d'éclat.  Il  fut  employé  dans  les  mers  de  l'Inde  de 
1790  à  1794,  puis  fit  partie  de  l'expédition  d'Irlande.  Con- 
tre-amiral à  la  bataille  d  '  A  boukir,  il  y  commandait  l'escadre 
légère,  et  put  échapper  au  désastre  arec  le  Ouillaumt-Till. 
Mais  en  allant  de  Malte  à  Toulon,  U  tomba  dans  une  escadre 
anglaise  ;  il  ne  se  rendit  qu'après  une  énergique  défense  qui 
lui  valut  les  éloges  de  Bonaparte.  Nommé  préfet  maritime 
de  Lorient,  son  habileté  et  sa  probité  furent  remarquées , 
et ,  en  1802,  il  était  nommé  ministre  de  la  marine,  poste 
qu'A  conserva  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire.  Napoléon 
l'avait  fait  en  outre  comte  et  duc.  Decrès  mourut  assassiné 
par  son  valet  de  chambre.  H  fut  on  marin  d'une  intrépidité 
prodigieuse ,  un  administrateur  plein  d'énergie  et  d'acti- 
vité ;  on  loi  doit  la  réorganisation  des  flottes  françaises,  les 
grands  travaux  exécutés  à  Venise ,  Anvers ,  New-Deep , 
Flessingue  et  Cherbourg. 

DECRET ,  nom  donné  chez  les  anc.  Romains  aux  déci- 
sions du  sénat  qui  n'étaient  pas  des  sénatus-consultes  (  V. 
et  mot).  Chez  les  modernes,  on  l'a  appliqué  aux  actes  de 
l'autorité  pontificale,  pour  les  distinguer  de  ceux  des  con- 
ciles, appelés  canon*.  On  dit  cependant  les  iécrttt  dt»  con- 
cile*, pour  désigner  les  règlements  sur  la  discipline  qu'ils 
ont  établis.  Décrit,  employé  seul ,  signifia  encore  l'en- 
semble des  règlements  et  des  principes  de  doctrine  ecclé- 
siastique, et  le  lieu  où  l'on  enseignait  le  droit  canon  était 
dit  Ecolt  du  décret.  Dans  le  langage  politique,  en  1789,  on 
appela  décrets  les  actes  de  l'Assemblée  constituante,  qui 
devenaient  loi*  après  avoir  reçu  la  sanction  royale;  en 
1792,  cette  distinction  fut  abolie,  loi  et  décrit  devinrent 
synonymes  jusqu'au  Directoire.  Alors  les  décisions  des 
Cinq-Cents  s'appelèrent  résolutions;  elles  devenaient  lois 
après  l'approbation  du  Conseil  des  Anciens.  Les  décrits 
reparurent  à  l'établissement  de  l'Empire  ;  le  mot  cessa 
encore  d'être  employé  depuis  la  Restauration  jusqu'en 
1848;  la  République  l'a  repris,  et  le  second  Empire  le 
conserve.  B. 

DÈCRÊTALES,  Epistofa  décrétâtes,  lettres  écrites  par 
les  papes  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  et  contenant  la  | 
solution  de  certaines  questions  de  discipline  et  d'adraini-  , 
stration  ecclésiastique.  On  les  a  introduites  dans  le  recueil 
du  droit  canon.  La  première  collection,  due  au  moine 
Dcnys  le  Petit,  vers  550,  comprend,  outre  les  rescrits 
des  pontifes  depuis  Sirice  jusqu'à  Anastase  II,  les  canons 
dits  apostoliques  et  ceux  des  conciles ,  et  est  connue  sous 
le  nom  de  Vo  ie  dts  canons.  Elle  fut  adoptée  en  Franco 
sous  Charlemagne,  et  forma  le  droit  commun  pour  la  dis- 
cipline. Vers  800,  Riculfe,  archevêque  de  Mayence,  répan- 
dit en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie,  une  deuxième 
collection  plus  volumineuse,  portant  le  nom  d'Isidore 
Mercator,  évêque  de  Badajoz,  mais  évidemment  forgée 
par  le  diacre  Benoit  Lévita.  Ces  fausses  décritales,  favo- 
rables au  pouvoir  pontifical  et  aux  évéques  contre  leurs 
métropolitains,  furent  en  partie  adoptées,  grâce  à  l'igno- 
rance des  temps;  Nicolas  Ier,  860,  les  imposa  à  la  France 
malgré  Hincmar  et  l'église  gallicane.  En  1151 ,  un  béné- 
dictin de  Bologne,  G  ration  ,  réunit  les  décrétâtes  d'Isidore 
et  celles  que  les  papes  y  avaient  ajoutées  de  leur  main. 
Son  recueil ,  intitulé  :  Concordantia  discordantium  canonum, 
est  appelé,  dans  le  droit  canonique,  le  Décrit,  et  acquit 
une  grande  autorité.  Les  papes  continuèrent  à  faire  des 
décrétâtes  ;  le  3*  général  des  dominicains ,  Raymond  de 
Pennafort,  en  fit,  en  1234 ,  un  recueil  en  5  livres,  nommé 
les  Décrétâtes  de  Grégoire  IX  ou  Eilra,  c.-à-d.  en  dehors  du 
décret  de  Gratien,  et  Boniface  VIII  ajouta,  en  1298,  un 
f»«  livre  à  l'œuvre  de  1234  ;  c'est  le  Seste,  que  Philippe  IV 
défendit  d'introduire  dans  les  écoles  et  les  tribunaux. 
Deux  recueils  furent  encore  publiés  ;  l'un ,  contenant  les 
lettres  de  Clément  V  :  ce  sont  les  Clémentines  ou  les  Ex- 
travagantes de  Clément  V  (c.-à-d.  restées  en  dehors  du 
code  principal  de  l'Eglise);  l'autre,  appelé  les  Extraea- 
'jantes  communes ,  contient  les  décrétâtes  des  papes  depuis 
Crbain  IV  jusqu'à  Sixte  IV.  La  doctrine  des  décrétâtes 
peut  se  résumer  ainsi  :  u  Le  pape  peut  autoriser  la  tenue 
•les  conciles;  il  est  en  définitive  le  seul  juge  des  évéques  ; 
il  a  seul  le  droit  de  les  transférer  d'un  siège  à  un  autre  et 


d'ériger  de  nouveaux  évèchés;  il  peut  réformer  les  déci- 
sions rendues  par  un  tribunal ,  soit  ecclésiastique  ,  soii 
civil,  en  quelque  cause  que  ce  soit.  »  A.  G. 

DECUMANK  (Porte), située  au  fond  d'nn  camp  Romain. 

DKCUMATES  (Champs),  Decwnates  agri,  c.-à-d.  payant 
l'impôt  du  dixième.  Les  Romains  appelaient  ainsi  nne  por- 
tion de  la  Germanie,  abandonnée,  dès  le  1*'  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  par  les  hordes  barbares,  et  occupée,  soie 

Sar  des  colons  envoyés  de  la  Gaule,  soit  par  des  vétérans 
e  l'armée.  La  partie  de  ce  pays  située  au  N  du  Danuh  • 
dépendait  de  la  Vindélicie  ou  Rhétie  2»;  celle  à  l'E.  d.^ 
Khin  se  rattachait  aux  prov.  de  Germanie  supérieure  e: 
Germanie  inférieure.  Les  Champs  Décumates  étaient  pro- 
tégés par  une  ligne  de  fortifications.  V.  Diable  I  Mur  du  ] . 
Au  m*  et  au  iv*  siècle,  les  Barbares  les  envahirent  ;  les 
Francs  occupèrent  le  N .,  et  les  Al  émana  le  S.  C'est  a  peu 
près  le  Brisgau  moderne. 

DÉCURIE ,  Decuria ,  la  10*  partie  d'une  centurie  dans 
l'organisation  primitive  du  peuple  romain. 

décurie  ,  subdivision  do  la  milice  romaine.  Le  mot 
n'exprima  pas  toujours  un  nombre  précis  de  10  hommes. 

décurie  des  deux  cents.  Partie  de  l'organisation 
judiciaire  dans  l'anc.  Rome.  Il  y  avait  d'abord  trois  décu- 
ries ;  l'empereur  Auguste  en  établit  une  quatrième.  Cha- 
cune se  composait  de  mille  membres,  et  sous  les  empe- 
reurs suivants  elles  furent  plus  nombreuses.  C'était  la  4." 
Décurie  qu'on  appelait  des  Deux  Cents,  parce  qu'il  fallait 
avoir  un  cens  de  200,000  sesterces  (53,780  fr.  )  pour  en  faire 
partie.  Elle  ne  s'occupait  que  de  petites  affaires.  C.  D — r  - 
DÉCURION ,  Decurio,  chef  d'un  escadron  de  cavalerie 
légionnaire  de  32  hommes.  Il  en  était  en  même  temps  l'of- 
ficier instructeur,  et  veillait  à  sa  bonne  tenue.  B  avait  3 
chevaux. 

décurion.  Chef  d'une  décurie  de  citoyens  dans  l'orga- 
nisation primitive  de  Rome.  —  Chef  d'une  décurie  d'es- 
claves. 

dccurionb,  sénateurs  des  colonies  romaines  et  des  mu- 
nicipes.  Lors  de  la  fondation  d'une  colouie ,  cent  colons 
étaient  désignés  au  Bort  pour  être  décurions.  Sous  le. 
empereurs,  ce  conseil  se  recrutait  parmi  les  citoyens 
possesseurs  de  100,000  sesterces  (environ  24,000  fr.)  e:« 
biens-fonds.  C.  D — t. 

DECURSIO,  course  processionnelle  que,  du  temps  de  I.t 
république  romaine,  l'armée  faisait  autour  du  bûcher  d'un 
général  mort  dans  l'exercice  de  son  commandement.  Ou 
l'accomplissait  avant  l'inflammation  du  bûcher,  sur  lequel 
les  assistants  jetaient,  en  signe  de  douleur,  une  foule  d'ob- 
jets qui  leur  étaient  chers.  Sous  les  empereurs ,  généraux 
perpétuels  de  la  république,  la  decursio  ne  fut  plus  guère 
pratiquée  que  pour  eux,  et  pour  des  femmes  de  la  famille 
impériale.  C.  D— v. 

DEDALE ,  né  à  Athènes,  petit-fils  d'Ercchthée ,  habile 
architecte,  et  inventeur,  selon  la  fable,  des  mâts,  des 
voiles,  de  la  scie,  de  la  hache,  du  vilebrequin,  du  niveau,  etc. 
Ayant  tué  par  jalousie  de  métier  son  neveu  Talus,  il  fut 
exilé  par  l'Aréopage,  et  alla  construire  le  Labyrinthe  pour 
Minos,  roi  de  Crète.  Minos  voulant  l'y  retenir,  il  fabriqua 
des  ailes  de  cire  et  de  plumes  pour  lui-même  ot  pour  son 
fils,  l'imprudent  Icare  (  V.  ce  mot  ),  arriva  en  Italie,  prés  de 
C  urnes,  nuis  eu  Sicile,  chez  le  roi  Cocalus,  qui  le  défendit 
contre  Minos.  Là  ,  comme  eu  Italie,  il  bâtit  plusieurs  mo- 
numents ;  il  semble  cependant  avoir  été  prisonnier  des  Bar- 
bares de  cette  lie,  et  même  avoir  été  tué  par  Cocalus.  So- 
crato ,  qui  fut  d'abord  statuaire,  prétendait  descendre  d» 
Dédale.  —  L'antiquité  parlait  aussi  d'un  Dédale  de  Si- 
cyone,  célèbre  par  le  trophée  qu'il  avait  fait  à  Olympe 

Eour  les  Eléens  vainqueurs  des  Lacédémoniens,  et  d'un 
lédale  de  Bitbynie,  fameux  par  un  Jupiter-Statius.  A.  G. 
DÊDALIES ,  fêtes  célébrées  par  les  villes  de  Béotic . 
tous  les  60  ans ,  en  mémoire  du  retour  des  P  la  tiens ,  qui 
avaient  été ,  pendant  le  même  espace  de  temps ,  exilés  d? 
leur  patrie  On  y  tirait  au  sort  entre  les  villes  14  dédales 
ou  statues  de  bois. 

DÉDICACE ,  Dedicûtio,  consécration  d'un  temple,  duo 
autel,  d'un  théâtre  ou  d'un  amphithéâtre,  dans  l'anc.  Rome. 
—  Dédicace  d'un  temple.  Elle  devait  être  faite  par  un  ma- 
gistrat, assisté  dna  collèges  sacerdotaux  :  originairement 
c'était  l'un  des  consuls  ;  ils  tiraient  au  sort  entre  eux  à  qui 
aurait  cet  honueur.  L'an  259,  le  choix  du  dédicateur  fut 
remis  aux  comices  par  tribus.  Elles  élisaient  deux  citoyen?, 
qui,  sous  le  titre  de  duvmvirs,  axaient  rang  de  grand; 
magistrats  pour  ce  lour-là  seulement.  Cependant  un  seul 
faisait  la  dédicace  :  il  convoquait  le  peuplo  à  l'avance,  et. 
au  jour  marqué,  se  rendait  processionnellement  au  tomp> 
à  dédier.  Là  il  posait  la  main  droite  sur  l'un  des  jam- 
bages du  temple,  et  se  tournant  vers  la  foule,  prononçait 


Digitized  by  Google 


DÉE 

A  hante  voix  une  formule  de  dédicace  que  le  pontife 
maxime  lui  disait  eu  la  lisant  dans  un  rituel ,  et  qu'il  ré- 
pétait mot  par  mot.  La  dédicace  était  suivie  de  repas  et  de 
jeux  public»,  aux  frais  du  dédicateur,  qui  faisait  graver 
son  nom  et  sa  qualité  sur  la  façade  du  temple.  —  La  didi- 
cact  d'un  autel  se  faisait  avec  les  mêmes  cérémonies  reli- 
gieuses, mais  n'était  suivie  ni  de  festins,  ni  de  jeux.  —  La 
dédicace  d'un  tludtre  ou  dwn  amphithéâtre  n'entraînait  au- 
cune cérémonie  religieuse;  elle  consistait  seulement  A 
l'ouvrir  au  peuple  en  donnant,  dans  le  monument,  des  jeux 
de  la  nature  de  ceux  pour  lesquels  il  avait  été  fait.  C'était 
ordinairement  le  fondateur  du  monument  qui  en  était  le 
ilodicateur;  .souvent,  par  magnificence.  H  donnait  aussi 
toutes  les  espèces  de  jeux  publics  dans  leurs  édifices  spé- 
ciaux. C.  D— t. 

dédicacb.  Le  christianisme  hérita  de  l'usage  païen  ctjuif 
des  dédicaces  ;  les  églises  sont  placée»  sous  l'invocation  d'un 
saint.  L'institution  de  la  cérémonie  est  attribuée  au  pape 
St  Êvariste.  Une  église  qui  va  être  dédiée  n'a  ni  tapisse- 
ries, ni  ornements;  les  fidèle»  n'y  sout  pas  admis;  le  prêtre 
célébrant ,  accompagné  de  son  clergé,  se  rend  à  la  porte 
principale,  et,  au  milieu  des  chants  prescrits  par  le  rituel, 
fait  le  tour  de  l'édifice  en  commençant  par  la  droite.  Après 
avoir  aspergé  les  murs  extérieurs,  il  entre  dans  l'église, 
bénit  l'autel,  puis  les  murs  intérieurs,  et,  quand  l'autel  a 
été  paré,  y  célèbre  la  me*se.  Dans  l'Occident,  la  féte  de  la 
Dédicace  générale  des  églises  a  lieu  d'ordinaire  l'avaut- 
dernier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

DEDITICE,  Dediticitu ,  ennemi  qui,  après  avoir  com- 
battu contre  lés  années  romaines,  s'était  rendu  à  discré- 
tion. Il  conservait  sa  liberté,  malt  devait  rester  soumis  à 
Home. 

dkditicb,  affranchi  d'une  catégorie  inférieure,  dont 
l'institution  fut  faite  l'an  775  de  Home,  par  la  loi  iElia- 
Sentia.  Les  esclaves  marqués,  ou  qui  s'étaient  avoués  cri- 
minels à  la  torture,  ou  qui  avaient  été  gladiateurs  ou  bes- 
tiaires ,  devenaient  déditices,  si  on  les  affranchissait; 
comme  tels,  Us  restaient  étrangers,  n'avaient  aucun  des 
droite  de  citoyen  qne  donnait  l'affranchie  ment ,  et  de- 
vaient habiter  au  moins  à  100  milles  de  Iiome  { 149  kil.); 
celui  qui  enfreignait  cette  défense  pouvait  être  saisi  et 
vendu  de  nouveau  comme  esclave.  On  avait  cessé  depuis 
bien  longtemps  de  faire  des  déditices,  lorsque  Justinien, 
par  humanité,  en  abolit  l'institution.  C.  D— t. 

DEDUCTOR ,  client  qui ,  chez  les  anc.  Romains,  faisait 
habituellement  cortège  à  son  patron,  lorsqu'il  descendait 
au  Forum  et  allait  par  la  ville.  C.  D — t. 

DEE  (John),  astrologue,  fils  d'un  marchand  de  vin  de 
Londres,  né  en  1527,  m.  en  1607,  s'associa  avec  un  autre 
intrigant ,  Edouard  Kelly,  pour  exploiter  la  crédulité  pu- 
blique. Il  prétendait  être  en  communication  avec  les  esprits 
malins.  Il  s'introduisit  auprès  de  la  reine  Elisabeth ,  de 
l'empereur  Rodolphe  II ,  et  d'Etienne,  roi  de  Hongrie,  et 
passa  sa  vieillesse  dans  la  misère,  après  avoir  joui  d'une 
certaine  faveur.  Ses  écrite  ont  été  publiés  par  Méric  Ça- 
saubon ,  Lond.,  1659 ,  in-fol.  —  Son  fils,  Arthur  Du»:,  né 
en  1579,  m.  en  1651 ,  médecin  de  Charles  I",  s'adonna 
aussi  aux  rêveries  de  la  pierre  philosophai. 

cek  ,  anc.  Seleia  ou  Deta,  fl.  d'Angteterre,  formé,  dans 
le  comté  de  Merioneth  |  Galles  j,  par  la  réunion  de  deux 
torrents;  cours  de  114  kil.  de  l'O.  à  VV..  et  du  S.  au  N., 
par  la  vallée  de  Llangollen,  les  comtés  de  Denbigh  et  de 
Chester  et  la  ville  de  Chester,  au-dessous  de  laquelle  il  se 
jette  dans  la  mer  d'Irlande  par  un  estuaire  de  22  kil.  sur  6, 
encombré  de  bancs  do  sable.  Il  est  canalisé  sur  12  kil. 
au-dessus  de  son  embouchure ,  et  s'appelle  alors  New- 
Channel. 

dek  ,  Détona,  fl.  d'Ecosse,  se  jetant  dans  la  mer  du  Nord 
à  Aberdeen ,  après  un  cours  de  150  kil.,  par  Ballater, 
Aboyne,  etc.  Pèche  abondante  de  saumons.— riv.  d'Ecosse, 
«fil  du  golfe  de  Solway  à  Kirkudbright.  Cours  de  70  kil. 

DEERNESS ,  vge  d'Ecole  |  Shetland),  dans  l'Ile  de  Po- 
rnona,  près  du  cap  de  son  nom ,  et  sur  le  beau  havre  de 
Deer-Sôund;  700  hab. 

DEES,  v.  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie  J,  au  con- 
fluent de  deux  bras  du  Szamos,  à  45  kil.  N.-N.-E.  de  Klau- 
netu  bourg;  5,5fi0  hab.  Ch.-l.  du  comitat  de  Srolnok-inté- 
rieur.  M  mes  considérables  de  sel. 

DEESSES ,  divinité*  du  sexe  féminin  qu'adorait  le  paga- 
nisme. On  en  trouve  peu  chez  les  peuples  de  l'Orient;  le* 
principales  étaient  Lus  en  Egypte,  Astarté,  Atergatia  et 
Deroéto  chez  les  tribus  chananéennes,  MilytU  en  Babylonie. 
Mais  les  Grecs  eurent  une  multitude  de  déesses  de  tout 
rang,  célestes,  terrestres,  marines  et  infernales.  Ils  rccoti-  I 
naissaient  6  Grandes  déettes:  Junon,  Vcsta  ou  Cybèle, 
Minerve,  Cérès,  Diane  et  Vénus  (les  Mesééniens  ajoutaient  I 
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Proscrpine).  Les  Romains  eurent,  de  plus,  des  déesfe* 
allégoriques,  Vertus,  Passions,  Douleur*,  etc. ,  telles  que  l.i 
Bonne-roi ,  la  Victoire,  la  Concorde,  la  Peur,  la  Fièvre,  la 
Fortune,  etc.  Les  anciens  nommaient  Déesses-mirts  les  divi- 
nités qui  présidaient  aux  fruits  de  la  terre  (Cérès,  IV 
mone,  etc.),  et  que  l'on  représentait  avec  une  corne  d'abon- 
dance, ou  portant  des  couronnes  de  fleurs,  des  corbeilles 
de  fruits.  B. 

DEFAUCONPRET  I  Aug.nJ.-B.),  littérateur,  né  4  Line 
en  1767,  m.  en  1843.  Après  avoir  été  notaire  à  Paris,  il 
alla  se  fixer  à  Londres,  où  il  publia  divers  tableaux  ûo 
mœurs  anglaises  :  Une  année  à  Londres,  Londres  en  1819, 
Londres  en  1824,  etc.,  et  quelques  romans  historiques: 
Wat-Tyler,  1825;  Masaniello,  1827,  etc.  Mais  il  est  surtout 
connu  par  ses  traductions ,  généralement  exactes ,  do 
Waher  Scott,  Fenimore  Cooper,  Marryat,  Washington 
Irving,  ladv  Morgan ,  miss  Edgeworth ,  etc. 

DEFENDERS ,  association  politique  secrète ,  formée 
dans  le  N.  de  l'Irlande,  après  la  victoire  de  Guillaume  III 
sur  Jacques  II  près  des  bords  de  la  Boyne,  1690,  entre  les 
presbytériens  et  les  catholiques,  afin  do  défendre  leurs 
libertés  civiles  et  religieuses,  et  d'arriver  à  l'affranchisse- 
ment du  pays.  Les  dtfenders  étaient  les  adversaires  des 
orangistes,  partisans  du  pouvoir  anglais.  Ils  jouèrent  un 
rôle  important  dans  les  insurrections  de  1797,  1798  et 
1803.  Quoique  leur  nom  ait  auj.  disparu,  Us  revivent  dans 
Yassoriiition  de  ju$lice,  qui  a  soutenu  Daniel  O'Connell.  B. 

DEFENESTRATION  de  Prague.  On  appelle  ainsi  un 
acte  de  violence  commis  le  23  mai  1618.  L'empereur  Mat- 
thias ayant  violé  les  lettres  de  majesté  par  lesquelles  il 
avait  reconnu  les  privilèges  religieux  et  politiques  de  la 
Bohême,  alors  qu'il  n'était  que  maître  de  ce  pays  le  comte 
de  Thurn  se  mit  4  la  tête  des  mécontente,  envahit  le  châ- 
teau du  Hradchine  à  Prague,  et  fit  jeter  par  les  fenêtres 
les  gouverneurs  impériaux  Slavata  et  Martiniz,  ainsi  quo 
leur  secrétaire  Fabricius.  Les  trois  victimes  en  furent 
quittes  pour  quelques  contusions  :  2  colonnes  de  pierre 
marquent  encore  maintenant  le  lieu  de  leur  chute.  La  dé- 
fénestration  de  Prague  donna  le  signnl  de  la  guerre  do 
Trente  Ans.  B. 

DÉFENSEUR  DE  LA  CITÉ,  Defmsor  citiiatit,  magis- 
trat électif,  institué  dans  chaque  cité  au  dernier  siècle  de 
l'empire  romain,  pour  défendre  le  peuple,  les  pauvres  sur- 
tout, contre  l'oppression  des  officiers  impériaux  et  de  leurs 
agents.  Il  pouvait  s'adresser  directement  au  préfet  du  pré- 
toire ,  sans  que  sa  réclamation  passât  par  les  autorités 
provinciales.  Justinien  accorda  au  défenseur  le  droit  de 
remplir,  quant  à  la  cité ,  les  fonctions  du  gouverneur  de 
la  province,  en  son  absence,  et  lui  attribua  la  juridiction 
dans  les  procès  dont  la  valeur  ne  s'élevait  pas  au-dessus 
de  300  aure4  (4,500  fr.  environ).  Pendant  les  invasions 
germaniques,  toute  puissance  publique  étant  suspendue, 
les  évêques,  qui  avaient  pris  presque  partout  la  charge  de 
défenseur,  devinrent  les  premiers  magistrats  de  Ut  cité.  B. 

DEFERMON  DES CI1APELIÊRES  [Joseph), procureur 
au  parlement  de  Bretagne,  né  à  Rennes  vers  1756,  m.  en 
1831.  Partisan  de»  idées  de  réforme  du  xrui*  siècle,  dé- 
puté du  tiers  aux  Etate  de  1789,  il  demanda,  l'année  sui- 
vante, Ut  suppression  des  parlements  qui  entravaient  h» 
marche  de  la  Révolution ,  ot  les  droite  de  citoyen  pour  les 
noirs,  nés  libres.  A  la  Convention ,  il  se  rangea  parmi  les 
Girondins,  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  à  la  paix,  pour  l'appel  au  peuple 
et  le  sursis,  prit  la  défense  des  proscrite  du  31  mai ,  et  fut 
obligé  de  fuir  sous  l'inculpation  de  fédéralisme.  Rentré  à 
l'Assemblée  après  le  9  thermidor,  il  s'associa  à  la  réac- 
tion ,  montra  néanmoins  ses  sentiments  républicains  lors 
du  13  vendémiaire,  fut  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cent* , 
commissaire  de  la  trésorerie  en  1797,  conseiller  d'Etat 
après  le  18  brumaire,  directeur  qôTifral  de  la  dette  pu- 
blique et  ministre  d'Etat  sous  l'Empire,  et  n'abandonna 
point  dans  le  malheur  la  cause  impériale  qu'il  avait  em- 
brassée. En  1815,  U  demanda  que  Napoléon  II  fût  pro- 
clamé. Proscrit  par  Louis  XVHl ,  il  se  retira  à  Bruxelles, 
et  ne  revint  en  l  rance  qu'en  1822.  Depuis  cette  époque,  il 
vécut  éloigné  des  affaires.  B. 

DEFFANT  l Marquise  Do).  V.  Du  Dkffant. 

DEFOE  (Daniel).  V.  Fok  (Dk|. 

DEF0R1S  (Jean-Pierre),  bénédictin  do  la  congrégation 
de  SMiaur,  né  à  Montbrison  en  1732,  exécuté  à  Paris  eu 
1794,  travailla  à  la  publication  des  Conciles  des  Oaules,  et  à 
l'édit.  de  Bossuel  commencée  par  Lequeux.  Ses  principaux 
écrite  sont  :  Réfutation  de  t:  Emile  de  J.-J.  Rousseau,  Paris, 
1762 ,  in-8»,  dont  une  partie  est  l'œuvre  d'un  oratorien 
nommé  André  ;  Réponse  à  la  lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  M.  de 
Dcaumont,  1764  ,  3  vol.  in-12  ;  Importance  tt  oblijition  de  la 


—  757  - 


Digitized  by  Google 


DÉG 


—  758  — 


DEI 


vie  monatlique,  1708,  2  vol.  in-12,  cto,  Dcforis  est  souvent 
diffus ,  mais  ses  recherches  sont  solides  et  profondes. 

DEFEANCE  ;  Jean-Marie-Antoine,  comte),  général,  né 
à  Vassy  en  1771,  va.  à  Epinay  en  1H35. 11  fil  ses  premières 
armes  contre  les  noirs  à  SLDomingne,  servit  ensuite  aux 
années  du  Nord  et  de  Satiibre-et-Meuse,  s'illustra  à  la  prise 
de  Zurich,  1799,  et  à  Wagram,  1H09,  commanda  la  cava- 
lerie dans  le  corps  de  Murât  pendant  la  campagne  de  Eus- 
sie,  se  couvrit  de  gloire  à  Muntiuirail  à  la  tête  des  gardes 
d'honneur,  dirigea  la  lrr  division  militaire,  dont  Paris  e*t 
le  chef-lieu,  de  1M19  a "1822,  et  fut  écuver  cavalcadour  de 
Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  B. 

DEFTEEDAR,  c.-à-d.,  en  persan,  qui  garde  le  r<',h; 
grand  officier  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  celui  qui  tient 
les  rôles  de  la  milice  et  des  revenus  de  l'Etat.  Ce  fonction- 
naire important ,  espèc  e  de  ministre  ou  surintendant  dos 
finances,  siège  dans  le  Divan,  dispose  de  tous  les  revenus 
de  l'empire,  reçoit  les  comptes  des  divers  agents,  et  publie  ( 
des  firmans  en  son  nom  privé,  sans  en  référer  au  grand 
Tizir. 

DE  CEEH.  Y.  Gkkk  |Dk). 

DEGENFEED  i  Famille  de),  maison  noble  d'Allemagne, 
originaire  de  la  Suisse ,  et  tirant  son  nom  du  château  «le 
Degenfeld  {Wurtemberg  |.  L'homme  le  plus  remarquable 
qu'elle  a  produit  c.-t  Chri.sln)die-M'irtin  de  DlioK.NFKl.n  ;  il 

Çrit  part  à  la  guerre  de  Trente  Ans  sous  les  ordres  ih> 
»ralleustein,  de  Tilty,  de  Spinola  et  de  Gustave-Adolphe . 
combattit  ensuite  pour  Venise  contre  le  pape  Urbain  Vlll 
et  contre  les  Turcs  ,  et  mourut  en  lo">3.  Sa  fille .  Murie-Su- 
tanne  Aoiie'.»» ,  comtesse  de  Dcgenfehl,  m.  en  1077,  fut  la 
favorite  de  l'électeur  palatin  Charles-Louis. 
DE  GERANDO.  V.  Geraxdo. 

DEGOENDOîîF  ou  Dl  CKKN'DORF,  v.  de  Bavière 
(B;.sse-l'.av;èrc  ,  à  77  kil.  X.-  O  d_>  l'as- an,  sur  la  rive  g. 
Du  Danube;  2,000  h;ib.  Brasseries,  distilleries. 

DEGGINGEN.  brg  (Wurtemberg  1,  prés  de  Geislingen  ; 
1,900  hab.  Emigration  annuelle  de  maçons  et  de  plâtriers, 
qui,  rentrés  chez  eux  l'hiver,  fabriquent  des  fuseaux  et 

~  •,  i,:rv_  dont  on  i'ait  un  grand  romiiien  e. 

DEGO,  brg  du  roy.  d'Italie,  pr:iv.  ci  U.~>>  kil.  N.-O.  .Je 
Gènes,  sur  ta  rive  g.  de  la  Bonn. du  ;  pris  par  les  Fr.auçùi 
après  la  bataille  de  Millcsimo,  H  avril  IV'.m;  2.1  liai». 

DEGRADATION  ,  peine  qui  consiste  dans  la  privation 
d'un  grade,  d'une  dignité,  d'un  rang.  Au  moyen  Age,  le 
chevalier  félon  était  solennellement  dégradé.  Autrefois 
aussi,  il  y  eut  pour  le  noble  condamné  a  mort  ou  à  une 
peine  in  minante .  une  dégradation  de  noblesse,  frappant  j 
en  mime  temps  ses  descendants.  Avant  I7!l!>,  tout  inagi.- 
trat  condamné  subissait  une  dégradation  publique;  -.ont  ' 
prêtre  condamné  à  mort  était  dégradé  par  un  é\équ<-, 
avant  d'être  livré  au  bras  séculier.  Aujourd'hui  il  v  a  en- 
core la  dégradation  des  membres  de  la  Légion  d'honneur  j 
condamnes  par  le»  tribunaux  à  une  peine  afllictive. 

I>k<;ra  dation  civiguK,  peine  infamante  qui  con-i-i,-  ;  | 
1»  dans  l'exclusion  de  toutes  fonctions  et  emplois  j >> 1 1 •  1 1 ,  ,  ;  ! 
2°  dans  la  privation  des  droits  de  vole,  d'élection  ,  d'éligi- 
bilité, de  port  d'armes;  3»  dans  l'incapacité  d 'être  jme  , 
expert,  témoin  dans  les  actes  publics  et  eu  ju-tice.  tuteur 
(si  ce  n'est  de  ses  propres  enfants,  mais  par  eonseiitëiue.  t 
de  la  famille  i  ;  1°  dans  la  privation  du  droit  de  servir  dus 
l'année  >:l  lu  garde  nationale,  de  tenir  école  ou  d'en-ei-  : 
gner.  La  dégradation  civique  est  appliquée  aux  futietin::- 
nnires  convaincus  de  forfaiture,  aux  panures  en  matière 
civile,  et  résulte  nécessairement  des  condamnation»  anx 
travaux  forcés,  à  la  réclusion  et  au  bannissement.       R.  , 

DK'iKAD  vtion  MILITAIRE,  flétrissure  iuiligée  :'l  tout 
membre  do  l'armée  condamné  pour  un  crime  qui  entraîne 
une  peine  infamante.  Elle  consiste  dans  l'arrachement  de-, 
épaulettes,  boutons,  chevrons,  etc.,  l'enlèvement  du  coin- 
turon  par-dessous  les  pieds,  et  dans  l'incapacité  .le  re- 
prendre «lu  service.  Ce  sont  à  peu  prés  les  mêmes  forme* 
en  Angleterre,  eu  Prusse  et  eu  Autriche  qu'en  France.  : 
Chez  les  Russes,  un  officier  peut  être  condamné  à  servir 
comme  simple  soldat,  avec  oti  sans  perte  de  la  noble- -v , 
avec  ou  sans  espoir  de  réhabilitation.  On  trouve,  dans 
l'antiquité,  quelques  exemples  de  dégradation  en  masse  :  j 
ainsi,  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus,  les  Romains  couda  in-  | 
lièrent  les  cavaliers  à  servir  comme  fantassins,  et  ceux-ci 
comme  goujats  ou  valets.  B. 

iMK.ii.vDATio.N  DE  ciiKVAi.KKiE.  En  dégradation  et  sei 
cérémonies  sont  une  tradition  du  moyen  Age,  où  il  y  avait 
la  <ff;;r'i.r.m'i.ii  de  rhetaterie,  et  In  drj'rtulatitm  eri Irùastiifve , 
toujours  après  condamnation  ,  et  pour  ne  pas  livrer  au 
bourreau  une  personne  noble  ou  saorée.  En  dégradation 
de  chewilrric  avait  lieu  en  présence  des  juges  et  do  20  ou  I 
30  chevaliers  assemblés  par  le  roi  d'armes,  et  siégeant  | 


avec  lui  sur  un  échafand  en  plein  air.  Le  condamné,  armé 

de  toutes  pièces,  se  plaçait  devant  eux,  sur  un  autre  écha- 
fand. Le  roi  d'armes  lui  reprochait  le  crime  qui  avait  mo- 
tivé sa  condamnation;  puis  12  prêtres  en  surplis,  rangés 
près  du  coupable ,  entonnaient  les  vigile»  des  morts ,  et  à 
la  tin  de  chaque  psaume,  un  héraut  d'arme»  lui  enlevait 
une  partie  de  son  armure.  Quand  ou  arrivait  à  l'écu,  on 
le  brisait  à  coups  de  marteau.  Aussitôt  que  le  criminel 
était  dépouillé ,  le  roi  d'armes  montait  prés  de  lui ,  et  lui 
versait  de  l'eau  chaude  sur  la  tête  comme  pour  en  fairo 
di>paraitre  toute  trace  de  chevalerie.  I-es  juges  et  les 
prêtres  se  rendaient  ensuite  à  l'église.  Les  derniers  chan- 
taient l'office  des  morts,  pendant  que  l'on  descendait  le 
dégradé  de  son  échafand,  qu'on  I  étendait  sur  une  civière, 
qu'on  jetait  sur  lui  un  drap  mortuaire,  et  que  le  bourreau 
s'emparait  de  sa  personne. 

dégradation  KCCi.Ési astiqcb.  Elle  se  faisait  a  peu 
près  comme  celle  de  chevalerie.  Le  condamné,  revêtu  des 
insignes  de  son  rang,  et  un  livre  entre  les  mains,  comni  • 
s'il  allait  officier,  était  amené  devant  un  èvèquc  assisté  iL- 
son  eiergé.  L'évèque  lui  ôtait  son  livre,  lui  enlevait  son 
costume  pièce  a  piéee,  lui  faisait  raser  la  tête,  pour  cfl'.i- 
cer  toute  trace  de  tonsure,  et  prononçait  en  même  terni1  i 
certaines  paroles  contraires  à  celles  de  l'ordination,  h'.' 
dégradé  était  ensuite  livré  au  bras  séculier.  Il  fallait,  pour 
dégrader  un  diacre .  un  conseil  de  3  évéque-  ;  de  o  poi  r 
un  prêtre;  de  )2  au  moins  pour  un  évéque.  Les  derniers 
exemples  de  dégradation  solennelle  sont  du  régne  dû 
Louis  XJ1I ,  en  1007  et  1615;  ensuite  olle  tomba  en  dé- 
suétude. 

dégradation  judiciaire,  infligée  aux  juges  préva- 
ricateurs. Elle  consistait  il  dépouiller  le  condamné,  c:i 
pleine  audience  de  parlement,  de  »a  toge  magistrale,  et , 
dans  cette  position,  à  lui  lire  son  arrêt  de  condamnation. 
On  a  encore  de  ces  exemples  de  dégradation  sous  le  règne 
de  Louis  XIV. 

DEGRE,  la  360»  partie  d'une  circonférence.  La  latitude 
et  In  longitude  «les  lieux  terrestres  s'évaluent  en  degrés. 
Iji  terre  étant  aplatie  vers  les  pôles,  et,  par  conséquent  , 
n'étant  pas  parfaitement  sphérique,  un  méridien  n'est  p;<s 
exactement  circulaire,  et  le  degré  terrestre  ne  peut  eu 
être  exactement  la  300»  partie;  il  est  l'espace  qu'il  faut 
parcourir  sur  ce  méridien  pour  que  la  position  de  la  ver- 
ticale ait  varié  d'un  degré,  et  les  degrés  sont  d'autant 
plus  grands  qu'on  s'écarte  plus  de  1'équaieur.  Les  marins 
divisent  le  degré  en  20  lieues  marines.  Avant  l'adoption 
du  système  métrique,  la  iieue  terrestre  de  France  était  «la 
2ô  au  degré. 

DHiio.s,  grades  conférés  dans  les  universités  ou  les 
facultés,  Autrefois,  en  France,  les  degrés  étaient  ceux  du 
mitre  Ai  art»,  b<n-heli*r,  tvenrié  et  docteur;  il  y  eu  a  trois 
aujourd'hui,  le  baccalauréat,  la  licence  et  le  doctorat, 
excepté  pour  la  médecine,  où  l'on  ne  confère  que  le  grad:: 
de  docteur.  Dans  les  autres  pays,  les  titres  de  t'unsiiii.ijj  et 
de  ii.ojitiert  remplacent  souvent  ceux  de  bacheliers  et  de 
licenciés. 

DEG  F  E  RLE  (.Iean-Xie.-M.niei,  littérateur,  né  à  I?30u- 
dun  en  17tiK,  m.  en  lh.'l,  <lt-M.cnd.ut  d'une  famille  irlan- 
daise venue  en  France  avec  .lacques  11.  Il  fut  incarcé;.' 
pendant  la  Révolution  à  cause  de  son  dévouement  à  l'ait- 
cten  régime;  il  devint  plus  tard  professeur  de  grammaire 
générale  à  l'Ecole  centrale  d'Anvers,  de  belles-lettres  au 
collège  de  Compiègne,  de  rhétorique  au  Prytanée  fran- 
çais (  Ecole  .<,-Cyr)  et  au  lycée  Bonaparte,  de  liuératur,' 
française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  censeur  des 
études  nu  lycée  impérial  (lycée  Louis  le-Grand).  On  a  do 
lui  :  Ei,jc  det  pcrru'/i/ci  Isous  le  pseudomme  d'Akerlio  , 
1799.  in-12  ;  lu  liuerre  ririle,  poème  imité  'librement  de  IV- 
trone,  1799;  des  poésies  diverses;  une  trad.  en  prose  de 
VEi»-'idr,  lK2ô,  2  vol.  in-H»,  diffiise  et  trop  pompeuse,  etc. 

DE  GEIGNES.  V.  Glh.nks  [Dku 

DEM  LE  V.  Dkmii. 

DE1DAM1E,  fille  de  Lyconiède,  roi  de  Scyros,  fut  aimé  • 
d'Achille  caché  à  la  cour  sous  de*  habits  de  femme,  et  eut 
de  lui  Pyrrhus  ou  Néoptolème.  V.  le  poeme  de  >laee,  ArUiH? 
à  Srijm». 

DEI  GRATIA,  c.-à-d.  ;wr  la  grâce  de  Dieu,  formnîe 
d'humilité  chrétienne,  en  usage  dans  les  diplômes  royaume 
depuis  Pépin  le  Bref,  et  dont  les  seigneurs  se  sont  égale- 
ment servis.  C'est  seulement  a  partir  dti  xv«  siècle  qu'ello 
fut  réservée  au  souver  in,  comme  marque  d'indépendance, 
absolue.  Défense  fut  faite  par  Charles  VII  au  comte  d'Ar- 
magnac, en  1112,  de  s'appeler  comte  p-ir  In  gnlce  île  hu  ; 
en  1149,  le  duc  de  Bourgogne  dut  déclarer  solcnnollemê"  - 
que  l'emploi  de  cette  formule  ne  portait  pas  préjudice  a  1 1 
suzeraineté  do  roi  sur  son  duché;  en  1163,  Louis  XI  iu- 
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terdit  au  duc  d«  Bretagne,  François  II,  de  l'employer  dé- 
sormais. B. 
PK1NSE.  V.  Peyksr. 

DKK  >N.  fils  d'Enle  et  d'Ênarète,  était  roi  de  la  Phocide. 
Il  épousa  Ptoméde,  dont  il  eut  Astéropée,  Actos,  Cé- 
phale ,  etc. 

DElONEE ,  femme  d'ixion ,  fat  assassinée  par  lui. 

DE1PH1LE,  fille  dn  roi  Adraste  et  d'Amphitrée,  épousa 
Tydée  et  fut  mère  de  Diomède. 

DKIPHOBE,  fils  de  Priant  et  d'Hécube,  et  époux  d'Hé- 
lène après  la  mort  de  Paris,  fat  tué  par  Ménélaa. 

PElPHOBÉE,  sibylle  de  L'urne*,  aimé*  d'Apollon,  lui 
demanda  de  vivre  autant  d'année*  qu'elle  tenait  de  groins 
de  sable  doti.s  la  main,  mai*  oublia  de  demander  en  même 
tenir»»  la  conservation  de  la  jeunesse.  Elle  avait  70O  ans 
quand  elle  guida  Enée  aux  enfer»,  et  en  vécut  encore  300. 
Suivant  Serviua,  ce  fut  elle  qui  vendit  à  Tarquin  les  livre» 
sibvllins. 

PEIPNOX,  principal  repas  des  anc.  Crées;  Il  se  pre- 
nait d'ordinaire  vers  le  coueher  du  soleil ,  et  était  fort 
simple.  On  n'y  buvait  pas.  (Juand  il  était  achevé,  on  fai- 
sait une  libation  de  vin  pur,  on  entonnait  un  hymne  ;  puis 
venait  le  Synpoiion  (  V.  et  mot\. 

PElPN<  >s<  M'HISTES,  nom  donné  par  les  anc.  Grecs 
aux  hommes  instruits  qui  avaient  l'habitude  de  converser 
à  table  sur  îles  sujets  savants,  L'n  livre  d'Athénée  nous 
apprend  les  usages  reçus  dans  les  repas  et  les  sujets  de 
conversation  qu'on  y  abordait. 

PKJI'YI.K,  un  des  comparons  de  Diomède  an  siège  de 
Troie.  —  nia  que  Jason  eut  d'Hypsipyle  dans  l'Ile  de 
Letnnos. 

DEIK.  V.  Petk,  et  le  Supplément. 

PEIKA  ou  DAIKA  (de  l'arabe  dar,  entourer!,  nom  des 
colonies  militaires  formées  au  xvi«  siècle  par  les  Turcs 
dans  les  Etats  Barharcsqiies,  avec  des  éléments  indigène.'.. 
Les  tribus  qui  acceptaient  ainsi  une  portion  de  la  terre 
conquise,  recevaient  les  instruments  de  travail,  des  amies, 
des  chevaux,  et  devaient  le  serv  ice  militaire.  Les  Français 
ont  trouvé  cette  organisation  encore  persistante,  et  l'ont 
maintenue  ;  bien  des  Douairs  [  pluriel  de  deira  j  leur  rendent 
d'importants  services. 

PËIU  A  ou  DEIKIE ,  petit  royaume  fondé  au  vi«  siècle 
par  les  Angles  en  Angleterre,  et  qui,  réuni  a  celui  de  Ber- 
nicie.  forma  le  royaume  de  Northumbcrland. 

DEIROLT,  brg  de  la  Basse- Egvpte,  sur  le  bras  O.  du 
Nil ,  à  22  kil.  S.  de  Rosette,  eu  face  de  Sendioun,  â  4  kil. 
N.  d'Atfé. 

PEISMF,  système  religieux  qui  consiste  à  admettre 
l'existence  de  Dieu,  mais  à  rejeter  toute  révélation  et  tout 
culte  extérieur. 

PEIsï'EU,  chaîne  de  montagnes  boisées  qui  s'étend 
entre  le  Weser  et  la  I.eine,  dans  lo  S.-O.  de  l'arrond.  de 
Hanovre  (Hanovre)  ;  point  culminant:  le  lire  bel  >;4»K)  mèt.). 
Mines  de  houille,  carrières  de  grés  et  salin.**. 

PEJ  ANIME ,  fille  dtEuée,  roi  de  Calydon.  Fiancée  à 
Achélotis,  «  lie  ne  fut  unie  à  Hercule  ipi'apiès  la  défaite  du 
dieu-rleuve  par  ce  héros.  I-e  centaure  Nessus,  qui  voulut 
l'enlever,  fut  frappé  d'une  Hèchc  venimeuse  par  Hercule; 
mais  il  remit,  avant  de  mourir,  à  Déjanire  une  tunique 
imprégnée  de  son  sang  empoisonné,  l'assurant  que  son 
époux  lui  serait  fidèle  s'il  s'en  revêtait.  truand  Hercule 
s'attacha  k  lole,  fille  d'Enry  te,  roi  d'tEchalie,  Déjanire,  dans 
l'espoir  de  le  ramoner,  lui  fit  prendre  la  tunique  :  le  héros 
s'étant  brûlé  sur  l'Œta  pour  se  soustraire  aux  douleurs 
qu'il  ressentit  sur-le-champ,  elle  se  tua  de  désespoir.  Son 
fils  Hyllus  fut  le  second  chef  des  Héraclides.  Sophocle  a 
composé  une  tragédie  des  Trachiniemut ,  où  Déjanire  est 
mise  en  scène,  et  Sénéque  une  tragédie  A'Hercute  nu  mont 
OEta.  ].  Enlèvement  de  Urjanire,  un  des  plus  beaux  tableaux 
du  Guide,  est  a  Paris,  et  a  été  gravé  par  Bervic.  B. 

PEJAl'KE  (Jean-Elie-Bedenc  i,  littérateur,  né  en  1761, 
m.  en  1799,  a  laissé  un  Elo^e  de  J.-J.  Rousseau,  1792,  in-8°, 
plusieurs  comédies  auj.  oubliées,  et  des  opéras  que  la  mu- 
sique a  rendus  célèbres,  tels  que  IMoiska,  Astynnnr,  mu- 
sique de  Kreutzer  ;  la  Dol  de  Suzetle ,  musique  de  Boicl- 
dieu  ;  Mnntano  et  Stéphanie,  musique  de  Berlon. 

PETE  AN  (Jean-Franç.-Aimé,  comte),  né  à  Castelnau- 
dary  en  1749,  m.  à  Paris  en  1H24.  Elevé  par  les  jésuites,  il 
entra  à  l'école  du  génie  de  Mézières,  fut  commandant  du 
génie  à  l'armée  du  Nord  sons  Pichegru  en  1793,  parvint  au 
grade  de  général  de  division  ,  résida  pendant  près  de  deux 
ans  a  Gènes  comme  ministre  extraordinaire  sous  le  Con- 
sulat, reçut  la  mission  d'organiser  la  République  Ligu 
rienne,  fut,  de  1802  k  181o,  ilirecteur  de  l'administration 
de  la  guerre,  puis  sénateur,  comte,  trésorier  de  ln  Légion 
d'honneur,  inspecteur  général  du  génie,  présida  la  com- 


mission qui  jugea  Malet  on  1812,  et  se  rallia  au  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  qui  le  fit  pair  de  France.  Il  a  été 
universellement  estimé.  On  a  de  lui  quelques  opuscules  sur 
l'économie  rurale  et  politique.  B. 

dejf.an  |  Pierre-Franç. -Marie-Auguste),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1780  à  Amiens,  m.  en  1H45.  Il  servit  avec  dis- 
tinction en  Espagne,  fut  général  de  brigade  à  30  ans,  fit 
la  campagne  de  Russie,  obtint  le  grade  de  général  de  divi- 
sion en  1813,  combattit  à  Waterloo  comme  aide  de  carrai 
de  l'empereur, fut  exilé  par  les  Bourbons  de  1815  à  Ih]«i, 
hérita  de  la  pairie  en  1824,  mais  ne  reprit  du  service  qu'on 
1830,  et  participa  à  l'expédition  d'Anvers.  On  a  de  lui  do? 
Observations  sur  (ordonnance  de  IH29,  relative  à  la  cavalerie, 
Paris,  1838.  Ami  d'enfance  de  Puméril ,  il  s'occupa  tou- 
jours d'histoire  naturelle,  et  fit  une  collection  très-coro- 

Idète  d'insectes,  dont  il  donna  le  Catalogue,  1821  et  1833. 
I  a  publié  avec  Latreille  une  Iconographie  de»  cntétpièrts 
d'Europe,  1822,  inachevée;  avec  Boisduval  et  Anbé,  17/ù- 
loire  naturtlte  H  Iconographie  des  coléoptères  ,  1829  et  années 
suiv.  —  Son  fils,  Napoléon-Aimé  ,  né  en  1801,  a  été,  sons 
Louis- Philippe,  préfet  de  l'Audi?  et  du  Puy-de-Dôme, 
1830-36,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  de  la  police 
en  1839,  député  de  Castelnaudary,  et  directeur  des  postes 
en  P<17.  B. 
DEJEUNER.  V.  Rnr  v*. 

DEJOt  'ES ,  roi  des  Mèdes,  était  juge  d'un  canton, 
quand  son  équité  reconnue  le  fit  appeler  au  trône,  733-<>90 
av.  J.-C.  On  lui  attribue  la  fondation  d'Erbatane,  qu'il 
entoura  de  7  enceintes  concentriques,  et  ln  réunion  de 
toutes  les  tribus  de  la  Médie  en  un  seul  peuple. 

PÉJOTAUCS,  tétrarqne,  puis  roi  de  Galatie,  fut  dé- 
pouillé de  ses  Etats  par  Mithridatc,  et  rétabli  par  les  Ro- 
mains. Partisan  de  Pompée  contre  César,  il  perdit  encore 
son  pouvoir  après  la  bataille  de  Pharsale;  puis,  accusé, 
par  son  petit-fils  Castor,  de  conspiration  contre  le  dicta- 
teur, il  trouva  un  éloquent  et  heureux  défenseur  dans 
Cicéron  ,  dont  le  plaidoyer  nous  est  parvenu.  Remis  en 
possession  de  la  Galatie,  il  donna  des  secours  à  Hrutus, 
meurtrier  de  César,  passa  ensuite  du  côté  d'Antoine,  qu'il 
trahit  avant  la  bataille  d'Actium,  et  mourut  très-Agé  peu 
de  temps  après. 

PEJoLX   Claude!,  statuaire,  né  à  Vailans  I  Jurai  en 
1732,  m.  en  1816,  exerça  d'almrd  l'état  de  menuisier. 
Appelé  par  ses  affaires  k  Marseille,  il  se  sentit  du  gmit 
pour  les  arts  en  voyant  les  thels-d'œuvro  du  Pugct.  Il  alla 
étudier  à  Pari»  sous  Guill.  Coustou,  et  passa  ensuite  six 
ana  a  Home.  Admis  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  lî*V>, 
et  à  l'Institut  en  1795,  il  exécuta,  entre  autres  ouvrage»; 
Ajnx  enlevant  Casnandre;  Philop&men  •  Catinat  trarnnt  hh 
plan  de  bataille  ;  une  ligure  colossale  de  la  Htnommrt,  <pd 
devait  surmonter  la  coupole  du  Panthéon;  un  Achille:  le 
modèle  de  la  statue  pédestre  colossale  de  Ihsair,  qui  fut 
pendant  quelque  temps  sur  la  place  des  Victoires,  à  !'«■-.»; 
deux  bas-reliefs,  la  Fra.w*  accompagnée  de  la  Victmrt  et 
JUinerr*  dUtrtltuont  des  couronne*,  nu  lxiuvre",  deux  bron*»S 
Esculnpe  et  Ihjgie,  à  l'hdpiul  d'Arbois.  1*. 
PEKKN    Agathe  S.  V.  Bkkkkr  (Elisabeth). 
DEKMAN,  DEivKAN.  V.  Décan. 
PEKKER.  V.  Decker. 
DE  LABOKPE.  V.  La  horde  (i>k). 
DE  LA<'HAMBItE.  V.  Laciiamukk  (dr). 
DE  LA<  -  il  R.  V.  Lacock  Iuk:. 
DE  LAdioIX.  V.  Lackoix  \»k\. 
DE  l.AFOUOE.  V.  Laforok  |i>e). 
DE  LA  FOSSE.  Y.  La fosse  (de». 
PELAHAYE  |  Guill.-Nict,  graveur  en  géographift,  ^> 
à  Paris  en  1725,  m.  en  18<>2,  créa  la  gravure  toporr?> 
phique,  et  forma  «le  nombreux  élèves.  H  exécuta  plus  .*r 
1,200  cartes  et  plans,  remarquables  par  le  goût  et  la 
teté.  On  lui  doit  toutes  les  œuvres  de  d'Anville,  une  pn  ••»<' 
de  celles  de  Hobert  de  Vaugondy,  les  cartes  des  Crini.vr- 
ttnrs  de  3lnilltbois  en  Italie,  celles  des  forêts  de  FonUiin»- 
bleau  et  de  .-'-Hubert,  la  (  «rte  de»  r/Vi».««  du  roi,  cU«.  ^ 
PLLAMALLE  Kîaspanl-lïilberti,  avoent,  né  en  1  "î ' 
m.  en  \Kii,  conseiller  de  1  Université  en  l8otf,  conse  il!  • 
d'Etat,  est  auteur  d'un  En*i  d'institutions  oraloirn,  "'!'• 
et  1H22,  2  vol  in-8°,  ouvrage  estimé. 
DE  LA  MALLE  fiHur.Ati).  V.  Di'KEAtt. 
DEI.AMAl.CHF  fCli.-Kr.).  géographe,  ne  en  1740  tl». 
en  1811.  Successeur  de  Hobert  de  V  augomly  dans  le  cntir- 
■s  caites  il  améliora  les  ouvrages  clément»!^ 
à  ren«e'.gnement  de  la  géographie.  On  a  tk-  «». 
un  Trait'  >le  la  sphère  et  'le  I  waje  dei  yhbes,  1790. 
dk  i.a  mmumik  Obvier).  V.  Marche  (urla). 
DKI.AMAKRE.  V.  Lamarre  (de). 
Di-  L  A  M  BRE  f  J .  -B.-Joseph  ) ,  astronome,  né  à  An»ét*MM> 


nierce  «le 
destinés 


Digitized  by  Google 


■ 


DEL 


—  760  - 


DEL 


1748,  m.  eu  1822.  Occupé  d'abord  de  littérature  sous  la 
direction  de  Delille,  puis  professeur  à  Compiégne  et  à  Paris, 
ce  ne  fut  qu'à  36  ans  qu'il  se  livra  à  l'étude  de  l'astronomie. 
Lalande,  dont  il  reçut  les  leçons,  disait  qu'il  était  son 
meilleur  ouvrage.  La  construction  des  Tables  <TUranus  et 
des  tattllitts  de  Jupiter  valut  à  Delambre  un  prix  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  le  sein  de  laquelle  il  fut  admis  en 
1792,  et  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel  pour  les 
sciences  mathématiques  en  1803.  Un  nouveau  système  de 
mesures  ayant  été  décrété,  il  fut  choisi ,  avec  Méchain , 
pour  mesurer  la  méridienne  de  la  France.  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  1792,  du  Bureau  des  Longitudes, 
1795,  inspecteur  général  des  études,  1802,  successeur  de 
Lalande  au  Collège  de  France,  1807,  trésorier  de  l'Univer- 
sité, 1808,  il  fut  éliminé  du  Conseil  royal  de  l'Instruction 
publique  en  1815.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Méthode 
analytique  pour  la  détermination  d'un  arc  du  méridien,  1799, 
in-1»  ;  Base  du  système  métrique,  1806-1810  ,  3  vol.  in-4»; 
Tables  du  soleil,  1H06,  in-4";  /{apport  sur  le  progris  des 
sciences  mathématiques  depuis  1789,  1810,  lui";  Abrégé  d'as- 
tronomie, 1813,  in-88;  Traité  complet  d'astronomie  théorique 
et  pratique,  1814,3  vol.  in-4»;  Histoire  de  l'astronomie  an- 
cienne, 1817,  2  vol.  in-1»;  Histoire  de  taitronomic  du  moyen 
tlje,  1819,  in-4»;  Histoire  de  l'astronomie  moderne,  1HJ1  , 
2  vol.  in-4»;  //Moire  de  l'astronomie  du  xvui»  tiède,  1H27, 
in-4o  ;  trois  derniers  ouvrages  sont  bien  supérieurs  a 
ceux  de  Baillv. 

DELAND1XE  (  Ant. -Joseph),  littérateur,  né  &  Lyon  en 
1756,  m.  en  1820,  avocat  aux  parlement*  de  Dijon  et  de 
Paris,  député  du  tiers  état  du  Forez  aux  Etats  de  178!',  où 
il  soutint  la  monarchie;  arrêté  comme  suspect  en  1793; 
i  •ni'i  vour  de  h-g:-la:i>  i  a  l'Ecole  cei  .!«•  d-.i  Khôno  sous 
le  Directoire,  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon.  On  a 
de  lui  :  l'Enfer  ,hs  peuples  anciens,  1784,  2  vol.  in-12;  Biblio- 
»  •••/•«•  in  I.-..-.U.  Je  Lyon,  1787,  in-é>  ;  Wttitn  Ih  fini» 
Généraux,  17H8,  in-8»;  Tableau  des  prisons  de  Lyon,  1797, 
in-8»;  une  édition  du  Dictionnaire  historique  de  Chaudon, 
1804,  13  vol.  in-8»;  Catalogue  delà  Bibliothèque  de  Lyon, 
1812-19,  7  vol.  in-8»;  Mémoires  bibliographiques  et  littéraires, 
1316,  in-8». 

DE  LANNEAU.  F.  Lanneac 

DELAS,  nom  anc.  de  la  Diala. 

DELATEUR,  citoyen  qui ,  dans  l'anc.  Rome,  se  portait 
dénonciateur  d'un  crime,  sans  être  personnellement  inté- 
ressé à  sa  répression.  Aucune  idée  défavorable  ne  s'at- 
tachait d'abord  à  cet  acte;  mais  sous  les  mauvais  empe- 
reurs, à  partir  de  Tibère,  les  délateurs  se  chargèrent  des 
accusations  de  lèse  majesté,  et  servirent  toutes  les  haines, 
toutes  les  cupidités.  Le  prince  leur  accordait  le  8»  et 
même  le  quart  des  biens  des  victimes;  aussi  les  appelait-on 
qundruplatores. 

DE  LA  TOUR.  F.  Latour. 

DELAULNE  (Etienne),  orfèvre,  dessinateur  et  graveur 
au  burin,  né  à  Orléans  en  1520,  travaillait  encore  a  Stras- 
bourg en  1590.  Il  perfectionna  la  gravure  en  points.  La 
plupnrt  de  ses  estampes  sont  exécutées  d'après  ses  propres 
dessins  :  elles  se  distinguent  par  la  facilité  de  l'invention, 
la  légèreté  et  la  délicatesse  du  burin,  la  correction  du  des- 
sin. Les  figures  sont  surtout  remarquables.  Les  pièces  les 
plus  recherchées  sont  :  les  Douze  mois  de  l'année;  l'Histoire 
de  l'Ancien  Testament;  les  Trois  Grâces;  Léda,  d'après  Michel- 
Ange  ;  la  Mort  de  Goliath;  le  Massacre  des  Innocents;  les  Tra- 
vaux d'Hercule;  Y  Enlèvement  des  Sabines,  le  Martyre  de  Ste  Fé- 
licité, et  autres  d'après  Marc-Antoine  ;  le  Serpent  d'airain, 
d'après  Jean  Cousin.  B. 

DE  LAL'NAY.  F.  Lal-nay  i  oe)  et  Staal. 

dkladkay  -  deslakdes  (  Pierre  ) ,  né  a  Yergoncey 
(Hanche]  en  1726,  m.  en  1803.  Directeur  de  la  manufac- 
ture des  glaces  de  S»-Gobuin,  il  eu  perfectionna  les  four- 
neaux pour  économiser  le  bois ,  roudit  la  houille  propre  à 
les  chauffer,  supprima  le  soufflage  ,  avec  lequel  on  ne  pou- 
vait faire  de  glaces  de  très-grandes  dimensions,  et  éteudit 
le  coulage  jusqu'à  2™. 707. 

DELAVIGNE  (Casimir),  poète  français,  ne  au  Havre, 
d'une  famille  honorable  de  négociants,  le  4  avril  1 7i«3, 
m.  a  Lyon  le  11  déc.  1843.  Elève  laborieux  et  distingué  du 
lycée  Napoléon  à  Paris,  il  donna  des  preuves  précoces  de 
sa  vocation  pour  la  poésie  ;  en  rhétorique,  il  traduisait 
quelquefois  en  vers  ses  versions  grecques  et  latines  avec 
succès,  et  il  fit  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome,  1811,  un 
dithyrambe  assez  remarquable  pour  être  imprimé.  On  pres- 
sentit alors  ce  qu'il  serait  un  jour.  Audrieux ,  à  qui  U  fut 
présenté,  l'encouragea  à  suivre  la  carrière  poétique,  et 
M.  Français  de  Nantes,  directeur  général  des  Droits  réunis, 
le  Mécène  de  Pamy  et  le  protecteur  délicat  d'un  grand 
nombre  d  hommes  de  lettres,  lui  donna  dans  son  adminis- 


tration un  emploi  arec  des  appointements,  et  rien  à  faire 

De  1813  à  1817,  Delavigne  obtint  aux  concours  poétique» 
de  l'Académie  Française  plusieurs  mentions  honorables  , 
par  quelques  morceaux  du  genre  épique  et  didactique,  at- 
testant, à  défaut  d'originalité ,  une  étude  sérieuse  et  une 
pratique  exercée  de  l'art  de  la  poésie.  On  a  encore  plu- 
sieurs de  ses  autres  essais  du  même  temps,  parmi  lesquels 
d'heureuses  imitations  de  l'antique  :  les  plus  faibles  même 
sont  d'une  forme  correcte,  pure  et  soignée.  Les  grave* 
événements  qui  se  succédèrent  alors,  en  remuant  le  cœur 
du  jeune  homme ,  donnèrent  l'impulsion  à  son  talent.  Il 
était  occupé  depuis  1816  dans  les  bureaux  de  la  liquida- 
tion des  créances  étrangères ,  lorsqu'il  composa ,  sous  le 
titre  ingénieux  de  Messéniennes,  emprunté  du  Voyage  d'Ana- 
charsis,  ses  trois  premières  élégies  politiques,  la  bataille  de 
Waterloo,  la  Dévastation  du  Musée,  Du  besoin  de  s'unir  après  U 
départ  des  étrangers.  La  verve  poétique  ,  les  sentiments  gé- 
néreux, le  patriotisme  libéral  qui  animaient  on»  trois  piè- 
ces, leur  tirent  dans  la  France  entière  un  immense  succès  ; 
imprimées  en  1H18,  après  avoir  longtemps  couru  manu- 
scrites, elles  consolèrent  les  douleurs  publiques,  et  réveil- 
lèrent l'esprit  national  sans  exciter  les  passion*  des  partis. 
L'applaudissement  fut  universel;  Louis  XVU1  lui-même 
g»ù-..i  le-  vers  dnitune  pM.'H-.el  M.  Pasq  .  r,  alors  tard- 
dès  sceaux,  créa  pour  lui  une  place  de  bibliothécaire  à  la 
chancellerie.  Ce  premier  triomphe,  accru  l'année  suivante 
par  le  succès  de  deux  autres  Metséniennes  sur  ta  vie  et  la  mort 
de  Jeanne  d'Arc,  engagea  le  poète  à  tenter  la  gloire  plus  diffi 
ciledu  théâtre.  Trè.->-jeunc  encore,  il  avait  fait  une  tragédie 
de  Polyiène,  d'après  l'Hecube  d'Euripide;  il  l'abandonna 
pour  traiter  le  sujet  plus  neuf,  et  plus  conforme  au  goiit 
du  temps,  des  PrprciStci/iCTinet.  Accueilli  froidement  par  le 
comité  de  lecture  du  Tiiéâtrc- Français,  Delavigne  donna 
son  ouvrage  à  Picard,  son  ami,  qui  venait  d'obtenir  le 
privilège  du  nouvel  Odéon,  ou  Second  Théâtre-Français  : 
il  eut  un  succès  qui  fut  un  événement  littéraire,  oct,  itf  19. 
Cette  tragédie  ne  brille  ni  par  la  vérité  de  couleur  T  ' 
ri  que,  ni  par  la  force  des  situations,  ni  par  l'origin 
style  ;  mais  elle  respire  la  jeunesse  et  la  vie  :  les  senti- 
ments nobles  et  tendre-  y  abondent  ;  la  grâce  et  le  brillant 
du  style  y  rappellent  Racine  et  Voltaire;  l'intérêt  et  le 
mouvement  n'y  languissent  point  :  c'est  une  œuvre  encore 
très-agréable,  et  qui  marque  une  belle  époque  dans  l'his- 
toire du  théâtre  français  moderne,  comme  dans  la  vie  du 
poète.  Peu  après,  janv.  1820,  il  fit  représenter  la  spirituelle 
comédie  des  Comédiens,  écrite  en  représailles  des  contra- 
riétés quil  avait  éprouvées  de  la  part  des  sociétaires  de  la 
Comédie-Française.  Si  l'intrigue  de  la  pièce  est  un  peu 
vulgaire ,  et  les  scènes  plus  piquantes  dans  le  détail  que 
gaies  et  animées  dans  l'ensemble,  ou  y  distingue  un  grand 
nombre  de  vers  heureux,  un  style  flexible  et  un  caractère 
de  poète  débutant,  plein  de  délicatesse  et  de  charme  :  c'é- 
tait son  propre  portrait  que  Delavigne  avait  peint  sans  se 
flatter.  Ardent  nu  travail  et  tout  entier  a  son  art,  modeste 
et  fuyant  le  bruit,  docile  aux  critiques  et  cherchant  ton- 
jours  le  mieux  :  tel  il  se  montrait  alors,  et  tel  il  fut  touto 
sa  vie.  Sa  popularité  et  ses  succès  ne  l'ègarèrent  ni  ne 
1  endormirent.  Couronné  par  l'Académie  Française  pour 
une  pièce  sur  l  Enseignement  mutuel,  il  donna,  l'année  d  a- 
près,  déc.  1821,  toujours  à  l'Odéon,  /<>  Paria,  tragédie  en 
5  actes,  la  plus  poétique,  la  plus  riche  de  style  et  la  plus 
régulièrequ'il  ait  composée  :  elle  est  accompagnée  de  chœurs 
très-brillants,  auxquels  on  ne  peut  reprocher  qu'un  trop 
grand  luxe  de  développements  et  de  rhy  timu  s.  Il  dédia 
cette  belle  œuvre  au  duc  d'<  irléans  ;  plus  tard  le  roi  Louis- 
Philippe)  ,  qui  dès  lors  ne  cessa  de  l'honorer  de  sa  pro- 
tection. Après  la  publication,  en  1U22,  de  quelqui 
velles  Messéniennes  [le  Jeune  Diacre,  Parthéitojie  et 
gère,  etc.),  où  Delavigne  reproduisait  dans  des 
plus  lyriques,  et  avec  an  style  plus  artistement  pitto- 
resque et  dramatisé,  les  idées  de  gloire,  de  patrie  et  do 
liberté,  dont  il  s'était  fait  l'interprète  sincère  et  désinté 
ressé,  le  ministère,  pour  le  punir  de  son  indépendance  et 
de  ses  liaisons  avec  quelques-uns  des  hommes  les  plu»  uotio 
rables  de  l'opposition  (le  général  Foy,  Manuel,  Stanislas 
de  Girardiu),  le  destitua  de  la  modeste  place  qu'il  tenait 
de  M.  Pnsquier.  ta  prince  1  en  dédommagea  en  le  nommant 
son  bibliothécaire  au  I'alai.- .-Royal,  et  se  l'attacha  pour  b 
vie  par  une  estime  et  une  amitié  qui  ne  se  démentirent  j 
mais.  Cependant  Delavigne  s'était  réconcilié  avec  le  ~ 
tre-Français.  ta  comédie  de  l'Ecole  det  Vieillards,  jouée 
par  'l'aima  et  M"r  Mars,  déc.  1823,  obtint  un  succès  qui 
dépassa  tout  ce  qu'on  avait  encore  vu  dans  ce  siècle  à  la 
Comédie-Française  .  il  était  du  surtout  a  b  pureté  morale 
de  l'ouvrage ,  à  la  vérité  des  caractères  et  des  mœurs ,  à 
l'agrément  iufini  des  détails,  à  b  grâce,  b  vivacité  et 
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quelquefois  l'élévation  du  style.  Cette  pièce  est  regardée 
généralement  comme  le  chef-d'œuvre  de  Delà vi^ne  dans 
sa  première  manière  dramatique  :  bientôt,  en  effet,  il  s'en 
forma  une  autre,  moins  précise  et  moins  sévère,  mais 
plus  hardie  et  plus  libre.  En  pleine  possession  de  la  faveur 
publique,  ot  admis  enfin  à  l'Académie  Française  en  1825, 
il  dut  faire,  pour  réparer  sa  santé  altérée  par  ses  tra- 
vaux, nn  séjour  d'un  an  en  Italie.  Ce  voyage  avait  déjà 
modifié  beaucoup  son  esprit  et  son  talent  ;  à  son  retour 
en  France ,  il  trouva  un  grand  changement  aussi  dons  le 
Koût  du  public  :  la  tragédie  classique  semblait  morte  avec 
Talma;  l'école  romantique  prenait  chaque  jour  plus  de 
faveur  et  d'empire ,  et  mettait  en  vogue  d'autres  idées , 
d'autres  combinaisons  dramatiques ,  un  autre  style  enfin, 
et  jusqu'à  d'autres  formes  de  versification.  L'accueil  mé- 
diocre fait ,  au  Théâtre-Français ,  mars  1828 ,  à  la  Prm- 
cette  Aurélit,  comédie  en  5  actes,  d'un  fonds  léger,  mais 
pétillante  d'enjouement  et  de  malice,  fit  juger  à  De  la- 
vigne  que  le  public  voulait  à  toute  force  du  nouveau,  et 
surtout  du  drame.  Il  se  résigna  à  suivre ,  quoique  en  résis- 
tant ,  V entraînement  général ,  et  donna  au  théâtre  de  la 
Porte-S«-Martin,  mai  1U2»,  Jfarino  Fafcrro,  la  première  de 
ses  tragédies  où  la  comédie  soit  mêlée,  et  où  la  dignité 
du  stjlc  classique  soit  remplacée  par  la  vivacité  familière 
de  l'expression ,  et  la  diversité  piquante  des  tons  les  plus 
opposés.  Le  succès  engagea  irrévocablement  Delavigne 
dans  cette  nouvelle  voie.  La  révolution  de  Juillet,  quoi- 
qu'elle comblât  ses  vœux ,  ne  le  détourna  guère  :  il  écrivit 
à  ce  moment  le  chant  longtemps  populaire  de  la  Parisienne, 
et  la  messénienne  intitulée  une  Semaine  à  Pari»;  pu!*,  satis- 
fait du  triomphe  de  la  cause  libérale ,  mais  n'acceptant 
rien  pour  lui-même,  il  reprit  ses  travaux,  ne  les  inter- 
rompit qu'un  moment  pour  seconder  l'effort  de  la  révolu- 
tion polonaise  par  quelques  strophes  ardentes  et  éner- 
giques, et  acheva  enfin  Loui*  XI,  commencé  plusieurs 
années  auparavant  pour  Talma.  Cette  tragédie  ,  jouée  en 
février  1833,  est  le  plus  grand  et  le  plus  savant  ouvrage 
de  Delavigne  en  ce  genre  :  inspirée  à  la  fois  des  Mémoire* 
de  Commines  et  du  Quentin  Durward  de  YValier  Scott, 
elle  mêle  l'intérêt  de  l'histoire  a  celui  du  roman  ;  le  style 
unit  à  l'élégance  classique  ht  hardiesse  roinaulique ,  et 
dans  ce  système  de  conciliation  des  deux  écoles,  qui  fut  le 
rêve  ingénieux,  pour  ne  pas  dire  l'illusion,  de  Casimir 
Delavigne .  il  n'a  rien  fait  de  plus  achevé.  Le»  Enfant* 
d'Edouard,  tragédie  en  3  actes,  mai  1833,  renouvelèrent 
le  beau  succès  de  Loui»  XI,  et,  dans  une  composition  moins 
large,  oflt  ircnt  le  même  genre  de  beautés  :  le  goût  public 
hésita  longtemps  entre  ces  deux  ouvrages.  Don  Juan  d'Au- 
triche, comédie  historique,  mai  1833,  ne  réussit  pas  moins  : 
c'est  le  premier  ouvrage  en  prose  de  Delavigne  :  il  y  fit 
voir  encore  les  qualités  ordinaires  de  son  style,  verve, 
souplesse  et  pureté.  Néanmoins  il  se  hâta  de  retourner  à 
la  poésie,  comme  à  sa  langue  naturelle,  et  donna,  en  avril 
1836,  une  Famille  au  temp»  de  Lutlurr,  tragédie  en  un  acte, 
admirable  étude  de  drame  simple,  à  la  fois  élégiaque  et 
6ombrc,  dans  le  goût  du  Vingt-Quatre  Février  de  Wenier. 
Deux  ans  après  parut  ta  Popularité ,  grande  et  forte  com- 
position d'un  caractère  nouveau,  qui ,  malgré  quelque  len- 
teur dans  l'action  et  de  l'obscurité  dans  les  détails,  reste 
un  des  rares  et  vrais  modèles  du  genre  de  la  haute  comé- 
die politique,  encore  nouveau  chez  nous.  Après  cette  œuvre 
considérable,  qui  ne  fut  pas  asscx appréciée  à  cette  époque, 
C.  Delavigne  revint  à  la  tragédie  presque  classique  par 
la  Fille  du  Cid,  1840,  œuvre  gracieuse,  touchante,  d'un 
grand  charme  de  style,  et  dont  plusieurs  parties  rappellent 
arec  éclat  Corneille  et  le  Romancero  espagnol,  mais  où  l'on 
sent  déjà  quelque  affaiblissement  de  l'esprit  du  poète.  Il 
flt  encore  une  jolie  comédie  en  3  actes  et  en  prose ,  dans 
la  manière  de  Le  Sage,  le  Conteiller-Rupporteur ,  1H41,  avec 
un  prologue  en  vers  fort  spirituel  ;  puis,  en  compagnie  de 
son  frère  M.  Germain  Delavigne,  l'opéra  de  Charte*  VI, 
1U43.  Enfin  il  travaillait  dans  ses  derniers  mois  à  une  tra- 
gédie de  Milurint,  dont  il  n'a  laissé  écrit  qu'un  pen  plus 
d'un  acte.  Accablé  de  souffrances ,  épuisé  par  le  travail 
opiniâtre  qui  avait  miné  depuis  longtemps  sa  constitution 
débile,  il  allait  chercher  un  peu  de  repos  et  un  climat 
plus  doux  dan»  le  midi  de  ht  France,  quand  la  mort 
l'arrêta  sur  la  route,  peu  de  jours  après  son  départ. 
î*a  perte  fut  nn  deuil  public ,  et  tout  Paris  se  pressa  à 
ses  funérailles  :  dernier  hommage  rendu  à  l'Ame  élevée, 
au  caractère  pur,  à  l'esprit  charmant  de  ce  poète  brillant 
«t  chaleureux.  Delavigne  est  un  des  écrivains  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  la  France,  et  l'on  peut  dire  notre  der- 
nier classique.  Son  goût  naturel  et  ses  études  littéraires 
l'attachèrent  tout  d'abord  anx  traditions  de  l'antiquité  et 
à  celles  du  xvu«  et  du  xvur»  siècle  :  DeliUc,  Voltaire  et 


Racine  furent  les  premiers  maîtres  sur  lesquels  il  forma 
son  talent  et  son  style  ;  dans  la  suite,  il  ne  s'écarta  qu'eu 
apparence  de  cette  école.  Plein  de  respect  pour  le  public 
et  pour  lui-même,  U  ne  chercha  jamais  l'originalité  au 
mépris  de  la  langue,  du  bon  sens,  ni  des  mœurs  ;  il  con- 
serva autant  qu'il  put  les  règles  et  les  principes  de  l'ancien 
esprit  français,  en  sachant  foire  de  justes  concessions  au 
nouveau.  Son  Diectmrt  de  réception  à  l'Académie  et  sa  pré- 
face de  Marina  Fatiero  déterminent  nettement  dans  quelles 
limites  il  voulut  maintenir  et  céder.  Sa  doctrine  6e  résu- 
mait à  penser  juste,  peindre  vivement,  écrire  avec  pu- 
reté. L'art  était  tout  pour  lui  :  véritablement  homme  de 
lettres,  il  ne  voulut  de  sa  vie  être  autre  chose,  et  n'accepta 
que  les  honneurs  académiques,  quand  il  n'eût  tenu  qu'à 
lui  d'obtenir  ceux  de  la  députation,  du  conseil  d'Etat  ou 
de  la  pairie.  Rester  poète  fut  son  ambition  ;  c'est  à  ce  but 
qne  se  rapportaient  non-seulement  tous  ses  travaux,  mais 
toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  impressions,  à  Paris,  dons 
U  retraite,  et  même  dans  ses  voyages.  Do  là  naquirent  la 
plupart  des  pièces  détachées  et  des  petits  poèmes  qui,  dans 
ses  œuvres,  s'ajoutent  aux  Meuéniennes  et  à  son  théâtre. 
Plusieurs  de  ces  morceaux,  et  des  plus  agréables,  peignent 
des  sites,  des  mœurs  et  des  scènes  de  l'Italie  :  ce  sont  des 
compositions  gracieuses  et  légères ,  pour  lesquelles  il  • 
souvent  employé  avec  bonheur  les  formes  rajeunies  de  la 
ballade.  D'un  ton  moins  grave  et  moins  noble  que  les  Mei- 
téniennet,  ces  poésies,  qu'on  a  publiées  sous  le  titre  de 
Dernier»  chante ,  plairont  plus  longtemps  peut-être ,  parce 
que  les  sujets  en  sont  moins  de  circonstance,  et  le  stylo 
moins  artificiel.  Ce  dernicr.défaut  est  le  principal  chez  Ca- 
simir Delavigne  :  il  corrigeait  longtemps  ses  vers  dans  sa 
tête  avant  de  les  écrire;  mais  l'excès  de  ce  soin  laborieux, 
par  lequel  il  suppléait  à  une  imagination  médiocrement 
féconde,  a  donné  trop  souvent  à  son  langage  un  air  d'é- 
tude et  d'apprêt.  Quelquefois  aussi ,  par  trop  d'effort ,  sa 
plaisanterie  est  froide,  son  éloquence  déclamatoire,  et  son 
enthousiasme  guindé.  En  général ,  il  est  plus  théâtral  que 
profond ,  et  plus  élégant  qu'expressif  ;  il  n'est  pas  exempt 
non  plus  d'affectation  et  d'entortillage  ;  il  manque  habi- 
tuellement de  simplicité ,  et  la  naïveté  de  quelques-uns  de 
ses  poèmes  est  toute  factice.  Dans  la  poémie  lyrique  et 
élégiaque,  il  abuse  des  mouvements  et  des  effets,  ainsi 

Î|ue  de  l'emploi  des  stances  inégales  et  dos  vers  irréguliers. 
I  réussit  bien  mieux  dans  le  vers  et  le  tour  de  l'épltre, 
dans  le  dialogue,  et  surtout  dans  les  tirades  dramatiques, 
où  il  est  presque  toujours  admirable  et  plein  d'éclat.  Tous 
ses  ouvrages ,  d'ailleurs ,  ne  se  recommandent  pas  moins 
par  U  pureté  de  la  morale  et  des  sentiments  que  par  la 
perfection  de  l'art  :  à  cet  égard,  ils  sont,  comme  son  ca- 
ractère et  sa  vie,  un  modèle  pour  l'homme  de  lettres.  — 
Les  Œuvres  de  C.  Delavigne  ont  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions; les  plus  complètes  sont  celles  de  1B4<5,  6  vol.  in-8», 
et  de  1854,  4  vol.  gr.  in-24.  La  ville  du  Havre  lui  a  élevé 
une  statue  en  1852;  son  buste  est  au  foyer  du  Théâtre- 
Français  et  au  lycée  Napoléon.  M.  Sainte-Beuve  a  succédé 
à  C.  Delavigne  dans  l'Académie  Française,  et  y  a  prononcé 
son  Eloge ,  auquel  a  répondu  M.  V.  Hugo ,  alors  directeur 
de  l'Académie.  Ds» 
DE  LA  VILLE.  F.  La  Villb 

DELAWAHE ,  fl.  des  Etats-Unis ,  tire  son  nom  d'un 
comte  de  la  War,  gouverneur  de  la  Virginie  sous  Jac- 
ques I**.  Il  prend  sa  source  au  mont  Catskill  (New- York), 
sépare  les  Etats  de  Pennsylvanie  et  Delawarc  de  ceux  do 
New- York  et  New-Jersey,  en  passant  à  Milford,  Kastonet 
Philadelphie ,  et  se  jette  dans  la  baie  de  son  nom  ,  h  60 
kil.  au-dessous  de  cette  dernière  ville. Cours  de  4H0  kil.;  na- 
vigablejusqu'à  Philadelphie  pour  les  bâtiments  de  guerre, 
et  jusqu'à  Trenton  pour  les  navires  de  commerce. 

delaware  {Baie  de) ,  baie  des  Etats-Unis,  à  l'embou- 
chure de  la  Delaware  dans  l'océan  Atlantique,  et  entre  le 
cap  Henlopen  (Delaware)  et  le  cap  May  (  New-Jersey)  ;  sa 
longueur  est  de  104  kil.,  et  sa  plus  grande  largeur  d'en- 
viron 48  kil. 

delaware,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  par  la  Pensylvanie  au  N.,  le  Maryland  à  10.  et  au 
S.,  le  New-Jersey  et  l'océan  Atlantique  à  l'E.,  entre  38»  30'- 
39«  45'  lat.  N.,  et  77»  16'-7B»  long.  O.  Dover  est  la  capitale 
et  le  siège  du  gouvernement,  et  Wilmington  est  la  ville 
la  plus  importante.  Pays  fertile  et  industrieux.  Les  mou- 
lins sur  la  rivière  de  Brandywine  passent  pour  les  plus 
beanx  des  Etats-Unis.  Climat  sain  et  tempéré.  Superf., 
5,400  kil.  carres;  112,218  hab.,  dont  1,798  esclaves  seu- 
lement. Occupé  par  une  colonie  suédoise  en  1627,  le  Dela- 
warc passa  aux  mains  des  Hollandais  en  1655,  des  Anglais 
en  1664 ,  fut  cédé  à  William  Penn  en  ltiU'J  ,  et  réuni  à  la 
Pewwlvanie  jusqu'en  1775.  Mais  U  eut,  des  avant  cclt  ■ 


Digitized  by  Google 


DEL  —  7 

époque,  un  gouvernement  séparé,  fut  représenté  au  1" 
congrès  à  New-York  en  1765,  et  adopta  en  1787  la  consti- 
tution ilen  Etats-Unis.  Il  est  représenté  au  Couvres  par 
deux  sénateurs  et  un  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants. I.e  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur 
élu  par  le  peuple  pour  4  ans,  mais  non  rcéligible.  Ij»  Lé- 
gislature ou  Assemblée  générale  se  compose  d'un  Sénat 
de  9  membres  (3  par  comté),  élus  pour  4  ans,  et  d'une 
Cliamtire  des  représentants  de  21  membres  |7  par  comtél, 
nommés  pour  un  an.  Tout  citoyen  Agé  de  2'i  ans,  n'ai- 
dant depuis  un  an  dans  l'Etat  et'  payant  une  taxe ,  a  le 
droit  de  suffrage.  I.c  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  un 
chancelier,  un  grand  juge  et  trois  juges  ordinaires  choisi.} 
par  l'Assemblée  générale  dans  chacun  des  trois  comtés. 
Il  y  a  un  collège  à  Ncirark,  20  écoles  normales  et  152 
écoles  primaires.  0. 

DKI.a Wakks ,  tribu  indigène  de  l'Amérique  du  Nord, 
autrefois  très-puissante.  Il»  se  nommaient  dans  leur  langue 
Lenvi-Lenape ,  et  formaient  les  trois  tribus  des  L'nami,  des 
Unnluchii'jos  et  îles  Wtixi  ou  .Vomi.  Ils  étaient  tous  appelé» 
loii/u  par  les  Français,  du  Canada.  Ils  occupaient  les  Etat» 
actuels  de  New-York,  Ncw-.Ierscy,  Pensylvauic  et  Ohio. 
Apres  de  longues  hostilités  contre  les  Anglais,  puis  contre 
les  Américains  du  Nord,  ils  ont  fait  la  paix  en  1778,  et, 
depuis  cette  époque,  ils  disparaissent  peu  à  peu.  On  en 
trouve  encore  dans  les  forêts  vierges  h  l'O.  des  Etats-Unis. 

DEEBECQ  (J.-B.  )•  ieonophile  passionné,  né  à  Gand 
en  177K,  m.  en  1840.  Il  fit  collection  d'anciennes  estampes 
pendant  10  ans,  et  parvint  à  en  réunir  plus  de  8,000,  dont 
uu  grand  nombre  étaient  très-précieuses.  Elles  ont  été 
vendues  à  Paris  en  1K45  ;  le  catalogue  imprimé  renferme 
beaucoup  de  pièces  décrites  pour  la  première  fois. 

DE  1.0 EN,  v.  de  Hollande  ( Over-Yssel) ,  à  11  kil.  S. 
d'Alme'o;  l.ooohah. 

P»E  LE  BOE,  V.  Bok. 

DELEGATION,  division  administrative  dans  le»  Etats 

de  l'Eglise  et  dans  la  prov.  autrichienne  de  Vénère.  Un 
décret  de  1816  en  établ  t  17  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
mais  <-o  nombre  a  souvent  varié.  Le  délégué  est  toujours 
un  prélat;  s'il  e-tt  cardinal,  il  s'appelle  léqat,  et  sa  province 
reçoit  le  titre  fie  l->>i  ifr'in.  Tonte  l'administration  lui  appar- 
tient,  excepté  les  question-;  ecclésiastiques  les  finances,  la 
justice  civile  et  criminelle. — Pour  la  province  de  Véuéiie, 
il  y  a  9  délégations. 

DELEMON'T,  en  allemand  Delsberg,  v.  de  Suisse,  eant. 
et  h.  48  kil.  N.  de  Berne,  snr  la  Sorne  ;  2,087  hab.  Collège 
catholique.  Horlogerie,  toiles  peintes,  blanchisseries.  Châ- 
teau, anc.  habitation  d'été  des  évéqnes  de  Bàle.  Sous  Na- 
poléon 1",  c'était  un  ch.-l.  d'air,  du  dép.  du  Haut-Rhin. 

DF.LESSERT  | Etienne),  banquier,  né  à  Lyon  en  173ô, 
d'une  famille  calviniste,  m.  en  181<».  Il  se  fixa  à  Paris  en 
1777,  contribua  au  développement  de  l'industrie  des  tissus 
de  gaze,  provoqua,  en  I7M-J,  la  création  de  la  lr*  caisse 
d'escompte ,  qui  fut  le  germe  de  lu  Banque  de  France , 
fonda  la  l'e  compagnie  d'assurances  contre  l'incendie,  fut 
emprisonné  pendant  la  Terreur,  s'occupa,  après  sa  déli- 
vrance, de  l'amélioration  des  troupeaux,  inventa  d'ingé- 
nieuses machines  pour  l'agriculture,  propagea  les  lionnes 
méthodes  d'assoleincut ,  et  forma  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux. 

dki.kssert  (Benjamin),  fils  du  précédent,  né  à  I.yon 
en  1773,  in.  en  1!)17.  J.-J.  Rousseau,  ami  de  sa  famille, 
voulut  lui  enseigner  la  botanique  ;  ce  fut  pour  lut  qu'il 
écrivit  les  Lettres  sur  la  6or.nn/i/o  et  composa  un  petit  her- 
bier. Delc.-sort  eonnut  aussi  Deluc,  qui  lui  inspira  le  goût 
de  la  géologie.  Il  voyagea,  en  1784,  en  Ecosse  et  en  An- 
gleterre, ou  il  se  lia'avec  Adam  Smith,  Hutton ,  Dugald- 
Stcwartet  Watt,  et  revint  en  France  comme  la  Révolution 
commençait.  Volontaire  de  1793,  il  fit  la  campagne  de  Bel- 
gique sous  Pichegru.  En  1795,  il  prit  la  direction  de  la 
maison  de  banque  de  son  père.  Il  fonda  à  Passy,  prés 
Paris,  une  raffinerie  de  sucre  ,  1801 ,  où  il  réussit  le  pre- 
mier a  produire,  dans  des  conditions  possibles  pour  l'in- 
dustrie ,  le  sucre  de  betterave.  Il  fut  nommé  régent  de  la 
Banque  de  France  en  1802.  Il  engagea  Bonaparte  h  pro- 
hiber l'entrée  des  fils  et  tissus  étrangers,  en  lui  prouvant, 
par  la  création  d'une  filature,  qu'on  pouvait  s'en  passer. 
La  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  le  titre  de  baron  de 
l'Empire  furent  la  récompense  de  ses  travaux.  Depuis 
1815,  il  fut  25  ans  député,  fit  partie  de  l'opposition  con- 
stitutionnelle sous  la  Restauration,  protesta  contre  l'ex- 
pulsion de  Manuel,  signa  l'adresse  des  221 ,  et  se  rangea 
]>;mni  les  conservateurs  après  1H30.  Il  travailla  avec  La 
Uochefoucauld-Liancourt  a  l'amélioration  du  système  pé- 
nitentiaire ,  fut  un  des  fondateurs  de  la  îrocioté  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale,  de  la  Société  philan- 
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thropiquo  et  du  Dispensaire,  fit  partie  du  conseil  général 
des  hospices  de  Paris  pendant  47  ans ,  fit  abolir  la  loterie 
et  les  maisons  de  jeu,  fut  un  ardent  propagateur  de  l'in- 
struction primaire  et  le  patron  des  salles  d'asile,  emprunt"» 
à  l'Angleterre  l'idée  de»  caisses  d'épargne,  1818,  et  obtint 
qu'elles  fussent  placées  sous  la  tutelle  de  l'Etat.  Par  son 
testament ,  il  a  laissé  à  la  Caisse  d'épargne  de  Paris 
150,000  fr.,  à  charge  de  donner  chaque  année  des  livret* 
de  50  fr.  à  3,000  ouvriers  choisis.  Sa  grande  fortune  lui 
permit  de  former  un  des  plus  riches  herbiers  de  l'Europe, 
comprenant  plus  de  86,000  espèces ,  dont  3,000  inédites 
ont  été  décrites  par  de  Candollc  dans  ses  fronts  selectv 
planta rum ,  et  de  composer  nn  magnifique  cabinet  de  co- 
quilles dont  on  a  aussi  la  Description.  Le  Musée  botanique  de 
I.asègue ,  in-8°,  n'est  que  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Delessert.  Il  a  laissé,  outre  des  discours  snr  la  politique 
et  l'économie,  un  Guide  du  bonheur,  1839,  tn-8».  V.  les 
Notice»  on  Eloges  par  MM.  D'Argout,  Ch.  Diipin,  de  Cnn- 
dollc,  Flourens,  etc.  — Son  frère,  Gabriel  pEt.ESSF.nT, 
né  en  1786,  mort  en  1858,  se  distingua  dans  la  défense  de 
Paris  en  1811,  fut  colonel  d'état  innjor  de  la  garde  na- 
tionale en  lï<30.  général  de  brigade  en  1831,  préfet  .le 
l'Aude,  puis  d'Eure  et-F,oir,  183l-183fi.  et  préfet  de  police 
de  183»}  à  1848;  il  a  laissé,  dans  ces  différents  postes,  Ici 
plus  honorables  souvenirs. 

DELELY.E  (  J.-B.-François),  un  des  adeptes  du  magné- 
tisme animal,  né  à  Sisteron  en  1753,  m.  en  1835.  Occupé 
d'abord  de  littérature ,  il  traduisit  les  Amours  des  plavtri 
de  Darwin  et  les  Saisons  de  Thompson.  I.cs  merveilles 
qu'on  racontait  au  sujet  de  Mesmer  et  du  marquis  de  l'ny- 
ségur  le  séduisirent;  témoin  de  quelques  «cènes  de  som- 
nambulisme magnétique  à  Aix ,  il  se  rendit  à  Paris ,  et 
multiplia  les  expériences  de  ce  genre,  auxquelles  il  pa- 
raissait ajouter  foi  entière.  Il  a  soutenu  que,  dans  le  ma- 
gnétisme provoqué  par  l'imposition  des  mains,  le  patient 
n'a  pins  de  communication  qu'avec  son  magnétiseur,  que 
les  organes  de  ses  sens  sont  déplacés ,  qu'il  voit  en  lui- 
même  le  jeu  de  ses  organes  et  leurs  altérations  ou  mala- 
dies ,  qu'il  sait  tout  sans  avoir  jamais  rien  appris ,  qu'il 
voit  les  maladies  dans  le  corps  d'autrui  et  peut  en  indi- 
quer les  remèdes,  qu'enfin,  après  le  réveil,  il  n'a  uni  sou- 
venir de  ce  qui  s'est  passé  durant  le  sommeil  magnétique. 
Ses  principaux  écrits  sur  cette  matière  sont  ;  Histoire  cri- 
tique du  magnétisme,  1813-19,  2  vol.;  Instructions  pratique* 
sur  le  magnétisme  animal,  1819  et  1836;  Défense  du  matjnt- 
isme,  1819-,  Mémrire  sur  la  faculté  de  prévision,  1836. 

DEEEYRE  (Alexandre;,  littérateur,  né  en  1726  prés 
de  Bordeaux,  m.  en  1797.  Elève  des  jésuites,  il  passa 
brusquement  d'une  dévotion  outrée  a  l'incrédulité,  se  lia 
avec  Montesquieu,  Diderot,  D'Alembert,  Rousseau  et  Du- 
clos ,  fut  un  des  rédacteurs  de  l'Encyclopédie ,  obtint,  par 
le  crédit  du  duc  de  Nivernais,  la  place  de  bibliothécaire 
du  duc  de  Parme,  nubrissa  avec  ardeur  la  cause  de  la  Ré- 
volution, fut  député  île  la  Gironde  à  la  Convention,  me  m  - 
bre  du  Conseil  .les  C.nq-Cents,  et  fit  partie  de  l'Institut. 
On  a  de  lui  :  Analyse  de  la  philosophie  de  Bacon,  1755,  3  vol. 
in-12,  ouvrage  ou  il  introduit  trop  souvent  ses  idées  per- 
sonnelles; h  Génie  de  Mmlesquieu,  1758,  in-12;  le  Pire  de 
famille  et  le  Véritable  ami ,  comédies  trad.  de  Goldoni,  1758; 
Esprit  de  Saint-Erremnnd,  1761 ,  in-12,  choix  fait  avec  goût  ; 
Essai  sur  Thomas,  1791,  très-médiocre.  Il  travailla  aussi  au 
Journal  des  tarants,  à  la  continuation  de  l'Histoire  dés  ttouaget 
par  Prévost ,  etc. 

DELFINO,  nom  d'une  famille  illustre  de  Venise,  dont 
les  membres  principaux  ont  été  :  Jean  Dklfixo,  dojrc 
de  1356  à  1361 ,  sous  lequel  les  possessions  de  la  répu- 
blique en  Illyrie  furent  enlevées  par  les  Hongrois  ;  — 
Jérôme  Delfiko,  provéditcur  général,  commanda  en 
Dnlmatie  de  U'94  à  1699,  et,  dans  la  guerre  de  Morée, 
I  1714-1718,  laissa  prendre  toutes  les  places  par  les  Turcs; 
{  —  Pierre  Dklfiwo,  général  des  Camaldules,  né  en  14-14 , 
'  m.  en  1525,  maintint  avec  sévérité  la  régie  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  lettres,  Venise,  1524,  in-f*;  il  y 
en  a  d'autres  dans  le  t.  v  de  l'ouvrage  de  D.  Martine 
et  D.  Durand,  Veterum  scriptorvm...  amplissinus  collertio;  — 
Jean  Dp.i.fino.  cardinal  et  poète,  patriarche  d'Aquiléc, 
m  en  1699,  a  laissé  4  tragédies  imprimées  à  Padone. 
1733 ,  in-4°,  et  6  dialogues  philosophiques  publiés  dans  !•» 
recueil  intitulé  :  lUiscetlanee  di  varie  opère,  Venise,  1740. 

PRI.FIXO.  V.  Dblviho. 

DELFT,  DelfX  Batavorum,  v.  forte  de  Hollande  t  HoJland* 
mérid.),  sur  la  Sehie  et  le  canal  de  Rotterdam  à  La  Haye, 
à  13  kil.  N.-O.  de  Rotterdam,  par  52»  0'  48"  lat.  K.,'c: 
'  28 1'  31"  long.  E.;  19,769  hab.  l*lace  de  guerre  de  3*  classr. 
I  Son  école  militaire  a  été  transférée  à  Bréda  ;  il  y  a  toojour 
'  ui  arsenal ,  une  école  d'artillerie ,  de  génie  et  de  marine  : 
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nno  école  Je  commerce  et  d'industrie.  On  y  remarque  : 
Vliôtet  de  ville,  construit  en  lt-18  dau»  des  proportions 
grandioses,  et  où  se  trouvent  un  grand  nombre  de  l«eaux 
tableaux;  l'église  neuve,  qui  possède  un  carillon  de  ">00 
cloches,  et  renferme  le  magnifique  tombeau  de  Guil- 
laume Pr  d'Urangc,  et  celui  de  Grotius,  natif  de  cette  ville  ; 
la  vieille  église,  curieux  monument,  où  se  trouve  le  tom- 
beau de  l'amiral  Tromp,  et  qui  remonte  au  ix«  siècle. 
C'est  au  Prinsm-lhif ,  transforme  auj.  en  caserne,  que 
Guillaume  I*'  fut  assassiné  en  1584.  Près  de  la  ville  est 
nue  fonderie  de  canons,  la  plu»  importante  du  royaume 
après  celle  de  I.a  Haye,  et  une  poudrière.  Fabr.  d'iii-tvn- 
nieiits  >le  physique  et  de  matliên.:» t i<|iioH ;  laitmges,  distil- 
leries «le  L'enièvrc,  brasserie.  —  Délit  fut  fortiti  e  en  17!  I 
par  Goib-froy  le  Itossu,  due  de  la  Risse  Lotharingie.  Kl  e 
avait  d'importantes  fabriques  de  poterie,  très -déchues 
ainsi  que  sou  commerce. 

oklkt,  lie  de  la  mer  des  Indes,  au  N.-O.  de  Ceylati, 
dans  le  détroit  de  Palk.  Haras  du  gouvernement  colonial 
de  Ccylan. 

DLL1TLAXD  ,  partie  de  la  prov.  de  Hollande  méridio- 
nale, entre  le  Khinland ,  le  Schieland ,  la  Meuse  et  la  mer. 
in»)  fertile. 

DELFTSHAVEX,  brg  de  Hollande  [Hollande  mérid.), 
sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  à  3  kit.  S.-O.  de  Rotterdam; 
4,000  bab.  Il  sert  de  port  à  Delft.  Chantiers  de  coustruc- 
tion  ;  pêcheries  im|>ortaiites  ;  distilleries  de  genièvre. 

DEI.FZYL,  c.-à-d.  écluse  de  Delft,  v.  forte  de  Hollande, 

rv.  et  à  25  kil.  N.-K.  de  Groningue,  port  à  l'embouchure 
la  Fivel  dans  le  Dollart  ;  4,04)0  hab.  Fortifiée  par  Co- 
horn.  Un  canal  do  10  myriam.  la  joint  à  la  mer  du  Nord, 
en  passant  par  Groningue,  Leeuwarden,  Franeker  et 
llarlingcn. 

l'KLtiADO  (cap),  anc.  Prasum  prainontorium  ?  Cap  de  la 
cote  K.  d  Afrique,  a  la  limite  S.  de  la  côte  de  Zanguebar. 
par  l'io  Int.  S.  et  3«°  13'  long.  E. 

DELHI  ou  I î  1  : III .  1 .  v.  fuit.-  de  l'Ilindoustan  an-lais, 
à  17<)  kil.  X.-N.-O.  d'Agra  fpré>idene«  des  prov.  Xord- 
Oue-i}.  .sur  la  rive  droite  du  Dj'.ii:ui;ah.  Conquise  par  1rs 
Anglais,  depuis  lHo'!,  avec  le  royaume  dont  elle  était  la 
capitale.  Delhi  fut,  jusqu'en  18'>7,  lit  résidence  de  l'empe- 
reur ou  Grand-Mogol .  auquel  l'Audit  terre  assurait  un 
revenu  deprès  de  1,0' '0,000  de  francs;  nu  résident  angîaU 
veillait  à  la  garde  «le  sa  personne  et  au  gouvernement 
Ultérieur  et  extérieur. —  Delhi,  au  xiv*  ièele,  composée 
de  3  villes  murées  et  ayant  au  moins  30  portes,  occupait 
une  stirl'.ue  de  135  kil.,  et  renfermait,  entre  autres  mer- 
veilles, un  palais  orné  du  l,onn  colonnes  île  marbre.  Au 
temps  d'Auieng-Zevb,  elle  comptint  encore  2,' <<:o,ijin) 
d'il. il).,  et  couvrait  50  kiloin.  carrés;  elle  n'a  plus  aujour- 
d'hui que  2oo,OtiO  hab.;  sa  superficie  est  de  18  kil.  carrés. 
Elle  est  toute  entourée  de  ruines;  ses  palais  et  ses  mos- 
quées r-<mt  a  demi-detruits.  Ou  admire  encore  la  mo-quéo 
do  la  Djoumuah,  la  plus  belle  de  l'Inde,  bâtie  en  granit 
rouge  et  revêtue  de  marbre  blanc,  et  une  tour  app«/ee 
Kvtt  ib-  \li»ar  (Ki»  met.  de  haut],  dans  laquelle  on  iut...*.o 
par  un  escalier  en  spirale  de  30n  marches.  Fabr.  et  coinia. 
de  châles,  tissus  de  coton,  joaillerie,  ouvrage*  renommés 
d  ivoire  sculpté,  nombreux  bazars,  etc.  —  Après  avoir 
appartenu  ù  des  souverains  hindous,  Delhi  fut  conquise 
eu  1 1  "1  par  Mahmoud,  sultan  des  Ga/uév  ides  ;  eu  11'.';!, 
par  les  Afghans;  en  L'/.'tt,  par  Tuiiierlan ;  en  lô-'.">,  par 
.l>ahour,  qui  commença  le  l'e/ne  des  Mognis,  lin  1 7 3. >,  les 
AIa!iratt«s  pdieienl  et  brûlèrent  les  faubourgs.  Xadir- 
Schrih  prit  et  saccagea  la  ville  en  17.';'.»;  les  Cipaje*  ré- 
voltés la  prirent  le  11  mai  1H.37,  nias-at  îérent  les  Kuro- 
péeus  et  proclamèrent  te  Grnnd-Mngol,  roi  des  Indes.  Les 
Anglais  la  reprirent  le  1 1  -20  septembre  18">7. 

l'Ki.iu  (Prov.  de),  anc.  prov.  de  l'ilitit'oustan,  apparte- 
nant auj.  aux  Anglais,  et  comprise  dans  la  présidence  des 
prov.  N.-O.;  capit.  Delhi.  Située  entre  2U"  et  iil"  bit.  X., 
7.1°  et  7H°  long.  bornée  par  les  prov.  de  Lahore  uu 
X.,  de  .Moulina  a  l'U.,  d'Agra  au  S.,  et  d'Uude  à  I  L'.;  ar- 
ro-ée  par  le  (iange,  la  Djouuuiah,  etc.  Pays  généralement 
plat  et  peu  fertile;  climat  doux  et  tempéré.  Superf.,  918 
mviiam.  carré.-.:  pop.,  8,000,000  d'habitants. 

DELIADE.  r>.  AictMKNK. 

DELIAS,  surnom  «le  Diane  née  à  Délos. 

DELIES,  fêtes  que  des  députés  de  Khénée,  Mjeone, 
Céos,  Andros,  Ténos  et  Athènes,  allaient  célébrer  tous  le» 
quatre  ans  à  Délos  en  l'honneur  d'Ap<dlon.  Cou  députés, 
les  premiers  citoy  ens  de  leur  ville,  s'appelaient  Thtore»  ou 
Drlitutn,  et  avaient  pour  chef  un  Architfaore.  Couronnés 
de  laurier,  ils  présentaient  leurs  offrandes  au  dieu.  Apres 
un  sacrifice  offert  en  commun  par  les  diverses  ambassades,  | 
des  danses  symboliques  représentaieut  quelque*  phase*  de  I 


la  vie  d'Apollon,  ou  le»  oscillations  de  Délos  encore  flot- 
tante sur  les  mers,  etc.  Les  Théores,  en  se  retirant,  lais- 
saient leurs  couronnes  sur  l'autel. 

DÈLIOS,  surnom  d'Apollon  né  à  Délos. 

DELILLE  (l'abbé  .lacqties>,  le  plus  célèbre  des  poètes 
français  dans  le  genre  descriptif  et  la  traduction  en  ver^, 
né  à  Aigueperse  en  1738,  m.  en  1813.  Enfant  d'une  nais- 
sance clandestine,  il  fut  reconnu  par  un  M.  Fontatiier, 
avocat  A  Clermont  Ferrand.  Après  de  brillantes  études  au 
collège  de  Lisieux,  â  Paris,  et  des  début»  obscur*  dans  ren- 
seignement, d'abord  au  collège  de  Beauvaisde  Paris,  puis 
à  celui  de  la  ville  d'Amiens,  enfin  au  collège  de  la  Marche 
de  Paris,  le  poète  se  révéla  par  la  traduction  en  vers  des 
(iéorrjiquet  de  Virgile,  17t»9 .  qui  lui  valut  le  suffrage  de 
Voltaire,  une  chaire  de  poésie  latine  an  Collège  de  France, 
et  son  admission  à  l'Académie  Française  en  1771.  Des  lors 
il  devint  le  favori  de  la  mode,  et  fut  comblé  des  faveurs 
de  la  cour  et  îles  salons,  jusqu'à  ce  que  la  Révolution  vint 
à  la  fois  le  blesser  dans  ses  affections  et  dans  ses  inté- 
rêt*. Arrêté  pendant  la  Terreur,  il  fut  sauvé  par  un  ma- 
çon et  protégé  par  Chanmette,  le  procureur  de  la  Com- 
mune. Un  le  chargea  même  de  composer  un  hymne  pour 
la  fête  de  l'Etre-Suprême.  Exilé  volontaire  sous  le  Di- 
rectoire, le  Consulat  le  rappela  en  France  pour  lui  rem  Ire 
sa  chaire  de  poésie  latine,  et  lui  prodiguer  de  nouveaux 
honneurs.  Devenu  aveugle,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
régner  sur  les  lettres  par  de  nouvelles  productions,  jusqu'à 
ce  qu'il  s'éteignit  doucement  entre  les  bras  de  sa  femme. 
Le  titre  d'abbé  que  portait  Delillc  lui  venait  de  l'abbaye  de 
St-Séverin,  qui  lui  avait  été  donnée  avant  la  «évolution  , 
mais  sans  l'engager  dans  les  ordres.  La  gloire  de  Delillc  e.^t 
singulièrement  déchue,  trop  peut-être.  Il  avait  dû,  en 
grande  partie,  le  succès  de  ses  vers  à  ses  agréments  per- 
sonnels, au  charme  de  sa  conversation  et  de  son  débit,  <|tii 
le  fit  surnommer  le  dupeur  d'oreille».  Sa  poésie  facile,  bril- 
lante et  spirituelle,  allait  aux  goûts  d'une  époque  on  l'un 
n'admirait,  dans  la  nature,  que  l'art  qui  la  dénaturait, 
et,  dans  les  arts,  que  l'esprit  substitué  au  sentiment.  D  ■ 
bile  se  fit  pour  cette  société  le  poète  de  la  campagne  et 
surtout  des  parcs  et  des  jardins  élégants:  il  fut  te  W.t- 
teau  de  la  poésie.  Le  plaisir  de  peindre,  i  u  plutôt  de  il  - 
crire  mille  détails,  et  le  besoin  de  semer  partout  les  trai'  i 
brillants  de  sou  esprit,  lui  firent  oublier  l'art  et  le  soin  d  • 
la  composition.  Rivarol  disait  spirituellement  :  "  Il  fait 
un  sort  à  chaque  vers,  et  néglige  la  fortune  du  poème  ••. 
Presque  sans  idées  neuves  ,  et  sans  couleur  original?  , 
Delille  porta  l'art  de  la  versification  jusqu'à  ses  dernier,  s 
limites,  et  atteignit  une  sorte  de  perfection  par  la  diffi- 
culté vaincue  dans  la  traduction  en  vers  et  la  poésie  di- 
dactique et  descriptive.  Ses  diverses  traductions  sont , 
avec  celle  des  Georoique»,  son  chef-d'œuvre  en  ce  genre  : 
l'Enéide,  1804,  fort  inférieure,  surtout  dans  les  dernier* 
chants;  le  Purndit  perrfu ,  1805,  u'uvre  pleine  de  verve,  i!.' 
mouvement,  et  souvent  de  hardiesse  et  de  force  :  moitu 
élégante  et  moins  finie  que  celle  les  Gtor,;ii<tnti ,  on  y  seisi 
davantage  un  véritable  poète.  Il  l'était  en  ellet  toutes  ].  s 
fois  qu'il  le  voulait,  et  une  foule  de  morceaux  éclatai' -. 
attestent  la  vivacité  de  son  imagination  et  la  souplesse  de 
son  talent.  Il  a  traduit  aussi  \'t'.ta\\  mr  l'homme,  de  Pope. 
Ses  poèmes  descriptifs  sont  :  les  J-trdins,  17H^';  l'Homme  A  i 
champ*,  1800;  ta  PiUè ,  1803,  poème  élégiaque  sur  les  vic- 
times de  lu  «évolution  ;  l'Inwjintition ,  IHOti,  l'oeuvre  la 
plus  originale  de  Delille,  commencée  dans  un  voyage  à 
Constaniinople  ou  il  avait  été  emmené  par  l'ambassadeur 
français  Choisenl-Goutfier  ;  le  succès  de  ce  poeme  fut  pro- 
digieux :  la  eompo-ïtiou  en  est  médiocre,  et  le  style  sou- 
vent faible  et  négligé,  mais  il  est  riche  de  tableaux,  do 
descriptions  et  d'épisodes,  qui,  détachés,  sont  d'unu 
grande  beauté  ;  Ut  Trou  règne$  dt  la  nature,  1809,  espèce 
de  traité  de  physique  en  vers,  où  le  poète  s'est  surpas.é 
lui-même  en  tours  de  force  descriptifs  ;  la  Conrermiion , 
1812,  production  faible  et  sans  agrément.  Les  œuvres 
complètes  de  Delille  ont  été  publiées  par  Michaud  ,  1H24  , 
16  vol.  in-8o,  et  par  Lefevro,  1833,  1  vol.  gr.  in-8«.  G.  L. 

DELISLE  (Claudel,  géographe  et  historien,  né  à  Vau- 
couleurs  en  loll,  m.  en  1720  à  Paris.  Il  fut  tour  A  tour 
avocat  et  professeur  d'histoire  ;  le  duc  d'Orléans,  régent , 
suivit  ses  leçons.  Ses  ouvrages  sont  •.  Relation  /uiMrwjue  du 
royaum»  dt  Siam ,  lt>84 ,  in-12;  Atlut  historique  et  geo-n  i- 
phique,  1718,  iu-4°  ;  Abreyé  de  l'htstoirt  umvertelt» ,  1731, 
7  vol.  in- 12;  Traité  d>  chronologie,  imprimé  avec  \'Abi\-  « 
chronologique  de  Petau.trnd.  par  Maucroix,  1730,3  vol. 
tn-8»;  /nWuc/ion  à  ta  géographie  arec  un  traite  dt  la  tt>hcn; 
1746,  2  vol.  in-12. 

delislk  (Guillaume),  fils  aîné  du  précédent,  né  a 
ParU  en  1675,  m.  en  1726 ,  a  été  l'un  des  yrauds  géo- 
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graphes  de  son  temps.  Les  leçons  de  Ca&aini  dévelop- 
pèrent son  talent  naturel.  Il  commença  en  1700  la  publi- 
cation de  ses  cartes,  qui  rectifiaient  Ira  çro&siéres  erreurs 
do  ses  prédécesseurs,  à  l'aide  des  observations  des  voya- 
geurs et  des  astronomes.  On  en  trouve  la  liste  dressée  par 
Fréret  dans  le  Mercure  de  F  ronce  (mars  1726  ).  Delble  entra 
à  l'Académie  des  Sciences  en  1702,  reçut  le  titre  de 
1er  géographe  du  roi  en  1718,  et  enseigna  la  géographie  à 
Louis  XV.  Outre  134  cartes ,  dont  Buacbe  a  donné  la 
meilleure  édition  en  1789,  il  a  laissé  un  Traité  du  coure  de» 

fleuves,  estimé  pour  son  exactitude,  et  divers  Mémoire*  dans 
c  recueil  de  l'Académie,  tels  que  :  Conjecture*  eur  la  position 
de  l'tle  de  Méroé,  1708;  Justification  des  mesures  des  anciens 
in  géographie,  1716;  Détermination  géographique  de  la  situa- 
tion et  de  l'étendue  des  différentes  parties  de  la  terre,  1721 .  F.  son 
Eloge  par  Fontenelle. 

Delislb  (Joseph-Nicolas),  frère  du  précédent,  né  à 
Faris  en  1686 ,  m.  en  1768.  Il  se  consacra  à  l'étude  des 
mathématiques  appliquées  à  l'astronomie  ,  établit  un  ob- 
servatoire, 1712,  dans  le  dôme  du  Luxembourg,  entra  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1714  ,  fut  appelé  en  1726  par 
Catherine  I"  &  S^-Pétenbourg  où  il  dirigea  l'observatoire 
et  enseigna  pendant  20  ans ,  et ,  de  retour  en  France,  fut 
nommé  lecteur  an  Collège  Royal.  Il  eut  pour  élèves  La- 
lande  et  Messier.  Un  thermomètre  qu'il  inventa  ne  mérite 
pas  le  bruit  qu'on  en  fit ,  et ,  du  reste,  ne  fut  jamais  en 
usage.  On  a  de  lui  :  Mémoires  pour  servir  à  r  histoire  de  t as- 
tronomie, de  la  géographie  et  de  la  physique,  1738  ;  Mémoire 
sur  les  nouvelles  découvertes  au  nord  de  la  mer  du  Sud, 
1752,  etc.  Ses  collections  de  pièces  astronomiques  et  géo- 
graphiques, achetées  par  le  roi ,  furent  placées  au  dépôt 
de  la  marine. 

delisle  de  sales  (  j.-b.  I80ABD,  dit),  littérateur,  né 
4  Lyon  en  1743,  m.  en  1816  à  Paris.  Il  abandonna  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  fut  nommé  membre  de  l'In- 
stitut en  17%,  se  lia  avec  les  philosophes  du  xvm*  siè- 
cle, et  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Ses  contem|K>- 
rains  l'ont  surnommé  le  singe  de  Diderot.  De  ses  nombreux 
ouvrages,  où  l'érudition  est  vaste,  les  idées  souvent  neu- 
ves et  brillantes,  mais  dont  le  style  a  de  la  diffusion,  de 
l'obscurité,  de  l'emphase,  on  peut  citer  :  Dictionnaire  de 
i  et  de  pèche,  1769,  3  vol.  in-12  ;  De  la  Philosophie  de  la 


nature,  ou  Traite  de  morale  pour  l'espèce  humaine,  17«9, 
4  vol.  in-8°,  et  IH04,  10  vol.  in-b*,  ouvrage  superficiel; 
Estai  sur  la  tragédie,  1772;  llts'.oire  philosophique  du  monde 
primitif,  1779  cl  1793,  7  vol.  in-8°;  Histoire  des  hommes, 
1781,  41  vol.  in-12,  augmentée  de  12  vol.  par  Mayer  et 
Mercier;  Mémoire  en  faveur  de  Dieu,  1802;  etc. 

DELITSCH,  v.  des  Elata  prussiens  (Saxe),  à  28  kil. 
N.-E.  de  Mersebourg,  sur  le  Lobber;  4,500  hab. 

DEI.IUM  ,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Béotie),  au  S.-E.  d'Au- 
lis.  Combat  entre  les  Thébains  et  les  Athéniens,  dans  le- 
quel Socratc  sauva  ht  vie  à  Xénophon ,  424  av.  J.-  C. 

DELIVRAS  DE  (la),  vge  (Calvados),  arr.  et  à  14  kil. 
de  Cacn  ;  390  hab.  Pèlerinage  trés-fréquenlé. 

DELLA-MARIA  (  Dominique),  compositeur  de  musique 
dramatique,  d'origine  italienne,  né  à  Marseille  vers  1764, 
m.  à  Paris  en  1800,  élève  de  Paisiello,  eut  du  succès  par 
son  style  facile  et  élégant.  Son  meilleur  ouvrage,  le  Prison- 
nier, 1796,  excita  un  véritable  enthousiasme.  On  accueillit 
•'gaiement  bien  l'Oncle  valet,  le  Vieux  château,  l'Opéra-Co- 
mique,  Jaqyot,  le  Cabriolet  jaune,  la  Fausse  duègne. 

DELLÉ,  en  allemand  Dattenried,  ch.-l.  de  cant.  (Haut- 
Rhin),  arr.  et  &  20  kil.  S.-E.  de  Belfort,  sur  la  Leiue; 
1,070  hab.  Douane. 

DELLEY  D'AGIER  (Pierre  de),  agronome  et  philan- 
thrope, né  à  Romans  en  1750,  m.  en  1827 ,  député  de  la 
noblesse  du  Dauphiné  aux  Etats-Généraux  de  1789 ,  puis 
membre  du  conseil  des  Anciens,  du  Corps  législatif,  puis 
du  beuat,  et  comte  de  l'Empire.  11  eoutribua  puissamment 
aux  progrès  de  l'agriculture  dans  le  département  de  la 
Drôiue,  fonda  une  caisse  de  secours  pour  les  ouvriers  sans 
travail,  et  un  hospice  au  Bourg-du-Péage. 

DELl.YS,  anc.  Rusucurrus,  v.  d'Algérie,  prov.  et  à  66 
kil.  E.  d'Alger,  petit  port  sur  la  Méditerranée;  10.4K4  hab. 
Antiquités  romaines.  La  ville  est  adossée  au  Béni-Sélini 
100  nièt.  de  hauteur).  Les  Français,  qui  l'occupent  de- 
puis 1844,  l'ont  fortifiée.  Connu,  de  céréales,  figues,  rai- 
sins, abricots,  olives,  cire,  miel,  grès  ponr  pavage,  poterie. 
Paquebots  pour  Alger  et  Bougio.  Commissariat  civil; 
ch.-l.  de  subdivision  militaire  do  la  prov.  d'Alger. 

DELME,  Adduodecimum,ch.-\.  de  cant.  (Meurthe),  arr. 
et  à  12  kil.  N.-O.  de  Château-Salins;  670  hab. 
DELMENHORST,  v.  du  duché  d  Oldenbourg,  À  35  kil 

ï^*iE-:nvM,.'îwbwur»î  M50"1*.  Marché  aux  chevaux!  ,' 
DELM1MUM,  v.  cap.  de  l'anc.  Dalmatie,  au  S.-E.  de  I 


Salone,  sur  le  Naro.  Prise  et  rasée  par  Sdplon  Nasica,  155 
av.  J.-C. 

DELOLME  (  J.-L.) ,  publloiste,  né  à  Genève  en  1740, 
m.  en  1806.  D'abord  avocat  dans  sa  patrie ,  il  voyagea 
ensuite  pour  étudier  les  constitutions  politiques,  et  habita 
longtemps  l'Angleterre,  où  il  écrivit  dans  les  journaux. 
La  bizarrerie  de  son  caractère,  le  défaut  d'ordre,  l'amour 
du  jeu,  le  goût  pour  des  plaisirs  peu  relevés,  rendirent  sa 
vie  misérable.  Son  traité  de  la  Constitution  de  l'Angleterre, 
1771,  est  un  curieux  et  savant  travail  sur  l'organisation 
politique  de  ce  pays,  alors  peu  connue.  Il  a  écrit  en  an- 
glnis  une  Histoire  des  Flagtllants,  Lond.,  1782,  etc.  Ed.  T. 

DELON! A.  F.  Deltixo. 

DELORME  (  Philibert) ,  célèbre  architecte ,  né  à  Lyon 
vers  1518,  m.  en  1577,  étudia  en  Italie.  Présenté  à  Henri  n 
par  le  cardinal  Du  Bellay,  il  fut  chargé  de  nombreux  tra- 
vaux, dont  la  plupart  n'existent  plus  ou  ont  été  mutilés. 
Catherine  de  Médicis  lui  donna  les  abbayes  de  S"-Eloi  de 
Noyon,  de  St-Serge  d'Angers  et  d'Ivry,  ainsi  que  le* 
titres  de  conseiller  et  d'aumônier  ordinaire  du  roi.  Ron- 
sard lança  alors  contre  lui  une  satire  spirituelle,  intitulée 
la  Truelle  crossée.  Dclormc  a  bâti  le  portail  de  S^-Niaer  à 
Lyon,  les  châteaux  de  Meudon  et  de  S^Maur,  celui  d'Anct, 
détruit,  mais  dont  la  façade  est  à  l'école  des  Beaux-Art* 
de  Paris,  la  grande  cour  en  fer  à  cheval  de  Fontainebleau  ; 
à  S'-Denis,  le  tombeau  de  François  Ier,  dans  l'église  ab- 
batiale, et,  prés  de  cette  église,  celui  des  Vnlois,  dans  la 
chapelle  de  ce  nom  (détruite  en  1719)  et  connu  seulement 
par  les  gravures  de  Marot.  Il  restaura  les  maisons  royales 
de  Villers-CottercU,  de  la  Muette  et  de  S'-Gennain  ;  con- 
struisit le  château  des  Tuileries,  qui,  dans  sou  plan,  se 
composait  du  grand  pavillon  du  milieu,  des  corps  de  ga- 
leries qui  lui  sont  coutigus  de  chaque  côté,  et  des  deux 
pavillons  carrés  qui  viennent  après  ces  galeries.  Le  reste 
a  été  malheureusement  ajouté  par  d'autres  architectes. 
Delonne  a  laissé  un  T raité  complet  de  l'art  de  bâtir,  en  9  li- 
vres, où  il  pose  le  premier  les  règles  de  la  coupe  des 
pierres,  et  les  Nouvelles  invention*  pour  birn  bdtir  et  à  pe- 
tits frais,  1561.  Il  est  l'inventeur  d'un  système  de  charpente 
qui  porte  son  nom,  et  se  compose  d'une  combinaison 
de  petites  pièces,  même  pour  de  très-grandes  portées.  Le 
dôme  de  la  Halle-au-Blé  de  Paris  était  ainsi  construit 
avant  l'incendie  qui  le  dévora  en  1802.  B. 

delorhe  (Marion),  courtisane  célèbre,  née  en  1615  à 
Blois,  d'un  marchand  mercier,  m.  à  une  époque  incer- 
taine. Elle  eut  pour  premier  amant  le  poète  Desbarreaux. 
Sa  beauté  et  son  esprit  firent  bientôt  de  sa  maison  le  rendez  • 
vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Paris  de  grands  seigneurs  et 
de  beaux  esprits.  Louis  XIU  lui-même  fut  au  nombre  de 
ses  poursuivants,  et  l'on  a  dit  que  la  jalousie  ne  fut  pas 
étrangère  au  procès  de  Cinq-Mars,  le  second  amant  de 
Marion ,  qui  se  faisait  appeler  Jf°*  la  Grande,  parce  que 
Cinq-Mars,  grand-écuyer  de  France,  était  appelé  M.  le 
Grand.  Buckingham ,  Grammont,  St-Evrcmond,  d'autres 
encore,  remplacèrent  Cinq-Mars,  et  le  financier  d'Emery 
lui  fit  échanger  son  ancien  titre  contre  celui  de  AT««  Ci 
surintendante.  Marion  Delorme  partageait  l'empire  de  1a 
mode  avec  son  amie  Ninon  de  Lenclos,  lorsque  la  Fronde 
la  compromit  avec  les  héros  ses  amis,  dont  elle  secondait 
les  entreprises.  Sa  mort  inopinée  ,  suivant  les  uns ,  empê- 
cha son  arrestation  ;  une  mort  simulée,  suivant  les  autres, 
lui  permit  de  fuir,  après  avoir  assisté  à  son  propre  convoi , 
1650.  Elle  passa  en  Angleterre,  y  épousa  un  riche  lord, 
et  revint  en  France,  après  l'avoir  perdu,  pour  devenir  la 
femme  d'un  chef  de  voleurs  qui  l'avait  arrêtée  en  route. 
Veuve  une  seconde  fois,  elle  épousa  un  procureur  fiscal 
de  Franche-Comté ,  et  le  perdit  encore  après  22  ans  de 
mariage.  Elle  habitait  alors  au  Marais,  à  Paris-  Volée  par 
ses  domestiques,  elle  tomba  dans  une  grande  détresse,  et 
acheva  péniblement  son  existence.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Dreux  du  Radier,  et  a  fourni  à  M.  V.  Hugo  le  sujet  d'au 
drame  où  elle  est  représentée  comme  une  héroïne  d'a- 
mour, tr.  L. 

DËLOS,  une  des  Cyclades,  auj.  Dili  ou  SdiU,  située  au 
N.  de  Naxos,  entre  Rhénée  et  Mycone.  Supcrf.,  80  kil. 
carrés.  Le  mont  Oynthus,  partie  culminante  de  l'Ile,  n'a 
pas  plus  de  4  à  500  pieds.  Elle  est  à  peu  près  iuhabitèe, 
a  cause  de  l'insalubrité  de  son  climat.  L'encombrement 
de  ruines  immenses,  en  marbre  ou  en  granit,  empêche  d«* 
reconnaître  les  édifices  de  la  ville  de  Délos,  située  vers  le 
milieu  de  l'ilc;  et  cependant  elle  est  exploitée  depuis  plu- 
sieurs sièctes ,  comme  une  véritable  carrière ,  par  les 
habitants  de  Ténos  et  de  Mycone,  dont  les  maisons  et 
les  églises  sont  bâties  de  dalies  enlevées  â  Délos.  On  ne 
peut  plus  reconnaître  la  citadelle,  le  gymnase,  la  i 
chic  le  temple  de  Neptune  et  le  théâtre  en 
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de  250  pieds  de  diamètre.  On  voit  encore  près  de  la  mer 
les  ruines  du  temple  d'Apollon  ;  une  statue  du  dieu ,  éri- 
gée par  les  Naxiens,  avait  24  pieds  de  haut  et  était  taillée 
dans  un  seul  bloc  de  marbre;  ses  débris  gisent  sur  le 
sol.  Sur  la  droite  du  temple  s'élevaient  de  vastes  porti- 
ques, construits  par  Philippe,  roi  de  Macédoine.  —  Délos 
était  encore  appelée  par  les  anciens  Lagie  (de  Xa-jw; , 
lièvre),  Ortygit  (d'opruÇ,  caille),  Cynthie,  Pélaegie,  Pyrpole 
{parce  qu'on  y  avait  trouvé  le  feu,  ir5p).  Suivant  la  fable, 
un  coup  du  trident  de  Neptune  la  6t  sortir  du  fond  de  la 
mer,  et  Jupiter  la  fixa  par  des  chaînes  de  diamant».  La- 
tone  y  mit  au  monde  Apollon  et  Diane.  Il  n'était  pas  per- 
mis aux  mortels  d'y  recevoir  le  jour  ou  d'y  être  inhu- 
més ;  les  femmes  de  Délos  allaient  accoucher  à  Rhénée ,  où 
les  morts  avaient  également  leurs  tombeaux.  L'Ile  fut  peu- 
plée par  des  Pélasges,  reçut  ensuite  une  colonie  c  ré  toise, 
et  fut  visitée  par  les  Phéniciens.  Des  prêtre  s- rois  la  gou- 
vernèrent; puis  elle  tomba  au  pouvoir  des  Athéniens, 
qui,  pendant  les  guerres  médiques,  placèrent  bods  la  garde 
d'Apollon  le  trésor  commun  des  Grecs,  Ce  dieu  avait  un 
oracle  fameux,  et,  tous  les  4  ans,  les  Athéniens  venaient 
célébrer  dans  son  temple  une  théimt  (  V.  ce  mot).  Soumise 
par  les  Romains,  dévastée  et  dépeuplée  par  Mithridate, 
Délos  perdit  l'importance  commerciale  qu'elle  avait  ac- 
quise à  la  ruine  de  Corinthe.  B. 

DELPECH  (  Jacques-Mathieu  ) ,  chirurgien ,  né  on  1772 
a  Toulouse,  m.  assassiné  en  1832.  D'abord  officier  de 
santé  dans  l'armée ,  il  enseigna  ensuite  l'anatomie  à  Tou- 
louse, et,  en  1812,  fut  nommé  professeur  de  clinique  chi- 
rurgicale à  la  (acuité  de  Montpellier.  Quoique  dans  ses 
ouvrages  son  imagination  l'ait  souvent  entraîné  trop  loin, 
on  y  trouve  d6  bonnes  observations.  Ce  sont  :  Mémoire eur 
la  pourriture  ^hôpital,  Paris,  1815,  in-8*;  Préci*  élémentaire 
de*  maladie*  dite*  chirurgicales,  1816,  3  vol.  in-8*,  ouvrage 
où  les  maladies  sont  mal  classées,  mais  qui  contient  beau- 
coup de  faits  intéressants  sur  les  maladies  des  os,  des 
articulations,  les  plaies  de  poitrine,  etc.;  Mémorial  dtt  hô- 
pitaux du  Midi,  1829-1831,  2  vol.  in-4»;  Chirurgie  clinique 
<le  Montpellier,  1823-8, 2  vol.;  De  l'OrthomorphU  par  rapport 
à  r espèce  humaine,  1829  ,  2  vol.  in-8«;  Traité  du  choléra- 
morlmt,  1831.  D — o. 

DELPHES ,  Delphi,  v.  de  l'ane.  Grèce  (Phocidel,  sur  le 
versant  S.-O.  du  Parnasse;  an),  le  vge  de  Kaetri.  Bâtie  en 
amphithéâtre  sur  les  roches  Phœdriades,  d'où  tombait  la 
fontaine  Castalie,  elle  n'occupait  que  16  stades  en  circuit 
lun  peu  plus  de  2  kil.).  Centre  d'une  amphictyonie,  qui 
comprit  non-seulement  les  Dorions,  dont  les  conquêtes 
étendirent  son  influence,  mais  les  Ioniens,  les  Phocidlens, 
les  Locriens,  les  Béotiens  ,  etc. ,  elle  était  gouvernée  par 
un  conseil  de  5  grands  prêtres,  chefs  de  familles  doriennes 
{les  Thracides) ,  et  appelés  lté  Sainte  [oêioi  ) ;  au-dessous 
d'eux ,  il  y  avait  un  sénat ,  des  archontes ,  des  prytanes. 
La  ville  était  divisée  en  3  parties  :  la  partie  supérieure, 
Pytho,  comprenant  le  temple  d'Apollon  et  sa  vaste  en- 
ceinte ;  la  partie  moyenne ,  Napé ,  se  déployant  autour  de 
l'enceinte  sacrée  ;  et  la  partie  inférieure,  Pylea, espèce  de 
taulwurg.  La  tone,  Diane,  Minerve ,  et  surtout  Bacchus  et 
Hercule,  recevaient  à  Delphes  un  culte  presque  égal  a  ce- 
lui d'Apollon.  Le  temple  de  ce  dieu ,  bâti  sur  la  plate- 
forme d  un  rocher  par  le  Corinthien  Splntharus,  aux  frais 
communs  de  tous  les  Grecs  et  d'Amasis,  roi  d'Egypte,  fut 
achevé  dans  la  71*  olympiade,  et  coûta ,  dit-on ,  300  ta- 
lents. Cinq  autres  temples  avaient  existé  antérieurement 
sur  le  même  lieu.  On  croit  qu'il  avait  environ  100  pieds 
de  long,  qu'il  était  d'ordre  dorique  et  avait  8  colonnes  sur 
la  façade.  Le  portique  était  revêtu  de  marbre  de  Paros  : 
sur  le  fronton  étaient  sculptés  Latone,  Apollon,  Diane,  le* 
Muses,  le  char  du  Soleil,  Bacchus  et  les  Thyades  ;  sur  l'ar- 
chitrave brillaient  les  boucliers  d'or  consacrés  par  les 
Athéniens  après  la  bataille  de  Marathon.  Dans  ce  parvis 
on  lisait  aussi  plusieurs  maximes  de  la  sagesse  antique  : 
«Connais-toi  toi-même  ;  —  Rien  de  trop,  etc.»  On  y 
voyait  enfin  les  statues  d'Homère  et  de  Piodare.  A  l'en- 
trée du  temple,  des  branches  de  laurier  trempaient  dans 
de  grands  vases  d'or,  pleins  d'eau  lustrale.  Dans  le  sanc- 
tuaire, orné  de  statues  d'Apollon  et  de  Jupiter  et  d'un 
groupe  des  Heures,  était  ro»ij>A<rftij  (nombril;  dés  gnant 
Delphes  comme  le  centre  de  la  terre,  et  le  trépied  sacré 
sur  lequel  montait  la  Pythie.  D'une  longue  crevasse  dans 
le  rocher  (fauma,  ttomiom  s'exhalait  une  vapeur  cuivrante, 
sous  l'empire  de  laquelle  la  prêtresse  rendait  ses  oracles. 
On  conservait  dans  le  temple  les  décrets  amphictvoniques, 
gravés  sur  marbre  :  l'un  de  ces  décrets  est  au  Musée  des 
antiques  u  Paris.  On  suppose  ouc  le  Loche  était  situé  dans 
l'enceinte  du  temple  :  c'était  un  portique  dan8  lequel  les 
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Dclphiens  se  réunissaient  aux  heures  de  loisir,  et  dont  les 
murs  étaient  couverts  de  peintures  de  Polygnote ,  repré- 
sentant la  prise  de  Troie  et  la  descente  d'Ulysse  aux  En- 
fers. Le  mur  qui  entourait  l'enceinte  sacrée  était  perce 
de  nombreuses  issues  :  là  étaient  situés  de  petits  édifices 
appelés  trétort,  où  l'on  déposait  les  offrandes  des  villes 
grecques  et  du  monde  entier.  Outre  le  temple  d'Apollon, 
on  remarquait  a  Delphes  un  gymnase,  un  théâtre,  un  stade 
revêtu  de  marbre ,  un  hippodrome  où  40  chars  pouvaient  a 
la  fois  disputer  le  prix,  un  tombeau  de  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille, etc.  Entre  Delphes  et  Crissa,  on  célébrait  les  Jeux 
Pythiques  (  V.  ce  mot).  —  La  ville  de  Delphes  prit  nais- 
sance autour  d'un  sanctuaire  révéré.  Selon  la  fable ,  elle 
fut  fondée,  soit  par  Delphus,  fils  d'Apollon,  soit  par  Apol- 
lon lui-même,  aidé  de  IVophonius  et  d'Agamède,  et  qui, 
sous  la  forme  d'un  dauphin  (ÎiXçiî),  conduisit  vers  Crissa 
des  Crétois  dont  il  voulait  faire  les  ministres  de  son  culte. 
Essentiellement  dorien,  le  culte  d'Apollon  fut  en  effet  mo- 
difié et  développé  A  Delphes  par  une  des  nombreuses  colo- 
nies venues  de  Crète  en  Grèce.  Homère  parle  déjà  des 
riches  offrandes  qu'on  envoyait  à  la  rocailleuse  Pytho, 
ainsi  nommée  de  ce  que  le  serpent  Python  y  fut  tué  par 
Apollon.  Le  domaine  du  dieu  ne  tarda  pas  à  s'agrandir  : 
en  594,  les  Amphictyons  ordonnèrent  la  destruction  do 
Crissa  pour  impiété,  et  la  confiscation  de  ce  port  au  profit 
d'Apollon.  Solon  conseilla  lui-même  une  entreprise  qui 
réussit  aussi  bien  sur  Cirrha.  Mais  les  richesses  du  temple 
furent  pour  Delphes  un  danger  :  Xerxès  ne  put  s'en  em- 
parer; mais  les  Phocidicna  les  pillèrent,  ce  qui  amena  les 
Guerre*  inerte*  (  V.  ce  mot).  Les  Gaulois  ,  en  278  ,  et ,  plus 
tard,  Sylla,  achevèrent  de  ruiner  Apollon.  Quant  à  l'ora- 
cle, qui  avait  si  longtemps  inspiré  les  Grecs,  il  s'était  dis- 
crédité dès  l'avènement  de  la  puissance  macédonienne  ;  la 
Pythie  philippi»a,  et  la  chute  de  son  autorité  concorda  avec 
la  perte  des  libertés  de  la  Grèce.  B. 

DELPHI  NATUS ,  nom  latin  du  DacphiniE. 

DELPHINIES ,  fête  célébrée  par  les  Eginètes  en  l'hon- 
neur d'Apotlon,  au  mois  de  juin,  qu'ils  appelaient  Dcl- 
phiidos. 

DELPHDïlOS,  surnom  donné  à  Apollon,  soit  parce 
qu'il  dompta  le  serpent  Delphyné  ou  Python ,  soit  parce 
que,  monté  sur  un  dauphin  ,  ou  ayant  pris  la  forme  de  c  • 
poisson,  il  précéda  le  vaisseau  qui  conduisait  une  colonie 
crétoise  à  Delphes. 

DELRIEU  (E.-J.-B.),  littérateur,  né  vers  1760,  m.  en 
1836,  fut  professeur  de  rhétorique  à  Versailles.  Il  s'est 
essayé  dans  tons  les  genres  de  composition  dramatique, 
tragédie,  comédie,  drame,  opéra.  Ses  meilleures  pièces 
sont  :  le  Jaloux  malgré  lui,  comédie  en  un  acte;  Artaxerce, 
1808,  tragédie  en  5  actes ,  imitée  de  Métastase.  Delrieu  fit 
une  Ode  eut  la  naittance  du  roi  de  Home  en  1811,  comme  il 
avait  fait  des  Couplet*  en  l'honneur  de  la  Montagne  en  1793. 

DELRIO  {Martin- Antoine)  savant  jésuite,  né  en  1551  à 
Anvers,  m.  en  1608 ,  étudia  la  rhétorique  et  la  philosophie 
à  Paris,  le  droit  à  Douai  puis  à  Louvain ,  et  publia  à  19 
ans  ses  Soit*  sur  les  tragédies  de  Séuèque.  Il  fut  d'abord 
sénateur  au  conseil  du  Brabant  et  vice-chancelier;  dix  ans 
après,  dégoûté  des  affaires,  il  alla  en  Espagne,  où  il  se  fit 
jésuite  en  1580.  Il  enseigna  ensuite  les  lettres  saintes  à 
Salamanque,  puis  à  Douai,  à  Liège,  en  Styrie  et  à  Lou- 
vain. Il  a  aussi  donné  des  notes  sur  Solin  et  Claudien, 
1572,  et  a  écrit  en  outre  :  Di*uvi*itionum  magicarum  libri  vi, 
Louvain,  1599,  in-4°,  livre  où  il  fait  preuve  d'une  extrême 
crédulité,  et  qui  a  été  traduit  en  français  par  André  Du- 
chesne,  Paris,  1611,  2  vol.  in-4». 

DELSBERG.  V.  D^i^momt. 

DELTA,  nom  donné  à  des  dépôts  d'alluvions,  formés  :'i 
l'embouchure  de  certains  fleuves  et  entre  deux  ou  plusieurs 
de  leurs  bras.  Ce  sont  des  espaces  triangulaires  dont  la 
figure  a  de  l'analogie  avec  la  lettre  grecque  A.  Le  Délit 
du  SU,  entre  la  Méditerranée  et  les  branches  Canopiquo 
et  Pélusiaque  du  fleuve,  forme  la  Basse-Egypte;  c'est  un 
triangle  à  pou  près  équilatéral  de  160  mètres  de  côté; 
il  s'accroît  annuellement  de  3  à  4  mètres.  Celui  du  Pô 
grandit  chaque  année  do  25  mètres.  Le  delta  du  Da- 
nube est  compris  entre  les  branches  de  Kilia  et  de  S1- 
Georges.  Celui  du  Rhône  commence  près  d'Ailes,  et  porte 
le  nom  d'Ile  de  la  Camargue.  l  es  embouchures  de  l'Es- 
caut, de  la  Meuse,  du  Khin,  de  la  Vistule,  et  du  Niémen 
présentent  aussi  des  terrains  d'alluvion  qui  constituent  de 
véritables  Deltas.  Le  Niger  forme,  en  se  rapprochant  du 
golfe  de  Guinée,  un  vaste  triangle  équilatéral,  enve- 
loppé par  le  vieux  et  le  nouveau  Calabar,  et  la  rivière 
de  Noun.  En  Asie,  le  ôind  ou  Indus  et  le  Meinam  ont 
aussi  leur  Delta.  Celui  du  Gange  occupe  une  étendue  de 
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2,400  lieues  carrées;  il  a  17  myriam.  depuis  sa  pointe  | 

jusqu'à  sa  buse,  qui  n'a  paj  moins  de  2*'  myriam.  Ou  en 
remarque  un  autre  entre  une  branche  «lu  Gange  et  te  Brah- 
mapoutre. En  Ainériijtie,  un  terrain  d'alluvion  en  forme 
de  delta  se  trouve  à  l'embouchure  du  Missouri  jusqu'au 
i1c4.hu.-  de  l'Ohio. 

DELURRUM ,  endroit  à  ciel  ouvert  devant  nn  temple, 
c  itez  les  ane.  Romains  ;  place  autour  de  l'autel  des  sacri- 
fice?., qui  était  toujours  hors  du  temple,  devant  la  fa- 
çade. C.  I) — T. 

DEI.UC  (Jean-André),  physicien  et  géologue  illustre, 
r-.è  à  Genève  en  1727  d'un  habile  horloger,  m.  à  Windsor 
on  l'U7.  Ami  de  .l.-J.  Rousseau,  délégué  de  Genève  à  l'a- 
ris  en  1768,  membre  du  grand-conseil  en  1770,  il  passa 
bientôt  en  Angleterre,  fut  nommé  lecteur  de  la  reine,  1773, 
voyagea  dans  toute  l'F.urope  pour  faire  des  observations 
scientifiques ,  cl  enseigna  quelque  temps  la  philosophie 
et  la  géologie  a  G  œt  lingue.  On  lui  doit  des  perfection- 
nements du  l>aromètre ,  de  l'hygromètre  et  du  thermo- 
mètre. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Recherche*  «tir  les 
nwilijiralwns  de  l'atmosphère,  1772,  2  roi.  in-4°,  et  1776,  4 
vol.  in-8»;  Voyage  dans  les  montagnes  du  Faucigny ,  1772; 
Itelntinn  de  divers  voyages  dans  les  Alpes,  1776;  Lettres  sur 
les  montagnes  et  sur  l'histoire  de  la  terre  et  de  l'iwmme,  177B; 
iMties  sur  quelques  parties  de  la  Suisse,  1787  ;  Sourelles  idées 
sur  In  météorologie,  1787,  2  vol.  tn-8°  ;  Lettres  sur  V histoire 
>'e  la  terre,  1798,  5  vol.  in-8°  ;  Précis  de  la  philosophie  de  | 
llacon,  1800,  2  vol.  in-8»  ;  Abrégé  de  principes  et  défaits  cm-  j 
cernant  la  cosmatiH/ie  et  la  géologie,  1802,  in-8°;  Introduction  i 
(i  /<i  physique  terrestre  par  les  fluides  erpansibles,  1803,  2  vol. 
in-8»  ;  Traité  élémentaire  tur  le  fluide  électro-galvanique,  1803, 
2  vol.  in-8»;  Voyages  géologiques  dans  le  A',  de  l'Europe,  1810. 
in-8°;  Voyages  géologiques  en  Angleterre,  1R11,  2  vol.  in-8»; 
Voyages  géologiques  en  France,  Suisse  et  Allemagne  ,  1813,  2 
vol.  in-tf».  —  Son  frère,  Guillaumc-Autoini;  Dcliie  ,  né  à 
Genève  en  1729,  m.  en  1812,  l'aida  dans  ses  iimvous  :  on 
a  de  lui  des  mémoires  dans  le  Journal  de  phyiqur,  !;i  lii- 
blinthèque  britannique  et  le  Mercure  de  France,  la  plupart 
relatifs  à  la  minéralogie  et  à  la  géologie. 

DELUGE.  l,es  juifs  et  les  chrétiens  admettent  que  le 
déluge  (av.  J.-C.  2348  selon  IWrius)  fut  une  inondation 
universelle,  causée  par  la  corruption  du  genre  humain,  et 
à  laquelle  Noé  et  sa  famille,  réfugiés  dans  l'Arche,  pu- 
rent seuls  échapper.  Des  géologue»  ont  démontré  le  par- 
fait accord  de  la  science  moderne  avec  le  récit  de  la  Ge- 
nèse. Les  nations  païennes  paraissent  avoir  eu  presque 
toutes  le  souvenir  d'un  cataclysme  analogue,  mais  le  plus  ] 
souvent  partiel  :  on  en  trouve  la  tradition  chez  les  Chal- 
déens ,  les  Egyptiens,  les  Syriens,  les  Hindous,  les  Chi- 
nois. Les  Grecs  parlaient  de  2  déluges,  celui  de  Deucalion, 
produit  en  The^salie  par  le  non-écoulement  des  eaux  du 
l'énée,  1(520  ans  av.  J.-C,  et  celui  d'Ogygès,  en  Béotie 
et  en  Attique,  1822  ans  av.  J.-C,  qui  eut  pour  cause  le 
débordement  du  lac  Copaïs.  Les  .Mexicains,  les  Péruviens 
et  autres  peuplades  de  l'Amérique  connaissaient  aussi  le 
déluge,  avant  l'arrivée  des  Européens.  V.  Cuvier,  Discours  I 
sur  les  révolutions  du  globe;  Fréd.  Klcc,  le  Déluge,  Paris, 
1H47  ;  Marcel  de  Serres,  Cosmogonie  de  Motte  comparée  aux 
faits  géologiques,  1838;  Boué ,  Mémoire  tur  le  déluge,  1842; 
Buckland ,  Géologie  sacrée,  trad.  en  franc,  par  Doyère. 

DELVEXAU,  riv.  du  Danemark,  afH.  dr.  de  l'Elbe  à 
Laucnbourg;  unie  par  un  canal  à  la  Steckenitz,  elle  joint, 
par  conséquent,  l'Elbe  à  la  Trave. 

DELV1NCOURT  Claude-Etienne),  iurisconsulte,  né  en 
17o3,  m.  en  1831,  était  agrégé  de  1  Ecole  de  droit  de  Pa- 
ris, lorsque  la  Révolution  ferma  les  écoles.  En  1805,  il 
devint  professeur  de  Code  civil  à  la  même  Ecole  do  droit, 
doyen  en  lHlo,  et  membre  du  f  'onscil  royal  de  l'Instruction 
publique  en  1824.  Il  a  laissé  :  Institué  du  droit  fronçait , 
1807,  3  vol.  in-8°;  Juri*  romani  elementa,  1825,  in-8»; 
Institutes  de  droit  commercial ,  1823,  2  vol.  in-8».  Ces  ou- 
vrages, composés  sans  méthode,  écrits  avec  sécheresse  et 
d.fiusioti,  ont  été,  néanmoins,  utiles  dans  leur  temps. 
L'auteur  était  meilleur  professeur  qu'écrivain. 

DELV1XO.  DELFIXO  ou  DEL0N1A,  v.  de  la  Turquie 
d  Europe,  eyalet  et  à  63  kil.  O.-S.-O.  de  Janina,  et  près 
de  la  mer  Ionienne.  Placo  forte;  12,000  hab.  Récolte  et 
connu,  d'huile.  —  Le  sandjak  de  Dclvino,  partie  de  l'eyalet 
de  Janina,  s'étend  le  long  de  la  mer  Adriatique,  depuis  le 
golfe  d'Antonia  au  S.,  jusqu'à  Parga.  Sol  montagneux  et 
peu  fertile.  C'est,  l'anc.  Chuonie. 

DELWIG  (Antoine  Antonovitch,  baron),  poète  lyrique 
russe,  né  il  Moscou  en  1798,  m.  en  1831 ,  ami  de  Pousch- 
kine.  Son  inspiration  est  toujours  tendre  et  gracieuse,  et 
sa  pensée  souvent  mélancolique.  Par  l'étude  des  auciens 
classiques,  il  enrichit  de  nouvelles  formes  poétiques  la 


langue  russe.  Il  imita  aussi  avec  bonheur  les  chants  popu- 
laires. Ses  Fleurs  du  jVon/  parurent  sous  forme  d'almanach, 
de  182-'>  à  1830.  Une  édition  de  ses  poésies  a  été  faite  en 
1H32.  Une  Gazette  littéraire,  qu'il  fonda  en  1830,  n'eut  que 

72  numéros. 

DELZOXS  (Alexis-Joseph,  baron),  né  à  Aurillac  en 
1775,  m.  eu  1812,  s'engagea  en  1791  dans  le  l«r  bataillon 
de  volontaires  du  Cantal ,  fit  les  campagnes  de  1792  et  93 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  se  signala  au  combat 
de  la  Jonquière  et  au  siège  de  Roses,  1794,  passa  ensuite 
en  Italie,  combattit  à  Monteootte,  Dego,  l.odi  et  Rivoli , 
et  servit  quelque  temps  sous  Joubert  dans  le  Tyrol.  Chef 
de  demi-brigade,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  s'y 
distingua  à  la  prise  d'Alexandrie  et  d'Embabeh,  et  y  fut 
nommé  général  de  brigade.  Il  se  trouva  à  l'armée  de  IIol  ■ 
lande  en  1801,  prit  une  part  active  aux  campagnes  de 
1805  et  1806,  alla  avec  Molitor  faire  lever  le  siège  de 
Itaguse  eu  Dalmatie,  défendit  cette  province  en  1809 
contre  les  Autrichiens,  qu'il  défit  au  mont  KiUa,  à  Bilay 
et  a  Znaim,  organisa  et  gouverna  pour  le  maréchal  Mar- 
inant les  Provinces  Ulyriennes.  Nommé  général  de  division 
en  lui  1  ,  il  lit  in  lanipnirne  de  Russie  dans  le  corps  d'ar- 
mée du  prince  Eugène  Kruuharaais,  se  distingua  aux  jour- 
nées d  UMiioviio  et  de  la  Moskowa ,  et  fut  tué,  dans  la 
retriito.  à  l'attaque  de  Maloïaroslavctz.  B. 

DEMADE,  orateur  athénien ,  exerça  la  profession  de 
matelot  avant  de  s'occuper  des  affaires  publiques.  Sa  véna- 
lité no  connut  aucune  borne,  (iagné  par  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  il  s'opposa  à  ce  qu'on  ►e:'uun\t  les  Olynlliicns. 
Néanmoins  i!  combattait  à  t'héronco  \  '<-W  av.  J.-C.},  où 
il  fut  l'ait  prisonnier.  Remis  en  liberté,  il  s'interposa  entre 
le»  Athéniens  et  leur  vainqueur.  Plus  tard,  il  fit  partie  de 
l'amba^adc  qui  devait  fléchir  Alexandre.  Flatteur  de  tous 
les  pouvoirs,  il  fm  condamné  par  le  peuplu  athénien  à  une 
ann-nde,  pour  avoir  proposé  d'adim-ure  ce  prince  an 
nombre  des  dieux.  Après  la  mon  d'Alexandre,  il  se  ven- 
dit:'! Antiputer,  tout  en  correspondant  secrètement  avec 
Perdit-tas,  ci  ce  fut  sur  sa  proposition  que  les  Athéniens 
décrétèrent  la  mort  de  Déninsthèiii*,  dont  il  était  jaloux. 
< .'as sandre,  fils  d'Antipater,  qui  eut  des  preuves  de  sa  du- 
plicité, le  fit  tuer  en  302.  Cicéron  et  Quintilien  disent  que 
Démade  n'avait  rien  écrit;  le  discours  que  l'on  a  sous  son 
nom  ne  serait  donc  pas  authentique.  V.  Hauptmaun ,  Dt 
Denutde,  Géra,  1768,  in-4».  B. 

DEMAGOGUE,  orateur  populaire  officiel  dans  l'anc. 
Athènes.  Le  mot  n'entraînait  aucune  idée  de  blâme  :  Pé- 
riclès  était  démagogue,  aussi  bien  que  Cléon.  Chez  les 
modernes,  on  nomme  démagogues  les  flatteurs  du  peuple, 
ceux  qui  le  provoquent  à  des  mouvements  tumultueux. 

DE  MAISTRE.  V.  Maistre  (de|. 

DËMARATE,  habitant  de  Corinthe,  émigra  lors  de 
l'usurpation  de  Cypsélus,  et  s'établit  à  ïarqninies,  ville 
d  Etrurie.  Son  fils,  qui  prit  le  nom  de  Tarquin ,  devait  ré- 
gner à  Rome. 

DiiiiAKATE ,  roi  de  Sparte  de  520  à  492,  s'attira  l'ini- 
mitié de  son  collègue  Cléomènc,  qui  attaqua  sa  légitimité 
et  le  fit  déposséder.  Retiré  à  la  cour  des  Perses,  Déniarate 
devint  le  conseiller  de  Darius,  puis  de  Xerxès;  mais  sa 
franchise  lui  coûta  la  vie.  On  dit  qu'il  donna  avis  aux 
Grecs  des  préparatifs  du  grand  roi.  L— H. 

DEMAlîÇAY  (Marc-Jean,  baron),  né  en  1772  dans  le 
dép.  de  la  Vienne,  m.  en  1839.  11  fit,  comme  officier  d'ar- 
tillerie, les  campagnes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Hollande 
et  d'Egypte,  fut  nommé,  à  cause  de  sa  belle  conduite  à 
Austerliu,  directeur  de  l'école  d'artillerie  et  du  génie  de 
Metz ,  servit  en  Espagne  de  1808  à  1810,  dut  renoncer  au 
service  par  suite  de  ses  blessures,  fut  députe  de  la  Vienne 
de  1819  à  1823,  et  de  la  Seine  depuis  182H,  soutint  éner- 
giquement  les  libertés  publiques,  vota  l'adresse  des  221, 
et  se  fit  remarquer  dans  l'examen  de  toutes  les  questions 
relatives  à  l'armée.  Il  était  aussi  agronome  et  économiste 
distingué. 

DEMARQUE,  magistrat  placé  à  la  tète  d'un  Une  de 
l'Attique.  11  représentait  les  intérêts  de  ce  dème,  en  ad- 
ministrait les  propriétés,  et  exerçait  certaines  attributions 
de  police. 

DEM  A  VEND  ou  DAMAVEXD,  v.  de  Perse  (Tabaria- 
tan),  À  45  kil.  X.-E.  de  Téhéran  et  au  pied  des  monts  El- 
bourz;  3,000  hab.  —  Montagne  de  la  chaîne  de  1  Elbuurz 
au  N.,  dans  le  Mazcudéran  ;  6,170  met.  de  hauteur. 

DEMBEA,  lac  de  l'Afriquo  (Abyssinic),  dans  l'Etat 
d'Amhara,  à  75  kil.  S.-O.  de  Goudar;  700  kil.  de  tour; 
traversé  par  le  Bahr-el-Azrek. 

DEMEXSUM  ,  ration  mensuelle  de  blé  d'un  esclave 
campagnard  chez  les  anc  Romains.  Elle  était  de  5  modii 
(13  litres  33 1,  pesant  environ  41  kilog.,  et  se  distribuait 
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le  1«*  de  chaque  mois.  Quelquefois  elle  n'était  que  de  4 
modii.  C.  D— y. 

DEMER,  riv.  de  Belgique,  affl.  dr.  de  la  Dyle;  source 
prés  de  Tongre*.  Cour»  de  75  kil.  par  Bdscu ,  Hasselt , 
Dicst  et  Acrschoot. 

DEMERARA  ou  DEMERARY,  riv.  de  l'Amérique  du 
S.  (tiuyane  anglaise,  qu'elle  traversepar  le  centre)  ;  arrose 
un  pays  fertile  et  se  jette  dans  l'Océan  allant -que  à  Geor- 
getown. Cour*  de  300  kil.,  navigable  sur  lti'i. 

HtMKRARi,  un  des  3  comtés  de  la  G>  \ane  nngîaise, 
borné  a  l'E.  par  celui  de  Beibice,  à  l'O.  par  celui  d'Es.M»- 
qu  bo,  au  X.  par  l'Atlantique,  au  S.  par  les  n  iions  inté- 
rieure* qu'habitent  les  peuplades  iiisounii-cs;  ch.-l.  >  '.(  >rjt- 
t'.rcn.  Sol  fertile,  arrivé  par  le  Deimmni;  plantation*  de 
va  te.  sucre;  révolte  de  coton;  bv's  de  cun>tnn  li.-n.  C.  1*. 

DEMES  (eu  grec  démoi ,  de  ài»--o.i,  peuple;..  <>:i  appelle 
ainsi ,  dun.<  la  géographie  et  l'histoire  de  l'Attique  an- 
cienne, les  communes  principales,  ou  plutôt  les  cantons, 
qui ,  dans  la  nouvelle  division  civile  du  pays ,  établie  par 
Clisthéuc  à  la  suite  de  la  révolution  démocratique  dont  il 
fut  le  chef,  remplacèrent  les  anciennes  bourgades  (  xiiur,) , 
dont  la  réunion  formait  autrefois  une  sorte  d'Etat  fédé- 
ratif.  I^ur  nombre  parait  avoir  été  de  cent  à  l'origine,  i 
répartis  entre  les  dix  tribus  que  Clisthènc  substitua  aux 
quatre  qui  existaient  précédemment;  il  s'accrut  sans  doute 
\xlv  la  suite  avec  le  développement  de  la  puissance  et  de 
la  population  de  l'Attique;  on  sait  du  moins  par  un  pas- 
sage de  Strabon  que,  de  son  temps,  il  y  en  avait  174. 
Athènes  seule  en  comprenait  plusieurs,  avec  des  noms 
particuliers,  et  appartenant  à  diverses  tribus  :  on  les 
appelait  spécialement  déme*  urbain*  (  Jf.ji/.i  îv  dont  ) . 
et  leur  circonscription  s'étendait  jusque  dans  la  banlieue 
de  la  ville.  Les  autres  avaient  pour  centre,  soit  les  villes 
ou  villages  de  quelque  importance,  comme  Acharnes,  <"é- 
phisie,  Colunc,  Eleusis,  Phylé,  Rhamnus,  etc.,  soit  de  pe- 
tites localités  illustrées  par  quelque  légende  ou  quelque 
monument  religieux ,  soit  enfin  de  simples  points  géogra- 
phiques autour  desquels  des  populations  étaient  groupée*. 
Chaque  déme  était  administré  par  nu  magistrat  particu- 
lier, appelé  démarque  (Jriuxpx0»  )  «  et  ava'1  un  registre  où 
étaient  inscrits  les  noms  des  citoyens  qui  en  faisaient  par- 
tie. Dans  les  actes  officiels  ou  publics  et  les  monuments , 
le  nom  d'un  citoyen  était  ordinairement  accompagné  de 
celai  du  déme  auquel  il  appartenait,  indiqué  par  l'adjectif 
ou  par  l'adverbe.  —  L'étude  historique  et  topographique 
des  déincs  de  l'Attique  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de 
travaux  des  érudits  et  des  voyageurs  modernes,  qui  ont 
essayé  d'en  dresser  le  catalogue  et  d'en  fixer  la  position. 
Meursius,le  premier,  dans  son  traité  De  popntit  Allie», 
Leyde,  1616,  in-4°,  s'efforça  de  retrouver  les  174  du 
nombre  fourni  par  Strabon  ;  Spon  et  son  compagnon  Whe- 
ler,  dans  les  relations  de  leur  voyage  de  Grève  1 1678  et 
1682 1,  en  donnèrent  une  liste  plus  exacte.  Au  xvin»  siècle, 
les  voyages  de  Stuart  et  de  Chandler,  publiés  en  1762  et 
1776,  les  dissertations  de  Corsini  dans  ses  Fatti  Attici, 
plus  tard,  les  mémoires  de  Founnont  et  du  consul  Fauvet, 
enfin ,  de  nos  jours ,  tes  ouvrages  spéciaux  du  colonel 
l.eake  [On  tlte  Demi  of  Attica,  Londres,  1829,  et  T»}>ogra- 
phy  of  Athens,  2*  édition,  1841  ],  de  Grotefend  I  De  Demi» 
sive  PagU  Allicce,  Goettingue,  1829),  du  professeur  Ross 
[Dit  Demen  ton  Atiika ,  Halle,  1846),  et  de  bien  d'autres, 
ont  beaucoup  éclairci  cette  question  importante,  et  sou- 
vent très-obscure.  Le  travail  le  plus  récent  et  le  plus  com- 
plet est  la  savante  thèse  de  M.  Hanriot  :  Recherche*  «tir  la 
topographie  du  dîmes  deCAttique,  avec  une  carte,  Napo- 
léon-Vendée, 1853,  gr.  in-8.  —  Pans  la  dernière  division 
du  royaume  de  Grèce  actuel  en  jVomt»,  EpatrUie*  et  Démet t 
établie  par  la  loi  du  6  déc.  1845,  les  dénies  représentent  a 
peu  près  nos  chefs-lieux  de  cantons,  et  sont  administrés 
par  une  sorte  de  maire ,  appelé  aussi  démarque.  D». 

DÊMETKK ,  nom  grec  de  la  déesse  que  les  Latins  ap- 
pelaient Céréa. 

DE.MÈTES,  Demeta,  anc.  penple  de  la  Grande-Bretagne 
(Bretagne  1"),  au  S.  du  pays  de  Galles  actuel. 

DEMÊTRIADE,  Demetriat,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Thes- 
salicl,  dans  la  Phthiotide,  sur  le  golfe  Pélasgique;  fondée 
par  Déraétrius  Poliorcète.  —  anc.  v.  de  Phénicie,  sur  la 
côte  ;  auj.  Akkar. 

DÉMÉTRIES,  fêtes  que  les  anc.  Grecs  célébraient  en 
l'honneur  de  Déméter  (Cérès),  et  peudant  lesquelles  ils 
se  fouettaient  avec  des  écorecs  d'arbres.  —  Fêtes  instituées 
à  Athènes  en  l'honneur  de  Démétrius  Poliorcète. 

DEMETRICS  I« ,  surnommé  Poliorcète  |  c.-à-d.  preneur  de 
villet),  était  fila  d'Antigone,  l'un  des  généraux  d'Alexandre. 
Né  en  337  av.  J.-C,  il  fut  chargé  par  son  père  de  dé- 


fendre la  Syrie  contre  Ptolémée  I",  perdit  la  bataille  de 
Gaia  en  312  ,  ne  put  empêcher  Séleuvus  de  prendre  la 
Rahylonie  .  et ,  sous  prétexte  de  soustraire  lu  Grèce  à  la 
domination  de  Cassandre,  chassa  d'Athènes  Déniélrius  de 
Phalère,  308.  Les  Athéniens  lui  donnèrent  le  titre  de  roi, 
le  mirent  au  rang  des  dieux,  et  lui  élevèrent  des  statues 
d'or.  Rappelé  par  Autigone,  toujours  en  guerre  avec  Pto- 
lémée, il  battit  2  foin  les  flottes  de  ce  prince,  prit  Chypre, 
mais  essaya  en  vain  un  débarquement  eu  Egypte.  Rhodes, 
qui  prétendait  rester  neutre,  fut  alors  assiégée,  305  :  Dé- 
métrius déploya  de  rares  talents  militaires  ;  malgré  l'in- 
vention d'une  formidable  machine ,  VhéUpoU ,  il  ne  put 
prendre  la  ville.  Retournant  en  Grève  ,  il  enleva  à  Cas- 
sandre  l'Attique,  la  Béotie  et  presque  tout  le  Péluponèse. 
I-a  bataille  d'ipsus.  qu'il  perdit  contre  Lysimaque  et  Sv- 
leiicus,  et  où  périt  Antigone,  le  réduisit  à  la  possession  de 
Chypre,  Tyr,  bidon  et  quelques  autres  villes  en  Grèce  et 
en  Asie.  Après  avoir  erré  avec  sa  flotte  sur  la  mer  Egée, 
il  profita  de  la  mort  de  Cassandre  pour  se  rendre  maître 
de  la  Macédoine  ,  où  il  se  maintint  de  295  à  287  malgré 
Lysimaque  et  Psrrhus.  Contraint  de  fuir  enfin  devant  eux, 
il  passa  eu  Asie  Mineure,  tenta  d'enlever  la  Cilicie  à  Sé- 
leucus  qu'il  avait  pris  pour  gendre,  et  fut  enfermé  dans 
une  forteresse,  où  il  mourut  après  3  auuées  do  débauches, 
2H3.  B. 

ULWKTiuus  H,  roi  de  Macédoine,  213-233,  fils  d  Anti- 
gone Gonatas  et  petit-fils  du  précédent,  fut  constamment 
eu  guerre  avec  les  Etoliens  et  Alexandre  II,  roi  d'Epire,  et 
laissa  ainsi  la  ligue  avhéennc  se  développer  dans  la  Grèce. 

liÉMKTRitrs,  2*  fils  du  roi  de  Macédoine  Philippe  III  et 
frère  de  Persée,  fut  livré  en  otage  aux  Rom.iiu*  après  la 
bataille  de  Cynocéphales ,  se  mit ,  lors  de  son  retour,  à  la 
téte  d'un  parti  qui  aurait  secondé  leur  ambition,  et,  ac- 
cusé faussement  par  Percée  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours 
de  sou  père,  fut  envoyé  au  supplice,  179  av.  J.-C.  B. 

D  KM  tirants  de  Phnlere,  homme  d'Etat  et  orateur  athé- 
nien, né  vers  l'an  345  av.  J.-C,  disciple  et  ami  de  Théo- 
phra-de,  s'attacha  au  parti  des  Macédoniens ,  faillit  être 
victime,  comme  Plioviun ,  de  la  démocratie,  et  gouverna 
Athènes,  au  nom  de  Cassandre,  pendant  10  ans,  31H-30H. 
Il  remit  les  lois  eu  vigueur,  réprima  le  luxe,  accrut  les  re- 
venus par  une  sage  administration,  et  mérita  que  los  Athé- 
niens lui  érigeassent  360  statues  en  bronze,  lienversé  par 
Démétrius  Poliorcète,  il  se  retira  à  Thébes,  puis  en 
Egypte ,  auprès  de  Ptolémée  l.agus.  Ce  fut ,  dit-on ,  d'a- 
près son  conseil  que  l'on  fonda  la  bibliothèque  d'Alexau- 
drie,  et  que  l'on  entreprit  la  traduction  des  Septante. 
Ptolémée  Philadclphe ,  à  l'élévation  duquel  il  s'était  op- 
posé,  le  relégua  dans  la  Haute-Egypte,  où  il  mourut  bientôt 
de  la  piqûre  d'un  aspic,  283.  Au  milieu  de  sa  vie  agitée, 
Démétrius  de  Phaléro  avait  trouvé  le  temps  de  composer 
une  cinquantaine  d'ouvrages  d'histoire ,  de  critique,  de 
philosophie  et  d'administration,  auj.  perdus.  Le  Traite  de 
itlocution,  publié  par  Schneider  sous  son  nom,  Alu-ub., 
1779,  in-ti»,  et  réédité  par  Gœller,  Leips.,  1837,  parait 
appartenir  à  un  Démétrius  d'Alexandrie,  contemporain  de 
Marc-Aurôle.  V.  Dohrn,  Comment.  Met.  de  vità  et  rtbus  De- 
melrii  Pholerei,  Kiel,  1825:  Ilerwig,  De  Demetrio  oratote 
ejutque  teriplit,  Rintelu,  1850.  B. 

dkmktkr'S  i*r  Sof«r  | le  Sauveur  | ,  roi  de  Syrie,  162- 
149,  fils  de  Séhucus  IV,  était  en  otage  à  Rome  lors  de  la 
mort  de  son  père  ;  il  s'échappe,  détrône  et  tue  Antio- 
chus  V.  Après  avoir  mérité  sou  surnom  par  ses  victoires 
eu  Judée  sur  les  Maehabées  et  le  châtiment  de  deux 
gouverneurs  de  Babylone ,  il  excite  des  révoltes  par  ses 
débauches  et  sa  cruauté  ;  le  rhodien  Alexandre  Bala,  sou- 
tenu par  Rome  et  l'Egypte  ,  et  se  donuant  pour  ttU  d'An- 
tiochusIV.lebatet  le  tue. 

DÉmktricS  ïi  Nicator  (vainqueur) ,  roi  de  Syrie,  140- 
125,  fils  du  précédent,  chassa,  avec  le  secours  de  son 
beau-père  Ptolémée  IV ,  Alexandre  Bala  du  tronc.  Dan? 
une  expédition  contre  les  Parthes,  il  fut  livré  en  143  par 
Tryphon,  qui  éleva  Antiochus  VI,  à  leur  roi,  dont  il  épousa 
la  fille  Rodogune,  141.  Sa  première  épouse,  Cléopàtre, 
épousa  alors  son  beau-frère  Antiochus  Vil  Sidétès;  mais 
Démétrius,  échappé  aux  Parthes,  le  détrôna;  odieux  à  ses 
sujets,  il  fut  renversé  lui-même  par  Alexandre  Zébiuu, 
prit  la  fuite,  et  fut  tué  par  les  intrigues  de  Cléopàtre,  l2o. 

dÉm&trids  m  ,  surnommé  Ewa>rvt  (  l'heureux  ) ,  un  des 
fils  d'Antiochus  Grypus,  régna  avec  sou  frère  Philippe  on 
95.  et  ne  tarda  pas  à  lui  faire  la  guerre.  Il  tomba  entre 
les  mains  des  Parthes,  appelés  par  Philippe,  et  mourut  en 
captivité,  87.  A.  G.  ^ 

DKMKrnius  de  Pharot ,  gouverneur  de  Corcyre ,  trahit 
Tcuta,  reine  d'illvrle,  dans  sa  guerre  contre  les  Romains, 
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229  nv.  J.-C.  Il  snivit  Anligonc  Doson,  roi  do  Macédoine, 
appelé  dans  le  Péloponèse  par  Arntus,  et  assista  à  la  ba- 
taille de  Sellasie,  223.  En  219,  il  secoua  le  joug  de  Kome, 
fut  chassé  de  l'illyrie ,  se  réfugia  en  Macédoine,  et  périt 
en  essavant  de  reprendre  Messène  pour  I'hilippe  III ,  en 
214.  B. 

Dé'mé'trius  rrér aoomène  ,  médecin  grec,  virait  sous  le 
régne  de  Michel  Paléologue.  On  a  de  lui  un  petit  traité  sur 
la  goutte,  publié  en  grec  et  en  latin  à  Paris,  1558,  in-8°, 
trad.  en  franc;,  par  Jamot,  Paris,  1573,  in-8°.  D— o. 

DÉMKTRUTS  CANTACtrzÈNE.  V.  CaNTACCZENE. 
DÉMÉTRIUS  CANTEMIR.   V.  CANTEMIR. 

DKMktkhb  ou  iimithi  ,  nom  de  5  souverains  russes  : 
Démétrius  1er,  fils  d'Alexandre  Newski,  1276-1294  ,  sous 
lequel  le  pavs  fut  désolé  par  les  Tartares  de  la  Horde 
d'Or;  — Démétrius  II  d*  Tver,  1323-1326;  —  Démétrius  111, 
prince  de  Sour.dal,  1359-1362;  —  Démétrius  IV  Donski  ou 
du  Don,  1362-1389,  fit  la  guerre  aux  princes  de  Tver  et 
de  lîiazan,  fortifia  Moscou,  construisit  le  Kremlin,  mit  en 
déroute  les  Tartares  à  Koulikof  sur  la  Metcha  en  1380 , 
mais  laissa  prendre  sa  capitale  deux  ans  après,  et  paya 
tribut  ;  —  Démétrius  V,  fils  d'Iwan  II ,  né  en  1582  ,  assas- 
siné, vers  1591,  par  Boris  Godunoff. 

dkmiîtrius  (  Les  faux  |.  Quatre  imposteurs  se  donnèrent 
pour  Démétrius  V  Iwanoviteh.  Le  1er  fut  un  moine  de 
l'ordre  de  S'  Ba«ile,  Gri.-ka  Otrépief  ;  il  sortit  de  son  cou- 
vent de  Tschoudof  en  1603,  prétendit  avoir  échappé  au  fer 
de  Boris  Goduuoff,  reçut  les  secours  des  Lithuaniens  et 
des  Polonais,  et  se  fit  proclamer  à  Moscou,  1605.  Mais  ses 
cruautés,  son  mépris  pour  les  coutumes  nationales,  son 
mariage  avec  une  catholique,  amenèrent  un  complot  dont 
il  périt  victime,  1606.  Vasili  Chouiski,  un  des  chefs  de 
cette  conspiration,  ne  jouit  pas  en  paix  du  trône  :  un  juif, 
suivant  les  uns  ,  un  fils  du  prince  André  Kourbski ,  selon 
les  autres,  se  présenta  en  1607  comme  le  Démétrius  qu'on 
disait  avoir  tué,  fut  soutenu  par  quelques  Cosaques  et  Po- 
lonais, et  reçut  la  mort  à  Kalouga.  Le  3'  imposteur,  pré- 
tendu fils  de  Démétrius  V,  était  un  diacre  nommé  Sidore; 
il  surprit  Pleskow ,  mais  en  fut  chassé  par  les  habitants , 
et  subit  le  dernier  supplice  a  Moscou,  1613.  Le  4e  fut  un 
véritable  ou  prétendu  fils  d'Oirépief ;  après  avoir  erré  en 
Pologne  et  en  Suède,  il  fut  livré  ,  en  1645 ,  par  Christian- 
Albert,  duc  de  llolstein,  au  tzar  Alexis  Michaëlovitch,  qui 
le  fit  décapiter.  B. 

DEMELXIF.R  ou  DESMEUHIER  (Jean-Xic),  littéra- 
teur, né  en  1751  à  Nozeroy  en  Franche-Comté,  m.  en  1814 
à  Paris  ,  était  censeur  royal  et  fecrétaire  du  comte  de 
Provence  lors  de  la  Révolution.  Député  aux  Etats  de  1789 
par  le  tiers  état  île  Paris  ,  il  prit  me-  part  active  aux  tra- 
vaux de  la  Constituante,  et  fut  membre  du  comité  de  con- 
stitution. Il  passa  aux  Etats-Unis  pendant  la  Législative 
et  la  Convention,  devint  tribun  a  son  retour,  puis  séna- 
teur. On  a  de  lui  beaucoup  de  traductions,  telles  «pu- 
tai  sur  leginie  d'Homère  par  Wood.  1777,  in-8»;  les  Nouvelles 
découvertes  des  Russes  par  Coxe  ,  1781  ,  in-1»;  une  partie  de 
l'Histoire  dt  la  décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  romain  par 
Gibbon;  le  Voyage  de  Vancouver,  1800,  in-4°.  etc.  Ses 
ouvrages  originaux  sont  :  Esprit  det  usages  et  de»  coutumes 
des  différents  peuples,  1776  et  1780,  3  vol.  in-8°;  Essai  sur  les 
Etats-Unis,  1786,  in-l°;  l'Amérique  indépendante,  1790,4  vol. 
iu-flo. 

DEMI-BRIGADE ,  nom  que  ,  pendant  la  Révolution,  on 
substitua  à  celui  de  régiment ,  dans  les  armées  françaises. 
Les  demi-brigades  furent  organisées  en  1793,  et  chacune 
se  composait  de  3  bataillons.  En  1803 ,  on  en  revint  au 
nom  de  r<-  :in  eut. 

DLM1-1MI  UX,  divinités  du  paganisme  nées  d'un  dieu  et 
d'une  mortelle  ,  ou  d'un  homme  et  d'une  déesse.  Hercule  , 
Thésée,  Pcrséc,  Castor  et  Pollux,  Esculape,  Janus,  etc., 
étaient  des  demi-dieux. 

DF..M1DOFF ,  famille  noble  de  Russie,  dont  l'illustration 
no  remonte  guère  à  plu»  d'un  siècle.  Elle  a  pour  tige  Milita 
I  Xieé'as  1  Dkmidofp,  armurier-forgeron  de  Toula,  mi 
établit  à  Xevian  k,  en  16^9,  la  première  fonderie  de  fer  de 
la  Sibérie,  et  qui  fut  anobli  par  Pierre  le  Grand.  Ses  des- 
cendants les  plus  connus  sont  : 

MMtDOrr  lAkiufi,  c.-a-d.  Hyacinthe],  fils  de  Xikita, 
envoya,  en  1727,  îles  travailleurs  allemands  pour  explorer 
les  mines  de  l'Altaï,  établit  l'usine  de  Kolyinn,  et  décou- 
vrit le  lavage  d'or  de  Xijnii-Tughitck  sur  la  pente  asiatique 
de  l'Oural. 

dkmiwikf  (ProeopeUdit  le  marchand  de  Moscou,  né  ver» 
17 3",  exploita  en  grand  les  mines  de  ter,  de  cuivre  et  d'or 
dcu>  monts  Ourals,  et  fonda  à  Moscou,  en  177:.',  une  éco!o 
Ue  lommerce  pour  les  fils  des  marchands  russes. 

t>u:ibOFF  ,  Paul-Givgoi'iéwichj ,  uc  ù  15c.  cl  eu  17 


|  m.  en  1826  à  SJ-Péterebourg,  étudia  l'art  du  mineur  \ 
Freiberg  en  Saxe,  suivit  les  cours  de  Linné  à  Upsal,  fonda 
à  Moscou  un  cabinet  d'histoire  naturelle  auquel  celui  de 
la  comédienne  Clairon  servit  de  base,  ouvrit  un  jardin 
botanique,  et  institua  une  chaire  de  botanique  à  l'univer- 
sité. h'Athèjue  ou  Ecole  des  hautes  sciences,  qu'il  créa  en  1803 
à  Iaroslaw,  porte  auj.  le  nom  de  lycét  Demidoff. 

DEMinoFr  (Xicolai  ),  né  à  SM'étersbourg  en  1774,  m.  en 
1828  à  Florence.  Il  entra  fort  jeune  au  service,  fit,  comme 
aide  de  camp  de  Potemkin,  deux  campagnes  contre  les 
Turcs,  et  construisit  à  ses  frais  une  frégate  sur  la  mer 
Xoirc.  Nommé  colonel,  il  épousa  la  comtesse  Elisabeth 
Strogonoff,  qui  a  un  magnifique  mausolée  au  cimetière  du 
Père-Laehaise  à  Paris ,  et  voyagea  en  Allemagne ,  en  Ita- 
lie ,  en  France  et  en  Angleterre.  En  1812 ,  il  leva  un  régi- 
meut,  avec  lequel  il  combattit  à  la  Moskowa.  Sa  mauvnive 
santé  le  força  de  fixer  sa  résidence  à  Florence.  II  a  étab'i 
dans  ses  terres  domaniales,  qui  lui  rapportaient  un  revenu 
de  5  millions,  une  académie  où  des  professeurs  étrangers 
enseignent  les  langues  vivantes,  les  mathématiques ,  la 
physique,  la  chimie.  Il  fit  transporter,  dans  son  établisse- 
ment agricole  de  Crimée,  des  vignes  de  Bordeaux  et  de  la 
Cliampagne ,  des  oliviers  de  Lucqnes,  des  mérinos  d'Es- 
pagne, des  chèvres  du  Thibet,  des  chevaux  arabes.  —  De 
ses  deux  fils,  l'un,  Paul  DemidofT,  a  consacré  annuellement 
20,000  roubles  pour  des  prix  a  décerner  par  l'Académi" 
des  Sciences  de  St-Pétersbourg;  l'autre,  Anatole  Demidoff, 
a  employé  5<H>,000  roubles  à  la  fondation  d'un  Asile  pou* 
In  indigents  laborieus  à  Moscou,  et  épousé,  en  1840,  la  prin- 
cesse Mathilde  ,  fille  de  Jérôme  Bonaparte  et  de  Catherine 
de  Wurtemberg,  dont  il  B'est  séparé  en  1815.  11  a  publié 
un  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  1839.  Pl. 

DEMIR-HISSAR .  e.-à-d.  c/idf«au  de  fer,  anc.  Héraclée . 
y.  de  la  Turquie  d'Europe,  eyalet  et  a  yt>  kil.  N.-E.  de 
Salonique;  8,000  hab.  Dominée  par  un  château  fort. 

r»K MiK-KAPOi\  V.  Sklimno  et  Dkrqekt. 

DÉM1RTASH,  petite  v.  de  Turquie,  a  une  heure  d'An- 
drinople.  Palais  d'un  des  vizirs. 

DEMIURGE  (du  grec  demiourgos,  artisan,  architecte 
nom  par  lequel  les  gnosliques  désignaient  l'auteur,  le 
créateur  du  inonde  physique.  Les  Pères  de  l'Eglise  l'ont 
employé  quelquefois  connue  équivalent  de  Lo*jos  (le  Verbe), 
eu  tant  qu'orgune  de  Dieu  dans  la  création. 

i>émiuroe  ,  nom  d'un  magistrat  de  l'Achaïe,  dont  le- 
fonctions  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  d'un 
Démarque  (  V.  ce  mot]. 

DEMME  (Germain- Christophe -Godefroi) ,  littérateur 
allemand,  né  à  Mulhouse  en  1760,  m.  en  1822,  fut  recteur 
du  gymnase  et  surintendant  ecclésiastique  à  Mulhouse, 
membre  du  consistoire  d'Altenbourg ,  surintendaut-géne- 
ral  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique 
dans  le  duché  de  Saxe-Akenbuurg.  Il  est  l'auteur  des  can- 
tiques de  Mulhouse  et  d'Altenbourg,  qui  le  placent,  pour 
la  poésie  sacrée ,  après  Gellert  et  llerder,  et  d'ouvrages 
populaires  qui  respirent  une  saine  morale,  tels  que  le 
Fermier  Martin,  Leips.,  1792-3,  3  vol.  iu-8»  ;  C  lus  ries  flur;;- 
feld.  1793,  in-8»;  Recueil  de  contes,  Riga,  1797,  2  vol.  in-8». 

DK.MM1X,  v.  de  Prusse  1  Poméranie  ) ,  sur  la  Peene  ti 
au  confluent  de  la  Trebel  et  du  Tollensee,  à  97  kil.  O.-N.-O. 
de  Stettin  ;  7,000  bah.  Douane:  fabr.  de  draps,  toile*, 
tabac;  tanneries,  fonderies  de  fer.  Autrefois  place  forte; 
ses  fortifications  ont  été  rasées  en  1759. 

DEMUCEDE,  médecin  de  Crotone,  né  vers  558  av. 
J.-C,  vécut  à  la  cour  du  tyran  Polycrate,  puis  a  celle  de 
Darius  I".  11  put  seul  guénr  ce  prince  d'une  luxation  «a 
pied ,  et  sa  femme  Atossa  d'un  ulcère.  Les  présenta  don: 
il  fut  comblé  ne  le  détournèrent  pas  de  regagner  aa  pa- 
trie, où  il  épousa  la  fille  de  l'athlète  Milou. 

DEMOCHARES,  orateur  et  historien  athénien,  fils  de 
Lâchés  et  d'une  sœur  de  Démosthéne.  Il  attaqua  violem- 
ment Antipater  et  Cassa ndre,  fut  exilé  pendant  l'adminis- 
tration de  Démétrius  de  Phalère,  dut  fuir  encore  au  temps 
de  Démétrius  Poliorcète  pour  avoir  raillé  ses  concitoyens 
de  leur  adulation,  et  mourut  vers  270  av.  J.-C. 

DEMOCK1TE ,  philosophe  grec,  né  en  470  av.  J.-C., 
d'une  famille  illustre  d'Abdère,  eu  Thrace,  fut  élevé  par 
des  mages  qui  étaient  restés  dans  le  pays  depuis  Xerxès. 
Il  alla  ensuite  en  Egypte  où  il  visita  les  piètres,  et  pénétra 
dans  l'Asie  jusqu'aux  Indes.  A  son  retour,  il  s'attacha  à 
Leuiippe.  Il  avait  dissipé  son  patrimoine  en  recherche; 
■dent  tiques;  pour  échapper  à  la  peine  qui  l'attendait,  il  lut 
son  Traité  sur  te  monde  il  se.s  concitoyens, qui  le  comblèrent 
d'honneurs  et  lui  donnèrent  500  talents  (2,608,000  fr.  en- 
viron,. Plus  tard  ,  il  passa  pot  r  t'ou  ,  et  l'on  fit  venir  Hip- 
po.  n.te,  qui  ne  se  cuit  pas  nécessaire,  quand  il  eut  vu  le 
philo -opi.c.  Dcuioci'ite  expliquait  le  monde  par  la  théorie 
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le  vide.  Il  rapportait  la  con- 
naissance à  des  idole*  ou  image*  émanant  des  corps  et  re- 
çues par  nos  sens.  En  morale,  il  avait  pour  principe  de 
prendre  dans  tont  le  coté  lisible.  Cicéron  le  met ,  pour  le 
strie,  à  coté  de  Platon.  On  lui  attribue  à  tort ,  parmi  les 
72  traités  mentionnés  par  Diogène  Laëroe,  des  mémoires 
historiques.  Les  fragments  plus  ou  moins  authentiques  de 
Déroocrite  ont  été  recueillis  par  Multach ,  Berlin,  1843. 
V.  Maguenus,  Dtmocrilus  revivitemt,  Leyde ,  1648  ,  ln-12; 
Ploncquet,  Deplacitù  Otmccritl,  1767  ;  Lafaist,  Dissertation 
»«r  la  philosophie  atomitiique,  1833.  Déroocrite  a  été  mis  sur 
lu  scène  française  par  Regard,  Moncrif,  etTaconnei.  L— u. 
~  DEMODOCUS,  aède  ou  chanteur  inspiré,  avait  été 
privé  de  la  vue  par  les  Muses.  D  vivait ,  suivant  Homère,  a 
la  cour  d'Alcinous ,  roi  des  Phéaciens  ,  dans  l'Ile  de  Cor- 
cyre.  D'après  certaines  traditions,  il  fut  chargé  par  Aga- 
1  xnemnon  de  garder  Clytemnestre,  et  chassé  par  Egisthe. 
DEMOGES  l  Alph.-Louis-Théodore),  vice-amiral ,  né  en 
1789  a  SMjeorgevd'Aunay  en  Normandie,  m.  en  1850.  Il 
fit  partie  de  l'expédition  navale  de  l'Escaut  en  1809,  fut 
mis  à  la  disposition  des  généraux  Carnot,  Decaên ,  Lebrun 
et  Maison  ,  et  assista  aux  attaques  de  Berg-op-Zoora ,  Wil- 
lcmstadt  et  Helvoët-Sluys.  En  1823 ,  il  alla  remplir  une 
mission  près  des  nouvelles  républiques  de  l'Amérique  du 
Sud.  En  1830,  il  commandait  une  frégate  dans  l'expédition 
contre  Alger.  11  fut ,  de  1840  à  1844,  commandant  en  chef 
de  la  station  des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique,  et  gou- 
verneur de  U  Martinique  ;  son  administration  réparatrice 
releva  cette  lie  ruinée  par  un  tremblement  de  terre.  1) 
dirigea  enfin  la  préfecture  maritime  de  Cherbourg  jusqu'en 
1B46.  L'un  des  premiers,  il  étudia  les  transformations  que 
la  découverte  de  la  vapeur  devait  faire  subir  à  la  naviga- 
tion. Il  a  contribué  aussi  à  généraliser  l'application  dit 
flysteroe  de  la  levée  permanente.  Ou  a  de  lui  *.  Considéra- 
tion* lur  la  marine  français»,  1818  ;  Essai  sur  U  système  mari- 
time de  la  France,  1H21.  B. 

DE.MOGOKGON,  du  grec  aVumrfn,  génie,  geérgôn, 
vaille  la  terre.  C'était  un  vieillard  sale,  couvert  de 
habitant  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  avait  pour  com- 
pagnons l'Eternité  et  le  Chaos.  S'étant  élevé  en  l'air,  il  fit 
le  tour  de  la  terre ,  et,  par  cette  excursion  orbiculaire,  se 
trouva  avoir  formé  le  Ciel.  Il  jeta  dans  ce  Ciel  un  peu  de 
houe  enflammée  qu'il  tira  de  la  terre,  et  ainsi  fut  fait  le 
Soleil.  Le  mariage  du  Soleil  et  de  la  Terre  produisit  le 
Tartare  et  la  Nuit.  Démogorgon  fut  enfin  le  père  de  la 
Discorde,  de  Pan ,  des  Parques,  de  l'Erèbe,  etc.  Ces  fables 
n'eurent  pas  cours  dans  la  Grèce  primitive. 
DEMOISELLE.  V.  Damoisbxlb. 
DEMONE  (VAL-DI-),  ano.  division  de  U  Sicile,  ch.-l. 
Messine;  partagée  anj.  entre  lesprov.  de  Messine,  de  Ca- 
tanc  et  de  Païenne,  bon  nom  lui  vient  de  l'Etna  qu'elle 
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ren ferme,  et  dont  les 
jour  des  démons. 

DEMONÈSE  (Des  de).  V.  Paon. 
DÉMONS,  du  grec  daimôn.  Les  peuples  ont  entendu 
par  ce  mot,  tantôt  des  êtres  intermédiaires  entre  U  divi- 
nité et  les  mortels,  supérieurs  à  l'homme,  participant  de  la 
nature  divine ,  tantôt  les  dieux  eux-mêmes ,  envisages 
comme  dispensateurs  mystérieux  des  biens  et  des  maux. 
Chex  les  Indiens,  on  trouve  les  «ou roi  et  les  dévot  (  bons  gé- 
nies ou  dieux),  et  les  atourat,  daityas  ou  ddnavas  | race  de 
démons).  Les  Chinois  croient  à  des  esprits  bienfaisants, 
Chin ,  et  à  des  esprits  malfaisants,  Tchong-SU.  Dans  le  Par- 
ftisme  ou  doctrine  de  Zoro astre,  les  iad*  et  les  amschas- 
jpanâ»,  bons  génies,  sont  opposés  aux  dent,  aux  dar  tonds, 
auteurs  de  tous  les  maux  ;  et  chaque  être  a  un  ferrer,  sorte 
d'ange  gardien ,  qui  l'aide  à  combattre  les  devs.  Les 
Grecs  divisaient  les  démons  en  boni  et  en  mauvais  esprits, 
agaihodémon*  et  cacodémoru  ;  les  Alastors,  les  Furies,  les 
Parques  ,  Némésis,  etc.,  étaient  des  démons  malfaisants. 
Les  Romains  eurent  leurs  Léman»,  divisés  en  Lara,  dieux 
protecteurs  de  la  famille,  et  en  Lan*»,  génies  malfaisants. 
l)ana  ht  Bible  des  Hébreux,  il  est  parlé  d'anges  fidèles  à 
Dieu  et  d'anges  déchus;  de  temps  à  autre,  des  anges  sont 
envoyés  vers  les  principaux  personnages  de  l'histoire  sa- 
crée ;  sept  bons  anges  se  tiennent  devant  le  trône  de  Jé- 
hovah  ;  parfois  un  ange  exterminateur  est  le  ministre  des 
justices  divines;  Asmodée  est  nommé  comme  esprit  des- 
tructeur. Le  christianisme  a  aussi  sa  doctrine  des  bons  et 
des  mauvais  anges  ;  mais  ici  le  nom  de  démons  ne  s'applique 
plus  qu'aux  puissances  de  l'enfer  |  V.  Diabue  ).  La  religion 
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1  «joutant  des  Djinn*,  espèce  de  génies  subalternes  créés  de 
1eu:      mythologie  des  Barbares  du  Nord  a  introduit ,  au 

i  milieu  de  la  société  chrétienne  du  moyen  âge.  les  Elfe»,  les 
toiuu,  les  Féts,  etc.  B. 


DEMONTE,  brg  du  royaume  d'Italie,  prov.  et  a  19  kfl. 
S.-O.  de  Coni ,  sur  la  rive  g.  de  U  Stnra  ;  6,000  hab.  Pria 
en  1744  par  les  Français  et  les  Espagnols  alliés. 

DEMOPHON ,  fils  de  Thésée  et  de  Phèdre  ou  d'AnUope. 
Il  enleva  le  palladium  à  Diomède,  qui  avait  fait  naufrage 
en  Altique.  Il  accueillit  les  descendants  d'Hercule  chassés 
du  Péloponése  par  Eurysthée,  ainsi  qu'Oreste  après  le 
meurtre  de  Clvtemnostre. 

DÊMOSTHÊNE ,  le  premier  des  orateurs  grées ,  né  en 
385  av.  J.-C.  à  Péanée,  près  d'Athènes,  m.  en  322.  Fila 
d'un  riche  armurier,  dont  la  mort  le  livra,  âgé  de  sept  ans, 
à  des  tuteurs  infidèles,  il  eut  une  éducation  négligée-  Sa 
ferme  volonté  triompha  des  obstacles.  A  16  ans,  un  plai- 
doyer de  L'allistratc  éveilla  en  lui  l'idée  de  l'éloquence.  Il 
étudia  sous  le  rhéteur  Isée,  lut  et  relut  Isocrate  et  Platon , 
et  copia  jusqu'à  huit  fois  l'histoire  de  Thucydide.  A  17  ans, 
il  intenta  à  ses  tuteurs  un  procès  qu'il  gagna  ;  mais  lors- 
que, enhardi  par  ce  succès,  il  affronta  la  tribune  publique, 


il  en  fut  repoussé  deux  fois  par  les  huées  de  la  foule,  parce 
qu'il  avait  une  prononciation  pénible  et  embarrassée.  Il 
prit  des  leçons  de  débit  du  comédien  Satyrus,  et ,  pour 
former  sa  voix  et  corriger  sa  prononciation,  s'exerça,  dit- 
on  ,  à  parier  avec  des  cailloux  dans  la  bouche,  au  bruit  des 
vagues  de  la  mer.  Son  génie  fut  l'œuvre  de  la  patience  au- 
tant que  de  la  nature,  s'il  est  vrai  qu'il  s'enferma  pendant 
des  mois  entiers  dans  une  retraite  souterraine,  où  U  dé- 
clamait, méditait,  écrirait.  A  27  ans,  il  reparut  dans 
l'Agora,  et  ravit  les  applaudissements  par  un  discours 
eu  faveur  de  Ctésippe,  qui  réclamait  au  nom  de  son  père 
(Jliahrias  l'exemption  des  miigistratures  onéreuses,  privi- 
lège qu'une  loi  de  Leptine  réservait  aux  descendants 
d'ilarmodius  et  d'Aristogiton.  Cet  éclatant  début  fut  suivi 
de  plaidoyers  contre  Aodrotion ,  Conon  et  Aristocrate.  En 
même  temps,  il  composait  8  discours  destinés  à  être  pro- 
noncés par  Apolludore:  parfois  même  il  se  chargeait  se- 
l'ournir  1  accusation  et  la  défense,  l'ius  tard , 


son  propre  compte,  dans  lunaire  de  Midias, 
il  se  laissa  désarmer  par  3,000  drachmes  (2,608  fr.), 
transaction  que  rendait  déshonorante  un  soufflet  reçu  en 
plein  théâtre  dans  l'exercice  des  fonctions  inviolables  de 
chorége.  Mais  sa  vie  s'épura  au  feu  du  patriotisme  :  il  en- 
treprit, à  31  ans,  une  lutte  immortelle  contre  Philippe  de 
Macédoine,  dont  il  démasqua  l'ambition  usurpatrice  et  la 
politique  perfide,  dans  onze  magnifiques  harangues  con- 
nues sous  le  nom  de  Philippicfuti  et  d'Olynihiennes,  qu'il 
prononça  dans  1  espace  de  15  ans.  Longtemps  sa  voix  fut 
impuissante  contre  l'or  de  Philippe  et  l'apathie  des  Athé- 
niens; mais  U  prise  d'Olynthe  et  la  défection  du  Thébes 
tirèrent  enfin  Athènes  de  son  assoupissement.  Démo- 
sthéne,  député  vers  l'hilippe  pour  lui  demander  des  expli- 
cations, se  vit  trahi  par  ses  collègues  vendus  à  l'ennemi , 
et  par  sa  propre  émotion  qui  lui  fit  perdre  le  fil  de  son 
discours  :  humiliation  qui  dut  mêler  à  sa  haine  politique 
toute  l'ardeur  d'un  ressentiment  personnel.  Tandis  que  lea 
Thermopyles  étaient  forcées,  la  Phocide  ravagée,  la  pré- 
sidence du  conseil  amphictyonique  livrée  au  Barbare, 
Eschine  était  absous,  malgré  la  foudroyante  invective  de 
Démnsthéne  sur  V Ambassade.  La  prise  d'Elatée  lui  donna 
raison;  seul  alors,  dans  la  consternation  générale,  il  osa 
tenir  tète  à  l'orage,  et  réussit  à  faire  accepter  aux  Thébains 
une  ligue  avec  Athènes.  Les  deux  peuples  marchèrent 
contre  Philip  pe,  et  succombèrent  à  U  célèbre  bataille  de 
Chéronée  ;  Démosthène  aurait  été  un  des  premiers  à  fuir, 
s'il  fallait  en  croire  Eschine  ;  cependant  ses  concitoyens  lo 
chargèrent  de  préparer  ta  défense  d'Athènes  et  de  pro- 
noncer l'ora  son  funèbre  des  victimes.  La  mort  de  Philippe 
ranima  ses  espérances  ;  il  parut  en  public ,  le  front  cou- 
ronné de  fleurs,  bien  qu'il  vint  de  perdre  sa  fille.  Il  al- 
lait recommencer  la  guerre,  si  la  ruine  de  T bébés  par 
Alexandre  n'eût  détruit  ses  illusions.  Sa  tête,  demandée 
par  le  vainqueur,  aurait  été  sacr.fiée,  sans  l'entremise  de 
Démade.  Fort  des  malheurs  de  la  patrie,  Eschine  repris 
une  accusation  qu'il  avait  tentée  huit  ans  auparavant ,  à 
l'occasion  d'un  décret  par  lequel  Ctésiphon  proposait  de 
décerner  une  couronne  d'or  à  Démosthène  pour  avoir  re- 
levé ,  à  ses  frais,  les  murs  d'Athènes.  Dans  ce  duel  ora- 
toire, la  question  de  légalité  ne  fut  qu'un  prétexte  pour 
renouveler  le  procès  de  la  politique  macédonienne  et  de  la 
politique  nationale.  Démosthène,  confondant  sa  cause 
avec  celle  d'Athènes,  retourna  l'accusation  contre  Eschine, 
et  le  fit  condamner  a  l'exil.  Ce  discours  sur  la  Couronne  est 
son  chef-d'œuvre.  Eschine  lui-même  l'offrit  à  ses  disciples 
comme  le  type  le  plus  achevé  de  l'éloquence.  Peu  de  temps 
après  ce  triomphe,  Démosiliene  était  a  son  tour  con- 
damné à  une  amende  de  50  talents  (268,830  fr.),  pour 
I  s'être  laissé  gagner  par  l'or  d  Ilarpaloa,  gouverneur  de 
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P-abylonê,  qui  venait  chercher  devant  l'Aréopage  l'impu- 
nité de  ses  concussions.  Du  moins,  cet  or  n'était-il  pas  lo 
salaire  effronté  de  la  trahison ,  mais  plutôt  les  honoraire» 
d'un  plaidoyer  pour  un  ennemi  du  fils  de  Philippe.  Aussi , 
à  la  mort  d'Alexandre,  Athènes,  oubliant  cette  défaillance, 
rappela  et  reçut  comme  un  triomphateur  l'homme  en  qui 
elle  voyait  le  génie  de  la  liberté  et  de  la  république.  Il 
forma  une  dernière  ligue ,  bientôt  ruinée  par  la  victoire 
d'Antipater  A  Cranon.  Ce  fut  pour  Démosthène  un  arrêt  de 
mort  :  il  s'enfuit  à  Calauric,  dans  un  temple  de  Neptune, 
et  s'empoisonna  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  de  son  en- 
nemi. Si  l'orateur  est  un  combattant,  nnl  ne  fut  son  égal, 
car  il  vécut  et  mourut  sur  la  brèche.  Le  fonds  de  son  génie 
est  ce  que  Plutarque  appelle  la  vertu  agonlttique.  Il  attaque 
toujours,  et  surtout  quand  il  faut  se  défendre;  jamais  il 
n'est  plu*  fort  que  contre  un  auditoire  hostile.  ïougueux 
dans  son  langage  comme  dans  sa  conduite,  il  applique  aux 
difficultés  de  la  politique  cette  violence  opiniâtre  qui 
dompta  jadis  les  difficultés  de  sa  nature.  Son  éloquence 
est  la  logique  passionnée  d'une  impérieuse  conviction ,  qui 
entraîne  les  esprits  plutôt  qu'elle  ne  persuade  les  cœurs. 
«  Cet  homme  et  la  iiai-on,  à  mon  sens,  ne  font  qu'un  »,  a 
dit  La  Fontaine.  Longin  le  comparait  à  la  fondre  qui  éclate 
et  tue,  tatidis  que  Cicérou  ressemble  a  l'incendie  qui  gagne 
la  forêt  de  proche  en  proche.  Il  est  toujours  homme  d'Etat, 
et  jamais  avocat  ;  il  ne  parle  que  pour  l'action.  A  la  tri- 
hune,  il  gouverne.  Ses  discours  sont  un  modèle  de  brièveté 
dans  la  forme  et  de  fécomlité  dans  les  preuves  ;  le  tissu  de 
son  style  est  indestructible.  Il  réunit  la  rudesse  familière 
du  bon  sens  à  l'élégante  simplicité  de  l'atticisroe  le  plus 
pur,  toutes  les  préméditations  de  l'art  à  la  verve  de  l'inspi- 
ration ;  il  ne  lui  manque  que  la  finesse  dans  la  plaisanterie. 
Sos  envieux  reprochaient  à  ses  discours  de  sentir  la  lampe. 
Ou  a  de  lui  61  discours,  65  exordes,  et  6  lettres  écrites  au 
peuple  d'Athènes  pendant  son  exil.  Les  meilleures  édit.  de 
ses  œuvres  sont  celles  de  Jérôme  WolfT,  Baie ,  1549  ;  de 
Keiske,  2  vol.  in-B»,  Leips.,  1770-75;  de  Schœfer,  Leips., 
1821-22,  5  vol.  in-8»;  de  Bckker,  Oxford ,  1822,  et  Leips., 
1823;  de  Dindorf,  1825.  Schœfer  a  publié  un  Apparatus 
criticus  et  ejtfjHinu  ad  Demosthenem ,  Leips.,  1824-27,  5 
vol.  in-8°.  Les  harangues  ont  été  trad.  en  franç.  assez  fai- 
blement par  l'abbé  Auger,  1777,  5  vol.  in-8«.  Une  nou- 
velle édit.  a  été  revue  par  J.  Planche,  1819-21 ,  10  vol. 
iti-8».  La  traduction  de  M.  Stiévenart,  1842,  est  bien  supé- 
rieure. On  estime  aussi  les  traductions  de  Cesarotti  en  ita- 
lien ,  et  de  Leland  en  anglais.  La  Vie  de  Démosthène  a  été 
écrite  par  Plutarque  et  par  Libanius,  son  Eloge,  par  Lu- 
cien. V.  Bekker,  Démosthène  considéré  comme  orateur  et 
homme  S  Etal ,  en  ail..  Halle,  1830-2,  2  vol.  hi-8°  ;  Boullée, 
Vie  de  Démosthène,  Paris,  1834.  G.  M. 

Dkmosth  l.n  K9 ,  général  athénien  au  temps  de  la  guerre 
«l  i  Péloponésc.  Retenu  par  une  tempête  sur  les  côtes  de 
Xlcsaénie  en  allant  se  joindre  aux  Corcyréens,  il  aida  les 
habitant*  du  pays  à  rebâtir  Pylos,  défit  le  Spartiate  Bra- 
sidas  qui  venait  pour  ruiner  les  travaux,  et  commença  le 
sx-ge  do  Sphactérie  achevé  par  Cléon.  Envoyé  en  Sicile  an 
secours  de  Nicias,  il  perdit  sa  flotte  dans  le  port  de  Syra- 
cuse, tomba  avec  son  collègue  au  pouvoir  de  Gylippe,  et 
fut  mis  &  mort  par  les  Syracusains,  413  av.  J.-C.  B. 

DEMOTICA  ou  DEMOTICOS,  anc.  Didymotichos,  v.  de 
la  Turquie  d'Europe,  sur  la  Marital,  dans  l'eyalct  et  à  41 
kil.  S.  d'An  drinople;  8,000  hab.  Archevêché  grec.  On  y  re- 
marque un  château  fort  qu'habitèrent  les  Bultans  avant  la 
prise  de  Constant  noplc.  Charles  XII ,  roi  de  Suéde,  habita 
cette  ville  après  la  bataille  de  Pultawa. 

DEM0TIQUE  l Ecriture) ,  c.-à-d.  populaire,  forme  d'é- 
criture chez  les  anc.  Egyptiens.  Bien  que  provenant  de 
l'écriture  hiéroglyphique,  elle  se  composait  de  caractères 
plus  simples  et  plus  expéditifs ,  et  servait  aux  usages  de 
lu  vie  commune.  Elle  est  souvent  employée  sur  les  mo- 
numents hiéroglyphiques ,  comme  dans  l'inscription  de 
Rosette. 

DEM  OURS  (Pierre) ,  chirurgien,  né  à  Marseille  en  1702, 
ni.  à  Paris  en  1795,  étudia  à  Paris  et  fut  reçu  docteur  à 
Avignon ,  revint  à  Paris  où  il  devint  l'aide  de  Duveruey, 
puis  démonstrateur  au  cabinet  d'histoire  naturelle  du 
Jardin  du  Roi.  11  fut  protégé  par  Chirac,  puis  par  Ant. 
Petit,  qui  l'associa  à  ses  travaux  anatomiques.  Dcmours 
étudia  principalement  les  maladies  des  yeux,  et  se  fit  une 
grande  réputation  dans  cette  spécialité;  Louis  XV  se  l'at- 
tacha, et  l'Académie  des  Sciences  lui  donna  le  titre  d'asso- 
cié. On  lui  doit  plusieurs  découvertes  anatomiques,  entre 
autres  celle  de  la  membrane  de  l'humeur  aqueuse.  Parmi 
ses  ouvrages  on  remarque  :  Obterrations  sur  l'histoire  natu- 
r'fle  et  le*  maladies  de*  yeui,  Paris,  1740  et  suiv.,  7  vol. 
i   12,  avec  fig-,  contenant  de  bonnes  recherches  sur  la 


Mxjâriatt;  Nouvelle*  referions  sur  la  lame  cartilagineuse  de  la 
cornée,  1770,  in-8".  Deroours  a  traduit  de  l'anglais  les 
Transactions  philosophique*  de  1736  à  1746.  D— g. 

demoors  (  Ant. -Pierre) ,  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1762,  m.  en  1836,  s'est  aussi  distingué  comme  oculiste. 
Il  a  fait  la  première  opération  de  pupille  artificielle.  Il  a 
laissé  un  Traité  des  maladie*  de*  \*ux,  Paris,  1818,  3  vol. 
in-H«. 

DEMOUSTJER  (Pierre-Ant.),  ingénieur  distingué,  né 
à  Lassigny  en  1755,  m.  en  1803,  élève  et  collaborateur  de 
Perronnet.  Nommé  ingénieur  en  chef  du  dép.  de  la  Seine, 
1791,  il  construisit,  à  Paris,  le  pont  Louis  XV,  auj.  de  ht 
Concorde,  le  pont  des  Arts,  en  fer  fondu,  le  pont  d'Aus- 
terlitz,  aussi  en  fer  fondu ,  et  qui ,  en  1854-55,  a  été  cintré 
en  pierre  meulière. 

demoustier  (Charles-Albert) ,  neveu  du  précédent,  né 
â  Villers-Cotterets  en  1760,  m.  en  1801,  préféra  les  lettres 
au  barreau,  et  débuta,  en  1786,  par  des  Lettres  à  Emilie  sur 
la  mythologie  (  1*«  partie)  ;  la  6»  et  dernière  partie  parut  en 
1798.  Cet  ouvrage,  écrit  en  prose  et  en  vers,  d'un  style 
faux ,  maniéré  et  prétentieux ,  est  semé  de  traits  d'esprit 
et  de  madrigaux.  Il  obtint  le  plus  grand  succès,  et  fit  pres- 
que école.  Il  est  auj.  bien  tombé.  Demoustier  a  fait  aussi 
des  comédies,  entre  autres  le  Conciliateur  ou  l'Homme  ai- 
mable, en  5  actes  et  en  vers,  1791;  les  Femme*,  en  3  actes  et 
en  vers  ;  Alcesle  ou  le  misanthrope  corrigé ,  en  3  actes  et  en 
vers  ;  œuvres  sans  force  et  sans  originalité,  écrites  aussi 
d'un  style  prétentieux  et  maniéré.  Demoustier  a  composé 
encore  quelques  opéras -comiques.  Il  a  laissé  enfin  un 
Cour*  de  morale,  de»  Opuscule*  et  de  petits  Poème*,  1804, 
in  8».  J.  T. 

DEMPSTER  (Thomas),  savant  écossais,  né  en  1579, 
m.  en  1625,  étudia  â  Cambridge,  mena  une  vie  errante, 
et  enseigna  tour  à  tour  â  Louvain,  Douai,  Tournai,  Paris, 
Toulouse ,  Nhnes ,  Padoue  et  Bologne.  Ses  livres ,  d'une 
immense  érudition ,  manquent  de  critique  et  de  style  ;  ce 
sont  :  Antiquitatum  romanarum  corpus ,  Paris ,1613,  in-fol.; 
Apparatusad  historiam  Scoticam,  Bologne,  1622,  in-4°,  ou- 
vrage où  se  trouve  le  dénombrement  des  Ecossais  illustres 
en  tout  genre  ;  Hisloria  ecclesiastica  genli*  Scotorum ,  Bolo- 
gne, 1027,  in-4«;  Elruria  regalii,  recueil  précieux  d'anti- 
quités entrepris  par  ordre  de  Cosme  II  de  Médicis ,  et  pu- 
blié seulement  en  1723,  Florence,  2  vol.  in-fol. 

DEMSUS,  vge  de  Transjlvanie,  uomitat  de  IJunyad. 
On  a  conjecturé  que  c'est  VUlpia  Trajana  des  Roniaius. 

DEN  A  IN,  Deiunium,  v.  de  France  (Nordi,  anr.  et  a  9 
kil.O.  de  Valenciennes  ;  9,154  hab.  Exploitation  de  houille,, 
hauts  fourneaux ,  forgea  à  fer,  brasseries ,  fabr.  do  sucre 
de  betterave.  Elle  doit  son  origine  à  une  abbaye  de  cha- 
noinessea  fondée  en  764.  Défaite  de  Robert  le  Frison, 
comte  de  Flandre,  1079,  par  Baudouin  VII,  comte  do 
Hainaut  ;  victoire  du  maréchal  de  Villars  sur  les  Impé- 
riaux et  le  prince  Eugène,  24  juillet  1712.  Un  obélisque 
monolithe  de  12  mét.  de  hauteur,  érigé  à  l'angle  de  la 
grande  route  et  du  chemin  de  Denain ,  rappelle  cette  se- 
conde bataille  qui  sauva  alors  la  France. 

DENAMBUC  (DM),  marin  normand,  m.  en  1636, 
partit  de  Dieppe  en  1625,  prit  possession  de  l'Ile  S»-Chria- 
tophe  au  nom  thjla  France,  pub,  tandis  qu'un  de  ses  com- 
pagnons occupait  la  Guadeloupe,  bâtit  à  la  Martinique  le 
fort  Si-Pierre  en  1635. 

DÈNAKIÈS,  Denariales,  classe  d'affranchis  chex  les 
Francs.  C'étaient  ceux  que  leur  maître  amenait  devant  le 
roi ,  qui  leur  donnait  la  liberté  en  leur  jetant  un  denier 
sur  la  tète.  Ils  étaient  distincts  des  Tabulant,  affranchis 
devant  l'Eglise,  et  des  Chartularii,  affranchis  par  une 
simple  charte  du  maître.  Les  Dénariés  ue  pouvaient  héri- 
ter de  leurs  parents  aux  1",  2»  et  3«  degrés;  s'ils  mou- 
raient eux-mêmes  sans  enfants,  leurs  bien 
au  fisc. 

DENARO,  monnaie  de  la  hante  Italie,  imitée  du 
français  :  12  denari  faisaient  un  soldo.  On  ue  s'en  sert 
plus  maintenant.  Comme  poids,  la  livre  est  divisée  en 
288  denari. 

DENRIGIT,  paroioso,  brg  et  v.  d'Angleterre,  ch.-l.  du 
comté  de  sou  nom  i  Galles  i,  près  du  Clwyd ,  a  35  kil.  O. 
de  Cl.cster,  à  280  N.-O.  de  Londres;  5,946  hab.  dans  la 
paroisse.  Magnifiques  ruines  d'un  château,  fondé  sous 
Edouard  1",  et  qui  soutint,  en  1645,  un  siège  des  parlemen- 
taires; Charles  l«r  s'y  retira;  it  fut  pris  en  1646  et  déman- 
telé. —  Le  comté  de  Denbigh,  se  trouve  compris  entre 
ceux  de  Flint  et  Cheshire  à  l'E.,  de  Salop,  Montgouiery  et 
Merioiieth  auS.,deCaornavonarO.,et  la  mer  d'Irlande  au 
N.,  a  60  kil.  sur  35,  et  100,862  hab  ,  et  est  divisé  en  64  pa- 
roisses. Arrosé  par  le  Clwyd,  le  Conway  et  le  I.langolleu 
ou  Deo  supérieur.  Sol  accideuté  et  fertile  ;  gras  pâturages, 
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i  de  houille  et  de  fisr.  Climat  sain, 
de  laine,  gants,  souliers,  etc. 
DEXDER,  riv.  de  Belgique.  V.  Dekdre. 
DENDRB,  riv.  d'Abyssinie,  affl.  du  Bahr-el-Axrek.  Cours 
de  450  kil.  à  travers  le  Sennaar. 

DENDERAH  ,  eue.  Ttniura  oa  Tenlyris ,  vge 
Haute- Egypte,  sur  la  rive  gauche  du  Ni) ,  à  48  kil 
Thébes,  dans  une  plaine  fertile  entourée  de  montagnes  et 
de  palmiers.  A  2  kil.  à  l'O.  est  l'ancien  temple,  sur  la 
limite  du  désert,  en  partie  enseveli  par  le  sable.  Il  a  66 
met.  de  long  sur  47  de  large.  Ce  qu'on  en  voit  est  magni- 
fique, et  les  spb;nx,  les  innombrables  sculptures,  les  hié- 
roglyphes en  sont  parfaitement  conservés.  Restes  d'un 
petit  temple  dédié  à  Typhon.  Un  zodiaque,  artistement 
découpé  d  un  plafond  du  premier  temple,  a  été  apporté  à 
Paris  eu  1H22,  acheté  15,000  fr.  par  le  gouvernement ,  et 

Placé  au  Musée  dn  Louvre.  Ce  n'est  pas  un  monument  de 
antique  astronomie  égyptienne,  mais  une  œuvre  du  temps 
des  Ptotémées.  V.  Annhjtt  critiqué  de»  Zodiaque»  de  Dtnderah 
et  cTErné  par  Letronue,  dans  les  Mém.  de  l'Académie  des 
Inscript.,  nouv.  série,  t.  xvi. 
DENDERMONDE,  v.  de  Belgique.  F.  Tbrmondb. 
DENDKE  ou  DENDER,  riv.  de  Belgique,  se  forme  à 
Ath  par  la  réunion  de  deux  cours  d'eau,  passe  à  Leasines, 
Grammont,  Ninove,  Alost,  et  se  jette  dans  l'Escaut  a 
Termonde;  cours  de  67  kil.  navigables. 

DENDRIT1S  surnom  d'Hélène,  pendue  à  un  arbre 
(en  grec  dendron)  dans  l'Ile  de  Khode»,  sur  l'ordre  de  Po- 
lyxo,  dont  le  mari  Tlépolème  avait  péri  au  siège  de  Troie. 

DENDROMAN'CIE  (du  grec  aWron,  arbre,  et  montéia, 
divination),  genre  de  divination  en  vogue  chez  tes  anciens 
peuples  de  l'Asie.  On  tirait  des  présages  de  l'angle  que 
faisait  la  tige  d'un  arbre  avec  le  sol  environnant,  de  son 
inclinaison  vers  tel  ou  tel  point  de  l'horizon;  ou  bien  de 
la  direction  di-s  ligne*  extérieures  du  bois,  quand  l'arbre 
était  abattu  et  entr'ouvert. 

DENDROPHORES,  Dendrophori,  charpentiers  et  boche- 
rons  organisés  en  collèges,  dans  l'ancien  Empire  romain. 
Ils  étaient  obligés  de  fournir  gratuitement  leurs  services 
à  l'Etat  pour  couper  le  Iroisdans  les  forêts  du  domaine  pu- 
blic, de  transporter  tout  ce  qui  était  nécessaire  an  chauf- 
fage des  thermes,  approvisionner  Rome  de  charbon,  tailler 
et  travailler  les  charpentes  pour  les  édifices  publics  et  les 
Constructions  navales  Les  dendrophores  pouvaient  tra- 
vailler pour  eux  quand  il*  n'étaient  pas  requis  pour  un 
service  public.  Ils  avaient  des  collèges  à  Rome  et  dans 
presque  toutes  les  villes  de  l'Italie  et  des  provinces.  On 
croit  qu'ils  n'ont  été  institués  que  vers  le  temps  de  l'Em- 
pire d'Orient.  V.  Rabunis,  Recherches  sur  te*  Dendrophores, 
Bordeaux,  1811,  in-8\  C.  D— y. 

DENDROPHORJES,  fêtes  célébrées  par  les  Grecs  en 
l'honneur  de  Bacchus  et  de  Sylvain,  et  durant  lesquelles 
on  promenait  solennellement  des  pius  ou  autres  arbres, 
qu'on  plantait  ensuite  en  terre. 

DEN  EUX  (Louis-Charles),  médecin,  né  à  Amiens  en 
1778.  m.  eu  1816.  Jl  fut  un  des  médecins  que  Louis  XVIII 
appela  à  fonder  l' Académie  de  médecine,  et  eut  à  la  Fa- 
culté de  Paris  une  chaire  qu'il  perdit  en  1830.  Il  a  été 
ittaehj  à  la  personne  de  la  duchesse  de  Berry. 

DEXGA ,  monnaie  russe,  espèce  de  denier,  valant  un 
demi-kopek.  Originairement  eu  argent,  elle  est  devenue 
monnaie  de  billon  depuis  1655. 

DENil  AM  (  Sir  John| ,  poète  anglais,  né  en  1615  à  Dublin, 
m.  en  1668.  Employé  pendant  la  guerre  civile  à  de  péril- 
leuses missions  et  ruiné  par  le  jeu,  il  fut  nommé,  à  la  Res- 
tauration, inspecteur  des  bâtiments  du  roi.  Les  Mémoires  de 
Grammont  le  représentent  à  tort  comme  comblé  de  riches- 
ses et  d'années.  Il  fit  jouer,  en  1641 ,  une  tragédie  du 
Sophy  qui  attira  l'attention  ;  mais  son  poème  de  la  Colline 
de  Cooper,  1642,  le  premier  poème  descriptif  de  l'Angle- 
terre ,  fit  surtout  une  sensation  générale ,  a  cause  du  tour 
classique,  de  la  pureté  et  do  la  correction  dont  il  donnait 
le  modèle.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  recueillies  à  Londres 
en  1684  et  1704.  A.  G. 

den  u  a  m  (  le  major  dixon  ) ,  né  à  Londres  en  1785 ,  m. 
eu  1828.  U  servit  dans  la  guerre  d'Espagne  contre  les 
Français.  De  1822  à  1825,  il  visita,  seul  ou  avec  Clapper- 
ton ,  le  royaume  de  Bournou,  le  lac  Tchad  et  le  pays  des 
Fellàtahs,  et  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de  la  colonie 
anglaise  de  Sierra-Leonc.  I-a  relation  de  son  voyage  a  été 
publiée  par  Barrow ,  Londres ,  1826 ,  in-4»,  et  traduite  en 
français  par  Eyriès. 

DEXlA,  Hemeroscopium ,  Dianmm,  v.  d'Espagne,  prov. 
et  à  81  kil.  N.-N.-E.  d'Alicante,  place  forte  avec  un  châ- 
teau fort,  et  port  sur  la  Méditerranée.  Elle  fut  fondée  par 
les  Phocéens  de  Marseille,  et  consacrée  à  Diane,  d  oit  son 


nom.  Pop.  de  U  commune,  2,619  bab.  Comm.  de  raisins 
secs,  d  amandes,  et  de  vins. 

DENICALES,  fête,  chez  les  anc.  Romains,  pour  la  pu- 
rification d'une  famille  et  d'une  maison  dont  lé  chef  était 
mort.  On  la  célébrait  10  jours  après  le  décès,  de  là  lui 
venait  son  nom.  L'héritier  du  défunt  y  présidait  :  il  balayait 
la  maison ,  répandait  du  soufre  sur  des  charbons  ardents 
jeté*  dans  la  cour,  et,  sidvi  des  parents  et  de  ta  famille, 
traversait  cette  fumigation  purificatoire.  Il  aspergeait  en- 
suite l'assemblée  avec  de  l'euu  pure. 

DENIER,  denariui,  monnaie  romaine  d'argent,  valant  4 
sesterces,  et  en  francs,  l'an  de  Rome  485,  1  f .  63  c;  l'an 
610,  0  f.  87  c;  de  l'an  513  a  707,  0  f.  78  c. 

demies,  anc.  monnaie  de  France,  la  12'  partie  du  sou. 
Du  temps  des  Mérovingiens,  c'était  une  petite  pièce  d'argeu 
fin,  de  9  à  11  millimètres  de  diamètre  et  d'un  millimètre 
d  épaisseur;  sous  Charleinngne,  le  diamètre  était  de  15  ou 
18  millimètres,  l'épaisseur  d'uu  demi-millimètre.  Le  denier 
valait  alors  2  oboles.  I^es  seigneurs  féodaux  l'altérèrent 
par  cupidité  :  vers  l'an  1100,  il  pesait  de  15  a  20  grains, 
et  contenait  plus  de  cuivre  que  d'argent.  Il  y  avait  alors 
autant  de  deniers  que  de  villes  possédant  droit  do  mon- 
nayage. Philippe-Auguste  ordonna  qu'on  ne  frapperait 
dans  ses  EtaU  au  N.  de  la  Loire  que  des  denier»  pariei»,  et, 
au  midi  de  ce  fleuve,  des  denier*  tournoi».  Bientôt  ces  der- 
niers restèrent  seuls  en  usage.  Louis  IX  frappa  une  pièce 
d'argent  fin  de  ht  valeur  d'un  sou  ou  12  deniers,  et  qu'on 
appela  gros  denier  tournois,  ou  gros  denier  blanc,  par  opposi- 
tion aux  deniers  noirs  ou  deniers  de  billon.  Sous  Philippe 
le  Bel,  on  fit  des  pièces  de  2  deniers.  De  Louis  IX  à 
Charles  VII,  on  eut  des  denier»  d'or,  nommés  moulons  à  la 
grande  et  à  la  petit»  laine,  et  valant  12  sous,  puis  20  et  25 
sous.  Du  temps  de  Philippe  de  Valois,  le  denier  d'or  à  Cécu 
valut  45  sous.  Dans  les  temps  mordernes,  il  n'y  eut  plus  que 
des  deniers  de  billon,  perdant  toujours  de  leur  aloi.  On  les 
•opprima  sous  Louis  XIV,  et  le  denier  ne  fut  plus  qu'une 
monnaie  de  compte.  —  Mesure  pondérale.  La  livre,  poids 
do  marc,  valait  384  deniers  ou  ecrvpules. 

dehibr  a  dieu  ,  contribution  payée  autrefois  par  cer 
taines  corporations  et  confréries.  Les  orfèvres  payaient 
ainsi  un  denier  pour  chaque  marchandise  vendue,  afin  de 
donner  à  dîner,  le  jour  de  Pâques,  aux  prisonniers  de 
Paris  et  aux  pauvres  de  l'116iel-Dieu;  de  U  le  nom  de 
Denier  à  Dieu.  Le  dénier  des  marchands  billonneurs  était 
employé  à  la  réparation  des  ponts  et  chaussées.  L'ache- 
teur chez  les  marchands  de  draps  et  dans  les  ventes  à 
l'encan  devait  consigner  un  denier  â  Dieu  pour  les  pau- 
vres. Le  dtnior  à  Dieu  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  espèce 
d'arrhes  entre  locataire  et  propriétaire,  ou  entre  domes- 
tique et  maître,  qui  se  donne  au  moment  de  la  conclusion 
d'un  engagement  réciproque. 

deniers  {Chambre  aux).  V.  Chambre. 

deniers  d'octroi,  droits  que  le  roi  octroyait  aux 
villca  et  communautés  pour  acquitter  leurs  dettes  et  pour- 
voir à  leurs  besoins. 

deniers  patrimoniaux,  rentes  et  héritages  apparte- 
nant aux  villes  et  communautés  autrement  que  par  octroi 
du  souverain. 

deniers  royaux  ,  sommes  appartenant  au  roi ,  et  pro- 
venant soit  de  ses  domaiues,  soit  de*  impositions  levées  à 
son  profit  (taille,  capitation,  vingtième,  etc.|. 

denier  de  s1- ANDRÉ" ,  droit  perçu,  à  partir  de  1634, 
sur  les  marchandises  qui  passaient  du  Languedoc  dans  le 
Dauphiné,  la  Provence  et  le  Comtat ,  ou  qni  venaient  de 
ces  provinces  dans  le  Langncdoc.  Le  produit  en  étnit 
destiné  a  l'entretieu  du  fort  S»-AnJré,  aux  portes  do  Vil- 
lenenvc-lcz-Avignon  (Gard). 

denier  DE  8l  r-iERRB ,  impôt  d'un  penny  par  feu ,  que 
l'Angleterre  paya  au  saint-siége  à  partir  du  vni«  siècle. 
Il  fut  consenti  par  Inas ,  roi  anglo-saxon  de  Wessex ,  ou 
par  Offa,  roi  de  Mcrcie,  dans  le  but  d'en  consacrer  le  pro- 
duit &  la  création  d'un  séminaire  anglais  à  Rome,  et  à  l'en- 
tretien des  églises  et  tombeaux  de  S*- Pierre  et  de  S'-Paul. 
On  le  payait  chaque  aunée  le  jour  de  S»-Pierre.  En  1365, 
Edouard  III  tenu  de  supprimer  cette  contribution; 
Henri  VIII  seul  y  parvint  en  1532,  en  vertu  d'un  acte  du 
parlement,  et  Marie  Tudor  essaya  eu  vain  de  la  rétablir. 
—  Il  y  eut  aussi  en  France  nn  denier  de  S»  Pierre,  dit  Ro- 
macot,  payé  après  Charlcmnguo  s  c'était  un  denier  par 
chaque  propriétaire  de  maison. 

DEN1NA  (Gincommaria-Carlo),  littérateur  italien,  né 
en  1731  à  Revel  |  Piémont  j,  m.  à  Paris  en  1813.  Anrcs 
avoir  enseigné  les  humanités  aux  collèges  de  Turin  et  de 
Pignerol ,  l'éloquence  italienne  et  la  langue  grecque  à 
l'université  de  Turin,  il  fut  appelé,  en  1782,  à  Berlin  par 
Frédéric  H,  qui  le  fit  entrer  dans  son  Académie  des 
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Sciences,  et  devint,  en  1804,  bibliothécaire  de  Napo- 
léon I«*.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Di'icoar»  sur  lu 
vkissitudu  de  la  littérature,  1760,  2  vol.,  dont  le»  aperçus 
sont  justes  et  intéressants,  mais  dont  les  parties  n'ont  pas 
de  proportion  ;  Révolutions  d'Italie,  1769,  trad.  en  français 
par  Jardin  .  histoire  mal  racontée,  pleine  de  digressions , 
exacte  toutefois  dans  ios  faits  ;  Histoire  politique  et  littéraire 
de  la  Grèce,  4  vol.,  1781  ;  Discours  sur  les  progrès  de  la  lit- 
térature dans  le  N.  de  F  Allemagne,  1788  ;  Essai  sur  la  tU  et 
le  règne  de  Frédéric  II,  1788  ;  La  Prusse  littéraire  sous  Fri 
déric  II ,  1790-1 ,  3  vol.  ;  la  Ruttiade,  1799,  espèce  d'épopée 
à  la  gloire  de  Pierre  le  Grand  ;  Histoire  du  Piémont  et  des 
outres  Etats  du  roi  deSardaigne,  1800-5  ;  Révolutions  de  l'Al- 
lemagne, 1804  ;  la  Clef  des  langues,  1805  ;  £unii  sur  les  traces 
anciennes  du  caractère  des  Italiens  modernes,  1807  ;  Histoire  de 
t Italie  occidentale,  1809,  6  vol.  En  général ,  Denina  n'a 

Eint  autant  de  philosophie  et  d'indépendance  qu'il  sem- 
lit  en  affecter,  il  manque  de  style.  B. 
DENIS  ou  DENYS  ( SAINT- 1 ,  DionysiopoHs ,  anc.  ville 
de  l'Ile-de-France,  s.-préf.  1  Seine),  sur  les  petites  rivières 
du  Crould  et  du  RouAlon,  et  prés  du  canal  de  S1-  Dents, 
à  9  kil.  N.  de  Paris  par  voie  de  terre,  à  6  kil.  par  le  che- 
min de  fer  du  Nord.  Point  de  trib.  de  in  iustance  :  l'ar- 
rondiss.  ressortit  à  celui  de  Pans.  Bibliothèque  publique; 
industrie  active  :  moulins  à  farine,  teintureries,  impres- 
sions sur  tissus,  produits  chimiques,  amidou,  plomb  et  zinc 
laminés;  nombreuses  buauderies,  lavoirs  de  laines,  etc. 
Céléhre  fuire  du  1  audit;  17,756  hab.  Jolie  ville,  bien 
percée,  bien  bAtie.  Superbe  cathédrale  avec  caveaux  pour 
la  sépulture  des  rois  de  France  ;  ancien  et  magnifique  cou- 
vent de  Bénédictins,  auj.  maison  d'éducation  des  jeunes 
filles  de  la  Légion  d'honneur  IK  Légion  d'honnbuk);  jolie 
chapelle  de  l'anc.  couvent  des  Carmélites,  où  M»«  Louise, 
«Ile  de  Louis  XV,  prit  le  voile;  belles  casernes  d'infan- 
terie; vastes  promenades  plantées  sur  d'anc.  remparts. 
La  ville  fait  partie  du  système  de  fortifications  de  Paris  : 
elle  est  défendue  par  une  tète  de  pont  au  N.,  et  par  deux 
forts  extérieurs ,  l'un  A  l'E.  et  l'autre  à  l'O.  Ce  dernier 
commande  le  cours  de  la  Seine.  Ces  ouvrages,  parfaite- 
ment exécutés,  ont  été  construits  en  1842.  —  La  ville  de 
Saint-Denis  doit  son  origine  au  saint  dont  elle  porte  le 
nom  :  une  pieuse  femme,  nommée  Catulle,  éleva  dans 
ce  lieu  un  tombeau  au  saint  martyr  et  à  ses  deux  com- 
pagnons, vers  l'an  240.  Environ  deux  siècles  après,  S*  Ge- 
neviève enferma  ce  tombeau  dans  une  chapelle;  Dago- 
bert  1"  la  remplaça  par  une  église,  consacrée  en  636, 
et  par  nn  couvent,  autour  desquels  se  groupèrent  quelques 
maisons  qui  formèrent  bientôt  un  gros  village.  Le  roi  ren- 
ferma les  reliques  des  saints  dans  un  petit  tombeau  con- 
struit par  S»  Eloi ,  et  couvert  en  argent  ;  de  là  l'origine  du 
conte  populaire  d'après  lequel  toute  la  basilique  aurait  été 
jadis  couverte  de  ce  métal.  Dagobert  voulut  être  inhumé 
dans  l'église  qu'il  avait  construite,  et ,  depuis,  elle  a  Bervi 
a  la  sépulture  des  rois  de  France.  Pépin  le  Bref  en  entre- 
prit la  réédification;  commencée  en  730,  elle  ne  fut  ter- 
minée qu'en  775,  par  Charlcmagne.  Les  constructions  ac- 
tuelles sont  de  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  qui  fit  élever, 
de  1140  A  1144,  le  rond-point  et  ses  cryptes,  où  sont  les 
sépultures  royales,  le  portail  avec  ses  deux  tours  créne- 
lées, et  de  Philippe  111  le  Hardi,  qui  bâtit  ou  qui  réédifia 
la  nef  en  1281.  La  basilique  de  Saint-Deuis  est  l'un 
des  plus  magnifiques  vaisseaux  gothiques  que  possède 
la  France.  Sa  nef  et  les  rosaces  du  transsept  présentent 
les  formes  élégantes  et  légère-»  des  constructions  de  la  fin  ' 
du  xiii*  siècle.  On  admire,  dans  les  bas-côtés,  les  tom- 
beaux de  Louis  XII ,  de  François  I,r  et  d'Henri  II ,  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  française.  L'orgue,  ouvrage  mo- 
derne, est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  qui  existent. 
Il  y  avait  autrefois  dans  l'abbaye  un  riche  trésor  d'objets 
d'art  et  d'antiquités.  En  1793,  la  basilique  fut  saccagée, 
dépouillée  de  ses  monuments,  de  son  trésor;  ses  tombes 
furent  violées,  et,  pendant  plus  de  12  ans,  l'édifice,  dont 
on  avait  enlevé  le  plomb  qui  formait  sa  couverture,  de- 
meura abandonné  &  l'état  de  ruine.  Napoléon  I«*  fit  com-  1 
mencer,  en  1806,  des  travaux  de  restauration  qui  se  pour- 
suivirent pendant  30  ans.  Avant  1846,  la  tour  du  nord 
était  surmontée  d'une  flèche  de  pierre  qui  s'élevait  à  100 
mèt.  du  sol  ;  mais  on  a  dû  la  démolir,  la  tour  qui  la  sup- 
portait menaçant  ruine  Saint-Denis,  avant  la  Révolu- 
tion ,  avait  encore,  outre  les  Bénédictins  et  les  Carmélites, 
d'autres  beaux  et  vastes  couvents,  tels  que  les  Ursulines, 
les  Annoneiades,  les  chanoines  de  Lestréc,  etc.,  qni  depuis 
ont  été  vendus,  démoUs  et  morcelés.  Autrefois  la  ville 
•  tait  fortifiée  par  des  ouvrages  en  terre.  Les  Armagnacs 
la  prirent  en  1411 ,  et  les  Anglais  en  1435.  Pendant  les 
guerres  de  religion,  les  catholiques  y  gagnèrent  sur  les  1 


I  calvinistes ,  en  1567 ,  une  bataille  où  périt  leur  chef  Mont- 
morency. Henri  IV  y  établit  son  quartier  général  lorsqu'il 
assiégea  Paris,  et  y  fit  son  abjuration.  A  l'époque  de  1793, 

|  elle  perdit  son  nom  et  reçut  celui  de  Franciad».  En  1814, 
attaquée  par  une  forte  division  ru**e ,  et  délendue  par 

|  une  faible  garnison  et  une  garde  nationale  peu  nombreuse, 
elle  n'ouvrit  ses  portes  qu'après  la  capitulation  de  Paris. 
Patrie  de  Béroalde  et  de  Gandin.  C.  D-t. 

dénis  (Chapitre  impérial  de  saint-).  Sous  l'anc.  mo- 
narchie, l'abbaye  de  S'- Denis  avait  eu  des  immunités  ec- 
clésiastiques qui  disparurent  pendant  la  Révolution.  Na- 
poléon 1"  voulut  rétablir  en  partie  cette  antique  institution; 
an  lieu  des  bénédictins ,  jadis  préposés  à  la  garde  des 
tombes  royales ,  et  qui  n'existaient  plus ,  il  créa  un  cha- 
pitre épiscopal  composé  de  10  chanoines  et  ayant  pour 
chef  le  grand  aumônier:  les  chanoine»  devaient  être  choisis 
parmi  les  évéques  Agés  de  plus  de  60  ans,  et  qui  se  trou- 
vaient hors  d'état  de  continuer  l'exercice  de  leurs  fonc- 
t  ons  épiscopales.  La  Restauration  augmenta  le  chapitre  : 
au-dessous  des  chanoines-évéques  vinrent  s'asseoir  des 
chanoine*  de  2*  ordre  ;  le  grand  aumônier  de  France  reçut 
le  titre  de  Primicier,  et  le  droit  de  présenter  les  chanoines, 
soit  évéques,  soit  prêtres,  A  la  nomination  du  roi ,  qui  se 
réservait  aussi  de  régler  le  service  du  chapitre  dans  toutes 
ses  parties.  La  Restauration ,  ainsi  que  l'Empire,  avait 
entendu  que  le  chapitre  participerait  aux  immunités  de 
l'ancienne  abbaye,  et,  en  particulier,  qu'il  ne  serait  pas 
soumis  A  la  juridiction  de  l'ordinaire  ;  mais  comme  on  ne 
s'était  jamais  adressé  au  pouvoir  compétent,  au  pape  , 
comme  il  avait  été  fondé  par  le  pouvoir  civil ,  sans  l'ap- 
probation du  saint-siége,  il  n'avait  pas  d'existence  ni  de 
rang  aux  yeux  de  l'Eglise.  De  Ut  des  conflits.  En  1846,  on 
recourut  au  pape  qui ,  après  avoir  consulté  l'archevêque 
de  Paris,  dont  il  s'agissait  de  démembrer  la  juridiction , 
rendit  une  bulle  plaçant  le  chapitre  de  S^-Denis  sous  la 
tutelle  particulière  des  pontifes  romains;  le  primicier 
garda  la  plénitude  de  l'autorité  épiscopale  sur  l'église  et 
la  maison  annexée  de  la  Légion  d'honneur,  qui  doivent 
demeurer  exemptes  A  perpétuité  de  ht  juridiction  spiri- 
tuelle r  tant  ordinaire  que  déléguée,  de  l'archevêque  de 
Paris.  Auj.  le  chapitre  se  compose  de  6  chanoines  évéques 
du  1*'  ordre,  et  de  8  du  second  ordre.  Un  décret  prési- 
dentiel de  1852  fixe  A  10,000  fr.  le  traitement  des  premiers, 
A  2,500  fr.  celui  des  secouds.  Le  curé  de  Saint-Denis  prend 
le  titre  de  doyen  du  chapitre  du  secoud  ordre.  Le  même 
décret  statue  que  les  chanoines  de  cet  ordre  seront  expres- 
sément tenus  A  résidence. 
dénis  {Chroniques  de  saint-).  V.  Chroniques, 
dénis  (saint-),  vge  dans  l'Ile  d'Oléron  (Charente-Infé- 
rieure) ,  petit  port,  arr.  et  A  39  kil.  N.-O.  de  Marennes; 
1,664  hab. 

denis-d'anjou  (saint-),  bri:  (Mayenne),  arr.  et  A  21 
kil.  E.  de  ChAteau  (iontier;  1,139  hab.  Bons  vins  blancs. 

denis-dk-q  asti  nés  (saint-),  brg  (Mayenne),  arr.  et  & 
18  kil.  N.-O.  de  Mayenne;  980  hab. 

Dt.Nis-u'OBQriKB  (saint-),  brg  (Sarthe),  arr.  et  A  42  kil. 
0.  du  Mans;  579  hab. 

dkkis-dk— pille  (saint-) ,  brg  (Gironde),  arr.  et  A  10 
kil.  N.  de  Libourne;  592  hab. 

dénis  (saint  ),  v.  de  Hic  do  Ut  Réunion,  sur  la  côte  N., 
capitale  de  la  colonie  française  et  ch.-l.  de  l'arr.  du  Vent, 
par  20*  51'  lat.  S.,  et  53»  10'  long.  E.  ;  20,000  hab.  Rési- 
dence du  gouverneur;  cour  impériale,  tribunal  de  lrt  inst.; 
collège ,  bibliothèque  ;  beau  jardin  botanique  ;  banque , 
ou  caisse  d'escompte  fondée  en  1826,  chambre  de  com- 
merce. Assez  bien  bide;  elle  n'a  pas  de  port,  mais  une 
rade  foraine.  Commerce  assez  actif. 

dénis  lJ.-B.), conseiller-médecin  ordinaire  de  Louis  XIV, 
m.  A  Paris  en  1704,  parait  être  le  premier  qui  ait  osé  tenter 
sur  l'homme  l'opération  de  la  transfusion  du  sang.  Il  se 
vante  d'avoir  réussi,  dani  plusieurs  lettres  insérées  au 
Journal  des  Savants ,  et  dans  une  Lettre  à  M.  de  Montmor 
touchant  une  nourtlle  manière  de  guérir  plusieurs  maladies  par 
la  tramfusion  du  Mng,  Paris,  1667,  in-4°. 

denis  (Michel),  bibliographe  et  poète  allemand,  né  en 
1729  A  Scho?rding  en  Bavière,  m.  en  1800,  conservateur 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  professeur  an 
collège  de  Marie-Thérèse ,  et  membre  de  l'ordre  des  Jé- 
suites. On  a  de  lui  :  Bibliotheca  typographica  Vindabonentis 
usque  1560,  Vienne,  17B2,  in-4«,  en  latin  et  en  allemand, 
Annalium  typographicorum  Michatlit  Maitlaire  supplementum , 
1789,  2  vol.  in-4»;  Codices  mss.  theologici  bibliotheca  palat. 
Vindobonensis ,  1793-1802,  2  vol.  iu-fol.:  Introduction  à  la 
connaissance  des  litres,  1777-1782,  2  vol.  in-4*;  Bibliothèque 
de  Garelli,  1780,  in-4°,  etc.  Denis  a  fait  des  vers  latins  et 
aUeioands.  Citons  :  Carmina  queedam,  Vienne,  1791,  in-8°; 
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Poésie*  SOuian,  trad.  de  l'anglais,  1768-69,  3  roi.  hv4«  et 
in-»»;  Chant*  du  barde  Sined,  1773,  in-8»,  etc. 
Denis.  V.  aussi  Dkmts. 

DEMSART  (J.-B.),  jurisconsulte,  né  à  Iron  près  de 
Guise  en  1712,  m.  en  1765,  fat  procureur  an  Châtclet  de 
Paris.  Il  publia  une  Collection  de  décisions  nouvelle*  et  de 
woft'on»  Tt la  tire*  à  la  jurisprudence,  1754-56,  6  vol.  in-12,  5* 
édit.,  1771,  4  roi.  in-4».  Ce  recueil,  plein  d'inexactitudes 
et  cependant  bien  reçu  do  public,  a  été  refait  nous  le  nom 
de  Nouveau  Denitart  par  Camus,  Bavard  et  Calenge,  1783- 
1808,  14  vol.  in  4»,  mais  non  achevé. 

DKN1ZATION,  genre  de  naturalisation  qui  s'obtient  en 
Angleterre  par  lettres-patentes  du  souverain ,  tandis  que 
la  naturalisation  proprement  dite  est  accordée  par  le  par- 
lement. Le  denizm,  intermédiaire  entre  l'étranger  et  le 
sujet  britannique ,  peut  posséder  et  transmettre  des  im- 
meubles, et  jouir  en  cela  des  mêmes  libertés,  franchises 
et  privilèges  que  les  nationaux. 

DENNE-BARON  |  Pierre -Jacqnes- René ) ,  littérateur, 
né  à  Paris  en  1700,  m.  en  1854.  Il  cultiva  paisiblement 
les  lettres  anciennes  et  la  musique  au  milieu  des  troubles 
de  la  Révolution ,  et  elles  le  consolèrent  de  la  perte  de 
plusieurs  procès  qui  lui  ravirent  sa  fortune.  Ami  désinté- 
ressé rte  la  poésie,  il  ne  se  mêla  à  aucune  intrigue,  à  au- 
cune coterie.  Il  a  laissé  un  poème  d'Hero  et  Léandre;  des 
fragments  d'une  épopée  sur  David;  des  idylles,  ballades  et 
poésies  diverses  ;  des  traductions  en  vers  de  Properce,  du 
Corsaire  de  Byron,  de  plusieurs  psaumes  de  David,  de  divers 
passages  de  Virgile  ,  Lucain  et  Claudien;  des  traductions 
en  prose  de  Properce  (  coll.  des  classique*  latins  de  N  izard  ), 
d'Anacréon,  et  de  Y  Ane  de  Lucius  de  Pâtiras,  etc.  Ses  vers 
ont  du  nombre  et  de  la  grâce  ;  son  goût  est  pur. 

DENNER  f  Jean  Chrétien  ou  Christophe),  né  à  Leipzig 
en  1655,  m.  en  1707  à  Nuremberg,  est  l'inventeur  de  la 


i  (Balth.isar),  peintre  allemand,  né  4  Hambourg 
en  1085,  m.  en  1747.  Il  avait  un  goût  décidé  pour  le  por- 
trait et  les  intérieurs.  Jamais  on  n'a  si  minutieusement 
reproduit  la  face  humaine.  Donner  copiait  tous  les  détails 
d'un  visage,  les  moindres  plis,  rugosités,  taches  de  la  peau  : 
H  n'oubliait  ni  une  veine,  ni  un  poil.  Ses  tètes  cependant 
ne  manquent  pas  d'effet,  vues  à  distance.  Il  choisissait  de 
préférence  des  personnes  très-âgées  pour  modèles.  Un 
portrait  de  vieille  femme,  aujourd'hui  au  musée  impérial  de 
Vienne,  fut  acheté  4,700  florins  par  l'empereur  Charles  VI, 
qui  commanda  aussi  à  l'artiste  une  téte  de  vieillard.  Dernier 
visita  presque  toutes  les  cours  du  Nord  ;  un  grand  nombre 
de  princes  posèrent  devant  lui.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède un  morceau  de  sa  main.  A.  M. 

DENNEWITZ,  vge  de  Prusse  ( Brandebourg |,  4  3  kil. 
S.-O.  de  luterhock-Lockenwalde.  En  1813 ,  le  maréchal 
Ney  y  fut  défait  par  Bernadotte  et  le  général  prussien 
Bulow.  Ce  dernier  reçut  le  titre  de  comte  de  Dennewits. 

DENNY,  paroisse  et  vge  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  4 
13  kil.  S.  de  Stirling,  sur  le  Carron;  3,400  hab.  Fabr. 
importante  de  lainages  et  de  papiers. 

DENON  (Dominique  Vitamt,  baron),  né  4 Chalon-sur- 
Saône  en  1747,  m.  en  1825.  Caylus  lui  inspira  le  goût  do 
l'antique.  Gentilhomme  ordinaire  du  roi  par  le  crédit  de 
Mm«  de  Pompadour,  il  fit  servir  l'influence  de  cette  favorite 
à  la  formation  d'un  cabinet  de  pierres  gravées  dont  il  re- 
çut la  direction.  Puis,  attaché  successivement  aux  ambas- 
sades de  St-Pétersbourg  et  de  Stockholm,  chargé  d'une 
mission  près  du  corps  helvétique  en  1775,  envoyé  à  Naplos 
où  il  géra  les  affaires  de  l'ambassade  pendant  sept  ans,  il 
se  lia  avee  les  gens  de  lettres  et  les  artistes ,  se  perfec- 
tionna dans  le  dessin,  apprit  4  graver  4  l'eau -forte,  et  fit 
de  riches  collections  L'amitié  de  David  lui  sauva  la  vie 
pendant  la  Révolution.  Ayant  obtenu  de  suivre  l'expédition 
d'Egypte,  il  rapporta  de  ce  pays  les  plus  précieux  dessins, 
et ,  deux  ans  après  son  retour,  fut  nommé  par  Bonaparte 
directeur  général  des  musées;  il  conserva  cette  place  jus- 
qu'en 1815.  On  lui  doit  l'idée  de  la  colonne  Vendôme, 
qui  fut  élevée  à  Paris  sou*  sa  direction.  Il  accompagna 

I  empereur  dans  ses  campagnes  d'Autriche,  d'Espagne  et 
de  Pologne ,  lui  désignant  les  objets  d'art  qui  pouvaient 
enrichir  le  Louvre.  On  a  de  lui  :  Voyage  en  Sicile  et  à  Malte, 
1788;  Voyage  dam  la  basée  et  la  haute  Egypte  pendant  le*  mm- 
pagnes  du  général  Bonaparte,  1802, 2  vol.  gr.  in-fol.,  141  pl. 

II  avait  entrepris  une  histoire  de  l'art,  dont  le  projet  a  été 
réalisé  par  Amaury  Duval,  Monument-  de*  art*  du  denin 
chex  le*  peuple*  anciens  et  moderne*,  1829,  4  vol.  in-fol. 
Denon  a  beaucoup  gravé;  ses  planches  les  plus  remar- 
quables sont  :  Jinu-Chrùt  tur  h*  genoux  de  la  Vierge, 
d'après  Annibal  Carrache;  le  Bon  Samaritain ,  d'après 
Rembrandt,  le  Grand  taureau,  d'après  Paul  Potter.  B. 


DENONIUM,  nom  latin  de  Dbwaih. 
DENT,  mot  par  lequel  on  désigne  en  Savoie  et  en  Suisse 
certains  sommets  de  montagnes,  abruptes  et  de  forme  co- 
nique; ce  sont  les  Harner  f  cornes)  des  Allemands.  Citons: 
la  Dent  de  Jaman,  entre  les  cantons  de  Vaudet  de  F  ri  bourg; 
la  Dent  <U  Mordes  (2,974  met.),  en  face  de  la  Dent  dm  Midi 
'3,185  mèt.  t,  dans  le*  Alpes  berno'ses,  au  point  où  le 
'houe  débouche  de  Saint  -  Maurice  ;  la  Dent  SHerren* 
(4,223  mèt.),  dans  les  Alpes  pennines  ;  la  Dent  d»  Nieotet, 
près  de  Chambéry;  la  Dent  dOche  (2,431  met.),  dans  le 
Doublais,  entre  le  mont  Blanc  et  le  lac  de  Genève. 
dkiïts  (Côte  des).  V.  Côte. 
DENTATUS.  V.  Craies  et  Sicnmrs. 
DENTEUN  ou  DENZELIN  (Duché  de).  On  donna  ce 
nom  ,  sous  les  Mérovingiens,  4  la  portion  du  littoral  de  la 
Manche  comprise  entre  la  Seine,  la  Somme  et  l'Oise.  Le 
duché  île  Denlelin  fit  partie  du  royaume  de  Neustrie  jus- 
qu'à Clotaire  II,  oui,  vers  l'an  600,  le  céda  4  Théodebert  H, 
roi  d'Ausirasie.  Il  retourna  à  la  *' 


pour  n'en  être  plus  séparé. 

DENTEKGHEM,  brg  de  Belgique  (Flandre  occid.), 
4  18  kil.  N.-E.  de  Coprtrai  ;  3,000  hab.  Fabr.  importante 
de  toiles. 

DEN  YS  de  Milet,  un  des  logographes  grecs  au  y  siècle 
ar.  J.-C.,  avait  écrit  un  Cycle  mylhittue,  recueil  de  tradi- 
tions des  aticiens  poètes,  et  un  Cycle  historique,  traitant 
sans  doute  des  âges  postérieurs  au  siège  de  Troie.  Les 
fragments  qu'on  a  sous  son  nom  sont  d'une  époque  plus 
récente. 

DENTS  l'Ancien,  tyran  de  Syracuse,  405-368  av.  J.-C.  Né 
en  431,  d'une  famille  honorable,  selon  Cicéron,  très-obscure 
selon  les  autres,  et  d'abord  soldat,  U  acquit  quelque  crédit 
dans  l'armée,  et  se  joignit  aux  accusateurs  des  généraux 


rnpj»eler  les  bannis,  flatta  le  peuple,  accusa  ses  collègues  an 
gouvernement,  et  fut  déclaré  seul  souverain  4  25  ans.  Ses 
proscriptions  et  ses  injustices  suscitèrent  bientôt  des  con- 
spirations et  deux  révoltes  qu'il  réprima.  Tout  sou  régne 
fat  occupé  1*  4  s'affermir  dans  Syracuse  ;  2*  4  chasser  les 
Carthaginois  de  Sicile  et  4  étendre  la  domination  syraco- 
saine  sur  l'Ile  entière  ;  3°  4  conquérir  les  villes  grecques 
du  sud  de  l'Italie.  Dans  une  première  guerre  contre  les 
Carthaginois,  il  leur  laissa  prendre  Géla  et  Camarine; 
mais,  en  403,  il  conquit  Enna,  Catano,  Naxos,  Léontium, 
•Messine.  Vaincu  de  nouveau  et  assiégé  par  Imilcon  dans 
Syracuse,  396,  il  acquit  cependant  Tauroménium  4  la  On 
de  la  guerre ,  392.  De  394  4  384 ,  l'Italie  occupa  sa  poli- 
tique. Il  prit  Locres  en  389 ,  Crotone  en  3H7  après  une 
vive  résistance;  il  fit  alliance  avec  les  Gaulois  vainqueurs 
de  Rome  en  390,  envoya  des  colonies  sur  la  côte  occid.  de 
l'Adriatique ,  ravagea  et  profana  l'Etrurie.  Après  une 
troisième  guerre  contre  les  Carthaginois,  qui  n'eut  pas  de 
résultats,  383,  il  leur  prit,  en  368,  Sèlinonte,  Entelle,  Eryx. 
La  mort  seule  l'empêcha  de  les  chasser  de  toute  la  Sicile. 
Cicéron  dépeint  Denys  comme  le  plus  soupçonneux  tyran, 
portant  une  cuirasse,  faisant  brûler  sa  barbe  par  ses  filles, 
entourant  son  château  d'un  fossé,  parlant  au  peuple  du 
haut  d'une  tour.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  rendit  presque 
à  la  Sicile  son  indépendance,  enrichit  et  agrandit  Syra- 
cuse ,  augmenta  ses  arsenaux ,  ses  fortifications,  sa  ma- 
rine ,  et  protégea  les  lettres  et  les  arts.  Sur  la  prière  de 
Dion ,  il  fit  venir  Platon  4  sa  cour,  et  le  renvoya  bientôt, 
il  est  vrai,  en  donnant  ordre  de  le  vendre  comme  enclave; 
il  cultiva,  dit-on,  fa  musique  et  l'histoire,  la  médecine  et 
la  chirurgie  ;  ses  chevaux  concouraient  4  Olympie.  Il  faut 
dire  que  ses  chars  y  furent  brisés,  ses  poèmes  sifflés,  et 
que,  dans  sa  cour  même,  Phtloxèue  trouvait  ses  vers  mau- 
vais ,  au  risque  d'être  mené  aux  Carrières  ou  Lato  mies 
(l'une  d'elles,  appelée  l'oreille  de  Denys,  laissait  arriver  4 
l'appartement  du  tyran  le  son  des  paroles |.  Athènes  du 
moins  couronna  une  de  ses  tragédies  aux  fêtes  de  Bacchus  ; 
Denys  en  mourut  de  joie,  selon  Sophocle.  Selon  d'autres, 
U  fut  empoisonné  par  son  fils.  A.  G . 

DENTS  le  Jeune,  fils  du  précédent,  succéda  4  son  père,  368, 
sous  la  tutelle  de  son  beau-frère  Dion.  Cruel  et  débauché, 
malgré  Dion,  et  malgré  Platon,  qui  vint  trois  fois  4  Syra- 
cuse, il  exila  Dion  en  360,  et  força  sa  femme  4  se  remarier. 
Dion,  pendant  qu'il  était  en  Italie,  s'empara  de  Syracuse; 
mais  Denys,  toujours  maitre  de  la  citadelle,  sema  la  di  vision 
entre  les  Syracusain*  et  Dion,  et  se  retira  a  Locres,  357; 
pendant  ce  temps,  Dion,  d'abord  éloigné,  prend  ensuite  la 
citadelle,  rétablit  le  gouvernement  républicain  4  Syracuse, 
et  meurt  assassiné  par  Callippe,  354;  l'assassin  gouverne 
un  an;  Ilipparinus,  frère  de  Denys,  le  chasse,  et  gouverne 
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:  an»,  353-1;  U  est  remplacé  par  Nypshis ,  général  du 
tyran.  Denys  revint  alors,  347,  opprima  de  nouveau  Syra- 
cuse, et,  chussé  par  le  corinthien  Timoléon,  343,  il  devint 
maître  d'école  à  Corinthe.  A.  G. 

denys,  tyran  d'Héraclée  au  m»  siècle  av.  J.-C,  sut 
éviter  d'être  soumis  à  Alexandre  le  Grand,  épousa  Amas- 
tris,  nièce  de  Darius  et  veuve  de  Cratère,  prit  le  titre  de 
roi,  et.  malgré  son  goftt  pour  la  bonne  chère,  fut  aimé  de 
ses  su  jeu.  Quand  il  fut  mort,  A  mas  tris  se  remaria  avec 
Lysimaque. 

denys  d"  Halicarna**» ,  rhéteur  et  historien  grée,  con- 
temporain de  l'empereur  Auguste,  vînt  à  Rome  vers  l'an 
30av.  J.-C.,  et  y  séjourna  22 ans,  pendant  lesquels  il  s'oc- 
cupa d'étudier  la  langue  latine,  et  de  rassembler  les  maté- 
riaux de  son  Histoire  ancienne  de  Rome  (Pt*u,aÎKTt  ipy^aicXerp»), 
en  20  livres.  Nous  n'en  possédons  que  les  onre  premiers, 
qui  vont  jusqu'à  l'an  312  de  Rome,  et  des  fragments  des 
neuf  autres,  conservés  principalement  par  Constantin  Por- 
pbyrogénète  dans  ses  divers  Extraite.  Ce  grand  ouvrage, 
qui  embrasse  toutes  les  origines  des  peuples  d'Italie,  s'é- 
tendait jusqu'à  la  premère  guerre  Punique,  où  commence 
Polyl*.  Partout  très-favorable  aux  Romains ,  dont  il  veut 
relever  l'origine  et  le  caractère  aux  yeux  des  Grecs,  l'au- 
teur développe,  avec  beaucoup  de  soin,  les  antiquités  de 
Rome,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  culte  et  les  institu- 
tions, et  il  fourn  t  un  bon  nombre  de  fait*  et  de  documents 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  ;  mais  il  est  prolixe, 
systématique,  et  souvent  en  contradiction  avec  les  écri- 
vains  latins;  il  prétend  rattacher  à  la  Grèce  toutes  les 
origines  romaines,  ce  qui  l'entraîne  parfois  à  altérer  les 
faits;  en  outre  son  amour  pour  la  rhétorique  lui  a  fait 
remplir  ses  récits  de  discours  invraisemblables  et  fasti 
dieux.  Selon  Photius,  il  avait  fait  lui-même  de  son  livre  un 
abrégé,  qui  s'est  perdu.  Les  Antiquité*  romaine»  ont  été 
traduites  en  français  par  le  P.  Le  Jay,  1722,  et  par  l'abbé 
BeUenger,  1723,  2  vol.  in-4».  Denys  d'Halicarnasse  a  un 
rang  également  distingué  comme  critique  littéraire  et 
Comme  rhéteur,  bien  qu'il  ait  mal  jugé  Thucydide  et  Pla- 
ton :  il  connaissait  à  fond  les  orateurs,  et  les  procédés  de 
l'éloquence,  et  il  y  a  en  général  de  l'élégance  et  du  talent 
dans  ses  appréciations  et  ses  analyses.  Sa  méthode  se  rap- 
proche de  l'esthétique  comparée  des  modernes  :  cependant 
H  a  négligé  d'établir  aucun  parallèle  entre  la  littérature 
romaine  et  la  littérature  grecque.  Ses  oeuvres  littéraires 
sont  :  1»  un  Traité  de  f  arrangement  de»  mot»,  l'un  des  meil- 
leurs ouvrages  des  anciens  sur  l'élocution  poétique  et  ora- 
toire :  G. -II.  Schmfer  et  Gœller  en  ont  donné  de  bonnes 
éditions  particulières,  Leipzig,  1808,  etlcna,  1815,  in-8»; 
et  Batteux  l'a  traduit  en  fianyals,  Pari»,  1788  ;  2»  un  Art 
Ou  Rhétorique,  dont  l'authenticité  est  douteuse;  il  en  existe 
une  édition  séparée,  avec  traduction  latine  et  commen- 
taire, par  Schott,  Leipzig,  1804,  et  M.  Sadous  a  écrit  une 
thèse  sur  cette  Rhétorique,  Paris,  18-17,  in-8»;  3»  des  Ju- 
gement» tur  tes  écrivain»  ancien»  de  Us  Grèce,  et  tur  te»  Ora- 
teurs grec»  :  ceux-ci  ont  été  traduits  par  M.  Gros,  sous  le 
titre  d'Examen  critique  de»  plu*  célèbre*  écrivain»  de  la  Grèce, 
1827,  3  vol.  In-8»,  avec  le  texte;  4»  diverses  Lettre*  et 
morceaux  critiques  sur  Démosthène,  Platon,  Thucydide  et 
divers  historiens  grecs  :  une  partie  a  été  publiée  à  part , 
sous  le  nom  d'Hiitoriographica,  avec  des  notes,  par  Krue- 
gnr,  Ilalle,  1823,  in-8».  Les  éditions  complètes  des  Œuvres 
de  Denys  d'Halicarnasse  sont  celles  de  Sylburg,  gr.-lat., 
Francfort,  1586,  2  vol.  in-fol.;  de  Hudson,  gr.-lat.,  Lon- 
dres, 1704,  2  vol.  in-fol.;  de  Reiske,  gr.-lat.,  Leipzig, 
1774-77,  6  vol.  in-8»;  et  de  la  collection  Tauchnitx,  1823 
et  1829,  6  vol.  in-16.  —  Un  autre  Denys  { /Elius),  égale- 
ment d'Halicaruasse,  et  peut-être  de  la  famille  du  précé- 
dent, fut  un  rhéteur  célèbre  sous  Adrien  ;  il  avait  écrit  sur 
la  grammaire  et  la  musique;  il  reste  de  lui  deux  opus- 
cules, qui  ont  été  imprimés  par  Aide.  B. 

Dents  de  Thrace,  surnommé  le  Grammairien,  né  à  Alexan- 
drie d'une  famille  thrace,  fut  disciple  d'Aristarqne  et  en- 
seigna les  belles-lettres  à  Rome,  du  temps  de  Pompée.  On 
lui  attribue  la  Grammaire  grecque  publiée  par  Fahricius. 
L'ouvrage  de  Denys  était  classique  aux  iv»  et  v»  siècles 
dans  les  écoles  d'Athènes  et  d'Alexandrie  ;  on  en  Bt  alors 
une  traduction  en  arménien  pour  les  étudiants.  Cette  tra- 
duction, éditée  par  ('irbied  |  Mém.  de  la  Soc.  roy.  de»  Antiq., 
t.  6) ,  est  de  Mesrob  selon  les  uns,  do  David  de  Nerkcn 
selon  les  autres. 

dents  U  Périégète,  géographe  grec,  né  à  Charax  en  Su- 
siane,  parait  avoir  vécu  au  l«r  »jéclc  de  J.-C.  Sa  Pénégète, 
description  de  la  terre  en  1,186  hexamètres,  a  été  impri- 
mée avec  le  commentaire  d'Eustntheà  Oxford,  1717,  in-8». 

Vuo'«*^îU?l,  criti(lue  en  •  ét*  *»nnée  par  Passow,  Leips., 
182-5.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Geographi  greeci  minore, 


de  Bernhardy,  Leips.,  1828.  Il  en  existe  des  trad.  en  vers 
latins  par  Prisclanus,  Avlenus  et  Papius,  en  prose  latine 
par  H.  Estienne,  et  en  vers  français  par  le  père  du  célèbre 
Saomaise,  Paris,  1597,  in-12.  B. 

Dents  (Saint),  dit  l'Aréopagite,  était,  suivant  S1  Justin, 
l'un  des  jutres  de  l'Aréopage  lorsque  S1  Paul  y  parut.  Il  se 
convertit,  devint  premier  évèque  d'Athènes ,  et  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  95.  Fête  :  le  3  octobre.  Ce  saint  a  été 
souvent  confondu  avec  S1  Denys,  premier  évèque  de  Paris. 
Les  4  traités  De  la  hiérarchie  céleete,  D»  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, De»  nom*  divin»,  De  la  théologie  mystique,  qui  repro- 
duisent avec  talent  les  idées  de  Clément  d'Alexandrie  et 
d'Origène,  ont  été  attribués  longtemps  à  Denys  l'Aréo- 
pagite; ils  sont  auj.  reconnus  apocryphes,  et  auront  été 
probablement  composés  au  v»  siècle.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris,  1644,  2  vol.  in-fol.  On  en  a  une  bonne 
traduction  franç.  par  M.  l'abbé  Darboy ,  1844 ,  in-8». 
V.  Montet,  Des  lient  du  pseudo-Denys  CAréopagiie,  Paris, 
1848 ,  in-«». 

dents  (Saint),  d'Alexandrie,  né  à  Saba,  m.  en  264  , 
se  convertit  au  christianisme  en  lisant  les  épltrts  do 
S1  Paul,  /ut  disciple  d'Origène,  et  devint  patriarche  d'A- 
lexandrie, 248.  Il  combattit  les  erreurs  de  Sahellius.  De 
ses  ouvrages,  qui  furent  très-ndmirés,  il  ne  nous  rette  que 
quelques  fragments  et  une  épitre  imprimés  à  Paris,  1561, 
1575  et  15H9.  Fête  :  le  17  novembre. 

dents  (Saint),  Romain,  élu  pape  en  259,  m.  en  269. 
H  fut  célèbre  pour  sa  haute  vertu  et  la  pureté  de  sa  doc- 
trine. L'an  261,  il  tint  un  concile  où  il  anathématisa  l'hé- 
résie de  Sabellius ,  et  l'erreur  opposée  soutenue  depuis 
par  A  ri  us. 

dents  (Saint),  apôtre  de  la  France,  évèque  de  Paris, 
souffrit  le  martyre  avec  ses  compagnons  S*  Eleuthère  et 
S1  Rustique,  l'an  270,  sur  une  montagne  près  de  Paris , 
qui  prit  le  nom  de  Mont  de» Martyr»  (Montmartre)  :  ils  eu- 
rent la  tête  tranchée.  Suivant  une  légende ,  les  saints , 
après  leur  décapitation,  prirent  leur  tète  entre  leurs 
mains ,  et  la  portèrent  à  l'endroit  où  fut  placé  leur  tom- 
beau, auj.  la  ville  de  Saint-Denis  (  V.  ce  mot).  Fête,  le 
9  octobre. 

dents  II  Petit,  moine  originaire  de  Scythie,  m.  vers  540, 
vint  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  Cassiodore.  Il  entreprit  un 
recueil  de  canons  des  conciles,  imprimé  seulement  en 
1628,  ln-8*,  et  la  collection  des  Décrétait*  des  p:ip«*  depuis 
Sévère  jusqu'à  Anastase.  Ce  fut  Denys  le  Petit  qui,  on  re- 
nouvelant le  cycle  pascal  de  Victor,  trouva  la  période  de 
532  ans  que  l'on  nomme  période  Dyonitienne,  et  qui  com- 
mençait l'année  de  l'Incarnation,  qu'il  fixa  à  l'an  de  Rome 
753;  mais  il  commit  une  erreur  de  5  ans,  J.-C.  étant  né 
l'an  747  (K.  Jésus-Christ).  Il  introduisit  l'usage  de 
compter  par  années  après  la  naissance  de  J.-C.  ;  aupara- 
vant, on  comptait  de  l'année  de  sa  mort. 

dents,  roi  de  Portugal,  le  Père  de  la  patrie,  né  en  1261, 
buccéda  à  son  père  Alphonse  III,  1279-1325.  Les  lettres 
dorent  à  ce  prince,  poète  lui-même,  l'Université  de  Coïm- 
bre;  les  campagnes,  une  protection  et  des  améliorations 
qui  lui  firent  donner  le  nom  de  roi  laboureur,  et  à  S1*  Eli- 
sabeth, sa  femme,  celui  de  patronne  de*  laboureur*;  ses  suc- 
cesseurs, un  pouvoir  agrandi  aux  dépens  de  la  noblesse , 
dont  il  restreignit  les  privilèges,  et  des  revenus  augmentés 
par  une  exploitation  meilleure  des  mines  d'or  et  de  fer  du 
Portugal,  et  par  l'extension  des  relations  commerciales.  Il 
prit  la  défense  des  Templiers,  et  créa  pour  les  chevaliers 
portugais,  restés  irréprochables,  l'ordre  du  Christ,  en  1319. 

dents  (Pierre),  artiste  en  ouvrages  de  fer,  né  à  Morts 
en  1658,  m.  en  1733  dans  l'abbaye  de  S^Denis.  11  a  exé- 
cuté la  grille,  la  balustrade,  les  rampes  du  grand  escalier 
de  l'église  de  St-Denis,  les  grilles  de  la  cathédrale  de 
Meaux ,  la  porte  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

dents  le  Flamand ,  peintre.  V.  Calvaekt. 

DEODAND  |du  latin  Deo  danda,  devant  être  donnés  A 
Dieu},  terme  de  droit  anglais,  désignant  tout  ce  qui  est 
confisqué  au  profit  de  la  couronne  comme  ayant  contribué 
à  la  mort  accidentelle  d'un  homme.  Iji  même  loi  prononce 
la  confiscation  des  biens  meubles  et  immeubles  d'un  sui- 
cidé, à  moins  que  le  jury  ne  constate  l'état  do  démence 
du  défunt.  B. 

DEOLS  ou  BOURG-DIEU,  Burgi-Dtmwm,  Dohsm,  Dolm- 
*it  vicu»,  brg  (Indre),  air.  et  à  2kil.  N.-E.  de  Cbàteauronx, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Indre  j  2,070  hab.  Ville  très-ancienne  ; 
cap.  du  Bas-Berry;  on  y  battit  monnaie.  Ruinée  par  les 
Normands  au  x«  siècle  et  rebâtie  en  992 ,  elle  subi»  un 
siège  en  1076,  fut  brûlée  en  1152.  Au  xvi»  siècle,  les  hu- 
guenots et  les  catholiques  se  U  disputèrent.  Elle  fut  enfin 
assiégée  plusieurs  fois  pendant  la  Ligue.  Il  y  eut  une  riche 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  au  x»  siècle  i 
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en  1613.  Les  derniers  débris  importants  de  cette  abbaye 
Ont  disparu  en  1829  ;  il  n'y  a  plus  qu'un  clocher  sur  une 
tour  carrée.  Déols  est  une  vaste  ruine.  On  y  voit  encore 
le  tombeau  de  Léocade,  avec  des  bas  reliefs  gallo-romains. 
DEOPRAO.  V.  Drvafraoata. 
DÉPARt  IHUX  (Antoine»,  mathématicien ,  né  prés  de 
Nîmes  en  1703,  m.  en  1768,  membre  de  l'Académie  des 


,  avait  commencé  par  exécuter  des  cadrans  so- 
laires et  des  méridiennes.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Traité  de  trigonométrie,  Paris,  1741  ,  in-4*;  F-uai  tur  le* 
probabilité*  de  la  durée  de  la  tie  humain*,  1746,  in-4°;  16 
Mémoire*  dans  le  recueil  de  l'Académie.  Les  travaux  de 
Déparcieux  se  distinguent  par  une  utile  application  de  ta 
science  aux  choses  usuelles.  —  Son  neveu  ,  Antoine  Dk- 
pahcilux,  né  en  1753  près  de  Nimes,  m.  en  1799,  se 
distingua  comme  lui  dans  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques. Il  a  laissé  :  Trnité  de*  annuité*  ou  de*  rente*  à  terme, 
1781,  in-4»;  Moyen  S  élever  Ceau  par  la  rotation  d'une  corde 
verticale  sons  fin,  17H2  ;  Dittertation  sur  le*  globe*  aréotta- 
lique»,  1783.  Ces  ouvrages  sont  remarquables  par  l'éru- 
dition ,  l'ordre  et  la  précision. 

DEPARTEMEN  T ,  principale  division  territoriale  de 
la  France,  son»  le  rapport  administratif.  L'Assemblée 
constituante  la  décréta,  le  15  janvier  1790  ,  sur  le  rap- 
port de  Bureaux  de  l'usy.  Aux  circonscriptions  provin- 
ciales, qui  perpétuaient  la  diversité  des  coutume*,  des 
uMEurs  ,  elle  voulut  substituer  des  divisions  uniformes 
et  soumise*  aux  même*  institution*.  Dans  le  régime  anté- 
rieur à  1789,  les  divisions  judiciaires,  financières,  ecclé- 
siastiques, n'étaient  point  en  harmonie  avec  les  gouverne- 
ments militaires  :  l'Assemblée  constituante  fit  concorder, 
autant  que  possible,  par  l'organisation  départementale, 
les  diverses  administrations,  et  sut  encore  ménager  l'an- 
cienne importance  des  villes,  les  répugnances  et  le*  habi- 
tudes morales.  Le  nombre  des  départements ,  qui  fut 
d'abord  de  83,  a  souvent  variéjusqu'en  1815  |  V.  France  ). 
<  h.icun  d'eux  est  divisé  en  arrondissements,  qu'un  appela 
u  abord  district*,  et  chaque  arrondissement  en  cantons, 
formés  eux-mêmes  de  plusieurs  commune*  originairement 
nommées  municipalité*.  Dans  le  principe,  les  départements 
étaient  régis  par  des  administrateurs  électifs,  formant  un 
directoire  de  département,  surveillé  par  un  contrit  de  départe- 
ment. La  loi  du  28  pluviôse  an  vni  (17  fév.  1800)  a  créé 
les  préfets.  Chaque  département  a  un  conseil  général ,  un 
conseil  de  préfecture,  une  direction  d'enregistrement  et 
des  domaines ,  une  direction  des  contributions  directes  et 
indirectes,  une  recelte  générale,  une  cour  d'assises,  un  tri- 
bunal d'appel  de  police  correctionnelle,  presque  toujours 
une  école  normale  primaire,  un  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  ;  il  forme  aussi  une  subdivision  et  une  sous-in- 
tendance militaires,  et  forma,  de  1850  à  1854,  une  académie 
d'instruction  publique.  Le  département  n'est  pas  unité  de 
circonscription  ecclésiastique.  I^es  départements  ont  des 
finances,  un  budget,  des  propriétés  (bâtiments  destinés  aux 
autorités  administratives  et  judiciaires  ;  mobiliers  des  pré- 
fectures, cours  et  tribunaux,  des  bureaux  de  sous-préfeo- 
tores,  et,  en  partie,  des  évéchés  ;  routes  départementales, 
etc.  ).  Ils  peuvent,  sons  autorisation  de  l'empereur  ou  de  la 
législature,  vendre,  acquérir,  échanger,  recevoir  des  dona- 
tions ou  legs,  suivre  des  actions  en  justice.  B. 

DTP  a  rtememt  (  Directoire  de).  V.  Directoire  DEPAR- 
TEMENTAL. 

DKPÊCHES  (Conseil  des).  Y.  Conseil  du  roi. 

DEPENSIER,  en  latin  Dwp*n*a<or,  nom  de  certains  of- 
ficiers qui  remplissaient  à  la  cour  des  rois  de  la  2*  race 
en  France  les  fonctious  d'économe,  de  majordome  ou  de 
maître  d'hôtel. 

DEFONT  ANI,  citoyens  romains,  âgés  de  60  ans,  et 
qui ,  par  leur  âge,  perdaient  le  droit  de  suffrage  dan»  les 
comices,  où  l'on  votait  en  passant  sur  des  ponts.  Dtpon- 
taeuu  signifiait  exclu  des  ponts.  C.  D— t. 

DEPORT,  dtoit  que  les  évéqnes,  archidiacres,  arehi- 
prétres,  grands-vicaires  et  chapitres  possédaient ,  dans 
plusieurs  diocèses,  et  surtout  en  Normandie,  de  toucher 
pendant  un  an  les  revenus  d'une  cure  vacante,  en  la  fai- 
sant desservir.  L'Assemblée  constituante  l'abolit,  11  août 
17H9. 

DEPORTATION.  Y.  Exa. 

DEPOT  CENTRAL  D'ARTILLERIE ,  â  Paris.  Il  com- 
prend l'atelier  de  précision  et  de  modèles  d'armes,  le  mu- 
sée d'artillerie,  les  archives,  une  bibliothèque,  une  collec- 
tion de  plans,  cartes  et  dessina. 

DÉPÔT  DE  la  ouerre,  sorte  de  conservatoire  des 
documents  du  ministère  de  la  guerre  à  Paris.  Il  est  situé 
dans  l'anc.  hôtel  de  Noailles,  rue  de  l'Université.  Il  con- 
tient une  bibliothèque  de  plus  de  20,000  vol.  et  8,000  mas., 


des  archives  dont  la  série  régulière  commence  en  1571  et 
dont  quelques  pièces  remontent  à  1035,  un  cabinet  topo- 
graphique, créé  par  Camot,  et  auquel  sont  attachés  des 
mathématiciens ,  des  géographes,  des  dessinateurs,  des 
graveurs,  des  écrivains  et  des  traducteurs.  C'est  la  plus 
riche  collection  qui  existe  de  cartes,  mémoire*  militaires, 
documents  historiques,  géographiques  et  statistiques  sur 
les  guerres  que  la  France  a  eu  à  soutenir.  Le  dépôt  de  la 
guerre  forme  une  direction  du  ministère;  on  y  rédige  un 
Mémorial.  C'est  là  qu'ont  été  exécutées  les  belles  cartes 
des  départements;  on  y  a  publié  aussi  le*  cartes  de  l'Algé- 
rie, de  ta  Murée,  du  royaume  de  Grèce,  de  i'Espagne,  de 
la  Suisse,  du  Piémont,  de  la  Savoie,  de  l'Ile  d'Elbe,  de 
l'Egypte,  un  atlas  des  places  fortes  de  l'empire  français, 
un  allas  des  champs  de  bataille,  etc.  Les  collections  ont 
été  commencées  par  Abel  de  Scrvicn,  marquis  de  Sablé, 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  sous  Louis  XIII;  Louvuis 
les  entassa  daus  un  grenier  de  son  hôtel  a  Versailles,  et 
elles  furent  transportées  dans  l'hôtel  des  Invalides  an 
commencement  du  xviu*  siècle.  On  commença  à  y  mettre 
de  Tordre  sous  D'Angcrvilliers.  llf Ile-Ile,  U'Argensnn; 
reportées  à  Versailles  en  1761,  elles  furent  transférées  de 
nouveau  à  Paris  en  1790.  Parmi  les  directeurs  du  dépôt 
de  la  guerre,  on  remarque  les  généraux  de  Vault ,  Ma- 
thieu Dumas,  Dupont,  Ernouf,  Clarke,  Andréossy,  Bâcler 
d'Albe,  Guillerainot,  Pelet.  B. 

dépôt  dk  la  mari  se  ,  situé  â  Paris,  rue  de  l'Univer- 
sité; il  date  du  siècle  de  Louis  XIV.  On  y  conserve  les 
cartes  et  plans  de  la  marine  et  des  colonies.  Les  ingénieurs- 
hydrographes  attachés  à  ce  dépôt  ont  publié  uu  chef- 
d'œuvre,  le  dessin  des  côtes  occidentales  de  la  France.  Le 
dépôt  de  la  marine  écoule,  en  moyenne,  40,060  cartes  ma- 
rines par  an.  On  y  publie  les  instructions  nautiques,  les  ou- 
vrages relatifs  &  la  navigation ,  et  on  y  surveille  l'exécu- 
tion des  chronomètres  et  autres  instrumenta  de  précision 
pour  la  marine. 

déVôts  dk  mendicité"  ,  établissements  destinés  à  rece- 
voir les  mendiants,  et  à  subvenir  à  leurs  besoins,  mais  en 
les  astreignant  à  un  certain  travail.  Créés  par  Louis  XVI, 
ils  disparurent  à  la  Révolution.  Napoléon  Ier,  par  décret 
du  5  juillet  1808,  eu  érigea  de  nouveaux;  il  en  voulait  un 
dans  chaque  département,  mais  il  u'y  en  eut  j:imftis  plus 
de  40.  Le  résultat  fut  peu  satisfaisant  ;  la  Restauration  no 
se  montra  pas  favorable  à  celte  institution  ,  et.  en  1830, 
il  ne  resuit  que  6  dépôts.  Louis-Philippe  ne  les  soutint 
même  pas,  et ,  en  1838,  les  Chambres  décidèrent  que  cette 
dépense  n'était  pas  obligatoire  pour  les  départements.  11 
en  existe  encore  quatre  :  Villera-Coiterets  pour  la  Seine, 
M  on  treuil  pour  l'Aisne,  Si-Lixier  pour  l'Ariége,  et  Belle- 
vaux  pour  le  Doubs. 

dépôts  et  consignations  (Caisse  des),  caisse  chargée 
de  recevoir  les  dépôts  volontaires  et  judiciaires,  de  faire  les 
services  relatifs  4  la  Légion  d'honneur,  à  la  compagnie  des 
Canaux,  aux  fonds  de  retraite.  Constituée  par  une  loi  du 
28  avril  1816,  elle  est  surveillée,  en  vertu  d  un  décret  du 
27  mars  1H52,  par  une  commission  composée  d'un  séna- 
teur, d'un  conseiller  d'Etat ,  d'un  meinbro  du  Corps  lé- 
gislatif, d'un  président  de  la  cour  des  comptes,  nommés 
x>ur  3  ans  par  l'empereur,  du  gouverneur  de  la  Banque  de 
France,  du  présideut  de  la  chambre  de  commerce  de 
Paris,  et  du  directeur  du  mouvement  des  fonds  au  minis- 
tère des  finances.  Le  président  de  la  commission  ,  choisi 
parmi  ses  membres,  est  nommé  pour  un  an  par  l'empe- 
reur. I.a  caisse  a  des  préposés  pour  son  service  dans  toutes 
les  villes  de  France  où  siège  un  tribunal  de  1™  instance. 
Elle  paie  l'intérêt  des  sommes  consignées  judiciairement,  à 
raison  de  3  p.  100,  à  partir  du  fil*  j«ur  depuis  le  verse- 
ment ,  et  celui  des  sommes  volontairement  déposées,  à 
partir  du  31*  jour. 

DEPOTATS,  sorte  d'infirmiers  attachés  à  la  milice  by- 
zantine du  moyen  âge.  Ils  étaient  à  cheval  et  sans  armes, 
se  tenaient  eu  arrière  des  lignes,  relevaient  et  emportaient 
les  blessé*.  Ils  recueillaient  aussi  les  dépouilles. 

DEPOUILLE  |  Droit  de  J,  droit  issu  indirectement  do 
l'ancienne  législation  romaine  sur  le  pécule  des  esclaves 
I  V.  Pécule),  et  qui  donnait  &  l'évèque  ou  à  l'archevêque 
l'héritage  des  ecclésiastiques  de  son  diocèse.  Il  prit  nais- 
sance dans  les  monastères,  ou,  nul  n'ayant  droit  d'avoir 
rien  en  propre,  l'abbé  héritait  de  ses  religieux,  qui  ne  pos- 
sédaient qu'à  titre  de  pécule.  Les  évéqnes  étendirent  ce 
droit  sur  les  clercs  et  les  prêtres  de  leurs  diocèses,  et 
l'antipape  Clément  VII  l'exerça  sur  les  évèques  de  la 
chrétienté  ;  mais  la  France  résista  toujours  à  cette  pré- 
tention des  pape* ,  la  législation  du  pays  laissant  les  biens 
patrimotiiaux  aux  héritiers  naturels,  et  les  autres  aux 
églises  auxquelles  les  défunts  avaieut  été  attachés.  Quant 
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,  droit  des  évoques,  il  existait  encore  en  France  dans  plu- 
ira  diocèses,  au  xtiu*  siècle,  au  moins  pour  les  biens 
meubles,  et  même  les  archidiacres  de  Paris  en  jouissaient 
sur  les  curés  de  cette  ville. 

dépouilles  OPtMES ,  Spolia  opima,  nom  donné  chez  les 
anc.  Romains  à  l'armure  ravie  au  général  ennemi  tué  sur 
le  champ  de  bataille,  et  suspendue  dans  un  petit  temple 
de  Jupiter  Férétrien  sur  le  Capitule.  Trois  Romains  seule- 
ment remportèrent  ces  dépouilles:  Romulus,  vainqueur 
d'Acron ,  roi  des  Céniniens;  Cornélius  Cossus,  qui  tua  To- 
lumnius,  roi  des  Véicns,  438  av.  J.-C;  et  Marcellus,  qui 
tua  à  Clastidiom  Britomar,  roi  des  Gésates,  en  222. 

DEPPEN,  vge  des  Etat*  prussiens  (Prusse;,  à  17  kil. 
E.  de  Moruugen.  Succès  du  maréchal  Soult  sur  les  Russes 
et  les  Prussiens  en  1807. 

DEPPING  (Georges-Bernard),  érudit  français,  né  à 
Munster  (  Westphalie)  en  1784,  m.  4  Paris  en  1863,  quitta 
fort  jeune  sa  ville  natale  pour  se  fixer  en  France,  où  il  se 
fit  naturaliser.  Lié  avec  Maltebrun ,  il  s'adonna  d'abord 
études  géographiques,  et  composa  la  Géographie  de  ta 
M  muet  de  géographie,  1824  ,  2  vol. 
1822,  4  vol.  in-18  ;  la  Grec*,  ibid., 
2*  édit.,  6  vol.  in-18;  les  Soirée* 
d'hu  er,  ou  entretiens  d'un  pire  avec  tes  enfante,  3*  édit.,  1832, 
qui  eurent  un  grand  succès,  et  furent  trad.  en  anglais,  en 
allemand  ,  en  italien  ,  en  hollandais,  etc.;  et  les  Merveille» 
de  la  nature  en  France,  qui  sont  à  leur  9<  édit.  Il  se  tourna 
ensuite  vers  les  sciences  historique»,  l'archéologie  et  la 
linguistique.  Il  apprit  les  tangues  Scandinaves,  fouilla  les 
chroniques  islandaises,  et  publia:  Dr*  erjtédilion*  de*  Nor 
mand*  en  France  au  x*  siècle,  ouvrage  qui  fut  couronné  par 
l'Institut  en  1822,  2»  édit.,  Paris,  1H44,  in-8»;  on  le  tra- 
duisit en  Danemark  et  en  Suède.  Depping  publia  encore 
YHùloir»  du  commerce  entre  le  Levant  et  V Europe,  1830,  2 
vol.  in -8»,  également  couronné  par  l'Institut;  le*  Juif* 
au  moyen  âge,  1834,  in-8»;  l'Hutoire  de  la  Normandie,  1835, 
2  vol.  ln-8»;  Romancero  Caetellano,  2*  édit.,  Leipzig,  1844 , 
2  vol.  in-12;  Riglemente  tur  le*  art*  et  méliere  au  xill*  tin*, 
1837,  ln-4*  ;  Hit  loir*  de  la  guerre  de  Minuter  et  de  Cologne 
contre  la  Hollande  en  1672  (en  allem.);  Essai  Kit  torique  eur 
le*  mantrt  et  coutume*  de*  nation*,  qui  eut  l'honneur  d'une 
traduction  arabe  (Le  Caire,  in-8»);  Correspondance  admi- 
nistrative tout  le  règne  de  Louis  XIV,  dont  3  vol.  ont  paru  , 
1860  53,  io-4«,  dans  les  Document*  inédit*  sur  IHiiloir»  de 
France,  etc. 

DEPRI ,  en  termes  féodaux,  accord  fait  avec  le  seigneur 
pour  obtenir  de  lui  une  diminution  dans  ses  droits  sur  les 
biens  qui  advenaient  au  roturier  par  achat  ou  par  héri- 
tage. Les  administrateurs  des  églises  et  les  tuteurs  ne  pou- 
vaient faire  cette  réduction. 

DEPTFORD,  v.  d'Angleterre  (comtés  de  Kent  et  de 
Surn  y  port  militaire,  au  confluent  de  la  Ravensbourne 
et  de  la  Tamise,  à  6  kil.  E.  de  Londres,  et  contigu  à  lireen- 
wich;  25,617  hab.  C'était  un  village  de  pécheur»,  quand 
Henri  VIII  y  fonda  un  arsenal  maritime,  auj.  célèbre. 
Manuf.  d'armes  ;  magasins  de  vivre»  et  d'équipement*  de 
la  marine  royale  ;  chantiers  de  construction  où  viut  tra- 
vailler Pierre  le  Grand  en  1698. 

DE  PURE  | Michel |.  V.  Pure  (de). 

DEPUTATION ,  anc.  assemblée  dans  l'empire  d'Alle- 
magne, différente  des  diètes,  et  instituée  &  la  diète  d'Augs- 
bourg,  1555.  C'était  une  réunion  de  députés  on  commis- 
saires des  princes  et  Etats  de  l'Empire,  chargés  de  décider 
sur  les  choses  que  leur  renvoyait  une  diète.  L'électeur  de 
Mayen  e,  au  nom  de  l'empereur,  pouvait  encore  la  convo- 
quer, à  la  prière  des  directeurs  de  Cercles,  afin  de  mettre 
ordre  à  des  affaires  ou  de  régler  des  contestations. 

DEPUTES,  nom  donné,  sous  l'aoc.  monarchie  fran- 
çaise, à  ceux  qui  étaient  délégués  auprès  du  roi  par  un 
corps  quelconque  (clergé,  noblesse,  Etats  provinciaux,  par- 
lements, etc.),  avec  une  mission  déterminée.  A  la  Révolu- 
tion, il  désigna  les  membres  des  premières  assemblées 
nationales  sans  mandat  spécial  et  impératif.  En  17H9,  on 
avait  décidé  d'abord  que,  pour  être  député,  il  faudrait 
payer  une  contribution  directe  équivalente  a  la  valeur 
d'un  marc  d'argent  (environ  50  fr.),  et  posséder  une  pro- 
priété foncière  quelconque  :  mais ,  dès  la  même  année , 
on  arrêta  que  t>>us  les  citoyen*  actif*  V.  Citotkx)  pour- 
raient prétendre  4  la  députât  ion.  La  Convention  ima- 
gina, à  la  place  du  nom  de  député,  celui  de  représentant 
du  peuple,  qui  continua  d'être  appliqué  sous  le  Direc- 
toire aux  membres  des  Cinq-Cents  et  des  Anciens  :  le 
nom  de  députe  ne  reparut  qu'nvec  l'Empire.  On  appela 
Chambre  de*  député*  les  assemblées  représentatives  sous  la 
Restauration  et  le  gouvernement  de  Juillet  :  le  cens  d'éli- 
gibilité a  varié  (V.  Chabte  cosstitutioknelle,  Charte 


de  1830).  La  députatlon  devait  être  élue  d'abord  pour 
5  ans,  et  se  renouveler  chaque  année  par  cinquième; 
mais,  4  partir  de  1824,  elle  devint  septennale,  et  l'on 
adopta  le  mode  du  renouvellement  intégral ,  appliqué  pour 
la  première  fois  en  1827.  Après  1830,  la  durée  de  la  légis- 
lature fut  ramenée  à  5  ans.  Le  président  de  la  Chambre, 
nommé  par  le  roi  sous  la  Restauration ,  fut  élu  depuis  par 
les  députés  eux-mêmes  à  chaque  session.  Le  nombre  des 
députés,  qui  était  de  262  en  1815,  fut  élevé  4  434  eu 
1820,  et  4  459  en  1830.  De  1789  4  l'an  m,  les  députés 
reçurent  18  fr.  par  jour  ;  de  l'an  iv  ù  l'an  vin  (1795-99), 
on  leur  accorda  8,000  fr.  par  au,  représentant  la  valeur 
de  3,000  myriaurammes  de  froment,  en  outre,  5  fr.  par 
poste  pour  dépenses  de  voyage,  et  des  frais  de  correspon- 
dance ;  après  l'an  vin,  les  membres  du  Corps  législatif 
touchèrent  annuellement  10,000  fr.  De  1815  à  1«48,  les  dé- 
putés ne  reçurent  ni  traitement  ni  indemnité.  L'Assemblée 
constituante  de  1848  vota  une  indemnité  de  25  fr.  par  jour 
pour  les  membres  de  la  représentation  nationale.  Les  dé- 


putés au  Corps  législatif  actuel  reçoivent  2,500  fr.  par 
chaque  mois  de  session.  De  1814  à  184H,  il  y  a  eu  12  Cham- 
bres des  députés  :  la  1'*,  qui  n'était  que  le  dernier  Corps 
législatif  de  l'Empire,  vota  des  lois  sur  la  presse,  sur  la 


liste  civile,  sur  l'observation  du  dimanche  et  des  fêtes  ;  la 
2*,  en  1815,  a  été  surnommée  la  Chambre  introuvable  (  V.  ce) 
mot\;  la  3*,  1816-23,  fit  des  lois  sur  les  élections,  sur  la 
liberté  individuelle,  sur  la  presse,  sur  le  recrutement ,  et 
rétablit  la  censure  ;  la  4*,  1821-27,  accorda  l'indemnité 
des  émigrés,  vota  la  loi  du  sacrilège,  ainsi  qu'une  loi  de 
presse,  et  convertit  le  5  p.  100  en  3  p.  100  ;  la  5«,  1H27-30, 
vota  l'adresse  dite  des  221  ;  la  6*,  1830-31,  donna  la  royauté 
4  Louis-Philippe,  revisa  la  Charte  constitutionnelle,  mit  les 
ministres  de  Charles  X  en  accusation ,  vota  la  loi  électo- 
rale, et  les  lois  sur  la  garde  nationale  et  les  attroupe- 
ments; la  7«,  1831-34,  abolit  l'hérédité  de  la  pairie, 
adoucit  le  Code  pénal ,  établit  la  liste  civile,  vota  la  loi  sur 
l'instruction  primaire,  la  loi  contre  les  associations,  la  loi 
départementale  et  municipale;  la  8*,  18-H-37,  vota  les  loi* 
de  septembre  sur  la  presse  périodique,  prohiba  la  loterie,  et 
rejeta  la  toi  de  disjonction;  la  9*,  1H37-39,  vota  la  loi  sur 
l'état-major  de  l'armée;  la  10*,  1839-42 ,  repoussa  la  do- 
tation du  duc  de  Nemours,  vota  les  fonds  pour  la  trans- 
lation des  cendres  de  Napoléon  Ier  et  les  fortifications  de 
Paris  ;  la  1 1«,  1842-46 ,  vota  la  loi  de  régence  et  l'indem- 
nité Pritchard  ,  fit  des  lois  sur  la  chasse  et  sur  les  chemins 
de  fer,  et  réforma  le  régime  des  colonies;  la  12» 
la  réforme  électorale,  et  fut  renversée  par  la  i 
février  1848.  B. 

DER  (  le  ),  petit  paya  de  l'anc.  Champagne,  où 
Montier-en-Der,  arr.  de  Vassy  (Haute-Marne). 

DERAND  (  Franç.l,  jésuite,  né  en  1588  dans  le  diocèse 
de  Metz,  m.  en  1644  à  Agde,  s'appliqua  à  l'architecture.  Il 
construisit  le  portail  de  l'église  de  son  ordre ,  rue  S*- An- 
toine à  Paris.  Son  Architecture  de*  voûte»,  1643,  in-fol.,  peut 
encore  être  consultée  avec  fruit. 
DERHATUM,  nom  latin  de  Dobpat. 
DERBENT,  anc.  Albann,  Demir-Capou  (  porte  de  fer)  des 
Turcs,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (  Lieutenance  du  Cau- 
case), au  Khanat  de  Talisch,  cote  O.  de  la  mer  Caspienne, 
à  277  kil.  E.-N.-E.  deTiflis;  12,870  hab.  tapi  taie  du  Da- 
ghestan. Défendue  par  une  très-ancienne  muraille  et  do- 
minée par  une  citadelle  russe,  la  ville  s'élève  en  amphi- 
théâtre; elle  est  entourée  de  ruines,  sur  lesquelles  on 
trouve  des  inscriptions  arabes,  persanes,  coufiques,  syria- 
ques, chtildéenues,  et  quelquefois  même  cunéiformes.  Ex- 
portation de  très-bonne  garance,  fruits,  vins,  soie.  Prés  de 
Derbent  sont  les  ruines  d'une  muraille  élevée  pour  empê- 
cher les  incursions  des  Khazares;  elle  avait  10  mèt.  de 
haut  sur  3  met.  33  d'épaisseur,  émit  pourvue  de  portes  en 
fer  et  de  tours,  et  s'étendait  a  10.  jusqu'à  la  mer  Noire. 
—  La  fondation  de  Detbent  est  attribuée  à  Alexandre. 
Chrosro -s  le  Grand  la  fortifia.  Prise  par  les  Arabes  au 
vu*  siècle,  elle  fut  plusieurs  fois  la  résidence  d'Haroun- 
al-Raschid.  Les  Mongols  l'occupèrent  en  1220 ,  mais  en 
furent  expulsés.  Les  Russes  la  prirent  sur  les  Perses  en 
1722,  la  rendirent  en  1735,  la  reprirent  en  1795,  et  l'ont 
conservée  depuis. 
DEsnEirr  (Gouvt  de).  F.  Daghestan. 
DERB1CEN,  peuplade  scythique  de  l'Asie,  sur  les  con- 
fins de  I  Hyrcanie  et  de  la  Margiane.  Alexandre  le  Grand 
leur  interdit  U  coutume  d  égorger  les  septuagénaires  et  de 


leurs  parents  frappés  de  mort  violente. 
DERBY  iDyrsfry,  ville  des  daims),  Derventim  des  Ro 
mains,  Sorlhicorthige  des  Saxons,  Deoraby  des  Danois,  brg 
et  v.  d'Angleterre,  sur  la  Derwent,  à  175  kil.  N.-O.  de 
Londres,  k  75  S.-E.  de  Manchester,  par  52»  55'  32"  Lit.  N.t 
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et  S»  48*  88"  long.  0.;  43,700  hab.  Station  de  S  chemins 
de  fer.  Ch.-l.  du  comté  de  son  nom.  Siège  des  assise*  du 
comté  ;  école  industrielle  ;  dépôt  d'artillerie  et  de  génie. 
Belle  église  de  Tous-les-SainU.  Nombreuses  écoles.  In- 
dustrie trt'8-active  :  soieries,  cotons,  porcelaines,  armes  à 
fen,  machines  à  vapeur,  etc.  Brasseries  d'ale  autrefois  re- 
nommées. Nomme  2  députés;  donne  le  titre  de  comte  a  la 
famille  Stanley.  Patrie  de  Richardson.  —  Le  comté  de 
Derby  est  situé  entre  ceux  d'York  an  N.,  Nottingham  a 
PE.,  Leicester  au  S.,  Stafibrd  et  Chester  à  l'O.  Superf., 
264,872  hectares;  140  paroisses  et  339,377  hab.  Sol  mon- 
tagneux au  N.  et  à  TE.,  plat  au  S.  Grottes  curieuses  dans 
le  N.-O.  Riv.  :  la  Trente,  le  Wye.  le  Rother  et  le  Dec. 
Bonne  agriculture  ;  élève  considérable  de  bestiaux  :  riches 
houillères;  mines  de  fer,  plomb,  cuivre,  etc.  Eaux  miné- 
rales à  Buxton,  Matlok,  Keddlestone.  Nombreuses  manuf. 
de  coton,  soie  et  laine,  à  Glossop,  Belper,  Derby,  Matlok, 
Crooiford.  Objets  d'orfèvrerie  et  produits  céramique*  a 
Ch«^»ter6eld,  Derby,  Ashhurne.  Habité  d'abord  par  les 
Coritani,  ce  pays  fut  compris  dans  la  BHtannia  prima  des 
Romains,  puis  dans  le  royaume  de  Merde  sous  les  Anglo- 
Saxons. 

DKHiiY  (Jacques  staslkt,  comte  de),  né  en  15ftfl,  m. 
en  1651,  fut  un  des  plus  télés  partisans  de  Charles  1"  pen- 
dant sa  jruerre  contre  le  long-parlement.  Il  se  maintint 
usqu'en  1650  dans  l'Ile  de  Mao,  dont  il  était  propriétaire. 

I  combattit  avec  Charles  II  à  Woreester;  pris  par  les 
troupes  de  Cromwell,  il  fut  décapité  4  Bolton.  Sa  femme, 
Charlotte  de  La  T rémouille,  resta  prisonnière  jusqu'à  la 
Restauration  des  Stuarts. 

DEKCËTO,  mère  de  Sémiramis,  qui  la  plaça  au  nombre 
des  divinités  ;  elle  était  adorée  a  Ascalon  et  à  Juppé.  On 
la  représentait  comme  un  monstre  moitié  femme ,  moitié 
poisson.  Quelques-uns  l'identifient  avec  Astarté. 

DERCON,  anc.  t.  de  la  Thrace,  auj.  Delkos,  dans  la 
Turquie  d'Europe  (Andrinople) .  4  33  kil.  N.-O.  de  Con- 
.*tA..tinople,  4  2  kil.  de  la  mer  Noire;  siège  d'un  métro- 
politain grec  orthodoxe. 

DERCYLLIDAS,  général  Spartiate,  succéda  4  Thym- 
bron  dans  l'expédition  entreprise  contre  la  Perse  an  se- 
cours des  villes  grecques  dAsie,  399-7  av.  J.-C.  ;  son 
esprit  fécond  en  expédients  lui  valut  le  surnom  do  Sisyphe. 

II  se  fil  craindre  et  aimer,  fortifia  laChersonèse  de  Thrace, 
9t  fit  signer  4  Tissapherne  un  traité  garantissant  la  liberté 
les  colonies.  Affésilas  lui  succéda  dans  le  commandement. 

DERCYLL1DÊS,  philosophe  jrree,  platonicien  du  com- 
mencement du  i*'  siècle  ap.  J.-C,  avait  composé  sur  la 
philosophie  de  Platon  un  ouvrage  en  11  livres  au  moins, 
dont  Théon  de  Smyrne  et  Proclus  nous  ont  conservé  des 
fragment*  assez  étendus  relatifs  à  l'astronomie.  V.  Th.-H. 
Martin,  édition  de  Y  Astronomie  de  Théon  de  Sinyrue,  Paris, 
1849,  in  «•  p.  72-4. 

DEKECSKK,  brg  (Hongrie),  dans  le  comitat  de  Kihar, 
situé  4  19  kil.  S.  de  Debrecxin  ;  5,300  hab.  Lacs  d'eaux 
alcalines,  d'où  l'on  extrait  de  la  soude. 

DEHtj  ,  Dentue  laeus,  lac  d'Irlande,  an  S.-E.  du  comté 
de  Donegal.  Dans  ses  eaux  se  trouve  la  petite  Ile  de  Saint- 
Davoc  ,  renfermant  une  grotte  fermée  en  1630  et  rempla- 
cée par  une  chapelle  dite  le  Purgatoire  de  Saint-Patrick; 
20,ooo  pèlerins  la  visitent  do  lw  juin  au  15  août. 
DERHAM  (William),  chanoine  de  Windsor,  né  en  1657 

Upminster. 
pus,  Paris, 
détails  cu- 
rieux sur  les  carillons  mécaniques,  les  planétaires  ou  ma- 
chines astronomiques,  et  l'histoire  des  découvertes  en 
horlogerie;  Théologie  astronomique ,  trad.  en  français  par 
Bellanger,  1726  et  1729,  par  E.  Bertrand,  1760,  et  77»#o- 
logie physique,  trad.  en  1730 ,  recueil  de  leçons  faites  pour 
la  fondation  Boyle  (  V.  e»  mot  ) ,  et  qui  ont  pour  but  de 
prouver  la  puissance  et  la  sasre>se  de  Dieu;  35  Mémoires 
insérés  dans  les  Transactions  philoeophiques;  Démonstration 
de  la  divinité  de  la  religion  chrétienne,  1730,  in-H*.  Il  a  aussi 
publié  plusieurs  ouvrages  du  naturaliste  Rav,  son  ami. 

DERJA  VINEou  DERZA  WINE  <  Gabriel-Romanovitch) , 
poète  russe,  né  4  Kaxan  en  1743,  m.  en  1616  4  Svanka 
près  de  Novgorod ,  entra  an  service  militaire  en  1762,  «e 
distingua  co  .tre  le  rebelle  Pougatchef,  1774,  passa  ensuite 
dans  l'administration  civile ,  devint  trésorier  général  de 
l'empire,  1H00,  et  ministre  de  la  justice,  1802,  et,  depuis 
1803,  se  voua  exclusivement  aux  muses.  Véritablement 
original,  il  n'a  connu  ni  l'antiquité  ni  les  auteurs  moder- 
nes. Ses  poésies  lyriques  ont  de  l'élévation  et  de  la  verve, 
mais  l'abus  de  1  allégorie  les  rend  souvent  obscures  : 
Y  Hymne  à  Dieu  a  été  trad.  en  vers  français  par  Eichhoff, 
1839  ;  on  distingue  encore  l'Ode  »■«■  rerpw/»ien  dci  Français, 


4  Stowton  prés  de  Worcester,  m.  en  1735  4  Upmi 
Il  a  laissé  :  Artiflcial  clock-maker,  trad.  en  franjais, 
1731 ,  in  12,  traité  d'horlogerie  contenant  des  déta 
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1813.  Ses  compositions  dramatiques  et  ses  écrits  en  prose 
dénotent  de  la  facilité.  Les  Œuvres  de  Derjavine  ont  été 
réunies,  S^Pétershourg,  1807-1B16,  5vol. 

DERNËU,  sue.  IhiTuu,  v.  de  l'eyalet  de  Tripoli,  dans  le 
ays  de  Barca,  4  225  kfl.  E.-N.-E.  de  Rengazy,  sur  la 
léditerranée ,  par  32»  42*  la  t.  N.,  et  20»  18*  long.  E.; 

I  ,ooo  hab.  ;  rade  remplie  de  récifs. 

D  E  ROSNE 1 1-ouis-Charles  | ,  ohimiste-mannfactnrier,  ne 
en  1780,  m.  en  1846,  membre  de  l'Académie  de  Médecine. 

II  a  publié  des  notes  sur  la  formation  de  l'éther  acétique 
dans  le  marc  de  raisin,  sur  la  distillation  de  l'acétate  de 
cuivre,  sur  la  distillation,  sur  l'emploi  du  charbon  animal. 
Il  a  fondé  à  Chaillot  un  établissement  qui  devint  célèbre 
pour  la  construction  d'appareils  4  l'usage  des  sucreries  et 
des  distilleries.  Avec  son  associé,  M.  Cail,  il  s'est  aussi 
chargé  de  la  fabrication  des  locomotives  pour  les  chemins 
de  fer.  —  Son  frère,  associé  avec  Cadet-Uassicourt  pour 
la  pharmacie,  a  fait  connaître  ht  propriété  décolorante 
du  charbon ,  et  s'est  occupé  de  l'art  de  raffiner  le  sucre. 
En  analysant  l'opium,  il  y  trouva  «ne  matière  cristalli- 
sable ,  dite  sel  ou  narootins  de  Deraene,  que  Sertuerner  et 
Robiquet  ont  ensuite  décomposée  eu  morphine  et  nar- 

COtwt.  C.  L. 

DEROUTE  (Passage  de  la  ),  chenal  entre  l'Ile  de  Jersey 
et  la  côte  O.  du  département  de  ht  Manche. 

DEKPATUM,  nom  latin  de  DoarAT. 

DERPT,  v.  de  Russie.  V.  Dorpat. 

DERRKYEH  EL-),  v.  d'Arabie,  capitale  do  Nedjcd, 
située  au  pied  dn  mont  Khour  et  dans  le  cant.  llauita,  a 
748  kil.  N  -E.  de  La  Mecque ,  par  24*  45'  lat.  N.,  et  43* 
47'  long.  E.  C'était  autrefois  la  capitale  des  Wahabites; 
elle  était  alors  très-forte  et  avait  15,000  hab.;  mais  en 
1819,  elle  fut  prise  et  presque  détruite  par  Ibrahim-Pacha. 

DEURHI  AtIS ,  surnom  de  Diane,  tiré  du  brg  de  Der- 
rhlon  (sur  la  route  de  Sparte  en  Arcadie). 

DERRY.  V.  LoxDOMDKRar. 

DERTONA,  anc.  v.  d'Italie  (Llgurie),  au  N.-E.  d* 
Gènes;  colonie  romaine;  anj.  Tortone. 

DERTOSA,  anc.  v.  d'Espagne  |Tarraconaise),  capitale 
des  Ilercaones.  Elle  reçut  une  colonie  romaine  sous  Au- 
guste; auj.  Torlose. 

DERVAL,  ch.-l.  de  cant  (Loire-Inférieure) ,  arr.  et  à 
24  kil.  O.  deChateaubriant;  461  hab.  A  3  kil.  de  14  sont 
une  vieille  tour  et  quelques  pans  de  murailles,  restes  d'un 
château  autrefois  très-fort,  qui  fut  démoli  par  Henri  IV. 

DERVENTI.E ,  nom  anc.  de  Derby. 

DERVICHES  ou  DER  VIS,  c.-4-d.  en  persan  pauvres, 
espèce»  de  moines  musulmans ,  en  grande  vénération ,  qui 
s'appelèrent  d'abord  softs  et  fakirs.  Ils  vivent  en  commu- 
nauté, dans  des  convenu  richement  dotés  qu'on  nomme 
Tfkkije  ou  Chdngâh,  et  obéissent  4  un  ScnriJt  ou  Per,  c.-4-d. 
ancien  ;  ib  se  livrent  4  quelques  travaux  manuels.  On  en 
compte  32  ordres  dans  l'empire  ottoman,  et  le  plus  ancien 
date  de  l'an  759  ap.  J.-C.  I^es  principaux  sont  :  les  Buta- 
nui,  876;  les  Cadrys,  1185;  les  Bufays,  11H2;  les  Meu>- 
lewyt,  1273;  le»  Naktchibendes,  1319;  les  Bektaschis,  1357; 
les  Buschenis,  1533  ;  les  Sehemshit.  1601  ;  les  Djemalis,  1750. 
Trois  ordres  prétendent  descendre  des  disciples  d'Abou- 
Bekr;  les  autres  suivent  la  doctrine  d'Ali.  Les  supérieurs, 
nommés  par  le  mufti  de  Con^tantinople ,  portent  des  robes 
de  drap  vert  ou  blanc,  garnies  de  fourrures  en  hiver  ;  les 
simples  derviches  se  servent  d'étoffes  de  feutre  noir  on 
blanc;  en  Perse,  leurs  robes  sont  bleue».  Ils  laissent  croître 
toute  leur  barbe  :  la  plupart  coupent  leurs  cheveux,  quel- 
ques-uns les  laissent  flotter  ou  les  relèvent  en  chignon. 
Ils  récitent  plusieurs  fois  par  jour  des  chapelets  de  33,  66 
ou  99  grains.  I.es  Mewlewys  ont  de  riches  monastères  4 
Koniéh  et  4  Péra.  On  les  y  volt  tourner  plusieurs  heures 
de  suite  sur  eux-mêmes,  les  bras  étendus  en  avant,  la  tète 
inclinée  sur  l'épaule,  les  yeux  4  demi  fermés,  au  son  d'une 
musique  douce  et  lente.  Les  Derviches  hurleurs  de  Scutari 
se  balancent  le  corps  de  droite  4  gauche  avec  une  vitesse 
étonnante ,  en  tenant  entre  les  dents  un  fer  rouge  on  un 
charbon  ardent,  jusqu'à  ce  qn'lls  tombent,  ruisselants  de 
snenr,  les  yeux  hors  de  la  tète.  Ils  répètent  le  nom  d'Al- 
lah des  heures  entières.  Certains  s'enfoncent  dans  le  corps 
des  instruments  aigus.  Les  Derviches  interprètent  les 
songes ,  décèlent  les  voleurs,  et  pratiquent  l'art  des  en  ■ 
chantements  :  les  malades,  les  enfants,  l*s  vieillards, 
viennent  auprès  d'eux  se  faire  guérir  par  l'imposition  des 
pieds.  ^* 

DERWENT ,  riv.  d'Angleterre  f Cumberland  \  ;  source  4 
la  limite  du  Westmoreland  ;  cours  de  53  kil.  an  N.,  far  les 
lacs  de  Dérivent  et  de  Basaenthwnite,  et  les  villes  de  Kes- 
wick,  Cockermonth,  Cainerton  et  Workington,  ou  elle  se 
jette  dans  la  mer  d'Irlande.  —  riv.  d'Angleterre  (  Derby); 
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source  aux  montagnes  du  Peak  ;  cours  de  90  kil.  par 
Derby  ;  se  jette  dans  le  Trcnt. 
DERZAWINE.  V.  Derjavink. 

Dh>AGl)ADERO ,  nom  de  deux  fleuves  de  l'Amérique 
dn  Sud  :  1*  Desaguadero  de  Bolivie,  déversant  les  eaux  du 
lac  Titicaca  dans  le  lac  Pansa  ;  2»  Desaguadero  dt  la  Plata, 
recevant  les  rivières  des  prov.  de  Rioja,  San  Juan,  Men- 
tion, et  San  Luis;  sort  des  Andes  sous  le  nom  de  Rio  Aze- 
gina,  forme  les  lacs  Silverio,  Helvedero ,  devient  le  Rio 
Nuevo,  reçoit  le  Diamaute,  s'appelle  le  Desaguadero  del 
Diamnnte  on  Rio  Salado,  et  se  perd  dans  le  lac  Urre, 
vers  37o  Uu  S.,  et  67»  long.  0.  0.  P. 

DESAGUL1ERS  (Jean-Théophile),  physicien  ,  né  à  I.a 
Rochelle  en  1683,  m.  en  1743,  emmené  en  Angleterre  par 
son  père,  ministre  protestant,  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes;  prit  les  ordres  à  Londres,  fut  choisi  par 
Newton  pour  répéter  les  expérieuces  sur  lesquelles  reposait 
sa  doctrine ,  et  eut  parmi  ses  auditeurs  le  roi  George  I«, 
le  prince  de  Galles  et  le  philosophe  S'Cravesande.  On  a  de 
lui  :  Synlem  of  erperimenlal  philasophy ,  Lond.,  1719  ,  2  vol. 
in-4»,  trad.  en  fra  n  ;ais  par  le  P.  Pézénas  ;  divers  Mémoire» 
dans  les  Transactions  phtluwphiquee  ;  des  trad.  du  Cours  de 
mathémaiiifue*  d'Ozanam,  du  Mouvtment  des  eaux  par  Ma- 
riotte,  de  l'Astronomie  de  Gregory,  de  l'/nfroduction  d  la  phi- 
loiophit  newtr.nienne  par  S'Gravesande. 

DESAIGNES,  brg  (  Ardèche),  arr.  et  à  34  kil.  O.-N.-O. 
de  Toumon,  sur  le  Doux  ;  3,881  hab.  Antiquités  romaines  ; 
ruines  d'un  temple  dit  de  Diane. 

DESAIX  DE  VEYGOUX  |  Louis-Ch.-Ant.  )  ou  DES 
AIX,  comme  porte  son  atte  de  naissance,  t'cneral  français, 
né  en  1768,  prèsdu  village  d'Aval,  à22  kil.  de  Riom,  m.  eu 
1800.  D'une  famille  noble  d'Auvergne,  il  fut  élevé  à  l'école 
d'Effiat ,  et  entra  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de 
i  Bretagne.  Il  embrassa  avec  enthousiasme  les  prinvi|)es  de 
la  Révolution,  fut  nommé  en  1791  commissaire  des  guer- 
res, pnis  aide  de  camp  de  Victor  de  Broglie  à  l'armée  du 
Rhin,  se  distingua  aux  combats  de  Wissembourg  et  de 
I.auterbourg ,  où  il  était  déjà  général  de  brigade ,  et  de- 
vint général  de  division  à  26  ans,  17°4.  Les  troupes,  dont 
il  était  l'idole,  le  protégèrent  contre  la  Convention,  auprès 
de  laquelle  sa  naissance,  ses  regrets  donnés  à  la  mort  de 
Costino,  et  ses  plaintes  sur  la  captivité  de  sa  mère  et  de 
sa  sœur,  l'avaient  rendu  suspect.  En  1795,  il  commanda 
l'aile  droite  do  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  aux  ordres 
de  Jourdan.  Envoyé  avec  Morcau  sur  le  Rhin,  1790 ,  il 
enleva  Oflcnhourg,  contribua  à  la  belle  retraite  de  Ba- 
vière, et,  en  arrêtant  l'archiduc  Charles  devant  Kehl,  l'é- 
carta  des  champs  de  bataille  de  l'Italie.  En  1798,  il  suivit 
Bonaparte  en  Egypte,  combattit  aux  Pyramides,  défit  les 
Mameluks  a  Chebreiss  et  dans  la  Haute- Egvpte,  et  mé- 
rita des  habitants  le  surnom  de  Sultan  juste.  Quelques 
années  auparavant,  en  Allemagne,  les  paysans  l'appelaient 
le  bon  général.  Après  le  traité  d'El-Arisch ,  il  revint  en 
France,  se  porta  en  toute  hâte  vers  le  Piémont,  contribua 
puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  Marengo,  avec  la 
réserve  qu'il  commandait,  et  périt  au  milieu  d'une  charge 
qui  décida  de  la  victoire,  14  juin  1800.  Il  mourait  comme 
Epaminondas,  dont  l'armée  lui  avait  donné  le  nom.  Ses 
restes  furent  transférés  dans  l'hospice  du  Grand-S'-Ber- 
nard.  On  lui  éleva  sur  le  champ  de  bataille  de  Marengo  un 
monument  qui  a  été  détruit  par  les  Autrichiens;  il  en  a 
d'autres  à  Clermont-Ferrand ,  sur  la  place  Dauphine  à 
Paris,  et  dans  une  ile  du  Rhin,  près  de  Kehl.  Desaix  était 
d'une  extrême  probité  ;  jamais  il  ne  prit  rien  pour  lui  des 
contributions  de  guerre  :  -  Ce  qui  est  permis  aux  autres, 
disait-il,  ne  l'est  pas  à  ceux  qui  commandent  des  soldats.  - 
Les  funérailles  de  Desaix  furent  célébrées  au  Caire,  et  sa 
mémoire  y  était  si  vénérée  parmi  les  Musulmans ,  que  le 
célèbre  Mourad-Bey  se  fit  représenter  a  cette  cérémoiue 
funèbre  d'un  général  dont  la  valeur  avait  triomphé  de  la 
sienne.  Desaix  et  Kléber  étaient  les  deux  généraux  aux- 
quels Napoléon  reconnaissait  le  plus  de  talent.  «  Desaix, 
ajoutait-il,  ne  rêvait  que  la  guerre  et  la  gloire  ;  les  riches- 
ses et  le»  plaisirs  n'étaient  rien  pour  lut,  il  ne  leur  accor- 
dait pas  même  une  &eule  pensée  ;  c'était  un  caractère  tout 
a  fait  antique.  »  £, 
DESAXA,  nom  latin  du  Dee  d'Ecosse. 
DÉSAPPOINTEMENT  |iles  du,,  groupes  d'Iles  de  l'o- 
céan Equinoxial,  ainsi  nouinié  par  Byrou,  qui  n'y  put 
aborder  en  1766;  par  14»  5'  lat.  S.  et  142»  39'  long.  0. 
—  Une  lie  de  l'archipel  de  Magellan  porte  le  même  nom. 

DESARGL'ES  ( Gérard),  géomètre  et  architecte,  né  à 
Lyon  en  1593,  m.  en  1662,  fut  lié  avec  Descartes,  Robcr- 
val,  Gassendi  et  Pascal.  Il  donna  les  dessins  de  l'hôtel  de 
ville  de  Lyon,  qui  fut  bilti  par  Simon  Maupin.  On  lui  doit  • 
Traité  deper,ptclire,  1036  ;  Traité  des  sections  coruques,  1639, 
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où  se  trouve  le  théorème  sur  l'involution  de  six  points, 
dont  Pascal  tira  de  nombreuses  conséquences;  la  Manière 
universelle  pour  poser  l'essieu  ;  la  Pratique  du  trait  à  preutti 
pour  la  coupe  des  pierres;  la  Manière  de  grarer  en  taille-douce 
et  à  l'eau- forte,  et  autres  ouvrages  qui  ont  été  publiés  par 
Abraham  Rosse. 

DESATIR  ou  DESSATIR ,  c.-à-d.  en  persan  U  paroi*  de 
Dieu  ou  le  livre  céleste,  recueil  de  16  écrits  sacrés  des  quinze 
anciens  prophètes  de  la  Perse,  publié  par  Moullah-Firouz, 
avec  trad.  anglaise,  Bombay,  1H20,  2  vol.  grand  in-80,  et 
de  nouveau  par  Ant.  Troycr  et  David  Shea ,  Paris ,  1842- 
43,  3  vol.  in-8°.  Bien  que  Sikestre  de  Sacy  {Journal  des 
Savants,  1821 1  ait  prouvé  que  ce  recueil  est  apocryphe,  on 
y  trouve  d'anciennes  et  curieuses  traditions. 

DÉSAUGIERS   |  Marc- Antoine-Madeleine  )  ,  fils  d'un 
compositeur  de  musique,  né  à  Kréjus  en  1772,  m.  en  1827. 
Après  avoir  été  passer  quelques  années  a  SVDnmingue,  où 
il  faillit  être  mis  à  mort  lors  de  la  révolte  des  noirs ,  il  re- 
vint à  Paris  en  1797,  et  se  livra  à  ses  goûts  littéraires.  Sa 
verve  comique  et  bouffonne  s'est  exhalée  en  chansons  sou- 
vent réimprimées.  Pré.-ideul  du  Caveau  moderne ,  il  donna 
des  preuves  de  la  fécondité  et  de  la  souplesse  de  son  ta- 
lent. On  connaît  f 'Epicurien,  Ma  fortune  est  faite,  Cadet  Bu- 
teux,  la  Treille  de  sincérité,  M.  et  M"*  Denit,  etc.  Parfois  il  a 
fait  de  la  chanson  un  petit  poème  ;  souvent  il  a  dans  ses 
couplets  la  philosophie  d'Horace.  Ses  parodies  sont  de  bon 
ton  ;  toujours  des  saillies  franches  et  une  intarissable 
gaieté.  «  Malin  sans  méchanceté,  dit  Nodier,  il  a  fait  rire 
aux  dépens  de  tout,  et  ne  s'est  jamais  permis  de  faire  rire 
aux  dépens  de  personne.  On  ne  saurait  ni  compter  ses 
éplgrammes,  ni  lui  en  reprocher  une  seule.  Il  n  exercé  la 
critique  sans  blesser  et  le  pouvoir  sans  nuire.  »  Désnugiers 
a  presque  créé  le  genre  des  parodies  en  pot-pourri  ;  celle 
de  l'opéra  de  la  Vestale  obtint  autant  de  succès  que  ce 
chef-d  œuvre  lyrique  lui-même.  Dé»augiers  donna  au  théâ- 
tre, seul  ou  en  société,  plus  de  120  vaudevilles,  la  plupart 
au  théâtre  des  Variétés;  ce  sont  des  chefs-d'œuvre  dans 
leur  genre;  ou  cite  :  M.  Vautour,  le  Mariaye  extravagant , 
Jocrisse  aux  enfers,  les  irai*  éla/jes,  le  Départ  pour  St-Muto, 
la  Petite  Cei\drillcn,  la  Reine  ogresse,  le  Dîner  de  Madelon, 
Je  fais  mes  farces,  la  Châtie  merveilles»,  la  Mntrimonioma- 
nie,  etc.  Dans  la  comédie,  il  a  donné  le  Mari  intrigué, 
3  actes,  en  vers;  T  Homme  aux  précautions,  S  actes;  l'Hôtel 
garni,  1  acte,  en  vers,  avec  Gentil.  Ces  comédies  sont 
agréables,  la  dernière  surtout.  Ses  Chansons  et  poésie*  ont 
été  publiées  plusieurs  fois,  1804-1816,  3  vol.  in-18;  1823, 
3  roi.  in-18;  1858,  1  vol.  in-32.  J.  T. 

DESAULBEAUX  (Pierre),  architecte  du  xn«  siècle, 
construisit,  avec  les  frères  Jacques  et  Roulland  Leroux, 
la  façade  de  Notre-Dame  de  Rouen  et  l'église  de  SA-AIa- 
clou. 

DESAULT  (Pierre-Joseph),  chirurgien,  né  en  1744  au 
Magny-Vernais  |H«*-Saônc) ,  m.  &  Paris  en  1795.  Destiné 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  se  décida  pour  la  méde- 
cine lorsque  ses  études  classiques  furent  terminées.  Il  sui- 
vit l'hôpital  de  Béfort,  puis  vint  étudier  à  Paris,  en  1764, 
sous  Antoine  Petit.  Eu  1766,  il  ouvrit  un  cours  pubbe 
d'anatoroie,  et  se  fit  remarquer  par  son  esprit  solide  et 
pratique.  Il  eut  à  souffrir  de  la  jalousie  des  médecins  de  la 
Faculté,  mais  trouva  de  généreux  protecteurs  dans  Lomar- 
tiniére  et  dans  Louis;  en  1776,  le  collège  de  chirurgie 
l'admit  dans  son  sein;  il  devint,  peu  après,  membre  de 
l'Académie  royale,  et  chirurgien  en  chef  de  la  Charité  en 
1782,  et  passa  enfin  à  l'Hôtel-Dieu  eu  1788.  Sa  réputation 
comme  praticien  fut  immense:  il  sut  la  mériter  par  le 
zèle  qu'il  apportait  dans  ses  fonctions.  En  1792,  il  rendit 
beaucoup  de  services  comme  membre  du  conseil  de  santé 
des  armées  ;  arrêté  en  1793  par  le  comité  révolutionnaire, 
il  fut  bientôt  remis  en  liberté  et  nommé  profe.-seur  à  l'école 
de  santé.  Il  fut  aussi  appelé  à  donner  ses  soins  au  jeune 
Louis  X Vil ,  alors  prisonnier.  Desault  était  un  homme 
très-estimé,  de  mœurs  austères,  d'un  caractère  timide, 
préférant  la  pratique  de  l'hôpital  aux  assemblées  de  l'Aca- 
démie. Il  a  enrichi  la  chirurgie  de  plusieurs  procédés  re- 
marquables ,  d'appareils  ingénieux  pour  les  fractures ,  les 
maladies  des  voies  urinaires,  etc.  Il  combattit  l'usage  du 
trépan  dans  les  plaies  de  la  tête  ;  mais  son  plus  grand  mé- 
rite peut-être  est  d'avoir  fait  un  des  premiers  de  l'annto- 
mie  chirurgicale  d'une  manière  suivie.  On  a  peu  d'ouvrages 
de  lui  :  le  Traité  des  maladies  chirurgicales,  publié  en  1780, 
2  vol.  in-8«,  par  Desault  et  Chopart.  est  écrit  tout  entier 
par  ce  dernier;  les  Œuvres  chirurgicales  de  Desault  ont  été 
publiées  par  Bichat,  3  vol.  in-8»,  1798-9.  D— o. 

DESAVEU ,  en  droit  féodal ,  acte  par  lequel  le  vassal 
déniait  la  souveraineté  du  seigneur  suzerain. 

DES  BARREAUX  (Jacques  VaLtÉ*,  seigneur) ,  fa- 
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meux  Épicurien,  né  à  ChAteauneuf-*ur-Loire,  en  1599,  m. 
en  1*73,  fut  élevé  par  les  jésuites,  reçu  en  1625  conseillet 
au  parlement  de  Pari*,  charge  dont  il  se  démit  pour  se 
livrer  à  loisir,  dans  une  maison  do  faubonrg  S'- Victor, 
qu'il  avait  nommée  Y  Ut  A*  Chypre,  à  tous  les  raffinements 
d'uni-  vie  voluptueuse.  Il  changeait  de  climat  suivant  les 
saisons.  Ha  liai-,  Dcscartc*,et  surtout  Chapelle  et  Théophile 
Viau  furent  se»  amis.  Il  composa  de*  chansons  trè«-licen- 
cieuses,  qui  sont  aujourd'hui  perdues,  où  il  professait  ou- 
vertement l'inc-rédulté  et  l'athéisme.  On  no  commit  plus 
de  lui  qu'une  palinodie,  le  sonnet  Grand  Dieu,  le»  jugements 
êonl  rempli»  d'rqutté,  arraché,  d  t-on,  à  ses  terreurs  pen- 
dant une  maladie. 

DESBASSYNS  DE  RICHEMONT  (Philippe  Pawo»),  né 
en  1774  à  S*-Paul  (lie  de  la  Réunion),  m.  en  1810,  fut 
chargé  par  Napoléon  1811,  de  négocier  en  Angleterre 
la  mise  en  liberté  des  Français  détenus  sur  les  pontons ,  i 
réussit  dans  cette  mission,  fut  nommé  administrateur  des 
colonies  de  l'indo  en  1814,  intendant  à  la  Réunion  en 
1B15,  et,  à  son  retour  en  France,  membre  du  conseil 
d'amirauté  et  député  de  la  Meuse.  En  mourant ,  il  légua 
140,000  fr.  aux  pauvres. 

DESBILLONS  |  François-Joseph  Terrasse)  ,  poëte  la- 
tin moderne,  né  en  1711  à  Chàteanneuf  dans  le  Berry,  m. 
en  17H9,  étudia  chez  le*  jésuite*,  entra  dans  leur  société  à 
16  ans,  et  professa  à  Nevers,  à  Caen  et  à  La  Flèche  ;  puis 
il  se  livra  uniquement  à  la  poésie.  A  la  suppression  de  son 
ordre,  il  vécut  d'abord  chez  Fréron,  puis  se  retira  à  Man- 
heim chez  l'électeur  de  Saxe  On  a  de  lui  1 S  liv.  de  Fa- 
bles, Manheim,  176H  ;  deux  poèmes,  An  brni  mtendi,  Hei- 
delberg,  17H8,  et  Depnce  chrittiand,  Manheim.  1789;  enfin 
des  Miscellanea  posthuma,  Manheim,  1792,  renfermant  des 
fal.lea,  des  ode*,  de»  letties,  etc.  Il  a  édité  Y  Imitation,  les 
Fable»  de  Phèdre,  etc.  Sa  latiuité  et  son  style  sont  très- 
estimés.  D— s. 

DESBOIS  DE  ROCHEFORT  (Louis),  médecin,  né  a 
Paris  en  1750,  m.  en  1786,  dirigea  l'hôpital  de  la  Charité, 
Où  il  fonda  l'enseignement  clinique,  et  fut  au  nombre  des 
pins  grands  praticiens  de  son  temps.  Son  Court  élémentaire 
de  malien  médicale  a  été  publié  par  Corvisart,  1789, 2  vol. 
in-8». 

DESBOULMIERS  (.Tean-Aug.  Jpit.iew,  dit)  ,  littéra- 
teur.  né  à  Paria  en  1731,  m.  en  1771.  Il  a  laissé  :  In 
Soirée»  du  Palait-Royal ,  1762,  in- 12,  satire  très-crue  des 
mœurs  contemporaines;  Mémoire»  du  marqa.it  dt  Solange», 
1766,  2  vol.  in-12;  Histoire  du  TlUdtre-ltalien,  1769,  7  vol. 
in- 12,  qui  est  plutôt  une  analyse  de  pièces  qu'une  étude  sur 
les  auteurs  et  les  acteur»;  Histoire  dt  Y  Opéra-Comique, 
1769 ,  2  vol.  in-12 ,  ouvrage  du  même  genre  que  le  pré- 
cèdent. 

DLSCAMTSADOS,  c.-à-d.  tan»  ehemitet,  nom  donné  en 
Espagne,  de  1K20  à  1823,  à  la  fraction  la  plus  violente 
du  parti  démagogique  des  exalté»  (  eialtido»  )  ;  ce  sont , 
presque  avec  le  même  nom,  nos  tant-culotte». 

DL.SCAMPS  |  J.-B.  | ,  peintre,  né  à  Duukerque  en  1714, 
tn.cn  1791,  fut  employé  aux  tableaux  du  sacre  de  Louis  XV. 
Il  ouvrit  a  Rouen  une  école  de  dessin ,  obtint  la  formation 
d'une  école  gratuite,  et  en  devint  directeur.  Il  est  surtout 
connu  par  sa  Vie  de*  peintre»  flamand»,  allemand»  et  Iwllan- 
dait,  Paris,  1753,  et  son  Voyage  pittoresque  d»  la  Flandre  et 
du  Brabant,  1769.  Il  avait  étudié  sous  L.  Coypel ,  son  oncle 
maternel,  et  sous  Largillière.  Lebas  a  gravé  les  dessins 
qu'il  fit  pour  retracer  les  circonstances  du  voyage  de 
Louis  XV  an  Havre.  B. 

DES  C ARRIERES.  F.  H^rissakt. 

DESCARTES  (  René) ,  en  laiin  Cartetiut,  d'où  le  nom 
de  Cartésianisme  donné  à  sa  doctrine ,  né  a  La  Ilay3 
(Indre-et-Loire)  le  31  mars  1596,  d'une  famille  noble  de 
Bretagne,  m.  te  11  février  1650.  Sorti  a  16  ans  du  collège 
des  jésuites  de  La  Flèche,  avec  un  désir  ardent  de  combler 
le  vide  fait  dans  son  esprit  par  les  doctrines  routinières 
de  la  scoUistique,  on  le  voit,  pendant  12  ans ,  cherchant, 
pour  ainsi  dire,  sa  vocation ,  tantôt  dans  la  vie  du  monde, 
tantôt  dans  les  voyages  ou  dans  les  camps,  au  service  de 
Maurice  de  Nassau  et  du  duc  de  Bavière.  Il  avait  23  ans, 
lorsque  parut  le  A'ocum  organum  de  Bacon ,  qui  proclamait 
la  nécessité  d'abolir  les  anciennes  théories  de  la  philoso- 
phie pour  refaire  en  entier  l'esprit  humain.  Aussitôt  fut 
COliyU  le  Discourt  sur  la  méthode  pour  bien  conduire  ta  rai- 
ton  ,  et  rechercher  la  vérité  dans  le»  science  s,  ouvrage  qui  de- 
vait être  l'un  des  premiers  monument*  de  la  langue  clas- 
sique du  xvii*  siècle,  et  en  même  temps  le  germe  d'une 
révolution  philosophique.  En  1629 ,  après  le  siège  de  I-a 
Rochelle,  auquel  il  avait  pris  part,  Descartes  quitta  brus- 
quement Paris  et  la  France,  et  alla  chercher  en  Hollande 
la  solitude  i-t  la  liberté  nécessaires  aux  grands  travaux 


qu'il  méditait.  Il  y  resta  20  ans,  ne  correspondant  qu'avec 

un  ami  tldè'e,  le  P.  Mersenns,  qui  l'initiait  a  tout  ce  qui 
■c  passai!  dans  le  monde  des  savants.  Il  allait  publier  son 
premier  écrit,  un  Traité  de  la  lumière,  dont  la  théorie  re- 
posait sur  le  système  de  Copernic,  lorsque  la  condamna- 
tion de  Galilée  l'arrêta.  Il  donna  successivement  3  grands 
ouvrages,  le  Discours  sur  la  méthode,  1637,  les  Méditation» 
métaphysique»,  1641,  qui  furent  trad.  du  latin  en  français 
par  le  duc  de  Lnynes,  1647,  et  les  Principes  de  philosophie, 
l'î44.  Les  doctrines  nouvelles  furent  saluées  par  de  nom- 
breux admirateurs  t  et  si  Matarin  refusa  à  Descartes 
une  pension  de  1,000  êens,  la  princesse  Palatine  le  re- 
chercha, et  Christine  de  Suède  vonlut  l'attirer  à  sa  cour. 
Mais,  en  même  temps  qu'il  répondait  aux  objections  dis 
Hobhes,  de  Gassendi,  d'Arnauld,  etc.,  il  avait  peine  à 
se  défendre  contre  les  théologiens  jésuites  et  protestants 
qui  criaient  a  l'athéisme,  malgré  toutes  les  précautions 
qu'il  prenait  pour  renier  dans  l'orthodoxie,  et  qui ,  au  dire 
deBossuet,  allaient  jusqu'à  l'excès.  Ce  fut  pour  se  déro- 
ber a  ces  tracasseries  qu'il  céda  aux  instances  de  Christine 
et  partit  pour  Stockholm,  1649,  où.  quelques  mois  après, 
il  succombait  k  la  rigueur  du  climat.  Ses  restes  furent 
rapportés  en  France  par  ses  amis  en  1667,  et  déposés 
dans  l'église  de  S«-Etienne-du-Mont ,  k  Paris.  Génie  nova- 
teur comme  l'avait  été  Socrate,  Descartes  rouvrit  à  l'hu- 
manité les  voies  de  la  libre  pensée,  inaugura  le  triomphe 
de  la  raison  sur  la  routine,  et  appliqua  à  toutes  les  sciences 
un  esprit  créateur,  dont  les  erreurs  mêmes,  aussi  bien  que 
les  découvertes,  ont  été  de  grands  pas  vers  ta  vérité.  Phy- 
sicien ,  il  donne  un  énoncé  très-simple  de  la  loi  de  la  ré- 
fraction découverte  par  Snellius,  tente  une  explication 
générale  des  phénomènes  atmosphériques,  donne  la  théo- 
rie de  l'arc-en-ciel  qu'Antonio  de  Dominis  avait  ébauchée 
et  que  Newton  n'a  fait  que  perfectionner,  et  constate  la 
pesanteur  de  l'air  avant  l'expérience  de  Pascal  au  Puy  -de- 
Dôme;  enfin  il  prépare  la  grande  découverte  de  Newton, 
en  fondant  sur  les  lois  du  mouvement  sa  fa  meute  hypo- 
thèse des  tourbillons  de  matière  subtile,  au  sein  desquels 
circulent  les  planètes,  et  dont  le  soleil  et  les  étoiles  fixes 
sont  les  contres;  hypothèse  erronée  sans  doute,  et  qui  de- 
vait être  détrônée  par  Yatlrachon  newtonienne,  mais  sans 
donner  an  xvnr»  siècle  et  à  Voltaire  le  droit  de  lancer  a 
l'auteur  d'injurieux  sarcasmes.  Anatomiste  et  physiolo- 
giste, Descarte»  cherche  les  applications  de  la  médecine  à 
la  vie  morale.  Mathématicien ,  Il  agrandit  le  domaine  de 
l'algèbre  et  de  la  géométrie  par  l'invention  des  exposants 
pour  la  notation  des  puissances,  et  par  la  création  de  la 
géométrie  analytique;  il  expose  comment  toute  courbe 
peut  être  représentée  analytiquement  par  une  équation  à 
deux  variables,  et  comment,  d'après  cette  représentation, 
on  peut  étudier  les  propriétés  générales  de  toutes  les 
courbes;  il  interprète  le  premier  tes  racines  négatives  des 
équations ,  et  trouve  une  règle  qui  donne  le  nombre  de» 
racines  positives  et  des  racines  négatives  d'une  équation 
dont  toutes  les  racines  sont  réelles.  Métaphysicien ,  il 
crée  un  nouvel  idéalume,  dont  il  place  le  point  de  départ, 
d'abord  dan*  le  doute  méthodique,  puis  dans  le  retour  de 
la  pensée  sur  elle-même,  dans  la  conscience,  enfin  dans  le 
critérium  de  la  certitude,  l'évidence.  C'est  de  là  qu'il  fait 
jaillir  le*  vérité»  primordiales,  celle  de  sa  propre  existence 
comme  être  pensant  (  cogito,  ergo  tum  \ ,  et  celle  d'un  être 
infini  et  parfait,  Dieu,  prouvé  par  son  idée.  Mais  une 
double  inconséquence  lui  fait  attribuer  à  ce  Dieu  parfait 
une  liberté  d'indifférence  qui  n'est  pas  même  soumise  k  la 
loi  du  bien ,  et  c'est  sur  sa  véracité  qu'il  fonde  l'existence 
du  monde  matériel.  Il  prouve  la  spiritualité  et  l'immor- 
talité de  l'âme  par  son  essence  qui  est  la  pensée,  tandis 
que  celle  du  corps  est  l'étendue.  11  constate  dans  l'intel- 
ligence la  présence  d'idée»  innée»,  ne  naissant  pas  en  noua 
toutes  faites,  mais  se  développant  avec  l'âge,  sans  venir 
toutefois  des  sens  ni  do  l'activité  intellectuelle.  Cette  doc- 
trine des  idées  rationnelles  devient  le  rempart  le  plus  sûr 
du  spiritualisme  contre  le  sensualisme. 

Mais  l'exagération  de  son  système  entraîne  Descartes  a 
des  hypothèses  plus  dangereuses  que  celle  des  tourbillons  : 
il  soumet  le  corps  de  l'homme  et  la  matière  aux  lois  gé- 
nérales de  la  mc-cauique;  pour  exptiquer  les  rapports  de 
ï'àme  avec  le  corps,  il  place  dans  la  glande  pinéale  le 
siège  de  la  substance  pensante;  il  imagine  des  esprit*  ani- 
maux formés  des  parties  les  plus  subtiles  du  sang ,  les- 
quels, découlant  du  cerveau  dans  les  nerfs  et  tes  muscles, 
ou  bien  remontant  du  cœur  dans  le  cerveau ,  produisent 
les  divers  phénomènes  de  la  vie  ;  enfin  pour  expliquer  cette 
double  action  des  esprits  animaux ,  il  a  recours  à  Va*- 
ùstance  dhine,  il  suppose  une  intervention  incessante  de 
Dieu  dans  la  vie  de  l'homme.  De  là  cette  hypothèse  des 


Digitized  by  Google 


DES 


—  780  — 


DES 


animaux  machines,  qui  fit  tant  de  bruit  au  XY1I'  siècle  ;  de 
là  la  tendance  du  cartésianisme  à  dénier  aux  créatures 
toute  espèce  de  causalité  et  de  substaniialné  propre;  de 
là  la  transformation  du  concours  de  Dieu  en  vie  création 
renouvelée.  Ces  tendances  ont  contribué  à  pro- 
duire le  panthéisme  et  le  fatalisme  de  Spinoaa.  Mai»  les 
erreurs  de  Descartes  ont  été  corrigée*  par  d'autres  dis- 
ciples, Malebranche  et  Leibiiitz;  les  vérités  sont  res- 
tée», et  servent  de  bases  à  la  philosophie  moderne.  Les 
doctrines  de  Descartes  eurent,  de  son  temps  et  après 
loi ,  un  grand  nombre  de  partisans ,  dont  les  uns  se  con- 
tentèrent d'être  les  disciples  fidèles  du  maître,  tels  que 
Clersellier,  Sylvain  Régis,  etc.  ;  les  autres,  surtout  Maie- 
branche  et  Spinoaa,  se  les  approprièrent  par  les  consé- 
quences qu'ils  en  tirèrent;  d  autres  enfin  n'adoptèrent 
que  la  méthode  du  rationalisme,  soit  pour  en  faire  l'in- 
strument du  scepticisme ,  comme  Bayle ,  soit  au  con- 
traire pour  trouver  dans  la  raison  un  nouvel  appui  aux 
vérités  religieuses  et  à  la  morale,  comme  Bossue t ,  Féne- 
lon,  et  les  écrivains  de  Port-Royal.  La  Vie  de  Descartes  a 
été  écrite  par  Baillet,  1691  ,  et  son  Eloge  composé  par 
Thomas,  1761,  et  par  Gaillard.  Ses  principaux  ouvrages, 
outre  ceux  déjà  cités,  sont  :  la  Géométrie  la  Dioplriqve  et 
les  Météores,  publiés  avec  le  Discours  sur  la  méthode,  1637  ; 
les  Passions  de  l'âme,  1649  ;  le  Momie  ou  Traité  dé  la  lumière, 
1664;  Traité  de  i tomme  et  du  fatue,  1664;  Compendium 
mueicte,  165*);  la  M  ironique,  1668;  les  Lettres  de  René  Des- 
cartee ,  1657-1667.  Les  principales  éditions  des  œuvres 
complètes  sont  :  Opéra  omnia,  1670-83  et  1692-1701 , 
Amsterdam,  9  vol.  in-4«  ;  Œuvres  complète» ,  édit.  V.  Cou- 
■in,  1824-26,  11  vol.  in-8»;  Œuvres  philosophiques ,  édit. 
Gantier,  avec  une  biographie  et  une  analyse,  1835,  4  vol. 


in-8»  ;  Œuvres  de  Dsscartes,  in-12,  1843,  "avec  une  intro- 
duction de  M.  J.  Simon.  —  V.  Bordas- Demoulln ,  le  Car- 
lésianUme,  ou  la  Véritable  rénovation  des  sciences,  1843,  2  vol. 
in-8»  ;  Bouillier,  Hietoire  de  la  philosophie  cartésienne,  1854, 
2  vol.  in-8°.  G.  L. 

Dl-SCHAMPS  (  Eustache),  dit  Morel  à  cause  de  son  teint 
ba»ané  ou  parce  qu'il  avait  été  prisonnier  des  Mores  en 
Afrique,  poète  français,  né  vers  le  milieu  du  xiva  siècle  ii 
Vertus  (Champagne),  m.  en  1422,  fut  huissier  d'armes  de 
Charles  V  et  de  Charles  VI ,  et  bailli  de  Sentis.  Il  est  le 
créateur  de  la  ballade,  dont  il  a  donné  les  régies  dans 
l'Art  de  dictier  et  faire  ballades,  et  beaucoup  de  modèles 
pleins  de  grâce  et  de  finesse.  Son  ouvrage  le  plus  étendu, 
le  Miroir  de  la  vérité,  est  fort  hostile  aux  femmes.  Plusieurs 
de  ses  fables  (le  Conseil  tenu  par  les  rats ,  la  Cigale  et  la 
Fourmi ,  le  Corbeau  et  le  Renard  |  ont  été  sans  doute  con- 
nues de  La  Fontaine.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paria 
possède  en  ms.  toutes  les  œuvres  de  Deschamps;  un  choix 
a  été  publié  par  Crapelet,  en  1832. 

dbschamps  (Franç.-Mich.-Chréuen),  littérateur,  né  en 
16H3  à  Montmorency  prés  de  Troyes,  m.  en  1747,  fut 
prêtre,  soldat,  et  employé  dans  les  bureaux  des  frères  Pâ- 
ris-Duvemey.  Il  a  laissé  plusieurs  tragédies,  Caton  (TU tique, 
1715;  Anliochus  et  Cleopâtre,  1717;  Medu» ,  1739;  et  des 
Btchercluts  sur  le  théâtre  français,  1735,  3  vol.  in-8». 

DK8CHAMPS  {Jean-Marie) ,  littérateur,  né  à  Paris  vers 
1750,  m.  en  1826,  secrétaire  des  commandements  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  a  traduit  de  l'anglais  plusieurs  ro- 
mans célèbres,  Simple  histoire  de  mistriss  Inchiald,  le 
Moine  de  Lewis,  les  Mystères  d'Udolphe  d'Anne  Radclific,  et 
donné  au  théâtre  du  Vaudeville  plusieurs  jolies  pièces, 
Piron  ches  ses  amis,  Une  soirée  de  deui  prisonniers. 

D'ESCLOT,  historien,  vivait  au  commencement  du 
xiv*  siècle.  Compatriote  et  contemporain  de  Muntaner, 
esprit  bien  fait,  caractère  sérieux,  écrivain  habile,  il  com- 
posa en  catalan  une  histoire  remplie  de  documeuU  pré- 
cieux ,  trad.  en  espagnol  par  Raffaele  Cervera,  en  1616. 

DES  COUTURES.  V.  Coutuhbs  (des). 

DESCROIZILLES  l François- Antoine-Henri),  chimiste- 
manufacturier,  m.  à  Paris  en  1825,  secrétaire  du  conseil 
général  des  manufactures.  On  lui  doit  plusieurs  travaux 
importants  sur  l'aréoinétrie,  l'alcalimétrie,  sur  les  alcalis 
du  commerce,  le  blanchiment  par  la  lessive  berthollienne. 
Ib  sont  insérés  dans  les  Annales  de  chimie  el  de  physique, 
ainsi  que  des  notes  sur  les  eaux  distillées ,  sur  les  incen- 
dies, sur  les  fumigations  guytoniennes  et  sur  les  frictions 
berthoUiennes.  On  a  de  lui  aussi  une  note  sur  la  produc- 
tion du  gaz  nitreux  pendant  la  concentration  du  sirop  de 
betteraves ,  insérée  daus  le  Journal  de  pharmacie ,  et  un 
opuscule  in-8»,  1819,  sur  une  méthode  simple  pour  la  con- 
aervatiun,  sans  frais,  des  céréales. 

DESE1 N  E  (  Louis-Pierre  ) ,  sculpteur,  né  4  Paris  en  1759, 
m.  en  1822,  est  auteur  des  statues  de  VHospital  et  de 
Daijueeseau ,  devant  la  façade  de  la  Chambre  des  députés  ; 


des  Stations  de  la  Passion  et  des  groupes  du  Calvaire  dsm 

l'église  de  Saint-Roch  de  Paris;  des  bustes  de  Louis  XVI, 
Louis  XVII  et  Pie  VII  ;  des  statues  de  Bacchu*  et  Hébé,  à 
Chantilly;  du  mausolée  du  cardinal  de  Belloy,  4  Notre- 
Dame  de  Paris.  On  lui  doit  aussi  :  Lettre»  sur  Us  sculpture 
destinée  à  orner  les  temple»  catholiques,  1802;  Notice»  sur  la 
anciennes  académies  de  peinture ,  sculpture  et  arcJutecturs, 
1814  ;  Mémoire»  sur  la  nécessité  du  rétablissement  des  maîtrises 
et  corporations,  1815.  Deseine  fut  reçu  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1791  ;  il  avait  le  titre  de  sculpteur  du  prince 
de  Condé.  j). 

DESENNE  (Alexandre-Joseph)  ,  dessinateur  do  vi- 
gnettes, né  à  Paris  en  1785,  m.  en  1827 ,  a  fait  les  dessins 
des  œuvres  de  Boileau,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Lamar- 
tine, Molière,  Voltaire,  Cervantes,  Camoéns,  Cooper, 
W.  Scott,  etc.  On  a  de  lui  quelques  tableaux.  Ses  ouvrage 
se  distinguent  par  la  simplicité,  le  naturel  et  I»  grâce, 
quelquefois  un  peu  maniérée.  Le  recueil  complet  de  ses 
compositions  gravées  est  a  la  Bibliothèque  impériale  de 
Taris. 

DESENZANO,  brg  du  royaume  d'Italie,  province  et  i 
53  kil.  E.-S.-K.  de  Brescia,  sur  le  bord  S.-O.  du  lac  de 
Garde;  récolte  de  l»ons  vins;  4,067  habitants.  Bateaux  à 
vapeur  pour  Riva.  Victoire  des  Romains  sur  les  Alémans 
en  269. 

DËSEUT,  vaste  espace  inculte  et  inhabité,  privé  d'ean, 
plat.  On  a  remarqué  que  le  monde  connu  des  anciens 
était  entouré  de  tous  côtés  par  des  déserts;  depuis  l'At- 
lantique jusqu'à  ht  Chine,  on  trouve  en  effet,  presque 
sans  interruption,  le  Sahara,  les  déserts  de  Libye,  d'Ara- 
bie, de  Syrie,  de  Caramanie,  du  Turkestan  et  de  Kobi, 
puis,  en  revenant  vers  le  N.-O.,  ceux  de  la  Sibérie  el  dels 
Russie  méridionale.  Les  déserta  les  plus  considérables  de 
l'Amérique  sont  ceux  de  Pernambuco,  d'Atacama  et  de 
Sechura.  On  comprend  quelquefois  sous  le  nom  de  déserts 
les  steppe»,  les  savanes,  les  llanos,  les  pampas  (  V.  osa  mots). 

désbut,  nom  que  les  protestants  donnèrent,  après  ta 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  aux  lieux  retirés  où  ils 
entendaient  le  prêche.  On  appela  aussi  Désert  l'abbaye 
de  Port-Koyal-des-Champs ,  ce  qui  valut  aux  membres  de 
cette  abbaye  le  nom  de  Solitaires. 

DicSEBT  (lu),  anc.  pays  de  Bretagne,  où  se  trouvaient 
Louvigné-du-Desert  et  Bwouges-du-Désert  (Ule-et-Vi- 
laine). 

désert  (le),  anc.  pays  du  Maine,  dont  le  lien  princi 
pal  était  Couptrain  (Mayenne). 

DESERTES  (  Iles),  groupes  d'Iles  de  l'océan  Atlantique, 
à  l'E.  de  Madère  ;  par  32*  30'  Ut.  N.  et  18»  55'  long.  0. 
On  y  récolte  des  vins  estimés. 

DESERVE,  SERVE  on  DESŒUVRE,  Diana  silva,  anc. 
pays  de  France  (Normandie  et  Beauce),  dont  les  lieux 
principaux  étaient  ViUiers-en-Dosœuvre  (Eure) ,  Dam- 
martin-en-Désœuvre  et  Lognes-en-Serve  (beine-et-Oise). 

DES  ESSARTS  (Piètre  j,  chambellan  du  roi  Charles  VT, 
s'attacha  à  la  fortune  de  Jean  sans  Peur  qui  le  fit  élever  a 
la  charge  de  prévôt  de  Paris ,  reçut  des  habitants  de  cette 
ville  le  titre  ne  Pire  du  peuple  pour  avoir  veillé  avec  soin 
aux  approvisionnements  pendant  la  guerre  des  Armagnaci 
et  des  Bourguignons,  fut  dépouillé  de  ses  fonctions  en 
1413  comme  dilapidateur  des  finances,  assiégé  par  les  Ca- 
bochiena  dans  la  Bastille  qu'il  prétendait  livrer  aux  Ar- 
magnacs, et  pendu  4  Montfaucon. 

dksessautb  (Jean-Charles),  médecin,  né  4  Brage- 
lonne en  1729,  m.  4  Paris  en  1811.  Il  étudia  d'abord  i 
Reims,  puis  4  Paris,  où  il  devint  docteur  en  1769,  profes- 
seur en  1770,  doyen  de  ht  Faculté  en  1776,  et  membre  de 
l'Institut  lors  de  la  création  de  ce  corps.  Il  s'opposa  <k 
tout  son  pouvoir  4  la  formation  de  la  Société  royale  d< 
médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires  et  des  éloges,  re- 
cueillis pour  Ut  plupart  sous  le  titre  de  :  Recueil  de  discourt, 
mémoires  el  observations  clinique»,  Paris,  1811,  in-8».  Son 
Traité  de  Céducation  corporelle  des  enfants  en  bas  âge,  Paris, 
1760,  in-8»,  a  servi  4  J.-J.  Rousseau  dans  la  composition 
de  son  Emile.  D — o. 

DKSKSSARTS  (Denis  dbchakbt,  dit),  comédien ,  né  4 
Langres  vers  1740,  m.  en  1793,  quitta  le  barreau  pour  le 
théâtre,  et,  après  avoir  joué  quelque  temps  en  province, 
tint  l'emploi  de  financier  4  la  Comédie-Française  depuù 
1772.  Il  avait  un  jeu  gai  et  franc ,  une  diction  mordante, 
une  bouhomie  un  peu  rude.  On  interpréta  rarement  aussi 
bien  les  pièces  de  Molière. 

dksessakts  (Nie.  LEHOTKE ,  dit  ) ,  avocat ,  libraire  et 
auteur,  né  4  Cou  tances  en  1744,  m.  en  1810.  Il  a  été  l'é- 
diteur de  la  Bibliothèque  orientale  de  D'Herbelot,  des  couvres 
de  Dudos,  Gilbert,  S>-Réal,  S*-Evrcmont,  Pellisson,  etc. 
Comme  auteur,  il  a  laissé  :  Causes  célèbres,  1773-89,  196 
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Toi.  in-12;  Choix  de  nourrlle*  causes  célèbre*,  1785-7, 15  vol. 
in- 12;  Essai  sur  thùtoire  des  tritmnaui  ancien*  et  modernes, 
177K-84,  »  vol.  in-8»,  augmenté  de  10  toI.  après  la  Révo- 
,  ;  Diciionnairt  ds  polie»,  1766-90 ,  8  vol.  ln-4»;  Kl»  tt 
dt  Robespierre,  1798,  2  vol.  in-12;  Bibliothèque  de 
t' homme  de  <joùt ,  1798,  S  vol.  in-8»,  refondue  en  Bociété 
avec  Barbier,  1808-10,  5  vol.  in-8«;  Sieclee  littéraire*  de  la 
Fronce,  1800-3,  7  vol.  in-8»;  Gâter*  dm  orateurs  grecs  si  la- 
tins, 1HOA,  in-8*,  etc. 
DESEZE.  V.  Sàza  (De). 

DESFAUCHEKETb  (Jean-Loais  Brocrsk),  auteur  dra- 
matique, né  4  Paris  eu  1742,  m.  en  1806,  fut  membre  du 
directoire  départemental  de  la  Seine  en  1791,  administra- 
teur de»  hospices  après  la  Terreur,  puis  censeur  impérial 
au  ministère  de  la  police,  et  écrivit  quelques  comédies 
pleine*  d'esprit  et  de  gaieté.  La  meilleure,  le  Mariage 
secret,  en  3  actes  en  vers,  17K0,  est  restée  longtemps  au 
répertoire  du  Théâtre-Français. 

DES  FONTAINES  (Pierre).  V.  Fontaines  (ue). 

deafobtainbs  l  Pierre-François  Guïot,  abbé),  cri- 
tique, né  à  Rouen  en  1685,  m.  en  1745.  Elève  et  profes- 
seur cli ex  les  jésuites,  il  quitta  la  Compagnie  de  Jésus  en 
1715  pour  se  faire  homme  de  lettre*.  Appelé  à  Paris  en 
1724,  au  Journal  des  Savante,  il  lui  rendit  quelque  éclat.  Sou 
unique  célébrité  vient  aujourd'hui  de  démêlés  qu'il  eut 
avec  Voltaire,  qu'il  attaqua  souvent  en  critique  et  en  pam- 
phlétaire. De  part  et  d'autre  on  passa  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  du  bon  goût ,  même  de  la  décence,  au  point 
que  les  déhau  dégénérèrent  plus  d'une  fois  en  injures 
grossières.  Dcsfontaittes  n'avait  pas  une  conscience  litté- 
raire bien  délicate  ;  il  vendait  ses  louanges,  et  les  tournait 
en  critique  quand  il  n'était  pas  content  des  honoraires  II 
a  fait  faire  quelques  progrès  à  l'art  du  critique,  en  écri- 
vant avec  moins  do  sécheresse  et  de  pédantisme  qu'on  no 
le  faisait  alors.  Homme  de  goftt  quand  il  voulait ,  il  com- 
battit avec  succès  de*  opinions  dangereuses.  Son  style  est 
facile,  mais  lâche  et  vague.  On  a  de  lui ,  outre  ses  écrits 
périodiques  \le  Nouvelliele  du  Parnasse,  Observations  sur  Us 
tenu  moderne*,  JwjtmtnU  sur  Us  écrit*  nouveaux),  une  édit. 
de  la  Utnriade,  avec  critique,  1728  ;  un  Dictionnaire  néolo 
(Tique,  1726,  in-12;  la  traduction  de  Outliver,  1727,  iu-12; 
une  traduction  très-prosaïque  de  VirgiU,  1743,  4  vol.,  etc. 
L'abbé  De  la  Porte  a  publié  t Esprit  de  DesfotUaines,  1775, 
4  vol.  in-12. 

DESFONT  Al  RM-LA  VA  LLSS  |  Frenceis-Guill.  FOUGUES 

oesuates  ,  connu  sous  le  nom  de),  littérateur,  né  4  Cacn 
en  1733,  m.  en  1825,  censeur  royal  avant  ht  Révolution  , 
iu*pecteur  de  la  librairie,  secrétaire  et  bibliothécaire  de 
Monsieur  (Louis  XV111  ),  un  des  fondateurs  des  Dîners  du 
VaudevilU  et  membre  du  Caveau ,  est  auteur  de  romans  qui 
n'eurent  qu'une  vogue  passagère,  d'opéras-comiques  fort 
goûtés,  ta  Dot ,  U  Droit  du  seigneur,  et  d'une  foule  de  vau- 
devilles, parodies,  arlequinades,  en  collaboration  avec 
Radet  et  Barré.  Il  travailla  à  la  NouveiU  bibliothèque  des 
romans. 

des fontaines  (René  louichb),  botaniste,  né  en  1752 
à  Tremblay  (Ille-et- Vilaine),  m.  en  1833,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  1783,  entreprit  en  Barbarie ,  pays 
inhospitalier,  qui  n'avait  encore  été  visité  que  par  Shaw, 
un  voyage  d'exploration,  depuis  les  frontières  de  Tripoli 
jusqu  4  cel  es  du  Maroc,  et  qui  dura  deux  ans.  Le  ma- 
nuscrit de  la  relation  fut  perdu,  mais  il  consigna  les  résul- 
tats scientifiques  dans  un  grand  ouvrage,  aujourd'hui  son 
principal  titre,  et  qui  est  intitulé  :  Flora  atlantica,  site 
hiitoria  plantarvm  qua  in  AttanU,  agro  Tunetano  alge- 
riensi  erescunt,  Paris,  1798,  2  vol.  in-4»  et  atlas  de  260  pL 
d'après  des  dessins  de  Redouté.  Environ  3'K>  plantes  nou- 
velles sont  décrites  dans  cet  ouvrage.  En  1786,  un  an 
après  son  voyage,  Buflbn  lui  donna  la  chaire  de  botanique 
du  Jardin  du  Koi.  On  doit  encore  à  Desfontaines  :  Mé- 
moire sur  quelques  espèces  nouvelles  d' oiseau  t  des  câU*  de 
Barbarie;  —  sur  l'arbre  des  lolhophanes ;  Histoire  des  arbre* 
et  des  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultivé*  en  pleitu)  terre  sur 
U  sot  de  la  France,  Paris,  1809.  2  vol.  in-«»;  Catalogue 
dft  pi. nie*  du  Jardin  du  Roi,  1804;  édit.  en  latin,  lb\29; 
Collection  des  vélins  du  Mutévm  d'histoire  nalurelU,  com- 
mencée par  Robert,  Joubert,  Aubriet,  Van  Spaendonck 
et  Redouté  ;  d'importants  mémoires  sur  YOrgnnitation  des 
tiges  des  plantes  monocotyledones,  sur  r/rrifdèt/iifdcf  p/antei, 
sur  les  Végebiux  d  Orient  (dattier,  lotus,  etc.),  sur  la  Fé- 
condation arttfh  ietU  dee  plante*,  etc.  Desfoiitaiues  fut  le 
premier  à  professer  l'organographie  et  la  physique  végé- 
tale comme  introduction  nécessaire  aux  autres  parties  de 
la  botanique.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  un  haut 
degré  de  clarté  et  de  précision. 

DESF0RUES  ( Pierre- J.-B.  Cuoiïdajid)  ,  acteur  et 


poète  dramatique,  né  i  Paris  en  1746,  m.  en  1806,  Dès 
l'Age  de  9  ans,  il  cherchait  à  composer  des  tragédies;  au 
sortir  du  collège,  il  étudia  tour  à  tour  la  médecine  et  la 
peinture;  ruiné  à  19  ans,  il  fut  réduit  à  traduire  des 
ariettes  italiennes,  puis  essaya  d  écrire  pour  le  théâtre,  et, 
en  1769,  débuta ,  comme  acteur,  4  la  Comédie  Italienne, 
dans  les  rôles  d'amoureux.  11  joua  dans  les  principales 
villes  de  province,  souvent  ses  propres  comédies.  Enfin, 
en  1779,  11  s* engagea  pour  la  Russie,  avec  sa  femme.  Il 
revint,  après  3  ans  d'absence,  abandonna  la  scène,  et 
divorçât  tout  en  misant  une  pièce  contre  le  divorce.  Ses 
œuvres  principales  sont  :  7om  Jones  à  Londres,  5  actes  en 
vers,  1782;  t Epreuve  villageoise,  1783,  opéra-comique,  2 
actes  et  en  vers,  musique  de  Grétry  ;  Ut  Femme  jalouse, 
1785,  5  actes  en  vers;  U  Sourd  ou  t Auberge  pleine,  3  actes 
en  prose,  1790;  Joconde ,  opéra-comique  en  3  actes,  etc. 
Desforges  a  de  la  facilité,  souvent  beaucoup  d'esprit,  dn 
naturel ,  et  l'on  trouve  de  très-bonnes  scènes  dans  ses  co- 
médies. G.  M. 

DBSFOROBs-MAiLLABO  ( Paul ) ,  poëte,  né  au  Croislc  en 
1699,  m.  en  1772.  U  employa  un  stratagème  pour  forcer  le 
public  4  lira  ses  vers:  le  rédacteur  du  Mercure  ayant  re- 
fusé d'insérer  ses  œuvres  poétiques,  il  les  lui  adressa  sous 
le  pseudonyme  d'une  muse  bretonne ,  M11*  Malcrais  de  la 
Vigne.  Non-seulement  ils  furent  reçus  avec  empressement , 
mais  le  rédacteur  s'éprit  d'une  passion  romanesque  pour 
l'auteur,  et  ht  lui  déclara  dans  son  journal.  Du  jour  où  Des- 
forgea  se  fit  connaître.  11  ne  fut  plus  qu'un  versificateur 
plat  et  prolixe;  le  public  se  vengea  de  la  mystification  par 
le  ridicule.  Cette  anecdote  fournit  4  Piron  le  sujet  de  la 
Métnmanie.  Les  poésies  de  Mllc  Malcrais  ont  été  publiées 
en  1735.  G.  M. 

DESGABETS  (  Kobert) ,  bénédictin  de  ht  congrégation 
de  S*- Vannes,  né  près  de  Verdun ,  m.  en  1678 ,  métaphy- 
sicien de  l'école  de  Descartes,  essaya,  dès  1658,  l'opération 
de  la  transfusion  du  sang.  Les  Anglais,  qui  en  revendi- 
quent la  propriété,  ne  firent  d'expériences  qu'en  1664. 

DESGENETTES  (  René-Nicolas  Dufrichk  baron  ) , 
médecin,  né  en  1762  4  Alençon,  m.  en  1837.  Il  étudia  4 
Paris,  puis  4  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en  17B9, 
ni  la  campagne  d'Italie  comme  médecin,  et  devint  ensuite 
médecin  en  chef  de  l'année  d'Egypte,  4  laquelle  il  rendit 
de  grands  services.  A  Jafta,  il  s'inocula  le  virus  pestilen- 
tiel ,  pour  relever  le  courage  des  soldais.  De  retour  en 
France,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Paris,  et,  en  1H04,  inspecteur  général  du  service 
de  santé  des  armées.  U  fit  les  campagnes  de  Prusse,  de 
Pologne,  d'Espagne  et  de  Russie.  Il  était  depuis  l'an  vui 
professeur  de  physique  et  d'hygiène  4  l'Ecole  de  santé ,  et 
lorsque  celle-ci  prit  le  nom  de  Faculté  de  médecine,  il  y  con- 
serva sa  chaire.  En  1830,  U  fut  médecin  en  chef  des  Inva- 
lides et  maire  du  10*  arrond.  de  Paris.  U  a  laissé  :  Analyse 
du  système  absorbant  ou  lymphatique,  Montpellier,  1791 ,  in-8»; 

t  utilisé  de  ianalomie  artifidsiU ,  1793;  Dee 
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parotide*  dans  les  maladie*  aiguë* ,  1B10;  Histoire  médicale  de 
l'armés  d'Orient,  1812;  Eloge*  des  académiciens  de  Montpellier, 
1811  ;  Essais  de  biographis  si  de  bibliographie  médicales,  1835; 
Etudes  sur  U  genre  de  mort  des  grands  hommes  de  Ptutarque  et 
des  empereurs  romains,  1833,  etc.  D — <i. 

DESGODETS  (  Antoine),  architecte,  né  4  Paris  en  1653, 
m.  en  1728,  se  livra  4  l'architecture  dés  ses  premières  an- 
nées, et  fut  envoyé  4  Rome  par  Colbert,  1674,  pour  y  étudier 
les  monuments  antiques.  Le  résultat  de  ce  voyage  fut  un 
ouvrage  intitulé  :  Edifices  antiques  de  Rome,  destinés  et  me- 
surés très-exactement,  in-fol.,  Paris,  1682,  recueil  encore 
estimé  aujourd'hui.  Desgodets  fut  reçu  4  l'Académie  d'ar- 
chitecture, 1694,  et  y  devlut  professeur,  1719  s  ses  leçons 
comprennent  un  traité  des  Ordres  d'architecture,  un  De  la 
construction  des  dômes  des  églises,  un  De  ta  décoration  des  édi- 
fices, etc.  On  a  aussi  de  lui  les  Lois  des  bàtimenu,  1748, 
in-8»,  ouvrage  posthume,  aveu  notes  de  Goupy.  Desgodets 
fut  contrôleur  des  bâtiments  du  roi. 

DESHAUTERAYES  (Michel- Ange-André  Lekoux ) , 
orientaliste ,  né  en  1724  4  Couflana  près  de  Pontoisc ,  m. 
en  1795,  neveu  d'E.  Fourmont  qui  lui  enseigna  l'hébreu, 
le  syriaque  et  l'arabe,  interprète  4  la  Bibliothèque  du  roi, 
successeur  de  Pétis  de  la  Croix  au  Collège  de  France  où  il 
professa  32  ans.  Il  a  dirigé  l'impression  de  YUistoire  grneraU 
de  ta  Chine,  trad.  du  chinois  par  le  P.  Moyriac  de  Mailla. 

DES1LAYES  (Louis),  baron  de  Courmemin,  conseiller  et 
maître  de  l'hôtel  de  Louis  XIII ,  fut  chargé  do  in.ssions 
dans  le  Levant,  eu  Danemark ,  eu  Perse  et  en  Moscovie. 
Ou  a  de  lui  :  Voyage  du  Levant,  Paris,  1«24,  in-4»,  plein 
de  détails  intéressants  et  exacts;  Voyages  au  Danemark, 
1664 1  in-12.  Deshaycs,  pour  s'être  joint  aux  ennemis  du 
cardinal  de  Richelieu ,  fut  décapité  4  Béliers,  1632. 
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DESHAYS  |  J.-B.  ),  peintre,  né  à  Rouen  en  1729,  m.  en 
1765  à  Parfc,  élève  de  Restant  et  de  Vanloo,  gendre  de  Bou- 
cher, membre  de  l'Académie  de  Peinture  eu  1768,  fut  un 
des  bon»  artistes  du  xvm*  siècle.  Il  eut  de  la  verre,  de 
l'expression  et  de  la  vérité.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  : 
Jupiter  et  Anliope,  le  Martyre  de  St-André ,  Si  Benoit  mourant . 

DÉSHÉRENCE  |  Droit  de) ,  droit  de  recueillir  les  biens 
qui  ne  reviennent  à  personne  par  droit  de  succession  di- 
recte ou  indirecte.  Il  appartint  d'abord  au  roi  seul  ;  puis 
les  seigneurs  l'usurpèrent,  et  le  comprirent  dans  la  suc- 
cession des  fiefs.  Les  biens  vacants  après  la  mort  d'un  serf 
appartenaient  à  son  maître  ;  ceux  des  pays  de  franc-alleu, 
au  comte  ou  vicomte  de  la  province-  L'Eglise  réclamait 
aussi  par  déshérence  les  biens  des  clercs.  Aujourd'hui  ce 
droit  n'appartient  qu'à  l'Etat. 

DESHOUI.IF.RES  |  Antoinette  du  Lioier  db  la  Garde, 
dame  ),  née  à  Parts  en  1637,  ou  38,  m.  en  1694,  reçut  une 
brillante  éducation,  se  maria  en  1651,  fut  mêlée  aux  trou- 
bles de  la  Fronde,  parut  à  la  cour  avec  beaucoup  d'éclat, 
et,  pour  la  première  fois,  en  1672,  inséra  quelques  poésies 
dans  le  Mercure  Galant.  Elle  s'exerça  dans  presque  tons 
les  genres  depuis  le  madrigal  jusquà  la  tragédie,  et  ne 
réussit  que  dans  la  pastorale  et  la  poésie  philosophique. 
Ses  contemporains  la  nommaient  la  Dixième  mute,  ta  Cal- 
liope  française.  Elle  se  rangea  parmi  les  ennemis  de  Racine, 
mais  fut  l'amie  des  deux  Corneille ,  de  Mascaron ,  de  Flé- 
chier  et  de  Pellisson.  Parmi  les  éditions  de  ses  œuvres,  on 
distingue  celles  de  1747,  2  vol.  in-12,  et  de  1799,  2  vol. 
in-Ho.  _  Sa  fille,  Antoinette-Thérèse  Dbshoclières  ,  née 
en  1662,  m.  en  1718 ,  cultiva  aussi  la  poésie ,  et  composa 
des  épttres ,  des  chanson*,  des  madrigaux.  Ces  poésies  n'ont 
ni  le  charme  ni  la  naïveté  de  celles  de  sa  mère,  auxquelles 
on  les  a  réunies  depuis  1695.  J.  T. 

DESIDERII  monb,  nom  latin  de  Moktdidier. 
DËSlGNATEUR,  designator,  officier  de  police  charffé, 
chez  les  anc.  Romains,  de  veiller  à  ce  que  les  divers  ordres 
du  peuple  occupassent  leurs  places  respectives  au  théâtre. 
— Officier  funéraire,  ordonnateur  et  conducteur  des  grandes 
pompes  funèbres.  C.  D— t. 

DESIM  A ,  petite  (le  du  Japon ,  dans  la  baie  et  vis-à-vis 
la  ville  de  Nangasaki ,  avec  laquelle  elle  communique  par 
un  pont.  Comptoir  hollandais. 

Dt-SlO,  brg  du  roy.  d'Italie,  province  et  à  17  kil.  N, 
do  Milan;  5,350  hab.  On  y  remarque  la  belle  villa  Tra- 
vers! ,  avec  parc  et  jardins.  En  1277,  les  Visconti  rem- 
portèrent à  Desio ,  sur  les  Torriani ,  la  victoire  qui  leur 
assura  la  souveraineté  du  Milanais. 

DESIRA  DE  (  la  ) ,  lie  fronça  ise,  l'une  des  petites  Antilles, 
à  9  kil.  N.-E.  de  la  Guadeloupe,  du  gvt  de  laquelle  elle 
dépend,  par  16«  20'  Int.  N.,  et  63«  221  long.  0.  Superf., 
4  kil.  carrés  ;  pop.,  1,550  hab.,  dont  300  blancs.  Sol  vol- 
canique et  sablonneux,  où  l'on  cultive  le  coton.  Il  n'y  a 
ni  port  ni  rade.  Ce  fut  la  première  Ile  décou  verte  par 

i ,  1493.  Prise  par  l'Angleterre 


lors  de  la  Révolution , 


v  icioires ,  et  celui  de  la  plac 
de  lui  •  le  premier  ouvrage 
maréchal  de  La  Feuillade,  s 
l'égard  du  roi. 


Colomb ,  à  son  2»  voyage 
avec  les  autres  Antilles  fronçait 
elle  revint  à  la  France  en  1815. 

DESJARDINS  (Martin  Van  den  Booaert,  dit), 
sculpteur,  né  à  Breda  en  1640,  m.  en  1694,  fit  partie  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  1671 ,  et  en  devint  recteur, 
1686.  Ses  ouvrages  dang  les  églises  de  Paris  ont  été  dé- 
truits pendant  la  Révolution.  Le  Louis  XIV  de  la  place  des 
Victoires ,  et  celui  de  la  place  Bellecour  à  Lyon ,  étaient 

e  avait  été  commandé  par  le 
si  connu  par  ses  flatteries  à 

DES  LACS  (  Antoine-Joseph  ) ,  connu  d'abord  sous  le 
titre  de  Chevalier  du  Bousquet,  et  ensuite  sous  celui  de 
Marquis  d  Arcambal ,  né  à  Cahors  en  1727,  m.  à  Paris  en 
1789.  Colonel  du  régiment  de  Rouergue ,  et  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Chauvelin ,  pui»  du  comte  de  Vaux ,  il  prit 
une  part  active  et  glorieuse  à  la  campagne  de  40  jours 
qui  réunit  la  Corse  à  la  Franco,  eu  mai  1769.  Il  rentra  en 
Irance  en  juin  suivant,  et  devint  maréchal  des  camps  et 
armées  en  1780.  j±  q 

DESLANDES  |  André-Franc.  Bocreait  ) ,  littérateur, 
ne  à  Pondichéry  en  1090,  m.  en  1757,  vint,  jeune  encore, 
en  France,  où  Malebranche  voulut  le  faire  entrer  dans  les 
oratoriens,  et  fut  commissaire  général  de  la  marine  à 
liuchefortet  à  Brest.  Ses  ouvrages,  en  général  superficiels, 
annoncent  un  homme  d'esprit  ;  lo  style  en  est  affecté.  Les 
principaux  sont  :  Histoire  critique  de  la  philosophie,  Amst., 
1737,  3  vol.  in-12,  et  1756,  4  vol.  in-12;  Essai  sur  la  marine 
et  le  commerce,  1743,  lu- 8»;  Estai  sur  la  marine  des  anciens, 
1748,  in-12;  Recueil  de  différents  traites  de  physique  et  d'his- 
Mrs  futturelte,  1750-53,  3  vol.  in-12;  Traité  sur  les  différents 
degrés  de  la  çtrlitudt  morale,  1750,  in-12. 


DESLAURIERS.  V.  Broscambtllb. 

DESLON  (Charles),  médecin,  m.  en  1786,  fut  un  des 
adeptes  de  Mesmer,  et  faillit  être  rayé  du  tableau  par  la 
Faculté.  On  a  de  lui  :  Observations  sur  le  magnétisme  animal, 
1780,  in-12. 

DESMA  ou  DESNA,  riv.  de  Russie;  source  près  d'Ielnla 
(gvt  de  Smolensk);  cours  de  900  k  1.  à  travers  les  g  vis 
d'Orel  et  de  Tcheruigov,  affluent  du  Dnieper,  à  9  kil.  N. 
de  Kiev.  Navigation  importante. 

DESMAHIS  <  Joseph-Franç.-Edouard  dsCorbembleu), 
poète,  né  à  Sully-sur-Loire  en  1722,  m.  en  1761.  Son  père 
le  destinait  au  barreau  ;  mais  il  préféra  les  lettres,  et  Vol- 
taire fut  sou  introducteur  dans  le  moude  littéraire.  C'était 
un  esprit  fin  et  enjoué.  Sa  délicatesse  dégénère  souvent  en 
subtilité,  sa  grâce  en  afféterie.  11  a  composé  des  pièces 
fugitives,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Voyage  de  Saint- 
Germain,  Je  naquis  au  pied  du  Parnasse,  et  Heureux  l'amant 
qui  sait  te  plaire,  etc.  Il  affronta  aussi  le  théâtre,  où  son 
meilleur  ouvrage  est  une  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
l'Impertinent,  dissertation  sur  la  fatuité,  qui  pétille  de 
jolis  vers  et  d'épigrammes  spirituelles,  mais  où  manquent 
l'action  et  la  force  des  caractères.  On  a  recueilli  *es  œuvres 
en  2  vol.  in-12,  1778.  G.  M. 

DESMAISEAUX  (  Pierre) ,  littérateur,  né  en  Auvergne 
en  1666,  m.  en  1745  à  Londres,  fut  lié  avec  Bayle  et  Saint- 
Evremoud.  On  a  de  lui  :  Vis  de  Boileau,  Amst.,  1712,  in-12; 
Recueil  de  plusieurs  pièces  de  Locke,  1720,  ln-8»;  Recueil  de 
pièces  sur  la  philosophie,  Ut  religion,  l'histoire,  Us  mathéma- 
tiques, par  Leibnitx,  Clarke,  Newton,  Amst.,  1720,  2  vol. 
in-12;  Vit  dt Saint-Eeremond,  La  Haye,  1726,  in-12;  Vit  de 
Bayle,  1732,  2  vol.  in-12;  Scaligerana,  Thuana,  Perroniana, 
Pilhaana  et  Colomesiana,  Amst.,  1740 ,  2  vol.  in-12 ,  etc.  Ce* 
ouvrages  sont  prolixes,  mais  renferment  des  détails  curieux. 

DESMAISONS,  architecte  du  roi.  Sur  ses  dessins,  on 
a  bâti,  vers  1777  ou  1778,  la  façade  actuelle  du  Palais  de 
justice  de  Paris,  et  fermé  la  cour  d'honneur  par  une  grille 
de 40  mèt.  de  long,  chef-d'œuvre  de  serrurerie  de  F" 
DESMARALS  (RÉGNIER-).  V.  Régnier. 


DESMAREST  (Nicolas) ,  inspecteur  des  manufactures, 
i.  11  fit  faire  de  grands  projrrès  à 
l'industrie  des  bas  tricotés  au  métier,  à  la  fabrication  des 


né  en  1725,  m.  en  1815. 


papiers  et  des  draps  fins,  et  importa  des  pays  étrangers 
de  nouvelles  machines.  Géologue  distingué,  il  s'occupa  de 
l'origine  des  basaltes. 

desmarest  (  Anselme-Gaëtan  ) ,  fils  du  précédent ,  né 
en  1784,  m.  en  1838,  professeur  à  l'école  d'Alfort,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  correspondant  de  l'Institut, 
s'est  livré  avec  succès  à  l'histoire  naturelle,  et  a  enrichi 
de  travaux  intéressants  le  Journal  de  physiqut,  le  Journal 
des  mines,  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  les 
Annales  des  sciences  et  le  Bulletin  de  Férussac.  Il  a  terminé 
une  magnifique  carte  topographique  et  miuéralogique  de 
l'Auvergne,  dressée  par  son  père. 

DESMARETS  (Jean),  avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  refusa  l'entrée  de  la  ville  aux  partisans  du  roi  de 
Navarre,  1359,  fut  un  des  signataires  du  traité  de  Bréti- 
gny,  1360,  fit  valoir  les  prétentions  du  duc  d'Anjou  à  la 
régence  en  1380,  tâcha  de  rétablir  l'ordre  lors  de  la  sédi- 
tion des  Maillotins,  1381,  et  cependant,  malgré  sa  vieil 
lesse  et  ses  vertus,  fut  mis  à  mort  comme  fauteur  de  cette 
sédition,  28  février  1383. 

desmarets  de  SAiKT-flORLiN  (Jean),  né  à  Paris  eu 
1596,  m.  en  1676.  Jeune  encore,  il  fut  admis  à  l'hôtel  de 
Rambouillet,  et  apporta  sa  fleur  poétique  à  la  guirlande 
de  Julie.  Il  fit  des  tragédies  par  déférence  pour  Richelieu, 
mais  la  comédie  lui  réussit  mieux.  Son  chef-d'œuvre ,  Us 
Visionnaires,  obtinrent  un  très-grand  succès  qu'ils  ne  du- 
rent pas  seulement  au  mauvais  goût  du  temps,  car  cette 
pièce  n'est  pas  sans  intérêt.  Après  une  jeunesse  débauchée, 
Desmarets  tomba  dans  une  dévotion  outrée.  Dans  une 
espèce  d'apocalypse  intitulée  Atis  du  St  Esprit,  il  prêcha  à 
Louis  XIV  nnc  croisade  contre  les  infidèles  et  les  héréti 
unes,  se  proposant  pour  général  en  chef.  On  souffrit  ce» 
indécentes  déclamations  par  haine  contre  le  jansénisme, 
que  Desmarets  attaquait  avec  frénésie.  Nicole  composa 
pour  lui  répondre  ses  deux  Lettres  sur  les  Visionnaires.  Des- 
marets avait  déjà  la  tête  égarée,  lorsqu'il  fit  le  poeine  de 
C  loris  ou  la  France  chrétienne,  qu'il  voulait  opposer  aux 
poèmes  païens  dont  il  prétendait  triompher.  Il  fut  le  chef 
de  la  ligue  coutre  les  génies  de  l'antiquité,  et  Boileau  lui 
fit  payer  cher  ses  blasphèmes  littéraires.  Le  Clovis,  publié 
d'abord  en  26  chants,  1657,  fut  réduit  à  20  dans  l'édition 
de  1673.  On  a  encore  de  Desmarets  les  Délices  de  l'esprit, 
ouvrage  extravagant.  Ce  poète  eut  un  instant  une  grande 
réputation ,  et  entra  l'un  des  premiers  à  l'Académie  Fran 
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Debxarets  (Nicolas) ,  neveu  du  grand  Colbert,  contrôleur 
général  des  finance»,  m.  en  1721.  Il  travailla  de  bonne 
heure  dans  tes  bureaux  de  son  oncle,  et  s'y  fit  la  réputation 
d'un  administrateur  sévère  et  économe.  Nommé  contrôleur 
général,  à  un  Age  déjà  avancé,  après  le  ministère  désastreux 
de  Chamillart,  1708,  il  rétablit  quelque  ordre  dans  les 
finances,  releva  le  crédit  de  l'Etat  à  l'aide  des  prêts  du 
banquier  Samuel  Bernard,  créa  l'impôt  du  dixième  qui 
devait  être  perçu  sur  toutes  les  terres,  même  celles  de  la 
noblesse  et  du  clergé,  1710,  et  permit  ainsi  à  Louis  XÎV 
de  paver  les  troupes  qui  remportaient  la  victoire  de  Dc- 
nain,  1712.  Après  la  mort  du  roi ,  1715,  il  fut  destitué  par 
le  Régent ,  auquel  il  adressa  un  Mémoirt  sur  son  admi- 
nistration, justement  regardé  comme  un  modèle  du  genre, 
simple,  exact  et  modeste.  Son  fils  fut  le  maréclial  de 
MaillelK»is.  G. 

desmabets  (FTenri),  on  des  plus  habiles  musiciens  du 
règne  de  Louis  XIV,  né  à  Paris  en  1662,  m.  a  Luuéville 
en  1741,  a  laissé  des  motet*  et  des  opéras.  Iphijénie  en 
TauriJt,  1704,  eut  beaucoup  de  succès. 

BK8MAKKTS  (Nicolas),  physicien,  né  en  1725  à  Sou- 
laines  t  Champagne  |,  m.  en  1815,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  inspecteur  général  des  manufactures,  a  ré- 
digé presque  tout  le  Dictionnaire  de  géograplae  physique  qui 
fait  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique,  5  vol.  in-4» ,  et  des 
Note*  pour  la  traduction  des  Questions  naturelle*  do  Sénéque 
par  La ifrange.  On  lui  doit  aussi  de  nombreux  Mémoires. 

DESMEUNILR.  V.  Dkmecniek. 

DL-S.M1i  HLLS  (Louis-Alexis,  baron),  né  à  Champter- 
cier  (Basses- Alpes),  en  1779,  m.  en  loi1).  Il  fit  toute*  les 
campagnes  d'Italie  et  d'Orient,  entra  dans  la  garde  im- 
périale, fut  envoyé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  ,  s'illus- 
tra dans  les  guerres  d'Espagne,  demeura  en  non-activité 
de  1815  à  1H21,  devint  maréchal  de  camp  en  1823,  com- 
inanda,  après  1831,  les  départements  du  Finistère  et  du 
Nord ,  fut  envoyé  en  Algérie  ou  il  prit  le  gouvernement 
d'Oran,  battit  la  tribu  des  G  ara  bas  et  Abd-et-Kader  lui- 
même,  s'empara  d'Arzew,  mais,  au  retour  d  une  expédi- 
tion contre  les  /.mêlas ,  fut  si  vivement  pressé  par  les 
Arabes,  qu'il  signa,  le  26  février  1K34,  le  traité  d'Oran , 
dont  les  conditions  les  plus  humiliantes  furent  quelque 
temps  cachées  au  gouvernement  français.  Disgracié  sur 
la  demande  de  Drouet-d'Lrlon,  il  n'en  fut  pas  moins 
nommé  lieutenant  général ,  et  remplit ,  depuis  1835,  les 
fonctions  d'inspecteur  général  do  la  cavalerie.  B. 

DKSMOLETS  |  l'icnre-Nic.  ) ,  oratorien,  né  à  Paris  en 
1678,  m.  en  1760.  Ses  travaux  consistent  en  éditions  et 
recueils  faits  avec  soin ,  tels  que  le  2"  vol.  de  VHUtoria 
Ecclesiet  Parisitnsi*  du  P.  Gérard  Dubois,  1710,  les  3«  et 
4»  vol.  de  Y  Erplication  des  cérémonies  de  l'Ejlite  par  Claude 
de  Vert,  1713,  la  Bibtiathera  encra  du  P.  Lelong,  1723,  les 
Inttituiionei  catholica  du  P.  Pouget,  1725,  la  continuation 
des  Mémoire*  de  littérature  et  d'histoire  de  Sallengre,  1726-31 , 
YHistntre  de  l'empire  ottoman  de  Jonquiéres,  1743. 

DESMOULINS  (Camille),  né  à  Guise  (Aisne)  en  1762, 
m.  en  1191,  fut  élève  du  collège  Louis-le-Graud,  et  était 
avomt  à  Paris,  en  1789.  Le  12  juillet,  il  monta  sur  u;ic 
table  dans  le  jardin  du  Palais  -  Royal ,  annonça  la  des- 
titution de  Necker,  adopta  pt.ur  signe  de  ralliement  la 
cocarde  verte,  qu  il  Bgura  avec  une  feuille  arrachée  à  un 
arbre,  et,  le  feu  dans  les  yeux,  l'invective  ù  la  bouche,  et 
dea  pistolets  au  côté ,  prépara  l'attaque  de  la  Bastille. 
Il  avait  déjà  publié  :  La  philosophie  au  peuple  français,  et  la 
France  libre  ;  il  rédigi-a  la  Lanterne  aux  Parisiens ,  et  prit 
le  titre  de  Procureur  ijtntral  de  la  Lanterne.  De  pamphlé- 
taire il  se  fit  journaliste,  et  son  journal ,  le*  Rcvnlutions  de 
France  et  de  Rrabant ,  qui  parut,  in-8»,  d'octobre  H ;  iy  jus- 
qu'en juillet  1791,  eut  un  éclatant  succès.  Singulièrement 
impressionnable  et  vaniteux ,  s»*»ptiqne  et  railleur,  Des- 
moulins  avait  un  style  abondant  et  facile  ;  il  seconda  le 
mouvement  révolutionnaire,  et ,  d'un  caractère  mobile  et 
léger,  poussa  étourdiment  tnx  plus  grands  excès.  A  la  fin 
de  I7y0,  il  avait  épousé  une  charmante  personne,  Lucile 
Duplexai*.  Le  boudeur  de  cette  union  l'engageait  à  la  so- 
litude ;  mais  la  soif  d'une  célébrité,  si  funeste  alors ,  le  j 
rappelait  sans  cesse  au  club  des  Cordelicrs,  où  il  avait  le 
plus  d'influence  après  Danton  et  Mnrat.  Avec  le  premier  il 
prépara  la  journée  du  10  août,  et  le  suivit  comme  secré- 
taire général  quand  il  devint  ministre  de  la  justice.  Il 
connut  à  l'avance  les  massacres  de  septembre,  auxquels  il 
ne  prit  part  que  pour  sauver  quelques  iunoceuts.  Membre 
de  la  Convention ,  il  demanda  quo  le  roi  fût  mené  à  lecha- 
faud  avec  un  éciiieau  infamant.  La  Tribune  du  Palriotee, 
qu'il  avait  publiée  à  la  fin  de  la  Législative,  avait  eu  peu 
de  succès;  i'Hiitoire  de»  Bristotins,  ou  Fragment*  de  l'Hit- 
luirt  tecrète  de  la  Révolution,  et  dtt  premier*  moi*  de  ta  répu- 


blique, brochure  in-8»,  1793,  en  eut  davantage  t  ce  badinage 
homicide  lui  causa  de  vifs  regrets.  11  publia,  vers  la  fin  de 
1793,  les  premiers  numéros  du  Vieux  Curd->Uer,  où  il  préco- 
nise Marat,  l'appelle  divin ,  et  veut  outrer  la  Révolution; 
cepo  idant  le  vœu  d'un  comité  de  clémence,  exprimé 
dans  cette  feuille ,  perdit  Camille  Desmoulins  ;  arrêté 
comme  membre  de  la  faction  des  Indulgente ,  il  péril  avec 
Danton  sur  l'échafaud,  le  5  avril  1791.  Huit  jours  après, 
•a  jeune  épouse  de  23  ans  était  pareillement  immolée. 
Ou  a  réuni  les  Œuvre*  de  Deimoulin*  en  2  vol.  in-8», 
Paria  1828.  F.  Ctuterie*  du  Lundi  de  M.  Sainte-Beuve, 
tome  III.  J.  T. 

DLSNA.  F  Dkbma. 

DESŒUVRE.  F.  Désehtb. 

DESOLATION  (Terre  de  la).  F.  KERor/ELBM. 

DESOKMEAUX  I  Joseph-Louis  Ripaitlt  |,  né  à  Orléans 
eu  1724 ,  m.  en  1793 ,  bibliothécaire  du  prince  de  Condé 
et  historiographe  de  la  maison  de  Bourbon ,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  en  1771,  a  laissé,  outre  des 
mémoires  dans  le  recueil  de  cette  Académie,  plusieurs  ou- 
vrages estimés  :  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  a~Esj>agne 
il  de  Portugal,  1758,  5  vol.  in-12;  Histoire- du  maréchal  de 
Luxembourg ,  1764,  5  vol.  in-12;  Histoire  de  Louit  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Condé,  1766-8,  4  vol.  in  12;  Histoire  de  la 
maitonde  Bourbon,  1772-85,  5  vol.  in-i»,  «'arrêtant  à  la 
mort  de  Henri  111. 

DESPANS-ClBlfcRES.  F.  Cibièreb. 

DESPAUTERE  (Jean),  en  flamand  Far»  Paultren,  gram- 
mairien, né  vers  1460  à  Niuove  en  Brabant,  m.  en  1520 
à  Commines,  professeur  à  Louvain,  4  Bois-le-Duc;  il  a 
laissé  des  Commentant  grammatici,  Paris,  1537,  in-fol., 
comprenant  des  Rudiments,  une  Grammaire,  une  Syntaxe, 
une  Proeodie,  un  Traité  de*  fijures  et  de*  trope*.  La  gram- 
maire de  Despautére,  quoique  obscure,  incohérente  et 
écrite  en  latin  ,  fut  longtemps  employée  dans  les  écoles 
de  France.  On  a  encore  de  lui  :  Ori/wtfrapMa,  1530  ;  Art 
tpittolica,  1535. 

DESPÉR1ERS  rBonaventnre),  écrivain  français  de  la 
lr«  moitié  du  xvi»  siècle,  né  à  Amay-le-Duc  en  Bour- 
gogne. Les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  sont  in- 
certaines; il  était  mort  eu  1541,  époque  où  Antoine  Du 
Moulin  publia  ses  œuvres.  Despériers  est  un  des  princi- 
paux représentants  de  ce  groupe  d'esprits  libres  et  de  spi- 
rituels épicuriens,  qui,  au  milieu  des  premiers  troubles  do 
la  Réformation,  ennemis  de  tous  les  fanatisme»,  trouvè- 
rent un  refuge  et  formèrent  une  sorte  d'école  à  la  cour  de 
Marguerite  de  Navarre.  Le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages est  le  Cymbalum  mundi,  1  vol.  in-1'  compo-ê  de 
4  dialogues  où  éclate  un  scepticisme  effréné.  Il  a  laissé  en- 
core, outre  diverses  poésies,  une  traduction  de  VAndrienne  . 
de  Térence  et  du  Traité  de*  quatre  vertu*  cardinale*  telon  St- 
necque;  une  trad.  du  Lyn*  de  Platon  ;  un  recueil  de  contes 
intitulé  :  Nouvelle*  récréation*  et  joyeux  devis.  Ch.  Nodier, 
qui  lui  a  consacré  nne  intéressante  étude  (  Reçue  de*  Peux 
J/  m  tes,  nov.  1839),  lui  attribue  en  outre  l'ouvrage  très- 
rare  dont  voici  le  titre  :  Discours  non  plu»  mélancolies  que 
dit  ers,  de  chose*  mesmement  qui  appartiennent  à  notre  France  : 
et  à  la  fit,  la  manière  de  bien  et  justement  entoucher  le*  lue*  et 
guitemes.  IL  Estienne  affirme  que  Despériers  se  perça  de 
son  épéc;  d'autres  ont  nié  ce  fait;  tout  ce  qui  le  concerne 
est  profondément  obscur,  et  les  mystérieuses  bizarreries 
de  ses  œuvres  ne  font  qu'épaissir  ces  ténèbres.  Le  Cym- 
balum mundi,  supprimé  dans  l'édition  de  15H,  avait  paru 
précédemment  en  1538,  et  fut  réimprimé  en  1732.  S.  R.  T. 

DESPINOY  ( Hyacinthe- François-Joseph ,  comte),  gé- 
néral fiançais,  né  à  Valenciennes  en  1761,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature  et  les  armes,  m.  à  Parts 
en  1848.  Entré  dans  l'année  dés  l'âge  de  16  ans  comme 
cadet-gentilhomme,  envoyé  peu  après  en  Corse,  il  y  connjt 
la  famille  Bonaparte,  et  se  lia  étroitement  avec  Bonaparte. 
La  Révolution  arrivée,  il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  et  se  distingua  a  l'année  du  Var,  à  celle  des  Pyré- 
nées-Orientales,  en  Italie ,  où  Bonaparte  le  nomma  d'abord 
commandant  de  Milan  et  ensuite  d'Alexandrie.  Il  se  main- 
tint là  malgré  mille  obstacles  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire. 
Sous  la  Restauration,  il  commanda  successivement  à  Paris, 
a  Pérlgucux,  à  Toulouse  et  à  Nantes.  Après  50  ans  de  ser- 
vice, il  reçut  sa  retraite  en  1830,  et  s'occupa  exclusivement 
alors  des  sciences  et  des  arts  qu'il  avait  toujours  aimés .11 
avait  réuni  une  nombreuse  bibliothèque  et  une  riche  gale- 
rie de  tableaux.  Son  caractère,  quoique  généreux  et  bien- 
faisant, fut  quelquefois  cependant  accusé  de  roideur. 

DEPLACES  l Louis),  graveur,  né  à  Paris  en  1082,  m. 
en  1739 ,  dessinait  habilement.  On  reconnaît  une  manière 
savante  et  moelleuse  dans  les  estampes  qu'il  a  faites  d  a- 
près  Lesucur,  Parroccl,  Lancret,  Wa'.tcau,  le  Tiuloret  et 
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Vanloo.  Parmi  les  seines  d'histoire  qu'il  a  gravées ,  les 
plus  belles  sont  :  la  Guérûon  de*  paralytique*  et  le  Saint 
Bruno  en  prière,  de  Jouvenet  ;  le  Fait*  des  puissance*  voitine* 
de  la  France,  de  Lebrun  ;  le  Triomphe  de  Vetpatien  et  de  Titut, 
de  Jules  Romain;  Orphée  et  Eurydice,  de  Rubcus;  la  Sage**» 
compagne  d'Hercule,  de  Paul  Véronôse;  Vénu*  tur  le*  eaux, 
VAmnur  réfugié  chez  Ânacréon,  de  Coypel;  le  Feu  et  Y  Eau, 


sa  riche  bibliothèque  à  la  disposition  des 
m,  et,  après  avoir  combattu  Henri  IV,  il  de- 
isan  dévoué.  Elégant  imitateur  des  Italiens, 


DESPORT  (François),  chirurgien  militaire,  m. 
1760,  fut  employé  aux  armées  d'Italie,  1734,  et  de  Corse, 
1738.  Il  a  laissé  un  bon  Traité  de*  plaie*  d'arme*  à  feu,  Pa- 
ris, 1749.  in-12. 

DESPORTES  |  Philippe  ) ,  poète,  oncle  de  Régnier,  né 
à  Chartres  en  1546,  m.  en  1606,  voyagea  d'abord  en  Ita- 
lie, et  suivit  en  Pologne  le  duc  d'Anjou,  qui,  monté  sur 
le  troue  de  France  sous  le  nom  de  Henri  III ,  dota  son 
favori  d'abbayes  dont  les  revenus  s'élevaient  à  la  somme 
énorme  de  10,000  écus.  Desportes  fit  on  noble  usage  de  sa 
fortune,  mit 
gens  de  lettres, 
vint  son  partisan 

il  évita  l'emphase  de  Ronsard,  commença  à  perfectionner 
notre  versification,  et  prépara  les  succès  de  Malherbe.  Le 
sonnet  domine  dans  ses  premières  œuvres ,  généralement 
consacrées  à  la  galanterie,  et  imprimées  d'abord  in-  1"  en 
1575  et  1579,  puis  in-12  en  1585,  1600  et  1611.  Plus  tard, 
il  traduisit  les  P*aume*  en  vers  français,  1591-1624,  in-8«; 
ils  eurent  également  plusieurs  éditions,  quoiqu'ils  soient 
bien  inférieurs  à  ses  œuvres  légères.  J.  T. 

DKSPuBTBë  (François),  peintre,  né  en  1661  à  Champi- 

Keul  (Champagne),  m.  en  1743,  fut  admis  à  l'Académie 
s  Beaux-Arts,  1699.  Louis  XIV,  le  Régent  et  Louis  XV 
avaient  pour  lui  beaucoup  d'estime.  Il  réussit  à  représen- 
ter les  animaux  et  la  nature  morte.  Le  musée  du  Louvre 
a  quatre  de  ses  tableaux.  Desportes  a  aussi  cultivé  la  lit- 
térature, et  donné  au  Théâtre-Italien  la  Veuve  Coquette, 
1721.  Il  fit  huit  grands  tableaux  pour  les  Gobelins.  Lon- 
dres, Varsovie,  Vienne,  Munich  et  Turin  possèdent  plu- 
sieurs de  ses  œuvres. 

DESPOTE  (en  grec  deipolèt,  maître,  seigneur),  titre 
qui  remplaça,  ches  les  Byzantins,  celui  de  Cétar  des  Ro- 
mains, et  que  portèrent  les  princes,  fils,  frères  ou  gendres 
de  l'empereur.  Les  gouvernements  donnés  en  apanages 
s'appelèrent  deepotaU:  il  y  eut  les  despotats  de  Sparte,  de 
Servie,  de  Valachie,  d'Albanie,  etc. 

DESPOTO-DAGH  (anc.  Rltodope);  chaîne  de  montagnes 
de  la  Turquie  d'Europe  (  Koumélie  ),  s'étendant  sur  260  kil. 
depuis  les  monts  Balkans  jusqu'à  la  Maritxa.  Ses  plus 
hauts  sommets  sont  les  monts  Rilo  et  Couron. 
DESPOUL,  v.  de  Perse.  V.  Dezpoul. 
DESPOL'RRINS  (Cyprien),  poète  béarnais,  né  en  1698 
au  château  d'Accous  dans  la  vallée  d'Aspe.  Ses  chants  en 
patois,  dont  il  composa  lui-même  les  airs,  sont  très-popu- 
laires dans  les  Pyrénées,  et  cependant  inédite  pour  la  plu- 
part. Ils  ont  de  la  jrrâeo ,  de  la  naïveté  et  de  l'abandon  ; 
la  langue  en  est  pleine  d'harmonie  et  de  douceur.  On  en 
trouve  quelques-uns  dans  les  Entrée*  béarnaise*,  Pau,  1820, 
et  dans  les  Poétie*  béarnaise*,  publiées  par  Vignancour,  1824. 
DESPRÊAUX  |  Boileau-).  V.  Boilbau. 

DKSPUKAUX  (COUSIN- ).  V.  CoDflN. 

desi'réai  \  (Jean-Etienne),  né  en  1748,  m.  en  1820, 
poêle,  chorégraphe,  inspecteur  général  de  l'Opéra  de  Pa- 
ris, professeur  au  Conservatoire ,  répétiteur  des  cérémo 
nies  de  la  oour.  Il  épousa  M»»  Guimard  en  1789.  Il  a  fait 
des  chansons  et  des  parodies  oubliées;  mais  il  est  l'inven- 
teur du  chronomètre  musical. 

DESPRÉS  (Josquin),  un  des  plus  grands  musiciens  de 
l'école  gallo-belge  à  la  fin  du  xv»  siècle ,  était  né  dans  le 
Haiiiaut  vers  1450.  Il  eut  pour  maître  Jean  Ockeghem,  fut 
chanteur  à  la  chapelle  pontificale  sous  Sixte  IV,  attaché 
ensuite  au  service  de  Louis  XII ,  et  mourut  vers  1531.  Ses 
productions  religieuses  sont  disséminées  en  Italie,  en 
France,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  B. 

DEsTKÉs  (Louis-Jean),  peintre  et  architecte,  né  à 
Auxerre  en  1743,  m.  en  1804  à  Stockholm,  fit  de  nom- 
breux tableaux  de  batailles,  dont  ht  guerre  entre  la  Suède 
et  la  Russie,  1788,  lui  fournit  les  sujets,  et  éleva  l'Opéra 
natioual  de  Gustave  Wa*a.  Il  eut  part  au  Voyage  pittoretque 
de  iV.p/«,  pubUé  par  l'abbé  de  Saint-Non. 

DESROCHES  (Etienne-Jean  Asdieu-),  graveur  lyon- 
nais, m.  à  Paris  en  1741,  a  gravé  plusieurs  sujets  d'après 
le  Corrège.  Son  plus  curieux  ouvrage  est  une  collection  de 
700  â  800  portrait*  de  personnages  illustres  :  ils  sont,  en 
général,  durs  et  froids. 

i...si;oeiii.K  ( J.-B.  ),  littérateur,  né  à  La  Rochelle,  m.  eu 
1766,  aida  Bruzen  de  la  Martinière  dans  la  composition  de 


son  Dictionnaire  géographique,  traduisit  V Histoire  de  Suide  de 
PufTendorf,  avec  continuation  jusqu'en  1730,  La  Haye, 
1732,  3  vol.  in-12,  et  publia  :  Hittoire  de  Danemark,  Amst., 
1730,  6  vol.  in-12;  Hittoire  de  Pologne  tous  U  rign*  d'Au- 
gutte  II,  La  Haye,  1733, 4  vol.  in-8». 

DESRUES  |  Ant.-Franç.  ) ,  fameux  empoisonneur,  né  a 
Chartres  en  1745,  était  marchand  épicier  à  Paris.  Sous 
les  dehors  d'une  grande  dévotion,  il  commit  toutes  sortes 
d'escroqueries.  Il  fut  roué  vif,  1777,  pour  avoir  empoi- 
sonné M»«  Delamotte,  femme  d'un  écuyer  du  roi,  et  leur 
fils,  en  vue  de  ne  point  payer  130,000  liv.,  prix  d'nne  terre 
que  M.  Delamotte  avait  vendue  à  ce  scélérat ,  qui  voulait 
ainsi  faire  disparaître  toute  cette  famille. 

DESSAIX  |  Joseph-Marie),  général  français,  né  à  Tho- 
non  '  H .  -Sa  voie  en  1764,  m.  en  1834.  Il  étudia  la  médecine  à 
Turin,  vint  exercer  son  art  à  Paris,  adopta  avec  ardeur  les 
principes  de  la  Révolution ,  fut  un  des  fondateurs  du  Club 
de*  patriote*  étranger*,  reçut  la  mission  d'organiser  à  Gre- 
noble la  légion  de*  Allobroget,  dont  il  avait  demandé  la 
création  à  l'Assemblée  législative,  et  en  commanda  une 
partie  en  Savoie  sous  Montesquiou,  puis  au  siège  de  Ton- 
Ion,  à  l'armée  des  Pyrénées  et  à  l'armée  d'Italie.  Député 
au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le  dép.  du  Mont-Blanc,  il 
s'opposa  au  18  brumaire,  et  fut  chargé  néanmoins  de  com- 
mander successivement  Nimègue,  Berg-op-Zoom,  Rotter- 
dam, Dusscldorf,  Francfort,  La  Haye,  Breda,  etc.  Général 
de  brigade  en  1803 ,  il  se  distingua  à  Ulm  et  à  Wagram , 
fut  nommé  général  de  division  et  comte  de  l'Empire  en 
1809,  fit  la  campagne  de  Russie,  et  expulsa  les  Autri- 
chiens de  la  Savoie  en  1814. 11  vécut  dans  la  retraite  pen- 
dant la  Restauration.  Le  gouvernement  de  1830  le  nomma 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Lyon.  B. 

DESSALINES  (Jean-Jacques) ,  noir,  empereur  d'Haïti, 
né  dans  le  N.  de  S>-Domingue  en  1758,  m.  en  1806.  Esclave 
d'un  noir  libre,  dont  il  prit  le  nom,  il  fit  partie  des  esclaves 
insurgés  en  1791 ,  et  parvint  an  grade  d'officier  supérieur 
dans  les  bandes  soudoyées  par  l'Espagne.  En  1791, il  passa 
au  service  de  la  France  avec  Toussaint-Louverture,  se 
signala  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  et  devint  géné- 
ral de  brigade.  Toussaint  lui  donna  le  commandement  su- 
périeur dans  la  guerre  civile  contre  Rigaud  ;  il  y  montra 
une  activité  prodigieuse,  une  bravoure  rare,  souvent  de  la 
cruauté,  quelquefois  de  la  générosité,  car  il  admirait  le 
courage  dans  ses  ennemis.  Général  de  division  à  l'arrivée 
de  l'armée  française,  en  1802,  il  incendia  plusieurs  villes 
et  massacra  plus  de  1,200  colons.  Il  finit  par  se  soumettre 
au  général  Leclerc  avec  Toussaint-Louverture.  Après  la 
déportation  de  ce  dernier,  il  reprit  les  armes  contre  les 
Français,  et  fut  reconnu  général  en  chef  de  la  population 
noire,  désignée  sous  le  nom  d'indigène*.  Lorsque  les  Fran- 
çais eurent  abandonné  l'ancienne  colonie  française,  1803, 
il  proclama  l'indépendance  de  l'ile  entière,  1804,  en  lui 
faisant  reprendre  son  nom  à'Hafti,  et  fit  massacrer  les 
blancs.  Il  prit  alors  le  titre  de  gouverneur-général,  et,  dans 
la  même  anuée,  celui  d'empereur,  sous  le  nom  de  Jacques  I«. 
En  1805,  il  tenu  vainement  d'expulser  le  reste  de  l'armée 
française  de  l'ancienne  colonie  espagnole.  Son  despotisme 
et  sa  cruauté  facilitèrent  les  vues  Je  Henri  Christophe  pour 
se  saisir  du  pouvoir  :  l'armée,  excitée  par  plusieurs  géné- 
raux, et  d'ailleurs  mécontente,  se  souleva  sous  la  direction 
de  quelques  généraux,  et  Dessalines  périt  dans  une  em- 
buscade, qui  lui  fut  tendue  à  l'entrée  de  U  ville  du  Port- 
au-Prince,  le  17  octobre  1806.  B.  A. 

DESSAU,  Dcuavia,  v.  cap.  dn  duché  d'Anhalt-Dessan- 
Cœthen;  rive  g.  de  la  Mulde,  à  4  kil.  de  son  embouchure 
dans  l'Elbe,  à  118  kil.  S.-O  de  Berlin,  60  N.-E.  de  Halle; 
par  5l«»  su'  6"  lat.  N.,  et  9«  56*  41"  long.  E.;  station  du 
chemin  de  fer  de  Berlin  à  Halle  et  Leipsick.  Résidence  du 
duc,  et  siège  du  gouvernement  ;  sociétés  savantes ,  artis- 
tiques et  littéraires  ;  nombreuses  écoles  ;  conservatoire  de 
musique.  Banque  fondée  en  1847.  Galerie  précieuse  de 
tableaux  de  l'école  néerlandaise,  à  l'Institut  d'Amélie. 
Dessau  est  bien  bâtie  ;  la  plupart  des  maisons  sont  entou- 
rées de  beaux  jardins.  Palais  du  duc,  avec  collections 
d'art;  l'église  S'*-.Marie,  où  se  trouvent  plusieurs  tableaux 
de  Lucas  Crauach  ;  château  du  prince  héréditaire  ;  15,400 
hab.  Fabriques  de  toiles,  bas,  chapeaux,  peignes  de  corne, 
tabac;  distilleries.  Coiuui.  de  laines  et  grains.  Aux  envi- 
rons sont  les  châteaux  de  Luisium  et  de  Georgium,  et  le 
superbe  parc  de  Wœrlitt.  —  Dessau  a  été  construite  ai'; 
xni«  siècle.  Après  l'inceudie  de  1467 ,  elle  resta  désert c 
jusqu'en  1700  :  alors  le  prince  I-éopold  I"  l'embellit.  Pa- 
trie du  savant  Moise  Mendelssohn  et  du  poète  VY.  Mûller. 

DK8SAU  (Léopold,  duc  d'ANHALT-).  V.  AîfHALT. 

DESSERVANT,  titre  légal,  en  France,  du  prêtre  chargé 
de  dtttertir  une  succursale  de  paroisse. 
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DESSOLLES  ;  Jcan-Joseph-Paul-Augustin,  marquis  ) ,  né 
à  Auch  eu  1767,  m.  en  1828  à  Paris.  Entré  au  service  eu 
1*92,  il  fut  adjudant  général  a  l'armée  d'Italie  sous  Bona- 
parte ,  général  de  brigade ,  1797,  géuéral  de  division,  1798 , 
mérita  a  la  funeste  bataille  de  Novi  le  surnom  de  Dé  dut 
français,  assista  aux  journées  de  Biberach,  Neubourg, 
Hoheulinden ,  devint  conseiller  d'Etat  en  1801,  commanda 
temporairement  l'année  de  Hanovre,  fut  nommé  gouver- 
neur de  Versailles  en  1805 ,  suivit  Joseph  Bonaparte  en 
Espagne,  où  il  tut  se  concilier  les  habitant* ,  accompagna 
Eug.  Beaiiharnais  comme  chef  d'état-major  jusqu'à  Smo- 
lensk,  1812,  et  fut  obligé,  par  maladie,  de  ne  pas  conti- 
nuer l'expédition  de  Russie.  A  la  Restauration,  LouisXVUI 
le  nomma  pair  de  France  et  major-général  des  gardes  na- 
tionales. Dessollcs,  un  instant  ministre  et  présideut  du  con- 
seil en  1H18,  se  retira  pour  ne  point  céder  aux  exigences 
du  parti  réactionnaire,  et,  jusqu  à  la  fin  de  sa  vie,  se  mon- 
tra l'un  des  plus  fermes  soutiens  des  libertés  publiques.  B. 

DESTAIN  G  (Jacques-Zacharie),  né  à  Aurillac  en  1764, 
m.  en  1802,  partit,  en  1791 ,  à  la  tète  du  1"  bataillon  de 
volontaires  du  Cantal ,  fit  les  campagne*  de  1792  et  93  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et  celles  de  Pan  iv  et  de 
l'an  v  en  Italie ,  en  qualité  de  chef  de  brigade.  De  ta  il 
passa,  à  l'armée  d'Egypte,  s'y  distingua  par  sa  bravoure 
et  sa  capacité,  et  fut  fait  général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bittaîlle  des  Pyramides.  Il  eut  ensuite  le  commande- 
ment du  Caire.  Nommé  général  de  division  et  chef  de 
l'état-major  général  de  l'armée,  sous  le  gouvernement  de 
Menou,  il  fut  de  ceux  qui  restèrent  fidèles  au  devoir,  et 
qui  défendirent  jusqu'à  la  fin  la  possession  de  la  colonie. 
Revenu  à  Paris  après  la  capitulation ,  il  fut  tué  en  duel , 
l'an  x,  par  lo  général  Reyuier,  son  adversaire  à  l'armée 
d'Egypte.  Ds. 

DLM-ERRO  (Nossa-S«shora-do-).  V.  Catiiejukb 
(Sajhte-). 

DES  TIN ,  dieu  du  paganisme ,  fils  dn  Chaos  et  de  la 
Nuit.  Il  était  la  force  irrésistible  qui  entraîne  tous  les 
hommes  a  accomplir  leurs  fins  diverses.  On  le  représen- 
tait aveugle,  comme  s'il  ignorait  lui-même  ses  lois  inévi- 
tables; un  sceptre  et  une  couronne  surmontée  d'étoiles 
étaient  le  symbole  de»  sa  souveraine  puissance  ;  il  avait 
sons  les  pieds  le  globe  terrestre ,  et  dans  les  mains  l'urne 
oui  renferme  le  sort  des  mortels  ;  ou  bien  il  pesait  leur 
destinée  dans  une  balance  d'or.  Une  roue  fixée  par  une 
chaîne  figurait  son  immutabilité.  Ses  arrêts  étaient  écrits 
de  tonte  éternité  dans  un  livre  où  les  dieux  les  consul- 
taient; les  Parques  les  exécutaient.  L'antiquité  reconnut 
deux  sortes  de  décrets  du  Destin  :  les  uns ,  irrévocables , 
et  dont  les  dieux  mêmes  dépendaient  ;  les  autres,  que  pou- 
vaient modifier  les  vœux  des  hommes  et  la  protection  de 
quelque  divinité.  Les  Romains  ont  souvent  donné  au  Des- 
tin la  forme  d'une  femme,  avec  les  attributs  de  la  For- 
tune, le  gouvernail  ou  la  corne  d'abondance  ;  ou  bien  re- 
vêtue d'un  long  vêtement,  et  écrivant  avec  un  style  sur 
un  rouleau.  B. 

DESTOUCHES  (Louis  Camus,  chevalier),  né  en  1668, 
m.  en  1726,  entra  jeune  an  service,  et  s'y  distingua  dans 
l'artillerie.  Il  remplit  à  l'armée  de  Flandre ,  pendant  les 
années  1710-12,  les  fonctions  de  commissaire  général  de 
cette  arme,  et  reçut  une  blessure  grave  au  siège  de  Douai 
en  1712.  Depuis,  il  servit  en  Allemagne,  et  fut  nommé  en 
1720  contrôleur  général  de  l'artillerie,  charge  créée  pour 
lui.  Pendant  la  campagne  de  Flandre ,  il  avait  connu  Fé- 
nelon,  qui  le  prit  en  amitié  et  lui  écrivit,  dans  ses  quatre 
dernières  années ,  un  assez  grand  nombre  de  lettres  à  la 
fois  sévères  et  enjouées  |  Y.  Lettrtt  et  Oputcule*  inédit*  de 
Fénelon,  Paris,  1850,  in-8»  ).  Le  chevalier  D«*louches  était 
un  homme  adonné  à  la  bonne  chère  et  au  plaisir.  D'Alem- 
bert  fut  le  fruit  de  ses  liaisons  avec  M™  de  Tencin.  Ses 
contemporains  l'appelaient  Des  touches- Canon,  pour  le  dis- 
tinguer de  l'auteur  dramatique.  Ds. 

destodciies  (André-Cardinal),  compositeur  de  mu- 
sique, né  à  Paris  en  1'  72,  m.  en  1749.  Louis  XIV  disait 
qu'il  était  le  seul  qui  ne  lui  eût  point  fait  regretter  Lulli. 
L'opéra  <i'l**é,  1697,  eut  un  immense  succès. 

DKSToucHKS  \  Philippe  néricaclt-I  ,  poète  comique, 
né  4  Tour»  en  1680  ,  m.  en  1754,  composa  dès  le  collège 
une  tragédie  qui  n'a  jamais  été  jouée.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  il  s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens, 

În'il  quitta  pour  le  service  militaire  à  l'âge  de  19  ans. 
[ne  comédie  qu'il  fit  pendant  un  quartier  d'hiver  à  Hu- 
ningue,  le  Curieux  impertinent,  5  actes,  en  vers,  1709,  attira 
sur  lui  les  regards  de  M.-de  Puysieux,  ambassadeur  fran- 
çais en  Suisse,  qui  en  fit  son  secrétaire  particulier.  Des- 
touches n'en  continua  pas  moins  do  travailler  pour  le  théâ- 
tre, où  il  obtint  des  succès  qui  lui  valurcut  la  bienveillance 


DES 

[  du  Régent.  Ce  prince  l'attacha  à  l'anilassade  d'Angle- 
terre ,  où  il  lui  confia  ensuite  le  poste  de  ministre  plé- 

I  nipotentiaire ,  qu'il  exerça  pendant  sept  ans.  Plus  tard , 
il  refusa  le  titre  de  ministre  de  France  eu  Russie,  pour  se 
consacrer  à  la  littérature.  L'Académie  Française  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1723.  Il  avait  déjà  donné  plusieurs  graudes 
comédies  :  F  Ingrat,  tlrrétolu,  U  Méditant,  en  5  actes,  en 
vers  ;  fObetacle  imprévu,  5  actes,  en  prose,  qui  ne  compta 
pas  parmi  ses  meilleurs  ouvrages.  Après  avoir  travaillé 
pour  le  théâtre  jusqu'à  60  ans ,  il  s'occupa  de  théologie. 
De  toutes  les  pièces  qu'il  a  composées,  on  ne  lit  guère  que 
le  Plulatophé  mari*',  5  actes ,  en  vers,  1727,  et  U  Glorieux  , 

5  actes ,  en  vers ,  1732 ,  ses  deux  chefs-d'œuvre;  U  Dissi- 
pateur, 5  actes,  en  vers,  1736,  et  la  Fautte  A>jnèt,  comédie 
posthume,  en  3  actes,  en  prose,  jouée  en  1759.  Destouches 
est  un  comique  distingué  du  second  ordre.  Il  n'a  pas  l'in- 
tarissable gaieté  de  Reguard  ;  mais  il  a  des  caractère* 
nobles  et  bien  tracés,  des  conceptions  sages,  un  dialogue 
aisé ,  un  style  élégant  et  correct.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  son  fils  en  1757,  4  vol.  in-4»,  et  réimprimées  eu 

6  vol.  in-8»,  1822.  J.  T. 
DESTOURMEL  (Joseph-Marie-Creton ,  comte  d'|,  né 

en  1783,  m.  en  1852.  U  suivit  la  carrière  de  l'administra- 
tion, et  fut  préfet  sous  la  Restauration.  En  1841 ,  il  re- 
nonça aux  affaires.  Il  a  publié  :  Journal  d'un  voyagé  m 
Orient,  2  vol.  in-8»,  156  fig.  lithog.,  Paris,  18-14  ;  2»  édit., 
2  vol.  in-18.  Paris,  1848  ;  et  Soutenir*  de  France  et  d'Italie. 

DESTREES  (l'abbé  Jacques),  littérateur,  né  à  Reims 
vers  1700,  ami  et  collaborateur  de  l'abbé  Desfontaines.  Su 
vie  est  inconnue.  On  a  de  lui  :  Observation*  tur  le*-  écrite 
moderne*  (  avec  Desfootaines,  Fréron ,  etc.),  1735  et  années 
suiv.,  34  vol.  in-12;  Jugement*  tur  quelque*  ouvrage*  nou- 
veaux (avec  les  mêmes),  1745-6,  Il  vol.  in-12;  le  Contri 
leur  du  Parnatte,  1745,  3  vol.  in-12;  Mémorial  de  chronologie 
généalogique  et  hitioriqu* ,  1752-5,  4  vol.  in-24;  l'Europe 
vivante  et  mourante,  1759-60,  2  vol.  in-24 ,  continuation  de 
l'ouvrage  précédent. 

D'KSTRKKS.  V.  KsTKKKA. 

DESTRIER  ou  DEXTRIER,  cheval  de  bataille  propre 
à  un  homme  d'armes  pour  faire  un  coup  de  lance.  Ce  nom 
venait  de  ce  que  l'écuyer  conduisait  ce  cheval  à  la  droit© 
[désira  \  de  son  maître,  pour  le  lui  donner  au  moment  de 
s'en  servir.  On  l'appelait  aussi  courtier  et  cheval  de  lance 
(  V.  Palefroi). 

DES TUTT  DE  TRACY.  V.  Tract. 

DESULTOR,  cavalier  qui  faisait  des  exercices  équestre* 
dans  les  jeux  du  cirque  de  l'anc.  Rome.  Entièrement  nu , 
sauf  un  caleçon ,  coiffé  d'un  corno,  il  conduisait  deux  che- 
vaux côte  à  côte,  les  montant  à  poil  tour  à  tour  pendant 
qu'ils  étaient  lancés  au  grand  galop,  sautant  prestement 
de  l'un  sur  l'antre,  sans  ralentir  leur  course.  Les  courses 
des  Deeultorte  venaient  après  celles  des  chars.  Sous  les 
empereurs,  il  y  eut  de  ces  cavaliers  qui  se  tenaient  debout 
sur  leurs  chevaux,  passant  de  l'un  à  l'autre,  et  sautant 
comme  des  danseurs.  C.  D — T. 

DKS  UILS1NS.  V.  Jovbmal  et  Ursiws. 

DESUV1ATES,  peuple  de  la  Gaule  (Viennoise),  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Durance,  enclavé  dans  le  ter- 
ritoire des  Salyes. 

DES  VIGNES  (Pierre),  en  latin  Petrut  de  Vinea,  né 
pauvre  à  Capoue  vers  1190,  étudia  à  Bologne,  et  mérita  la 
faveur  de  Frédéric  U  par  sa  science  du  droit  et  son  amour 
des  lettres  latines  et  de  la  poésie  eu  langue  italienne.  No- 
taire, puis  juge  à  la  grande  cour  impériale,  il  présida  à  la 
rédaction  de*  constitution»  publiées  à  Melfi  en  1231,  et  fut 
chargé  de  négociations  importantes.  Confident  des  pen- 
sées intimes  du  prince,  initié  par  lui  à  ses  plans  de  réforme 
religieuse,  il  tenait,  selon  le  Dante,  le*  deux  clef*  du  conir  de 
Frédéric  pour  le  fermer  et  pour  Couvrir.  Loin  que  sa  con- 
duite au  concile  de  Lyon ,  en  1245 ,  ait  paru  suspecte , 
comme  on  l'a  dit,  il  devint  alors  même  protonotaire  et 
logothéte  du  royaume  de  Sicile,  mais  non  pas  chancelier. 
Tout  à  coup,  au  commencement  de  1249 ,  il  fut  impliqué 
dans  un  complot  contre  la  vie  de  l'empereur,  déclaré  cou- 
pable par  les  grands,  et  condamné  à  mort.  On  croit  que, 
victime  d'une  intrigue  de  cour,  il  fut  privé  de  la  vue  et  se 
tua  dans  sa  prison  à  Pise.  On  a  publié  -tons  son  nom  des 
lettres  rassemblées  sans  méthode.  L'édition  donnée  à  Am- 
berg,  1609,  reproduit  celle  do  Schard  (Basil.,  1566, 
in-8«);  celle  d'Iselin  (Basil.,  1740  ,  2  vol.  in-8» |  contient 
quelques  pièces  de  plus,  mais  est  encore  incorrecte.  Ces 
lettres  sont  des  actes  de  Frédéric  H ,  de  Conrad  et  de  Man- 
fred;  fort  peu  sont  attribuées,  avec  quelque  certitude,  à 
P.  Des  Vignes,  et  celles-là  se  ressentent  du  mauvais  goût 
de  l'époque.  Les  mss.  très-nombreux  et  très-divers  de  ces 
lettres,  qui  existent  dans  les  graudes  bibliothèques  de 


—  785  — 


Digitized  by  Google 


DET 


-  786  — 


DEU 


l'Europe,  fourniraient  les  éléments  d'une  belle  et  utile  pu- 
blication. V.  Durand,  Pierre  des  Vignes,  sa  biographie,  set 
iettrti,  thèse,  lB48,in-8o.  H.  B. 

DES  V1GNOLES  (Alphonse),  cbronologii.te,né  en  1649 
au  château  d'Aubais  en  Languedoc,  m.  en  1744  à  Berlin , 
fut  pasteur  des  églises  d'Aubais  et  du  Caylar,  et  émigra 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  séjourna  à 
Genève,  Lausanne,  Berne,  et  devint  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Berlin ,  et  l'un  des  principaux  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  germanique  Son  principal  ouvrage,  la  Chrono- 
logie de  rhistoire  sainte  et  des  histoires  étrangères  depuis  ta 
sortie  d" Egypte  jusqu'à  ta  captivité  de  Babylone,  Berlin  ,  1738, 
2  vol.  in-4»,  est  le  fruit  d'uue  Immense  érudition. 

DESVRES,  ch.-l.  de  cant.  (  Pas-de-Calais  ),  arr.  et  à 
18  kil.  S.-E.  de  Boulogne-sur-Mer;  2,742  hab.  Fabr.  de 
gros  draps,  faïence,  tanneries. 

DES  YVETEAUX  (  Nicolas  VAr/QtTELiN ,  seigneur) ,  né 
au  château  de  la  Fresnaye,  prés  de  Falaise,  vers  1560,  m. 
en  1649,  était  d'une  famille  noble  de  Caen.  Amené  à  la 
cour  par  le  maréchal  d'Estrées,  il  fut  nommé  précepteur 
du  duc  de  Vendôme,  fils  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle,  pour 
lequel  il  composa  un  poème  intitulé  :  VInstituteur  du  prince, 
couvre  sage,  mais  froide,  et  où  l'on  trouve  peu  de  talent. 
Chargé  ensuite  de  l'éducation  du  dauphin  (Louis  XIII  ),  11 
se  fit  renvoyer  de  la  cour,  à  cause  de  ses  mœurs  aussi 
licencieuses  que  ses  vers,  et  pour  avoir  parlé  contre  le  ma- 
réchal d'Ancre.  Dès  lors,  il  mena  une  vie  épicurienne  dans 
le  faubourg  SM3ermain ,  et  poussa  môme  l'extravagance 
jusqu'à  y  mettre  en  pratique  les  mœurs  pastorales  des  per- 
sonnages de  VAstrée.  Il  a  composé  des  stances  et  des  son- 
nets, qui  ont  été  publiés  dans  les  Délices  de  la  poésie  fran- 
çaise, 1620,  in-8».  On  trouve  encore  des  poésies  de  lui  dans 
la  Bibliothèque  française  de  Goujet ,  et  dans  les  Annales  poé- 
tiques, 40  vol.  Une  édition  de  ses  œuvres  a  été  publiée  en 
1854,  Paris,  in-8«.  Des  Yveteaax  parla  le  premier  de  Mal- 
herbe à  la  cour.  B. 

DETMOLD ,  v.  d'Allemagne,  cap.  de  la  principauté  de 
LippoDetmold,  sur  la  Werra,  à  100  kil.  S.-0.  de  Hanovre, 
par  51»  56'  Ut.  N.,  et  «•  33'  long.  E.;  5,228  hab.  Rési- 
dence du  prince;  biblioth.,  gymnase  de  Léopold,  dépôt  de 
mendicité;  beau  haras.  Beau  château  d'Alexanderburg. 
Aux  environs,  sur  le  sommet  du  Grotenbourg,  monument 
colossal  élevé  en  mémoire  de  la  victoire  d'Arminius  ou 
Hermann  Bur  Varus. 

DÉTROIT,  v.  des  États-Unis,  dans  l'État  de  Michi- 
gan,  port  sur  la  rivière  «le  son  nom,  à  620  kil.  N.-O.  de 
Washington  ;  46,834  hab.,  dont  beaucoup  d'origine  fran- 
çaise. Communication  par  bateaux  à  vapeur  et  chemius  de 
fer  avec  l'E.,  le  N.  et  l'O.  des  Etats-Unis.  Evèché  catho- 
lique, et  belle  cathédrale.  Cour  de  distrnt;  collège; 
théâtre,  etc.  Exportation  de  farines,  cuivre,  laines,  bes- 
tiaux, porcs;  construction  de  machines;  ébénisterie,  tan- 
neries, scieries  mécaniques.  —  Bâtie  en  1683  par.  les  Fran- 
çais sous  le  nom  de  Fort  Pontch*rtrain,  elle  est  aujourd'hui 
la  ville  la  plus  importante  de  l'Etat. 

detboit,  rlv.  de  l'Amérique  du  N.,  entre  les  Etats- 
Unis  et  le  Canada,  et  unissant  le  lac  S«-Clair  au  lac  Erié. 
Elle  est  considérée  comme  une  partie  dn  S*-Laurent. 

DETROY  | François |,  peintre,  né  à  Toulouse  en  1645, 
m.  à  Paris  en  1730,  élève  de  Loir  et  de  Lcfévre,  se  con- 
sacra au  portrait  et  le  traita  avec  beaucoup  de  talent.  Il 
a  peint  aussi  quelquefois  l'histoire. 

dbtkot  (Jean  François),  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1680,  m.  en  1752,  passa  neuf  ans  en  Italie  à  étudier  les 
grands  maîtres.  Il  fit  partie  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
1708,  et  devint  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  1738. 
Son  dessin  avait  peu  de  caractère  et  de  correction  ;  sa 
couleur  était  agréable.  Ses  tableaux,  représentant  l'histoire 
d'Esther  et  la  Conquête  de  la  Toison  d'or,  ont  été  exé- 
cutés en  tapisserie  aux  Gobelins.  J.  Beauvarlet  a  gravé 
l'Histoire  d'Esther.  B. 

DETTE  PUBLIQUE.  Des  dépenses  plus  fortes  que  les 
recettes,  des  emprunts  destinés  à  faire  face  a  des  besoins 
nouveaux  et  imprévus,  voilà  l'origine  des  dettes  des  Etats. 
Il  y  a  des  emprunts  remboursables;  d'autres  ne  le  sont 
pas,  et  n'obligent  qu'à  servir  une  rente  perpétuelle,  dont 
les  titres  sont  transmissibles  et  négociables  par  les  déten- 
teurs. En  France,  les  créanciers  de  l'Etat  sont  inscrits  sur 
le  grand-litre.  On  distingues  1»  la  dette  consolidée,  non 
remboursable,  dont  les  intérêts  sont  payés  sur  les  fonds 
spéciaux  votes  chaque  année  par  le  Sénat  et  le  Corps  légis- 
latif ;  2»  la  dette  flottante,  qui  résulte  d'échanges,  fait»  par 
le  trésor,  de  bons  remboursables  sur  des  revenus  pro- 
chains, contre  de  l'argent  comptant,  avancé  moyennant  es- 
compte. On  ne  trouve  pas  trace  de  dette  publique  avant  Phi- 
lippe le  Bel.  François  I"  créa  les  premières  rentes  sur  I  Hàtel 


de  Ville  de  Pari»  [V.  Rentes).  Sons  Henri  m ,  l'Etat  de- 
vait déjà  40  millions  de  livres,  le  quadruple  de  son  revenu. 
Sully  remboursa  une  partie  de  la  dette  existante  de  son 
temps  ;  mais,  dès  la  mort  de  Mazarin ,  la  dette  perpétuelle 
était  remontée  à  27,500,000  livres  d'intérêts,  à  500,000,000 
de  livres  en  capital.  Colbert  parvint  à  réduire  le  service 
des  rentes  à  8  millions.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  la  dette 
parait  avoir  été  de  1,915  millions;  en  1789,  malgré  une 
série  de  mesures  violentes  et  arbitraires  prises  pendant  le 
xyiij«  siècle  (  réduction  des  rentes  à  4  p.  100,  réduction  du 
capital  au  denier  20,  etc.),  les  rentes  à  servir  s'élevaient 
à  161,466,000  livres.  Le  gouvernement  révolutionnaire  les 
augmenta  de  47  millions  par  la  création  des  assignats  et 
de  nouveaux  mandats;  mais  une  banqueroute  des  deux 
tiers  (le  nom  de  tiers  consolidé  resta  a.  la  rente  conservée), 
l'annulation  des  rentes  dues  aux  émigrés  et  aux  établisse- 
ments mainroortables,  un  échange  de  rentes  contre  des  do- 
maines nationaux,  firent  redescendre  à  42  millions  le  chiffre 
total  de  la  rente  perpétuelle.  De  1800  à  1815,  cette  dette 
s'accrut  de  21,600,000  fr.,  dont  4,586,000  par  suite  de  ht 
réunion  de  certaines  provinces  à  la  France,  11,254,000  par 
l'acquittement  de  l'arriéré  antérieur  à  1B09,  et  5,760,000 
par  le  remboursement  des  avances  de  la  caisse  d'amortis- 
sement et  du  domaine  extraordinaire.  La  Restauration, 
obligée,  par  les  charges  d'un  arriéré  considérable  et  des 
invasions  de  1814  et  1815,  d'élever  la  dette  de  63 ,610,000  fr. 
à  près  de  195,000,000.  la  laissa  eu  1830  abaissée  à  170 
millions.  Le  gouvernement  de  Juillet  l'a  augmentée  de 
44,869,998  fr.  En  1848,  la  dette  était  donc  d'environ 
215  millions  do  rentes.  Au  1er  janvier  1852,  elle  s'élevait  à 
239,304,527  fr.  ;  au  l«r  janvier  186^  à  459,550,923  fr.,  et 
en  capital  à  8,609,019,994  fr.  ;  la  dette  flottante  montait  à 
9->0,6l5,000  fr.  en  capital.  —  Les  Etats  les  plus  obérés 
so  présentent  dans  l'ordre  suivant  :  Angleterre,  France, 
Russie,  Autriche,  Espagne,  Italie,  Hollande,  Prusse, 
Turquie,  Portugal.  La  dette  anglaise  atteignait  3  mil- 
liards et  demi  en  1772, 5  milliards  et  demi  en  1784,28  mil- 
liards en  1815  ;  elle  est  encore  de  pins  de  19  mdiards,  et 
l'intérêt  de  cette  dette,  à  peine  inférieur  à  tout  le  revenu 
foncier  de  l'Angleterre,  absorln!  42  p.  100,  environ,  de  son 
budget.  I-es  Etats-Unis,  dont  la  dette  avait  été  réduite  à 
126,000,000  de  fr.  e:i  1857,  l'ont  vue  monter  à  386,000,000 
à  la  fin  de  1860,  par  suite  de  la  crise  commerciale  de 
1857-8,  et  à  2,967,000,000  en  1862,  par  suite  d'un  em- 
prunt énorme  qu'a  nécessité  la  guerre  civile.  V.  notre  Dto 
tionn.  des  lettres,  au  mot  Dette  publique  (nu  Supplém.). 

DETTE  LU  At' H,  v.  de  Bavure,  sur  le  Mein,  à  59  lui. 
O.-S.-O.  de  Batnbenr;  2,3.50  hab.  Aux  environs  est  le  pè- 
lerinage de  Franxiakauer-Kloster. 

DETT1NGEN,  vge  de  Bavière  (  Bassc-Franconie  ),  sur 
la  rivedr.  du  Mein  et  à  14  kil.  N.-O.  d'Asehuffenboarg; 
500  hab.  Victoire  des  Anglo-AutrichlenB  sur  les  Français 
commandés  par  le  maréchal  do  Noailles,  27  juin  1743. 

DETTWTLLER,  brg  \  Bas-Rhin \,  arr.  et  à  8  kil.  E.-N.-E. 
de  Saverne ,  sur  le  Zorn  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg;  2,086  hab.  Cotons,  calicots. 

DEUCALION,  fils  de  Prométhée,  et  roi  de Thessalie  au 
xvi«  siècle  av.  J.-C.  Sous  son  règne  eut  lieu  le  déluge  qui 
porte  son  nom.  Deucalion  et  Pyrrha  sa  femme  furent  seul:, 
sauvés  :  une  barque  les  porta  au  bout  de  9  Jours  sur  le 
sommvt  du  Parnasse  ;  d'autres  disent  l'Atlas,  1  Etna,  etc.  ). 
L'oracle  de  Tliémis  leur  ordonna,  pour  repeupler  la  terre, 
de  jeter  derrière  eux  les  os  de  leur  mère  ;  ils  comprirent 
qu'il  s'agissait  des  pierres  de  la  terre,  mère  des  hommes. 
Les  pierres  que  jeta  Deucalion  se  changèrent  en  hommes, 
celles  que  jeta  Pyrrha,  en  femmes.  M.  de  Humboldt  a  re- 
trouvé cette  fiable  sur  les  bords  de  l'Orénoque.  Deucalion 
fut  le  père  d'Hellen  et  d'Amphictyon.  P. 

DEUIL,  vge  (Seine-et-Oisel,  arr.  et  à  21  kil.  E.  de 
Pontoise,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  BeUe  église 
achevée  au  xii*  siècle  ;  1,778  hah. 

deuil  chez  les  ANCIENS.  Les  Egyptiens  se  rasaient  les 
sourcils  pour  les  deuils  de  père  et  de  mère.  Les  Syriens  se 
renfermaient  pendant  plusieurs  jours  dans  des  antres  ou 
dans  d'autres  lieux  retirés,  afin  de  pleurer  les  morts  sans 
être  interrompus.  Les  Juif»  se  couvraient  de  cendres  ou  de 
poussière  dans  les  temps  de  deuil  et  d'affliction  ,  et  déchi- 
raient leurs  vêtements  ;  pour  les  grands  deuils ,  la  déchi- 
rure ne  devait  pas  être  recousue;  elle  pouvait  l'être  an 
bout  de  30  jours  dans  les  deuils  ordinaires.  Le  grand  prêtre 
ne  prenait  jamais  le  deuil.  —  Che»  le»  Grecs,  les  hommes 
portaient  le  deuil  en  brun ,  et  les  femmes  en  noir,  dès  la 
plus  haute  antiquité.  Vers  l'époque  romaine,  elles  adop~ 
té  root  le  blanc.  A  Sparte,  où  il  était  défendu  de  pleurer 
publiquement  les  morts,  le  deuil  ne  durait  que  11  jours, 
on  le  quittait  le  12*,  après  avoir  fait  on  sacrifice  à  Cérée. 
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L'épouse  et  la  mère  dn  guerrier  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille ne  portaient  pas  le  deuil.  A  Athènes,  les  parents 
prenaient  le  deuil  de  leurs  enfants.  Il  y  avait  des  deuils 
publics  en  Grèce  :  après  la  bataille  de  Chéronée,  tous  les 
Athéniens  se  coupèrent  les  cheveux  -,  quand  lléphestion 
mourut,  Alexandre  le  Grand  fit  couper  le  crin  de  tous  les 
chevaux.  Les  femmes  en  deuil  ne  se  paraient  ni  de  pier- 
reries ,  ni  de  joyaux ,  et  se  coupaient  les  cheveux  ;  les 
hommes  laissaient  croître  leur  barbe.  —  Chn  les  Romains , 
la  couleur  des  habits  de  deuil  était  brun  foncé  pour  tes 
hommes,  bleu  de  mer  pour  les  femmes,  ou  noir,  selon 
quelques  archéologues,  et  blanc,  sous  les  empereurs. 
Elles  ne  portaient  ni  or,  ni  bijoux,  ni  pierreries;  les 
hommes  quittaient  les  anneaux  d'or,  laissaient  croître 
leur  barbe  et  leurs  cheveux  On  ne  mettait  de  couronnes 
ni  dans  les  fêtes  publiques,  ni  dans  les  festins.  Le  deuil 
privé  n'était  obligatoire  que  pour  les  femmes,  et  ne  dépassa 
jamais  une  année;  il  était  facultatif  pour  les  hommes.  La 
loi  défendait  de  prendre  le  deuil  d'enfants  morts  avant  l'âge 
de  trois  ans,  et  ne  permettait,  au-dessus  de  cet  âge,  de  le 
porter  qu'autant  de  mots  qu'il  avait  vécu  d'années  jusqu'à 
10  ans  inclusivement.  Les  Romains  craignaient  la  vue  du 
deuil,  aussi  le  rompaient-ils  dans  beaucoup  de  circonstan- 
ces pour  la  naissance  d'un  enfant  ;  celle  d'un  parent  plus 
proche  que  celui  dont  la  mort  les  tenait  en  deuil  ;  le  retour 
decaptivitéd'un  père,  d'un  fils,  d'un  époux  ou  d'un  frère; 
des  fiançailles  ;  quelque  honneur  accordé  A  la  famille  ;  la 
célébration  des  mystères  de  Cérès  ;  des  compliments  de 
félicitation  à  faire.  Il  y  avait  aussi  un  deuil  public  :  le 
sénat  l'ordonnait  A  la  suite  de  quelque  grande  calamité , 
et  en  fixait  la  durée,  toujours  A  court  terme.  Alors  on 
suspendait  l'administration  de  la  justice  |  V.  Ju8Trrrtm|  ; 
les  consuls  et  autres  magistrats  dépouillaient  la  toge  pré- 
texte pour  en  prendre  une  comme  celle  des  simples  ci- 
toyens, et  renonçaient  même  à  la  chaise  cnrule.  Ces  deuils 
publics  étaient  rompus  par  la  clôture  du  lustre  (V.  et  mot), 
la  dédicace  d'un  temple ,  l'accomplissement  d'un  vœu  pu- 
blic, et  la  célébration  des  jeux  solennels  ou  des  fêtes  con- 
sacrées. Tibère  défendit  le  deuil  pour  les  condamnés  A  la 
peine  capitale. 

Deuil,  chez  les  modernes.  Les  attributs  du  deuil  ont 
varié  suivant  les  pays  :  les  Gaulois  et  les  Germains  ,  qui , 
dans  les  temps  ordinaires,  relevaient  leurs  cheveux  sur 
le  haut  du  front,  les  laissaient  épars  et  flottants  dans  les 
temps  d'affliction.  Chez  eux,  comme  chez  quelques  peu- 
plades de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  les  veuves 
ctaient  souvent  brûlées  ou  enterrées  avec  le  corps  de  leur 
mari.  La  couleur  du  deuil  en  Europe  est  le  noir  ;  en  Tur- 
quie, le  bleu  ou  le  violet  ;  en  Egypte,  couleur  feuille  morte  ; 
en  Ethiopie,  gris  ;  au  Japon,  blanc,  etc.  Jusqu'au  xvi*  siè- 
cle, en  Espagne  et  en  Portugal ,  les  habits  de  bure  et  de 
couleur  blanche  furent  en  usage  pour  les  deuils  de  cour. 
En  Chine ,  dans  la  Corée ,  et  au  Tonquin ,  le  deuil  duro 
trois  ans,  et  a  pour  insignes  un  cilioe,  une  robe  de  chanvre, 
nne  corde  autour  du  chapeau;  durant  ce  temps,  les  fils  ne 
peuvent  exercer  aucun  emploi  public.  Les  Hingréliens  en 
deuil  restent  nus  jusqu'à  la  ceinture.  Chez  la  plupart  des 
tribus  africaines,  on  n'allume  pas  de  feu  dans  la  maison 
mortuaire  pendant  8  jours,  les  femmes  se  couvrent  d'un 
voile  noir  durant  une  semaine,  et  les  hommes  restent  un 
mois  sans  se  raser.  Les  indigènes  de  l'Amérique  du  N. 
font  disparaître  tout  ce  qui  a  servi  aux  défunts,  et  s'abs- 
tiennent de  prononcer  leur  nom.  Les  modernes  ont  eu 
plusieurs  deuils  publicB:  à  la  mort  de  Jean  II ,  roi  de  Por- 
tugal, 1495,  il  fut  interdit  aux  habitante  de  Lisbonne  do 
se  raser  pendant  6  mois  ;  les  Etats-Unis  ont  porté  le  deuil 
de  Franklin  et  de  Washington. 

deuil  en  fbasce.  Il  se  porta  d'abord  en  noir,  excepté 
par  les  rois  et  les  cardinaux,  qui  le  portaient  en  violet. 
Quelquefois  le  deuil  royal  fut  écariate  :  Louis  XI  le  prit 
de  cette  couleur  à  la  mort  de  son  père  Charles  VII  ; 
Louis  XII  revint  au  noir  lorsqu'il  perdit  Anne  de  Bretagno, 
sa  femme.  Les  reines  portaient  en  blanc  le  deuil  de  leurs 
époux.  Toutes  les  veuves  suivirent  cet  usage,  qui  fut  inter- 
rompu pendant  le  xv»  siècle,  repris  an  xvr»,  et  valut  aux 
reines  veuves  le  surnom  de  Reine*  blanches.  Le  chancelier 
»le  France  ne  portait  jamais  le  deuil.  Les  gens  en  deuil 
l'ortaient ,  au  moyen  âge,  le  chaperon  rabattu  sur  le  dos, 
*;:ns  fourrure,  la  cornette  roulée  autour  du  cou  et  se  pro- 
jetant par  derrière.  Dans  l'anc.  monarchie,  il  y  avait, 
cîiez  les  gens  de  cour,  le  grand  et  le  petit  deuil  :  le  grand , 
pour  aïeul  et  aiculo,  père  et  mère,  mari  et  femme,  frère 
et  sœur;  le  petit,  pour  la  fin  du  deuil  des  mêmes  parents, 
et  pour  les  parents  de  degré  inférieur.  Dans  les  grands 
deuils,  le»  seigneurs  drapaient  de  noir  leurs  carrosses 
et  leurs  chaises  à  porteurs  ;  les  dames  quittaient  les  dia- 


mants et  la  soie  :  les  habita  de  hune  étaient  de  rigueur 
pendant  3  mois.  Les  hommes  avaient  des  habita  unis, 
point  d'épée,  des  boucles  bronzées  au  lieu  de  boucles 
d'argent ,  des  bas  et  des  ganta  de  soie  noire  ;  leurs 
manchettes  et  leur  cravate  étaient  de  simple  effilé,  et 
des  pleureuses,  en  batiste  unie,  garnissaient  l'extrémité 
des  manches  de  l'habit,  en  se  retroussant  sur  les  pare- 
ments. Le  deuil  s'étendait  jusqu'à  l'appartement  :  on  ten- 
dait de  noir  la  l"  et  la  2*  antichambre  ;  de  gris,  la  chambre 
à  coucher  et  le  cabinet  ou  petit  salon  ;  on  couvrait  de  pa- 
reilles tentures  les  glaces,  les  tableaux,  les  meubles,  jus- 
qu'au lit  et  aux  pendules.  Après  6  mois  commençait  le 
petit  deuil  :  alors  on  ne  conservait  plus  de  cette  tenture 
que  celle  de  la  chambre,  des  rideaux  et  des  sièges,  et  les 
femmes  pouvaient  reprendre  leurs  diamants.  Ce  deuil 
somptueux  n'est  plus  d'usage  depuis  la  Révolution.  La 
Restauration  le  fit  revivre ,  mais  depuis  il  est  tombé  de 
nouveau  en  désuétude.  Le  deuil  actuel  se  borne  à  prendre 
des  habits  noirs  en  laine;  le  violet  est  toujours  affecté  aux 
souverains  et  aux  cardinaux.  L'empereur  indique  les  deuils 
de  cour;  il  en  fixe  la  durée,  toujours  fort  restreinte,  et 
réglée  suivant  l'importance  et  le  rang  du  personnage  mort. 
On  a  dès  exemples  de  deuil  public;  ce  sont  ceux  de  Tu- 
renne,  de  Mirabeau  et  de  La  F  ayette. 

Aujourd'hui  il  y  a  encore  un  grand  et  un  petit  devil,  et 
un  deuil  ordinaire.  Le  grand  se  prend  pour  père  et  mère, 
et  dure  6  mois;  pour  aïeul  et  aïeule,  4  mois  1/2;  pour 
mari ,  un  an  et  6  semaines  ;  pour  épouse ,  6  mois  ;  pour 
frère  et  sœur,  2  mois.  Le  petit  deuil  est  la  dernière  pé* 
riode  du  grand  deuil.  Il  n'est  pas  d'usage  que  les  père  et 
mère  porteut  le  deuil  de  leurs  enfants,  mais  tout  le  monde 
ne  s'y  soumet  pas.  Les  hommes  portent  le  deuil  en  habits 
noirs,  avec  un  crêpe  au  chapeau;  les  fonctionnaires  en 
costume  et  les  militaires,  avec  un  simple  crêpe  noué  an 
bras  gauche,  et  un  autre  à  la  poignée  de  l'épée  ;  les  ecclé- 
siastiques ,  avec  un  crêpe  au  chapeau.  —  Pour  les  dames  , 
le  grand  deuil  se  partage  eu  trois  temps,  la  laine,  la  soie 
noire,  et  le  blanc  uni  ou  un  mélange  de  blanc  et  de  noir, 
qui  est  le  petit  deuil  ;  elles  le  portent  :  pour  père  et  pour 
mire ,  les  6  premières  semaines,  en  laine  noire  ;  les  6  se- 
maines suivantes ,  en  soie  noire  ;  les  3  derniers  mois  en 
blanc  uni ,  ou  noir  et  blanc  ;  —  Pour  ateut  et  aïeule ,  le  pre- 
mier mois ,  en  laine  noire;  les  6  semaines  suivantes ,  noir 
de  soie  ;  les  2  derniers  mois,  noir  et  blanc  ;  —  Pour  un  mari, 
les  3  premiers  mois ,  laine  noire  ;  les  «  mois  suivants,  soie 
noire;  les  3  autres  mois,  noir  et  blanc;  les  6  dernières 
semaines,  blanc  uni  ;  —  Pour  frire  et  raur,  les  15  premiers 
jours,  laiue  noire;  les  15  jours  suivants,  soie  noire;  le 
dernier  mois,  noir  et  blanc.  —  Le  deuil  ordinaire  se 
porte  pour  oncles  et  tantes,  et  sa  durée  est  de  3  semaines  ; 
—  pour  cousins  germains,  de  15  jours;  —  pour  oncles  à 
la  mode  de  Bretagne,  de  11  jours;  —  pour  cousins  issus 
de  germains,  de  8  jours.  Les  hommes  le  portent  comme 
ci-dessus;  les  femmes,  pour  oncles  et  tantes,  le»  15  [ 
jours,  en  soio  noire  ;  les  derniers,  en  petit  deuil  ;  — j 
sint  germains,  les  8  premiers  jours,  en  soie  noire,  ou  noir 
et  blanc;  les  7  derniers,  en  petit  deuil;  —  pour  oncles  à  la 
mode  de  Bretagne,  les  6  premiers  jours,  en  soie  noire,  ou  noir 
et  blnnc  ;  les  5  derniers,  en  petit  deuil  ;  —  pour  cousins  issus 
de  germain,  les  5  premiers  jours,  en  soie;  les  3  derniers, 
en  petit  deuil.  —  Dans  les  deuils  ordinaires,  les  dames 
peuvent  porter  des  diamants.  B.  et  C.  D — T. 

DEU  LE  (Canal  de  la).  V.  Belgique. 

DEURNE  et  BORGERHOUT,  vgesde  Belgique, formant 
la  commune  de  leur  nom,  à 4  kil.  N.-E.  d'Anvers;  5,190 
hab.  Industrie  très-active  :  tulle  brodé,  cotons  imprimés. 

DEUTÉRONOME,  c.-à-d.  seconde  toi,  5«  et  dernier  livre 
du  Peutateuque.  Il  se  compose  de  34  chapitres  qui  com- 
prennent l'abrégé  des  lois  promulguées  précédemment  par 
Moïse ,  avec  des  additions  et  des  commentaires.  Moïse  y 
raconte  les  rapports  du  peuple  hébreu  avec  Dien  pendant 
six  semaines  environ  de  là  40*  année  de  la  sortie  d'Egypte. 
On  en  faisait  la  lecture  au  peuple  tous  les  7  ans,  à  la  fête 
des  Tabernacles. 

DEUTZ  ,  en  latin  Tuitium,  au  moyen  Age  Duitt,  v.  de 
Prusse  ,  dans  la  prov.  et  sur  la  rive  dr.  du  Rhin  ,  en  face 
de  Cologne  ,  dont  elle  forme  un  faubourg  ,  et  à  laquelle 
elle  est  jointe  par  un  pont  de  bateaux  ;  3,500  hab.  Arse- 
nal ;  manufacture  de  porcelaine,  fonderie  de  fer,  construc- 
tion de  machines  et  de  voitures  ;  gare  du  chemin  de  fer 
de  Cologne  à  Minden.  —  Une  forteresse  romaine,  transfor- 
mée en  monastère  au  xi«  siècle,  donna  naissance  à  DeuU. 
Cette  ville  souffrit  beaucoup  do  la  guerre  de  Trente  Ans  ; 
ses  fortifications,  détruites  à  la  paix  de  Nimègue,  1678, 
furent  relevées  en  1H16. 

DEUX-MERS  (Canal  des).  V.  Languedoc. 
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DETJX-NETHES  (Dép.  des).  F.  Nethb. 

DKUX-PONTS,  en  allemand  Zweibrucken,  en  latin  Bipon- 
tum ,  v.  de  Bavière ,  à  75  kil.  O.  de  Spire,  snr  l'Erbach  , 
prés  de  son  confluent  are*  la  Serre  ;  par  49*  14'  48"  Ut.  N. , 
et  5»  1'  48"  long.  E.;  8,000  hab.,  dont  2,000  catholiques. 
Autrefois  capitale  du  duché  de  Deux-Ponts;  il  y  a  en- 
core quelques  vestiges  du  magnifique  palain  des  anciens 
ducs.  Cour  d'appel ,  pénitencier ,  gymnase ,  bibliothèque. 
Haras  célèbre.  ïabr.  de  draps,  cuira ,  tabac  ;  filatures  de 
coton  ;  tanneries.  Culture  du  houblon.  —  On  commença, 
en  1779,  dans  cette  ville  la  publication ,  achevée  à  Stras- 
bourg, d'une  collection  d'auteurs  classiques  latins,  dési- 

Ëée  sous  le  nom  d'éditions  de  Deux-Ponts  ou  Bipontine 
le  forme  50  vol.  in-8». 

DEI7X-PONT8 ,  ane.  comté  de  l'Empire,  dans  le  cercle  du 
Haut-Rhin,  composé  d'abord  des  villes  de  Deux-Ponts, 
d'Annweiler  et  de  Berg-Zabern ,  plus  tard  aussi  du  comté 
de  Sponheim  et  de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Vcl- 
denz.  La  maison  qui  le  gouvernait  s'étant  éteinte  en  1390, 
il  échut  aux  comtes  palatins  du  Rhin,  et  fut  érigé  en  prin- 
cipauté; lors  du  partage  du  Polatinat  après  la  mort  de 
l'empereur  Robert,  en  1410,  il  devint  duché  souverain 
Les  fils  de  Robert  fondèrent  les  lignes  de  Palatinat-Deux- 
Ponts,  de  Neubourg  et  de  Birkenfeld.  De  la  1"  est  issu 
le  duc  Charles-Gustave,  appelé  en  1654  au  trône  de  Suède 
(Charles  X).  Les  rois  Charte*  XI  et  Charles  XII  descen- 
dent aussi  de  cette  maison.  Après  la  mort  de  Charles  XII, 
1718,  Deux- Ponts  échut  à  une  branche  collatérale,  et, 
après  elle,  1731,  à  la  maison  de  Birkenfeld.  A  celle-ci  ap- 
partient Charles -Théodore,  électeur  palatin  et  duc  de  Ba- 
vière, 1777,  tige  de  la  maison  royale  de  Bavière.  Pendant 
les  guerres  de  la  Révolution,  le  duché  de  Deux-Ponts  fut 
occupé  par  les  Français,  et  cédé  à  la  France  par  le  traité 
de  Lunéville.  B  fit  partie  du  dép.  de  MontrTonnerre.  En 
1814,  la  plus  grande  partie  de  Deux-Ponts  fut  donnée  a 
la  Bavière,  quelques  parties  furent  réunies  à  la  Saxe-Co- 
bom-tî  étalai  IcsHe-Hombourg,  et  la  principauté  de  Birken- 
feld fut  donnée  à  l'Oldenbourg.  E.  S. 

DEUX-ROSES  (Guerre des).  F.  Roses. 

DKUX-SEVRES  (Dép.  desj.  V.  SÈ  TRES  (DEUX-). 

DEUX-SICILES  (Roy.  des).  F.  Napleb  et  Sicile. 

DEVA,  Décida™,  brg  | Transylvanie),  &  105  kil.S.-E. 
de  Klansenbourg,  sur  le  Maros;  4,000  hab.  ;  ch  -1.  du  co- 
inltat  de  Hunvad.  Château  fort.  Mines  de  fer,  houille. 

DEVA,  v.  d'Espagne  (Guipuzcoa),  petit  port  sur  la  Deva, 
près  .lu  golfe  de  Gascogne,  à  27  kil.  O.  de  Sebastien; 
3,000  hab. 

deva,  nom  latin  du  dee  d'Angleterre. 
r  .DEVA  CA9T»A»  »nc.  ville  de  la  Grande-Bretagne  (Flavie- 
Ccsarienne),  chez  les  Comaviens;  auj.  Chester. 

DhVANA,  nom  latin  d'ABEBDBKN. 

DEVAPRAGAYA,  DIPRAG  ou  DEOPRAG,  v.  do 
l'Hindoustan  anglais,  dans  la  présidence  du  Pendjab,  sur 
le  Baghirati,  à  19  kil.  O.-N.-O.  de  Serinagor.  C'est  une 
des  5  cités  saintes  des  Brahmlnes;  un  de  ses  temples 
remonte ,  disent-ils ,  à  10,000  ans. 

DEVAUX  (  Jean|,  chirurgien,  né  à  Paris  en  1649,  m.  en 
1729.  Fils  d'un  chirurgien,  il  montra  d'abord  peu  de  goût 
pour  la  profession  de  son  père;  mais  lorsqu  il  se  mit  & 
l'étudier  sous  Claude  David,  chirurgien  de  Mario-Thérèse 
il  fit  de  grands  progrès,  et  devint  bientôt  très-renommé 
dans  PariB.  Deux  fois  prévôt  de  la  corporation  des  chirur- 
giens, il  mérita  l'estime  de  ses  confrères  par  la  manière 
dont  il  s'acquitta  de  sa  charge.  Ecrivain  distingué  et  bon 
latiniste ,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  le  Médecin  de  toi-même,  Lcyde,  1682, 
in-12;  l',lr/  de  faire  le*  rapporte  en  chirurgie,  Paris,  1703, 
in-12 ,  bon  livre  do  médecine  légale  ;  Ditstrtation  sur  la 
chirurgie  de*  accouchement* ,  tant  tur  ion  origine  que  sur  le* 
progrès  qu'elle  a  fait*  en  France  jusqu'à  prêtent,  1727,  qui  se 
trouve  dans  les  Mémoire*  de  littérature  et  d'histoire  du  P.  Des- 
molets,  t.  m.  Devaux  a  traduit  ou  augmenté  beaucoup 
d'ouvrages  de  Lamotte,  Boërhaave ,  VcrceUoni ,  Diouis, 
baviard.etc.  f)  0 

DEVEN1SH,  Ile  du  Lough-Erno,  en  Irlande,  près  d'En- 
mskillen  (Fennanagh);  pèlerinage  fréquenté  aux  ruines 
d  une  ahhaye  du  vi»  siècle ,  qui  renferme  le  tombeau  de 
S*.  Molush ,  son  fondateur. 

DEVENTER,  Datentria,  v.  de  Hollande  (Over-Yssel), 
à  28  kil.  S.  de  Zwolle,  sur  la  rive  dr.  de  l'Yssel  et  à  l'em- 
bouchure de  la  Schipbeck,  par  52»  15'  9"  lat.  N.,  et  3°  49' 
Il  l°v*'  E  ?  l6<000  hau  Cathédrale,  hôtel  de  ville,  athé- 
née. Fi.br.  de  tapis,  toiles;  corara.  de  bestiaux,  urains, 
beurre,  cire,  pain  dépice.  Deventcr  eut,  de  1559  À  1591, 
un  évèché  catholique,  suffragant  d  Utrecht,  et  fut  long! 
temps  la  cap.  do  l'Orcr-Ysscl.  Patrie  de  Gronovius. 


DEVEREUX.  F.  Esskx. 

DEVERRA ,  divinité  des 
la  propreté  des  maisons. 

DE  VERSORIUM ,  auberge,  chez  les  anc.  Romains  ;  les 
voyageurs  y  trouvaient  à  loger  et  à  manger,  pour  leur  ar- 
gent. —  Pied-à-terre  que  les  riches  Romains  avaient  sur 
le  chemin  de  leurs  villas,  trop  distantes  de  Rome,  ou  l'une 
de  l'autre,  pour  y  pouvoir  aller  en  une  journée.  Ils  y  pre- 
naient gîte,  et  souvent  les  mettaient  à  la  (lisj»osition  do 
leurs  amis  en  voynge,  quand  ils  ne  voyageaient  pas  eux- 
mêmes,  car  ces  auberges  privées  étaient  fort  petites  et  ne 
pouvaient  loger  deux  maîtres.  C.  D— t. 

DEVICOTTA,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (présid.  de 
Madras),  dans  lanc.  Karnatic,  à  44  kil.  N.  de  Tranque- 
bar,  port  a  l'embouchure  du  Cavery  dans  te  golfe  de  Ben- 
pale.  Prise  par  les  AnglaiB  en  1749,  par  les  Français  en 
1758. 

DEVIENNE  (François), musicien,  néà  Joinville  (Haute- 
Marne)  en  1759,  m.  à  l'hospice  de  Chareuton  en  1803, 
excella  sur  la  flûte  et  le  basson.  Il  a  composé  quelques  opé- 
ras comiques,  et  entre  autres  celui  des  Vintandinet,  1792, 
paroles  de  Picard  ,  qui  est  resté  longtemps  au  répertoire. 
On  lui  doit  une  bonne  Méthode  de  flûte.  Les  compositions  de 
Devienne  sont  agréables  et  chantantes,  mais  pleines  de 


devienne  (Jeanne-Françoise  TiirévENiN ,  dite  Sophie)» 
actrice  de  la  Comédie-Française,  née  à  Lyon  en  1763 ,  m. 
en  1841,  resta  au  théâtre  de  1785  à  1813.  Elle  fut  inimi- 
table dans  les  soubrettes ,  et  aussi  estimable  par  sa  con- 
duite que  par  ses  talents. 

DE  VILLE  (  Antoine),  ingénieur,  né  à  Toulouse  en  1596, 
m.  en  1657,  fut  au  service  de  la  Savoie  jusqu'en  1635,  re- 
vint alors  en  France,  et  fut  employé  à  l'attaque  des  villes 
de  l'Artois  occupées  par  les  Espagnols.  On  le  chargea  de 
fortifier  celles  qu'on  avait  conquises.  On  a  de  lui  le  détail 
de  plusieurs  sièges  :  Obtidio  Corbeienrit,  Paris,  1637  ;  Siège 
de  Lindrecy,  id.;  Siège  dCHudm,  Lyon,  1639;  un  traité  Ut> 
la  charge  de*  gouverneurs  des  place*,  1639,  et  l'exposé  d'an 
système  de  Fortification*  (  1672,  avec  53  pl.).  On  lui  a  attri- 
bué à  tort  l'invention  de  l'anc.  machine  hydraulique  de 
Marly. 

detillb  (André- Nicolas),  ingénieur,  né  en  1662,  m.  en 
1741 ,  fortifia,  sous  la  direction  de  Yauban,  Mont-Dau- 
phin ,  Embrun  et  Cherasco.  Il  ouvrit  le  chemin  de  la  mon- 
tagne «le  Tarare. 

DÉVILLE-LEZ-ROUEN,  vge  (Seine-Inférieure),  arr. 
et  à  3  kil.  O.  de  Rouen ,  sur  le  Cailly;  3,925  hab.  Fabr. 
d'indiennes,  filatures  de  coton,  teintureries,  blanchisse- 
ries, etc. 

DEVINS ,  hommes  qui ,  chez  les  anciens,  prétendaient 
connaître  l'avenir  par  des  présages,  n  y  en  eut,  dans  tout 
l'Orient,  de  temps  immémorial.  Les  devins  de  la  Chaldée 
interprétaient  les  songes  et  observaient  le  vol  des  oiseaux. 
Les  rois  de  Perse  menaient  a  la  suite  de  leurs  armées  des- 
devins chargés  de  prédire  l'issue  des  combats.  La  ville  de 
Telmissus  en  Lycie  fournissait  de  nombreux  devins ,  qui 
se  répandaient  de  ville  en  ville.  Chez  les  Grecs,  la  profes- 
sion de  devin,  s'il  faut  on  juger  par  des  généalogies  con- 
servées dans  Homère,  aurait  été  héréditaire,  comme  celle 
des  Asclépiadea  ou  prêtres  médecins  d'Esculape,  à  laquelle 
elle  se  rattachait  souvent.  Les  devins  (mou/eù)  se  cei- 
gnaient du  laurier  consacré  a  Apollon ,  le  dieu  de  l'inspi- 
ration ,  et  en  portaient  nne  branche  a  la  main  ;  ils  en 
mâchaient  même  des  feuilles.  Les  uns  { oionopoloi)  inspec- 
taient le  vol  des  oiseaux;  les  autres  (thuoskopoi)  interro- 
geaient les  entrailles  des  victimes.  Quelques-uns,  appelés 
Démonolepte*  (possédés  des  démons),  prétendaient  receler 
dans  leur  corps  certains  esprits  ou  génies  prophétiques 
qui  leur  suggéraient  la  notion  des  choses  futures.  Ordi- 
nairement les  devins  mangeaient  les  parties  principales 
des  animaux  prophétiques,  telles  que  les  tètes  de  cor- 
beaux, de  vautours  et  de  taupes;  ils  pensaient  s'inspirer 
ainsi  de  l'influence  divine  qui  s'attachait  à  ces  animaux. 
Athènes  entretenait  des  devins  dans  le  Prytanée  aux  frais 
du  Trésor  public. 

devins  chez  les  ano.  Romains.  Espèce  de  pauvres  aven- 
turiers qui  se  mêlaient  de  prédire  l'avenir  moyennant  un .» 
petite  récompense.  Il  y  avait  les  Chaldéent,  les  Conjectureur*, 
les  Devin*,  les  Muge*  et  les  Sorcier*. —  Les  ClialaVens  étaient 
ainsi  nommés  de  ce  que  des  savants  de  la  Chaldée,  aprvs 
avoir  étudié  longtemps  le  cours  des  astres,  trouvèrent , 
ditron,  les  premiers  l'art  d'annoncer  la  destinée  de  l'homme 
d'après  le  moment  de  sa  naissance.  Ces  devins  se  divisaient 
en  Astrologue*  et  Mathématicien*  ;  les  Astrologue*  observaient 
la  position  des  astres  au  moment  de  la  naissance  d'un  en- 
fant, et,  d'après  cette  observation  ,  prédisaient  toute  sa 
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destinée  ;  ils  n'attachaient  au  sort  des  mortels  qu'un  petit 
nombre  d'astres  et  cinq  étoiles  seulement.  On  appelait  cette 
opération  horoicu/i*  Les  Muthémalirien*  prédisaient  la  des- 
tinée future  des  gens  de  tout  âge.  Ils  calculaient  (  do  14  leur 
nom},  d'après  l'âge  du  consultant,  quelle  avait  été  la  po- 
sition des  astres  au  moment  de  sa  naissance,  et  fondaient 
leors  prédictions  sur  ce  calcul.  Ils  nommaient  cela  le  Items 
natal  ou  la  génétie  de  quelqu'un ,  ce  qui  les  faisait  appeler 
aussi  généthliaquet.  De  tous  les  devins,  les  C'haldéens  étaient 
ceox  qui  avaient  le  plus  de  crédit  dans  les  hautes  classes  et 

fianni  les  femmes,  surtout  si,  a  raison  de  leur  art  fallacieux, 
ls  avaient  été  exposés  aux  rigueurs  de  l'autorité  publique  ; 
la  persécution  les  faisait  passer  pour  des  gens  de  génie.  — 
Les  Conjectureurt ,  Conjectoret,  étaient  les  devins  de  la  plus 
misérable  espèce;  ils  expliquaient  les  songes  et  les  inter- 
prétaient Les  Dtvint,  Uarioli,  disaient  à  cliacun  sa  des- 
tinée sans  avoir  recours  à  aucuu  art,  et  comme  si  l'avenir 
*©  dévoilait  instantanément  à  leur  esprit.  Pour  se  donner 
l'air  inspirés,  ils  buvaient  une  décoction  dalkékenge,  qui 
produisait  en  eux  une  sorte  d'ivresse.  —  Les  Mage*,  Magi, 
prédisaient  aussi  l'avenir;  mais  leur  art  consistait  plus 
particulièrement  dans  certains  sacrifices,  dans  certaines 
recettes  qui  devaient  modifier  la  destinée,  donner  des  ver- 
tus surnaturelles,  procurer  des  avantages  illicites,  ou  se- 
conder la  haine  contre  un  ennemi. —  Les  Sorcier*,  Sortileçi, 
prédisaient  au  moyen  de  dés  chargés  de  figures  symbo- 
liques ,  dont  ils  pouvaient  seuls  donner  l'explication  : 
c'étaient  proprement  des  tireurs  de  sorts.  —  I-es  devins 
donnaient  leurs  consultations  en  plein  vent;  ils  se  tenaient 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de  la  ville,  et  particu- 
lièrement dans  le  Cirque  maxime.  Les  riches,  hommes  ou 
femmes,  les  mandaient  chez  eux.  Il  y  avait  aussi  des  de- 
vins ambulants,  qui  allaient  de  bourgade  en  bourgade,  de 
villas  en  villas,  solliciter  des  destinées  à  révéler.  Plusieurs 
fois  l'autorité  publique  voulut  purger  Rome  et  l'Italie  de  la 
race  des  devins  ;  mais  ils  reparaissaient  toujours  peu 
après.  Auguste,  plus  sage,  chercha  à  régler  les  divina- 
tions, et  tte  contenta  d'interdire  à  tous  les  devins  de  faire 
des  prédictions  sur  la  mort  des  personnes  absentes  ou  pré- 
^«tes.  C.  D— t. 

devins  chez  les  modernes.  Bien  que  l'Eglise  ait  con- 
damné l'art  des  devins,  soit  comme  imaginaire,  soit 
comme  inspiré  par  une  curiosité  coupable,  il  a  survécu  au 
paganisme,  et  s'est  propagé  durant  tout  le  moyen  âge.  Ce 
fut  une  beyuint  de  Nivelles  qui  proclama  l'innocence  de 
Marie  de  Brabant,  femme  du  roi  de  France  Philippe  le 
Hardi ,  accusée  par  La  Brosse.  Les  Bohémiens  |  V.  et  mot  | 
exploitèrent  longtemps  la  crédulité  publique.  Les  devins 
se  multiplièrent  au  xvi»  siècle,  lors  de  la  renaissance  de 
l'astrologie.  Les  Mémoire*  de  Saint-Simon  attestent  que  la 
cour  éclairée  de  Louis  XIV  fut  elle-même  dupe  des  char- 
latans, et  le  xviii*  siècle,  ce  temps  de  toutes  les  incrédu- 
lités, crut  à  Cagliostro.  De  nos  jours,  bien  que  les  diseurs 
de  bonne  aventure  finissent  souvent  par  la  police  correc- 
tionnelle, M1'*  Letiormaut  a  joui  d'un  grand  crédit;  les 
ville*  et  les  campagnes  ont  leurs  tireuses  de  cartes,  lour* 
Ix-rgers  inspirés  ;  le  magnétisme  endort  des  devins  d'une 
autre  espèce;  ailleurs,  des  gens  plus  ou  moins  éveillés  ont 
f.iit  parler  les  tables  tournantes.  Pour  trouver  des  devins 
naïvement  accrédités,  il  faut  aller  dans  l'Jude,  en  Chine, 
dans  l'Océanie,  chez  les  Kalmoucks,  etc. 

DEVISE,  trait  do  caractère  exprimé  par  une  figure  ou 
•emblème  et  par  des  paroles,  et  faisant  quelquefois  partie 
«1  s  armoiries.  L'usage  des  devises  est  fort  ancien  :  il  en 
e  t  déjà  question  dans  In  Sept  cltef*  devant  Thèbe*,  d  Eschyle  ; 
d  ns  Ut  Phénicienne*  d'Euripide,  Polynice  porte  sur  sou  bou- 
lier la  déesse  Justice,  et  ces  mou  :  -  Je  te  rétablirai.  »  Un 
lion  armé  d'un  glaive  était  gravé  sur  le  sceau  de  Pompée. 
Voici  quelques  devises  historiques  des  modernes;  les  plus 
•anciennes  sont  d'origine  française,  et  presque  toujours  en 
htngue  latine  :  la  famille  de  Bourbon,  une  épée  avec  ce 
mot  :  Penetratrit  (elle  entrera)  ;  —  les  ducs  de  Bourgogne, 
une  pierre  à  fusil  avec  ces  mots  :  Ante  ftrit  quam  flamma 
win»/  (elle  frappe  avant  que  la  flamme  brille  ) ;  —  les  Mont- 
morency :  aplanot  (  sans  écart)  ;  —  les  Guises,  des  A  dans 
dr.i  O  ,chacun  à  son  tour);  —  les  ducs  de  Savoie: 
Y.  E.  R.  T.  (  frappes ,  entrez,  rompez  tout  ) ;  —  Louis  XII , 
un  porc-épi  c  et  ces  mots  :  Cominùt  et  tminùt  (de  près  et  de 
loai)  ;  —  François  1er,  une  salamandre  au  milieu  des 
il:,  mines,  et  :  Nuiritco  tt  ezttinguo  jje  nourris  et  je  détruis  )  ; 
■ — Henri  III,  deux  couronnes  à  terre  et  une  troisième  eu 
l'air  :  Manel  ultima  cafo  (  la  dernière  m'attend  au  ciel  I  ;  — 
1 1\  .nri  IV,  un  Hercule  domptant  un  monstre,  et  :  /nri«  virtuti 
nulla  ut  via  (  point  de  voie  inaccessible  au  courage  )  ;  — 
Louis  XIV,  un  soleil,  qu'il  prit  au  carrousel  de  1662,  et  :  Sec 
p/urifcM  impar  (je  sufhrais  à  plusieurs  empires]  ;  —  Valca- 
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Une  de  Milan ,  après  Ut  mort  du  due  d'Orléans,  son  époux, 
un  arrosoir  versant  de  l'eau  en  forme  de  larmes,  et  ces 
mots:  Plu»  ns  m  ut  rien,  rien  ne  m'ett  plut; —  Jacques 
Cœur  :  A  cours  vaillant*  rien  d~impo**ible  ;  —  Sully,  un  mi- 
roir ardent  exposé  au  soleil,  Ardeo  ubi  arpicior  (je  brûle  dès 
qu'on  me  regarde  )  ;  —  le  cardinal  de  Richelieu ,  un  aigle 
planant  au-dessus  de  serpents  qui  se  dressent:  Son  dettrit 
alta  (  il  ne  quitte  pas  les  hautes  régions )  ;  —  le  surinten- 
dant Fouquet,  un  écureuil:  Quà  non  tucendam  (où  ne  mon- 
terai-je  pas?);  —  la  maison  royale  d'Angleterre,  Dieu  *t 
mon  droit  ;  —  Henri  VIII ,  un  archer  tendant  son  arc,  Qui 
je  défend*  ttt  maître  ;  —  Les  chevaliers  de  la  Jarretière  : 
Honny  toit  qui  mal  y  pente:  —  la  maison  de  Nassau  :  Je 
maintiendrai;  —  l'empereur  Maximilien  W,  un  aigle  à  deux 
têtes,  dont  un  bec  tenait  un  foudre,  et  l'autre  une  palme, 
avec  ces  mots  :  Chacun  ton  tempt  ;  —  Charles-Quint ,  les 
Colonnes  d'Hercule  :  Plu*  ultra  (  toujours  eu  avant  )  ; —  Mar- 
guerite d'Autriche:  Fortune  infortune  t  rend  malheureuse) 
fort  une,  ou,  en  latin,  Fortuna  infortune  t  for  tiltr  unam;  — 
Erasme,  le  dieu  Terme  :  Cedo  nulli  (je  ne  cède  à  personne); 

—  Descartes  :  Cradatim  (pas  à  pas);  —  L'Arioste,  une 
ruche  enfumée,  et  ces  mots  :  Pro  txmo  malum  |  un  mal  pour 
un  bien)  ;  —  M"«  de  Sévigné,  une  hirondelle,  et  :  Lt  froid 
me  chaut;—  les  Montalembert  :  Ferrum  fero,  ferro  ferio  [je 
porte  un  fer,  je  fiers  |  frappe)  d'un  fer)  ;  —  Jacotot:  Qui 
veut  peut  ;  —  Philippe  de  Commines  :  la  Joue  tuit  la  croix; 

—  César  Borgia  :  Aut  Catar  aut  nihil  (  ou  César  ou  rien ).  — 
Les  villes  ont  aussi  des  devises  ;  Nancy,  un  chardon  et  ces 
mots  :  Aon  impuni  premor  (  qui  s'y  frotte,  s'y  pique)  ;  Mor- 
laix,  un  lion  eutouré  de  deux  léopards ,  avec  cet  exergue  : 
S'il*  te  mordent,  mordt-let.  11  en  fut  de  même  des  corpora- 
tions ;  les  épiciers-apothicaires  de  Paris  avaient  adopté  une 
main  tenant  une  balance,  avec  ces  mots  :  Lance*  tl  pondéra 
tenant  (ils  gardent  les  balances  et  les  poids). —  Les  anciens 
libraires  faisaient  usage  de  devises  ;  on  connaît  l'ancre  des 
Aides,  le  compat  des  l'ianlins,  la  tphire  et  l'olivier  des  Elze- 
virs,  le  caducée  des  Wechels,  etc. 

DEVIZES,  v.  d'Angleterre  (Wilts),  à  142  kil.  O.  de 
Londres,  36  N.-O.  de  Salisbury  ;  6,639  hab.  Brasseries; 
fabr.,de  draps,  soieries.  Foires  au  bétail. 

DEVOLUTION,  droit  que  possède  chez  les  protestants 
l'autorité  supérieure  évéque  ou  consistoire),  de  nommer, 
après  un  certain  délai ,  k  une  fonction  ecclésiastique  va- 
cante, alors  que  le  seigneur  ou  propriétaire  du  domaine 
féodal  n'y  a  pas  pourvu. 

dévolution  ,  droit  particulier  autrefois  à  certaines  lo- 
calités, comme  les  PayvBas,  et  d'après  lequel  les  immeu- 
bles apportés  en  mariage  par  l'un  des  époux  apparte- 
naient aux  enfants  du  1"  lit,  lorsque  le  père  ou  la  mère 
se  remariait,  et  revenaient  à  la  fille  aiuée  de  préférence  au 
fils  puiné.  C'est  eu  vertu  de  ce  droit  que  Louis  XIV,  après 
la  mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  réclama  une  partie 
des  Pays-Bas,  du  chef  de  sa  femme  Marie-Thérèse ,  fille 
du  défunt,  et  sœur  aînée,  d'un  autre  lit,  du  nouveau  mo- 
narque espagnol  Charles  IL  De  là  vint  la  guerre  de  dévolu- 
tion, 1667-68,  terminée  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  qui 
donna  à  la  France  presque  toute  ht  Flandre. 

DEVOLU  Y  (  le  ),  anc.  petit  pays  de  France  (Gapen- 
cois),  où  se  trouvaient  SLEtienne-cn-Devoluy,  Agniéres- 
en-Devoluv  et  St-Didier-en-Devoluy  (  H.-AIpes  j. 

DE  VON,  comté  du  S.-O.  de  l'Angleterre,  entre  le  canal 
do  Bristol  au  N.,  la  Manche  au  S.,  les  comtés  de  Cor- 
nouailles  à  l'O.,  de  Somerset  et  de  Dorset  à  l'E.  Ares.  : 
661 ,760  hect.,  dont  460.000  labourables  ou  en  pâturages,  et 
1 20,000  incultes  ;  51 1 .031  h.ib.  Sol  très-fertile,  excepté  dans 
le  pays  de  Dartmoor,  entre  Exeter  et  Plyniouth.  Tout  le 
S.  est  un  charmant  pays  ;  de  vastes  espaces,  appelés  South 
Ihmt,  offrent  la  plus  riche  végétation.  Elève  de  bétail. 
Climat  frais  en  été,  extrêmement  doux  en  hiver.  Riv.:  Exe, 
Dart,  Tamer,  Taw,  Torridge.  Mines  d'étain,  plomb, 
cuivre.  Eaux  minérales  à  Gubbs-Wall ,  Islington ,  Bclla* 
Marsh,  Brook  et  Bamptow.  Cap.:  Exeter;  v.  nri  ne:  Ply- 
mouth,  Devonport,  Tavistock,  Barnstaple ,  Darmouth , 
Exmouth ,  Sidmouth.  Donne  le  titre  de  duc  à  la  famille 
Cavcndish  ,  et  celui  de  comte  aux  Courtenay. 

devon  SKPTENTKioXA L,  région  anglaise  de  l'Amérique 
du  N.,  dans  les  Terres  Arctiques ,  au  N.-O.  de  la  terre  de 
Cumberland ,  dont  le  détroit  de  Lancastre  la  sépare.  Ce 
ne  sont  que  des  lies  glacées. 

devon  (comtes  de|,  famille  anglaise,  qui  tirait  son  ori- 
gine de  la  maison  française  de  Courtenay.  Hugh,  5*  baron 
de  Courtenay,  fut  le  premier  qui  porta  le  titre  de  comte 
de  Devon  en  1335.  La  guerre  des  Deux-Kosis  fut  fatale  à 
cette  famille  :  Thomas  de  Devon  périt  sur  l'échafand  en 
1 166,  et  son  frère  John  fut  tué  à  la  bataille  de  Tcwkes- 
bur*,  U71.  Son  titre,  conféré,  1P35,  a  Edouard  de  Cotfr- 
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tenay  de  Bocoonoo,  d'une  branche  collatérale,  fut  confirmé 
héréditairement  en  1553,  et  cependant  abandonné  dès 
1556.  William  de  Courtcnay,  baronnet  d'Irlande,  né  en 
1778,  pair  d'Angleterre  en  1788.  l'a  repris  de  nos  jours. 

DEVONPORT,  brg  et  v.  forte  d'Angleterre  (Devon) , 
port  et  immenses  docks  sur  l'estuaire  de  la  Tamer  dans  la 
Manche,  à  3  kil.  O.-N.-O.  de  Plymouth,  dont  elle  n'était 
encore  qu'un  faubourg  avant  1824  sou»  le  nom  de  Ply  - 
mouth-Dock  ;  50,504  habitants.  Elle  est  protégée  par  une 
muraille  au  N.-E.  et  au  S.  -  0.,et  par  les  batteries  du  Monl- 
tciit  du  côté  de  la  mer.  Vastes  chantiers  de  construc- 
tion ,  établis  par  Guillaume  III  ;  immense  réservoir  pour 
approvisionner  d'eau  50  vaisseaux  de  ligne  ;  grand  arsenal 
maritime.  Brasseries. 

DEVONSH1RE  (Ducs  de).  La  famille  des  Cavcndish  , 
qui  porta  ce  titre  emprunté  au  comté  de  Devon ,  est 
distincte  de  celle  des  comtes  de  Devon.  William ,  baron 
Cavcndish  de  Hardwiek,  fut  créé  comte  de  Devonshirc 
en  1618.—  Un  de  ses  descendants,  William  Cavendish,  né 
en  1640,  m.  en  1707,  se  signala  comme  adversaire  do 
Jacques  II ,  fut  créé  duc  de  Devonshire  par  Guillaume  III 
et  Marie  en  1694.  et  figura  sous  la  reine  Anne  parmi  les 
commissaires  charges  d'effectuer  la  réuuion  de  l'Ecosse  a 
l'Angleterre.  —  William  Cavendish,  4«  duc  de  Devonshire, 
né  en  1720,  m.  en  1763,  fut  lord-lieuteuant  du  comté  de 
Cork  en  1754,  vice-roi  d'Irlande  en  1755,  1«  lord-com- 
missaire de  la  trésorerie  et  lord-lieutenant  du  comté  de 
Derby  en  1756,  enfin  lord-chambellan  en  1757. —  William 
Cavendish,  5»  duc  de  Devonshire,  né  en  1748,  m.  en  1811, 
fut  lord-trésorier  d'Irlande  en  1766,  et  l'un  des  chefs  du 
parti  des  whigs. — Son  fils,  William  Spencer  Cavendish,  né 
en  1790,  lord-lieutenant  du  comté  de  Derby,  lord-cham- 
bellan de  1830  à  1K34,  a  étonné  le  continent  par  son  luxe  : 
sa  galerie  de  tableaux,  et  ses  serres  chaudes  de  Chatsvrorth 
•ont  célèbres  en  Europe. 

devonshire  (Duchesse  de),  nom  qu'ont  porté  deux 
femmes  de  William  Cavendish,  5«  duc  de  Devonshire.  La 
1",  Georgina  Spencer,  née  en  1757,  m.  en  1806,  brilla  par 
sa  beauté  et  son  esprit ,  so  mêla  aux  luttes  politiques , 
soutint  Fox  contre  ses  adversaires,  et  écrivit  des  poésies, 
dont  le  Pauajt  du  mont  Si-Oothurd  (trad.  en  vers  franc. 
parDelille,  1802).— La  2«,  Elisabeth  Hervey,  née  vers  175S», 
m.  en  1821,  vécut  à  Home  après  la  mort  de  son  épon*,  pro- 
tégea les  beaux-arts ,  fut  liée  avec  Consalvi ,  Oamuccint , 
Thorwaldsen ,  Canova ,  publia  une  trad.  italienne  de  la 
5e  satire  d'Horace,  liv.  i,  in-4«,  fig.,  1816,  et  une  magni- 
fique édition  illustrée  de  la  traduction  de  V Enéide  par  An- 
nibal  Caro,  18 18,  2  vol.  in-fol. 

DEVOUEMENT  chez  lesGrevset  chez  les  Romains.acto 
religieux  par  lequel  on  dévouait  à  la  mort  soi-même  ou  un 
autre.  Il  y  a  trois  mémorables  exemples  de  dévouement 
personnel  chez  les  Grecs,  ceux  d'Agraulos,  de  Méuécée,  cl 
de  Codms  (  I'.cï»  nomi\.  Les  Romains  Imiteront  ces  dévoue- 
ments. Le  premier  exemple  parait  en  avoir  été  donné  parles 
sénateurs  qui,  à  l'approche  de  l'invasion  gauloise,  l'an  36'.' 
de  Rome,  s'ns>irent  devant  leurs  portes  pour  attendre  la 
monde  la  main  de  l'ennemi.  Curtius,  l'an  390,  les  trois  Dé- 
cius,  l'an  412,  157,  et  473,  se  dévouèrent  également  pour 
la  patrie  ou  pour  le  salut  de  l'armée  romaine  (  V.  Curtius  et 
DécïuM).  Le  but  de  ces  sublimes  sacrifices  était  d'offrir  une 
victime  aux  dieux  infernaux  pour  détourner  les  dangers 
publics.  Chez  les  Romains,  le  dévouement  ne  se  pouvait 
faire  sans  l'assistance  d'un  pontife,  qui  commandait  au 
dévoué  de  vêtir  la  toge  prétexte;  de  la  ramener  sur  le  der- 
rière de  sa  tête;  d'élever  par-dessous  une  main  jusqu'à 
son  menton ,  geste  qui  marquait  l'offrande  de  sa  tête  ;  de 
se  tenir  debout ,  les  pieds  sur  un  javelot  symbolisant  les 
armes  de  l'ennemi  offertes  aux  dieux  infernaux  ;  enfin  de 
répéter  les  paroles  suivantes  qu'il  lui  lisait  dans  un  rituel: 
««  Janus.  Jupiter,  .Vars  père,  Quirinus,  Rcllone>  Lares , 
«  dieux  Novensiles,  dieux  Indigeies,  dieux  qui  avez  pou- 

*  voir  sur  nous  et  l'ennemi,  dieux  Mânes,  je  vous  conjure, 

•  je  vous  supplie,  Je  vous  demande  la  grâce,  et  j'y  compte, 
«  de  procurer  au  peuple  romain  des  Quirites  force  et  vic- 
«  toire.  et  de  frapper  les  ennemis  du  peuple  romain  des 
«  Quirites  de  terreur,  d'épouvante  et  de  mort.  Ainsi  que 
«  je  le  déclare  par  ces  paroles,  je  me  dévoue  pour  la  ré- 
«  publique  du  peuple  Romain  des  Quirites,  pour  l'armée, 
«  les  légions,  les  auxiliaires  du  peuple  romain  des  Qui- 
«  rites,  et  avec  moi  je  dévoue  les  légions  et  les  auxiliaires 
«  de  l'ennemi  aux  dieux  Mânes  et  à  la  Terre.  •>  11  fallait, 
pour  la  consommation  du  sacrifice,  que  le  dévoué  périt 
dans  le  combat;  s'il  en  réchappait ,  on  enterrait  son  effi- 
gie, représentée  par  un  grand  mannequin ,  et  l'on  immo- 
lait une  victime  expiatoire.  Sous  les  empereurs ,  où  le 
salut  de  la  république  semblait  attaché  à  la  personne  du 


prince,  des  flatteurs  affectèrent  de  se  dévouer  pour  luit 
afin  d'attirer  sur  leur  personne  les  maux  qui  pourraient 
menacer  ses  jours,  ou  qui  les  menaçaient  s'il  était  malade. 

—  Dévouement  de  ville*  et  d'armées  ennemi**.  Il  consistait  à 
prier  Pluton ,  Véjovis  et  les  Mânes,  dans  une  formule  con- 
sacrée, de  leur  inspirer  la  crainte  et  l'épouvante  des  Ro- 
mains qui  devaient  les  attaquer.  C.  D— T. 

DEV  RIENT  (  Daniel-Louis) ,  célèbre  acteur  allemand , 
né  à  Berlin  en  1784,  d'une  famille  française  établie  en 
Prusse  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  m.  en 
1832.  Vivement  impressionné  par  le  talent  d'I friand ,  il 
abandonna,  â  18  ans,  l'état  de  passementier  pour  le 
théâtre,  et  fut  attaché  â  la  scène  de  Berlin  depuis  1814. 
On  l'a  surnommé  le  Garrick  allemand.  Il  créa  le  rôle  de 
Franz  dans  les  Brigands  de  Schiller,  et  fit  goûter  aux  Alle- 
mands les  pièces  de  Shakspcaro,  dont  il  abordait  avec 
succès  les  plus  grands  rôles,  le  roi  Lear,  Macbeth,  Ri- 
chard III,  Shvlok.  Falstaff. 

DEVRIGHI,  anc.  Nicopolis,  v.  de  Turquie  d'Asie,  dans 
l'eyalct  et  à  140  kil.  E.  de  Sivas,  sur  l'Egkin.  Elle  fut  fon- 
dée par  Pompée  qui  lui  donna  le  nom  de  Nicopolis  (ville 
de  la  victoire)  en  mémoire  d'une  victoire  sur  Mithridate. 
Mines  de  fer  et  d'aimant. 

DEVS.  V.  Amschaspaxds. 

DE  WAILLY.  F.  Waii-ly. 

DEWINTER  (Jeaii-Guill.),  né  au  Texel  en  1750,  m.  à 
Paris  en  1812,  avait  déjà  25  ans  de  service  dans  la  ma- 
rine hollandaise,  lorsque  sa  participation  à  la  révolte  de 
1787  contre  le  stathouder  l'obligea  de  fuir  en  France.  11 
y  prit  du  service,  fit  les  campagnes  de  1792  et  1793 
Dumouriez  et  Pichegru ,  devint  général  de  brigade, 
tra  dans  son  pays  avec  les  Français  en  1795,  fut  nommé 
vice-amiral  de  la  flotte  réunie  au  Texel,  perdit  mie 
grande  bataille  contre  l'amiral  anglais  Duncan  en  1797 , 
représenta,  de  1798  à  1802,  la  République  batave  près  du 
gouvernement  français,  alla  ensuite  réprimer  la  piraterie 
des  corsaires  de  Tripoli ,  reçut ,  avec  le  titre  de  maréchal, 
le  commandement  en  chef  des  armées  de  terre  et  de  mer 
dn  roi  Louis  Bonaparte,  et  passa  enfin  inspecteur  général 
des  cotes  de  la  mer  du  Nord.  Napoléon  1"  fit  faire  ses 
otweques  aux  frais  du  Trésor,  et  lui  accorda  les  honneur» 
d'une  sépulture  au  Panthéon.  B. 

DE  WITT.  V.  Witt. 

DEWSBURY,  v.  d'Angleterre  (York),  dans  le  WesV 
Rinding,  a  7  kil.  N.-O.  de  VVakefield,  sur  laCalder;  23,900 
hab.  Industrie  active;  fabr.  de  draps,  tapis,  lainages. 

DEX1PPE  (  Publius-Hérennius-Dt  xippus  ),  historien  grec 
du  m»  siècle  ap.  J.-C.  Commandant  des  troupes  d'  Achaio 
en  269,  il  battit  les  Goths  qui  avaient  envahi  l'Attique.  Il 
avait  écrit  un  abrégé  de  l'histoire  universelle  et  une  des- 
cription de  la  Scythie;  des  fragments  en  ont  été  recueillis 
par  Niebuhr.  Corpus  ecripiorum  byzanlinorum ,  Bonn,  1829. 

—  Un  autre  Dexippe ,  disciple  de  Jambliqne,  écrivit  un 
commentaire  sur  Aristotc,  dont  on  trouve  quelques  parties 
dans  la  trad.  latine  de  Felicianus,  Paris,  1519. 

DEXTR1ER.  V.  Destrier. 

DEY,  titre  que  portaient  les  souverains  d'Alger.  Il  vient 
du  persan  Dei,  Dieu,  ou  de  l'arabe  dm ,  qui  conduit;  d'au- 
tre» lui  donnent  le  sens  d'oncle.  Le  deyhalh  ou  deylirk  était, 
au  temps  de  Mahomet,  une  magistrature  civile  et  crimi- 
nelle; Abou-Bekr  en  fut  revêtu.  Les  premiers  deys  d'Al- 
ger ne  furent  aussi  d'abord  que  des  magistrat»  subordonnés 
au  pacha  que  la  Porte  envoyait;  chargés  de  commaudor 
la  milice  turque,  dont  ils  étaient ,  du  reste,  très-souvent  le 
jouet,  ils  s'affranchirent  bientôt  de  cette  dépendance.  A 
partir  do  1710,  la  Turquie  n'envoya  plus  de  pachas.  Les 
deys  furent  toujours  tyrans  de  leurs  sujets  et  victimes  de 
leurs  soldats. 

DEYEUX  (Nicolas),  chimiste,  né  à  Paris  en  1741  {  m. 
en  1837.  Au  sortir  de  ses  études  scientifiques ,  il  dirigea 
l'officine  de  Pia ,  son  oncle ,  et  la  conduisit  bientôt  après 

r ourson  compte,  pendant20ans,avecle  plus  grand  succéj. 
I  fut  successivement  nommé  pharmacien  de  l'cmpereur 
Napoléon  1",  administrateur  des  hôpitaux ,  professeur  à 
l'Ecole  de  pharmacie,  professeur  de  chimie  a  la  Faculté 
de  Médecine,  membre  du  conseil  de  salubrité,  membre  de 
l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine.  Deyeux  publia , 
avec  Parmentier,  des  recherches  sur  le  lait ,  le  sang ,  la 
noix  de  galle,  l'acide  gallique.  On  lui  doit  des  travaux 
sur  l'éther  nitreux ,  sur  les  emplâtres,  sur  les  eaux  sure» 
des  amidonniers ,  sur  l'huile  de  ricin ,  l'acide  benzoïque, 
l'acide  pyroligneux;  sur  la  découverte  d'une  matière  gom- 
meuse  dans  Vhyacinthus  non  scriptus,  sur  \ei  eaux  minérales 
de  Passy,  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  etc.  Ces  mé- 
moires sont  publiés  daus  les  Annale*  d*  chimie,  le  Journ  :l 
de  phyv'iut,  le  Journal  de  pharmacie,  la  Statistique  d»  la 
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France,  et  le  Théâtre  à*  agriculture  d'Olivier  de  Serrée.  C.  L. 

DEYN^E  ou  DEINSE ,  Donza,  v.  de  Belgique  (  Flandre 
Orientale),*  16  kll.  S.-O.  de  Ga  nd ,  sur  la  Lys.  Belle 
église  irothique.  Comm.  de  grains  et  bestiaux.  Distilleries 
de  genièvre;  fabr.  de  tabacs;  3,7oO  hab. 

DEYR  ou  DÊIR,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil  ;  3,000  hab. 
Ruines  antique».  On  y  faisait  autrefois  commerce  d'es- 
claves du  Sennaar  et  de  la  Nigritie.  Dattes  estimées. 

DÊZALUER  D  AR<;ENVILLE  (  Ant.  -Joseph  j ,  natu- 
raliste, né  à  Paris  en  1680,  d'une  famille  originaire  de  la 
Savoie,  m.  en  1765  ,  ami  du  chancelier  Dague&seau,  fat 
tuuitre  des  comptes  et  conseiller  du  roi.  On  a  de  lui  : 
TraiU  eur  la  théorie  et  la  pratique  du  jardinage,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1717  ;  V  Histoire  naturelle  éelaircie  dans 
deux  de  $es  parties,  la  lithclnjie  et  la  conchyliologie,  dernière 
édit.,  177^  ;  Oryrtolnjie ,  1755,  peu  estimée;  Abrégé  de  h 
vie  de  quelques  peintres  célèbre*,  dernière  édit.,  1762,  4  vol. 
in-8».  —  Son  fil*,  Antoine-Nicolas,  m.  en  1794,  est  auteur 
d'une  Vie  de  quelques  architectes  et  sculpteurs  fameux,  1787  , 
2  vol.  iti-tt*,  ouvrage  inexact  et  incomplet,  et  d'un  Voyage 
pittoresque  de  Parie,  1752,  in- 12,  ob  l'on  a  souvent  puisé. 

DFZEDE,  compositeur  dramatique,  né  4  Lyon  vers 
1740,  m.  à  Paris  en  1792,  excella  dans  le  genre  pastoral. 
Biaise  et  Babel,  opéra-comique,  1783,  eut  un  grand  succès  ; 
les  mélodies  en  sont  gracieuses  et  naïves.  On  cite  encore 
le*  Trois  Fermiers,  1777;  7. Mime,  1778;  Aient  et  Justine, 
178-3.  Dezéde  fut  surnommé  l'Orna*'*  des  champs.  B. 

DEZOTEUX  :Francois|,  médecin, néen  1724  à  Boulogue- 
sur-Mer,  m.  A  Versailles  en  1H03.  11  servit  d'abord  comme 
chirurgien  militaire  dans  la  guerre  de  Flandre.  En  1760,  il 
était  chirurgien-major  du  régiment  d'infanterie  du  Roi. 
Etabli  à  Besançon,  il  eut  le  mérite  de  remettre  en  honneur 
l'inoculation  de  la  variole,  qu'un  charlatan  nommé  Actou 
Avait  discréditée,  puis  alla  en  Angleterre,  pour  étudier  le 
procédé  nouveau  intitule  inoculation  sut  Ionienne ,  et  l'expé- 
rimenta en  France.  Il  fit  établir  par  Louis  XVI  l'Ecole  df 
chirurgie  militaire,  dont  il  fut  nommé  chef,  et  devint,  eu 
17H9  ,  inspecteur  des  hôpitaux  militaires.  La  Révolution 
lui  fit  perdre  ses  places,  et  il  mourut  pauvre,  laissant  après 
lui  une  graude  réputation  de  désintéressement  et  de  pro- 
bité médicale.  Il  a  publié  avec  Valentin  un  Traité  de  l  ino- 
culation, Paris,  an  vin,  tn-8».  D — o. 

DEZPOUL  ou  DESPOUL,  v.  de  Perse,  dans  le  Kou- 
zistan,  sur  l'Abzal,  à  58  kil.  O.-N.-O.  de  S*  nous  te  r  ; 
15,000  hab.  Beau  pont  de  22  arches  construit  par  Sapor. 

DIlAlil.K  RI1.LAH  ,  calife  fatimitc  d'Egypte,  succéda 
4  son  père  llaktui  en  1021.  Sous  son  régne,  la  Syrie  fut 
jointe  à  l'Egypte.  Il  fit  rechercher  et  périr  l'assassin  de 


son  père,  et  mourut  en  1036. 

DHAHer-rillah,  35*  calife  abbasside,  1225-26,  succéda 
à  son  père  Nasser.  Il  fut  tiré  de  prison  a  l'âge  de  50  ans, 
et  dit  à  ceux  qui  le  mettaient  en  liberté  qu'il  n'était  pas  à 
propos  d'ouvrir  la  boutique  le  soir.  U  se  rendit  reeoni- 
mandable  par  sa  justice. 

DfiAHKR,  cheik  de  Palestine,  né  en  Arabie  en  1609 ,  se 
rendit  presque  indépendant  de  la  Turquie,  s'unit  aux  grandes 
tribus  du  désert  et  aux  Druses  du  Liban,  battit  plusieurs 
fois  le  pacha  de  Damas,  mais  fut  tué  en  1775  en  défen- 
dant contre  une  flotte  turque  la  ville  de  S'-Jean-d'Acre 
qu'il  avait  fortifiée.  V.  Volney,  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie. 

DHALAC  ou  DAHALAC,  anc.  Orine ,  lie  d'Ahyssinie , 
sur  la  côte  E.,  en  face  d'Arkiko  ;  la  phis  grande  de  la  mer 
Rouge.  Très-peuplée  et  commerçante  au  temps  des  Pto- 
lémée»  et  des  Romains. 

DHAR  ou  DllARANOl'GOUR,  v.  de  ITÎIndoustan, 
dans  l'anc.  prov.  de  Malvah,  à  44  kil.  O.-S.-O.  d'Indore; 
capitale  d'un  petit  Etal  mahratte  placé  sous  la  protection 
de  l'Angleterre  ;  environ  15,000  hab.;  l'État,  157,000. 
DHA RAIAPATAN,  v.  de  l  Hindoustan.  V.  Buatoowo. 
DHAW'ALAGIRI.  V.  Daocalaqhihi. 
D'il Ê LE  (Thomas),  auteur  dramatique,  né  vers  1740 
dans  le  comté  de  Glocester,  m.  en  1780.  Son  nom,  que  , 
l'on  a  francisé,  était  Halee.  Il  a  composé  des  opéraa-co—  | 
iniques  a asex  bien  conçus,  dont  trois  vivront  par  la  mu- 
sique de  Grétry  ;  ce  sont  le  Jugement  de  Midas,  1778;  F  Amant  , 
jabmi  1778,  et  les  Evénement»  imprévus,  1779. 
DHKI.LI.  V.  Dii.li. 

DHOLPOUR  ou  DHOLPOOR.  v.  de  l'Hindonstan,  dans 
l'anc.  prov.  et  à  54  kil.  S.- S.-O.  d'Agra,  sur  le  Tchoum- 
boul;  par  26»  42'  lat  N.,  et  75»  23'  long.  0.  Cap.  d'une 
petite  principauté  hindoue,  placée  sous  Ut  protection  de 
l'Angleterre,  et  peuplée  de  162,500  hab. 

D'HOZILR  (Pierre),  sieur  de  la  Garde,  ué  à  Marseille 
en  1592,  l'un  des  100  gentilshommes  de  la  maison  du  roi 
on  1620,  maître  de  l'hôtel  en  1641,  conseiller  d'Etat  en 
1C54,  mort  à  ParU  en  1660,  fut  le  créateur  de  la  science 


généalogique.  On  e  de  lui  :  Histoire  de  tordre  du  St-Eeprit, 
1634,  in-fot.;  Généalogie  de  la  maison  de  La  Rochefoucauld, 
1654,  in-4*  ;  Généalogie  des  principale*  famille*  de  Franc», 
150  vol.  in-fbl.,  mss.  4  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 
—  Son  fils,  Charlet-René,  né  en  1640,  m.  en  1732,  généalo- 
giste de  la  maison  du  roi,  garde  de  l'armoriai  général  de 
France,  a  laissé  :  Reclurche*  eur  la  noblesse  de  Champagne, 
1673,  2  vol.  in-fol.;  Généalogie*  de*  maisons  de  Confiant  et  de 
Lafare,  etc.  —  Loui*-Herre,  neveu  de  Charles-  René,  né  en 
1685,  m.  en  1767,  a  rédigé,  avec  sou  fils  Ant.lfarie  d'Ho- 
xicr  de  Sériimy,  né  en  1710,  l'armoriai  de  France,  1788-68, 

10  vol.  in-fol. 

DlA ,  nom  anc.  des  lies  de  Naxos  et  de  Standia. 

DiABBIE,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  cap.  du  roy. 
d'Ami na.  à  176  kil.  E.  de  Coumassie. 

DIABLE ,  esprit  du  mal.  C'est  lui  qui  se  présenta  a  Evo 
sous  la  forme  d'un  serpent.  Il  est  parlé  de  lui  pour  Ut  pre- 
mière fois  sous  le  nom  do  Satan  dans  le  livre  do  Job ,  où 

11  remplit  devant  le  tribunal  céleste  les  fonctions  d'accu- 
sateur. Les  Parntipomène*  le  montrent  inspirant  à  David 
la  pensée  de  faire  le  dénombrement  d'Israël,  et,  dans  Za- 
charie ,  il  est  l'adversaire  do  l'Ange  du  Seigneur.  On  le 
voit,  dans  l'Evangile,  s'efforcer  de  séduire  J.-C.  lui-même. 
I-a  peinture  la  plus  complète  du  diable  est  dans  l'Apoea- 
t'/P'e  de  S*  Jean.  Les  Pères  de  l'Eglise  enseignent  que 
Satan  et  les  autres  diables,  créés  par  Dieu,  étaient  bons 
dans  le  principe  ;  que  leur  chute  fut  un  châtiment  de  leur 
orgueil,  et  qne,  depuis  ce  temps,  ils  travaillent  à  faire 
triompher  le  mal  en  ce  monde.  Au  moyen  âge ,  on  se  re- 
présenta le  diable  sous  des  formes  matérielles,  qui  se  rap- 
prochent assez  de  celle  des  Satyres  antiques  :  teint  noir 


prochent  assez  de  celle  des  Satyres 
et  livide,  yeux  flamboyants ,  odeur  fétide ,  membres  dé- 
charnés et  velus,  cornes,  queue,  ongles  crochus,  etc.  C'est 
ainsi  qu'il  apparaît  dans  les  cloîtres  du  Campo-Santo,  et 
sous  le  pinceau  même  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Les 
auteurs  de  Mystères  i  V.  ce  mot  |  le  mirent  souvent  en  scène. 
Las  protestants  du  xvi»  siècle  avaient  la  croyance  au  dia- 
ble :  Luther  raconte  qu'il  tut  souvent  attaqué  par  lui ,  et 
qu'il  ne  se  bornait  pas  à  lui  opposer  une  résistance  morale. 
Il  était  réservé  â  Milton  de  relever  l'ange  déchu  ,  et  d'en 
faire  un  être  aussi  grand  que  superbe. 

diable  |  Avocat  dut,  ««m  donné  â  Rome  à  celui  qui, 
dans  l'instruction  d  une  cause  de  canonisation,  après  avoir 
entendu  l'apooif  de  Pieu  faire  le  récit  des  actions  et  miracles 
du  saint  personnage,  est  chargé  de  soutenir  contradictol- 
re trient  ce  qui  pourrait  infirmer  les  témoignage*  reçus. 

DtABLK  (Mur  dn),  en  allemand  Pfahlagraben,  palis- 
sade érigée  en  Allemagne  par  les  Romains,  et  formée  de 
pieux  joint*  entre  eux  par  des  haies  épaisses.  Elle  ser- 
vait de  défense  aux  Champs  Décumates.  Son  origine  re- 
monte an  temps  d'Adrien  L'empereur  Probus,  pour  mieux 
fortifier  le  territoire  romain  contre  les  Alémans,  fit  con- 
struire le  long  de  cette  palissade  une  véritable  muraille 
avec  des  tours ,  laquelle ,  à  cause  de  sa  grande  étendue,  a 
reçu  le  nom  de  mur  du  Diable.  File  commença  près  de 
Francfort  et  descendit  jusqu'au  Necker.  On  en  voit  encore 
des  restes  près  de  Blankenburg  en  Brunswick,  au  N.  d'As- 
chaffenttourg  dans  la  Hesse ,  près  d'Abensberg  et  d'Ellin- 
gen  en  Bavière,  et  près  de  Cologne.  E.  S. 

DtABLK  (Pont  du) .  pont  en  pierre,  de  construction  mo- 
derne ,  long  de  25  mèt.  et  d'une  seule  arche ,  jeté  sur  la 
Retis»,  près  du  mont  Crispait,  sur  la  route  du  SMÎothard 
à  Altorf,  a  l'endroit  où  la  rivière  fait  une  chute  de  30  mèt. 
environ.  Il  est  4  côté  et  au-dessus  d'un  autre  pont  aban- 
donné ,  dont  on  attribue  la  construction  aux  Romains.  Il 
unit  la  vallée  de  Gœschenem  (  Uri  )  au  val  de  Cornera 
|  Grisons).  —  Un  autre  Pont  du  Diable,  en  pierre  et  à  une 
seule  arche ,  a  été  jeté  en  1753 ,  dans  le  pays  de  Gallc.i 
|  Cardigan),  au-dessus  d'un  gouffre  où  le  Mynach  se  préci- 
pite d'une  hauteur  de  70  mèt.  en  4  chutes;  il  tient  la 
place  d'un  pont  plus  ancien,  bâti  vers  la  fin  du  xi«  siècle 
par  les  moines  de  Strata-Florida,  abbaye  voisine. 

DlABLERETS ,  mont,  de  Suisse ,  dans  les  Alpes  Ber- 
noises, entre  les  cantons  de  Vaud  et  du  Valais  ;  point  cul- 
minant, 3,118  mèt. 

D1ABLINTES,  peuple  de  la  Gaulo  (  Lyonnaise 3«),  41  O. 
desCénoniuns,  dans  la  confédération  de»  Aulerques.  Ch.-!. 
Jublein*  (Mayenne).  .  , 

DIACONAT,  office  de  diacre,  le  2«  des  ordres  sacrés. 

V.  DlACKB. 

DIACONESSES,  en  latin  Diaconitsa  (du  grec  diaconat, 
ministre,  serviteur),  veuves  qui,  dans  la  primitive  Eglise, 
remplissaient  à  l'égard  des  femmes  un  ministère  analogue 
4  celui  des  diacres  auprès  des  hommes.  Elles  avaient  I  eu- 
i  du  côte  de  l'église  réservé  alors  aux 
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sexe,  les  fortifiaient  dans  la  foi,  administraient  aux  femmes 
le  baptême  par  immersion,  etc.  Le  concile  de  Nicée  les 
met  an  rang  du  clergé  ;  elles  recevaient  une  ordination  de 
l'évêque,  mais  sans  caractère  sacramentel,  et  ne  pouvaient 
se  remarier  :  ordonnées  d'abord  à  60  ans  (  V.  S1  Paul , 
EpUrt  à  Timothée),  elles  le  furent  à  40  par  décision  du  con- 
cile de  Chalcédoine.  Il  parait  qu'on  en  choisit  quelquefois 
parmi  les  vierges.  Le  concile  de  Indicée  supprima  l'or- 
dination. Les  diaconesses  disparurent  en  Occident  au 
Xti*  siècle,  en  Orient  an  xin*.  —  On  nomme  Diaconesses, 
chex  les  protestants  de  France,  des  Pays-Bas,  de  la  Saxe 
et  du  Wurtemberg,  certaines  femmes  qui  se  consacrent  au 
service  des  malades  et  à  l'éducation  des  enfants;  ce  sont 
comme  de*  sœure  de  charité.  B. 

DIACONIES ,  nom  donné,  dans  les  premiers  siècles  de 
1  K  pli  se,  aux  établissements  où  l'on  assistait  les  indigente 
et  les  infirmes,  et  que  dirigeaient  des  diacres  ou  des  dia- 
conesses. 

DlACONIQUE,  nom  donné,  dans  les  églises  chrétiennes 
primitives,  a  ce  qu'on  a  appelé  depuis  la  tacrittie.  Elle  s'ap- 
pelait encore  ealutatorium ,  parce  que  l'évêque  y  recevait 
les  étrangers. 

DIACRE,  membre  du  clergé,  dont  la  fonction  est  de 
■ervir  le  prêtre  à  l'autel.  11  peut  encore ,  mais  avec  per- 
mission expresse,  baptiser  et  prêcher.  Le  diiconat,  der 
nier  échelon  pour  arriver  au  sacerdoce ,  est  conféré  dans 
la  23*  année,  et  la  prêtrise  dans  la  25*  ;  avant  le  concile 
do  Trente,  il  ne  pouvait  étrn  donné  avant  l'Age  de  25  ans, 
la  prêtrise  se  recevant  à  30.  Dans  la  primitive  Eglise,  les 
diacres  avaient  été  institués  pour  le  service  de  la  table 
mainte,  l'entretien  des  vases  sacrés  et  des  ornements,  l'ad' 
îainistration  des  revenus,  la  distribution  des  agapes,  la 
répartition  des  aumdnes ,  la  direction  des  hospices ,  etc. 
Ou  distingua  bientôt  deux  sortes  de  diacres,  les  uns  char- 
Ces  du  service  intérieur  de  l'église,  les  autres  de  l'admi- 
nistration temporelle.  Ces  derniers  prirent  le  titre  i'archi- 
diacren,  qui  ne  devait  plus  être  couféré  dans  la  suite  qu'à 
certains  prêtres. 

diacke  (Paul).  V.  Paul. 

DIACKIS,  nom  d'une  des  tribus  de  l'Attique. 

DlAC  TOHOS  (du  grec  dîôkein,  courir),  surnom  de  Mer- 
turc,  héraut  des  dieux  ou  conducteur  des  àinesaux  enfers. 

DIADEME ,  bandeau  de  laine,  de  fil  ou  de  soie ,  blanc 
et  uni,  dont  les  rois  se  ceignaient  la  tête.  Ou  le  chargea 
ensuite  de  broderies,  de  perles,  de  diamants.  C'est  le  plus 
smeien  des  insignes  de  la  royauté.  Le  diadème  des  rois  de 
l'erse  était  large,  et  ses  extrémités  retombaient  sur  les 
r;taules.  Celui  des  empereurs  romains  était  de  laurier  na- 
turel, ou  de  feuilles  d'or  imitant  le  laurier.  Clovis  reçut 
do  l'empereur  Auastase  un  diadème  ;  mais  les  modernes 
ont  adopté  de  préférence  la  couronne  (  V.  ce  mol),  dont  la 
base  figurait  la  forme  du  diadème. 

DIADIN ,  auc.  Daudyana,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
est  située  dans  l'eyalcl  et  à  200  kil.  S.-IC.  d'Erzeroum  ; 
500  maisons. 

DlADUMKNIANUS  (M.  Opeliiis-MacrinusAntoninus-1, 
empereur  romain,  né  en  202  ap.  J.-C,  associé  à  l'empire 
par  son  père  Macrin  en  217,  fut  massacré  avec  lui  par  les 
soldats  en  218. 

DI.EUS.  V.  Achkexne  (Ligue). 

DI  AGORAS  de  Mélos  ,  sophiste  grec ,  esclave  ,  puis  af- 
franchi et  disciple  de  Démocrite,  passa,  dit-on,  <j l'une  ex- 
trême piété  à  l'athéisme,  parce  qu'un  parjure  qui  lui  cau- 
sait préjudice  n'avait  pas  été  puni  par  les  dieux.  Il  se  fit 
chasser  d'Athènes,  415  av.  J.-C,  pour  s'être  moqué  avec 
Alcibiade  des  mystères  d'Eleusis.  Selon  les  uns,  il  périt 
dans  un  naufrage;  selon  d'autres,  il  finit  ses  jours  à  Co- 
ritithe.  Il  écrivit  des  lois  pour  Mantiuée,  et  cultiva  la  poé- 
sie lyrique.  Des  fragments  de  Diagoras  se  trouvent  dans 
Us  Poêla,  lyrici  graxi  do  Th.  Bergk,  1843.  V.  Mounier,  De 
Piagora  Melio.  Rotterdam,  1838. 

DIAKOVAR.  V.  Dkakovae. 

1)1  AL.  V.  F 

DlALA,  anc.  Délai,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie  (dans  l'cya- 
kt  de  Bagdad),  a  sa  source  dans  le  Zagros,  et  se  jette  I 
dans  le  Tigre  à  13  kil.  S.-E.  de  Bagdad.  Cours  de  27Ô  kil. 

DIAL1BA,  fl.  d'Afrique.  V.  Nigeu. 

DIAL1ES,  fêtes  instituées  en  l'honneur  de  Jupiter,  et 
célébrées  par  le  Flamine  Dial. 

DIAMANT.  Les  anciens  ne  l'ont  connu  qu'à  son  état 
1  rut,  ou  légèrement  poli  par  an  frottement  naturel,  en 
roulant  danB  le  lit  sablonneux  des  fleuves.  L'art  de  le 
tailler  et  de  le  polir  ne  fut  Inventé  qu'en  1476,  par  Bcr- 
•pien.  Avant  cette  invention ,  on  n'employait  en  parure 
i,ue  les  diamants  appelés  brutt-in-iënut,  lorsqu'ils  sont  un 
1  t  u  facetés,  ou  pointe  natte,  quand  la  figure  est  conique.  ' 


diamants  de  la  COURONNE.  On  comprend  sous  ce  nom 
tous  les  joyaux  qui  font  partie  de  la  dotation  de  la  cou- 
ronne de  France.  Dans  l'inventaire  que  l'on  en  fit  en  1815, 
il  fut  reconnu  que  ces  joyaux  étaient  au  nombre  de 
(54,812, pesant  18,751  carats  évalués  20,900,260  fr. 
Les  mêmes  chiffres  ont  été  constatés  en  1832.  Le  plus  cé- 
lèbre des  diamants  est  le  Pitlre  ou  Régent ,  ainsi  appelé  du 
nom  de  l'Anglais  qui  le  vendit,  en  1718,  au  régent  duc 
d'Orléans;  il  pèse  136  carats  ou  28  grammes  89,  a 
coûté  2,500,000  livres,  et  est  estimé  aujourd'hui  12  mil- 
lions de  fr.  —  Un  diamant  de  279  carats,  qui  faisait  par- 
tie des  trésors  du  Grand-Mogol,  et  que  conquit  le  roi  de 
Iahore,  Rundjet-Sing,  a  été  acheté  par  la  reine  Victoria 
d'Angleterre  ;  on  le  nomme  À'oA-*-nour  (  montagne  de  lu- 
mière). L'empereur  de  Russie  possède  deux  diamants  fa- 
meux :  YOrloff,  de  779  carats,  d'une  valeur  de 92, 582, 901  fr. , 
dérobé  dans  un  temple  de  Brama ,  au  commencement  du 
xvhi6  siècle,  par  un  déserteur  français  de  Pondichéry, 
cédé  pour  50,000  fr.  à  un  Anglais,  qui  le  revendit  dans  sa 
patrie  112,500  fr.,  acquis  par  l'impératrice  Catherine  II  an 
prix  de  13  millions  environ;  et  le  Sancy,  de  106  carats, 
possédé  d'abord  par  Charles  le  Téméraire,  qui  le  perdit 
sur  le  champ  de  bataille  de  Granson,  trouvé  par  un  soldat 
suisse  qui  le  vendit  à  un  prêtre  pour  un  florin,  ayant  ap- 
partenu successivement  à  Antoine ,  prieur  de  Crato  ,  qui 
l'engagea  pour  100,000  fr.  entre  les  mains  de  Harlay  de 
Sancy,  trésorier  général  de  France,  et  au  roi  d'AngleU-rro 
Jacques  II,  qui  le  vendît  600,000  liv.  à  Louis  XIV,  eufln, 
après  des  vicissitudes  inconnues ,  acquis  par  la  Ku<sie  en 
1835  au  prix  de  500,000  roubles  d'argent.  En  1852,  un 
diamant  trouvé  par  un  esclave  au  Brésil  a  été  acheté  à 
ltio-Janeiro  pour  le  roi  des  Pays-Bas,  moyennant881 ,250 fr. 
L'empereur  d'Autriche  a  un  diamant  pesant  29  gram.  53. 
Mais  les  plus  gros  diamants  que  l'on  connaisse  sont  ceux 
d'Agrah,  133  gram.;  du  radjah  de  Bornéo,  78  gr.;  dn 
Grand-Mogol ,  63  gr.  L'empereur  du  Brésil  en  a  un  de 
1,730  karats,  dont  la  valeur  serait  de  plusieurs  centaines 
de  millions,  s'il  était  parfaitement  pur. 

diamant  (le),  brg  de  la  Martinique,  petit  port  à 
17  kil.  O.  de  Le  Marin  ;  1,500  hab. 

DI  AMANTE  |  Jean-Baptiste),  auteur  dramatique  espa- 
gnol du  xvn»  siècle.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  Ses  ou- 
vrages sont  très-médiocres  :  le  seul  qui  ait  fait  quelque 
bruit  est  une  imitation  du  Cid  de  Corneille,  sous  le  titre  de 
El  honrador  de  tu  Padre  {le  vengeur  de  l'honneur  de  son 
père)  ;  on  en  cite  une  édition  de  1658.  Voltaire,  et,  après 
lui ,  quelques  auteurs  ont  prétendu  à  tort  que  ce  drame 
était  antérieur  à  la  pièce  française.  Il  a  été  réimprimé  de 
de  nos  jours  dans  le  tome  v  du  r«oro  del  Ttatro  «p.,  pu- 
blié par  E.  de  Ochoa. 

DIAMANT1N  f  District),  partie  centrale  de  la  pror. 
brésilienne  de  Minas-Geraës ,  ch.-l.  Vtlla-Diamanttna  on 
Ttfuco.  Grande  exploitation  do  diamants,  qui  fournit ,  dit- 
on  ,  jusqu'à  34  kilogr.  par  an  an  xvie  siècle,  et  qui  est  ré- 
duite à  5  kilog. 

1)1  A  M  AS  11.  OS  K  (du  grec  dix.  sur,  et  ma*lt goô ,  je 
fouette).  Fête  célébrée  à  Sparte  en  l'honneur  de  Diane 
<  »rthia.  On  fouettait  les  enfants  sur  l'autel  de  la  déesse 
pour  les  endurcir  à  la  douleur.  Dans  l'origine,  ceux  qui 
mouraient  sous  les  coups  étaient  couronnés  comme  vain- 
queurs avant  d'être  inhumés.  Plus  tard,  la  flagellation  fut 
arrêtée  au  premier  sang. 

DIAMOND-HARBOUR ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais, 
dans  la  présid.  et  à  62  kil.  S.-S.-O.  de  Calcutta.  Port  sur 
le  golfe  de  Bengale,  à  l'embouchure  de  l'Hongly  ;  les  na- 
vires qui  ne  peuvent  remonter  jusqu'à  Calcutta  s'y  ar- 
rêtent. Climat  très-malsain.  Arsencl  maritime. 

DIANA  (Antonin),  théologien,  Bé  à  Palerme  en  1595, 
m.  en  1663  à  Rome,  fut  regardé  comme  l'oracle  de  son 
temps  sur  les  questions  morales.  Les  12  liv.  de  Reiolvtione$ 
morales,  qu'il  publia  de  1629  à  1656,  furent  réédités  à 
Lyon,  1667  et  1680,  sous  le  titre  de  Diana  coordmalw,  et 
à  Anvers,  1656,  sous  celui  de  Somma  Diana.  La  Tabula 
aurea  operum  omnium  A.  Diana,  Rome,  1664  ,  ln-fol.,  en 
est  un  abrégé. 

diana  silva  ,  nom  latin  du  pays  de  Dkabrve. 
diana  veteranorcm,  auj.  Zana,  dans  la  province  de 
Constantine. 

DIANE,  YArtimis  des  Grecs,  fille  de  Latone  et  de  Ju- 
piter, sœur  d'Apollon,  et,  comme  lui,  née  à  Délos.  La 
mythologie  la  présente  sous  trois  aspects,  Diane,  Hécate 
et  l'hœbé;  de  là  les  épithètes  de  IrMo,  Iriformit,  triplex. 
Diane  partage  la  puissance  et  les  attributs  d'Apollon  :  elle 
se  platt  à  lancer  des  flèches,  et  on  en  a  fait  la  déesse  de  la 
chasse  ;  elle  envoie  les  épidémies,  la  stérilité,  mais  aus<ù 
'  elle  sauve  et  guérit.  Les  ny  mphes  ses  compagnes  sont  aussi 
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chastes  qu'elle,  et  le  chasseur  Aetéon ,  qui  l'avait  regardée  I 
au  bain,  fut  changé  en  cerf  et  dévore  par  ses  propres  I 
chiens.  Cependant  elle  aurait  aimé,  dit-on ,  Orion.  Aux  en-  I 
fers,  Diane  s'appelle  Hécate;  elle  préside  aux  enchante- 
ments et  aux  expiations.  Sous  le  nom  de  Phoebé  ,  elle  est 
identifiée  avec  Séléué  (la  lune),  la  mystérieuse  amante 
d'Endymion.  La  Diane  adorée  à  Ephèse  n'avait  point  de 
rnpport  avec  celle  des  Grecs  :  plutôt  semblable  à  l'Isi* 
égyptienne  ou  à  la  Cylièle  de  Phrygie,  elle  personnifiait  la 
nature  fertile,  et  était  représentée  le  sein  gonflé  de  nom- 
breuses mamelles.  Pour  les  Romains,  elle  eut ,  outre  ses 
Autres  attributs,  celui  de  présider  à  la  naissance  des  en- 
fants; de  là  les  noms  de  Genitalis,  Lucina.  Diane  chasseresse 
fut  surtout  vénérée  ches  les  populations  dorieimcs  :  à 
Sparte,  comme  dans  la  Chersonèse  Tatirique,  le  sang 
coulait  sur  ses  autels;  I.ycurgue  substitua  aux  sacrifices 
humains  l'usage  de  la  flagellation.  Ailleurs  on  immoluit 
«'.'-•s  biches,  des»  chèvres,  et,  en  Thrace,  des  chiens.  Des 
Arttmitia  étaient  célébrées  à  Delphes.  Il  reste  un  grand 
nombre  de  su  tues  antiques  de  Diane;  l'idéal  de  cette 
déesse  a  été  créé  par  Praxitèle.  Les  cheveux  relevés  der- 
rière la  tète,  la  taille  svelte  et  souple,  elle  porte  la  tu- 
n'que  retroussée,  un  arc,  un  carquois,  et  a  les  pieds  chaus- 
sés du  cothurne  ;  un  cerf  ou  un  chien  est  près  d'elle.  La 
fameuse  Diane  de  Versailles  est  représentée  tirant  une 
flèche  de  son  carquois.  Comme  déesse  de  la  luno ,  elle  a 
une  longue  rohe,  un  croissant  sur  la  téte,  et  porte  des 
flambeaux.  P. 

Diane  dk  Poitiers  ,  fille  aînée  de  Jean  de  Poitiers, 
seigneur  de  St-Valiier,  née  en  1499,  m.  en  15(ifi,  épousa, 
«lés  l'Age  de  13  ans,  Louis  de  Bréxé,  comte  de  Maulevrier, 
^rrand  sénéchal  de  Normandie ,  petit-fils  par  sa  mère 
•l'Agnès  Sorel.  Veuve  en  1531  ,  elle  fit  ériger  à  son  mari 
1'-'  superbe  mausolée  qu'on  voit  encore  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  ,  mais  devint  bientôt  la  favorite  du  dauphin 
Henri  ,  partagea  le  pouvoir  à  la  cour  avec  la  duchesse 
<rl'.tamp<'s,  favorite  du  roi,  obtint  qu'elle  fut  exilée  après 
l  i  mort  de  François  I",  et  prit  le  titre  de  duchesse  de 
Valcutinois.  Elle  ôta  à  P.  Liret  sa  charge  de  premier  pré- 
cisent au  parlement  de  Paris,  et  donna  à  Bertrand!  les 
fcrenux  enlevés  à  Olivier.  Le  connétable  de  Montmorency 
et  la  reine  Catherine  de  Médicis  elle-même  durent  plier 
devant  elle.  De  Thou  lui  reproche  la  rupture  de  la  trêve 
de  Vaucelles  et  les  persécutions  contre  les  protestants. 
<vuand  Henri  II  eut  péri  par  accident ,  1559,  Diane  se  re- 
tira an  château  d'Anel,  qu'elle  avait  fait  bâtir  par  Phili- 
bert Delorme;  elle  y  vécut  abandonnée  de  ses  anciens 
courtisans,  sans  toutefois  subir  les  persécutions  de  Cathe- 
rine, qu'elle  gagna  peut-être  par  le  don  du  château  de  Chc- 
nonceaux  Le  monument ,  avec  une  statue  en  marbre  par 
Jean  Goujon,  qu'on  lui  éleva  dans  l'église  d'Anet,  a  été 
transporté  à  Paris,  où  l'on  voit  encore  sa  statue  par  Ben- 
venuto  Ccllini.  De  deux  filles  que  Diane  avait  eues  du 
comte  de  Bré*é,  l'une  épousa  Robert  de  La  Marck,  duc  de 
Houillon,  et  l'autre  Claude  de  Lorraine,  duc  d' Aumalc.  B. 

DIANE  r»E  frakce,  duchesse  d'Angouléme,  née  en  1538, 
m.  en  1619,  fille  naturelle  du  dauphin  Henri  (Henri  II  )  et 
d'une  Piémontaisç  nommée  Philippe  Duc,  ou  do  Diane  de 
Poitiers  selon  Brantôme,  épousa,  après  avoir  été  légitimée, 
1553,  Horace  Fanièsc,  duc  de  Castro,  2«  fils  de  Louis,  duc 
de  Panne  et  Plaisance,  puis,  en  1557,  François  de  Mont- 
morency, fils  du  connétable,  qu'elle  sauva  de  la  S*- Barthé- 
lémy. Veuve  de  nouveau  eu  1579,  elle  s'attacha  à  la  cause 
•b>  son  frère  Henri  111,  et  négocia,  après  le  meurtre  de 
Henri  de  Guise,  15HB  ,  sa  réconciliation  avec  Henri  de 
Navarre,  qui,  monté  sur  le  trône,  la  consulta  souvent. On 
a  son  Oraison  fvnè'jn  par  Mathieu  de  Morgues,  Paris,  1619,  I 
ii:-8«,  et  une  nouvelle  intitulée  :  Diane  de  France,  par  Vau- 
nioriére,  1674,  in-12.  B. 

DlANll'M,  anc.  v.  d'Espagne  (Tarraconaise),  colonie 
de  Marseille,  chez  les  Conlestans,  prés  d'un  cap  du  même 
nom  {Martin);  auj.  Dénia. 

DIANO,  v.  du  roy.  de  Nnples  (Principauté  citér.),  à 
e  kil.  S.-O.  de  Sala ,  au  pied  du  Motulo;  7,000  hab. 

DIANOWITZ.  V.  BemÏe. 

DIARBKK1R,  ou  Diarbek-Amid ,  Knrn-Âmtd,  Knrkatio- 
<~ierta,  anc.  Amida,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie,  est  située  j 
•  urle  Ti-rre,  à  256  kil.  S.  S.-O.  d'Erzcroum ,  par  37» 
">>'lat.  N.,  et  37»  41'  long.  E.;  40,000  hab.  C'h.-l.  d'un 
eyalet,  résidence  du  gouverneur  général  du  Kurdistan; 
archevêchés  des  Arméniens  et  des  Chaldéens,  couvent  de 
Terre  Sainte,  où  les  voyatreurs  reçoivent  l'hospitalité;  pa- 
triarcat jacobite  :  toutefois  le  patriarche  réside  a  Dar-Es- 
ea  fran,  près  de  Mardin.  Diarhék  r  est  entourée  de  hautes  et 
fortes  murailles,  ruinée  en  quelques  endroits,  et  défendue 
T'.-r  un  château  tort.  Sur  les  murs  on  lit  encore  plusieurs 


inscriptions  arabes,  qui  datent  de  la  conquête  musulmane. 
A  l'intérieur  de  la  ville  il  y  a  plusieurs  belles  mosquées, 
des  bazars,  etc.  Fabr.  de  maroquins,  d'étoffes  de  soie,  de 
laine,  et  de  colon  ;  industrie  et  commerce  autrefois  très- 
actifs,  auj.  en  décadence.  On  ignore  l'époque  de  la  fonda- 
tion d' Amida,  mais  on  sait  qu'elle  fut  restaurée  au  temps 
de  Valens  et  de  Valentinien.  Souvent  prise  et  reprise  dans 
les  guerres  de  l'empire  grec  et  des  Persans,  les  Turcs  s'en 
emparèrent  au  milieu  du  zii*  siècle.       B.  et  E.  D. 

dia  R  dé  kir  ou  koikpihtan,  eyalet  de  la  Turquie  d'Asie, 
formé  de  la  partie  N.-O.  de  l'auc.  Mésopotamie,  et  com- 
pris entre  ceux  de  Kharberont  ot  d'F.izeroura  au  N.,  de 
Vanà  l'E.  et  au  S.  ;  d'Alep  à  l'O.  Il  a  320  kil.  sur  165,  et  se 
il. vise  en  5  sandjaka;  3U0.000  hab.  Fol  fertile;  mines  d'or, 
d'argent,  d'étain,  de  fer,  et  do  cuivre.  Les  principales  de 
ces  dernières  sont  à  A  r  pana  Ma'den,  et  Gumuch.  Pierres 
précieuses,  marbres,  albâtres.  Climat  froid  dans  les  mon- 
tagnes, chaud  dans  les  plaines;  soi  fertile  dans  les  val- 
lées. Le  commerce  est  desservi  à  l'intérieur  de  l'eyalet 
par  des  caravanes  de  mulets  et  de  chameaux,  et  sur  les 
bords  du  Tigre  par  des  radeaux  appelés  kèlekt.  La  crainte 
des  tribus  arabes  insoumises  oblige  toujours  à  faire  escor- 
ter les  convois  de  marchandises  confiées  tant  aux  cara- 
vanes qu'aux  radeaux.  Les  kélekt  sont  eux-mêmes  un  objet 
de  commerce  important  pour  l'eyalet.  Us  sont  compo- 
sés de  longues  pièces  de  bois  provenant  des  montagnes  du 
Kurdistan,  recouvertes  d'un  lit  épais  de  fascines,  et  soute- 
nues par  un  nombre  con-.idci-.ible  de  peaux  de  chèvre  rem- 
plies d'air.  Abandonnés  au  rapide  couvant  du  fleuve,  ce» 
radeaux  se  rendent  tantôt  à  Mos-oul,  tantôt  à  Bagdad,  où, 
après  avoir  été  déchantes,  ils  sont  immédiatement  dépe- 
cés. Les  peaux  de  chèvre  servent  désormais  a  faire  de» 
outres,  le  bois,  à  tous  les  besoins  de  la  construction,  et  les 
fascines  au  chauffage  pendant  l'hiver.  E.  D. 

D1AR1UM  ,  ration  quotidienne,  distribuée,  ches  les  anc. 
Romains,  aux  esclaves  de  la  ville,  pour  leur  nourriture. 

DIAS,  nom  d'une  des  tribus  de  l'Attique. 

DIA^CEVASTES ,  nom  donné  par  les  anciens  aux  sa- 
vants d'Alexandrie  qui  soumirent  à  une  révision  les  poèmes 
homériques  tels  qu'ils  existaient  depuis  Pisistrate.  Ils  en 
ont  retouché  et  agrandi  certaines  parties. 

DIA. SIES,  fêtes  célébrées  à  Athènes  en  l'honneur  de 
Jupiter,  pour  détourner  les  u.aux  (âur,,  calamité)  qui  af- 
fligent les  hommes. 

DIAZ  ou  DIAS  (Barthélémy),  navigateur  portugais, 
que  Jean  H  envoya,  avec  deux  vaisseaux,  a  la  recherche 
des  Indes.  C'est  lui  qui ,  après  une  longue  navigation ,  fit  i 
son  équipage  mécontent  la  demande  d'un  délai  de  trois 
jours,  qu'on  a  attribuée  à  Colomb.  Forcé,  après  l'avoir  ob- 
tenue, de  revenir  eu  Portugal ,  il  découvrît  du  moins,  en 
rcioornant,  la  pointe  sud  de  l'Afrique .  d'abord  laissée  en 
arrière  et  dépassée  de  ceut  lieues  ;  appelée  par  lui  Cap  du 
Tnurmeiitei,  elle  re;ut  du  roi  le  nom  de  Cap  de  Bonne-Etpé- 
1HG-K7.  IXju  périt  en  1500,  dans  une  tempête  qui 
assaillit  la  flotte  de  Cabrai ,  lorsque,  revenant  du  Brésil 
où  une  autre  tempête  l'avait  poussée,  elle  faisait  voile  vers 
le  cap  qu'il  avait  découvert.  R. 

t>!AZ  (Michel),  Aragonais,  m.  en  1512,  accompagna 
Christophe  Colomb  dans  son  2*  voyage  au  Nouveau-Monde, 
découvrit  les  mines  d'or  do  la  rivière  d'Hayna,  dans  l'Ile 
de  S»  Domingue,  en  149  ),  partagea  la  distrrâce  de  Colomb, 
qu'il  défendit  contre  Bovadilla,  et  fut  lieutenant  du  gou- 
verneur de  Porto-Kico  en  1509. 

ni  a*  (Balthasarj,  poète  portugais  du  xvn*  siècle,  né  à 
Madère,  aveugle  do  naissance,  a  composé  un  grand  nombre 
d'auro*  ou  pièces  dramatiques  dans  le  genre  religieux.  Les 
plus  connues  sont  les  Auto»  du  roi  Salomon,  Evora,  1612; 
de  la  Passion,  1613;  de  Sl-Ateiis ,  de  Ste-Calhtrtne ,  etc.; 
Tragédie  du  marquis  de  Manloue  ti  de  l'empereur  CKarUmagm, 
Lisbonne,  1665. 

DIAZ  I>E  BOUS.  V.  S0M8. 

diab  gomez  (Francisco),  littérateur  portugais,  né  en 
1745,  m.  en  1795,  était  fils  d'un  mercier  de  Lisbonne. 
Après  avoir  étudié  à  Coimbre,  il  dirigea  une  maison  de 
commerce  tout  en  s'occupant  de  poésie.  On  a  de  lui  six 
chants  d'un  poème  sur  les  Saisons ,  2  tragédies,  des  odes, 
des  élégies ,  une  épopée  inachevée  sur  la  conquête  de 
Ceuta,  etc.  Il  est  correct  et  élégant.  C'est  surtout  tomme 
fondateur  de  la  critique  en  Portugal  qu'il  s'est  rendu  cé- 
lèbre. Ses  (JEurres  ont  été  recueillies  en  1799. 

DIB,  DIV,  finale  hindoue,  MalduM,  LaqucJicM,  Sercn- 
dib  (Cevlan)  ;  signifie  ile. 

D1BÔIN  (Charles),  auteur,  acteur  et  musicien  anglais, 
né  en  1748  à  Southampton,  m.  en  1815,  fonda  à  Londres, 
dans  le  l.eieester-Square,  un  théâtre  où  il  fit  jouer  près  do 
1J0  comédies ,  opéras-comiques ,  intermèdes ,  auj.  oubliés, 
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mais  qui  curent  tin  succès  de  circonstance  pendant  la 
guerre  contre  Napoléon  1er.  Il  a  encore  écrit  une  Histoire 
du  théâtre  anglais ,  1795.  Subventionné  par  Pitt ,  il  tomba 
dans  la  misère  après  la  mort  de  ce  ministre.  —  Un  de  ses 
fils,  Thomas  Dinnix ,  né  en  1771,  m.  en  1841 ,  a  travaillé 
'  le  théâtre,  et  composé  un  millier  de  chansons, 
pantomimes,  Mother  Goose  et  The  Stighmttled 
j  ont  en  an  succès  prodigieux. 
DiiiuiN  | Thomas  Fkoonall),  célèbre  bibliophile,  nc- 
de  Charles  Dibdin  ,  né  en  1776  à  Kensington,  m.  en 
1847.  Il  fit  ses  humanités  à  Eton  et  sa  théologie  a  Cam- 
bridge ,  fut  choisi  pour  classer  et  diriger  la  riche  biblio- 
thèque du  comte  Spencer  au  château  d'Althorp ,  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  en  1797  par  quelques  poésies 
qu'il  essaya  plus  tard  de  faire  disparaître,  et  fixa  l'atten- 
tion publique  comme  bibliographe  par  les  ouvrages  sui- 
vants :  Introduction  à  la  connaissance  des  édition»  rares  et 
précieuses  des  classiques  grec*  et  latins,  en  anglais,  Glocestcr, 
1802,  et  Londres,  1827,  2  vol.  in-4°,  où  l'on  ne  trouve  de 
notices  que  sur  112  écrivains;  Spécimen  bibltotlieca  britan- 
nicar,  Londres,  1808,  incomplet  et  inexact;  The  Hibliomania, 
Londres,  1809  et  1811  ;  Antiquités  bibliographiques  d'Angle- 
terre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  Londres,  1810-19,  4  vol.  in-4», 
d'une  splendide  exécution  typographique  ;  Hibliotheca  Spcn- 
ceriana,  1814-15,  4  vol.,  que  complète  le  livre  intitulé  Aides 
Althorpiana,  1821  ;  llibtiographical  Decameron,  1817,  3  vol., 
chef-d'œuvre  de  typographie,  recueil  de  documents  sur  la 
calligraphie,  les  enluminures  des  mss.,  l'origine  de  l'im- 
primerie, l'ornementation  des  livres,  etc.  Dil.din  a  encore 
publié  un  Voyage  bibliographique,  archéologique  et  pittoresque 
en  France  et  en  Allemagne,  1821  et  18^9,  3  vol.,  dont  la 
partie  concernant  la  France  a  été  traduite  par  Licquet  et 
Cmpelet,  1825,  4  vol.  in-8»,  compilation  souvent  maladroite 
et  erronée  ;  Voyage  bibliographique  ,  archéologique  et  pitlorts- 
fue  dans  les  comtés  du  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse ,  1838; 
Réminiscences  of  a  lilerary  life,  1838,  2  vol.,  ouvrage  curieux 
pour  connaître  la  littérature  anglaise  contemporaine. 
DBUO.  V.  Divio. 

D1BUTADE,  potier  de  Sicyonc  ou  de  Corinthe,  a  une 
époque  incertaine.  Sa  fille  ayant  tracé  sur  une  muraille  les 
contours  de  l'ombre  de  la  figure  de  son  amant  projetée 
par  l'eflet  d'un  flambeau ,  il  imagina  d'appliquer  de  l'ar- 
gile sur  ces  traits,  de  manière  a  les  conserver,  et  la  soumit 
au  feu.  Ce  fut  l'origine  du  bas-relief. 

DK'.KARCHIA.  V.  Pi:teoli. 

DlCÊ,  en  grec  Dikè,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis,  fut 
une  îles  déesses  qui  présidaient  à  la  Justice,  celle  qui  pu- 
nit les  crimes.  —  C'était  aussi  une  des  Heures. 

DICfcARQUE  de  Messine  ou  de  Messene,  disciple  d'Aris- 
tote,  métaphysicien,  géomètre  et  géographe.  Il  niait  l'exis- 
tence de  l'Ame,  et  attribuait  à  la  matière  elle-inéine  la  faculté 
de  sentir  et  de  connaître.  Les  deux  ouvrages  en  dialogue  où 
il  développa  sji  doctrine  étaient  intitulés  Us  L'oniilhitujit?-  et 
les  Ijsbiuquts.  Cicéron,  qui  fait  grand  cas  de  cet  auteur,  cite  I 
encore  un  traité  .Sur  la  mort  des  hommes.  Un  autre  écrit  sur 
la  république  de  Sparte  était  lu  tous  les  ans  en  public  dans 
cette  ville  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Dicéarque  était 
aussi  l'auteur  d'ouvrages  sur  la  musique  et  les  jeux,  de 
plusieurs  Vies  des  hommes  illustres  mises  à  contribution  par 
Diogène  Laerce,  et  d'une  Vit  de  la  Grect,  qui  était  sans 
doute  un  recueil  de  particularités  piquantes,  de  traita  in- 
times et  profonds  des  mœurs  et  du  caractère  des  Crées, 
aussi  bien  qu'une  description  du  pays.  (Quelques  fragments 
ont  été  recueillis  dans  les  F ragm.  hisloricor.  gretc. ,  Didot , 
18-18. 

DICERION,  chandelier  I  deux  branches,  avec  lequel  les 
évèques  grecs  bénissent  le  peuple.  H  est  l'image  symbolique 
des  deux  natures  de  J.-C,  tandis  que  le  Tricérion,  chan- 
delier à  trois  branches,  représente  les  trois  personnes  «le 
la  Trinité. 

DICKSON  (Adam  i,  agronome  écossais,  né  à  Albennaly, 
m.  en  1776,  est  auteur  d'un  7Vui«f  de  l'ajtïcultur'  des  awieùs, 
trad.  en  français  par  Pàris,  1802,  2  vol.  in-8»,  excelleut 
et  iudicieux  commentaire  sur  les  /Ici  rustica;  scriptares. 

DlCQUE.MARE  | l'abbé  Jean-François) ,  professeur  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  au  Havre,  né  dans  celte 
ville  en  1733,  m.  en  1789.  11  étudia  principalement  les 
animaux  marins  sans  vertèbres;  le  Journal  de  phyuque, 
1772-89,  contient  ses  mémoires  sur  les  actinies  ou  anémo- 
nes de  mer,  les  méduses  ou  orties  de  mer,  le  grand  poulpe, 
les  limaces  de  mer,  les  tarels,  les  huîtres.  Il  a  inventé  un 
cotmojiiane ,  au  moyen  duquel  on  résout  presque  tous  les 
problèmes  d'astronomie  nautique,  mais  avec  peu  de  pré- 
cision, et  publié  In  Connaissame  de  l'astronomie  rendue  atstt 
et  mise  <)  la  portée  de  tout  le  monde,  1771,  in-8*. 

DICX&US  Mo>8.  V.  Dicté. 


DICTAMNUM  ou  DICTYNNA ,  v.  do  la  Crète,  au  N., 
près  du  cap  et  au  pied  de  la  montagne  de  son  nom.  On  en 
tirait  le  dictame,  plante  aromatique  et  vulnéraire.  . 

DICTATEUR,  Dictalor,  magistrat  suprême  de  la  répu- 
blique romaine,  créé  dans  des  circonstances  extraordi- 
naires, et  particulièrement  dans  des  cas  urgents  de  guerre, 
pour  remplacer  les  deux  consuls.  La  dictature  parait 
empruntée  des  Albains  et  des  Latins.  Le  sénat  décidait 
lorsqu'il  y  avait  lieu  de  recourir  à  cette  magistrature ,  et 
commandait  alors  aux  consuls  d'élire  un  dictateur.  Celui 
des  deux  qui  avait  les  faisceaux  y  procédait.  Quelquefois 
le  peuple  désigna  l'homme  qui  devait  être  choisi.  L'élection 
se  faisait  la  nuit,  peut-être  parce  que  c'était  le  moment  de 
prendre  les  auspices  (  V.  Aubi-ices  ),  et  que  cette  élection, 
toujours  urgente ,  devait  être  consacrée  par  des  auspices 
favorables.  Les  consuls  quittaient  leur  commandement  su- 
prême, mais  restaient  en  fonctions  sous  les  ordres  du  nou- 
veau magistrat,  qui  avait  une  puissance  absolue  pour  le* 
affaires  publiques,  et  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les 
citoyens;  aussi  l'appela-t  on  d'abord  maître  du  peuple. 
Toutefois  il  ne  pouvait  disposer  des  deniers  publics  sans 
le  consentement  du  sénat  et  du  peuple.  24  licteurs,  armés 
de  haches,  même  dans  Rome,  marchaient  devant  lui.  Aus- 
sitôt après  son  élection,  il  se  choisissait  un  lieutenant  ap- 
pelé maître  de  la  cavalerie  (  V.  ce  mot\.  Le  dictateur  était 
essentiellement  le  général  de  l'infanterie  ,  principale  force 
des  armées  romaines ,  et  ne  pouvait  même  se  servir  d'uu 
cheval  sans  y  avoir  été  autorisé  par  un  plébiscita.  Il  ne 
devait  jamais  sortir  de  l'Italie;  aussi  n'eut-ou  plus  recours 
à  la  dictature  des  que  la  république  porta  ses  armes  au 
dehors  :  lorsque  Sylla  se  la  fit  décerner  par  les  comices , 
l'an  670 ,  contrairement  à  l'antique  usage,  il  y  avait  120 
ans  qu'elle  était  tombée  en  désuétude.  La  même  élection 
populaire ,  et  non  consulaire,  créa  César  dictateur,  eu 
l'an  704;  mais  il  ne  garda  cette  charge  que  onze  jours,  et 
ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  qu'il  se  fit  nommer  dicta- 
teur perpétuel.  Lorsqu'il  fut  tué,  peu  de  mois  après ,  un 
sénatus-consulte  proposé  par  Antoine  abolit  ln  dictature 
en  haine  do  la  tyrannie.  —  On  conjecture  que  le  premier 
dictateur  fut  T.  Lartius ,  élu  l'an  233  de  Rome,  599  av. 
J.-C,  à  l'occasion  d'une  guerre  contre  les  Sabins,  ou  pour 
armer  d'uu  pouvoir  irrésistible  l'aristocratie,  menacée  par 
l'abus  du  droit  d'appel  \provocatio\  que  Valérius  l'ubli- 
cola  avnit  accordé  aux  plébéiens.  Cette  magistrature  ne 
fut  d'abord  confiée  qu'à  des  patriciens;  puis,  l'an  395,  les 
plébéiens  y  furent  admis  aussi.  L'usage  fut  de  choisir  le» 
dictateurs  parmi  îles  hommes  eousiila  res;  il  résulte  de  là 
que  l'âge  dictatorial  fut  variable  avant  la  loi  annale,  mais 
que,  depuis  cette  loi,  tous  les  dictateurs  durent  être  des 
hommes  de  45  ans  au  moins.  La  plus  grande  durée  de  la 
dictature  était  île  6  mois  ;  ou  pouvait  la  garder  moins  long- 
temps, et  plusieurs  fois  des  dictateurs  cessèrent  leurs 
fondions  au  bout  de  8  ou  de  15  jours,  l'affaire  pour  la- 
quelle ils  avaient  été  élus  étant  terminée.  Une  seule  fuis, 
dans  une  extrême  nécessité,  le  pouvoir  dictatorial  fut  con- 
tinué à  Camille  au  delà  de  6  mois.  Des  qu'un  dictateur 
était  sorti  de  charge,  tout  citoyen  avait  droit  de  l'appeler 
en  justice  pour  lui  demander  compte  de  ses  actes.  Rome 
a  eu  en  tout  88  dictateurs.  On  créait  aussi  des  dictateurs 
éphémères,  pour  tenir  les  comices  par  centuries,  quand  les 
deux  consuls  étant  retenus  loin  de  Rome,  aucun  ne  pourait 
revenir  les  présider;  pour  ficher  le  clou  annal  (  V.  et  mol)  ; 
pour  célébrer  les  Jeux  romains  eu  l'absence  du  préteur 
malade;  enfin  pour  remplacer  les  consuls  aux  Fériés  latines 
(  V.  ce  moi).  C.  D — Y. 

DICTATURE,  nom  donné  en  Allemagne,  dans  la  ville 
où  se  tenait  la  diète  de  l'Empire  ,  à  l'assemblée  des  »•;• 
ceiiwies  ou  secrétaires  de  légation  des  différents  princes. 
Dans  cette  réunion,  le  cancelliste  de  l'électeur  dt  Mayrence 
dfcfaA  aux  autres  les  mémoires,  actes,  etc.,  qui  avaient  été 
portés  au  Directoire  de  l'Empire 

DICTE ,  nymphe  de  Crète,  aimée  de  Minos,  échappa  à 
ses  poursuites  eu  se  jetant  à  la  mer  du  haut  d'une  mon- 
tagne qui  conserva  son  nom.  à  l'E.  de  l'ile. 

DICTIONNAIRE,  recueil  des  mots  d'une  langue,  ran- 
gés dans  un  ordre  systématique,  et  expliques  dans  In 
même  langue  ou  traduits  dans  une  autre;  ou  bien,  reçue.! . 
fait  par  ordre  alphaltétique,  sur  des  matières  de  littéra- 
ture, de  sciences  ou  d'arts.  Aux  premiers  seulement  «'ap- 
pliquent les  dénominations  de  glossaire,  lenqist,  et  vocabu- 
laire. Les  anciens  nous  ont  laissé  fort  peu  île  monuments  en 
ce  genre.  On  attribue  à  Callimaque,  contemporain  de  Pto- 
lémée  Philadelphe,  une  sorte  de  recueil  biographique,  qui 
est  perdu.  Cher,  les  Romains,  au  siècle  d'Auguste  ,  Vairon 
s'occupa  de  lexicographie  ;  on  a  de  lui  un  Traité  de  la  langue 
latinejisu  6  livres,  et  quelques  fragments  de  ses  recherches 
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sur  les  origines,  l'analogie  et  la  différence  du  met».  Le  diction- 
naire de  Verriu*  Flaocus,  intitulé  De  vtrborum  lignificatione, 
•n  20  livres,  n'est  connu  que  par  l'abrégé  de  Pompeius  Pes- 
tas. Erotien  a  fait  un  dictionnaire  des  termes  employés  dana 
les  œuvre»  d'Hippocrate.  Julius  Pol lux  composa,  à  la  fin 
du  il*  siècle ,  un  Onomasticrm ,  dictionnaire  grec ,  fort  es- 
timé de  Voaaiua  et  de  Casaubon,  et  qui  parait  avoir  nervi 
de  modèle  aux  recueils  publiés  depuis  sous  le  titre  de 
Janma  Itnçuarurn.  Vers  le  même  temps,  Phrynicus  Arrha- 
bius  écrivit  un  Apparat  sophistique,  recueil,  en  37  livres, 
des  termes  du  dialecte  attique;  perdu  depuis  le  ix*  siècle 
(Pnotiua  l  a  connu  |,  il  n'en  reste  qu'un  abrégé,  intitulé  : 
Kcloga  nominum  et  verborum  atticorum.  Haruocraiion,  rhé- 
teur d'Alexandrie,  a  laissé  son  nom  a  un  lexique  des  mots 
employés  par  le»  10  orateurs  attique* ,  et  Timée  un  Lexi- 
con  rocum  platcmicarwn  ,  recueil  de  locutions  platoniques. 
Le  dictionnaire  géographique  d'Etienne  de  Byzance,  publié 
au  v*  siècle,  n'existe  plus;  on  en  a  un  mauvais  abrégé  par 
Hermolniïs  ,  contemporain  de  Justinien.  Helladius ,  autre 
écrivain  du  v*  siècle ,  fit  un  lexique  irrec  de»  locutions  et 
des  mot*  spécialement  usités  dans  la  proue.  Plus  tard, 
Hésychius  publia  un  dictionnaire  grec,  fort  utile  pour  l'ex- 
pUcation  des  auteurs  et  l'intelligence  des  usages  anciens. 
Le  dictionnaire  de  Suidas,  au  x«  siècle,  est  une  compi- 
lation biographique,  où  l'on  trouve  de  précieux  fragments 
d'écrivains  qui  ont  péri.  — Le  moyen  âge  est  pauvre  en  tra- 
vaux philologiques  on  ne  peut  guère  citer  que  le  Vocabula- 
rium  latmum  de  Papias,au  xi*  siècle  ;  le  CathoUcon  de  Balbî, 
an  xiii»  siècle,  espère  d'encyclopédie  latine,  contenant 
nne  grammaire,  une  rhétorique  et  un  vocabulaire;  le  vo- 
crJmlaire  Ultnudique  de  Ben  Jechiei,  écrit  en  arabe,  ainsi 
que  les  dictionnaires  hébraïques  de  Menachem  et  de  Judn 
Huig  ou  Chuic.  —  La  Renaissance  des  lettres  et  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie  donnèrent  une  très-vive  impul- 
sion à  la  lexicographie.  Alors  se  succédèrent,  oour  les 


anciennes  :  le  Lesicon  Vtceronionum  de  Kiiolius; 
iinaire  polyglotte  de  Calepin,  1502;  le  Tlirtauru* 
lalinœde  Rottert  Etienne,  1531,  et  son  vocabulaire 
français-latin;  le  Thesauru-t  lin>jum  gracae  d'Henri  E^tienne, 
1582 ,  réédité  de  nos  jours  par  lettre  alphabétique  ;  les 
vocabulaires  espagnol  et  latin  de  Lebrixa,  italien  et  latin 
de  Gasaelini  ;  le  Lesicon  totius  latinitaiis  de  Facciotati  et 
Forcellini;  le  Leiicon  graco-latinum  de  Robert  Constantin, 
1562;  le  Janua  linguarum  de  Coménius,  1631  ;  ÏEtymolo- 
de  Vossius,  1662;  les  lexiques  de  Scnpnla  et  de 
i;  le  ManuaU  gracum  de  Hédérich;  le  Jardin  des 
grecques  de  Lamelot,  1657  ;  les  glossaires  de  Du- 
cange  sur  le»  mots  de  la  basse  latinité  et  de  l'hellénisme 
corrompu  ;  les  travaux  récents  de  Schneider  et  de  Passow 
pour  la  langue  grecque,  de  Basile  Faber,  J.-M.  Ge«sncr, 
Scheller,  Freund,  Klotx,  pour  la  langue  latine.  Les  travaux 
sur  les  langues  modernes  ont  été  exécuté*  avec  une  égale 
ardeur;  en  Italie,  Alunno  de  Ferrare,  dans  le  Ricchezze 
delta  lingua  volgare,  réunit  les  expressions  dont  Boccacc 
et  les  auteurs  précédents  s'étaient  servis.  Fabricio  Luna 
rédigea  un  vocabulaire  de  la  langue  italienne.  Le  Diction- 
naire de  la  Crusca,  1610,  où  l'on  s'est  borné  aux  mots 
des  auteur»  qui  vécurent  de  1300  à  1400,  n'a  jamais  été 
surpayé.  —  L'Aeademte  Française  publia  son  Dictionnaire 
en  1694  ;  la  classification  était  par  familles  de  mots  :  la 
forme  alphabétique  ne  fut  adoptée  que  dans  la  2«  édition, 
1718;  la  6*  a  paru  en  1H35.  Ce  répertoire  officiel  do  notre 
langue  avait  été  précédé  des  Dictionnaires  d'Aimar  Ran- 
connet  vers  le  milieu  du  xvi»  siècle,  de  Nicod,  1606;  des 
Origine*  française*  de  Caseneuve ,  1642;  de  celles  de  Mé- 
nage, 1650  ;  des  Dictionnaires  de  Richelet,  16H0,  et  de 
Furetiére,  1690.  Ce  dernier  fut  perfectionné  par  Basnage, 
1701 ,  et  servit  encore  de  base  au  Dictionnaire  dit  de  Tré- 
voux, 1704.  Parmi  les  travaux  postérieurs,  le  plus  important 
est  le  Grand  vocabulaire  fronçai* ,  publié  chex  Panckoucke , 
1767.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  a  en  ms.  nn  glos- 
saire alphabétique  de  la  langue  française  depuis  son  origine 
jusqu'à  Malherbe,  par  Lacurne  de  Sainte- Palaye;  il  forme  61 

tomes,  et  il  n'en  a  été  imprimé  autrefois  qu'un  vol.  in-fol.  

L'Angleterre  n'avait  encore  que  l'encyclopédie  de  Chnm- 
bor-»,  le  dictionnaire  universel  de  Bailey,  le  vocabulaire  de 
Boyer,les/:ryf)i<;;rvy(^,7Wi„rju/Kiî.^/ir(iHa'  de  JuniuseldeSkin- 
ner,  lorsque  Samuel  Johnson  la  d  ,U,  et.  1755,  d'un  des  plus 
parfaits  dictionnaire*  qui  existent.  L'Allemagne  possède  le 
Dictionnaire  grammatical  n  rrifi'.,u*  d'Adelung,  1774-H6,  et 
les  travaux  de  Campe,  d'Jlciusius,  de  Graff.  et  des  frères 
Grimm.  Citons  encore  le  Trttor  de  la  langue  espagnole  de 
Sebastien  Covarruvias,  et  le  grand  dictionnaire  que  l'Aca- 
démie de  Madrid  a  publié  au  xviii»  siècle  sur  le  modèle 
de  celui  de  la  Crusca  ;  le  Vocabulario  Portuguez  de  Raphaël 
Blutcau,  1712-28,  et  l'excellent  dictionnaire  qu'a  entrepris 


l'Académie  de  Lisbonne;  le  glossaire  suédois  de  Jean 
Ihre,  176»;  le  Dictionnaire  russe  de  l'Académie  de  S«-Pé- 
tershourg,  1816-22,  etc.  —  Pour  les  langues  orientales, 
on  possède  :  le  Nomenclator  de  Drusius  ;  le  dictionnaire 
syriaque  de  Ferrari,  1622;  le  Trésor  de  la  langue  arabe  de 
Gigeius,  1632;  le  Leiicon  de  Cas  tell,  en  7  langue»,  1659; 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot;  le  Dictionnaire  turc 
de  Lorrain  Menintki,  1680  ;  le  Vocabulaire  hébreu  de  Santc- 
Pagnino  ;  les  travaux  récent»  de  Gesenius,  Freytag,  etc.  — 
Les  principaux  Dictionnaires  publiés  en  France  sur  les 
matières  de  littérature,  de  sciences  ou  d'art,  sont,  par 
ordre  chronologique  :  Dictionnaire  théologique,  historique, 
poétique,  connographiqu*  et  chronologique  de  Julgné  Boissi- 
nière,  1  vol.  in-4»,  Paria,  1644;  Dictionn.  historique  de 
Moréri,  1  vol.  in  fol.,  Paris,  1673;  Dictionn.  historique  et 
critique  de  Bayle,  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1697;  Dictionn.  uni- 
versel géographique  et  historique  de  Th.  Corneille,  3  vol. 
in-  ol.,  Paris,  1708  ;  Dictionn.  historique  et  critique  de  la  Bible 
de  D.  Calmet,  4  vol.  in-fol.,  Paris,  1730  ;  Dictionn.  géogra- 
phique, historique  et  critique  de  La  Martiuiére,  10  vol.  in-fol., 
Paris,  1739;  Dictionn.  ,jto>jr„rh,^e,  historique  et  politique 
dm  Gaule*  et  de  la  Franc* ,  d'Kxpillv,  6  vol.  in-fol.,  Paria, 
1762-70  ;  Dictionn.  pour  ImitUvjwt  de*  auteurs  classique* 
grec*  et  latine ,  tant  sacré*  que  profane* ,  de  Sabbathier,  37 
vol.  In-Ho,  paris,  1766;  Dictionn.  de*  sciences  médicales,  60 
vol.  in-8»,  fig.,  Paria,  1812-22,  Panckoucke;  Dictionn.  de 
médecine,  ou  Répertoire  général  de*  sciences  médicales  considé- 
rées sou*  le  rapport  théorique  et  pratique,  21  vol.  in-8°,  Paris, 
1H1H-26,  Béchet;  Dictionn.  universel  d'hist.  naturelle,  publié 
par  d'Orbignv,  25  vol.  in-8»,  atlas  de  288  pl.  coloriées, 
Paris,  1K4I-49,  etc. 
DICTYNNK.  V.  Britoîiartis. 

D1CTYS  de  Crète ,  compagnon  d'Idoménée  au  siège  de 
Troie  On  raconte  qu'une  histoire  de  ce  siège,  écrit*  par 
lui  en  phénicien,  et  retrouvée  dans  son  tombeau  à  l'époque 
de  Néron ,  fut  alors  traduite  en  grec  par  Praxis  ou  Lu- 
praxidas,  et,  vers  300  ap.  -l.-C,  en  latin  par  Septimius.  Le 
texte  grec  ne  nous  est  point  parvenu.  Il  en  est  qui  ne  font 
pas  remonter  le  texte  latin  de  l'ouvrage  prétendu  de  Dicty» 
plus  haut  que  le  xv«  siècle  de  notre  ère.  Il  est  souvent 
réuni  a  celui  de  Darés.  Des  éditions  séparées  en  ont  ét« 
données  par  Sm  d,  Amst.,  1702,  et  par  Dederieh,  Bonn, 
1833;  Achaintre  l'a  traduit  eu  français,  1813. 

DICU1L  ou  DICHl  IL,  moine  irlandais  du  ix«  siècle, 
sorti  de  Luxeull ,  est  auteur  d'un  traité  De  meneur*  orbis 
terrai,  publié  par  Walckenaër,  Paris,  1H07,  in-8»,  et  par 
Letronne,  1H14,  avec  de  savantes  notes.  Ce  traité  parait 
être  le  résumé  de  quelque  ms.  sur  les  mesures  de  l'empire 
romain  au  temps  de  riiéodosc,  augmenté  d'extraits  de 
Solin ,  Orose,  Isidore,  etc.,  et  fort  peu  abondant  en  obser- 
vations récentes  ;  on  y  trouve  cependant  l'époque  de  la 
découverte  de  l'Islande  et  des  Iles  Féroé,  et  celle  de  la 
rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge. 

DIDASCALIES,  instructions  données  par  les  poètes  de 
l'antiquité  aux  acteurs,  sur  la  manière  dont  ils  devaient 
jouer  leurs  ouvrages. 

D1DATT1UM  ,  nom  latin  de  Dôi.e. 
DIDF.ROT  (Denis) ,  philosophe  du  xvm«  siècle,  né  à 
Langres  le  5  octobre  1713,  d'un  coutelier,  m.  le  30  juillet 
17M4.  [|  étudia  cher,  les  Jésuites  de  sa  ville  natale,  puis  à 
Paris  au  collège  d'Hareourt.  Ses  études  finies,  il  entra  chez 
un  procureur,  mais  il  se  dégoûta  très-vite  de  travaux  qui 
convenaient  si  pen  à  la  fougue  de  son  esprit,  et  résolut 
de  se  créer  par  sa  plume  une  position  indépendante. 
Brouillé  avec  sa  famille,  il  fut  obligé  pour  vivre  de  donner 
des  leçons  et  de  se  mettre  aux  gages  des  libraires  :  il  se 
maria,  tout  jeune  encore,  à  nne  femme  pauvre  qui  vivait 
du  travail  de  ses  mains ,  et  ses  embarras  devinrent  plus 
cruels;  des  traductions  de  l'anglais,  V Histoire  de  la  Grèce 
par  Stanvan,  1743,  3  vol.  in-12,  et  un  Dictionnaire  de  mé- 
decine, 1746,  6  vol.  In-folio,  datent  de  cette  époque.  Ces 
débuts  de  Diderot  aont  fort  tristes  ;  des  faiblesses  et  dea 
fautes,  auxquelles  son  adolescence  avait  échappé,  aggra- 
vèrent encore  sa  misère.  Ses  premiers  écrits  sont  l'Essai 
sur  le  mérite  et  la  vertu,  1745,  les  Pensées  philosophiques, 
1746,  et  la  Lettre  sur  Us  aveugle*  à  C usant  de  ceui  qui  rotent, 
1749.  Les  deux  premiers  ouvrages  sont  remplis  de  para- 
doxes et  de  témérités  singulières  où  s'annonce  deja  les- 
prit  fort  ;  le  troisième  est  une  profession  de  foi  matérialiste 
et  athée.  Signalé  par  le  succès  de  ces  hardiesses  et  par 


un  e 
devenu 


emprisonnement  au  donjon  de  Vincennes,  D.derot  était 
mu  un  des  chefs  dn  mouvement  philosophique  ;  il  fut 
bientôt  le  représentant  d'une  génération  nouvelle,  qui  fai- 
sait succéder  l'audace,  l'emportement,  la  violence  de  l  at- 
taque aux  ru«es  ingénieuses  et  aux  brillantes  escarmouche» 
de  Voltaire.  Diderot  a  été  l'àme  de  l'Encyclopédie  :  noa- 
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seulement  il  dirigeait  cette  immense  entreprise,  inspirant 
des  travaux ,  prodiguant  à  tous  ses  idées ,  et  corrigeant 
Avec  D1  Aient bêrt  les  écrit*  de  ses  collaborateurs,  mais  il  y 
a  fourni  lui-même  un  nombre  considérable  d'articles.  Le 
prospectus,  le  système  de*  connaissances  humaine»,  sont  de  lui. 
11  a  traité  seul  des  parties  entières,  par  exemple  l'histoire 
de  la  philosophie  ancienne  11  en  est  d'autres  qu'il  a  pour 
ainsi  dire  créées;  pour  tout  ce  qui  concerne  les  arts  et  mé- 
tiers, il  n'avait  ni  auxiliaires  ni  modèles,  et  il  a  déployé 
dans  ces  matières  spéciales  un  talent  du  premier  ordre. 
Les  deux  premiers  vol.  de  Y  Encyclopédie,  publiés  en  1751, 
furent  supprimés  l'année  suivante,  et  l'impression  des 
antres  fut  suspendue  pendant  18  mois;  Diderot  obtint 
l'autorisation  de  poursuivre  son  œuvre.  Cinq  autres  vol. 
parurent,  et  provoquèrent  une  seconde  suspension.  Le 
duc  de  Choiseul  lui  vient  en  aide,  et  V Encyclopédie  est 
exemptée  de  la  censure.  Dès  lors  la  hardiesse  de  Diderot 
n'a  plus  de  bornes  :  c'est  le  moment  où  il  déploie  dans  tous 
les  sens  son  impétueuse  activité  ;  en  même  temps  qu'il 
dirige  l'Encyclopédie,  la  philosophie,  le  théâtre  elles  beaux- 
arts  enflamment  sa  verve  toujours  prête.  A  cette  période 
de  sa  vie  appartiennent  les  Pensées  eut  V interprétation  de  la 
nature,  1754,  puis  deux  drames  bourgeois  où  il  tentait 
une  sorte  de  révolution  dans  l'art,  le  Filt  naturel,  et  le  Pire 
de  famille,  1758,  l'un  et  l'autre  en  5  actes  en  prose,  et  enfin 
les  Sa /ont,  revue  des  expositions  de  peinture  au  Louvre,  etc., 
1 765-67 ,  l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  série  de  j  ugements, 
de  réflexions,  de  monologues  enthousiastes,  &  propos  dos  ou- 
vrages exposés  par  les  artistes  vivant».  Passons  sous  silence 
quelques  romans  impurs  qui  ont  souillé  sa  plume.  Malgré 
tint  d'efforts  et  de  productions  diverses,  Diderot  était  pau- 
vre ;  il  allait  vendre  sa  bibliothèque  afin  de  doter  sa  fille, 
lorsque  l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II ,  la  lui  acheta 
environ  50,000  fr.,  à  condition  qu'il  continuerait  d'en  jouir 
avec  le  titre  de  bibliothécaire  et  un  traitement  de  1,000  fr. 
par  an.  C'était  sur  la  recommandation  de  Griinm  qu'elle 
lui  faisait  cette  libéralité.  Quelques  années  après,  1773, 
Diderot  partit  avec  Grimm  pour  Si- Pétersbourg ,  afin  de 
remercier  su  bienfaitrice ,  qui  l'accueillit  avec  les  plus 
grands  honneurs.  11  fut  moins  bien  reçu  à  Berlin  ;  Fré- 
déric II  n'aimait  pas  chez  Diderot  le  sophiste  arrogant  et 
fastueux.  De  retour  à  Paris,  Diderot  vécut  fort  retiré  ; 
l'un  de  ses  derniers  ouvrages  est  V Estai  rur  le*  règne*  de 
Claude  et  de  Néron,  1779,  dont  le  véritable  but  est  une 
apologie  passionnée  de  la  philosophie  de  Sétièque.  Diderot 
était  une  sorte  de  sophiste  inspiré.  Matérialiste,  et  pas- 
sionné cependant  pour  l'idéal  ;  athée,  mais  d'un  athéisme 
enthousiaste,  et  disposé  parfois ,  comme  Spinosa,  a  faire 
do  l'univers  entier  un  seul  être  et  une  seule  vie  ;  impur 
dans  ses  ouvrages  et  généreux  dans  sa  conduite,  Diderot 
a  pu  être  comparé  par  Grimm  &  la  nature  telle  qu'il  la 
concevait,  riche,  abondante,  sauvage,  à  la  fois  sublime  et 
confuse,  sans  principe  dominant,  sans  maître  et  sans 
Dieu.  Son  style  le  peint  bien  ;  c'est  le  style  de  l'improvi- 
sation, impétueux  et  négligé.  Diderot  était  incapable  de 
faire  un  bon  livre  ;  il  ne  pouvait  écrire  que  de  belles 
pages,  il  ne  pouvait  dessiner  que  de  rapides  esquisses.  11  se 
prodiguait  a  ses  amis,  aux  amis  connus  et  inconnus,  avec 
une  facilité  sans  pareille.  Sa  conversation,  pleine  de  feu, 
d'illuminations  subites,  était  éblouùsante.  Il  contribua 
pour  une  grande  part  à  plusieurs  ouvrages  célèbres,  4 
Y  Histoire  philosophique  de*  deux  Indes  de  l'abbé  Raynal,  et 
au  Syilime  de  la  nature  de  D'Holbach.  On  a  deux  éditions 
de  ses  œuvres,  1798,  15  vol.  in-8»,  et  1821 ,  22  vol.  Ses 
Mémoire*  et  Œuvre*  inédite*,  avec  des  Mémoire*  tur  ta  vie  par 
Ba  fille  { M"»  de  Vandeuil),  ont  paru  en  1830,  4  vol.  in-8». 
V.  Bur  Diderot  les  écrits  de  MM.  Villemain,  Sainte-Beuve, 
Génin ,  Bersot,  et  Damiroo.  S.  R.  T. 

DIDIER  (Saint),  en  latin  Detideriu»,  évéque  de  Langres, 
martyrisé  vers  264;  fête  le  23  mai.  —  Archevêque  de 
Vienne  vers  596,  persécuté  par  Brunehaut ,  qui  le  fit  dé- 
poser en  603,  et  assassiner  en  608.  —  Evéque  de  Cahors 
en  629,  trésorier  de  lu  couronne  sous  Clotaire  II  et  Dugo- 
bert,  m.  en  655,  honore  dans  le  midi  de  la  France  sous  le 
nom  de  S»Géry  :  on  a  de  lui  16  lettres  dans  les  Historiens  de 
France  de  D.  Bouquet. 

Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  756-774 ,  appelé  Dé- 
lier dans  les  ane.  poésies  et  les  Chroniques  de  St- Denis.  Il 
vainquit  Rachis,  frère  d'Astolphe,  qui  lui  disputait  le 
trône,  757,  comprima  une  révolte  des  ducs  de  Spolète  et 
de  Bénévent,  attira  sur  ses  Etats  les  armes  de  Charlc- 
magne,  fut  détrôné  en  774,  et  alla  terminer  ses  jours 
dans  des  pratiques  de  dévotion  au  monastère  de  Corbie. 

Didier  (Paul),  né  en  1758  à  Upie  (Drôme),  avocat  au 
parlement  de  Grenoble  avant  1789,  professeur  &  l'Ecole 
de  droit  de  cette  ville  depuis  le  Consulat,  maître  des  re- 


quêtes au  conseil  d'Etat  et  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion lors  de  la  Restauration  de  1814 ,  fut  destitué,  l'année 
suivante,  pour  s'être  rallié  à  Napoléon  pendant  les  Cent- 
Jours,  entra  dans  le  complot  de  Lyon  en  1816,  essaya 
vainement  d'organiser  une  insurrection  dans  l'Isère,  s'en- 
fuit en  Piémont,  et,  livré  par  le  gouvernement  sarde,  subit 
la  peine  de  mort  prononcée  par  une  cour  prévôtale. 

DIDIBR-LA-SBACVB  ( SAINT-),  ch.-l.  de  C&nt.  (Haute- 
Loire  |,  arr.  et  à  30  kil.  N.-E.  d'Ysaen^eaux  ;  filatures  de 
soie,  rubans  ;  2,362  hab. 

DIDIUS  JULIANUS  SEVERUS,  empereur  romain, 
successeur  de  Pertinax,  acheta  l'empire  à  l'encan  pour 
6,250  drachmes  (5,430  fr.)  comptant  par  soldat,  28  mars 
193.  Né  à  Milan  en  133,  il  avait  combattu  les  Cattes  et 
obtenu  le  consulat  ;  empereur,  il  ne  fut  pas  défendu  contre 
Septime  Sévère  par  les  prétoriens,  et,  condamné  par  le 
sénat,  ses  pleurs  ne  sauvèrent  pas  sa  vie.  B  avait  régné 
66  jours. 

DIDON  ou  ELISE ,  fille  de  Bélus,  roi  de  Tyr,  nièce  et 
femme  du  grand  prêtre  siehée  ou  Sicharbas.  Son  frère 
Pygmalion  ayant  faii  massacrer  Sichée  pour  s'emparer  de 
ses  trésors ,  elle  parvint  à  le  i  soustraire  à  son  avidité,  et 
s'enfuit  avec  quelques  Tyriens  vers  l'Afrique.  Elle  aborda 
aux  environs  d'U tique,  obtint,  par  ruse,  des  indigènes 
une  portion  de  terre,  et  y  bâtit  Byrsa,  citadelle  de  Car- 
tilage, vers  880  av.  J.-C.  Pour  ne  point  épouser  larbas, 
roi  des  Cétulcs,  elle  monta  sur  un  bûcher,  et  se  poignarda 
au  milieu  des  flammes.  C'est  par  une  fiction  poétique  que 
Virgile  a  reculé  de  trois  siècles  l'existence  de  Didon,  et 
placé  cette  princesse  à  l'époque  d'Enée.  Didon  a  fourni 
des  sujets  de  tragédie  à  Jodelle,  Scudéry,  Lefranc  de 
Pompignan ,  et  Marmontel ,  et  inspiré  à  Pierre  Guérin  un 
beau  tableau  qui  est  au  musée  du  Louvre. 

DIDOT,  famille  d'imprimeurs-libraires,  dont  le  1«* 
membre  bien  connu  fut  François  Didot  ,  né  à  Paris  en 
1699,  éditeur  de  Y  Histoire  de*  voyage*  de  l'abbé  Prévost, 
in-4°.  Son  fils  fut  : 

didot  iFrançois-Ambroise),  né  à  Paris  en  1730,  m.  en 
1804.  Il  inventa  le  système  des  pointa  typographiques,  et 
la  presse  à  un  coup.  Ses  éditions  sont  recherchées  pour 
leur  correction ,  la  beauté  des  caractères,  et  la  finesse  du 
papier.  On  peut  citer,  parmi  les  plus  beaux  ouvrages 
sortis  de  ses  presses,  la  collection  dite  d'Artois,  en  64  vol 
in-18,  et  celle  des  Classiques  français,  imprimée  par  ordre  àt 
Louis  XVI  pour  l'éducation  du  dauphin,  dans  les  formats 
in-4°,  in-8»  et  in-18  ;  les  Pattorale*  de  Langus,  2  vol.  in-8»; 
Y  Art  de  vérifier  le*  date*,  3  vol.  in-fol.  Ce  fut  par  les  «oins 
d'Ambroise  Didot  que  se  firent  les  premiers  essais  de  la 
fabrication  du  papier  vélin. 

didot  jeune  (  l'ierre-François),  frère  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1732,  reçu  imprimeur  en  1777,  m.  en  1795, 
améliora  la  fonte  des  caractères.  Ses  plus  belles  éditions 
sont  Y  Imitation  de  Jetut-Chrùt,  in-fol.,  1788,  le  Télemaque, 
ln-4»,  le  Tableau  de  Y  empire  ottoman ,  in-fol.  Il  a  fondé  la 
papeterie  d'Essonne.  Il  laissa  trois  fils  :  Henri  Didot, 
habile  graveur  en  caractères,  et  inventeur  de  la  fonderie 
palyamatype,  moule  à  refouloir  qui  fond  en  un  seul  coup 
150  caractères;  Didot  db  Saimt-Légrb ,  inventeur  dn 
papier  sans  fin;  et  Didot  Jbune,  qui  a  publié  l'édition 
in-4»  du  Voyage  du  Jeune  Anacharsis,  4  vol.,  Paris,  17K8. 

didot  (  Pierre) ,  fils  aîné  de  Françoia-Aïubroise ,  né  à 
Paris  en  1761 ,  imprimeur  en  1789,  m.  en  1854,  a  publié, 
dans  la  collection  dite  du  Loutre,  palais  où  ses  presses  fu- 
rent placées  comme  récompense  nationale,  uu  Virgile  et  un 
Horace,  in-fol.,  1793  et  1799;  un  célèbre  flucin*,  de  1801-5, 
3  vol.  in-fol.,  orné  de  gravures  d'après  les  dessins  de  Gé- 
rard, Girodet,  Prudhon,  et  Chaudet,  du  prix  de  1,800  fr.; 
les  Voyage*  de  Denon ,  Y  Iconographie  de  Visconti ,  les  Fable* 
de  La  ïontaine,  la  Henriade  de  Voltaire,  in-fol.  11  eut  un 
respect  scrupuleux  pour  les  textes  originaux ,  et  un  soin 
particulier  de  la  correction.  Il  s'est  exercé  dans  la  poésie, 
il  en  auteur  d'un  recueil  de  Fable*,  et  a  traduit  le  4»  liv. 
des  Georgiqves,  le  1"  liv.  des  Ode*  d'Horace.  —  Son  fils, 
Jules  Didot,  m.  en  1838,  édita  l'édition  in-32  des Potiet 
grec*  de  Boissonade,  et  les  classiques  dits  de  Lefêvre. 

didot  (Firmin),  2»  fils  de  François-Ambroise,  né  à 
Paris  en  17o4 ,  m.  eu  1830.  Gomme  graveur  et  lotideur, 
nul  ne  l'a  surpassé  pour  ses  caractères  d'écriture  11  est 
inventeur  d'un  procédé  de  «téréotypie  par  lequel  ont  été 
exécutées  les  premières  éditions  stéréotypes  en  1797,  et  les 
Tables  de  Callel,  dont  la  correction  est  devenue  irrépro- 
chable. On  estime  la  belle  édition  du  Camofns,  1817,  in-4», 
avec  gravures  d'après  les  dessins  do  Gérard;  celle  de  Sul- 
fate, in-fol.,  des  Ruines  de  Pompéi  par  Mazois,  et  autres 
grandes  et  splcodide*  publications  qui  se  distinguent  par  la 
perfection  de  la  gravure  et  la  fonte  des  caractères,  par  la 
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beauté  de  l'impression  et  l'exactitude  de  la  correction.  Ce 
sont  les  plus  remarquables  productions  typographiques  qui 
•oient  jamais  sorties  des  presses  d'un  imprimeur.  F.  Didot 
abandonna  Ha  maison  en  1827  à  ses  fils  Ambroise-Firmin,  né 
en  1790,  et  Hyacinthe,  né  en  1794,  fut  député  de  Nogent- 
le-Rotrou  et  de  Dreux,  siégea  du  coté  de  l'opposition ,  et 
signa  l'adresse  des  221  en  1830.  Littérateur  distingué,  il 
écririt  2  tragédies  {la  Reine  de  Portugal,  la  Mort  S An- 
tùbal\ ,  donna  une  intéressante  Notice  sur  If  Eitiennt,  et 
traduisit  en  vers  français  ThiocriU,  Tyrtée,  et  les  Bucolitfiu* 
de  Virgile.  C— 9, 


DIDYME,  c.-à-d.  Jumeau,  surnom  de  l'apôtre  S»  Thomas. 
didtme,  grammairien  d'Alexandrie,  contemporain  d'Au- 
guste, succéda  à  Aristarque  dans  la  direction  de  l'école 
d'Alexandrie,  et  eut  une  prodigieuse  fécondité.  11  avait 
écrit  3,500  traités,  suivant  Athénée;  4,000,  suivant  Sé- 
nèqne,  tous  perdus  aujourd'hui.  On  lui  attribue  les  Scholie* 
sur  Homère,  publiées  dans  l'édition  de  Schrevelius,  1656, 
2  vol.  in-4»,  bien  qu'on  y  mentionne  des  auteurs  qui  lui 
■ont  postérieurs,  et  un  traité  De  marmoribu*  tt  liynis, 
impr.  à  Milan,  gr.-lat.,  1817.  Il  eut  pour  disciples  Apion 
et  Héraclide  du  Pont.  Franc.  Ritter  a  donné  une  édition 
de  Didyme,  Cologne,  1845. 

didtme  ,  docteur  de  l'église  d'Alexandrie ,  né  en  308, 
martyr  en  395,  fut  aveugle  dès  l'enfance,  et  devint  cepen- 
dant fort  instruit  en  écoutant  les  maîtres  et  en  se  faisant 
lire  les  ouvrages  estimés.  Il  enseigna  &  son  tour  avec  suc- 
cès; S*  Jérôme  et  S*  Isidore  vinrent  l'entendre.  On  a  con- 
servé parmi  ses  écrits  :  3  livres  De  tpiritu  sancto,  contre  les 
Macédoniens ,  trad.  en  latin  par  S*  Jérôme,  et  publiés  à 
Cologne,  1618  ;  3  livres  De  la  Trinité,  gr.-lat.,  Rome,  1761, 
în-4°;  Adtersùs  Manichwos,  traité  trad.  en  latin  par  Tur- 
rien ,  et  publié  à  Paris,  1600,  etc.  Un  livre  dans  lequel  il 
avait  expliqué  les  Principe»  d'Origène  fut  condamné,  après 
as  mort,  dans  le  2»  concile  de  Nicée. 

DiDYMK,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure,  près  de  Milet.  Dans 
son  temple  d'Apollon  étaient  un  oracle  renommé,  et  une 
statue  célèbre  du  dieu ,  ouvre  de  Comachus  de  Sicyone, 
que  Xerxés  emporta  à  Ecbatane,  mais  qui  fut  rendue  plus 
tard  par  Séleucus  Kicator.  Cest  auj.  JoronJa  ou  Joran. 
D1DYMOT1CHOS,  anc.  v.  de  laThracc;  auj.  Demolica. 
DIE,  Dta  Voconliorum ,  s.-préf.  |DrAmc),  à  46  kil.  E.  de 
Valence,  sur  la  rive  dr.  de  la  Drôme.  Trib.  de  lr«  instance, 
église  calviniste  ;  3,192  hab.  On  y  remarque  la  cathédrale, 
l'anc.  palais  épiscopal ,  la  vieille  porte  St-Marcel ,  et  des 
restes  de  fortifications.  Récolte  d'un  vin  blanc  mousseux 
eatimé,  dit  Clairette  de  Die,  et  de  vin  muscat.  Comm.  de 
■oie.  —  Importante  colonie  romaine  sous  Auguste,  Die  fut 
siège  tTévéché  et  cap.  du  comté  de  Dioia.  Ses  évèques 
eurent, le  droit  de  battre  monnaie. 

DIE  [Saint),  évêque  de  Nevers  au  vit*  siècle,  occupa 
s.nssi  le  siège  de  Genève,  fonda  le  monastère  de  Jointures 
dans  les  Vosges,  et  mourut  en  679  ou  684.  Une  ville  de 
Lorraine  prit  son  nom.  Féte  le  19  juin. 

DiÉ  !8A1ST-),  Sanctum  Dtodatum,  s.-préf.  (Vosges),  à 
65  kil.  E.-N.-E.  d'Epinal ,  sur  la  Meurthe  et  au  milieu  des 
montagnes.  Evéché  suffragant  de  Besançon ,  érigé  en 
1776;  trib.  de  1"  instance,  église  calviniste,  collège, 
bibliothèque  ;  7,087  hab.  Industrie  active  :  tissus  de  co- 
ton, tapis,  quincaillerie;  tanneries;  commerce  de  bois, 
grains,  bestiaux. — S' Déodat  fonda  en  ce  lien,  an  vi«  siècle, 
an  monastère  qui  prit  d'abord  le  nom  de  Galilée.  I«a  ville 
ne  se  forma  qu'au  xu*  siècle;  elle  dépendait  du  monastère, 
qui  ne  releva  jusqu'au  xyii'  siècle  que  du  pape  et  de  l'em- 
pereur. Le  roi  Stanislas  Leczinski  fit  reconstruire  cette 
ville  en  1757  après  un  incendie. 

DIEB1TSCH  iCh.-Jean-Fréd.-Ant.,  comte  de),  général 
russe,  né  en  1785  au  vge  de  Gross-Lyss  près  de  Trebnitz 
(Silésie  prussienne),  m.  en  1831  à  Pultusk.  Il  était  dans  le 
corps  des  Cadets  a  Berlin,  quand  l'empereur  Alexandre  I" 
le  fit  entrer  dans  son  armée  comme  sous-lieutenant  en 
1805.  Blessé  à  Austerliu,  il  se  distingua  aussi  à  Eylau , 
Friedland  et  Dresde.  Son  mérite  l'éleva  en  peu  d'années 
•n  grade  de  colonel.  Chef  d'état-major  de  Wittgcnstein, 
puis  de  Barclay  de  Tolly,  dont  il  épousa  plus  tard  la  nièce, 
il  commanda  une  division  russe  en  France,  1814,  et  prit 
une  part  active  aux  événements  qui  amenèrent  la  chute  de 
Napoléon  1«.  11  fut  nommé  chef  de  l'état-major  général 
en  1822.  A  l'avènement  de  Nicolas  I",  1825,  il  réprima  la 
conspiration  tramée  par  le  prince  Trubstckoy,  et  reçut  le 
commandement  des  colonies  militaires  en  Asie.  Dans  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  1828-9,  il  franchit  les  Balkans , 
d'où  lui  vint  le  surnom  de  Zabalkansky  \  za,  au  delài,  s'em- 
para de  Varna,  et  fut  nommé  feld-niaréchal.  En  1830,  il 
insistait,  au  nom  de  Nicolas,  près  de  la  cour  de  Berlin , 
aux  la  nécessité  d'une  intervention  en  Belgique,  lorsque  le 


soulèvement  de  la  Pologne  arrêta  les  projets  du  cabinet 
rus.se.  Diebitsch,  envoyé  contre  les  Polonais,  les  battit  4 
Ostrolenka,  essuya  ensuite  des  revers,  et  mourut,  soit  par 
un  suicide,  soit  d'une  attaque  de  choléra  aggravée  par  dc^ 
habitudes  d'intempérance.  Pi,. 

ni K BOURG,  v.  du  grand-duché  de  Hesse-Darrostadt, 
à  13  kil.  N.-E.  de  Darmstadt,  sur  le  Gersprcnz;  3,000  hab. 
Château  de  Stockau  et  d'Albini. 

DIEDENHOFEN ,  nom  allemand  de  Ttiiohvîlle. 

DIEFFENBACH  (Jean-Frédéricl ,  célèbre  chirurgien, 
né  à  Kœnigsberg  en  1792,  m.  en  1847.  Après  avoir  étudié 
la  théologie  à  Rostock  et  suivi  les  cours  de  l'université  de 
Greifswald ,  il  fit  les  campagnes  de  Hotstein  en  1813  et  de 
France  en  1814.  Puis  il  se  voua  aux  sciences  médicales  et 
a  la  chirurgie,  dans  lesquelles  il  s'instruisit  à  Kœnigîiberg, 
et  à  Bonn  sous  Walter.  Docteur  de  l'université  de  VVurtz- 
bourg  en  1822,  il  s'établit  à  Berlin,  acquit  proroptement 
une  grande  réputation  d'opérateur,  et  fut  nommé  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  1830,  professeur- 
agrégé  à  l'université,  1832,  professeur  titulaire  et  chef  de 
la  clinique  chirurgicale ,  1840.  Dans  ses  voyages  à  Paris, 
à  Londres,  à  S»-Pétersbourg,  11  reçut  l'accueil  le  plus  em- 
pressé. On  lui  doit  des  méthodes  nouvelles  pour  guérir  le 
strabisme  et  le  bégaiement,  pour  faire  artificiellement  des 
nez,  des  lèvres,  des  paupières  et  des  joues.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Expériences  chirurgicale»,  Berlin ,  1829-34  . 
4  vol.;  Observations  physiologiques  faite*  tur  du  cholérique» , 
1834  ;  Essaie  de  chirurgie,  1840,  trad.  en  franç.  par  Philippe  ; 
Sur  la  section  des  tendons  et  des  muscles,  1841  ;  Traitement  du 
bégaiement,  1841;  Chirurgie  opératoire,  1844  et  1848  ,  2 
vol.;  Dt  remploi  de  Véther  contre  la  douleur,  1847.  Il  a  con- 
tinué aussi  l'ouvrage  de  Schecl  Sur  la  transfusion  du  sanj 
et  rinjection  des  médicaments  dans  les  teint*. 

DIEGO  (SAN-),  v.  des  États-Unis  (Californie),  à  630  kil. 
S.-E.  de  Montercy,  port  sur  l'océan  Pacifique,  par  32«  3'»' 
30"  lat.  N.,  et  119»  37»  3"  long.  O.;  1,600  hab.  Elle  fut 
fondée  en  1709. 

dikoo- alvarez  ,  tle  de  l'océan  Atlantique,  comprise 
dans  le  groupe  de  Tristan  d'Acunha. 

D1EOO-OARC1A.  V.  CllAOOS. 
DIROO-RUYZ  (He|.  V.  RoDRIOCEt. 

DIEKJKCH  ,  v.  de  Hollande  (  Luxembourg),  à  26  kil. 
N.  de  Luxembourg,  sur  la  Sure;  2,250  hab.  Comm.  de 
draps,  cuirs,  pierres  et  plâtre. 

DIEMEN  (  Ant.  Va»),  né  a  Cuylembourg  en  1593,  gou- 
verneur général  des  possessions  hollandaises  dans  les  Indes 
orientales  de  1636  à  1645 ,  avait  été  d'abord  commis  et 
simple  teneur  de  livres.  11  conclut  un  traité  avantageux 
avec  le  roi  de  Ternatc,  enleva  aux  Portugais  leurs  établis- 
sements de  Cevlan  et  de  Malacca,  établit  le  commerce  des 
Hollandais  au'Tonqnin  ,  fonda  des  églises  et  des  écoles, 
commença  le  recueil  des  statuts  de  Batavia,  et  envoya  à  la 
découverte  vers  le  sud  Abel  Tasman ,  qui  reconnut  en 
1642  la  Terre  de  Van  Diëmen. 

dikmen  {Terre  de  van),  ou  diemewik,  ou  tasmanie, 
lie  anglaise  au  S.  du  continent  d'Australie,  dont  la  sépare 
le  détroit  de  Basa;  entre  40«  44*  et  43»  39'  Ut.  S.  Superf. 
évaluée  à  70,000  kil.  carrés;  pop.,  89,797  hab.,  dont  plus 
d'un  tiers  de  déportés;  les  indigènes  ont  complètement  dis- 
paru Sur  la  côte  S.-E.  se  trouvent  l'Ile  de  Marie  et  la  pénin- 
sule de  Tasman,  où  sont  placés  les  deux  grand*  établisse- 
ments pour  les  déportés.  Villes  princip.:  Hobart-town  et 
Lauuceston.  Sol  fertile,  bien  que  marécageux;  arro*é  par 
le  Derwent  au  S.  et  la  Tamar  au  N.  Elevé  considérable 
de  bestiaux,  principalement  de  moutons  ;  pèche  de  la  ba- 
leine. Mines  de  houille  et  de  fer.  —  Cette  lie  fut  de- 
couverte  en  1642  par  le  Hollandais  Tasman,  puis  usitée 
par  Marion  en  1772,  Furneaux  en  1773,  Cook  en  1777, 
Blich  en  1788,  Vancouver  en  1791.  d  Entrecasteaux  en 
1792-93,  Flindera  en  1798.  Lieu  de  déportation  en  1804, 
elle  est  auj.  divisée  en  15  districts  et  a  un  capitaine  géné- 
ral gouverneur  en  chef,  assisté  d'un  conseil  législatif. 

DIEMEKBROECK  (Isbrand  del,  de  Montfort  en  Hol- 
lande, né  en  1609,  m.  en  1674  Elève  de  1  utdTersitods 
l^yde,  il  voyagea  en  France  et  fut  reçu  docteur  a  Angers. 
Il  acquit  une  grande  réputation  c- 
et  dévoué,  lors  de  l'épidémie  qt 


comme  praticien  instruit 
lui ,  en  1636  ,  désola  Ni- 
mègue  où  il  était  établi.  En  1619,  il  fut  nommé  P™f^e"r 
a  Utrecht,  et  attira  beaucoup  d'élèves  &  cette  un» ersité. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  faits  cuneu da£  ses 
ouvrages  parmi  taM,«eh jon ^^^^Z- 
tuor,  Arnheira ,  1644,  et  Oenevc,  i  <*i,  ■»  ■  i 
porté  humani,  Utrecht.  1672,  hv4«,  et  Genô  e,  1M9  et 

1687,  in-t.,  trad.  en  franç.  par  J.  l^*.;,.1'*0»' 

.  J        V.  A»~i,u  n.it  été  recueilbs  sous  lo  titre 

D-O 


vol.  in-4«.  Tous  ses  écrits  ont 
de  :  Opéra  omn.a,  Utrecht,  16H5,  tn-fol. 
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DIENSIS  FAOC8,  nom  latin  du  Diois 

DIEPENBEEK  (Abraham  Van),  peintre,  né  à  Bois- 
le-Duc  ver»  1607,  m.  en  1675.  11  s'adonna  d'abord  à  la 
peinture  sur  verre;  son  œuvre  capitale  en  ce  genre  est  la 
vie  de  S»  François  de  Paule,  en  40  dessin»,  qui  ornaient 
l'église  des  Minimes  à  Anvers,  et  que  possède  auj.  l'An- 
gleterre; mais  les  accidents  inséparables  de  ce»  fragiles 
travaux  lui  en  inspirèrent  le  dégoût.  Il  entra  dans  l'atelier 
de  Rubens  pour  s'habituer  aux  couleurs  à  l'huile  ;  son 
talent  s'y  développa  d'une  telle  manière,  que  le  maître  se 
fit  aider  par  lui  en  plusieurs  circonstances.  Diepenbeek 
voulut  voir  l'Italie,  mais  n'y  demeura  que  peu  de  temps. 
Revenu  &  Anvers,  il  y  devint  directeur  de  l'Académie, 
1641,  et  ne  fit  qu'un  court  séjour  k  la  cour  d'Angleterre. 
11  montra  une  imagination  fertile,  que  secondait  un  pin- 
ceau adroit  et  spirituel.  On  voit  à  CoblenU  la  belle  copie 
qu'il  fit  de  la  Descente  de  croix  de  Rubens.  La  Clélie  postant 
le  Tibre,  que  possède  le  Musée  du  Louvre,  semble  une  ca- 
ricature de  l'histoire  ancienne  :  l'héroïne  et  ses  compagnes 
ne  sont  que  de  grosses  Flamandes.  D'autres  Uibleaux  de 
Diepenbeek  révèlent,  par  opposition,  un  sentiment  de 
l'élégance  peu  ordinaire.  I)  peignit  avec  succès  le  décor 
pour  boiseries  et  pour  sujets  de  tapisseries.  On  a  gravé 
son  Temple  de*  Mutée,  en  59  pièces,  Paris,  1655,  avec  un 
texte  par  l'abbé  Marolle»;  la  retouche  que  B.  Picart  fit  pa- 
raître à  Amsterdam ,  1735,  comprend  69  planches.  A.  M. 

D1EPENBROCK  (Melchior,  baron  de),  préliit  allemand, 
né  en  1798  à  Bocholt  (  Westphalie),  m.  en  1H53.  Elève  de 
l'Ecole  militaire  de  Bonn  en  1814,  il  prit  part  aux  der- 
iiiéres  luttes  de  l'Allemagne  contre  Napoléon  1er.  Bientôt 
il  entra  dans  les  ordres  sacrés.  Chanoine  de  Ratishonne 
on  1830,  il  devint  prince-évéque  de  Bresluu  en  1845,  dé- 
légué apostolique  près  des  armées  prussiennes  en  1849,  et 
cardinal  en  1850.  Il  a  mérité  par  ses  Sermons,  1841 ,  une 
place  di«titiiniée  parmi  les  orateurs  de  la  chaire. 

DIEl'llOLZ,  v.  du  Hanovre»,  située  dans  l'arrond.  et 
ù  88  kil.  O.-N.-O.  de  Hanovre,  sur  l'Huntr;  par  Ztf  30' 
W  lau  N.,  et  6«  2'  10"  loug.  E.;  3,000  hab.  Draps  com- 
muns, toiles.  —  La  province  de  Diepholx  a  une  superf.  de 
715  kil.  carrés,  et  17,833  hab.  Marais,  tourbières.  Elève 
de  bétail.  C'était  autrefois  un  comté;  à  l'extinction  de  la 
famille  qui  le  possédait,  1585,  il  passa  à  la  maison  de 
«  elle,  puis,  en  1679,  à  la  maison  de  Brunswick-Lunebourg- 
Knlemberg.  De  1806  à  1810,  il  fit  partie  du  royaume  de 
Westphalie  (dép.  de  l'Aller),  puis  de  l'empire  français 
(Bouche*  du-\Véser|.  En  1814,  on  le  donna  au  Hanovre. 

DIEPPE,  s.-préf.  (Seine-Inférieure],  à 61  kil.  N.-O  de 
Rouen  et  20 1  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  ;  par  49»  53'  35" 
lat.  N.,  et  Jo  15'  32"  long.  O.  ;  7,806   hab.  Port  sur  la 
Manche ,  4  l'embouchure  de  l'Arques ,  qui  s'appelait  au- 
trefois Deep  (en  anglais,  profond).  Trib.  de  1"  ins  tance  et 
'te  commerce;  consulats.  Chambre  et  bourse  de  com- 
merce ;  école  d'hydrographie,  collège,  bibliothèque.  Mnnuf. 
<!e  tabac;  école-manufacture  de  dentelle.  Dieppe  est  défen- 
due par  un  vieux  château,  adossé  a  une  grande  falaise  de 
l'O.,  et  autrefois  couvert  par  une  citadelle;  elle  se  divise 
<  n  deux  parties,  la  ville  et  le  faubourg  du  Pollet  |  Port  de 
l'Est),  que  sépare  le  port  et  que  réunit  un  pont  volant. 
Les  pécheurs  du  Pollet  se  distinguaient  par  un  costume 
1  ittoresque.  Bel  établissement  pour  le*  bains  de  mer,  qui 
ont  toujours  très-fréquentes.  L'église  ^-.Jacques,  en 
pierres  tirées  d'Angleterre,  est  un  beau  monument  go- 
thique, commencé  en  1200.  Fabr.  d'ouvrages  en  ivoire 
'l'une  rare  perfection.  Scieries  mécaniques  a  vapeur, 
i'éche  du  hareng  et  de  la  morue.  Bateaux  à  vapeur 
l'imr  Newhaven.  —  Dieppe,  dés  le  X*  siècle,  était  dc- 
i  ndue  du  côté  de  la  mer  et  de  la  plaine  par  le  fort  Bit- 
ihcville  ou  Charlemagne,  et  du  côté  des  bois  par  la  for- 
teresse d'Arqués.  Elle  devint  célèbre  au  moyen  âge  par 
se*  entreprises  maritimes;  redoutables  sur  mer  aux  An- 
glais, aux  Espagnols  et  aux  Portugais,  ses  armateurs  firent 
ues  voyages  de  découverte  sur  les  côtes  d'Afrique,  recon- 
nurent les  Canaries,  bâtirent,  à  l'embouchure  de  la  Gam- 
bie, un  comptoir  appelé  Petit-Dieppe,  et  créèrent  de  nom- 
breux établissement*  aux  Indes.  Sous  François  I«,  Dieppe 
atteignit  sa  plus  grande  prospérité  commerciale  ;  on  montre 
encore,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  a  Varengeville,  la 
maison  du  célèbre  négociant  Ango,  le  plus  riche  de  l'é- 
poque. Ce  sont  des  Dieppois  qui  ont  bâti  Québec.  Dieppe 
souffrit  beaucoup  de  deux  attaques  des  Anglais,  en  1412 
et  en  1694.  La  prospérité  du  Havre  a  presque  anéanti  son 
i  ommerce,  et  le  port ,  dont  l'entrée  est  d'ailleurs  gênée  par 
des  bancs  de  galets,  n'a  plus  d'activité  que  pour  la  péchc. 
un'  u  ^quentie,  *  qu>  l'on  y  a  élevé  une  statue  en  1 844. 


DIERNSTEIN,  t.  d'Autriche.  V. 

DIESBACH  (Famille  de),  noble  famille  d'Allemagne, 
qni  plus  tard  émigra  dans  le  canton  de  Berne.  Plusieurs 
avoyera  de  Berne  appartiennent  à  celte  maison.  Nicolas 
Diesbach,  né  en  1431 ,  avoyer  en  1465,  m.  en  1475  ,  fut 
l'allié  de  Louis  XI  contre  Charles  le  Téméraire,  et  obtint 
plusieurs  avantages  sur  celui-ci  en  Franche-Comté.  Apre» 
lui ,  son  cousin  Guillaume  Diesbach ,  m.  eu  1517,  fut  au*ei 
partisan  de  Ut  France.  E.  S. 

diesbach  (OBER-) ,  vge  de  Suisse ,  cant.  et  à  17  kil. 
S.-E.  de  Berne;  6,000  hab.,  réformés. 

diesbach  (  ontkb-),  vge  de  Suisae  (  Berne  )  ;  1,400  hab. . 
réformés. 

DIESP1TER  (du  grec  dii,  deux  fois,  et  patèr,  père), 
surnom  de  Jupiter  et  de  Pluton. 

DIESSENHOFEN ,  v.  de  Suisse  (ThurgovfeJ ,  à  17  kil. 
N.-O.  de  Frauenfeld,  sur  la  rive  g.  du  Rhin;  1,500  hab. 
Industrie  active  :  imprimeries  sur  étoffes,  tanneries,  hui- 
leries, poterie  ;  grandes  foires  pour  les  bestiaux.  Les  Con- 
fédérés la  prirent  aux  Autrichien.»  en  1460.  Elle  a  beau- 
coup souffert  en  1799  des  combats  que  les  Français  y 
livrèrent  aux  Autrichiens  et  aux  Russes  réunis. 

DIEST,  v.  forte  de  Belgique  (Brabant  méridional),  au 
confi.  de  la  Demer  et  du  Bever,  k  26  kil.  N.-E.  de  Loo- 
vain  j  8,500  hab.  Fabr.  de  chapeaux,  cuirs,  bas  ;  distille- 
ries; biéro  renommée.  Elle  appartint  depuis  1457  k  la 
I  famille  de  Nassau ,  depuis  1473  à  celle  de  Juliers.  Elle 
revint  aux  Nassau  en  1499.  Marlborough  la  prit  en  1705. 
Les  Français  la  reprirent  et  la  démantelèrent  la  même 
année. 

DIÈTE  (  du  latin  dit*  indicta,  jour  fixé  ),  nom  des  assem- 
blées nationales  dans  divers  pays  étrangers.  Telles  sont  : 
la  Diète  de  l'Empire  (en  allemand  ««cJutan  .  jour  de  l'Em- 
pire), et  la  Diète  qermania»*  l  Bundeslag,  jour  fédéral),  qui 
ont  régi  successivem.  rAlleiiiague  [V.  AixkmaOne,  p.  59}. 
Ordinairement  le  nom  do  diète  i  Landtag  )  se  donne,  en 
Allemagne,  à  tous  les  corps  législatifs ,  surtout  à  ceux  qui 
ont  une  représentation  par  ordres.  On  y  trouve  aussi  des 
diètes  provinciales.  La  Pologne  eut  également  ses  diètes 
(  V.  Pologne),  et  l'on  désigne  encore  ainsi  les  assemblées 
nationales  de  la  Suède  et  de  la  Suisse  (  V.  Suède,  Scisse). 

DIETRICH  ( Chrét.-Guill. -Ernest j,  peintre,  né  à  Wei- 
mar  en  1712,  m.  en  1774  à  Dresde,  étudia  sous  Alex. 
Thiclc ,  fut  protégé  par  le  comte  de  Bruni ,  et  voyagea  en 
Hollande  et  en  Italie.  Les  galeries  de  Dresde  et  de  Vienne 
jtoshédent  beaucoup  de  ses  tableaux;  on  vante  surtout 
V Adoration  des  Mage».  Dietrich  fut  habile  à  saisir  et  à 
s'approprier,  selon  les  sujets,  les  manières  de  Rembrandt, 
de  Salvator  Rosa,de  Berghem.de  Desjardins,  de  Watteau. 

DiETRicn  |  Phil.-Fréd.,  baron  de  J ,  minéralogiste,  né  à 
Strasbourg  en  1748,  inspecteur  royal  des  mines  et  des  fo- 
rêts, 1"  maire  constitutionnel  de  Strasbourg ,  condamné 
k  mort  en  1793  par  le  tribunal  révolutionnaire,  a  laissé 
des  traductions  savamment  annotées  de»  Lettre*  fie  Ferber 
sur  la  minéralogie,  Strasb  ,  1776,  in-H»;  du  Traité  de  Voir 
et  du  feu  par  Suhcelo,  Paris,  1781-5,  2  vol.;  des  Observation* 
sur  (  intérieur  de*  montagnes  par  Trébra,  1787,  in-l'ol.;  une 
Description  de*  gîtes  de  minerai,  des  forges  et  des  saline*  des 
Pyrénées,  1786,  2  vol.  in-4»,  et  une  autre  de  la  UamU  tl 
Basse-Alsace,  1789,  in-4«. 

DIETRICHSTEIN  (Famille  de).  Cette  maison,  origi- 
naire de  Carinthie ,  est  mentionnée  dès  le  commencement 
du  xn«  siècle.  Ses  membres  principaux  sont  :  Pancrnc*  de 
Pietrichstkin  ,  qui  se  défendit  dans  son  château,  en 
14H3,  contre  Mathias  Corvln ,  roi  de  Hongrie  ,  combattit 
les  Turcs  à  Villach,  1492,  et  reçut  de  l'empereur,  1506,  la 
charge  de  grand  échanson  de  Carinthie;  —  François-Sigis- 
roond  de  DiETBicnsTKiN ,  m.  en  1540 ,  fils  du  précédent, 
favori  de  Maximilien  1*,  compagnon  d'armes  de  Georges 
Frundsberg;  —  Adam  de  Djethicustejn  ,  fils  du  précé- 
dent, prit  mie  part  active  aux  traités  de  Passau,  1552,  et 
d'Augslnmrg,  1555,  fut  ambassadeur  auprès  de  Philippe  H, 
roi  d'Espagne,  puis  précepteur  de  Rodolphe  II  ;  il  a  laissé 
une  relation  importante  de  la  mort  de  l'infant  don  Carlos; — 
Fronçai*  DEDiETRiciisTEiit.fil*  du  précédent,  ué  à  Madrid 
en  1570,  m.  en  1636,  évêque  d'Olmiitx,  cardinal, gouverneur 
de  la  Moravie,  prince  de  l'Empire,  employa  les  plaristes 
pour  arrêter  les  progrès  du  protestantisme ,  au  lieu  des 

iésuites ,  qui  étaient  impopulaires  ;  —  François- Joseph  de 
)ietrkuhtkih,  né  en  1767,  m.  en  1854,  conseiller  privé 
et  chambellan  de  l'Empire,  fut  chargé  de  missions  diplo- 
matiuucs  a  S^-Pétersbourg,  à  Berlin,  k  Munich,  conclut 
avec  Moreau,  en  1800,  l'armistice  de  Parsdorf,  et  fut  com- 
missaire impérial  dans  la  (lallicie.  Son  frère,  Maurice  de 
DiETKiciisTEix,  né  en  1775,  a  été  aide  de  camp  du  géné- 
rai Mack,  surintendant  des  théâtres  impériaux,  grand 
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maître  de  la  maison  de  l'impératrice ,  et  gouverneur  du 
duc  de  Reichstadt.  B. 

DIE TZ ,  anc.  Tkeodiua,  v.  du  duché  de  Nassau,  au  confl. 
de  l'Aar  et  de  la  Lahn  ;  3,000  hab.  Elle  a  donné  son  nom 
à  la  branche  des  Nassau-Dieu,  qui  obtint  le  sttthoud.  rat 
en  Hollande  et  occupe  encore  le  trône  des  Pays-Bas.  Pé- 
pinière célèbre.  Aux  environs  se  trouve  le  beau  château 
d'Oranienstein. 

DIEU  on  d'YEU ,  Ogia ,  ile  dans  l'océan  Atlantiqne , 
sur  La  cote  de  France  (Vendée) ,  à  25  kil.  S.-O.  de  l'Ile 
KoirmouUer,  à  29  kil.  du  continent,  dans  l'arr.  des  Sables- 
d'Olonne,  défendue  par  un  fort  et  quelques  batteries.  Su- 
pcrf.,  6,000  kil.  ;  pop. ,  2,646  hab.  Le  comte  d'Artois 
(Charles  X  ),  voulant  débarquer  en  Vendée,  y  vint  avec  les 
Anglais  en  1795  ;  il  abandonna  son  projet.  Sol  peu  fertile; 
pèche  active. 

dieu  (SLjeande).  V.  Jbah. 

DIEC  (  Trêve  de  ).  V.  TkEvb  dk  Dietj. 

DIEITDONNÊ  ,  nom  de  2  papes,  appelés  en  latin,  l'un 
Dein  dedil  1 614-617),  l'autre  .4  Dto  datus  1673-677  ). 

DIEU-LE-F1T,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  arr.  et  à  29 
kil.  E.  de  Montélimart,  au  confluent  de  l'Abron  et  du 
Faux  ;  3,094  hab.  Ville  d'industrie;  fabr.  de  poterie,  draps, 
lainages  ;  fileries  et  moulineries  de  soie,  etc.  Eglise  calvi- 
niste. Source»  d'eau  minérale. 

DIEULET  i  ml,  anc.  pays  de  France  (Champagne),  où 
se  trouvait  Vanx-en-Dieulet  (Ardennes). 

DIEU-LOUARD,  VKe  (Meurthe),  arr.  et  à  21  kil. 
N.-N.-O.  de  Nancy  Ruines  d'un  château-fort;  1,507  hab. 

DIEUX  (GUANDSi.  Les  anc.  Grecs  et  Romains  don- 
naient ce  nom  à  12  divinités  de  premier  ordre  :  Vcsta , 
Junon ,  Minerve,  Cérès,  Diane,  Vénus,  Mars,  .Mercure, 
Jupiter,  Neptune,  Apollon,  et  Vulcain. 

DlEUZF. ,  Dicem-Payi ,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  arr. 
et  à  21  kil.  E.  do  Château- Salin»,  sur  la  Seille  et  près  de 
l'étang  de  Lindre.  Saline  do  aal  Kcmtnc  exploité  depuis 
le  ZI*  siècle,  et  fournissant  antiuellement  ano.ooo  quin- 
taux ;  fabrique  de  produits  chimiques;  3,135  hab. 

DIEZEN.  V.  Dommel. 

DIFFAKRÊATION.  Espèce  de  sacrifice  qui  se  faisait , 
les  anc  Romains,  entre  deux 
leur  mariage,  au  montent  du  divorce. 
DIGBA  ,  nom  anc.  de  Korxa. 
DIGBY  (Everard;,  gentilhomme  anglais,  né  en  1581, 
prit  part  en  1605  à  la  conspiration  dite  du  Poudre»  {  V.  c* 
mot) ,  fut  saisi  quand  il  préparait  un  soulèvement  dans  le 
Straffurdshire,  et  pendu  à  Londres,  le  30  janv.  1606. 

DIG  ht  iKenelm),  fil*  du  précédent,  né  en  1603,  m.  en 
1665.  En  faveur  à  la  cour  de  Charles  I",  à  cause  de  ses 
qualités  physique»  et  de  son  esprit,  il  commanda  une  es- 
cadre contre  le*  Algériens  et  les  Vénitiens,  1628.  On  l'a- 
vait élevé  dans  le  protestantisme  :  pendant  un  voyage  en 
France,  163H,  il  se  convertit  à  la  foi  catholique,  qui  était 
celle  de  sa  famille.  Lors  de  La  guerre  civile,  il  se  déclara 
pour  le  roi ,  fut  emprisooné  à  Winchester  par  ordre  du 
parlement,  recouvra  la  Liberté  sur  les  instances  d'Anne 
d'Autriche,  reine  régente  de  France,  se  lia  alors  avec  Des- 
cartes et  d'autres  savants  du  cuiitinent ,  servit  d'agent  à 
Cromwell  pour  faire  accepter  son  protectorat  aux  catho- 
liques, et  fut  traité  avec  indulgence  par  La  Restauration  , 
'  i  sans  obtenir  aucun  emploi.  L'étendue  de  ses  connais- 
le  fit  comparer  à  Pic  de  la  Mirandole.  Ses  princi- 
uvrages  sont  :  Traité  dt  la  nature  du  corpt,  et  Traité 
du  opération*  et  d»  la  nature  de  l  amé,  1644  ;  Inttitutionum 
peripateticamtm  lib.  V,  1651.  Digby  ne  manquait  pas  de  cré- 
dulité :  il  s'imagina  avoir  trouvé  des  cosmétiques  infail- 
libles pour  la  conservation  de  la  beauté,  et  une  poudre  dt 
sympathie  qui  guérissait  les  blessures.  Il  a  laissé  238  mss. 
précieux  à  la  Biblioth.  Bodléienne.  B. 

diobt  (  Jean  t,  comte  de  Bristol ,  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  né  en  1580,  m.  à  Paris  en  1653.  Il  fut 
envoyé  en  Allemagne  par  Jacques  I",  1620,  pour  intercé- 
der auprès  de  l'empereur  Ferdinand  II  et  de  la  ligue  catho- 
lique en  faveur  de  l'électeur  Palatin ,  avança  10,000  liv. 
sterl.  an  comte  de  Mansfeld  qui  continua  la  guerre,  passa 
à  Madrid,  1622,  afin  de  négocier  le  mariage  du  prince 
Charles  avec  l'infante  d'Espagne,  subit  un  emprisonne- 
ment à  la  Tour  par  suite  des  calomnies  du  duc  de  Bucking- 
hatu  ,  qui  avait  fait  manquer  cette  afi'aire,  recouvra  avec 
peine  la  lil»erté  sous  Charles  I*',  fit  quelque  temps  partie 
de  l'opposition  dans  le  parlement ,  mais  soutint  la  cause 
royale  pendant  la  guerre  civile,  et  mourut  en  exil.  Il  a 
laissé  des  poésies  et  dt»  traités  politiques.  B. 

diqby  (George),  comte  de  Bristol,  fils  du  précédent, 
né  en  1612 ,  m.  en  1676.  Au  début  du  long-parlement ,  il 
ee  déclara  l'adversaire  de  Charles  I",  et  fut  un  des 


missaires  charpés  de  rédiger  l'accusation  contre  Straftbrd. 
Son  refus  de  voter  le  bill  d'attot«<<#r  l'ayant  exposé  aux  at- 
taques de  son  parti ,  il  passa  du  côté  du  roi.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  funeste  conseil  de  faire  arrêter  6  membres  du 
parlement ,  coup  d'Etat  qui ,  bien  que  manqué ,  donna  le 
signal  de  la  guerre  civile.  Il  combattit  dans  l'armée  de 
Charles  1",  se  rendit  odieux  par  ses  violences  aux  roya 
listes  mômes,  passa  sur  le  continent  après  la  mort  du  roi , 
revint  en  Angleterre  avec  Charles  11  en  1660,  et  dut  se  dé- 
rober par  la  fuite  aux  poursuites  du  parlement  pour  avoir 
proposé  de  rétablir  le  catholicisme.  B. 

DIGESTE-  Collection  choisie  et  méthodique  des  déci- 
sions et  réponses  de  tous  les  jurisconsultes  romains  depuis 
Auguste  jusqu'à  Justiuien.  Ce  dernier  empereur  le  fit  faire 
l'au  530,  par  son  chancelier  Tri bonien ,  aidé  de  lu'  juris- 
consultes. Le  Digeste  se  compose  de  60  Livres.  Il  fut  pu- 
blié en  latin  l'an  533,  et  traduit  en  grec  peu  après,  sous  le 
titre  de  Pandtctes.  Il  forme  la  première  partie  du  droit 
romain  et  du  corps  du  droit  civil.  Perdu  pendant  plusieurs 
siècles,  on  l'a  retrouvé  à  Amalfi.  vers  1137. 

DKiNANO,  v.  des  État*  autrichiens  (Littoral),  à  13 
kil.  N.  de  Pola  et  près  de  l'Adriatique;  3,500  hab. 

DIGNE,  Dinia,  ch.-l.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  à  764 
kil.  S.-E.  de  Paris,  sur  la  Bléone,  au  pied  des  Alpes;  par 
44»  5'  8"  lat.  N.,  et  3»  53'  4"  long.  E.  Tnb.  de  lrâ  in- 
stance et  de  commerce;  évéehé  sufiragant  d'Aix;  collège; 
bibliothèque;  4,1 10  hab.  Digne  a  quelques  restes  de  vieilles 
murailles  et  de  vieilles  tours;  ses  mes  sont  étroites,  tor- 
tueuses et  escarpées.  Fabr.  de  draps,  lainages.  Coinm.  de 
pruneaux,  fruits  secs  et  confits,  peaux  de  chevreau.  Statue 
érigée  à  Gassendi,  né  dans  le  voisinage.— Ville  très-an- 
cienne, capitale  des  Bodionlici,  Ditme  fut  saccagée  pen- 
dant les  guerres  de  religion,  en  15»">2  et  en  1591,  et  dé- 
vastée par  la  peste  en  1629.  A  2  kil.  de  Là,  on  trouve  un 
établissement  d'eaux  thermales  sulfureuses  asses  fréquenté. 

DIGOIN,  ch.-l.  de  caut.  I  Saône-»»  Loire  arr.  et  à 
24  kil.  O.  de  C'harolics,  »ur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  à  la 
jonction  du  canal  du  Centre  et  du  canal  latéral  à  lu  Loire. 
Comin.  de  transit  très-actif;  2,316  hab. 

D11POLIES.  V.  BufuoNlBB. 

DIJON ,  Uibio,  Uieio,  ch.-l.  du  dép.  do  la  Côto-d'Or,  à 
315  kil.  S.-E.  de  Paris  par  chemin  de  fer,  au  confl.  de 
l'Ouche  et  du  Suzon ,  et  sur  le  canal  de  Bourgogne  ;  par 
47*  19'  19"  lat.  N.  et  2»  41'  54"  long.  E.;  3^,036  hab. 
Evècbé  suflragant  de  Lyon  ;  cour  impériale,  tribunaux  de 
l'«  instance  et  de  commerce;  ch.-l.  de  la  20*  légion  de 
gendarmerie  et  du  3e  arrondissement  forestier.  Académie 
universitaire-,  Faculté*  des  sciences,  des  lettre*  et  de 
droit  ;  école  secondaire  de  médecine,  lycée,  école  normale 
primaire,  école  de  beaux-arts;  Académie  des  Scieuces  et 
Belles-lettres,  Société  d'agriculture.  Bibliothèque  pu- 
blique, riches  arcltivtt  dt  Bourgogne,  musée  précieux  d  an 
tiquités,  de  peinture  et  de  sculpture,  muséum  d'histoire 
naturelle,  jardin  botanique,  observatoire;  belle  salle  de 
spectacle.  Succursale  de  la  Banque  de  France.  Dijon ,  si- 
tuée  au  pied  d  une  chaîne  de  montagnes  que  domine  le 
mont  Afrique,  est  en  général  bien  bâtie.  L'ancienne  en- 
ceinte, percée  de  5  portes,  commeiiooe  ci»  1357  sous  Phi- 
lippe de  Rouvre,  dernier  duc  de  la  1"  maison  de  Bour- 
gogne a  été  reportée  plus  loin  ;  les  promenades  du 
Cour»  fleuri,  des  J/.irronmer* ,  de  V Arquebuse  et  du  Parc 
ajoutent  à  l'agrément  de  la  ville.  On  y  remarque  de  nom- 
breux mouuraent*.  La  cathédrale,  anc.  abbaye  de  cister- 
ciens de  S»  Bénigne,  a  été  terminée  en  128H;  surmontée 
d'une  flèche  de  70  roét.  au-dessus  de  la  voûte,  elle  con- 
tient, entre  autres  belles  sculptures,  les  bustes  des  apôtres 
et  les  débris  du  tombeau  de  Wladialas,  roi  de  Pologne. 
L'église  Notre-Dame,  bâtie  de  1252  à  1334,  a  un  portail 
très-curieux,  divisé  en  trois  étages,  dont  les  colonnes  dé- 
licates sont  d'un  seul  morceau ,  et  flanqué  de  deux  tou- 
relles, à  l'une  desquelles  est  attenante  la  fameuse  horloge 
de  la  Famille  Jaquemart,  apportée  de  Courtrai ,  en  1382, 
après  la  bataille  de  Rosebecque,  par  le  duo  de  Bourgogne, 
Philippe  le  Hardi.  L'église  S*-Michel,  commencée  eu  1497 , 
a  ausai  un  beau  portail,  terminé  en  1667.  Un  magnifique 
hospice  dit  des  Chartreux,  pour  les  aliénés,  renferme  le  cu- 
rieux monument  appelé  Puits  de  Motte.  La  statue  de  S» 
Bernard,  œuvre  de  Jouftroy,  s'élève  au  milieu  dun  beau 
quartier  neuf  qui  porte  son  nom.  Un  chàteau-fort  de 
forme  carrée,  flanqué  de  4  tours  rondes  et  de  deux  fers  a 
cheval,  bâti  par  Louis  XI,  et  très-délabré,  servit  de  pri- 
son à  la  duchesse  du  Maine,  au  chevalier  d  hon  et  a  Mi- 
rabeau; il  est  transformé  en  caserne  de  gendarmerie. 
L'ancien  palais  d»  Etats  de  Bourgogne,  terminé  en  1761, 
contient  les  archives,  le  musée  et  la  bibhothèque; ;  Mu 
sur  l'emplacement  du  palais  des  ducs,  il  conserve  encon. 
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de  ce  palais  une  belle  salle  dite  des  gardes,  où  sont  les  tom- 
beaux de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  élé- 
gantes productions  du  xv*  siècle.  Au  Palais  de  Justice, 
construit  sous  Louis  XII  pour  la  tenue  des  séances  du 
parlement  de  Bourgogne,  on  remarque  la  salle  des  pro- 
cureurs, dont  la  voûte  ogivale  en  menuiserie  est  d'une 
grande  hardiesse,  et  au  fond  de  laquelle  une  chapelle 
construite  dans  le  mur  était  destinée  à  la  célébration  de 
la  messe  du  S^Esprit  lors  de  la  rentrée  des  chambres  ;  la 
salle  des  assises,  où  se  tenaient  jadis  les  séances  solennelle* 
du  parlement ,  conserve  les  traces  de  la  magnificence  avec 
laquelle  elle  avait  été  ornée.  Fabr.  de  couvertures  de  laine, 
bonneterie,  bougie,  moutarde  et  vinaigre  estimés,  excel- 
lent pain  d'épicea,  produits  chimiques,  papiers  peints , 
pointes  de  Paris;  tanneries  et  corroieries,  fonderies  de 
fer  et  de  cuivre,  fonderies  de  caractères,  distilleries,  hui- 
leries, fabriques  de  machines  à  vapeur.  Comm.  de  grains, 
farines,  vins,  bois,  fers,  chanvres  et  laines.  Près  de  la 
ville  est  une  superbe  promenade,  le  Court  du  Parc,  tracée 
par  Lenôtre.  —  Dijen  avait  peu  d'importance  au  temps 
des  Rcnains;  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours 
sous  Marc-Auréle,  agrandie  soub  Aurélien ,  saccagée  par 
les  Sarrasins  en  731,  par  les  Normands  en  888,  presque 
entièrement  consumée  par  un  incendie  en  1137,  elle  se 
releva  sous  les  ducs  de  Bourgogne,  dont  elle  fut  la  capi- 
tale de  1179  à  1477.  On  y  battit  monnaie  pendant  tout  le 
moyen  Age.  En  1513,  les  Suisses  l'assiégèrent,  et  le  gou- 
verneur I,a  Trémouille  ne  put  les  éloigner  qu'en  leur  don- 
nant 400,000  écus.  Patrie  de  Philippe  le  Bon ,  Bossuet, 
De  brosses,  Vauban ,  Cazotte,  Crébillon ,  Larcher,  Longe- 

Sierre,  La  Monnoye,  Rameau,  Piron,  Guyton-Morveau,  le 
uc  de  H.issano,  l'amiral  Roussin,  etc.  B. 
D1JONNAIS  (le),  anc.  pays  de  France  (Bourgogne)  ; 
ch.-l.  Dijon;  v.  princip.,  Auxonne,  S*-Jean-de-Losnc, 
Beaunc,  Nuits.  Aujourd'hui  compris  dans  la  Côte-d'Or. 

S!,??.**  v'  d,^,rha"-.  V-  Supplément. 

D1LLEN  ou  DILLEMUS  (Joui-Jacques),  médectu  et 

botaniste  allemand,  né  à  Darmstadt  en  1687,  m.  à  Oxford 
en  1747.  Après  quelques  écrits  sur  la  propagation  des 
plantes,  en  particulier  des  cryptogames,  et  sur  la  facilité 
de  tirer  l'opium  du  pavot  d'Europe,  il  publia  son  Catalo- 
gué plantarum  cirea  Giessam  nascenlium,  1719,  in-8».  Un 
riche  Anglais,  W.  Sherard,  l'attira  à  Londres,  1721,  fonda 
pour  lui  une  chaire  de  botanique  à  Oxford,  et  lui  fit  dé- 
crire les  plantes  de  son  jardin  d'Eltham  { //or/tu  Eltha- 
mensis,  1732).  Pillcn  donna  en  1724  une  nouvelle  édition 
du  Synopsis  plantarum  Angliat  de  Ray,  et  mit  le  comble  à 
aa  réputation  par  son  Histoire  des  mousses,  1741 ,  le  traité 
le  plus  complet  sur  cette  matière.  Il  dessinait  et  gravait 
lui-même  les  figures  de  ses  livres.  Linné  faisait  grande  es- 
time de  lui  ;  il  lui  a  dédié  ses  Critica  botanica,  et  a  donné 
le  nom  de  Dillenia  à  un  genre  des  magnolicrs. 

DILLENBOUKG ,  v.  du  duché  de  Nassau,  sur  la  Dille, 
à  28  kil.  N.-E.  de  Nassau  ;  3,000  hab.  Cour  d'appel ,  tri- 
bunal civil  ;  chambre  des  comptes  du  duché.  Direction  des 
mines,  dont  l'Industrie  est  très-active  aux  environs.  Fon- 
deries de  cuivre,  manuf.  de  tabac  et  de  potasse.  Château 
en  ruines.  —  Une  branche  collatérale  des  Nassau  y  résida 
et  en  prit  le  nom.  De  1806  à  1814,  comprise  par  Napo- 
léon 1«  dans  le  grand-duché  de  Berg,  elle  fut  le  ch.-l.  du 
département  de  la  Sieg. 

D1LL1  ou  DHELLI ,  v.  forte  de  la  Malaisie  portugaise, 
dans  l'Ile  de  Timor  (archipel  de  la  Sonde),  port  sur  la 
côte  N.  ;  par  8»  33'  lat.  S.,  et  123«  10'  long.  E.  ;  3,000 
hab.  Résidence  du  gouverneur.  Comm.  de  nids  d'hiron- 
delles, cire,  sandal ,  cuivre  et  fer,  avec  Macao  et  la  Chine. 

D1LLINGEN ,  v.  de  Bavière,  sur  la  rive  g.  du  Danube, 
à  36  kil.  N.-O.  d'Augsbourg;  4,200  hab.  Gymnase  et 
haute  éoole  classique.  Beau  pont.  Aux  environs  sont  les 
beaux  jardins  d'Auwaildchcn;  (Cercle  de  Souabc). 

dillinqen  ,  brg  de  Prusse  (prov.  du  Khiu  ),  à  4  kil.  N. 
de  Snarlouis,  près  de  la  Sarre.  Possédait  une  université 
fondée  en  1554,  supprimée  en  1804. 

DILLON  (Arthur,  comte  de),  d'une  famille  noble  d'Ir- 
lande, né  en  1670  dans  le  comté  de  Roscommon ,  m.  en 
1733.  Après  la  chute  de  Jacques  II ,  il  entra  au  service  de 
la  France  avec  un  régiment  irlandais,  combattit  en  Es- 
pagne sous  les  ordres  de  Noailles  et  de  Vendôme1,  en  Al- 
lemagne sous  Villcroy,  en  Italie  sous  Vendôme  et  le 
Grand-Prieur,  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  de  Mos- 
colino,  contribua  &  la  victoire  do  Castiglione,  1706,  servit 
sous  Villars,  1708,  sous  Berwick,  1709,  prit  Kaiscrslau- 
teni  et  le  château  de  Wolfstein,  1713,  et  montra  encore  sa 
valeur  aux  sièges  de  Landau  et  de  Frilwurg,  1711.  Parmi 
ses  fils ,  Jacques ,  chevalier  de  Malte ,  périt  à  Fontenoy  ; 
Edouard  fut  tué  A  Lawfeld  ;  Arthur-Richard  fut  cvéqnc 


d'Evreux,  archevêque  de  Toulouse  et  de  Narbonne.  B* 
DILLON  (Arthur,  comte  de),  petit- fils  du  précédent,  né 
4  Braywick  (Irlande)  en  1750,  m.  en  1794,  passa  avec  le 
régiment  Dillon  aux  Antilles,  1777,  contribua  à  la  prise  de 
la  Grenade,  de  S*-Eustache ,  de  Tabago  et  de  Su Chris- 
tophe, fut  nommé  gouverneur  de  cette  dernière  Ue,  et 
plus  tard  de  Tabago,  fit  partie  des  Etats  de  1789,  où  il  se 
montra  favorable  à  la  Révolution  et  défendit  les  intérêts 
des  colonies,  reçut  le  commandement  d'un  corps  d'année 
en  1792,  comliattit  avec  succès  les  Prussiens  en  Charo- 

Cgne  et  dans  l'Argonne,  protesta  contre  la  déchéance  do 
uis  XVI  après  le  10  août,  ne  fut  point  étranger  aux 
négociations  de  Dumouries  avec  les  ennemis,  mais  dut 
son  salut  à  un  pamphlet  de  Camille  Desmoulins  son  ami. 
Lors  du  procès  des  Dantonlstes ,  il  essaya  d'organiser  un 
soulèvement  pour  les  délivrer,  et  fut  envoyé  au  supplice 
par  le  tribunal  révolutionnaire.  B. 

dillon  (Théobald,  comte  de),  parent  du  précédent  , 
né  à  Dublin  en  1745 ,  d'abord  colonel  de  cavalerie  au  ser- 
vice de  la  France,  puis  brigadier  d'infanterie  en  1790, 
maréchal  de  camp  en  1792,  fut  placé  à  l'armée  de  Flandre 
sous  les  ordres  de  Rochambeau.  Envoyé  de  Lille  vers 
Tournai  afin  d'exciter  uu  mouvement  en  Belgique,  mais 
avec  défense  de  livrer  aucune  action  aux  Autrichien»,  il 
donna  l'ordre  de  la  retraite  en  présence  de  l'ennemi  ;  ses 
troupes  se  replièrent  en  désordre,  et,  revenues  de  leur 
panique,  l'accusant  de  trahison,  le  massacrèrent.  La  Con- 
vention lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon.  B. 
DILOLO  (Lac).  V.  Supplément. 
DIMACHERE.  V.  Gladiateuh. 
DIMANCHE  (du  latin  dus  magna,  grand  jour,  ou  éiet 
Dominica,  jour  du  Seigneur),  le  1er  jour  de  la  semaine  chez 
les  peuples  chrétiens,  à  qui  il  rappelle  la  résurrection  de 
N.  S.  J.-C.  et  la  descente  du  Saint-Esprit  parmi  les 
apôtres.  Il  est  consacré  aux  cérémonies  du  culte  et  au 
repos.  Longtemps  les  loi»  civile»  ont  secondé  les  prescrip- 
tions de  l'Eglise  ;  en  321,  Constantin  enjoignit  de  s'abste- 
nir, ce  jour-là,  de  toute  espèce  d'affaires,  d'occupations  et 
de  travaux ,  excepté  ceux  de  la  campagne  ;  nne  loi  de  l'an 
425  prohiba  les  représentations  théâtrales  le  dimanche. 
En  538,  le  3*  concile  d'Orléans  défendit  le  travail  de  la 
campagne;  le  2*  concile  de  Mâcon,  en  585,  interdit  de 
plaider,  et  même  de  voyager  ce  jour-lâ;  au  vu*  et  au 
vin»  siècle,  on  appliquait  au  dimanche  chrétien  lea  prohi- 
bitions rigoureuses  du  sabbat  des  Juifs;  mais ,  dès  le 
xnr»  siècle ,  on  se  relâcha  de  ces  prescription»  rigou- 
reuses. Lea  gouvernements  modernes,  dans  le  pays  où  la 
liberté  religieuse  existe,  ont,  en  général,  laissé  l'obser- 
vation du  dimanche  au  jugement  des  consciences  indivi- 
duelles. En  France,  l'ordonnance  d'Orléans  de  1560,  celle 
de  Blois  de  1579,  les  arrêts  du  parlement  de  Paris  du  1er 
oct.  1588  et  du  3  sept.  1667,  les  ordonnances  royales  du  8 
mai  1701  et  du  8  oct.  1712,  enjoignirent  l'observation  du 
dimanche  :  aujourd'hui  il  ne  subsiste  qu'une  loi  du  8  avril 
1802,  qui  assigne  le  dimanche  au  repos  des  fonctionnaires 
publics  ;  celle  du  18  oct.  1814,  qui  prescrivait  la  suspen- 
sion de  tous  travaux  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  re- 
connus par  la  loi,  sauf  certains  cas  déterminés,  est  tombé* 
en  désuétude,  surtout  dans  les  villes,  mais  n'a  pas  été 
formellement  abrogée.  L'Angleterre  est  le  pays  qui  ob- 
serve le  plus  strictement  le  dimanche  :  ce  jour-là ,  tout 
acte  de  commerce  est  interdit. 

DIMAQUES ,  troupes  grecques  qui  combattaient  à  pied 
et  à  cbcval.  Julius  Pollux  attribue  à  Alexandre  le  Grand 
l'organisation  de  cette  milice  mixte. 

DIME  ou  DIXME.  D'après  le  Lévitique,  la  dixième 
partie,  décime  ou  dixme  des  fruits  de  la  terre  devait  être 
consacrée  à  Dieu  et  à  ses  lévites ,  qui  ne  pouvaient  pos- 
séder autre  chose.  Dans  les  six  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, on  exhortait  les  fidèles  à  donner  à  l'Eglise  la 
dixième  partie  de  leurs  revenus  :  «  Donnez  votre  bien  aux 
pauvres,  et  offrez-en  une  partie  aux  ministres  de  la  nou- 
velle loi,  disait  S1  Augustin;  quoique  vous  ne  soyez  pas 
obligés ,  comme  les  Juifs ,  k  payer  la  dime,  vous  devez 
imiter  Abraham  qui  la  payait  avant  la  loi.  »  En  585,  le 
2*  concile  de  Mâcon  excommunia  ceux  qui  ne  paieraient 
pas  la  dlme;  les  Capitulai res  de  Charlemagne  les  envoient 
devant  les  juges  séculiers.  Depuis  lors,  la  dime  fut  exac- 
tement payée,  en  France  surtout,  jusqu'en  1789.  On  dis- 
tinguait les  dîmes  en  ecclésiastiques  et  inféodées,  c.-à-d.  celle* 
que  des  laïques  tenaient  en  fief,  toit  de  l'Eglise,  soit  du 
roi  ou  d'un  seigneur.  Cet  impôt  était  en  nature,  consistait 
eti  une  portion  des  fruits  de  la  terre  et  des  troupeaux,  et 
variait  de  province  à  province  quant  à  sa  quotité  et  aux 
objet»  sur  lesquels  il  s  étendait.  On  nommait  dîmes  réelles 
telles  qui  se  percevaient  sur  les  récoltes;  dîmes  p*r»on- 
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icd  et  l'industrie  ; 
mixte*,  celles  qu'on  prélevait  sur  les  provenances  des  ber- 
geries et  des  basses-cours  ;  dîmes  tolite*,  celles  qu'on  était 
en  possession  de  recevoir  depuis  40  ans;  dîmes  intoUte», 
celles  qui  étaient  exigées  sur  un  genre  de  récoltes  autres 

Ccel.es  assujetties  d'ordinaire  à  ce  prélèvement.  Les 
es  grotte*  étaient  perçues  sur  les  produits  de  la  prin- 
cipale culture,  comme  les  vins  dans  les  pays  vignobles,  les 
céréales  dans  les  pays  de  labour  ;  les  dîmes  verte*  et  me- 
nue* étaient  levées  sur  les  pois,  fèves,  lentilles,  chanvre, 
lin,  etc.  Les  dîmes  navale*  étaient  Imposées  aux  terres 
récemment  mises  en  culture,  ou  dont  le  genre  de  produit 
avait  changé.  La  loi  du  4  août  1789  abolit  les  dîmes  ecclé- 
siastiques, et  déclara  les  autres  rachetables.  La  loi  du  M 
avril  1790  supprima  même  celles-ci;  la  loi  du  5  novembre 
1790  excepta  les  dîmes  inféodées,  qui  étaient  le  prix  d'une 


concession  de  fonds.  Quand  l'Assemblée  constituante  sup- 
prima les  dîmes,  c'était  un  impôt  qui,  malgré  son  nom, 
représentait  à  peu  près  le  tiers  du  produit  net  de  la 
terre.  Kr>.  T. 

i>ivk,  Decuma ,  impôt  en  nature  que  les  anc.  Komains 
perce  vu  ient  sur  les  terres  arables  des  provinces  conquises 
par  leurs  armes.  Il  consistait  dans  le  prélèvement  du  10» 
des  récoltes.  la  Sicile  et  l'Asie,  pays  à  blé,  étaient  rigou- 
reusement soumises  A  la  dlme.  C.  D— T. 
^dIme  royale  ,  impôt  unique  que  Vauban ,  en  1695  et 


proposa  de  substituer  aux 


que  i»ayait 


la  France  au  Trésor  royal.  Elle  devait  être  du  20»  au  10* 
du  revenu,  suivant  des  catégories,  et  s'acquitter  en  nature 
pour  les  biens  territoriaux,  en  argent  pour  les  autres. 
Louis  XIV  n'accueillit  pas  ce  projet,  et  disgracia  Vauban. 

DiME  saladime  ,  contribution  du  10»  des  revenus,  levée 
une  fois  pour  toutes,  sur  les  laïques  et  les  prêtres,  par 
Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur-dc-Lion  ,  pour  subve- 
nir aux  frai»  de  la  3»  croisade,  dirigée  contre  Saladin.  On 
«n  exempta  les  Chartreux  ,  les  Bernardins  et  les  moines 
de  Eontevrault.  Le  produit  de  cette  dlme  n'est  pas  connu 
pour  la  France;  en  Angleterre,  les  juifs  payèrent  60,000 
liv.  steri  ,  et  les  chrétiens  70,000. 

DIMETOR,  c.-à-d.  né  de  deux  mère»;  surnom  de  Bac- 

.  né  de  Sémélé,  et  ensuite  de  la  cuisse  de  Jupiter. 
DIMINUTION  DE  TÊTE,  Capiti*  deminutio,  terme  nar 
lequel  on  indiquait,  dans  l'anc.  Rome,  le  changement  d  un 
premier  état  de  cité  pour  un  citoyen  romain.  Il  y  avait  la 
grande  diminution  de  téte,  quand  il  perdait  à  la  fois  la  cité  et 
la  liberté,  en  devenant  esclave,  ou  quand  il  subissait  la  peine 
de  mort;  la  ■.  v-,,,i,-  diminution,  quand  il  perdait  sa  cité  et 
conservait  sa  liberté.  par  exemple,  en  cas  d'exil  ou  de  dé- 
portation; la  petite  diminution ,  lorsqu'il  conservait  sa  cité 
«t  sa  liberté,  mais  devenait  mineur  en  se  donnant  en 
adoption,  diminution  de  tête  signifiait  proprement  que  la 
cité  était  diminuée  de  la  tête,  c. -a-dire  de  la  personne 
d'un  citoyen.  C.  D— T. 

DIMISSOIRES,  lettres  par  lesquelles  un  évêque  permet 
à  nn  de  ses  diocésains  de  se  faire  ordonner  par  un  autre 
èvêque. 

DIMITRI  ou  DiUTBI.  V.  Démétrius. 

DINA  fille  de  Jacob  et  de  Lia ,  insultée  par  les  habi- 
tants de  Sichem.  Ses  frères,  pour  la  voûter,  exterminèrent 
la  population  de  cette  ville. 

DINAGEPOUR ,  v.  de  l'HindouMan  |  Bengale],  ch.-l. 
do.  district  de  son  nom;  par  25"  37'  lat.  N.,  et  86»  26' 
long.  E.,  et  sur  deux  affluents  du  Gange;  environ  30,000 
bab.,  la  plupart  muhométans.  —  Le  district  de  Dinagepour 
n  15,392  kil.  carrés  et  près  de  3,000,000  d'hab.  Climat 
malsain.  Culture  du  coton,  de  la  canne  à  sucre,  de  l'indigo 
et  du  tabac. 

DJNAN  ,  Dinnanum,  s.-préf.  ( Côtes-du-Nord  ),  à  5(5  kil. 
E.  de  b«-Brieuc,  30  S.  de  St-Malo.  sur  la  rive  g.  de  la 
VÎÎÎCe  et«4  25  kil"  de  »on  embouchure,  à  l'origine  du  canal 
dllle-et-Rance;  7,657  hab.  Les  bâtiment»  y  remontent 
avec  la  marée.  Autrefois  place  forte ,  elle  a  encore  d'an- 
t  icnnes  murailles ,  avec  plusieurs  belles  portes.  Trib.  de 
l1*  instance,  collège.  Deux  églises  gothiques  très-curieu- 
ses ;  celle  de  SJ-Souveur  possède  le  cœur  de  Du  Guesclin  , 
A  qui  l'on  a  érigé  une  statue  sur  la  place  publique,  en 
18m i.  L'anc.  château-fort  des  ducs  de  Bretagne,  au  S.  de 
i  d  !  Mïrt  Prison  5  on  J  montre  le  fauteuil  d'Anne 
de  Bretagne. U  abords  de  la  ville  sont  escarpés  de  toutes 
parts  les  rues  étroit*,  et  tortueuses.  Fabr.  de  toiles,  co- 
tonnades, lainages;  clouterie  ,  cordonnerie ,  tanneries  et 
corroienes:  construction  de  navires.  Comm.  de  chevaux, 
bestiaux,  bois,  grains,  fil,  chanvre,  etc.  A  1  kil.  de  Dinan 
sont  les  sources  ferrugineuses  de  la  Cuninate,  et  des  bains 
fréquentés.  —  Ville  très-ancienne ,  «ur  le  territoire  des 
Curiosolites,  Dinan  eut  de»  vicomtes  particuliers  jusqu'en 


1280 ,  où  elle  fut  réunie  an  duché  de  Bretagne.  Elle  fut 
prise  par  Du  Gucsclin  en  1373 ,  et  par  Olivier  de  Clisson 
en  1379.  Le  présidial  de  Rennes  y  fut  transféré  soos  la 

monte  une  colonne  de  granit  sur  les  Petits-Fossés. 

DINANT,  Dinandium,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  24  kil. 
S.  de  Namur,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  6,700  hab. 
Bâtie  dans  une  situation  pittoresque ,  entre  des  rochers 
escarpés  et  taillés  en  terrasses  ,  elle  est  dominée  par  une 
citadelle.  Belle  cathédrale  gothique,  avec  un  riche  jubé 
et  un  curieux  baptistère.  Exploitation  de  marbre  noir; 
papeteries ,  huileries ,  tanueries ,  quincaillerie  ;  fabriques 
de  draps,  dentelles,  pain  d'épices.  Commerce  de  grains 
et  pierres  à  bâtir.  De  magnifiques 


sur  les 

rives  de  la  Meuse  conduisent  au  château  de  Walsin  t  à 
l'abbaye  de  Waulsord,  à  la  grotte  et  au  château  de  Freyr, 
et  au  rocher  Bayard.  —  Dinant  fut  prise  et  détruite  en 
1466  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  bientôt  re- 
construite, et  pillée  par  le  duc  de  Nevers  en  1554.  Les 
Français  s'en  emparèrent  en  1675  et  en  1791,  et  elle  fut, 
jusqu'en  1814,  le  ch.-l.  d'un  arr.  du  dép.  de  Sambre-et- 
Meuse.  Au  moyen  âge,  elle  avait  une  grande  renomméo 
pour  les  ouvrages  en  cuivre,  qu'on  appelait  Dinanderiee. 

DINAPOUR,  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta), 
dans  l'anc.  prov.  de  Bahar,  à  22  kil.  O.  de  Patna,  sur  la 
rive  droite  du  Gange;  18.000  hab.  Fabr.  de  drapa. 

DINAR.  Les  Arabes  appelèrent  ainsi  le  denier  d'or  ro- 
main, qu'ils  prirent  des  By/antin».  Cette  monnaie  a  passé 
par  eux  à  la  plupart  des  peuples  de  l'Orient. 

DINARIQUES  (Alpes),  chaîne  de  montagnes,  ramifi- 
cation des  Alpes  Juliennes  ao  mont  Kleck,  traversant  du 
N.JÔ.  aoS.-E.  la  Croatie,  la  Dalmatie,  la  Bosnie,  et  l'Alba- 
nie ,  et  aboutissent  au  Scardo  ou  Tchar-dagh  dans  les 
Balkans;  étendue  de  700  kil.  Elles  prennent  leur  nom  du 
mont  Dinara  'Adriut  mon*  des  anciens)  qui  en  est  le  point 
culminant  (hauteur,  2,273  mèt.  ).  L'Unna,  la  Bosna,  la 
Drina,  affluent»  de  la  Save,  et  la  Morava  ,  affl.  du  Danube, 
v  prennent  leur  source. 

DINARQUE ,  orateur  grec,  né  à  Corinlhe  vers  360  av. 
J.-C,  s'établit  à  Athènes  à  l'époque  de  l'expédition  d'A- 
lexandre. Comme  tous  les  orateurs  de  cette  époqne,  il 
composa  beaucoup  de  plaidoyers  pour  les  mitres.  Il  se  lia 
avec  Théophraste  et  Démétrms  de  Pbalère.  Quand  Démé- 
trius  Poliorcète  prit  Athènes,  308,  il  dut  fuir  à  Chalcis  en 
Eubée  comme  partisan  de  la  domination  macédonienne,  et 
ne  revint  qu'en  292.  De  60  discours  qu'il  avait  composés, 
nous  n'en  avons  que  trois,  dont  l'un  prononcé  par  lui- 
même  contre  Démoathène,  suspect  d'avoir  reçu  de  l'or 
d'Harpalu».  Plusieurs  lui  attribuent  Vaccination  contre  Thèo- 
crine,  qui  est  dans  les  œuvres  de  Démosthène.  Dinarque 
est  véhément  et  passionné  ;  son  style  a  souvent  de  l'éclat 
et  de  la  vigueur.  Ses  harangues  sont  dans  les  Oratores 
gravi  de  Reiske,  Leips.,  1770,  in-8«,  et  dans  les  Oratoret 
attici  de  Bekker,  1822.  Elle»  ont  été  éditées  séparément 
par  Schmidt,  Leips.,  1826,  et  par  Maetzner,  Berlin,  1842. 
Autrer  en  adonné  une  traduction  française.  D — R. 

D1NDIGOL,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras), 
dans  l'anc.  Karnatic,  à  46  kil.  N.-N.-O.  de  Madoura; 
3,200  hab.  Ch.-l.  d'un  district  cédé  aux  Anglais  en  1792. 

DINDYME,  Dindymut,  mont,  de  l'Asie  Mineure,  dans 
la  presqu'île  de  Cvzique  ;  célèbre  par  le  culte  qu'on  y  ren- 
dait à  Cybéle.  De  là  le  surnom  de  Dindymine  donné  à  cette 
déesse. 

DINER.  V.  Repas.  «  i 

DINERS  DU  VAUDEVILLE.  F.  CAVEAC. 

DING ,  en  bas  allemand  Thing ,  nom  donné  en  Scandi- 
navie, et  dans  quelques  pays  d'Allemagne,  à  une  assem- 
blée populaire,  à  ane  réunion  déjuges,  au  tribunal  même. 
On  le  retrouve  dans  diverses  expressions,  Dingsthul,  Land- 
ding,  Goding,  Burgding,  Volkslliing,  Storthing,  etc. 

DINGWÀLL,  v.  d'Ecosse  (Ross),  petit  port  à  l'embou- 
chure du  Conan  dans  la  baie  de  Cromarty,  à  30  kil. 
N'.-N.-O.  d'Inverness;  1,750  hab.  Pêche  du  Baumon. 

DINIA,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaise  2»),  cap.  des  Do~ 
diontici  ;  auj.  Di'jne. 

DINICIACENS1S  ageb,  nom  latin  du  Do.vzt. 

DINIZ,  roi  de  Portugal.  T.  Dents. 

DLN1Z  DA  CRUZ  E  SILVA  (Antonio),  poète  portu- 
gais, que  sa  verve  et  son  enthousiasme  ont  fait  surnom- 
mer l'Hutare,  né  en  1730  dans  l'Alentejo,  a  publié,  sou» 
son  nom  arcadien  d'fc>ino  Sonacriense  :  trois  centuries  de 
sonnets,  dans  l'ancien  style  de  l'école  italienne;  une  bonne 
comédie,  le  Faux  htroume;  une  trad.  en  vers  de  Ylphigènie 
de  Guimoud  de  la  Touche;  un  vol.  de  poésies  imitée» 
d'auteurs  anglais;  U  Goupillon,  charmant  poème  héroi- 
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comique,  trad.  en  français  par  M.  Boissonade,  1828.  Le* 
odes  do  Diniz  il.i  Cruz  n'ont  été  mises  au  jour  qu'après, 
sa  mort,  en  1811  ;  c'est  son  plus  beau  titre  de  gloire.  La 
nature  du  Nouveau-Monde  lui  inspira  enfin  de  charmant* 
morcçaux,  connus  sous  le  nom  de  Métamorphosa  du 
Brésil.  B. 

D1NKELSBUHL ,  v.  de  Bavière,  sur  la  WœrniU,  à  34 
kil.  S.-O.  d'Auspach;  7,000  hab.  Restes  du  mur  du  Diable 
(V.  Diaulb).  Autrefois  ville  impériale  et  fortifiée;  elle  a 
été  réunie  à  la  Bavière  en  1803.  Fabr.  de  lainages,  bonne- 
teries et  chapelleries.  Grand  comm.  de  grains  et  bestiaux. 

1  >  1 N •  ><  'RATE ,  architecte  macédonien  ,  contemporain 
d'Alexandre  le  Grand ,  rétablit  le  temple  d'Ephèse  brûlé 
par  Erostratc,  et  travailla  à  la  construction  d'Alexandrie. 

disocrate,  chef  messénien ,  détacha  ses  compatriotes 
do  la  ligue  achéenne,  fit  périr  Philopémeu  tombé  entre  ses 
mains,  183  av.  J.-C.,  et  se  tua  bientôt  après  pour  échap- 
per a  la  vengeance  de  Lvcortas. 

DINTER  ou  D1NTERUS  (Edmond),  chanoine  do 
S'-Pierrc  do  Louvain,  né  près  de  Bois-le-Duc,  m.  à 
Bruxelles  en  1418.  Chargé  par  Philippe  le  Bon  de  publier 
les  chroniques  du  Brabant,  il  écrivit  la  Oenealogia  ducum 
Burgundi»,  Brabantiw,  Flandria>,  etc.,Francf.,  1529,  in-fol., 
et  une  Chronique  de*  duc*  de  Lorraine  et  Je  Brabant,  jusqu'en 
14-45 ,  restée  manuscrite.  Quoiqu'on  lui  eût  communiqué 
les  pièces  originales,  il  a  rapporté  bien  des  fables. 

DINTER  |Gust.-Fréd.|,  célèbre  instituteur  allemand,  né 
en  1760  à  Borna  (Saxe),  m.  en  1831,  fut  directeur  du  sé- 
minaire normal  de  Friedriehstadt  près  de  Dresde,  1797. 
Ses  écrits  ont  pour  objet  la  théorie  et  la  pratique  de  l'en- 
seignement populaire;  les  principaux  sont  :  le*  Principale* 
règlet  de  la  pédajo  /ie,  1806;  la  Vrai*  méthode  de  m  tenir  de 
la  Btble  dan*  le*  école»,  1814  ;  Plan  d'amélioration  det  école*, 
1803;  Sermon*  propret  à  être  lut  dane  let  églises  ruralet, 
1809,  1815  et  1821,  etc. 

DJOCESARKE.  V.  Sépiiorib. 

DIOCESE,  Diaresit,  division  d'une  province  sous  la  ré- 
publique romaine  et  le  Haut- Empire  ,  petites  provinces 
ou  cantons  joints  à  une  province  principale.  Chaque  dio- 
cèse était  le  centre  d'une  juridiction.  —  Constantin  divisa 
l'empire  en  4  grandes  préfectures  (  V.  ce  mot),  composées 
chacune  de  plusieurs  diocèses,  chaque  diocèse  formé  de 
plusieurs  des  anciennes  provinces ,  et  gouverné  par  un 
vice-préfet,  un  comte,  ou  un  proconsul  .  L'empire  d'Orient 
avait  6  diocèses  :  Haute-Asie,  Orient,  Égypte,  Asie  Mineure, 
Pont ,  et  Thrace,  contenant  61  provinces;  l'empire  d'Occi- 
dent en  avait  7  :  Macédoine,  Dacie,  Italie,  Afrique,  Espa- 
gne, Gaule,  et  Bretagne,  contenant  58  provinces.  V.  Pko- 

V1WCE8.  C.  D— Y. 

diocèse,  terme  adopté  par  l'Eglise,  et  qui  désigne 
me  circonscription  territoriale  ,  soumise  à  la  juridic- 
tion ecclésiastique  d'un  évéqno  ou  d'un  archevêque.  la 
France  compte  aujourd'hui  1 1861  |  90  dioi  èsos,  dont  85  en 
France,  1  en  Corse,  1  a  Alger,  et  3  dans  les  colonies 
transatlantiques. 

DIOCLES,  de  Caryste  en  Eubée,  médecin  grec,  le  pins 
célèbre  des  successeurs  d'Hippocrate,  vécut  peu  de  temps 
après  ce  grand  homme.  11  s'occupa  d'anatomie,  mais  l'é- 
tudia  seulement  sur  des  animaux.  Comme  médecin ,  il 
s'attacha  à  la  seméiologio  :  c'est  lui  qui,  le  premier,  distin- 
gua, d'après  leur  siège,  la  pneumonie  de  la  pleurésie.  En 
thérapeutique,  il  se  montra  absolument  empirique,  employa 
beaucoup  de  remèdes  végétaux,  et  composa  des  livres  sur 
les  vertus  des  plantes.  Il  était  aussi  chirurgien;  on  lui  at- 
tribue l'invention  d'un  instrument  nommé  bilulque,  destiné 
à  retirer  les  flèches  des  plaies.  Nous  n'avons  aucun  ou- 
vrage de  lui,  bien  qu'ils  fussent  nombreux,  comme  on  le 
voit  dans  Fabricius,  qui  ec  donne  les  titres,  et  qui  a  im- 
primé dans  sa  Bibliollùque  grecque  une  lettre  qu'on  lui 
attribue.  D— o. 

Dioci.Ès ,  législateur  de  Syracuse  vers  412  av.  J.-C. 
après  l'expédition  des  Athéniens  en  Sicile.  11  fit  élire  des 
ju-er,  au  s,,rt ,  et  rédigea  un  code  qui  eut  pour  objet  de  ré- 
compenser les  bons  aussi  bien  que  de  punir  les  méchants. 
Un  temple  lui  fut  élevé  en  reconnaissance. 

DIoclès  ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Kti'imc  ou 
"Aïrcixtxi ,  mélange  de  faits  constants  et  do  traditions  con- 
fuses recueillies  pour  éclairer  b-s  Romains  sur  leur  époque 
mythique,  et  pour  faire  croire  aux  guerriers  de  Rome  qu'ils 
descendaient  des  Troyens.Dioelès  était  de  l'Ilot ,  auj.  pres- 
que désert,  de  Péparéthus.  V.  Fragm.  historicorvm  grafcor. 
de  MM.  Didot ,  1849,  in-8o. 

DIO(  I.I-.  1 1KN*  |C.  Valérius-Anrélius),  empereur  romain 
de  2H4  à  305,  né  à  Salone  en  245,  m.  en  313.  Issu  d'uno 
famille  obture,  il  commença  pnr  être  simple  soldat,  et 


I  druides.se  de  Tongres  lui  prédit  alors  qu'il  serait  eut 
I  après  avoir  tué  un  tanglier.  Il  servit  avec  éclat  sous  At 
lien  et  sous  Probus,  devint  consul  et  commandant  des  gardes 
du  palais ,  et  accompagna  Carus  en  Perse.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  Dioclétieu  revint  avec  l'année  à  Chalcédoine, 
où  il  tua  de  sa  main  le  préfet  du  prétoire  Aper  (sanglier), 
accusé  du  meurtre  de  Numérien,  second  fils  de  Carus.  Ainsi 
parut  justifiée  la  prédiction  de  la  druidesse.  Proclamé  aus- 
sitôt empereur  par  ses  troupes,  il  trouva  un  compétiteur 
dans  Carin ,  fils  aîné  de  Carus,  qui  même  le  battit  prés  de 
Margus  en  Mcesie;  mais  bientôt  la  mort  violente  de  Carin 
assura  l'empire  à  Dioclétieu.  Ce  prince,  afin  de  pourvoir 
aux  exigences  de  la  guerre  contre  les  Barbares,  prit  pour 
collègue  son  ancien  compagnon  d'armes,  Maximien ,  286, 
lui  donna  le  surnom  d'Hercule,  et  adopta  pour  lui-même 
celui  de  Jupiter,  personnifiant  ainsi  la  raison  qui  com- 
mande et  le  bras  qui  exécute.  Maximien  lutta  en  Gaule 
contre  les  Bagaudes,  les  Alémans  et  les  Burgondes,  mais 
ne  put  triompher  de  la  révolte  du  Ménapien  Carausius.qui 
prit  la  pourpre  dans  l'Ile  de  Bretagne.  En  292 ,  Dioclétien 
résolut  de  diviser  encore  le  fardeau  du  pouvoir  en  établis- 


sant deux  Césars,  subordonnés  aux  deux  Augustes  :  l'un, 
Galérius,  fut  chargé  des  provinces  illyriennes;  l'autre, 
Constance  Chlore,  eut  tout  l'Occident  (  Moritanie,  Es- 
pagne, Gaule  et  Bretagne  |  :  Dioclétien  garda  l'Orient  et 
Maximien  l'Italie,  l'Afrique  et  les  lies.  Du  reste,  sous  cette 
forme  de  gouvernement,  appelée  tétrarchie  par  les  mo- 
dernes, Dioclétien  resta  le  chef  unique  et  suprême.  Chacun 
des  quatre  princes  eut  une  cour  et  une  capitale  :  Nicomédie 
pour  l'Orient;  Milan,  et  non  plus  Rome,  pour  l'Italie; 
Trêves  ou  Arles,  pour  l'Occident;  Sirmium,  pour  le»  pro- 
vinces du  Danube.  Un  despotisme  mouarchique  presque 
oriental  remplaça  les  dernières  formes  de  la  république. 
Dioclétien  prit  le  diadème,  et  se  fit  donner,  ainsi  qu'à  son 
collègue,  les  titres  de  dominut  et  de  basileus  (roi).  Le  sénat 
fut  laissé  dans  l'oubli,  et  les  décrets  impériaux  n'eurent 
plus  besoin  de  sa  sanction.  Deux  légions  illyriennes,  les 
Joviens  et  les  Herculiens,  remplacèrent  les  prétoriens  de 
Rome.  Enfin  l'augmentation  des  taxes,  nécessitée  par  l'é- 
tablissement dispendieux  de  quatre  cours  ayant  chacune 
leurs  ministres,  leurs  magistrats,  leurs  officiers,  devint 
pour  l'empire  une  source  d'affaiblissement  et  de  ruine.  Une 


révolte  générale  de  l'Afrique  ayant  appelé  les 
deux  Augustes,  Maximien  triompha  de  l'usurpateur  Julien 
à  Carthage,  et  Dioclétien  en  personne  alla  réduire  l'Egypte. 
En  cette  occasion,  il  se  départit  de  sa  modération  habi- 
tuelle envers  les  vaincus,  détruisit  Busiris  et  Coptos,  et , 
sous  prétexte  d'anéantir  l'art  dangereux  de  transmuter  les 
métaux ,  il  livra  aux  flammes  une  foule  de  livres  qui  ren- 
fermaient les  secrets  de  l'antique  science  égyptienne.  En 
<  )rient,  Galérius  sut  réparer  ses  premiers  échecs  contre  les 
Perses,  et  un  traité  avantageux,  conclu  en  297,  donna  à 
l'empire  la  Mésopotamie  et  cinq  provinces  an  delà  du 
Tigre,  avec  la  suzeraineté  sur  l'Arménie  et  l'Ibérie.  En 
Occident,  Constance  Chlore  vainquit  Allectus,  successeur 
de  Carausius,  et  repoussa  les  Francs  et  les  Memans , 
301.  Dioclétien  célébra  à  Rome  en  303,  un  triomphe,  le 
dernier  qu'ait  vu  cette  ville,  désormais  déchue  du  rang 
de  capitale,  l'.iciitot  après,  cédant  aux  obsessions  de  Ga- 
lérius, ou  plutôt  aux  atteintes  d'une  longue  maladie,  il 
abdiqua,  ainsi  que  Maximien ,  le  1er  mai  305,  et  se  retira 
dans  son  palais  de  Salone.  L'ingratitude  de  ses  successeurs 
et  les  malheurs  qui  accablèrent  sa  femme  et  sa  fille  trou- 
blèrent les  dernières  années  de  cette  vie  glorieuse.  On  peut 
dire  que,  comme  Auguste,  Dioclétien  jeta  en  quelque  sorte 
les  fondements  d'un  nouvel  empire,  et ,  comme  lui ,  se  dis- 
tingua plutôt  par  les  talents  de  l'homme  d'Etat  que  par 
ceux  du  guerrier.  La  cruelle  persécution  qu'à  l'instigation 
de  Galérius  il  ordonna  contre  les  chrétiens,  en  303,  a 
terni  sa  gloire.  C'est  en  souvenir  de  cette  persécution  qu'on 
a  donné  le  nom  dVr«  des  martyr*  à  l'ère  de  Dioclétien , 
commençant  au  29  août  284 ,  longtemps  en  usage  dans 
l'Eglise,  et  employée  particulièrement  chei  les  Coptes  et 
les  Abyssiniens.  IL  B. 

DloDOKi:  de  Suite,  historien  grec,  né  à  Agyrium  en  Si- 
cile. On  ne  sait  presque  rien  sur  sa  vie,  sinon  qu'il  était 
contemporain  de  César  et  d'Auguste,  et  qu'ayant  formé  U 
projet  d'écrire  une  histoire  universelle,  il  consacra  plu- 
sieurs années  à  des  voyages  dans  les  principales  contrées 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  La  lecture  assidue  des  premiers 
historiens  de  la  Grèce  et  do  Rome,  la  fréquentation  de* 
savants,  la  recherche  de  toutes  les  traditions  anciennes  , 
lui  fournirent  de  riches  matériaux.  Après  30  ans  de  tra- 
vaux ,  il  publia  sa  Bibiothèque  historique ,  dont  les  40  livres 
embrassaicut  l'histoire  de  tous  les  peuples  jusqu'à  I*  180* 
olympiade ,  c.-à-d.  jusqu'aux  guerres  do  César  dans  les 
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Gaules.  Dans  les  premier»  livre»,  l'auteur  a  adopté  la  mé- 
thode ethnographique;  dans  le*  antre*,  il  a  divin*  ion  ou* 
Tirage  par  olympiades,  ou  a  suivi  l'ordre  des  consul*  ro- 
main». Nous  ne  possédons  que  15  livre»  complets,  savoir  : 
les  5  premiers,  et  les  10  qui  commencent  au  11*  jusqu'au 
20*  inclusivement.  Photius  et  Constantin  Porphyrogénéto 
nous  ont  conservé  des  fragments  des  6»,  7»,  H»,  9»  et  10e 
livres,  ainsi  que  des  20  derniers.  Les  3  premiers  livres 
sont  consacrés  à  l'histoire  de  l'Egypte,  de  l'Assyrie  et  des 
autres  pays  barbares  ;  le  4*  et  le  5«,  aux  temps  héroïques 
de  la  Grèce;  du  11»  au  20»  sont  retracés  les  événements 
depuis  l'expédition  de  Xerxés  contre  les  Grecs  jusqu'à  la 
bataille  d'Ipsus.  Peu  d'historiens  ont  été  aussi  diverse- 
ment apprécies  que  Diodore  ;  Eusébe  le  considère  comme 
le  1er  des  historiens  grecs,  et  H.  Ks  tien  ne  pousse  l'admi- 
ration jusqu'à  l'enthousiasme;  Vives,  Bodin,  Dodwell, 
Caylus,  le  jugent,  au  contraire,  avec  une  sévérité  outrée. 
Diodore  est  un  écrivain  patient  et  instruit,  d'un  jugement 
assez,  sain,  et  impartial;  il  ne  s'est  pas  toujours  appuyé 
sur  des  auteurs  dignes  de  foi  ;  l'art  d'enchainer  les  faits 
et  de  leur  donner  La  vie  lui  manque ,  et  sa  narration  est 
généralement  froide.  Mais  ses  immenses  recherches  four- 
nissent des  renseignements  très-précieux  sur  la  géogra- 
phie, la  chronologie,  les  mythes  de  l'antiquité  et  les  guerres 
des  successeurs  d'Alexandre;  eu  rapportant  ce  qu'il  avait 
appris,  il  nous  a  dit  tout  ce  que  savait  le  monde  ancien.  Il 
n  a  pas  surchargé  ses  récits  de  ces  harangues  fictives  dont 
l'usage  était  général  chez  les  historiens  grecs  et  romains. 
Son  style  est  facile,  clair,  un  peu  lâche  et  diffus.  Les  meil- 
leures éditions  de  Diodore  sont  celles  de  Wesseling,  grec- 
lat.,  Amst.,  1746,  2  vol.  In-fol.  ;  d'Eyring,  Deux-Ponts, 
1793-1800,  11  vol.  in-8«;  d'Eichstœdt,  Halle,  1800,  2  vol. 
in-8»;  de  Diudorf,  Leips.,  11128-31,  5  vol.  in-8»,  repro- 
duite dans  la  Bibliothèque  grecqut  de  MM.  Didot,  1843, 
2  vol.  grand  in-8°,  qui  contient  aussi  le*  fragments  édités 
par  C.  Muller,  1818.  Diodore  a  été  trad.  en  français  par 
Terrasson,  1737  ;  Miot,  1834,  7  vol.  in-8«,  et  M.  Hœfer, 
<  vol.  in-18,  IH46.  A.  R. 

DlOUENE  d'ApoUcmit  en  Crète,  philosophe  de  l'école 
ionienne,  disciple  d' Anaximène ,  regarda,  ainsi  que  lui, 
l'air  comme  le  principe  de  toutes  choses.  Il  s'établit  à 
Athènes,  vers  500  av.  J.-C,  fut  accusé  d'impiété,  cl  cou- 
rut risque  de  la  vie.  Diogène  Laërce  a  conservé  le  début 
de  son  ouvrage  intitulé  De  la  Nature;  on  trouve  encore 
des  fragments  de  lui  dans  Aristote,  Simplicius  et  Alexandre 
d'Aphrodisia».  V.  Fr.  Fanzerbicter.  Diogmu  Apolloniate» , 
Leips.,  1H30.  in-8o.  B. 

DU'GÈne  le  Vyniqut,  né  &  Sinope  en  414  av.  J.-C,  m. 
en  T(24.  Accusé  de  falsification  de  monnaies,  il  s'enfuit  à 
Athènes,  obtint  à  grand'peiiie  d'être  admis  aux  leçon* 
d'Antisihéne ,  chef  de  l'école  cynique,  et,  exagérant  ses 
principes,  ramena  toute  la  philosophie  à  la  pratique.  La 
sagesse  consistait,  selon  lui,  à  retrancher  le  plus  possible 
sur  les  besoins  de  la  nature ,  à  se  passer  de  tout ,  à  s'af- 
franchir des  contraintes  et  des  bienséances  sociales.  Dana 
un  voyage  à  Egiue,  il  fut  pris  par  des  pirates,  et  vendu  au 
corinthien  Xéiuade,  qui  lui  confia  l'administration  de  ses  I 
biens  et  l'éducation  de  ses  fils.  Toutes  les  anecdotes  sur 
Diogène  sont  loin  d'être  authentique*.  Sans  autre  mobilier 
qu'un  bâton,  un  manteau  pour  dormir,  une  besace  pour 
ses  aliments  ,  et  une  écuelle  qu'il  jeta  après  avoir  vu  un 
enfant  boire  dans  le  creux  de  sa  main,  couchant  sur  les 
degrés  des  édifices  publics  ou  dans  un  tonneau,  il  marchait 
pieds  nus  sur  la  neige  en  hiver,  s'étendait  sur  le  sable  brû- 
lant en  été ,  affrontait  le  ridicule  ou  l'insulte ,  demandait 
l'aumône  à  des  Btatues  pour  s'accoutumer  aux  refus,  cho- 
quait les  usages  établis,  raillait  les  idées  et  les  mœurs  de 
•on  temps.  On  le  vit  sur  la  place  publique,  une  lanterne  à 
la  main  en  plein  midi,  clierchant  un  homme.  Plein  de  mé- 

fris  pour  les  spéculations  philosophiques,  il  se  rendit  chez 
laton,  qui  avait  défini  l'homme  -  uu  animal  à  deux  pieds 
et  sans  plumes,  »  jeta  devant  lui  un  coq  qu'il  avait  plumé, 
et  s'écria  :  «  Voilà  l'homme  de  Platon.  »  Entendant  Zénon 
d'Elée  entasser  les  sophisme»  pour  nier  le  mouvement,  il 
se  contenta  de  marcher.  Sa  pauvreté  volontaire  cachait 
beaucoup  d'orgueil.  Quand  Alexandre  vint  le  voir  a  Co- 
rinthe,  et  lui  demanda  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  lui ,  il 
répondit  :  -  Retire- toi  de  mon  soleil;  »  et  le  roi  voulut 
bien  ajouter  «  Si  je  n'étais  Alexandre ,  je  voudrais  être 
Diogène.  -  Dio^frn..  compta  parmi  ses  disciples Phocion  et 
Stilpon  de  Mcgarc.  On  U<  trouva  mort  dans  le  Cranion, 
gymnase  prés  de  Corintlie,  et,  bien  qu'il  eût  ordonné  do 
jeter  son  corps  dans  un  fossé,  on  lui  fit  de  magnifiques  fu- 
nérailles :  un  chien  en  marbre  de  Paros  fut  placé  sur  son 
tombeau.  Les  Lettres  que  nous  avons  sous  le  nom  de  Dio- 
gèua  Bout  supposées.  B. 


Diooàra  le  Babylonien,  né  à  Séleucie,  disciple  de  Chry- 

aippe,  devint  un  des  chefs  de  l'école  stoïcienne.  Les  Athé- 
niens le  choisirent  avec  Crilolaus  et  Carnéade  pour  aller 
en  am)»assade  à  Rome ,  où  il  ouvrit  une  école  de  dialec- 
tique. 

uiogene  laerce,  fils  de  Laërte ,  ou  originaire  de 
Laërte  en  Cilicie,  vécut  au  tu»  siècle  ap.  J.-C.  Il  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  en  10  livres,  intitulé  :  De»  vie»,  doctrine»  et 
apophtheymet  des  philosophe*  célébrée,  le  seul  traité  d'histoire 
de  la  philosophie  qui- l'antiquité  noua  ait  transmis:  7  livres 
août  consacrés  aux  philosophes  de  l'Ionie  et  de  la  Grèce, 
2  à  ceux  de  l'Italie,  et  le  10*  à  Epicure  seul.  Quoiqu'on  y 
trouve  peu  de  critique,  des  anecdotes  invraisemblables  et 
des  contradictions,  des  épigrammes  insipides,  c'est  encore 
un  ouvrage  précieux  ;  il  nous  a  conservé  une  foule  de  faits 
et  d'opinion»,  et  même  des  extraits  d'écrits,  qui  eussent 
péri  sans  lui.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Meibo- 
mius ,  avec  notes  de  Ménage,  Casaubon ,  etc. ,  grec-latin , 
Amst.,  1692  ,  2  vol.  in-i»;  de  Huebner,  Leips.,  1828-31, 
2  vol.  in-8°,  avec  2  vol.  de  commentaires,  1830-33,  dont  le 
2*  a  été  publié  par  JacobiU;  de  Cobet,  dans  la  Biblioth. 
grecque  de  MM.  Didot,  1850.  U  existe  des  traduction»  fran- 
çaises par  Fougerolles,  Lyon,  1601;  Gilles  Boilcau, 
Paris,  1668;  un  anonyme,  1758  et  1796;  Zévort,  édit. 
Charpentior.  Gassendi  a  annoté  séparément  le  10*  livre, 
Lyon,  1649  ;  les  deux  lettres  d' Epicure,  extraites  de  ce 
travail,  ont  été  imprimées  avec  notes  critiques  par  Schnei- 
der, Leips.,  1813.  V.  Klippel,  De  Diogeni»  Laertii  vita,  ecripti* 
atque  in  hietoria  phitutophia  grœcce  ecribenda  auctorilate, 
Nordhausen,  1831.  B. 

DIOGENE  \  ROMAIN-).   V.  ROMATN. 

DIOGÊXIEN,  grammairien  d  lléraclée  (Pont),  parait 
avoir  vécu  au  n«  siècle  ap.  J.-C.  Hésychius  dit  avoir  in- 
séré, dans  sou  Lexique,  uu  dictionnaire  des  mots  difficiles 
employés  par  les  auteurs  grecs,  qu'il  avait  composé.  On 
attribue  encore  à  ce  Diogénien  un  recueil  de  proverbes 
inséré  dans  les  Adagia  eive  provtrbia  Graxorum  de  Schott. 
Anvers,  1612. 

DlOlS ,  Dieneis  pague,  anc.  pays  de  France  (Dauphiné), 
entre  le  Grésivaudan,  le  Gapencois  et  le  Vuluutinois  ;  cap., 
Die.  Il  forma  un  comté  héréditaire  dès  le  x*  siècle ,  tut 
réuni  au  marquisat  de  Provence  eu  1116,  puis  au  Valenti- 
nois  en  1189.  Il  fut  vendu  à  Charles  VI  en  1419.  Il  fait 
auj.  partie  du  dép.  de  la  Drôme.  V.  Valextinois. 

DIOMA,  riv.  de  la  Russie  d'Europe ,  affl.  do  la  Bielaia 
près  d'Oufa;  source  à  130  kil.  N.-O.  d'Oreubourg;  cour* 
de  270  kil. 

DIOMEDE  ,  roi  des  Bistones  en  Thrace,  fils  de  Mars  et 
de  Cyrèue,  nourrissait  ses  chevaux  de  chair  humaine. 
Hercule  le  vainquit,  et  le  fit  dévorer  par  ces  mêmes  che 
vaux. 

diomède  ,  fils  de  Tydée,  roi  d'Etolie ,  accompagna  son 
père  dans  la  guerre  des  Epigones,  et  épousa  .Egialée,  fillo 
d'Adrasle,  roi  d'Argon ,  auquel  il  succéda.  Il  alla  au  siège 
de  Troie,  livra  plusieurs  combat*  a  Hector  et  a  Enée.  ac- 
compagna Ulysse  à  Lemnos  pour  en  ramener  Philoctète, 
fut  au  nombre,  de»  guerriers  caches  dans  le  cheval  de  bois, 
et  enleva  le  palladium.  De  retour  à  Argos,  il  faillit  périr 
sous  les  coups  de  son  épou-e  adultère,  se  rembarqua  avec 
ses  compagnons ,  et  alla  fonder  au  S.  de  l'Italie  Argos- 
Ilippium,  Vmu»ia,  C'uituslum,  Vennfrum,  Bënéveot,  et»-. 
Après  sa  mort,  on  lui  rendit  les  honneurs  divins.  Le  5*  chant 
de  Y  Iliade  lui  est  consacré. 

diomède  ,  grammairien  latin,  du  v*  siècle,  à  ce  que  l'on 
croit.  Il  reste  de  lui  un  traité  De  Oratwnt,  partibu*  oratoriit 
et  vario  rhetorum  génère,  Pari»,  1598,  in-4».  Putsche  l'a 
inséré  dans  ses  Grammatici  veteres,  Ilanau,  1605,  2  vol. 
in-4»,ctGaisford,dans  nesScriploretreimetrica,  1837.  D— B. 

diomède  (Iles  dej,  nom  anc.  de  deux  lie»  de  l'Adria- 
tique, sur  la  côte  de  l'Apulie,  en  face  do  l'embouchure  du 
Tiferno  ;  auj .  Trimiti . 

diomède  (Champs  de).  F.  Daukis. 

DIOX ,  de  Syracuse ,  gendre  de  Denys  l'Ancien  et  beau- 
frère  de  Denys  le  Jeune,  riche,  instruit,  disciple  de  Platon, 
prit  part  aux  affaires  sous  Denys  l'Ancien,  et  fut  exilé 
par  Denys  le  Jeune,  son  pupille.  Il  revint  avec  une  armée 
en  357,  chassa  Denys,  et  fut  assassiné  par  Callippc,  354 
(F.  Denys  le  jeune).  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Cornélius 
Nepos  et  par  Plutarque. 

dion  ciiRYSosTÔME,  c.-à-d.  Bouclie  d'or,  né,  d'un  che- 
valier romain,  à  Pruso  eu  Bithynie  ver»  l'an  30  de  J.-C, 
m.  ver»  116.  L'éloquence,  la  philosophie  et  les  voyages 
occupèrent  sa  jeunesse  :  son  éducation  fut  celle  des  an- 
ciens sages,  qui  allaient  étudier  au  loin  les  mœurs,  les 
institutions  et  les  lois  des  différents  peuples.  En  Syrie, 
consulté  par  Vespasien,  qui  venait  d'être  nommé  empereur, 
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il  loi  conseilla  de  rétablir  la  république.  Cette  franchise  et 
sa  vertu  stoïcienne  devinrent  tous  Domitien  un  titre  de 
proscription  :  la  prévenant  par  un  exil  volontaire,  il  erra 
jusque  chez  les  Scythes  et  les  Gètea ,  réduit  pour  vivre  à 
bêcher  la  terre,  et  n'ayant  d'autre  consolation  qu'un  dia- 
logue de  Platon  et  une  harangue  do  Démosthéoe.  A  la 
mort  du  tyran,  il  était  sur  les  bords  du  Danube,  dans  un 
camp  ruinai u  prêt  à  se  révolter  {  alors  Dion  se  fait  con- 
naître, harangue  les  troupes,  et  son  éloquence  fait  pro- 
clamer Nerva.  Elevé  aux  plus  hautes  dignités,  il  fut  aussi 
le  conseiller  intime  de  Trajan ,  et  usa  de  son  crédit  pour 
obtenir  les  franchises  municipales  en  faveur  de  sa  pa- 
trie, où  il  ne  trouva  plus  tard  qu'ingratitude  et  calomnie  : 
accusé  d'accaparer  les  blés,  il  vit  sa  maison  brûlée.  On 
croit  qu'il  connut  Adrien.  Dion  est  un  des  plus  beaux  ca- 
ractères et  des  plus  purs  talents  de  son  époque.  Sa  philo- 
sophie toute  morale  et  toute  pratique  est  un  mélange  de 
force  et  de  douceur.  Son  style  a  la  grâce  simple  de  Lysias  ; 
sa  narration  est  en  général  naïve,  quoiqu'elle  trahisse 
quelquefois  le  voisinage  contagieux  des  rhéteur*.  Son  dis- 
cours intitulé  l'Eub-jiijue  exhale  le  plus  suave  parfum  d'élé- 
gance antique.  Ses  4  Discourt  tur  la  royauté  sont  un  pané- 
gyrique ingénieux  de  Trajan.  Dans  un  autre,  il  réfute  la 
tradition  de  la  prise  de  Troie  ;  ailleurs ,  il  compare  les  3 
tragédies  de  Philoctite  attribuées  à  Eschyle,  Sophocle  et 
Euripide.  Il  reste  de  loi  80  discours,  publiés  par  F.  Morel, 
grec-lat.,  Paris,  1604;  Reiske,  Leipa.,  1784,  2  vol.  iu-8°; 
Empcrius,  Brunsw.,  1844.  Bréquigny  en  a  traduit  3  dans 
ses  Vies  des  orateur*  grtet,  1751-52.  G.  M. 

dion  CABSius,  historien  grec,  né  à  Nicée  vers  l'an  155 
ap.  J.-C.  Descendant,  par  sa  mère,  de  Dion  Chrysostome, 
et  fils  d'un  sénateur  romain,  il  fut  sénateur  lui-même  sous 
Commode,  préteur  sous  Pertinax,  gouverneur  de  Pergame 
et  de  Smyrnc  sous  Macrin,  et  commanda  en  Afrique  et  en 
Pannonie,  où  U  réprima  une  sédition  de  prétoriens  qui 
demandèrent  en  vain  sa  tète  à  Alexandre  Sévère.  Rentré 
dans  sa  patrie,  il  acheva  une  Histoire  romaine  depuis  l'ar- 
rivée d'Enée  jusqu'à  son  temps.  Elle  comprenait  80  liv., 
dont  il  ne  nous  reste  que  19  (36«  à  54e)  et  quelques  frag- 
ments :  on  supplée  au  reste  par  l'abrégé  qu'en  a  fait  Xi- 
philin.  Dion  est  le  dernier  écrivain  grec  qui  ait  connu  les 
lois  de  l'histoire  :  sa  vie  politique  le  préparait  à  les  com- 
prendre. Son  style  est  asser.  pur;  plusieurs  de  ses  haran- 
gues rappellent  la  manière  de  rhucydide.  11  a  fait  quelques 
erreurs,  inévitables  dans  un  si  grand  ouvrage  :  sa  crédulité 
tenait  à  l'esprit  de  son  siècle.  Trop  souvent  il  est  injuste 
envers  les  grands  hommes  de  Rome  (  Cicéron  ,  Pompée  , 
Brutus,  Sénéque  ) .  Les  meilleures  édit.  sont  celles  de  Rei- 
marus,  grec-lat.,  Hambourg,  1750-52  ,  2  vol.  in-fol.;  de 
Sturzius,  avec  tous  les  fragments  du  Vatican,  9  vol.  in-8°, 
Leips.,  1825;  de  Bekker,  Leip.,  1849, 2  vol.  in-8».  Il  existe 
une  trad.  française  avec  texte  grec,  par  M.  Gros;  3  vol. 
ont  paru,  Paris,  1852;  l'ouvrage  doit  former  7  vol.  in-8°. 
Le  traducteur  a  inséré  à  leur  place  tous  les  fragments  dé- 
couverts depuis  Oraini  jusqu'à  Mai.  Il  n'oxiatait  d'autre 
trad.  française  que  celle  de  Cl.  d'Eroxiers,  Paris,  1542, 
in-foi.  Suivant  Suidas,  Dion  avait  encore  écrit  une  VU  du 
philosophe  Arrien,  les  Belle*  action*  de  Trajan,  et  quelques 
Itinéraire*.  V.  \V  ilmans.  De  Dionit  Caetii  fontibu*  et  aucto- 
rilate,  Berlin,  1836,  in-8°.  0.  M. 

DIONÊ  ,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthys ,  fut  l'amante  de 
Jupiter,  et  en  eut  Vénus;  de  là  le  surnom  de  Dionie,  donné 
à  cette  déesse,  ainsi  qu'à  la  colombe  qui  lui  était  consacrée. 
Un  bois  était  dédié  à  Dioné ,  au  pied  du  mont  Lépréon , 
sur  la  côte  0.  du  Péloponèse.  —  Une  autre  Dioné,  fille 
d'Atlas,  eut,  de  Tantale,  Pélops  et  Niobé. 

DIONIS  (Pierre),  chirurgien ,  né  à  Paris  en  1673,  m.  en 
1718,  fut  chirurgien  de  la  reine  et  des  princes  sous 
Louis  XIV,  et  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  au 
Jardin  du  Roi  depuis  1673.  Il  n'a  pas  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  la  science ,  mais  ses  ouvrages  se  recom- 
mandent par  la  clarté  du  style.  Ennemi  déclaré  des  char- 
latans, qu'il  a  souvent  combattus,  il  parcourut  sa  carrière 
avec  beaucoup  d'honneur.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  l'Ânatomie  de  l'homme,  Paris,  1690,  in-8°,  et  1729, 
in-8»,  avec  des  notes  de  Devaux;  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues  européennes  et  en  chinois  ;  Court 
d'opératione  de  chirurgie,  Paris,  1707,  et  1782,  in-8°,  ou- 
vrage classique  jusqu'au  temps  de  Sabatler;  Traité  général 
de*  accouchement*,  Paris,  1718,  in-8«.  D— o. 

DIOM8  do  séjour  (  Achille-Pierre ) ,  parent  éloigné  du 
précédent,  géomètre ,  né  à  Paris  en  1734 ,  m.  en  1794. 
Elève  de  Clairaut ,  il  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  en 
1758.  associé  de  l'Académie  des  Sciences  en  1765,  et  fit 
partie  de  l'Assemblée  constituante  comme  député  de  la  no- 
blesse. Il  s'attacha  surtout  à  l'application  de  l'analyse  aux 


phénomènes  célestes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité 
de*  courbe*  algébrique*  (avec  Gradin) ,  1756,  in-12;  Re- 
cherche* sur  la  gnomemique.  le*  rétrogradation*  de*  planète*  et 
Ut  iclipte*  du  toUil,  1761,  iu-8*  ;  Ettai  tur  U*  comète* ,  1775; 
Euaitur  Ut  disparition*  de  C  anneau  de  Saturne,  1776,  in-8«; 
Traite  analytique  de*  mouvement*  apparent*  de*  corps  célestes, 
1786-9,  2  vol.  in-4». 

DIONYSIAQUES  ou  DIONYSIES,  fêtes  célébrées  en 
Attique  en  l'honneur  de  Bacchua.  Les  Ascolies  (  Y.  ce  moi) 
et  certaines  représentations  dramatiques  étaient  au  nom- 
bre des  réjouissances  auxquelles  on  se  livrait.  Les  grande* 
Dionysiaque*  on  Dionysie*  urbaine*  avaient  Heu  au  mois 
d'Elaphébolion  ;  on  y  jouait  des  comédies  et  des  tragédies 
nouvelles.  Les  petite*  Dionysiaque*  ou  Dionysies  rurales  se 
célébraient  dans  le  mois  Posidéon.  On  portait  en  proces- 
sion des  vases  remplis  de  vin  et  couronnés  de  pampre. 
—  Les  Dionysiaque*  triétérique*  étaient  fêtées  en  Béotie  par 
les  femmes  et  les  filles,  tous  les  trois  ans,  en  plein  hiver, 
sur  les  montagnes ,  durant  la  nuit  et  à  la  clarté  des  tor- 
ches; on  en  attribuait  l'invention  à  Orphée,  et  elles  étaient 
certainement  originaires  de  Thrace  :  on  y  sacrifiait  un  tau- 
reau ;  mais  il  parait  que,  dans  le  principe ,  elles  étaient 
souillées  de  sacrifices  humains.  B. 

DIONYSIENNE  (Période).  V.  Dents  le  Petit. 

DIONYSIOS.  forme  grecque  du  nom  de  Denys.  V.  Dents. 

DIONYSODÔTOS ,  c.-à-d.  né  de  Bacchus,  surnom  d'A- 
pollon dans  le  brg  de  Phlya  en  Attique. 

DIONYSOrOLIS.  V.  Cbuni. 

DIONYSIOPOLIS,  nom  latin  de  Saint-Denis. 

DIONYSOS ,  nom  grec  de  Bacchus. 

DIOPHANTE,  mathématicien  grec,  né  à  Alexandrie,  à 
une  époque  incertaine,  est  l'auteur  d'une  Arithmétique,  où 
se  trouve  le  plus  ancien  système  de  méthodes  algébriques 
qui  existe.  Il  n'en  reste  que  les  6  premiers  livres  sur  13  ;  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Bacbet  de  Méxiriac, 
Paris,  1621,  in-fol.,  et  de  Fermât,  Toulouse,  1670.  Simon 
Stevin  et  Albert  Girard  en  ont  donné  une  trad.  française, 
1625,  in-8«.  L — M. 

DIOS  (NOMBRE-DE-),  v.  du  Mexique  (Eut  de  Do- 
rango),  à  64  kil.  S.-E.  de  Durango;  7,000  hab.  Fabr.  et 
commerce  d'alcool  tiré  de  l'aloès  (  Vinometcal). 

D10SB01ES ,  fêtes  célébrées  à  Milet,  et  ainsi  nommées 
de  ce  qu'on  y  sacrifiait  un  bœuf  à  Jupiter  (  Aïeç ,  écû;  ). 

DIOSCORE,  patriarche  d'Alexandrie,  m.  en  454,  suc- 
céda à  S»  Cyrille  en  445.  Il  disputa  contre  Théodoret  pour 
la  primatie  du  siège  d'Alexandrie  sur  celui  d'Aatioche, 
embrassa  les  principes  d'Eutychès,  qu'il  soutint  en  44'J 
dans  le  faux  concile  dit  brigandage  d'Ephitt,  osa  lancer 
contre  le  pape  S*  Léon  une  excommunication  à  laquelle 
souscrivirent  les  évAques  d'Egypte,  de  Thrace  et  de  Pales- 
tine, fut  déposé  en  451  par  le  concile  général  de  Ohalcé- 
doine,  et  relégué  à  Gangres  en  Paphlagonie,  où  il  mourut. 

DIOSCOR1DE  (Pedanius),  médecin  grec,  originaire 
d'Anaxarba  en  Cilicie,  vivait  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne.  II  exerça  la  médecine  et  l'art  militaire,  voya- 
gea beaucoup  en  Asie  Mineure,  en  Grèce  et  jusqu'en  Es- 
pagne, et  cultiva  l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  un  traité 
de  botanique  en  5  livres,  qui  jouit  longtemps  d'une  grande 
autorité,  quoiqu'il  soit  rempli  d'erreurs,  et  qui  ne  fut 
abandonné  que  lorsque  les  travaux  des  modernes  en  eurent 
montré  l'insuffisance.  Son  ouvrage  Sur  la  matière  médicale  a 
été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise  en  1499,  in-fol., 
puis  en  1518.  Cornarius  l'imprima  avec  la  traduction  la- 
tine, Bâle,  1557,  in  fol.  Goupil  le  publia  aussi  avec  une 
traduction ,  Paris,  1549,  in-fol.  Mathiole  le  commenta,  Ve- 
nise, 1554.  La  meilleure  édit.  a  été  donnée  par  C.  Sprengel, 
Leips.,  1829-30  ,  2  vol.  in-8».  Il  y  a  une  trad.  franç.  par 
Mattttus,  Lyon,  1559,  in-4°.  Il  n'est  pas  certain  que  le 
Traité  de*  poison*,  qui  forme  les  liv.  6,  7  et  8  do  Diosco- 
ride,  soit  de  cet  auteur.        »  _  D— o. 

DioscoBiDE ,  graveur  en  pierres  fines ,  vivait  du  temps 
d'Auguste  ;  il  eut  une  grande  réputation  à  Rome.  On  don- 
nait le  nom  de  dioscoride*  à  de  petits  cacheta  gravés  par 
lui.  —  Un  autre  Dioscoride,  que  l'on  suppose  avoir  vécu 
sous  les  premiers  Ptolémées,  est  auteur  de  37  épigrammes 
insérées  dans  l'Anthologie  grecqne. 

dioscoride,  Ile  de  l'Afrique  orientale,  dans  la  mer 
Erythrée,  à  l'entrée  du  golfe  Avalites;  auj.  Soc*vwra. 

DIOSCURES,  c.-à-d.  enfanU  de  Jupiter;  surnom  collectif 
de  Castor  et  Pollux.  Selon  Homère,  il»  sont  fils  de  Tyndare 
et  de  Léda,  et  frères  d'Hélène  et  de  Clyteronestre.  Castor 
est  adroit  à  dompter  les  chevaux,  Pollux  habile  au  pugilat. 
Knlevés  de  la  terre  avant  le  siège  de  Troie,  immortels  et 
honorés  comme  les  dieux,  ils  apparaissent  parfois  aux 
hommes.  —  Les  poètes  postérieurs  ont  compliqué  cette  lé- 
gende. Selon  les  uns ,  les  Dioscures  naquirent  de  Jupiter, 
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déguisé  en  cygne  on  en  astre,  et  de  Léda  ;  selon  les  autres, 
Pollux  eut  seul  cette  origine  divine  et  le  privilège  de  l'im- 
mortalité. Le  lieu  de  leur  naissance  fut  Amyclée,  ou  le 
Taygète,  ou  l'Ile  de  Pephnos  près  de  Thalamès.  Ils  atta- 
quèrent l'Attique,  et  en  ramenèrent  Hélène ,  que  Thésée 
avait  enlevée.  Pub  ils  se  signalèrent  contre  le  sanglier  de 
Calydon ,  prirent  part  à  l'expédition  des  Argonautes,  du- 
rant laquelle  l'ollux  vainquit  au  cc&te  le  géant  Amycus, 
roi  des  Bébryces,  et  fondèrent  Dioscurias  en  Colchide. 

avec  Idaset  Lyncée,  ils  allèrent  enfin  butiner  en 
Arcadie  ;  une  querelle  s'éleva,  soit  parce  qu'ils  ravirent  les 
épouses  de  leurs  alliés,  soit  an  sujet  du  partage  des  dé- 
pouilles :  Castor  fut  tué  par  Lyncée,  qui  périt  à  son  tour 
sons  les  coups  de  Pollux,  tandis  qu'Idas  était  frappé  de  la 
foudre  par  Jupiter.  Une  autre  fable  fait  mourir  Castor 
dans  une  guerre  entre  Athènes  et  Lacédémone.  Jupiter  ac- 
corda à  Pollux  de  passer  alternativement  un  jour  avec  son 
frère  dans  l'Olympe ,  et  un  autre  sur  la  terre.  —  Le  culte 
des  Dioscures,  établi  par  les  Achéens,  accepté  par  les  Do- 
riens,  se  répandit  ensuite  dans  toute  la  Grèce,  l'Italie  et 
la  Sicile.  Castor  et  Pollux  étaient  les  dieux  tutélaires  de 
l'hospitalité.  Ils  présidaient  aux  jeux  gymniques.  Leur 
statue  jumelle  était  à  l'entrée  du  stade  à  Sparte.  On  leur 
attribuait  la  puissance  de  prolonger  la  vie  de  l'homme;  de 
là  leur  surnom  d'Ambuli  (qui  prolongent |.  Ils  apaisaient 
les  tempêtes ,  et  apparaissaient ,  sous  la  figure  de  flammes 
légères,  à  1  extrémité  des  mAts  et  dans  les  vergues  des  ua- 
vlreR;  on  leur  sacrifiait  des  agneaux  blancs,  par  opposition 
aux  brebis  noires  qu'on  immolait  aux  tempêtes.  A  Rome, 
les  hommes  juraient  par  le  temple  de  Pollux ,  fidepol;  les 
femmes,  par  le  temple  de  Castor,  sEcastor.  Placés  parmi 
les  astres,  les  Dioscures  étaient  la  constellation  des  Gé- 
meaux. On  les  représentait  sous  la  figure  déjeunes  hommes 
portant  des  vêtements  blancs  et  un  manteau  de  pourpre, 
la  tète  couverte  d'un  bonnet  ou  casque  étoilé,  et  armés 
duno  lance.  Ou  bien,  Pollux  était  nu,  comme  lutteur 
tandis  que  Castor  avait  tout  l'attirail  militaire.       B.  ' 

DIOSCURIAS,  v.  de  Colchide,  Bur  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  appelée  aussi  SébastopolU:  colonie  grecque.  Elle 
tirait  son  nom  des  Dioscures.  C'est  auj.  Iskouriah  ou 
Itgatir. 

DIOSCURJES ,  jeux  institués  à  Rome  en  l'honneur  des 
l>ioscures  par  le  dictateur  A.  Posthumius,  en  mémoire  do 
la  victoire  du  Inc  Régille  sur  les  Latins,  496  av.  J.-C.  On 
disait  que  les  Dioscures,  sous  la  figure  déjeunes  guerriers 
montes  sur  des  chevaux  blancs ,  avaient  combattu  dans 
cette  bataille  du  côté  des  Romains.  Les  jeux  avaieut  lieu  le 
8  avril.  Ils  se  composaient  de  dansée  guerrières,  de  course-, 
en  char  et  à  pied,  d'exercices  gymniques,  de  lutte,  de  pu- 
gilat ,  etc.  * 

DIOS-GYOR ,  brg  de  Hongrie,  comitat  de  Borsod ,  sur 
la  Sanva,  à  9  kil.  0.  de  Miskolc*  ;  4,000  hab.  Ruines  d'un 
anc.  château  royal.  Près  de  là,  mines  de  fer,  et  usines  d  a- 
cicr  très-estimé. 

DIOSPOLIS.  V.  SÉBA8TE. 

ThébcT°U8  *AOMA»  *' de  U  H^to-Egypte,  la  même  que 

DioapoLis  parva,  v.  de  la  Haute-Egypte,  au  N.-O.  de 
Tentyra. 

DIOSZEGH  brg  de  Hongrie,  comitat  de  Bihar,  situé  à 
M"  *  Groas-Wardein;  4,000  hab.  Vins  et  tabac. 

DIOTA,  vase  a  deux  anses,  servant  à  conserver  du  vin. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'amphore,  qui  était  aussi 
^        »  deux  anses,  mais  plus  grand. 

t  *cu,Ptcur  K^c,  né  en  Crète,  florisaait  vers  540 

av.  J.-C.  Il  est  regardé,  avec  son  frère  Scyllis,  comme  le 
lonaatAiu-  de  l'école  de  Sicyonc,  et  parait  avoir  employé 
VïïTwl"  ';  k>  ««arbre  pour  la  sculpture. 

DI PHALANGARCIlI E  ou  DIPHALANGIE.  V.  Pha- 

niP^11^  de  Sin°P«i  poëte  comiqoe,  coutemporain  de 
wenandre,  contribua  à  l'établissement  de  la  nouvelle  co- 
médie. 11  figure  dans  le  canon  d'Alexandrie;  ses  ouvrais 
sont  perdus,  sauf  quelques  fragments  insérés  dans  les 
mX  ff  GJ  &I0rc1'  d'flerteliu.,  de  GroUns,  et  de  Mei- 
»^d- dan"  ,efl  «««hTsi  do  Coupé.  Il  avait 

composé  1O0  comédies;  Fabridus  a  recueilli  les  titres  de 

tï'i     i    .     et.,e  Ruderu  de  PI*atc  ««aient  imités  de  Di- 

p  nîpS^2ae  '*?  i*1*"  de  Térence-  L— h. 

,    *  t&«  c-  *"d-  9"«  »  àêtis  formes  ou  deux  sexes ,  sur- 

Dîf»I  ™rUr*,'  du  SJÇhiax'  de  rAmour  et  d» 
..T1.1  ^Mt,  Diptomo.  Passe-port,  acte  écrit  du  droit  de 
cité  dans  la  république  Romaine.  On  l'appelait  ainsi  parce 
qu  i  était  sur  une  tablette  double.  Dès  le  temps  d'Auguste 
et  sons  les  empereurs  suivants,  ce  fut  un  ordre  émané  de 
l  empereur,  ou  du  gouverneur  d'une  province ,  pour  auto- 


riser un  voyageur  à  requérir  les  chevaux  et  les  chars  dis- 
posés sur  les  routes,  et  destinés  à  porter  les  communica- 
tions administratives.  C.  D— t. 

di  plombs  chex  les  modernes.  Actes  royaux  on  seigneu- 
riaux, de  donation,  de  propriété,  de  titres  généalogiques, 
de  droit  de  juridiction,  de  privilèges  accordés  à  des  com- 
munautés, à  des  villes,  etc.  Ils  étaient  promulgués,  la 
plupart  du  temps,  dans  des  assemblées  solennelles.  On 
donnait  aussi  ce  nom  à  des  balles  pontificales.  Il  ne  s'ap- 
plique guère  aujourd'hui  qu'aux  lettres  d'anoblissement , 
et  aux  documents  constatant  l'obtention  des  titres  acadé- 
miques et  des  grades  universitaire!». 

DIPLOMATIQUE,  science  des  documents,  chartes  oo 
diplômes,  de  leur  authenticité  et  de  leurs  dates ,  de  leurs 
formules  et  écritures.  Elle  est  toute  moderne,  et  fut  créée 
par  les  bénédictins.  Parmi  les  auteurs  qui  en  ont  exposé 
les  principes,  on  remarque  :  Dom  Mabillon,  qui  passe  pour 
le  vrai  fondateur  de  cette  science  qu'il  a  exposée  dans  un 
traité,  De  rt  dtpiomaticd,  Paris,  1681-1704;  Maflei,  Isloria 
diplomatica,  Mautoue,  1727;  Heumann  de  Teutschenbrnnn, 
Commentera  d»  r*  diplomatica ,  Nureuib.,  1745-53,  2  vol.; 
Toustain  et  Tassin ,  Nouveau  traité  de  diplomatique,  Paris, 
1750-60,  6  vol.  in-4»,  avec  100  pl.;  D.  de  Vaines,  Dicfion- 
«rti'ri  d»  diplomatique;  Gatterer,  Elementa  artit  diplomatica, 
Gœttingue,  1765  ;  Schœnemann,  Estai  de  système  général  de 
diplomatique,  en  allem.,  Hambourg,  1801,  2  vol.,  inachevé; 
Natalis  de  Wailly ,  Eléments  de  paléographie  ,2  vol.  in-4°,  etc. 
L'Ecole  des  Chartes,  à  Paris,  s'occupe  de  l'étude  de  la  di- 
plomatique. 

D1PPEL  (Jean-Conrad),  philosophe  et  chimiste,  né  en 
1673  au  château  de  Fraukensteîn  près  de  Darmstadt,  m. 
en  1734.  Occupé  d'abord  de  théologie,  il  écrivit,  quoique 
protestant ,  son  PapUmui  protestantium  vapulant,  qui  lui  fit 
de  nombreux  ennemis.  Il  parcourut  alors  les  différentes 
parties  de  l'Allemagne ,  la  Hollande ,  le  Danemark  et  la 
Suède,  exerçant  la  médecine.  Ses  travaux  d'alchimie  le 
conduisirent  à  la  découverte  de  Yhuih  onimale  qui  porte 
son  nom,  et  que  l'on  employa  longtemps  coutre  l'épilepsie 
et  le  ver  solitaire  ;  il  passe  pour  être  l'inventeur  du  bUu  de 
Prusse,  ou  du  moins  il  connut,  le  premier,  le  procédé 
théorique  de  sa  fabrication.  Ses  principaux  écrits,  publiés 
sous  le  nom  de  Christianue  Democritus,  ont  été  recueillis  à 
Bcrlebourg,  1747,  3  vol.  in^l».  Il  rejette  comme  indiffé- 
rents ou  tourne  en  ridicule  la  plupart  des  dogmes  reli- 
gieux. 

DIPPOLDISWALDE,  v.  de  Saxe,  à  27  kil.  S.-S.-0.  de 
Dresde;  2,300  hab.  Château  royal.  Carrières  de  pierres  à 
aiguiser. 

DIPTERE  (du  grec  dit,  deux,  et  pteron,  aile),  nom 
d'une  espèce  de  temples  chex  les  Grecs  et  les  Romains. 
Ils  avalent  une  double  aile  de  chaque  côté.  Le  temple 
d'Apollon  Didyméen,  près  de  Milet,  était  diptère. 

DIPTYQUK.S,  Diptucho,  tablettes  à  écrire,  chez  les  anc. 
Romains,  et  composées  de  2  feuilles.  Ce  nom  est  tiré  du 
grec  diptykon ,  plié  en  deux.  Le  nom  de  diptyque  fut  en- 
suite donné  à  des  tablettes  composées  do  plusieurs  feuilles, 
quel  qu'en  fût  le  nombre.  Sous  le  Bas-Empire,  les  consuls 
ordinaires  faisaient  graver  leur  portrait  sur  des  diptyques 
d'ivoire,  avec  leur  nom,  leur  consulat,  une  image  des 
jeux  qu'ils  avaient  donnés,  et  distribuaient  ces  tablettes, 


les  envoyaient  dans  les  provinces,  pour  y  répandre  la 
/rloire  de  leur  consulat  honorifique.  —  L'Eglise  adopta  les 
diptyques;  elle  en  fil  des  catalogues  de  noms  de  saints  ou 
do  martyrs.  On  lisait  aussi  à  l'office,  sur  des  diptyques, 
les  noms  des  vivants  on  des  morts  pour  qui  il  se  célébrait. 
Ces  tablettes  furent  en  usage  jusqu'au  commencement  du 
ix«  siècle.  C.  D — T. 

DIRCÉ.  V.  Antiope. 

DIRE,  anc.  v.  d'Ethiopie,  à  l'entrée  du  golfe  Arabique, 
près  d'un  cap  du  même  nom.  Le  détroit  de  Dire  s'appelle 


aul.  Bab-el-. 

D! 


>I  RECTEUR,  nom  donné  au  président  de  certaines  as- 
semblées, comme  l'Académie  française,  ou  à  ceux  qui  sont 
préposés  au  maniement  des  affaires  d'une  compDgnie,  d'une 
entreprise,  ou  enfin  au  chef  d'une  branche  importante 
d'administration.  Avant  1789,  on  distinguait  les  directeurs 
des  bâtiments,  des  Invalides,  des  monnaies,  des  ponts  et 
chaussées,  des  domaines,  des  fermes,  etc.  Aujourd'hui 
presque  tous  les  ministères  sont  partagés  en  directions.  En 
Allemagne,  on  appelait  autrefois  Directeurs  les  princes  qui 
étaient  à  la  tête  de  chaque  cercle. 

directe  en  des  mœurs.  Auguste ,  maître  de  l'empire 
depuis  longtemps,  ne  rétablit  pas  la  Censure,  tombée  en 
désuétude  pendant  les  guerres  civiles,  mais  en  732  il  en 
prit  les  attributions  pour  tout  ce  qui  concernait  les  mœurs 
et  les  lois,  et  la  conserva  perpétuellement. 
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DIRECTEUR»  EN  FRANCK.   V.  DIRECTOIRES. 

DIRECTOIRE,  pouvoir  exécutif,  composé  de  cinq  direc- 
teurs, créé  par  la  coustitution  de  l'an  m,  et  qui  régit  la 
République  française  du  27  oct.  1795  au  11  nov.  1799. 
Nommés  par  le  Corps  législatif,  les  Directeurs,  dont  un 
était  remplacé  chaque  année,  avaient  tour  à  tour  pendant 
3  mois  la  présidence  et  la  signature.  Chacun  jouissait  d'un 
traitement  qui  devait  toujours  être  égal  à  60,000  myriagr. 
de  blé,  environ  180,000  fr.  d'alors.  I-o  Directoire  devait 
être  victime  de  la  méfiance  dont  on  l'entourait.  Sans  action 
sur  le  Corps  législatif,  il  lui  fallait  essayer  un  juste-milieu 
entre  les  partis  qui,  par  le  renouvellement  des  élections,  fe- 
raient alternativement  pencher  la  balance  de  cotés  opposés , 
et  la  collision  des  pouvoirs  ferait  tomber  la  Révolution  des 
hommes  de  plume  à  un  homme  d'épée.  A  l'avénement  du 
Directoire,  les  caisses  publlqnes  étaient  vides;  aux  émis- 
sions d'assignats  succédèrent  les  mandat»  territoriaux,  aux- 
quels il  fallut  renoncer  pour  revenir  à  la  monnaie  d'or  et 
d'argent.  La  circulation  des  espèces  ranima  la  confiance  ; 
on  vit  renaître  le  luxe,  et  ce  fut  le  signal  d'une  corruption 
d'autant  plus  grande ,  que  l'on  échappait  &  des  temps  de 
compression ,  de  sang  et  de  deuil.  Le  parti  jacobin  releva 
la  tète,  et  fut  écrasé  par  l'issue  de  la  conspiration  de  Ra- 
benf.  Le  parti  clichyen  ou  royaliste  menaçait  la  Révolution  ; 
elle  fut  sauvée  par  le  coup  d'Etat  du  lu  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797.  —  Y.  fructidor).  Cependant  la  Suisse  et  l'Ita- 
lie tombaient  en  notre  pouvoir,  et  l'Angleterre  était  mé- 
fies Intérêt*  par  l'expédition  d'Egypte;  en 


temps,  une  banqueroute  déguisée  avait  réduit  le 
capital  de  la  dette  publique  an  tiers  consolidé.  L'unité  de 
<ues  n'était  nulle  part ,  et  l'on  eût  dit  qne  la  constitution 
même  avait  organisé  l'anarchie.  La  journée  du  22  floréal 
'  11  mai  1798)  avait  fait  entrer  dans  le  Corps  législatif 
les  amis  des  Directeurs  ;  des  échecs  éprouvés  par  nos 
«innés,  une  coalition  nouvelle  menaçant  la  République, 
■a  journée  du  30  prairial  (18  juin  1799),  l'insurrection 
des  Conseils  contre  le  Directoire ,  la  loi  des  otages  auto- 
risant à  arrêter  et  même  à  déporter  les  suspects,  les 
crimes  des  chouans  et  des  chauffeurs,  la  dissolution  com- 
plète et  les  déchirements  du  pouvoir,  tout  annonçait  une 
crise  dont  le  général  Bonaparte  apporta  le  dénoûment  : 
il  quitta  secrètement  l'Egypte,  débarqua  à  Fréjus  le  9  oc- 
tobre 1799,  et  le  18  brumaire  { 10  novembre),  la  constitu- 
tion de  l'an  ni  était  abolie,  le  Directoire  dissous,  et  la 
République  provisoirement  consulaire.  Treize  directeurs 
avaient  été  en  fonctions  :  Barras,  Rewbell,  Carnot,  Laré- 
veillère-Lepeaux,  Letourneur,  Barthélémy,  Merlin  {de 
Douai),  François  (de  Neufchàteau  ) ,  Treilliard,  Sieyès, 
Goliier,  Rogcr-Ducos,  et  Moulins.  Barras  seul  parvint  au 
bout  de  la  période  directoriale.  Leur  administration  n'a 
guère  laissé  que  le  souvenir  des  intérêts  aux  prises  avec 
les  intérêts,  de  l'agiotage  le  plus  effréné,  de  la  licence 
des  mœurs,  de  l'impuissance  de  plusieurs  à  créer  un  pou- 
voir un  et  régulier.  J.  1. 

directoire ,  titre  donné,  par  les  articles  organiques 
de  1802,  à  l'autorité  supérieure  ecclésiastique  de  la  con- 
fession d'Augsbourg  en  France.  Un  décret  de  1852  a  fixé 
linsi  la  composition  et  les  attributions  du  Directoire  :  un 
président,  un  membre  laïque,  et  un  Inspecteur  ecclésias- 
tique, nommés  par  le  gouvernement  ;  deux  députés  nom- 
més par  le  Consistoire  supérieur.  Il  administre,  nomme 
les  pasteurs,  soumet  leur  nomination  au  gouvernement, 
et  exerce  la  haute  surveillance  sur  renseignement  et  la 
discipline  du  séminaire  et  du  gymnase  protestant. 

directoire  d* ALSACE ,  conseil  organisé  en  1651  par 
les  nobles  de  l'Alsace,  pour  le  maintien  de  leurs  privi- 
lèges et  le  jugement  de  leurs  contestations.  Il  fut  con- 
firmé, en  1052,  par  l'empereur  Ferdinand  III.  Après  les 
arrêts  de  réunion  à  la  France  en  1680,  Louis  XIV  le  con- 
^crva,  en  lui  donnant  pour  attributions  le  jugement  des 
différends  des  gentilshommes  et  des  habitants  de  leurs 
terres,  et,  en  général,  la  même  juridiction  qu'aux  prési- 
diaux  (V.  ce  mot).  B. 

directoire  départemental,  conseil  électif  créé  par 
la  Constitution  de  1791,  et  chargé  de  l'administration 
d'un  département.  Il  se  composait  de  8  membres,  élus 
par  et  parmi  les  36  membres  du  Conseil  général  de  dé- 
partement, pour  4  ans,  et  renouvelés  tous  les  2  ans. 
its  siégeaient  eu  permanence  au  ch.-l.,  et  touchaient  un 
traitement  ainsi  gradué  :  dans  les  villes  au-dessous  do 
20,00  hab.,  1,600  a  3,000  livres;  de  20,000  à  60,000  hab., 
2,000  à  4,000  liv.  ;  de  60,000  hab.  et  au-dessus,  2,400  à 
">,000  liv.  Le  Conseil  général  élisait,  parmi  les  personnes 
les  plus  notables  du  pays,  un  président  du  Directoire, 
loin  les  fonctions  étaient  gratuites.  Il  y  avait  près  de 
.■haqne  Directoire  un  procureur-syndic,  salarié,  élu  pour 


4  ans  par  les  36  du  Conseil  général,  mais  non  parmi  eux, 
et  qui  n'avait  pas  voix  délibérative.  En  1795,  les  attribu, 
tions  du  Directoire  départemental  passèrent  à  des  admi- 
niitration*  centrale*  de  5  membres;  enfin,  en  1800,  à  des 
préfets.  V.  Préfet  de  département. 

directoire  de  district,  conseil  électif,  institué  par 
la  Constitution  do  1791,  pour  administrer  chaque  district 
(V.  ce  mot).  Il  se  composait  de  4  membres,  élus  pour  4  ans 
par  et  parmi  les  conseillers  de  district,  avec  traitement 
gradué  suivant  l'échelle  de  population  indiquée  dans  l'ar- 
ticle précédent  :  900  4  1,000  liv.;  1,200  &  2,000  liv.; 
I,ft00  à  2  400  liv.  En  1795,  les  Directoires  de  districts 
furent  supprimés,  puis,  sous  le  Consulat,  en  1800,  rem- 
placés par  des  sous-préfets. 

D1R1B1TOR,  distributeur  de  tablettes  de  votes  dans 
les  comices  des  anc.  Romains.  Il  se  tenait  au  bas  d'un 
petit  pont,  sur  lequel  les  votants  passaient  pour  aller  jus- 
qu'à l'urne  des  suffrages,  et  de  la  donnait  nne  tablette  à 
chaque  passant.  C.  D— t. 

D1IUB1 10KIUM,  grand  monument  de  l'anc.  Rome,  SOT 
la  septième  région  de  la  ville,  dans  le  champ  d'Agrippa. 
On  conjecture,  d'après  son  nom,  qu'il  servait  à  distribuer 
la  paye  aux  soldats.  Agrippa  le  commença,  et  mourut 
pendant  les  travaux,  qui  furent  achevés  par  Auguste,  l'an 
747  de  Rome.  C.  D— y. 

DIRMSTEIN,  brg  de  Bavière,  à  7  kil.  E.-N.  -E.  de 
Griinstadt;  1,900  hab.  Source  sulfureuse  aux  environs. 
(Cercle  du  Palatinat.) 

DIRSCHAU,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  de  Prusse >, 
sur  la  rive  g.  de  la  Vistule,  dans  la  régence  et  à  31  kil. 
S.-S.-E.  de  Dantzick;  3,000  hab.  Navigation  active;  ex- 
portation de  bois.  Patrie  du  voyageur  Forster. 

DIS,  surnom  de  Pluton  chex  les  poètes.  Le  : 
désigne  encore  les  Enfers. 

DISCIPLINE,  instrument  de  mortification  ou  de  sup- 
plice, commun  autrefois  dans  les  cloîtres.  C'était  un  fouet 
fait  avec  des  cordelettes  garnies  de  nœuds,  des  crins,  ou 
des  bandes  de  parchemin  tortillées.  En  5o8,  S'  Cesaire 
d' Arles  en  introdu  sit  l'usage  comme  moyen  de  corriger  les 
moines  indociles.  Toutefois,  les  coups  de  discipline  fureut 
le  plus  souvent  un  châtiment  volontaire  du  pécheur.  Cer- 
tains moines  imaginèrent  de  se  foucttor  eu  public  ;  ce  fut 
l'origine  des  Flagellants  iV.  ce  mot).  B. 
discipline  (Conseil  de;.  V.  Conseil, 
discipline  (Compagnies  de),  corps  où  Voa  envoie  les 
soldats  indisciplinés  ou  de  mauvaises  œ«urs.  Elles  furent 
créées  en  1818.  On  les  divise  en  compagnies  de  fusiliers, 
comprenant  ceux  qui,  par  la  nature  de  leurs  fautes  ou 
par  une  amélioration  dans  leur  conduite,  peuvent  être 
prochainement  renvoyés  dans  l'armée  ordinaire;  et  com- 
pagnies do  pionniers,  où  sont  ceux  que  l'on  doit  sou- 
mettre a  wn  régime  très-sévère.  11  y  a  treize  compagnies 
de  discipline,  dont  neuf  de  fusiliers,  trois  de  pionniers, 
toutes  en  Algérie,  et  nne  à  Lorient  pour  l'infanterie  de 
marine.  .   ,  B. 

DISCOBOLE ,  athlète  qui  faisait  profession  de  lancer  le 
disque  |  V.  ce  moi),  et  d'en  disputer  le  prix  dans  le*  jeux 
de  la  Grèce,  particulièrement  dans  les  jeux  olympiques.  Il 
était  nu,  se  plaçait  sur  une  petite  élévation  pratiquée  dans 
le  stade,  saisissait  le  disque  entre  la  paume  de  la  main 
droite  et  les  quatre  doigts ,  en  l'appuyant  contre  l'inté- 
rieur de  l'avant- bras ,  puis  se  penchait  en  avant,  en  pliant 
un  peu  les  jarrets,  et  Imprimait  à  son  bras  nn  mouvement 
de  rotation ,  à  la  suite  duquel  il  lâchait  le  disque,  qui 
volait  au  loin.  Ou  le  lançait  soit  en  hauteur,  soit  en  lon- 
gueur :  en  hauteur,  on  évaluait  la  distance  à  vue;  en  lon- 
gueur, on  marquait  à  terre ,  avec  un  piquet  ou  une  flèche, 
l'endroit  où  II  s'était  arrêté.  Tous  les  jouteurs  se  servaient 
du  même  disque.  La  victoire  restait  à  celui  qui  le  lançait 
le  plus  haut  ou  le  plus  lolu.  Si  le  discobole  se  servait  <»  un 
disque  à  courroie,  il  se  tenait  bien  droit,  et  le  faisait 
tourner  rapidement  autour  de  sa  tête,  pour  donner  plus 
d'élan  au  jet.  On  faisait  aussi  du  jeu  du  disque  un  exercice 
militaire ,  pour  occuper  le  soldat ,  le  rendre  laborieux  et 
robuste.  Chez  les  Romains,  il  n'y  avait  pas  de  discoboles 
de  profession;  mais  les  citoyens  s'amusaient  aussi  a  lancer 
le  disque  dans  les  exercices  violents  qu'il*  faisaient  au 
Champ-de-Mara.  C.  D— Y. 

DISCORDE,  divinité  malfaisante ?  appelée  Eris  et 
Erynnls  chez  les  Grecs.  Fille  de  la  Nuit,  suivant  Hésiode, 
elle  était  la  compagne  de  Mars,  de  Bellone  et  des  Fu- 
ries, présidait  aux  querelles,  aux  meurtres  et  aux  guerres. 
Jupiter  la  chassa  de  l'Olympe,  où  elle  brouillait  tout. 
On  la  représentait  avec  des  serpents  pour  chevelure,  les 
traits  hideux  et  livides,  le  regard  farouche,  la  bouche  en- 
en  désordre,  une  torche  et  un 


Digitized  by  Google 


DIS 


—  807  — 


DIT 


poignard  &  1a  main.  Les  poètes  chrétien*  ont  (ait  de  la 
Discorde  nne  puissance  infernale  ;  elle  figure  dans  la  Jcro- 
laiem  dtlirrit,  le  Roland  furieux,  le  LiUriti ,  la  Henrinde.  B. 

DISENTIS  ,  brg  de  Suisse  (Grisons),  sur  une  montagne 
prés  do  la  rive  g.  du  Rhin ,  à  51  kil.  S.-O.  de  Coire;  1 ,450 
hab.  Ecole  cantonnai*  et  gymnase.  A  i*u  de  distance  se 
trouve  une  al>baye  de  bénédictins  fondée  an  vit*  siècle 
par  le  moine  écossais  Sigebert ,  et  dont  les  abbés  étaient 
princes  de  l'Empire  et  présidente  de  la  Ligne  Grise.  Elle 
tut,  avec  le  bourg,  saccagée  par  les  Français  en  1799.  L'é- 
glise contient  le  tombeau  de  SMTolomban. 

DISJONCTION  (Loi  de),  loi  proposée  «n  1837  à  la 
chambre  des  députés  par  le  gouvernement  de  Louis-Phi- 
lippe, et  d'après  laquelle,  dans  les  affaires  politique*,  la 
cause  des  militaires  incriminés  et  celle  des  accusés  civils 
devaient  être  disjointe*,  pour  être  attribuées,  l'une  aux 
tribunaux  militaires,  l'autre  aux  juges  ordinaires.  Cette 
loi  fut  rejetée. 

DlSK(  ) ,  Ile  du  Groenland ,  dans  la  baie  de  son  nom  et 
la  mer  «le  Baffîn  ;  par  69»  lat.  N.  Ch.-l.  Godham.  Pêcheries 
abondantes. 

t  DISON,  brg  de  Belgique  (Liège),  a  5  kil.  N.-O.  de 
Verviers;  3,800  hab.  fabrication  importante  de  draps. 

DISPARGI'M ,  anc.  v.  du  pays  des  Tongres.  C'est  au- 
jourd'hui Duytburj  sur  le  Rhin ,  ou  Atbourg ,  on  Duysborck 
entre  Bruxelles  et  Lonvain,  ou  Ditlz  à  6  lieues  E.  de 
Coblentx. 

DISPENSAIRE  ,  établissement  où  viennent  se  faire 
traiter  les  malades,  et  qui  tient  lieu  d'hôpital  à  ceux  qui 
ne  pourraient  être  soignés  chez  eux:  il  leur  épargne  de 
quitter  le  domicile  et  la  famille.  La  Société  philanthro- 
pique a  créé  6  dispensaires  à  Paris.  Il  en  existe  également 
en  Angleterre. 

DISPENSATEUR,  Dùpentator,  intendant  ou  caissier, 
dans  les  grandes  maisons,  chez  les  anc.  Romains.  Il  y  en 
eut  aussi  dans  les  administrations  publiques.  Les  dispen- 
sateurs étaient  de  race  servilo,  au  moins  dans  les  maisons 
privées,  et  chez  les  empereurs.  C.  D — t. 

DISPENSE,  autorisation  accordée  par  l'autorité  com- 
pétente à  des  particuliers  pour  ne  pas  obéir  à  une  loi. 
1  elles  sont  les  ditpenm  d'âge,  données  par  un  gouvernement 
pour  remplir  certains  offices  ou  recevoir  certain*  grades  ; 
les  <Ju;*tu*«  dt  parenté,  accordées  aux  juges  pour  siéger 
•'-ans  une  même  cour;  les  dupentet  tcclésitittiqun,  accordées 
par  le  pape  ou  les  évéques,  et  relatives  aux  publications 
de  bans,  *u  mariage  entre  parents  d'un  certa'n  degré  ou 
dans  de*  temps  ordinairement  prohibés ,  au  jeune  et  à 
l'abstinence,  etc.  Dans  les  pays  protestants,  le  souverain  , 
s'il  est  protestant ,  a  le  droit  de  dispense  ;  sinon,  il  délègue 
ce  droit,  qui  n'en  est  pas»  moins  exercé  ou  son  nom.  B. 

DISQUE,  espèce  de  palet  dont  les  Grecs  se  servaient 
dans  leurs  exercices  gymnastique».  C'était  un  cylindre 
plat,  an  peu  plus  épais  au  milieu  que  sur  les  bords,  d'une 
Mirface  glissante ,  en  fer  ou  en  cuivre ,  plus  souvent  en 
pierre,  et  fort  lourd;  il  avait  environ  32  centimètres  de 
diamètre,  sur  8  et  même  11  d'épaisseur  au  centre.  Le  jet 
«lu  disque  développait  la  force  musculaire  des  bras  (  V.  Dn- 
<  obole}.  Cet  exercice  remontait  a  la  plus  haute  antiquité. 
Ce  fut  en  s'y  adonnant  que  le  bel  Hyacinthe  fut  tué  par 
Apollon,  Crocus  par  Mercure,  et  Aerisius  par  Persée.  Les 
Dioscures  en  firent  aussi  leur  amusement.  Homère  nous 
montre  les  Myrmidons  d'Achille  et  les  amant*  de  Pénélope 
occupant  leurs  loisir*  à  jeter  le  disque,  et  Ulysse  donna, 
dans  les  Etats  d'Alcinous ,  des  preuves  de  sa  supériorité 
dans  ce  jeu.  Dans  les  jeux  public* ,  le  disque  faisait  partie 
du  Pentathle  {Y.  ce  mot).  Les  Romains,  du  temps  des 
empereurs ,  aimaient  aussi  le  jeu  du  disque.— On  appelait 
«  ncore  Dùque  «ne  sorte  de  bouclier  rond  qu'on  suspendait 
«Un*  les  temple*  en  l'honneur  des  héros.  Dans  l'Eglise 
grecque,  le  Ihxjut  est  une  grande  patène,  sur  laquelle  on 
met  le  pain  consacré.  B. 

D'ISRAELI  (Isaac),  écrivain  anglais,  né  en  1766,  d'un 
marchand  vénitien  dont  les  ancêtres  avaient  été  juifs,  m. 
en  1848.  Elevé  à  l'école  d'Enfield,  il  alla  ensuite  a  Amster- 
dam ,  à  Leyde  et  en  France,  i»our  étudier  le*  langue»  et 
re*  littératures  modernes.  De  retour  en  Angleterre,  il 
^adonna  principalement  à  l'histoire  littéraire.  Ses  princi- 
paux ouvrage*  sont  :  Cvrioritit*  of  Littraturt,  1791-1817,  3 
vol.  ;  Comtnenlarim  0f  Ih*  lift  and  rrign  of  Charles  I,  qui  lui 
valut  on  diplôme  de  docteur  de  l'université  d'Oxford; 
A  mentit**  of  LiteraJur»,  1841 ,  3  vol.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à  Londres,  1849.  —  Son  fils ,  Benjumin 
d'Israéli ,  né  en  1805,  est  un  de*  homme*  politiques  ac- 
tuels de  l'Angleterre  ;  démocrate  très-avancé  avant  d'ar- 


Qtumd  ce  ministres»  prononça  en  faveur  de  la  liberté  eoin- 
merciale,  d'Israéli  se  déclara  le  chef  du  parti  protec- 
tionniste. Il  a  aussi  soutenu  constamment  l'émanci|iation 
politique  des  Israélites.  En  1X52,  il  fit  partie  du  court  mi- 
nistère formé  par  le  comte  de  Derby,  et,  depuis  cette 
époque,  devint  libre-échangiste.  On  lui  doit  plusieurs  ro- 
mans d'une  imagination  un  peu  déréglée,  mais  où  l'on 
trouve  de  bonnes  peintures  de  mœurs  :  Vivian  (irey,  1826, 
5  vol.;  Conlirini  Fleming,  1832,  4  vol.;  Coninytby ,  1814, 
3  vol.;  %"«<-  >84"'!  Tnncrtd,  1847,  etc.  B. 

DISSENTKRS  ou  DISSIDENTS,  nom  donné  en  Angle- 
terre à  toute*  les  sectes  séjtarées  de  l'Eglise  anglicane 
officielle,  soit  sur  des  points  de  doctrine,  soit  snr  de*  dé- 
tail* de  discipline  ou  de  forme  extérieure.  Telles  sont 
celle*  des  Prcsl»  tériens,  des  Indépendants,  des  Puritain*, 
des  Baptiste*,  des  Quakers,  des  .Méthodistes,  etc.  On  les 
nomme  encore  non-conformùttt. 

DISTRICT,  subdivision  territoriale  formant  le  ressort, 
l'étendue  d'nne  juridiction  administrative  ou  judiciaire. 
On  appela  dittril*  la  première  subdivision  des  départe- 
ments français,  établie  par  décret  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, le  28  juin  1790,  et  correspondant  aux  arrondisse- 
ment* actuels,  et  administrés  par  un  directoire  (  V.  ce  mot). 
Il  y  eut  541  district*.  Le  même  mot  est  employé,  pour 
désigner  une  circonscription  territoriale,  aux  Etats-Unis 
d'Amérique  et  dans  plusieurs  contrées  du  N.  de  l'Europe. 

DISTRICT  FEOtHAL.  V.  Cot.UMHlA. 

districts  DR  parib.  Lors  de  l'élection  de*  députés  aux 
Etats  de  17H9,  les  citoyens  de  l'aris,  appelés  le  20  avril  à 
choisir  les  électeurs,  furent  divisés  en  «>0  districts,  qui  pri- 
rent leur»  noms  de»  principales  églises  ou  communautés 
religieuse*  »ituée*  dan»  leur  circonscription.  Quand  l'in- 
surrection du  mois  de  juillet  éclata,  ils  *e  réunirent 
comme  pour  les  élections,  afin  do  se  saisir  de  l'autorité 
municipale;  c  lia  que  district  reconstitua  le  même  bureau 
qu'il  avait  eu,  et  de  plus  nomma  un  ou  plusieurs  délé- 
gués qui  s'assemblèrent  à  l'hôtel  de  ville  pour  exercer  lo 
pouvoir  municipal.  Le  nombre  des  délégué*  ayant  éla 
élevé  successivement  à  5,  on  eut  une  assemblée  munici- 
pale dite  des  Trci*  cent*,  qui  s'adjoignit  aux  électeurs 
eux-mêmes;  les  district*  transmettaient  leurs  vieux  aux! 
Troi*  centt,  qui  les  faisaient  exécuter.  Cette  organisation . 
improvisée  fut  en  partie  maintenue  par  le»  lois  qui  fixèrent 
le  nouveau  régime  municipal  :  chaque  district  eut  son  ba- 
taillon de  garde  nationale,  et  chaque  bataillon  sa  compa- 
gnie d'ariiliei  ie,  ses  canons  et  son  drapeau.  Les  60  dis- 
tricts ont  don  jusim'iin  2b  juillet  1790,  où  ils  furent 
remplacés  par  les  woom  [V.  et  mot). 

ÎKIIIMA!;,  D1KTMAU  ou  TllIETMAR,  évêque  de 
Mers'-tiouig,  né  en  y-<i  à  Hil.U'sheim,  évèque  en  1009,  m. 
en  1<>1K,  est  un  >les  principaux  historiens  des  contrées  au 
delà  d«-  l'hlbc.  Il  a  laissé  une  l'aroaie»*  en  8  livres  conte- 
nant I  histniic  d'Allemagne  de  91»  à  1018,  et  qui  a  été  pu- 
bliée par  Rcmcwius,  lôWO,  l.eituiiU,  1703,  Wagner,  1807; 
la  meilleure  édition  est  celle  de  ljppenberg  duns  Perte, 
Non,tm?nt<i  t.trm.  hitturiui,  Hanovre,  1839,  in-fol.     E.  S. 

DM ■  II. MAIRES  (l'avs  <!'•>>.  bailliage  du  duché  de  Hol- 
steiu,  au  S.-O.,  entre  l'Kllic,  l'Evdcr  et  la  mer  du  Nord. 
Supei-f.,  lrj.n'H)  hect.  Pop.,  1H.ÔO0  hab.  Villes  princip.  : 
Meldorf  et  I  iidi-n.  Dan»  les  temps  anciens,  ce  pays  faisait 
partie  de  la  Nordalbingic.  Plu*  Urd  il  appartint  aux  comtes 
de  Stade.  En  1474,  l'empereur  Frédéric  111  le  réunit  aux 
pay»  «le  Holstein  et  de  Stormarn,  et  en  créa  nu  duché  qu'il 
donna  en  fief  à  Christian  I",  roi  de  Danemark.  Mais  les 
Dithmarses  s'insurgèrent  plusieurs  fois  contre  leur*  nou- 
veaux »eiu-nruirs.  Ils  l.jiitircnt  le  roi  Jean  1",  1500,  et  no 
furent  soumis  qu'après  une  guerre  de  9  ans,  en  1559,  a  la 
bataille  de  Hevde,  pur  le  roi  Frédéric  II,  que  soutenaient 
le*  comtes  «le  Molsteiu.  Ils  couaei vèrent  leurs  anciens 
droit*  et  leur  code.  I.e  pays,  partagé  entre  les  rois  de 
Danemark  et  les  comtes  dé  Holstein,  fut  réuni  au  duché 
de  Holstein  en  1773.  Il  a  un  code  particulier,  rédigé  en 
1321,  modifié  en  1417,  amélioré  en  1567,  et  pul.lé  de 
nouveau  en  1711  àCluckstadt.  F.  S. 

DITHYRAMBE  (du  grec  cfifflyramtiot).  C'était,  à  l'ori- 
gine, un  chant  ou  hymne  bachique,  accompagné  de  musique 
et  de  danses,  d'un  caractère  vif  et  impétueux,  imitant  l'éga- 
rement de  l'ivresse.  On  en  fit  ensuite  une  espèce  de  poemo 
lyrique  en  l'honneur  de  Bacchus,  chanté  par  de*  chœurs, 
au  son  des  flûtes,  sur  le  mode  phrygien,  et  écrit  dans  un 
système  de  versification  très-libre, san*  mesures  ni  strophe» 
symétrique*,  avec  un  style  plein  de  sublime  et  quelquefois 
d'extravagance,  chargé  d'expressions  singulière*  et  gran- 
diose*, de  métaphores  outrées,  de  construction*  bizarres, 


river  à  la  Chambre  de*  communes,  il  se  rapprocha  ensuite  ,  et  enfin  de  toutes  les  apparences  d'une  composition  ca- 
de»  conservateurs  rangé*  sous  la  bannière  de  Robert  Peel.  '  prieicuse  et  désordonnée.  Selon  Pindare  et  Hérodote,  le 
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premier  ouvrage  de  ce  genre  fut  donné  à  Corinthe  par 

Arion  de  Méthymne  ;  on  en  attribuait  aussi  l'invention  à 
Lasus  d'Hermione.  Les  autres  poètes  qui  y  excellèrent , 
chez  les  Grecs,  furent  Archiloque,  Pindare,  Stésichore, 
Mélanippide,  Philoxénc,  etc.  Tous  leurs  dithyrambes  ont 
péri.  Les  Latins  firent  peu  d'usage  de  cette  forme  lyrique. 
Chez  nous,  le  dithyrambe  n'est  qu'une  sorte  d'ode,  en  vers 
de  mesures  diverses,  sans  divisions  en  stances  ou  strophes 
régulières,  tel  que  le  beau  morceau  de  Delille  tur  l'Im- 
mortalité de  Vdme.  Les  Italiens  ont  dans  leur  littérature  un 
dithyrambe  célèbre  de  Fr.  Redi,  intitulé  :  Bacco  in  Toscana, 
et  dont  le  sujet  est  l'éloge  des  vins  de  Toscane.  V.  Tin- 
kowsky,  De  Dithyrambi*  eorumque  u«u  opwd  Grxrcot  et  Ro- 
tnanoe,  dans  les  Acta  locietat.  philol.  Liprientie,  1er  vol., 
1811.  Ds. 

DITTERS  DE  DITTERSDORF  (Charles),  compositeur 
de  musique,  né  à  Vienne  en  1739,  m.  en  1799,  fut  maître 
de  chapelle  à  Breslau.  Il  se  lia  avec  Métastase ,  Gluck , 
Ilaydn  et  le  P.  Martini.  Ses  œuvres,  longtemps  goûtées  , 
furent  oubliées  après  la  venue  de  Mozart;  il  y  a  cependant 
de  grandes  beautés  dans  les  oratorios  d'teaac,  David,  Job 
et  Etlher.  Dittere  a  laissé  15  symphonies  sous  le  titre  bi- 
carré de  Métamorphoses  d'Ovide,  une  messe ,  12  concertos 
pour  le  violon ,  6  quatuors ,  27  opéras-comiques  où  l'on 
reconnaît  l'imitation  de  Grétry,  etc.  Sa  Vie,  écrite  par 
lui-même,  fut  publiée  par  son  fils,  Leips.,  1801,  iu-8°.  B. 

DITTKO ,  vge  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie), 
près  de  Csik  ;  à  35  kil.  de  là  sont  les  sources  et  les  bains 
d'eau*  acidulés  gazeuses  de  Borszek  (district  de  Csik). 

DIU ,  Ile  do  la  mer  des  Indes ,  dans  l'Hindoustan ,  au  S. 
de  la  presqu'île  de  Goudjerate,  par  20<>  4r  lat.  N.  et  68» 
47'  long.  E.;  13  kil.  sur  3  ;  9,000  hab.  Ch.-l.,  Diu.  Sol  sté- 
rile et  sans  eau  potable  ;  aussi  l'Ile  n'a-t-elle  d'importance 
que  par  son  port,  qui  est  excellent.  Les  Portugais  es- 
sayèrent de  s'v  établir  dos  1515;  ils  n'y  réussirent  que 
20  ans  après.  Les  Arabes  de  Mascate  les  en  ont  chassés 
en  1670  ;  ils  l'ont  reprise  en  1717  ;  récolte  de  gingembre. 

DIUM ,  anc.  v.  de  Macédoine,  sur  le  golfe  1  hermaique  ; 
Alexandre  le  Grand  y  fit  placer  les  statues  de  ses  soldats 
tués  au  Granique,  œuvre  de  Lysippe;  auj.  Katrina.  —  v. 
d'Eubée,  sur  la  côte  N.-O.;  auj.  Agia.  —  v.  de  Palestiue, 
près  du  torrent  de  Jabok ,  dans  la  Batanéc.  —  capitale 
de  l'Ile  de  Crète,  sur  la  côte  N.;  auj.  Sossolo. 

D1URNA1RE ,  officier  du  Bas-Empire,  chargé  d'écrire 
les  actes  et  les  ordonnances  des  empereurs,  jour  par  jour, 
dans  un  livre  destiné  A  cet  usage. 

DIURNAL ,  livre  d'office  canonial ,  qui  renferme  spé- 
cialement les  heures  du  jour.  Ce  n'est  qu'un  extrait  du 
Bréviaire. 

DI  V./EUS ,  nom  latinisé  de  Van  Dieye. 

DIVAN ,  mot  employé  en  arabe ,  en  turc  et  en  persan 
dans  des  acceptions  bien  diverses.  Dans  le  Bens  de  chancel- 
lerie d'Etat,  le  divan  comprend  la  généralité  des  emplois 
supérieurs  et  inférieurs  connus  sous  le  nom  d'«np/««  de  la 
plume  [qualemiii)  ;  il  se  compose  de  5  rangs  de  fonction- 
naires, dont  le  plus  élevé  est  assimilé  dans  l'ordre  mili- 
taire, fondement  de  toute  hiérarchie  en  Turquie,  au  grade 
de  général  de  division. — Le  mot  divan  signifie  aussi  le  con- 
seil des  ministres,  présidé  par  le  sultan  ou  le  grand  vizir. 
Autrefois  il  se  composait  du  grand  amiral,  des  deux  Kazi- 
aekere  (  les  premiers  dignitaires  de  la  loi  après  le  mufti  ) , 
du  nichandji,  qui  appose  le  niehan  ou  sceau  impérial  sur  les 
actes,  et  des  trois  deflerdare  ou  intendants  des  finances. 
Aujourd'hui  il  comprend  le  grand  vizir, le  mufti  ouclu-ikh- 
ul-islam  ,  les  ministres  de  la  guerre,  de  la  marine  (capi- 
tan-pachat,  de  l'artillerie,  des  affaires  étrangères,  des 
finances ,  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  de  la  po- 
lice, les  ministres  sans  portefeuille,  le  président  du  conseil 
d'Etat,  l'intendant  général  de  l'hôtel  des  monnaies,  l'in- 
tendant général  des  tacoufe  ou  fondations  pieuses,  le  con- 
seiller du  grand  vizir  faisant  fonctions  de  ministre  de  l'in- 
térieur, le  grand-référendaire  et  le  grand  interprète.  Il  se 
réunit  deux  fois  par  semaine  à  ]&  Sublime- Porte  (  V.  Pokte), 
et  délibèro  sur  toutes  les  mesures  d'intérêt  général  :  s'il 
s'agit  de  déclarer  la  guerre,  on  y  appelle  tous  les  grands 
fonctionnaires  civils  et  militaires,  aiusi  que  les  principaux 
oulémas  (docteurs),  et  il  s'appelle  onlt  divan  | divan  ex- 
traordinaire). —  La  dénomination  de  divan  s'applique  en- 
core à  toute  administration,  &  toute  autorité  ayant  un  siège  I 
d'action,  une  surveillance  avec  responsabilité  ;  ainsi  le  | 
grand  vizir,  les  divers  ministres,  les  gouverneurs  de  pro-  I 
vinces,  les  patriarches  des  communautés  grecque,  armé- 
nienne anneuienne-unie,  et  Israélite  a  Constantincple,  ont 
leurs  divans  particuliers.  Il  y  a  le  divan  el-Djéluldych  ou  de  I 
la  guerre  ;  le  divan  des  Irûddl  ou  reveuus  publics ,  appelé 
aussi  divan  el-Mdlyçhou  ou  des  finances  ;  le  divan  el-Médâ-  I 


rit  on  des  écoles ,  de  l'instruction  publique  ;  le  divan  el- 

Hendiceh  on  du  génie,  travaux  publics,  ponts  et  chaussées, 
voirie,  canaux  ;  le  divan  el-Daâxoah  ou  des  différends,  des 
questions  d'intérêts;  le  divan  el-Heccényeh  ou  de  la  justice, 
sorte  de  haute  cour  de  justice  ou  do  cassation  ;  le  divan 
el-Aly  ou  haut  divan,  où  passent  les  demandes,  requêtes, 
questions  ;  le  divan  el-Tacdcyt  ou  des  contributions  agri- 
coles. Du  conseil  lui-même ,  le  nom  de  divan  a  passé  à  la 
salle  où  il  se  tient,  ainsi  qu'aux  rangs  de  coussins  qui  ser- 
vent à  s'asseoir.  On  appelle  divany  une  sorte  d'écriture 
employée  pour  les  lettres  missives,  les  finances  et  l'expédi- 
dition  des  affaires  dans  les  bureaux  publics.  —  Chez  les 
particuliers,  le  divan  est  une  salle  ou  antichambre,  à  l'en- 
trée de  la  maison,  et  autour  de  laquelle  sont  les  portes  des 
appartements;  on  y  reçoit  les  visites  de  cérémonie.  — 
Enfin  on  donne  le  nom  de  divan  à  des  registres  d'impôts, 
aux  budgets  et  aux  comptes  publics,  à  des  recueils  de 
pièces  en  vers  ou  en  prose,  surtout  à  celles  qu'on  rassemble 
après  la  mort  de  l'auteur.  B. 

DI  VE ,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  dép.  de 
la  Vienne,  passe  à  Moncontour  et  Brézé,  et  se  jette  dans 
le  Thouet  à  S»Hippolyte  (Maine-et-Loire);  cours  de  70 
kil.,  navigable  sur  27  kil. 

DIVES ,  riv.  de  France ,  prend  sa  source  dans  le  dép. 
de  l'Orne,  passe  a  Coulibœuf,  Mézidon,  Corbon,  et  se  jette 
dans  la  Manche  au-dessous  de  Dives  ;  cours  de  90  kil.,  na- 
vigable avec  la  marée  sur  26  kil. 

dives  ,  brg  (  Calvados  ) ,  arr.  et  à  21  kil.  0.  de  Pont- 
l'Evéque  ;  petit  port  sur  la  rive  dr.  et  prés  de  l'embouchure 
de  la  Dives;  589  hab.  Cabotage.  Plage  magnifique,  bains 
de  mer.  Guillaume  le  Conquérant  s'y  embarqua  pour  aller 
attaquer  l'Angleterre. 

DIVIO  ou  DIBIO,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  l"), 
chez  les  Lingons  ;  tirait  son  nom  d'un  autel  élevé  par  Au- 
rélien  k  ses  dieux;  auj.  Dijon. 

DIVERBIUM,  partie  dialoguée  dans  les  tragédies  ro- 
maines. On  la  nommait  ainsi  par  opposition  au  canticum, 
qui  était  la  partie  monologuée. 

DIVINATION ,  Divinatio,  acte  judiciaire  par  lequel , 
chez  les  anc.  Romains ,  un  juge  constitué  pour  présider  à 
un  jugement  criminel  prononçait  quel  serait  l'accusateur, 
entre  deux  ou  plusieurs  citoyens  qui  se  présentaient  pour 
remplir  ce  rôle.  Les  prétendants  plaidaient  devant  lui  leurs 
moyens  pour  être  choisis.  Le  juge,  dans  ces  préliminaires 
du  procès,  décidant  sans  preuves  ni  témoins,  devinait,  pour 
ainsi  dire,  quelle  sentence  il  serait  plus  équitalJe  de  ren- 
dre. C.D  —  T. 

DiviNATioiï ,  art  de  pénétrer  les  secrets  de  l'avenir  par 
des  moyens  superstitieux-  Les  anciens  distinguaient  la 
divination  naturelle ,  comprenant  tout  ce  qui  était  prédit 
par  les  oracles  et  par  les  esprits  qu'on  croyait  possédés 
d'une  fureur  divine,  et  la  divination  artificielle,  qui  se  fai- 
sait par  les  entrailles  des  victimes,  la  direction  de  la  fumée 
des  sacrifices,  la  forme  et  la  couleur  de  la  flamme,  le  vol 
des  oiseaux,  les  éclats  de  la  foudre,  l'aspect  du  ciel  ou  des 
astres,  l'interprétation  des  prodiges,  etc.  Les  modernes 
ajoutèrent  encore  d'autres  moyens  de  divination,  tels  que  le 
sens  d'un  passage  de  la  Bible  ouverte  au  hasard,  la  réflexion 
des  objets  dans  un  miroir,  les  combinaisons  des  cartes  a 
jouer,  l'inspection  des  lignes  qui  sillonnent  la  paume  de  ta 
main,  la  baguette  divinatoire,  etc.  M.  de  l'Aulnaye  a  donné 
une  liste  presque  complète  des  diverses  espèces  de  divina- 
tion, au  3*  vol.  de  son  édit.  de  Rabelais.  Baumgarten  en  a 
publié  une  division  scientifique ,  dans  V Encyclopédie  philo- 
lophiaue,  Magdebourg,  1769.  F.  Devins. 

DIVISEUR,  Divitor,  officier  subalterne,  chargé,  dans 
les  comices  de  l'anc.  Rome ,  de  faire  partager  le  peuple 
suivant  la  division  indiquée  par  le  genre  de  comices,  en  cu- 
ries, centuries,  ou  tribus.  Les  diviseurs  distribuaient  sans 
doute  aussi  au  peuple  les  tablettes  où  chaque  citoyen  inscri- 
vait son  vote.  Les  candidats  qui  voulaient  acheter  des 
suffrages  dans  les  comices  employaient  les  diviseurs  pour 
distribuer  leurs  largesses ,  et  surveiller  les  votants  qui 
avaient  vendu  leur  voix.  Lee  fonctions  de  diviseur  étaient 
pou  estimées  ;  on  croit  que  ces  officiers  étaient  des  affran- 
chis. C.  D — T. 

DIVISION ,  réunion  de  bureaux  placés ,  dans  les 
des  administrations  françaises,  sous  la  direction  d'un 
tionnaire  principal  qu'on  nomme  chef  de  dirieton  ;  —  corps 
de  cavalerie  française,  composé  ordinairement  de  4  régi- 
ments en  2  brigades  ;  —  corps  d'infanterie  française,  com- 
posé de  2  ou  3  brigades,  et  celles-ci,  de  2  ou  3  régiments, 
selon  la  force  des  régiments;  —  circonscription  territo- 
riale militaire  ,  commandée  par  un  général  de  divhion ,  et 
comprenant  plusieurs  subdivisions  administrées  chacune  par 
un  général  de  brigade,  sans  égard  au  nombre  de  troupes  sta- 
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tionnées  dans  chacune  d'elles  ;  —  fraction  d'escadre,  com- 
mandée, en  chef  ou  en  sous-ordre,  par  nn  vice-amiral  on 
un  contre-amiral ,  ou  même  par  un  capitaine  de  vaisseau 
avec  le  titre  temporaire  de  chtf  de  dùition.  —  En  Angle- 
terre, un  vote  public  porte  le  nom  de  division. 

DIVITIAC ,  chef  des  Eduens,  et  membre  du  collège  des 
Druides,  fut  envoyé  à  Rome  par  ses  compatriotes  pour 
demander  des  secours  contre  les  Séquanais ,  les  Alternes 
et  les  Germains.  Il  se  lia  aveo  Cicéron.  Quand  César  péné- 
tra en  Gaule ,  il  se  déclara  pour  lui ,  tandis  que  son  frère 
Dumnorix  soutenait  l'indépendance  nationale,  et  guida  les 
Romains  dans  le  pays  des  Belges. 

PIVODURUM  ,  v.  de  la  Gaule  (  Belgique  ,  chez  les 
Médiomatrices  ;  auj.  Mtts. 

DIVÛXA ,  v.  de  la  Gaule  (Aquitaine  1" ; ,  clvci  les  Ca- 
durci  ;  aiii.  Cahort. 

DIVONNE,  vge  (Ain),  arr.  et  à  10  kil.  de  Gex;  1,667 
hab.  Etablissement  hydrothérapique. 

DIVORCE  chez  les  anciens.  Chtx  ht  AlKénirnt ,  les 
lois  de  Solon  ne  le  permettaient  qu'à  des  conditions  qui 
en  restreignaient  l'usage.  Les  époux  qui  voulaient  divorcer 
se  rendaient  devant  l'archonte  époiiymc  ;  il  leur  donnait 
des  jugea  pour  les  entendre  et  décider  s'il  y  avait  lieu  a 
divorce.  Si  c'était  le  mari  qui  1  avait  obtenu ,  il  devait 
rendre  la  dot  à  sa  femme ,  ou  lui  payer  une  pension  ali- 
mentaire; si  c'était  la  femme ,  elle  promettait  de  ne  plus 
retourner  dans  la  maison  conjugale,  conservait  sa  dot,  et 
donnait  publiquement  à  son  mari  un  acte  par  lequel  elle 
reconnaissait  le  divorce. 

Chtx  Ut  Homarnt,  le  divorce  tiutii  la  rupture  du  mariage 
patricien.  Il  pouvait  être  demandé  par  l'un  on  l'autre 
des  conjoints,  pour  incompatibilité  «l'humeur,  ou  seule- 
ment par  consentement  réciproque  et  sans  motif  allégué. 
Le  mariage  religieux  devait  être  dénoué  par  la  d i na- 
rra tion  |  V.  et  mot)  ;  le  mariage  civil,  par  la  rupture  des 
tablettes  nuptiales  au  tribunal  du  préteur  de  la  ville ,  et 
devant  7  témoins,  citoyeus  r 
voroe  était  demandé  par  l'un  i 


ai  u*  pubères.  Quand  le  di- 
des  conjoints,  le  préteur 
iaude ,  et  l'accordait  ou  la 


jugeait  de  la  validité  de  la  demande  v 
refusait.  Si  le  mari  avait  demandé  et  obtenu  le  divorce,  il 
renvoyait  sa  femme  de  chez  lui,  après  lui  avoir  fait  rendre 
les  clefs  de  la  maison,  et  lui  restituait  sa  dot,  en  retenant 
nn  6*  par  chaque  enfant  vivant ,  jusqu'à  concurrence  de 
moitié,  car  les  enfant*  demeuraient  la  propriété  du  père. 
Il  gardait  toute  la  dot,  si  le  divorce  avait  été  obtenu  pour 
adultère.  Quand ,  au  contraire ,  le  divorce  avait  été  pro- 
noncé contre  le  mari ,  ta  femme  reprenait  sa  dot  intégra- 
lement. Le  divorce  s'accordait  facilement,  et  le  libertinage 
en  fit  un  tel  abus,  que  César,  dictateur,  interdit  aux 
femmes  divorcées  de  se  remarier  avant  6  mois  ;  Auguste 
jwrta  cetu>  interdiction  à  18  mois.  Néanmoins ,  il  parait 
que  cette  interdiction  tomba  en  désuétude,  car  Sénèque 
disait  que  de  son  temps  il  y  avait  des  femmes  qui  auraient 
pu  compter  le  nombre  do  leurs  années  par  celui  de  leurs 
maris.  C.  D— t. 

Chez  Ut  Wibrtuj,  la  lui  de  Moïse  autorisa  le  divorce,  mais 
en  l'entourant  de  conditions  et  de  formalités  si  nombreuses, 
qu'il  dut  être  assez  rare.  H  était  eucore  en  vigueur,  lorsque 
Jésus,  interrogé  sur  oo  point,  déclara  que  le  mariage  était 
indissoluble. 

divorck  chez  les  modernes.  Les  Fèrcs  de  l'Eglise 
se  partagèrent  sur  cette  question  au  moment  où  le  chris- 
tianisme commença  de  s'établir  :  S«  Epiphane  et  S»  Am- 
broise  l'admirent,  et  S1  Augustin  le  repoussa.  A  l'époque 
du  grand  schisme  d'Orient ,  l'église  grecque  se  prononça 
pour  le  divorce,  et  depuis,  ses  dogmes  n'ont  cessé  de  l'ad- 
mettre. L'église  romaine  n'a  jamais  admis  le  divorce,  mais 
la  séparation  de  corps  l  V.  Séparation  ).  On  trouve  dans 
l'histoire  des  exemples  de  mariages  de  rois  ou  de  princes, 
rompus  sur  leur  demande  ;  si  l'on  a  donné  quelquefois  le 
nom  de  divorce  à  ces  actes ,  c'est  par  un  abus  de  mots  : 
ce  ne  sont  que  des  annulations  de  mariage.  Or  un  mariage 
nul  n'ayant  jamais  pu  être  un  mariage  véritable ,  les  per- 
sonnes qui  l'avaient  contracté  étaient  libres  de  se  marier, 
puisque,  suivant  la  loi  ou  les  canons,  elles  ne  l'avaient  ja 
mais  été.  La  Reforma tion  adopta  le  divorce,  et  les  lois  l'ont 
consacré  dans  tous  les  paya  protestants;  c'est  d'ordiuaire 
le  Consistoire  qui  juge  de  la  validité  des  raisons.  En  An- 
gleterre ,  la  chambre  haute  su  tue  seule  d'après  une  in- 
struction faite  devant  elle.  En  Prusse,  la  décision  est  lais- 
sée aux  tribunaux  ordinaires. 

En  F  rame,  le  divorce  n'existait  pas  dans  l'anc.  monar- 
chie; ou  n'y  connaissait  que  la  séparation.  Une  loi  du 
20  septembre  1792  établit  le  divorce.  Il  put  être  demandé 
pour  incompatibilité  d'humeur  ;  démence  de  l'un  des  con- 
joints; dérèglement  de  moeurs;  abandon  pendant  2  ans; 


absence  pendant  5 ,  émigration ,  adultère ,  excès,  sévices 
ou  injures  graves  ;  condamnation  infamante ,  enfin  par 
consentement  mutuel.  Cet  acte  était  irrévocable  :  jamais 
les  époux,  quelque  désir  qu'ils  en  eussent  d'ailleurs ,  ne 
pouvaient  se  remarier  ensemble;  le  mariage  ne  leur  était 
permis  qu'avec  une  autre  personne.  —  Le  Code  Napoléon 
admit  tout  à  la  fois  le  divorce  et  la  séparation,  le  divorce 
pour  l'un  des  quatre  derniers  cas  énoncés  ci-dessus ,  avec 
nés  conséquences  restrictives!  pour  une  nouvelle  union  des 
divorcé»,  et  une  foule  de  précaution*,  de  sacrifices,  de  len- 
teurs pour  le  divorce  par  consentement  mutuel  :  les  époux 
devaient  persévérer  plus  d'un  an  dans  leur  résolution  avant 
de  ht  voir  sanctionner  judiciairement,  abandonner  la  moi- 
tié de  leurs  biens  à  leurs  enfants,  et  demeurer  S  ans,  après 
la  prononciation  du  divorce ,  sans  pouvoir  contracter  un 
nouveau  mariage.  —  Sous  la  Restauration,  une  loi  du 
8  mai  1816  abolit  le  divorce  et  le  remplaça  par  la  sépara- 
tion. Cette  loi  est  encore  en  vigueur,  malgré  deux  tenta- 
tives, en  1831  et  1832,  pour  la  faire  abroger. 

DIX  (us),  conseil  de  10  citoyens,  à  qui  le  gouverne- 
ment d'Athènes  fut  remis  après  l'expulsion  des  Trente 
{ V.  et  mot),  403  av.  J.-C.  Ils  administrèrent  avec  la  même 
injustice  que  leurs  prédécesseurs,  et  furent  bientôt  ren- 
versés. On  rétablit  alors  la  législation  de  Solon. 

dix  |  Conseil  des  ) ,  tribunal  secret  de  U  république  vé- 
nitienne ,  institué  en  1310,  après  la  conspiration  de  Tlé- 
polo,  et  composé  d'abord  de  10  conseillers  nom,  auxquels 
on  ajouta  bientôt  «  conseillers  rou/jei  et  lo  Doge.  Les  Dix, 
urés  du  grand  conseil  ou  sénat,  étaient  chargés  de  veil- 
ler À  la  sûreté  de  l'Etat,  de  prévenir  les  complots,  de 
juger  les  crimes  de  trahison,  de  rechercher  les  faux-mon- 
nayeurs,  etc.  Ils  disposèrent  arbitrairement  du  trésor  pu- 
blic, comme  des  biens  et  de  la  via  des  citoyens.  L**  dé- 
nonciations étaient  reçues  dans  la  gueule  des  lions  qui 
décoraient  U  place  de  SMtfarc.  La  procédure  était  mys- 
térieuse ,  les  sentences  rendues  et  exécutées  eu  secret.  Le 
conseil  des  Dix  ,  établi  d'abord  temporairement ,  fut  pro- 
rogé d'année  en  année,  devint  perpétuel  dès  l'an  1335,  et 
subsista  jusqu'à  la  chute  de  la  république  en  1797. 
dix  août  (Journée  du).  V.  Aotrr. 
dix  droitures  (Ligue des).  V.  Grisons, 
dix  huit  brou  ai  rb  (Journée  du  ).  V.  Brcuairb. 
dix-huit  rBUCTiDOB  (  Journée  du  ).  V.  Fructidor, 
dix  mille  (  Retraite  des  I.  Après  la  mort  de  Cyrus  le 
Jeune  à  Cunaxa,  401  av.  J.-C,  les  Grecs  qui  l'avaient 
accompagné  conclurent  une  trêve  avec  le  grand  roi  :  Tis- 
sapherne  promit  de  leur  fournir  des  vivres  et  de  les  con- 
duire jusqu'aux  colonies  grecques  du  Poot-Euxin.  Mais  11 
les  engagea  dans  les  marais  situés  entre  le  Tigre  et  l'Eu- 
n  h  rate,  et,  arrivé  sur  les  bords  du  Zabatès,  fit  égorger 
dans  sa  tente  leurs  généraux  Cléarque,  Ménon,  Proxène, 
Agios  et  Socrate.  Xénopbon  ranima  les  courages  abattus; 
il  fut  élu  chef  avec  Chirisophe  et  4  autres.  Formés  en  ba- 
taillon carré,  les  Dix  Mille  repousseront  toutes  les  atta- 
ques, rencontrèrent  sur  les  bords  du  Tigre  des  villages  où 
ils  prirent  des  vivres,  luttèrent  7  jours  contre  les  Carduques, 
châtièrent  la  trahison  du  gouverneur  d'Arménie,  Téribaze, 
qui  leur  avait  d'abord  promis  des  vivres  ,  souffrirent  de 
la  neige,  du  froid  et  de  la  guerre  eues  les  Chalybea,  et 
aperçurent  enfin  la  mer  Noire  du  haut  du  mont  Péchés. 
Les  M  serons  les  conduisirent  jusqu'à  la  Colchide,  où  il  fal- 
lut encore  combattre.  De  Trepésus,  ville  amie,  ils  arri- 

,  à  Cérasonto, 


vèrent,  les  uns  par  terre,  les  autres  par  mer,  à  (_  erasonte, 
puis  à  Cotyora,  à  travers  le  pays  des  Monysosques,  des 
Chalybes  et  des  Tibaréniew,  enfin  à  Sinope  et  à  Héracléc, 
colonies  grecque*.  Le  passage  par  la  Bithynie  était  diffi- 
cile à  cause  de  la  férocité  de  ses  habitants  :  Xénophon  les 
conduisit  néanmoins  à  Chrysopolia  (Scutari),  et  de  là  à 
Byzance.  Ils  s'engagèrent,  réduit*,  à  6,000,  au  service  de 
Seuthès,  prince  de  Snlmydessu* ,  et ,  n'ayant  pas  reçu  la 
solde  promise,  revinrent  en  Asie  Mineure,  où  Thymbron 
les  enrôla  pour  une  guerre  contre  les  Perses.  La  retraite 
des  Dix  mille ,  qui  dura  122  jours  de  Cunaxa  à  Cotyora , 
est  racontée  dans  VÂnabatt  de  Xénophon.         A.  G. 

DIXAN ,  v.  d'Abyssinle,  dans  le  roy.  de  Tigré,  prés  de 
la  cote  du  golle  Arabique  et  à  88  kil.  N.-N.-fc.  d  Axoum. 
Commerce  entre  le  Darfour  et  Massouah. 

D1XCOVE,  v.  d'Afrique  (Guinée  supérieure)  ,  dansla 
Cote  d'Or,  à  4  kil.  N.-E.  du  cap  des  Trois-Pomtes  ;  2,000 
liab.  Petit  port,  appartenant  aux  Anglais. 

DIXIÈME  (Impôt  du),  impôt  que  h»  rois  de  rrance 
levaient  dans  les  besoins  pressants  do  1  Lut;  il  frappa» 
tous  les  biens-fonds,  sans  distinction  de  possesseurs  nobles 
ou  roturier» ,  et  s'élevait  au  10»  du  produit  de  ces  biens. 
Etabli  en  1710  comme  impôt  de  guerre  qui  devait  cesser 
3  mois  après  la  paix,  il  fut  perçu  jusqu'en  1717  ;  alors  on 
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«n  affranchit  te  terre ,  et  il  ne  frappa  plu»  que  quelque* 
branches  du  revenu.  Il  fut  (supprimé  en  1749,  et  remplacé 
par  le  vingtième. 

DIXMER1E  j  Nie.  BniCAtnE  db  la), littérateur  champe- 
nois, né  vers  1731,  m.  en  1791.  On  a  de  lui  :  Conte  philo- 
sophiipies  et  moraux,  1769, 3  vol.  in-12,  écrits  agréablement; 
les  Deux  Agée  du  goût  tt  du  génie  $ou$  Louis  XIV  et  sous 
Louis  XV,  1769,  in-8«,  où  il  soutient  la  supériorité  du 
Xviii»  siècle  sur  le  xvn«;  V Espagne  littéraire,  1774,  4  vol. 
in  12,  dont  Cubièrea  a  donné  une  édition  mutilée  et  aug- 
mentée sous  le  titre  de  Lettres  sur  l'Espagne,  1810,  2  vol. 
in-fio;  Eloge  de  Voltaire,  1779  ,  in-12;  Eloge  de  Montaigne, 
1780,  in-12,  etc.  Il  a  travaillé  à  l'ouvrage  de  Goguet  sur 
Y  Origine  de*  lots,  et  donné  quelques  poésies  à  VAlmanack  des 
Muses. 

DIXMITDE,  ▼.  de  Belgique  (Flandre  occid.  ),  sur  la  rive 
dr.  de  l'Yser,  arr.  et  à  13  kil.  E.-S.-E.  de  Fûmes;  4,000 
hnb.  Eglise  avec  nn  élégant  jutté.  Savonneries,  distilleries. 
Comm.  de  Initiaux.  Grande  export,  de  beurre.  Prise  par 
le  comte  de  Rantzau  en  1647,  par  Turenne  en  1658. 

DIX-SEPT  PROVINCES,  nom  donné  quelquefois  aux 
possessions  suivantes  de  Charlea-Qnint  :  Cambrésin,  Ar- 
tois, Flandre,  Hninaut,  Brabant,  Anvers,  Malities,  Namnr, 
Luxembourg,  Limbonrir,  Utrecht,  Gucldre,  Over-Yssel , 
Friae,  Gronin?ue,  Zélande,  et  Hollande.  A  la  trêve  de 
Doute  Ans,  1609,  7  formèrent  les  Protiives-Units  |  V.  ce 
mol  )  ;  les  10  autres  constituèrent  les  Pays-Bas  espagnols, 
dont  plusieurs  parties  furent  séparées  ,  au  profit  de  la 
France,  par  les  traités  des  Pyrénées,  1659;  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 1668;  et  de  Nimogue,  1678. 

DIZAIN ,  monnaie  frappée  en  France  sons  Charles  VIII, 
et  valant  10  deniers  ;  c'était  la  même  que  le  carolus. 

DIZAINIER ,  chef  de  10  hommes.  Ce  mot  avait  la  même 
acception  que  le  decurion  des  Latins.  Autrefois  les  quartiers 
de  Paris  étaient  divisés  en  dizaines ,  à  chacune  desquelles 
était  attachée  une  espèce  d'officier  municipal,  nommé 
disainier;  il  y  en  avait  16  par  quartier,  et  266  pour  les 
16  quartiers.  Us  veillaient  à  la  police  de  la  ville.  D'autres 
villes  du  royaume  avaient  aussi  des  dizainiers. 

DIZÊ  (  Michel-Jean-Jérôme  ) ,  pharmacien-chimiste ,  né 
à  Aire  (  Landes),  en  1764,  m.  a  Paris  en  1852.  Nommé  en 
1792  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  militaire  du  camp  de 
Paris,  il  reçut ,  en  1796 ,  le  titre  de  pharmacien  en  chef 
des  hôpitaux  militaires,  et  dirigea  ce  service  important 
pendant  14  années.  Il  fut  membre  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris  et  de  la  Société  de  pharmacie,  1796,  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  de  pharmacie,  1797, 
affineur  national  des  monnaies,  1802,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  1823,  du  comité  des  arts  économiques 
de  la  Société  d'encouragement ,  etc.  Elève  de  prédilection 
de  Darcet,  il  dirigea  son  laboratoire  et  prépara  son  cours 
au  Collège  de  France,  1784-1791 ,  en  même  temps  que  le 
cours  de  physique  de  Lefèvre-Gineau.  Dizé  associa  son 
nom  à  celui  du  chirurgien  Leblanc,  pour  l'une  de*  plus 
belles  découvertes  des  temps  modernes,  la  fabrication  de 
la  soude  artificielle  par  la  décomposition  du  sel  marin  ;  cette 
découverte  dota  la  France  d'un  revenu  de  20  millions.  Sous 
les  auspices  du  duc  d'Orléans  (Philippe-Egalité),  Leblanc 
et  Diié  fondèrent  près  de  S«-Denis  une  usine  que  l'on  con- 
fisqua au  moment  de  la  Révolution ,  sans  qu'ils  aient  ja- 
mais obtenu  d'indemnité.  Les  travaux  scientifiques  de  Dizé 
sont  insérés  dans  les  Journaux  de  physique ,  des  manufac- 
tures, de  pharmacie,  de  chimie  médicale  et  dans  le  Bulletin  de 
V Académie  de  médecine.  Les  principaux  traitent  de  l'acide 
citrique,  du  tanin,  de  l'acide  gnllique,  de  procédés  d'affi- 
nage et  de  départ,  d'essais  monétaires,  et  d'expériences 

fiour  reconnaître  les  farines  et  le  pain  qui  contiennent  de 
a  graine  de  mélampyre.  On  doit  aussi  à  Dizé  la  décou- 
verte d'un  procédé  de  dessiccation  et  de  conservation  des 
viandes,  et  d'une  encre  de  sûreté  solide  et  indélébile.  Pen- 
dant l'existence  de  la  loterie  royale,  Il  composa  les  encres 
de  sûreté  pour  la  confection  de  ses  billets.  C.  L. 

D1ZIF.K  (SAINT-),  Satvfum  Deniderium,  ch.-l.  de  cant. 
(Haute-Marne),  arr.  et  à  20  kil.  N.  do  Vassy,  sur  la  rive 
droite  de  la  Marne;  6,453  hab.  Trib.  de  comm.;  collège 
universitaire;  collège  ecclésiastique;  hospice  d'aliénés, 
l'oissellerie ;  construction  de  bateaux;  forges,  fonderies  de 
1er,  clouterie,  bonneterie.  Comm.  important  en  bois,  fer 
et  grains.  Elle  doit  sou  nom  à  un  évêque  de  l-angrcs,  mar- 
Urisé  vers  la  fin  du  siècle.  —  Ville  autrefois  fortifiée; 
eu  1514,  lorsque  Charles -Quint  envahit  la  France,  elle 
l'arrêta  pendant  deux  mois  de  siège.  Elle  fut  rendue  à  la 
France  par  la  paix  de  Crespy,  puis  donnée  en  douaire 
ii  Marie  Stuart.  Les  alliés  furent  défaits  sous  ses  murs 
pur  Napoléon  I",  les  27  janvier  et  26  mars  1814. 
DJA  FA  U.  V.  Giafab. 


DJAFNAPATAM  ou  JAFNA,  v.  de  l'tle  de  Cevlan, 
ch.-l.  du  district  de  son  nom ,  au  N.  de  l'Ile  et  à  300  ldL 
N.  de  Colombo;  8,000  hab.  Défendue  par  un  fort.  Autre' 
fois  cap.  d'un  royaume  indigène  ;  port  pour  les  petits  bâti- 
ments; comm.  assez  actif.  Le  territoire  du  district  est 
fertile  en  riz,  coton,  palmiers,  tabac. 

DJAGATAl ,  2*  fils  de  Gengb-Khan ,  m.  en  1248,  reçut 
en  partage,  a  la  mort  de  son  père,  la  Boukharie  et  les  con- 
trées situées  entre  le  Djihoun  et  le  Sihoun,  et  résida  à 
Bijablich.  Ce  territoire,  ainsi  qne  le  dialecte  turc  qu'on  y 
parlait,  garda  le  nom  de  Diagataï. 

DJAGUERNAT,  DJAGGERNAUTH ,  DJAGANNA- 
THA  ,  JAGRENAT,  en  anglais  Juggurnaut ,  Poury  des  in- 
digènes, v.  de  l'Hindoustan  anglais,  présid.  et  à  480  kil. 
S  .-O.  de  Calcutta,  sur  un  bras  du  Mahannudy  et  prés  du 
golfe  du  Bengale.  Un  célèbre  temple  y  attire  plus  d'un 
million  de  pèlerins  pendant  les  grandes  fêtes  qui  y  sont 
célébrées  annuellement ,  et  il  n'est  point  rare  encore  au- 
jourd'hui de  voir  des  fanatiques  se  précipiter  sous  les  rouea 
dn  char  immense  qui  promène  la  statue  de  Vichnou.  Pop. 
fixe  :  environ  36,000  hab. 

DJAINAS  (les),  secte  de  philosophes  hindous,  qu'on 
rencontre  surtout  dans  le  Dekkan.  Ils  expliquent  l'univers 
par  le  concours  d'atomes  homogènes,  et  attribuent  l'éter- 
nité aux  êtres  animés. 

DJALAVAN,  contrée  du  Béloutehistan  ,  entre  celles  de 
Sara  van  au  N.,  de  Mekran  à  l'O.,  de  Loua  an  S.,  le  Siadhy 
et  le  Katch  Gandava  à  l'E.;  v.  princip.,  Zottri. 

DJALEM.  V.  Djei.em. 

DJAMNAH.  V.  Djoittkàh. 

DJAMY  (  Ahd-er-Rahman  ) ,  célèbre  poète  persan ,  né  a 
DjAm  dans  le  Khornçan  en  1414 ,  m.  en  1492.  Le  sultan 
de  Hérat ,  Abou-Said ,  l'appela  à  sa  cour  et  le  combla  de 
faveurs.  Djàmy  est  l'nn  des  plus  savants,  des  plus  féconds 
et  des  plus  ingénieux  écrivains  que  la  Perse  ait  produits.  D 
a  composé  environ  50  ouvrages,  tant  en  prose  qu'en  vers. 
Ceux  en  prose  renferment  des  commentaires  sur  quelques 
poètes  arabes  et  persans,  des  traités  sur  la  poésie,  l'art 
ëpistolaire,  la  musique,  la  morale,  te  théologie  musulmane, 
et  particulièrement  sur  te  doctrine  des  Sons  qu'il  profes- 
sait. Les  plus  célèbres  de  ses  ouvrages  sont  :  Youçouf  et 
Zuléikha,  trad.  en  vers  allemands  par  M.  de  Rosenzwc-ig , 
1824 ,  et  dont  Th.  Law  a  publié  des  fragments  dans  les 
Asiatic  Miscellanies  ;  Mttljnoun  et  LéHa,  poème  trad.  en  franc, 
par  M.  de  Chézy,  1807  ;  le  Béharùtân  ou  le  Séjour  du  prin- 
temps, mêlé  de  prose  et  de  vers,  composé  sur  le  plan  du 
Gulistan  de  Sadi  ;  c'est  un  recueil  de  sentences,  de  pré- 
ceptes, d'anecdotes  et  d'apologues,  divisé  en  8  chapitres 
appelés  Riddh  (Jardins);  le  Béharistau  a  été  publié,  avec 
une  trad.  allemande,  par  le  baron  de  Schlechta  ;  les  fables 
qu'il  contient  ont  été  insérées  dans  YAnthotogia  persica 
dlcnisch,  Vienne,  1778,  et  dans  te  Crestomallda  persica  de 
Wilken,  Leipzig,  1U05,  et  trad.  en  franç.  par  1  .angles, 
178K;  Subhat  ul  Abrar  ou  le  Chapelet  des  justes,  poème 
moral  et  didactique,  Calcutta,  1811;  Tohsat  ulAhrar  on  le 
Cadeau  du  noble,  ouvrage  du  même  genre,  publié  par  Fal- 
coner,  I.ond.,  1  H50  ;  Nasuhât  ul  ins  ou  le  Souffle  de  l'huma- 
nité, couirmant  une  exposition  du  sofismc  et  la  vie  de  plus 
de  cent  célèbres  son*,  et  dont  Sylvestre  de  Sacy  a  cité  des 
fragments  dans  ses  Notices  et  extraits,  t.  12.  La  Biblioth. 
impériale  de  Paris  possède  le  commentaire  de  Djamy  sur 
la  Kafiah,  grammaire  arabe.  D. 

DJANGAMA,  nom  de  certains  religieux  errants  de 
l'Inde,  consacrés  au  culte  de  Si  va. 

DJANTK  ,  nmtrtV  do  la  Turquie  d'Asie  f  Asie  Mineure), 
entre  le  Kuil  l.i  m  ik  et  le  Keresoun;  v.  princip.,  Bâfra. 
Montagneuse  et  habitée par  des  tribus  barbares. 

DJAPARA  ou  JAPARA  ,  v.  de  l'Ile  de  Java,  sur  Ja  cote 
N.,  ch.-l.  de  la  résidence  de  son  nom.  Bonue  rade,  défen- 
due par  un  fort. 

DJAROUN,  v.  de  Perse  (Farstetan),  à  100  kil.  S.-S.-E. 
de  Schiras.  Fabr.  de  toiles,  préparation  de  peaux  ;  comm. 
de  tabac.  Exploitation  de  mines  de  fer. 

DJEBAIL  ou  GiBÏLIi,  anc.  Byblos,  v. de  Syrie,  à  52  kil. 
S.-O.  de  Tripoli ,  sur  la* Méditerranée  et  pré*  du  Nahr- 
Ibrahim  (anc.  Adonis)-,  6,000  hab.  Evêché  maronite.  Son 
port  a  été  comblé.  —  Les  Croisés  s'en  emparèrent  et  l'en- 
tourèrent de  murs.  Prise  par  les  Anglais  eu  1840;  belles 
ruines  romaines  explorées  en  1860  par  M.  Renan. 

DJEBEL,  c.-a-d.  en  arabe  montagne  :  DJEBEW/-Jrt?u«a 
(Sinai  ),  montdeMoïse;  djkbkl-W- Tarik  (Gibraltar),  mout 
de  Tarik. 

i>.)  k  n  k  l-el-k  a  M  A  R  ou  KOCHR,  chaîne  de  montagnes, 
appelée  par  les  Anciens  Monts  de  la  Lune,  et  située  au  S. 
de  l'Equateur,  dans  la  direction  du  N.  au  S.,  entre  les 
Monts  d'Abyasiuie  et  les  monts  Lupata.  C.  P. 


Digitized  by  Google 


DJE 


-  811  - 


DJI 


dxpbet-nottb ,  c.-â-d.  wioitf  d$  la  Lutnièn ,  montagne 
d'Arabie  |  Hedjnz) ,  près  de  Ir  Mecque,  où ,  selon  les  Mu- 
sulmans, Mahomet  reçut  de  l'ange  Gabriel  le  l*r  livre  du 
Conin. 

D.IEDDAH,  DUPDAH  on  GIDDAH,  ville  d'Arabie 
(Hedjaz),  sur  la  cote  N.-O.  de  la  presqu'île,  à  90  kil.  N.-O. 
de  la  Mecque,  dont  elle  est  le  port,  par  21*  32'  lat.  N.,  et 
36*  54*  long.  E.  ;  de  12  à  15,000  hab.  Entrepôt  de  café  et 
dattes  d'Arabie ,  de  parfums  d'Abysslnie ,  de  cotonnades , 
mousselines ,  châles  et  tissus  des  Indes  ;  commerce  d'es- 
claves nègres  de  Mozambique  et  de  jeunes  filles  esclaves 
des  Nés  Malaises  pour  les  marchés  de  la  Mecque,  etc. 
Pjedtlah  est  une  des  ville*  saintes  «les  umhométaus  ;  à  peu 
i'o  distance  se  trouve  un  petit  monument  grossier,  dit  le 
Icimbtau  éCEtt,  On  a  peusé  que  cette  ville  était  l'antique 
Hziâeo  Regiom;  mais,  par  suite  du  reçu  le  ment  de  la  mer, 
In  place  occupée  par  Djeddah  devait  être,  à  une  époque  peu 
«■'••ignée,  sous  les  flots  ;  Djeddah  a  dû  par  cette  même  cause 
s'avancer  vers  I'O.  ;  la  ville  actuelle  est  évidemment  trés- 
moderne.  Méhéniet-Ali  l'a  oonquise,  ainsi  que  l'Hedjnz  sur 
les  Whahabites,  en  1811  ;  les  musulmans  y 
les  consuls  anglais  et  français  en  1858. 

DJELALABAD.  v.  de  l'Afghanistan,  sur  la 
à  128  kil.  E.  de  Kaboul,  prés  du  défilé  de  Kaiber.  Les 
Anglais  y  furent  bloqués  en  1842  ' 
expédition  dans  (  Afghanistan  ;  ils  la 
l'avoir  ruinée  ;  environ  1,200  hab. 

DJhLAL-LDDlN.  V.  Mélik-Chah. 

djelal-hudyn  mankiieknt,  chef  des  Kharismieus , 
1218-1231,  battit  deux  fois  les  Mongols  de  Gengis-Khan, 
mais  fut  défait  à  son  tour  sur  les  t>ords  de  l'indus.  Les 
débauches  auxquelles  il  se  livrait  détachèrent  de  lui  tous 
-^partisans,  et  il  périt  assassiné  par  les  Kurdes  du  Diar- 

DJEni--EDDTH-Ron«r,  célèbre  poète  persan,  né  en 
1203,  m.  en  1272,  fut  un  des  chefs  de  la  secte  des  Softs. 
Il  fonda  les  iiewleicis,  ordre  célèbre  de  derviches.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  Mttntxci,  poème  moral,  allé- 
gorique et  mystique,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  40,000 
strophes;  il  a  paru  avec  traduction  et  commentaire  en 
langue  turque  à  Boulak ,  1830 ,  6  vol.;  Koser  en  a  tradnit 
quelques  fragments  en  allemand,  Ixupzig,  1849. 

DJELALPOUR ,  en  angl.  Itlalpoar,  v.  de  l'Hindonstan, 
(Pendjab),  à  140  kil.  N.-N.-O.  de  Lahore,  sur  la  rivedr. 
du  Pjelem.  On  croit  que  c'est  en  ce  lieu  quo  se  livra  la 
l».itaillc  entre  Alexandre  et  Porus. 

PJELEM,  DJALEM  ou CIIKLUM,  anc.  Hyd**j*s,  riv.  de 
l'Hindoustan  (Pendjab),  prend  sa  source  dans  l  Himalaya, 
traverse  le  Cachemire,  et  se  jette  dans  le  Tchenab  .  afll. 
du  Sind.  Il  coule  à  peu  près  parallèlement  au  Sind.  Cours 
de  750  kil. 

D.1KM.  V.  Emba. 

DJEMALABAD,  en  angl.  Jgmaiabadj  t.  forte  de  l'Hin- 
donstan anglais  |  Madras  | ,  à  50  kil.  E.-N  .-E.  de Mangalorc, 
par  13»  3'  lat.  N.,  et  73»  5'  long.  E.  Cette  ville,  comprit* 
dans  l'anc.  prov.  de  Kanara,  fut  prise  par  les  Anglais  après 
la  chnte  de  Seringnpatara. 

PJEMALIS,  nom  d'une  espèce  de  derviches.  I V.  a  mol.  ) 

DJEMILAH.  V.  Djimilaii. 

DJEMCHID,  chef  de  l'Iran  (Perso)  vers  800  av.  J.-C, 
est  regardé  comme  le  père  de  la  civilisation  en  Perse.  Selon 
les  traditions,  il  acheva  la  construction  d'Istakhar  | Persé 
polis),  introduisit  chez  les  Perses  les  premières  notions  de 
l'astronomie  et  l'usage  de  l'année  solaire,  les  encouragea 
à  la  pèche  des  perles  dans  le  golfe  Persique,  inventa  les 
tentes  et  les  pavillons,  ainsi  que  les  instruments  de  musi- 
que, fit  connaître  les  vertus  des  plantes,  l'exploitation  des 
mines,  la  valeur  des  métaux,  découvrit  l'usage  de  la  chaux 
pour  les  constructions,  et  établit  des  bains  publias.  Il  fut 
détrôné  par  Zohàk,  venu  d'Arabie,  et  son  fils  Feridoun  ne 
régna  que  plu»  tard,  Les  Grecs  changèrent  le  nom  de 
Pjerochid  en  celui  d'Achéménès ,  chef  de  la  race  royale 
des  Perses. 

DJEMMAA-GHAZAOUAH  ou  NEMOURS ,  v.  d'Algé- 
rie, prov.  d'Oran,  à  65  kil.  de  Tlcmcen,  sur  l'Oued-Téyma, 
avec  un  petit  port  maritime;  1,300  hab.  Ch.-l.  de  commis- 
sariat civil  du  départ.  d'Oran,  et  ch.-l.  de  cercle  de  la  sub- 
«livisiou  de  TUmcen  ;  gr.  corn  m.  de  grains;  export,  dos 
mine*  de  plomb  argentifère  do  R'âr  Rouhlan  et  des  Ma'axus. 

PJEMNAH,  riv.  de  l'Hindoustan.  V.  Djoomnah. 

DJENN  Y,  eu  angl.  Jennee,  y.  du  roy.  de  Bambara,  dans 
le  Soudan  (Afrique  centrale),  sur  une  ile  du  Djoliba ,  à 
198  kil.  N.-E.  de  Ségo  et  300  S.-S.-O.  de  Tombouctou  ; 
10,000  hab.  Grand  commerce  de  poudre  d'or.  Caillié  b 
▼isita  en  1828  ;  les  habitants  pratiquent  l'i 

D.1EUBA.  V.  Geubi. 


DJERID,  c.-à-d.  en  arabe  palmier,  dattier.  Ce  mot  entre 
dans  la  composition  de  Belud-el-Djerid  (pays  des  dattes), 
contrée  d'Afrique.  Il  désigne  aussi  un  jeu  des  cavaliers 
musulmans ,  qti  consiste  à  lancer  fort  loin  un  bâton  de 
palmier,  à  le  poarsuivre  au  grand  galop,  et  à  le  ressaisir 
une  ou  plusieurs  fois ,  avant  qu'il  tombe  a  terre.  Le  djtrid 
est  encore  un  bâton  ferré ,  une  sorte  de  dard  ,  qu'ils  em- 
ploient â  la  guerre. 

DJKSSELM1RE,  en  angl.  Uutlmtre,  v.  de  l'Hmdoiistan, 
dans  la  prov.  de  Radjpoutanah,  et  â  192  kil.  O.-N.-O.  de 
Djoudpour,  cap.  d'nn  petit  Etat  et  résidence  d'nn  Radjah  ; 
20,0(10  hab.;  la  principauté  en  a  environ  250,000. 

DJESSORK,  en  anglais  Jtuort,  district  de  l'Hindoustan 
anglais,  un  des  42  districts  de  la  Présidence  de  Bengale, 
remarquable  par  ta  richesse  de  ses  produits.  Sol  plat  et 
sillonné  par  les  rameaux  du  •  lange.  Snperf.,  13,500  kil. 
carrés;  pop.,  1,200,000  hab.  Récolte  d'excellent  indigo, 
riz,  tabac,  bétel  ;  élève  de  vers  a  soie.  Principales  villes  : 
Moorlfv,  Koulna,  MaHiiopour. 

DJETS.  V.  H  DNS  BLANCS. 

DJ EVHÉRY  ( Israaël  Ben  Hammad  ), lexicographe  arabe 
do  la  fin  du  »•  siècle,  a  publié  le  plus  parfait  dictionnaire 
qu'aient  les  Arabes.  Golius  l'a  inséré  en  partie  dans  son 
Ltaicon  arabicum,  et  Meninski  dans  son  Thtsaurtu  ling. 
orimt.  Il  fut  trad.  en  turc  par  Vancoull. 

DJEYPOUR ,  en  anglais  Jtypnor,  v.  forte  de  l'Hin-lous- 
tan,  cap.  de  l'Etat  du  même  nom,  tributaire  des  Anglais, 
dans  le  Radjpoutanah,  à  240  kil.  S.-O.  de  Delhi;  60,000 
hab.  C  est  l'une  des  plus  belles  villes  dos  Indes  et  des  plus 
régulièrement  bâties  ;  on  y  remarque  l'immense  palais  du 
Radjah,  qui  représente,  par  son  arch  lecture,  une  queue 
de  paon  dont  les  yeux  sont  figurés  par  des  vitraux.  Com- 
merce de  chevaux  important.  —  La  principauté  de  Djey» 
pour  s'étend  entre  26»  et  28»  de  lat.  N.  ;  210  kil.  sur  100  -, 
1,200,000  hab. 

DJ  EZA1RL Y  ,  une  des  plus  vieilles  et  des  plus  célèbre» 
familles  arméniennes  de  Constantinoplc,  tire  son  origine 
d'une  des  anciennes  satrapies  de  l'Arménie  appelée  Uo- 
vtank,  dont  le  territoire  était  situé  près  des  provinci*  de 
Darou  etdeSassoun  (Grande  Arménie).  Parmi  plusieurs 

rersonnages  distingués, elle  compte  au  premier  rang  Sarki» 
Jjézairly,  père  de  M.  Meguerditch  (Baptiste!  Djézairly. 
C'était  un  des  plus  riches  et  des  plus  honorables  banquiers 
de  Constantinoplc  Après  une  vie  bien  remplie,  il  mourut 
en  1845,  âgé  de  73  ans,  certain  de  laisser  dans  sou  fils  un 
ferme  soutien  pour  b»  nation  arménienne,  un  père  pour  les 
malheureux  de  tontes  les  nations.  —  M.  Meguerditch 
Djézairly  jouit  des  hautes  faveurs  du  sultan,  et  de  l'estime 
éclairée  de  son  grand  vizir  Réchid-Pacha.  Il  remplit  ac- 
tuellement avec  beaucoup  de  dignité  et  de  zèle  les  ditliciles 
fonctions  de  directeur  dé  toutes  les  douanes  de  l'empire. 
Ses  nombreuses  fabriques  de  soie,  dont  la  plupart  des 
ouvriers  sont  de  Lyon  et  de  Marseille,  lui  ont  mérité  la 
grande  médaille  de  l'exposition  de  Londres.  Il  nourrit 
auj.  plus  de  8,000  familles  dans  Constantinople.  C — a. 
DJEZIRfcH  (AL-  ).  V.  Algkzikaii  et  Mksopotamib. 
DJEZZAR  (Ahmed-),  né  en  Bosnie  vers  1720,  m.  en 
1804,  se  vendit  lui-môme,  dlUon,  comme  esclave  en  Egypte 
à  Ali-Bey  en  1755,  fut  successivement  garde  du  corps,  ma- 
meluk, gouverneur  du  Caire,  puis  de  Beirouth,  1773, 
pacha  de  St-Jean-d'Acre  et  de  Saidaen  1775,  étendit  son 
autorité  sur  presque  toute  la  Syrie  sans  tenir  compte  des 
réclamations  de  la  Porto,  et  fut  surnommé  Djt:zar,  c.-a-d. 
boucher,  k  cause  de  ses  cruautés.  Lors  de  la  campagne  de 
Bonaparte  en  Syrie ,  1799,  battu  par  les  Français ,  il  se 
réfugia  à  S»-Jean-d'Acrc,  et  la  défendit  avec  fureur,  sous 
la  direction  de  Philippcaux,  émigré  français. 
DJIDDAH.  V.  Djeddah. 

DJIDJELLI  ou  G1GERY,  v.  d'Algérie,  prov.  et  à  102 
kil.  N.-O.  de  Constantine,  a  48  kil.  E.  de  Bougie,  port  à 
l'extrémité  du  cap  Cavallo  ;  3,034  hab.,  dont  1,300  Euro- 
péens Hôpital;  belle»  fontaines.  Comm.  de  fruits,  huiles, 
bestiaux,  laine,  bois,  grain».  Paquebots  pour  Bougie  et 
l'hilippeville.  Quelques  ruines  rappellent  l'anc.  Igilg<li*  des 
Romains.  Le  duc  de  Beaufort  s'empara  de  Djidjelll  en 
1661,  et  y  fonda  le  fort  du  Françaù  qui  existe  encore.  Le» 
Français  en  ont  repris  possession  en  1839.  Depuis  1853, 
est  unie  par  des  routes  à  Sétif  et  à  Constantine  ;  ch.-l.  de 
cercle  de  cette  dernière  subdivision,  et  commissariat  civU. 

DJIHAN  'CHAH-).  F.  Chah-Djihan. 

DJ1HED  (AL-),  nom  par  lequel  les  musulman»  dési- 
gnent la  guerrt  «aimV  contre  les  chrétiens. 

DJIHOUN,  AMOU  ou  AMOU-DARIA  ,  anc.  Oxu»,  un 
des  plus  grands  ftVuves  de  l'Asie  centrale.  Source  par  36* 
25'  lat.  N.,  et  69*  30'  long.  E.,  au  Puschtl-Kour  (chaîne 
du  Boiorli  sur  les  confins  de  l'Empire  chinois  et  du 
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Turkestan  ;  cour*  de  2,100  kil.  par  le  Badakhchan ,  le 
territoire  des  Usbecks ,  entre  le  Koundoux  et  l'Iskardo,  et 
par  les  khanats  de  Boukhara  et  de  Kbiva  ;  il  arrose  les 
villes  de  Termedz,  Tchardjou  et  Khiva,  au-dessous  de  la- 
quelle il  se  jette  par  quatre  brus  dans  le  lac  Aral.  Ce  fleuve 
qui  reçoit  la  Vaksch,  le  Kafer-NihAn,  le  Toupalak,  la 
Zourab,  l'Andidjaragh,  la  Kotscha,  etc.,  avait  autrefois 
de  plus  nombreux  affluents ,  qui  ont  changé  de  direction 
par  les  mouvements  des  sables  de  ses  bords;  il  affluait 
lui-même  dans  la  Caspienne  ;  on  attribue  à  un  tremblement 
de  terre  le  changement  de  son  cours.  V.  Oxus. 

djihodh  ,  anc.  Pyramtu,  riv.  d'Asie  Mineure,  affl.  du 
golfe  de  Scanderoun  ou  Alexandrette  ;  cours  de  200  kil. 

DJIMILAH  ou  DJEMILAH,  vge  d'Algérie,  prov.  et  4 
110  kil.  S.-O.  de  Constantine.  Ce  n'est  pas  l'anc.  Gemellm, 
comme  le  pensent  Shaw  et  Peyssonnel,  mais  Cuicvlum.  Il 
domine  la  vallée  de  l'Oued-Boussolah ,  affl.  du  Rummel. 
Les  Français  s'y  sont  établis  en  1839.  Les  ruines  romaines 
y  sont  nombreuses  ;  ce  sont  :  un  théâtre  presque  complet  ; 
deux  hautes  murailles  d'un  temple  quadrilatère  ;  de  grand» 
fûts  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  autels,  des  mosaï- 
ques, des  bas-reliefs;  un  arc  de  triomphe,  haut  de  11  mèt., 
large  de  11»,  50,  4  une  seule  arcade  de  6  mèt.  de  haut  sur 
4  de  large. 

DJINNS ,  génies  malfaisants  des  Arabes  et  des  Persans, 
la  plupart  laids  et  monstrueux.  Ils  étaient ,  selon  les  tra- 
ditions, des  Solimans  ou  monarques  de  la  terre  avant 
Adam.  Révoltés  contre  Dieu ,  ils  furent  chassés  à  l'extré- 
mité du  monde  et  frappés  de  malédiction.  Ils  sont  la  cause 
de  tout  le  mal  qui  ai-rive  sur  la  terre. 

DJOHORE,  en  angl.  Johcre,  v.  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lawi, au  S.  ;  cap.  d'un  petit  Etat  de  son  nom ,  sur  le  dé- 
troit et  près  de  Singapour;  poivre,  sagou,  or,  étain, Ivoire. 

DJOKJOKARTA ,  v.  forte  de  l'Ile  de  Java,  à  400  kil. 
E.-S.-E.  de  Batavia,  sur  le  Mantickan;  90,000  hab.  Rési- 
dence d'un  sultan  vassal  des  Hollandais. 

DJOL1BA,  fleuve  d'Afrique.  V.  Niobk. 

DJOMNAH,  riv.  de  l'Hindoustan.  K.  Djouvnah. 

DJONKSEYLON  on  SALANGA ,  lie  de  l'archipel  Mer- 
gui,  sur  la  côte  O.  de  la  presqu'île  de  Malaeca,  dont  le  dé- 
troit de  Papra  la  sépare}  375  kil.  car.;  12,000  hab.  Mines 
d' étain;  culture  du  riz.  Elle  dépend  du  royaume  de  Siam. 

DJORHAT ,  en  anglais  Jorhaut,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais, présidence  et  à  300  kil.  N.-E.  de  Calcutta,  prés  du 
Brahmapoutre.  Autrefois  ch.-l.  de  l'Assam.  Récolte  de  tfaé 
et  de  caoutchouc.  Mines  de  houille  aux  environs. 

DJOUANPOUR,  en  anglais  Juanpoor,  v.  de  l'Hindous- 
tan anglais  (prov.  Nord-Ouest),  à  60  kil.  N.-O.  de  Béna- 
rès,  sur  le  Goumty.  Ch.-l.  du  district  de  son  nom,  et  ou- 
pitale,  au  xv«  siècle,  d'un  Eut  indépendant.  Très  beau 
pont.  —Le  district  de  Djouanpoor,  formé  dans  l'anc.  prov. 
d'Allahabad,  produit  abondamment  la  canne  à  sucre. 

DJOUBAN ,  officier  de  l'armée  des  Mongols  de  Perse, 
fut  nommé  tuteur  du  roi  Behader-Khan,  dont  il  épousa  la 
soeur  en  1323.  Son  fils  ayant  été  tué  plus  tard  par  Beha- 
der,  il  se  révolta,  fut  vaincu  et  décapité.  Ses  descendants, 
appelés  princes  djoubanien*,  n'en  dirigèrent  pas  moins  les 
monarque*  mongol*  pendant  tout  le  XIV»  siècle. 

DJOUBBOULPOUR,  en  anglais  Jubbulpoor,  y.  forte  de 
l'Hindoustan  anglais  (  Calcutta  j,  dans  l'anc.  prov.  de  Gau- 
douana,  à  240  kil.  N.-N.-E.  de  Nagpour.  Résidence  d'un 
collecteur  et  siège  d'une  cour  de  justice. 

DJOUDPOUR  ouMARWAR,  en  anglais  Jwdpoor,  v.  de 
l'Hindoustan,  ch.-l.  de  l'Etat  de  son  nom,  dans  l'anc. 
prov.de  Uadjpoutanah,  4  160  kil  O.  d'Adjemir;  60,000 
hab.  —  L'Etat  de  Djoudpour,  à  l'E.  de  celui  de  Djessel- 
inire,  a  182,000  kil.  carrés.  Elève  de  chameaux;  exporta- 
tion considérable  d'opium  et  de  froment.  Tributaire  de 
l'Angleterre;  popul.  1,000,000  hab. 

DJQUMNAH,  DJÀMNAH,  DJEMNAH  ou  DJOM- 
NAH ,  en  anglais  Jumna ,  anc.  J  ornant* ,  riv.  de  l'Hindous- 
tan. Source  au  pied  du  Yamounavatari ,  par  30*  38'  lat. 
N.  et  76°  33'  long.  E.,  but  le  versant  S.  du  haut  Hima- 
laya. Cours  de  1,200  kil.,  longtemps  parallèle  4  celui  du 
Gange,  dans  lequel  elle  se  jette  4  AUahabad,  après  avoir 
traversé  Delhi,  Mouttra  et  Agra.  Elle  a  pour  affluents  la 
Schoumboul,  le  Sind,  le  Cane,  la  Rinde,  etc.  Elle  fut  long- 
temps la  limite  des  possessions  anglaises ,  pour  le  com- 
merce desquelles  elle  est  maintenant  une  voie  importante. 

DJOUNGLE-MEHALS,  en  anglais  Ungle-ilolwU,  dis- 
trict de  l'Hindoustan  anglais,  dans  la  présid.  du  Bengale  ; 
ch.-l.,  Banecmrah.  Superf.,  18,175  kil.  carrés;  pop., 
1,400,000  hab. 

DJOUNYR,  en  anglais  Jooneer,  v.  de  l'Hindoustan  an- 
glais, présid.  et  4  132  kil.  E.  de  Bombay,  sur  la  Koukra. 
l'uines  de  monuments  taillés  dans  le  roc. 


DJOURIA,  en  anglais  Jooria,  r.  de  l'Hindoustan,  dans 
l'anc.  Goudjerate,  port  sur  le  golfe  de  Katch.  Ruinée  par 
un  tremblement  de  terre  en  1819. 

DLUGOSZ  (Jean),  en  latin  Longimu,  historien  polonais, 
né  on  1415  4  Brzesnick,  m.  en  1480,  chanoine  de  Craco- 
vie  et  de  Sandomir,  fut  précepteur  des  enfants  de  Casi- 
mir IV,  et  reçut  diverses  missions  en  Prusse,  en  Hongrie 
et  en  Bohême.  Au  retour  d'un  voyage  en  Palestine,  il  fut 
nommé  archevêque  de  Lcmberg,  mais  mourut  avant  d'a- 
voir été  consacré.  Outre  des  Vit»  de  S1*  Cunégonde  et  de 
S1  Stanislas,  et  un  traité  statistique  sur  la  Pologne,  il  a  laissé 
une  Historia  Polonica,  en  13  liv. ,  dont  les  6  premiers  furent 
publiés  par  Herburt,  Dobromil,  1615,  et  entièrement  éditée 
par  Van  Huyssen,  Leips.,  1711-2,  2  vol.  in-fol.;  c'est  une 
compilation  d'écrivains  antérieurs,  et  qui  n'a  d'intérêt 
propre  que  dans  les  3  derniers  livres,  embrassant  la  pé- 
riode de  1386  4  1480.  Pl. 

DMITRI.  K.  DÉMETRrus. 

DMITRIEFF  (Ivan  Ivanovitch),  poète  russe,  né  en  1760 
dans  le  gvt  de  Simbirsk ,  m.  en  1837.  Elevé  4  l'école  dn 
régiment  des  gardes  de  Séménoff,  il  parvint  jusqu'au  rang 
de  colonel,  remplit  sous  le  tsar  Paul  Ier  les  fonctions  de 
procureur  général  auprès  du  sénat,  et ,  sons  Alexandre, 
fut,  pendant  4  ans,  ministre  de  la  justice.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  œuvres  a  paru  à  SLPétersbonrg,  1823  ;  elle  con- 
tient des  fables  imitées  de  celles  de  I*  Fontaine,  des  nou- 
velles, un  poème  épique  Intitulé  Iermak,  et  des  poésies 
légères  et  badines,  où  il  a  surtout  excellé;  bon  nombre  de 
se*  chansons  sont  populaires. 

DMITROV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gvt  et  4 
63  Idl.  N.  de  Moscou,  sur  la  Jakhrama  ;  3,000  hab.  Drap* 
et  cuirs.  Fondée  on  1154. 

DMOCHOWSKI  (François-Xavier),  littérateur  polo- 
nais, né  en  1762  dans  la  Podlachle,  m.  en  1808.  Il  fit  quel- 
que temps  partie  de  l'ordre  des  Piaristes,  dut  quitter  deux 
fois  la  Pologne  en  1792  et  en  1794,  séjourna  longtemps  en 
Allomagne,  en  Italie  et  4  Paris,  obtint  du  roi  de  Prusse  la 
liberté  de  revenir,  professa  la  poésie  et  l'éloquence  au  col- 
lège des  nobles  à  Varsovie,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  du  Ami»  des  Science*.  H  se  rattachait  4  l'écolo  clas- 
sique française.  Il  traduisit  en  vers  Y  Iliade  et  YOdyuée, 
qu'il  connaissait  fort  peu ,  ainsi  que  les  EpUrtt  d'Horace, 
l'Enéide  de  Virgile,  les  Nuit*  d'Young,  etc.  On  a  de  lui 
aussi  un  poème  didactique  sur  la  poésie,  où  il  reproduit  les 
préceptes  d'Horace  et  de  Boileau. 

DNIEPER  ou  DNIEPR ,  anc.  Borysthèn*  et  Dana  prit,  fl. 
de  la  Russie  d'Europe,  le  plus  grand  de  l'Europe  après  le 
Volga,  et  le  Danube ,  naît  dans  la  vallée  de  Wolkhonski 
(  gvt  de  Smolensk  j,  parcourt  le  gvt  de  Mohilev,  le  sépare 
de  celui  de  Minsk,  reçoit  les  riv.  DroueU,  Soja,  Béréxina, 
sépare  le  gvt  de  Kiew  de  ceux  de  Tchernigow  et  de  Poltawa, 
où  il  reçoit  le  Pripetz,  la  Desna  ,  le  Troubèje,  la  Sonia, 
passe  devant  Kiev,  traverse  les  gvto  d'iékatérinoslav  et  de 
Kherson,  y  reçoit  le  Rosse,  l'Ingoulelx,  l'Orel,  la  Samara, 
le  Boug ,  et  se  jette,  entre  Otcbakoff  et  Kinbourn  ,  dans  la 
mer  Noire,  en  formant  des  attorrissements  et  des  maré- 
cages. Son  cours  est  de  1,630  kil.  Courant  rapide.  Le  Dnie- 
per n'a  qu'un  pont ,  celui  de  Kiev ,  qu'on  enlève  en  hiver. 
De  nombreuse»  cataractes,  causées,  vers  la  moitié  du  cours 
navigable,  par  des  blocs  de  granit  et  des  bancs  de  craie, 
obligent  4  décharger  les  barques  qui  descendent  et  4  trans- 


porter les 


ises  par  terre 


jusqu'à  60  kil.  plus  bas. 
ipar  le  canal  d'Oginski, 


Le  Dniéper  est  rattaché  au  Niémen  par  I 
4  la  Vistule  par  celui  d'Horodetx,  4  la  Dwina  occidentale 
par  celui  de  la  Béréxina.  Un  service  de  bateaux  4  vapeur  y 
est  établi  depuis  1838.—  Largeur,  de  100  4  400  mètre». 

DNIESTER  ou  DNIESTR,  anc.  Daruuter  ou  Tyra»,  fL 
d'Autriche  et  de  Russie.  Source  dans  les  monts  Karpathes, 
près  de  Turka  (Galiciej  ;  cours  de  880  kil.,  au  N.,  puis 
au  N.-E.  et  au  S.-E.,  par  Sainbor,  Haliez,  Maryampol 
(Galicie),  Khotin,  Mohilev,  Benderet  Ovidiopol  (Russie), 
au-dessous  de  laquelle  il  se  jette  dans  la  mer  Noire,  après 
avoir  reçu  4  droite  la  Stry,  la  Réout ,  la  Botua  ;  à  gauche, 
la  Sered,  la  Podhorce,  la  Mourafa  et  l  lagorlik.  Cours 
très-rapide.  Navigation  difficile.  Eaux  bourbeuses  et  mal- 
saines, mais  très-poissonneuses. 

DOBBERAN ,  Dobranum ,  brg  du  grand-duché  de  SIeck 
lembourg-Schwerin ,  sur  la  Doblier  et  4  4  kil.  de  la  Bal- 
tique, 4  57  kil.  N.-N.-E.  de  Schwerin;  2,400  hab.  On  y 
remarque  une  très-belle  abbaye  gothique  du  xin'  siècle, 
qui  appartint  aux  bénédictins,  et  fut  sécularisée  en  1552  : 
elle  renferme  les  tombeaux  des  grands-ducs.  Elle  fut  pillée 
en  1627  par  les  troupes  de  Wallenstein  et  ensuite  par  le» 
Suédois.  A  6  kil.  de  Dobberan,  4  Heilige-Dauttn,  se  trouve 
un  établissement  de  bains  de  mer  très-fréqueuté,  créé*  en 
1793;  courses  de  chevaux  an  mois  d'août. 
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DOBBOY.  F.  Doubbot. 

DOBELN,  t.  de  Saxe  (cercle  de  Leiprig),  à  H  UL 
EU-S.-E.de  Leiasnig,  et  sur  une  lie  de  la  Mulde  ;  6,500  hab. 
Industrie  active  :  draperie,  chapellerie,  toileB,  etc. 

DOBLING,  vga  d'Autriche,  à  4  Itil.  N.  de  Vienne,  sur 
le  Kroten  ;  2,000  hab.  Source  minérale,  bains  et  maison 
de  plaisance  impériale. 

DOBXER  (Gélose),  historien  bohémien,  né  à  Prague 
en  1719,  m.  en  1790,  enseigna  dans  la  congrégation  des 
Ecoles  Pies.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Monumenta  his- 
torica  Bohemkt,  Prague,  1764-86,  6  vol.  in-4°;  Wcncttlal 
Hagtk  annales  Bohemorum ,  1762-82  ,  6  vol.  in-4»;  des  dis- 
sertations sur  S1  Cyrille  et  Métbodins,  dans  le  recueil  de  la 
Société  des  Science»  de  Prague. 

DOBOKA,  comitat  de  Transylvanie,  dans  le  pays  des 
Hongrois,  entre  ceux  de  Sxolnock  intérieur  au  N.,  de  Ko- 
locsa  et  de  Torda  à  TE.  ;  de  Kolocsa  au  S.,  de  Krassna  et 


de  Siolnok  du  centre  4  TE.  ;  ch.-l.,  Sjek.  Snperf.,  3,129  Ml 
carrés.  Pop.,  108,634  hab.,  dont  85,000  Yalaques,  21,000 
Hongrois,  et  2,500  Saxons.  Pour  la  religion,  on  compte 
70,400  grecs-catholiques,  18,500  protestants,  14,700  grecs 
non-unis,  et  400  juifs.  Sol  montagneux,  arrosé  par  le  Sza- 
mos  et  la  BistriU  ;  climat  froid.  Elève  de  bétail.  Ce  comitat 
contient  le  lac  Uodos.  De  1853  à  1860,  son  territoire  a  été 
partagé  entre  les  cercles  de  Sxillagy-Somlio  et  de  Klauseu- 
bourg  à  ro.,  de  Dees  au  centre,  et  de  Bistritx  à  l'Est. 

DOBRANUM,  nom  latin  de  Dobberan. 

DOBR1LUCK,  des  Êuts  prussiens  (Brandebourg), 
•ur  le  Dober,  dans  la  régence  et  4  110  kil.  S.-O.  de  Franc- 
fort ;  1,100  hab.  Château,  anc.  résidence  royale. 

DOBRODJA,  DOBROUDOHA  ou  DOBROWSKA  (La), 
partie  N.-E.  de  ht  Bulgarie  turque,  dans  l'eyalet  de  Silis- 
trie,  entre  le  cours  inférieur  du  Danube,  l'a  ic.  muraille  de 
Trajan,  et  la  mer  Noire.  C'est  une  presqu'île  danubienne, 
vaste  plaine  couverte  de  marais,  malsaine,  privée  d'eau 
potable,  et  où  16,000  familles  (Turcomans ,  Tartares  et 
Cosaques  fujritifs  de  Crimée,  Arméniens,  Grecs  et  Juifs), 
se  livrent  4  l'élève  des  bestiaux  et  des  abeilles,  à  la  pèche, 
à  la  préparation  du  sel.  Elle  comprend  les  villes  de  Baba- 
dagh,  Bazardschik,  Kustcndji,  Hirsova,  Ra&sova,  Toulcha, 
et  Matschin.  En  1855,  le  gouvernement  français  y  fit  exécu- 
ter, entre  la  mer  Noire  et  le  Danube,  une  grande  route,  où 
une  compagnie  anglaise  a  po-é  un  chemin  de  fer  en  1  59. 

DOBROMYL,  v.  de  Ut  tialicie  autrichienne ,  sur  la 
'Wyrma,  4  87  kil.  E.  de  Sanok;  1,600  hab.  Foires  à  bes- 
tiaux. Aux  environs,  salines  impériales  des  sources  de 
Lacko  et  Huczko. 

DOBROUDCHA.  F.  Dobrodja. 

DOBROWSKI  (Joseph),  savant  jésuite,  né  en  1753 
près  de  Raab  en  Hougrie,  mort  à  Brunn  en  1829,  étu- 
dia à  l'université  de  Prague,  fut  vice  -  recteur ,  1787  , 
puis  recteur,  1789,  du  sémiuaire  général  d'Hradisch 
près  d'Olmiitx.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Scrip- 
tore*  rcrum  Bohemicarum  è  bibliotheca  eccltsim  métropoli- 
taine Pragensis,  avec  Peliel,  1783-4,  2  vol.;  Histoire  de  la 
tatujw  et  de  la  littérature  bohèmes ,  1792  et  1818  ;  Intro- 
duction à  un  Dictionnaire  allemand-bohéme,  1804  et  1H21 ,  2 
vol.  in-4«;  Système  complet  de  la  tangue  bohème,  1809  et 
1819;  Plan  d'un  Dictionnaire  élymohjique  de  la  langue  ila- 
tonne,  1813  et  1833  ;  Inetilutione»  lingva  Stavica,  teterie  dia- 
lecti,  1822,  etc. 

DOBSCHAU ,  en  hongrois  Dobtina ,  v.  de  Hongrie,  co- 
mitat de  Gomor,  4  22  kil. "N.-N.-O.  de  Rosenau ;  5,000  hab. 
Exploit  de  cuivre,  cobalt ,  fer  ;  forges  et  fonderies. 

DOBSON  (  William),  peintre,  né  à  Londres  en  1610,  m. 
en  1647,  reçut  les  conseils  de  Van  Dyck,  et  approcha 
quelquefois  de  la  manière  de  ce  maître.  Il  se  livra  au  por- 
trait. Une  vigueur  qui  n'exclut  point  la  suavité  caractérise 
son  pinceau.  Produit  4  la  cour,  Dobson  y  fit  les  portraits 
de  Charles  I«r,  du  prince  de  Galles,  du  prince  Robert,  et 
d  un  grand  nombre  de  courtisans.  B. 

DOCCIA,  vge  du  roy.  d'Italie,  4  17  kil.  E.-N.-E.  de 
Florence.  On  y  voit  la  villa  et  la  belle  manufacture  de  por- 
celaine des  marquis  de  Ginori,  fondée  en  1737. 

DOCE  |  RIO- 1,  fl.  du  Brésil ,  a  sa  source  près  de  Villa- 
Rica,  traverse  les  prov.  de  Minas-Geraès  et  d'Espiritu- 
banto,  et  Rejette  dans  l'Atlantique;  cours  de  400  kil. 

pOCETES ,  nom  donné  dans  la  primitive  Eglise  à  ceux 
qui  contestaient  la  réalité  de  l'apparition  sensible  et  hu- 
maine de  J.-C. 

DOCIIE  iJoseph-Denis),  compositeur  de  musique,  né  à 
I  ans  en  1766,  m.  en  1835,  fut  maître  de  chapelle  de  la  ca- 
iotlra,f  d,e, ? outanccs  *****  la  Révolution,  et ,  de  1810  à 
1830,  chef  d  orchestre  au  théâtre  du  Vaudeville  4  Paris.  Il 
fit  la  rausiqued'nne  foule  de  pièces  dont  les  airs  sont  devenus 
populaires,  telles  que  Fanchon  la  Vitlleusr,  la  Belle  au  boit 


us  ftmmee,  etc.  On  a  aussi  de  lui  quelques 
4  grand  orchestre.  —  Son  fils,  Pierre-Alexandre- 
Joseph  ,  m.  en  1849,  avait  hérite  de  sa  place  au  Vaudeville 
et  de  son  talent  facile  et  gracieux. 

DOCTORAT,  le  degré  le  plus  élevé  que  confèrent  lea 
Facultés  en  France.  Pour  l'obtenir,  il  faut  avoir  préala- 
blement obtenu  les  grades  de  bachelier  et  de  licencié. 
Dans  les  anciennes  Universités,  il  y  avait  encore  un  grade 
de  maître  ès  arts,  qui  précédait  celui  de  bachelier.  Le 
doctorat  et  les  degrés  inférieurs  furent  institués  4  Bologne 
vers  le  milieu  du  xii*  siècle;  l'Université  de  Paris  les 
adopta  aussitôt.  L'Angleterre  n'en  fit  usage  qu'un  demi- 
siècle  après.  On  distinguait  les  docteurs  en  théologie ,  en 
droit,  en  médecine  et  ès  arts  :  ces  derniers  ont  été  rem- 
placés par  les  docteurs  ès  lettres  ;  le  décret  impérial  do 
1808  a  établi  les  doctorats  ès  sciences  et  en  théologie  pro- 
testante. Les  conditions  actuelles  d'admission  aux  épreu  - 
ves  ont  été  réglées  par  ordonnance  du  2  février  1823  pour 
la  médecine,  par  décret  du  17  mars  1808  pour  les  lettres, 
les  sciences  et  la  théologie,  et  par  ordonnance  du  4  oc- 
tobre 1820  pour  le  droit.  En  Angleterre  et  en  Allemagne, 
on  délivre  aussi  des  diplômes  de  docteur  en  musique.  B. 

DOCTRINAIRES ,  nom  donné  en  France  4  un  parti  po- 
litique qui  se  forma ,  après  1815 ,  autour  de  quelque» 
hommes  d'Etat,  ayant  pour  but,  pour  doctrine,  l'établisse- 
ment et  la  conservation  du  gouvernement  constitutionnel, 
la  conciliation  de  l'autorité  et  de  la  liberté ,  de  la  royauté 
et  du  régime  représentatif.  Ia  doctrine  fut  surtout  l'œuvre 
de  Royer-Collard ,  qui  en  fit  l'application  poli  tique  de  la 
philosophie  éclectique ,  et  elle  régna  longtemps  dans  le 
gouvernement  par  le  talent  de  ses  orateurs  et  de  ses  pu- 
blicistes  (MM.  Guixot,  JoufTroy,  Camille  Jordan,  de  Bro~ 
glie,  de  Serre,  Duch&tel,  Rémusat,  Jaubert,  Duvergier  de 
Ilauranne,  etc.).  En  1830,  elle  avait  résume  son  pro- 
gramme dans  le  mot  de  La  Fayette  :  «  Une  monarchie 
entourée  d'institutions  républicaines  ;  -  elle  a  été  empor- 
tée dans  le  naufrage  de  la  royauté  en  1848.        G.  L. 

DOCTRINAIRES  OU  PRÊTRES  DE  LA  DOCTRINE  CHRÉ'- 

tienne,  congrégation  fondée,  en  1592,  par  César  de  Bus 
|  V.  Bus),  pour  catéchiser  le  peuple  des  campagnes,  et 
approuvée  par  Clément  VIII  en  1597.  Elle  accepta  ensuite 
la  direction  de  nombreux  collèges.  On  la  réunit  momenta- 
nément aux  somasques,  puis  aux  oratoriens.  Les  doctri- 
naires formèrent  trois  provinces  :  Paris,  Toulouse,  et  Avi- 
gnon. L'établissement  de  Paris,  appelé  Maison  de  St-Charlee, 
rue  des  Fossés-St-Victor.  était  le  chef-lieu  de  la  congréga- 
tion. Il  fut  supprimé  en  1792. 
DOCTRINE  CHRETIENNE  (Filles  de  la).  F.  Crsc- 

doctrine  chrétienne  (Frères  de  la ).  F.  Frères  des 
écoles  chrétiennes. 

DOD  ART  (  Denis  ) ,  conseiller-médecin  de  Louis  XIV, 
né  4  Paris  en  1634 ,  m.  en  1707  ,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1673 ,  a  publié  beaucoup  de  Mémoires  re- 
latifs 4  l'histoire  naturelle ,  4  la  physique  et  4  la  méde- 
cine ,  et  une  Statiea  medicina  Gallica ,  où  il  a  consigné  ses 
expériences  sur  la  transpiration  insensible  du  corps  hu- 
main. Il  produisit  aussi  une  ingénieuse  théorie  sur  l'émis- 
sion de  la  voix. 

DODD  (  William),  écrivain  anglais,  né  en  1729  4  Bourne 
(  Lincoln  )  ,  pendu  en  1777  pour  avoir  fabriqué  une  lettre 
de  change  au  nom  du  comte  de  Chesterfield  dont  il  avait 
élevé  le  fils ,  avait  gagné  par  son  talent  de  prédication  la 
place  de  chapelain  du  roi  en  1766.  On  a  de  lui  :  Beautés  de 
Shaktpeare,  1752,  2  vol.  in-12;  les  Hymnes  de  Callimaque, 
trad.  en  vers,  1755  ;  Sermons  sur  les  paraboles  et  les  miracles, 
1758,  4  vol.  in-8°;  Explication  familière  des  ouvres  poétiques 
de  Millon,  1762,  in-12;  Poésies,  1765,  in-8»  ;  Commentaire  sur 
la  Bible,  1765,  3  vol.  in-8«;  Sermons  sur  les  devoirs  des 
grands,  1769,  qui  ne  sont  que  des  traductions  do  Massillon  ; 
Sermons  aux  jeunes  gens,  1771,  3  vol.  In-12;  Pensées  en  pri- 
son, 1781,  in-12;  trad.  en  français  par  Levade,  pasteur  4 
Lausanne. 

dodd  (Robert),  peintre  de  marine  anglais,  né  en  1748. 
Son  exécution  est  d  une  fermeté  rare.  Il  a  gravé  lui-même 
au  burin  et  4  l'aqua-tinta  ses  tableaux  les  plus  importants. 
En  1796,  il  peignit,  sur  une  toile  de  110  pieds  de  large, 
toute  une  flotte  fuyant  un  vaisseau  que  les  flammes  dé 
vorent. 

DODDR1DGE  (Philippe),  théologien  anglais  non  con- 
formiste, né  4  Londres  en  1702,  m.  en  1751  4  Lisbonne, 
s'occupa  surtout  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  dirigea 
une  congrégation  à  Northampton  pendant  22  ans.  Il  a 
laissé  :  des  Sermr  a ,  dont  plusieurs  ont  été  trad.  en  fran- 
çais par  Bertrand,  Genève,  1759,  in  12  ;  i Interprète  des  fa- 
milles, paraphrase  de  l'Ecriture,  1792,  6  vol.  iu-8»;  la 
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Naissance  et  les  progrès  de  la  religion  dans  l'âme,  ouvrage  do 
dévotion  pratique,  trad.  en  français  par  Vernède,  Bile, 
1754,  in-8»;  un  recueil  A' Hymnes,  où  il  y  a  de  la  facilité  et 
du  sentiment;  Cours  de  lectures  sur  différents  sujets,  trad.  en 
français,  Liège,  1768,  4  vol.  in-12. 

DODE  DE  LA  BRUNERIE  (Guillaume,  vicomte) ,  né 
à  SMjeoire  (Isère)  en  1775,  m.  en  1851.  Il  entra  à  l'é- 
cole du  génie  de  Metz  en  1794,  fit  avec  distinction  les 
campagnes  de  1795  à  1804  aux  armées  du  Rhin,  d'Egypte 
et  d'Italie,  se  signala  à  la  bataille  de  Rastadt  et  â  la  dé- 
fense du  pont  d'Huningue,  passa  colonel  en  1805,  se  cou- 
vrit de  gloire  à  Iéna  et  à  Pultusk,  reçut  en  1809  le  brevet 
do  général  de  brigade  et  le  titre  de  baron,  combattit  en 
Espagne  de  1808  à  1810,  montra  autant  de  valeur  que  de 
talents  au  siège  de  Saragosse ,  fut  nommé  général  de  di- 
vision en  1813 ,  conserva  tous  ses  titres  sous  la  Restaura- 
tion, et  fit  partie,  en  1823,  de  l'expédition  d'Espagne,  au 
retour  de  laquelle  il  devint  pair  de  France  et  membre  du 
comité  du  génie.  Sous  Louis-Philippe,  il  reçut  la  direc- 
tion supérieure  des  fortifications  de  Paris ,  1840 ,  et  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  1847.  B. 

DODÊCANNÈSES.  V.  Cyclade». 

DODOENS(Rembert),  en  latin  Dodonanis,  médecin  et 
botaniste,  né  dans  la  Frise  en  1517,  m.  en  1585  à  Leyde. 
Elevé  â  Matines ,  il  alla  se  perfectionner  dans  les  univer- 
sités d'Allemagne,  de  France  et  d'Italie,  résida  longtemps 
à  Anvers,  fut  médecin  des  empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II ,  et  accepta  enfin  une  chaire  de  médecine  à 
l'université  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Frugum  historia,  An- 
vers, 1552,  in-8»  ;  Histoire  des  plantes,  trad.  en  français  par 
Ch.  L'  Ecluse,  1557  ;  Frumentorum,  leguminum  palustrium 
et  aquatilium  herbarum  historia,  1566,  in-8°  ;  Florum  et  coro- 
nariarum  odnralarumque  herbarum  historia,  1568-9  ;  Purgan- 
tium  radicum  et  herbarum  historia,  1574  ;  Historia  vitis  vini- 
que,  1580. 

DODON,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe,  donna  son  nom  à 
l'oracle  de  Dodone.  —  Le  nom  de  la  ville  de  Dodone  se- 
rait venu  de  Dodoné,  océanide. 

dodon  (le |  ,  anc.  pavs  de  France  (comté  de  Commin- 
ges|,  dont  le  lieu  principal  était  llslo-cn-Dodon  (Haute- 
Garonne). 

DODONE ,  Dodona,  anc.  v.  d'Epire ,  comprise  d'abord 
dans  la  Thesprotie,  puis  dans  la  Molosside,  au  pied  du  To- 
maros.  On  y  voyait  un  temple  de  .lupiter,  dont  les  portiques 
étaient  décorés  de  statues  et  d'oflYandes.  Son  oracle  était 
le  plus  ancien  de  la  Grèce;  on  disait  qu'une  prétresse  de 
Thèbes  en  Egypte,  enlevée  à  des  Phéniciens  et  vendue  à 
des  Grecs,  l'avait  fondé;  les  réponses  du  dieu  se  révé- 
laient par  le  murmure  des  feuilles  dans  la  forêt  voisine, 
par  le  bruit  d'une  source  qui  jaillissait  du  pied  d'un  chêne 
fatidique,  ou  par  le  choc  de  bassins  de  cuivre  suspendus 
autour  du  temple.  On  croit  reconnaître  les  ruines  de  Do- 
done au  vge  de  Gardiki,  au  N.  de  Janina. 

DODSLÈY  (Robert),  littérateur  et  libraire  anglais,  né 
en  1703  à  MansficUl  (Nottingham  ),  m.  en  1764  à  Durhain, 
fut  protégé  par  Pope  et  lord  Chesterneld.  Il  a  publié  :  la 
Muse  en  livrée,  recueil  de  poésies  dont  le  titre  est  une  allu- 
Bion  à  son  premier  état  de  laquais;  la  Boutique  de  bijoux, 
comédie  satirique,  1735,  trad.  en  français  en  1767;  le  Roi 
et  le  Meunier  de  Mansfield,  1736,  farce  devenuo  populaire, 
trad.  en  français  avec  d'autres  pièces  par  Patu,  1756  ;  l'E- 
conomie  de  la  vie  humaine,  1750,  traité  de  morale,  trad.  par 
De  la  Douespe,  1751,  par  Taillefer,  1802,  et  par  Des- 
touruelles,  1812;  Cléoné,  tragédie,  1758;  des  Fables  en 
vers,  un  poème  médiocre  sur  l'agriculture,  etc. 

DODWELL  (Henri),  savant  philologue  anglais,  né  à 
Dublin  en  1641,  m.  en  1711,  étudia  les  sciences  ecclé- 
siastiques, quoiqu'il  ait  toujours  refusé  d'entrer  dans  le 
clergé  anglican ,  fut  intimement  lié  avec  Llovd,  évêque 
de  Si-Asaph,  et  obtint  en  1688  une  chaire  d  histoire  à  Ox- 
ford, qu'il  perdit  trois  ans  après  pour  refus  de  serment  à 
Guillaume  III.  Ses  opinions  le  firent  accuser  d'hérésie  et 
djmpiété ,  et  le  mirent  aux  prises  avec  Clarke,  Chishull , 
Norris,  Baxter  et  Burnet.  Ainsi  il  soutenait  que  l'âme, 
mortelle  de  sa  nature ,  ne  recevait  l'immortalité  que  par  I 
an  don  de  Dieu  et  le  ministère  des  évéqnes;  que  les  Evan- 
giles n'avaient  été  rédigés  qu'an  temps  de  Trajan  ;  que 
l'absolution  sacerdotale  est  nécessaire  pour  la  rémission 
des  péchés  (  ce  qui  était  un  scandale  pour  l'Angleterre),  etc. 
Dodwell  a  publié  :  des  Dissertations  sur  St  Cyprien,  en  latin , 
Oxford  ,  1682;  un  traité  De  paucitate  martyrum ,  réfuté  par 
D.  Ruinart;  De  veteribus  cyclis,  1702;  De  estais  Phalaridis  et 
Pytliagora,  1704  ;  de  sa  van  tes  éditions  de  Velléius  Paterculus, 
Oxf.,  1693;  de  Xénoj>hon,  1703;  de  Denys  d Halicarnasse , 
1704  ;  de  Strabon,  1707  ;  de  Tite-Uve,  1708  ;  des  Petits  géo- 
graphes grecs,  etc.  -  H  a  laissé  2  fils  :  Henri  Dodwell,  I 


auteur  dn  Christianisme  non  fondé  en  preuve*,  1742;  et  Wil 
liam  Dodwell,  né  en  1709  ,  m.  en  1785,  archidiacre  de 
Berks,  dont  les  sermons  et  autres  écrits  sont  auj.  oubliés. 

dodwell  (  Edouard  ),  antiquaire,  né  en  1767,  m.  en  1832 
â  Rome.  On  a  de  lui  deux  magnifiques  ouvrages  :  Voyage 
classique  et  topograptiique  en  Grèce  durant  les  années  1801- 
1806,  en  anglais,  Lond.,  1819,  2  vol.  in-4°;  Vues  et  des- 
criptions de  constructions  pélasgi'fues  en  Grèce  et  en  Italie,  Pa- 
ris, 1834,  in-fol.  et  131  planches. 

DŒBEREINER  f  Jeau-Wolfgang),  chimiste,  né  à  Hof 
en  1780  ,  m.  en  1849 ,  professeur  à  l'université  d'Iéna  en 
1810.  Il  a  découvert  la  propriété  que  possède  le  platine,  â 
l'état  spongieux,  d'enflammer  1  hydrogène  an  contact  de 
l'air  ou  de  l'oxygène,  et  en  a  fait  des  applications  â  ta  fa- 
brication de  briquets,  de  veilleuses  et  d'eudiométres. 
Outre  des  travaux  dans  le  Journal  de  chimie,  de  physique  et 
de  minéralogie  de  Gehler,  et  dans  le  Journal  de  chimie  et  de 
physique  de  Schweigger,  on  a  de  lai  :  Eléments  de  chimie 
pharmaceutique,  Iéna,  1819;  Essais  de  chimie  physique,  2* 
édit. ,  1819;  Essais  de  chimie  pneumatique,  Iéna,  1821-23, 
5  vol.;  Sur  les  phénomènes  chimiques  de  la  fermentation,  1825  ; 
Sur  quelques  propriétés  nouvellement  découvertes  du  platine, 
1825;  Eléments  de  chimie  et  de  stœchiométrie,  1826,  3«  édit.; 
Esquisse  de  chimie  générale,  1826,  3«  édit.;  Essais  sur  Iss  pro- 
priétés ckimiqties  du  platine,  1836. 

DŒBRENTE Y  (Gabriel),  littérateur  hongrois,  né  dans 
le  oomitat  de  Vesprim  en  1786,  m.  en  1851.  Il  a  publié  des 
travaux  historiques  et  des  poésies  dans  les  recueils  pério- 
diques, et  une  foule  d'ouvrages  à  l'usage  de  la  jeunesse. 
Ses  meilleurs  poèmes  sont  la  Violette  des  Alpes  et  le  Chant 
des  hussards,  ce  dernier  traduit  en  français.  Pendant  qu'il 
dirigeait  le  théâtre  de  Bude,  il  traduisit  en  hongrois  les 
chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers. 

DŒDERLEIN  (  Jean-Christophe),  théologien,  né  en  1746 
â  Windsheim  (Franconie),  m.  en  1792,  enseigna  ans  uni- 
versités d'Altdorf  et  d'Iéna.  On  a  de  lui  :  Institutio  theolo- 
gim  chrisliana,  6*  édit.,  1797;  Bibliothèque  théologique,  en 
allemand,  1780-92,  4  vol.  in-8°;  une  trad.  latine  d'ttate, 
1789  ;  une  trad.  allemande  des  Proverbes  de  Salomon , 
1786,  etc. 

DŒLL  (  Fréd.-Guillaume  ) ,  sculpteur,  né  à  Hitdburg- 
hausen  en  1750,  m.  en  1816.  Il  vint  se  perfectionner  à 
Paris  sous  la  direction  de  Houdon ,  puis  passa  huit  ans 
en  Italie,  où  il  attira  l'attention  de  Winckelmann.  Nommé 
conservateur  de  la  galerie  de  Gotha,  il  fonda  dan»  cette 
ville  une  école  de  sculpture.  Parmi  ses  œuvres ,  qui  té 
moignent  d'une  profonde  connaissance  de  l'antique,  on 
remarque  le  monument  de  Winckelmann  dans  te  Panthéon 
à  Rome,  ceux  de  Leibnitz  â  Hanovre,  et  de  Képler  â  Ra- 
tisbonne,  le  groupe  de  la  Foi ,  i Amour  et  l'EsjMrance  dan* 
la  cathédrale  de  Lunebourg.  B. 

DŒRING  (Georg.-Chrét.-Guill.-Asmus  ),  poète  et  ro- 
mancier allemand,  né  à  Cassel  en  1781  ,  m.  en  1833  à 
Francfort-sur-Mein.  Il  écrivit  pour  le  théâtre,  et  donna 
successivement  2  drames  (Cervantes,  1809;  Albert  le  Saje, 
1825),  une  comédie  (  Gellert  ),  4  tragédies  {Posa,  le  Fidèle 
Eckert,  1822;  Zénobie,  1823;  le  Secret  du  tombeau,  1824 1 . 
divers  opéras  (r£»j)ri(  des  montagnes  de  Spotir  ,  la  Fiancée 
du  brigand  de  Ries).  Il  fonda  aussi  2  journaux,  17rï»  en 
1816,  le  Kaléidoscope  en  1819.  Mais  ce  fut  surtout  comme 
conteur  qu'il  eut  une  grande  popularité,  malgré  la  repro- 
duction des  mêmes  situations  et  l'uniformité  de  la  facture. 
On  cite  :  Tableaux  de  fantaisie,  publication  annuelle  de 
1822  à  1833;  la  Guerre  des  pâtres,  Francfort,  1830,  3  vol.; 
la  Maison  d'artiste,  1831,  3  vol.;  Roland  de  Brème,  1832, 
3  vol. 

DOES  |  Vas  deu).  V.  Dors  a. 

DOESBURG,  v.  forte  de  Hollande  (Gueldre),  à  13  kù\ 
S.  de  Zutphen  et  au  conft.  des  deux  Yssel  ;  2,600  liuh. 

DOFRINES  ou  ALPES  SCANDINAVES,  en  suédois 
Dovre-futd,  chaîne  de  montagnes  formant  en  grande  partie 
la  frontière  naturelle  de  la  Norvège  et  de  la  Suéde,  et  se 
rattachant  par  le  N.  aux  Kiœlcn ,  par  le  S.  aux  Sa^gne- 
field.  Elle  sert  de  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Bal- 
tique et  la  mer  du  Nord.  Points  culminants  :  le  SkagstoU- 
Tind,  haut  de  2,559  mét.,  et  le  Snœhattan  de  2,389  met. 
Riches  mines  de  cuivre  et  de  fer. 

DOGADO,  c.-â-d.  résidence  du  doge,  anc.  prov.  des  Etat- 
vénitiens  ,  entre  la  Marche  trévisanc  an  N.,  le  Padonan  i 
10.,  la  Polésine  de  Rovigo  au  S.,  et  l'Adriatique  à  lE. 
Ch.-l.,  Vctmk.  Elle  ne  comprenait  guère  que  des  iles. 

DOGE.  V.  Gènes  et  Venise. 

DÔGGER-BANK  ,  c.-u-d.  6tmc  de»  chiens,  vasto  banc  de 
sable  dans  la  mer  du  Nord,  entre  le  Danemark  et  l'An- 
gleterre ;  par  54»  10'  et  57»  2T  lat.  N.  ;  !•  21'  et  4»  IT 
long.  E.  Pèche  de  la  morue. 
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D0GNAC5KA,  brg  de  Hongrie,  eo  mitât  de  Krassova, 
4  12  kil.  i».  de  Boksan;  2,000  bab.  Kiche  exploitation  du 
cuivre,  plomb,  zinc;  mines  d'or,  d'argent ,  de  fer;  beaux 
marbres  blanc*.  Fonderies. 

DOGNON  (lb)  ,  anc.  pays  de  France  (Limousin),  dont 
le  ch.-l.  était  Chatenetren-Dognon  <  Hante- Vienne |. 

DOHM  (  Chrét.-Gnill.  de  j,  homme  d'Etat  et  savant ,  né 
en  1751  à  Lemjro  (  Lippe-Detmold  ),  m.  eu  1820.  Il  fut  pro- 
fesseur de  statistique  et  des  sciences  financières  an  Caro- 
Unum  de  Cassel ,  1776,  archiviste  des  a  flaires  étrangères  a 
Berlin ,  1779 ,  envoyé  de  la  Prusse  à  la  cour  do  Cologne, 
1788,  plénipotentiaire  au  congres  de  Rastadt,  1797.  £es 
domaines  étant  situés  dans  le  royaume  de  Westphalie 
formé  en  1806,  il  dut  accepter  la  domination  française; 
Jéromo  Bonaparte  le  nomma  membre  du  conseil  d'Ltat  et 
amba^adeur  à  Dresde.  Un  a  de  Dohm  :  Hiiloirt  de  l'affaire 
de  la  succession  de  Bavière,  Francf.,  1779,  in-4»  ;  De  l'amèlio- 
ration  dt  l'étal  civil  du  Juifs,  Berl.,  1783,  2  vol.;  Mémoire*  d* 
mon  temps  ou  piicu  relatives  à  l  histoire  de  1778  d  1806, 
Lemgo.  1814-9,  5  vol.  B. 

DUHNA  (maison  de),  anc  famille  d'Allemagne,  origi- 
naire de  la  Gaule  viennoise ,  vint  en  Allemagne  au  ix*  siè- 
cle pour  servir  Charlemagne  contre  les  Wendes.  Son  nom 
est  Uré  du  chAtean  de  Donna  ou  Donye.  près  de  Dresde.  Les 
Donna  avaient  le  titre  héréditaire  de  burgrave*.  Des  que- 
relles nombreuses  avec  leurs  voisins,  ainsi  que  les  rivalités 
des  margraves  de  MUnie,  amenèrent  la  chute  des  Donna  ; 
leur  château  fut  détruit  en  1402. 11  se  forma  ensuite  deux 
lignes  de  Donna.  Celle  de  Silésie  s'éteignit  en  1611.  Celle  de 
Prune,  qui  existe  encore  actuellement ,  a  produit  plusieurs 
hommes  éminent»  s  Fabien  de  Donna,  né  en  1550,  m.  en 
1621,  entra  au  service  du  roi  Etienne  de  Pologne,  prit  en- 
suite part  aux  campagnes  dans  les  Pays-Bas,  sous  Jean- 
Casimir,  comte  palatin ,  commanda  plus  tard  les  troupes 
allemandes  envoyées  au  secours  de  Henri  H  de  Navarre, 
et  fut  enfin  attaché  à  Joachim- Frédéric,  électeur  de  Bran 
dt-boorg ,  qni  le  nomma  grand  burgrave  du  duché  de 
Prusse.  —  Avare  de  Donna ,  neveu  du  précédent ,  né  en 
1581,  m.  en  1647, servit  Frédéric  V, électeur  palatin  et  roi 
de  Bohême,  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes. —  Son  frère  Dideric  de  Dohna,  né  en  1581 ,  m.  en 
1620 ,  grand  linguiste,  fut  successivement  au  service  do 
Maurice  de  Nassau,  de  l'électeur  de  Brandebourg  et  de 
Frédéric  V,  comte  palatin. —  Frédéric  de  Dohna  s'expatria, 
et  acheta  en  1657  le  château  de  Coppet  près  de  Genève.  Il 
fut  ensuite  membre  du  grand  conseil  de  Berne.  Bayle  fut  le 
précepteur  de  ses  fils.  —  Alexandre  de  Dohna,  né  en  1661, 
a.  en  172N,  fut  gouverneur  de  Frédéric  I",  roi  de  Prusse, 
ensuite  feld-maréchal-gènéral  et  premier  ministre  de  ce- 
lui-ci et  de  Frédéric-Guillaume  1».  —  Frédéric-Ferdinand- 
Alexandre  de  Dohna,  né  en  1771,  m.  en  1831,  fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur  après  la  chute  de  Stein,  1808,  dont 
il  appliqua  les  plans  d'organisation.  De  1812  à  1815,  il  fut 
gouverneur  civil  des  provinces  entre  la  Vistula  et  la  fron- 
tière russe.  E.  S. 

Doit; T,  on  travers  de  doigt,  mesure  romaine  de  lon- 
gueur, le  lii«  du  pied.  Elle  valait  19  millimètres.— C'était 
au«i  une  fraction  de  l'un  des  pieds  in-eea.  V.  PtED. 

DOJLE.  V.  Althio». 

DOIRE-BALl'ËE ,  en  italien  Dora  Ballen ,  ot  Doirr- 
Rli'AiitK,  Dora  hiptira ,  deux  rivières  d'Italie,  affluents 
de  ht  rive  g.  du  Pô;  la  1"  prend  sa  source  an  l'etit-S'- 
Ikrnard,  et  passe  à  A  os  te  et  àlvrée;  cours  de  154  kil.;  la 
2«  descend  des  Alpes  Cottiennes,  passe  a  Susc,  à  Rivoli, 
et  à  Turin  ;  cours  de  105  kil.  Les  anciens  les  nommaient 
Duria  major  et  Uuria  minor. 

<  Doirs  (dép.  de  la),  dép.  du  1«  empire  français,  formé 
d'une  partie  du  Piémont;  entre  ceux  du  Siinplon  au  N.,  de 
la  Sesia  à  l'E.,  du  Pô  au  S.,  et  du  Mont-Blanc  à  10.;  ch.-l. 
Ivrée;  arr.:  Ivrée,  Aoste  et  Chivns. 

DOiZIEU  |le|,  anc.  pays  de  France  (Lvonnais),  dont 
les  lieux  principaux  étaieut  Doizieu  et  $i-Just-en-Doixieu 
(  Loire  |. 

DOKKUM ,  t.  de  Hollande  (Frise),  à  18  kil.  N.-E.  de 
Leeuwardon,  et  jointe  à  la  mer  par  un  canal  qui,  à  marée 
haute,  est  navigable  pour  les  gros  bâtiments;  3,600  hab. 
Fromages  renommes.  Prise  et  dévastée  par  les  Espagnols 
en  1572. 

DOL  ,  Do/a,  Dohm,  ch.-l.  do  cant.  I Illc-et- Vilaine  ) , 
arr.  et  a  27  kil.  S.-E.  de  S«-Mb1o  ;  3,373  hab.  Belle  ca- 
thédrale gothique;  collège.  Exploit,  de  marais  salants; 
comm.  de  grains ,  chanvre  et  cidre.  Cette  ville  se  forma 
près  d'un  monastère  fondé  au  vi«  siècle  par  S1  Samsou  ; 
elle  devint  uue  place  fort  importante  pendant  les  guerres 
avec  l'Angleterre,  et  le  siège  d'uu  évéché,  qui  fut  pen- 
dant quelque  temps  métropolitain  de  toute  la  Bretagne. 


Des  dignes  protègent  aux  environs  plus  de  15,000  hectares 
contre  les  envahissements  des  eaux.  A  2  kil.  est  un  monu- 
ment druidique ,  la  Pierre  du  champ  dolent.  Victoire  des 
Vendéens  sur  les  républicains  en  1793. 

dol  (le),  anc.  pays  de  France  (Bretagne),  où  se  t  rôti- 
rait Lennevez-en-Dol ,  arr.  de  S*-Brieuc  (  Côte*-du-Nord  . 

DOLA,  nom  latin  de  Dbal,  de  Dôle,  et  de  Dol. 

DOLABELLA  (Pub.  Cornélius),  Romain  de  race  patri- 
cienne ,  3»  mari  de  Tullie ,  fille  de  Cicéron,  embrassa  le 
parti  de  César  pendant  la  guerre  civile,  et  combattit  à 
Pharsale,  à  Thapsus,  à  Munda.  Après  la  mort  du  dictateur, 
il  fut  consul ,  se  rapprocha  de  Cicéron ,  puis  se  vendit  a» 
Antoine,  reçut  le  gouvernement  de  la  hyrie  qni  lui  fut 
bientôt  enlevé  par  Cassius,  et ,  poursuivi  par  ce  dernier 
dans  Laodicée,  pour  avoir  fait  périr  Trébonius,  gouverneur 
de  la  prov.  d'Asie,  se  donna  la  mort,  43  av.  J.-C. 

DOLABRE ,  Dolabra,  espèce  de  houe  dont  les  anc.  Ro- 
mains se  servaient  pour  ameublir  la  terre,  la  creuser,  et 
déchausser  les  vignes.  On  l'employait  aussi  dans  les  sièges 
pour  «a |ter  le  pieu  des  forteresses. 

DOLCE  |  Ludovico  ),  poète  italien ,  né  à  Venise  en  1508, 
m.  en  1566,  écrivit  dans  tous  les  genres,  sans  exceller  dans 
aucun.  On  a  de  lui  :  des  trad.  en  prose  de  la  Vie  à"  Ai  ollo- 
nius  de  Tuant  par  Philostratc,  Venise,  1549,  in-8»;  des  his- 
toires de  Zonarat,  15K4,  in-4a;  de  Niceiat  Choniatet,  1569, 
ln-4»,  et  de  Nicé)ihore  Grégoras,  in-4°,  1569  ;  des  Discourt  de 
Cicéron ,  1562,  in-4°  ;  des  trad.  en  vers  des  Métamorphosa 
d'Ovide,  1553,  in-l»,  et  d  Ihmrt,  1559,  in-8  ;  8  tragédies, 
la  plupart  traduite-s  ou  imitées  d'Euripide  et  de  Sénéque, 
et  donl  la  plus  célèbre,  Marianne,  a  été  refaite  par  Tristan 


et  par  Voltaire  ;  5  comédies,  souvent  imitées  de  liante,  et 
d  un  j*i'iiri'  aussi  H<"irn|:ili*ux  <iue  celles  de  l'Arétin  ;  des  Vies 
de  (  haï  les-t^iuiit .  I.jHI,  in- 4»,  et  de  Ferdinand  I»r,  1566, 
in-4°;  des  Observation*  sur  la  langue  italienne,  1562, 
in-6»,  etc. 

dolce  ou  dolci  (Carlo  '/,  peintre  florentin ,  né  en  1616, 
m.  en  1686,  élevé  de  Jacques  Viguali ,  a  tire  presque  tous 
ses  sujets  de  l'histoire  sainte,  et  les  a  traités  avec  simpli- 
cité, avec  une  expression  vraie  et  touchante.  Personne  ne 
le  surpasse  pour  la  suavité  et  l'harmonie  de  la  couleur,  la 
douceur  du  pinceau,  l'habileté  à  fondre  les  teintes;  son 
fini  est  aussi  précieux  que  celui  de  Gérard  Dow.  Mai»  il 
tombe  souvent  dans  la  manière  et  le  faux  sentimentalisme. 
Dolce  est  le  peintre  favori  dos  Anglais;  il  a  représenté  fré- 
quemment des  Jfèrw  de  pitié,  des  Sainte*  Familles,  des 
scènes  de  la  Passion.  Ses  portraits  sont  des  chefs-d'œuvre. 
On  cite  de  lui  :  St  Antoine,  la  Conception  de  la  Vierge  et  la 
Poésie,  au  palais  Corsini  de  Rome  ;  Ste  Cécile,  le  Christ  bénis- 
sant le  pain  et  le  «in ,  et  Hérodia*  portant  la  tête  de  St  Jean- 
Baptiste,  à  la  galerie  de  Dresde  ;  le  Christ  au  mont  des  Oli- 
viers, au  Musée  du  I -ouvre;  la  Vierge  allaitant  Jésus,  tableau 
gravé  par  Bartolozzi.  B. 

DOLE,  Dola  Stquanorum,  Didattium ,  s.-préf.  (Jura),  à 
46  kil.  N.  de  Lons-le-Saulnier,  sur  la  ri»e  dr.  dn  Doubs  et 
pré*  du  canal  du  Rl.oi»  au  Rnlnt  8,4->9  hab.  Tribun,  de 
1"  instance  et  de  commerce;  collège;  bibliothèque;  mu- 
sées de  tableaux  et  d'antiquités.  On  y  remarque  les  églises 
Notre-Dame  et  SVAndré,  l'anc.  tour  de  Vergy  qui  sert 
auj.  de  prison,  le  palais  de  Justice,  des  restes  d'amphi- 
théâtres, d'aqueducs,  et  autres  antiquités  romaines.  Lei 
eaux  y  sont  amenées  par  un  canal  qu'a  fait  creuser  Charles- 
Quint.  Fabr.  de  boules  d'indigo ,  bonneterie,  poêles  et 
fourneaux  en  fonte;  tanneries,  cirerie»,  poteries  ;  élève  de 
vers  à  soie.  Comm.  de  bois,  vins ,  farines,  charbon,  meules 
de  moulin ,  graines  et  fleurs.  —  Dole  obtint  une  commune 
en  1274,  devint  capitale  de  la  Franche-Comté,  et,  depuis 
1442,  siège  d'un  parlement.  A  la  mort  de  Chartes  le  Témé- 
raire, elle  resta  fidèle  à  sa  fille  Marie.  Louis  XI  s'en  em- 
para en  1479,  et  la  ruina;  elle  passa  à  la  maison  d'Au- 
triche en  1493,  et  Charles-Quint  la  fortifia  en  1530.  Le 
prince  do  Condé  l'assiégea  vainement  en  1636;  Louis  XIV 
la  prit  en  1668  et  en  1674  ;  elle  resta  depuis  lors  à  la 
France.  Son  parlement  et  son  université,  créés  par  Phi- 
lippe lo  Bon,  furent  transférés  à  Besançon.  Patrie  du  gé- 
néral Malet. 

dole  (la),  montagne  de  Suisse,  l'un  des  plus  hauts 
sommets  du  Jura  (  1,681  mèt.),  à  26  kil.  N.  de  Genève  et 
près  de  la  frontière  de  France,  par  46»  25'  32"  lat.  N.,  et 
3o  45'  50"  long.  E.  On  a  de  son  sommet  une  vue  magni- 
fique sur  les  Alpes  et  le  lac  de  Genève. 

dôle  (LA|,  anc.  pays  de  France  (Picardie),  où  se  trou- 
vaient .Mareui!-en-Dole,  et  Nesle-en-Dôle  (  Aisne  . 

DOLÉAXCE.S  idu  latin  dolere,  se  plaindre),  demandes 
ou  représentations  contenues  dan»  les  cahiers  (  V.  ce  mot  ) 
des  Etats  généraux  ou  provinciaux  de  l'ancienne  monarchie 
française.  Ce  terme  s'appliquait  surtout  aux  cahiers  du 
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tiers-état;  les  mots  de  remontrances  ou  de  plainlet  étaient 
réservés  pour  le  clergé  et  la  noblesse. 

DOLENSIS  vicu 8,  nom  latin  de  Déols. 

DOLET  (Etienne),  né  à  Orléans  en  1509,  m.  en  1546, 
chercha  les  leçons  des  meilleurs  maîtres  à  Paris  et  en  Ju- 
lie. Secrétaire  de  légation  à  Venise,  il  se  livra  tout  entier 
à  la  langue  latine.  Plus  tard,  élève  en  droit  à  Toulouse, 
il  fit  une  vive  opposition  au  parlement  qui  l'en  punit. 
Dolet  trouva  un  asile  à  Lyon,  où  il  s'attira  de  nouveaux 
ennemis.  En  vain  obtint-il  &  Paris  les  bonnes  grâces  de 
François  1er;  l'établissement  d'une  imprimerie  à  Lyon, 
la  publication  de  ses  œuvres  hardies ,  leur  caractère  sati- 
rique, la  turbulence  de  l'auteur  toujours  agressif  dans  ses 
défenses,  irritèrent  à  tel  point  que  sa  perte  fut  résolue. 
L'indulgence  du  roi  était  un  obstacle  ;  on  eut  recours  aux 
rigueurs  de  la  Sorbonne  :  plusieurs  livres  de  Dolet  furent 
brûlés  comme  trop  favorables  aux  opinions  nouvelles,  1543. 
Dolet  s'irrita  de  plus  en  plus,  ne  connut  plus  de  bornes, 
et  le  fanatisme  fut  sans  pitié  ;  un  arrêt  condamna  le  mal- 
heureux imprimeur,  le  grand  Cicéronien,  comme  on  l'ap- 
pelait, a  être  brûlé  vif,  et  l'exécution  eut  lieu  le  3  août 
1546  sur  la  place  Maubert  à  Paris.  Parmi  les  œuvres  de 
ce  jeune  savant,  nous  citerons  :  Commentariomm  lingua 
latinat  libri  duo,  1536-38,  2  vol.  in-fol.;  r  Avant-naissance  de 
Claude  Dolet,  153» ,  in-4»;  la  Manière  de  bien  traduire  d'une 
langue  m  autre,  1640,  in-8»;  De  imitation*  Ciceronianâ , 
1540,  in-4°;  B  rie f  discours  de  la  république  française,  poème 
juivi  d'un  traité  en  prose  sur  le  même  sujet,  brûlé  15  ans 
après  l'auteur;  le  Second  Enfer  (TE.  Dolet,  1544,  in-16.  On 
a  réimprimé  en  1836,  à  120  exemplaires,  le  tecond  Enfer, 
suivi  de  Deux  dialogue»  de  Platon  ;  la  Manière  de  bien  traduire, 
suivie  de  poésies  latines  et  françaises ,  in-8°,  avec  la  date 
de  1544;  plus  le  Procès  d'Etienne  Dolet,  Paris,  Techener. 
On  doit  encore  à  Dolet  des  traductions  de  quelques  mor- 
ceaux de  Cicéron  et  de  Platon.  Son  dessein  était  de  tra- 
duire en  entier  ce  dernier  autour.  J.  T. 

DOLGELLY  ou  DOLGELLEN,  v.  d'Angleterre  (Galles 
du  N.),  cap.  du  comté  de  Merionetli ,  à  74  kïl.  O.  de 
Shrewsbury,  près  du  mont  Cader-Idris  ;  3,695  hab.  dans 
la  paroisse.  Environs  magnifiques.  Manuf.  de  lainages  et 
de  flanelles. 

DOLGOROUKI  (Les  princes).  Cette  famille  russe,  qui 
possédait  anciennement  une  partie  de  l'Ukraine  et  résidait 
a  Tchernigov,  faisait  remonter  son  origine  jusqu'à  St-Vla- 
dimir  et  Rurik.  Son  nom  signifie  longue-main.  Elle  compte 
parmi  ses  membres  : 

doloorocki  (Michel),  ministre  et  ami  du  tzar  Fédor, 
frère  aîné  de  Pierre  le  Grand.  Il  périt  avec  son  père  Geor- 
ges ,  en  défendant  Pierre  contre  les  strélitz  révoltés. 

dolgorouki  (  Jacques- Fédorovitch  ) ,  né  en  1639,  m. 
en  1720.  U  fut  le  chef  de  la  1"  ambassade  envoyée  par  la 
Russie  en  France  et  en  Espagne,  1687,  servit  contre  les 
Turcs,  puis  contre  les  Suédois,  fut  fait  prisonnier  à  Narra, 
et,  nommé  sénateur  après  sa  délivrance,  sut  résister  sou- 
vent aux  volontés  injustes  de  Pierre  le  Grand.  V.  sa  Vit  par 
Tirtof,  Moscou,  1807. 

doloorocki  (Iwan),  grand  chambellan  et  favori  de 
Pierre  II,  obtint  l'exil  de  Menschikofl",  et  fiança  sa  propre 
sœur  Catherine  au  tzar,  1729.  Mais  a  l'avènement  d'Anne, 
il  fut  relégué  avec  sa  famille  en  Sil>érie.  Huit  ans  après, 
Biren  le  fit  mettre  à  mort,  1738,  sons  prétexte  de  corres- 
pondance* avec  les  étrangers. 

DOLGOROUKI  (VasiU-Vladimirovitch),  né  en  1667,  m. 
en  1746 ,  fut  employé  par  Pierre  le  Grand  à  diverses  mis- 
sions en  Pologne,  dans  les  villes  hanséatiqnes,  en  Hollande, 
en  France  et  en  Allemagne.  Compromis  dans  la  conspira- 
tion d'Alexis,  1718,  il  fut  exilé  à  Kasan,  rentra  en  grâce 
sous  Catherine  Ira,  f„t  nommé  feld-maréclial  de  l'armée 
dirigée  contre  la  Perse ,  devint  membre  du  haut  conseil 
de  l'empire,  et  réusait  à  échapper  à  la  proscription  de  sa 
famille  en  1738. 

DOLGOROUKI  f  Vasili  ),  général  en  chef  sous  Catherine  II, 
força,  en  1771,  les  lignes  de  Pérékop,  et,  par  la  conquête 
de  la  Crimée,  1774,  mérita  le  surnom  de  Krimtki. 

doloorouki  (Iwan-Michaëlovitch),  né  à  Moscou  en 
1764,  m.  en  1824,  s'est  fait  connaître  comme  poète  par 
des  odes ,  des  épltres  et  des  satires.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  :  Etat  de  mon  âme,  1819,  in-8», 
Moscou.  Pl, 

DOLICHAIOS,  surnom  de  Jupiter,  provenant  de  la  ville 
de  Doliché  en  Syrie,  ou  d'une  lie  de  Lycie. 

DOLIUM ,  mesure  de  capacité  chez  les  anc.  Romains , 
la  naine  que  le  Culeu».  I  V.  ce  mot  ). 

D'OLIVET.  V.  Olivet  et  Fadrb 

DOLLAR,  monnaie  des  EtaU-Unls.  Le  dollar  d'argent 
a  892/1000  de  fin,  et  pèse  26  gr.  953  ;  il  vaut  5  fr.  35  c. 


On  fabrique  des  pièces  d'argent  valant  1/2,  1/4,  1/10 
et  1/20  do  dollar.  Depuis  l'exploitation  des  mines  de  la 
Californie,  Il  y  a  des  dollars  d'or  à  9/10  de  fin,  et  pesant 
1  gr.  67 18.  On  frappe  aussi  des  pièces  d'or  de  20,  de  10, 
de  5  et  de  2  1/2  dollars,  des  1/2  et  des  1/4  de  dollar.  On  en 
a  fait  en  forme  d'anneaux. 

DOLLART  (Golfe  de),  Dollariu»  einut,  golfe  de  la  mer 
du  Nord ,  entre  les  eûtes  de  Hollande  et  de  Hanovre ,  à 
l'embouchure  de  l'Ems  dont  il  est  comme  l'estuaire;  35kil. 
sur  15.  U  fut  formé  par  deux  irruptions  de  la  mer,  en  1277 
et  1287,  qui  engloutirent  33  villages  et  100,000  hab. 

DOLLOND  (John),  opticien  anglais,  né  &  Londres  en 
1706 ,  m.  en  1761 ,  était  issu  de  réfugiés  français.  Après 
avoir  été  fabricant  de  soieries,  il  étudia  les  mathématiques 
et  l'astronomie ,  et  s'occupa  de  la  fabrication  des  instru- 
ments nécessaires  à  ces  sciences.  Il  a  inventé  le  télescope 
achromatique,  et  perfectionné  le  télescope  réfringent  et  le 
micromètre.  Son  fils,  Pieare  Dollond,  a  marché  sur  ses 
traces. 

DOLMAN ,  partie  de  l'habillement  des  Turcs  ;  sorte  de 
robe  qui  descend  jusqu'aux  pieds,  à  manches  étroites,  fixée 
par  des  boutons  sur  la  poitrine ,  serrée  autour  des  reins 
par  une  ceinture  en  soie  ou  un  long  châle.  Elle  est  en  drap, 
velours ,  étoffe  de  soie  ou  de  laine  ouatée  ou  fourrée  pour 
l'hiver,  en  mousseline,  indienne .  satin  ou  soierie  légère 
l'été.  Autrefois  les  sultans  donnaient  un  dolman  de 
.  a  chaque  janissaire  à  l'époque  dn  Ramazan.  —  On  ap- 
le  aussi  dolman  un  vêtement  militaire ,  emprunté  aux 
longrois  sons  le  règne  de  Louis  XIV,  et  que  les  hussards 
français  ont  adopté  en  le  modifiant  complètement  :  c'était 
autrefois  une  espèce  de  paletot  flottant  et  disgracieux,  sur 
le  côté  droit  duquel  les  officiers  plaquaient  des  lames  d'ar- 
gent indiquant  le  nombre  des  combats  où  ils  s'étaient 
trouvés,  et  que  les  soldats  décoraient  d'autant  d'étoiles 
qu'ils  avaient  coupé  de  tètes.  B» 

DOLMEN,  c.-à-d.  en  celtique  table  dt  pierre,  monument 
druidique,  composé  de  3  i  15  pierres,  hautes  de  1  nièt.  à 
1  mèt.  30,  plantées  en  terre  verticalement ,  et  supportant 
une  autre  pierre  en  forme  de  table.  Celle-ci ,  qui  servait 
aux  sacrifices,  est  d'ordinaire  inclinée,  percée  dé  trous  ou 
creusée  de  rigoles,  pour  l'écoulement  du  sang  des  victimes. 
Les  dolmens  sont  appelés  aussi  pierre*  levée*,  tablée  dee  féet, 
du  diable,  de  César,  etc.  Les  plus  curieux  sont  ceux  d'Epone, 
de  la  Frébauchére,  de  S*-Nectaire,  et  de  Langeac. 

DOLO,  brg  des  Etata  autrichiens  (Vénétle),  i  19  kil.  O. 
de  Venise,  et  sur  la  Breuta;  3,000  hab.  Belle  villa  do  Strs 
ou  Palazzo-Reale* 

DOLOM1EU  (Déodat-Guy-Sylvain-Tancréde  Gratkt 
de),  célèbre  géologue  et  minéralogiste,  né  en  1750  au 
château  de  Dolomicu  (Dauphiné),  m.  en  1801.  Admis  dans 
l'ordre  de  Malte,  il  subit  9  mois  de  cachot  pour  avoir  tué 
un  chevalier  en  duel,  se  livra  alors  à  l'étude  des  sciences 
physiques ,  et ,  après  sa  délivrance ,  alla  suivre  à  Metz  les 
leçons  de  Thirion.  Dès  1775,  il  publia  des  Recherche*  sur  la 
pesanteur  des  corps  à  différentes  distances  du  centre  de  la  terre, 
et  deux  traductions  de  la  Minéralogie  de  Cronstedt  et  des 
Observations  eur  le*  substances  volcaniques  de  Bergmann.  En 
1777,  il  visita  le  Portugal ,  en  1778  l'Espagne,  en  1780-81 
la  Sicile  et  les  lies  Ioniennes,  en  1782  la  chaîne  des  Pyré- 
nées ,  en  1783  le  midi  do  l'Italie.  Les  résultats  de  ces 
voyages  furent  consignés  dans  plusieurs  livres  :  Voyaje 
aux  iles  de  JJpari,  Paris,  1783,  in-8»;  Mémoire  sur  U  trem- 
blement  de  terre  de  la  Calabre,  Rome.  1784,  in-8»  ;  Sur  le*  lf« 
Ponce*  et  le*  produit*  volcanique*  de  l'Etna,  1788.  En  1789  et 
1790,  Dolomieu  étudia  la  chaîne  des  Alpes  et  les  Apennin*, 
en  1791  le  plateau  granitique  de  l'Auvergne,  en  1793-94 
les  montagnes  des  Vosges.  En  1796,  il  fit  un  cours  ù  l'école* 
des  Mines  et  entra  à  l'Institut.  Le  Journal  de  physique  de  1790 
a  1798  et  le  Journal  des  mine*  de  1795  â  1798  contiennent 
les  nombreux  travaux  de  cette  période  de  sa  rie.  En  1798, 
il  fit  partie  de  la  colonie  de  savants  qui  accompagna  Bo- 
naparte en  Egypte.  Obligé  par  sa  mauvaise  santé  de  reve- 
nir avant  la  fin  de  l'expédition,  il  fut  pris  par  les  Napolitains 
et  cruellement  retenu  en  prison  pendant  21  mois,  au  milieu 
de  privations  de  tout  genre.  Ce  fut  néanmoins  pendant 
cette  captivité  qu'il  eut  le  courage  de  composer  son  Traite 
de  philosophie  minéralogiqut ,  et  son  Mémoire  sur  l'espèce  mt- 
nérale.  Il  fut  réduit  à  les  écrire  sur  les  pages  d'une  Bible 
avec  on  morceau  de  bois  noirci  à  la  fumée  de  sa  lampe. 
Les  menaces  du  gouvernement  français  le  firent  rendre  à 
la  liberté ,  mais  cette  affreuse  détention  avait  abrégé  ses 
jours.  Les  naturalistes  ont  donné  le  nom  de  dolomie  à  une 
pierre  phosphorescente.  Lacépède  prononça  à  l'Institut 
l'Eloge  de  Dolomieu  en  1802;  la  même  année,  le  dernier 
voyage  de  ce  savant  dans  les  Alpes  fut  publié  par  Bruun- 
La  science  doit  beaucoup,  dit  Cuvier,  aux 
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ouvrages  particuliers  et  aux  mémoires  que  Dolomieo  a  fait 
paraître.  »  B. 

DO lo Mise,  vge  (Isère),  arr.  et  à  12  kil.  N-N.-E.  de  La 
Tour-du-Piu;  475  hab.  Ane.  seigneurie  du  Dauphiné  de 
Viennois,  érigée  en  marquisat  en  1688. 

DOLOPES,  «ne.  peuple  de  la  Thessalie,  au  S.-O.,  et  au 
pied  du  Pinde,  sur  les  confins  de  l'Epire  et  de  l'Etolie. 

DOLUM,  nom  latin  de  DéoL». 

DOM  ou  DON,  abréviation  de  Domina*,  seigneur;  titre 
d'honneur  attribué  primitivement  au  pape,  puis  aux  évê- 

r»,  aux  abbés,  et  qui  finit  par  rester  aux  moines. 
Italie,  tous  les  simples  prêtres  le  prennent.  En  Por- 
tugal, H  n'appartient  qu'au  souverain  et  aux  membres 
de  sa  famille.  En  Espagne ,  après  avoir  été  la  récompense 
de  services  rendus  a  l'Etat,  H  fut  réservé  par  Philippe  III 
aux  évéques ,  aux  comtes ,  anx  hidalgos ,  nobles  de  race 
pure,  aux  fils  des  personnes  fttréea;  ce  n'est  plus  mainte- 
nant qu'un  titre  de  courtoisie,  accordé  à  ceux  que  l'habil- 
lement ou  les  manières  distinguent  du  penple.  La  qualifi- 
cation de  dona  (  dama,  diminutif  de  domina  \  eat  descendue 
aussi  aux  dames  de  tous  les  rangs.  B. 

DOMAGNÊ,  brg  (Ille-et-Vilaine) ,  air.  et  à  1»  kil. 
O.-S.-O.  de  Vitré;  1,827  hab.  On  y  remarque  la  chapelle 
S*-André,  a  ne.  monument  romain. 

DOMAINE  (  du  latin  dorniniurn,  terre,  propriété  territo- 
riale |.  On  nomme  Domaine  public  tout*  portion  inaliénable 
dn  territoire  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  propriété  pri- 
vée, et  ce  qui  sert  à  l'usage  de  tous;  ce  sont  les  chemins, 
routes  et  mes  à  la  charge  de  l'Etat,  les  fleuves  et  rivières 
navigables  ou  flottables ,  les  rivages  de  la  mer,  les  ports, 
havres  et  rades,  etc.  I,e  Domaine  de  l  Etat  se  compose  de 
propriétés  publiques  qui  ne  sont  pas  consacrées  à  l'usage 
général  et  qu'il  peut  aliéner  «don  les  form.-s  prescrites 
par  les  lois ,  telles  que  les  forêts ,  les  biens  des  fabriques , 
des  communes  et  des  hospices ,  les  édifices  employés  à  un 
service  public,  les  terrains  des  fortifications,  les  biens  va- 
cante et  sans  maître,  ceux  provenant  de  déshérence,  etc. 
Le  Domaint  d»  la  couronne  ou  du  roi,  qui ,  avant  1789,  com- 
prenait tous  les  biens  de  l'Etat,  n'en  est  plus  aujourd'hui 
que  la  partie  mobilière  ou  immobilière  affectée  à  l'usage 
du  souverain  j  V.  Dotation).  Le  Domaint  catutl  était  tout 
ce  qui  appartenait  au  roi ,  par  droit  de  conquête  on  d'ac- 
quisition ;  il  était  aliénable  et  sujet  à  la  prescription  ;  mais, 
au  bout  de  10  ans ,  il  devenait  domaine  flxt.  Napoléon  I«* 
appela  Domaint  extraordinoin  tons  les  biens  mobiliers  ou 
immobiliers  qu'il  acquit  par  des  conquêtes  et  des  traités , 

iir  aux  dépenses  de  ses  ar- 
granda  services  rendus  à 
monuments  et  encourager  les  arts  ; 
ces  biens  étaient  toujours  réversibles.  Sous  l'ancienne  mo- 
narchie, il  y  avait  des  Domaines  mgagét,  qui  étaient  des 
portions  du  domaine  de  la  couronne,  distinctes  des  apa- 
nages, et  aliénées  au  profit  du  clergé  ou  des  grands; 
Charles  VI,  Charles  VIII,  Charles  H,  révoquèrent  ces 
donations  faites  avec  on  sans  clause  de  retour,  mais  ne 
purent  prévenir  le  retour  d'un  pareil  abus;  la  Convention 
reprit  les  domaines  engagés  aux  émigrés,  et,  pour  les 
autres  détenteurs ,  une  loi  de  l'an  vu  les  rendit  proprié- 
taires  incommutables,  4  condition  de  payer  le  quart  de  la 
valeur  des  biens;  une  loi  du  12  mars  1820  exempta  à  la- 
mais  de  toute  restitution  ceux  &  qui  l'administration  des 
domaines  n'aurait  pas,  dans  un  délai  fixé,  signifié  les  titres 
d'engagements.  A  partir  de  la  Révolution  ,  on  a  eu  aussi 
le  Domaine  privé  ■  ce  sont  les  biens  que  le  souverain  peut 
posséder  et  transmettre  comme  particulier.  Tandis  qu'a- 
vant 1789  les  biens  que  le  roi  possédait  au  moment  de  son 
avènement  étaient  de  plein  droit  réunis  au-  domaine  de 
l'Etat,  la  loi  du  22  novembre  1790  lui  en  laissa  la  libre 
disposition  pendant  son  règne,  après  quoi  ces  biens  étaient 
incorporés.  B. 

dohaixe  COHOftUBLR,  domaine  dont  le  détenteur  pou- 
vait être  cohçidii  par  le  propriétaire,  à  charge  par  ce  der- 
nier de  lui  rembourser  ses  droit*  coneenander* ,  c.-4-d.  les 
dépenses  qu'il  avait  faites  pour  l'amélioration  du  do- 
maine. 

oomaine  forain  ,  impôt  levé  autrefois  en  France,  pour 
les  frais  de  Ut  guerre,  sur  les  marchandises  qui  entraieut 
dans  le  royaume  ou  qui  en  sortaient. 

domaine  i  Chambre  du).  V.  Chambre. 

DOMAIRON  (Louis),  littérateur,  né  a  Béliers  en  1745, 
m.  en  1807,  fut  professeur  à  l'Ecole  Militaire  depuis  1778 
jusqu'à  la  Révolution.  Au  rétablissement  des  égides,  il 
devint  principal  du  collège  de  Dieppe,  puis  inspecteur  de 
l'instruction  publique.  On  a  de  lui  :  Recueil  dê  faite  mémo 
rat'ttt)  pour  unir  d  rhitloirt  dt  la  marine  tt  de*  découverte*, 
1777  et  1781,  2  vol.;  Principe*  généraux  du  btlltt-ltttm, 


et  dont  il  disposa  pour  subvei 
mées,  pour  récompenser  les 
l'Etat,  pour  élever  des  monun 


1785,  2  vol.,  et  1802,  3  vol.  ;  Allât  modem*,  1786,  hvo  ;  Ut 
Rudiment*  de  l'Mtttrirt,  1804,  4  vol.  in-12. 

DOMART,  ch.-l.  de  cant.  (Somme;,  air.  et  à  21  kil. 
S.-0.  de  Doullens;  1,339  hab. 

DOM  AT  (  Jean  ),  grand  Jurisconsulte,  né  en  1625  à  Cler- 
mont-Ferrand ,  avocat  du  roi  au  Présidial  de  cette  ville, 
mort,  pauvre  et  pensionné  de  Louis  XIV,  à  Paris  en  1695. 
Ami  de  Pascal  et  de  oe  qui  restait  de  Port-Royal ,  la  sévé- 
rité de  ses  doctrines  religieuses  se  retrouve  dans  ses  mâles 
écrits.  Son  titre  à  l'immortalité  est  l'ouvrage  des  Loi*  d- 
vite*  dont  leur  ordre  naturel,  Paris,  1689-97,  6  vol.  in-4», 
auquel  est  Joint  d'ordinaire  le  Ltjum  delectue,  choix  des 
lois  les  plus  usuelles  contenues  dans  les  recueils  de  Justi- 
nien.  Domat  veut  présenter  les  matières  du  droit  dans  un 
ordre  scientifique;  à  la  différence  de  ht  plupart  des  au- 
teurs, il  commence  par  exposer  les  lois  civiles,  puis  il 
arrive  aux  lois  politiques.  Il  s'est  appliqué  à  chercher  la 
raison  des  choses,  leur  esprit,  leur  sens  général ,  plutôt 
que  leur  vérité  pratique.  Il  a  élague-  de  son  travail  tout  oe 
qui ,  dans  les  lois  romaines ,  est  étranger  à  nos  mœurs  et 
a  nos  usages ,  et  l'a  remplacé  par  des  dispositions  tirées 
du  droit  couturoier,  des  ordonnances  des  rois,  et  des  ar- 


rêts des  parlement*.  Les  préfaces  et  analyses,  placées  en 
tête  de  chaque  titre,  en  sont  d'admirables  commentaires. 
Boileau ,  en  nommant  Domat  le  restaurateur  de  la  raison 
dans  la  jurisprudence  romaine,  a  oublié  les  grands  com- 
mentateurs du  droit  romain  au  xvi*  siècle.  Des  éditions 
de  Domat  ont  été  données  par  D  lléricourt,  1724,  2  vol. 
in-fol.  ;  par  Boucheul ,  Berroyer  et  Chevalier,  1744,  2  vol. 
in-fol.  ;  par  Carré,  1822  ,  9  vol.  ln-8»;  par  J.  Remy, 
1828-30.  4  vol.  in-8».  Ed.  T. 

DOMBASLE  (  Jos.-Alex.-Mathieu  de),  agronome,  né  à 
Nancy  en  1777,  m.  en  1843.  Pendant  20  ans  il  a  répandu 
ses  leçons ,  ses  livres  et  ses  instruments;  il  a  inventé  une 
charrue  nouvelle,  introduit  en  Lorraine  la 
grand  du  lin,  amélioré  les  mines  des  moutons, 
cultivateurs  des  sols  non  calcaires  à  employer  la  b».u«, 
et  importé  en  France,  en  1823,  tes  dit*  dt  charrue*.  Direc- 
teur de  la  ferme-modèle  de  Roville  (  Meurthe)  depuis  1822, 
il  a  formé  de  nombreux  élèves,  et  consigné  ses  opérations 
dans  les  Armait*  agricole*  dt  Rovillt,  6  vol.  in-8*.  Parmi  ses 
écrite,  citons  :  Estai  sur  tanalytt  dt*  taux  naturelle*  par  Iti 
réactif*,  1810  ;  Description  de*  nouveaux  imtmmmtt  d'agri- 
culture, trad.  de  l'allemand  de  Thaer,  1821  ;  Thtorù  dt  la 
charrut,  1821  ;  Calendrier  du  bon  cultivateur;  Fait*  tt  obttr- 
tation*  tur  la  fabrication  du  tuer*  dt  betterave,  1823  ;  Agricul- 
ture pratiqut  tt  raitoemée,  trad.  de  l'anglais  de  Sinclair, 
1825,  2  vol.  in-8»;  Irutruclion  tur  la  dùtillation  de*  grain* 
et  dt*  pommt*  dt  ttrre,  1827.  Une  statue  de  bronae  lui  a 
été  élevée  i  Nancy  en  1K50. 

dombablb,  vge  (Meurthe),  arr.  et  à  16  kil.  de  Nancy  ; 
1,314  hab.  Ane.  baronnie  de  Lorraine. 

DOMBES  (Principauté  de),  Dumbemi*  pagut,  dans  l'anc. 
gouvernement  de  Bourgogne,  entre  la  Bresse  au  N.  et  à 
l'E-,  le  Lyonnais  au  S.,  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais  à 
l'O.  ;  cap.  Trévoux;  v.  princip.,  Beaurcgard,  Ambérieux; 
forme  auj.  une  partie  du  dép.  de  l'Ain.  —  Habitée  dn 
temps  de  César  par  les  Segutiani  et  les  Ambarri  ,  comprise 
sous  Honoriu*  dans  la  1"  Lyonnaise,  elle  fit  partie  de* 
royaumes  de  Bourgogne.  Plus  tard,  elle  fut  partagée  entre 
les  maisons  de  Bauge  et  de  Villars,  puis  entre  celles  de 
Thoire  et  de  Bcaujeu.  Celle-ci  la  réunit  tout  entière  en 
1402.  François  1"  la  confisqua  sur  le  connétable  de  Bour- 
bon en  1527;  en  1560,  eUe  fut  rendue  a  la  maison  de 
Montpensier,  héritière  du  connétable.  M11'  de  Montpcnsier 
la  céda  au  duc  du  Maiue  en  1681  ;  elle  fut  réunie  à  laj 
ronne  en  17t>2.  Le  parlement  de  Dombes,  éti 
cois  I*1  en  1523,  fut  supprimé  en  1771. 

DOMBOVITZA,  riv.  de  la  Valachie,  a  sa  source  dans 
le  mont  Tamaa,  passe  à  Bukarcst ,  et  se  jette  dans  l'Ard- 
jich  à  Budeschti.  Cours  de  190  kil. 

DOMBROWSK1  (Henri-Jean),  général  polonais,  né  en 
1755  près  de  Cracovie,  m.  en  1818  dans  le  duché  de  Posen. 
Lors  de  la  diète  de  1788,  il  était  capitaine  dans  les  garde* 
dn  corps  de  l'électeur  de  Saxe.  En  1791,  il  accourut  pour 
défendre  la  Pologne  contre  les  Russes,  et  fit,  en  qualité  de 


major  de  cavalerie,  la  courte  campagne  de  1792. 
l'insurrection  de  1794,  il  prit  part  à  la  défense  de  Varsovie 
contre  les  Prussiens,  fut  chargé  de  se  porter  dans  la 
Cramle-Pologne,  et  gagna  le  grade  de  lieutenant  général 
par  ses  succès  à  Labisiyn  et  4  Bromberg.  Après  la  prise 
de  Varsovie  par  les  Russes ,  il  tomba  au  pouvoir  de  bou- 
waroff  qui  l'accueillit  avec  distinction  et  lui  accorda  des 
nasse  ports  pour  l'Allemagne.  Il  entra  au  service  de  la 
France  en  1796,  combattit  avec  une  légion  polonaise  sous 
Bonaparte  eu  Italie  et  sou»  Macdonald  dans  le  royaume 
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de  Naples ,  fut  employé  comme  général  de  division  dans 
la  campagne  de  1806,  pénétra  après  la  bataille  d'iéna  en 
Pologne,  et  fut  chargé  d'organiser  le  district  de  Posen.  En 
1(109,  il  repoussa  les  Russes  qui  avaient  envahi  le  grand- 
duché  de  Varsovie.  Il  fit  avec  distinction  la  campagne  de 
1812,  fut  blessé  à  Boryxow  en  couvrant  la  retraite  de  la 
grande  armée,  se  signala  A  ta  bataille  de  Leipzig,  1813, 
retourna  en  1M15  en  Pologne,  et  fut  nommé  sénateur  du 
nouveau  roycume  par  l'empereur  Alexandre  1*'.  Il  s'oc- 
cupa dans  se*  dernières  années  de  faire  VHittnin  dê  la  lé- 
gion polonaise  en  Italie,  publiée  par  M.  L.  Chodzko,  Paris, 
18*9, 2  vol.  in-6».  Son  nom  est  gravé  sur  l'Arc  de  triomphe 
de  l'K  toile,  a  Paris.  Pl. 

DOME  (du  latin  domut ,  maison),  nom  par  lequel  en 
Italie  on  désigne  l'église,  la  maison  de  Pieu.  Ailleurs,  on 
l'emploie  comme  synonyme  de  Cnuf>oU  {  V.  et  mot\  ;  cepen- 
dant la  coupole  eut  une  construction  hémisphérique,  tan- 
dis qu'il  y  a  des  dômes  à  pans ,  surbaissés  ou  carrés,  tels 
que  le»  Tuileries,  le  Louvre,  l'Ecole-Militaire,  à  Paris,  la 
cathédrale  de  S^-Marie-des-Fleurs ,  à  Florence,  celle  de 
Milan ,  etc. 

DOMINE,  ch.-l.  de  eant  (  Isère ),  arr.  et  A 11  kil.  N.- 0. 
de  Grenoble,  A  l'embouchure  de  la  Dotuène  dans  l'Isère; 
956  hab. 

D0MEN1CHI  (Ludovico),  poète  italien,  né  i  Plaisance, 
m.  en  1564  à  Pise ,  a  la  Usé  des  trad.  Italiennes  des  Vies  de 
Plutarque,  de  Polybe,  de  Pline  l'Ancien,  de  Boèce,  de 
Paul  Jove:  htoria  de'  detti  $  falti  nota  Mi ,  Venise,  1556, 
In-4°,  qui  n'est  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  de  Panor- 
mita  ;  la  Donna  di  Cotte,  Lncqncs,  1964,  in-4«;  Factzie,  trad. 
en  franç.,  Lyon,  1574,  in-16;  Dialoyhi  d'amore,  Venise, 
15fiH,  in-8»;  toProgne,  tragédie,,  Fl  orence ,  1561,  in-8°; 
/  due  Cortitjiane,  comédie  trad.  des  Barchides  de  Plaute, 
Florence,  1563.  Il  a  aussi  refondu,  en  1545,  VOrlando  inna- 
mora/o  du  Boiardo. 
DOMKRANCOURT.  V.  Grandtiluers. 
DOMERGUE  'François-Urbain) ,  grammairien ,  né  en 
1745  à  Aubagne,  m.  en  1810,  enseigna  longtemps  dans 
le»  collèges  des  doctrinaires,  se  rendit  à  Paris  en  1790, 
entra  à  l'Institut  en  1795  et  fut  professeur  de  grammaire 
générale  au  collège  des  Qiiatre-Nations ,  et  d'humanités 
au  lycée  Chariemagne.  Il  mit  tous  ses  soins  à  épurer  la 
langue  française  défigurée  par  des  néologisme» ,  et  pro- 
posa, mais  en  vain,  de  mettre  en  harmonie  la  prononcia- 
tion et  l'orUn (graphe.  Tous  ses  ouvrages  prouvent  un 
grand  talent  d'analyse  et  de  démonstration  Les  princi- 
paux sont  :  Grammaire  française  simplifiée,  1778;  Journal  de 
la  htngve  française,  1784-90;  ta  Prononciation  française  dé- 
terminée pnr  des  signes  mrorviWe»,  179H;  Exercice*  orthogra- 
phique*, 1790  et  IH10;  Grammaire  générale  analytique,  179H; 
itunvel  de*  étranger*  amateur*  de  la  langue  française,  1805; 
Solution*  grammaticales,  1808. 

DOMERIE  |<le  Uom,  abréviation  de  Dwiu'mu),  titre  que 
prenaient  plusieurs  abbayes ,  dont  la  plupart  avaient  la 
eeiyntnrie  temporelle  de  leur  territoire. 
J)OME>DAY-BOOK.  V.  Doomsdat-Book. 
DOvIh^NESs,  cap  de  Russie  ('  onrlandc),  a  l'entrée  du 
golfe  de  Riga,  et  au  S.  de  file  d'Œsel;  par  57*46'  lat.  N. 
et  20»  8'  long.  K.  Plusieurs  phares. 

DOMESTICITE,  condition  sociale  qui  a  remplacé  le 
servage  |  V.  ce  mot\.  C'est  une  industrie,  une  sorte  de  pro- 
fession; le  domestique  est  une  personne  libre,  qui  se 
charge  des  travaux  intérieurs  de  la  maison  dautrui ,  ' 
un  but  d'utilité  personnelle  et  par  nécessité  ;  il  peut 
contrat  avec  celui  qu'il  sert.  L'As 


Me  constituante  exclut  les  domestiques  et  serviteurs  A 
gages  de  la  jouissance  du  droit  de  citoyen ,  et  la  plupart 
des  lois  ultérieures  les  ont  maintenus  dans  le  même  état 
d'infériorité  politique.  La  Convention  substitua  au  mot 
domriiiqs'e  celui  d'officieux. 

DOMESTIQUE,  mot  qui,  sons  le  Bas-Empi>*e,  désignait 
las  hauts  diirnitaires  de  la  cour  impériale,  ceux  qu'on  ap- 

Clle  grande-offli  ier*  dans  les  Etats  modernes.  Ceut  que 
i  emplois  étaient  considérés  comme  «les  délé.-ations  du 
prince  aux  gens  de  sa  maison  (dont**).  La  charge  de 
gnind-dometttque  avait  de  l'analogie  avec  celle  de  conné- 
table en  Occident  :  Il  portait  l'épée  de  l'empereur  le  re- 
présentait en  son  absence,  venait  avant  ses  fils  dans  la 
Hiérarchie  militaire,  commandait  en  chef  toutes  les  trou- 
pes, et  prenait  sur  le  butin  une  part  égale  à  celle  do  sou- 
verain. On  le  vit  souvent  faire  des  empereurs,  ou  prendre 
lui-même  la  couronne.  1-es  Etats  modernes  de  l'Occident 
ont  eu  aussi  des  domesticités  palatine*  ou  titrée».  Il  fut  un 
terni  s  où  ,  e  France,  les  titres  de  petuioneuttre  et  derfo- 
enetttque  du  roi  étaient  synonymes.  Le  nom  de  domestique, 
pris  dans  la  signification  d  attaché  A  la  maison ,  était  en- 


core porté,  au  xvn«  siècle,  même  par  des  gens  titres  ou 
des  militaires.  De  nos  jours,  en  Portugal,  les  personnes 
attachées  à  la  cour  s'honorent  du  titre  de  domestiques 
(criados,  du  roi  ou  de  la  reine.  Dès  le  xiv«  siècle,  on 
commença,  en  France,  d'appeler  domestiques  des  ser- 
viteurs A  gages,  et  cette  signification  est  aujourd'hui  la 
seule  en  usa^e.  B. 

DOMÊ  VRL-EN-HAYE .  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  arr. 
et  à  18  kil.  N.  de  Tout;  -127  hab. 

DOM FRONT ,  Domu  front,  Dumfronium,  s.-préf.  (Orne), 
à  62  kil.  O.-N  -O.  d'Aleuçon;  2,182  hab.  Bâtie  sur  un 
rocher  escarpé,  au  bas  duquel  coule  la  Varenne.  Tribunal 
de  1"  instance.  Fabrique  de  toiles.  On  y  remarque  le* 
ruines  d'un  ancien  château  du  xil*  siècle.  Au  bas  dn  ro- 
cher est  la  vieille  église  de  Notre  -Dame- sous -l'Eao, 
monument  d'architecture  romane.  En  1574,  Domfront 
fut  pris  sur  les  protestants  commandes  par  Montgo- 
mery.  La  ville  devint  la  propriété  des  fils  légitimés  de 
Louis  XIV. 

DOMICILE ,  lieu  de  résidence  légale  d'un  individu. 
Dans  les  anciennes  coutumes  de  France,  il  y  avait  le  domi- 
cile naturel,  le  domicile  de  dignité,  le  domicile  conventionnel ,  le 
domicile  légal,  et  le  domicile  d'élection.  —  Le  domicile  na- 
turel réglait  la  qualité  des  personnes,  et  tous  les  actes  ci- 
vils ou  judiciaires  qu'elles  pouvaient  faire  ou  dont  elles 
étaient  passibles.  C'était ,  pour  un  père  de  famille,  le  lien 
de  sa  résidence  actuelle  ou  perpétuelle;  pour  certaines 
personnes ,  le  lieu  de  leurs  fonctions ,  par  exemple,  les 
évéques,  au  siège  de  leur  évèché  ;  les  mineurs,  la  maison 
de  I  enrs  père  et  mère;  une  fille  mineure,  mariée,  le 
domicile  de  son  mari.  —  Le  domicile  de  dignité  était  au 
lieu  où  un  officier  faisait  les  fonctions  de  sa  charge. 
Un  bourgeois  l'avait  dans  la  ville  où  il  jouissait  du  droit 
de  bourgeoisie ,  ou  bien  où  il  voulait  l'acquérir  par  une 
résidence  continue  de  10  années,  suivant  certaines  cou- 
tumes, ou  d'un  an  et  un  jour  suivant  la  coutume  de 
Paris.  —  Ou  nommait  domicile  conventionnel,  un  lieu  choisi 
d'un  commun  accord  par  des  parties,  pour  y  faire  ou  re- 
cevoir toutes  significations  relatives  à  un  acte  spécial  ;  — 
Domicile  légal,  celui  déterminé  par  la  coutume  ou  par  la 
loi  pour  certains  actes,  te)  que  le  principal  manoir  d'un 
bénéficier  pour  tous  exploits  ou  Bign  .(Sentions  relatif» 
aux  droits  de  bénéfice;  de  même  pour  un  fief,  etc.  —  En- 
fin domicile  d'élection ,  celui  choisi  pour  la  validité  d'une 
saisie,  l'opposition  à  ladite,  on  l'exécution  d'un  acte. 
V.  M.  Ch.  Giraud ,  Precie  du  droit  coutumier.  —  Le  Code 
Napoléon  a  conservé  à  peu  près  toutes  ces  distinctions  de 
domiciles,  qui  résultent  de  la  nature  des  actes  ou  des 
choses ,  mais  sans  les  distinguer  par  des  noms  divers.  Il 
pose  en  principe  que  -  le  domicile  de  tout  Français, 
quant  à  l'exercice  de  ses  droits  civils,  est  au  lien  où  il  a 
son  principal  établissement;  que  l'acceptation  de  fonctions 
conférées  a  vie  emportera  translation  immédiate  du  domi- 
cile du  fonctionnaire  dans  le  lieu  où  il  doit  exercer  ses 
fonctions;  que  la  femme  mariée  n'a  point  d'antre  domi- 
cile que  celui  de  son  mari  ;  le  mineur  non  émancipé,  celui 
de  ses  père  et  mère  ou  tuteur  ;  enfin  qu'il  peut  y  avoir , 
pour  l'exécution  d'un  acte,  un  domicile  convenu ,  autre 
que  le  domicile  réel.  »  (  V.  art.  102-111.  )  Sous  la  Restau- 
ration, on  imagina  le  domicile  politique,  qui  put  être,  au 
e  ré  du  citoyen ,  autre  que  le  domicile  réel  :  ce  fut  le  lieu 
ou  le  canton  où  il  voulait  exercer  ses  droits  électoraux 

DOMINATIONS,  anges  du  1«  ordre  de  la 
hiérarchie,  ainsi  nommés  parce  qu'on  leur 
espèce  d'autorité  sur  les  anges  inférieurs. 

DOMINGO  (SANT0-),  v.  de  l'Ile  Haïti  (Antilles: 
capitale  de  la  colonie  espaguo'e,  et  de  1814  A  IH< 
la  République  dominicaine,  à  320  kil  E.  de  Port-an-P 
sur  la  cote  S.-E.,  port  a  l'embouchure  de  l'Oxama,  par  18* 
28'  40"  lat.  N.,  et  7*>  12'  39"  long,  O.  ;  U.000  hab.  En- 
tourée de  fon  ifications.  Rues  bien  tracées,  belles  places 
publiques,  maisons  en  pisé,  édifices  publics  et  églises  en 
pierres  de  taille;  archevêché;  grande  cathédrale  de  style 
gothique,  bAtie  en  1510;  palais  du  gouvt,  et  divers  anciens 
couvents.  Trib.  civil  et  de  commerce.  Bel  arsenal ,  ser- 
vant en  même  temps  de  caserne;  collège  de  jésuites, 
transformé  en  magasin  militaire.  Entrepôt  considérable 
de  commerce.  —  Santo-Domingo  ert  la  première  de»  villes 
bâties  par  les  Espagnols  dans  le  Nouveau-Monde  :  B.  Co- 
lomb la  fonda  en  1494,  sous  le  nom  de  Nouvelle  Isabelle; 
puis  elle  reçut  le  nom  de  Santo-Domingo,  du  nom  du  père 
de  Colomb,  qui  s'appelait  Dominique.  Les  Anglais  la 
ravagèrent  en  1536;  la  partie  ou  colonie  espagnole  fut 
cédée  A  la  France  en  1795 ,  par  le  traité  de  BAIe.  Tous- 
saintrLouverture  en  prit  possession  en  1801 ,  et  sa  popu- 
lation a  diminué  depuis  cette  époque.  Elle  avait  une  uni- 


il  de 
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versité,  jadis  célèbre,  qni  maintenant  n'existe  pins.  B.  A. 

DOMJNGl'E  i Ile  SAIXT-)  V.  Haïti.  —  (ville  dej.  V. 
Domikgo  ISaxto-). 

DUJAlKlCAlXE  i  république)  on  de  Samto-Domikoo, 
aao  Etat  de  l'Amérique,  formé  de  la  partie  orientale  de 
l'Ile  Haïti  ;  c  i  p.  Sa<.lo-Dvmv>,jo.  Superf.,  43,740  kil.  carré». 
Pop.,  200,000  liab.  >ol  fertile  et  mal  cultivé,  la  religion 
dominante  est  le  catho  ioisme,  et  l'espagnol  la  langue 
usuelle.  Ex  ort.  de  taliae,  acajou,  sucre.  —  Cet  Ktat  «'est 
formé  en  1H 14,  k  la  suite  d'une  insurrection  contre  la  répu- 
blique d'I  laiti  lié  ui  pour  président  le  général  P.  San  La  un, 
qui  s'aneruut  par  des  victoires  sur  le  général  noir  N.uloit- 
que,  depui»  Fau«tiu  )'r,  et  sur  le  président  Ximénèa,  qu'il 
chassa  du  paya  Ku  1MH,  la  présidence  passa  à  Baca.  De 
nouvelle»  élections  eu  18-53  l'ont  rendue  à  SauUna.  la 
République  dominicaine  a  éié  reconnue  par  la  France  eu 
1848  et  1H.Î  i.  et  par  la  Grande-Bretagne  en  1848.  —  Le 
8  mars  I8«U,  le  général  >antaua  proclama  la  réunion  de 
la  République  domiiiic.iine  A  1 1  monarchie  espagnole  ;  le 
19  mai  suivant,  un  décret  de  lu  reine  Isabelle  11  conKrma 
cette  réunio  i,  et  SauUna  fut  nommé  capiuiine  général  de 
la  colonie. 

DOMINIC  A INES,  religieuses  de  l'ordre  de  St-Domini  que, 
fondée»  en  1200  à  Notre-Dame-de-la-Prouille,  entre  Tou- 
louse et  Carcassonue,  et  réformées  au  xiv*  siècle  par 
S»#  Catherine  de  Sienne.  Supprimées  en  France  par  la 
Révolution,  elles  ont  été  rétablie»  depuis.  Elles  suivent  la 
règle  de  S*  Augustin;  dans  la  maison,  elles  sont  revêtues 
d'une  robe  blanche  et  d'un  scapulaire  blanc  ;  au 

noire,  et 


chœur 

elles  portent,  par-dessus,  une 

voile  noir  sur  leur  voile  blanc.  B. 

DOMINICAINS  ou  FRERES  PRÊCHEURS,  ordre  reli- 
gieux fondé  en  1215  par  S»  Dominique  |  V.  ce  mol),  et  voué 
spécialement  a  la  prédication  de  la  doctrine  de  l'église 
romaine  et  à  la  réfutation  de  l'hérésie.  Il  adopta  la  règle 
**p  S*  Augustin ,  en  y  ajoutant  quelques  autres  constitu- 
tions, et  fut  approuvé  par  Innocent  III  et  Honoriu»  III. 
Le  l«r  couvent  s  éleva  à  Toulouse;  le  2*  fut  bâti  4  Paris 
«n  121H,  me  S»  Jacques;  d'où  lea  dominicains  prirent  en 
France  le  nom  de  Jacobine.  Les  maisons  de  Tordre  se  mul- 
tiplièrent rapidement;  du  vivant  même  de  S»  Dominique, 
on  en  comi  ta  déjà  60,  dont  les  principales  étaient  à  Ma- 
drid, A»ti,  Ber^ime,  Bologne,  Brescia,  Faenza,  Vitcrbe, 
Rome,  etc.,  ti  elles  furent  distribuées  en  8  provinces  : 
Espagne,  Toulouse,  France,  Provence,  Lombardie,  Rome, 
Allemagne  et  Angleterre.  Le  2*  général  de  l'ordre,  Jour- 
dain de  Saxe,  ajouta  les  4  provinces  de  Grèce,  de  Pologne, 
de  Danemark  et  de  Terre-Sainte.  Au  xviu*  siècle,  il  y 
avait  45  provinces,  dont  34  en  Europe,  les  autres  en  Asie, 
en  Afrique,  et  en  Amérique  ;  et  12  congrégations  provenant 
de  diverses  réformes.  Ce»  congrégations  étaient  celles  de 
Prusse,  1391  ;  de  Sienne,  1402;  d'Aragon,  1426;  de  Lom- 
bardie, dite  dte  Sainit;  de  N  a  pies,  dite  de  SitMarie  de  ta 
Sorti;  de  la  Ca labre  supérieure;  de  l'Abruzze;  de  Provence, 
dite  dv  Si-Sacrto<»U  ou  dt  la  primiiirt  Obiervance  ;  dt  Sl-Louit, 
ri>i  de  France,  à  Pans,  etc.  Les  dominicains  portent  une  robe 
blanche,  avec  nn  scapulaire  et  un  capuchon  de  même  cou- 
leur ;  hors  de  leurs  maisons,  ils  mettent  par-dessus  un  man- 
teau et  un  capuchon  noirs  ;  le  rosaire  ou  chapelet,  suspendu 
à  la  ceinture,  est  leur  marque  disiinctive,  parue  que  l'insti- 
tution en  est  attribuée  à  S*  Dominique.  L'ancienne  régie 
les  astreignait  à  des  jeûnes  rigoureux,  à  l'abstinence  per- 
pétuelle de  la  viande,  à  la  plus  stricte  pauvreté.  L'ordre 
a  produit  pl  sieurs  papes,  plus  de  «40  cardinaux,  un  très- 
grand  nombre  d  evéque»  et  de  martyrs  de  la  foi,  et, 
parmi  les  hommes  illustres  dans  la  science,  Albert  le 
Grand,  Raymo  >d  de  Pennafort,  Vincent  de  Beauvais, 
S1  Thomas  d'Aquin,  etc.  Il  est  célèbre  aussi  comme  ayant 
fourni  beaucoup  d'inquisiteurs  et  établi  à  Rome  la  i  on 
grégution  de  l'Index.  L'office  de  Maître  du  tncri  patois  est 
toujours  afli-cté  aux  dominicains.  Ces  religieux  furent 
supprimés  en  France  à  la  Révolution;  ils  reparurent  à 
Paris  sous  l.ouU  Philippe,  dans  l'ancien  couvent  des  Car- 
mes, rue  Vaugirml.  I)e  nouvelles  maisons  se  sont  ou- 
vertes à  Toulouse,  à  Flavigny,  à  Nancy  et  près  de  Gre- 
noble. Un  tiers-ordre  régulier  a  été  établi  en  1852,  pour 
tenir  un  établissement  d'instruction  publique  à  Oullin*. 
V.  Mainauhio,  Annale*  ordinie  pra>dicattirvm,  Rome.  1750, 
in -fol  ;  Touron,  uitloirt  du  homtnet  >Uu*trtt  de  l'ordre  d* 
saint  Dominique .Paria,  1743,  «  vol.  in-4».  B. 

DOMINICALE,  discours  ou  homélie  qui  explique  l'é- 
vangile ou  l'épltre  d'un  dimanche  ou  d'une  fête  la  do- 
minicale est  distincte  du  prône.  —  voile  dont  les  fem- 
mes, dans  la  primitive  Eglise,  se  couvraient  la  tête  pour 
approcher  de  la  sainte  table;  on  le  nommait  ainsi  parce 
qu'il  »e  porUit  d'ordinaire  le  " 


dominicale  (Lettre).  F.  Lettre  domikicaul 

dominicale  {Oraison),  la  prière  U  plus  agréable  au 
Seigneur,  parce  qu'elle  a  été  enseignée  par  Jésus-Christ. 
C'est  le  Pater  nmltr. 

DOMINIQUE  ILa),  une  des  peUtes  AnUlles  I  Antilles 
anglaises  |,  dans  le  gvt  d'Antigua  ou  des  lies  sous  le  Vent, 
entre  la  Martinique  au  N.  et  la  < Guadeloupe  au  S.,  par 
15»  la*  23"  lat.  N..  et  63»  45'  3"  long.  0.  S«|*rf.:  715  kil. 
carrés;  pop.,  25,200  hab.,  dont  14,000  nègres.  Cb.-l.,  U 
Râteau  ou  CharlottccilU.  Mines  de  soufre,  eaux  thermales. 
Sol  léger  et  fertile  dan»  les  vallées;  café,  sucre,  tabac, 
coton,  indigo,  caoïo;  pêche  aboudante  le  long  des  côtes, 
qui  n'offrent  pas  de  port,  mais  seulement  deux  mouillages. 
—  Découverte  par  Colomb,  en  14H3,  un  jour  de  dimauche 
\Uit*  dominai,  d'où  son  nom;.  Occupée  en  lti-'5  par  les 
Français,  qui  la  cédèrent  aux  Anglais  en  1763,  la  reprirent 
en  177*  et  la  rendirent  par  U  paix  de  1783. 

DOMINIQUE  (Saint) ,  dit  rEncuimeeé,  parce  qu'il  por- 
Lait  sur  sa  chair  une  cuirasse  de  mailles  de  fer,  vivait  au 
xi*  siècle.  Il  passa  de  longues  années  dans  les  ermitages 
de  Luceolo,  de  Montefeltro  et  de  Foulavellano,  se  flagellant 
sans  cesse  pour  expier  les  iniquités  d  autrui.  Il  mourut  en 
1000;  fête,  le  14  octobre.  Sa  Vit  a  été  écrite  par  Pierre 
Daroiani  et  par  Tarchi. 

Dominique  I  saint  (,  fondateur  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ou  Dominicains,  né  en  1170,  à  Calahorra,  dans 
la  Vieille-Castille,  m.  en  1221.  Envoyé  à  14  ans  aux  écoles 
publiques  du  Palencia ,  il  s'y  fil  remarquer  par  son  appli- 
cation, sa  piété  et  sa  charité  pour  les  pauvres.  En  1198, 


il  fut  admis  au  chapitre  réformé  d'Os  ma ,  et  accompagna 
ensuite  l'évêque  de  celte  ville  dans  le  voyage  qu'il  lit  es 
France  pour  y  négocier  le  mariage  du  fils  d'Alphonse  IX, 
roi  de  Castillé,  avec  la  fille  du  comte  de  la  M  arc  lie.  Témoin 
des  progrès  que  le»  Albigeois  avaient  faits  dans  le  Langue- 
doc, Dominique  se  rendit  en  Italie,  afin  d'y  obtenir  du 
pape  la  permission  de  prêcher  contre  ces  hérétiques. 
Nommé  chef  d'une  mission  autorisée  par  Innocent  III ,  il 
parcourut  le  midi  de  la  France  ^  comliattanl  d'abord  par 
la  parole  ceux  contre  lesquels  Simon  de  Moutfort  devait 
bientôt  employer  des  armes  plus  terribles.  Toutefois,  dans 
cette  croisade  de*  Albigeois,  Domiuique  ne  joua  point  lo 
rôle  sanguinaire  que  quelques  historiens  lui  ont  attribué, 
et  il  u'cm  .loya,  pour  attaquer  l'hérésie,  que  la  toute 
puissance  de  l'éloquence  accompagnée  du  bon  exemple, 
imitant  la  douceur,  le  rcle  et  la  pauvreté  des  apôtres.  Ce 
fut  pendant  sa  mission  dans  le  Languedoc  qu'il  fonda,  en 
1215,  l'ordre  religieux  qui  a  conservé  son  nom.  Apres  l'a- 
voir fait  approuver  par  le  pape,  il  s'établit  à  Rome  dans  le 
couvent  de  î-f-Sixte,  et  fut  créé  malin  du  tncri  Palau,  avec 
la  charge  d'examiner  les  thèses  et  les  livres,  et  de  conférer 
les  titres  de  docteur  on  de  prédicateur.  C'est  sans  doute 
à  cause  de  cette  importante  fonction  et  de  celle  qu'il  avait 
précédemment  exercée  dans  le  Languedoc ,  qu'il  a  été  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  YlnquUition,  quoique  l'office 
d'inquisiteur  ait  été  confié  pour  la  première  fois,  en  1 1«*8, 
à  deux  moines  de  l'ordre  de  Ctteaux.  Le  tele  infatigable 
de  SA  Domiuique  et  ses  nombreux  voyages  contribuèrent  à 
propager  rapidement  son  ordre  en  Italie,  en  Espagne  et  en 
France.  Ayant  encore  étendu  son  œuvre  par  I  institution 
du  tiers-ordre  des  Dominicains,  11  se  retira  au  couvent  de 
S*-Nicolas,  à  Bologne  où  il  mourut  dans  les  pratiques  de 
la  plus  austère  piété.  I.a  vie  de  ce  salut,  canonisé  en  1234 
par  le  pape  Grégoire  IX,  a  été  écrite  eu  latin  par  Thierry 
d'Apolda,  son  contemporain;  en  italien,  par  BottonJ;  en 
espagnol,  par  Juan  Lopez,  et  en  français,  par  le  P.  Tou- 
ron, 1739,  et  par  le  P.  Lacordaire,  1840,  ïn-8».  Fête,  le 
4  aoftt.  D-t-r, 

Dominique  I  Joseph  biahcolblli ,  dît),  célèbre  acteur 
de  la  Comédie-Italienne,  né  à  Bologne  en  1«40,  m.  en  1688, 
faisait  partie  de  la  troupe  de  comédiens  que  Mazarin 
manda  à  Paris  en  1660.  Il  jouait  dans  la  perfection  les 
rôles  d'Arlequin;  son  jeu  était  natnrel  et  plein  d'entrain, 
ses  saillies  originales.  Dans»  vie  privée,  c'était  un  homme 
sérieux,  mélancolique,  et  fort  considéré.  —  Il  eut  deux  fils  : 
Z/mù,  filleul  de  Louis  XIV,  directeur  des  fortifications  de 
Provence,  auteur  de  plusieurs  pièces  jouées  à  la  Comédie- 
Italienne,  Arlequin  mitanthrope ,  Patquin  et  Marforia .  Ut 
Cornet  de  ma  mire  TOit  (  avec  Dufresny  I,  etc.,  m.  en  1729  ; 
et  «rrrr-Fetwiooto,  né  en  1681 ,  m.  en  1733 ,  qui  jooa  les 
mêmes  rôles  qne  son  père  et  avec  le  même  nom  de  théâtre, 
et  composa  plusieurs  pièce*  à  succès,  telles  que  Œdipe  tra- 
tetti,  parodie  de  la  tragédie  de  Voltaire,  ttAgnit  de  Chat  Ilot, 
parodie  de  I7n*t  de  (aetre  de  Lamothe.  B. 

DOMIN1QU1N  <  Domenico  Zampieri  ,  dit  iil ,  célèbre 
peintre  bolonais,  né  en  L>H1 .  m.  à  Naples  e    lMi    >  ' 
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Denis  Calvaett,  H  entra  dans  l'école  des  Carraches,  où 
il  contracta  une  amitié  durable  avec  l'Albane.  Malgré  son 
naturel  bon  et  simple,  il  a  été  exposé,  plus  qu'aucun  autre 
artiste,  aux  persécution*  et  aux  attaques  injustes  de  ses 
rivaux ,  «0x1001  de  Lanfranc  et  de  Ribeira.  Protégé  par 
J.-B.  Aguechi,  frère  du  cardinal  de  ce  nom,  et  par  le  car- 
dinal Aldobrandini ,  il  surmonta  les  dégoûts  dont  l'abreu- 
vai m  t  ses  ennemis;  on  pense  que  ceux-ci  l'ont  empoisonné. 
Le  Dominiquin ,  que  les  contemporains  surnommèrent  le 
bauf  à  cause  de  son  travail  lent  et  opiniâtre,  mûrissait 
longuement  la  pansée  de  ses  tableaux.  S'il  a  été  surpassé 
pour  l'élévation  des  Idées,  la  richesse  et  le  feu  de  l'imagi- 
nation, nul  ne  rendit  comme  lui  l'expression  vraie  et  pro- 
fonde :  dessinateur  exact,  bon  coloriste,  habile  à  adapter 
les  physionomies  aux  caractères,  il  pèche  par  l'ajustement 
et  les  draperies,  qui  étaient  à  cette  époque  d'un  style  lourd 
et  néglige.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  Ademit  tué  par  un 
scmgùer,  fresque  4  la  galerie  Farnèse  ;  la  Communion  de 
§aint  Jérôme,  a  Rome,  production  sublime,  qui  va  de  pair 
avec  la  Transfiguration  de  Raphaël  et  la  Descente  de  croij  de 
Daniel  de  Volterre,  et  que  1  on  paya  seulement  50  écus; 
la  Flagellation  dé  taint  André ,  exécutée  dans  l'église  Saint- 
Orégoire,  en  face  du  même  sujet  traité  par  le  Guide,  qu'il 
a  surpassé;  toute  Y  Histoire  d*  taint  André,  dans  l'église  do 
ce  nom  ;  le  Martyre  de  eainte  A.jnèe;  la  Vierge  du  Rotai re,  et  le 
Martyre  de  taint  Pierre  Dominicain ,  a  Bologne;  YHMoirt 
d' Apollon,  en  dix  sujets,  au  Belvédère  de  Frascati;  VHit- 
toire  de  Diane,  sept  compositions,  au  château  de  Bassano; 
la  Vit  de  taint  Nil  et  de  taint  Barthélémy,  dix-huit  sujets ,  à 
Grotta-Ferrata  ;  la  Vie  de  la  Vierge,  quinze  fresques,  dans 
la  chapelle  Nolfi  à  Fano;  les  fresques  de  la  chapelle  du 
trésor,  dans  l'église  S'-Janvler  à  Naples;  le  Ravinement  de 
taint  Paul,  David  jouant  de  ta  harpe  devant  f  arche,  Hercule 
et  Cacvt,  et  la  Sainte  famille  en  Egypte,  au  musée  du  Loutre. 
Comme  architecte,  Le  Dominiquin  fit  les  plans  de  la  villa 
Ludovisi  et  de  l'église  S«-Ignace  4  Rome.  Il  exécuta  aussi 
quelques  sculptures  en  marbre  au  tombeau  d'Agucchi,  et 
fournit  les  modèles  de  diverses  statues.  Son  œuvre  a  été 
recueilli  par  Landon  en  158  planches  au  trait.  B. 

DOMINIS  (Marc-Antoine  de) ,  né  en  1556  à  Arbe,  cap. 
do  l'Ile  de  ce  nom,  sur  la  côte  de  Dalmatie,  m.  à  Rome  en 
1634,  étudia  à  l'université  de  Padoue,  et  fit  son  noviciat 
«es  les  jésuites,  où  il  professa  avec  succès  l'éloquence, 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  A  peine  reçu  dans 
l'ordre,  il  demanda  et  obtint  sa  sécularisation ,  et  fut 
nommé  évéque  de  Segni ,  puis  archevéqne  de  Spalatro  et 
primat  de  Dalmatie  et  de  Croatie,  1602;  mais  quelques 
opinions  théologiques  on  peu  trop  hardies,  qu'il  eut  l'im- 
prudence de  mettre  au  jour  et  dont  il  craignit  les  suites, 
le  firent  renoncer  à  son  archevêché,  et  il  passa  en  Angle- 
terre auprès  de  Jacques  I«,  qui  le  nomma  doyen  de  Wind- 
sor et  lui  donna  de  riches  bénéfices.  Il  abjura  ensuite  pu- 
bliquement dans  une  église  de  Londres  les  opinions  qui 
avaient  choqué  la  cour  de  Rome,  et  rentra  en  Italie,  1623  ; 
mais  rappelé  à  des  disputes  théologiques  par  son  esprit 
inquiet ,  il  fut  enfermé  par  ordre  du  pape  Urbain  VIII  an 
château  S*-Ange,  où  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 
L'Inquisition  fit  brûler  son  corps  avec  ses  écrits.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  radiit  vitùs  et  lucii  in  cilrïs  per- 
tpectitù,  etiride,  Venise,  1611,  qui  contient  de  nombreuses 
erreurs  ,  mais  où  fl  ébauche  la  théorie  de  l'arc-en-ciel  ;  De 
rcpuoliçd  ecctetiotticA,  Londres,  1617,  où  il  combat  plusieurs 
prétentions  des  papes.  D— 8. 

DOMITIEN  (Titus  Flavius  Sabinus) ,  empereur  romain 
de  Hl  à  Wti,  2«  fils  de  Vespasien  et  de  Flavia  Domitilla,  né 
a  Rome  l'an  803  de  la  ville,  61  de  J.-C;  11  se  montra  de 
bonne  heure  timide  et  lâche,  mais  envieux  et  méchant. 
Caché  dans  le  temple  d'Isis  sons  des  habita  d'esclave  pen- 
dant le  régne  de  Vitellius,  il  fut  insolent  après  l'élévation 
de  son  père  à  l'empire ,  tâcha  de  soulever  Céréalis  et  les 
légions  de  la  Gaule  contre  loi,  de  se  faire  donner  des 
commandements  militaires,  et,  désespérant  de  régner, 
.■'flecta  de  se  livrer  à  la  culture  des  lettres.  Appelé  au 
trône  â  la  mort  de  son  frère  Titus,  qu'on  le  soupçonna 
d'avoir  hâtée  par  le  poison ,  il  rendit  d'abord  une  justice 
rigoureuse ,  réprima  la  licence  des  spectacles  et  le  dérè- 
glement des  mœurs,  refusa  les  legs  encouragés  par  ses 
prédécesseurs,  adoucit  le  sort  des  provinces,  et  rétablit  la 
bibliothèque  d'Auguste  qui  avait  été  brûlée.  Mais  bientôt, 
«  abandonnant  à  son  naturel  sanguinaire,  il  fit  périr  son 
cousin  Sabinus,  les  sénateurs  les  plus  illustres  (  Helvidius 
Priscus,  Céréalis,  Sénécion,  Arulénus  Rusticus),  confisqua 
leurs  biens,  combla  de  grâces  les  délateurs,  ordonna, 
contre  les  chrétiens  qui  refusaient  de  contribuer  à  la  re- 
construction du  Capitole ,  une  persécution  dans  laquelle 
furent  enveloppés  son  cousin  Flavius  Clomens  et  sa  sœur 
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Domitilla,  et  chassa  les  philosophes  dont  il  redoutait  les 
jugement»  (Epictète.  Dion  Chrysostùme ) .  Il  employait  ses 
loisirs  a  percer  des  mouches  avec  un  poinçon.  Il  réunit  un 
jour  les  plus  grands  personnages  de  l'empire  à  un  festin 
où  l'on  avait  disposé  autant  de  cercueils  que  de  convives, 
et  les  renvoya  après  s'être  amusé  de  leur  frayeur.  Il  poussa 
le  mépris  pour  le  sénat  jusqu'à  le  faire  délibérer  sur  la 
manière  d'accommoder  un  turbot.  Ce  Néron  chauve ,  ainsi 
que  le  nomme  Juvénal,  eut  l'ambition  des  victoires  •  il  prit 
le  titre  de  Germanicui  sans  avoir  fait  la  guerre,  se  para 
22  fols  de  celui  d'imperator,  et  triompha  à  Rome,  quoique 
battu  par  les  Daces  et  obligé  de  leur  payer  tribut.  Jaloux 
d'Agricola,  le  conquérant  de  la  Grande-Bretagne,  il  loi 
envoya  un  ordre  de  rappel,  et,  le  comblant  d'honneurs 

Sour  cacher  ses  desseins,  le  fit,  dit-on,  empoisonner.  Aussi 
ébauché  que  cruel,  il  séduisit  sa  nièce  Julie,  et  autorisa 
les  débordements  de  l'impératrice  Domitia,  indigne  fille  de 
Corhulon.  Ce  fut  Domitia  qui,  menacée  de  mort,  le  prévint 
et  le  fit  poignarder  par  son  intendant,  l'affranchi  Etienne. 
Les  statues  élevées  à  Domitien  de  son  vivant  furent  aus- 
sitôt renversées,  et  l'on  effaça  son  nom  des  monuments 
publics.  On  a  de  lui  de  belles  médailles.  B. 

DOMITIUS,  famille  patricienne  de  Rome,  divisée  en 
deux  branches,  les  Calvinus  et  les  Ahénobarbus.  Cette 
dernière  tirait  son  surnom  de  barbe  d'airain,  de  ce  que  la 
barbe  noire  d'un  de  ses  membres  devint  rousse  tout  à  coup. 

DOMiTius  ahekobabbus  (Cnéius)  ,  consul  l'an  630  de 
Rome,  123  av.  J.-C,  fit  la  guerre  aux  Allobroges,  attira 
à  une  entrevue  Bituitus,  chef  des  Arvcrnes,  qui  était  venu 
à  leur  secours,  et  l'envoya  prisonnier  à  Rome.  11  fit  con- 
struire une  voie  romaine  qui  porta  son  nom.  Censeur  sept 
ans  après,  Il  dégrada  32  sénateurs. 

DOMincs  ah&iobarbus  ,  descendant  du  précédent, 
beau-frère  de  Caton  d'Utique,  fut  témoin  à  charge  dans 
le  procès  de  Verrès  en  70  av.  J.-C,  donna  des  jeux  splen- 
dides  pendant  son  édilité  en  61 ,  trafiqua  des  emplois  et 
des  provinces  durant  son  consulat  en  54,  présida  le  procès 
de  Milon,  se  déclara  en  faveur  de  Pompée  dans  la  guerre 
civile,  défendit  contre  Céaar  Corfinium  et  Marseille,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Pharsale ,  où  il  commandait  l'aile 
gauche,  en  48. 

dom m  us  ahénobarbus  (  Cnéius) ,  époux  de  la  2»  Agrtp- 
nine,  dont  il  eut  Néron,  fut  préteur  et  consul  sous  Tibère. 
D'un  naturel  violent ,  habitué  à  la  débauche ,  il  avait  dit 
que  d'Agrippine  et  de  lui  ne  pouvait  naitre  qu'un  monstre. 
DOMITIUS  afbr.  V.  Af&b. 

D0M1TZ,  Domitium,  v.  forte  du  gr.-duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin ,  au  confl.  de  l'Elde  et  de  l'Elbe,  et  à  55 
kil.  S.  de  Sclwrerin;  2,000  hab.  Victoire  des  Suédois  Mu- 
les Saxons  en  1635. 

DOMMARTIN-SUR-YÊVRE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne), 
arr.  et  4  18  kil.  S.-O.  de  S«*-Menchould;  246  hab. 

DOM  ME ,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne  ),  arr.  et  à  12  kil. 
S.  de  Sarlat;  1  039  bab.  Fondé  en  1282  par  Philippe  le 
Hardi. 

DOMMEL ,  riv.  de  Belgique  et  de  Hollande,  prend  sa 

source  au  S.  de  Peers  (Lim bourg),  passe  à  Bois-le-Doc 
(  Brabant  ,1,  où  elle  prend  le  nom  de  Die  zen ,  et  se  jette  dans 
la  Meuse  au  fort  de  Crèvecœur  (  Brabant).  Cours  de  70  kfl. 

DOMMOUDAH,  riv.de  l'Hindoustan anglais  (Bengale), 
arrose  Ramgor  et  Bourdouan  ,  et  se  jette  dans  l'Hougly  à 
41  kil.  S.-O.  de  Calcutta.  Cours  de  500  kil. 

DO  M  NON  ÉE  ,  c.-a-d.  vallée  profonde,  nom  donné  an  ter- 
ritoire de  la  Bretagne  qui  s'étend  du  Couesuon  à  la  rivière 
de  Morlaix  (Quefflent),  et  qui  formait  encore,  en  1789,  les 
évêchés  de  Dol ,  de  S*-Malo,  de  S*-Brieuc  et  de  Tréguier. 
Ce  pays  fut  colonisé  aux  v*  et  via  siècles  par  les  chefs  des 
di ventes  tribus  de  la  Domnonée  insulaire,  pays  qui  compre- 
nait ,  en  Angleterre ,  les  comtés  actuels  de  Devon ,  So- 
merset, et  peut-être  une  partie  de  la  Cornounille  an- 
glaise. E.  T. 

DOMO-D  OSSOLA,  anc.  Oscella,  v.  du  roy.  d'Italie, 
dans  la  province  de  Novare,  au  pied  du  Simplon,  sur  la 
Tooe.  4  123  kil.  N.-N.-E.  de  Turin;  2,478  hab.  Autrefois 
trè-v-forte,  elle  dépendit  du  Milanais,  fit  partie  du  roy. 
d'Italie  (dép.  d'Agogna),  et  revint  4  la  Sardaigne  en  1814. 
Prè*  de  là  est  le  mont  du  Calvaire,  couvert  de  petites  cha- 
pelles où  l'on  se  rend  en  pèlerinage. 

DOMPAIRE,  ch.-l.  de  cant.  (Vosges),  arr.  et  à  14  loi. 
S.-E.  de  Mirecourt  ;  fabr.  de  dentelles,  clouterie  ;  1,41 1  hab. 
Les  rois  d'Austrasie  et  les  ducs  de  Lorraine  y  résidèrent. 

DOMPIERRE  ,  ch.-l.  de  cant.  (Ailler),  arr.  et  4  30  kil. 
F.,  de  Moulins,  sur  la  Bèbrc;  1,200  hab.  Près  de  14  était 
l'antique  abbaye  de  Sept- Fonts,  de  l'ordre  de  Cneaux, 
fondée  en  1132;  de  nouveaux  religieux  se  sont  établis  dans 
ce  qui  en  reste. 
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DOMREMY-LA-PUCELLE  00  DAM  ROI  Y",  Dam-He- 
mùjhm,  vge  (Vosges  |,  arr.et  4  12  kil.  N.  de  Neufchateau, 
•or  la  rive  g.  de  U  Meuse  ;  326  hab.  Lieu  de  naissance  de 
Jeanne  d'Arc ,  dont  on  voit  encore ,  près  de  l'église,  la 
maison  achetée  par  le  gouvernement.  Sur  la  plate  est 
nne  fontaine  monumentale ,  construite  en  1820 ,  et  sur- 
montée da  buste  Je  l'héroïne.  En  1843,  le  roi  Louis-Philippe 
envoya  an  village  nne  statue  eu  brome,  d'après  celle  de  la 
prince»!*  Marie,  sa  fille.  Une  autre  y  *  ètè  élevée  en  1856. 

DON ,  anc.  Tonal* ,  fl.  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du 
lac  Ivan-Oieros,  dans  le  gvt  de  Toula,  traverse  les  gou- 
vernements de  Riazan,  de  Tambov  ,  de  Voronèje;  arrivé 
dam  le  pays  des  Cosaques  du  Don ,  il  cesse  de  couler  au 
S.-E.  pour  se  diriger  vers  le  S.-0.,  arrose  Staroi-Tcher- 
kask.  Nakhitchevan  et  Rostof ,  et  se  rend  a  la  mer  d'Aaov 
par  deux  branches,  dont  l'une  pa^se  prés  d'Azov  avant  de 
se  jeter  dans  la  mer.  Cours  de  1,440  kil.  Le  lit  de  ce  fleuve 
«st  parsemé  de  lianes  de  sable,  surtout  vers  son  embou- 
chure. Ses  principaux  affluents  à  droite  sont  la  Sosna,  la 
Douetz  on  Vetii-Don  ,  et  à  gauche,  la  Voronèje,  le  Kho- 
per,  la  Méviéditza  et  le  Manitch  qui  traverse  le  lac  Bol- 
chie.  U  éprouve  de  grandes  crues  en  hiver  ;  ses  eaux ,  peu 
profondes,  sont  troubles,  calcaires  et  malsaines.  La  navi- 
gation se  fait  au  moyen  de  bateaux  plat*. 

DON  (Territoire  des  Cosaques  du»,  prov.  de  la. Russie 
d'Europe,  entre  les  gouvernements  de  Saratov  au  N.-E., 
de  Voronèje  an  N.-O.,  d  lékathérinoslav  et  la  mer  d'Axov 
A  l'O.,  le  gvt  de  Stawropol  an  S.,  et  le  gvt  d'Astrakan 
à  TE.  Superf.,  159.138  kil.  car-  Pop.,  896,870  hab.;  ch.-l. 
Novo-TchtTka»k.  Sol  plat  et  fertile,  parsemé  de  steppes 
riches  en  pâturages.  Elève  de  bétail,  surtout  de  chevaux. 

don,  rivière  de  France  (Maine-et-Loire),  afflueut  de  la 
Vilaine  dans  ledép.  de  la  Loire-Inférieure. Cours  de  80  kil., 
navigable  sur  9  kd. 

don,  riv.  d'Angleterre  (York),  affluent  de  l'Aire,  passe 
A  Sheffield  et  Rotherham.  Cours  de  88  kil.,  en  partie  na- 
vigable. 

dos,  do» a.  V.  Don. 

DUNA  (SANTA-),  brg  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  a  28  kil.  N.-E.  de  Venise,  sur  ta  rive  g.  de  U 
Piave,  à  18  kil  de  son  embouchure.  4.000  hab. 

DONAGHADEE ,  v.  d'Irlande  (Down  ;,  port  sur  la  mer 
d'Irlande,  4  35  kil.  N.-N.-E.  de  Down-Patrick.  Fabr.  de 
mousseline»  et  coton  -,  2,664  hab. 

DONALD  1",  roi  d'Ecosse,  195-216 ,  se  fit  chrétien  en 
187,  mais  ne  pnt  déraciner  le  paganisme  dans  ses  Etats. 
Sous  sion  règne,  les  Pietés  et  les  Scots  furent  refoulés  vers 
le  N.  par  l'empereur  Septime-Sévère. 

Donald  a ,  roi  en  254 ,  périt  dans  une  bataille  contre 
Donald ,  prince  des  Hébrides,  qui  lui  succéda. 

Don  ald  m,  254-260,  régna  «n  tyran  sur  l'Ecosse,  et  fut 

!Y,  prince  pieux ,  m.  vers  651,  donna  asile  à  la 
tbelred,  chassée  du  Northumberland ,  et ,  en 
dans  ce  pays,  y  fit  prêcher  le 


DONALD 


l'aidant  à 


doxald  v,  m.  en  858  ,  repoussa  une  attaque  des  An- 
glais, et  leur  reprit  Berwick.  Les  nobles,  indignés  de  ses 
débauches ,  le  jetèrent  en  prison ,  où ,  dit-on ,  il  se  tua. 

Donald  vi  secourut  Alfred  le  Grand  contre  les  Da- 
nois, laissa  un  souvenir  cher  à  sa  nation,  et  mourut 
vers  903. 

Donald  vu  ou  ddncan  fut  gouverneur  du  Curo- 
berland  avant  d'arriver  au  trône.  Il  eut  4  calmer  des  dis- 


de  Carthage,  parce  que  celui-ci  admettait  à  la 

les  chrétiens  qui,  durant  la  persécution  de  Dioctétien, 
avaient  livré  aux  païens  les  livres  et  les  vases  sacrés,  et 
que  pour  cette  raison  on  nommait  tradittvrt.  Il  rut  déposé 
et  excommunié  par  le  pape  Miltiade,  en  315,  et  condamné 
par  les  conciles  de  Rome  et  d'Arles.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  —  Un  autre  Donat,  évéque  schismatique  de  Car- 
thage en  316,  favorisa  les  excès  de*  Circonuellions.  (  V.  e$ 
mot ,.  Il  mourut  en  exil  en  355.  V.  Donatistes.  M. 

donat  (Saintl,  évéque  de  Besançon ,  m.  en  660,  avait 
été  placé  à  Lnxeuil  sous  la  direction  de  9  Colora  ban ,  dont 
il  suivit  la  règle  toute  sa  vie.  Il  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  S1  Paul  de  Besançon  ;  U  règle  qu'il 
écrivit  pour  le  monastère  de  Jussa-Moulier  a  été  insérée 
par  Mabillon  dans  ses  Annale»  ordinii  S.  Btnedicli.  Féte,  le 
7  août. 

don AT-LB-ROkt ah  (saint-},  ch.-l.  de  cant.  (Drome), 
arr.  et  à  28  kil.  N.  de  Valence;  filatures  de  soie; 
1,528  hab. 

DONATELLO  ( DoHATO,  pins  connu  sons  le  nom  de), 
sculpteur  florentin ,  né  en  1383 ,  m.  en  1466,  protégé  par 
les  Médicis,  parure  avec  Chiberti  l'honneur  d'avoir  créé 
la  sculpture  moderne.  Il  eut  pour  qualités  la  sagesse  de 
l'ordonnance,  la  correction  des  formes,  la  justesse  des  atti- 
tudes et  des  mouvements,  la  force  et  la  vérité  de  l'expres- 
sion, l'habileté  de  l'exécution.  Admirateur  de  l'art  antique, 
Il  s'attacha  presque  exclusivement  à  l'étude  de  la  forme, 
et  rendit  la  nature  dans  toute  sa  vivacité.  Sa  science  ana- 
tomïque,  sa  connaisance  des  e fiels  des  passions  de  l'Âme 
sur  le  corps,  le  conduisirent  au  naturalisme,  au  réalisme 
même  ;  et  il  oublia,  en  faveur  de  l'imitation  exacte,  quel» 
beauté  est  une  des  conditions  vitales  de  l'art.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  4  Florence  ;  ce  sont  :  les  statues  en  bronze 
de  St  Pittrt,  Si  Mare  et  St  George»,  dans  l'église  S»-Marc-in- 
Orto  ;  celle  du  Zuccont;  le  groupe  en  bronze  de  Judith  tt 
Holopheme,  dans  U  loggia  de  Lanzi  ;  six  statues  décorant 
l'extérieur  du  campanile  de  la  cathédrale  ;  nne  statue  en 
bois  de  la  Madeleine  pénitente  el  le  mausolée  du 


corde»  intestines,  à  repousser  le*  atuiques  de  Suénon ,  roi 
des  Norvégiens,  et  fut  assassiné  en  1040  par  Macbeth 
( V.  et  nom). 

?  Donald  vui ,  fils  du  précédent,  surnommé  le  Blanc, 
s'était  enfui  aux  Hébrides  durant  la  tyrannie  de  Macbeth. 
En  1093,  il  se  saisit  du  trône  au  détriment  des  fils  de  son 
frère  aîné  A.'alcolm  DI  :  chasse  au  bout  de  6  mois,  4  cause 
de  l'abandon  des  lies  de  l'Ecosse  aux  Nortc„iens,  il  fut 
bientôt  rappelé.  En  1098,  Edgard ,  fils  de  Malcolm,  aidé 
par  Guillaume  le  Roux ,  roi  d'Angleterre,  le  renversa  de 
.nouveau ,  et  le  laissa  mourir  en  prison. 

DONAT  |  J£lins),  grammairien  latin  dn  iv»  siècle,  fut 
maure  de  S»  Jérôme.  On  a  de  lui  des  traités  *ur  le*  huit 
parue*  du  discourt,  sur  U  Barbaritme,  publiés  en  1522;  un 
commentaire  sur  Térence,  Venise,  1473,  précieux  surtout 
par  de»  rapprochements  avec  Ménandre,  qui  nous  permet- 
tent de  voir  comment  Térence  imitait.  Un  commentaire 
peu  important  sur  YEnéitU,  et  une  Vit  de  Virgile,  remplie 
de  fables  ridicules,  paraissent  devoir  être  attribuées  à  un 
Claude-Tibère  Donat.  D — E. 

donat,  schismatique  dn  iv»  siècle,  évéque  des  Cases- 
■Noires  en  Numidie  s'éleva  et»  305  couvre  Cécilien,  évéque 


Jean  XXIll ,  au  Baptistère;  une  Annonciation  en  pierre  et 
un  Cruafia  en  bols,  4  S»«-Croix;  les  portes  de  bronze  de 


la  sacristie  de  S>Laurent ,  que  d'autres  attribuent  4  Luc 
délia  Robbia;  cinq  statues  de  S1  Jean-Baptiste,  dans  la 
maison  Nartelli.  On  cite  encore  la  statue  équestre  de  Gat- 
tamelata  à  Padoue,  et  l'histoire  de  S*  Antoine  en  bas-re- 
liefs dans  l'église  de  ce  nom  ;  les  statues  de  S*  Jean-Bap- 
tiste dans  les  cathédrales  d'Orvieto  et  de  Sienne,  et  au 
baptistère  de  SLJean-de-Latran  4  Rome.  B. 

DON  ATI  |  Corso),  chef  du  parti  des  Guelfe*  Noire  4  Flo- 
rence, eut  pour  adversaire  Cerchi ,  chef  des  Blanc*.  Chassé 
de  la  ville  en  1300,  il  y  fut  ramené  par  Charles  de  Valois; 
mais  son  propre  parti  l'abandonna  bientôt.  Il  n'osa  com- 
paraître devant  une  assemblée  qui  lui  demandait  compte 
de  sa  conduite,  fnt  condamné  par  contumace,  et  se  tua  au 
moment  où  on  l'arrêtait ,  en  1308. 

don  ATI  (  Vitalien),  médecin  et  naturaliste,  né  4  Padoue 
en  1713,  m.  en  1763  dans  un  naufrage.  Il  avait  fait  une 
étude  profonde  de  toutes  les  productions  de  l'Adriatique  ; 
il  n'a  paru  de  son  travail  qu'une  esquisse  publiée  par  Carli- 
Rubbi ,  Délia  iloria  naturâle  dtlC  Adriatico,  Venise,  1750, 
in-4»,  trad.  en  franc,  par  Pierre  llondt,  La  Haye,  1758, 
in-4«,  et  en  fragments  dans  les  Trantaction*  philotophiques, 
année  1751,  t.  xlvii. 

DONATISTES,  schismaUques du  iv«  siècle, qui  se  sépa- 
rèrent :  1°  de  la  communion  de  Cécilieu ,  évéque  de  Car- 


tilage, parce  qu'il  avait  été  ordonné  par  Félix  d'Aptunge, 
qui  avait  livré,  disaient-ils,  les  vases  de  l'église  et  les 
livres  sacrés  pendant  la  persécution;  or  l'Eglise  enseigne 
que  les  sacrements  conférés  par  les  pécheur»  et  les  héré- 
tique» ne  sont  pas  valides  ;  2*  de  toute  l'Eglise,  parce  que 
toute  l'Eglise  était  restée  unie  de  communion  avec  Céci- 
lien ,  et  non  pas  avec  Majorin  et  avec  Donat ,  successeur 
de  Majorin.  Ce  schisme,  produit  par  une  petite  vengeance 
particulière,  troubla  la  chrétienté  pendant  plus  d'un  siècle, 
remplit  l'Afrique  de  calamités  et  d'horreurs,  épuisa  les 
rigueurs  d'Honorius  et  de  Théodose  le  Jeune,  et  se  main- 
tint sous  la  domination  des  Vandales.  Sous  prétexte  de  ré- 
parer les  erreurs  de  l'Eglise,  des  bandes  de  donatistes  se 
répandaient  dans  les  campagnes,  rôdaient  autour  des  mai- 
sons, ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  circonceltton*  |  cireur» 
ctlla*  1 ,  et  commettaient  toutes  sortes  de  crimes.  Les  dona- 
tistes ne  disparurent  comme  parti  que  sous  l'empereur 
Maurice.  S»  Augustin  et  S»  Optât  ont  beaucoup  écrit  contre 
les  donatistes.  M* 

DONATIVUM,  gratification  militaire  qui,  dans  l'anc. 
Rome ,  était  pour  les  soldats  ce  que  le  congiarium  |  V.  et 
mot)  était  pour  le  peuple,  à  l'exception  qu'elle  se  doo- 
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nftit  toujours  on  espèces  monnayées.  Originairement,  le  [ 
donativum  représentait  uni-  part  de  butin  distribuée  nu 
soldat  après  un  triomphe  Sous  Ir*  empereurs,  on  finit  par 
le  donner  sans  que  ce  fût  à  la  suite  d'un  fait  de  guerre,  et 
simplement  comme  présent .  à  l'occasion  d'un  événement 
heureux,  arrivé  dans  la  famille  impériale;  cet  usage  parait 
avoir  commencé  à  Claude  ,  qui  gratifia  les  soldats  d'un 
donativum  lorsque  Néron  prit  la  toge  virile.  Ce  cadeau 
devint  ensuite  pour  les  prétoriens  comme  un  droit  de  bien- 
venue à  l'avènement  de  chaque  empereur  ;  ( julba  fut  ren- 
versé pour  l'avoir  «'fusé.  On  croit  que  sou  taux  était  de 
3  u tiret  (7,5  fr.)  par  soldat.  Quand  les  ambitieux  se  dispu- 
tèrent l'empire,  et  que  les  soldats  le  mirent  comme  à  l'en- 
can,  il  grossit  beaucoup  :  il  fut  quelquefois  de  l  i.ooOet 
de  20,000  sesterces  |  1,000  et  5,000  fr.  environ  i.  L'exemple 
donné  par  (  lande  fut  suivi  par  ses  successeurs  ;  ces  grati- 
fications revenaient  assez  souvent  pour  être  presque  au-si 
lucratives  que  la  paie,  et,  sou»  le  Bas  Kmpire,  elles  en- 
traient dans  le  décompte  de  la  masse  de  réserve  qui  formait 
un  fonds  de  retraite  au  soldat.  C.  D  —  Y. 

DOXATO  ,  nom  de  plusieurs  doges  de  Venise.  Fran- 
co* Donato,  15-15-1053,  sut  rester  neutre  dans  les  guerres 
d'Italie,  malgré  les  instances  de  <.'hurles-(<u;tit  et  de 
Henri  II;  il  fit  bâtir  l'hôtel  des  monnaies  et  la  biblio- 
thèque, et  enrichit  le  palais  ducal  de  tableaux  et  de  sta- 
tues. —  Léonard  Donato,  lbOO-ltilg  ,  résista  ferinenient 
au  pape  l'uni  V,  qui  vo  lait  soustraire  les  ecclésiastiques 
à  la  juridiction  de  la  république,  et  obtenir  l'abrogation  de 
la  loi  en  vertu  de  laquelle  ils  ne  pouvaient  acquérir  de 
nouveaux  biens.  La  réconciliation  avec  le  saiut-siége  eut 
lieu  sans  aucune  concession. 

DON  Air  ,  nom  allemand  du  D.\Nt:nK. 

DON  ACESClilNOLX  ,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  au 
confL  de  la  Brégc,  «le  la  Bngaeh  et  du  Bisel,  qui  forment  ! 
le  Danube,  à  b.'  kil.  N.-O.  de  Constance  ;  3,500  hab  Beau 
château  princier,  appartenant  à  In  famille  de  Fursten- 
berg,  comenant  une  bibliothèque  de  30,000  vol.,  une  col- 
lection de  tableaux  cl  de  gravures,  et  de  riches  archives. 
Brasserie  et  distillerie  princiére. 

DONAt  STAFF  ,  brg  de  Bavière,  sur  la  rive  g.  du  Da- 
nube, à  H  kil  de  Katisbounc;  K'Kj  |,;.b.  Beau  château  des 
princes  de  Tour-et- Taxis.  Aux  environs  est  le  W.dhnlla 
(Temple  de  la  Gloire),  monument  élevé  par  Louis  I"  de 
Bavière  et  destine  à  être  un  Panthéon  allemand. 

DOXA i:\VtKHTII  ou    DONAWl.LT,  v.  de  B 
fcercle  de  Snuahe),  au  coud,  de  la  Wenntz  et  du  Danube, 
4  39  kil.  N.  N.-O.  d'Aug-In.iirg;  3.0'. M  nab.  Abbiyede 
bénédictins,  transformée  eu  château.  Krigee  en  ville  uu- 

Rériale  par  Albert  ltr  en  LPH,  cette  ville  fut  réuu  e  a  la 
•a v  1ère  en  lt>07.  Marlhorough  y  d«  lit  le-  lîavaiois,  le 
2  juillet  1701  Siiece^  le  Sou  II  sur  le  général  autrichien 
Mark,  h-  n  Membre  l'  n ">. 

D  »  N'A/.  AN',  y.        m./ an. 

Dt  >N<  A>  I  i.K  ,  anc.  /'  iii«rn  ,  en  saxon  limai  Ctir\trr, 
V.  d'Angleterre,  sur  le  Don.  dans  le  ointe  et  a  5!'  kil. 
S.  d  York;  lli.KfO  hab. 

courses  de  chevaux  sont  u,;,. 
retiouiiiiees.  Importants  marchés  ;mx  grains.  Institution 
de  sourds-muets.  Belle  église  SUieorge  du  \i\<-  siècle, 
ravagée  par  un  incendie  en  1853. 

D  >N<11EKY,  petite  v.  forte  (  Ardenne*|  ,  aiT.  et  à,  tj 
kil.  O.  de  Sedan,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mcu-e;  1,781  hab. 
Fabr.  de  serges*,  toiles  et  dentelles.  Se-,  fortifications  furent 
ra-ées  par  Louis  XIV  en  InH".',  et  relevées  plus  tard.  Llle 
Appartint  successivement  aux  abbés  de  S'  .Mcdard  de  Suis- 
soiis  et  aux  comte*  de  licthel. 

1>  »ND1  ,)ac<|ue-i.  eu  l.uin  llmMu  ou  de  Omxdii,  méde- 
cin et  nieoiiii,-ie:i,  né  a  Fudnue  en  1  -"»'[,  m.  eu  l'b.O.  Il  a 
laissé  un  n,,,iWr/i  ».,-Au  ,},.r ,  Yciii-e,  |  réimprime 

sous  le  titre  >V  A:)  ,rc  ,-n,:r  ,  1 5  13  et  I  >7b,  <  oui  pi  lat  ion  de 
remèdes  tires  de,  médecins  grecs,  latins  et  arabes.  .Mais  il 
Tut  surtout  célèbre  jiar  l'horloge  qu'il  plaça  en  LUI  *ur 
la  tour  du  palais  ,1e  pa  hme  ;  eile  mai api.ti  i ,  outre  les 
heures,  le  cours  du  soleil,  b-,  révolution*  d"s  plain  tes,  le, 
phases  de  la  'une.  le*  moi*  et  les  féle*  de  l'année.  Son 
fils,  Jean  Pond;  ,  m.  en  13  <D,  ht  a  l'avic  ,  pour  la  biblio- 
thèque de  J.  an  '«aléas  Vj-coiiii,  une  autre'  horloge  encore 
[du*  famcu*e,  qui  lui  valut  le  surnom  d  ll,,y,,!,< yiu>. 

DilNLAl'  I  lingue*',  eu  latin  l^xi-llu*,  jurisconsulte,  né 
à  Chàhui-sur-Sj.ôiie  en  lâ.'7,  m.  u  Altm-f  i  All"mague  en 
ÎS'H    11  était  ,ie  1.1  rchg  on  ré  tonnée.  Professeur  de  droit 
il  Bonrgc*  bu*  du  m  i*-.aere  de  la  -<-|iarthcYim  .  il  *  ciib.it  \ 
en  Allemagne  ,  enseigna  sue.  ■e-sivciueiit   a    j  leidelbci  g ,  j 
i.eyde  et  Ahovf.  Il  y  ;i  de  lui  de*  traite*  sur  d:ver*  une,,  1 
du  II,  ,*■«!-  et  d>i  /  ;de.  !!  a  émis  des  idée*  ci  ilione-  tre,- 
jusie*  *ui  I  oi-lie  suivi  par  ,lu*:iuieii  dan*  *a  compilai 
ci  bur  la  méthode  à  au. vie  pour  1  'eusc:guciiicnt  du  dioil. 


Il  fut  souvent  l'adversaire  acharné  de  Cujas,  dont  il  mé- 
connut le  mérite;  il  flétrit  énergiquement  le  massacre de 
la  >LBarthélciny,  que  Cujas  eut  la  faiblesse  de  défendre. 
Ses  Vmnwmtfirta  juht  rtn/ij  ont  été  publiés  par  Kami?, 
Nuremberg,  IH01-W.  4  vol.  in-8.  En.  T. 

DuXLCAL  ,  Conaiia  ou  Dungalia,  v.  d'Irlande,  dans  le 
comté  de  son  nom,  bon  port  à  I  embouchure  de  l'Ksk  dans 
la  baie  de  Donegal,  à  38  kil.  O.-S.-O.  de  LifTord  ;  1,51'. 
hab.  Kestes  d'un  château  des  comtes  d'Arran.  Aux  envi- 
rons, beau  château  des  O'Doonel.  —  Le  comté  île  Done- 
gal ,  situé  entre  l'océan  Atlantique  su  X.  et  à  l'O.,  les 
comtés  de  Londonderry  et  de  Tyrone  a  l'E.,  de  Fcrmanajrh 
et  la  baie  de  Donegal  au  S.,  est  divisé  en  rj  baronmes  et 
61  paroisses;  Miperticie,  44^,0  10,  1JÔ  k.i.mieues  sur  71; 
23b.859  hab.  Sol  montagneux.  Kiv.  :  Swiily,  Leenan  , 
Foyle,  Krne.Glen,  Sait.  L,k.  Cote  découpée  par  les  baies 
de  sheephaven,  C.uyliarra,  Gliddore,  Loehrus,  >wi\\y, 
Foyle.  Nombreux  lacs  intérieurs;  le  principal  est  le  lac 
Derg,  avec  l'ile  dite  Pur/atoire  de  SI  P„lnrk.  l'eu  d'ajçri- 
cnlture;  eléve  de  bestiaux,  pèche,  La  fabr.  d  s  toiles  y  a 
remplacé  la  nianuf.  des  bar  de  lame.  Ch.-L,  Liff',rd,  villes 
princip.,  Ballyshnmion,  Lctterkenny,  liathuielton,  Dune- 
gai,  Killy  begs. 

DONL'I'Z,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  prend  sa  source 
dans  le  gvt  de  Koursk,  traverse  ceux  de  Karkov  et  Iéka- 
théritioslav.  et  xe  jette  dans  le  Don;  cours  de  1,000  kiL, 
non  navigable. 

DDNOI.S,  brg  (Loire  Inférieure),  arr.  et  a  15  kil.  S.-O. 
Ue  Saienay  ;  107  hab  Exploitation  de  tourne. 

DoXCiOLAIl  ,  contrée  de  l'Afrique,  dan*  la  Nubie  su- 
périeure, appartenant  au  pacha lik  d'Egypte  et  corupre 
nant  une  partie  de  ta  vallée  du  Nil.  entre  lK°  et  19«  30"  de 
lut.  N.  Elle  est  couverte  en  partie  par  l'inondation  an- 
nuelle du  Nil;  tres-ferlilc  sur  la  rive  dr.  île  ce  rlcuve,  elle 
e.*t  sablonneuse  et  aride  sur  la  rive  gauche;  on  y  élévo 
une  race  de  chevaux  e*timée.  Le  Dougol.ih  était  divise» 
entre  plusieurs  chefs  arabes,  lors<|ue  les  .Mameluks  expul- 
sés d'Egypte  y  cherchèrent  un  refuge,  iHlg,  puis  s'eni- 
tvM-èrt'nt  d  une  partie  du  |iay*  :  en  iH-iO  ,  le  fils  du  pacha 
d'Egypte,  Isntatl,  en  fit  la  eo  iquète. 

im.nowi.ah  M»t;\  K.vtr  1  ou  m  vit.vKAH  ,  v.  de  la  Nubie , 
dans  le  Doiigolah  .  sur  la  rive  g.  du  Nil,  par  19°  10'  19" 
lat.  N  ;  b,'»')0  hab.  Siège  d'un  pacba.  Commerce  avec  le 
Caire.  Fondée  par  les  .Mameluk-,  en  18J0,  et  défendue  par 
un  chàieau-fort.  l'ies  de  la  est  1  île  d'Argo,  où  Fou  3 
trouvé  des  ruines  éthiopiennes. 

I)oS(.olaii  ;  vn.tr.x-  t  ou  Tonga,  anc.  Primit  ou  Promit 
!'•"'',  ^ge  de  la  Nubie,  dans  la  Dongolah,  à  l*i0  kil.  S.  de 
Nouvcau-Dotigolah  ,  et  sur  la  rive  dr.  du  Ni!;  30t)  hab.; 
airteî'oi-,  riche  et  puissante  ville,  qui  a  été  envahie  par  le- 
sables. 

l»c>NI  jAnt. -François)  ,  né  à  Florence  eu  1503,  m.  eu 
.  157  1,  entia  dan*  le.*  Servites.  puis  se  til  (irètrc  séculier. 

Ou  le  vit  tour  a  tour  1  ami  et  l'adversaire  l'Arélin  et 
!  de  Doiueiiiebi.  Il  a  lais-é  :  Pr»*t  ,mt«M  di  llinle,  Peintres 
e  //oer-./.-c!,.,  etc.,  Florence,  1547,  in-H',  recueil  precieus.; 
I  nue  trad.  .le,  L-ttr?>  de  S,,,.^*,  Venise,  151.»,  plagiat  de 
celle  de  Séb.  Manilio;  de*  Lettre*  i.'«/min'\  Venise,  155s?, 
dont  la  gan  te  n'a  rien  de  naturel;  liîuryn,  Veni*e,  lôôi, 
collection  d'anecdotes,  de  proverbes  et  de  bons  mots; 
/  M'iod,  ,'rlnu ,  (rrrrsttï  e  ii,;trwiii,  1  "53,  in-i°,  ouvrage  com- 
pose de  vi-ion*,  de  dialogues,  de  fictions  morales,  trad.  en 
français  par  Chapuis  ,  Lyon,  I5'l'i  ;  Littrurin  ,  1550-01, 
histoire  bibliographique  qui  a  peu  de  réputation,  etc. 

Hum  i  J.-B.  i,  antiquaire,  ne  a  Florence  en  15  '4,  m.  en 
Ibl7,  secrétaire  du  Sacre  (  ollége  a  Kouic ,  professeur 
d'éloquence  dans  sa  ville  natale,  et  membre  .le  l'Académie 
de  la  t.'rusca,  fornu  une  collection  iinineii*e  d'io-cri ptioos, 
de  va*es,  de  cippe*  et  autre*  ohieis  curieux.  Il  a  écrit  sa- 
vainment  sur  la  mu-ique  :  Dr  pnT\t,i,lvi  mutitt»  ceten* 
ti'i.  111,  Florence,  l'>l7,  ilj-l»;  /.yri  H,rth  r\mi,  1763,  in-foL, 
dont  une  partie  est  en  langue  italienne,  etc. 

PDMN'.TON.  brg  d'Angleterre,  ointe  et  a  41  kiL 
S.-E.  de  I  incolii  ;  1. HOU  hab.  t'hauvre  renommé. 

D  *N  b  i.N  ,  tour  principale  d'un  château  fort  au  moyen 
âge  ;  c'était  la  parue  la  plu*  élevée  ,  celle  ou  les  assiégés 
se  retiraient,  quand  les  autres  défenses  «lu  château  étaient 
eu, portées  par  l'ennemi.  Le  donjon  de  Vmccnne.s  ,  près 
l'an*,  est  un  exemple  de  ces  anciennes  forteresses. 

noNjo.N  [i.k  ,,  cb  -1.  de  cuit.  Allier  |,  uit.  et  à  40  kil. 
N.  N  E.  de  La  Falis.se ,  sur  l'Odde.  Fabr.  de  draps; 
i  '.'l  hab. 

D1  J.M/1 .  l'  I'I  ■ (iaétsino  I ,  compositeur  de  musique,  né  :i 
i'.eigaine  eu  17n7,  m.  en  l  'IM  frappe  d'aliénation  mentale . 
Abandonnant  le  barreau  pour  la  niu*ique  ,  il  re^tlt  le  *. 
le.oiis  de  >iiiioii  Maycr  et  du  V.  .M-ltci.  Il  a  été  proie-, - 
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^cba^lTde'u'amr  de  "\Tmnw!  Dou^Cle"  féVïnïité 
remarquable,  il  a  produit  plus  de  60  opéras,  sans  compter 
une  foule  de  morceaux  de  genre»  divers.  Le*  principaux 
sont  :  Enricv  di  bonjnyrui,  18)8;  il  Faltgnnme  di  Lironia, 
1819  ;  te  Non*  in  villa,  1820;  Znraidt  di  Gratuit»,  la  Zin- 
gara,  ta  Lettera  auminta,  1822;  Anna  Bolena,  1841;  l'Eluir 
a"  a  mort,  il  Furioto  et  Pnrùina,  1H3.1  ;  TbriyiKiJo  Tatso  et  Lu~ 
erena  Borgia,  1834;  Gemma  di  Vtrqu,  Marina  Fattero  et  Lu~ 
eia  di  Lnmmtrmoor,  1835  ;  Betitario,  Hobtrto  Devertux,  Maria 
di  Rudtnt,  et  ta  Fille  du  Régiment,  1840  ;  Us  Martyr*,  la  Fava- 
rite,  Maria  Padilla,  Linda  di  Ckamounii,  1842  ;  Don  Pasquate, 
Maria  di  Rohm,  Dom  Sebastien,  1843  ;  Catarina  Comaro,  1844. 
Un  opéra  inédit,  Elisabeth,  a  été  joué  à  l'aria  âpre*  «a  mort. 
On  a  gravé  de  lui  en  France  on  Ave  Maria  et  un  Miserere. 
Donizetti  a  été  le  chef  de  1  école  italienne  depuis  le  si- 
lence de  Rossini.  Dana  se»  chefs-d'œuvre  |  Anna  BoUna, 
Lucie,  ta  Favorite],  il  a  pu  atteindre  le  degré  suprême  de 
l'émotion  dramatique,  l'expression  complète  de»  sentiments 
tendre»  et  paesionnés;  mais,  4  côté  de»  éclaira  de  génie, 
on  aperçoit  trop  souvent  les  négligence»,  les  faiblesses, 
résultat  inévitable  de  la  précipitation  avec  laquelle  il  écri- 
'ait.  B. 

DONNADIEU  (Gabriel  ),  général ,  né  en  1777,  m.  en 
1849,  embrassa  avec  ardeur  le»  principes  de  la  Révolu- 
tion, «enrôla,  et  fut  longtemps  attaché  au  corps  d'armée 
de  Moreau.  Incarcéré  en  1801  pour  avoir  trempé  dans 
des  intrigues  contre  le  premier  consul  Bonaparte,  amnis- 
tié en  1806,  il  rentra  dans  Tannée,  et  fit,  comme  colonel 
du  47*  de  ligne,  les  campagne»  de  Prusse,  d'Autriche  et 
de  Portugal.  Soupçonné  de  nouveau,  en  1809,  d'intelli- 
gence» avec  les  Anglais  et  avec  Moreau  exilé,  ii  fut  mî»  en 
non  activité.  Nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XV1I1 
en  1814,  il  essaya  vainement  d'entraîner  se»  troupes  contre 
Naiioléon  au  relourde  l'Ile  d'Elbe,  et  suivit  le»  Bourbons 
à  Gand ,  où  le  grade  de  lieutenant  général  lui  fut  conféré. 
Commandant  de  la  7«  division  militaire  en  1816,  il  réprima 
cruellement  l'insurrection  de  Grenoble,  fut  désavoué  et 
destitué  ;  mais  le»  électeur»  de  Tarascon  l'envoyèrent  à 
la  Chambre.  Il  eut  on  emploi  dans  la  guerre  d'Espagne  en 

1823 ,  et  le  perdit  sur  la  demande  du  maréchal  Mom-ey. 
La  révolution  de  1830  le  rejeta  définitivement  dan»  l'obs- 
curité. B. 

DONNAT  (Jacques),  architecte,  né  en  1741 ,  m.  en 

1824.  Il  a  construit,  avec  Giral,  son  maître  et  son  beau- 
pére,  la  magnifique  place  du  Pevrou  à  Montpellier,  res- 
tauré le  palais  archiépiscopal  de  Narbonue,  bâti  la  cathé- 
drale d'Alais,  et  tracé  de  belles  routes  dans  les  moutagnes 
du  V'ivarais. 

DONNE  t  John),  poète  anglais,  né  en  1573,  m.  en  1631. 
Elevé  dans  le  catholicisme ,  il  se  fit  protestant ,  devint  se- 
crétaire du  lord-chancelier  Ellesmere,  et  fut  chassé  et  em- 
prisonné pour  un  mariage  secret  avec  la  nièce  de  ce  lord. 
Il  entra  alors  dans  les  ordres,  et  fut  nommé  chapelain  de 
Jacques  I",  puis  doyen  de  S»-Paul.  Dryden  l'appelle  le 
fondateur  de  l'école  métaphysique.  Ses  eh/intt,  latirtt,  ton- 
nett,  etc.,  sont  fort  obscurs,  pleins  de  conetiti  et  de  sub- 
tilités; sa  versification  est  rocailleuse  et  pénible.  V.  ses 
Œuvre*,  avec  une  notice,  par  H.  Alfort,  Lond.,  1839,  6 
vol.  in-8.  A.  G. 

DONNEMARIE,  ch.-l.  de  cent.  (  Seine-et-Marne ),  arr. 
et  a  17  Uil  S.-0.  de  Provins,  sur  la  Vielle;  1,075  hab. 

DON  NER  (  Georges  Raphaël),  sculpteur,  né  en  1095  à 
Esslingen  { Basse- Autriche  i ,  m.  en  1741.  Parmi  ses  plus 
belles  œuvres,  on  cite  les  statues  qui  ornent  la  fontaine  du 
Marché-Neuf  à  Vienne,  et  la  statue  de  l'empereur  Char- 
les VI  au  Belvédère. 

DONNEZAN  on  DONAZAN  (  le  ),  anc.  pays  de  France 
(comté  de  Fois),  dont  le  lien  principal  était  Quérigut 
(Ariégel. 

DoNNIFRONS,  nom  latin  de  Dohfrojct. 

DONOSO-CORTES  (don  Juan),  marquis  de  Fafdajo- 
mat,  publiciste  et  jurisconsulte,  né  en  1809  4  El  Valle 
(Estramadurel,  m.  en  18'..*.  Il  étudia  la  philosophie  à  Sa- 
lanianque  et  le  droit  à  Séville,  fut  nommé,  de»  1829,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  a  Cacérèa,  entra  dan»  l'ordre  des 
avocats  en  1833,  devint  secrétaire  des  commandement»  de 
la  reine  en  1834 ,  chef  de  division  au  ministère  de  grâce 
et  de  justice  en  1836,  et  député  de  la  prov.  de  Cadix  aux 
conès  de  1837,  passa  dans  l'exil  avec  Marie-Christine  les 
année»  1840  à  1843,  gagna,  à  son  retour,  la  confiance 
d'Isabelle  II,  qui  le  prit  pour  secrétaire  particulier,  et 
entra  bientôt  au  sénat.  L'ardeur  et  l'élévation  de  sa  pa- 
role dans  le»  assemblées  politiques  ne  lui  avaient  acquis 
d*  réputation  qu'en  Espagne,  lorsqu'au  retour  d'une  am- 
bassade 4  Berlin ,  en  1849,  un  de  ses  discours  eut  un 
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grand  retentissement  dans  tonte  l'Europe  :  abjurant  ses 
anciennes  idées  libérales  et  progressistes,  il  se  faisait  le 
disciple  des  de  Maiatre  et  des  de  Ronald;  annonçait  à  la 
société,  avec  un  grand  luxe  d'images  et  un  vif  éclat  de 
style,  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  l'invasion  des  hordes 
slaves,  le  triomphe  de  la  barbarie,  et  proposait  comme 
moyen  de  salut  la  soumission  universelle  et  absolue  au 
saint-siége.  Il  condamnait  h?  monde  à  la  perte  de  la  liberté 
pour  le  punir  de  la  perte  de  la  foi.  Peu  de  temps  après,  11 
fut  nommé  ambassadeur  à  Paria.  Il  y  mourut ,  et  ses  restes 
furent  transférés  à  Madrid ,  an  même  temps  que  ceux  du 
poète  Moratin.  On  a  publié  ses  œuvres  complètes  eo 
18ôo  B. 

DONS  GRATUITS ,  subventions  que  le  clergé  et  quel- 
ques pays  d'Etats  payaient  au  roi ,  sous  l'ancienne  monar 
chie  française.  Dan»  lea  pays  d'Etats,  ces  subventions  te- 
naient lien  des  impositions  auxquelles  étaient  soumis  lea 
autres  sujets;  il  y  avait  les  ordinaire»,  qui  étaient  d'une 
somme  fixe  par  an,  et  les  esiruordiiuurts,  dont  l'intendant 
de  la  province  faisait  la  demande,  pour  les  guerres  et 
autres  besoin»  pressant»  du  royaume.  Votées  par  les  trois 
ordres,  elles  n'étaient  cependant  payées  que  par  un  seul , 
le  tiers-état.  Le  clergé  avait  prétendu  au  privilège  do 
s'imposer  lui-même  pour  les  biens  qu'il  tenait  de»  fidèles; 
à  partir  de  1561,  il  vota,  outre  les  décimes  |  V.  ce  tttoit,  on 
don  gratuit  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  qui  pesait  principa- 
lement sur  lea  curé*.  On  a  évalué  à  1 1  millions  ce  que  le 
clergé  payait  en  décimes,  don  gratuit,  et  intérêt  de  ses 
emprunta.  B. 

DONUM  DEI,  nom  latin  de  Dpedeb. 

DON'ZA ,  nom  latin  de  Dkynsk. 

DONZENAC ,  ch.-l.  de  cant.  (Correxe),  arr.  et  4  10  kil. 
N.  de  Briv<>.  Carrières  d'ardoises;  1,858  hab. 

DONZÊRE,  brg  (Dro-ne),  arr.  et  4  14  kil.  S.  de  Mon- 
télimart;  1,748  hab.  Comm.  de  vin».  L'évèque  de  Vivien 
se  qualifiait  autrefois  prince  de  Donsere. 

DONZlAlS,  Dtmtettnn*  payu* ,  anc.  pays  de  Franco 
( Nivernais |,  entre  la  Loire  et  l'Yonne;  48  kil.  sur  22. 
Cap.,  Donxy;  lieux  princip.,  Entrains,  Druye,  Cotne. 

DONZY,  ch.-l.  de  cant.  (N  èvre),  »rr.  et  4  16  kilnm. 
E.-S.-E.  de  Cosne,  sur  le  Noh.i  in  ;  2.697  hab.  Ruines  d'un 
vieux  château  Commerce  de  bois,  fera.  Fabr.  de  dn»p*, 
forges,  sol  riche  en  minerai  de  fer.  —  Titre  d'une  anc. 
bnronnie  qui  devint  héréditaire  vers  1037;  le  comté  de 
Nevers  loi  fut  réuni  par  mariatre  en  1200;  en  1477,  la 
suzeraineté  do  cette  baronnie  fut  réunie  4  la  France. 

m>szx  i  lk)  ,  DiruoutcensU  ager,  anc.  paya  de  France 
(Foiez),  dont  lea  lieux  principaux  étaient  Donxy,  Salt-en- 
Donzy,  Esaertine-en-Donxy,  S»«-Agalhe-eii-Doiusy,  S»«-Co- 
lomhe-en-Donzy,  Noailly-en-Donzv  (Loire). 

DOOM^DA  Y-BOOK .  c-è-d.  le  titre  du  jour  du  logement, 
ou  DOMESDA  Y-BOOK ,  U  /ter.  de  ta  jurtdtciion,  ou  de  la 
circonscription  normande.  On  appelle  ainsi  le  cadastre  gé- 
néral du  royaume  d'Angleterre  an  xi*  siècle;  c'est  le  mo- 
nument le  plu»  ancien  et  le  pin»  authentique  de  l'histoire 
de  la  propriété  territoriale  et  de»  redevance»  féodales  en 
Angleterre.  Sa  rédaction,  commencée  par  ordre  de  Guil- 
laume l*r,  la  14e  année  de  son  régne,  dura  6  ans,  et  fat 
terminée  en  1086.  Il  contient  le  dénombrement,  la  descrip- 
tlon  ,  l'étendue,  la  population  ,  les  servitudes  féodales,  la 
valeur  des  terre»  conquises,  et  le»  noms  des  [K>**esseura 
entre  lesquels  Guillaume  avait  fait  le  partage.  On  y  dis- 
tingue 700  fiefs  de  grands  barons  et  60,715  arriére-fiefs 
relevant  du  roi.  Il  ne  mentionne  toutefois,  selon  quelques 
putilici*tes,  que  le»  hiens-fonds  relevant  alors  du  roi  et 
des  églises,  et  non  la  surface  entière  du  territoire  anglais. 
Il  comprend  d'abord  une  énnmération  des  droits  et  des 
domaine»  appartenant  au  roi  ;  puis  il  est  divisé  en  autant 
d'articles  qu  il  y  a  de  seigneuries  relevant  directement  de 
la  couronne.  Ces  fiefs  y  sont  distribué»  suivant  l'ordre  des 
dignités  que  le  conquérant  y  avait  attachée»,  et,  sous  le 
titre  de  chaque  comté,  fief,  centurie,  on  a  distingué  la  na- 
ture des  terres  qui  en  ressortisseut,  le  nombre  de»  h  viles 
I  charmée» de  1*)  acres  I  qui  les  composent.  Le  Doom-day- 
Book ,  qui  contenait  la  sentence  d'expropriation  irrévo- 
cable des  anciens  propriétaires  anglo-saxons  au  profit  des 
Nurmunds,  fut  encore  appelé  Liber  cemualis  icensier), 
Liber  rejie,  Liber  thesauri  re.jts,  Livre  des  hudes,  ou  enfin  Ro- 
tutus  Wintoniaf  I  Rôle  de  Winchester  I.  parce  qu'il  était  con- 
servé dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Winchester. 
V.  Ooomeday-Book ,  1816,  4  vol.  in-fol.;  Ellis,  A  gênerai 
introduction  to  Doomstinu-Book,  1833  ,  2  vol.  in-8».     A.  G. 

DOORNICK  ,  nom  flamand  de  TocrxaY. 

DOPPET  (Franç.-Aniédéei,  né  4  Cliambéry  en  1753, 
m  en  1800  4  Aix  en  Savoie.  U  s'occupa  d'aliord  de  méde- 
cine, et  écrivit  contre  le  magnétisme.  A  la  révolution  de 


—  823  — 


Digitized  by  Google 


DOR 


—  824  — 


DOR 


1789,  il  s'établit  à  Ofenoble,  alla  bientôt  à  Paru,  où  il  tra- 
vailla aux  Am*ilei  jtitriotiquu  avec  Carra  et  Mercier,  fut 
on  des  acteurs  de  la  journée  du  10  août  1792,  provoqua  la 
réunion  de  Chambéry  à  la  France,  servit  sous  Carteaux 
contre  les  fédéralistes,  dirigea  le  siège  de  Lyon  en  1793, 
commença  celui  de  Toulon ,  et  passa  ensuite  à  l'année  des 
Pyrénées.  En  1796,  il  eut  le  commandement  de  Meta.  On 
a  de  lui  des  Mémoire*  politique*  et  militaire*,  1797,  in-8*. 
DORA.  V.  DoiBJt. 

DO  RAMA,  v.  d'Arabie  (Nedjed),  à  52  kil.  0.  de  Der- 
re\èh  ;  8,000  bab.  Station  des  caravane»  de  la  Mecque  en 
Perse. 

DO  RANGE  (  Jacq.-Nicol.-Pierre),  poëte,  né  à  Marseille 
en  1786,  m.  en  1811.  Il  a  publié  :  Bouquet  lyrique,  in-8°, 
1809  :  œ  sont  trois  odes  sur  les  victoires  des  armées  fran 
çaises  en  Allemagne;  les  Bucolique*  de  Virgile,  trad.  en 
vers  français,  in-8°,  1810.  Dorange  annonçait  un  vrai  ta- 
lent ,  que  la  mort  a  empêché  de  se  développer.  Ses  poésies 
ont  été  recueillies  en  1  vol.  in-18,  Paris,  1812.  On  y  trouve 
des  fragments  de  traductions  en  ver»  des  Géorgïquê* ,  de 
YEnéiae,  et  de  la  Jéruealem  délivrée. 

DORAT  ou  D  AU  RAT  (Jean  Dinkmakdt,  qui  changea 
son  nom  en),  en  latin  Âurahu,  professeur  et  poëte  du 
zvi*  siècle ,  l'un  des  membres  de  la  Pléiade ,  né  dans  le 
Limousin,  m.  en  1588,  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  des  vers  qui  lui  attirèrent  la  faveur  de  François  Ie*. 
An  milieu  des  troubles  civils ,  il  prit  trois  ans  les  armes , 
«puis  retourna  à  ses  études.  Directeur  du  collège  de  Co- 
queret,  il  eut  pour  élève  Ronsard  dont  il  prévit  le  suc- 
ées. En  1560,  Dorât  fut  nommé  professeur  de  langue 
grecque  au  Collège  de  France.  Charles  IX  lui  donna  le 
titre  de  poëte  royal.  Il  a  laissé  des  poésies  latines  et  fran- 
çaises fort  médiocres,  et  de  bonnes  remarques  sur  les 
Stl/yltina  oracvla.  Il  fut  un  des  meilleurs  critiques  de  son 
temps.  J.  T. 

dorât (  Claude-Joseph  ) ,  poëte,  né  a  Paris  en  1734,  m .  en 
1780,  passa  du  barreau  dans  les  mousquetaires,  puis  quitta 
l'épée  pour  les  lettres,  et  s'exerça  dans  presque  tous  les 
genres  de  littérature.  Esprit  facile  et  frondeur,  il  compo- 
sait rapidement,  et  ne  se  reposait  qu'au  sein  des  plaisirs. 
Une  finesse  recherchée  lui  tenait  lieu  de  sentiment.  On  lui 
reproche  justement  des  néologismes,  une  enluminure  fas- 
tidieuse ,  un  persiflage  outré ,  etc.  Ses  oeuvres  forment 
20  vol.  in-8*,  contenant  6  tragédies,  7  comédies,  5  poèmes, 
11  héroides,99  fables,  des  contes  en  vers,  des  romans,  etc.; 
on  en  a  tiré  un  choix,  en  3  vol.,  où  l'on  distingue  un  poème 
didactique  sur  la  Déclamation  théâtrale ,  en  4  chants;  la 
Feinte  par  amour,  comédie  en  3  actes  en  vers  ;  lu  PnSneun, 
comédie  en  3  actes  en  vers  dirigée  contre  Dalembert;  plu- 
sieurs Fable*  et  quelques  Poésie*  fuyitite*.  Dorât,  quand  il 
est  lion,  a  de  la  facilité,  de  la  grâce,  de  l'élégance  ;  mais  le 
talent  dramatique  lui  manquait  absolument.       J.  T. 

DORAT-COB1EREB.  F.  CtTBlÈRES. 

douât  I  lk;,  ch.-l.  de  cant.  (Hante-Vienne),  arr.  et  à 
13  kil.  N.  de  Bel  lac,  sur  la  >èvre;  1,844  hab.  Petit  sémi- 
naire, maison-mère  des  sœurs  de  Mario-Joseph,  pour  les 

K'sons.  Eglise  curieuse  du  x*  siècle,  avec  une  crypte.  Le 
rat  était  une  chatellenie  royale. 
D'ORRAY  (François),  architecte,  né  à  Paris,  et  m. 
dans  la  même  ville  en  1697.  L'un  des  meilleurs  élèves  de 
Levau ,  il  dirigea  les  travaux  du  collège  et  de  l'église 
des  Quatre-Natious  (palais  de  l'Institut),  de  diverses  par- 
ties du  Louvre  et  des  Tuileries,  sur  les  dessins  de  son 
maître,  auquel  il  succéda  comme  architecte  de  ces  deux 
monuments.  I)  construisit  seul ,  a  Paris,  deux  églises  au- 
jourd'hui détruites,  les  Prémontrés,  à  la  Croix-Rouge,  et 
les  Capucines,  prés  la  place  Vendôme,  sur  l'emplacement 
actuel  de  la  rue  de  la  Paix  ;  on  lui  doit  aussi ,  dans  la 
même  capitale,  les  dessins  de  l'omvre  de  S^Germain- 
l'Auxerrois,  et,  a  Montpellier,  la  belle  porte  du  Peyrou. 
D'Orbay  était  membre  de  l'Académie  d'architecture  depuis 
sa  fondation ,  1671. 

DORCAS5INUS  paous,  nom  latin  du  Drodais  ou 
Dreuoesik. 

DORCHESTER,  Dorceetria,  Darnovaria  ou  Dunium,  brg 
et  v.  d'Angleterre,  sur  la  Frume,  ch.-l.  do  comté  de 
Dorset,  à  184  kil.  O.-S.-O.  de  Londres,  par  50«  42'  58" 
Ut.  N.,  et  4»  46'  33"  long.  0.;  6,823  hab.  Evèché;  belle 
église  S1- Pi  erre.  Siège  des  assises  et  des  quarter-sessions 
du  comté.  Jefleries  y  tint  ses  assises  en  septembre  16K5. 
Nomme  2  députés.  Aie  renommée-  Théâtre.  Aux  environs, 
camp  romain  de  Maiden-Ca*lle.  Magnifique  amphithéâtre 
romain  de  Maumbury  au  S.-O.  —  v.  d'Angleterre,  au  con- 
fluent de  l'Isis  et  do  la  Tamise,  dans  le  comté  et  à  9  kil. 
S.-E.  d'Oxford  ;  850  hab.  Ane.  évéebé,  transféré  à  Lincoln. 
Eglise  avec  de  beaux  vitraux.  —  v.  des  Luts-Unis  'Mas- 


sachusetts), sur  l'océan  Atlantique,  à  7  kil.  S.  de  BoBtou; 

4,875  hab. 

DORDOGNE,  ane.  Duraniue,  riv.  de  France,  se  forme, 
au  pied  du  mont  Dore  (Puy-de-Dôme  J,  des  deux  ruisseaux 
de  Dore  et  de  Dogue,  arrose  les  dép.  du  Puy-de-Dôme,  de 
la  Corréie,  du  Lot,  de  la  Dordogne  et  do  la  Gironde,  passe 
à  Bon ,  Argentac,  Mayronne,  ou  elle  devient  navigable, 
Bergerac,  Castilloo,  Lil>ouroe  ,  Cubiac  et  Bourg,  et  se 
réunit  à  la  Garonne  au  bec  d'Ambex  pour  former  la  Gi- 
ronde. Elle  reçoit  la  Véxére  et  la  Cére.  Cours  de  465  kit, 
navigable  sur  292  kil.,  et  plus  pendant  les  grandes  eaux. 
Le  Saut  de  la  Gratuw,  banc  de  roches  à  fleur  d'eau  près  de 
Couse,  interrompt  la  navigation. 

DORDOGNE  (la),  dép.  du  S.-0.  de  la  France,  ch.-l. 
Périgueux  ;  formé  de  parties  du  Périgord ,  de  l'Agénois, 
du  Limousin,  et  de  l'Angoumoîs.  Situé  entre  les  dép.  do 
la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne  au  N.,  de  la  Corréze 
et  du  Lot  à  l'E.,  du  Lot-et-Garonne  au  S.,  de  la  Gironde 
et  de  1a  Charente-Inférienre  a  l'U.  Superf.,  915,276  hect. 
Pop.,  501,637  hab.  Arrosé  par  la  Dordogne,  l'isle,  Ut  Vé- 
lère,  la  Dronne  et  le  Dropt.  Couvert  de  ramifications  peu 
élevées  des  montagnes  d'Auvergne,  telles  que  le  Brouil- 
layré,  le  Tulgoo,  le  Puy-d'Aumont  et  le  Puy-de-la-Garde. 
CUmat  sain  et  doux.  Sol  très-fertile  dans  quelques  vallées  ; 
sa  principale  richesse  consiste  en  vins  dits  de  Bordeaux, 
fins  et  ordinaires  ;  récolte  de  truffes,  champignons,  maïs, 
chaui!Knos,  pommes  de  terre.  Ubac;  peu  de  céréales. 
Elève  de  gros  bétail,  porcs,  volailles.  Exploitation  de  fer, 
pierres  meulières;  usines  u  fur,  aciers;  papeteries,  huile- 
ries, distillerie»  Ce  départ  forme  le  diocèse  de  Périgueux, 
et  dépend  de  la  Cour  impériale  de  Bordeaux. 

DokUKLC  HT  uu  DOUT,  Dordracum,  v.  de  Hollande 
(Hollande-Méridionale),  dans  une  lie  de  la  Merwede,  bras 
de  la  .Meuse;  à  15  kil.  S.  E.  de  Rotterdam;  par  51°  40' 
54-  bu.  N..  et  2°  49'  29"  long.  E.;  23,000  hab.;  en 
partie  fortifiée  et  très  ancienne,  l'ort  spacieux.  Ecole  d'ar- 
tillerie et  du  génie;  hôtel  des  monnaie*.  Cette  ville  fut 
*éparée  de  la  côte  par  la  terrible  inondation  de  1421  qui 
forma  le  lac  Bieabusch  ;  la  plupart  des  maisons  datent  do 
la  période  de  la  domination  espagnole  qui  finit  en  1572, 
et  offrent  à  l'extérieur  «l«-s  peintures  et  des  ornementa 
très-singuliers.  Oit  remarque  la  cathédrale,  l'hôtel  «le 
ville,  et  les  tombeaux  de  l  église  des  Augostins.  Connu, 
de  Un,  bois,  poissons,  etc.  Moulins  à  huile.  Chantiers  dtî 
navires,  fonderies,  blanchisseries;  manuf.  de  tabac;  rafïi- 
neries  de  ancre  et  de  sel,  scieries  hydrauliques;  fabr.  de 
toiles  de  Hollande,  de  céruse,  de  verres  à  vitres;  prépa- 
ration du  stockfisch  (morue  desséchée).  Pèche  du  sau- 
mon. Dordrecht,  fondée  en  994,  fut  la  résidence  des 
comtes  de  Hollande.  L'indépendance  des  sept  Provinces- 
Unies  y  fut  proclamée  en  1572;  mais  elle  est  surtout  cé- 
lèbre par  le  synode  proteataut  qui  s'y  assembla  en  1618-19, 
et  dans  lequel  les  doctrines  d'Arminius  furent  condam- 
nées, et  les  partisans  de  ce  sectaire  bannis.  La  persécu- 
tion commença  immédiatement  par  la  mort  de  Barne» 
veldt  et  la  réclusion  de  GruUus.  Patrie  de  Paul  Me  ru  In, 
de  Jean  de  Witt. 

DORE  (mont),  mon*  Duraniu* ,  le  mont  le  plus  élevé  de 
la  chaîne  des  Dores  (dans  les  monts  d'Auvergne) ,  qui 
s'étend  au  S.  du  dép.  du  Puy-de-Dôme  depuis  les  Dômes 
jusqu'aux  monts  de  la  Margeride.  Cette  chaîne  contient  le 
Puy  ou  Pic  de  Sancy,  point  culminant  de  la  France  cen- 
trale, haut  de  1,897  roèt.  an-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  mont  Dore  a  1,886  mèt.  De  son  sommet,  cratère  éteint, 
on  aperçoit  les  Alpes.  Au  village  du  mont  Dore,  bati  en. 
j  plaine,  a  40  kil.  S.-O.  de  Clermont,  se  trouvent  des  eaux 
minérales  chaudes  très-renommées,  administrées  dans  un 
vaste  et  bel  établissement.  On  y  voit  aussi  les  restes  d'un 
panthéon  romain  ;  1,900  hab. 

dore,  ruisseau  de  rrance,  sort  dn  mont  Dore,  et,  uni 
à  la  Dogne,  forme  la  Dordogne.  —  riv.  de  France,  passe 
j  i  Arobcrt ,  et  se  jette  dans  l'Allier  ;  cours  de  90  kil.  Flot- 
tage de  bois. 

j     1)0 RF,  en  allemand,  village  :  Dutuloonr,  village  de  la 

i  Dusse). 

j  DORIA ,  une  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  prus 
illustres  de  Gènes.  Ses  membres,  en  possession  des  pre- 
mières magistratures  dès  le  xu*  siècle,  étaient  attachés 
au  parti  gibelin ,  ainsi  que  les  Spiuoia ,  et  avaient  pour 

!  adversaires  les  Grimaldi  et  les  Fieschi ,  du  parti  guelfe. 

;  En  1339,  après  de  longues  discordes ,  toute  la  noblesse  fut 

!  exclue  du  gouvernement  ;  c'est  néanmoins  depuis  ce  tempe 
que  la  famille  Porta  produisit  le  plus  de  grands  hommes. 
Elle  s'est  divisée  en  plusieurs  branches,  les  princes  de 
Melfi,  de  Val  de  Turo,  les  ducs  d'Avello.  deTursi,  les 
marquis  d'Oncglia,  etc.  Tous  ont  protégé  les  arts  et  les 
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et  leurs  palais  à  Gênes ,  à  Naplea ,  à  Rome,  coo- 


soiua  (Oberto),  amiral  des  Génob  dans  la 
contre  Pue,  gagna,  en  1284 ,  la  bataille  de  la  Metoria  sur 
Albert  Morosini. 

DOUA  (  Lamba),  rammamli  In  flotte  pénoise  dans  la  2* 
guerre  maritime  contre  les  Vénitiens,  et  défit,  en  1297, 
l'amiral  Dandulo  près  de  l'Ile  de  Curznla. 

dokja  i  I'airamno),  amiral  pendant  la  3«  guerre  contre 
Venlae ,  s'empara  de  Ténédoa,  1351 ,  battit  le  Vénitien 
Nicolas  Pisani  en  vue  de  Constantinople,  1352,  et  le  fit 
prisonnier  dans  une  2*  affaire  à  Porto-Longo,  1354. 

doua  (Lucien  ) ,  amiral  dans  la  4*  guerre  avec  Veulse, 
dite  ,juem  de  Chioiia,  prit  Rovigno,  Grado  et  Caorlo,  et 
périt  en  livrant  bataille  à  Victor  Pisani  en  vne  de  Pola, 
1379  ;  mais  son  frère  Ambroise  remporta  la  victoire. 

doua  | Pierre),  successeur  du  précédent,  se  rendit 
maître  de  Cbiozza:  mais,  avant  repoussé  avec  hauteur 
toutes  les  propositions  des  Vénitiens ,  il  fut  assiégé  dans 
cette  place  par  Victor  Pisani ,  et  tué  d'un  coup  de  canon , 
1380.  Sa  flotte  dut  se  rendre. 

doua  [  André,,  un  des  plus  (rrands  hommes  de  mer  du 
xvi«  siècle,  né  à  Oneille  en  1468,  m.  en  1560.  A  19  ans  il 
entra  an  service  du  pape  Innocent  VIII ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  celui  de  Frédéric ,  duc  d'Urbin ,  et  des  rois 
de  Kaples  Ferdinand  l'Ancien  et  Alphonse  II.  Après  un 
voyage  en  Terre-Sainte,  il  s'attacha  à  Jean  de  ta  Rovère, 
un  des  lieutenants  de  Charles  VIII  dans  le  royaume  de 
Kaples,  et  défendit  glorieusement  Kocca-Guillelma  contre 
Gonzalve  de  Cordoue.  Puis,  sa  vocation  se  révélant,  il 
équipa  8  galères  à  ses  frais,  et  poursuivit  les  corsaires 
turcs  et  africains,  qu'il  défit  4  Pianosa,  1519.  Dana  la 
guerre  entre  François  I"  et  Charles-Quint ,  il  accepta  le 
commandement  des  galères  françaises,  et  battit  une  flotte 
impériale  en  vue  de  Marseille,  1524.  Après  une  victoire 
sur  l'amiral  espagnol  Hugues  de  Moncade  a  Capodono, 
1528,  il  bloquait  du  côté  de  la  mer  Kaples  assiégée  par 


Lautrec,  lorsque  des  faveurs  accordées  à  fa  villé  de  Sav«me 
au  détriment  de  Gènes,  les  calomnies  dont  il  était  l'objet 
à  la  cour  de  France,  et  même  un  ordre  donné  pour  l'ar- 
rêter, le  firent  passer  du  côté  de  Charles- Quint.  Il  délivra 
Gènes  de  la  domination  française,  mit  an  terme  aux  que- 
relles des  Adorni  et  des  Fregosi ,  rappela  les  nobles  aux 
emplois ,  rendit  biennale  la  dignité  de  doge ,  de  perpé- 
tuelle qu'elle  était,  et  refusa,  du  reste,  de  l'accepter.  Il 
continua  de  servir  l'Empereur  contre  les  Turcs,  s'empara 
de  Coron  et  de  Pat  ras ,  mais  négligea  l'occasion  de  dé- 
truire à  Prevesa  la  flotte  de  Barberousse,  1539.  En  1547, 
lors  de  la  conspiration  de  Fiesque,  il  montra  une  grande 
cruauté,  qu'explique  la  mort  de  son  neveu  Gianettino 
Doria  poignardé  par  les  conjurés.  Les  Génois  ont  élevé  à 
Doria  une  statue  avec  cette  inscription  :  Au  père  de  la  pa- 
ir». V.  sa  Vie  par  LorenzoCapelloni,  Venise,  1565,  in-8°.B. 

doua  (  André-Jean |,  m.  en  1606,  commanda  en  1556 
la  flotte  génoise  qui  était  au  service  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  dirigea  l'attaque  de  Tripoli  en  1560,  laissa 
enlever  Chypre  aux  Vénitiens  qu'il  devait  secourir  contre 
les  Turcs,  et  participa  à  la  bataille  de  Lé  pan  te,  1571 ,  où 
il  fit  preuve  de  peu  de  talent. 

DO  RI  DE,  Dont,  nom  de  deux  petits  territoires  hellé- 
niques-: 1»  la  Doride,  berceau  des  Doriens ,  appelée  aupa- 
ravant Drvopide;  pays  de  montagnes,  entre  l'Œta  et  le 
Panias«e,  resserré  par  la  Traclunie  (Thessalie)  au  N., 
l'Etolie  à  10.,  la  Locride  Ozolienne  et  la  Phocide  au  S.  et 
à  l'E.,  et  arrosé  par  le  Céphise.  Strabon  la  nomme  TVtra- 
p°l«  dorienne,  a  cause  de  ses  4  villes  :  Erinée,  Pinde,  Baron 
et  Cytinie.  —  2»  La  Doride  d'Asie  .Mineure,  partie  occi- 
dentale de  la  Carie,  à  laquelle  se  rattachaient  les  Iles  do 
Rhodes  et  de  Cos  ;  elle  était  dite  hempole,  parce  qu'elle 
comprenait  6  villes  t  Cnide,  Halicarnasse,  Cos,  îalysos, 
Camiros,  Lindos;  Halicarnasse  s'en  étant  séparée,  ce  ne 
tut  plus  qu'une  pmlnpoU.  Ces  villes  formaient  une  confé- 
dération ,  dont  le  point  central  était  le  temple  d'Apollon 
sur  le  cap  Triopion,  près  de  Cnide.  —  Dans  le  royaume 
actuel  de  Grèce,  la  Doride  forme  une  éparchie  du  gouver 
nement  de  la  Phocide  ;  ville  principale,  LiJoriki.  B. 

DORIKN  (Mode).  V,  Modes. 

DORIENS,  l'une  des  4  tribus  helléuiqnes.  Selon  les 
traditions,  elle  tirait  son  nom  de  Dorus,  l'un  des  3  fils 
d'IIellen ,  et  petit-fils  de  Deucalion.  Au  xvi«  siècle  av. 
J.-C. ,  les  Doriens  habitaient  l'Histissotid^ ,  an  pied  de 
l'Ossa  et  de  l'Olympe  ;  Hercule  les  protégea  contre  les 
I-apithes.  Dépossédés  par  les  Cadméens  que  les  Epigoncs 
avaient  chassés  de  Thèbcs,  ils  occupèrent  le  Pinde  sous  le 
nom  de  Macednes  ou  Macédoniens.  Entraînés  a  une  expé- 
dition infructueuse  vers  le  Péloponèse  par  Hyllus,  fils 


d'Hercule,  lia  trouvèrent,  à  leur  retour,  leur  pays  occupé 
par  les  Perrhèbes,  et  s'établirent  dans  la  Drvopide,  qui 
prit  dès  lors  le  nom  de  Doride.  C'est  de  là  que,  un  siècle 
après  la  guerre  de  Troie,  ils  partirent  sous  la  conduite  de 
trois  Héraclides ,  Aristodème ,  Téroénos  et  Cresphonte , 
s'embarquèrent  à  Naupacte,  et  aborderont  4  l'O.  du  Pé- 
loponèse, 1190  ou  1104  av.  J.-C.  Tonte  cette  presqu'île 
fut  rapidement  enlevée  aux  anciens  habitants,  Pélasges, 
Achéens,  Ioniens,  etc.,  excepté  l'Arcadie  et  l'Achaie.  Les 
vaincus  furent  même  poursuivis  au  delà  de  l'isthme  de 
Coriuthe,  jusqu'en  Attique,  d'où  Codrua  repoussa  leurs 
ennemis.  Le  Péloponèse  fut  partagé  entre  les  Doriens  : 
Cresphonte  eut  la  Messénie,  Téménos  l'Argolide:  Eurys- 
thène  et  Proclès ,  fils  d' Aristodème ,  reçurent  la  Laconie; 
l'Elide  fut  abandonnée  4  des  Etoliens ,  compagnons  de 
l'expédition.  La  conquête  dorienne  eut  d'importants  ré- 
sultats :  1°  par  le  déplacement  des  populations,  elle  poussa 
une  partie  des  Ioniens  4  former  de  nombreuses  colonies  en 
Asie  Mineure  ;  2"  elle  établit  dans  le  Péloponèse  le  règne 
d'une  aristocratie  militaire  et  territoriale,  les  vaincue 
étant  réduits  à  la  plus  misérable  condition  ,  comme  on  en 
peut  jnger  d'après  le  sort  des  ilotes  et  des  Périœques 
en  Laconie  ;  3*  elle  fit  disparaître  ou  réduisit  4  nn  rang 
subalterne  les  villes  jadis  les  plus  florissantes ,  Tirynthe, 
Argos,  M  v cènes ,  etc.  ;  4»  elle  retarda  de  6  siècles  la  civi- 
lisation ,  car  les  conquérants ,  essentiellement  guerriers , 
restèrent  indifférents  ou  hostiles  au  commerce,  4  l'indus- 
trie, aux  lettres  et  aux  arts.  —  Les  Doriens  ne  se  ren- 
fermèrent pas  dans  le  Péloponèse  ;  ils  formèrent  des 
établissements  :  en  Crète,  dans  les  villes  de  Gnosse,  Lyc- 
tos  et  Gortyne;  parmi  les  lies  de  l'Archipel,  4  Théra, 
Mélos,  Cos,  Rhodes;  en  Asie  Mineure,  Cnide,  Halicar- 
naese;  en  Thrace,  Byiance;  dans  l'Adriatique,  Corcyre; 
en  Italie,  Tarante,  Héraclée,  Rhegium;  en  Sicile,  Syra- 
cuse, Camarine,  Agrigente,  Sélinonte,  etc.  —  A  partir  dea 
guerres  Médiques,  la  Grèce  fut  partagée  entre  le*  deux 
races  dorienne  et  Ionienne,  que  représentent  Sparte  et 
Athènes  ;  et  la  guerre  du  Péloponèse  fut  l'acte  le  plus 
saillant  de  leur  antagonisme.  Elles  présentaient  un  con- 
traste frappant  dans  leurs  institutions,  leurs  mœurs  et 
leur  langage  :  du  côté  des  Doriens ,  une  religion  grave  et 
solennelle,  des  mœurs  sévères,  dea  aristocraties  fortement 
constituées ,  un  patriotisme  ignorant  et  farouche ,  les  ri- 
chesses du  sol ,  un  dialecte  rude  et  que  ses  formes  vieillies 
ont  rendu  poétique;  aux  Ioniens  les  pompes  séduisantes 
du  culte,  l'élégance  des  manières  et  le  goût  des  plaisirs, 
les  orages  de  la  démocratie,  la  passion  des  lettres  et  des 
arts  quelle  qne  soit  leur  patrie,  les  richesses  de  l'industrie 
et  du  commerce,  tous  les  charmes  du  langage.  F.  Ottfr. 
Miiller ,  le»  Dorien».  B. 

PORIGNY  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  en  1617  4 
St-Quentin ,  m.  en  1H63,  élève  de  Vouet ,  et  professeur  4 
l'Académie  de  peinture  de  Paris,  a  laissé  beaucoup  de 
gravures  à  l'eau-forte  d'après  les  tableaux  de  son  maître  ; 


gravures 

on  distingue  Y  Adoration  du  Mon*»,  Mercure  et  les  Grâce», 
V Enlèvement  d'Europe,  Venu»  à  ta  toilette,  îri»  coupant  le» 
cheveux  de  Didon ,  Venue  arrachant  lee  plume*  de  V Amour.  Il 
y  a  des  peintures  de  Dorigny  à  Vinccnnes  ;  l'exécution 
en  est  hardie  et  les  effets  de  lumière  bien  entendus. 

DOMIONY  [I.ouis|,  fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1651,  m.  en  1742 ,  se  forma  dans  l'atelier  de  Lebrun ,  et 
passa  plusieurs  années  à  Rome,  à  Venise,  à  Vérone,  4 
Vienne,  4  Prague.  Son  plus  bel  ouvrage  est  la  coupole 
qu'il  a  peinte  à  fresque  daiw  la  cathédrale  de  Trente.  Il  a 
gravé  d'après  Raphaol  la  D«cml«  de»  Sarratin»  au  port 
d'Ostie.  „ 

douoht  (Nicolas),  2«  fils  de  Michel,  né  à  Pans  en 
1658,  m.  en  1746,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts 
depuis  1725,  a  gravé  :  les  Carton»  de  Haphaél ,  au  château 
d'Hamptoncourt  ;  St  Pierre  ijuérittant  U*  boiteux,  d'après  le 
Cigolij  le  Martyre  de  St  Sebastien,  d'après  le  Dominiquin; 
V  Adoration  de*  roi»,  d'après  Carie  Maratte;  V  Apothéose  de 
Ste  Pêtronille,  d'après  le  Guerchin  ;  St  Pierre  marchant  tur 
lee  eaux,  d'après  Lan  franc  ;  la  Descente  de  croix,  d'après 
Daniel  de  Volterre;  une  Transfiguration,  d'après  Ra- 

iihacl ,  etc.  ,  . 

DORIS,  fille  de  l'Océan  et  de  Téthya,  éponsa  son  frère 
Nérée.  dont  elle  eut  50  filles  appelées  Néréides,  du  nom 
de  leur  père.  .  „ 

DORISCUS,  vaste  plaine  de  l'anc.  Thrace,  près  de  I  em- 
bouchure de  l'Hèbre.  Xerxès  y  passa  la  revue  de  son  armée. 

DORIQUES,  Doritci,  anc.  peuple  de  la  Perse,  sur  les 
confins  de  l'Arie,  de  la  Carmanie  et  de  D™p»ne- 

DORKING,  brg d'Angleterre  (Mirrey  I,  à33  kil.  ^--O. 
de  Londres,  près  de  la  Mole  et  sur  la  route  de  Londres  à 
Brighton;  5,000  hab.  Elève  de  volailles. 
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DORLÊANS  | Louis) ,  fougueux  ligueur,  né  en  1542  à 
Orléans  ou  à  Paris ,  m.  en  1629.  II  fit  ses  étude*  suas  Jean 
Durât ,  embrassa  la  profession  du  barreau ,  fut  nommé 
avocat  général  âpre*  l'arrestation  des  membres  du  parle- 
ment restés  fidèles  au  roi,  écrivit  des  libelles  contre 
Henri  IV,  parla  avec  violence  contre  lui  dans  les  Etais  de 
la  Liuue  en  1593,  s'enfuit,  après  la  reddition  de  Paris,  & 
Amers  où  il  resta  9  ans,  et  fut  arrêté  à  son  retour,  mai» 
bientôt  n-laché  par  ordre  du  roi  auquel  il  resta  dès  lors 
attaché.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Cantique  de  victoire , 
1559,  fn-fl»;  A\xilouie  ou  défense  de*  catholiques,  15H6,  in*H°; 
le  Banquet  et  aprts-diwe  du  comte  d'Arête,  1594,  in-8",  etc.  B. 

Dohlkans  l  Pierre-Joseph  ; ,  jésuite,  né  a  Bourges  en 
1644,  m.  en  1698,  professa  les  belles-lettres  dans  plu>ieurs 
collèges  de  son  ordre,  et  se  consacra  ensuite  à  la  prédica- 
tion et  à  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  révolutions 
d'Angleterre,  Paris,  1693,  3  vol.  in-4»,  qui  cesse  d'être  im- 
partiale à  partir  de  Henri  VIII ,  et  dont  Turpin  a  publié 
une  suite,  17R6,  2  vol.  in-fl»;  Uist.  des  révolutions  <T Espagne, 
1734,  3  vol.  in-4«,  moins  estimée,  et  achevée  par  linimoy 
et  Rouillé  ;  des  biographies  du  P.  Cottou  ,  de  S*  Stanislas 
Kotska;  des  sermons,  etc. 

DORMAIS  (  le  ) ,  Dulcomensis  ou  Dulmtnsis  ager,  anc. 
pays  de  France  i  Champagne  et  lorraine  j,  dont  les  lieux 
principaux  étaient  Fontaine-en-Dormais ,  Ceruay-en-Dor- 
mais,  Rouvroy-en-Dormai*  i Marne),  et  Dulcon  (  Meuse). 

DORM  ANS  I  Jean  de  i,  d'abord  avocat  au  parlement  de 
Pari»,  puis  évêque  de  Bcauvais,  chancelier  de  France  sous 
Charles  V,  cardinal  en  136K,  m.  en  1373.  Ce  fut  lui  oui 
fonda,  en  1370,  a  Pari*,  le  collège  de  Bcauvais.  Il  eut  pour 
successeur  à  la  chancellerie  son  frère  Guillaume  de  Dor- 
mans;  un  autre  de  ses  frères,  Michel  de  Donnans ,  fut 
évèque  d'Amiens,  cardinal,  contrôleur  général  des  finances. 
Enfin  son  neveu,  Milon  de  Dormait»,  occupa  les  siège* 
d*  Jnp»>pj,  de  Bayeux,  de  Beauvais,  et  fut  chancelier 
ter»  1383. 

dokmans,  ch-1.  de  cant  (Marne),  arr.  et  à  25  kfl.  O. 
d'Epernay  ,  sur  la  Marne.  Fabriques  de  poterie,  briques  : 
connu,  de  grains,  vins,  bois  et  charbons;  1,513  hab.  Sta- 
tion du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg.  Anc.  chàtel- 
lenie,  qui  appartint  a  la  maison  de  Coudé  et  aux  princes 
de  Ligne.  Victoire  de  Henri  de  Gnise  sur  les  Allemands 
qui  venaient  au  sevour»  des  calvinistes,  1575;  il  y  reçut 
la  blessure  d'où  lui  vint  le  surnom  de  Balafré. 

DORMANTS  (les sept |.  Une  légende  raconte  que  sept 
Jeunes  nobles  d'Eplie»e  s'étaut  réfugié*,  pendant  la  per- 
sécution de  Déciu»,  dans  une  caverne,  dont  cet  empereur 
fit  murer  l'entrée,  afin  de  les  faire  périr,  s'y  endormirent, 
et  que  leur  fommeil  se  prolongea  miraculeusement  pen- 
dant 157  ans  ;  au  temps  de  leur  réveil ,  Théodose  II  le 
Jeune  régnait.  Cette  légende ,  à  laquelle  Jacques  de  Sa- 
rug,  évèque  de  Syrie,  consacra  une  homélie,  fut  traduite 
du  syriaque  en  latin  par  les  soins  de  Grégoire  de  Tour» 
Les  sept  Dormants  «oui  inscrits  dans  les  calendriers  de 
l'Eglise  latine,  des  Russes,  et  des  Abyssins.  Mahomet  a 
aussi  placé  dans  le  Coran  ce  récit  populaire,  et  on  voit 
par  Paul  Diacre  (De  ijestis  Longobardorutn )  qu'il  avait  pé- 
nétré jusqu'en  Scandinavie. 

DORME1LLES,  vge  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  21  kil. 
do  Fontainebleau:  817  hab.  Défaite  de  Clotaire  II,  roi 
de  N'ciutne,  par  les  Bourguignons,  en  600. 

DORNACH  ou  DORNECK-BRUGG ,  vge  de  Suisse 
(Soleure),  à  30  kil.  N.  de  Soleure,  sur  la  Birs.  Victoire 
des  Suisses  sur  les  Souabes,  22  juillet  1499.  Auprès  de  ce 
▼ge  se  trouvent  le  brg  de  Dornnch-Dorf  (700  hab.  | ,  dont 
l'église  renferme  le  tombeau  de  Maupertuia ,  et  les  ruines 
d'une  anc-  citadelle  de  Dorruich. 

DORNBERG ,  vge  du  duché  de  Ilesxe-Darmstadt,  sur 
la  Undbach,  à  8  kil.  N.-O.  de  Darmstadt;  123  hab.  Anc. 
château,  auj.  eu  ruines,  des  comtes  de  KaUnellenbogen. 

D'»!:\^   ch.-l.  de  cant.  i  Nièvre  |,  arr.  et  à  40  kil. 

r\'\  ■     Nev,r"i  44 '  "»b-  Elevé  d'abeiliea. 

DORNOCH ,  v.  et  paroisse  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de 
Sutherland ,  port  sur  le  golfe  de  son  nom ,  qui  sépare  le 
comté  de  Sutherland  de  celui  de  Ross,  à  336  kil.  N.  d  Edim- 
bourg ;  3,450  hab.  Autrefois  siège  de  l'évéché  de  Caithnes» 

DOROGOBOUJ  ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  le  Dnie- 
per, gvt  et  4  88  kil.  E.-N.-E.  de  Smolen-k  ;  5,000  hab. 
Brûlée  en  partie,  en  1812,  pendant  la  retraite  de  la 
grande  armée. 

DOROTHEE  i  Sainte),  vierge  et  martyre  sous  Maxi- 
nnn,  311,  ne  perdit  point  la  vif,  mais  fut  sciileuieut  exilée 
et  dépouillée  de  ses  biens.  Féte,  le  6  février. 

Dorothée  (ScMit),  prêtre  d'Antioche,  martyrisé,  dit- 
on,  en  362,  avait  l'intendance  des  teintures  de  pourpre  à 
Tyr }  d  devint  tréa-versé  dans  les  Ecritures,  et  les  ensei- 


gna avec  distinction.  On  lui  a  attribué  an  ourrnge  fort 

médiocre,  intitulé  :  Synopiis  de  vitA  et  morte  apottolomm. 
Féte,  le  5  juin  et  le  9  octobre. 

dorothék  (Saint),  dit  Y  Archimandrite ,  moine  du  mo- 
nastère de  Gaza  au  ti«  siècle ,  et  ensuite  abbé  prés  de 
Majtime  en  Palestine.  Il  est  l'auteur  d'un  traité  ascétique  : 
Doctrinal  se»  sermones  de  vitâ  rectè  instituendd  :  l'abbé  de 
Rancé  a  traduit  cet  ouvrage  remarquable  d'onction  et  de 
piété,  et  l'a  fait  précéder  de  la  vie  de  l'auteur,  Paris, 
1686,  in-8». 

DonoTHKE.  V.  THÉOPHILE. 

DlJRPAT  ou  DERPT,  en  latin  Derbatum,  Derpntum , 
nnrpaium  Uvonnrum,  en  russe  Courir/,  v.  de  la  Rnssie 
d'Europe  (Livonie),  sur  l'Embach,  à  240  kil.  N.-E.  de 
Riga;  par  58»  22'  47"  lat.  N.  et  24»  23'  13"  long.  E.; 
13,000  hab.  Anc.  évéché.  Université  célèbre,  fondée  en 
1632  par  Gustave-Adolphe,  supprimée  en  1656,  mais  re- 
levée en  1802  par  l'empereur  Alexandre;  tons  les  cours 
sont  faits  en  allemand,  excepté  ceux  de  droit  russe. 
Haute  école  normale,  école  d'agriculture,  séminaire,  gym- 
nase, école  vétérinaire  depuis  1846.  Riche  bibliothèque, 
placée  dans  les  ruines  de  Pane,  cathédrale;  jardin  bota- 
nique, observatoire.  —  Fondée  en  1030,  Dorpat  fut  prise 
par  les  chevaliers  Teutoniques,  qui  y  fondé  ent  un  évéché 
en  1224;  elle  se  vit  ensuite  souvent  disputée  par  les  Po 
louais,  les  Suédois  et  les  Russes,  qui  en  restèrent  maîtres 
à  partir  de  1704.  Elle  lit  partie  de  la  ligue  hanséatiqne. 
Un  incendie  la  détruisit  en  1777. 
DORPII'S  (  Martin  i ,  savant  hollandais,  né  vers  1460, 
.  eu  1525,  professa  l'éloquence  et  la  philosophie  à  Lille, 


m 

et  dirigea  l'école  du  Si-Esprit  à  Louvain.  Malgré  quelques 
querelles  littéraires,  il  resta  l'ami  d'Erasme  et  de  Thomas 
Morus.  On  a  de  lui  une  EjMre  à  Erasme  sur  l'Elo>je  de  la 
frtie,  une  autre  De  Uoltandorum  moribus,  une  harangue  De 
laudibus  Arintotelis,  etc. 

DORSENNE  (Jean-Marie- François  Lepaige,  comte)  , 
général  français,  né  à  Ardres  en  1773 ,  partit  comme  vo- 
lontaire en  1792 ,  alla  en  Egypte  dans  la  division  de  De- 
saix,  fut  nommé,  eu  1805,  major  des  grenadiers  a  pied  de 
la  garde  impéria'e,  se  signala  a  Austerliu,  Eylau,  Kntis- 
bonne,  Essling.  Wagram,  prit  part  comme  géuéial  de  di- 
vision a  la  guerre  d'Espagne,  et  mourut  en  1812,  à  la 
suite  de  l'opération  du  trépan. 

DORSENNUS  (Fabius»,  poète  comique  latin,  qu'Horace 
critique  pour  la  négligence  de  son  style  et  ses  caractères 
mal  tracés  (  Ep.  n ,  1,  v.  173-174».  Séueque  cite  son 
épiuiphe  :  «  Hospee,  résiste,  et  sophiam  Dorsenni  lege  » 
(Ep  i.xxxixl.  D— r. 

DORSET  I  Thomas  Sack ville  ,  comte  de) ,  issu  d'une 
famille  normande  venue  en  Angleterre  avec  Guillaume  le 
Conquérant,  né  en  1536  à  Withian  lSu*M?xl,  m.  en  1606. 
Membre  la  chambre  des  communes  en  1557 ,  il  puhlia  en 
1539  /*  Miroir  des  mayislruts,  recueil  de  poèmes  de  diffé- 
rents auteurs,  où  de  grands  personnages  racontent  les 
malheurs  dont  ils  ont  été  les  victimes.  En  1561,  il  fit  jouer 
Gordobuc,  ta  \n  tragédie  en  vers  du  théâtre  anglais.  Ses 
prodigalités  l'ayant  ruiné,  il  voyagea  en  France  et  en  Ita- 
lie, d'où  la  mort  de  son  père  le  rappela,  150*i.  La  reine 
Elisabeth,  dont  il  était  parent,  l'envoya,  en  157C,  négocier 
son  mariage  avec  le  duc  d'Anjou,  et  lui  donna  le  titre  de 
lord  Buckhurst.  Il  fit  partie  des  commissions  qui  jugèrent 
le  duc  de  Norfolk  et  .Marie  Stuart,  fut  chargé  de  signifier 
à  cette  reine  son  arrêt ,  alla  en  ambassade  dans  les  Pro- 
vinces-Unies, où  il  sut  reparer  les  faute*  de  Leicester, 
devint  chancelier  de  l'université  d'Oxford,  grand  trésorier 
d'Angleterre  en  1599,  et  présida  la  commission  qui  con- 
damna le  comte  d'Kssex.  Il  fut  un  des  premiers  à  procla- 
mer Jaeuues  1er,  qui  lui  confirma  ses  dignités  et  le  nomma 
comte  de  Dorset.  B. 

Do ks et  Edouard  sack ville,  comte  de),  petit-fils  do 
précédent,  né  a  Londres  en  159'),  m.  en  1652.  Il  fut  mis  à 
la  téte  des  troupes  que  Jacques  I"  eu  voyait  à  son  gendre 
l'électeur  palatin,  engage  dans  la  guerre  de  Trente  Ans, 
h>20.  Plu*  tard ,  il  défendit  le  chancelier  Bacon  daus  la 
chambre  des  communes.  Un  des  régents  du  royaume  lors 
du  voyage  de  Charles  l«r  en  Ecosse,  1640,  président  du 
conseil,  1641,  il  essaya  vainement  de  réconcilier  le  mo- 
narque avec  le  parlement,  combattit  pour  lui  à  Edge-llill, 
fut  un  de  ceux  qui  signèrent  en  1646  La  capitulation  d'Ox- 
ford, et  se  retira  sur  ses  terres.  B. 

dokset  (Charles  sack  ville,  comte  de),  né  en  1637, 
m.  en  1705,  jouit  d'une  grande  considération  a  la  cour  de 
Charles  II  ,  de  Jacques  H  et  de  Guillaume  III ,  plutôt  en- 
core à  titre  de  bel  esprit  que  comme  homme  d'Etat.  Ses 
P^iea  fout  partie  de  la  collection  de  Johusou,  Londres. 
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VOUAIT,  comté  du  S.-O.  de  l'Angleterre ,  entre  U 
Manche  au  S. ,  les  comté»  de  Devon  h  l'O. ,  de  Somerset 
et  de  Wilts  an  N  .  de  liant*  à  l'E.  Aréa  :  257,537  hect., 
dont  1/3  labourable,  1/9  uu-ulie,  et  le  reste  eu  pâturage* 
ou  forêts;  lHH.rtH  hab  .  271  paroisses.  Rlv.  :  le  Siour,  le 
Frome ,  le  Piddlc,  le  Wey  et  le  Brit.  Ile»  :  Portland  et 
Purbevk.  Sol  plat  et  fertile.  Pierre»  à  bâtir,  dite*  de  Port- 
land. Moutons  renommé».  Laines,  beurre,  etc.  Cap.,  Dor- 
chester;  villes  princip..  Poole.  Bridport,  Shaftesbury, 
Sherbourne,  Weymouth,  Sturminster,  Wareham. 

DURS  I  EN  ,  t.  des  Eut»  proviens  I  Westphalie  |,  à  57 
Ml.  S.-  O  .le  Munster,  sur  U  Lippe  ;  3,000  hab.  Fabr.  de 
draps  et  toiles. 

DORSU  AL ,  Dortuatis ,  bande  de  drap  ou  de  soie  de 
couleur,  dont,  chez  les  anc.  Humains,  oo  ceignait  le  corps 
des  victimes  quadrupèdes,  jfrsnde»  ou  petite*,  menées  au 
sacrifice.  Elle  était  ornée  de  filets  sur  ses  bords ,  et  quel- 
quefois brodée,  posée  seulement  sur  le  dos  de  la  victime, 
et  terminée  a  chaque  bout  par  une  frange  d'or.  C.  D — t. 

DORT.  V.  DoRDBECHT. 

DOKTHE  I  la  i,  anc.  pays  de  France  |  Landes),  dont  le 
lieu  principal  éuit  Castets-en-Dorthe  (Gironde). 

DORTMUND  ,  Trcmonia,  v.  des  Euts  prussiens  { West- 
phalie ) ,  dans  la  régence  et  à  42  kil.  0.  d'Arnberg;  par 
61»  31'  25"  l«t.  N.,  et  5»  7'  60"  long.  E.;  18,000  hab. 
Gymnase  évangéliqne.  Archives  curieuaes.  Direction  su- 
périeure des  mines.  Fabr.  de  machines,  fonderies  de  fer 
et  d'acier.  Connu,  de  céréales.  Magnifique  gare  du  chemin 
de  fer  de  Minden  à  Cologne.  Autrefois  ville  libre  impé- 
riale et  han*éatiqoe.  En  1H0H,  elle  devint,  dans  le  grand- 
duché  de  Berg,  oh.-l.  du  dép.  de  la  Roer.  Lea  traités  de 
18  U  la  donnèrent  a  la  Prusse. 

DORCM,  brg  de  Hanovre,  à  6»  kil.  N.-N.-O.  de 
Brème;  ch.-l.  d'une  petite  contrée  appelée  Wurttein ; 
650  hab.  F 

D  tKVAL  { Marie-Amélie-Thomase  Delaunat,  M»«|, 
oélubre  actrice,  née  à  Lorieut  en  1792,  m.  en  1849.  Elle 
débuta  à  Lille ,  sous  le  nom  de  Bourdais ,  dans  les  rôles 
d'enfants,  joua  sur  divers  théâtres  les  amoureuses  de  co- 
médie et  les  dugazoti*  d'opém-comique,  entra  an  théâtre 
de  ta  Portc-S«-Martin,  à  Paris,  en  1818,  et  adopta  les 
1*'»  rôles  de  comédie  et  de  drame.  Son  nom  est  attaché 
an  drame  romantique ,  dont  elle  fit  la  fortune  •  Antony, 
Chattertott,  Anytlo,  turent  ses  plus  brillantes  créations. 
Elle  débuta  au  Théâtre-Franeais  en  1834,  et,  plus  tard 
encore,  par  un  retour  aux  œuvres  classiques,  elle  joua 
avec  distinction  au  théâtre  de  l'Odéon  les  râles  de  Phèdre 
et  d'Hermiune. 

DOKVU.XY,  acteur  et  auteur  comique,  né  en  1734 , 
m.  en  1812 ,  était,  disait-on  ,  l'un  des  enfanta  naturels  de 
Louis  XV.  Il  n'écrivit  pour  le  théâtre  qu'après  ta  mort  de 
ce  prince.  Sa  vie  se  passa  presque  tout  entière  au  caba- 
ret. Ses  pièces,  destinées  aux  scènes  subalternes,  offrent 
beaucoup  d'esprit  et  de  traits  comiques  ;  les  plus  connues 
sont  •  Jerinnot,  ou  les  liattus  paient  l'amende,  1779  ;  le  Tu  et 
U  Toi,  1791;  hoger  Bontemps  ;  U  Dntsuoir  de  Jocrisse  ;  l'In- 
tendant comédien  ;  Jérôme  Lerond,  etc.  Il  a  composé  des  ro- 
mans plus  licencieux  que  plaisants;  ce  sont:  Ma  Tant* 
Getieriere;  le  Souvenu  Rnmnn  comique  ;  les  Amant*  du  fau- 
bourg St-Marceou,  ou  Madelon  Ftiqutt  tt  Colin  Tampon  :  le 
Matant  diabolique;  Mille  et  un  guignons;  la  Femme  d  pro- 
jet*, etc. 

D  ORVII.LE.  V.  Orvii,i.b. 

DORYLÉE,  Doryl'rum,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  |Phry- 
iel,  près  du  Thymbris;  auj.  EsM-Schsher.  Victoire  de 
odefrov  de  Bouillon  sur  les  Turcs  Seldjoukides,  en  1097. 
DORYPHORES,  c.-â  d.  soldats  porte-lances,  corps  de 
15,000  hommes  dans  l'armée  des  Perses.  Le  manteau  du 
Toi  leur  servait,  dit-on  ,  d'enseigne,  et  ils  marchaient  de- 
vant son  char.  Il  y  eut  aussi  des  doryphores  dans  la  garde 
dos  souverains  dn  Ba*-Eropire. 

DOSITHEE ,  magicien  de  Samarie  ou  iOT  siècle,  est  re- 
gardé comme  le  premier  hérésiarque.  Il  eut  l'ambition  de 
passer  pour  to  Messie,  et  s'appliqua  les  prophéties  qui 
concernent  le  Sauveur.  Pour  faire  croire  qu'il  était  monté 
au  ciel ,  il  se  retira  dans  une  caverne  ,  et ,  loin  de  tous  lea 
regard»,  il  M  laissa  mourir  de  faim.  Dosithée  se  faisait 
suivre  de  trente  disciples  ,  autant  qu'il  y  a  de  jours  dans 
le  mois  :  ils  observaient  ln  circoncision,  un  jeûne  rigou- 
reux,  et  le  repos  du  sabbat  par  l'immobilité,  en  restant 
24  heures  debout,  un  bras  étendu.  Les  Dosithéen*  subsis- 
terait en  Eg  pte  jusqu'au  vi«  siècle.  Le  plus  célèbre  des 
disciples  de  Dosithée  fut  Simon  le  Magicien.  M. 
D  OSSAT.  V.  Osa at. 

DOSS1  (les  frères) ,  peintres,  fondateurs  do  l'école  de 
à  Rome  et  â  Venise.  L'alné,  Domo 
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Dosai ,  né  à  Ferrare  en  1479,  m.  en  1560 ,  excella  dans  le 
genre  de  l'histoire  ;  on  cite  de  lui  :  Jésus  au  milieu  du  doc- 
leur»,  chez  lea  Dominicains  de  Faenza  ;  Ut  Quatre  docteur* 
de  l'Eglise,  k  Ut  galerie  de  Dresde;  St  Jean  de  Paint'* ,  à 
Ferrare;  la  Circoncision,  au  Louvre;  les  portraits  de  VA- 
rioele  et  du  Corrige  ;  quelques  scènes  de  bacchanales ,  an 
palais  d'Alphonse  d'Esté,  son  protecteur.  Le  plus  jeune, 
J.-B.  Dosai,  m.  en  1545,  réussissait  dans  les  grotesques 
et  le  paysage  ;  U  eut  contre  son  frère  la  plus  basse  jalousie. 

DUT,  Dos,  somme  d  argent  que,  dans  les  familles 
riches,  cbex  les  anc.  Romains ,  un  père  donnait  à  sa  fille 
en  ta  mariant.  Vers  le  milieu  du  vi*  siècle  de  Rome,  l'u- 
sage des  dota  était  en  pleine  vigueur,  et  décidait  souvent 
des  mariages  ;  du  temps  d'Auguste,  nne  femme  richement 
dotée  l'aidait  la  loi  â  son  mari.  Vers  le  temps  de  Néron , 
et  même  de  Domitien,  la  dot  d'une  fille  de  bonne  race 
était  ordinairement  d  un  million  de  sesterces  (  2»>t>,000  fr. 
environ  ).  Un  la  portait  sur  les  tablettes  nuptiales  ou 
trat  de  mariage,  et  le  donataire  l'acquittait  habituelle 
en  trois  paiements,  dont  le  premier  le  jour  même  du 
riage.  La  dot  demeurait  toujours  la  propriété  de  ta  femme; 
en  cas  de  divorce,  elle  pouvait  en  perdre  jusqu'à  la  moitié, 
et  quelquefois  la  totalité.  La  dot,  qui  n'était  qu'un  usage, 
finit  par  être  inscrite  dans  les  lois,  et  Justinien  la  consacra 
dans  «es  Soeelle*.  —  Chei  les  modernes  ,  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  imposèrent  l'obligation  de  doter  la  femme, 
et  longtemps  avant ,  le  concile  d'Arles,  en  314  avait  inter- 
dit de  consacrer  un  mariage  sans  dot.  Sous  l'anc.  monar- 
chie la  dot  était  redevenue  un  usage,  sans  être  une  obli- 
gation pour  lea  parents  Le  Code  Napoléon,  art.  1,540, 
définit  la  dot ,  -  le  bien  que  la  femme  apporte  au  mari  pour 
supporter  les  charges  dn  mariage;  »  mais  tout  en  prenant 
des  précautions  pour  en  assurer  la  conservation  à  ta 
femme,  il  n'a  pas  déclaré  cet  apport  une  des  conditions 
obligées  dn  mariage  :  il  s'est  borné  4  faire  entendre  |  des 
interdits,  an.  511  )  que  la  nature  impose  aux  parent»  l'o- 
bligation de  doter  leurs  enfanta.  —  On  appelle  encore 
dot ,  la  somme  qu'une  fille  apporte  quelquefois  à  son  en 
trée  en  religion.  Une  ordonnance  royale  de  1A93 ,  disait 
que  cette  dot  tenait  lieu  de  pension  viagère  pour  la  reli- 
gieuse, et  la  fixait ,  pour  la  plupart  des  couvents,  à  H, 000 
livres,  dans  les  villes  sièges  d'un  parlement,  â  ti.000  livres 
dans  les  autres.  C.  D — y. 

DOTAL  (esclave),  Sema  dotalls,  esclave  qui  faisait 
partie  de  la  dot  de  la  femme,  chez  les  anc.  Romains.  Dans 
de  restitution  de  la  dot,  en  cas  de 


divorce,  l'esclave  dotal  continuait  de  travailler  pour  lea 
deux  époux ,  mais  ta  part  d'accroissement  qu'il  misait 
au  bien  de  l'un  ou  de  l'autre  restait  le  propre  de  cha- 
cun. C.  D— t. 

DOTATION,  don  (ait  à  un  établissement  public  (hos- 
pices ,  églises ,  communautés  ecclésiastiques ,  etc.  ) ,  pour 
supporter  les  charges  qu'impose  sa  destination.  —  Sous 
Napoléon  l*r,  on  appela  Dotations  les  récompenses  accor- 
dées sur  le  Domame extraordinaire  {  V.  Domaine)  à  certains 
fonctionnaires  pour  services  civils  ou  militaires.  En  1814, 
ces  dotations  étaient  au  nombre  de  5,716,  et  leur  revenu 
total  s'élevait  à  32,482,817  fr.  Lea  conquêtes  de  l'Einp:re 
ayant  été  perdues ,  les  dotations  affectées  eur  des  biens 
•itués  à  l'étranger  furent  supprimées  :  il  en  recta  en  France 
1,889,  d'un  revenu  total  de  3. 739 ,827  fr.  Pour  ceux  qu'on 
avait  dépouillés,  les  lois  du  <4  juillet  1819  et  du  2«  juillet 
1821  leur  accordèrent,  comme  indemnité,  des  pensions 
qui  fl mirent  encore  au  budget  sous  le  titre  de  Reniions  de* 
donataire*.  —  On  nomme  hus&i  Dotations  les  sommes  que 
le  budget  affecte  à  la  caisse  d'amortissement  pour  achat 
de  rentes,  â  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  pour  compen- 
ser ses  pertes  de  1814  et  1815,  aux  dépenses  des  pouvoirs 
législatifs.  Sous  I ou is- Philippe ,  la  dotation  de  la  chambre 
des  pairs  était  de  720,000  fr.  ;  celle  de  ta  chambre  des 
députés,  de  680.000  fr.  La  dotation  de  I* Assemblée  légis- 
lative après  1848  s'élevait  à  nn  peu  plus  de  8  millions  , 
parce  que  le»  députés  ont  reçu  nne  indemnité.  Aujourd'hui , 
les  dotations  réunies  du  sénat,  do  corps  législatif  et  du 
conseil  d'Etat  dépassent  nn  peu  10  millions.  —  Le  mot 
Dotation  s'applique  enfin  à  la  masse  des  biens  mobiliers  et 
immobiliers  de  la  couronne,  dont  la  jouissance  appartient 
au  souverain ,  puis  à  sa  liste  civile  et  aux  pensions  accor- 
dées aux  membres  de  sa  famille.  La  dotation  mobilière 
comprend  le  mobilier  et  les  diamants  de  la  couronne,  les 
musées,  lea  bibliothèques  et  autres  monuments  des  arta. 
La  dotation  immobilière  comprend  les  palais  des  Tuileries, 
de  l'Elysée,  du  »'alai*-Kojal,  de  Versailles,  Marly.  ^Ger- 
main ,  S»-Ctoud,  Meudon,  Fontainebleau  ,  Compiégne  , 
Rambouillet ,  Pau  et  Strasbourg ,  avec  les  coq»  de  ferme, 
terres,  prairies  et  bois  qui  en  dépendent;  les  forêts  du 
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i ,  Séoart  et  Laigue  ;  le  bob  de  Vincennes  ,  les  ma- 
nu factures  de  Sèvres,  des  Gobelina  et  de  He.au vais  ;  enfin 
les  ancien*  domaine*  privés  de  Napoléon  m ,  La  Mothe- 
Beuvron ,  Villeneuve-l'Etang  et  la  Grilliére.  Elle  était  la 
même  sous  Louis-Philippe ,  moins  le  Palais-Royal ,  Ram- 
bouillet, le  palais  de  Strasbourg,  les  forêts  de  Dourdan  et 
de  Laigue ,  plus  le  bois  de  Boulogne,  qui  a  été  cédé  4  la 
ville  de  Paris.  Pendant  la  Restauration ,  le  roi ,  les  princes 
et  princesses  de  la  famille  royale,  reçurent  une  liste  civile 
de  32  millions;  mais,  sur  cette  somme,  on  servait  8  mil- 
lions de  rentes.  La  liste  civile  de  Louis-Philippe  était  de 
12  millions  ;  plus,  une  dotation  d'un  million  pour  le  prince 
royal,  portée  à  deux  millions  lors  de  son  mariage  en  1837, 
et  réduite,  quand  il  mourut,  à  1,300,000  fr.  La  Consti- 
tution de  1848  accorda  600,000  fr.  au  président  de  la  Ré- 
publique ;  l'Assemblée  législative  ajouta  nu  supplément 
de  600,000  fr.,  puis  de  1,200,000  fr.  Apres  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre  1851,  la  dotation  do  président  fut  fixée  à 
12  millions.  Le  sénatus-consulle  du  11  décembre  IH52  a 
accordé  à  l'Empereur  25  millions ,  et  affecté  aux  membres 
delà  famille  impériale  une  dotation  de  1,500,000  fr.  B. 

DOTHA1M,  anc.  v.  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Zabulon  ,  prés  du  mont  Thabor  et  de  ht  vallée  d'Esdrelon, 
où  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères. 

DO TIS ,  en  hongrois  Tala ,  brg  de  Hongrie,  4  19  kil. 
S.-E.  de  Ko mom  ;  9,000  hab.  Collège  de  piaristes.  Sources 
thermales.  Exploitation  de  marbres.  On  y  remarque  les 
ruines  d'un  château  royal  et  le  beau  château  des  comtes 
d'Esterhasy  (comitat  de  Koiuorn). 

DOTTEVILLE  |  Jean-Henri),  oratorien,  né  à  Palaiseau 
en  1716,  m.  en  1807,  professa  au  collège  de  Juilly.  On  a 
de  lui  des  trad.  estimées  de  Sallutte,  1749  ;  de  Tacite,  1792  ; 
et  de  la  UoUtllaria  de  Plaute,  1803.  Il  s'était  aussi  occupé 
de  Tite-Live  et  de  Pline,  mais  son  travail  n'a  pas  été 
imprimé. 

DOUAB,  c.-4-d.  Deux  eaux,  nom  donné  à  la  partie  de 
l'Hindoustan  comprise  entre  le  Gange  et  la  Djoumnah. 
Fertile  en  coton  et  en  indigo. 

DOUAI,  Duocum,  Catuacum,  *.-préf.  (Nord) ,  4  32  kil. 
S.  de  Lille  et  241  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  du  Nord  ; 
sur  la  Scarpe,  qui  communique,  par  le  canal  de  la  Sensée, 
avec  Cambrai ,  Lille ,  Dunkcrque  et  la  mer  du  Nord  ,  et , 
par  l'Escaut,  avec  Valenciennes,  Tournai  et  la  Belgique; 
17,790  hab.  Place  de  iruerre  de  ln  classe;  arsenal ,  école 
d'artillerie,  fonderie  de  canons.  Cour  impériale;  tribunal 
de  1"  instance;  académie  universitaire,  faculté  des  lettres, 
lycée,  école  normale  primaire;  riche  hospice;  ch.-l.  du  7« 
arrondissement  forestier;  cours  de  musique,  de  dessin,  de 
botanique,  etc.  Bibliothèque  publique;  musées  de  tableaux, 
d'antiquités  et  d'histoire  naturelle.  Ville  régulièrement 
bâtie ,  mais  ses  monuments  sont  peu  remarquables  : 
églises  h'-Pierre  et  Noire-Dame,  hôtel  de  ville.  Fabr.  de 
dentelles,  tulles,  siamoises,  fil  à  coudre  ;  forges  et  fonde- 
ries de  fer,  distilleries,  huileries,  raffineries  de  sucre,  filât, 
de  coton,  tanneries,  verreries.  Connu,  actif  de  lin,  grains, 
huiles  et  graines  grasses.  —  Douai  existait,  dit-on,  du 
temps  de  César.  Au  moyen  Age,  elle  fit  partie  du  comté 
de  Flandre,  et  fut  déià  renommée  pour  son  opulence  et  la 
force  de  ses  armes.  Elle  obtint  une  charte  de  commune  en 
1175,  confirmée  en  1213, 1223,  1228  et  1373;  ses  milices 
combattirent  à  Bouvines,  1214,  et  à  Mons-en-Puelle,  1304. 
On  v  battit  monnaie.  Au  commencement  du  xv«  siècle,  les 
Turlupins  [V.  et  mot)  y  causèrent  des  troubles.  Le  roi 
d'Espagne  Philippe  II  y  institua,  en  1561 ,  une  université, 
qui  fut  eu  grande  réputation  pendant  2  siècles.  Louis  XIV 
enleva  Douai  aux  Espagnols  en  1667,  et  y  fit  exécuter  de 
grands  travaux  par  V  au  ban.  Perdue  en  1710,  reprise  par 
Villars  en  1712,  elle  devint  en  1714  le  siège  du  parlement 
de  Flandre.  Douai  a  une  fête  annuelle,  dite  dt  Gayani, 
célébrée  le  dimanche  le  plus  voisin  du  7  juillet,  et  pen- 
dant laquelle  on  promène,  en  jouant  un  vieil  air  national, 
les  mannequins  gigantesques  de  Gayant,  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants ,  suivis  d'un  cortège  symbolique.  —  Patrie 
du  sculpteur  Jean  de  Bologuc,  à  qui  Ton  a  élevé  une  statue 
dans  h-  jardin  botanique ,  et  du  financier  de  Calonne;  le 
jurisconsulte  Merlin  ,  dit  de  Douai,  était  d'Arieux. 

DOUAI R-S.  V.  Dkiea. 

DOUANES,  institution  administrative  et  fiscale,  qui  a 
pour  but  de  mettre  les  produits  d'un  pays  à  l'abri  de  la 
4  concurrence  étrangère,  et  pour  effet  la  perception  de 
.  droits  sur  les  marchandises  et  denrées  d'exportation  et 
/  d'importation.  Le  service  des  douanes  assure  en  même 
temps  l'exécution  des  mesures  relatives  à  la  police  des 
grains ,  à  la  police  sanitaire,  aux  passe-ports,  aux  armes 
et  aux  poudres  4  feu,  a  la  pèche,  etc.  Son  personnel  est 
mixte  entre  le  civil  et  le  militaire,  il  est  armé,  revêtu  d'un 


ine  discipline  sévère.  La  direction 
en  France  a  son  siège  a  Paris,  et 
est  réunie  à  celle  des  contributions  indirectes;  les  côtes 
et  les  frontières  sont  partagées  en  direction  spéciales,  et 
des  bureaux  sont  étabhs  4  toutes  les  issues  du  territoire. 
Les  agents  du  service  administratif  et  de  perception  sont  au 
nombre  de  2,536  ;  les  agents  du  service  actif,  au  nombre  de 
24,727.  —  L'idée  des  douanes  est  ancienne  :  les  Athéniens 
percevaient  le  50*  de  la  valeur  des  marchandises  exportées 
ou  importées;  cet  impôt,  affermé  à  des  particuliers,  rap- 
portait 4  l'Etat  de  30\  36  talents,  d'après  Andocide.  En 
Macédoine,  les  droits  des  ports  étaient  affermés  pour  20 
talents.  Ceux  du  port  de  Rhodes  montaient  4  166  talent*. 
—  A  Rome,  il  y  avait  un  impôt  do  même  genre,  appelé 
porlorium.  —  Au  moyen  Age,  le  régime  des  corporations 
impliqua  l'institution  des  douanes,  pour  soutenir  le  mo- 
nopole au  dedans  et  combattre  la  concurrence  du  dehors. 
Le»  seigneurs  percevaient  aussi  de^  droits  au  transit  des 
marchandées  sur  leurs  domaines  ;  tels  étaient  :  le  ponti- 
cum,  pour  passer  sur  les  ponts;  le  porlaticum,  pour  entrer 
dans  les  ports;  le  ripotivum ,  prélevé  »ur  la  navigation 
fluviale;  le  Iranaiirum  ,  «ur  les  marchandises  conduites  en 
traîneau,  etc.  Ainsi  naquirent  les  douanes  Ultérieures. 
Colkert  chercha  4  les  faire  disparaître,  et  y  réussit  dans 
12  provinces  [V.  Colubkt);  mais  il  organisa  fortement 
le  système  protecteur  contre  les  marchandise*  étrangères. 
En  1789,  on  n'était  pas  encore  parvenu  4  établir  un  ré- 
gime de  douanes  unitaire;  on  distinguait  :  les  grottes 
ftrme*,  province*  qui  avaient  accepté  le  tarif  de  1664  ;  les 
province*  réputée*  ciramjrret ,  qui  avaient  gardé  leur  régime 
antérieur  4  Colbcrt;  et  Vetrmi-jer  efltctif  (Trois-Evéchés, 
Lorraine,' Alsace  i ,  ou  les  relations  commerciales  avec  l'é- 
tranger étaient  libres.  L'Assemblée  constituante,  par  la 
loi  du  15  mars  1791,  établit  un  tarif  unique  et  uniforme, 
sagement  combiné  dans  son  ensemble  ;  mais  il  fut  modifié 
sensiblement  parla  loi  du  10  brumaire  an  v,  qui,  sauf  un 
petit  nombre  de  restrictions,  a  subsi  té  jusqu'en  1H60. 
V.  Supplément.—  La  Hollande,  la  Belgique,  le  Piémout, 
les  Etats  Scandinaves,  la  Prusse,  le-  Etats  du  Zollverein, 
l'Autriche,  1  Espagne,  la  Russie,  les  Euts-Uuis,  ontdes  ta- 
rifs généralement  modérés,  mais  n'avaient  pas,  comme  la 
France,  des  prohibitions  absolues  pour  certains  produits. 
L'Angleterre  a  aussi  effacé  4  peu  près  complètement  de  ses 
tarifs  la  prohibition;  hormis  quelques  denrées  exotiques, 
elle  ne  levé  plus  que  de  faibles  taxes  ;  elle  a  même  affranchi 
de  tout  droit  les  denrées  alinuiitaiies  de  première  néces- 
sité, et  les  matières  premières  de  toutes  sortes.  B. 

DOUARAKA,  v.  de  1  Hmdoustan,  dans  l'anc.  prov.  de 
Goudjérate,  port  sur  l'océan  Indien  ;  50,000  hab.  Pagode 
célèbre,  but  de  pèlerinage.  Les  Brahme*  disent  que  ce  fut 
la  résidence  de  Knchna .  qui  y  déposa  la  craie  blanche 
dont  ils  se  marquent  le  front. 

DOUARNENEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  *rr.  et  à 
25  kil.  N.-O.  de  Quimper,  port  sur  la  côte  S.  de  la  baie 
de  son  nom  ;  4,870  bab.  Pêche  du  maquereau  et  de  la 
sardine.  Fresque  en  face  du  port  est  l'Ile  de  Tristan. 

D0UBAZA  ou  DOUB1TZA,  v.  forte  de  Turquie  (Bos- 
nie), sur  l'Uuna,  à  39  kil.  O.  de  Gradiska.  Les  Autrichiens 
ht  prirent  en  178H. 

UOL  lilIOY,  DUBHOY  ou  DOBBOY,  v.  forte  de  l'Hin- 
doustan, ch.-l.  de  l'État  du  même  nom,  dans  lanc.  prov. 
de  Goudjérate,  4  60  kil.  N.-E.  de  Barotache;  par  22°  9' 
lat.  N.;  40,000  hab.  Une  de  ses  portes  dite  la  Porte  de 
Diamant ,  et  le  temple  qui  l'avoisine,  sont  parmi  les  plus 
beaux  monuments  de  l'architecture  indienne. 

DOUBLAGE ,  impôt  extraordinaire  que,  dans  les  temps 
féodaux,  le  vassal  devait  payer  4  son  seigneur,  quand 
celui-ci  était  armé  chevalier,  mariait  un  de  ses  enfants,  etc. 
C'était  le  double  de  la  redevance  habituelle,  d'où  son  nom. 

DOUBLE  (François-Joseph),  médecin,  né  4  Verdun- 
sur-Garonne  en  1776,  m.  en  1842.  Il  fut  d'abord  pharma- 
cien. Il  dut  sa  fortune  4  la  protection  du  ministre  Chaptal 
et  du  maréchal  Soult.  Nommé  en  1832  membre  de  l  ln- 
slitut,  où  il  l'emporta  sur  Broussais,  il  fût  devenu  pair 
de  France,  s'il  eût  consenti  4  ne  plus  exercer  son  art.  Mé- 
decin érudit,  il  estimait  qu'Hippocrate,  Galien,  Badlou  et 
Bagiivi  donnaient  le  dernier  mot  de  la  science.  Son  mérite 
triomphait  surtout  dans  les  discussions  académiques.  On 
a  de  lui  une  Séméiologit,  3  vol.  in-8»,  un  Mimoirt  tur  U 
crovp,  et  une  édition  de  Vlnterpre*  clinicu*  de  Klein.  Un  de 
ses  frères  fut  évèque  de  Tarbes,  et  sa  veuve  épousa 
M.  Libri. 

double  ,  anc.  monnaie  de  billon  en  France,  valant  2 
deniers  en  tournois  et  en  pariais.  Elle  commença  d'être  en 
usage  sous  Louis  XI. 

duudlk  UBKBi ,  monnaie  d'or  française ,  qui 
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tore  en  usage  du  temps  d'Henri  IV.  Elle  valait  alors  en- 
viron 12  livre*. 

Double  (la)  ou  la  cohquAte  ,  une.  pays  de  France 
(Périgord),  dont  le  lieu  principal  était  Douxillac  (Dor- 

CoUBLET  DE  PERSAN  (M~),  née  Leokndrb ,  née 
en  1677,  m.  4  Paru  en  1771.  Elle  fut  célèbre  par  m»  liai- 
sons avec  les  gens  de  lettres.  Elaut  devenue  veuve ,  elle 
se  retira  au  couvent  des  Filles  S^-Thomas  à  Paris,  où  elle 
réunissait  l'abbé  CbauveUn,  le  comte  d'Argentat ,  Mairau, 
Mirabeau  ,  Foneemagn*  ,  Bachaumont ,  Voisenoo,  Piron, 
Sainte-Palaye,  Falcouet,  etc.  C'est  dans  cette  réunion  que 
furent  recueillies  le»  anecdote»  publiée»  bous  le  titre  de 
Mémoires  de  Bachaumont. 

DOUBLON ,  monnaie  d'or  d'Espagne,  frappée  pour  la 
1'»  fois  à  Madrid  en  1497.  Jusqu'en  1786,  le  doublon  chan- 
ge* plusieurs  fois  de  valeur  ;  communément  il  valut  21  fr. 
64  c.  de  notre  monnaie.  Apré-*  17H6 ,  il  ue  représenta  plu* 
que  20  fr.  37  c.  Le  doubla»  dltabeUe,  éUbli  en  1848  ,  vaut 
100  réaux ,  ou  25  fr.  84  c.  Il  y  a  eu  le  doblon  a  cuatro  ou 
de  4  écus,  ou  de  2  pis  tôles  d'or  (40  fr.  75  c),  le  dobttma 
oclto  ou  de  8  écus  d'or,  ou  de  4  pistoles  (  81  fr.  61  c.  ),  et 
même  le  doblon  a  ciento  ou  de  100  écus  d'or ,  pesant  338 
gramme*. 

DOI  BNITZ  A ,  v  de  la  Turquie  d'Europe  (eyal.  de  Nlssa) , 

à  36  kil.  E.  de  Ghiustendll,  sur  la  rive  g.  de  la  Djerma  et 
au  pied  de  la  matiUsme  de  «on  nom  (Scomfas  mont  des 
anciens)  ;  6,000  hab.  Exploitation  de  mines  de  fer. 
DOI'BNO.  v.  de  Rjssie.  V.  Dvmxo. 
DOUBOVKA,  brg  de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  rive 
dr.  du  Volga,  gvt  et  à  332  kil.  S.  de  Saratov.  Entrepôt  de 
tous  les  produits  expédiée  du  N.  de  la  Russie  pour  les 
provinces  du  Sud. 

DOUBS,  anc.  Dubis,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au 
mont  Rix»n  (Dnabs),  arrose  le  dép.  du  Doubs,  passe  en 
Suisse  dans  le  N.  du  cant.  de  Berne,  revient  dans  le  Doubs, 
passe  dans  les  dép.  du  Jura,  de  Saône-et- Loire,  et  se  jette 
dan»  la  Saftne  à  Verdun;  il  traverse  Pontarlier,  Beaume- 
les-Dames,  Besancon,  Dôle,  et  reçoit  la  Savoureuse.  Le 
Doubs  est  généralement  resserré  entre  des  montagnes  et 
des  rochers,  et  l'aspect  do  ses  rives  est  très-pittoresque; 
il  forme  le  joli  lac  de  S»- Point,  et,  plus  bas ,  la  belle  cas- 
cade dite  Sauf  du  Doubs,  de  27  mèt.  de  hauteur.  Cours  de 
450  kil.,  navigable  dan»  sa  partie  inférieure  sur  14  kil., 
flottable  sur  220. 

doubs  (  lk),  dép.  de  l'E.  de  la  France,  ch.-l.  Besançon  ; 
formé  du  comté  de  Moolbéliard  et  d'une  partie  de  la 
Franche-Comté  ;  situé  entre  la  frontière  de  Suisse  au  S.-E., 
les  dép.  du  Haut-Rhin  auN.,  de  la  Haute-Saône  auN.-O., 
du  Jura  au  S.  0.  Superf.,  525,212  heot.;  pop.,  296,280 
bab.  Arrosé  par  le  Doubs,  le  Dessoubre,  la  Loue,  la  Sa- 
voureuse, l'O^non,  et  par  le  lac  de  Saint-Point,  le  plus 
pi  and  de  France;  traversé  par  le  canal  du  Rhône  au 
Kkin;  couvert  par  les  monUjrnes  du  Jura  :  point  culmi 
t,  le  Suchet  (1,610  met.}.  Sol  asses  fertile:  forêts,  et 
IX  pâturages  dans  les  montagnes;  agriculture  arrié- 
■  »  céréales .  vins  assez  estimés  ;  élève  de  bons  chevaux, 
porcs,  gros  bétail  ;  fabrication  de  fromages.  Exploitation 
de  fer,  mines  de  sel  ;  usines  à  fer,  horlogerie,  papeteries, 
tanneries,  distilleries  de  kirsch,  filatures,  etc.  Il  dépend 
de  l'archevêché  et  de  la  cour  impériale  de  Besançon. 

DOUCHUBOR TSES ,  secte  de  l'église  russe,  que  l'on 
trouve  surtout  vers  les  bords  du  Don.  Ils  placent  sur  la 
même  ligne  les  livres  canoniques  et  les  livres  apocryphes  de 
l'Ecriture  sainte,  rejettent  le  culte  des  images,  ne  recon- 
naissent ni  jours  ni  lieux  privilégiés  pour  l'exercice  du 
culte,  et  s'interdisent  le  service  militaire  et  les  serment*. 

DOUCHY,  vge  (  Nord  |,  arr.  et  a  12  kil.  S.-O.  de  Valen- 
ciennes,  sur  la  Selle;  1,897  hab.  Excitation  de  houille  : 
1,200  hectolitre»  par  an. 

DOUCIN  (Louis),  jésuite,  né  à  Vernon  (Eure),  m.  a 
Orléans  en  1726,  prit  une  part  active  aux  affaires  du  jan- 
sénisme, et  fut  un  défenseur  zélé  de  la  bulle  Unigenitus. 
Ses  ouvrages  sont  :  Mémorial  louchant  l'état  et  In  progrès  du 
jansénisme  en  Hollande,  1697;  Histoire  du  S  est  onanisme,  in-4°, 
ouvrage  entimé,  ainsi  que  l'Histoire  dé  COrigénisme,  1700. 
DOUDEAUVILLE.  V.  La  Rochefoucauld, 
doudeauyillb,  vge  (  Pas-de-Calais) ,  arr.  et  à  22  kil. 
S.-E.  de  Boulogne-sur-Mer  ;  581  hab.  A  donné  son  nom  à 
une  branche  de  la  famille  de  La  Rochefoucauld. 

DOL'DEVILLE ,  ch.-l.  de  cant.  |  Seine-Inférieure),  arr. 
et  à  12  kil.  N.  d'Yvetot;  1,787  hab.  Fabr.  de  tissus  de 
Coton,  toiles.  Foires  pour  bestiaux. 

DOUE,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  4  20 
kil.  0.-S.-0.  de  Saumnr;  3,231  hab.  Collège;  très-belle 
.  Mine  de  houille,  four  à  chaux,  pépinière*.  Les 


rois  mérovingiens  y  .  possédèrent  nn  château,  dont  rem- 
placement se  nomme  encore  Dajoberdtrie  on  Gobcrdtrie  (de 
Dagobert)  ;  on  y  remarque  uu  amphithéâtre,  dû  probable- 
ment aux  WUigoths  et  réparé  depuis  lors.  Défaite  des 
Vendéens  en  1793. 

DOUERA ,  v.  d'Algérie,  prov.  et  à  14  kil.  S.-O.  d'Al- 
ger, sur  la  route  de  cette  ville  à  Blidah  par  le  Sahel  ; 
1,610  hab.  Défendue  par  un  mur  flanqué  de  tourelles 

DOUGLAS  (en  celtique  dhouglas,  homme  noir),  noble 
et  ancienne  famille  d'Ecosse,  illustre  surtout  dans  les 
guerres  de  ce  pays  contre  l'Angleterre.  William  DOUGLAS, 
compagnon  d'armes  de  W  al  lace,  fut  pris  par  les  Anglais 
au  siège  de  Berwick,  1296,  et  assista  a  la  bataille  de  Stir- 
ling ,  1297.  —  Jamêt  Douglas  ,  flls  du  précédent ,  sur- 
nommé le  bon  lord,  soutint  la  cause  de  Robert  Bruce, 
commanda  la  cavalerie  à  la  bataille  de  Bannockburn,  1314, 
et  périt  en  Espagne  en  combattant  contre  les  Mores, 
1329.  —  Son  frère,  Archibald  Douolas,  régent  pendant 
la  minorité  de  David  Bruce ,  général  en  chef  de  l'armée 
écossaise  en  1333,  repoussa  le  prétendant  Baliol,  défendit 
Berwick  contre  tes  Anglais,  et  fut  tué  à  Halidon-Hill.  — 
William  Douglas  ,  fils  naturel  de  James,  et  célèbre  sous 
le  nom  de  chevalier  dt  Liddesdale ,  ouvrit  des  négociations 
aveu  Edouard  III  pour  lui  livrer  l'Ecosse ,  et  fut  assassiné 
en  1354.  —  Archibald  Douglas,  né  vers  1374,  se  signala 
à  la  bataille  de  Shrewsbury ,  1403 ,  contre  Henri  IV  de 
Lança* tre,  fut  envoyé  en  France  par  la  régente  d'Ecosse 
au  secours  de  Charles  VII ,  1421 .  gagna  la  bataille  de 
Baugé  sur  les  Anglais,  fut  créé  lieutenant  général  du 
royaume  et  duc  de  Tout-aine,  et  périt  avec  ses  fils  à  Ver- 
neuil,  1425,  en  combattant  contre  Bedford.  —  Deux  Dou- 
glas (  père  et  flls  |  furent  massacrés  en  1452  sous  Jacques  H, 
contre  lequel  Us  s'étaient  soulevés.  —  Archibald  Douolas 
se  révolta  contre  Jacques  HI ,  dont  il  fit  pendre  le  favori 
Cochrane  en  1480.  Deux  de  ses  fils  périrent  en  1513  à  la 
bataille  de  Flodden  contre  Henri  VHI.  Le  3*,  Gatoin  Dou- 
glas, évéque  de  Dunkeld  et  poëte,  né  en  1474  à  Bre- 
chin,  m.  en  1522  de  la  peste,  est  auteur  d'une  traduction 
en  vers  de  V  Enéide,  la  1"  qui  ait  paru  en  Angleterre, 
Lond.,  1553  ;  du  Palais  dt  Charmeur,  vision  morale  dans  le 
genre  du  Tabisau  de  Cébèt;  et  d'une  trad.  en  vers  du  poeme 
d'Ovide  De  remédia  amoris.  —  Jama  Douglas,  chancelier 
sous  Marie  Stuart,  fut  régent  pendaut  la  minorité  de  Jac- 
ques VI ,  et  fut  condamné  à  mort  en  1581 ,  comme  ayant 
trempé  dans  le  meurtre  de  Darnley.  B. 

douolas  |  .lames  ) ,  médecin ,  né  en  Ecosse  vers  la  fin 
du  xvii*  siècle,  m.  en  1742  à  Londres,  fut  un  bon  anato- 
miste.  Il  s'occupa  surtout  de  l'opération  de  la  taille.  On  s 
de  lui  :  Muographict  comparala  spécimen,  Leyde,  1729, 
in-3*;  Btblu>y  raphia  anatomica  tpecimen ,  Londres.  1715; 
Hittory  of  latéral  opération ,  trad.  en  français  par  Nogués, 
Paris ,  1734 ,  in- 12;  Description  and  hittory  of  the  coffeetree, 
Lond.,  1727  ;  Description  du  péritoine,  en  latin,  Leyde,  1737, 
in-8»,  etc.  —  Son  frère ,  John  Douglas  ,  fut  aussi  un  cé- 
lèbre Uthotomiste  .  et  pratiqua  la  taille  par  le  haut  appa- 
reil ;  on  lui  doit  d'excellentes  recherches  sur  l'emploi  du 
quinquina  pour  arrêter  les  progrès  de  la  gangrène.  Sa 
Lithotomia  Dow/imiana  a  été  traduite  en  français. 

DOUGLAS  (John  ) ,  littérateur  et  théologien,  né  en  1721 
À  Pitlenween,  m.  en  1807,  se  trouva,  en  qualité  de  chape- 
lain d'uu  régiment ,  à  la  bataille  de  Fontenoy,  et  fut  évé- 
que  de  Carliste,  1785,  et  de  Salisbury,  1792.  Il  prit  part 
à  plusieurs  polémiques  littéraires,  défendit  Milton  de 
l'accusation  de  plagiat  contre  Lauder,  et  les  miracles  de 
la  religion  chrétienne  contre  Hume.  Ou  lui  doit  la  publi- 
cation du  3*  voyage  de  Cook ,  qu'il  enrichit  d'une  intro- 
duction et  de  notes. 

douolas ,  v.  d'Angleterre,  anc.  cap.  de  l'Ile  de  Man . 
port  sur  la  côte  E.,  à  17  kil.  N.  E.  de  Castletown;  8  647 
hab.  Beau  château  des  ducs  d'Athol,  converti  en  hôtel. 
—  v.  d'Ecosse,  comté  et  à  13  kil.  S.-O.  de  Lanark; 
1 ,300  hab.  Sépulture  de  la  famille  des  Douglas. 

DOUJAT  (Jean),  né  à  Toulouse  vers  1609,  m.  eu  1688, 
membre  de  l'Académie  Française  en  1 650 ,  professeur  en 
droit  canon  au  Collège  de  France  en  1651,  enseigna  l'his- 
toire au  fils  de  Louis  XIV,  et  fui  nommé  historiographe 
de  France.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dictionnaire  de 
la  langue  touloueaine,  1638;  Orammaire  espagnole  abrégée, 
1644  ;  Spécimen  jurù  ecclesiasHci  apud  Galtoe  recepti,  1671  ; 
Histoire  du  droit  canonique,  1677,  publiée  avec  plus  d  éten 
dne  sou»  le  titre  de  Pretnolionum  canonicarum  lib.  V,  1687  ; 
Historia  jurit  cirilis  Romanorum,  1678  ;  Synopsis  conciliorum 
et  chronalogia  pairuin,  ponlificum,  imperatorum,  etc.,  1674; 
Mémoires  de  l'état  ancien  et  moderne  de  la  Lorraine,  1673;  une 
trad.  de  VelUiue  Paterculut,  1672;  des  éditions  des  Inslilu- 
de  Lancelot,  des  Institution  de  Tuéo- 
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phîle.  des  Œutrtt  de  Franc.  Florent  et  de  Jeand'Artis,  etc.; 
le  Tiie-Live  cui  tuum  Del/Jimi,  1679,  etc. 

DOULA1NCOURT,  ch.-l.  de  cant.  (H*-Mame  ),  arr.  ot 
i  34  kil.  S.-E.  de  Vassy  ;  1,149  hab. 

DOULEVANT-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  |HW- 
Marne) ,  air.  et  à  1B  kil.  S.  de  Vassy,  sur  la  Plaise;  610 
hab.  En  1814,  Napoléon  y  établit  deux  fois  son  quartier 
général. 

DuULLENS,  DvUnevm,  Dvlinqium,  s.-préf.  (Somme), 
&  83  kil.  N.  d'Amiens,  sur  l'Authie;  2,969  hab.  Place 
forte.  Trib.  de  1"  insunce.  Belle  église  Si-Martin.  Fabr. 
de  grosses  toiles,  sucre  de  betterave,  brasseries,  etc. 
Conim.  de  grains,  huiles  de  graines,  chanvre,  lin,  bes- 
tiaux. —  Cette  ville  obi  in  t  du  comte  de  Ponthieu  une 
charte  de  commune  en  1202  ;  elle  fut  donnée  à  Louis  VIII 
en  1925,  passa  au  pouvoir  de  la  maison  de  bourgogne, 
en  vertu  du  traité  d'Arraa,  en  1435,  et  revint  à  la  cou- 
ronne en  1477.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1523,  les 
Espagnols  en  1595  ;  ils  la  rendirent  par  le  traité  de  Ver- 
vin»  ,  1598.  La  citadelle  a  été  augmentée  successivement 
par  Erard,  le  chevalier  de  Ville,  et  Vauban;  elle  est  une 
des  plus  belles  de  France.  Depuis  Louis  XIII,  elle  a  reçu 
comme  prisonniers  Gaston  d'Orléans,  le  dur  dn  Maine,  le  gé- 
néral Dupont;  de  nos  jours  a  servi  de  prison  pour  les  détenus 
politiques,  et  depuis  1856,  est  maison  de  force  et  détention. 

D)  >UNE,  brg  d'Êco.sse,  sur  le  Teith.  dans  le  comté  et 
à  44  kil.  O.-S.-O.  de  Penh  ;  3,000  hab.  Ane.  forteresse  en 
ruines.  F.-ibr.  de  pistolet»  renommés. 

DOUNOUS  |J  -J.  Combes-).  V.  Combes. 

DOU  K,  v.  de  Belgique  (  Hainaut),  à  14  kil.  S.-O.  de 
Mor.s;  6,712  hab.  Douane.  Exploit,  de  houille,  fers,  blan- 
chisseries, tanneries,  etc. 

DoURAK,  v.  forte  de  Perse  (  Kouzistan  ).  sur  le  Jerahl, 
à  127  ktl.  S.  de  Schoustcr;  8,000  hab.  Fabr.  renommée 
de  mouchoirs  et  de  manteaux  arabes. 

D0URAN1S,  peuple  de  l'Afghanistan,  an  nombre  d'en- 
viron 5<>0,000.  répandu  entre,  la  chaîne  du  Paropamisua 
au  S.,  le  grand  désert  salé  de  la  Perse  à  10.,  et  les  Ghild- 
jis  i'i  l'E  Ils  »ont,  en  général,  pasteurs  et  agriculteurs. 

DOUKDAN,  ch.-l.  de"  cant.  f  Seine-«t-Oi»c),  arr.  et  â 
22  kil.  S.-E.  de  Rambouillet, a  51  kil.de  Paris, sur  l'Orge  ; 
2,160  hab.  Ane.  château-fort,  qui  a  servi  de  mai  son  de 
détention  jusqu'à  l'érection  de  celle  de  Poissy.  Eglise  re- 
i<)Hri|uable.  Comm.  de  grains,  bois,  laines.  Patrie  de  La 
bruyère.  Elle  fut  la  capitale  du  Hurepoix. 

DOU  RU  NE,  ch,-l.  de  cant.  (Tarn),  arr.  et  à  90  kil. 
5.- S.-O.  de  Cs«trcs,  au  pied  de  la  Montagne-Noire;  8ï0 
hab.  Exploit,  de  marbres  aux  environs. 

Doricl.ACH,  V.  Durl*cb. 

DJl'RO  ou  DUERO.  anc.  Duriui,  fl.  d'Espagne  et  de 
Pormgiil.  Source  en  Espagne  au  pic  d'Urbion,  dans  la 
prov.  de  Soria;  cours  rapide  de  700  kil.  au  S.-E..  tournant 
au  S.,  puis  a  10.  Il  pa»se  par  la  prov.  de  :*oria,  dans  le 
S.  de  celle  de  Burgos,  et  par  celles  de  Valladolid  et  île 
Z>imo<a,  limite  ensuite  l'Espagne  et  le  Portugal,  où  il 
roule  entre  la  prov.  de  Beira  et  celles  de  T  ras-os  Montes 
et  de  Duem,  traverse  cette  dernière,  et  se  jette,  un  peu 
au-dessous  de  Porto,  dans  l'océan  Atlantique.  Il  traverse 
Soria.  Aranda,  Toro,  Zamora,  Miranda  et  Porto.  Ses  af- 
Huenta  principaux  sont  •  à  droite,  la  Pisuerga,  la  Seguilla, 
le  Sijiior,  le  Tamego  ;  à  gauche,  le  Rio  Tibnerto,  ta  Rinxa, 
la  Tonnes,  l'Ague<la.  S<>n  lit  est  rocailleux,  ses  eaux  rapides 
et  p'eiue*  de  tourbillons.  Il  n'est  navigable  que  sur  1»)  kil. 
au-dessus  de  son  embouchure.  —  Prov.  de  Douro.  V.  Sapp. 

DOUSA  (Jean  Van  der  Does,  en  latin),  seigneur  de 
Noordwyck,  historien,  critique  et  poète  latin,  né  en  1545, 
m.  en  1604.  Il  fit  ses  éludes  à  Delft,  Louvain  et  Douai.  En 
1572,  il  fut  envoyé  a  Londres  pour  engager  la  reine  Elisa- 
beth a  secourir  les  Hollandais  contre  les  Espagnol».  (Gou- 
verneur de  Leyde  en  1574,  il  défendit  cette  place  avec  suc- 
ées contre  l'ennemi.  Après  la  paix,  il  fonda  l'université  de 
Lcyde,  et  en  fut  curateur  pendant  29  ans.  Il  fut,  en  outre, 
conservateur  des  archives  hollandaises  et  membre  des 
Emu.  C'était  on  homme  d'une  mémoire  prodigieuse  et  ; 
d'un  jugement  exquis  ;  il  savait  par  cœur  Catulle,  Tibulle,  ! 
Properce,  Juvénal  et  Horace,  et  il  a  écrit  sur  ces  auteurs, 
comme  sur  Plaute  et  Pétrone,  d'excellents  commentaires. 
Mais  son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Annule*  Hollnn~ 
dur,  depuis  l'an  298  jusqu'en  1218,  publiées  en  ver»  élé- 
giaques,  Leyde,  1599,  et  en  prose,  1601,  in-4».  Il  a  laissé 
aussi  des  Epodu,  des  Epiyrammet,  de»  Salira ,  de»  Elégies 
eu  vers  latins.  C.  N. 

Bous*  (Jean),  fils  dn  précédent,  né  en  1571 ,  m.  en 
1596,  fut  pendant  3  ans  bibliothécaire  de  l'université  de 
Leyde.  Comme  poète,  il  eut  moins  de  réputation  que  son 
père,  mais  il  eut  peutrôtre  plus  de  Uleut.  Ses  Point»  furent 


imprimées  après  sa  mort,  Leyde,  1607 ,  in-8»,  «t  Rotter- 
dam ,  1704,  ln-12.  Il  a  travaillé  aux  Annale»  dt  HalU.nde. 
—  Son  frère  François,  né  en  1577,  a  publié  les  fragments 
de  Ludliu»,  Leyde,  1597,  in-4».  C.  N. 

DOUVE  (la  ),  ri»,  de  France  (  Manche),  passe  à  S*-Saa- 
veur-le-Vicomte  et  Pont-l'Abbé,  et  se  jette  dans  la  Man- 
che près  de  Carentan.  Cours  de  70  kil.,  navigable  sur  28. 

DOUVRES,  en  angl.  Dover,  anc.  Portas  Dvbri*  on  Dw- 
bri» ,  v.  forte  d'Angleterre  (Kent),  sur  le  Pas-de-Calais, 
de  la  juridiction  des  Cinq-Pone,  a  80  kil.  E.  S.-E.  de 
tandres,  et  43  kil  O.-N.-O.  de  Calais,  par  5 1*7' 46"  lat. 
N..  et  1'  1'  1"  long.  O.;  11.538  hab.  en  IK21  ;  13.872  en 
1841  ;  24,970  en  1861,  ou  29,000  avec  la  banlieue.  Ou  voit 
à  l'hôtel  du  gouverneur  les  portraits  des  lords  gardiens 
des  Cinq-Ports,  et,  à  I  hôtel  de  ville,  une  «érie  d'antres 
portraits  historiques.  Curieuse  église  >*-Jaeques.  D.maoe; 
chantiers  de  construction  ;  fabr.  de  voiles  et  de  cordages; 
bains  de  mer;  théâtre;  biblioth.  publique.  Son  port,  où  l'on 
a  fait  d'importants  travaux  (mouillage  extérieur,  digne), 
est  irè.s-frrquetité  pour  Ut  traversée  du  détroit,  comme  le 
plus  rapproché  de  la  cote  de  France.  Chemin  de  fer  pour 
Londres;  paquebots  â  vapeur  pour  Calais,  et  télégraphe 
électrique  sous-marin.  —  Anc.  station  romaine.  Son  châ- 
teau, avec  tours  romaines  et  saxonnes,  sur  nn  rocher  fort 
escarpé  et  fortlâé  avec  soin,  a  résisté,  en  1216,  au  prince 
Louis  de  France,  et  ne  tomba,  en  1642,  au  pouvoir  du 
parlement  que  par  surprise. 

douvres,  Dover,  v.  des  Êtats-Ujiis,  â  132  kil.  E.-N.-E. 
de  Washington,  sur  le  John's-Creeîc,  â  7  kil.  de  son  em- 
bouchure dans  la  baie  de  Delaware;  siège  du  gouverne- 
ment de  l'Etat  de  Delavrnre;  3,790  hab.;  ville  insalubre. 

DOUVRES,  Doter,  v.  des  Etats-Unis  (New-Hanipshire), 
à  10  kil.  N.-N.-O.  de  Portsmouth ,  sur  le  Cocheooi 
8,ou0  hab.  Grosse  quincaillerie,  étoiles  de  coton. 

douvrks-la-dei.ivrandk,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados), 
arr.  et  à  13  kil.  N.  de  Caen;  1,184  hab.  Eabr.  de  den- 
telles et  de  blondes. 

DOUZAJNS,  nom  donné,  sous  Louis  XII  et  Fran- 
çois 1",  â  des  monnaies  de  cuivre,  alliées  d'un  peu  d'ar- 
gent, et  valant  12  deniers  tournois.  On  les  appelait  i 
jjro»  denier»  blanc*,  grot  blanc»,  on  simplement  grot  ou  f  ' 
Il  y  avait  des  demi-dousains. 

DOUZE  ,  riv.  de  France,  passe  â  Caxaubon  et  Roque- 
fort ,  et  se  jette  dans  le  Midou  â  Mont-de-Marsan.  Cours 
de  110  kil. 

douze  (Commission  des).  V.  Commission, 
douze  tables  (Loi  des),  code  romain,  rédigé,  sur  la 
demande  du  tribun  du  peuple  Terentillus  Arsa.  après  dix 
patriciens  et  les  plébéiens ,  451  av. 


ans  de  luttes  entre  les  patriciens  et  les  plél 
J  -C.  Il  fut  l'œuvre  des  Dècemvirs ,  qui  le 
XI i  tables  d'airain.  Nous  ne  le  connaissons  que  par 
fragments  épars  dans  les  Pandecte*,  dans  Cicéron ,  Fes 


gravèrent  sur 
s  que  par  dt» 


Gaïus  et  Ul'pien.  Pur  les  Doute  Tables,  les  plébéiens  ob- 
tinrent quelques  avantages  :  ainsi  ut  loi,  quelle  qu'elle  soit, 
est  désormais  connue,  et  empêche  rsrbitraire  des  juges  pa- 
triciens, qui  seront  tenus  de  s'y  conformer  ;  on  proclame 
l'immutabilité  de  la  loi ,  une.  fois  qu'elle  a  été  votée  par 
les  comices,  et  son  égale  application  aux  deux  ordres  ;  le 
taux  de  l'intérêt  ne  pourra  désormais  être  supérieur  â 
8  pour  100  par  an,  etc.  Mais,  d'un  antre  côté,  les  patri- 
ciens ont  fait  consacrer  un  certain  nombre  d'abus  à  leur 
avantage  :  les  antiques  coutumes ,  qui 
cier  les  biens,  la  liberté,  la  vie  même  du  débiteur 
rab'e,  sont  érigées  en  loi  ;  la  prohibition  du  mariage  entre 
patriciens  et  plébéiens  perpétue  une  injurieuse  distinction 
de  races  ;  l'interdiction  des  réunions  nocturnes  est  toute 
en  faveur  d'une  aristocratie  ombrageuse  et  sans  cesse  me- 
nacée; des  règlements  somptuairea  enlèvent  aux  plébéiens 
jusqu'à  l'apparence  de  la  richesse.  Les  Douxe  Tsbles  fu- 
rent la  base  du  droit  civil  et  criminel  des  Romains;  mais 
elles  étaient  rédigées  avec  un  si  grand  laconisme,  et  dans 
une  langue  qui  se  modifia  si  vite,  que,  dès  le  temps  de 
Cicéron ,  cette  loi  n'était  guère  intelligible  qu'aux  juris- 
consultes. Les  érudits  modernes,  GodefVoy,  Haubold. 
Dirksen,  Zell,  ont  essayé  d'en  rétablir  le  texte  primitif 
dans  son  ensemble.  V.  Boucha  CD.  B. 

DOUZIEME  ,  nom  que  l'on  donnait  anciennement  aux 
Vêpres,  parce  qu'elles  se  chantaient  après  la  doux  c-rne 
heure  du  jour,  comme  on  disait,  pour  d'autres  parties  de 
l'office  divin,  prime,  tierce,  nom  (  V.  cet  mois).  Ce  nom  est 
tomlié  en  désuétude  depuis  longtemps. 

DOUZY,  Dnzinctim,  brg  (  Ardennes  ),  arr.  et  à  10  kil. 


E.-S  -E.  de  Sedan  ;  1 ,500  hab.  Les  rois  mérovingiens  et  car- 
lovingiensy  eurent  nn  palais,  et  une  chaussée  appelée  Via 
rwjta  l'unissait  à  Attigny.  Il  s'y  tint  dea  conciles  en  871 
et  874. 
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DOVALLE  (Charles),  poète,  né  à  Montreuil-Bellny  en 

1807,  tué  en  duel  à  Paris  en  1829.  Il  a  publié  quelques 
poésies  où  il  y  a  de  la  grive  et  de  l'enjouement.  S'il  lut 
mort  moins  jeune,  il  aurait  pu  devenir  nn  poète  distin- 
gué. Ses  l'otntt  ont  été  recueillies  en  nn  mince  vol.  gr. 
in-H»,  Paris,  1830. 

DoYER,  nom  anglais  de  Douvres. 

DOVIZlO.  V.  BlUBIRRA. 

DOW  (  Gérard  |,  peintre  hollandais,  né  à  Leyde  en  1613, 
m.  en  1680.  Son  père,  qui  éuit  verrier,  le  mit  d'abord 
chez  le  graveur  Dolendo,  puis  ches  le  peintre  sur  verre 
Kouwenhoven ,  et  dans  l'atelier  de  Rembrandt.  Trois  ans 
de  travail  assidu  le  rendirent  un  roaitre.  Son  seul  guide 
fut  dés  lors  la  nature.  Aucun  artiste  n'a  peint  avec  plus  de 
patience  et  de  délicatesse  :  les  moindres  détails  sont  ren- 
dus, on  croirait  voir  les  objets  mêmes.  Malgré  cette  exé- 
cution minutieuse,  ses  tableaux  produisent  de  loin  un 
excellent  effet.  Il  savait  graduer,  distribuer  la  lumière 
d'une  façon  étonnante  :  son  Ecole  du  eoir,  au  musée  d  Am- 
sterdam, est  évlairée  par  cinq  espèces  de  rayons  lumineux. 
Son  chef-d'œuvre,  ta  Chambre  de  F  accouché*,  périt  avec  le 
vaisseau  qui  le  transportait  en  Russie.  Le  musée  de  Mu- 
nich a  nn  tableau  remarquable,  U  Charlatan.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  U  tableaux,  parmi  lesquels  se 
trouvent  le  Petêur  d'or,  la  célèbre  Femme  hydropiieue,  gravée 
par  Claessens,  et  t'Epictère  d»  village.  On  cite  encore  ta  Lui 
tmiér*  hollandaite,  antérieur  d'un  ménage,  l'Arracheur  de 
denti,  le  Joueur  de  violon,  la  Jeune  ménagère,  f  Atlrologue ,  nn 
Tr.ympeite,  nne  Vieillê  femme  en  prière*.  Dow  eut  pour  élevés 
Mieris  et  Metzu.  A.  M. 

Dow  (Alexandre] ,  officier  écossais,  m.  en  1779,  entra 
en  Angleterre  au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  et  fut 
un  de  ceux  qui  refusèrent  de  concourir  A  l'exécution  des 
mesures  violentes  prises  par  lord  Clive.  On  lui  doit  une 
lliitoire  de  l'Hindouetan,  trad.  du  persan,  1770-2,  3  vol. 
in-4»,  et  quelques  contes  tirés  du  foMr  Dânich,  et  trad.  en 
franc,  son*  le  titre  de  Conte*  penan*  dlnatulta  de  Delhi, 
Paris,  17t>9,  2  vol.  in-12. 

DOWN,  comté  d'Irlande  (Ulster),  entre  le  canal  du 
Nord  au  N.,  les  comtés  d'Antrim  au  N.-O.,  d'Armagh  à 
10.,  de  Louth  au  S.,  et  la  mer  d'Irlande  à  l'E.  (Jh.-I. 
Down-Palrifk.  Superf.,  247,518  hect.;  299,866  hab.  La  cote 
préseute  les  baies  de  Carlingford,  de  Belfast,  de  Dun- 
drum ,  et  un  enfoncement  de  la  mer  d'Irlande  dans  les 
terres ,  appelé  Lough-Strangford.  Au  S.  du  comté  est  la 
chaîne  granitique  des  monts  Moume,  dont  le  point  le  plus 
élevé  est  le  Stère- Donard  (885  mèU  de  hauteur  j.  Riv.:  le 
Newry,  le  Bann,  le  Lairan.  Grand  lac  intérieur  appelé 
Neagh.  Des  marécages  sur  quelques  points;  ailleurs  le  sol 
est  assez  fertile  en  orge,  avoiue,  pommes  de  terre.  Elève 
de  montons;  pèche.  Fabr.  de  toiles,  minages  ;  explo.tation 
de  fer,  cuivre,  plomb,  houille. 

DOWN-PATRJCK,  Dunum,  v.dlrtande  (Ulster  ),ch.-l. 
dn  comté  de  Down  ,  port  sur  le  Lough-Strangford ,  à  148 
kïl.  N.-E.  de  Dublin  ;  3,685  hab.  Ane.  ré>idence  des  rois 
d'Ulster  ;  siéjre  de  l'évéclié  catholique  de  Down  ,  réuni  de- 
puis A  celui  de  Connor,  et  fondé  par  S*  Patrick,  patron  de 
l'Irlande,  qui  est  enterré  dans  lanc.  cathédrale,  nuj.  en 
ruines.  Tui'erias.  Les  eanx  du  Struel,  n  3  kil.  de  là,  sont 
un  pèlerinage  catholique  très-fréquenté. 

DOWNTON  ,  v.  d'Angleterre  (  Wilte),  à  114  kil.  S.-O. 
de  Londres,  sur  l'Avon  ;  3,120  hab.  Fabr.  do  drèche  et  de 
toile. 

DOXOI.OG1E  (do  pce  dosa,  gloire,  et  Ugô,  je  dis), 
nom  donné,  dans  l'Eifli*e grecque, au  Gloria  tnexceùi*  de  la 
messe,  et  au  Gloria  Patri  qui  termine  chaque  psaume.  On 
appelle  de  même  la  dernière  Strophe  de  chaque  h)  mue  où 
l'on  rend  gloire  aux  trois  personnes  de  U  Trinité. 

DOY  AT  (Jean  de),  né  vers  1445  an  château  de  Doyat 
en  Auvergne,  m.  en  14SW,  fut  procureur  général  an  parle- 
ment de  Paris,  conseiller  de  Louis  XI  et  gouverneur  de 
l'Auveryne.  Pendant  U  minorité  de  Charles  VIII ,  il  fut 
disgracié,  fustigé  dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  dé- 
pouillé <le  s^s  biens  et  chassé  du  royaume,  par  l'influence 
dn  dnc  de  Bourbon  dont  il  avait  été  l'ennemi  ;  le  roi ,  à  sa 
majorité,  le  rappela. 

DOYEN  ,  Derânut ,  titre  commun  à  plusieurs  sortes  de 
fonctions  et  de  dignités.  Le  doyen  du  chapitre,  appelé  quel- 
quefois grand  doyen,  est  celui  des  chanoines  qui  préside 
•en  confrères,  soit  A  titre  d'ancienneté,  soit  parce  qu'il  est 
le  premier  en  dignité.  Dans  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, on  nommait  doyen*  des  espèces  d'huissiera  char- 
gés dn  cérémonial  et  de  la  décoration  des  élises.  Dans 
lonastéres ,  les  relitrieux  étaient  divisés  par  di- 
wirtt  chacune  avait  pour  surveillant  un  doyen ,  sub- 
>  à  l'abbé.- 


ment  des  doyenne*.  Les  doyen*  ruraux  ou  doyen*  de  chrétienté 

étaient  des  espèces  de  grands  viennes,  qui  inspectaient,  les 
curé*  de  campagne,  et  qui  eurent  quelquefois  rang  de  chor- 
évéque.  Dans  certains  diocèses  actuels,  on  appelle  douent 
les  aires  de  canton.  A  Rome,  le  1er  cardmal-évéque  est 
dit  doyen  du  tacre-mUég*.  Autrefois,  dans  les  parlements, 
on  appelait  doyen  de*  doyen*  le  plus  ancien  des  maîtres  des 
requêtes.  Le  !•«•  des  officiers  municipaux  de  Verdun  p  <r« 
tait  le  titre  de  doyen  de*  bourgeoit.  Aujourd'hui ,  ou  donne 
encore  le  titre  de  doyen  à  des  professeurs  nommés  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique  pour  être  à  la  téte  des 
différentes  Facultés  de  l'Université  de  France.  On  appelle 
encore  doyen  le  plus  ancien  membre  d'un  corps,  d'une 
compagnie,  suivant  l'ordre  de  réception ,  par  exemple,  an 
barreau ,  prés  des  différents  tribunaux  ,  à  1  Académie  fran- 
çaise, etc.  La  dignité  de  doyen  en  parlant  des  ecclésias- 
tiques est  un  doyenné;  autrement,  c'est  décanal.  B. 

doykk  (François),  peintre,  né  à  Pans  en  1726,  m.  ea 
1806,  élève  de  Carie  Vanloo,  obtint  A  vingt  ans  le  prix 
de  Rome,  et  alla  étudier  en  Italie  Jules  Romain,  Annibal 
Carrache,  Michel-Ange,  le  Caravairc  et  Cortûne.  Il  se  ren- 
dit aussi  en  Flandre,  afin  de  connaître  les  maîtres  de  ce 
pa  \  s.  Le  comte  de  Caylus,  Watelet  et  le  duc  de  Choiscul 
lui  firent  obtenir  des  travaux.  Nommé  professeur  4  l'Aca- 
démie, 177H,  il  passa  ensuite  a  S«-Péter*bou«j,  où  il  pei- 
gnit les  plafonds  de  U  salle  Si-Georges,  de  la  chambre  A 
coucher  de  Paul  1",  et  de  la  bibliotboque  de  l'Henni  taue. 
Ses  plus  belle»  œuvres  sont  :  ta  Petit  de*  ardent*,  A  l'église 
St-Roch  de  Paris;  la  Mort  de  Si  LouU,  à  l'Ecole-Miliuure  ; 
la  Mort  de  Virginie,  à  Parme;  V Adoration  de*  Mage*;  U 
Triomphe  de  Tlwii*  ;  le  Combat  de  Diomede  et  d'Enté ,  Pnom 
aux  pied*  <t Achille;  une  suite  de  peintures  d'après  Vtliad», 
pour  servir  de  modèles  aux  tapisseries  des  Gobelins;  la 
chapelle  Si-Grégoire  aux  Invalides. 

DOZULK,  ch.-l.  de  cant.  I Calvados!,  arr.  et  à  19  kiL 
0.-S.-O.  de  Pont-rEvêque;  814  hab. 
DRABESC0S,  nom  anc.  de  Drama. 
DRAC,  riv.  de  France  ;  source  dans  les  Alpes,  an  N.-O. 
de  Mont- Dauphin  (  H  .-Alpes);  cours  torrentiel  de  140  kil.; 
se  jette  dans  ll-ère  au-dessous  de  Sassenage  (Isère),  après 
avoir  reçu  la  Komanche. 

DRACENCM ,  nom  latin  de  Dbaociosah. 
DRACHME ,  unité  de  poids  et  de  monnaie  ches  les  anc 
Grecs  ;  elle  était  la  6,000*  partie  du  talent ,  la  100*  partie 
de  la  mine,  se  divisait  en  6  obo'tt,  et  éuit  d'argent.  Au 
Siècle  de  l'énclès,  la  drachme  attaque  pesait  4  grammes  3K3; 
après  Alexandre ,  elle  descendit  jusqu'à  4  grammes  103. 
La  drachme-monnaie  valut,  aux  mêmes  époques,  environ 
0  fr.  92  centin>cs  et  0  fr.  87.  D'autres  donneut  a  la  drachme 
un  poids  de  3  gr.  24  avant  Soloo ,  et  de  4  gr.  5  après  ce 
léginlateur  ;  dans  le  premier  cas,  la  valeur  comme  mon- 
naie aurait  été  de  0  fr.  69,  et ,  dans  le  second,  de  0  fr.  96; 
après  Alexandre,  elle  serait  toml»ée  à  0  fr.  75.  Dans  la 
Gré»*  actuelle,  la  drachme  vaut  0  fr.  96. 
DKACOMONT1UM  ,  nom  latin  de  Trachbwbbbo. 
DRACON,  archonte  d'Athènes,  donna  des  lois  à  sa  pa- 
trie, 624  av.  J.-C.  La  pénalité  qu'il  établit  était  si  rigou- 
reuse ou  plutôt  si  atroce,  que  l'orateur  Démade  pot  dire 
que  ce  législateur  avait  écrit  avec  du  sang.  Sans  propor- 
tionner les  peines  aux  délits,  il  infligeait  la  mort,  la  con- 
fiscation des  biens  ou  l'exil  a  perpétuité,  aux  fautes  légères 
comme  aux  plus  graves  forfaits.  Selon  les  uns,  l'indigna- 
tion que  ses  lois  exci.èrent  l'obligea  de  fuir  i  Egine,  oc. 
il  mourut;  selon  d'autres,  il  aurait  été  étouffé  au  théâtre 
us  les  offrandes  innombrables  qu'on  lui  jeun.  Aujour- 
lui  encore .  des  lois  trop  sévères  sont  qualifiées  de  loi» 
draconienne*.  11  existe  un  recueil  en  latin  des  lois  de  Dra- 
con,  Lyon,  1588.  On  attribue  A  ce  personnage  la  création 
du  tribunal  des  BphèUt,  composé  de  51  membre  :,  jugeant 
en  dernier  ressort,  et  qui  fut  aboli  par  Solon.  Pluurqae 
dit  aussi  qu'il  avaiveomposé  un  poème  de  3,000  vers,  où 
il  donnait  de»  préceptes  de  morale  pratique.  B. 
DRAC0NT1US,  poète  latin  du  siècle  ap.  J.-C,  né 
et  prêtre  chrétien ,  a  laissé  un  poème  sur  la 


sous 
d'I 


en  Espagne  et  pro- 
création ,  intitulé  :  Htxameron,  «en  optu  tes  dierum ,  publie 
pour  la  1"  fois  A  Paris,  1560,  in-8»,  et  de  nouveau  par 
P.  Sirmond,  1619,  in-8«.  Un  complément  pour  le  7«  jour, 
ajouté  par  Eugène ,  évêque  de  Tolède,  ne  s'y  trouve  pas. 
Une  édition  de  l'ouvrage  entier  a  été  donnée  par  Carpzov, 
llelmstœdi  1794,  in-8».  Le  style  a  souvent  l'emphase  espa- 
gnole. On  a  supposé  que  Milton  fit  quelquea  emprunte  a 

DKAGEÔ1R.  boite  d'or,  d'argent  on  de  vermeil,  dans 
laquelle  on  servait  autrefois,  i  la  table  du  roi  et  de* 
grands,  des  épiées  et  des  drastm  plus  fines  que  celles  qui 
commuaient  le  dessert.  Le  drageon  élail  en  usage  dès  le 


Digitized  by  Google 


—  832  —  DRA 


DR  A 

Xiv*  siècle.  On  ne  le  présentait  qu'an  maître,  ou  encore  à 
celui  des  convives  qu'on  voulait  particulièrement  honorer. 
On  portait  aussi  sur  soi  de  petits  drageoirs  pour  se  forti- 
fier l'estomac  ou  se  parfumer  la  bouclie. 

DRAGOM  ESTRO ,  v.  de  Grèce  (Acarnanie) ,  près  de  la 
mer  Ionienne,  à  35  kil.  N.-O.  de  Miasolonghi;  ruines 

Û  AStd(  US. 

DRAGOM1RNA,  v.  des  États  autrichiens  (GaUcie),  sur 
les  confins  de  la  Moldavie  ;  80,000  hab. 

DRAGON ,  constellation  boréale.  Suivant  la  Fable,  c'est 
le  dragon  auquel  Junon  confia  la  garde  des  pommes  d'or 
du  jardin  de»  Hnspérides,  et  qu'elle  enleva  ensuite  au  ciel  ; 
ou  bien  le  serpent  Python  ;  ou  enfin  le  dragon  tué  par 
Cad  mus. 

dhaoon  ,  Draeo ,  enseigne  militaire  des  Daees ,  qui , 
lorsque  les  Barbares  recrutèrent  les  armées  romaines,  de- 
vint l'enseigne  de  la  cohorte  légionnaire.  Elle  figurait  un 
dragon  ou  serpent  fabuleux  :  la  tête  était  en  argent,  à 

Seule  béante  ;  le  corps,  composé  d'une  espèce  de  manche 
lin  ou  de  soie,  retombait  le  long  de  la  hampe ,  et ,  lors- 
que le  vent  s'engouffrait  dans  la  gueule,  s'étendait  horizon- 
talement. C.  D — t. 

DRAGONA1RE ,  Draconariu*,  porte-dragon,  qui  rem- 
plaça le  signifère  quand  le  dragon  devint  enseigne  ro- 
maine. 

DltAGONNADES,  nom  donné  aux  persécutions  dirigées 
sous  Louis  XIV  contre  les  protestants ,  avant  et  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1685,  parce  qu'on  y  em- 
ployait les  dragon*.  Ces  soldats,  logés  à  discrétion  chez 
les  calvinistes  réfractaires,  exerçaient  toutes  sortes  de  vio- 
lences. Les  premières  dragonnades  furent  dirigées,  d'après 
l'ordre  de  Louvois,  par  l'intendant  Foucault  en  Béarn,  le 
marquis  de  BoufBers  en  Guyenne ,  le  duc  de  Noailles  en 
Languedoc.  Il  y  en  eut  aussi  dans  le  Poitou,  la  Norman- 
die, la  Champagne  ,  la  Bourgogne;  Paris  en  fut  exempt. 
On  en  trouve  encore  des  exemples  sous  Louis  XV.  B. 

DRAGONS,  corps  de  cavalerie,  dont  le  nom  vient, 
selon  les  ans,  du  mot  draconarive,  qui  désignait  chez  les 
Romains  une  troupe  d'élite  ayant  un  dragon  pour  ensei- 
gne (  V.  Dkaoov  }  ;  selon  les  autres ,  de  l'allemand  tragm 
ou  draghm,  qui  vent  dire  infanterie  porté*;  ou  enfin  de  ce 
que  leur  casque  à  longue  crinière  rappelait  la  figure  du 
<lnigun  de  la  Fable.  Créés,  pendant  le  règne  de  Henri  II , 
en  1554 ,  par  le  maréchal  de  Brissac ,  sous  le  nom  d'ar- 
quebusier*  à  cheval,  ils  combattaient  à  pied  et  à  cheval, 
selon  la  nature  du  terrain,  se  répandaient  en  tirailleurs 
sur  les  ailes  de  l'armée,  harcelaient  l'ennemi  pendant  l'ac- 
tion ou  dans  sa  retraite,  étaient  employés  au  passage  des 
rivières  et  des  défilés,  escortaient  les  bagages  et  convois. 
Ils  avaient ,  outre  l'arquebuse ,  un  pistolet  et  une  hache 
attachés  à  la  selle ,  une  épée,  et  même  une  serpe  ou  une 
bêche  pour  faire  le  service  de  pionniers.  Au  xyii*  siècle, 
l'arquebuse  fut  remplacée  par  le  fusil  à  baïonnette.  En 
ltitit) ,  le  duc  de  Lauzun  fut  nommé  colonel  général  des 
dragons,  qui  formaient  alors  deux  régiments  dits  de  la 
h'erli  et  du  Roi.  Les  dragons  formèrent  14  régiments  en 
1669,26  en  1688,  35  en  1689,  43  en  1690  ;  réduits  à  15  lors 
de  la  paix  de  Ryswick  en  1697,  ils  s'élevèrent  en  1714,  par 
augmentations  successives,  à  30.  Bientôt  on  en  supprima  13, 

Snis  on  en  rétablit  7.  En  1789,  les  régiments  de  dragons 
ita  de  Bovfflen,  de  Languedoc,  de  Deux- Pont* ,  de  Dur  fort,  de 
Montmorency  et  de  Ségur,  formèrent  les  6  premiers  régi- 
ment» de  chasseurs.  En  1791,  les  régiments  quittèrent 
leurs  noms  pour  prendre  le  numéro  de  leur  rang  d'ancien- 
neté; ainsi  le  régiment  Royal  devint  1er  régiment  de  dra- 
gons; Condé,  2»;  Bourbon,  3«;  Conti,  4*;  Colonel-Général, 
6»  ;  de  la  Reine,  6»;  Dauphin,  T  ;  Pent  Mètre,  8e  ;  Lorraine,  9*  ; 
Mertre-de-camp-général ,  10«;  Angoutime,  ll«;  Artoie,  12»; 
Monsieur,  13»;  Chartree,  14»;  Noailtet,  15«;  Or  liant,  16*; 
Sckomberg,  17»  ;  dv  Roi,  18».  Les  volontaires  d'Angers  et  les 
dragons  de  Jemmapes  prirent ,  en  1793 ,  les  n««  19  et  20. 
Il  y  avait  21  régiment*  de  dragons  en  1802,  et  30  en  1804  ; 
en  1811,  on  en  transforma  6  en  chevau-légers-lanciers.  En 
1814,  les  dragons  furent  réduits  à  16  régiments  :  les  8  pre- 
miers prirent  les  noms  de  régiments  du  Roi,  de  la  Reine,  du 
Dauphin,  de  Monsieur,  eTAngouléme,  de  Berry,  d'Or  liant  et  de 
Condé;  les  autres  conservèrent  leurs  numéros.  En  1815,  on 
n'en  garda  que  10,  qui  reçurent  les  noms  suivants  :  le  1", 
dragons  du  Cakadoe;  le  2e,  du  Doube;  le  3«,  de  la  Garonne; 
le  4»,  de  la  Gironde;  le  5«,  de  l'Hérault;  le  6»,  de  la  Loin; 
le  7«,  de  la  Manche;  le8«,  du  Rhône;  le  9»,  de  la  Saône;  le  10», 
de  la  Seine.  En  1825,  les  7»,  8«,  9«  et  10«  furent  convertis 
en  régiments  de  cuirassiers,  et  les  6  derniers  régiments  de 
chasseurs  passèrent  dans  les  dragons,  qui  formèrent,  de- 
puis cette  époque ,  12  régiments.  Ils  font  partie  de  la  ca- 
valerie de  ligne;  19,500  homme?,  sur  le  pied  de  guerre. 


DRAGITIGNAN,  Dracenum,  Anteie,  ch.-l.  du  dép.  du 
Var.  à  858  kil.  S.-K.  de  Paris ,  à  60  N.-E.  de  Toulon ,  sur 
la  Nartnbie,  par  43»  32'  18"  lat.  N.,  et  4V  8'  23  long.  E  , 
au  pied  du  Malmont,  dans  une  belle  et  fertile  plaine, 
entourée  de  coteaux  couverts  d'oliviers;  8,036  hab.  Tri- 
bunaux de  lw  instance  et  de  commerce,  cour  d'assises, 
collège,  bibliothèque,  cabinets  de  médailles  et  d'histoire 
naturelle,  jardin  botanique  ;  chambre  consultative  des  ma- 
nufactures. Belle  promenade  d'Axé mar,  magnaneries,  fila- 
tures desoie.Fabr.  de  savon,  sel  de  saturne.  Comm.  d'huiles 
et  de  vins.  —  Cette  ville  fut  fondée  au  t*  siècle  ;  elle 
souffrit  beaucoup  des  guerre?  de  religion, 

DRAGUT,  amiral  ottoman,  originaire  de  l'Ana toile , 
servit  sous  Barbe  rousse,  ravagea  les  côtes  d'Espagne,  de 
Sicile  et  d'Italie ,  fut  pris  en  Corse  par  le  Génois  Jeanne- 
tin  Doria,  en  1550,  mais,  relâché  moyennant  3,000  écoa, 
reconnut  la  domination  du  sultan  Soliman  le  Magnifique, 
qui  lui  donna  le  commandement  de  ses  flottes;  il  faillit 
tomber  au  pouvoir  d'André  Doria  dans  l'Ile  de  Gerbi ,  et 
fut  tué,  en  1566,  en  assiégeant  Malte. 

DRAKE  (Francis),  célèbre  marin  anglais ,  né  en  1545  à 
Tavistock  (Devonshire),  m.  à  Porto-Bel lo  en  1595.  Formé 
par  le  cabotage  sur  les  côtes  de  France  et  de  HollanJe, 
capitaine  d'un  navire  à  22  ans ,  il  enleva  aux  Espagnols, 
en  1573,  deux  riches  magasins  dans  l'isthme  de  Panama 
(Nombre-de-Dios  et  Venta-Crux|,  reçut  de  la  reine  Elisa- 
beth en  1577  cinq  navires  pour  faire  un  voyage  autour  du 
monde  pendant  lequel  il  prit  possession  de  la  Californie 
sous  le  nom  de  NoutelU-Altrim ,  alla  en  1585  avec  21  bâti- 
ments ravager  les  lies  du  Cap- Vert ,  S^Domingue ,  Car- 
thagène  et  ht  Floride,  fut  nommé  vice-amiral  à  son  retour, 
et  vengea ,  par  l'incendie  de  tous  les  navires  du  port  de 
Cadix,  1588,  les  provocations  de  PinefnciW»  Armada.  En 
1589,  il  essaya  vainement  de  conquérir  le  Portugal  pour 
Antonio  de  Crato  ;  il  saccagea  du  moins  la  Corogno  et  Vigo. 
Eu  I5t>4,  il  attaqua  de  nouveau  les  colonie»  espagnoles  en 
Amérique,  prit  S*-Marthe  et  Rio-de-la-Hatha ;  mais  de? 
échecs  à  Porto-Rico  et  à  Panama  lui  causèrent  un  tel  cha- 
grin, qu'une  fièvre  lente  l'emporta.  C'est  Drake  qui  im- 
porta les  pommes  de  terre  en  Europe.  S>n  Voyage  dans  la 
mer  du  Sud,  écrit  par  Franç.  Pretty,  Londres,  1600,  a  été 
traduit  en  français  par  Louvencour,  Paris,  1627  et  1841 , 
in- 12.  Sa  Vie  a  été  racontée  par  Samuel  Johnson.  B. 

DRAKENBORCH  (Arnold) ,  célèbre  philologue  et  cri- 
tique, né  à  Utrecht  en  1684,  m.  en  1747,  succéda  à  Bur- 
ma un  en  1716  comme  professeur  d'histoire  et  d'éloquence 
à  l'université  de  sa  ville  natale.  Ses  éditions  de  SWue  ÏUx- 
Kcue,  Utrecht,  1717,  in-4»,  et  de  Tite-Lite,  Amst,  1738-46, 
7  vol.  in-4°,  sont  fort  estimées,  bien  qu'on  puisse  y  relever 
un  trop  grand  luxe  de  citations  et  de  rapprochements.  On 
a  de  lui  aussi  des  travaux  sur  l'histoire  d'Utrecht  et  la 
généalogie  d'anciennes  familles  hollandaises,  des  discours, 
traités  et  dissertations  en  latin. 

DRAMA,  anc.  Drabeecoe,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
cb.-l.  de  sandjak,  dans  l'eyalct  do  Salonique,  a  41  kil.  E. 
de  Sères;  7,000  hab.  Forges,  coton,  tabac.  Nombreuses 
ruines  romaines. 

DRAMMEN,  v.  de  Norvège,  dans  Pévèché  d'Aggerhuus 
et  le  bailliage  de  Buskerud,  à  35  kil.  S.-S.-E.  de  Chris- 
tiania, à  l'embouchure  du  Dranuwlf  dans  le  Dratnsfiord, 
anse  du  golfe  de  Christiania  ;  10,000  bab.  Elle  se  compose 
de  trois  parties  distinctes,  Bregernae,  Stromsor,  et  Tangen. 
Manuf.  de  Ubac,  fabr.  de  cotonnades,  distilleries.  Comm. 
très-important  de  bois  avec  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la 
France. 

DUANGIANE,  anc.  contrée  d'Asie,  entre  l'Arie  au  N., 
l'Arachosie  à  l'E  ,  la  Gédrosie  au  S.,  et  la  Carmanie  à  l'O. 
Ch.-l.,  Prophtasia.  C'est  aoj.  le  S.-O.  de  l'Afghanistan, 
c.-à-d.  le  Sigistan  et  une  partie  du  district  de  Kandahar. 

DRANSE,  nom  de  deux  rivières:  l'une,  la  Dranet  *a~ 
voyartf^dans  le  dépt  de  Haute-Savoie,  afflue  au  lac  «le 
Genève  à  5  kil.  N.-E.  de  Thonon,  après  on  cours  de  40 
kil.;  l'autre,  ta  Drame  valaieane,  a  sa  source  au  Grand- 
bt-Bcrnard,  et  se  jette  dans  le  Rhône  4  Martigny. 

DRAP  D  UR  (Camp  du).  K.Camf. 

DRAPARNAUD  (Jacques- Philippe-Raymond),  natura- 
liste, né  à  Montpellier,  en  1771 ,  m.  en  1805 ,  fut  d'abord 
professeur  de  physique  et  de  chimie  au  collège  de  Sorrv/e, 
puis  professeur  de  grammaire  générale  à  l'Ecole  centrale 
de  l'Hérault ,  et  d'histoire  naturelle  à  l'école  do  médecine 
de  sa  ville  natale.  Outre  de  nombreux  Mémoires,  parmi 
lesquels  on  en  distingue  un  sur  le  mirage,  il  a  laissé  :  £#»»- 
loir*  naturelle  du  molluequee  lerretlret  et  fluviatilee  de  te 
Fronce,  1805,  In  4«. 

DRAPEAU,  mot  d'origine  italienne,  employé  depuis  le 
XVIe  siècle,  d'abord  dans  on  sens  mal  déliai,  pute  vour 
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désigner  l'enseigne  des  fantassins,  tandis  que  les  cavaliers 
eurent  pour  enseigne  Y  étendard  ou  le  guidon.  Sons  Louis  XIV, 
les  drapeaux  des  régiments  étaient  aux  armoiries  des 
princes  ou  des  seigneurs  à  qui  ces  régiments  appartenaient. 
Quand,  sous  Louis  XV,  les  régiments  portèrent  des  noms 
de  provinces,  la  couleur  de  l'étoffe  continua  d'être  diverse, 
mais  fut  généralement  partagée  d'une  croix  blanche. 
Tantôt  il  y  eut  autant  de  drapeanx  que  de  compagnies, 
tantôt  un  ou  trois  par  bataillon.  Le  drapeau  du  l«  ba- 
taillon d'un  régiment  était  blanc,  avec  caisson  aux  armes 
de  France.  Depuis  que  Louis  XVI  eut  pris  la  cocarde  tri- 
colore juillet  1789),  le  drapeau  tricolore  commença  d'être 
adopté,  excepté  dans  la  marine.  Le  22  octobre  1790,  l'As- 
semblée constituante,  sur 'la  proposition  de  Mirabeau, 
décréta  que  le  pavillon  tricolore  remplacerait,  à  bord  des 
vaisseaux  de  l'Etat,  le  pavillon  blanc,  et  que  des  cravates 
tricolores  Feraient  substituées  aux  cravates  blanches  qui 
garnissaient  les  étendards  de  la  plupart  des  régiments. 
Dés  lors  seulement  le  drapeau  tricolore  devint  l'étendard 
national.  Ses  couleurs  furent  disposées  en  trois  bandes 
verticales  :  bien  prés  de  la  hampe,  blanc  ensuite,  et  ronge 
a  l'extrémité.  Alors  aussi  tous  les  régiments  eurent  le 
même  drapeau.  D'un  coté  était  cette  inscription  :  Ditci- 
plme  tt  obéittanc»  à  la  loi;  de  l'autre  le  nom  du  régiment 
et  les  combats  fameux  où  il  s'était  trouvé.  En  1804,  l'in- 

cription  fut  remplacée  par  ces  mots  :  L'Empereur  au  

régiment,  entourés  de  feuilles  de  chêne.  En  1815,  les  dra- 
peaux redevinrent  blancs,  avec  écusson  aux  armes  de 
France.  La  révolution  de  1830  rétablit  le  drapeau  trico- 
lore, et  y  mit  cette  inscription  :  Liberté,  Ordre  publie,  que 
la  révolution  de  1848  remplaça  par  les  mots  :  Liberté, 
Éq  iUU,  Fraternité,  et,  au  milieu,  Unité.  Depuis  le  10  mai 
1852,  le  drapeau  porte  d'une  part,  les  noms  des  batailles 
ou  a  figuré  le  régiment  ;  de  l'autre  :  Honneur  et  Patrie. 
Avant  1789,  un  fer  de  lance  surmontait  la  hampe  :  Napo- 
léon W  le  remplaça  par  une  aigle  aux  ailes  éptoyées,  en 
cuivre  estampé,  dorée,  grosse  comme  un  petit  pigeon,  et 
posée  sur  un  socle.  La  Restauration  substitua  une  fleur 
de  lis  &  l'aigle,  et  le  gouvernement  de  J830,  un  coq  pré- 
tendu Gaulois  [V.  Coq).  En  1818  on  reprit  le  fer  de  lance; 
il  surmontait  une  couronne  de  laurier  au  milieu  de  laquelle 
était  le  coq,  et  sur  le  socle  les  initiales  R.  F.  (République 
française).  L'aigle  reparut  en  1852  :  son  socle  porte  d'un 
coté  la  nom  de  l'empereur,  de  l'autre  le  numéro  du  régi- 
ment. Le  drapeau  est  en  soie,  et  mesure  0",B0  carrés. 
Avant  1789,  la  garde  du  drapeau  était  confiée  à  4  sergents 
et  à  8  caporaux  ;  depuis  1792,  elle  appartient  aux  four- 
riers. Un  officier,  sous -lieutenant,  est  porte -drapeau. 
—Le  drapeau  a  toujours  été  considéré  comme  le  symbole 
de  l'honneur  du  régiment;  pendant  la  fameuse  retraite  de 
Moscou,  en  1812,  quand  nos  soldats  n'espéraient  plus  de 
pouvoir  sauver  leur  drapeau,  ils  le  brûlaient  et  en  bu- 
vaient les  cendres  mêlées  à  la  neige  ou  à  de  l'eau  glacée. 
L'aigle  était  emportée  ou  enfouie,  afin  que  l'ennemi  ne 
pût  s'en  faire  un  trophée.  —  Drapeau  chez  les  anciens. 
F.  Enseignes.  C.  D— t. 

drapeau  bocoe,  drapeau  qu'en  vertu  d'une  loi  mar- 
tiale de  l'Assemblée  constituante  de  1789  on  déployait 
pour  avertir  les  attroupements  qu'ils  eussent  à  se  disper- 
ser ;  en  cas  de  refus,  la  force  était  employée.  Il  finit  par 
être  l'étendard  des  insurrections.  Le  1"  usage  de  ce  dra- 
peau fut  fait  à  Paris,  le  17  juillet  1791,  quand  Lafayette 
et  Baiïly  durent  dissiper  par  la  force  les  factieux  deman- 
dant la  déchéance  du  Roi. 

dbapeau  tricolore.  V.  Drapeau. 

drapeau  TBtcoLORE-Boi'QUET.  Un  usage  très-ancien 
a  Paris  et  dans  les  environs,  parmi  les  maçons  et  les 
charcutiers,  était,  lorsqu'ils  avaient  élevé  une  maison, 
d'attacher  sur  la  plna  haute  cheminée  un  gros  bouquet 
de  fleurs  et  de  verdure,  orné  de  rubans,  comme  hom- 
mage au  propriétaire,  qui  les  en  remerciait  par  une  gra- 
tification en  argent.  Après  la  révolution  de  1830,  le  peuple 
de  Paris  qui  avait  combattu  sous  les  couleurs  de  la  grande 
révolution  de  1789,  dans  la  joie  de  les"  posséder  de  nou- 
veau, remplaça  aussitôt  le  bouquet  traditionnel  des  bâti- 
ments par  un  drapeau  tricolore,  et  cet  usage  s'est  con- 
servé depuis.  Le  drapeau,  de  proportion  moyenne  et  en 
calicot,  est  scellé  un  peu  incliné  en  avant,  dans  la  posi- 
tion de  faire  le  salut,  sur  la  cheminée  la  plus  apparente, 
et  il  y  reste  jusqu'à  ce  que  le  temps  l'ait  détruit  C.  D— t. 
-  drapeaux  (Bénédiction  des),  cérémonie  religieuse  qui 
remonte,  dit-on,  à  l'empereur  grec  Léon,  dans  le  ix*  siècle. 
Sous  l'anc.  monarchie  française,  elle  avait  lieu  en  présence 
du  régiment  sous  les  armes,  dans  la  principale  église  de  la 
Tille  où  il  se  trouvait.  Pendant  la  cérémonie,  consistant  en 
prières,  signes  de  croix,  aspersions  d'eau  bénite,  le  drapeau 


demeurait  plié;  on  ne  le  déployait  qu'après  que  la  béné- 
diction l'avait  consacré.  l  a  cérémonie  était  quelquefois 
suivie  d'un  discours  religieux  :  on  remarque,  dans  les 
œuvres  de  Massillon,  le  beau  discours  qu'il  prononça  pour 
la  bénédiction  des  drapeaux  du  régiment  deCatinat. 

DRAPIERS  (Corporation  des),  le  1"  des  corps  de  mé- 
tiers à  Paris  avant  1789.  Florissante  dès  le  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste, elle  obtint  de  ce  prince  le  privilège  de 
déterminer  elle-même  et  de  percevoir  la  somme  que  ses 
membres  devaient  payer,  quand  une  teille  était  imposée 
sur  la  ville.  Elle  avait  pour  armoiries  un  navire  d'argent 
à  la  bannière  de  France,  en  champ  d'azur,  et  avec  cette 
légende  :  Ut  arterat  dirigal,  «  pour  conduire  les  autres.  • 

DRAVE,  en  allem.  Drav,  anc.  Dratus,  riv.  d'Autriche. 
Source  an  Kurken,  è  l'E.  du  Tyrol,  à  la  jonction  des 
Alpes  Carniques  et  des  Alpes  Rhétiques.  Cours  très-sinueux 
de  600  kiL  à  l'E.-N.-E.,  puis  à  l'E.-S.-E.  par  Innichen, 
Liens  (Tyrol),  Sachaenbourg,  Spiul,  Villacn  (Carinthie) 
où  elle  devient  navigable,  Marbourg,  Pettau,  Friedau 
(Styrie).  Légrad  (Croatie),  E«ck  (Eaclavonie),  près  de  la- 
quelle elle  ae  jette  dans  le  Danube,  rive  dr.  Ses  principaux 
affluents  sont  :  le  Gail,  le  Moll,  le  Gurk,  la  Muhr,  etc. 
Elle  est  très-rapide  et  d'une  navigation  dangereuse  dans  la 
partie  supérieure  de  son  cours. 

DRAYTON  (Michel),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Warwick  en  1563,  m.  en  1631.  Outre  quelques  jolies 
pastorales,  il  a  publié  trois  ouvrages  célèbres  :  Mortime- 
riadot  ou  Guerre*  dee  baron»,  1596;  c'est  l'histoire  des  der- 
nières années  d'Edouard  II  mise  en  vers;  M  il  ton  en  a 
imité,  dit  Hallam,  quelques  morceaux  ;  les  ÉpUret  héroïque* 
d'Angleterre,  1598;  Polyalbion,  1612,  1622,  curieuse  et 
très-savante  description  topographique  de  l'Angleterre  en 
30,000  alexandrins.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées 
en  1753,  4  vol.  in-8*. 

DBATTON-rN-HALES ,  brg  d'Angleterre,  dans  le  comUS 
et  à  28  kil.  N.-E.  de  Shrewabury,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Tem  ;  4,500  hab.  Tissus  de  crin. 

DREBBEL  (Corneille  Van),  physicien  et  mécanicien, 
né  à  Alkmaar  en  1572,  m.  en  1634,  fut  précepteur  des  fils 
de  Ferdinand  II,  et  membre  du  conseil  de  cet  empereur. 
Pris  et  dépouillé  de  tout,  pendant  la  guerre  de  Trente 
Ans,  par  les  troupes  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  il 
recouvra  la  liberté  sur  la  demande  de  Jacques  I",  roi 
d'Angleterre,  et  alla  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Londres.  l\ 
a  inventé  le  thermomètre  &  air.  On  se  servit  pour  la  pre-j 
miére  fois  de  cet  instrument  en  Allemagne  en  1621  ;  c'é- 
tait un  vase  plein  d'air,  terminé  par  un  tube  contenant  do 
l'eau;  l'air  dilaté  déplaçait  la  colonne  d'eau  dans  le  tube. 
On  lui  attribuait  de  son  temps  une  foule  d'inventions  mer- 
veilleuses, et  il  parait  avoir  eu  plus  de  savoir-faire  que  do 
savoir.  On  a  de  lui  :  De  la  nature  de*  élément*  et  D*  la  quin- 
teuence,  trad.  en  latin  en  1621,  et  en  français  en  1672.  — 
Un  autre  Hollandais,  Nicolas  Drebbel,  à  la  flu  du 
xti"  siècle,  découvrit  la  teinture  écarlate.  D— 8. 

DRENT11E,  Dientia,  prov.  de  Hollande,  ch.-l.  Autn; 
entre  les  prov.  d'Over-Yssil  au  S.,  de  Frise  à  l'O.,  de 
Groningue  au  N.,  et  le  roy.  de  Hanovre  &  l'E.  Superf., 
2,592  kil.  carrés;  pop.,  96,370  hab.  Sol  plat,  couvert  da 
marais  et  de  sable».  Comm.  de  tourbe,  bestiaux,  grains, 
cire,  miel.  —  Au  moyen  âge,  la  Drenthe  formait  un  comté 
relevant  de  l'empire  d'Allemagne,  et  que  Henri  II,  eu 
1024,  concéda  en.  fief  aux  évêques  d'Utrecht.  Charles- 
Quint  l'incorpora  aux  Pays-Bas  en  1528. 

DREPANIL'S  (Latinus-Pacatus),  poëte  et  orateur  latin, 
né  à  Bordeaux  ou  à  Agen ,  ami  d'Ausoue ,  se  rendit  à 
Rome,  en  388,  et  prononça  un  panégyrique  de  Titéodose, 
à  l'occasion  de  la  victoire  de  ce  prince  sur  Maxime.  Art- 
zenius  a  donné  une  édition  de  cet  opuscule  dans  ses  Ps- 
nagyrici  teteret,  Amst.,  1753. 

DREPANUM,  anc.  v.  de  Sicile,  au  N.-O.,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  avait  la  forme  d'une  faux  (en  grec,  dre- 
r'tnm).  Le  Carthaginois  Adhcrbal  y  défit  le  consul  romain 
Claudius  Pulcher,  en  249  av.  J.-C.  C'est  auj.  Trapani. 

DRESDE,  v.  cap.  du  royaume  de  Saxe,  sur  les  deux 
rives  de  l'Elbe,  dans  uue  vaste  et  fertile  vallée,  à  180  kil.  > 
S.-E.  de  Berlin,  440  N.-E.  de  Vienne,  960  de  Paris  par 
chemina  de  fer;  par  51"  3»  39"  Ut.  N.,  et  1P  23'  47"  lon<r. 
E.;  66,133  hab.  en  1834;  109,000  en  1858,  dont  103,00i> 
luthériens.  Chemins  de  fer  pour  Berlin,  Leipzig,  Prague 
et  Goarliu.  Elle  se  compose  de  la  vieille  ville  (Alt-Stadt) 
et  do  ses  trois  faubourgs  sur  la  rive  g.  du  fleuve  ;  de  la 
Friedrichstadt  |viUe  de  Frédéric),  séparée  de  la  précédente 
par  la  Weisserita;  de  la  ville  neuve  (Neu-Stadt),  sur  la  rive 
dr.  de  l'Elbe  ;  et  de  l'Antonttadt  (quartier  du  roi  Antoine), 
au  N.  de  la  ville  neuve,  avec  ses  faubourgs  de  Schtunen- 
hafe  et  de  Stadt-Neudorf.  On  l'a  surnommée  la  Florence  de 
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VAUtmagn».  Parmi  sea  monuments  on  remarque  :  l'église 
Notre-Dame,  construite  de  1726  à  1745,  avec  nue  tour  de 
110  mèt.  ;  l'église  catholique,  bâtie  de  1737  à  1756.  où 
Ton  admire  un  orgue  de  Sitbermann  et  un  tableau  d'autel 
par  Raphaël  Mengs;  l'église  St«-Sophie  ou  église  évangé- 
Uque  de  la  cour,  dont  le  portail  est  magnifiquement 
sculpté;  l'église  S»*-Croix,  où  se  fait  un  service  divin  en 
langue  weude;  le  château  royal,  surmonté  d'une  tour  de 
118  mét.,  et  dont  la  chapelle  contient  de  beaux  tableaux 
du  Guide,  du  Poussin,  d'A.  Carracbe  et  de  Rembrandt; 
le  Palais  des  Princes,  construit  par  Auguste  11 ,  agrandi 
en  1843-44,  et  renfermant  une  bibliothèque;  le  Zwingtr, 
d'une  ornementation  très-riche,  contenant  le  muséum 
d'histoire  naturelle,  le  cabinet  des  estampes,  et  au  centre 
duquel  s'élève  depuis  1843  le  monument  eu  bronze  du  roi 
Frédéric-Auguste  1er;  le  théâtre,  un  des  plus  beaux  de 
l'Allemagne  ;  le  palais  Brûhl ,  dont  la  terrasse  forme  une 
magnifique  promenade;  le  palais  Japonais,  qui  contient 
une  bibliothèque  très-riche,  un  cabinet  des  médailles  ,  et 
une  collection  de  porcelaines  ;  un  beau  pont  en  pierre  ;  la 
galerie  de  tableaux,  une  des  plus  célèbres  après  celle  de 
Florence.  On  ne  compte  pas  moins  de  14  écoles  ou  collèges, 
une  école  de  médecine  et  de  chirurgie,  une  école  des  arts 
et  métiers,  une  école  d'artillerie,  une  école  militaire  dite 
des  Cadets ,  une  école  vétérinaire,  et  une  école  d'architec- 
ture, ayant  presque  toutes  des  bibliothèques.  Arsenal  cou- 
tenant  une  célèbre  collection  d'armes  ;  fonderie  de  cauons. 
Hôtel  des  monnaies.  Académie  des  beaux-arts,  Société 
économique,  etc.  Hôpitaux  Marcolini,  Hoheuthal  et  de  la 
Maternité,  Maison  des  pauvres,  etc.  Fabr.  de  papiers 
peints,  fleurs  artificielles,  bimbeloterie,  couleurs  fines,  or- 
fèvrerie, joaillerie,  pianos  et  orgues,  chapeaux  de  paille. 
Comm.  de  céréales.  —  Les  environs  de  Dresde  offrent  d'a- 
gréables promenades;  ce  sont  le  grand  parc,  le  terrain 
Plauen  ,  le  vge  de  Rachniu,  où  l'on  a  élevé  un  monument 
au  général  français  Moreau,  la  montagne  d'Or,  les  bains  de 
Linke,  le  Château  de  chasse,  l'Elysée,  la  vallée  de  Mugliu 
avec  le  château  de  Weesenstein,  etc.  — Originairement  vil- 
lage de  pêcheurs  wendes,  Dresde  est  citée  pour  la  première 
fois  dans  les  chroniques  en  1206  ;  elle  devint  plus  tard 
lieu  de  pèlerinage,  ce  qui  lui  valut,  en  1250,  des  privilèges 
municipaux.  En  1270,  elle  fut  la  résidence  des  margraves 
de  Misnie.  Vendue  par  Albert  le  Méchant  au  roi  Venceslas 
de  Bohème,  et  par  celui-ci  à  Valdemar  V  de  Brandebourg, 
elle  retourna,  après  la  mort  de  Valdemar,  1319,  aux  mar- 
graves de  Misnie.  Lors  du  partage  de  1485,  elle  échut  â  la 
ligne  Atbtriin*.  En  1491,  Dresde  fut  presque  entièrement 
détruite  par  un  incendie;  en  1520,  elle  fut  fortifiée  par  le 
margrave  Albert  le  Barbu.  Henri  le  Pieux  y  introduisit  la 
réformation  en  1539.  Au  commencement  du  xvm*  siècle, 
Frédéric-Auguste  I"  la  réédifia  en  partie.  Le  18  déc.  1745, 
un  traité  de  paix  y  fut  conclu  entre  l'Autriche,  la  Prusse 
et  la  Saxe.  Dresde  fut  prise  en  1756  par  le  grand  Frédéric, 
pas»a  en  1759  entre  les  mains  des  Impériaux,  fut  assiégée 
de  nouveau  en  1760  par  les  Prussiens,  mais  sans  succès; 
400  maisons  furent  détruites  par  le  bombardement.  Du 
16  au  28  mai  1812 ,  Napoléon  y  réunit  un  congrès  de 
princes;  après  la  bataille  de  Lulzen,  les  Français  firent 
de  Dresde  un  grand  camp  fortifié,  et  y  remportèrent,  les 
26  et  27  août,  une  grande  victoire  sur  les  alliés,  daus  les 
rangs  desquels  Moreau  trouva  la  mort.  Les  fortifications 
de  la  ville  ont  été  détruites  depuis  1817.  En  1830  et  en 
1849,  Dresde  a  été  le  théâtre  de  révolutions  sanglantes. 
En  lH4ô,  elle  fut  dévastée  par  une  inondation.  En  1850-51, 
on  y  tint  des  conférences,  dont  le  but  était  la  reconstitu- 
tion politique  et  douanière  de  l'Allemagne.  —  Elle  est  la 
patrie  du  poète  Kœrner. 

dkesde  (  Cercle  de  ) ,  un  des  quatre  du  roy.  de  Saxe, 
entre  ceux  de  Leipzig  et  de  Zwickau  à  10.,  de  Bautxen  à 
l'E.,  les  Eut»  prussiens  au  N.,  et  les  Etats  autrichiens  au 
S.  ;  ch.-l.  Drudt;  v.  princip.,  Meissen  et  Freiberg.  Superf. 
4,212  kil.  carrés;  553,946  hab.  eu  1838. 

DKEUGF^IN  (Le).  V.  DnotuiB. 

DREUX,  Dvrocauei,  Drocm,  s.-préf.  (Eure-et-Loir),  à 
S3  kil.  N.  de  Ciiartres.  sur  la  Biaise  et  près  de  son  embou- 
chure dans  l'Eure;  5,593  hab.  Trib.  de  1N  instance  et  de 
commerce;  collège.  On  y  remarque:  les  ruines  de  l'anc. 
château,  au  milieu  desquelles  se  trouve  la  chapelle  sépul- 
crale des  princes  d'Orléans,  construite  par  la  mère  du  roi 
Louis-Philippe,  sur  l'emplacement  d'une  collégiale  de  I 
S«-Etienne;  l'église  paroissiale,  qui  offre  ta  réunion  de 
1  architecture  des  xiii»,  xiv»,  xr«  et  xvi«  siècles;  l'hôtel  | 
de  ville,  du  xvi«  siècle.  Tanneries;  marchés  aux  grains  j 
et  aux  bestiaux.  —  Cette  ville,  dont  le  nom  viendrait, 
selon  quelques-uns,  de  celui  des  Druides,  fut,  au  temus 
des  Romains,  la  capitale  des  Durow««.  Au  moyen  âge, 


I  elle  était  comprise  dans  la  partie  de  la  Beauce  appelée 

I  payi  Mantai$,  et  devint  le  ch.-l.  d'un  comté.  Ses  environs 
furent  le  théâtre,  pendant  la  1"  guerre  de  religion,  d'une 
;  victoire  du  duc  François  de  Guise  sur  le  prince  de  Condé, 
|  qui  fut  fait  prisonnier,  19  déc.  1562.  Henri  IV  prit  Dreux 
.  eu  1593.  —  Patrie  de  Rotrou  et  de  Philidor. 

Dreux  (Comté  de),  situé  au  N.  du  pays  Chartrain, 
sur  les  confins  de  l'Ile-de-France  et  de  la  Normandie; 
I  cap.  Dreux.  Il  devint  héréditaire  au  Xe  siècle;  en  1132  ou 
1137  il  passa  â  Robert,  fils  de  Louis  VI,  et  fit  retour  â  la 
couronne  en  1377  ;  en  1382,  Charles  VI  le  donna  â  Mar- 
guerite de  Bourbon,  femme  du  sire  d'Albret;  il  forma  un 
apanage  en  1407  en  faveur  de  Louis  d'Orléans ,  fut  donné 
en  douaire  â  Catherine  de  Médicis  en  1559,  fit  partie,  de 
1569  à  1584,  de  l'apanage  de  François,  duc  d'Alençon, 
appartint  plus  tard  à  la  maison  de  Nemours,  et  fut  réuni 
â  la  couronne  sous  Louis  XV. 

dreux  (  Robert  Ier,  comte  de),  dit  (•  Grand,  3e  fils  do 
Louis  le  Gros,  reçut  le  comté  de  Dreux ,  soit  de  son  père 
en  1132,  soit  de  son  frère  Louis  VH  en  1137.  Il  prit  part 
â  la  2*  croisade,  1147  :  revenu  l'un  des  premiers  après  lu 
malheureuse  expédition  de  Damas  ,  il  essaya  en  vain  d'en- 
lever la  régence  â  Suger.  Il  a  accordé  â  là  ville  de  Dreux 
une  charte  de  commune,  1159,  fondé  la  ville  de  Brie- 
Comtc-Robert ,  l'église  S^-Thomas  du  Louvre  â  Paris,  et 
est  mort  en  1188. 

dreux  (  Robert  U ,  comte  de  ),  fils  du  précédent ,  m.  en 
1218,  suivit  Philippe-Auguste  à  la  3e  croisade,  1189,  con- 
tribua â  la  prise  de  Su<)ean-d'Aere,  et  combattit  contre 
les  Albigeois  et  à  Bouvines.  Son  2*  fils,  Pierre,  fut  le  chef 
d'une  dynastie  eu  Bretagne.  V.  Piekkb  Mauclerc. 

DitEU.v  (Philippe  de)  ,  frère  du  précèdent,  évéqne  de 
Beauvais  en  1176,  passa  2  fois  en  Terre-Sainte,  1178  et 
1190,  pour  combattre  les  infidèles,  fut  pris  par  l'ennemi 
au  siège  de  S«-Je;in-d'  Acre,  fit  la  guerre  a  son  retour  contre 
les  Anglais,  tomba  au  pouvoir  de  Richard  Cœur-de-Lion, 
1197,  se  croisa  duos  la  guerre  des  Albigeois,  1210,  et  fut 
un  des  héros  de  la  bataille  de  Bouvines,  1214.  Pour  ne  pas 
violer  les  canons  de  l'Eglise,  qui  défendent  aux  prêtres  de 
verser  le  sang,  il  ne  se  servait  pas  de  l'épée,  mais  assom» 
mait  ses  adversaires  â  coups  de  masse  d  armes.  Il  mourut 
en  1217. 

dreux  (Robert  m,  comte  de),  fils  aîné  de  Robert  II , 
défendit  Nantes  contre  Jean  sans  Terre,  accompagna 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  dans  sou  expédition  en 
Angleterre,  1216,  participa,  10  ans  après,  à  la  prise 
d'Avignon ,  ne  fut  pas  étranger  aux  troubles  de  la  régence 
de  Blanche  de  Castille,  puis  servit  de  médiateur  entre  son 
frère  Pierre  Mauclerc  et  cette  princesse.  B  mourut  en 
1233.  B. 

dreux  (Pierre  de).  V.  Pierre  Mauclerc. 

DREUX-BRËZÊ  (famille  de).  La  tige  de  cette  famiUe 
est  Thomas  de  Dreux ,  seigneur  de  la  Pommeraye,  et  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  qui  fit  avec  Clémence  de 
Maillé,  femme  du  grand  Condé,  l'échange  du  marquisat  de 
la  Gallssonniére  contre  ta  terre  de  Bréxé,  1686.  En  1701 , 
son  fils  Thomas  de  Dreux,  barou  de  Berrye,  fut 
grand  maître  des  cérémonies  de  France,  fouctiou  qui  t 
dans  sa  famille,  et  mourut  en  1749. 

DREUX-BRÉztf  (Henri-Evrard,  marquis  de),  né  en  1762T 
m.  en  1829,  grand  maître  des  cérémonies  sous  Louis  XVI , 
pair  de  France,  gendre  du  général  Custine,  régla  l'éti- 
quette observée  dans  les  premières  séances  des  Etats-Gé- 
néraux de  1789.  Ce  fut  lui  qui ,  charge  par  le  roi ,  après  la 
séance  du  23  juin  ,  d'enjoindre  aux  députés  de  se  retirer, 
reçut  la  fameuse  réponse  de  Mirabeau  :  AUei  dire  à  rolrs 
mallrt,  etc.  Emigré  après  le  10  août  1792,  il  rentra  bientôt 
en  France,  ne  fut  point  inquiété  sous  la  Terreur,  obtint 
l'admission  de  son  fils  panni  les  pages  de  Napoléon  I",  et 
reprit  en  1815  ses  anciennes  fonctions.  Il  pourvut  à  la  sé- 
pulture des  cendres  des  rois,  et  présida  plus  tard  aux  cé- 
rémonies du  sacre  de  Charles  X. 

DREUx-BREzé  (Scipion,  marquis  de),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1793  aux  Andelys,  m.  en  1K45,  fut  admis  à 
I  école  militaire  de  La  Flèche,  servit  comme  officier  de  ca- 
valerie dans  les  dernières  guerres  de  l'Empire,  fut  quelque 
temps  aide  de  camp  du  maréchal  Soult,  entra  dans  le*  cui- 
rassiers de  la  garde  de  Louis  XV111,  se  retira  en  1827  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel ,  hérita  de  la  pairie  en  1K29, 
reconnut  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  tout  en  res- 
tant â  la  Chambre  un  des  chefs  du  parti  légitimiste,  et  fut 
au  nombre  des  orateurs  les  plus  distingués  du  Luxem- 
bourg. Il  y  soutint  le  droit  de  tous  les  contribuables  h  Hre 
électeurs,  combattit  les  lois  de  septembre  et  l'embaxtille- 
ment  de  Paris,  et  prononça  l'éloge  funèbre  du  maréchal 
duc  de  Belluue.  Il  a  laissé  deux  frères  ' 
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chim-Marie,  comte,  puis  marquis  de  Drkux-Bbkzê',  né  aux 
Audelyaen  1797,  page  dans  ta  maison  de  Napoléon  I"  eu 
1812,  lieutenant  dans  les  chevau-légers  en  1814  et  dans 
les  chasseur»  4  cheval  en  1815,  aide  de  camp  du  maréchal 
Moucey  dans  la  guerre  d'Espagne  en  1823,  attaché  <n  1826 
an  duc  de  Raguse,  qui  était  député  pour  le  couronnement 
de  l'empereur  Nicolas  I«»,  enfin  démissionnaire  en  1830; 
et  Pierre-Simon- Louis-Marie  de  Drkux-BrézÉ,  né  4  Brézé 
(Maine  et-Loire)  en  1811,  d'abord  prédicateur  distingué, 
puis  vicaire  général  de  M.  de  Quélen, archevêque  de  Paris, 
et  évèqoe  de  Moulins  depuis  1850.  B. 

Dreux  du  radikr  (  Jean-François  ),  littérateur ,  né  en 
1714  4  Cli4teauneuf-en-Thimeraia,  m.  en  1780.  Il  aban- 
donna une  charge  de  lieutenant  civil  et  criminel  pour  se 
livrer  aux  lettre*.  Outre  un  grand  nombre  de  dissertations 
insérées  dans  les  journaux  du  temps  ou  demeurées  manu- 
scrites, il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Bibliothèque  his- 
torique et  critique  du  Poitou,  1754,  5  vol.  in-12  ;  Toblelle*  his- 
torique* et  Anecdote*  de*  roi*  de  Franc*,  1759,  1766  ou  1781, 
S  vol.  in-12;  Mémoire»  historique*,  critique»,  et  Anecdotes  dn 
reine*  et  régente*  de  Franc*,  1776,6  vol.  in-12,  et  1808, 6  voL 
in-  i»;  Uitloire  des  fous  en  titre  eToffiet,  1767  ,  2  vol.  in-12; 
l'Europe  illustre,  1755  et  suiv.,  6  vol.  in-8»  et  ln-4»;  Vie  de 
Witikind ,  1 757 ,  in- 1 2.  Toutes  ces  compilations  août  lourdes 
«t  diffuses,  sans  aperçus  originaux  ;  on  y  trouve  cependant 
df-s  recherches  exactes  et  variées ,  des  particularités  eu- 
rieuses  et  peu  connues.  On  a  encore  de  Dreux  du  Radier 
des  traductions  de  Perse  eu  prose  la  Une  et  française,  et  en 
vers  Iraucais,  1772,  in-12. 

DREVANT,  brg  (Cher),  arr.  et  4  3  kil.  S.-S.-E.  de 
S1- Arnaud,  sur  le  canal  du  Cher  ;  276  hab.  Sur  une  colline 
voisine  se  trouvait  une  ville  des  Bituriges,  dont  il  subsiste  un 
retranchement  de  600  pieds  de  long,  15  de  haut,  35  d'épais- 
leur,  appelé  lump  de  César.  On  trouve  aussi,  sur  ta  rive  dr. 
du  Cher,  des  ruines  d  une  cité  romaine,  particulièrement 
un  théâtre,  des  thermes,  des  tombeaux ,  un  temple  ou 
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DRE  VET  (Pierre),  graveur,  né  4  Lyon  en  1664,  m.  en 
17:49,  élève  de  Gérard  Audran ,  fut  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  députa  1707.  Il  a  gravé  les  portraits  des 
hommes  célèbres  de  son  temps,  Villars,  le  duc  du  Maine, 
Philip|„,  V,  Dangeau,  Boileau  ,  Girardon ,  Rigaud, 
Louis  XIV,  le  cardinal  Fleury,  Mm  Lambert,  les  cardi- 
naux de  Noaillea  et  de  Rohau  ,  etc. 

Druvet  (  Pierre  |,  fils  du  précédent,  né  4  Paris  en  1697, 
m.  un  1739,  a  (fravé  les  portrait*  de  Samuel  Bernard ,  de 
M""  l.eoouvreur,  du  cardinal  Dubois,  de  Robert  de  Cotte, 
de  S**-Marthe.  Celui  de  Bossuet  a  été  appelé  le  chef- 
d'œuvre  de  la  gravure.  On  a  aussi  de  lui  des  sujets  d'his- 
toire également  estimés:  Adam  et  Eve,  Rebecca,  d'après 
Coypei;  J.-C.  au  Jardin  de*  Olives,  d'après  Kestout;  la  Pri- 
sent nlian  au  Temple,  d'après  Boullongne,  etc. 

DREWENZ,  riv.  d'Allemagne,  prend  sa  source  prés 
d'Osterode  l Prusse),  et  se  jette  dans  ta  Vistule;  elle 
forme ,  dans  nue  partie  de  son  cours,  la  limite  entre  la 
Prusse  et  |»  Pologne.  Cours  de  150  kil. 

DRIBUKG,  v.  dos  Etau  prussiens  (  Westphatie) ,  4 
5i>  kil.  S.  de  Mindeit,  sur  l'Aa  ;  2,000  hab.  Sources  ferru- 
gineuses et  établissement  de  bains. 

DRIESEN,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg),,  4 
22  kil.  E.  de  Friedberg,  sur  uue  lie  de  la  Nette;  3,500  hab 


Draps,  lainages,  toiles. 


DRILLES  ou  NARQUOIS,  membres  de  cette  asst>j3a- 
tion  de  voleurs  et  de  mendiants  valides  qui  remptissrùfîh 
la  Cour  des  Miracles  4  Paris,  aux  X.V1»  et  xtu«  siècles; 
ils  mendiaient  l'épée  au  coté. 
DRILO,  nom  anc.  du  Drik. 

DR1N,  anc.  Dtilo,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mili),  formée  près  de  Prisreudi,  dans  le  sandjak  de  ce 
nom,  de  la  réunion  du  Drin  blanc  et  du  Drln  noir,  qui  ont 
leurs  sources  4  environ  100  kil.  au-dessus.  Navigable  pour 
rtos  bateaux.  Cours  de  140  kil.  Elle  se  jette  dans  un  golfe 
de  l'Adriatique  au-dessous  d'Alessio. 

DR1NA  ,  anc.  Drinu»,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  ( Bos- 
nie |.  Sources  au  mont  Argentaro  (Alpes  Dinariques). 
Coure  de  286  kil.  au  N.,  par  Zvoroik,  Losoieza,  et  séparant 
la  liosniede  ta  Servie;  embouchure  dans  la  Save  au-dessus 

t?dVv>W'U'  *UI* ,e*  confln8  n»Mtalrea  d'Autriche. 

DhOCJC,  nom  de  Drrpx  en  latin  du  moyen  4ge. 

DROGHEDA,  anc.  Tredagh ,  v.  d'Irlande  (Leinster), 
formant  avec  sa  paroisse  un  comté  particulier,  port  sur 
les  deux  rives  de  la  Boyne,  4  7  kil.  de  son  embouchure  dans 
la  mer  d'Irlande,  4  40  kil.  N.  de  Dublin  ;  14,730  hab.  Ré- 
sidence de  l'archevêque  d'Armatrh,  primat  catholique  du 
royaume.  Belle  cathédrale.  Grand  commerce  de  toiles  et 
de  grains;  filatures  de  Un,  fonderies  et  bra^cne*.  Sa 
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prospérité  décline.  Chemin  de  fer  pour  Dublin.  Prise  en 
1649  par  Cromwell,  qui  massacra  ou  transporta  en  Amé- 
rique ses  habitante.  A  1  kil.  de  14  fut  livrée,  en  1690,  la 
bataille  de  la  Boyne,  gagnée  par  Guillaume  I!I  sur  Jac- 
ques II ,  et  nn  obélisque  de  50  mèt.  de  hauteur  en  per- 
pétue le  souvenir. 

DROGMAN  ou  DRAGOMAN,  nom  donné  aux  Inter- 
prètes attachés  officiellement  aux  légations  et  aux  consu- 
lats en  Orient  et  sur  la  côte  de  Barbarie.  On  les  appelait 
autrefois  truchement*,  altération  du  même  mot.  Jadis  ils 
étaient  étrangers  ;  ils  sont  Français  depuis  Louis  XIV. 
(  V.  Ecole  dk  jeunes  de  langues.  ) 

DKOGON  ,  comte  normand  do  la  Pouille,  l'un  des  12  fils 
de  Tancréde  de  Hauteville,  succéda  4  son  frère  Guillaume 
Bras-de-Fer  en  104H.  Il  obtint  de  l'emp  reur  Henri  IJJ 
l'investiture  de  la  Pouille  et  du  comté  de  Bénévent  eu 
1047,  mais  eut  bientôt  4  se  défendre  contre  une  ligue  re- 
doutable formée  par  les  Grecs,  le  pape  Léon  IX ,  et  l'em- 
pereur Henri  III.  Au  moment  de  commencer  la  ifuerre,  il 
fut  assassiné  par  un  Grec  dans  l'église  de  Montoglio,  1051. 
Son  frère  Hutnfroy  lui  succéda.  G. 

DKOHOBYCZ,  v.  des  Etats  autrichiens  iGalicie),  4 
27  (cil.  S.-E.  de  Snnibor;  10,000  hab.  Belle  église.  Sources 
salées  et  de  pétrole;  mines  de  ferj  grains,  bestiaux. 
DROISSY.  Y.  Droiet. 
DROIT  D'AINESSE.  Y.  AInesse. 
droit  (Ecoles  de).  V.  Ecoles, 
droit  {Facultés  de).  Y.  Facultés, 
droits  (  Déclaration  des).  Y.  Déclaration, 
droits  (Pétition  des).  Y.  Pétition, 
droit  administratif,  ensemble  des  loi*  dont  l'exécu- 
tion est  confiée  aux  fonctionnaires  ou  agents  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  territoire,  et  dont  l'objet  est 
l'administration  générale  ou  locale  des  affaires  publiques. 
Il  comprend ,  par  exemple,  tout  ce  qui  concerne  l'assiette 
et  te  recouvrement  de  l'impôt,  l'entretien  et  la  conserva- 
tion des  propriétés  ou  établissements  de  l'Etat,  les  tra- 
vaux publics ,  les  voies  de  communication ,  les  construc- 
tions d'utilité  générale,  la  surveillance  administrative  des 
communes,  arrondissements  et  départements,  la  sûreté  et 
la  salubrité  publiques,  le  règlement  des  cours  d'eau  ,  des 
dessèchements  et  défrichements,  le  recrutement  militaire, 
ta  garde  nationale,  les  prestations  en  nature,  etc. 

droit  allemand  ,  ensemble  des  lois  auxquelles  obéis- 
saient tous  les  peuples  d'orijrine  germanique.  Ce  sont  : 
1°  les  lois  des  Visigoths,  publiées  sous  Eurik  ,  46»>-4H4;  les 
lois  des  Bourguignons,  vers  517;  des  Francs  Ripuaires, 
51 1-534  ;  des  Francs  Sallens,  vers  ta  fin  du  v»  siècle  ;  des 
Bavarois  et  des  Alémans,  613-638;  des  Lombards,  643- 
724;  des  Frisons,  des  Anglo-Saxons,  etc.;  2°  les  Ca  pi  râ- 
lai res  (  V.  ce  mot  )  ;  3°  le  Sachsenepieqel  ou  Miroir  du  droïl 
sajon ,  compilation  d'Ekkard  de  Repkow ,  1215-35;  le 
Sckteabeminegel  ou  Miroir  du  droit  eouabe ,  1300;  le  Code 
de  l'empereur  Frédéric  II,  par  Pierre  Des  Vignes,  1231  ;  le 
Droit  jHuandaii  de  Waldemar  II,  1240,  ete.  Le  droit  alle- 
mand fit  place  au  droit  roinaiu ,  puis  aux  législations  par- 
ticulières de  chaque  Etat. 
droit  canon.  Y.  Corps  Dn  droit  canonique, 
droit  de  cite*.  Y.  Cité. 

droit  civil  ou  privé  ,  ensemble  des  lois  qui  règlent 
les  rapports  particuliers  et  réciproques  des  individus  d'un 
même  peuple,  et  concernant  leurs  intérêts  prives.  On  le 
divise  en  droit  personnel ,  régissant  l'état  et  la  capacité  des 
personnes  (  majorité,  mariage,  puissance  paternelle,  etc.), 
et  droit  réel,  régissant  les  immeubles.  Les  droite  civils 
s'acquièrent  par  naissance,  natur  ilisation ,  mariage  ,  ou 
convention  diplomatique.  Ils  se  perdent  par  sentence  judi- 
ciaire ou  condamnation  infamante. 

droits  civiques  ou  politiques,  droits  qui  accordant 
4  un  individu ,  réunissant  certaines  conditions  d'Age,  de 
domicile  et  de  moralité,  indiquées  par  la  loi ,  une  partici- 
pation quelconque  4  l'élection  d'hommes  devant  remplir 
des  fonctions  publiques,  ou  la  capacité  d'être  appelé  lui- 
même  4  ces  fonctions.  On  ne  peut  avoir  les  droits  civiques 
sans  posséder  au  préalabte  les  droite  civils. 

droit  commercial  ,  ensemble  de  lois  ou  de  coutumes 
qui  ont  pour  objet  de  régler  les  relations  mercantiles  des 
différente  peuples.  Les  monuments  les  plus  anciens  et  les 
plus  importante  du  droit  commercial  au  moyen  4ge  sont  le 
Consulat  de  la  mer  et  les  Jugements  ou  Bâlet  fOléron  (  Y.  et* 
mot*\.  Louis  XIV  publia  un  Code  marclusnd  pour  te  com- 
merce terrestre  en  1673,  et  un  Code  de  la  marine  pour  le 
commerce  maritime,  en  1681.  Dans  ces  deux  codes,  rédi- 
gés par  Colbert ,  tout  était  si  bien  réglé,  et  avec  tant  de 
détails,  que  depuis  ils  ont  servi  de  base  aux  travaux  sur 
la  même  matière.  Les  entrares  que  les  corporations,  ju- 
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randes  et  maîtrises,  imposaient  à  la  liberté  do  commerce 
et  de  l'industrie,  ne  disparurent  qu'après  la  révolution  de 
1789.  Un  nouveau  Code  de  comment  fut  élaboré  dans  une 
commission  formée,  en  1801 ,  par  le  l*r  consul  Bonaparte, 
et  promulgué  en  1807.  Il  est  resté  la  base  du  droit  com- 
mercial en  France,  sauf  quelques  modifications  partielles. 

droit  constitutionnel, ,  ensemble  des  lois  fondamen- 
tales qui  constituent  un  gouvernement ,  qui  ont  pour  objet 
l'organisation  et  l'administration  générales  du  corps  po- 
litique. 11  repose  sur  des  coutumes,  des  traditions  sécu- 
laires, ou  sur  des  chartes,  des  constitutions  écrites  :  par 
exemple,  la  constitution  de  1442  en  Suéde,  la  Bulle  d'or  en 
Allemagne,  la  Grande  Charte  de  1215,  et  la  Déclaration  de» 
droite  de  1688  en  Angleterre,  la  Constitution  de  1812  en 
Espagne,  la  Charte  de  1814  en  France,  etc. 

DROIT  COCTUMIBR.  F.  COUTUMES. 

droit  criminel,  ensemble  des  lois  qui  tendent  à  ré- 
primer par  des  peines  les  infractions  aux  règlements  portés 
pour  le  maintien  de  l'ordre  social  et  de  la  tranquillité 
publique. 

droit  divin  ,  principe  suivant  lequel ,  tout  pouvoir  ve- 
nant de  Dieu ,  le  dépositaire  de  la  puissance  devient  sacré 
et  n'a  de  compte  à  rendre  de  sa  conduite  qu'à  Dieu.  Les 
rois  tiennent  leurs  droits  de  Dieu ,  et  voila  ce  qui  fait  leur 
légitimité.  Cette  théorie  politique,  soutenue  par  les  parti- 
sans de  l'absolutisme,  a  pour  contraire  celle  de  la  souve- 
raineté du  peuple. 

DROIT  ECCLESIASTIQUE.  F.  CORPS  DU  DROIT  CANO- 
NIQUE. 

droit  écrit,  nom  donné  autrefois  en  France  an  droit 
romain ,  qui  était  alors  le  seul  droit  écrit ,  par  opposition 
aux  œutumu  Les  pays  de  droit  écrit  étaient  les  provinces 
voisines  de  l'Italie,  qui  avaient  été  les  premières  conquêtes 
des  Romains  et  les  dernières  des  Français,  telles  que  le 
Languedoc ,  la  Guyenne,  la  Navarre,  les  provinces  bas- 

![ues ,  le  Roussillon ,  la  Provence,  le  Lyonnais,  le  Fore», 
e  Beaujolais,  le  Dauphiné,  le  Maçonnais,  la  Beauee,  une 
partie  de  la  Saintonge,  de  l'Auvergne,  et  de  la  Basse- 
Marche.  Le  vainqueur  laissa  subsister  le  droit  romain, 
qui  y  était  en  vigueur,  excepté  pour  les  choses  qui  seraient 
réglées  par  des  ordonnances. 

droit  Etroit,  ensemble  des  dispositions  qui  doivent 
être  strictement  appliquées  d'après  la  lettre  de  la  loi,  et 
qui  ne  sont  susceptibles  d'aucune  extension.  Les  lois  pé- 
nales sont  de  droit  étroit  ;  le  juge  n'y  peut  pas  suppléer. 

droit  féodal  ,  ensemble  des  règles  qui  régissaient  les 
relations  des  seigneurs  féodaux,  soit  vis-à-vis  de  leur  su- 
zerain ,  soit  entre  eux ,  soit  avec  leurs  vassaux.  Ce  droit 
ne  pénétra  guère  dans  le  midi  de  la  France,  tandis  qu'il 
devint,  dans  le  nord,  l'un  des  éléments  principaux  du 
droit  coutnmier  (  F.  Féodalité').  Il  existe  encore  main- 
tenant dans  certaines  parties  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie. 

droit  français,  ensemble  des  lois,  codes,  coutumes 
et  institutions  diverses  qui  ont  régi  ou  régissent  encore  la 
France.  U  a  ses  origines  dans  le  droit  romain ,  dans  les 
législations  des  Francs  Saliens  et  Ripuaires,  des  Bourgui- 
gnons, des  Visigoths,  et  dans  le  droit  canon.  Il  se  compo- 
sait, avant  1789,  des  Capitulai res  des  rois  de  la  1"  et  de 
la  2e  race,  des  ordonnances,  édita,  établissements  et  décla- 
rations des  rois  de  la  3*,  enfin  des  Coutumes.  Aujourd'hui 
il  se  compose  du  Code  Napoléon ,  d'un  petit  nombre  d'or- 
donnances qui  ont  survécu  à  l'ancienne  législation  ,  et  de 
toutes  les  lois,  ordonnances,  décrète  et  actes  des  gouver- 
nements insérés  au  Bulletin  des  loi». 

droit  dks  oens,  Su*  gentixm,  système  on  ensemble  des 
lois  qui  régissent  les  rapporte  des  peuples  entre  eux.  Il  se 
compose  de  règles  d'équité  empruntées  à  la  morale  natu- 
relle, d'usages  généralement  admis,  de  conventions  consi- 
gnées dans  les  traites.  On  le  nomme  aussi  Droit  inter- 
national. 

droits  de  l'homme.  F.  Déclaration. 

DROIT  HONORAIRE.  F.  EDIT. 

DROIT  INTERNATIONAL.  F.  DROIT  DES  OENS. 

DROIT  ITALIQUE.  F.  ITALIQUE. 

droit  judiciaire  ,  ensemble  des  lois  qui  régissent  les 
formes  de  la  procédure  et  l'organisation  de  la  justice. 

DROIT  DE  LATIUM.  F.  L  ATI  CM. 

droit  maritime,  ensemble  do  lois,  réglemente  ou 
nuages,  suivis  pour  la  navigation  et  dans  les  rapporte  des 
puissances  navales  entre  elles.  Il  contient  certaines  par- 
ties mixtes  avec  le  droit  commercial  et  le  droit  des  gens. 

droit  municipal,  ensemble  des  lois  et  règlements 
particulier»  aux  communes  considérées  comme  constituant 
un  corps  spécial. 

droit  matlrkl  ,  principes  d'équité  naturellement  gra- 
vés dans  le  coeur  de  tous  les  hommes.  Il  y  a  au  Collège  de 


France  une  chaire  de  droit  de  la  nature  et  dit  gène,  ou  le 
droit  naturel  est  exposé  comme  introduction  au  droit  po- 
sitif. 

DROIT  PENAL.  F.  DROIT  CRIMINEL. 
DROITS  POLITIQUES.  F.  DROITS  CIVIQUES. 
DROIT  PRÉTORIEN.  F.  EDIT  PERPÉTUEL. 

droit  privé.  V.  Droit  civil. 

droit  public,  ensemble  des  lois  qui  établissent  les 
rapporte  réciproques  entre  les  membres  de  la  société  et 
l'autorité  qui  les  gouverne,  et  qui  déterminent  la  forme  du 
gouvernement  et  de  l'administration  générale  des  parties 
dont  il  se  compose.  Il  se  subdivise,  suivant  les  matières, 
en  Droit  constitutionnel ,  Droit  administratif,  Droit  criminel, 
Droit  civil,  etc.  (  F.  ce*  mot».  ) 

DROITS  régaliens,  droite  qui  ne  peuvent  appartenir 
qu'au  roi.  Tels  sont  ceux  de  battre  monnaie,  de  créer  des 
offices,  de  faire  la  guerre  ou  la  paix,  de  lever  des  impôts, 
de  rendre  la  justice  sans  appel. 

droit  religieux  ,  partie  de  la  jurisprudence  qui  règle 
la  célébration  extérieure  du  culte,  et  qui  traite  des  rap- 
porte de  l'Etat  et  des  citoyens  avec  les  différents  cultes. 

DROITS  kéusis,  nom  d'une  régie  générale  instituée  par 
la  loi  du  5  ventôse  aa  xu  (15  fév.  1804)  pour  percevoir 
certaines  contributions  indirectes  formant  une  régie  spé- 
ciale, et  comprenant  les  taxes  sur  les  boissons,  les  voiture?, 
les  cartes,  etc.  En  1814,  la  Restauration,  qui  savait  ces 
droits  odieux  au  peuple,  en  promit  la  suppression;  une  or- 
donnance royale  du  17  mai  réunit  cette  administration  à 
celle  des  douanes  ;  le  nom  de  Droite  réunis  fut  aboli,  mais 
la  chose  subsista  sons  le  nom  de  Contributions  indirecte*. 

droit  romain.  Collection  de  lois  et  d'ouvrages  de  ju- 
risconsultes publiés  à  différentes  époques.  Ce  sont  princi- 
palement les  travaux  commandés  par  Justinien  ,  et  com- 
prenant les  Instituée» ,  le  Digeste,  le  Code,  les  Nooelle*  ou 
Authentiquât  (  F.  et*  mot»  ).  Leur  réunion  forme  le  Corp»  de 
droit  civil.  Il  y  faut  joindre  les  Institut»»  de  Gatue ,  les  frag- 
mente à  'Vlpitn,  et  les  SerUence»  de  Paul  (  F.  G  Ai  us,  Paul, 
Ulfibn).  Nous  possédons  ces  huit  ouvrages;  mais  plu- 
sieurs codes,  auj.  perdus  en  totalité  ou  en  partie,  les  ont 
précédés,  tels  que  :  le  Droit  doit  Papirien,  recueil  des  lois 
rendues  par  les  premiers  rois  de  Rome,  et  publié  du  temps 
de  Tarquin  le  Superbe  par  Papirius  (  F.  ce  nom)  ;  la  Loi 
de*  XII  tabla  (  F.  ce  nom  )-,  le  Droit  civil (lavien,  publié  ver» 
le  milieu  du  y*  siècle  de  Rome  par  Cneius  Flavius  (  V.  Fla- 
vius )  ;  l'Edit  du  préteur,  colligé  par  Aulus  Ofilius ,  juris- 
consulte de  l'époque  de  César,  dictateur  ;  l'Edit  perpétuel, 
recueil  du  même  genre,  composé  par  Salvius  Julianus,  suc 
l'ordre  de  l'empereur  Adrien;  le  Code  grégorien,  contenant 
les  constitutions  des  empereurs  depuis  Adrien  jusqu'à  Va- 
lérien  et  Gallien,  réunies  par  Grégoire,  jurisconsulte  do 
régne  de  Constantin  le  Grand  ;  le  Code  hermogénim,  d'Her- 
mogène,  jurisconsulte  de  la  même  époque,  et  renfermant 
les  constitutions  des  empereurs  Valérien  et  Gallien,  et  de 
leurs  successeurs  jusqu'à  Constantin.  Cent  vingt  ans  après, 
fut  publié  le  Code  ihéododen  (  F.  CODE  ). — Le  Corps  du  droit 
civil  fut  suivi  en  Orient  pendant  trois  siècles  environ  après 
Justinien;  les  Basilique*  (F.  et  mot)  le  remplacèrent  en 
944.  —  En  Occident,  conquis  alors  en  partie  par  les  Bar- 
I  bares,  le  droit  Justinien  ne  fut  suivi  que  par  quelques 
pq^xjpces.  Alaric  fit  faire,  à  l'usage  des  Gaulois,  une  com- 
jjnlâtTô^  des  lois  romaines  (  F.  CODE).  Cbarlemagne  se 
bosntrA  favorable  au  droit  romain,  et,  trois  siècles  pins 
TaM,  l'enseignement  des  gloesateun  (  F.  ce  mot  )  et  l'école 
<#Rologne  (  F.  Irnbrius  |  remirent  encore  plus  en  vigueur 
ce  droit  obscurci ,  et  même  en  grande  partie  éclipse  par 
les  lois  visigothes  et  bourguignonnes.  Le  droit  romain 
régna  en  France  dans  les  pays  de  droit  écrit  (  F.  Droit 
écrit  ),  et  servit  aussi  très-souvent  de  règle  dans  les  pays 
coutnmiers,  où  d'ailleurs  les  Coutumes  étaient  prises,  en 
partie  ,  des  principes  de  ce  même  droit.  Louis  IX  intro- 
duisit dans  ses  Etablissement»  une  partie  des  lois  de  Justi- 
nien, et  Philippe  le  Bel  fit  enseigner  le  droit  romain  dans 
l'université  d'Orléans.  L'adoption  de  ce  droit  en  France 
contribua  à  fonder  la  prépondérance  de  la  monarchie  sur 
tous  les  autres  petite  souverains  qui  se  partageaient  alors 
le  pays  ;  les  jurisconsultes ,  assimilant  toujours  le  roi  à 
l'empereur  romain,  firent  passer  dans  les  esprits  eetto  idée 
que  le  pouvoir  royal  devait  être  absolu,  comme  l'était  le 
pouvoir  impérial.  Nos  codes  modernes,  surtout  le  code 
Napoléon,  ont  emprunté  du  droit  romain  leurs  dispositions 
fondamentales. 

droits  du  seigneur.  F.  Féodalité. 

droit  de  visite  ,  droit  de  s'assurer  si  un  navire  mar- 
chand peut  réellement  invoquer  la  protection  du  pavillon 
qu'il  pourrait  avoir  arboré  au  moment  même,  pour  échap- 
per au  soupçon;  d'examiner  si,  n'étant  pas  digue  de  cette 
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protection,  n  est,  en  vertn  du  droit  des  gens  on  du  droit 
des  traités,  soumis  à  la  suspicion  et  au  contrôle  des  autres 
puissance*. 

DBOITWICH,  brg  d'Angleterre,  comté  et  à  11  kil. 
N.-N.-E.  de  Woroester;  3,123  hab.  Célèbres  sources  sa- 
lées ,  connues  probablement  des  Romains ,  et  exploitées 
dès  le  moyen  Age;  exploitation  de  sel,  toujours  très-pro- 
ductive ;  3,000,000  de  fr.  par  «n. 

DROÏZY  ou  DROISSY,  anc.  Truccia,  vge  (Àisue),  arr. 
et  à  15  kil.  S.  de  Soissons  ;  129  hab.  Les  troupes  de  Fré- 
degonde  y  battirent  celles  de  Childebert  II  en  593. 

DROLLING  (Martin) ,  peintre  de  genre,  né  à  Oberher- 
gheim  (Haut-Rhin)  en  1750,  m.  a  Pari»  en  1817,  fils  d'un 
vigneron,  étudia  chez  un  mauvais  peintre  à  Schelestadt , 
puis  à  Strasbourg,  et  vint  à  Paris ,  où  il  lutta  longtemps 
contre  la  misère.  M"*  Lebrun  l'employa  à  peindre  les  ac- 
cessoires de  ses  tableaux  :  Greuze  lui  donna  aussi  quel- 
ques conseils.  Drolling  s'est  fait  connaître  par  des  scènes 
d'intérieur,  pleines  d'exactitude  et  de  vérité,  belles  de  cou- 
leur, et  où  la  lumière  est  habilement  distribuée.  On  cite 
principalement  :  Maison  à  vendre,  le  Messager,  le  Marchand 
forain ,  la  Marchand»  d'oranges ,  la  Laitière ,  la  Marchand*  d» 
pommes,  le  Petit  committionnairt,  la  Cuitine,  la  Salit  à  man- 
ger], la  Maltresse  d'école ,  r  Heureuse  nouvelle,  la  Dame  de  cha- 
rité, t  Hospitalité.  Quand  il  toucha  aux  sujets  élevés,  Sapho 
et  Phaon,  par  exemple,  il  fut  toujours  médiocre.  B. 

Srolliko  (  Michel-Martin  )  ,  peintre  d'histoire  ,  fils  du 
précédent,  né  en  1786,  m.  en  1851,  élève  de  David,  grand 
prix  de  Rome  en  1810,  remplaça  Guérin  à  l'Institut  en 
1833 ,  et  fut  nommé  professeur  à  Tricote  des  Beaux-Arts 
en  1837.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  la  Mort  d'Abel,  à  la 
galerie  Sommariva;  Orphée  et  Eurydice,  1822,  et  Utys$t  en- 
têtant Polyxène  à  sa  mère,  1R27,  au  Luxembourg;  Saint 
Surin,  à  l'église  S1- André  de  Bordeaux;  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu mouron»,  à  la  galerie  d'Orléans,  au  Palais-Royal;  le 
Bon  Samaritain,  au  musée  de  Lyou;  un  plafond  dans  l'une 
des  salles  du  conseil  d'Etat  au  Louvre  ;  celui  du  Louvre, 
où  Louis  XII  est  proclamé  père  du  peuple.  Drolling  a  aussi 
donné  un  Christ  au  milieu  des  docteurs  pour  l'église  Notre- 
Damc-de-Lorette  à  Paris ,  et  travaillé  à  orner  le  château 
de  Versailles.  Il  a  peint  la  Communion  de  Marie- Antoinette 
dans  la  chapelle  de  la  Conciergerie,  au  Palais  de  Justice, 
et  toute  la  chapelle  S>-Paul  &  l'église  S*-Sulpice.  Drolling 
»P(Ktrtient  à  l'école  classique;  ses  modèles  sont  toujours 
bien  choisis ,  son  style  pur  et  élevé,  son  dessin  correct  et 
naturel,  sa  touche  puissante  et  vraie.  Il  continue  David, 
mveo  plus  de  couleur  et  de  mouvement.  B. 

DROMADAIRES  (Régiment  des),  corps  de  cavaliers, 
institué  par  le  général  Bonaparte  peudant  l'expédition 
d'Egypte  ;  ils  étaient  montés  sur  des  chameaux ,  de  l'es- 
pèce nommée  dromadaire,  qui  suppléaient  à  l'impuissance 
des  chevaux  de  France.  Cette  création  a  été  imitée  avec 
succès  en  Algérie;  le  commandant  Carbuccia  organisa  un 
escadron  de  100  dromadaires ,  portant  chacun  2  hommes. 
En  1H53 ,  un  équipage  de  500  chameaux  fut  organisé  à 


JROME ,  anc.  Druna,  riv.  torrentielle  de  Fram 
le  dép.  de  la  Drôme,  prend  sa  source  dans  le] 
passe  à  Valdrôme,  Luc,  Die ,  Crest  et  Livron, 
dans  le  Rhône  à  18  kil.  S.-O.  de  Valence;  co| 
kil.,  flottable  sur  81. 

XKiôxb,  dép.  du  S.-E.  de  la  Franco,  ch. -1.1 

formé  d'une  partie  du  Dauphiné  et  d'une  très-p<   

tion  de  la  Provence.  D  compreud  5  anc.  pays  :  le  Vicnriôl 
(en  partie),  le  Diols,  le  Valenlinois,  les  Baronnics,  le  Tri- 
caatin  ;  il  est  situé  entre  les  dép.  de  l'Ardèche  à  l'O.,  dont 
le  sépare  le  Rhône,  de  l'Isère  au  N.-E.,  des  H«"-Alpes  à 
l'E.,  des  liasses- Alpes  au  S.-E.,  de  Vaucluse  au  S.  Superf., 
654,179  hect.;  pop.,  326,681  hab.  Arrosé  par  le  Rhône, 
la  Drôme,  l'Isère,  la  Galaure,  le  Roubion,  l'Aigues,  le 
Lez,  l'Ouvèze,  etc.;  couvert  des  ramifications  des  Alpes, 
dont  les  points  culminants  sont  la  Roche-Courbe  (  1 ,591 
mèt.  )  et  la  Pierre-Chauve  (  1,309  met.).  Climat  sain.  Sol  , 
peu  fertile,  excepté  dans  la  vallée  du  Rhône ,  où  se  trou-  | 
yent  d'excellente  vignobles.  Céréales,  mûriers.  Elève  très- 
importante  de  chevaux,  mulets,  moutons,  vers  à  soie,  vo- 
lailles, abeilles.  Exploit,  de  marbre,  granit.  Eaux  thermales 
à  Dieu-le-Fit.  Récolte  de  truffes.  Filage  de  la  soie,  lai- 


Lour  împo- 


gamerie,  poterie.  Connu,  de  soie,  vins  du  Rhône. 
1  le  diocèse  f 
rialc  de  Grenoble. 


Forme  le  diocèse  de  Valence,  et  dépend  de  la 


DROMORE,  Drumoria,  v.  d'Irlande  (Down),  à  30  kil. 
O.-N.-O.  de  Down-Patrick  ;  2,200  hab.  Evéché  catholique, 
érigé  par  S1  Connan  au  ti*  siècle.  Comm.  de  toiles. 

DRONERO,  brg  du  roy.  d'Italie,  à  13  kil.  O.-N.-O. 
de  Coni;  7,614  hab.  Comm.  de  toiles. 


DRONNE,  riv.  de  France;  source  près  do  Montbnm 
(«'•-Vienne);  cours  de  200  kil.  par  Brantôme,  Ribérac, 
Aube  terre,  St-Aulaye,  La  Roche-Chalais,  Contras,  où  elle 
devient  navigable;  se  jette  dans  Plaie  (Gironde). 

DRONTHEIM ,  la  Nidaros  |c.-*-d.  embouchure  de  la 
Nid)  des  anc.  Scandinaves,  en  danois  Trondhitm,  v.  de 
Norvège,  sur  la  Nid,  au  fond  d'un  vaste  golfe  appelé 
Trondhimmfiord,  à  400  kil.  N.  de  Christiania,  440  N.-E.  de 
Bergen  ;  par  63»  25'  50"  Ut.  N.,  et  8»  3'  15"  long.  E.; 
16,000  hab.  Cette  ville  est  généralement  bien  bâtie.  Elle 
est  protégée,  du  côté  de  la  terre,  par  trois  forte  détachés, 
.Vœtlmberg ,  Christtansteen  et  ChristiansfUld.  Sur  un  rocher 
an  milieu  du  port  s'élève  la  forteresse  de  Munkholm,  anc. 
abbaye,  devenue  plus  tard  une  prison  d'Etat.  Station  d'une 
partie  de  la  flotte  militaire.  On  y  remarque  le  Kongsgaard 
(palais  du  roi)  et  la  cathédrale  gothique  de  S*-01af ,  fon- 
dée en  1183.  Société  norvégienne  des  sciences  et  des  arts, 
école  de  sourds-muets,  établissement  d'aliénés  ;  biblioth. 
publique,  inusée.  .Manufact.  d'armes  à  feu.  Distilleries  et 
raffineries  de  sucre.  Comm.  actif  avec  le  N.  de  la  Nor- 
vège. Export,  de  poisson  sec  et  salé,  bois  de  construction, 
huile  de  poisson,  pelleteries,  fer  et  cuivre,  pierres  meu- 
lières, teinture  de  chrome.  Bateaux  à  vapeur  pour  Tromsoe, 
Hammerfest  et  Christiansand.  —  Fondée  en  997  par  Olaf 
Trygwason,  Drontheim  fut  longtemps  la  résidence  des  rois 
de  Norvège.  En  1152,  elle  devint  le  siège  de  l'archevèche 
du  royaume,  et,  depuis  1164,  les  monarques  s'y  firent  sa- 
crer. Comme  il  y  eut  toujours  beaucoup  de  constructions 
en  bois,  de  nombreux  incendies  l'ont  dévastée,  notamment 
en  1531,  1827,  1841,  1H42  et  1846. 

DROIT ,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  te  Dor- 
dogne,  traverse  celui  de  Lot-et-Garonne,  et  se  jette  dans  la 
Garonne  (Gironde);  navigable  depuis  Eymet,  sur  83  kil. 

D  ROSSA  RT,  en  allemand  Droit,  nom  donné,  au  moyen 
Age,  en  Hollande  et  dans  la  Basse-Saxe ,  A  l'administra- 
teur noble  d'un  cercle  ou  bailliage,  qui  rendait  la  justice 
au  nom  du  seigneur.  Aujourd'hui  c'est  un  titre  honorifique 
dans  certains  pays  du  Nord.  En  1822 ,  le  titre  de  Land- 
droit  (  drossart  du  pays  |  a  été  créé  par  le  gouvernement 
hanovrien  pour  les  présidents  des6arrondiss.de  Hanovre, 
Hildesheim,  Lunebourg,  Stade,  Osnabruck  et  Aurich.  Il  y 
a  un  drossart  dans  le  Lauen bourg,  ainsi  que  dans  te  sei- 
gneurie de  Pinneberg  (  Holstein  | . 

DROSSEN ,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg) ,  à 
24  kil.  E.-N  .-E.de  Franc fort-sur  l'Oder;  3,850  hab.  Fabr. 
de  toiles,  lainages,  bonneterie;  tanneries  et  maroqtu- 

DRÔTNINGHOLM,  château  royal  de  Suède,  dans  l'Ile 
de  Lofoe,  sur  le  lac  Mclar,  à  10  kil.  O.  de  Stockholm. 

DROIT AK  (Los),  génies  qui  assistent  Odin,  dans  la 
mythologie  Scandinave.  Ils  se  présentent  dans  les  tradi- 
tions avec  le  double  caractère  de  dieux  et  de  pontifes, 
commo  les  Cabires,  les  Dactyles  et  les  Curètes  de  l'anc. 
Grèce. 

DROUAIS  (Jean -Germain),  peintre,  né  à  Paris  en 
1763,  m.  en  1788,  élève  de  David,  remporta  le  grand  prix 
de  Rome  en  1781,  et  fut  enlevé  aux  arts  par  une  mort  pré- 
maturée. Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  deux  chefs- 
Euvrc,  la  Cananéenne  aux  pieds  de  Jésus,  tableau  gravé  par 
,-ril,  et  Manu*  à  Minturnes.  Michallon  lui  a  élevé  dans  l'é- 
se  de  S**-Marie  in  via  Lata,  à  Rome,  un  monument  dont 
i  voit  le  modèle  au  musée  des  Beaux-Arts  de  Paris. 
drouais  ou  DBXCGES1N  (lk),  Dorcassinus  ou  Durocat- 
sinus  pagxu,  anc.  pays  de  France,  sur  les  confins  de  l'Ile- 
de-France  et  du  Perche.  Ch.-l. ,  Dreux.  Il  est  compris 
aujourd'hui  dans  le  département  d'Eure-et-Loir. 

DROUE ,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr.  et  à  30  kil. 
N.  de  Vendôme;  513  hab. 

D  ROUET  (Jean-Baptiste  J,  né  en  1763,  m.  en  1821,  était 
maître  de  poste  a  Sainte-Mcnehould  à  l'époque  de  la  fuite 
de  Louis  XVI.  Il  reconnut  le  roi ,  et  le  fit  arrêter  à  Va- 
renues.  Nommé  député  a  la  Convention ,  il  siégea  parmi 
les  Montagnards.  Commissaire  à  l'armée  du  Nord,  il  tomba 
entre  les  mains  des  Prussiens,  fut  échangé  ainsi  que  plu- 
sieurs antres  commissaires  contre  te  fille  de  Louis  XVI , 
entra  dans  te  conspiration  de  Babeuf,  s'évada  de  l'Ab- 
baye, passa  aux  Indes,  se  battit  contre  les  Anglais ,  et 
revint  m  France  où  il  obtînt  te  sous-préfecture  de  Sainte- 
Menehould.  Exilé  en  1816  comme  régicide,  il  se  retira 
secrètement  h  Mâcon.oùil  vécut  sous  un  nom  suppose.  J.  1 . 

dbouet d'erlok  (J.-B.,  comte),  maréchal  de  France, 
né  à  Reims  en  1765,  m.  en  1844.  Enrôlé,  par  des  racoleurs, 
dans  le  régiment  de  Beaujolais  en  1782,  congédié  en  1787, 
il  reprit  du  service  en  1792 ,  fut  nommé ,  en  1795 ,  adju- 
dant-général a  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  puis  à  celles 
d'Angleterre  et  du  Danube,  devint  général  de  brigade  en 
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1799,  général  de  division  en  1805,  dirige»  «occesaîvement 

plusieurs  corp*  de  l'armée  d'Allemagne,  se  distingua  aux 
bataille»  dléna,  IH06,  et  de  Friedland,  1B07,  contribua  à 
la  soumission  du  Tyrol  en  1809,  et  servit  en  Espagne  & 
partir  de  1H10.  Commandant  de  la  16»  divieion  militaire 
lors  de  la  première  Restauration ,  il  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  acquitta  le  général  Exelmans,  fut  arrêté  comme 
oonmliLe  dvi  général  Lcfebvre-Desnouettes,  s'échappa, 
repritses  fonctions  pendant  lest  eut-  luurs,  fut  nommé  pair 
de  France. et  combattit  à  Waterloo.  Proscrit  par  la2«  lies- 
tauration,  condamné  à  mort  par  contumace,  il  vécut  en 
Allemagne  jusqu'au  montent  où  l'amnistie  de  1825  lui  per- 
mit de  rentrer  eu  France.  Le  roi  Louis-Philippe  le  réin- 
tégra dans  la  pairie  en  1831,  l'envoya  en  Vendée  avec 
des  pouvoirs  extraordinaires,  lui  donna  la  1*  division 
militaire  en  1832,  et  le  gouvernement  géuéral  de  1  Algérie 
en  1834.  Là  Drouet  fonda  l'établissement  militaire  de 
liouflarick,  fit  destituer  le  général  Dcsroichela,  qui  avait 
sizrié  un  traité  honteux  avec  Ahd-el-Kader,  se  laissa  trom- 
per lui-même  par  les  négociations  de  l'émir,  et  fut  rappee 
en  1835  On  le  renvoya  dans  la  12«  division,  et  il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  en  1H43.  Une  statue  lui  a  été  élevée 
sur  une  dp*  places  de  Reims.  B 

DROUOT  (Antoine,  comte),  général  français,  né  à 
Nancy  en  1774,  m.  eu  1847.  Fils  d'un  boulanger,  il  fut 
élevé  à  l'Ecole  d'application  de  Mets.  Il  était  lieutenant 
d'artillerie  en  1793.  Il  fit  la  campagne  d'Egypte ,  où  Bo- 
naparte le  distingua.  Nommé,  eu  1808 ,  colonel-major  de 
l'artillerie  de  la  garde  impériale,  il  s'illustra  dans  toutes 
les  campagnes  de  l'Empire,  et  contribua  aux  victoires 
de  Wagram,  de  la  Moskowa,  de  Lutxen,  de  Bauttcn  et 
de  Hauau.  Général  de  division  en  1813,  et  aide  de  camp 
de  l'Empereur,  il  fit  des  prodiges  à  Nangis  et  à  Vauclos, 
pendant  la  difficile  campagne  de  1814.  Après  l'abdica- 
tion de  Fontainebleau,  il  suivit  Napoléon  a  l'Ile  d'Elbe. 
A  Waterloo ,  il  s'efforça  d'arrêter  le  désastre ,  et  rallia , 
sous  les  murs  de  Laon ,  les  débris  de  l'armée,  et  les  con- 
duisit au  delà  de  la  Loire.  Traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  par  le  gouvernement  de  la  Restauration  ,  il  se  dé 
fendit  avec  tant  de  grandeur,  que  quatre  de  ses  juges  sur 
sept  prononcèrent  son  acquittement.  Depuis  cette  époque 
il  vécut  retiré  à  Nancy,  refusant  toutes  les  distinctions  qui 
lui  furent  offertes  par  le  gouvernement  de  1830.  Napoléon 
faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  vertus  privées  et  de  ses 
talents  militaires  :  -  Si  j'avaU  cru  le  $age,  dit-il  de  Drouot, 
je  n'aurais  pas  quitté  l'Ile  d'Elbe;  mais  de»  1814,  on  com- 
plotait mon  transport  à  Sainte-Hélène.  »  —  »  Drouot, 
ilisjiit-ll  encore,  est  un  homme  qui  vivrait  aussi  satisfait 
avec  40  sous  par  jour  qu'avec  la  dotation  d'un  souverain. 
Sa  morale,  sa  probité, sa  simplicité,  lui  eussent  fait  honneur 
à  l'époque  même  des  Cincinnatus  romains.  »  Drouot  était 
sincèrement  pieux  et  très-bienfaisant;  ayant  reçu  de  Napo- 
léon un  legs  de  100,000  fr.,  il  le  répandit  eu  bienfaits  de 
toute  nature.  La  ville  de  Nancy  lui  a  élevé  un  monument 
ea  1855,  et  le  R.  P.  Lacordaire  a  fait  son  Étoye  funèbre. 

DKuZ  | Pierre-Jacquet J,  mécanicien,  né  en  1721  à  La 
Cbaux-de- Fonds  (Suisse),  m.  en  1790,  perfectionna  di- 
verses branches  de  l'horlogerie,  introduisit  dans  les  hor- 
loges communes  une  sonnerie  et  un  jeu  de  flûte,  fabrique 
une  peudule  qui  allait  sans  être  remontée  tant  que  le  frxH 
tetnetit  n'en  avait  pas  usé  les  rouages,  et  construisit  « 
automate  écrivain  qui  excita  vivement  la  curiosité  ] 
blique. 

i>roz  (Henri-Louis-Jacquet),  fils  du  précédent,  né  en 
1752,  m.  en  17H1,  fabriqua  un  automate  dessinateur,  un 
automate  pianiste,  et  des  mains  artificielles  si  parfaites, 
que  Vaucanson  lui-même  en  témoigna  une  grande 


ration. 


DHOZ  |  Jenn-Pierre),  parent  des  précédents,  né  en  1716, 
m.  en  1823,  dirigea  longtemps  en  Angleterre  avec  Boul- 
ton  on  atelier  de  monnayage,  d'où  sortirent  les  belles 
monnaies  de  cuivre  appelées  mannerons.  Ayaut  trouvé  le 
premier  le  moyen  de  multiplier  les  planches  ea  taille- 
douce,  il  fournit,  en  1792, 14,000  planches  identiques  pour 
l'assignat  de  25  fr.  Le  Directoire,  en  France,  le  nomma 
directeur  de  la  monnaie  des  médailles,  emploi  qu'il  a  con- 
servé jusqu'en  1814.  Dre*  remporta,  en  1818,  le  prix  de 
la  gravure  en  monnaies  sur  quatorze  concurrents.  V.  Mo- 
lard,  Notice  sur  lu  diverse»  intention»  de  Droi,  Versailles, 
1823,  in-4». 

Duoz  I  Fraiçois-Xavier-Joseph),  né  k  Besançon  en  1773, 
d'une  famille  de  magistrats,  m.  en  1850,  philosophe  et 
historien ,  dont  le  nom  n'a  pas  fait  beaucoup  de  bruit  hors 
de  l'enceinte  académique,  mais  qui  a  écrit ,  pensé  et  vécu 
■  Après  avoir  fait,  comme  volontaire  et  patriote,  les 
-  campagnes  de  la  Révolution  ,  puis  professé  les 


belles-lettres  dans  ta  ville  natale,  il  vînt  à  Paris,  où  l'a- 
mitié de  Cabanis  et  d'Andricux  encouragea  ses  débuts 
littéraires,  qui  furent,  entre  autres,  un  Es*ai  sur  fort  ora- 
toire En  IHO»,  Français  de  Nantes  l'appela  dans  l'admi- 
nistration des  Droit-*  réunis,  alors  asile  des  lettrés.  De 
ses  nombreux  travaux ,  qui  se  recommandent  tous  par 
l'élévation  morale  du  fond,  la  pureté  et  la  correction  de 
la  forme,  les  plus  importants  sont  :  Estai  tur  tari  d'Urm 
heureux,  1806,  et  1K25,  io-lH,  livre  d'une  noble  et  riante 
philosophie,  qui  était  la  peinture  de  son  propre  bonheur; 
De  la  Philosophie  morale ,  1823,  examen  impartial  et  con- 
ciliation éclectique  des  grands  moralistes ,  œuvre  qui  mé- 
rita le  prix  Monthyon;  Hittoire  du  rèyne  de  Louis  XVI, 
1  «39-42,  3  vol.  in-8»,  ouvrage  consacré  à  prouver,  avec 
une  grande  supériorité  de  vues,  que,  dans  la  transforma- 
tion de  l'ancienne  société,  on  aurait  pu  d'abord  prévenir, 
puis  diriger  la  Révolution.  Après  avoir  professé  en  phi- 
losophe U  morale  du  christianisme ,  et  »  prouvé  à  ses  ad- 
versaires qu'un  déiste  pouvait  égaler  ou  surpasser  un 
chrétien  dans  la  pratique  des  devoirs  envers  le»  hommes  », 
Droz  finit  par  mourir  eu  chrétien.  Il  avait  justifié  sa  con- 
version par  les  /W«  »ur  U  Christianisme,  et  les  Atmx 
d'un  philosophe  chrétien,  confession  délicate  d'un  esprit 
raisonneur.  Ce  furent  ses  derniers  écrit*.  On  a  encore  de 
Drox  un  roman  sentimental ,  Lina:  un  Cours  de  ligulan^n 
générale  ;  des  Etudes  sur  U  Btau  dans  les  arts,  181o;  des  Ap- 
plications de  la  morale  à  la  politique,  18i5;  ai»  Smmoirh 
politique,  1829  ,  3«  édition  avec  introduction  de  M-  Michel 
Chevalier,  1854,  in-18,  etc.  K.  son  kloge  par  M.  Mi- 
gnet.  ^  L' 

DRUENTÎA ,  nom  anc.  de  la  Dubancb. 
DRUIDES  ,  prêtres  des  anc.  Gaulois.  Le  mot  celtique 
Derouyd  (  de  De  ou  Di ,  Dieu  ;  et  Rhoud  ou  «AwiiJ ,  parlant  ) 
•dminait  inten^te  <<«  dieui  ou  qui  parte  des  dieu*.  Selon 
d'autre»,  l'étjmologie  serait,  ej>  langue  gaélique,  druii- 
ïtfocht  ,  divination,  mairie;  on  bien  dsru ,  chêne,  et  tctjJd, 
j;.ii.  Il  y  avait  des  druides  en  Grande-Bretagne  comme 
en  Gaule.  Leur  assemblée  générale  se  tenait  au  mille* 
d'un  bois  consacré,  dans  le  pays  des  Carnutes,  qui  était 
considéré  comme  le  centre  de  la  Gaule  :  on  croit  que  c  é- 
tait  Lèves,  près  de  Chartres.  Quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  nommés  Semnothies  (  de  «aima,  extasei ,  c.-a-d.  ex- 
tatiques ou  contemplateurs,  Silodures  de  sealadh,  ensei- 
gnement |,  c.-a-d.  instructeurs  ou  instituteurs,  etSoromdei 
I  de  «ar-naoù» ,  sar-nidh ,  très-vénérable  ).  On  appelait  Eu- 
■  xv^es  ou  Bubale»  les  ministres  inférieurs  du  culte,  ceux 
qui  s'occupaient  des  sacrifices;  et  Orales  \vata  eu  latin) 
les  prophètes  ou  inspirés.  Tous  les  druides  étaient  électifs, 
y  compris  leur  chef  appelé  archidruide.  Ils  formaieut  le 
premier  ordre  de  la  nation ,  étaient  exempta  de  toute  ee- 
pèce  d'impôts  et  du  service  militaire,  faisaient  les  lois, 
concluaient  les  traités,  dirigeaient  l'éducation ,  jugeaient 
la  plupart  des  contestations  et  des  crime»,  et  prononçaient 
une  interdiction  sacrée  contre  ceux  qui  n'obéissaient  pas 
à  leurs  ordres.  Pour  être  élu  druide ,  il  fallait  une  longue 
initiation;  car  leur  enseignement  était  purement  oral ,  et 
exigeait ,  dit-on,  une  étude  de  20  années.  Leur  science, 
mmée  dans  l'antiquité,  nous  est  imparfaitement 
paraissent  avoir  cru  à  l'immortalité  de  l'uni* 
■ôme  reconnaissait  leur  religion  comme  l'une 
sées  du  paganisme,  et  les  pythagoriciens  pre- 
■n  être  les  fondateurs.  Elle  se  résumait  dans  ces 
__Çptes  :  adorer  les  dieux ,  ne  point  faire  de  mal , 
,     ,-uire  vaillamment.  Il  régnait  parmi  le  peuple  une 
espèce  d'idolâtrie,  qui  lui  faisait  rendre  un  culte  aux 
fleuves,  aux  montagnes,  et  au  tonnerre.  César,  rame- 
nant leurs  divinités  au  polythéisme  romain,  dit  que  leur 
dieu  principal  était  Mercure,  qui  présidait  aux  arts,  aux 
voyages  et  au  commerce.  Venaient  ensuite  A p  -lion,  Mars, 
Jupiter  et  Minerve.  Lucain  et  d'autres  écrivains  placent 
en  tête  Teutatès,  dieu  du  commerce  ;  et  après  lui ,  Hésus, 
dieu  de  la  guerre;  Bélénus,  dieu  du  soleil ,  à  la  fois  musi- 
cien ,  poète  et  médecin  ;  Taranus  ou  Taran ,  dieu  du  ton- 
nerre; Hercule  Ogmius,  dieu  de  l'éloquence.  Le  culte  était 
primitivement  souillé  de  sacrifices  humains  ;  les  victimes 
étaient  mi»3s  en  croix,  tuées  à  coups  de  flèches,  ou  brûlée* 
dans  des  idoles  d'osier  :  ces  victimes  étaient  des  prisonn  :ers 
de  guerre  ou  des  criminels.  Les  druides  croyaient  4  U  mé- 
tempsycose, à  l'immortalité  de  Pâme,  et ,  par  conséquent, 
aux  peines  et  aux  récompenses.  Suivant  certaines  tradi- 
tions, ils  auraient  eu  une  écriture  sacrée,  qu'on  appelait 
ogham  ;  d'où  serait  venu  le  nom  d'Hercule  Ogmius  :  mais  il 
n'en  reste  aucun  monument.  Ils  s'adonnèrent  k  l'art  de  la 
divination  età  la  magie.  Ils  portaient  suspendu  à  leur  cou, 
comme  marque  de  dignité,  un  angvinum  ovum ,  espèce  dt 
boule  ovale  de  cristal ,  que,  du  temps  de  Pline,  1a  umdi- 
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tion  prétendait  être  le  produit  Je  la  bave  d'une  quantité  1 

de  serpents  pelotonnas  et  entrelacé*  ensemble.  Cet  auf  a 
été  l'origine  d'une  foule  de  superstition*  qui ,  H  y  a  un 
siècle  encore,  étaicut  en  vigueur  dans  la  Cornouailles,  le 
ays  de  Galle*  et  les  montagnes  d'Ecosse  :  on  coiiliuue 
'y  porter  des  boute*  de  verre  appelée*  pierre*  de  serpent*, 
auxquelles  on  attribue  des  vertu*  particulière*.  De  14 
Tiennent  peut-être  encore  nos  collier*  d'ambre  pour  faci- 
liter In  dentition  de*  enfants,  nos  petit*  meuble*  en  verre 
appelé*  dmii  de  loup.  Le»  druide*  pratiquaient  la  méde- 
cine :  la  panacée  universelle  était  le  gui  de  chêne,  que  l'on 
coupait  solennellement  dan*  les  forêts,  au  renouvellement 
de  l'année.  Astronome»,  ils  divisaient  l'année  en  lunai- 
sons; un  siècle  était  accompli  au  bout  de  30  ans.  —  Il  y 
avait  des  Dkuideaseb  ,  femmes  ou  filles  de  druides,  ou 
simplement  agrégées  à  la  corporation  ;  elles  étaient  prê- 
tresses, dey  ineresses  et  magiciennes.  I-eur  principal  sanc- 
tuaire était  l'île  de  Sena  ou  Sein  !  Finistère  |.  —  Après  la 
conquête  de  César,  le  druidisme  entretint  quelque  temps 
encore  le  sentiment  de  la  nationalité  gauloise  j  le*  empe- 
reurs Tibère,  Claude,  Néron,  Vespasien,  réunifièrent 
dans  le  sang.  Cependant  les  restes  du  culte  druidique 
subsistèrent  encore  longtemps  ;  certaines  pratique*  et 
superstitions  sont  pruhit>ée*  par  le  concile  de  Nantes  en 
65H.  et  par  deux  capitulaires  de  Charlemagne.  B. 

DRCIDIQl'ES  | .Monuments) ,  nom  donné  aux  monu- 
ments de  l'art  celtique.  On  en  distingue  de  plusieurs 
sortes  :  les  menhirs,  les  dolmen» ,  les  cromlech*.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  la  destination  précise  de  ces  divers  mo- 
numents ;  mat*  il  est  certain  qu'ils  avaient  to  s  un  carac- 
tère plus  ou  moins  religieux,  et  que  la  religion  entrait 
toujours  pour  quelque  chose  dans  le  but  de  leur  érection. 

DRULINGEN ,  ch.-l.  decant.  (Bas-Rhin),  arr.età25 
kil.  N.-O.  de  Saverne;  505  hab. 

DRL'MMOND  i  William  i ,  un  dea  premiers  poètes  écos- 
sais qui  aient  écrit  en  anglais,  né  en  15H5,  m.  en  1649. 
Il  a  écrit  une  Histoire  des  cmq  roi*  Jacquet  d'Ecosse,  dont  la 
prose  rappelle  le  style  de  sir  Fh.  Sidney  dan»  VArcadie. 
On  lui  doit  aussi  des  poésie*  légère*  et  des  sonnets  dan*  la 
manière  de  Pétrarque  que  rAngleicrre  imitait  alors.  Un 
poème  sur  le  voyage  de  Jacques  I«  an  Ecosse,  1617,  est 
un  modèle  d'harmonie.  Tout  dévoué  a  la  cause  royaliste, 
les  malheurs  de  Charles  l*r  abrégèrent  »a  vie.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  à  Edimbourg,  1711.  in-fol. 

dhummond  t  James  1 ,  un  de*  ministre.*  favoris  de  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  né  en  1648,  m.  en  1716.  Membre 
du  conseil  privé,  1678 ,  chancelier  d'Ecosse,  1681 ,  i)  »e 
rendit  odieux  par  ses  violences.  Lors  de  la  révolution  de 
1688,  il  fut  retenu  au  château  de  SUrling  jusqu'en  lii93.  Il 
se  retira  alors  à  Si-Germain ,  où  Jacques  II  le  nomma  gou- 
verneur de  son  fils,  le  chevalier  de  îit-Georges.  Ses  Lettre* 
ont  été  publiées  par  la  Camden  Society,  Lond.  1845. 

dkitmmond  de  melfort  l Louis-Hector,  comte  de),  né 
en  1726,  m.  en  17kh,  aide  de  camp  de  Maurice  de  Saxe, 
assista  a  la  bataille  de  Foutctioy",  se  rendit  eu  Prusse  pour 
étudier  la  tactique  du  grand  Frédéric ,  et  publia  :  E**ai 
sur  la  catclerie  litière  ,  Paris,  174H  ;  et  Traité  «ur  la  cava- 
lerie, 1776,  in-fol.  et  atlas,  ouvrages  estimés  ,  qui  traitent 
des  haras ,  des  manœuvres  de  cavalerie ,  de  l'emploi  de 
l'artillerie  volante,  etc. 

DRUMORIA,  nom  latin  de  Dromore. 
DRl'NA  ,  nom  anc.  de  la  Drome.  *  * 

DRUSES ,  peuple  de  Syrie ,  qui  habite ,  au  S.  des  Ma- 
ronites, le  versant  occidental  du  Liban,  et  presque  tout 
l' Anti-Liban,  depuis  Bairout  jusqu'à  Sour,  et  depuis  la 
Méditerranée  jusqu'à  Damas.  On  les  estime  de  100  4 
125,000  têtes.  Ils  obéissent  a  des  émirs  et  à  des  cheiks, 
tiré*  de  familles  nobles  qui  ne  s'allient  jamais  hors  de 
leur  caste.  Cette  noblesse,  jointe  à  d'autre*  propriétaires 
terriens,  forme  une  assemblée  qui  se  réunit  à  Dair-el- 
Kamar;  la  on  fixe  le  chiffre  de  l'impôt.  Les  I) ruses  sont, 
à  l'égard  de  la  Porte-Ottomane ,  dans  un  état  de  vasse- 
lagc  a  peu  prés  nominal  ;  il  ne  consiste  qu'en  un  minime 
tribut  annuel,  librement  débattu  et  consenti,  et  que  per- 
çoit un  grand  émir  élu'  par  les  autres  émirs  et  cheiks. 
tu  temps  de  guerre ,  tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  doivent  le  service  militaire,  et  se  fournissent 
d'armes  et  de  provisions.  Les  Druses  s'occupent  de  la  cul- 
ture de  la  vigne ,  de  l'olivier,  du  tabac  et  de  la  soie ,  et 
abandonnent  a  desMarotiites  le  soin  des  affaires  qui  exigent 
la  lecture  et  l'écriture  ;  ils  parlent  arabe.  Leur  religion  est 
un  mélange  bizarre  de  doctrines  chrétiennes,  judaïques  et 
musulmanes;  ils  se  partagent  en  initiés  ou  savants  { nc- 
kdU),  qui  sont  en  possession  des  livres  saints  et  ont  des 
assemblées  secrètes  pour  célébrer  le  culte ,  et  en  profanes 
ou  ignorants  (djabeU),  qui  ne  connaissent  mémo  pas  le 


fond  de  la  religion  { V.  S.  de  Sacy,  Expos/  i»  la  rtHgim  det 
Urutes,  Pari»,  1H38,  2  vol.  in-8<>|.  —  Les  Druses  font  re- 
monter leur  origine  à  Durai ,  disciple  du  calife  fatimite 
Hakem,  996-1021.  Us  défendirent  leur  indépendance  con- 
tre les  Arabes  et  les  Turcs;  ce  tut  seulement  en  1588  que 
le  sultan  A  mu  rat  III  parvint  à  les  soumettre.  Depuis  celte 
époque,  ils  durent  accepter  des  grand*  émirs,  dont  la 
domination  se  maintint  malgré  le  triomphe  passager  de 
Fakr-Eddin,  un  de  leurs  chefs,  au  comment-emeut  du 
xvu«  siècle.  Au  milieu  du  xvin»,  ils  ressaisirent  quelque 
indépendance.  Alliés  de  .Méhémet-Ali ,  vite-roi  d'Egypte, 
puis  soumis  par  Ibrahim- Pacha,  ils  rentrèrent  sous  'e  joug 
delà  Porte  en  1841.  En  1860,  il*  ont  massacré  les  chré- 
tiens dans  le  Liban  et  a  Damna.  V.  Supplé<n,,  I.ihan.  B. 

DKUSIUS  (Jean  Van  dru  Drieache,  en  latin),  savant 
orientaliste,  né  àOudenarde  en  1550,  m.  en  lfi|6,  enseigna 
l'hébreu  à  Oxford  et  à  Franeker.  Il  a  publié  :  Grammatica 
hebraica,  Leyde,  1612,  in-8°;  De  tribu*  tecti*  Judarorum 
libri  ir,  1605,  m  8»;  Apopklhê-jmata  ilebravrum ,  cum  *cho- 
liit,  1591  et  1612,  in-4°;  Animadrersionum  libri  m  ,  15K5, 
in-8«,  et  une  foule  d'ouvrage*  qui  traitaient  principalement 
de  la  critique  biblique  et  des  antiquité*  juives. 

DRl'SUS  (Marcus-Livms) ,  tribun  du  peuple  l'an  630 
de  Rome,  123  av.  J.-C. ,  se  déclara  l'antagoniste  de 
C.  Gracchua,  dont  il  ruina  la  popularité  en  distribuant 
gratuitement  des  terres  au  peuple ,  et  en  établissant  des 
colonie».  Consul  en  112,  il  vainquit  les  Scordisque*.  Aveu- 
gle dans  sa  vieillesse,  il  donna  des  leçons  publiques  de  droit. 

DKtJsrs  (  Mamts-Livins) ,  fils  du  précédent ,  tribun  l'an 
661  de  Rome,  92  av.  J.-C,  proposa  de  rendre  aux  séna- 
teurs les  fonctions  judiciaires  qu'on  leur  avait  naguère 
enlevées ,  de  donner  comme  compensation  aux  chevaliers 
300  places  dans  le  sénat,  et  d'admettre  les  Italiens  au  droit 
de  cité.  Il  fut  assassiné ,  et  l'on  soupçonna  de  ce  crime  le 
tribun  Variu*  et  le  consul  Philippe.  Les  Italiens  le  vengè- 
rent en  commençant  la  guerre  soctale. 

riRt'Sfs  clai.'dianub  (Liviusj,  père  de  l'impératrice 
Livie,  femme  d'Auguste,  se  tua  aprè*  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  l'an  710  de  Rome,  43  av.  J  -  C,  où  il  était  dans 
les  troupes  de  Brutus,  pour  éviter  la  colère  d'Octave. 

DR  us  us  uekuamcl-s  (  Claudius-N'éron  | ,  fils  de  Tibé- 
rius  Néron  et  de  Livie ,  et  frère  puîné  de  l'empereur  Ti- 
bère, né  l'an  714  de  Rome ,  39  av.  J.-C.,  fut  adopté  par 
Auguste.  Il  soumit  la  Rhéiie  et  la  Vindélicie,  partagea 
avec  Auguste  la  gloire  d'une  campagne  dans  les  Gaules, 
fit  plusieurs  expéditions  au  delà  du  Khin  contre  les  Usi- 
piens,  les  Sicambres  et  les  Chérusques,  creusa  un  canal  du 
Rhin  A  l'Ysael  [fo*$a  Drutiana),  bâtit  en  Germanie  50  for- 
teresses ,  et  mourut ,  sur  les  bords  de  l'Elbe ,  d'une  chute 
de  cheval  ou  d'une  fièvre  violente,  l'an  10  av.  J.-C.  Il  eut 
pour  fils  le  célèbre  Germauicus  et  l'empereur  Claude. 

DBLBt'8  cesau,  fils  de  l'empereur  Tiliére  et  de  Vipsa- 
nie,  questeur  en  l'an  10  de  J.-C,  apaisa  la  révolte  des 
légions  de  Pannome,  l'an  14,  fut  consul  en  21,  triompha 
des  Aléinaus ,  partagea  avec  son  père  la  puissance  tribu- 
nitienue ,  s'attira  la  haine  de  Séjan  en  le  souffletant,  et 
fut,  dit-on,  empoisonné  par  sa  propre  femme  Livie,  sœur 
de  Gcrmanicua,  que  ce  favori  avait  séduite,  l'an  23. 

DRU8U8 ,  2*  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine,  fut  perdu 
par  Séjan  dans  l'esprit  de  Tibère ,  et  jeté  dans  un  cachot 
où  on  le  priva  de  nourriture.  Au  bout  de  9  jours  il  était 
mort,  après  avoir  mangé  la  bourre  de  son  matelas,  l'an  33 
de  J.-C.  B. 

DRYADES  (do  grec  drus,  chêne),  divinités  des  bois  chex 
les  anc.  tirées.  Leurs  destins  étaient  bornés,  et  elles  étaient 
sujettes  à  la  mort.  Libres  et  errantes  dans  les  forêts,  elles 
formaient  des  danses  autour  de  leurs  arbres  chéris,  dont 
les  troncs  leur  servaient  de  retraite.  Les  H<imadryades,  au 
contraire,  prisonnières  dans  l'arbre  qu'elles  habitaient, 
végétaient  pour  ainsi  dire  avee  lui.  On  suspendait  aux 
arbres  dryadiques  des  couronnes,  des  offrandes  et  des 
tableaux  votifs.  Quand  la  cognée  les  entamait,  il  en  sor- 
tait des  plaintes  et  du  sain;.  B. 

DRYANDER  (Jonas  Eichmakw,  en  grec»,  naturaliste 
suédois,  né  en  1748,  m.  en  1810,  élève  de  Linné.  S'étant 
rendu  à  Londres ,  il  reçut  la  direction  de  la  bibliothèque 
de  Joseph  Banks,  dont  il  publia  le  Catalogue  eu  latin, 
1796-1H0O,  5  vol.  ln-8«,  répertoire  de  presque  tous  les  ou- 
vrages qui  avaient  paru  alors  sur  l'histoire  naturelle,  et 
dont  la  classification  est  calquée  sur  celle  de  la  Bibliotheca 
botnnica  de  Linné.  H  donna  aussi  de*  dissertation*  et  des 
mémoires  dans  les  Transaction*  de  la  Société  linnéenne , 
dont  il  était  membre. 

DRYDEN  (John  >,  poëte  anglais,  né  en  1631  à  Aldwincle 
(comté  de  Nortliamptonl,  m.  en  1701.  Il  fut  élevé,  dit-on, 
dans  l  anabaptiame.  Il  étudia  k  l'école  de  Westminster, 
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puis  4  Cambridge,  d'où  il  vint  à  Londres.  Là,  n'ayant  de 

fortune  que  son  talent,  il  se  vendit  aux  libraires  et  flatta 
los  grands.  Ses  Stances  héroïques,  écrites  en  165H  au  sortir 
de  l'université ,  étaient  dédiées  à  Cromwell.  Il  célébra  la 
Restauration  dans  YAttraa  redux,  puis  le  couronnement  de 
Charles  II ,  puis  ses  hauts  faits  dans  YAnmu  mirabilis, 
1666,  et  fit  une  satire  contre  les  Hollandais.  Ces  écrits, 
malgré  la  flatterie  et  le  mauvais  goût  du  siècle  qui  les 
déparent,  enseignèrent  aux  poètes,  selon  Pope,  «  à  unir 
dans  le  vers  la  variété  à  une  harmonie  soutenue,  la  majesté 
d'une  marche  périodique  a  une  énergie  divine.  »  Sa  pre- 
mière comédie,  l'Amant  bixarrt,  1660,  ne  réussit  pas;  mais 
ici  Femme*  rivale»,  1664,  l'Empereur  indien,  Don  Sebastien,  et 
25  autres  pièces  furent  une  suite  de  succès.  Ses  comédies, 
imitées  souvent  de  notre  théâtre,  n'ont  d'amusant  que  la 
complication  de  l'intrigue;  ses  tragédies,  en  vers  rimés, 
brillent  par  l'imagination  i>lus  que  par  le  sentiment.  Mais 
ses  Préfacée  et  ses  Dialojues  sur  la  poésie  dramatique  sont  des 
modèles  de  fine  et  vive  critique.  Poète  lauréat  et  historio- 
graphe de  Charles  II  eu  1668,  Dryden  eut  de  nombreux 
ennemis.  On  lui  opposa  une  sorte  de  Pradon  nommé  Settle  ; 
le  duc  de  Buckingham  le  tourna  en  ridicule,  sous  le  nom 
de  Bayes,  dans  sa  Reheareal  [la  Répétition),  1671;  enfin 
quelques  traita  inaérés  dans  son  Euai  tur  la  satire ,  1679 , 
contre  la  duchesse  de  Portsmouth  et  contre  Roch ester  lui 
attirèrent  des  coups  de  bâton.  A  ces  ennemis  il  en  ajouta 
d'autres  par  son  poème  d'Absalon  et  Achitopel,  1661,  contre 
la  révolte  du  duc  de  Monmouth.  Enfiu ,  s'étant  converti 
au  catholicisme  peu  de  temps  avant  1688,  il  perdit  sa 
place  de  lauréat ,  et  refusa  de  dédier  4  Guillaume  III  sa 
traduction  de  l'Enéide,  1697.  Un  de  ses  derniers  ouvrages 
fut  la  Féte  d Alexandre ,  que  Handcl  a  mise  en  musique. 
Citons  encore  la  Biche  et  la  Panthère,  1687,  poème  où  il  dis- 
cute la  prééminence  des  églises  romaine  et  anglicane  ;  ses 
traductions  de  Juvénal ,  de  Perse,  etc.  ;  son  poème  sati- 
rique de  Mac-Flecknoe  contre  Shadwell  ;  ses  Fables  anciennes 
et  modernes,  1698.  V.  la  Vie  de  Dryden,  par  Malonc,  et  la 
collection  de  ses  Œuvres,  avec  notes,  par  Walter  Scott , 
18  vol.,  181)8.  A.  G. 

DR\OPES,  tribu  pélasgique,  qui  habitait,  dans  l'anc. 
Thessalie ,  la  contrée  située  entre  le  Sperchius ,  les  Ther- 
raopyles  et  le  Parnasse.  Elle  tirait  son  nom  de  Dryops,  fils 
du  dieu-fleuve  Sperchius  et  de  la  danaïde  Polydore.  Dryope, 
fille  de  Dryops ,  eut  d'Apollon  un  fils  nommé  Ampli  issus, 
et  fut  changée  par  le  dieu  en  lotus.  Le  pays  des  Dryope9 
ou  Dryomde  s'appela  Doride,  quand  il  eut  été  occupé  par 
les  Dorions.  On  trouve  encore  le  nom  de  Dryopide  appli- 
qué à  l' Argolidc,  à  l'Eubée,  à  l'Ionie,  4  Chypre,  où  s'éta- 
blirent des  Dryopes.  F.  Doride, 

DUACUM  ,  nom  latin  de  Douai. 

DUALISME,  système  philosophique  ou  religieux  qui 
suppose  deux  principes  ou  deux  dieux,  indépendants  l'un 
de  l'autre,  également  éternels,  sources  du  bien  et  du  mal. 
Cette  opinion  fut  répandue  dans  l'anc.  Egypte  (  Osiris  et 
Typhon),  et  en  Perse  (Ormuzd  et  Arimanc);  Plutarque 
l'attribue  même  à  Pythagore  et  à  Platon.  Les  manichéens 
du  m«  siècle  ap.  J.-C.  remirent  le  dualisme  en  honneur, 
et  l'on  retrouve  cette  même  erreur  chez  certains  gnos- 
tiques,  Basilide,  Valenlin,  Marcion,  Bardesanes. 

DUAREN  (François) ,  jurisconsulte ,  né  4  St-Brieuc  en 
1509,  m.  en  1559.  Le  plus  savant  élevé  d'Alciat,  il  fut 
maître  des  requêtes  de  la  duchesse  de  Bcrry,  et  professa 
le  droit  romain  à  Bourges.  Ses  liaisons  avec  Calvin  le 
firent  accuser  de  pencher  secrètement  pour  la  réformation. 
La  meilleure  édit.  de  ses  œuvres  est  celle  de  Lyon,  1579, 
■J  vol.  in  fol.  On  y  remarque  un  traité  Sur  les  bénéfices  ec- 
rdsiattiques  et  les  libertis  de  C  Eglise  gallicane. 

DUAKTE ,  le  même  uom  qu'EnoUASD  en  Portugal. 

DU  BARBY  (Marie-Jeanne  Valbkkmek,  comtesse), 
née  â  Vaucouleurs  en  1743,  morte  en  1793,  fille  d'un 
père  inconnu.  Placée,  sous  le  nom  de  Mu*  Lange,  chez 
une  marchande  de  modes ,  puis  dans  les  boudoirs  d'une 
entremetteuse ,  elle  en  fut  tirée  par  un  roué ,  le  comte 
Jean  Du  Barry ,  qui  Bpécula  sur  sa  beauté.  Il  la  fit  voir  à 
Louis XV,  qui,  vivement  frappé  de  sou  éclat,  la  prit  pour 
mal  tresse.  Elle  fut  solennellement  présentée  à  la  cour, 
1769 ,  où ,  pour  lui  donner  un  nom ,  on  la  maria  à  Guil- 
laume Du  Barry,  frère  du  comte  Jean.  Les  clameurs 
de*  nobles  courtisans,  le  mépris  du  peuple,  les  railleries 
de  l'Europe  entière ,  ne  purent  détourner  le  roi  de  cette 
honteuse  liaison.  Mn*  Du  Barry  devint  toute-puissante; 
elle  fit  disgracier  Choiseul ,  qui  ne  cachait  pas  son  dégoût 
pour  elle ,  1770 ,  donna  la  direction  des  a  flaires  au  duc 
d'Aiguillon,  au  chancelier  Maupeou  et  à  l'abbé  Terray, 
contribua  à  l'exil  des  parlements,  et  dilapida  les  finances 
de  l'Eut.  Ce  fut  pour  elle  que  Louis  XV  fit  bâtir  le  pavil- 


lon de  Lticiennes,  près  de  Marly.  Après  la  mort  du  roi, 
elle  fut  reléguée  4  l'abbaye  du  Pont-aux-Dames ,  près  de 
Meaax.  On  l'autorisa  plus  tard  à  revenir  4  Lucienne* ,  ont 
elle  eut  pour  amant  le  duc  de  Brissac.  En  1792,  elle  alla 
en  Angleterre  4  la  recherche  d'une  partie  de  ses  diamants 
qui  lui  avaient  été  volés.  Arrêtée  4  son  retour,  elle  dénonça 
au  hasard,  dans  l'espoir  de  se  sauver,  240  personnes,  dont 
plusieurs  périrent,  fut  condamnée  4  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  comme  ayant  dissipé  les  trésors  de  l'Etat 
et  conspiré  contre  la  République.  Après  sa  condamnation, 
et  dans  l'espoir  de  sauver  sa  vie,  elle  déclara  avoir  remis 
des  objets  précieux  4  3  personnes,  dont  une  fut  condamnée 
4  mort  pour  ce  fait.  Mm*  Du  Barry  monta  sur  l'échafaud 
le  8  déc.  1793.  Les  Lettres  originales  de  Jfm<  Du  Barry,  par 
Pidansatde  Mairobert,  Lond.,  1779,  in-12;  les  Anecdote» 
sur  Jfm«  Du  Barry,  attribuées  4  Thévenot  de  Morande  ou 
4  Pidansat,  Lond.,  1776-7,  2  part,  in-12;  les  Mémoire  de 
Mmt  Du  Barry,  par  Mmf  Guénard,  Paris,  1803,  4  vol. 
in-12,  et  ceux  attribués  4  P.  Lacroix  et  Lamothe-Langon, 
1829-30,  6  vol.  in-8°,  n'ont  aucune  autorité. 

DU  BARTAS  (Guillaume  de  Sali.I'BTB,  seigneur),  né 
près  d'Auch  en  1544,  mort  en  1590,  s'est  distingué 
sous  Henri  IV,  auprès  duquel  il  eut  une  charge  de  gentil- 
homme de  la  chambre,  comme  militaire,  comme  négocia- 
teur, et  surtout  comme  poète.  Il  fut  blessé  mortellement 
4  la  bataille  d'Ivry.  Il  porta  dans  ses  vers  une  éléva- 
tion pompeuse  et  une  hardiesse  de  tours  et  de  métapho- 
res, où  la  Gascogne,  sa  patrie,  semble  avoir  exagéré  4 
plaisir  tous  les  défauts  de  l'école  de  Ronsard.  Un  poème 
de  la  Semaine,  paraphrase  du  récit  de  la  création  du 
monde  par  Moïse,  eut  trente  éditions  en  six  ans;  il  fut 
traduit  et  commenté  comme  un  ancien  ;  on  n'y  trouve 
pourtant  qu'une  abondance  stérile,  point  de  goût,  et  un 
stjle  barbare.  L'édition  complète  des  œuvres  de  Du  Bar- 
tas,  publiée  4  Paris,  in-folio,  1611,  renferme,  outre  la 
Semaine  :  la  Judith,  en  6  livres;  VUranie  ;  le  Triomphe  de  ta 
Foy,  en  4  chants  ;  la  Seconde  Semaine;  Histoire  deJonas;  ta 
Lépanlhede  Jacques  VI;  Cantique  sur  la  victoire  d'Ivry,  etc.  J.T. 

DU  BELLAY  [Guillaume),  seigneur  de  Langey,  né  en 
1491  au  château  de  Glatigny  dans  le  Perche,  m.  en  1543. 
Fidèle  serviteur  de  François  I«r,  il  se  trouva  4  la  bataille 
de  Pavie,  réussit  4  pénétrer  dans  la  prison  de  son  roi  A 
Madrid  et  4  rapporter  de  ses  nouvelles  4  la  régente,  fut 
nommé,  en  1527,  gouverneur  de  Turin,  puis  vice-roi  du  - 
Piémont ,  sauva  Florence  du  pillage  dont  la  menaçaient  les 
bandes  du  connétable  de  Bourbon ,  fit  tous  ses  efforts  pour 
prévenir  les  actes  qui  amenèrent  la  défection  d'André  l>o- 
ria ,  remplit  des  missions  diplomatiques  en  Angleterre  et 
en  Allemagne,  et  fut  enlevé  par  une  attaque  de  goutte, 
après  avoir  obtenu  la  suspension  de  l'arrêt  du  parlement 
d'Aix  contre  les  Vaudois  de  Cabrières  et  de  Ménndol.  Ha- 
bile à  distribuer  l'or,'  il  était  l'homme  le  mieux  instruit  des 
secrets  des  cabinets;  Charles-Quint  disait  qu'il  lui  avait 
fait  plus  de  mal  et  déconcerté  plus  de  desseins  que  tous  les 
Français  ensemble.  On  a  de  lui  des  Mémoires  fort  intéres- 
sante, écrit»  avec  impartialité  ;  il  les  avait  d'abord  rédiges 
en  latin  sous  le  titre  d'Ogdoades  :  il  les  traduisit  ensuite  en 
français,  sur  la  demande  du  roi.  B. 

du  bellay  (Jean),  frère  du  précédent ,  né  en  1492,  m. 
en  1560,  fut  successivement  évêque  de  Bayonnc,  de  Paris, 
de  Limoges ,  du  Mans ,  puis  archevêque  de  Bordeaux ,  et 
enfin  cardinal.  Ambassadeur  auprès  de  Henri  Vlll ,  qu'il 
détourna  d'abandonner  l'église  romaine,  et  auprès  du  papa 
Paul  III ,  il  fut  nommé  lieutenant  général  du  royaume 
pendant  que  François  ïn  repoussait  Charles-Quint  do  la 
Provence,  1536.  Ses  conseils  ne  furent  pas  sans  influence 
sur  la  création  du  Collège  de  France.  Ami  des  gens  de 
lettres,  il  fit  donner  4  Rabelais,  qui  l  avait  accompagné 
comme  médecin  4  Rome,  la  cure  de  Meudon.  Sous  Henri  H, 
il  fut  disgracié  par  les  Guises,  et  se  retira  en  Italie,  où  il 
devint  évêque  d'Ostie.  On  a  de  lui  des  Poésies  latines,  des 
Harangues,  et  une  Apologie  de  François  /'r,  impr.  en  1546 , 
in-8»,  et  des  Lettres  insérées  dans  Y  Histoire  du  divorce  dé 
Henri  Vlll,  par  l'abbé  Legrand ,  et  dans  les  Mémoire»  de 
Guill.  Ribier.  B. 

du  bkllay  (Martin),  frère  des  précédents,  m.  en 
1559,  fut  4  la  fois  négociateur  habile  et  brave  capitaine. 
Il  combattit  4  Marignan ,  fit  la  campagne  de  Provence 
avec  Montmorency,  fut  gouverneur  de  la  Normandie,  de- 
vint major-général  de  l'armée  du  duc  d'Engbien ,  et  prit 
part  4  la  victoire  de  Cérisoles.  Il  était  prince  d'Yvetot, 
par  son  mariage  avec  Elisabeth  Chenu.  Il  a  laissé  de*  Mé- 
moires estimés,  depuis  1513  jusqu'au  règne  de  Henri  11.  B. 

DU  bkllay  (Joachim),  cousin  des  trois  frères  de  ce 
nom,  ué  en  1524  4  Liré  (Anjou),  m.  en  1560.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  meua  une  vie  assoa 
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à  la  cour  de  François  I*»  et  de  Marguerite  de 

Navarre.  La  lecture  des  écrivain*  de  l'antiquité  éveilla  sa 
vocation  poétique.  Son  livre  de  la  Dtffense  et  illustration  de 
h  langue  française,  Paria,  1549,  in-8»,  fut  comme  le 
«te  de  I 


i  l'école  de  Ronsard  ,  qui  proposait  pour  modèles  à 
nos  poètes  les  Grecs  et  les  Latins.  Poète  lui-même,  il  per- 
dit dans  cette  imitation  une  partie  de  sa  naïve  originalité  ; 
du  moins,  il  fut  plus  naturel ,  plus  élégâut ,  plus  correct 
que  lu  plupart  de  ses  contemporain*.  On  le  surnomma 
l'Ovide  français,  à  cause  de  l'harmonie,  de  l'abondance  et 
de  la  facilité  de  ses  vers.  Il  a  écrit  des  sonnets,  des  chan- 
sons, des  odes,  des  élégies,  une  traduction  en  vers  des 
v«  et  vi»  liv.  de  YEtiétde,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies par  Âubert  de  Poitiers,  1568,  2  vol.  in-8».  Il  composa 
aussi  des  poésies  latines,  publiées  sous  le  titre  de  Xenia  et 
alia  carmina.  156'.».  B. 
DUBHOY.  V.  DounnoT. 

DUB1KNKA ,  v.  de  Pologne,  gvt  de  Lublin,  sur  le 
Boug;  2,000  hab.  Victoire  de  Kosciuzko  sur  les  Russes, 
17  juillet  1792. 

DU  BIEZ  (  Oudard),  illustre  capitaine  du  xvi*  siècle, 
m.  en  1551 ,  descendait  d'une  graude  famille  de  l'Artois. 
Après  la  mort  de  Bayard ,  il  reçut  de  François  I*r  la  com- 
pagnie du  brave  chevalier,  servit  avec  distinction  dans  la 
campagne  d'Italie  en  1528,  ravitailla  Térouanne  en  1537, 
fut  créé  maréchal  de  France  en  1542,  fit  avorter,  deux  ans 
après,  de  concert  avec  Montmorency,  l'expédition  pro- 
jetée par  les  Impériaux  contre  Ut  Provence,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Anglais  en  Picardie,  en  1545,  fut 
chargé  de  reprendre  Boulogne,  que  sou  gendre,  Jacques 
de  Coucy-Vervins,  avait  rendue  aux  ennemis,  mais,  n'ayant 
pas  réussi ,  fut  mis  en  jugement  et  condamné  à  mort,  1549. 
Henri  II  lui  fit  grâce  de  la  vie,  mais  l'obligea  d'assister  au 
supplice  de  hou  gendre,  le  dépouilla  de  ses  titres  et  digni- 
tés ,  et  le  retint  trois  ans  pri*onuier  au  château  de  Lo- 
ches. Du  Biez  mourut  de  cliagrin.  Sa  mémoire  fut  réhabi- 
litée en  1575.  B. 

DCBIS ,  nom  anc.  du  Douas. 

DUBLIN* ,  v.  capitale  de  l'Irlande,  sur  la  cote  E.  de 
l'Ile  ,  à  510  kil.  N.-U.  de  Londres,  912  de  Paris,  à  l'em- 
bouchure de  la  Liffey  dans  la  baie  de  Dublin ,  par  53»  23' 
13"  lat.  N.,  et  8*  40*  36"  long.  0.;  219,733  hab.,  dont  les 
deux  tiers  sont  catholiques.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  Leinster 
et  du  comté  de  son  nom ,  dans  lequel  elle  forme  un  comté 
particulier.  Siège  du  gouvernement  de  l'Irlande  ;  cours  de 
chancellerie,  du  banc  de  la  reine,  des  plaid*  communs,  de 
l'amirauté,  de  l'échiquier,  etc.  Archevêchés  anglican  et 
catholique.  Université  (  Trinity-Colle<je\  qui  a  le  privilège 
d'envoyer  deux  membres  à  la  cliambre  des  communes. 
Bibliothèque,  musée,  jardin  botanique  de  Glassnevin  ,  ob- 
servatoire ,  amphithéâtre  d'anatomie.  Académie  royale 
des  science*,  sociétés  des  sciences  naturelles  et  d'agricul- 
ture, académie  de  peinture,  écoles  de  médecine  et  do 
chirurgie,  institut  de  sourds-muets.  Dublin,  située  dans 
mie  très-belle  position ,  est  construite  presque  circulaire- 
ment ,  et  entourée  d'une  belle  allée  d'arbres  de  20  kil. 
d'étendue;  elle  forme  21  paroisses  et  6  faubourgs.  Elle  est 
divis.ee  par  la  Liffey  en  deux  parties,  que  9  ponts  relient 
entre  elles.  Elle  possède  de  beaux  monuments,  des  rue* 
larges  { Sackiille  $treet  a  60  mèt.) .  de*  quartiers  riches  et 
élégants,  mais  aussi ,  daus  la  vieille  ville,  surtout  dans  le 
quartier  Liberty,  beaucoup  de  rues  étroites,  malsaines,  et 
où  s'offre  le  spectacle  de  la  misère  la  plus  affreuse.  Ou  y 
remarque  :  le  vieux  château,  construit  eu  1205  et  autre- 
fois très-fort ,  résidence  du  lord-lieutenant  d'Irlande  ;  le 
palais  de  Justice;  la  Bourse;  la  Douane;  les  églises  du 
C  hrist,  de  S«  Michan,  et  de  S"-Patrick  ;  la  cathédrale  catho- 
lique de  la  Conception  ;  le  palais  dit  Conciliation-Hall,  élevé 
par  ordre  d'O'Connell  et  aux  frai*  de  l'association  du  Rap- 
pel, pour  servir  au  parlement  irlandais;  la  tour  de  Buc- 
kingham,  où  sont  les  archives;  le  Pltcenix-Park ,  la  plus 
vaste  et  la  plu*  belle  place  de  l'Europe;  Sainl-Sttphin's- 
Green ,  où  est  la  statue  équestre  de  George  II  ;  la  manuf. 
de  tabac,  abritée  par  un  immense  toit  de  fer  ;  les  quais  sur 
la  Liffey;  la  banque;  l'hôtel  des  postes;  la  colonne  de 
Nelson,  haute  de  45  mètres;  l'hôpital  royal  de  Kilmain- 
ham,  etc.  L'industrie  y  est  en  décadence;  principaux 
produits  :  soieries,  toiles,  cotons,  lainages;  carrosserie. 
Commerce  très-actif  d'eaux- de -rie,  grains,  bestiaux, 
viandes  salées,  lard  et  toiles.  Le  port  de  la  ville  n'est 
accessible  qu'aux  petits  bâtiments ,  et  est  presque  aban- 
donné ;  mais  deux  ports  supplémentaires  ont  été  for- 
més, l'un  a  Howth-Hill ,  au  N.  de  la  baie,  et  déjà  ensablé  ; 
l'antre  à  Kingstown,  qui  date  de  1817,  et  est  relié  à  la 
ville,  depuis  1834 ,  par  un  chemin  de  fer  de  9  kil.  —  Du- 
blin est  probablement  VEblana  de  Ptolémée -,  les  premier! 


Irlandais  la  nommaient  Bally-Ath-Clialk  |  ville  située  au 
gué  des  claies  ).  Les  Danois,  qui  la  fortifièrent  et  l'agran- 
dirent, lui  donnèrent  le  nom  de  DroeMnou  DubhUn  (le  ma- 
rais noir),  à  cause  du  voisinage  d'eaux  stagnantes.  L'évè- 
ché  date  de  1018.  Les  Anglais  s'emparèrent  de  la  ville  m 
1171  ;  l'Université,  fondée  dès  1320,  ne  rat  ouverte  qu'es 
1591.  Dublin  obtint  eu  1409  le  droit  d'élire  son  maire,  qui 
reçut  le  titre  de  lord  à  partir  de  1665.  Son  parlement  fut 
supprimé  en  1651.  Elle  envoie  2  députés  a  la  chambre  des 
communes,  outre  ceux  de  l'Université.  Patrie  de  Steele, 
Usher,  Sheridan  et  Burke. 

dubux  (comté  de),  comté  d'Irlande  (Leinster),  entre 
la  mer  d'Irlande  à  ÏE.,  lea  comtés  de  Kildare  à  10.,  de 
Wicklow  au  S.,  et  d'Eaat-Meath  au  N.;  ch.  1.  Dublin.  Su- 
perf.,  101,000  hectares;  pop.,  106,058  hab.,  sans  comp- 
ter la  capitale.  Sol  montagneux  an  S.,  plat ,  fertile,  et  bien 
cultivé  dans  le  reste  ;  arrosé  par  la  Liffey,  le  Dodder,  et 
traversé  par  le  canal  du  Roi  et  le  Grand-Canal,  t'êtes 
très-découpées.  Exploit,  de  plomb;  carrières  de  granit  et 
de  calcaire  à  bâtir.  Fabr.  d'étoffes  de  coton,  agriculture, 
jardinage,  pêche. 

DUBNO  ou  DOUBNO,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Vol- 
hynie) ,  à  223  kil.  O.-N.-O.  de  Jitomir  ;  9,000  hab.  Im- 
portantes foires  à  laines. 

DU  BOCCAGE.  V.  Boocaob. 

DUBOIS  (Marie),  sieur  de  Lestourmière,  gentilhomme 
et  valet  de  chambre  de  Louis  XI II  et  de  Louis  XIV,  né  en 
1599,  m.  vers  1674.  D'abord  au  service  de  la  duchesse  de 
Piémont ,  il  revint  en  France  en  1629,  et  obtint  la  charge 
de  commissaire  ordinaire  de  l'artillerie.  Outre  le  Journal 
de  la  dernière  maladie  à»  Louis  XI II,  inséré  dans  la  col- 
lection des  Mémoires  tur  l'histoire  dt  France,  de  Petitot, 
on  a  de  lui  des  Mémoire*  mss.  de  1647  à  1674 ,  riches  en 
curieuses  anecdotes  sur  l'eufance  de  Louis  XI V  et  celle 
du  dauphin.  A.  G. 

Dubois  (Guillaume),  abbé,  puis  cardinal,  né  en  1056  à 
Brive-la-Gaillarde,  m.  à  Versailles  en  1723,  était  fil*  d  un 
apothicaire.  Après  ses  éludes  à  Brive  et  au  collège  ^Mi- 
chel à  Paris,  if  devint  précepteur  du  duc  de  Chartres,  de- 
puis  duc  d'Orléans  et  régent ,  prit  sur  lui  un  grand  ascen- 
dant, et  mit  autant  de  zèle  à  dépraver  se*  moeurs  qu'à 
développer  son  intelligence.  Le  don  d'une  riche  abbaye  le 
récompensa  d'avoir  fait  épouser  à  son  élève  M11'  de  Blois, 
fille  naturelle  de  Louis  XIV.  Après  la  mort  du  roi ,  17 15, 
il  entra  au  conseil  d'Etat ,  et  se  lança  dans  la  carrière 
diplomatique,  où  il  apportait  une  rare  finesse  et  une  infa- 
tigable activité.  De  coucert  avec  l'ambassadeur  anglais, 
lord  Stanhope,  il  fit  conclure,  en  1717,  à  La  Haye,  la  tripl* 
alliance,  eutre  la  France,  l'Angleterre,  et  la  Hollande, 
contre  l'Espagne.  A  son  retour,  il  fut  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères,  déjoua  la  conspiration  de  Cellamare, 
1718,  et,  après  la  guerre  qui  en  fut  la  suite,  arracha  à 
Philippe  V  la  destitution  de  son  ministre  All*eroni.  En 
1720,  le  Régent  fit  nommer  Dubois  archevêque  de  Cam- 
brai, et  l'année  suivante  cardinal.  Eu  1722,  il  le  prit  pour 
premier  ministre,  et  rassemblée  du  clergé,  en  1723,  le 
i  hoisit  pour  son  président.  Depuis  son  ordination,  sa  con- 
duite privée  fut  en  harmonie  avec  son  nouvel  état.  Il  avait 
alors  soixante-quatre  ans,  mais  le  fait  n'en  est  pas  moins 
étonnant.  Cependant,  à  sa  mort,  personne  n'osa  pronon- 
cer son  oraison  funèbre  Saint-Simon  le  dépeint  comme 
-un  petit  homme,  maigre,  effilé,  chafoin,  à  perruque 
blonde,  et  à  mine  de  fouine.     Un  magnifique  tombeau, 
sculpté  par  Coustou,  lui  fut  élevé  daus  l'église  Saint-Ho- 
noré,  d'où  on  l'a  transporté  à  Saint-Roch.  Les  Mémoire* 
imditi  et  correspondances  secrètes  du  cardinal  Dubois,  re- 
cueillis par  Sevelinges,  1817,  3  vol.  in-8°,  sont  tirés  des 
pièces  originales  du  dépôt  des  affaires  étrangères.  La  Vit 
jmcét  du  cardinal  Dubois,  1789,  in-S°,  est  uu  recueil  de 
turpitudes  extrait  d'un  mss.  de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, et  dont  l'auteur  est  De  la  Houssaye-Pegeault,  un  de 
ses  secrétaires.      _  B. 

minois  (Antoine),  célèbre  chirurgien,  né  en  I75t*>  à 
Gramat  (Lot),  m.  à  Paris  en  1837,  fit  ses  premières  études 
à  Cahors  ,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  20  ans,  donnant  des 
leçons  d'écriture  pour  gagner  sa  vie  ;  il  commença  à  étu- 
dier la  médecine,  et  Deaault  le  nomma  bientôt  son  prévôt. 
Professeur  d'anatomie  au  collège  des  chirurgiens,  eu  1790, 
puis  à  l'Ecole  de  santé  en  1794,  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  fut  nommé  en  1802  chirurgien  de  la  maison 
de  santé  connue  encore  sous  le  nom  de  Maison  Dubois, 
reçut  le  brevet  de  baron  de  l'Empire  en  1811,  remplaça 
Baudelocque  à  la  Maternité  en  1812 ,  devint  membre  de 
l'Académie  de  Médecine  en  1820,  enfin  professeur  de  cli- 
nique à  la  Faculté  de  médecine.  Destitué  en  1822,  il  fut 
réintégré  en  1829,  et  prit  en  1830  le  titre  de  doyen;  mai* 
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il  se  retira  en  1832.  Dubois  était  on  excellent  chirurgien- 
praticien;  se*  cliniques  étaient  très-suivies;  il  s'est  illustré 
principalement  dan»  l'art  des  accouchements.  Il  fut  chargé 
par  Napoléon  1*'  de  donner  ses  soins  à  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise. On  n'a  de  lui  que  quelque*  écrits  peu  impor- 
tants; il  ne  vécut  que  pour  la  pratique  de  l'art.    D — o. 

DUBuis  r>K  chance  (  Edmond-Louis-Alexis),  né  à  Char- 
leville  en  1747,  m.  en  1HI4,  était  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France,  lorsqu'il  fut  nommé  député  du  tiers  du 
bailliage  de  Vitry  aux  Etats-Généraux  de  17H9.  Son  acti- 
vité lui  donna  du  crédit  dans  la  Constituante;  il  y  appuya 
l'organisation  de  la  garde  nationale ,  et  émit  le  premier 
l'idée  de  la  conscription.  I-es  Ardennes  l'envoyèrent  a  la 
Convention.  Il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis  et  sans 
appel ,  et  la  proscription  des  Girondins.  C'est  à  lui  que 
les  années  républicaines  durent  leur  première  organisa- 
tion. Il  déploya  des  talents  militaires  au  siège  de  Lyon, 
et  revint  faire  des  motions  aux  Jacobins.  Il  y  proposa 
sérieusement  d'exiger  de  ses  membres  une  réponse  satisfai- 
sante à  cette  question  :  «  Qu'as- tu  fait  pour  être  pendu,  si 
la  contre-révolution  avait  lieu?  »  Au  9  thermidor  1794,  il 
se  rangea  du  parti  de  Tallien,  et  se  montra  l'un  des  plus 
ardents  réacteurs.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il 
défendit  la  cause  du  Directoire,  qui  le  nomma,  en  1798, 
inspecteur  général  de  l'infanterie,  et  en  17^9  ministre  de 
la  guerre.  Son  opposition  au  coup  d'Etat  du  \H  brumaire 
lui  valut  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Il  mourut  obscuré- 
ment à  Kéthel.  Parmi  les  brochures  politiques  qu'il  a  pu- 
bliées, on  distingue  :  Observations  tur  la  constitution  mili- 
tairt,  17H»,  in-8».  J.  T. 

DUBOS  (l'abbé  J.-B.),  né  à  Beauvais  en  1670,  m.  en 
1742,  renonça  de  bonne  heure  à  la  théologie  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  du  droit  public ,  fut  employé  aux  négocia- 
tions diplomatiques  par  le  m  irquis  de  l'orcy,  par  Dubois 
et  le  Régent,  s'adonna  enfin  à  la  littérature  et  &  l'histoire, 
\  k  l'Académie  Franchise  en  1720,  et  succéda  à  Dacier 
secrétaire  perpétuel  en  1722.  Ses  principaux  ou- 
sont  :  Histoire  du  quatre  Gordiens,  1695,  in-12,  où 
11  soutient  qu'il  a  existé  4  empereurs  de  ce  nom,  idée  qui 
n'a  point  prévalu;  Hittoirt  de  la  Ivjue  dt  Cambrai,  1709, 
2  vol.  in-12,  justement  estimée;  BifUTions  critiques  sur  la 
poésie  tl  la  peinture,  1719,  2  vol.  in-12,  ou 3  vol.  in-12, 
1770,  ouvrage  très-estimable,  où  la  théorie  des  arts  est 
expliquée  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  justesse,  et  qui 
contient  peu  d'erreurs;  Histoire  critique  dt  l'établissement  de 
la  monarchie  française  dans  lu  Gaules,  1734  ,  3  vol  in-4», 
remarquable  par  l'esprit  de  critique  philosophique  appli- 
qué à  l'histoire,  et  dont  l'idée  principale  a  été  vivement 
attaquée  par  Montesquieu  :  Dubos  soutient,  en  effet,  une 
hypothèse  peu  probable,  celle  de  l'établissement  des  Francs 
'dans  la  Gaule  sans  conquête.  B. 

Drwos  | Constant),  littérateur,  né  en  1768  à  Massy  près 
de  Longjumeau,  m.  en  1H-I4,  fut  professeur  de  rhétorique 
an  lycée  Impérial  (auj.  Louis-lc-(irand) ,  de  1810  à  1820. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  de  poésies  gracieuses,  intitulé  : 
les  Fleur*,  idylles  morale*,  1  vol.  in-8»,  Paris,  1H08,  et  une 
traduction  en  vendes  Epigrammu  de  Mort  al,  1  vol.  in-8», 
Paris,  1841. 

Dl,' BOUCHAGE  I Franç.-Joseph  Gratet,  vicomte),  né 
à  Grenoble  eu  1749,  m.  en  1X21,  servit  d'abord  dans  l'ar- 
tillerie de  terre ,  où  il  obtint  le  grade  de  chef  de  brigade 
en  17R4,  puis  dans  l'artillerie  de  marine,  dont  il  fut  nommé 
sous-directeur  en  1786 ,  et  inspecteur  général  en  1792.  Il 
était  ministre  de  la  marine  lors  de  la  journée  du  10  août, 
pendant  laquelle  il  montra  le  plus  grand  dévouement  à 
Louis  XVI.  H  émlgra,  pour  échapper  à  la  fureur  de  la  po- 
pulace, qui  saccagea  son  hôtel  Rentré  en  France  sous  le 
Consulat,  il  fut  impliqué,  en  1806,  dans  une  conspiration. 
Il  recouvra  le  portefeuille  de  la  marine  en  IH15,  élimina 
les  officiers  formés  depuis  la  Révolution,  rétablit  la  caisse 
des  invalides  de  la  marine,  et  fut  nommé  pair  de  France 
en  1817.  g. 

DU  BOULA  Y  (César-Egasse),  né  vers  1610  à  St-EUier 
(Maine),  m.  en  1678,  professeur  d'humanités  an  collège  de 
Navarre,  puis  recteur  de  l'université  de  Paris,  a  laissé  : 
Histoire  de  l'université  de  Paris,  en  latin,  1665-73,  6  vol. 
in-fol.,  recueil  où  Crevier  puisa  largement;  De  patroni* 
quatuor  nntionum  Unitertitatit ,  1662,  in-8»;  Fondation  de 
runiverrité  de  Parts,  1675  ,  in-4»;  De  decanatu  nationis  galli- 
eanir  in  Academiâ  Parisiensi,  1662,  in-H». 

DUUOUHDIEU  I  Jean-Armand),  ministre  protestant, 
né  à  Montpellier  en  1652,  m.  à  Londres  en  1720,  pasteur 
de  l'église  de  Savoie.  On  a  de  lui  :  Dissert.  hist.  et  critique 
tur  le  martyre  de  la  téyion  thèbuine,  Amst.,  1705,  in-12; 
Comparution  des  lois  pénales  de  France  contre  la  protestants 
—  celles  de  r Angleterre  contre  lu  papistu,  Londres ,  1717, 


in-12;  Traité  sur  le  retranchement  de  la  coupé,  réfuté  par 
Bossuet  dans  son  Traité  de  la  communion  sous  les  deux  et~ 
pteu.  Bossuet  a  adressé  aussi  à  Duhourdieu  sa  Lettre  tur  U 
culte  que  léullse  catholique  rend  a  la  sainte  Vierge. 

DUBOURG  (Hubert).  V.  Hubert  Dubouro. 

dubogro  (  Antoine),  président  au  parlement  de  Paris, 
ta.  en  1538 ,  fut  nommé  par  François  1*»,  en  1535 ,  chan- 
celier de  France,  après  la  mort  du  cardinal  Duprat.  On 
croit  qu'il  ne  fut  pas  étranger  à  l'édit  de  tolérance  reli- 
gieuse, rendu  à  Coucy  la  mémo  année.  Dans  une  visite  du 
roi  à  Laou,  il  fut  renversé  de  sa  mule  au  milieu  d'une  foule 
empressée,  et  mourut  de  ses  blessures. 

ddbouro  (Anne) ,  neveu  du  précédent,  né  à  Riom  en 
1521 ,  m.  en  1559,  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour 
celle  du  barreau,  enseigna  avec  distinction  le  droit  à  Or- 
léans, devint  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris  en 
1557,  s'attira  l'auimadversion  de  la  cour  en  attaquant  les 
édite  rendus  contre  les  protestants,  fut  envoyé  à  la  Bastille, 
en  1559,  après  des  remontrances  adressées  hardiment  à 
Henri  II ,  déclaré  hérétique  et  dégradé  du  sacerdoce  par 
l'évéque  de  Paris ,  et  en  appela  à  l'archevêque  de  Sens 
son  métropolitain.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  mourut  :  les 
Guises ,  gouvernant  au  nom  de  François  U ,  firent  conti- 
nuer l'affaire.  Dubourg  récusa  vainement  ses  juges;  l'an 
d'eux,  Minard,  ayant  été  assassiné  après  une  séance,  ce 
meurtre  hâte  le  dénoûment  du  procès.  Dubourg  fut  pendu 
et  brûlé  en  place  de  Grève.  B. 

DUB0Y  DE  LAVEKNE  (Philippe-Daniel),  né  prés  de 
Dijon  en  1755,  m.  en  1802.  Après  avoir  secondé  Antssoo- 
Duperron  dans  la  direction  de  l'imprimerie  royale  du  Lou- 
vre, il  lui  succéda  pendant  la  Révolution.  Il  préserva  de 
la  destruction  ce  riche  établissement,  l'agrandit  encore, 
fit  faire  <ie  nouvelles  fontes  des  caractères  orientaux  de 
Vitré,  et  acquit  les  poinçons  de  beaucoup  de  caractères 
étrangers.  Oc  fut  d'après  ses  instructions  que  l'on  trans- 
porta de  Rome  a  Paris  la  collection  des  caractères  exoti- 
ques de  la  Propagande,  et  que  fut  formée,  en  quelques 
jours,  (  imprimerie  française,  grecque  et  arabe ,  qui  fut 
d'un  si  grand  secours  durant  l'expédition  d'Egypte. 

DU  HRKl'II.  (Guillaume),  avocat  au  parlement  de  Paria, 
né  d'une  famille  honorable  et  riche  de  Figeac  en  Qiiercy, 
m.  peu  après  1344,  est  auteur  du  Stylus  curitr  Partamenti 
Francia,  recueil  des  règles  de  la  procédure  judiciaire  telles 
que  l'usage  les  avait  établies.  Ce  livre,  composé  vers  1330, 
en  latin  lourd  et  redondant,  a  été  jusqu'au  xv«  siècle  le 
manuel  des  praticiens;  les  ordonnances  royales  mêmes  le 
citent.  L'auteur  s'attache  au  côté  dogmatique  de  la  science; 
c'est  un  antagoniste  officiel  du  ejergé.  Etienne  Aufréri, 
président  du  parlement  de  Toulouse  an  xv»  siècle ,  aug- 
menta d'une  glose  très-importante  l'ouvrage  de  Du  Breuil, 
et,  en  1549,  Dumoulin  en  donna  une  édition  nouvelle. 

DUBK1S,  v.  de  l'anc.  Ile  de  Bretagne  (Bretagne  l1*); 
auj.  Douvres. 

DUBKOWNTK ,  nom  slave  de  Raotjse. 

DU  BUAT-NANÇAY  (L.- G.,  comte),  historien  et  écri- 
vain politique,  né  en  1732  près  de  Livarot  (Normandie), 
m.  en  1787,  élève  du  chevalier  Folard.  Il  fut  ministre  de 
France  à  Dresde  et  À  Ratisbonne.  On  lui  doit  :  Histoire 
ancienne  du  peuples  de  l'Europe,  Paris,  1772,  12  vol.  in-12; 
lu  Origines  ou  l'ancien  gouvernement  de  la  France  ,  de  l'Alle- 
magne,  de  l'Italie,  etc.,  1757,  4  vol.  in-12,  et  1789,  3  vol. 
in-8»;  /«  Eléments  de  la  politique,  Lond.,  1773,  6  vol.  in-8»; 
lu  Maiimct  du  gouvernement  monarchique,  ibid.,  1778,  4  vol. 
in-8».  Auteur  fort  savant,  il  manque  de  méthode  et  de 
style. 

DUBUC  | Guillaume I,  pharmacien-chimiste,  né  à  Sîer- 
ville  (Sciue-Infér.)  en  1764,  m.  en  1837,  élève  de  Baumé  et 
de  Lavoisicr,  apothicaire  en  chef  de  l'Hôtel- Dieu  de  Konen, 
correspondant  de  la  société  de  médecine  de  Paris ,  de  la 
société  de  pharmacie,  en  1796,  et  membre  de  l'Académie 
de  Rouen  en  1809,  a  fait  des  recherches  sur  le  sucre  des 
fruits,  sur  l'encollage  des  étoffes  au  moyen  de  diverses 
espèces  de  parements  |  travail  qui  obtint  le  prix  Monthyou 
en  1829),  sur  la  composition  et  les  différentes  propriété* 
des  terres  arables ,  sur  la  fermentation  et  la  clarification 
des  cidres  Ses  principaux  mémoires  ont  été  réunis  sous 
ce  titre  :  Opueculu  scttntifiques  concernant  la  chimie,  etc., 
Rouen,  1837,  in-8».  V. 

DUC,  en  latin  dus  (de  ducere ,  conduire),  titre  donné, 
depuis  Constantin,  &  certains  officiers  inférieurs  aux  comte», 
et  subordonnés,  comme  eux,  au  mattrt  de  la  milice,  lia 
n'avaient  que  le  grade  de  tribuns ,  tandis  que  les  comtes 
étaient  consuls  et  préfets  légionnaires.  Les  uus  et  les  au- 
tres étaient  chefs  de  l'administration  publique,  de  la  jus- 
tice et  des  armées,  dans  les  provinces  qui  leur  étaient 
confiées.  A  U  fin  du  iv«  siècle ,  les  provinces  régies  par 
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des  ducs  étalent  :  en  Orient,  la  Libye,  la  Thébtîde,  l'A-  i 
rabie,  la  Palestine,  la  Mésopotamie,  l'Osrhoène,  la  Syrie,  j 
laPhénicie,  l'Arménie,  la  Scythie,  la  Mésie  1",  la  Mésie  2\ 
et  la  Dacie;  en  Occident,  U  Maununie,  la  Tripolitainc, 
la  Khétie,  la  Pannonie  lf«,  la  Pannonie  2",  la  Séquanaise, 
l'Aquitaine,  l'Armorique,  la  Belgique  1",  la  Belgique  2«, 
la  Valérie,  et  la  Grande-Bretagne.  Après  les  invasions 
germaniques,  la  dignité  de  duc,  plus  particulièrement 
militaire,  prévalut  sur  celle  de  comte,  qui  impliquait 
surtout  des  fonctions  civiles;  le  gouvernement  des  ducs 
s'étendit  à  plusieurs  provinces,  tandis  que  celui  des  comtes, 
leurs  lieutenants,  se  bornait  à  une  seule.  —  Dans  la  hié- 
rarchie féodale ,  l'infériorité  des  comtes  par  rapport  aux 
duc*  fut  maintenue ,  et  même ,  dans  les  grandes  familles , 
le  titre  de  duc  fut  supérieur  à  celui  de  prince.  Plusieurs 
prélats  français  eurent  le  titre  de  duc;  tels  furent  l'or* 
cbevéqne  de  Reims ,  les  évéques  de  Laon  et  de  Langres. 
Quand  les  rots  eurent  réuni  au  domaine  les  duchés  qui 
en  avaient  été  démembrés,  la  dénomination  de  duc  ne  fut 
plus  qu'un  titre  de  dignité.  Avant  1789,  on  distinguait: 
les  duc*  et  pair»,  qui  avaient  séance  au  parlement,  et  jouis- 
saient de  plusieurs  honneurs  et  prérogatives  dans  les  mai- 
sons royales;  les  ducs  héréditaire* ,  qui  possédaient  des  du- 
chés non-pairies ,  et  dont  la  dignité  était  tranamissible  à 
leurs  descendants  maies  ;  et  les  duc*  à  brevet,  dont  le  titre 
s'éteignait  avec  eux.  Il  n'y  avait  que  8  ducs  et  pairs  en 
1574;  le  nombre  s'en  élevait  à  lu  en  15X9;  en  1789,  on  en 
comptait  30.  L'ancienneté  du  duché  assignait  le  rang  à  la 
cour,  comme  l'ancienneté  de  la  pairie  le  réglait  au  parle- 
ment., les  princes  du  sang  exceptés  Le  titre  de  duc,  aboli  à 
la  Révolution,  avec  les  autres  titres  de  noblesse,  fut  rétabli 
en  1806.  La  Restauration  créa  quelques  ducs  et  pairs.  —  La 
dignité  de  duc  existe  aussi  en  Angleterre.  Ce  fut  à  partir 
de  13.17  qu'on  érigea  des  duchés  qui  donnèrent  le  !•»  rang 
à  la  pairie.  Le  titre  ducal  fut  affecté  à  des  provinces  ou  à 
de  grandes  localités  |  York,  Lanças  ter,  Glocester,  etc.  ),  et 
concédé  à  certaines  grandes  familles.  Il  y  a  aujourd'hui 
20  ducs  et  pairs  dans  le  parlement,  non  compris  les  mem- 
bres de  la  famille  royale.  —  En  Allemagne,  les  ducs  vien- 
nent toujours,  dans  la  hiérarchie,  après  les  rois  qt  avant 
les  princes;  l'idée  de  la  souveraineté  y  est  inséparable  de 
la  dignité  ducale.  On  y  compte  7  grands-duchés  (  Bade, 
Hes.se- Darrost ad t,  Luxembourg,  Mecklenibourg-Schwerin, 
Mecklembourg-Mrélitz,  Oldenbourg,  Saxe-Weimar  ) ,  et 
8  duchés  |  les  deux  d'Anhalt,  Brunswick,  Holstein,  Nassau, 
et  les  trois  de  Saxe  ).  Le  titre  de  duc  fut  porté  originaire- 
ment par  les  tzars  de  Russie;  celui  de  grand-duc  distingue 
les  princes  de  cette  maison  impériale.  Les  rois  de  Pologne 
étaient  grands-ducs  de  Lithuanie ,  et  les  rois  de  Prusse 
ducs  de  ^lésie.  Ln  Suéde  et  en  Danemark,  le  titre  de  duc 
est  inusité  parmi  la  noblesse,  et  n'a  été  porté  quelquefois 
que  par  des  princes  du  saug.  L'Italie  avait  un  grand-duo 
|  Toscane  )  et  beaucoup  de  ducs  souverains  (  Mantoue , 
Parme,  Modène,  etc.);  il  y  a  des  ducs  non  souverains 
dans  les  Etats  de  l'Eglise.  Enfin  ce  titre  est  répandu  en 
Sardaigne ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  en  Espagne ,  en 
Portugal  et  dans  les  Pays-Bas.  B. 

duc  |M.  le).  Pris  absolument  et  comme  nom  propre,  ce 
titre  servit  à  désigner,  depuis  le  xvn*  siècle,  le  fils  ainé 
du  prince  de  fondé,  appelé  jusqu'alors  due  d'Enghien.  Ce 
fut  Henri  II,  père  du  grand  Condé,  qui  imagina  le  premier 
cette  distinction,  et  la  fit  accepter  de  la  cour.  L'usage  s'en 
continua  dans  la  suite,  jusqu'à  la  Révolution  française. 
Quand  le  chef  de  la  maison  de  Condé  venait  à  mourir, 
M.  le  duc  devenait  de  droit  M.  le  prince.  G. 

DOC  (  Fronton  du) ,  en  latin  Due***,  savant  jésuite ,  né 
A  Bordeaux  en  1558 ,  m.  à  Paris  en  1621 ,  eut  un  esprit 
juste,  un  jugement  solide  et  une  rare  modestie.  Il  fut  bi- 
bliothécaire du  collège  de  Clermont  à  Paris.  On  a  de  lui 
des  notes  et  des  corrections  sur  divers  ouvrages  des  Pères 
grecs  et  latins,  entre  autres,  de  Clément  d  Aleiandrie ,  de 
Si  Bault,  avec  des  notes  de  Schoit,  3  vol.  in-fol.,  1618; 
de  Si  Grégoire  tU  Na zianit ,  de  Si  Grégoire  Ht  Nuue,  etc.,  et 
nne  version  latine  de  Si  Chryeottôtne,  1614. 

DUCANCEL  (  Ch. -Pierre  1 ,  né  à  Beauvais  en  1766.  m. 
■en  1835,  avocat,  et  auteur  dramatique.  On  ne  cite  plus  de 
lui ,  comme  curiosité  littéraire ,  que  r Intérieur  d'un  comité 
révolulvmnair* ,  comédie  en  3  actes,  en  prose,  jouée  avec 
un  grand  succès  en  l'an  m,  1795.  sur  le  théâtre  de  la  Cité. 
C'est  un  ouvrage  dans  le  genre  satirique. 

DU  CANGE  I  Clm ries  Du  Fresnb,  seignenr),  savant 
glossaieur  et  historien  distingué,  surnommé  U  Varron  fran- 
fais ,  né  à  Amiens  en  1610 ,  m.  à  Paris  en  1688,  consacra 
toute  sa  vie  aux  études  les  plus  approfondies  sur  l'histoire 
de  l'antiquité  et  du  moyen  âge.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  Paris  en  1631,  il  acheta,  en  1645,  de  son  beau-père  la 
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charge  de  trésorier  de  France  dans  sa  ville  natale  ;  il  vint, 
en  1668,  se  fixer  à  Paris,  pour  se  livrer  aux  recherches  né- 
cessitées par  ses  travaux.  C'est  un  des  savants  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  l'érudition  française;  connaissant  à  fond 
un  grand  nombre  de  langues,  il  était  versé  dans  toutes  les 
parties  de  l'archéologie  ;  ses  écrits  ont  ouvert  une  carrière 
nouvelle  a  l'histoire ,  non-seulement  par  la  multitude  de 
faits  qu'il  a  réunis,  mais  par  sa  grande  sagacité,  ses  hautes 
vues  et  sa  saine  critique.  Son  l*r  ouvrage  fut  Y  Histoire  d* 
l'empire  de  Comtnntinnptt  sou*  Ut  empereur*  fronçait,  Paria, 
1657,  in-fol.,  pour  faire  suite  à  Y  Histoire  de  la  conquête  dê 
CotutanlinopU  par  VUU-Hardouin  11  publia  ensuite  un  Traité 
historique  du  chef  de  St  Jean-Hopti»te,  1665,  in-4«;  un  Olot- 
tarium  média  etinflmar  latinilatie,  Paris,  1678,  3  vol.  in-fol., 
ouvrage  d'une  immense  érudition  ,  qui  a  été  doublé  dans 
les  éditions  données  par  les  bénédictins,  1733-1766,  et 
dont  un»  pubbeation  nouvelle  a  été  faite  par  MM.  Didot, 
7  vol.  in-4»,  1840-1847;  un  Glouarrum  média  et  infimes 
greedlatit,  Paris,  1688,  2  vol.  in-fol.,  non  moins  précieux 
que  le  précédent  pour  l'étude  du  moyen  âge.  Du  Cange 
édita  en  outre  d'importants  ouvrages,  tels  que  YHittoire  de 
Si  Louit  par  Joinville,  1668,  in-fol.,  avec  des  dissertations 
et  des  notes  savantes;  les  Histoire*  de  Jean  Chtname,  1670, 
in-fol.;  les  AnnaU*  de  Zonarat,  1687,  in-fol.;  Historia  fly- 
zantina,  16K0,  in-fol.,  etc.  Outre  ses  livres  imprimés,  on 
a  encore  de  lui,  à  la  Bibliothèque  impériale,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  documenta  manuscrits  sur  la 
géographie,  l'histoire  et  la  généalogie,  parmi  lesquels  il 
en  est  qui  sont  entièrement  achevés,  comme  le  manuscrit 
intitulé  Gallia ,  et  les  Prindpaule*  d'outre-mer  ou  famille* 
d'Orient,  Sur  la  rte  et  les  travaux  de  Du  Cange,  on  peut 
lire  la  belle  lettre  latine  écrite  par  Baluze,  et  son  Eloge 
composé  par  Baron,  et  couronné  à  l'Académie  d'Amiens. 
Cette  ville  a  érigé  une  statue  en  bronze  à  Du  Cange  en 
1850,  et  entrepris  la  publication  de  ses  manuscrits.  V.  Et- 
•ai  eurlavseet  Ut  ouvrage*  de  Du  Cange,  par  M.  L.  Feugére, 
in-8»,  Paris,  1852.  D — t — R. 

ducange  (  Vietor-Honri-Joseph  brahun  i,  romancier 
et  auteur  dramatique,  né  à  la  Haye  en  1783,  m.  en  1833, 
vint  de  bonne  heure  h  Paris  ,  occupa  une  place  dans  l'ad- 
ministration du  cadastre,  puis  dans  les  douanes,  la  perdit 
au  retour  des  Bourbons ,  et  se  jeta  dans  la  littérature  lu- 
crative. Sa  plume  facile  donna  60  volumes  de  romans  en 
moins  de  20  années.  Trop  souvent  elle  fut  guidée  par  la 
licence.  Parmi  ces  productions,  dont  la  valeur  littéraire  est 
médiocre,  on  distingue  Vatentine,  1820,  ouvrage  dirigé  con- 
tre les  violentes  réactions  politiques  de  1815;  Uttniile,  ou  la 
Vieille  de  Surine,  1823  ;  la  Luthérienne,  ou  la  Famille  morate, 
1827  ;  Ut  Trou  Fille*  de  la  veuve;  l'Artiste  et  U  Soldat,  1827.  Il 
obtint  de  grands  succès  dans  le  drame  et  le  mélodrame; 
les  amateurs  se  rappellent  Calot,  en  3  actes,  1819;  Thé- 
rue,  en  3  actes,  182»)  ;  Il  y  a  16  an*,  en  3  acte»,  1831  ;  et 
Trente  An* ,  ou  la  pis  d'un  joueur,  en  3  journées,  1827, 
grande  leçon  de  morale  qui  ne  pèche  que  par  l'excès  d'é- 
nergie. J-  T. 

DUCAREL  (  André-Coltée  ) ,  savant  antiquaire,  né  k 
Caen  en  1713 ,  m.  à  Cantorbéry  en  1785,  étudia  a  Eton 
et  à  Oxford,  devint  bibliothécaire  du  palais  de  Lambeth, 
1757,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  1762. 
Ses  plus  importants  ouvrages  sont  :  Antiquité*  anglo-nor- 
mand**, 1767,  In-fol.  ;  Série  de  plut  de  200  médaille*  des  anc. 
roi*  a" Angleterre,  1757,  in-4°. 

DUCAS,  famille  illustre  de  l'empire  grec,  qui  a  donné 
4  empereure  à  Constantinople  et  a  Nicée,  outre  plusieurs 
ministres  et  généraux  :  Constantin  XI,  1059-1067  ;  Mi- 
chel VII,  1071-1078;  Alexis  V,  1204  ;  Jean  Ducas  Vatace, 
empereur  de  Nicée,  1222-1255  {  V.  cet  nom*). 

ducas  (Michel),  historien  grec,  issu  de  la  famille  de 
ce  nom,  fut  témoin  de  la  prise  de  Constnntinople  par 
Mahomet  II ,  en  1453 ,  et  se  réfugia  dans  l'île  de  Lesbos. 
Il  parait  que,  plus  tard,  il  passa  en  Italie.  On  a  de  lui  une 
Histoire  qui  commence  an  règne  de  Jean  Cantacuzène  et 
se  termine  à  la  conquête  de  Lesbos  par  les  Turcs  eu  1462. 
Elle  a  été  imprimée  à  Paris,  1619,  avec  notes  et  trad. 
latines  par  Boultiau,  et  fait  partie  de  la  Byzantine.  Le 
président  Cousin  l'a  traduite  en  français.  - 

DUCASSE  IJ.-B.I,  célèbre  marin ,  né  dans  le  Béarn 
vers  1650,  m.  en  1715.  Employé  par  la  compagnie  du 
Séuégnl,  dont  il  devint  un  des  directeurs,  il  établit  à 
SaintrDnmiague  un  comptoir  pour  la  traite  des  nègre». 
Louis  XIV,  qui  entendit  parler  de  son  courage  et  de  son 
habileté ,  l'appela  dans  la  manne  royaffe.  Dotasse  devint 
bientôt  capitaine  de  vaisseau,  reçut  le  gouvernement  de 
St-Domingue  en  1691,  et  se  rendit  redoutable,  a  la  tête  des 
flibustiers  de  cette  Ile,  aux  Espagnol»  et  aux  Anglais,  dont 
U  dévasta  les  colonies;  il  seconda  Pointis  dans  Bon  entre- 
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prise  contre  Carthagène  en  1694,  battit,  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  l'amiral  Beubow  près  de 
S««-Marthe ,  fut  nomme  chef  d'escadre  en  1703 ,  puis  lieu- 


tenant général  des  armée»  navales,  et  commanda,  en  1714, 
la  flotte  qui  investit  Barcelone.  B. 

DUCA83E ,  c.-a-d.  en  patois  wallon  dédicace  ;  féte  com- 
munale des  villes  et  villages  de  la  Belgique  et  du  N.  de 
la  France.  C'est  ce  qu'on  nomme  en  flamand  termine  ( de 
kerk  mm,  foire  d'église). 

DUCAT ,  monnaie  d'or,  dont  le  nom  vient  de  la  devise 
qu'elle  portait,  lors  de  son  institution  en  Sicile  au  zu*  siè- 
cle :  Sit  tibi,  Christs,  datus,  quem  lu  rtgit,  itte  dvcatus.  On 
en  frappa  de  beaucoup  d'espèces  différentes  dans  les  Etats 
européens.  En  Espagne,  le  ducat  de  Philippe  II  valut  8  fr. 
26  ;  celui  de  Philippe  IV,  7  fr.  30.  Ce  n'est  plus  aujour- 
d  hui  qu'une  monnaie  de  compte  imaginaire  :  on  distingue 
le  ducado  de  \>lata,  valant  11  réaux  d'argent;  le  ducado  de 
relUm,  11  réaux  de  cuivre;  et  le  ducado  de  cambio,  dont  289 
valent  6,000  réaux  de  cuivre.  Dans  le  royaume  des  Deux- 
Sicilcs,  le  ducato  del  rtgno  est  l'unité  monétaire  d'argent  ; 
il  pesé  22  grammes  94  ;  il  se  divise  en  10  carlini  ou  100 
arani,  et,  dans  l'Ile  de  Sicile,  en  100  bajocchi,  et  vaut 
4  fr.  20  c.  En  Allemagne,  le  ducat  fut  admis,  on  1559, 
comme  monnaie  d'empire,  et  remplaça  à  la  longue  le  florin 
d'or  :  le  ducat  de  KremniU  (Hongrie)  vaut  12  fr.  21  ;  ceux 
de  .SaUbourg,  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  Nuremberg,  11  fr. 
86  ;  celui  d'Augsbourg,  11  fr.  75;  ceux  de  Francfort ,  de 
Saxe  et  de  Hambourg,  11  fr.  92;  celui  de  Liège ,  11  fr. 
79;  celui  de  Copenhague,  9  fr.  47  ;  celui  de  Suède,  11  fr. 
70  î  «lui  de  Russie,  11  fr.  99  ;  celui  de  Hollande,  11  fr.  90. 

DLCATO,  ancien  Leucate  promontorium ,  capit.  des  Iles 
Ioniennes,  à  la  pointe  S.  de  bu-Maure,  par  38°  32'  lat  N 
et  18M3' long.  E. 

DCC  A  TON,  monnaie  hollandaise  d'argent,  équivalant 
a  3  florins  15  ceuts  (7  fr.  10j.  *  " 

DU  CAURRDY  (François-Eustache),  chanoine  et  maître 
de  musique  de  la  S««-CliapeUe  de  Paru  et  de  la  chapelle 
des  rois  Cliarles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  né  à  Gerbe- 
roy  en  1549,  m.  en  1609.  Il  remporta,  en  1575,  le  prix  de 
musique  fondé  par  la  ville  d'Evreux.  Henri  IV  créa  en  sa 
faveur,  en  1599 ,  la  place  de  suriutendant  de  la  musique 
du  roi.  Il  a  laissé  :  Missa  pro  defunctis ,  a  5  voix,  la  seule 
qui  fut  chantée  a  St-Denis  pour  les  obsèques  des  rois  jus- 
qu  au  iTin»  siècle;  Preces  eccieticuticœ ,  à  4,  5  et  6  voix, 
2  liv.,  1609;  Mélanges  de  musique,  1610,  contenant  des  chan- 
sons, des  psaumes  ,  des  noëls;  Fantaisies,  a  3 ,  4 ,  5  et  6 
parties,  1610.  On  pense  que  Du  Caurroy  a  écrit  l'air  de 
la  clianson  Cliarmante  Gabrieile.  B 
DU  CAYLA  (  Mm  |.  V.  Cati.a. 
DUCEKCEAU(J.-B.),  architecte  du  xvf  siècle,  ter- 
mina le  château  moderne  de  Si-Germain ,  démoU  pendant 
la  KèvoluUon ,  et  fit  un  projet  do  terrasses  sur  le  bord  do 
la  beine ,  qui  eût  été  un  des  plus  magnifiquos  monuments 
du  monde  si  on  l'eût  exécuté  :  on  eu  trouve  la  «rravuro 
dans  la  Topograpliia  Gallia  de  Zeiller,  Francf.,  1655. 

D,^RCEAU  1  le  P*  Jean-Antoine  ) ,  jésuite  ,  né  à  Paris 
en  16 10  m.  en  1730.  Il  enseigna  dans  les  collèges  de  son 
ordre  à  Rouen  et  à  La  Floche,  participa  à  la  réduction  des 
f  moires  de  Trévoux,  et  fut  précepteur  de  Louis-François 
de  Bourbon-Conti,  qui  le  tua  par  mégarde  en  maniant  un 
fusi  .  Il  s  exerça  de  bonne  heure  dans  la  poésie  latine,  et 
publia,  1705  et  1724,  in-12,  des  Carmina  varia,  où  figure 
le  drame  de  l'Enfant  prodigue,  qu'il  traduisit  ensuite  en 
français.  Il  composa  pour  les  élèves  des  collèges  un  certain 
nombre  de  comédies  françaises  (Ut  Incommodités  de  la 
grandeur,  l'Ecole  des  pirei,  Ésope  au  collège,  lu  Pincettes,  lu 
l  ousttu,  la  Défaite  du  solécisme,  etc.),  toutes  fort  médiocres  • 
I  auteur  confondait  le  naïf  avec  le  trivial.  On  doit  encore 
7  -Jî"0!??^  *"  COntC  «arable,  la  Nouvelle  Eve,  et  un 
Recueil  déporte  français  (fables,  épltres,  épigrammes.  etc 
dernière  édit   1805,  in-12.  Sa  prose  vaût  encore  SoTnî  que 

Tas  t  mÏT'        ie„Utre  d  Hi««re  de  Tho- 

mas Aou/i-A^i»  1741,  2  vol.  in-12;  et  une  Histoire  de  la 
conspiration  de  Rtenii,  terminée  par  le  P.  Brumoy  1733 
in-12.  I>es  oeuvres  de  théâtre  ont  été  rééditées  en'  is07  3 
vol.  in-12,  et,  avec  les  autres  poésies,  en  1828,  2  v'ol 

DUCEIICEAU  (  AMDBOtTET- ) .  F.  AkDBOUET. 

o  ?LKtJ;  cb.-l.  de  cent.  | Manche),  arr.  et  à  11  kil 
fc.  d'Avramrhca,  sur  la  ûcluue;  917  hab  Comm  1„ 
graines  de  trèfle  ot  de  lin.  '  vv,u,u•  w 

mDenCmi?ï.f  f«"Çard)  graveur,  né  à  Paris  en  1662. 


rège ,  et  l'on  admire  surtout  ses  estampes  de  Jupiter  et  To> 
Lèda  et  Datai,  d'après  ce  maître.  On  a  de  lui  encore  : 
Tobie  recouvrant  la  vue,  d'après  An  t.  Coypel;  les  Vendeurs 
chasses  du  Temple,  et  le  Repas  chex  le  Pharisien,  d'après  Jou- 
vonet;  Notre-Seigneur  au  tombeau ,  d'après  Panl  Véronèse. 
11  entra  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1707. 

DUCHATEL  (Pierre),  en  latin  Castellanue,  savant  pré- 
lat, né  à  Are-en-Barrois  (  H^-Marne  )  vers  1480,  m.  en 
1552.  Elevé  an  collège  de  Dijon ,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Tnrell;  il  y  fit  de  tels  progrès ,  qu'à  16  ans  il  enseignait 


publiquement  et  avec  succès  les  langues  grecque  et 
Poussé  par  l'ardeur  de  la  science,  ilentreprit  de  voyager, 
et  alla  d'abord  à  Baie  voir  Erasme,  qui  le  chargea  de  cor- 
riger les  épreuves  des  éditions  grecques  et  latines  qu'il 
préparait;  puis  il  visita  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Grèce , 
l'Egypte,  la  Palestine  et  la  Syrie.  Revenu  en  France,  il  se 
fit  présenter  par  le  cardinal  Du  Bellay  à  François  1",  qui 
le  prit  pour  bibliothécaire  et  lecteur,  et  le  nomma  succes- 
sivement évéque  de  Tulle,  1539 ,  de  Mioon,  1544 ,  grand- 
aumônier  de  France,  1547,  et  enfin  évoque  d'Orléans  en 
1551.  Le  roi  disait  de  lui  ;  «  C'est  le  seul  homme  dont  je 
n'aie  pas  épuisé  la  science  en  deux  ans.  »  Prêtre,  Pucliàtel 
défendit  courageusement  les  droits  de  l'église  gallicane, 
et  dirigea  l'assemblée  de  Melun,  où  fut  préparée  l'instruc- 
tion des  évéques  de  France  au  concile  de  Trente  ;  homme 
puissant ,  il  n'usa  de  son  crédit  que  pour  encourager  les 
œuvres  généreuses  ou  protéger  les  artistes  et  les  lettrés , 
fussent-ils  même  protestants  comme  Robert  Estienne  et 
Dolek  II  contribua  avec  Budé  et  Du  Bellay  à  la  fondation 
du  Collège  de  France.  On  lui  doit  une  Oraison  funèbre  de 
François  I«»,  imprimée  à  Paris ,  1547 ,  in-4°,  sous  le  titre 
de  Trépas,  obsèques,  enterrement  de  François  l".  V.  sa  Vie  par 
Galland,  1674,  in-8o. 

DtrcnATEL  (  François  ),  peintre,  né  à  Bruxelles  en  1626, 
élève  de  David  Téniere ,  dont  il  imita  parfaitement  la  ma- 
nière. Son  plus  beau  tableau  est  le  Serment  des  Etats  de 
Rrabanl  et  de  Flandre  au  roi  d'Espagne  en  1666  ;  haut  de  14 
pieds,  long  de  20,  il  contient  plus  de  1,000  figures. 
ddchatel  (Tanneguy).  V.  Tank  bout. 
DU  CHATELET  ( Gabrielle- Emilie  Lb  Toknelier  db 
Hretecil,  marquise),  née  à  Paris  en  1706,  m.  en  1749. 
Elle  étudia  dès  l'enfance  l'anglais,  l'italien  et  le  latin,  et 
commença  même  une  traduction  de  Virgile.  Mariée  au 
marquis  Du  Chatelet,  lieutenant  général,  elle  vécut  avec 
la  même  licence  que  les  personnages  de  la  Régence.  Elle 
serait  oubliée,  sans  ses  liaisons  avec  Voltaire,  à  partir  de 
1733,  dans  sa  terre  de  Cirey.  Poussée  par  une  vocation 
réelle  pour  les  sciences  exactes,  elle  concourut,  en  1738, 
pour  le  prix  de  l'Académie  des  Sciences,  sur  une  question 
relative  à  ht  nature  du  feu ,  et  publia  des  Institutions  de 
Physique,  avec  une  Analyse  de  la  philosophie  deLeibnilt,  1740. 
Une  traduction  des  Principes  de  Newton  fut  publiée  après 
sa  mort  par  Clairaut,  1756 ,  avec  un  Eloge  de  l'auteur, 
par  Voltaire.  Mm  Du  Chàtclct  écrivit  encore  un  Traité  sur 
le  bonheur,  qui  renferme  des  remarques  fines,  rendues  dans 
un  stylo  net  et  vif,  mais  d'un  esprit  sec,  positif  et  matéria- 
liste. Elle  ne  fut  pas  exempte  du  pédantisme  de  la  femme 
savante  ;  elle  eut  moins  de  sensibilité  que  d'esprit.  On  a 
publié  d'elle,  en  1806,  plusieurs  Lettres  au  comte  d'Arp en- 
tai. Des  détails  laissés  en  manuscrit  par  Mm  de  Grafigny 
ont  paru,  en  1820,  sous  le  titre  de  Vie  privée  de  Voltaire  et 
de  3/m  Du  Châtelet,  1  vol.  in-8».  G.  M. 

DUCHÉ.  V.  Doc. 

duché  db  tahcy  (Joseph-François  ) ,  né  à  Paris  en 
1668 ,  m.  en  1704 ,  poëte  tragique  et  lyrique  de  l'écolo  de 
Racine,  dont  il  imita  parfois  le  pathétique,  mais  non  pas 
la  perfection  de  style.  Fils  d'un  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,  et  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions ,  il  était 
l'auteur  privilégié  de  Mm  de  Maintenon  et  de  la  cour,  qui 
allait  à  St-Cyr  admirer  ses  tragédies  religieuses.  La  meil- 
leure est  Absalon.  Il  composait  aussi  pour  S'-Cyr  des  Poéiies 
sacrées  et  des  Histoires  édifiantes.  Enfin  il  réussit  encore 
4  l'Opéra,  où  11  donna  les  Fitee  galantes,  Véphale  et  Procrie, 
et  Iphigénie  m  Tauride.  G.  L. 

DUCHESNE  (André),  en  latin  Quercetanus,  savant  his- 
torien ,  né  à  l'Ile-Bouchard  (Indre-et-Loire)  en  1584,  m. 
en  1640,  devint,  par  la  protection  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  géographe  et  historiographe  du  roi.  Travailleur 
infatigable,  il  copiait  les  vieux  titres,  les  chartes,  les  gé- 
néalogies ;  il  composait,  il  éditait  avec  un  incroyable  zèle, 
lorsqu'il  fut  écrasé  par  une  charrette,  en  se  rendant  de 
Paris  à  sa  campagne  de  Verrières.  On  imprimait  alors  le 
3«  vol.  do  ses  HistoHw  Francorum  ecriptoret,  in-fbl.,  que  son 
fils  a  portés  à  5  vol.,  1636-19,  recueil  qui  s'étend  jusqu'à 
Philippe  IV.  Parmi  les  antres  ouvrages  d'A.  Duchesne, 
citerons  une  traduction  de  Juvénal,  in-8*,  1606  ;  Le» 
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antiquités  et  rtchtrchet  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  det  rois 
de  France,  1609,  in-8»  ;  Les  antiquités  et  recherchée  du  tilles, 
chdteaui ,  etc.,  de  toute  la  France,  in-8»,  1610;  Hietoire  d'An- 
gleterre, iEcoeee  et  i Irlande,  in-fol.,  1614  ,  continuée  plus 
Uni  jusqu'en  16-10  ;  Bibliotheca  Clumacsnsis,  in-fol.,  1614; 
UùMre  des  Papee,  1616,  2  vol.  io-4»;  Bibliothèque  des  auteurs 
qui  ont  écrit  l'histoire  et  topographie  de  la  France,  1618, 
in-8»;  Histoire  des  roi»,  ducs  et  comtes  de  Bourgogne,  1619, 
2  vol.  in-4»  ;  Hislorim  Normannorum  scriptores  antiqui,  1619, 
in-fol.,  ouvrage  rare  et  curieux,  réimprimé  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  France.  Il  a  édité  les  œuvres  d'Abé- 
lard  et  d'Héloïse,  1616,  in-4»;  d'Alain  Chartier,  1617, 
in-4';  les  Lettres  d'E.  Pasquier,  1619,  3  vol.  in-8<>.  On  lui 
doit  aussi  les  histoires  généalogiques  de  plusieurs  familles 
célèbres,  entre  autres  celle  des  Montmorency,  1624,  in-fol. 
Les  manuscrits  qu'il  a  laissés  sont  considérables.   J.  T. 

ducheskb  (  François  ),  fils  du  précédent ,  né  à  Taris  en 
1616,  m.  en  1693,  historiographe  de  France,  édita,  aug- 
menta, annota  plusieurs  ouvrages  de  son  père,  entre  autres 
l'Histoire  des  Papes,  1653 ,  et  une  Histoire  des  cardinaux, 
1660.  Il  donna  un  Traité  des  officiers  qui  composent  le  conseil 
dEtat,  1662,  in- 1»,  et  une  Histoire  des  chanceliers  et  gardes 
des  sceaux  de  France,  1680,  in-fol.  J.  T. 

dcchebke  (le  Pére).  Nom  de  trois  journaux  révolu- 
tionnaires :  le  l'T  soutint  la  monarchie  constitutionnelle, 
telle  que  l'avait  inaugurée  l'Assemblée  nationale ,  et  fut 
rédigé  par  un  employé  de  la  poste  aux  lettres,  nommé  Le- 
maire,  en  un  style  correct  et  spirituel ,  aux  jurons  prés  ; 
le  2»,  ultra-révolutionnaire  et  cynique,  eut  pour  rédacteur 
Hébert  |  V.  ce  nom)  ;  le  3*,  publié  en  1848,  et  qui  prit  pour 
modèle  celui  d'Hébert ,  eut  fort  peu  de  succès. 

DUCHESNOIS  (Catherine-Joséphine  Rafiw,  Mn»),  tra- 
gédienne, née  à  S*-Saulve  prés  de  Valenciennes  en  1777, 
m.  en  1835.  Fille  d'un  domestique  de  maquignon ,  élevée 
dans  les  travaux  grossiers  de  la  campagne,  elle  avait 
8  ans,  lorsque  sa  sœur  aînée,  employée  dans  la  maison  do 
Monsieur  (depuis Louis  X  VII 1  .  rappela  à  Paris,  et  la  mit 
en  pension.  La  vue  de  Mu»  Raucourt  dans  Médis  lui  ré- 
véla sa  vocation.  On  la  mit  en  vain  dans  une  maison  de 
commerce  à  Valenciennes  ;  elle  y  joua  la  comédie  dans 
une  société  d'amateurs,  et  s'échappa  bientôt  pour  revenir 
à  Paris.  Legouvé  fut  un  de  ses  maîtres.  En  1802,  proté- 
gée par  Chaptal ,  ministre  de  l'intérieur,  et  par  M  m  -  Bo- 
naparte, elle  débuta  au  Théâtre-Français  dans  le  rôle  de 
Phèdre.  Son  exquise  sensibilité  la  fit  surnommer  l'actrice  de 
Racine.  Elle  prêta  au  drame  moderne  l'appui  de  son  nom , 
et  créa  les  rôles  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Marié  Stuart.  Mais  la 
mort  de  Talma  et  l'invasion  du  romantisme  la  dégoûtèrent 
de  la  scène  ;  peutrétre  aussi  son  jeu  trahissait-il  une  déca- 
dence qu'elle  prévint  à  temps.  Elle  se  retira  en  1820.  Gé- 
et  charitable,  elle  recueillit  chez  elle  la  mère  de 
>;  elle  eût  sauvé  La  Bédoyère,  s'il  y  eût  con- 

G.  M. 

DUCHESSE ,  épouse  d'un  duc ,  héritière  d'un  duché,  ou 
dame  revêtue  de  cette  dignité  par  lettres-patentes.  Les 
duchesses  jouissaient  des  entrées  à  la  cour,  et  du  tabouret 
chez  la  reine.  Des  femmes  purent  posséder  un  duché- 
pairie,  et  remplir  les  fonctions  attachées  à  l'office  de 
pair. 

DUCHOUL  (Guillaume),  en  latin  Caulius,  antiquaire  du 
xvi«  siècle,  né  à  Lyon ,  remplissait  une  charge  de  bailli 
dans  le  Dauphiné.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la  casiraméla- 
Uon  et  discipline  militaire  des  anciens  Romains,  Lyon ,  1555  , 
in-fol.;  Discours  sur  la  religion  des  anciens  Romains,  1556, 
in-fol.;  ouvrages  curieux,  avec  gravures  sur  bois  du  Petit 
Bernard,  réimprimés  à  Lyon,  1567  et  1581,  ln-4°;  & 
Weser,  1672,  in-4»  ;  à  Dusseldorf ,  1731,  in-4»,  et  traduits 
en  latin ,  en  italien  et  en  espagnol.  On  reproche  à  Du- 
choul  d'avoir  supposé  ou  fabriqué  des  médailles  antiques. 

DUCIS  (JeaD-François),  poète  tragique,  né  à  Versailles 
en  1733,  m.  en  1816.  Son  caractère  et  sa  vie  ont  fait  de  lui 
un  type  vénéré  de  l'homme  de  lettres  :  heureux  par  l'indé- 
pendance et  la  poésie,  par  les  affections  domestiques  et 
de  nombreuses  amitiés,  simple  dans  ses  habitudes,  étran- 

Ser  aux  événements  politiques,  il  repoussa  les  faveurs  de 
'apoléon  I»r.  U  avait  quitté  les  bureaux  d'un  ministère 
pour  le  théâtre,  et  débuté  à  30  ans  par  une  imitation 
malheureuse  de  la  tragédie  antique.  La  lecture  de  Shaks- 
peare  éveilla  en  lui  le  désir  de  faire  connaître  à  la  France 
les  chefs-d'œuvre  du  poëte  anglais,  en  transportant  sur 
notre  scène  tout  ce  que  le  goût  français  pourrait  com- 
prendre et  admirer  d'un  génie  audacieux ,  mais  parfois  dé- 
réglé. Le  prodigieux  succès  des  tragédies  d'Uamlet,  1769, 
de  Roméo  et  Juliette,  1772,  du  Roi  Lear,  1783,  de  Macbeth, 
1784,  et  d'OJAW/o,  1792,  justifia  ses  espérances.  Il  fit  en- 
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modèle,  mais  en  sacrifiant  souvent  l'idée-mère,  la  pensée 
intime,  et  son  propre  génie  au  goût  d'un  siècle  perverti 
par  une  poétique  dégénérée.  Tendre  et  pathétique  par 
ture,  il  fut  énergique  et  terrible  jusqu'au  sublime  par  i 
talion.  Ce  qui  lui  manquait ,  c'était  l'art  de  et 
plan;  aussi  toutes  ses  tragédies  sont-elk* 
tueuses.  L'élégance  et  la  correction  du  style  lui  manquent 
aussi.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  plus  de  poésie  dans  l'âme 
qu'il  u'en  avait  fait  passer  dans  s**  tragédies,  et  qu'il  fut 
plus  héroïque  que  ses  créations.  Ducis  n'avait  cependant 
pas  rompu  avec  les  traditions  antiques  :  la  tragédie  d'QEdipe 
chu  Admite,  1778,  puisée  à  la  double  source  de  Sophocle 
et  d'Euripide,  lui  avait  valu  à  l'Académie  Française  le 
fauteuil  vacant  de  Voltaire.  Il  termina  sa  carrière  drama- 
tique par  deux  œuvres  originales  :  Abufar  ou  la  famille 
arabe,  tableau  intéressant  des  mœurs  patriarcales;  et 
Fador  et  Wladimir,  ou  la  famille  sibérienne,  ouvrage  très- 
faible.  Les  œuvres  de  Ducis,  4  vol.  in-8»,  1819  et  1H26, 
comprennent,  outre  son  théâtre,  des  lettres  et  des  poésies 
fugitives,  épanchements  nobles  et  naïfs  d'un  poëte  nomme 
de  cœur  et  homme  de  bien.  V.  Campenon,  Essai  de  mémoires, 
ou  Lettres  sur  la  rie,  le  caractère  et  les  écrits  de  Ducis,  Paris, 
1B24,  in-8»;  Onésime  Leroy,  Etudes  sur  Ducis,  1832.  G.  L. 

DUCKYVORTII  (John  Thomas),  amiral  anglais,  né  vers 
1760  dans  le  Devonshire,  m.  en  1817,  entra  dans  la  ma- 
rine royale  en  1776,  se  distingua  dans  le  combat  livré  de- 
vant la  Grenade  par  Byron  â  la  flotte  française  du  comte 
d'Estaiug,  1778,  contribua,  en  1794,  à  la  victoire  rem- 
portée sur  Villaret-Joyeuse,  près  du  cap  Lizard  ,  partagea 
avec  Charles  Steward  la  gloire  de  la  prise  de  Minorque  en 
1798,  fut  créé  chevalier  du  Bain  et  gouverneur  de  la  Ja- 
maïque, reçut  la  capitulation  de  Rochambeau  à  S*-Do- 
mingue,  et,  de  concert  avec  lord  Cochrane,  détruisit,  en 
1806,  l'escadre  envoyée  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Leissègues  pour  reprendre  cette  lie.  En  1807,  il  força  les 
Dardanelles,  anéantit  une  escadre  turque  dans  la  mer  de 
Marmara,  poussa  jusqu'à  Constantinople,  mais  dut  rétro- 
grader pour  n'être  pas  cerné  à  son  retour,  grâce  aux  dis- 
positions prises  sous  la  direction  du  général  Sébastiani , 
alors  ambassadeur  français  à  Constantinople.  B. 

DUCLAIR,  ch.-l.  de  cant.  (  Seine-luférioure),  arr.  et  a 
16  kil.  O.-N.-O.  de  Rouen;  1,1, .2  hab.  Petit  port  de 
commerce  sur  la  Seine  ;  marché  pour  les  grains,  les  pois- 
sons et  les  volailles. 

DUCLERCQ  (  Jacques  ) ,  chroniqueur,  né  en  Artois  en 
1420  ou  1424,  m.  en  1469,  conseiller  de  Philippe  le  Bon  en 
la  châtellenie  de  Lille ,  Douai  et  Orchies ,  est  auteur  de 
Mémoires  fort  curieux,  qui  vont  de  1448  à  1467  ;  ils  donnent 
surtout  des  détails  intéressants  sur  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne.  La  lr»  édition  complète  a  été  donnée  par 
M.  de  Reiffenberg ,  Bruxelles,  1823, 4  vol.  in-8»,  et  repro- 
duite dans  les  tomes  xxxvu  à  xxxix  de  la  collection  Bu- 
chon.  M.  Jules  Quicherat  en  a  retrouvé  à  Arras  un  ma- 
nuscrit encore  plus  complet.  B. 

DUCLOS  (Charles  Pihead),  moraliste  et  historien,  né 
à  Dinan  en  1704,  m.  en  1772.  Envoyé  de  bonne  heure  à 
Paris  pour  y  faire  ses  études,  il  rechercha  Us  société  des 
beaux-esprits,  et  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
deux  romans  :  ta  Baronne  de  Lux  et  les  Confessions  du  comte 
de  *M.  Il  eut  part  ensuite,  avec  une  société  de  jeunes 
gens,  au  Recueil  de  ces  messieurs,  aux  Etrennes  de  la  St-Jean , 
aux  Œufs  de  Pâques,  et  au  roman  d'Acajou  et  Zirphils,  com- 

Îosé  d'après  des  gravures  faites  pour  un  autre  ouvrage. 
'Histoire  de  Louis  XI,  1745,  commença  réellement  sa  ré- 
putation ;  c'est  un  livre  exact  et  impartial ,  mais  d'un  style 
sec.  Les  Considérations  sur  les  mantrs  révèlent  un  coup 
d'œil  juste,  un  esprit  plus  ingénieux  que  profond.  L'au- 
teur s'est  jugé  lui-même,  quand  il  a  dit  ;  -  Je  ne  regarde 
pas  tout,  mais  ce  que  je  regarde,  je  le  vois  bien.  Je  n'ai 
point  de  coloris,  mais  je  serai  lu.  »  Il  a  peint  les  hommes 
de  son  époque,  mais  l'homme  de  tous  les  temps  lui  a 
échappé.  Appelé  à  remplir  la  place  d'historiographe  de 
France,  vacante  par  le  départ  de  Voltaire  pour  la  Prusse, 
il  composa  ses  Mémoires  secrets  des  régîtes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  publiés  beaucoup  plus  tard;  le  plan  en  est  mé- 
diocre et  le  fond  souvent  romanesque;  mais  les  aperçus 
sur  les  mœurs  de  la  société  sont  fins  et  piquants.  Après 
quelques  propos  très-vifs  au  sujet  de  l'affaire  du  duc  d'Ai- 
guillon et  de  La  Chalotais,  Duclos  jugea  prudent  de  B'é- 
loigner,  1766.  Les  Considérations  sur  Malie,  qui  ne  pa- 
rurent qu'après  la  Révolution,  furent  le  résultat  du  voyage 
qu'il  entreprit  alors.  Membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  depub  1739,  il  a  écrit  plusieurs 
Mémoires  sur  les  druides ,  sur  l'origine  et  les  révolutions 
des  langues  celtique  et  française,  sur  les  épreuves  appe- 
1  lées  jugements  de  Dieu,  sur  les  jeux  icénique»,  T 


Digitized  by  Google 


DUD 


DUD 


la  déclamation  théâtrale  des  anciens.  Admis  en  1747  à 
l'Académie  Française,  dont  il  devint  le  secrétaire  perpétuel 
en  1755,  il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  de  la  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  publiée  en  1762,  combattit  les 
candidatures  des  grands  seigneurs  pour  soutenir  celles  des 
gens  de  lettres,  et  Ht  remplacer,  pour  les  prix  d'éloquence, 
les  beux  communs  de  morale  par  les  éloges  des  grands 
hommes.  Il  a  laissé  des  Remarqua  sur  la  Grammaire  de 
Port-Royal  ;  elles  prouvent  qu'il  porta  dans  cette  étude  un 
esprit  vraiment  philosophique.  Duclos,  lié  avec  les  philo- 
sophes du  xviii»  siècle,  ne  partagea  point  leurs  erreurs, 
et ,  tout  en  les  désapprouvant ,  sut  conserver  leur  estime. 
J.-J.  Rousseau  le  définissait  un  Homme  droit  et  adroit,  et 
Daletnbert  disait  de  lui  :  «  De  tous  les  hommes  que  je  con- 
nais, c'est  celui  qui  a  le  plus  d'esprit  dans  un  temps 
donné.  ■>  Sa  conversation  était ,  en  effet ,  vive  et  caus- 
tique ;  il  aimait  à  conter  et  contait  bien.  Il  fut  maire  de 
Dinan, député  du  tiers  aux  Etats  de  Bretagne,  et  Louis  XV 
l'anoblit.  Les  meilleures  éditions  des  œuvres  de  Duclos 
•ont  celles  de  Paris,  1806,  10  vol.  in-8»,  et  1820,  3  vol. 
gros  in-8»,  avec  une  notice  par  Villenave.  B. 

DUCOS  (Jean-François  ) ,  homme  politique,  né  k  Bor- 
deaux en  1765,  m.  en  1793,  accueillit  avec  enthousiasme 
la  révolution  de  1789,  et  fut  envoyé  par  les  électeurs  de  la 
Gironde  à  l'Assemblée  législative,  1791 ,  oô.  il  siégea  à 
côté  do  Vergniaiid,  Guadet  et  Gensonné.  Il  appuya  la  mo- 
tion do  Couthon  qui  proposait  d'enlever  à  Louis  XVI  les 
titres  de  sire  et  de  majesté,  et  celle  de  Bazire,  qui  réclamait 
la  dissolution  de  la  garde  du  roi.  Dans  la  Convention ,  il 
se  sépara  de*  autres  Girondins  à  l'occasion  du  procès  de 
Louis  XVI ,  rejeta  l'appel  au  |>euple,  et  vota  la  mort  sans 
aurais.  Compris  néanmoins  dans  la  proscription  du  31  mai, 
il  en  fut  relevé  sur  la  demande  de  Marat,  prit  une  part 
active  à  la  discussion  de  la  constitution  de  93 ,  mais,  par 
Suite  de  ses  protestations  fréquentes  en  faveur  des  Giron- 
dins, partagea  leur  supplice,  le  31  octobre.  Il  était  beau- 
frére  de  Boyer-Fonfrède.  i  ; 

DGCOS  (kogek-),  homme  politique,  né  a  Dax  en  1754, 
m.  en  1816,  était  avocat,  lorsque  le  dép.  des  Landes  l'en- 
voya k  la  Convention  en  17l.»j.  Il  y  vola  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  se  prononça  aussi  contre 
les  Girondins,  ne  prit  aucune  part  à  la  réaction  du  9  ther- 
midor, entra  plus  lard  au  conseil  des  Anciens,  qu'il  pré- 
sida dans  la  fameuse  séance  .lu  1K  fructidor  an  v,  fut 
nommé  directeur  en  juin  1799,  seconda  le  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  et  reçut  le  titre  de  3S  consul  provisoire.  Mem- 
bre du  sénat  après  la  constitution  de  l'an  vm ,  grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur,  comte  de  l'Empire,  Ducos  vota  la 
déchéance  de  Napoléon  Ier  en  1814  ,  fit  partie  de  la 
chambre  des  pairs  créée  par  l'Empereur  pendant  les 
Cent-Jours,  dut  sortir  de  France  en  vertu  de  l'ordon- 
nance du  12  jauv.  1816,  et  périt  près  d'Ulm,  en  cherchant 
à  s'élancer  de  sa  voiture  qui  versait.  B. 

DUCOUÈDIC  DE  KERGOUALER  (Charles-Louis,  vi- 
comte), marin  breton ,  né  en  1740  au  château  de  Kergue- 
lénen,  commandait  la  frégate  la  SurveULinte,  en  1779, 
rencontra,  à  la  hauteur  d  Ouessant,  la  frégate  anglaise 
le  Québec,  et  lui  livra  un  combat  opiniâtre;  le  navire  an- 
glais sauta,  aveu  son  commandant  Farmer,  mais  la  Sur- 
veillante rentra  à  Brest  désemparée  et  rasée.  Ducouédic 
mourut  de  ses  blessures.  Un  tombeau,  qui  lui  fut  élevé 
aux  frais  de  Louis  XVI,  fut  détruit  en  1793;  Napoléon  1" 
Ordonna  de  le  rétablir  en  1805.  B. 

DUCRAY-DUMINIL  (François-Guillaume) ,  né  â  Paris 
en  1761,  m.  en  1819  succéda  a  l'abbé  Aubert  comme  ré- 
dacteur en  chef  des  Petite*- Affiche*  en  1790,  et  fut  membre 
du  Caveau  moderne.  11  composa  des  romans  pour  l'enfance 
ou  la  jeunesse.  Les  trois  premiers,  Fanfanet  Lolotte,  AIcjù 
ou  la  Maisonnette  dim  Us  b  is,  Petit-Jacquet  et  Georyelle, 
obtinrent  un  succès  qui  l'engagea  à  continuer  de  produire 
en  ce  genre,  où  sa  vogue  égala  sa  fécondité.  Ecrivant  pour 
un  âge  où  le  goût  n'est  pas  formé,  il  plut  sans  style,  grâce 
â  des  combinaisons  d'aventures,  qui  ne  sont  pas  sans  ha- 
bileté et  qui  soutiennent  l'intérêt.  Il  a  laissé  25  â  30 
ouvrages  qui  forment  une  centaine  de  volumes,  in-12  ou 
in-18,  dont  plusieurs  ont  eu  de  nombreuses  éditions, 
comme  Victor  ou  l'Enfant  de  la  forit ,  1796  :  lu  Petite  orphe- 
lin* du  hameau  ;  Câlina  ou  l'Enfant  du  mystère,  1798  ;  Paul 
ou  la  Ferme  abandonnée,  1802.  Les  Soirée*  de  la  chaumière, 
179-1-1811,  ont  eu  les  honneurs  de  l'illustration.  Il  essaya, 
sans  succès,  de  travailler  pour  le  théâtre. 

DUCROISY  (  Philibert  G  assaud  | ,  comédien  de  la  troupe 
de  Molière,  né  en  1625  ou  1630  d'un  gentilhomme  de  la 
Beauce,  m.  en  1695,  créa  le  rôle  de  Tartufe,  dans  la  co- 
médie de  ce  nom. 

DUDDINGSTONE,  patine  et  vge  d'Ecosse,  comté  et 


â  14  kil.  E.  d'Edimbourg ,  sur  l'estuaire  du  Forth  ;  8,100 
hah.  Riches  mines  de  houille  ;  importantes  salines. 

DU  DEFFANT  (Marie  de  Vichy-C ,'hamrond ,  mar- 
quise I,  née  en  1697  d'une  famille  noble  de  Ut  Bourgogne, 
m.  en  1780,  fut  mariée  de  bonne  heure  â  un  homme 
qu'elle  aimait  peu ,  s'en  sépara,  vécut  avec  une  grande  li- 
berté, et,  devenue  veuve,  ouvrit  ses  salons  aux  grands 
seigneurs  et  aux  philosophes  de  son  temps.  M"«  de  l'Es- 
pinasse,  qu'elle  s'était  attachée  comme  lectrice,  se  brouilla 
avec  elle,  et  les  philosophes  se  rangèrent  du  côté  de  l'exilée; 
de  lâ  cette  haine  de  Mœ«  du  Défiant  contre  les  philosophes. 
Aveugle  dès  l'âge  de  54  ans,  elle  remplaça  la  galanterie 
par  l'amitié,  la  beauté  par  l'esprit ,  et  conserva  toujours 
un  besoin  impérieux  des  distractions  du  monde  contre  un 
invincible  ennui ,  que  n'avaient  pu  dissiper  ni  ses  nœuds 
d'un  jour  avec  l'élite  île  la  cour  et  même  avec  le  Régent,  ni 
ses  longues  liaisons  avec  le  président  Uéuault  et  Pont-de- 
Veyle.  A  70  ans ,  elle  lia  une  étroite  amitié  avec  Horace 
Walpote.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  eile  e-saya  de  la  dévotion, 
par  curiosité,  et  par  ennui  ;  mais  elle  avait  le  cœur  trop 
sec,  et  ne  fut  point  touchée.  Quelques-unes  de  ses  lettres 
sont  dan-,  sa  Corrnpon .lance  ater  D'Alembert,  etc.,  Paris, 
180!t,  2  vol.  iii-H"  ;  i,,  principal  titre  de  celte  femme  célèbre 
est  le  recueil  intitulé  :  lettres  de  la  marquise  du  Deffunt  a  Ho- 
race Walpole,  de  1766  à  1780,  Londres,  1HJ0,  l  vol.  in-12; 
ou  Paris,  1827  ,  4  vol.  in-8°,  avec  des  extraits  des  lettres 
d'Horace  Walpole,  et  la  correspondance  avec  Voltaire. 
C'est  une  chronique  médiocrement  curieuse  de  la  littérature 
et  des  salons  du  xvm«  siècle.  M"«  du  Défiant  est  sévère 
pour  ceux  qu'elle  juge  ;  ses  portraits  ressemblent,  son  goût 
est  fin;  mais  son  style  et  sa  manière  sont  sans  charme, 
parce  qu'elle  n'est  jamais  émue  et  toujours  ennuyée.  On 
a  d'elle  :  Correspondance  inédite,  Paris,  1859,  2  vol.  in-8°, 
composée  presque  toute  de  lettres  â  la  duchesse  de  Choi- 
scul,  et  de  réponses  de  cette  dame.  J.  T. 

DUDKKSTADT,  v.  de  Hanovre,  sur  la  Hahle,  à  22  kil 
E.  de  Gœlliiigue;  4,400  hab.  Comm.  de  grains;  fabr.  de 
toiles.  Klle  appartint  an  royaume  de  Westphalie  en  1807  | 
elle  est  nu  Hanovre  depuis  18)5. 

DUDINGEN  ou  OUIN,  v.  de  Suisse  (Fribourg),  à  4  hit 
N.-N.-E.  de  Fribourg;  2,740  hab.  Ermitage  curieux  ds 
Saillie-Madeleine. 

DL'DLEY  [  Edmond),  ministre  du  roi  d'Angleterre 
Henri  Vil,  né  en  1462,  m.  en  15K>.  H  fit  ses  études  à 
Oxford ,  se  distingua  de  bonne  heure  dans  la  science  des 
lois,  fnt  nommé  à  23  ans  membre  du  conseil  privé,  prit 
une  grande  part  au  traité  d'i. tapies  conclu  avec  la  Franc* 
en  1493,  travailla  â  remplir  le  trésor  de  non  maître  par 
tous  les  moyens  d'extorsion  que  lui  fournissait  son  habi- 
leté- dans  la  jurisprudence  ,  et  se  rendit  tellement  odieux 
â  la  nation  ,  que  Henri  VI 11 ,  â  son  avènement,  lui  fit  in- 
tenter, ainsi  qu'à  son  collègue  et  complice  Richard  Emp- 
son ,  une  accusation  de  haute  trahison.  Il  fut  condamné  à 
mort ,  et  exécuté  à  la  Tour  de  Londres.  B. 

dcdley  (John),  fils  du  précédent  et  d'Elisabeth  Grey, 
né  en  1502,  m.  en  1553.  L'arrêt  qui  avait  condamné  sou 
père  ayant  été  cassé  par  le  parlement ,  il  fut  rétabli  dans 
ses  droits.  Il  parut  à  la  cour  en  1523  ;  sa  valeur  militaire 
les  agréments  de  sa  personne  et  de  son  esprit ,  le  crédit 
du  cardinal  Wolsey  et  de  Thomas  Crorawell,  lui  assurèrent 
un  rang  distingué.  Nommé,  par  Henri  VIII ,  gouverneur 
de  Boulogne,  créé  vicomte  de  l'isle  et  grand  amiral  d'An- 
gleterre, il  s'attira  beaucoup  d'ennemis ,  en  rétablissant , 
par  les  dépouilles  des  églises  et  des  couvents  ,  sa  forum- 
dissipée  dans  un  luxe  effréné.  Pendant  la  minorité  d'E- 
douard VI,  il  fut  dépossédé  par  le  duc  de  Somerset,  régent 
du  royaume,  de  sa  charge  de  grand  amiral ,  et  reçut  en 
dédommagement  le  titre  de  comte  de  Warwick.  Le  roi , 
devenu  majeur,  obligea  Somerset  à  marier  sa  fille  avec  le 
fils  aîné  de  Dudley,  et  accrut  encore  sa  jalousie,  en  con- 
férant à  Dudley  lui-même  les  titres  de  grand  maréchal 
d'Angleterre  et  de  duc  de  Northumberland.  Somerset, 
accusé  d'avoir  voulu  assassiner  son  rival ,  fut  envoyé  a 
l'échafaud  en  1552.  Maître  du  pouvoir,  Dudley  songea  à  pla- 
cer la  couronne  dans  sa  famille  :  il  persuada  à  Edouard  VI 
d'exclure  de  sa  succession  ses  sœurs  Marie  Tudor  et  Elisa- 
beth, ainsi  que  sa  tante  Marie  d'Ecosse,  en  faveur  de  Jeanne 
Grey  (  V.  ce  mot),  qui  épousa  le  jeune  Guilford  Dudley,  fils 
du  favori.  A  la  mort  du  roi ,  1553,  Dudley  se  hâta  de  pro- 
clamer Jeanne  Grey  ;  mais  ses  partisans  rabandonnèren; 
bientôt ,  et ,  livré  à  Marie,  il  fut  exécuté.  B. 

dcdley  (  Robert  ),  un  des  fils  du  précédent,  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Lticesler,  né  en  1531,  m.  en  1588.  Quelque 
temps  emprisonné  lors  de  la  sentence  prononcée  contre 
son  père  sous  Marie  Tudor,  il  recouvra  la  liberté  en  1554. 
et  devint  même  maître  de  l'artillerie.  I-e  charme  de  s* 
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figure,  l'élégance  de  ses  manières,  sa  souplesse  dans  l'in- 
trigue, l'élevèrent  au  rang  de  favori  de  la  reine  Elisabeth, 
qui  le  créa  successivement  grand  écuyer,  chevalier  de  (a 
Jarretière,  conseiller  privé,  duc  de  Denbigh,  comte  de 
Leiceater,  et  chancelier  de  l'université  d'Oxford.  Il  osa 
aspirer  â  la  main  de  «a  souveraine  ;  ses  projets  ambitieux, 
et  les  crimes  qui  devaient  en  assurer  la  réussite,  ont  fourni 
à  W.  Scott  le  sujet  d'un  de  ses  romans,  le  Château  de 
Kenilxcorih.  Elisabeth  eut  toujours  un  penchant  aveugle 
pour  Leicester,  et  lai  pardonna  tout  :  il  contracta  une 
union  secrète  avec  lady  Doublas  iloward,  baronne  de 
Shefnetd,  et  tenta  de  l'empoisonner;  on  le  soupçonna  <lo 
s'être  délivré  par  le  poison  de  Gautier  De  véreux,  comte 
d'Essex ,  pour  épouser  ensuite  sa  veuve  ;  il  affecta  une 
grande  piété,  et  donna  tous  le»  emplois  publics  à  des  Pu- 
ritains; envoyé  deux  fois  au  secours  des  protestants  des 
Pays-Bas  contre  les  E*pagnols,  1585-7,  il  ne  fit  preuve 
que  d'ignorance  et  de  lâcheté  ;  il  conseilla  enfin  à  Elisa- 
beth de  se  défaire  de  Marie  Stunru  Ce  fut  peut-être  le 
seul  mauvais  choix  que  cette  reine  ait  fait  pendant  tout 
son  régne.  On  publia,  du  vivant  de  Leicester,  un  pam- 
phlet dirigé  contre  lui  :  la  République  de  Leiculer,  1584, 
attribué  au  P.  Parsons ,  et  réimprimé  en  1706  sous  le  titre 
de  Mémoire*  terril*  de  Robert  Duàlry.  B. 

dtjdley  (  Robert),  fils  du  précédent  et  de  lady  Douglas 
Sheffield,  comte  de  Warwick  et  de  Northumberland ,  né 
en  1573,  m.  en  1637.  Il  se  fit  connaître  par  une  expédition 
qu'il  entreprit  à  ses  frais  sur  l'Orénoque  en  1594,  puis  par 
sa  valeur  brillante  à  la  prise  de  Cadix  en  1596.  Mais, 
n'a  van  t  pu  faire  reconnaître  la  légitimité  de  sa  naissance, 
il  abandonna  l'Angleterre,  se  rendit  à  la  cour  de  Cosme  II, 
çrand-duc  de  Toscane,  et  employa  ses  connaissances  à 
perfectionner  la  mnrine  de  sa  nouvelle  patrie,  à  étendre  le 
commerce,  à  favoriser  les  sciences  et  les  arts.  Il  entreprit 
de  dessécher  les  marais  entre  Plse  et  la  mer,  et  créa  la 
prospérité  de  la  ville  de  I.ivourne  en  la  faisant  déclarer 
port  franc.  La  grande-duchesse,  sanir  de  l'empereur  Fer- 
dinand II,  le  fit  nommer  duc  du  S*-Empire,  et  Urbain  VIII 
l'agrégea  à  la  noblesse  romaine.  On  a  de  lui  un  traité  Dell' 
arcano  del  mare,  Florence,  1630,  1646  et  1661,  2  vol.  in- 
fol.,  recueil  de  projets  pour  le  perfectionnement  de  la  na- 
vigation. B. 

DUDt.ET  f  John-William  Wabd  ,  comte  de),  homme 
d'Etat  et  savant,  né  en  1781,  m.  en  1833.  Il  entra  dès 
1802  à  la  chambre  des  communes,  s'y  distingua  comme 
orateur,  et  devint  un  des  chefs  du  parti  libéral  conserva- 
teur. En  1827,  il  fit  partie  du  ministère  Canning  en  qualité 
de  ministre  des  affaires  étrangères,  et  donna  sa  démission 
Tannée  suivante.  Sa  correspondance  avec  l'évéque  de 
IJandaff,  publiée  à  Londres  en  1840,  contient  beaucoup  de 
matériaux  précieux  pour  l'histoire  contemporaine.  B. 

dddijsy,  v.  d'Angleterre  (Worcester),  près  d'un  canal 
qui  communique  avec  ceux  de  Stourbridge  et  de  Worcester 
et  Birmingham ,  à  12  kil.  N.-O.  de  Birmingham;  41.975 
hab.  Industrie  très-importante  :  houillères;  riches  mines 
de  fer,  forges ,  fabrication  de  quincaillerie  et  de  verrerie  ; 
grand  commerce  de  fer.  Un  château  en  ruines  domine  la 
ville.  Restes  d'un  prieuré  fondé  en  1161;  anc.  église,  con- 
tenant des  tombeaux  et  des  peintures  sur  verre  fort  re- 
marquables. 

DU  DON,  chanoine  de  la  collégiale  de  St-Qnentin  au 
Zla  siècle,  a  laissé,  en  prose  latine  mêlée  de  vers,  une 
histoire  des  premiers  ducs  de  Normandie  depuis  le  baptême 
de  Rollon,  en  912,  jusqu'à  la  mort  de  Richard  I",  en  996. 
Elle  est  insérée  dans  les  Historia  Normannorum  teriptore* 
de  Duchesne.  Guillaume  de  Jumiéges  eu  donna  la  conti- 
nuation. 

DUÈGNE,  mot  d'origine  espagnole,  désignant  une  ma- 
trone à  qui  est  confiée  la  surveillance  du  logis,  une  sorte 
de  femme  de  charge,  ordonnant  la  dépense  et  le  gouver- 
nement intérieur  du  ménage ,  ou  une  gouvernante  placée 
Auprès  des  jeunes  filles  de  noblesse  ou  de  fortune.  On 
l'applique  à  l'un  des  emplois  de  la  scène  française. 

DUEL,  combat  entre  deux  personnes  pour  leurs  que- 
relles personnelles .  dans  un  lieu  indiqué  par  un  défi  ou 
par  un  appel.  Il  n'était  pas  connu  dans  l'antiquité;  c'est 
une  coutume  qui  nous  est  venue  des  peuples  germaniques. 
Après  l'invasion  du  v«  siècle  et  pendant  la  féodalité,  le 
duel  fut  un  moyen  judiciaire  par  lequel  on  croyait  pouvoir 
reconnaître  entre  deux  parties  laquelle  avait  raison  ;  le 
combat  éuit  substitué  par  les  lois  elles-mêmes  à  la  preuve 
testimoniale,  viciée  par  l'habitude  du  parjure  (  V.  Combat 
judiciaire |.  Depuis  S1  Louis,  qui  interdit  ce  genre  de 
juqemenl  de  Dieu,  le  duel  perdit  pnn  â  peu  son  caractère 
lé^al.  Comme  il  tendit  alors  à  remplacer  par  la  vengeance 
l'action  des  lois,  les  souverains,  depuis  le 


xvi«  siècle,  ordonnèrent  des  mesures  répressives.  Malgré 
l'édit  de  1566  ,  l'ordonnance  de  Blois  de  1579,  et  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris  en  1599,  L'Estoile  porte  de  sept  à 
huit  mille  le  nombre  des  gentilshommes  qui  périrent  en 
combat  singulier  depuis  l'avènement  de  Henri  IV,  en  1589, 
Jusqu'en  1607.  Un  édit  de  1602  ordonna  à  l'offensé  d'a- 
dresser sa  plainte  au  gouverneur  de  la  province,  pour 
être  soumise  au  jugement  des  connétables  et  des  maré- 
chaux de  France.  Cette  institution  d'un  tribunal  d'hon- 
neur n'arrêta  paa  les  duels;  de  nouvelles  défenses  en  1609, 
1611,  1613,  1623,  1624,  furent  impuissantes.  Richelieu 
maintint  des  édita  qui  pouvaient  servir  ses  projets  contre 
la  noblesse  :  le  comte  de  Bouteville-Moutmorency,  viola- 
teur de  celui  de  1K26,  porta  sa  tête  sur  l'écbafaud,  et  ce 
grand  exemple  effraya  les  duellistes.  Pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV,  la  loi  faiblit,  et  plus  de  4,000  nobles  péri- 
rent en  duel.  Louis  XIV  sévit  comme  Richelieu.  La  fureur 
des  duels  se  ralluma  pendant  le  xvui»  siècle,  malgré  une 
déclaration  royale  de  1723.  Avec  1789  commença  l'impu- 
nité légale  des  duels;  la  Révolution  produisit  même  un 
nouveau  genre  de  duel,  le  duel  entre  hommes  politiques. 
Des  projets  de  répression  furent  présentés  aux  Chambres 
en  1829  et  1830,  au  conseil  d'Etat  en  1832;  mais  ils  n'ont 
pas  abouti.  Enfin,  en  1837,  la  cour  de  cassation  a  adopté 
une  nouvelle  jurisprudence,  et,  protestant  au  nom  de  la 
morale  et  du  droit,  elle  a  décidé  que  l'homicide  ou  les 
blessures  résultant  du  duel  devaient  être  poursuivis  dans 
les  auteurs  et  les  témoins ,  et  punis  conformément  aux 
dispositions  générales  du  Code  pénal.  Toutefois  les  cham- 
bres d'accusation  conservent  un  pouvoir  étendu  pour  l'ap- 
préciation et  la  qualification  des  faits  qui  leur  sont  déférés. 
En  Angleterre,  le  duel  n'est  l'objet  d'aucune  disposition 
particulière;  le  jury  applique,  mais  avec  tempérament, 
la  loi  commune  de  l'homicide.  Les  autres  Etats,  la  Bel- 
gique ,  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Autriche ,  la  Prusse ,  la 
Russie,  la  Suède,  les  Etats-Unis,  ont  des  lois  sur  le  duel.  B. 

DUENS1S  paous,  anc.  pays  de  France  (Mâconnais) , 
où  éuit  Confrançon  f  Saône-et- Loire). 

DUERO.  K.  Douro. 

DUESMOIS  (  ut),  Daetmentiipayu*,  anc.  pays  de  France 
I  Bourgogne),  dont  les  lieux  principaux  éUient  Duesme  et 
Villaine-en-DuesmoU  (Côte-d'Or). 

DUFAUR  (Gui|.  V.  Pibrac. 

DUFAY  (Guillaume),  compositeur  de  musique,  né  à 
Chimay  en  Hainaut  vers  1350,  m.  en  1432,  attaché  à  la 
chapelle  pontificale,  épura  l'harmonie ,  et  l'affranchit  des 
formes  grossières ,  des  successions  de  quintes,  d'octaves 
et  d'unissons. 

dufay  |  Charles-Jérôme  de  chternat-  ),  capiUine  aux 

Sardes,  né  à  Paris  en  16H2,  m.  en  1723,  montra,  au  milieu 
e  sa  profession ,  un  goût  u-ès-vif  pour  les  livres.  Obligé, 
par  ses  blessures  et  ses  iufirmités,  de  renoncer  an  service 
militaire,  il  se  forma  une  riche  bibliothèque,  dont  le  caU- 
logue  a  été  publié  sous  le  titre  de  :  Bibliotheca  Fayana, 
1725,  ln-8°.  On  y  trouve  une  curieuse  collection  de  romans 
anciens  et  de  livres  de  chevalerie. 

dcfay  (  Charles-François  de  cisterkay-),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1698,  m.  en  1739,  fit  la  campagne 
de  1718  en  Espajrne,  suivit  le  cardinal  do  Rohan  à  Rome, 
où  il  prit  le  goût  des  antiquités,  et,  de  retour  en  France, 
fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences.  Il  y  présenta  de  nom- 
breux mémoires  sur  la  géométrie,  l'astronomie,  la  méca- 
nique, l'anatomie,  la  chimie  cl  la  botanique.  Nommé  in- 
tendant du  Jardin  du  Roi ,  à  Paris ,  il  en  fit  le  plus  bel 
éUblissement  de  l'hurope,  et  obtint  que  Buffon  fût  désigné 
pour  son  successeur. 

DUFFEL,  vgc  de  Belgique  (Anvers),  sur  la  Nèthe,  47 
kil.  N.  de  Maliues;  4,000  hab.  Filage  et  tissage  de  lin. 
Comm.  de  produits  agricoles. 

DUFLOS  (Claude),  graveur  au  burin,  né  à  Paris  en 
1678,  m.  en  1747,  fut  le  rivai  de  F.  Poilly.  Son  œuvre, 
varié  et  nombreux ,  est  encore  très-recherché.  On  y  dis- 
tingue, parmi  les  portraite,  celui  du  cardinal  de  ReU, 
d'après  Herluyson;  celui  du  Régent,  d'après  Toumiércs; 
et,  parmi  les  estampes,  Jètvt  à  table  entre  le*  di*ciplt*<fEm- 
tnau»,  d'après  Paul  Véronèse. 

DUFOUART  (  Pierre  | ,  chirurgien ,  né  â  Castelnau- 
Rivière-Basse  (H. -Pyrénées)  en  1737,  m.  en  1813,  chirur- 
gien-major des  gardes-françaises,  puis  inspecteur  général 
des  hôpitaux  de  Paris,  chirurgien  en  chef  au  Val-de-Grâce, 
a  laissé  une  Analyse  de*  bleuure*  aï  arme*  à  feu  et  de  leur  trai- 
tement, Paris,  1801,  in-8«,  un  des  meilleure  traités  sur  cette 
matière. 

DUFOURNY  (Léon| ,  architecte,  né  à  Paris  en  1734, 
m.  en  1818,  membre  de  l'Institut.  Pendant  son  séjour  en 
Italie  de  1782  à  1795,  il  acquit  des  ( 
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dans  son  art ,  et  forma  une  immense  collection  de  frag- 
ments d'architecture  antique  et  de  plâtres  moulés  à  ses 
frais.  De  retour  en  France,  il  fut  nommé  membre  du  jury 
des  arts,  et  disposa  dans  les  galeries  du  Louvre,  après  la 
paix  de  Campo-Formio ,  les  objets  d'art  que  Bonaparte 
Tenait  de  conquérir.  En  1801,  le  gouvernement  le  chargea 
encore  d'aller  recueillir,  à  Rome  et  à  Naples,  les  objets 
qui  lui  appartenaient  en  vertu  des  traités.  Après  cette 
mission ,  il  reçut  le  titre  de  conservateur  des  tableaux  du 
Louvre.  C'est  sur  ses  plans  qu'a  été  bâtie  l'église  de 
SWean  â  Stockholm  ;  il  a  pris  part  à  la  rédaction  de  VHit- 
Mre  de  l'art  par  le*  monuments ,  de  Séroux  d'Agincourt ,  et 
en  a  été  l'éditeur.  V.  la  Notice  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages 
par  Quatremére  de  Quincy,  1822,  in-4°.  B. 

DUFRESNE  (Bertrand),  financier,  né  à  Navarreins  en 
1736,  m.  en  1801.  D'une  place  de  simple  expéditionnaire 
il  s'éleva,  par  ses  talents  et  sa  probité,  aux  plus  hauts 
emplois  de  l'administration.  Premier  commis  des  finances 
sous  Necker,  intendant  général  des  fonds  de  la  marine  et 
des  colonies,  receveur  général  â  Rouen ,  il  fut  emprisonné 
pendant  la  Terreur.  En  1795,  il  fut  député  de  Paris  au 
conseil  des  Anciens;  ses  rapports  lumineux  et  sévères  dé- 
plurent an  Directoire,  qui  le  comprit  dans  la  proscription 
du  18  fructidor.  Après  le  18  brumaire,  il  accepta  de  Bona- 
parte le  titre  de  conseiller  d'Etat  et  la  direction  du  trésor 
public  ;  telle  fut  la  confiance  dont  il  jouissait,  que  les  rentes 
montèrent  de  19  à  60  p.  0/0.  Le  1"  consul  vint  le  voir  à 
son  lit  de  mort,  et  fit  placer  son  buste  dam  une  des  salle* 
de  la  trésorerie.  B 

DUFRESNOY  (Charles-Alphonse),  né  à  Paris  en  1611, 
m.  en  1665,  élève  de  Vouet,  cultiva  la  peinture  avec  quel- 
que succès,  et  plus  encore  la  théorie  dé  cet  art.  Le  musée 
du  Louvre  a  de  lui  un  Group*  de  Naïade*  et  une  Sainte  Mar- 
guerite. Une  paralysie  l'ayant  mis  dans  l'impossibilité  de 
peindre ,  il  composa  un  poème  en  vers  latins  De  arte  gra- 
phied,  qu'il  dédia  à  Colbert ,  et  qui  ne  parut  que  trots  ans 
•près  sa  mort.  Ce  fut  son  ami  Roger  de  Piles  qui  le  publia 
en  1668 ,  in-8»,  avec  une  traduction  en  prose  et  des  notes 
plus  considérables  que  le  texte.  Les  principes  rigoureux , 
exprimés  en  assex  bons  vers,  sont  ceux  d'un  maître  expé- 
rimenté. Les  jeunes  artistes  l'ont  étudié  avec  fruit.  La  1" 
traduction  eut  cinq  éditions  en  1783.  Deux  autres  ont 
paru,  l'une  en  1810,  par  Rabany,  l'autre  en  1823.  Renou 
en  avait  donné  une  en  vers  français,  1789,  in-8*.  Dryden 
l'a  traduit  en  vers  anglais.  J.  T. 

odfbesnot  (  Adélaïde-Gillette  Billet,  M""),  née  & 
Nantes  en  1765,  m.  en  1825,  se  maria,  dès  l'âge  de  15  ans, 
avec  un  riche  procureur  au  Chàlelet,  et  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  poésie.  Ruinée  parla  Révolution,  mais  pension- 
née par  le  général  Bonaparte,  elle  écrivit  des  livres  d'é- 
ducation et  traduisit  des  romans  anglais.  Elle  a  donné 
d'agréables  vaudevilles,  mais  son  vrai  titre  est  un  recueil 
d'EUjiee,  Paris,  1807  ;  nouv.édit.,  suivie  de  Poétie»  divtreee, 
1821,  in-8°.  Ce  volume  la  fit  appeler  la  Sapho  française. 
Tout  en  louant  sa  sensibilité  vraie,  sa  mélodie  touchante, 
on  a  blâmé  le  feu  avec  lequel  sa  passion  est  peinte  :  mal- 
heureusement c'est  la  beauté  du  genre.  Elle  donna  en 
1815  un  poème  de  la  Mort  de  Bayard,  qui  fut  couronné  par 
l'Académie  française.  J.  T. 

DUFRESNOT  (LEHGLET-).  F.  LbHOLET. 

DUFRESNY  (Charles  Rivière),  auteur  comique,  né  a 
Paris  en  1648,  m.  en  1724.  Comme  il  avait  de  l'esprit,  et 
qu  il  passait  pour  arrière-petit-fils  d'Henri  IV  et  de  la 
Belle  jardinière  SAnet,  Louis  XIV  le  recueillit  auprès  de 
lui ,  et  le  prit  pour  valet  de  chambre.  Passionné  pour  les 
fleura  et  les  bosquets,  Dufresny  fut  nommé  contrôleur  des 
jardins  du  roi  ;  il  introduisit  en  France  le  goût  des  jardins 
anglais.  On  lui  donna  encore  lo  privilège  d'une  manufac- 
ture de  glaces,  puis  la  direction  du  Mercure,  Les  bienfaits 
ne  purent  suffire  a  ses  dépenses.  Quand  il  eut  ruiné  sa 
première  femme,  vendu  sa  charge  et  ses  privilèges,  il 
épousa  sa  blanchisseuse  pour  ne  pas  la  payer.  Malgré  les 
libéralités  du  Régent,  il  devait  mourir  sans  avoir  pu  être 
riche.  Ami  de  Regnard,  qui  lui  achète,  dit-on,  la  jolie  co- 
nieche  :  Attende s-moi  tout  forme,  il  se  brouilla  avec  lui  pour 
le  Joueur,  dont  il  réclamait  le  sujet,  qu'il  a  médiocrement 
traite  dans  le  Chevalier  joueur.  Il  a  travaillé  pour  la  Comédie- 
lUUicnne  et  le  Théâtre-Français  5  parmi  ses  œuvres  dra- 
matiques, on  distingue  l  Esprit  de  contradiction,  un  acte  en 
prose,  1700,  et  le  Mariage  fait  et  rompu,  3  actes  en  vers, 
1721  ses  plus  jolies  comédies;  puis  la  Réconciliation  nor- 
male, 5  actes  en  vers,  1719;  le  Double  vewage ,  3  actes 
en  prose,  1702.  Ces  compositions  sont  faciles  et  agréables; 
le  dialogue 1  en  est  vif,  spirituel  et  brillant;  mais  les  plans 
Sîîrïïi  guUer,'ieB  ?"noûmeQta  trop  brusques,  et  les 
caractères  souvent  factices;  il  a  donné  de  l'esprit  à  tous 


ses  personnages.  Il  a  laissé  encore  un  roman  de  mœurs  à 

la  façon  de  Le  Sage ,  le*  Âmutementt  eérieux  et  comique* , 
dont  le  cadre  et  la  philosophie  originale  iuspirèrent  les 
Lettre*  Periane*  ;  des  nouvelles ,  des  chansons ,  des  poésies 
diverses.  Ses  Œuvres  complètes  forment  6  vol.  in-12, 1731; 
ses  OEutre*  chôme*  ont  été  publiées  en  1810  par  Auger, 
2  vol.  in-18.  B. 

DUFRICHE-VALAZE.  V.  Valaz*. 

DUGALD-STEWART.  F.  Stkwabt. 

DUGAS-MONTBEL  (J.-B.) ,  littérateur,  né  â  S*-Cha- 
moud  en  1776,  m.  en  1834,  fut  élevé  chez  les  oratoriens , 
et  s'occupa  d'abord  du  commerce,  auquel  n  renonça  dès 
l'âge  de  30  ans  pour  se  livrer  à  ses  goûts  de  littérature  et 
d'érudition.  Il  commente  et  traduisit  Homère,  et  le  prince 
des  poètes  grecs  parut  dans  la  prose  française  avec  sa 
simplicité,  sa  grâce  et  sa  splendeur.  V Iliade  avait  paru  en 
1815 ,  les  autres  œuvres  en  1818.  Une  édition  nouvelle , 
avec  le  texte,  une  Hittoire  de*  poétiet  homérique* ,  et  un  ex- 
cellent commentaire,  résumé  des  travaux  les  plus  savants, 
9  vol.  in-y°,  182H-33,  donnèrent  â  Dugas-Montbel  une 
nlaoe  d'associé  libre  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  1830. 
Ljon  le  nomma  députe  en  1830,  31  et  34.  J.  T. 

DL'GAZOX  jJ.  B. -Henri  Gochgau©  ,  dit) ,  comédien, 
né  à  Marseille  en  1743,  m.  fou  en  1809,  débuta  en  1771  a 
la  Comédie-Française  dans  les  premiers  comiques  et  les 
Crispinij.  Malgré  la  perfection  do  Préville,  il  reçut  près 
de  ce  grand  acteur  de  justes  applaudissements.  Ses  con- 
temporains s'accordent  â  louer  son  intelligence ,  sa  con- 
naissance approfondie  de  l'art  théâtral ,  l'étonnante  mo- 
bilité de  sa  physionomie.  Il  mit  â  la  mode  le  genre  des 
mystifications ,  et  parut  souvent  aux  petits  spectacles  de  la 
cour  avant  17H9.  A  cette  époque,  il  embrassa  trop  ardem- 
ment les  idées  nouvelles,  et  donna  au  Théâtre  de  la  Répu- 
blique r Emiyrante  ou  le  Père  Jacobin,  en  3  actes  et  en  vers; 
le  Modéré,  id.,  comédies  au-dessous  du  médiocre.  Professeur 
de  déclamation  au  Conservatoire,  Dugaxon  quitte  le  théâtre 
eu  1807  ;  il  eut  pour  élèves  Talina ,  MB*  Branchu ,  etc.  Sa 
saur  eut  des  succès  comme  tragédienne  sous  le  nom  de 
M-  Vestris.  J.  T. 

duoazok  (Louise-Rosalie  lefèvhe,  M»«),  née  â  Berlin 
en  1755,  m.  en  1821,  vint  en  France  â  l'âge  de  8  ans,  dé- 
bute â  12  sur  le  Théâtre-Italien ,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation dans  les  roleB  de  jeunes  amoureuses  et  de  sou- 
brettes. Son  mariage  avec  Dugaxon  finit  par  un  divorce 
légalement  prononce.  Un  embonpoint  inattendu  la  força 
de  créer  de  nouveaux  rôles  dans  lesquels  elle  excella  :  aussi 
son  nom  fut-il  donné  aux  deux  emplois  de  jaune*  Dugaxon, 
et  de  mère*  Dugazon.  De  1792  à  1795,  elle  ne  parut  point 
au  théâtre,  et  se  retira  vers  1806.  J.  T. 

DUGDALE  (William),  antiquaire  et  historien,  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  1605,  m.  en  1690,  roi  d'armes  de 
l'ordre  de  la  Jarretière ,  accompagna  Charles  I"  pendant 
la  guerre  civile ,  passa  en  France  en  1648 ,  et  en  revint 
bientôt,  pour  se  consacrer  exclusivement  à  l'étude.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  le*  Antiquité*  du  comté  de  War- 
wick,  Londres,  1656,  in-fol.,  et  1730,  2  vol.  in-fol.;  His- 
toire de  la  cathédrale  de  Saint-Paul  de  tondre*,  1658  et 
1716,  in-fol.;  Baronagium  Ànglia,  1775-76,  3  vol.  in-fol., 
h  i  s  toire  de  la  noblesse  anglaise  depuis  le  temps  des  Saxons  ; 
Monasticon  Anglicanum,  1655-73 ,  3  vol.  in-fol.,  en  société 
avec  Dodsworth,  et  réimprimé  en  1812, 4  vol.  in-fol. 

DUGHET  (Gaspard),  dit  le  Guatpre,  peintre,  né  â  Rome 
en  1613,  m.  en  1675,  reçut  les  leçons  du  Poussin,  son  beau- 
frère,  et  excella  dans  le  paysage.  Les  palais  Pamfili,  Doria, 
Colonna  et  l'église  San-Martino  contiennent  de  lui  de  belles 
peintures  à  l'huile  et  à  fresque.  — >  Son  frère,  < 
a  beaucoup  gravé  d'après  le  Poussin. 

DUGOMM1ER  (Jean-Franç.  Coquille)  ,  général 
cais ,  né  en  1736  â  la  Basse-Terre  (  Guadeloupe  | ,  m.  en 
1794.  Il  entra  de  bonne  heure  an  service;  mais  ayant  été 
réformé,  il  se  retira  â  la  Martinique,  où  il  avait  des  pro- 
priétés considérables.  Mécontent  des  injustices  dont  il 
croyait  avoir  â  se  plaindre ,  il  accueillit  avec  joie  la  révo- 
lution de  1789,  prit  lo  commandement  de  la  garde  natio- 
nale dans  son  lie,  mais,  placé  entre  les  colons  hostiles  aux 
idées  nouvelles,  et  les  noirs  imprudemment  excités,  il  fut 
contraint  de  passer  en  France  en  1792.  Député  de  la  Mar- 
tinique â  la  Convention,  il  préféra  la  carrière  des  armes  à 
son  mandat  législatif,  fut  élevé  successivement  aux  grades 
de  général  de  brigade  et  de  général  de  division  dans  l'ar- 
mée d'Italie,  dirigea  le  siège  de  Toulon,  vers  la  fin  de  1793, 
avec  autant  d'habileté  que  de  courage,  et  se  signais,  par 
son  humanité  après  la  prise  de  la  ville.  Puis,  â  ta  tète  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  il  reprit  aux  Espagnols 
le  fort  S»-Elme,  Collioure,  Port-Vendres  et  Bellegarde,  et 
fut  tué  par  un  éclat  d'obus  près  de  S^Sébastien.  B. 
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DUGUA  (Chrirles-François-Jnsephl ,  né  à  Toulouse  en  ' 

1740,  m.  en  1802.  Il  entra,  en  1760,  dan»  le  régiment  de  ! 
Bourbon  (infanterie),  donna, en  1776,  sa  démission  pour  un 
passe-droit,  reprit  du  service  en  1790,  devint  bientôt  colo-  I 
ncl  de  gendarmerie  et  général  de  brigade,  accompagna  ' 
Dugommier  an  siège  de  Toulon  comme  chef  d'état-major,  I 
se  distingua  en  Italie  aux  batailles  de  Rivoli  et  du  Taglia- 
mento,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  commanda  la 
réserve  aux  Pyramides,  fut  gouverneur  du  Caire  pendant 
la  campagne  de  Syrie,  et,  de  retour  en  France  en  1800, 
accepta  la  préfecture  du  Calvados.  Ses  administrés  le  nom- 
mèrent au  Corps  législatif;  mais  il  demanda  à  faire  partie 
de  l'expédition  de  St-Domingue,  où  il  trouva  la  mort.  B. 

DUGUAY-TROUIN  (  René  j,  célèbre  marin,  né  à  Si-Malo 
en  1673,  m.  à  Paris  en  1736.  D'une  famille  honorablement 
connue  dans  la  marine  marchande,  il  était  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  et  fit  ses  études  à  Rennes  etàCacn.  Main  son 
goût  pour  les  plaisirs  contrariant  les  vues  de  ses  parents, 
on  loi  permit  de  s'embarquer  en  1689  sur  un  navire  armé 
en  course  contre  les  Anglais  et  les  Hollandais.  Sa  valeur 
loi  mérita,  en  1691,  le  commandement  d'une  frégate,  bien 
qu'il  n'eût  que  18  ans.  Jeté  par  une  tempête  sur  la  côte 
d'Irlande,  il  s'empara  d'nn  fort  prés  de  Limerick;  en  croi- 
sant dans  la  Manche,  il  fit  de  nombreuses  prises  ;  en  1694, 
il  tomba ,  prés  des  Sorlingues ,  an  milieu  de  6  vaisseaux 
anglais,  soutint  pendant  quatre  heures  un  combat  inégal, 
et  ne  se  rendit  qu'après  avoir  tout  épuisé  et  reçu  une  bles- 
sure. Emmené  captif  à  Plymouth,  il  dut  la  liberté  à  l'a- 
mour d'une  jeune  Anglaise.  Ses  nouveaux  exploits  après 
son  retour  en  France  attirèrent  l'attention  de  Louis  XIV, 
qui  le  fit  entrer  dans  la  marine  royale.  Tantôt  bous  les 
ordres  de  Ncsmond,  tantôt  seul,  il  continua  de  capturer 
les  navires  ennemis;  en  1096,  il  vainquit  et  fit  prisonnier 
l'amiral  hollandais  Wassenaer;  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  il  désola  les  côtes  d'Espagne,  de 
Hollande  et  d'Angleterre.  Capitaine  de  vaisseau  en  1706 , 
il  détruisit  une  Hotte  brésilienne  en  vue  de  Lisbonne  ;  ano- 
bli en  1709,  il  renversa  en  1711,  dans  l'espace  de  11  jours, 
les  fortifications  de  Rio-Janeiro,  prit  ou  brûla  60  vaisseaux 
marchands  et  5  navires  de  guerre.  Nommé  chef  d'escadre 
en  1715,  membre  du  conseil  des  Indes  en  1723,  lieutenant 
général  en  1728,  il  parcourut  la  Méditerranée  en  1731, 
pour  soutenir  les  intérêts  du  commerce  menacés  par  les 
Barbaresques.  Ses  infirmités  l'obligèrent  bientôt  à  se  re- 
tirer. Duguaj  -Trouin  fut  un  marin  modeste,  naturellement 
mélancolique ,  généreux  et  désintéressé;  il  projetait  avec 
sa  eusse,  et  exécutait  avec  audace.  Il  ne  laissa  qu'une  for- 
tune médiocre.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  à  Paris,  1710, 
in-1»,  ou  2  vol.  in-12.  Sa  VU  a  été  écrite  par  Richer,  1784, 
ln-18,  et  son  Eloge  par  Thomas,  1761,  in-8».  B. 

DU  GUESCLIN  (Bertrand),  né  en  1314  ou  1320  à  La 
Mothc-Broons,  près  de  Rennes,  m.  le  13  juillet  1380. 
L'alné  de  10  enfants  d'une  ancienne  famille  bretonne,  il 
était  peu  favorisé  de  la  nature,  et  avait  un  caractère  in- 
traitable ,  toujours  blessé ,  battant  on  battu.  A  16  ans ,  il 
terrassa  nn  athlète  jusque-là  victorieux ,  et  triompha  in- 
cognito dans  un  tournoi.  Sa  haine  des  Anglais  l'attacha 
d'abord,  dans  la  guerre  de  Bretagne,  à  Cliarles  de  Blois, 
et  il  repoussa  le  duc  de  Lancastre,  1359.  En  1361,  on  le 
voit  à  la  solde  royale  et  à  la  téte  d'une  compagnie  de  gen  - 
darmes  et  d'archers.  11  avait  reçu  de  Charles  de  Blois  la 
seigneurie  de  la  Rochc-Derrien  ;  il  eut  du  roi  la  vicomté 
de  Pontorson.  Il  épousa  enfin  une  riche  héritière,  Tiphaine 
Raguenel ,  qui  prédisait  l'avenir.  Il  inaugura  le  règne  de 
Charles  V  par  la  victoire  de  Cocherai  sur  les  tron|tes  du 
roi  de  Navarre  commandées  par  le  captai  de  Bueh ,  1364; 
mais  la  fin  de  la  guerre  de  Bretagne  amena  le  combat 
d'Auray,  où  il  dut  se  rendra  à  Cbandos ,  29  sept.  1364. 
Déjà  pris  naguère  comme  otage  par  Jean  de  Montfort,  il 
s'était  échappé  ;  délivré  cette  fois  sur  rançon,  il  alla  dé- 

E loyer  tout  son  génie  militaire  en  Castille,  où  il  rétablit 
[enri  de  Transtamare  avec  l'aide  des  Grandes  Compagnies 
qui  ravageaient  la  France.  Alors  Pierre  le  Cruel  invoqua 
le  Prince  Noir  et  Chandos,  qui  arrêtèrent  les  victoires  do 
Du  Guesclin.  Battu  et  pris  4  Navarette,  1367,  il  fut  captif 
4  Bordeaux  ;  mais  sa  rançon,  pour  laquelle  auraient  filé  toutes 
les  filtc*  de  France,  fut  bientôt  payée,  et  la  victoire  de  Mon- 
tiel  rétablit  Henri  de  Transtamare ,  1369.  Devenu  conné- 
table, 1370,  il  battit  Robert  Knolles  4  Pont-Valain,  fit 
prisonnier  le  captai  de  Buch,  reprit  presque  toute  la 
Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  Rouergue,  le  Péri- 
gord,  une  partie  du  Limousin ,  le  Pontbieu ,  toute  la  Bre- 
tagne moins  Brest,  et  les  villes  de  Normandie  appartenant 
au  roi  de  Navarre.  En  1379 ,  Charles  V  ayant  confisqué 
la  Bretagne  sur  Jean  IV,  Du  Guesclin  le  supplia  de  ne 
pan  le  forcer  4  combattre  contre  les  libertés  de  son  paya 
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natal.  Calomnié  4  ce  propos,  il  renvoya  an  roi  l'épée  de 
connétable.  Il  la  reprit  bientôt,  retourna  contre  les  An- 
glais, assiégea  Ch4teau-Neuf-de-Randon ,  et  mourut  pen- 
dant le  siège  ;  le  gouverneur,  qui  avait  promis  de  se  rendre, 
vint  lui  apporter  les  clefs  de  la  ville  au  moment  où  il  ex- 
pirait. Il  fut  inhumé  4  Saint-Denis.  Du  Guesclin  avait  des 
sentiment*  d'humanité  remarquables  pour  son  siècle  : 
■  En  temps  de  guerre,  disait-il,  les  gens  d'église,  les 
femmes,  les  enfants  et  le  pauvre  peuple  ne  sont  pas  des 
ennemis.  »  V.  son  Histoire  par  Guyard  de  Bertille,  Paris 
1767,  2  vol.  in-12,  et  la  Chronique  de  Cuvellier.      A.  G. 

DUGUET  (Jacques-Joseph),  théologien  et  moraliste,  né 
4  Montbrison  en  1649,  m.  en  1733,  entra  dans  les  ora- 
toriens  en  1667,  mais  sortit  de  cet  ordre  en  1686,  4  cause 
de  son  attachement  aux  opinions  ds  Janséuius,  et  se  re- 
tira à  Bruxelles  auprès  d'Arnauld.  Il  rentra  bientôt  en 
France,  et  vécut  dans  1»  retraite  et  l'étude.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Traité  tur  le*  devoirs  d'un  étéque , 
Caen,  1710,  in-12;  Règles  pour  l'intelligence  de*  Saintes  Ecri- 
tures, Paris,  1716,  in-12;  Traite  du  scrupules,  1717,  in-12; 
Lettres  tur  divers  sujet*  de  morale  et  de  piété,  1718,  3  vol. 
in-U,  souvent  réimprimées  et  portées  jusqu'à  10  vol.; 
Explication  du  mettre  de  la  Pastion ,  1728,  2  vol.  in-12; 
Explication  de  la  Genèse,  1732,  6  vol.  in-12;  Traité  de*  prin- 
cipe* d*  la  foi  chrétienne,  1736,  3  vol.  in-12;  Institution 
d'un  prince,  1739,  in-4»  ou  4  vol.  in-12;  Conférence*  ecclé- 
*ia*tiques,  1742,  2  vol.  iu-4*,  etc.  On  a  publié  r*i*prit  d* 
M.  Duguet,  1764,  in-12. 

DU  HA1LLAN  (Bernard  de  Girakd,  seigneur),  né  à 
Bordeaux  vers  1535,  m.  en  1610,  fut  secrétaire  d'ambas- 
sade; esprit  vaniteux,  ambitieux,  il  u'est  qu'un  écri- 
vain médiocre.  Historiographe  de  France,  il  publia  l'His- 
toire générale  des  rois  de  France,  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Charte*  Vil,  Paris,  1576,  1584,  in-fol.  Il  y  a  peu  do 
critique  ;  mais  on  y  trouve  une  certaine  liberté,  qui  loi  a 
fait  rejeter,  par  exemple,  la  publication  d'nne  loi  sali  que 
par  Pharamond  ,  rétablissement  des  12  pairs  par  Charle- 
mague,  et  autres  fables,  et  c'est  le  premier  corps  d'his- 
toire en  notre  langue.  On  a  encore  de  Du  Haillan  :  Kegum 
Gallorum  icônes  à  Pharamutuh  ad  F  ranci tcvm  II ,  item  Ducum 
Lotharingorum  icônes,  1559 ,  in-4»;  Quatre  livret  de  l'état  et 
tuccèt  des  affaires  d*  Franc»,  1570,  in-8».  J.  T. 

DUHALDE  (J.-B.).  jésuite,  né  à  Paris  en  1674,  m.  en 
1743,  fut  quelque  temps  necrétaire  du  P.  Le  Tellier,  con- 
fesseur de  Louis  XIV.  Il  succéda  au  P.  Legobien  dans  la 
rédaction  des  Lettre*  édifiantes  et  curieuse*  écrite*  des  missions 
étrangère* ,  dont  il  donna  les  volumes  IX  à  xxvj.  On  lui 
doit  aussi  la  Description  géographique,  historique,  chronolo- 
gique, politique  et  phytique  de  l  empire  d*  la  Chine  et  d*  Itt 
Tariarie  chinoue,  Paru,  1735,  4  vol.  in-fol ,  avec  atlas  do 
D'Anville,  et  La  Haye,  1736,  4  vol.  in-4». 

DUHAMEL  (J.-B.),  oratorien,  né  à  Vire  en  1624,  tn. 
en  1706 ,  fut  successivement  curé  de  Neuilly-sur-Marne. 
1653,  aumônier  du  roi,  1656,  et  chancelier  de  l'église  -le 
Baveux,  1663.  A  la  création  de  l'Académie  des  Sciences, 
Colbert  l'en  nomma  secrétaire  perpétuel.  Duhamel ,  qui 
s'exprimait  et  écrivait  en  latin  avec  une  élégante  pureté, 
accompagna  Colbert  de  Croissy  au  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle, puis  dans  son  ambassade  en  Angleterre.  On  a  de 
lui  :  Astronomia  physica,  1660,  in-4»  ;  De  consensu  veteris  et 
novat  philosophie*  lib.  IV,  1663,  in-4»  ;  De  corporum  affeclto- 
nibu*,  1670;  De  mente  humand,  1672;  Philotophia  velus  et 
nova,  1678,  4  vol.  in-12,  ou  1681  et  1700,  6  vol.  in-12, 
ouvrage  qui  eut  un  grand  succès;  Thtologia  tptculatrix  et 
practica,  1691,  7  vol.  in-8;  Rtgim  icientiarum  Academim  M* 
loria,  169H,  et  1701,  in-4». 

Duhamel  (Jean-Franç.-Guillot),  ingénieur,  né  en  1730 
à  Nicorps  près  de  Coutancea,  m.  à  Paris  en  1816,  fut  suc- 
cessivement professeur  d'exploitation  et  de  métallurgie  4 
l'Ecole  des  mines,  1775,  membre  de  l'Acad.  des  Sciences 
en  1786,  et  inspecteur  général  des  mines.  Le  premier  en 
France,  il  parvint  4  fabriquer  un  acier  qui  ne  le  cédait  en 
rien  aux  meilleurs  aciers  anglais.  Outre  plusieurs  Mé- 
moires relatifs  aux  mines  d'Allemagne,  il  a  laissé  une 
Géométrie  souterraine,  1787,  dont  un  seul  volume  a  paru, 
et  qui  est  cependant  encore  nn  excellent  guide  des  mineurs. 

dcuamel  DU  monckau  ( Henri-Louis | ,  savant  agro- 
nome, né  à  Paris  en  1700,  m.  en  1782.  Lié  avec  Dufay, 
Lémery,  Vaillant  et  Bernard  de  Jussieu ,  il  fut  admis  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1728,  et  fournit  à  cette  société 
plus  de  60  Mémoires  sur  l'agriculture ,  la  marine  et  le 
commerce.  Il  fit,  avec  BufTon.  des  expériences  sur  la 
croissance  et  la  force  des  bois.  On  lui  doit  une  explication 
ingénieuse  de  la  formation  des  os.  Nommé  inspecteur  gé- 
néral de  la  marine,  il  visita  les  forêts,  les  ports,  les  arse- 
en  pratique  une  foule  de  procédés  nouveaux 
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et  perfectionnant  les  ancien».  Ses  travaux  réunissent 
presque  tous  le  mérite  de  la  science  abstraite  et  l'avan- 
tage de  la  science  appliquée.  Le  premier  en  France,  tl 
s'est  efforcé  de  répanure  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
dans  les  campagnes.  11  avait  considéré,  avant  Franklin,  la 
foudre  comme  identique  avec  l'électricité.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Traité  Je  la  fabrique  de*  manœuvres ,  ou 
L'art  de  la  corderit  perfectionnée,  1747  et  1769,  in-4*,  Traité 
de  la  culture  des  terres,  1751-60,  6  vol.  in-12;  Traité  de  ta 
conservation  de*  grain»,  1753  ;  Traité  des  arbres  et  arbuste* 
qui  se  cultivent  en  France  en  pleine  terre,  1755,  in-4»  ;  la 
Physique  de*  arbres,  1758,  2  vol  in-4* ,  qui  est  un  traité 
complet  d'anatomie  et  de  physiologie  végétale;  Élément* 
de  l'architecture  natale ,  1757,  2  vol.  in-4*;  Des  srmit  et 
plantation*  des  arbre* ,  et  de  leur  culture,  1760,  in-4*;  De 
r exploitation  de*  bois,  1764,  2  vol.  in4°  ;  Du  transport  et  de 
la  conservation  des  boit,  1764,  in-4";  Traité  des  arbres  frui- 
tier*, 1768,  2  vol.  in-4* ,  le  plus  complet  et  le  plus  beau 
sur  cette  matière;  Traité  général  de*  pèche*  maritime  tt  flu- 
tiatilt*,  1769,  3  vol.  in-fol. 

DU  HAUSSET  (M™),  née  vers  1720,  m.  vers  1780,  fut 
première  femme  de  chambre  de  Mn*  de  Pompadour,  et  a 
laissé  sur  la  cour  de  Louis  XV  des  Mémoire*  discrets,  qui 
ont  été  publiés  en  1825, 1  vol. 

DUHESME  (Guillaume-Philibert),  général,  né  en  1766 
à  Bourgneuf  (Saône-et-Loire) ,  m.  en  1815.  Il  prit,  en 
1790 ,  le  commandement  d'un  bataillon  de  volontaires, 
servit  sous  les  ordres  de  La  Fayette  et  de  Dumouriez, 
couvrit  la  retraite  des  Français  après  la  défaite  de  Ner- 
winde,  contribua  à  la  victoire  de  FlenruSj  et  gagna  le 
grade  de  général  de  division  an  siège  de  Maastricht,  1794. 
Il  combattit  ensuite  sous  Hoche,  Pichegru  et  Moreau , 
s'illustra  à  la  bataille  de  Biberach  et  à  la  défense  de  Kehl, 
1796,  accompagna  à  Naples  Championnet ,  dont  il  parta- 
gea la  disgrâce,  mais  fut  bientôt  réintégré.  Il  figura  a 
Hohenlinden ,  1800 ,  commanda  la  19*  division  militaire, 
retourna  k  Kaples  en  1806,  fut  envoyé  en  Espagne  où  il 
surprit  Barcelone,  1808,  fut  gouverneur  de  cette  ville  pen- 
dant deux  ans,  et  se  trouva  enfin,  durant  la  campagne 
de  1814,  aux  combats  de  St-Dirier,  de  La  Rothière,  et  de 
Montereau.  Pendant  les  Cent-Jours,  Napoléon  le  nomma 
pair  de  France,  et  commandant  de  la  jeune  garde,  à  la 
tète  de  laquelle  tl  périt  à  Waterloo.  B. 

DUILIUS  (Nepos),  consul  romain  pendant  la  première 
guerre  punique,  remporta  le  premier  une  victoire  navale 
sur  les  Carthaginois,  260  av.  J.-C,  à  Myles,  4  l'aide  d'une 
sorte  de  grappin  ou  corbeau  pour  l'abordage.  Outre  le 
triomphe,  il  eut  le  droit  d'avoir  des  flambeaux  et  des  flûtes 
le  soir  à  son  souper  j  on  lui  érigea  sur  le  Forum  une  co- 
lonne, dont  un  morceau  subsiste  encore,  portant  une  in- 
scription qui  est  un  des  plus  anciens  monuments  de  la 
langue  latine. 

pUISANT,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  a  6  kll.  N.-O. 
d'Anna;  07»i  hab.  Il  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la 
maison  de  lWbon. 

DU1SBOURG,  Duitburgum,  v  des  Eut?  prussiens  (  prov. 
du  Rhin),  sur  l'Agger  et  la  Ruhr,  à  24  kil.  N.-N.-O.  de 
Dusseldorf;  13,000  hab.  Gymnase,  bibliothèque,  jardin  bo- 
tanique, observatoire.  Fabr.  importantes  de  soude,  acide 
sulfuriqae,  outremer,  tabac,  lainages,  velours,  cuirs,  sa- 
vons, porcelaines.  Comm.  actif  en  denrées  coloniales, 
houille  et  bois.  L'université,  fondée,  en  1655,  à  Duisbourg, 
a  été  supprimée  en  1802. 

DMTAMA ,  v.  de  l'Amérique  du  S.  (Nouv.-Grenade), 
h  35  kil.  N.-E.  de  Tunja.  Victoire  de  Bolivar  sur  les  Es- 
pagnols. 

DU1TZ.  nom  de  Dect*  au  moyen  âge. 

DUIVELAND,  lie  de  Hollande  (  Zélande  ),  entre  le  delta 
de  la  Meuse  et  celui  de  l'Escaut,  à  TE.  et  près  de  l'Ile  de 
Schouwen  ;  séparée  de  Nord-Bevcland  par  l'Escaut  orien- 
tal, et  d'Ovcr-Flakkee  parle  Krammer;  13  kil.  sur  9. 

DUJARDIN  (  Carie),  peintre  de  genre,  né  à  Amsterdam 
vers  1640,  m.  a  Venise  en  1678,  élève  de  Berghem.  Il  fit 
deux  fois  le  voyage  de  Rome,  et  y  passa  la  plus  grando 
partie  de  sa  vie  au  milieu  des  plaisirs.  Ses  compositions , 
presque  toutes  dans  le  genre  familier,  sont  spirituelles  et 
correctes;  la  touche  en  est  ferme,  la  couleur  brillante  et 
vraie.  Le  musée  du  Louvre  possède,  entre  autres  tableaux, 
le  Charlatan,  qui  est  un  chef-d'œuvre,  et  que  Boissicu  a 
gravé.  Dujardin  grava  à  l'eau-forto,  en  1652,  un  livre  de 
paysages  en  52  pièces. 

DUKELA  ,  prov.  maritime  du  Maroc,  sur  l'océan  Atlan- 
tique; ch.-l.  Saffi.  Pop.,  900,000  hab.  Comm.  de  peaux  de 
chèvres. 

WfUJ^RJChar,^GTUve>'  P*néral  "iédols,m.  en  1732, 
jou.tde  la  faveur  de  Charles  Xll,  qu'il  accompagna  aux 


batailles  de  Lezno  et  de  Pultawa.  Pris  à  cette  dernière 
affaire ,  il  reçut  de  MenzikofT  la  liberté.  En  1710 ,  il  con- 
tribua à  expulser  les  Dauois  de  la  Scanie,  commanda  dans 
l'Ile  de  Rugen  en  1712 ,  et  défendit  Stralsund  en  1715. 
Après  la  mort  du  roi ,  il  fut  nommé  feld-maréchal ,  séna- 
teur et  comte,  et  eut  part  au  traité  de  Stockholm ,  signé 
avec  la  Prusse  en  1720.  B. 

dckeb  (Charles-André),  philologue,  né  en  1670  à  Unna 
IWestphalie),  m.  en  1752,  suivit  les  leçons  de  Perizonlus 
a  l'université  de  Franeker,  fut  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  au  gymnase  de  Herborn,  sous-reetcur  dans 
l'école  de  La  Haye,  et  professeur  d'éloquence  à  l'université 
d'Utrecht.  On  lui  doit  de  savantes  éditions  de  Florut, 
Leyde,  1722,  2  vol.  in-8°;  et  de  Thucydide,  Amst.,  1731, 
2  vol.  in-fol.  Il  fournit  aussi  des  notes  au  Tite-Liv*  de 
Drakenborch,  au  Suétone  d'Oudendorp,  à  l'Aristophane  de 
Burmann,  etc. 

DULAC  (J.-B.),  officier  d'artillerie,  né  à  Chambéry  vers 
1706,  m.  en  1757,  introduisit,  un  des  premiers,  la  science 
de  l'artillerie  dans  les  Etats  sardes.  Sa  Théorie  nourelle  sur 
le  mécanisme  de  l'artillerie,  Paris,  1741,  in-4»,  peut  être 
encore  consultée  avec  fruit ,  malgré  les  progrès  de  cette 
arme. 

DULAGUE  (Vincent-François-Jean-Noël),  professeur 
d'hydrographie  au  collège  royal  do  Rouen ,  né  &  Dieppe 
en  1729,  m.  en  1805,  publia  deux  ouvrages  que  le  gouver- 
nement adopta  comme  classiques  pour  les  écoles  de  ma- 
rina :  Leçon*  de  navigation,  Rouen,  1768,  in-8«,  réimpr.  en 
1771,  1784  et  1792;  et  Principe*  de  navigation,  ou  Abrégé 
de  la  théorie  et  de  la  pratique  du  pilotage,  1787 ,  in-8°. 

DULAURE  (Jacques-Antoine),  archéologue  et  histo- 
rien, né  en  1755  à  Clermont  en  Auvergne,  m.  en  1835. 
Ses  premières  études  portèrent  sur  l'architecture,  et  il  fut 
nn  des  élèves  de  Rondelet  ;  puis  il  tourna  ses  vues  vers  la 
carrière  des  ponts  et  chaussées  et  l'art  topographique. 
Apres  avoir  critiqué  les  monuments  de  Paris,  et  en  par- 
ticulier l'Odéon ,  il  écrivit  contre  l'ancien  régime.  Il  com- 
posait une  Description  de  la  France  par  province*,  quand  ha 
Révolution  arriva.  Jacobin  et  conventionnel ,  il  vota  ta 


pela  au  sein  de  la  Convention ,  où  il  fut  membre  du  comité 
d'instruction  publique.  Plus  tord,  il  fit  partie  du  conseil 


des  Cinej-Cents.Il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  18  bru- 
maire. Une  faillite  l'ayant  ruiné,  il  ne  trouva  de  ressources 
que  dans  son  talent.  La  Société  des  antiquaires  le  compta 
parmi  ses  membres  les  plus  actifs;  il  lui  fournit  divers 
mémoires  sur  les  Gaulois.  Son  plus  important  ouvrage  est 
l'Histoire  civile,  physique  et  morale  de  Paris,  depuis  Us  pre- 
miers temps  historiques  jusqu'à  nos  jour*,  Paris,  1821,  7  voL 
in-8o,  réquisitoire  violent  et  souvent  partial  contre  les 
rois  et  le  clergé ,  réimprimé  plusieurs  fois.  La  6*  édition 
a  été  augmentée  d'un  travail  supplémentaire  de  J.  Be- 
lin,  8  vol.  in-8»,  avec  de  jolies  vignettes,  Paris,  1837. 
Indépendamment  de  l'esprit  qui  règne  dans  ce  livre,  le 
style  en  est  diffus  et  sans  aucune  élégance;  mais  on  y 
trouve  des  recherches  curieuses  et  des  faits  peu  connus. 
On  cite  encore  :  Pogonologie  ou  Histoire  philoiophique  de  la 
Barbe ,  1786,  2  vol.  in- 12;  Singularité*  historique*;  1788; 
Histoire  de*  environs  de  Paru,  1825,  6  vol.  in-8*  ;  Esquisse* 
historique*  de*  principaux  événement*  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1823,  6  vol.,  ouvrage  écrit  avec  précipitation  ;  Uia~ 
toire  abrégée  de*  diffèrent*  cultes,  1825,  2  vol.  m-8»;  Histoin 
de  la  Révolution  de  1830,  ouvrage  posthume,  publié  en 
1838  ;  et  beaucoup  de  pamphlets  qui  ont  joui  d'une  grande 
popularité.  Presque  tous  les  travaux  de  Dulaure  four- 
millent d'anecdotes  scandaleuses  et  douteuses.    G.  M» 

DULAURL'NS  (André),  médecin,  né  à  Arles,  m.  en 
1609.  Elève  de  la  Faculté  de  Montpellier,  il  y  devint  pro- 
fesseur, et  alla  bientôt  à  Paris  en  qualité  de  médecin  or- 
dinaire du  roi.  Henri  IV  le  nomma  son  premier  médecin 
en  1606.  On  a  de  lui  :  Hitloria  anatomica  humani  corpori* 
et  singularum  eju*  partium,  Francfort,  1595,  in-H°,  et 
Paris,  1600,  In-fol.,  trad.  en  franç.  par  T.  Gelée,  Paris, 
1639,  in-fol.,  où  il  défend  les  idées  de  Galien  contre  les 
atinques  des  modernes;  De  crisibu*  libri  très,  Francfort, 
1596,  in-8«.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
latin  par  Gui  Patin,  Francfort,  1627,  in-fol.;  et  Paris, 
1628,  2  vol.  in-4°,  et  trad.  en  franç.  par  Gelée,  Paris, 
1646,  et  Rouen ,  1660,  in-fol.  D— O. 

DLLADREN8  (  HenrWoseph) ,  écrivain  satirique,  né  à 
Douai  en  1719,  m.  en  1797.  Il  abandonna  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  la  Trinité  dont  il  faisait  partie,  vint  à 
Paris  à  l'époque  où  le  parlement  se  déclarait  contre  les  jé- 
suites, et  servit  les  hain 
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gnle  par  la  publication  d'un  pamphlet  intitulé  :  Jésuitiques, 
1761.  Poursuivi  bientôt  comme  auteur  d'écrits  immoraux 
et  irréligieux,  il  s'enfuit  en  Hollande;  la  chambre  ecclé- 
siastique de  Mayencc  le  fit  enfermer  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours  au  couvent  de  Mariabom. 

DULCIGXO  ,  en  turc  OUjum,  en  latin  Olcinium  on  Olchi- 
nium ,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumili),  port  sur 
l'Adriatiquo,  à  32  kil.  S.-O.  de  Scutari;  6,500  hab.  Evê- 
ché  catholique;  citadelle.  Les  habitants  sont  marins  et 
pirates. 

DULCIN ,  hérésiarque,  né  à  Novare,  fut  disciple  de  Se- 
garel ,  dont  il  dirigea  la  secte.  Il  fut  brûlé  vif  avec  sa 
femme,  en  1307,  par  ordre  du  pape  Clément  V.  Les  Dul- 
cinistes  soutenaient  que  le  régne  du  St-E.*prit  avait  com- 
mencé en  l'an  1300,  pour  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ; 
qu'en  1300  l'autorité  dn  pape,  vicaire  de  J.-C,  avait 
cessé  ;  ils  pratiquaient  la  communauté  des  biens. 

DULCOMENSlS  on  DUIJVIENSIS  aoer  ,  nom  latin  du 
Dormais. 

DULEK ,  brg  d'Irlande  (Meath),  sur  la  Manny,  à  27  kil. 
E.-N.-E.  de  Trim;  3,700  hab.  Possédait  un  évéché,  réuni 
an  xii*  siècle  à  celui  de  Meath. 

DULGIBINS,  Dulgibini,  tribn  de  la  Germanie  an  N.-E., 
sur  les  bords  de  l'Amisus  (auj.  Ems). 

Dl'LICHIIJM ,  une  des  lies  Echinades ,  dépendante 
d'Ithaque,  avec  laquelle  elle  formait  le  royaume  d'Ulysse. 
Auj.  Neochori. 

DULINCL'M ,  DUUNGIUM ,  noms  latins  do  Doctxeks. 

DULMEN,  v.des  Etats  prussiens  (Westphalie),à28  kil. 
S.-O.  de  Munster;  3,000  hab.  Fabr.  de  toiles.  Château 
ducal.  —  La  seigneurie  de  Dulmen  a  4  myriam.  carrés,  et 
16,000  hab.  Elle  appartient  aux  ducs  de  Croy. 

DULONG  (Pierre-Louis),  célèbre  physicien  et  chimiste, 
né  à  Rouen  en  1785 ,  m.  à  Paris  le  19  juillet  1838.  Il  fut 
reçu  à  16  ans  à  l'Ecole  polytechnique,  et  l'on  reconnaît  à 
la  logique  rigoureuse  de  ses  mémoires  qu'il  eût  pu  briller 
dans  les  sciences  mathématiques.  Après  avoir  étudié  quel- 
que temps  la  médecine,  à  sa  sortie  de  l'Ecole  polytech- 
nique, il  fut  ramené,  par  les  conseils  de  Berthollet ,  à  l'é- 
tude des  sciences  physiques,  et  entra  comme  préparateur 
dans  le  laboratoire  do  M.  Thénard.  La  chimie  exigeait  de 
nombreuses  analyses  pour  se  constituer;  Dulong  y  tra- 
vailla avec  un  soin  consciencieux;  des  recherches  sur  le 
chlore  et  l'ammoniaque  l'ont  conduit  à  la  découverte  du 
chlorure  d'azote  ,  1812,  qui  avait  échappé  aux  yeux  clair- 
voyants de  Vauquelin.  Blessé  deux  fois  de  suite  par  l'ex- 
plosion de  ce  composé  nouveau,  il  perdit  un  œil  et  se 
mutila  la  main.  Il  établit  un  rapprochement  entre  les  oxa- 
cides et  les  hydracides,  dans  un  travail  sur  les  oxalates  où 
il  étend  la  théorie  de  Davy,  et  où  l'on  peut  voir  le  germe 
de  la  théorie  des  radicaux  et  des  types.  En  1816,  il  décou- 
vre l'acide  hypophosphoreux,  dont  l'existence  n'avait  pas 
encore  été  soupçonnée;  c'est  à  cette  occasion  qu'il  intro- 
duit dans  la  nomenclature  le  préfixe  Aypo,  pour  indiquer 
un  Ac-ffré  moindre  d'oxygénation.  Dans  la  même  année,  il 
étudie  les  combinaisons  de  l'azote  et  de  l'oxygène.  En 
1820,  il  travaille  avec  Bcrzélius  dans  le  laboratoire  de 
Berthollet,  à  Arcueil;  tous  deux  reprennent  l'analyse  de 
l'ean ,  et  déterminent  le  poids  do  l'équivalent  d'hydrogène 
et  le3  poids  spécifiques  d'un  grand  nombre  de  gaz.  Du- 
long ,  conservant  le  souvenir  do  ses  études  médicales,  fut 
conduit  à  rechercher  l'origine  de  la  chaleur  animale.  En 
contradiction  avec  Lavoisier  et  Laplacc,  qui  pensaient  quo 
la  chaleur  animale  ne  provenait  que  de  la  transformation 
de  l'oxygène  en  acide  carlionique,  il  trouve  que,  dans  les 
carnivores,  la  chnlcur  due  à  cette  cause  n'est  quo  la 
moitié  environ  de  la  chaleur  émise,  et,  dans  les  herbi- 
vores, les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  au  plus.  Sa  con- 
clusion est  qu'il  y  a  pour  le  corps  humain  une  autre  cause 
de  caléfaction  que  celle  qui  provient  de  la  fixation  de  l'oxy- 
gène, même  en  admettant  que  la  portion  qui  n'a  pas 
formé  d'acide  carbonique  ait  formé  de  l'eau.  —  Les  tra- 
vaux de  Dulong  en  physique  n'ont  pas  moins  d'impor- 
tance. La  chaleur  lui  doit  des  études  très-profondes  sur 
le.;  capacités  calorifiques,  les  dilatations  et  le  refroidisse- 
ir.f  nt.  En  1819,  il  trouve,  avec  Petit,  la  relation  entre  la 
fl-.aleur  spécifique  des  corps  simples  et  leur  poids  ato- 
jnl'jue. Du  reste,  il  a  été  conduit,  danB  ses  principales  rc- 
c'i'Tches,  par  le  désir  de  découvrir  les  lois  qui  résultent  de 
lintervention  des  considérations  atomiques  dans  l'étude 
des  phénomènes  matériels  plus  intimement  liés  avec  leur 
constitution  moléculaire.  En  1825,  Dulong  fit  partie,  avec 
Prony,  Arngo,  Ampère  et  Girard  ,  d'une  commission  char- 
gée d'étudier  les  précautions  à  prendre  pour  éviter  les 
explosions  des  chaudières  à  vapeur.  Pendant  quatre  ans, 
il  travailla  presque  seul  avec  Arngo  à  la  détermiuation 


1  des  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  &  différentes  tem- 
pératures. Le  travail  a  été  repris  depuis  par  M.  Regnault. 
En  1830,  Dulong,  déjà  membre  de  l'Académie  des  sciences 
depuis  1823,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'Ecole  d'Alfort  et  à  la  Faculté  des 
sciences,  fut  nommé  directeur  des  études  à  l'Ecole  poly- 
technique ;  en  1832,  il  succéda  à  Cuvier  comme  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  pour  la  classe  des 
sciences  physiques.  Les  travaux  do  Dulong  n'ont  pas  été 
recueillis  en  corps  d'ouvrages  ;  voici  la  liste  de  ses  princi- 
paux écrits  :  Cdimie  :  1°  Rechercha  nir  la  décomposition  mu- 
tuelle des  tels  soluble*  et  insoluble*,  dans  les  Annale*  de  chimie, 
1812  ;  2°  Mémoire  tur  un*  nouvelle  substance  détonante,  dans  le 
Journal  des  Mine*,  JB13,  vol.  xxxm  ;  3"  Sur  la  préparation  ds 
l'oxyde  de  chrome,  ibid.;  4»  Combinalton»  du  phosphore  avec 
l'oxygène,  1816,  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie, 
vol.  ii  ;  5°  Sur  quelques  combinaison!  de  l'azote  avec  l'oxygène. 
ibid.;  6°  Nouvelle  détermination  des  proportion*  de  l'eau  et  de 
la  densité  de  quelques  fluides  élastiques  (avec  Bcrzélius),  ibid., 
1816,  vol.  XV  ;  7°  Note  tur  la  propriété  que  possèdent  quelques 
métaux  de  faciliter  les  combinaisons  de  fluides  élastiques  (avec 
M.  Thénard],  ibid.,  1823.  —  Physique  :  1°  Recherches  tur 
les  lois  de  la  dilatation  des  solide*,  des  liquide*  et  de*  fluides 
élastiques,  tt  tur  la  mesure  exacte  de»  températures  (avec 
Petit),  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  1816; 
2»  Reclierctes  sur  la  mesure  des  température*  et  sur  les  lais  de 
la  communication  de  la  chaleur  (avec  Petit),  ibid.,  1818, 
travail  qui  obtint  le  grand  prix  de  physique  ;  3°  Recherches 
sur  quelque*  points  importants  de  la  théorie  de  la  chaleur  (  avec 
Petit),  ibid.,  1819;  4°  Rapport  tur  le*  mesures  de  sûreté  rela- 
tives à  l'emploi  des  machine*  à  feu,  ibid.,  1824  ;  5°  Rapport 
sur  le*  pièces  du  concours  au  prix  de  physique  sur  la  compretm 
sion  des  liquides,  imprimé  par  ordre  de  l'Académie,  in-4»t 
1827  ;  6»  Recherches  sur  le*  pouvoir*  réfringents  de*  fluides 
élastiques,  dans  les  Annale*  de  physique  et  de  chimie,  1826; 
7»  Recherches  sur  la  chaleur  spécifique  des  fluides  élastique*, 
ibid.,  1829  ;  flo  Exposé  des  recherches  faite*  pour  déterminer 
les  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau  à  de  hautes  tempéra- 
tures, ibid.,  1830  ;  9°  Mémoire  sur  la  chaleur  animale,  lu  eu 
1822,  inséré  dans  les  Annales  en  1841;  10°  Recherches  tur 
la  chaleur,  trouvées  dans  les  papiers  de  Dulong,  insérée* 
dans  les  Annales,  tome  vin.  — Analyses  kt  rapports: 
Analyse  de  l'ouvrage  de  Wells  sur  la  rosée,  dans  le  Journal  des 
Savants,  1817  ;  Analyte  du  Précis  élémentaire  de  physiologie 
de  Magendie ,  ibid.,  1818;  Rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Longchamp,  relatif  d  l'analyse  de  Cacide  plu>sphorique  tt 
des  phosphates,  dans  les  Annalet,  1824;  Rapport  sur  un  m«- 
moire  de  M.V.  Dumas  et  Pelletier ,  ayant  pour  litre  :  Recherche» 
sur  la  composition  élémentaire  et  sur  quelques  propriétés 
caractéristiques  des  bases  salifiables  organiques,  dans  le 
recueil  de  l'Institut ,  1823  ;  Rapport  sur  un  travail  de  M.  Du- 
mas, intitulé .  Mémoire  sur  quelques  points  de  la  théorie 
atomistiqnc,  ibid.,  1827.  V.  Laurens,  Eloge  de  Dulong, 
1854,  couronné  par  la  Société  d'émulation  de  Rouen,  avec 
le  rapport  de  M.  Girardin  ;  c'est  le  seul  travail  qui  existe 
sur  ce  sujet.  V. 

DULOT,  poëte  français  du  xvn«  siècle,  passe  pour  l'in- 
venteur des  bouts-rimés  ;  du  moins,  il  les  mit  à  la  mode. 
Sarrazin,  dépité  de  n'y  avoir  pas  réussi,  publia  un  ingé- 
nieux badinage  en  vers,  sous  le  titre  de  :  Dulot  vaincu,  ou 
la  défaite  des  bouts-rimés. 

DULWICII,  vge  d'Angleterre  (Surrey),  à  6  kil.  S.  de 
Londres.  Collège  fondé  en  1614  par  l'acteur  Alleyn  ;  c'est 
en  même  temps  un  établissement  d'éducation  et  une  mai- 
son d'asile  et  de  secours  pour  des  pauvres  et  des  vieillards; 
on  y  trouve  une  belle  bibliothèque  et  une  riche  collection 
de  tableaux  anciens. 

DUMAN1ANT  (André-Jean Bourlaw,  dit),  comédien, 
auteur  dramatique  et  romancier,  né  à  ClennonUFcrrand 
en  1752,  m.  en  1828.  Il  abandonna  le  barreau  pour  le 
théâtre, joua  à  la  Comédie-Française,  aux  théâtres  des 
Variétés  et  du  Palais-Royal ,  fut  directeur  du  théâtre  de 
la  Porte-S'-Martin,  puis  entrepreneur  breveté  de  spec- 
tacles dans  les  départements.  Des  pièces  fort  nombreuses 
qu'il  écrivit,  on  ne  peut  plus  citer  que  :  Guerre  ouverte,  ou 
Ruse  contre  ruse,  comédie  en  3  actes  et  en  prose,  1786; 
Ricco,  en  2  actes  et  en  prose,  1789;  la  Double  intrigue,  en 

2  actes  et  en  prose,  1790;  Beaucoup  de  bruit  pour  rien,  en 

3  actes  et  en  prose ,  Imitée  de  Calderon ,  1793  ;  les  Rtises 
déjouées,  en  3  acte»  et  en  prose,  1798;  C Adroite  ingénue 
(avec  Désaugiers),  en  3  actes  et  en  vers,  1804;  ("Espiègle 
et  U  Dormeur,  en  3  actes  et  en  prose,  1806  ;  r Homme  en 
deuil  de  lui-mime,  en  un  acte  et  en  prose,  1806.  Il  a  de  la 
verve  et  de  la  gaieté ,  et  mène  adroitement  l'intrigue.  Ses 
romans  sont  oubliés. 

DUMAREST  (Rambert),  graveur  en  médailles,  né  & 
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S«-Etienne  en  1750 ,  m.  à  Paria  en  1806.  Il  ftit  d'abord 
ciseleur,  et  attaché  pendant  deux  ans  à  la  manufacture 
créée  par  Boulton  4  Soho.  Puis  il  s'adonna  à  la  gravure, 
remporta  le  premier  grand  prix,  1800,  et  fut  reçu  membre 
de  l'Institut,  1803.  Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  : 
deux  médailles  du  Poussin;  Apollon,  médaille  du  Conserva- 
toire de  musique  ;  celle  de  Minerve,  que  l'Institut  distribue 
à  chacun  de  ses^membres  ;  celle  d'Bteulapt ,  pour  l'Ecole 
de  médecine  ;  enfin  la  médaille  de  la  Paix  d'Amiens. 

DUMARSA1S  ( César  Ciikskeao ) ,  grammairien,  né  à 
Marseille  en  1676,  m.  en  1756,  reçut  une  bonne  éducation 
chez  les  oratoriens,  et  fut  d'abord  avocat,  puis  précepteur 
chei  le  président  de  Maisons,  chex  le  fameux  Law,  et  chez 
le  marquis  de  Beaufremont.  Il  se  fit  maître  de  pension  4 
Paris,  et  fut  toujours  pauvre.  Accablé  d'infirmités,  il  mou- 
rut dans  la  misère.  Il  a  été  mieux  apprécié  depuis  sa  mort 

Îue  pendant  sa  vie.  Il  a  publié  un  Traité  des  trapu,  Paris, 
730,  in- 12,  qui  est  devenu  classique  ;  une  Logiqtu  et  des 
Principes  de  grammaire  .  1769,  in-8«,  fort  estimés  ;  une  Méthode 
raitormee  pour  apprendre  la  langue  latine,  1722,  qui  a  rendu 
des  services,  et  dans  laquelle  les  mots  latins  sont  rangés 
dans  l'ordre  de  la  construction  française,  et  accompagnés 
d'une  traduction  interlinéaire.  Il  a  fourni  à  Y  Encyclopédie 
de  Diderot  des  articles  que  l'on  peut  lire  avec  fruit.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  philosophiques  anti-religieux , 
fabriqués  dans  la  société  du  baron  d'Holbach.  Les  Œuvres 
de  Dumarsais  ont  été  réunies  en  1797,  7  vol.  ln-8».  V.  son 
Elcjt  par  Dalcmbert  et  par  de  Gérando,  Paris,  1805, 
in-«*.  J.  T. 

DUMAS  (Louis),  né  i  Nîmes  en  1676 ,  m.  en  1744.  Lié 
avec  le  P.  Malebranche ,  il  abandonna  la  jurisprudence 
pour  la  philosophie  et  les  sciences  exactes.  Il  est  l'inven- 
teur du  bureau  typographique,  sorte  de  jeu  par  lequel,  pour 
apprendre  aux  enfanta  a  lire ,  on  leur  fait  assembler  des 
caractères  mobiles  et  former  des  moto,  comme  le  font  les 
imprimeurs.  Sa  Bibliothèque  dee  enfante,  1733,  in-4»,  et  un 
Art  de  la  musique,  1753,  in-4«,  furent  composés  pour  l'ap- 
plication de  ce  procédé. 

Pumas  (Charles-Louis) ,  médecin,  né  en  1765  à  Lyon, 
m.  en  1813.  Reçu  docteur  à  Montpellier  en  1784,  il  vint  se 
perfectionner  à  Paris  auprès  de  Vicq-d'Azyr  et  de  Petit.  Il 
tut  attaché  à  l'hôpital  de  la  Charité ,  et  fit  des  cours  pu 
blics  de  physiologie.  En  1793,  il  était  médecin  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  ;  après  la  prise  de  la  ville  par  les  troupes  de 
la  Convention ,  il  fut  arrêté,  s'échappa  d  e  prison ,  et  devint 
médecin  de  4*  classe  4  Toulon;  en  1794 ,  il  fut  attaché  à 
une  division  de  l'armée  des  Alpes.  En  1795,  il  reçut  le  titre 
de  professeur  d'anatomie  4  l'école  de  Montpellier,  et  de- 
vint ensuite  recteur  de  l'Académie  et  correspondant  de 
l'Institut.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Système  méthodique  de 
nomenclature  et  de  claeeiflcation  dee  muscle*  du  corps  humain, 
Montpellier,  1797,  in-4»;  Principe*  de  physiologie,  ibid. , 
1800-6, 4  vol.  in-8»,  ouvrage  qui  renferme  les  changements 
opérés  en  physiologie  depuis  Ualler;  Doctrine  des  maladies 
chroniques,  Paris,  1812 ,  in-8°,  original  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  formation  dé  ces  maladies.  D— o. 

dumas  (Alexandre  datt  de  la.  pailleterie),  général 
français,  né  à  l'Ile  S*-Domingue  en  1762,  d'uu  riche  colon 
et  d'une  africaine,  m.  à  Villers-Cottcrets  en  1807.  A  14 
ans,  il  s'engagea  dans  les  dragons  de  la  Reine,  et  déploya 
en  toute  occasion  une  rare  intrépidité.  Il  servit  sous  Du- 
mouriex,  commanda  quelque  temps  l'armée  des  Pyrénées- 
Orieutales,  passa  à  celle  des  Alpes,  s'empara  du  S«-Bcrnard 
et  du  mont  Cenis,  fut  nommé,  en  1794,  général  en  chef  do 
l'armée  de  l'Ouest,  et  employé,  en  1796,  au  siège  de  Man- 
toue.  En  1798 ,  à  l'affaire  de  Brixen ,  il  défendit  seul  le 
passage  d'un  pout,  et  le  général  Bonaparte,  en  le  présen- 
tant au  Directoire,  le  surnomma  VHoratius  Coclès  du  Tyrol. 
Pendant  la  campagne  d'Egypte,  il  comprima  au  Caire  l'in- 
surrection dont  le  général  Dupuy  périt  victime.  Une  mala- 
die de  langueur  l'obligea  de  demander  un  congé  ;  il  ne  put 
rentrer  en  France  qu'après  avoir  subi  une  captivité  de 
58  mois  dans  les  prisons  de  Naples.  —  M.  Alexandre  Do- 
mas,  célèbre  romancier  et  poète  dramatique,  né  à  Villers- 
Cotterete  en  1803,  est  son  fils.  B. 

dumas  (  le  comte  Mathieu  | ,  né  à  Montpellier  en  1753, 
m.  en  1837.  Il  passa  en  Amérique  comme  aide  de  camp 
de  Rochambeau.  A  son  retour,  on  l'envoya  reconnaître  les 
lies  et  les  côtes  de  l'Archipel,  1784  ;  puis  on  partagea  son 
temps  entre  des  missions  militaires  et  des  travaux  de  ca- 
binet; on  le  fit  enfin  directeur  du  dépôt  de  la  guerre, 
1791.  Son  activité  continua  pendant  sa  longue  carrière. 
On  le  voit  organiser  avec  La  Fayette  la  garde  nationale , 
ramener  de  Varenncs  le  roi  fugitif,  créer  l'artillerie  à  che- 
val, entrer  à  l'Assemblée  législative  et  lutter  contre  les 
anarchistes,  s'exiler,  puis  revenir  après  le  13  vendémiaire, 
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entrer  en  1795  au  conseil  des  Anciens,  s'exiler  de  nouveau 
eu  fructidor  1797  pour  échapper  à  la  déportation  pro- 
noncée contre  lui ,  reparaître  après  le  18  brumaire ,  et 
prêter  4  Bonaparte  le  secours  de  son  zèle  et  de  sou  expé- 
rience. Organisateur  des  armées,  miuistre  de  la  guerre  à 
Naples,  1806,  négociateur  a*  Vienne  en  1809,  comte  de 
l'Empire  et  membre  actif  du  conseil  d'Etat,  intendant  gé- 
néral de  la  Grande- Armée  de  Russie,  il  déploya  tous  les 
talents  le  l'administrateur.  Après  la  capitulation  de  Dresde, 
il  fut  fait  prisonnier,  et  ne  revint  qu'en  1814.  Il  rendit  des 
services  4  Louis  XVU1  ;  il  en  rendit  4  Napoléon  pendant 
les  Cent- Jours;  après  une  disgrâce  de  3  ans,  on  revint  4 
lui,  et  il  eut  4  détendre,  1818,  le  budget  de  la  guerre  de- 
vant les  Chambres.  Son  vote  aux  élections  de  18*2  le  fit 
rayer  du  conseil  d'Etat.  Paris  l'élut  député  en  1828  ;  assis 
au  centre  gauche,  il  fut  l'un  des  221 ,  seconda  l'établis- 
sement de  1830,  et  fut  créé  pair  de  France  en  1831-  En- 
thousiaste de  la  gloire  des  armes,  Dumas  a  tracé,  sous  le 
titre  de  Précis  des  événements  militaires,  17  vol.  iu-8°  et 
atlas  in-fol.,  1817-182«,  un  vaste  tableau  des  dernières 
guerres  de  la  République  et  des  premières  de  l'Empire. 
Ses  17  volumes  forment  six  séries  en  2, 3  et  4  volumes  ren- 
fermant la  narration  des  campagnes  de  1799,  de  1800,  de 
1801,  de  1802,  de  1803  et  1804,  de  1805,  de  1806,  enfin 
de  1806  et  1807.  D  a  donné  une  suite  4  cet  ouvrage,  en 
publiant  et  accompagnant  de  notes  l'ouvrage  anglais  de 
Napier  :  Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule  et  dans  le  midi 
de  la  France,  depuis  tannée  1807  jusqu'à  l'année  1814 ,  écite 
d'après  les  documente  lee  plue  authentiques.  Dumas  avait  ré- 
digé et  publié  in-8«,  en  1799 ,  à  Hambourg  ,  le  Journal  de 
l'adjudant  général  Ramel,  et  revu  la  traduction  de  Bigland  : 
Histoire  d'Espagne,  3  vol.  in-8,  1823.—  Son  fils,  Christian- 
Léon,  comte  Dumas  ,  né  4  Paris  en  1799 ,  fit  partie  de 
l'état-major  du  maréchal  Molitor  en  Espagne,  1823,  fut 
aide  de  camp  du  maréchal  Soult  de  1825  4  1830 ,  puis  du 
roi  Louis-Philippe,  et  accompagna  la  famille  d'Orléans 
dans  l'exil  en  1848.  J.  T. 

DUMBARTON ,  anc.  Dum britemium  ,  la  Balclutha  d'Os- 
sian,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom  ;  exceMent 
port  franc,  au  confl.  de  h»  Leven  et  de  la  Clyde;  4  91  lui. 
0.  d'Edimbourg,  20  N.-O.  de  Glasgow  ;  5,000  hab. D'après 
le  traité  de  l'Union ,  c'est  une  des  4  places  de  l'Ecosse  qui 
doivent  rester  fortifiées.  Paquebots  réguliers  pour  Gree- 
nock  et  Glasgow.  Fabr.  d'articles  de  verroterie  et  d'étoffes 
de  coton.  Ancien  château,  bâti  sur  une  hauteur  de  200 
mèt. ,  et  qui  a  été  habité  par  Edouard  1",  Robert  Bruce, 
Marie  Stuart ,  Charles  I«  et  Cromwell.  Patrie  de  Smollet. 
—  Le  comté  de  Damnation  (autrefois  de  Lennox) ,  borné 
par  ceux  de  Perth  au  N.,  de  Stirling  4  l'E.,  de  Renfrew 
au  S.,  d'Argyle  et  la  mer  d'Irlande  4  l'O.,  a  67,132  hect. 
de  surface  ;  il  comprend  12  paroisses  et  45,000  hab.  Sol 
peu  fertile,  coupé  de  nombreux  lacs,  dont  le  plus  consi- 
dérable est  le  Lomond ,  et  de  ramifications  des  Grampians, 
dont  la  plus  élevée  est  le  Ben-Lomond.  Elève  de  bes- 
tiaux; pèche  du  hareng  et  du  saumon.  Mines  de  fer  et  de 
charbon  ;  carrières  de  pierres  4  bâtir  et  d'ardoises. 

DU.MBARUM  ,  nom  latin  de  Dunbab. 

DUMBENSIS  paous,  nom  latin  du  pays  de  Dombes. 

DUMBKITONIUM ,  nom  latin  de  Dumuabton. 

DUMESN1L  (Marie-Françoise),  célèbre  tragédienne, 
née  4  Paris  en  1713,  m.  en  1803,  débuta  4  la  Comédie- 
Française  en  1737,  et  remplit  avec  la  vérité  entraînante 
de  la  passion  les  rôle*  de  reines  et  de  priucesses.  Elle 
s'abaudonnait  aux  mouvements  de  sou  âme,  et  presque 
toujours  était  admirable.  Ses  meilleurs  rôles  furent  ceux 
de  Clytemnestre,  deCléopûtre,  d'Athalie,  d'Agrippine,  de 
Mérope.  Ce  dernier  fut  créé  par  clic.  On  lui  reprochait  de 
n'avoir  pas  toujours  assez  de  grâce  et  de  dignité.  Quand 
elle  s'animait,  sa  voix  devenait  terrible,  son  regard  fou- 
droyant; elle  arrachait  des  larmes  aussi  facilement  qu'elle 
faisait  frémir.  Elle  quitta  Ut  scèue  en  1775.  Ou  a  publié 
sous  son  nom  des  Mémoires  qui  ont  été  rédigés  par  Coste, 
sans  doute  sur  ses  notes,  It  OO  et  1823,  in-8°;  ils  renfer- 
ment des  conseils  utiles  sur  l'art  du  théâtre.        G.  M. 

DUMERSAN  ( Mario»  ),  numismate  et  vaudevilliste,  né 
en  1780,  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne,  m.  en  1849. 
Placé  par  Millin  au  département  des  médailles  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  en  1795,  il  se  mit  4  écrire  des  pièce» 
de  théâtre ,  sans  demeurer  étranger  4  la  numismatique , 
et  parvint,  en  1842,  4  la  place  de  conservateur-adjoint  du 
cabinet  des  médailles.  Il  a  fait  représenter  plus  de  200 
pièces,  la  plupart  gaies  et  spirituelles,  et  travailla  souvent 
avec  Désaugicrs,  Bouilly,  Brazier,  etc.  Nous  citerons  : 
Maître  André  et  Poinsinet,  l'Intrigue  sur  les  toits,  le  Pont  dn 
Arts,  le  Valet  de  ferme,  l'Enseignement  mutuel,  le  Soldat  la- 
boureur, les  Anjlaùet  pour  rire,  le  Coin  de  rue,  lee  Bonne* 
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Jenfants,  la  CuUinièret,  M.  Cagnard,  Jf«»  Gibou  et  Jf"  Po- 
che!, les  Amours  de  Paris,  la  Descente  dé  la  Courtille,  la  Ca- 
marilla,  le*  Saltimbanque».  Dumersan  eut  an  jour  an  grand 
succès  dans  le  drame.  l'Ange  et  le  Diable.  Il  a  laissé  encore: 
Elément»  de  numismatique,  1834;  Histoire  du  cabinet  de»  mé- 
dailles, 1B3H;  un  recueil  des  Chantant  nationale». 

DUMFR1ES,  Dunfrtia,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de 
son  uoin,  port  actif  sur  le  Nith  ,  près  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Solway,  à  114  kil.  S.  d'Edimbourg;  14,000 
hab.  Haute  cour  judiciaire  ;  hospice  d'aliénés;  association 
universitaire.  On  y  remarque  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de 
justice,  et,  parmi  les  riches  tombeaux  du  cimetière  de 
S^Michel ,  un  monument  a  la  mémoire  de  Robert  Buros. 
Commerce  important  avec  l'Amérique  ;  fabr.  de  cordonne- 
ries, toiles,  bonneteries,  bougies.  Marchés  pour  chevaux 
et  bétail.  —  Le  comté  de  Dumfries ,  situé  entre  ceux  de 
Selkirk,  Peebles  et  Laoark  au  N.,  d'Ayr  et  de  Kirkud- 
Lright  à  l'O.,  de  Roxburgh  à  l'E.,  et  le  golfe  de  Solway 
au  S.,  a  327,369  hect.;  il  comprend  43  paroisses  et  78,500 
hab.  Sol  couvert  de  ramifications  des  monta  Cheviote,  ar- 
rosé par  l'Annan,  le  Nith  et  l'Esk.  Bons  pâturage»  ;  mines 
de  plomb  à  Leadshill,  et  de  houille  dans  l'Hartfell  (haut 
de  850  mèt.  ).  Source  sulfureuse  à  Moffat.  C'était  la  pro- 
vince romaine  de  Valentia. 

DUMFRONIUM ,  nom  latin  de  Domfeont. 

DUMNOXIENS  ou  DAHNONIENS,  Dumnonii,  anc 
peuple  de  l'Ile  de  Bretagne  (Bretagne  2e) ,  au  S.-O.  ;  ils 
occupaient  le  comté  actuel  de  Cornouailles.  —  Leur  nom 
était  appliqué  au  Dumnonium  promonlorhtm  (auj.  cap  Li- 
sard). 

DUMNORIX,  chef  gaulois,  frère  de  l'Ed  uen  Divitiac , 
épousa  la  fille  d'Orgétnrix,  roi  des  Helvéticns ,  favorisa  le 
projet  que  ceux-ci  avaient  formé  de  s'établir  dans  la 
Gaule ,  et  leur  ouvrit  un  passage  à  travers  le  pays  des 
Séquanais.  Placé  par  César  à  la  tète  d'un  corps  de  cava- 
lerie gauloise,  il  chercha  à  exciter  les  défections,  â  détour- 
ner du  camp  romain  les  convois  de  vivres,  refusa  de  par- 
ticiper à  l'expédition  de  la  Grande-Bretagne,  et  fut  mis  à 
mort,  en  51  av.  J.-C. 

DUMOLARD  (  Henri-Franç. -Etienne-Elisabeth  Orcel), 
auteur  dramatique  ,  né  â  Paris  en  1771 ,  m.  en  1815.  Em-  i 
ployé  dans  l'administration  générale  de  la  police  en  1789- 
90,  défenseur  officieux  des  accusés  sous  le  gouvernement 
révolutionnaire,  vérificateur  au  trésor  public,  avocat  à  la 
cour  de  Paris  en  1814,  il  mêla  aux  devoirs  de  ces  diverses 
fonctions  la  culture  des  lettres.  Parmi  les  pièces  qu'il  fit 
représenter,  on  accueillit  avec  faveur  :  le  Philint»  de  Det- 
touches,  ou  la  Suite  du  Glorieux,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers  ,  1802;  Vincent  de  Paul ,  drame  en  3  actes  et  en  vers  , 
1804.  Deux  tragédies,  la  Mort  de  Bavard  et  Une  Journée  de 
la  Li'jue,  ne  purent  être  jouées,  par  suite  du  refus  du  gou-  j 
vernemeut.  Dmnolard  donna,  en  1834,  une  édition  de  son 
Théâtre,  et,  en  1845,  des  Entretien»  de  Vautre  monde,  pi- 
quants récits  contemporains.  B. 

Dl'MONCEAU  (J.-B.),  né  à  Bruxelles  en  1760,  m.  en 
1821 .  Après  avoir  étudié  l'architecture  â  Rome,  il  prit  part 
&  l'insurrection  des  Pays-Bas  contre  les  Autrichiens  en 
1787,  et  commauda  les  Canari»,  corps  de  troupes  légères, 
ainsi  nommé  de  la  couleur  de  son  uniforme.  Le  parti  des 
patriotes  ayant  succombé,  il  se  réfugia  en  France,  organisa, 
en  1792,  les  réfugiés  belges,  et  gagna  par  sa  valeur,  aux 
batailles  de  Jemmapes  et  de  Nerwinde,  le  grade  de  général 
de  brigade.  Placé  en  1794  sous  les  ordres  de  Pichcgru ,  il 
combattit  â  Flcurus,  assista  aux  sièges  de  Bois-le-Duc  et 
de  Ximègue ,  et  reçut  le  commandement  de  La  Haye.  En 
1795 ,  la  République  Batave  le  créa  lieutenant  général. 
En  1799,  il  mit  en  déroute,  â  la  bataille  de  Bergen,  une  di- 
vision anglo-russe.  Il  commauda  les  contingents  bataves 
dans  les  campagnes  d'AlIcmague  en  1800  et  1805 ,  fut 
successivement  nommé  par  le  roi  Louis  Bonaparte  ministre 
plénipotentiaire  eu  France ,  chef  des  troupes  hollandaises 
dans  la  campagne  de  Prusse  en  1806,  maréchal  de  Hollande 
en  1807,  membre  du  conseil  d'Etat,  et  gagna  encore ,  en 
débusquant  les  Anglais  de  l'Ile  Walcheren,  le  titre  de  comte 
de  Benjendael.  Quoiqu'il  eût  combattu  la  réunion  do  la  Hol- 
lande à  la  France,  Napoléon  1"  le  nomma  comte  de  l'em- 
pire en  1811 ,  et  commandant  de  la  2e  division  militaire. 
Duinonccau  s'illustra  aux  batailles  de  Dresde  et  de  Culm, 
1813.  Après  les  événements  de  1815,  il  se  retira  dans  sou 
ancienne  patrie.  Les  troupes  lui  avaient  donné  le  surnom 
de  général  tan»  tache.  B. 

DUMONT  (Henri),  organiste  et  compositeur  de  musi- 

3ue ,  né  â  Liège  en  1610,  m.  à  Paris  en  1684 ,  fut  maître 
e  la  musique  de  Louis  XIV.  Il  renonça  à  cette  charge 
plutôt  que  Je  composer,  selon  le  désir  du  roi,  des  motets 
avec  ritournelles  et  accompagnements ,  ce  qu'il  croyait 


être  interdit  par  le  concile  de  Trente.  On  a  de  lui  5  Messes 
royales  en  plain-chaut,  doat  une  est  toujours  chantée  dans 
les  églises.  B. 

dumont  (Jean),  publiciste  français,  m.  en  1726.  Il  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes,  puis  parcourut  les  diflé- 
rentes  contrées  de  l'Europe,  afin  de  recueillir  des  rensei- 
gnements sur  la  statistique  et  les  rapports  des  Etats  entra 
eux.  L'empereur  d'Allemagne  le  nomma  son  historiogra- 
phe. On  a  de  Dumont  :  Voyage»  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, à  Malle  et  en  Turquie,  La  Haye,  1699,  4  vol.  in-12; 
Mémoire»  politique»  pour  tervir  à  l'intelligence  de  l'iastoire  de 
la  paix  de  Rystcick,  La  Haye,  1699,  4  vol.  in-12,  abrégé  de 
ce  qui  s'est  passé  depuis  le  traité  de  Westphalic  jusqu'en 
1674  seulement;  Mémoirtt  sur  la  guerre  présente,  La  Haye, 
1703,  in-12;  fl«cu«7  de  traités  d'alliance,  de  paix  et  de  com- 
merce entre  le*  roi»,  prince»  et  Etat*  souverains  de  CEurope, 
depuis  la  paix  de  Munster,  Amst.,  1710,  2  vol.  in-12;  Corp» 
vnivertel  diplomatique  du  droit  de*  gens,  Amst.,  1726  et  suiv., 
8  vol.  in-fol.,  continué  par  J.  Rousse  t. 

dumost  1  Picrrc-EUenne-Louis),  publiciste,  né  â  Genève 
en  1759,  m.  en  1829,  pasteur  de  l'église  protestante,  se  ren- 
dit en  1783  âSl-Pétersbourg  pour  exercer  son  ministère,  alla 
dès  1785  à  Londres,  où  il  fit  l'éducation  des  enfants  de  lord 
Shclburne,  plus  tard  marquis  de  Landsdown,  et  se  lia  avec 
Fox,  Shcridan,  lord  Ho'.laud,  etc.  La  Révolution  l'ayant  ap- 
pelé â  Paris ,  il  entreprit  avec  Mirabeau  la  publication  d'un 
journal,  le  Courrier  de  Provence.  De  retour  en  Angleterre, 
1792,  il  mit  en  ordre  les  manuscrits  de  Jérémie  Bentham, 
son  ami ,  et ,  en  les  traduisant ,  en  les  commentant ,  pro- 
pagea les  doctrines  de  la  philosophie  utilitaire,  si  obscures 
chez  l'écrivain  anglais.  Ce  fut  ainsi  qu'il  donna  :  le  Traité  de 
législation  civile  et  pénale,  1802,  3  vol.;  la  Théorie  de*  peine* 
et  de*  récompense»,  1810  ,  2  vol.;  la  Tactique  de*  assemblée» 
législatives,  1815  ;  le  Traité  des  preuve*  judiciaire* ,  1823  ;  le 
livre  De  l'organitalion  judiciaire  et  de  la  codification,  1828. 
Dumont  fut  membre,  en  1809 ,  de  la  commission  chargée 
par  le  txar  Alexaudre  de  rédiger  un  code  pour  son  empire, 
et,  après  1814,  fit  partie  du  grand-conseil  de  Genève. 

dchont-d'urville  (  Julcs-Sébastien-César},  navigateur 
célèbre,  né  à  Condé-sur-Noireau  en  1790,  m.  en  1842.  Il 
termina  aux  collèges  de  Bayeux  et  de  Caen  ses  études 
commencées  avec  son  oncle,  l'abbé  de  Croiailles,  s'adonna 
â  la  botanique ,  apprit  l'hébreu ,  l'anglais  et  l'allemand , 
entra  dans  la  marine  â  Brest,  fut  nommé  aspirant  de 
1"  classe  en  1811,  enseigne  de  vaisseau  en  1814,  et  fit 
partie  de  l'expédition  scientifique  envoyée  en  1819  dans 
l'Archipel  et  dans  la  mer  Noire.  On  lui  doit  la  Vénu*  de 
Milo,  qu'il  signala  à  l'attention  de  l'ambassadeur  français 
à  ConsUntinople ,  et  qui  fut  achetée  pour  la  galerie  des 
antiques  du  Musée  de  Paris.  Les  matériaux  qu'il  recueillit 
lui  servirent  à  publier  plus  tard  un  Mémoire  géologique  tur 
l'ile  de  Santorin,  et  un  Mémoire  archéologique  tur  les  ruine* 
d'un  temple  de  Mélo*.  Lieutenant  de  vaisseau  à  son  retour, 
il  commanda  en  second  la  corvette  la  Coquille ,  et  fit  avec  le 
capitaine  Duperrey,  1822-25,  un  voyage  autour  du  monde, 
qui  eut  pour  résultats  d'abondantes  collections  de  plantes 
et  d'insectes,  une  Flore  du  Malouine*  en  latin,  et  la  décou- 
verte des  lies  de  ClermontrTouncrre,  do  Lostange,  de  Du- 
perrey et  do  d'Urville.  Nommé  capitaine  de  frégate ,  on 
le  chargea,  en  1826,  d'explorer  la  Nouvelle-Zélande  et  la 
Nouvelle-Guinée,  et  en  même  temps  de  rechercher  le  lieu 
où  avait  péri  La  Péroase;  la  Coquille  fut  alors  appelée 
l'Astrolabe,  du  nom  de  l'un  des  vaisseaux  de  ce  navigateur. 
Durant  ce  2*  voyage ,  Dumont-d'Ur ville  compléta  l'étude 
des  lies  Viti,  visita  les  lies  Loyalty,  l'Ile  de  Vanikoro,  où 
il  éleva  un  monument  funéraire  à  La  Pérouse,  1 828,  dressa 
65  cartes  ou  plans,  3,000  planches  anatomiques,  et  re- 
cueillit 8  â  10,000  espèces  d'animaux,  6,600  espèces  de 
plantes,  plusieurs  centaines  d'échantillons  de  roches,  des 
milliers  de  dessins ,  etc.  11  reçut  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  en  1829.  La  révolution  de  Juillet  1830  lui  donna 
la  niisbion  de  conduire  Cliarles  X  en  Angleterre.  Dans  les 
années  suivantes,  il  publia  le  Voyage  de  l'Astrolabe,  13  vol. 
in-8».  Après  avoir  été  commandant  du  port  de  Toulon,  il 
exécuta,  de  1837  â  1810,  un  3«  voyage  dans  les  mers 
voisines  du  pôle  austral,  avec  l'Astrolabe,  et  la  Zélée.  Le 
Guillou,  Gaimard,  Du  Bouxet,  Jacquinot,  Lesson,  etc., 
l'accompagnaient.  Il  parcourut  en  tous  sens  l'océan  Paci- 
fique, découvrit  des  terres  nouvelles  auxquelles  il  donna 
les  noms  de  Louis-Philippe,  Je  Joinville,  de  Rosamel,  d'AJé- 
lie,  étudia  les  idiomes  et  les  races  encore  sauvages  de  la 
Polynésie,  et  fit  partout  une  riche  moisson  dont  profitèrent 
la  botanique,  la  soologte  et  la  minéralogie.  Rentré  en 
France,  il  fut  créé  contre-amiral.  Il  avait  commencé  la 
publication  do  son  Voyage  au  pâle  Sud  et  dans  TOcéanie , 
quand  il  périt  blessé  et  brûlé  dans  une  catastrophe  du 
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chemin  de  fer  de  Versailles,  le  8  ma!  1842;  son  ouvrage 
n'a  été  achevé  qu'en  1848.  On  lui  doit  encore  un  Voyage 
pittoresque  autour  du  monde ,  2  vol.  gr.  in-8°,  résumé  systé- 
matique des  principaux  voyages  de  découvertes.  Dumont- 
d'Urvillc  échoua  dans  ses  diverses  candidatures  &  l'In- 
stitut ;  il  fut  membre  de  la  Société  de  géographie,  qui  lui 
décerna  la  grande  médaille  d'or.  On  lui  a  élevé  par  sou- 
scription un  monument  au  cimetière  du  Mont-Parnasse  à 
Paris,  et  une  statue  en  bronze  dans  sa  ville  natale.  B. 

DUMOULIN  (Charles),  en  latin  Molinmus,  célèbre  juris- 
consulte ,  né  à  Paris  en  1500 ,  d'une  famille  alliée  à  Anne 
Boleyn,  m.  en  1566.  Il  fit  ses  premières  études  à  Paris,  et 
son  droit  à  Poitiers  et  à  Orléans.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1522 ,  mais  n'ayant  pu  vaincre  un  Iné- 
galement qui  nuisait  4  l'effet  de  ses  plaidoiries,  il  renonça 
au  barreau ,  pour  se  consacrer  à  la  consultation  et  aux 
travaux  de  cabinet.  Des  Observations  sur  ndit  de  Henri  II, 
relatif  aux  petites  dates,  1551,  lui  valurent  les  bonnes  grâces 
du  roi ,  dont  il  soutenait  le  droit  de  s'opposer  aux  abus 
commis  dans  la  distribution  des  bénéfices  en  cour  de  Rome  ; 
mais  le  saint-siége  condamna  cet  ouvrage.  L'adhésion  de 
Dumoulin  aux  doctrines  calvinistes  augmenta  le  nombre 
de  ses  ennemis;  les  calvinistes  eux-mêmes  se  tournèrent 
contre  lui ,  parce  qu'il  se  rapprocha  bientôt  des  idées  lu- 
thériennes. 11  fut  obligé  de  fuir  en  Allemagne,  séjourna 
quelque  temps  4  Tubingue,  obtint  la  permission  de  reutrer 
en  France  en  1557,  dut  s'éloigner  encore  en  1562  à  cause 
des  guerres  de  religion ,  et  ne  revint  que  deux  ans  après. 
Un  ouvrage  intitulé  :  Conseil  sur  le  fait  du  concile  de  Trente, 
Lyon,  1564,  in-8«,  où  il  soutenait  que  ce  concile  était  nul, 
lui  attira  de  nouvelles  disgrâces;  il  subit  un  emprisonne- 
ment à  la  Conciergerie,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'aux 
sollicitations  de  Jeanne  d'Albret.  De  Thon  dit  qu'il  se 
réconcilia  avec  l'église  catholique  quelque  temps  avant  sa 
mort.  Dumoulin  fut  un  jurisconsulte  d'une  grande  probité  : 
il  aima  mieux  rester  trois  mois  en  prison  que  de  signer 
une  consultation  contraire  a  sa  conscience,  que  lui  deman- 
dait le  duc  de  Montbéliard.  D'une  érudition  immense ,  il 
connut  à  fond  le  droit  civil  et  le  droit  canon  ;  il  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  interprètes  pour  le  droit  français,  comme 
Cujas  pour  le  droit  romain;  ses  commentaires  sur  la  Cou- 
tume de  Paris  et  sur  d'autres  Coutumes  de  France  sont 
regardés  comme  des  chefs-d'œuvre  ;  il  rectifia  bon  nombre 
d'opinions  des  juristes  qui  l'avaient  précédé.  Il  ramène  tout 
aux  principes  de  la  raison  et  de  la  justice,  et  sou  esprit 
saga  ce  tire  do  ces  principes  leurs  conséquences  rigoureuses. 
Dans  les  tribunaux,  ses  opinions  étaient  acceptées  comme 
des  oracles.  La  meilleure  édition  des  Œuvres  de  Dumoulin 
est  celle  de  Paris,  1681,  5  vol.  in-fol.  B. 

Dumoulin  (Pierre),  théologien  protestant,  né  dans  le 
Vcxin  en  1568 ,  m.  en  1658.  11  professa  la  philosophie  a 
Lcyde,  fut  chapelain  de  Catherine  de  Bourbon  en  1509, 
douna,  si  la  prière  du  roi  d'Angleterre,  en  1615,  un  plan 
de  réunion  des  églises  protestantes,  présida,  en  1620,  le 
le  synode  d'Alais ,  et  dut  so  réfugier  à  Sedan  auprès  du 
duc  de  Houillon ,  pour  éviter  les  suites  d'une  correspon- 
dance compromettante  qu'il  avait  engagée  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Parmi  ses  écrits,  onreroarquo  :  Demonarchid 
temporali  ponlificis  romani ,  Ley de ,  1611;  Nouveauté  du  pa- 
pisme, Sedan,  1627. 

dumoclin  (Evariste),  avocat,  né  en  1785  n,  Villegouge 
(Gironde),  m.  en  1833,  fut  un  des  fondateurs  des  jour- 
naux le  Constitutionnel,  et  la  Minerve  française.  11  a  laissé  un 
Recueil  de  tous  les  actes  du  procès  du  maréchal  Ney,  le  Procès 
du  général  Drouot,  le  Procès  du  général  Cambronne,  et  diverses 
brochures  sur  la  politique  contemporaine. 

DUMOU RIEZ  (Charles-François  Duperkier),  général, 
né  à  Cambrai  en  1739,  m.  en  1823,  suivit,  à  16  aus,  son 
père,  commissaire  des  guerres  à  l'armée  de  Hanovre,  puis, 
nommé  lieutenant  dans  le  régiment  d'Escars,  fut  blessé 
à  Clostercamp.  La  paix  de  1763  le  mit  4  la  réforme;  il 
avait  reçu  22  blessures.  Son  imagination  ardente  et  son 
activité  inquiète  le  mêlèrent  à  des  intrigues  diplomatiques 
où  le  ministre  Choiscul  l'employa.  Il  le  nomma  ensuite 
aide-major  général  de  l'armée  envoyée  en  Corse ,  1768. 
Dumouriezse  distingua  par  sa  bravoure  dans  cette  guerre, 
reçut  sous,  Louis  XVI  le  commandement  do  Cherbourg,  et 
fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1788.  Quand  éclata  la 
Révolution,  il  se  montra  partisan  des  idées  nouvelles,  et 
publia  une  piquante  brochure  sous  ce  titre  :  Cahier*  Sun 
bailliage  qui  ne  discutera  pas  aux  Etats-généraux.  Lié  aux 
Girondins,  il  parvint  an  ministère  des  affaires  étrangères, 
le  15  mars  1792.  Il  s'y  prononça  pour  le  licenciement  de 
la  garde  constitutionnelle  du  roi,  provoqua  la  déclaration 
de  guerre  à  l'Autriche ,  et  sollicita  la  sanction  royale  au 
décret  de  déportation  des  prêtres  insermentés.  Au  bout  de 


trois  mois,  il  fut  envoyé  sous  Luckner  à  l'armée  du  Nord, 
puis  nommé  général.  Appelé  au  commandement  en  chef 
de  la  même  armée,  il  conçut  et  fit  la  mémorable  campagne 
de  l'Argonne,  terminée  par  la  bataille  de  Valmy,  sept. 
1792,  et  gagna  celle  de  Jemmapes,  nov.  1792,  qui  lui  donna 
la  Belgique.  Son  esprit  d'intrigue  le  ramena  à  Paris  pen- 
dant le  procès  de  Louis  XVI.  De  retour  4  l'armée,  il  livra 
la  bataille  de  Ncrwinde,  qu'il  perdit  le  18  mars  1793.  Il  en 
rejeta  la  faute  sur  les  commissaires  do  la  Convention,  qui 
semaient  l'indiscipliue  parmi  les  troupes.  Accusé  dans  l'As- 
semblée, il  résolut  de  traiter  avec  le  prince  de  Cobourg, 
auquel  il  devait  livrer  son  armée  et  les  places  fortes:  4  com- 
missaires et  Beurnonville ,  ministre  de  la  guerre,  arri- 
vent soudain  à  l'armée  ;  Dumouricx  les  fait  arrêter  et  les 
livre  aux  Autrichiens  ;  bientôt  il  veut  entraîner  ses  sol- 
dats ,  qui  restent  fidèles  et  le  forcent  de  se  réfugier  dans 
le  camp  ennemi.  Après  cette  trahison,  Dumouriez  alla 
dans  les  pays  étrangers  porter  le  repentir  de  ses  projeta 
ambitieux  et  la  honte  des  moyens  qu'il  avait  tentés  pour 
les  réaliser-  R  mourut  à  Turvllle-Park  (Angleterre),  lais- 
sant la  réputation  d'un  protée  révolutionnaire,  bien  justi- 
fiée par  ses  nombreux  écrits.  Les  plus  connus  sont  :  Coup 
d'tril itolitiquesur  l'avenir  de  la  France,  Hambourg,  1795;  la  Vit 
et  le*  Mémoires  du  général  Dumouriez,  Hambourg,  1795, 3  vol. 
in-8°,  ouvrage  réimprimé ,  avec  notes ,  dans  la  collection 
de*  Mémoires  relatifs  a  la  Révolution,  de  Bcrville  et  Barrière, 
1823, 4  vol.  in-«°;  Tableau  spéculatif  de  f  Europe,  1798,  in-8«; 
Campagne*  du  maréchal  de  Schomberg  en  Portugal,  de  1662  à 
1668,  Londres,  1807,  in-12;  Jugement  sur  Bonaparte,  ibid., 
1007,  réimprimé  à  Paris  en  1814.  J.  T. 

DUMOUST1ER  (Daniel),  peintre,  né  a  Paris  vers  le 
milieu  du  xvi«  siècle,  m.  en  1631,  a  laissé  des  pastels  ra- 
vissants de  grâce,  d'expression  et  de  pureté  de  dessin.  La 
bibliothèque  S^-Geueviéve  à  Paris  possède  do  lui  les  por- 
traits des  personnages  les  plus  remarquables  de  la  cour  de 
François  f«»,  ceux  des  rois  ses  enfants,  de  Henri  IV,  de 
I.ouis  XUI,  et  une  suite  de  56  portraits  dessinés  aux  trois 
crayons. 

DUN ,  en  celtique  colline,  d'où  le  français  dune,  et  la 
terminaison  latine  dunum.  AugustovvsVM ,  Autun;  Dos- 
le nme,  église  des  dunes,  clc.  Pans  plusieurs  noms  anglais, 
dut^a  un  sens  contraire;  il  dérive  alors  du  Scandinave,  et 
répond  à  down,  en  bas  :  Djsvsmœrk,  plaine  d'en  bas,  Da- 
nemark. 

dun  (  le)  ,  anc  pays  do  France  (Bcrry),  dont  les  lieux 
principaux  étaient  Dun-le-Roi  et  Neuilly-en-Dun  (Cher). 

dun-le-pallkteau ,  ch.-l.  de  caut.  (Creuse) ,  arr.  et  4 
25  kil.  O.  de  O'uéret  ;  1,1  |ô  hab. 

dun-le-roi  ou  DUN-stnt-AURON,  Cattrum  Duni ,  ch.-!. 
de  cant.  (Cher),  arr.  et  à  20  kil.  N.  de  St-Araand-Mont- 
rond  ;  4,695  hab.  Exploitation  de  minerai  do  fer.  Ville  forte 
très-importante  au  moyen  âge. 

DUN-SUU-LOIU.  V.  ClIATEAUDt'N. 

dun-suu-mltse,  Rcjindunum ,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse), 
arr.  ctà  22  kil.  S.-S.-O.  de  Moutmédy;  951  hab.  Cédé  à  la 
France  par  le  duc  de  Lorraine,  1633. 

DUNA,  fl.  de  Russie.  V.  Dwinà. 

DUNABURG  ou  DWINABORG,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  dans  le  gvt  et  à  272  kil.  de  Wltepsk ,  sur  la  Dvrina 
occidentale;  11,51 1  hab.  Anc.  cap.  do  la  Lïvnnio  polonaise. 

DUNAMUNDE,  forteresse  do  la  Russie  d'Kurope  (Li- 
vonie),  à  15  kil.  0.  de  Riga  et  sur  la  rive  g.  de  la  Dwina. 
Prise  par  les  Suédois  en  1618  et  1619 ,  par  les  Saxons  en 
1701,  par  les  Suédois  en  1703,  et  reprise  par  les  Russes  en 
1710. 

DUNBAR,  Dumbarum,  brg  d'Ecosse  (  Haddington  }, 
port  d'un  accès  difficile  sur  la  mer  du  Nord,  à  43  kil.  N. 
d'Edimbourg  ;  4,800  hab.  Chantiers  de  construction  ;  fon- 
deries; fabr.  de  machines  à  vapenr;  savonneries,  corde- 
ries.  Pèche  active.  Les  comtes  de  Northumberland  possé- 
dèrent le  château  de  Dunbar  de  1072  4  1434.  Pris  après 
une  bataille  par  Edouard  Ier  en  1296,  il  reçut  Edouard  II 
victorieux  à  Bannockburn ,  et  Marie  Stuart  quatre  fois.  Il 
fut  démoli  par  ordre  du  Parlement  en  1567;  il  en  reste  4 
peine  quelques  vestiges.  Cromwell  défit  à  Dunbar  les  roya- 
listes écossais  commandés  par  Leslie,  en  1650. 

DUNBLANE,  v.  d'Ecosse  (comté  de  Perth ),  sur  l'Allan, 
à  9  kil.  N.  de  SUrling;  3,200  hab.  Possédait  un  évêché 
érigé  en  1142,  et  une  belle  cathédrale  auj.  en  ruines. 

DUNBRODY,  vge  d'Irlande  (comté  de  Wexford),  4 
l'embouchure  de  la  Suir.  Ruines  remarquables  d'une  riche 
abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1182. 

DUNCAN  1",  roi  d'Ecosse.  V.  Donald  vu. 

duncan  H,  fils  naturel  de  Malcolm  IU,  chassa  ,  en 
1093 ,  Donald  VIII ,  qui  avait  usurpé  la  couronne  sur 
Edgar,  l'ainé  des  fils  légitimes  de  ce  priuce,  mais  la  garda 
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£Our  lui-même.  Il  te  fit  haïr  par  ia  sévérité,  et  périt  sous 
s  coup»  d'un  airent  de  Donald ,  1095. 
DUNCAN  (Adam ,  vicomte),  amiral  anglais,  né  en  1731, 
m.  en  1804,  entra  dans  la  marine  en  1748,  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant  en  1755,  fit  partie  de  l'expédition 
contre  la  Havane  aux  ordres  de  l'amiral  Keppel  en  1761, 
devint  contre-amiral  en  1789,  vice-amiral  en  1793,  reçut 
en  1797  le  commandement  de  l'escadre  anglaise  dans  la 
mer  du  Nord,  battit  à  Camperdown  l'amiral  hollandais  De 
Winter,  exploit  qui  lui  valut  le  titre  de  vicomte  de  Carnper- 
do<rn,  et  fut  nommé,  en  1799,  amiral  du  Pavillon  blanc. 

DUNDALK ,  v.  d'Irlande  I Leinster),  ch.-l.  du  comté  de 
Louth;  bon  port  sur  la  baie  de  son  nom  ,  â  81  kil.  N.-O. 
de  Dublin;  10,075  hab.  dans  la  paroisse  ;  fabrique  d'épin- 
gles. Célèbre  manufacture  de  batiste  fondée  par  des  Fran- 
çais en  1737.  Export,  de  produite  agricoles.  Bateaux  à  va- 
p^ur  pour  Liverpool.  Magnifique  résidence  du  comte  de 

Dl'KDAS  (Henri).  V.  Melvillb. 

DUNDEE  ,  Donum  Dei,  Toadunvm,  v.  d'Ecosse,  dans  le 
comté  et  à  22  kil.  S.-O.  de  Forfar;  beau  et  bon  port  sur 
la  rive  N.  de  l'estuaire  du  Tay,  à  54  kil.  N.-E.  d'Edim- 
bourg; 90,  liô  habit,  en  1861.Ecolo  classique.  Bel  hôtel 
de  ville,  églises  S'-Audré  et  S^-Marie  (xn'  siècle),  arc 
de  triomphe  construit  eu  1841  en  vieux  style  saxon,  etc. 
Filature  mécanique  du  chanvre  et  du  lin;  immense 
fabrication  de  toiles;  construction  de  navires  et  do  ma- 
chines. Armements  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  de 
la  morue.  Chemin  de  fer  pour  Edimbourg,  Pertli,  et  Aber- 
deen.  Ses  murs,  construits  par  les  Anglais,  achevés  par  les 
Français  en  1547 ,  n'existent  plus.  C'était  autrefois  la  se- 
conde ville  d'Ecosse.  Presque  détruite  par  Moukcn  1051, 
elle  ne  se  releva  qu'après  17 15. 

DUN  DONALD,  vge  d'Ecosse,  comté  et  â  13  kil.  N. 
d'Ayr;  2,500  hab.  Ruines  de  l'anc.  château  des  Stuarts. 

DUR  DONALD  (  COmtC  de).  V.  CoCHRANE. 

DUNELMUM,  nom  latin  de  Dukham. 

DUNES ,  monticules  mobiles  de  sable  qui  se  trouvent 
placés  sur  les  bords  de  la  mer,  et  qui  semblent  lui  servir 
de  limite  extrême  sur  les  côtes  plates.  Ce  sable  est  amon- 
celé par  le  vent  de  la  mer.  La  hauteur  ordinaire  des  dunes 
est  de  10  à  20  mét.;  à  l'embouchure  du  Tay,  en  Ecosse,  on 
en  trouve  qui  ont  60  et  même  100  mét.  d'élévation.  La 
vitesse  avec  laquelle  marchent  les  masses  de  dunes  est 
variable  :  on  a  estimé  la  marche  annuelle  de  celles  de  Gas- 
cogne entre  19  et  23  mét.;  sur  la  côte  du  Suflolk,  la  vitesse 
a  été  estimée  de  80  mét.  par  an  ;  prés  de  S^Pol-de-Léon , 
les  dunes  se  sont  avancées  de  plus  de  500  mèt.  par  an. 
Le  moyen  le  plus  efficace  d'en  arrêter  la  marche  est  d'y 
faire  des  plantations;  il  a  réussi  dans  le  Boulonnais  et 
dans  les  Landes.  H  y  a  beaucoup  moins  de  dunes  dans  la 
Baltique  et  la  Méditerranée  que  dans  l'Atlantique;  cela 
tient  à  l'escarpement  des  cotes,  et  à  ce  que  ces  deux  mers 
n'ayant  que  des  marées  insensibles,  le  fond  sableux  ne 
peut  être  soumis  à  l'action  des  vents  aussi  aisément  que 
sur  les  rivages  à  hautes  et  basses  marées  quotidiennes.  — 
C'est  au  milieu  des  dunes  de  l'anc.  Flandre,  entre  Dun- 
kerque  et  Nieuport,  que  Turenne  remporta  une  victoire 
sur  le*  Espagnols,  le  14  juin  1658.  B. 

DUNFEKMUNE,  v.  d'Ecosse  (Fife),  4  4  kil.  N.  du 
golfe  de  Forth ,  â  22  kil.  N.-  O.  d'Edimbourg:  5,48-1  hab. 
en  1801;  10,625  en  1831;  14,000  en  1851.  Fabr.  célèbre 
de  lingeet  de  toiles  damassées  de  luxe.  Malcolm  III  y  fonda 
▼ers  1070  nne  abbaye  de  Bénédictins,  résidence  et  sépul- 
ture des  rois  d'Ecosse.  Il  en  reste  uno  magnifique  église, 
remplacée  depuis  1821  par  une  nouvelle  église  gothique. 
Le  parlement  d'Ecosse  s'y  tint  souvent.  Belles  ruines  du 
palais  agrandi  par  Jacques  IV,  du  monastère,  etc.  Patrie 
de  Charles  I«  et  de  sa  sœur  Elisabeth.  —  Aux  environs, 
mines  de  houille  et  vastes  carrières  de  chaux. 

DUNFREIA  ,  nom  latin  de  Domfbiks. 

DUNOAUA  ,  nom  latin  de  Donkoal. 

DUNGANNON,  v.  d'Irlande,  dans  l'Ulster  (comté  de 
l^rone),  à  19  kil.  N.-O.  d'Armagh;  3,801  hab.  Com- 
merce de  toiles  encore  important ,  quoiqu'en  déclin.  Les 
O'Neil ,  souverains  de  l'Ulster,  y  résidaient. 

DUNGAKVAN,  v.  d'Irlande  (Munster),  comté  et  à 
40  kil.  S.-O.  de  Waterfori  ;  5,881  hab.  Port  sur  la  baie  de 
son  nom,  à  l'embouchure  du  Conigar.  Bains  de  mer.  Coinm. 
de  cal>otnge.  Ruines  d'un  château  et  d'anc.  murailles. 

DUNHEV1D.  Y.  Lauscestok. 

DUNI  (Egidio-Romualdo),  compositeur  de  musique 
dramatique,  né  à  Matera  (roy.  de  Naples)  en  1709,  m.  en 
1775,  étudia  sous  Durante,  fut  maître  de  chapelle  à  S*-N1- 
colas  de  Barl,  et  vint  se  fixer  a  Paris  en  1757.  Ses  opéras 
italiens  sont  oubliés  ;  mais  ou  goûte  encore  le  naturel  et  la 


verve  comique  do  ses  opéras  français  :  Ninetu  à  la  cour, 
1755;  la  Fille  mal  gardée,  1758  ;  la  Fie  UrgiU,  1765;  la 
Clochette,  17WÎ  ;  Ut  Moiuonneun,  1768 ,  etc.  B. 

DUNIUM ,  nom  latin  de  Dokciibstbr. 

DUNKELD ,  brg  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à  21  kil. 
N.-O.  de  Perth,  sur  le  Tay  ;  1,800  hab.  Château  des  ducs 
d'Athol  ;  belles  ruines  d'une  cathédrale  gothique,  qui  dé- 
pendait d'un  monastère  de  Culdéet  existant  dés  729. 

DUNKElïQUE,  s.-préf.  (Nord),  â  82  kil.  N.-O.  do 
Lille  et  356  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  du  Nord  (à  66 
de  Lille  et  291  de  Paris,  route  de  poste  ),  port  sur  la  mer 
du  Nord,  par  51«»  2'  12"  lat.  N.,  et  0»  2"  23"  long.  E.  ; 
27,896  bab.  Place  de  guerre  de  2»  classe.  Trib.  de  1"  in- 
stance et  de  commerce,  chambre  et  bourse  de  commerce, 
direction  de  douanes;  collège,  écoles  d'hydrographie  et 
de  dessin,  musée,  cabinet  d'histoire  naturelle,  bibliothè- 
que. Port  de  commerce ,  vaste  et  commode ,  le  plus  rap- 
proché de  Londres  ;  service  régulier  de  bateaux  â  vapeur 
pour  Londres ,  Rotterdam ,  et  le  Havre.  Etablissement  de 
bains.  Port  militaire  avec  bassin  â  flot  et  belles  oorderies. 
La  ville  est  généralement  bien  bâtie  ;  les  rues  sont  pro- 
pres et  régulières ,  mais  embarrassées  encore  d'entrées  de 
caves  à  recouvrements  saillants.  On  remarque  l'cgliso 
gothiqoe  de  S'-Eloi,  à  cinq  nefs,  dont  le  portail  est  une 
colonnade  bizarrement  rapportée  à  l'édifice,  et  une  tour  du 
xv*  siècle,  qui  n'est  séparée  de  ce  portail  que  par  la  lar- 
geur d'une  rue  ;  la  tour  des  pilotes,  les  jetées,  le  phare  où 
l'on  monte  par  270  marches,  les  éclusis  «le  chaise.  Il  y  eut 
autrefois  un  carillon  célèbre,  rétabli  en  18.V*.  Filât,  de  lin 
et  fubr.  de  toiles  à  voiles.  Chantiers  de  construction,  cor- 
deries,  fahr.de  biscuit  de  mer, de  légumes  secs,  etc.;  bras- 
serie'*, distilleries,  raffineries  de  sucre  et  de  sel,  corroie- 
rics,  huileries.  Armements  considérables  pour  la  pèche  de  la 
morue  et  de  la  baleine.  Export,  de  houille,  huiles  de  graines, 
genièvre  ;  importation  de  deurées  coloniales,  colons,  laines, 
chanvre,  suif,  résino,  bois  du  nord ,  vins,  eaux-de-vie,  etc. 
Les  canaux  de  Bergues,  de  Bourgbourg,  et  de  F  urnes  abou- 
tissent â  Dunkerque,  et  facilitent  ses  communications  avec 
Lille,  Arras,  Valencienncs  et  les  villes  de  la  Belgique. 
Marché  de  Un,  le  plus  considérable  du  continent.  —  Cette 
ville  se  forma  au  tu*  siècle  autour  d'une  petite  église 
bâtie  par  S*  Eloi ,  et  appelée  iglite  de*  Dîmes  {  en  flamand 
Dune  Kerke);  elle  devint  une  seigneurie  particulière,  et 
passa  de  la  suzeraineté  des  comtes  de  Flandre  sous  celle 
des  empereurs  d'Allemague,  puis  des  rois  d'Espagne. 
Dunkerque  fut  prise  par  les  Français  en  1646,  et  reprise 
par  les  Espagnols  en  1652  ;  ht  victoire  des  Dunes,  1658, 
la  rendit  aux  Français,  qui ,  en  exécution  d'un  traité  ré- 
cent, ht  livrèrent  aux  Anglais  leurs  alliés.  Louis  XIV 
la  racheta  en  1662 ,  et  fit  faire  par  Vauban  de  grands 
travaux  pour  agrandir  le  port  et  augmenter  les  fortifica- 
tions; mais  il  fut  obligé,  en  vertu  de  la  paix  d'Utrecht, 
1713,  de  détruire  lui-même  tous  ces  magnifiques  ouvra- 
ges. Les  Anglais  assiégèrent  vainement  Dunkerque  en 
1793.  Sous  U  Restauration,  de  grands  travaux  furent 
exécutés  pour  le  rétablissement  du  port.  Les  marins  de 
Dunkerque  furent  célèbres  dès  le  moyen  âge  pour  leur 
habileté  et  leur  audace  ;  pendant  les  guerres  du  xvi°  et 
du  xvn«  siècle  entre  l'Espagne  et  les  Provinces- Unies, 
pendant  celles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  avec  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre,  les  vaisseaux  corsaires  des  Dun- 
kerqttois  firent  de  grands  ravages  dans  les  marines  enne- 
mies ;  ils  se  signalèrent  encore  pendant  les  guerres  de  la 
République.  Dunkerque  est  la  patrie  de  Jean  Bart,  à  qui 
on  a  élevé  uno  statue  de  bronze  en  1845. 

DUNLEARY.  V.  Kikostowk. 

DÛNLOP,  paroisse  et  vge  d'Ecosse  (comtés  d'Ayr  et 
de  Renfrew),  à  28  kil.  N.  d'Ayr,  renommé  par  ses  fro- 
mages et  ses  fils  de  lin;  1,206  hab. 

DUNMANWAY,  v.  d'Irlande,  comté  et  à  41  kil.  S.-O. 
de  Cork,  sur  le  Brandon  ;  2,000  hab.  Comm.  de  toiles. 

DUNNING  (John  ) ,  lord  Aihburton,  jurisconsulte ,  né  â 
Ashburton  en  1731,  m.  en  17H3,  fut,  de  sou  temps,  le 
1"  avocat  du  barreau  de  Londres.  Il  obtint  des  succès 
non  moins  brillants  à  la  chambre  des  communes.  Il  est  un 
de  ceux  â  qui  l'on  a  attribué  les  Lettres  de  Junius. 

DUNNVVALD  (Jean-Henri,  comte  de)  ,  feld-maréchal 
général  de  l'Empire,  né  en  1620  dans  un  village  du  pays 
de  Berg  dont  il  prit  le  nom,  m.  en  1691.  H  appela  sur  lui 
l'attention  de  Montecuculli  à  la  bataille  du  Salnt-Gothard, 
1664,  se  distingua  de  nouveau  avec  un  régiment  de  cui- 
rassiers â  celle d'Ensisheim ,  1674,  fut  pris,  l'année  sui- 
vante, â  l'affaire  de  Mulhauscn  et  bientôt  échangé  contre 
un  général  français,  reçut  le  titre  de  comte  de  l'Empire, 
contribua  â  ht  défaite  des  Turcs  devant  Vienne,  1683,  prit 
I  fort  â  ki  bataille  de  Mohacz,  commanda  Ut  cavalerie  de 
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l'arrose  du  due  de  Lorraine  durant  la  campagne  de  1688, 
puis  l'aile  gauche  de  l'armée  de  Louis  de  Bade  à  la  bataille 
de  Salankémen,  1691,  et  mourut  au  moment  de  passer  de- 
vant un  conseil  de  guerre  pour  fait  d'insubordination  â 
l'égard  de  ce  prince  dont  il  était  jaloux.  B. 

DU  KOI)  (Pierre-Joseph),  né  en  1057,  a  S'-Claude,  m. 
en  1725.  On  a  de  lui  :  Découverte  de  la  ville  d'Antre,  1696, 
in-12,  et  1709,  2  vol.  in-12. 

dusod  de  chaknaqk  (François-Ignace),  né  à  Saint- 
Claude,  en  1679,  m.  en  1752,  a  laissé  des  ouvrages  de 
droit  trés-estimés  avant  la  reforme  de  nos  lois  civiles;  le 
meilleur  est  un  Traité  de*  prescriptions,  Dijon,  1734,  Paris, 
1755,  1786,  in-l°.  On  lui  doit  au&M  :  Histoire  du  comté  de 
Bourgogne,  1735  et  1740,  3  vol.  in-4°.  —  Dunod  de 
Chakxagk  (Edouard) ,  né  à  Besancon,  en  1783,  m.  en 
1826.  Préfet  de  la  Lozère  en  1815,  il  préserva  ce  dépar- 
tement de  la  guerre  civile.  Il  a  publié  :  De  la  Monarchie  en 
France,  Paris,  1822,  in-8°. 

DUNOIS  (Jean,  comte  de  Longueville  et  de),  le  bâtard 
d'Orléans ,  fils  naturel  de  Louis ,  duc  d'Orléans ,  et  de  Ma- 
riette d'Enghieu ,  né  à  Paris  en  1402,  m.  en  1468.  Il  fut 
élevé  par  Yalentine  de  Milan,  débuta  brillamment  dans  la 
carrière  des  armes  au  combat  de  Rouvray,  où  il  fut  blessé, 
1424,  et,  en  1427,  tailla  en  pièces,  avec  1,600  hommes, 
sous  les  murs  de  Montargis ,  3,000  Anglais ,  commandes 
par  Warwick ,  Suflblk  et  Jean  de  la  Poil.  Quand  Orléans 
fut  assiégée  par  Bedford ,  il  la  défendit  avec  opiniâtreté , 
fut  encore  blessé  à  la  journée  des  harengs,  et  donna  le  temps 
à  Jeanne  d'Arc  d'arriver  au  secours  de  la  place,  1429.  La 
même  année,  il  contribua  â  la  victoire  de  Patay,  et  ac- 
compagna Charles  VII  à  Reims.  En  1432,  il  prit  Chartres, 
dont  le  roi  lui  donna  le  commandement.  Puis  il  fit  lever  le 
siège  de  Lagny;  nn  échec  devant  S^Denis  fut  bientôt  ré- 
paré par  la  conquête  de  Paris ,  1436.  Un  instant  coupable 
envers  Charles  VII,  il  entra  dans  la  Praguerie  |  V.  ce  mol  ) , 
puis  demanda  et  obtint  son  pardon.  Il  se  distingua  de  nou- 
veau aux  sièges  d'Harfieur  et  de  Dieppe ,  et  fut  un  des 
négociateurs  de  la  trêve  de  1444.  A  la  reprise  des  hostili- 
tés, 1448,  il  reçut  la  mission  d'enlever  la  Normandie  aux 
Anglais,  battit  leur  chef  Thomas  Kyriel  à  Formigny,  1450, 
puis  alla  réduire  la  Guyenne,  dont  la  soumission  complète 
suivit  la  prise  de  Blaye,  de  Fronsac,  de  Dax,  etc.  Les 
titres  de  lieutenant  général  du  roi ,  de  grand  chambellan 
de  France,  et  les  honneurs  de  prince  légitime,  furent  la 
récompense  de  ses  services.  Sous  Louis  XI,  Danois  fit  partie 
de  la  Ligue  du  bien  public,  1465,  et  négocia  le  traité  de 
Conflans.  Rentré  en  grâce ,  il  présida  le  conseil  institué 
pour  s'occuper  des  réformes  utiles  au  bien  public.  B. 

DUNOIS,  Dunensis  pagus,  anc.  pays  de  France  (  Beaucc), 
dans  le  gvt  de  l'Orléanais,  borné  au  N.  par  le  pays  Char- 
train,  à  l'E.  par  l'Orléanais  propre,  au  S.  jpar  le  Vemlô- 
ruois,  à  PO.  par  le  Perche;  48  kil.  sur  36.  Cap.,  Château- 
dun;  lieux  princip.,  Brou,  Bazoches,  Frétcval,  Bonne  val, 
Patay,  Cloyes,  Marchenoir.  Il  devint  vicomté  héréditaire 
vers  l'an  1000,  fut  vendu  au  comte  de  Blois  en  1382,  et 
revendu  avec  ce  comté  en  1391  à  Louis  d'Orléans,  qui  le 
donna  A  son  frère  naturel ,  Jean ,  comte  de  Danois.  Il  fut 
réuni  à  la  couronne  en  1707.  H  (orme  auj.  une  partie  des 
dép.  d'Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher  et  Loiret. 

Dunois  (le),  anc.  pays  de  France  (Marche),  dont  les 
lieux  principaux  étaient  Dun-le-Palletcau,  La  Cello- 
Dunoise,  Saint-SuIpice-le-Dunois ,  et  Bussiére-Dunoise 
(Creuse). 

DUNS  SCOT  (Jean),  philosophe  scolastique,  né  vers 
1275 ,  suivant  les  uns  à  Dunston  |  Northumberland  ) ,  et 
suivai  t  les  auUres  à  Duns,  au  midi  de  1  Ecosse ,  d'où  lui 
Tiendrait  le  surnom  de  Scotus.  Quelques-uns  le  font  naître 
en  Irlande,  et  ce  surnom  rappellerait  alors  l'origine  écos- 
saise de  sa  famille.  Il  étudia  la  philosophie,  les  mathéma- 
tique», le  droit  et  la  théologie  à  l'université  d'Oxford, 
entra  dans  l'ordre  des  Franciscains ,  puis  se  livra  à  l'en- 
seignement public.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Paris, 
1304,  il  y  prit  le  doctorat,  et  obtint  le  même  succès  qu'en 
Angleterre.  11  mourut  à  Cologne  en  130b.  Penseur  profond, 
habile  dialecticien,  Duns  Scot  reçut  dans  l'école  le  surnom 
de  Doctor  eubtilis.  Il  appartenait  à  la  secte  des  réalistes ,  et 
fut  l'adversaire  de  S1  Thomas  d'Aquin,  qui  partageait  les 
idées  des  nominaux  :  la  querelle  entre  les  Scotistes  et  les 
Thomistet  fut  très-vive.  Duns  Scot  passe  à  tort  pour  avoir 
introduit  dans  l'Eglise  l'opinion  de  Vimmaculée  conception 
de  la  S««  Vierge  ;  les  écrits  de  S»  Bernard  prouvent  qu'on 
s'en  occupa  plus  t6t.  Les  œuvres  de  Duns  Scot ,  qui  se 
composent  en  grande  partie  de  commentaires  sur  Aristote 
et  sur  Pierre  Lombard,  ont  été  imprimées  à  Lyon,  1639, 
12  vol.  in-fol.  V.  sa  Vie  en  latin  par  Wadding,  1644,  in-8». 

DUNSE,  brg  d'Ecosse  (Berwick),  au  pied  de  la  mon- 


tagne de  Dunsc-law,  à  57  kil.  S.-E.  d'Edimbourg;  2,656 
haï).  Château  gothique.  Source  ferrugineuse. 

DUNSTABLE,  anc.  Magiotinium,  v.  d'Angleterre,  comté 
et  à  26  kil.  S.-O.  de  Bedford  ;  2,582  hab.  dans  la  paroisse. 
Grand  commerce  de  chapeaux  de  paille.  Quelques  restes 
d'un  prieuré  fondé  par  Henri  I(r. 

DUNSTAN  (Saint) ,  né  â  Glastonbury  (Somerset)  vers 
924 ,  m.  en  988.  Admis  â  la  cour  d'Athelstan ,  honoré  de 
la  bienveillance  particulière  de  ce  prince,  il  s'éloigna  bien- 
tôt, par  dégoût  de  l'intrigue  et  des  grandeurs,  fut  ordonné 
prêtre,  et  fonda  le  monastère  de  Glastonbury,  où  Edmond, 
successeur  d'Athelstan,  vint  souvent  le  visiter.  Banni  par 
Edwy,  fils  aîné  de  ce  prince,  dont  il  avait  blâmé  les  dés- 
ordres, il  fut  rappelé  sons  Edgar,  nommé  évêque  de 
Wurcester  en  957,  de  Londres  en  959,  puis  archevêque 
de  Cantorbéry  en  961.  Nommé  légat  du  saint-siège  par 
Jean  XII,  il  s'occupa  de  la  réforme  des  monastères,  et 
publia  â  ce  sujet  la  Concorde  des  règles,  recueil  d'anciennes 
constitutions  monastiques,  combinées  avec  la  règle  de 
S»  Benoit.  11  fit  aussi  un  recueil  de  canons  pour  la  réforme 
des  clercs.  Le  roi  Edgar,  coupable  du  rapt  d'une  reli- 
gieuse, fut  soumis  par  S1  Dunstan  â  une  pénitence  de  sept 
années.  L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ce  saint  le  19  mai.  B. 

DUNW1CH,  vge  d'Angleterre  (Sufiolk) ,  sur  la  mer  du 
Nord,  4  41  kil.  N.-E.  d'ipnwich;  237  hab.  Station  romaine 
et  capitale  de  l'Est-Anglie;  siège  d'un  évêché  transféré 
aujourd'hui  â  Norwich;  elle  fut  presque  détruite  par  les 
empiétements  successifs  de  la  mer,  ce  n'est  plus  qu'un  vil- 
lage de  pécheurs.  Elle  envoyait  avant  1832  deux  membres 
au  Parlement. 

DUODECIM  SCRIPTA,  jeu  des  anc.  Romains.  Il  se  jouait 
sur  une  petite  table  carrée,  peinte,  perpendiculairement  à 
ses  faces,  de  12  lignes  alternativement  blanches  et  noires. 
I«es  joueurs  avaient  des  jetons,  également  blancs  et  noirs, 
et  les  plaçaient  sur  les  lignes ,  suivant  les  combinaisons 
autorisées  par  des  dés  que  cliacun  agitait  dans  un  cornet 
et  jetait  sur  la  table.  Une  ligne  transversale,  dite  lijne  sa- 
crée, coupait  les  12  lignes  parallèles.  L'une  des  combinai- 
sons consistait  â  forcer  son  adversaire  de  la  franchir.  Ce 
jeu,  dont  on  ignore  la  suite  et  les  résultats,  parait  ressem- 
bler au  Drictrac  des  modernes.  C.  D — t. 

DUPARQUET  (Jacques  Dibl),  neveu  d'Enambuc  {  V.  oe 
mol  J,  m.  en  1658,  forma  le  1er  établissement  colonial  à  la 
Grenade ,  reconstitua  celui  de  S^-Lucie  après  que  les  An- 
glais eurent  été  chassés  de  cette  ile,  et  fut  nommé  lieute- 
nant général  du  roi  dans  les  Antilles.  Il  traita  les  habitauts 
du  nouveau  monde  avec  une  douceur  inconnue  alors  aux 
Européens. 

DUPASQUIER  (Gaspard-Alphonse),  pharmacien  et  mé- 
decin-chimiste, né  à  Chossy  (  Rhône)  en  1793,  m.  en  1848. 
Il  fut  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  fondateur  du  jour- 
nal clinique  des  hôpitaux  de  Lyon,  fondateur  et  secrétaire 
de  la  Société  linnéennc,  professeur  de  chimie  â  l'école  de 
Lamartiniere ,  et  bientôt  après  à  l'Ecole  préparatoire  de 
médecine,  correspondant  de  l'Académie  de  médecine  de 
Paris.  Ses  nombreux  écrits  relatifs  à  la  chimie,  â  l'hydro- 
logie ,v&  la  toxicologie ,  à  la  médecine ,  â  la  littérature  et 
aux  arts,  témoignent  de  la  variété  de  son  esprit  et  de  ses 
talents  ;  les  principaux  sont  :  Histoire  chimique,  médicale  et 
topographique  de  l'eau  sulfureuse  d" Allevord,  in-8°,  1841,  tra- 
vail qui  fut  pour  lui  l'occasion  de  développer  sa  découverte 
d'un  mode  d'analyser  les  eaux  sulfureuses  &  l'aide  de  son 
suipiydromilre;  Des  eaux  de  source  et  des  eaux  de  rivière,  1840, 
in  -8°  ;  Mémoire  sur  la  formation  spontanée  de  l'acide  sulfurique, 
près  des  sources  d'eaux  sulfureuse»;  Reclierches  sur  Faction  thé- 
rapeutique de  l'hyposulfile  de  soude;  Dissertation  médico-légal* 
sur  les  signes  et  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  C  acide 
arsénieux,  1830;  Tltise  inaugurale  sur  l'imagination ,  son  in- 
fluence sur  l'homme  dans  l'état  de  santé  et  de  maladie,  sujet  à 
la  fois  médical  et  philosophique ,  développé  dans  uu  style 
correct  et  élégant ,  avec  une  méthode  et  une  habileté  re- 
marquables ;  Mémoires  sur  l'emploi  du  camphre  dans  te  rhu- 
matisme, sur  la  ponction  du  ventre;  Sole  sur  Us  propriétés 
tltérapeutiquts  de  la  naplitaline,  Reclterches  eur  l'emploi  du 
protoiodure  de  fer  dans  le  traitement  de  la  phltusie  tuberculeuse; 
Traité  de  chimie  industrielle,  1«  vol.,  18-14.  C.  L. 

DUPATY  (  Charles-Marguerite^). -B.  MkkcierI,  né  à 
La  Rochelle  en  1744,  m.  à  Paris  en  1788.  D'abord  avocat 
général  au  parlement  de  Bordeaux ,  il  fut  arrêté  â  cause 
de  la  part  qu'il  prit,  en  1770,  aux  affaires  des  cours  sou- 
veraines; rendu  â  la  liberté,  il  fut  nommé  président  à 
mortier  au  mémo  parlemeut,  non  sans  opposition  de  la 
part  de  ce  corps.  Ses  écrits  éloquente  respirent  le  besou. 
de  réformes  qui  agitait  alors  la  société,  surtout  dans  In 
législation  criminelle.  On  a  de  lui  des  RifUiions  historiques 
sur  les  lois  criminelles,  écrit  solide  et  judicieux;  un  Mémoire, 
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plein  de  généreux  sentiments  et  d'une  noble  élévation  de 
pensées,  «dressé  à  Louis  XVI ,  et  qui  sauva  1a  vie  à  trois 
hommes  injustement  condamnés  à  la  roue;  des  Lettres  sur 
ritalit,  2  vol.,  1786,  qui  eurent  un  très-grand  sucées.  Il  y 
a  de  l'éclat,  du  mouvement,  de  l'originalité  dans  le  style , 
mais  encore  plus  de  mauvais  goût,  de  recherche,  de  pré- 
tention et  de  bizarrerie.  Ed.  T. 

dcpaty  (Louis-Marie-Charle*- Henri  mercieb),  sculp- 
teur, fils  du  précédent,  né  à  Bordeaux  en  177 1,  m.  en  1825, 
abaudouna  le  barreau  pour  les  art»,  et  fréquenta  l'atelier 
du  paysagiste  Valenciennes.  Pris  par  la  réquisition,  il 
servit  dans  les  dragons  jusqu'en  1795,  et  fut  ensuite  en- 
voyé comme  dessinateur-géographe  dans  le  dép.  du  Mont- 
Terrible.  Etant  entré  à  l'école  des  Beaux-Arts,  il  suivit 
les  levons  de  Vincent;  mais  la  peinture  n'étant  pas  sa 
vocation ,  il  entra  dans  l'atelier  du  sculpteur  Leiuot ,  et 
remporta  le  grand  prix  en  1799,  sur  le  sujet  de  PéricUs 
visitant  Anaxagore.  Pendant  un  séjour  de  huit  années  en 
Italie ,  U  étudia  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique.  Il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  en  1816,  puis  professeur  à 
l'école  des  Beaux-Arts,  et  conservateur-adjoint  de  la  ga- 
lerie du  Luxembourg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
buste  de  Hnmjj  l' Amour  présentant  de»  fleur*  et  cachant  des 
chatnn;  l'ittlocttte  bletsi  et  une  Y  ému,  au  musée  du  Louvre; 
Cadmui  terrassant  le  arpent  de  Castalis,  au  jardin  des  Tui- 
leries; Pomone,  dans  la  galerie  du  Luxembourg;  la  statue 
équestre  de  Louis  XIII,  dont  il  ne  fit  que  le  modèle  et  qui 
fut  exécutée  en  marbre  par  Cortot,  sur  la  place  Royale,  à 
l'aria;  Ajat  poursuivi  par  la  colère  de  Neptune,  son  chef- 
d'œuvre,  au  Palais-Royal;  Venue  te  découvrant  à  Pdrit;  lee 
Bernard*  (TOrut*.  B. 

dui'att  ( Louis-Einmanuet-Féticité-Charles  mercier  ) , 
frère  du  précédent,  né  à  Bordeaux  en  1775,  m.  à  Paris 
en  1851.  Pris  par  la  réquisition  en  1792  et  d'abord  simple 
soldat,  il  obtint  de  passer  rapidement  par  une  école  de 
marine  et  d'être  embarqué  comme  aspirant.  En  1791 ,  il 
signala  son  courage  et  son  intelligence  à  bord  du  Patriote, 
dans  la  bataille  navale  où  s'abtma  le  vaisseau  le  Ven<jeur. 
Blessé  dans  l'action ,  puis  dangereusement  malade ,  il  se  : 
remit  à  grand  peine  de  ce  terrible  début.  Plus  tard,  il 
rentra  au  service  comme  ingénieur  hydrographe,  et  alla 
remplir  une  mission  sur  les  côtes  de  France  et  d'Espagne. 
Ramené  bientôt  à  Paris  par  le  malheur  do  sa  famille  rui- 
née dans  le  désastre  de  àLDomingue ,  il  chercha  dans  la 
culture  des  lettres  un  secours  pour  les  siens  et  sa  propre 
indépendance.  Ski  ouvrages  dramatiques  appartiennent 
presque  tous  à  l'époque  impériale;  ceux  qui  obtinrent  le 
plus  de  vogue  sont  ta  Jeune  prude ,  Ninon  chez  Mmt  de  Sévi- 
gné,  l'Intrigue  aux  fenêtre*,  le  Jaloux  malade,  la  Jeune  mère, 
la  Leçon  de  hotanique,  Picaroe  et  Uie-jo,  le*  Voiture*  versée*,  etc., 
qui  firent  U  fortune  du  Vaudeville  et  de  l'Opéra-Comique. 
Une  comédie ,  la  Priton  militaire ,  en  5  actes,  en  vers,  est 
une  excellente  pièce  d'intrigue.  En  1815  et  depuis,  la  poli- 
tique inspira  à  Dupaty  des  vers  éphémères,  parmi  lesquels  j 
on  remarque  une  satire  intitulée  le*  Délateur*,  1816.  11  fut  '■ 
aussi  l'un  des  rédacteurs  de  la  Minerve,  journal  politique 
important;  du  Miroir,  petit  journal  de  théâtre,  et  de  quel-  | 
ques  autres  encore.  I^ea  sociétés  du  Caveau,  des  Dtneri  du 
Vaudeville,  des  Enfant*  d'A}M>llon,  le  comptaient  parmi  leurs 
membres  les  plus  spirituels.  11  entra  à  l'Académie  Fran- 
çaise en  1835,  et  fut  nommé,  en  1812,  administrateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

DUPÊKAC  (Etienne)  ,  architecte  de  Henri  IV,  m.  à 
Taris  en  1601,  avait  étudié  en  Italie.  Il  peignit  cinq  sujets 
dans  la  salle  des  bains  à  Fontainebleau,  et  grava  un  grand 
nombre  de  paysages  d'après  le  Titien.  Il  a  achevé  la  pre- 
mière partie  de  la  grande  galerie  du  Louvre ,  commencée 
par  Androuet-Ducerceau. 

DUPERIER  (  Charles),  poète  du  xvu*  siècle,  né  à  Aix, 
m.  en  1692 ,  neveu  de  François  Dupéricr,  que  Malherbe 
consola,  par  une  belle  ode,  de  la  mort  de  sa  fille.  11  vint 
s'établir  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  Ménage ,  Rnpin ,  Com- 
mire ,  Bouhours,  et  s'essaya  d'abord  avec  quelque  succès 
dans  la  versification  française.  Mais  c'est  aux  vers  latins 
qu'il  doit  surtout  sa  réputation,  et  il  se  vantait  d'avoir 
formé  Santeul.  Ses  poésies  sont  dispersées  dans  les  recueils 
du  temps.  Ménage  le  nommait  le  prince  de*  poète*  lyrique*. 

DU  FERRE  (Victor-Guy),  marin  français,  né  à  La  Ro- 
chelle en  1775,  m.  en  1846,  étudia  sous  les  oratoriens  au 
collège  de  Juilly ,  eutra  à  16  ans  dans  la  marine  mar- 
chande, puis,  en  1792,  dans  la  marine  militaire.  Enseigne  : 
de  vaisseau  en  1795 ,  il  fut  pris ,  l'année  suivante ,  sur  la 
frégate  la  Virginie,  et  emmené  en  Angleterre.  Echangé  en 
1800,  lieutenant  de  vaisseau  en  1802,  il  fut  employé  à 
l'état-major  général  de  la  flotte  de  Boulogne,  accompagna, 
en  1805,  sur  le  vaisseau  le  Vétéran,  Jérôme  Bonaparte  dans 


les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  du  Brésil  et  des 
Antilles,  fut  nommé  capitaine  de  frégate  après  cette  croi- 
sière, transporta  sur  la  Sirène  un  convoi  de  troupes  à  la 
Martinique  en  1808  ,  et  rentra  à  Lorient  malgré  les  croi- 
seurs anglais.  Il  repartit  presque  aussitôt  sur  la  Bellone, 
avec  le  titre  de  capitaine  de  vaisneau ,  pour  renforcer  la 
station  de  l'Ile  de  France,  où  il  livra  de  brillants  com- 
bats ;  hors  d'état  de  résister  à  une  escadre  considérable , 
il  obtint  du  moins  la  capitulation  la  plus  honorable,  et,  à 
son  retour  eu  France ,  reçut  le  grade  de  contre-amiral  et 
le  titre  de  baron,  1811.  En  1812,  il  commanda  les  forces 
françaises  dans  l'Adriatique,  et  organisa  à  Venise  une  im- 
portante station  navale.  Préfet  maritime  à  Toulon  en  1815, 
il  fit  échouer  la  tentative  d'un  corps  anglo-sicilien  contre 
cette  place.  Il  commanda  ht  station  des  Antilles  en  1818, 
dirigea  les  opérations  de  la  flotte  française  contre  Cadix 
en  1823,  fut  récompensé  par  le  grade  de  vice-amiral  en 
1826,  exerça  les  fonctions  de  préfet  maritime  à  Brest  de 
1827  à  1830 ,  et  fut  promu  au  rang  d'amiral  et  de  pair 
de  France,  après  avoir  transporté  sur  la  plage  d'Alger 
l'armée  de  Bourmont,  dont  il  seconda  les  attaques.  Sous 
le  roi  Louis-Philippe,  il  fut  président  du  conseil  d'ami- 
rauté, et  trois  fois  ministre  de  la  marine,  en  1834,  1839  et 
1840.  B. 

DU  PERRON  (Jacques  Dxvr),  cardinal,  né  à  SLLÔ  en 
1556,  m.  en  1618,  fut  emporté  tout  enfant  dans  le  canton 
de  Berne,  d'où  on  l'a  cru  originaire.  Son  père  avait,  comme 
protestant,  fui  la  persécution.  Il  enseigna  le  latin  et  les 
mathématiques  à  son  fils,  qui  apprit  seul  l'hébreu,  le  grec 
et  la  philosophie.  Venu  à  Paris,  Du  Perron  obtint  la  pro- 
tection du  poète  Desportes,  qui  le  détermina  a  embrasser 
le  catholicisme,  et  le  plaça  comme  lecteur  prés  de  Henri  III. 
Il  traduisit  en  vers  deux  livres  de  V Enéide,  fit  les  oraisons 
funèbres  de  Ronsard  et  de  Marie  Stuart,  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  comme  poète  et  comme  orateur.  Il 
s'attacha  successivement  au  cardinal  de  Bourbon  et  à 
Henri  IV,  qui  lui  donna  l'évèché  d'Evreux  en  1591.  La 
conversion  du  roi  fut  son  ouvrage.  Il  partit  pour  Rome 
avec  le  cardinal  d'Ossat,  et  tous  deux  firent  lever  l'interdit 
lancé  sur  la  France.  Puis  Du  Perron  comltattit  le  calvi- 
nisme dans  son  diocèse  ,  et  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions. On  connaît  son  triomphe  dans  la  fameuse  confé- 
rence de  Fontainebleau  ,  en  1600 ,  contre  les  protestants 
défendus  par  D'Aubigné  et  Dupleasis-Moruay.  En  1604, 
année  où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal,  il  fut  chargé 
d'aller  rétablir  la  paix  entre  le  saint  siège  et  les  Vénitiens. 
A  son  retour,  il  obtint  l'archevêché  de  Sens,  remplit  la 
charge  de  grand-aumônier,  se  mêla  aux  disputes  théolo- 
giques, et  s'opposa,  dans  les  Etats  généraux  de  1614,  à  la 
signature  du  formulaire  présenté  par  les  députés  du  tiers. 
La  controverse,  les  négociations  et  la  littérature  sont 
l'objet  de  ses  ouvrages,  qui  soutiennent  mal  la  grande  ré- 
putation de  l'auteur,  homme  instruit,  spirituel,  mais  écri- 
vain médiocre,  plein  de  vanité  et  d'ambition.  La  collection 
tonne  J  vol.  in-fol.,  Paris,  1622.  Se*  Ambassade*  ont  été 
réimprimées  en  1629  et  1633.  Un  Perroniana  fut  recueilli 
par  Dupuy,  et  imprimé  en  1666.  J.  T. 

duperron.  V.  Anquetil  et  Anibson. 

DUPES  (Journée  des).  Pendant  une  maladie  de 
Louis  XIII  &  Lyon,  sa  femme  Anne  d'Autriche  et  sa  mère 
Marie  de  MédicU  s'étant  réconciliées  avec  lui,  avaient 
rejeté  sur  Richelieu  la  cause  de  leurs  divisions.  La  dis- 
grâce du  cardinal  avait  été  demandée  et  promise.  Le 
9  novembre  1630,  le  roi  arriva  à  Paris  ;  la  reine-mère,  qui 
avait  dissimulé  jusque-là ,  somma  son  fils  de  tenir  sa  pa- 
role. Il  la  pria  de  différer  encore,  et,  le  lendemain,  il  était 
en  conférence  avec  elle,  lorsque  entra  Richelieu.  Mario 
éclata,  le  ministre  dissimula,  et  la  cour  ne  sut  point  ce 
qui  s'était  passé.  Le  11 ,  le  roi  partit  pour  Versailles;  le 
bruit  courut  que  le  cardinal  était  perdu.  Mais  celui-ci  alla 
demander  et  obtint  un  entretien,  et  reprit  possession  du  roi. 
La  nouvelle  s'en  répandit  ;  aussitôt  le  Luxembourg,  palais 
de  Marie  de  Médias,  fut  désert,  et  les  courtisans  se  por- 
tèrent en  foule  au  Palais-Cardinal.  Comme  il  y  a  toujours 
eu  Franco  uw  plaisanterie  toute  prête  contre  les  mauvais 
succès,  ce  jour-là,  11  novembre  1630,  fut  appelé  la  Jour- 
née des  dupes.  Mais  cette  révolution  de  cour  fut  suivie  de 
san  triantes  représailles  (  V.  Richelieu  )•  J.  T. 

D U PET1T-TH0U ARS  (Aubert),  botaniste,  né  à  Sau- 
mur  en  1758,  m.  en  1831.  Il  se  rendit  à  l'Ile  de  France  en 
1792 ,  recueillit  pendant  deux  ans  les  productions  végé- 
tales de  ce  pays,  visita  ensuite  Madagascar,  passa  près  de 
4  années  à  l'Ile  Bourbon ,  et  revint  en  France  en  1802 , 
rapportant  un  herbier  d'environ  2,000  piaules  et  une  foule 
de  dessins.  11  pubUa  successivement  :  Histoire  de*  végétaux 
recueillis  dans  les  lies  de  France,  de  Bourbon  et  de  Madagascar, 
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1804  ;  Mélange*  de  botanique  et  de  voyage*,  1809;  le  Verger 
fronça»,  1817.  Admis  à  1  Institut  en  1820,  il  reprit  sur  la 
formation  des  couches  annuelles  du  bois  une  théorie  que 
L  ah  ire  avait  présentée  à  l'Académie  des  Sciences  dès 
1719,  et  qui,  vivement  combattue  et  renversée  en  appa- 
rence, a  été  soutenue  de  nouveau  par  Gaudichaud  en 
France,  par  Knight  et  Lindley  en  Angleterre. 

dupetit-thouars  (Aristide),  marin  français,  frère  du 
précédent,  né  près  de  Sauraur  en  1700,  m.  eu  1798.  Il  fit 
ses  études  â  l'école  militaire  de  La  Flèche ,  puis  à  celle 
de  Paris,  entra  dans  la  marine  en  1778,  se  trouva  au  com- 
bat d'Ouessant,  à  la  prise  du  fort  SMxrais  du  Sénégal  et 
au  combat  de  la  Grenade ,  recueillit  des  souscriptions  et 
vendit  ses  biens  pour  faire  les  frais  d'une  expédition  à  la 
recherche  de  La  réroose,  mais  fut  pris  par  les  Portugais 
au  Brésil  avec  son  bâtiment  ,  1792,  et  envoyé  captif  à 
Lisbonne.  A  peine  relâché,  il  alla  visiter  l'Amérique  du 
Nord.  De  retour  en  France,  il  accepta  du  Directoire  le 
commandement  du  vaisseau  le  Tonnant,  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  et  périt  glorieusement  à  Aboukir.  B. 

DITHOT  |  Léonard |,  général,  né  à  La  Guillotière  vers 
1770,  m.  en  1798.  Il  s'enrôla  en  1791,  fut  adjudant  géné- 
ral à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  en  1794,  assista  à  la 
prise  do  Figuières,  passa  vénérai  de  brigade  en  1795,  fit 
la  campagne  de  1796  en  Italie,  et  fut  chargé  par  Bona- 
parte d'organiser  une  partie  des  troupes  do  la  République 
cisalpine.  U  accompagna  Joseph  Bonaparte  à  Rome,  et  y 
fut  tué  dans  une  émeute.  Duphot  était  poète  ;  toute  l'ar- 
mée chantait  son  ode  Aux  mène»  de*  héro*  mort*  pour  la 
liberté.  Due  rue  de  Paris  porte  son  nom. 

DUPIN  (Louu-EUies),  docteur  en  Sorbonne,  profefseur 
de  philosophie  an  Collège  de  France,  né  en  Normandie  en 
1057,  m.  eu  1719.  Il  fit  ses  études  au  collège  d'Harcourt 
à  Paris,  et  s'adouna  ensuite  à  la  lecture  des  saints  Pères, 
des  conciles  et  des  écrivains  ecclésiastiques.  Il  commença , 
en  1080,  une  Nouvelle  bibliothèque  de*  auteur*  ecclésiastique*, 
contenant  l'histoire  de  leur  vie,  le  catalogue,  la  critique,  la 
chronologie  de  leur*  ouvrage*.  Cet  immense  travail ,  qu'il 
poursuivit  avec  ardeur,  atteignit  58  vol.  in-8°,  en  y  com- 
prenant 4  vol.  des  Auteur*  sépare*  de  l'églite  romaine,  5  vol. 
de  tables,  3  de  Remarques  de  D.  Petit-Didier,  et  4  vol.  de 
Critiques  de  Richard  Simon.  On  le  réimprima  en  Hollande 
en  19  vol.  in-4°,  et  l'abbé  Goujet  donna  une  continuation 
en  3  vol.  La  Bibliothèque  de  Dupin  ost  faite  sur  un  bon 
plan  ,  et  généralement  écrite  avec  impartialité ,  bien  que 
trop  vite.  Certains  jugements  sur  les  Pères  et  sur  l'auto- 
rité du  saint-siège  attirèrent  à  l'auteur  les  plus  vives  cri- 
tiques ;  Bossuct  exigea  et  obtint  une  rétractation  ;  néan- 
moins M.  de  llarlay,  archevêque  de  Paris,  condamna 
l'ouvrage,  qui  fut  sa p primé  par  arrêt  du  parlement  en 
1690.  Plus  tard ,  Dupin ,  s'étaut  déclaré  avec  les  Jansé- 
nistes contre  la  bulle  Unigenitu*,  fut  privé  de  sa  chaire  et 
exilé  à  Chàtellerault.  Il  fut  un  des  rédacteurs  du  Journal 
de*  Savant*.  Sur  la  fin  do  sa  vie,  il  rêva  le  rapprochement 
de  l'église  anglicane  et  do  l'église  romaine  au  moyen  de 
concessions  réciproques,  et,  pendant  le  séjour  do  Pierre  le 
Grand  en  France,  composa  des  mémoires  ayant  pour  but 
de  ramener  les  Russes  â  la  foi  orthodoxe.  Outre  sa  bi- 
bliothèque, il  a  laissé  :  Nota  in  Pentateuchum ,  Paris,  1701, 
in-H»;  Histoire  de  l'Eglise  en  abrégé,  1712  et  1714,  2  vol. 
in-12;  Histoire  profane,  1714  et  1716,  0  vol.  h>12;  Traité 
de  la  puissance  ecclésiastique  et  temporelle,  1707,  in-8°,  com- 
mentaire Bur  les  quatre  articles  du  clergé  de  France; 
Bibliothèque  universelle  de*  hùtoriem,  1716,  2  vol.  in-12; 
Livre  de  jaaume*  traduit*  selon  l'hébreu,  1091  et  1710,  in-12; 
de*  éditions  de  Gerson  et  de  Si  Optât.  •  B. 

dupin  (Claude),  fcrinicr-xénéral ,  né  à  Châtcauroux 
vers  17<)<),  m.  en  1769,  a  laissé  :  Œconomiques,  Carlsruhc, 
17-15,  3  vol.  in-4°;  Ht  mon  es  sur  le*  tilts,  l'aris,  171H,  in-4*; 
la  Mmitre  de  perfectionner  le*  tailurt*.  l'aris,  175'},  in-8°; 
Obseï  ration*  sur  un  livre  intitulé  :  De  l'Esprit  de*  Lois,  Paris, 
1757-8,  3  vol.  in-8°.  —  Sa  seconde  femme ,  tille  de  Sa- 
muel Bernard,  et  morte  en  1792,  célèbre  par  sa  beauté 
et  mu  esprit,  liée  avec  Fontenelle,  Marivaux  et  Mairan, 
chargea  J.-J.  Rousseau  de  l'éducation  de  son  fils. 

nvvis  dr  rRANCUKiL  ( Marie-Aurore ,  dame),  fille 
naturelle  du  maréchal  de  Saxo,  née  en  1750,  m.  en  1821, 
épousa  d'abord  le  comte  de  Horn.  Veuve  de  bonne  heure, 
elle  s'unit  au  fermier-général  Dupin  de  Francueil ,  fils  de 
Claude  Dupin.  Elle  fut ,  comme  sa  bclle-mére ,  une  des 
femmes  les  plus  distinguées  de  la  société  du  xvni«  siècle. 
De  son  2*  mariage  naquit  Maurice  Dupin,  dont  la  fille  est 
aujourd'hui  célèbre  sous  le  nom  de  George  Sand. 

«un!»  (Philippe-Simon) ,  avocat,  né  en  1795  â  Varzy 
(Nièvre) ,  m.  à  Pise  en  1816.  Il  fit  de  fortes  études  dans 
la  maison  paternelle,  se  rendit  à  Paris,  i  l'âge  de  17  ans, 


I  pour  les  compléter,  et  se  fit  Inscrire  au  barreau  en  1816. 
Il  se  plaça  tout  d'abord ,  à  la  suite  de  son  frère  Dupin 
l'atné,  dont  la  réputation  aurait  pu  l'écraser,  dans  les 
rangs  de  l'opposition  contre  la  Restauration,  et  s'illustra, 
en  matière  de  procès  de  presse,  par  une  défense  du  petit 
journal  /•  Figaro,  qui  fut  digne  des  souvenirs  de  Beaumar- 
chais. Depuis  1830 ,  et  après  une  courte  apparition  à  la 
Chambre  comme  député  de  la  Nièvre,  il  se  consacra  exclu- 
sivement au  palais,  et  plaida,  avec  une  rare  souplesse  de 
talent,  un  nombre  prodigieux  de  causes.  Le  recueil  de  ses 
mémoires  et  de  ses  consultations  est  immense.  Il  fut  bâ- 
tonnier de  son  ordre ,  avocat  de  la  liste  civile ,  conseil  des 
grandes  administrations.  Rentrant  dans  la  carrière  poli- 
tique en  1842,  il  devint  député  d'Avallon.  Dupin  avait  une 
entente  vive  et  prompte  des  affaires,  une  manière  â  la  fois 
simple  et  hardie  d'attaquer  les  questions,  une  grande 
force  d'argumentation,  une  verve  sarcastique  et  acérée; 
l'emploi  des  métaphores,  dea  comparaisons  triviales  et 
saisissantes,  et  une  certaine  incorrection  de  langage,  ajou- 
taient encore  à  l'originalité  de  ses  plaidoiries.  B. 

DU  PLAN-CARPIN.  V.  Carpik. 

DUPLARIUS  ou  DUPLICARIUS,  sons-officier  de  ca- 
valerie dans  les  armées  romaines,  ainsi  nommé  de  ce  qu'il 
recevait  une  double  ration  parce  qu'il  avait  2  chevaux. 
Le  duplarius  prenait  rang  après  le  décurion.  Dans  l'ori- 
gine, ce  rang  était  donné  comme  récompense,  pour  un  acte 
de  valeur. 

DUPLELX  ( César),  seigneur  de  Lormoy,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  est  l'auteur  de  l'^Wi-Co//on,  satire  ainére 
contre  les  jésuites,  publiée  en  1610,  après  l'assassinat  de 
Henri  IV,  en  réponse  â  une  lettre  du  P.  Cotton,  et  où  cet 
ordre  est  accusé  de  la  mort  du  roi. 

dopleix  (Scipion),  historien,  né  àCondom  en  1569,  m. 
en  1061.  Il  vint  à  Paris  en  1605,  â  la  suite  de  Marguerite 
de  Valois,  qui  le  fit  maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 
Chargé  de  l'éducation  d'Antoine  de  Bourbon ,  comte  de 
Moret,  fils  légitimé  de  Henri  IV,  il  composa  pour  son  élève 
un  Cours  de  philosophie,  le  l*r  ouvrage  de  ce  genre  en  tangua 
française.  Une  autre  publication ,  les  Mémoire*  de*  Gaules 
dejtui*  le  déluge  jusqu'à  rétablissement  de  la  monarchie  fran- 
çaise, lui  valut  le  titre  d'historiographe  de  France,  en  1619. 
A  la  demande  do  Louis  XIII,  il  écrivit  une  Histoire  général* 
de  France,  1621-13,  5  vol.  in-fol.,  dont  les  Mémoire*  de* 
Gaule*  forment  l'introduction.  Il  donna  un  bon  exemple , 
en  citant  les  auteurs  dont  il  s'était  servi.  On  trouve  en  lui 
de  la  netteté ,  de  la  méthode ,  mais  on  lui  reproche  des 
divisions  trop  multipliées ,  des  inexactitudes ,  et  la  séche- 
resse de  son  style.  On  a  encore  do  Dupleix  :  Les  causes  de 
la  veille  et  du  sommeil,  de*  songes,  de  la  vie  et  de  la  mort,  Pa- 
ris, 1013,  in-12;  UUloire  romaine,  1638  ,  3  vol.  in-fol.; 
Généalogie  de  la  maison  dEttrade*,  Bordeaux,  1G55, 
in-4»,  etc.  B. 

dupleix  (Joseph,  marquis),  gouyerneur  des  établisse- 
ments français  dans  l'Inde ,  né  vers  la  fin  du  xvn*  siècle, 
m.  en  1763.  Fila  d'un  fermier- général ,  il  fit  plusieurs 
voyages  en  Amérique  et  dans  les  Indes,  sur  des  navires  de 
St-Malo,  et  donna  une  si  haute  idée  de  lui,  que,  malgré  sa 
jeunesse,  les  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  l'en- 
voyèrent â  Pondichéry,  en  1720,  comme  commissaire  des 
guerres  et  membre  du  conseil  supérieur.  En  1730 ,  il  fut 
nommé  directeur  du  comptoir  de  Chandcrnagor,  qu'il  fit 
prospérer.  En  1742,  il  retourna  â  Pondichéry,  en  qualité 
de  gouverneur  de  cette  ville,  et  de  directeur  général  des 
comptoirs  français.  Dans  ce  poste,  il  montra  un  génie  su- 
périeur; son  systémo  était  le  même  que  celui  qui  a  été 
pratiqué  depuis  par  les  Anglais  :  il  voulait  faire  de  la 
Compagnie  uue  puissance  territoriale,  et  soutenir  les  éta- 
blissements français  par  la  possession  d'une  grande  éten- 
due de  pays.  Pour  cela ,  il  fallait  des  guerres ,  des  allian- 
ces, une  politique  qui  ne  reculât  pas  devant  les  sacrifices 
d'hommes  et  d'argent.  Le  gouvernement  lui  refusa  les 
hommes,  et  la  Compagnie  l'argent,  tout  en  le  laissant 
poursuivre  son  système  ;  puis  on  s'en  prit  à  lui  de  l'insuc- 
cès. Dupleix  agrandit  les  comptoirs,  équipa  des  navires, 
remplit  les  magasins,  construisit  des  fortifications.  Ses 
querelles  avec  La  Bourdonnais  (  V.  ce  mot),  dans  lesquelles 
il  eut  tous  les  torts,  ont  terni  sa  renommée;  il  cassa  la 
capitulation  que  celui-ci  avait  accordée  à  la  ville  de  Ma- 
dras, 1746,  et  le  poursuivit  de  ses  calomnies  auprès  du 
cabinet  de  Versailles.  Du  moins,  attaqué  dans  Pondichéry 
par  une  flotte  anglaise  et  une  année  de  terre,  il  se  défen- 
dit pendant  42  jours,  et  fit  lever  le  siège.  En  1750,  il  ob- 
tint d'un  prince  indien,  qu'il  avait  mis  sur  le  trône  »la 
Décan ,  le  titre  de  nabab  et  900  kil.  de  côte»  entre  la 
Krishna  et  le  cap  Comorin.  Des  expéditions  aventureuses 
le  ruinèrent  bientôt  ;  rappelé  en  i  rance  ea  1754 ,  U  em- 
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ploya  le  reste  de  sa  vie  à  plaider  contre  la  Compagnie, 
qui  irait  provoqué  sa  disgrâce,  et  à  laquelle  il  réclamait 
13  millions  avancés ,  disait-il ,  pour  sen  service.  Malgré 
no  Mémoire  qui  eut  un  grand  retentissement,  il  no  put  ob- 
tenir on  jugement ,  et  mourut  dans  le  chagrin  et  la  pau- 
vreté. B. 

DUPLESSIS  |  Joscph-Stfrëde) ,  célèbre  peintre  do  por- 
traits, né  à  Carpcntras  en  1725,  m.  en  1802 ,  membre  de 
l'Académie  de  peinture  en  1771.  On  remarque  ae«  por- 
traits «le  Thomas,  Gluck,  Franklin,  Marmontcl,  M.  et 
M*'  Necker,  etc.,  dont  plusieurs  ont  été  gravés. 

DITLKSSI9.  V.  RlCIIKLIKU,  ClIOlSKUL  et  MoRNAY. 

Bt  FLKSSis  (Michcl-Toussaint-Chrétien),  oratorien,  puis 
bénédictin  de  la  congrégation  de  S'-Maur,  né  à  Paris  en 
1C89.  m.  en  17*37.  Il  fut  appelé  à  l'abbaye  de  S-.Gcrmain- 
des-Pré«  à  Paris,  pour  seconder  dans  leurs  recherches  les 
auteurs  de  la  Gallia  christiana.  Il  donna  lui-méine  do  sa- 
vants ouvriers:  Histoirt-  de  la  rille  et  det  teijneurs  dt  Coucy, 
Paris,  1728,  in-4»;  Histoire  dt  léjlise  de  Meaux,  1731,  2  vol. 
in-l°;  Description  gtographque  et  historique  de  la  Haute-Nor- 
mandie, 17  1'»,  2  vol.  in-4°;  Souvelles  Anmlet  de  Paris  jus- 
qu'au rr'jne  de  Hujuei  Ci\tt,  1753,  in— 1°,  etc. 

DLTI.U'AIRE.  V.  Dui-labius. 

DUPONT  DE  L  ETANG  (Pierre),  général,  né  à  Cha- 
bannais  [Charente),  en  1705,  m.  en  1839,  s'enrôla  dans 
une  lésion  française  au  service  de  la  Hollande.  Rappelé 
en  France  en  1791,  il  fut  aide-dc-camp  des  généraux 
Théobald  et  Arthur  Dillon  a  l'année  du  N'ord,  se  distin- 
gua dana  la  campagne  de  PArgomie,  à  Valtnv  et  nu  pan- 
sage des  Islctti's.  Clu'f  d'état  major  a  l'année  de  llelgique, 
il  fit  écliouer  les  projets  du  duc  d'York  contre  Dunkcniuc, 
gagna  le  grade  de  général  de  brigade  au  combat  de  Me- 
uin,  1793,  et  contribua  à  la  victoire  d'IIondschnnte.  ï-ans 
emploi  pendant  la  Terreur,  il  repanit  sous  le  Directoire, 
fut  appelé  par  Carnot  au  Comité  de  salut  public,  et  em- 
ployé comme  chef  du  bureau  topographique.  Eu  1797,  il 
devint  général  de  division  et  directeur  du  dépôt  de  la 
guerre.  Il  prit  une  part  active  au  coup  d'Etat  du  18  bru- 
maire, suivit  Bonaparte  en  Italie  comme  chef  d'état-inajor 
de  l'armée  de  réserve,  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  a 
Marengu,  administra  quelque  temps  le  Piémont,  alla  com- 
mander  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie,  ou,  après  avoir 
traversé  le  Mincio,  il  culbuta,  avec  11,000  hommes, 
45,0<HJ  Autrichiens,  fait  d'armes  qui  lui  valut  le  surnom 
à' Au  itn iYuj..  Eu  1801,  il  fut  créé  comte  de  l'Empire.  En 
18<>3,  «MiMtjé  ii  l'année  d'Allemagne,  il  battit  tour  à  tour, 
devant  l  lin,  le  général  Mêlas  et  l'archiduc  Ferdinand,  et 
défit  ensuite  le  russe  KnutousofT,  qui  cernait  le  maréchal 
Mortier  dans  la  liasse-Autriche.  Dans  In  campagne  de 
Prusse,  lHutj,  il  combattit  à  Iéna,  nu  pont  de  Halle,  où, 
par  un  coup  d'audace  extraordinaire,  avec  8,000  hommes, 
il  dispersa  20,000  prussiens  protégés  par  une  artillerie 
fonni.lable,  remporta  des  avantages  à  Bransherg,  Bar- 
tenstein,  Lubcck,  et,  dans  la  campagne  de  1807,  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Friedlaud. —  Envoyé  eu  Espagne 
après  la  paix  de  Tilsitt,  il  débuta  par  des  suc«è*  dans  I 
l'Andalousie,  puis  perdit  la  bataille  de  Baylcn,  mal  en-  | 
gagée  et  mal  conduite,  ou  il  lutta  intrépidement  contre 
30  à  35,000  hommes,  avec  9  à  l0,ooo  hommes  de  troupes 
extéiiué-s  de  f.itigue  et  de  besoin.  Béduit,  à  la  fin  de  la 
journée,  à  n'avoir  plus  que  3,000  hommes  sous  les  armes, 
il  se  rendit  au  général  espagnol  Castanos.  Cette  capitula- 
tion, qui  eut  un  grand  retentissement,  le  fil  traduire  de- 
vant un  tribunal  d'honneur,  qui  le  condamna  à  la  dégra- 
dation, et  a  la  détention  dans  une  prison  d'Etat  (mat  1812). 
Lors  de  la  Restauration  de  181 1,  Dupont,  nommé  ministre 
de  la  guerre  par  Louis XVIII,  révoqua  les  ofhcicrs  de  1  Em- 
pire pour  les  remplacer  par  de  vieux  émigrés  ou  de  jeunes 
gentilshommes,  et  mit  dans  toutes  les  branches  du  service 
une  telle  confusion,  que  le  Roi  dut  lui  retirer  son  porte- 
feuille. Député  de  la  Charente  de  1815  à  1830,  il  sembla 
vouloir  réparer  par  sa  modération  les  anciens  entraîne- 
ments de  son  ardeur  réactionnaire.  Il  a  laissé  une  traduc- 
tion en  vers  des  Ode»  d'Horace,  Paris,  1836,  et  uu  poème 
en  10  chants  sur  l'Art  de  la  guerre,  18  .9. 

di'post  t>E  nkmocrsi  Pierre-Samuel),  économiste,  né  à 
Paris  eti  1739,  m.  en  1817,  se  fit  connaître  par  deux  opus- 
cules sur  les  impôts  et  sur  les  droits  prohibitifs,  1703,  et  par 
un  mémoire  sur  l'exportation  des  grains,  1761.  Il  fut  succes- 
sivement rédacteur  en  chef  du  Journal  d'agriculture,  17i"<">, 
et  des  tlphéméridts  du  citoyen,  et  y  inséra  de  nombreux  ar- 
ticles sur  le  commerce  et  lc9  finances.  Après  des  voyages  en 
."ruède  et  en  Pologne,  il  revint  partager  les  travaux  de  Tur- 
put.  Entraîné  dans  la  chute  de  ce  ministre,  il  fut  exilé  en 
(.ïAtinais,  où  il  écrivit  de  curieux  mémoires  sur  la  vie  et  le 
ministère  dt  Turgot.  Rappelé  à  Paris,  il  participa  a  la  ré- 


daction du  traité  de  1783,  qui  reconnut  l'indépendance  dea 
Etats-Unis,  et  à  celle  du  traité  de  commerce  passé  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  1786 ,  et  reçut  en  récompense 
le  titre  do  conseiller  d'Etat.  Député  aux  Etats  généraux 
par  le  bailliage  do  Nemours,  1789,  il  y  fit  nn  rapport  re- 
marquable «tir  Mat  tl  la  ressource*  des  finances,  Versailles, 
1789 ,  et  se  prononça  contre  la  création  du  papier-mon- 
naie. Adversaire  des  excès  révolutionnaires  et  fidèle  à 
Louis  XVI,  il  fut  Incarcéré  en  1792,  échappa  peu  de 
temps  aux  recherches,  fut  jeté  en  prison,  et  ne  dut  la 
vie  qu'à  la  chute  de  Robespierre.  Elu  au  conseil  des  An- 
ciens par  le  département  du  Loiret,  il  fut  compris  dans  la 
proscription  du  18  fructidor;  M.-J.  Chénier  le  fit  rayer 
de  la  liste,  et  il  se  retira  en  Amérique.  Appelé  à  l'Insti- 
tut dés  son  organisation,  il  revint  eu  France,  1802;  il 
publia,  comme  membre  do  la  chambre*  du  commerce,  un 
Mémoire  sur  la  Banque  de  France,  1806,  dont  Napoléon  1" 
ordonna  la  suppression.  Secrétaire  du  gouvernement 
provisoire  en  1811,  Louis  XVIII  le  nomma  conseiller 
d'Etat.  Après  le  20  mars  1815,  il  retourna  aux  Etats-Unis, 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  la  Phytiocratie,  on  constitution 
du  gouvernement  le  plus  avantageux  au  genre  humain , 
Leyde  et  Paris,  1767,  2  vol.  in-8°,  qui  renferme  l'exposé 
des  doctrines  de  Quesnay  et  l'analyse  du  Tableau  écono- 
mique, moins  les  formules  arithmétiques.  Il  développa  les 
mémos  doctrines  dans  un  écrit  sur  Y  Origine  tt  Us  progrès 
d'une  science  nouvelle,  1768  ,  publié,  avec  sa  Corre*iwn- 
dance  avec  J.-B.  Say,  et  un  Abrégé  des  principes  de  l'Economie 
politique,  1772,  dans  la  collection  des  économistes  physio- 
crates  d'Eugène  Daire,  Paris,  1846.  Dans  la  Philosoj,hie  de 
iunicers,  P  ris,  1796-1799,  il  établit  le  rapport  do  tous  lea 
êtres  entre  eux ,  pour  en  déduire  une  morale  universelle, 
dérivant  d'un  seul  principe,  l'amonr.  Il  a  écrit  aussi  quel- 
ques ouvrages  curieux  sur  la  physiologie,  l'histoire  natu- 
relle et  la  physique,  et  collaboré  au  Mercure,  aux  Archive» 
littéraires,  a  la  Revue  philosophique.  On  remarque,  dans  ses 
travaux  a  l'Institut ,  un  Mémoire  sur  Us  sciences,  les  imtitu- 
.'iuru  joot'.i/r»  et  le  langage  des  animaux.  BU. 

DUPORT  (  Adrien  ù  né  ù  Paris  en  1759,  m.  en  1793, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  dirigea  l'opposition  do 
ce  corps  jusqu'à  la  révolution  de  89.  Député  de  la  nobles  o 
de  Paris  aux  État*  généraux,  il  fut  un  des  1»;  membres 
des  ordres  privilégiés  qui  se  réunirent  au  Tiers.  Après  In 
prise  de  la  Bastille,  il  poussa  au  désordre,  afin  de  sillon- 
ner profond,  «lisait-il,  c.-à-d.  d'a-surer  la  Révolution.  Il 
obtint  une  grande  autorité  au  sein  de  la  Constituante,  et 
forma,  avec  Alex.  Lamcth  et  Barnave,  un  triumvirat  qui 
hérita  de  la  popularité  de  Mirabeau.  On  admira  le  plan 
d'organisation  judiciaire  qu'il  présenta  à  l'Assemblée  le 
20  mars  1790.  Il  se  sépara  des  Jacobins  pour  fomler  le 
club  des  Feuillants.  Après  l'assemblée  Constituante,  il  fut 
accusateur  public  au  tribunal  criminel  de  ParU,  et  aida 
souvent  Louis  XVI  de  ses  conseils.  Effrayé  par  la  journée 
du  10  août  1792,  il  s'enfuit, et  ne  rentra  en  Franco  qu'après 
le  9  thermidor,  partit  pour  la  Suisse  après  le  18  fructidor, 
et  mourut  à  Appenxell.  J.  T. 

dcpokt  t>u  tkrtrk  ( François -Joachim ) ,  littérateur, 
né  à  S'-Malu  en  1715,  m.  en  1759,  travailla  aux  feuilles 
périodiques  de  Fréron  et  de  l'abbé  de  Laporte,  et  laissa, 
entre  autres  ouvrages  :  Abrégé  de  l'histoire  d'Anjleterre, 
1751,  3  vol.  in-12;  Histoire det  conjuration*,  con<)»r  il  ont  et 
«Wiim'oiu  célébrée,  1751  etsuiv.,  8  vol.  in-12;  bibliothèque 
amusante  et  instructive,  1755. 

im tout  DU  TEKTKK  (Margucrite-Louis-François j ,  fils 
du  pmédent,  né  à  Paris  en  1754,  m.  en  1793.  Avocat 
avaut  1789,  il  adopta  les  principes  de  la  Révolution,  fut 
membre  du  corps  électoral  de  Paris,  et  lieutenant  du 
maire  lors  de  la  formation  de  la  l™municipal;té.  Ministre 
de  la  justice  én  1790,  il  dut  signer  et  promulguer,  pour  le 
roi,  tous  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  pendant  la 
suspension  du  pouvoir  de  Louis  XVI.  Décrété  d'accusation 
après  le  10  août  1792,  il  échappa  pendant  une  année  aux 
recherches,  puis  fut  saisi,  condamné  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  exécuté.  Il  passe  pour  l'un  des  auteurs  do 
Y  Histoire  de  la  Réndiition  par  deux  amis  de  la  liberté,  1 71-0- 
1815,  20  vol.  in-8°. 

DEPOT  ET  (Jean-Henri -Joseph),  marin  français,  i.é 
en  1777  à  Changey  ((  ôte-d'Ori,  m.  en  1H52,  entra  au  ser- 
vice comme  novice  en  1793;  lieutenant  «le  vaisseau  en 
1803,  aide-de-camp  du  ministre  Decrès  en  1800,  comman- 
dant supérieur  à  Flessinguo,  il  fut  pris  par  les  Anglais  en 
1808,  après  un  combat  héroïque  à  l'emliouchure  de  la 
Gironde,  subit  une  captivité  de  5  ans  durant  laquelle  on 
te  nomma  capitaine  «le  vaisseau,  reprit  du  service  en 
1818,  fut  choisi  pour  capitaine  de  pavillon  et  chef  d'état- 
major  par  Ditperré,  qui  commandait  la  station  des  An- 
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tilles,  et  prît  ce  commandement  à  son  tour  avec  le  grade 
«le  contre-amiral  en  1828.  Préfet  maritime  à  Brest  en 
1S30,  puis  gouverneur  de  la  Martinique,  membre  du  con- 
seil d'amirauté  en  1834,  commandant  de  la  station  du 
Brésil  et  de  la  mer  du  Sud  de  1835  à  1837,  et  de  1838  & 
1841,  il  reçut  enfin  le  grade  de  vice-amiral. 

DUPPEL,  vge  du  Danemark  (Slesvig),  en  face  de  Son- 
derburg.  Les  troupes  de  la  confédération  germanique  y 
furent  battues  par  les  Danois,  28  mai  1848,  et  les  retran- 
chements que  ceux-ci  y  élevèrent  furent  pris  d'assaut  par 
les  Saxons  et  les  Bavarois,  13  avril  1849. 

DUPPLIN,  vge  d'Ecosse,  comté  et  à  7  kil.  S.-O.  de 
Terth ,  sur  l'Earn.  Victoire  d'Edouard  Baliol  sur  David 
Bruce,  1332. 

DUPRAT  (Antoine),  chancelier  de  France,  né  à  Issoirc 
en  1463,  m.  en  1535.  Après  une  forte  éducation  (quoi 
qu'en  ait  dit  H.  Estienne),  il  réussit  au  barreau  de  Paris. 
Il  administra  les  biens  et  gagna  la  confiance  de  Loui.se  de 
Savoie,  qui  résidait  alors  4  Cognac,  et  s'attacha  à  son  fils 
François  d'Augouléme.  Lieutenant  général  au  bailliage  de 
Montferrand  en  1490 ,  avocat  général  an  parlement  de 
Toulouse  en  1495,  maître  des  requêtes  nu  parlement  de 
Paris  en  1503,  puis  président  à  mortier,  premier  président 
en  1507,  il  devint  enfin  chancelier  de  France  à  l'avéne- 
ment  de  François  Ier,  1515.  Quelques  années  auparavant , 
étant  veuf,  il  était  entré  dans  les  ordres,  et  cette  position , 
avec  l'amitié  de  François,  avait  rendu  possible  son  rapide 
avancement  :  Duprat  fut  évéque  de  Meaux,  puis  d'Albi , 
sans  déserter  la  cour.  Aux  conférences  de  Bologne,  1516, 
il  négocia  avec  Léon  X  le  Concordat  |  V.  a  mot),  et  le  fit 
enregistrer  par  le  parlement.  Quand  le  roi  dut  recourir 
aux  expédients  de  finance,  Duprat  fut  le  promoteur  des 
édita  fiscaux  pour  la  vénalité  des  charges,  les  emprunts 
au  clergé,  l'établissement  des  premières  rentes  sur  l'Hôtel 
de  ville,  etc.  Martin  Du  Bellay  l'accuse  d'avoir  perdu  Sem- 
blançay  et  le  connétable  de  Bourbon  pour  servir  Louise 
de  Savoie,  qui  l'en  récompensa  par  l'abbaye  de  S^Benolt- 
snr-Loire  et  l'archevêché  de  Sens.  Les  malversations  de 
Duprat  émurent  l'opinion  publique,  et  le  parlement  char- 
gea son  procureur  général  d'informer  contre  lui.  Mais, 
pendant  la  captivité  du  roi,  le  chancelier  et  la  régente 
sauvèrent  la  France.  Au  retour  de  François  I*r,  un  lit  de 
justice  annula  ce  qui  s'était  fait  contre  Duprat.  Celui-ci, 
nommé  cardinal  par  Clément  VII  en  1527,  puis  légat  à  la- 
1ère  en  1530,  se  montra  ardent  persécuteur  des  opinions 
réformées.  A  la  mort  du  pape,  1531,  il  voulut  lui  succéder, 
et  révéla  ses  dilapidations  en  offrant  au  roi  de  subvenir 
lui-même  aux  frais  de  l'élection.  François  Ier  se  tut ,  et 
lui  envoya  le  lendemain  G .  Poyet  emprunter  100,000  écus. 
Cette  disgrâce  et  une  horrible  maladie  de  peau  condui- 
sirent proruptement  Duprat  au  tombeau.  Témoin ,  en 
1515-16,  des  merveilles  de  l'Italie  sous  Léon  X ,  Duprat 
contribua  pour  sa  part  à  introduire  en  France  les  arts  de 
la  Renaissance.  Il  fonda  a  l'Hôtcl-Dicu  de  Paris  une  salle 
dite  du  Légat ,  pour  roeevoir  un  grand  nombre  de  pauvres 
malades.  —  Sou  fils,  Guillaume ,  né  en  1507  ,  m.  en  15G0, 
évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  fonda  À  Paris,  pour  les 
Jésuites,  le  collège  dit  de  Clermont  lauj.  lycée  Louis-Ie- 
Grand).  A.  G. 

DUPRÉ,  joaillier,  originaire  du  Dauphiné,  prétendit 
Avoir  trouvé  un  nouveau  feu  grégeois,  et  vint  révéler  sa  dé- 
couverte à  Louis  XV.  Ce  prince  jugea,  dit-on,  l'invention  si 
terrible,  qu'il  en  acheta  le  secret  et  le  laissa  mourir  avec  lui. 

du pre  de  baixt-haur  (  Nicolas-François),  maître  des 
comptes,  né  à  Paris  vers  1095,  m.  en  1774 ,  reçu  à  l'Aca- 
démie française  en  1733,  contribua  beaucoup  à  répandre 
en  France  le  goût  de  la  littérature  anglaise.  On  a  de  lui  : 
une  traduction  du  Paradis  perdu  de  Millon ,  avec  les  re- 
marques d'Addison,  Paris,  17*9,  3  vol.  in-12,  souvent 
réimprimée  ;  Essai  sur  les  monnaies,  ou  fit  flexion*  sur  le  rap- 
port entre  l'argent  et  lu  denrées,  1746,  tn-4<>,  ouvrage  esti- 
mable et  peu  commun;  Recherclies  sur  la  valeur  des  mon- 
naies  et  sur  le  prix  des  grains  avant  et  après  le  concile  de 
Francfort,  1762,  iu-12 ;  les  Tables  de  mortalité,  insérées 
par  Buflbn  dans  son  Histoire  naturelle  de  l'homme. 

dupke"  de  saint  maur  I  Emile  ) ,  né  en  1772  à  Carcas- 
«onne ,  m.  en  1854  ,  servit  dans  la  légion  de  l'Aude ,  puis 
à  l'état-major  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et  de- 
vint plus  lard  secrétaire  des  commandements  de  la  prin- 
cesse Borghèse,  député  de  l'Aude  au  Corps  législatif, 
sous-préfet  de  Beaune.  Après  des  voyages  en  Russie ,  il 
fut  chef  du  cabinet  de  la  préfecture  de  police.  Trois  ou- 
vrages qu'il  publia  sous  la  Restauration ,  Hier  et  aujour- 
d'Uni,  l'Anthologie  russe  et  l'Hermile  en  Russie,  sont  les  pre- 
miers qui  aient  fait  connaître  en  France  la  littérature  et 
les  mœurs  de  ce  pays.  1 
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DUPREAU  (Gabriel),  en  latin  Prateolus,  ni  en  1511  à 
Marcoussi ,  m.  en  1588 ,  professeur  de  théologie  an  collège 
de  Navarre  à  Paris ,  combattit  avec  ardeur  les  doctrines 
de  Luther  et  de  Calvin.  On  a  de  lui  :  Commentarii  ex  pvne- 
staniissimis  grammaticis  desumpti,  Paris,  in-ti°  ;  Flores  et  sen- 
tentim  scribendique  formula  ex  Ciceronis  epùtolis  familiaribus 
detumptœ,  Paris,  in-16;  Harangue  sur  les  causes  de  la  guerre 
entreprise  contre  les  rebelles  et  séditieux,  etc.,  Paris,  1562, 
in-8°  ;  De  vilis,  seclis  et  dogmatibus  omnium  hereticorum,  Colo- 
gne, 1569,  in-fol.,  recueil  que  le  Dictionnaire  des  hérésies  de 
Pluquct  a  fait  oublier;  Histoire  de  Vétat  et  succès  de  F  Eglise 
en  forme  de  chronologie  générale  et  universelle,  Paris,  15B5,  2 
vol.  In-fol.  Dupréau  a  traduit  du  prec  2  liv.  du  Mercure 
Trismégiste,  et  du  latiu  Y  Histoire  de  la  guerre  sainte  par  Guil- 
laume de  Tyr,  Paris,  1573,  in-fol. 

DUPUIS  (Charles),  graveur,  né  à  Paris  en  1685,  m.  en 
1742,  élève  de  Ducliange ,  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  depuis  1730,  a  gravé  beaucoup  de  tableaux 
des  galeries  de  Versailles  et  du  Palais-Royal.  Ou  estime 
surtout  :  la  Terre  et  l'Air,  d'après  L.  Boullongne  ;  SI  Jean 
dans  le  désert,  d'après  Carie  Maratte;  le  Mariage  de  la 
Vierge,  d'après  Vanloo.  —  Son  frère,  Nicolas-Oabriel ,  né  i 
Paris  en  1695 ,  m.  en  1771 ,  savait  donner  a  son  burin  la 
souplesse  de  la  pointe.  Ses  estampes  les  plus  estimées 
sont  :  Enée  sauvant  son  pire  de  l'incendie  de  Troie,  d'après 
Vanloo  ;  l'/lJoraJïon  des  rois ,  pour  le  recueil  de  Croiat , 
d'après  Paul  Véronèse  ;  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  gravés, 
pour  la  galerie  de  Dresde,  d'après  Annibal  Carracne. 

DUPUIS  (Charles-François),  membre  de  l'Institut,  né 
à  Trye-Cbàteau  (  Oise  |  en  1742 ,  m.  en  1809.  Fils  d'un 
maître  d'école ,  Ù  fit  ses  études  au  collège  d'Harcourt 
à  Paris ,  où  le  duc  de  La  Rochefoucauld  1  envoya  a  ses 
frais,  fut  nommé  à  24  ans  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Lisieux,  dans  la  même  capitale,  et  reçu  avocat 
au  parlement  en  1770.  Un  discours  latin,  prononcé  en 
1775  pour  la  distribution  des  prix  de  l'Université,  et 
l'oraison  funèbre  (dans  la  même  langue)  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche,  commencèrent  sa  réputation.  Lié  avec 
Lalande,  dont  il  Buivit  plusieurs  années  le  cours  d'astro- 
uomie,  il  prit  goût  a  cette  science,  et,  la  rapprochant  de 
ses  connaissances  mythologiques,  fut  conduit  &  imaginer 
que  les  divinités  de  la  Fable  ne  sont  autres  qne  les  constel- 
lations, que  les  noms  des  dieux  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  astres,  que  leurs  b  /..irn  s  aventures  ne  sont  qu'une 
expression  allégorique  du  cours  des  astres  et  de  leurs  rap- 
ports mutuel»  ;  système  plus  ingénieux  que  vrai,  et  dont  il 
exposa  les  subtilités  paradoxales  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants, 1777.  Il  en  fit,  eu  17H1,  un  corps  d'ouvrage  sous  le 
titre  de  :  Mémoire  sur  l'origine  des  constellations  et  l'erplica- 
tion  de  la  Fable  par  l'astronomie,  in -4».  Ce  travail ,  que 
réfuta  Bailly  dans  son  Histoire  de  l'astronomie,  est  l'œuvre 
d'un  esprit  original  et  hardi.  En  1778,  Dupuis,  d'après 
l'idée  d'Amoutons  ,  exécuta  un  télégraphe  entre  Belle- 
ville  et  Bagneux  ;  c'est  l'invention  que  Chappe  perfectionna 
plus  tard.  Il  fut  nommé,  en  1787,  professeur  d'éloquence 
latine  au  Collège  de  France,  et,  en  1788,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Il  adopta  les  principes  de  la  Révo- 
lution avec  plus  de  modération  qu'on  n'en  devait  attendre 
de  l'audace  avec  laquelle  il  épuisait  ordinairement  les  con- 
séquences de  ses  hypothèses  systématiques.  Député  de 
Seine-et-Oisc  à  la  Convention ,  il  fut  de  la  minorité  ;  daus 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  refusa  aux  députés  la  qualité 
de  juges ,  et  vota  pour  la  détention ,  comme  mesure  de 
sûreté,  puis  pour  le  sursis.  En  1796,  il  entra  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  et,  en  l'an  vil,  fut  ballotté  avec  Moulins  pour 
la  place  de  Directeur.  Enfin,  sous  le  Consulat,  il  devint 
président  du  Corps  législatif.  Membre  de  l'Institut,  lors 
de  sa  formation,  il  rentra  dans  la  vie  civile,  pour  reprendre 
ses  études  littéraires  et  scientifiques.  Son  plus  important 
ouvrage  est  l'Origine  de  tous  les  cultes,  ou  la  Religion  unicer- 
selle,  1795,  3  vol.  iu-4°  et  atlas ,  ou  12  vol.  in-8»,  souvent 
réimprimé.  C'est  le  développement  du  système  dont  il 
avait  jeté  les  bases  dans  son  Mémoire  sur  l'explication  de  la 
Fable.  On  a  encore  de  lui  :  Mémoire  sur  le  zodiaque  de  Ten- 
lyra,  1806,  où  il  veut  prouver  que  ce  xodiaque  représen- 
tait l'état  du  ciel  à  une  époque  où  le  point  équinoxial 
coïncidait  avec  le  signe  de  la  Vierge  ,  et  qui  remonte,  par 
conséquent,  à  15  ou  16,000  ans.  Cette  induction  souleva 
de  vifs  débats.  Dupuis  laissa  enfin  deux  Mémoires  sur  Its 
Ptlasges  |  daus  le  recueil  de  l'Institut),  et  plusieurs  manu- 
scrits sur  les  cosmogonie?  et  théogonies,  sur  les  hiéro- 
glyphes égyptiens,  des  lettres  sur  la  mythologie,  et  une 
traduction  des  discours  choisis  de  Ciccron.  V.  son  Eloge 
par  Dacier.  G.  M. 

DUPUY  (Henri),  en  latin  Erycius  Puteanus,  en  flamand 
Fan  den  Putte,  philologue,  né  à  Yenloo  (  Limbourg  ;  en  1574, 
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ra.  en  1646,  professeur  de  belles-lettres  à  l'université  de 
Louvain ,  élève  et  ami  de  Jusle-Lipse.  11  n'a  pas  publié 
moius  de  98  ouvrages  sur  l'éloquence,  la  philologie,  l'his- 
toire ,  la  philosophie ,  la  politique  et  les  mathématiques. 
Les  principaux  sont  :  De  u*u  fructuqu*  librorum  bibliolhecœ 
Ambrotiana,  Milan ,  1605,  in-8°,  discours  sur  l'utilité  des 
bibliothèques  publiques;  Comm,  tive  Phagaipotia  cimmeria, 
de  luru  tomnium,  Louvain,  1608,  in-12,  trad.  en  français 
par  Nie.  Pelloquin  sous  le  titre  de  :  Comm,  ou  Banquet  dit- 
*oiu  du  Cimmérient,  Paris,  1613,  ln-12. 

©pput  (Pierre;,  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  né  a 
Agen  en  1582 ,  m.  en  1651.  Il  donna  ses  soins  aux  éditions 
de  l'histoire  dn  président  de  Thou  qui  parurent  en  1620  et 
1626,  travailla  à  l'inventaire  du  trésor  des  chartes,  et  pu- 
blia :  Traité  da  droit*  et  dt*  liberté*  dt  VEglit*  gallican*, 
1639,  3  vol.  in- fol.;  Traité*  conctmant  l'hhtoirt  de  Franct, 
tatoir  :  la  Condam nation  de*  Templier* ,  rhùloir*  du  tchitmt 
d" Avignon ,  et  quelles  procé*  criminel*,  1654,  in-4°;  Traité  de 
la  majorité  de  no*  roi*  et  de*  régence*  du  royaume,  1655, 
in-4«;  Histoire  de*  plut  illutlra  favori*  ancien*  et  modem**, 
Leydc ,  1654,  in-4°  et  in-12,  etc.  —  Son  frère  Jacquet,  m. 
en  1656,  fut  également  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  à 
laquelle  il  légua  les  ouvrages  précieux  qu'il  avait  rassem- 
blés, au  nombre  de  9,000  volumes  imprimés  et  de  29u  ma- 
nuscrit*. C'est  ce  qu'on  nomme  le  fond*  Dupuy. 

dcput  (Louis) ,  né  à  Chasey  (Bugey  )  en  1709,  m.  en 
1795 ,  étudia  chez  les  jésuites  de  Lyon ,  fut  chargé ,  à  la 
recommandation  de  Fourmont,  de  la  direction  du  Journal 
de*  tavant*,  qu'il  conserva  pendant  30  ans ,  fut  admis  en 
1756  à  l'Académie  des  Inscriptions ,  dont  il  devint  secré- 
taire perpétuel  en  1773,  et  administra  depuis  1768  la  bi- 
bliothèque du  prince  de  Soubise.  Il  unissait  la  connais- 
sance des  mathématiques  à  celle  de  l'hébreu  et  des  langues 
classiques  ;  ses  travaux  attestent  un  savoir  profond  et  va- 
rié, un  goût  sûr,  une  critique  judicieuse.  La  collection  de 
l'Académie  contient  de  lui  des  Mémoires  sur  la  monnaie 
romaine,  sur  le  denier  d'argent  au  temps  de  Cliarlemagne, 
sur  la  manière  dont  les  anciens  allumaient  le  feu  sacré 
dans  leurs  temples,  sur  les  voyelles  de  la  langue  hébraïque 
et  des  langues  orientales ,  etc.  On  lui  doit  aussi ,  dan»  le 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy,  la  traduction  de  YAjax, 
des  Traohiniennu ,  de  YQEdtpe  à  Colon»  et  de  l'Anligone  de 
Sophocle;  enfin,  une  édition  du  Fragment  SAnthémiu*  tur 
de*  paradoxe*  de  mécanique,  1777,  io-4°. 

DUPUYTREN  (Guillaume),  un  des  grands  chirurgiens 
du  xix«  siècle,  né  a  Pierre-Buffière  (  H"-Vienne  j  le  6  oc- 
tobre 1777,  m.  le  8  février  1835.  Issu  de  parents  pauvres, 
il  fit  ses  études  an  collège  de  la  Marche  à  Paris.  Elève  eu 
médecine,  ses  progrès  furent  si  rapides,  que  dès  l'âge  de 
18  ans,  il  fut  nommé  prosecteur  à  l'Ecole  de  santé.  Eu  1801, 
après  un  brillant  concours,  il  devint  chef  des  travaux  ana- 
tomiques  a  la  Faculté  de  médecine,  et ,  en  1803,  chirurgien 
en  second  de  l'Hôtel-Dieu.  Protégé  par  Boyer,  il  entra  au 
conseil  de  salubrité,  et  obtint,  en  1808,  une  place  d'inspec- 
teur général  de  l'Université.  A  la  mort  de  Sabatier,  1812, 
il  l'emporta  sur  Roux  et  sur  Marjolin  pour  la  chaire  de 
médecine  opératoire.  Il  succéda,  en  1815,  au  chirurgien  eu 
chef  de  l'Hotel-Dicu ,  Pelletan ,  qui  déplaisait  à  la  Itestau- 
ration,  fut  nommé  baron  et  chevalier  de  S^Michel  en  1810, 
premier  chirurgien  de  Louis  XV11I ,  et  entra ,  en  1820 ,  à 
l'Académie  des  Sciences.  Avare  du  temps  dans  les  palais, 
prodigue  de  soins  près  du  pauvre,  il  fut  cependant  en 
butte  â  la  malignité  de  l'envie,  et  même  â  la  calomnie.  Il 
laissa  une  fortune  de  4  millions  de  francs,  dont  une  moitié 
était  due  à  des  placements  avantageux;  200,000  fr.,  lé- 
gués à  la  Faculté  de  médecine  ,  ont  été  consacrés  à  l'éta- 
blissement d'une  chaire  d'anatomie  pathologique  et  à  la 
formation  d'un  musée  spécial  qui  porte  son  nom.  Dupuy- 
tren  était  un  très-habile  opérateur  ;  nul  chirurgien  n'eut 
le  diagnostic  plus  sûr,  la  main  plus  ferme ,  le  sang-froid 
plus  imperturbable.  Son  enseignement,  toujours  impro- 
visé, était  méthodique,  mais  sans  éclat  ;  il  parlait  en  opé- 
rant. On  a  de  lui  quelques  articles  dans  le  Dictionnaire 
de  médecin*;  des- Mémoires  Sur  la  anus  contre  nature  Ison 
principal  titre  scientifique);  Sur  la  ligature  de*  artère* 
tubttilui*  à  F  amputation  de*  membre*  dan*  le*  ca*  de  fractura 
compliquée*  tanetrima,  1815;  Sur  la  ligaturt  de*  princi- 
paux tronc*  artériel*,  1816;  Sur  la  fracture  du  péroné ,  etc. 
Il  est  l'auteur  d'une  Innovation  impérissable,  celle  qui 
a  pour  but  la  cicatrisation  de  l'intestin  divisé  par  suite 
de  plaies  ou  de  hernies  étranglées  ;  il  a  simplifié  ou  mo- 
difié une  fonle  d'opérations ,  telles  que  celle  de  la  cata- 
racte congéni  aie,  l'extraction  des  kystes,  la  résection  de 
l'os  maxillaire  inférieur,  la  taille  bilatérale,  la  résection 
du  coude.  L'édition  de  la  Médecine  opératoire  de  Sabatier, 
par  Bégin  et  Sauson,  a  été  faite  sous  ses  yeux.  Les  docteurs 


Paillard  et  Marx  ont  publié  ses  leçons  sur  les  blessures 
par  les  armes  à  feu. 

DUQUESNE  (Abraham),  célèbre  marin,  né  à  Dieppe 
en  1610,  m.  à  Paris  en  1688.  Il  se  forma  de  bonne  heure 
sous  les  yeux  de  son  père ,  habile  capitaine  de  vaisseau , 
fit  plusieurs  voyages  sur  des  navires  marchands,  afin 
de  s'instruire  dans  toutes  les  parties  de  l'art  nautique, 
et,  dès  l'âge  de  27  ans,  obtint  le  commandement  d'un 
vaisseau  dans  l'escadre  qui  chassa  les  Espagnols  des  lies 
de  Lérins.  Il  se  fit  remarquer  à  l'attaque  de  la  flotto 
espagnole  dans  le  havre  de  Gattari,  1638,  dans  l'expé- 
dition de  la  Corogne  en  1639,  aux  combats  de  la  baie  do 
Roses,  du  port  d'Alfaques  et  de  Taragone  en  1641 ,  à 
celui  de  Gâta,  où  il  rot  blessé,  1613.  Ne  pouvant  suppor- 
ter l'inaction  où  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV 
retenaient  la  marine  française,  il  obtint  la  permission 
d'aller  servir  Christine  de  Suède ,  qui  le  nomma  vice-ami- 
ral de  sa  flotte,  1644,  et  battit  en  vue  de  Gothembourg  le 
roi  de  Danemark  Christian  IV.  Rappelé  en  France  en 
1647,  il  arma  à  ses  frais  une  escadre,  et,  en  1650,  vainquit 
les  Anglais  qui  venaient  au  secours  de  Bordeaux  révolté 
contre  le  roi.  La  régente  Anne  d'Autriche,  ne  pouvant  le 
rembourser  de  ses  dépenses ,  lui  fit  don  du  château  d'In- 
dret  près  de  Nantes,  et  le  nomma  chef  d'escadre.  Pendant 
la  guerre  de  1672,  il  combattit  les  amiraux  hollandais 
Tromp  et  Ruyter  dans  la  Manche ,  sur  la  flotte  du  comte 
d'Estrées  ;  puis,  envoyé  vers  la  Sicile,  il  remporta,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Vironne,  les  éclatantes  victoires  de 
Stromboli  et  d'Agousta,  1676;  Ruyter  fut  tué  dans  la  se- 
conde de  ces  rencontres.  Duquesne  fut  ensuite  chargé  de 
purger  la  Méditerranée  des  pirates  qui  l'infestaient.  Il  bat- 
tit aChio  la  flotte  des  habitants  de  Tripoli  en  1681,  fit  le 

Î rentier  essai  des  galiotes  â  bombes  devant  Alger  en 
682-83,  contraignit  le  dey  à  mettre  en  liberté  les  esclaves 
chrétiens,  et  bombarda  de  même  la  ville  de  Gènes,  accu- 
sée d'avoir  fourni  des  munitions  aux  Barbaresques. 
Louis  XIV  avait  une  grande  estime  pour  Duquesne  ;  il 
érigea  en  marquisat  en  sa  faveur  la  terre  du  Bouchet  près 
d'Etampes;  mais  il  ne  le  nomma  point  amiral ,  parce  qu'il 
était  calviniste.  Dieppe  a  élevé  une  statue  de  bronze  à 
Duquesne  en  1844.  B. 

duquesne  1  Joseph-Marie-Lazare,  vicomte),  descendant 
du  précédent,  né  à  la  Havane  en  1804 ,  m.  en  1854.  A 
l'âge  de  14  a  us,  il  entra  au  collège  de  la  marine  à  Angou- 
léme.  Enseigne  en  1821,  lieutenant  de  vaisseau  en  1831  , 
commandant  du  brick  l*  Laurier  dans  l'escadre  du  Mexique 
en  1837 ,  il  se  distingua  en  1838  au  bombardement  de 
St-Jean-d'Ulloa  et  à  la  destruction  des  défenses  de  Vera- 
Cruz,  fut  nommé  capitaine  de  corvette  eu  1839,  capitaine 
de  vaisseau  en  1844  pour  sa  belle  conduite  aux  combats 
de  Tanger  et  de  Mojrador,  fit  partie  deux  fois  des  escadres 
d'évolution  de  la  Méditerranée ,  reçut  en  1853  ,  avec  le 
grade  de  contre-amiral ,  le  commandement  de  la  station 
des  Antilles  et  du  golfe  du  Mexique  ,  et ,  par  sa  fermeté , 
obtint  le  règlement  de  l'arriéré  de  l'indemnité  coloniale 
duo  par  Haïti.  B. 

DUQL'ESNOY  (François),  sculpteur,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Françoù  Flamand,  né  à  Bruxelles  en  1594,  m.  à 
Rome  en  1616.  L'archiduc  Albert  d'Autriche  lui  accorda 
une  pension  pour  faire  le  voyage  d'Italie.  Son  protecteur 
étant  mort ,  Duquesnoy  se  trouva  sans  ressources,  et 
fut  d'abord  obligé  de  travailler  pour  vivre  ;  il  se  lia  avec 
le  Poussin,  et  fit  une  étude  particulière  de  la  manière 
du  Titien  et  de  celle  de  l'Albane  ;  aussi  excella  t-il  dans 
l'art  de  représenter  les  enfant».  On  cite  comme  des  chefs- 
d'œuvre  les  groupes  d'enfants  qui  accompagnent  les  co- 
lonnes du  maltre-autel  de  St-Pierre  à  Rome.  S'il  pro- 
duisit peu  de  grands  ouvrages,  ce  ne  fut  point  par  im- 
puissance. La  Ste  Su*anne  de  Notre-Dame  de  Lorette,  et  la 
Btatue  colossale  de  St  André,  dans  l'église  S^Pierre,  figu- 
rent parmi  les  plus  belles  œuvres  de  la  Rome  moderne.  B. 

»uyUESSOY  (  Adrien  ) ,  député  aux  Etats  Généraux  de 
1789  par  le  tiers-état  du  bailliage  de  Lorraine  et  Barrois, 
contribua  à  la  division  do  la  France  par  départements, 
combattit  vivement  la  division  de  l'Assemblée  législative 
en  deux  chambres,  insista  pour  que  le  droit  de  paix  fût 
exercé  concurremment  par  le  pouvoir  exécutif  et  par  lo 
pouvoir  législatif,  fit  rappeler  le  duc  d'Orléans  de  son  exil, 
et  fut  d'avis  qu'on  exigeât  du  roi  sa  sanction  à  la  coustitu- 
tion  civile  du  clergé.  En  1792,  décrété  d'accusation,  parce 
que  son  nom  figurait  sur  la  liste  des  personnes  dévouées 
à  Louis  XVI  qu'on  trouva  dans  l'armoire  de  fer,  il  rtussit 
à  faire  révoquer  cette  mesure;  bientôt  arrêté  comme  ayant 
coopéré  â  la  dissolution  du  club  de  Nancy,  il  ne  dut  la  vie 
qu'à  la  révolution  du  9  thermidor.  Après  le  18  brumaire , 
il  fut  placé  dans  les  bureaux  de  Lucien  Bonaparte,  r« 
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de  1'intéricnr;  depuis,  il  devint  maire  da  10»  arrondisse- 
ment de  Paris,  et  mourut  en  1808.  On  a  de  lui  :  Aptrçu 
statistique  des  Etat*  de  /' Allemagne ,  trad.  de  l'allemand  de 
lloeck,  1801,  in-fol.;  Histoire  des  pauvres,  de  leurs  droits  et 
de  leurs  devoirs,  trad.  de  l'anglais  de  Ruggles,  1802,  2  vol. 
in-8°;  Recueil  de  mémoires  svr  les  hospices  et  les  établissements 
d'humanité,  1799-1804,  15  vol.  in-8°. 

pcqceb>'ot,  député  du  Pas-de-Calais  à  l'Assemblée  lé- 
gislative et  à  la  Convention,  né  en  1748  ,  m.  en  1795,  fit 
régner  la  terreur  dans  le  dép.  du  Nord ,  fut  arrêté  comme 
complice  de  l'insurrection  du  l"  prairial  an  m ,  et  se  tua 
pour  éviter  le  supplice.  —  Son  frère,  général  républicain , 
commanda  en  Vendée  la  Colonne  infernale,  et  s'intitula  le 
Boucher  de  la  Convention. 
DU  RADIER.  V.  Dreux  du  Radier. 
DU  RAM  EAU  (Louis),  peintre,  né  à  Paris  en  1733, 
m.  à  Versailles  en  1 79H,  membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  en  1774,  peintre  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi, 
garde  des  tableaux  de  la  couronne.  Ses  meilleurs  tableaux 
sont  :  l' Eté,  plafond  de  la  galerie  d'Apollon,  au  musée  du 
Louvre;  la  Continence  de  Boyard;  Herminie  sous  Us  armes  de 
Chrinde;  le  Retour  de  Bélisaire  dans  ta  famille. 

DURANTE,  anc.  Druentia,  riv.  de  France,  prend  sa 
fourec  au  mont  Gcnévrc  dans  les  Alpes ,  arrose  les  dép. 
des  Hautes-Alpes,  Basses-Alpes,  Vauclusc  et  Bouches- 
du-RItône ,  passe  à  Briançon ,  Mont-Dauphin ,  prés  d'Em- 
brun ,  a  Sisteron  et  Cavaillon ,  et  se  jette  dans  le  Rhône, 
rive  g.,  &  8  kil.  an  dessous  d'Avignon.  Cours  de  335  kil., 
flottable  en  trains  sur  264.  Très- large  au  temps  des 
crues,  mais  trop  rapide  pour  être  navigable,  et  em- 
barrassée d'ailleurs  d'Ilots  et  de  bancs  de  sable ,  elle  est 
sujette  à  de  fréquents  débordements  qui  portent  la  déso- 
lation aux  environs.  Elle  reçoit  le  Verdon,  l'Ubaye,  le 
Buech,  la  Bléono,  etc. 

DURAND  DE  SA1NT-POURÇAIN  (Guillaume) ,  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs ,  né  en  Auvergne , 
m.  vers  1333,  fut  maître  du  sacré  palais  à  Rome,  évéqnc 
du  Puy  en  1318  ,  et  de  Meaux  en  1326.  On  le  surnomma 
Doctor  rtsolutistimus  (docteur  très-résolutif),  à  cause  du 
grand  nombre  de  solutions  nouvelles  qu'il  donna  aux  ques- 
tions scolastiques.  Il  combattit  le  sentiment  de  Jean  XXII 
sur  la  béatitude  des  élus  avant  le  jugement.  On  a  de  lui  : 
In  senlentias  theologicat  Pétri  Lombardi  commentariorum 
lib.  iv,  1508  et  1515,  in-fol.;  De  origine  jurisdictionum,  site 
de  jurUâictione  ecelmastkd  et  de  legibut,  Paris,  1506,  in-4». 

Durand  (David) ,  ministre  protestant,  né  vers  1681  à 
SM'argoire  (tanguedoc),  m.  en  1763.  Iteçu  ministre  à 
BAle,  \\  passa  en  Hollande,  et  y  fut  nommé  chapelain  du 
régiment  de  protestants  languedociens  réfugié.*,  qne  com- 
manda Jean  Cavalier  pendant  la  guerre  de  In  succession 
d  L-pagne.  Pris  à  la  bataille  d'Almanza,  il  eût  été  brûlé 
vif  comme  hérétique  par  des  paysans  espagnols,  sans  l'in- 
tervention du  duc  de  Berwick.  S  étant  échappé  du  couvent 
des  jésuites  de  Montpellier,  où  on  devait  l'instruire  dans 
la  religion  catholique,  il  gagna  Genève,  puis  Rotterdam, 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  Ravie.  Vers  1714,  il  se  rendit  à 
Londres,  et  y  devint  ministre  de  l'église  française  de  Sa- 
voie. On  a  de  lui  :  Sermons  sur  divers  testes  de  l'Ecriture 
teinte,  Rotterdam,  1711 ,  et  Londres,  1728,  in-8;  Histoire  j 
de  la  peinture  ancienne,  Londres,  1715;  la  Vie  et'let  senti- 
ments de  Lucilio  Vanini,  Rotterdam,  1717,  in-8»;  la  Religion 
des  Malwmétans,  La  Haye,  1721,  in-12;  Histoire  du  xvr»  siè- 
cle, arec  la  vie  de  De  Thou,  Londres,  1725-32,7  vol.in-8o,etc. 

Durand  de  MAii.LA.NE  |  Pierre-Toussaint  ) ,  canoniste, 
né  en  1729  à  SUlemi  en  Provence,  m.  vers  1810.  Il  fut 
député  do  la  sénéchaussée  d'Arles  aux  Etats  Généraux  de 
1789,  représentant  des  Bouches-du-Rhône  &  la  Conven- 
tion, membre  du  conseil  des  Anciens,  et  juge  à  la  cour 
d'appel  d'Aix.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  du  droit  canonique, 
Avignon,  1761,  2  vol.  ln-4*,  plusieurs  fois  réimprimé; 
Jnstilutes  du  droit  canonique,  trad.  du  latin  do  Lancelot, 
avec  une  Histoire  du  droit  canonique,  Lyon,  1770,  10  vol. 
in-12;  les  Libertés  de  téglue  qallicane  prouvées  et  commentées, 
Lyon,  1771,  5  vol.  în-4°;  Histoire  apologétique  du  comité  tc- 
clésiauique  de  l'Assemblée  nationale,  Paris,  1791,  in-18;  His- 
toire de  la  Convention  nationale,  insérée  dans  la  Collection  des 
Mîvitàres  sur  la  Révolution. 

DllîANDAL,  nom  que  les  romanciers  du  moyen  Age 
ont  donné  a  l'épéc  merveilleuse  du  paladin  Roland. 

IX.  RANGO,  Etat  de  la  Confédération  mexicaine,  ch.-l. 
Djranjo;  borné  par  l'Etat  de  Chihuahua  au  X.,  les  Etats 
de  Zucatecas  et  de  Jalisco  au  S.,  de  Zacatecas  et  Cotia- 
Lu.l.i  u  TE.,  de  Cinaloa  à  l'O.  ;  formé,  avec  l'Etat  de 
«  luiiuahuri,  de  l'aiic.  pruv.  de  la  Nouvelle  Biscaye,  dans 
l.i  Ni  uvdle  Langue,  entre  2T  LV-2'">*  20'  lat.  N.,  et  10.3» 
: •J---l(.'j»30'  !o.t„'.  O.  super:'.,  131,  0)  kil.  carrés;  pop., 
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111,000  bah.,  dont  très-peu  d'Indiens.  Sol  traversé  du  S. 
au  N.  par  la  chaîne  de  la  Sierra-Madrc ,  et  arrosé  par  le 
Culiacan  on  Sauecda,  le  Rio-Xazas  et  le  Goanabal.  Mines 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  Elève  de  chevaux,  de  mulets  et 
de  gros  bétail  ;  culture  des  céréales,  fruits,  légumes,  coton. 
Point  d'industrie  manufacturière  ;  commerce  assez  actif. 

DURANQO  OU  OUADIANA  OU  CIUDAD  DE  VICTORIA,  V. 

du  Mexique,  cap.  de  l'Etat  de  son  nom,  dans  la  Sierra- 
Madré,  par  24»  25'  lat.  N.,  et  105»  54'  long.  O.,  à  488  kil. 
S.  de  Chihuahua,  726N.-0.  de  Mexico;  23 .000  hab.  Evéché 
érigé  en  1620;  hôtel  des  monnaies,  affinerie  d'or,  mannf. 
de  verre.  Exploitation  de  riches  mines  d'argent  et  de  fer. 
Près  de  cette  ville,  on  voit  une  masse  de  fer  et  de  nickel 
du  poids  de  1,900  myriagrammes ,  qu'on  supposevétre  un 
aérolithe.  Dnrango  fut  fondé  en  l. fol  jiar  Alonzo  Pacheco. 

DUuango  ,  v.  d'Espagne  I  Biscaye),  a  3')  kil.  S.-E.  de 
Bilbao;  4,000  h.ib.  (Quincaillerie;  honnes  lames  d'épee. 
Succès  dn  maréchal  Lefebvre  sur  Blake,  en  1806. 
DURANIUS,  nom  anc.  do  la  Dordooke. 
DURANT  (Gilles),  sieur  de  la  Bergerie,  célèbre  juris- 
consulte, avocat  nu  parlement  de  Paris,  né  à  Clermont 
vere  1550,  m.  en  1615.  Il  coopéra,  dit-on,  à  la  réforme  de 
la  coutume  do  Paris ,  et  fut  un  des  auteurs  de  la  Satin 
Ménippée.  On  a  de  lui  des  Poésies,  Paris,  1587,  in-8",  et 
1594,  in-12,  parmi  lesquelles  il  y  a  des  pièces  charmantes 
de  pensée,  de  style,  de  grâce  ou  de  force. 

DURANTE [  François) ,  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  à  Naplcs  en  1693,  m.  en  1755,  élève  d'Alexandre  Scar- 
latti,  succéda  U  Léo,  en  1745,  dans  les  fonctions  de  maître 
de  chapelle  au  conservatoire  de  S.-Onofrio.  De  son  école 
sortirent  Pergolc.se,  Duni,  Traetta,  Vinci,  Jomelli,  Piccini, 
Sacchini,  Guglichni  et  Pafsiello.  Il  ne  travailla  point  pour 
le  théâtre.  Le  Conservatoire  de  Paris  possède  une  collec- 
tion complète  de  ses  œuvres  d'église.  Le  style  de  Durant* 
est  sévère ,  son  harmonie  très-pure ,  ses  modulations  sa- 
vantes et  naturelles  à  la  fois ,  ses  motifs  simples  et  déve- 
loppés avec  art.  B. 

DURANT!  (  Jean-Etienne  ) ,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  devint  capitoul  en  1563,  puis  avocat 
général,  et,  en  1581,  l«r  président.  Ennemi  de  la  Ligue,  il 
échappa  plusieurs  fois  &  la  haine  des  ligueurs;  mais  ils  le 
tuèrent  d'un  coup  d'arquebuse,  pendant  que,  revêtu  des 
marques  de  sa  dignité ,  il  cherchait  à  calmer  la  popu- 
lace, le  10  février  1589,  le  traînèrent  par  les  rue»  avec 
rage ,  et  l'attachèrent  à  un  gibet.  Plus  tard  la  ville  rie  Tou- 
louse lui  a  élevé  une  statue,  et,  de  nos  jours,  P.  Delarocbe 
n  fait  revivre  sur  la  toile  cet  odieux  assassinat.  Durand 
a  laissé  quelques  ouvrages,  dont  le  principal  a  pour  titre  : 
De  ritibus  ecclesia?  catholicxt,  Rome,  1 591 ,  in-fol.  et  in-8°.  J.  T. 

DURAS  (Jacques-Henri  deDcRFORT,  duc  de),  né  en 
1626,  d'une  illustre  famille  de  Guyenne,  m.  en  1704.  D 
commença  sa  carrière  militaire  en  qualité  de  capitaine, 
sous  les  ordres  de  Turenne ,  son  oncle  maternel ,  et  se 
distingua  aux  batailles  de  Maricndal  et  de  Nordlingen,  à 
la  prise  de  Landau  et  de  Trêves.  En  1651 ,  pendant  ta 
2«  Fronde,  il  abandonna  la  cause  royale  pour  suivre  le 
prince  de  Condé ,  qui  le  créa  lieutenant  général  ;  il  n'en 
garda  pas  moins  ce  titre ,  lorsqu'il  fit  sa  paix  avec  la  cour 
en  1657.  Il  servit  avec  distinction  en  Flandre  et  en  Franche- 
Comté,  reçut  le  gouvernement  de  la  Franche-Comté  et  de 
la  Bourgogne,  et  fut  créé  maréchal  de  France  en  1675, 
duc  et  pair  en  16R9.  Placé  h  la  tête  de  l'armée  d'Allemagne 
en  1688 ,  il  prit  Philipsbourg  et  Manheim.  —  Un  de  sec 
frères  est  connu  sons  le  nom  de  duc  de  Larges  (  F.  Lorges). 
—  Sa  sœur,  M"«  de  Duras,  dame  d 'atours  de  la  duchesse 
d'Orléans,  protestante,  fut  convertie  par  Bossuet  eu  1678, 
à  la  suite  de  conférences  qni  firent  beaucoup  de  bruit.  B. 

duras  (Louis  de  durfort,  baron  de) ,  frère  du  précé- 
dent, passa  en  Angleterre,  après  avoir  servi  longtemps  en 
France.  Ambassadeur  extraordinaire  du  roi  Charles  II  an 
congrès  de  Nimcguc,  il  fut  ensuite  créé  comte  de  F eversham, 
vice-roi  d'Irlande,  lw  écuyer  de  la  reine,  et  chevalier  do 
la  Jarretière.  Sous  Jacques  II ,  il  battit  et  fit  prisonnier  à 
Scdgemore  le  duc  do  Monmouth.  Il  avait  alors  sous  ses 
ordres  le  fameux  Churchill,  depuis dnc  de  Marlborongh.  B. 

duras  (J.-B.  do  duufout,  duc  de  ) ,  fils  de  Jacques- 
Henri,  né  en  1684,  m.  en  1770.  Il  servit  en  17<H  sous 
Bonfflers  à  l'armée  de  Flandre,  se  trouva  en  1703  à  la 
prise  de  Tongres,  figura  avec  distinction  en  Allemagne  et 
en  Espagne  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht,  fit  partie  de  l'ex- 
pédition contre  Fontarabie,  Urgel  et  Roses  en  1719,  fat 
nommé  lieutenant  général  en  1720,  gouverneur  de  la 
(Juyenne  en  1722,  contribua  à  la  conquête  de  Kchl ,  de 
Pii'ljpsbourg  et  de  Wonm,  1733-34,  et  devint  maréx-hal 
de  France  en  1711,  gouverneur  de  la  Franche-Comté  eu 
1755.  B. 
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duras  ( Emmanuel-Félicité  de  pckport,  duc  de),  fils 
du  précédent,  né  en  1715,  m.  en  1789 ,  fit  ses  premières 
armes  en  Italie  comme  aide  de  camp  de  Villars,  se  trouva 
à  toutes  les  guerre»  du  règne  de  Louis  XV,  dont  il  était 
l'aide  de  camp  à  Fontenoy,  fut  ambassadeur  à  Madrid  en 
1752,  et  commanda  en  Bretagne  lors  des  troubles  que  fit 
naître  l'affaire  de  La  Chalotais.  Il  était  pair  et  maréchal 
de  France,  1"  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  gou- 
verneur de  la  Franche-Comté ,  et  membre  de  l'Académie 
Française.  B. 

di'kas  'Amcdée-Bretagne-Malo,  duc  de),  né  en  1770, 
m,  en  1836,  petit-fils  du  précédent,  lui  succéda  dans  les 
fonctions  de  l"  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  mon- 
tra un  irrand  dévouement  à  Louis  XVI  dans  le  péril,  émi- 
gra,  revint  en  France  bous  le  Consulat,  fut  nommé  par 
Louis  XVIII  maréchal  de  camp,  pair  de  France,  et  vécut 
dans  la  retraite  depuis  1830.  B. 

D trais  (Claire  lecmat  PB  keusaixt,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  née  à  Brest  en  1778,  m.  en  182tf , 
était  fille  de  l'amiral  comte  de  Kcrsaint,  mort  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire.  Elle  s'est  fait,  sans  prétention  d'au- 
teur, une  place  honorable  dans  les  lettres  par  deux  romans 
écrits  avec  une  rare  distinction  de  style  et  nn  vif  intérêt 
de  sensibilité,  Ourika,  1  vol.  ln-12,  1823,  et  Edouard,  l  vol. 
in-12,  1825.  Publiés  d'abord  pour  la  cour  seulement,  puis 
pour  le  public  et  au  profit  des  pauvres ,  ils  eurent  une 
grande  vogue,  sanctionnée  par  le  suffrage  enthousiaste  de 
Chateaubriand  et  par  le  pinceau  de  Gérard.      G.  L. 

due  as,  Duracium,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
arr.  et  à  21  kil.  N.  de  Marmande;  619  hab.  Erigé  en 
marquisat  en  1609,  en  duché  en  16H9,  et  en  duché-pairie 
en  1757,  en  faveur  de  la  maison  de  Durasfort  ou  Durfort. 

DUltAVEL,  petite  ville  (Lot)  arr.  età  38  kil.  O.-N.-O 
de  Cahors,  sur  la  rive  dr.  du  Lot;  1,912  hab.  Autrefois 
fortifiée.  Eirlise  très-ancienne. 

DUKAZZO,  anc.  Epid  mmui/  puis  Dyrrac hium ,  en  turc 
Draltch,  enclave  Durtx,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Rou- 
mili),  port  sur  le  cap  Péli  dans  l'Adriatique,  à  82  kil. 
S.  de  Scutari  ;  par  41»  17'  32"  lat.  N.,  et  17»  6'  20"  loti*. 
E.;  5,000  hab.  Evéché  catholique  et  archevêché  grec.  For- 
tifications en  ruines.  —  César,  poursuivant  Pompée,  l'assié- 
gea dans  cette  ville.  Robert  Guiscnrd  y  défit  Alexis  Com- 
Jiène  en  1081.  Elle  fut,  pendant  les  croisades,  érigée  en 
duché,  et  appartint  successivement  à  quelques  princes 
d'Anjou-Sicile;  Bajaxct  II  la  réunit  à  la  Turquie.  Mines  de 
fer  aux  environs. 

Dukazzo  ou  DtraAS  (Charles  de).  F.  Charles  DE 
Dira  a  s  (dans  la  série  de»  rois  de  Kaples). 

DURBAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  30  kil. 
S.-S.-O.  de  Narbonne,  sur  la  Berre;  581  hab.  Mines  de 
houille. 

DU K DENT  (R.-J.),  littérateur  fécond,  né  a  Rouen  vers 
1776,  m.  en  1819.  Il  étudia  d'abord  la  peinture  sous  Da- 
vid; mais  il  y  renonça,  après  le  voyage  do  Rome.  II 
coopéra  à  la  Gazette  de  Franc*,  an  Mercure  étranger,  à  la 
Biographie  univtrsttlc.  Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  : 
Autterlitz,  poème  en  2  chants,  1806,  in-8»;  Campagne  de 
Ifosrou  en  1812,  Paris,  1814  ,  in-8»;  Histoire  critique  du  sénat 
conservateur,  1H15,  in-8»;  Histoire  de  Louis  XVI,  1816,  in-8»; 
Histoire  de  la  Convention,  1H17,  2  vol.  in-12;  Histoire  litté- 
raire et  philosophique  de  Voltaire,  lHlH,  in-8»  et  in-12. 

DUREAU  DE  LA  MALLE  (  J.-B.-Jo-eph-René) ,  tra- 
ducteur, né  en  1742  à  St-Dominguc,  m.  en  1807.  Orphelin 
à  5  ans,  il  vint  à  Paris,  étudia  au  collège  du  Plessis ,  et 
remporta  le  prix  d'éloquence  sur  La  Harpe,  et  celui  de 
poésie  latine  sur  Delille.  Comme  il  était  riche,  il  se  livra 
à  son  goût  pour  les  lettres,  et  publia  en  1776  une  traduc- 
tion du  traité  de  Sénèque  Dt  Benefiriis.  Sa  réputation  fut 
principalement  établie  par  une  traduction  de  Tante,  1790, 
3  vol.  in-8»;  et  4«  édition,  1827,  6  vol.  in-8»,  avec  texte 
latin.  Cette  traduction  coûta  15  ans  de  travail  à  l'auteur; 
souvent  Durcau  de  la  Malle  paraphrase  en  interprétant , 
mais  il  a  plus  de  stylo  que  ses  devanciers,  et  n'a  été  sur- 
passé que  par  Burnoof.  Membre  du  Corps  législatif  eu 
1802,  et  de  l'Académie  Française  en  1804,  il  laissa  en 
mourant  une  traduction  de  Stttluste,  qui  parut  en  1808,  et 
une  autre  de  Titt-Lire,  dont  il  ne  put  faire  que  les  liv.  i-x, 
rcL,  xn,  et  qui  fut  complétée  par  Noël,  15  vol.  in-8»,  1810- 
i'2.  Une  traduction  en  vers  de  VArgonavtique  de  Vnlérius 
3'laccus  a  été  terminée  et  mise  au  jour  par  son  fils,  Adolphe 
1  )unKAtJ  vk  LA  Mai.i.e,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions.  V.  au  Supplément.  J.  T. 

DUlîEGUM,  nom  latin  de  Ztraicn. 

DUREN,  anc.  Mtirrotlurum,  v.  de  s  Etats  prussiens  f  prov. 
an  Rhin),  sur  la  Roer,  à  26  kil.  E.  d'Aix-la-Chapelle; 
10,000  hab.  Station  du  chemin  de  ferde  Cologne.  Direction 


des  mines.  Institut  d'aveugles.  Industrie  active  :  lainages, 
draps,  trcfileries,  clouteries,  papeteries,  distilleries,  etc. 
Duren  fut  fondée  par  les  Romains.  Charlemafrne  y  tint  deux 
Champs  de  mai  en  775  et  779;  elle  devint  ville  impériale, 
fut  prise  par  Charles-Quint  en  1512  et  1543  ;  le  duc  Guil- 
laume l'abandonna  aux  Impériaux  en  1612.  En  1791 ,  elle 
tomba  au  pouvoir  de  Marceau ,  et  les  Français  la  conser- 
vèrent jusqu'en  1814. 

DURER  (Albert) ,  peintre  allemand,  né  à  Nuremberg 
en  1471 ,  m.  en  1528.  Son  père,  orfèvre  estimé,  lui  ensei- 
gna les  éléments  du  dessin.  Mais  bientôt  le  sentiment  de 
sa  vocation  l'engagea  à  choisir  pour  maître  le  célèbre 
Wolgcrouth.  Puis  il  voyagea  dans  une  partie  de  l'Alle- 
magne, en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Albert  Durer  fut 
le  pciutrc  do  la  cour  de  Maximilien  I*r  et  de  Charles- 
Quint.  Savant  et  systématique,  il  compose  avec  profon- 
deur, dessine  avec  sentiment  ;  mais  ses  personnages  sont 
raides  et  ses  types  bizarres  ;  une  sombre  poésie  rècme  dans 
la  plupart  de  ses  tableaux ,  et  il  traite  souvent  des  sujets 
du  genre  fantastique.  Il  a  gravé  d  une  manière  fort  ori- 
ginale; citons,  dans  la  gravure  en  cuivre  :  Adam  et  Ect, 
Si  Jérôme,  la  Nativité ,  le  Jugement  de  Pdris,  la  Sorcière,  la 
Famille  du  Satyre,  le  Joueur  de  cornemuse.  Il  a  enrichi  de  ses 
dessins  et  de  ses  gravures  sur  bois:  l'^rc  triomphal  dt 
Marimilien  /•',  92  pl.;  J*  Char  triomphal  de  Maximilien  /«v, 
8  pl.,  1522;  la  Passion  de  Noire-Seigneur,  1510,  12  pl.;  deux 
autres  Passion»,  l'une  en  37  pl.;  1509-10,  l'autre  en  16  pl., 
1 508-15;  l'Apocalypse,  16  pl.,  le  Martyre  de  St  Je>m  l'Ecan- 
yéliite,  15  pl.;  la  Vie  de  la  Vierge,  20  pl.;  etc.  La  biblio- 
thèque de  Colmar  possède  onze  toiles  de  Durer,  fort  peu 
connues.  Parmi  ses  tableaux ,  on  cite  :  le  Crucifiement,  la 
Trinité,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  à  Vienne;  le  portrait  de 
sa  mère,  à  Prague  ;  son  portrait  à  lui-même,  à  Florence  ;  le 
Martyre  de  St  liarthctenty,  à  Venise;  les  Quatre  apôtres  ,  le* 
Quatre  tempéraments,  à  Munich.  On  lui  reproche  la  dureté 
«le  ses  contours,  le  mauvais  goût  de  ses  draperies,  l'exagé- 
ration de  sa  musculature  ;  mais  son  pinceau  était  ferme  : 
sa  couleur  a  de  la  finesse,  de  l'éclat  et  de  l'intensité. 
Toutes  ses  œuvres  trahissent  une  pensée  vigoureuse.  Il 
nous  a  laissé  un  Traité  des  proportùms  du  corps  humain, 
Nuremberg,  1518,  trad.  en  franç.  par  Mcipret,  1557;  un 
livreur  fart  des  fortifications,  15.'7,  et  des  mémoires  auto- 
biographiques. V.  la  Vit  d'Albert  Durer  par  Arend  ,  rioss- 
lar,  172H,  in-8».  A.  M. 

DURESNKL  (  Jean-Franç.  Du  Bellat  ),  abbé  de  Sept- 
Fontaincs,  né  à  Rouen  en  1692,  m.  en  1761,  fut  membre 
de  l'Académie  Française  et  de  celle  des  Inscriptions.  Il  a 
traduit  en  vers  Y  Essai  sur  la  critique  et  V Estai  sur  l'homme 
de  Pope,  1730  et  1737.  On  a  encore  de  lui  un  Panégyriqut 
de  St  Louis ,  et  10  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  Inscriptions. 

DTRFE.  V.  Uhfk*. 

DURFORT,  vge  (Tarn),  arr.  et  à  26  kil.  S.-S.-O.  de 
Castres;  150  hab.  Usines  h  cuivre.  Anc.  seigneurie;  elle 
donna  son  nom  à  la  famille  de  Durfort ,  qui  se  divisa  en 
deux  branches  sous  les  noms  de  Duras  et  de  larges. 

DURHAM,  Dunelmum,  cité-comté  an  N. -E.de  l'Angle- 
terre, cap.  du  comté  de  son  nom ,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord,  à  22  kil.  S.  de  Newenstle,  412  N.-E.  de  Londres, 
par  54»  46'  31"  lat.  N.,  et  3»  51*  49"  long.  O.;  11,000  hab. 
ltâtie  sur  un  rocher,  et  entourée  île  remparts,  au  pied  des- 
quels coule  la  W'ear.  Evéché  fondé  vers  l'an  1000,  suflVa- 
ipxnt  d'Vork ,  et  dont  le  titulaire  fut  jusqu'en  1S32  qualifié 
de  comte  palatin.  La  cathédrale,  construite  par  les  Nor- 
mands en  1093,  dévastée  aux  xvi»  et  xvn«  siècles,  a  été 
récemment  restaurée  ;  elle  contient  les  tombeaux  de  S*  Cuth- 
l>ert  et  de  Bèdc  le  Vénérable.  Université  ecclésiastique 
fondée  en  1832  par  l'évéquc,  et  approuvée  par  le  gouver- 
nement en  1837.  Château  bâti  par  Guillaume  1*».  Au 
milieu  de  la  ville  est  une  source  jaillissante,  appelée  Sal- 
vator  Hang.  Fabr.  de  tapis,  d'étoffes  grossières  en  laine, 
et  de  papier.  Comm.  important  de  houille.  A  3  kil.  est 
Nevillg  Cross,  célèbre  par  une  défaite  de  David  11,  roi 
d'Ecosse,  en  1346.  —  Le  comté  de  Durham,  situé  dans  ce 
qu'on  appelle  le  district  des  mines,  a  pour  bornes  ceux  de 
Northumbcrland  au  N.,  de  Cumberlund  et  de  \\Vstmore- 
land  à  l'O.,  d'York  au  S.,  et  la  mer  du  Nord  à  l'E.  .Supcrf., 
280,832  hect.;  pop.,  509,018  hnb.  Sol  montagneux  et  cli- 
mat àpro  au  N.  et  à  l'O.;  vallées  fertiles  et  température 
douce  à  l'E.  Riv.:  la  Wear,  la  Tces  et  la  'l'y ne.  Riches 
mines  de  plomb  et  de  fer.  Grand  bassin  houillcr  :  les 
fosses  de  Hatton  donnent  par  an  un  revenu  net  do 
60,000  liv.  sterl.  Elève  du  bétail  sur  une  grande  échelle  ; 
taureaux  renommés.  Exploit,  de  salines,  pèche,  constriic 
ttoii  de  navires.  Fabr.  de  quincaillerie,  verre,  papier,  cuirs, 
poteries,  toiles,  produits  chimiques.  Export,  de  houille, 
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surtout  des  ports  de  Sundcrland ,  Wearmouth ,  Stockton 
et  South-Shields.  —  C'est  l'anc.  territoire  des  Brigantes. 

durham  (Jean-Georges  lamdton  ,  comte  de),  homme 
d'Etat  anglais,  né  en  1792,  m.  en  1840.  Elevé  à  Eton  et  à 
Cambridge,  il  fut  éln ,  dés  1813,  à  la  chambre  des  com- 
munes, et  aborda  la  carrière  politique  avec  franchise  et  fer- 
meté. On  le  rit  attaquer  en  1814  la  réunion  de  la  Norvège  à 
la  Suéde,  en  1815  l'annexion  de  Gènes  au  royaume  de  Sar- 
daigne,  en  1816  le  système  politique  qui  voulait  maintenir 
i  tout  prix  les  Bourbons  de  France  et  d'Espagne.  Il  com- 
battit toutes  les  mesures  réactionnaires  du  cabinet  Castle- 
reagh ,  protesta  contre  les  violences  exercées  à  l'égard  du 
général  Gourgaud  réfugié  en  Angleterre,  contre  les  mas- 
sacres de  Manchester  en  1819,  contre  le  scandaleux  procès 
intenté  4  la  reine  Caroline  par  George  IV,  et  soutint 
toutes  les  demandes  de  réforme  parlementaire.  Elevé  à  la 
pairie  en  1828,  il  entra  en  1830,  en  qualité  de  lord  du 
sceau  privé,  dans  le  cabinet  présidé  par  lord  Grey,  et  c'est 
â  ses  efforts  qu'on  doit  attribuer  le  triomphe  du  bill  de 
réforme  en  1832.  Après  diverse*  misions  à  Paris  et  à 
St-Pétersbourg,  il  fut  nommé,  en  1838,  gouverneur  géné- 
ral des  colonies  de  l'Amérique  du  Nord  ;  blessé  de  la  dés- 
approbation dont  la  chambre  haute ,  sur  la  demande  de 
lord  Broiigham,  frappa  les  mesures  qu'il  avait  prises  pour 
apaiser  l'insurrection  du  Canada,  il  se  retira  des  affaires  la 
même  année.  B. 
DURIA  MAJOR ,  nom  anc.  de  la  Doire-Baltée. 
dfeia  mucor  ,  nom  anc.  de  la  Doirk-Hi paire. 
DUR1STALLUM  ,  nom  latin  de  Durtal. 
DUKIUS ,  nom  anc.  du  Douro. 
Dl'KKHEÎM,  v.  de  Bavière,  sur  l'Isenach,  à  25  kil. 
N.-O.  de  Spire  ;  5,550  hab.  Sources  salées  au  château  de 
Pbilippahalte.  Anc.  résidence  des  princes  de  Lciningen. 

DURLACH  ou  DOURLACH  ,  TurrU  ad  Lacum,  v.  du 
gr. -duché  de  Bade,  à  8  kil.  S.-E.  de  Carlsruhe,  sur  la 
Pfinx  et  au  pied  du  Thurmberg;  5,000  hab.  Château 
grand-ducal  appelé  KarUburg.  Fabr.  de  faïence,  tabac, 
cire  â  cacheter.  Ruines  romaines  ;  bains  d'eaux  minérales. 
Autrefois  capitale  du  margraviat  de  Bade-Durlach.  Incen- 
diée par  les  Français  en  1688. 

DURNOVARIA  ou  DUNIUM ,  station  romaine  dans 
l'anc.  Ile  de  Bretagne  (Bretagne  1™),  chez  les  Durotriges. 
Au}.  Dorchttter. 
DUROBRI  VIS ,  nom  anc.  de  Roch  ester. 
DUROC  (Gérard-Christophe-Michel),  né  en  1772  à 
Pont-â-Mousvm ,  m.  en  1813,  fit  ses  études  â  l'école  mili- 
taire de  sa  ville  natale.  Il  était  lieutenant  d'artillerie  lors- 
que, au  siège  de  Toulon ,  il  se  lia  avec  Bonaparte,  qui  ne 
tarda  pas  à  le  prendre  pour  aide  de  camp.  Duroc  se  dis- 
tingua, en  1797,  au  passage  de  l'Isonzo,  où  il  fut  blessé, 
puis  en  Egypte,  où  le  succès  du  combat  de  Salahiéh  fut  dû 
en  partie  a  sa  bravoure  ;  il  combattit  à  Jaffa,  à  S*-Jean-  | 
d'Acre,  à  Aboukir.  Il  revint  d'Egypte  avec  Bonaparte  ; 
après  le  18  brumaire ,  secrétaire  du  1er  consul ,  il  fut 
chargé  de  négociations  à  Berlin ,  à  S*-Pétersbourg ,  à 
Stockholm.  Aussi  intelligent  que  brave,  après  avoir  com- 
mandé les  grenadiers  de  la  garde  à  AusterliU,  k  la  place 
d'Oudinot  blessé,  et  s'être  fait  admirer  dans  toutes  les 
campagnes  de  l'empereur,  particulièrement  à  Wagram  et 
â  Essling,  il  présidait  â  toutes  les  cérémonies,  à  toutes  les 
fêtes,  â  tous  les  voyages  de  la  cour.  Grand  maréchal  du 
palais,  duc  de  Frioul ,  sénateur,  général  de  division  ,  dé- 
coré des  principaux  ordres  des  Etats  de  l'Europe,  il  était 
l'homme  le  plus  aimé  de  Napoléon.  Après  la  retraite  de 
Russie,  il  réorganisa  l'armée;  mais,  le  22  mai  1813,  â 
Vurtcben  ,  sur  la  fin  de  la  bataille  de  Bautzen ,  le  dernier 
coup  de  canon  ennemi  le  blessa  mortellement.  Napoléon 
ne  l'oublia  jamais;  après  sa  2»  abdication,  il  demaudait  à 
vivre  en  Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  Duroc,  et, 
dans  son  testament,  il  fit  un  legs  considérable  a  sa  fille,  la 
duchesse  de  Frioul.  Les  reste»  de  Duroc  ont  été  portés 
aux  Invalides,  sous  le  roi  Louis-Philippe  Ier,  à  côté  de  ceux 
de  l'empereur.  J.  T. 

DUROCASSES,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4*}, 
chez  les  Carnutes  ;  aui.  Dreux. 

DUROC ATALA UN UM  ou  CATALAUNI,  anc.  v.  de  la 
Gaule  (Belgique  2*);  aui.  CMlons-eur-JUarnt. 

DUROCORTORUM  ou  REMI ,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Bel- 
gique 2*);  auj. 

DUROSNEL  (Ant.-Jean-Aug.-lIenri),  né  à  Paris  en 
1771,  m.  en  1849.  Il  entra  au  service  en  1783  comme  en- 
fant de  troupe,  fut  réformé  en  1788,  rentra  dans  l'armée 
en  1792,  fit  les  campagnes  de  1792  à  1799  dans  les  armées 
du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse,  se  distingua,  à  la  tète  des 
chasseurs  &  cheval,  &  la  bataille  de  lïoheulinden ,  fut 
écuyer  cavakadour  de  Napoléon  I",  gagna  le 


grade  de  général  de  brigade  à  AusterUti ,  contribua  à  la 
victoire  d'Iéna,  et  devint,  en  1808,  comte  de  l'Empire,  gé- 
néral de  division  et  gouverneur  de  l'Ecole  des  pages.  Griè- 
vement blessé  à  Essung ,  commandant  des  gendarmes  de 
la  garde  en  1810,  il  suivit  l'empereur  en  Espagne  comme 
aide  de  camp,  fit  la  campagne  de  Russie  comme  aide-ma- 
jor général  de  la  cavalerie,  et  eut  le  gouvernement  do 
Dresde  en  1813.  Commandant  en  second  do  la  garde  na- 
tionale de  Paris  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  mis  en  non- 
activité  par  ta  Restauration  ;  en  1830 ,  il  fut  député  de 
Meaux.  Le  roi  Louis-Philippe  le  nomma  pair  de  France, 
1832,  et  le  prit  pour  aide  de  camp.  B. 

DUROSTORUM,  anc.  v.  de  la  Méaie  inférieure;  «g. 
Silùtrit. 

DUROTRIGES ,  anc.  peuple  de  l'Ile  de  Bretagne  (Bre- 
tagne 1"),  sur  la  côte  méridionale,  â  l'E.  des  Dumno- 
niens.  Son  territoire  a  formé  le  comté  de  Dorset. 

DUROURE  (famille  de),  noble  maison  du  Viennois, 
dont  les  principales  branches  étaient  celles  des  barons  de 
Beaumont,  des  sires  de  Brison  et  des  marquis  de  Grisac. 
Parmi  ses  membres,  le  plus  célèbre  est  Joachim  de  Beatj- 
voih-Dcrocre  ,  dit  U  brave  Brison ,  né  en  1577  ;  il  servit 
en  Savoie  sous  Lesdiguières,  se  fit  huguenot,  prit  les 
armes  en  1620  dans  le  Vivarals,  en  même  temps  que  les 
protestants  de  Nîmes  et  de  MontpelUer,  reçut  en  1626  le 
u'rade  de  umréchal  de  camp  pour  prix  de  sa  soumission  à 
Lesdiguières,  et  fut  assassiné,  en  1628,  par  se 
gionnaires. 

DUROVERNUM,  anc.  v.  de  l'Ue  de  Bretagne  (1 
tagne  1"),  cap.  des  Can tiens.  Auj.  Cantorbéry. 
DUROY.  V.  Rkgiu». 

DURKENBERG  ,  riche  saline  du  duché  de  Salzbourg 
(Etats  autrichiens),  à  6  kil.  de  Uellein,  sur  la  rive  g.  de  la 
SaUach.  Exploitée  depuis  1123,  elle  fournit  annuellement 
400,000  quintaux  de  sel.  —  Autre  saline,  d'où  ta  Saxe  tire 
presque  tout  son  sel ,  à  12  kil.  de  Mersebourg  (Saxe  ] 
sienne  ),  sur  ta  rive  dr.  de  ta  Saale. 

DURKENSTEIN  ou  D1ERNSTEIN,  vge  d'Autr 
le  Danube,  à  5  kil.  O.  de  Krcms  ;  450  hab.  On  voit  aux 
environs  les  ruines  du  château  où  Richard  Cœur-de-Lion 
fut  retenu  prisonnier  à  son  retour  de  Palestine,  1194.  En 
nov.  1805,  combat  héroïque  où 5,000  Français,  commandés 
par  le  maréchal  Mortier,  se  firent  jour  dans  un  corps  de 
plus  de  30,000  Russes. 

DURSLLY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  â  24  kil.  S.-0.  de 
Gloucestcr;  3,300  hab.  Fabr.  importante  de  draps,  tissas 
de  laine,  cardes  à  laine. 

DURTAL,  DuriiMtum,  ch.-l.  de  cent.  ( Maine-et-Loire ), 
arr.  et  à  18  kil.  N.-N.-O.  de  Baugé ,  sur  ta  rive  dr.  du 
Loir;  1,548  hab.  Fabr.  de  poteries  et  tuiles.  Cette  ville  se 
forma  autour  d'un  château  bâti  par  Foulques  Néra,  comte 
d'Anjou ,  en  10-10;  elle  fut  érigée  en  comté,  1564,  en  fa- 
veur du  maréchal  de  la  Vieuvillo,  qui  y  reçut  Charles  IX. 
Le  château  a  été  réédifié  au  xvi«  siècle;  il  est  resté 
inachevé. 

DL'RTZ  ,  nom  slave  de  Durazzo. 

DU  RYER  (André),  sieur  de  Malerais,  orientaliste,  né 
à  Marcigny  en  C  haro  lais  vers  1580 ,  fut  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi,  agent  diplomatique  à  Constantinople 
et  consul  de  France  en  Egypte.  Il  a  laissé  une  Grammaire 
turque,  en  latin ,  Paris ,  1630  ;  une  version  française  de 
Gulitian,  ou  l'Empirt  de*  Rote»,  de  Saadi ,  poète  persan , 
1634,  et  une  de  VAlcoran,  dont  la  meilleure  édit.  est  celle 
d'Amsterdam,  2  vol.  in-12,  1730.  C.  N. 

du  ryer  (  Pierre) ,  littérateur,  né  â  Paris  en  1605,  m. 
en  1658,  fut  secrétaire  de  César,  duc  de  Vendôme,  rem- 
plaça Faret  à  l'Académie  Française  en  1646,  et  fut  histo- 
riographe de  France.  11  est  auteur  d  une  infinité  de  tra- 
ductions françaises  d'auteurs  grecs  et  latins ,  ta  plupart 
desquelles  ne  sont  que  des  réimpressions,  et  de  quelques 
pièces  de  théâtre.  Ses  ouvrages,  dit-on,  eussent  été  meil- 
leurs, si  ses  libraires  l'eussent  mieux  payé.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  vécut  et  mourut  pauvre.  On  a  de  lui  des  traduc- 
tions d'Hérodote,  1645;  Tite-Live,  1652;  Polybe,  1655; 
Ovide,  1660  ;  Sénèque,  1658-9;  Strabon,  1644-9  ;  de  Thou, 
1659  ;  les  plus  justement  estimées  sont  celles  de  Cicéroo, 
1679,  et  de  Quinte-Curce,  1647.  De  ses  18  pièces  de  théâ- 
tre, ta  moins  mauvaise  est  Scétola,  1647.  C.  N. 

DUSART  l Corneille) ,  peintre  hollandais,  né  à  Harlem 
en  1665,  m.  en  1704,  élève  d'Adrien  Van  Ostade.  Il  a  peint 
des  scènes  de  ta  vie  rurale ,  où  il  approche  de  son  maître 
par  l'énergie,  ta  couleur  et  le  ton.  Ses  eaux-fortes  soot 
aussi  recherchées  que  ses  tableaux. 

DL'SCIIAN  (Etienne) ,  souverain  de  la  Servie  de  1336 
â  1356.  Il  soutint  dans  l'empire  grec,  eu  1341,  le  préten- 
dant Jean  Cantacuzéne,  puis,  ayaut  rompu  avec  lui,  s'eni 
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par»  de  la  Macédoine.  Il  triompha  aussi  des  Hongrois, 
plaça  la  Bosnie  sous  sa  souveraineté  immédiate,  se  fit  re- 
connaître en  1347  pour  protecteur  de  la  république  de  Ra- 
guse,  réduisit  une  partie  de  l'Albanie,  et  prit  les  titres  de 
tsar  et  d'empereur  de*  Roumains.  Il  donna  au  clergé  de  ses 
Etats  un  patriarche  particulier,  fit  prospérer  l'agriculture, 
l'exploitation  des  mines  et  le  commerce,  et  publia  un  code, 
l'une  des  sources  du  droit  national  de*  Slaves.  B. 

DU  SOMMERA RD  f  Alexandre),  savant  antiquaire,  né 
à  Bar-sur-Aube  en  1779,  m.  en  1842.  Son  père  occupait 
une  place  dans  les  finances.  Enrôlé  volontaire  eu  1793 
dans  le  bataillon  de  Seine-et-Marne,  il  fit  la  guerre  en 
Vendée,  puis  en  Italie,  lors  de  l'appel  fait  par  le  premier 
consul.  Renonçant  plus  tard  à  la  carrière  militaire  pour 
s'attacher  à  la  magistrature,  il  entra  comme  employé  à  la 
cour  des  Comptes,  où  il  devint  conseiller  référendaire  en 
1R22  et  conseiller  maître  en  1831.  Son  séjour  en  Italie,  les 
études  de  sa  jeunesse,  avaient  développé  en  lui  le  goût 
inné  des  beaux-arts,  et  ce  fut  au  retour  de  ses  campagnes 
qu'il  commença  à  jeter  les  premières  bases  de  la  belle  col- 
lection d'antiquités  qui  devait  être  conservée  intacte  et 
devenir  à  sa  mort  un  véritable  monument  national.  Il  con- 
sacra 40  années  à  fouiller  toutes  les  richesses  de  la  vieille 
France,  à  réunir  les  monuments  les  plus  curieux  du  moyen 
âge ,  meubles ,  armes ,  tableaux,  manuscrits,  émaux ,  ivoi- 
res, etc.,  et,  toutes  ces  richesses  une  fois  rassemblées,  il 
les  transporta  dans  le  plus  ancien  édifice  de  Paris,  l'hôtel 
de  Cluny,  précieux  débris  de  l'architecture  gothique  et  le 
seul  encore  debout  de  nos  jours.  A  la  mort  du  célèbre  an- 
tiquaire, cette  belle  collection  fut,  ainsi  que  l'hôtel  de 
Cluny,  acquise  par  le  gouvernement;  les  thermes  de  l'em- 
}>ereur  Julien,  ruine  antique  continue  au  monument  du 
xv*  siècle ,  furent  donnés  à  l'Etat  par  la  ville  de  Paris 
pour  être  annexés  au  nouveau  musée  de  nos  antiquités  na- 
tionales, qui  s'ouvrit  en  1843  sous  le  nom  de  Muté*  de* 
Ttermes  et  de  l'Hôtel  de  Cluny.  Du  Sommera rd  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  d'archéologie  :  en  1822,  l'Histoire  de  la  ville 
de  Provint;  en  1834,  les  Notice»  sur  l'Hâtti  de  Cluny  »l  le 
Palais  dee  Therme* ,  avec  des  observations  sur  la  culture 
des  arts  au  xv»  siècle;  mais  son  ouvrage  capital  a  pour 
titre  :  lee  Arte  au  moyen  âge,  1842-46,  5  vol.  et  510  planch. 
in-fol.  5  c'est  l'histoire  et  la  reproduction  de  tous  les  mo- 
numents et  de  tous  les  objets  d'art  du  moyen  Age,  et  un 
livre  digne  en  tous  points  d'être  comparé  a  celui  de  Séroux 
d'Agincourt,  —  Son  fils,  M.  Edmond  Do  SomxekjLRD  , 
anj.  directeur  du  musée  créé  par  son  père ,  a  été  le  colla- 
borateur et  le  continuateur  des  Arte  au  moyen  âge.  On  lui 
doit  encore  :  Notice»  sur  t  Hôtel  de  Cluny,  1  vol.  in-12,  et  le 
Catalogue  général,  historique  et  descriptif  dtt  objet*  d'art  de 
l'antiquité,  du  moyen  Ai\t  et  de  la  Renaissance,  erpoti*  auirni- 
sée  des  Thermes  et  de  V  Hôtel  de  Cluny,  1  vol.  in-8».  B. 

DUSSAULT  (Jean-Franç.-Josej.h),  critique,  né  à  Paris 
en  1769,  m.  en  1824.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège S*-Barbe,  il  concourut  à  la  rédaction  du  Journal  des 
Débat»  dès  son  origine,  et  s'y  consacra  à  l'analyse  et  au 
jugement  des  productions  littéraires.  Attaché  aux  principes 
du  bon  goût,  plein  de  tact  dans  ses  appréciations,  il  eave- 
loppa  sa  critique  de  formes  élégantes,  et  n'eut  jamais  rien 
«l'Apre  ni  d'amer.  Ses  articles  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d'Annale*  littéraire»,  1818-24, 5  vol.  in-8».  On  lui  doit  encore 
une  édition  de  Quintitien,  dans  la  Bibliothèque  latin»  de 
Lemaire.  Louis  XVIII  nomma  Dussault  conservateur  de 
la  bibliothèque  S»*-Geneviève. 

DUSSAULX  (Jean),  littérateur,  né  à  Chartres  en  1728, 
m.  en  1799.  Il  commença  ses  études  au  collège  de  La 
Flèche,  les  termina  à  Paris  dans  les  collèges  du  Plessis 
et  de  Louis-le-Grand  ,  et  fit,  comme  commissaire  de  la 
gendarmerie,  la  campagne  de  Hanovre  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans.  Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1776, 
secrétaire  du  duc  d'Orléans,  11  applaudit  aux  débuts  de  la 
Révolution,  mais  en  répudia  toujours  les  excès.  Député 
de  Paris  à  la  Convention,  il  vota  la  détention  de  Louis  XVI 
et  l'appel  an  peuple,  fut  un  instant  menacé  après  la  chute 
des  Girondins,  et  dut  la  vie  à  Marat,  qui  ne  le  jugeait 
pas  dangereux.  11  fit  encore  partie  du  conseil  des  An- 
ciens. On  a  de  lui  :  une  traduction  de  Juvinal,  1770, 1  vol. 
in-8»,  très-estimée  et  souvent  réimprimée  ;  un  Mémoirt  sur 
Horace,  dans  le  tome  Sun  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions ;  un  traité  De  la  passion  du  jeu,  depuis  le»  lemp*  anciens 
jusqu'à  nos  jours,  1779,  in-8»;  Voyage  à  Barèye*  tt  dan»  lu 
Jfaules-Pyrénétt,  1796, 2  vol.  in-8».  B. 

DUSSEK  (Ladislas),  pianiste  et  compositeur  de  mu- 
bique,  né  4  Csaslao  en  1761 ,  m.  à  SMJermain  en  1812, 
composa  une  messe  dès  l'àgo  de  13  ans,  reçut  4  Hambourg 
quelques  conseils  d'Emmanuel  Bach,  fut  attaché  plusieurs 
Années  au  stathouder  de  Hollande ,  et  vint  à  Paris,  où  il 


I  donna  des  leçons  4  Marie- Antoinette.  Talleyrand  fut  son 
protecteur.  Dussek  fut  le  premier  qui  introduisit  avec 
avantage  le  piano  dans  les  concerts.  Son  style  était  large 
et  sage,  son  jeu  net  et  brillant,  ses  mélodies  heureuses  et 
soutenues  par  une  riche  harmouie.  On  a  de  lui  70  sonates, 
fantaisies,  concertos,  duos  et  symphonies,  un  oratorio  de 
la  Résurrection  et  une  bonne  Méthode  de  piano.  B. 

DUSSELDORF,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
sur  la  Dusse  1  et  la  rive  dr.  du  Rhin,  à  565  kil.  S.-O.  de 
Berlin,  460  de  Paris  par  chemins  de  fer;  par  51»  13'  42" 
lat.  N.,  et  4*  26»  14"  long.  E.  ;  4rt,»49  hab.,  dont  36,000 
catholiques.  Ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom.  La  ville, 
régulièrement  bâtie  dans  une  magnifique  vallée,  est  divi- 
sée en  Allstadi  (vieille  ville),  KarUtadt  (ville  de  Charles), 
et  Neuetadt  (nouvelle  ville)  :  les  deux  premiers  de  ces  quar- 
tiers sont  entourés  de  fossés.  La  Neuetadt  fut  construite 
de  1690  à  1716  par  l'électeur  palatin  Jean-Guillaume,  et 
la  KarUtadt,  en  1787,  par  l'électeur  Charles-Théodore.  Les 
principaux  monuments  sont  :  l'église  cathédrale  et  collé- 
giale de  S«-Larobert,  renfermant  les  tombeaux  des  anciens 
ducs  de  Julien  et  de  Berg;  l'égUse  de  Si-André,  riche 
d'ornementation;  deux  statues  équestres  de  Jean-Guil- 
laume, l'une  en  bronze  sur  la  placo  du  marché ,  l'autre  en 
marbre  blanc  sur  la  place  du  château.  Jean-Guillaume 
avait  formé  à  Dusscldorf  une  magnifique  galerie  de  ta- 
bleaux ,  comptant  365  toiles ,  dont  46  de  Rubens ,  22  de 
Van  Dyck,  9  de  Rembrandt,  17  de  Lucas  Giordano,  25  de 
Van  der  Werf ,  5  d'Annibal  Carrache,  5  du  Titien,  7  du 
Caravage,  4  du  Poussin,  etc.;  depuis  les  guerres  de  la  Ré- 
volution française,  elle  a  été  transportée  à  Munich.  Dus- 
seldorf  n'a  conservé  qu'une  précieuse  collection  de  14,300 
dessins  originaux  et  de  24,000  gravures  et  plâtres.  Elle  a 
une  école  de  peinture,  fondée  en  1767,  réorganisée  en 
1822,  installée  dans  l'anc.  château,  et  qui  a  brillé  sons  la 
direction  de  Cornélius  et  de  Schadow.  Ecole  des  beaux- 
arts  et  d'architecture,  cabinet  d'antiques,  belle  collection 
d'instruments  de  physique ,  observatoire ,  école  indus- 
trielle, Société  des  amis  des  arts  fondée  en  1828,  remar- 
quable imprimerie  en  taille-douce,  jardin  botanique,  bi- 
bliothèque. Industrie  très- active  :  teintureries;  fabr.  de 
cotonnades,  soieries,  cuirs,  voitures,  Ubac,  papiers  peints, 
moutarde,  vinaigre,  savon.  Grand  comm.  de  transit  et 
d'expédition,  surtout  par  le  Rhin.  Le  port  a  été  déclaré 
port  franc  en  1829  ;  bateaux  4  vapeur  pour  Mayence  et 
Rotterdam;  chemins  de  fer  pour  Elberfeld,  Cologne,  Min- 
den,  Aix-la-Chapelle,  etc.  —  Dusseldorf  fut  érigée  en  ville 
en  1228.  Après  avoir  été  la  capitale  du  duché  de  Juliers 
et  de  Berg,  elle  passa  sous  la  domination  des  comtes  pa- 
latins de  Neubourg,  puis  servit  de  résidence  4  l'électeur 
palatin  Jean-Guillaume.  Prise  par  les  Français  en  1795, 
restituée  à  la  Bavière  par  le  traité  de  Lunéville  en  1801, 
elle  devint  en  1806  la  capitale  du  grand-duché  de  Berg, 
avec  lequel  elle  passa  4  la  Prusse  en  1815.  B. 

dusseldorf  (  Régence  de  )  ,  division  administrative  du 
roy.  de  Prusse,  entre  la  Hollande  au  N.  et  4  l'O.,  les  ré- 
gences d'Aix-la-Chapelle  et  de  Cologne  au  S.,  et  la  prov. 
de  Wcntphalie  4  l'É.  Superf. ,  52  myriam.  carrés.  Pop. , 
1,062,540  hab.  Ch.-l.,  Dusseldorf;  villes  princip.  Elber- 
feld, Crevelt  et  Barmen. 

DUTEMS  (l'abbé  Jean-François-Hugues),  professeur 
d'histoire  et  de  morale  au  Collège  de  France,  né  en  1715 
4  Reugney  (Franche-Comté),  m.  en  1811,  a  laissé  :  Eloge 
de  Pierre  du  Terrait,  appelé  le  chevalier  Bayard,  Paris,  1770, 
in-8»;  Panégyrique  de  St  Louis,  1781,  iu-8»;  le  Clergé  de 
France,  ou  Tableau  historique  et  chronologique  dee  archevêques, 
évéquts,  abbés  et  abbesses  du  royaume,  1774-75,  4  vol.  in-8», 
ouvrage  intéressant,  mais  inachevé  ;  Histoire  de  Jean  Chur- 
chill, duc  de  Marlborough,  1808  ,  3  vol.  in-8»,  justement 
estimée. 

DUTENS  (Louis),  littérateur,  né  4  Tours  en  1730, 
déparants  protestants,  m.  4  Londres  en  1812.  Il  passa 
en  Angleterre,  où  il  étudia  le  grec,  les  mathématiques, 
l'italien,  l'espagnol  et  les  langues  orientales.  En  1758,  il 
accompagna,  en  qualité  de  chapelain  et  de  secrétaire, 
Stuartde  Mackensie,  ambassadeur  d'Angleterre  4  Turin, 
et  fut  même  trois  fois  chargé  d'affaires  dans  cette  rési- 
dence. Le  duc  de  Northumberland  lui  fit  obtenir  le  riche 
prieuré  d'Elston.  Datons  fut  associé  libre  de  l'Académio 
des  Inscriptions  de  France ,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  historiographe  du  roi  d'Angleterre.  Outre 
une  édition  des  œuvres  complètes  de  Leibnlta,  Genève, 
1769  ,  6  vol.  in-4»,  on  a  de  lui  :  Recherches  sur  F  origine  de» 
découverte»  attribuées  aux  moderne*,  1766,  1776  et  1812, 
2  vol.  in-8»,  où  il  y  a  plus  d'érudition  que  de  critique; 
Dhserlation  sur  quelques  médailles  grecques  tt  phéniciennes, 
1776,  in-4»,  OÙ  l'on  trouve  des  conjectures  hasardées  ;  Du 
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miroir  ardent  éfArchimède,  1775-1777,  in-8«;  Journal  d'un 
voyage  aux  principal»  vitlet  d'Europe,  1791,  in-8°,  manuel 
commode  et  instructif;  Mémoires  d'un  voyageur  qui  u  repose, 
1806,  3  vol.  in-8»,  etc. 

DUTF.RTRE  \  J.-B.),  dominicain,  ne  à  Calais  en  1610, 
m.  en  1687,  servit  dans  la  marine  hollandaise  avant  d'entrer 
en  religion .  fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  les  An- 
tilles en  1640,  et  y  resta  18  ans.  I)  a  écrit  nne  Histoire  gé- 
nérale de*  Antilles  habitée*  par  ht  Fronçait,  Paris,  1667-71 , 
4  vol.  in^l°,  ouvrage  estimé. 

DU  TERTRE  (DUPORT-).  V.  DuPORT. 

DUTHF.IL  i  Laporte-).  V.  La  porte. 

DUT1LLET  (Jean),  sieur  de  La  Bussière,  greffier  du 
parlement  de  Paris,  m.  en  1570,  est  le  premier  qui  ait 
traité  l'histoire  de  France  d'après  les  anciennes  chartes  et 
les  titres  authentiques.  Il  a  laissé  :  Sommaire  de  la  guerre 
faite  contre  le*  Albigeois,  Paris,  1590,  in-8«;  Mémoire  et  advis 
•ur  les  liberté*  dt  l'Eglise  gallicane,  1594,  in-8»;  Recueil  de 
guerre*  et  de  traité*  de  paix...  d'entre  Ut  roi*  de  France  et  d'An- 
gleterre, depuis  Philippe  /•«"  jusqu'à  Henri  II,  1588,  in- fol.; 
Recueil  de*  roit  de  France,  leur  couronne  et  maison,  ensemble 
le  rang  de*  grands ,  1618 ,  in-4°,  etc.  —  Son  frère,  Jean 
Dutillet,  évêque  de  S*-Brieuc,  puis  de  Meaux,  est  auteur 
d'une  Chronique  de*  roi*  de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Henri  II,  Insérée  dans  le  Recueil  de*  roi*  de  France,  1618, 
in-4». 

DU  TILl.ET  (TITOW).  V.  TlTOW. 

DUTLINGEN,  v.  de  Wurtemberg.  V.  Tuttlikqen. 

DUTOT ,  économiste  nuancier  du  xviii»  siècle,  caissier 
de  la  compagnie  des  Indes  fondée  par  Law.  On  n'a  aucun 
détail  but  sa  vie.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  Réflexions  po- 
litique* sur  le*  finance*  et  le  commerce,  publiées  d'abord  sous 
forme  de  lettres,  1735,  puis  comme  ouvrage,  2  vol.  in-12, 
1738  et  1754.  Le  numéraire  était  alors  considéré  comme 
ayant  une  valeur  arbitraire  que  le  souverain  pouvait  mo- 
difier à  son  gré.  Plusieurs  ministres  intègres,  Colbert  lui- 
même,  et  plus  tard  Law,  avaient  cru  pouvoir  employer  ce 
moyen  pour  rétablir  l'équilibre  financier.  Dutot  attaqua 
ces  principes,  montra  que  la  fixité  de  la  monnaie,  déter- 
minée par  la  valeur  métallique ,  est  une  loi  du  droit  des 
gens ,  et  contribua  à  ramener  les  esprits  aux  vrais  prin- 
cipes économiques.  Son  ouvrage  comprend  une  apologie 
et  un  exposé  remarquable  du  système  de  Law.  On  l'a 
réimprimé  dans  la  Collection  des  Economiste*  financiers, 
Paris,  1813.  Bd. 

DUTIUK-'HET  (Rcné-Joachim-Henri),  physiologiste, 
né  en  1776  au  château  de  Néons  (  Indre) ,  m.  en  1847.  Sa 
famille  ayant  été  ruinée  par  la  Révolution ,  il  étudia  la 
médecine  a  Paris ,  fut  reçu  docteur  en  1806,  entra  dans 
l'armée  comme  médecin ,  et  fit  la  campagne  d'Espagne 
peudant  le-»  années  1808  et  180».  Il  se  livra  ensuite  exclu- 
sivement à  l'étude  de  la  physique  et  de  la  physiologie ,  fut 
nommé  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  en 
1819,  associé  de  l'Académie  de  Médecine  en  1824,  et 
membre  de  l'Institut  en  1831 ,  il  publia  sur  l'œuf  avant 
la  ponte,  sur  le  déploiement  successif  de  l'allantoïde  dans 
l'œuf  incubé,  sur  l'augmentation  progressive  du  jaune 
en  même  temps  que  l'albumen  diminue ,  sur  la  structure 
et  l'iiccroiïtscmcnt  des  plumes,  sur  les  enveloppes  du  fœtus 
des  mammifères  et  du  fœtus  humain ,  sur  l'accroissement 
des  végétaux  et  des  insectes,  etc.,  des  recherches  toutes 
nouvelles.  Mais  il  eut  aussi  des  vues  contestables ,  et  s'i- 


saient  précéder  de  licteurs  armés  de  bâtons.  Leurs  fonc- 
tions étaient  électives,  annuelles  ou  quinquennales  :  dans 
ce  dernier  cas,  on  les  appelait  duumvirs  quinquennaux. 
Quelquefois  la  colonie  ou  le  municipe  élisait  un  grand 
personnage  de  Rome ,  tel  que  l'empereur  ou  l'un  de  ses 
ministres  ;  mais  ces  duumvirs  se  faisaient  représenter  et 
remplacer  par  un  préfet  duumviral.  —  Duumvirs  dédica- 
teurs ,  magistrats  éphémères  élus  pour  dédier  un  temple. 
Le  peuple  les  élisait ,  sur  la  proposition  du  sénat.  Un  seul 
procédait  à  la  dédicace  (  V.  ce  mot).  —  Dtsutneirt  édifica- 
leurs ,  commissaires  dont  la  création  était  décidée  par  on 
sénatus-consulte  et  l'élection  faite  par  le  peuple,  pour 
faire  bâtir  des  temples  voués  par  des  consuls  ou  des  dic- 
tateurs sortis  de  charge,  ou  devant  en  sortir  avant  de  pou- 
voir accomplir  leur  vœu.  —  Duumvirs  fromentairet,  inspec- 


teurs de 


temps  avoir  découvert  le  fluide  vital  et 
son  jeu  iiiiime.  Ses  plus  importants  travaux  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  :  Mémoire*  pour  servir  à  l'histoire  anato- 
miinte  et  physiologique  de*  végétaux  et  de*  animaux,  1837, 
2  vol.  On  trouve  dans  cette  collection  plusieurs  livres 
déjà  publié*,  tels  que  :  Estai  tur  une  nouvelle  théorie  de  la 
voix,  1806;.7Vort>  de  l'habitude  et  det  tympatlùes,  1810; 
Recherche*  anatomiipie*  et  physiologiques  tur  la  structure  in- 
time det  végétaux  et  de*  animaux,  et  tur  leur  motilité,  1824  ; 
Recherches  sur  l'endosmose  et  l'eiosmose,  1828,  etc.  Depuis,  il 
publia  :  Recherches  physique*  *ur  la  force  épiplofqve,  1842-43. 

DUTTWEILER ,  vge«  des  Etats  prussiens  iprov.  du 
Rhin  ),  à  3  kil.  N.  de  Sarrebriick;  1,400  hab.  Abondantes 
mines  d'alun  ;  mine  de  charbon  dite  Montagne  brûlante,  et 
qui  est  en  ignition  depuis  un  siècle. 

DUU. M  V 1 K,  chez  les  anc.  Romains,  magistrature  ou  com- 
mission de  deux  membres,  iustituée  temporairement,  et 
pour  une  affaire  spéciale.  Il  y  en  avait  naturellement  de  plu- 
sieurs sortes,  toujours  appelés  du  nom  de  leurs  fonctions  : 
• —  Duumvirs  coloniaux  ou  municipaux  r  magistrats  supé- 
rieurs des  colonies  et  des  municipes,  où  ils  avaient  le  rang 
et  remplissaie.nl  les  fonctions  des  consuls  à  Rome,  y  com- 
pris l'administration  de  la  justice.  Ils  portaient  la  togo 
prétexte,  mais  ne  siégeaient  pas  sur  un  tribunal,  et  se  fai- 


chargés  de 


de  Rome  (  V.  Annoke  ) , 
distributions  de  blé.  Auguste 
ivirs  l'an  732;  ils  étaient  élus  chaque 
d'anciens  préteurs.  —  Duumvirs  de  jeux,  magistrats  du 
Bas-Empire,  élus  uniquement  pour  àonuer**au  peuple  dea 
jeux  à  leurs  frais.  Leur  charge  durait  un  an ,  et  elle  était 
si  onéreuse,  que  les  citoyens  cherchaient  à  se  soustraire  à 
ce  duum virât-  Mais,  une  fois  élus,  ils  devaient  prendre 
possession,  sans  qnoi  l'autorité  publique  mettait  leurs 
biens  à  la  disposition  de  ceux  qui  remplaçaient  les  absents. 
—  Duumvirs  navals,  commissaires  chargés  de  la  construc- 
tion et  de  la  réparation  des  flottes,  quelquefois  de  les 
commander.  Leur  création  date  de  l'an  443  ;  le  peuple  1» 
élisait.  —  Duumtire  de  perduellion,  juges  qui  furent  nom- 
més par  le  roi  Tullus,  pour  juger  Horace,  meurtrier  de 
sa  sœur.  Manlius  Capitolinus,  accusé  d'aspirer  à  la  ty- 
rannie, fut  aussi  jugé  par  des  duumvirs  élus  extraor- 
dinairement.  —  Duumvirs  de*  sacrifictt.  V.  Qoihdbcbji- 
V1R8.  C.  D — T. 

DUVAIR  (Guillaume),  né  à  Paris  en  1556,  m.  en  1621, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  en  1584  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  puis  1er  président  du  parlement  de 
Provence.  Henri  IV  l'envoya  comme  ambassadeur  en  An- 
gleterre, et,  en  1616,  Louis  XIII  lui  confia  la  garde  des 
sceaux.  Il  fut  sacré  évêque  de  Lisieux  en  1617.  n  avait  été 
un  des  plus  fermes  soutiens  du  parti  des  Politiques,  an  des 
plus  beaux  caractères  de  la  magistrature  française,  nn  des 
hommes  les  plus  éloquents  de  son  siècle.  Duvair  a  cultivé 
les  lettres  avec  succès,  et  contribué  &  la  dignité  de  la  prose 
française.  On  a  de  lui  des  traductions  AEpictilt,  de  quel- 
ques discours  de  Démotlhène  et  de  Ciceron,  un  Traité  de 
l'éloquence  française,  etc.  La  meilleure  édition  de  ses  ou- 
vrages est  celle  de  Paris,  1641 ,  in-fol.  Charron  lui  a  fait 
des  emprunts;  11  a  copié  notamment ,  dans  un  écrit  de  Du- 
vair intitulé  :  De  la  philosophie  moral*  des  Stofquet,  ta  meil- 
leure partie  des  liv.  i*r  et  u  de  son  Traité  dt  la  Sa- 
■jesse.  J.  T. 

DUT  AL  (Guiltaume),  né  à  Pontoise  vers  1570,  m.  en 
1646,  étudia  les  sciences  et  les  lettres,  B'cxerça  en  vers  et 
en  prose,  professa  avec  éclat,  puisque  ses  cours  étaient 
suivis,  au  collège  de  Lisieux,  par  600  écoliers,  s'occupa 
beaucoup  de  médecine  et  de  philosophie,  devint  professeur 
au  Collège  de  France,  médecin  ordinaire  du  roi ,  et  com- 
posa une  Histoire  du  Collège  d*  France,  1644,  in-4»,  et  une 
traduction  latine  d'Aristote  avec  le  texte  en  regard  ,  1619, 
4  vol.  in-4»,  et  1628,  2  vol.  in-fol. 

duv al  (Jean),  orientaliste,  évêque  de  Babylone,  né  a 
Clamecy  en  1597,  m.  en  1669,  fut  un  des  fondateurs  do  sé- 
minaire des  Missions  étrangères.  Il  laissa  en  mss.  a  cet 
établissement  50  vol.  de  sermons,  et  un  Dictionnaire  des 
langues  turque,  grecque,  arabe,  persane,  etc. 

dut  al  (Pierre),  né  à  Abbeville  en  1618,  m.  en  1683,* 
neveu  de  Nicolas  Sanson,  professa  lu  géographie,  et  pu- 
blia ,  entre  autres  ouvrages  :  le  Monde  ,  ou  Géographie  uni- 
verselle, Paris,  1658,  souvent  réimprimée  ;  la  Sphère,  1659, 
in-12;  la  France  depuis  son  agrandissement  par  le*  conquêtes 
du  roi,  1691 ,  4  vol.  in-12;  Diverses  caries  pour  la  géogra- 
phie ancienne,  pour  la  chronologie ,  et  pour  le*  itinéraire»  et 
voyages  moderne*,  1665. 

duv al  (Valentin  jaxerat),  né  en  1695,  d'un  pauvre 
laboureur,  au  vge  d'Artonay  (Champagne),  m.  en  1775. 
Il  vécut  en  gardant  des  vaches,  et  s'instruisit  péniblement 
au  fond  d'uu  bois.  Le  duc  de  Lorraine  l'en  tira,  le  fit  étu- 
dier chez  les  jésuites  de  Pont-à-Mouason ,  puis  voyager, 
et  le  nomma  son  bibliothécaire  et  professeur  d'histoire  à 
l'Académie  de  Lunéville.  Il  eut  pour  élève  l'illustre  C  hâ- 
ta m,  dont  il  prédit  la  gloire.  Duval  demeura  dix  ans  à 
Florence  après  la  cession  de  U  Lorraine  à  la  France; 
l'empereur  François  l«r  le  chargea  de  former  à  Vienne 
un  cabinet  de  médailles;  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours, 
au  milieu  de  ses  études  de  prédilection.  Se»  œuvres,  pre- 
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codées  de  Mémoires  sur  sa  rie,  ont  été  publié»  par  Koch, 
S*-Péterabourg  et  Strasbourg,  1784,  12  vol.  h>4*.  On 
y  trouve  beaucoup  de  mémoires  sur  rarehtk>!ogie  et  la 
numismatique,  et  une  correspondance  avec  Anustasie  So- 
koloff ,  dame  d'honneur  de  1  impératrice  de  Russie.  Cette 
correspondance ,  des  Mémoires  de  l'auteur  et  quelques 
opuscules ,  ont  été  imprimés,  1785,  en  2  vol.  in-8»,  et  en 

3  vol.  in-18. 

Duval-le-hot  (  Nicolas-Claude  ) ,  né  a  Bayeux  vers 
1730,  m.  en  1810,  Ait  le  plus  savant  professeur  des  écoles 
royales  de  navigation,  et  l'un  des  correspondants  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  a  composé  les  articles  de  mathéma- 
tiques pures  de  marine  dans  l'Encycloptdie  méthodique.  On 
htf  doit  encore  une  traduction  dn  Traité  d'optique  de  Smith, 
Brest,  1767,  in-4°;  un  Supplément  au  traité  d'optique  dt 
Newton,  1783,  in-4»;  des  Elément*  dt  navigation,  1802,  in-8». 

dut  al  { Amanry  Pineux),  né  à  Rennes  eu  1760,  m. 
*n  1838,  se  distingua  d'abord  comme  avocat  au  parlement 
de  Bretagne,  et  montra  tout  à  la  fois  du  goût  pour  la  lit- 
térature élégante  et  pour  les  recherches  d'érudition.  En 
178/5,  il  suivit  comme  secrétaire  le  comte  de  Talleyrand , 
ambassadeur  de  France  à  N  a  pies ,  et  pou  s'en  fallut  qu'il 
ne  périt ,  à  Rome,  dans  l'émeute  où  Bameville  fut  assas- 
siné. Duval  quitta,  peu  après,  la  carrière  diplomatique 
pour  la  science  et  la  littérature.  L'un  des  fondateurs  de  la 
Décade  philosophique ,  il  contribua  à  sa  rédaction ,  puis  à 
celle  du  Mercure  jusqu'en  1814.  Trois  ans  de  Buite  il  rem- 
porta les  prix  sur  les  questions  do  science  et  de  morale 
proposées  par  l'Institut,  dont  il  devint  membre  en  1811. 
Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Traduction  de*  voyage* 
de  Spallansani  dan*  te*  Deux-Sicile*,  1800,  6  vol,  in-8»  ;  de* 
Sépulture*  chez  le*  ancien*  et  le*  moitrnts,  1H01,  ln-8«;  Pari» 
•1  te*  monument* ,  1803,  .3  vol.  in-fol.;  lu  Fontaine*  dé  Pari*, 
in-fol.;  le  Mercure  étranger,  4  vol.  in-8»  ;  Ut  Monument*  de* 
art*  du  dessin  recueillit  par  Denon ,  décrit»  et  expliqués,  1829, 

4  vol.  in-fol.  Duval  travailla  aussi  à  la  Continuation  de 
Thittoire  littéraire  dt  la  France ,  par  les  bénédictins ,  et  à 
la  publication  du  Théâtre  de*  Latin»,  1822-25,  15  vol.  in-8». 

DUVAL  |  Alexandre-Vincent  Piheux  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Rennes  en  1767,  m.  en  1842,  fut  marin  , 
militaire,  Ingénieur,  architecte,  secrétaire  aux  Etats  de 
Bretagne ,  nuis  acteur,  enfin  auteur  dramatique  fécond  et 
populaire.  Il  débuta  par  des  pièces  patriotiques,  qu'il  n'a 
point  insérées  dans  ses  œuvres.  De  charmants  opéras-co- 
miquos,  comme  le  Prisonnier,  musique  de  Délia  Maria, 
1796;  Maison  à  vendre,  musique  de  Dalayrac,  1801,  etc., 
furent  vivement  applaudis.  La  réputation  de  l'anteur  s'af- 
fermit par  des  comédies  où  il  ne  dut  son  succès  qu'a  lui 
seul  :  Edouard  en  Eco***,  3  actes  en  prose,  1802  ;  le  Menui- 
sier de  Lieonie,  5  actes  en  prose  ;  le  Tyran  domestique,  5  actes 
en  vers,  1805  ;  le  Chevalier  d'industrie,  5  actes  en  vers, 
1809;  le  Retour  d'un  Croisé,  excellente  parodie  des  mauvais 
mélodrames,  1810;  la  Jeunette  d Henri  V,  3  actes  en  prose, 
1812;  la  Manie  det  grandeur* ,  5  actes  en  vers,  1817;  la 
Fille  d'honneur,  5  actes  en  vers,  1819,  et  l  leaucoup  de 
petites  pièce* ,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  le*  Héri- 
tier*, 1796,  les  Projet*  de  mariage,  179H,  le  Jeune  homme  en 
loterie,  ÎH.'I,  etc.  Duval  quitta  le  théâtre  eu  1802,  fut 
élu  membre  de  l'A  aaVmie  française  en  1812,  et  devint 
l'on  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  de  Monsieur,  auj. 
de  l'Arsenal.  Il  a  réussi  dans  l'opéra-coinique,  dans  le 
drame,  et  surtout  dans  la  comédie  de  mœurs  et  de  carac- 
tère. H  entendait  parfaitement  la  scène.  Ses  comédie*  en 
Ter»  sont  très-médiocrement  écrites.  Quoique  beaucoup  de 
■es  pièces  aient  été  entravées  par  la  censure,  a  cause  de 
la  hardiesse  des  opinions  politiques,  on  reconnaît  en  les 
lisant  la  vérité  de  ce  qu'il  a  dit  de  lui-même  :  -  Mon  but 
a  toujours  été  d'amuser,  d'instruire  et  de  rendre  les 
hommes  meilleurs.  <•  Il  faut  ajouter,  à  l'honneur  de  Du- 
val ,  qu'il  ne  flatta  jamais  les  passions  de  la  foule;  «lès 
1793,  il  avait  osé  dire  la  vérité  sur  la  scène,  et,  du  côté 
de  la  décence ,  il  fut  presque  un  réformateur  après  les  sa- 
turnales révolutionnaires.  Il  a  publié  la  collection  de  ses 
œuvres,  qui  contient  plus  de  50  pièces,  en  9  vol.  in-8», 
Taris,  1832.  Chaque  ouvrage  est  précédé  d'une  notice 
apologétique  ou  anecdotique,  qui  a  tout  le  piquant  de 
mémoires  littéraires.  J.  T. 

DCVal  (Georges),  auteur  dramatique,  noà  V:>lognes>  en 
1777 ,  m.  en  1853.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  la  Ré- 
volution le  fit  changer  de  carrière  ;  il  travailla  chez  un 
notaire,  puis  entra  au  ministère  de  l'intérieur,  où  il  devint 
sous-chef  de  bureau.  Son  goût  pour  les  lettres  l'entraîna 
vers  la  littérature  dramatique,  et  il  travailla  surtout  pour 
les  petits  théâtres.  Il  a  composé  seul ,  et  plus  souvent  en 
société,  plus  de  70  ouvrages,  dont  beaucoup  obtinrent  un 
grand  succès  ;  on  cite ,  entre  autres  ;  la  Pièce  qui  n'en  ut 


pa*  une,  1  sets,  1801  ;  M.  Vautour,  ou  le  Propriétaire  «m  le* 
tcellé»,  1  acte,  1805;  It  Retour  au  comptoir,  ou  V Education 
déplacée,  1  acte,  1808;  Une  Journée  à  VrrsailUt,  ou  le  Discret 
malgré  lui,  jolie  comédie  en  3  actes,  eu  prose,  1814  ;  U>r- 
thrr,  ou  lu  Egarement*  d'un  cour  teruible,  drame  en  1  acte, 
1817,  spirituelle  parodie  dn  roman  de  Goethe;  floral  rt 
Vadé,  ou  lu  Poilu  4  la  Halle,  1  acte,  1818;  le  Mari  im- 
promptu ,  ou  la  Coutume  anglais* ,  comédie  en  3  actes,  en 
prose,  1826,  etc.  Duval  a  laissé  encore  :  Souvenir*  de  l* 
Terreur,  de  1788  d  1793,  Parie,  1811-42,  4  vol.  in-8«;  e* 
Souvenir*  thermidorien» ,  Paria,  1843  ,  2  vol.  iû-8°. 

DUVAL  D'KPREMESNIL.  V.  EFRÉJIEANIL. 
DUVAL  SANADON.  K.  S  AN  A  DON. 

DUVERD1ER  (Antoine),  seigneur  de  Vanprivas,  né  â 
Montbrison  en  1544,  m.  en  1600,  contrôleur  général  do 
Lyon ,  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  a 
laissé  nn  ouvrage  intitulé  :  La  Bibliothèque  d'An!.  Duverdier, 
contenant  le  caiotoque  de  tout  lu  auteur*  qui  ont  écrit  ou  tra- 
duit en  fronçai*,  Lyon,  1580,  in-fol.;  Rigoley  de  Juvigny 
la  réimprima  avec  celle  de  Lacroix  du  Maine,  1776,  6 
vol.  in-4°. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE.  V.  Saint-Ctraw. 

DUVERNET  (MOUTON-).  V.  Mouton. 

DUVERNEY  j  Joseph  Guichard  ),  célèbre  anatomiste, 
né  â  Feura  (Fores)  en  1648  ,  m.  en  1730,  admis  â  l' Aca- 
démie des  Sciences  en  1676,  professeur  au  Jardin  du  Roi 
en  1679.  Telle  était  la  supériorité  de  sa  diction ,  qu'il  mit 
l'anatomie  à  la  mode  parmi  les  gens  du  monde,  et  que  les 
comédiens  venaient  l'entendre  pour  se  former  &  l'art  de 
parler  en  public.  On  a  de  lui  :  Traité  de  l'organe  de  fouit, 
Paris,  1683  et  1718,  in-12,  ouvrage  classique,  qui  fut  tra- 
duit en  latin  et  en  allemand  ;  Traité  de*  maladie*  du  ot,  Pa- 
ris, 1751,  2  vol.  in-12,  trad.  en  anglais,  Londres,  1762; 
Œuvre*  anatomiqxut*,  Paris,  1761,  2  vol.  in-4°.  Il  a  donné 
aussi ,  dans  les  Mémoiru  de  l'Académie  et  dans  le  Jour- 
nal du  Savant*,  des  observations  sur  la  circulation  du  sang 
dans  le  fœtus  et  dans  les  amphibies,  sur  plusieurs  ma- 
ladies extraordinaires,  etc.  Il  a  découvert  les  sinus  occi- 
pitaux postérieurs,  qui  ont  conservé  le  nom  de  rinw  de 
Durerneg. 

DUVERNET  (PARIS-).  F.  PARIS. 

DUVET  (Jean),  orfèvre  dyonnais,  né  en  1485,  célèbre 
comme  graveur  sous  le  nom  de  Maître  à  la  Licorne,  entra 
au  service  de  François  I"  et  de  Henri  n ,  fit  la  damasqui- 
nure  et  la  niellure,  se  retira  à  Langres,  où  il  vivait  encore 
en  1561,  oty  publia  :  le  Mariage  A" Adam  et  d'Eve;  l'Apoca~ 
lypie  figurée,  suite  de  23  sujets.  • 

DUVICQUET  (Pierre ),  avocat  et  littérateur,  né  â  Cla- 
mecy  en  1768,  m.  en  1835.  Après  ses  études  au  collège  de 
Lisicux  et  an  collège  Louis-le-Gr&nd  â  Paris,  il  fut ,  pen- 
dant la  Révolution  ,  substitut  du  procureur  général  de  la 
Nièvre,  accusateur  militaire  â  Grenoble,  secrétaire  général 
du  ministère  de  la  police  sons  Merlin  de  Douai ,  membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  commissaire  du  gouvernement 
à  Clamecy  après  le  18  brumaire,  procureur  impérial  dans 
cette  ville,  professeur  su  lycée  Napoléon,  et  remplaça 
Geoffroy  comme  rédacteur  du  feuilleton  de  théâtre  du 
Journal  du  Débat*.  Il  se  montra  partisan  inflexible  de  l'é- 
cole classique,  très-érudit ,  et  beaucoup  moins  amer  que 
son  prédécesseur.  Ses  feuilletons  n'ont  pas  été  réunis  en 
corps  d'ouvrage.  Il  a  commenté  Horace  et  donné  une  édi- 
tion de  Marivaux. 

DU  VIVIER  (Pierre-Stmon-Benjamin),  graveur  de  mé- 
dailles, ué  à  Paris  en  1730,  m.  en  1819,  membre  do  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts  depuis  1774,  exécuta  un  grand 
nombre  de  portraits  d'hommes  célèbres.  H  se  distingue 
par  sa  fidélité  aux  principes  de  l'antique,  son  bon  goût  de 
composition,  et  sa  rare  habileté  d'exécution. 

»u vivier  i  Franciade-Fleurus),  né  à  Rouen  en  1794,  m. 
en  1848.  Il  entra  &  l'Ecole  polytechnique  en  1812,  prit  part 
avec  ses  condisciples  à  la  défense  de  Paris  contre  les  alliés, 
en  1814,  et  passa,  la  même  année,  à  l'Ecole  d'application 
de  Meta.  Capitaine  en  1822,  il  fut  chef  du  génie  à  Ajaccio, 
à  Calvi ,  â  Corte  et  aux  Iles  d'Hyères,  reçut  la  mission , 
en  1825,  d'instruire  les  troupes  du  bey  de  Tunis,  explora 
ensuite  pendant  trois  ans  les  côtes  de  la  Martinique ,  fit 
partie  de  l'expédition  d'Alger  en  1830,  et  eut  le  commande- 
ment du  corps  des  zouaves  que  l'on  organisa  après  la  con- 
quête. Il  se  distingua  avec  eux  dans  les  gorges  de  l'Aouara 
en  1831,  fut  nommé,  en  1833,  commandant  de  Bougie,  forma 
à  Bône  le  régiment  de  spahis  en  1»35,  et,  l'année  suivante, 
remplit  h  Alger  les  fonctions  d'agha  des  Arabes.  Après  la 
1"  expédition  de  Constantine,  il  fonda  l'établissement  de 
Gualma,  figura  au  2«  siège  de  Oonstantine  en  qualité  de 
colonel  du  21»  do  ligne,  fit  fortifier  Blidah ,  devint  maré- 
chal de  camp  en  1839,  commanda  une  brigade  au  col  de 
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en  1840 ,  et  soutint  dans  Médéah,  dont  il  était 
sur.  un  siège  contre  Abd-el-Kader.  En  1841,  il 
ntra  en  France:  déjà  connu  par  un  Estai  sur  la  dé  fente 
des  Etats  par  le*  fortification*,  1826,  et  des  Observation»  tur 
la  guerre  de  la  succession  d"Est>agne,  il  publia  successive- 
ment :  Solution  de  la  qui* t ion  de  i  Algérie,  1841  ;  Etat  des 
port*  en  Algérie;  Recherches  de  géographie  ancienne  sur  CE. 
de  l'Algérie.  En  1848,  général  de  division,  il  organisa  la 
garde  nationale  mobile  de  Paris,  fut  représentant  de  cette 
ville  &  l'Assemblée  nationale,  et  reçut  une  blessure  mor- 
Jt  à  l'hôtel  de  ville  l'insurrection  de 


DUVOISDï  (J.-B.) ,  évêque  de  Nantes,  né  à  Langres 
en  1744,  m.  en  1813.  Déporté  en  1792,  il  sut,  à  sa  rentrée 
en  France  en  1802,  gagner  l'estime  et  la  confiance  de  Bo- 
naparte. Il  fut  un  des  quatre  prélats  qui  résidèrent  près 
de  Pie  VII  prisonnier  à  Savone  et  à  Fontainebleau.  Napo- 
léon a  dit  de  lui  dans  le  Mémorial  A*  St*-Uélen*  :  «  C'était 
mon  oracle,  mon  flambeau  ;  il  avait  ma  confiance  aveugle 
sur  les  matières  religieuses.  »  On  doit  à  Duvoisia  plusieurs 
ouvrages  de  mérite  :  l'Autorité  de*  livra  de  Mou»  établie  et 
défendu*  contre  les  incrédule*,  Paris,  1778,  ln-12;  Examen 
de*  printipe*  de  la  révolution  française,  1795,  in-8»;  Démon- 
stration évanaéliqu* .  1802  et  1805,  in-12  ;  1810,  in-8»,  etc. 
.  ,  v.  de  Bohême ,  dans  le  cercle  de  Saatx,  à  10  kil. 
de  Teplitz  ;  1,200  hab.  Manuf.  de  bas.  Magnifique  château 
du  comte  de  Waldstein,  au  milieu  d'un  parc  délicieux,  et 
où  se  trouvent  une  riche  bibliothèque,  une  galerie  de  ta- 
bleaux, une  collection  d'armes  et  un  cabinet  d'histoire 
naturelle. 

DUZ  ou  DUZ  OGHLOU,  famille  arménienne,  l'une  des 
plus  distinguées  de  Constantinople ,  a  produit  un  grand 
nombre  d'hommes  habiles  et  industrieux.  Elle  eut  pour 
chef  Sarkia,  né  vers  le  milieu  du  xvn»  siècle,  très-habile 
orfèvre.  AchmetllI  le  nomma  chef  des  orfèvres  de  l'Etat, 
et  lappeU  Dus  (droit),  à  cause  de  sa  taille  élevée;  sa  fa- 
mille a  conservé  ce  nom.  —  Tchélebi  Dcz,  l'un  des  des- 
cendants de  cette  famille,  est  aqj.  chef  des  orfèvres  de 
1  empire  ottoman.  C-— A. 

DUZIACUM,  nom  latin  de  Douzy. 
DWINA,  DVINA  ou  DUNA  SEPrENTRIONALE, anc. 
Carambutu?  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  formée,  dans  le 
gvt  de  Vologda  et  près  d'Ustiug-Veliki ,  par  la  réunion 
du  Jug  et  de  la  Soukhona.  Cours  navigable  de  670  kil.  au 
■N.-U.,  par  Krasnoborsk,  Kholmogori,  et  Arkhangel  ;  elle 
»e  jette  dan*  la  mer  Blanche  par  4  bras  principaux,  après 
avoir  reçu4a  Vitschegda,  la  Pinega  et  la  Vaga.  La  marée 
»  y  fait  sentir  à  88  lui.  de  l'embouchure.  Large  de  4  kil. 
en  cet  endroit,  elle  en  a  8  à  Arkhangel,  et  continue  de  s'é- 
tendre en  formant  un  limon  ou  golfe  de  37  kil.  La  Dwina 
est  rattachée  au  Volga,  1»  par  le  canal  de  Catherine,  qui 
unit  la  Keltma  du  N.,  affl.  de  la  Vitschegda,  à  la  Kama 
et  ainsi  au  Volga;  2»  par  le  canal  de  Kubenski  ou  Alexan- 
dre de  Wurtemberg,  qui  unit  le  lac  Kubenski,  d'où  sort 
la  Soukhona,  avec  la  Scheksna,  du  bassin  du  Volga. 

dwina  ou  ddk a  occidbntalb  ,  riv.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, prend  sa  source  dans  le  gvt  de  Twer,  sur  le  versant 
O.  de  la  forêt  de  Wolchonski,  i  23  UL  O.  de  la  source  du 
\olga.  Cours  d'environ  850 kil.  au  S.-O.,  à  10..  puis  au 
£•-0.,  par  Wielis,  où  elle  devient  navigable,  Witepsk, 
Polotsk,  Dissna,  Drissa,  Dunaburg  et  Riga,  où  elle  est 
large  de  1,200  met.;  elle  se  jette  dans  le  golfe  de  Riga, 
à  15  kil.  au-dessous  de  cette  ville,  à  Dunamunde.  Des  ro 


de  la  Bèrézina  la  met  en  communication  avec  le  Dniéper. 
DWINABORG.  F.  Dcnabdro. 
DYCK  (VanI.  V.  Van  Dyck. 

k?î3@^Wî  (SAINT-),  vge  (Uir-et-Cher).arr. 
nvio   ¥      de  Blols  ;  1,260  hab.  Vinaigres  excellente, 
i. _       Jnmes),  jurisconsulte  anglais,  né  vers  1512  à 
"  (Somerset),  m.  en  1582,  professeur  au  collège 


de  Middle-Temple  à  Londres,  orateur  du  gouvernement  à 
la  chambre  des  communes  en  1552,  président  du  tribunal 
des  plaids  communs  en  1560 ,  a  laissé  :  Rapports  de  diverse* 
matière*  et  décitions  choisie*  de*  révérend*  juges  et  sage*  de  la 
loi,  ouvrage  qui  fait  autorité  pour  la  jurisprudence  anglaise, 
et  dont  l'édition  la  plus  estimée  a  été  donnée  par  John 
Vaillant,  Londres,  1794,  3  vol.  in-8°. 

dyek  (John),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  de  Caer- 
martben  (Galles)  en  1700,  m.  en  1758.  Destiné  au  bar- 
reau, il  s'éprit  des  arts,  entra  dans  les  ordres,  parcourut, 
le  crayon  à  la  main,  son  beau  pays,  puis  Florence  et  Rome. 
Il  avait  déjà  pubhé  le  poëme  de  Grongor  Hill,  1727,  qui  a 
fait  sa  réputation.  Il  donna,  en  1740,  le*  Ruines  de  Rome,  et, 
en  1757,  un  poëme  long  et  froid  sur  la  Laine.  Ses  peintures 
sont  vives,  poétiques  et  bien  ordonnées.  Elles  respirent  de 
plus  la  douceur  et  la  bonté.  Les  trois  poèmes  de  Dyer  ont 
été  réunis ,  Londres ,  1761 ,  in-8°.  Ses  poésies  légères  for- 
ment le  53e  vol.  de  la  collection  de  Johnson.     A.  G. 

DYLE,  Thilia,  riv.  de  Belgique,  prend  sa  source  prés 
de  Houtain  (Brabant),  passe  à  Genappe,  Wavre,  Louvain, 
Matines,  et  Be  joint  à  la  Nèthe  pour  former  le  Rupcl. 
Cours  de  86  kil.,  navigable  sur  23. 

dyle  (Dép.  de  la) ,  anc.  dép.  de  l'empire  français,  de 
1795  à  1814,  formé  de  la  partie  S.  du  Brabant,  entre  les 
dép.  des  Deux-Nèthes  au  N.,  de  la  Meuse-Inférieure  et  de 
l'Ourthe  à  l'E.,  de  Sambre-et-Meuse  et  de  Jemmapes  an 
S.,  et  de  l'Escaut  à  l'O.  Ch.-l.  Bruxelles.  II  était  divisé  en 
trois  arrond.  :  Bruxelles,  Louvain,  et  Nivelle. 

DYMAS,  fils  d'Œgimios,  roi  des  Doriens  du  Pinde.  Son 
nom,  celui  de  son  frère  Pamphylus  et  de  son  frère  adopuf 
Hyllus ,  furent  donnés  aux  trois  tribus  dont  chaque  Etat 
dorien  était  composé. 

DYMES,  Dyrna,  anc.  v.  de  la  Grèce  (  Achaïe) .  sur  le 
bord  du  golfe  de  Corinthe.  Pillée  par  les  Romains,  146 
av.  J.-C. 

DYMPHNE  (Sainte) ,  fille  d'un  roi  païen  d'Irlande  an 
yi*  siècle ,  convertie  par  un  anachorète ,  se  réfugia  aux 
environs  de  Ghéel  en  Belgique.  Son  père  découvrit  sa  re- 
traite ,  voulut  lui  faire  renier  sa  foi ,  et ,  furieux  de  sa 
résistance,  lui  trancha  la  téte.  Plusieurs  insensés  recouvrè- 
rent à  cette  vue  la  raison.  Dymphne  fut  déclarée  patrone 
des  fous.  V.  Ghéel. 

DYNASTE  (du  grec  dunastès,  homme  puissant),  nom 
qui  désignait  ches  les  Anciens  nn  homme  investi  d'un 
pouvoir  souverain,  mais  pas  assex  important  pour  qu'on 
lui  donnât  le  titre  de  roi.  L'Allemagne  du  moyen  âge  eut 
des  barons  dynastes,  dont  la  prééminence  reposait  moins 
sur  l'indépendance  de  leurs  domaines ,  que  sur  la  liberté 
de  leur  état  personnel.  —  On  appelle  Dieux  dynastes,  dans 
le  système  historique  des  anc.  Egyptiens,  les  dieux  qui  font 
partie  des  dynasties,  c.-à-d.  qui  ont  régné  sur  les  hommes 
(Phtha,  Phré  ou  le  Soleil ,  Chronos  ou  Saturne,  etc.  ). 

DYRRACHIUM,  v.  de  l'anc.  Illyrie,  ches  lesTaulentiens, 
nommée  d'abord  Epidamne.  Son  port,  en  face  de  Brindes, 
était  le  plus  fréquenté  par  les  voyageurs  qui  passaient  de 
Grèce  en  Italie.  C'est  auj.  Durazso. 

DYSART ,  brg  d'Ecosse  (  Fife  ) ,  port  à  l'embouchure  du 
Forth,  à  18  kil.  N.-E.  d'Edimbourg;  1,500  hab.  Mines  de 
houille  et  de  fer;  forges  et  fonderies.  Chantiers  de  con- 
struction. Commerce  autrefois  important ,  et  qui  le  fit  sur- 
nommer la  Petit*  Hollande,  mais  déchu  depuis  la  réunion  de 
l'Ecosse  à  l'Angleterre. 

DZOUNGARIE,  contrée  de  l'Asie  centrale,  dépendant 
de  l'empire  chinois,  bornée  au  S.  par  le  Turkestan  chinois, 
à  l'O.  par  le  Turkestan  russe,  an  N.  par  laSibérie,  à  l'E.  par 
la  Mongolie,  et  située  entre  74*-88*  de  long.  E.,  et  41*  30'- 
48o  4o>  de  lat.  N.  Villes  princip.,  Ili  ou  Gouldja,  Kour- 
Kharà-Oussou,  Tarbagataï.  Cette  contrée  est  habitée  naz- 
ies Kalmouks  ou  Olètes,  de  la  race  des  Mongols.  Les  Chi- 
nois les  nomment  Eléoutes,  c.-à-d.  main-gauche,  parce  qu'ils 
sont  à  la  gauche  ou  à  l'O.  de  la  Chine.  La  Dzoungarie  fut 
conquise  par  les  Chinois  en  1756,  et  es 
lors  en  trois  gouvernements  militaires. 
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EACEE ,  Maeta,  nom  donné  4  l'Ile  d'Egine  en  l'honneur 

d'Eaque. 

EAClDE,  roi  d'Épire,  frère  d'Olympias,  longtemps  privé 
de  son  royaume  par  Philippe,  roi  de  Macédoine,  ne  le  re- 
couvra qu'après  la  mort  de  ce  prince.  L'asile  qu'il  donna 
ensuite  à  Philippe  Arrhidée  lui  attira  avec  Caasandre  une 
guerre  pendant  laquelle  il  mourut,  313  av.  J.-C. 

EACIDES ,  surnom  donné  à  tous  les  descendants  d'Ea- 
que, tels  que  Pélée,  Achille,  Pyrrhus  ou  Néoptolème,  etc. 
l'ansanias  et  Justin  remarquent  que  la  plupart  furent  tués 
dans  leur  30*  année. 

EAC1ES ,  féte  des  Eginétes  en  l'honneur  d'Eaque ,  leur 
roi.  Ceux  qui  avaient  remporté  les  prix  des  jeux  consa- 
craient leurs  couronnes  dans  le  temple  que  tous  les  Grecs 
réunis  avaient  élevé  à  Eaqne. 

EAGLESHAM ,  brg  d'Ecosse  (Renfrew),  a  14  kil.  S.  de 
Glasgow;  1,750  hab.  Manuf.  de  cotons  et  blanchisseries. 
A  le  titre  de  baronnie. 

EAGLESHAY  ou  EGILSHAY,  une  des  llesOrcades,  à 
l'E.  de  Ronsay  ;  250  hab.  Eglise  élevée  à  S»  Magnua,  sur 
le  lieu  où  il  fut  assassiné. 

EAHEINO-MAUWE.  V.  Zélande  (Nouvelle-  J. 

EALLANG-HEIRIU,  Ile  d  Ecosse,  dépendante  du  comté 
d'Argyle,  a  l'entrée  du  lao  Riddon.  C'est  là  qu'en  1685  le 
duc  d'Argyle  rassembla  ses  troupes,  dans  le  but  de  détrô- 
ner Jacques  II. 

EAQUE ,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe  ou  de  la  nymphe 
Egine,  régna  sur  l'Ile  d'Egine.  Ce  fut  un  prince  pieux  et 
clément.  A  sa  prière,  Jupiter  fit  cesser  une  affreuse  sèche-  | 
resse  en  Grèce,  et  repeupla  Egine  ravagée  par  la  peste,  en  I 
changeant  les  fourmis  en  hommes  qu'on  appela  Myrnùdous  | 
(  f*ûpp.T,Ç ,  fourmi  ).  La  justice  d'Eaque  l'a  fait  placer  parmi  j 
les  juges  des  enfers,  où,  selon  Platon,  il  jugeait  les  Euro-  j 
pcens.  Il  avait  sous  sa  garde  les  clefs  des  enfers,  et  on  le 
représente  avec  un  sceptre  et  une  cief.  11  fut  le  père  de 
Télamon  et  de  Pélée,  et  l'aïeul  d'Achille.  P. 

EAUL  (du  danois  iarl) ,  titre  de  noblesse  en  usage  en  j 
Angleterre  depuis  la  conquête  de  Canut.  Sous  la  domina-  | 
tion  normande,  il  prévalut  sur  celui  de  comte  pour  désigner 
les  gouverneurs  des  thirt*  ou  districts,  qu'on  appelait 
cependant  counliu.  Ce  fut  le  titre  le  plus  élevé  jusqu'au 
XIVe  siècle  :  il  ne  fut  plus  que  le  2*  degré  de  la  hiérarchie 
nobiliaire,  quand  Edouard  III  eut  créé  son  fils,  le  prince 
Noir,  duc  de  Cornwall,  et  même  le  3*,  lorsque  Richard  II 
eut  donné  le  titre  de  marqui*  à  son  favori  Robert  de  Vere. 
Aujourd'hui  il  est  purement  honorifique  et  n'implique  au- 
cune fonction.  B. 

EARLE  (James),  chirurgien  anglais,  né  en  1755,  m.  en 
1817,  parent  et  élève  de  Pott.  Il  fut  chirurgien  du  roi 
d'Angleterre  et  directeur  du  collège  des  chirurgiens  de 
Londres.  On  lui  doit  le  traitement  de  l'hydrocèle  par  l  in- 
jectioti  au  vin ,  qu'il  expose  dans  un  Mémoire  publié  en 
1791.  Dans  un  autre  Mémoire,  1801,  il  propose  un  procédé 
nouveau  pour  l'extraction  de  la  cataracte  à  travers  la  cor- 
née. 11  a  publié  deux  éditions  annotées  des  œuvres  de  Pott, 
1790  et  1808.  D — o. 

EARLSTOWN  ou  ERCILDOUNE,  vge  d'Ecosse  (Ber- 
vrickl,  à  48  kil.  S.  d'Edimbourg;  1,000  hab.  Patrie  de 
Thomas  le  Rimeur,  le  plus  ancien  des  poètes  connus  de 
l'Ecosse. 

EARNE  (lac).  V.  Erse. 

EASDAIE ,  une  des  lies  Hébrides ,  près  de  la  cote  du 
comté  d'Argyle,  au  S.-O.  d'Oban.  par  56»  19'  lat.  N.  et 
7»  59'  long.  O.  Superf.,  8  kil.  carrés.  Belles  carrières  d'ar- 
doises. 

EAST,  Eet,  Orient,  en  anglais  :  par  corruption  Etsex, 

EASTBOURNE,  vge  d'Angleterre  (Suasex),  à  51  kil.  O. 
de  Lewes,  prés  de  Beachy-Hcad  ;  2,600  hab.  Etablissement 
de  bains  de  mer.  Eglise  curieuse. 

EAST-GR1NSTEAD,  brg  d'Angleterre  (Sussex),  à  31 
kil.  N.  de  Lewcs  ;  3,200  hab.  Bel  hospice  de  vieillards. 

EAST-LOTH1AN.  K.  Haddinqton. 

EAST-MAIN,  contrée  delà  Nouvelle-Bretagne, à l'O.  du 
Labrador,  le  long  des  côtes  orientales  de  la  mer  d'Uudson 


et  de  la  baie  de  James ,  sur  une  étendue ,  dn  N.  au  S.,  de 
1,300  kil.  Ch.-l.,  EafrMain,  factorerie  de  l'anc.  compagnie 
de  la  baie  d'Hudaon.  Comm.  de  fourrures  avec  les  tribus 
indigènes.  Une  riv.  d'East-Main  se  jette  dans  la  baie  de 
James,  après  un  cours  de  -150  kil. 
EAST-MEATH.  V.  Meath. 

EASTON ,  v.  des  Etats-Unis  (  Pensylvsnie) ,  sur  la  De- 
laware,  près  de  l'embouchure  de  la  Lehigh,  et  à  88  kil. 
N.-O.  de  Philadelphie;  4,850  hab.  Collège  La  Fayette. 
—  v.  des  Etats-Unis  (Maryland),  à  44  kil.  E.-S.-E.  d'An- 
uapolis,  près  de  la  côte  E.  de  la  baie  de  Cheaapeake; 
commerce  actif;  1,500  hab. 

EASTPORT,  brg  des  Euts-Unis  (Maine),  dans  l'Ile  de 
Moose,  mais  réuni  au  continent  par  un  pont  de  400  met.; 
3,000  hab.  Excellent  port  ;  commerce  actif. 

EAST-W1NDSOR,  brg  des  Etats-Unis  (Conoocticut),  & 
11  kil.  N.  de  Hartford,  sur  le  Counecticut;  3,000  hab. 
Comm.  d'eaux-de-vie. 

EATON ,  vge  d'Angleterre  f  Chester  ) ,  sur  la  Dee.  Le* 
comtes  de  Grosvenor  y  possèdent  un  magnifique  château 
dit  Ealon-UaU. 

EAU  (L'| ,  anc.  pays  de  France  (  Beau  valais) ,  dont  le 
lieu  principal  était  St-Remi-en-l'Eau  (  Oise  ). 

eau  bkkitb.  On  attribue  l'institution  dea  aspersions 
d'eau  bénite  au  pape  S4  Alexandre,  martyrisé  sous  l'em- 
pereur Adrien.  L'eau  est  un  symbole  de  purification:  on 
y  mêle  du  sel  pour  figurer  la  sagesse  chrétienne  qui  doit 
assaisonner  nos  actions,  nos  paroles  et  nos  pensées,  afin 
de  nous  préserver  de  la  corruption.  La  bénédiction  de  l'eau 
précède  d'ordinaire  la  grand  messe.  Un  bénitier  est  placé 
à  l'entrée  de  chaque  église  *,  le  chrétien  qui  s'en  sert  pour 
faire  le  signe  de  la  croix,  se  rappelle  qu'il  a  été  régénéré 
par  les  eaux  du  baptême.  On  ne  fait  aucune  cérémonie 
religieuse  sans  aspersion  d'eau  bénite.  Les  fidèles  en  con- 
servent chez  eux.  Dans  l'église  d'Orient,  la  bénédiction  de 
l'eau  a  lieu  solennellement  le  6  janvier,  jour  dea  Rois ,  en 
mémoire  du  baptême  que  le  Christ  reçut  de  Jean-Baptiste 
dans  le  Jourdain  :  dans  l'église  latine ,  c'est  le  samedi  de 
Piques  et  de  la  Pentecôte.  B. 

bat;  bouillants.  —  fhoidb.  V.  épreuves  pah  l'eau. 

bac  lustrale  ,  eau  qui ,  chex  les  anciens ,  servait  aux 
luttratiane  ou  purifications.  C'était  une  eau  commune  dans 
laquelle  on  avait  plongé  un  tison  ardent  pris  au  foyer 
des  sacrifices,  ou  de  l'eau  de  mer  dans  laquelle  on  jetait 
des  feuilles  d'olivier,  de  laurier,  de  verveine  et  des  œufs. 
Les  Romains  en  aspergeaient  les  enfants  quelques  jours 
après  leur  naissance.  Ils  en  déposaient  devant  le  corps  des 
morts,  pour  qu'on  fit  des  aspersions  avec  un  roseau.  B. 

EAUX  -  BON  N  ES ,  vge  (  Basses- Pyrénées  ) ,  commune 
d'Aas,  arr.  et  à  33  kil.  S.-O.  d'Oloron,  à  43  de  Pau,  à  800  de 
Paris  ;  288  hab.  Eaux  thermales,  célèbres  dès  le  xvi«  siècle, 
et  très-fréquentées  de  nos  jours.  Elles  forment  5  sources, 
surtout  recommandées  dans  les  maladies  de  poitrine  :  la 
Source  vieille  ou  la  Buvette  (  33*  80  centigr.  )  ;  la  Soure*  neuve, 
31*  30  centigr.);  la  Soure*  d'en  bat ,  ou  la  Douche  (32°  50 
centigr.);  la  Froid*  (15*;;  ht  Source  (fOrtechy  (24°  50).  On 
les  appela  jadis  Ai  que*- Bonnet,  et  aussi  Eaux-d'Arqutbueade, 
parce  que  les  ancêtres  de  Henri  IV  y  envoyaient  leurs  sol- 

BAUX-CHAUDBA  OU  AIQUEft-CAUTES  ,  Vge  f  BoSSeft-Pyrc- 

nées),  au  milieu  des  montagnes,  dans  la  vallée  d'Ossau  et 
sur  le  Gave  de  Pau,  à  4  kil.  de  Laruns,  35  de  Pau,  800  .le 
Paris.  Eaux  thermales  sulfureuses,  très-fréquentées;  bel 
établissement  de  bains,  bâti  en  1848-50.  Il  y  a  6  sources  : 
le  R»y  on  Roi  (34»  centigr.  | ,  VA  rreuecq  (25»  10),  Baudot 
(27"»),  l*£»$u»rt//«  ou  Clochette  (36»),  le  CM  ou  Trou 
(36°  40),  et  ta  Mainvielte  (11«). 

EAUX  bt  forêts,  une  des  branches  de  l'administration 
avant  1789.  Elle  comprenait  la  police  des  eaux  navigables 
et  flottables,  le  curage  des  rivières,  l.i  surveillance  de  la 
pêche  dans  les  eaux  courantes  et  stagnantes ,  les  droits 
de  péage ,  l'assiette ,  lo  balivage ,  le  martelage  et  la  vente 
des  bois ,  la  conservation  des  forêts  et  des  chemins  qui  les 
traversent,  les  pâturages,  la  chasse,  etc.  Elle  comptait  de 
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du  domaine  public ,  et  avait  des  tribunaux  spéciaux  qui , 
bous  les  noms  de  grvries,  mattrises,  table»  de  marbre,  ju- 
geaient à  différents  degrés ,  tant  au  civil  qu'au  criminel , 
sauf,  dans  certains  au,  l'appel  aux  parlements.  ~L' Ordon- 
nance de»  eaux  •(  forêt»,  rédigée  par  les  soins  de  Colbert,  et 
publiée  en  1669,  résuma  et  compléta  toutes  les  dispositions 
antérieures;  elle  a  été  en  vigueur  jusqu'à  la  suppression 
de  toutes  les  juridictions  spéciales  par  la  loi  du  29  sept. 
1791.  Un  grand  maître  de»  eaux  etforél»  dirigea  longtemps 
seul  toute  cette  administration.  En  1575 ,  Henri  III  sup- 
prima cette  charge ,  et  créa  six  grand*  maUret  enquêteur» 
et  généraux  réformateur»  dei  eaux  et  forit»,  qui  se  partagè- 
rent le  territoire  du  royaume.  Le  nombre  de  ces  fonction- 
naires s'accrut  successivement.  En  1789,  on  en  comptait 
18 ,  et  ils  avaient  au-dessous  d'eux  145  mattre»  particulier» 
et  36  gruyer».  Depuis  la  Révolution ,  l'administration  des 
eaux  et  forêts  dépend  du  ministère  des  finances,  où  elle 
forme  une  division  spéciale;  le  territoire  est  partagé  en 
90  arrondissements ,  dont  les  conservateur»  ont  sous  leurs 
Ordres  des  inspecteurs ,  des  »ou»-in»pecteur» ,  des  garde»  géné- 
raux, des  garde»  à  cheval  et  de  timpte*  garde».  La  législation 
a  été  également  refondue  d'après  les  besoins  nouveaux  ;  le 
Code  foreelier  et  le  Code  de  la  pèche  fluviale,  1829 ,  ont  rem- 
placé Y  Ordonnance  de  I-ouis  XIV.  B. 

baux  et  forêt*  (Ecole  des).  V.  Ecole  forestière. 

EAUZAN ,  Elusatensis  ou  Blutenti»  pagus,  anc.  pays  de 

France  (Bas-Armagnac) ,  où  se  trouvaient  Eauze  et  Mau- 
lôon. 

EAUZE,  ch.-l.  de  cant.  (Gers),  arr.  et  à29kil.  S.-O.  de 
Condom,  sur  la  Gelise;  1.922  hab.  Vins  rouges;  fabr. 
d'eaux-de-vie  dites  d'Armagnac.  Belle  église  antique.  Prés 
de  cette  ville ,  on  voit  une  vaste  plaine  qui  porte  encore  le 
nom  de  la  Ciutat  (Cité);  c'est  l'emplacement  de  l'antique 
Elum,  ch.-l.  deaElutatet,  qui,  fort  importante  au  temps 
de  César,  et  capitale  de  la  Novempopulanie ,  fut  prise  et 
saccagée  par  les  Goths ,  les  Sarrasins ,  les  Normands ,  et 
complètement  détruite  vers  l'an  910.  L'évêché  d'Eauze  fut 
transféré  à  Auch. 

EBBON,  31*  évéque  de  Reims,  m.  en  851 ,  dut  son  évéché 
à  Louis  le  Débonnaire,  dont  sa  mère  avait  été  la  nourrice. 
Légat  du  pape  Pascal  II  en  Danemark  vers  822,  il  présida 
à.  son  retour  le  concile  de  Compiègne ,  qui  déposa  le  roi 
■on  bienfaiteur,  833.  Enfermé  dans  le  monastère  de  Fulde 
quand  Louis  remonta  sur  le  trône,  il  fit,  au  synode  de 
Thionville ,  835 ,  l'aveu  de  sa  faute ,  et  ne  fut  néanmoins 
rétabli  sur  son  siège  qu'après  la  mort  de  l'empereur.  Ayant 
refusé  de  comparaître  au  concile  de  Paris,  847,  il  encourut 
l'indignation  de  Lothaire ,  et  se  retira  auprès  de  Louis  le 
Germanique ,  qui  lui  donna  l'évêché  de  Hildesheim.  On  a 
de  lui  une  Apolojie,  dans  le  recueil  des  historiens  de  France 
de  D.  Bouquet.  On  lui  attribue  :  Narratio  clericorum  Hemen- 
tium  de  d'poHtione  duplid  Ebboni»,  dans  les  Scriptore»  hùtor. 
Fronda  de  Ducbesne.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Ilincmar,  son 
successeur.  G — t. 

EBDOME ,  féte  célébrée  chez  les  Grecs,  le  7*  jour  de 
chaque  mois  lunaire ,  en  l'honneur  d'Apollon ,  a  qui  tous 
les  septièmes  jours  étaient  consacrés ,  parce  qu'il  était  né 
On  de  ces  jours-là. 

EBEL  |  Jean-Godefroy  ) ,  écrivain  allemand,  né  à  Zulli- 
chau  en  1764,  m.  en  1830,  s'établit  en  Suisse  en  1801, 
après  avoir  exercé  la  médecine  à  Vienne  et  k  Francfort- 
sur-Mein.  Sa  traduction  des  écrits  de  Sieyès,  1796,  l'avait 
rendu  suspect  aux  gouvernements  allemands.  On  a  de  lui  : 
Guide  pour  faire  le  voyage  de  la  Suitee  de  la  manière  la  plue 
utile  et  la  plu»  agréable,  Zurich  ,  1793  ;  8«  édit.,  1842  ;  Uee- 
cr\]dion  de»  peuple»  montagnard»  de  la  Suisse,  Tubingue, 
1798-1802,  2  vol.;  Sur  la  structure  de  la  terre  au  »ein  de» 
Alpe»,  Zurich ,  1808;  Idée*  sur  l'organisation  du  globe  et  sur 
et»  révolutions,  Vienne,  1811.  G— t. 

EBERBACH,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la  rive 
dr.  du  Neckar ,  à  l'embouch.  de  l'Ittersbach,  et  à  39  kil. 
E.  de  Manheim;  bureau  de  douanes;  3,800  hab.  Comm. 
de  bois;  fabr.  de  perles  fausses. 

EBERHARD ,  duc  de  Frioul ,  846-868.  Gendre  de  l'em- 
pereur Lothaire,  il  défendit  le  duché  qu'il  avait  reçu  de 
lui  contre  les  invasions  des  Slaves,  et  le  rendit  un  des  plus 
importants  parmi  les  grands  fiefs  d'Italie.  Son  2«  fils,  Bé- 
renger,  après  lui  avoir  succédé,  fut  roi  d'Italie  et  em- 
pereur. G — T. 

eberhard  le  Barbu,  duc  de  Wurtemberg,  né  en  1445, 
m.  en  1496.  Fils  de  Louis  l'Ancien ,  fondateur  de  la  ligne 
d'Urach,  il  régna  d'abord  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Ul- 
rich, fondateur  de  la  ligne  de  Neufen  on  de  Stuttgard, 
s'en  affranchit  de  bonne  heure,  et,  après  s'être  livré  à  tous 
les  excès,  réforma  ses  mœurs  a  la  suite  d'un  pèlerinage  en 
Palestine  et  de  son  mariage  avec  Barbe  de  Mantoue.  En 
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vertu  d'un  traité  codcIu  en  1182,  il  réunit  à  ses  possessions 

celles  de  la  ligne  de  Neufen,  et  déclara  le  territoire  wur- 
tembergeois  désormais  indivisible.  Il  fut  le  fondateur  des 
assemblées  d'Etats  dans  le  Wurtemberg ,  dota  Stuttgurd 
et  Tubingue  d'institutions  communales,  fonda  l'université 
de  cette  dernière  ville,  réforma  les  couvents,  et  reçut  de 
l'empereur  Maximilien  l«r  le  titre  de  duc.  B. 

eberhard  (Jean- Auguste) ,  né  à  Ilalberstadt  en  1739,  m. 
en  1 809,  fut  d'abord  pasteur,  et  ensuite  professeur  de  philo- 
sophie à  Halle  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nouvelle  apo- 
logie de  Socrate,  1772,  examen  de  la  doctrine  touchant  le 
salut  des  païens,  traduit  en  français  par  Dumas,  Amster- 
dam, 1773  et  1778,  2vol.;  7Von>  de  la  faculté  de  peruer  et  dm 
celle  de  sentir,  1776;  Morale  de  la  raiton,  17K|  ;  Préparation 
à  la  théologie  naturelle,  1781  ;  Théorie  de»  bellee-leitree  et  Je* 
beaux-arts,  1783;  Hiitoire  générale  de  la  philoeopkie,  1787  ; 
Estai  d'un  dictionnaire  unirersel  de»  synonymes  de  la  lanrjue 
allemande,  1793-1802;  Esprit  du  christianisme  primitif, 
1807  ;  Amyntor,  histoire  en  forme  de  lettres,  1772,  écrite 
pour  tâcher  d'effacer  l'impression  produite  par  l'Apologie 
de  Socrate  qui  avait  paru  peu  orthodoxe.  Disciple  de 
Leibnitz,  il  combattit  dans  plusieurs  écrits  polémiques 
Kant  et  Fichtc  ;  il  travailla  en  outre  à  presque  tons  les 
journaux  scientifiques  de  l'Allemagne ,  entre  autres,  à  la 
Bibliothèque  allemande  de  son  ami  Nicolaï,  qui  a  publié  sur 
lui  une  notice,  Berlin .  1810.  G— T. 

EBlRSBACH,  v.  du  roy.  de  Saxe,  dans  le  cercle  de 
Bautzen ,  sur  la  Sprée;  15,600  hab.  Grand  centre  de  fabri- 
cation des  toiles  et  coutils  de  la  Lusare. 

EBERSBF.RG,  brg  des  Etats  autrichiens  (Haute- Au- 
triche), à  23  kil.  N.-N.-O.  de  Steier,  sur  la  rive  dr.  de  ls 
Traun.  Les  Français,  commandés  par  Masséna,  y  battirent 
les  Autrichiens,  le  3  mai  1H09;  la  place,  alors  défendue  par 
un  château  très-fort ,  fut  brûlée. 

EBERSDORF,  v.  d'Allemagne,  dans  la  principauté  de 
Reuss-Lobenstein-Ebersdorf ,  sur  la  Friesa,  à  3  kil.  N.  de 
Lobenstein  ;  1,200  hab.  Résidence  du  prince  et  des  autori- 
tés. Direction  des  forêts  et  des  mines.  Fabr.  de  chan- 
delles ;  ébénisterie.  Napoléon  1"  data  du  château  d'i.bers- 
dorf  sa  première  proclamation  aux  Saxons  en  1806. 

kbkrsdorf  (kaiser-),  vge  d'Autriche,  à  8  kil.  S.-E. 
de  Vienne;  1,150  hab.  Château  impérial,  servant  auj.  de 
caserne.  Ecole  de  bo'anique. 

EBERT  |  Frédéric-Adolphe) ,  savant  bibliographe,  né 
en  1791  à  Tancha,  près  de  Leipsick,  m.  en  1834,  hiblio 
thécaire  à  l'hôtel  de  ville  de  Leipsick,  1806,  secrétaire  à  la 
bibliothèque  royale  de  Dresde,  1814,  conservateur  de  celle 
des  ducs  de  Brunswick,  18/2,  enfin  directeur  de  celle  de 
Dresde  et  de  celle  du  roi  de  Saxe,  1826,  a  élevé  la  biblio- 
graphie à  la  hauteur  d'une  science  par  un  Dictionnaire! 
bibliographique,  1821-30,  2  vol.  in-4».  On  lui  doit  encore  : 
Essai  sur  tes  bibliollùques  publique»,  Freyberg,  1811  ;  t  Edu- 
cation du  bibliolliécaire,  Leipsick,  1820;  Histoire  et  descrip- 
tion de  la  bibliothèque  de  Dresde,  1822  ;  et ,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Gunther  :  Tableau  de  la  bataille  de  leipsick,  lftlô; 
Histoire  de  la  guerre  des  Russe*  et  de*  Allemand*  contre  Ut 
François,  1816;  Vit  de  Napoléon  /« ,  1817.  Pl. 
■  EBESFALVA  ou  ELISABETHSTADT ,  v.  des  Etats 
autrichiens  (  Transylvanie), sur  legr.  Kokcl,  à  15kil.N.-E. 
d'Hermannstadt;  2,0<K)  hab.,  presque  tous  Arméniens. 
Ruines  d'un  château,  anc.  résidence  des  princes  d'Apvffi. 

EBINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  de  la 
Forêt-Noire),  à  20  kil.  S.-  E.  de  Bahlingen.sur  la  Schm  ieha; 
4,500  hab.  Industrie  trés-active  ;  lainages,  bonneterie,  tissus 
de  coton,  etc. 

EBION.  V.  Ebiomtes. 

EBIONITES ,  hérétique*  du  Ier  siècle  de  notre  ère,  oui 
eurent  pour  chef  le  juif  Ebion ,  disciple  de  Cérinthe.  Ils 
ajoutèrent  &  la  doctrine  des  nazaréens  quelques  erreurs  et 
quelques  pratiques  qui  leur  étaient  particulières.  Ils  reje- 
taient tous  les  prophètes,  avaient  en  horreur  les  noms  de 
David,  de  Salomon  ,  de  Jérémie,  d'Ezéchiel ,  etc.,  et  n'ad- 
mettaient que  le  Pentateuque.  Ils  se  servaient  de  l'évan- 
gile de  S1  Matthieu ,  mais  l'avaient  altéré  en  plusieurs 
endroits.  Ils  n'employaient  que  de  l'eau  dans  l'Eucharistie. 
Les  ébionites  et  les  nazaréens,  divisés  en  plusieurs  sectes, 
qui  se  contredisaient  dans  leur  croyance  et  dans  leur 
morale,  reconnaissaient  pourtant  Jésus-Christ  comme  le 
Messie.  Origène  distingue  deux  sortes  d'ébionites  :  les 
uns  croyaient ,  comme  les  nazaréens  ,  que  le  Sauveur  est 
né  d'une  vierge,  et  les  autres  le  faisaient  naître  à  la  ma- 
nière de  tous  les  autres  hommes.  M— h. 

EBL  AN  A,  nom  anc.  de  Dublin. 

EBLÊ  I  J.-B.),  l'un  des  plus  célèbres  généraux  d'artil- 
lerie du  1er  empire  français,  né  en  1758,  à  S*- Jean  de 
Rorbbach  (  Lorraine),  m.  en  1812.  Fils  d'un  officier  de  for- 
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tune,  il  fat  éleyé  pour  être  militaire,  et  k  l'âge  de  27  ans 
il  était  lieutenant  d'artillerie.  Envoyé  à  Nulles  pour  y 
former  rartillcrie  sur  le  modèle  de  celle  de  France,  il  re- 
vint en  1789,  quand  éclata  la  Révolution  ,  dont  il  adopta 
les  principe*.  Employé  à  l'armée  du  Nord ,  il  devint  gé- 
néral de  brigade  à  la  fin  de  1793,  puis  commandant  do 
l'artillerie  de  cette  armée,  où  il  introduisit  plusieurs  ré- 
formes tré-r-heureuses,  entre  autres  la  distribution  égale 
des  pièces  dans  chaque  division.  Il  dirigea  plusieurs  sièges, 
prit  une  grande  part  à  la  conquête  de  la  Hollande,  et,  en 
1795,  fut  attaché  à  l'armée  du  Rhin,  commandée  pnr  Mo- 
reau.  En  1797,  enfermé  dans  le  fort  de  Kehl,  il  résista  à 
toute  l'armée  autrichienne.  Il  fit  la  campagne  de  Kaples 
sons  Championnet ,  prit  part  aux  grandes  guerres  d'Alle- 
magne jusqu'à  la  bataille  d'Iéna,  fut  ministre  de  la  guerre 
du  royaume  de  Westphalie;  pais  Napoléon  l'envoya  en 
Portugal,  sons  M  asséna,  où  il  resta  jusqu'en  1H12.  Alors 
l'Empereur  l'appela  en  Russie,  où  il  le  nomma  comman- 
dant en  chef  des  équipages  de  pont.  Il  rendit  les  plus 
grands  services  dans  cette  campagne,  entre  autres,  pen- 
dant la  retraite,  au  passage  de  la  Bérérina-  Il  mourut,  peu 
de  jours  après,  des  suites  de  fatigues  excessives  et  du 
froid  qu'il  avait  éprouvés. 

EBUS,  nom  que  les  Mahométans  donnent  à  Satan. 

EBN.  V.  Ben. 

EBNER  (Erasme),  savant  luthérien  ,  ué  à  Nuremberg 
en  1511 ,  in.  en  1577.  Ami  de  Mélanchthon  ,  il  représenta 
sa  ville  natale,  où  il  était  sénateur,  à  la  ligue  de  Sma!- 
kalde,  et  fut  conseiller  à  la  cour  de  Brunswick.  On  lui  doit 
la  formation  de  la  bibliothèque  de  Nuremberg,  et  la  fon- 
dation de  l'université  d'HelmstoHlt.  Il  a  fait  une  décou- 
verte précieuse  en  minéralogie  :  c'est  que  la  cadiuie  mêlée 
avec  le  cuivre  donne  du  laiton.  B. 

EBN-JOUNIS  |  Ali-Ben-Abderrahman),  astronome 
arabe,  né  en  979,  m.  en  100H,  élève  d'Aboulféda.  Son  grand 
ouvrage  des  tables  luno-solaires,  connu  sous  le  nom  de  Tablé 
hnktmiie,  hérita  de  la  réputation  de  VAImageUe  en  Orient. 
La  bibliothèque  de  Leyde  le  possède  en  manuscrit. 

EBUl.l,  anc.  t.buri,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Ci- 
tL'rienre).  a  n  kil.  S.-O.  de  Campagna;  H.000  hab. 

EBOLI  (Anne  de  Mendoza,  princesse  d'I,  née  en 
1540,  fille  de  don  Diégo  liurtado  de  Mendora,  vice-roi  du 
Pérou  ,  épousa  don  Rui-Gomex  de  Sylva .  ministre  de 
Charles^uint,  puis  de  Philippe  II.  Devenue  la  maltresse 
do  ce  dernier  prince,  et  cependant  coupable  d'une  autre 
liaison  avec  Antonio  Perez,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, elle  obtint  la  mort  d'un  secrétaire  de  don  Juan 
d'Autriche,  Kseovedo,  qui  avait  découvert  ce  scandale. 
Après  avoir  refusé  à  la  famille  do  la  victime  l'autorisation 
de  poursuivre  Pcrex  et  la  princesse ,  Philippe  H ,  sans 
doute  instruit  de  tout,  disgracia  les  deux  complices  en 
1579.  La  princesse  fut  retenue  quelque  temps  en  prison; 
dans  le  procès  fait  à  Perez,  on  ne  Ut  fit  pas  intervenir. 
Depuis  cette  époque,  l'histoire  perd  sa  traee.  Schiller  l'a 
fait  paraître  dans  le  mystérieux  drame  de  la  mort  de  Don 
Carlo*.  V.  Peuez.  B. 

EBORA  ou  EBURA,  v.  d'Hispanie  (Lusitanie);  ses 
habitants  lui  donnèrent  le  nom  de  tiberalita*  Julia,  par 
reconnaissance  pour  Auguste.  Auj.  Etora. 

EBORACUM ,  v.  de  l'auc.  Ile  de  Bretagne,  cap.  des  Bri- 
gatites  et  de  la  province  de  Flavie-Césarienne.  Les  empe- 
reurs Septimc-Sévère  et  Constance  Chlore  y  moururent ,  et 
Constantin  y  fut  proclamé.  Auj.  York. 

EURE ,  en  espagnol  Ebro ,  anc.  Iberui ,  il.  d'Espagne. 
Source  dans  la  Sierra-Sejos,  à  Fontibre,  a  18  kil.  <>.  de 
Ileinosa,  dans  la  prov.  de  Santandor.  Cours,  au  S.-E.,  do 
500  kil.  Il  passe  k  Prias,  Miranda-de-Ebro,  Haro,  Logrono 
ctCalahorra  |  Vieille-Castille),  à  Tudela  (Navarre),  à  Sa- 
ragosse,  Fuentcs  et  Mequinenza  (Aragon),  à  Tortosc  et 
A  ni  posta  (Catalogne).  Là  un  canal  conduit  une  partie  de 
«es  eaux  au  port  des  Alfaques,  dans  la  Méditerranée  ;  le 
reste  se  perd  dans  les  sables.  Ses  principaux  affluent* 
sont  :  à  droite,  l'Omino,  la  Majerilla,  l'Iregua,  le  Xalon, 
le  Gnadalupe  et  le  Martin  ;  à  gauche,  l'Erga,  l'Aragon ,  le 
Gallego  et  la  Ségre.  L'Ebre  est  navigable  depuis  Tudela, 
mais  avec  difficulté,  à  cause  de  la  rapidité  du  courant,  et 
des  roche»  et  des  bancs  de  sable. 

EBRKICIISDORE,  vge  des  Etats  autrichiens  (Basse- 
Autriche),  au  S.-E.  de  Vienne,  sur  la  Fischa;  1,050  hab. 
Immenses  filatures  de  coton. 

EBREU1L,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  à  10  kil.  0. 
de  Gannat ,  sur  la  Sioulc  ;  1 ,243  hab.  Les  rois  carlovin- 
giens  y  avaient  un  palais.  Belle  église  romane,  renfermant 
de  curieuses  peintures;  elle  faisait  partie  d'une  riche 
abbaye,  remplacée  au  xvui*  siècle  par  un  hôpital.  Anti- 
quités romaines. 


EBRODUNUM,  y.  de  la  Ganle,  ch.-l.  des  Cateriges  et 

de  la  prov.  des  Alpes-Maritimes;  auj.  Embrun.  —  v.  de 
la  Gaule  iGrande-Séquanaise);  auj.  Ycerdvn. 

EBROICUM  ,  anc.  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2»)  ;  auj. 
Errtux. 

EBROIN ,  maire  du  palais  do  Neustrie  après  Erkinoald , 
659.  Pendant  le  règne  do  Clotaire  III ,  il  voulut  rendre  k 
l'autorité  royale  la  force  et  la  puissance  qu'elle  avait  per- 
dues ,  exila ,  dépouilla  ou  fit  périr  un  grand  nombre  de 
leudes.  Lorsque  le  roi  mourut ,  070,  et  que  Ebroin  éleva 
sur  le  trône,  de  sa  propre  autorité,  Thierry  III ,  3«  fils  de 
Clovis  II ,  les  guerriers  et  le  clergé  de  la  Neustrie  et  de 
la  Bourgogne  se  soulevèrent ,  sous  la  conduite  de  S1  Lé- 
ger, évéque  d'Autun.  Thierry  111  fut  déposé,  ChildéricJI 
d'Austrasic  proclamé  à  sa  place,  et  Ebroin  enfermé  au  mo- 
nastère de  Luxeiiil ,  d'où  il  ne  s'échappa  qu'à  la  mort  de 
Childéric,  673.  Il  força  Thierry  à  lui  remettre  la  charge 
de  maire  du  palais  en  faisant  assassiner  Lcudesic  qui 
l'occupait,  fit  crever  les  yeux  à  S*  Léger,  puis  exigea  d'un 
concile  sa  déposition ,  et  le  fit  décapiter,  678.  Il  supposa 
à  Clotaire  III  un  fils  ,  qu'il  fit  couronner  sous  le  nom  de 
Clovis  III.  La  Neustrie  et  la  Bourgogne,  opprimées  de 
nouveau ,  appelèrent  à  leur  secours  les  Australiens,  qui 
venaient  d'abolir  la  royauté  et  do  proclamer  ducs  Pépia 
d'Héristal  et  Martin.  Mais  Ebroin  les  vainquit  à  la  bataille 
de  I.eucofao,  et  fit  assassiner  Martin  dans  une  conférence. 
Il  périt  lui-même  en  681,  assassiné  par  le  leude  Uerman- 
fried  ,  qu'il  avait  dé|>onillé  de  ses  biens  et  qu'il  menaçait 
de  la  mort.  Ebroin  a  fourni  à  M.  Ancelot  le  sujet  d'une 
tragédie,  1823.  G— t. 

EBSAMBOL'L  ou  IBSAMBOUL,  hameau  de  la  Nubie 
turque,  sur  la  rive  g.  du  Nil ,  à  45  kil.  S.-O.  de  Deyr.On 
y  voit  les  ruines  de  deux  temples  égyptiens,  taillés  dans 
le  roc,  et  couverts  de  sculptures  et  d'hiéroglyphes.  Le  plus 
petit  a  été  dédié  à  Athor  par  la  femme  de  Sésostri*.  Le 
plus  grand  présente ,  devant  la  façade ,  4  colosses  de 
20  mèt.  de  haut;  il  est  composé  de  lti  salles,  et  terminé 
par  un  sanctuaire  au  fond  duquel  sont  4  belles  statues 
assises;  la  1"  salle  est  soutenue  par  8  piliers,  à  chacun 
desquels  est  adossé  un  colosse  do  10  mèt.  de  haut ,  et  or- 
née, tout  autour,  de  bas-reliefs  représentant  les  con- 
quêtes de  Sésostris  en  Afrique. 

EBUDES ,  Ebudai,  nom  anc.  des  lies  Hébrides. 

EBURA  ,  nom  latin  de  I'Eusb.  —  v.  d'Hispanie,  la 
même  qu'EiiORA.  —  v.  d'Hispanie  (Bétique);  auj.  Atcala- 
la-Heal. 

EBURI,  nom  anc.  d'Euou. 

EBURONS,  Eburontê,  anc.  peuple  de  la  Gaule  Belgique 
(Germanie  2»),  entre  le  Rhin  et  les  Sicambres  à  l'E.,  les 
A  tua  tiques  et  les  Condruses  au  S.,  la  Dyle  et  les  Ména- 
pieos  à  l'O.  et  au  N.  Peu  nombreux,  ils  furent  exterminés 
par  César,  pour  venger  le  massacre  d'une  légion  et  de 
5  cohortes  romaines,  égorgées  en  pleine  paix.  Les  Tongres 
occupèrent  leur  territoire,  qui  est  auj.  compris  dans  la 
prov.  belge  de  Liège. 

EBUK0 VICES,  peuples  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2«), 
dans  la  confédération  des  Aulerques.  C'est  auj.  le  terri- 
toire d'Erreur. 

EBUSUS ,  une  des  lies  Pi ty uses,  avec  un  ch.-l.  du  même 
nom;  auj. Ivtçn. 

EC ,  EY ,  AYE,  terminaison  celtique.  Unie  à  des  noms 
d'arbres  ou  de  plantes,  elle  indique  réunion  dans  un  même 
lieu  :  Omkz,  AuIhax  ,  lieu  planté  d'aunes;  F«tei,  lieu 
planté  de  frênes;  RuffKC,  KaudrEY,  CeruAYE,  etc. 

ECAGE ,  anc.  pays  de  France  (Normandie),  où  se  trou- 
vaient Authieux-en-Ecage  et  Ecajeul  (  Calvados). 

ECART  |  Droit  d' ),  redevance  autrefois  prélevée,  dans 
las  villes  ayant  droit  de  bourgeoisie,  par  la  cité  ou  par  le 
seigneur,  sur  les  biens  qui  passaient  d'un  bourgeois  à  un 
non-bourgeois,  et  réciproquement. 

ECARTELEMENT.  En  termes  de  blason,  c'est  le  par- 
tage de  l'écu  en  4  parties  ou  écart*.  On  écartelait  soit  en 
croix,  au  moyen  de  deux  lignes  se  coupant  à  angles  droits, 
soit  m  tatttoir,  par  deux  diagonales.  Les  armes  principales 
de  la  maison  se  mettaient  au  l«r  et  au  4«  écart  (partie 
supérieure  droite,  et  inférieure  gaut-he  de  l'écu)  ;  les  armes 
des  alliances  ou  de  la  ligne  maternelle,  au  2*  et  au  3*. 

ECAUSSINES  D'ENGHIEN,  vge  de  Belgique  iHai- 
naut),  k  24  kil.  N.-E.  de  Mona,  sur  la  Senne;  2,700  hab. 
Exploit,  de  pierre  et  granit;  beau  château. 

ÉCBASIOS,  surnom  sous  lequel  les  Grecs  offraient  un 
sacrifice  à  Apollon  après  une  navigation  heureuse. 

ECBATANE ,  v.  cap.  de  la  Médie,  au  centre  ;  au  N.-E. 
de  Bal- y  loue  et  au  N.  de  Suse.  Construite  sur  le  versant 
de  l'Oronte,  elle  était  entourée  de  7  murailles  se  dominant 
l'une  l'autre  et  de  couleurs  diverses.  Le  circuit  extérieur 
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avait  250  stades.  An  centre  de  la  ville  était  le  temple  du 
Soleil  on  Mithraa  et  le  palais  da  roi,  dans  la  construction 
desquels  il  n'était  entré  que  du  cèdre  et  du  cyprès,  et 
dont  les  toits,  les  solives  et  les  chapiteaux  de  colonnes 
étaient  recouvert*  de  plaques  d'or  et  d'argent.  Ecbatane 
fut  fondée,  dit-on,  par  Déjocés,  vers  700  av.  J.-C.  Après 
la  destruction  de  l'empire  des  Mèdes ,  elle  devint  la  ré- 
sidence d'été  des  rois  de  Perse.  Alexandre  le  Grand  ,  qui 
s'en  empara,  y  fit  assassiner  Parménion,  et  y  perdit  Ephes- 
tion.  Dans  cette  ville  tant  de  fois  pillée,  Antiochus  III,  roi 
de  Syrie,  trouva  encore  4,000  talents.  Les  Parthes  eu 
firent  aussi  une  de  leurs  capitales.  La  ville  actuelle  de  Ha- 
madan  est  l'anc.  Ecbatane  :  on  y  trouve  encore  des  mé- 
dailles ,  des  pierres  gravées ,  des  débris  de  colonnes ,  des 
inscription»  cunéiformes ,  un  beau  lion  en  pierre  à  moitié 
renversé ,  un  prétendu  tombeau  de  Mardochée  et  d'Es- 
tber,  etc. 

BCBATAKE  DES  mages  ,  v.  de  l'anc.  Porsidc ,  où  rési- 
daient les  Maires;  aui.  Gherden. 
ECCELINI",  n,ÏII.  V.  Romano. 
EOCLESF1ELD  ,  paroisse  et  vge  d'Angleterre ,  dans  le 
comté  d'York  (  West-Reading  ) ,  à  8  kil.  N.  de  Shcffield; 
12,500  hab.  Clouterie. 

ECCLESHALL,  brg  d'Angleterre,  comté  et  à  11  kil. 
N.-O.  de  Stafford  ;  4,800  hab.  Ane.  chateai 
évéques  de  Lichfield. 
ECCLESLE ,  nom  latin  d'IoLESiAS. 
ECCLÉSIARQUES,  anc.  fonctionnaires 
nommés  en  certains  endroits  êcabins.  Ils  convoquaient  les 
paroissiens  aux  offices,  et  avaient  à  la  fois  les  attributions 
de  marguilliers,  de  chantres,  de  quêteurs,  de  sacristains 
et  de  bedeaux. 

ECCLESIASTE,  c.-à-d.  orateur  (TauembUe;  titre  grec 
donné  par  les  Septante  à  un  livre  canonique  de  la  Bible , 
oeuvre  de  Salomon.  Le  fils  de  David  parait  avoir  voulu , 
par  la  composition  de  ce  livre,  prémunir  les  autres  hommes 
contre  les  erreurs  où  il  était  tombé.  L'idée  principale  est 
celle-ci  :  Craignes  Dieu  it  obtenu  tes  commandementt ,  car 
c'ett  là  tout  f  homme. 

ECCLÉSIASTIQUE,  livre  sacré,  le  5»  des  livres  Hapien- 
tiaux  dans  l'Ancien  Testament.  On  voit  aux  chap.  50  et 
61  qu'il  a  pour  auteur  un  certain  Jésus ,  fils  de  Sirach , 
200  ou  300  ans  av.  J.-C.  Il  contient  des  maximes  morales 
sur  les  différents  états  de  la  vie.  Son  nom  vient  de  ce  qu'on 
le  lisait  dans  les  assemblées  de  religion ,  ou  parce  qu'il  a 
des  rapports  avec  l'Ecclésiaste  do  Salomon.  L'Eglise  l'a 
placé  parmi  les  œuvres  canoniques. 

ECCOBRIGA,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  I  Galatie  L  près 
de  l'Halys.  Le  consul  Manlius  Vulso  y  défit  les  Tecto- 
sages,  18»  av.  J.-C. 

BCDICIUS ,  fils  de  l'empereur  romain  Avitus ,  et  beau- 
frère  de  Sidoine  Apollinaire,  commanda  la  cavalerie  dans 
les  Gaules  pendant  le  règne  d'Anthémius,  et  défendit  avee 
succès  la  ville  de  Clennont  contre  les  Goths,  en  475.  Pen- 
dant une  famine ,  il  logea  et  nourrit  à  ses  frais  plus  de 
4,000  personnes.  Julius  Nepos  le  nomma  patrice. 

ECHANSON ,  en  latin  Pincema  ;  officier  dont  les  fonc- 
tions consistaient  a  présenter  à  boire  aux  rois,  aux  prin- 
etc.,  dans  les  jours  de  cérémonie.  L'office  d'échanson 
!  à  une  haute  antiquité,  si  l'on  en  juge  par  les  fic- 
i  grecques  d'Héhé  et  de  Ganymède,  et  par  le  songe  du 
grand  échanson  du  Pharaon  égyptien ,  rapporté  dans  la 
Genite.  Charlemagne  eut  un  ma'gitler  pincernarum.  On  ne 
sait  si  ia  charge  d'échanson  et  celle  de  boutciller  furent 

{intuitivement  confondues  ;  mais,  dès  le  commencement  de 
a  3*  race,  elles  étaient  distinctes.  Les  deux  fonctionnaires 
prenaient  rang  parmi  les  grands  officiers  du  palais ,  et  si- 
gnaient les  chartes  royales  :  le  bouteiller  avait  la  surin- 
tendance des  boissons  de  la  cour,  et  étendait  sa  juridiction 
sur  tous  les  caba<-etiers  de  la  couronne;  l'échanson  ache- 
tait le  vin,  et  pourvoyait  à  la  distribution  intérieure.  Dans 


Les  échansons  étaient  assez  nombreux;  on  en 
comptait  7  sous  Philippe  le  Long;  il  y  en  eut  jusqu'à  13. 
Le  principal  prit  le  titre  dVcàan*on  du  roi,  de  premier  ou 
grand  ichanton.  Cette  charge  s'avilit  à  partir  du  xve  siè- 
cle ;  les  privilèges  qui  y  étaient  attachés  se  perdirent ,  et 
les  émoluments  diminuèrent.  Les  fonctions  d'échanson  ne 
furent  plus  effectives  qu'aux  sacres,  mariages,  entrées 
solennelles  des  rois  et  des  reines,  festins  extraordinaires,  etc. 
La  Révolution  abolit  la  charge  de  grand  échanson,  qui, 
rétablie  par  Louis  XVIII,  disparut  encore  en  1830.  —  En 
Allemagne,  la  dignité  d'archi-échanton  appartenait  autre- 
fois au  roi  de  Bohème.  Il  présentait  la  1"  coupe  à  l'ein- 
"  celui-ci  tenait  cour  impériale.  Il  avait  pour 
héréditaire  de  Limpurg.  B. 


l'ordre  des  offices ,  le  bouteiller  parait  avoir  précédé  l'é- 
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ECHARD  (Laurent),  historien  anglais,  né  en  1671  à 
Barsham  Suffolki,  m.  en  1730.  On  a  de  lui  :  Hittoire  ro- 
maine dqmis  la  fondation  de  Borne  jusqu'à  l'établissement  de 
l'empire  par  Auguste,  1699,  continuée  jusqu'à  Constantin, 
1707,  traduite  on  français  par  Daniel  de  la  Roque  et 
Guyot-Desfontaine*.  1728-9,  16  vol.  in-12,  y  compris  la  con- 
tinuation par  l'abbé  Guyon  jusqu'à  la  prise  de  Constan- 
tinople  ;  Histoire  générale  ecclésiastique  depuis  la  naissance  da 
I  Christ  jusqu'à  rétablissement  du  christianisme  tout  Constantin, 
1702,  ln-fol.;  Hittoire  d'Angleterre  depuis  l'invasion  de  Jules 
César  jusqu'à  la  /in  du  régne  de  Jacquet  /<",  1707,  continuée 
jusqu'à  la  Révolution,  17 18,  la  meilleure  qu'on  eût  avant 
celle  de  Hume.  Il  avait  aussi  fait  une  Histoire  de  la  révolu- 
tion de  Guillaume  III ,  des  traductions  de  quelques  comé- 
dies de  Plaute  et  de  Térence,  des  Maximes  et  discourt  mo- 
raux et  tltéologiquet ,  tirés  des  ouvrages  de  l'archevêque 
Tillotson,  et  un  dictionnaire  géographique  intitulé  :  l'In- 
terprète du  gantier  ou  du  nouvelliste,  traduit  ou  plutôt  imité 
en  français  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de  Vosgien.     G — T. 

ECHARPE.  Ce  fut,  suivant  les  pays  et  les  temps ,  «ne 
parure,  une  livrée,  un  insigne.  Aux  premiers  temps  de  la 
féodalité  ,  l'écbarpe  n'était  sans  doute ,  pour  le  guerrier 
etii|>ri>oiiné  dans  une  armure  de  fer,  qu'une  bande  d'étoffe 
servant  au  besoin  à  essuyer  la  sueur  du  front,  ou  àétancher 
le  sang  d'une  blessure  :  chez  les  vieux  auteurs,  risagirre, 
vitièrtet  écharpt  sont  synonymes.  Bientôt  l'écliarpe  fut  un 
tissu  octroyé  au  chevalier  par  quelque  haute  châtelaine 
ou  par  la  dame  de  ses  pensées;  elle  était  ordinairement 
blanche ,  cette  couleur  étant  celle  de  l'innocence  et  de  la 
pureté.  Quand  les  chevaliers  commencèrent  à  servir  par 
grandes  masses,  on  reconnut  qu'il  manquait  aux  armures 
de  fer  une  marque  qui  pût,  un  jour  d'action,  être  un  signe 
de  ralliement  :  de  là,  au  Xili*  siècle,  l'emploi  de  couleurs 
diverses.  L'écbarpe  fut  blanche  depuis  les  croisades  jus- 
qu'à Charles  VI,  puis  les  Armagnacs  seuls  conservèrent 
cette  couleur.  Sous  Charles  VII ,  l'écharpe  fit  partie  de 
l'uniforme  des  compagnies  d'ordonnance.  Elle  se  porta 
tant.it  on  bandoulière,  tantôt  en  ceinture.  Sous  Louis  XII 
et  François  I",  on  renonça  à  l'écharpe.  fort  embarrassante 
pour  le  soldat  avec  les  armes  à  feu.  Mais  on  y  revint  sous 
Henri  II  ;  les  compagnies  en  eurentdeux  à  la  fois,  l'écharpe. 
rovale  croisant  de  droite  à  gauche  sur  l'écharpe  aux  cou- 
leurs du  capitaine.  Charles  IX  et  Henri  III  |>ortérent 
l 'éoharpe  rouge,  tandis  que  les  huguenots  l'avaient  blanche. 
En  1591 .  les  Ligueurs  la  portèrent  noire.  Sous  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  l'écharpe  blanche  fut  de  nouveau  livrée  royale. 
Dans  les  deuils  militaires,  les  gardes  du  corps  eurent  une 
écharpe  de  crêpe  noir.  Pendant  les  troubles  de  la  Fronde, 
les  partis  affichèrent  des  couleurs  variées  :  les  troupes  du 
maréchal  d' H ocqu incourt,  qui  accompagnèrent  Mazarin  à 
sa  rentrée  en  France,  portaient  une  écharpe  verte;  celle 
de  la  maison  de  Condé  était  Isabelle.  Les  autres  pays 
eurent  aussi  leurs  couleurs  :  les  Anglais  et  les  Savoisieus 
portaient  l'écharpe  bleue,  les  Espagnols  rouge,  les  Hol- 
landais orange,  les  Autrichiens  noire  et  jaune  ;  les  soldats 
de  Wnllensiein  adoptèrent  le  rouge,  etc.  L'usage  de  l'é- 
charpe ne  devait  guère  survivre  à  l'établissement  de  l'uni- 
forme militaire  par  Louis  XIV  ;  en  1703,  on  l'enleva  entiè- 
rement à  l'infanterie  ,  et  l'on  ne  conserva,  quelque  temps 
encore,  que  l'aiguillette  qui  avait  servi  à  la  maintenir  sur 
l'épaule.  Aujourd'hui  les  commandants  de  place,  les  offi- 
ciers généraux,  les  maréchaux,  ont  une  écharpe  tricolore 
en  ceinture.  Au  civil,  l'écharpe  est  la  marque  distinctive 
des  maires,  des  adjoints,  des  commissaires  de  police;  celle 
des  officiers  de  paix  de  Paris  est  seule  bleu  de  ciel.  Quel- 
ques nations  étrangères  ont  gardé  l'écharpe  dans  l'année 
comme  signe  de  service  pour  les  officiers;  elle  représente 
chez  elles  notre  hausse-col.  B. 

ECHÊDORE  ,  Echedorut,  riv.  de  l'anc.  Macédoine,  tra- 
versait la  Mvgdonie,  et  se  jetait,  avec  l'Axius,  dans  le 
golfe  Therniâique.  Selon  Hérodote,  l'armée  de  Xerxès  en 
épuisa  les  eaux. 

ECHELLE ,  nom  donné  autrefois  à  une  espèce  de  pilor 
dressé  dans  un  carrefour  ou  dans  tout  autre  lieu  public , 
et  qui  était  la  marque  de  haute  ou  de  moyenne  justice.  On 
y  voyait  cinq  trous  ronds,  pour  y  faire  passer  la  tète  ,  les 
bras  et  les  pieds  du  condamné.  Il  y  avait  plusieurs  Echelles 
à  Paris  :  l'évêquc  avait  la  sienne  au  Parvis-Notre-Dame, 
le  chapitre  au  port  SMjmdry,  le  prieuré  de  Sl-Martin-des- 
Champs  entre  la  porte  de  l'église  et  la  rue  Auraaire,  etc 
Au  siècle  dernier,  on  en  voyait  encore  une  dans  la  rue  de 
l'Echelle  «lu  Temple.  L'Echelle  a  été  remplacée,  pour  les 
expositions  de  condamnés,  par  un  carcan  fixé  à  un  poteau. 

Et  HELLENES  l  Abraham),  savant  maronite,  né  à  Ee- 
kel  en  Syrie,  m.  en  1654,  vint  étudier  à  Rome  la  théologie 
et  la  philosophie,  et  fut  appelé  à  Paris  pour  coopérer  à 
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l'édition  de  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jajr.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Lingua*  syriacar  site  chaldatca>  perbrevis  inttitu- 
tio,  Rome,  1628,  in-12;  Synop$it  projmitorum  tapitntia  Ara- 
bwn,  Pari»,  1641,  mM«;  Chronicon  orientait,  Paria,  1653, 
fa-fol.,  réimpr.  en  1685  pour  faire  partie  de  la  Byzantine  ; 
nue  traduction  de  l'arabe  en  latin  des  llv.  v,  vi  et  vn  des 
Connues  d'Apollonius.  Florence,  1661,  In-fol. 

ÉCHELLES  (Les),  ch.-l.  de  cant.  (Savoie),  arr.  et  à  19 
kil.  S.-O.  deChambéry;  396  hab.  Le  Goiers  la  partage 
en  deux  portions  :  celle  sur  la  rire  droite  appartient  au 
dépt.  de  l'Isère.  Elle  doit  Bon  nom  ans  échelles  par  les- 
quelles  il  fallait  autrefois  escalader  un  rocher  qui  fermait 
la  route  do  Chambéry  ;  ce  rocher  fut  perce,  en  1673,  par 
Charles-Emmanuel  II  pour  faire  la  route  actuelle. 

ecii  elles  du  levant,  nom  donné  aux  ports  marchands 
de  la  Méditerranée  orientale  (Constantinople,  Salonique  , 
Alep,  Tripoli ,  Said ,  Chypre  ,  Alexandrie ,  Napoli  de  Re- 
manie, etc.  ),  et  quelquefois  aussi  à  ceux  des  Etats  barba- 
resques.  Ce  nom  vient  du  turc  hktle ,  espèce  de  jetée  sur 
pilotis,  construite  arec  quelques  marches  pour  débarquer 
les  marchandises. 

ECHEXOZ-LA-MÈUNE ,  vge  (H»-Saône; ,  à  3  kil.  de 
v  esoul  ;  1 18  hab.  Belles  grottes  à  ossements. 

ÉCHEVINS  ,  en  latin  tcabini  (  de  tkapen,  skafen,  créer, 
constituer),  nom  donné,  à  partir  de  Charlemagne,  aux 
hommes  désignés  par  les  officiers  royaux,  comtes  ou  cen- 
teniers,  quelquefois  avec  l'approbation  de  l'assemblée  des 
hommes  libres,  pour  servir  d'assesseurs  dans  les  tribunaux 
urbains  ou  ruraux.  Ce  furent  comme  des  magistrats  per- 
manents ,  qui  remplacèrent  les  bons  hommes ,  prud'hommes 
on  rachimbourgs  de  l'époque  mérovingienne,  dont  la  négli- 
gence à  se  rendre  aux  plaids  entravait  l'exercice  de  la 
justice.  Pendant  la  féodalité ,  une  transformation  s'opéra 
dans  leurs  attributions  :  les  officiers  royaux,  devenus  pro- 
priétaires de  leurs  gouvernements,  se  déchargèrent  du  soin 
de  Injustice  sur  des  baillis  ou  prévôts,  qui,  en  général, 
exercèrent  seuls  les  fonctions  de  juges.  Do  cette  manière, 
le  scabinat  régional  disparut.  Mais  les  échevins  conti- 
nuèrent d'exister  dans  les  cités,  où  ils  réunirent  le  double 
caractère  de  juges  et  d'administrateurs  :  l'échevinagc  ne 
fut  qu'un  nom  nouveau  donné  à  quelque  chose  d'ancien,  à 
la  municipalité  gallo-romaine.  Seulement,  la  dénomination 
d'tchevin,  conservée  dans  la  plupart  des  villes  du  nord  et 
du  centre  de  la  France ,  fut  remplacée  au  midi  par  celles 
plus  anciennes  de  jurât,  syndic ,  prud'homme ,  consul;  et, 
d  un  autre  côté,  les  échevins  n'eurent  plus  que  la  connais- 
sance des  causes  inférieures,  les  cas  de  haute  justice  étant 
réservés  aux  officiers  seigneuriaux  ou  royaux.  A  Paris,  les 
échevins,  an  nombre  de  quatre,  continuèrent  leurs  fonc- 


tions déjuges  ordinaires,  sous  la  présidence  d'un  . 
du  roi,  jusqu'en  1251,  époque  où  ils  devinrent  les 
»ours  dn  prévôt  des  marchai) is;  leurs  fonctions  duraient 
deux  ans  ;  ils  étaient  élus  dans  l'Assemblée  du  Corps  de  ville 
(  V.  et  mol) ,  augmenté  de  32  notables  bourgeois,  2  pour  cha- 
cun des  16  quartiers  de  Paris.  L'élection  n'était  qu'un  si- 
mulacre, car  chaque  électeur  recevait  un  bulletin  tout  con- 
fectionné, sans  doute  par  les  soins  du  Prévôt,  et  même 
cacheté.  Cependant  les  bourgeois  de  Paris  étaient  seuls 
éligibles,  à  la  condition  de  n'être  ni  père,  ni  fils,  frère, 
neveu,  on  cousin  germain  du  prévôt  en  place.  Chaque  an- 
née on  renouvelait  deux  échevins.  Ces  magistrats  prê- 
taient serment,  à  getioux,  entre  les  mains  du  roi;  ils 
rendaient  la  justice  sur  les  matières  de  police  et  sur  les 
affaires  commerciales.  Un  éditde  1704  créa  deux  échevins 
perpétuels  dans  chaque  ville  du  royaume,  excepté  Paris 
et  Lyon,  où  l'ancien  mode  électif  fut  conservé.  La  loi  du 
14  décembre  1789,  qui  organisa  de  nouvelles  municipa- 
lités, supprima  les  échevins.  B. 

ECHIDKA,  fille  du  Styx,  ou  de  Clirysaor,  issu  lui- 
même  du  sang  de  Méduse.  C'était  un  monstre  moitié 
femme,  moitié  serpent  ;  mère,  selon  quelques  auteurs,  de 
Cerbère,  de  l'hydre  de  Lerne,  de  la  Chimère,  du  Sphinx, 
du  dragon  de  Colchide,  du  dragon  des  Hespérides,  du  lion 
ac  déniée,  du  vautour  qui  dévora  le  foie  de  Prométhée,  etc. 

ECUlXADES,  lies  presque  désertes  de  la  mer  Ionienne, 
a  rii.  de  Céphallénie,  à  l'entrée  du  golfe  de  Coriuttie, 
vis-à-vis  IVinbouchurc  de  l'Achélous  d'un  côté,  et  le  cap 
j  ra.xe  l'autre.  Elles  tiraient  leur  nom  ou  des  filles  du 
devin  Echinus,  changées  en  lies  pour  avoir  oublié  dans 
sacrifice  le  dieu  Achélous;  ou  de  ce  qu'on  y  trouvait  bc 
coup  de  hérissous  de  mer  (en  grec  ékinoi).  Pline  nomme, 
comme  composant  ce  groupe,  .Eginlea,  Corouis,  Thyatira, 
J'eceris,  Dionysia,  Cyrnus,  Chalcis,  Piuara  et  Mystus. 
Jyido  n'en  compte  que  cinq.  £trabon  y  range  Dnlichium. 

«mires  auteurs  comprenaient  encore  dans  les  Echinades 
e  groupe  des  Taphieunes  ou  Téléboïdes,  en  face  do  Leu- 


cade,  et  formé  de  Taphias,  Oxies  et  Prinema.  Les  Eehi- 
nades  sont  au),  les  Curzolairu.  B. 

ECHIQUIER,  en  latin  Saccanum,  cour  féodale  des  dues 
de  Normandie.  On  la  nommait  ainsi  parce  que  les  ses- 
sions se  tenaient  devant  une  table  quadrangulaire,  recou- 
verte d'un  tapis  divisé  en  carreaux  comme  les  cases  d'un 
échiquier  ;  dans  ces  carreaux,  les  comptes  se  faisaient  avec 
des  jetons,  en  mettant  à  des  places  diflï-rentes  ceux  qui 
devaient  désigner  les  deniers,  sous,  livres,  vingtaines  de 
livres  et  centaines  de  livres.  Le  nom  a  survécu  au  signe 
matériel,  comme  celui  de  la  Table  de  marbre  dans  l'anc. 
jurisprudence  des  eaux  et  forêts.  Pilhou  et  Ménage  la 
font  venir  de  l'allemand  tchicken  (envoyer).  M.  Floquet 
(  Histoire  du  parlement  de  Normandie  )  a  prouvé  que  l'é 
quier  existait  avant  Guillaume  le  Conquérant.  Cette 
souveraine  se  tenait  deux  fois  par  an  pendant  trois  n 
au  commencement  dn  printemps  et  à  l'entrée  de  l'automne! 
Elle  s'assembla  souvent  à  Caen  et  à  Falaise,  et  plus  tard 
à  Rouen.  Après  la  réunion  de  la  Normandie  a  la  couronne 
de  France,  l'échiquier  conserva  ses  attributions  comme 
cour  de  justice  spéciale  à  cette  province,  jusqu'en  avril 
1499,  où  il  fut  érigé  en  parlement  par  Louis  XII.  —  Les 
archevêques  de  Rouen  prétendirent  avoir  un  tribunal  par- 
ticulier, appelé  Echiquier,  et  distinct  de  l'échiquier  gé- 
néral de  Normandie.  A  la  suite  de  longues  discussions,  le 
parlement  décida,  en  1515  ,  que  la  juridiction  temporelle 
de  l'archevêché  prendrait  le  titre  de  hauts  jours ,  et  non 
celui  d'échiquier.  —  Où  appelait  échiquiers  des  apanages  les 
grands  jours  (  V.  ce  mot  )  des  princes  auxquels  des  terres  de 
Normandie  avaient  été  concédées  à  titre  d'apanages.  Tels 
étaient  les  échiquiers  d'Alençon ,  d'Evreux,  de  Beaumont- 
le-Roger,  etc.,  indépendants  du  grand  échiquier  de  Nor- 
maudie.  Les  juges  ou  conseillers  siégeant  dans  les  divers 
échiquiers  prenaient  le  nom  de  mailres  de  l'Echiquier.  B. 

lcuiquikr  (Cour  de  1'),  juridiction  dont  ressorti  ssent 
les  affaires  relatives  aux  droits  et  aux  revenu»  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  et  ainsi  nommée  du  tapis  ou  du  par- 
quet en  forme  d'échiquier  qu'on  y  voyait ,  suivant  l'usage 
existant  en  Normandie.  On  en  fait  remonter  l'origine  jus- 


qu'à Henri  1»';  elle  existait  certainement  sous  Henri  H, 
car  son  neveu  Gervais  de  Tilbury  composa,  en  1175,  un 
Livre  de  t" Echiquier  ou  Lttre  Noir,  où  il  décrit  cette  cour  ; 
mais  elle  ne  reçut  son  organisation  actuelle  qu'au  temps 
d'Edouard  Ier.  Elle  est  divisée  en  deux  sections  :  1"  celle 
qui  a  pour  objet  l'administration  des  revenus  ;  c'est  une 
cour  de  finances  ;  2°  la  section  judiciaire,  subdivisée  elle- 
même  en  cour  d'équité  et  en  cour  de  loi  commune.  Les  juges 
de  l'échiquier  portent  le  titre  de  barons.  Les  appels  de  la 
cour  de  l'échiquier  sont  dans  certains  cas  portés  devant 
la  cour  des  pairs,  et  dans  certains  autres  devant  la 
chambre  de  l'échiquier.  B. 

échiquier  (Chambre  de  1'),  juridiction  établie  en  An- 
gleterre pour  juger  en  appel  les  décisions  de  la  cour  du 
banc  du  roi  ou  de  la  reine  et  de  la  cour  de  l'échiquier. 
S'il  s'agit  de  reviser  un  jugement  de  Ut  cour  de  l'échiquier, 
elle  se  compose,  conformément  à  un  statut  d'Edouard  LU , 
du  lord-chancelier,  du  lord- trésorier,  des  juges  de  la  cour 
du  banc  du  roi  et  de  ceux  de  la  cour  des  plaids  communs. 
Si  l'appel  est  interjeté  contre  une  décision  de  la  cour  du 
banc  du  roi ,  clic  se  compose,  d'après  un  statut  d'Elisa- 
beth ,  des  juges  des  plaids  communs  et  de  ceux  de  la 


l'échiquier.  La  chambre  de  l'échiquier  a 
autre  attribution  :  lorsqu'il  s'élève  ,  dans  les  autres  cours 
de  justico,  des  questions  difficiles  et  d'une  grande  impor- 
tance, elle  se  réunit  pour  eu  conférer,  avant  que  les  cours 
inférieures  aient  rendu  un  jugement.  Dans  sa  triple  juri- 
diction ,  elle  est  soumise  à  la  révision  de  la  cour  des 
pairs.  B. 

ÉcnmuiER  (Billets  de  1'),  nom  donné  en  Angleterre  à 
ce  qu'on  appelle  en  France  les  botte  du  trésor,  parce  qu'ils 
sont  émis  par  l'administration  de  l'échiquier.  Toutes  les 
dépenses  ordinaires  du  trésor  sont  acquittées  avec  oes 
billets. 

échiquier  (lies  de  1'),  lies  de  l'Océanic  (Mélanésie), 
dans  le  groupe  de  l'Amirauté,  par  1»  13'  lat.  S.,  et  112° 
53'  long.  E.  Ce  sont  30  lies  basses,  semées  de  récifs.  Dé- 
couvertes par  Bougain ville  en  1768. 

ECH1RE,  brg  (Deux-Sèvres),  arr.  etâ  8  kil.  N.  de  Niort; 
1,627  hab.  Ruines  imposantes  du  château  de  Salbar,  bâti 
au  ix«  siècle  et  détruit  au  xvi«.  Près  de  la  est  le  château 
de  Mursay,  où  M"*  de  Mainteuon  passa  son  enfance. 

ÉCHO,  nymphe,  fille  de  l'Air  ut  de  la  Terre,  h  ' 
des  rives  du  Cépliise,  au  pied  du  Pentélique, 
Junon  par  ses  discours,  tandis  que  Jupiter  lui  était 
dèle.  EUe  fut  condamnée  par  la  déesse  à  ne  répéter  que  le 
dernier  mot  de  ceux  qui  l'interrogeaient;  désespérée  de  se 
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voir  dédaignée  par  Narcisse,  elle  se  laissa  mourir,  et  fut 

changée  en  rocher. 
ECHREF.  v.  de  Perse.  V.  Acîiraf. 

[TERNACH  ou  EPTERNACH  ,  v.  de  Hollande 
nbourg),  sur  la  Sûre,  a  17  kit.  E.  do  Diekirch  ; 
hali.  Fabr.  de  lainages,  faïence  et  tabac.  Autrefois 
e  célèbre,  fondée  au  vu»  siècle. 
ECU  A ,  anc.  Attigi ,  puis  Colonia  Augusta  Firma  ,  v. 
d'E-pagne  (prov.  de  Séville),  dite  le  Polie  de  l'Andaloutie,  h 
cause  de  la  chaleur  de  son  climat ,  sur  le  Xénil ,  à  92  kil. 
N.-E.  de  Séville.  On  y  remarque  quelques  antiquités,  de 
belles  églises  et  la  promenade  de  l'Almeida.  Ville  très-in- 
dustrielle; pop.  de  la  comm.:  23,722  hab. 

ECK  (Jean  Mayb  d'*,  savant  théologien,  né  à  Eck 
(Souabe),  en  14Hti,  m.  en  1543,  était  chanoine  d'Eieh- 
sttttlt  et  vice-chancelier  de  l'université  d'Ingolstadt,  lors- 
qu'il entreprit,  en  1518,  de  combattre  les  thèmes  de  Lu- 
ther. Il  eut  une  discussion  célèbre  avec  CarlosUdt.  En 
1520,  il  se  rendit  à  Rome,  et  en  rapporta  une  bulle  qui 
condamnait  les  doctrines  luthériennes.  A  la  diète  d'Augs- 
bourg,  1530,  il  offrit  de  réfuter  la  Confession  d'Augs- 
bourg.  B. 

ECKART  (Henri I,  célèbre  dans  l'histoire  de  la  philoso- 
phie sous  le  nom  de  Maltr»  Edtari,  théologien  et  philo- 
sophe allemand  ,  né  à  Strasbourg  ou  en  Saxe,  dans  la 
2*  moitié  du  xme  siècle.  Il  enseigna  à  Paris,  au  collège 
Si-Jacques;  le  grade  de  docteur  en  théologie  lui  fut  con- 
féré à  Rome  par  Bonifaee  VIII;  il  entra  ensuite  dans 
l'ordre  des  dominicains ,  et  en  devint  un  des  princi- 
paux membrea.  C'était  une  aine  fervente  et  exaltée;  vers 
fa  fin  de  sa  vie,  ses  idées  religieuses  se  coordonnèrent  en 
un  système  mystique  d'une  singulière  audace.  De  1317  en- 
viron jusqu'en  1327,  on  le  voit  tour  à  tour  à  Strasbourg, 
à  Francfort ,  à  Cologne,  préchant  ses  doctrines,  exerçant 
sur  les  âmes  tendres  une  influence  extraordinaire,  et  sus- 
pect à  l'Eglise,  qui  le  surveille  d'abord  ,  puis  finit  par  le 
frapper.  En  1326,  un  chapitre  général  de  son  ordre  le  des- 
titue des  fonctions  de  prieur  de  la  province  d'Allemagne  ; 
la  bulle  de  Jean  XXII  qui  condamne  ses  doctrines,  pu- 
bliée le  27  mars  1329,  parle  de  sa  mort  et  de  ses  dernières 
rétractations.  C'est  donc  de  1326  &  1329  qu'il  faut  placer 
la  mort  de  maître  Eckart.  Son  système  est  un  panthéisme 
mystique,  plein  de  religieux  élans  et  de  sublimes  folies  :  il 
n'y  a  qu'un  seul  être,  Dieu  ;  tous  les  êtres  finis  ne  sont  que 
de  vaincs  ombres  ;  pour  exister  réellement ,  il  faut  qu'ils 
se  dépouillent  de  leur  forme  contingente,  qu'ils  entrent  en 
Dieu  ,  qu'ils  deviennent  Dieu.  Maître  Eckart  poursuit  ces 
principes  dans  toutes  leurs  applications,  et  ne  recule  de- 
vant aucune  conséquence.  L'ensemble  de  son  système  pré- 
sente, sauf  la  piété  profonde  qui  l'anime,  de  singulières 
ressemblances  avec  la  moderne  philosophie  allemande, 
principalement  avec  Hegel.  Ses  ouvrages  n'existent  qu'en 
manuscrits  ;  ce  sont  des  sermons  et  le  Livre  de  la  Consolation 
divine.  On  en  trouve  des  fragments  souvent  cités  dans  les 
mystiques  allemands  qui  l'ont  suivi ,  Tauler,  Suson ,  Ec- 
kart le  Jeune,  etc.  Un  érudit  allemand,  IL  Pfeifler,  pré- 
pare nnc  édition  complète  de  ses  œuvres.  V.  sur  Eckart 
la  notice  (en  allemand)  de  M.  Charles  Schmidt,  dans  le 
recueil  intitulé  Theologiscke  etudieie,  1839.       S.  R.  T. 

ECKARTSBERGA ,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
40  kil.  S.-O.  de  Mersebourg ,  sur  le  Finnberg;  1,600  hab. 
Fabr.  de  vitriol.  On  trouve  du  bleu  de  Prusse  naturel  dans 
une  montagne  voisine. 

ECKERNFŒHRDE ,  v.  de  Danemark  (Slesvig),  à  15 
kil.  E.-S.-E.  de  Slesvig,  à  25  N.-O.  deKiel,  sur  une  baie 
ou  fathrde  de  son  nom;  4,500  hab.  Hôtel  des  Invalides,  et 
maison  d'éducation  pour  les  fils  et  filles  d'anciens  mili- 
taires. Bon  port  ;  commerce  actif  en  céréales,  graines  oléa- 
gineuses, peaux,  etc.  La  ville  est  voisine  du  DœnUhuvld  et 
du  Schwanten,  fertiles  contrées  &  blé.  Victoire  du  géuéral 
russe  Walmoden  sur  les  Danois,  en  1813. 

ECKHART  ou  ECKARD,  en  latin  Eecardus  | Jean- 
Georges  d'|,  historien,  né  en  1674  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, m.  en  1730,  fut  successivement  professeur  d'histoire 
4  Uelmsttedt  et  à  Hanovre.  On  a  de  lui ,  entre  antres  ou- 
vrages :  Leges  Francorum  Saliae  et  Ripuariorum ,  Francfort, 
1720,  in-fol.;  Origines  Habsburgo-Austriaca,  Leipzig.  1721, 
in-fol.;  Historia  genealogica  principum  Saioniw  superiorit , 
1722,  in-fol.;  Corpus  histor.  medii  tevi  à  tempore  Caroli 
Magni  usque  ad  flnem  seeculi  XV,  1723  ,  2  vol.  in-fol.;  Com- 
mentarii  de  rebut  Francia  orientalis,  1729,  2  vol.  in-fol.;  De 
on  iine  Germanorum,  migrationibus  oc  rebut  gestis,  Gœttingue, 
1750 ,  in-4».  On  lui  doit  en  outre  l'édition  des  Collerianea 
etymologica  de  Leibnitz,  imprimée  dans  les  Acta  erudi- 
torum  de  Leipzig ,  et  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
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ECKHEL  (  Joseph -Hilaire  ) ,  célèbre  numismate,  de 

l'ordre  des  jésuites,  né  à  Enserfeld  (Autriche;!  en  1737, 
m.  en  1798.  Il  fut  professeur  de  rhétorique  au  collège  des 
Jésuites  à  Vienne ,  professeur  d'archéologie,  puis  conser- 
vateur du  cabinet  impérial  des  médailles.  On  lui  doit, 
outre  le  catalogue  de  ce  cabinet ,  1787  :  Nummi  refera 
anrrdoti  ex  museis  Cœsare  Vindabonenti ,  Florentino,  etc., 
Vienne,  1775,  2  vol.  in-1»;  Sylloge  nummorum  reterum  aneo- 
dotorum  thesauri  Ccrtarei ,  17H6;  Doctrina  nummorum  rete- 
rum, Vienne,  1792-98,  8  vol.  in-4°,  où  l'on  remarque  une 
méthode  nouvelle  de  classification ,  qui  consiste  à  distri- 
buer les  médailles  dans  l'ordre  des  villes  qui  les  ont  fait 
frapper.  Cet  ouvrage  est  très-estimé. 

ECKMUHL,  vge  de  Bavière  (Basse-Bavière),  sur  la 
Grande-Laber,  à  19  kil.  S.  de  Ratisbonne;  70  hab.  Célèbre 
victoire  de  Napoléon  Ie»  sur  les  Autrichiens ,  22  avril 
1809.  Le  maréchal  Davout,  qui  s'y  était  signalé,  reçut  le 
titre  de  prince  d  Eckmuhl. 

ÉCLAIRAGE.  Dès  l'antiquité ,  l'expérience  apprit  i 
l'homme  à  tirer  parti  des  corps  onctueux  et  inflammables, 
•les  résines,  des  huiles,  etc.  En  Egypte,  en  Judée,  en  Grèce, 
l'usage  des  lampes  était  fort  ancien.  Les  Indiens  transfor- 
mèrent de  bonne  heure  la  cire  en  substance  combustible. 
Ce  fut,  dit-on ,  Alfred  le  Grand  qui  inventa  les  lanternes 
de  corne.  L'usage  des  chandelles  de  cire  ou  de  suif  est 
fort  ancien  en  France.  Des  le  xi*  siècle,  il  existait  à 
Paris  une  corporation  des  Chandeliers.  Pour  illuminer  les 
vastes  salles  des  châteaux  pendant  les  festins,  on  n'i 
ploya  longtemps  que  des  torches  tenues  par  de  i 
valets.  François       pour  remplacer  à  la  cour  ce 
ambulatoire  et  incommode,  commanda  à  Benvenuto  Cellini 
12  statues  d'argent,  de  grandeur  naturelle,  et  qui  devaient 
porter  des  torches.  I-es  lustres  de  cette  époque  no  consis- 
taient encore  qu'eu  traverses  de  bois,  assemblées  en  croix, 
et  portant  une  chandelle  à  chaque  extrémité;  l'usage 
d'ajouter  à  leur  éclat  par  dos  girandoles  de  cristal  ne  re- 
monte qu'à  la  fin  du  régne  de  Louis  XIII.  L'éclairage  do* 
mestique  n'a  guère  fait  de  progrès  que  depuis  l'introduc- 
tion ,  en  1785 ,  du  procédé  qui  a  gardé  le  nom  de  Quin- 
qtiet,  l'un  de  ses  inventeurs  :  puis  vint  le  système  «J*  Ar- 
mand ,  suivi  d'une  foule  de  perf<  ctiounetnents.  —  Quant  à 
l'éclairage  public  des  ville*,  il  fut  établi  irès-tard.  On  voit 
par  quelques  ordonnances  île  François  1"  que,  dans  cer- 
tains cas  de  péril  imminent ,  et  pour  garautir  les  Parisiens 
des  attaques  des  mauvais  tout  propriétaire  de 

maison  était  tenu  de  placer,  après  y  heures  du  soir,  sur 
une  fenêtre  du  ^'étage,  une  lanterne  allumée.  La  chambre 
des  vacations  prescrivit,  en  lôôB,  de  placer,  au  coiu  de 
chaque  rue,  et  au  milieu,  si  elle  était  longue,  des  falots 
qui  devaient  brûler  de  10  heurta  du  soir  a  l  heures  du 
matin  ;  mais,  dès  l'année  suivante,  le  matériel  fut  veudu  au 
profit  des  pauvres.  Cependant ,  on  en  revint  bientôt  à  cette 
institution  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  chaque  bourgeois  qui 
sortait  la  nuit  de  porter  avec  lui  sa  lanterne.  En  1662,  un 
abbé  Laudati  Caraffe  obtint  le  privilège  de  former  une 
troupe  de  Porte-flambeaux  et  Porte-lanternes  à  louage.  L'en- 
treprise ne  parait  pas  avoir  réussi.  En  1667,  le  Ie*  lieute- 
nant de  police,  La  Keyuie,  éclaira  régulièrement  Paris,  au 
moyen  de  lanternes,  et  un  édit  de  1697  étendit  cet  éclai- 
rage a  toutes  les  villes  du  royaume.  Une  récompense 
ayant  été  promise  par  M.  de  Sartincs  à  quiconque  perfec- 
tionnerait ce  service  public,  Bourgeois  de  Châteaublanc 
et  l'abbé  Malherot  de  Preigney  inventèrent  les  réverbères, 
dont  le  succès  devint  prodigieux,  1745.  Paris  en  compta 
3,500  en  1769;  11,050  eu  1809;  12,672  en  1821.  Dès  1811, 
l'ingénieur  Lcbon  imagina  l'éclairage  par  le  gaz;  mais  ce 
fut  seulement  sous  le  règne  de  Louis  XV1I1,  peudant  la 
préfecture  de  Chabrol  de  Volvic,  qu'on  établit  les  pre- 
miers appareils.  B. 

ECLAIREURS,  troupes  spécialement  chargées  d'ex- 
plorer le  pays,  afin  de  reconnaître  la  position  de  l'ennemi 
et  d'éviter  les  embuscades.  Ce  service  était  fait  autrefois 
par  des  compagnies  appelées,  dans  la  cavalerie,  carabins, 
stadiots,  et ,  dans  l'infanterie,  enfants  perdus.  Puis,  à  l'imi- 
tation des  tolpaches  et  pandours  des  armées  allemandes,  on 


établit  en  France  les  corp»  franc»,  les  partisans ,  etc.  Pen- 
dant la  campagne  d'Italie,  le  général  Bonaparte  créa  le 
corps  des  guides,  véritables  éclaireurs  de  cavalerie,  et  les 
régiments  de  cavalerie  légère  jveuvent  remplir  encore  les 
mêmes  fonctions.  Pour  l'infanterie,  les  voltigeurs  servent 
d'éclaireurs  ;  toutefois  les  chasteurs  à  pied  les  ont  remplaces 
avec  avantage, 

ÉCLECTIQUES,  secte  de  philosophes  qui  se  forma  à 
Alexandrie  vers  le  m»  siècle  av.  J.-C,  et  dont  on  attribue 
la  fondation  à  Potamon.  Ils  choisissaient  dans  chaque 
système  ce  qui  leur  paraissait  le  plus  sage. 
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ÉCIJPTIQrE ,  immense  orbite  où  la  terre  exécute  sa 
révolution  autour  du  soleil;  les  èclipee»  sont  déterminées 
dan*  son  plan.  —  Grand  cercle  de  la  sphère,  dont  la  cir- 
conférence, embrassant  la  surface  du  zodiaque  dans  toute 
sa  longueur,  la  partage  en  2  bandes  symétriques  de  8* 
chacune,  et  figure  à  nos  yeux  la  route  apparente  que  suit 
le  soleil  en  parcourant  chaque  année  les  12  signes  célestes. 
L'axe  terrestre  n'est  pas  perpendiculaire  au  plan  de  l'or- 
bite que  la  terre  décrit  dans  l'espace  ;  constamment  incliné 
à  cette  courbe  de  révolution ,  qui  coupe  deux  fois  l'équa- 
teur  au  temps  des  équinoxcs,  il  forme  avec  elle  un  angle 

Îuelque  peu  variable  et  évalué  pour  le  siècle  actuel  à  23° 
8'.  De  la  Vobliquiiè  de  fécliptique,  â  laquelle  la  terre  doit  la 
variété  de  sa  température  et  des  saisons. 

ECLUSE  II.'),  en  hollandais  Sluye  ou  Sluii,  v.  de  Hol- 
lande i  Zélande  | ,  petit  port  sur  la  mer  du  Nord ,  à  27  kil. 
S.-O.  de  Middelbourg;  2,000  hab.  Les  Français  y  perdirent 
contre  les  Anglais  une  bataille  navale ,  24  juin  1340.  Ils 
prirent  la  ville  en  1647  et  en  1794. 

écluse  fort  de  France  (Ain)  ,  arr.  et  a  27  kil. 
S.-S.-O.  de  Cex,  sur  un  rocher  au  milieu  des  montagnes 
du  Jura,  à  40  mèt.  au-dessus  du  Rhône,  pré*  do  la  fron- 
tière de  Suisse.  Il  est  dominé  par  les  hauteurs  environ- 
nantes. Cédé  par  la  Savoie  a  la  Franco  en  1601.  Les  Autri- 
chiens s'en  emparèrent  en  1814  et  1815,  et  le  détruisirent 
enpartie. 

BCLOU  II/),  vge  f  Pyrénées-Orientales  ),  arr.  et  à  15  kil. 
de  Gérai}  111  tiab.  Poste  militaire,  près  du  col  de  Perthus, 
désigné  au  temps  des  Romains  par  le  nom  de  Claueura»,  et 
défendu  par  deux  châteaux  forts  dont  on  voit  encore  quel- 
ques ruines. 

écluse         botaniste.  V.  Léclube. 

ECNU.ME,  Ecnomut,  mont,  et  promontoire  de  Sicile, 
snr  la  cote  S.;  célèbre  par  la  victoire  navale  de  Régulas 
et  de  Manlius  Vulso  sur  les  Carthaginois,  256  av.  J.-C. 
C'est  auj.  le  Monte  di  Licata  ou  Serrato. 

ECOI.ATRE,  Scolaetiau,  ecclésiastique  pourvu  d'une 
prébende  à  laquelle  était  attaché  le  droit  d'institution  et 
de  juridiction  sur  ceux  qui  instruisaient  la  jeunesse.  l>ans 
quelques  églises,  la  charge  d'écolâtre  était  une  dignité; 
dans  d'autres,  nn  simple  office.  L'établissement  en  est 
aussi  ancien  que  celui  des  écoles  épisoopales  et  abbatiales. 
Dans  les  églises  cathédrales  de  France  et  d'Italie,  elle  ap- 
partint longtemps  au  primiceriue  ou  grand-chantre ,  avant 
d'être  abandonnée  à  des  officiers  spéciaux.  Aleuin  fntéco- 
lâtre  de  S>-Martin  de  Tours  ;  S»  Bruno  et  Gerbert,  de  l'église 
de  Reims,  etc.  Le  concile  de  Tours,  1583 ,  charge  les  éco- 
lâtre*  d'instruire  ceux  qui  doivent  lire  et  chanter  dans  les 
offices  divins;  celui  de  Bourges,  1584,  exige  qu'ils  soient 
docteurs  ou  licenciés  en  théologie  on  en  droit  canon;  celui 
de  Mexico,  1585,  les  oblige  à  professer,  soit  par  eux- 
mêmes,  soit  par  un  délégué;  celui  de  Malines,  1607,  leur 
ordonne  de  visiter  deux  foie  par  an  les  écoles  de  leur  dé- 
pendance. B. 

ECOLES  chez  les  anciens.  Dès  la  plus  haute  antiquité , 
il  y  a  eu  des  écoles  publiques.  Elles  étaient  primitivement 
établies  prés  des  sanctuaires,  les  prêtres  étant  les  seuls 
dépositaires  du  savoir,  et  l'enseignement  des  sciences  de 
toute  nature  s'y  confondait  avec  l'enseignement  religieux. 
Dans  l'Inde ,  en  Egypte ,  chez  les  juifs ,  l'instruction  fut  un 
monopole  réservé  aux  classes  sacerdotales.  Xénophon, 
dans  la  Cyropédie,  nous  donne  une  idée  des  écoles  chez  les 
Perses.  En  Grèce ,  les  écoles  d'Athéues  furent  célèbres  : 
on  y  apprenait  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants  ;  plus  âgés,  ils 
s'occupaient  de  grammaire ,  de  poésie ,  de  musique  ;  les 
œuvres  d'Homère  étaient  particulièrement  étudiées.  Les 
écoles  des  rhéteurs  étaient  en  grand  nombre;  celles  de 
philosophie  furent  les  plus  renommées  de  l'antiquité.  —  Sui- 
vant Plutarque,  Tite-Live  et  Denys  d'Halicarnasse,  il  y  au- 
rait eu  des  écoles  pour  la  jeunesse  â  Gabies ,  avant  la  fon- 
dation de  Rome.  L'histoire  de  Virginie  prouve  qu'au  miliea 
du  v*  siècle  av.  J.-C,  il  y  avait  des  écoles  à  Rome,  et  l'ex- 
position publique  des  Douze  Tables,  pour  que  les  citoyens 
en  prissent  connaissance ,  fait  supposer  que  la  science  de 
la  lecture  ne  manquait  aux  citoyens  d'aucune  classe.  Vers 
la  fin  de  la  2«  guerre  punique ,  des  Grecs  vinrent  ouvrir  à 
Rome  des  écoles  de  grammaire,  et,  un  demi-siècle  après, 
des  écoles  de  rhétorique  et  des  écoles  de  philosophie  :  les 
exercices  s'y  faisaient  en  grec  ;  ce  ne  fut  qu'au  temps  de 
Cicéron  qu  on  s'y  occupa  de  la  langue  latine.  Dans  la 
maison  des  riches  Romains  ,  il  y  eut  une  école  où  des  pé- 
dagogues, esclaves  eux-mêmes,  instruisaient  les  jeunes 
esclaves.  Au  temps  de  Jules  César,  les  professeurs  d'arts 
libéraux  reçurent  le  droit  de  cité.  Sous  l'Empire,  Vespasien 
décréta  que  l'enseignement  de  la  rhétorique  serait  rétribué 
par  l'Etat.  Constantin  ouvrit  à  Constantinoplc  une  grande 


école,  composée  de  15  professeurs  rétribués  et  d'un  grand- 
maitre.  En  étendant  ses  conquêtes,  Rome  établissait  par- 
tout des  écoles  littéraires  ;  il  v  en  eut  de  célèbres  à  Utique, 
Carthage,  Hippono,  Alexandrie,  Antioche,  Rhodes,  Per- 
game,  etc.;  les  invasions  germaniques  du  iv*  et  du  v*  nié- 
clé  les  renversèrent  presque  toutes  (  V.  Ecoles  Munici- 
pales). B. 

école  d'administration,  créée  par  la  Révolution 
française  de  1848.  On  devait  y  enseigner  la  science  de  l  ad 
ministratlon,  afin  que  l'admission  dans  les  services  publics 
fût  le  prix  d'études  particulières,  de  concours  et  de  di- 
plômes. L'entreprise  ne  put  aboutir. 

école  d'accouchement,  située  à  Paris ,  et  destinée  i 
former  des  sages-femmes  pour  toute  la  France.  Ou  y  en- 
seigne la  théorie  et  la  pratique  des  accouchements  ;  la  vac- 
cination; la  saignée;  la  connaissance  des  plantes  usuelles 
dont  l'usage  convient  aux  femmes  enceintes  et  eu  couches. 
Les  élèves  sont  internées,  et  paient  pension.  La  résidence 
est  d'une  année,  partagée  en  deux  cours. 

écoles  d'aoiucultukb,  établissements  destinés  à  for- 
mer des  agriculteurs  éclairés,  et  relevant  du  ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics.  Pour 
y  être  admis,  il  faut  avoir  17  ans  au  moins,  et  subir  des 
examens  sur  les  éléments  de  l'arithmétique ,  de  la  géo- 
métrie, de  la  physique,  de  la  chimie,  de  la  géographie 
et  de  la  langue  française.  La  France  possède  trois  écoles 
régionales  d'agriculture,  Grignon  (Seiue-et-Oise),  Grand- 
Jouan  ( Loire-Inférieure J ,  La  Saulsaye  (Ain)  ,  où  l'on 
enseigne  la  chimie,  la  physique,  la  météorologie  et  la  géo- 
logie, appliquées,  le  génie  rural,  l'agriculture,  la  zootechnie 
ou  économie  du  bétail,  ta  zoologie,  la  sylviculture,  la  bo- 
tanique, l'économie  et  la  législation  ruraks,  la  comptabi- 
lité d'une  ferme.  La  durée  du  cours  d'études  est  de  3  ans, 
la  pension  est  de  750  fr.  par  an.  Il  y  a  des  bourses  distri- 
buées par  voie  de  concours.  Chaque  école  a  une  exploita- 
tion «le  300  hectares  environ ,  où  les  élèves  pratiquent 
tous  les  travaux  de  l'agriculture.  En  1848,  un  Institut 
agronomique  fut  créé  â  Versailles;  il  a  été  supprimé 
en  I8'>2,  comme  inutile,  ainsi  que  l'école  régionale  de 
S;iint-Anjault  (Cautal).  —  11  y  a  des  écoles  d'agrieul- 
ture  dans  les  pays  étrangers  :  1°  en  Allemagne,  Hofwyl, 
1814;  Mœgein,  180»;  Hohenheim,  181H;  léna, 
Scbteiaaheim,  1828;  Tharand,  1829;  Eldena,  1«35;  W'ies- 
baden,  1836;  Regenwalde,  1H12  ;  Poppelsdorf,  1H16;  Pros- 
kau,  1847  ;  2«  en  Angleterre,  Cireitcester,  1844;  3°  en 
Russie,  Marimont,  l8l«,  et  Gori^oretx,  1836;  4°  en  Suède, 
Semb,  lH26;5°en  Hongrie,  Ungarisch-Alteuhur,,',  1818; 
6°  en  Italie,  Meleto,  1H38,  et  Pise,  1845.  Plusieurs  uni- 
versités allemandes  ont  des  chaires  d'écouoinie  rurale. 

écoles  d'application,  écoles  où  l'on  applique  â  nn 
but  spécial  les  études  générales  faites  dans  d  aut  res  éta- 
blissements d'instruction  publique.  Ainsi  l'Ecole  polytech- 
nique fournissant  des  élèves  pour  le  génie,  l'artillerie,  les 
mines ,  les  ponts  et  chaussées ,  et  ne  leur  donnant  que  les 
connaissances  générales  nécessaires  à  ces  différents  ser- 
vices, il  a  fallu  créer  autant  d'écoles  d'application  spéciale. 
De  même,  l'Ecole  militaire  de  S*-Cyr  préparant  des  officiers 
d'étal-major  et  de  cavalerie,  aussi  bien  que  d'infanterie,  on 
a  créé  pour  eux  des  écoles  d'application. 

école  d'artillerie  et  du  génie.  L'Assemblée  con- 
stituante avait  créé  une  école  d'artillerie  à  Châlons  sur- 
Marne  en  1790,  et  une  école  du  génie  â  Mézières  en  1791. 
Celle-ci  fut  transférée  à  Metz  en  1794.  Un  arrêté  des  consuls 
du  4  octobre  1802  réunit  les  deux  écoles  à  Metz,  sous  le 
titre  d'Ecole  <f application  de  l'artillerie  et  du  génie.  Un  rè- 
glement du  26  mars  1807,  les  ordonnances  du  8  août  1821, 
du  12  mars  1823 ,  du  5  juin  1831 ,  n'ont  apporte  que  de 
légères  modifications  à  ^organisation  première  de  cet  éta- 
blissement. L'Ecole  est  composée  uniquement  d'élèves  sor- 
tant de  l'Ecole  polytechnique  et  destinés  à  devenir  officiers 
du  génie  ou  de  l'artillerie  dans  les  armées  de  terre  et  de 
mer;  en  y  entrant,  ils  ont  le  grade  et  les  insignes  de  sous- 
lieutenant,  et  on  leur  compte  4  années  de  service  d  officier. 
La  durée  des  études  est  de  deux  ans  :  le  classement  dans 
les  armes  de  l'artillerie  et  du  génie  se  fait  d'après  les  exa- 
mens de  sortie.  ...  x 

ÉCOLES  D'ARTS  ET  METIERS,  écoles  destinées  a  prô- 
pairer  et  à  multiplier  les  connaissances  relatives  à  l  exer- 
cice des  arts  industriels,  à  former  des  ouvriers  instruits  et 
habiles,  des  chefs  d'atelier  capables  de  diriger  les  travaux 
des  fabriques.  Les  études  théoriques  comprennent  la  gram- 
maire française,  les  mathématiques,  les  divers  genres  de 
dessin,  les  principes  généraux  de  physique  et  de  chimie. 
Des  ateliers,  où  l'on  travaille  principalement  le  bots  et  es 
métaux,  servent  à  l'instruction  pratique.  Ce  fut  en  1801. 
que  le  ministre  Chaptal  conçut  le  projet  de  transformer  en 
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école  d'arts  et  métiers  le  prytanée  de  Compile.  L'arrêté 
consulaire  qui  ordonna  ce  changement  créait  deux  écoles 
pareilles  à  Beauprean  et  à  Trêves;  mai»  cette  dernière  ne 
fut  pas  instituée,  et  celle  de  Beaupréau  fut  bientôt  transfé- 
rée A  Angers,  où  elle  est  restée  depuis.  En  1806,  l'école 
de  Compiègne  fut  à  son  tour  transportée  à  Châlons-sur- 
Marne.  Ver*  1845,  une  3»  école  a  été  établie  k  Aix.  Le 
nombre  des  jeunes  gens  admis  dans  les  écoles  d'arts  et 
métiers  est  de  900  (  300  par  école),  dont  675  entretenus 
en  tout  on  en  partie  aux  frais  de  l'Eut,  et  225  pension- 
naires a  500  fr.  par  an.  Un  arrêté  du  19  déc.  1848  a 
attribué  à  chaque  département  une  place.d'élève  à  bourse 
entière,  2  k  trois  quarts  de  bourse,  et  2  à  demi-bourse. 
La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale 
dispose  de  6  places  à  titre  gratuit  et  de  2  à  trois  quarts 
de  pension.  Four  être  admis,  il  faut  avoir  15  ans  au 
moins,  et  17  au  plus,  et  avoir  subi  des  examens.  La  durée 
des  études  est  de  3  ans. 

ÉCOLE  D'ATHENES.  V.  ECOLB  FRANÇAISE  «'ATHENES. 

écoles  DBS  bbaux-akts.  Une  école  officielle  de*  Beaux- 
Arts,  fondée  à  Paris  par  Mazarin,  en  1648,  en  même  temps 
que  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  fut 
primitivement  logée  au  Collège  de  France ,  puis  successi- 
vement au  Palais-Koyal,  au  Louvre  dans  l'appartement  de 
la  reine,  au  collège  des  Quatre -Nations  (auj.  Institut) 
depuis  1807,  et  a  l'ancien  couvent  des  Petits-Augustins 
depuis  1816.  Ou  divise  aujourd'hui  l'Ecole  impériale  des 
Beaux- Arts  en  deux  sections:  1°  peinture  et  sculpture; 
2»  architecture.  Les  nationaux  et  les  étrangers  âgés  de 


moins  de  30  ans  y  sont 


pour  la       sur  la 


production  de  dessins  et  de  figures  modelés ,  pour  la  2P 
après  examens.  Dans  l'une,  il  y  a  12  professeurs  acadé- 
miciens ,  dont  7  pour  la  peinture  et  5  pour  la  sculpture , 
sans  compter  un  professeur  d'anatomie,  un  de  perspective, 
un  d'histoire.  Dans  l'autre,  4  professeurs  enseignent  la 
théorie  de  l'art ,  son  histoire ,  les  principes  de  la  construc- 
tion, et  les  mathématiques  appliquées  à  l'architecture.  Ou 
a  établi,  pour  les  trois  arts,  des  concourt  d'émulation,  dont 
les  récompenses  sont  des  médailles  d'argent  et  des  men- 
tions ,  et  de  grands  concourt  annuels ,  dont  les  vainqueurs 
sont  entretenus  pendant  5  ans  aux  frais  de  l'Etat  à  l'Aca- 
démie française  de  Rome.  Il  y  a  aussi  des  concours  tous 


les  deux  ans  pour  la  pravure  en  taille-douce,  tous  les 
quatre  ans  pour  la  gravure  en  médailles  et  en  pierres 
fines  et  pour  le  paysage  historique.  Les  sujets  des  con- 
cours sont  donnés  par  la  section  des  Beaux-Arts  de  l'In- 
stitut, et  les  œuvres  jugées  également  par  elle.  —  Paris 
possède  encore  une  Ecole  spéciale  dt  destin  et  de  matlùma- 
tiques  appliquée  aux  arte  induttriele ,  fondée  par  le  peintre 
Bachelier,  et  une  Ecole  spéciale  de  destin  pour  let  jeunes  per- 
eonnet.  L'eiiMciguement  des  beaux-arts  dans  les  départe- 
ments est  donné  par  des  écoles  municipales,  dont  les 
principales  sont  celles  de  Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Nancy, 
Metz,  Dijon,  Nantes,  Orléans,  0 hélons-sur-Marne,  Reims, 
Epernay,  Lille,  Douai,  Yalencieunes ,  Strasbourg,  Vcr- 
bailles,  etc.  —  Des  écoles  des  beaux-arts  existent  aussi  ail- 
leurs qu'en  France.  Il  y  eu  a  une  à  Florence,  fondée  des  le 
xiv*  siècle  sous  le  nom  cV Académie  de  St-Luc.  On  en  créa  à 
Péiousc,  1573,  à  Parme,  1757,  a  Venise,  1764.  L'école  de 
Milan  fut  fondée  par  Léonard  de  Vinci  en  1494,  et  régé- 
nérée eu  1775  par  l'impératrice  Marie-Thérès?.  L'Académie 
dos  .arrache  a  Bologne  n'existe  plus;  mais  l'Académie 
Clémentine,  fondée  par  le  pape  Clément  XI ,  la  remplace. 
L  uc  école  des  beaux-arts  a  été  établie  en  1601  a  Séville 
par  Murillo  ;  une  autre  fut  fondée  plus  tard  à  Madrid.  Les 
Pays-Ba»  ont  eu  leurs  écoles  à  Gand,  k  Bruges,  &  Anvers. 
Les  plus  importantes  de  l'Allemagne  actuelle  sont  celles 
de  Dusseldorf,  de  Muuich,  de  Dresde  et  de  Vienne.  B. 

écoles  buissonmères,  nom  donné,  pendant  le  moyen 
Age,  aux  petites  écoles  de  Paris,  dont  les  maîtres,  pour  se 
soustraire  à  la  redevance  qu'ils  étaient  tenus  de  payer  au 
chantre  de  Notre-Dame,  allaient  enseigner  dans  les  champs 
et  les  bois  des  environs. —  On  appela  de  même,  au  xvie  siè- 
cle, les  réunions  que  les  protestants,  inquiétés  dans  Paris, 
tenaient  secrètement  au  dehors ,  et  qui  furent  interdites 
sous  Henri  II  par  un  arrêt  du  parlement,  en  1552.  B. 

ÉCOLES  CATHÉDRALES  OU  ÉI'ISCOPALES,  écoles  foudéCS 

par  les  évèques,  après  les  invasions  germaniques  du  v*  siè- 
cle. Elles  paraissent  avoir  eu  surtout  pour  but  de  fournir 
aux  besoins  de  l'église  et  de  l'évêque  ,  de  former  des  lec- 
teurs et  des  chantres  pour  l'office  divin.  C'étaient  plutôt 
des  séminaires  que  des  écoles  proprement  dites.  Les  écoles 
épiscopales  les  plus  florissantes  en  Gaule,  du  vi*  au  vm« 
kiècle,  furent  celles  de  Vienne,  de  Gap,  d'Arles,  de  Cler- 
mout,  de  Poitiers,  du  Mans,  de  Bourges,  de  Paris,  de 
Reims,  de  Chalon-sur-Saône.  Elles  étaient  complètement 


déchues  an  temps  de  Chorlemngne,  qui 
qu'un  éclat  temporaire. 

école  db  cavalerie.  L'institution  des  premières  écoles 
de  cavalerie  en  France  est  due  an  ministre  Choiseul  :  il 
fit  signer  à  Louis  XV,  le  21  août  1764 ,  une  ordonnance 

Sortant  création  de  4  Ecole*  d'équitalion,  à  Meta,  Douai, 
esançon  et  Angers.  Une  école  centrale ,  &  Paris ,  devait 
recevoir,  après  un  temps  déterminé  d'instruction,  les 
meilleurs  élèves  de  ces  établissements.  L'essai  de  Choiseul 
ne  réussit  pas.  En  1771,  on  créa  l'école  de  Saumur,  où 
chaque  colonel  de  cavalerie  envoya  4  officiers  et  4  sons- 
officiers;  los  fonds  destinés  &  cette  école  furent  supprimés 
en  1790.  En  17%,  une  Ecole  nationale  d'instruction  de* 
trovpes  à  cheval  fut  établie  k  Versailles  ;  en  1799,  on  plaça 
k  I.unéville  et  à  Angers  deux  autres  écoles  du  même  nom. 
Le  fonds  annuel,  affecté  aux  trois  établissements,  était  de 
148,537  fr.  La  seule  école  de  Versailles  subsistait  encore 


sion  des  officiers  et  sous-officiers  de  régiment.  Ceux-ci 
recouvrèrent  leur  droit  d'admission  en  1814 ,  quand  la 
Restauration  supprima  l'école  de  S^-Germain  et  en  fonda 
une  nouvelle  à  Saumur;  ils  le  perdirent  encore  en  1822, 
au  licenciement  de  l'école  de  Saumur  pour  cause  politique. 
Une  école ,  réinstallée  à  Versailles  en  1823 ,  no  subsista 
qu'un  an,  et,  depuis  1824,  l'école  de  cavalerie  est  restée 
à  Saumur.  D'après  l'ordonnance  du  7  nov.  1845 ,  elle  ad- 
met comme  élèves,  pendant  deux  ans  :  1°  les  ofjiciert-ëléret 
de  caraterie,  jeunes  gens  sortis  de  S*-Cyr,  qui  se  destinent  k 
l'arme  de  la  cavalerie;  2»  les  officiers  d  inttruction ,  lieute- 
nants et  sous -lieutenants  désignés  lors  des  inspections 
générales,  un  par  chaque  régiment  do  cavalerie  et  d'artil- 
lerie, et  par  chaque  escadron  du  train  et  des  équipages 
militaires,  pour  devenir  officiers  Instructeurs  dans  leur 
arme;  3o  les  tous-offtcUrt  d'instruction,  sous-officiers  dont 
ou  détache  deux  par  régiment  d'artillerie  et  de  cavalerie, 
et  un  par  escadron  du  train  et  des  équipages  militaires; 
4»  les  élites  maréchaus-ferrantt ,  jeunes  soldats  enrôlés  vo- 
lontairement ou  appelés ,  et  ayant  exercé  la  niaréchalene 
avant  leur  incorporation.  —  Une  école  de  trompette*  créée  à 
Paris  en  1731,  a  été  annexée  à  l'école  de  Saumur  en  1824; 
elle  se  recrute  de  jeunes  gens  de  14  à  18  ans,  surtout 
d'enfants  de  troupe. 

écoles  centrales,  écoles  instituées  par  la  Convention, 
en  vertu  de  la  loi  du  7  ventôse  an  m  (25  fév.  1795 1,  dans 
tous  les  chefs-lieux  de  département,  pour  l'enseignement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  On  prétendait  y  donner  une 
instruction  véritablement  encyclopédique;  il  y  avait,  en 
effet,  des  cours  de  mathématiques,  de  physique  et  de  chi- 
mio  expérimentales,  d'histoire  naturelle,  d'agriculture  et  de 
commettre,  de  logique,  d'économie  politique  et  de  législation, 
d'histoire,  d'hygiène,  d'arts  et  métiers,  de  grammaire  géné- 
rale, de  belles -lettres,  de  langues  anciennes ,  de  langues 
vivantes,  des  arts  du  desain.  Cliaque  école  devait  avoir  une 
bibliothèque ,  un  jardin  botanique ,  un  cabinet  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle,  une  collection  de  machines  et 
de  modèles  pour  les  arts  et  métiers.  Les  proportions  déme- 
surées de  cet  enseignement  et  la  trop  grande  multiplicité 
des  écoles  centrales  entraînèrent  des  impossibilités  d  exé- 
cution. La  loi  d'instruction  publique,  rendue  le  3  brumaire 
an  iv  (25  oct.  1795 1,  réforma  le  plan  primitif.  L ensei- 
gnement des  écoles  centrales  fut  divisé  en  3  sections  :  on 
enseigna,  dans  la  1",  le  dessin,  l'histoire  naturelle,  les 
langues  anciennes  et  les  langues  vivantes;  dans  la  2«,  les 
éléments  des  mathématiques,  de  la  physique  et  de  la  chi- 
mie expérimentales  •.  dans  la  3«.  la  grammaire  générale, 
les  belles-lettres,  l'histoire  et  la  législation.  Les  eu» es 
payèrent  une  rétribution  annuelle,  qui  ne  pouvait  dépasser 
25  fr.  Quelques  écoles  centrales  donnèrent  de  bons  résul- 
tats; telle»  furent  celles  du  Panthéon  et  des  Qnatre- 
Nations  à  Paris,  où  professèrent  Lakanal,  Laplace,  Noël, 
Milliu,  Cuvier,  Fontanes;  Dulonget  Fouricr  furent  élevés 
de  celle  d'Auxerre.  Mais  les  écoles  centrales  ne  donnaient 
que  la  partie  la  plus  élevée  de  l'enseignement  secondaire; 
il  y  avait  une  lacune  entre  leurs  cours  et  les  écoles  pri- 
maires. La  loi  du  1«'  mai  18(r2  remplaça  les  écoles  cen- 
trales par  de  nouveaux  établissements,  qui  prirent  le  nom 
de  Lycées  [  V.  ce  mot)  :  celle  du  Panthéon  devint  le  lycée 
Napoléon,  et  celle  des  Quatre-Nations,  le  lycée  (^ariema- 
gne,  etc.  **• 

école  centrale  des  arts  et  manufactures,  exter- 
nat créé  à  Paris,  en  1829,  pour  former  des  ingénieurs 
civils ,  des  directeurs  d'usiues ,  des  chefs  de  manufactures 
et  des  professeurs  de  sciences  appliquées.  Il  est  sous  la 
protection  du  ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et 
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des  travaux  publics.  Les  candidats  doivent  avoir  16  ans 
au  moins,  21  ans  au  plus,  être  français,  faire  une  compo- 
sition française  par  écrit,  construire,  à  nne  échelle  donnée, 
aTec  la  règle  et  le  compas,  quelques  problèmes  de  géomé- 
trie élémentaire ,  et  subir  on  examen  oral  sur  l'arithmé- 
tique, l'algèbre,  la  géométrie  élémentaire,  la  géométrie 
des  lignes  et  des  surfaces  courbes.  Le  concours  d'admission 
a  lien  à  Paris  une  fois  par  an.  La  durée  du  cours  d'in- 
struction est  de  3  ans;  le  prix  de  l'enseignement  est  de 
775  fr.  par  an.  Des  bourses  et  fractions  de  bourses  sont 
accordées  par  l'Etat  et  par  les  conseils  généraux.  Les  pro- 
fesseurs délivrent  des  diplômes  d'ingénieurs  civils  &  ceux 
qui  ont  satisfait  à  toutes  les  épreuves  de  sortie,  et  des  cer- 
tificats de  capacité  a  ceux  qui  n'ont  satisfait  qu'en  partie. 

ÉCOLES  DE  CHARITE*.  F.  ÉCOLES  PRIMAIRES. 
ECOLE  DES  CHASTES   F.  CllAHTE8. 

ECOLES  CHRÉTIENNES.  F.  FRERES  DES  ECOLES  CHRE- 
TIENNES. 

école  supérieure  DU  COMMERCE,  établissement  fondé 
à  Paris  vers  1820,  sous  le  patronage  de  Casimir  Périer, 
Ternaux ,  Laffitte ,  Chaptal ,  Blanqui ,  etc.,  pour  préparer 
des  jeunes  gens  à  la  carrière  commerciale  On  y  étudie  la 
navigation ,  l'armement ,  la  commission ,  les  changes ,  les 
tarifs,  les  matières  premières,  les  marchandises  fabri- 
quées, les  assurances ,  la  géographie  et  la  statistique, 
les  langues  vivantes ,  les  usages ,  les  ressources  et  les  pé- 
rils de  toutes  les  places  de  commerce ,  etc.  —  Cet  ensei- 
gnement méthodique  de  la  science  du  commerce  n'existe 
hors  de  France  qu'à  Leiptig. 

écoles  de  droit.  Entre  les  règnes  de  Constantin  et  de 
Justinien,  il  y  eut  trois  écoles  de  droit  établies  dans  l'em- 
pire romain  :  celle  de  Béryte,  en  Phénicie;  celle  de  Con- 
stantinople,  ouverte  en  425  ap.  J.-  C.;  enfin  celle  de  Kome. 
La  Gaule,  que  Juvénal  appelle  nu  (n'eu /a  catuidicorum,  la 
mére-nourrice  des  avocats,  fut  de  bonne  heure  célèbre  par 
ses  écoles  de  droit  et  d'éloquence  :  celles  d'Autun  comp- 
tèrent jusqu'à  40,000  auditeurs.  Les  écoles  de  droit  dis- 
parurent dans  la  confusion  qui  suivit  l'invasion  des  Bar- 
bares. Toutefois,  dans  les  temps  mérovingiens,  la  ville  de 
Clermont  en  Auvergne  eut  une  école  où  l'on  enseigna  le 
code  Théodosien.  Le  droit  canonique  dut  être  enseigné 
dans  les  écoles  épiscopales  comme  un  appendice  de  la 
théologie  ;  on  voit ,  du  moins ,  qu'au  xil*  siècle  l'ensei- 
gnement public  et  officiel  des  canons  et  des  décrétâtes 
forma  à  Paris  la  Faculté  dt  déertt.  Mais  on  ressuscitait  en 
Italie  l'étude  du  droit  romain.  Nous  savons,  parles  fastes 
de  l'université  de  Bologne,  que  la  comtesse  Mathilde  l'y 
fit  enseigner  publiquement.  Les  légistes,  qui  trouvaient 
dans  le  Digeste  des  armes  puissantes  pour  soutenir  l'au- 
torité absolue  des  rois,  reçurent  partout  un  accueil  em- 
pressé. Sous  Philippe  le  Bel,  eu  1312,  fut  instituée  la  pre- 
mière Unittrsilë  dt  loi*,  où  l'on  joignit  l'étude  du  droit 
romain  a  celle  des  décrets  ;  puis  on  établit  successivement 
celles  de  Toulouse,  1233;  de  Montpellier,  1326;  d'Angers, 
1364;  de  Caen,  1401  ;  de  Poitiew,  1411  ;  de  Bourges,  1469; 
de  Bordeaux,  1472,  etc.  Le  xvi«  siècle  fut  l'époque  où 
l'enseignement  du  droit  eut  le  plus  de  splendeur  :  ce  fut  le 
temps  d'Alciat,  de  Cujas,  de  Dumoulin,  de  Loysel,  de  Pi- 
thou,  de  Pasquier.  Mais,  après  eux,  les  universités  de 
droit  ne  firent  que  déchoir.  Louis  XIV,  par  un  édit.  d'a- 
vril 1679  et  une  déclaration  du  26  janvier  1680 ,  réorga- 
nisa cet  enseignement.  Depuis  1792  jusqu'à  l'an  xn  de  la 
République ,  il  y  eut  une  lacune  dans  l'enseignement  offi- 
ciel :  les  avocats  et  les  jurisconsultes  se  formèrent  dans 
des  établissements  particuliers,  dont  les  plus  célèbres 
furent  V  Université  dt  jurisprudence  et  Y  Académie  dt  législa- 
tion. Le  1"  consul ,  par  décret  du  22  ventôse  an  xu ,  sub- 
stitua aux  anciennes  universités  les  Facultés  de  droit 
(F.  Facultés).  B. 

école  des  eaux  et  forêts.  f.  ecole  forestière. 

écoles  ecclésiastiques.  f.  ecoles  cathedrales, 
—  Ecoles  monastiques  ,  —  Ecoles  secondaires  ,  — 
seminaires. 

ÉCOLES  EPISCOPALES.  F.  ECOLES  CATHÉDRALES. 
ECOLES  D'ÉQUITATIOX.  F.  ECOLE  DE  CAVALERIE. 

école  d'état-major,  école  créée  à  Paris,  en  même 
temps  que  le  corps  d'étatrmajor,  par  ordonnance  royale 
du  6  mai  1818,  sous  le  ministère  du  maréchal  Gouviou- 
Saint-Cyr,  modifiée  par  ordonnance  du  10  décembre  1826, 
et  définitivement  constituée  par  celle  du  16  février  1833. 
Elle  ne  compte  que  50  élèves,  portant  le  titre  de  •ow-hru- 
tenanls-élevet,  et  détachés  momentanément  de  leurs  régi- 
ments ;  les  études  durent  deux  ans.  On  y  reçoit  annuelle- 
ment 25  élèves,  dont  3  sortent  de  l'Ecole  polytechnique, 
et  22  admis  après  un  concours  entre  30  sous-lieutenants  de 
l'armée,  proposés  à  l'inspection  générale,  ayant  plus  d'un 
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an  de  grade  et  moins  de  25  ans  d'âge ,  et  les  30  premiers 
élèves  sortant  de  l'école  de  S'-Cyr.  Ceux  qui  ont  satisfait 
aux  examens  de  sortie  entrent  comme  lieutenants  dans  le 
corps  d'état-major,  font  un  stage  de  deux  ans  dans  l'in- 
fanterie ou  dans  la  cavalerie ,  puis  sont  employés  aux  fonc- 
tions d'aides-de-camp  auprès  des  généraux,  aux  états-ma- 
jors des  divisions ,  à  la  carte  de  France ,  aux  missions,  etc. 
Ceux  qui  n'ont  pas  satisfait  rentrent  dans  les  régiments 
auxquels  ils  appartiennent.  —  Une  Ecolt  d'application  pour 
Us  ingéniturt-géograplie* ,  Instituée  par  une  loi  de  vendé- 
miaire an  iv,  a  été  réunie  en  1831  à  l'Ecole  d'état-major. 

ÉCOLE  FORESTIÈRE  OU  DES  BAUX  ET  FORÊTS.  Fondée 

à  Nancy  en  1024,  elle  ressortit  au  ministère  des  finances, 
et  forme  des  candidats  pour  les  diverses  fonctions  de  l'ad- 
ministration des  eaux  et  forêts.  Les  examens  pour  l'admis- 
sion se  font  de  la  même  manière  et  par  les  mêmes  exami- 
nateurs que  pour  l'Ecole  polytechnique.  Pour  les  subir,  on 
doit  avoir  19  ans  au  moins ,  22  au  plus,  être  bachelier  ès 
sciences ,  et  prouver  que  l'on  jouit  d'un  revenu  annuel  de 
1,500  fr. ,  ou  que  vos  parents  s'engagent  à  voua  fournir 
nne  pensiou  de  pareille  somme ,  et  une  de  600  fr.  après 
votre  sortie ,  si  vous  n'êtes  pas  mis  en  activité.  Le  cours 
d'études  est  de  2  ans.  Les  élèves  qui  satisfont  à  l'examen 
de  sortie  ont  rang  de  garde-çéuéral  des  forêts. 

École  française  d' athenes,  école  de  perfectionne- 
ment pour  l'étude  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités grecques,  instituée  par  ordonnance  royale  du  il  sep- 
tembre 1816.  Elle  se  compose  d'agrégés  de  l'Université, 
et  de  licenciés  és  lettres,  élèves  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure ou  ayant  enseigné  deux  ans  dans  un  lycée  ;  ils  sont 
nommés  par  le  ministre  de  l'instruction  publique,  après 
un  examen  sur  des  matières  déterminées  par  une  commis- 
sion de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  •  Lettres.  H 
y  a  un  directeur,  nommé  par  l'empereur  pour  3  ans  ou 
5  ans  au  plus,  et  pris  parmi  les  membres  de  l'Institut  ou 
les  professeurs  de  Facultés.  Le  cours  d'études  dure  2  ans 
au  moins,  et  3  au  plus ,  dont  une  partie  est  employée  à  des 
explorations  dans  les  pays  classiques.  Chaque  année ,  les 
membres  de  l'Ecole  doivent  envoyer  individuellement  au 
ministre  de  l'instruction  publique  les  résultats  des  travaux 
qui  leur  ont  été  prescrits;  ces  travaux  sont  soumis  a  l'Aca- 
démie ,  qui  en  fait  l'objet  d'un  rapport. 

ÉCOLE  FRANÇAISE  OU  ACADÉMIE  DB  FRANCE  A  ROME, 

établissement  destiné  à  recevoir  et  à  entretenir  aux  frais 
de  l'Etat,  pendant  5  ans,  les  jeunes  gens  qui  ont  remporté 
les  grands  prix  de  l'école  des  Beaux- Arts.  Les  lauréats  du 
Conservatoire  de  musique  ne  passent  que  2  ans  en  Italie, 
un  an  en  Allemagne,  et  2  ans  à  Paris.  Le  nombre  des 
pensionnaires  est  de  15.  L'Académie  de  Rome  fut  fondée 
par  Colltert,  eu  1666,  4  l'instigation  de  Lebrun,  et  occupa 
d'abord  un  palais  voisin  du  théâtre  de  l'Argentine;  en 
1700,  elle  fut  transférée  dans  un  palais  situé  en  face  du 
palais  Doria  ;  depuis  1800,  elle  est  établie  à  la  villa  Médi- 
as. Le  directeur  est  un  peintre  français  ayant  séjourne  en 
Italie  ;  il  est  nommé  pour  6  ans.  Une  loi  du  4  brumaire 
an  iv  a  donné  à  l'Ecole  son  organisation  actuelle. 

ÉCOLE  DU  OÉN1E.  F.  ECOLE  D'ARTILLERIE. 

école  du  génie  maritims  ,  école  établie  A  Lorient 
pour  former  des  ingénieurs  chargés  de  diriger  la  con- 
struction des  navires  de  l'Etat  et  les  travaux  relatifs  à,  ce 
service.  Les  élèves  en  sont  pris  parmi  ceux  de  l'Ecole 
polytechnique  qui  ont  été  déclarés  admissibles  dans  les 
services  publics,  et  ils  subissent  des  examens  de  sortie  au 
bout  de  2  années  d'études.  L'école  du  géuie  maritime  fut 
créée  par  une  loi  du  21  septembre  1791,  sous  le  nom 
d'Ecole  de»  ingénieurt-conitructeurs ,  et  placée  à  Paris  ;  une 
loi  du  30  vendémiaire  an  iv  (22oct.  1795)  l'appela  Ecolt 
de*  ingénieurs  dt  vaisseaux;  une  ordonnance  du  '2H  mars  1B30 
lui  a  donné  son  siège  et  son  nom  actuels. 

écoles  d'hydrographie.  Ces  écoles  préparent  gra- 
tuitement aux  examens  de  capitaine  au  long  cours ,  et  de 
maîtres  ou  capitaines  au  petit  cabotage.  Elles  ressorti ssent 
au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  et  sont  placées 
dans  les  principaux  quartiers  maritimes  de  l'empire.  Il  y  en 
a  40 ,  situées  à  Antibes ,  Arles ,  Bastia ,  Bayonnc ,  Blaye , 
Bordeaux ,  Boulogne ,  Brest,  Caen,  Calais,  Cette,  Cher- 
bourg, Dieppe,  Dunkerque,  Fécamp,  Granville,  Honfleur, 
La  Ciotat,  La  Rochelle,  Le  Croisic,  le  Havre,  les  Sables- 
d'Olonne,  Lorient,  Marseille,  Marti gues,  Morlaix,  Nantes, 
Narbonne,  Paimbœuf,  Paimpol,  Quimper,  Rochefort, 
Rouen,  Saint-Brleuc,  Saint-Jcan-de-Luz,  Saint- Malo, 
Saint- Tropex ,  SaintrValery-sur-Somme ,  Toulon,  Vannes. 
Un  professeur  est  attaché  à  chaque  école. 

écoles  impériales.  F.  Ecoles  municipales. 

ÉCOLE  DES  INGÉNIEURS-CONSTRUCTEURS.  F.  ECOLE  DU 
GÉNIE  MARITIME. 
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écolb  des  JBCHK8  de  lanoues ,  école  annexée  an 
lycée  Louis  le  Grand,  à  Paria,  et  relevant  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  On  y  enseigne  les  langues  orientales 
à  quelques  jeunes  gens  destinés  aux  emplois  de  drogmans 
dans  le  Levant.  Autrefois  les  drogmans  étaient  étrangers; 
Louis  XIV  ordonna,  en  1669,  qu'ils  seraient  français,  et 
que  l'on  entretiendrait  toujours  en  Orient  H  jeunes  gens 
pour  apprendre  les  langues  du  pays.  Ils  étaient  envoyés 
dans  les  couvents  de  Smyrne  et  de  Constantinople ,  où 
l'Etat  payait  pour  chacun  une  pension  annuelle  de  300  liv. 
Le  roi  transporta  plus  tard  cet  enseignement  à  Paris,  en  y 
fondant  l'Ecole  des  jeunes  de  langues. 

écoles  de  langue,  écoles  créées  par  décret  de  la 
Convention  en  date  du  8  pluviôse  an  II  1 27  janvier  1794). 
Un  instituteur  de  langue  française  devait  être  établi  dans 
chacune  des  communes  rurales  desdép.  du  Morbihan,  du 
Finistère,  des  Côtes-du-Nord,  de  la  Loire-Intérieure,  des 
Basses- Pyrénées,  des  Pyrénées-Orientales,  des  Alpes-Ma- 
ritimes, de  la  Corse,  du  Moufc-Terrible,  du  liant- Khin,  du 
Bas-Rhin ,  de  la  Meurthe ,  de  la  Moselle  et  du  Nord ,  où 
l'on  parlait  des  dialectes  provinciaux  ou  des  idiomes  étran- 
gers. Ces  instituteurs  devaient  être  nommés  par  les  repré- 
sentants du  peuple  ;  leur  principale  fonction  était  de  tra- 
duire aux  citoyens  les  lois  de  la  République ,  les  décrets 
de  la  Convention ,  les  actes  de  l'autorité ,  et  de  traduire 
aussi  dans  la  langue  nationale  les  demaudes  adressées  par 
les  citoyens  an  gouvernement.  Le  projet  de  la  Convention 
s'eut  pas  de  suites. 

Ecole  des  langues  ORIENTALES,  école  établie  à  Pa- 
ris, par  décret  de  la  Convention  du  13  germinal  an  m 
(2  avril  1793) ,  dans  le  but  de  servir  aux  relations  poli- 
tiques et  commerciales.  Une  ordonnance  du  22  mai  1838 


l'a  réorganisée.  On  y  est  admis  sans  condition ,  et  elle 
n'ouvre  aucune  carrière  déterminée.  Les  cours  se  font  dans 
l'enceinte  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  y  a  9  chaires  : 
grec  moderne  et  paléographie  grecque,  arabe  littéral , 
arabe  vulgaire,  persan,  turc,  arménien,  hindoustani,  chi- 
nois moderne,  malais  et  javanais. 

école  des  maItres-ouvrieus  mineurs  ,  école  établie 
à  Alais  (  Gard),  sous  la  direction  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publias,  pour  former  des 
contre-maîtres  capables  d'exécuter  les  ordres  d'un  direc- 
teur d'exploitation,  de  surveiller  et  de  guider  le  travail  des 
Ouvriers.  On  y  entre  après  examen;  il  faut  avoir  16  ans 
au  moins.  La  durée  des  études  est  de  2  ans.  La  pension 
est  de  48  fr.  par  mois;  il  y  a  des  bourses. 

ÉCOLES  SPÉCIALES  DE  MARINE.  V.  ÉCOLE  NATALE. 

École  de  mars  ,  vaste  gymnase  militaire,  créé  à  Pari*, 
sur  le  rapport  du  Comité  de  salut  public ,  par  décret  de 
la  Convention  du  13  prairial  an  n  (  1"  juin  1791),  et  dans 
lequel  4,000  jeunes  geus  environ,  de  16  à  17  ans  et  demi, 
choisis  sur  tous  les  points  de  la  France  par  les  agents  na- 
tionaux «les  district*,  devaient  être  entretenus  aux  frais  de 
la  République,  exercés  au  maniement  des  armes  et  aux 
manoeuvres  militaires.  On  voulait  remplacer  ainsi  les 
écoles  militaires  de  l'ancien  régime.  L'Ecole  de  Mars  fut 
placée  à  la  plaine  des  Sablons,  sous  le  commandement  du 
député  Lebas.  Elle  fut  dissoute  presque  aussitôt  que  for- 
mée; les  élèves  furent  appelés  à  la  frontière,  et  apprîrcut 
la  guerre  en  la  faisant. 

écoles  de  médecine.  La  plus  ancienne  et  longtemps 
la  plu*  célèbre  école  de  médecine  en  France  fut  celle  de 
Montpellier,  que  Louis  XIV  appelait  la  mère  des  Facultés 
de  l'Europe,  la  pépinière  des  arehiàtres  ou  médeoius  des 
rois.  Dès  le  xii*  siècle,  sa  renommée  attirail  un  grand 
concours  d'étrangers,  pour  écouter  la  parole  des  maître* 
ou  leur  demander  guérison.  Uno  bulle  d'Honorius  LU ,  en 
1220,  V érigea  en  université.  Les  médecins  de  Montpellier 
prenaient  le  titre  de  médecins  orthidoies  sous  le  patrona/e 
de  St  Luc.  L'exemption  de  droits  d'entrée,  d'impôts  et  de 
contributions  de  guerre  leur  fut  accordée  en  1361,  ainsi 

?|u'à  leurs  élèves.  Charles  VII  voulut  quo  les  professeurs 
ussent  rétribués  par  l'Etat  ;  mais  co  dc.tsein  ne  fut  ac- 
compli et  développé  que  par  Louis  XII,  Charles  IX  et 
Henri  IV.  De  1673  à  1694,  des  médecins  de  Montpellier 
organisèrent  à  Paris  une  Chambre  royale  de  Montpellier,  I 
qui,  bravant  l'école  rivale  do  cette  capitale,  pratiqua  la 
médecine  et  donna  des  consultations.  L'Ecole  de  Mont- 
pellier tomba,  comme  toutes  les  corporations  scientifi- 
ques, sous  le  coup  de  la  loi  du  18  août  1792.  —  L'Ecole 
de  médecine  de  Paris ,  dont  on  a  voulu  placer  le  berceau 
dans  le  palais  de  Charlemagne ,  ne  remonte  pas  au  delà 
de  Philippe-Auguste.  Peu  de  temps  après  S»  Louis,  elle  se 
sépara  de  l'Université,  dont  elle  avait  d'abord  fait  partie, 
et  eut  ses  statuts  distincts,  confirmés  en  1331  par  Philippe 
da  Valois.  Longtemps  le*  professeurs  manquèrent  de  salies 


pour  leurs  cours,  qu'ils  faisaient  chez  eux  on  dans  des  mai- 
sons diverses.  Le  testament  de  Jacques  Desparts,  cha- 
noine de  Notre-Dame,  permit,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  de 
construire  un  local  convenable.  L'Ecole  de  Paris  ne  suivit 
guère  les  progrès  de  la  science  :  attachée  à  des  principes 
surannés,. elle  vit  les  étudiants  abandonner  peu  à  peu  son 
enseignement,  et,  quand  vint  la  Révolution,  la  solitude 
s'était  faite  autour  d'elle.  —  L'Ecole  de  médecine  de 
Strasbourg  faisait  partie  de  l'Académie  fondée  par  l'em- 
pereur Maximilien  II ,  et  érigée  en  Université  par  Ferdi- 
nand IL  Elle  conserva  son  illustration  après  la  réunion 
de  l'Alsace  et  de  Strasbourg  à  la  France  ;  les  grades 
qu'elle  conféra  continuèrent  d'être  acceptés  dans  presque 
toute  l'Allemagne.  —  Outre  les  trois  écoles  précédentes, 
on  en  comptait  15  autres  avant  la  Révolution  :  celles  de 
Besançon,  Caen,  Nancy,  Reims,  Perpignan,  Toulouse, 
conservaient  seules  un  peu  d'activité.  Depuis  la  Répu- 
blique, on  les  a  toutes  remplacées  par  des  établissements 
nouveaux.  |  V.  Ecoles  de  santé,  —Facultés, — Ecolks 
secondaires.) 

école  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  , 
école  établie  à  Paris,  à  l'hôpital  du  Val-de-Grace,  dans  lo 
but  de  former  des  élèves  pour  le  corps  de  santé  de  l'armée 
de  terre.  Elle  dépeud  du  ministère  de  la  guerre.  Le  séjour 
est  d'une  année.  Pour  y  être  admis ,  il  faut  u'avoir  pas  dé- 
passé 28  ans,  être  docteur  en  médecine  ou  maître  en  phar- 
macie, et  satisfaire  à  des  épreuves  déterminées.  —  Des 
écoles  analogues,  pour  le  corps  de  santé  de  la  marine, 
existent  à  Brest,  à  Toulon,  et  à  Rochefort.  On  n'y  reçoit 
que  des  élèves  âgés  de  moins  de  22  ans,  pourvus  du  di- 
plôme de  bachelier  es  lettres,  et  qui  ont  étudié  6  mois  dans 
les  hôpitaux  de  la  marine.  En  entrant  ils  subissent  un  exa- 
men spécial. 

ECOLE  DE  METZ.  V.  ECOLE  D'ARTILLERIE. 

écoles  militaires.  Le  collège  Mazarin,  fondé  en  vertu 
d'une  disposition  testamentaire  du  cardinal,  devait  être 
organisé  militairement  ;  mais  l'Université  le  détourna  de 
sa  destination.  Louvois  aurait  voulu  établir  une  école  mi- 
litaire aux  Invalides  :  ce  projet  ne  fut  pas  réalisé,  et 
l'institution  de  Y  Ecole  des  Cadets  gentilshommes  n'en  fut 
que  la  suite.  Ce  fut  un  édit  de  Louis  XV,  provoqué  par  un 
des  frères  Pâris-Duvcrney,  qui  créa  la  lr"  école  militaire 
que  la  France  ait  possédée.  Elle  fut  placée  à  Viiicennes, 
puis  dans  le  somptueux  édifice  construit  pour  elle  à  Paris,  a 
l'extrémité  S.  du  Chainp-dc-Mars,  et  compta  500  élèves,  or- 
phelins ou  descendants  d'officiers,  enfants  de  famille  ayant 
peu  de  fortune,  mais  comptant  quatre  générations  de  no- 
blesse. Une  annexe  de  cette  école,  une  sorte  de  pensionnat 
préparatoire  pour  250  élèves,  fut  fondée  vers  le  même  temp« 
à  La  Flèche.  En  1776,  les  finances  de  l'Etat  étant  obérées, 
on  projeta  de  vendre  l'hôtel  de  l'Ecole  militaire  :  le* 
élevés  furent  disséminés  dans  12  collèges  de  province, 
Auxerrc,  Beaumont,  Bricnne,  Dôle,  Effiat,  Pont-a-Mous- 
son,  Pont-le-Voy,  Rebais,  Sorrèze,  Tournon,  Tyron  et 
Vendôme,  qui  prirent  le  titre  d'écoles  militaires.  L'hôtel 
de  Paris  n'ayant  pas  été  vendu,  on  y  installa,  en  1777,  un 
corps  de  Cadets,  qui  se  recruta  annuellement,  et  par  voie 
de  concours ,  dans  les  écoles  provinciales.  Ces  écoles  se 
partagèrent  do  nouveau  les  700  cadets,  licenciés  eu  1787 
pour  le  même  motif  que  précédemment.  Enfin  ,  deux  dé- 
crets de  1793  mirent  en  vente  les  biens  de  l'hôtel  de  Paris 
et  licencièrent  les  écoles  elles-mêmes.  L'£co/«  de  Mars 
|  V.  ce  mot  ) ,  qui  devait  les  remplacer,  n'eut  qu'une  exis- 
tence éphémère.  En  1802,  le  1"  consul  Bonaparte  consti- 
tua une  nouvelle  école  militaire  à  Fontainebleau;  il  la  trans- 
féra à  St-Cyr  en  1803 ,  dans  l'anc.  maison  de  l'Institut  de 
St-L»  nis,  -t,  depuis  cette  époque,  elle  n'a  guère  subi  de 
changements  daus  sou  régime  intérieur.  L'école  de  St-Cyr 
est  sous  la  direction  du  ministre  de  la  guerre  ;  elle  comp;e 
d'ordinaire  300  élèves,  dont  le  séjour  est  de  2  aus.  Ou  y 
entre  après  un  concours.  Les  candidats  doivent  avoir  le 
diplôme  de  bachelier  ès  sciences.  L'âge  d'aduiissiou  est  de 
18  ans  au  moins  et  de  20  au  plus  ;  les  soldats  qui  oui  2  ans 
de  service  sont  admis  jusqu'à  25  ans.  Le  prix  de  la  pension 
est  de  1,000  fr.  11  y  a  des  bourses.  Après  l'examen  de  sor- 
tie ,  les  30  premiers  sont  aptes  à  concourir  pour  l'Ecole 
d'état-major  ;  les  10  à  15  suivants  vont  à  l'école  de  cava- 
lerie de  Sauinur  ;  les  autres  reçoivent  des  sous-lieutenancc--; 
dans  riufauterie.  —  L'Angleterre  possède  à  SatidJiurtt  un 
collège  militaire,  créé,  en  1799,  par  le  général  français 
Jarry,  qui  avait  émigré  avec  Dumouriez,  et  réorganisé  eu 
1808.  Il  se  divise  en  *f»n'or  depirtment ,  école  d'état-major, 
et  junior  de\mrtment,  comparable  à  l'école  de  St-Cyr.  Les  fils 
pnuvresd'oflk'iera  morts  au  service  sont  reçus  gratuitement  ; 
les  fils  d'officiers  au  Bervice  paient  une  somme  propor- 
tionnelle à  la  solde  du  père.  Il  y  a  aiu*i  une  Ecole  d'enfants 
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d»  troupe  à  Chelsea,  d'où  l'on  ne  sort  que  pour  l'infanterie. 

École  des  mines.  Elle  fut  créée  en  1783 ,  augmentée 
en  1804  et  1816,  et  placée  dans  les  attributions  du  ministre 
des  ti  «vaux  publics ,  assisté  du  conseil  central  des  écoles 
de  mines.  Cette  école  forme  des  ingénieurs  pour  recruter 
le  corps  impérial  des  mines;  répand  dans  le  public  la 
connaissance  «les  sciences  et  des  arts  relatifs  à  l'industrie 
minérale ,  et  forme  des  praticiens  dans  cet  art  ;  réunit  et 
classe  les  matériaux  nécessaires  a  la  statistique  minéralo- 
gique  de  la  France  et  de  ses  colonies  ;  conserve  une  bi- 
bliothèque et  un  musée  consacrés  à  l'industrie  minérale; 
enfin ,  exécute  pour  les  administrations  publiques  ou  pour 
les  particuliers  les  essais  et  analyses  qui  peuvent  aider 
an  progrès  de  l'industrie  minérale.  L'Ecole  est  adminis- 
trée par  un  inspecteur  général,  directeur,  et  un  ingénieur 
en  chef,  directeur  des  éludes.  Elle  reçoit  des  élèves  sortant 
de  l'Ecole  polytechnique,  ou  admis  par  voie  de  concours, 
et  des  élèves  étrangers,  admis  sur  la  demande  des  ambas- 
sadeurs ou  chargés  d'affaires.  Les  études  sont  gratuites  et 
durent  3  ans. 

école  ses  mineurs,  école  d'externes  éublie  en  1816  & 
St-Etieune  (  Loire  ) ,  pour  former  des  directeurs  d'exploi- 
tations et  d'usines  minéralurgiques,  et  des  conducteurs 
garde-mines.  Elle  ressortit  au  ministère  de  l'agriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publies.  Pour  y  être  admis, 
il  faut  être  Agé  de  16  ans  au  moins,  de  25  au  plus  (  les  mi- 
litaires et  marins  ont  jusqu'à  28  ans  ),  et  avoir  subi  des  exa- 
mens sur  la  langue  française,  l'arithmétique,  le  système  des 
poids  et  mesures,  les  éléments  de  la  géométrie,  de  l'algèbre 
et  du  dessin  linéaire.  Le  cours  d'études  est  gratuit  et  dure 
3  ans;  à  la  fin,  on  délivre  des  brevets  de  capacité 

Écoles  monastiques  ,  écoles  annexées  aux  couvents 
pendant  le  moyen  âge.  Elles  remplacèrent,  lors  des  inva- 
sions germaniques  dans  l'Occident,  les  Ecoles  municipales 
(  V.  et  mot]  des  anc.  Romains.  Plus  vivaces  que  les  Ecoles 
cathéd raies  |  V.  et  mot),  elles  cultivèrent  aussi  davantage 
les  lettres  profanes  :  on  y  enseignait  la  rhétorique,  la 
grammaire,  la  dialectique,  l'astronomie,  les  mathéma- 
tiques ,  en  un  mot  toutes  les  sciences  professées  autrefois 
dan»  les  écoles  civiles.  Seulement ,  ces  sciences  n'étaient 
guère  étudiées  que  dans  leurs  rapports  avec  la  théologie, 
base  de  tout  enseignement.  Les  plus  célèbres  écoles  mo- 
nastiques des  temps  mérovingiens  furent  celles  de  Luxeuil 
en  Franche -Comté,  de  Jumiéges  et  de  Fontenello  ou 
SMVandrille  en  Normandie,  du  Sithiu  en  Picardie,  de 
S*-Médard  à  Soiseons,  de  Lcrins  dans  les  iles  d'Hyéres. 
On  remarquait  aussi  les  écoles  d'York  en  Angleterre ,  et 
de  Pavie  chez  les  Lombards.  Un  instant  affaiblies  par  l'in- 
vasion des  Barbares  dans  le  clergé,  elles  se  relevèrent 
avec  Charlcmagne ,  et  s'augmentèrent  même  par  de  nou- 
velles fondations.  Les  écoles  qui  jetèrent  dès  lors  le  plu* 
d'éclat  furent  celtes  de  SMîeneviève  et  de  SMjermain- 
des-Prés  à  Pari»,  du  Bec,  de  Fécamp,  du  Mont  St-Michel, 
de  S»-Ouen  de  Rouen,  de  Ferrière»  en  Gàtinais,  de  Fleury- 
snr- Loire,  d'Atiiane  en  Languedoc,  de  Fulde  dans  le 
diocèse  de  Mayenne ,  de  Keicheuuu  dans  le  diocèse  de 
Constance,  etc.  B. 

Ecoles  municipales  ou  impériales ,  écoles  fondées 
sou*  l'empire  romain,  dans  les  villes  municipales,  pour 
propager  au  milieu  des  vaincus  la  langue  latine,  la  législa- 
tion et  les  sciences  romaines.  Elles  étaient  surtout  fré- 
quentées par  les  jeunes  gens  des  classes  élevées.  En 
Gaule ,  les  écoles  de  Lyon ,  d'Autun  ,  de  Vienne  ,  d'Arles , 
de  Marseille,  de  Narboune,  de  Clcrraont,  do  Bordeaux,  de 
Toulouse,  de  Poitiers,  de  Trêves,  etc.,  celle  d'York  en 
Grande-Bretagne,  jetèrent  un  vif  éclat,  et  fournirent  aux 
lettres  latines  paiennes  leurs  derniers  représentants.  Les 
écoles  municipales  disparurent  à  lu  fin  du  Ve  siècle;  elles 
ne  pouvaient  survivre  à  la  société  qui  les  avait  créées. 
Les  professeurs  de  rhétorique  dans  m  écoles  avaient  pour 
salaire  16  rations  par  jour,  et  les  autres  12.  A  Trêves, 
on  donnait  aux  rhéteurs  30  rations ,  au  grammairien  latin 
3»,  au  grammairien  grec  12. 

ÉCOLES  DE  MUSIQUE.  V.  CoNSKHVATOIRES  DE  MUSIQUE. 

École  navale.  Il  y  eut  d'abord  des  tcofc»  spéciale* 
de  marin»  établies  &  Brest  et  à  Toulon,  par  décret  de 
1810.  Eu  1816,  on  les  remplaça  par  un  collège  royal  de 
marine  fondé  à  Angouléme,  et  une  école  de  marine  instal- 
lée à  Brest,  en  1B27 ,  sur  le  vaisseau  t'Orion.  En  1829,  le 
collège  royal  de  marine  d' Angouléme  fut  converti  en 
Ecole  préparatoire  de  marine  ,  dans  la  même  ville  ;  enfin, 
en  1830,  ou  créa  l'Ecole  navale,  a  Brest,  formée  de  l'Ecole 
de  marine  de  ce  port  et  de  l'Ecole  préparatoire  d'Angou- 
îême.  En  1852,  cette  école  a  été  établie  sur  le  vaisseau  l» 
Borda,  en  rade  de  Brest.  Pour  y  entrer,  il  faut  avoir  13  ans 
au  moins,  16  au  plus  (18  pour  ceux  qui  ont  navigué),  et 


subir  des  examens.  Les  études  durent  2  ans;  la  pension 
annuelle  est  de  700  fr.;  il  y  a  des  bourbes.  On  sort .  après 
examen,  avec  le  grade  d'aspirant  de  marine  de  2*  classe. 

ÉCOLE  NORMALE  DE  DIRECTRICES  DE  SALLES  D'ASILE, 

Ecole  fondée  à  Paris,  en  1847,  pour  former  des  directrices 
ou  surveillantes  de  salles  d'asile.  Elle  ressortit  au  ministère 
de  l'instruction  publique.  On  y  reçoit  des  pensionnaires  et 
des  externe*,  mariées  ou  non,  âgées  de  24  ans  au  moins  et 
de  40  au  plus.  L'examen  d'admission  consiste  en  un  exercice 
d'écriture,  une  dictée  d'orthographe,  la  pratique  des  4  opé- 
rations fondamentales  de  l'arithmétique,  et  en  épreuves 
u  raies  sur  l'Histoire  Sainte,  le  Catéchisme  et  la  lecture. 
Les  cours  sont  gratuits  :  il  y  en  a  deux  par  an,  de  chacun 
4  mois.  Les  pensionnaires  payent  60  fr.  par  mois. 

Écoles  MOBMALEB  PRIMAIRES,  écoles  où  se  forment  les 
maîtres  de  l'enseignement  primaire.  En  1815,  Napoléon  lrr, 
sur  le  rapport  de  Carnot,  ministre  de  l'intérieur,  rendit  un 
décret  portant  qu'il  serait  établi  a  Paris  une  ècol»  d'essai 
d'éducation  primai  ri,  organisée  de  manière  a  pouvoir  servir 
de  modèle  et  à  devenir  écoi»  normale  pour  former  des  insti- 
tuteurs. Cette  idée  ne  reçut  son  exécution  que  sous  le  roi 
Louis-Philippe  1«  ;  une  ordonnance  du  11  mars  1831  créa 
l'Ecole  normale  primaire,  dont  renseignement  comprit, 
indépendamment  de  l'instruction  morale  et  religieuse ,  la 
lecture ,  l'écriture ,  la  grammaire  française ,  le  dessin 
linéaire,  l'arpentage,  la  géographie,  des  notions  de  phy- 
sique, de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  les  élément»  de 
l'histoire,  et  spécialement  de  l'histoire  de  France.  Peu  de 
mois  après,  cette  école  fut  transférée  a  Versailles.  D'au- 
tres écoles  normales  primaires  ne  tardèrent  pas  à  s'élever 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  :  la  loi  d'instruction 
de  1833  a  obligé  chaque  département,  par  lui-même  ou 
en  se  réunissant  à  un  département  voisin,  à  entretenir 
une  de  ces  écoles;  disposition  renouvelée  dans  la  loi  de 
1850.  Les  départements  qui  en  sont  privés  sont  :  la  Cha- 
rente-Inférieure, les  Côtes-du-Nord,  la  Charente,  le  Finis- 
tère, l  lndre-et-Loire,  le  Jura,  la  Loire-Inférieure,  le  Lot, 
le  Lot-et-Garonne,  le  Morbihan  ,  la  Nièvre,  l'Oise,  le  Pas- 
de-Calais,  le  Var,  et  la  Haute-Vienne.  Des  écoles  particu- 
lières pour  les  protestants  existent  à  Moiilbéliard,  Dieu- 
lc-Fit,  et  Mens.  Pour  être  admia  dans  les  écoles  normales 
primaires,  il  faut  avoir  18  ans  an  moins  et  22  an»  au  plus, 
et  prendre  l'engagement  de  servir  pendant  10  ans  dans 
l'instruction  publique;  il  n'y  a  pas  d'examen  oral.  Le  cours 
d'études  est  de  3  ans.  Le  prix  de  la  pension  est  de  300  & 
«120  fr.;  i!  y  a  des  bourses  de  l'Etat  et  des  départements.  — 
Une  ordonnance  royale  du  30  août  1842,  et  une  circulaire  du 
8  oct.  1850  ont  autorisé  des  Ecole»  primaires  d'institutrice»; 
il  en  existe  a  Aix ,  Ajaecio ,  Alby,  Angouléme ,  Argentan , 
Avranches,  Ba^nères-de-Bigorre,  Besançon,  Bordeaux, 
Chartres, Coutances, Dohem  (Pas-de-Calais),  Douai,  Gap, 
Grenoble,  Guéret,  Laon,  Le  Château  (Vienne),  Le  Mans, 
Lons-le-Saulnicr,  Lyon,  Mâcon,  Mende,  Metz,  Mézières, 
Mont-de-Marsan,  Montpellier,  Moulins,  Napoléon- Vendée, 
Nevers,  Orléans,  Perpignan,  Quimper,  Reims,  Rennes, 
Strasbourg ,  Terrasson  |  Dordogne  ) ,  Troyes ,  et  Valence. 
Des  écoles  spéciales  pour  les  protestantes  out  été  établies 
à  Nîmes  et  ù  Valence.  B. 

école  normale  SUPÉRIEURE.  Ecole  où  sont  formés  les 
professeurs  de  l'enseignement  secondaire  en  France.  Créée 
à  Paris,  par  décret  de  la  Convention  en  date  du  9  brumaire 
an  m,  elle  reçut  1,500  élèves  choisis  par  les  administrations 
départementales  parmi  les  jeunes  gens  instruits  âges  de 
21  ans  au  moins,  et  qui  devaient  recevoir  une  indemnité  de 
1,200  liv.  pour  le  temps  de  leur  séjour  à  l'école.  Les  maî- 
tres chargés  de  l'enseignement  furent  Ijigrange,  La  place, 
îlaiiy,  Monge ,  Daubenton ,  Berthollet ,  Thouin ,  Buache, 
Memelle,  Bernardin  de  Si-l'ierre,  Volney,  Sicard,  Garât, 
Vandermonde,  et  l*a  Harpe.  Les  cours  curent  lieu  dans 
l'amphithéâtre  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  du  19jan 
vier  au  1H  mai  1795  ;  recueillis  dans  un  journal,  ils  furent 
publiés  de  uouveau  en  1800,  2  vol.  in-8«.  Les  élèves  quit- 
tèrent ensuite  Paris,  avec  la  mission  de  former  dans  leurs 
districts  d'autres  écoles  normales  pour  les  personnes  qui 
voulaient  se  vouer  â  l'instruction  publique;  ils  se  placè- 
rent, pour  ta  plupart,  dans  les  Ecoles  centrales  I  V.  et  mot). 
Napoléon  1",  par  décret  de  1808,  et  par  règlements  du 
30  mars  et  du  2lJ  mai  1810  ,  organisa  une  nouvelle  Ecole 
normale,  destinée  à  recevoir  gratuitement,  après  examens 
et  concours,  des  élèves  des  ly  cées,  âgés  de  17  ans  au  moins, 
et  en  nombre  déterminé  selon  les  besoins  de  1  enseigne- 
!  meut  universitaire.  Ces  élèves,  outre  les  leçons  qu'ils  recc- 
i  vraient  dans  leur  pensionnat,  devaient  suivre  les  cours 
'  du  Collège  de  France,  de  l'Ecole  polytechnique  ou  du  Mu 
I  séum  d'histoire  naturelle.  Dans  le  cours  des  deux  années 
I  d'études  ou  à  leur  terme,  Us  devaient  prendre  leurs  grades 
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à  Pari»  dans  les  Facultés  des  lettres  on  des  sciences.  Ils 
étaient  dispensés  du  service  militaire,  moyennant  nn  enga- 
gement de  10  années  dans  renseignement  public.  L'école 
fut  placée  dans  l'anc.  collège  DuPlessis,  attenant  au  Lycée 
Louis-le-Grand ,  puis  dans  une  maison  particulière  de  la 
rue  des  Postes.  I.a  Restauration  fit  peu  de  changements 
au  régime  de  l'Ecole  Normale;  seulement  elle  éleva  à 
3  années  la  durée  des  études ,  et  donna  aux  professeurs 
le  nom  de  maître*  de  conférences ,  au  lieu  de  celui  de  répé- 
titeur*. Mais  on  crut  voir  dans  l'école  un  sentiment  d'hos- 
tilité au  gouvernement;  elle  fut  supprimée  en  1822,  et  on 
essaya  de  la  remplacer  en  1826,  par  une  Ecole  préparatoire, 
formée  dans  le  même  local  du  collège  Du  Plessis.  Un  ar- 
rêté du  6  août  1830  rétablit  l'Ecole  Normale ,  dont  le  rè- 
glement d'études  fut  rédigé  par  M.  Cousin  et  approuvé  par 
le  conseil  royal  de  l'instruction  publique.  Placée  encore 
au  collège  Du  Plessis,  elle  reçut,  en  1846,  le  nom  d'Ecole 
normale  supérieure  :  auparavant  on  ne  l'appelait  qu'Ecole 
normale.  Elle  fut,  en  1847,  transférée  rue  d'Ulm,  dans  des 
bâtiments  élevés  spécialement  pour  son  usage.  Jusqu'en 
1848,  une  partie  des  élèves  étaient  admis  a  bourse  en- 
tière; les  autres  payaient  500  fr.  comme  demi-pension. 
La  révolution  de  février  décréta  la  gratuité  pour  tous.  Les 
études  ont  été  .réglementées  de  nouveau ,  après  le  vote  de 
la  loi  d'instruction  en  1K50.  B. 

école  du  palais,  grande  école  ecclésiastique  et  séculière 
du  temps  des  Mérovingien*,  où  l'enseignement  public  parait 
dans  toute  sa  pureté  et  toute  son  étendue.  La  chapelle  du 
palais,  a  Paris,  en  fut  le  berceau.  D'abord  école  de  chant  ec- 
clésiastique ,  elle  finit  par  embrasser  toutes  les  études  qui 
complétaient  l'éducation  du  clergé.  La  jeunesse  laïque  y 
fut  attirée  par  une  vieille  coutume  des  Germains,  celle  de 
la  recommandation.  Les  familles  gallo-romaine*  d'Aquitaine 
briguaient  la  faveur  d'y  faire  élever  leur»  fils  avec  ceux 
des  Francs.  Charlcmagne,  qui  s'y  forma  a  côté  d'Adalhard, 
dc  Wala ,  de  S>  Benoit  d'Aniane ,  lui  donna  une  splendeur 
nouvelle.  Il  voulut  que  l'Ecole  palatine  le  suivit  dans  ses 
expéditions ,  et  mit  à  sa  tète  le  savant  Alcuin.  L'Ecole 
participa  des  caractères  d'un  établissement  public  d'in- 
struction et  de  ceux  d'une  académie.  On  aimait  à  s'y  parer 
de  noms  empruntés  à  l'antiquité  sacrée  ou  profane  :  Char- 
lcmagne s'appelait  David;  Alcuin,  Flacciu;  Angilbert,  Ho- 
mère, etc.  Charles  le  Chauve  donna  encore  tant  d'éclat  à 
l'Ecole  palatine ,  qu'au  lieu  de  dire  17col«  du  palaii,  on  di- 
sait le  palaii  de  Fécole.  Mais  elle  disparut  au  milieu  des 
désastres  qui  signaléreut  la  chute  de  la  dynastie  carlovin- 
gienne.  B. 

écoles  de  riiARMACiE.  Avant  1789,  Paris  seul  possé- 
dait, sous  le  nom  de  Collège  des  apothicaires,  un  établisse- 
ment public  où  l'on  enseignait  les  sciences  qui  éclairent  la 
pratique  de  la  pharmacie.  En  1803 ,  le  gouvernement ,  en 
réorganisant  les  écoles  de  médecine ,  eut  l'idée  de  fonder, 
à  côté  de  chacune  d'elles ,  une  école  de  pharmacie.  Trois 
écoles  furent  donc  créées  :  à  Paris ,  &  Montpellier ,  et  à 
Strasbourg;  cette  dernière,  faute  de  matériel,  n'a  été  ou- 
verte qu'en  1834.  La  loi  du  21  germinal  an  x  (11  avril  1803  ) 
décida  que  3  années  de  cours  dans  les  école*  épargneraient 
aux  élèves  pharmaciens  5  années  de  l'apprentissage  qui , 
pour  les  autres,  était  fixé  à  8  ans.  Les  pharmaciens  reçus 
dans  les  écoles  eurent  le  droit  d'exercer  dans  toute  l'éten- 
due du  territoire  français ,  tandis  que  ceux  qui  passaient 
leurs  examens  devant  un  jury  départemental  de  médecine 
ne  pouvaient  s'établir  que  dans  le  département. 

ÉCOLES  MES.  V.  CALASASZIO. 

école  polytechnique,  école  destinée  i  verser  des 
sujets  instruits  dans  de  nombreuses  branches  du  service 
public,  telles  que  les  mines,  les  ponts  et  chaussées,  le 
génie  militaire  ou  maritime ,  l'artillerie  de  terre  et  de  mer, 
la  marine  impériale ,  l'état-major,  les  tabacs,  les  poudres 
et  salpêtres,  et  les  lignes  télégraphiques.  Elle  fut  fondée 
à  Pans ,  sous  le  nom  d'Ecofe  centrale  de*  travaux  public*, 
par  une  loi  de  la  Convention  du  7  vendémiaire  an  m 
(28  septembre  1794)  à  l'instigation  du  savant  Mongo,  et 
de  Lamblardie,  directeur  de  l'école  des  ponts  et  chaussées, 
aidés  de  deux  membres  du  Comité  de  salut  public ,  Carnot 
et  Prieur  de  la  Côte-d'Or.  Elle  ne  devait  alimenter  d'abord 
que  le  corps  des  ingénieurs  civils  et  celui  des  ingénieurs 
militaires,  et  fut  placée  au  Palais-Bourbon.  1*3  élèves 
devaient  être  français,  âgés  de  16  ans  au  moins,  de  20  ans 
au  plus;  depuis,  on  a  reculé  la  limite  d'âge  jusqu'à  25  ans 
pour  les  militaires,  mais  ils  ne  concourent  que  pour  les 
services  de  l'armée.  Ils  n'étaient  point  internés ,  et  tou- 
chaient une  indemnité  annuelle.  La  durée  des  études  était 
de  3  ans.  Parmi  les  professeurs  nommés  à  l'origine,  on 
distingue  Lagrange ,  Prony,'  Monge,  Hachette,  Baltard, 
Fourcroy.Vauquelin,  BertboUet,  Cnaptal,  Guyton-Mor- 


veau,  Bosio,  etc.  L'école  reçut  d'abord  près  de  400  i 
Une  loi  du  l«sept.  1795  lui  donna  le  nom  d'Ecole  i 
technique.  Une  autre  du  22  octobre  régla  les  rapports  qui 
devaient  exister  entre  elle  et  les  écoles  spéciales  ou  d'ap- 
plication, réduisit  le  nombre  des  élèves  à  300,  et  propor- 
tionna la  durée  de  leur  séjour  à  la  profession  qu'ils  embras- 
saient. Le  Conseil  des  Cinq-Cents  diminua  encore  d'un  tiers 
le  nombre  des  élèves,  leur  imposa  un  uniforme,  et  limita  à 
2  ans  la  durée  des  étndcs.  Sons  le  Consulat,  un  conseil  de 
perfectionnement  fut  institué  près  l'Ecole.  Un  décret  im- 
périal du  16  juillet  1805  changea  radicalement  l'organisa- 
tion s  les  élèves  furent  formés  en  corps  militaire,  casernes, 
obligés  de  se  pourvoir  d'un  trousseau,  de  livres  et  d'in- 
struments ,  et  dc  payer  à  l'Etat  une  pension  de  800  fr. 
Quelques  bourses  étaient  créées  en  faveur  des  jeunes  gens 
de  famille  pauvre.  Les  cours  furent  transférés  en  1806  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Navarre.  Les  élèves 
de  l'Ecole  polytechnique  ne  demeurèrent  pas  étrangers  aux 
événements  du  dehors  ;  déjà  en  1798,  un  certain  nombre 
d'élèves  et  de  maîtres  avaient  pris  part  à  l'expédition 
d'Egypte;  en  1803,  tous  s'étaient  cotisés  pour  contribuer 
à  l'armement  de  la  flottille  de  Boulogne;  en  1814,  ils  for- 
mèrent un  petit  corps  d'artillerie  et  se  signalèrent  à  la  dé- 
fense de  Paris  contre  les  étrangers  coalisés.  La  Restauration 
les  licencia  en  1816  pour  fait  d'insubordination ,  les  rap- 
pela l'année  suivante,  et  porta  la  pension  à  1 ,000  fr .  L'Ecole 
n'a  plus  guère  interrompu  ses  études  qu'aux  journées  de 
juillet  1830,  auxquelles  elle  prit  une  part  active.  Elle  fat 
placée  d'abord  sous  la  direction  du  ministre  de  l'intérieur; 
en  novemb.  1830,  elle  passa  dans  les  attributions  du  minis- 
tre de  la  guerre.  Un  décret  du  l«r  novemb.  1852,  a  réorga- 
nisé l'Ecole,  et  maintenu  toutes  les  principales  dispositions 
antérieures ,  relatives  à  la  durée  du  cours  d'études ,  à  la 
discipline,  au  prix  de  la  pension,  etc.  Les  élèves  subissent, 
comme  auparavant,  des  examens  de  sortie,  et  ceux  qui  les 
passent  d'une  manière  satisfaisante,  ont  le  droit  de  choisir, 
suivant  leur  mérite,  et  leur  aptitude,  et  jusqu'à  concur- 
rence du  nombre  d'emplois  disponibles,  le  service  publie 
où  ils  veulent  entrer,  parmi  ceux  qui  s'alimentent  à  l'Ecole. 

école  des  ponts  et  chai'sskes.  Elle  a  pour  but  spé- 
cial de  former  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement 
du  corps  des  ponts  et  chaussées.  Les  élèves  ingénieurs 
doivent  sortir  de  l'Ecole  polytechnique.  L'Ecole  a  été  créée 
en  17o7,  reconstituée  par  l'Assemblée  uationale  en  1791, 
puis  réorganisée  sur  des  bases  plus  étendues  en  1795,  en 
1804,  enfin  en  1851.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre des  travaux  publics ,  et  dirigée  par  un  inspecteur 
général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  eu  chef,  : 
des  études,  assistés  d'un  conseil. 

ÉCOLE  F REP ARATOIRE.    V.  ÉCOU 

écoles  primaires,  écoles  où  se  donne  le  i 
d'instruction  indispensable  dans  toutes  les  conditions  do 
la  vie.  Les  enfants  y  apprennent  la  lecture,  l'écriture,  les 
éléments  de  la  grammaire ,  du  calcul ,  de  l'histoire ,  de  la 
géographie,  de  la  religion.  La  création  de  ces  écoles  en 
France  date  de  1598  :  llenri  IV  établit  des  écoles  gratui- 
tes ,  et  enjoignit  aux  pères  de  famille  sans  fortune  d'y  faire 
apprendre  à  lire  à  leurs  enfants.  Pendant  la  minorité  de 
Louis  XV,  des  dispositions  analogues  furent  décrétées. 
Les  écoles  de  ville  et  de  village,  placées  sous  l'inspection 
des  curés,  se  développèrent  peu  à  peu  ;  presqne  toutes  les 
communautés  religieuses  ouvrirent,  surtout  pour  les  filles, 
des  écoles  dites  de  charité;  l'abbé  de  La  Salle,  chanoine  de 
Keims,  institua  les  école*  chrétiennes  (  V.  Frères),  qui  don- 
nèrent l'enseignement  gratuit.  L'Assemblée  constituante 
de  1789,  malgré  un  célèbre  rapport  de  Talleyrand  sur 
l'éducation  nationale ,  ne  changea  rien  aux  modes  établis 
d'instruction  primaire ,  et  les  mesures  financières  qu'elle 
vota  pour  remplacer  les  anciennes  dîmes  affectées  aux  dé- 
penses des  écoles  ne  purent  empêcher  les  maîtres  et  les 
élèves  de  disparaître  pendant  les  troubles  politiques.  La 
Convention ,  par  décret  du  30  mai  1793 ,  établit  une  école 
primaire  dans  tous  les  lieux  d'une  population  de  400  à 
1,500  habitants,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  37  écoles  pour 
une  population  de  92,000  à  100,000  habitants  ;  le  maître 
s'appelait  instituteur,  recevait  1,200  livres  par  an  de  l'Etat, 
mais  ne  prélevait  rien  sur  les  élèves  ;  des  peines  étaient 
édictées  contre  les  parents  qui  manquaient  à  envoyer  leurs 
enfants  à  l'école.  Ce  décret  fut  modifié  par  un  autre  en 
date  du  19  déc.  1793 ,  qui  proclamait  l'entière  liberté  de 
l'enseignement,  et  donnait  pour  salaire  à  l'instituteur 
20  liv.,  à  l'institutrice  15  liv.  par  an  pour  chaque  élève. 
Un  décret  du  27  brumaire  an  m  (17  nov.  1794)  établit 
une  école  primaire  par  1,000  habitants,  laissa  le  choix  des 
maîtres  à  un  jury  de  3  membres  désignés  par  l'adminia- 
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t ration  de  chaque  district ,  et  fixa  leur  salaire  à  1,200  ou 
à  1,500  liv.  pour  les  hommes,  à  1,000  ou  à  1,200  pour  lea 
femmes.  La  constitution  du  6  fructidor  an  m  (22  août  1795) 
et  une  loi  du  5  brumaire  an  it  (26  ©et.  1795  )  s'ajoutèrent 
aux  décréta  précédents,  sans  que  les  écoles  primaires  se 
formassent  d'une  manière  satisfaisante.  Ce  fut  le  Direc- 
toire qui  obtint  les  premiers  résultats  heureux  :  la  loi  du 
7  pluviôse  an  vi  (5  févr.  1798)  mit  les  écoles  primaires 
sous  la  surveillance  de  l'administration  cantoaale  ;  celle 
du  11  frimaire  an  vn  (  lw  déc.  1798  )  en  mit  l'entretien  au 
nombre  des  dépenses  municipales.  La  loi  consulaire  du 
11  floréal  an  x  i  l"  mai  1802  j  chargea  les  sous— préfets  de 
l'établissement  des  écoles  primaires  :  les  instituteurs, 
choisis  par  les  maires  et  les  conseils  municipaux, 
de  La  commune  un  logement,  et  des 
tion  déterminée  par  ces  conseils.  Le 
rial  encouragea  la  concurrence  que  les  Frères  de  la 
trine  chrétienne  faisaient  aux  maîtres  laïques.  Diverses 
ordonnances  de  Louis  XVIII  (  29  février  1816, 29  juin  1819, 
28  avril  et  2  août  1820,  20  août  1823)  établirent,  pour 
les  instituteurs,  la  condition  de*  brevets  de  capacité,  dont 
il  y  eut  3  degrés ,  chargèrent  les  recteurs  d'Académies 
universitaires  et  les  préfets  de  se  concerter  pour  la  for- 
mation des  comités  cantonaux ,  firent  entrer  dans  ces  co- 
mités le  sous-préfet,  le  procureur  du  roi,  le  juge  de  paix, 
le  curé  et  le  principal  de  collège,  et  soumirent  les  écoles, 
sous  le  rapport  administratif,  aux  préfet»,  sous-préfets  et 
maires;  sous  le  rapport  religieux,  à  l'inspection  de  l'évéquo 
ou  de  ses  délégués  pour  le  culte  catholique,  des  consis- 
toires, pasteurs  ou  rabbins  pour  les  cultes  protestant  ou 
Israélite.  La  dispense  du  service  militaire  était  accordée 
aux  instituteurs  qui  contractaient  un  engagement  de  10 
années  dans  l'instruction  publique.  Sous  Louis-Philippe,  la 
loi  du  28  juin  1833,  préparée  par  M.  Guiiot,  reconnut  à 
tout  individu  offrant  les  garanties  de  moralité  et  de  capa- 
cité le  droit  de  donner  renseignement  primaire ,  obligea 
toute  commune,  soit  par  elle-même ,  soit  en  se  réunissant 
à  une  ou  plusieurs  communes  voisines ,  a  entretenir  au 
moins  une  école  élémentaire,  créa  des  commissions  acadé- 
miques pour  l'examen  des  candidats  aux  fonctions  de  l'en- 
seignement, et  des  comités  locaux  pour  surveiller  les 
écoles.  La  loi  d'instruction  du  15  mars  1850,  œuvre  de 
l'Assemblée  législative,  a  divisé  les  écoles  primaires  en 
écoles  publique* ,  fondées  ou  entretenues  par  les  communes, 
les  départements  ou  l'Eut,  et  école*  privé**,  fondées  et  en- 
tretenues par  des  particuliers  ou  des  associations;  elle 
remet  l'Inspection  des  écoles  à  un  inspecteur  nommé  par 
le  ministre  après  avis  du  conseil  académique,  et  à  des  dé- 
légués cantonaux,  dont  font  nécessairement  partie  le 
maire,  le  curé,  le  pasteur  ou  le  rabbin  ;  elle  ne  fait  porter 
cette  inspection ,  dans  les  écoles  libres ,  que  sur  La  mora- 
lité ,  l'hygiène ,  La  salubrité ,  le  respect  des  lois  ;  elle  de- 
mande a  l'instituteur  un  brevet  de  capacité ,  que  délivre 
une  commission  instituée  par  le  conseil  académique,  mais 
qui  peut  être  suppléé  par  un  certificat  de  stage  triennal 
dans  les  écoles ,  par  le  diplôme  de  bachelier,  par  une  ad- 
mission antérieure  dans  une  des  écoles  spéciales  de  l'Etat, 


par  la  qualité  de  ministre  d'un  culte  reconnu  ;  elle  remet  la 
nomination  des  instituteurs  communaux  au  conseil  muni- 
cipal de  chaque  commune,  qui  décide  sur  une  liste  dressée 
par  le  conseil  académique  ou  sur  une  présentation  faite 
par  les  supérieurs  de  congrégations  religieuses  autorisées, 
saut  institution  par  le  ministre  de  l'instruction  publique; 
elle  détermine  les  cas  où  le  recteur  peut  refuser  ou  faire 
retirer  l'autorisation  de  tenir  école;  elle  oblige  la  com- 
mune à  fournir  à  l'instituteur  un  local  d'habitation  et 
d'école,  un  mobilier  de  classe,  un  traitement  fixe  qui  ne 
peut  être  inférieur  à  200  fr.,  et  qui  doit  être  augmenté  si 
ce  traitement  et  la  rétribution  scolaire  n'atteignent  pas 
000  fr.;  elle  contraint  lea  communes  de  800  âmes  ,  qui  en 
ont  les  moyens,  d'entretenir  une  école  de  filles;  elle 
charge  les  maires  de  dresser,  de  concert  avec  les  ministres 
des  cultes,  la  liste  des  enfants  qui  doivent  être  admis  gra- 
tuitement dans  les  écoles  publiques.  Celte  loi  de  1850  a 
reca  plusieurs  modifications  successives.  Un  décret  du 
4  mars  1852  conféra  aux  recteurs  la  nomination  des  insti- 
tuteurs communaux.  Un  décret  du  31  déc.  1853  décide 
qu'on  ne  pourra  être  nommé  instituteur  communal  qu'a- 

f>réi>  avoir  exercé  pendant  3  ans,  à  partir  de  21  ans  d'âge, 
es  fonctions  de  suppléant  ou  d'adjoint  dans  une  école 
publique  ;  en  même  temps  l'instituteur  peut  voir  élever 
son  minimum  de  traitement  à  700  fr.  après  5  ans,  à  800  fr. 
après  10  ans  d'exercice;  le  préfet,  ou  par  délégation  le 
«tous-préfet,  fixe  chaque  année,  sur  la  proposition  des  dé- 
légués cantonaux  et  l'avis  de  l'inspecteur,  le  nombre 
maumum  d'enfants  qui  pourront  être  admis  gratuitement 


dans  chaque  école.  Enfin,  la  loi  de  1854  a  transféré  aux 
préfets  la  direction  de  l'instruction  primaire.  B. 

ÉCOLES  DE  PYROTECHNIE.  V.  ÉCOLES  RÉGIMENT  AIRES. 

ÉCOLES  réqimbktaibeb  ,  écoles  formées  près  des  dif- 
férents corps  de  l'armée ,  ou  dans  les  corps  mêmes ,  dans 
le  but  de  commencer  ou  de  développer  l'instruction  des 
hommes  qui  appartiennent  à  ces  corps.  On  en  distingue 
trois  sortes  en  France,  les  écolu  £  artillerie,  les  école*  du 
génie,  et  les  écoU*  primaire*  ou  d"faifrucftOfi.  —  Les  école* 
primaires,  dont  une  loi  du  5  sept.  1798  prescrivait  la  for- 
mation dans  les  régiments  de  toutes  armes,  n'ont  été  or- 
ganisées qu'en  1818  par  le  maréchal  Gouvion  Saint -Cyr. 
Les  sons -officiers,  soldats  et  enfants  de  troupe  y  sont 
exercés  à  la  lecture ,  â  l'écriture  et  à  l'arithmétique.  — 
Sous  Louis  XIV,  l'artillerie  ne  se  composait  que  du  régi- 
ment de  lioyol-Ariillerie;  ce  régiment  fut  porté,  en  1720, 
à  5  bataillons,  que  l'on  plaça  à  La  Fère,  Metz,  Perpignan, 
Grenoble,  et  Strasbourg.  Dans  chacune  de  ces  villes  on 
établit  des  écoles  pour  l'artillerie  :  les  capitaines  en  se- 
cond, les  lieutenants ,  les  sous -lieutenants  et  cadets,  y 
reçurent  une  instruction  théorique  portant  sur  l'arithmé- 
tique ,  la  géométrie,  l'algèbre,  la  mécanique,  l'hydrau- 
lique, les  éléments  de  fortification,  les  mines,  l'attaque  et 
la  défense  des  places  ;  les  sous-officiers  canonnière  et  bom- 
bardiers ne  reçurent  qu'une  Instruction  pratique  portant 
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force,  la  construction  des  ponts  volants.  Dans  la  suite,  le 
nombre  et  le  siège  des  écoles  changèrent.  On  en  compte 
auj.  12,  â  Besancon,  Douai,  La  Fère,  Meta,  Lyon,  Bourges, 
Valence.  Grenoble,  Rennes,  Strasbourg,  Toulouse,  et  Vin- 
cennes.  Par  ordonnance  du  19  mai  1824,  une  EcoU  de 
pyrotechnie  a  été  établie  près  de  l'école  régimentaire  d'ar- 
tillerie de  Mets  :  chaque  année ,  les  divers  régiments  d'ar- 
tillerie y  envoient  trois  hommes  pour  étudier,  pendant 
deux  ans,  la  théorie  et  la  manipulation  des  artifices.  Une 
école  semblable  est  à  Toulon,  pour  la  marine.  —  Il  existe 
trois  écoles  régimentaire*  du  génie,  à  Arras,  Mets,  et 
Montpellier.  Les  sous-officiers  sapeurs  ou  mineurs  y  re- 
çoivent le  degré  d'instruction  nécessaire  pour  subir  les 
examens  d'admission  à  l'Kcolo  polytechnique. 

ÉCOLE  DE  SAtNT-CYB.  F.  ECOLES  MILITAIRES. 

écoles  de  saute'  ,  écoles  créées,  sur  la  proposition  de 
Fourcroy  et  de  Thouret,  par  la  loi  du  14  frimaire  an  II] 
(4  décembre  1794) ,  dans  les  villes  de  Paris,  Montpellier 
et  Strasljourg,  pour  remplacer  les  anciennes  Ecole*  de  mé- 
decine |  V.  ce  mol  ).  H  y  eut  12  professeurs  à  Paris,  8  à 
Montpellier,  6  â  Strasbourg.  L'enseignement  comprenait 
l'organisation  et  la  physique  de  l'homme ,  les  signe*  des 
maladies  d'après  l'observation,  les  moyens  cura  tifs ,  les 
propriétés  des  plantes  et  des  drogues  usuelles,  la  chimie 
médicale,  l'application  des  appareils,  l'usage  des  instru- 
ments, la  pratique  de*  opérations  anatoiuiques,  chirurgi- 
cales et  chimiques,  l'étude  des  maladies  au  lit  des  malades. 
Chaque  établissement  eut  une  bibliothèque,  un  cabinet 
d'anatomie,  une  collection  d'instruments  et  d'histoire  na- 
turelle médicale,  des  salles  et  des  Laboratoires  pour  les 
exercices  pratiques.  Les  élèves,  dont  le  nombre  fut  fixé  â 
300  pour  Paris,  150  pour  Montpellier,  et  100  pour  Stras- 
bourg, furent  choisis  parmi  les  jeune*  gens  de  17  â  26  ans, 
et  reçurent,  avec  le  nom  d' Elise»  de  la  pairie,  une  indem- 


nité do  1,200  fr.  pour  chacune  des  trois  années  d'études. 
Les  Ecoles  de  santé  ne  distribuèrent  de  diplômes  qu'a 
partir  de  1803.  La  loi  du  3  brumaire  an  iv  (25  oct.  1795), 
sur  l'instruction  publique,  donne  â  ces  écoles  le  nom 
d'Ecole*  de  médecine,  qu'elles  portèrent  jusqu'à  la  forma- 
tion de  l'Université  impérialo ,  en  1808 ,  qui  les  remplaça 
par  des  Facultés  (  V.  ce  mot). 
école  de  savmub.  V.  Ecole  de  cavalebie. 
écoles  secondaires,  établissements  où  se  donne  l'in- 
struction secondaire.  Ce  sont  les  lycées  de  l'Etat,  les  col- 
lèges communaux  (K.  Lycées,  Colléoes),  et  les  insti- 
tutions ou  pensions  d'industrie  privée,  soit  laïques,  soit 
ecclésiastiques.  Ou  y  enseigne  la  langue  nationale,  les 
langues  anciennes,  les  langues  vivantes,  l'histoire  et  la 
géographie  universelles,  la  philosophie,  les  éléments  des 
sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  constitue  l'instruction  des  classes  aisées, 
tout  ce  qui  forme  la  jeunesse  aux  professions  libérales  et 
lui  ouvre  l'entrée  des  écoles  spéciales  ou  de  3*  degré.  Uir 
décret  du  11  floréal  an  x  (l"mai  1802)  créa  les  Ecole* 
eecoudatm,  que  les  communes  ou  le*  particuliers  pouvaient 
également  ouvrir,  mais  avec  l'autorisation  du  gouverne- 
ment et  sous  la  surveillance  des  préfets.  Un  nouvel  arrêté 
consulaire  du  19  vendémiaire  an  xil  (12  oct.  1803}  plaça 
les  écoles  secondaire»  communales  sous  la  surveillance 
d  un  bureau  d'administration,  comprenant  le  sous-prefet, 
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le  maire,  le  commissaire  do  gouvernement  pris  le  tribu- 
nal d'arrondissement,  deux  membres  du  conseil  munici- 
pal, le  juge  de  paix  et  le  directeur:  il  admit  dans  ces 
écoles  des  pensionnaires  et  des  externes;  il  y  admit  des 
élève»  gratuits,  à  lu  nomination  du  ministre  de  l'intérieur, 
et  sur  la  présentation  du  bureau  d'administration.  Le  dé- 
cret impérial  du  17  mars  JH08  transforma  les  écoles  se- 
condaires communales  en  Collège*  communaux,  et  les  écoles 
secondaires  particulières  en  linliiutiont.  Le  nom  d'Ecoles 
secondaires  est  encore  en  usage  pour  le*  écoles  ecclésias- 
tiques, dan»  lesquelles  sont  élevés  des  jeunes  gens  destinés 
au  sacerdoce  :  par  décret  du  9  avril  1809,  les  prospectas 
et  règlements  de  ces  écoles  devaient  être  approuvés  par  le 
Conseil  de  l'instruction  publique.  Sous  Charles  X,  pendant 
le  ministère  de  M.  de  Vatimesnil,  une  ordonnance  royale 
du  16  juillet  1828  soumit  au  régime  universitaire  les  écoles 
secondaires  ecelésiastiq  .esd'Aix,  Billom,  Bordeaux,  Dole, 
Forcalquier,  fe'-Acheul,  Montmorillon,  et  Su-Anne  d'Au- 
ray,  qui  recevaient  des  élèves  non  destinés  à  l'état  ecclé- 
siastique. La  loi  du  15  mars  1H50  a  laissé  pleine  liberté 
à  ces  écoles  secondaires;  elle  les  soumet  toutefois  à  la 
surveillance  de  l'État,  qui  doit  autoriser  l'ouverture  de 
nouvelles  écoles.  —  Il  y  a  enfin  des  Ecole*  tecimdairtt  d» 
médecine,  dans  certaines  grandes  villes  où  ne  se  trouve  pas 
de  Faculté  de  médecine.  On  en  compte  aujourd'hui  21 , 
placées  à  Amiens ,  Angers,  Arras,  Besançon ,  Bordeaux , 
Cacn.Clermont-Ferrand,  Dijon,  Crenohle,  Lille,  Limoges, 
Lyon  ,  Marseille,  Nancy,  Nantes,  Poitiers,  Reims,  Rennes, 
Rouen  ,  Toulouse  et  Tours.  B. 

ÉCOLE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  V.  ÉCOLE  PoLTTECH- 
H1QUE. 

ÉCOLE  PB  TROMPETTES.  V.  ÉCOLE  DB  Ca VALERIE. 

Écoles  vétérinaires,  établissements  destinés  a  for- 
mer des  vétérinaires.  Il  y  en  a  trois  en  France,  à  Alfort, 
a  Lyon ,  et  à  Toulouse.  L'éctole  d' Alfort,  fondée  eo  1767, 
d'après  le  plan  de  Bourgclat,  est  la  plus  ancienne  et  la 
plus  importante.  Le  ministre  de  la  guerre  y  entretient 
40  élèves  militaires  pour  le  service  des  troupes  à  cheval. 
Le  prix  de  la  pension  dans  les  trois  écoles  est  de  400  fr.j 
mais  le  gouvernement  fait  les  frais  de  240  demi-bourses, 
dont  deux  par  département  sont  données  sur  la  présenta- 
tion du  préfet ,  et  les  autres  à  la  nomination  du  ministre 
de  l'agriculture,  des  travaux  publics  et  du  commerce.  Pour 
y  être  admis,  il  fautavoir  17  ans  an  moins  et  25  au  plus.  La 
durée  des  études  est  de  4  ans.  Aux  écoles  vétérinaires  sont 
annexés  des  hôpitaux,  où  les  animaux  malades  sont  traités 
moyennant  une  modique  rétribution  des  propriétaires. 

ECOLIERS  AU  MOYEN  ACE.  V.  UNIVERSITÉS. 

Écoliers  jurés  ,  nom  donné  jadis  à  ceux  qui  pos- 
sédaient des  Ittlret  d'écolier,  lesquelles  ne  s'obtenaient 
qu'après  6  mois  d'études  dans  l'Université.  Ces  lettres 
conféraient  le  privilège  de  tcolarilé,  en  vertn  duquel  l'éco- 
lier ne  pouvait  être  distrait  de  la  juridiction  particulière 
de  l'Université ,  excepté  pour  des  actes  passés  avec  des 
personnes  domiciliées  à  une  distance  de  60  lieues. 

ECOL1SMA,  nom  latin  d'AwsouLEMB. 

ÉCOMMOY,  ch.-l.  de  clM.  (Sarthe),  arr.  et  à  24  kil. 
S.-S.-E.  du  .Mans;  1,59S  hab.  Fabr.  de  toiles,  faïence. 
Beurre  renommé.  Belle  église  gothique. 

ÉCONOME. C'était,  avant  17H9,  l'administrateur  des  re- 
venus d'un  bénéfice  ecclésiastique  sujet  à  la  régale,  pendant 
la  vacance  de  ce  bénéfice.  Les  économes  rendaient  compte 
de  leur  gestion  à  la  Chambre  des  comptes.  Le  roi  les  nom- 
mait. En  1714  ils  furent  supprimés  dans  chaque  diocèse,  et 
remplacés  par  des  préposés  soumis  à  un  économe  général, 
et  quelquefois  à  deux  économes  généraux  associés.  —  Le 
mot  éconovv  eut  aussi  le  sens  A'aroué,  de  défenseur,  et  dési- 
gna ceux  qui  défendaient  les  droits  et  les  biens  des  églises 
et  des  monastères.  —  On  appelait  Ecmtome*  npiriluel»  les  ec- 
clésiastiques préposés  pour  régir  le»  églises  des  personnes 
nommées  aux  bénéfices,  mais  non  pourvues  par  la  cour  do 
Rome.  —  Auj.  on  appelle  Econome,  dans  les  hospices,  les 
lycées ,  les  collèges,  etc.,  un  administrateur  chargé  de  la 
recette  et  de  la  dépense,  et  de  tout  ce  qui  concerne  le  ma- 
tériel. 

ÉC  ONOMISTES ,  nom  donné  aux  penseurs  français  du 
xvni»  siècle  qui  s'efforcèrent  de  fonder  une  nouvelle 
théorie  de  la  richesse  et  du  gouvernement.  Tels  fnrent 
Quesnay,  Adam  Smith  |  V.  cet  nom»),  etc.,  et ,  en  général , 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'économie  politique  ot 
d  économie  industrielle. 

ÉCUK(  HEURS,  bandes  de  brigands  qui  désolèrent  1» 
France  sous  Charles  Vil ,  et  formées  en  grande  partie  de 
cadets  et  de  bâtards  de  familles  nobles,  suivis  de  leurs  ser- 
viteurs. Ennemis  de  tout  le  monde,  ils  ne  servaient  aucun 
parti ,  à  moins  qu'on  ne  les  prit  à  gages.  De  puissants 


soignent*  les  commandèrent  :  parmi  eux  on  cite  le  bâtard 
de  Bourbon,  Rodrigue  de  Vlllandraa,  Antoine  de  Cha- 
bannes,  et  même  Xaintrailles  et  La  Hire.  On  parvint  à 
en  enrôler  un  grand  nombre  dans  la  guerre  contre  les  An- 
glais; le  dauphin  Louis  alla  en  faire  tuer  plusieurs  mil- 
liers à  la  bataille  de  SMacquos  contre  les  Suisses,  1444,  et 
le  rétablissement  de  l'ordre  après  l'expulsion  des  Anglais 
mit  un  terme  aux  excès. 

ECOS ,  ch.4.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à  20  kil.  S.-E.  de* 
Andclys  ;  379  hab. 

ÉCOSSAIS  (gens  d'armes  et  gardes  du  corps).  Recon- 
naissant des  services  que  quelques  troupes  écossaises,  sous 
les  ordres  des  comtes  de  Buchan  et  de  Douglas,  lui  avaient 
rendus  pendant  la  guerre  contre  l'Angleterre,  Charles  VU 
institua,  vers  1445,  une  compagnie  de  gendarmes  écos- 
sais. En  1453 ,  il  en  tira  une  centaine  d'archers  pour  en 
former  sa  garde  personnelle.  Cent  autres  Écossais  compo- 
sèrent la  1'»  des  15  compagnies  d'ordonnance,  et  ce  corps 
d'élite,  toujours  commandé  par  des  seigneurs  d'Ecosse  de 
la  plus  haute  distinction ,  avait  encore  sous  Louis  XIV,  en 
certaines  occasions,  la  préférence  sur  les  mousquetaires  do 
sa  garde.  A  partir  du  xvii*  siècle,  les  officiers  de  la  cotn- 

Kgnie  écossaise  furent  français,  et  même,  quand  vint  I* 
Solution ,  cette  compagnie  se  recrutait  tout  entière 
dans  les  rangs  de  l'armée,  sans  avoir  perdu  le  nom  qui 
rappelait  son  origine.  La  Restauration ,  en  rétablissant  les 
ganles  du  corps,  en  1814,  conserva  à  la  1"  compagnie  sa 
dénomination  de  compagnie  écossaise. 

ÊCOSSE,  Scotland,  anc.  Calédonie,  l'un  des  trois  royaumes 
qui  composent  l'empire  Britannique,  et  formant,  avec  l'An- 
gleterre située  au  S.,  l'Ile  de  (îrande-Bretagne;  entre  54* 
39'-58»  40'  lat.  N.,  et  4°  9'-8°  28'  long.  O.,  sans  les  iles. 
Cap.,  Edimbourg.  L'Ecosse  est  séparée  de  l'Angleterre  par 
les  monts  Chariot ,  par  la  Tweed ,  qui  se  jette  dans  la  mer 
du  Nord  à  Bervrick  au  S.-E.,  et  par  le  golfe  do  Solvray, 
que  forme  l'Atlantique  au  S.-O.;  l'Atlantique  la  baigne  à 
l'O.,  la  mer  du  Nord  au  N.  et  à  l'E.  Longueur,  450  kil.; 
largeur,  de  160  à  280  kil.  La  cote  de  l'E.  offre  plusieurs 
grands  firih*  ou  golfes  :  ce  sont,  du  S.  au  N.,  ceux  da 
Forth  ,  du  Tay,  de  Murray,  d'Inverness,  de  Croraarty  et 
de  Dornoch.  La  côte  0.  est  découpée  par  une  infinité  de 
golfes  et  de  baies,  avec  des  iles  nombreuses;  citons  les 
golfes  do  Solway,  de  la  Clyde,  de  Carron,  de  Broom.  Sa- 
per f.,  en  y  comprenant  les  lies  Hébrides  ou  Western  A 
l'O.,  les  Orcades  ou  Orkney  et  les  Shetland  au  N., 
7,577,600  hect.,  dont  2,017,380  en  culture,  5,560,220  in- 
cultes, 163,328  en  lacs  et  rivières.  Pop.,  1,265,380  hab.  en 
1755;  1,599,068  en  1801  ;  2,365,807  en  1831  ;  2,628,957  en 
1841  ;  3,061,125  en  1861.  D'après  la  différence  de  mœurs, 
d'origine  et  de  langue  des  habitants ,  telle  qu'elle  exista 
jusqu'au  milieu  du  xvin*  siècle,  l'Ecosse  se  partage  en 
deux  grandes  parties  :  les  basses-terres  {Lowlmds),  c.-à-d. 
toute  !a  partie  au  S.  du  Tay  et  la  côte  E.  et  N.-E.,  conte- 
nant la  population  riche  et  commerçante,  et  où  l'on  parlo 
l'écossais  proprement  dit,  mélange  de  celtique,  do  danois, 
de  français,  d'italien  et  même  d'espagnol;  les  hautes 
terres  (  HigMandi),  comprenant  le  centre,  l'O.  et  Je  N.-O., 
et  où  l'on  parie  la  langue  gaélique,  sœur  du  breton  et  da 
gallois.  Au  point  de  vue  de  la  diversité  physique  du  sol , 
l'Ecosse  forme,  au  contraire,  trois  parties  bien  tranchées, 
le  midi ,  le  centre  et  le  nord.  L'Êcosse  méridionale  est  un 
grand  plateau  dominé  çà  et  là  par  quelques  pics  et  crêtes 
de  montagnes,  par  exemple ,  les  monts  Cheviot  sur  1* 
frontière  d'Angleterre,  les  Lowlhers  dans  le  comté  de  La- 
nark  ,  les  montagnes  d'Ettrick  ,  de  Yarrow,  de  Cri  fiel  et 
de  Caimsmuir  dans  le  comté  de  Galloway,  les  Lothians, 
le  Lammermuir  et  les  monts  Pentlund  ,  etc.;  des  plaines 
verdoyantes  y  alternent  avec  de  douces  collines  et  de  fer- 
tiles vallées.  L'Ecosse  centrale,  comprise  entre  les  golfes 
du  Forth  et  de  la  Clyde  nu  S.,  le  golfe  de  Murray  et  la 
chaîne  des  lacs  écossais  au  N.,  est  très-montagneuse  ;  la 
chaîne  élevée  des  Grampians  y  décrit  un  grand  arc,  s'éle- 
vant  abruptement  à  l'O.,  vis-à-vis  de  l'Irlande,  du  bord 
même  de  la  mer,  et  se  dirigeant  d'abord  au  N.,  puis  au 
N.-E.,  ensuite  à  l'E.,  à  travers  tout  le  pays  jusqu'à  la  mer 
du  Nord  ;  là  sont  les  pies  appelés  Ben-Mac-Dhui  1 1 .320 
mèt.  ),  Ben-Lomond  (971  mèt  ),  Ben-Ledi,  Ben-More  1 1 ,146 
mèt.  ),  Ben-Lawcrs  (1,200  mèt.),  Ben-Ne vis  (1,3.11  mèt.  ). 
L'Êcosse  septentrionale  forme  une  masse  irrégulière  de 
montagnes  sauvages,  abruptes,  tantôt  complètement  nues, 
tantôt  couvertes  d'herbes  brunâtres,  formant  d'innom- 
brables fondrières.  Cette  merveilleuse  succession  de  côtes 
escarpées,  de  fleuves,  de  lacs,  de  vallées,  de  montagnes, 
fait  de  l'Écosse  une  des  plus  pittoresques  contrées  de  l'Eo- 
rope.  Les  cours  d'eau ,  torrentiels  pour  la  plupart ,  ont 
peu  d'importance  au  point  de  vue  commercial  ;  ce  sont  : 
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la  Tweed,  le  Forth,  le  Tay,  la  De*,  le  Spey,  le  Ness  et  la 
Brora  à  l'E.;  l'Esk,  le  Nith,  l'Ayr,  la  Clyde  à  10.  Beau- 
coup de  lacs  {lochs)  sont  célèbres  par  leurs  vastes  propor- 
tion* ou  par  leurs  sites  délicieux,  par  exemple,  les  lacs 
Awe,  Tay,  Ness,  Marée,  Lomond,  Katrine,  Leven,  etc.  Le 
climat  est  pluvieux  à  l'O.,  saluhre  et  tempéré  dans  les 
La^es  terres.  La  Bore  est  à  peu  prés  semblable  a  celle  de 
^Angleterre;  on  a  compté  environ  3,230  plantes  indigènes. 
Vastes  forêts  de  pin»;  gibier  très-abondant;  on  fait  com 
merci»  <Y atnh  et  de  plumes  d'oiseaux  aquatiques,  surtout 
d'édredon  (duvet  de  I'eider).  Pèche  du  saumon  et  de  la 
truite  dans  les  rivières  et  les  lacs  ;  du  hareng,  du  maque- 
reau et  de  la  morue,  en  mer;  d'huîtres  a  perles,  dans  quel- 
ques localités.  L'agriculture,  obligée  de  lutter  contre  les 
difficultés  naturelle»,  est  cependant  très- perfectionnée  dans 
le  sud  j  élève  de  gros  bétail ,  de  montons,  de  chevaux  de 
petite  taille  ,  dit*  poneys  ;  récolte  de  céréales,  surtout  d'a- 
voino  et  d'orge;  arbre*  fruitiers.  Le  pays  est  assez  riche 
en  produits  minéraux.  Mines  de  plomb  dans  les  comtés  de 
Dunifries  et  de  Lanarlc,  et  dans  les  Hébrides;  mines  de 
fer  dans  les  comtés  de  lanark ,  Ayr,  Stirling  et  Clack- 
mannan  ;  plombagine  à  Wanlockhead  et  à  Leadhills;  alun 
à  Moffat,  LeadhilU  et  Huriett.  Bloc»  de  granit,  de  marbre 
«t  d'ardoise  sur  plusieurs  points  du  pays.  Nombreuses 
sources  d'eau  minérale  et  tourbières.  La  région  centrale, 
depuis  Si-Andrews  jusqu'au  cap  S>-Abbs'hcad  au  S.,  et 
jusqu'à  Dumbarton  à  l'O.,  contient  le  grand  bassin  houil- 
ler  de  l'Ecosse  ;  un  antre  s'étend  dans  les  comtés  de  Bcr- 
wick  et  de  Roxburgh.  Le  sel  n'existe  pas  à  l'état  minéral  ; 
on     'e  procure  par  l'évaporation  des  eaux  de  la  mer. 

L'Ecosse  est  divisée  administra tivement  en  31  comtés 
et  2  intendances  {steuxirtries};  au  N.:  Orcndcs  et  Shetland 
(»texoartry\ ,  ch.-l.  Kirkwall  ;  Caithness,  WVfc;  Sutherland, 
Dornnch;  Ross,  Tain;  Croroarty ,  Cromarty;  Inverness, 
Intérim* ;  —  au  centre  :  Argyle,  Inrtrary;  Bute  \steioartry), 
Jioltuntj;  Nairn,  Noirn;  Elgin  ou  Murray,  Etjin;  Banff, 
Banff;  Aberdeen,  Nno-Aberdem  ;  Kincardine  ou  Mearu , 
Stonelutr*,;  Angus  ou  Forfar,  Forfar;  Penh,  Ptrlh;  Fife, 
Cupar;  Kinross ,  Kinrou;  Clackmannan,  Clackmannan  ; 
Stirling  ,  Stirling  ;  Dumbarton  ou  I.ennox  ,  Dumbarton;  — 
au  S.:  Linlithgowou  West-Lothian,  Linlith  gote;  Êdimhourg 
ou  Midlothian,  Edimbourg;  Haddington  ou  East-Lothian , 
Hadàinglon;  Berwick,  Grtenlnw;  Rentrcw,  Renfrne;  Ayr, 
Ayr:  Wjgton,  Rïj/on;  Lanark,  Lanark  ;  Peebles,  Peebles; 
Selkirk,  Selkirk  ;  Koxbnrgh,  hdburgh  ;  Dumfries,  Dumfries; 
Kirkcudbright ,  Ktrkcudbright.  —  L'église  nat  onale  est 
l'église  presbytérienne,  modelée  en  général  sur  celle  de 
Genève,  et  comprenant  plus  de  la  moitié  de  la  population. 
On  compte  1,023  paroisses,  dont  les  ministres  reçoivent 
de  260  à  300  liv.  stcrl.  par  an.  Chaque  ministre  ,  dans  sa 
paroisse,  administre  ce  qui  a  trait  à  l'église;  en  ce  qui 
touche  les  secours  à  donner  aux  pauvres,  et  dans  certaines 
affaires  ecclésiastiques,  il  lui  est  adjoint  un  certain  nombre 
d'anciens  choisis  parmi  les  laïcs,  et  formant  la  Kirksession 
ou  session  ecclésiastique.  Au-dessus  viennent  70  presby- 
tères, assemblées  de  ministres  d'un  arrondissement  donné, 
ne  réunissant  une  fois  par  mois,  et  où  sont  parfois  appelés 
les  anciens  de  chaque  paroisse.  Ils  sont  placés  eux-mêmes 
sous  la  surveillance  de  15  synodes,  formés  d'ecclésiiw- 
tioues  et  d'anciens  des  presbytères,  et  se  réunissant  deux 
fois  par  an.  Enfin  l'autorité  ecclésiastique  suprême  est 
l'Assemblée  générale,  qui  se^tient  chaque  année  an  mois  de 
mai,  pendant  12  jours,  à  Edimbourg,  et  à  laquelle  assiste 
un  fondé  de  pouvoir  royal.  Cette  assemblée  se  compose  de 
361  représentants,  dont  200  ministres  et  89  anciens  jiour 
le»  presbytères,  67  anciens  pour  les  honrgs  royaux,  5 
ministres  ou  anciens  pour  les  universités,  élus  tous  les 
ans.  On  compte  environ  400,00<l  presbytériens  dissidents, 
dont  la  réunion,  dite  Eglise  libre,  ne  date  que  de  1H43,  et 
200,000  catholiques,  Irlandais  immigrés  pour  la  plupart. 
Dans  les  hantes  classes  de  la  société,  il  y  a  beaucoup  d'adhé- 
rents de  l'église  épiscopale.  de  méthodistes  et  d'anabap- 
tistes. —  L'Ecosse  envoie  à  la  chambre  haute  16  pairs, 
•élus  pour  chaque  session  parlementaire  par  le  corps  de  la  I 
noblesse  écossaise  ;  mais  l'église  étant  presbytérienne ,  il 
n'y  a  pas  de  pairs  ecclésiastiques.  La  chambre  des  com- 
munes compte  53  représentants  écossais  ,  dont  30  nommés 
par  les  comtés  et  23  par  les  cités,  bourgs  et  villes.  Tout 
possesseur  réel  d'un  immeuble  rapportant  10  liv.  sterl.  de 
rente,  et ,  dans  les  villes,  quiconque  tire,  comme  proprié- 
taire ou  fermier,  un  revenu  net  annuel  d'au  moins  10  liv. 
sterl.  d'une  pièce  de  terre,  a  droit  de  voter  aux  élections 
des  députés  des  comtés.  —  L'Ecosse  a  3  hautes  cours  de 
justice,  Cour  de  session,  Cour  criminelle  suprême,  Cour  de 
f  Echiquier,  dont  les  membres  parcourent  deux  fois  l'an  les 
comtés,  et  qui  n'ont ,  au-dessous  d'eux  d'autre  juridiction  ' 
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locale  que  celle  des  juges  de  paix  et  des  shériffs.  H  y  a  de 

{lus,  à  Edimbourg,  une  cour  de  l'Amirauté.  —  Les 
nances  sont  dans  les  attributions  des  autorités  qui  so 
trouvent  à  Londres.  —  L'instruction  publique  est  très-dô- 
veloppée.  Dès  1696 ,  toute  paroisse  eut  son  école  à  elle. 
Depuis  cette  époque,  la  Société  pour  la  propagation  de 
l'instruction  chrétienne  a  fondé  plus  de  320  écoles  dans 
le*  Highlands.  Il  y  a  4  universités,  à  Edimbourg,  Glasgow, 
Aberdeen  et  S*-Andrews ,  possédant  «le  riches  collccUuns. 
Le  nombre  total  des  écoles  est  de  4,984. 

N>U3  le  rapport  de  l'industrie,  on  ne  peut  comparer 
l'Ecosse  à  l'Angleterre;  néanmoins  Glasgow  et  Paisley 
fabriquent  d'excellentes  cotonnades;  les  mousselines  da 
Paisley  sont  célèbres;  les  impressions  sur  étofTes,  notam- 
ment pour  chules ,  atteignent  une  grande  perfection.  On 
trouve  des  manufactures  de  toiles  à  Dumfries,  Perth, 
Dundee  ,  Aberdeen  ,  Inverary  ;  des  hauts  -  fourneaux  à 
Clyde,  Calder,  Muckirk  ,  Carron.  Des  chemins  de  fer  re- 
lient entre  elles  les  villes  importantes  (  V.  Chkminb  db 
fer).  D'autres  voies  de  communication  sont  ouvertes  par 
les  canaux  :  le  canal  de  Glasgow ,  entre  les  golfes  de  la 
Clyde  et  du  Forth;  Y  Union-Canal ,  qui  part  du  canal  de 
Glasgow  à  Falkirk  et  conduit  à  Edimbourg;  le  Cnnan-Ca- 
nal ,  qui  fait  do  la  presqu'île  do  Cantyre  une  lie  artifi- 
cielle; le  canal  de  Calédonie  (  V.  et  mot)  ;  le  canal  d'Inve- 
rary,  entre  cette  ville  et  Aberdeen  ;  le  canal  de  Glasgow 
à  Paisley,  prolongé  jusqu'à  Androssan  ;  le  canal  du  Monk- 
land ,  depuis  Dundas  jusqu'à  la  Calder.  Le  commerce  a 
pris  do  l'activité  depuis  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angle- 
terre; 83  banques  en  facilitent  les  opérations.  En  échange 
du  bétail ,  des  laines  et  des  toiles  qu'il  expédie  en  Angle- 
terre, il  en  reçoit  les  étofTes  de  laine,  lea  soieries,  la  quin- 
caillerie et  le  thé  nécessaires  à  la  consommation  du  |wyu. 
En  échange  du  bétail  et  de  l'avoine,  il  tire  d'Irlande  la 
houille  et  le  fer.  Il  fournit  à  l'Amérique  des  toiles  et  des 
cotonnades,  et  prend,  en  retour,  des  cotons  bruts,  du 
sucre  et  du  rhum.  Il  demande  du  chanvre  et  des  bols  à  la 
Russie,  du  lin  aux  Pays-Bas  et  à  l'Allemagne.  La  naviga- 
tion à  voiles  occupe   environ  3,500  navires  jaugeant 
440,000  tonneaux,  et  30,000  marins.  La  navigation  à  va- 
peur comptait,  au  ln  janv.  1856,  257  steamers,  jaugeant 
ensemble  69,908  tonneaux.  Le  revenu  s'est  accru  avec 
l'industrie  et  le  commerce  ;  avant  la  réunion  à  l'An- 
gleterre, il  était  de  110,696  liv.  sterl.;  depuis,  il  a  été  de 
1,099,148  liv.  en  1798,  de  4,204,097  liv.  en  1813,  de 
5,231,727  en  1810,  etc.  —  Le  costume  des  Lowlanders  ne 
se  distingue  de  celui  des  paysans  anglais  que  par  une 
sorte  de  berret  bleu ,  et  par  un  large  manteau ,  d'une 
étoffe  quadrillée  de  blanc  et  de  gris,  qu'ils  portent  en  sau- 
toir pendant  le  beau  temps,  et  dont  ils  s'enveloppent 
quand  il  pleut.  Les  Highlanders  n'eurent  d'abord  pour  vê- 
tement qu'un  plaid,  pièce  de  laine  qui  leur  enveloppait 
tout  le  corps,  descendait  jusqu'aux  genoux,  et  so  serrait 
autour  de  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir.  Leur  costume 
actuel  consiste  en  une  sorte  de  jupon  qui  va  de  la  ceinture 
aux  genoux,  un  gilet  et  une  veste,  le  tout  en  tartan  bigarré 
de  couleurs  vives  et  variées:  aux  brogvei,  chaussure  faite 
de  peau  de  vache  avec  le  poil  en  dehors,  ont  succédé  des 
souliers;  le  plaid  a  été  conservé;  la  coiffure  est  nn  bonnet 
de  drap  bleu ,  bordé,  au  bas ,  d'une  bande  de  drap  blanc 
quadrillée  de  rouge;  les  jambes  sont  nues,  la  partie  infé- 
rieure est  seule  couverte  d'nn  demi-bas  bleu  avec  des  raies 
ronges.  L'Ecossais  est  plus  ouvert  et  plus  simple  que 
l'Anglais,  brave  et  persévérant  dans  ses  entreprises,  fier 
de  sa  race,  ami  du  foyer  domestique ,  bienveillant  et  cor- 
dial envers  les  étrangers.  B. 

Histoire.  L'Ecosse  a  été  primitivement  habitée  par  des 
Celtes.  Ces  peuples  furent  appelés  Calédoniens  par  les  Ro- 
mains, qui  attaquèrent ,  en  l'an  51  nv.  J.-C,  la  partie 
méridionale  de  l'Ile  de  Bretagne.  Ils  ne  passèrent  la  Tweed 
que  l'an  80  de  notre  ère,  sous  la  conduite  d'Agricota, 
mais  soumirent  seulement  les  Basses-Terres  jusqu'aux 
monts  Grnmpians.  Cette  conquête  fut  même  abandonnée 
par  Adrien,  qui,  pour  fixer  la  limite  septentrionale  de 
l'empire,  bâtit,  en  120,  entre  la  Grande-Bretagne,  province 
romaine,  et  l'Ecosse  insoumise,  le  Vallum  Adriani,  muraille 
qui  s'étendait  du  golfe  de  Solway  à  In  Tyne.  Mais  Soptime 
Sévère,  en  207,  recula  cette  frontière,  et  le  Vallum  Seceri, 
de  la  Clyde  au  Forth  ,  sépara  les  Romnins  des  Barbares. 
Vers  le  iv«  siècle,  les  écrivains  latins,  en  parlant  des 
habitants  de  l'Ecosse  septentrionale,  changent  le  nom  do 
Calédoniens  en  celui  de  l'irtes,  et  bientôt  l'on  voit  paraître 
les  Scots,  peuplade  également  celtique,  venue  d'Irlande. 
Ces  deux  peuples  se  réunirent  pour  envahir  et  dévaster  la 
Grande-Bretagne,  quand  les  Romains  l'abandonnèrent  en 
420.  Mais,  repoussés  par  les  Saxons  et  les  Angles,  que  les 
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Bretons  avaient  appelés  à  leur  secours ,  ils  rentrèrent  an 
N.  des  murailles  romaines,  et  se  fixèrent,  les  Scots  à  l'O. 
et  dans  les  ilea  roUines,  les  Pietés  dans  TE.  et  le  N.  du 
pays.  Au  milieu  du  vi«  siècle ,  ces  peuples  reçurent  le 
christianisme  de  S1  Colomban  :  le  monastère  qu'il  fonda 
dans  l'Ile  d'Iona  devint  le  centre  de  la  civilisation  pour 
ces  contrées  septentrionales.  Les  deux  parties  du  pays 
furent  réunies,  en  843,  sous  le  nom  de  Scotland  (pays  des 
Scots)  par  le  roi  des  Scots,  Kenneth  II,  quand  la  race  des 
rois  Pietés  se  fut  éteinte.  Ver»  la  môme  époque,  les  sept 
Etats  de  l'heptarchie  anglo-saxonne  formaient  le  royaume 
d'Angleterre,  827.  Fort*  de  cette  unité,  les  deux  royaumes 
voisins  commencèrent  une  longue  série  de  guerres,  les 
monarques  anglais  prétendant  s'ériger  en  suierains  de 
l'Ecosse,  parce  que  Slalcolm  I«,  roi  d'Ecosse,  avait  reçu 
du  roi  d'Angleterre  Edmond  ,  en  945,  le  comté  de  Cum- 
berland  a  titre  de  fief.  La  langue  et  les  usages  anglais 
s'introduisirent  dans  les  basses-Terres  de  l'Ecosse,  lors- 
que ,  a  la  suite  de  l'invasion  de  Guillaume  le  Conquérant 
en  Angleterre,  un  grand  nombre  d'Anglo-Saxons  quittèrent 
leur  pays  et  se  retirèrent  dans  le  nord.  La  descendance 
mâle  des  rois  d'Ecosse  s'éteignit  en  1286  avec  Alexandre  III, 
qui  avait  réuni  à  son  royaume  l'archipel  des  Hébrides. 
Plusieurs  prétendants  se  disputant  la  couronne,  le  parle- 
ment écossais  déféra  la  contestation  à  l'arbitrage  du  roi 
d'Angleterre  Edouard  I«,  qui  se  prononça  en  faveur  de 
John  Baliol ,  à  condition  qu  il  se  reconnaîtrait  son  vassal. 
Baliol  accepta;  mais  bientôt,  manquant  à  ses  promesses, 
il  déclara  la  guerre  à  Edouard,  fut  battu,  fait  prisonnier, 
et  l'Ecosse ,  traitée  en  pays  conduis ,  reçut  un  gouverneur 
anglais.  L'indépendance  lui  fut  rendue  par  les  efforts  de 
William  Wallace  et  de  Robert  Bruce  ;  ce  dernier,  descen- 
dant, comme  Baliol,  des  anciens  rois,  fut  couronné  en 
1306,  consolida  sa  dynastie  en  1314  par  la  victoire  de 
Bannockburn,  et  força  l'Angleterre  de  renoncer  à  toute 
prétention  de  suzeraineté  sur  l'Ecosse.  Mais,  à  sa  mort,  la 
couronne  fut  de  nouveau  disputée  entre  son  fils  David 
Bruce ,  appuyé  par  la  France ,  et  Edouard  Baliol,  fils  de 
1  ancien  roi,  protégé  par  l'Angleterre.  Bruce  fut  enfin  vic- 
torieux, et  quand  il  mourut,  en  1370,  la  couronne  passa  à 
la  maison  des  Stuarts,  dont  le  chef  avait  épousé  une  fille 
de  Robert  Bruce.  Les  princes  de  cette  nouvelle  dynastie 
se  firent  remarquer  par  leur  alliance  constante  avec  la 
ï  rance  contre  l'Angleterre ,  par  leur  amour  des  lettres  et 
des  arts ,  et  par  la  lutte  qu'ils  soutinrent  contre  leur  no- 
blesse. Jacques  l«r  et  Jacques  III  moururent  de  mort  vio- 
lente dans  cette  lutte.  Jacques  IV,  ayant  épousé  Margue- 
rite d'Angleterre,  fille  de  Henri  VII,  acquit  ainsi  des 
droits  à  la  couronne  d'Angleterre.  Mais  l'influence  fran- 
çaise le  décida  cependant  à  envahir  l'Angleterre  en  1513  ; 
il  fut  vaincu  et  tué  4  Flowden.  Le  parti  français  continua 
de  gouverner  l'Ecosse  sous  son  fils,  Jacques  V,  qui  épousa 
la  princesse  Marie  de  Lorraine,  sœur  des  Guises,  et  laissa, 
en  1542,  le  trône  à  sa  fille,  la  célèbre  Marie  Stuart.  Celle- 
ci  épousa  le  roi  de  France  François  II,  mais  revint  en 
Ecosse  en  1561,  après  la  mort  de  son  époux.  Elle  y  trouva 
la  guerre  civile.  La  refonuation,  préchéc  par  John  Knox, 
avait  triomphé.  Marie  de  Lorraine,  régente  pendant 
l'absence  de  sa  fille ,  avait  voulu  rétablir  par  la  vio- 
lence le  catholicisme.  Marie  Stuart,  poursuivant  le  mémo 
but,  ne  fut  pas  plus  heureuse  :  les  protestants  étaient  sou- 
tenus par  Elisabeth  d'Angleterre,  et  les  Guises,  tout  occu- 
pés des  guerres  civiles  de  France ,  ne  pouvaient  secourir 
leur  nièce.  D'ailleurs ,  la  vie  privée  de  Marie  Stuart ,  le 
meurtre  de  son  époux  Darnley,  son  mariage  avec  l'assas- 
sin Bothwcll,  soulevèrent  contre  elle  toute  la  noblesse,  qui 
battit  les  troupes  royales,  fit  Marie  prisonnière,  et  la  força 
d'abdiquer  en  faveur  de  son  jeune  fils,  sous  la  régence  de 
son  frère  naturel,  Murray.  Marie  s'enfuit  en  Angleterre, 
où  elle  trouva  la  captivité  et  la  mort.  Le  règne  de  Jac- 
ques VI ,  son  fils ,  fut  rempli  par  la  lutte  entre  les  deux 
reformations,  le  presbytéranisme,  adopté  par  la  masse  de 
la  nation,  et  la  religion  épiscopale,  embrassée  par  le  roi 
et  la  cour.  En  1603,  Jacques  devint  roi  d'Angleterre  à  la 
mort  d'Elisabeth,  comme  descendant  de  Henri  VII  par 
Marguerite  d'Angleterre.  La  lutte  religieuse  entre  ce 
prince  et  le  pays  continua  sous  son  fils  Charles  I".  En 
1638,  le  Cwetwmt,  ou  ligue  pour  la  défense  do  la  foi , 
réunit  toute  l'Ecosse.  Les  Ecossais  s'allièrent  au  parle- 
ment d'Angleterre,  lui  fournirent  des  secours  contre  l'ar- 
mée royale,  et  lui  livrèrent  Charles  1**,  qui  s'était  réfugié 
dans  leur  camp.  Voulant  limiter  le  pouvoir  royal  sans  le 
détruire,  ils  proclamèrent  Charles  II  après  la  mort  de  sou 
père.  Vaincus  à  Dunbar  et  à  Worcester,  ils  furent  sou- 
mis par  Cromwell  ;  mais,  à  la  mort  du  Protecteur,  ils  se- 
condèrent l'entreprise  de  Monk  en  faveur  de  la  restaura- 


tion, sans  recueillir  d'autre  récompense  de  leurs  efforts 
qu'une  persécution  violente  dirigée  contre  le  presbytéra- 
nisme  par  Charles  II  et  Jacques  H,  son  frère.  Guillaume 
d'Orange  leur  accorda  la  liberté  de  conscience  ;  et  enfin, 


sous  la  reine  Anne,  en  1707,  les  deux  royaumes  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse  furent  réunis  bous  la  dénomination  de 
Grande-Bretagne.  Les  deux  nations  devaient  jouir  des 
mêmes  droits;  16  pairs  d'Ecosse  entraient  a,  la  chambre 
des  lords ,  et  45  députés  à  celle  des  communes ,  de  ma- 
nière à  former  un  parlement  unique.  La  tranquillité  de 
l'Ecosse  fut  troublée  pour  la  dernière  fois  en  1745  et  1746, 
lorsque  les  Highlandtn  voulurent  soutenir  le  prétendant 
Charles-Edouard  contre  la  dynastie  protestante  de  Ha- 
novre (  V.  Chablbs-Ebouakd  ). 


Les  historiens  écossais  font  remonter  leur  premier  roi, 
Fergus  I",  à  l'année  350  av.  J.-C;  mais  la  lutte  des  sou- 
verains n'est  authentique  qu'à  partir  du  v«  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 


410   Indulf.   95R 

427   Duff   967 

449   Culen   972 

453   Kenneth  1U   976 

469    Constantin  IV   984 

501    Grim   985 

535   MalcolmJl   993 

558   Duncan  I"  ou  Do- 

568      nald  VU   1023 

570   Macbeth   1040 

604  Malcolm  III  1047 

605  Donald  VIU   1093-97 

622   Dvncan  II  usurp. . .  1093-95 

636    Edgar  1097 

651    Alexandre  1er  1107 

668   David  I"   1124 

688   Malcolm  IV   1153 

692  Guillaume   1165 

702   Alexandre  II   1214 

704   Alexandre  IU   1249 

721    Interrègne   1286-1291 

730   John  Baliol   1291 

761    Interrègne   1296-1306 

764  Robert  I"  (Bruce) .. .  1306 
767   David  II  (  Bruce  | . . . .  1329 

787   Edouard  Baliol   1332 

819  David  U  (rétabli)...  1356 
824  Sluartt. 

830    Robert  H   1370 

833   Jean,  dit  Robert  m..  1390 

857  Jacques  I"  140K 

858  Jacques  II   1437 

874  Jacques  HI   1160 

875  Jacques  IV   148» 

892   Jacques  V   1513 

903   Marie  Stuart   1542 

943   Jacques  VI  1587 

C.  P. 

É0O8SE  (nouvelle-)  ou  acadie,  pays  de  l'Amérique 
du  N.,  formant  un  gouvernement  anglais  ;  entre  43°  30'-46« 
lat.  N.,  et  63»  10'-68»  30'  long.  0.  Ch.-l.,  Halifax.  C'est 
une  presqu'île  qui  s'étend,  du  N.-E.  au  S.-O.,  entre  le 
golfe  St-Laurent  et  l'océan  Atlantique.  Superf.,  30,612  kiL 
carrés.  Pop.,  230,699  hab.  Cotes  très-découpées,  présen- 
tant les  caps  Canso,  Rage,  Sable,  Porcet,  et  SMlarys,  et 
la  baie  de  Fnndy.  Sol  montagneux  et  boisé  au  N.,  aride 
sur  les  cotes,  mais,  à  l'intérieur,  fertile  en  blé,  en  maïs,  et 
surtout  en  pommes  de  terre.  Arrosé  par  l'Annapolis,  le 
Misquah,  le  S^Marys,  le  Schubeuaccadie.  Mines  de  cuivre, 
fer  et  houille.  Hivers  longs  et  rigoureux  ;  chaleurs  courtes 
et  fortes  en  été.  Pèche  très-abondante  ;  elle  emploie  2,943 
navires,  jaugeant  189,083  tonneaux.  L'industrie  manufac- 
turière n'est  pas  bien  développée.  Export,  de  salaisons  f 
bois  de  construction,  goudron,  potasse,  pelleteries;  im- 
portation de  denrées  coloniales  et  de  produits  manofactu 
rés  d'Angleterre.  En  1852 ,  les  exportations  se  sont  éle- 
vées au  chiffre  de  970,780  liv.  sterl.,  et  les  importations  a 
1,194,175  liv.  sterl.  Les  habitants  sont  un  mélange  de 
Français,  d'Anglais,  d'Irlandais,  d'Ecossais,  de  Hollandais* 
et  d'Américains.  Au  point  de  vue  religieux,  il  y  a  des  an- 
glicans, des  presbytériens,  des  quakers,  des  catholiques. 
L'instruction  est  assez  répandue;  on  trouve  une  univer- 
sité à  Windsor,  des  collèges  à  Windsor,  Halifax,  Pictou, 
Kentville,  etc.—  Découverte  par  Sébastien  Cabot  en  1497, 
la  KouvcUc-Ecossc  reçut  du  florentin  Vcruzzani,  en  1521, 
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le  nom  d'Acadie.  Les  Espagnols  la  visitèrent  en  1540.  Des 
Français  s'y  établirent  en  1598.  Dumonts ,  Champlain  et 
Pétrincourt  fondirent  Port- Royal  en  1605.  Objet  de  Ion 
gues  contestations  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  pays 
a  été  définitivement  abandonné  à  celle-ci  en  1713.  Il  a  un 
lieutenant  -  gouverneur  nommé  par  la  couronne  d'Angle- 
terre, nn  conseil  de  12  membres  investi  de  fonctions  judi- 
ciaires et  législatives,  et  une  assemblée  de  40  membres 
élus  par  les  comtés;  l'Ile  du  Cap-Breton  dépend  de  ce  gvt. 

KCOUCHE,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  10  kil. 
E.-S.-E.,  d'Argentan,  sur  la  rive  g.  de  l'Orne;  1,308  hab. 

ECOUEN,  ch.-l.  de  cant.  (Seinc-et-Oise),  arr.  et  432  kil. 
E.  de  Pontoise,  et  19  kil.  N.  de  Paris;  1,012  hab.  Célèbre 
ar  un  beau  château,  élevé  au  zti*  siècle  par  Ballant  pour 
e  connétable  Anne  de  Montmorency  ;  une  galerie  de  vi- 
traux ,  exécutés  d'après  les  dessins  de  Raphaël,  et  repré- 
sentant des  sujet*  empruntés  A  la  fable  de  Psyché ,  a  été 
transportée  au  Musée  des  monuments  français  à  Paris. 
Henri  II  rendit  a  Ecouen ,  en  juin  1559 ,  un  édit  qui  por- 
tait la  peine  de  mort  contre  tous  les  protestants.  Napo- 
léon I"  fonda,  en  1808,  au  château,  une  maison  d'éduca- 
tion pour  250  jeunes  filles  ou  nièces  des  membres  de  la 
Légion  d'honneur,  sous  la  direction  de  M"*  Campan  ; 
cette  maison  fut  réunie  en  1814  à  celle  de  S*-Denls ,  et  le 
château  restitué  au  prince  de  Coudé,  qui  le  destina  par  son 
testament  à  une  maison  d'éducation  pour  les  enfants  d'of- 
ficiers vendéens  ou  émigrés.  Le  roi  Louis-Philippe  refusa 
d'autoriser  cette  fondation.  Louis-Napoléon  (auj.  Napo- 
léon III J  a  rétabli  à  Ecouen  une  succursale  de  la 
d'éducation  de  la  Légion  d'1 


ÉCOU1S,  Etcomum,  brg  (Eure),  arr.  et  4  10  kil.  N. 
des  Andelys;  887  hab.  Eglise  remarquable,  fondée  en  1310 
par  le  surintendant  Engucrraml  de  Marigny. 

ECPHANTUS ,  philosophe  grec,  pythagoricien  hétéro- 
doxe, probablement  postérieur  4  Àristote,  emprunta  à 
Démocrite  la  doctrine  du  vide  et  des  atomes.  Pythagore 
avait  expliqué  la  succession  des  jours  et  des  nuits  par  la 
rotation  du  ciel  entier  autour  de  la  terre  immobile  au 
centre  du  monde.  Philolaûs  avait  expliqué  cette  même 
succession  en  faisan}  décrire  4  la  terre  une  orbite  d'occi- 
dent en  orient  autour  du  feu  central  en  un  peu  moins  d'un 
jour,  et  en  faisant  tourner  le  ciel  entier  très-lentement 
dans  le  même  sens.  Ecphantus  rétablit  la  terre  au  centre  du 
monde  ;  mais  il  la  fit  tourner  sur  elle-même  d'occident  en 
orient,  probablement  en  un  peu  moins  d'un  jour,  en  con- 
servant au  ciel  entier  un  mouvement  lent  dans  le  même 
sens.  En  effet,  Ptolémée  semble  indiquer  que  certains  par- 
tisans de  la  rotation  de  la  terre  avaient  recours  en  même 
temps  à  un  mouvement  du  ciel.  Ce  système  d'Ecphantus 
n'était  qu'une  simplification  de  celui  de  Philolaùs.  H.  M. 
ECRIVISSE.  F.  Cancer. 

ECRITURE ,  art  de  parler  4  l'esprit  par  des  signes  visi- 
bles et  de  convention.  La  peinture  ou  la  représentation 
des  objets  a  été  la  première  écriture  employée  :  on  en  a 
un  exemple  dans  les  peintures  mexicaines.  Mais  les  choses 
visibles  seules  peuvent  être  figurées,  et  encore  les  attribu- 
tions sont  totalement  omises.  Il  a  fallu  recourir  aux  sym- 
boles :  tels  sont  les  quipos  des  Péruviens ,  les  clefs  ou  tri- 
bunal» des  Chinois,  les  hiéroglyphe»  égyptiens.  Enfin  on 
arriva  à  représenter  les  sons  mêmes  de  chaque  langue  par 
des  signes  qui ,  présentés  aux  yeux ,  rappellent  les  idées 
que  réveillent  ces  sons  ;  telles  furent  les  lettres  alphabé- 
tiques. Les  opinions  sont  très-diverses  sur  l'invention  des 
lettres  :  Philon  l'attribue  4  Abraham,  Joséphe  et  S»  Irénée 
4  Enoch,  Bibliander  4  Adam;  Eusébe,  Clément  d'Alexan- 
drie ,  Cornélius  Agrippa,  4  Moïse  ;  Pomponius  Mêla ,  Hé- 
rodien,  Rufus  Festus,  Pline ,  Lucain,  aux  Phéniciens; 
S1  Cyprien,  4 Saturne  ;  Tacite,  aux  Egyptiens;  les  Chinois, 
à  leur  empereur  Fo-lli,  etc.  Quant  aux  alphabets,  suivant 
Crinitus,  l'alphabet  hébreu  est  du  4  Moïse;  le  syriaque  et 
le  chaldéen ,  4  Abraham  ;  l'attique ,  apporté  par  Cadmus 
en  Grèce,  et  de  14  en  Italie  par  les  Pélasges ,  aux  Phéni- 
ciens ;  le  latin,  4  Nicostrate  ;  l'égyptien,  4  lais  ;  le  gothique, 
à  Ulphilas. 

ÉCIUTCRE  CTTFIQCE.  F.  CUFIQUE. 
ÉCRITURE  CUNÉIFORME.  F.  CUNEIFORME. 
ÉCRITURE  DÉMOTIQUE.  F.  DÉMOT1QUB. 
ÉCRITURE  HIÉROGLYPHIQUE.  F.  HlÉROOLTPHES. 

Écriture  okciaxe  ,  écriture  majuscute ,  dont  les  con- 
tours sont  la  plupart  du  temps  arrondis.  Elle  est  ainsi 
nommée dn  latin  uncia,  la  12*  partie  du  pied  romain,  parce 
que  les  caractères  ont  eu  sans  doute  un  pouce  de  haut. 
Elle  fut  très- usitée  dans  les  temps  mérovingiens. 

ECRIVAINS-JURES,  communauté  établie  4  Paris,  sous 
Charles  IX,  en  1570,  par  le  chancelier  L'Hôpital,  pour 
la  vérification  des  écriture»  contestées  en  justice  Henri  IV, 


en  1595 ,  l'exempta  des  commissions  et  charges  de  ville. 
Erigée  en  académie  par  Louis  XV,  1729,  elle  s'occupa  du 
déchiffrement  des  anciennes  écritures ,  des  calculs  relatifs 
au  commerce,  4  la  banque  et  4  la  finance,  de  la  grammair* 
française  sous  le  rapport  de  l'orthographe.  Depuis  la  Ré- 
volution de  1789,  qui  la  supprima ,  elle  a  été  remplacée  par 
l'Ecole  des  Chartes  sous  le  rapport  des  anciens  titres,  des 
vieilles  écritures;  mais  il  y  a  toujours  des  experts-écri- 
vains attachés  aux  tribunaux,  ainsi  qu'aux  divers  minis- 
tères. 

ÈCR0UELLE5,  affection  scrofulcuse  que  les  rois  de 
France,  selon  une  tradition,  avaient  le  don  miraculeux  de 
guérir,  en  touchant  le  malade  de  leurs  mains  sur  lesquelles 
avait  été  faite  une  onction  avec  la  sainte  ampoule.  C'était 
S1  Marcou  qui  leur  avait  conféré  ce  don.  Le  surlende- 
main de  leur  sacre,  les  rois,  depuis  Robert,  guérirent  les 
écrouelles;  ils  exerçaient  ensuite  ce  pouvoir  cinq  fois  par 
nn.  La  crédulité  populaire  l'attribuait  aussi  au  7*  fils  né  de 
suite ,  sans  que  la  naissance  d'une  fille  eût  interrompu  la 
ligne  mâle,  et  4  l'aîné  de  la  maison  d'Aumont  en  Bourgogne. 

ECSED,  v.  de  Hongrie,  4  33  kil.  O.-N.-O.  de  Srathmar; 
on  y  remarque  les  ruines  de  l'ancien  château  de  Bathory, 
où  fut  longtemps  conservée  la  couronne  de  Hongrie. 

ECS-MIAZIN.  F.  Edch-Miadeik. 

ECTHÈSE.  F.  Héraclius. 

ÈCU  ou  ESCU  (du  latin  «cu(um),  mot  employé,  4  partir 
du  xii*  siècle,  pour  désigner  le  bouclier.  Ce  bouclier  était 
d'ordinaire  en  bois  couvert  de  cuir  et  garni  d'un  bord  en 
métal.  Au  temps  de  la  conquête  de  l'Angleterre,  l'ècu  des 
cavaliers  normands  était  rond  par  le  haut ,  pointu  par  le 
bas  ;  celui  de  l'infanterie  était  rond ,  bombé  et  4  c 
lurcs  rayonnantes.  L'écu  usité  en  France  dans  les  I 
féodaux  était  de  petite  dimension  ;  il  était  réservé  aux  ( 
valiers  et  aux  hommes  d'armes.  On  le  portait  au  cou  ou  4 
l'arçon  de  la  selle ,  pour  le  suspendre  au  bras  gauche  au 
moment  du  combat.  Sa  forme  a  éprouvé  des  variations 
notables  :  il  était  ou  en  losange ,  ou  plus  ordinairement 
oblong,  quelquefois  plus  large  d'un  bout  que  de  l'autre, 
quelquefois  échancré  par  le  haut,  toujours  capricieux  dans 
ses  contours.  Il  y  avait  des  écus  ronds,  dont  le  centre,  sur 
la  face  extérieure,  faisait  saillie  en  manière  de  dard  ou  de 
licorne.  Le  noble  faisait  peindre  ou  graver  sur  son  écu  ses 
armoiries  ou  sa  devise.  L'écu  fut  remplacé  par  la  rondelle 
4  l'époque  de  François  I*r.  B. 

Écu,  terme  de  blason.  F.  Blason. 

écu  ,  pièce  de  monnaie ,  ainsi  appelée  de  ce  que ,  dans 
l'origine,  les  souverains  y  mirent  l'empreinte  des  armoiries 
de  leur  écu  ou  bouclier  (scu(um).  Le  tcudo  italien,  l'escudo 
espagnol ,1e  thaltr  ou  écu  germanique ,  n'en  sont  que  des 
variétés.  En  France,  pendant  le  moyen  âge,  on  avait  l'ha- 
bitude de  donner  aux  espèces  courantes,  quel  que  fut  leur 
métal ,  le  nom  de  denier;  mais ,  pour  les  distinguer  entre 
elles,  on  ajoutait  un  qualificatif,  tiré  de  l'empreinte  dont 
elles  étaient  marquées  :  ainsi  on  disait  denier  d'or  à  fagnel, 
aux  fleure  d»  lie,  à  Vécu,  etc.  Cette  dernière  espèce  donna 
naissance  4  Vécu  d'or,  frappé  en  1336  par  Philippe  de  Va- 
lois. L'écu  d'or  fut  d'abord  d'or  fin,  4  24  carats,  4  la  taille 
de  50  au  marc,  et  de  la  valeur  de  25  sous  :  mais  dans  la 
suite ,  son  titre ,  son  poids  et  sa  valeur  baissèrent  peu  4 
peu;  4  la  fin  du  règne  de  Jean  le  Bon,  il  n'était  plus  qu'A 
18  carats.  Ces  variations  firent  naître  les  qualifications 
d'ecu*  premier*  ou  vieil»  et  dVcue  eecondt  ou  nouveaux.  Sous 
Charles  VI ,  on  en  taillait  60  au  marc,  et  ils  avaient  cours 
pour  22  sous  tournois.  L'écu  d'or  présentait  au  droit  la 
la  figure  du  roi  couronné ,  assis  sur  une  chaise ,  tenant 
d'une  main  une  épée,  et  de  l'autre  un  écu  chargé  de  fleurs 
de  lis;  le  revers,  qui  était  d'abord  une  croix  couronnée, 
offrit  4  certaines  époques  une  couronne,  un  soleil,  etc., 
d'où  les  dénominations  d'écu»  à  la  croitelte,  à  la  couronne, 
au  eoleil  ou  au  toi.  Sous  Louis  XU  et  François  1er,  on  frappa 
des  r" .  us  au  porc-épic  et  à  la  ealamandre,  ainsi  nommés  parce 
que  l'écu  des  uns  était  accosté  de  deux  porcs-épics,  et  celui 
des  autres  de  deux  salamandres.  On  avait  frappé,  au  temps 
de  Charles  VI,  des  écue-heaumit ,  sur  lesquels  l'écu  était 
surmonté  d'un  heaume  avec  ses  lambrequins;  ils  valaient 
40  sous,  et  étaient  doubles  des  écus  A  la  couronne.  L'écu 
d'or  valut  :  25  sous  en  1445,  28  en  1473,  33  en  1475,  40  en 
1516,  45  en  1540,  50  en  1561,  60  en  1577,  3  livres  15  sous 
en  1615,  4  livres  6  sous  en  1633,  6  livres  ou  125  sous  4 
l'époque  de  Louis  XIV  :  cette  augmentation  ne  provenait 
pas  d'un  changement  de  taille  et  de  titre,  mais  de  ce  que 
le  sou  s'était  altéré,  et  d'argent  qu'il  était  lors  de  la  pre- 
mière émission  des  écus  d'or,  était  devenu  de  cuivre.  — 
C'est  en  1580  qu'on  frappa  les  premiers  rcu*  d'argent,  sous 
les  noms  de  quart  et  demi-quart  d"écu.  Lo  quart  d'écu  était 
4  11  deniers  de  titre;  on  en  taillait  25  1/2  au  marc,  et  il 
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râlait  15  sous,  puisqu'en  1577  l'éca  d'or  avait  ét*  porté 
à  60  sous.  Le  demi-quart  était  aussi  à  11  deniers  de  titre, 
et  valait  7  sous  6  déniera.  Henri  IV  fit  frapper  de*  dtmi- 
éout,  valant  30  sons.  Sous  Louis  XIII,  il  y  eut  des  «eu*  blanc», 
valant  60  nous  comme  l'écu  d'or  ;  ce  fut  l'origine  de  l'écu 
de  6  livres  ;  les  pièces  de  3  livres,  qu'on  nommait  petit»  écu», 
n'étaient  qu'un  demi-écu,  et  les  pièces  de  30  sons  un  quart 
d'écu.  On  cessa  de  frapper  des  écus,  lors  de  l'introduction 
du  système  décimal  dans  les  monnaies;  démonétisé  en 
1836 ,  l'écu  n'est  plus  qu'une  monnaie  de  compte  imagi- 
naire, à  laquelle  on  donne  une  valeur  de  3  fr.,  et  c'est  par 
abus  qu'on  appelle  «eu  de  cent  tout  une  pièce  de  5  fr.  B. 

lieu  DB  FLANDRE.  V.  COCROMKE. 

ECU  d'ob  t  Chevaliers  de  1'  ),  membres  d'un  ordre  insti- 
tué par  Louis  11  le  Bon,  duc  de  Bourbon,  en  1363.  Les 
insignes  de  cet  ordre  étaient  un  écn  d'or  portant  ce  mot  : 
Eipt mnee.  Louis  le  distribua  aux  seigneurs  qu'il  conduisit 
i  la  guerre  pour  chasser  les  Anglais  des  villes  de  France 
qu'ils  possédaient  encore. 

ECUADOR  |  République  de  l'|.  V.  Êqdatmtb. 

£CUAGE,.Waofum,  droit  que  l'on  payait  au  seigneur 
féodal  pour  s'exempter  du  service  militaire  ou  pour  s'y 
faire  remplacer. 

ÉCUKILLfi ,  ch.-I.  de  cant.  (Indre),  arr.  et  à  40  kil. 
N.-O.  deChàteauroux,  sur  l'Indroye;  1,156  bab. Commerce 
de  chevaux,  bestiaux,  vins. 

ÉCUELLE  (Droit  d' |,  droit  des  panvres  dans  les  biens 
du  roi,  en  forme  de  denier  à  Dieu  et  d'aumàne.  En  1173, 
Louis  VII  accorda  le  droit  d'écuelle  aux  pauvres  de  Cor- 
beil.  On  appelait  archer»  de  l'tcvtlle  ceux  qui  étaieut  chargés 
d'arrêter  les  gueux  et  les  mendiants. 

ÊCUKIE.  Ou  nommait  atnsi„dans  l'anc.  cour  de  France, 
le  logement  de*  écuyersvdes  pages,  etc.  11  y  avait  la  grande 
Ct  la  petite  écurie.  V.  EccVF.R. 

ÊCIRY-SUR-COOLE,  ch.-l.  de  cant.  (Marne),  arr.  et 
à  9  kil.  S.  de  Châlons-sur-Marne  ;  308  hab.  Papeteries. 

KCUSSON,  petit  écu  qui  entre  comme  pièce  principale 
ou  accessoire  dans  un  écu  d'armoiries;  —  pan  non  d'armes, 
plus  grand  que  l'écu  ordinaire,  placé  dans  les  églises  au- 
dessus  du  banc  privilégié  d'un  noble,  sur  les  poteaux  limi- 
trophes et  les  fourches  patibulaires  des  justices  seigneu- 
riales, sur  les  titres  et  catafalques,  etc. 

ECUYER  |du  latin  icutifer,  d'où  la  langue  romane  fit 
etadier,  et  l'ancicu  français  wuier),  homme  de  guerre 
armé  de  Vécu  et  dn  javelot.  A  l'époque  de  la  chevalerie , 
l'office  d'écuyer,  qui  succédait  à  ceux  de  page ,  de  varlet , 
de  damoiseau,  était  le  dernier  degré  d'apprenti-**age  pour 
devenir  chevalier.  Les  écuyers,  attachés  à  la  cour  des 
hauts  seigneurs,  à  la  personne  des  chevalier*,  se  divisaient 
en  plusieurs  classes,  suivant  les  emplois  anxquels  ils  étaient 
destinés.  L'é<~uyer  dt  corp»  accompagnait  sod  maître  presque 
partout,  portait  son  heaume,  son  armure,  son  bouclier,  ses 
gantelets,  sa  bannière,  lui  tenait  l'étrier  quand  il  montait 
4  cheval,  l'armait  au  moment  du  combat,  pouvait  son  cri 
d'armée,  ct  le  relevait  s'il  était  renversé  dans  la  mêlée. 
Uècuyer  de  la  chambre  ou  chambellan  gardait  l'or  et  l'argent, 
ainsi  que  la  vaisselle  plate  destinée  au  service  de  la  lahle. 
LWtij/«r  d' honneur  faisait  les  honneurs  du  ch&teau,  prépa- 
rait les  réjouissances,  marquait  aux  hôtes  leurs  chambres, 
et  les  y  conduisait  :  a  la  guerre,  il  avait  la  garde  dea  pri- 
sonniers faits  par  son  maitre.  L'scuyer  tranchant,  toujours 
debout  dans  les  repas,  découpait  les  viandes  et  les  faisait 
distribuer  aux  convives.  L'ecuyer  d'écurie  dressait  les  che- 
vaux à  tous  les  usages  de  la  guerre,  et  tenait  les  armures 
du  maitre  en  bon  état.  Apres  l'extinction  de  la  chevalerie, 
le  titre  d'écuyer  servit  à  qualifier  la  noblesse  du  dernier 
ordre ,  excepté  la  noblesse  acquise  dans  les  fonctions  ci 
Yiles.  A  la  cour,  on  appela  écuyers  les  officiers  chargés  de 
la  surveillance  et  du  gouvernement  des  écuries  du  roi  ou 
d'un  prince.  L'office  de  grand  écuyer  était  un  des  plus  con- 
sidérables du  royaume  :  celui  qui  en  était  pourvu  dis|Hisait  I 
des  charges  vacantes  dans  le  service  des  écuries,  et  or- 
donnait des  fonds  affectés  &  ce  service;  aux  entrées  du  roi 
dans  les  villes ,  il  marchait  immédiatement  devant  lui , 
portant  l'épée  royale  dans  le  fourreau  et  le  baudrier;  à  la 
mort  du  prince ,  les  chevaux  et  les  harnais  devenaient  sa 
propriété.  Jusqu'au  temps  de  Henri  IV,  il  disposa  des 
postes  et  des  relais.  Il  avait  sous  ses  ordres  :  le  premier 
écuyer  de  la  grande  écurie,  qui  surveillait  les  chevaux  de 
guerre  et  de  manège;  le  premier  écuyer  de  la  petite  écurie, 
chargé  des  chevaux  que  l'on  attelait  aux  carrosses,  c  laUes, 
calèches,  etc.;  les  écuyer»  de  auartier,  qui  mettaient  les  épe 
roîu  au  roi  et  lui  tenaient  l'étrier;  les  écuyer»  catalcudour», 
intendants  des  chevaux  à  la  main ,  etc.  L'écuyer  de  bouche 
faisait  douter  les  plats  au  maître  d  hôtel ,  avant  de  les 
euvoyer  aux  la  tabla.  Ce»  diverses  charges ,  supprimées  a  | 


la  Révolution ,  ressuscitées  sous  l'Empire  et  la  Restaura- 
tion ,  disparurent  encore  en  1830  ;  quelques-unes  ont  été 
rétablies  par  Napoléon  III.  B. 

EDAM,  v.  de  Hollande  (Hollande  septentrionale),  à 
14  kil.  S.  de  Hoorn,  24  N.-E.  d'Amsterdam,  port  sur  l'JJe, 
à  2  kil.  du  Zuvderzée;  5,000  hab.  Chantiers  de  construc- 
tion. Fromages  renommés. 

EDA  Y,  une  des  lies  Orcades;  11  kil.  sur  4;  700  hab. 

EDCH-M1ADZIN,  ECS-M1AZ1N  ou  EISCH-MIADZ1NE, 
célèbre  monastere  de  l'Arménie  russe ,  près  d'Erivan ,  au 
pied  du  mont  Ararat,  et  entouré  de  fortifications.  C'est 
tout  ce  qui  reste  de  l'anc.  ville  de  Vagharschabad.  Après 
avoir  été  longtemps  la  résidence  des  rois,  il  est  auj.  celle 
du  catholico*  ou  patriarche  d'Arménie;  4  archevêques, 
6  évéques,  12  archimandrites  et  une  quarantaine  de  moines 
composent  le  couvent. 

EDDA,  c.-a-d.  arrière-grand -mire ,  dénomination  com- 
mune a  deux  monuments  de  l'antique  littérature  Scandi- 
nave, l'un  eu  vers,  l'autre  en  prose.  L'ancienne  Edda  ou 
Edda  poétique  comprend  des  chants  composés  en  Nor- 
vège ,  quelques-uns  peut-être  dès  le  vi«  siècle ,  mais  le 
plus  grand  nomhre  aux  vn«  et  vili\  portés  en  Islande, 
où  on  les  recueillit  par  écrit  vers  le  milieu  du  xne,  décou- 
vert» en  1643  par  l'évèque  Brynjolf  Sveinsson,  et  attribués 
par  lui  à  l'islandais  ^.tmund  bigfussou  le  Savant,  m.  en 
1133.  Elle  peut  se  diviser  en  poèmes  mystiques,  didacti- 
ques ,  mythologiques  et  historiques.  Parmi  les  premier» 
seraient  :  1°  la  Volutpa  ou  prophétie  de  la  Vala ,  sorte  de 
résumé,  en  style  très-obscur,  de  la  cosmogonie  des  Editas; 
2»  le  Grougnldor  ou  chaut  magique  de  Groa,  recueil  de 
formules  magiques  ;  3°  le  Solar  Ljod  ou  chant  du  Soleil ,  par 
Stemund  lui-même,  qui  y  a  mêlé,  à  l'imitation  des  poèmes 
païens,  les  idées  chrétiennes.  Dans  la  2«  espèce,  seraient  : 
l°le  Vafthrudnu-mal,  sorte  de  combat  dialogué  entre  Odin, 
sous  la  forme  d'un  mortel,  et  le  génie  Vaftbrudnir,  qui  est 
vaincu;  2»  le  Grimnit-moi  ou  le  chant  de  Cirimner,  descrip- 
tion des  régions  habitées  par  les  dieux;  3°  le  Altit-mal , 
contenant  les  réponses  du  nain  AlvLs  aux  innombrables 
questions  de  Tlior  qui  ne  veut  pas  lui  donner  sa  fiancée  ; 
4°  le  chant  de  Hyndla,  généalogies  des  anciens  rois  ;  5°  l'his- 
toire de  FjtUcirmr,  récit  mythologique  très-obscur;  6»  enfin 
le  Hava-mal  ou  discours  d'Odin ,  recueil  de  préceptes  mo- 
raux ,  terminé  par  ce  qu'on  appelle  le  chapitre  runique , 
dans  lequel  Odin  révèle  la  puissance  des  Runes.  Les  poèmes 
mythologiques  sont  :  le  Hymisquida  ou  chant  d'Ymcr,  ta- 
bleau d'une  fête  chex  le  dieu  marin  Œgir  ;  VUtl/ù-Urecka 
ou  Loka—Gleupa ,  la  fête  d'Œgis  ou  le  combat  de  Loki,  le 
dieu  dn  mal;  le  Hrafnaguldtr  Odin»  ou  le  chant  de  corbeau 
d'Odin,  plainte  des  dieux  à  l'approche  du  dernier  jour,  etc. 
Parmi  les  chants  historiques,  citons  :  le  Valundar-Quida , 
imité  par  Œleuschlœgcr,  et  contenant  les  aventures  de  Vca- 
lundr,  le  Dédale  du  Nord,  de  Dieirich,  de  Théodore,  de 
Sigurd,  etc.;  le  récit  se  rapproche  souvent  do  celui  du 
poème  des  Niebelungs,  mais  celui-ci  s'écarte  inoins  de  la 
sévérité  historique.  L'ancienne  Edda  a  été  publiée  complè- 
tement, avec  traduction  latine,  commentaire,  glossaire, 
et  avec  le  Lexique  mythologique  de  Finn-Magnusseu ,  par 
Rask,  Stockholm,  1K18,  et  par  Mtinrh,  Christiania,  1847. 
Les  frères  Grimm,  Etmûller,  Bergman,  en  ont  étudié  des 
épisodes  détachés.  —  L'Edda  en  prose,  moins  intéressa Dte 
que  la  précédente,  recueillie  probablement  par  Snorre  Stur- 
leson  (m.  eu  1241  ),  mais  continuée  et  augmentée  par  d'au- 
tres auteurs,  est  une  sorte  d'art  poétique  destiné  aux  jeunes 
Scaldes.  Le  Formali  ou  Préambule  est  un  assemblage  de 
traditions  juives ,  chrétiennes ,  grecques,  romaines,  islan- 
daises, sur  les  origines  Scandinaves.  Le  Gylfaginning  ou  la 
déception  de  Gylt'e,  raconte  le  voyage  de  Gylfc  dans  l'As- 
gard  et  les  réponses  à  toutes  ses  questions  sur  la  mytho- 
logie du  Nord.  Le  Broya  Radar  décrit  les  exploits  des  dieux. 
L'Epttrmali  ou  épilogue  transporte  dans  la  guerre  de  Troie 
plusieurs  épisode*  de  l'histoire  des  Scandinaves.  La  suite 
de  l'Edda  s'appelle  Skalda,  contient  des  synonymes  poéti- 
ques, une  sorte  de  métrique,  avec  l'allitération,  et  des  pré- 
ceptes de  grammaire  et  de  rhétorique.  L'Edda  eu  prose  fut 
retrouvée  en  Islande  par  Amgrim  Jonsson,  en  1628.  On 
en  a  des  éditions  complètes  publiées  par  Rasl,  Stockholm, 
1H1K,  et  par  Sveinbjœrn  Egilsson,  Reykiavik,  1K48-49. 
MU>  Du  Puget  a  donne  une  trad.  française  des  Eddas  dans 
la  BMiolhfque  étrangère,  Paris,  1839-10.  A.  G. 

EDDER.  V.  Edeb. 

EDDYSTONE- ROCKS ,  bancs  de  rochers  à  fleur  d'eau 
dans  la  Manche,  à  25  kil.  S.-O.  de  Plymouth,  par  50»  10' 
54"  lat.  N.,  et  6o  36*  17"  long.  O.  Le*  phare  construit  en 
1H96,  reconstruit  en  1708,  y  est,  depuis  1759,  remplacé  par 
un  phare  modèle,  dû  a  Smeuton. 

EDELBERGA ,  nom  latin  d  Ueideubebo. 
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EDELINCK  (Gérard  ),  célèbre  graveur,  né  à  Anvers  en 
i9,  m.  en  1707,  étudia  «l'abord  sous  Corneille  Galle,  et 
•t  ensuite  k  Paris  travailler  sons  la  direction  de  Poilly. 
fcnu  en  France  par  I^ouis  XI V,  qui  lui  confia  de*  tra- 
•x  important*,  il  devint  professeur  aux  Gobelins,  et 
"bre  de  l'Académie  des  Beaux-Art*,1677.Edelinck  opéra 
révolution  dans  la  gravure  :  avant  lui ,  on  ne  connais- 
que  les  tailles  carrées  ;  il  inventa  les  tailles  en  losange  ; 
t  aussi  le  premier  qui  chercha  à  faire  distinguer  la  ma- 
>  des  objets ,  et  à  donner  en  quelque  sorte  de  la  cou- 
•ux  gravure*.  Son  burin  est  moelleux,  sa  touche  large 
(vante,  «on  dessin  correct.  Le  nombre  de  se*  ouvra i/es 
is*e  300.  Parmi  ses  portraits,  on  cite  ceux  d'Arnauid, 
»  XIV,  Descarte»,  Drvden,  Lebruu,  Desjardins,  Phil. 
hampagne,  Colbert,  Rigaud,  Santeuil.  Ses  plus  belles 
mpea  sont  :  le  Saint  Jérôme  et  le  Jror*»  de  Phil.  de 
npagne,  le  Chriet  aux  Anqes ,  la  Visite  d* Alerandre  à  la 
'le  de  Darius,  St  Char  Ut  Borromée  et  la  Madeleine  de  Le- 
,  la  Sainte  Famille  de  Raphaël ,  le  Combat  de»  quatre 
•en  de  Léonard  de  Vinci ,  l'Apollon  terri  par  de*  nym- 
groupe  sculpté  par  Girardon  à  Versailles,  etc.  n. 
EN,  c.-a-d.  en  hébreu,  volupté;  nom  que  Moïse  donne 
untrée  où  il  place  le  paradis  terrestre.  V.  Paradis. 
A-uew,  anc.  Ituna,  riv.  d'Angleterre;  source  dans  le 
comté  de  Westmoreland  ;  cours  de  72  kil.  par  Kirkby- 
Stetihen,  Appleby,  Kirkoswald  et  Carliste,  où  elle  est  navi- 
gable, à  10  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Solsray. 

EDENATES,  anc.  peuplade  des  Alpes ,  habitait  le  val 
d'Egnan  (dép.  de  l'Isère). 

EDER  ou  EDDER,  Adranaea  latin,  riv.  d'Allemagne, 
a  sa  source  dans  le  Rothaargebirge  (  WestphalieJ,  passe  à 
Waldeek,  i  Friular,  et  se  jette  dans  la  Fulde,  a  10  kil. 
an-dessous  défasse!  |  Hesse-Cassel  ) .  Ses 
des  parcelles  d'or.  Cours  de  120  kil. 
EOKSIA ,  déesse  du  manger,  ehex  les 
hDE^SE  ,  Edetsus ,  ane.  v.  de  Ut  Mésopotamie  septen- 
trionale; auj.  Orfa.  Des  traditions  en  attribuaient  la  fon- 
dation à  Nemrod.  Sous  les  Séleucides,  elle  fut  appelée 
Caltirhoé,  à  cause  d'une  source  consacrée  à  Atergatis  ;  de 
ce  nom  sont  dérivés  les  noms  syriaques  et  arabes  <ï<Htrhoi 
«t  de  Boha.  Sous  Antiochus  VII,  elle  prit  celui  ô.' Antiochia. 
Capitale  de  l'Osrhoétie  sous  les  Romains,  elle  eut,  peudant 
trois  siècles,  des  souverains  particuliers  du  nom  d'Abgar. 
Ses  fabriques  d'armes  étaient  célèbres.  Trajan  la  saccagea, 
à  cause  de  la  conduite  équivoque  de  ses  princes  |»endaut 
les  guerres  de  l'empire  contre  les  Arméniens  et  les  Par- 
thes.  En  216,  Kde.i.se  fut  transformée  en  colonie  militaire, 
sous  lu  nom  de  Cotonia  Marcia  Edttsenorum.  Elle  joua  un 
rôle  important  dan»  l'église  chrétienne  :  on  y  comptait 
plu»  de  300  monastères,  et  S»  Ephrcra  y  résida.  Elle  fut 
prise  par  les  Arabes  en  639,  devint  le  ch.-l.  d'une  princi- 
pauté chrétienne  au  temps  des  croisades,  et  passa  aux  Ot- 
tomans en  1637. 

»:r»KSSK  | Principauté d' | ,  Etat  chrétien,  fondé,  lors  de 
la  l'«  croisade,  par  Baudouin,  frère  de  Godcfroy  de  Bouil- 
lon. 11  eut  pour  souverains  ;  Baudouin  I",  1097-1100,  qui 
acheta  Samosate  et  plusieurs  autres  places,  et  abandonna 
son  fief  pour  la  couronne  de  Jérusalem  ;  —  Baudouin  II , 
1100-18  t  cousin  du  précédent ,  captif  des  Turcs  Seldjou- 
kides  pendant  5  ans,  et  appelé  à  son  tour  au  trône  de  Jé- 
rusalem; —  Josselin  de  Courtenay,  1118-31,  surnomme  le 
Grand,  à  cause  de  ses  succès  sur  les  Sarrasins;  —  .Josso- 
Iîn  II,  1131-46,  renversé  deux  fois  par  Zenghi,  Bultan  do 
Mossuul,  et  par  Nourt-ddin,  et  mort  prisonnier  à  Alep. 
£i>ks9b,  v.  de  Macédoine.  V.  „Egks. 
EDKTANS ,  Edeiani,  peuple  de  l'Espagne  Urraconaise, 
à  l'E.  des  CelUbériens.  Ch.-l.,  Edeta  (auj.  Liria  \  ;  villes 
primip.:  Scgnbriga,  Caesaraugusta,  Valentia. 

EDFOU , A  tbo  des  anc.  Egyptiens  ,  Apollinopolie  magna 
des  Grecs  et  des  Romains,  vge  de  la  Haute-Egypte,  sur 
la  rive  g.  du  Nil,  à  B3  kil.  S.-E.  de  Thèlws;  2*000  hab. 
Fabr.  de  poteries  rouges.  Ruines  magnifiques  de  deux 
temples,  en  partie  couverts  parles  sables;  on  les  a  regar- 
dés à  tort  comme  datant  de  l'antiquité  la  plus  reculée,  car 
ils  portent  l'empreinte  de  la  décadence  do  l'art  égyptien 
■ou»  les  Ptolémécs. 

EDGAR  le  Pacifique,  roi  d'Angleterre,  957-975,  succéda 
à  son  frère  Edwy,  que  le»  Anglais  avaient  déposé.  Il  vain- 
quit les  Ecossais,  subjugua  une  partie  de  l'Irlande,  et  po- 
li Ça  ses  Etats.  S»  Dunstan  et  les  évéques  forent  ses  con- 
seillers ;  ses  mœurs  cependant  étaient  dissolues.  Il  enleva 
d'un  couvent  Editha  ou  Wilfrida,  crime  pour  lequel 
S*  Dunstan  le  condamna  à  rester  sept  ans  sans  porter  sa 
couronne.  Epris  d'Elfride,  fille  d'un  comte  du  Devonshire, 
il  poignarda  un  de  ses  favoris  qui  la  lui  avait  soustraite. 
Cet  événemeut  tragique  est  le  sujet  d'une  tragédie  an- 


glaise de  William  Mason  et  d'un  opéra  français  de  Gail- 
lard. G— T 

kooar  athblimo,  prince  anglo-saxon ,  fut,  en  1066, 
dépossédé  du  trône  par  Harold,  qui  le  nomma  comte  d'Ox- 
ford, puis  par  Guillaume  le  Conquérant.  Après  une  ten- 
tative inutile  pour  le  recouvrer  eu  106H-70,  il  se  résigna. 
Sous  Guillaume  le  Roux,  il  commanda,  en  1097,  les  troupos 
qui  rétablirent  sur  le  trône  d'Ecosse  Edgar  son  neveu.  Il 
mourut  dans  un  âge  avancé  :  ce  fut  le  dernier  rejeton  de 
la  ligne  masculine  des  rois  anglo-saxons.         G — T. 

edoar,  roi  d'Ecosse,  1097-1107,  neveu  du  précédent  et 
fila  de  Malcolm  111,  succéda  à  l'usurpateur  Donald  VIII, 
que  ses  sujets  abandonnèrent,  et  maria  sa  sœur  Mathilde 
à  Henri  1",  roi  d'Angleterre.  G— T. 

EDGE-HILL,  colline  d'Angleterre  (Warwick),  célèbre 
par  une  victoire  des  Parlementaires  sur  les  troupes  de 
Chartes  !«',  1642. 

EDGEWORTH  (Richard  Lowell),  né  en  1741  à  Ed- 
gewortlitown en  Irlande  |Lotigford),m.cn  1817.  Il  s'adonna 
à  l'étude  des  sciences,  eut  le  premier,  en  1763,  l'idée  des 
communications  télégraphiques,  imagina,  en  1767,  une  voi- 
ture qui  transportait  avec  elle  un  petit  chemin  de  fer,  et, 
en  177 1,  essaya,  mais  sans  succès,  de  détourner  le  cours  do 
la  Saône  et  de  reculer  son  embouchure  dans  le  Rhône.  En 
1782,  il  seconda  les  efforts  des  Iriaudais  pour  assurer  leur 
indépendance ,  et ,  député  de  l'Irlande  à  la  chambre  des 
communes  en  1798,  se  prononça  ouvertement  contre  l'u- 
nion. Depuis  1804,  outre  ses  études  de  mécanique ,  il  s'oc- 
cupa d'agronomie  et  de  recherches  pour  le  perfectionne- 
ment de  l'éducation.  On  a  de  lui  :  Sur  la  construction  de» 
mouline,  eu  français,  1778;  Sur  la  rèeitlance  de  l'air,  1783; 
Practkal  éducation,  1798,  trad.  en  français  par  Pictet; 
Prnfeeeioniit  éducation,  1808  ;  Estai  sur  l'application  des  ru- 
ui  cKarrtlle»,  1812  :  Estai  sur  U*  cluiutsèes  et  les  eoi- 
.  1813.  G-T. 
hdgewokth  (Miss  Maria) ,  fille  du  précédent,  née  en 
1770  dans  le  comté  d'Oxford ,  ta.  eu  1849 ,  publia  des  ro- 
mans et  des  livres  d'éducation  ,  où  brille  un  grand  talent 
d'observation,  et  écrits  avec  pureté.  Elle  fonda  su  renom- 
mée par  des  Ettays  on  practical  éducation,  1798.  Se»  meil- 
leurs romans  sont  :  lotie  t  Backrent ,  1B02  ,  peinture  fidèle 
du  caractère  national  iriaudais  :  Belinda,  1H0.3  ;  Popular 
taies,  1804;  Tait»  of  fa  hionable  life,  2  séries  de  3  vol.  cha- 
cune, 1809  et  1«12;  Patronage,  1811,  4  vol. .esquisse  vigou- 
reuse des  folies  et  des  vices  des  classes  aristocratiques  ; 
Uarrinaton,  1817,  où  l'auteur  combat  les  préjugés  qui 
existent  contre  les  juifs;  Contes  pour  la  jeunette,  1res- popu- 
laire» en  Angleterre  et  imités  à  l'étranger;  Uelen,  18.34, 
composition  pleine  de  chaleur  et  do  sensibilité ,  etc.  Elis 
a  publié  aussi  les  Mémoires:  de  son  père,  1821 ,  2  vol.  La 
plupart  des  ouvrages  de  miss  Edgeworth  ont  été  trad.  ea 
français  par  M""  Louise  Belloc,  Eli»a  Voiarl,  etc.  B. 

EixiEwoRTH  de  El  KM  ont  I  Henri  Essex  ) ,  confesseur 
de  M»»  Elisabeth  et  de  Louis  XVI ,  né  en  174ô  à  Edge- 
wonhtowu  (Irlande),  m.  en  1807,  est  eurtout  connu  par 
les  dernières  paroles  qu'il  adressa  au  roi  montant  sur 
l'échafaud  :  -  Fils  de  S»  Louis,  montez  au  ciel  !  -  Objet  do 
persécutions  sans  nombre,  il  t>e  rendit  auprès  des  princes 
émigrés,  et  mourut  à  Mittau,  victime  de  son  dévouement 
pour  des  Français  blessés  que  le  comte  de  Provence  avait 
recommandés  à  ses  soins,  et  auprès  desquels  il  gagna  une 
maladie  épidémique.  On  a  publié  :  Mémoires  de  l'abbé  Ed- 
geworth, recueillis  par  C.  Sneyd  Edgeworth  ,  et  trad.  de 
l'anglais  par  Dupont,  Paris,  1816,  iu-8»;  Lettres de  F  abbé 
Edjetcorlh,  avec  des  mémoires  sur  sa  vie  par  Thomas  R"*t 
trad.  de  l'anglais  par  Elisabeth  de  Bow,  Paris,  1818, 
in-8».  G— T. 

EDILES,  adilet,  magistrats  inférieurs  de  Pane.  Rome, 
institués  pour  remplir  certaines  fonctions  administratives, 
judiciaires  et  religieuses.  Il  y  eu  avait  trois  sortes  :  les 
plébéiens,  les  curait* ,  et  les  céréale,  qui  furent  créés  à  diffé- 
rentes époques.  —  Edile»  plébéien».  On  les  établit  l'an  200 
de  Rome,  493  av.  J.-C,  pour  suppléer  les  tribuns  du 
peuple  dans  les  affaires  que  ceux-ci  leur  renvoyaient, 
avoir  soin  des  édifices  sacrés,  inspecter  les  édifices  privés, 
veiller  a  l'approvisionnement  et  à  la  police  de»  marchés, 
fixer  le  prix  des  denrées,  faire  célébrer  les  jeux  romains, 
les  jeux  pléliéiens  et  les  jeux  céréals  (  V.  Jecx|.  Il  y  en 
eut  deux,  élus  annuellement  d'abord  dan»  les  comice»  par 
curies,  puis  dans  celles  par  tribus.  Le  nom  d'Eddes  leur 
fut  donné  de  celle  de  leurs  fonctions  qui  comprenait  la 
surveillance  des  édifices,  a- de*.  Simples  lieutenants  des  tri- 
buns, ils  ne  portaient  poiut  la  toge  prétexte,  et  n  avaient 
qu'un  violeur  pour  tout  insigtie  d'autorité.  Lédiuté  était 
la  2*  des  charges  par  où  l'on  s'élevait  dins  la  carrière  des 
hutiueiirs;  on  pouvait  l'occuper  4  l'âge  de  27  ou 28  ans.— 
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Edile*  eunifct.  Le  sénat  ayant  ordonné,  l'an  de  Rome  388, 
l'addition  d'un  4*  jour  aux  jeux  romains ,  les  édiles  plé- 
béiens s'effrayèrent  de  ce  surcroît  de  dépense.  Ils  refu- 
saient de  la  faire,  lorsque  de  jeunes  patriciens  offrirent  de 
se  charger  des  jeux.  On  accepta  leur  proposition,  et, 
comme  il  n'y  avait  que  des  édiles  qui  pussent  présider  les 
jeux  romains ,  on  créa  pour  eux  une  seconde  édilité ,  de 
deux  membres  aussi,  qui  eut  sur  l'ancienne  la  prééminence 
de  rang  des  patriciens  sur  les  plébéiens,  et  qui  fut  appelée 
édililé  curnlc,  parce  que  ces  nouveaux  édiles,  assimilés  aux 
grands  magistrats ,  siégeaient  sur  une  chaise  curule.  La 
nouvelle  magistrature ,  outre  la  charge  des  jeux  romains 
qu'elle  eut  désormais,  partagea  avec  l'ancienne  l'adminis- 
tration de  la  justice,  surtout  pour  les  affaires  criminelles, 
et  l'entretien  des  temples.  Dans  la  suite ,  on  chargea  en- 
core les  édiles  des  jeux  mégalésiens  et  des  jeux  floraux 
(  F.  Jeux  ),  de  l'administration  de  l'annone,  au  moins  jus- 
qu'au temps  d'Auguste,  de  celle  des  aqueducs,  et,  pendant 
quelque  temps,  Auguste  leur  confia  la  répression  des  in- 
cendies dans  Rome.  Leur  charge  curule  leur  donnait  entrée 
au  sénat,  où  ils  opinaient  avant  les  simples  sénateurs.  Us 
étaient  élus,  comme  les  autres  édiles,  dans  les  comices  par 
tribus,  et  durent  être  d'abord  patriciens;  mais,  dès  la  se- 
coude  année  de  l'institution,  cette  grande  édilité  fut  ou- 
verte aussi  aux  plébéiens.  Les  édilité»  plébéienne  et  curule 
Jurèrent  jusqu'à  l'époque  de  Constantin.  —  Edite*  céréaU. 
Magistrats  institués  par  César,  dictateur,  l'an  707  ,  pour 
veiller  à  l'approvisionnement  de  l'annone.  Ils  disparurent 
après  César.  C.  D — T. 

édiles  coloniaux  ou  MTraicirAtrx.  Magistrats  su- 
prêmes de  certaines  villes  libres  d'Italie,  particulièrement 
•tans  le  Lalium.  Il  y  en  avait  2  ou  3  dans  chaque  petit  Etat. 
Us  portaient  une  tunique  blanche  poar  costume.  C.  D— t. 

EDIMBOURG ,  en  anglais  Edinburgh,  en  latin  moderne 
Antda ,  v.  cap.  de  l'Ecosse,  cité-comte,  cap.  du  comté  de 
son  nom,  a  3  kil.  S.  du  golfe  du  Forth  ,  à  730  kil.  N.  de 
Londres,  63  E.-N.-E.  de  Glasgow  ;  par  55»  57'  20"  lat.  N., 
et5«  31'  18"  long.  O.  Pop.,  82,560  hab.  en  1801  ;  102,987 
en  1811;  138,235  en  1821;  161,909  en  1831;  166,450  en 
1841,  et  auj.  198,700  hab.,  en  y  comprenant  les  30,700 
hab.  de  Leith ,  port  sur  le  Forth ,  auquel  elle  est  ratta- 
chée par  une  succession  non  interrompue  de  maisons.  Elle 
est  construite  sur  trois  sommets  de  collines.  La  titillé  ville, 
sur  les  collines  du  milieu  et  du  sud ,  est  habitée  par  les 
classes  les  plus  pauvres;  une  rue  bruyante,  longue  de 
1,800  mèt.,  High-ttrtet,  la  traverse;  les  rues  Bont  étroites, 
tortueuses,  malpropres;  les  maisons ,  mal  construites,  su- 
perposées les  unes  aux  autres  sur  les  flancs  de  la  mon- 
tagne, ont  jusqu'à  dix  étages  sur  la  rue,  et  deux  seulement 
de  l'autre  côté.  Au  S.  de  la  vieille  ville  sont  les  faubourgs 
de  Newington  et  de  Mornlngside.  A  l'extrémité  E.  de 
High-strect  se  trouve  le  quartier  de  la  Canongate  (Porte 
des  chanoines)  :  on  y  voit  l'antique  château  de  llolyrood 
l  c.-à-d.  S«*-Croix  ) ,  autrefois  séjour  des  rois  d'Ecosse ,  et 
les  ruines  de  l'abbaye  d'augustins  du  même  nom ,  fondée 
en  1128  par  David  I««";  cette  enceinte  a  le  privilégo  de 
servir  d'asile  aux  débiteurs  contre  la  contrainte  par  corps. 
Dans  le  château,  qui  fut  commencé  en  1528  par  Jacques  V, 
et  terminé  par  Charles  II,  se  trouvent  les  appartements  de 
Marie  Stuart  et  le  cabinet  où  fut  assassiné  Kizzio  ;  l'ameu- 
blement du  xvi*  siècle  y  est  conservé  :  on  y  voit  aussi  une 
lerie  de  111  portraits  de  rois  d'Ecosse,  peints  par  De 
itt.  Le  prétendant  Charles-Edouard  a  occupé  le  château 
en  1745 ,  et  Charles  X  y  a  habité  en  1793  et  1831.  Der- 
rière llolyrood,  au  S.,  s'élèvent  un  rocher  de  260  mèt. 
de  haut,  appelé j4r(ftur'«  ttoi  (siège  d'Arthur)  ou  Scnttith 
Lion  (lion  écossais),  et  les  rochers  de  Salisbury.  A  l'ex- 
trémité O.  de  High- street,  sur  un  rocher  de  300  mèt. 
d'élévation ,  est  le  vieux  château  fort  d'Edinburgk-Ca*tlt, 
appelé  jadis  Castrum  jnullarum,  parce  qu'on  y  enfermait 
jusqu'à  leur  mariage  les  filles  des  rois  Pietés;  il  a  vu 
naître  Jacques  VI ,  et  on  y  montre  encore  aujourd'hui 
la  couronne  d'Ecosae  :  ce  sont  d'antiques  constructions , 
accumulées  les  unes  sur  les  autres ,  et  dont  on  a  fait  des 
casernes,  des  magasins,  etc.  Les  autres  édifices  de  la 
vieille  ville  sont  :  la  cathédrale  de  SM3illes  ouSkEgidius, 
remontant ,  dit-on ,  au  ix«  siècle ,  surmontée  d'une  tour 
fort  élevée;  l'église  dite  Iron-Ckurch,  bâtie  au  xvi»  siècle 
en  style  gothique  ;  le  palais  de  l'Université ,  construit  de 
1789  à  1827,  avec  une  façade  de  120  mèt.  de  développe- 
ment ;  la  Bourse,  construite  eu  1761  ;  la  Banque  d'Ecosse  ; 
la  maison  de  correction  do  Btidewtll;  l'hôpital  royal.  La 
tille  neuve,  commencée  en  1767  sur  la  colline  du  N.,  d'a- 
près les  plans  de  Jacques  Craig ,  est  séparée  de  la  vieille 
ville  par  un  profond  ravin ,  NortMoch,  anc.  lac ,  auj.  cul- 
tivé :  on  traverse  ce  ravin  par  deux  ponts,  North-Brtfut  et  ! 


South-Bridgt,  dont  le  1",  chef-d'œuvre  "d'architecture ,  a 
plus  de  320  mèt.  de  long  et  consiste  en  trois  arcs  voûtés 
de  23  mèt.  de  haut,  et  par  une  belle  chaussée,  établie 
entre  les  deux  ponts,  longue  de  300  met.,  large  de  27, 
haute  de  36,  avec  revêtements  en  pierre  de  taille.  La  villo 
neuve  est  magnifique  :  les  rues,  toutes  régulières,  se  cou- 
pant à  angle  droit,  bordées  de  maisons  en  pierre  de  taille, 
ont  35  mèt.  de  largeur  et  quelquefois  1,000  à  1,200  mèt. 
de  longueur,  telles  que  Quetn'i  ttreet,  George' *  ttreet,  Prince  * 
tirtet.Qn  y  voit  de  grandes  places ,  Waterloo-Place ,  An- 
drtuft-Squart,  Moroy- Place.  Les  principaux  monuments 
sont  :  la  colonne  de  lord  MelviUe ,  haute  de  64  mèt.;  les 
monuments  de  Pitt  et  de  George  IV  ;  les  Archives ,  con- 
struction qui  date  de  1774  ;  l'église  SM*eorge.  Sur  la  col- 
line de  Carllon-Hill,  reliée  à  la  ville  neuve  par  Régent' s- 
Bridge,  beau  pont  construit  de  1815  à  1819,  on  remarque  : 
l'Observatoire,  bâti  en  1816;  la  colonne  de  Nelson,  haute 
de  33  mèt.;  le  monument  national ,  commencé  en  1822 , 
sur  le  modèle  du  Parthénon  d'Athènes ,  et  consacré  à  la 
mémoire  des  Ecossais  morts  à  Waterloo  et  sur  les  antres 
champs  de  bataille  de  la  révolution  française  ;  le  monu- 
ment de  Dugald-Stewart,  représentant,  à  quelques  nidi- 
fications près,  le  monument  choragique  de  Lysicrate.  Par 
ses  établissements  d'instruction  et  ses  sociétés  savantes, 
autant  que  par  ses  monuments,  Edimbourg  a  mérité  la 
surnom  d'Athène*  du  Nord.  L'Université,  fondée  en  1582 
par  Jacques  VI ,  a  30  professeurs,  et  compte  1 ,300  étu- 
diants, qui  se  livrent  généralement  à  la  médecine  et  aux 
sciences  naturelles;  elle  possède  une  belle  bibliothèque  et 
un  très -riche  musée  zoologique.  Jardin  botanique  bien 
organisé,  fondé  en  1670;  collège  appelé  High-Sdwol ,  cor- 
respondant à  nos  lycées  ;  école  de  beaux-arts.  Société  phi- 
losophique, fondée  en  1731  ;  Royal  Society,  1783  ;  Société 
des  antiquaires,  1783  ;  Société  Wernérienne  des  sciences 
naturelles,  1808  ;  Société  de  botanique  ,  Institution  agro- 
nomique, Société  agricole  des  Ilighlaiuls,  Collège  des  mé- 
decins et  des  chirurgiens,  etc.  Edimbourg  partage  avec 
Londres  le  monopole  de  la  librairie  anglaise;  on  y  compte 
10  journaux,  10  magazines,  6  revues,  dont  la  célèbre  Rtvu* 
d'Edimbourg ,  57  imprimeries,  et  plus  de  100  librairies. 
Les  institutions  de  bienfaisance  sont  très -nombreuses  : 
lltriot- Haute,  hospice  d'orphelins,  fondé  en  1628  par  l'or- 
fèvre Georges  Heriot,  pour  former  de  bons  ouvriers  parmi 
les  enfants  pauvres;  Merdumt  maiden  Habitai,  dont  le 
but  est  de  former  des  ouvrières  habiles  ;  hospices  pour  les 
enfants  trouvés,  les  aveugles,  les  sourds-mueta,  les  in- 
sensés ,  les  filles  repenties ,  etc.  La  ville  est  administrée 
par  un  lord-prévôt ,  élu  pour  3  ans ,  et  qui  est  en  même 
temps  haut-schériff,  lord -lieutenant  du  comté,  amiral 
du  golfe  de  Forth ,  et  par  4  baillis  et  un  conseil  muni- 
cipal de  28  membres.  C'est  le  siège  des  cours  suprêmes 
d'Ecosse,  civile,  criminelle,  de  l'Echiquier,  etc.  Une  garde 
urbaine ,  composée  de  citoyens ,  veille  au  maintien  de 
l'ordre;  mais  la  police  proprement  dite  est  confiée  &  une 
garde  soldée.  Le  commerce  d'Edimbourg  est  accaparé 
par  Leith;  YUnion't  Canal  et  plusieurs  têtes  de  che- 
mins de  fer  favorisent  les  communications.  Les  brasseries 
d'ale,  ht  carrosserie,  les  fabr.  de  châles  et  de  tapis, 
sont  les  industries  principales.  —  L'origine  d'Edimbourg 
est  très-douteuse  ;  on  croit  qu'elle  occupe  l'emplacement 
d'une  station  romaine  appelée  Alata  castra.  Quelques  au- 
teurs font  dériver  son  nom  d'Edwin,  prince  de  Northum- 
berland,  qui,  au  vu*  siècle,  aurait  fait  construire  une  for- 
teresse, Edvcin't-bwgh,  autour  de  laquelle  la  ville  se  serait 
formée.  Le  parlement  d'Ecosse  s'y  réunit  pour  la  lr«  fois 
en  1215,  et  y  tint  régulièrement  ses  sessions  à  partir  de 
1437.  Elle  reçut  une  charte  de  David  I"  en  1128.  Elle  fut 
prise  en  1296  par  Edouard  Iw,  roi  d'Angleterre,  reprise  en 
1313  par  Robert  Bruce.  Sous  les  Stuarts ,  elle  devint  la 
résidence  des  rois,  1437,  et  la  capitale  de  l'Ecosse,  1456. 
Cromwell  s'en  empara  en  1650,  Guillaume  III  en  1689, 
Charles-Edouard  en  1745.  Un  incendie  y  fit  d'horribles  ra- 
vages en  1701.  Patrie  de  Hume,  de  Blair,  de  Dugald- 
Stewart  ,  de  Walter  Scott,  et  Law.  B. 

éoiunouRO  ou  de  wd-lothiam  (comté  d'),  un  des 
comtés  de  l'Ecosse,  entre  le  golfe  de  Forth  au  N.,  les 
comtés  de  Linlithgow  et  de  Lamark  à  10.,  de  Peebles  et 
de  Selkirk  au  S.,  de  Roxburgh,  Bcrwick  et  Haddington  à 
l'E.  Superf.,  93,212  hect  Pop.,  230,000  hab.  Ch.-l.  Edim- 
bourg. Sol  montagneux,  surtout  au  S.,  peu  fertile,  mais 
bien  cultivé.  Exploit,  de  houille,  fer,  granit,  pierro  à 
chaux,  argile. 

édiubouro  (nouvel-),  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  bon 
port  sur  le  golfe  de  Darien ,  à  189  kil.  E.-S.-E.  de  Pa- 
nama. Fondée  par  les  Ecossais,  et  primitivement  nommes 
Calédonia. 
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EDISTO  ou  POMPON,  a.  des  Etats-Unis  (Caroline  du 
Sud),  se  jette  dans  l'Atlantique  par  deux  branches  entre 
Beau  fort  et  Cbarleston;  cours  d'environ  240  kil. 

EDIT  (du  latin  idictrt,  déclarer,  ordonner),  citation 
qui ,  chez  les  anc.  Romains,  appelait  un  citoyen  devant  le 
juge;  —  règlement  fait  par  certains  magistrats  pour  être 
observé  durant  le  temps  de  leur  magistrature;  tel  était 
Tédit  du  préteur  de  Rome  (  V.  Édit  perpétuel).  Les  pré- 
teurs provinciaux,  les  proconsuls  et  les  propréteurs  pu- 
bliaient aussi  des  édita,  tdicta  proeincûr.  Les  édiles  corules 
faisaient  de  même  en  entrant  en  charge.  Le  droit  intro- 
duit par  les  édita  de  ces  divers  magistrats  s'appelait  Droit 
honoraire  (de  honora,  magistratures).  —  Sous  les  empe- 
reurs romains,  on  appela  édite  les  constitutions  ou  ordon- 
nances générales  promulguées  spontanément  par  le  sou- 
verain ,  et  qui  ont  servi  à  former  les  codes  Grégorien , 
Hermogénien,  Théodositn  et  Justiuien.  —  Dans  l'anc.  droit 
français,  un  édit  était  une  constitution  émanée  du  roi , 
pour  notifier  quelque  prohibition  ou  créer  quelque  établis- 
sement général  ;  il  se  distinguait  de  l'ordonnance,  qui  em- 
brassait souvent  différentes  matières,  ou  du  moins  conte- 
nait des  règlements  plus  généraux  et  plus  étendus,  ainsi 

Sue  de  la  déclaration,  qui  n'était  donnée  qu'en  interpréta- 
on  d'un  édit.  Les  édita  n'étaient  observés  qu'après  leur 
enregistrement  au  parlement  de  Paris ,  ou  de  la  province 
qu'ils  concernaient;  la  plupart  portent  le  nom  du  lieu  où 
Us  ont  été  rendus,  ou  des  choses  qu'ils  ont  pour  objet.  B. 
edit  (Chambre  del').  V.  Chambre, 
édit  d'alais  ,  28  juin  1629,  édit  par  lequel  Louis  XIII 
accorda  amnistie  aux  calvinistes,  et  des  garanties  pour  le 
libre  exercice  de  leur  culte  ;  mais  Us  devaient  déposer  les 
armes,  leurs  fortifications  seraient  démolies,  et  le  culte  ca- 
tholique rétabli  partout  où  il  avait  été  interrompu. 

édit  d' au  boise.  Il  y  a  trois  actes  de  ce  nom.  L'un, 
appelé  aussi  Edit  de  mars,  parce  qu'il  fut  rendu  le  19  mars 
1563,  est  le  1"  édit  de  pacification  pendant  les  guerres  de 
religion  en  France.  Il  permit  aux  calvinistes  de  s'assem- 
bler, pour  l'exercice  de  leur  culte,  dans  toutes  les  villes 
dont  iU  étalent  alors  en  possession  ;  l'autorisation  de  faire 
le  prêche  dans  toutes  les  campagnes,  accordée  par  l'édit 
de  janvier  1562,  était  restreinte,  pour  les  seigneurs  hauts- 
justiciers,  à  l'étendue  de  leur  seigneurie,  et,  pour  les 
nobles,  à  leur  maison  seulement,  pourvu  encore  qu'elle  ne 
fût  pas  dans  les  villes  ou  bourgs  soumis  à  la  haute  justice 
d'un  seigneur  catholique;  par  compensation  de  cette  res- 
triction ,  les  calvinistes  avaient ,  dans  chaque  bailliage  res- 
sortissant immédiatement  aux  parlements,  une  ville  dans 
laquelle  ils  pouvaient  pratiquer  en  liberté  leur  religion.  — 
Les  deux  autres  édita  furent  promulgues  par  Charles  IX 
en  1572  ;  le  l«r  déterminait  la  manière  dont  la  police  serait 
faite  a  l'avenir  dans  les  villes;  le  2«  réglait  la  juridiction 
des  prévôts  des  maréchaux.  B. 

ÉDIT  DE  BEKGEBAC.  V.  PoiTIERB. 

édit  de  BiBAGt  E ,  édit  rédigé,  en  janvier  1572,  par  le 
garde  des  sceaux  Birague,  pour  favoriser  les  manufactures 
en  France.  Il  met  des  prohibitions  k  l'exportation  des  ma- 
tières premières,  et  établit  des  tarifs  pour  les  droits  à 
percevoir  sur  les  marchandises  ouvrées  de  l'étranger. 

Édit  de  Boulogne,  édit  restrictif  de  la  paix  de  La 
Rochelle,  juillet  1573.  Il  accorde  aux  protestants  amnistie, 
réintégration  dans  leurs  biens  et  honneurs,  liberté  de  con- 
science, et  litierté  de  culte  dans  trois  villes  par  province. 
Les  Kocliellois  recevront  un  gouverneur;  La  Rochelle, 
Nuncs  et  Montauban  devront  donner,  chacune  à  leur  tour, 
pendant  2  ans,  4  otages  de  leur  fidélité. 

Édit»  bubsaux.  V.  Bubsaux. 

ÉDIT  DE  CHATEAUBRIANT.  V.  CHATEAUBRIANT. 

ÉDiTS  de  contrôle,  édits  qui  établirent,  pour  les 
actes  publics  et  civils,  la  formalité  du  contrôle.  Cette  véri- 
fication légale  fut  imposée  aux  présentations,  collations, 
procurations  et  autres  actes  concernant  les  bénéfices,  en 
1637  ;  aux  exploits  des  huissiers  et  sergents ,  en  1069  ; 
aux  actes  des  notaires  royaux ,  apostoliques  ou  seigneu- 
riaux, en  1698  ;  aux  actes  sous  seing  privé,  en  1699  et 
1705  ;  aux  dépens  taxés  par  les  magistrats  des  parlements, 
en  1735  et  1739. 

ÉDIT  DE  COUCY.  V.  CoUCT. 
ÉDIT  DE  CEÉMIEU.  V.  CrÉMIEU. 

édit  de  l'emprunt,  mesure  fiscale  du  surintendant 
Emery,  en  1641  ;  «Ile  consista  en  un  emprunt  forcé  d'un 
million  de  rente  sur  les  aides  distribué  au  denier  12  aux 
plus  riches  habitants  de  Paris,  et  de  500,000  livres  de 
rente  sur  les  grosses  fermes  partagées  aux  mêmes  condi- 
tions entre  ceux  des  autres  villes. 

ÉDIT  DE8  FEMMES.  V.  PaULETTE. 
ÉDIT  DE  FLEIX.  V.  FLEIX. 


—  EDM 

ÉDIT  DE  JANVIER.   V.  JANVIER. 
ÉDIT  DE  JUILLET.  V.  JUILLET. 
ÉDIT  DE  LA  ROCHELLE.  V.  ROCHELLE  (LA). 
ÉDIT  DE  LOL'DUN.  V.  LOCDCN. 
ÉDIT  DE  LYON.  V.  LYON. 
ÉDIT  DE  MARS.   V.  ÉDIT  D'AmBOISE. 
ÉDIT  DE  MONTPELLIER.  V.  MONTPELLIER. 
ÉDIT  DE  NANTES.   V.  NANTES. 

édit  des  non -catholiques  ,  édit  rendu  en  novembre 
1787,  sur  la  demande  de  Malesherbes,  et  d'après  lequel 
les  protestants  purent  constater  légalement,  comme  les 
autres  citoyens,  les  naissances,  les  mariages  et  les  décès. 
L'état  civil*  leur  avait  été  enlevé  depuis  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. 

édit  perpétuel.  On  nommait  ainsi ,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, un  édit  rendu  par  le  préteur  urbain  (K.  Prê- 
teur), à  son  entrée  en  charge,  pour  annoncer  la  juris- 
prudence qu'il  suivrait.  La  base  de  cette  jurisprudence 
était  la  loi  des  xn  tables,  et  l'édit  ne  faisait  que  la  mo- 
difier ou  la  compléter,  suivant  les  besoins  de  l'époque.  Sa 
perpétuité  était  annuelle,  comme  la  préture ,  car  chaque 
préteur  publiait  son  édit  ;  mais  cette  table  de  droit  civil 
était  toujours  la  même,  sauf  de  légères  modifications.  On 
la  transcrivait  sur  un  album  public.  Cependant,  à  la 
longue,  tous  ces  édita  finirent  par  former  une  jurispru- 
dence très-confuse  :  alors  l'empereur  Adrien  en  fit  faire, 
par  Salvius  Julianus,  l'an  131,  un  extrait  choisi ,  que  l'on 
codifia  en  cent  livres,  lui  donna  le  nom  A'idil  perpétuel,  et 
en  décréta  la  perpétuité  en  défendant  aux  préteurs  de  ne 
plus  rien  édicter  désormais.  Il  reste  des  fragments  de  cet 
édit.  0.  D — Y. 

édit  perpétuel  ,  règlement  en  47  articles,  promulgué 
en  1611  par  l'archiduc  Albert  et  sa  femme  Isabelle  pour 
tous  les  pays  do  leur  domination.  Il  a  rapport  au  droit 
des  particuliers  et  à  l'administration  de  la  justice. 

édit  des  petites  dates,  édit  publié  par  l'eari  II ,  en 
155*),  dans  le  but  de  réprimer  les  abus  qui  s'étaiant  intro- 
duits à  Rome  dans  la  collation  des  béuéfices  ecclésias- 
tiques. 

ÉDIT  DE  POITIERS.  V.  POITIERS. 
ÉDIT  DE  ROMOKANTIN.  V.  RoMORANTTN. 
ÉDIT  DE  ROUSSILLON.  V.  RoUSSILLON. 

Édit  du  tarip,  mesure  fiscale  du  surintendant  Emery, 
en  1616,  pour  soumettre  au  droit  de  consommation  toutes 
les  denrées  et  marchandises  entrant  dans  Paris. 

édit  des  terriers,  édit  de  1691,  qui  ordonna  le  dé- 
pôt des  terriers  de  la  couronne  à  la  Chambre  des  comptes 
de  Paris. 

édit  du  toisé  ,  mesure  fiscale  imaginée  par  le  surinten- 
dant des  finances  Emery.  Il  voulut  remettre  en  vigueur 
f  15  mars  1644)  une  ordonnance  rendue  par  Henri  11 ,  en 
1548,  et  qui  défendait  aux  Parisiens  de  bâtir  an  delà  de  cer- 
taines limites,  sous  peine  do  démolition  et  d'amende.  Il  fit 
i<Aur  les  constructions  faites  contrairement  &  cette  ordon- 
nance tomltéc  en  désuétude,  et  obligea  les  délinquants  à 
se  racheter,  à  prix  d'argent ,  des  peines  qu'ils  avaient  en- 
courues. 

édit  de  tolérance,  édit  rendu  par  Henri  IV,  le 
24  juillet  1591 ,  et  portant  abrogation  d  édits  arrachés  4 
Henri  III  contre  les  huguenots  en  juillet  1585  et  1588. 
C'était  rétablir  les  concessions  faites  à  ce  parti  religieux 
par  les  édits  de  Poitiers,  de  Bergerac  et  de  Fleix. 

édit  d'union,  édit  publié  en  405  par  l'empereur  no- 
norius  contre  les  mauicuéens  et  les  donatistes.  Il  tendait 
a  réunir  tous  les  peuples  à  la  religion  catholique.  Il  ra- 
mena ,  en  effet ,  la  plupart  des  douatistes. 

édit  d'union  ,  traité  signé ,  en  juillet  1588  ,  entre 
Henri  III ,  chassé  de  Paris ,  et  les  ligueurs.  Le  roi  faisait 
déclaration  expresse  de  catholicisme,  promettait  de  dé- 
fendre et  d'aider  la  Ligue,  défendait  de  reconnaître  jamais 
pour  souverain  un  prince  hérétique,  et  amnistiait  tous  les 
actes  de  révolte,  de  complot ,  de  dilapidation  ou  pillage 
du  trésor,  etc.  Des  articles  secrets  stipulaient  l'adoption 
de  tous  les  canons  du  concile  de  Trente  en  France,  accor- 
daient pour  6  ans  aux  ligueurs  un  certain  nombre  de 
places  de  sûreté,  dont  les  garnisons  seraient  payées  par 
l'Etat,  maintenaient  en  fonctions  certains  gouverneurs  de 
provinces,  et  changeaient  les  magistrats  de  Paris. 

Edith,  k.  godwin. 

ÈD1THE  (Sainte),  née  on  961,  m.  en  984,  fille  du  roi 
d'Angleterre  Edgar  et  de  Walfride,  fut  religieuse  au 
couvent  de  Wilton ,  et  consacra  sa  courte  vie  aux  pauvres 
et  aux  malades.  Elle  refusa  de  riches  abbayes,  et  même  la 
couronne,  qui  lui  fut  offerte  après  la  mort  de  son  perc  et 
celle  de  son  frère  S1  Edouard. Tète ,  16  septembre. 
LDilE  ou  EDMOND  (Saint),  ué  a  Abington  en  Angle- 
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terre,  m.  en  1242,  fit  se»  études  et  prit  les  ordres  en 
France.  A  son  retour,  il  fut  chargé  par  Grégoire  IX  de 
prêcher  la  croisade,  puis  nommé,  en  1234,  archevêque  do 
Cantorbéry.  Il  soutint  le»  droius  de  son  église  contre  le  roi 
Henri  111 ,  et  dut  chercher  un  refuge  à  la  cour  de  S1  Louis. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  un  livre  des  Constitu- 
tions ,  inséré  dans  la  collection  des  Concile*  (t  Angleterre  et 
d'Irlande  par  Wilkins.  Fête,  le  16  novembre. 

EDMOND  (Saint|,  roi  d'Est-Anglie,  855-870,  faisait  le 
bonheur  de  ses  sujets,  torique,  attaqué  par  les  chefs  da- 
nois Hmguar  et  Hubba,  il  fut  défait  à  Hoxon ,  pris  et  dé- 
capité. Fête,  le  20  novembre. 

EDMOND  i«r  r Ancien,  roi  d'Angleterre,  941-946,  suc- 
céda à  son  frère  Athelstan,  força  les  Northumbriens  à 
rester  paisibles,  enleva  aux  Bretons  le  Oumberland ,  et 
céda  cette  province  à  Malcolm ,  roi  d'Ecosse,  à  condition 
qu'il  lui  en  ferait  hommage  et  protégerait  le  nord  contre 
les  incursions  des  Danois.  11  fut  assassiné  par  un  scélérat 
nommé  Léof.  C'est  sous  sou  règne  que  fut  établie  la  peine 
capitale  en  Angleterre.  G — t. 

kdmond  il,  roi  de  1016  à  1017,  succéda  à  son  père 
Ethelred  II ,  et  mérita  par  sa  force  et  son  intrépidité  le 
surnom  de  Côte  de  fer.  Il  résista  vigoureusement  à  Canut , 
roi  des  Danois,  qui  lui  disputait  le  tronc,  et  le  vainquit 
deux  fois;  mais,  grâce  aux  perfidies  d'Edric,  duo  de 
Mercie,  il  fut  forcé  de  lui  céder  enfin  la  partie  septentrio- 
nale de  ses  Etats.  Il  périt  assassiné,  un  mois  après,  et  son 
rival  demeura  seul  maître  de  toute  l'Angleterre.    G — t. 

Edmond  pl\mtaukmît  de  Woudstock,  comte  de  Kent, 
était  fils  cadet  du  roi  d'Angleterre  Edouard  Ier;  envoyé  en 
France  par  Edouard  II ,  son  frère  ainé  ,  pour  y  défendre 
contre  Charles  VI  la  Guyenne  et  les  autres  provinces  qui 
appartenaient  à  l'Angleterre,  il  conspira,  à  son  retour, 
contre  lui ,  en  faveur  d'Edouard  III ,  son  neveu.  Voyant 
la  tutelle  de  ce  jeune  prince  lui  échapper,  il  travailla  dès 
lors  à  faire  remonter  sur  le  trône  Edouard  II  ;  mais  il 
échoua,  et  fut  condamné  &  mort,  1329.  Il  était  si  généra- 
lement aimé,  que  la  nuit  vint  avant  qu'on  eût  pu  trouver 
un  bourreau  pour  exécuter  la  sentence.  G — t. 

EDMONDES  (sir  Thomas),  négociateur  anglais,  né  à 
Plymouth,  m.  en  1639.  Protégé  par  Walsingham,  ministre 
de  la  reine  Elisabeth,  il  fut  chargé  de  missions  auprès  de 
il  cour  de  France  et  auprès  de  l'archiduc  Albert ,  gouver- 
neur des  Pays-Ras.  Jacques  I«  et  Charles  I"  employèrent 
aussi  ses  talents.  S<-s  lettres  et  papiers  ont  servi  à  com- 
poser le  recueil  publié  par  Birch,  sous  le  titre  de  Vue  his- 
torique de*  négociation*  entre  le*  cour*  d'Ant/leterre,  de  Fronce 
$t  de  iiruTella,  de  1592  à  1617,  in-8»,  1749. 

EDMONTUN  ,  v.  et  paroisse  d'Angleterre  (Middlcsex), 
à  12  kil.  N.-E.  de  Londres;  8,000  hab. 

EDO  M .  c.-à-d.  le  rouge,  surnom  d'EsAU. 

EDOM1S  ,  nom  latin  d'AvrASDHOS. 

ÊDOM1TES.  V.  Iditméens. 

EDON1DE,  Edonh,  prov.  de  l'anc.  Macédoine,  au  N., 
entre  le  Strynion  et  le  Xestus.  Ello  faisait  partie  de  la 
Thrace;  Philippe,  père  d'Alexandre,  la  réunit  à  ses 
Etats.  —  Les  Bacchante*  étaient  appelées  Edotude*,  parce 
qu'elles  célébraient  les  mystères  de  Bacchus  sur  le  mont 
Edon ,  qui  donnait  son  nom  à  la  province. 

EDOUARD  I*'  V Ancien  ou  te  Vieux,  roi  d'Angleterre, 
900-925,  succéda  à  son  père  Alfred  le  Grand.  Après  avoir 
vaincu  Ethelwald ,  son  cousin  germain ,  qui  lui  disputait 
le  trône,  il  mit  les  villes  en  état  de  défense,  soumit  plu- 
sieurs colonies  des  Bretons,  s'empara  du  Nortbumber- 
land ,  et  força  les  Ecossais  à  accepter  ses  lois.  Il  fut  se- 
condé dans  ses  exploits  par  sa  sœur  Ethelflèdc,  veuve 
d'Ethelbert,  comte  de  Mercie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  l'uni  verni  ié  de  Cambridge.  Athelstan  ,  son  fils  na- 
turel, lui  succéda;  Ogive,  l'une  de  ses  filles,  épousa 
Charles  le  Simple,  roi  de  France.  G — T. 

EDOUARD  n  /«  Jeune  on  le  Martyr,  roi  de  975  a  978, 
succéda,  à  l'âge  de  15  an*,  à  Edgar  son  père.  Il  périt 
assassiné  par  ordre  d'Elfrida,  sa  belle-mère,  qui  avait  déjà 
essayé  de  lui  enlever  la  couronne  pour  la  donner  a  Ethelred 
sou  propre  fils.  Fête,  le  18  mars.  G— T. 

é*docard  m  le  Conftsteur,  avant- dernier  roi  anglo- 
saxon,  1042-1066,  neveu  du  prét-édent,  né  vers  1003, 
d'Ethelrcd  II  et  d'Emma  do  Normandie.  Il  avait  vécu 
27  ans  en  Normandie,  pendant  la  domination  des  Danois 
en  Angleterre.  Après  une  vaine  tentative  pour  rentrer 
dans  ce  pays,  à  la  suite  de  la  mort  de  Canut,  il  fut  rap- 
pelé par  l'entremise  dn  puissant  comte  Godwin  ,  qui  devint 
son  beau-père,  tâcha  d'affermir  la  paix,  les  loin  et  la  reli- 
gion vécut  vertueux,  supprima,  eu  1051,  l'impôt  du  da- 
negeld  (  V.  et  mot)  rendu  plus  lourd  par  la  famine  et  la 
disette,  mais  ne  put  rendre  la  force  à  la  monarchie  an- 
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plo-saxonne.  11  avait  ramené  avec  lui  un  grand  nombre  do 
Normands,  et  leur  avait  distribué  évêchés  et  domaines. 
Godwin  et  ses  fils  voulurent  exploiter  le  mécontentement 
national.  Edouard  appela  contre  eux  les  comtes  Siward 
et  Léo  fric  ;  les  révoltés  quittèrent  le  royaume ,  et  la  reine 
même  fut  disgraciée.  Mais  Godwin  revint  en  pirate ,  finit 
par  négocier  avec  Edouard ,  rentra  en  grâce  avec  ses  fils, 
Sweyn  excepté,  et  son  rappel  força  les  Normands  à  fuir 
l'Angleterre.  Huit  jours  après  la  dédicace  de  l'église  de 
Westminster,  Edouard  mourut  vénéré,  après  avoir,  entre 
la  conquête  danoise  et  la  conquête  normande,  donné  quel- 
que repos  à  l'Angleterre.  Le  premier  des  rois  d'Angleterre, 
il  toucha  les  écrouelles.  Son  surnom  lui  vint  de  sa  bulle  de 
canonisation  publiée  par  Alexandre  III.  Fête,  le  5  janvier 
et  le  13  octobre.  A.  G. 

Edouard  1er,  de  la  dynastie  des  Plantagenets ,  fils  de 
Henri  111  et  d'Eléonore  de  Provence,  né  en  1240,  roi  do 
1272  à  1307.  N'étant  encore  que  prince  royal ,  il  soutint 
son  père  contre  Simon  de  Montfort ,  comte  de  Leicester, 
fut  pris  avec  lui  à  Lewes,  s'échappa,  et  gagna  la  bataille 
d'Evesham.  Il  accompagna  S»  Louis  à  la  8»  croisade.  De 
nouveaux  troubles  et  la  mort  de  Henri  III  le  rappelèrent. 
Il  régla  d'abord  le  gouvernement  des  provinces  françaises 
qui  relevaient  de  sa  couronne,  puis  rentra  en  Angleterre. 
Les  réformes  qu'il  fit  dans  l'administration  de  la  justice  et 
des  finances,  les  lois  qu'il  recueillit  et  perfectionna,  l'or- 
ganisation définitive  de  la  chambre  des  communes,  lui 
méritèrent  le  titre  de  Juttinien  anglait,  et  le  font  regarder 
comme  le  fondateur  du  gouvernement  représentatif  Au 
dehors,  la  gloire  qu'il  acquit  dans  les  combats  fut  trop 
souvent  ternie  par  des  cruautés  ;  en  1283,  il  s'empara  du 
pays  de  Galles,  après  avoir  fait  massacrer  tous  les  bardes 
gallois,  de  peur  que  par  leurs  chants  ils  ne  réveillassent 
l'ardeur  de  leurs  concitoyens,  et  depuis  lors  le  titre  de 
priuce  de  Galles  a  été  porté  par  l'héritier  présomptif  do  la 
couronne.  Choisi  pour  arbitre  entre  les  douze  compéti- 
teurs qui  réclamaient  la  couronne  d'Ecosse  après  la  mort 
d'Alexandre  III ,  en  1286 ,  il  plaça  sur  le  trône  John  Ba- 
liol ,  1292  ,  et  le  fit  son  vassal  ;  mais  bientôt  après,  il  le 
poussa  lui-même  à  la  révolte  par  de  fréquentes  humilia- 
tions et  de  nombreuses  exigences,  et  s'empara  de  ses  Etats, 
après  la  victoire  de  Dunbar,  1297.  Une  guerre  s'était  éle- 
vée pendant  ce  temps  entre  la  France  et  l'Angleterre,  à 
propos  d'une  querelle  de  marins  dans  le  port  de  Bayonne  ; 
Edouard ,  voulant  aller  sur  le  continent  arrêter  Philippe 
le  Bel  dans  ses  conquêtes,  le  parlement  en  profila  pour  lui 
arracher  une  prérogative  importante,  le  vote  de  l'impôt , 
1295.  Bientôt,  une  révolte  de  l'Ecosse,  dirigée  par  William 
Wallacc,  le  força  de  conclure  une  trêve  avec  la  France  ;  il 
remporta  à  Falkirk ,  1298 ,  une  victoire  éclatante  sur  les 
Écossais.  Dans  une  nouvelle  insurrection ,  1300,  il  se  fit 
livrer  Wallace,  le  mit  à  mort ,  et  ravagea  tout  le  pays, 
1305.  Enfin ,  Robert  Bruce  ayant  rallumé  la  guerre  natio- 
nale en  1306,  Edouard  se  préparait  à  marcher  contre  lui , 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  Carliste.  On  grava  ces  mots 
sur  son  tombean  :  Ci  gil  le  marteau  de  l'Ecoue.  Il  avait , 
après  la  trêve  de  1298,  épousé  en  secondes  noces  Mar- 
guerite ,  sœur  de  Philippe  le  Bel ,  en  même  temps  que 
son  fils  Edouard  épousait  Isabelle  de  France,  fille  du 
même  prince.  On  place  sous  Edouard  I«  l'institution  des 
juges  de  paix.  G — t. 

édodard  ii  ,  fils  du  précédent  et  d'Eléonore  de  Cas- 
tille,  né  en  12H4  A  Caernarvon  (pays  de  Galles!,  régna  do 
1307  à  1327.  Faible  et  corrompu  ,  U  irrita  les  barons  par 
la  faveur  accordée  à  Gaveston ,  qu'il  institua  régent  pen- 
dant qu'il  venait  en  France  épouser  Isabelle,  sœur  de 
Charles  IV.  Son  cousin ,  le  comte  Thomas  de  Lancastre, 
le  força  de  le  renvoyer,  1312;  il  le  rappela  bientôt.  Le 
parlement  donna  alors  le  pouvoir  &  un  comité  d'évêqnes 
et  de  barons,  et  le  roi ,  assiégé  dans  York,  livra  la  tête  de 
Gaveston.  Il  s'en  vengea  plus  tard  ,  en  faisant  décapiter 
Thomas  de  Lancastre.  Les  victoires  des  Ecossais,  conduits 
par  Rol>ert  Bruce,  à  Bannock-Bnru,  1314,  et  à  Blackmor, 
1321,  augmentèrent  le  mécontentement.  La  faveur  des 
Spencer  y  mit  le  comble,  et  éloigna  Isabelle,  qui  vint  en 
France  tramer  un  complot  contre  son  époux.  Le  comte  de 
llainaut  passa  en  Angleterre,  et  rejoignit  les  révoltés.  Les 
Spencer  furent  pendus ,  Edouard  déposé,  enfermé  au  châ- 
teau de  Bcrkley,  et ,  quelques  mois  après,  deux  assassins, 
Maulravers  et  Uournay,  lui  plongèrent  un  fer  rouge  dans 
les  entrailles.  A.  G. 

Édocard  m  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Windsor  en  1312, 
roi  de  1327  à  1377.  Il  fut,  jusqu'à  l'âge  do  18  ans,  sons  la 
tutelle  de  sa  mère  Isabelle  de  France,  et  de  Roger  Morti- 
mer,  comte  de  Marc»,  amant  de  cette  princesse.  Dès  qu'il 
rétfua  par  lui-même,  il  vengea  son  père ,  relégua  Isabelle 
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dans  nti  château  fort,  et  condamna  Mortimer  à  la  potence. 
Ses  prétention»  sur  le  royaume  de  France  après  la  mort  de 
Charles  IV  le  Bel  furent  repoussées,  1328,  et  il  dut  tte  sou- 
mettre à  la  cérémonie  de  l'hommage  envers  Philippe  de  Va- 
lois, pour  sa  province  de  Gujenne,  1329.  En  1333,  il  battit 
les  Ecossais  à  Halidon-Uill ,  et  prit  momentanément  pos- 
session de  leur  pays.  Les  excitations  de  Robert  d'Artois 
rappelèrent  son  attention  sur  les  affaires  du  continent,  et 
lorsqu'il  eut  déclaré  la  guerre  de  Cent  Ans,  à  laquelle 
l'encourageait  l'alliance  de  Jacques  Arteveld  ,  brasseur  de 
Gand.  il  gagna  la  bataille  navale  de  l'Ecluse,  1340,  me- 
naça la  frontière  septentrionale  de  la  France,  et  soutint 
en  Bretagne  la  maison  de  Montfort  contre  celle  de  Blois. 
Dans  une  2*  invasion,  il  saccagea  la  Normandie,  remporta 
la  victoire  de  Crécy,  134r»,  et,  par  un  blocus  rigoureux, 
amena  tes  habitants  de  Calais  a  se  rendre ,  1317,  tandis 
que  lonl  Percy  battait  a  Nevill's  Cross  le  roi  d'Ecosse, 
David  Bruce,  allié  de  Philippe  de  Valois.  La  Peste  noire 
suspendit  les  hostilités,  qui  se  rallumèrent  en  1356  ;  le 
Prince  Noir,  fils  d'Edouard,  vainquit  et  fit  prisonnier  à 
Poitiers  le  roi  Jean  le  Bon.  A  la  suite  d'une  campagne  peu 
glorieuse,  1360,  la  paix  de  Brétigny  rendit  cependant  à 
Edouard  III  presque  toutes  les  province*  que  ses  ancêtres 
avaient  possédées  en  France.  Moins  heureux  contre 
Charles  V,  malgré  les  efforts  du  Prince  Noir,  de  son  frère 
le  duc  de  Lanca.-tre,  et  du  capitaine  Robert  Knolles,  il  se 
rit  enlever  par  Du  Guesclin  toutes  ses  places  fortes  suc- 
cessivement ,  excepté  Calais ,  Bordeaux  et  Bayonne , 
1369-74;  ses  vaisseaux  avaient  eu  même  temps  été  dé- 
truits par  la  flotte  castillane.  La  mort  du  Prince  Noir, 
autant  que  ses  revers,  attrista  ses  dernières  années.  La 
faveur  qu'il  accorda  à  Alice  Tierce,  les  dilapidations  de 
cette  favorite,  ava  ent  aigri  la  nation  et  fait  oublier  la 
gloire  de  ses  premières  années,  quand  il  mourut  au  château 
de  Kichmond.  Edouard  III  a  établi  le  service  des  postes 
eu  Angleterre,  créé  l'ordre  de  la  Jarretière  en  131'),  et 
substitué,  en  13ti2,  dans  les  actes  publics  et  devant  les  tri- 
bunaux, la  langue  anglaise  a  la  langue  normande.  Quoi- 
qu'il ait  défini  et  restreint  les  cas  de  haute  trahison  ,  con- 
firmé la  liberté  personnelle  des  Anglais  et  garanti  la 
sûreté  de  leurs  propriétés,  il  a  régné  despotiquement,  sans 
tenir  compte  des  remontrances  du  parlement.  Toutefois, 
depuis  1347,  il  fallut  une  convocation  annuelle  du  parle- 
ment pour  le  vote  des  subsides,  et  cette  assemblée  s'em- 
para du  droit  de  mettro  les  ministres  en  accusation. 
Edouard  a  favorisé  l'industrie,  en  appelant  dans  ses  Etats 
Jean  Kemp  et  70,OiX)  familles  wallonnes,  1331,  en  créant 
des  manufactures  de  laine,  et  en  interdisant  à  ses  sujets 
de  porter  d'autres  étoffes  que  celle*  de  fabrique  anglaise. 
On  lui  doit  la  construction  du  château  de  Windsor.  Il  pro- 
tégea les  lettres,  et  particulièrement  l'université  d'Ox- 
ford. B. 

Edouard  iv,  fils  de  Richard ,  duc  d'York,  chef  du  parti 
de  la  Rose  blanche,  né  en  14-12,  m.  en  14H3,  défit  Henri  VI, 
de  la  maison  de  Laucastre,  chef  du  parti  do  la  Rose 
rouge,  à  Northamptou  et  à  Mortinier's  Cross,  llfiO,  et ,  en 
1461,  s'empara  du  trône,  que  lui  assurèrent  encore  lej 
deux  victoires  de  Towton,  Util,  et  d'Ilexham  ,  14*53,  rem- 
portées sur  la  reine  Marguerite  d'Anjou.  Mais,  ayant 
épousé  secrètement  Elisabeth  Wodville,  veuve  d'un  Lan- 
castrien ,  en  14b5 ,  il  s'aliéna  par  là  le  comte  de  War- 
wick, qu'il  avait  chargé  de  demander  la  main  d'une 
princesse  de  Savoie,  et  qui  ourdit  contre  lui  une  conspi- 
ration formidable.  .Son  propre  frère,  George,  duc  de  Cla- 
rence, y  participa.  Une  guerre  civile  s'ensuivit  en  14<i9; 
Edouard,  vaincu  à  Bambury  et  &  Kotlingham ,  1470, 
■'enfuit  sur  le  continent,  et  Henri  VI  fut  replacé  sur 
le  tronc.  Mais,  au  bout  de  quelques  mois,  Edouard  re- 
parut avec  des  troupes  que  lui  avait  fournies  le  duc  de 
Bourgogne,  son  beau-frère.  Warwick  fut  vaincu  et  tué 
à  Barnet,  1471;  Marguerite  perdit  à  son  tour  la  ba- 
taille de  Tewkesbury,  et  fut  enfermée  dans  la  Tour,  où 
était  déjà  son  mari ,  pendant  que  le  jeune  Edouard  ,  leur 
fils,  était  massacré.  Henri  VI  fut  alors  égorgé  à  la  Tour. 
Désormais  tranquille  possesseur  du  trône,  Edouard  fit  une 
invasion  en  France,  1475,  pour  soutenir  Charles  le  Témé- 
raire contre  Louis  XI  ;  ce  prince  lui  offrit  de  l'or  et  des 
promesses,  qu'il  accepta  au  traité  de  Pecquigny.  Edouard 
acheva  son  règne  dans  les  plaisirs  et  la  délmuche,  aban- 
donna tout  le  pouvoir  à  une  favorite ,  Jane  Sliorc ,  et 
fit  mettre  à  mort  Clarence ,  accusé  de  haute  trahison , 
1478.  G — T. 

Edouard  V,  fils  aîné  du  précédent ,  n'avait  que  12  ans 
quand  il  lui  snecéda ,  en  1403 ,  sous  la  tutelle  de  son  oncle 
Richard ,  duc  de  Glocestcr,  plus  tard  Richard  III  ;  au  bout 
de  deux  mois,  celui-ci ,  pour  s'emparer  du  trône,  l'enferma 


à  la  Tour,  ainsi  que  son  frère  Richard ,  duc  d'York,  plus 
jeune  que  lui  de  trois  ans,  et  les  fit  assassiner  la  nuit,  par 
Tyrrel,  d;ins  leur  lit.  Horace  Walpole,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Richard  III ,  ou  doute»  hitloriqua  sur  le*  crime*  qui 
lui  tont  impute»,  a  cherché  à  établir  que  ce  crime  n'était 
pas  parfaitement  avéré.  Il  a  fourni  à  Casimir  Delavigne 
le  sujet  d'une  tragédie  célèbre,  Ut  Enfanté  d'Edouard,  et  à 
Paul  Delaroche  le  snjet  d'un  beau  tableau.       G — t. 

Edouard  vi,  fils  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne  Sey- 
mour,  né  en  1537,  roi  do  1547  à  1553.  Sous  la  régence 
du  comte  de  Hertford ,  depuis  duc  de  Somerset ,  son  oncle 
maternel ,  et  de  lord  Dudlcy,  duc  de  Northuroberland  et 
comte  de  Warwick,  la  Réforuiation ,  commencée  du  temps 
de  Henri  VIU  ,  fit  les  plus  grand*  progrés  et  s'établit  so- 
lidement (  V.  Somerhkt,  Ckanmkk,  Dudlkt).  A  I  exté- 
rieur, la  guerre  contre  Henri  H ,  roi  de  Franco,  fut  peu 
honorable.  G — t. 

Edouard,  prince  de  Galles,  surnommé  le  Prince  noir, 
à  cause  de  la  couleur  de  son  armure ,  né  à  Woodstock  en 
1330  d'Edouard  HI  et  de  Philippine  de  Hainaut,  m.  en 
1376.  Dès  l'âge  de  15  ans,  il  accompagna  son  père  en 
France,  et  débuta  d'une  manière  brillante  à  ht  bataille  do 
Crécy,  1316.  Investi  du  commandement  des  possessions 
anglaises  en  France,  il  fit  une  irruption  en  Languedoc, 
1355,  surprit  Carcassonno  et  Narbonno,  ravapea  l'Agé- 
nois ,  le  Qucrcy  et  le  Limousin ,  entra  dans  le  Berry,  mais 
ne  put  s'emparer  d'Issoudun  et  de  Bourges.  Informé  do 
l'approche  du  roi  de  France  Jean  le  Bon  à  la  tète  de  forces 
supérieures,  il  se  disposait  à  retourner  en  Guieune,  lors- 
qu'il fut  euveloppé  sur  ta  roche  de  Maupertnls ,  prés  de 
Poitiers  :  quoique  pris  à  (improviste,  il  gagna,  le  19  sep- 
tembre 1356,  la  célèbre  bataille  dite  dePoitier».  où  le  roi 
Jean  fut  fait  prisonnier  avec  l'un  de  ses  fils.  11  affecta  à 
l'égard  de  son  capt.l  les  plus  grands  égards.  Eu  1360, 
le  traité  de  Breti.my  conclu  avec  le  Dauphin  (depuis 
Cliarles  V),  le  fixa  à  Bordeaux  avec  le  titre  de  prnee  sou- 
verain d'Aquitaine  ;  il  n'eu  sortit,  en  1367,  que  pour  aller 
soutenir  Pierre  le  Cruel,  chassé  du  trône  de  Castille  par 
son  frère  naturel  Henri  de  Transtamare,  et  gagna  sur  Du 
Guesclin  la  bataille  de  Najara.  Mais  il  avait  contracté  dans 
cette  expédition  une  maladie  dont  il  ne  put  se  rétablir; 
après  avoir  vu  la  Guienne  se  soulever  contre  ses  exactions, 
sans  être  intimidée  par  le  sac  de  Limoges,  1370,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  succomba  à  ses  souffrances. 
Son  2*  fils  régna  sous  le  nom  de  Richard  IL       G — T. 

Edouard  de  lancabtrr  ,  prince  de  Galles,  fils  unique 
de  Henri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou,  né  en  1453,  m.  en 
1471,  fut  forcé  de  s'enfuir  en  France  avec  sa  mère,  lors- 
qu'en  1461  son  père  eut  été  emprisonné  par  le  parti 
d' York,  qui  avait  placé  la  couronne  sur  la  téle  d' Edouard  IV. 
En  1470,  le  parti  d'York  ayant  été  renversé,  il  reviut,  et 
épousa  la  fille  du  comte  de  Warwick,  qui,  après  avoir  été 
son  ennemi ,  venait  do  se  rallier  à  lui.  Mais  les  batailles 
de  Barnet  et  de  Tewkesbury  ruinèrent  bientôt  ses  espé- 
rances :  étant  tombé  entre  les  mains  des  vainqueurs,  il  fut 
massacré  par  les  ducs  de  Clarence  et  de  Glocester,  par 
lord  Hastings  et  Thomas  Grey ,  presque  sous  les  youx 
d  Edouard  IV,  qui,  ditron,  avait  donné  le  signal  de  sa 
mort.  Cette  catastrophe  a  été  mise  sur  la  scène  par  Sha- 
kspeare  dans  la  3«  partie  de  sa  tragédie  d'Henri  VI.  G— T. 

Edouard  flantagemkt  ,  dernier  rejeton  mâle  de 
cette  illustre  maison,  fils  de  George,  due  de  Clarence,  et 
d'Isabelle,  fille  du  fameux  comte  de  Warwick,  né  en  1475, 
m.  en  1499.  Il  fut  créé  comte  de  Warwick  par  Edouard  IV, 
en  mémoire  de  son  aïeul  maternel.  Richard  111 ,  qui  le 
redoutait  comme  un  compétiteur  dangereux,  le  fil  enfermer 
dans  le  château  de  Sheriffhutton  \  Yorkshire).  Henri  VII, 
pour  la  même  raison,  le  tint  dans  une  captivité  encore  plus 
étroite  à  Ut  Tour  de  Londres.  Edouard,  étant  entré  dans 
le  complot  ourdi  par  Perkins  Warbeck,  et  en  ayant  fait 
l'aveu,  fut  décapité.  Sa  sœur  Marguerite  épousa  Richard  do 
la  Pôle,  comte  de  Salisbury,  fut  mère  du  célèbre  cardinal 
de  la  Pôle,  et  porta  sa  tète  sur  l'échafaud  en  1541.  G — i. 

EDOUARD  (CHARLES-  |.  V.  CHARLES-EDOUARD. 

Edouard  ,  roi  de  Portugal,  1433-38,  fils  et  successeur 
de  Jean  l«r.  Il  demanda  inutilement  au  pape,  en  1  MU,  le 
droit  de  conquête  sur  les  lies  Canaries,  et  entreprit  contre 
Tanger  en  Afrique  une  expédition  malheureuse  ,  dans  la- 
quelle l'infant  Ferdinand,  son  frère,  fut  fait  prisonnier  par 
les  Mores.  A  l'intérieur,  son  administration  fut  très-heu- 
reuse;  il  mit  de  l'ordre  dans  les  finances,  abrégea  les  pro- 
cédures, fit  des  lois  somptuaires,  et  protégea  le  commerce, 
les  sciences  et  les  lettres;  lui-même  composa  un  traiu*  sur 
la  fidélité  qu'on  doit  avoir  envers  ses  amis,  et  fit  avec  le  ju- 
risconsulte D.  Juan  de  Regras  un  code  sur  1  admimstra- 
1  tion  de  la  justice.  Il  mourut  de  la  peste.         G— T. 
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Édouàrd  de  bragance,  infant  de  Portugal,  né  en 
1605 ,  m.  en  1649 ,  servit  avec  gloire  dans  les  années  de 
l'empereur  Ferdinand  III,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant 

Sénéral.  Après  la  révolution  qui  porta  au  trône  son  frère 
ean  IV,  duc  de  Bragance,  1640,  il  fut  livré  par  Ferdi- 
nand aux  Espagnols,  qui  redoutaient  ses  talents  militaires, 
et  enfermé  au  château  de  Milan,  où  il  mourut.   G — t. 

Edouard  (Ile  du  prince),  autrefois  Sx-Jean,  tle  de  l'Aîné-, 
rique  anglaise,  dans  le  golfe  du  S'-Laurent,  près  de  la  cote 
N.  de  la  Nouvelle-Ecosse,  entre  46'  27'-46°  37'  lat.  N.,  et 
64°  26'-  66°  44'  long.  0.  Super f.,  563,183  hect.  Populat., 
80,857  hab.  Ch.-l.,  Charlotte -Town.  Sol  plat,  bien  arrosé, 
fertile  en  céréales,  pois,  pommes  de  terre,  lin  et  chanvre. 
Elève  de  bétail,  chevaux,  porcs,  volaille.  Pèche  active. 
Forêts.  Coinm.  de  bois.  L'île  forme  un  gouvernement  co- 
lonial; le  lieutenant-gouverneur  est  assisté  d'un  conseil  de 
9  membres,  et  d'une  assemblée  législative  de  18  membres, 
élus  par  le  peuple  ;  il  y  a  une  cour  suprême  de  justice. 
—  Cette  Ile  appartint  à  la  France,  qui,  en  1763,  la  céda 
à  l'Angleterre  avec  le  Canada. 

Edouard  (Iles  du  prince),  petit  groupe  d'Iles  de  l'océan 
Austral,  au  S.-E.  du  cap  de  Bonne-Espérance;  par  46°  46' 
lat.  S.  et  35°  54'  long.  E. 

EDRAI,  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu  orientale  de 
Manassé.  Moïse  y  vainquit  Og,  roi  de  Basan. 

EDRED,  roi  d'Angleterre,  946-955,  fils  d'Edouard  l'An- 
cien, succéda  à  son  frère  Edmond,  réprima  plusieurs  ré- 
voltes des  Danois  Northumbriens,  et  força  Malcolm,  roi  . 
d'Ecosse,  à  se  reconnaître  son  vassal.  S*  Dunstan  eut  sous 
son  règne  une  grande  part  aux  affaires.  A  la  mort  d'Edred, 
ses  enfants  étaient  si  jeunes,  qu'Edwy,  son  neveu,  fils 
d'Edmond,  leur  fut  préféré  pour  lui  succéder.     G— T. 
EDRENEH,  nom  tore  d'AnoRiNOPLE. 
EDRISI  (  Abou-AbdaUah-Mohammed  El-),  célèbre  géo- 
graphe arabe,  descendant  des  princes  d'Afrique  de  la  fa- 
mille d'Edris,  né  a  Ceuta  vers  1099.  Après  avoir  étudié  a 
Cordoue,  il  vint  à  la  cour  de  Roger  II,  roi  de  Sicile.  C'est 
pour  ce  prince  qu'il  fabriqua,  dit-on,  un  globe  terrestre 
d'argent,  du  poids  de  800  marcs,  sur  lequel  il  avait  fait 
graver  en  arabe  tout  ce  qu'il  avait  pu  savoir  des  diverses 
contrées  de  la  terre  alors  connues.  Pour  servir  d'explica- 
tion à  ce  globo ,  il  composa ,  vers  1153 ,  un  traité  de  géo- 
graphie. Le  globe  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  ;  le  livre 
nous  est  connu  par  un  abrégé  qui  parut  a  Rome  en  1592, 
et  qui  fut  traduit  en  latin  ,  Paris ,  1619  ,  sous  le  titre  de 
GeograpHia  Nubiensis.  Plusieurs  parties  ont  été  publiées  à 
part,  telles  que  :  Edrist  Âfrica,  par  Hartmann,  Gœttingue, 
1796,  in-8°;  Edrisi  Hispania,  par  le  même,  Marbourg, 
1802-3  ;  Description  de  Espana,  avec  notes  de  Joa.-Ant. 
Conde,  Madrid,  1799,  in-8°.  Le  manuscrit  complet  de  l'ou- 
vrage original  a  été  découvert  à  Paris  en  1829 ,  et  une 
traduction  française  en  a  été  donnée  par  M.  Amédée  Jau- 
bert,  Paris,  1837-39,  2  vol.  in  4»,  avec  des  notes.  Le  livre 
d'Edrisi  nous  fait  connaître  l'état  de  la  géographie  chez 
les  Arabes  au  xn«  siècle  ;  leurs  connaissances,  tirées  de 
Strabon  et  de  Ptolémée,  étaient  alors  réformées  sur  beau- 
coup de  points  par  les  itinéraires  de  voyageurs  récents. 
On  y  trouve  encore  des  erreurs  grossières,  comme  celle  de 
la  mer  enveloppant  la  terre  à  1*0.  et  à  l'E.;  mais  il  offre 
des  notions  nouvelles  et  exactes,  par  exemple,  sur  le  Thi- 
bet.  Jusqu'aux  découvertes  maritimes  des  Portugais  à  la 
fin  du  xv«  siècle,  les  géographes  de  l'Occident,  sauf  des 
variations  peu  importantes, n'ont  fait  que  copier  Edrisi.  B. 

EDRISS1TES,  dynastie  musulmane  qui  régna  à  Fez  et 
dans  tout  le  Maghreb  depuis  785  jusqu'en  919.  Elle  com- 
prend :  Edris  I«,  785-793,  arriôre-petit-fils  du  célèbre  Ali, 
chassé  d'Arabie  à  la  suite  d'une  tentative  de  révolte,  con- 
quérant de  Walili  et  de  Tlemceo,  et  empoisonné  par  l'ordre 
du  calife  Haroun-al-Raschid  ;  —  Edris  H  ,  793-826 ,  fon- 
dateur de  Fez  en  807 ;  —  Mohammed,  Ali  I»,  Yahia I«% 
Yahia  II,  sous  lesquels  l'Etat  s'agrandit  de  Ceuta  et  de 
Tanger  ;  —  AU  II  et  Yahia  III ,  qui  commencèrent  la  dé- 
cadence de  la  dynastie;  —  Yahia IV,  905-919,  vaincu  par 
Obeid-Allah ,  l«r  calife  fatimite ,  chassé  de  ses  Etats  et 
mort  misérablement  en  941.  Quelques  Edrissitea  vou- 
lurent encore  lutter  :  Hassan  I"  reprit  Fez  en  922,  mais 
fut  tué  en  925;  Kassem-al-Kenoum  combattit  les  Fatimites 
de  932  à  949  ;  Ahmed  se  mit  sous  la  protection  des  Om- 
miades  de  Cordoue,  et  fut  néanmoins  obligé  de  passer  en 
Espagne,  où  il  périt  en  960  da  ns  un  combat  contre  les  I 
chrétiens;  enfin  Hassan  11,  réduit  à  la  seule  ville  de 
Bosra,  fut  pris  et  mis  à  mort ,  en  985 ,  par  le  calife  ora- 
miade  Hescham  II. 

EDUENS,  JSdui,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1"). 
Il  s'étendait  de  la  Loire  à  la  Saône,  entre  les  Bituriges  à 
1 0.,  les  Séquanais  &  l'E.,  les  Lingon»  au  N.,  les  Séguaieas 
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au  S.,  sur  les  dép.  de  la  Côte-d'Or  (partie  S.),  de  Saône- 
et-Loire  et  de  la  Nièvre;  cap.,  Bibracte  (Autan)  ;  villes 
princip.,  Cabillonum,  Matisco,  Nivernum.  Ils  étaient  gou- 
vernés par  un  chef  électif  nommé  Vergobret.  L'alliance  des 
Eduens,  rivaux  des  Arvernes,  fut  pour  Rome  un  prétexte 
d'intervention,  l'an  695,  ou 57  av.  J.-  C.  Mais  Os  se  las- 
sèrent du  protectorat  romain ,  secondèrent  l'insurrection 
de  Vercingétorix  en  52 ,  et  furent  soumis  par  César  avec 
le  reste  de  la  Gaule. 

EDULICA  ou  EDDSA,  déesse  romaine,  qui  présidait  À 
la  nourriture  des  enfanta. 

EDWARDS  (George),  célèbre  naturaliste,  né  en  1693  à 
Westham  (Essex) ,  m.  en  1773,  bibliothécaire  du  collège 
des  médecins  en  1733 ,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  en  1757.  Il  visita  la  Hollande ,  la  Norvège  et  la 
France.  Il  a  publié  une  Histoire  naturelle  des  oiseaux ,  ara- 
maux  et  insectes ,  en  210  planches  coloriées ,  avec  la  des- 
cription en  anglais  et  en  français ,  Londres ,  1745-51  ,  en 
4  parties  in-4°,  ouvrage  qui  lui  valut  la  médaille  d'or  de 
Copley  ;  Glanure*  d'histoire  naturelle,  1758-64,  en  3  parti  « 
in-4»,  avec  une  traduction  française  par  J.  Duplexais;  des 
Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosoplùqves  ;  des 
Essai*  sur  l'histoire  naturelle ,  1770 ,  et  une  seconde  édition 
de  l' Histoire  naturelle  de  la  Caroline  par  Catesby.    G — T. 

edwards  (Jonathan),  théologien  et  métaphysicien,  né 
en  1703  à  Windsor  (Connecticut),  m.  en  1758,  exerça  le 
ministère  évangélique  à  New- York  et  à  Northampton. 
Restitué,  en  1750,  à  cause  de  sa  rigidité,  il  fut  simple  mis- 
sionnaire à  Stockbridge  (Massachusetts),  et  devint,  eu 
1757,  président  du  collège  de  Prince-Town.  Il  alaiasé,  outre 
un  grand  nombre  de  manuscrits,  des  ouvrage»  imprimés  : 
Traité  concernant  les  affections  religieuses,  1746  ;  Recherches 
sur  l'idée  de  liberté,  1754;  Défense  de  la  grande  doctrine  du 
péché  originel,  1758  ;  Sermons,  1765.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Londres,  1817,  8  vol.  in-8»,  et  1838,  2  vol.  in-8«, 
avec  un  Essai  sur  ses  évita  par  Rogers  et  une  notice  sur 
sa  vie  par  E.  Dwight.  G — t. 

edwards  (Bryan),  écrivain  anglais,  né  à  Westburv 
(Wiltehire)  en  1743,  m.  en  1800.  Il  vécut  longtemps  à  la 
Jamaïque,  auprès  d'un  onclo  propriétaire  d'une  plantation 
de  sucre.  Revenu  eu  Angleterre,  il  se  montra,  à  la  cham- 
bre des  communes,  défenseur  des  colons  contre  Wilber- 
force,  qui  attaquait  vivement  la  traite  des  nègres.  On  a  de 
lui  :  Histoire  civile  et  commerciale  des  colonies  anglaises  dans  Ut 
Indes  occidentales,  Londres,  2  vol.  in-4»,  1793,  et  1801, 
3  vol.  in-8°;  Description  historique  de  la  colonie  française  de 
l'Ile  de  St-Domingue,  1796,  in-4°;  Conduite  du  gouvernement 
et  de  l'assemblée  de  la  Jamaïque  à  l'égard  des  nègres  marrons, 
1796,  in-8«.  G— t. 

edwards  (William  Frédéric],  médecin  ethnologue,  ne 
à  la  Jamaïque  en  1777,  m.  en  1842,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politiques  en  1832,  a  fait  des  re- 
cherches importantes  sur  l'anatomie,  la  physiologie  pa- 
thologique et  l'anatomie  comparée.  Il  a  fondé,  en  1839,  à 
Paris,  la  Société  ethnologique.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  Des  caractères  physiologiques  des  races  humaines , 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire,  1829. 

EDWIN ,  roi  anglo-saxon  de  Northumberlaud ,  636-653, 
se  distingua  par  ses  vertus  dans  un  âge  presque  barbare, 
rendit  bonne  justice  à  ses  sujets,  refusa  la  couronne  d'Est- 
Anglic,  épousa  Ethelburge,  fille  d'Ethelbert,  roi  de  Kent, 
qui  le  convertit,  lui  et  son  peuple,  à  la  religion  chrétienne, 
et  périt  dans  une  bataille  contre  le  roi  de  Mercie  et  les 
Bretons. 

EDWY  le  Beau,  roi  d'Angleterre,  955-957,  fils  d'Ed- 
mond Ier,  succéda  à  Edred  son  oncle.  Son  amour  pour 
Elgiva  sa  parente ,  qu'il  avait  épousée  malgré  les  canons 
de  l'Eglise,  ses  querelles  avec  Odon,  archevêque  de  t'an- 
torbéry,  et  avec  S1  Dunstan,  qu'il  bannit  du  royaume  après 
lui  avoir  enlevé  l'administration  des  finances,  lui  firent 
beaucoup  d'ennemis.  Elgiva,  tombée  entre  leurs  mains, 
eut  le  visage  brûlé  avec  un  fer  rouge ,  et  fut  reléguée  en 
Irlande;  en  étant  revenue,  on  lui  coupa  les  jarrets,  et  elle 
mourut  peu  de  jours  après.  Edwy  lui-même,  dépossédé  des 
provinces  du  Nord  qui  furent  données  à  son  frère  Edgar, 
succomba  au  chagrin.  G — t. 

EECKEREN,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  6  kil.  N.  d'An- 
vers; 3,950  hab.  Soies  moulinées. 

EECKHOUT  (Gerbrand  Var  Drx),  peintre,  né  a  Ams- 
terdam en  1621,  m.  en  1674,  fut  l'un  des  meilleurs  élèves 
de  Rembrandt  qui  fit  souvent  usage  de  son  pinceau.  11  pei- 
gnit d'abord  des  portraits,  où  la  ressemblance  la  plus  par- 
faite se  trouvait  unie  &  la  touche  la  plus  agréable  et  à  la 
couleur  la  plus  vigoureuse.  Celui  do  son  père  excita  l'ad- 
miration do  Rembrandt  lui-même.  Bientôt  il  aborda  la 
peinture  d'histoire,  où  il  montra  toutes  les  qualité*  de  son 
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maître,  sauf  la  vigueur  et  l'originalité  :  il  dessine  d'ailleurs 
moins  correctement,  quoique  son  chef  d'atelier  ne  brillât 
point  par  la  pureté  des  lignes.  Van  den  Eeckhout  a  gravé 
4  l'eao-forte  :  on  connaît  deux  estampes  de  sa  main,  le 
portrait  d'un  jeune  homme  avec  la  data  de  1646,  et 
celui  de  Cornehs  Tromp.  Le  musée  du  Loutre  a  de 
ini  un  tableau;  on  en  voit  un  autre  an  musée  de  La  Haye, 
et  deux  dans  le  musée  d'Amsterdam.  Les  musées  de  Mu- 
nich et  de  Berlin  en  possèdent  un  grand  nombre.    A.  M. 

EECLOO,  t.  de  Belgique  | Flandre  orientale),  ch.-l. 
d'arr.,  à  17  kll.  N.-O.  de  Gand,  sur  la  Liéve  ;  8,950  hab. 
Industrie  et  commerce  actifs;  laines,  tabacs,  huiles, toi- 
les, etc.;  grands  marchés  aux  grains. 

EFENDl,  c.-à-d.  en  turc  uignswr.  En  Turquie,  on 
donne  ce  titre  aux  officiers  civils,  aux  savants,  et  à  tous 
ceux  qui  remplissent  quelque  fonction  importante.  Ce  mot 

^LTFE^^VakÏfÎeii. 

EFFETS  ROYAUX,  rentes  créées  autrefois  par  le  roi  ; 
billets  mis  en  circulation  dans  le  commerce  en  son  nom. 

EFFIAT  (Antoine  CoirrtBB,  marquis  d'),  né  en  1581, 
m.  en  1632.  D'abord  général  •réformateur  des  mines  et 
minières  de  France,  puis  distingué  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, il  fut  nommé  1er  écuyer  de  la  grande  écurie  en 

1616,  capitaine  des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi  en 

1617,  alla  négocier  à  Londres,  en  1624,  le  mariage  de  Hen- 
riette de  France  avec  le  prince  de  Galles  (Charles  I"),  et 
devint,  à  son  retour,  surintendant  des  finances.  Fendant 
son  administration,  il  perfectionna  les  moyens  de  contrôle, 
le  1"  établit  un  payeur  prés  de  chaque  corps,  et,  de  la 
sorte,  économisa  plus  d'un  quart  sur  la  solde  des  troupes, 
enfin  réduisit  l'iutérét  de  l'argent  du  denier  10  au  de- 
nier 18  (de  10  •/„  à  5  1/2  °/c).  Grand  maître  de  l'artillerie 
par  commission  en  1629,  lieutenant  général  en  1630,  il 
se  distingua  aux  combats  de  V'eillane,  de  Carignan  et  à  la 
prise  de  Saluées,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1631,  puis  le  commandement  de  l'armée  d'Alsace,  mais 
mourut  au  début  de  la  campagne.  On  a  de  lui  :  VEui  du 
affairt*  des  finança,  1626,  dans  le  t.  XII  du  Mercure  fran- 
çais; Discourt  de  mon  ambastade  en  Angleterre,  ibid.;  Mé- 
moire* concernant  Us  dernières  guerres  d  Italie  depuis  1626 
;u»î«m  1632,  Paris,  1662,  in-12.  Le  célèbre  Cinq-Mars 
était  un  de  ses  fils.  B. 

EFFIGIE  (Exécution  en).  Suivant  l'ano.  droit  criminel 
français ,  on  exécutait  en  effigie  le  contumax  condamné  à 
mort  ;  un  tableau,  où  il  était  peint  représenté  dans  le  sup- 
plice qu'il  aurait  dù  subir,  était  pendu  à  une  potence,  et  le 
damnation  écrit  au  bas.  Le  plus  ancien 
d'exécution  par  effigie  en  France  est  celui  de 
de  Marie ,  condamné  sous  Louis  le  Gros  pour 
crime  de  lèse-majesté.  Longtemps  le  peuple  de  Londres 
s'est  donné  le  plaisir  d'exécuter  en  effigie  Guy  Fawkes  tous 
les  ans. 

ÉGADES,  ÉGATES  ou  ÉGUSES  (Iles),  petit  archipel 
de  la  Méditerranée,  près  de  la  cote  O.  de  là  Sicile.  Il  se 
compose  des  lies  Favignana ,  Levanzo  et  Maretimo.  C'est 
entre  Trapani  et  ces  lies  que  le  consul  Lntatius  Catulus 
remporta,  en  241  av.  J.-C.,  sur  les  Carthaginois,  la  vic- 
toire navale  qui  termina  la  1**  guerre  punique. 

ÊGALITÈ-SUR-MARNE.  V.  Cuateau-Tiiiekbt. 

ÉGAIES.  V.  Ko  a  dus. 

EGBERT  le  Grand,  roi  de  Wessex,  800-836 ,  et  1"  roi 
de  toute  l'Angleterre,  827-836.  Descendant  de  Cerdic,  il 
avait  été  banni  en  787  par  Brithrik ,  usurpateur  du  trône 
de  Wessex.  Il  se  retira  a  la  cour  de  Cliarlemagne.  Après 
la  mort  de  Brithrik,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  prit 
possession  de  la  couronne.  De  819  à  827  ,  il  triompha  des 
Bretons  et  des  Gallois,  défit  à  Ellendun  (Wiltshire)  le  roi 
de  Mercte,  qu'il  dépouilla  de  ses  Etats ,  fit  occuper  par  sou 
fils  Ethelwolf  le  royaume  de  Kent,  s'appropria  de  même 
les  Etats  d'Est-Anglie  et  de  Northumberland  désolés  par 
l'anarchie,  tout  en  y  laissant  des  souverains  tributaires,  et 
mit  fin  à  l'heptarchie  anglo-saxonne.  A  la  fin  de  son  règne, 
les  pirates  danois  commencèrent  à  paraître  en  Angleterre  : 
li-ttu  par  eux  à  Charmouth  (Dorsct|,  il  prit  sa  revanche 
A  Hengesdown  ou  Hengist-Hill  (Devon).  B. 

ÉGÈ  DE  (Jean),  fondateur  des  missions  danoises  au 
Groenland,  né  en  Danemark  en  1686,  m.  en  1758.  Simple 
pasteur  en  Norvège,  il  parvint,  à  force  do  zèle,  et  avec 
l  aide  de  Frédéric  IV,  à  former  une  compagnie  commer- 
ciale pour  le  Groenland,  qui  avait  reçu  jadis  des  colonies 
norvégiennes;  il  partit  avec  sa  femme,  1721,  instruisit  et 
baptisa  les  naturels ,  maintint  seul ,  avec  10  matelots,  la 
colonie  pendant  quelques  années  du  règne  de  Christian  VI, 
eut  un  successeur  en  1736,  fut  nommé  a  Copenhague  surin- 
tendant  (évéque;  de  la  mission  de  Groenland ,  1740 ,  et 
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!  mourut  dans  l'Ile  de  Falstcr.  11  a  laissé  une  Description  du 
I  Groenland,  trad.  en  français,  1763,  in-12  ;  un  Journal ,  Co- 
,  penhague,  1763,  in-12,  trad.  en  allemand ,  1740,  in-1»- 

égèdr  (Paul),  fils  du  précédent,  né  en  1708,  m.  en 
1789,  prêtre  et  missionnaire  danois,  résida  au  Groenland 
de  1734  à  1740,  et  fut  nommé  évéque  de  ce  pays  en  1776. 
Il  a  laissé  un  Journal  publié  à  Copenhague,  1789,  in-12; 
une  Grammaire ,  Copenhague,  1760,  in-12;  un  Diction- 
naire groenland>iis ,  ibid.,  1754,  in-4°.  Il  a  traduit  en  cette 
langue  l'Imitation  de  J.-C,  Copenhague,  1770,  in-12,  et 
une  partie  du  Prntaleuque.  A.  G. 

EGEDESMINDE,  territoire  danois  dans  le  Groenland, 
ainsi  nommé  de  Jean  Egéde,  qui  y  prêcha  le  christianisme. 
Pèche  abondante.  Comm.  de  fourrures. 

EGEE,  roi  d'Athènes,  fils  de  Pandion  II.  N'ayant  pas 
d'enfants,  il  consulta  l'oracle,  qui  lui  dit  de  se  rendre  chez 
Pittée,  roi  de  Tréxène  ;  ce  dernier  lui  livra  sa  fille  Ethra, 
qui  mit  au  monde  Thésée.  De  retour  à  Athènes ,  il  eut  à 
déjouer  les  complots  des  Pallantides,  ses  neveux,  et  A 
combattre  les  Crétois,  qui,  vainqueurs,  exigèrent  un  af- 
freux tribut  (  V,  Mikos).  Thésée,  voulant  délivrer  *a  patrie, 
s'embarqua  pour  aller  attaquer  le  Mlnotanre;  il  convint 
avec  son  père  que ,  s'il  revenait  vainqueur,  les  mâts  de 
son  navire  porteraient  une  voile  blanche.  Le  navire  ren- 
trait au  port  avec  les  dépouilles  du  monstre  ;  on  oublia 
d'arborer  le  signal  convenu  ;  Egée,  croyant  que  son  fila 
avait  péri,  se  précipita  dans  la  mer,  qui  depuis  a  porté  sou 
nom,  1323  av.  J.-C.  G.  D. 

ttoét»  (Mer),  nom  donné  par  les  anciens  à  l'Archipel 
(  F.  c*  mo(| ,  en  mémoire  de  la  catastrophe  du  roi  Egée. 
D'antres  font  venir  ce  nom  d'une  Egée ,  reine  des  Ama- 
zones, ou  d'une  lie  voisine  de  l'Eubée  ;  Strabon  en  rapporte 
l'origine  à  une  ville ,  Pline  à  un  rocher  entre  Ténédos  et 
Scio  ;  Varron  et  Festus  le  tirent  du  grand  nombre  d'Iles 
qui  paraissent  de  loin  bondir  au  milieu  des  flots  comme 
des  chèvres. 

EGEON ,  le  même  que  Briarée.  (  V.  ce  mot  ). 

EGER  ou  EGRA,  en  bohémien  Chtbbt,  v.  des  Etats 
autrichiens  (Bohème) ,  sur  la  riv.  de  son  nom,  et  au  pied 
du  Fichtelberg,  à  29  kil.  S.-O.  d'EInbogen,  à  150  kU.  O. 
de  Prague;  12,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Directions  do 
finances  et  de  douanes  ;  tribunal  supérieur,  collège  de 
1"  classe.  Ecoles  pour  les  fils  de  militaires  et  les  orphelins. 
Eglise  du  Doyenné  ou  de  S^Nicolas,  remarquable  par  sa 
magnificence  et  ses  vastes  proportions.  Industrie  active 
des  lainages,  cotons,  etc.  Autrefois  ville  forte,  ses  fortifi- 
cations ont  été  rasées  en  1808.  On  remarque  l'hôtel  où 
Wallenstein  fut  assassiné  en  1634,  et  les  ruines  du  château 
des  margraves  de  Vohbourg.  Aux  environs,  bains  très- 
fréquentés  d'eaux  thermales  d'Egerbad  ou  Franzensbrunn. 
Le  maréchal  de  Belle-Isle  prit  Eger  en  1742. — Eger  était, 
avant  1850,  le  ch.-l.  d'un  district,  dont  les  habitants,  nu 
nombre  de  30,000,  diffèrent,  par  les  mœurs,  les  habitudes 
et  le  costume,  de»  populations  circonvoisines.  Depuis,  elle 
donne  son  nom  à  un  cercle ,  dans  lequel  oe  district  est 
compris,  et  qui  a  une  superficie  de  4,320  kil.  carrés,  et 
352,195  hab. 

eger  ou  egra  ,  en  bohémien  Cheb,  riv.  d'Allemagne. 
Source  dans  le  Fichtelgebirge  près  de  Weissenstadt  l  Ba- 
vière); cours  d'environ  200  kil.  par  Eger,  Elnbogen, 
Saaz ,  Laun  et  Theresienstadt ,  où  elle  tombe  daus  l'Elbe. 

eger  ,  nom  hongrois  d'ERLAU. 

EGËRIE  ,  nymphe  d'une  beauté  rare,  que  Diane  chan- 
gea en  fontaine.  Elle  habitait  le  bois  d'Aricie ,  dans  le 
Latium.  Les  Romaius  l'adoraient  comme  une  divinité,  et 
les  femmes  enceintes  lui  faisaient  des  sacrifices  pour  obte- 
nir une  heureuse  délivrance.  Numa  feignit  d'avoir  des 
entreliens  secrets  avec  elle,  afin  de  donner  plus  d'autorité 
à  ses  lois,  qu'elle  apportait,  disait^il,  de  la  part  des  dieux 
On  voit  encore,  dans  le  vallon  de  la  Caffarella,  aux  portes 
de  Rome,  la  grotte  et  la  fontaine  d'Egérie.      G— T. 

EGERTON.  V.  Bridoewatbr. 

EGESTE.  V.  SEoestb. 

EGGESTEYN  (Henri),  typographe  du  xv»  siècle,  im- 
prima à  Strasbourg ,  avec  son  associé  Jean  Mentel ,  dont 
il  avait  été  l'élève.  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
possède  ses  principales  productions,  entre  autres,  le  Gra- 
tiani  decrtlum  cum  apparatu,  etc.,  1471,  in-fol.,  ouvrage 
qui,  selon  Santander,  est  le  premier  imprime^  à  Stras 
bourg.  C— 8. 

EGIALÉE.  V.  .'EgiauÉe. 

EGIDE,  du  grec  aigls,  peau  de  chèvre.  Dans  les  anciens 
poètes,  et  surtout  dans  Homère  ,  l'Egide  est  un  bouclier 
forgé  par  Vulcain  pour  Jupiter.  Il  lance  des  éclairs,  et 
inspire  la  terreur.  Jupiter  permet,  du  reste,  à  Minerve  et 
jrvir.  Plus  tard,  l'Egide  est  devenue  la 
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peau  de  la  chèvre  Amalthéc,  dont  Jupiter  fit  usage  comme 
d'an  bouclier  contre  les  Titans ,  et  qu'il  donna  ensuite  à 
Minerve.  La  déesse  y  plaça  la  tête  de  Méduse ,  et  cette 
arme  devint  un  de  ses  attributs.  Selon  une  tradition  plus 
récente,  l'égide  était  formée  de  la  pean  d'un  animal  nommé 
iEgieis  (  At-pr,u;  ) ,  tué  par  Minerve.  Les  sculpteurs  l'ont 
d'abord  représentée  comme  une  simple  peau  écailleuse 
qui  couvrait  les  épaules,  la  poitrine  et  le  bras  gauche; 
plus  tard,  on  en  a  fait  une  cuirasse  divisée  en  deux  par- 
ties oblongues  protégeant  la  poitrine  à  droite  et  à  gauche, 
et  réunies  par  la  tête  de  Méduse.  P. 

EGIDIO  de  Viterbe  ,  cardinal  et  poète  italien  ,  m.  en 
1532.  Il  écrivit  en  octaves  un  volume  intitulé  :  la  Chaut  de 
r  amour,  où  il  célèbre  le  triomphe  de  la  chasteté,  et  qui  fit 
grand  bruit  de  son  temps. 

EGID1US,  en  latin  Mgidiue,  général  romain  qui  com- 
manda dans  les  Gaules  depuis  461,  ancien  lieutenant  d'Aé- 
tius ,  se  forma  un  Etat  indépendant  entre  la  Somme  et  la 
Loire.  Les  Francs  Saliens,  qui  avaient  chassé  leur  roi 
Chilpéric  1er,  se  mirent  &  sa  solde  pendant  trois  ans;  mais 
les  exactions  qu'il  commit  à  leur  égard  les  déterminèrent 
à  l'abandonner.  Il  mourut  à  Soissons  en  464,  et  laissa  ses 
possessions  à  son  fils  Syagrius. 

EoimtîB,  prélat  du'xiu»  siècle,  élève  de  S»  Thomas 
d'Aquin ,  naquit  à  Kome,  et  fut  surnommé  Doetor  fundali*- 
Mimu*.  Il  écrivit,  pour  l'usage  de  Philippe  le  Hardi,  un 
traité  de  Reqimine  princijnm ,  trèB-estimé  de  son  temps,  im- 
primé à  Rome  en  1482,  et  traduit  de  bonne  heure  en 
hébreu ,  en  français  par  Henri  de  Gand  ,  et  en  espagnol. 
Il  a  dédié  a  Edouard  1«  d'Angleterre  un  commentaire  sur 
le  de  Animd  d'Aristote. 

EGI  DORA  nom  de  I'Eider  au  moyen  âge. 

EG1LSHAY.  V.  Eaoleshat. 

EGINE,  /Egina,  auj.  Egina  ou  Engia,  lie  de  l'Archipel, 
entre  l'Attique  et  la  Morée,  dans  le  golfe  de  son  nom  (  anc. 
golfe  Sartmique);  par  37»  41"  53"  lat.  N. ,  et  21»  9'  40  ' 
long.  E.;  à  25kil.  S.-O.  d'Athènes,  55  S.-E.  de  Corinthe. 
Superf.,  220  lui.  carrés;  pop.,  10,000  hab.  Sol  monta- 
gneux, plein  de  goufres  et  de  fondrières;  cependant  il 
produit  des  céréales,  du  vin,  de  l'huile,  des  fruits,  des 
amandes,  etc.  Les  perdrix  y  sont  si  nombreuses,  qu'on  en 
détruit  les  œufs.  Dans  l'antiquité,  le  cuivre  y  abondait,  et 
Elien  attribue  aux  Eginètes  l'invention  de  la  monnaie. 
Climat  très-sain.  Côtes  escarpées  et  sans  accès,  si  ce  n'est 
dans  une  baie  dn  N.-O.,  à  3  kil.  do  laquelle  est  la  ville 
d'Egine.  Cette  ville,  siège  d'évêché  grec,  est  dominée  par 
le  mont  Si-Elias ,  dont  les  citernes  l'alimentent  d'eau  en 
été,  et  d'où  l'on  découvre  un  magnifique  point  de  vue. 
Elle  a  un  orphanolrophe,  où  600  enfants  sont  élevés  aux 
frais  de  l'Etat,  une  bibliothèque,  un  séminaire  ecclésias- 
tique, un  musée,  et  1,500  hab.  —  L'Ile  s'appela  d'abord 
Œnone  (Otvwvn);  elle  fut  peuplée  par  des  Pélasges  que 
conduisait  Eaqnc,  et  celui-ci  lui  donna  le  nom  de  sa  mère 
Eginc.  La  tradition  rapporte  aussi  que  les  Myrmidous  y 
habitèrent.  Plus  tard,  Eginc  fut  conquise  par  des  Doricns 
d'Epidaorc;  au  milieu  du  n*  siècle  av.  J.-C,  elle  se  ren- 
dit indépendante  ,  et  se  donna  une  constitution  aristocra- 
tique. Alors  ses  habitante  excellaient  dan9  les  exercices 
gymnastique*,  et  ses  athlètes  triomphaient  souvent  dans 
les  jeux  publics  de  la  Grèce.  Florissante  par  son  commerce 
en  objets  de  luxe,  en  ouvrages  de  bronze  et  d'argile ,  elle 
eut  une  marine  rivale  de  relies  de  Samoa  et  d'Athènes.  A  la 
bataille  de  Salamine.  12  navires  qu'elle  avait  fournis  bril- 
lèrent au  premier  rang.  Mais  l'inimitié  d'Athènes  fut  impla- 
cable :  en  447.  les  Eginètes  vaincus  furent  chassés  de  leur 
lie,  et  ils  n'y  rentrèrent  qu'après  la  défaite  des  Athéniens 
par  Lysandre,  404  ,  mais  sans  recouvrer  leur  prospérité. 
Egine  retomba  sous  la  domination  d'Athènes,  en  367  ;  ello 
subit  ensuite  tour  à  tour  celle  des  Macédoniens,  de  la  Ligue 
achéenne,  des  Etoliens,  d'Attale  roi  de  Pergame,  et 
des  Romains.  Depuis  ce  temps,  elle  suivit  le  sort  de  la 
Grèce.  Elle  fait  partie  du  roy.  actuel  de  Grèce.  —  Egine 
tint  une  place  importante  dans  l'art  grec.  Smilis ,  aux 
temps  fabuleux,  et,  plus  lard,  Gallon  et  Ouatas,  furent  les 
représentants  d'une  école  de  sculpture.  Des  fouilles  entre- 
prises en  1811  ont  fait  découvrir,  dans  les  ruines  d'un 
temple  de  Jupiter  Panhellénien  ou  de  Minerve,  au  N.-E. 
de  l'ile,  de  nombreuses  statues,  connues  sous  le  nom  de 
mnrbre»  d'Egine;  le  prince  royal  de  Bavière  les  acheta 
10,000  ducats,  les  fit  restaurer  par  Thorwaldscn  ,  et  elles 
occupent  une  salle  de  la  glyptothéque  de  Munich.  Elles 
paraissent  être  de  la  première  moitié  du  v*  siècle,  c.-à-d. 
d'une  époque  un  peu  antérieure  à  Phidias.  On  peut  les 
juger  d'après  les  phUres  que  l'on  voit  an  Louvre.  V.  H.  For- 
tonl ,  Elude*  iur  le*  marbre*  d'Egine,  dans  les  Elude*  d'ar- 
duolagie  et  dhUtoire,  2  vol.  iu-B«,  1854.  B. 


rfoixE  I  Paul  d')-  V.  Paul. 

EGINHARD  ,  chroniqueur  du  ix*  siècle,  né  de  famille 
franke  dans  la  prov.  de  Starkenbourg  (grand -duché  de 
Hesse).  Instruit  par  Alcuin  avec  les  princes  de  la  famille 
impériale ,  il  devint  secrétaire  de  Charlemagne ,  surinten- 
dant des  constructions,  et,  suivant  une  tradition  justement 
contestée,  épousa  Emma,  fille  de  l'empereur.  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  confia  l'éducation  de  son  fils  Lothaire.  Puis 
Eginhard  fut,  pendant  sept  ans,  abbé  du  monastère  de  Fon- 
teiielle.  Il  mourut  en  844  au  couvent  de  Seligenstadt;  ses 
restes  sont  encore  auj.  conservés  à  Erbach,  dans  la  famille 
des  comtes  d'Erbach,  qui  prétendent  être  ses  descendante. 
On  a  de  lui  ;  Vita  et  geeta  Caroli  magni,  Cologne,  1521, 
in-4«,  ouvrage  où  l'on  remarque  un  certain  art  de  compo- 
sition; il  a  été  très-souvent  réimprimé,  et  trad.  en  franç. 
par  un  inconnu,  dans  le  recueil  des  historiens  de  France 
de  D.  Bouquet;  par  Elie  Vinet,  Poitiers,  1558;  par  Tour- 
nas, Paris,  1614  ;  par  Cousin,  dans  sqn  HUtoire  de  l'empire 
d'Occident;  par  Denis,  Paris,  1812  ;  —  Annale*  regum  Fran- 
corvm,  de  741  a  829,  dans  le  recueil  des  historiens  de 
France  de  P.  Pi  thon  ;  on  les  lui  a  contestés  ;  —  62  Lettre*, 
insérées  dans  les  recueils  de  Duchesne  et  de  D.  Bouquet. 
Les  œuvres  d'Eginhard  ont  été  réunies  et  traduites  par 
M.  Teulet,  Paris,  1840-42.  2  vol.  in-8».  U  existe  un  poème 
d'Emma  et  Eginhard  par  Millevoye.  B. 

ÉGIPANS ,  divinités  des  montagnes  et  des  bols,  repré- 
sentées tantôt  avec  des  cornes  et  des  pieds  de  chèvre, 
tantôt  avec  le  museau  de  cet  animal  et  une  queue  de  pois- 
son. On  leur  attribuait  l'invention  de  la  trompette  faite 
avec  une  conque  marine. 

EGISHEIM.  V.  Ecuisheiv. 

EGISTHE ,  fruit  de  l'inceste  de  Thyeste  avec  sa  fille 
Pélopée,  fut  élevé  à  Ut  cour  d'Atrée  son  oncle,  sans  con- 
naître sa  naissance.  Envoyé  par  lui  pour  donner  la  mort 
à  Thyeste,  il  reconnut  son  père  dans  celui  qu'il  devait  as- 
sassiner, et  le  rétablit  sur  le  trône,  après  avoir  fait  périr 
son  rival.  Dans  la  suite,  les  deux  fils  d'Atrée,  Agamemnon 
et  Ménélas,  ayant  recouvré  la  couronne,  il  feiguit  de  se 
réconcilier  avec  eux;  mais  pendant  qu' Agamemnon  était 
au  siège  de  Troie,  il  Béduisit  sa  femme  Clytcmnestre,  l'as- 
sassina lui-même  à  son  retour,  et  s'empara  de  ses  Etats. 
Quelques  années  après,  Oreste,  fils  d'Agsmemnon  ,  ven- 
gea le  meurtre  de  son  père  et  de  son  aieul ,  en  immolant 
Egisthe.  Ces  événements  ont  fourni  aux  Grecs  le  sujet  de 
beaucoup  de  tragédies,  et  ont  été  transportés  sur  la  scène 
française  par  Voltaire,  Crébillon,  et  Soumet.      G — t. 

EGIZA ,  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  687-700,  persé- 
cuta les  Juifs,  et  chassa  des  côtes  de  l'Andalousie  les 
pirates  sarrasins. 

ÉGLÊ ,  mère  des  trois  Grâces  ;  —  une  des  Iléliades  ;  — 
une  des  Hespéridcs. 

ÉGLETONS ,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèae),  air.  et  à  31  kil. 
N.-E.  de  Tulle;  1,201  hab.  Comm.  de  céréales. 

ÉGLISE  (du  grec  ekkUtia,  assemblée,  société  de  fidèles 
réunis  par  la  profession  d'une  même  foi,  par  la  partici- 
pation aux  mêmes  sacrements,  aux  mêmes  cérémonies 
religieuses,  par  la  soumission  à  la  même  autorité.  Dans 
la  religion  catholique,  on  nomme  Eglise  militante,  l'as- 
semblée des  fidèles  qui  sont  snr  la  terre;  Egliae  eouffrante, 
celle  desfiiiéles  qui  sont  dans  le  Purgatoire;  Eglùe  triom- 
phante, celle  des  fidèles  qui  sont  entrés  dans  la  vie  éter- 
nellement bienheureuse. 

kg  lise  (Ktitsdo  I'),  ou  Etal*  romains,  Etait  du  Pape  on 
l'tmltfii'iux,  Etat  de  l'Italie  centrale,  situé,  avant  1859, 
outre  41°  20'-4l°58'  lat.  N.,  et  H°  25'  11°  35'  lonjr.  E.; 
borné  par  le  roy.  lombard-vénitien  au  N.,  l'Adriatique 
au  N.-E.,  le  roy.  d'Italie  au  S.-E.,  la  mer  Tyrrhénieoee 
au  S.-O.,  le  grand-duché  de  Toscane  et  le  duché  de 
Modénc  à  l'O.  Capitale,  Rome.  Superficie,  avec  Béné- 
vent  et  Ponte- Corvo,  enclavés  dans  les  pays  napolitains. 
41,l«2  kil.  carrés;  420  kil.  du  N.  au  S.,  21o  de  l'E. 
à  l'O.  Pop..  3.126,263  hab.,  dont  environ  9,500  jni fa.  Le* 
Etats  de  l'Eglise  sont  traversés  dans  toute  leur  longueur 
par  la  chaîne  do  l'Apennin  ,  où  l'on  remarque  le  Sa*so~<ii- 
Simone,  le  Monte-Casale,  le  Monte-Penuino  (1,500  inèt. , 
le  Monte-Fionchi  (1,380  mèt.l,  le  Monte  Gennaro  (1,322 
mèt.l,  le  Monte-Sacro,  le  Monte-Sibilla  (2,256  met.|,  et 
qui  projette  vers  l'E.  do  petits  embranchements  jusqu'à 
l'Adriatique,  vers  l'O.  des  contre-forte  plus  importante 
entre  le  Tibre  et  le  Garigliano  sous  le  nom  de  Sous- 
Apennin  romain.  La  côte  de  la  mer  de  Toscane,  d'un  dé- 
veloppement de  35  myriam.,  n'a  que  des  échnnerares 
plates,  où  sont  le  port  de  Civita-Vecchia  et  la  rade  de  Ter- 
racine  ;  elle  est  basse,  sablonneuse  ou  marécageuse,  expo- 
sée au  souffle  du  tirocco,  sans  autres  saillies  q-»e  le»  caps 
Liuaro,  Anzio,  et  Cirvcllo)  on  y  trouve  les  Marais  Pou- 


Digitized  by  Google 


EGL 


—  895  — 


ÊGL 


tins  (F.  Pontinb).  La  côte  de  l'Adriatique,  longue  de 
12  myriam.,  est  hérissée  de  rochers,  et  ne  présente  que 
le  port  d'Ancône.  Climat  très-doux;  air  sain  en  hiver, 
nuis  vicié  en  été,  surtout  dans  le  S.-O.  et  le  N.-E.,  par 
les  exhalaisons  des  marais,  qui  engendrent  des  fièvres  et 
des  épidémie».  Sol  feitile,  où  l'agriculture  n'est  sérieuse- 
ment pratiquée  que  sur  qu<  Iques  points  du  territoire,  dont 
de  vastes  étendues  sont  presque  à  l'état  de  déserts.  Les 
principaux  cours  d'eau  sont  :  le  Sénio,  le  Santerno,  le  Sl- 
laro,  i'idiee,  la  Savena  et  le  Reno,  affluents  du  l*ô.  le 
Tibre,  le  Mignone,  la  Marta,  la  Fiora,  et  le  Garigliano, 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Tvrrhéntenne  ;  le  Sacco,  affluent 
du  Garigliano;  le  Tronto.  la  Tenua,  le  Chienti,  la  Po- 
lenta, le  Musonc,  l'Esino,  le  Melauro,  la  Foglia,  la  Marec- 
chia.qui  se  jettent  dans  la  mer  Adriatique.  On  remarque 
les  lacs  de  Bolséna,  de  Pérouse,  de  Brac-iano  et  d'Albauo. 
Culture  des  céréales,  du  chanvre,  du  tabac,  et  des  plantes 
tinctoriales.  Kécolte  de  vins  à  Mouteflascone,  Orvieto,  et 
à  Vellétri  au  sud  ;  d'huile  d'olive  à  Vellétri ,  Terni,  et 
dans  les  Marches;  d'oranges,  citrons,  figues,  grenades, 
pistaches.  Vastes  forêts  de  chênes  et  de  pins;  pâturages 
où  l'on  élève  des  chevaux  médiocres,  mais  de  belles  races 
de  moutons,  de  bœufs,  de  porcs,  et  de  chèvres.  La  culture 
de  la  soie  est  pratiquée  avec  soin  dans  la  province  d'Urbin, 
la  marche  d'Ancôue,  et  à  Fossombrone.  Pèche  très-produc- 
tive. Exploitation  peu  active  d'alun,  soufre,  sel  gemme, 
marbre,  albâtre,  craie,  pouzzolane,  argile  à  potier.  Salines 
importantes  aux  embouchures  du  Tibre,  et  de  la  Marta. 
Eaux  minérales  à  Bracciano,  Viterbe,  Stigliano,  et  Palazxi. 
L'industrie  manufacturière  est  secondaire  ;  les  toile?,  les 
cotonnades  et  les  étoffes  de  laine  de  Home,  ^polète.  Ancône 
et  Pérouse,  sont  médiocres;  mais  la  fabrication  des  toiles 
à  voiles,  des  cordages, des  soieries,  se  fait  sur  une  grande 
échelle  à  Rome,  Pérouse,  Ancône,  lesi,  Pesaro,  Forli,  Ca- 
merino,  ainsi  que  celles  des  chapeaux  à  Rome  et  à  Pabriauo  ; 
les  cuira  à  Rome,  Ancône,  Rieti,  et  Bénévent;  les  gants  à 
Rome  et  &  Bologne;  le  papier  à  Ancône,  Ronciglione,  Fa- 
briauo,  et  Foligno,  etc.  Import,  de  bois,  sucre,  café,  cacao, 
poivre,  coton,  beurre,  fromage,  poisson  salé,  fer,  cuivre, 
titain,  quincaillerie,  tissus,  articles  de  mode  et  de  luxe. 
Export,  de  grains,  farines,  biscuit,  laine,  chanvre,  cor- 
dages, toiles  &  voiles,  soie,  tabac,  huile,  vins,  safran, 
soufre,  sol,  papier,  verroteries,  cuir,  parchemin,  cordes  à 
bovaux,  etc.  Malgré  les  traités  conclus  avec  l'Autriche, 
malgré  la  grande  foire  de  Sinigaglia,  malgré  les  effort.*  de 
la  banque  des  Etats  Romains  et  de  sa  succursale  d'An- 
cône, le  commerce  languit,  à  cause  de  l'élévation  du  tarif 
des  douanes,  de  la  rareté  du  numéraire,  de  l'abondance  du 
papier-monnaie,  et  des  suites  des  événements  politiques 
de  1848.  Au  1«'  janvier  185»,  la  navigation  commerciale 
présentait  un  effectif  de  1,894  navires  jangeaut  3ô,6H6 
tonneaux,  et  montés  par  10,439  marins.  L'ensemble  des 
échange*  avec  l'étranger  présentait  en  1838  une  vnleur 
d'environ  136,000,000  de  f. — Les  Etats  de  l'Eglise  forment, 
dans  la  chrétienté,  la  seule  société  politique  gouvernée 
par  un  prêtre.  Le  pape  est  chef  du  gouvernement,  au  spi- 
rituel et  au  temporel.  Dans  les  rapports  avec  les  puis- 
sances étrangères,  il  est  secondé  par  le  collège  des  cardi- 
naux ou  sacré-collége,  les  divers  départements  de  la  curie 
romaine,  la  pénitemerie,  et  la  daterie  (V.  Cardinaux, 
Sacré -Collège,  Cirir,  P^nitencerie,  Daterie). 
L'administration  des  Eiats  temporels  a  été  réorganisée 
par  Pie  IX  en  1850.  A  la  tète  de  l'administration  politique 
est  le  secrétaire  d'Etat,  toujours  cardinal,  président  du 
conseil  des  ministres,  et  qui  l'élait  avant  1H59  du  conseil 
d'Etat.  Il  y  a  cinq  ministères  :  1*  intérieur  et  police; 
2*  justice  et  grâces;  3*  finances;  4°  commerce,  travaux 
publics  et  beaux -arts;  5"  guerre.  Le  conseil  d'Etat, 
nommé,  comme  les  ministres,  par  le  pape,  se  compose  de 
13  conseillers  titulaires  et  appointés,  et  de  6  conseillers 
en  service  extraordinaire;  il  se  réunit  chaque  semaine,  a 
voix  délibérative  en  matières  de  finances  et  de  législation, 
et  jugent  les  questions  de  compétence  qui  surgissent  entre 
les  hauts  fonctionnaires.  Une  ComvUa  des  finance*,  réunie 
d'ordinaire  pendant  3  mois  chaque  année,  approuve,  après 
examen,  les  compte!'  généraux  de  finance,  discute  le  budget, 
donne  son  avis  en  matières  d'emprunts,  d'impôts,  etc. 
Cette  assemblée  se  renouvelle  par  tiers  tous  les  deux  ans: 
le  quart  des  membres  est  choisi  directement,  et  pour 
<3  ans,  par  le  pape  dans  les  rangs  du  clergé  :  ils  reçoivent 
un  traitement  sur  les  fonds  généraux  de  l'Etat;  pour  tes 
autres  membres,  chaque  conseil  provincial  désigne  4  can- 
didats, qui  doivent  être  âgés  de  30  ans,  posséder  10,000 
scudi  eu  biens-fonds,  ou  4,000  tcudi  de  biens-fonds  et 
8,000  de  capital,  ou  encore  justifiant  de  capacités  suffi- 
santes par  une  fonction  publique,  par  une  chaire  d'ensei- 


gnement, et  le  pape  choisit  parmi  eux  on  représentant  t 
ces  délégués  des  provinces  reçoivent  un  traitement  fourni 
par  la  caisse  municipale.  D'après  le  budget  de  1B5K,  les 
revenus  publics  étaient  évalués  à  14,693,999  «udi  (le  «  udo 
vaut  5  fr.  45  c),  et  les  dépenses  à  14,552,570.  La  dette 
publique  s'élevait  à  6?  millions  de  scudi.  —  La  justice  est 
distribuée  par  21  tribunaux  civils,  dont  on  peut  appeler 
à  4  cours  supérieures;  deux  à  Rome,  l'une  à  Bologne, 
l'autre  a  Maccrata.  La  justice  ecclésiastique  est  du  ressort 
de  la  StKjm  Visita  Aposiotica,  collège  composé  de  cardinaux. 
—  Au  point  de  vue  ecclésiastique,  l'Etat  est  divisé  en  8  ar- 
chevêchés et  environ  60  évêchés.  L'armée  se  composait, 
au  30  juin  1859,  de  15,219  hommes,  savoir  :  état-major 
et  intendance;  2  régiment*  d'infanterie;  2  bataillons  de 
chasseurs;  1  bataillon  sédentaire;  1  compagnie  d'inva- 
lides; 1  compagnie  de  discipline;  2  régiments  étrangers; 
1  régiment  de  dragons;  1  régiment  d'artillerie;  génie; 
corps  de  cadets;  gendarmerie.  Désorganisée  après  les  évé- 
nements de  1859-60,  elle  ne  se  compose  presque  plus  que 
de  mercenaires  étrangers. —  En  lui  I,  les  Etats  de  l'Eglise 
furent  divisés  en  10  parties  ;  1°  cinq  légations,  Bologne, 
Urbin,  la  Romagne,  Fcrrarc,  Avignon;  2«  cinq  territoires, 
le  Pérugin,  l'Orviétan,  le  Patrimoine  de  S'-Pierre,  la  Cam- 
pagne de  Rome,  la  Sabine.  On  distingua  en  outre  quatre 
pays  titrés,  les  duchés  de  Spolèle,  de  Castro  et  comté  de 
Ronciglione,  le  duché  de  Bénévent,  et  la  Marche  d'Ancône; 
enfin  un  gouverne  ment,  celui  de  Citta-di-Castello.  En  1832, 
on  établit  :  6  légations,  Vellétri,  Urbin-ct-Pesaro,  Forli, 
Ilavenne,  Bologne,  et  Ferrarc;  13  délégations,  Frosinone, 
Bénévent,  Viterbe,  Civita-Vecvhia,  Orvieto,  Rietli,  Spo- 
léte,  Pérouse,  Cameriuo,  Macerata,  Fermo,  Ascoli,ct 
Ancône;  un  commissariat,  Lorette;  une  eomarca,  Home. 
D'après  l'édit  du  22  nov.  1850,  et  jusqu'aux  événements 
de  1839-60,  les  Etats  Pontificaux  furent  ainsi  partagés  : 


Légations. 


La  Romagne. 


Rome  et  la  Comarca. . 


L'Ombrie, . 


Les  Marches. 


La  Campanic. 


Délégations. 
Bologne. 
Ferrare. 
Forli. 
Ravenne. 
Viterbe. 
CiviLi-Vecchia. 
Orvieto. 
Spolète. 
Pérouse. 
Hieti. 
Ancône. 

Urbin-et-Pojaro. 

Macerata. 

Loretto. 

Fermo. 

Ascoli. 

Camerino 

Vellétri. 

Frusinone. 

Bénévent. 


Dans  la  Comarra  de  Rome,  la  haute  police  et  le  com- 
mandement de  la  force  armée  sont  dans  les  atlributiors 
immédiates  du  gouvernement.  Chaque  légation  est  admi- 
nistrée par  un  cardinal-légat,  assisté  d'un  commissaire 
pnntical  extraordinaire.  Les  chefs  de  délégation  peuvent 
être  des  laïques.  Il  y  a  dans  chaque  délégation  une  com- 
mission provinciale  représentant  le  pouvoir  exécutif,  et  un 
conseil  provincial,  dont  le  gouvernement  choisit  les  mem- 
bres sur  une  liste  de  cand.dats  présentée  par  les  conseils 
municipaux.  Pour  être  électeur,  il  faut  avoir  30  ans,  payer 
un  cens  ou  posséder  une  instruction  déterminée,  l^es  au- 
torités communales  sont  :  le  ronseil  municipal,  composé  de 
10, 16, 24, 3U  ou  36  membres,  selon  la  population  ;  ils  sont 
élus  pour  6  ans,  mais  renouvelés  par'moitié  tous  les  trois 
ans,  par  on  corps  électoral  six  fois  plus  nombreux  que  le 
corps  à  élire,  et  composé  pour  deux  tiers  de  propriétaires 
fonciers  et  pour  un  tiers  de  capacités;  ce  conseil,  de  48 
membres  &  Rome,  est  choisi  par  le  pape  ;  2°  la  magistra- 
ture, comprenant  3,  5,  6,  7  ou  9  membres  appelés  eon- 
strvatori,  choisis  par  le  chef  de  délégation  parmi  des  can- 
didats que  présente  le  conseil  municipal,  mais  dont  le 
1*',  appelé  gonfatonier  ou  prieur,  est  nommé  dans  les 
grandes  localité»  par  le  pape ,  dans  les  petites  par  le  se- 
crétaire d'Etat:  à  Rome,  la  magistrature  est  désignée  par 
le  pape  seul,  et  le  1"  membre  a  le  titre  de  sénateur.  — 
L'instruction  publique  est  arriérée.  Les  classes  élevées 
peuvent  puiser  la  science  à  l'université  «le  Home  (la  Sa- 
àensa),  &  celles  de  Bologne,  Pérouse,  Camerino,  Fermo, 
et  Ferrare;  on  compte  21  collèges  pour  l'é  ' 


Digitized  by  Google 


ÉGL 


—  896  — 


ÉGL 


tion  secondaire  des  jeunet»  gens;  d'autres  établissements 
pour  les  filles,  confiés  tous  à  des  religieuses;  des  écoles 
de  beaux-arts  k  Rome  et  à  Bologne.  Mais  l'instruction 
élémentaire  est  négligée  ;  aucune  école  ne  forme  de  maî- 
tres, et,  à  Kome  même,  il  n'y  a  guère  que  le  5'  de  la  po- 
pulation qui  sache  lire.  B. 

Hutoirt.  Dés  les  premiers  siècles  qui  suivirent  les  persé- 
cutions, le  saint-siége  possédait  en  Italie  et  hors  de  1  Italie 
des  biens-fonds  considérables,  dont  les  revenus  subve- 
naient aux  besoins  des  églises,  et  facilitaient  la  propaga- 
tion de  la  foi  ;  mais  ce  n'était  encore  là  qu'une  propriété, 
un  patrimoine,  point  une  souveraineté.  La  souveraineté 
temporelle  naquit  un  peu  plus  tard  de  l'attachement  des 
Italiens,  et  de  la  protection  des  rois  francs.  La  faiblesse 
des  derniers  empereurs  d'Occident,  l'éloignement  et  l'im- 
puissance de  ceux  d'Orient,  habituèrent  de  bonne  beurc 
la  Péninsule,  sans  cesse  menacée  et  envahie  par  les  Bar- 
bares, a  ne  chercher  d'appui  contre  eux  que  dans  l'acti- 
vité et  le  dévouement  des  papes,  dont  les  Attila  et  les 
Genséric  eux-mêmes  respectaient  le  caractère  sacré 
(  F.  S>  Léon).  C'est  la  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la 
prétendue  donation  de  Constantin,  pièce  apocryphe,  sans 
auteur  connu,  fabriquée,  à  ce  qu'on  croit,  au  ix«  siècle, 
et  d'après  laquelle  ce  prince  aurait  donné  pour  toujours 
au  saint- siège  Rome,  l'Italie,  et  toutes  les  provinces  de 
l'Empire  en  Occident.  Mais  bien  qu'ils  eussent  de  fait  une 
grande  autorité  dans  l'Italie  centrale,  les  papes  ne  l'exer- 
cèrent ,  jusqu'au  nu*  siècle,  qu'avec  l'assentiment  et  au 
nom  des  empereurs,  qu'ils  appelaient  sans  cesse  et  en 
vain  contre  les  Lombards,  menace  continuelle  pour  les 
provinces  grecques  comme  pour  l'indépendance  du  saint- 
siège.  En  726,  la  protection  que  Léon  l'Isaurien  accorda 
à  l'hérésie  des  iconoclastes  et  les  attaques  qu'il  dirigea 
contre  les  croyances  catholiques  de  l'Italie  changèrent, 
dans  le  duché  de  Kome  (Latiura,  Sabine,  petite  partie  de 
l'Etrurie  et  de  l'Ombrie),  eu  souveraineté  pleine  et  en- 
tière le  pouvoir  accidentel  et  comme  emprunté  des  papes; 
alors  l'Etat  romain  s'étendit  à  peu  près  de  Viterbe  à  Ter- 
racine  du  N.  au  S.,  et  de  Narni  a  l'embouchure  du  Tibre, 
de  l'E.  à  l'O.  Trente  ans  plus  tard,  755,  sans  s'inquié- 
ter des  prétentions  et  de  la  souveraineté  depuis  longtemps 
nominale  de  l'empire  grec,  Pépin  le  Bref,  après  avoir  re- 
pris aux  Lombards,  qui  s'en  étaient  emparés,  un  grand 
nombre  de  villes  de  l'exarchat  do  Ravenne  et  de  la  Pen- 
tapole  (  K.  cm  mou),  les  nrtilua  (ainsi  s'expriment  les 
chroniques)  au  pape,  leur  maître  plus  réel.  Dans  les  der- 
nières années  de  la  monarchie  lombarde,  Spolète  et  Rieti 
s'affranchirent  d'elles-mêmes  de  cette  domination  pour  se 
donner  à  Adrien  I";  et  Charlemagne,  en  détruisant  tout 
à  fait  ce  royaume,  774,  ajouta  à  l'acte  de  son  père  des 
libéralités  nouvelles  ;  Anastase  le  Bibliothécaire,  qui  avait 
sous  les  yeux  le  texte  de  la  donation  aujourd'hui  perdue,  y 
a  vu  ,  au  ix«  siècle,  l'abandon  de  la  souveraineté  sur  de* 
provinces  dont  Charles  ne  possédait  encore  que  les  pre- 
mières {Lunégiane,  Parme,  Reggio,  Mantoue,  duché  de 
Spolète;  —  Vénétie,  Istrie,  Corse,  duché  de  Bénévent); 
d  autres  croient  qu'il  ne  pouvait  s'agir  dans  cet  acte  que 
de  patrimoines  garantis  ou  donnés  par  lo  roi  franc  dans 
ces  divers  pays.  A  la  suzeraineté  sur  le  dernier,  concédée 
par  l'empereur  Henri  III  à  Léon  IX ,  1052,  et  sur  toute 
l'Italie  méridionale,  dont  le  Normand  Robert  Guiscard  fit 
hommage  au  même  pontife  en  1054 ,  Grégoire  VII  ajouta 
la  possession  réelle  de  la  ville  de  Bénévent ,  que  lui  laissa 
cet  heureux  aventurier  en  s'emparant  du  duché,  1077.  Les 
donations  de  la  comtesse  Mathilde,  1077,  1102,  dont  il 
serait  difficile  de  fixer  aujourd'hui  avec  précision  l'objet 
et  l'étendue,  mais  qui  paraissent  s'être  appliquées  parti- 
culièrement au  pays  situé  de  Viterbe  à  Pérouse,  sur  les 
confins  de  la  Toscane,  et  à  certaines  portions  du  bassin 
du  Pô  inférieur,  dans  les  diocèses  de  Mantoue,  de  Reggio, 
de  Parme  et  de  Modène,  furent  pendant  un  siècle  une  cause 
de  lutte  entre  les  empereurs  et  les  papes,  qui  finirent  par 
en  conserver  du  moins  la  première  partie  (V.  Inno- 
cent II,  Adrien  IV  .Alexandre  III,  Urbain  m,  Inno- 
cent III).  En  1274,  Philippe  le  Hardi  céda  à  Grégoire  X  ! 
le  comtat  Venaissin,  auquel  s'ajouta,  en  1348,  ht  ville 
d'Avignon,  vendue  a  Clément  VI  par  Jeanne  I"  de  Naples.  1 
En  1512,  Jules  II,  profita  des  désastres  qui  suivirent  pour  ! 
les  Français,  la  bataille  de  Ravenne  et  la  mort  de  Gaston 
de  Foix,  pour  occuper  Panne,  Plaisance,  et  Reggio,  enle- 
vées les  unes  au  Milanais,  l'autre  au  duc  de  Ferrure,  ami  de 
la  France,  commo  ayant  fait  partie  des  donations  de  Char- 
lemagne ou  de  celles  de  la  comtesso  Mathilde.  Léon  X,  y 
joignit  encore  Modène,  1514,  achetée  à  l'empereur 
milien.  Les  deux  premières,  reprises  par  la  Franco  après  ! 
Marignan  (traité  de  Yiterbe,  1515),  furent,  dès  1521,  ! 


rendues  au  Saint-Siège,  qui  en  fit  un  nef  pour  les  Fartiez 
I  en  1545  ;  mais  les  deux  autres,  qui  lui  furent  enlevées  pat 
Charles-Quint  en  1531 ,  et  restituées  au  duc  de  Ferra  n 
leur  ancien  maître,  restèrent  indépendantes,  même  apre- 
l'extinction  de  la  maison  d'Esté,  et  après  la  reprise  de 
Ferra re  par  le  pape  Clément  VIII,  1596.  En  1790,  Avi- 
gnon et  le  comtat  Venaissin  se  réunirent  à  la  Frauce  ;  et 
Pie  VI,  au  traité  de  Tolentino,  1797,  fut  même  forcé 
d'abandonner,  avec  ce  pays,  les  légations  de  Ferrare,  de 
Bologne  et  de  Ravenne  ;  elles  formèrent  trois  départements 
de  la  République  cisalpine,  qui  devint,  en  1805,  le  royaume 
d'Italie.  En  1B06 ,  Bénévent  et  Ponte-Corro  furent  don- 
nées par  Napoléon ,  l'un  a  Talleyrand ,  l'autre  à  Ber- 
nadotte.  En  1808,  les  légations  d'Ancone,  d'Urbin,  de 
Macéra  ta  et  de  Camerino  formèrent  à  leur  tour  troie 
départements  nouveaux  du  royaume  d'Italie  ;  et  enfin,  en 
Pi09,  Pie  VU  perdit  le  reste  de  son  pouvoir  temporel,  et 
Kome,  d'abord  déclarée  ville  libre  et  impériale,  fut  réunie 
avec  son  territoire  et  celui  de  Spolète  a  l'empire  français 
(départements  de  Rome  et  de  Trasimène).  Le  traité  de 
Vienne,  1015,  a  rendu  au  pape  tous  ses  Etats,  sauf  Avi- 
gnon et  le  comtat  Venaissin.  —  Au  temps  de  Pépin  et  de 
Charlemagne,  la  souveraineté  des  papes,  protégés  par  tes 
rois  francs,  était  réelle  et  entière  ;  et ,  bien  que  l'opinion 
contraire  ait  été  soutenue,  le  titre  de  patrie»,  que  portaient 
ces  princes,  semble  n'avoir  impliqué  d'autre  idée  que  celle 
de  protecteur  et  de  défenseur  de  l'Eglise  romaine  (  V.  le 
savant  ouvrage  de  M.  l'abbé  Gosselin  tur  le  pouvoir  du  Pape 
au  moyen  a>je,  Paris,  2*  édition  ,  1845).  Mais  dans  l'anar- 
chie qu'entraîna  la  décadence  des  Carlovingiens,  et  qui 
continua  de  désoler  l'Italie  pendant  tout  le  moyen  âge 
l'autorité  temporelle  du  saint-siége  fut  souvent  battue  en 
brèche  de  toutes  parts  :  tantôt  par  la  turbulence  des  no- 
bles, dont  les  violences,  au  x*  et  au  xi"  siècle,  disposèrent 
plus  d'une  fois,  d'une  façon  scandaleuse,  du  trône  ponti- 
fical ,  et  placèrent  les  papes  dans  le  plus  déplorable  asser- 
vissement; tantôt  par  l'esprit  remuant  des  Romains,  qui , 
égarés  par  les  souvenirs  de  l'antiquité ,  imaginaient  de 
rétablir  lancicune  république  (  V.  Arnacd  DE  Brescia  , 
1143-551}  tantôt  eu6n  par  l'ambition  des  empereurs  alle- 
mands, qui ,  comme  Frédéric  Barberousse  et  Frédéric  II 
(  Y.  Alexandre,  III ,  1159-81;  Grégoire  IX,  1227-11  ; 
INNOCENT  IV,  1243-54),  forçaient  les  pontifes  à  quitter 
Rome  en  fugitifs,  et  leur  faisaient  nommer  des  compéti- 
teurs. La  translation  du  saint-siège  a  Avignou  pendant 
68  ans,  1309-77,  et  les  luttes  du  grand  schisme,  1378 
1449,  laissèrent  le  champ  encore  plus  libre,  d'une  part, 
aux  agitations  populaires,  et  Home,  redevenue  un  instant 
république  avec  Rienxi  au  xive  siècle,  1347,  l'essaya  en- 
core avec  Porcaro  au  xv«,  1152;  d'autre  part ,  à  l'ambi- 
tion des  seigneurs,  et  presque  toutes  les  villes  des  Etats 
de  l'Eglise  fuient  dominées  par  de  petits  tvrans,  qui ,  de 
feudataircs  qu'ils  étaient ,  s'érigeaient  en  souverains,  ci 
faisaient  de  leur  souveraineté  un  véritable  brigandage.  — 
Aux  temps  modernes,  l'énergie  sauvage  des  Porgia  et  l'ac- 
tivité belliqueuse  de  Jules  U  rendirent,  dans  le  xvie  sié 
de,  au  saint-siège  une  autorité  qui  ne  «'affaiblit  sous  Gré- 
goire XIII  que  pour  se  relever  plus  forte  avec  le  sévér? 
Sixte-Quint.  Quant  aux  soulèvements  populaires,  ils  n'ont 
guère  reparu  que  dans  les  soixante  dernières  années.  En 
fév.  1798,  la  république  romaine  fut  encore  proclamée  par 
le  général  français  Bcrthier,  mais  pour  disparaître  dé? 
l'année  suivante  avec  les  troupes  étrangères  qui  l'uv aient 
importée  (  V.  Pis  VI  et  Pie  VU).  Sou»  Grégoire  XVI. 
1H31-46,  les  imperfections  qui  existaient  dans  tous  1..- 
divers  services  publics,  furent  la  cause  ou  le  prétexu 
d'insurrections  fréquentes,  préparées  de  longue  main  par 
les  sociétés  secrètes.  L'amnistie  et  les  réformes  du  géné- 
reux Pie  IX ,  son  successeur,  l'introduction  des  lajqun 
dans  le  ministère,  décembre  1847,  l'octroi  d'une  constitu- 
tion libérale,  qui,  pour  la  première  fois,  donnait  une  part 
du  pouvoir  à  deux  assemblées  électives,  mars  1848 ,  w 
purent  arrêter  un  mouvement  qui,  de  réforraiiite  quï. 
avait  été  d'abord,  deviut  de  plus  en  plus  révulutlouuaire 
et  conduisit  à  l'auarchie  la  plus  complète.  Un  ministre 
patriote  et  libéral ,  le  savant  et  courageux  Rossi ,  fut  in- 
dignement assassiné,  15  nov.  1848  ;  dix  jours  après,  le 
pape  se  retira  à  Gaëte,  dans  les  Etats  du  roi  de  Naples; 
le  pouvoir  fut  tout  entier  dans  les  clubs  ;  une  Constituante 
fut  convoquée,  29  décembre,  a  la  place  des  deux  chambres 
dissoutes;  le  9  février,  elle  déclara  la  papauté  déchue  en 
fait  et  eu  droit  de  son  autorité  temporelle,  proclama  la 
république  démocratique,  Ct  le  Génois  Maziini  fut  le  cbci 
d'un  triumvirat  qui  prit  en  main  la  dictature.  L'intcrven 
tion  des  puissances  catholiques,  toutes  d'accord  à  cet 
effet ,  releva  bientôt  le  trône  du  chef  de  la  chrétienté  : 
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l'Autriche,  maîtresse  de  Ferrare  dès  juillet  1847,  s'empara  I 
de  Bologne  en  mai  1B49;  les  troupes  françaises  assié- 
gèrent Home,  sous  les  ordres  du  général  Oudinot ,  et  la 
prirent  le  3  juillet  ;  partout  le  gouvernement  pontifical  fut 
rétabli,  et  le  pape  revint,  le  12  avril  1B50.  L'établissement 
d'an  conseil  d'Ltat ,  d'une  consulte  des  finances,  l'organi-  j 
satkra  nouvelle  des  provinces ,  celle  des  communes ,  tout 
montre  qu'en  condamnant  les  excès  des  anarchistes,  le  pape 
Pie  IX  n'avait  pas  renoncé  aux  réformes  par  lesquelles 
son  pontificat  commença.  V.  Italie,  ànSuppL,  a  la  fin.  R 
d'architecture,  édifice  ce 


culte  chréUcn ,  et  ainsi  appelé  de  l'assemblée  même  des 
fidèles  qui  s'y  réunit.  Considérée  comme  monument ,  l'é- 
glise se  présente  avec  des  caractères  bien  divers,  selon  les 
lieux,  les  circonstances,  le  goût  du  siècle,  et  surtout  l'état 
de  la  religion  au  temps  où  elle  fut  construite.  Quand  le 
christianisme  sortit  des  catacombes ,  où  il  avait  d'abord 
célébré  ses  mystères,  il  adopta  pour  ses  édifice»  religieux 
le  plan  des  anciennes  basiliques  (  V.  ce  mot  ) ,  dont  les  formes 
simple»,  les  dispositions  intérieures  et  l'étendue  étaient  en 
parfait  rapport  avec  les  besoins  du  culte.  Ces  églUes  pri- 
mitives reçurent  une  modification  importante  par  l'addition 
de  deux  ailes  qui ,  coupant  transversalement  le  monument 
à  la  jonction  des  nef»  et  de  l'abside,  lui  donnèrent  la  forme 
d'une  croix.  Cette  disposition  toute  spéciale  continua  de 
distinguer  les  édifices  chrétiens  bâtis  pendant  la  période  ro- 
mane et  ogivale,  avec  la  différence  qu'en  Occident  on  préféra 
généralement  la  croix  latine  à  la  croix  grecque  qui  était,  au 
contraire,  plus  employée  en  Orient.  Dans  cette  dernière 
partie  de  la  chrétienté ,  le  plan  primitif  des  églises  se 
trouva  aussi  modifié  par  l'introduction  des  coupoles,  dont 
l'usage,  employé  pour  la  construction  de  S>«-Sophie  de 
Constantinople,  passa  ensuite  en  Italie  avec  le  style  byzan- 
tin, mais  ne  reçut  jamais,  avant  les  temps  modernes,  que 
de  rares  applications  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe. 
Différentes  des  églises  byzantin»,  surtout  par  l'ornementa 
tiou ,  les  églises  romane*  continuèrent  de  se  modeler  sur 
les  basiliques,  et,  avec  leur  aspect  sévère  et  leur»  formes 
robustes  et  un  peu  massives,  conservèrent  toujours,  comme 
s:gnes  caractéristiques,  des  voûtes  et  des  ouvertures  à 
plein  cintre.  L'apparition  de  l'ogive ,  au  XIIe  siècle,  chan- 
gea complètement  le  système  de  construction  des  monu- 
ments religieux,  qui,  preuant  des  proportions  plus  élancées 
et  plus  vastes,  des  formes  plus  légères,  atteignirent  bientôt 
un  degré  de  magnificence  en  rapport  avec  les  richesses  et  la 
puissance  du  clergé  à  cette  époque.  A  dater  du  xv«  siècle, 
l'influence  de  la  Renaissance  introduisit  de  nouveaux  chan- 
gement* dans  l'architecture  religieuse,  qui  se  plut  à  imiter 
le  goût  antique;  avec  les  portiques  et  les  colonnades  exté- 
rieures ,  on  vit  reparaître  les  dômes ,  comme  dans  l'église 
St-Pierre  de  Rome,  et  dans  celles  des  Invalides  et  de  S*«-Ge- 
neviève ,  à  Paris.  Mais  quelle  que  soit  la  beauté  relative  de 
ces  monuments  et  de  tant  d'autres  construits  d'après  le 
style  moderne,  ils  sont  loin  d'être  la  haute  expression  de 
l'art  chrétien,  comme  ces  spleudides  cathédrales  de  la  pé- 
riode ogivale ,  dans  lesquelles  on  trouve  le  véritable  type 
de  l'église  catholique,  avec  les  dispositions  suivantes  : 
1°  A  la  principale  entrée ,  du  côté  occidental ,  le  grand  por- 
tail,  richement  décoré  de  sculptures,  de  statues  et  de  gale- 
ries formant  plusieurs  étages,  et  ordinairement  flanqué  de 
deux  tours,  souvent  surmontées  de  flèches;  2° à  l'intérieur, 
la  grande  nef,  semblable  à  un  vaisseau  renversé,  destinée 
aux  fidèles ,  et  séparée  des  bas-côtét  ou  collatéraux  par  une 
double  rangée  de  colonnes  ou  de  piliers  formant  arcades 
au-dessus  desquelles  régnent  des  tribunes  ou  des  galeries 
à  jour,  puis  de  hautes  fenêtres  souvent  ornée»  de  vitraux 
peints  ;  3°  le  tranuept  ou  croitet,  coupant  l'église  de  façon 
à  lui  donner  la  forme  cruciale ,  et  s'ouvrant  à  chaque  ex- 
trémité par  deux  portails  latéraux,  dont  le  principal  orne- 
ment est  un  grand  vitrage  circulaire  appelé  rois  ou  rosace; 
4°  le  chœur  ou  tanctuaire,  d'un  niveau  plus  élevé  que  le 
reste  de  l'église ,  réservé  au  clergé  pour  célébrer  l'office 
divin,  et  autour  duquel  s'étendent  des  bas-côtés  décorés 
de  chapelles ,  qui  se  prolongent  également  sur  les  parties 
latérales  de  la  nef.  Quant  à  la  distinction  établie  entre 
les  églises,  elle  dépend  de  leur  usage,  et  répond  à  l'or- 
dre hiérarchique  du  clergé.  Ainsi  on  nomme  métropoli- 
taine ,  catlUdrale  ou  epitcopale  l'église  où  est  le  siège  d'un 
archevêque  ou  d'un  évèque;  collégiale,  celle  desservie  par 
un  collège  de  chanoines;  paroittiale,  celle  qui  sert  de 
paroisse;  conventuelle,  celle  qui  fait  partie  d'un  couvent. 
—  Histoire  civile.  Au  moyen  âge,  les  églises  ne  servaient  pas 
seulement  aux  cérémonies  du  culte,  mais  encore  à  une 
foule  d'usages  de  la  vie  civile  :  on  y  consommait  les  actes 
de  vente,  de  donations,  d'achats,  et  ces  actes,  peut-être 
par  un  reste  de  coutumes  païennes,  y  demeuraient  dépo- 


sés; les  malades  s'y  faisaient  transporter,  y  passaient  des 

jours  et  des  mois,  pour  obtenir  leur  guérison,  auprès  des 
tombeaux  et  des  reliques  des  saints  ;  le  peuple  y  venait 
interroger  les  sorts  dans  les  livres  sacrés;  les  gouverne- 
ments en  faisaient  un  lieu  d'assemblées  politiques  pour  y 
réunir  le  peuple  et  l'y  haranguer  ;  les  malheureux  et  les 
criminels,  un  asile,  bien  que  souvent  peu  respecté,  contre 
les  violences  sanguinaires  ;  les  agriculteurs,  un  abri  où  ils 
entassaient  momentanément  leurs  foins  et  leurs  blés.  Dans 
quelques  grandes  villes,  telles  que  Rouen,  par  exemple,  les 
jours  de  fêtes  solennelles,  l'archevêque  y  donnait  un  festin 
aux  fidèles;  enfin,  dans  beaucoup  d'églises,  des  baladins 
représentaient  des  mystères  (  V.  ce  mot  ) ,  accompagnés 
souvent  de  danses  et  de  chants  profanes.  Ces  coutumes 
duraient  encore  au  xv*  siècle ,  et  les  décrets  réitérés  ds 
plusieurs  conciles  purent  seuls  les  abolir.  V.  G uérard, 
Carlulaire  de  N.-D.  de  Parie.  D — T — K. 

éousE  ( PETIT»-),  nom  dont  on  se  sert  en  France  pour 
désigner  les  ecclésiastiques  et  tes  simples  fidèles  qui,  lors- 

?|ue  le  gouvernement  rétablit  le  culte  catholique,  en  1801,  re- 
usèrent d'adhérer  au  concordat  de  Pie  VII  avec  le  premier 
consul  Bonaparte.  Les  évèques  institués  avant  la  Révolu- 
tion ne  voulaient  pas  renoncer  à  leurs  sièges,  bien  qu'on 
leur  assurât  de  nouvelles  fonctions  ou  des  moyens  d'exis- 
tence, ni  les  fidèles  reconnaître  les  nouveaux  évêques. 
Les  chefs  de  la  Petite-Eglise  furent  :  NN.  SS.  Talleyrand, 
archevêque  de  Reims;  Lafare,  évèque  de  Nancy;  Bonac, 
évèque  d'Agen;  Du  Chilleau,  évèque  de  Châlon-sur-Saône  ; 
Coucy,  évèque  de  La  Rochelle;  Iatour,  évèque  nommé  de 
Moulins  ;  \  illedieu,  évèque  de  Digne;  Amelot,  évèque  de 
Vannes;  Vintimille,  évèque  de  Carcassonne;  et  enfin  Thé- 
mines,  évèque  de  Blois,  qui,  seul  survivant  en  1820,  se 
disait  éréque  de  tout»  la  France.  Les  six  premiers  avaient 
remis  leur  démission  au  pape  en  1816.  Des  prêtres,  autre- 
fois émigrés,  élevèrent  autel  contre  autel  dans  les  dépar- 
tements de  Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire,  de  la  Sarthe, 
des  Deux-Sèvres ,  de  la  Vendée ,  de  la  Vienne ,  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, de  la  Dordogne,  de  l'Ariége,  de  la  Haute- 
Garonne,  etc.  Les  uns  virent,  dans  les  évèques  concorda- 
taires, des  vicaires  apostoliques  par  lesquels  le  pa|>e  faisait 
administrer  les  églises  de  France  en  l'absence  dès  titu- 
laires; les  autres  regardèrent  ces  évêques  comme  intrus, 
schismatiques  et  hérétiques  ;  aux  yeux  de  quelques  exaltes, 
le  pape  avait  cessé  d'être  le  chef  de  l'Eglise.  Les  affiliés  de 
la  Petite-Eglise  furent  appelés  LouUete,  parce  qu'ils  ne  re- 
connaissaient d'autorité  politique  que  celle  de  Louis  XVIII  ; 
â  Rouen,  on  les  nommait  Clémentine,  de  l'abbé  Clément, 
un  des  leurs;  en  Angleterre,  Blanckardittet,  de  l'abbé  Blan- 
chard ,  ex-curé  du  diocèse  de  Lisieux  ;  du  côté  des  Pyré- 
nées, Puristes  ou  Chambristee,  etc.  La  Petite-Eglise  existe 
encore  dans  plusieurs  départements  de  l'Ouest.  B. 
église  (Cour  d').  V.  Cocb  d'Eglise. 

EGLISES  (CINQ-)-  V.  FuNFKIRCHKN. 

église  d'abtssinie,  église  qui  rattache  son  origine  à 
l'apôtre  S1  Mathieu ,  mais  qui  ne  remonte  pas  au  delà  de 
Constantin.  Elle  est  subordonnée  à  celle  d'Alexandrie. 
Elle  se  distingue  de  l'église  catholique ,  en  ce  qu'elle  est 
monophysite,  c.-â-d.  ne  reconnaît  en  J.-C  qu'une  seule 
nature.  Elle  a  conservé  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme les  agapes  et  le  baptême  des  adultes;  le  baptême 
est  ordinairement  suivi  de  la  communion ,  à  laquelle  per- 
sonne n'est  admis  avant  l'âge  de  25  ans.  Elle  garde  cer- 
taines pratiques  juives,  comme  la  circoncision,  le  choix 
des  viandes,  les  purifications,  l'observation  du  samedi} 
l'autel  des  églises  a  la  forme  de  l'arche  d'alliance  de  l'An- 
cien Testament;  l'office  divin  consiste  principalement  dans 
la  lecture  de  passages  de  la  Bible.  L'église  abyssinienne 
permet  au  souverain  la  polygamie.  Elle  a  pour  chef  nomi- 
nal le  Négut;  le  métropolitain,  appelé  Papa  ou  Abouna,  est 
nommé  par  le  patriarche  copte  d'Alexandrie.  Les  prêtres 
peuvent  se  marier  ;  ils  se  divisent  en  Komoear»  ou  prêtres 
séculiers,  Abbae  ou  docteurs  es-écriture,  et  moines.  B. 

ÉGLISE  ANGLICANE.  V.  ANGLICANE  (Eglise). 
ÉGLISE  ATOSTOLIQUE.  V.  EGLISE  CATUULIQCB. 
ÉGLISE  ARMÉNIENNE.  V.  AllM^NlE. 

éolise  catholique,  société  des  fidèles  unis  Ce  com- 
munion avec  le  souverain  Pontife,  successeur  de  S»  Pierre. 
Elle  est  dite  catholique  ou  unir  tr  tel  le,  pour  marquer  non- 
seulement  qu'elle  est  répandue  par  toute  la  terre  et  chez 
toutes  les  nations,  mais  qu'elle  fait  profession  de  croire  et 
d'enseigner  partout  la  même  doctrine.  On  la  nomme  aussi 
E>tliu  Apostolique,  parce  qu'elle  seule  est  l'héritière  des 
apôtres;  Eglitt  d'Occident,  par  opposition  â  l'Eglise  grecque 
ou  d'Orient  ;  Eglise  romaine,  parce  que  son  chef  visible  ré- 
side à  Rome  ;  Eglite  latine ,  parce  qu'elle  a 
l'office  divin  l'usage  de  la  langue  latine. 
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EUL19E    CATITOLIQrE    FRANÇAISE,    ipuvioto  icigicuac 

«chismatique,  fondée  après  1830  par  Franc.  Châtel,  prêtre 
du  diocèse  de  Paris.  Elle  rejette  l'autorité  du  pape  et  des 
évéques ,  substitue  l'usage  du  français  au  latin  dans  les 

{mères,  supprime  la  confession,  le  célibat  des  prêtres,  les 
eûnes  et  les  abstinences,  et  admet  tout  le  monde  indis- 
tinctement à  l'eucharistie,  à  la  bénédiction  nuptiale,  aux 
obsèques  religieuses.  Son  chef  prit  le  nom  de  primat  de* 
(foute*.  L'Etat,  loin  de  reconnaître  le  nouveau  culte,  fit 
fermer,  en  1842,  les  lieux  de  réunion  des  adeptes. 

église  constitutionnelle  ,  nom  donné  à  la  partie  du 
clergé  français  qui  accepta  la  Constitution  ctctbde  1790,  et 
aux  laïques  qui  reconnurent  l'autorité  de  ce  clergé.  Elle 
cessa  d'exister,  lors  du  concordat  de  1801. 

ÉOLISE  ÉriBCOPALE.   V.  ANGLICANE  |  Eglise). 

église  évangélique  ,  nom  que  porte  depuis  1B17 
l'église  formée  de  la  réunion  des  cultes  luthérien  et  calvi- 
niste, réunion  dont  le  duché  de  Nassau  donna  le  premier 
signal  dans  le  synode  tenu  pour  le  jubilé  dit  de  la  Réfor- 
mation. Dè*  l'origine  du  protestantisme,  les  deux  confes- 
sions principales  qui  s'étaient  formées  dans  son  sein 
avaient  senti  la  nécessité  de  6e  rapprocher;  mais  des 
obstacles  avaient  toujours  retardé  cette  union.  La  tenta- 
tive faite  dans  ce  but  par  Frédéric  Ie1,  roi  de  Prusse, 
n'eut  pas  de  succès  durable.  Différentes  causes  ,  notam- 
ment l'esprit  de  tolérance  et  l'influence  de  la  philosophie 
allemande,  préparèrent,  au  xviti*  siècle,  la  fusion  qui  s'est 
opérée  de  nos  jours.  L'exemple  donné  par  le  duché  de 
Nassau  ne  tarda  pas  à  être  suivi  :  dès  l'année  suivante, 
la  Bavière  rhénane,  Francfort-sur-Mein,  Weimar  et  Hanau 
s'unirent  à  l'église  évangélique,  à  laquelle  on  vit  encore 
se  rallier  les  principautés  d'Anhalt-Bernbourg  et  de  Wal- 
deck,  1819,  les  grands-duchés  de  Bads  et  de  Hesse  et  une 
partie  du  Wurtemberg,  1821-22.  Le  gouvernement  prus- 
sien, malgré  ses  efforts  pour  établir  l'union  évangélique 
et  faire  adopter  la  nouvelle  liturgie  publiée  en  1829 ,  n'a 
pu  triompher  complètement  jusqu  ici  de  l'opposition  qu'il 
a  rencontrée,  surtout  en  Silésie,  où  les  luthériens  ne  veu- 
lent pas  reconnaître  ht  dernière  organisation  de  l'église 
protestante.  Dans  les  autres  parties  de  l'Europe  ,  l'union 
évangélique  n'a  pas  rencontré  moins  d'obstacles ,  et ,  en 
France,  les  deux  communions  restent  toujours  séparées, 
quoiqu'on  ait  tenté  aussi  de  les  réunir  en  1817.  D— t—  b. 

église  gallicane  ,  expression  servant  à  désigner  par- 
ticulièrement l'église  de  France,  qui,  sans  s'éloigner  de 
l'église  romaine,  quant  au  dogme  et  aux  croyances  reli- 
gieuses, a  des  coutumes,  des  mœurs,  des  institutions  pro- 
pres, auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  liberté»  gallicanes, 
de  l'anc.  nom  du  pays,  Gallia,  Gaule.  Après  S1  Pothin, 
S*  Iréuée  et  S'  Denis ,  martyrs  de  la  foi ,  les  annales  de 
l'église  des  Gaules  citent  avec  honneur  S*  Martin  de 
Tour»,  S1  Germain  d'Auxerre,  S*  Loup  de  Troyes,  S1  Hi- 
laire  de  Poitiers ,  Avitus,  Sidoine  Apollinaire  et  Grégoire 
do  Tours,  recommandables  par  leurs  travaux  littéraires 
ou  par  leurs  vertus  chrétiennes.  Plus  tard ,  les  écoles  ec- 
clésiastiques fondées  par  Charlemagnc,  les  fréquents  con- 
ciles assemblés  sous  son  règne,  contribuèrent  à  donner  à 
l'église  de  France  cet  esprit  de  lumières,  de  force  et  d'unité 
que  l'archevêquo  Hincmar  sut  si  bien  maintenir  pendant 
la  plus  triste  période  de  notre  histoire.  Quand  la  querelle 
des  investitures  agita  toute  l'Europe  {V.  Investitures),  un 
évéque  français,  aussi  ferme  que  modéré  dans  sou  zélé, 
Ives  de  Chartres,  sut  nettement  poser  les  principes  qui 
devaient  concilier  les  droits  du  sacerdoce  avec  ceux  du 
pouvoir  séculier.  Fidèle  &  ces  principes,  que  Si  Bernard, 
au  xii»  siècle,  fortifia  de  l'autorité  de  son  nom,  l'église  de 
France  continua  de  marcher  dans  la  même  voie,  et  se  mon- 
tra toujours  inviolablement  attachée  au  Saint-Siège.  Parmi 
les  écoles  qui  se  distinguèrent  par  leur  zèle  à  défendre  les 
privilèges  ecclésiastiques,  on  remarque  particulièrement  la 
Sorbonne,  et  ce  fut  l'un  de  ses  plus  célèbres  docteurs,  le 
chancelier  Gerson,  qui,  à  l'époque  du  schisme  d'Occident, 
fit  prévaloir,  au  concile  de  Constance,  la  doctrine  qui  place 
l'infaillibilité  non  dans  le  Saint-Père  seul,  mais  dans  le  chef 
de  l'Eglise  uui  aux  conciles  généraux.  Les  décrets  du  con- 
cile de  Constance,  joints  aux  principes  enseignés  jusque-là 
dans  les  chaires  de  théologie  sur  les  attributions  des  deux 
pouvoirs,  eurent  toujours  force  de  loi  en  France ,  et  les 


du  clergé  de  France,  faite  en  1682,  par  l'organe  de  Bossnet 
(P.  Déclaration  du  clergé}.  Elle  fut  rendue  par  34  évé- 
ques sur  135  qu'il  y  avait  alors,  et  38  ecclésiastiques  de 
second  ordre,  et  sanctionnée  par  Louis  XIV.  Les  papes 
Innocent  XI,  en  avril  1082,  et  Alexandre  VIII,  en 


août  1690,  déclarèrent  nul  et  sans  valeur  tout  ce  « 
fait  dans  les  assemblées  de  1681  et  1682,  et  spéciale 
les  4  articles  de  la  déclaration.  On  prétend  que  Louis  XIV, 
dans  une  lettre  particulière  adressée  au  pape  Innocent  XII, 
en  1694,  dit  à  Sa  Sainteté  qu'il  avait  donné  des  ordres  pour 
que  les  affairée  contenues  dans  son  édit  du  2  mars  1682,  con- 
cernant la  déclaration  faite  par  le  clergé  de  son  royaume, 
n'aient  point  de  suite.  On  assure  que  Bossuet  lui-même 
s'écriait  :  -  Abeat  declaratio  quolibet  voluerit,  non  enim 
eam  quod  aa?pe  profiter!  juvat,  tutendam  hic  soscipimus.  » 
L'Eglise  de  France,  dispersée  parla  Révolution,  réorganisée 
par  les  articles  organiques  du  concordat  de  1801,  se  rat- 
tacha aux  doctrines  gallicanes,  qui  trouvèrent  cependant 
de  nombreux  adversaires,  et  ne  sont  plus  enseignées  dans 
aucune  école.  Parmi  les  défenseurs  des  principes  gallicans, 
il  faut  citer  l'abbé  Fleury,  le  cardinal  de  la  Luzerne,  et, 
de  nos  jours,  NN.  SS.  Guillon  et  de  Frayssinoos. 

église  grecque  ou  d'orient ,  église  chrétienne,  qui 
s'est  séparée  de  l'église  catholique  snr  certains  pointa  de 
dogme  et  de  discipline.  File  n'admet  pas  que  le  S1- Esprit 
procède  du  Fils  ;  elle  administre  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  donne  te  baptême  par  l'immersion  entière  du  corps, 
.■îeeorde  l'ordination  sacerdotale  aux  clercs  mariés,  célèbre 
l'office  en  langue  grecque,  exclut  des  églises  les  statues  on 
tigures  en  relief  et  la  musique  instrumentale,  repousse 
l'autorité  du  pape,  et  n'accepte  d'autres  canons  que  ceux 
des  huit  premiers  conciles  œcuméniques.  ;  elle  ne  croit  pas 
au  Purgatoire,  et  pense  que  le  sort  des  Ames  ne  sera 
décidé  qu'au  jugement  dernier.  Ce  schismo,  commencé 
au  ix"  siècle  par  Photius,  fut  consommé  dans  le  XI* 
par  Michel  Cérularius,  patriarche  de  Conatantinople  ;  le 
2'  concile  de  Lyon,  1274,  et  le  concile  de  Florence,  1439, 
n'ont  pu  le  faire  cesser.  L'église  grecque,  répandue  dans 
la  Grèce,  les  lies  Ioniennes,  rempire  ottoman  et  la  Russie, 
se  donne  le  titre  d'orfWoxr.  Les  Rosses  ont  rejeté  do 
bonne  heure  l'autorité  du  patriarche  de  Constantinople; 
depuis  1588 ,  ils  eurent  à  Moscou  nn  patriarche  national  : 
ce  chef  a  été  supprimé  par  Pierre  le  Grand,  depuis  lequel 
les  tzars  ont  été  chefs  de  la  religion  russe.  On  nomme 
Grtcs-Unis  ceux  qui  se  sont  ralliés  à  l'église  catholique 
par  l'adoption  de  la  formule  signée  au  coucile  de  Florence 
par  les  Grecs  et  les  Latins.  B. 
église  latine.  V.  Eglise  catholique. 

ÉGLISE  D'OCCIDENT.  V.  EOLISB  CATHOLIQUE. 
ÉOLISE  D'ORIENT.  V.  EOLISK  ORECQUE. 

églises  réformées  ,  nom  par  lequel  se  désignent  les 
diverses  communions  chrétiennes  qui ,  depuis  le  commen- 
cement du  xvi*  siècle,  se  sont  séparées  de  l'église  ro- 
maine. —  En  France,  les  églises  réformées  sont  régies  par 
la  loi  du  18  germinal  an  x,  et  par  le  décret  du  26  mara 
1852.  Elles  ont  des  pasteurs,  des  conseils  presbytéranx , 
des  consistoires,  des  synodes,  et  un  conseil  central. — 
Les  conseils  presbytéraux  administrent  les  paroisses  sous 
l'autorité  de9  consistoires;  — les  consistoires  veillent  au 
maintien  de  la  discipline,  à  l'administratiou  des  biens  de 
l'Eglise  et  à  l'emploi  des  aumônes  ;  —  les  synodes  sont 
chargés  de  veiller  sur  tout  ce  qui  concerne  le  culte ,  la 
doctrine,  les  affaires  ecclésiastiques.  Leurs  décisions  sont 
soumises,  à  l'approbation  du  gouvernement.  Cinq  églises 
consistoriales  forment  l'arrondissement  d'un  synode;  le 
conseil  central ,  représente  l'Eglise  auprès  du  gouverne- 
ment. Il  s'occupe  des  questions  d'intérêt  général ,  dont  il 
est  chargé  par  l'administration  ou  par  les  Eglises.  11  siège 
à  Paris,  et  se  compose  de  15  membres. 

ÉGLISE  ROMAINE.  V.  EOLISB  CATHOLIQUE. 

ÊGLON,  roi  des  Moabites,  opprima  les  Hébreux  per- 
dant 18  ans  1 1345-1327  av.  J.-C,  ou  1514-1496  suivant 
l'Art  de  vérifier  Ut  dates  ).  Dieu  suscita  contre  lui  Aod  pour 
la  délivrance  de  son  peuple. 

ÉGLY  (Charles-Philippe  Montiienault  d'),  littéra- 
teur, né  à  Paris  en  1696,  m.  en  1749.  La  publication  d'une 
Histoire  de*  roi*  de  Sicile  d*  la  maison  de  Bourbon,  Paris, 
1741,  4  vol.  in-12,  lui  ouvrit  les  portes  de  l' Académie  des 
Inscriptions.  Il  a  traduit  du  grec  le*  Amour*  d*  Clyinphon 
et  de  Leucippe,  Paris,  1734,  in-12,  et  du  latin  la  Cathptdie 
de  Claude  Quillet,  Paris,  1749,  in-8».  Un  Mémoire  sur  les 
Scythes,  qu'il  lut  à  l'Académie,  fournit  à  Fréret  l'idée  de 
ses  savantes  recherches  sur  les  nations  scyihiques  et  sar- 
majiques.  G — t. 

EGM  ONT  [Famille  d'),  illustre  maison  des  Pays-Bas. 
u'on  prétend  issue  d'un  roi  frison ,  et  qui  tirait  son  nom 
e  l'abbaye  d'Egmont,  située  près  d'AUcmaar.  Elle  remon- 
tait au  xie  siècle;  on  y  distingua,  depuis  le  milieu  du 
xv*  siècle,  une  branche  atnée  on  d'Egmont,  éteinte  en 
1707,  et  une  branche  cadette  ou  d'Egmout-Buren,  qui  finit 
vers  15r,o. 
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EOMOJfT  (Charles  d' | ,  né  à  Grave  en  1467 ,  m.  en  153» , 
fit  sa  première  campagne  à  17  ans  soin*  les  ordres  d'En- 
gilbcrt  de  Nassau ,  se  distingua  en  1485  aux  sièges  d'Ath 
et  d'Oudenarde ,  fut  fait  prisonnier  eu  1487  dans  une  ren- 
coutre  près  de  Béthune,  et  conduit  à  Abbcville,  où  il 
demeura  jusqu'en  1492.  Les  Etats  de  Gueldre  payèrent 
su  rançon ,  et  le  reconnurent  pour  leur  duc.  11  lutta  avec 
succès  pendant  plus  de  40  ans  contre  la  maison  d'Autriche, 
qui  revendiquait  la  souveraineté  de  la  Gueldre  ;  abandonné 
enfin  par  ses  propres  sujets,  il  remit  ses  Etats  au  duc  de 
Cléves,  et  en  mourut  de  chagrin  la  même  année.      G— t. 

BOMont  |  Maximilien  d'|,  comte  de  Buren,  m.  en  1548, 
fut  général  des  années  de  Charles-Quint  pendant  les  guerres 
contre  François  Ier.  Sa  fille  épousa  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Orange. 

bomunt  I L amoral,  comte  d'I,  prince  de  Gavre, 
baron  de  Fieuues,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  né  eu 
1522,  m.  en  1568.  Il  fil  partie  de  l'expédition  de  Charles- 
Quint  en  Afrique  en  1511,  fut  nommé  général  de  cavalerie 
sous  Philippe  II ,  dont  il  avait  négocié  le  mariage  avec 
Marie  Tudor ,  et  se  signala  par  sa  bravoure  aux  batailles 
de  Saint-Queutiu ,  1557  ,  et  de  G ra vélines,  1558.  Lors  de 
la  révolte  des  Pays-Bas  contre  les  Espagnols,  il  voulut 
contribuer  a  l'affranchissement  de  sa  patrie  :  le  duc  d'Albe, 
son  ennemi  personnel ,  le  retint  9  mois  prisonnier  à  Gatul, 
pois  le  condamna  à  mort  comme  criminel  de  lèse  majesté, 
et  lui  Ht  trancher  la  tète  a  Bruxelles, au  mépris  des  solli- 
citations pressantes  de  l'empereur  Maximilien  II  lui-même. 
Lu  mort  du  comte  d'Eguiont  a  fourni  à  Goethe  le  sujet 
d'un  de  ses  meilleurs  drames.  G — T. 

kgmokt  (Philippe,  comte  d'|,  fils  du  précèdent,  né 
en  1558 ,  m.  en  1590 ,  demeura  fidèle  à  Philippe  II,  meur- 
trier de  son  père.  Envoyé  en  France  aveu  un  corps  de 
troupes  pour  soutenir  les  Ligueurs ,  il  se  joignit  au  duc 
de  Mayenne ,  et  fut  tué  à  la  bataille  d'ivry. 

EGNAZIO  (J.-B,  Cipelli  ,  dit),  érudit,  né  4  Venise 
vers  1478 ,  m.  en  1553 ,  ouvrit  une  école  de  belles-lettres 
dans  sa  ville  natale ,  et  soutint  de  vives  discussions  contre 
un  professeur  rival ,  Sabellico.  En  1515 ,  il  accompagna  à 
Milan  les  procurateurs  de  Saint-Marc  qui  allaient  compli- 
menter François  Ier  au  nom  de  la  répubhque,  et  présenta 
au  monarque  un  Panégyrique  eu  vers  héroïques,  imprimé  à 
Venise,  1540.  On  a  de  lui  :  Traité  de  foraine  de»  Turc», 
1539,  in-8»;  Abrité  de  la  cm  des  empereur»,  1588,  in-8«>, 
trad.  en  franç.  par  l'abbé  de  Marolles,  1664;  Eiemplet  de* 
homme*  illustre*  de  Venue,  1554,  in-4°.  On  lui  doit  aussi 
des  éditions  annotées  de  Suétone  ,  d'Ovide ,  et  des  Lettre* 
de  Cicéron.  B. 

EGUEVILLE,  brg  (Seine-et-Marne),  arr.  et  à  33  kil. 
S.-S.-E.  de  Fontainebleau;  1,682  h:ib.  Fabr.  de 
tuiles  ;  commerce  de  bestiaux  et  grains. 

ÉGKIBiK  K.  Nk'orkfont. 

ÉGUlSHEI.M,  Exen  ou  Exheim,  petite  ville  (Haut- 
Rhin),  arr.  et  à  6  kil.  S.-O.  deColmar,  suri"  chemin  de 
fer  de  Mrasbounr  à  Bâle,  près  de  ht  Lauch  :  2,183  hab. 

EGI  SI  S.  V.  Eoadrs. 

ÉGU/.ON,  ch.-l.  decant.  (IndreWarr.  et  à  34  kil.  S.-O. 
de  La  Châtre,  près  de  la  Creuse  ;  318  hab. 

ÉGYPTE,  jF.gypIu*  en  latin,  Umalm  des  Hébreux, 
Jfcur  îles  Arabes,  Khémi  des  Coptes,  E'khabit  des  Turcs, 
contrée  de  l'Afrique,  au  N.-E.,  entre  &i*  2i'-Zl*  37'  lat. 
N.,  et  22'  10'-33»2l'  long.  E.;  bornée  au  N.  par  la  Médi- 
terranée, a  l'E  par  l'isthme  de  Suez  et  la  mer  Rouge,  au 
S.  par  la  Nubie  ,  à  l'O.  par  le  grand  désert  de  Libye. 
Superf.,  600,000  kil.  carrés;  880  kil.  du  N.  au  S.  ;  500  de 
l'O.  à  l'E.  Populat.,  en  1798,  2,500,000  hab.;  eu  1817, 
3,700,000;  en  1817,  4,250,000;  en  1859  ,  5.125,000.  Le 
Nil  est  te  seul  neuve  du  pays;  il  le  traverse  du  S.  au  N., 
sans  recevoir  aucun  affluent,  et,  120  kil  avant  d'arriver  a 
la  mer,  se  partage  en  plusieurs  bras  (F.  Nil).  Ses  allu- 
vtons  ont  formé  des  lacs,  tels  que  ceux  de  Menzaléh,  de 
Bourlos,  d'Kdco,  et  de  Maréotis.  l-a  vallée  qu'il  arrose  e*t 
la  seule  partie  arable  et  fertile  de  l'Egypte;  encaissée  entre 
deux  chaînes  de  montagnes,  les  mont-.  Arabiques  à  TE.  et 
les  monts  Libyquesà  l'O.,  qui  la  protègent  contre  l'enva- 
hissement des  sables  du  désert,  elle  n'a  guère  que  12  k  l. 
de  largeur  moyenne  dans  la  partie  méridionale,  mais  s'é- 
tend davantage  vers  le  N.;  sa  superficie  est  d'environ 
40,300  kil.  carrés.  Au  delà  des  deux  chaînes,  jusqu'à  la 
mer  Rouge  et  jusqu'à  la  Libye,  c'est  déjà  le  désert.  Sol 
montagneux  au  S.,  tout  à  fait  plut  au  N.  Sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  le  climat  est  doux,  mais  variable  et  hu- 
mide; à  15  kil.  environ  au-dessous  du  Caire,  depuis  l'en- 
droit où  le  Nil  forme  plusieurs  bras,  jusqu'à  la  Nubie,  il 
*t  sec,  très-chaud,  et  pur.  Il  pleut  très-rarement  :  on  ne 
i  que  40  jours  de  pluie  par  an,  à  Alexau- 


«Irie,  7  jours  au  Caire,  et  2  jour*  à  Assouan  ,  mais  il  y  a, 

la  nuit,  des  rosées  très- abondante*,  par  les  vents  du 
Nord  et  de  l'Ouest.  Au  mois  d'avril ,  arrivent  les  vents 
du  Sud  ,  ehard,  desséchants  et  brûlants  comme  la  cha- 
leur qui  sort  de  la  liouehe  d'un  four,  et  appelés  plus  spé- 
cialement rAiHJMfn,  c'est-à-dire  de  cinquante,  parce  qu'ils 
para  ssent  plus  fréquemment  dans  les  50  jours  qui  en- 
tourent l'éqninoxe.  Les  phénomènes  qui  les  accompagnent 
sont  surtout  de  nature  électrique.  La  durée  ordinaire  de 
ces  venu  est  de  3  jours  de  suite.  La  lèpre,  autrefois  très- 
commune  ,  est  maintenant  plus  rare  et  moins  affreuse.  Lee 
ophthalmies  sont  violentes  et  dangereuses  ;  elles  sont  pro- 
duites, non  par  les  sablas  que  le  veut  soulève,  mais  par 
la  succession  brusque  de  chaudes  journées  et  de  nuits  re- 
froidies par  la  rosée.  Les  tremblements  de  terre  sont  assez 
fréquents.  On  ne  connaît  que  deux  saisons  :  le  printemps, 
de  novembre  à  février  :  pendant  ce  dernier  mois,  le  ther- 
momètre se  tient  encore  à  11  ou  12  dee^-és  centigrades,  au 
moins ,  au-dessus  de  zéro  ;  l'été ,  qui  embrasse  le  reste  de 
l'année ,  et  où  le  soleil ,  dès  8  ou  9  heures  du  matin ,  n'est 
pas  supportable  pour  les  Européen*.  —  L'Egypte  a  peu  de 
miues;  les  mines  d'or  et  d'éineraudes ,  exploitées  par  les 
a  ne. ,  sont  auj.  à  peu  près  improductives.  Mais  on  trouve  en 
abondance  le  marbre,  le  granit,  la  pierre  calcaire,  l'albâtre, 
le  natron,  beaucoup  de  sel  fossile ,  de  salpêtre  et  d'alun,  et 
de  riches  sources  de  pétrole  ;  en  1H50,  un  immense  banc  de 
soufre  a  été  découvert  sur  les  bords  de  La  mer  Rouge  ;  on 
ne  connaît  pas  de  gisements  houillers.  Dana  le  genre  ani- 
mal, il  est  à  remarquer  que  les  grandes  espèces  carnas- 
sières ont  rétrogradé  vers  le  sud  depuis  l'antiquité;  il  y  a 
beaucoup  moins  de  lions,  d'hyènes  et  de  chakals.  Les  cro- 
codiles ne  s'avancent  plus  dans  la  partie  inférieure  du  Nil; 
l'hippopotame  ne  se  trouve  maintenant  qu'en  Nubie.  L'ibis 
est  aussi  devenu  rare;  mais  le  chameau  s'est  multiplié.  On 
élève  de  nombreux  troupeaux,  des  volailles,  des  abeille*. 
L'Egypte  n'a  pas  de  forêts ,  et  manque  de  bois  à  brûler  et 
de  bois  de  construction;  il  y  a  de  riches  plantations 
de  dattiers,  dont  les  fruits  servent  d'alimentation  aux  ha- 
bitants d'un  grand  nombre  de  localités.  Le  papyrus,  si 
célèbre  dans  l'antiquité,  a  presque  complètement  disparut 
le  lotus  n'existe  aussi  que  vers  le  nord  ,  mais  ne  sert  plus 
d'aliment  comme  autrefois;  la  vigne,  cultivée  jadis  sur 
tons  les  points,  se  retrouve  à  peine.  L'Egypte  doit  sa  fer- 
tilité aux  inondations  périodiques  du  Nil,  qui  laisse  sur  le 
sot,  en  se  retirant,  un  limon  fécondant;  Hérodote  ap- 
pelait avec  raison  le  pays  tout  entier  un  don  du  NU.  De 
nombreux  canaux  d'irrigation  rendent  une  grande  étendue 
de  terrain  susceptible  de  culture.  On  récolte  en  abondance 
le  blé,  l'orge,  le  seigle,  le  miHet,  la  canne  à  sucre,  le  ris, 
le  mais,  les  légumes,  les  fruits,  le  lin,  le  chanvre,  le  coton, 
le  Ubac,  l'indigo,  etc.  La  moisson  des  céréales  se  fait  en 
mars  4  mois  après  l'ensemencement  des  terres.  Dan*  le  Si 
de  l'Egypte,  on  peut,  au  moyen  d'irrigations  artificielles, 
obtenir  trois  récoltes  dans  une  même  année.  Les  plantes 
et  les  arbres  d'Europe  y  réussissent  très-bien,  mais  dégé- 
nèrent promptement.  B. 

bgyftk  ancienne.  Les  anciens  rattachaient  l'Egypte 
à  l'Asie,  et  ne  la  faisaient  consister  que  dans  la  vallée  pro- 
prement dite  du  Nil.  Le  pays  situé  à  l'E.  jusqu'à  la  mer 
Rouge  était  quelquefois  appelé  Tïarotso  ou  Arabie  égyp- 
tienne; on  regardait  la  partie  située  à  l'O.  comme  une  dé- 
pendance de  la  Libye,  sous  le  nom  de  Siphaiat  ou  de  Libye 
égyptienne.  L'Egypte,  ainsi  limitée,  formait  originairement 
deux  divisions,  le  Mari*  et  le  Ttahel.  l-a  1"  se  partagea 
ensuite  en  TMbafde  ou  Haute- Egypte ,  et  Hrptanomide  on 
Egypte  moyenne  ;  la  2*  fut  appelée  Batte-Egypte  ou  Delta. 
On  attribue  à  Sésostris  une  division  du  pays  en  36  nomes 
{  V.  ce  mot),  dont  10,  suivant  Strabon,  appartenaient  à  la 
Thébaide,  10  au  Delta,  et  16  à  la  région  intermédiaire. 
Les  médailles  nous  apprennent  que  l'Egypte  fut  plus  tard 
divisée  en  46  nomes,  dont  13  pour  la  Thébaide,  26  pour  le 
Delta,  et  7  pour  la  contrée  moyenne.  C'est  ce  même  nombre 


inacriptio.» 

Pharaons,  à  7,000,000  d'hab.,  répartis  en  plus  de  1  «,'"*» 
villes  et  bourgs.  Suivant  Diodore,  on  comptait  30,000 
bourg»  et  villes  an  temps  des  premiers  Ptolémées;  1  neo- 
crite  donne  le  chiffre  de  33,339.  Josèphe  estime  que,  de  son 
vivant,  l'Egypte  renfermait  7,500,000  hab-,  sans  compter 
la  population  d'Alexandrie. 

^histoire  de  l'Egypte  ancienne  est  trèe-con fuse  et  in- 
complètement connue  :  selon  les  ttadittone  ind.gc nos  le 
pays  avait  été  gouverné  30,000  ans  par  le  soleil,  3,000  ans 
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parles  dieux  et  demi-dieux,  avant  d'accepter  des  dynasties 
humaines.  Hérodote  et  Platon  réduisaient  cette  antiquité 
fabuleuse  4  11,000  ans  environ,  trompés  qu'ils  étaient  en- 
core par  la  suite  nombreuse  de  rois  dont  on  montrait  les 
statues  en  Egypte ,  et  dont  les  régnes  additionnés  don- 
naient en  effet  un  chiffre  élevé  d'années.  Si  l'on  réfléchit  que 
les  26  dynasties ,  dans  lesquelles  on  range  ces  rois ,  n'ont 
point  été  toutes  successives ,  mais  simultanées ,  au  moins 
dans  les  premiers  siècles,  et  que  les  ville»  de  Thèbes,  Elé- 
phantine,  Xoïs,  Memphis,  Héliopolis,  etc.,  eurent  leurs 
souverains  particuliers,  la  durée  des  dynasties  égyptiennes 
sera  singulièrement  réduite,  et  l'ancienneté  de  l'Egypte 
ramenée  4  des  proportions  compatibles  avec  la  raison  et 
Avec  le  témoignage  de  la  Bible.  —  Les  anciens  Egyptiens 
n'appartenaient  pas,  comme  l'a  prétendu  Volncy,  à  la  race 
nègre  :  les  figures  des  monument*  et  les  momies  qui  nous 
sont  parvenues  ne  présentent  ni  la  peau  noire ,  ni  le  nés 
épaté ,  ni  la  chevelure  laineuse ,  ni  le  front  déprimé  des 
nègres.  Ce  sont  les  Copte*  actuels  et  les  Abyssins  qui 
rappellent  le  plus  les  caractères  physiologiques  des  anciens 
Egyptiens.  —  D'après  l'Ecriture  Sainte,  ce  peuple  descen- 
dait d'un  fils  dp  Chain,  nommé  Mesraim,  et  frère  de  Chus, 

Îére  des  Ethiopiens.  H  existe  en  effet  une  parfaite  ressem- 
lance,  non-seulement  entre  les  traite  physiques,  mais  aussi 
entre  les  institutions,  les  mœurs,  les  vêtements,  les  meubles 
et  les  monuments  des  deux  peuples.  Les  traditions  relatives 
à  l'Ethiopie  parlent  d'un  antique  et  florissant  empire  de  Mé- 
roé.  De  là  sortirent  les  colonies  qui  peuplèrent  l'Egypte,  à 
mesure  que  le  travail  des  hommes  eut  conquis  sur  les  eaux 
du  Nil  une  portion  de  terre  et  assaini  la  vallée  inférieure 
du  fleuve.  Les  chef»  de  ces  colonies  auront  formé  autant 
de  dynasties  distinctes.  Quant  4  l'opinion  qui  fait  venir  de 
l'Inde  la  population  primitive  de  l'Egypte,  elle  repose,  non 
sur  des  preuves,  mais  sur  quelques  analogies  de  croyances 
Ou  de  mœurs  qui  s'expliquent ,  sans  un  contact  entre  les 
deux  pays,  par  la  commune  origine  des  hommes  ;  et  l'on 
ne  comprend  de  semblables  communications  ni  par  terre, 
ni  par  mer,  dans  des  temps  peu  civilisés ,  entre  des  pays 
aussi  éloignés  l'un  de  l'autre. 

L'Egypte  eut,  dans  l'origine,  un  gouvernement  théocra- 
tique  :  les  prêtres  fondèrent  les  plus  anciennes  villes,  Elé- 
phantine,  This ,  Thèbes,  ete.,  établirent  le»  cérémonie» 
religieuses,  propagèrent  les  notions  d'agriculture  et  les  élé- 
ments de»  sciences.  Puis,  le»  guerriers  prenant  de  l'impor- 
tance, on  dut  partager  avec  eux  le  pouvoir.  Ménès  fut, 
dit-on ,  le  1«*  roi  que  l'on  choisit  parmi  eux ,  et  fonda 
Memphis.  Ses  successeurs,  dont  l'histoire  est  fort  obscure, 
continuèrent  de  disputer  le  sol  aux  eaux  du  Nil ,  bâtirent 
le»  villes  sur  des  émtnences  pour  le»  mettre  4  l'abri  des 
inondations,  et  s'affranchirent  peu  h  peu  de  toute  dépen- 
dance par  rapport  4  l'Ethiopie.  Seize  dynasties  avaient 
déjà  régné  4  Thèbes,  EléphanUne,  Memphia,  Héliopolis  ou 
Xois,  quand  le  nord  et  le  centre  de  l'Egypte  eurent  à  subir 
l'invasion  des  Hycsos  on  rois  pasteurs  (K.  Hycsos).  Ce 
fut  sous  la  domination  de  ce»  étrangers  qu'eurent  lieu  le 
voyage  d'Abraham  en  Egypte  pendant  une  famine  qui  dé- 
solait la  terre  de  Chanaan ,  l'élévation  de  Joseph  an  rang 
de  ministre  d'un  Pharaon  (  V.  o»  mol),  et  l'établissement 
de»  Hébreux  dan»  la  terre  de  Gessen.  A  u  bout  de  520  ans, 
les  Hyksos  furent  expulsés  par  Thontmoais  qui  régnait  4 
Thèbes,  et  avec  lequel  commence  la  18«  dynastie.  Cette 
révolution  donna  à  l'Egypte  l'unité  de  gouvernement;  il 
n'y  eut  plu»  désormais  qu'une  seule  famille  royale,  et  la 
royauté,  d'élective  qu'elle  était,  devint  héréditaire.  La 
18»  dynastie  parait  avoir  été  la  plu»  brillante  de  toute»  : 
elle  compte,  parmi  se»  membres,  Moeris,  Uchoréus,  Osy- 
mandias,  Amenophis,  Sésostris,  etc.  Après  elle,  de  nou- 
velles ténèbres  couvrent  l'histoire  de  l'Egypte;  dan»  un 
intervalle  de  plusieurs  siècles,  les  écrivains  de  l'antiquité 
Ont  à  peine  sauvé  le»  noms  de  quelque»  roi»,  tels  que  l'hé- 
ron ,  Protée,  Rampsinit ,  Chéops  et  Chéphrem ,  Mycérinns, 
Asychis,  Bocchoris,  Anysis,  etc.  A  partir  du  x«  siècle  av. 
J.-C.,  la  Bible  aide  4  préciser  de  nouveaux  faite  :  on  y 
voit  que  Salomon  épousa  la  fille  d'un  roi  d'Egypte;  qu'un 
autre  monarque  de  ce  pays,  Sésonchis  ou  Sésac,  fit  la 
guerre  4  lîoboam ,  roi  de  Juda,  et  s'empara  de  Jérusalem. 
Au  vin»  siècle,  l'Egypte  fut  conquise  par  des  Ethiopiens, 
dont  les  chefs  formèrent  la  25»  dynastie,  composée  de 
3  rois,  Sabncos,  Sua  et  Tharaca.  Affranchie  de  ce  joug 
vers  l'an  713,  elle  fut  un  instant  gouvernée  par  le  prêtre 
Séthos.  Après  une  période  d'anarchie,  12  de»  principaux 
Egyptiens  usurpèrent  l'autorité,  et  firent  le  partage  du 
territoire.  L'un  d'eux,  Psammétichu» ,  parvint  4  régner 
seul ,  en  656  ;  il  fut  le  fondateur  de  la  26*  et  dernière  dy- 
nastie, qui  comprend  :  Psammétichns,  656;  Néchao,  617; 
Psamnu»,  601;  Apriès,  595;  Amasis,  569;  Psamméuit, 


526.  Alors  l'Egypte  fut  ouverte  aux  étranger»  :  non-seule- 
ment les  savants  de  la  Grèce  vinrent  l'étudier  et  ses  mar- 
chands l'exploiter,  mais  ses  soldat»  se  mirent  au  service 
de»  rois,  et  les  aidèrent  4  tenter  des  conquêtes  auxquelles 
les  milices  égyptienne»,  astreintes  seulement  4  la  défense 
du  territoire,  ne  se  fussent  sans  doute  pas  prêtée».  Dès  ce 
moment ,  la  ruine  de  l'Egypte  fut  imminente  :  le  mystère 
dont  une  vie  d'isolement  l'avait  entourée  s'évanouit;  tes 
vieilles  institutions  dépérirent  ;  sa  force  militaire  fut  brisée 
dans  des  lutte»  contre  les  Babyloniens  et  le»  Perses.  Les 
secours  prêté»  par  Amasis  4  Crésus,  roi  de  Lydie,  contre 
Cy  rus,  et  son  refus  de  donner  la  main  de  sa  fille  4  Cambyse, 
servirent  de  prétexte  4  l'invasion  persane  :  Cambyse  ren- 
versa Psamménit ,  et  réunit  l'Egypte  4  son  empire,  en  525. 

La  population  de  l'Egypte  ancienne  était  divisée  en 
trois  castes  :  les  prêtres,  les  guerriers  et  le  peuple.  Il  ne 
parait  pas  que  les  délimitation»  des  classes  aient  été  in- 
franchissables, ni  les  professions  héréditaires,  comme  on 
l'a  souvent  prétendu.  Le»  prêtres  dnrent  leur  puissance  à 
la  crainte  et  an  respect  qu'il»  inspiraient  comme  minis- 
tres des  dieux  ;  4  leur»  immenses  richesse»,  car  ils  possé- 
daient un  tiers  des  propriétés,  sans  charges  ni  impots,  et 
prélevaient  encore  le  dixième  du  revenu  des  autres  ci- 
toyens ;  au  monopole  de  toute»  le»  sciences  divines  et  hu- 
maines, car  ils  les  enveloppaient  de  mystère,  et  cachaient 
leurs  secrets  sous  des  signes  particuliers  {  F.  Hii:ro- 
gltpiies  )  ;  4  l'influence  que  donne  l'exercice  des  fonctions 
publiques,  car  ils  étaient  seuls  chargés  de  la  levée  des  im- 
pôts, de  l'administration  de  la  justice,  etc.  On  distinguait 
parmi  eux  plusieurs  degrés  hiérarchiques,  les  prophètes, 
les  stolistes,  les  hiérogrammates,  les  horoscopes  ou  horo- 
logues,  les  chantres,  les  pastophores  et  les  néocores.  Les 
guerriers,  au  nombre  de  310,000,  selon  Hérodote,  avaient 
aussi  un  tiers  des  propriétés,  ne  payaient  pas  d'impôts,  et 
avaient  mission  de  protéger  les  frontières.  Ils  se  divisaient 
en  deux  tribus,  les  Calasiriens  et  les  Hermotybiens.  Chaque 
année,  ils  fournissaient  pour  la  garde  du  roi  1,000  guer- 
riers, qui  recevaient  une  eolde.  Il  n'y  avait  point  de  cava- 
lerie ches  les  Egyptiens  ;  des  char»  armés  en  guerre  en 
tenaient  lieu.  La  classe  populaire,  qui  formait  elle-même 
plusieurs  subdivisions  (  les  artisans,  les  marchands,  les  la- 
boureurs, les  pâtres,  etc.),  n'avait  aucun  droit  politique, 
aucune  part  au  gouvernement,  aux  magistratures,  aux 
honneur»;  cependant  elle  supportait  seule  le  poids  des  im- 
pôts, exécutait  les  constructions  publiques,  et  cultivait  les 
terres.  Les  portions  du  sol  qu'elle  possédait  dans  l'origine, 
elle  les  avait  livrées  4  la  royauté,  peut-être  en  échange  de 
blé  pendant  la  famine  qui  désola  l'Egypte  au  temps  de 
Joseph.  La  concentration  de  la  force  militaire  entre  les 
mains  des  guerriers,  le  soin  que  prirent  les  prêtres  de  pro- 
longer dans  le  peuple  le  règne  de  l'ignorance  et  d'écarter 
le  contact  de»  étranger»,  expliquent  la  longue  servitude  de 
la  nation  égyptienne.  —  Le  pouvoir  royal  resta  toujours 
en  partage  aux  guerriers.  Absoln  en  principe,  il  fut  limité 
de  fait ,  1*  par  la  puissance  des  prêtres ,  qui  imposaient 
toujours  au  monarque  leurs  volontés  comme  autant  de  lob 
émanant  des  dieux,  et  qui  réglaient  jusqu'4  l'emploi  de 
ses  journées,  heure  par  heure  ;  2*  par  le  jugement  auquel 
les  rois  étaient  soumis  après  leur  mort.  Tout  Egyptien 
pouvait  alors  les  accuser  en  public  ;  et  si ,  après  avoir  éga- 
lement entendu  ce  qui  était  4  leur  louange,  le  peuple  as- 
semblé les  jugeait  coupables,  ils  étaient  privés  des  hon- 
neurs de  la  sépulture  royale ,  voués  4  l'infamie ,  et  leur 
nom  était  effacé  de  tous  les  monuments.  On  estime  qu'il 
y  eut  peu  de  mauvais  princes  en  Egypte,  par  l'inspection 
même  des  monuments  sur  lesquels  sont  gravées  des  listes 
de  rois.  Le  revenu  annuel  des  Pharaons,  y  compris  les 
tributs  levés  sur  des  peuplades  voisines,  est  évalué  de  6  4 
7  millions  de  notre  monnaie.  —  Nous  ne  possédons  pas  de 
renseignements  précis  sur  l'administration  des  nomes  et 
les  institutions  locales,  sur  le  système  financier,  sur  la 
composition  et  les  attributions  des  assemblées.  L'organi- 
sation judiciaire  n'est  guère  mieux  connue.  On  sait  que, 
sauf  certaines  causes  réservées  aux  rois,  les  prêtre»  con- 
naissaient de  toutes  le»  affaires.  Il  y  avait  un  tribanal  de 
30  membres,  tirés  en  nombre  égal  de  Thèbes,  de  Memphis 
et  d'Héliopolis;  c'était  vraisemblablement  une  cour  su- 
prême, et  il  devait  exister  des  tribunaux  particuliers  dans 
les  nomes.  Devant  les  juges  égyptiens,  on  ne  plaidait  que 
par  écrit  ;  il»  échappaient  ainsi  anx  subtilités  ou  aux  en- 
traînements de  la  parole.  Le  président  portait  suspendue 
4  son  cou  une  image  de  la  Vérité;  pour  rendre  le  juge- 
ment ,  il  la  tournait  vers  la  partie  qui  gagnait  sa  cause.  — 
Aucun  code  ne  nous  fait  connattre  la  législation  égy  p- 
tienne dans  son  ensemble  ;  les  écrivains  de  l'antiquité  ont 
seulement  conservé  quelques  lois  spéciale».  Par  exemple, 
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le  meurtre,  même  d'an  esclave,  était  puni  de  mort.  La  mort 
était  aussi  le  châtiment  du  parjure  ut  de  la  calomnie.  Le 
père  ou  la  mère  qui  avait  tué  son  enfant,  devait  tenir, 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits,  le  cadavre  embrassé. 
Chacun  était  tenu  de  porter  secours  à  son  semblable  en 
danger  de  mort ,  sous  peine  d'être  poursuivi  comme  assas- 
sin,  ou  ,  s'il  ne  l'avait  pu ,  de  poursuivre  le  châtiment  du 
coupable;  en  sorte  que,  par  cette  loi  d'assistance  mutuelle, 
les  citoyens  étaient  sous  la  garde  les  uns  des  autres.  Les 
faussaires  et  les  faux-monnayeurs  étaient  condamnés  à  la 
perte  des  mains.  Le  débiteur  ne  pouvait  être  atteint  dans 
sa  liberté.  On  rapportait  au  roi  Asychia  une  loi  singulière 
sur  les  emprunts  (  F.  Asychib  ).  Enfin ,  pour  remédier  au 
vol ,  dont  l'habitude  s'était  propagée  parmi  les  classes  in- 
férieures, par  suite  du  voisinage  des  pillards  arabes  et  des 
inclinations  vicieuses  que  développe  un  long  asservisse- 
ment ,  Amasis  enjoignit  à  chaque  Egyptien ,  sous  peiue  de 
mort,  d'aller  déclarer  sa  profession  tous  les  ans  aux  ma- 
gistrats :  les  voleurs  eux-mêmes  étaient  enrôlés  chez  un 
chef  connu,  qui  recevait  le  produit  de  leurs  larcins;  ils 
pouvaient  être  tués  en  flagrant  délit;  la  victime  d'un  vol 
faisait  la  déclaration  des  objets  dérobés,  qui  lui  étaient 
rendus  moyennant  la  moitié  de  leur  valeur.  —  il  y  avait 
en  Egypte  deux  religions ,  celle  des  prêtres  et  celle  du 
peuple.  La  religion  sacerdotale  parait  avoir  été  fort  com- 
pliquée. En  effet ,  Hérodote,  dont  le  témoignage  est  con- 
firmé par  les  monuments,  rapporte  que  la  théogonie  égyp- 
tienne, dans  ses  traite  les  plus  généraux,  renfermait  trois 
ordres  de  dieux.  Le  1»  ordre  comprenait  :  Ammon,  Bouto, 
Kn«f,  Phtha,  Neith,  Mendès,  Phré,  etc.  |  V.  eu  mot»),  qui 
étaient  comme  autant  de  révélations  d'un  dieu  sans  nom, 
éternel,  infini,  source  de  toutes  choses,  et,  par  consé- 
quent ,  comme  autant  de  principes  et  de  puissances  ayant 
créé  le  monde.  Les  dieux  du  2*  ordre  étaient  les  enfanta 
des  dieux  du  l*r  ordre  ;  parmi  eux  on  distingue  Thoth  ou 
Hennés ,  Athor,  etc.  (V.  et*  mot*  ) .  Les  divinités  d'Osiris 
formaient  le  3*  ordre  :  c'étaient  Osiris,  Isis,  Aruéris  ou 
Horus,  Typhon ,  Ncphthys,  Anubis,  Bubastis,  Sérapls,  Bu- 
siris  (  V.  cm  mol»),  etc.  Pour  expliquer  le  bien  et  le  mal 
en  ce  monde,  les  prêtres  l'attribuaient  à  deux  puissances 
rivales  l'une  de  l'autre,  Osiris  et  Typhon  ;  c'était  un  dua- 
lisme analogue  a  celui  d'Ormuzd  et  Arimane  chez  les 
Perses.  Les  prêtres  croyaient  â  la  métempsycose  et  à  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Suivant  eux ,  les  âmes,  immortelles  de 
leur  nature,  existaient  primitivement  au  sein  du  dieu  su- 
prême ;  elles  désobéirent  en  quittant  la  sphère  de  l'air,  et 
de  leur  union  avec  la  nature  naquirent  les  corps  qu'on  leur 
douna  pour  prisons  ;  souillées  pendant  la  vie  terrestre, 
elles  vont ,  comme  expiation ,  habiter  dans  les  animaux , 
puis  dans  les  corps  célestes,  et  retournent  enfin  â  leur  pre- 
mier séjour.  Le  soin  que  l'on  prenait  des  corps  (  V.  Momie) 
atteste  cette  croyance  â  la  vie  future.  Quant  au  peuple,  il 
adorait  les  animaux.  Ce  culte  étrange  eut  une  double  ori- 
gine. D'une  part,  les  prêtres  avaient  représenté  lenrs 
divinités  sous  la  forme  d'animaux  avec  lesquels  ils  leur  at- 
tribuaient quelque  conformité  :  par  exemple ,  Aminon  , 
dieu  de  la  force,  sous  la  figuro  d'un  bélier  ;  Isis,  déesse  de 
la  fécondité,  de  la  terre  fertile,  sous  celle  d'une  génisse  : 
la  multitude  adora  le  symbole  matériel ,  sans  peut-être 
avoir  la  notion  de  la  divinité  dont  il  était  l'image.  D'autre 
part,  les  Egyptiens  rendirent  un  culte  aux  animaux  qui 
leur  inspiraient  de  la  crainte  (  le  crocodile,  le  serpent  )  ou 
de  la  reconnaissance  (  l'ichneumon,  l'ibis,  le  bœuf,  le  chien, 
le  chat,  etc.>.  Beaucoup  de  villes  portaient  un  nom  qui 
rappelait  une  divinité  spécialement  vénérée  :  Lyco polis , 
Léontopolis,  Crocodilopolls,  Cynopolis,  Hermopolis,  Hé- 
liopolis, etc.  Ii es  plantes  elles-mêmes  reçurent  les  honneurs 
divins  \le  lotos,  les  légumes  des  jardins).  Le  culte  consis- 
tait en  prières,  brûlemeut  de  parfums,  sacrifices  d'ani- 
maux, et  même  d'hommes  quelquefois.  —  On  ne  possède 
aucun  monument  de  la  littérature  égyptienne.  Cependant,  - 
Platon  témoigne  que  les  Egyptiens  possédaient  de  très-an- 
ciens poèmes  en  l'honneur  d'isis;  Diodore  en  mentionne 
d'autres  qui  chantaient  les  exploits  de  Sésostris.  Hérodote 
vit  les  registres  sur  papyrus,  où  les  scribes  des  temples 
consignaient  les  annales,  et  Manéthon  déclare  avoir  con- 
sulté des 'livres  historiques.  La  tradition  relative  à  la 
bibliothèque  d'Osymandias  (  V.  et  mot  }  indique  un  déve- 
loppement précoce  de  la  science.  Comme  on  ne  trouve, 
panni  les  monuments  de  l'Egypte ,  les  restes  d'aucun 
théâtre,  il  est  vraisemblable  que  le  genre  dramatique  fut 
inconnu.  Les  prêtres  ont  dû  écrire  des  livres  sur  la  religion 
et  la  morale,  et  sur  les  diverses  sciences  qu'ils  cultivaient. 
En  astronomie,  ils  avaient  trouvé  presque  rigoureusement 
la 

30  jour» 


maient  que  3  saisons,  chacune  de  4  mois.  Ils  ont  pu  obser- 
ver les  éclipses,  et  découvrir  lo  mouvement  des  planètes. 
Toutefois,  leur  science  a  été  révoquée  en  doute  ;  car  Pto- 
lémée  ne  cite  jamais  leurs  observations  astronomiques,  et 
Eudoxo  rapporta  d'Egypte  des  cartes  célestes  très-gros- 
sières. On  a  même  contesté  leurs  connaissances  en  mathé- 
matiques, parce  que,  dit-on ,  Thaïes  leur  aurait  enseigné 
que  l'angle  inscrit  au  demi-cercle  est  un  angle  droit.  Mais 
il  est  difficile  d'admettre  qu'on  ait  pu  construire  les  monu- 
ments de  l'Egypte,  déplacer  et  manier  des  blocs  gigan- 
tesques, sans  posséder  îles  procédés  mécaniques  trè^-per- 
fectionnés,  et  ces  procédés  impliquent  un  développement 
sérieux  des  mathématiques.  En  médecine,  les  prêtres  égyp- 
tiens ont  été  réellement  ignorants  :  la  superstition  les  em- 
pêchant de  pratiquer  des  Incisions  sur  les  corps,  la  chi- 
rurgie ne  pouvait  exister;  ils  avaient  d'ailleurs  divisé  le 


tinctes,  et  l'on  avait  des  médecins  particuliers  pour  la  tête, 
pour  les  bras,  pour  le  tronc,  etc.  Les  arts  industriels  furent 
très-avancés  en  Egypte  :  on  connaissait  le  tissage  et  la 
teinture  du  coton  ,  du  lin  et  de  la  laine,  la  fabrication  du 
verre  et  de  la  porcelaine,  la  poterie,  la  tannerie,  la  fonte 
et  la  ciselure  des  métaux,  l'art  du  doreur,  du  graveur,  do 
l'émailleur,  la  préparation  du  papyrus  pour  écrire,  l'ébé- 
nisterie,  etc.  Les  beaux -arts  présentèrent  à  toutes  les  épo- 
ques un  type  original  et  toujours  le  même.  Les  monuments 
d'architecture  offrent  partout ,  en  effet ,  le  caractère  de  la 
force  et  de  la  durée;  la  grâce ,  l'élégance  est  sacrifiée  â  la 
grandeur  des  proportions  ;  l'aspect  est  imposant ,  mais 
triste.  La  statuaire  se  distingue  par  l'immobilité  et  la  rai- 
deur :  toutes  les  œuvres  sont  comme  jetées  dans  nn  moule 
uniforme  :  le  corps  est  pris  dans  une  attitude  de  repos  ;  les 
articulations  n'ont  aucun  mouvement;  les  figures  n'expri- 
ment ni  les  sentiments  de  l'âme,  ni  l'âge,  ni  le  rang.  En 
peinture,  les  Egyptiens  n'eurent  que  des  teintes  plates;  ils 
ignoraient  la  perspective.  Us  connurent  quatre  couleurs 
seulement ,  le  vert  sombre,  le  rouge  brun ,  le  jaune  et  le 
bleu  ,  et  ne  surent  ni  les  mêler,  ni  les  nuancer;  mais  ces 
couleurs  étaient  vigoureuses,  et  3000  ans  ne  les  ont  pas 
altérées.  On  peut  juger  de  l'art  dans  l'ancienne  Egypte 
par  les  monuments  nombreux  qui  ont  survécu  à  toutes 
les  révolutions.  Citons  les  ruines  immenses  de  Thèbos,  les 
palais  de  Karnac  et  de  Louqsor,  les  temples  d'Esnéh,  do 
Denderah,  d'Edfou,  les  Pyramides  et  le  Sphinx  de  la 
plaine  de  Memphis,  les  obélisques,  les  nécropoles,  etc. 

L'Egypte ,  incorporée  â  la  monarchie  persane ,  fut  pla- 
cée par  Darius  I*r  dans  la  4*  satrapie,  mais  conserva 
néanmoins  l'ancienne  division  en  nomes.  Outragée  dans  sa 
religion  et  dans  ses  mœurs  par  les  vainqueurs,  elle  conçut 
contre  eux  une  haine  implacable.  Une  révolte  éclata ,  dès 
l'an  486 ,  contre  Darius ,  et  ne  fut  comprimée  que  par 
Xcrxès,  fils  de  ce  prince.  Inarus  appela  encore  les  Egyp- 
tiens à  l'insurrection  pendant  le  règne  d'Artaxerxès  Lon- 
gue-main, et  succomba  après  des  succès  passagers,  461- 
456.  Mais  Darius  II  Nothus  laissa  échapper  l'Egypte,  qui 
reconnut  8  rois  indigènes  :  Amyrtée ,  414  ;  Pausiris  et 
Psanimétichus  II,  408;  Achoris,  389;  Psammuthis,  377; 
Néphéro,  376  ;  Nectancbus  I«,  375  ;  Tachos,  363;  Necta- 
nébus  H,  363.  Ochus  rétablit  la  domination  des  Perses 
en  354.  Alexandre  le  Grand  fut  accueilli  par  les  Egyp- 
tiens comme  un  libérateur,  332,  et  jeta  les  fondements 
d'Alexandrie.  Après  sa  mort,  un  de  ses  généraux ,  Ptolé- 
mée ,  fils  de  Lagus,  se  rendit  indépendant  en  Egypte,  et 
commença  une  dynastie ,  dite  des  Lagides  ou  des  Ptolé- 
mées,  dont  les  membres  furent  : 


Ptolémée  I"  Soter,  fils 

de  Lagus   323 

Ptolémée  II  Philadelph*.  285 

Ptolémée  ni  Etergil*. .  247 

Ptolémée  IV  Philopator.  222 

Ptolémée  V  Epiphant*.  205 

Ptolémée  VI  Philométor.  181 

Ptolémée  Eupalor   146 

Ptolémée  VII  Phytcon.  146 
Ptolémée    VIII  (La- 

tbyre)   117 


107 


Ptolémée  IX  (Alexan- 
dre) ,  >......... 

Cléopâtre   88 

Ptolémée  VIII,  rétabli.  88 

Ptolémée  X  (Alexandre)  81 

Bérénice   80 

Ptolémée  XI  Aulitu....  80 
Ptolémée  Xll  et  Ptolé- 
mée xni   52 

Cléopâtre   52 


Les  causes  les  plus  importantes  qui  amenèrent  la  chute 
es  Ptolémée*  furent  :  la  séparation  que  l'on  maintint 


durée  de  l'année  solaire,  et  la  divisaient  en  12  mois  de 
)  jours,  plus  5  jours  complémentaires;  mais  ils  ne  for- 


toujours  entre  les  Grecs  et  les  Egyptiens,  les  _ 
étant  seuls  appelés  aux  fonctions  publiques  ;  le  système  de 
défense  militaire,  qui  consistait  â  ne  fortifier  que  la  capi- 
tale ,  dont  la  conquête  devait  entraîner  celle  de  tout  le 
pays;  l'incertitude  de  la  succession  au  trône,  qui  engen- 
dra les  guerres  civiles;  la  dissolution  des  mœurs,  qui  des- 
cendit du  trône  à  la  i 
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des  Romains,  provoquée  par  les  partis  de  l'intérieur.  Oc- 
tave, vainqueur  d'Antoine  à  Actium  ,  le  poursuivit  jus- 
qu'en Egypte,  demeura  insensible  aux  séductions  de  Cléo- 
pâtre,  qui  se  donna  la  mort,  et  réduisit  le  pays  en  province 
romaine,  30  av.  J.-C.  L'Egypte  fut  rangée  au  nombre  des 
provinces  impériales,  et  reçut  un  préfet  pour  gouverneur. 
Sa  fertilité  la  fit  surnommer  le  tecond  g rtnier  de  Rom*.  Dans 
la  nouvelle  division  de  l'empire  romain  au  iv*  siècle  de 
Père  chrétienne ,  l'Egypte  donna  son  nom  à  un  diocèse  de 
la  préfecture  d'Orient,  lequel  comprit  6  provinces  :  Egypte 
propre,  ch.  1.  Alexandrie;  Libye  1»«  ou  supérieure,  Cytme; 
Libye  2*  ou  inférieure,  Paralonium  ;  l'Augustamnique, 
Péluee;  l'Arcadie  égyptienne  ou  Hcptanomide;  et  la  Thé- 
baide ,  Thibet.  Depuis  l'an  364  ,  elle  fit  partie  de  l'empire 
d'Orient ,  jusqu'à  la  conquête  de*  Arabes,  638-640.  Le 
christianisme  pénétra  en  Egypte  dès  le  l*r  siècle  ;  S1  Marc 
est  considéré  comme  le  fondateur  de  la  première  église. 
Alexandrie  devint  le  théâtre  de  luttes  acharnées  entre  le 
paganisme  expirant  et  la  religion  nouvelle;  Origène,  Clé- 
ment d'Alexandrie  et  Athanase  figurent  parmi  les  plus 
;  docteurs.  Mais  en  même  temps  les  hérésies  ira 
ux  adeptes  :  l'arianisroe  et  le  gnosti- 
,  un  instant  d'étouffer  la  foi  orthodoxe,  et 
une  partie  de  la  population  était  jacobite,  à  l'époque  de 
l'arrivée  des  musulmans.  B. 

Egypte  soob  lks  arabes.  Conquise  par  Amrou,  au 
nom  du  calife  Omar,  l'Egypte  fit  partie  du  califat  de  Da- 
mas. Si  les  vainqueurs  protégèrent  les  lettres,  les  sciences, 
les  arts  et  le  commerce,  en  revanche  ils  écrasèrent  leurs 
sujets  d'impôts  ;  l'islamisme  prévalut  sur  la  religion  chré- 
tienne, et  la  race  copte  fut  presque  anéantie.  Le  pays  se- 
coua le  joug  des  califes  abbassidea  de  Bagdad  en  869.  Mais 
la  dynastie  fondée  par  Thouloun  ne  dura  que  jusqu'en  905. 
Quatre  ans  après,  Obéidollah  commença  une  dynastie 
nouvelle,  celle  des  califes  fatimites  |  V.  Califes),  renver- 
sée en  1171  par  Saladin,  fils  d'Ayoub.  Les  souverains 
ayoubites  furent  : 

Saladin  1171   Malek-Adhel  II  1238 

Malek-el-AxitOthman  1193   Malek-Saleh   1240 

Malek-el-Mançour....  119«   Malek-el-Moadhatn.. .  1249 

Malek-Adhel  I«r   1200   Malek-el-Ascraf   1250 

Malek-Kamel   1218   Ibegh   1254 

Ces  princes  ont  été  constamment  mêlés  à  l'histoire  des 
Croisades,  et  deux  fois  l'Egypte,  au  temps  de  Jean  de 
Brienne  et  de  S»  I-ouis ,  fut  sérieusement  menacée  par  les 
chrétiens.  En  1254,  la  garde  des  Mameluks  renversa  les 
Ayoubites;  elle  fournit  à  l'Egypte  deux  dynasties,  les  Ba- 
et  les  Bordjitet 

Buharitrt. 


Nnureddin-All  1254 

Koutouz   1259 

Bibars  I"   1260 

Béréké-Khan   1277 

Sémalek   1279 

Kélaoun   1279 

Kalil-Ascraf.   1290 

Naser- Mohammed...  1293 

Bibars  II   1309 

Nascr-Mohammed  { ré- 
tabli)  1310 

.  1341 


Koutchouk   1341 

Ahmed   1342 

Israail   1342 

Schaban-Kamel   1344 

Hadji   1346 

Hassan   1347 

Malek-Saleh   1351 

Hassan  |  rétabli  )   1354 

Mohammed   1361 

Schaban-Ascraf.   1363 

Ali-Mançour   1377 

Hadji-Saieh   1381 

Bordjitet. 


Barkok  13H2 

Pharadj    1399 

Mostain   1412 

Scheik-Mahmoudi. . . .  1412 


Aboul-Nasr   1453 

Aboul-Kath   1461 

Khoach-Khadara  1461 

Balbai  1467 

JTamarbogha  1467 
...  1421    Kaitbai   1468 
Abou-Saadat   1496 

Boursbai  1422  Kansou   1496 

Youçouf   1438    Djianbalat   1499 

Abou-Said   1438   Kansou  (rétabli)....  1501 

Fakreddin   1453   Toumam-Bey   1516 

En  1517,  les  Mameluks  furent  attaqués  par  les  Turcs 
ottomans  ;  le  sultan  Sélim  Ier,  qui  les  vainquit  près  d'Alep, 
de  Gasa  et  du  Caire,  subjugua  l'Egypte.  Ce  pays ,  sauf 
one  orcu|«tlon  momentanée  par  le  général  Bonaparte  et 
par  les  troupes  qu'il  y  laissa,  1798-1800,  est  toujours  uesté 
sous  la  domination  de  la  Porte.  B. 

tfOTPTB  ottomane,  eyalet  ou  vice- royanté  de  l'em- 
pire ottoman,  cap.  It  Caire.  Fopulat.,  en  1859,  5,125,000 
hab  ,  dont  1,750,000  Arabes  mahomé  ans  (désignés,  avec 
150,000  chrétiens  Coptes,  reste  des  ancien*  indigène., 


sous  le  nom  de  Fellahs),  10,000  Turcs,  2,000  ....... 

5,000  Juifs,  5,000  Grecs,  5,000  Syriaques,  le  reste  Nu- 
biens, Soudaniens,  et  Nègres  ;  enfin  des  Européens  parlant 
la  langue  franque.  I-e  pays  est  divisé ,  comme  dans  l'an- 
tiquité, en  3  régions  :  Matr-el-Bakri ,  au  N.,  comprenant 
le  Delta  et  les  contrées  qui  l'avoisiuent  jusqu'au  Fayoum  : 
El-Diutani  ou  Outttanièh ,  au  centre  ;  El-Safd ,  au  S.  Le 
gouvernement  du  vice-roi  est  despotique,  sous  ta  suze- 
raineté de  la  Porte,  qui  donne  l'investiture  au  pacha. 
L'Ëjjypte  forme  sept  moudtrlikt  (intendances),  dont  quatre 
dans  la  Basse- Egypte ,  une  dans  la  moyenne  Egypte,  et 
deux  dans  l'Éu'ypte  supérieure;  cet  moudirlik*  sont  sub- 
divisés en  64  maimourlik»  (départements),  qui 


chacun  un  ou  plusieurs  nadirUke  ( arrondissements J.  Les 
oasis  de  Siouah  et  d'Aoudjelah  a  l'O. ,  Cosséir  et  buez  a 
l'E.,  la  Nubie,  le  Soudan  Oriental,  le  Kordofan,  sont  des 
dépendances  de  l'eyalct.  Revenu  en  1855, 97,000,000  de  fr. 
dette,  euv.  100  millions  L'armée  est  aujourd'hui  réduite 
â  15,000  hommes;  la  marine  compte  7  vaisseaux  de  ligne, 
6  frégates,  4  corvette!*,  7  bricks  et  25  bâtiments  à  va- 
peur. L'industrie  manufacturière,  nulle  il  y  a  un  demi- 
siècle,  commença  de  se  développer  sous  Méhémet-Ali; 
elle  n'est  pins  auj.  monopolisée  par  le  pacha.  I.es  prin- 
cipales usines  sont  celles  de  Boulak,  où  Ton  s'occupe  de  la 
filature,  du  tissage,  de  La  teinture  et  de  l'impression  du  co- 
ton. Le  commerce  extérieur,  qui  produisait  51,550,000  fr. 
en  1K41,  s'élevait,  en  l'année  1858,  à  143,000,000  de  fr.  ; 
il  consiste  en  cotons,  grains,  ivoire,  poudre  d'or,  gomme, 
peaux,  opium,  et  natroti.  Parles  paquebots  de  la  Médi- 
terranée, Alexandrie,  le  port  de  commerce  le  plus  impor- 
tant, est  rattachée  aux  principales  villes  du  littoral  médi- 
terranéen, et,  par  le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Caire 
et  à  Sues,  est  devenue  le  lien  entre  l'Europe  et  l'Jnde. 
Les  Etats  européens  importent  en  Egypte  les  tissu»  uuiuu- 
faeturéa ,  les  armes ,  et  antres  produits  de  leur  industrie. 
Les  relations  intérieures  sont  favorisées  par  plusieurs  ca 
naux,  tels  que  celui  de  Joseph  I  Kalitch-*l-Menlii  ),  long  de 
240  kil.,  large  de  16  a  97  met,,  et  le  canal  Mahmoudièb 
(anc.  canal  de  Cléopàtre),  long  de  80  kil.,  entre  Alexan- 
drie et  Kahmanieh.  La  religion  de  l'Etat  est  le  maboroé- 
tisroe  ;  les  autres  cultes  sont  tolérés. 

C'est  depuis  le  commencement  du  xix*  siècle  que  l'E- 
gvpte  jouit  d'une  indépendance  prévue  entière.  Déjà,  an 
siècle  précédent,  Ali-Bey,  se  détaeliant  de  la  Porte,  avait 
osé  battre  monnaie  à  m>:i  coin,  et  prendre  le  litre  de  *W- 
tan-roi  d'Egypte  et  dominateur  dt>  d*m  men.  Depuis  lttO«>, 
les  vice-rois  se  sont  presque  entièrement  affranchis;  Mé- 
hémet-Ali (  V.  et  moi),  lH'W-49,  heureux  dans  ses  guerres 
contre  son  suzerain  ,  lui  enleva  même  pour  quelque  temps 
la  Syrie,  Chypre  et  Candie.  Kn  1H41.  un  traité  conclu  par 
la  médiation  de  l'Angleterre,  de  la  Russie  et  de  l'Autriche, 
régla  les  rapports  de  l'Egypte  avec  la  Turquie  :  la  vice- 
royauté  appartient  à  La  descendance  mile  de  Méhémet-Ali, 
par  ordre  de  primogéniture;  les  traités  qui  lient  la  Porte 
avec  les  autres  puissances  sont  également  valables  pour 
l'Egypte;  les  lois  administratives  de  ce  pays  doivent  se 
rattacher  à  celles  de  l'empire  ottoman  ;  les  impôts  sont 
levés  an  nom  et  avec  l'autorisation  dn  sultan  ;  le  tribut 
annuel  de  1,500,000  fr.  en  1833,  est  auj.  do  7,500,000; 
les  monnaies  égyptiennes  doivent  être  frappées  au  même 
titre  et  d'après  les  mêmes  divisions  que  les  monnaies  tor- 
ques; l'armée,  pour  le  service  intérieur,  ne  doit  pas  dëpa* 
ser  18,000  hommes,  on  ne  peut  augmenter  ce  chiffre  ,  ni 
construire  des  vaisseaux  de  guerre,  sans  l'assentiment  ds 
sultan ,  qui  nomme  les  officiers  au-dessus  du  grade  de  co- 
lonel, Méhémet-Ali  a  eu  pour  successeur  son  petit-nU 
A  boas  Pacha,  1849-54;  Said -Pacha,  fila  de  Méhémet-Ali, 
est  le  vice-roi  actuel  (1863).  B, 

EGYPTIENS.  F.  BoHKinBi»». 

ÉGYPTUS,  prince  fabuleux  de  l'Egypte,  fils  de  Neptune 
et  de  Libye,  avait  50  fils  qui  épousèrent  les  50  Danaides, 
filles  de  son  frère  Daitaiis.  V.  Danaus  ,  Dasajde». 

EHINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  à  2  kil.  do 
Danube,  A  25  kil.  S.-O.  d'Ulm;  3,200  hab.,  presque  tout 
catholiques.  Ecole  ecclésiastique.  Teinturerie  en  rouge 
d'Andrinople. 

EHN1NGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  snr  l'Achalrc. 
à  13  kil.  0-  d'Urach;  4,87 5 habit.,  presque  tous  colporteurs. 
EHRENBREITSTEIN.  V.  Coblbkt». 
EHRENUAUSEN ,  vge  des  Etats  Autrichiens  (Slvriel, 
a  17  kil.  N.  de  Marbourg ,  sur  ht  Muhr  ;  500  hab.  Défaite 
des  Turcs  en  1529. 

EHKENSCHŒLD  (Nicolas)  ,  amiral  suédoia,  né  en 
1674 ,  m.  en  1728.  Il  perdit  près  des  (les  d'Aland ,  en  1714, 
le,  la  première  qu'aient  gagnée  les  Russes, 
par  Apraxin,  sur  la  flotte  duquel  Pîwrt 
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le  Grand  combattait  en  personne.  Pris  par  les  vainqueurs , 
il  demeura  en  captivité  à  Si-Pétersbourg  jusqu'en  1721,  et 
fut  ensuite  nommé  intendant  de  l'amirauté  à  Carlskrona.  B. 

EHKENSWvKRD  (Auguste,  comte  d'|,  feld-maréchal 
de  Suède,  né  en  1710,  m.  en  1773,  proposa  et  fit  accepter 
par  les  Etat*  du  royaume  la  création  d'une  flotte  dite  des 
Détroit i,  formée  de  bâtiment*  de  transport  et  de  chaloupes 
canonnières  pour  les  débarquements  de  troupes  et  la  dé- 
fense des  cotes.  Il  donna  aussi  le  plan  des  travaux  qui  ont 
fait  de  Sweaborg,  en  Finlande,  un  des  port*  militaires  les 
plus  importants  de  l'Europe  septentrionale.  B. 

Biikexsw^rd  (Charles- Auguste,  comte  d'),  fils  dn 
précédent,  né  en  1745,  m.  en  1800,  alla  étudier  à  Brest 
le  système  de  construction  navale  des  Français ,  seconda 
ton  pore  dans  les  travaux  de  fortification  de  Sweaborg ,  et 
dans  la  création  do  la  flottille  côlière  suédoise,  fut  nommé 
amiral  en  17HH ,  battit  une  escadre  russe  à  Swensksund 
«n  17H9 ,  reçut  en  1792 ,  après  la  mort  de  Gustave  III , 
la  direction  supérieure  de  la  marine ,  mais  y  rcuouca 
bientôt  pour  se  livrer  aux  sciences  et  aux  arts.  On  a  de 
lui  une  Philosophie  des  beaux-arts ,  Stockholm,  1786,  où 
H  se  montre  passionné  pour  l'art  antique  au  détriment  des 
oeuvres  modernes.  B. 

EHKESBOl'RG,  Ekresburgum,  c-à-d.  fartereeu  de  l'hon- 
neur, anc.  ville  forte  des  Saxons,  auj.  Manberg.  Pri»e  par 
Charlemagne  en  772. 

EHRET  (Georges-Denis) ,  habile  peintre  de  plantes,  né 
dans  le  pays  de  Bade  vers  1710 ,  mort  en  1770.  Son  talent 
fut  mis  en  oeuvre  â  Paris  par  Bernard  de  Jussieu ,  pour 
continuer  la  collection  des  vélins  commencée  par  Robert. 
En  Hollande,  Linné  lui  confia  les  planches  de  YHorlus 
CH/Tortiaiiiu*  ;  puis  il  peignit  les  plantes  les  plus  rares  qui 
se  trouvaient  en  Angleterre,  et  les  publia  en  10  livr. , 
1750  et  suiv.  On  lui  doit  encore  les  figures  de  la  Flore  de 
la  Jamaïque  par  Brown,  de  V  Histoire  de»  Coralline*  par 
Ellis,  etc. 

EHl'D.  V.  Aod. 

EII'.KNSCHITZ,  v.  municipale  des  Etala  autrichiens 
{Moravie) ,  au  confl.  de  l'iglawa  et  de  l'Ottawa,  dans  le 
cercle  de  P.rûnn  ;  3,500  hab.  Fabr.  de  poterie.  Culture  de 
légumes. 

E1BENSTOCK,  v.  du  roy.  de  Faxe,  sur  le  Schwarz-was- 
aer,  à  28  kil  S.  de  Zwickau  ;  4,600  hab.  Douane;  mines 
de  frr  et  d'étain  ;  broderios.  mousselines. 

E1CHHORN  (Jean-Conrad  | ,  entomologiste  prussien  , 
pasteur  évangéliqne  h  Dantzick  ,  né  en  1718 ,  m  en  1790 , 
consacra  toute  sa  vie  à  l'étude  des  insectes  qu'on  ne  peut 
pas  apercevoir  à  la  simple  vue.  La  plupart  de  ses  observa- 
tions microHcopiques  sont  consignées  dans  l'ouvrage  alle- 
mand intitulé  :  Des  animaux  aquatique*  de  Dantzick  et  des 
environ»,  etc.,  Dantzick  ,  1775,  in-4»,  et  1783 ,  in-4°,  avec 
un  supplément  pour  répondre  aux  critiques  de  Fuessli. 

kiciihokn  I  Jean-Godefroy  ),  savant  orientaliste ,  histo- 
rien et  critique,  né  en  1752  â  Doerenzimmern  (Hohenlohe), 
m.  en  1827  ,  professeur  de  langues  orientales  à  l'université 
d'Iéna ,  1775,  et  à  celle  de  Gœttingue,  1788,  conseiller 
d'Etat  dans  la  Saxe-Woimar.  1783  ,  et  conseiller  privé  du 
roy.  de  Hanovre,  1819,  a  laissé  :  Histoire  du  commerce  de* 
Indes  orientale*  avant  Mahomet,  Gotha,  1775;  De  antiquis 
historiœ  Arabica  monumentf» ,  ibid.  ,  1775;  Dissertation  sur 
Fancienne  histoire  monétaire  des  Arabes,  léna  ,  1796;  Rëjter- 
toire  des  littératures  biblique  et  orientale,  1777-86,  18  vol.; 
Bibliothèque  universelle  de  la  littérature  biblique,  Leipsick, 
1787-180]  ,  10  vol.  in-Ho;  Introduction  à  CAtuien  Testament, 
C  édit. ,  1824  ,  5  vol.  ;  Introduction  au  Souceau  Testament , 
1824-27,  5  vol.;  Commentarius  in  Apoealypiin  Joannis,  1791, 
2  vol.  ;  Histoire  universelle  de  la  civilisation  et  de  ta  littérature 
de  f  Europe  moderne ,  1796-99,  2  vol.,  ouvrage  inachevé; 
Histoire  littéraire,  2*  édit.,  1814,  2  vol.;  Aperçu  de  la 
Révolution  française ,  1797  ,  2  vol.  ;  Histoire  des  trois  derniers 
siècles,  3*  édit. ,  Hanovre,  1817-18,  H  vol.;  Histoire  pri- 
mitive de  la  maison  des  Guelfes,  ibid.,  1817. 

HCJIHOR5  (Charles-Frédéric),  fils  du  précédent,  né  i 
léna  en  1781 ,  m.  en  1BÔ4.  Il  a  successivement  occupé  les 
chaires  de  droit  allemand  des  universités  de  Francfort- 
sur-l'Oder,  1805  ,  de  Berlin,  1811 ,  et  de  Gœttingue,  1817. 
Il  prit  les  armes  en  1813  pour  l'affranchissement  de  l'Al- 
lemagne *,  le  gouvernement  prussien  te  nomma  membre , 
en  1H3K,  du  conseil  d'Etat;  en  1842,  de  la  commission 
législative;  en  1843  ,  de  la  commission  supérieure  de  cen- 
sure. C'est  Eichhorn  qui  le  premier  a  recherché  et  réduit 
«n  système  les  bases  historiques  du  droit  des  divers  Etats 
de  l'Allemagne  ;  il  a  étudié  toute  sa  vie  l'histoire  de  ce 
pays  dans  ses  rapporta  particuliers  avec  ta  constitution 
politique,  la  législation  et  la  jurisprudence  des  peuples. 
Parmi  bes  ouvrages,  on  distingue  :  Histoire  du  droit  public 


EIM 

«I  des  législation*  â»  V Allemagne,  5«  édit.,  1843  ;  Principe,  dis 

droit  canon  det  églises  catholiques  et  protestantes  de  C  Allemagne, 
1831-33  ,  2  vol.  Depuis  1815 ,  il  a  publié  ,  avec  Savignv  et 
Gœschen,  le  Journal  d*  la  science  historique  du  droit. 
eiciimakk  f  Jonas).  Y.  Dkyavdkr. 
E1CHSFELD,  anc.  nom  de  la  partie  N.-O.  de  la  Tho- 
ringe,  de  Mulham>en  à  Heiligenstadt.  On  distinguait  le 
H»ut-Eieh»feld ,  habité  par  des  Wendes ,  et  le  Bas-Eichs- 
feld  ou,  Marche  de  Duderstadt,  habité  par  des  Saxons. 
L'Eichsfeld  appartenait  aux  électeurs  de  Mayence  ;  donné 
à  la  l'niM  par  le  Recès  de  RafiRbonne,  1803,  incorporé 
en  1807  au  royaume  de  Westphalie,  dans  lequel  il  forma 
presque  tout  le  départ  du  Harx,  il  rentra  en  1814,  eauf 
itelques  parcelles  attribuées  au  Hanovre,  sous  l'autorité 
e  la  Prusse  ,  qui  en  a  formé  les  cercles  de  Worbis ,  de 
Mulhausen,  et  d'Heiligenstadt,  compris  dans  la  régence 
d'Erfurt. 

EICHST\EDT  ou  EICHSTATT,  v.  de  Bavière  (Moy.- 
Franconie),  sur  l'Atmuhl,  à  63  kil.  O.-S.-O.  de  Raria- 
bonne;  par  48»  53'  32"  lat.  N.,  et  8°  50'  53"  long.  E.; 
7,000  hab.  Evêché  fondé  en  741  par  S»  Boniface,  et  suf- 
fragant  de  Bamberg.  Bibliothèque  ;  musée.  On  remarque 
la  cathédrale,  où  sont  de  belles  peintures;  l'église  S^-Wal- 
purge;  l'h6tel  de  mile ,  construit  en  1444;  un  bel  hôpital; 
le  château  ducal ,  bâti  en  1684  ,  agrandi  en  1705,  et  con- 
tenant une  collection  d'objets  d'art,  d'antiquités  et  d'his- 
toire naturelle.  Fonderie  de  fer  ;  fabr.  de  poterie  de  grés, 
teintureries,  brasseries.  Sur  un  roc  voisin  de  la  ville  est 
bâti  le  château  de  Willibald ,  jadis  fortifié.  —  Eichsta»dt 
fut  le  ch.-l.  d'une  principauté  ecclésiastique,  sécularisée 
en  1802 ,  et  que  la  paix  de  Presbourg ,  1805 ,  donna  à  la 
Bavière.  En  1817,  Eugène  Beauharnau,  ex-vice-roi  d'Ita- 
lie ,  en  prit  possession ,  ainsi  que  du  duché  de  Leuchten- 
berg,  sous  la  souveraineté  de  la  Bavière. 

EIDER  ou  EYDER,  au  moyen  âge  Egidora,  en  Scandi- 
nave Aijisdyr  ou  Egderou ,  fl.  do  l'Allemagne  septentrio- 
nale, prend  sa  source  dans  le  Ilolstein,  â  14  kil.  S.  de 
Kiel,  coule  au  N.,  eu  traversant  les  lacs  Westen  et  Flem- 
huder,  puis  à  l'O.  à  panir  de  Landwehr,  sert  de  délimi- 
tation au  Holstcin  et  au  Slesvig,  passe  K  Rendsbourg, 
Friedrichatadt,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  à  Tonnin- 
gen,  par  un  estuaire  large  de  11  kil.,  après  avoir  reçu  le 
N>rga  et  la  Treen.  Cours  de  175  kil. ,  navigable  depuis 
Rendsbourg.  Ses  inondations  sont  prévenues  par  un  sys- 
tème de  dignes  d'un  entretien  très-coûteux.  Le  canal  de 
Kiel  ou  de  l'Eider,  partant  d'Holtenau  et  aboutissant  à  la 
Levensaue,  établit  une  communication  navigable  entre  I* 
mer  du  Nord  et  la  Baltique;  il  a  été  construit  de  1774  à 
1784. 

E1DOUS  (Marc- Antoine) ,  littérateur  du  xnii*  siècle, 
né  à  Marseille,  a  publié  de  nombreuses  traductions  d'ou- 
vrages latins  et  anglais,  entre  autres  :  le  Dictionnaire  uni- 
rersel  de  médecine  de  James ,  qu'il  fit  paraître  avec  Diderot 
et  Toussaint,  1746,  6  vol.  in-fol. ;  V Histoire  naturelle  de 
FOrénoque  de  Gumilla,  1758  ,  3  vol.  in-12;  la  Théorie  de* 
sentiment*  moraux  de  Smith,  1764 ,  2  vol.  in-12;  Y  Agricul- 
ture complète  de  Mortimer,  1765,  4  vol.  in-12  ;  les  Voynae* 
en  Asie  de  Bell  d'Autermoni,  1766,  3  vol.  in-12;  l' Histoire 
naturelle  de  la  Californie  Je  Vénégar,  1767, 3  vol.  in-12,  etc. 
L'Histoire  du  principales  découverte*  faite*  dans  les  art*  et  le» 
sciences,  Lyon,  1767,  in-12,  bien  que  désignée  comme  tra- 
duction de  l'anglais,  est  de  la  composition  d'Eidous.  G — T. 

EIDSVOLD ,  v.  de  Norvège,  dans  le  bailliage  d'Ag- 
gerhuus,  à  38  kil.  N.  de  Christiania,  sur  le  Vermen; 
4,000  hab.  Chemin  de  fer  pour  Christiania,  ouvert  en  1854. 
Forges  à  fer.  Dans  une  assemblée  qui  s'y  tint  en  1814,  les 
députés  norvégiens  décrétèrent  une  constitution  qui,  sauf 
modifications,  est  encore  auj.  la  loi  fondamentale  du  pays. 

EH- EL,  EifUa,  plateau  qui  s'étend,  dans  la  Prusse  rhé- 
nane ,  sur  un  espace  de  90  kil.,  entre  le  Rhin,  la  Moselle 
et  la  Roer  ;  élevé  de  500  met.  environ ,  il  touche  d'nn  coté 
à  la  chaîne  des  Ardennes  et  de  l'autre  an  Hundsruck.  On 
y  remarque  des  volcans  éteints,  des  lacs  d'origine  volcani- 
que, des  sources  minérales  (  à  Bertrich,  Birresborn,  etc.), 
et  les  traces  d'une  voie  romaine  construite  sous  Auguste 
par  Agrippa.  Autrefois  ce  pays  forma  VEifelgau,  puis  fit 
partie  de  l'archevêché  de  Trêves. 

E1LENBURG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  445  kil. 
N.-N.-E.  de  Mersebourg,  sur  une  lie  de  la  Mulde; 
7,700  hab. 

EILSEN  ,  vge  de  la  principauté  de  Lippc-Scheombourg, 
près  de  Buike-.ourg  ;  renomme  par  ses  eaux  et  ses  boucs 
thermales  sulfureuses,  alcalines  et  salines. 

ELMBECK.  Y.  Eikbkck. 

ELMËO  Ile  du  grand  Océan  équinoxial,  dans  l'archipel 
!  de  ta  Société  (  Polynésie} ,  près  et  à  l'O.  de  Taïti;  15  kil. 
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boisées;  plusieurs  ports, 
Talon,  sur  la  côte  N.  Décou- 


du 
d  sa 


sur  9.  Sol  fertile; 
dont  le  meilleur  est  celai 
verte  par  Quiros  en  1606. 

ELMEK ,  mesure  de  liquides  employée  en  Allemagne. 
Il  vaut,  en  Prusse ,  68  litres  70  ;  à  Vienne ,  56  litres  60. 
En  Wurtemberg,  on  s'en  sert  pour  mesurer  aussi  la  chaux 
et  la  lionille. 

E1NARI  on  ETNARSON  (Halfdan),  savant  islandais, 
m.  en  1784 ,  a  été  très-versé  dans  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés du  Nord.  On  a  de  lui  :  Sciagraphia  historia  litterariœ 
ttlandicœ ,  Copenhague ,  1777,  in-8*,  ouvrage  curieux,  où 
sont  mentionnés  405  auteurs  islandais  dont  il  connaissait 
les  écrits,  et  qui  fut  toute  une  révélation  sur  l'Islande.  Il 
y  donne  aussi  un  catalogue  chronologique  de  164  scaldes 
Scandinaves. 

EINBECK  ou  EIMBECK,  v.  de  Hanovre,  dans  l'arron- 
dissement de  Hildesheim,  sur  l'Ilm ,  à  31  kil.  N.  de  Gœt- 
tingue;  5,000  hab.  Industrie  agricole  et  manufacturière  ; 
brasseries,  tanneries,  toiles;  comm.  de  fers,  laines.  Aux 
environs  est  le  château  royal  de  Rotheokirchen. 

EINSIEDEL ,  hameau  du  roy.  de  Wurtemberg,  dans  le 
oercle  de  la  Forét-Noire,  près  du  Neckar.  Beaux  domaines 
royaux.  Il  y  eut  un  chapitre  noble  de  1492  à  1580. 

EINSIEDELN  ou  NOTRE-DAME-DES-ERM1TES ,  v. 
de  Suisse,  cant.  et  à  13  kil.  N.-N.-E.  de  Schwitz;  7,253 
hab.  Ecole  ecclésiastique.  Haras  renommé.  Grand  comm. 
de  livres,  chapelets  et  images  de  dévotion.  Célèbre  abbaye 
de  bénédictins,  fondée  au  Xe  siècle,  érigée  en  1274  en  ab- 
baye princière,  et  renfermant  une  statue  miraculeuse  de 
la  Vierge  que  viennent  visiter  de  nombreux  pèlerins,  le 
14  septembre  de  chaque  année.  Zwingle  fut  curé  de  cette 
ville  ;  Paracclse  y  naquit. 

EION  ,  anc.  v.  de  Macédoine,  près  de 
Strymon,  non  loin  d'Amphipolis. 

EISACH ,  riv.  des  Etats  autrichiens  (  Tyrol) , 
source  au  mont  Brenner ,  passe  a  Briien  et  à  Boi 
se  jette  dans  l'Adige,  après  un  cours  de  80  kil. 

ÊISEN  (Charles),  dessinateur,  né  à  Paris  en  1711,  m. 
en  1778.  Il  s'adonna  à  la  composition  des  petits  dessins 
gravés  pour  les  livres  de  littérature;  ses  productions 
firent  quelquefois  le  succès  des  ouvrages  qu'elles  illus- 
traient, entre  autres  les  œuvres  de  Dorât.  Elles  sont,  en 
général,  maniérées,  mais  on  y  trouve  du  goût,  de  la  grâce 
et  de  l'imagination. 

EISENACH ,  Isenacum,  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Wei- 
mar-Kisenach,  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Nesse, 
à  77  kil.  0.  de  Weimar;  par  50<>  58'  55"  lat.  N.,  et  8» 
long.  E.;  10.000  hab.  Trib.  criminel;  gymnase,  avec  bi- 
bliothèque. Château  des  anciens  prince»  "d'Eisenach.  On  y 
remarque  l'église  S*-Nicolas,  l'église  Si-Georges  de  1188, 
et  le  jardin  botanique.  Ecole  forestière;  écoles  de  dessin, 
de  sages-femmes  ;  hôtel  des  monnaies.  Fabriq.  d'étoffes 
de  laine  et  de  toiles  peintes.  Patrie  de  Sébastien  Bach. 
Aux  environs  est  le  château  de  Wartbourg,  auj.  eu  ruine, 
qui  servit  de  retraite  &  Luther  en  1521-22.  —  La  princi- 
pauté d'Eisenach,  anc.  État  souverain  d'Allemagne,  passa 
sous  la  domination  de  la  Saxe  en  1440,  et  fait  partie  du 
duché  de  Saxe- Weimar  depuis  1741.  Superf.,  1188  kil.  car- 
rés. Poo.,  81,338  hab.  en  1858. 

EISENARTZ,  v.  des  États  autrichiens  (Styrie),  &  33 
kil.  N.-O.  de  Bruk;  1,500  hab.  Mines  de  fer  et  forges. 

EISENBERG ,  v.  du  duché  de  Saxe-Altenbourg,  à  35 
kil.  0.  d'Altenbourg;  4,800  hab.  Fabr.  de  porcelaines; 
lainages,  voitures. 

EISENBURG ,  comitat  de  Hongrie,  l'an  des  onze  du 
cercle  en  deçà  du  Danube,  est  situé  entre  ceux  d'Œden- 
burg  au  N.,  de  Vesxprira  à  l'E.,  de  Szala  au  S.,  et  la  Styrie 
à  10.  Superf.,  4,914  kil.  carr.  Pop.,  290,372  hab.,  dont 
les  doux  tiers  catholiques,  les  autres  luthériens,  calvinistes 
on  juifs.  Ch.-l.  :  Siein-am-Anger.  Sol  montagneux  au  S., 
arrosé  parle  Ranb,  et  fertile  en  grains,  vins,  fruits,  tabac. 
Exploit,  de  mercure. 

EISENHART  (Jean-Frédéric),  jurisconsulte,  né  &  Spire 
en  1720,  m.  en  1783,  professeur  a  HclmaUedt.  Ses  ouvrages 
sont  très-estimés  en  Allemagne.  Les  principaux  sont: 
Institutions  historiée  jurie  litterariœ,  Hclmstœdt,  1752, 
in-8»;  Institutions*  juris  Germaniei  prirati,  Halle,  1753  et 
1774,  in-8»;  Traité  du  droit  romain.  Francfort  et  Leinzia* 
1760,  in-4».  6 
EISENSCHMID  (Jean-Gaspard),  médecin  et  mathéma- 
ticien, membre  associé  de  l'Académie  des  sciences  do  Pa- 


ris, né  en  1656  à  Strasbourg,  m.  en  1712.  Il  entretint  ui 
correspondance  suivie  avec  Tourne  fort ,  Cassini ,  Lal 


qui ,  suivant  Lalande,  a  donné  naissance  à  la  dispute  sur 
le  prétendu  allongement  de  la  terre,  laquelle  n'a  été  ter- 
minée qu'en  1736  ;  Introductio  nova  ad  tabulât  manuale*  lo~ 
garithmica»  J.  Kepteri  et  J.  BarUchii,  ibid.,  1700,  in-8»;  De 
ponderibus  tt  mensuris  veterum  Romanorwn ,  Graxorum , 
Htbrarorum,  neenon  de  valori  pecuniœ  vtteris,  ibid.,  Ï70b", 
1737,  in-8«.  G — t. 

EISENSTADT,  en  hongrois  Kis-Martony,  v.  de  Hongrie, 
comitat  et  à  14  kil.  N.-O.  d'Œdenburg  et  à  4  kil.  O.  do 
lac  de  Neusiedel;  5,400  hab.  Cette  ville,  avec  ton  terri- 
toire, appartient  aux  princes  d'Esterhazy,  qui  y  ont  on 
magnifique  château ,  de  style  italien  ,  construit  par  Paul 
Esterhazy,  palatin  de  Hongrie  en  1683  ;  le  parc,  entouré 
d'un  mur  de  19  kil.,  renferme  une  belle  statue  de  Canova; 
les  serres,  les  plus  vastes  de  l'Autriche  après  celles  de 
Schœnbriinn ,  reuferment  70,000  plantes.  Eglise  curieuse 
des  Frères  de  la  Miséricorde  ;  église  des  Franciscains, 
renfermant  les  tombeaux  des  princes  d'Esterhazy. 

EISE  l'ÉRJES  (du  grec  eisiénai,  entrer),  fêtes  célébrées 
4  Athènes,  lorsque  les  magistrats  entraient  en  charge.  On 
sacrifiait  à  Minerve  et  à  Jupiter. 

EISFELD,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen ,  à  38  kO. 
S.-E.  de  Meininpcu;  3,000  hab.  Comm.  de  bois  et  cuirs. 

EISGRUB  ,  en  morave  Lednice,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Moravie  1,  à  50  kil.  S.  de  Brunn,  sur  la  Thaya  ;  2,000  hab. 
Beau  château  des  princes  de  Lichtenstein  ,  avec  jardin , 
parc  et  orangerie  remarquables. 

EISLEBEN,  hlebia.  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur 
le  Boae,  à  35  kil.  N.-O.  de  Mersebourg;  10,000 hab.  Ch--1. 
de  cercle.  Direction  des  mines;  mines  d'argent  et  de 
cuivre.  Bel  hôpital  ;  bière  célèbre  sous  le  nom  de  Krap- 
ptl.  Fabr.  de  vert  d'Eisleben.  Luther  y  naquit  et  y  mourut; 
on  montre  une  foule  de  souvenirs  dé  ce  réformateur. 

EKATERINENBURG.  V.  IÉKATKBINEXBUHO. 

EKATÊRINOSLAV.  F.  Iékatéuinoslav. 
EKEBERG  (Gustave),  voyageur  suédois,  capitaine  de 
l'amirauté ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stock- 


ih  ire, 


Reland,  etc.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs  mémoires  d_ 
le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences  :  Diatribe  dt  figv._ 
ielluris  elliptioo^phtroidé,  Strasbourg,  1691,  in-4«,  écrit 


ans 
râ 


holm ,  né  en  1716,  m.  en  1784,  fit  dans  l'Inde  et  à  la  Chine 
plusieurs  voyages  avantageux  à  la  compagnie  des  Indes  de 
Suède,  et  dans  lesquels  II  recueillit  des  inventions  utiles 
et  des  observations  intéressantes.  On  a  de  lui  :  Relation 
tur  l'économie  rurale  de*  Chinois,  insérée,  avec  une  Descrip- 
tion dt  l'tle  de  Fernand-de-Soronha ,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Stockholm ,  1754  ;  Voyage  aujc 
grandes  Indes  dans  Us  années  1770  et  1771,  Stockholm,  1773, 
in-8«  ;  Moyen  facile  d  inoculer  la  petite  vérole ,  ouvrage  qui  a 
popularisé  la  pratique  de  l'inoculation.  G— T. 

ELA ,  roi  d'Israël ,  919-918  av.  J.-C,  fils  et  i 
de  Baasa,  fut  assassiné  par  Zamri ,  un  de 

ÊLACATEUS,  surnom  de  Jupiter  adoré  e 
en  Thessalie. 

ÉI.AGABALE.  V.  Hemooabals. 

ÉLAM ,  l'alné  des  5  fils  de  Sem ,  laissa  son  nom  aux 
Elamites,  peuple  souvent  confondu  avec  les  Perses  et  les 
Médes.  Suivant  Rosenmiiller,  le  pays  d'Elam  serait  VEly- 
mat  de  des  Grecs  et  des  Romains,  et  aurait  été  borné  à 
l'E.  par  ht  Perside,  au  S.  par  le  golfe  Pcrsique,  à  l'O.  par 
la  Babylonie,  et  au  N.  par  la  Médie.  Suse  en  était  ht  ca- 
pitale. C'est  auj.  le  LÔuristan ,  et  quelques  parties  du 
Kbousistan  et  de  l'Irak-Adjémi.  La  Bible  cite  un  des  an- 
ciens rois  des  Elamites,  Chodorlahomor,  contemporain 
d'Abraham. 

EL-AMYN.  F.  Amtk. 

ÊLAPHEBOLIES ,  fêtes  célébrées  en  l'honneur  de 
Diane  par  les  Phocidiens,  en  mémoire  d'une  action  contre 
les  Thessaliens,  dans  laquelle  le  dévouement  do  leurs 
femmes  leur  avait  donné  Ut  victoire.  —  Fêtes  i 
célébrées  dans  le  9»  mois  de  l'année,  dit  l'EU 
immolait  un  cerf  (  IXaçc;)  à  Diane. 

ÊLAPHÉBOLOS ,  c.-à-d.  chasseresse,  sumoru  de 

ELAPHLEA  ,  surnom  de  Diane  chez  les  Eléens,  parce 
que,  disait-on ,  sa  nourrice  Elaphios  était  née  à  Elis. 

EL-ARISCH.  V.  Attisât  (El-]. 

ÉLATÉE ,  Elatea,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Phocide),  sur 
la  rive  dr.  du  Céphiae;  auj.  Elefla.  C'était  la  clef  du  défilé 
conduisant  de  Thessalie  en  Béotie.  Son  temple  d'Escuiapo 
était  en  grand  renom ,  ainsi  qu'une  statue  de  Minerve  qui 
faisait  des  prodiges.  Elatée  fut  détruite  par  Xerxès  ,  480 
av.  J.-C,  et  surprise  par  Philippe  de  Macédoine,  T~ 

ELATH  ou  JÎLANA.  F.  Akabah. 

ELATMA.  F.  Lslatma. 

ELA  VER  ,  nom  anc.  de  I'Alliek. 

EL-BASSAN ,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumili),  i 
un  affluent  du  Scombi,  an  S.-E.  de  Duraxzo;  4,000  hab. 
Evêché  grec. 

ELBE,  anc.  Albis,  en  bohémien  Labe,  fleuve  d'Alle- 
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magne,  prend  sa  source  en  Bohême  près  de  la  Silésie,  au 
pied  des  plus  hautes  montagnes  du  Riesen-Gebirge,  est 
formé  par  la  réunion  du  Weisswasser  et  de  l'Elhebach,  et 
reçoit  53  rivières  et  plus  de  300  ruisseaux.  Il  coule  d'abord 
m  S.,  puis  à  ru.,  et  enfin  au  N.  Ses  principaux  affluents 
•ont  :  à  droite ,  I'Iser,  l'£lster  noir,  le  Havel  grossi  de  la 

arée,  l'Elde  ;  à  franche,  l'Adler,  bu  Moldau,  l'Eger,  la 
ilde,  la  Saale,  l'Ilmenau  et  l'Ostc.  Avant  de  se  jeter  dans 
la  mer  du  Nord ,  non  loin  de  Cuxhaven ,  par  une  embou- 
cnure  large  de  16  kil.,  après  un  cours  de  108  myriamètrcs, 
l'Elbe  traverse  la  Bohême ,  la  Saxe ,  le»  duchés  d'Anhalt , 
le  Brandebourg,  le  Hanovre,  le  Mecklemhnurg,  le  Lavicn- 
bourg,  le  territoire  de  Hambourg  et  le  Holstein.  Ses  bords 
sont  célèbres  par  leur  beauté ,  surtout  en  Bohème  et  dans 
la  partie  montagneuse  de  la  Saxe.  Les  navires  marchands 
remontent  l'Elbe  jusqu'à  Hambourg.  Entre  autres  villes 
remarquables,  ce  fleuve  baigne  Josephstadt ,  Kœnigin- 
gra-tz,  Melnik,  Wegstadel,  Leitmeritx,  Tetechcn,  Pirna , 
Pillnitz,  Dresde,  Meissen,  Muhlberg,  Torgau,  Wiitemberg, 
Magdebourg,  Tangcrmnnde,  Lauenboorg,  Hambourg, 
Altona,  etGlucksUdt.  Ses  eaux  sont  très-poissonneuses, 
mais  peu  profondes,  et  embarrassées  d'iles  et  de  sables. 
elbb  (Bouches-de-1').  V.  Bouches-de-l'Flbe. 
blbb,  anc.  .v.ih     i.  Iha,  petite  lie  de  la  Méditerranée, 
appartenant  au  roy.  d'Italie  (province  de  Livourne),  dont 
elle  est  séparée  par  le  canal  de  Piombino,  à  11  kil.  de 
la  côte  d'Italie,  et  à  48  kil.  E.  de  la  Corse;  entre  42*  43'- 
42»  53*  Ut.  N.,  et  7»  46'-8*  6'  long.  E.  Ch.-l.,  Porto-Fer- 
rajo;  villes  princîp.  :  Rio-Kerrajo,  Porto-Longone.  Superf., 
221  kil  carrés;  pop.,  22,026  hab.  Sol  entièrement  mon- 
tagneux ,  sans  rivières  navigables,  mais  arrosé  par  beaucoup 
de  petits  cours  d'eau.  Climat  très-doux  et  très-salubre. 
Vallées  fertiles,  mais  mal  cultivées;  vins  abondante  et 
assez  estimés.  Kichos  mines  de  fer,  exploitées  dés  l'anti- 
quité; une  seule  est  auj.  en  exploitation.  Marais  salante 
près  des  cèles.  Pèche  abondante,  principalement  de  sardine 
et  de  thon  —  Les  Etrusques,  les  Phocéens,  les  Carthagi- 
nois et  les  Romains  possédèrent  successivement  cette  lie  ; 
au  moyen  âge ,  elle  fut  ravagée  par  les  Barbares ,  appar- 
tint aux  Pisans  an  x'  siècle ,  puis  aux  Génois  depuis 
1290,  aux  seigneurs  de  Piombino  en  1399.  Après  diverses 
vicissitudes ,  elle  tomba  sous  la  domination  de  Charles- 
Quint,  1548,  et  sous  celle  des  rois  de  Naples  en  1736.  Les 
Anglais  s'en  emparèrent  en  1796;  le  général  Thurreau  la 
leur  reprit  en  1800,  et  le  traité  d'Amiens,  1802,  l'assura 
à  la  France  ;  elle  fit  partie  du  département  du  Golo.  Le 
traité  de  Paris,  1814,  la  donna  en  toute  souveraineté  à 
Napoléon  1",  qui  y  résida  depuis  le  4  mai  1814  jusqu'au 
26  février  1815.  Les  traités  de  1H15  la  donnèrent  à  la  Tos- 
cane ;  elle  est  au  roy.  d'Italie  depuis  1860. 

ELBKE  (  Gioot  d' ) ,  général  vendéen ,  né  en  1752  à 
Dresde ,  d'une  famille  française  établie  en  Saxe ,  m.  en 
1794.  Naturalisé  Français  en  1757  ,  il  entra  au  service, 
devint  lieutenant  de  cavalerie,  mais  donna  sa  démission  en 
1783.  En  1791 ,  il  émigra,  puis  revint  lorsqu'il  connut  le 
décret  qui  ordonuaitaux  émigrés  de  rentrer.  En  mars  1793, 
les  paysans  des  environs  de  Beaupréau  et  de  Chollet,  soule- 
vés c  ontre  la  Couvention,  lui  offrirent  de  les  commander  ;  il 
accepta.  Sa  troupe,  réunie  à  celles  de  Bonchamp,  La  Ko- 
chejaquclein ,  Cathelineau  et  StofHet,  s'empara  de  Bres- 
suire,  de  Tbouars  et  de  Fontenay,  où  il  fut  retenu  quelque 
temps  par  une  blessure;  il  fut  nommé  généralissime  à  la 
mort  de  Cathelineau.  Il  échoua  deux  fois  devant  Luçon , 
fut  battu  et  blessé  à  Chollet,  17  octobre  1793,  transporté 
A  Beaupréau,  puis  à  l'Ile  de  Noirmoutier,  y  fut  pris,  trois 
mois  après,  par  les  républicains,  et  fusillé  dans  un  fau- 
teuil, où  ses  souffrances  le  retenaient.  Ses  mœurs  étaient 
douces ,  et  sa  piété  ardente  ;  mais  il  n'eut  pas  de  talents 
militaires.  Les  soldats  l'appelaient  le  général  de  la  Provi- 
dence, parce  que,  dans  les  combats,  il  avait  coutume  de 
leur  répéter  :  «  Mes  enfante ,  la  Providence  nous  donnera 
la  victoire.  -  G— t. 

ELBERFELD,  t.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin),  sur  la 
Wupper,  à  30  kil.  E.  de  Dusseldorf ,  à  696  de  Paris  par 
chemins  de  fer;  par  Sl«  15'  24"  lat.  N.,  et  4°  49'  39" 
long.  E.;  54,000  hab.,  dont  16,000  catholiques.  Trib.  de 
commerce  ;  écoles  industrielles  ;  Bourse.  C'est  avec  Bar- 
nien ,  à  laquelle  elle  est  contiguë ,  un  grand  centre  indus- 
triel et  commercial.  Le  commerce  s'élève  annuellement  à 
200,000,000  de  fr.  Fabr.  de  velours,  soieries,  rubans, 
toiles  peintes,  étoffes  de  coton,  siamoise»,  dentelles;  tein- 
tureries très  renommées,  particulièrement  pour  le  rouge 
d'Andrinople  Bel  hôtel  de  ville.  Chemin  de  fer  pour  Dus- 
seldorf et  Dortmund. 

ELBEL'F,  Elbovium.  ch.-l.  de  cant.  .ne-Inférieure), 
à  21  kil.  S.-S.-0.  de  Rouen,  à  126  de  Paris,  n  7  kil.  du 


chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine, 
et  sur  le  ruisseau  du  Puchot,  dont  les  eaux  sont  excel- 
lentes pour  la  teinture  ;  18,821  hab. ,  non  compris  une  po- 
pulation flottante  de  15,000  ouvriers.  Trib.  de  commerce-, 
chambre  consultative  des  manufactures.  La  ville  est  do- 
minée par  une  chaîne  de  collines  boisées.  On  y  remarque 
l'église  SMean,  pour  ses  beaux  vitraux.  Bateaux  à  vapeur 
pour  Rouen.  Nombreuses  manufactures  de  draps,  qui 
n'ont  de  comparables  en  France  que  celles  de  Sedan  et  de 
Louvicrs;  filatures,  lavages  et  teintureries  de  laines;  fa- 
briques de  machines,  savon  ;  gr.  commerce  de  draps  et 
nouveautés  de  ses  fabriques  et  autres,  de  laines  d'Angle- 
terre, d'Allemagne,  d'Espagne  et  d'Italie.  —  Cette  ville  fut 
érigée  en  comté  par  Philippe  VI,  en  1338,  pour  Guillaume 
d'Harcourt,  en  marquisat  en  1554,  et  en  duché-pairie  en 
1582,  en  faveur  des  ducs  de  Lorraine.  La  fabrication  des 
draps  y  était  déjà  florissante  au  xvi'  siècle  :  elle  dut  beau- 
coup à  Colbert,  mais  elle  souffrit,  pendant  60  ans,  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Aujourd'hui,  la  valeur  des 
produits  fabriqués  annuellement  dépasse  60,000,000  defr. 

ELU  kl*  F  (Maison  d').  Branche  cadette  de  la  maison  de 
Lorraiue-Cuise,  issue  de  René,  marquis  d'Elbeuf,  der- 
nier fils  de  Claude,  premier  duc  de  Cuise.  Son  fils,  Char- 
les I",  né  en  1556,  m.  en  1605,  fut  créé  duc  d'Elbeuf  en 
1582,  compromis  dans  les  troubles  du  règne  de  Henri  III, 
et  enfermé  au  château  de  Loches  depuis  les  états  géné- 
raux de  Bluis,  1588,  jusqu'en  1591  ;  —  Charles  II,  fils  du 
précédent,  né  en  159»'»,  m.  en  1657,  exilé  en  1631  par  Ri- 
chelieu à  cause  des  intrigues  de  sa  femme,  fille  légitimée 
de  Henri  IV  et  do  Gabrielle  d'Estrées,  et  cependant  gou- 
verneur de  Picardie  ;  —  Emmanuel-Maurice,  petit-fils  du 
précédent,  né  en  1677,  m.  en  1763,  entra  au  service  de 
I  empereur  d'Allemagne,  commanda  nn  régiment  de  cava- 
lerie dans  le  roy.  de  Naples,  1706-19,  et  fit  faire  les  pre- 
mières fouilles  dont  le  résultat  fut  la  découverte  d'Her- 
culanuin.  Le  dernier  duc  d'Elbeuf  fut  le  prince  de  Lam- 
besc.  émigré  en  1789,  et  m.  en  1825. 

J.l  BINli  ,  v.  de  Etats  prussiens  (Prusse) ,  port  sur  la 
riv.  de  Bon  nom,  près  de  son  embouchure  dans  ht  Bal- 
tique, et  sur  le  canal  de  la  Nogat  ou  de  Kraffohl,  à  81  kil. 
E.-S  -E.  de  Dantzick  ;  par  54»  8'  20"  lat.  N.,  et  17»  2"  30" 
long.  E.;  26,000  hab.  Banque,  Bourse.  Fabr.  de  toiles  à 
voiles,  cuir,  savon,  tabac,  amidon,  vitriol  ;  brasseries,  dis- 
tilleries, teintureries.  Chantiers  de  construction;  com- 
merce maritime  important.  Elbing  a  de  vieilles  fortifica- 
tions, se  divise  en  ville  vieille,  ville  neuve,  Ile  du  Spei- 
cher,  et  possède  de  nombreux  et  grands  fauliourgs.  On 
remarque  :  l'église  Notre-Dame ,  du  xiv«  siècle  ;  un  col- 
lège qui  date  de  1536  et  a  une  riche  bibliothèque  ;  un  hos- 
pice d'orphelins.  —  Elbing  doit  son  origine  à  une  forte- 
resse bâtie  par  les  chevaliers  Teutoniques  au  xui*  siècle, 
et  à  des  colons  de  Brème  et  de  Lubeck.  Elle  se  mit  sous 
la  protection  de  la  Pologne  en  1451,  et  passa  à  la  Prusse 
en  1772. 

El.BIN'GERODE ,  v.  de  Hanovre ,  dans  le  territoire  de 
Clausthal ,  sur  la  Rohbach;  3,500  hab.  Brasseries,  dis- 
tilleries ;  quincaillerie.  Aux  environs ,  importantes  mines 
de  fer  du  Harx,  et  usine  à  fer  de  Rothehiitte. 

ELBOGEN.  F.  Ellenboges. 

EL-BOSTAN.  V.  Bostan  (El-). 

ELBOURZ  ou  ELBROUZ,  anc.  Monte  Cérawniem,  mont 
de  la  chaîne  du  Caucase ,  entre  la  Mingrélie  et  la  Petite- 
Al»asie,  à  220  kil.  N.-O.  de  Tiflis  ;  par  43»  21'  30"  lat.  N., 
et  40»  5'  14"  long.  E.;  5,637  met.  de  hauteur.  Ses  som- 
mets sont  couverte  de  neiges  perpétuelles.  Les  Tcherkesses 
la  nomment  Ouak-Hamaco  (montagne  sacrée). 

ELCHE,  n  are,  v.  d'Espagne,  près  de  l'Elda,  dans  la 
prov.  et  à  24  kil.  S.-O.  d  Alicante;  22,800  hab.  Agréa- 
blement située,  à  12  kil.  de  la  mer,  au  milieu  d'une  belle 
plaine  couverte  de  dattiers  et  de  palmiers  ,  dont  les  fruits 
font  son  principal  commerce.  Vieux  château  des  ducs 
d'Arcos.  rabr.  de  toiles,  savon,  sparterie.—  Elle  fut  riche 
et  florissante  sous  les  Romains  et  les  Goths;  ruiuée,  puis 
reconstruite  par  les  Sarrasins,  elle  fut  prise  par  les  chré- 
tiens en  1265. 

ELC1HNGEN ,  vge  de  Bavière ,  sur  la  rive  g.  du  Da- 
nube, à  15  kil.  N.-E.  d'Ulm,  sur  une  montagne  escarpée; 
750  hab.  Abbaye  de  bénédictins ,  fondée  vers  1128.  Le 
maréchal  Ney  y  remporta,  sur  les  Autrichiens,  une  vic- 
toire signalée,  le  14  octobre  1805,  à  la  suite  de  laquelle  il 
reçut  le  titre  de  doc  d' Elrhingcn. 

ELDA,  Adellum,  v.  d'Espagne,  dans  la  province  et  a 
25  kil.  O.-N.-O.  d'AUcante,  sur  la  riv.  de  son  nom  ;  4,000 
hab.  Dentelles  communes,  sparterie. 

ELDE ,  riv.  du  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwe- 
rin,  prend  sa  source  au  lac  Miiritx,  et  se  jette  dans  l'Elbe, 
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au-dessus  de  Dotnitx .  après  un  cours  de  150  kil.  entiè- 
rement canalisé  et  navigable. 

ELDENA,  vge  des  Euu  prussiens  |Poméranie),  à  8 
Idl.  E.  de  Greifswalde;  1.200  hab.  Ane.  abbaye  de  ci» ter- 
rier b.  Ecole  royale  d'agriculture,  fondée  en  1835. 

ELDON  (John  Scott,  comte  d'|,  né  en  1751,  d'un 
marchand  de  charbon  de  Newcastlc ,  m.  en  1838.  Après 
avoir  étudié  à  Oxford,  il  se  fit  avocat  à  Londres,  ne  réus- 
sit point,  entra  dans  les  bureaux  de  la  chancellerie,  devint 
conseiller  du  roi  en  17 H3,  et  fut  envoyé  à  la  chambre  des 
Communes  par  les  habitant*  de  Boroughbridge.  Orateur 
médiocre, mais  doué  de  profondes  connaissances  juridiques, 
il  reçut  le*  fonctions  d'attorney  général  en  1788,  de  fiscal 
général  en  1793 ,  fut  nommé  pair  en  179» ,  et  exerça  la 
charge  de  lord-chancelier  de  1801  à  1827.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  le  procès  intenté  par  George  IV  a  la  reine  Caro- 
line. 11  a  été  toute  sa  vie  la  personnification  du  torysme,  de 
ses  préjugés  et  de  ses  entêtements  :  ainsi  il  combattit  la 
réforme  parlementaire  et  l'émancipation  des  catholiques, 
comme  devant  entraîner  la  décadence  de  l'Angleterre. 

ELDORADO,  c.-à-d.  pay*  d'or,  nom  donné  au  xvi*  siè- 
cle par  les  Européens  4  une  contrée  imaginaire  de  l'Amé- 
rique du  S.,  que  l'on  disait  merveilleusement  riche  en  or 
et  en  pierres  précieuses ,  et  que  l'on  plaça  sur  les  rives 
d'un  prétendu  lac  Parime,  dans  le  Vénézuéla  actuel.  La 
capitale,  Manoa,  avait,  assuraitron,  des  temples  dont  les 
toits  étaient  d'or  massif.  Orellana,  compagnon  de  Pizarre, 
contribua  surtout  à  accréditer  ces  fables,  et  une  foule 
d'aventuriers,  Philippe  de  Hutten,  Walter  Ralcigh,  etc., 
se  mirent  à  la  recherche  de  l'Eldorado;  l'espagnol  Anto- 
nio Santos  entreprit  encore  un  voyage  de  découverte  en 
1780.  Dès  le  xvi»  siècle,  on  avait  mis  en  circulation  des 
cartes  très-détaillées  et  des  descriptions  précises  de  l'El- 
dorado. 

ÊLÉATIQUE  (  Ecole  ) ,  nom  donné  à  une  école  de  phi- 
losophes grecs ,  dont  le  chef  Xénophane  s'établit  à  Elée 
dans  la  Grande-Grèce ,  et  qui  compte  aussi ,  parmi  ses  re- 
présentants, Pannénide,  Zénon  d'Elée  et  Mélissus  de 
Sam  os.  Elle  nia  1  autorité  des  sens  et  de  la  raison,  le  chan- 
gement et  la  diversité  dans  les  choses ,  et  fut  panthéiste. 
Elle  passe  pour  avoir  donné  naissance  à  la  dialectique. 

ÉLËAZAR ,  c.-à-d.  en  hébreu  appui  de  Dieu,  frère  de 
Judas  Machabée,  dans  une  bataille  contre  Antiochus  Eu- 
pator ,  s'élança  vers  un  éléphant  qu'il  croyait  monté  par 
ce  prince,  lui  perça  le  ventre  avec  son  épée,  et  périt  écrasé 
par  la  chute  de  cet  animal.  —  vieillard  vénérable,  refusa 
de  violer  la  loi  de  Moïse  en  mangeant  de  la  chair  de 
porc,  et  subit  le  martyre  4  Antioche  ou  à  Jérusalem,  par 
ordre  d'Antiochus  Epiphane.  —  grand-prétre ,  fils  d'O- 
nias  I",  exerça  la  grande  sacrifleature,  4  la  place  de  son 
neveu  Onias,  fils  de  Simon  le  Juste.  Ce  fut  lui  qui  envoya 
les  Septante  à  Ptolémée  Philadelphe. 

ELECTEURS,  en  allemand  kurfUrelen,  nom  des  princes 
d'Allemagne  auxquels  appartenait  le  droit  d'élire  tes  em- 
pereurs. L'Allemagne  étant  devenue  empire  électif  après 
la.  mort  de  Conrad  I"  (919 1 ,  l'élection  se  fit  par  la  nation 
morne,  et,  en  dernière  instance,  les  ducs  des  quatre  na- 
tions de  Saxe ,  Bavière ,  Franconie  et  Sooabe ,  nommèrent 
l'empereur.  Sous  Othon  I",  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Cologne  obtinrent  aussi  le  droit  d'élection. 
-Malgré  l'opposition  des  antres  princes  et  du  peuple ,  les 
7  princes  désignés  surent  se  maintenir  dans  leur  droit 
d'élection  exclusif.  En  1256 ,  les  7  électeurs  étaient  les 
archevêques  de  Mayence ,  Trêves  et  Cologne ,  les  princes 
de  Palatinat ,  de  Brandebourg  I  celui-ci  avait  reçu  la  voix 
du  duc  de  Franconie),  de  Saxe,  et  de  Bohême  {celui-ci 
avait  reçu  la  voix  du  duc  de  Bavière).  Enfin  ,  en  1338  , 
les  Etats  de  l'empire  reconnurent  ces  électeurs ,  confir- 
més ensuite  par  Charles  IV  dans  la  Bulle  d'or  (1356). 
Par  le  triiité  de  Wcstphalie  (1648) ,  un  8*  électorat  fut 
créé  en  faveur  du  palatin  Frédéric  V,  dont  la  voix  avait  été 
donnée  quelques  années  auparavant  à  la  Bavière;  en  1692 
nn  9«  fut  créé  par  l'empereur  Léopold  1",  malgré  l'opposi- 
tion des  autres  électeurs,  eu  faveur  du  duc  do  Brunswick- 
Lunebourg.  En  1777,  l'electoratde  Bavière  fut  réuni  a  celui 
du  Palatinat.  Dès  lors  il  n'y  eut  que  8  électeurs.  Les  élec- 
teurs avaient,  avant  les  autres  princes,  certains  privilèges, 
notamment  le  rang  et  la  dignité  de  rois  (  V.  Bulle  d'or). 
L'électeur  de  Mayence  avait  la  présidence  au  collège  des 
électeurs,  ainsi  qu'à  la  Diète,  et  de  plus,  alternativement 
ayee  celui  de  Trêves ,  le  droit  de  couronner  l'Empereur. 
L  électeur  de  Cologne  était  archicliancelier  de  l'Italie  et 
Ugat-në  du  pape.  L'électeur  de  Bohème  avait  la  préséance 
avant  les  électeurs  temporels.  L'électeur  palatin  était  le 
wcaire  impérial  sur  le  Rhin ,  et  avait  le  titre  d'écuyer-bouche  ■ 
de  1  empire.  L'électeur  de  Saxe  avait  le  titre  d'archimaré- 


chal,  et  était  vicaire  de  l'Empereur  dans  les  Saxes;  il  pré- 
sidait en  l'absence  de  l'électeur  de  Mayence.  L'électeur  de 
Braiidliourg  était  l'archicamérier  de  l'Empire  et  codirec- 
teur de*  cercles  de  Westphalie  et  de  Basàe-Saxe.  L'électeur 
de  Brunswick  était  l'architrésorier  de  l'empire  et  codirec- 
teur du  cercle  de  Basse-Saxe.  En  1803 ,  la  Dièie  de  lia  lia- 
bonne  constitua  les  dix  électorals  suivants  :  Mayence 
(archichancelier ),  Bohême,  Bavière- Palatinat,  Salzbourg, 
Saxe,  Brand bourg,  Brunswick,  Wurtemberg,  Baie,  liesse. 
Après  la  dissolution  do  l'Empire,  1H06,  la  dignité  d'électeur 
devint  sans  objet.  Dès  lors  il  n'y  eut  qu'un  seul  prince  qui 
porta  le  titre  d'électeur,  celui  de  Uesse-Cassel  ;  ce  titre  ne 
répond  plus  à  rien.  E.  S. 

électeur  (grand-) ,  la  1"  des  6  grandes  dignités  de 
l'empire  français  créées  par  le  sénat  us-consul  le  organique 
de  l'an  xil.  Joseph  Bonaparte,  frère  de  Napoléon  lr(,  en 
fut  revêtu.  Le  grand-électeur  faisait  les  fonction  de  chan- 
celier pour  la  convocation  du  corps  législatif,  de»  col  Vge* 
électoraux  et  des  assemblées  de  canton ,  et  recevait  la 
serment  des  présidents  de  ces  collèges  et  assemblées. 

ÉLECTIONS.  Avant  1789,  on  appelait  ainsi  :  1°  des  ju- 
ridictions royales  instituées  pour  connaître ,  en  première 
instance,  de  la  plupart  des  matières  dont  les  cours  des 
Aides  connaissaient  en  appel  ;  2°  les  portions  de  territoire 
qui  ressortissaient  à  ces  juridictions.  Le  nom  venait  de  ce 
que,  dans  l'origine,  les  magistrat*  qui  composaient  ces 
tribunaux  avaient  été  élu*  par  le  peuple  ou  par  les  Etata- 
Généraux  (  V.  Elus).  En  1789,  on  comptait  181  élections, 
composées  chacune  de  2  présidents,  d'un  lieutenant ,  d'un 
assesseur,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  grenier,  de  plusieurs 
huissiers  et  procureurs,  et  de  conseillers  en  nombre  varia- 
ble ,  suivant  l'importance  du  ressort.  L'expression  de  payt 
d'élection  était  opposée  4  celle  de  paye  d'Etat*.  { V.  Etats). 
Les  pays  d'élection  étaient  les  généralités  de  Paris ,  d'A- 
miens, de  Soissous,  d'Orléans,  de  Bourges,  de  Moulins, 
de  Lyon,  de  Riom,  de  Grenoble,  de  Poitiers,  de  La  Ro- 
chelle, de  Limoges,  de  Bordeaux,  de  Tours,  de  Bayonne, 
d'Auch,  de  Chàlons,  de  Rouen,  de  Caen,  et  d'Alençon. 
Dans  ces  pays,  l'intendant  nommait  les  commissaires 
pour  établir  les  tailles,  ordonnait  les  travaux  d'utilité  gé- 
nérale ou  locale ,  achetait  les  fournitures  nécessaires  aux 
services  publics,  arbitrait  la  quantité  et  le  prix  des  four- 
rages que  chacun  devait  donner  aux  trena  de  guerre,  pré- 
sidait &  la  levée  des  milices,  autorisait  la  création  des  éta- 
blissements de  commerce,  etc. 
ÉLECTORAL  (Système).  V.  Constitutiom,  Charte. 
ELECTRE ,  sœur  d'Oreste  et  d  lphigénie,  fille  d'Aga- 
memuon  et  de  Clytemnestre.  Elle  sauva  la  vie  à  son  frère 
encore  enfant ,  après  le  meurtre  d' Agaroemnon ,  en  le 
faisant  passer  4  la  cour  de  son  oncle  Strophius ,  roi  de 
Phocide ,  et  lui  facilita  plus  tard  les  moyens  de  reve- 
nir à  Mycènes  pour  tuer  Egisthe.  Elle  épousa  Pylade,  ami 
d'Oreste.  Sophocle  et  Euripide  chez  les  Grecs,  Longepierrc 
et  Crébillon  en  France,  ont  écrit  des  tragédies  d'Etertn; 
Eschyle  a  traité  le  même  sujet  sous  le  titre  de  Chotphorte. 

ÉLECTRIDËS ,  nom  donné  par  les  anciens  4  de  petites 
lies  de  l'Adriatique ,  près  de  l'embouch.  du  Pô ,  et  à  des 
lies  de  l'océan  Germanique,  à  cause  de  la  grande  quantité 
d'ambre  ielectrvm)  qu'on  trouvait  sur  leurs  côtes. 

ÉLECTRYON ,  roi  de  Mycènes ,  fils  de  Persée  et  d'An- 
dromède, donna  sa  fille  Alcmène  au  roi  de  Tirynthe  Am- 
phitryon ,  qui  avait  combattu  les  Téléboens ,  meurtriers  de 
ses  fils ,  et  fut  tué  plus  tard  par  lui  dans  une  querelle. 

ELÉE,  Elea,  anc.  v.  de  l'Asie  "Mineure  fEolide),  à  l'em- 
bouch. du  Caicus. —  v.  de  la  Grande-Grèce  |  Lueanie), 
fondée  par  les  Phocéens ,  à  l'embouch.  de  l'Uélès  dans  la 
mer  Tyrrhénienne.  Patrie  de  Parménide  et  de  Zénon. 
Auj.  Casttllamar*  délia  Bruca. 

ÉLÉ1DES  ou  ÈLELÉIDES,  nom  donné  aux  Bacchan- 
tes. Il  vient  d'EXiXù,  exclamation  qu'on  poussait  dans  la 
célébration  des  Orgies,  et  qui  valut  aussi  4  Bacchus  le  sur- 
nom d'Elélév*. 

ËLÉONORE ,   ou   ALIÉNOR  d* Aquitaine  on  de 
Gutknnk,  fille  de  Guillaume  X,  dernier  duc  d'Aqui- 
taine, née  en  1122,  probablement  à  Belin  | Gironde), 
m.  en  1203.  Elle  épousa,  en  1137,  le  fils  de  Louis  le  Gros, 
qui  fut  bientôt  roi  sous  le  nom  de  Louis  VII  le  Jeune ,  et 
lui  apporta  en  dot  le  Poitou ,  la  Snintonge ,  la  Guyenne 
et  la  Gascogne.  L'ayant  suivi  4  la  2*  croisade ,  1147 ,  elle 
donna  à  Antioche  de  si  grands  scandales  par  la  légèreté  de 
sa  conduite  et  son  goût  pour  les  plaisirs ,  que,  sans  l'oppo- 
sition de  Suger,  elle  eût  été  dès  ce  moment  répudiée.  Mais 
après  la  mort  de  ce  ministre ,  Louis  VII  fit  prononcer  le 
divorce  par  le  concile  de  Benugeney,  1152.  La  même  an- 
née ,  Ëléonore  se  maria  avec  Henri  Plantigenet ,  comte 
d'Anjou  et  duo  de  Normandie,  roi  d'Angleterre  en  1154 
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son*  le  nom  de  Henri  II ,  et  hil  porta  le»  riche*  provinces 

de  l'Aquitaine.  Elle  jeta  encore  le  trouble  dan*  sa  nouvelle 
famille ,  fit  assassiner  Rosemonde ,  dame  de  la  cour  dont 
elle  était  jalouse,  fut  enfermée,  de  1173  à  1169,  au  châ- 
teau de  Woodstoek ,  et  souleva  aea  fils  Geoffroy ,  Henri 
Court-Mantel ,  Richard  Cœur-de-Lion  et  Jean  sans  Terre 
contre  leur  père.  Délivrée  par  la  mort  de  Henri  II ,  elle 
gouverna  l'Angleterre  pendant  la  croisade  de  Richard ,  et 
se  retira  en  1 15*4  à  l'abbaye  de  Fontevrault,  où  elle  finit 
ses  jours.  C'est  elle  qui  fit  rédiger  les  96U*  d'Otëron,  curieux 
monument  de  la  jurisprudence  maritime  du  xii*  siècle.  On 
a  d'elle,  dans  Rymer,  plusieurs  lettres  an  pape  Célestin  IV, 
datées  de  1193 ,  et  attribuée*  à  Pierre  de  Blois ,  son  secré- 
taire. B. 

ii.rfosoRB  db  Provence  (Sainte),  fille  du  comte  Ray- 
mond-Bé-renger  V,  épousa  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et 
ao  rendit  célèbre  par  sa  piété.  Devenue  veuve,  1272,  elle  se 
retira  à  l'abbaye  d'Ambreabury  ,  où  elle  mourut  en  1292. 
Fête ,  le  1"  juillet. 

^LtSoNOKK  db  guzmak,  dame  espagnole ,  veuve  de  don 
Juan  de  Velasco,  inspira  une  vive  passion  au  roi  de  Cas- 
tille  Alphon>«e  XI ,  et  eut  de  lui  deux  fils ,  dont  l'un ,  Henri 
de  Traustamare ,  monta  plus  tard  sur  le  trône.  Elle  jouit 
du  crédit  et  des  honneurs  qui  appartenaient  à  la  reine 
Constance  de  Portugal.  Après  la  mort  d'Alphonse  ,  1350, 
elle  fut  étranglée  à  Sévtlle ,  par  ordre  et  sous  les  yeux  de 
Constance  et  de  son  fils  Pierre  le  Cruel.  H. 

ii.KONORE  tellez  ,  dame  portugaise  dont  le  roi  Ferdi- 
nand s'éprit  si  violemment,  qu'il  se  la  fit  céder  par  son 
mari  don  Juan  d'Acunha  et  la  proclama  reine ,  1371.  Son 
pouvoir  tyrannique,  ses  folles  prodigalités  et  sa  conduite 
déréglée  excitèrent  un  vif  mécontentement,  qui  fltexplosion 
à  Lisbonne  après  la  mort  de  Ferdinand  ,  13H3.  Son  f.ivori, 
don  Juan  Andeiro ,  fut  tué  sou»  ses  yeux  par  l'infant  don 
Juan,  frère  du  feu  roi.  Le  roi  de  Castille,  son  gendre,  dont 
elle  avait  imploré  le  secours ,  la  fit  conduire  au  monastère 
de  Tord e*i lias ,  où  elle  mourut  en  1405.  B. 

Êxf.onokk  de  CA8TILLB,  fille  de  Henri  II,  roi  de  Cas- 
tille,  épousa  en  1375  le  prince  de  Navarre,  Charles  le 
Noble ,  qui  devint  roi  en  1384 ,  se  brouilla  bientôt  avec  lui 
par  suite  de  ses  légèretés ,  se  retira  en  Castille  auprès  du 
roi  Henri  III,  son  neveu,  contre  lequel  elle  fomenta  des 
séditions ,  fnt  prise  dans  le  château  de  Roa,  et  renvoyée  à 
son  époux  en  1395.  Celui-ci  la  reçut  avec  égards,  et  lui 
confia  même  l'administration  de  ses  Etats  pendant  un 
voyage  qu'il  fit  à  la  cour  de  France  en  1403.  Eléonore 
mourut  en  1116.  B. 

éléonorb  d'actrichb,  sœur  atnée  de  Charles-Quint, 
née  k  Louvnin  en  149»,  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne 
la  Folle,  éponsa  en  1519  Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de 
Portugal ,  qui  mourut  en  1521  ;  puis,  après  avoir  été  pro- 
mise au  connétable  de  Bourbon  pour  prix  de  sa  défection  , 
elle  fut,  d'après  les  conventions  des  traités  de  Madrid  et 
de  Cambrai ,  mariée  à  François  1«*  de  France,  1530.  Sans 
influence,  à  cause  du  crédit  de  la  duchesse  d'Etampes,  et 
sans  eufants  de  ce  second  mariage,  elle  ne  resta  en  France 
que  jusqu'à  la  mort  de  François ,  1547,  se  retira  dans 
les  Pays-Bas ,  puis  en  Espagne,  1556,  et  mourut  à  Tala- 
vera,  155H.  R. 

ELI-'ONORE  D'ESTE.  F.  TASSE  (Lai. 

ÉLÉOTHESE,  pièce  d'un  bain  greo  ou  romain,  dans 
laquelle  les  baigneurs  se  faisaient  parfumer.  Les  Romains 
l'appelaient  aussi  Unctorium. 

El. Et  JUTES.  V.  Dzounoarje. 

ÉLÉPHANT  (Ordre  de  1'  ),  ordre  de  chevalerie  en  Da- 
nemark .  institué,  dit-on,  à  la  fin  du  xii*  siècle,  par 
Canut  VI,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  bravoure  d'un 
croisé  danois  qui  avait  tué  nn  éléphant  en  terre  sainte.  Il 
fut  renonvelé  en  1462  par  Christian  I",  et  reçut  des  rè- 
glements de  Christian  V  en  1693.  Les  chevaliers  portent 
itne  effigie  d'éléphant  en  émail  blanc,  suspendue  à  un  col- 
lier d'or  ou  à  un  ruban  bleu  moiré  passé  de  l'épaule  droite 
an  côté  gauche. 

Élki'iiant  (  lie  de  I'),  une  des  lies  de  l'archipel  décou- 
vert en  1819  ,  par  le  capitaine  Smith  ,  dans  l'océan  Aus- 
tral, et  appelé  par  lui  Nouttau-Shetland.  —  lie  de  la  Sé- 
négnntbic,  formée  par  le  Sénégal  a  160  kil.  de  son  embou- 
chure, et  contenant  le  vge  de  Podor,  qui  appartient  à  la 
France. 

Éléphant  I  Rivière  de  V  ],  Olifant'*  River,  fi.  de  l'Afrique 
méridionale,  dans  la  colonie  du  Cap,  a  sa  source  au  mont 
Winterboek,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  après  un 
conn»  de  2.50  kil.,  dirigé  du  S.  au  N.,  puis  de  TE.  4  l'O. 

Éléphant  blanc,  animal  qui,  dans  l'Inde,  et  surtout 
dans  le  royaume  de  Siam,  a  les  honneurs  de  la  divinité. 
Les  Hindou»,  pénétrés  du  dogme  de  la  métempsycose, 


croient  que ,  dans  la  nature,  l'éléphant  tient  le  premier 
rang  après  l'homme.  Comme  ils  voient  dans  la  blancheur 
de  la  peau  un  symliole  de  la  pureté  de  l'Ame  et  une  distinc- 
tion que  les  dieux  n'accordent  qu'aux  êtres  les  plus  par- 
faits ,  un  éléphant  blanc  est  pour  eux  nn  animal  privilé- 
gié, dont  le  corps  ne  peut  servir  d'habitation  qu  aux  mânes 
des  rois,  des  pontifes  et  des  héros  ;  du  là  le  culte  qu  ils 
rendent  à  ce  rare  quadrupède ,  dont  ht  possession  est  à 
leurs  yeux  un  gage  de  la  faveur  du  ciel.  Le  roi  de  Siam, 
l'empereur  des  Birmans,  ont  mis  au  nombre  de  leurs  titre» 
les  plus  pompeux  celui  de  poutttevr  de  V  éléphant  blanc;  et 
des  guerres  acharnées  ont  eu  lieu  entre  les  princes  de 
llnde  tranngangéliquc  pour  la  possession  d'un  animal  de 
ce  genre.  Cet  être  vénéré  est  traité  en  souverain  :  des  mi- 
nistres et  des  officiers  d'un  rang  élevé  veillent  À  tous  ses 
besoins;  il  ne  mange  jamais  que  dans  de  la  vaisselle  de 
vermeil;  l'or,  les  perles,  les  pierreries,  brillent  Bur  ses 
harnais  ;  lorsqu'il  sort ,  6  personnes  de  distinction  portent 
un  dais  sur  sa  tête,  une  musique  choisie  le  précède ,  une 
garde  d'honneur  l'escorte.  Lorsqu'on  le  mène  baigner,  au 
sortir.de  la  rivière  un  seigneur  de  la  oonr  lui  lave  les  pied» 
dans  un  bassin  d'argent.  —  Des  observateurs  éclairés,  qui 
ont  pu  examiner  des  éléphants  blancs,  disent  que  leur  con- 
teur provient  plutôt  d'une  maladie  de  l'individu  que  d'une 
variété  de  l'espèce.  Ils  ont  remarqué  qu'ils  paraissent  tou- 
jours souffrants,  que  leur  peau  est  attaquée  d'éruption» 
d  art  reuses  ou  sillonnée  de  crevasses  en  suppuration ,  et  ils 
ont  conclu  qu'il  ne  faut  voir  dans  ces  prétendus  types  de 
perfection  qu'une  dégéuération  analogue  à  celle  des  albi- 
nos ou  nègres  blancs.  C.  D — Y. 
éléphants  DE  otTERRE.  Ces  animaux  ont  joué 


grand  rôle  dans  les  guerres  des  anciens,  d'abord  en 
Orient ,  puis  en  Occident.  A  toutes  les  époques,  même  les 
plus  reculées,  les  Indiens  les  regardèrent  comme  la  prin- 
cipale force  de  leurs  armées,  et  en  entretinrent  un  nombre 
très-considérable.  Cependant  l'expédition  d'Alexandre  le 
Grand  forme  le  vrai  point  de  départ  de  l'histoire  militaire 
des  éléphants,  parce  qu'elle  est  le  premier  événement  bien 
constaté  où  ils  aient  paru  sur  les  champs  de  bataille.  Les 
Lagides  et  surtout  les  Séleucides  les  introduisirent  dans 
l'Occident ,  Antipater  les  amena  en  Grèce,  et  Pyrrhus  en 
Italie,  dans  son  expédition  contre  Rome.  Les  Carthaginois 
et  les  rois  de  Numidie  en  firent  aussi  un  grand  usage.  Les 
Romains  ne  les  introduisirent  dans  leurs  armées  que 
80  ans  environ  après  l'expédition  de  Pyrrhus,  l'an  555, 
lorsqu'ils  firent  la  gnprre  a  Philippe  de  Macédoine.  Les 
services  que  l'on  tirait  des  éléphants  venaient  de  l'épou- 
vante qu'ils  pouvaient  causer  par  leur  aspect ,  leurs  cris, 
leur  odeur,  qui  effrayaient  toujours  les  chevaux  et  les 
hommes  une  foiB  on  deux;  mais  contre  les  hommes  il» 
avaient  constamment  leur  force  :  on  les  employait  à 
rompre  les  lignes  ennemies,  et  à  y  faire  de  grands  ra- 
vages, chose  facile  dans  la  tactique  des  anciens,  qui  em- 
ployaient toujours  l'ordre  profond.  Les  éléphants  étaient 
d'autant  plus  redoutables  pour  ce  service,  qu'ils  combat- 
taient avec  leurs  défenses,  quelquefois  années  de  pointes 
d'acier,  et  avec  leur  trompe,  renversant ,  enlevant ,  étouf- 
fant les  soldats,  ou  les  écrasant  sous  leurs  pieds.  Ces  ani- 
maux, ayant  un  penchant  à  détruire,  servaient  aussi  pour 
l'attaque  des  lieux  fortifiés  :  avec  leur  main ,  ils  arra- 
chaient les  palissades  d'un  camp,  démolissaient  les  cré- 
neaux d'une  muraille.  On  utilisait  leur  hante  stature  clan» 
les  sièges,  en  les  chargeant  de  tours  pleines  de  combat- 
tants, qui,  portés  ainsi  à  la  hauteur  des  murailles,  les  es- 
caladaient ou  en  chassaient  les  défenseurs.  Enfin  on  instal- 
lait encore  sur  le  dos  de  ces  quadrupèdes  des  bal is tes  et 
des  catapultes  (  V.  cm  mo/t|  pour  mieux  atteindre  les  as- 
siégés. Les  éléphants  étaient  dressés  à  la  guerre  long- 
temps d'avance,  et  quand  on  les  menait  au  combat,  on 
les  excitait  en  les  enivrant  avec  une  boisson  fermentée. 
Leur  place,  en  bataille,  était  ordinairement  à  la  première 
ligne,  espacés  à  40  ou  50  pieds  l'un  de  l'antre.  Dans  une 
armée,  ils  formaient  une  ou  plusieurs  brigades,  de  61  ani- 
maux chacune,  et  subdivisée  en  moitié,  quart,  buitième  et 
seizième  de  brigade,  ayant  toutes  leur  officier  particulier, 
SOUS  le  commandement  d'un  chef  général  appelé  éltphan- 
tarqm  chez  les  Grecs,  et  maître  de*  éléphants  chez  les  Ro- 
mains. Chaque  animal  avait  en  outre  un  conducteur, 
monté  à  cheval  sur  son  cou ,  et  qui  le  conduisait  de  la  voix 
et  au  moyen  d'un  aiguillon  de  fer  long  d'un  pied ,  dont  H 
lui  frappait  ou  piquait  l'occiput  et  les  oreilles  lorsqu'il 
n'obéissait  pas  au  commandement.  L'éléphant,  proirgé 
par  son  cuir  épais,  était  difficilement  vulnérable;  néan- 
moins on  lui  couvrait  la  tète  et  le  poitrail  avec  de» 
plaques  de  fer,  et  quelquefois  on  le  cuirassait  tout  entier. 
—  Les  principaux  moyens  de  résistance  employés  par  les 
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Romains  contre  ces  bêtes  terribles,  étalent  de  les  faire  at- 
taquer par  les  vélites  [V.  ce  mot),  qui  les  harcelaient  de 
toutes  parts,  pendant  qoe  d'autres  soldats  visaient  à  tuer 
les  cornacs,  parce  qu'alors  l'animal,  sans  conducteur,  pou- 
vait être  pris  facilement  ;  c'était  encore  de  leur  opposer 
des  soldats  cataphrtictes  { V.  ce  mot  )  qui ,  pouvant  s'appro- 
cher d'eux  impunément ,  les  attaquaient  au  ventre,  aux 
aisselles,  aux  yeux,  cherchaient  à  leur  couper  la  trompe 
ou  les  jarrets;  de  pointer  contre  eux  des  carrobalistes 
(  V.  ce  mot);  de  leur  lancer  aux  flancs  des  torches  ardentes  ; 
de  les  effrayer  par  un  grand  bruit  de  trompettes,  ou  par 
les  cris  d'un  porc  ;  de  semer  sur  leur  passage  des  tran- 
chées couvertes  ou  des  ebausses-trapes;  enfin,  de  mé- 
nager entre  les  manipules  de  la  légion  des  espaces  où  on 
les  attirait ,  et  dans  lesquels  ils  se  trouvaient  entro  deux 
murs  de  piques  et  de  bouchers.  —  Les  plus  grands  guer- 
riers de  l'antiquité  firent  peu  d'usage  des  éléphants  de 
guerre  ;  Alexandre  et  César  les  regardaient  comme  aussi 
dangereux  ou  plus  dangereux  pour  l'armée  où  ils  étaient 
que  pour  celle  qu'ils  devaient  combattre.  Ce  danger  ve- 
nait de  ce  que  l'on  pouvait  les  eflVayer  sans  beaucoup  de 
difficulté  ;  de  ce  que  les  blessures  les  mettaient  en  fureur, 
et  que,  dans  cet  état ,  rien  ne  pouvait  plus  les  maîtriser  ; 
ils  se  retournaient  vers  leurs  propres  troupes  pour  fuir,  et 
y  portaient  le  désordre  et  le  carnage  qu  ils  auraient  dû 
porter  chez  l'ennemi.  L'expérience  de  la  2«  guerre  pu- 
nique, où  les  Carthaginois  eurent  souvent  des  éléphants, 
confirma  les  Romains  dans  l'idée  que  ces  animaux  étaient 
peu  utiles  ;  aussi  dés  les  derniers  temps  de  la  république  ils 
y  avaient  renoncé  ;  ils  ne  s'en  servirent  ni  contre  les  Allo- 
broges,  631,  ni  coutre  les  Arvernes,  632,  ni  contre  les 
Clinbrea,  650,  ni  contre  Mithridale,  668.  A  la  bataille  de 
Thapsus ,  706 ,  l'armée  à  demi  romaine  de  Scipion  mit  en 
ligue  64  éléphants,  ce  qui  n'empêcha  pas  César  de  rem- 
porter la  victoire.  Depuis,  on  ne  rencontre  plus  ces  ani- 
maux sur  le  champ  de  bataille  que  trois  siècles  plus  tard , 
dans  les  armées  des  rois  sassanides.  —  Dans  l'Inde,  les 
souverains  modernes  entretinrent  un  nombre  considérable 
d'éléphant»  de  guerre  ;  en  1739,  lorsque  Nadir-chah  vint 
envahir  l'Hiudoustan ,  Mohammed  en  avait  une  troupe 
nombreuse  dans  son  armée.  Les  Indiens  finirent  cepen- 
dant par  reconnaître  l'inutilité  et  le  danger  de  ces  ani- 
maux coutre  les  armes  à  feu  et  la  tactique  européenne; 
alors  les  éléphants  ne  figurèrent  plus  à  la  guerre  que 
comme  monture  de  distinction  pour  les  rois,  pour  les  chefs 
et  les  officiers  des  armées,  qui ,  suivant  un  préjugé  plein 
de  noblesse,  veulent  être  toujours  en  vue  des  troupes 
qu'ils  guident  au  combat.  V.  Armandl ,  Histoire  militaire 
de,  éléphant*...,  1  vol.  in  8«,  Pari»,  18-13.       C.  D-y. 

ELEPHANTS  PANS  LES  JEUX  DO  CUtQTIE.  V.  JECX  DC 
CIRQUE. 

ELÉl'HANTA  ou  GHARIPOUR ,  lie  du  golfe  de  Bom- 
bay (  mer  des  Indes  ) ,  dans  l'Hiudoustan  anglais,  présid.  et 
a  9  kil.  E.  de  Bombay  ;  9  kil.  de  tour.  On  y  remarque  un 
temple  souterrain  hindou  ,  taillé  dans  le  roc  vif,  profond 
de  39  niét.,  large  de  40,  etdeut  la  voûte,  richement  sculp- 
tée, est  soutenue  par  49  colonnes  en  quinconce.  A  l'extré- 
mité de  la  nef  centrale  est  une  Trimourti  colossale,  et ,  sur 
la  droite  de  l'hypogée ,  un  sanctuaire  orné  d'autres  sta- 
tues gigantesques. 

ËLÉPHANT1NE,  en  arabe  Djcziret-elSag,  c.-à-d.  fié  de* 
Fleuri,  Ile  du  Kil  ( U'«-Egypte ) ,  à  6  kil.  au-dessous  des 
cataractes  du  fleuve,  et  en  face  d'Assouan;  1,364  mètres 
de  long  sur  779  de  large.  Sol  très-fertile.  Restes  d'un 
nilomètre.  Elle  fut  célèbre  dans  l'antiquité  ;  les  Egyptiens 
et  les  Romains  la  fortifièrent  comme  barrière  contre  les 
incursions  des  Ethiopiens;  les  Egyptiens  exploitèrent  ses 
magnifiques  carrières  de  granit,  d'où  fut  tiré,  sous  le 
règne  d'Amaais,  le  monolithe  de  21  coudées  de  long  qu'Hé- 
rodote vit  4  Sais.  Eléphantine  fournit  31  rois  à  l'une  des 
dynasties  égyptiennes.  Au  milieu  des  ruines  qui  couvrent 
cette  lie ,  on  remarquait  celles  de  deux  temples  qui  re- 
montaient au  temps  d'Aménophis  III  lxvu«  siècle  avant 
J.-C);  les  matériaux  en  ont  été  enlevés  pour  construire 
des  casernes  et  des  magasins  à  Assouan. 

ELÊSYCES,  peuple  gaulois  de  race  ligurienne,  qui  ha- 
bita le  territoire  de  Kimes  et  de  Narbonne  jusqu'au  iv*  siè- 
cle av.  J.-C.  Il  fut  remplacé  par  les  Yolces  Arécomices. 

ELETZ.  V.  Iéletz. 

ELEUslNIES,  fêtes  de  Cérès  et  de  Proserpine,  célé- 
brées tous  les  ans  au  mois  de  boédromion  (août)  dans 
le  bourg  d'Eleusis.  Elles  duraient  9  jours,  sous  la  prési- 
dence de  l'archonto-roi  et  de  4  magistrats  élus  par  le 

fêtes,  nul  ne  pouvait  être 


peuple  athénien.  Durant 
arrêté.  On  ne  pouvait  s* 
laicut  ainsi  d'Athènes  à  " 


u'à  pied.  Ceux  qui  al- 
,  en  pas- 


sant le  pont  du  Céphlse,  par  les  sarcasmes  et  les  injures 
des  femmes ,  en  mémoire  des  inanités  que  Cérès  avait  re- 
çues en  ce  lieu  d'une  certaine  lambé.  Les  cérémonies  con- 
sistaient en  purifications,  sacrifices,  théories  ou  processions, 
jeux  gymniques,  initiations,  etc.  Dans  la  procession  du  4* 
jour,  un  âne  partageait  avec  les  Canéphores  l'honneur  de 
porter  les  corbeilles  sacrées.  B. 

ÉLEUSIS,  déme  ou  brg  de  l'AUique,  à  16  kil.  N.-O. 
d'Athènes,  près  du  golfe  Saronique,  sur  une  éminence 
entourée  de  sanctuaires  et  de  riches  maisons  de  plaisance, 
où  se  trouve  auj.  Biola-Cattro  ou  Levsina.  Les  traditions  en 
attribuaient  la  fondation  à  Eleusis,  fils  d'Ogygès ,  ou  &  un 
fils  de  Mercure  et  de  la  nymphe  Daïre.  Il  rat  saccagé  an 
début  de  la  guerre  du  Péloponèse  par  Archidamus ,  roi  de 
Sparte,  et,  plus  tard,  par  les  Trente  tyrans.  Il  devait  sa 
célébrité  au  culte  de  Cérès;  le  temple  de  cette  déesse, 
construit  par  Périclès  en  marbre  du  Pentélique,  avait 
118  mèt.  de  long  sur  100  de  large;  Alaric ,  chef  des 
Yisigoths,  le  renversa  à  la  fin  du  îv*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. On  visite  encore ,  sur  l'emplacement  d'Eleusis  le 
monastère  de  Daphné,  qui  fut  sans  doute,  après  la  4*  croi- 
sade ,  le  lieu  de  sépulture  des  ducs  d'Athènes.  —  Les  my«- 
1ère*  (  V.  ce  mot  )  d'Eleusis ,  dont  on  faisait  remonter  l'ori- 
gine à  Triptoléme  ou  à  Erechlhée,  se  divisaient  en  petite 
et  en  grande  mystère*.  Les  petits  mystères  avaient  lieu  tous 
les  ans,  au  mois  anthestérion,  sur  les  bords  de  l'Hissas, 
tout  prés  d'Athènes;  les  grands  mystères,  au  mois  boédro- 
mion, à  Eleusis  même.  Arnobe  et  Clément  d'Alexandrie 
nous  ont  transmis  certaines  questions  qu'on  adressait  aux 
initiés.  Les  initiés  aux  petits  mystères  s'appelaient  myitet, 
et  le  temps  qu'ils  attendaient  la  grande  initiation  était 
nommé  autopsie  { contemplation  )  ;  ils  s'y  préparaient  par 
des  jeûnes,  des  prières  et  des  sacrifices.  Admis  aux  grands 
mystères,  ils  devenaient  époptee  ou  éphoret ,  c.-à-d.  voyants. 
Quiconque  pénétrait  dans  le  temple  sans  être  initié  était 
puni  de  mort;  le  même  châtiment  frappait  celui  qui  dévoi- 
lait les  mystères  ou  qui  les  entendait  révéler.  Les  familles 
d'Eumolpus  et  de  Céryx ,  61b  du  poète  Musée ,  avaient  le 
privilège  de  fournir,  l'une  Y  hiérophante  (  V.  ce  mot) ,  l'autre 
l'AtVrocyre  (  V.  ce  mot)  ,  et  les  hérauts  chargés  de  proclamer 
les  édita  et  de  préparer  les  victimes.  B. 

ELEUTECII.  V.  Electhkri. 

ÉLEUTHÈRE  (Saint) ,  12»  pape,  177-192,  combattit 
les  erreurs  des  valentioiens  et  des  montanistes,  et  en- 
voya des  missionnaires  en  Grande-Bretagne  sur  la  prière 
du  roi  Lucius.  Fête ,  le  26  mai. 

ÉXEUTiiERE  (Saint),  martyr.  K.  Dents  (Saint). 

ÉXEUTHEKE  (Saint),  évèqùc  de  Tournai  et  l'un  des  pre- 
miers apôtres  de  la  Gaule  Belgique,  fut  sacré  en  486 ,  et 
subit  lo  martyre  en  532.  Fête,  le  20  février.  La  Biblio- 
thèque dee  Pères  contient  3  sermons  qui  lui  sont  attribués. 

eleothèbe  ,  chambellan  de  l'empereur  Héraclius ,  fut 
nommé  exarque  de  Ravenne,  comprima  l'insurrection  de 
Jean  de  Compsa  à  Naples,  se  révolta  a  son  tour,  dans  le 
dessein  de  s'approprier  l'Italie ,  mais  fut  tué  par  ses  pro- 
pres soldats,  en  617. 

ELEUTHE1U  ou  ELEUTECH,  anc.  peuple  de  la  Gaule, 
au  N.  des  Cndurej,  habitait  le  pays  de  Rodez. 

ÉLEUTHEKIA  ,  déesse  de  la  liberté  chez  les  aac. 
Grecs.  —  fontaine  voisine  d'Argos ,  où  les  prêtresses  de 
Junon  allaient  puiser  l'eau  destinée  aux  sacrifices. 

ÉLEUTHERIES,  fêtes  célébrées  par  les  anc.  Grecs, 
d'abord  tous  les  5  ans,  puis  annuel!  entent,  le  6  du  mois 
mémactérion,  dans  les  plaines  de  Platée,  en  mémoire  de 
la  victoire  d'Aristide  et  de  Pausanias  sur  Mardonius.  Elles 
consistaient  en  un  sacrifice  de  taureaux  noirs  à  Jupiter 
Eleuthérios  et  à  Mercure  infernal,  en  éloges  et  en  liba- 
tions sur  la  tombe  des  héros  morts  pour  le  salut  de  la 
Grèce,  en  jeux  et  courses  guerrières.  —  On  ' 
le  nom  d'Eleuthéries  à  des  réjouissances  i 
livraient  les  affranchis  pour  fêter  le  jour  de  leur 
pat  ion. 

ËLEUmÉRIOS ,  c.-à-d.  libérateur,  surnom  de  Jupiter 
et  de  Bacchus. 

ÊLEUTHERO-LACONLE,  partie  S.-0.  de  la  Laconie 
maritime,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  affranchie  par 
Auguste  de  la  domination  de  Sparte;  v.  princ,  Gythium. 

ELEUTHËROl'OLlS.anc.  v.  de  Judée,  dans  la  tribu 
de  Dan,  au  S.-E.  de  (Jath. 

ELF-DALEN,  brg  de  Suède,  à  110  kil.  N.-O.  de  Fah- 
lun;  3,000  hab.  Manufact.  de  mosaïque.  Exploitation  im- 
portante de  porphyre,  aux  environs. 

ELFES.  V.  Alfes. 

ELFSBORG,  une  des  24  lân  on  préfectures  de  In  Suéde, 
dans  la  Gothie,  entre  la  Suéde  propre  au  N.,  la  Norvège 
et  la  préf.  de  Gothembourg  ù  l'O.,  celle*  de  Uahnstad 
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nu  S.-O.,  de  Jœnkœpîng  au  S.-E.,  et  de  Skaraborg  a  l'E. 
Ch.-l.,  Wenersborg.  Superf.,  12,698  kil.  carnJs.  Pop., 
261,850  hab.  Culture  des  céréales  et  de  la  pomme  de 
terre;  élève  de  bétail.  Exploit,  de  fer;  fabr.  de  toiles, 
scieries  de  planches. 

ELGIN ,  v.  et  port  d'Ecosse,  cap.  du  comté  d'Elgin  ou 
de  Moray,  ou  de  Murray,  sur  la  Losaie,  à  8  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord,  à  180  kil.  N.  d'Edim- 
bourg, dans  une  vallée  nommée  jadis  le  jardin  de  l'Ecosse  ; 
4,500  hab.  Elle  a  conservé  jusque  vers  1800  l'aspect  d'uue 
anc.  ville  épiscopale.  Musée.  Ruines  magnifiques  de  la 
cathédrale,  fondée  en  1221  par  l'évôque  Andrew  Moray, 
brûlée  en  1390,  reconstruite  par  l'évêque  Barr.  Restes  d'un 
monastère  d'augustins  et  d'un  anc.  château  des  comtes  de 
Moray  ;  on  y  a  érigé  une  colonne  en  l'honneur  du  feu  duc 
de  Gordon.  Près  de  là  est  Grant  Lodge,  résidence  du  comte 
de  Seafield.  La  belle  vallée  de  Pluscardinc,  au  S.-O.,  con- 
tient les  ruines  d'un  prieuré  fondé  en  1230  par  Alexan- 
dre II.  —  Le  comté  d'Elgin,  au  N.-E.  de  l'Ecosse,  entre 
la  mer  du  Nord  au  N. .  les  comtés  de  Nairn  et  d'Invcrness 
a  l'O.  et  au  b.  de  Banff  et  la  Spey  à  l'E.,  a  217,000  hec- 
tares, et  38,670  hab.  11  est  composé  de  deux  parties,  que 
sépare  une  enclave  du  comté  d'Invcrness.  Sol  fertile  au  N. , 
montagneux  au  S.  Riv.  :  la  Spey,  le  Findhorn,  la  Lossie. 
Lacs  :  Loch-in-Dorb,  Loch  Spynie,  Loch-na-bo.  Agricul- 
ture avancée.  Peu  d'industrie.  Restes  des  anc.  forêts  de 
Strathspey  et  Darnaway.  L'ane.  prov.  de  Moray  contenait, 
outre  ce  comté ,  celui  de  Nairn  et  une  partie  de  ceux  de 
Banff*  et  d'Inverness. 

eloix  (Thomas  Bruce  d'ELGiN  et  de  kinkakiu-.i:, 
lord),  antiquaire  écossais,  né  en  1766,  m.  en  1812.  H  fut 
ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de  la  cour  des  Pays- 
Bas  en  1792,  et  à  Constantinople  en  1799.  Puis  U  voyagea 
en  Grèce,  accompagné  d'artistes  qui  levaient  des  plans  et 
prenaient  des  vues,  et  recueillit  pendant  6  ans  une  foule 
de  marbres  sculptés,  de  vases,  de  figures  et  de  statues  en 
bronze  ,  de  camées  et  de  médailles,  avec  une  ardeur  sou- 
vent indiscrète  et  que  l'on  jugea,  même  en  Angleterre, 
assez  sévèrement.  Il  fit  connaître  les  résultats  de  son  ex- 
ploration dans  un  mémoire  intitulé  :  Mémorandum  on  the 
subjtl  of  the  tari  of  Elgin's  purtuilt  in  G  rte  et ,  Lond.,  1811. 
Ses  collections,  connues  sous  le  nom  de  Marbres  SEijin , 
furent  d'abord  critiquées,  comme  ne  contenant  que  des 
ouvrages  sans  importance  ou  d'artistes  romains  de  l'époque 
d'Adrien  ;  mais  enfin  on  y  reconnut  de  précieux  monuments 
de  l'art  grec,  et  le  gouvernement  les  acheta  en  1816,  pour 
le  British-Museum,  au  prix  de  875,000  fr.  Lord  Elgin  avait 
dépensé  au  delà  de  1,300,000  fr.  Les  marbres  d'Elgin  com- 
prennent :  les  statues  qui  ornaif.-nt  les  frontons  du  temple 
de  Jupiter  Panhellénien  à  Egine,  celles  des  deux  tympans 
et  les  bas-reliefs  de  ta  frise  du  Parthénon  à  Athènes,  les 
métopes  intérieures  de  la  Cella  du  même  temple,  une  ca- 
ryatide du  Pandrosion,  les  bas-reliefs  de  la  frise  du  temple 
d'Aglaure,  ceux  du  théâtre  de  Bacchus,  une  statue  colos- 
sale tirée  du  monument  chorégique  de  Thrasyllus,  l'inscrip- 
tion qui  servait  d'épitaphe  au  tombeau  des  Athéniens 
morts  devant  Potidée,  etc.  B. 

EL-HADI  (Mouça),  4«  calife  abbasside,  785-786,  se  vit 
disputer  le  pouvoir  par  Hoçayn,  fils  d'AU,  arrière-petit- 
fils  de  Haçan,  qui  se  fit  proclamer  à  Médine.  Il  triompha 
de  ce  compétiteur  par  les  talents  de  Moharamed-bcn-So- 
laymân,  son  général.  Mais  il  ne  put  assurer  le  trône  à  son 
fils  Djâfar.  Ce  fut  son  frère  Haroun-al-Raschid  qui  lui 
succéda.  D. 

ELHUYART  (d'),  chimiste  espagnol,  né  à  Logrono  en 
1755,  m.  on  1831,  directeur  général  des  mines.  Il  a  décou- 
vert, en  1781,  le  métal  appelé  Tunjttène. 

ËLIACIM.  V.  Joachim. 

ELIAS  LEVITA ,  docteur  juif,  critique  et  grammai- 
rien, né  en  Italie  en  1472,  m.  en  1549.  Il  enseigna  l'hé- 
breu à  Padoue ,  où  il  composa  pour  ses  écoliers  un  Com- 
mentaire sur  la  Grammaire  de  Moite  Kimchi,  1508 ,  puis  à 
Venise  de  1509  à  1512,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  publia 
sa  Composition,  traité  dans  lequel  sont  expliqués  les  mots 
irréguliers  des  textes  sacrés.  Le  sac  de  Rome  par  les 
troupes  du  connétable  de  Bourbon,  1527,  le  contraignit  de 
retourner  à  Venise.  On  lui  doit  encore  :  le  Chois ,  bonne 
grammaire  hébraïque;  le  Don  goût,  1538,  traité  des  ac- 
cents ;  Massorah,  1538,  trad.  en  latin  par  Munster,  Bàle, 
1539,  ouvrage  contenant  la  critique  du  texte  de  l'Ecriture, 
et  où  se  trouve  une  théorie  des  points-voyelles  qui  excita 
une  dispute  parmi  les  hé  braisants  ;  Lexique  chaldatque , 
Venise,  1560,  ln-fol.;  les  Chapitres,  Pcsaro,  1520,  traité 
des  lettres,  de  leur  prononciation,  des  voyelles,  des 
noms,  etc. 

ELICIUS.  F.  Cat.ebates. 


proprement  dite  au  N.,  villes  princip.  :  Elis  et  Olympie; 
et  en  Triphylie  (trois  tribus)  au  S.,  villes  princip.,  Pise  et 
Pylos.  On  y  remarquait  le  mont  Erymanthe.  L'Elide  dut 
son  nom  à  Elée,  fils  de  Neptune  ;  elle  fournissait  des  che- 
vaux estimés  et  des  athlètes  célèbres  ;  le  sol  produisait  en 
abondance  le  lin,  le  chanvre,  la  soie,  l'olivier,  les  fruits 
de  toutes  sortes.  Sa  beauté  la  fit  nommer  Calloscope,  et  on 
la  regardait  comme  inviolable  et  sainte,  parce  qu'on  y  cé- 
lébrait les  jeux  Olympiques.  Les  premiers  habitants  furent 


appelés  Epéena .  de  leur  roi  Epéus.  Augias  régna  aussi 
parmi  eux.  Des  Etoliens,  alliés  aux  Doriens  qui  soumirent 
le  Péloponèse,  s'établirent,  sous  Oxylus,  en  Elidc.  » e 
pays,  après  l'abolition  de  la  royauté  au  Tiil*  siècle  av. 
J.-C,  fut  gouverné  par  un  sénat  de  90  membres  nommés 
à  vie ,  et  par  deux ,  puis  dix  IJellanodiques ,  chargés  de  la 
direction  des  ieux.  —  L'Elide  forme  auj.,  avec  l'Achaïe, 
une  des  dix  nomarchies  ou  provinces  du  royaume  do 
Grèce;  et  dans  celle-ci,  une  éparchie,  ch.-l.,  Pyrgot. 

ELTE  ,  prophète  juif,  né  à  Thesbé,  dans  le  pays  de  Ga- 
laad ,  vivait  sous  Achab  et  Josaphat,  vers  900  av.  J.-C. 
Il  prédit  à  Achab  et  à  sa  femme  Jézabel  une  famine  qui 
dura  3  ans  et  demi ,  fut  nourri  miraculeusement  dans  lo 
désert  par  des  corbeaux,  multiplia  la  farine  et  l'huile 
d'une  veuve  de  Sarepta,  qui  l'avait  accueilli,  et  ressuscita 
son  fils;  il  reprocha  à  Achab  son  impiété,  et  lui  montra  le 
feu  du  ciel  venant  consumer  son  sacrifice  à  Dieu ,  tandis 
que  450  faux  prophètes  de  Baal,  n'obtenant  pas  ce  miracle, 
étaient  massacrés  par  le  peuple.  Poursuivi  cependant  par 
Jézabel ,  il  reçut  d'un  ange ,  dans  le  désert  d'IIoreb ,  du 
pain  et  de  l'eau.  Il  revint  p  <ur  reprocher  à  Achab  le 
meurtre  de  Naboth,  consacra  Haïaël,  rot  de  Syrie,  et  Jéhu, 
roi  d'Israël ,  fit  tomber  le  feu  céleste  sur  les  soldats  d'Ocho- 
sias  qui  le  poursuivaient,  et  fut  enlevé  au  ciel  au  commen- 
cement du  règne  de  Joram.  Elisée  recueillit  son  manteau, 
et  hérita  de  son  esprit  prophétique.  A.  G. 

eue  (saint-),  mont  volcanique  de  l'Amérique  russe, 
sur  la  limite  du  Nouveau-Norfolk  ;  5,113  mèt.  de  hauteur. 
Neiges  éternelles  au  sommet. 

é*ue  de  deacmomt  (  J.-B.-Jacques ),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  1732  à  Carentan,  m.  en  1786,  très- 
habile  dans  la  plaidoirie,  où  il  joignait  à  beaucoup  de  cha- 
leur l'art  de  bien  saisir  tous  les  moyens  d'une  cause,  de 
les  mettre  en  relief  et  de  les  grouper  en  corps  de  preuves. 
Il  fut  obligé  d'y  renoncer  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa 
voix,  mais  se  fit  un  nom  européen  par  ses  mémoires  judi- 
ciaires. Le  plus  connu  est  le  Mémoire  pour  les  Calas,  1762, 
in-4°.  Ce  ne  sont  pas  des  chefs-d'oeuvre  d'éloquence  ;  on  y 
trouve  de  la  déclamation,  du  mauvais  goût,  mais  aussi  de 
l'élégance,  de  l'intérêt,  et  ils  étaient  fort  supérieurs  à 
tout  ce  qui  se  faisait  alors  dans  le  même  genre.  —  Sa 
femme,  Anne-Louise  Morin-Dumesuil,  née  à  Caen  en  1729, 
m.  en  1783,  est  auteur  de  la  3«  partie  des  Atucdotes  de  la 
cour  et  du  règne  d'Edouard  II,  1776 ,  in-12 ,  dont  les  deux 
premières  sont  de  Mn*  de  Tencin. 

ÉLIEN  (Claudius  jElianus) ,  écrivain  grec  du  n«  siècle, 
dédia  à  l'empereur  Adrien  un  ouvrage  sur  l'art  militaire, 
publié  sous  ce  titre  :  Cl.  Mliani  et  Leonis  imperatoris  Tac- 
liea,  grec-latin,  Lcyde,  1613  ,  in-l°,  et  trad.  en  français 
par  Bouchaud  de  Bussy,  Paris,  1757,  2  vol.  in-12. 

élien  (Claudius  .Elianus),  écrivain  grec  du  ni»  siècle, 
né  à  Praneste ,  enseigna  la  rhétorique  à  Rome ,  puis  se 
livra  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Des  nombreux  ou- 
vrages qu'il  avait  composés,  nous  possédons  :  Hhtorim 
varia-,  en  xiv  livres,  compilation  sans  goût  et  sans  juge- 
ment, mais  cependant  précieuse  par  les  morceaux  d'au- 
teurs anciens  qu'elle  a  conservés;  on  en  a  des  éditions  par 
Perizonius,  Dresde,  1701,  2  vol.  in-8«;  J.  Schœfler  et 
Kuhn,  Strasb.,  1713,  in-8°;  Gronovius,  Axust.,  1731,  2  vol. 
in-4°  ;  Coray,  Paris,  1805  ;  et  des  trad.  françaises  par  For- 
mey,  Berlin,  1715,  in-8»,  et  Dacier,  Paris,  1772  et  1827; 
—  De  Nalurâ  animalium  lib.  xvil ,  traité  plein  de  fables 
qu'il  ne  sait  pas  embellir  comme  Pline,  publié  par  Grono- 
vius, Lond.,  1714,  2  vol.  în-4»;  Schneider,  Leips.,  1784, 
in-8»;  Fr.  Jacobs,  Iéna,  1832;  et  trad.  en  français  par 
Ajasson  de  Grand*agne  ,  Paris,  1832;—  Epistolw  rus- 
lica  XX .  que  l'on  trouve  dans  l'édition  des  Œuvre3  corn- 
par  Conrad  Gcssner,  grec-latin,  Zurich,  1506, 
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ELIÊZER,  c.-à-d.  en  hébreu  Dieu  aide,  serviteur  d'Abra- 
.m.  Son  maître  l'ayant  envoyé  en  Mésopotamie,  afin  d'y 


chercher  une  épouse  pour  Isaac 


il  en  ramena  Rcbecca. 
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ELIMUERIS ,  nom  anc.  d'Aucn. 

ÉUNCOURT,  vge  |Nord|,  arr.  et  à  22  kfl.  S.-E.  de 
Cambrai  ;  1,630  hab.  Il  poru  jadis  le  titre  de  comté;  les 
comtes  de  S*-Pol  y  firent  battre  monnaie. 

ELIO  (Franç.-Aav.  ),  général  espagnol,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  contre  Napoléon  I", 
reçut,  au  retour  de  Ferdinand  VII,  le  gouvernement  de 
Valence,  mécontenta  par  sa  rigueur  le»  habitants  de  cette 
ville,  et  fut  condamné  à  mort  par  un  tribunal  militaire, 
lors  de  l'insurrection  de  1820.  Ferdinand,  rétabli  en  1823, 
réhabilita  sa  mémoire,  pensionna  sa  veuve,  et  donna  à  son 
fils  aîné  le  titre  de  prince  de  la  Fidélité. 

ÉL1PAND  ,  archevêque  de  Tolède  au  Tin*  siècle ,  dis- 
ciple de  Félix  d'Urgel ,  fut  un  des  chefs  de  la  secte  des 
AJuptiens,  qui  prétendaient  que  J.-C,  en  tant  qu'homme, 
n'était  que  le  fils  adoptif  de  Dieu.  Il  refusa  de  se  rétrac- 
ter, malgré  les  censures  de  plusieurs  conciles  et  du  pape 
Adrien  I". 

EUS,  anc.  v.  de  l'Elide,  au  N.-O.,  sur  le  Pénée;  auj. 
BeMdère-Elis  ou  Kaloscopi  | belle  vue}.  On  la  nommait  en- 
core Palaopolis.  Patrie  de  Pyrrhon ,  fondateur  de  la  secte 
des  pyrrhoniens  ou  sceptiques ,  et  de  Phédon ,  chef  de 
l'école  dite  d'Elu. 

ÉUSA  BONAPARTE  (Marie-Anne,  qui  se  fit  appeler 
plus  tard  |,  née  à  Ajaccio  en  1773  ou  1774,  et  non  en  1777, 
car  elle  voulut  que  Lucieu ,  dont  elle  était  l'aînée ,  fût 
inscrit  avant  elle  dans  les  almanachs  impériaux ,  m.  en 
1820.  Elevée  à  St-Cyr,  elle  vécut  &  Marseille  avec  sa  mère 
&  l'époque  de  la  Révolution ,  et  épousa  Bacciochi  (  V.  ce 
nom) ,  le  5  mars  1797.  Princesse  de  Lucques  et  de  Piom- 
biuo  en  1805 ,  grande-duchesse  de  Toscane  en  1808 ,  elle 
protégea  la  justice,  les  lettres,  les  sciences,  les  arts  indus- 
triels, et  montra  une  affection  toute  particulière  pour  Chè- 
teaubriand  et  Fontanes.  En  18 15,  elle  se  retira  en  Au- 
triche auprès  de  sa  sœur  Caroline ,  veuve  de  Murât ,  prit 
le  titre  de  comtesse  de  Compignauo,  et  mourut  près  de 
Trieste.  B. 

ELISABETH  (Sainte),  femme  du  grand-prétro  Zacharie 
et  mère  de  S»  Jean-Baptiste ,  était  cousine  de  la  vierge 
Marie. 

ii.JSABKTH  de  HONGRIE  (Sainte  ),  fille  du  roi  André  II, 
née  en  1207,  m.  en  1231,  épousa  en  1221  le  landgrave  de 
Thuringe  Louis  IV  le  Saint.  Elle-même  se  fit  remarquer 
pur  sa  sainteté,  nu  point  que  son  directeur,  Conrad  de 
Marpurg,  était  obligé  de  modérer  son  zèle  pour  les  austé- 
rités. Veuve  en  1227  avec  trois  enfants  au  berceau ,  elle 
se  vit  privée  de  la  régence  par  Henri  Raspon ,  son  beau- 
frère  ,  sous  prétexte  qu'elle  aurait  dissipé  en  aumônes 
toutes  les  ressources  de  l'Etat,  et  se  retira  chez  l'évèque 
de  Bamberg,  son  oncle.  Les  barons  do  Thuringe  lui  pro- 
posèrent bientôt  de  reprendre  le  pouvoir  ;  elle  ne  demanda 
que  son  douaire  et  la  conservation  des  droits  de  son  fils 
au  laudgraviat,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Marpurg, 
sous  l'habit  du  tiers-ordre  de  S'-François.  Elle  a  été  cano- 
nisée eu  1235  par  Grégoire  IX.  Féte ,  le  19  novembre. 
V.  sa  Vie  par  M.  de  Montalembert,  Paris,  1836.     G — t. 

ftjSABKTn  d'anooulëmk  ,  épouse  do  Jean  sans  Terre 
et  mère  de  Henri  IU  d' Angleterre.  Son  pore,  Aymar  I«r, 
comte  d'Angouléme,  l'avait  fiancée  à  Hugues  de  Lusi- 
gnan,  comte  de  La  Marche.  Mais  Jeau  sans  Terre,  invité 
aux  noces ,  s'éprit  d'Elisabeth ,  l'enleva  le  jour  même  du 
mariage,  et  l'épousa.  Belle  et  méchante,  elle  le  rendit 
malheureux.  Veuve  en  1216,  elle  se  maria  avec  Hugues, 
qui  n'avait  cessé  de  l'aimer.  Henri  HJ  l'a  fait  ensevelir  à 
Fontevrault,  où  l'on  voit  sa  statue. 

S£i.i8AnETii  de  portvcal  (Sainte),  fille  de  Pierre  HI, 
roi  d'Amgon,  et  de  Constance  de  Sicile,  née  en  1271 ,  m. 
en  1336,  fut  mariée  à  Deuys  1«,  roi  de  Portugal,  1283,  pra- 
tiqua sur  le  trône  les  plus  grandes  austérités,  et,  après  la 
mort  de  son  époux,  1325,  se  relira  an  couvent  des  Cla- 
risses  qu'elle  avait  fondé  a  Coimbre.  Elle  fut  béatifiée  par 
Léon  X  en  1516,  et  canonisée  par  Urbain  VIU  en  1625. 
Fête,  le  8  juillet. 

Elisabeth  ,  fille  de  Ladislas  Lokictek,  roi  de  Pologne, 
épousa  en  1319  Charobert,  roi  de  Hongrie,  dont  elle  eut 
3  fils  :  Louis,  appelé  au  trône  de  Pologne  en  1370,  après 
la  mort  de  son  oncle  Casimir,  et  au  nom  duquel  elle  gou- 
verna pendant  10  ans;  André,  époux  de  Jeanne,  reine  de 
Naples;  et  Etienne,  duc  de  Dalmatie  et  de  Slavonie.  Elle 
mourut  en  1381.  On  lui  attribue  la  recette  de  l'eau  aroma- 
tique de  romarin,  qu'on  appelle  Eau  de  ta  reine  de  Hongrie. 

Elisabeth  ,  fille  d'Etienne,  roi  de  Bosnie,  épousa  Louis 
le  Grand,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie,  prit  la  régence 
en  1382  au  nom  de  sa  fille  Marie,  fut  détrônée  et  jetée  en 
prison  par  Charles  de  Durazzo,  roi  do  Naples,  reprit  le 
pouvoir  en  1386  après  le  meurtre  de  ce  prince  par  le  pa- 
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latin  Nicolas  Garo ,  mais  fut  presque  aussitôt  noyée  dans 
nn  sac  par  Giornard,  gouverneur  de  la  Croatie  et  ami  de 
Charles. 

Elisabeth  woodville,  fille  de  Richard  WoodviUe, 
créé  depuia  lord  Rivers ,  fut  dame  d'honneur  de  Margue- 
rite d'Anjou ,  et  épousa  John  Gray  de  Groby,  qui  fut  tué, 
en  1461,  à  la  2»  bataille  de  S«-Albans.  Dépouillée  de  ses 
biens  par  Edouard  IV,  elle  alla  implorer  sa  pitié,  1464, 
lui  inspira  une  vive  passion ,  et  accepta  d'être  reine.  Ce 
mariage  déplut  au  comte  de  Warwick,  et  ralluma  la  guerre 
civile.  Pendant  le  temps  qu'Edouard ,  vaincu  a  son  tour, 
fut  obligé  de  s'éloigner  de  l'Angleterre,  1470-2,  Elisabeth 
s'enferma  à  Westminster,  d'où  elle  sortit  pour  remonter 
sur  le  trône  avec  lui.  Veuve  pour  la  2*  fois  en  1483,  elle 
se  réfugia  de  nouveau  à  Westminster,  y  fut  poursuivie  par 
les  persécutions  du  duc  dcGlocester  (Richard  III (,  vit  son 
mariage  avec  Edouard  déclaré  nul,  ses  deux  enfants  égor- 
gés à  la  Tour  de  Londres,  et,  accusée  sous  Henri  VTI 
d'avoir  encouragé  le  complot  de  Lambert  Simncl,  fut  en- 
fermée en  1486  au  monastère  de  Barmondsey,  où  elle  mou- 
rut en  1488.  B. 

ë'msabeth  D'ANGLETERRE ,  fille  d'Edouard  IV  et  d'Eli- 
sabeth WoodviUe,  née  en  1466,  m.  en  1502,  dernier  reje- 
ton de  ht  maison  d'York,  fut  promise  dans  son  enfance  à 
Charles  VU1 ,  alors  dauphin  de  France,  mais  épousa,  en 
1486,  le  roi  Henri  VII ,  de  la  maison  de  Lancastre.  Ce 
mariage,  qui  devait  éteindre  les  haines  des  deux  maisons 
rivales,  fut  accueilli  avec  joie  par  l'Angleterre.  Mais  Henri 
fut  jaloux  des  marques  d'affection  que  le  peuple  prodiguait 
à  sa  femme  ;  il  la  traita  toujours  avec  froideur,  et  elle  mou- 
rut abreuvée  de  chagrins.   

elisa  beth  ,  reine  d'Angleterre ,  fille  de  Henri  Vlii  et 
d'Anne  Boleyn,  née  en  1533,  m.  en  1603.  Déclarée,  après 
le  supplice  de  sa  mère,  illégitime  et  incapable  de  régner, 
elle  recouvra  plus  tard  ses  droits ,  en  vertu  du  testament 
de  son  père  mourant,  1547.  L'étude  des  langues  anciennes 
et  modernes  occupa  sa  jeunesse  ;  elle  parla  et  écrivit  avec 
facilité  le  grec,  le  latin,  l'italien,  le  français,  traduisit  So- 
phocle], Démosthéne ,  Horace,  et  commenta  Platon.  Pen- 
dant le  règne  de  sa  sœur  Marie  Tudor,  fille  de  Catherine 
d'Aragon,  qui  entreprit  une  réaction  catholique,  elle  fut 
persécutée  par  l'évèque  Gardiner  à  cause  de  «on  attache- 
ment au  protestantisme,  impliquée  dans  la  conspiration 
de  Wyat,  enfermée  à  la  Tour  de  Londres,  puis  au  château 
de  Woodstock,  et  refusa,  comme  cachant  un  exil,  un  ma- 
riage avec  le  duc  de  Savoie.  Appelée  au  trône  en  l5ôH, 
elle  montra  une  intelligence  élevée  de  sa  nature,  cultivée 
dans  une  longue  solitude ,  un  caractère  énergique ,  formé 
par  l'adversité,  une  habileté  consommée ,  un  vrai  génie 
do  roi,  mais  aussi  des  instinct*  cruels  et  tyranniques, 
triste  héritage  de  Henri  VIU,  le  goût  des  fêtes  et  des  plai- 
sirs, une  irritablo  et  envieuse  vanité  de  femme,  de  frivoles 
prétentions  h  la  beauté  et  à  l'esprit.  Son  règne  forme  une 
des  plus  brillantes  époques  de  l'histoire  d'Angleterre.  Dès 
son  avènement,  elle  rétablit  la  religion  protestante,  abolit 
les  statuts  portés  sous  le  règne  précédent  en  faveur  du  ca- 
tholicisme, fonda  l'église  anglicane  par  le  bill  des  treni*~ticu[ 
articles,  1562,  se  fit  déclarer  par  te  parlement  rein*  de  droit 
divin,  gouvernante  suprême  de  l'Eglise  et  de  CEtat,  imposa  aux 
membres  du  clergé  et  aux  fonctionnaires  publics  un  serment 
de  suprématie  spirituelle  de  la  couronne,  destitua  les  réfrac- 
tai res,  et  choisit  pour  ministres  des  hommes  dévoués  à  l'an- 
glicanisme, Nicolas  Bacon,  William  Cecil  (lord  Burleigh), 
Walsingham  ,  etc.  Dana  sa  politique  extérieure,  Elisabeth 
se  déclara  le  champion  du  protestantisme  Après  avoir  ter- 
miné par  la  paix  de  Càieau-Cambrésis ,  1559  ,  la  guerre 
duns  laquelle  Philippe  II ,  époux  de  Marie  Tudor,  avait 
engagé  l'Angleterre  contre  la  France ,  elle  s'allia  avec  les 
calvinistes  du  continent,  ne  fut  pas  étrangère,  dit-on,  h  la 
conjuration  d'Amboise  qui  devait  renverser  les  Guises,  et 
se  fit  donner,  eu  1562,  pour  prix  de  ses  secours,  par 
Condé  et  Coligny,  la  ville  du  Havre,  qu'elle  dut  toutefois 
restituer  deux  ans  après.  L'intérêt  du  protestantisme 
l'avait  poussée  &  soutenir  en  Ecosse  les  partisans  de  John 
Knox  contre  la  régente  Marie  de  Lorraine;  elle  poursuivit 
encore  dans  Marie  Stuart  une  princesse  catholique ,  une 
femme  qui  lui  était  supérieure  en  beauté ,  une  rivale  qui 
affichait  des  prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre.  Elle 
l'environna  de  piégea  et  de  trahisons ,  essaya  de  lui  faire 
épouser  son  propre  favori  Dudlcy,  duc  de  Leicester,  et 
fomenta  les  insurrections  des  grands  de  l'Ecosse  Lorsque 
Marie  eut  été  vaincue  par  les  rebelles,  1568,  elle  l'attira 
en  Angleterre;  là,  tout  en  Ini  témoignant  une  compassion 
hypocrite,  elle  s'arrogea  le  droit  de  la  juger,  la  retint  pri- 
sonnière, fit  périr  le  duc  de  Norfolk  qui  voulut  la  délivrer, 
1572,  contraignit  à  la  fuite  les  comtes  de  Northumberluud 
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et  de  Westmoreland  soulevés  en  sa  faveur,  déjoua  les  intri-  I 
guet  de  l'Espagne  et  des  catholiques  anglais,  et,  après  les 
complots  de  Trocmorton,  de  Parry,  Parsons  et  de  Babing- 
ton,  finit  par  l'envoyer  elle-même  au  supplice,  1587.  Pen- 
dant la  minorité  de  Jacques  VI,  l'Ecosse  fut  livrée  à  Fin- 
nucuce  anglaise.  Philippe  11 ,  que  des  secours  conduits  par 
Leicesteraux  Provinces-Unies,  et  des  dévastations  commises 
par  Orake  etCavendish  dans  les  colonies  espagnoles  avaient 
déjà  mécontenté,  s'annonça  comme  le  vengeur  de  Marie 
Stoart  :  mais  les  tempêtes  dispersèrent  ion  invincible  Ar- 
inaJ.i,  1588,  et  Elisabeth,  en  même  temps  qu'elle  soutenait 
en  France  Henri  IV  contre  la  Ligue,  prit  l'offensive  envers 
l'Espagne  :  Orake  porta  la  désolation  dans  les  Etats  de 
Philippe,  nne  expédition  fut  dirigée  sur  le  Portugal  en  fa- 
veur du  prieur  de  Crato,  Hawkins  saccagea  les  colonies 
espagnoles  en  Amérique,  et  le  comte  d'Essex  bombarda 
Cadix,  1596.  A  l'intérieur,  le  régne  d'Elisabeth  fut  l'apogée 
du  pouvoir  absolu.  Le  parlement  fut  rarement  convoqué  ; 
la  reine,  plutôt  que  de  demander  des  subsides,  engageait  ses 
domaines,  vendait  des  privilèges  et  des  monopoles,  usait 
largement  du  droit  de  pourvoirie  (  V.  ce  mol  ) ,  ou  surveillait 
avec  économie  les  dépenses  de  sa  maison  :  tout  acte  d'in- 
dépendance dans  les  deux  Chambras  fut  sévèrement  châtié. 
Au  mépris  de  l'institution  du  jury,  des  tribunaux  d'ex-  I 
ceptiou  ,  la  Chambre  étoiles  et  la  Cour  de  haute  commission 
[V.  ce»  mots),  servirent  le  despotisme  royal.  Du  moins, 
Elisabeth  fit  fleurir  l'agriculture,  le  commerce,  la  marine  : 
1*  nombre  des  navires  anglais  s'éleva  de  40  à  1232;  des 
ouvriers  flamands,  qui  fuyaient  les  persécutions  du  duc 
d'Albe ,  vinrent  accroître  la  prospérité  des  manufactures  ; 
la  Bourse  de  Londres  fut  inaugurée  en  1571  sous  le  nom 
de  Royal  Ej  change;  Cavendiah ,  Walter  Raleigli ,  Drake , 
ILtwkius,  Davis,  Humphrey  Gilbert,  Frobisher,  entrepri- 
rent alors  leurs  expéditions  maritimes.  Des  compagnies  ne 
formèrent  dans  le  luit  de  créer  de*  relations  commerciales 
avec  les  pays  lointains  ;  ce  fut  d'abord  la  compagnie  russe  ; 
après  elle,  vinrent  la  compagnie  turque,  1581,  la  compagnie 
africaine,  1585,  et  la  compagnie  des  Indes  orientales,  1600. 
Les  lettres  ajoutèrent  à  la  gloire  de  ce  régne  ;  c'était  l'épo- 
que de  Spenser,  de  Shakspcare,  et  de  François  Bacon.  Alors 
parut  le  1er  journal  anglais,  English  Mercury.  Le  développe- 
ment du  la  grandeur  uaiionale  sous  Elisabeth  explique  l'in- 
dulgence des  Anglais  pour  ses  faiblesses  comme  femme,  et 
pour  sa  tyrannie  comme  reine  ;  elle  inspira  de  l'enthou- 
siasme ,  même  aux  dissidents  qu'elle  livrait  au  bourreau. 
Bien  des  princes  demandèrent  sa  main  ,  entre  autres  Phi- 
lippe II,  le  roi  de  Suède,  le  duc  de  Holstein,  le  duc  d'Alen- 
çon,  le  fils  de  l'électeur  palatin,  le  comte  d'Arran  ;  mais  elle 
résista  toujours  aux  instances  du  parlement.  Elle  eut  plu- 
sieurs fnvoris,  tels  que  le  duc  de  Leiccstcr,  et  Robert, 
comte  d'Essex.  Ce  dentier,  malheureux  dans  une  guerre 
en  Irlande  ,  où  l'Espagne  avait  encouragé  la  révolte,  s'ai- 
grit des  reproches  de  la  reine,  au  point  de  chercher  à  sou- 
lever la  ville  de  Londres,  1601.  Elisabeth  l'abandonna  à 
la  rigueur  des  lois;  mais  le  chagrin  qu'elle  ressentit  de 
■on  supplice  fut  mortel.  Avec  elle  finit  la  dynastie  des 
Tudors.  V.  François,  Du  règne  d Elisabeth ,  thé»e,  Paria, 
1840,  ia-H:  B. 

Elisabeth  stuart,  fille  de  Jacques  I",  roi  d'Angle- 
terre ,  épousa  en  1613  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  le 
détermina  à  accepter  la  couronne  que  lui  offraient  les 
Bohémiens  révoltés  contre  l'Autriche,  1619,  partagea  sa 
fuite  après  la  déroute  de  Prague,  1620,  et  mourut  à  Lon- 
dres  en  1632. 

Elisabeth  ,  fille  de  Frédéric  V,  comte  palatin  et  roi  do 
Bohème,  et  d'Klisabeth  Stuart,  née  en  1618,  m.  en  1680, 
se  rendit  célet»re  par  son  profond  savoir.  Après  avoir  re- 
fus* la  main  die  Wladialas  IV,  roi  de  Pologne,  elle  fut 
nommée  supérieure  de  l'abbaye  luthérienne  d'Hervordeu. 
Descartes,  qui  lui  avait  donné  des  leçons  à  Leydc,  fait  de 
ses  lumières  un  grand  éloge,  dans  la  dédicace  des  Principe» 
de  philosophie.  E.  S. 

Elisabeth  PE  va  loi  b  ,  fille  de  Henri  II  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  née  a  Fontainebleau  eu  1545,  m.  en  1568 
Filleule  de  Henri  VIII,  promise  à  Edouard  VI,  demandée 
par  Philippe  II  pour  son  fils  don  Carlos,  elle  épousa  Phi- 
lippe lui-même,  en  vertu  du  traité  de  Câtcau-Cambrésis, 
15.19.  Cette  union  fut  malheureuse.  Tandis  que,  suivant 
De  Thou,  Elisabeth  mourut  de  mort  naturelle,  d'autres 
auteurs  attribuent  sa  fin  prématurée  à  un  crime,  inspiré  à 
Philippe  II  par  sa  jalousie  contre  don  Carlos.  B. 

Elisabeth  d'autbjcue,  néo  eu  1551  de  l'empereur 
Maxhnilic-n  II  et  de  Marie  d'Autriche,  fille  de  Charles- 
Quint,  m.  e«  1592.  Malgré  l'opposition  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  elle  épousa,  cit  1570,  lo  roi  de  France 
Charte*  IX.  Douce,  pieuse,  charitable,  elle  ne  se  mêla 
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point  des  intrigues  politiques  on  religieuses  de  la  cour , 
montra  une  constante  amitié  à  Marguerite  de  Valois, 
sœur  du  roi  et  femme  de  Henri  de  Navarre ,  témoigna 
hautement  son  horreur  pour  les  massacres  de  la  ^-Bar- 
thélémy, dont  on  lui  avait  caché  les  apprêta ,  prodigua , 
bien  que  délaissée  depuis  longtemps,  les  soins  les  plus  tou- 
chants à  son  époux  durant  sa  dernière  maladie,  et,  quand 
elle  l'eut  perdu,  1574,  se  retira  à  Vienne  auprès  de  l'empe- 
reur Rodolphe,  son  frère.  Elle  finit  ses  jours  dans  le  cou- 
vent de  Sl«-Claire,  qu'elle  avait  fondé.  B. 

Elisabeth  de  fkance,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Médicis,  née  en  1602,  m.  en  1644.  Elle  épousa,  en  1615, 
l'infant  d'Espagne,  qui  fut  depuis  Philippe  IV.  Malgré  sa 
beauté  et  son  élévation  d'âme,  elle  fut  négligée  pour 
d'autres  femmes,  et  écartée  des  affaires  par  le  comte-duc 
d'Olivarès.  Elle  obtint  cependant  la  disgrâce  de  ce  mi- 
nistre, après  l'insurrection  du  Portugal  et  de  la  Catalogne, 
1640.  Marie-Thérèse,  qui  épousa  plus  tard  Louis  XIV, 
éuit  sa  fille.  B. 

Elisabeth:  ( Philippine-Marie-Héléne,  M»«1 ,  sœur  de 
Louis  XVI,  née  à  Versailles  on  1764,  m.  on  1791.  Orphe- 
line dès  le  berceau ,  elle  fut  élevée  par  la  comtesse  de 
Marsan ,  gouvernante  des  enfants  de  France,  et  par  l'abbé 
de  Montégut.  En  17K6,  M.  de  Bauaset,  évoque  d'Alais, 
dans  un  discours  qu'il  lui  adressait  au  nom  des  Etats  de 
Languedoc,  célébrait  déjà  sa  charité  et  ses  goûts  sérieux. 
Elle  aimait  a  se  retirer  4  SuCyr,  dont  elle  encourageait 
les  pensionnaires,  et  à  se  livrer,  dans  sa  maison  de  Mon- 
treuil ,  à  l'étude  de  la  botanique  sous  la  direction  du  mé- 
decin Lcmonnier.  Un  infant  de  Portugal,  le  duc  d'Aoste, 
et  l'empereur  Joseph  II ,  recherchèrent  sa  main  ;  mais 
des  raisons  politiques  empêchèrent  ces  divers  mariages, 
qu'elle  ne  parut  pas  regretter.  Pendant  ht  Révolution, 
liée  au  sort  du  roi  et  de  la  reine,  elle  montra  autant  de 
courage  que  de  dévouement.  Dans  la  journée  du  5  octobre 
1789,  elle  sauva  plusieurs  gardes  du  corps;  initiée  au  pro- 
jet de  fuite  de  Louis  XVI ,  elle  en  partagea  les  dangers  ; 
au  20  juin  1792,  elle  faillit  être  tuée  par  des  furieux  qui 
la  prenaient  pour  la  reine.  Après  le  1<>  août ,  etlc  fut  en- 
fermée au  Temple ,  où  elle  parut  oublier  ses  maux  pour 
ne  songer  qu'à  ceux  de  sa  famille.  Séparée  du  roi  pendant 
son  procès,  clic  ne  le  revit  que  pour  recevoir  ses  adieux. 
On  enleva  encore  à  son  affection  lo  dauphin  et  la  reine, 
et  le  9  mai  1794 ,  elle  fut  conduite  à  l'échafaud.  On  a  de 
cette  pieuse  princesse  94  lettres,  &  la  suite  de  son  Eloge 
historique  par  le  comte  Ferrand ,  1814,  in-8°.       G — T. 

Elisabeth-Christine,  reine  de  Prusse,  fille  du  duo 
de  Brunswick-Wolfenbuttel ,  née  en  1715,  m.  en  1797.  Elle 
épousa  en  1733  le  prince  royal ,  depuis  Frédéric  II ,  qui , 
sans  l'aimer,  apprécia  toujours  la  noblesse  de  son  carac- 
tère, les  grâces  de  son  esprit  et  ses  hautes  vertus.  Elle 
passa  presque  toute  sa  vie  au  château  de  Schœnhausen,  se 
livrant  â  ht  culture  des  lettres.  Elle  composa  eu  allemand 
plusieurs  ouvrages,  qu'elle  traduisit  ensuite  en  français  : 
Méditation  tur  les  soins  que  la  Providence  a  pour  les  humaine, 
Berlin,  1777;  Réflexions  pour  tous  les  jours  de  la  semaine, 
ibid.;  Réflexion»  tur  Filât  de»  affaires  publiques,  1778.  On  a 
d'elle  aussi  des  trad.  franç.  de  ht  Destination  de  f  homme, 
par  Spalding ,  1776  ;  des  Contidéraliom  tur  les  ouvres  de 
Dieu,  par  Sturm ,  1777  ;  des  Hymnes  do  Gcllert ,  1790,  etc. 

ELISABETH  VABNÈSE.  V.  FaRNKSE. 

Elisabeth  fetuowna  ,  impératrice  de  Russie  do  1741 
à  1762,  née  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  1"  en  1709, 
monta  sur  le  trône,  au  préjudice  du  jeune  Iwan ,  renversé 
par  un  complot  que  trama  I^estocq  (  V.  ce  nom),  mais  fit 
bientôt  oublier,  par  sa  générosité  et  sa  clémence,  l'ori- 
gine de  son  pouvoir.  A  la  suite  d'une  guerre  contre  ht 
Suède,  elle  ajouta  une  partie  de  la  Finlande  à  ses  Etats, 
en  vertu  du  traité  d'Abo,  1743.  Après  avoir  déjoué  une 
conspiration  du  marquis  de  Botta,  du  lieutenant  l.apou- 
km,  et  delà  femme  du  grand  maréchal  Bestoujcf-Runiiiie, 
elle  prit  part  à  la  guerre  de  Sept  Ans  contre  la  Prusse; 
les  troupes  du  grand  Frédéric  furent  battues  pnr  Apraxin 
à  Jsfgenisdorf,  par  Bestoujef  à  Custrin,  par  SoltiUoffà 
Kunersdorf,  1756-59.  Ou  reproche  &  Elisabeth  le  désor- 
dre de  ses  moeurs.  Elle  a  fondé  l'université  de  Moscou  et 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Saiut-l'étersbourg.  Pi- 
Elisabeth  (lies),  archipel  des  Etats-Uni»  (Massaehus- 
setts),  dans  l'océan  Atlantique.  On  en  compte  16,  dont  les 
principales  sont  :  Nashawn,  Pasqui,  Cuttyliuuk,  Nasha, 
Wenua,  Pincquese.Superf.,275kil.  carrés.  Pop.,  1,500 hab. 
ELISABETHGRAI).  !'.  Iélis*vktoead. 
EIJ^ABETHPOKT,  v.  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  â  6  kil.  S.  de  Uitenhagen,  sur  la  baie  d'Al- 
goa.  Bon  port,  très- fréquente,  ('«mm.  de  laines,  peaux, 
cornes,  ivoire,  plume*  d  autruche,  suif,  «te. 
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ELISABF.TTTS TADT.  V.  Ebesfalva. 

ELISABETHTOWN ,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey), 
à  24  kil.  O.-S.-O.  de  New-York;  5,000  hab.  Port  pour  les 
petits  navires. 

ELISACIA ,  ELISATTA ,  noms  latins  de  1' Alsace. 

ÉLISE.  V.  Didon. 

ÉLISÈE,  prophète  juif  au  ix*  siècle  av.  J.-C,  quitta 
la  charrue  pour  suivre  Elie,  à  qui  il  succéda.  Ayant  passé 
le  Jourdain  à  pied  sec,  sur  le  manteau  de  son  maître,  il 
prédit  à  Josaphat ,  roi  de  Juda.  et  à  Joram  ,  roi  d'Israël , 
leur  victoire  sur  les  Moabites  ;  û  rendit  saines  les  eaux  de 
la  fontaino  de  Jéricho.  Des  enfants  de  Béthel  qui  l'insul- 
taient furent  dévorés  par  deux  ours;  il  multiplia  l'huile 
d'une  pauvre  veuve ,  obtint ,  par  ses  prières,  à  une  femme 
de  Sunam  un  fils  qu'il  ressuscita  dans  la  suite,  multiplia 
les  pains  au  peuple ,  et  guérit  la  lèpre  de  Nahaman  ,  gé- 
néral syrien.  Après  avoir  frappé  d'aveuglement  les  soldats 
de  Benhadad ,  roi  de  Syrie,  et  prédit  à  Joas,  roi  d'Israël , 
autant  de  victoires  sur  eux  qu'il  frapperait  de  fois  la  terre 
de  son  javelot,  il  mourut  k  Samarie  vers  830.  Un  corps 
mort  ayant  été  jeté  dans  son  tombeau ,  et  ayant  touché 
tes  os,  ressuscita.  L— u. 

eliséb  ou  égaiche*  ,  autour  classique  arménien ,  m.  en 
480,  fut  élève  des  savants  prélats  Isaac  et  Mesrob,  secré- 
taire et  aumônier  du  général  Vartan ,  prince  des  Mamigo- 
nlens,  puis  évéque,  croit-on ,  du  pays  d'Amudounik.  Une 
Ilittoirt  des  Vartaniens,  Constantinople,  1704,  dans  laquelle 
Il  raconte  les  persécutions  et  les  combats  soutenus  contre 
les  Perses  par  les  Arméniens  et  les  Géorgiens  pour  la 
religion  chrétienne,  le  place  au  premier  rang  des  histo- 
riens nationaux ,  et  lui  a  valu  le  titre  de  Xénoplum  d Ar- 
ménie. Il  brille  par  ht  clarté  et  l'élégance  du  style,  par  la 
vivacité  des  tableaux  et  du  récit.  Cette  histoire  comprend 
un  espace  de  24  ans  (439-463);  M.  Garabet  Kabaragy, 
inékhitariste,  l'a  traduite  en  français,  avec  de  savantes  an- 
notations, Paris,  1814,  in-8°.  M.  Ch.-F.  Ncumann  de  Mu- 
nich en  a  publié  une  trad.  anglaise,  Londres,  1830,  et 
M.  Cappelletti ,  prêtre  vénitien,  une  trad.  italienne.  On 
doit  en  outre  a  Elisée  des  Homéliet  et  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte.  C — A. 

élises  (Jean-François  copel,  dit  le  Père),  célèbre 
prédicateur,  né  en  1726  à  Besançon,  m.  en  1783,  prit 
l'habit  des  carmes  à  l'âge  de  19  ans,  et  fut  choisi  pour 
instruire  les  novices.  Appelé  à  Paris  en  1757  par  le  supé- 
rieur de  son  ordre,  Diderot  le  remarqua  comme  prédica- 
teur, contribua  à  le  mettre  à  la  mode,  et  il  prêcha  plu- 
sieurs fois  à  la  cour.  Une  vie  toute  ascétique  et  des  excès 
de  travail  abrégèrent  ses  jours.  On  a  publié  ses  Sermons, 
Paris,  1784-178»),  4  vol.  in-12,  avec  sa  vie.  On  cite  prin- 
cipalement ceux  sur  i  Incrédulité  ;  sur  la  Fausseté  Je  la  pro- 
bité sans  la  religion;  sur  la  Mort;  sur  les  Afflictions;  sur  la 
Vie  religieuse.  L'ordonnance  en  est  sage,  le  style  pur  et 
élégant;  mais  on  y  voudrait  plus  d'abondance  de  preuves, 
plus  de  majesté,  une  pensée  moins  vague  et  un  sentiment 
plus  haut.  Dans  le  mémo  recueil  sont  des  oraisons  funèbres 
du  grand  Coudé,  de  Stanislas  1",  roi  de  Pologne,  du 
Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  et  un  panégyrique  de  saint 
Louis.  L — n. 

éliseb  (h.  talachon  ,  dit  le  Père) ,  membre  de 
l'ordre  des  Frères  do  la  Charité,  né  à  Lagny  en  1753,  m. 
en  1817,  acquit  de  grands  talents  de  praticien  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  dirigea  l'hospice  de  Grenoble,  émigra 
à  la  Révolution ,  consacra  son  art  &  l'armée  des  nriuces, 
et  fut  nommé  premier  chirurgien  de  Louis  XVIII  en 
1814. 

ELIZONDO ,  v.  d'Espagne  (Navarre),  ch.-I.  de  la  val- 
lée de  Bastan ,  à  32  kil.  N.  de  Pampelune,  et  sur  la  rive 
g.  de  la  Bidassoa. 

EL-KEF,  anc.  Sicca  Venerea,  v.  de  la  régence  de  Tunis, 
à  130  kil.  S.-O.  de  Tunis,  près  de  la  Medjerdah;  7,000 
hab.  Ruines  et  inscriptions. 

ELLE,  riv.  de  France,  a  sa  source  dans  le  dép.  du 
Morbihan ,  et ,  par  sa  réuuion  avec  l'Isolle ,  forme  la  riv. 
de  Quimpcrlé. 

EI.LENBOGEN,  ELBOGEN  ou  ELNBOGEN,  v.  forte 
des  Etats  autrichiens  | Bohême),  sur  la  rive  g.  de  l'Eirer. 
à  120  kil.  0.  de  Prague;  3,000  hab.  Ch.-l.  de  district.  Mal 
nuf.  de  porcelaine.  —  L'anc.  cerc.  d'Ellenbogen,  entre  la 
Saxe  au  N. ,  les  cercles  de  l'Eger  à  1*0.,  Pilsen  au  S., 
Snats  à  l'E. ,  avait  3,103  kil.  carrés,  et  219,000  hab. 
Sol  montagneux ,  riche  en  mines. 

ELLENBOROUGH  (Edouard  Law,  baron  d' ) ,  né  dans 
le  Cumberland  en  1750,  m.  en  1818.  Il  se  fit  un  nom 
Illustre  comme  avocat ,  surtout  en  défendant  Warren  Haa- 
tings  contre  des  adversaires  tels  que  Burke,  Fox  et  Sheri- 
dau.  Il  devint  attorney  général  en  1801 ,  président  de  la 


cour  du  banc  du  roi ,  et  pair  d'Angleterre  en  1802 ,  puis 
membre  du  cabinet  Grenville.  Il  se  montra  dévoue  aux 
principes  du  torysme,  et  adversaire  implacable  de  l'Irlande 
et  des  catholiques. — Son  fils  aîné  ,  né  en  1790 ,  marié  à  une 
sœur  de  lord  Castlercagh ,  puis  k  la  fille  de  l'amiral  Digby, 
est  un  tory  ardent  ;  il  a  été  membre  du  cabinet  Wellington, 
1828-30  ,  de  celui  de  Robert  Pecl  en  1834 ,  gouverneur  gé- 
néral des  Indes  orientales,  1841-44,  puis  1«  lord  de 
l'amirauté  jusqu'en  1846. 

ELLER  (Jean-Théodore) ,  premier  médecin  du  grand 
Frédéric ,  directeur  du  collège  médico-chirurgical  de  Ber- 
lin, membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  né  à 
Pleskau  (  Anhalt-Bernbourg)  eu  1689,  m.  en  1760.  Il  eut 
de  violents  débats  avec  J.  rott.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Gazo)ihylticium ,  seu  catalogue  rerum  mineralium  et 
metallicarum ,  Bernbourg,  1723,  in-8»;  Observationes  de 
cognoscendis  et  curandis  morbù,  Kœnigsberg,  1762,  trad. 
en  franc,  par  Leroy ,  Paris ,  1774 ,  in-12.  On  a  publié  en 
allemand,  sous  son  nom,  une  Chirurgie  complète ,  1763, 
et  une  Médecine  pratique,  1767.  Eller  a  été  plus  compilateur 
que  chimiste  distingué.  Cependant  il  ne  faut  oublier  ni 
ses  observations  microscopiques  sur  les  globules  du  sang , 
ni  l'usage  qu'il  fit  d'un  micromètre  particulier  pour  en  me- 
surer les  diamètres ,  ni  les  expériences  auxquelles  il  se 
livra  pour  observer  au  microscope  les  effets  de  différente 
réactifs  et  médicaments  sur  le  sang  frais  maintenu  à  la 
température  du  corps. 

ELLESMERE,  brg  d'Angleterre  (Shrop),  à  24  kil. 
N.-N.-O.  de  Shrewsbury ,  près  du  lac  de  son  nom  ;  7,000 
hab.  Récolte  d'orge ,  et  fabr.  de  drèche. 

ELLEVIOU  (Jean)  ,  célèbre  chanteur  de  l'Opéra-Co- 
miqne ,  né  à  Rennes  en  1769 ,  d'un  chirurgien  eu  chef  de 
l'hôpital  de  cette  ville ,  m.  en  1842.  Il  débuta  au  théâtre 
Favart  en  1790 ,  vit  sa  carrière  un  Instant  interrompue  par 
la  loi  sur  la  réquisition,  se  compromit  quelque  peu  dans  les 
rangs  de  la  jeunesse  dorée ,  et  n'arriva  à  la  réputation  que 
vers  1801  au  théâtre  Feydeau.  Il  était  plutôt  bon  comé- 
dien que  grand  chanteur  ;  néanmoins  il  avait  une  voix  de 
ténor  pleine  et  agréable  ;  sa  taille  et  ses  traits  étaient  avan- 
tageux, sa  diction  vive  et  naturelle,  son  jeu  spirituel  et 
franc.  Ses  plus  beaux  rôles  furent  ceux  qu'il  créa  dans  le 
Calife  de  Bagdad,  le  Prisonnier,  Maison  à  cendre,  Adolphe 
et  Clara,  Vlralo,  les  Rendez-vous  bourgeois,  Joseph,  etc.  Il 
prit  sa  retraite  en  1813,  dans  toute  la  force  du  talent, 
s'occupa  d'agriculture  ,  et  devint  membre  du  conseil  géné- 
ral du  Rhône  en  1836.  B. 

ELLEZELLES,  v.  de  Belgique  (Hainaut) ,  à  32  kil. 
N.-E.  de  Tournai  ;  6,200  hab.  Filage  et  tissage  de  lin. 

ELLIOT  (George- Auguste),  général  anglais,  né  en 
1718,  d'une  ancienne  famille  d'Ecosse,  m.  en  1790.  II 
entra  dans  le  corps  du  génie  en  1733,  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Dettingen,  devint  aide  de  camp  de  George  U, 
commandant  en  chef  de  l'Irlande  en  1775 ,  s'illustra  surtout 
par  sa  défense  de  Gibraltar  contre  le  duc  de  Crillon  en 
1782,  et  en  fut  récompensé  par  le  titre  de  lord  Heathfietd. 

elliot  (  Ebenetcr  ) ,  surnommé  le  forgeron  de  Sheffield , 
le  plus  énergique  et  le  plus  remarquable  des  poètes  popu- 
laires do  l'Angleterre ,  auteur  des  Corn-lavo  Rhumes  (  vers 
sur  les  lois  des  céréales),  né  en  1781,  m.  en  1849.  Fils  d'un 
ouvrier  fondeur,  et  placé  dans  une  grande  usine ,  il  fit  son 
éducation  lui-même,  et  publia  des  vers  énergiques  contre 
les  Alehouses  (cabarets)  et  la  taxe  du  pain.  Sir  E.  Bulwer 
reconnut  le  génie  du  poète,  et  l'annonça  comme  un  homme 
supérieur.  De  ce  moment  sa  fortune  tut  faite.  Il  éleva  un 
établissement  pour  son  compte,  se  maria,  acheta  une  mai- 
son et  des  terres,  et  mourut  estimé  et  honoré,  heureux  de 
voir  Ie3  lois  des  céréales  abolies.  Outre  ses  Pœlical  works , 
Edimb.,  1810,  on  a  publié  de  lui  des  œuvres  posthumes, 
Lond.,  1850  ,  2  vol.  A.  G. 

ELLIS  (John),  naturaliste  anglais,  m.  en  1776,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  entretint  une  corres- 
pondance suivie  avec  Linné  et  Solander.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Essai  sur  f  histoire  naturelle  des  evralinee, 
Lond. ,  1754 ,  trad.  en  franç.  par  Allamand ,  La  Haye , 
1756,  in-4°;  Essai  historique  sur  le  café,  1774,  inA°; 
Histoire  naturelle  des  zoo}thytes,  publiée  par  Banks  et  Solan- 
der, 1786 ,  in-4°.  Ellis  a  constaté  que  les  coraux  n'étaient 
que  des  habitations  de  polypes ,  et  a  posé  les  limites  qui 
séparent  la  zoologie  do  la  botanique.  Dans  divers  mé- 
moires, il  fit  connaître  les  moyens  de  conserver  longtemps 
aux  graines  la  faculté  germi  native,  et  de  transporter  au  loin 
les  végétaux  vivants  ;  il  décrivit  plusieurs  plantes  curieuse», 
telles  que  la  dionée ,  l'anis  étoilé  de  la  Caroline.  U  a  enrichi 
de  curiosité*  d'histoire  naturelle  toute  une  salle  du  Musée 
britannique. 

ELUTsCIirOUR,  r.  forte  de  l'Hindoustau  (Présidence 
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de  Calcutta),  à  173  kil.  0.  de  Nagpour;  40,000  bab.  Ane. 
cap.  do  Bérar. 
ELLOP1E.  V.  Hellopie. 

ELLORA  ou  ELORA,  de  l'Hindoustan  (Etats  du 
Nizam) ,  dans  l'anc.  prov.  et  à  26  kil.  N.-O.  d'Auren- 
gabad;  lieu  saint  des  Hindous;  là  sont  les  plus  grands  et 
les  plus  beaux  temples  indiens  taillés  dans  le  roc.  Le  prin-  | 
ci  pal  est  celui  du  dieu  Siva  :  il  se  compose  d'un  portique 
d'entrée,  que  flanquent  deux  tours  crénelée»  ;  d'une  chapelle 
carrée  qui  contient  la  statue  de  la  déesse  Bhavani,  et  aux 
côtés  de  laquelle  sont  deux  obélisques  de  20  roèt.  de  bout, 
ainsi  que  deux  éléphants  gigantesques  ;  enfin  d'une  pagode 
Ion  grue  de  52  mét.,  large  de  28,  enrichie  de  bas-reliefs,  de 
peintures  et  de  statues,  et  où  l'on  a  voulu  représenter  l'es- 
pèce de  paradis  où  Siva  tient  sa  cour.  C'est  un  monument 
fort  ancien,  mais  dont  la  date  est  incertaine. 

ELLOTIES.  V.  Heixotik*. 

ELLRICH,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à  13  kil. 
N.-O.  de  Nordhausen,  sur  la  Zorge;  3,000  hab.  On  voit 
aux  environs  une  curieuse  grotte  d'albâtre  dite  de  Ktllt, 
haute  de  96  mét. ,  large  de  85 ,  et  contenant  un  bassin  de 
17  mét.  de  prorondeur. 

ELLWAKGEN,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  «ur  le 
Jagst,  à  95  kil.  E.-N.-E.  de  Stuttgard,  64  N.  d'Ulm; 
3,800  hab.  Ch.-l.  du  cercle  de  Jagst;  son  université,  créée 
en  1812,  a  été  réunie  en  1817  a  celle  de  Tubingue.  Ane. 
église  abbatiale ,  et  église  de  S* «-Marie  de  Loretta.  Impor- 
tant--» marchés  anx  chevaux. —  EHwanpeu  doit  son  origine  à 
une  abbaye  fondée  au  vm*  siècle,  et  qui  fut  érigée  en  1559 
en  un  prieuré  dont  le  titulaire  était  prince  de  l'Empire.  Le 
prieuré  fut  supprimé  et  la  ville  réunie  au  Wurtemberg 
en  1802. 

ELMACIN  (George),  historien  arabe,  né  en  1223, 
m.  en  1273.  Il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  à  la  cour 
des  sultans  d'Egypte.  On  a  de  lui  une  histoire  qui  remonte 
ù  la  création  du  monde  et  s'arrête  à  l'an  1118;  elle  a  été 
publiée,  avec  une  trad.  latine  d'Erpenius,  sous  le  titre 
de  :  Uisloria  tararmica ,  Leydo,  1625,  in-8»,  et  trad.  en 
franç.  par  Vatticr  sous  le  titre  de  :  Uittoire  mahométan* , 
ou  les  49  kalifes  du  Macine,  Paris,  1657  ,  in-4°. 

EL-MAMOCN.  K.  Al-Mamocx. 

ELME  (SAINT-),  fort  de  France  (Pyrénées-Orient.) , 
arr.  et  à  28  kil.  E.  de  Céret ,  près  de  la  Méditerranée ,  sur 
une  hauteur  qui  domine  les  deux  porta  de  Collioure  et 
Port-Vendres. 

ELMINA,  v.  et  port  de  Guinée,  dans  le  pays  do» 
Ashantée;  par  5°10'lat.  N., et 4» 50' long.  O.;  15,000 hab. 
Résidence  du  gouverneur  général  des  possessions  hollan- 
daises en  Afrique.  Comui.  d'or,  ivoire,  arachides,  mais. 

ELMSH0RN  ,  brg  de  Danemark  (Holstein),  à  68  kil. 
S.-S.-O.  de  Kiel;  5,200  hab.  Port  sur  un  affluent  de  l'Elbe 
que  remontent  les  navires  ;  commerce  actif. 

ELNBOGEN.  V.  Ellenbooen. 

ELNE,  Itliberis,  Uelena,  petite  v.  (Pyrénées-Orient.), 
arr.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Perpignan,  sur  la  rive  g.  du  Tech  ; 
2,321  hab.  On  y  remarque  une  belle  église,  avec  des  cloîtres 
magnifiques. — Ce  fut  dans  l'antiquité  une  importante  cité 
du  pays  des  Sardones;  Annibal  campa  sous  ses  murs ,  218 
av.  J.-C.  ;  Constantin  la  rebâtit,  et  lui  donna  le  nom  de 
sa  mère  ;  l'empereur  Constant  y  mourut  assassiné ,  350  ap. 
J.-C.  Au  vi*  siècle,  elle  devint  le  siège  d'un  évéché  trans- 
porté ù  Perpignan  en  1602.  Elle  fut  prise  en  1285  par 
Philippe  111  le  Hardi,  en  1311  par  Pierre  IV  d'Aragon,  en 
1474  par  les  troupes  de  Louis  XI ,  eu  1793  par  les  Espa- 
gnols ,  et  reprise  peu  après  par  Dugommier  ;  elle  a  perdu 
toute  son  importance  depuis  le  xvii«  siècle. 

ELOHA,  au  pluriel  Flohim,  c.-à-d. ,  en  hébreu  ,  celui 
qu'on  contemple  et  qu'on  redoute.  C'est  un  des  noms  que 
l'Ancien  Testament  donne  à  Jéhov&h  ;  il  est  aussi  employé 
en  parlant  des  anges  et  des  rois. 

ÉLOl  (Saint),  Elijhu,  né  en  588  à  Cadillac  près  de 
Limoges ,  m.  en  659,  Gallo-Romain  d'origine,  fut  tour  & 
tour  orfèvre  et  trésorier  des  rois  Clotaire  II  et  Dagobert  I«r, 
qui  avaient  en  lui  une  confiance  bieu  méritée.  Il  fut  un 
grand  artiste  au  milieu  d'un  siècle  tout  barbare.  L'extrême 
perfection  qu'il  apporta  dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie  lui 
fit  confier  des  travaux  importants,  p mni  lesquels  on  doit 
citer  des  châsses  destinées  aux  reliques  des  saints ,  les 
bas-reliefs  du  tombeau  de  saint  Germain ,  évéque  de  Paris, 
et  deux  c*  aises  d'or  ornées  de  pierreries,  exécutées  pour 
Clotaire  II.  Après  avoir  contribué  pour  une  grande  part 
a  l'érection  des  monuments  religieux  bâtis  sous  le  règne 
de  Dagobert ,  et  montré  de  grands  talents  comme  négo- 
ciateur en  amenant  Judicaél,  duc  des  Bretons,  à  faire 
sa  soumission ,  636 ,  saint  Eloi  se  retira  dans  un  cloître  ; 
maïs  il  fut  obligé  de  quitter  sa  retraite,  640 ,  pour  prendre 


le  siège  éniscopal  de  Noyon ,  vacant  par  la  mort  de  saint 
Enchère.  Il  employa  le  reste  de  sa  vie  à  fonder  des  écoles 
et  des  monastères,  à  délivrer  les  captifs,  et  à  convertir  les 
peuples  barbares  qui  confinaient  ù  son  diocèse.  Il  visita  les 
tribus  des  Suèves,  des  Frisons  et  des  autres  païens  depuis 
Courlrai  jusqu'à  Anvers.  Il  figura  au  concile  d'Orléans , 
644.  Les  ouvriers  qui  se  servent  du  marteau  le  reconnais  ■ 
sent  pour  patron.  On  a  de  lui  des  Homélie*,  traduites,  ainsi' 
que  sa  Vit  que  saint  Ouen  nous  a  laissée ,  par  l'abbé  La 
Roque,  1693,  iu-«».  Féta,  le  1"  décembre.  D— t— a. 

FLORA.  V.  Elloha. 

ÉLOIU2.  V.  Hélobb. 

ELORN,  riv.de  France  (Finistère),  passe  à  Landeroean, 
et  se  jette  dans  le  bras  de  mer  qui  forme  le  port  de  cette 
ville. 

ELORRIO ,  v.  d'Espagne  (Biscaye) ,  prov.  et  à  39  Iril. 
E.-S.-E.  de  Bilhao,  près  do  l'Orrio;  3,000  hab.  Quin- 
caillerie. 

ÉLOUGES,  brg  de  Belgique  (Hainaut) ,  à  15  kil.  0.  de 
Mons  ;  2,300  hab.  Exploit,  de  houille  ;  corderies. 

ÉLOY  (Nicolas-Françot*Jo«eph),  médecin,  né  à  Mons 
en  1714,  m.  en  1788 ,  fit  ses  premières  études  &  Louyain, 
puis  alla  passer  quelque  temps  à  Paris ,  et  revint  pratiquer 
ù  Mons,  où  il  reçut  en  1752  le  titre  de  médecin-pensionnaire 
de  la  ville ,  et  en  1754  celui  de  médecin-consultant  de  la 
duchesse  de  Lorraine.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable  est 
un  Dictionnaire  hittorique  de  la  médecine,  Liège,  1755 ,  2  vol. 
in-8» ,  refondu  et  très-augmenté  dans  la  2e  édition  qui  a 
pour  titre  :  Dictionnaire  hittorique  de  ta  médecine  ancienne 
et  moderne,  ou  Mémoire*  ditpoeét  en  ordre  pour  servir  à  ihi*- 
toire  de  cette  Science,  Mons,  1778,  4  vol.  in-4«.  Beaucoup 
critiqué  et  encore  plus  copié  par  des  auteurs  qui  ne  le  con- 
naissaient pas,  il  est  très-complet  pour  l'époque  de  sa  pu- 
blication. D — o. 

■ëloy-de-oy  (8AIKT-),  brg  (Cher),  arr.  et  4  10  kil.  N. 
de  Bourges;  1,174  hab.  Agnès  Sorcl  y  habita  le  Cndteau- 
de-Dame. 

ELl'HLN ,  v.  et  paroisse  d'Irlande,  comté  et  à  48  kil.  N. 
de  Koscommon;  4,550  hab.  Evéché  catholique  érigé  au 
v*  siècle ,  et  sufTragant  de  Tuam. 

ELP1I1NSTON  (William),  prélat  écossais,  né  ù  Glas- 
gow en  1431  ou  1437 ,  m.  en  1514 ,  professa  le  droit  canon 
à  Paris,  fut  employé ,  sous  Jacques  111  et  Jacques  IV,  à 
des  négociations  auprès  de  Louis  XI  et  de  l'empereur 
Maximilieu,  et  reçut,  en  récompense  de  se*  services, 
l'évéché  de  Ross,  puis  celui  d'Aberdoen,  et  le  titre  de  chan- 
celier d'Ecosse.  L  université  d'Aberdeen  lui  dut  sa  prospé- 
rité. On  a  de  lui  une  Histoire  d'Ecosse,  conservée  en  mss.  dans 
la  bibliothèque  Bodlèienne  à  Oxford. 

ELPiUKSTON'E,  marin,  né  en  1720  en  Ecosse,  m.  en 
1775 ,  entra  en  1770  au  service  de  Catherine  II ,  fut  nommé 
amiral  de  Russie ,  et  détruisit  des  escadres  torques  dans  la 
baie  de  Tchcsmé  et  dans  le  golfe  de  Kapoli  de  Remanie. 

ELPIDIUS  (Rusticus) ,  diacre  de  l'église  de  Lyon  ,  m. 
vers  533 ,  acquit  de  la  réputation  comme  médecin ,  et  fut 
appelé  à  la  cour  de  Théudoric ,  roi  des  Ostrogot!» ,  qui  le 
nomma  questeur  de  la  ville  d'Arles.  Il  fut  lié  avec  saint 
Césaire,  saint  Avitna  de  Vienne,  Ennodius  do  Pavie.  Il  re- 
leva les  édifices  de  Spolète  renversés  pendant  les  invasions 
des  Barbares.  On  lui  attribue  deux  poèmes  latins  recueillis 
dans  la  Uibliotlièque  des  Pèret. 

ELSASS ,  nom  allemand  de  1' Alsace. 

ELSENEUR  ou  HELS1NGŒR,  v.  de  l'Ile  Secland 
(Danemark) ,  port  sur  le  Sund,  à  l'endroit  le  plus  res- 
serré de  ce  détroit,  et  en  face  de  la  ville  suédoise  d'Hel- 
singborg,  à  38  kil.  N.  de  Copenhague,  par  56»  2'  11"  lat. 
N. ,  et  10«  16'  25"  long.  E.  ;  9,»K)0  hab.  Rade  sûre  et  spa- 
cieuse ,  où  100  vaisseaux  marchands  peuvent  relâcher. 
La,  tout  navire  s'arrêtait  avant  1857  pour  payer  les  droit» 
du  Sund  au  Danemark.  Comm.  de  transit  et  d'approvi- 
sionnements pour  les  navires  ;  station  de  pilotes  ;  établis- 
sements de  quarantaine  et  de  bains  de  mer.  Arsenal  ;  châ- 
teau avec  galerie  de  tableaux.  La  ville  est  entourée  de 
remparts  et  de  fossés  ;  la  forteresse  de  Kronborg  a  été  con- 
struite de  1577  à  l.V<5,  et  augmentée  de  1688  a  1691.  Sur 
une  eollme  voisine,  au  N.,  est  le  château  royal  de  ilarien* 
lutl,  où  une  tradition  place  le  tombeau  d  llamlet.  Aux 
environs  se  trouve  aussi  la  manuf.  d'armes  ù  feu  de  llurn- 
mermollen. — Elseneur  obtint  les  privilèges  de  ville  en  1425, 
fut  prise  par  les  habitants  de  Lubec';  en  1522 ,  reçu  n|uise 
par  Christian  II  eu  153.5  ,  et  agrandie  en  157b  par  des 
colons  hollandais.  Les  Suédois,  sous  les  ordres  de  \\  range!, 
prirent  Kronborg  en  165H,  mais  l'évacuéretii  presque 
aussitôt,  après  la  défaite  de  leur  flotte  par  le  Hollandais 
Wa-*enaer. 

EL-SENN,  auc.  Cane,  v.  do  la  Turquie  d'Asie,  sur  le 
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Tigre  (eyalet  de  Bagdad),  4  133  kil.  S.-E.  de  Mououl; 
8,000  hab. 

ELSGAU,  AlsyauQmrit  pagtu,  a  ne.  paya  situé  sur  les 
contins  de  l'Alsace  et  de  la  Suisse,  et  où  se  trouvaient 
Porcntroy  (Suisse),  et  Délie  (H'-Rhin). 

ELSTER,  nom  de  2  rivières  d'Allemagne  :  I'Elbteb 
noir,  Schuvrz-EUler,  nait  dans  le  cercle  de  Bautzcn  (roy. 
de  Saxc|,  et  s*  jette  dans  l'Elbe  entre  Torgau  et  Wittem- 
berg,  après  an  cours  de  180  kil.  ;  —  I'Llbter  blanc, 
Weiut-EUur,  nait  dana  le  cercle  de  Zwickau  iroy.  de  Saxe), 
coule  au  N.,  puis  à  l'O.,  à  travers  la  principauté  de  Reuss, 
le  gr.-duché  de  Saxe-Wcimar  et  la  Saxe  prussienne,  et  se 
jette  dan»  la  Saale,  à  4  kil.  S.  de  Halle,  après  an  cours 
de  230  kil.,  par  Adurf,  l'iaucn,  Greitz,  Géra  et  Zeitz; 
c'est  en  le  traversant  que  Poniatowski  se  noya,  le  18 
octobre  1813. 

elbtkr,  vge  da  roy.  de  Saxe  (Zwickau),  à  5  kil.  d'Adorf, 
dans  une  belle  vallée  de  l'Elster  ;  900  hab.  Etablissement 
d'eanx  minera  le»,  dit  t'Uterbad. 

EI.SUS,  nom  latin  de  I'Ji.l. 

ELTSCH  ,  brg  de  Hongrie,  comitat  ci  à  21  kil.  N.- 
N.-O.  de  Gomor;  4,0i>0  hab.  Sources  thermales  et  bain*. 
Tanneries,  forges  à  fer.  Aux  environs,  beau  château  des 
princes  Knliari. 

ÊI.US,  nom  donné,  dans  l'onc.  monarchie  française,  anx 
magistrats  d'une  élection  [V,  rt  mot).  Les  Etablissements  de 
LouU  IX  nous  les  montrent  chargés  de  la  répartition  des 
tailles,  et  du  jugement  des  contestations  auxquelles  le  re- 
tard ou  la  fraude  de»  contribuables  pouvaient  donner  lieu. 
En  13h7  ,  Charles  V  sonmit  les  élus  à  de*  inspecteurs 
royaux,  et  en  1372  en  fit  des  commissaires  royaux.  Une 
ordonnance  royale  de  1773,  développée  par  d'autres  en 
1374,  1379,  1133  et  1452,  érigea  les  charges  d'Elus  en 
titre  d'office;  puis  ces  charges  devinrent  vénales  comme 
toutes  les  autres,  et  par  conséquent  héréditaires.  Elles 
exemptaient  de  tailles,  d'emprunts,  de  subventions,  de 
logement  de  gens  de  guerre,  de  contribution  d'étape, 
mais  ne  conféraient  pas  la  noblesse.  B. 

KLC8  gkklrakx.  Sorte  de  magistrat»  qui,  dans  le*  pays 
d'Etats  de  l'ancienne  France,  étaient  les  président*  de 
l'assemblée  de  chaque  ordre.  Dans  l'intervalle  des  sessions, 
qui  ne  s«  tenaient  que  tous  les  trois  ans  ils  formaient  une 
commission  permanente  chargée  d'administrer,  de  faire 
exécuter  les  arrêtés  des  Etats,  et  de  veiller  sur  les  deniers 
de  la  province. 

ELL'SATES,  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine),  entre  les 
Sotiatcs  et  les  Auaci;  capitale  Eluta  ou  Cwttas  Elutalium. 
V.  Kauze. 

El. VAS,  Alba,  v.  forte  de  Portugal  (Alcn-Téjo) ,  près 
de  la  Guad  ana  et  de  la  frontière  d'Espagne,  "i  74  kil. 
E.-N.-E.  d'Evora  ;  12,000  hab.  Evéché  suftVagant  d'Evora. 
La  place  a  de  belles  fortifications  casemutées,  et  une  for- 
teresse de  Lippe  ou  Forte-da-Graça,  chef  d'œuvre  du  comte 
de  Lippc-Scbuimbourg.  Arsenal;  douane.  Manufacture 
d'armes,  fonderie  de  canons.  Commerce  important,  sur- 
tout en  contrebande  avec  l'Espagne,  l'rise  par  les  Fran- 
çais »ous  les  ordres  de  Junot,  eu  1808. 

LI.VLN,  ch.-l.  decant.  (Morbihan),  arr.  et  à  16  kil. 
N.E.  de  Vannes;  732  hab.  Ruines  d'un  beau  château  da 
3U1*  ou  xtn*  siècle.  Antiquités  celtiques.  Beaux  cristaux 
blancs  aux  environs. 

ELVEND,  mont,  de  Perse,  entre  l'Irak  et  le  Kourdis- 
tan.  Sommet  couvert  de  neiges  éternelles. 

El. Y  ,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  25  kil.  N.-N.-E.  de 
Cambridge,  pré*  de  l'Ouso,  dans  un  petit  pays  dit  Ile- 
<rEly,  par  52»  24'  49"  lat.  N.,  et  2«  3'  46"  long.  0.; 
fi,200  hob.  Evéché  ;  belle  cathédrale,  commencée  sous 
Guillaume  le  Houx,  achevée  au  xiv«  siècle,  et  qui  dépen- 
dait d'une  riche  abbaye  de  bénédictins,  d'abord  monas- 
tère de  femmes,  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges. 
Les  églises  de  St«-Marie  et  de  la  Trinité  sont  également 
remarquables.  Fabr.  de  poteries  et  de  pijies  de  terre. 

1XT  (lie  d'),  partie  du  comté  de  Cambridge;  elle  tire 
son  nom  do  «a  situation  entre  l'Onse,  le  Wash  et  la  Neuc, 
qui  l'isolent  du  reste  du  territoire.  Autrefois  maréca- 
geuse, elle  servit  de  retraite  aux  Saxons  après  la  conquête 
normande. 

ELY.MAIDE.  V.  Elam. 

LLYMAlS ,  v.  de  l'anc.  Susiane,  dans  l'Elymaïde.  Cé- 
lèbre par  son  temple  d'Anailis,  qu'Autiochus  le  Grand 
voulut  dépouiller  pour  payer  son  tribut  aux  Romains. 

KI.YMAS.  V.  Barjkm;. 

ELYMEE,  Elymnt,  v.  de  Macédoine,  au  S.-O.,  cap.  de 
ÏLhjmeolule;  anj.  Grerna. 

ELYSEE,  palais  impérial,  situé  à  Paris,  nie  du  Faub.- 
S»-llonoré,  avec  Jardin  s'étendant  jusque  sur  les  Chainps- 
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Elysées.  H  fat  bâti,  en  1728,  pour  le  comte  dTvreux, 
par  Molet.  Maa  de  Pompadour  en  fit  l'acquisition,  et  l'oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort;  son  frère,  le  marquis  de  Marigny, 
le  céda  k  Louis  XV,  qui  y  logea  le  mobilier  de  la  cou- 
ronne. En  1773,  le  financier  Beaujon  l'acheta,  et  le  fit  em- 
bellir par  Boullée;  il  passa,  en  1786,  A  la  duchesse  de 
Bourbon,  devint  propriété  nationale  en  1793,  fut  loué  de- 
puis 1797  a  des  entrepreneurs  de  fêtes  publiques,  et  de- 
vint, en  1803,  la  propriété  de  Murât,  qui  le  céda,  en  1H08, 
a  I  empereur  Napoléon  1".  11  fut  occupé,  de  1816  a  IH20, 
par  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry  ;  fit  partie  de  la  liste 
civile  de  Louis-Philippe  en  1830,  reçut,  en  1H48,  la  com- 
mission des  dons  patriotiques,  mais  fut  bientôt  assigné 
comme  résidence  au  président  de  la  République,  Louis- 
Napoléon,  qui  l'a  augmenté  des  dépendances  de  l'ancien 
hôtel  Sébastiani,  et  somptueusement  restauré  en  18ô4.  Il 
n'a  cessé  d'eu  faire  sa  résidence  habituelle  qu'après  le 
rétablissement  de  l'empire  héréditaire  en  1852.  Depuis  que 
ce  palais  appartient  aux  maisons  régnantes  de  France,  il 
fut  appelé  tour  à  tonr  Elysée-Napoléon  et  Ely»ét-Boutbon. 
En  1H61,  on  l'a  isolé  a  l'E.  par  une  rue  nouvelle. 

ELYSEES  |Champs-|.  V.  CiiAMra-ELVSÉtiB. 

ELZEV1R  ou  ELZEV1ER,  en  latin  Elsererltu,  nom 
d'une  célèbre  famille  d'imprimeurs.  Le  plus  ancien,  Louis 
Elzetir,  né  a  Louvain  en  1540,  m.  en  1617,  fut  libraire 
à  Leyde  ;  les  premiers  livres  qu'il  publia  sont  :  Drutii 
Ebrofcorwm  nuoystionum  oc  retpontorvm  lib.  H,  1583  ,  et  an 
Eutropt  de  Merula,  1592.  On  lui  attribue  d'avoir  distingué 
le  1",  dans  les  minuscules,  le*  u  et  le»  i,  voyelles,  des  v 
et  des  consonnes.  Sa  devise  fut  celle  de  la  République 
batave  :  Concorda  rtt  part»  erescunt.  11  eut  sept  fils, 
dont  cinq  continuèrent  son  commerce  d'éditeur  et  de 
libraire  r  1»  Matlhys ,  né  en  1565,  m.  en  1646,  qui  céda 
la  suite  de  ses  affaires  à  son  fils  Abraham,  m.  eu  1652,  et 
dont  un  autre  fils,  Isaac,  né  en  1593,  m.  en  1651,  fut 
libraire  de  l'université  de  Lcyde  depuis  lU'Jfi  ;  2*  Louis  II, 
m.  en  159-1,  fondateur  d'une  librairie  a  La  Haye;  3»  jEgi 
dius,  établi  également  à  La  Haye;  4°  Jitdorut  'Joost),  m. 
en  1617,  libraire  de  l'université  à  I  treeht;  s»  flonarenture, 
né  en  15^3,  m.  en  lo.r'2,  qui  s'associa  avec  Abraham,  1622, 
et  acheta  encore  l'officine  d'isaai-,  1<>23.  Jeun,  fils  d'Abra- 
ham, né  en  Irt^  ',  m.  en  1661,  d'abord  associé  de  son  père 
et  de  son  oncle  Bonaventure  un  1647,  continua  l'imprime- 
meric  jusqu'en  1654  avec  Dmiel,  fils  de  ce  dernier,  qui 
alla  ensuite  s'établir  à  Amsterdam.  Sa  veuve  ,  Eve  Van 
Elphen,  dirigea  la  maison  de  lutil  à  1681,  époque  ou  elle 
céda  à  son  fils  Abraham,  né  en  Iti.V* ,  m.  eu  1712  ,  qui  la 
laissa  dépérir.  La  maison  de.<  Elzevlr  d'Amsterdam  fut 
fondée  en  1638  par  Louis  III,  fils  de  Jodoous,  qui  s'associa 
en  )o64  avec  son  cousin  Daniel,  fils  de  Bonaventure;  il 
mourut  en  1670,  et  Daniel  en  1680.  La  veuve  de  celui-ci, 
Anna  Becminck ,  continua  les  affaires  jusqu'en  1691  , 
époque  où  le  fonds  fut  acheté  par  Adrien  Mu>tjens,de  La 
Haye.  Un  Pitrrt  Elzevir,  m.  en  1696,  petit-fils  de  Jodo- 
cus*  fut  libraire  à  Utrecht.  —  Les  Elzevir,  sous  le  rap- 
port de  l'érudition ,  et  pour  les  éditions  grecques  et  hé- 
braïques ,  furent  inférieurs  aux  Estienne.  Main  personne 
ne  les  a  surpassés  pour  l'heureux  choix  des  ouvrages , 
l'élégance  des  caractères,  la  correction  des  textes,  la 
beauté  de  l'impression.  La  collection  d'ouvrages  politiques 
connus  sous  le  nom  de  République*  n'est  pas  sortie  toot 
entière  de  leurs  presses.  V.  Adry,  iVofie*  «ir  In  imprimeur! 
de  la  famille  des  l.lzrtier,  Paris,  1B06;  La  Faye  ,  Catalogué 
complet  de»  flépuiittquts  imprimées  en  Hollande,  Paris,  1K42; 
Ch.  Pieiers,  Annales  de  l'imprimtrU  elziririenne ,  Gand  , 
1«51  53.  B. 

ELZHE1MER  (Adam),  peintre  allemand  ,  né  a  r  rauc- 
fort-siir-Mein  en  1574,  m.  en  1H20,  fils  d'un  tailleur,  reçut 
les  premières  leçons  de  Philippe  L'ffenhach,  puis  voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Au  sentiment  italien  de  la 
forme  et  à  l'exécution  flamande  il  joint  une  manière  spé- 
ciale de  concevoir.  Ses  tableaux  ont  l'apparence  d'une  mi- 
niature :  de  longues  perspectives  s'y  déroulent.  Souvent, 
malgré  leur  finesse,  ce  sont  de  vraies  peintures  histo- 
riques. Le  soin  extrême  avec  lequel  il  travaillait  ne  lui 
permettant  pris  de  produire  assez,  il  tomba  dans  la  mi- 
sère :  ses  créanciers  le  firent  jeter  en  prison,  où  il  y  mou- 
rut de  douleur.  Munich,  Florence  et  Vienne  possèdent  un 
bon  nombre  de  ses  tableaux  ;  le  musée  du  Louvre  en  ren- 
ferme deux.  A.  M. 

EMANCIPATION" ,  nom  donné,  chez  les  anc.  Romains, 
a  une  vente  faite  avec  certaines  formalités  extérieures  , 
les  deux  parties  se  présentaient  devant  le  librîjxns  ;  le 
vendeur  et  l'objet  vendu  étaient  placés  d'un  des  cotés  de 
la  ba  ance,  et  l'acheteur,  avec  un  as  de  cuivre ,  frappait 
l'autre  plateau  on  sigue  d'achat.  L'émanctpalion  était  eo- 
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i  un  acte  par  lequel  on  libérait  les  enfanta  do  la  puis- 
patemclle  :  le  père ,  en  présence  de  sept  citoyen* , 
dont  un  portait  une  balance  pour  peser  un  prix  iuiagi- 
naire,  vendait,  par  trois  fois,  les  fils  qu'il  voulait  émanci- 
per A  un  homme  de  coufiance,  pater  fiduciariw,  qui  les 
affranchissait  comme  esclaves  ;  ceux-ci  cessaient  alors 
d'être  une  chose,  une  propriété,  r*t  mancipii.  L'empereur 
Anastase  introduisit  un  autre  mode  d'émancipation ,  au 
moyen  d'un  réécrit  du  prince,  et  Justinien  réduisit  les  for- 
ma fîtes  à  une  simple  déclaration  du  père  devant  un  ma- 
gistrat. Au  moyen  Age,  l'émancipation  était  l'acte  par 
lequel  le  seigneur  concédait  A  son  vassal  la  liberté,  les 
prorogatives  et  les  franchises  dont  jouissaient  les  hommes 
libres.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  que  l'acte  par  lequel  un 
mineur  acquiert  le  droit  de  se  gouverner  lui-même  et  d'ad- 
ministrer ses  biens;  elle  est  possible,  A  l'Age  de  15  ans, 
par  la  déclaration  du  père  on  de  la  mère  devant  un  ju^e 
de  paix,  ou,  à  18  ans,  par  déclaration  semblable  du  con- 
seil de  famille;  elle  résulte  nécessairement  du  mariage.  B. 
EMATH.  V.  Emèse. 

ÉMATHIE,  JEmalhia,  prov.  de  l'anc.  Macédoine,  entre 
l'Erigon  au  N.,  la  Lyncestide  à  1*0.,  l'Ualiacmon  au  S.,  et 
l'Axius  à  TE.  Ch.-l  ,  Aige»  ou  Edeste. 

EMAUX.  V.  Blason. 

L.MBA,  fleuve  de  l'empire  russe  (gvt  d'Orenbourg), 
arrose  le  territoire  des  Kirghis  et  se  jette,  après  un  cours 
de  6<K)  kil.,  dans  la  mer  Caspienne,  au  N.-E. 

EMBABEH,  vge  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive  g.  dn 
Kil.  C'est  en  ce  lieu  que  fut  livrée  la  célèbre  bataille  dite 
des  Pyramides,  le  21  juillet  1798. 

EMBACH ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (  Livonie  ) ,  passe 
i  Dorpat,  et  se  jette  dans  le  lac  Péipous.  Cours  de  130  kil. 

EMBASIOS,  surnom  d'Apollon  invoqué  par  les  naviga- 
teurs au  moment  du  départ. 
EMBDKN.  V.  Emdeh. 
EMBOLISMIQUE  (Année).  F.  Awkêe. 
EMBOLON ,  ordre  tactique  usité  dan»  la  milice  grecque, 
arrangement  d'une  troupe  en  ordre  plus  on  moiu»  convexe, 
ou  avant  moins  de  front  que  de  profondeur.  C'était  un 
ordre  offensif ,  et  non  de  résistance,  institué  par  Philippe, 
roi  de  Macédoine. 

EMBOMMA ,  v.  de  la  Guinée  inférieure,  sur  le  Zaïre,  à 
110  kil.  O.-N.-O.  de  San-Salvador;  500  hab.  Entrepôt  de 
marchandises  européennes  pour  l'intérieur;  anc.  marché 
d'esclaves  fréquenté  par  les  Portugais. 

EMIîRO,  petite  île  de  la  Méditerranée,  à  16  kil.  des 
bourbes  des  Dardanelles.  Victoire  navale  des  chevaliers 
de  Rhodes  sur  les  Turcs,  1346. 

EMBRUN,  Ebrodunwn ,  s.-préf.  (H. -Alpes1,  à  30  kil. 
E.  de  Cap,  sur  un  rocher  qui  domine  une  vallée  traversée 
par  la  Durance;  2,341  hab.  Plaie  forte.  Trib.  de  1"  in- 
stance; collège;  anc.  collège  et  séminaire  des  .iésuites, 
transformé  en  maison  de  détention.  Belle  cathédrale  de 
Notre-Dame  ,  pour  laquelle  Louis  XI  avait  une  dévotion 
particulière;  le  palais  archiépiscopal  sert  de  ca>erne. 
Fabr.  de  chapellerie;  comm.  do  moutons,  cuire.  —  Cité 
des  Caturiyts, embellie  et  fortifiée  par  les  Romains;  Adrien 
lui  donna  le  titre  de  métropole  des  Alpes  maritimes. 
Embrun  et  le  petit  pays  environnant,  dit  Embrsmoist 
ont  été  ravagés  par  les  Barbares  (  Huns,  Vandales,  Lom- 
bards, Hongrois,  Sarrasins)  ;  ils  furent  réuni*,  au  x*  siè- 
cle, au  Gapcnçais  ;  au  xi*,  au  comté  de  Forealquier,  et 
au  xin«,  au  Dauphiné  de  Viennois.  Embrun  fut  pri*e  par 
Lesdiguières  en  1585,  et  par  le  duc  de  Savoie  en  1 W)  >.  Elle 
était  siège  d'un  archevêché,  dont  le  titulaire,  longtemps 
seigneur  de  la  ville,  conserva  jusqu'en  1789  le  titre  de 
prince  de  l'Empire. 

EMBKUNOIS,  Ebrodwuntit  fagot,  anc.  petit  pays  de 
France  ( Dauphiné;,  cap.  Kmfrrun,- v.  princ;  Cuillestro  et 
MonuDauphin  ;  entre  le  Briançonnais  au  N.  et  A  TE.,  la 
vallée  de  Barcelonnette  au  S.,  le  Gapençais  et  le  Gré*i- 
vaudan  A  l'O.;  40  kil.  sur  21.  Il  forme  auj.  une  partie  du 
dép.  des  H.-Alpes. 

EMDEN  ou  EMBDEN ,  anc.  Amasia  ou  Amisia,  v.  de 
Hanovre,  dans  l'nrrond.  et  A  23  kil.  S.-O.  d'Aurich,  par 
S3o  22'  4"  lat.  N.,  et  4»  52'  23"  long.  E.;  port  important 
Mir  le  golfe  de  Dollart,  A  3  kil.  de  l'embouchure  de 
l'Ems  qui  la  baignait  autrefois;  15,000  hab.  Elle  est  sil 
lonnée  de  canaux,  qui  ont  nécessité  la  construction  de  plus 
de  30  ponts,  et  protégée  par  d'énormes  digues  contre  les 
inondations  de  la  mer  du  Nord.  On  la  divise  en  ville  vieille 
et  Flandre.  Ecoles  de  sourds- muets ,  d'arts  et  métiers, 
d'accouchement,  et  de  navigation  ;  bibliothèque;  douane; 
hôtel  de  ville  construit  de  1541  A  1576  sur  le  modèle  de 
celui  d'Anvers,  et  où  se  trouve  une  belle  collection  d'armes 
considérable  avec  Hambourg,  Brème  et 


la  Hollande  ;  armements  pour  la  pêche  du  baren?  ;  chan- 
tiers de  construction  ;  fabr.  de  toiles  A  voiles,  cordages, 
fils,  fileta,  bas,  Ubacs,  etc.  —  Autrefois  capitale  de  la 
Frise  orientale,  Eiuden  fut  créée,  A  la  fin  dn  xvi*  siècle, 
ville  libre  impériale  sous  la  protection  de  la  Hollande.  Elle 
appartint  A  la  Prusse  depuis  1744  ,  fut  adjugée  A  ta  Hol- 
lande en  1807,  incorporée  A  l'Empire  français  en  1810,  et 
donnée  au  Hanovre  en  1815;  chemin  de  fer  pour  Munster. 

Xmdkn  (Confession  d').  V.  Cohfkksiok. 

ÉMER1C  ou  HENRI,  roi  de  Hongrie,  1196-1204,  fils  et 
successeur  de  Béla  III ,  réprima  le  brigandage  des  sei- 
gneurs, étouffa  une  révolte  de  l'armée  excitée  par  son 
frère  André,  et  régla  les  différends  qui  s'étaient  élevés 
avec  Venise  pour  la  possession  de  quelques  places  de 
Dalinatic. 

e  m  eric— davtd.  V.  David. 

ÉMÉRIOON  iBalthasar-Marie',  privant  jurisconsulte, 
né  A  Aix  en  1725,  m.  en  17H5,  d'abord  avocat  dùtinirué 
au  parlement  de  sa  ville  natale,  puis  conseiller  à  l'amirauté 
de  Marseille,  s'est  spécialement  occupé  de  la  législation 
commerciale.  Ses  ouvrages  font  autorité.  Ce  *ont  :  Mi- 
moire*  tt  recherche*  sur  le*  contestation*  maritimes,  Marseille, 
1780;  Commentai*  eur  l  ordonnance  du  moi»  d'août  1681, 
2  vol.  in-12;  Traité  des  assurance»  maritime*  et  du  contrat»  à 
la  grosse,  1784,  2  vol.  in-4°. 

E  ML  KIT  A  AUGUSTA  ,  anc.  v.  d'Espagne  (Lnsitanie), 
chex  les  Vettons;  renommée  par  ses  teintureries  de  laines; 
auj.  Merida. 

E.MEIUTE,  Emeritus,  soldat  romain  qui  avait  servi  le 
temps  voulu  par  la  loi.  Sous  la  république,  c'était  10  ans 
dans  la  cavalerie,  16  ou  20  ans  dans  l'infanterie.  Auguste 
porta  d'abord  le  nombre  des  années  do  service  A  12  ans 
pour  les  prétoriens,  A  16,  puis  17  pour  les  légionnaires, 
enfin  A  16  et  A  20  ans.  Quant  A  la  cavalerie ,  déjA  avant 
Auguste  elle  avait  ces>é  d  être  romaine  |  V.  Chevaliers], 
on  ne  comptait  donc  plus  ses  années  de  service.  L'émé- 
ritat  donnait  droit ,  du  temps  de  la  république,  A  un  lot  de 
terre  ordinairement  situé  eu  pays  conquis  |  V.  Colonies  )  ; 
Auguste  établit  que  celte  récompense  serait  remplacée 
par  une  somme  d'urgent,  qui  croissait  en  proportion  des 
années  de  service  fuites  au  delà  de  l'éméritat  légal.  Ce  n'é- 
tait point  une  pension ,  mais  mie  somme  une  fois  payée, 
et  même  assex  modique,  bien  qu'il  l'eût  augmentée  :  il  la 
fixa  A  20,0i)0  sesterces  (5,378  fr.)  pour  les  prétoriens;  A 
12,000  (  4.300  fr.)  pour  les  légionnaires.       C.  D— T. 

EMÉiiiTE.  Nom  que  l'on  donnait,  dans  l'anc.  Université 
de  France,  aux  professeurs  qui  avaient  20  ans  de  services. 
Dans  les  Facultés  des  arts  et  des  lettres,  une  pension  de 
500  livres  accompagnait  ce  titre. 

EMERY  (Michel  Particem.1,  dit  d'),  fils  d'un  paysan 
de  Sienne,  attaché  A  la  fortune  de  Mazarin  ,  qui  le  nomma 
contrôleur  général  des  finances  en  1H43 ,  et  surintendant 
en  1648.  Impopulaire  pour  avoir  remis  en  vigueur  l'édit 
du  Toisé  et  imaginé  une  foule  d  édits  bursaux,  il  fut  sacrifié 
A  la  haiue  publique  après  quelques  mois  de  surintendance, 
et  exilé  :  il  fut  rappelé  aux  affaires  en  1649,  et  mourut 
l'année  suivante.  H  ne  manquait  pas  d'habileté,  malgré 
tous  les  reproches  que  les  Frondeurs  ont  adressés  A  son 
administration.  Son  éditdu  T<sri( ,  que  le  parlement  refusa 
d'enregistrer  (jauv.  164H),  était  une  innovation  heureuse; 
pour  alléger  la  taille,  qui  ne  pesait  que  sur  la  bourgeoisie 
et  le  peuple,  il  avait  voulu  établir  un  impôt  auquel 
tout  le  monde  contribuerait ,  un  octroi  sur  les  denrées 
et  les  marchandises  entrant  dans  les  villes.  Cette  ré- 
forme féconde  fut  reprise  plus  tard  et  accomplie  par 
Colbert.  Emery  a  laissé  une  Histoire  de  ce  qui  t'est  pnssé  en 
Italie  pour  It  regard  des  duchés  de  Montoue  et  de  M  ont  (errai 
depuis  1628  jusuts  en  1630,  Bourg,  1632,  in-4».  G. 

émkky  (  l'abbé  Jacques-André),  né  A  Gex  en  1732,  m. 
en  1811.  Elève  des  jésuites  de  Màcon ,  il  entra  A  la  com- 
munauté de  S^-Sulpice  A  Paris  vers  1750,  fut  ordonné 
prêtre  en  1756,  enseigna  le  dogme  aux  séminaires  d'Or- 
léans et  de  Lyon,  devint,  en  1778,  supérieur  du  séminaire 
et  grand-vicaire  du  diocèse  d'Angers ,  et ,  en  1782  ,  supé- 
rieur général  do  la  congrégation  de  S*-Sulpice.  Ln  17B9, 
il  fonda  un  séminaire  à  Baltimore  (Etals-Unis).  Pendant 
la  Terreur,  il  fut  emprisonné  deux  fois,  et  ne  dut  la  vie 
qu'A  l'ascendant  de  ses  vertus  apostolique*  sur  l  ouquier- 
Tinville.  Il  refusa,  lors  du  Concordat,  I  évèché  d'Arras, 
mais  sollicita  et  obtint  du  1er  consul  la  permission  de  ré- 
tablir le  séminaire  de  S'-Sulpice.  11  fut  grand-vicaire  du 
diocèse  de  Paris,  et  conseiller  de  l'Université.  Dans  ses  ou- 
vrages, il  s'est  appliqué  à  soutenir  la  religion  par  les 
écrits  mêmes  des  philosophes;  les  principaux  sont:  fEt- 
prit  de  Leibnitz,  1772,  2  vol.  in-12  ,  réimprimé  eu  1803  sous 
le  titre  de  Petutei  de  LetinUx  tur  la  reltjion  et  la  morale, 
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et  complété  en  1819  par  un  écrit  posthume,  YErpoeition  de 
lu  doctrine  de  Leibnilx  tur  la  religion;  Christianùme  de  Bacon , 
1779,  2  vol.  in-12;  Pensée»  de  Deecartee,  la  II  ,  in-8».  Il  a 
publié  encore  VEtprit  de  Ste  Thériu,  1775  et  1779,  et  les 
iWovreaxu  ajnacults  de  Fltury,  1807,  in-12.  B. 

EMESE  ou  ÉMATH ,  Emtea,  anc.  v.  de  la  Cœlésyrie,  à 
l'O.  de  Palmyre,  au  N  .-E.  de  Sidon ,  sur  t'Oronte  ;  auj .  Henu 
ou  Home.  Elle  était  célèbre  par  son  temple  du  Soleil ,  dont 
UéUogabale  fut  grand  prêtre  avant  de  devenir  empereur, 
et  où  la  divinité  était  adorée  sous  l'imago  d'une  pierre 
noire  conique ,  tombée  du  ciel ,  disait-on.  Aux  environs, 
Anrélien  vainquit  la  reine  Zénobie,  en  273.  —  Emése  avait 
été,  avant  le  roi  David ,  la  cap.  d'un  petit  royaume  syrien. 
Les  Humains  y  établirent  une  colonie  militaire.  Au  moyen 
ii If? ,  elle  fut  successivement  la  proie  des  Arabes,  des 
Seldjoukides,  des  Mongols,  des  Mameluks  et  des  Otto- 
mans. Un  tremblement  de  terre,  au  xii*  siècle,  renversa 
ses  monuments,  dont  les  ruines  jonchent  encore  le  sol. 

ÉMIGRATION.  Nom  par  lequel  on  désigne  la  masse 
des  personnes  qui  émisèrent  pendant  la  Révolution  de 
1789.  (  V.  ÉMIOHK8|. 

EMIGRES.  Nom  que  l'on  a  donné  en  France  aux  princes 
de  la  famille  royale,  aux  nobles,  aux  membres  du  clergé, 
de  la  magistrature,  etc.,  qui  se  réfugièrent  à  l'étranger 
pendant  la  Révolution.  La  prise  de  la  Bastille  inspira  de 
vives  alarmes  aux  classes  privilégiées.  Dès  le  16  juillet 
1789,  le  comte  d'Artois,  le  prince  de  Condé,  le  duc  de 
Bourbon ,  et  beaucoup  de  personnes  de  la  cour,  donnèrent 
le  signal  de  l'émigration,  qui  ne  prit  d'importance  que 
dans  les  derniers  mois  de  1791.  Les  fugitifs  s'efforçaient 
d'animer  l'Europe  contre  la  France.  Ils  formèrent  eux- 
mêmes  sous  le  commandement  du  prince  de  Condé,  nue 
petite  armée,  car  les  militaires  éroigrérent  aussi,  et  les 
officiers  se  firent  une  mode  de  la  désertion,  un  pointd'hon- 
neur  de  la  trahison,  de  l'enlèvement  des  caisses  des  régi- 
menu.  Alors  l'Assemblée  constituante,  par  décrets  des  8 
et  9  novembre  1791,  les  premiers  qui  aient  été  faits  contre 
les  émigrés,  mit  le  séquestre  sur  les  propriétés  des  princes 
sortis  de  France,  et  enjoignit  à  tous  les  Français  réunis 
au  delà  des  frontières,  de  rentrer  avant  le  janvier  1792, 
bous  peine  de  mort,  et  de  confiscations  de  leurs  biens. 
Aucun  n'obéit,  et  plus  la  Révolution  se  développa,  plus 
l'émigration  augmenta.  On  vit  alors  dans  toute  l'Europe, 
«les  gentilhomme*  français,  réduits  pour  vivre,  à  exercer 
les  plus  futiles  industries.  I.a  liste  des  émigrés,  d'abord 
de  35,000  noms,  montait  à  50,000  lorsque  Bonaparte  de- 
vint l*r  consul  :  par  diverses  mesures  générales,  et  en 
autorisant  des  radiations  partielles,  il  en  fit  rentrer  un 
très-grand  nombre  eu  lUOOet  1801.  Enfin,  à  la  paix  géné- 
rale, un  séna  tus-consul  te  du  6  floréal  an  x  (26  avril  18»>2) 
amnistia  tous  les  émigrés,  à  l'exception  de  certaines  ca- 
tégories d'individus  dont  le  gouvernement  devait  dresser 
la  liste,  laquelle  ne  dépasserait  pas  le  nombre  de  1,000. 
(Quelques  émigrés  ne  revinrent  qu'avec  les  Bourbons  en 
1814,  et  cette  queue  dt  ^émigration,  comme  ou  l'appelait 
alors,  montra  de  folles  prétentions  qui  accrurent  les  an- 
tipathie* de  l'opinion  publique.  Cependant,  la  Charte  de 
consacra  la  vente  de  leurs  biens,  dont  beaucoup 
avaient  passé  déjà  par  trop  de  mains  pour  qu'il  fût  pos- 
sible d'en  rechercher  l'origine.  La  Restauration  leur  ren- 
dit tout  ce  qu'elle  put  leur  rendre ,  et  pour  le  reste  fit 
voter  par  les  Chambres  une  indemnité  d'uu  milliard  (loi 
du  27  avril  1R25).  J.  T. 

EMILE  (PAUL-),  consul  romain  l'an  533  de  Rome,  219 
av.  J.  C.,  fit  la  guerre  en  Illyrie  contre  Démétrius  le  l'ha- 
ras (K.  DtMKi  Rius).  Dans  un  2«  consulat,  il  fut  battu  avec 
N  arrun  et  tué  à  Cannes  par  Annibal,  en  216. 

Emile  (i'acu-),  fils  du  précédent,  no  l'an  525  de  Rome, 
*'27  av.  J.-C,  m.  en  158,  combattit  comme  préteur  en  Es- 
pagne, 189;  dans  sou  1"  consulat,  il  triompha  des  Ligu- 
rieits,  182;  dans  le  2*.  il  conquit  la  Macédoine  sur  Per- 
►.èe,  vaincu  à  Pydua,  lo8.  Dans  une  expédition  etiGràco. 
l'aul-Emile  avait  encore  sac&igé  PEpire,  et  emmené 
i  ,000  otage*  des  principaux  citoyens  de  la  ligue  achéeuue. 
•von  fils,  adopié  par  les  Soipious,  fut  Scipiun  Emilien. 
EM  l,L.K,  ' 841111  »•  martyr  en  Afrique  en  250.  Féte,  le  22  mai . 
EMILI   (Paoloi,  en  latin  Paulue  jEmiliue,  historien 
latin  moderne,  ué  à  Vérone  vers  1460,  m.  en  1529.  Sur 
l'invitation  de  Louis  XII,  il  vint  en  France,  reçut  un  cana- 
nicat  à  Notre-Dame  de  Paris,  et  écrivit  une  histoire  i  iti- 
tuléc  :  De  rebut  gttlit  Frjncorum ,  et  qui  s'étend  depuis 
^origine  de  la  monarchie  jusqu'à  la  5»  année  du  règne  de 
Charles  VIII.  Souvent  diffuse  dans  le  récit ,  elle  est  d'un 
style  assez  pur.  Les  principales  édit.  sont  celle»  do  Paris. 
1539  et  1543 ,  in-8«,  et  de  Baie,  1601,  in-fol.  Il  existe  une 
Vad.  franç.  par  Jean  Renard,  Pari* ,  1581. 


ÉMILIE ,  jEmilia ,  prov.  de  la  Gaule  cispadane  ,  créée 
lors  du  partage  de  l'empire  k  la  mort  de  Constantin  en 
337.  Elle  était  située  entre  la  Ligurie  à  l'O.  et  la  Flaminie 
à  l'E. ,  faisait  partie  du  diocèse  d'Italie ,  tirait  son  nom  de 
la  voie  Emilienne  qui  la  traversait,  et  avait  pour  v.  princi- 
pale» liononia  et  Placenlta.  —  Gvr  DE  L'hUlLlB.  V.  Suvpl. 

EMILIEN  j  Marcus-Julius-^Emilianus  |,  empereur  romain 
en  253  ap.  J.-C.  Né  eu  Mauritanie,  il  était  gouverneur  de 
Mesie  sous  Gallus,  quand  il  fut  proclamé  par  les  soldats 
dans  une  campagne  contre  les  Perses;  il  se  porta  sur 
Rome ,  défit  Gallus  et  Voluaien  sou  fils ,  que  les  troupes 
forgèrent,  mais  fut  vaincu  à  son  tour  près  de  Spoléte  par 
Valérien  ,  et  massacré  par  les  siens. 

émiubm  ,  gouverneur  d'Egypte  sous  Gallien ,  usurpa  la 
pourpre,  en  263,  reçut  de  ses  sujets  le  snrnom  d' Alexandre, 
et,  vaincu  par  Thcodote,  général  de  l'empereur,  fut  pris 
et  étranglé. 

émilien  (Sciplon).  V.  Scipiok. 

EMILIENNE  (République),  nom  qne  porta  dans  l'ori- 
gine la  République  transpadane.  V.  Tbanspa 


ÉMIMENNE  (voici.   V.  V0IE8  ROMAINES. 

ÉMIUON  (SAINT-I,  brg  l  Gironde  l,  arr.  et  à  9  Ul. 
E.-S.-E.  de  Libourne,  près  du  confl.  de  l'Isle  et  de  la  Dor- 
(ioRne;  i,2bl  hab.  Bons  vins  rouges.  Il  se  forma  autour 
d'un  ermitage  vers  le  vm*  siècle ,  et  fut  fortifié  au  xi*  ;  on 
voit  encore  les  ruines  imposantes  de  ses  fortifications.  Il 
occupe  à  peu  près  l'emplacement  de  l'anc.  Luconmcum , 
villa  d'Ausone.  On  remarque  l'église  paroissiale,  la  ro- 
tonde  et  l'ermitage  de  S*-£milion ,  un  temple  monolithe 
qu'on  suppose  avoir  été  dédié  par  les  Gaulois  au  dieu  Ten- 
tâtes. Patrie  de  Guadet. 

EMINEII ,  toi  ei  tréma,  cap  de  la  Torquie  d'Europe, 
sur  la  mer  Noire,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  du  Balkan  ; 
par  42»  41'  40"  Ut.  N. ,  et  25»  33'  15"  long.  E. 
Émineh-daoh  ,  nom  turc  des  Balkans. 
EMINENCE,  titre  d'honneur  accordé  par  le  pape  Gré- 
goire le  Grand  4  tous  les  évéques,  mais  qu'une  bulle 
d'Urbain  VIII,  en  1630,  réserva  aux  cardinaux,  aux  trois 
électeurs  ecclésiastiques  de  l'Empire  d'Allemagne ,  et  au 
grand  maître  de  l'ordre  de  Malte.  Il  appartint  longtemps 
aussi  aux  rois  de  France  et  aux  empereurs.  Les  cardinaux 
le  portent  seuls  aujourd'hui. 

EMIR,  en  arabe  chef,  commandant ,  se  dit  du  gouvernenr 
d'une  province  ou  d'une  tribu  considérable,  ainsi  que  de* 
membres  de  la  famille  d'Ali ,  gendre  du  Prophète.  Kmïr- 
el-mouménin  I  prince ,  commandeur  des  croyant*  ) ,  est  un 
titre  que  le  calife  Omar  porta  le  premier  ;  l'expression  a  été 
changée  en  celle  de  miramotin  par  des  auteurs  français  du 
moyen  Age.  Amiral  n'est  que  l'altération  ù'ètnir-ai-ma  (chef 
de  l'eau).  Mina,  titre  d'honneur  en  Perse  et  en  Tartane, 
est  ime  contraction  de  émir  et  de  zadi  (  en  persan  et 
signifie  fils  de  prince  ;  il  se  place  ordinairement  après  le 
nom  propre  ;  quand  il  le  précède ,  il  équivaut  à  monùeur  en 
français.  Le  mot  émir  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs noms  de  dignités  :  Vémir-okhor  (prince  des  écuries) 
est  le  grand  écuyer  ;  Ytmir-aUm  (  prince  des  étendards  )  est 
le  porte-enseigne  ;  Yémir-batar  est  le  surintendant  des  mar- 
chés; remtr  W-W;i I  (prince  des  pèlerins)  dirige  la  caravane 
qui  so  rend  à  la  Mecque.  D. 

EMiR-At-OMAKA  ,  émir  des  émirs ,  généralissime,  charge 
qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  nos  maires  du 
palais.  Elle  donnait  l'administration  générale  des  affaires, 
le  commandement  des  troupes  et  le  maniement  des  finances. 
Les  vizirs  n'avaient  presque  aucune  autorité  sous  les  émira- 
al-omara;  les  khalifes  même  étaient  sous  leur  tutéle.  Cette 
cliarge  date  de  l'introduction  de  soldats  étrangers  dans  lea 
années  des  Abbassides  ;  elle  fut  créée  par  le  khalife  Rhadi 
en  934,  et  se  maintint,  sous  les  khalifes  Motaki  et  Mos- 
tjikti ,  jusqu'en  945.  C'est  le  régime  du  sabre  arrivé  à  son 
apogée ,  l'avilissement  complet  de  la  race  arabe.  Le  pres- 
tige du  nom  des  khalifes  avait  disparu  au  dedans  comme 
au  di>hora  D. 
EMISSAIRE  (Bouc).  V.  Expiation»  (Féte  des). 
émissaire,  Emiuarium.  Les  anc.  Romains  nommaient 
ainsi  un  canal  en  partie  excavé,  en  partie  tranché  dans 
une  montague,  pour  écouler  les  eaux,  jusqu'à  lois  sans  issue, 
d'un  lac  encaissé  dans  le  sol.  Ils  ont  exécuté  en  ce  genre 
deux  grands  travaux,  YEmiuairt  du  lac  d'Albe  et  celui  du 
lac  Furin. — L'r.miMrtir*  d'Albt ,  dans  le  I^itium  .  fut  entre- 
pris pendant  le  siège  do  Véies  ,  l'an  355  de  Home ,  398  av. 
J.-C.  Le  lac  d'Albe  ayant  délnmlé  tout  d'un  coup  en  été, 
sans  cause  connue,  l'oracle  de  Delphes,  consulté ,  répondit 
que  les  Romains  ne  prendraient  Véies  qu'après  avoir  donné 
au  lac  un  écoulement  dans  la  campagne.  Sur  cette  ré- 
ponse ,  les  Romains  entreprirent  l'Emissaire  dont  nous 
parlons.  Il  passe  sous  un  des  contre-forts  du  mont  Ai  bain, 
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à  90  met.  environ  en  contre-bas  du  vge  actuel  de  Caslel- 
Gandotfo,  eut  creusé  dan»  la  roche  volcanique,  et  mesure 
1  mét.  72  de  large ,  2  mét.  20  à  40  de  haut ,  et  2,235  met. 
de  long.  L'excavation  a  été  faite  au  moyen  de  plusieurs 
puiU  et  de  quelques  galeries  en  plans  inclinés.  A  sa  sortie, 
les  eaux,  divisées  en  ruisseaux,  arrosaient  la  campagne. 
Cet  Emissaire  existe  encore  :  des  travaux  d'art ,  faits  à  son 
embouchure  et  à  sa  sortie ,  sont  seuls  ruinés  en  partie. 
—  Emissaire  du  lac  Fvcin,  dans  le  pays  des  Marses,  auj. 
lac  Celano,  dans  l'Ahruzze  citérieure.  Il  fut  entrepris  par 
l'empereur  Claude,  pour  donner  au  lac  un  débouché  dans 
le  fleuve  Liris ,  auj.  le  Garigliano.  Il  traverse  une  mon- 
tagne en  partie  tranchée,  en  partie  excavée.  30,000  hommes 
y  travaillèrent  pendant  11  ans.  Sa  longueur  totale  est  de  3 
milles  romains  (4,440  mét.) ,  sa  largeur  de  3  met.  25 ,  et 
sa  hauteur  de  6  à  7  mét.  Il  existe  encore.     C.  D — Y. 

EMLY,  v.  et  paroisse  d'Irlande  (Tipperary  ) ,  à  28  kil. 
O.-S.-O.  de  Cashel  ;  3,000  hab.  Autrefois  Biége  métropo- 
litain du  Munster,  transporté  à  Cashel  en  1152. 

EMMA,  fille  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie,  m.  en 
1052.  Elle  épousa  successivement  Ethelred  11  et  Canut  le 
Grand,  et  montra  une  grande  partialité  pour  les  Danois 
et  pour  ses  plus  jeunes  enfants ,  au  détriment  des  fils 
d'Ethelred.  Elle  fit  peut-être  échouer  la  tentative  que  fit 
Edouard  le  Confesseur,  après  la  mort  de  Canut,  pour 
remonter  sur  le  trône.  Devenu  roi,  Edouard  lui  enleva  ses 
trésors.  Elle  put  conserver  son  douaire,  et  résider  a  Win- 
chester, où  elle  mourut. 

EMMANUEL,  mot  hébreu  qui  signifie  Dira  avtc  nous. 
Cest  sous  ce  nom  qn'I&aic  désigne  le  Messie;  et  S1  Mathieu 
remarque  la  justesse  de  l'expression  appliquée  à  Jésus- 
Christ,  dieu  et  homme  tout  ensemble. 

KMMamki,  le  Fortuné,  roi  de  Portugal  de  1495  à  1521, 
né  en  14»  9,  de  Ferdinand,  duc  de  Viseu,  frère  d'Al- 
phonse V ,  succéda  à  Jean  II ,  son  cousin  et  son  beau- 
frère.  Promoteur,  comme  lui ,  des  expéditions  maritimes, 
il  vit  Vasco  de  Gama  arriver  aux  Iudes  (1497-98),  Al- 
meida  et  Albuqucrque  y  fonder  Ut  domination  portugaise, 
1505-15,  Cabrai  découvrir  le  Brésil,  1500 ,  Cortcreal  re- 
connaître les  côtes  N.-E.  de  l'Amérique,  1500.  Allié  aux 
princes  d'Enpagne,  dont  la  famille  lui  donua  successive- 
ment trois  femmes  (Isabelle  et  Marie ,  filles  de  Ferdinand 
le  Catholique,  1497  ,  1500;  Eléonore,  fille  de  Jeanne  la 
Folle ,  1519  ) ,  il  ordonna  d'abord  comme  eux ,  pour  obte- 
nir la  première,  l'expulsion  des  Juifs,  1496,  et  persécuta 
même  les  juifs  convertis;  mais  le  massacre  de  2,000  de 
ces  derniers  à  Lisbonne,  1506,  l'apitoya  sur  le  sort  de  ces 
malheureux  qu'il  vengea  par  des  exécutions  sévères,  et  dont 
le*  coreligionnaires  furent  dès  lors  placés  sous  la  loi  com- 
mune, 1507.  Il  augmenta  encore  la  puissance  royale,  com- 
pléta les  institutions  du  royaume  par  la  publication  du 
Code  Manotlino,  fut  20  ans  sans  convoquer  les  Cortès,  et , 
par  la  création  de  nouveaux  magistrats  pour  présider  les 
conseils  municipaux,  mit  les  villes  sous  la  dépendance  du 
trône,  comme  Jean  II  y  avait  mis  l'aristocratie.  Il  fit  fleurir 
les  lettres  et  le*  sciences,  et  ouvrit  beaucoup  d'écoles  pu- 
bliques. Il  sut  demeurer  en  paix  avec  toute  l'Europe,  et , 
à  la  fin  de  son  règne,  conserver,  entre  François  et 
Charles -Quint,  une  difficile  neutralité.  Osorio  a  laissé 
d'Emmanuel  une  histoire  estimée:  Dt  rebut  Emmanuelle, 
Lisbonne,  1571,  trad.  en  frauç.  par  Simon  Goulard,  Ge- 
nève, in-rol.,  1581 ,  et  Paris ,  in-H» ,  1587.  IL 

Emmanuel,  i ,  il ,  ut ,  iv  ,  ducs  de  Savoie.  V.  Chables- 

Em  MANUEL. 

e.\i  m  an  t'EL- Philibert  ,  duc  de  Savoie  en  1533,  fils  de 
Charles  III,  né  à  Chambéry  en  1528,  m.  en  1580.  11  fut 
dépouillé  de  ses  Etats  par  les  troupes  de  François  1er  en 
1544,  servit  Charles-Quiut  dans  la  guerre  contre  les  confé- 
dérés de  Smalkalde,  1547,  s'illustra  au  siège  de  MeU,  1552, 
reçut,  l'année  suivante,  le  commandement  des  troupes 
impériales  dans  les  Pay*-Bas,  et  gagna  pour  Philippe  II, 
en  1557 ,  la  bataille  de  S'-Quentin.  En  vertu  du  traité  de 
Cateau-Cambrésis ,  1559,  il  recouvra  son  duché,  moins 
quelques  places  que  des  garnisons  françaises  continuaient 
d'occuper,  et  épousa  Marguerite  de  France,  sœur  de 
Henri  11.  Après  des  persécutions  infructueuses  contre  les 
Yaudois ,  il  se  décida  à  leur  laisser  le  bbre  exercice  de  leur 
culte.  En  1572 ,  il  rétablit  l'ordre  de  S*-Mauriee,  et  le  réu- 
nit à  celui  de  Si-Lazare;  il  obtint  de  Henri  III,  en  1574, 
la  1-estitut.on  de  Pignerol  et  de  Savigliano,  et  des  Espa- 
gnols, en  1575,  celle  de  Santhia  et  d'Asti;  en  1576,  il 
acquit  La  principauté  d'Oneille.  Il  fut  le  fondateur  de  l'uni- 
versité de  Mondnvi.  On  lui  doit  un  Journal  militaire,  trouvé 
dans  les  archives  de  Turin.  B. 

EMMA  US ,  brg  de  Judée,  à  60  stades  (  1 1  kil.  )  de  Jéru- 
salem. Sur  la  route  qui  j  conduisait ,  Jésus  ressuscité  ap- 


parut à  deux  de  ses  disciples,  qui  ne  le  reconnurent  point 
EMME,  en  allemand  Emmen,  nom  de  2  riv.  de  Suisse  : 
la  Grandt-Emmt  prend  sa  source  à  9  kil.  0.  de  Brienz 
(Berne),  passe  à  Signau  et  a  Burgdorf ,  et  se  jette  dans 
PAur  a  Eiumenholz  (Soleure) ,  après  un  cours  de  65  kil.; 
la  Petite-Emme  prend  sa  source  au  même  endroit,  traverse 
la  vallée  d'Entlebuch  (Lucerne|,et  se  jette  dans  la  Ueuas, 
après  un  cours  de  45  kil. 

EMMEUE,  espèce  de  pantomime  tragique  du  genre 
pacifique. 

EMMENDINGEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  14  kil. 
N.  de  Freiburg ,  sur  le  Brettenbach  ;  2,000  hab.  Ane.  cap. 
du  margraviat  d'Ilot  hberg.  Eglise  tiè*-ancit-une. 

EMMEKIl  II,  v.  fortifiée  des  États  prussiens  (prov.  du 
Rhin),  port  de  commerce  très-actif  sur  la  rive  dr.  du  Bhin, 
à  7  kil  N.-E.  de  Clèvea,  par  61»  49'  52*»  lat.  N.,  et  3» 
54'  8"  long.  E  ;  7,000  hab.  Bureau  de  douanes.  Fub.  de 
draps,  toiles,  etc.  Bateaux  a  vapeur  pour  Strasbourg  et 
Deventer;  belle  église  gothique  de  S'*-  Aldegnude. 

EMMIL'S  (Ubbo),  antiquaire  et  historien,  né  en  1547 
dans  la  Frise  orientale,  m.  en  1626,  fut  recteur  de  l'uni- 
versité de  Groningue,  dont  il  fonda  la  réputation.  Scaliger, 
De  Thon ,  lleinsius ,  etc. ,  avaient  pour  sa  science  une 
estime  mêlée  d'admiration.  On  a  de  lui  :  Opus  chrtmolo- 
gicum,  Groningue,  1619,  in- fol.;  Velu*  Gracia  iiluttrata, 
I  eyde,  1626,  in-8°;  AVnwn  Fruicarum  Uùloria,  ibid. ,  1616, 
in-fol.,  etc. 

ÉMÙDES  (Monts),  Emodi  manie»,  chaîne  de  mont. 
d'Asie  ,  prolongement  de  llmau*  vers  le  S.-E.  C'est  auj. 
Y  Himalaya. 

EMOUY  ou  AMOY,  v.  de  La  Chine,  dans  la  prov.  de 
Fou-Kian  ,  par  24»  27'  36"  lat.  N. ,  et  115»  33'  long.  E. 
Port  sûr  et  immense  sur  la  baie  de  son  nom,  dans  le  détroit 
de  Formose.  Le»  Espagnols  de  Manille  pouvaient  seuls  le 
fréquenter  autrefois  ;  il  a  été  ouvert  aux  vaisseaux  de  tous 
les  pays  par  le  traité  de  Nankin,  184*.  Gr.  coin,  de  sucre. 

EMt'EUNADO  (Don  Juan  Martin  Diaz,  dit  bl), 
c.-à-d.  tmpoissé ,  parce  qu'il  était  d'un  village  de  cordon- 
niers qui  font  usage  de  poix,  né  en  1775,  m.  eu  1825,  fut 
chef  de  guérillas  pendant  l'invasion  de  l'Espagne  par  les 
Français,  1808-14,  reçut  de  La  junte  centrale  le  grade  do 
brigadier-général,  et  combattit  pour  l'indépendance  en 
Castille  et  en  Aragon.  Après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, il  conserva  son  grade  ;  mais  ayant  pris  part  a  l'in- 
surrection de  1820  dans  le  but  d'obtenir  l'application  de  la 
constitution  de  1812 ,  et  soutenu  la  cause  des  Cortès  pen- 
dant la  guerre  de  1823,  il  tomba  entre  les  mains  dt»  vain- 
queurs ,  et  fut  pendu  à  Rueda,  après  deux  ans  de  déten- 
tion. 

EMPÊD0CLE,  célèbre  philosophe,  né  à  Agrigcnte 
vers  l'an  450  av.  J.-C,  était  disciple  des  pythagoriciens, 
à  en  juger  du  moins  par  ses  écrits,  dont  le  plus  célèbre 
était  un  poème  intitulé  :  De  'a  nature  el  de*  principe»  de» 
citons.  Il  admettait  quatre  éléments  ;  le  Feu  ou  Jupiter, 
l'Eau  ou  Nestis ,  l'Air  ou  Pluton ,  la  Terre  ou  Junon ,  et 
deux  causes  primitives,  La  Haine  qui  divise  ces  éléments, 
l'Amour  qui  les  unit.  Quant  à  l'âme,  il  prétendait  qu'elle 
passe  successivement  dans  plusieurs  corps,  iusqu'à  ce 
qu'elle  soit  entièrement  purifiée.  Poète ,  Empédocle  com- 
posa des  tragédies,  et  ses  vers  étaient  chaulés  dans  les 
solennités  publiques.  Médecin,  il  rappela  à  la  vie  une 
femme  qu'on  croyait  morte,  fut  regardé  comme  un  dieu, 
et  dès  lors  ne  se  montra  plus  en  public  que  vêtu  de  pourpre, 
les  cheveux  flottants  et  La  tête  couronnée ,  comme  la  Py- 
thie. Cependant  il  refusa  La  tyrannie,  r  uversa  un  sénat 
usurpateur,  et  fit  adopter  le  gouvernement  populaire. 
Après  la  prise  d'Agrigente  par  les  Carthaginois,  en  405, 
il  quitta  sa  patrie,  et  alla  mourir  dans  le  Péloponèse.  On 
a  prétendu  qu'il  s'était  jeté  dans  le  cratère  de  l'Etna,  afin 
de  cacher  sa  mort  et  de  passer  pour  un  dieu,  mais  que  le 
volcan  avait  rejeté  ses  sandales.  11  uous  reste  de  lui  des 
fragments  recueillis  par  Sturx,  Leips.,  1805,  2  vol.  in-£°; 
par  Peyron,  ibid.,  1810,  in-8«;  et  par  II.  Stein,  Bonn, 
1852,  in-8°;  et  un  Trait»  de  la  n.édeeine,  retrouvé  en  IU46 
par  D.'zeimeris  dans  les  œuvres  d'Hippot-rate.  O. 

EMPEREUK,  imptrtitor,  titre  honorifique  que  les  sol- 
dats romains  donnaient ,  par  acclamation  ,  el  sur  le  champ 
de  bataille,  à  leurs  généraux,  à  la  suite  d'une  importante 
victoire.  Un  géuéral  gardait  ce  titre  jusqu'après  son 
triomphe  à  Rome,  ou  jusqu'au  moment  où  il  lui  avait  été 
refusé.  César,  dictateur,  le  garda  perpétuellement.  Quand 
empereur  n'était  qu'un  titre  honorifique,  il  suivait  le  nom  : 
Pompée,  imperator;  quand  il  fut  qualificatif,  il  devint  comme 
un  prénom  :  Imperator  César,  Imperator  Auguste,  etc.  Sous  le 
gouvernement  fondé  par  Auguste,  empereur  devint  le  titre 
spécial  dn  chef  de  l'Etat  ;  il  fut  encore  donné  à  quelques  gé- 
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néraux  pendant  le  règne  de  ce  prince,  mais  avec  sa  permis- 
sion, et  sous  Tibère,  l'an  775  do  Rome,  23  de  J.-C.,  à  uu 
seul,  qui  fut  le  dernier.  Cela  était  conforme  aux  usages,  car 
on  n'avait  jamais  acclamé  de  ce  nom  que  les  généraux  en 
chef;  or,  depuis  l'établissement  de  l'empire,  tnus  les  gé- 
néraux n'étaient  plus  que  les  lieutenants  du  maître  de  la 
république ,  et  leurs  exploits  devenaient  de  nouveaux 
droits  au  titre  d'empereur  qu'il  portait  comme  héritier  I 
des  victoires  de  ceux  qui  l'avaient  précédé,  et  comme  con-  I 
statation  de  son  pouvoir  impératif  dans  tous  les  pays  de  la 
domination  romaine.  Depuis  Auguste,  l'empereur  réunit 
en  lui  le  pouvoir  militaire,  judiciaire  et  civil  ;  il  était  aussi 
prince  perpétuel  du  sénat,  et,  par  la  dignité  de  grand  pon- 
tife, chef  suprême  de  la  religion.  Les  marques  extérieures 
de  sa  haute  dignité  étaient  celles  des  anciens  magistrats  : 
la  toge  de  pourpre,  souvent  une  couronne  de  laurier  sur  ln 
tête,  des  licteurs  armés  de  faisceaux  surmontés  de  laurier, 
comme  ceux  des  généraux  vainqueurs;  enfin,  une  garde 

Srétorienne,  à  l'instar  des  chefs  d'armées.  Avec  l'invasion 
es  moeurs  orientales  sous  les  successeurs  de  Septime-Sé- 
rère ,  le  faste  asiatique  l'emporta  sur  l'ancienne  simpli- 
cité :  Héliogabale  adopta  les  vêtements  de  soie;  Dioelé- 
tien,  le  diadème  persan  et  les  chaussures  brodées  de 
perles.  Après  la  translation  de  l'empire  à  Constantinople, 
le  despotisme  ne  ménagea  plus  rien  dans  son  appareil  ex- 
térieur, et  sous  Justinien  le  titre  d'empereur  des  Romains 
prévalut  définitivement  pour  désigner  la  plénitude  de  l'au- 
torité monarchique.  Enfin  pour  traduire  ce  mot ,  dont  lo 
sens  primitif  était  si  profondément  altéré,  les  Grecs  byzan- 
tin* se  servirent  des  expressions  de  basileus  et  d'aulocra- 
tor,  qui  auraient  révolté  les  contemporains  de  Domiticn  ou 
même  ceux  de  Commode. 

Empereur  au  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes.  —  A 
l'époque  de  Valentinien  et  de  Valens,  il  y  eut  un  empereur 
tTOrient  et  un  empereur  d'Occident,  ce  double  impératoriat 
fut  de  nouveau  et  définitivement  constitué  l'an  395,  après 
la  mort  de  Théodoso  le  Grand.  Lo  titre  d'empereur  fut 
supprimé  en  Occident  depuis  476,  et  ne  fut  rétabli  qu'en 
Tan  800  au  profit  de  Charleuiagne.  Mais  le  roi  des  Francs 
ne  l'obtint  ni  par  héritage,  ni  par  élection  :  il  le  reçut 
du  pape ,  qui  ,  indépendant  de  l'empire  d'Orient ,  et 
roulant  assurer  sa  suprématie  spirituelle,  donna  à  un 
prince  puissant  et  dévoué  au  Saint-siégc  un  titre  qui  rap- 
pelait I  ancienne  forme  de  la  suprématie  politique.  En  cou- 
ronnant Charlemagno  et  ses  successeurs,  les  papes  se  ré- 
servèrent lo  droit  d'accorder  ou  de  refuser  cette  suprême 
investiture  :  aussi ,  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  au  mi- 
lieu des  luttes  tes  plus  vives  entre  le  sacerdoce  et  l'empire, 
le  prince  nommé  roi  des  Komnins  n'était  réellement  re- 
connu comme  empereur  qu'après  avoir  été  couronné  par 
le  souverain  pontife.  Frédéric  III  fut  le  dernier  empereur 
couronné  à  Rome ,  1452.  —  L'empire,  d'abord  trnusniis- 
sible  dans  la  famille  de  Charlemagne,  devint  électif  après 
le  démembrement  de  la  monarchie  enrlovingic.nne,  et  le 
titre  d'empereur  resta  attaché  au  prince  appelé  à  gou- 
Terner  l'Allemagne  :  ce  no  fut  que  par  exception,  et  seu- 
lement comme  marque  d'honneur,  que  les  premiers  rois 
capétiens  de  France  et  les  premiers  rois  normands  de 
Sicile  prirent  ou  reçurent  quelquefois  le  nom  d'empereurs. 
En  vertu  de  ce  titre,  le  souverain  de  la  Germanie  préten- 
dit longtemps  à  lu  suprématie  sur  les  Etats  qui  avaient 
composé  la  monarchie  de  Charlemagne ,  et  particulière- 
ment sur  l'Italie  ;  mais  il  ne  put  y  établir  son  autorité 
d'une  façon  générale  et  permanente.  Il  avait  le  droit  d'é- 
riger des  royaumes,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  la 
Bohême,  de  la  Pologne,  et  même  de  l'Ile  de  Chypre.  Une 
diète  élisait  l'empereur  d' Allemagne  ;  la  composition  do 
diète  et  les  formalités  de  l'élection  varièrent  beau- 


coup, jusqu'à  l'époque  où  Charles  IV  fixa,  par  la  Butte  d'or 
{  V.  ce  mot),  les  droits  du  collège  électoral ,  et  restreignit 
définitivement  à  sept  le  nombre  des  princes  qui  devaient 
élire  l'empereur  à  l'unanimité  des  voix.  —  A  partir  de  Fré- 
déric lll,  le  titre  d'empereur  d'Allemagne,  quoique  tou- 
jours soumis  à  la  formalité  de  l'élection,  appartint  par  sue* 
cession  aux  princesde  la  maison  d'Autriche,  qui  tous,  à  l'ex- 
ception de  Charles-Quint,  couronné  par  le  pape  à  Bologne 
en  1531,  prirent  le  titre  d'empereur»  élus.  Après  la  mort  de 
Charles  VI  ,  dernier  empereur  de  cette  maison,  et  de 
Charles  VII,  de  Bavière,  Marie-Thérèse  fit  reconnaître  em- 
pereur son  mari  François  do  Lorraine,  dont  le  petit-fils, 
Français  II,  pnt  le  titre d'em^reur  UèrtdHaire  d'Autriche, et 
fut  forcé  <le  se  démettre,  en  1806,  de  la  dignité  d'empereur' 
étu  des  Romain*.  La  constitution  que  Napoléon  I'r  avait 
donnée  al' Allemagne  en  organisant  la  Confédération  Ger- 
manique, motiva  la  suppression  d'un  titre  depuis  longtemps 
sans  valeur  réelle.  —  Les  puissances  étrangères 


daient  la  préséance  à  l'empereur  d'Allemagne  qui ,  par  ex- 
tension de  son  titre  de  chef  du  saint  empire,  se  faisait  ap- 
peler avocat  et  chef  temporel  de  la  chrétienté.  Aussi  ce  fut  un 
sujet  de  vives  contestations  que  le  titre  d'empereur  que> 
s'arrogea  le  tzar  de  Russie  Pierre  le  Grand,  en  1721,  à 
l'imitation  des  Césars  byzantins.  La  diplomatie  finit  cepen- 
dant par  le  reconnaître  en  qualité  d'empereur,  et  traduisit 
par  le  même  titre  le  nom  de  Paditchah  ou  Grand  Seigneur, 
donné  au  souverain  des  Ottomans.  De  nos  jours,  on  a  vu 
ce  titre  transporté  dans  le  Nouveau-Monde ,  où  il  y  eut 
les  empires  éphémères  du  Mexique  et  d'Haïti,  et  où  le  sou- 
verain du  Brésil  porte  seul  aujourd'hui  le  nom  d'empe- 
reur. I)  en  est  de  même  de  ceux  de  la  Chine,  du  Japon  et 
du  Maroc.  —  Les  pubHctstes,  surtout  depuis  le  xvr»  siècle, 
époque  de  la  lutte  contre  la  maison  d'Autriche,  ont  souvent 
constesté  la  supériorité  du  titre  d'empereur  sur  celui  de  roi  ; 
sans  entrer  dans  cette  discussion,  un  peut  dire  qu'au  point 
de  vue  moderne  le  titre  d'empereur,  pris  en  France  par 
Napoléon  1er  en  1804,  et  rétabli  en  1852  par  Napoléon  111, 
réveille  l'idée  d'une  délégation  de  la  souveraineté  natio- 
nale, rappelant  ainsi  ce  que  fut  dans  le  principe  l'autorité 
des  Césars  de  Rome,  et  celle  des  souverains  de  l' Allemagne. 
Après  le  18  brumaire,  empereur  eut,  en  France,  la  signi- 
fication romaine  de  général  vainqueur,  car  on  voit  sur  les 
monnaies  de  cette  époque,  et  même  sur  beaucoup  qui  sont 
postérieures  de  plusieurs  années  à  la  proclamation  de 
l'empire  français ,  d'un  côté  :  Napoléon  empereur,  et  de 
l'autre  :  République  française.  H.  B.  et  C.  D — T. 

EMPIRE  (BAS-).  V.  Bas-Empire  et  Orient  (Em- 
pire d'). 

EMPIRE  D'ALLEMAONE.  V.  ALLEMAGNE. 

empire  byzantin.  V.  Orient  (  Empire  d'). 

EMPIRE  FRANÇAIS.  V.  FRANCE. 

empire  de  oaliléb,  association  que  les  clercs  des 
procureurs  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  organi- 
sèrent vers  le  commencement  du  xv«  siècle,  pour  se  dis- 
tinguer des  clercs  des  procureurs  an  parlement ,  qui  s'é- 
taient constitués  en  Royaume  de  la  Basoche  (  V.  Basoche), 
et  pour  juger  en  dernier  ressort  les  contestations  qui  sur- 
venaient entre  eux.  Galilée  était  le  nom  d'une  rue  qui 
longeait  les  bâtiments  de  la  Chambre  des  comptes,  et  où 
beaucoup  de  juifs  habitaient.  L'empereur  de  Galilée  et  ses 
officiers  se  réunissaient  dans  une  salle  donnant  sur  cette 
rue.  L'association  dura  jusqu'en  1789;  elle  avait  adopté 
deux  fêtes,  la  Sl-CI«rleinagne  et  le  jour  des  Rois.  B. 

empire  grec.  V.  Orient  l Empire  d'), 

EMPIRE  LATIN.  V.  LaTIN. 
EMPIRE  D'OCODENT.  Y.  OCCIDENT. 
EMPIRE  D'ORIENT.  V.  ORIENT. 

Empire  romain.  V.  Romain  (Empire). 

empire  romain  (  saint],  titre  officiel  de  l'anc.  < 
d'Allemagne,  depuis  le  Xe  siècle  jusqu'en  1806. 

EMPIRICL'S  (Sextus).  V.  Sextcs. 

EMPLECTON ,  construction  grecque  et  romaine  com- 
posée do  deux  parements  de  murs,  dont  le  milieu  était 
rempli  de  maçonnerie  de  biocaille,  à  bain  de  mortier. 

EAll'OLl,  Empulvm,  Emporivm,  v.  du  royaume  d'Italie, 
prov.  et  à  29  kil.  0.  de  Florence;  15,531  hab.  Lycée,  bi- 
bliothèque. Fabr.  et  commerce  de  chapeaux  de  paille.  Les 
Gibelins  y  tinrent  nre  diète  en  1260;  chemin  de  fer  pour 
Pise,  Florence,  Sienne. 

EMPORLE,  a»>c- v-  d'Espagne  fTarraconaise)  :  aujourd. 
^mf>urfoit.  Colonie  des  Phocéens  de  Marseille,  fondée  pré» 
d'une  ville  des  Indigètes,  dont  une  simple  muraille  la  sé- 
para. Les  Romains,  au  i«»  siècle  av.  J.-C,  réunirent  les 
deux  villes  en  une  seule,  très-norissante  jar  son  com- 
merce. Le*  invasions  des  Sarrasins  la  ruinèrent. 

emporia  ,  région  de  la  Byzacène ,  célèbre  par  sa  fer- 
tilité, qui  en  faisait  le  grenier  de  Carthage. 

EMPRISE,  mot  de  la  langue  du  moyen  âge,  tiré  de  l'es- 
pagnol empressi,  entreprise  de  guerre,  combat,  aventure  à 
laquelle  un  chevalier  s'engageait  par  serment;  par  suite, 
il  désigna  le  signe  extérieur  que  le  chevalier  portait  jus- 
qu'à l'accomplissement  de  ce  vœu.  L'emprise  était  une 
coutume  qui  venait  des  anciens  Germains,  chez  lesquels  le 
jeune  homme,  admis  parmi  les  guerriers,  prenait,  par 
exemple,  un  anneau  de  fer  à  la  jambe  ou  au  bras,  on  se 
couvrait  un  œil  d'un  morceau  d'étoffe,  jusqu'à  ce  qu'il  eftt 
vaincu  un  nombre  déterminé  d'ennemis. 

EMPUSE,  sorte  de  vampire  féminin,  aux  formes  hideuses 
et  variables  à  l'infini ,  qu'Hécate  envoyait  aux  voyageurs 
pour  les  épouvanter.  Les  Grecs  croyaient  qu'on  faisait  fuit 
ce  spectre  par  des  injures. 

EMPYREE  (du  grec  en,  dans;  pur,  feu) ,  mot  qui  dé- 
signe, dans  les  Pères  de  l'Eglise  et  les  anc.  théologiens, 
le  point  lo  plus  élevé  des  cieux,  le  paradis,  lo  lieu  où  les 
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saints  Jouissent  de  la  vue  de  Dieu.  Il  indique  en  même 
temps  la  splendeur,  l'éclat  du  ciel. 

KM  S ,  ftad-fcm* ,  brg  du  doché  de  Naflsan  ,  à  22  kil.  de 
Coblentx ,  sur  la  Lahn;  2,600  hab.  Célèbre  par  se*  sources 
thermales  an  nombre  de  20,  et  donnant  environ  6,000  mét. 
cubes  en  24  heures  ;  leur  température  est  de  22"  à  53» 
centigrade*.  Le*  trois  sources  dont  on  boit  l'eau  sont  celles 
de  Krrrnchtn,  de  Fttrtttnbnutnen  et  de  Kessetbrunnen  ;  elles 
sont  toutes  trois  réunies  dans  le  bel  et  vaste  établissement 
de  bains  dit  Kurhans;  l'efficacité  des  eaux,  la  beauté  de  la 
situation  et  des  environs  attirent  à  En»  beaucoup  d'étran- 
ger». On  y  a  trouvé  des  antiquité»  romaines. 

xms  ;  Punctations  d' ) ,  nom  sous  lequel  est  connue  une  con- 
vention conclue  à  Ems,  en  1786,  entre  les  archevêques  de 
Cologne,  de  Trêves ,  de  Mayence  et  de  Salzbourg,  contre 
le  saint-eiége.  Ia*  prélats  ne  reconnaissaient  la  suprématie 
romaine  que  dans  le  sens  qu'on  y  attachait  dan*  l'Eglise 
primitive ,  interdisaient  les  appels  en  cour  de  Rome ,  et 
supprimaient  la  juridiction  immédiate  des  nonces  ponti- 
ficaux. Pie  VI  fit  réfuter  en  1789  les  Punctations  d'Etn*. 

KM  S ,  Amatù  ,  A  maria ,  Amasius ,  Amiriut  ou  Aminu , 
fl.  d'Allemagne.  Sources  dans  le  Teutoburgenvald ,  a  12 
kil.  N.  de  Paderborn  i  Westphalie  prussienne);  cours  de 
360  kil.  au  N  -O.,  par  Lingen ,  Meppen  ,  Leer  et  Petkum 
(prés  de  Emden)  où  il  se  jette  dans  le  golfe  de  Dollart 
(mer  du  Nord) ,  par  deux  bnu.  Il  traverse ,  dans  sa  partie 
inférieure,  des  tourbières  et  des  marécages.  11  reçoit 
l'Aa,  l'Hase,  et  la  Leda,  et  est  navigable  jusqu'à  Rheina; 
il  baignait  autrefois  Emden  ;  son  cours  a  changé  ver»  la  fin 
du  xvi*  siècle.  Un  canal  le  met  en  communication,  depuis 
1818 ,  avec  la  Lippe ,  et  par  suite  avec  le  Rhin. 

ems-occi  dental,  dép.  du  1er  Empire  français,  ch.-l. 
Groninyue;  entre  la  mer  du  Nord  au  N.t  les  dép.  de  l'Ems- 
Oriental  et  de  l'Ems-Supérieur  à  l'E. ,  des  Bouches-de- 
l'Yssel  au  S. ,  et  de  la  Frise  a  l'O.  Formé,  eu  1810,  d'une 
portion  du  royaume  de  Hollande. 

Kms-ori entai,,  dép.  du  l«r  Empire  français,  ch.-l. 
Aurich  ;  entre  la  mer  du  Nord  an  N- ,  au  N.-E.  cl  au  N.-O., 
les  dép.  de  l'Ems-Occidental  au  S.-O. ,  de  l'Ems-Supérieur 
au  S.,  et  des  Bouches-du-YYeser  à  l'E.  Formé  en  1810 
d'une  portion  du  royaume  de  Hollande. 

XMa-BurÉuiECR,  dép.  du  l'f  Empire  français ,  ch.-l. 
Otnabrutk,  entre  celui  de  la  Lippe  et  le  roy.  de  Westphalie 
an  S.,  les  départements  des  Bonches-du-Weser  à  l'E.,  de 
l'Ems- Oriental  au  N.,  de  l'Ems-Occidental  et  de  la 
Lippe  !i  l'O.  Il  fut  formé,  en  1810,  dans  le  Hanovre  et  la 
Westphalie. 

ENAGONIOS,  c.-à-d.  qui  présid»  aux  lice»,  surnom  de 
Mercure. 

ENAMBUC  (Diel  d').  F.  Dexamhcc. 
EN  AH  A ,  lac  de  la  Russie  d'Europe  (  Finlande)  ;  92  kil. 
sur  4M. 

EN  AUX .  chirurgien ,  né  &  Dijon.  On  ignore  ta  date  de 
sa  naissance  et  de  sa  mort.  Il  fut  attaché  comme  chirur- 
gien en  fhef  à  l'hôpital  de  Dijon,  avec  le  titre  de  lieutenant 
du  premier  chimrifien  du  roi.  Parmi  ses  ouvrages  on  re- 
marque :  Méthode  pour  traiter  le*  monures  des  animaui  enra- 
gés et  de  lu  nVr»,  suivie  d'un  précis  sur  la  pustule  maligne, 
Dijon,  1775,  ln-12.  D-o. 

ENCA  BLURE,  mesure  marine  de  France,  valant  1 20  bras- 
ses, oit  |0l'n,9n|.  H  y  a  une  encablure  nouvelle  de  '200". 

ENCAS.  C'était,  chea  les  rois  Francs  et  les  grands  sei- 
gneurs féodaux,  une  table  hospitalière  toujours  servie  pour 
les  étranger*  qui  survenaient.  Cet  usage  date  du  vi*  siècle. 
Il  se  perpétua  chez  les  rois  de  France ,  mais  sous  forme  de 
service  privé  :  du  temps  de  Louis  XIV,  et  sans  doute  nuj»a- 
ravant,  l'enta*  u'éuit  qu'une  collation  tenue  en  réserve 
près  de  !a  chambre  à  coucher  du  roi ,  et  prête  à  lui  être 
servie  en  cas  qu'il  en  sentit  le  besoin;  on  l'appelait  l  £nco* 
dt  nuit.  On  nommait  encore  Encas ,  et  cela  aussi  de  nos 
jours ,  un  carrosse  royal  conduit  vide  à  la  suite  de  celui  du 
ni ,  quand  le  prime  allait  en  voyage  ou  à  la  promenade , 
et  qui  était  destiné  à  lui  servir  immédiatement,  en  cas  que 
celui  où  il  était  vint  à  se  briser. 

ENCAI  SSE  on  ENCOSSE,  vge  (H*«-Garonne)  ,  air.  et 
à  9  kil.  S.  de  SMJaudcns,  dans  une  gorge  entre  les  mon- 
tagnes .lu  Plech  et  du  Caubech;  646  hab.  Eaux  minérales; 
i'labli*»cinent  de  bains. 

ENCAUSTIQUE,  mode  de  peinture  des  anciens.  Il  y  en 
avait  deux  sorte*  :  l  une  cousistatt  à  peindre  avec  de  la 
cire  colorée,  liquéfiée  au  feu;  l'autre  s'employait  comme 
vernis  sur  les  peintures  murales  exécutées  avec  des  cou- 
leurs à  l'eau.  C'était  une  couche  de  cire  punique  mêlée 
d'un  peu  d'huile  et  liquéfiée  au  feu  ;  on  ('étendait  avec  un 
pinceau ,  pois  on  chauffait  la  muraille  pour  emboire  les 
couleurs  de  cette  cirej  on  égalisait  bien  l'enduit,  et  on 


le  frottait  avec  nn  bâton  de  cire  et  un  linge  ponr  lui  don- 
ner le  dernier  poli  et  la  transparence.  Cet  enduit  avait 
une  grande  solidité.  C.  D  y. 

ENCELADE  ,  géant  centimane,  fils  du  Tartnre  et  de  la 
Terre ,  fut  un  de  ceux  qui  se  révoltèrent  contre  les  dieux 
de  l'Olympe.  Il  fut  foudroyé  par  Jupiter,  ou  écrasé  par  le 
char  de  Minerve,  on  percé  par  le  javelot  de  Silène.  On  jet* 
sur  lui  la  masse  énorme  de  l'Etna;  lorsqu'il  se  retournait 
ou  respirait ,  la  montagne  tremblait ,  et  son  cratè  -e  tançait 
du  fen  et  de  la  fumée.  Il  a  été  confondu  A  tort  avec  Typhon. 
Une  foule  de  monstres ,  le  Sphinx ,  la  Gorgone ,  l'hydre  de 
Lerne ,  Cerbère ,  Géryon ,  etc. ,  étaient  nés  de  son  union 
avec  Echidna. 

ENCHÉLÉENS,  Enehtlei,  anc.  peuple  de  la  Dalmatie; 
ch.-l.,  Encheleat. 

EN<  H  USA,  nom  latin  d'EiiKHOTSEir. 

ENCINA.  V.  Enziha. 

ENCLAVE  d'Artois,  nom  donné  autrefois  à  un  canton 
de  la  Picardie,  détaché  du  comté  d'Artois  par  les  traités  de 
Madrid  ,  de  Crespy  et  de  Catean-Carobrésis,  et  comprenant 
13  paroisses  dan»  le  voisinage  de  Montreuil.  Jusqu'en  1789, 
il  conserva  l'exemption  des  tailles  et  des  droit*  de  gabelle. 

ENCOSSE.  V.  Ekcacsbh. 

ENCRAT1TES  (du  grec  tgkratis,  maître  de  soi,  tem- 
pérant), hérétiques  du  n»  siècle,  qci  s'abstenaient  de  vin , 
parce  que  cette  boisson  avait  enivré  Noé ,  soutenaient 
qu'Adam  n'était  pas  sauvé,  et  repoussaient  le  mariage, 
dont  ils  rapportaient  l'origine  au  démon. 

ENCYCLIQUE  (C  'ode  ; ,  nom  donné ,  an  moyen  âge ,  a 
tout  règlement  disciplinaire  adopté  par  un  concile  et  en- 
voyé aux  diverses  Eglises. 

encyclique  (Lettre) ,  circulaire  adressée  par  le  pape 
aux  évéquea,  pour  leur  faire  connaître  sa  pensée  sur  un 
point  de  dogme  ou  de  discipline. 

ENCYCLOPEDIE,  immense  publication  française,  qui 
fut  l'expression  la  plus  complète  de  l'esprit  philosophique, 
novateur,  critique  et  irréligieux  du  xvin»  siècle,  et  qui, 
sous  la  forme  d'un  dictionnaire  universel  et  raisonné  ,  eut 
pour  but  de  résumer  et  déjuger,  au  point  de  vue  de  la  libre 
pensée  et  de  la  philosophie  sensualisie  ,  toutes  le*  connais- 
sances, les  idées  et  l'histoire  de  l'humanité,  et  d'anéautir, 
pour  les  refaire,  les  croyances,  les  mœurs  et  les  institu- 
tions du  pns.-é.  Monument  de  force  et  d'audace  plus  que  de 
sagesse  et  de  vérité,  l'Encyclopédie  fut  conçue  par  le  génie 
enthousiaste  et  patient  d'un  seul  homme,  Diderot,  et  à  son 
appel ,  magistrats ,  généraux ,  ingénieurs ,  gens  de  lettres, 
souscripteurs  et  travailleurs ,  vinrent  s'enrôler  pour  mettre 
la  main  à  l'œuvre ,  et ,  à  leur  tête  ,  le  parti  philosophique, 
Voltaire,  Dalcmbert,  Buflbn,  Montesquieu,  Condillac, 
Mahly,  Duclos,  Turgot,  Helvétius,  d'Holbach,  Necker, 
Morellet,  Marmontel,  Raynal,  Grimm,  Saint-Lamhcrt,  etc. 
L'ouvrage  eut  pour  titre  :  Encyclopédie  ou  Dictionnaire  rai- 
sonné des  sciences ,  de»  art»  et  métiers,  par  un»  société  de  gen» 
de  lettres  ,  mis  en  ordre  par  Diderot ,  et  quant  à  la  partie  ma- 
thématique par  Dalcmbert.  Diderot  fut  l'àme  de  l'entreprise, 
revoyant  tous  les  articles ,  écrivant  pour  son  compte  sur  la 
philosophie  et  les  religions,  l'histoire  et  la  politique, 
la  grammaire  et  surtout  les  arts  mécaniques,  et  imprimant 
&  l'ouvrage  entier,  sinon  un  caractère  constant  d'unité ,  an 
moins  une  direction  générale  vers  un  but  commun.  Dalcm- 
bert se  chargea  des  mathématiques ,  et  tempéra ,  par  sa 
réserve  calculée,  la  fougue  de  Diderot,  Ce  fut  lu:  qui  écri- 
vit l'Introduction  de  l'Encyclopédie,  le  Discourt  prélimi- 
naire, chef-d  *.uvre  d'un  esprit  exact  et  élégant,  a  la  fois 
élevé  et  modéré  dans  ses  vues;  il  y  classe  les  connaissances 
humaines  d'après  l'ordre  de  leur  développement  probable 
datis  l'intelligence,  dans  l'ordre  logique  de*  facultés  intel- 
lectuelles d'où  elles  découlent  (c'est  la  classification  de 
Bacon) ,  et  dans  l'ordre  historique  de  leurs  progrès  depuis 
le  xvi«  siècle.  Malgré  les  obstacle*  suscités  par  le  parle- 
ment et  le  clergé  ,  justement  alarmés  de  cette  publication, 
mnlgré  la  retraite  de  Dalembert  et  d'un  grand  nombre  de 
collaborateurs,  Diderot ,  après  20  ans  de  travaux,  1751-72, 
vint  à  bout  de  son  entreprise.  Du  pêle-mêle  de  tant  de  ma- 
tériaux apportés  par  tant  de  mains ,  et  trop  facilement 
acceptés ,  surtout  après  la  retraite  de  Dalembert ,  il  sortit 
une  œuvre  confuse,  incohérente.  L'Encyclopédie  avança 
les  idées  qui  préparèrent  la  Révolution,  en  proclamant  la 
liberté  de  penser  et  d'écrire,  la  souveraineté  des  peuples 
et  la.  puissance  des  arta  et  de  l'industrie  jusqu'alors  mé- 
connue. Elle  se  composait  de  28  vol.  in-fol.,  dont  17  de 
texte  et  11  de  planches  En  l77ti-77 ,  il  y  parut  un  supplé- 
ment en  5  vol.,  et,  en  17H0,  une  Table  analytique  et  rai- 
sonnée  en  2  vol.  Les  suppléments  ont  été  fondus  dans  les 
éditions  do  Genève,  1777,  39  vol.,  in-4»,  Berne  et  Lau- 
sanne, 1778,  3o  tomes  ou  72  vol.  grand  in-8*,  avec  3  voL 
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de  planches  ln-4».  L'Encyclopédie  de  Diderot  a  servi  de 
base  a,  ['Encyclopédie  méthodique  de  Panckoucke  et  Agasse, 
1781- 1832,  201  vol.  in-4°,  dont  47  avec  planches,  série  de 
dictionnaires  particuliers  desdiverses  sciences.  —  Les  prin- 
cipale-. Encyclopédies  entreprises  dans  les  pays  étrangers, 
sur  le  modèle  de  celle  de  France,  sont  :  1°  en  Angleterre, 
VEncyioiuedia  Britannica  de  Napier,  Edimb.,  1788,  dont  la 
7»  édition  a  été  publiée  à  Londres,  183M2;  la  New  Cyclo- 
xrrfifl  de  Rees,  Lond.,  1802-19,  45  vol.;  VEdinburgh  Ency- 
clopa-dia  de  Brewster,  1815-30,  18  vol.  in-4»;  V Encyclnperdta 
mtlropolitana  de  Sraedley,  Lond.,  1818-45,  25  vol.;  2°  en 
Allemagne ,  V Encyclopédie  allemande  do  Kcester  et  Roos , 
Frnncf.,  1778-1804,  23  vol.  inachevée;  Y  Encyclopédie  uni- 
verselle dee  science*  et  de»  art*,  fondée  à  Leipzig  en  1818  par 
Ersch  et  tiriiber,  et  ayant  atteint,  en  1852,  209  vol.,  sans 
être  encore  terminée.  G.  L. 

EKl>Ê.  V.  Flores. 

ENDEAV0UR,  contrée  de  la  Nouvelle-Hollande  (Aus- 
tralie septentrionale!,  depuis  le  fleuve  du  même  nom  jus- 

Si'A  la  b;iie  de  la  Trinité.  —  Détroit  entre  la  Nonvelle- 
ollande  et  les  lie»  du  prince  de  Galles. 
ENDI.K1,  v.  de  Russie,  la  même  qu' Andrée  va. 
ENDlAN  ,  v.  de  l'erse  t  Khousistan  ) ,  sur  la  Tab  ,  A  220 
kil.  S.  E.  de  Schouàtcr,  et  à  26  kil.  du  golfe  Persique  ;  4,000 
hab.  Commerce  actif  avec  Bassora. 

ENDL1CHER  (  Etienne-LadUlas),  botaniste,  né  à  Pres- 
bonrg  en  1804,  m.  en  1849,  conservateur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  directeur  du  jardin  botanique  à 
Vienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Gênera  ptantarum 
Stcundvm  ordines  naluraltt  dispoiita  ,  1836-40  ;  Iconograpltia 
generum  ptantarum,  1838;  A'nr/iiridion  bolanicum,  Leips., 
1841.  Les  Annale*  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Vienne 
forent  entreprises»  à  son  instigation,  et,  à  partir  de  1840, 
11  rédigea  avec  Martius  la  Flora  Brastltensis.  Habile  sino- 
logue ,  historien  érudit ,  il  publia  encore  :  Atlas  de  la  Chine 
d'aprie  les  données  des  missionnaires  jésuites ,  1 843  ;  Elétrente 
de  grammaire  chinoise ,  1845  ;  les  Lois  de  saint  Eliame,  1 849  ; 
Kerum  hungaricorwn  monumenta  Arpadiana ,  1849. 

ENDoR ,  ville  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  d'Issachar, 
près  du  mout  Thabor.  Dans  une  grotte  voisine  habitait  une 
pythonisse  que  Snul  voulut  consulter  avant  de  livrer  la  ba- 
taille du  Gelhoé,  qu'il  devait  perdre  avec  la  vie.  Elle  évo- 
qua devant  lui  l'ombre  de  Samuel,  qui  lui  prédit  sa  mort. 
On  montre  encore  la  grotte  au  vge  de  Uenouni. 

ENDYMION  ,  berger  d'une  beauté  rare,  fut  placé  dans 
le  ciel  par  Jupiter,  qui  ensuite  le  chassa  et  le  condamna  à 
un  sommeil  perpétuel,  pour  avo  r  attenté  à  l'honneur  de 
.Tunon.  Diane,  éprise  d.'  lui,  le  transporta  dans  un  antre 
du  mont  Launos  en  Carie,  où  elle  venait  le  voir;  on  attri- 
buait les  éclipses  de  la  lune  &  ces  entretiens  de  la  déesse 
et  du  berner.  Du  temps  de  Pausanias ,  on  visitait  encore  la 
grotte  d'Endymion.Çc  mythe  est  représenté  par  un  bas-relief 
antique  et  sur  un  sarcophage  nu  Capitule;  il  a  fourni  le 
sujet  d'un  charmant  tableau  de  Girodet.  IL 

ÉNEE,  sEneas,  prince  troyen  dont  Virgile  a  immorta- 
lisé le  nom  dans  son  Enéide,  était  fils  de  Vénus  et  d'An- 
chise.  11  épousa  Créusc,  fille  de  Priam  ,  et  en  eut  Iule  ou 
Ascagne.  Après  avoir  vaillamment  défendu  Troie  contre 
les  Grecs,  il  perditCréuse  dan»  le  désordre  qui  accompagna 
le  sac  de  la  ville ,  et  s'enfuit  emportant  sur  ses  épaules 
Anihise  et  ses  dieux  Pénates.  Longtemps  poursuivi  sur 
terre  et  sur  mer  par  les  destina ,  jeté  sur  les  côtes  de 
Carthage  où  Didon  ne  put  le  retenir  |  V.  Didun  ),  il  aborda 
en  Italie,  dans  le  Latium,  obtint  Lavinie,  fille  du  roi 
Latinus,  et  bâtit  une  ville  qu'il  appela  l.aviniuin,  du  nom 
de  cette  princesse.  Turnus,  roi  des  Hulules,  à  qui  la 
prim.-es.-e  avait  été  promise,  voulut  se  venger  :  de  là  une 
suite  de  combats,  durant  lesquels  Turnus  fut  tué  par  Enée, 
et  celui-ci  -e  noya  dans  le  N'umicius.  Ou  l'adora  sous  le 
nom  de  Jupiter  indi<jéte.  Telle  est  la  tradition  romaine, 
conservée  nar  Virgile.  Mais  il  y  avait  des  récits  tout  dif- 
férents :  Homère  fait  rester  Enée  dans  la  Troade,  où 
régna  sa  postérité;  d'autres  le  font  voyager  avec  Ulysse; 
selon  les  uns,  il  meurt  en  Thrace,  et  selon  d'autres,  en 
Arcadie.  Une  tradition  racontait  même  que,  comme  An  té- 
nor, il  avait  trahi  la  cause  des  Troycns,  et  vendu  sa  patrie 
aux  Grecs.  B. 

Énee  le  Tacticien,  écrivain  grec,  que  l'on  place  an  iv* 
siècle  av.  J.-C,  et  que  quelques-uns  croient  être  le  même  J 
qu'Enée  de  Slymphale,  général  arcadien,  écrivit  un  traité 
sur  l'art  militaire,  aujourd'hui  perdu;  nous  n'en  possédons 
qu'un  abrégé  fait  par  Cinéas ,  ministre  de  Pyrrhus.  Isaac 
Casaulwn  le  publia  à  la  suite  de  son  Polylx»,  sous  ce  titre  : 
De  toternndâ  obsidione,  Paris,  1609,  et  Beausobre  le  traduisit 
en  français,  Paris,  1757, 1  vol.  in-4».  La  meilleure  édition  ! 
est  c«Ue  de  J.-G.  OrcUi,  Leipsick,  1818,  1  vol.  iu-8». 


K*NE*E  de  Gaza,  philosophe  platonicien  du  v*  siècle,  dis- 
ciple d'Hiéroclès,  était  chrétien.  On  a  de  lui  un  dialogue 
intitulé  Thiophrasle,  sur  l'immortalité  de  l'Ame  et  la  résur- 
rection des  corps;  une  version  latine  en  fut  donnée  par 
Ambroise  le  Camaldule,  Bàle,  1516,  tandis  que  le  texte 
parut  seulement  en  1559  à  Zurich.  M.  Boissonnade  en  a 

Sublié  une  nouvelle  édition  .  qui  contient  aussi  la  version 
'Ambroise,  Paris,  1836,  iu-8*.  Des  Lettres  grecques  d  Enée 
de  Gaza ,  au  nombre  de  27,  se  trouvent  aussi  dans  le  re- 
cueil épistolaire  d'auteurs  grecs  publié  par  Aide  Maunoe, 
Rome ,  1499 ,  in-4°,  réimpr.  avec  une  version  latine  dans 
l'édit.  de  Genève,  1606,  in-fol. 
ÉNERVES  Iles).  V.  Jehiéges. 
ÊNÊSIDÊME.  V.  iENEsiDEMS. 

ENFANTS  ou  FILS  DE  FRANCE,  nom  donné,  sons 
Pane,  monarchie,  aux  enfanta  et  petits  enfants  légitimes 
des  rois,  ainsi  qu'aux  enfants  des  frères  et  sœurs  des  rois. 
Au  delà  de  ces  degrés  de  parenté,  ce  nom  était  remplacé 
par  celui  de  Princes  du  sang. 

enfants  perdes,  nom  donné  à  des  soldats  d'infanterie 
légère,  tirés  de  tous  les  corps  de  l'armée  pour  des  entre- 
prises périlleuses  ou  des  actions  isolées,  et  faisant  le  ser- 
vice d'éclaireurs,  de  partisans.  On  en  trouve  des  le  xill' 
siècle,  et  on  en  faisait  encore  usage  sous  Louis  XIV.  Leur 
organisation  en  compagnies  douna  naissance ,  pour  l'in- 
fanterie, aux  corps  de  cJtassevrt,  de  grenadier*,  et,  pour  la 
cavalerie,  à  ceux  de  dragons.  Dans  le  siècle  dernier,  les 
volontaires  étaient  encore  appelés  Enfante  perdus. 

en  pants-s  ans-souci  ,  troupe  de  comédiens  formée  à 
Paris  sous  Charles  VI,  et  qui  jouait  sur  des  théâtres  am- 
bulante des  farces  appelées  sottie*.  Son  chef  prenait  le  titre 
de  //Pius  des  soi*.  Au  milieu  du  XVIe  siècle,  les  Lu  fa  .ta -sans- 
souci  louèrent,  à  Paris,  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
qui  appartenait  aux  Confrires  de  la  Pastum.  Ils  en  furent 
dépossédés,  vers  1659,  par  les  comédiens  italiens  que  fit 
venir  Matarin. 

ENFER  |  du  latin  infernu*  ) ,  lieu  dans  lequel  les  âmes  des 
méchants  doivent,  après  la  vie  terrestre,  subir  le  châtiment 
éternel  d«  leurs  crimes.  L'Ancien  Testament  appelle  sckeôl, 
et  le  Nouveau  Testament  gehenna,  le  séjour  sombre  et 
triste  dans  l'intérieur  de  la  terre,  où  se  réunissent  les  Ames 
des  morts;  à  l'époque  du  Christ,  les  Hébreux  donnaient  au 
séjour  des  méchants  le  nom  de  ténèbres  extérieure* ,  parce 
qu'ils  le  supposaient  placé  en  dehors  de  cette  terre.  Ce 
sont  les  écrivains  de  la  Cabale  (  V.  ce  mot  )  qui  ont  donné 
la  description  détaillée  et  bizarre  des  étage*  de  l'enfer,  des 
démons  qui  y  régnent,  et  des  supplices  qu'ils  y  préparent. 
—  Aux  yeux  des  anciens  Egyptiens,  VAmenthès  | occident), 
empire  des  morts,  gouverné  par  Osiris,  était  divisé  en  75 
cercles  ou  zones,  dans  lesquels  les  châtiments  étaient  dif- 
férents. On  peut  voir,  sur  certains  bas-reliefs  de  tombeaux 
royaux  à  Thèbes,  la  représentation  de  divers  supplices  in- 
fligé* aux  Ames  coupables.  —  Selon  les  croyances  de  l'Inde, 
l' Enfer  ou  Patata  est  une  des  divisions  du  monde;  quand 
Yama,  dieu  de  la  mort,  a  prononcé  la  sentence,  les  Ames 
vertueuses  vont  au  Scarga  ou  ciel,  les  coupables  sont  pré- 
cipitées dans  le  Naralca  ou  enfer.  D'après  les  lois  de  Manon, 
le  Naraka  est  divisé  en  21  parties,  selon  la  nature  des  sup- 
plices. Il  n'est  pas  de  peuple  dont  l'imaginatiou  ait  conçu 
de  plus  horribles  tableaux  (  V.  Coleman,  Mythologie  de*  Hin- 
dous).— En  Chine,  on  place  l'enfer  entre  deux  montagnes, 
et  il  est  entouré  d'une  enceinte  de  fer.  On  distingue  des 
enfers  chauds  et  des  enfers  froids  ,  et  les  tourmente  aug- 
mentent graduellement  de  l'un  à  l'autre.  —  Dans  la  reli- 
gion de  Zoroastre,  l'Enfer  se  nomme  ùouiakh,  c'est  la 
demeure  d'Ahriman;  les  peines  y  sont  corporelles,  mais 
ne  doivent  pas  être  éternelles.  —  L'Enfer  des  Scandinaves 
était  le  NtiVteim,  la  régioti  des  nuages,  terre  de  froid,  de 
glace,  de  frimas.  —  Selon  les  fables  grecques  et  romaines, 
l'Enfer  était  un  lieu  souterrain,  qui  avait  Pluton  pour  dieu 
et  pour  roi;  les  divinités  infernales  s'appelaient  catachtho- 
niennet,  c.-à-d.  souterraines.  L'empire  de  Pluton  était 
arrosé  par  cinq  fleuves,  l'Achéron,  le  Cocyte,  le  Styx,  le 
Phléiréthon  et  le  Lélhé.  On  en  plaçait  ordinairement  l'en- 
trée prés  du  marais  Acherusia  en  Epire,  ou  près  de  l' Averne 
en  Italie.  Des  héros,  comme  Hercule,  Thésée,  Orphée, 
Enée ,  purent  y  descendre  et  en  revenir.  Après  le  dernier 
jugement,  les  méchants  occupaient  le  Tartare,  et  les  bons 
les  Champt- Elysée*.  On  voit,  par  l'exemple  de  Sisyphe, 
dlxion,  de  Tantale,  des  Danaidcs,  de  Pirithoiis,  etc.,  que 
chaque  genre  de  crime  recevait  une  punition  spéciale.  Le 
peintre  P.d.vgnoie  avait  orné  le  Lesché,  à  Delphes,  d'une 
représentai  ou  de  l'Enfer;  l'empereur  Adrien  fit  pciudre  le 
même,  sujet  au  Pœcile,  dans  sa  villa  de  Tibur;  ces  monn- 
meuts  sont  perdus,  mais  les  vases  antiques  deCanosa, 
ceux  des  collections  Gatta  et  Pacileo,  noua  fournissent 
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encore  des  Images  des  supplices  da  Tartare.  —  L'Enfer 
chrétien  n'est  pas  localisé;  le  regret  du  bonheur  perdu,  U 
douleur  d'un  supplice  sans  fin ,  voilà  tout  ce  que  nous  en 
apprend  l'Ecriture.  Les  conceptions  conservées  d'Age  en 
âge  dans  les  traditions  populaires,  les  figures  dont  les 
artiste»  ont  chargé  leurs  tableaux,  les  descriptions  du 
Dante  et  de  Fénelon,  sont  des  restes  du  pol) théisme  gréco- 
romain,  et  comme  un  reflet  d'Homère  et  de  Virgile.  —  Les 
musulmans  distinguent  sept  enfers,  affectés  aux  coupables 
des  différente»  religions,  mahométans,  chrétiens ,  juifs, 
sabéen»,  mages  ou  guèbre»,  idolâtres;  les  peines  sont  éter- 
nelle» pour  tous,  excepté  pour  Ira  sectateur»  de  Mahomet.  B. 

ENrlELD,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  a  16  kil.  N.  de 
Londres;  9,500  hab.  Kuines  d'un  château  royal,  résidence 
d'Edouard  VI.  —  v.  des  Etats-Unis  |  Connectant  ) ,  à  25 
kil.  N.  d'Hartford,  sur  le  Connecticut;  2,700  hab.  Eta- 
blissement de  quakers. 

ENGADDI,  v.  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda, 
près  de  l'emliouchure  du  Jourdain  dans  la  mer  Morte. 
Célèbre  par  «es  palmiers  et  ses  vignes.  Aux  environs  était 
un  désert  du  même  nom. 

EN'GADIN'E ,  en  allemand  Imthal,  en  latin  0£ni  Caput, 
Japodum  vallit,  vallée  de  Suisse  (Grisons),  entre  le  Maloht 

i Alpes  Khéiiquesl  au  S.-E,,  et  le  Martinsbruck  (Alpes 
îrises)  au  N.-O.  Superficie,  1,251  kil.  carrés;  11,000  hab. 
calvinistes.  Son  nom  signifie  tite  de  Flnn;  cette  rivière, 
qui  y  prend  sa  source,  la  traverse  dans  toute  sa  lon- 

Sueur  On  distingue  ut  Haute  et  la  Basse -Engadine. 
eancoup  d'habitants  émigrent,  pour  aller  à  l'étranger 
amasser  un  pécule.  —  L'Eugadine  appartenait,  au  xn«  siè- 
cle, à  l'évéque  de  Coire  ;  elle  fut  ensuite  comprise  dans  le 
Tyrol ,  et  saccagée  en  1621  par  les  Autrichiens ,  que  le 
duc  de  Kohau  chassa  en  1626.  Elle  fut,  de  1799  à  1801, 
le  théâtre  de  plusieurs  rencontres  des  Français  et  des  Au- 
trichiens. 

ENGAU  (Jean-Rodolphe),  savant  jurisconsulte,  né  à 
Lrfurt  en  1708 ,  m.  en  1755,  conseiller  de  la  cour  de  Saxc- 
Weimnr,  professeur  à  l'université  d'iéna.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Elementa  juris  Gertnanici  civilis,  léna,  1736, 
in-8<>,  souvent  réimprimé,  traité  complet  de  l'origine,  des 
progrés  et  des  vicissitudes  du  droit  allemand ,  écrit  avec 
ordre,  concision  et  clarté;  Elementa  juris  crimmali»  Germa- 
nico-Caroliui ,  173H.  in-8»  ;  Eltmenia  /uni  canonico-pontifi- 
cio-eccleuanici ,  1739,  in-8«,  réédité,  avec  d'importante* 
additions,  par  J.-E.  Schmidt,  17li5,  in-8». 

ENG  EL  I  .Jean-Jacques |,  littérateur  allemand ,  né  k  Par- 
cbim  !M<iklrmbourg|  en  1741,  m.  en  1802.  Il  fut  profes- 
seur de  morale  et  de  belles-lettres  k  Berlin  de  1776  a  1787, 
précepteur  du  roi  Frédéric-Guillaume  111 ,  tt  directeur, 
avec  Kamler,  du  théâtre  de  Berlin  de  17H7  à  1794.  Ses 
«ivres  ont  été  publiées  à  Berlin ,  1801-6,  12  vol.  in-«».  On 
y  remarque  :  U  Fils  reconnaissant,  1769,  drame  sentimental 
qui  eut  un  grand  succès;  le  Pliilosophe  du  mondé,  1775,  où 
l'on  trouve  des  observations  pleines  de  finesse  et  d'esprit 
sur  les  mœurs  et  les  hommes  ;  Méthode  de  développer  ta  lo- 
gique d  après  ttt  dialo<jue$  de  Platon,  1780;  Sur  Ut  différente 
genre*  de  poésie,  1783  ;  une  Théorie  de  la  mimique,  17H5,  mal 
traduite  en  français  pnr.Iansen,  sous  le  titre  d'Idée*  sur 
**  Qttte;  le  Miroir  des  prince*  1796;  Loren*  Slark ,  1791, 
excellent  roman  de  mœurs.  11  collabora  à  la  Bibliothèque 
universelle  de  Nicolai.  Tous  les  ouvrages  d'Engel  sont 
remarquables  par  la  pureté  do  la  diction. 

ENGELBERG,  Anyelorvm  Mon»,  v.  de  Snlsse  (Unter- 
w*ld|,  sur  l'An,  au  milieu  des  montagnes,  et  à  28  kil. 
S.-E.  de  Sarnen  ;  1  ,tio5  hab.  Célèbre  abbaye  de  liénédic- 
tins,  fondée  en  1121,  et  possédant  une  riche  bibliothèque. 

ENCELBKECHT,  Suédois,  originaire  de  la  Dalécarlie, 
fut  choisi  deux  fois  pour  porter  au  roi  Eric  XIII  les  plaintes 
des  paysans,  accablés  d  impôts  et  d'outrages  par  le  gou- 
verneur Joss  Ericson.  Ces  réclamations  étant  restées  sans 
effet ,  il  se  mit  à  la  tète  des  mécontenta,  1434,  marcha  sur 
Stockholm ,  battit  le»  troupes  du  roi ,  le  fit  déposer,  et 
fut  nommé,  avec  Charles  CanuUon ,  administrateur  de  U 
Suède.  .Mais  son  collègue  le  fit  assassiner  en  1436. 

ENGELMANN  I  Godefroy  ),  né  à  Mulhouse  en  1788,  m. 
en  1839,  étudia  la  peinture  sous  Regnault,  dirigea  quelque 
temps  la  partie  du  dessin  dans  la  fabrique  d'indiennes  de 
son  père,  puis  se  rendit  à  Munich,  1814,  pour  apprendre 
les  principe»  de  la  lithographie  ehex  Sennefelder,  inventeur 
de  cet  art.  Il  introduisit  en  France  les  procédés  lithogra- 
phique», fonda  un  atelier  à  Mulhouse  en  1815,  un  autre  à 
rwis  eu  1816,  perfectionna  le»  encres,  le»  crayons,  et  ima- 
gina un  procédé  nouveau,  la  Chromo- Lithographie  ou  Litho- 
ehrmie,  c.-a-d.  impression  lithographique  en  couleur.  Il  a 
fourni  de  belles  planches  k  de  grands  ouvrages,  tel*  que 
k»  Âniiauiiit  d*  l'Alsace,  le  Voyage  m  Espagne,  le  Voyage  j*t 


toreeque  dam  U  Brésil ,  le  Voyage  dans  le  Levant  du  comte  da 
Forbin ,  etc.  On  lui  doit  :  Manuel  de*  dessinateurs  litho- 
graphes, 1823,  in-8*;  Traité  théorique  et  pratique  d*  la  litho- 
graphie, 1839,  ln-4». 

ENG  EN .  v.  du  gr.-duché  de  Bade,  sur  l'Aach,  k  38  kil. 
N.-O.  de  Constance;  2,250  hab.  Victoire  des  Français, 
commandés  par  Morean,  sur  les  Autrichiens,  3  mai  18(X). 

ENG  EUS.  big  des  Ewu  prussiens  (Westphalie),  à  28  kil. 
S.-0.  de  Mtndcn  ;  1,500  hab.  Witikind  y  résida. 

ENGIIIEN  ,  Anyia,  v  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la 
Marcq,  affluent  de  la  Dendre,  à  32  kil.  N.  de  Mons; 
4,000  hab.  Fabr.  de  toiles  et  de  dentelles.  Parc  et  château. 
Enghien,  la  première  des  anciennes  baronnies  du  Hainaut. 
appartint  d'abord  aux  Lnxembourg-Saint-Pol ,  et  passa,  en 
1485,  k  la  maison  de  Bourbon  par  le  mariage  de  François, 
comte  de  Vendôme,  bisaïeul  de  Henri  IV,  avec  Marie  do 
Luxembourg ,  petite-fille  et  héritière  du  connétable  de 
S»-Pol.  Henri  IV,  leur  héritier,  la  vendit,  en  1607,  à 
Charles  de  Ligne,  comte  d'Arenberg,  dans  la  famille  du- 
quel te  titre  est  resté.  Mais  ce  titre  fut  aussi  conservé  eu 
France  par  les  Condé.  Louis  de  Bourbon ,  1»'  Coudé,  2»  AU 
de  François  de  Bourbon,  voulut  le  partager  avec  son  frère, 
et  on  transporta  le  nom  de  duché  d'Enghien  à  Nogent-lc- 
Rotrou ,  puis  à  la  baronnie  d'Issoudun ,  et  en  dernier  lieu 
au  duché  de  Montmorency. 

bnghiks-les-bains  ,  joli  vge  { Seine-et-Oise ) ,  arr.  et  à 
19  kil.  S.-E.  de  Pontoise,  à  2  kil.  S.  de  Montmorency,  k  11 
de  Paris  ;  804  hab.  Eaux  sulfureuses  froides,  et  établisse- 
ment de  bains  très-fréquenté.  Ce  village  s'est  formé  ver» 
1820  :  un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne  ont  été 
bâties  autour  d'un  étang  ou  lac  de  plus  de  40  hectares  de 
superficie.  Le  charme  de  la  situation,  les  fêtes  qui  y  sont 
données  dans  des  jardina  de  plaisir,  attirent ,  surtout  les 
jours  fériés,  beaucoup  de  Parisiens.  Station  du  chemin  de 
fer  du  Nord.  —  Le  territoire  d'Enghien  faisait  autrefois 
partie  du  domaine  de  S*-Gratien ,  qui  appartint  au  maré- 
chal Catinat. 

enghien  |  François  de  bourbox-vknp/imk  ,  comte  d'), 
frère  d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre,  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon ,  et  da  prince  I.ouU  I"  de  Condé,  né 
à  La  Fèreen  1519,  fut  gouverneur  du  liai  aut.  du  Piémont 
et  du  Languedoc.  II  est  connu  pour  avoir  gagné  sur  les 
troupes  de  Clia ries- Quint  la  bataille  de  Cérisoles ,  1544 , 
et  mourut  l'année  suivante. 

enghien  |ducs  d'|.  C'était  l'nsage,  dan*  la  famille  des 
Condé,  que  le  fila  ainé  de  M.  le  Prince  s'appelât  duc  d'En- 

5 bien  ou  M.  le  Duc.  Le  grand  Condé  u'élait  encore  quo  duo 
'Enghien  ,  quand  il  remporta  la  victoire  de  Rocroy,  1643. 
Le  dernier  Condé  qui  ait  porté  ce  nom  fut  : 

enohisn  I Louis-Antoine-Henri  de  boorbon,  duc  d'), 
fils  de  Louis-Henri-Joseph  de  Bourlwn  ,  prince  de  Condé, 
et  de  Louise-Thé i  èse-Bathilde  d'Orléans,  né  k  Chantilly  en 
1772,  fusillé  k  Vincennes  en  1804.  Il  suivit  son  père  et  son 
KT.-ind-pére  dans  l'émigration ,  montra  un  courage  brillant 
dons  formes  de  Condé,  sur  les  bords  du  Rhin ,  et ,  après  le 
traité  de  Lunéville,  IK01,  vint  se  fixer  k  Ettenheim,  dans 
le  grand-duché  de  Bade,  avec  la  jeune  et  belle  Charlotte  do 
Rohan-Rochefort.  qu'il  avait  peut-être é|>ousée secrètement. 
C'était  le  temps  où  les  émigrés  et  les  royalistes  de  l'inté- 
rieur conspiraient  de  tous  côtés  contre  le  pouvoir  et  mémo 
contre  la  personne  de  Bonaparte  |  V  Moreau,  Cadoitdai., 
Pichegru).  On  persuada  au  premier  consul  que  le  duc 
d'Enghien  était  mêlé  k  ces  intrigues  criminelles,  et  qu'il 
allait  entrer  en  France  par  Strasbourg;  il  le  fit  arrêter, 
malgré  le  droit  des  gens,  par  une  troupe  de  dragons,  con- 
duire k  Vincennes,  juger  par  une  commission  militaire,  et 
fusiller  dans  les  fossés  du  château,  21  mars  1804,  quelques 
mois  avant  la  proclamation  de  l'Empire.  Dans  ses  Mi- 
moires,  Napoléon  a  essayé  de  justifier  l'arrestation  du  duo 
d'Enghien  coiume  une  nécessité  politique,  mais  il  blâme 
sévèrement  ceux  qui ,  entraînés  par  un  tele  criminel ,  n'at- 
tendirent pas  les  ordres  de  leur  souverain  pour  exécuter 
le  ingénient  de  la  commission  militaire.  G. 
ENG1A  ,  nom  moderne  d'EoiNE  |  V.  os  fnol). 
ENGLISH-HARBOUR.  V.  Antigua. 
ENGOKOUN  on  ENGORNOU ,  v.  de  Nigritie,  k  23  kil. 
S.-S.-E.  de  Kouka ,  prés  du  lac  Tchad  ;  30,000  hab.  C'est 
la  ville  la  plus  importante  du  royaume  de  Buurnou.  Grand 
marché  d'esclaves;  comra.  d'ambre,  corail,  cuivre,  etc. 

ENGOYO,  roy.  de  la  Nijrritie  méridionale,  dans  le 
Congo,  le  long  de  l'océan  Atlantique;  cap.,  tïahnda 

EN  G  RAM  ELLE  |  Marie-Doininiqutj-Joseph  ) ,  religieux 
aujrustin,  lié  â  Nedonchal  (Artois)  en  1727,  m.  en  1780. 
Il  imagina  une  mécanique  qui  notait  les  pièces  U  nichées  sur 
un  clavecin ,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  exécution ,  et  un 
■  donne  la  division  géométrique  des  sons,  de 
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manière  à  fixer  l'incertitude  des  accordeurs.  On  a  de  lui  :  la 
Tonotechnie,  ou  l'Art  de  noter  U$  cylindres  tt  tout  ce  qui  ett  sus- 
ceptible de  notay  dam  les  instrument*  de  concert»  mtcaniquet, 
Taris,  1775,  in-8»,  le  premier  ouvrage  sur  cette  matière. 

EKGUERA,  v.  d'Espagne,  prov.  de  Valence,  à  16  kil. 
O.-S.-O.  de  ."an-Felipe;  5,000  hab.  Draps  et  lainages. 

ENGYUM,  anc.  t.  de  Sicile,  au  pied  des  moûts  Né- 
brodes.  Temple  célèbre  de  Cybéle. 

ÊNIANES,  jEniunu,  anc.  peuplade  de  la  Grèce,  qui  ha- 
bita tour  à  tour  le  S.  de  l'Êpire,  la  partie  de  la  Thessalie 
limitrophe  de  la  Locride,  et  les  bords  du  golfe  Maliaque. 

ÉN1M1E  (Saiktk-),  ch.-l.  de  cant.  i Lotère ),  arr.  et 
à  22  kil.  O.-N.-O.  de  Florac,  sur  le  Tarn;  640  hab.  Doit 
son  origine  à  une  abbaye  de  bénédictines,  fondée,  dit-on, 
par  nne  Aile  de  Clotaire  II. 

ENTNGIA ,  nom  latin  de  la  Fiio.akdk. 

ÊNIOUSSES ,  tribu  indigène  de  l'Amérique  du  Nord,  au 
N.  de  la  Nouvelle-Bretagne  ;  fait  partie  de  la  famille  des 
Es»)  ni  m  a  tus. 

ENH'EE,  Enipeus,  fleuve  de  l'anc.  Thessalie,  sort  du 
mont  Othrys,  reçoit  à  Pharsale  l'Apidanus,  et  se  jette  dans 
le  Pénée. C'est auj.  la  Caruta.  — •  11  y  avait  une  riv.  du  même 
nom  en  Elide. 

ENKIJITSEN,  Enchuea,  v.  forte  de  Hollande  (Hollande 
septentrionale  J;  port  ensablé  sur  le  Zuyderzée,  à  46  kil. 
N.-E.  d'Amsterdam,  par  52»  42'  16"  Ut.  N.,  et  2»  57'  2»" 
long.  E.;  6,800  hab.  Ville  bien  bâtie;  hôtel  de  ville  remar- 
quable; fonderie  de  cloches;  chantiers  de  construction. 
Armements  autrefois  plus  considérables  pour  la  pèche  de 
la  inorue  et  du  hareng.  Comm.  de  bois  et  fromages. 

ENNA,  anc.  v.  de  Sicile,  près  de  la  riv.  Himera;  auj. 
Castro-Giovanni.  C'est  près  de  là  que,  suivant  la  Fable,  Pro- 
■erpine  fut  enlevée  par  Pluton.  La  l™  guerre  des  esclaves 
y  commença. 

ENNERY  (MicmnjtT  d'),  archéologue,  né  à  Met*  en 
1709,  m.  en  1786,  consacra  toute  sa  vie  au  soin  de  re- 
cueillir des  médailles,  acheta  des  collections  en  France,  en 
Italie  et  en  Allemagne,  et  réunit  ainsi  22,000  pièces,  choi- 
sie» avec  goût.  On  les  vendit  après  sa  mort  ;  mais  le  cata- 
logue, publié  à  Paris,  1788,  in-4J,  tient  toujours  une  place 
importante  parmi  les  ouvrages  de  numismatique. 

ENNEZAT,  ch.-l.  de  cant.  |  Puy-de-Dôme  |,  arr.  et  à 
9  kil.  E.  de  Kiom ,  sur  l'Eubenae;  1,265  hab.  Eglise  re- 
marquable, commencée  au  xi«  siècle.  Fabr.  de  sucre 
indigène. 

ENNIS,  t.  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  de  Gare,  sur  la 
Fergus,  à  227  kil.  S.-0.  de  DubUn;  6.9M3  hab.  Grains, 
toiles,  flanelles.  Belles  ruines  d'un  couvent  de  franciscain* 
fondé  en  1240. 

ENNISCORTHY,  v.  d'Irlande,  bien  située  sur  la  Slaney, 
dans  le  comté  et  à  20  kil.  N.-N.-U.  de  Wexford  (Leinster); 
5,369  hab.  Industrie  active;  commerce  de  fer,  charbon, 
bois  et  grains.  Beau  château  anglo-normand,  lies  tes  d'un 
prieuré  donné  par  Elisabeth  4  Spenser. 

ENNISKTLLEN,  v.  d'Irlande,  cap.  du  comté  de  Ferma- 
nagh  |  Lister  |,  bien  située  sur  le  lac  Erne,  à  136  kil. 
N.-O.  de  Dublin  ;  5,686  hab.  Maison  de  ville  où  l'on  con- 
serve les  bannières  portées  à  la  bataille  de  la  Boyne.  Pros- 
périté croissante  :  tanneries,  distilleries.  Comm.  de  blé.  — 
Fondée  en  1641  par  sir  W.  Cole,  à  la  famille  duquel  elle 
appartient  presque  entièrement  et  donne  le  titre  de  comte. 
Elle  se  défendit  bien ,  eu  1689 ,  contre  Jacques  II.  Sea  re- 
crues forment  auj.  un  régiment  de  dragons. 

ENNIUS  iQointus),  poète  épique,  tragique  et  satirique 
latin  ,  né  A  Rudies  en  C'a  labre  en  239  av.  J.-C-,  m.  en  169. 
Amené  de  Sardaigne  à  Rome  par  Caton  l'Ancien  vers  204, 
il  enseigna  le  grec  aux  jeunes  patriciens,  et  devint  l'ami 
des  Scipions.  Il  suivit  Fulvius  Nobilior  dans  son  expédi- 
tion en  Etolie.  Indépendant  de  caractère  et  artiste  d'ha- 
bitudes, Ennius  vécut  pauvre  ;  Scipion  l'Africain  l'estima 
au  point  de  faire  placer  sea  restes  dans  le  toml>euu  de  sa 
famille.  Ennius  a  raconté,  dans  une  épopée  en  18  chanta, 
intitulée  Annales,  toute  l'histoire  romaine,  avant  même  la 
fondation  de  Rome,  jusqu'à  la  2*  guerre  punique.  Cet  ou- 
vrage, auj.  perdu ,  nous  est  connu  par  de  nombreux  frag- 
ments; ce  n'est  qu'une  histoire  en  vers;  il  n'y  a  nulle  place 
pour  le  merveilleux  et  l'idéal,  mais  partout  la  tendance  an 
positif.  Le  style,  rude  et  souvent  bicarré,  a  de  la  gran- 
deur, et  parfois  de  la  grâce.  Ennius  avait  encore  composé 
des  tragédies,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments,  et 
qui  attesieul  plus  d'imagination  que  de  pathétique,  plus 
d'éloquence  que  de  passion  :  le  caractère  railleur  et  scep- 
tique d'Eunius,  traducteur  d'Evhémère  et  d'un  traité  d'Epi- 
charme,  Sur  Us  hommes  divinises,  se  retrouve  dans  ces  tra- 
gédies, comme  il  a  influé  sur  son  épopée;  enfin  il  lui  a 
peut-être  inspiré  ces  mélangea  (SaHra),  qui 


un  genre  nouveau,  bientôt  développé  par  Luciliua.  Au 
temps  de  Suétouc,  on  lui  attribuait  deux  traités  Sur  Us  mètre* 
et  Sur  les  lettres  et  les  syllabes.  Cicéron  admire  beaucoup 
Ennius  ;  Horace,  dédaigneux  pour  les  vieux  poètes,  qu'on 
opposait  injustement  à  la  nouvelle  école,  a  pourtant  quel- 
ques éloges  pour  Ennius  [Odes,  iv,  8|;  Virgile  a  tiré,  dit-il, 
des  perles  du  fumier  de  ce  poète.  Les  fragments  d'Ennius 
ont  été  recueillis  par  Hessclius,  A  m*  t.,  1707;  parSpan^c- 
berg,  Leips.,  1825;  et  par  Maittaire,  daus  son  Corpus 
poelarutn  tatinorum  ;  et  en  partie  par  M.  Egger,  dans  sea 
Latini  serm.  vetust.  reliqvia  setectœ ,  in-8»,  1843.  D— h. 

ENNODIUS  (Magnus- Félix  |,  écrivain  ecclésiastique,  né 
en  Gaule  vers  473,  d'une  famille  d'Arles,  m.  en  521,  fat 
évéque  de  Pavie  et  placé  au  rang  des  saints.  Il  avait  com- 
mencé par  les  dignités  civiles ,  et  avait  été  consul  en  511. 
Il  fut  deux  fois  légat  du  pape  Hormisdas  à  Constantinople. 
Féte,  le  17  juillet.  On  a  de  lui  :  9  livres  de  lettres;  un 
panégyrique  de  Théodoric,  d'nn  style  emphatique  et  dé- 
clamatoire, mais  cependant  utile  pour  l'histoire  ;  une  Vie 
de  S1  Epiphane ,  évéque  de  Pavie ,  etc.  ;  des  poésies 
(hymnes,  épitaphes,  inscriptions,  épi  grammes  j.  Se 
vres  ont  été  publiées  parSchott,  Tournai,  1611;  par  o 
mond  ,  Paris,  1612.  D— a. 

ENNOSIGiEOS,  c.-A-d.  qui  ébranle  la  terre,  surnom  de 
Neptune. 

ENOCH  ou  HÊNOCH ,  fils  de  Caïn ,  bâtit  avec  son  père 
la  première  ville,  et,  de  son  nom  l'appela ,  Enoclua.  —  Pa- 
triarche, né  3412  av.  J.-C,  fils  de  Jaredetpére  deMatha- 
saleiu,  vécut  dans  la  piété  pendant  365  ans,  et  fut  enlevé 
au  ciel  sans  avoir  connu  la  mort.  Le  Lt'cr*  d'Enoclt ,  qui  se 
trouve  dans  la  Bible,  n'est  pas  regardé  comme  canonique. 

ENODIA  ou  l.XODlïK  C.-..-U.  <pti  séjourne  dans  Us  ear- 
rtfnurs,  surnom  de  Diane,  d'Hécate  et  de  Proserpine. 

ENODIOS,  c.-a-d.  protecteur  des  chemins,  surnom  de 
Mercure. 

ËNOPÊE  ,  nom  primitif  de  l'Ile  d'EoisB. 

ÊXOPTROMAXCIE  (du  grec  enoptron,  miroir,  et  man- 
te" ta,  divination),  divination  parle  miroir,  faisant  connaître 
le  passé  et  l'avenir,  le  consultant  eût-il  les  yeux  bandés. 

ËNOS,  AZnos,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Andrinople), 
à  57  kil.  N.-O.  de  Gallipoli,  sur  le  golfe  d'Euos,  près  de 
l'embouchure  de  la  Mariiza  ;  8.000  hab. 

réxos,  fils  de  Seth  et  père  de  Caïnan,  institua  le  cuit» 
extérieur  que  l'on  rend  à  Dieu. 

ENQUÊTES  (Chambre des).  V.  Pablemeht. 

ENQUÊTEURS  ROYAUX,  agents  du  pouvoir  royal, 
institués  par  S»  Louis ,  et  dont  les  fonctions  étaient  analo- 
gues à  celles  des  M  tut  Dominici  de  Charlemagne. 

ENREGISTREMENT,  inscription  sur  des  registres  pu- 
blics, et  moyennant  un  droit  déterminé ,  des  actes  et  con- 
ventions auxquels  on  veut  donner  force  de  loi.  François  1er 
en  introduisit  l'usage ,  en  1539 ,  pour  les  mutations  d'im- 
meubles. En  15bT ,  Henri  UI  établit  le  contrôle  des  titres, 
et  créa  un  office  de  contrôleur  dans  chaque  siège  royal. 
En  1627,  Louis  Xlll  institua  un  contrôleur  des  actes  que 
recevraient  les  notaires  du  Châtelet  de  Paris.  Un  édit  rendu 
par  Louis  XIV  en  1693,  et  complété  par  des  déclarations 
du  20  mars  1708  et  du  20  septembre  1722,  organisa  le  sys- 
tème et  l'impôt  du  contrôle.  Dès  lors  il  y  eut  le  contrôle  des 
actes,  qui  concourait  a  assurer  la  priorité  d'hypothèques; 
le  contrôle  des  exploits;  le  contrôle  des  greffés;  l'insinuation, 
enregistrement  des  actes  de  donation;  le  centième  Jrnier, 
prélevé  sur  les  mutations  ;  le  droit  de  sctl,  sur  les  sentences 
des  juges,  etc.  La  loi  organique  de  l'enregistrement  actuel 
est  celle  du  22  frimaire  au  vu  (12  déc.  179»).  L'adminis- 
tration de  l'enregistrement  fut  confiée,  vers  1780,  à  des  ré- 
gisseurs, dont  le  nombre  fut  réduit  A  12  en  1791  ;  puis,  un 
directeur  général,  relevant  du  ministère  des  finances,  les 
remplaça  en  1801.  Il  en  est  encore  de  même  auj.  11  y  a, 
en  outre,  dans  chaque  ch.-l.  de  département,  un  directeur 
qui  relève  de  ce  directeur  général.  Cette  administration  est 
chargée  aussi  de  la  gestion  du  domaine  appartenant  à  l'Etat. 
—  Dans  l'anc.  monarchie,  pour  que  les  parlementa,  dan* 
le  jugement  des  procès ,  pussent  prononcer  conformément 
aux  ordonnances  royales,  ces  ordonnances  leur  étaient  ré- 
gulièrement adressées ,  et  ils  les  enregistraient  sur  leurs 
livres.  Ils  fondèrent  souvent  sur  cet  usage  la  prétention 
d'examiner  les  ordonnances,  avant  de  leur  donner  force  de 
loi  par  leur  enregistrement.  B. 

ENS,  Anesus,  riv.  d'Autriche,  prend  sa  source  à  17  kil. 
de  Rastadt  qu'elle  arrose,  passe  ensuite  à  Steyer  et  à  Eus, 
et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  dr.,  après  un  cours  de 
237  kil.,  navigable  depuis  Reifling;  elle  reçoit  la  Salsa  sty- 
rienne  et  la  Steyer.  Elle  traverse  l'archiduché  d'Autriche 
ou  Autriche  propre,  qu'elle  divise  en  deux  parties!  Bosse- 
Autriche  ou  Pays  au-dessous  de  l'Eus,  capitale  Vienne,  et 
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Hante-Autriche  ou  pays  au-dessus  de  l'Ens,  capitale  Linls. 

£N8,  Anitùt,  Entivm  civitae,  v.  des  Etat»  autrichiens 
(Haute- Autriche),  sur  l'Eus,  près  de  son  emhouchure  dans 
le  Danube,  à  19  kil.  N.  de  Steyer  ;  4,000  hab.  Régulière- 
ment bâtie.  Commerce  autrefois  florissant.  Fabr.  de  toiles; 
brasseries.  On  y  remarque  le  château  des  archiducs  d'Au- 
triche, et  les  murailles  construites  arec  la  rançon  de  Ri- 
chard Cœur-dc-Lion.  On  y  a  trouvé  beaucoup  d  antiquités 
romaines.  L'Autriche  et  la  Bohême  y  signèrent  un  traite 
de  paix  en  1336. 

ENSEIGNES,  signes  militaires  sous  lesquels  se  rangent 
les  soldat»  selon  les  corps  ou  les  partis  anxquels  ils  appar- 
tiennent. Leur  usage  remonte  aux  premiers  temps  histo- 
riques. Le  lirre  des  Nombre*  fait  mention  des  enseignes 
affectées  aux  12  tribus  des  Hébreux  ;  elles  avaient  chacune 
une  couleur  et  un  signe  symboliques  :  Jada  un  lion ,  Za- 
bulon  un  navire,  Issachar  un  firmament  parsemé  d'étoiles, 
Kuben,  Dan,  et  Ephraim  de*  figures  d'hommes,  d'aigles, 
d'uni  maux,  etc.  Les  Egyptiens  portaient  pour  enseignes 
l'image  de  leurs  dieux,  le  taureau,  le  crocodile,  le  serpeoL 
Les  Assyriens  et  les  Babyloniens  avaient  une  colombe  ar- 
mée d'une  épée ,  en  l'honneur  de  Sémiramis,  dout  le  nom 
signifiait  colombe  en  leur  langue.  L'enseigne  des  Perses 
était  un  aigle  d'or,  on  un  manteau  que  les  rots  faisaient 
porter  par  leurs  doryphores.  —  Chez  les  Grecs ,  les  ensei- 
gnes furent  très-variables  :  Agsmemnon,  dans  l'Iliade,  dé- 
ploie et  élève  un  morceau  de  pourpre,  destine  à  rallier  les 
soldats.  Un  bouclier,  une  cuirasse,  uu  casque,  portés  au 
bout  d'une  tance,  servaient  aussi  d'enseignes  dans  les  temps 
héroïques.  Les  Athéniens  adoptèrent  une  figure  de  Mi- 
nerve, l'olivier,  la  chouette;  les  Thébains,  un  sphinx;  les 


Corinthiens ,  un  cheval  ailé.  Parfois  c'était  une  lettre  de 
l'alphabet  :  l'A  chez  les  Lacédémoniens ,  le  M  chez  les 
Me  sénlemi.  —  Enteiqne*  chts  les  Romain*.  Quand  Rome 
n'était  encore  qu'une  atrrégation  de  pâtres,  la  légion 
n'eut  pour  enseigne  qu'un  manipule  (  V.  et  mol);  mais 
lorsque  ce  corps,  devenu  plus  Important,  eut  reçu  une 
véritable  organisation  militaire,  il  eut  plusieurs  ensei- 
gnes :  l'une  générale ,  pour  tout  le  corps,  et  deux  autres 
pour  ses  corps  divisionnaires  :  la  cohorte,  un  vexille  (  V.  ce 
mot),  la  centurie,  un  signtun  | V.  ce  mot),  ce  qui  faisait 
71  enseignes  diverses,  et  même  dans  un  temps  75;  car, 
jusque  vers  le  milieu  du  vn*  siècle,  la  légipn  eut  5  ensei- 
gnes générales  :  l'aigle,  le  loup,  le  minotaure,  le  cheval, 
et  le  sanglier.  L'an  649,  Marius,  lors  de  sou  2«  consulat, 
voyant  qu'on  avait  coutume  de  laisser  le»  autres  dans  le 
camp  et  de  ne  porter  qne  l'aigle  dans  les  combats,  en  fit 
exclusivement  l'enseigne  de  la  légion.  Ces  diverses  ensei- 
gnas se  composaient  d'une  statuette  de  l'animal,  au  sommet 
de  la  hampe  d'une  lance.  L'aigle  garda  pendant  des  siècles 
le  privilège  que  Marius  lui  avait  donné;  mais  c'était  un 
usage  et  non  une  loi  ;  aussi  vit-on  César,  dans  la  guerre 
d'Afrique,  donner  pour  enseigne  à  l'une  de  ses  légions  uu 
éléphant,  parce  qu'elle  avait  vaillamment  combattu  contre 
nne  troupe  de  ces  animaux.  Sous  les  derniers  empereurs, 
•t  notamment  sous  Gallien  et  Posthume,  on  revint  aux 
endigues  variées  d'animaux,  tels  que  le  taureau,  le  lion, 
le  cheval ,  le  capricorne,  etc.,  mais  l'aigle  fut  cependant 
considérée  comme  l'enseigne  principale.  Les  soldats  n'a- 
vaient  rien  de  plus  sacré  que  leurs  enseignes  ;  ils  les  hono- 
raient à  l'égal  des  dieux,  et  le»  détendaient  jusqu'à  toute 
extrémité,  car  les  perdre  était  un  crime  puni  par  la  disci- 
pline. Sur  le  champ  de  bataille,  on  portait  l'enseigne  géné- 
rale au  milieu  de  la  lr*  cohorte ,  en  l'inclinant  un  peu  en 
avant,  et  toujours  la  face  vers  l'ennemi.  Au  camp,  les  en- 
seignes étaient  gardées  devant  les  tentes  des  tribuns,  et 
à  Rome,  dans  le  trésor  public.  —  Les  Barbares  qui  enva- 
hirent le  monde  romain  avaient  aussi  leurs  enseignes  : 
celles  des  Gaulois  étaient  le  taureau  sauvage ,  l'ours ,  le 
loup,  et  autres  bétes  de  leurs  forêts.  Les  Daces  portaient 
l'image  d'un  dragon  ;  les  Frauks  Ripuaires,  une  épée  tour- 
née la  pointe  en  haut,  et  quelquefois  entourée  de  feuilles 
de  chêne  ;  le*  Franks  Saliens,  une  tête  de  bœuf.  Plus  tard, 
on  adopta  successivement,  en  France,  le  lis,  l'aigle,  le 
coq.  Au  moyen  âge,  l'enseigne  fut  une  variété  de  drapeau, 
nn  drapeau  de  second  ordre.  Le  mot  s'appliqua  encore 
"une  manière  générale  à  toute  espèce  de  banderoles, 
fljinimes,  bannières,  gonfalons,  pavillons,  etc.  Aujour- 
d'hui ,  lu  mot  eiueiyn*  est  générique  :  il  comprend  le  dra- 
peau de  l'infanterie,  et  V étendard  de  la  cavalerie  (  V.  cet 
*****).  Les  milices  asiatiques,  chinoise,  turque,  portent 
encore  pour  enseignes  des  queues  de  cheval,  de  buffle,  de 
"«"au,  etc.  C.  D— t.  et  B. 

enseigne  ,  nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  une  petite 
troupe  qui  marchait  sous  une  enseigne  d'équipement.  Du 
-«np»  de  Louis XIII,  les  enseignes  étaient  de  200  hou 


Un  régiment  nommé  le*  Dix  enseigne*  devint  la  souche  de* 
gardes-françaises.  Gus'ave- Adolphe  composait  ses  ensei- 
gnes de  400  à  500  hommes  ;  Montecuculli,  de  200,  dont 
100  piquiers,  50  hatlobardiers  ou  espadon* ,  et  50  enfants 
perdus.  Les  enseignes  ont  été  le  modèle  des  bataillon»  de 
régiment.  B. 

enseigne  ,  titre  donné  autrefois  à  tout  officier  qui  por- 
tait une  enseigne,  drapeau  ou  étendard,  et  qu'on  n'emploie 
plus  que  dans  la  marine.  L'enseigne  de  vaisseau ,  le  der- 
nier des  officiers  de  la  marine,  a  le  rang  de  lieutenant  en 
premier  d'artillerie  :  il  eut  longtemps  la  mission  de  veiller 
sur  l'enseigne  de  ponpe  et  de  la  défendre  pendant  le  com- 
bat ;  aujourd'hui,  le  pavillon  ne  lui  est  pas  expressément 
confié,  et  il  fait  le  service  du  bord  sons  les  ordres  du  lieu- 
tenant de  vaisseau.  B. 

enseignes  de  boutiques.  Les  anciens  les  connais- 
saient; il  y  en  avait  a  Rome:  c'était  ordinairement  un 
tableau  peint  a  la  grosse  brosse,  avec  de  la  cire  rouge,  et 
représentant  un  combat  de  gladiateurs,  quelque  fiirure 
hideuse ,  ou  une  arme  étrangère ,  rappelant  une  célèbre 
victoire,  comme,  par  exemple,  le  bouclier  cimbri.  On  a 
trouvé  à  Pompéi  plusieurs  enseignes  en  terre  cuite.  Ce 
sont  de  petits  bus-reliefs  dont  le  sujet  se  rapportait  à  la 
profession  du  boutiquier.  —  A  Paris,  il  y  avait  des  ensei- 
gnes partout  avant  l'invention  du  numérotage  des  mai- 
sons ,  qui  fut  commencé  vers  l'an  17W0  ;  elles  étaient  né- 
cessaires pour  faire  reconnaître  aisément  la  situation  d'une 
maison,  d'une  boutique,  dans  une  rue  souvent  très-longue. 
Les  marchands  leur  donnaient  habituellement  des  propor- 
tions monstrueuses,  les  avançaient  sur  la  voie  publique,  au 
moyen  de  potences  de  fer,  quelquefois  même  tout  en  tra- 
vers de  la  rue.  Dans  les  tempêtes ,  il  en  tombait  toujours 
quelques-unes  sur  la  tête  des  passants;  en  outre,  la  nuit, 
elles  obstruaient  la  clarté  des  réverbères.  Le  lieutenant  de 
police  de  Sartine  ordonna,  en  1761 ,  que  toutes  les  enseignes 
fussent  accrochées  à  plat  sur  les  murs,  avec  une  saillie  de 
4  pouces  (0"»,ll)  au  plus.  Le  numérotage  des  maisons  di- 
minua beaucoup  la  mode  des  enseignes,  mais  ne  la  fit  pas 
disparaître;  elle  dure  encore  à  Paris,  en  plein  xix*  «décle, 
pour  beaucoup  de  professions,  et,  d'une  manière  absolue, 
pour  les  magasins  de  nouveautés,  de  soieries,  de  vêtement  * 
confectionnes.  L'enseigne  de  ces  établissements  se  com- 
pose d'une  devise  qui  devient  le  nom  de  la  maison,  comme  : 
A  la  Ville  d*  Pari»,  Aux  Bauadèrn,  A  la  Lampe  merveilleu**, 
Au  Prophète,  Aux  VUla  de  France,  Au  Pettl-St-Thnwa*,  Au 
Loutre,  A  la  Chaussée  o"Antin,  etc.  Autrefois,  un  tableau, 
œuvre  d'un  moyen  artiste,  accompagnait  la  devise,  tels 
que  le*  Trait  Sutlant*%  la  Unix  MwjoU,  Mane  Stuart,  le  Coin 
de  Auf,  l'Avocat  Paulin,  etc.  Alors  le  nom  et  le  sujet  de 
l'enseigne  étaient  souvent  pris  d'un  grand  succès  do 
théâtre  à  l'époque  où  fut  fondé  l'établissement.  Les  autres 
professions  qui  se  chaperonnent  volontiers  d'une  enseigne, 
mais  sans  que  cela  soit  général  pourtant,  sont  les  con- 
fiseurs, les  restaurateurs,  les  cafetiers,  les  hôteliers,  les 
débitants  de  tabac,  les  quincailliers,  les  marchands  de 
vins  en  détail,  les  marchands  de  couleurs,  les  cartiers,  les 
tabletiers,  les  sages-femmes,  les  entrepreneurs  de  rempla- 
cements militaires,  etc.  Beaucoup  n'ont  qu'une  enseigne- 
devise,  quelques-uns  nne  en^e^ne-tableau  avec  devise. 
Dans  les  départements,  les  enseignes  sont  aussi  en  usage, 
à  l'intnrde  celles  de  Paris.  C.  D— v. 

ENSENADA I  Zenon-Silv»,  marquis  de  la  |,  né  en  1690 
à  Seca  près  de  Valladolid ,  m.  en  1762,  devint,  par  son 
seul  mérite,  ministre  des  finances  sous  Ferdinand  VI.  Il 
simplifia  l'administration,  supprima  les  dépenses  super- 
flues, encouragea  les  arts  utiles,  développa  la  marine  et  I» 
commerce  avec  les  colonies.  A  l'avénemcnt  de  Charles  III, 
en  1759,  il  fut  renversé  par  une  cabale  de  cour.  Il  laissait 
430  navires  de  guerre  dans  les  porta  de  l'Espagne,  et  50 
millions  de  francs  dans  le  trésor. 

ENSHEIM  ou  ENTZHEIM,  vge  (Bas-Rhin),  arr.  et  à 
10  kil.  S.-O.  de  Strasbourg;  700  hab.  Victoire  de  Turennc 
sur  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Caprara,  4  oct.  1674. 

ENSISHE1M  ou  ENSEN,  Urunca,  ch.-l.  de  cant.  (Haut- 
Rhin),  arr.  et  à  25  kil.  S.  de  Colmar,  sur  1*111  ;  2,643  hab. 
On  y  remarque  l'hôtel  de  ville,  édifice  gothique,  et  l'ane. 
collège  des  jésuites,  qui  sert  aiy.  de  mnison  centrale  do 
détention.  Fabr.  de  calicots.  Autrefois  place  forte  et  ca- 
pitale de  la  Haute- Alsace,  elle  fut  cédée  à  la  France  par 
le  traité  de  Munster,  164K.  Un  traité  y  fut  conclu,  en  1441, 
entre  le  dauphin  Louis  et  les  Suisses,  qu'il  venait  de  vaincre 
â  S«-Jacques  Elle  fut  le  siégedu  conseil  souverain  d'Alsace, 
de  1659  à  1674. 
ENTEÎXE.  K.DARfea. 

ENTERINER,  du  latin  barbare  Megrinare,  fait  d  in/o- 
à'wteger,  entier;  rendre  entier,  donner  à 
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quelque  chose  son  entier  effet.  Entériner,  c'est  approuver, 
confirmer  un  acte;  l'entérinement  est  on  jugement  qui 
donne  son  entier  effet,  son  entière  exécution  à  un  acte,  à 
des  lettres  de  rémission ,  lettre*  patentes,  lettres  de  no- 
blesse ,  etc.,  qui ,  sans  cela ,  n'auraient  pu  être  profitables 
à  celui  qui  les  aurait  obtenues. 
ENTIUS  V.  Evao. 

ENTLEBUCH ,  vallée  de  la  Suisse  (Lucerne),  traversée 
parl'Entle«t  par  l'Emme;  35  kil.  sur  20.  Ch.-l.,  Entletmch, 
à  18  kil.  O.-S.-O.  de  Lucerne;  2/.50  hab.  Elève  de  bétail; 
fabrique  de  fromages. 

ENTIUGUES  ou  ENTRA IGUES,  brg  (Vaucluse),  arr. 
et  à  12  kil.  S.-O.  de  Carpentras;  1,364  hab. 

ektracues  (  Catherine-Henriette  de  balzac  d' ),  fille  de 
François  d'Entragues,  gouverneur  d  Orléans,  et  de  Marie 
Touchet,  qui  avait  été  maîtresse  de  Charles  IX,  succéda  à 
Galirielle  d'Estrées  dans  la  faveur  de  Henri  IV.  Elle  se  fit 
donner  par  ce  prince  une  somme  de  100,000  écus  et  le 
marquisat  de  Verneuil.  Une  promesse  écrite  de  mariage, 
qu'elle  avait  aussi  obtenue,  ayant  été  déchirée  par  Sully, 
elle  entra ,  dit-on ,  dans  le  complot  de  Biron ,  1602 ,  mais 
Henri  IV  aurait  anéanti  les  preuves  de  sa  culpabilité.  Du 
moins,  il  est  constant  que  son  père,  son  frère  Charles  de 
Valois,  duc  d'Angoulème  et  comte  d'Auvergne,  ouvrirent, 
ainsi  qu'elle-même,  des  négociations  avec  Philippe  ni,  roi 
d'Espagne,  et  avec  la  Savoie,  dans  le  but  de  troubler  le 
royaume.  Le»  comte»  d'Entragues  et  d'Auvergne  furent 
arrêté»  et  condamnés  à  mort;  le  roi  commua  leur  peine  en 
une  détention  ;  la  marquise  fut  éloignée  de  la  cour ,  et 
mourut  en  1633.  Elle  avait  eu  de  Henri  IV  un  fils,  qui  fut 
évêque  de  Metx  et  duc  de  Verneuil,  et  une  fille,  qui  épousa 
Bernard,  duc  d'Epernon.  B. 

EX  TRAM  M  ES,  brg  i  Mayenne |, arr. et  à  10 kil.  S.-S.-E. 
de  Laval ,  près  de  la  rive  g.  de  la  Mayenne  ;  1 ,491  hab. 
Papeterie  mécanique.  Maison  de  trappistes,  au  Port-dit- 
Salut. 

EXTRA YGUES,  ch.-l.  de  cant.  (  Aveyron) ,  arr.  et  à 
20  kil.  X.-O.  d'Espalion,  au  confl.  du  Lot  et  de  la  Trueyre  ; 
1,123  hab. 

KXTRECASTEAUX  (Joseph-Ant.  Brtjki,  chevalier  d'), 
célèbre  navigateur,  né  à  Aix  en  1739,  d'un  président  au 
parlement  de  Provence,  m.  en  1793.  H  entra  de  bonne  heure 
dan»  la  marine  royale,  et  fit  ses  premières  campagne»  sous  te 
bailli  de  Suffren,  «on  parent.  Après  avoir  rempli  les  fonction» 
de  directeur-adjoint  de»  ports  et  arsenaux ,  il  fut  nommé 
commandant,  des  forces  navales  dans  l'Inde,  en  1785,  et 
gouverneur  de  l'ile  de  France,  en  1787.  Il  effectua  alors 
une  navigation  hardie  et  périlleuse ,  eu  cinglant  vers  la 
Chine  &  contre-mousson  et  par  une  route  nouvelle  ;  il  s'a- 
vança &  l'E.  par  le  détroit  de  la  Sonde.  pas»a  a  travers  les 
lies  du  même  nom  et  les  Moluque»,  contourna  par  l'E.  et 
par  le  X.  les  Marianne»  et  les  Philippine»,  et  arriva  à 
Canton.  Le  succès  de  celte  entreprise  le  fit  choisir  par 
l'Assemblée  nationale,  en  1791,  pour  aller  à  la  recherche 
de  La  Pérousc,  et  continuer  ses  découverte».  Il  reconnut  la 
cèle  occidentale  de  la  Xouvelle-Calédonie ,  de  l'ile  Bou- 
gainville  et  de  la  Nouvelle-Irlande,  les  lies  de  l'Amirauté, 
!a  partie  X.  de  l'archipel  de  la  Louisiade,  le  S.  de  la  terre 
de  Van  Diéroen,  plus  de  1,200  kil.  de  côtes  du  S.-O.  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  c'est-à-dire  les  terres  de  Lceuwin  et 
de  Nuytz,  la  Nouvelle-Guinée,  les  lies  Salomon,  la  Nouvelle- 
Bretagne,  mais  sans  trouver  le»  trace»  de  son  prédécesseur, 
et  fut  enlevé  par  le  scorbut  près  de  l'Ile  de  Java,  la  rela- 
tion de  cette  expédition  fut  publiée  par  son  capitaine  de 
pavillon,  M.  de  Rossel,  sous  ce  titra  :  Voyage  à  la  recherche 
de  La  Ptroute ,  Paris,  1808,  2  vol.  in-4»,  avec  atlas  par 
Bcautemps-Beaupré.  B. 

kntkkcastkal'X  (Canal  d'),  détroit  de  l'Australie,  entre 
l'Ile  Bruni  et  la  côte  S.-E.  de  la  Terre  de  Van-Diémen; 
ainsi  appelé  du  navigateur  qui  l'explora  le  premier. 

entkecasteaux.  brg  (  Var  |.  arr.  et  à  24  kil.  N.-E.  de 
Brijrnoh'»,  sur  la  Bresque;  1,9*50  hab. 

EN  I  RECOURS,  droit  dont  jouissaient  autrefois  les  ha- 
bitants de  deux  seigneuries  voisines ,  d'aller  les  uns  chez 
les  autres  en  conservant  leurs  franchises  ;  —  réciprocité 
île  pâturage  entre  les  habitant»  de  plusieurs  village»  ou 
communautés. 

EX  TRE-DEUX-GUIERS  (i/J,  ancien  pays  de  France 
Giésivaudan),  dont  le  ch.-l.  était  S'-Cbristophe-Entre- 
Dcux-Guiers  (1  ère  |. 

kntrr-deux-mf.rs  anc.  prévôté  de  Guienne ,  dans 
le  département  actuel  de  la  Gironde,  ainsi  nommée  de  sa 
position  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne.  Ch.-l.,  Créon. 

KNTRE-nonnooNE  |e'),  anc.  payB  de  France,  sur  la 
rive  dr.  de  ta  Dordogne  et  de  la  Gironde,  depuis  Castillon 
jusqu'au  delà  de  Blaye  ;  lieux  principaux  i  LibourueetBljAe. 
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entre-do OTto-ET-MrKHO,  anc.  prov.  du  N.  du  Portugal, 
bornée  au  N.  par  le  Minho,  au  S.  par  le  Douro,  et  à  l'O. 
par  l'Atlantique;  ch.-l.  Arooa.  Elle  est  divisée  auj.  en 
deux  prov.,  Douro  et  Minho.  Climat  très-doux;  sol  d'un* 
grande  fertilité  :  vins,  fruits,  etc. 

ENTREES,  droit  que  poAMkl aient  certains  personnages, 
sous  Pane,  monarchie,  d'être  admis  aux  réceptions  jour- 
nalières chez  le  roi,  la  reine,  le  Dauphin,  et  le»  autres 
princes  et  princesse»  du  sang.  La  différence  des  grandet  et 
des  petite*  entrée*  était  établie  par  l'heure  plus  ou  moins 
matinale  où  l'on  pouvait  être  admis.  Les  grands  officiers 
de  la  couronne  et  de  la  maison  du  roi ,  les  princes  étran- 
gers, les  ambassadeurs,  les  ducs  et  pairs,  les  grand»  d'Es- 
pagne, avaient  droit  aux  grandes  et  petite»  entrées,  qui 
s'accordaient  aussi  par  brevet  à  des  seigneurs  particuliers. 
Ces  entrées  étaient  précédées  de  Ventrée  familière,  qui  avait 
lieu  au  réveil  du  roi ,  et  qui  appartenait  aux  princes  de 
la  famille  royale  et  à  quelque»  grands  seigneurs  honorés 
d'une  faveur  spéciale.  L.' entrée  du  cabinet  était  réservée  au 
grand  et  au  premier  aumônier,  au  grand  et  au  premier 
écuyer,  au  capitaine  des  gardes  du  corps  de  quartier,  au 
capitaine  de»  Cent-Suisses,  au  commandant  des  gendar- 
me», au  colonel  des  gardes-françaises,  aux  ministres  et 
secrétaires  d'Etat. 

E NTRE-LOl RE-ET-ALLIER  |i/),anc.  pays  de  Franco 
(Nivernais),  dont  le  ch.-l.  était  Saint-Pierre-le-Moutier 
(  Nièvre  |. 

ENTREMETS,  divertissement»,  spectacle»  a  machines, 
que  l'on  représentait  autrefois  entre  les  différent*  met*  ou 
services  de»  festin»,  et  qui  furent,  par  la  suite,  ajoutés  aux 
tournois ,  fêtes  de  cour  et  procession».  C'est  ce  qu'on  aj>- 
pela  plus  tant  intermède*.  L'usage  de»  entremets  était  en- 
core dans  toute  sa  vigueur  au  milieu  du  xv*  siècle. 

EXf  REMOXT,  vallée  de  la  Suisse  I  Valais  |,  anW-e  par 
la  Drance.  Cest  la  route  de  Martigny  au  grand  Saint- 
Bernard. 

entukmont,  colline  prè»  d'A  ix  (  Bouches-du- Rhône  ).  LA 
était  la  ville  des  Salyes  ou  Salyens  détruite  par  les  Romains. 
En  1817,  on  y  a  découvert  9  bas-relief»  décorant  un  monu- 
ment de  forme  quadrilatère;  ce  sout  de»  sculptures  anté- 
rieure» à  l'époque  romaine,  probablement  exécutée»  par  des 
Grecs  de  Marseille. 

ENTRE-RIOS,  c.-a-d.  entre-ricièru,  l'une  de»  prov.  unies 
du  Rio  de  la  Plata,  bornée  par  celles  de  Corrietites  au  N., 
de  Buénoa-Ayres  au  S.;  ch.-l.  Parana  ou  Santa-Fé;  villes 
principales  :  la  Conception  de  la  China,  Gualeguay  ,  Guale- 
guavehu,  San-Xicola».  Ainsi  nommée  de  sa  situation  entre 
le  Parana  à  l'O.  et  l'Uruguay  à  l'E.  Superf.,  17,904  kiL 
carrés  ;  pop.,  80,000  hab.  Pa\»  plat,  surtout  au  S.  et  à  l'O., 
très-fertile  quand  il  est  cultivé;  abondants  pâturages. 
Agricultuie,  élève  de  bétail. 

EXTKEVAILS,  anc.  pays  de  France  (Roussillon),  dont 
le»  lieux  principaux  étaient  Thuéa-Entrevails  et  Entravait* 
ou  Eutrevail  (Pyrénées  Orientale»). 

EXT  REVA  Ua  ,  Intervalle*,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes), 
arr.  et  à  56  kil.  N.-E.  de  Castellane;  815  hab.  Place  forte, 
avec  citadelle,  sur  une  hauteur,  piès  de  la  rive  gauche  du 
Var.  Ancien  évèché.  Eutrcvaux  fut  pris  par  Charles- 
Quint  en  1536. 

ENTZI1K1M.  V.  Eksheim. 

ENVERMEU,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Tnférieure),  arr.  et 
a  15  kil.  de  Dieppe;  6*8  hab.  Marché  pour  les  grains. 

ENVIE ,  déesse  allégorique ,  fille  du  géant  Pallas  et  du 
Styx ,  suivant  Ovide.  On  la  représentait  la  tête  hérissée 
de  couleuvre» ,  et  le  regard  louche  et  sombre. 

ENVOUTEMENT ,  maléfice  usité  au  moyen  Age  et  jus- 
qu'au xvii»  siècle.  Il  consistait  à  piquer,  déchirer  ou  brûler 
une  petite  image  de  cire,  faite  à  la  ressemblance  de  la  per- 
sonne qu'on  voulait  envoûter,  tout  en  prononçant  certaines 
paroles'ou  en  pratiquant  certaine» cérémonies.  On  était  per- 
suadé que  la  personne  représentée  par  l'image  souffrait  les 
même»  maux.  Robert  d'Artois  usa  de  ce  maléfice  envers 
Philippe  de  Valoia ,  et  la  duchesse  de  Moutpcnsier  envers 
Henri  III.  B. 

ENYED  (NAGY-),  en  allemand  Strauburg,  v.  de  Tran- 
sylvanie, est  lo  ch.-l.  du  comitat  de  Weisscnburg-Infc- 
rieur,  à  50  kil.  Sud  de  Klausenbourg ,  prés  de  la  Maros; 
5,500  bab.  Collège  calviniste,  avec  Facultés  de  sciences, 
lettre»,  théologu-,  droit;  gymnase.  Culture  de  la  vigne. 

ENYO,  nom  grec  de  la 'déesse  de  la  guerre;  la  même 
que  Bellone  chez  les  Romains. 

ENZ.  riv.  d'Allemagne,  sort  du  lac  de  Poppelsee  dans 
le  Wurumbcrg.  et  coule  ensuite  dans  le  gr.-dnché  de 
Bade,  arrosant  Wildbad,  Neuenboi  rg,  Pforzlieim  et  Vaî- 
bingen,  au-dessous  de  laquelle  elle  tombe  dans  le  Neckar, 
rive  g.,  opr  »  un  cours  de  1*0  kil. 
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ENZER^DORF ,  v.  d'Autriche .  4  13  kil.  E.  de  Vienne, 
près  du  Danube  et  en  face  de  Me  Lobau  ;  800  uab.  Marches 
aux  grain*. 

bmzkh8 dorf  (maria-),  vge  d' Autriche,  au  S.-O.  de 
Vienue.  Couvent  de  franciscains,  avec  une  chapelle  fré- 
quentée par  les  pèlerins.  Beau  château  de  Liechtenstein. 

ENZ1NA  ou  EN'CINA  (Juan  de  la),  poète  espagnol, 
né  à  Salamanque  en  1468 ,  m.  en  1534,  fut  ordonné  prêtre 
en  1519,  et  séjourna  longtemps  à  Rome ,  où  il  devint  mu- 
sicien de  mérite.  Léon  X  le  nomma  maître  de  chapelle  du 
Vatican.  Dès  1492 ,  il  avait  publié  un  recueil  de  ses  écrits, 
un  Canrionero ,  contenant  des  poésies  légères,  dont  !e  stvlo 
est  gracieux  et  facile ,  une  imitation  des  Egloguee  de  Vir- 
gile, H  ttpresmtaciont*  ou  pièces  dramatiques  du  genre 
sacré,  et  précédé  d'une  curieuse  dissertation  sur  la  poésie 
espagnole.  Il  donna  aussi ,  en  1514 ,  une  pièce  très-libre , 
l'iaaida  e  VUtoriamo,  dont  l'Inquisition  fit  disparaître  tous  les 
exemplaires ,  et ,  en  1521 ,  Tribagia ,  o  via  togra  de  Hierusa- 
lem ,  poème  sur  un  voyage  qu'il  fit  aux  saints  lieux.  Son 
Arie  de  trovar,  1507,  est  précieux  par  son  ancienneté  même, 
celui  de  Villena  avant  péri  presque  entièrement.  B. 

ENZIO  ou  ENi'lUS  (diminutif  d*  Knrieo),  SU  naturel  do 
l'empereur  Frédéric  II ,  et  de  Bianca  Lancia,  né  à  Païenne 
vers  1224,  m.  en  1271.  Il  reçut  de  son  père  la  couronne  de 
Sardaigne ,  qui  avait  été  promise  au  saint-siége ,  1239 ,  se 
distingua  par  une  valeur  brillante  dans  les  guerres  d'Italie, 


par  le  pape  Grégoire  IX ,  1241 ,  mais  fut  battu  et  pris  à 
FoBsalta  par  les  Bolonais,  1*49.  Jeune  encore,  d'une 
beauté  remarquable,  célèbre  comme  poète  italien,  il  fut 
épargné  par  ses  ennemis,  mais  renfermé  dans  un  palais 
qui  lui  servit  de  prison,  et  on  il  vécut  près  de  23  ans. 
On  voit  encore  son  mausolée  à  Bologne,  dans  l'église  de 
S»- Dominique.  La  famille  des  Bentivoglio  était  issue,  dit-on, 
d'Enzio  et  d'une  jeune  Bolonaise.  G. 

ÊOLE ,  AEolu» ,  dieu  des  vents ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Ménalippe,  régnait  sur  les  lies  Vulcanienne»,  qui  prirent 
de  lui  le  nom  d'Eoliennes.  Ses  douze  enfants  étaient  chargés 
<)o  souffler  les  venu.  Ulysse  ayant  aborde  dans  ces  (les , 
Éole  lui  donna,  enfermés  dans  des  outres ,  les  venu  con- 
traires à  sa  navigation.  Les  compagnons  d  Ulysse  ouvrirent 
par  curiosité  ces  outres ,  et  il  en  sortit  une  affreuse  tempête 
a  laquelle  Ulysse  seul  échappa.  Le  pouvoir  d'Eole  était 
subordonné  à  celui  de  Neptune. 

É0L1DE  ou  ÊOL1E.  Aïoli»,  AEolia,  anr.  contrée  de 
l'Asie  Mineure,  au  N.-O.,  dans  la  Mysle  ,  entre  la  Troade 
au  N.  et  l'Ion ie an  S.,  ainsi  nommée  de*  Eoliens  qui  vinrent 
s'y  établir  après  la  conquête  du  Péloponèse  par  les  Doriens. 
On  appelait  mer  a"EoHt  la  portion  de  la  mer  Egée  qui  bai- 
gnait le  littoral  entre  l'embouchure  du  Caicus  et  celle  de 
l'Hermus.  Les  villes  éoliennes ,  alliées  de  fait  par  leur  ori- 
gine commune ,  l'étaient  encore  par  la  conformité  de  leur 
principe  de  gouvernement.  Elles  étaient  au  nombre  de  11  : 
Cyme  ou  Cumes ,  Larisse ,  Myrine ,  Grynia ,  Néon-Tichos , 
Temnos .  Cilla ,  Notium,  Egirousa ,  Piune ,  Elée.  Une  12», 
Smyrne,  fut  enlevée  par  les  Ioniens. 

ÈOLIEN  (mode).  V.  Modes. 

ÊOUENNES  (lies),  petites  Iles  an  N.  de  la  Sicile,  au 
nombre  de  7  :  Strungyle,  Hiéra,  Ericusa ,  Phénicade, 
Didyme ,  Lipara ,  Evonyme  ou  Vulcania.  On  les  nommait 
aussi  île»  Vulcanienne*.  Ce  sont  auj.  les  Iles  Lfpari. 

ÊOLIKKS,  M'A»,  une  des  4  tribus  helléniques.  Ils 
tiraient  leur  nom  d'Eolus,  fil»  d'ilellen,  et  habitaient  ori- 
ginairement la  Phthiotide  en  Thessalie  ;  de  là  ils  se  répan- 
dirent ré»  l'O.  de  la  Grèce,  en  Béotie,  à  Corinthe  et  dans 
le  Péloponèse,  qu'ils  occupaient  avant  les  Ioniens  et  les 
Doriens.  L'invasion  dorienne  les  obligea  de  fuir,  1190  ou 
1104  av.  J.-C;  on  les  trouve  plus  tard,  sons  la  conduite  de 
Penthilus  ,  vers  la  Thrace;  puis  Achélaus  ou  Kc  héla  tus  les 
mena  au  delà  de  l'Hellespont,  dans  le  pays  de  Cyzique.  Ils 
occupèrent  peu  à  peu  le  littoral  de  la  Mysie  au  N.  de 
l'Hermus ,  et  une  partie  de  ce  pays  garda  le  nom  d'Eolide 
ou  Enlit  ;  ils  s'étendirent  même  sur  des  (les  voisines,  Lesbos, 
Ténédos,  llécatonèse.  Leur  dialecte,  où  la  langue  grecque 
primitive  laissa  le  plus  de  traces,  fut  employé  de  bonne 
heure  par  les  poètes  lyriques,  Alcée,  Sapho,  Corinne, 
Pindare. 

ÉON  DE  BEAUM0NT  (Charies-Geneviève-Lonise-Au- 
guate-André-Timothée  d' ) ,  né  à  Tonnerre  en  172H  ,  m.  à 
Londres  en  1R10 ,  fut  célèbre  par  l'ambiguïté  de  son  sexe, 
car  il  f»it  tantôt  le  chevalier,  tantôt  ta  checatiire  d'Eou.  La 
dÔlica'«\-ise  de  sa  constitution  et  sa  figure  imberbe  contri- 
buèrer'  sans  doute  aux  siip|M>sitions  dont  il  fut  l'objet.  Il 
suivit  la  carrière  diplomatique,  s'y  distingua  de  bonne 
heure,  et,  pour  son  début,  obtint  d'Elisabeth,  impératrice 


de  Russie,  l'accession  au  traité  de  1756,  et  la  ratification 
du  nouveau  traité  de  1758.  Il  servit  ensuite  comme  officier 
de  dragons  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St-Louis.  Attaché,  quelques  années  plus  tord,  à 
l'ambassade  d'Angleterre,  il  s'emporta  jusqu'à  Insulter 
l'ambassadeur,  le  comte  de  Guerchy,  1763,  fut  disgracié 
officiellement ,  mais  continua  pendant  14  ans  d'être  l'agent 
secret  de  Louis  XV,  avec  une  pension  de  12,000  livres.  Ses 
ennemis  répandirent  alors  le  bruit  qu'il  éuit  une  femme 
déguisée,  et  oe  bruit  prit  une  telle  consistance ,  que 
Louis  XVI ,  en  l'autorisant  A  rentrer  en  France ,  1777,  j 
mit  pour  condition  qu'il  reprendrait  les  habita  de  femme, 
et  la  déclara  demoiselle  par  ordonnance.  Le  chevalier  se 
soumit;  mais  en  butte  à  des  railleries  et  à  des  tracasseries 
continuelles,  il  retourna  en  Angleterre  en  1783.  La  Révo- 
lution qui  survint  lui  enleva  sa  pension,  et,  réduit  à  donner 
des  leçons  d'escrime,  il  n'échappa  à  la  misère,  sur  la  fin 
de  ses  jours ,  que  grâce  aux  secours  de  quelques  amis.  La 
mort  seule  mit  un  terme  aux  incertitudes  qui  s'étaient  éle 
vées  sur  son  compte.  On  a  publié  :  Le»  Loi  si  n  du  chevalier 
ttEon ,  Londres ,  1775,  13  vol.  in-U*  ;  Vit  militaire,  politique 
et  prive*  de  dtmoUtlle  Eon  de  Beaunumt ,  chevalier,  docteur  en 
droit,  par  De  la  Fortelle,  Paris,  1779,  ln-8*;  Mémoire»  du 
chevalier  et  Eon  d'après  le*  papier»  fournit  par  ta  famille,  par 
Gaillardet,  2  vol.  in-8»,  1836.  L — H. 

ÊON  DE  L'ESTOILE ,  gentilhomme  du  pays  de  Lou- 
déac  (Basse-Bretagne)  au  xn«  Biècle,  prétendit  être  le  fils 
de  Dieu,  et  parcourut  la  France  en  recrutant  des  adeptes. 
Amené  en  1148  devant  le  concile  de  Reims,  présidé  par 
Eugène  IV,  il  fut  reconnu  pour  fou,  emprisonné,  et  mou- 
rut des  mauvais  traitements  que  lui  firent  endurer  ses 
gardiens.  Beaucoup  de  ses  disciples  furent  brûlés  vifs. 

EONS ,  nom  par  lequel  les  gnostiques  désignaient  cer- 
taines forces ,  certains  espriu  émanés  de  Dieu,  partici- 
pant à  son  être  éternel ,  et  ayant  présidé  aux  différentes 
époques,  aux  diverses  créations  du  monde.  Valentin  en 
comptait  30,  Basil  ides  365. 

EORA ,  fête  athénienne.  F.  iEoRA. 

EORDEE ,  Eordea,  canton  de  l'anc.  Macédoine,  dans  la 
Mygdonie. 

EUS,  nom  donné  par  les  anc.  Grecs  à  la  divinité  que 
les  Romains  appelaient  Aurore. 

ÊOUA ,  lie  de  l'Océanie  (  Polynésie) ,  la  plus  méridio- 
nale de  l'archipel  Tonga;  par  21»  26'  20"  lat.  S.  et  177» 
14'  30"  long.  E.  Cannes  à  sucre,  bananes.  Découverte,  en 
1643,  par  Tasroan,  qui  la  nomma  Middelbourg. 

EPACHTES ,  fête  athénienne  en  l'honneur  de  Cerès,  et 
en  mémoire  de  la  douleur  qu'elle  ressentit  de  l'enlèvement 

deE1>PACnSoS,  c.-à-d.  adoré  rar  lu  hauteurs,  surnom  de 
Jupiter. 

EPACTE  (dn  grec  épagô,  j'ajoute),  nombre  qui  indique 
l'Age  de  la  lune,  au  commencement  de  chaque  année,  dans 
le  calendrier  grégorien.  Si  la  nouvelle  lune  arrive  le 
l*r  janvier,  l'épacte  sera  zéro  cette  année-là  ;  mais,  l'année 
suivante,  l'épacte  sera  xi,  parce  que  l'année  lunaire  n'est 
que  de  354  jours,  et  l'année  solaire  de  365,  ou  11  jours 
de  plus;  ce  qui  fait  que  la  nouvelle  lune  éunt  arrivée  au 
20  décembre,  la  lune  aura  1 1  jours  de  plus  le  1"  janvier 
de  l'année  suivante.  De  même,  l'année  d'après,  l'épacte 
sera  xxn;  l'année  d'ei^uite,  elle  sera  xxxm,  mais  on  ôte 
30  jours  pour  fonner  un  mois ,  et  cette  épacte  se  réduit 
à  ni;  et  l'on  continue  ainsi  pendant  19  ans,  pour  recom- 
mencer le  même  ordre  toujours  multiple  de  11.  Dos  le 
vin*  siècle,  ou  commença  de  marquer  l'épacte  dans  les 
actes  publics.  M. 

EPACTIOS,  c.-à-d.  adoré  »ur  le  rivage  de  la  mer,  suruom 
d'Apollon  et  de  Neptune  à  Sainos. 

EPAGOGUES,  magistrat*  appelés,  chex  les  anc.  Grecs, 
à  terminer  sommairement ,  sur  la  déclaration  des  partie» 
intéressées  et  sur  la  déposition  des  témoins,  tous  les  diffé- 
rend» entre  marchands  ou  gens  de  mer,  dont  raccommo- 
dement ne  pouvait  aan*  préjudice  être  ajourne  aux  séances 
mensuelles  de*  Nautodiques.  Ces  juges,  qui  étaient  de* 
espèces  de  préfets  de  commerce,  se  rendaient  à  bord  des 
navires,  entendaient  les  parties,  et  jugeaient  sur-le-champ, 
sans  autre  procédure  ni  formalité. 

E  PAG  O  M  F.  N'ES  (  Jours  j,  c.-à-d.  turajoutr»,  nom  donné 
aux  5  jours  que  les  peuples  qui  partageaient  l'année  en  12 
mois  égaux  étaient  obligés  d'ajouter  à  la  fin  du  1  >•  mois, 
pour  compléter  le  temps  que  le  so'.cil  met  à  parcourir  sou 

orbite.  ~  , 

ÉPAMINONDAS,  célèbre  général,  fils  de  Polymnis,  né 
à  Thèbes  en  411,  m.  en  3o3  av.  J.-C.  D'une  famille  très- 
ancienne,  mais  pam  re,  il  reçut  une  éducation  brillante,  étu- 
dia la  phihwv  >ic  sous  le  pythagoricien  Lysis,  et  devint  un 
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_  distingué,  on  musicien  habile.  Témoin,  pendant 
sa  jeunesse,  de  l'accroissement  de  la  puissance  des  Lacédé- 
raouiens,  il  ne  prit  point  part  aux  conspirations  qui  tour  à 
tour  leur  livrèrent  la  Cadmée  et  le»  en  chassèrent  ;  mais, 
«près  une  guerre  entre  les  Thébaii.s  et  les  Lacédétno- 
niens,  nue  assemblée  générale  ayant  été  convoquée  à 
Sparte,  en  372,  pour  aviser  au  rétablissement  de  la  paix, 
il  y  parut  comme  envoyé  de  «a  patrie,  tint  téle  ait  roi 
Agésilas,  et  déclara  que  Thèbes  ne  rendrait  pas  la  liberté 
aux  villes  de  Béotie,  avant  que  Sparte  elle-même  eut  re- 
noncé à  la  domination  de  la  Laconie  et  de  la  Messénie.  La 


guerre  fut  déclarée.  Ëpaminondas,  nommé  général  en 
chef,  vainquit  à  Leuctres,  37 1  ,Clcombrote,  collègue  d' Agé- 
silas, entra  dans  le  Pélopooèse,  arriva  devant  La  cédé— 
raone,  dont  les  femmes  n'avaient  jamais  vn  la  fumée  d'un 
camp  ennemi ,  mais ,  forcé  de  céder  aux  effort»  réunis 
d'Agésilas  et  de  l'Athénien  Iphicrate,  ne  se  retira  du  moins 
qu'après  avoir  relevé  Messèue  et  bâti  Mégalopolis  comme 
uu  poste  avancé  en  Arcadie.  De  retour  à  Thèbe9,  traduit 
en  justice  pour  avoir  gardé  le  commandement  au  delà  du 
temps  prescrit  par  les  lois ,  il  se  fit  absoudre  par  la  fierté 
de  ses  réponses,  tandis  que  Pélopidas,  accusé  comme  lui, 
s'abaissait  jusqu'aux  larmes  pour  obtenir  sa  grâce.  Une 
2e  expédition  contre  le  Péloponèse,  3H8  ,  ne  réussit  pas; 
l'Athénien  Chahrias,  posté  à  l'istnme  de  Corinthe,  arrêta 
Kpaminonda*.  Ce  général,  disgracié  un  instant,  fut  remis 
à  la  tétedes  troupes  pour  combattre  en  Thessalie  Alexandre, 
tyran  du  Phères.  Puis  il  envahit  encore  le  Péloponèse; 
mais  il  interrompit  cette  expédition,  3Ct>,  pour  venir  équi- 
per une  flotte  sur  l'Euripe.  11  comprenait  combien  il  im- 
portait à  'Plèbes  d'être  puissante  sur  lea  mers  ;  il  força 
Rhodes,  Chio  et  Byzance  à  se  déclarer  pour  elle,  et  battit 
Lâchés,  commandant  de  la  flotte  athénienne.  Enfin,  en 
363,  une  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Tégéates,  qui  im- 
ploraient l'appui  des  Thèbaius,  et  les  Mantinéens,  que  sou- 
tenaient les  Spartiates,  Ëpaminondas  fit  une  4"  expédition 
dans  le  Péloponèse,  tenta  vainement  de  surprendre  Lacé- 
démone,  gagna  sur  Agésilas  la  bataille  de  Mantinée,  mais 
fut  blessé  mortellement  par  un  javelot  reçu  en  pleine  poi- 
trine. Avant  de  mourir,  il  embrassa  tendrement  son  bou- 
clier, et  dit  à  ceux  qui  regrettaient  qu'il  n'eût  point  d'en- 
fants :  m  Je  laisse  deux  filles  immortelles ,  Leuctres  et 
.Mantinée.  »  Content  de  n'avoir  pas  été  vaincu,  il  arracha  le 
fer  de  la  plaie ,  et  expira.  Il  s'était  montré ,  pendant  toute 
sa  carrière  militaire ,  aussi  intrépide  soldat  que  général 
habile.  Tous  ceux  qui,  dans  l'antiquité,  ont  étudié  l'art 
militaire,  admirèrent  ses  combinaisons  stratégiques.  Avec 
lui  tomba  la  grandeur  de  Thébes,  dont  il  était  le  seul  sou- 
tien. V.  sa  Vie  par  Cornélius  Nepos;  chez  les  modernes, 
par  Seran  de  la  Tour,  1739  et  1752,  io-12,  et  par  Meissncr, 
en  allemand,  Prague,  17VJ8  et  1B01,  in-12.  G— T. 

El' APHRODITE,  affranchi  et  secrétaire  de  Néron,  fut 
condamné  au  dernier  supplice  par  Domitien ,  pour  avoir 
aidé  son  maitre  à  mourir.  Epiciéte  fut  sou  esclave. 

EPAPIIUS,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Io,  fut  en- 
levé, après  sa  naissance,  par  Junon,  et  livré  aux  Curétes. 
Mais  Jupiter  les  tua.  Devenu  grand,  il  contenta  à  Phaé- 
ton  sa  qualité  de  fils  du  Soleil,  et  fut  ainsi  la  cause  de  sa 
mort  |  V.  Phakton).  Il  eut  une  fille  nommée  Lybie ,  qui 
fut  mère  de  Danaiis  et  d'Lgy  plus  ;  il  fonda  Memphis,  et  fut 
adoré  des  Egyptiens. 

ËPARCH1E,  portion  de  territoire  administrée  par  un 
rparqtit.  Dans  l'empire  byzantin,  chaque  Uiéme  ou  division 
militaire  était  subdivisé  en  éparchie*.  On  appela  aussi  rpar- 
chie  le  diocèse  d'un  évèque  ou  archevêque  grec,  et  le  mot 
a  encore  ce  sens  aujourd'hui  en  Russie.  Dans  le  royaume 
de  (ïrèce  moderne,  les  nomes  ou  nomarcliie*  se  partagent 
en  éparchie*,  dont  chacune  comprend  à  sou  tour  plusieurs 
dîmrs. 

Êl'ARGXE,  nom  donné  autrefois,  en  France,  au  Trésor 
royal,  au  lieu  où  l'on  portait  l'argent  du  roi  et  toutes  les 
tiuances  du  royaume.  Elle  fut  établie  par  François  1",  en 
1523. 

éparoxe  |  Caisses  d1  ),  caisses  fondées  pour  encourager 
le  peuple  à  l'épargne,  en  développant  chez  lui  l'esprit  de 
prévoyance,  et  qui  en  même  temps  forment  un  capital 
considérable  ,  propre  à  recevoir  une  destination  d'utilité 
publique,  soit  par  les  mains  du  gouvernement,  suit  direc- 
tement par  celles  des  administrateurs.  La  lr*  création 
d'un  établissement  de  ce  genre  eut  lieu  à  Rente,  en  1787. 
Le*  An^lnis  firent  des  essais  infructueux  en  1798,  1H04  et 
1K0K,  à  Totteuliam  et  à  Bath;  mais  le  pasteur  Henri 
Duncan  ayant  réussi  à  Ruthwel  en  Ecosse,  1810,  et  Wil- 
liam Forbea  à  Edimbourg,  1813,  le  b  uiquier  Thomas  Ba- 
rimr  fonda  solidement  la  caisse  d'épargne  de  Ixmdres, 
1810,  et  Trouchiu,  celle  de  Genève-,  celle  de  Paris  fut 


instituée  en  1818  par  la  compagnie  d'à 
times ,  avec  le  secours  de  la  banque  de  France  et  d'un 
grand  nombre  de  souscripteurs,  sous  la  présidence  de  La 
Rochefoucauld- Lia ncourt,  remplacé,  huit  ans  après,  par 
Benjamin  Dclessert.  Des  caisses  semblables  n'ont  pas  tardé 
à  se  fonder  dans  lea  départements.  En  1854,  il  en  existait 
377.  Elles  servent  aux  déposants  un  intérêt  annuel  de 
4  p.  100.  La  loi  qui  lea  régit  actuellement  est  du  7  uiai 
1853.  L'Autriche ,  la  Prusse ,  la  Saxe,  la  Suisse,  le  Wur- 
,  l'Italie ,  la  Belgique ,  ont  aussi  des  caisses  d'é- 


•AVES ,  nom  donné  d'abord 
peur  |  trpacefacta) ,  égarés,  sans  maîtres  ni  gardiens,  puis 
aux  objets  mobiliers  dont  te  propriétaire  est  inconnu.  Les 
épaves  appartenaient  au  seigneur  de  la  terre  où  on  les 
avait  trouvées, si  elles  n'étaient  pas  réclamées  dans  les 
délais  fixés  par  les  diverses  coutumes  (40  jours  au  plus, 
5  au  moins).  Il  y  avait  des  épaves  réservées  au  roi.  Lea 
coutumes  d'Orléans  et  de  Bretagne  étaient  les  seules  qui 
adjugeassent  le  tiers  de  la  chose  trouvée  à  celui  qui  l'avait 
recueillie.  Des  nègres  trouvés  sans  maîtres  dans  les  colo- 
nies ont  été  considérés  comme  épaves.  Aujourd'hui ,  les 
détenteurs  d'objets  perdus  peuvent  en  disposer  au  bout  de 
3  ans,  s'il  n'y  a  pas  eu  revendication  ;  les  navires  et  effets 
échoués  sur  le  rivage  appartiennent  à  l'Etat,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  été  réclamés  au  bout  d'un  an  et  un  jour,  mais 
on  doit  le  tiers  des  effets  trouvés  en  pleine  mer  ou  tirés 
du  fond  des  eaux  a  ceux  qui  les  ont  sauvés  ;  les  épaves 
sur  les  fleuves  et  rivières  navigables  sont  vendues  an  profit 
de  l'Etat ,  si  elles  n'ont  pas  été  réclamées  dans  le  mois 
qui  suit  la  proclamation  légale,  et  le  propriétaire  pent  ré- 
clamer encore  dans  le  mois  suivant  le  prix  de  la  vente  ; 
les  effets  abandonnés  dans  les  bureaux  de  voitures  publi- 
ques, coches ,  chemins  de  fer  et  gares,  et  non  réclamés 
dans  le  délai  de  2  ans,  deviennent  la  propriété  de  l'Etat  ; 
le  délai  n'est  que  d'ua  an  pour  les  objets  trouvés  dans  les 
greffes  criminels. 

ÊPÊE  (Charles-Michel,  abbé  de  V) ,  fondateur  de  l'in- 
stitution des  sourds-muets  de  Paris,  né  à  Versailles  en  1712, 
m.  en  1789.  Fils  d'un  architecte  du  roi,  il  se  destina  au  sa- 
cerdoce, et  reçut  le  diaconat,  quoiqu'il  eût  refusé  de  signer 
le  formulai™  (V.  et  mot)  dans  la  querelle  du  jansénisme. 
Plus  tard,  ce  refus  l'ayant  fait  éloigner  de  la  prêtrise,  il 
se  fit  recevoir  avocat.  Mais  l'évéque  de  Troyes,  Bossu  et, 
neveu  du  jjrand  Bossuet,  l'attira,  lui  conféra  le  sacerdoce 
avec  un  modeste  canonicat.  L'abbé  de  l'Epée,  par  une  pa- 
role, douce,  onctueuse,  eut  des  succès  daus  la  prédication. 
Après  Ut  mort  de  M**  de  Troyes,  il  se  lia  avec  l'évéque 
de  Senet,  Soanen,  adversaire  de  la  bulle  Unigniilu*,  se  dé- 
mit de  ses  fonctions,  et  fut  interdit  par  M.  de  Beau  m  ont, 
archevêque  de  Paris.  C'est  alors  qu'il  se  chargea  gratuite- 
ment de  l'éducation  de  deux  jeunes  sœurs,  sourdes  muettes, 
acte  qni  devint  pour  lui  le  début  d'une  glorieuse  carrière. 
11  counut  les  ea>a  s  faits  en  Espagne,  en  Angleterre,  par 
Ponce  de  Léon  et  Pércira,  et  en  France  pour  l'instruction 
de  quelques  sujets  riches,  auxquels  on  avait  cherché  à 
donner  la  parole;  l'abbé  de  l'Epée  fonda  son  système  sur 
le  langage  naturel  des  signes,  qu'il  crut  pouvoir  astreindre 
aux  formes  grammaticales.  Seul,  sans  appui,  avec  les  res- 
sources de  sa  petite  fortune,  aidé  de  quelques  personnes 
bienfaisantes  et  du  duc  de  Pcuthiévre,  il  forma  et  soutint 
A  ses  frais  le  l«  établissement  de  sourds-muets  qui 
eût  encore  existé;  pour  que  ses  élèves  ne  manquassent 
de  rien,  il  se  contentait  d'abmeuts  Bimples  et  de  vêlements 
grossiers;  il  passait  sans  feu  les  hiver»  les  plus  rigoureux. 
11  a  laissé  :  liulilvtion  du  tourdê-mvet*  par  la  roie  det  signet 
me  hodiquet,  Paris,  1774,  ouvrage  réédité  en  17K4  sous  le 
titre  de  :  Véritable  manière  d  instruire  te*  sourd* -muet*.  Il 
avait  commencé  un  Dictionnaire  général  de»  signe*  emjtloyé* 
rfan.i  la  langue  de*  sourds-muet*,  dont  on  a  dit,  &  tort,  que 
la  Théorie  de»  signet,  de  l'abbé  Sicard,  était  la  continuation. 
Il  a  laissé  une  collection  de  leçons  en  6  vol.  manus  rit*.  On 
lui  a  élevé  uu  monument  dans  l'église  SMioeh,  à  Paria,  et 
une  statue  à  Versailles.  B. 

épêb  (Ordre  de  I  ),  ordre  de  chevalerie,  institué  par 
Gustave  Vasa,  roi  de  Suéde,  dans  les  premiers  temps  de 
son  règne,  et  reconstitué  en  1748  par  Frédéric  1er.  Les 
statuts  ont  été  encore  réformés  en  1772,  179H  et  1814. 
L'in.-itfne  de  l'ordre  est  une  croix  de  S1  André,  formée  par 
des  épéca  croisées.  —Il  y  eut  un  autre  ordre  de  l'Epée  dans 
lo  royaume  de  Chypre;  il  fut  institué  par  Gui  de  Lusignan, 
en  1195. 

éviLe  romaine  ,  gladiut.  On  croit  que  primitivement 
c'était  la  même  que  celle  des  Somnitcs,  dont  on  ignore  la 
forme.  Vers  la  2»  guerre  punique,  les  Romains  adoptèrent 
l'énée  espagnole,  courte,  forte,  a  deux  trauchants,  aus*i 
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bonne  pour  percer  que  pour  frapper.  Elle  irait  21  onces 

de  long  1 0™,40| ,  et  était  à  peu  près  semblable  au  sabre- 
poignard  de  l'infanterie  française  actuelle.     C.  D — t. 

Ehée  ,  arme  principale  des  chevaliers ,  au  moyen  âge. 
Comme  c'était  le  meilleur  instrument  de  leur  valeur,  ils 
lui  donnaient  un  nom  :  l'épée  de  Roland  s'appelait  Daran- 
dal;  celle  de  Renaud,  Botitardt;  celle  de  Charlemagne, 
Joyeust,  etc.  Ces  épées  étaient  fortes  et  longues,  et  la  plu- 
part du  temps  se  maniaient  à  deux  mains.  Elles  portaient 
des  coups  mortels,  et  pouvaient  fendre  un  homme  en  deux. 
Dans  l'anc.  monarchie  française,  l'épée  était  le  symbole 
de  la  puissance  souveraine;  le  connétable  portait  une  épée 
nue  devant  le  roi ,  à  certains  jours  solennels  ;  et ,  dans  la 
cérémonie  du  sacre,  l'épée  royale  était  déposée  sur  l'autel, 
où  le  roi  l'allait  prendre,  pour  montrer  ainsi  qu'il  ne  tenait 
son  pouvoir  que  de  Dieu  seul.  Tandis  que  les  Grecs  et  le* 
Humains  ne  ceignaient  l'épée  qu'en  temps  de  guerre,  les 
Perses,  les  Germains,  les  Gaulois,  la  portaient  même  dam 
les  festins,  les  fêtes  publiques,  les  cérémonies  religieuses. 
Il  en  fut  ainsi  chex  les  modernes  :  depuis  le  xv«  siècle 
jusqu'en  1789,  l'habillement  bourgeois  et  l'épée  s'unirent. 
Aujourd'hui  encore,  certains  fonctionnaires  civils  portent 
l'épée  :  tels  sont  les  préfets  et  sous-préfets,  les  conseillers 
d'Etat,  les  ingénieurs,  etc.  Ajoutons  les  membres  de  l'In- 
stitut. C.  D— t. 

ÉPÉENS.  F.  ErÉcs. 

El'EKlES,  ville  importante  de  Hongrie,  cli.-l.  du  00- 
mitat  de  Saros,  à  5iH  Ici.  N.-E.  de  Bode,  sur  la  rive  g. 
de  la  Tarera  ;  8,900  hab.,  dont  5,700  catholique».  Entourée 
d'une  muraille.  Évèché  grec  catholique,  suffragant  de 
Gran;  gymnase  de  franciscains,  collège  luthérien;  cour 
d'appel,  trib.  de  commerce.  Corn,  de  toiles,  vins,  céréales, 
draps  grossiers-,  a  &  kil.,  salines  importantes  de  Sulzhourg. 

Ei'LRXAY  ,  Spamocum,  s.-prèf.  (Marne),  à  32  kil. 
O.-N.-O.  de  Chàlons-sur-Marne,  à  142  kil.  de  Paris  par 
le  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  sur  la  rive  g.  de  la  Marne; 
10,363  hab.  Collège,  trib.  de  lr*  instance  et  de  commerce, 
bibliothèque.  Belle  promenade  du  Jar$;  pont  de  Dixy. 
Epernay  est  située  au  centre  des  meilleurs  vignobles  de 
la  Champagne;  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  vins 
blancs  mousseux  et  autres ,  et  on  y  remarque  de  vastes 
caves  creusées  dans  lo  tuf,  où  se  conservent  les  vins  en 
■outeillcs.  Vannerie,  exportation  de  boU  et  de  char- 
bons. Fabr.  de  poteries,  dites  terra  dt  Chumpaijnt.  —  Ville 
ancienne,  Epernay  appartint  à,  l'église  de  lîeims  depuis  Clo- 
vis  jusqu'à  Hugues  Capet.  François  l*r  la  brûla  en  154-1, 
pour  qu'elle  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de  Charles-Quint, 
niai*  la  fil  reconstruire  à  ses  frai*.  Alignée  en  douaire  à 
Marie  Stuart,  elle  fut  vendue  en  1569  pour  payer  la  rançon 
de  cette  princesse.  Elle  fut  prise  par  Henri  IV,  1592, 
après  un  siège  pendant  lequel  fut  tué  lo  maréchal  de  Bi- 
ron.  En  1642,  le  duc  de  Bouillon  la  reçut  en  échango  du 
comté  de  Sedan. 

Ll'ERXOX,  en  latin  Sparno,  et  autrefois  Autriit,  petite 
v.  |  Eure-et-Loir),  arr.  et  à  25  kil.  N.-E.  de  Chartres,  et 
&  61  de  Paris  par  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest;  1,675  hab. 
Jadis  fortifiée.  Erigée  en  duché-pairie  par  Henri  III ,  en 
lSMl.en  faveur  de  Xogarct  de  La  Valette.  Kuiuoa  de  l'anc. 
prieuré  de  S«-Thomas.  Fabr.  de  draps  j  commerce  de  grnius 
et  de  farine». 

éVlunok  I  Jean-Louis  de  xogaret  de  la  Valette,  duc 
d' |,  né  eu  1531,  d'une  famille  noble  des  environs  de  Tou- 
louse, m.  en  1642.  Il  fit  ses  premières  armes,  sous  le  nom 
de  Caumont,  au  siège  de  La  Kochcllc,  1573,  parmi  les 
gens  du  duc  d'Anjou  (Henri  111),  qui ,  parvenu  au  trône, 
l'admit  à  partager  l'indigne  faveur  des  Caylus,  des  Mau- 
giron  et  de»  Joyeu.se.  Il  se  distingua,  en  1577,  à  la  prise 
de  Chartres  et  au  sié>;e  d'Ivoire,  et  fut  blessé  en  15H0 
devant  La  Fcre.  Chevalier  du  St-Esprit,  1579,  duc  et  pair, 
15» l  ,  colonel-général  do  l'infanterie,  15b4  ,  amiral  de 
France.  1587,  il  ajouta  a  ces  dignités  les  gouvernements 
«les  Trois-Evèchés,  du  Boulonnais,  de  la  Touraine,  de  la 
Normandie,  de  l'Angoumois,  de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge. 
Il  aurait  épousé  Christine,  sœur  de  la  reine,  si  cette  prin- 
cesse n'eût  été  trop  jeune;  il  n'en  reçut  pas  moins 
300,000/écus  pour  ht  dot.  Le  duc  Henri  de  Guise,  n'ayant 
pu  le  gagner  à  sa  cause,  parvint  à  le  rendre  suspect,  en 
l'accusant  d'entretenir  des  liaisons  avec  le  roi  de  Navarre. 
D'Epcrnon  passa  quelques  jours  de  disgrâce  à  Augonlême. 
Rappelé  après  le  meurtre  de  son  ennemi  aux  Etats  «le 
Blois,  il  accompagna  Henri  III  au  siège  de  Paris.  Quand 
ce  prince  eut  été  assassiné  par  Jacques  Clément ,  il  refusa 
de  reconnaître  Henri  IV,  et  fit  défection  avec  la  meilleure 
partie  des  troupes.  Le  nouveau  roi  essaya  cependant  de 
l'employer.  D'Epernon,  envoyé  en  Provence  pour  déjouer 
les  intrigues  du  duc  de  Savoie,  mécontenta  les  habitant*  1 


par  son  despotisme  et  sa  rapacité,  et  parut  songer  &  se 
créer  une  principauté  indépendante;  il  signa  même  avec 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  un  traité  par  lequel  il  s'enga- 
geait à  faire  la  guerre  à  son  souverain  et  aux  hérétiques 
du  royaume.  Privé  de  son  commandement ,  il  accepta  plus 
tard  diverses  fonctions,  mais  sans  jamais  faire  une  sou- 
mission sincère.  Il  était  dans  le  carrosse  du  roi,  lorsque  ce 
prince  fut  frappé  par  Ravaillac,  1610  :  il  se  rendit  aussitôt 
an  Louvre,  enveloppa,  avec  le  régiment  des  gardes  placé 
sons  ses  ordres,  le  couvent  des  auguslin»  où  siégeait  le 
parlement,  somma  cette  compagnie  de  déférer  la  régence 
a  Marie  de  Médicis,  et  forma  un  conseil  de  gouvernement 
dont  il  se  déclara  membre.  Toutefois,  accusé  do  complicité 
dans  le  meurtre  de  Henri  IV,  odieux  à  toute  la  cour  par 
sa  hauteur  et  ses  violences,  il  dut  bientôt  céder  au  crédit 
de  Concini ,  puis  à  celui  d'Albert  de  Lnynes,  et  fut  relégué 
dans  le  gouvernement  de  Guyenne.  H  favorisa  l'évasion 
de  la  reine-mère,  exilée  à  Blois.  Pendant  le  ministère  de 
Richelieu,  il  eut,  en  1633,  une  querelle  avec  Henri  de 
Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  fut  privé  de  ses  charges 
et  dignités,  obligé  de  faire  des  excuses  au  pn  lat,  et  d'en- 
tendre à  genoux  ses  réprimandes,  et  tomba  dans  une  dis- 
grâce contplèle.  B. 

EPERONS ,  pièce  de  l'équipement  du  cavalier.  Au  moyen 
Age,  les  chevaliers  seuls  avaient  le  droit  de  porter  des  épe- 
rons d'or  ou  dorés  ;  ceux  des  éeuyers  étaient  en  argent. 
L'armement  d'un  chevalier  commençait  par  la  prise  des 
éperons  ;  le  personnage  qui  conférait  le  titre  les  c  haussait 
au  récipiendaire.  Dans  la  dégradation  de  noblesse,  on  com- 
mençait aussi  par  enlever  les  éperons.  Les  éperons  étaient 
un  symbole  d'indépendance  et  de  pouvoir  :  un  baron  ,  prê- 
tant hommage  à  son  suzerain,  les  abandonnait  en  signe  de 
vassclage;  souvent  le  vassal  donnait  à,  son  seigneur  une 
paire  d'éperons  pour  droit  de  relief  (  V.  et  mot).  Au  sacre 
du  roi ,  un  des  pairs  portait  les  éperons. 

eVekoss  | Journée  des),  nom  donné  à  la  bataille  de 
Courtrai ,  1302,  où  les  Flamands  prirent  4,000  paires  d'é- 
perons aux  chevaliers  de  Philippe  le  Bel ,  et  a  la  bataille 
de  Guinegate,  1513,  où  les  Français  firent  plus  usage 
de  leurs  éperon»  pour  fuir  que  de  leurs  armes  pour 
combattre. 

épeiiox  d'ob,  ordre  civil  et  militaire  dans  les  Etats  de 
l'Eglise.  On  en  attribue  l'institution  au  pape  Paul  III ,  en 
1534.  Les  membres  s'appelèrent  d'abord  c.amle$  fKilnlitu  dt 
Si-Jean-de-Ltitran ,  puis  ctttraliert  dt  la  milict  d'or.  Les  pré- 
lats de»  hautes  cours  de  justice  et  les  nonces  apostoliques 
ont  eu,  jusqu'en  1815,  le  droit  de  créer  eux-mêmes  des  che- 
valier»; les  chefs  de  la  famille  Sforxa-Ce-sarini ,  qui  le  pos- 
sédaient aussi,  en  ont  été  privés  en  1K41  par  Gré- 
goire XVI ,  qui  a  décidé  que  l'Ordre  ne  comprendrait  plus 
que  300  membres.  La  décoration  e-t  une  croix  d'or  & 
8  pointes,  émaillée  de  rouge,  et  de  laquelle  pend  un  petit 
éperon;  elle  porte,  depuis  Grégoire  XVI,  l'effigie  de 
S«-Sylvestre.  —  Un  amre  ordre  de  l'Eperon  fut  institué 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  1266,  par  Charles  d'An- 
jou, nprès  sa  victoire  sur  Manfred. 

EPEUS ,  fils  d'Endymion  et  d'Hypcrimné,  régna  sur  les 
habitants  de  l'Elide,  qui  prirent  d?  lui  le  nom  d'Epéens.  — 
fils  de  Panopée,  alla  au  siège  de  Troie,  et  construisit  le 
fameux  cheval  de  bois.  Plus  tard  ,  il  fonda  Métapotite. 

EPHEBE ,  jeune  homme  de  14  aus,  élevé,  chex  les 
Grecs,  dans  un  gymnase,  où  on  le  dressait  à  tous  hs  exer- 
cices des  athlète»,  pour  devenir  athlète  lui-même.  Un 
éphébarqne  présidait  a  l'éducation  des  éphèbes. 

EPHEBEUM  ,  salled'uue  palestre  grecque, dans  laquelle 
on  exerçait  les  jeunes  athlètes.  C'était  un  vaste  carré  long, 
garni  de  sièges  tout  autour,  et  situé  sur  l'axe  du  péristyle 
de  l'édifice. 

ÉPHfcSÊ,  Ephtstu,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Ionicl,  sur 
la  côte  0.,  au  bord  du  Caystre  et  près  de  la  mer  Egée,  à 
60  kil.  S.-S.-E.  de  Smyrne.  Elle  fut  fondér,  suivant  Strabon, 
par  Androclès,  Bis  de  Codrus,  et ,  suivant  Justin ,  par  les 
Amaxoncs  au  temps  de  Thésée.  Elle  porta  les  nom»  d'Orty  /ii 
et  de  Pif  lia.  Dès  ces  temps  reculés,  on  y  voyait  un  temple  de 
Diane,  d'architecture  égyptienne,  long  de  140  mèL,  large 
do  73.  Il  fut  remplacé  par  un  aatre,  d'ordre  ionique,  con- 
struit avec  les  don.»  volontaires  de  tontes  les  villes  d'Asie, 
et  qui  fut  mis  nu  rang  des  sent  merveilles  du  monde.  Elevé 
sur  les  pbns  de  l'architecte  Chersiphron  ,  soutenu  par  117 
colonnes  de  20  môt.  de  haut,  orné  de  sculptures  par  Seopas, 
il  coûte  220  nns  de  travail,  l'n  fou,  Erostrate.  voulant 
s'immortaliser,  mit  le  feu  a  l'édifhe,  en  356  av.  J.-C.,  le 
jour  même  de  la  naissance  d'Alexandre.  Reconstruit  avec 
plus  de  magnificence  encore  par  Chiromocratc,  le  temple 
d'Ephèse  eut  une  statue  de  la  déesse  en  or,  nn  autel  de  ta 
main  de  Praxitèle,  des  peintures  d'Apclle  et  de  Parrha- 
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situ,  un  trésor  presque  aussi  riche  que  celui  de  Delphes. 
Ce  nouveau  monument  fut  pillé  par  le»  Scythe»  en  263 
op.  J.-C.,  et  rasé  par  ordre  de  l'empereur  Constantin. 
Ephèse ,  patrie  d'Heraclite ,  de  Parrhasius  et  d'Apelle , 
reçut  de  LyBimaque  le  nom  â'Aninoé.  Elle  fut  soumise 
par  les  Romain»,  130  av.  J.-C.  S»  Paul  y  prêcha ,  l'an  57 
de  l'ère  chrétienne,  et  son  disciple  Timothée  en  fut  le 
l«r  évèque.  En  431 ,  le  3«  concile  œcuménique,  tenu  à 
Ephèse,  sur  la  demande  de  S»  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, condamna  le»  erreur»  de  Nestonu»,  et  maintint  à  la 
vierge  Marie  le  titre  de  Mère  de  Dieu.  Un  autre  concile, 
convoqué  par  l'empereur  Théodose  II ,  en  449,  en  faveur 
d'Eutychès,  a  été  appelé  le  brigandogt  d'Ephèse.  A  partir 
du  xiii»  siècle,  Ephèse  fut  tour  à  tour  la  proie  des  Grecs  et 
des  musulman».  Ce  n'est  auj .  qu'un  village  .ippelé  Aia-So- 
louk,  et  oà  réside  un  métropolitain  grec  orthodoxe,  suffra- 
gant  de  Constantinople.  ». 

ÉPHESTIENS  (Dieux),  d'ierîx,  foyer  \  les  mêmes  que 
les  Latins  nommaient  Lare»  et  Pénates. 

ÉPHESTION.  V.  HéPHEUTiow. 

EPH  ETES  (du  grec  tphiimi,  en  appeler), nom  de 51  juges 
au  criminel  institués  à  Athènes  par  Dracon.  Chacune  des 
10  tribus  en  nommait  5  parmi  le»  citoyens  âgés  de  50  ans, 
et  le  51»  était  désigné  par  le  sort.  On  pouvait  en  appeler 
4  eux ,  soit  des  sentences  de  l'archonte-rol ,  soit  de  celles 
d'autres  jupes  inférieurs;  au  dessus  de  leur  tribunal  il  n'y 
avait  que  l'Aréopage.  Ils  siégeaient,  selon  la  nature  des 
causes,  dans  l'une  de»  quatre  places  d'Apollon ,  de  Pallas, 
du  Pnyx  et  du  Prytanée.  Solon  donna  une  partie  de  leurs 
attributions  à  l'Aréopage. 

ÉPH1ALTE.  V.  Aloeus. 

ÉPHiJkLTB,  Trachinien,  qui  indiqua  à  Xerxès  le  sentier 
par  lequel  les  Perses  tournèrent  la  position  de  Léonidas 
aux  Thermopyles.  —  Orateur  athénien ,  dont  se  servit  Pé- 
riclés,  pour  attaquer  l'organisation  de  l'Aréopage. 

EPHIPP1UM ,  housse  que  les  anc.  Romains  mettaient 
sur  les  chevaux,  pour  que  le  cavalier  fut  un  peu  moins  du- 
rement assis.  Elle  était  retenue  par  3  sangles  :  une  autour 
du  ventre  de  l'animal,  une  passant  sous  la  queue,  une  autre 
sur  le  poitrail.  Les  Romains  ne  connurent  le»  étriers  que 
vers  l'an  340  de  J.-C.  C.  D-T. 

ÉPHOD,  vêtement  sacerdotal  chex  les  Juif».  Celui  du 
grand-prétre  était  une  sorte  de  tunique  à  manches,  rac- 
courcie par  devant ,  descendant  jusqu'aux  talons  par  der- 
rière, faite  d'or,  d'hyacinthe,  de  pourpre,  de  cramoisi  et 
de  fin  lin  retors,  et  fermée  sur  les  deux  épaules  par  deux 
sardoines  enchâssées  dans  de  l'or  et  portant  les  noms  des 
12  fils  de  Jacob.  Celui  des  ministres  inférieurs  était  de  lin 
seulement.  L'éphod  parait  encore  avoir  été  porté  par  les 
Juges  et  les  rois. 

ÊPHORE,  orateur  et  historien  grec,  né  à  Cumes  en 
Eolido  vers  383  av.  J.-C, m.  en  300,  fut  disciple  d'Isocrate. 
Ses  harangues  ne  nous  sont  pas  parvenues;  au  jugement  de 
Quintilien ,  elle»  manquaient  de  verve  et  de  chaleur.  Sui- 
vant Suida»,  Isocrat*  aurait  dit  qu'à  Théopompe  il  fallait 
la  bride,  à  Ephore  l'éperon.  Ephore  écrivit  un  ouvrage 
historique,  en  30  livres,  qui  comprenait  les  temps  écoules 
depuis  la  conquête  du  Péloponàse  par  les  Doriens  jusqu'à 
la  20»  année  du  rogne  de  Philippe,  père  d'Alexandre.  IV 
lybe  en  fait  un  grand  éloge  ;  on  n'en  a  que  peu  de  frag- 
ments, recueillis  par  Meier  Marx,  Carlsruhc,  1815;  et  par 
Creuzer,  Carlsruhe,  1835.  Ephore  avait  aussi  écrit  16  livres 
tur  Ut  forai  et  tu  maux,  un  traité  tur  Ut  chotu  merveiUeutes, 
et  un  autre  tur  Ut  intentions. 

ÉPHORES  (du  grec  éphorad,  observer),  magistrats  de 
Sparte,  institués,  selon  les  uns,  par  Lycurgue,  et ,  selon  les 
antres,  un  siècle  et  demi  après  ce  législateur,  par  le  roi 
Théopompe.  Ils  étaient  au  nombre  de  6,  et  choisis  annuel- 
lement parmi  tous  et  par  tous.  Comme  les  tribuns  à  Rome, 
ils  avaient  la  mission  de  surveiller  les  autres  pouvoirs,  et 
de  faire  respecter  les  lois.  Ils  entraient  en  charge  au  sol- 
stice d'automne,  et  le  premier  d'entre  eux  donnait  son  nom 
à  l'année.  Par  une  suite  d'usurpations,  ils  s'arrogèrent  le 
droit  de  juger  les  procès  civils  (les  causes  criminelles 
furent  réservées  au  sénat  i,  de  demander  compte  aux  ma- 
gistrats de  leur  administration  ,  de  les  déposer,  de  traduira 
les  rois  eux-mêmes  devant  leur  tribunal ,  de  les  cow'a'.uner 
à  l'amende  ou  à  la  prison,  de  conférer  avec  les  an.bassa- 
deurs  étrangers,  de  régler  les  affaires  intérieures  des  villes 
soumise*  à  Sparte,  de  signer  les  traités  de  paix,  d'ordonner 
les  levées  de  troupes,  de  désigner  les  généraux  et  de  les 
accompagner  en  qualité  de  surveillants,  d'inspecter  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  de  garder  le  trésor  public,  de  régler 
les  assemblées  du  peuple,  etc.  Mais  leurs  décisions  devaient 
être  prises  à  l'unanimité,  l'opposition  d'un  seul 


lisant  la  volonté  des  antres.  L'éphorat  fut  aboli  par  Cléo- 
méne  III.  B. 

EPURA ,  anc.  t.  de  Palestine ,  dans  la  tribu  de  Ma- 
nassé  ;  patrie  de  Gédèon. 

ÉPHKAIM ,  2*  fils  de  Joseph,  donna  son  nom  à  l'une  des 
12  tribus  d'Israël ,  bornée  à  l'E.  par  le  Jourdain,  au  S.  par 
La  tribus  de  Dan  et  de  Benjamin  ,  à  i'O.  par  la  Méditer- 
ranée, et  au  N.  par  la  demi-tribu  occidentale  de  Manassc  ; 
t.  princip.:  Sichem,  Antipatris. 

EPHRATA.  V.  Bkthlf.sk. 

ÊPHREM  (Saint),  Père  de  l'église  syriaque,  né  à  Nisibis 
ver»  320,  m.  en  379.  Instruit  dan»  le  christianisme  par 
S»  Jacqnes,  évêque  de  sa  ville  natale,  il  passa  la  pins 
grande  partie  de  sa  vie  dans  une  solitude  prés  d'Edeaae, 
s'ooeupant  de  la  conversion  des  païens,  et  combattant  les 
erreurs  de  Bardesane,  de  Marcion  et  de  Manès.  Il  refusa 
l'éplscopat  que  lui  offrait  S*  Basile.  Fête,  la  9  juillet.  Il  a 
composé  des  Commentaire»  tur  F  Ecriture  tainU,  des  Discourt, 
des  Traitét  dt  théologie,  et  des  Hymne*  funèbre»  qui  sont  l'un 
des  monuments  les  plus  curieux  de  la  littérature  syriaque 
par  la  perfection  de  la  forme  et  la  poésie  qui  y  respire.  Il 
écrivait  en  grec  et  en  syriaque.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  par  Gerhard  Vossius,  3  vol.  in-fol.;  par  A**e- 
mani ,  Rome,  1589-97,  6  vol.  in-fol.,  réimpr.  en  1736.  Une 
explication  des  épltres  de  S1  Paul  par  S»  Éphrem,  retrouvée 
dans  une  traduction  arménienne,  a  été  publiée  à  Venise, 
1833.  Les  ouvrage»  grecs  de  ce  Père  ont  été  traduits  eu 
français,  Paris,  1840. 
KPHTAUTES  (Huns).  V.  Hcws. 
EPHYRE ,  nom  primitif  de  Corikthb. 
EP1CARPIOS ,  c.-à-d.  qui  pritidt  aux  fruitt,  surnom  de 
Jupiter  en  Eubée. 

EP1CEKS1S  PAOos.anc  pays  de  France  (Normandie), 
dont  le  lieu  principal  était  Suré  (Orne). 

EPll'ES,  nom  donné  autrefois  aux  droits  ou  honoraires 
dus  aux  juge»,  parce  que,  dans  l'origine,  les  plaideurs 
offraient  aux  magistrats,  pour  ae  les  rendre  favorables  ou 
les  remercier,  des  aromates,  des  dragées,  des  confitures,  et«. 
Ce»  objets  furent ,  par  la  suite,  remplacés  par  de  l'argent , 
et  la  libéralité  devint  une  dette.  Il  n'était  point  dû  d'épiecs 
pour  les  affaires  qui  se  plaidaient  et  se  jugeaient  à  l'au- 
dience, mai»  seulement  pour  celles  qui  étaient  instruites 
par  écrit  ;  elle»  se  payaient ,  sur  la  taxe  du  Juge,  entre  les 
mains  du  greffier.  De  bonne  heure  il  y  avait  eu  des  abus. 
S»  Louis  défendit  aux  juges  de  recevoir  pour  plus  de  10  sons 
d'épices  par  semaine.  Philippe  le  Bel  leur  interdit  d'en  ac- 
cepter an  delà  de  ce  qu'ils  pouvaient  en  consommer  jour- 
nellement. Les  épices  ont  été  abolies  par  les  lois  du  4  août 
1789  et  du  24  août  1790.  B. 
KP1CE8  (iles  aux).  F.  Moluqoes. 
ÉPICIIAR1S,  affranchie  et  courtisane  romaine,  entra 
dans  la  conspiration  de  Pison  contre  Néron,  et  ranima  plus 
d'une  foi*  le  zèle  des  coirjurés.  Ayant  été  prise,  elle  fnt 
mise  à  la  torture ,  mais  ne  révéla  point  les  noms  de  ses 
complices;  puis,  craignant  de  céder  à  la  violence  de  nou- 
veaux tourments,  elle  s'étrangla  avec  sa  ceinture.  Legouvé 
a  écrit  une  tragédie  d'Epicharit  et  Néron. 

El'ICHAKMK,  de  Cos,  poète  comique  grec  et  philosophe 
pvthagoncicn,  vécut  en  Sicile  au  v«  siè.  le  av.  J.-('.,  à  la 
côur  d'Hiéron  1".  roi  de  Syracuse.  Son  exemple  et  telui  de 
l'hormis  ont  peut-être  influé  sur  les  progrès  de  la  comédie 
athénienne.  Ses  ouvrages  sont  perdus,  mni»  les  fragments 
épars  duns  divers  auteurs  de  l'Autiquité  font  voir  qu  il 
composa  «les  coméJtcs  mythologique*,  où  il  tournait  eu  ridi- 
cule les  divinités  populaires,  et  des  comid'tt  de  mœurs  tl 
dr  caractère,  d'après  la  société  de  son  temps.  -  Plaute,  dit 
Horace,  est  comparé  pour  la  verve  au  Sicilicuhpich..rroe.  » 
Le  p-irasite,  personnage  de  la  comédie  nom  elle,  est  une 
création  ù'Lpieharme.  On  lut  attribue  divers  traités  de 
philosophie  et  de  médecine.  Aristote  et  Pline  lui  font 
honneur  de  l'introduction  du  6  (iMm)  et  du  x  (*•).  dans 
l'alphabet  grec.  Les  fragments  d'Epictiarme  ont  été  re- 
cueillis par  H.  Po  ma  i  Kruscmau,  Harlem,  1H44,  in-8». 
V.  Hariess,  De  r.piclunmo,  Essen,  182i,  in-H°  ;  Artaud, 
Fraommtt  pour  *ertir  d  /fc.wir*  de  lu  comédie  antique , 
Paris.  18»:*,  in-8°.  D— K. 

EPiCIKIl,  officier  de  la  maison  royale  en  France,  au- 
quel était  confié  le  soin  de  la  confection  des  épice»  servies 
sur  la  table  du  roi. 

Ki'icn  us,  l'un  des  8  corps  marchand»  de  Pari»  avant  la 
Révolution;  il  prenait  rang  après  les  drapiers,  avait  la 
garde  de  l'étalon  des  poids  et  mesures,  et  reconnaissait 
pour  patron  S1  Nicolas.  Il  était  partagé  en  a^hicutrn  et 
ipicitrt;  et  ces  derniers  en  droguistes,  coufiiuners,  et 
ci  l  ier*. 

EPICNÉMIDIENS.  Y.  LocaMS. 
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EPICTfcTE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Hiéi-npolis  (Phrvgie) 
vers  le  milieu  du  i«  siècle  de  J.-C,  ftit  d'abord  esclave 
d'Epaphrodite ,  affranchi  de  Néron.  Enveloppé  dans  la 
proscription  dont  Domitien  frappa  les  philosophes  vers 
l'an  90,  il  se  retira  à  Nicopolis  en  Epire,  où  il  ouvrit  une 
école.  Il  revint  plus  tard  a  Rome,  et  vécut  dans  une  grande 
familiarité  avec  l'empereur  Adrien.  Comme  les  antres 
membres  de  sa  secte,  il  faisait  profession  d'insensibilité 
contre  le  mal.  Epaphrodite,  qui  le  frappait  souvent,  lui 
ayant  cassé  la  jambe ,  il  se  contenu  de  dire  :  •  Je  vous 
l'avais  prédit.  »  Un  voleur  lui  ayant  dérobé  une  lampe  de 
fer,  il  dit  :  -  Il  sera  bien  attrapé  demain ,  s'il  revient ,  car 
il  n'en  trouvera  qu'une  de  terre.  »  Nous  n'avons  aucun 
ouvrage  écrit  par  Eptctète  lui-même;  mais  son  disciple 
Arrien  rédigea  un  traité  De  la  vie  et  de  la  mort  d'Epicùte, 
des  Discours  familiers  d  Eptctète,  ouj.  perdus,  des  Disserta- 
tions sur  Epictètt  et  ta  philosophie ,  dont  4  liv.  sur  8  nous  sont 
parvenu»,  et  un  Manuel  t  Enchiridion) ,  que  Simplifias 
commenta ,  et  qui  est  également  conservé.  La  philosophie 
d  Epictéte  se  formulait  en  ces  deux  préceptes  :  Abttient-ioi , 
résigne- im  ,  morale  négative  et  dépourvue  de  tout  principe 
d'action.  Beaucoup  de  ses  pensées  sont  solides  et  bien 
«primées,  et  seraient  dignes  d'un  chrétien;  il  en  est 
d'autres  fort  subtiles.  Schweighœuser  a  recueilli  ce  qui 
reste  d'Epietote,  sous  le  titre  de  :  Epiclettœ  philotopkim  mo- 
numenta  ,  Leips. ,  1799-1800  ,  5  vol.  in-«».  Le  Manuel  a  été 
publié,  avec  les  Dissertations,  par  Jér.  Wolf,  Bàle,  1860, 
grec-lat.  ;  et  seul,  par  Wechel,  Paris,  1564  ;  Berkel,  Leyde, 
1670;  Luc  HoUtein,  Cambridge,  1655;  Reland,  Utrecht, 
1711 ,  avec  trad.  lat.  de  Meibomius  et  corrections  de  Sau- 
maise;  J.  Upton,  Lond.,  1739-41,  2  vol.  in-4»;  Schwe- 
bel,  Nuremberg,  1771  ;  Heyne,  Dresde,  1776,  in-8»;  Sahl, 
Copenhague,  1791.  On  le  trouve  souvent  aussi  avec  le 
Tableau  de  Cél»è».  Il  en  existe  des  trad.  française*  par  Du- 
vair,  1606;  Gilles  Boileau,  1655;  Dacier,  1715;  Lefebvre 
deVillebrune,  1782;  Belinde  Ballu,  1790  ;  Pillot,  1814, etc. 
Les  Dissertations  ont  été  aussi  traduites  par  Thurot, 
1838.  B 

ËPICURE,  célèbre  philosophe  grec,  né  en  341  av. 
J.-C.  à  Gargettos  (Attique)  ,  m.  en  270.  Sa  famille 
descendait  d'Ajax.  Il  reçut  sa  première  instruction  dans 
une  école  que  son  père  avait  ouverte  à  Samoa ,  étudia 
ensuite  les  écrits  d'Anaxagore  et  de  Démocrite,  et  enseigna 
à  son  tour  à  Mitylène,  puis  i  Lampsaque.  Il  avait  36  ans, 
quand  il  se  fixa  à  Athènes.  Son  éloquence ,  la  clarté  de  ses 
doctrines ,  la  pureté  de  ses  mœurs,  attirèrent  autour  de  lui 
de  nombreux  disciples.  L'épicuréisme  a  été  souvent  mal 
compris  et  calomnié.  La  philosophie  d'Epicure  est  nette- 
ment exposée  dam  le  poème  de  Lucrèce.  Il  divisait  la 
science  en  3  parties  :  la  canonique  ou  logique,  qui  prescrit  des 
règles  ponr  bien  juger;  la  physique  ou  phytiologie,  qui  con- 
tient la  théorie  de  la  nature;  et  la  morale,  qui  traite  du 
choix  de  la  volonté  concernant  les  biens  et  les  maux.  Il 
enseignait  que  l'univers  a  toujours  été  et  sera  toujours  ; 
qu'il  est  composé  d'un  nombre  infini  d'atomes,  dont  la  ren- 
contre fortuite  dans  le  vide  a  formé  tous  les  corps;  que 
l'Ame  humaine  est  corporelle,  et  que  sa  mort  est  une  pure 
séparation  de  particules  élémentaires.  Il  n'était,  pas  athée, 
mais  il  pensâ  t  que  les  dieux  vivaient  heurt  nx ,  à  l'écart, 
-i  participer  4  la  production  des  êtres,  sans  souci  de  leur 
i.  Il  proposait  pour  but  à  l'homme  le  bonheur, 
i  il  le  plaçait  dans  les  jouissances  de  l'esprit  et  du  coeur 
plus  encore  que  dans  celles  des  sens,  dans  l'exercice  de  la 
raison  ,  dans  la  santé  du  corps  et  de  l'Ame ,  dans  les  plai- 
sirs calmes  qui  ne  doivent  ni  nous  priver  de  plaisirs  plus 
grands ,  ni  nous  causer  de  pénibles  lendemains.  C'était  une 
doctrine  d'intérêt  bien  entendu ,  un  art  véritable  d'éviter 
les  excès,  de  vivre  de  peu  pour  satisfaire  aisément  à  ses 
besoins,  et  de  garder  une  âme  paisible  au  milieu  des  séduc- 
tions de  la  fortune  comme  dans  le  malheur.  Ceux  qui, 
s'abrita  ut  sous  son  nom ,  substituèrent  aux  plaisirs  purs  et 
intellectuels  les  voluptés  sensuelles,  et  que  l'on  appela  les 
pourceaux  d'Epicure ,  étaient  bien  plutôt  les  disciples 
d'Aristippe.  Diogène  Laërce  porte  jusqu'à  300  le  nombre 
des  ouvrages  d'Epicure;  ils  sont  perdus.  Quelques  frag- 
ments des  liv.  h  et  XI  d'un  Traité  sur  la  nature ,  retrouvés 
à  Hcrculamim  ,  ont  été  publiés  par  Orelli ,  Leips. ,  1818  ; 
deux  Lettre*  ont  été  éditées  par  Schneider,  Leips.,  1813.  Au 
XTli'  siècle,  Gassendi  exposa  et  défendit  la  doctrine  épi- 
curienne dans  deux  ouvrages  :  de  Vild,  moribu*  et  doctrinà 
Epicvri;  et  Syntagma  philosojmia*  Epicurea  y  1647.  V.  Duron- 
del,  Vie  d'Epicure,  Paris,  1679;  Batteux,  la  Morale  d" Epi- 
cure ,  Paris,  1758,  in  8»;  Zimmermann,  Vita  et  doc  tri  na 
Epicuri,  lleidelberg,  1785;  Wygmans,  Quœslitmei  xtariade 
philotophia  Epicvri ,  Leyde,  1834.  B. 
EP1DAMNE.  V.  Dyrbàcihlm.  • 
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ÊPIDAURE  Epidaurut,  auj.  Epidaun»  ou  Pidatro  v  de 

Saunl^rr^1  '  ""I  10  *°,f6  *  Kï'  ue 

«««P««-  Douane;  métropolitain  grec.  Quelques  ruine* 
du  célèbre  temple  consacré  à  Esculape,  qui  y daiï  32 
oracles.  Ce  temple  ,  situé  4  l'O.  de  U  ville ,  sur  le  chemS 
a  Argos,  entre  deux  montagnes  et  au  milieu  d' 


voit  des  serpent 


contenait  nne  statue  du  dieu" en  or  et  en  ivoire ;^n  y"é£ 
«s,  parce  que  Esculape  preuait  la  forme  de 
ces  animaux.  Dans  un  bâtiment  accessoire,  appelé  Tïuilo* 

r   Aé%ea    tnkloi.       I—  i  S  ' 


étaient  exposés,  sur  des  tables ,  les 
les  maladies. 

JL\\\  \  E  1 lti>  {,,u  W,  dana:  d'""»>  P«ul''<0>  «tes 
célébrées  a  Argos  en  l'honneur  de  Juuon,  à  Mikt  et  4 
Délos  en  l'honneur  d'Apollon.  On  croyait  que  ces  divinités 
venaient  alors  se  mêler  invisihlemeni  au  peuple. 

EPJ-piHKS  v.  d'Egypte.  V.  Bkhénice. 

El  ICONES,  c.-a-d  descendants,  nom  sous  lequel  on 
désigne  les  fils  des  7  chefs  qui  assiégèrent  Thèbes  pour 
venger  les  injures  de  Polynice,  et  qui  y  périrent  tous 
excepté  Adraste.  C'étaient  :  Alcméou  et  Amphiloque,  fila 
d'Amphiaraus;  Egialée,  fils  d'A.lraste;  Dioméde,  fils  de 
1  ydec  ;  Promaque,  fils  «le  Parthénopée  ;  Sthénélus,  fils  de 
('«panée;  Thersandre,  fils  dc  Polynice  ;  Euryale,  riUde  Hip- 
pomodon.  Ils  firent  eux-mêmes,  10  ans  après,  lu  guerre  aux 
lliehaing,  et  prirent  leur  ville.  Leurs  statues  furent  pla- 
cées dans  le  temple  de  Delphes. 

EPIGRAMME,  nom  que  les  anc.  Grecs  donnaient  à 
toute  inscription  que  l'on  gravait  sur  les  frontispices  des 
temples,  des  arcs  de  triomphe,  sur  les  tombeaux  et  autres 
monuments  publics.  On  n'entend  plus  maintenant  par  14 
qu'une  courte  pièce  de  vers,  exprinuint  d'ordinaire  une  seule 
pensée,  dont  le  sel  et  la  finesse  se  font  surtout  sentir  4  U 
fin  du  morceau. 

ÉPIGRAPHE,  officier  qui  réglait,  chez  les  Athéniens, 
le  chiffre  des  contributions,  tenait  les  comptes  publics  et 
poursuivait  le  recouvrement  des  arrérages. 

EPLMENIDE ,  de  Cnosse  en  Crète,  passait  pour  vivre 
dans  un  commerce  intime  avec  les  dieux.  La  peste  ayant 
ravagé  l'Attique  après  le  massacre  impie  des  partisans  de 
Cylon,  Solon  le  fit  venir  4  Athènes  pour  purifier  la  ville, 
596  av.  J.-C.  Epiméuide  éleva  de  nouveaux  autels,  éta- 
blit plusieurs  réglementa  utiles,  et  réconcilia  les  partis.  En 
s'éloignant ,  il  ne  voulut  d'autre  récompense  que  l'amitié 
des  Athéniens  pour  sa  ville  natale,  et,  pour  lui-même,  un 
rameau  de  l'olivier  consacré  à  Miuerve.  Entre  autres  contes 
débités  par  les  anciens  sur  Epiméuide,  on  rapportait  que, 
dans  sa  jeunesse,  il  s'était  retiré  dans  la  solitude,  et  qu'en 
reparaissant  il  prétendit  avoir  dormi  57  ans  dans  une  ca- 
verne. On  lui  attribuait  des  poèmes  sur  l'expédition  des 
Argonautes,  sur  les  Curètes  et  les  Corybantes,  sur  Mi  nos 
et  Khadamanthe,  ainsi  qu'un  ouvrage  en  prose  sur  les  sa- 
crifices et  la  république  de  Crète.  O. 

ÉPIMEï'HEE,  fils  de  Japet  et  frère  de  Prométhée, 
épousa  Pandore  (  V.  ce  nom).  U  fut  le  père  de  Pyrrha, 
femme  de  Deucahon. 

ÊP1NAC,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  nrr.  et  4  18 
kil.  E.-N.-E.  d'Autun;  1,201  hab.  Verrerie  à  bouteilles. 
Exploit,  de  houille,  dont  les  produits  «ont  expédiés  par  un 
chciun  de  fer  de  28  kil.  aOm  he,  sur  le  canal  de  Bourgogne. 

El'l N AL,  autrefois  Esptnaus,  Spinal,  ch.-l.  du  d«>p.  des 
Vosges,  4  427  kd.  E.->.-E.  de  Paris,  par  le  chemin  de 
fer  de  l'Est,  sur  lu  Moselle,  au  pied  des  Vosges;  10,359 
hab.  Ch.-l.  du  9"  arrondissement  forestit-r.  Tribunal  de 
l">  instance,  collège,  bibliothèque,  musée.  Charmante 
promenade  appelée  te  Jaidm  Doublât.  Fabriques  de  bro- 
deries blanches,  marbrerie,  papiers  peints,  carrosserie; 
vins,  etc.  Comm.  de  grains,  chanvre,  plantes  oléagineuses, 
chevaux ,  bétail.  Fabr.  d'images  grossièrement  coloriées, 
et  répandues  partout;  papeteries.  On  a  élevé  nne  statue 
4  Claude  Lorrain,  né  aux  environs.  Les  remparts  ont  été 
détruits;  il  ne  reste  que  quelques  raines  du  château.  — 
Cette  ville  se  forma  au  z*  siècle  autour  d'un  monastère  ; 
elle  fut  fortifiée  au  xui*,  et  dépendit ,  jusqu'au  xvi«,  des 
évêques  de  Metz,  qui  y  avaient  droit  de  monnayage.  Elle 
eut  à  souffrir  de  luttes  intestines  entre  le  clergé,  les  bonr 
geois  qui  réclamaient  leurs  franchise*,  et  les  ducs  de  Lor- 
raine, qui  voulaient  la  souveraineté  dc  la  ville.  Charles  le 
Téméraire  s'en  empara  en  1473  ;  René  11  de  Lorraine  la  re- 
prit en  1476,  et,  en  1500,  ht  réunit  4  la  Lorraine.  Le  maré- 
chal de  Créqui  la  prit  en  1670. 

EPINAY  (  Louise-Florenoe-Pétronille  Tardieu  Veb- 
clavblles,  dame  de  la  Live  d'),  née  vers  1725,  m.  en 
1783.  Fille  d'un  officier  tué  au  service  du  roi,  elle  épousa 

son  cousin,  dont  les  prodigalités 
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la  poussèrent  à  une  séparation.  Liée  avec  les  écrivains  les 

plus  célèbres  de  son  temps,  elle  affectionna  surtout  J.-J. 
Rousseau,  le  combla  de  bienfaits  avec  une  ingénieuse  déli- 
catesse, et  fit  construire  pour  lui  une  petite  maison  mo- 
deste ,  connue  sous  le  nom  d'Ermitage,  et  attenant  à  son 
parc  de  la  Chevrette,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Elle 
l'appelait  familièrement  ton  ours.  Mais  le  mauvais  caractère 
du  philosophe  fit  dégénérer  cette  liaison  en  une  haine  vio- 
lente ,  qui  lui  dicta  des  calomnies  contre  sa  bienfaitrice. 
M»»  d'Kpinay  eut  l'ambition  de  devenir  femme  auteur;  ses 
premiers  ouvrages,  Mu  moment»  heureux,  1752  ;  Lettre*  à  mon 
AU ,  1758  ,  ont  peu  marqué.  Mais  te*  Convenalion*  d'Emilie, 
1781,  qu'elle  écrivit  pour  l'éducation  de  sa  fille,  obtinrent, 
en  1 783,  le  prix  d'utilité  de  M .  de  Monthyon  ;  c'est  un  ouvrage 
écrit  avec  l'élégance  d'un  esprit  réfléchi,  et  surtout  avec  les 
convictions  du  cœur.  Il  reste  aussi  de  cette  femme  célèbre 
un  grand  nombre  de  lettres ,  &  la  fois  sérieuses  et  spiri- 
tuelles, adressées  à  Voltaire ,  Buffon  ,  Rousseau ,  Dalem- 
bert,  Diderot,  Richardson,  etc.,  et  à  Grimai,  qui  succéda 
à  Rousseau  dans  son  amitié ,  et  qui  écrivit  son  apologie. 
On  a  publié,  eu  1H18,  3  vol  in-8*  de  Mémoire*  écrits  par 
elle-même  et  qui  sont  un  fidèle  tableau  de  la  société  du 
Xviuc  siècle.  Musset- Pathay  douna  des  Anecdote*  chantes, 
pour  faite  suite  à  ces  Mémoires,  et  Barbier,  une  Coritt- 
pondunte  inédtit  de  labié  Guiiani  avec  M'"r  d'Epinay,  l'aris, 
1818,  2  vol.  in-B». 

épinat .  vge  (Seine),  arr.  et  à  5  kil.  N.-N.-O.  de 
S*-Denis,  11  kil.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  do  la  Seine; 
1,290  hab.  Patrie  du  maréchal  Maison. 

EPINE  (Nothe-DaHk  de  V),  vge  (Marne),  à  10  kil. 
N.-E.  de  Chàlons-sur-Marne  ;  413  hab.  Pèlerinage  célèbre, 
depuis  1419 ,  le  jour  de  l'Assomption.  Belle  église  go- 
thique terminée  sous  Charles  VII.  Louis  XI  y  vint ,  en 
1482,  exécuter  le  vœu  qu'il  avait  fait  à  Péronne. —  Une 
église  de  Pise,  édifiée  au  xiv«  siècle,  porte  ausfci  ce  nom. 

é'pine,  Sptna,  espèce  de  grand  styloWeen  maçonnerie 
dans  un  cirque  romain.  Il  était  au  milieu  de  l'arène ,  qu'il 
divisait ,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  en  2  parties  un  peu 
'  i ,  et  tout  autour  se  faisaient  les  courses.  A  cha- 
de  ses  extrémités  s'élevaient  les  bornes  que  les  cou- 
devaient  doubler,  et  au  milieu  un  grand  obélisque. 
On  voyait  aussi  de  chaque  côté  de  l'obélisque  quelques 
petits  temples,  des  autels,  des  statues  de  dieux  ou  de 
déesses.  Cette  maçonnerie  était  comme  l'épine  dorsale 
du  grand  corps  auquel  elle  appartenait  ;  de  là  son 
nom.  C.  D— t. 

EPINEUIL,  vge  (Yonne),  arr.  et  à  2  kil.  N.  de  Ton- 
nerre ;  580  hab.  Autrefois  fortifié.  Son  territoire  produit 
d'excellents  vins. 

EPIPHANE  (Saint),  docteur  de  l'église  grecque,  né 
vers  310  près  d'Eleuthéropolis  (  Palestine  ),  m.  en  403.  Issu 
d'une  famille  Juive  ,  il  fut  entraîné  par  l'exemple  des  soli- 
taires de  la  Thébaide,  embrassa  leur  genre  de  vie,  et  de- 
vint le  disciple  fervent  d'Hilarion.  Aux  pratiques  de  la 
pénitence  il  joignit  les  travaux  de  l'étude,  et  apprit  l'hé- 
breu, le  syriaque,  l'égyptien,  le  latin  et  le  grec.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fonda  un  monastère,  dont  il  fut  le  supé- 
rieur pendant  plus  de  30  ans.  Eu  367,  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  Salamine  en  Chypre  le  choisirent  pour  évéque.  Il 
combattit  les  doctrines  d'Arius,  d'Apollinaire  etd'Origène, 
avec  un  zèle  que  ne  modéra  pas  assez  la  prudence.  Fête,  le 
12  mai.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  le  P.  Petau , 
grec-latin ,  1622  ,  2  vol.  in-fol.  On  y  remarque  :  le  Pana- 
rium,  e.-ft-il.  livre  des  remèdes,  dans  lequel  il  donne  l'his- 
toire et  la  réfutation  de  20  hérésies  antérieures  à  J.-C, 
et  de  80  postérieures  a  cette  époque;  VAnchora  (ancre  du 
salut),  où  il  expose  les  principes  de  la  foi  catholique;  un 
livre  De*  i*nd*  et  de*  meeure*  ches  les  Juifs,  etc.  On  a  trouvé 
nu  Vatican  un  Commentaire  de  S1  Epiphane  sur  le  Cantique 
des  Cantiques.  Ce  docteur  est  vigoureux  de  pensées,  mais 
son  style  est  sans  ornements  et  même  incorrect. 

epiphane  le  Sclwla*  tique,  écrivain  du  commencement  du 
VIe  siècle,  composa,  sur  la  demande  de  Cassiodore,  une  His- 
toria  irijMirtita,  en  12  liv.,  publiée  par  J.  Schussler,  Augs- 
bourg,  1472,  in-fol.;  par  Beutus  Hhenanus,  Bàlc,  1523,  et 
trad.  en  français  par  L.  Cyaneus,  Paris \  1568.  C'est  une 
compilation  des  histoires  de  Socrate,  Sozoméne  et  Théo- 
dorct.  On  attribue  à  Epiphane  la  trad.  latine  des  Anti- 
quité* juire»  de  Joséphe,  publiée  à  Oxford,  1700. 

ÊPÎPHANES,  c.-à-d.  qui  ajntaroll,  surnom  appliqué  & 
tous  les  dieux,  particulièrement  à  Jupiter. 

EPIPHANIE  (en  grec  epiphaneia ,  manifestation),  féte 
célébrée  par  l'Eirlise,  le  6  janvier,  en  mémoire  de  l'adora- 
tion des  rois  Mages,  venus  de  l'Arabie  Heureuse,  et  aux- 
quels J.-C.  se  manifttta.  On  l'appelle  aussi  le  Jour  de*  Roi*, 
•t  on  fête  ce  jour  en  famille  par  le  tirage  de  la  fèva  et  le 


festin  du  Roi  boit.  L'Epiphanie  a  encore  pour  but  d'honorer 
le  baptême  de  J.-C,  et  son  premier  miracle  aux  noces  de 
Caua.  V.  Rots  (féte  des).  • 

Epiphanie,  anc.  v.  de  Syrie,  appelée  primitivement 
Ilamnlh;  auj.  Uamah. 

ÉPIPOLE.  V.  Sybaotsb. 

ÈP1RE,  Epi-ru*  (du grec  èpëirot,  continent,  par  rapport 
aux  Iles  de  la  côte),  contrée  de  l'anc.  Grèce,  au  N.,  entre 
l'Illyrie  au  N.,  la  mer  Ionienne  à  l'O.,  le  golfe  d'Ambracie 
et  rAcarnanie  au  S.,  et  la  Thcssalie  a  l'E.;  villes  princip.: 
Ambracie,  Dodone,  Buthrotum,  Larta,  Orchine,  Argire, 
Elatrie.  Sol  montagneux,  mats  fertile  sur  les  côtes,  arrosé 
par  l'Achéron  et  le  Cocyte,  et  nourrissant,  dans  ses  excel- 
lents pâturages,  de  nombreux  bestiaux.  Chevaux  d'une  ex- 
cellente race,  célèbres  par  leurs  victoires  aux  jeux  olym- 
piques; terribles  dogues,  appelés  tnolattes. —  L'Epire  fut 
peuplée  par  des  Pélasges,  sous  la  conduite  des  fils  de  Ly- 
caon  ;  Théopompe,  cité  par  Strabon,  y  comptait  14  tribus 
distinctes,  et,  parmi  elles,  les  Chaones,  les  Thesprotes, 
les  Hellopes,  les  Molosses,  les  Athamanes,  les  Perrhèbes. 
Pyrrhus  ou  Neoptolème,  fils  d'Achille,  chassé  de  la  Thes- 
salie  par  les  Héraclides,  vint  fonder  parmi  les  Molosses 
un  Etat  qui  s'agrandit  bientôt  aux  dépens  des  tribus  voi- 
sines, mais  dont  les  souverains,  dits  Eacides,  sont  incon- 
nus jusqu'au  temps  des  guerres  médiques.  Depuis  ce  mo- 
ment se  succédèrent  :  Admète,  roi  en  480;  Tarrutas,  429  ; 
Alcétas  I",  395;  Arymbas,  SnT,  d'abord  avec  Néopto- 
léme  II,  puis  seul;  Alexandre  I»,  342;  Eacide,  331  ;  Al- 
cétas II,  312;  Pyrrhus  II,  295,  d'abord  avec  Neopto- 
lème ni ,  puis  seul  ;  Alexandre  II,  272  ;  Pyrrhus  DI ,  242. 
L'Epire,  partagée  d'abord  en  ChaonieauN.-0.,Thesprotie 
au  S.-O.,  Atharuanie  à  l'E.,  etMolosside  au  centre,  reçut 
des  Grecs  une  autre  division  en  Epire  grecque,  comprenant 
l'Acamanie,  l'Amphilochie,  l'Athamanie,  la  Dolopie  et  la 
Molosside,  et  Epér*  barbare,  comprenant  la  Chaonie,  la 
Thesprotic  et  la  Cassiopie.  En  229  ,  la  race  masculine  des 
Eacides  s'étant  éteinte,  les  Epirotes  se  constituèrent  en 
république  ;  en  proie  aux  dissensions  civiles,  ils  tombèrent 
sous  l'influence  de  la  Macédoine.  Après  la  défaite  de  Per- 
sée.  en  168 .  Paul-Emile  saocHgea  l'Epire,  y  détruisit  70 
villes,  et  emmena  150,000  hab.  comme  esclaves.  Uni  à  la 
province  romaine  de  Macédoine,  puis  a  celle  d'Achaïe,  lo 
pays  fut  érigé  en  province  spéciale  par  Adrien,  gouverné 
par  un  procurateur  président ,  et  au  iv*  siècle  forma  une 
des  6  provinces  du  diocèse  de  Macédoine;  il  fut  partagé 
alors  en  Ancienne  Epire,  formée  de  l'Epire  propre,  de  V  Am- 
bracie, et  de  l'Acamanie,  ch.-l.  Ntcopolis;  et  NotncelU 
Êpire ,  répondant  à  l'Illyrie,  ch.- 1.  Dyrrachium.  L'Epire 
fil  partie  de  l'empire  grec  jusqu'à  la  prise  de  Constaiitino- 
ple  par  les  Croisés,  1204  ;  de»  princes  de  la  rare  des  Com- 
iiène  s'y  formèrent  alors  nne  principauté  indépendante , 
«,ue  le  sultan  des  Turcs,  A  murât  II,  leur  enleva  en  1435. 
Scander beg  rendit  au  pays  quelque  liberté,  1444-67;  puis 
il  retomba  an  pouvoir  des  Turcs,  — •  L'Epire  forme  auj.  la 
partie  S.  de  l'Albanie  ou  eyalet  de  Janina.  Elle  compta 
environ  375,000  hab.,  dont  311,000  chrétiens  (247,000 
Grecs,  47,000  Albanais,  17,000  Valaqoes),  61,500  Maho- 
métaus,  et  les  autres  Israélites.  B. 

EPISCAPHIES,  fêtes  des  barqnes  cher  les  Rhodiens. 

ÈPISCÉNIES,  fêtes  des  tentes  ches  les  Spartiates. 

ÉP1SCENIUM,  nom  d'une  partie  du  théâtre  chex  les 
anc.  Grecs.  C'était,  suivant  les  uns,  les  trois  rangées  de 
gradins  superposés  où  les  spectateurs  prônaient  place,  et, 
suivant  les  autres,  un  emplacement  ménagé  au-dessus  de 
la  scène  pour  les  machines. 

ÉPISCOPALE  (  Eglise |.  V.  Anolicank. 

EP1SCOPIUS  (Simon  Bischop,  en  latin),  chef  de  la 
secte  des  Arminiens  ou  Remontrant*  en  Hollande,  né  en 
1583 ,  m.  en  1643 ,  étudia  sous  Anninius ,  fut  ensuite  mi- 
nistre daus  un  village  voisin  de  Rotterdam,  en  1610,  et 
succéda ,  en  1612,  à  Gomar  dans  la  chaire  de  théologie  à 
Leyde.  Accusé  de  favoriser  l'arminianisme ,  il  fut  cité  de- 
vant un  synode  à  Dordrecht,  condamné,  et  chassé  de  l'as- 
semblée. Il  se  retira  en  France.  Les  esprits  ayant  changé 
en  Hollande ,  il  y  retourna  en  1626 ,  et  accepta  les  fonc- 
tions de  ministre  dans  une  église  de  Remontrants  à  Ams- 
terdam. Les  oeuvres  d'Episcopius  furent  publiées  à  Amster- 
dam en  1650,  2  vol.  in-fol.,  et  plusieurs  fois  réimprimées 
depuis.  Le  morceau  le  plus  remarquable  est  la  Confesiio 
Remonttrantium,  rédigée  vers  1624.  Bossuet  a  attaqué  Epis- 
copius  comme  entaché  de  serai -pélagianisme  et  de  socinia- 
nisinc.  Jean  Leclerc  l'a  détendu.  Limborch,  théologien 
hollandais,  a  écrit  sa  vie  en  latin.  C.  N. 

bpiscupius  (  Nicolas).  V.  Biscuop. 

EPl-vCUPOS,  c.-à-d.  qui  atteint  le  but, 
quel  Diane  avait  à  Elis  uni 


Digitized  by  Google 


ÊPR 


—  931 


ÉPU 


ÊPISTATE,  président  da  Sénat  d'Athènes,  membre 
d'une  des  5  sellions  du  Sénat  {V.  Sémat  d'Atiiknks).  Il 
convoquait  l'assemblée,  proposait  les  délibérations,  gar- 
dait le  sceau  de  l'Etat,  1rs  clef»  de  l'Acropole  et  celles  du 
trésor  de  Minerve.  Ses  fonctions  ne  duraient  qu'un  jour, 
et  nul  citoyen  ne  pouvait  occuper  celte  dignité  i|u'une  fois 
en  sa  vie.  Un  appelait  aussi  Kpistates  les  présidents  des 
commissions  pour  les  travaux  publics,  les  constructions 
navales,  etc. 

ÉPlTAllcHIE  corps  de  cavalerie  chez  les  ancien* 
Grecs,  formé  «le  128  hommes  sur  8  rangs. 

ÉIlTASE.  C'était,  dans  la  tragédie  antique,  la  2*  par- 
ti*, celle  que  nous  nommons  le  nœud,  l'intrigue;  l'expo- 
sition s'appelait  prolii**,  et  le  déno&meut  eatminae. 

EPITHALAME,  chant  nuptial,  poeme  a  l'occasion  d'un 
mariage.  Le  41"  psaume  de  David  et  le  Cautiqut  du  canti- 
que* paient  pour  être  des  épithalames.  Chez  les  Grecs, 
on  en  t-liantait  à  la  porte  des  nouveaux  époux.  L'accla- 
mation O  hiimni  !  O  hywinët!  qui  fut  d'abord  tout  l'épitha- 
lame,  n'eu  fut  plu»  tard  que  le  refrain.  Il  ne  reste  qu'un 
fragment  du  poème  d'Hé*  ode  sur  les  noces  de  Thétis  et 
de  l'élée.  Stésii  hore  assujettit  l'épithalame  aux  rhythmes 
de  la  musique,  et  y  ajouta  des  chœurs.  Sapho  excella 
dans  ce  retire  de  poésie.  Nous  avons  un  modèle  dans 
l'en  tiialaine  de  Ménélas  et  d'Hélène,  par  Théocrite. 

EPITOGE,  eapëw  de  manteau  que  les  Romains  mettaient 
sur  la  toge.  —  Autrefois,  en  France,  on  portait  généra- 
lement pour  coi  Hure  des  chaperons  avant  une  longue  queue 
garnie  de  fourrure.  Sous  Charles  VII.  les  chapeaux  rem- 
placèrent les  chaperon»;  mais  les  magistrats,  les  avocats, 
et  les  gens  de  robe  en  général ,  en  gardèrent  un  souvenir, 
en  attachant  la  queue  du  chaperon  sur  l'épaule  gauche. 
Elle  devint  l'épitoge,  qui  marque  auj.  les  «rades  dans  les 
faculté»  :  les  docteurs  ont  3  rangs  de  fourrures,  les  licen- 


ciés deux  ,  les  bacl 
EP1TON.  V.  Battue. 

EP1TKE  ,  lec;on  ou  partie  de  la  messe,  lue  par  le  prêtre 
OU  chantée  par  le  sous-diacre  au  coté  gauche  du  chœur  ; 
elle  est  prise  le  plus  souvent  dans  les  Epitres  de  S*  Paul  ;  de 
14  son  nom.  I>?  livre  qui  contient  les  épiires  de  toute  l'an- 
née se  nomme  Lertiontutirt  ou  Ephlolier. 

ÊPITRES  PARTIES  (du  latin  (ardre,  remplir,  entre- 
mêler nom  donné,  au  moyen  âge,  à  un  genre  particulier 
d'épitres  qu'on  chantait  dans  les  églises,  parce  qu'elles 
étaient  entremêlées  de  grec,  de  latin  et  de  français. 

EPODE,  nom  donné  par  les  anc.  Grecs  à  la  partie 
d'une  ode  ou  d'un  hymne  que  le  chœur,  dans  les  représen- 
tations dramatiques  ou  les  cérémonies  religieuses ,  chan- 
tait au  milieu  du  théâtre  ou  devant  l'autel ,  après  avoir 
chanté  la  ttrophe  a  la  gauche  et  l'antutrophe  à  la  droite. 
On  l'appliqua  encore  à  un  petit  poème  lyrique,  composé 
de  distiques,  dont  les  premiers  vers  étaient  des  i  a  ni  lies 
trimëtre»,  et  les  derniers  des  ïambes  dimétres,  enfin  à  tout 
petit  vers  préc  édé  d'un  ou  de  plusieurs  grands  vers. 

El'OlSSLS,  >>twi.i,  /  «piew,  brg  (Côte-d'Or),  arr.  et  à 
13  kil.  O-.  de  Sc  niur;  985  habit-  Anc.  cliftteau.  Fromages 
estime*.  Erigé  eu  marquisat  on  1613.  Les  Mérovingiens  y 
avaient  une  résidence. 

KPuNA,  divmiié  des  écuries  et  des  étables,  che»  les 
anc.  Humains. 

ÊPONlNK.  V.  SAntsos. 

EPUSYME.  V.  Akcu««ra. 

EPOPSIOS,  c.-a  d.  qui  turttilli,  surnom  de  Jupiter, 
d'Apollon  et  de  Neptune. 
F.POiTKS.  V.  Elkcru. 

EPOR1.1MA  ,  anc.  y.  d'Italie  (Gaule  cisalpine) ,  dans  le 
pays  des  Salasses  ;  auj.  Itrtt. 

EPOTll'S  i'A<;rs ,  aue.  pays  de  France  (Gaponçais), 
dont  te  lieu  principal  était  (  paix  |  Hautes-Alpes). 

El*REME>NIi.  (Jean-Jacques  Duval  i>'  |  ,  né  à  Pon- 
dichéry  en  17  |H,  m.  eu  1791,  vint  en  France  en  1730,  et 
fut  nommé,  en  1775,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
Doué  d'une  élocution  facile  et  chaleureuse,  il  »e  signala 
dans  l'opposition  des  parlements.  Il  avait  provoqué  la  con- 
vocation des  Etats-Généraux;  il  y  fut  député  par  ht  no- 
blesse de  Paris;  mais  son  opposition  n'avait  eu  pour  but 
que  l'exaltation  des  parlementaires;  il  devint  ponr  le  pou- 
voir un  auxiliaire  dangereux,  et ,  par  ses  habitudes  de  dis- 
cussion sans  mesure,  par  ses  sorties  véhémentes,  il  perdit 
toute  influence.  Sous  la  Législative,  il  fut  sauvé  par  Potion 
dans  une  émeute,  et  se  retira  près  du  Havre.  Arrêté  en 
1793,  et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  le 
2  floréal  an  n,  il  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté  le  len- 
demain (22  avril  1794 1.  Tour  à  tour  adversaire  inconsidéré 
et  champion  malencontreux,  ce  tribun  de  la  cause  du  pri- 
vilège mouira  dans  ses  derniers  jours  un  calme  et  une 


sérénité  qui  contrastaient  avec  ses  habitudes  d'agitation 
et  d'emportement.  It  avait  putdié,  en  1790,  deux  brochu- 
res :  Nullité  et  dtspotittne  dt  VAeetmblée  national*,  in-8°  ;  De 
télat  dt  la  France,  in-H°.  J.  T. 

ÉPREUVES  JUDICIAIRES,  moyens  employés  en  jus- 
tice ,  pendant  le  moyen  âge ,  pour  s'assurer  do  ta  fausseté 
ou  de  la  vérité  d'une  accusation.  Comme  ils  supposaient 
tous  une  intervention  divine  en  faveur  du  juste,  on  les 
appelait  Jujernente  dt  Dit*.  On  en  distinguait  de  plusieurs 
sorte*.  LVpreww  d*  r*au  se  faisait  de  deux  manières  ;  par 
l'eau  bouillante ,  et  par  l'eau  froide.  L'épreuve  par  l'eau 
bouillante,  surtout  réservée  aux  nobles,  aux  prêtres  et  aux 
antres  personnes  libres,  consistait  à  plonger  le  bras  dans 
une  cuve  pour  y  prendre  une  pierre  ou  un  anneau  bénit, 
à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande,  selon  la  nature 
du  crime  ;  puis  on  enveloppait  le  bras,  le  juge  mettait  un 
sceau  sur  l'enveloppe ,  et  si ,  au  bout  de  3  jours  ,  l'accusé 
n'avait  pas  de  brûlure,  il  était  déclaré  innocent.  Teut- 
berge,  belle-fille  de  l'empereur  Lothaire,  accusée  d'inceste, 
trouva  un  champion  qui  subit  l'épreuve  à  sa  place.  Le 
pape  Innocent  111  interdit  cette  épreuve  dans  le  concile  de 
Latran.  L'épreuve  par  l'eau  froide,  spécialement  destinée 
aux  gens  du  peuple,  consistait  a  jeter  l'accusé  dans  une 
rivière,  un  lac  ou  une  cuve,  après  lui  avoir  lié  la  main 
droite  avec  le  pied  gauche,  et  la  main  gauche  avec  le  pied 
droit;  l'eau,  préalablement  bénite,  étant  supposée  devoir 
repousser  un  coapahle,  s'il  surnageait,  il  était  déclaré 
criminel  ;  s'il  enfonçait,  son  innocence  était  reconnue.  Sui- 
vant quelques  auteurs ,  la  culpabilité  était  au  contraire 
prononcée,  dans  plusieurs  localités,  lorsque  le  patient  al- 
lait au  fond  de  l'eau.  Cette  épreuve,  interdite  par  Louis  le 
Débonnaire  en  829 ,  continua  cependant  d'être  employée; 
on  en  a  encore  des  exemples  en  1590  et  en  1617 ,  malgré 
nn  arrêt  du  parlement  en  1601  ;  elle  était  alors  imposée  à 
ceux  qu'on  accusait  de  sorcellerie.  —  L'ép«ww  du  feu  con- 
sistait a  faire  passer  l'accusé  a  travers  un  bûcher  allumé  ; 
s'il  en  sortait  vivant,  son  innocence  était  regardée  comme 
manifeste.  Le  prêtre  Barthélémy  la  subit  à  Atitioche,  en 
1099,  pour  soutenir  l'authenticité  de  la  sainte  lance, 
qu'une  révélation  venait  de  lui  découvrir.  Quelquefois  les 
livres  furent  soumis  à  l'épreuve  du  feu  :  on  les  jetait  au 


milieu  des  flammes,  et,  d'après  l'état  dans  lequel  on  les  en 
retirait,  on  jugeait  s'ils  étaient  orthodoxes  ou  non. — 
L'épreuve  du  fer  ardent  se  pratiquait  de  différentes  ma- 
nières. L'accusé ,  pour  prouver  son  innocence ,  marchait , 
pieds  nus,  sur  9  ou  12  socs  de  charrue  rougis  au  feu.  Ou 
bien,  il  prenait  en  main  une  barre  de  fer  rouge,  et  la  sou- 
levait deux  ou  trois  fuis  dans  l'espace  de  neuf  pas.  Ou  en- 
core, le  fer  chaud  avait  la  (orme  d'un  gantelet,  dans  lequel 
on  engageait  La  main  et  le  bras.  Au  bout  de  3  jours ,  In 
main,  enveloppée  dans  un  sac  scellé,  no  devait  oflVir  au- 
cune trace  de  brûlure.  —  V épreuve  du  duel  consistait  on 
un  combat  entre  l'accusé  et  l'accusateur  (  V.  Combat  ju- 
diciajrki.  Dans  l'épreuve  de  la  croit,  les  deux  parties  se 
tenaient  debout,  les  bras  étendus  en  croix,  et  celle  qui 
était  lassée  la  première  perdait  sa  cause.  —  Il  y  avait  un 
office  spécial  qui  précédait  les  épreuves  judiciaires  ;  on  le 
trouve  dans  les  anciens  livres  d'église,  tels  que  le  Manda- 
tum  de  l'église  de  Soissons.  En  général,  on  exorcisait  l'eau 
ou  le  fer,  et  on  disait  une  messe,  à  la  suite  de  laquelle  le 
patient  communiait,  baisait  l'Evangile  et  la  croix.  B. 

EPROUVKS,  c.-A-d.  épreuves  ou. essais;  joutes  dans 
lesquelles,  la  veille  des  tournois  de  chevaliers,  les  écuyers 
s'essayaient  les  uns  contre  les  autres  avec  des  armes  plus 
légères  et  moins  dangereuses.  On  les  nommait  encore 
vetpréet,  et  ticrrmiet  ou  escrimes.  , 

Ei'SOM,  v.  d'Angleterre  (  Surrey  ),  à  23  kil.  S.-S.-E.  de 
Londres;  3,600  hab.  Source  alcaline,  découverte  en  1618, 
et  dont  on  extrait  nn  sel  (sulfate  de  magnésie)  dit  tel  £Ep- 
$om.  Etablissement  de  bains  fréquenté.  Courses  de  chevaux 
renommées  et  très-suivies,  le  21  mai  de  chaque  année  ;  elles 
ont  été  fondées  en  1779. 

EPIE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à  8  kil.  N.  de 
Forges  (Seine-Inférieure),  passe  à  Gournay,  Glsor*,  Sjint- 
Clair,  Brny,  et  se  jette  dans  la  Seine,  rive  dr.,  à  3  kil.  au- 
des-us  do  Vernon ,  après  un  cours  de  84  kil.  Elle  servait 
autrefois  de  limite  entre  la  Normandie  et  l'Ile-de-France. 

EPTERNACH.  V.  Echterkach. 

EPULUNSou  SEPTEMV1RS  EPULONS,  Epulnntt  aut 
Ssptemviri  epulonee.  Prêtres  de  l'une.  Rome,  chargés  de  faire 
préparer  et  servir  les  banquets  sacrés  offerts  aux  dieux 
dans  leurs  temples,  ou  donnés  à  la  suite  de  jeux  publics  Ils 
furent  créés  l'an  556  de  Rome,  au  nombre  de  3,  pour  rem- 
placer les  pontifes,  auxquels  ces  fonctious  avaient  jus 
l  qu'alors  été  dévolues.  Plus  tard, du  temps  de  Sylla,  croit-on, 
leur  nombre  fut  porté  à  7 ,  d'où  vint  le  i 
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Les  E puions  veillaient  aussi  à  la  célébration  des  jeux  publics, 
Cn  dénonçaient  les  irrégularités  ou  omissions  aux  pontifes, 
qui  jugeaient  s'il  y  avait  lieu  de  recommencer  la  fête,  Ils 
formaient  l'un  de*  4  collèges  sacerdotaux  de  Rome,  et  por- 
taient la  toge  prétexte-  ILs  étaient  élus  à  rie ,  tantôt  par  les 
comices,  tantôt  par  le  collège.  (  V.  Pontife».  |  C.  D — y. 

ÉQUATEUR,  grand  cercle  perpendiculaire  à  l'axe  d'une 
sphère  douée  d'un  mouvement  de  rotation  ;  il  passe  par  le 
centre  de  la  sphère,  et  a  tous  ses  pointe  également  éloignés 
des  deux  pôles.  L'équateur  terrutre  et  Yrquatevr  céleste  pas- 
sent tous  deux  par  le  centre  de  la  terre ,  ont  le»  mêmes 
pôles  et  se  confondent  dans  le  même  plan  ;  chacun  partage 
la  sphère  à  laquelle  il  appartient  en  deux  hémiephèret,  l'un 
boréal ,  l'autre  mutral.  C'est  par  rapport  à  l'équateur  ter- 
restre qu'on  détermine  par  la  latitude  la  position  des  lieux 
de  la  terre ,  et  par  rapport  à  l'équateur  céleste  qu'on  dé- 
termine celle  des  différente  pointe  du  ciel.  L'équateur  ter- 
restre coupe  la  zone  torride  en  deux  parties  égales.  On 
l'appelle  encore  ligne  équinaxiaie ,  parce  que  les  équinoxes 
sont  situes  a  sa  rencontre  avec  l'écliptique.  Les  marins  le 
nomment  simplement  la  ligne;  le  passage  bous  la  ligne  est 
pour  eux  l'occasion  d'une  cérémonie  semhlable  au  baptême 
du  tropique.  Sous  l'équateur,  les  jours»  sont  tous  égaux  aux 
nuits,  parce  que  l'horizon,  passant  toujours  par  l'axe  de  la 
terre,  coupe  en  deux  parties  égales  tous  les  parallèles  ter- 
restres, dont  le  soleil  paraît  décrire  nn  par  jour. 

Equateur  (République  de  l'),  cn  espagnol  Ecuador, 
Etat  de  l'Amérique  du  Sud,  cap.  Quito;  entre  6°  de  lat.  S., 
et  2o  de  lat.  N.,  72»  et  83»  de  long.  O.;  borné  au  N.  par  la 
Nouvelle-Grenade,  à  l'E.  par  le  Brésil,  au  S.  par  le  Pérou, 
et  à  l'O.  par  l'océan  PaciBque.  Superf.,  environ  860,000  kll. 
carres;  1,225  kll.  de  l'E.  à  l'O.,  B40  du  N.  au  S.  Vastes 
plaines  à  l'O.;  A  l'E., il  est  traversé  pnr  la  chaîne  des  Andes, 
dont  il  renferme  quelques-uns  de»  plus  hante  sommets  :  le 
Sangay  ou  volcan  de  Macas  (5,360mèt.),  le  Capac-Urcuou 
El  Altar  (5,320  mét.),  le  volcan  Sinchulagua  (5,333  mèt.), 
le  Chimboraço,  le  Cayambe-Urcu,  l'Antisana,  le  Llunga- 
nate,  le  Guamani,  le  volcan  d'Imbaburu,  le  Cumambay,  le 
volcan  de  Carguairasso(4,775mèt.),l'Illim8*a(5,315mèt.), 
le  Corazon  (4,815  mèt.),  l'Atacasn,  le  Cotopaxi,  le  Pichin 


par  le  Maragnon  et  ses  affluents  le  Paute,  le  Marona  M  os- 
cas,  le  Pastaca,  le  Rio-Veleno  ou  Piquena,  le  Napo,  le  Pu- 
tumayo,  le  Yupura,  etc.  Grâce  à  1  élévation  du  sol,  le  cli- 
mat est  tempéré,  sain  et  très  beau,  surtout  dans  la  fertile 
vallée  de  Quito.  Belles  forêts  dans  la  partie  orientale.  Ré- 
colte de  grains,  pommes  de  terre,  ris,  quinqnina,  fruits  des 
tropiques,  cacao,  vanille,  indigo,  coton,  tabac,  canne  à  su- 
cre, etc.  Elève  de  bétail  ;  fabr.  de  fromages.  Mines  diverses 
très  riches,  mais  peu  exploitées.  L'industrie  est  peu  déve- 
loppée :  il  y  a  des  fabr.  de  cotonnades  et  d'étoffes  de  laine 
à  Quito,  La  Tscunga,  et  lbarra.  Le  commerce  a  pour  prin- 
cipal port  Guayaquil.  Le  mouvement  général  des  importa- 
tions et  des  exportations  ne  s'élevait,  en  1856,  qu'à  une  va- 
leur de  12,000 ,000  de  fr. —  La  tépubliquede  l'Equateur  s'est 
formée  en  1831,  lors  de  la  dissolution  de  la  république  de 
Colombie,  dans  laquelle  elle  formait  les  trois  déparient,  de 
l'Equateur.  deGuayaquil,  etd'Assuay.  Elle  fut divisée  en  7 

rirovinces:  Pichincha, ch.-l.  Quito;  Chimboraço,  Riobamba; 
mbaburu,  lbarra;  £uayaqnil,  Ouayaquil;  Manahi,  Puerto- 
Viejo;  Cuenca,  Cuenca;  et  Loxa,  Lox<i;  auj.  on  est  revenu 
aux  3  dépta.  précités.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un 
président,  et  le  pouvoir  législatif  à  un  Congrès  composé  de 
deux  chambres.  L»  république  est  presque  continuellement 
agitée  pa  r  les  guerres  civile*  et  le  budget  en  déficit  ;  les  reve- 
nus étaient  en  1858  de 4,000 ,000  de  fr.  environ  ;  les  dépenses 
de  prés  de  4,500,000  fr.  ;  la  dette  i-xtér.de  45,000,000<le  fr.; 
la  dette  intér.  de 7,000,000.  Universités  à  Quito  et  Cuenca  ; 
archevêché  à  Quito;  évêchés  a  Guayaquil  et  Cuenca;  po-  i 
pul.  1,040,371  hab.,  dont  601,000  Européens  ou  créoles,  : 
200,000  Indiens  tauvages,  les  Omagnas,  les  Yamaos.  les  ■ 
Marna»,  et  le  reste,  mulâtres,  nègres,  Indiens  civilisés. 

ÉQUESoo  EQUICOLES,^,^^,  sEquicota-,  ane. 
peuple  d  Italie,  dans  le  Latium,  au  N.  des  Uerniques  et  des 
Volsqties;  ville  princip.,  Promette.  Ils  appartenaient  à  la 
race  osque.  Numa  leur  emprunta  le  droit  fécial.  Retranchés 
dans  les  ^-wjrcs  de  l'Apennin,  habitant  un  pays  généralement  ■ 
dépourvu  de  villes  dont  la  prise  les  eût  amenés  à  composi- 
tion, il*  firent  à  la  république  romaine  une  guerre  longue 
et  acharnée.  En  493  av.  J.-C,  alliés  aux  Volsques  et  aux 
babins,  ils  ravagèrent  les  terres  des  Latins,  et  furent  battus 
par  le  consul  P.  Vetusius.  En  474,  ils  envahirent  le  pays 
des  Héroïques;  mais  ils  expièrent,  par  deux  démîtes  que 
leur  infligèrent  Quinctiua  Capitolinus  et  Cincinnatus  les 


dnnçers  qu'ils  avaient  fait  courir  i  Sp.  Furius,  468 ,  et  à 
L.  Minuclus,  458.  Soumis,  en  même  temps  que  les  Vobj- 
qnes ,  à  la  fin  du  même  siècle ,  ils  reprirent  les  armes  en 
305,  pendant  la  guerre  du  Samnium,  et  furent  presque 
exterminés. 

ÉQUESTRE  (Ordre).  K.  Chevaliers  romaims. 

EQUICOLA  (Mario),  écrivain  italien,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  naquit  à  Al  veto,  dans  le  pays  des  anc.  Eqncs, 
en  1460,  m.  en  1541,  publia  une  HUtoire  de  Mantove,  Fer- 
rare,  1521,  fort  estimée,  et  un  traité  Delta  nalvra  à"  A- 
more,  1525,  trad.  en  frauç.  par  Chappuis,  Lyon,  1584,  in-8». 

ÉQUINOXES  (de  a-quue,  égal,  et  nar,  nuit),  nom  donne 
aux  deux  pointe  d'intersection  de  l'équateur  et  de  l'éclip- 
tique, parce  que,  quand  le  soleil  s'y  trouve,  il  y  a  égalité 
de  jour  et  de  nuit  par  toute  la  terre.  L'équinoxe  du  prin- 
temps (21  mars)  est  celui  où  le  soleil  coupe  l'équateur  en 
remontant  de  l'hémisphère  austral  vers  le  Nord  ;  l'équinoxe 
d'automne  (23  sept.),  celui  par  lequel  il  passe  en  redes- 
cendant du  tropique  boréal  ver»  le  Sud.  Aux  jour»  qui  pré- 
cédent ou  qui  suivent  les  équinoxes ,  il  y  a  de  violentes 
tempêtes  dam  les  Antilles,  le  Mexique,  le  Brésil,  la  mer 
de  Chine,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  en  Guinée,  dans  le 
golfe  de  Gascogne ,  sur  les  côtes  de  Provence  et  de  Bre 
tagne,  et  dans  la  Manche. 

EQUINOXIAL  | Grand-Océan ) ,  une  des  trois  subdivi- 
sions de  l'Océan.  II  s'étend  du  tropique  du  Cancer  au  tro- 
pique du  Capricorne  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  et  baigne 
la  plupart  des  Iles  de  l'Océanie. 

EQUIXOXlALE  (Ligne).  V.  Equateur. 

ÊQUIRIES,  Equiria,  jeux  institués  par  Romulua,  en 
l'honneur  de  Mars.  Ils  consistaient  en  courses  de  chars, 
et  étaient  célébrés  tous  les  ans,  le  m  des  calendes  de  mors 
(27  février),  dans  le  Champ-de-Mars,  à  Home. 

EQUITATION  (Écoles  d').  V.  École  de  cavalerie  '. 

ÉQU1TURES,  Equi  luri,  anc.  peuple  de  la  Gaule ,  que 
l'on  place  soit  dans  le  pays  nommé  Entro-Deux-Guiers , 
soit  au  confl.  de  la  Durance  et  de  l'Ubaye. 

EQUOTUTICUM ,  EQUOTUTIUM  ou  EQUUS  TUTI- 
CUS,  anc.  v.  d'Italie  (Samnium).  au  N.-E.  de  Bénévent, 
ches  les  Hirpins;  fondée  par  Diomède.  Auj.  Ariuno. 

ÉRARD  (Sébastien),  facteur  d'instruments  de  musique, 
né  à  Strasbourg  en  1752,  m.  en  1831 ,  vint  à  Paris  vers 
1768 ,  gagna  la  protection  de  la  duchesse  de  Villeroy,  et 
y  établit,  ainsi  qu'à  Londres,  une  fabrique  de  pianos  et  de 
harpes,  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Son  frère  Jean-Bap- 
tiste a  partagé  tous  ses  travaux ,  et  son  neveu  Pierre  per- 
fectionne encore  le  travail  de  ses  ateliers.  Erard  a  construit 
les  premiers  pianos  à  queue  et  à  double  échappement ,  et  in- 
venté les  harpes  à  fourchette»;  il  avait  fait,  dès  l'année  1790, 
un  essai  d'orgue  expressif,  dont  Grctry  parle  avec  enthou- 
siasme dans  ses  Mémoire*.  Un  orgue  magnifique,  qu'il 
construisit  pour  la  chapelle  du  roi  aux  Tuileries ,  fut  dé- 
truit lors  de  ia  révolution  de  1830.  Passionné  pour  la  pein- 
ture ,  Erard  forma  une  belle  collection  de  tableaux. 

ÉRARIC,  clief  des  Rugicns,  qui  avait  accompagné  Théo- 
doric  en  Italie,  fut  élu  roi  desOstrogothsen  541.  Découragé 

Sar  les  conquêtes  de  Bélisaire ,  il  traita ,  avec  l'empereur 
ustinien ,  de  la  cession  de  se*  dernières  provinces ,  mais 
fut  tné  par  ses  soldats ,  et  eut  pour  successeur  Totila. 

ÉRAS1STRATE ,  médecin  grec,  né  à  Julis  dans  111e  de 
Céos ,  vivait  du  temps  des  premiers  successeurs  d'Alexan- 
dre; il  était,  selon  Pline,  de  la  famille  d'Aristotc,  et  eut 
pour  maîtres  en  philosophie  Chrysippe  et  Théophraste,  de 
l'école  pythagoricienne.  Médecin  du  roi  Sélcucus  Nicator, 
il  se  rendit  célèbre  en  guérissant  le  prince  Antiochus, 
épris  de  Stratouice  sa  belle-mère.  Erasistrate  est  le  pre- 
mier anatomiste  grec,  avec  Hérophile  son  contemporain; 
c'est  probablement  à  Alexandrie  qu'il  disséqua  des  cada- 
vres humains.  Il  connaissait  les  ventricules  du  cerveau, 
l'origine  des  nerfs  crâniens,  les  valvules  tricuspidos  et  sig- 
moïdes  du  cœur  ;  i)  pensait  que  les  veines  seules  conte- 
naient du  sang,  et  croyait  les  artères  destinées  à  contenir 
Yeeprit,  c'est-à-dire  l'air.  Il  regardait  l'inflammation  comme 
produite  par  l'irruption  du  sang  dans  les  artères.  En  mé- 
decine, il  était  essentiellement  solidiste ,  et  combattit  les 
doctrines  humorales;  il  avait  proscrit  de  sa  thérapeutique 
la  saignée  et  les  purgatifs.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne  nous 
est  parvenu,  mais  Galieu  le  cite  très-souvent.  V.  Hierony- 
mus,  ErasUtratiet  Erasulrateorumhistoria,  Iéna,  1790.  D— O- 
ÉRASME  (Didier  ou  Désiré),  né  à  Rotterdam  en  1467, 
m.  en  1536.  Enfant  naturel ,  il  fit  de  brillantes  études  à 
Deventer,  puis  à  Paris,  au  collège  do  Monta igu.  Reçu 
docteur  en  théologie  à  Bologne,  1506,  il  dirigea  l'éduca- 


tion d'un  fils  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  et  voyagea  avec 
lui  en  Italie.  Léon  X  essaya  vainement  de  le  retenir  4 
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Moins,  1509,  enraie  grec  à  Oxford  et  à  Cambridge,  et 
refusa  de  diriger  le  Collège  de  France.  Il  reçut  de  Charles- 
Quiut  le  titre  de  conseiller  royal,  et,  en  1521,  se  fixa  à 
Bile,  auprès  de  l'imprimeur  Frobeo,  son  ami.  En  1529,  il 
se  retira  à  Kri  bourg  en  Brisgau,  pour  échapper  aux  per- 
sécutions dont  le  menaçaient  les  réformateurs,  y  demeura 
6  ans,  et  revint  mourir  à  Bàle,  au  moment  où  il  allait  être 
nommé  cardinal  par  Paul  111.  On  montre  encore  à  Baie  son 
cabinet,  l'autographe  de  «on  testament ,  son  portrait  par 
Hulbein,  et  son  cachet  avec  cette  devise  :  nemini  cedo.  Dès 
1549,  Rotterdam  lui  éleva  une  statue.  Erasme  a  exercé  sur 
les  lettres  au  xvi*  siècle  la  même  prééminence  que  Voltaire 
au  xvui»;  il  a  servi  la  cause  de  la  renaissance,  non-seule- 
ment par  des  publications  d'auteurs  anciens,  telles  que  la 
Géographie  de  Ptolémée,  les  Sentence*  de  Pnblius  Syrus, 
des  traductions  particulières  d'Euripide ,  de  Plutarque  et 
de  Locieii ,  par  des  dictionnaires,  des  grammaires,  etc., 
mais  par  de*  ouvrages  d'une  latinité  très-pure ,  et  d'une 
justesse  délicate  de  pensées.  De  ce  nombre  sont  un  traité 
dt  Copié  verborum ,  un  recueil  de  pins  de  4,000  adage»,  ou- 
s  d'une  érudition  immense,  des  Apophtegmes,  des  Col- 


toques,  coudamués  par  la  Sorbonne,  critique  ingénieuse  et 
sceptique  à  la  manière  de  Lucien,  et  un  Eloge  dt  la  folie,  badi- 
na ge  tre»-»piriiuel ,  satire  piquante  de  tous  les  états  de  la 
vie.  Cet  ouvrage  fut  illustré  par  llolbein.  Dans  la  Ké forma- 
tion, le  rôle  d'Erasme  fut  celui  de  précurseur  ;  contraint  un 
instant ,  dans  sa  jeunesse ,  d'entrer  au  monastère  de  Stein, 
il  en  avait  gardé  une  profonde  aversion  pour  les  moines. 
Mats,  s'il  attaque  les  abus,  il  veut  garder  le  dogme  et  con- 
server l'unité  de  la  foi.  Il  ne  répondit  pas  aux  avances  de 
Luther  ;  il  y  avait  trop  de  distance  entre  ce  révolutionnaire 
passionné,  colère  et  grossier,  et  un  esprit  fin,  contemplatif 
et  tolérant  comme  Erasme.  -  Je  n'aime  pas  une  vérité  sédi- 
tieuse, -  disait-il ,  et  il  réfuta,  dans  son  Traité  du  libre  ar- 
bitre, le»  doctrines  fatalistes  du  réformateur.  Cependant 
son  édition  grecque  du  Nouveau  Testament,  avec  une  ver- 
sion latine  et  une  paraphrase  très-remarquable,  1516,  ser- 
rait la  cause  de  la  Réformation.  Il  publia  aussi  les  œuvres 
de  S1  Jérôme,  de  S1  Alhanase,  de  S>  Basile,  de  S*  Jean- 
Chrysoslome.  Comme  il  arrive  toujours  dans  un  siècle  de 
payions ,  son  rôle  de  modérateur  lui  attira  la  haine  des 
partis.  J.-C.  Scaliger,  entre  autres,  lui  fit  une  violente 
querelle,  parce  qu'il  avait  raillé  les  ridicules  exagérations 
des  littérateurs  etetr ornent  de  son  temps.  Era»me  donna 
lui-même  une  édition  de  ses  oeuvres  à  Baie,  9  vol.  in-fol. 


La  meilleure  est  celle  de  Leydw,  1703-6,  10  vol.  in-fol. 
Gueudeville  a  trad.  en  français  les  Colloque»,  Lcyde,  1720, 
6  vol.  in-12,  et  V Eloge  de  la  folie,  Paris,  1728;  ce  dernier 
ouvrage  a  été  traduit  aussi  par  Lavaux,  1780,  in-8*,  et  par 
Barretl,  1789.  Burigny  a  publié  une  Histoire  de  la  vie  et  du 
owrage»  d'Erasme,  Paris,  2  vol.  1757,  et  l'on  doit  à  M.  Ni- 
sard  des  études  intéressantes  sur  ce  littérateur.  Le  recueil 
des  Lettre»  d'Erasme  est  très-utile  pour  l'histoire  de  son 
caractère  et  de  l'esprit  de  l'époque.  D — x. 

ÉRASTE  (Thomas),  médecin  et  philosophe,  né  a  Baie 
en  1524,  m.  en  1583.  Il  étudia  d'abord  la  théologie  à  Bàle, 
puis  la  médecine  à  Bologne ,  où  il  pratiqua  cet  art  avec 
beaucoup  d'éclat  et  de  succès.  L'Electeur  Palatin  le  nomma 
professeur  à  Heidelberg;  puis  il  revint  à  Bàle,  où  il  obtint 
la  chaire  de  morale,  1580.  Savant  et  habile  praticien,  il 
combattit  les  rêveries  de  Paracel-e  et  de  ses  sectateurs. 
H  composa,  entre  autres  ouvrages  :  Disurtaliosmm  de  medi- 
cmd  nord  Paraeelsi  partes  tv,  Baie,  1572;  Dis»,  dt  auro  po- 
tabili,  157H;  De  otxuttù  pharmacorum  patestaiibtt» ,  1574; 
Repetilio  disputalionts  de  lamiit  «eu  striyibus ,  1578.     G — n. 

ÉRA  TU,  c.  -à-d.  la  yracieute,  muse  de  la  poésie  lyrique 
et  de  la  poésie  érotique.  On  la  représentait  couronnée 
de  myrte  et  de  roses,  quelquefois  de  laurier,  le  visage 
joyeux  et  ouvert,  tenant  d'une  main  une  lyre,  dont  elle 
disputait  l'invention  à  Mercure,  et  de  l'autre  un  ulectrum. 

ERATOSTIIENE,  géographe,  mathématicien,  philoso- 
phe et  littérateur  grec,  né  àCyrétie  vers  276  av.  J.-C., 
mourut  à  82  ans.  11  fut  une  des  gloires  de  l'Ecole  d'Alexan- 
drie. H  succéda  à  Zéuodote  comme  bibliothécaire  du  Musée 
■ous  Ptolémée  111.  Ce  fut  probablement  de  sou  vivant  qu'il 
laissa  cette  place  à  Apollonius  de  Rhodes.  Devenu  presque 
aveugle,  il  se  laissa,  dit-on,  mourir  de  faim.  Eratosthene 
fit  des  observations  astronomiques  avec  la  dioptre  et  le 
gnomon,  et  peut-être  avec  les  armilles.  Le  premier,  il 
mesura  un  degré  du  méridien,  et  estima  la  circonférence 
de  la  terre  à  252,000  stades,  ce  qui  donnait  pour  le  degré 
110,775  mèt.,  nombre  exact.  Il  démontra  l'inclinaison  de 
récliptique  sur  1  equateur,  et  l'évalua  à  23«  51*  20".  L'arc 
du  méridien  compris  entre  les  deux  tropique»,  de  47»  40* 
«Ion  les  calculs  de  l'Académie  des  Sciences,  était,  d'après 
<ui,  de  47«  42'.  Il  émit  cette  opinion ,  qui  devait  conduire 


plus  tard  Christophe  Colomb  à  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  que  l'on  pourrait  naviguer,  sur  l'Atlantique,  de 
l'ibérie  à  l'Inde ,  ou  que  l'on  trouverait  dans  ce  trajet  de 
nouvelles  terre*  habitables.  Il  inventa  une  méthode ,  dite 
crible  d" EratostKèn» ,  pour  connaître  par  exclusion  tous  les 
nombres  premiers,  résolut  le  problème  de  la  duplication  du 
cube ,  et  imagina  un  instrument  appelé  mésolabe ,  propre  à 
connaître  les  moyennes  proportionnelles.  Continuateur  des 
recherches  égyptiennes  de  Manétbon,  il  dressa  une  chro- 
nologie des  rois  thébains.  Il  avait  composé  une  description 
de  la  Grèce,  et  un  précis  des  conquêtes  d'Alexandre.  En 
philosophie,  il  mérita  le  surnom  de  second  Platon.  Enfin, 
élève  de  Callimaque,  il  avait  écrit  des  vers  médiocres  sur 
différents  sujets  scientifiques,  et  on  lui  attribuait  un  com- 
mentaire du  poème  d'Aratus  sur  l'astronomie.  Les  frag- 
ments d'Eratosthéne  ont  été  publiés  par  Berubardy ,  sous 
le  titre  d' Eratotlhenica ,  Berlin,  1822. 

ERBACH,  ErjMchium,  v.  du  gra  d-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  à  40  kil.  S.-E.  de  Darmstadt,  sur  le  Mimling; 
2,000  bah.  Ancien  comté.  Beau  château  bâti  en  1736,  cé- 
lèbre pour  sa  magnifique  salle  des  chevaliers,  et  pour  son 
musée,  qui  contient  une  foule  d'antiquités  grecques,  ro- 
maines, étrusques,  égyptiennes  et  allemandes,  une  galerie 
de  tableaux  et  de  dessins,  et  une  collection  d'armes;  la 
chapelle  renferme  le  tombeau  d'Eginhard.  Restes  d'une 
maison  de  Templiers. 

ERBIL,  v.  de  Turquie  d'Asie.  V.  Arbellm. 

ERBRAY.  bre  (  Loire-Inférieure l ,  arr.  et  à  9  kil.  S.-E. 
de  Chateaubriant  ;  461  hab.  Fours  a  chaux;  carrières  do 
marbre  gria. 

ERCE,  brg  (Ariége) ,  arr.  et  à  24  kil.  S.-E.  de  Saint- 
Girons,  sur  le  Garnet;  972*hab.  Mines  de  fer  et  d'étain. 

ERCÉ-EN-LAMEE ,  brg  (Ule-et-Vilaiue),  arr.  et  à  48 
kil.  N.-E.  de  Redon,  sur  le  Brue;  210  bab. 

ERC1LDOUNE.  V.  Eabestows. 

EUC1LLA  Y  ZUNIGA  (Don  Alonxo  de| ,  poëte  espa- 
gnol, né  à  Madrid  en  1533,  m.  en  1596,  accompagna  comme 
page  Philippe  II ,  encore  infaut ,  en  Italie ,  dans  tus  Paya- 
Bas  et  en  Angleterre.  11  se  rendit  ensuite  au  Pérou,  et/ 
participa  &  la  guerre  des  Espagnols  contre  les  Arnucan» 
du  Chili  :  c'eu  cette  lutte  qu'il  a  chantée  dans  son  Arau~ 
cana,  1577-90.  Cette  épopée  en  36  chante  ne  devint  pasj 
populaire;  l'auteur,  dédaigné  par  Philippe  11,  n'obtint  de 
l'empereur  Maximilien  11  que  le  titre  de  chambellan ,  et 
passa  ses  dentiers  jours  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère. Le  poème  de  l'^raueana,  trop  vauté  par  Cervantes  et 
Voltaire,  est  néanmoins  le  meilleur  que  l'Espagne  ait  pro- 
duit eu  ce  genre.  Ercilla  décrit  avec  feu,  rend  bien  les  si- 
tuations, et  a  une  diction  naturelle  et  correcte  ;  mais  on 
peut  reprocher  à  son  œuvre  l'absence  de  plan  et  d'unité, 
l'emploi  de  fictions  maladroites,  et  des  épisodes  mal  rat- 
tachés au  sujet  principal.  L'Araucana  a  été  traduite  en  frau  • 
çais  et  abrégée  par  M.Gilibertde  Merlhiac,  Paris,  1824.  B. 

ERCSENY,  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de  Stuhl- 
weissenburg,  sur  le  Danube;  3,550  hab.  Fabr.  d'huile 
de  colza. 

ERDRE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  a  12  kil.  E. 
de  Candé  (Maine-et-Loire),  passe  à  Nort,  et  se  jette  dans 
la  Loire  à  Nantes;  cours  de  9-1  kil. 

ÈRE  (du  grecrtrfm,  s'arrêter),  point  fixe,  arbitraire- 
ment choisi  pour  compter  les  années,  soit  en  remontant, 
soit  en  descendant.  —  L'ère  chrétienne  ou  vulgaire,  éta- 
blie au  vi«  siècle,  par  Dcnys  le  Petit,  est  postérieure  de 
quatre  années  à  la  naissance  de  J.-C.  C'est  à  elle  que  l'on 
rapporte  toutes  les  autres. 

Ère»  avant  Jetut-CkriH. 

eue  de  la  création ,  ou  ère  mondaine  des  Juifs  : 

suivant  le  concile  de  Constantiuople,  en  680.  5508 
suivant  les  bénédictins  (Art  de  térifur  te» 

dates)  4963 

auivant  Ussérius  et  la  chronologie  vulgaire.  4004 
suivant  les  rabbins  3761 

—  indoue  de  Kaliouga  3101 

—  des  Chinois  (selon  De  Guignes)  26»' 

 d'Abraham  (employée  par  quelque»  auteurs 

chrétiens,  à  l'instigation  d'Euscbe).  .  .2 

—  cécropique  •  • 

—  des  Olympiade»,  introduite  . 

Timée  

—  de  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron.  .  753 

_  selon  les  marbres  capitolins.  752 
  selon  Caton  751 

  des  consuls  •  •  ^® 

—  deNabonaasar.aetoorastronomc-iiéographe 
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ère  d'Aléxandre  (daté*  de  sa  mort),  ou  des 

Lagides  323 

—  des  Séleucidcs  312 

—  julienne   45 

—  d'Espagne   38 

—  acliaque   31 

—  des  Augustes.  .  .  .  i   27 

Ère*  apri*  Jénu-Chritt. 
ère  de  Dioclétien  ou  des  martyrs  284 

—  des  Arméniens.   652 

—  de  l'hégire ,  ou  fuite  de  Mahomet  622 

—  persane  de  lexdegerd  632 

—  de  Constantinople  (  établie  par  l'église 

grecque)   680 

—  américaine,  4  juillet  1774 

—  de  la  République  française,  22  septembre.  1792 

M- 

ÉRÊBE  (du  grec  ertbo»,  ténèbres).  Aïs  da  Chaos  et 
de  la  Nuit ,  et  père  du  Jour,  fut  changé  en  fleuve  des 
Enfers,  où  H  fut  précipité  par  Jupiter  pour  avoir  secouru 
les  Titans.  —  Le  nom  d'Erèbe  signifie  aussi,  chez  les 
poètes  païens,  un  lieu  des  Enfers,  dans  lequel  descendaient 
les  âmes  des  justes,  et  d'où  elles  sortaient  purifiées  pour 
aller  aux  Champs-Elysées. 

Érkbe  ,  volcan  de  la  terre  Victoria,  par  77»  32'  lat.  S. 
et  l«7o  long.  E.;  3,781  mét.  de  hauteur. 

ERECHTHEE,  roi  d'Athènes,  successeur  de  Pandion  I", 
1525-1460  av.  J.-C.  On  le  croit  venu  de  l'Egypte.  La  colonie 
qu'il  avait  amenée  fournit  a  Triptolème  des  moyens  plus 
sûrs  de  semer  et  de  récolter  le  blé.  Les  mystères  d'Eleusis 
s'établirent ,  et  Erechthée  consacra  dans  le  bourg  de 
Rhamnonte  une  statue  représentant  Néniésis  vengeresse 
du  crime.  Les  Thraces  ayant  envahi  l'Attiquc  et  pris 
Eleusis,  Erechthée  immola  sa  fille  Chthonie  pour  obtenir 
la  victoire,  et  périt  lui-même  dans  le  combat.  Sous  son 
régue,  Xuthua  et  son  fils  Ion  étaient  venus,  avec  des  Hel- 
lènes, s'établir  en  Attique.  Une  tribu  de  l'Attique  porta 
«on  nom.  0. 

ERECHTHEUM ,  temple  situé  dans  l'Acropole  d'Athè- 
nes, et  où  l'on  voyait  trois  autels  consacrés  à  Neptune,  à 
Butés  et  à  Vulcain.II  y  avait  aussi  une  grande  cuve  d'ai- 
rain ,  dite  mer  Ertchthéide. 

E1ŒKL1  ou  EREGRl,  anc.  Heraclea  Pontica.  v.  de  la 
Turquie  d'Asie  (Ksstamouni),  sur  la  mer  Notre,  à  19M 
kil.  E.-N.-E.  de  CouBtantinople;  5,000  hab.  Fortifications 
délabrées.  Chantiers  de  construction;  commerce  actif  de 
soie,  fil  de  crin,  cire,  etc. 

erekli  .  anc.  Utraclea  ou  Ptrinthut,  v.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Andrinople),  à  85  kil.  0.  de  Constantinople, 
port  sur  la  mer  de  Marmara.  Evéché  grec. 

ERÉSICHTHON.  V.  Erybichtuom. 

ÊKÊTRIE,  Eretria  anc  v.  de  lile  d'Eubée,  sur  la  côte 
O.,  et  au  S.-E.  de  Chalcis,  dont  elle  fut  la  rivale  pour  le 
commerce  maritime.  Saccagée  par  le*  Perses,  490  av.  J.-O. 
Ménédèmcy  fonda  une  école  philosophique,  dit  à'ÉrttrU. 
Au).  PitUro-Cattro  ;  au  N.-E.  est  le  bourg  de  Nea -Eretria. 

ERETUM,  anc.  v.  d'Italie  (pays  des  Sabins),  au  S.-O. 
de  Cures.  Aui.  Montt-Rolondo. 

ERFELDEN,  vge  de  la.  Hesse-Darmstadt,  à  6  kil.  de 
Domberg,  sur  le  Rhin  ;  675  hab.  Colonne  élevée  en  sou- 
Tenir  du  passage  du  fleuve  par  le  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe,  6  décembre  1631. 

ERFURT,  Erfordia  en  latin,  t.  des  Etats  prussiens 
|Saxe|,  capitale  de  la  Thuringe,  ch.-l.  de  la  régence  d'Er- 
furt,  par  50»  58'  49"  lat,  N.,  et  8o  42"  15"  long.  E.,  sur  la 
Géra,  dans  un  pays  très-fertile,  &  la  descente  du  Thurin- 
gerwald,  à  290  kil.  S.-O.  de  Berlin,  136  S.-O.  de  Magde- 
bourg;  35,412  hab.,  dont  6,600  catholiques.  Place  forte 
de  second  rang ,  avec  deux  anciennes  abbayes  converties 
en  citadelles  :  le  Pttersberg  et  la  Cyriaktburg.  On  remarque 
la  place  Frédéric-Guillaume,  avec  le  monument  de  l'élec- 
teur Ch. -Fréd. -Joseph  do  Mayence;  la  cathédrale,  bel  édi- 
fice gothique,  avec  portail  orné  de  sculptures  et  d'orne- 
ments en  bronze,  et  tombeau  du  comte  de  Glcichen  du 
xv*  siècle;  le  couvent  des  Augnstius,  aujourd'hui  maison 
des  orphelins,  résidence  de  Luther  avant  son  départ  pour 
Wittenberg;  jardin  botanique  et  bibliothèque,  autrefois 
appartenant  à  l'Université,  fondée  en  1392  et  fermée  en 
1816.  En  somme,  la  ville  est  triste.  Ecoles  d'instituteur* 

Srimaires,  de  beaux-arts,  de  commerce  et  d'industrie, 
eaux  environs;  ruines  de  vieux  châteaux.  Manufactures 
de  tabac  et  de  café-chicorée,  fonderies  de  fer,  cordonnerie 
renommée;  industrie  trè»-activc  de  laines,  cotonnades, 
toiles,  rubans,  quincaillerie,  etc.;  horticulture  très- 
considérable.  -  D'après  la  tradition,  Erfurt  aurait  été 


fondée  par  un  nommé  Erpes,  d'où  le  nom  d'Erpesfordia. 
S'  Boniface  y  créa  un  évèché,  741.  Elle  fut  au  moyen  âge 
le  centre  du  commerce  entre  l'Allemagne  du  nord  et  celle 
du  midi ,  et  compta  60,000  hab.  En  1080 ,  elle  fut  pillée  et 
incendiée  par  Henri  IV  ;  en  1118,  par  Lothaire  de  Saxe;  en 
1203,  assiégée  par  les  Impériaux.  Dépendante  de  l'électeur 
de  Mayence ,  elle  se  mit ,  en  1483 ,  sous  la  protection  des 
princes  de  Saxe.  Pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  elle  eut 
beaucoup  à  souflVir.  Pendant  la  gnerre  de  Sept  Ans ,  les 
Prussiens  l'occupèrent,  1759.  Cédée  en  1803  par  Mayence 
à  la  Prusse,  elle  se  soumit  à  Napoléon  en  1806  ,  après  la 
bataille  d'iéna,  et  reçut  une  administration  française. 
Napoléon  y  tint ,  en  1H08,  un  congrès,  avec  l'empereur  de 
Russie  et  les  princes  allemands,  excepté  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  d'Autriche.  En  1813 ,  elle  fut  as-siéjfëe  et  prisa 
par  les  Prussiens.  Les  traités  de  1815  l'ont  donnée  à  la 
Prusse.  En  1850,  les  Etats  faisant  partie  de  l'union  fédéra* 
tive  projetée  par  la  Prusse,  convoquèrent  à  Erfurt  un  par- 
lement qui  révisa  la  constitution  fédérale  de  l'Union.  E.  S. 

EHKORT  |  régence  d'|,  division  administrative  du  roy. 
de  Prusse,  composée  de  deux  enclaves  dans  les  duchés  de 
Saxe  et  de  Brunswick,  et  d  une  partie  principale  située 
entre  la  régence  de  Mersebourg,  le  Hanovre  et  le  Bruns- 
wick au  N.,  le  Hanovre  au  N.-O.,  la  Hesse  électorale  au 
S.-O.,  les  duchés  de  Saxe  au  S.  et  à  l'E.  Ch.-l.  Erfurt; 
v.  princip.  :  Nordhausen.  Superf.,  331,800  hect.  Pop., 
354,130  hab. 

ERG  ANE  ou  ERGATIS,  c.-à-d.  Vartistme,  surnom  de 
Minerve  comme  inventrice  de  tout  art  et  de  toute  science. 

KRGASTULE ,  Ergtutuium ,  prison  des  esclaves  de  la 
campagne,  chez  les  anc.  Romains.  Elle  était  souterraine, 
située  dans  la  partie  rustique  d'une  villa  (V.  Villa),  et 
les  esclaves  y  étaient  détenus  enchaînés. 

ERGIK-KASTRl  ou  Arotro-Castro,  v.  forte  de  la 
Turquie  d'Europe  (.laninn),  sur  lu  rivière  de  son  nom,  a  75 
kil.  N.-O.  de  Janina;  12,000  hab. 

ERGNY  |l'),  anc.  pays  de  France  (Boulonais) ,  où 
étaient  Ergny  et  Aix-en-Ergny  (  Pas-de-Calais  ). 

EKHMANN  (Frédéric-Louis),  physicien,  né  en  1741,  m. 
en  1799,  inventa  les  lampes  a  air  inflammable.  Il  a  laissé  : 
Description  de*  lampe*  à  gas  inflammable ,  1780;  Observation* 
sur  (ai  montgolfière* ,  1784;  des  trad.  allemandes  de  divers 
écrits  de  Lavoisier. 

ÉR1BERT,  archevêqne  de  Milan,  m.  en  1045,  fut  le 
lieutenant  de  l'empereur  Conrad  le  Salique  en  Lombardio , 
lui  soumit  la  ville  de  Lodi  en  1027  ,  et  commanda  les 
troupes  qui  prirent  possession  du  roy.  d'Arles ,  1033.  Ses 
violences  ayant  soulevé  les  Lombards ,  il  fut  emprisonné 
par  ordre  de  Conrad ,  s'échappa ,  et  commença  une  guerre 
civile  qui  ne  finit  que  sous  Henri  1U. 

ÊRIBO.'EA  ,  nom  anc.  de  Cboia. 

ERIC,  nom  de  14  rois  de  Suède,  dont  les  sept  premiers 
appartiennent  a  des  temps  plus  ou  moins  fabuleux ,  et  de 
plusieurs  rois  de  Danemark. 

Éric  vi  ti ,  roi  de  Suède  vers  954 ,  fut  surnommé  le  Victo- 
rieux, à  cause  des  succès  qu'il  remporta  sur  un  compéti- 
teur, Styrbiœrn,  soutenu  par  les  Danois.  Il  créa ,  dit-on , 
la  dignité  d'iarl. 

Éric  ix  le  Saint ,  reconnu  roi  de  Suède  en  1152,  roi  de 
Gothie  en  1155 ,  m.  en  1161.  Pour  imiter  le  reste  de  l'Eu- 
rope, il  fit  une  sanglante  et  peu  utile  croisade  contre  les 
Finnois.  Surpris  par  une  invasion  des  Danois  pendant  qu'il 
priait  dans  le  temple  d'Upsal ,  il  fut  décapité.  Ses  efforts 
pour  la  prospérité  de  ses  sujets  avaient  rendu  sa  mémoire 
vénérable  ;  son  tombeau  reçût  chaque  année  de  nombreux 
hommages,  et  on  montre  encore  ses  reliques  à  Upsal.  Fête, 
le  18  mai.  A.  G. 

Éric  x  r Éthique,  roi  de  Suède,  1210-16,  est  regardé 
comme  le  1**  qui  ait  été  couronné  solennellement. 

Éric  xi  le  Brave,  roi  de  Suède,  122^-50,  fils  du  pré- 
cédent, et  successeur  de  Jean ,  le  dernier  des  Sverker.  H 
mourut  sans  enfant,  et  le  trône  passa  dans  la  maison  des 
Folkungar.  A.  G. 

Éric  xii  ,  fils  de  Magnus  n ,  partagea  le  pouvoir  avec 
lui  par  la  volonté  d'un  parti  puissant  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  1344-50.  Une  guerre  civile  en  résulta  bientôt; 
Eric  mourut  en  1359,  empoisonné,  dit-on,  par  sa  mère 
Blanche  de  Kamnr. 

Éric  xiii  ,  roi  de  Suède  (Eric  IX  en  Danemark) ,  dit  le 
Poméranien,  né  en  1382,  de  Wratislas,  duc  de  Poméranie, 
fut  nommé  en  1397  héritier  des  trois  Etats  du  Nord  ,  et 
succéda  A  Marguerite  de  Valdemar,  sa  Unie,  en  1412.  Sa 
lâcheté ,  et  une  guerre  honteuse  de  26  ans  qu'il  entreprit 
contre  le  Hotstein  le  firent  déposer;  obligé  de  quitter  même 
l'Ile  de  Gothland ,  où  il  exerçait  la  piraterie,  il  alla  mourir 
en  Poméranie,  1439. 
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fuie  xtr,  roi  de  Suéde ,  1560-77 fils  et  successeur  de 

Gustave  Wasa ,  demanda  la  main  d'Elisabeth  ,  reine  d'An- 
lîlfierre,  et,  n'ayant  pu  l'obtenir,  épousa  Catherine  Mans- 
doter,  fille  d'un  caporal.  Il  fit  d'abord  fleurir  les  art»,  l'in- 
dustrie, le  commerce  et  la  navigation.  Mais  des  attaques 
de  folie  auxquelles  il  devint  périodiquement  sujet,  lui 
firent  commettre  des  cruautés  ;  des  revers  dans  une  guerre 
contre  le  Danemark,  et  la  confiance  qu'il  accorda  à  un 
indigne  favori,  Jœh'ran  Perhson ,  ajoutèrent  à  son  impopu- 
larité. S<-s  frères  Jean  et  Charles ,  dont  il  menaça  les  jours, 
le  prévinrent  en  se  révoltant,  lui  prirent  Stockholm  en 
1568,  et  le  déposèrent;  plus  tard,  Eric  périt  par  le  poi- 
son. Il  a  un  magnifique  monument  dans  la  cathédrale  de 
Westeras.  B. 

Éric  m  le  Bon,  roi  de  Danemark,  1095-1103.  Se*  pre- 
mières années  furent  occupées  par  une  guerre  contre  les 
pirates  de  Jomsborg.  Il  renonça  au  droit  de  faire  la  guerre 
sans  le  consentement  des  Etats,  fit  deux  voyages  de  Rome, 
obtint  la  canonisation  de  Canut  IV,  et  l'érection  de  l'arche- 
vêché de  Lund  en  Scanie ,  reçut  en  Danemark  les  moines 
de  Citcatix  ,  et  entreprit ,  après  un  meurtre ,  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  Il  mourut  à  Chypre,  et  ses  sujets  n'eu  furent 
informés  que  deux  ans  après.  A.  G. 

Eric  iv,  Emund,  roi  de  Danemark,  1134-7.  Il  battit 
les  pirates  vénétes  de  Rugen ,  prit  leur  ville  Arcona,  et  le* 
força  a  se  faire  baptiser.  11  fut  assassiné  au  retour  par  uu 
chef  du  Jutland ,  nommé  Sorte  Plog. 

Éric  v  l'Agneau,  roi  de  Danemark,  1137-47, 
du  précédent ,  se  fit  moine  à  Odensée. 

Eitic  vi,  roi  de  Danemark,  1241-50,  fils  et 
de  Valdemar  II ,  fut  surnommé  Plog  ptnning ,  à  cause  d'un 
impôt  qu'il  mit  sur  les  charrues  lors  de  la  dernière  croisade 
des  Danois  dans  l'Esthouie.  Après  l'avoir  longtemps  com- 
battu ,  son  frère  AIkjI  le  fit  assassiner.  Le  corps  ,  jeté  dans 
la  Sley ,  fut  recueilli  par  des  moines  qui  lui  attribuèrent 
"  lusieurs  miracles;  il  fut  canonisé  quand  on  le  transporta 
Ringsled.  A.  G. 

Émc  vu  ,  roi  de  Danemark,  1259-86,  surnommé  Glip- 
ping  (  clignant  des  yeux  ) ,  fut  assassiné  près  de  Viborg. 

ÊRic  vin ,  roi  de  Danemark  ,1286-1320,  fils  et 
«mr  du  précédent ,  eut  une  minorité  orageuse ,  j 
laquelle  sa  mère  Agnès  de  Brandebourg  gouverna, 
réiuc  ix.  roi  de  Danemark.  V.  Eric  xiu  de  Suède. 
ERIC EIK A  (  Fernand  de  Mékkzès  ,  comte  d' ) ,  né  à 
Lisbonne  en  1614,  m.  en  1699 ,  gouverneur  de  Tanger, 
gentilhomme  de  la  chambre  en  Portugal,  conseiller  d'Etat, 
a  laissé ,  outre  des  poésies  en  latin ,  en  italien ,  en  espagnol 
et  en  portugais  :  HUtoirede  Tanger,  Usboune,  1732,  in-fol.; 
Histoire  de  Portugal  de  1640  à  1657  ,  en  latin ,  ibid.,  1734  , 
2  vol.  in-4«  ;  Fie  de  Jean  /« ,  1677  ,  in-4«. 

erickira  |  Louis  de  ménézé» ,  comte  d' ) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Lisbonne  en  1632 ,  m.  en  1690,  contribua  aux 
progrés  de  l'industrie,  et  forma  une  galerie  de  tableaux  où 
figuraient  de  nombreux  ouvrages  du  cavalier  Bernin  et  de 
Lebrun.  On  a  de  lui ,  en  portugais  ,  une  Vie  de  ScanJerbeg , 
Lisbonne  ,  1 688 ,  et  une  Histoire  de  la  restauration  du  Por- 
tugal, 1679  et  16S»8  ,  2  vol.  in-fol. 

éricei  ka  (François-Xavier  de  mé'nézes,  comte  d')i 
général  et  littérateur  portugais ,  né  à  Lisbonne  en  1673 , 
•n.  en  1744,  servit  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Ami  et  disciple  deBoileau  ,  il  traduisit  en  por- 
tugais son  Art  poétique.  On  a  encore  de  lui  V Henriqueida , 
poëme  épique  en  l'honneur  de  Henri  de  Bourgogne ,  fon- 
dateur de  la  monarchie  lusitanienne.  Plus  correct,  mais 
plus  froid  que  Camoëti* ,  écrivain  habile ,  mais  réformateur 
«ans  génie  ,  Ericeira  rendit  des  services  au  bon  sens ,  non 
4  la  poésie.  B. 

ériceira,  brg  de  Portugal  | Estramadure ) ,  petit  port 
aur  l'océan  Atlantique,  à  37  kil.  N.-O.  de  Lisbonne; 
2,600  l.ah. 

ÉRICHTT10MUS  ,  roi  d'Athènes,  sneceda  à  Amphic- 
tyon,  1573-1556  av.  J.-C.  On  le  croit  venu  de  l'Asie  Mi- 
neure. On  lui  attribue  l'invention  des  chara.  C'est  de  son 
r^gne  que  date  le  plus  ancien  monument  connu  de  la 
sculpture  grecque,  nue  statue  en  bois  de  Minerve  dédiée 
P*r  ce  roi  dans  l'Acropole.  O. 

EKiCHTHoHirs,  roi  de  Troie,  frère  dllus  ,  succéda  vers 
1416  av.  J.-C.  a  Dardanus  son  père,  et  se  procura,  duraut 
un  long  règne ,  des  richesses  considérables  par  le  travail 
des  mines.  Il  fut  le  père  de  Tros.  0. 

ER1CIUS.  V.  Erizïo. 

ERICUSE,  Eriaua,  la  plus  occidentale  des  llesÉoliennes  ; 
00 j.  Alimri. 

ERI  DAN  ,  Eridanus,  nom  donné  par  les  anciens  au  Pô, 
«n  mémoire  de  la  chute  d'Eridan  ou  Phaéton,  fils  du  Soleil, 
—ruisseau  qui ,  selon  Paosanias,  coulait  à  l'O.  d'Athènes , 


et  se  jetait  dans  lTHmras  au-dessus  de  cette  ville.  —  riv. 
citée  par  Hérodote  comme  produisant  beaucoup  d'ambre) 
peut-être  auj.  la  Vistule. 

ÉRIE.lac  de  1'  Amériqne  du  Nord ,  dans  la  chaîne  des 
grands  lacs  formés  par  les  eaux  du  S^-Laurent  ;  borné  par 
le  Haut-Canada  au  N.,  et  les  Etats-Unis  (Michigan ,  Ohio, 
Pensylvanie,  New-York  j  des  autres  côtés;  entre  41»  22* 
et  42*  52'  Ut.  N.,  Bl«  3»'  et  B5«  4o'  long.  O.  :  40^  k.l.  sur 
1*8  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  reçoit  un  grand  nombre 
de  rivières  (le  Huron ,  la  Rocky,  la  Guyahoga ,  le  Blaek- 
River,  etc.),  et,  par  celle  du  Détroit,  les  eaux  du  lac 
Huron  ;  il  communique  par  le  Niagara  et  par  le  canal 
d'Oswego  avec  le  lac  Ontario ,  par  de*  canaux  avec  l'Hud- 
son  et  l'Atlantique,  et  avec  le  golfe  du  Mexique.  Sa  navi- 
gation ,  très-importante ,  est  interrompue  en  hiver  par  les 
glaces,  et  est  dangereuse  ,  dans  la  partie  N.,  à  cause  des 
rochers.  Principaux  ports  sur  la  côte  S.:  Buflalo,  Dunkirk, 
Erié ,  Painesville ,  Cleveland ,  G  ranger ,  Sanduski ,  Cro- 
ghansville.  Une  flotte  anglaise  y  fut  prise  par  les  Amé- 
ricains après  un  combat  naval,  le  10  septembre  1813. 

ÉRiit  (canal  d  ),  canal  qui  met  en  communication  Buf- 
falo,  sur  le  lac  Erié,  avec  Alhany,sur  l'Uudson.  11  a  500 kU. 
de  parcours,  13  mét.  33  de  largeur,  1  nièt.  33  de  profon- 
deur, et  offre  81  écluses.  Construit  de  1823  à  1825,  U 
coûta  45,000,000  fr. 

ÊRiE,  v.  des  Etats-Unis  (Pensylvanie),  dans  une  pres- 
qu'île sur  le  lac  Erié,  au  S.;  port  militaire  et  de  commerce  ; 
5,000  hab. 

ÉR1ÉNE,  nom  que  porta  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
la  partie  de  l'Asie  comprise  entre  le  Caucase  et  l'Indu» , 
l'Oxns  et  la  mer  Ery  thrée. 

ÊRI  GÊNE  (Scot).  V.  Scot. 

ÊRIGON,  riv.  de  l'anc.  Macédoine,  affluent  de  l'Anna; 
auj.  Vhtrilza. 

ERIGONE,  fille  de  l'Athénien  Icarius  et  sœur  de  Péné- 
lope, fut  aimée  de  Bacchus  qui ,  pour  la  séduire,  prit  la 
forme  d'une  grappe  de  raisin.  Apprenant  la  mort  de  son 
père,  massacré  par  des  bergers  ivres,  elle  se  pendit  de  dés- 
espoir. Jupiter  la  plaça  dans  la  constellation  de  la  Vierge, 
—  Une  autre  Erigone ,  née  d'Egisthe  et  de  Clj  temnestre, 
fut  é|)argnée  par  Oreste,  et  consacrée  au  culte  de  Diane  ; 
selon  d'autres  traditions,  Oreste  l'épousa. 

ER1N ,  anc.  nom  de  1  Irlande. 

ÊRINNE,  femme- poète  de  Lesbos,  contemporaine  et 
élève  de  Sapho,  mourut  à  18  ans  ;  elle  avait  fait  de  beaux 
vers.  On  lui  attribue  souvent  un  hymne  à  la  Force,  dans 
lequel  d'autres  critiques  voient  un  hymne  à  Rome,  et  qu'ils 
rapportent  par  conséquent  à  une  époque  postérieure.  Les 
fragments  d'Erinne  se  trouvent  dans  le  Delectus  poes.  Grœcor. 
eleg.  de  Schneidewin ,  1839 ,  et  les  Pottat  lyriei  Gr&ci  de 
Bergk,  1843.  V.  Malzow,  de  Erinnat  Letbice  tita  ac  reliquiis, 
St-Pétersh.,  1836.  D— a. 

ERINNYS,  l'une  des  Furies.  V.  Furies. 

ÉRIPHYLE,  femme  d'Amphiaraiis,  un  des  sept  chefs 
qui  assiégèrent  Thèbes,  et  sœur  d'Adraste.  Elle  découvrit 
k  Polynice,  pour  un  collier  d'or,  la  retraite  de  son  époux 
qui ,  instruit  par  son  art  de  devin  qu'il  périrait  devant 
cette  ville,  s'était  caché  pour  ne  pas  prendre  part  &  la 
guerre.  Amphiaraus  confia  a  Alcméon ,  son  fils,  le  soin  de 
le  venger  de  cette  trahison.  Celui-ci  immola  sa  mère.  Ce 
meurtre,  que  Sophocle  avait  mis  sur  la  scène  dans  une  de 
ses  pièces  auj.  perdues,  est  le  sujet  de  U  tragédie  d'£rt> 
phyle  de  Voltaire.  O. 

ERIS ,  nom  de  la  Discorde  chez  les  Grecs. 

ÉRIVAN  ou  IROUAN  ,  Eroanum ,  v.  forte  de  la  Russie 
d'Asie,  ch.-l.  de  l'Arménie  russe,  sur  le  Zenghi ,  entre  le 
mont  Ara  rat,  à  54kil.S.-S.-0.,  et  Titus,  A  160  kil.  N.-E.; 
pnr  40»  10*  lat.  N.,  et  42»  16'  long.  E.;  14,000  hab.  Arche- 
vêché arménien;  le  patriarche  réside  dans  un  monastère 
des  environs  ;  siège  d'un  gouvernement.  Ecoles  publiques. 
Belle  mosquée.  Récolte  de  vins  et  fruits  renommés;  fon- 
derie de  canons  ;  fabriques  de  maroquins  et  de  tissus  de 
coton;  commerce  avec  la  Turquie,  la  Perse  et  la  Russie; 
station  des  caravanes  de  Tiflis  et  d'Erzeroum.  Erivan,  qui 
était  autrefois  à  plus  d'uu  kil.  au  delà  de  sa  position  ac- 
tuelle, où  elle  fût  transférée  en  1635,  était,  dès  le 
vu'  siècle,  une  des  villes  puissantes  de  l'Asie,  et  devint  au 
xvi"  la  résidence  des  sophis  de  Perse-  Souvent  assiégée  par 
les  Turcs,  qui  la  prirent  en  1553,  1582,  1724  et  1735,  elle 
retourna  en  1769  sous  la  domination  persane.  Les  Russes 
en  furent  repoussés  en  1808,  mais  ils  la  prirent  en  1827,  et 
leur  général  Paskéwitch  reçut  le  surnom  d'Envanski  ;  le 
traité  qu'ils  firent  l'année  suivante  avec  les  Perses  a  Turk- 
mandschai  leur  en  confirma  la  possession. 

ÉRIVAN  (Gvt  d')  OU  ARMENIE   RUSSE,  Situé  RUT  la 

frontière  S.  de  l'empire  russe,  a  pour  bornes  les  gvts  de 
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Tiflls  et  de  Chamaki  su  N.  et  à  TE.  ;  la  Perse  (Adcrbid- 
jan)  au  S.,  et  la  Turquie  d'Asie  &  l'O.;  entre  38*50'-4l° 
20'  lat.  N.,  et  41°  10'-43»48*  Ion*.  E.  ;  256,338  hab.  Cli- 
mat saiu  ;  hiver  long  et  froid,  été  très-doux.  Sol  en  géné- 
ral fertile,  bien  cultivé  et  bien  arrosé;  riches  pâturages, 
où  l'on  élève  de  beaux  bestiaux  et  des  chevaux  estimés. 
Culture  du  blé,  du  riz,  de  la  vigne,  du  coton  et  du  tabac. 
Ce  gouvernement  est  aujourd'hui  compris  dans  la  Lieute- 
nant:? du  Caucase.  V.  CadcaSk  (Lieutenancc.  | 

ERIZZO  (Sébastien |,  en  latin  Eriàut,  littérateur  et  an- 
tiquaire, né  A  Venise  en  1522,  m.  en  1585,  fut  membre  du 
Conseil  des  Dix.  On  a  de  lui  :  une  traduction  italienne  de 
quelques  dialogues  de  Platon,  1574,  in-8«;  un  Traite'  »ur 
les  médaille*  et  le*  monnaie*  des  ancien»,  Venise,  1559,  in-4», 
en  italien ,  ouvrage  très- estimé  ;  et  un  recueil  de  36  nou- 
velles, intitulé  le*  Six  tourné**,  Livourne,  1794,  in-4»,  où  il 
se  montre  moraliste  outré  et  ennuyeux. 

ERKINOALD,  maire  du  palais  de  Neustrie,  de  640  à 
657,  successeur  d'.Ega,  gouverna  aa  nom  de  Clovis  II. 

ERLACII,  en  français  Cerlier,  t.  de  Suisse ,  sur  le  lac 
de  Bienne ,  canton  et  à  27  lui.  N.-O.  de  Berne  ;  620  hab. 
Aux  environs,  anc.  abbaye  bénédictine  de  St-Jean,  et  anc. 
château  des  princes  d'Erlach  pris  par  les  Bernois  en  1474. 

EBLach  ,  ancienne  famille  suisse,  originaire  de  la  Bour- 
gogne, célèbre  depuis  le  xil»  siècle  dans  l'histoire  de  Berne. 
Ses  principaux  membres  sont  :  Ulric  à*  Erlach  ,  qui  com- 
manda les  Bernois  dans  leur  guerre  contre  la  noblesse  et 
le  parti  impérial,  1298.  —  Rodtilplu,  fils  du  précédent, 
gagna,  en  1339,  sur  le  comte  de  Nydau ,  géuéral  de  l'empe- 
reur Albert  I«,  la  bataille  décisive  de  Laupen,  et  fut  assas- 
siné en  1369  par  son  gendre  Jost  de  Rudens.  —  Jean-Lavis 
o"Eklach,  né  en  15W5,  m.  en  1650,  général  et  homme 
d'Etat  éminent ,  fut  le  compagnon  d'armes  de  Gustave- 
Adolphe  et  de  Bernard  de  Saxe-Wcimar,  et  entra,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  au  service  de  la  France  ;  il  prit  part  à 
la  victoire  de  Lens,  fut  gouverneur  de  Hrisach  et  maré- 
chal de  France.  —  Fritnçois-Louis  rf'ERkACii,  né  en  1575, 
m.  en  1651,  colonel-général  des  troupes  de  Berne,  fut  em- 
ployé comme  diplomate  auprès  de  la  t-our  de  France,  de  la 
république  vénitienne  et  du  duc  de  Savoie,  et  commanda 
une  compagnie  suisse  dans  le  régiment  des  gardes  de 
Louis  XIII.  —  Jenn-Louis  <f  Erlach  ,  né  en  1648 ,  m.  en 
1CH0,  servit  dans  la  marine  hollandaise  sous  Vau  Tromp, 
et  devint  amiral  du  Danemark.  —  Jnome  <i  Erlach,  né  en 
I6'i?,  m.  en  1748 ,  général  très-habile,  d'abord  au  service 
de  la  France  de  1696  à  1702,  puis  à  celui  de  l'Autriche, 
fût  l'ami  intime  du  prince  Eugène.  —  Charles-Louis  <f  Er- 
LA.cn ,  né  à  Berne  en  1726,  au  service  de  la  France  jus- 
qu'au commencement  de  la  Révolution  ,  fut  chargé  du 
commandement  des  Bernois  lors  de  l'invasion  des  Français, 
sou»  Brune  et  Schauembourg,  en  1798.  Malgré  sa  grande 
bravoure,  il  fut  battu  par  l'aimée  ennemie  beaucoup  plus 
nombreuse.  Pendant  sa  retraite,  à  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Berne  par  les  Français,  il  fut  assassiné  par  ses  propres 
soldats.  —  Rodolphe- Louis  d'EitLACH  ,  né  à  Berne  en  1749, 
tn.  en  1817,  s'associa,  en  1801 ,  avec  Keding  et  Steigcr, 
dans  le  but  de  rétablir  l'ancienne  constitution  fédérale,  et 
fut  chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée  fédérale 
lors  de  l'insurrection  de  1802.  Cette  insurrection  ayant  été 
terminée  par  l'acte  de  médiation  de  Napoléon,  il  rentra 
dans  la  vie  privée,  et  consacra  sa  vie  aux  sciences.  Entre 
autres  écrits,  il  a  publié  le  Code  du  bonheur,  dédié  à  l'im- 
pératrice Catherine  II.  E.  S. 

ERLANGEN  ,  v.  de  Bavière  (Franconle  centrale | ,  sur 
la  Reguiu,  à  15  kil.  N.  de  Nuremberg ,  sur  le  chemin  de 
fer  du  Nord  et  du  Sud,  et  près  du  canal  Louis  ;  1 1 ,0iK)  hab. 
Célèbre  université  protestante,  fondée  en  1743  par  le 
margrave  Frédéric  de  Braudebouru-Baireuth ,  et  réorga- 
nisée par  le  marerave  Alexandre  ;  elle  p«>»!-ède  une  riche 
bibliothèque ,  un  jardin  botanique  ,  un  muséum  d'histoire 
naturelle,  un  amphithéâtre  d'auatomie,  etc.  Nombreuses 
sociétés  savantes.  L'Académie  Léopoldine-Caroline ,  dite  | 
des  Curieux  de  la  Nature,  qui  est  depuis  1808  à  Bonn,  sié 
geait  auparavant  à  Erlangeu.  Ecoles  d'agriculture,  d'arts  et 
métier».  Elle  se  divise  en  ville  vieille  et  ville  neuve;  cette 
dernière  fut  fondée  en  1686,  sur  un  terrain  que  donna  le 
marirrave  Christian-Ernest,  par  des  protestants  français 
réfugiés;  ils  y  apportèrent  une  activité  industrielle  qui 
s'est  conservée.  Fabr.  de  glaces,  toiles  peintes,  draps, 
étoffes  de  coton,  tabletterie,  chapeaux,  chaussures,  tabac. 
Célèbre  asile  d'aliénés. 

E1U.AU,  Ayri'i,  eu  hongrois  F.gtr,  v.  de  Hongrie,  sur  la 
riv.  de  son  nom;  ch.-l.  du  comitat  de  Hevesch,  à  137  kil. 
E.-N.-E.  de  Rude;  20,000  hab.  Archevêché  catholique; 
collège,  autrefois  université,  avec  bibliothèque  et  obser- 
vatoire; bains  d'eaux  thermales  très-renommés.  Erlau  e»t 


agréablement  située  et  entourée  de  ▼ignobles  estimés;  ou 
remarque  sa  cathédrale,  le  palais  épiscopal,  l'église  grecque, 
l'hôpital  Komaromy.  Fabr.  de  toiles  et  de  drapa.  Fondée 
en  1010  par  le  roi  Etienne,  cette  ville  souffrit  beaucoup 
dans  les  guerres  avec  les  Tartares  et  les  Turcs,  et  soutint, 
en  1596,  contre  ces  derniers,  un  siège  mémorable,  où  eUe 
succomba. 

ERLON  (Drouetd'l.  V.  Drotjet. 
ERMAN  (  Adolphe-Georges  ) ,  physicien  ,  né  à  Berlin  en 
1806,  m.  en  18ôl,  professeur  à  l'université  de  sa  ville  na- 
tale, exécuta  à  ses  frais,  de  1828  à  1830,  pour  faire  des 
observations  magnétiques,  un  voyage  autour  du  monde 
par  le  N.  de  l'Asie  et  les  deux  Océans.  La  relation  qu'il  en 
a  publiée  a  obtenu  un  des  grands  prix  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris  ;  elle  est  divisée  en  deux  parties,  l'une 
historique,  1833-38,  2  vol.;  l'autre  scientifique,  1835-41, 
2  vol.  et  atlas.  H  a  été  directeur  des  Archittt  de  l'exploita- 
tion scientifique  de  la  Russie,  Berlin,  1841  et  sutv.  On  trouve 
quelques-uns  de  ses  travaux  dans  les  Annales  de  Poggen- 
dorf,  et  dans  les  Nouvelles  astronomiques  de  Schumacher. 

ERA.AT1NGEN ,  v.  de  Suisse  (Thurgovie|,  à  7  kil.  O. 
'de  Constance,  sur  l'Unter-See  ;  1,400  hab.  Comm.  de  vins, 
fruits  et  chanvre. 

ERMELAND,  Warmia,  partie  de  la  Prusse  orientale, 
qui  appartint  à  l'ordre  Teutonique ,  puis  à  la  Pologne , 
depuis  le  traité  de  Thon»,  1466  ;  elle  fut  réunie  à  la  Prusse 
lors  du  l«r  partage  de  la  Poloirne,  1772,  et  comprise  dans 
la  régence  de  Kœnigsl'crg.  Elle  forma,  depuis  1213,  «n 
évéché,  dont  les  titulaires  furent  princes  de  l'Empire,  firent 
partie  de  la  diète  de  Pologne,  et  eurent  le  privilège,  lorsque 
le  trône  venait  à  vaquer,  de  convoquer  les  Etats  de  Prusse. 
Cet  évéché ,  d'abord  à  Braunsbcrg ,  puis  à  Ueilsberg,  est 
auj.  à  Frauenburg. 

ERMENONVILLE,  vge  (Oise) ,  arr.  et  à  12  kil.  S.-O. 
de  Senlis,  50  de  Paris;  5Î2  hab.  Anc.  vieomté.  Cet  en- 
droit est  célèbre  par  un  vieux  château ,  que ,  pendant  le 
xviu*  siècle,  le  comte  René  de  Girardin  embellit,  et  autour 
duquel  il  fit  dessiuer  par  Morel  un  très-beau  parc  à  l'an- 
glaise, avec  de  vastes  rivières.  En  1778,  le  comte  de  Girar- 
din offrit,  dans  ce  domaine,  un  asile  à  J.-J.  Rousseau, 
qui  y  passa  ses  derniers  jours,  et  qui  fut  inhumé  au 
milieu  d'un  lac  du  parc ,  dans  une  Ile  appelée  Ue  des  Peu- 
pliers, où  un  tombeau  lui  fut  élevé.  Le  corps  du  philoso- 
phe y  resta  jusqu'en  1794;  on  l'en  tira  alors  pour  le  porter 
au  Panthéon.  On  visite,  dan3  le  parc,  la  tour  de  U  belle 
Gabnelte,  où  Henri  IV  fut  souvent  admis;  et,  dans  la  par- 
tie appelée  le  Dnert,  une  petite  chaumière  où  Rousseau  ai- 
mait  à  venir  méditer.  Cette  retraite  a  reçu  Marie-Autoi- 
nette  et  l'cnspereur  Joseph  II. 

ERMITAGE.  V.  Hkrmitaoe,  Montmorenct,  et  Pt- 
tersuouro  (Saint-). 

ERMITES  (du  grec  ërtmilts;  racine  értmo*,  désert  1, 
hommes  pieux,  vivant  dans  la  solitude.  L'origine  des  er- 
mites remonte  à  la  naissance  mémo  du  monachisme 
(  V.  Molnks).  Se  modelant  sur  l'exemple  des  personnages 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui  avaient  vécu 
dans  la  solitude,  S»  Paul  l'anachorète,  S»  Antoine  et  S1  Ma- 
caire  commencèrent  la  nombreuse  liste  des  ermites  qui, 
après  eux ,  devaient  poursuivre  leur  œuvre  de  pénitence 
dans  le*  déserts  ou  au  fond  des  forêts.  Au  moyen  âge,  la 
vie  érémitique  fit  beaucoup  de  prosély  tes  ;  comme  elle  était 
souvent  une  sorte  d'expiation ,  et  eu  même  temps  un 
moven  d'échapper  aux  violences  d'une  époque  encore  bar- 
bare, on  vit,  dans  les  climats  chauds  ou  tempérés  du  monde 
chrétien ,  les  bois  et  les  hauts  lieux  se  peupler  d'ermi- 
tages. Une  caverne,  un  arbre  creux  ou  une  petite  cabane 
servaient  d'habitation  à  ces  pieux  reclus ,  qui ,  austères 
pour  eux-mêmes,  mais  charitables  envers  les  autres,  finis- 
saient par  inspirer  aux  populations  voisines  une  sorte  de 
vénération,  dans  laquelle  se  retrouve  parfois  le  caractère 
merv  eilleux  du  temps.  Quelques  ermites,  tels  que  ceux  du 
Vésuve ,  de  la  S^-Baume  ,  vécurent  complètement  isolés; 
d'autres,  comme  ceux  du  Mont-Carmcl  et  du  Mout-Athos, 
habitaient  des  ermitages  qui  communiquaient  ensemble,  et 
y  menaient ,  sous  une  règle  à  peu  près  commune ,  la  vie 
des  cénobites  |  V.  ce  mot  ).  De  ces  congrégations  d'ermites 
se  formèrent  plusieurs  ordres,  tels  que  les  CamalJules,  les 
Augustin»,  les  Ermites  de  St  Jean-ISapliste ,  et  ceux  dits  de 
StPaul.  V.  Camamhjles  ,  AuousTiss,  Jeas-Baptiste, 
Paul.  D-t-u. 

ERMOLDUS  NIGELLUS,  écrivain  du  ix«  siècle,  moine, 
à  ce  que  l'on  croit,  de  l'abbaye  d'Aniane,  exilé  A  Stras- 
bourg par  Ixmis  le  Débonnaire ,  dont  il  avait  encouru  la 
disgrâce,  y  termina,  vers  826,  un  poème  en  4  livres,  où  il 
a  chanté  les  événements  mémorables  du  règne  de  l'empe- 
reur. La  latinité  en  est  barbare  ;  mais  on  y  trouve  de*  fait» 
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curieux.  D.  Bouquet  l'a  inséré  dans  sa  Collection  des  histo- 
rien* de  France. 
ERMONT1I.  V.  HKBMOîmns. 

ERNK  ou  EARNE,  riv.  d'Irlande  ;  source  dans  le  comté 
de  Fermanagh  (Ulster|;  conrs  de  110  kit.  à  travers  le  lac 
de  son  nom ,  et  par  Enniskillen  et  Ballyshannon  (D'ine-  I 
gai  ),  où  il  tombe  dans  l'Atlantique.  —  Le  lac  Erne  (  69  kil. 
sur  14 1  est  divisé  en  deux  parties  que  réunit  un  canal  ;  il 
a  des  rives  très- pittoresques,  et  renferme  de  nombreuses 
lies  :  l'une  d'elles  contient  la  belle  résidence  du  marquis 
d'Ely. 

KKN'ËE,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  arr.  et  à  24  kil.  0. 
de  Mayenne,  sur  l'Entée  ;  fabr.  de  clouterie  ;  comm.  de 
chanvre,  lin,  vins;  3,582  hab. 

ERNEST  1"  /«  Pieux,  duc  de  Saxe-Gotha  et  Alt  enbourg,  I 
né  en  1601,  m.  en  1675,  frère  de  Bernard  de  Saxe-Wei- 
mar,  prit,  comme  lui,  du  service  dans  les  troupes  de  Gus- 
tave-Adolphe, roi  de  Suéde,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Lutxeu ,  1G32  ,  et  de  Nordlingen ,  16:t4.  Il  montra  un 
grand  zèle  pour  la  propagation  du  luthéranisme.  L'ainé  de 
ses  7  fils.  r  rédéric,  continua  la  ligne  de  (îotha  ;  le  3»,  Ber- 
nard, devint  la  souche  de  la  lierne  de  Meiningen;  le  7», 
Ernest,  fonda  la  ligne  de  Saalfeld.  B. 

brnest  n ,  duc  de  Saxe-Gotha  et  Altenhourg,  né  en 
1745,  m.  en  1804,  succéda  &  son  père  Frédéric  III  en 
1772.  Il  rétablit  l'ordre  dans  les  finances,  fonda  des  hôpi- 
taux, des  maisons  de  travail  pour  les  pauvres ,  des  insti- 
tutions de  prévoyance  pour  les  veuves  et  orphelins  de  fonc- 
tionnaires publics ,  s'occupa  du  perfectionnement  de 
l'instruction,  et  protégea  les  arts  et  les  sciences.  Versé 
lui-même  dans  les  mathématiques,  il  imagina  une  ingé- 
nieuse théorie  du  jeu  des  échecs,  s'occupa,  le  premier  en 
Allemagne,  de  faire  mesurer  le  méridien,  et  fonda  l'obser- 
vatoire deSoeberg.  B. 

Eknkst  m ,  duc  de  Saxe-Cobourg-Gntha,  né  en  1784, 
m.  en  18-14  ,  succéda  a  son  père  François  en  1806.  Dé- 
pouillé de  ses  Etats  par  Napoléon  I"r,  qu'il  avait  combattu 
dans  les  rangs  des  Prussieus,  il  les  recouvra  en  vertu  de 
la  paix  de  Tilsitt,  1H07 ,  et  ne  s'occupa  plus  que  d'en 
réorganiser  l'administration.  En  1813,  il  se  joignit  de  nou- 
veau aux  ennemi»  de  la  France,  et  reçut  la  capitulation 
de  Mayence.  En  1826,  l'extinction  de  la  branche  ducale 
de  Gotha  lui  valut  une  augmentation  de  territoire.  En 
1834,  il  vendit  à  la  Prusse  quelques  parcelles  de  terrain, 
qu'il  avait  obtenues  en  1815.  Sa  famille  a  contracté  de 
nombreuses  alliances  :  sa  soeur,  mariée  au  duc  de  Kent, 
devint  mère  de  la  reine  Victoria  d'Angleterre  ;  son  plus 
jeune  frère,  Léopold,  épousa  d'abord  la  princesse  de 
Galles ,  puis  la  fille  alnèe  du  roi  Louis-Philippe ,  et  est 
auj.  roi  des  Belges;  son  neveu,  Ferdinand,  épousa  Dona 
Maria  de  Portugal;  enfin,  de  ses  deux  fils,  l'un  lui  a  suc- 
cédé sous  le  nom  d'Ernest  IV,  l'autre  est  le  prince  Albert, 
mari  de  la  reine  Victoria.  B. 

ERNEST-ALcnsTB,  roi  de  Hanovre,  1837-51,  portait, 
avant  son  avènement  au  trône,  le  titre  de  duc  de  Cumber- 
land  '  V.  CumiikkkaxdI.  Voulant  se  dérober  à  la  nécessité 
de  demander  tous  les  ans  aux  Chambres  le  vote  de  sa  liste 
civile,  Pt  conserver  une  influence  prépondérante  à  la  pro- 
priété territoriale,  il  annula  la  constitution  représentative 
accordée  au  Hanovre  en  1833.  Celle  qu'il  octroya  en  1840 
fut  encore  fréquemment  violée  ;  toutes  les  mesures  de  son 
gouvernement  avaient  eu  pour  objet  de  favoriser  la  no- 
blesse au  détriment  des  classes  moyennes,  lorsque  les  élé- 
ments de  1848  l'obligèrent  de  consentir  aux  réformes  po- 
litiques et  administratives  réclamées  par  l'opinion.  Son 
fils,  Georges  V,  né  en  1819,  lui  a  succédé,  bien  qu'aveugle 
de  naissance. 

ERNESTI  (  Jean-Auguste),  illustre  philologue  allemand, 
néon  1707àTennestadt|Thuringe),m  en  1781,  fut  recteur 
de  l'école  S*-Thomas  à  Leipsick  en  1734,  professeur  agrégé  i 
de  littérature  ancienne  à  l'université  en  1742,  professeur 
titulaire  d'éloquence  en  1756,  et,  de  plus,  professeur  de 
théologie  en  1759.  On  a  de  lui  des  éditions  A' Homère,  Leips., 
1759-64  ;  de  Cattimaqut,  1761,  2  vol.  in-8»,  avec  une  ver- 
sion latine;  de  Potybe,  1763-64,  3  vol.  in-8»;  de  Ciceron, 
avec  un  index  précieux,  1737-39  ,  6  vol.  ;  de  Tacite,  1752, 
2  vol.  in-8»;  de  Suétone ,  1748;  des  Nuée*  d'Aristophane,  ' 
1753.  On  lui  doit  aussi  des  opuscules  de  critique  et  do  \ 
théologie  :  Opuecula  philologico-eriiica ,  Amst. ,  1762,  in-8*;  | 
Opim  ula  oratorio ,  oratione* ,  prolusvmes  et  elogia ,  Leyde  , 
1767,  in-8»;  Uputcula,  oratione*,  nota  collectio,  Leips.,  1791, 
rà-H»  ;  Archœoiogia  liiteraria  ,  dont  la  2»  édit. ,  donnée  par 
G.-H.  Martin,  Leips.,  1790,  est  très-estimée ;  Initia  doc- 
(rin«  tolidioris,  Leips.,  1736-83,  excellent  cours  de  litté-  ■ 
rature  ;  Imtitutio  interprttit  Novi  Tettamenti,  Leips. ,  1761-92, 
ouvrage  classique  parmi  les  théologiens  allemands;  Opus- 


cvla  théologien,  1792;  Nouvelle  Bibliothèque  thiologiqru, 
1760-79,  13  vol.  La  pureté  du  latin  d'Ernesti  l'a  fait 
surnommer  le  Cicéron  de  l'Allemagne. 

ERNfcsTi  (  Auguste-Guillaume  j ,  neveu  du  précédent,  né 
à  Frohndorf  (  Thuringe  )  en  1733,  mort  en  1801,  professeur 
de  philosophie,  1765 ,  et  d'éloquence ,  1770 ,  à  1  université 
de  Leipsick  ,  a  donné  des  éditions  de  Tite-Lice,  1769, 3  vol. 
in-8»,  et  Leips.,  1801-4,  5  vol.  in-8»;  de  Quintilien,  1769, 
in-8»;  à'Ammien Manellin,  1773,  in-8»;  de  Pomponiu*  Mêla, 
1773 ,  in-8». 

krnksti  (  Jean-Christian-Gottlob) ,  frère  du  précédent, 
né  en  1756  à  Arnstadt  (Thuringe  ) ,  m.  en  1802,  professeur 
de  philosophie,  1782,  et  d'éloquence  ,  1801 ,  à  l'université 
de  Leipsick,  a  donné  des  éditions  d'£iope,  Leips. ,  1781 , 
in-8»;  d' Hérychius ,  17H5;  de  Suida*  et  Façonnai,  1786; 
de  Siliu*  Italien*,  1791.  On  a  de  lui  encore  un  Lexicon 
tecknologia  jr errai  rhetorira ,  1795 ,  et  un  Lexicon  ttchnologiat 
Romanorum  rhetorica ,  1797. 

ERNEST1NE  (ligne),  branche  aînée  de  la  maison  de 
Saxe,  a  été  fondée  par  Ernest,  électeur  de  Saxe,  fils  aîné 
de  l'électeur  Frédéric  II.  De  1464  a  1485,  il  régna  en 
commun  avec  son  frère  Albert.  En  1485 ,  les  d(  ux  frères 
stipulèrent  a  Leipsick  un  traité  de  partage,  et  donnèrent 
ainsi  naissance  aux  deux  lignes  Erne*tine  et  Albertine,  dont 
la  première  régne  aujourd'hui  dans  les  duchés  de  Saxe,  et 
la  seconde  dans  la  Saxe  royale.  E.  S. 

ERNOUF  (Jean- Auguste  J ,  général,  né  à  Alençon  en 
1753,  m.  en  1827.  Il  entra  au  service  en  1791 ,  commanda 
le  camp  de  Casse!  en  1792 ,  fut  chef  de  l'état-major  général 
aux  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle ,  contribua  au  gain 
des  batailles  d'Arlon  et  de  Flenrus,  1794,  reçut  la  direc- 
tion du  dépôt  de  la  guerre  en  1797 ,  fit  partie  de  l'armée 
du  Danube,  1799,  et  de  celle  d'Italie ,  1H00,  assista  a  la 
bataille  de  Novi ,  fut  nommé  capitaine-général  de  la  Gua- 
deloupe en  1803,  rétablit  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  cette 
lie,  fut  disgracié  eu  1811  pour  s'être  rendu  aux  Anglais, 
tenta  vainement  d'arrêter,  avec  un  corps  de  troupes  que  lui 
remit  le  duc  d'Angouléme,  Napoléon  1er  à  son  retour  de 
l'Ile  d'Elbe ,  fut  député  de  l'Orne  en  1815 ,  de  la  Moselle 
en  1816,  et  commanda  la  3*  division  militaire  de  1816 
à  1819.  B. 

ERNSTHAL ,  v.  du  roy.  de  Saxe ,  à  20  kil.  de  Zwickau, 
et  dans  la  seigneurie  de  Glaucbau  ;  2,700  hab.  Fabr.  active 
de  lainages ,  toiles ,  cotons. 

EROANUM,  nom  latin  d'ERivxw. 

ÉROLÊS  |  le  baron  d' ) ,  général  espagnol ,  né  en  Cata- 
logne vers  1785  ,  m.  en  1H25  ,  fit  ses  premières  armes  pen- 
dant la  guerre  de  l'indépeudance ,  fut  nommé  en  1822 
capitaine  général  des  troupes  de  Ferdinand  VII  et  membre 
de  la  régence  suprême  établie  à  Urgel ,  et  combattit  Mina 
et  les  insurgés  constitutionnels. 

EROS ,  nom  de  l'Amour  chci  les  anc.  Grecs;  et  par  là 
ils  entendirent  d'abord  la  force  puissante  qui  anime  tout 
d'un  amour  mutuel ,  qui  fait  que  toutes  choses  s'harmo- 
nisent ,  une  sorte  de  force  d'attraction ,  puis  le  dieu  de 
l'amour  chanté  par  les  poètes  érotiques. 

ÉROSTRATE ,  Ephésien  d'une  naissance  obscure ,  s'a- 
visa ,  pour  se  faire  un  nom,  de  mettre  le  feu  au  magnifique 
temple  de  Diane  à  Ephèse ,  la  nuit  même  de  la  naissance 
d'Alexandre  le  Grnnd,  356  av.  J.-C.  Les  Ephésiens  ren- 
dirent une  loi  qui  défendait  de  prononcer  son  nom. 

ÈROT1DIES,  fêtes  en  l'honneur  d'Eros ,  célébrées  tous 
les  5  ans  à  Thespies. 

ÊROTIEN ,  Erotianut,  médecin  grec,  vivait  au  temps 
de  Néron.  On  ne  sait  rien  sur  sa  vie ,  et  le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  laissé  est  un  vocabulaire  des  moto  d'Hippocrate, 
ouvrage  obscur,  très-concis,  et  qui  n'offre  pas  beaucoup 
d'utilité.  Il  a  été  imprimé  en  1564  par  H.  Estienne,  en  tête 
de  son  Dictionarium  medicum,  puis  dans  les  éditions  d'Hip- 
pocrate données  par  Mercuriali  et  Chartier,  et  séparément 
par  J.-G.  Frédéric  Franz,  Leipsick,  17B0,  in-8».    D— o. 

EROUANT,  10»  roi  d'Arménie  de  la  dynastie  des  Arsa- 
cides.  Satrape  du  roi  Sanadroug ,  il  s'empara  du  trône  à 
la  mort  de  ce  prince,  68  ap.  J.-C.  et  fit  égorger  tous  ses 
enfants,  à  l'exception  du  jeune  Ardaschôs  (  Artaxerce  II  (. 
Il  obtint  des  Romains  la  haute  Arménie,  dont  le  roi  Dirit 
ou  Tirldate  venait  de  mourir,  en  échange  do  la  Mésopo- 
tamie. Il  bâtit  Erouantaschad  et  y  établit  sa  cour,  con- 
struisit Pacaran  (  eudroit  des  idoles  ) ,  y  transféra  tous  les 
dieux  d'Armavir,  et  construisit  la  magnifique  ville  Lronan 
taguerd  (Erouantnccrte:.  Informé  que  le  jeune  Ardaschès, 
à  la  tête  d'une  armée  de  Darius ,  roi  de  Perse,  venait  lui 
disputer  la  couronne,  il  marcha  avec  toutes  ses  forces 
contre  lui ,  fut  vaincu ,  abaudonnô  de  son  armée ,  et  eut  la 
tête  fendue  d'un  coup  de  sabre ,  en  88.  C  -  a. 

ERPEN1US  ou  d'EsPB  l  Thomas),  orientaliste,  ué  à 
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Gorkum  (Hollande)  en  1584,  m.  en  1624,  apprit  les 
langues  orientales  à  la  sollicitation  de  Scaliger.  11  voyagea  , 
en  France ,  en  lialio  et  en  Allemagne.  A  Venise  ,  il  eut 
des  conférences  avec  des  juif*  et  des  mahoméUns ,  et  pro- 
fita de  son  séjour  pour  se  perfectionner  dans  le  turc,  le 
persan  et  l'éthiopien.  Il  revint  à  I.cydc  en  1612 ,  et  fut 
nommé  professeur  d'arabe  et  des  autres  langues  orientales , 
l'hébreu  excepté.  Il  fit  graver  a  grands  frais  de  nouveaux 
caractères  arabes,  et  forma  une  imprimerie  dans  sa  maison. 
Ses  ouvrages  ont  fait  faire  de  grands  progrès  aux  études 
orientales.  Les  principaux  sont  :  Grammatica  arabica,  Le}  de, 
1613,  la  première  qui  ait  été  publiée  en  Europe,  souvent 
réimprimée;  Locmani  sapienlis  fabula',  1615,  in-8°;  JYorum 
testamentum,  arabici ,  1616;  Pentateuclms  Mosis ,  arabicè, 
1622;  Grammatica  $yra  et  chaldani,  1628;  une  édition  de 
Yliisioria  saracenica,  dElmacin  ,  ouvrage  posthume,  puUIé 
à  Leyde,  1625  ,  in-B».  D. 

ERQUY  ,  vge  (  Côtes-du-Xord  ) ,  arr.  et  à  35  kil.  N.-E. 
de  Si-Brirtic;  297  hab.  C'est  la  Rhejinea  des  Romains. 

ERRANT  (Chevalier).  Noble  guerrier  qui,  aux  beaux 
jours  de  la  chevalerie,  courait  le  monde  pour  chercher  des 
aventures  :  il  redressait  les  torts ,  protégeait  le  faible  et 
l'opprimé,  et  défendait  envers  et  contre  tous  l'honneur 
d  une  dame  de  ses  pensées ,  dont  l'amour  devait  être  la 
récompense  de  tous  ses  exploits.  Dans  tous  les  pays  il  y 
eut  des  chevaliers  qui  voyageaient  ainsi,  momentanément, 
pour  étendre  leur  renommée ,  étudier  les  passes  d'armes 
des  tournois ,  et  quelquefois  y  prendre  part;  mais  ils  n'é- 
taient pas  chevaliers  errants,  de  profession  :  Cervantes 
donna  cette  qualité  à  son  Don  Quichotte ,  pour  mieux 
tourner  la  chevalerie  en  ridicule. 

ERRANTE  (Gmseppe) ,  peintre,  né  a  Trapani  en  1760, 
m.  à  Rome  en  1821.  Il  imitait  parfaitement  Raphaël,  le 
Titien ,  les  Carraches ,  le  Dominiquiu ,  et  surtout  le  Cor- 
rige. H  vécut  presque  toujours  à  Milan.  On  a  de  lui  des 
tableaux  sur  Psyché ,  ArthémiMe  pleurant  tur  les  cendre»  de 
Mausole ,  la  Mort  dUuotin,  le  Concours  de  la  beauté,  Endy- 
mion,  la  Mort  SAntigone.  Il  a  euseigné  une  nouvelle  ma- 
nière de  restaurer  les  tableaux  ;  selon  lui ,  l'escrime  était 
aussi  utile  aux  peintres  modernes  que  la  gy  mnastique  l'avait 
été  aux  anciens.  Il  a  publié  un  Essai  sur  les  couleurs. 

ERRARD  (Jean),  né  à  Bar-le-Duc  vers  le  milieu  du 
xvi*  siècle,  fut  employé  par  Henri  IV  pour  la  fortification 
des  places ,  et  construisit  la  citadelle  d'Amiens  et  une  par- 
tie du  château  de  Sedan.  On  a  de  lui  :  la  Fortification  dé- 
montrée tl  réduite  en  art ,  1594  et  1604 ,  le  premier  écrit 
français  sur  celte  matière. 

bkrard  ( Charles ) ,  peintre  et  architecte,  né  a  Nantes 
en  1606 ,  m.  en  1089 ,  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1648 ,  fut  chargé,  sous  Louis  X11J  , 
de  diriger  les  travaux  de  peinture  que  Ton  exécutait  au 
Louvre,  puis  envoyé  par  Richelieu  à  Rome  pour  y  former 
une  collection  de  statues,  bas-reliefs  et  modèles  d'architec- 
ture ,  et  faire  copier  les  priucipaux  tableaux  des  maîtres 
romains.  Il  dirigea  l'Académie  française  à  Rome.  On  lui 
doit  la  lourde  coupole  de  l'église  de  f  Assomption,  à  Paria. 

ERR1FS  (Monts).  V.  Atlas. 

ERRO ,  homme  d'Etat  espagnol,  né  en  1774,  m.  en  1854, 
fut  président  de  la  iunte  insurrectionnelle  de  la  Manche 
lors  de  la  guerre  de  1  indépendance.  Sous  Ferdinand  VU,  il 
devint  intendant  de  Madrid  et  de  Barcelone,  conseiller 
d'Etat,  ministre  des  fiuauces.  Attaché  à  don  Carlos,  qui  le 
nomma  son  principal  ministre  eu  1834,  il  s'exila  avec  lui. 

ERSCH  (Jean -Samuel ) ,  savant  bibliographe,  né  en 
1766  à  Glogau  (Silésie) ,  m.  en  1828. 11  étudia  la  théologie 
4  Halle ,  mais  se  consacra  bientôt  entièrement  aux  sciences 
historiques.  11  fut  professeur  d'histoire  et  de  géographie, 
et  bibliothécaire  à  léna ,  1800 ,  puis  professeur  de  géogra- 

Îihie  et  de  statistique  à  Halle ,  1803  ,  et  bibliothécaire  de 
'université  de  celte  ville,  1808.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Répertoire  des  journaux  et  recueils  périodique*  sur  la 
géographie,  l'histoire,  etc. ,  Lemgow ,  1790-92  ,  3  vol.  in-ti*; 
Répertoire  universel  de  bibliographie  de  1785  d  1800 ,  Iéua , 
1790-1807  ,  8  vol.  in-B°  ;  la  France  savante  ou  Dictionnaire 
des  écrivains  français  de  1771  à  1796,  Hambourg,  1797-8, 
3  vol. ,  avec  deux  suppléments  en  1K02  et  1806  ;  Manuel  de 
la  littérature  allemande  depuis  le  milieu  du  xviu*  siècle, 
Lcips.,  1812-14,  et  1822-40,  4  vol.,  véritable  modèle  en  ce 
genre  pour  l'universalité  et  l'exactitude  des  renseignements, 
pour  l'ordre  ingénieux  dans  lequel  ils  sont  rangés.  Enfin  il 
entreprit  avec  J.-G.  Gruber  une  Ettcyrlnpédie  universelle  des 
sciences  et  des  arts,  Leips. ,  1818  et  suiv. ,  in-4°,  ouvriige 
aux  proportions  colossales,  qui ,  après  plus  de  30  années, 
est  loin  d'atteindre  le  terme  de  sn  publication. 

ERSE ,  dialecte  de  la  langue  gaélique  ou  celtique,  parlé 
encore  en  Irlande  et  dans  les  montagnes  de  In  hauts 


Ecosse.  Un  recueil  de  poésies  écrites  dans  ce  dialecte  \ 
été  publié  par  miss  Brooke,  Dublin,  1789. 

ERSK1NE  (  Jeanl,  baron  de  Dnn,  un  des  plus  zélés  pro- 
pagateurs du  protestantisme  en  Ecosse,  né  en  1508  ou 
1509,  m.  en  1591.  Il  repoussa  une  descente  des  Anglais 
en  Ecosse  en  1547,  fut  député  en  France  pour  assister  an 
mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  dauphin  François,  1557, 
prit  une  part  très-active  a  la  guerre  civile  de  1559-60,  et 
fut  nommé  par  le  parlement  un  des  cinq  membres  chargés 
du  maintien  de  la  discipline  de  l'église  réformée.  Il  fut  le 
premier  Ecossais  qui  fit  enseigner  le  grec  dans  sa  patrie. 

ER8K1XE  (  Thomas ,  lord|,  célèbre  orateur  et  juriscon- 
sulte anglais,  né  à  Edimbourg  en  1750,  m.  en  1H23.  Après 
avoir  étudié  à  l'université  de  S»- Andrew'» ,  il  entra  dans 
la  marine  royale,  ne  tarda  point  à  passer  dans  l'armée  de 
terre,  et  songea  à  la  carrière  du  barreau  seulement  à 
26  ans.  Reçu  avocat  en  1778,  ses  débuts  furent  très-bril- 
lants. En  1783,  les  électeurs  de  Portsmouth  le  députèrent 
a  la  chambre  des  communes;  il  y  appuya  toutes  les  propo- 
sitions géuéreuses  de  Fox,  entra  avec  lui  au  ministère,  en 
1806,  comme  grand  chancelier,  et  perdit  cette  place  l'aimée 
suivautc.  11  appuya  l'abolition  de  la  traite  des  nègre», 
plaida  la  cause  des  catholiques  d'Irlande,  demanda  la  réfor- 
mation des  lois  pénales,  défendit  la  liberté  de  la  presse, 
le  jugement  par  jury,  et  éleva  la  voix  en  faveur  des  Grecs 
opprimés  par  les  Turcs.  Ses  discours  les  plus  importants 
ont  été  réunis  en  5  vol.  in-8»,  Londres,  1810-12.  En  1797, 
il  avait  publié  des  Considérations  sur  te*  causes  et  les  consé- 
quences de  la  guerre  actuelle  avec  la  France,  qui  eurent  43  édi- 
tions en  une  anuée. 

ERSTE1N,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  arr.  et  à  22  kil. 
N.-E.  de  Schelestadt.  sur  1111  et  le  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg à  Bàle:  3,483  hab.  Tauncries,  teintureries,  etc. 
Cette  petite  ville  fut  habitée  par  plusieurs  rois  franks,  par 
les  empereurs  Othon  1er  et  Olhou  II.  Un  couvent  de  béné- 
dictines y  fut  fondé  par  Hermangarde,  femme  de  Lotliaire. 

ERVY,  ch.-l.  de  cant.  (Aube),  arr.  et  à  31  kil.  S.-S.-O. 
de  Troycs,  sur  l'Armance;  1,326  hab.  Fabr.  de  toiles  et 
coutils.  Ane.  baronnie. 

ERWTN  DE  STE1NBACH,  architecte,  m.  en  1318,  fut 
chargé  par  Conrad  de  Lichtenberg,  évêque  de  Strasbourg, 
de  terminer  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  commenta  les 
travaux  de  la  façade  en  1276.  Son  Bis  Jean  continua  les 
constructions  jusqu'à  sa  mort,  en  1339 ,  et  sa  fille  Sabine 
orna  de  sculptures  la  croisée  méridionale  de  l'édifice. 

ERXLEBEN  (  Jean-Cbrétien-Polycarpe),  né  à  Quedlin- 
bourg  en  1744,  m.  en  1777,  professeur  de  philosophie  à 
l'université  de  Gœttingue,  a  laissé,  en  allemand,  divers 
ouvrages  regardés  comme  classiques  lors  de  leur  publica- 
tion, et  toujours  recherchés  pour  leur  précision  et  leur  exac- 
titude: Eléments  d'histoire  naturelle,  Gœttingue,  1768,  in  8»; 
Introduction  à  la  médecine  vétérinaire,  1769,  in-8B;  Eléments 
de  physique,  1772,  in-8»,  souvent  réimprime;  Eléments  de 
chimie,  1775,  in-8°.  11  a  écrit  aussi,  en  latin  :  Systema  regni 
animalis...,  classis  i,  mammalia,  Leips.,  1778,  in-8°,  traité 
fort  remarquable  sur  les  mammifères. 

ERYC1NE.  surnom  sous  lequel  Vénus  avait  des  temple* 
sur  le  mont  Eryx  eu  Sicile,  et  à  Rome. 

ERYCIUS  PUTEANUS.  V.  Dupoy  ( Henri). 

ËRYMANTHE,  Erymanthus,  mont,  entre  l'Arcadie  et 
l'Elide,  tirant  son  nom  d'un  fils  d'Arcas.  Dans  la  forêt  qui 
la  couvrait,  Hercule  prit  un  sanglier  célèbre.  Auj.  le  mont 
Olenos.  —  riv.  d'Arcadie,  afti.de  l'Alpkée,  auj.  le  Doana; 
source  dans  le  mont  Erymanlhe. 

ERYMANTIIE,  riv.  d'Asie.  V.  EïYMANDER. 

ÉRYSlCIITHON,  fils  de  Triopas,  roi  de  Thcssalie,  ayant 
abattu  un  chêne  dans  une  forêt  consacrée  &  Cérès,  fut  con- 
damné par  la  déesse  à  endurer  une  faim  qu'il  ne  pouvait 
jamais  assouvir.  Il  finit  par  dévorer  ses  propres  membres. 

ERYT1IEA  ou  ERYTHIA,  lie  de  l'océan  Atlantique, 
près  de  Gadès,  nommée  aussi  Junoni'tt  et  Aphrodiùas.  Les 
poètes  y  plaçaient  le  séjour  de  Géryon.  C'est  auj.  Léon, 

ERYTHR/EUS.  K.  Rossi  (Jean- Victor). 

ERYTHREE  (Mer),  Erylhrawm  mare,  nom  donné  par 
les  anciens  a  la  mer  qui  baigne  le  S.  de  l'Asie ,  depuis  la 
presqu'île  de  l'Inde  jusqu'à  l'Afrique,  c.-à-d.  à  la  mer  des 
Indes,  y  compris  le  golfe  d'Oman ,  le  golfe  Pcrsique  et  la 
mer  Rouge.  Ils  l'appelèrent  ainsi  d'Erythras,  fils  de  Persée 
et  d'Andromède,  qui  s'y  noya,  ou  de  la  couleur  du  sable 
qui  forme  son  lit.  Amen  a  donné  un  Périple  de  la  mer 
Erythrée,  précieux  monument  de  la  géographie  ancienne. 

ÊRYTHRES,  Erythra,  ane  v.  d'Asie  Mineure  (  lonie  ), 
sur  bi  presqu'île  de  Clazomène;  célèbre  par  sa  sibylle; 
auj.  Erétri.  — v.  de  Béoiie.  —  v.  d'Arcadie,  célèbre  par 
an  temple  d'Hercule.  —  v.  de  Lecride.  —  v.  du  littoral  do 
l'Iude ,  où  régna  Erythras. 
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ERYX ,  fils  de  Butés  et  de  Vénus,  et  roi  d'une  partie  ' 
do  la  Sicile,  osa  défier  Hercule  à  la  lutte,  succomba,  et  fut 
enterré  par  non  vainqueur  rut  le  rooot  Eryx. 

Ékvx  ,  anc.  v.  de  Sicile,  à  l'O..  pWu  du  mout  Eryx  et 
au  N.-O.  de  Drepanum;  fondée  par  des  Phénicien».  Auj.  ' 
Catalfano.  —  Le  mont  hryx  fut,  dan*  le»  dernières  années  de  | 
la  première  guerre  punique ,  un  lieu  de  combat  entre  les  | 
Romain»  et  le»  Carthaginois.  Auj.  San-Givliano.  On  y  voyait  ' 
un  célèbre  temple  de  Vénus. 

EKZEXUATZ1  (Jean),  docteur  de  l'égUsc  arménienne 
et  auteur  classique,  m.  en  1326,  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  une  Erpliealion  de  la  Grammaire  arménienne;  un 
Traite  <f  astronomie;  deux  Elégies  de  Si  Grfjoxrt  ï  lltuminateur; 
un  Lxvrt  dt»  Prières;  des  Commentaires  sur  l'Evangile  de 
St  Mathieu;  une  Traduction  du  Itore  de  SI  Thomas  tAquin  sur 
lu  Sacrements;  de  beaux  Cantiques;  des  Elégies;  de»  Hym- 
nes, etc.  C — A. 

ERZEROUM,  Arten-el-Rovm,  c.-à-d.  terre  des  Romains, 
en  arménien  Garen,  autrefois  Atranutsin,  ville  forte  de  la 
Turquie  d'Asie  { Arménie  J,  prés  des  sources  de  l'Euphrate, 
par  39»  55'  16"  lat.  N.,  38»  68'  8"  long.  E.,  à  268  kil. 
N.-N.-K.  de  Diarbékir  et  à  1,100  kil.  E.  de  Constantinople  : 
6(i,U*MJ  hab.,  Turc»,  Arméniens,  (irecs,  et  Persans.  Ch.- 1. 
de  l'cyalct  de  son  nom.  Archevêché  arménien  ;  consulats 
anglais ,  autrichien,  russe  et  français.  Erseroum  est  trè*- 
pramle,  mais  sale  et  mal  construite.  Elle  se  compose  de  la 
forteresse  ou  ville  proprement  dite ,  et  de  4  faubourgs , 
dont  la  séparent  deux  hautes  murailles.  La  citadelle  à'itsch- 
ko/ea  la  domine  à  l'O.  On  n'y  remarque  guère  que  quelques 
mosquées,  le  Tchiftt- Minoré,  magasin  à  munitions  de  guerre, 
de,  bains,  les  batarâ,  le»  caravansérails,  de  beaux  mar- 
chés et  la  douane.  C'était ,  avant  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-  Lspérance,  un  des  grands  entrepôts  de  commerce 
de  l'Occident  avec  l'Orient,  commerce  encore  important 
aujourd'hui,  surtout  avec  la  Turquie  et  la  l'erse  au  moyen 
de  caravanes.  Exportation  de  soie  gréjje,  laines,  peaux  de 
bœuf  et  de  mouton,  raisin»  secs,  sangsues,  sabres  renom* 
mû*.  —  Lrzeroum,  ane.  Thfo>lMi<>i>olist  fondée  en  415  par 
Thcodose  11 ,  passa  de  la  domination  des  empereurs  by- 
zantins à  celle  des  Seldjoucides,  XI*  siècle,  puis  des  Turcs, 
1517.  Les  Russes,  conduits  par  Faskéwitch,  la  prirent  en 
18*9,  mais  ne  l'occupèrent  qu'une  année. 

KitzEK.iL-M  (Kyalet  d')  ;  il  est  formé  de  l'Arménie  tur- 
que, entre  ceux  de  Trcbizonde  au  N.,  Kharberout  et  Di«r- 
beUir  à  l'O.  etau  S.-O.,  Van  nu  S.,  et  les  gvts  russes  d'Kri- 
van  et  KouUis  à  l'E.;  400,000  hab.  Sol  montagneux  ;  divisé 
en  5  snmljnk  •:  Krzeroum,  Ardahan,  Kars,  Bayaxid,  Muscli. 

ERZGEBIRGE,  c.-à-d.  montagnes  du  minerai  de  fer, 
chaîne  de  montagnes,  en  Allemagne,  séparant  la  Saxe  de 
la  Bohême,  et  s'étendant  sur  150  kil.,  du  S.-O.  au  N.-E., 
entre  le  Fitchtelgehirge,  qui  la  rattache  au  Bœhmerwald, 
et  le  Riescngebirge,  dont  elle  est  séparée  par  l'Elbe.  Ces 
montagnes,  peu  élevées  (point  culminant,  1,213  mèt.), 
sont  couvertes  de  forêts ,  et  renferment  de  riche*  mines 
d argent,  fer,  plomb,  étain,  cuivre,  arsenic,  etc.  —  Jus- 
qu'en 1835,  il  y  eut,  dans  le  roy.  de  Saxe,  un  Cercle  d'Er- 
-t'jttArtje  d'environ  83  myriam.  carrés,  avec  nne  pop.  de 
550,000  hab.;  ch.-l.  Frcyberg;  villes  princip.,  Zwickau, 
Chemnitz.  Il  est  maintenant  compris  dans  le  cercle  de 
Zwickau,  sauf  quelques  parcelles  dans  les  cercle»  de  Dresde 
*t  de  Leipzig. 

ERZ1NGAN,  anc.  SatoJa,  ▼.  de  la  Turquie  d'Asie  |  Ar- 
abie!,  dans  l'eyalet  et  à  132  kil.  S.-O.  d'Erxeroum,  et 
près  du  bras  septentrional  de  lEuphrate;  10,000  hab. 
Belle  race  de  montons  ;  fruits  reuommé*. 

ES  A  l'E,  jEiapus,  riv.  de  Mysie,  affl.  i  l'IIellespont  ; 
*°«ree  au  mont  Ida.  Auj.  Spiga. 

ES  AU,  fils  d'Isaacet  de  Rebecca,  et  frère  aîné  de  Jacob, 
né  vers  1836  av.  J.-C.  11  fut  nommé  Êsau,  c.-à-d.  homme 
fait ,  parce  qu'il  vint  au  monde  tout  velu.  Un  jour,  pressé 
de  la  faim ,  au  retour  de  la  chasse,  il  vendit  son  droit 
daitiesse  à  son  frère  pour  un  plat  de  lentilles.  Frustré  de  la 
bénédiction  paternelle  par  Jacob,  il  le  chercha  longtemps 
Pour  le  faire  périr,  mai»  enfin  se  réconcilia  avec  lui.  On  le 
nommait  aussi  Edom ,  c.-à-d.  roux ,  ce  qui  fit  nommer 
tdomites  ou  Idumécns  ses  descendants  qui  furent  nom- 
tJrenx.  Il  avait  pris  pour  femmes,  malgré  son  père,  deux 
thaïuinécnne*  uommées  Judith  et  Basemath  ;  plus  tard,  il 
épousa  une  autre  femme  nommée  Malicleih.  fille  d'Is- 
mael.  p 

,  ESC"  A  DRE  ,  subdivision  d'une  armée  navale.  Composée 
|je  »  à  9  bâtiments,  elle  a  pour  chef  un  contre-amiral; 
0  9  *  15  au  moins ,  un  vice-amiral.  Le  titre  de  chef  Ses 
aboli  en  1791,  et  qui  douuail  rang  après  les  maré- 
chaux de  camp,  fut  remplacé  par  celui  de  contre-amiral, 
Ua  appelle  encore  escadre  chacun  des  trois  corps  princi- 


paux d'une  grande  flotte,  distingués  par  un  pavillon  de 
couleur  particulière  :  i)  y  a  l'escadre  Manche,  l'escadre 
blanche  et  bleue ,  et  l'escadre  rouge,  les  Anglais  embrassent 
même  toute  leur  marine  sous  les  trois  divisions  ,  escadrt 
rouge,  escadre  blanche,  escadre  bleue . —  Au  xtv*  siècle,  comme 
on  le  voit  dans  Froissait,  le  mot  escadre ,  synonyme  d'«*> 
cctukde ,  s'appliquait  à  des  corps  d'infanterie.  Les  légions 
provinciales  de  François  1er  furent  divisées  en  escadres 
de  25  hommes.  Dans  les  armées  de  Gustave-Adolphe  et  de 
MontecnculU,  l'escadre  fut  un  ordre  tactique,  nn  carré  long 
composé  de  24  fantassins  sur  4  files  et  sur  6  rangs.  B. 

ESCADRON  ,  mot  employé  primitivement  dans  le  sens 
d'escarmouche,  d'évolution  de  cavaliers  ou  de  fantas- 
sins; escadnmner  était  synonyme  de  manatuvrer.  Depuis 
le  xvn*  siècle,  l'escadron  est  une  subdivision  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  analogue  au  bataillon  d'infanterie.  Dans 
la  cavalerie  française,  il  y  a  6  escadrons  par  régiment. 

kscadron  «Acné ,  escorte  que  tous  les  officiers  ayant 
conservé  des  chevaux  formèrent  à  Napoléon  1"  pendant 
la  retraite  de  Russie,  en  1812.  11  avait  pour  commandant 
Murât,  roi  de  Naples,  pour  capitaines  les  généraux  De- 
france,  Saint-Germain,  Sébastian!,  etc.,  et  pour  sojs-offi- 
ciers ,  des  colonels. 

ESCALA  (la),  v.  d'Espagne  (Catalogne),  prov.  et  & 
83  kil.  E.  de  G  i  roue;  port  de  pêche  sur  la  Méditerranée; 
2,500  hab. 

ESCALES ,  nom  donné ,  sur  les  côtes  d'Afrique ,  à  des 
établissements  destinés  anx  échanges  avec  les  indigènes. 

ESCALONA,  v.  d  Espagne  ,  prov.  et  à  39  kil.  N.-O.  de 
Tolède;  2,200  hab.  Château  fort. 

ESCARBOT1N,  vge  (Somme),  arr.  et  à  35  kil.  0. 
d'Abheville;  723  hab.  Fabr.  importante  de  cylindres  pour 
filatures,  et  autres  objets  de  quincaillerie. 

ESCARl'INS  ou  ESCHARP1NS,  chaussure  de  cuir  blanc 
fort  légère ,  juste  an  pied ,  qu'au  xvi*  siècle  les  personnes 
riches  portaient  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons  ;  dehors, 
elles  mettaient  nue  autre  chaussure  par-dessus. — E*>  h,irpins 
étaient  aussi  un  appareil  de  torture  pour  comprimer  les 

Eieds  du  patient. — Auj.  nous  nommons  escarpins  des  sou- 
ers  à  semelle  très-mince. 

ESCARS  (Famille  d'| ,  maison  noble  de  France  ,  ainsi 
aillée  d'une  terre  du  L.mousin.  Ses  membres  les  plus 
connus  sont  :  Franc.-Nic.-René  db  Pércsbk,  comte  d'Es- 
car»,  né  en  1759,  m.  en  1822,  colonel  des  dragons  d'Artois 
avant  la  Révolution,  député  de  la  noblesse  de  CliAtellerault 
aux  Etats  de  1789  ,  émigré  avec  le  comte  d'Artois  ,  lieute- 
nant général  et  pair  de  France  en  1815;  —  Amédre-Franç,- 
Régis  db  Parusse  ,  comte,  puis  duc  d'Escars ,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Chambéry  en  1790,  aide  do  camp  du  duc 
d'Angoulème  sous  la  Restauration,  pair  de  France  en  1H22, 
lieutenant  général  après  la  prise  du  Trocadero  en  1823 , 
démissionnaire  en  1830. 

ESCAUT,  nommé  par  César  Sco/du,  par  Ptolémée  Ta- 
bula, en  flamand  Schelde ,  riv.  de  France,  de  Belgique,  et 
de  Hollande ,  prend  sa  source  à  7  kil.  S.-E.  du  Catelet 
(Aisne),  arrose  en  France  Cambrai ,  Bouchain,  Denain, 
Valenciennes ,  et  Condé  ;  en  Belgique ,  Tournai ,  Oude- 
narde,  Gand,  Dcndermonde,  Rupelmonde  et  Anvers,  où  il 
a  500  mét.  de  largeur.  Il  pénètre  ensuite  en  Hollande ,  et 
se  partage  en  deux  grands  bras  qui  forment  l'archipel 
zélandai*  :  Y  Escaut  onental,  qui  passe  devant  Berg-op- 
Zoom,  et  tombe  dans  la  mer  au-dessous  de  Zeriksée, 
entre  les  lies  Schouwen  et  Beveland,  et  i'E*cnut  occi- 
dental, qui  a  son  embouchure  entre  Flessinguc  et  l'Ecluse. 
Ces  deux  bras  communiquent  ensemble  par  plusieurs 
branches ,  et  aussi  avec  la  Meuse  et  le  Rhin.  Napoléon  I« 
avait  projeté  les  travaux  d'endiguement  de  l'Escaut  orien- 
tal ,  que  la  Hollande  a  fait  commencer  en  1853.  Cours 
de  430  kil.,  navigable  sur  312  à  partir  de  Cambrai.  Ses 

firincipaux  affluents  sont  :  à  gauche ,  la  Scarpe,  la  Sensée, 
a  Lys  et  la  Durme;  à  droite,  la  Rouelle,  la  Haisne,  la 
Dender  et  la  Rupel ,  formée  de  la  réunion  de  la  Senne ,  de 
la  Dyle  et  de  la  Néthe.  Les  deux  embouchures  de  l'Escaut , 
situées  en  face  de  celle  de  la  Tamise,  sont  larges  de  10  à 
12  kil. ,  et  remarquables  pour  la  sûreté  et  pour  la  profon- 
deur. Des  bancs  de  sable  rendent  la  navigation  dangereuse 
dans  la  partie  inférieure  :  entre  Cambrai  et  Condé,  la  na- 
vigation a  été  établie,  de  1750  à  1788,  au  moyen  de  18 
écluses.  Longtemps  les  Hollandais  ont  fermé  l'Escaut  aux 
antres  nations;  mais  depuis  que  le  gouvernement  belge  a 
pris  possession  de  cette  rivière,  1832,  la  navigation  est 
fibre,  moyennant  l'acquittement  d'un  léger  droit.  La  partie 
supérieure  de  l'Escaut  est  longée  par  le  canal  de  SM^u en- 
tin  qui  établit  une  communication  avec  la  Somme  et  l'Oise  ; 
d'autres  canaux  s'embranchent  sur  l'Escaut  do  Condé  à 
Wons,  d'Anvers  à  Bruxelles.  M. 


Digitized  by  Google 


—  940  — 


ESC 


ESCAUT  (Dép.  de  1'  ),  anc.  dép.  français,  formé  de  la  I 
Flandre  orientale  après  la  réunion  de  la  Belgique  eu  1795. 
entre  le»  dép.  de»  Bouchea-de-l' Escaut  au  N. ,  des  Deux- 
Né  t  h  es  et  de  la  Dyle  à  l'K. ,  de  Jemmapes  au  S. ,  et  de  la 
Lys  à  l'O.  ;  ch.-l. ,  Gat.d.  Il  comprenait  4  arrond.  :  Gand, 
Oudenarde,  Dendermonde  et  le  Sas-de-Gand.  Ou  le  restitua 
AU  roy.  des  Pays-Bas  en  1814. 

brcaijt  I  Bouches-de-l'l.  V.  Bouches-de-l'escautI. 

ESC  HEXBACH  |  Wolframd'l,  poète  allemand  du  xnr*siè- 
Cle,  né  au  château  d'Eschenbach  <  Haut-Palatinat) ,  d'une 
noble  famille.  La  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort 
■ont  incertaines.  On  le  voit  paraître  pour  la  première  fois, 
en  1207  ,  dans  le  combat  poétique  de  la  Wartbourg ,  où  il 
mérita  le  prix.  De  ce  poète,  très-estimé  de  ses  contempo- 
rains, il  ne  nous  reste  que  quelques  œuvres.  Les  princi- 
pales sont  le  Titurel  et  le  Parcieal ,  légendes  religieuses  sur 
le  saint  Graal,  vase  qui,  dit-on,  servit  à  J.-Cv lors  de  sa 
dernière  cène.  Le  Titurtl,  imprimé  à  Strasbourg,  1477, 
in-4°  ,  est  très-rare.  Le  Partirai  a  été  publié  à  Strasbourg, 
1477,  in-4«,  et  à  Berlin,  1784.  On  cite  encore  de  lui  la 
Guerre  de  Trois,  le  Marquis  d*  Narbonne,  Guillaume  d'Orange. 
Une  édition  critique  des  œuvres  d'Eschenbach  a  été  donnée 
par  Lachmann,  Berlin,  1833  :  elles  ont  été  trad.  en  allemand 
moderne  par  San-Marte ,  1836-41 ,  et  par  Sitnrock ,  1842. 
Parfois  original ,  l'auteur  imite  souvent  les  troubadours  et 
les  trouvères  français  ;  il  a  de  l'imagination ,  de  l'esprit , 
et  manie  fort  habilement  la  langue. 

ESC11EXBURG  (Jean-Jonchiml,  critique  allemand,  né 
àllambourg  en  1743,  m.  en  IH20,  professeur  au  collège  Ca- 
rolin  à  Brunswick,  adonné  :  une  traduction  de  Shakspearc, 
Zurich,  1775,  correcte  et  élégante;  une  trad.  en  vers 
à'Eether  et  de  Zarr»;  une  Théorie  et  pratique  de*  belle*- Ut I rte, 
Berlin  etStcttin,  1788-95,  8  vol.  in-8»,  trnd.  en  franc, , 
S»-Pétersb. ,  1789  ;  une  édit.  annotée  des  œuvres  posthumes 
de  Lessing,  Berlin,  1790,  etc.  Tous  ses  travaux  sont  plus 
solides  que  brillants. 

ESCHEKNY  (Franç. -Louis,  comte  d'|,  né  à  Neuchâtel 
en  Suisse,  1733,  m.  en  1815.  Sa  vie  présenta  les  plus  pi- 
quants contrastes  ;  il  consacrait  tour  à  tour  ses  années  aux 
travaux  les  plus  sérieux  et  aux  plaisirs  du  monde.  Il  fut 
l'ami  du  ministre  autrichien  h>uniu,  du  ministre  prussien 
Hertaberg,  et  de  J.-J.  Rousseau.  On  lui  doit  :  te*  Lacune* 
de  ta  philosophie,  Taris,  1783,  in-12;  Correspondance  d'un 
habitant  de  Pari*  avec  te*  ami*  dt  Suiue  et  d'Angleterre  sur 
le*  événement*  de  1789-91,  in-8»;  De  l'égalité,  précédé  de 
l'Éloge  de  Rou**eau,  1798 ,  2  vol.  in-8»;  Mélange*  de  littéra- 
ture ,  d'huloire,  de  morale  et  de  jmiloMiplùt ,  1H1 1,  3  vol. 

ESCHINE  le  Socratique,  /E»chinet,  philosophe  grec, 
né  a  Athènes ,  suivit  les  leçons  de  Socrate,  à  qui  il  s'offrit 
comme  esclave ,  ne  sachant  comment  le  payer.  Poursuivi 
par  la  pauvreté,  il  quitta  Athèues,  fut  recueilli  par  Denys 
le  Tyran  ,  et  revint  plus  tard  terminer  dans  sa  patrie  une 
existence  toujours  malheureuse.  Il  composa  des  dialogues. 
Diogène  Lacrce  lui  attribue  VAiiochus,  que  l'on  joint  d'or- 
dinaire aux  œuvres  de  l'Iaton.  D'autres  dialogues  ont  été 
édités  par  J.-F.  Fischer,  Leips.,  1753,  et  par  Boeckh, 
Heidelberg,  1H10. 

ssciiike,  l'un  des  10  orateurs  attiques,  né  dans  le  bourg 
Cotbocide  vers  389  av.  J.-C,  d'une  famille  très-pauvre, 
m.  en  314.  Son  père  était  maître  d'école ,  et  Démosthéne 
soutient  qu'il  avait  été  esclave,  malgré  les  prétentions 
noLilinires  affichées  par  le  fils.  Eschine  servit  d'abord  son 
père  dans  wm  école  ;  puis,  inscrit  au  nombre  des  citoyens, 
il  se  fit  greffier  de  magistrats  subalternes,  auprès  desquels 
il  acquit  une  certaine  connaissance  des  lois ,  et  enfin  se 
forma  a  la  déclamation  oratoire  en  jouant  les  troisièmes 
rôles  dans  la  tragédie.  Il  n'est  pas  avéré  qu'il  ait  été  le 
disciple  d'Isocrate  et  de  Platon.  Il  était  déjà  vieux  lorsqu'il 
commença  à  se  mêler  des  affaire»  de  l'Eut  ;  mais  son  talent 
lui  procura  bientôt  une  grande  influence.  Une  ardente  op- 
position qu'il  montra  aux  projets  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, lui  valut  la  confiance  des  Athénien*,  qui  l'envoyèrent 
comme  ambassadeur  dans  le  Péloponèse  pour  susciter  des 
ennemis  à  ce  prince ,  et  plus  tard  auprès  de  Philippe  lui- 
même  pour  régler,  après  la  prise  d'Olynthe ,  les  conditions 
de  la  paix.  Eschine  se  vendit  a  Philippe  5  il  laissit  insérer 
dans  le  traité  des  clauses  défavorables  A  son  pays,  resta 
plusieurs  mois  à  Pella  sous  prétexte  d'attendre  le  retour 
du  roi ,  au  lieu  d'aller  immédiatement  recevoir  son  ser- 
ment, lui  permit  ainsi  de  poursuivre  ses  avantages,  et,  en 
trompant  les  Athéniens  sur  les  opérations  des  Macédoniens, 
les  empêcha  de  secourir  i  temps  les  Phocidicns.  Démos- 
théne et  Timarque  se  disposaient  à  l'attaquer  pour  crime 
de  trahison;  Eschine,  afin  de  reculer  le  débat,  accusa 
préalablement  Timarque  de  s'être  prostitué  pour  de  l'ar- 
gent, ce  qui  entraînait  l'incapacité  légale  de  paraître  à  I 


la  tribune  Timarque,  qui  était  coupable,  se  pendît.  Quaud 
Démosthéne  put  prononcer  sa  Harangue  eur  lee  prévarica- 
tion* de  {ambassade,  trois  ans  s'étaient  écoulés ,  et  l'on  avait 
oublié  les  manœuvres  d'Eschine.  L'affaire  échoua.  Quelques 
années  après,  Démosthéne  ayant  fait  arrêter  un  émissaire 
de  Philippe  qui  s'étaitengagé  à  incendier  la  flotte  d'Athènes, 
Eschine  s'employa  activement  pour  cet  homme.  Les  Athé- 
niens ,  légers  et  incorrigibles ,  le  députèrent  néanmoins  à 
l'amphiclvonie  de  Delphes,  340,  où  il  trouva  encore  le 
moyen  de  faciliter  à  Philippe  la  prise  d'Elatée,  la  clef  de 
la  Grèce.  En  338 ,  il  se  porta  accusateur  contre  Ctésiphon, 
au  sujet  de  la  couronne  que  celui-ci  avait  proposé  de  décer- 
ner a  Démosthéne  ;  mais  la  mort  de  Philippe  fit  différer  le 
jugement  jusqu'en  330.  Eschine,  n'ayant  pas  réuni  la  5" 
partie  des  suffrages,  fut  condamné  k  nne  amende  de  1,000 
drachmes  (  environ  900  fr.  ) ,  et  s'exila  pour  ne  pas  ta  payer. 
Il  alla  ouvrir  à  lthodes  une  école  d'éloquence.  Nous  no  pos- 
sédons que  trois  harangue»  d'Eschine  '.  un  discours  contre 
Timarque,  une  apologie  de  sa  conduite  dans  l'affaire  de 
l'ambassade,  et  enfin  le  discours  contre  Ctésiphon,  ou  plutôt 
contre  Démosthéne  lui-même.  On  nommait  ces  trois  dis- 
cours les  Grâce»  d  échine.  Ils  se  trouvent  dans  les  Oratoree 
gravi  de  Beiske ,  Leips. ,  1771 ,  et  ont  été  publiés  séparé- 
ment par  G.-H.  Schœfer,  Lcips.,  1817;  Bremi,  Zurich, 
1823.  L'abbé  Anger,  Ricard  et  l'abbé  Jager  les  ont  tra- 
duits en  français;  l'abbé  Millot  et  M.  Plougoulm  ont  aussi 
traduit  la  harangue  sur  la  Couronne.  Après  Démosthéne, 
Eschine  occupe  le  premier  rang  parmi  les  orateurs  de  la 
Grèce  :  son  éloquence  se  distingue  par  l'abondance  et  la 
clarté  des  idées,  et  son  style  par  le  choix  heureux  des 
expressions.  On  lui  attribue  douze  lettres,  publié  par 
Sammet,  Leips.,  1771;  mais  elles  sont  l'ouvrage  de  quelque 
sophiste.  V.  Matthiei,  De  jEschine  oratore ,  Leips.,  1770; 
Stechow,  De  /Kschini*  oratori*  tHta,  Berlin,  1841.       A.  R. 

ESCHSCHOLTZ  (Jean-Frédéric),  voyageur  et  natura- 
liste, né  à  Dorpat  en  1793,  m.  en  1831 ,  accompagna , 
comme  médecin,  Kotzebue,  dans  ses  voyages  autour  du 
monde,  1815-18  et  1828,  et  fit  des  collections  d'objets 
d'histoire  naturelle,  qu'il  légua  plus  tard  à  l'université  de 
sa  ville  natale.  Oti  trouve,  dans  les  relations  de  Kotzebue, 
les  observations  qu'il  recueillit  sur  la  formation  des  lies  de 
corail  dans  la  mer  du  Sud ,  et  la  description  de  plus  de 
2,400  animaux  jusqu'alors  inconnus. 

ESCHWLGE ,  v.  du  gr.-duché  de  Hesse-Cassel  |  Baase- 
Hease  ),  à  44  kil.  S.-E.  do  Cassel ,  sur  la  Werra;  6,000  hab. 
On  y  remarque  un  château ,  anc.  résidence  des  landgraves 
de  Hesse-Rotenburg ,  et  les  ruines  d'une  abbaye  de  béné- 
dictins du  x*  siècle.  Fabr.  et  comm.  actifs  de  flanelles, 
cuirs,  lainages,  huiles,  etc.  Culture  de  tabac.  —  Eschwege, 
ville  libre  impériale  dès  le  xir»  siècle,  souffrit  beaucoup  de 
la  guerre  de  Trente  Ans. 

ESCHWEILEKj  v.  des  Etats  prussiens  Iprov.  du  Rhin), 
à  14  kil.  E.  d'Aix-la-Chapelle,  sur  l'Inde  et  la  Dante; 
3,700  hab.  Exploit,  de  houille;  fabr.  de  quincaillerie. 

ESCHYLE,  /Etchylut,  le  père  de  la  tragédie  grecque,  né 
à  Eleusis  en  525  av.  J.-C,  m.  en  456.  Poète  de  génie,  il  a 
créé  son  art,  et  composé  des  chefs-d'œuvre  ;  guerrier  intré- 
pide, il  signala  son  courage  dans  les  batailles  de  Marathon, 
de  Salamiue,  et  de  Platée;  penseur  libre  et  fier,  il  se  laissa 
entraîner  à  des  témérités  philosophiques  qui  le  firent  ac- 
cuser d'avoir  révélé  sur  la  scène  les  mystères  sacrés ,  et  qui 
auraient  pu  lui  coûter  cher,  si  son  frère  Aminias  ne  l'avait 
sauvé  par  un  coup  de  théâtre,  en  venant  étaler  devant  le 
tribunal  son  bras  mutilé  au  service  de  l'Etat.  Quand  Es- 
chyle parut,  l'art  dramatique  était  encore  dans  l'enfance, 
et  Thespis  promenait  dans  un  tombereau  ses  acteurs  bar- 
bouillés de  lie.  Le  poète  eut  tout  à  faire,  et  fit  tout.  Il  ne 
so  borna  pas  à  créer  la  tragédie  véritable  :  décorations, 
machines,  architecture  théâtrale,  costumes  appropriés  au 
rôle,  il  a  tout  inventé.  Après  une  longue  et  glorieuse  car- 
rière, vaincu  par  Sophocle  dans  une  lutte  poétique  où  les 

10  généraux  siégeaient  comme  juges,  il  se  retira  en  Sicile 
auprès  d'Hiéron  ,  et  mourut  écrasé,  dit-on ,  par  une  tortue 
qu'un  aigle  aurait  laissé  tomber  sur  sa  tête.  —  Eschtlefit 
de  la  fable  la  partie  essentielle  du  poème,  et  établit  une 
liaisou  intime  entre  le  drame  et  le  chœur.  Il  commenta 
par  introduire  un  second  acteur,  puis ,  à  l'exemple  de  son 
jeune  rival  Sophocle,  un  troisième,  et  quelquefois  un  qua- 
trième. Il  abrégea  le  rôle  du  chœur,  et  voulut  qu'un  des 
personnages  attirât  sur  lui  tout  l'intérêt ,  se  montrant 
ainsi  sévère  observateur  de  l'unité  d'action ,  qu'il  main- 
tient partout  sans  se  soucier  beaucoup  des  unités  de  temps 
et  de  lieu.  Ses  plans  sont  de  la  plus  grande  simplicité,  et 

11  parait  ne  pas  connaître  l'art  de  nouer  et  de  dénouer  une 
intrigue;  les  chœurs  viennent  quelquefois  suspendre  la 
marche  de  la  pièce ,  sans  qu'on  en  voie  le  motif;  néan- 
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moins,  reflet  général  du  drame  est  immense.  La  hardiesse  ] 
des  idées,  la  grandeur  dos  personnages  et  la  richesse  du 
style,  font  bien  vite  oublier  ce  défaut.  Le  pocte  ne  ne  plaît 
qu'au  milieu  des  dieux  et  des  héros,  et  si  les  hommes  in- 
terviennent dans  ses  pièces,  il  les  élève,  par  la  fierté  des 
sentiment»  et  la  majesté  des  proportions,  bien  au-dessus 
de  l'humanité.  La  sombre  figure  du  Destin,  qui  plane  sans 
cesse  au-dessus  des  personnages,  ajoute  encore  aux  effets 
de  terreur  que  le  poète  a  cherches  de  préférence  :  à  la  re- 
présentation des  Evmenidet,  la  terreur  fut  telle  parmi  les 
spectateur»,  que  plusieurs  Athéniennes  accouchèrent ,  dit- 
on  ,  dans  le  U>éatre.  La  pitié  est  un  moyen  rarement  em- 
ployé par  Eschyle.  Quelquefois  l'énergie  sauvage  des  con- 
ceptions offre  un  peu  de  rudesse;  quelquefois  aussi  le 
lyrisme  du  style  rend  l'expression  obscure,  et  les  comiques  • 
du  temps  ont  raillé  l'auteur  sur  le  fracas  de  ses  grands 
mou  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  taches  légères,  et  Eschyle 
occupe  sans  contestation  une  des  premières  places  parmi 
les  plus  grands  poètes  tragiques.  Suivant  Suidas,  il  rem- 
28  fois  le  prix.  11  avait  composé  70  ou  80  pièces , 
il  ne  nous  reste  que  7  :  Promélhee  enchaîné ,  pièce 
symbolique,  dont  l'interprétation  a  exercé  la  sagacité  des 
commentateurs  et  des  philosophes,  et  dans  laquelle  on 
admire  la  magnifique  peinture  du  bienfaiteur  de  l'huma- 
nité portant  la  peine  de  ses  bienfaits,  et  défiant  l'injustice 
du  dieu  qui  le  torture;  Us  Sept  devant  Thtbet,  chef-d  œuvre 
de  terreur,  qu'on  a  nommé  r Enfantement  de  Mar*  ;  lit  Perte t, 
chant  de  victoire  entonné  par  le  guerrier  de  Salatnine  ; 
AgamtJimcm ,  le*  Choèphoru ,  U*  Euménidee ,  trilogie  admi- 
rable ou  l'on  voit  tour  à  tour  le  crime,  le  châtiment  et 
l'expiation  ;  le»  Suppliante*,  fragment  remarquable  d'une 
autre  trilogie.  Eschyle  s'inspira  souvent  du  chantre  de 
V  Iliade;  il  appelait  ses  ouvrages  les  relief»  de»  f et  lin*  d'Ho- 
mère. Ia%*  principales  éditions  de  ses  couvres  complète» 
sont  celle»  de  Ganter,  Anvers,  1580  ;  de  Stanley,  avec  trad. 
lat.,  Lond.,  16o3;  de  Paw,  La  Haye,  1745,  2  vol.  in-4»;  do 
Schlitz,  Halle,  1782-94,  5  vol.  in-H»;  de  Bothe,  Leips., 
1805,  in-8»;  de  Wellaucr,  Leips.,  1823-30, 3  vol.  in-B«,  dont 
un  Le-ricon  AïscUyteum.  H  a  été  trad.  en  prose  française 
par  Lefranc  de  l'orapignan ,  1770;  Laporte-Dutheil ,  1794  ; 
l'ierron,  1K40;  et  en  vers  par  Biard,  1837;  Fr.  Robin, 
1846;  le»  Choéphores  et  Promettre,  par  Pucch,  in-8°,  Paris, 
1836-1838,  travail  très-distingué.  On  a  publié  à  Huile, 
1832,  un  Apparatus  cri  lieue  et  extgeticu*  in  AEschyli  tragadias,  I 

2  vol.  in-8».  Vou.  Patio,  Etudes  tur  le*  tragique*  grec*,  Paris, 

3  vol.  in-8».  A.  R. 
ESCLAVAGE  CHEZ  LES  ANCIENS  ET  CHEZ  LES 

MuDEKNLS.  Montesquieu  définit  l'esclavage  un  droit  qui 
rend  un  homme  tellement  propre  a  un  autre  homme,  qu'il 
est  le  maître  absolu  de  sa  vie  et  de  ses  biens.  Cette  défi- 
nition fut  toujours  trop  juste,  comme  on  va  le  voir. 

Ori  /ine  de  iesclatagt.  Son  état  chez  le*  patriarches  et  dan* 
r  antique  Orient.  L'esclavage  prit  naissance  en  Orient,  avec 
les  premières  sociétés  humaines,  où  la  liberté  était  nulle 
pour  quiconque  ne  possédait  rien.  On  le  voit  en  usage 
chez  les  patriarches,  où  les  esclaves  et  les  troupeaux  for- 
maient des  biens  meubles  transmissibles  par  dons ,  vente , 
ou  héritage.  La  race  servile  s'entretenait  ou  par  achat  |  on 
vendait  les  prisonniers  de  guerre),  ou  par  veote  d'enfants 
que  faisait  le  père  de  famille,  ou  par  naissance,  toute  esclave 
ne  pouvant  enfanter  que  des  esclaves.  Il  y  avait  une  seule 
exception  à  ce  principe  :  c'était  quand  la  femme  légitime 
du  patriarche  avait  admis  momentanément  sa  servante  aux 
droits  d'épouse,  pour  remédier  à  sa  propre  stérilité;  alors 
l'enfant  suivait  la  condition  du  père.  C  est  l'histoire  d'A- 
braham et  d'Agar,  de  la  famille  de  Jacob,  etc.  Dans  ces 
temps  primitifs ,  la  condition  des  esclaves  était  douce  ;  la 
vie  pastorale  et  nomade  les  rapprochant  continuellement 
de  leurs  maîtres ,  les  faisait  presque  regarder  comme  des 
enfants  de  la  famille.  —  On  peut  conjecturer  que  l'escla- 
vage fut  de  même  nature  chez  les  peuples  qui  vécurent  de 
la  vie  des  patriarches,  tels  que  les  Scythes,  les  Mogols,  etc. 

Lorsque  Moïse  écrivit  le  Pentateuque ,  l'esclavage  fai- 
sait tellement  partie  de  la  constitution  de  la  société,  qu'il 
le  consacra  dans  ses  lois;  mais  il  en  proscrivit  les  abus  et 
en  modéra  l'usage  :  ainsi  H  établit  qu'en  cas  de  sévices  de 
la  part  du  maître ,  l'esclave  deviendrait  libre,  quelle  que 
fût  son  origine  ;  que  le  maître  qui  tuera.t  son  esclave  se- 
rait puni  de  mort  ;  que  tout  juif  tombe  dans  l'esclavage 
se  trouverait  légalement  affranchi  après  un  service  de  six 
ans  :  il  invite  mémo  le  maître  à  faire  une  petite  dot  en 
bétail,  blé  et  vin,  au  serviteur  congédié.  Que  si  ce  servi- 
teur refusait  sa  liberté,  alors  il  devenait  esclave  perpétuel, 
mais  avec  le  droit  de  ne  pouvoir  être  vendu  hors  de  son 
pays.  Aucune  de  ces  conditions  ne  s'appliquait  aux  es- 
clave* étranger*  t  les  mai  très  en  pouvaient  disposer  d'une 


manière  absolue,  et  leur  servitude  durait  perpétuellement. 
Tout  esclave  avait  droit  de  posséder  un  pécule  1 1'.  ce  mot), 
avec  lequel  il  se  rachetait  si  sou  maître  y  consentait  ;  le  maî- 
tre étranger  ne  pouvait  refuser  le  rachat.  —  Sous  les  roi»,  les 
esclaves  juifs  se  multiplièrent  1*  par  les. usures,  les  débi- 
teurs insolvables  devenant  esclaves  de  leurs  créanciers; 
2°  par  la  misère,  les  pauvres  vendant  leurs  enfants  pour 
se  procurer  un  peu  d'aisance,  ou  l'individu  majeur  se 
vendant  lui-même  :  hors  cette  extrémité ,  la  loi  punissait 
de  mort  la  vente  d'un  homme  libre:  3*  par  sentence  judi- 
ciaire,- l'esclavage  étant  la  peine  du  voleur  incapable  de 
payer  l'amende  fixée  pour  la  réparation  de  son  crime; 
4°  par  la  guerre ,  qui  livra  à  la  servitude  dos  peuples  en- 
tiers, tels  que  les  10  tribus  captives  des  Assyriens.  La 
multitude  des  esclaves  rendit  les  maîtres  durs  et  cruels: 
les  lois  de  Moïse  ne  furent  point  observées,  et  notamment 
celle  qui  concernait  l'affranchissement  après  la  6»  année 
révolue.  Le  Messie  lui-même  dut  respecter  les  législation» 
établies,  et  se  borna  à  proclamer  que  tous  les  hommes  sont 
frères. 

Esclavage  en  Egypte.  Il  y  avait  des  esclaves  dans  le  ser- 
vice des  rois,  dans  les  maisons  des  prêtres  et  des  guerriers. 
Là  encore  ils  étaient  fournis  par  le  commerce  et  la  guerre  : 
on  en  amenait  de  l'Ethiopie,  de  la  Palestine,  de  la  Grèce. 
Les  prisonniers  de  guerre  devenaient  captifs  de  l'Etat  ;  on 
les  employait  à  tous  le»  grands  travaux  publics,  au  moins 
du  temps  de  Sésostris.  Du  reste,  les  esclaves  jouissaient 
do  certaines  garanties;  nul,  excepté  peut-être  leurs  maî- 
tres ,  ne  pouvait  les  tuer  sans  encourir  la  peine  de  mort, 
et  ceux  contre  lesquels  on  abusait  de  la  servitude  trou- 
vaient, s'ils  s'enfuyaient,  un  asile  dans  un  temple  d'Her- 
cule. Enfin  une  esclave  pouvait  être  élevée  au  rang  d'épouse, 
même  dans  les  castes  privilégiées. 

Esclavage  dan*  l  Inde.  Il  y  régnait  comme  en  Egypte,  et 
la  servitude  y  était  constituée  de  même,  quant  a  ses  ori- 
gines et  à  ses  suites  :  la  captivité  par  la  guerre,  la  misère, 
la  loi  de  naissance ,  la  condamnation  judiciaire ,  faisaient 
les  esclaves.  Assimilés  aux  biens  meubles,  ils  étaient 
transmissibles  par  vente,  donation,  succession.  En  outre, 
il  y  avait  dans  les  castes  celle  de»  Soufra  qui  était  esclave 
de  nature,  sans  l'être  toujours  de  fait ,  et  néanmoins  tou- 
jours condamnée  à  servir.  Esclave,  ou  simple  serviteur, 
un  soudra  ne  pouvait  rien  posséder  :  tout  appartenait  à 
son  maître. 

EtcUieage  en  Chine.  On  ne  l'y  trouve  qu'au  xn»  siècle 
av.  J.-C,  et  il  n'existait  que  pour  les  condamnés  en  jus- 
tice et  les  prisonniers  de  guerre.  Les  esclaves  étaient  em- 
ployés dans  les  métairies  impériales.  Bientôt  l'esclavage 
pénétra  dans  les  usages  privés.  H  se  recrutait  par  la 
guerre  ;  par  la  misère,  le  pauvre  vendant  se»  enfants  et  se 
vendant  lui-même;  par  l'usurpation  violente  pendant  les 
guerres  civiles  t  de  pauvres  agriculteurs  se  réfugiaient  sur 
les  terres  d'un  homme  puissant  en  y  demandant  l'hospi- 
talité; il  les  accueillait,  puis  les  gardait  en  servitude. 
La  condition  des  esclaves  parait  avoir  été  tolérable  :  ils 
pouvaient  se  marier,  avoir  une  famille,  acquérir  et  possé- 
der une  petite  fortune.  Les  vertus  théologales  des  Chinois 
leur  prescrivaient  la  douceur  et  les  bons  traitements  envers 
leurs  esclaves ,  et  voulaient  que  le  maître  consentit  à  leur 
rachat  quand  ils  le  proposaient.  Du  reste,  ils  étaient  peu 
nombreux,  la  population  libre  faisant  presque  tous  les  tra- 
vaux et  les  servies. 

Esclavage  chez  les  Âttyrien»,  Us  Baclrien*,  le»  Midet  et  les 
Perses.  Dans  les  empire»  de  l'Asie  occidentale .  le  mouve- 
1  ment  des  invasions  renouvela  la  servitude  politique  ;  en 
Assyrie,  les  palais  étaient  peuplés  de  femme»,  d'esclaves 
de  luxe  et  d'eunuques.  On  n'est  pas  sûr  que  l'esclavage  ait 
existé  chez  les  Bactriens;  mais  les  Mèdes  et  les  Perses 
adoptèrent  le  despotisme  oriental  avec  le  cortège  d'es- 
claves dont  il  s'environne;  l'esclavage  fut  répandu  par- 
tout, dans  le  service  privé,  dans  les  travaux  agricoles, 
dans  l'industrie  et  le  commerce.  La  guerre  était  encore  la 
pourvoyeuse  de  la  servitude,  et  la  traite  y  venait  par  sup- 
plément. La  condition  de*  esclaves  avait  toute  la  dureté 
d'un  despotisme  sans  frein. 

Esclavage  chez  le*  Grec*.  Aux  époques  héroïques,  les  cap- 
tifs de  la  guerre ,  hommes ,  femmes ,  enfants  ,  devenaient 
esclaves  du  vainqueur.  Pour  avoir  un  butin  d'esclaves,  on 
faisait  des  guerre»  terrestres  ou  maritimes,  et  nulle  con- 
dition, si  élevée  fût-elle,  ne  garantissait  de  la  servitude. ( 
D'une  autre  part,  un  criminel  se  vendait  pour  expier  son) 
crime  :  c'est  ainsi  qu'Apollon  se  mit  au  service  d  Admete 
pour  se  laver  du  meurtre  de  Python.  Aucune  idée  de  honte | 
ne  s'attachait  4  la  condition  d'esclave,  et  les  ma  lire*  par- 
tageaient quelquefois  avec  eux  les  services  dont  ils  les 
chargeaient.  L'usage  des  esclaves  domestiques  ne  parait 
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avoir  été  en  vigoeur  que  dans  les  maisons  des  grands.  — 

Aux  temps  historiques,  c'est  encore  par  la  guerre  que  l'es- 
clavage arrive  en  Grèce  ;  des  invasions  de  Thessaliens ,  de 
Doriens ,  dépossèdent  les  indigènes ,  et  leur  imposent  un 
esclavage  véritable  ou  déguisé  :  ceux  des  vaincus  res- 
tés de  gré  ou  de  force  dans  le  pays  y  deviennent,  sous  les 
noms  de  Pénestes  ou  de  Périèques  [  Y.  cet  mou  ( ,  les  servi- 
teurs des  conquérants  pour  tous  les  travaux  nécessaires  à 
la  vie.  D'autres,  sous  le  nom  à'Hilotes  (  V.  ce  mot),  furent 
esclaves  véritables,  soumis  à  tous  les  maux  de  la  servitude. 
Après  ces  races  d'esclaves  originaires,  il  y  avait  ceux  acquis 
par  le  commerce  :  des  familles  vendaient  lenrs  enfants,  ou 
les  abandonnaient  dès  leur  naissance  ;  alors  ils  devenaient 
esclaves  de  ceux  qui  les  recueillaient.  Des  citoyens  se 
Tendaient  eux  mêmes,  par  suite  de  mUère;  le  débiteur  in- 
solvable était  adjugé  comme 

le  vol  des  enfante,  pratiqué  dans  les  viltes  par  des  hommes 
ou  deB  femmes,  et  surtout  la  guerre  entre  Grecs  ou  étran- 
gers,  et  la  piraterie,  fournissaient  à  l'esclavage  le  plus  fort 
tribut.  Les  marchands  d'esclaves  allaient  chercher  leur 
marchandise  humaine  dans  les  colonies  grecques  et  en 
Orient,  où  ils  exportaient  aussi  de  jeunes  sujets  grecs  des 
deux  sexes,  que  l'on  y  recherchait  beaucoup  comme  es- 
claves de  luxe  et  de  plaisir.  Athènes  était  un  des  princi- 
paux marches  de  la  traite;  on  y  protégeait  les  marchanda 
d'esclaves,  tout  en  les  méprisant,  parce  qu'ils  rapportaient 
de  gros  impôt»  au  trésor.  Chypre,  Somos,  Ephese,  Délos, 
Sardos,  et  surtout  Chio,  étaient  encore  des  marchés  cé- 
lèbres pour  les  esclaves  tirés  d'Asie.  La  race  servile  fixée 
dans  Athènes  formait  deux  grandes  catégories,  les  esclaves 
de  travail,  et  ceux  de  plaisir.  Des  entrepreneurs  en  avaient 
des  troupes,  qu'ils  louaient  en  déiail  aux  gens  qui  ne  vou- 
laient ou  ne  pouvaient  en  acheter.  Les  courtisanes,  les 
chanteuses,  les  danseuses,  formaient  une  part  importante 
des  esclaves  de  plaisir.  Il  y  avait  aussi  des  esclaves  publics 
pour  le  service  des  villes,  pour  remplir  certaines  fonction» 
inférieures,  exécuter  les  travaux  publics  ;  d'autres,  des  cour 
tisanes  en  général,  attachées  aux  temples.  La  population 
servile  était  partout  fort  considérable  ;  on  ne  peut  cepen- 
dant raisonner  avec  certitude  que  de  celle  de  Sparte  et 
d'Athènes  :  Sparte  avait  220,000  hilotes  contre  un  peu 
moins  de  32,000  citoyens,  vers  l'époque  d'Hérodote; 
Athènes,  200,000  esclaves  environ,  et  107,000  citoyens 
libres  ou  étrangers.  Les  philosophes  grecs,  Platon,  Aris- 
tote,  par  exemple,  convenaient  que  l'esclavage  est  con- 
traire .i  la  nature  humaine,  mais  ils  en  justifiaient  l'exis- 
tence, en  alléguant  que,  sans  esclavage,  il  n'y  avait  pas 
de  société  politique  possible. 

Esclavage  chu  Us  Romain».  Dans  l'origine,  quand  les  Ro- 
mains étaient  agriculteurs  en  même  temps  que  guerriers, 
chaque  famille  ne  possédait  guère  qu'un  esclave  ou  deux 
pour  l'aider  aux  travaux  des  champs.  On  croit  qu'il  y  eut 
des  esclaves  domestiques  dans  les  maisons  de  Tarquin 
l'Ancien  et  de  Servius.  Lorsque  Rome  se  scutit  assez  forte 
pour  ne  plus  s'assimiler  les  peuples  vaincus,  comme  elle 
avait  fait  d'abord,  elle  commença  de  réduire  en  esclavage 
ses  prisonniers  de  guerre  ;  le  nombre  des  esclaves  agri- 
culteurs s'accrut  dans  la  proportion  des  territoires  con- 
quis, que  l'Etat  donnait  à  bail  à  ses  principaux  citoyens. 
Enfin  In  lèpre  de  l'usure  qui ,  comme  dans  les  autres  so- 
ciétés antiques,  rendait  le  débiteur  insolvable  la  propriété 
de  son  créancier,  augmenta  encore,  dès  les  premiers  temps 
de  la  république,  les  esclaves  dans  une  proportion  notable. 
Cependant  l'esclavage  ne  prit  un  grand  développement  qu'à 
l'époque  des  guerres  du  dehors  ;  les  Romains,  en  contact 
avec  la  civilisation  de  l'Orient,  en  adoptèrent  le  luxe,  lea 
habitudes  de  mollesse  et  de  plaisir,  et,  comme  conséquence 
naturelle,  le  besoin  d'un  nombreux  personnel  d'esclaves, 
que  d'ailleurs  la  conquête  leur  donnait.  Des  riches  entre- 
tinrent jusqu'à  5,  10  et  même  20,000  esclaves.  Alors  tous 
les  service.*,  depuis  celui  de  la  personne  jusqu'aux  travaux 
de  l'agriculture,  et  même  l'éducation  des  enfante,  furent 
abandonnés  aux  esclaves.  Il  y  avait  des  cellarii  pour  soi- 
gner la  cave,  des  dispensa  tores  et  des  procuratores  pour  s'oc- 
cuper des  dépenses  de  la  maison,  des  sitentiarii  pour  faire 
faire  silence,  des  anaitxta  ou  balayeurs,  des  pocillatores  ou 
échansons,  des  jnnitores  ou  portiers,  des  testispici  et  des  cu- 
Martï  ou  valets  de  chambre,  des  atrienses ,  qui  soignaient 
l'atrium,  des  balnealores,  ou  baigneurs,  des  librarii,  secré- 
taires ou  agents  comptables,  des  nomencta torts  pour  annon- 
cer chez  les  grand.*,  ew.  Vers  la  fin  de  la  république  et  sous 
les  premiers  empereurs ,  la  populutiou  servile  parait  avoir 
été  au  moins  égale  à  la  population  libre,  dans  les  villes,  et 
très-supérieure  dans  les  campagnes  partagées  en  Immenses 
fonds  de  terre.  La  guerre  recrutait  cette  race  ;  le  commerce 
en  importait  de  tt»us  les  pointa  du  monde  connu  j  enfin  les 


naissances  ta  multipliaient.  Cet  accroissement  devint  pour 
les  Romains  un  perpétuel  sujet  de  craintes  ;  il  éclatait  de 
temps  en  temps  parmi  les  esclaves  des  révoltes ,  dont  plu- 
sieurs devinrent  des  guerres  très-sérieuses.  (  V.  Esclaves 
(Guekues  des|.  Ou  maintenait  la  discipline  et  l'obéis- 
sance par  un  système  de  terreur,  par  les  châtiments  les  plus 
cruels.  L'esclave  ne  comptait  pas  dans  l'espèce  humaine  : 
c'était  une  chose,  une  bête  de  somme,  même  devant  la  loi, 
et  on  le  traitait  comme  tel.  Sous  les  Antonins,  le  droit  de 
vie  et  de  mort  fut  ôté  aux  maîtres  sur  leurs  esclaves.  — 
Vers  la  fin  de  l'empire  le  nombre  dea  esclaves  diminua,  la 
guerre,  son  principal  aliment,  lui  manquant,  ou  à  peu 
prés.  Alors  pour  obtenir  la  somme  de  travail  fournie  de- 
puis longtemps  par  l'esclavage,  le  gouvernement  organisa 
les  citoyens  en  corporations  pour  tous  les  genres  d'indus- 
tries, de  métiers,  ou  de  services  publics  |  V.  Collèges). 
Cependant  l'esclavage  continua  d'exister;  le  christianisme 
ne  put  le  faire  abolir  ;  il  l'adoucit  par  les  préceptes  de  cha- 
rité et  de  justice  qu'il  recommandait,  par  ses  efforts  pour 
amener  les  maîtres  et  les  esclaves  à  une  sorte  de  récipro- 
cité de  services  et  d'égards  ;  mais  l'esclavage  s'était  si  bien 
légitimé  dans  les  sociétés  antiques,  que  les  Pères  de  l'Eglise 
n'osèrent  jamais  en  demander  l'abolition.  Au  milieu  du 
1t«  siècle  et  vers  la  fin  du  v«,  l'esclavage  existait  encore  avec 
toute  sa  vieille  organisation,  ses  iniquités,  ses  cruautés 
sans  frein,  arbitraires,  monstrueuses  sans  qu'on  puisse  les 
appeler  inouïes.  Cependant  les  prêtres,  en  respectant  l'es- 
clavage comme  loi  d'Etat,  donnaient  l'exemple  de  sa  sup- 
pression :  ils  affranchissaient  leurs  esclaves,  sollicitaient 
les  fidèles  d'en  faire  autant ,  permettaient  que  les  monas- 
tères et  les  églises  servissent  d'asiles  aux  fugitifs;  les 
évéques  prenaient  sur  les  biens  des  églises  des  ressources 
pour  multiplier  le  nombre  des  u  lira  u  cl  lissemcute,  envoyai  c-l'. 
même  dans  les  provinces  pour  effectuer  ces  pieux  rachats. 
Depuis  Constantin,  jusqu'à  Alexis  Comnéne  au  xn*  siècle, 
l'esclavage  fut  toujours  adouci  -.  l'esclave,  élevé  à  la  dignité 
d'homme,  cessa  d'être  une  chose;  des  lois  équitables  fa- 
vorisèrent de  plus  en  plus  les  affranchissements  ;  le  bap- 
tême valait  la  liberté  civile  à  celui  qui  le  recevait,  et  dans 
les  campagnes ,  où  les  esclaves  étaient  en  plus  grand 
nombre,  on  les  traitait  presque  comme  des  colons,  attachés 
à  la  terre  il  est  vrai,  et  presque  rendus  Immeubles.  Quand 
les  Barbares  envahirent  l'empire,  ils  adoptèrent  l'escla- 
vage réel  et  personnel ,  tel  qu'ils  le  trouvèrent  étaMi ,  et 
confondirent  tous  les  esclaves,  meubles  ou  immeubles,  de 
la  ville  ou  des  champs.  Bristol,  Londres,  Lyon,  Home, 
furent  d  importants  marchés  à  esclaves.  Le  christianisme 
intervint  encore  :  les  prêtres  imploraient  les  vainqueurs 
pour  les  vaincus,  et  rachetaient  autaut  de  captifs  qu'ils 
pouvaient.  Les  abbés  et  les  évéques  qui,  en  leur  qualité  de 
grands  propriétaires  terriens,  possédaient  des  esclaves  im- 
meubles, les  traitaient  avec  douceur,  ne  les  soumettaient 
ni  à  des  travaux  trop  rigoureux ,  ni  à  de  trop  fortes  rede- 
vances, au  point  que  le  sort  de  l'esclave  ecclésiastique 
devint  digne  d'envie  pour  les  autres.  Cette  transformation 
de  l'esclavage  ancien,  changé  en  colonat  servile,  mais 
supportable,  s'accomplit  vers  la  fin  du  ix«  siècle  et  an 
commencement  du  x«.  L'invasion  des  Normands  fut  la 
cause  de  son  établissement  dans  l'Occident  :  avec  eux,  le 
commerce,  l'industrie,  les  besoins  du  luxe  cessant  de  se 
faire  sentir,  les  esclaves  meubles,  dont  il  existait  encore 
quelques  troupes  dans  les  grandes  villes,  achevèrent  de 
disparaître  ;  il  n'y  eut  plus  que  des  esclaves  immeubles, 
appelés  depuis  serfs  de  la  glite,  et  dont  les  dernières  traces 
disparurent  en  17H9  (  V.  Serfs). 

Esclavage  cht:  les  musulmans.  Le  Coran  défend  de  trai- 
ter des  coreligionnaires  en  esclaves,  recommando  aux 
maîtres  la  douceur ,  et  leur  représente  l'affranchissement 
comme  un  acte  méritoire.  Rien  ne  prouve  que  Mahomet 
et  ses  premiers  successeurs  aient  réduit  en  esclavage  les 
prisonniers  de  guerre,  et  cette  coutume  parait  ne  s'être 
introduite  chez  les  mahométans  qu'à  l'époque  des  Croi- 
sades. Jusque-là  les  califes  n'avaient  eu  d'autres  esclaves 
que  des  nègres  achetés  en  Afrique.  Chez  les  Turcs  actuels, 
il  y  a  des  esclaves  nègres,  et  des  esclaves  blancs  tirés  de 
la  Géorgie  et  de  la  Circassie;  leurs  occupations  sont  es- 
sentiellement domestiques,  et  leur  sort  assez  doux.  Dr 
même  qu'autrefois  en  Egypte  il  n'y  avait  que  des  esclaves 
mameluks  qui  pussent  être  élevés  à  la  dignité  do  beys , 
certaines  charges  de  cour  sont  réservées  à  des  esclaves  : 
telles  sont  celles  de  kislar-aga,  chef  des  eunuques  noirs  du 
sérail  ;  de  capou-aga,  chef  des  eunuques  bUncs,  etc.  En 
Turquie,  le»  esclaves  peuvent  effacer  par  le  mariage  la 
tache  de  leur  origine,  recevoir  des  terres  en  toute  pro- 
priété, et  hériter  de  leur  maître.  Eu  1B54,  le  sultan  Ab- 
dui-Medjid  a  pris  quelques  mesures  pour  l'abolition  du 
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trafic  des  esclaves  en  Asie.  —  Dans  les  Etats  de  Tunis  et 
de  Tripoli,  ainsi  qu'au  Maroc,  et  autrefois  à  Alger,  il  y  eut 
esclavage  des  nègres  et  esclavage  des  blancs,  l'un  et  l'autre 
entretenus  au  moyen  de  la  piraterie;  les  esclaves  chré- 
tiens eurent  a  supporter  les  traitements  les  plus  horribles. 
Les  Génois  et  les  Vénitiens,  puis  les  Espagnols,  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  dirigèrent  contre  la  côte  d'Afrique  des 
expéditions  souvent  infructueuses.  L'Angleterre  conclut  en 
1662  avec  Alger,  Tunis  et  Tripoli,  et  en  1721  avec  le  Ma- 
roc, des  traites  en  vertu  desquels  les  sujets  britanniques 
ne  pureot  désonnais  être  réduits  en  esclavage.  Au 
XTine  siècle,  l'Autriche,  la  Russie,  la  Prusse,  la  Suède  et 
le  Danemark  obtinrent  des  concessions  analogues.  Néan- 
moins les  déprédations  des  Barbaresque*  continuèrent.  Le 
bombardement  d'Alger  par  les  Américains  en  1813,  par 
les  Anglais  en  1816,  fut  impuissant.  La  France,  par  la 
conquête  de  l'Algérie,  a  préparé  l'abolition  de  l'escl.ivage, 
décrétée  seulement  en  184H.  I.e  bey  de  Tunis  s'y  décida 
en  1845.  Mais  il  y  a  toujours  des  esclaves  au  Maroc.  —  En 
Egypte,  Méliémet-Ali  fit  exécuter  par  ses  troupe*,  aux 
confins  do  la  Nubie,  des  chasses  à  esclaves,  pour  incorpo- 
rer ces  malheureux  dans  son  armée,  et  ce  moyen  de  recru- 
tement est  encore  en  vigueur.  L'iman  de  Mascate  fait  le 
commerce  des  nègres,  et  les  emploie  dans  ses  plantations 
de  Zanguebnr. 

EtcUxcwjt  dam  le*  colonie*  européenne*.  U  n'y  avait  plus 
guère  que  îles  serfs  dans  l'Occident,  lorsque  les  musulmans, 
chassés  d'Espagne,  en  1415,  se  réfugièrent  en  Afrique. 
Les  Portugais  firent  une  descente  sur  les  côtes  d'Arguin, 
en  prirent  quelques-uns,  en  1440,  et  les  amenèrent  à  Lis- 
bonne comme  esclaves.  Le  gain  tenta  les  aventuriers ,  et 
d'autres  enlèvements  eurent  heu.  Les  familles  de  ces  cap- 
tifs, ue  pouvant  les  racheter,  offrirent,  en  1442,  de  les 
échanger  contre  des  esclaves  nègres  ;  de  cet  échange  naquit 
ritifame  trafic  qu'on  a  depuis  appelé  la  traite  de*  noir».  Les 
Espagnols  et  les  Anglais  y  prirent  une  part  active,  et 
l'Afrique,  depuis  la  riv.  du  Sénégal  jusqu'à  l'extrémité  île 
l'Angola,  finit  par  devenir  un  grand  marché  d'esclaves  pour 
les  nations  européennes.  Au  commencement  du  x  vi«  siècle, 
on  transporta,  de  cette  partis  du  monde  en  Amérique,  des 
bandes  d'esclaves  pour  remédier  aux  affreuses  dépopula- 
tions que  la  conquête  espagnole  avait  faites.  L'esclavage 
des  noirs,  si  contraire  aux  principes  de  la  religion  chré- 
tienne, fut  d'abord  une  espèce  de  contrebande  tolérée;  eu 
1501  on  persuada  à  Ferdinand  et  a  Isabelle,  souverains  de 
Castille,  que  c'était  un  moyen  d'arracher  les  nègres  à  l'ido- 
lâtrie, pour  les  forcer  d'entrer  dans  la  vraie  religion,  et  ils 
autorisèrent  l'esclavage.  La  même  concession,  et  sous  les 
mêmes  prétextes ,  fut  arrachée  à  Louis  XIII  pour  rendre 
esclaves  les  nègresdes  colonies.  Colomb  avait  iutroduit  l'es- 
clavage en  Espagne,  en  y  expédiant  un  certain  nombre  de 
noirs  enlevés  d'Haïti  lorsqu'il  découvrit  cette  lie;  en  1710, 
on  l'introduisit  aussi  en  France ,  au  mépris  do  la  maxime 
que  tout  esclave  qui  touchait  le  sol  de  notre  pays  deve- 
nait libre.  Le  prétexte  fut  encore  le  salut  spirituel  de* 
esclaves,  et,  de  plus,  l'utilité  de  leur  faire  apprendre  en 
même  temps  quelque  métier  dont  les  colonies  recevraient 
beaucoup  de  profit  par  leur  retour.  Paris  devint  presque 
aussitôt  un  marché  public  d'esclaves,  et  moins  de  50  ans 
après,  en  1762,  l'autorisation  royale  dut  être  retirée.  Dans 
les  colonies,  les  esclaves  nègres  étaient  livrés  à  tout  l'ar- 
bitraire et  à  la  cruauté  des  maitres.  Louis  XIV  publia  son 
fameux  Code  noir,  en  16H5,  pour  les  protéger  un  peu,  et 
améliorer  leur  condition  ;  mais  ce  Code  ne  fut  guère  exé- 
cuté dans  ce  qui  était  avantageux  aux  esclaves.  Le  gou- 
vernement, persuadé  d'ailleurs  que  les  colonies  ne  pou- 
vaient être  cultivées  sans  esclaves  noirs,  encourageait  la 
traite  imr  des  primes  qui  montaient,  en  moyenne ,  à  plus 
de  2  millions  de  livres  par  au.  En  1787 ,  une  société  dite 
des  Amis  des  nain  se  fonJa  en  Angleterre  pour  l'abolition 
de  la  traite,  et,  peu  de  temps  apràs,  une  société  semblable 
s'établit  à  Paris.  En  1792,  le  roi  de  Danemark  fixa  à  l'an- 
née 1K03  l'interdiction  de  la  traite  dans  ses  colonies.  La 
société  française  devança  le  Danemark,  en  provoquant 
toutes  les  mesures  que  prirent,  en  faveur  des  noirs,  l'As- 
semblée nationale  et  la  Convention.  Cette  dernière  décréta, 
le  17  juillet  1793,  la  suppression  de  la  prime  accordée  à 
ceux  qui  faisaient  la  truite,  et,  le  16  pluviôse  an  u  (5  fé- 
vrier 1791 1 ,  proclama  l'affranchissement  de  tous  les  es- 
claves. L'esclavage  colonial  fut  rétabli  en  l'an  X ,  sous  le 
Consulat.  Le  parlement  anglais  proclama,  en  1807,  l'aboli- 
tion de  la  traite.  A  la  2»  Restauration,  en  1815,  le  gouver- 
nement de  France  et  relui  des  autres  puissances  maritimes 
adoptèrent  aussi  ce  principe.  Cependant  l'esclavage  uc  fut 
aboli  dans  les  colonies  anglaises  qu'en  1833  ;  il  l'a  été  dans 
les  colonies  françaises  en  1848 ,  par  décret  du  gouverne- 


ment provisoire,  et  le  principe  en  fut  écrit  dans  la  Consti- 
tution. Aujourd'hui  l'esclavage  n'existe  plus  que  dans 
les  Etats  du  S.  des  Etats-Unis  d'Amérique,  au  Brésil, 
et  dans  les  colonies  espagnoles  et  portugaises.  V.  sur 
l'histoire  de  l'esclavage,  Ed.  Biot,  De  l  abolition  d*  l'escla- 
vage attéHen  en  Occident,  1  vol.  in-8»,  Paris,  184*)  ;  H.  Wal- 
lon ,  Histoire  dé  l'esclavage  dan*  l'antiquité,  4  volumes  in-8«, 
Paris,  1847  ;  Bergier,  Dictionnaire  de  tlUolojie,  aux  mots 
Escluage  et  Niort*.  C.  D — Y. 

ESCLAVE  (Rivière  de  l'),  Slare-Bker,  riv.  de  l'Amé- 
rique septentrionale  anglaise,  sort  du  lac  d'Athape»kow,  et, 
après  un  cours  de  400  kil.  environ,  du  S.-E.  au  N.-O.,  se 
jette  dans  le  lac  de  son  nom. 

esclave  (Lac  de  1'),  Slare-Lake,  lac  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale anglaise  (  Nouv. -Bretagne),  entre  61»  et  63* 
lat.  N.,  115°  et  120«  loug.  O.;  il  se  couvre  de  glace»  uno 
partie  de  l'année. 

esclave  de  la  pki ne  ,  citoyen  romain  frappé  de  l'une 
des  condamnations  judiciaires  qui  entraînaient  la  porte 
des  droits  de  cité,  telles  que  les  condamnations  à  mort, 
aux  bêtes ,  aux  mines,  a  la  déportation  ou  à  l'exil.  En 
principe,  la  personne  d'un  citoyen  était  inviolable  ;  mais, 
par  une  fiction  légale ,  toute  sentence  criminelle  pronon- 
cée contre  lui  le  dépouillait  implicitement  de  sa  qualité 
de  citoyen  ;  alors  il  pouvait  être  puni  comme  un  es- 
clave. '  C.  D— y. 

ESCLAVES  (Guerres  des),  nom  donné  à  trois  luttes  que 
les  Romains  eurent  à  soutenir  contre  leurs  esclaves  révol- 
tés. La  l'\  de  614  à  (i21  de  Kome  il  i9  à  132  av.  d.-C), 
éclata  en  Sicile;  Eunua,  chef  des  esclaves,  battit  quatre 
préteurs,  prit  Tauromenium  et  Etma;  mais  Ii  révolte  fut 
étouffée  pur  les  efforts  successifs  des  consuls  Fulvius  Flac- 
cus,  Calpuniins  Pison  et  Rupilius.  —  l-a  2«,  de  M8  à  652 
de  Home  (105  à  101  av.  J.-C.),  eut  également  1  eu  en 
Sicile.  Sous  la  conduite  de  Tryphmi,  les  esclaves  ravagè- 
rent l'île  entière  et  assiégèrent  l.ilybée  ;  vaincus  une  pre- 
mière fois  par  Licinius  Luculln*,  ils" turent  exterminés  dans 
une  seule  bataille,  avec  leur  dernier  chef  Athéuion.  par 
Mauius  Aquilius.  —  La  3«  guerre  servile,  de  6H0  à  682  d<> 
Kome  (73-71  av.  J.-C.),  eut  pour  théâtre  l'Italie,  et  lit 
courir  aux  Romains  do  sérieux  dangers.  Soixante-dix  gla- 
diateurs, conduits  par  Spartacu*,  I  un  d'eux,  échappés  des 
prisons  de  Capoue,  appelèrent  aux  armes  tous  le»  esclaves  ; 
ils  mirent  l'Italie  à  feu  et  à  sang,  défirent  les  préteurs 
Claudius,  Varinius,  Furius  et  Cossinius,  mais  se  divisèrent 
et  furent  vaincus.  Réunis  do  nouveau ,  ils  triomphèrent 
des  consuls  Gellius  Poplicola  et  Cornélius  Lentulu* ,  s'a- 
vancèrent de  l'Italie  méridionale  jusqu'aux  rives  du  Pô, 
puis  revinrent  pour  accabler  Rome.  Crasaus,  nommé  pré- 
teur, écrasa  les  esclaves  gaulois  séparés  do  Spartacus,  et 
enferma  celui-ci  dans  le  Brutium  ;  mais,  écliappant  à  sa 
poursuite,  et  enhardis  par  de  nouveaux  succès,  les  esclaves 
o>èrent  l'attaquer  près  du  Silarus:  40,000  d'entre  eux, 
avec  Spartacus,  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  les 
autres  lurent  ext'  srmiuès  par  Foinpéo  à  son  retour  d  Es- 
pagne. 

esclaves  (Côte  desl.  V.  Côtb. 

ESCLAVUNlEouSLAVONlK,  prov.  de  l'empire  d'Au- 
triche, forma  jusqu'en  1849,  avec  la  Croatie  et  les  Con- 
nus militaires,  une  des  annexes  de»  Etats  héréditaires  hon- 
grois; cap.  Eszek;  séparée  delà  Hongrie  proprement  dite 
au  N.  par  la  Drave  et  le  Danube,  du  banal  de  Temeawar 
a  l'E.  par  la  Tlieiss,  de  la  Bosnie  et  de  la  Servie  au  S.  par 
la  Save,  et  bornée  a  l'O.  par  la  Croatie.  Supcrf.,  2  *9  my- 
riam.  carrés;  280  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  et  de  20  A  80  du  X. 
au  S.  Pop.,  700,000  hab.  Traversée  de  l'O.  a  1 1.  par  des 
montagnes  venant  de  Croatie,  couvertes  de  forêts  ver- 
doyantes, et  d'où  l'on  tire  de  la  pierre,  du  marbre,  de  la 
houille.  Arrosée  par  le  Danube,  la  Drave  et  la  Save. Climat 
doux  et  sain,  excepté  dans  le  voisinage  dos  rivières.  Sol 
très-fertile  en  céréales,  fruits,  tabac  ,  vin,  noix  de  galle, 
châtaignes,  soie.  Sources  d'eaux  minérales  à  Daruvar 
ou  Podborj  et  à  Uppik.  Elève  d'abeilles  et  de  porcs.  Les 
Esclavons  sont  une  belle  race  d'hommes,  robustes,  d'une 
taille  élevée  et  élancée,  qui  se  rattache  à  la  souche  des 
Slaves,  et  parlent  le  dialecte  illyrien  ou  serbe.  Le  catholi- 
cisme est  la  religion  dominante,  mais  l'Eglise  grecuue  a 
aussi  beaucoup  d'adhérents.  L'Esclavonie  comprend  une 
partie  civile  et  une  partie  miliuiiro  :  la  l"  se  divise  en 
connut»  de  Veravw,  IWg»,  et  Syrmic,  administre*  cha- 
cun par  un  grand-palatin;  la  2\  d  te  Cmmns  militaires 
d'Esclavonie  ou  Géneralat  esclavon-sy imicn,  est  placée 
««u*  les  ordres  d'un  général  coniuiaudaut ,  et  partagée  en 
3  arrondissements  :  Urod,  Gradiska  et  Peterwarde.n,  sans 
comoter  le  district  du  batailtuii  des  l.sajlustcs.  -  Les  prç- 
3  habitants  de  l'Esclavonie  étaient  des  Skortik»,  ori- 
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ginaires  d'Asie.  Au  temps  d'Auguste,  elle  faisait  partie  de 
la  Pannonie,  et  empruntait  à  la  Save  son  nom  de  Pannonia 
Savia.  L'empereur  Probus,  qui  en  était  originaire,  y  intro- 
duisit la  culture  de  la  vigne.  Plus  tard ,  l'Esclavonic  dé- 
pondit de  l'empire  byzantin ,  dont  elle  secoua  le  joug  lors 
des  invasions  de*  Barbares.  Les  incursions  des  Awares  et 
la  guerre  que  leur  fit  Charlemagnelui  causèrent  de  grandes 
calamités,  que  réparèrent  peu  à  peu  des  colons  venus  do 
Dalmatie.  Au  ix*  siècle,  réunie  à  la  Croatie,  convertie  au 
christianisme  par  Cyrille  et  Méthodius,  elle  repoussa  les 
attaques  des  Bulgares;  mais,  au  Xe,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Hongrois.  Les  Grecs  \%  ressaisirent  au  commen- 
cement du  xie,  la  laissèrent  encore  échapper  en  1127,  la 
reprirent  en  1162,  et  y  renoncèrent  définitivement  peu 
d'ann4es  après.  Elle  fut  gouvernée  dès  lors,  tantôt  par  des 
Bans  indigènes,  tantôt  par  des  princes  de  la  maison  royale 
de  Hongrie.  Les  Turcs  ottomans  l'envahirent  de  1471  à 
1476,  puis  en  1484  et  en  1524.  Un  traité  conclu  en  1562 
leur  abandonna  l'Esclavonie  proprenicut  dite  ,  tandis  que 
la  Croatie  restait  à  l'Autriche  ;  le  traité  de  CarlowiU,  1699, 
les  en  dépouilla.  Cuoatib.  B. 

ESCOBAR  Y  MENDOZA  (Antoine),  fameux  casuistc, 
né  à  Valladolid  en  15K9,  m.  en  1669,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  dès  l'âge  de  15  ans.  Son  premier  ouvrage 
fut  un  poème  latin  en  l'honneur  de  S«  Ignace,  imprimé  en 
1614.  Il  eut  une  vie  très-occupée,  et ,  pendant  50  ans,  ne 
cessa  de  prêcher  et  d'écrire.  Ses  œuvres  forment  plus  de 
40  vol.  in-fol.  Les  plus  critiquées  furent  sa  Théologie  morale, 
son  Traité  de  la  justice  et  du  droit ,  et  celui  sur  lt\  Ca*  de  eon- 
teience.  C'est  ce  dernier  que  Pascal  attaqua  si  vivement 
dans  la  5e  et  la  6«  de  ses  Provinciales  :  il  reproche  à  Esco- 
bar  une  morale  relâchée,  des  concessions  habiles  à  la  fai- 
blesse humaine  et  aux  mauvais  penchants,  la  justification 
des  actes  coupables  par  la  pureté  d'intention ,  en  un  mol , 
les  équivoques  et  les  finesses  que  l'on  nomma  depuis  uco- 
barderin.  G — T. 

ESCOIQUTZ  (Don  Juan),  homme  d'Etat  espagnol,  né  en 
1762,  d'une  famille  noble  de  Navarre,  m.  en  1820,  fut 
successivement  page  du  roi  Charles  111 ,  chanoine  de  Sara- 
gosRe ,  et  précepteur  du  prince  des  Asturies  (  depuis  Fer- 
dinand VII).  La  franchise  avec  laquelle  il  s'exprima  sur  les 
souffrances  de  l'Espagne  lui  attira  la  haine  de  Godoy, 
prince  de  la  Paix,  qui  le  fit  exiler  à  Tolède.  Aussi  fut-il  un 
des  promoteurs  de  la  révolution  oui  renversa  Charles  IV, 
en  1808,  au  profit  de  son  élève.  Il  accompagna  celui-ci  a 
son  entrevue  de  Bayonne  avec  Napoléon  1".  qui  l'appelait 
le  petit  Ximéntê  ;  mais  il  le  dissuada  d'abdiquer.  Pendant 
l'occupation  de  l'Espagne  par  les  Français ,  il  fut  interné 
à  Bourg.  Après  les  événements  de  1H 14,  il  rentra  dans 
sa  patrie,  où  des  jalousies  de  cour  lui  firent  perdre  la 
faveur  du  roi  Ferdinand  VII.  On  a  de  lui  un  important 
Ejfiotè  des  motif*  qui  ont  engagé  Ferdinand  VII  à  se  rendre 
à  Bayonne,  une  mauvaise  épopée  sur  la  conquête  du 
Mexique,  des  traductions  des  Kuitt  d'Young  et  du  Paradit 
perdu,  etc.  B- 

ESCOL  ,  vallée  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  d'issachar 
et  près  d'Engaddi;  célèbre  ,  au  temps  de  Moïse  ,  par  ses 
vignobles. 

ESCOMPTE  (Caisse  d'| ,  institution  financière  de  Tur- 
got,  autorisée  en  1776,  et  ayant  pour  but  d'escompter  à 
4  0/0  les  lettres  de  change,  et  de  réduire  au  même  intérêt 
le  taux  commun  de  l'escompte.  Ebranlée  en  17H5  par  un 
emprunt  de  70  million*  que  lui  demanda  le  contrôleur  gé- 
néral des  finances,  Calonne,  à  titre  de  cautionnement,  elle 
fut  supprimée,  avec  toutes  les  compagnies  financières,  par 
décret  de  la  Convention  du  24  août  1793. 

BscoMi-TK  (Comptoirs  d' ),  établissements  destinés  à  ai- 
der le  petit  commerce  et  l'industrie,  qui  peuvent  y  renouve- 
ler leurs  capitaux.  Ils  font  l'escompte  du  papier  de  com- 
merce ,  à  plus  long  terme  et  pour  des  sommes  moindres 
que  la  Banque  de  France ,  les  recouvrement* ,  les  encais- 
sements, etc.  Une  caisse  de  ce  genre  fut  créée  à  Paris, 
après  la  révolution  de  1830,  à  l'aide  d'avances  faites  par 
l'Etat  et  par  la  ville  ;  elle  suspendit  ses  opérations  le  30  sep- 
tembre 1832.  D'autres  comptoir*  d'escompte  furent  décré- 
tés pour  trois  ans,  après  les  événements  de  1H48;  il  s'en 
forma  65.  En  1851,  le  gouvernement  en  a  prorogé  40  pour 
One  nouvelle  période  triennale,  sauf  celui  de  Paris,  dont  la 
prorogation  fut  de  6  ans.  Presque  tous  ont  pu  rembourser 
au  Trésor  les  prêts  qu'ils  avaient  reçus  ,  et  ne  sont  plus 
soutenus  que  par  leurs  actionnaires.  Ils  peuvent  prêter  sur 
dépôt  de  marchandises. 

ESCOPETTE  (du  grec  icopoe,  but  de  tir),  anc.  arme 
à  feu.  On  distinguait  la  petite  escopette ,  arquebuse  à 
rouet,  qui  fut  remplacée,  au  xvii*  siècle,  par  le  mousquet 
et  la  carabine  ;  et  la  grande  escopette,  qui  avait  beaucoup 


de  ressemblance  avec  le  tromblon,  et  qu'on  portait  en  ban- 
doulière. 
ESCOR  AILLES.  V.  Scorailles. 

ESCOR'rË  { Droit  d' ),  droit  que  possédaient  an  moyen 
âge  certains  princes  d'Allemagne,  et  en  vertu  duquel  ils 
escortaient,  moyennant  une  somme  d'argent,  les  mar- 
chands qui  voyageaient  sur  leurs  terres. 

ESCOUADE ,  subdivision  d'une  compagnie  d  infanterie, 
placée  sous  les  ordres  d'un  caporal.  Il  y  a  8  escouades 
par  compagnie.  —  Un  escadron  de  cavalerie  en  contient  16, 
commandées  chacune  par  un  brigadier. 

ESCOUBLEAU.  V.  Soordis. 

ESTOCSSE  (Victor),  poète  dramatique,  né  en  1813,  m. 
en  1832.  Après  avoir  donné,  avec  un  jeune  homme  appelé 
Lebras,  une  tragédie,  Ftirrucft  le  Maure,  qui  annonçait  du 
talent,  tous  deux,  découragés  par  la  chute  successive  d'une 
autre  tragédie  et  d'un  drame,  finirent  misérablement  leur 
vie  par  le  suicidej  ,     .  . 

ESCOUTE  on  ECOUTE,  tribune  fermée  par  dea  jalou- 
sies, dans  une  salle  d'assemblée  publique,  et  où  les  dames 
qui  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  paraître  dans  ce»  assem- 
blées venaient  écouter  les  discours  qui  s'y  prononçaient. 
11  y  avait  autrefois  des  escoutes  dans  les  salles  de  collège 
où  l'on  passait  les  thèses ,  dans  les  couvents ,  et  dans  la 
salle  de  réunion  des  académies  au  LouvTe. 

ESCOVIUM  ,  nom  latin  d'EcocK»  et  d'Ecoui». 

ESCREBIEU  II'  | ,  Pagxu  Scirbiu,  anc.  pays  de  France 
(Artois),  auj.  compris  dans  les  dép.  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais.  On  y  trouvait  :  Flers-en-Escrebieu,  Lens,  Béthnne, 
Harncs,  Loison,  Vendin,  Hcnnin-Liétard,  Lorgies. 

ESCUALDUNAC.  V.  Basques. 

ESCUDO ,  écu  espagnol,  monnaie  do  compte  imagi- 
naire. Il  a  varié  en  valeur  entre  10  fr.  18  c.  et  10  fr.  50  c. 

ESCULAl'E.  eu  grec  AskUpfa,  dieu  de  la  médecine, 
fils  d'Apollon  et  d'Arsinoé  ou  de  Coronis,  fut  élevé  par  le 
centaure  Chiron,  de  qui  il  apprit  l'art  de  guérir.  Apres 
avoir  accompagné  les  Argonautes  en  Colchide,  il  rendit  a 
la  vie  Ilippolyte,  fils  de  Thésée;  mais,  sur  la  plainte  de 
Pluton  au  sujet  du  tort  qnf  lui  causait  une  science  ai  pro- 
fonde, il  fut  frappé  de  la  foudre  par  Jupiter  Apollon  ven- 
gea son  fils  en  tuant  à  coups  de  flèches  les  Cyelopcs  qui 
avaient  forgé  cette  foudre,  et,  pour  le  consoler,  le  maître 
des  dieux  plaça  Esculape  parmi  les  constellations  aous  le 
nom  de  Serpentaire.  Homère  donne  à  Esculape  deux  fils, 
Machaon  et  Podalire,  dont  les  Ascléplade*  furent  les  des- 
cendants; d'autres  citent  cemmo  ses  filles  Hygie,  1  ana- 
céc,  etc.  E*culape  eut  de»  temples  célèbres  a  Epidaure, 
Athènes,  Cyllène,  Syracuse,  Ces,  Pergame  et  Smyrnc  A 
Epidaure,  sa  statue  d'ivoire  et  d'or,  œuvre  de  Thra.sy  mede, 
le  représentait  assis  sur  un  trône,  tenant  d  une  main  un 
bâton  autour  duquel  s'enroulait  un  serpent,  appuyant 
aussi  l'autre  sur  la  tête  d'un  serpent,  et  ayant  à  ses  pieds 
un  chien.  Le  coq,  symbole  de  vigilance,  lui  était  consacré 
comme  le  chien  et  le  serpent.  Ses  prêtres  traitaient  les 
malades  au  moyen  de  formules  magiques ,  d  incubations 
et  de  sacrifices.  .   •  . 

ESCUR1AL  il.'),  en  espagnol  El  Etcorial ,  petite  ville 
d'Espagne,  province  et  à  40  Ul.  N.-O.  de  Madrid,  «ur  le 
versant  S.-E.  du  Guadarrama;  3,000  hab.  Célèbre  par  un 
château  royal  de  même  nom  (  V.  Cari.  «lie.  ). 

ESCCR1AL  |L'|  OU  SAINT-LAURENT  DE  LESCCRIAL,  pa- 

lais  des  rois  d'Espagne  et  monastère  près  du  village  de 
l'Escurial.  Philippe  11  le  fonda  en  acquittement  d  un  vœu 
qu'il  avait  fait  à  S»  Laurent  au  moment  de  la  baUiille  de 
St-Quentin,  1557,  livrée  le  jour  de  la  fête  du  saint.  Il  vou- 
lut que  l'ensemble  général  des  constructions  rappelât  Je 
gril ,  instrument  du  supplice  de  ce  martyr.  En  effet ,  k 
plan  est  un  grand  parallélogramme  de  207  mèt.  sur  16" 
environ,  coupé  ù  l'intérieur  par  plusieurs  bâtiments  qui 
figurent  les  barreaux  du  gril,  tandis  que  4  tours,  aux  4  an- 
gles du  parallélogramme,  en  forment  comme  les  pieds,  en 
«'élevant  au-de**us  des  constructions,  qui  n'ont  que  17  i 
18  mèt.  de  hauteur.  Les  deux  grandes  façades  regardent, 
l'une  l'orient,  l'autre  l'occident.  La  façade  orientale  com- 
pose le  palais  du  roi.  En  arrière,  sur  l'axe  général,  s  élevé 
l'église  ,  disposée  en  croix  grecque  surmontée  d'une  cou- 
pole de  11  mèt.  de  diamètre.  On  y  remarque  un  magni- 
fique maltrc-autel,  des  peintures  de  Luc  Giordano,  les  su- 
perbes tombeaux  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  IL  Une 
église  souterraine  renferme  les  autres  sépultures  royales. 
Le  portail  de  l'église,  précédé  d'une  belle  cour,  est  flanque 
do  deux  campaniles,  et  regarde  l'occident.  La  façade  gé- 
nérale, de  ce  côté,  est  ornée  à  son  centre  d'une  colonnade 
avec  une  porte  qui  ne  s'ouvre  anx  rois  et  aux  princes  qu'à 
leur  naissance  ou  à  leur  mort.  L'entrée  ordinaire  est  dans 
la  façade  latérale  du  N.  L'intérieur  du  couvent  contient 
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17  cloîtres,  un  collège,  un  séminaire,  nne  bibliothèque  riche 
en  manuscrits  espagnols  et  arabes.  Les  religieux  sont  des 
hiéronymites.  L'édifice  entier,  bâti  en  granit  gris,  est  d'un 
aspect  grandiose  et  triste.  Un  parc  immense  et  de  belles 
promenades,  avec  des  bassins  d'eaux  vives,  l'entourent  et 
dissimulent  la  sécheresse  et  l'âpreté  du  pays.  Jean-Bap- 
tiste de  Tolède  fit  les  plans,  et  commença  les  travaux  de 
l'Escurial  en  1563.  A  sa  mort,  1567,  Jean  de  Ilerrera  lui 
succéda,  et  termina  le  monument  en  1584.  La  dépense 
totale  s'éleva  à  une  somme  équivalente  à  60  millions  de  fr. 
environ.  C.  D— t. 

ESCUROLLES,  ch.-l.  de  cant.  (Allier  ),  arr.  et  à  10  lui. 
N.-E.  de  Cannât;  457  hab. 

ESDRAS  ,  de  la  classe  sacerdotale  des  Juifs ,  obtint  du 
roi  Artaxerxés  Longue-Main  la  permission  de  ramener  en 
Palestine  les  Hébreux  captifs  qui  n'avaient  pas  suivi  Zo- 
robabel,  467  av.  J.-C.  De  retour  à  Jérusalem,  il  travailla 
avec  ardeur  au  rétablissement  du  culte  et  à  la  révision  des 
Ecritures,  qu'il  lut  et  expliqua  publiquement.  Nous  avons 
4  livres  d'Esdras  ,  mais  les  deux  premiers  seulement  sont 
canoniquen;  encore  le  2*  est-il  attribué  à  Néhémie.  On  re- 
garde aussi  Esdras  comme  l'auteur  des  Paraltpomtnes  et 
des  deux  derniers  livres  des  fioit.  Ce  qui  parait  certain , 
c'est  qu'il  les  a  revus  et  compilés.  L— h. 

ESDRF.LON ,  plaine  de  Syrie,  entre  Nazareth  et  le  tor- 
rent de  Cison.  A  son  extrémité  eut  lieu  la  bataille  dite  du 
Thabor,  entre  les  Français  et  les  Turcs,  en  1799. 

ESKSFELTIL  P.  Itzehoe. 

ESGUE1RA,  brg  de  Portugal  (Beïra),  à  7  kil.  N.-E. 
d'Avciro  et  près  de  l'Atlantique;  3,000  hab.  Couvent  de 
bénédictins,  le  plus  ancien  du  royaume. 

ESI  ou  ESINO,  JEtie,  rivière  dn  royaume  d'Italie,  prend 
sa  source  dans  l'Apennin,  et,  après  un  cours  de  65  kil., 
par  les! ,  se  jette  dans  l'Adriatique ,  entre  Ancone  et  Sini- 


gaglia. 

I>KI-ITISSAR ,  t.  de  Turquie  d'Asie,  à  176  kil.  S.-S.-E. 
«e£myrne;  sur  l'emplacement  de  l'antique  Stratonicée. 

E^MLD,  évéque  de  Rosk.ld  en  1134,  archevêque  de 
Lund  (Scanie)  et  primat  de  Danemark  en  1138,  légat  dans 
le  Nord,  m.  en  1181.  Admirateur  de  S»  Bernard,  qu'il  vi- 
sita en  1152,  il  employa  ses  conseils  et  ses  disciples  pour 
la  fondntion  de  5  inouastères,  dont  le  plus  célèbre  est  celui 
d  Esrom.  Esprit  remuant  et  belliqueux,  il  appuya  Canut  V 
contre  Suénon  IV,  qui,  vainqueur,  le  tint  plusieurs  jours 
enfermé  dans  une  cage  d'osier  et  suspeudu  sous  le  toit  de 
1  église  de  Lund  ;  il  voyagea  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
mande, où  il  fut  quelque  temps  prisonnier;  en  1162,  il 
combattit  par  les  armes,  mais  sans  succès,  le  roi  Valdcmar 
qui  appuyait  Victor  III  contre  Alexandre  III,  fit  un  voyage 
en  terre  sainte,  quitta  son  église  en  1177,  et  se  retira  à 
<  lairvanx.  On  a  de  lui  :  le  Droit  ecclésiastique  de  Scanie, 
împr.  à  t  openhague,  1505.  A.  G. 

iSKILSTUXA  ,  v.  de  Suède,  à  75  kil.  N.-N.-O.  de  Ni- 
bœping;  2,54)0  hab.  Forges  et  affinerics  de  fer  de  l'Etat. 
l'aPr/  ^d'armes  et  de  quincaillerie. 

ESK1-SAGRA,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  eyalet  et 
à  HO  kil.  N.-O.  d'Audrinople,  et  sur  le  versant  S.  du 
Balkan;  environ  20,000  hab.  Bains  d'eaux  thermales  fré- 
quentés. Fabr.  de  tapis  et  de  cuirs. 

E9KI-SCHEHEK ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  à  39  kil. 
N.-N.-E.  de  Koutahieh  et  206  S.-E.  de  Constantinople. 
Bains  d'eaux  thermales.  Ruines  de  l'anc.  Ifonjlëe. 

E3KJ-8TAMnocL  ,  anc.  Aleiandriti  Trm»,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie;  port  ensablé  sur  la  Méditerranée,  a  8  kil. 
S.-E.  de  l'Ile  de  Ténédos.  Elle  eut  quelque  importance  sous 
le»  Romains. 

ESLA ,  riv.  d'Espagne  jprov.  de  Léon),  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  des  Asturios,  reçoit  la  Cca,  et  se  jette 
dans  le  Ducro.  Cours  de  200  kil. 

ESMENARD  (Joseph-Alphonse),  poète  français,  né  en 
1/70  à  I'élissane  en  Provence,  m.  en  1811,  fut  député  à 
1  ans  en  1790,  et  se  signala  dans  les  journaux  comme 
royaliste.  Proscrit  au  10  août  1792,  il  passa  à  Londres, 
puis  en  Italie,  parcourut  toute  l'Europe,  et  revint  en  France 
on  1797.  Banni  de  nouveau  à  la  suite  du  lH  fructidor,  il 
reparut  en  1799,  et  accompagna  à  S«-Domingue  le  général 
Ja-cIctc,  beau-frère  du  1*'  consul.  A  son  retour  en  1805, 
il  publia  un  poème  didactique,  la  Navigation,  en  8  chants, 
dont  les  diverse*  scènes  avaient  été  prises  sur  le  fait,  et 
dont  le  principal  mérite  consiste  dnns  l'exactitude  des  dé- 
tads.  Il  le  réduisit  bientôt  à  6  chants.  En  1807,  il  fit  jouer 
l  opéra  de  Trijan,  musique  de  Lesueur,  et,  en  1801»,  celui  do 
tenwnd  Corltz,  en  société  avec  de  Jouy,  musique  de  Spon- 
lini.  Nommé  censeur  des  théâtre*  et  de  la  lihrairie,  puis 
chef  de  division  au  ministère  de  la  police,  Esménard  entra, 
en  1810,  à  l'Académie  Fra..S  Vu*.  L'année  suivante,  il  publia 


contre  l'empereur  de  Russie,  Alexandre  I",  une  satire, 

dont  Napoléon  1*'  feignit  d'être  irrité,  et  il  fut  exilé,  pour 
la  forme,  en  Italie.  Il  en  revenait  au  bout  de  trois  mois, 
lorsque,  renversé  de  voiture,  à  Fondi ,  par  des  chevaux 
fougueux,  il  périt  dans  un  précipice.  Esménard  fut  un  ver- 
sificateur harmonieux  et  pur,  mais  sans  verve;  il  a  fait 
de  beaux  vers  pompeusement  descriptifs  et  correctement 
ennuyeux.  L— h. 

ESMERALDAS ,  v.  de  la  république  de  l'Equateur, 
prov.  de  Guayaquil,  à  162  kil.  N.-O.  de  Quito;  port  sur 
le  Grand  Océan ,  à  l'embouchure  de  l'Esmornldas  |  rivière 
de*  Emtraudet),  par  1»  11*  lat.  N.,  et  8i4  45*  19"  long.  O 
Récolte  d'excellent  cacao  et  de  tabac,  commerce  actif. 

ESMeraldas  (  SERRA  D\s),  chaîne  de  montagnes  du 
Brésil,  entre  les  provinces  de  Minas  Gérais  et  de  Espiritu- 
Santo.  Elle  contient  des  émeraudes. 

ESNEH,  anc.  Latopoli* ,  v.  de  la  Hante-Egypte,  sur  ta 
rive  g.  du  Nil,  a  41  kil.  S.  de  Thébes;  4,000  hab.  Evéché 
copte.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Nubie  et  do  Sennaar  ; 
marché  de  chameaux  ;  culture  du  coton  ;  fabr.  d'étoffes  et  de 
châles  de  coton  dits  mèlayeht.  Esnèh  renferme  de  nom- 
breuses ruines,  parmi  lesquelles  on  remarque  un  vaste 
temple  où  se  trouve  un  zodiaque  rappelant  celui  de  Den  - 
dérah ,  mais  plus  moderne  ;  ce  temple  fut  construit  sous 
les  derniers  rois  égyptiens  et  sous  les  empereurs  romains. 
Près  de  là  Davout  battit  les  Mameluks ,  en  1799. 

ÉSON,  Msan,  roi  d'Iolcos  et  père  de  Jason,  fut  détrôné 
par  son  frère  Pélias.  Quand  il  fut  vieux ,  Médée ,  épouse  de 
Jason ,  le  rajeunit. 

ÉSOPE,  jEsopui,  fabuliste  grec,  né  à  Amorium  (  Phrygie  ) 
dans  le  ri«  siècle  av.  J.-C,  m.  en  560.  Esclave  à  Athènes 
chez  Démarque ,  à  Samos  chez  Xanthus  et  Iadmon ,  il  fut 
mis  en  liberté  par  ce  dernier,  dont  il  avait  gagné  l'affec- 
tion par  la  régularité  de  sa  conduite,  par  ses  reparties  spi- 
tuelles  ,  par  le  talent  avec  lequel  il  présentait  des  conseils 
de  morale  sous  la  forme  d'apologues.  Malgré  l'humilité  de 
son  origine  ,  la  difformité  de  sa  taille  et  la  laideur  de  ses 
traits ,  il  posséda  la  faveur  de  Crésus,  roi  de  Lydie.  Envoyé 
par  ce  prince  en  Grèce  ,  il  se  trouva  à  Corinthc ,  chez  Pé- 
riandre,  au  banquet  des  sept  Sages  ;  la  fable  des  Grenouilla 
qui  demandent  un  roi  fut  peut-étro  adressée  alors  aux 
Athéniens,  mécontente  de  l'usurpation  récente  de  Pisis- 
trate.  Etant  allé  consulter  l'oracle  de  Delphes,  Esope  fut 
indigné  des  impostures  et  de  la  cupidité  des  prêtre» ,  ren- 
voya à  Crésus  1  argent  qu'il  leur  avait  destiné,  et  blessa  les 
Delphlcns  par  l'apologue  des  Bâtons  flottant*.  Ils  se  vengèrent 
en  cachant  dans  ses  bagages  une  coupe  d'or  appartenant 
au  temple  d'Apollon,  l'accusèrent  de  1  avoir  dérobée,  et  le 
précipitèrent  du  rocher  Uyampéen.  La  Vie  d'Ksope,  attri- 
buée à  Maxime  Planude ,  est  un  assemblage  de  traditions 
réunies  sans  critique,  et  de  contes  souvent  invraisem- 
blables. Esope  n'est  pas  l'inventeur  de  l'apologue,  puisqu'on 
en  trouve  des  exemples  dans  l'Ancien  Testament ,  dans 
Hésiode,  Archiloque,  Stésichore  et  Alcée;  mais  il  cultiva 
ce  genre  avec  esprit  et  facilité ,  et  montra  un  véritable  ta- 
lent dans  l'invention  de  ses  fables ,  dans  leur  à-propos , 
dans  la  justesse  de  leur  application.  On  a  prétendu,  sans 
tenir  compte  des  citations  faites  par  Aristophane ,  Platon 
et  Aristote,  que  les  fables  ésopiques  ne  furent  point  écrites, 
mais  qu'elles  se  transmirent  par  tradition.  11  est  certain 
qu'elles  ne  nous  sont  point  parvenues  dans  leur  forme  pre- 
mière. Socrntc  en  avait  mis  quelques-unes  en  vers.  Démé- 
trius  de  Phalére  fit  le  1er  un  recueil  de  fables  attribuées  à 
Esope  ;  Babrius  en  ayant  versifié  un  certain  nombre ,  on 
oublia  les  recueils  en  prose.  Ignatius  Magister  eut  la  bizarre 
idée  de  réduire  ces  petits  poèmes  à  4  vers  iambiques,  quels 
qu'en  fussent  le  sujet  et  l'étendue.  Enfin  des  écrivains  du 
Bas-Empire  remirent  en  mauvaise  prose  les  fables  éso- 
piques. C'est  sous  cette  forme  qu'elles  nous  sont  connues. 
Buonacorso  de  Pise,  en  1479,  et  Robert  Estienne,  en  1516, 
publièrent  le  recueil  fait  par  Planude.  D'autres  collections 
furent  mises  au  jour  par  Nevelet ,  1610 ,  d'après  le  manu- 
scrit de  Heidelbêrg;  par  Rochefort,  1789,  d'après  celui  de 
Paris;  par  Furia  ,  1809,  d'après  ceux  de  Florence  et  du 
Vatican;  par  Schneider,  Brcslau,  1811,  d'après  celui 
d'Augsl>ourff.  On  a  encore  des  éditions  par  Erticsti,  Lcips,, 
1781  ;  Schœfer,  Leips.,  1810  ;  Coray,  Paris,  IHI0.  Les  fables 
d'Eso|>e  ont  été  trad.  en  prose  franç.  par  P.  Millot,  lrtlfi  ; 
par  Gail ,  dans  les  Trois  fabulistes,  179t>  ;  en  verjf ,  par  Gilles 
Corrozet,  1542.  Bcnserade  les  a  mises  en  quatrains,  1678. 
F.  Bachet  de  Meziriac,  Vie  d'Esope,  Bourg,  l»i32,  in-16; 
A.  Westermann,  VitaMsopi,  Brunswick,  1851,in-H«.  B. 

Esope  ou  iKsorus,  célèbre  acteur  romain,  excella 
dans  la  tragédie.  Ami  de  Roseius,  dont  il  égala  la  réputa- 
tion, et  de  Cicéron,  au  rappel  duquel  il  ne  fut  pas  étranger, 
il  sut  gagner  la  faveur  du  peuple,  et  amassa  par  son  talent 
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une  immense  fortune,  valant  environ  4,000,000  de  fr.  que  les 
extravagantes  prodigalités  de  son  fils  eurent  bientôt  dissipée. 

ÉSOTÉ1UQUE  (Doctrine),  du  grec  tôt»,  au  dedans; 
nom  par  lequel  on  désignait,  dans  le*  écoles  philosophique* 
de  l'antiquité,  l'enseignement  secret  réservé  aux  disciples 
de  choix,  par  opposition  à  la  doctrine  exotirique  (fÇ«  ,  an 
dehors) ,  qui  était  à  la  portée  de  toutes  les  classes  d'audi- 
teurs ou  de  lecteurs. 

ESPADON,  grande  et  large  épée  à  deux  tranchants, 
que  l'on  maniait  à  2  mains.  C'était  une  arme  redoutable, 
qui  fut  surtout  en  usage  aux  xiv* ,  xv*  et  xvT  siècles. 

ESPAGNAC  (  J.-B.-Joseph  Daxazit  dk  Sahuouet, 
baron  d') ,  général,  né  à  Brives-la-Gaillarde  en  1713  ,  m. 
en  1783.  Il  «s  signala  à  la  prise  de  Prague  en  1741 ,  dans 
la  guerre  de  Bavière  en  1742-43 ,  à  Raucoux  eu  1745,  et 
fut  gouverneur  de  l'Hôtel  des  Invalides.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  estimés  de  ceux  qui  s'occupent  de  stratégie  : 
Journal  historique  de*  campagne*  du  roi  en  1745-48,  La  Haye, 
1748, 4  vol.  in-8°  ;  Estai  $ur  la  tàenc*  de  ta  guerre,  1751,  3 
vol.  in-8°  ;  E*%ai  *ur  le*  grande*  opération*  de  la  guerre,  1753, 
4  vol.  in-8°;  H  Moire  du  maréchal  de  Saxe,  3  vol.  in-4°. 

ESPAGNE ,  Iberia,  Hetperia  et  Hitpania  des  anciens,  Etat 
de  l'Europe  méridionale,  comprenant  la  plus  grande  partie 
de  la  péninsule  ibérique  ou  hispanique  ;  entre  36»  0'  30"- 
43«  46*  de  lat.  N.,  entre  1°  long.  E.  et  11»  36'  long.  O.; 
borné  au  N.  par  les  Pyrénées,  la  Bidassoa  et  le  golfe  de 
Biscaye  ou  de  Gascogne,  a  l'O.  par  l'océan  Atlantique  et 
le  Portugal ,  au  S.  par  l'océan  Atlantique ,  le  détroit  de 
Gibraltar  et  la  Méditerranée,  à  l'E.  par  la  Méditerranée  ; 
ch.-l.  Madrid.  Superf.,  497,556  kil.  carrés,  y  compris  les 
lies  Baléares  et  les  Canaries;  environ  800  kil.  du  N.  au 
S.,  entre  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  côte  des  As  tories,  et 
960  de  l'E.  à  l'O.,  entre  le  cap  Creus  et  le  cap  Finis 
tére.  Pop.,  7,625,000  hab.  en  1723  ;  9,307,803  en  1768; 
10,409,879  en  1787;  14,154,341  en  1826;  12,054,008  en 
1842;  15,454,514  en  1857.  La  distribution  des  habitants 
sur  le  territoire  espagnol  offre  le  plus  singulier  contraste  ; 
certaines  provinces  sont  aussi  désertes  que  la  Russie,  par 
exemple  l'Estramadure  ;  d'autres  sont  aussi  peuplées  que 
les  plus  populeuses  des  Etats  voisins.  On  estime  à  40  mil- 
lions le  nombre  des  habitants  de  la  péninsule  sous  la  do- 
mination romaine  ;  an  temps  des  Wisigoths  et  des  Maures, 
il  s'élevait  à  30  millions.  Dans  les  siècles  modernes,  la  po- 
pulation a  diminué  d'une  manière  effrayante  :  d'après  les 
documents  officiels  de  1778,  on  comptait  alors  en  Espagne 
1,511  villages  abandonnés;  aujourd  hui  les  statistiques 
constatent  qu'il  y  a  148  cités  ou  capitales  {ciudadee),  4,716 
petites  villes  {villa*),  6,627  gros  bourgs,  14,375  villages, 
2,251  fermes  ou  métairies,  837  enclos,  1,930,824  maisons. 

L'Espagne  forme  un  vaste  plateau  très-élevé,  que  sur- 
montent plusieurs  chaînes  de  montagnes  généralement 
nues  et  déboisées.  Ces  chaînes  sont  :  1°  les  Pyrénées,  qui 
la  séparent  de  la  France  au  N.-E.,  et  qui  se  prolongent 
vers  l'O.,  le  long  du  golfe  de  Biscaye,  à  travers  la  Galice 
et  les  Asturies,  sous  le  nom  de  monts  Cautabres  (de  1,300 
à  2,000  met.);  2»  les  monts  Ibériques,  qui  descendent  du 
N.  au  S.,  et  partagent  le  pays  en  deux  versants,  celui  de 
l'E.  ou  de  la  Méditerranée,  et  celui  de  l'O.  ou  de  l'Atlan- 
tique. Des  monts  Ibériques  se  détachent  vers  l'O.  plusieurs 
contre-forts  :  la  chaîne  carpétano-vettonique ,  entre  le 
Douro  et  le  Tape,  comprenant  les  sierras  d'Ayllon,  de 
Guadarrama  1 2.300  à  2,700  mèt.),  d'Avila,  de  Gredos,  de 
Francia  et  de  Gâta  ;  la  chaîne  lusitanique  ou  oréto-hermi- 
nienne,  entre  le  Tage  et  la  Guadiana ,  formée  dea  monts 
de  Tolède,  et  des  sierras  de  Guadalupe  et  d'Estramadure  ; 
la  sierra  Morena  (1,200  mèt.),  entre  la  Guadiana  et  le 
Guadalquivir;  la  chaîne  Bétique  ou  sierra  Nevada,  entre 
le  Guadalquivir  et  la  côte  de  la  Méditerranée.  Parmi  les 
caps ,  ou  distingue ,  sur  l'Atlantique ,  les  caps  Ortegal , 
Finistère ,  Trafalgar  et  Tarifa  ;  sur  la  Méditerranée,  la 
pointe  d'Europe,  les  caps  de  Gâta ,  Palos,  S'-Martin  ,  S1- 
Sébastien  et  Creus.  —  L'Espagne  est  arrosée  par  la  Bidas- 
soa, le  Nalon ,  le  Minho,  le  Douro,  le  Tage,  la  Guadiana 
et  le  Guadalquivir,  qui  se  rendent  dans  l' Atlantique;  par 
la  Segura,  le  Jucar,  le  Guadalaviar,  l'Ebre,  le  Llobregat 
et  le  Ter,  qui  affluent  à  la  Méditerranée.  Ces  cours  d'eau 
sont,  en  général ,  navigables  sur  un  tres-faible  parcours, 
peu  profonds,  sujets  à  des  crues  violentes,  et  sont  peu 
utile»  comme  voies  de  communication.  Il  n'y  a  point  de 
lacs  considérables,  mais  seulement  une  grande  lagune  pois- 
sonneuse, appelée  Allmféra,  au  S.  de  Valence,  et  une  nappe 
d'eau  qu'où  nomme  Mar  Menor,  au  N.-E.  de  Carthagèue. 
Les  principaux  canaux  sont  ceux  d'Aragon  ou  canal  impé- 
rial (  V.  Aragon);  de  Camille  [V.  Castillb)  ;  du  Manza- 
narès,  depuis  Madrid  jusqu'au  Jarama  t  de  Murcie,  depuis 
le  Guardal  jusqu'à  Cannagene;  d'Albacète,  depuis  Alba- 


cète  jusqu'au  Jucar,  creusé  de  1805  à  1808.  —  La  natnre 
semble  avoir  tout  fait  pour  l'Espagne.  Si  le  climat  est  très- 
chaud  au  midi ,  il  est  tempéré  partout  ailleurs;  le  ciel  est 
d'une  beauté  parfaite.  Seulement ,  deux  vents  causent  des 
maladies  :  le  gallego,  froid  et  piquant,  qui  souffle  du  N.; 
et  le  solano,  vent  du  S.  Le  sol ,  généralement  fertile,  n'offre 
des  parties  incultes  que  parce  qu'on  néglige  les  irrigations 
artificielles.  H  produit  en  abondanoe  l'olivier,  le  figuier,  le 
grenadier,  le  citronnier,  l'oranger,  la  vigne,  le  laurier,  le 
mûrier  ;  on  peut  y  cultiver  le  dattier,  le  bananier,  la  canne 
à  sucre,  le  cotonnier,  le  chanvre,  le  lin  ,  les  plantes  tinc- 
toriales. Les  montagnes  renferment  des  mines  nombreuses; 
si  l'argent  et  l'or,  abondants  au  temps  des  anciens,  pa- 
raissent épuisés  aujourd'hui ,  on  trouve  du  fer,  de  l'étain , 
du  plomb,  de  l'antimoine,  du  mercure,  du  cobalt ,  du  sal- 
pêtre, de  l'alun ,  du  vitriol ,  du  soufre ,  du  cinabre,  de  l'as- 
phalte, de  la  houille,  de  très-beaux  marbres,  de  l'albâtre, 
du  granit ,  des  pierres  précieuses ,  etc.  Tous  les  animaux 
des  contrées  européennes  vivent  en  Espagne ,  et  les  race» 
de  chevaux,  de  mulets,  de  chèvr-es  et  de  moutons  mérinos 
sont  particulièrement  remarquables.  L'élève  des  abeilles 
et  des  vers  à  soie  est  considérable.  Il  a  fallu  de  bien 
grands  vices  dans  les  institutions  de  l'Espagne  pour  la  ré- 
duire au  dénùment ,  à  ht  misère  où  on  l'a  vue  plongée  dans 
les  temps  modernes. 

L'Espagne  est  une  monarchie  constitutionnelle,  héré- 
ditaire dans  la  ligne  masculine  et  féminine.  Le  gouverne- 
ment est  confié  4  un  roi  ou  une  reine  et  à  des  Cortès  (  V.  ce 
moi).  Le  souverain  est  inviolable  et  irresponsable;  il  sanc- 
tionne, promulgue  et  fait  exécuter  les  lois,  déclare  la 
guerre  et  fait  la  paix,  dirige  les  relations  diplomatiques, 
nomme  aux  divers  emplois,  distribue  les  récompenses  et 
titres  honorifiques,  convoque,  suspend  et  dissout  les  Cor- 
tés,  mais  avec  obligation  de  les  réunir  de  nouveau  dans 
l'espace  de  3  mois;  la  justice  est  rendue  en  son  nom.  Il  ne 
peut,  sans  l'autorisation  des  Cortès,  céder  ou  engager  une 
partie  du  territoire,  admettre  des  troupes  étrangères  dans 
le  royaume,  accorder  des  subsides  à  une  nation  étrangère, 
ratifier  les  traité*  d'alliance  offensive ,  abdiquer  la  cou- 
ronne, et  contracter  un  mariage  ;  cette  dernière  condition 
est  également  imposée  à  son  successeur  immédiat.  Aujour- 
d'hui, la  reine  reçoit,  comme  liste  civile,  34,000,000  de 
réaux  (a  peine  9  millions  de  fr.);  son  époux,  2,400,000  ;  la, 
reiue  mère,  3,000,000,  l'infant,  550,000,  et,  comme  héri- 
tier présomptif,  2,450,000.  Les  Cortès  se  coin  posent 
du  Sénat  et  du  Congrès.  Le  Sénat  est  formé  d'un  nombre 
illimité  de  membres ,  choisis  par  le  souverain  parmi  les 
députés  trois  fois  élus  et  jouissant  de  30,000  réaux  de 
revenu,  parmi  les  propriétaires  payant  8,000  réaux  d'im- 
pôts, parmi  les  hauts  dignitaires  de  la  magistrature,  de  la 
diplomatie,  de  l'administration  et  de  l'armée  ;  leur  chargo 
est  gratuite  et  viagère.  Les  fils  du  roi  et  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  sont  de  droit  sénateurs.  Le  Sénat, 
outre  ses  fonctions  législatives,  juge  les  ministres  accusés 
d'Atteinte  à  la  constitution  par  le  Congrès ,  les  attentats 
contre  la  personne  du  roi  et  la  sécurité  de  l'Eut,  et  les 
causes  dans  lesquelles  ses  membres  sont  impliqués.  Le  Con- 
grès se  compose  de  349  députés  {procuradoret),  un  par 
35,000  Ames,  nommés  directement  par  les  électeurs  de 
chaque  district;  leur  charge  est  gratuite,  et  dure  3  ans. 
Ils  délibèrent  sur  les  lois  financières.  Les  sénateurs  et  les 
députes  sont  inviolables.  Les  ministres  sont  les  agents  res- 
ponsables entre  le  pouvoir  législatif  et  le  monarque;  leur 
nombre  a  varié  ;  il  est  aujourd'hui  de  huit  :  le  président  du 
conseil,  sans  portefeuille;  les  ministres  des  affaires  étran- 
gères [dtl  Estado),  des  finances,  de  grâce  et  justice,  de  la 
guerre,  de  la  marine,  de  l'intérieur;  et  celui  du  commerce, 
de  l'instruction  et  des  travaux  publics  \del  Fomento). 

Depuis  le  XV  siècle  jusqu'en  1833,  l'Espagne,  au  point 
do  vue  politique  et  administratif,  comprit  les  divisions  sui- 
vantes s 

Province*.  Chef*-lieux. 


Catalogne.  .  .  Barcelone. 

Roy.  d'Aragon.  .  .  {  Aragon  Saragosse. 

|  Valeuce.  .  .  .  Valence. 

Roy.  do  Navarre  Pampelune. 

Roy.  de  Murcie  Murcie. 

Burgos  Burgos. 

Soria  Soria. 

Ségovie  Ségovie. 

Avila  Avila. 

! Biscaye  Bilbao. 
Guipuxcoa.  .  .  S^Sébastien. 
Alara  Vittoria. 


Yieillc-Custille. 


Digitized  by  Google 


ESP 


—  947  — 


ESP 


Nouvellc-Castille. 


Gundalaxara.  .  Gundalaxara  . 

Madrid  Madrid. 

Tolède  Tolède. 


•    •    •    •  i 


Cuenca. .  .  . 
La  Manche. . 

Jaën  

Cordoue.  .  . 

Séville  

Grenade. 


Cuenca. 

Ciudad-Real. 

Jaën. 

Cordoue. 

Séville. 

(ircnade. 


Roy.  de  Majorque  Palma. 

Roy.  de  Galice  Santiago. 

Asturies.  .  .  .  Oviédo. 

lAtm  Léon. 

,  Palencia.  .  .  .  Palencia. 

Roy.  de  Léon          (  Valladolid.  .  .  ValladoUd. 

Toro  Toro. 

Zamora.  .  .  .  Zamora.  , 
.  Salamanque.  .  Salamanque. 

Roy.  d'Estramadure  Badajox. 

Par  décret  royal  du  30  novembre  1833,  le  territoire  es- 
pagnol et  les  Iles  adjacentes  ont  été  divises ,  au  point  de 
vue  militaire ,  en  12  capitaineries-générale*  et  5  petits  gou- 
vernements ou  commandements  généraux  ;  au  point  de  vue 
financier  et  administratif,  en  48  provinces  ou  intendance* 
civiles,  administrées  par  des  delegudos  del  Fomento  (délé- 
gués du  ministère  de  l'intérieur).  Voici  le  tableau  des  ca- 


pitaineries avec  les  im 


Nouvellc-Castille. 


Yicille-CastiUe  et  Léon. 


Galice. 


»    »    •    »  • 


Valence  et  Murcie. 


Aragon  

Navarre.  ....... 

Guipuicoa  

Les  Baléares  


qu'elles 


Intendance*. 

Madrid. 

Guadalaxara. 

Tolède. 

Cuenca. 

Ciudad-Real. 

Burgos. 

Logrono. 

Saittander. 

Oviédo. 

Soria. 

Ségovie. 

Avila. 

Léon. 

Palencia. 

Valladolid. 

Salamanque. 

Zamora. 

La  Corognc. 

Lugo. 

Orcnse. 

Pontevedra. 

Badajox. 

Cacérès. 

Séville. 

Huelva. 

Cadix. 

Cordoue. 

Jaën. 

Grenade. 

Alméria. 

Malaga. 

Valence. 

Alicantc. 

Castellon-dc-la-Plann . 

Murcie. 

Albacéte. 

Barcelone. 

Tarragone. 

Lérida. 

Girone. 

Saragosse. 

Terael. 

Pampelune. 

Vittoria. 

Bilbao. 

S»-Sébasticn. 


Les  petits  gouvernements  sont  :  JXahon,  Ieiça,  dans  la 
capitainerie  des  Baléares  ;  Campo  de  Gibraltar,  dans  l'inten- 
dance de  Cadix  ;  Ceuta,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  les  lies  Cana- 
ries. Dans  ces  divisions  politiquesdel'Eapagne,  on  distingue: 
1°  VEepaMa  uniforme,  Espagne  constitutionnelle  pure,  com- 
prenant les  anc.  prov.  de  la  couronne  de  Castille  et  Léon, 
toutes  uniformes  en  ce  qui  est  de  l'administration,  de 
l'impôt  et  de  l'organisation  judiciaire,  civile  et  militaire» 


2»  YEspana  astimilada,  Espagne  incorporée,  comprenant  les 
prov.  de  la  couronne  d'Aragon,  différant  les  unes  des  antres 
en  ce  qui  touche  l'assiette  de  l'impôt  et  quelques  droits  par- 
ticuliers; 3°  YEspana  foreal,  comprenant  les  provinces  Bas- 
ques et  la  Navarre,  exemptes  du  service  militaire,  des 
droits  de  régale,  et  ayant  conservé  leur  ancien  droit  pro- 
vincial.— Au  point  de  vue  maritime,  l'Espagne  est  divisée 
en  3  départ. ,  administrés  chacun  par  un  capitaine  général 
de  la  marine.  Le  dép.  de  Vile  de  Mon  ou  de  Cadix  com- 
prend le  littoral  du  royaume  de  Grenade,  de  l'Andalousie, 
de  l'E-stramadure,  de  la  Nouvelle-Custillc,  et  les  Canaries: 
celui  du  Ferrol,  U  Galice,  la  Vieillc-Castille,  la  Navarre 
et  les  provinces  Basques;  celui  de  Carthagine,  l'Aragon, 
la  Catalogne,  le  royaume  de  Vnlence  et  les  lies  Baléares. 
Chaque  capitaine  général  de  la  marine  a  sous  lui  des  com- 
mandants qui  administrent  plusieurs  ports,  et  il  y  a  dans 

chaque  port  un  officier  inférieur  ou  adjudant  maritime.  

Sous  le  rapport  judiciaire,  il  y  a  13  cours  d'appel  (><udien~ 
ciat  territoriales),  siégeant  à  Barcelone,  Burgos,  Cacérès, 
Albacéte,  Grenade,  Madrid,  la  Corogne,  Pampelune, 
Oviédo,  Saragosse,  Séville,  Valence  et  Valladolid,  et  aux- 
quelles ressorlissent  484  tribunaux  de  1™  instance  (parti- 
dos  judiciales).  Les  tribunaux  inférieurs  sont  ceux  des  al- 
cades. —  L'administration  financière  présente  un  grand 
désordre,  et  il  règne  toujours  de  l'incertitude  sur  les 
chifTres.  Le  budget  de  1861  évaluait  les  recettes  a  envi- 
ron 615  millions  de  fr.,  et  les  dépenses  à  614  millions.  On 
estime  la  dette  publique  à  3  milliards  360  millions,  dont 
les  intérêts  sont  exactement  payés.  —  L'armée  espagnole 
est  ainsi  composée  :  gardes  de  la  reine,  283  hommes; 
infanterie  permanente,  169,972  y  compris  la  réserve;  ar- 
tillerie, '«'2,369;  génie,  4,016;  cavalerie,  15,568;  garde 
civile,  10,911;  milices  locales,  19,629;  total ,  232,748 
hommes  (dont  9,1 19  officiers),  et  20,010  chevaux  ou  mules. 
—  La  marine  militaire,  réduite  presque  à  rien  sous  Ferdi- 
nand VU,  a  repris  un  essor  considérable,  surtout  dans 
l'accroissement  de  ses  bâtiments  à  vapeur  :  en  1815,  elle 
n'avait  qu'une  force  de  680  chevaux  ;  elle  va  auj.  a  18,000 
chevaux.  La  flotte  se  compose  de  3  vaisseaux  de  ligne,  13 
frégates,  10  corvettes,  9  bricks,  28  goélettes,  24  trans|K»rts, 
53  felouques,  etc.,  en  tout  140  bâtiments  (4<>  a,  voiles,  91  à 
vapeur),  portant  1,500  canons,  1,150  officiers,  12,i»7*>  ma- 
telots, et  7,980  soldats  de  marine.  —  Autrefois  mnitrossc 
de  presque  tout  le  Nouveau  Monde,  l'Espagne  n'a  plus 
qu'un  petit  nombre  de  colonies  :  en  Océanie,  les  Philip- 
pines, les  Marianne»,  les  Carolines;  en  Afrique,  Centa, 
Penon  de  Vêlez,  Melilla,  Alhucémas,  les  lies  Annobon  et 
les  Canaries;  en  Amérique,  les  fies  de  Cuba,  Porto  Rico, 
Mona,  Vicque,  Culebra,  Marguerite,  Tortugas,  Blanquilla, 
Los  Roques.  En  1788,  ou  recevait  des  colonies  pour  110 
millions  de  fr.  de  marchandises;  en  1829,  cette  importa- 
tion ne  s'élevait  plus  qu'à  19  millions. 

Le  catholicisme  est  la  religion  de  l'Espagne.  En  1860, 
on  comptait,  tant  sur  le  continent  que  dans  les  lies  Ba- 
léares, les  possessions  du  N.  de  l'Afrique  et  les  Canaries 
9  archevêchés  (Santiago,  Burgos,  Saragosse,  Tarragone, 
Valence,  Grenade,  Séville,  Valladolid  (1857),  et  Tolède  qui 
a  titre  do  primat  d'Espagne),  52  évéchés,  65  cathédrales. 
100  églises  collégiales,  et  20,462  paroisses.  Le  chiffre  total 
du  clergé  était,  en  1810,  de  152,303  individus,  aujourd. 
env.  70,000.  En  1834,  il  y  avait  1940  couvents,  renfer- 
mant 30,905  moines  et  24,700  religieuiea.  Les  couvents 
d'hommes  ont  été  supprimés  depuis  1833,  et  il  ne  reste 
que  des  maisons  de  missions  pour  l'Asie  à  Valladolid, 
Ocana  et  Monteagudo  :  mais  on  compte  encore  600  cou- 
vents de  femmes,  avec  12,000  religieuses,  et  14,000  moines 
sécularisés  et  recevant  une  pension  de  l'Etat  qui  s'est  em- 
paré de  leurs  biens.  —  L'instruction  élémentaire  est  fort 
arriérée  :  en  1852,  on  comptait  17,009  écoles  primaires 
pour  les  garçons,  et  5,021  pour  les  filles  ;  le  nombre  des 
élèves  était  de  500,000  environ  ;  il  n'y  avait  pas  2  millions 
d'individus  sachant  lire,  et  à  peine  1,200,000  savaient  lire 
et  écrire.  L'instruction  supérieure  a  été  l'objet  de  plus  de 
sollicitude  :  774  écoles  latines  et  8  gymnases  royaux  pré 
parent  les  jeunes  gens,  soit  à  entrer  dans  les  séminaires 
(an  nombre  de  56),  soit  à  suivre  les  universités,  dont  on 
compte  12  :  Madrid,  Barcelone,  Grenade,  Oviédo,  Sala- 
manque, Séville,  Santiago,  Valence,  Valladolid,  Tolède, 
Huesca,  et  Saragosse. 

L'agriculture  est  peu  avancéo  en  Espagne  :  le  manque 
de  bras,  le  droit  de  mainmorte  attribué  aux  terres  du 
clergé,  les  mnjorats  do  la  noblesse,  l'usage  de  la  meata  ou 
droit  de  pâturage  accordé  aux  troupeaux  voyageur»  de 
chaque  côté  des  routes,  l'indolence  des  Espagnol»,  qui, 
enrichis  par  les  mines  du  Nouveau-Monde  ,  a'accoutu- 
mécent  à  demander  aux  Etats  voUins  ce  que  leur  sol  aurait 
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pu  produire,  le  fléau  enraciné  de  la  mendicité ,  tout  con- 
tribua à  changer  un  grand  nombre  de  terres  fertiles  en 
landes  immenses,  en  véritables  déserts.  Il  n'y  a  guère  que 
la  moitié  du  sol  qui  soit  en  culture.  —  L'industrie  fut 
très- prospère  autrefois.  Au  moyen  âge,  les  tissus  de  laiue 
et  de  soie  de  Séville,  de  Grenade,  de  Baeza,  les  draps  de 
Murcie,  les  armes  de  Tolède,  jouissaient  d'une  réputation 
méritée.  L'expulsion  des  Maures  et  des  Juifs,  le»  persécu- 
tions politiques  et  religieuses,  les  monopoles  attribués  aux 
manufactures  royales,  les  droits  onéreux  qui  pesaient  sur 
l'industrie  privée  et  qu'aggravait  encore  l'avidité  des 
agents  du  fisc,  tout  concourut  a  faire  fermer  les  manufac- 
tures. A  Séville,  en  1519,  on  comptait  16,000  métiers  a 
soieries,  occupant  130,000  ouvriers;  en  1673 ,  il  n'y  avait 
plus  que  405  métiers.  Les  manufacturés  de  Ségovie ,  où 
34,000  ouvriers  confectionnaient  jadis  25,500  pièces  par 
an,  ne  produisaient  plus,  en  1788,  que  400  pièces.  De  nos 
jours,  l'industrie  s'est  un  peu  relevée,  mais  par  une  impul- 
sion venue  du  dehors  ;  c'est  ainsi  qu'en  Catalogne  tout  est 
anglais  ou  français,  capitaux  et  contre-maîtres.  Beaucoup 
des  anciens  biens  du  clergé  ont  passé  dans  les  mains  des 
Industriels,  et  les  couvents  ont  été  transformés  en  fila- 
tures, en  manufactures.  L'industrie  métallurgique  s'est 
développée  dans  le  Guipuzcoa,  la  Biscaye,  l' Aragon,  la 
Catalogue  et  la  prov.  de  Grenade;  on  fabrique  des  soieries 
à  Barcelone,  Manresa,  Tarragone,  Tolède,  Séville  et  Va- 
lence ;  des  étoffes  de  laine  à  Ségovie,  Arevalo,  Colmcnar, 
Alcoy  ;  des  toiles  en  Galice  et  en  Catalogne  ;  des  cuirs  a 
Barcelone,  Cordoue,  Burgos,  Tolède,  Grenade  et  Ma- 
drid ;  des  verreries  à  Barcelone,  des  glaces  a  St-lldcfonse, 
de  la  poterie  à  Andujar,  du  papier  en  Catalogne  et  dans 
la  prov.  de  Valence.  Il  y  a  des  manufactures  d'armes  à  feu 
dans  les  provinces  Basques  ,  en  Catalogne  et  &  Ségovie  ; 
d'armes  blanches  à  Tolède  et  dans  le  Guipuzcoa;  des  fon- 
deries de  canons  a  Séville,  Lierganes,  Trubia  et  Barce- 
lone, etc. —  Le  commerce  a  considérablement  souffert  des 
révolutions  qui  ont  fait  perdre  à  l'Espagne  ses  colonies 
d'Amérique.  Le  peu  de  navigabilité  des  rivières  et  des  ca- 
naux, l'absence  de  bonnes  routes,  le  défaut  de  sécurité  du 
pays,  les  douanes  intérieures,  opposent  au  négoce  de 
grandes  difficultés.  La  construction  des  chemins  de  fer  est 
aujourd'hui  en  progrès  [Y.  Chkmins  du  fer).  Le  com- 
merce général,  en  1857,  s'est  élevé  à  une  valeur  de 
2,723,950,612  réaux  (762,708,511  fr.),  dont  1,555,375,013 
pour  l'importation,  et  1,168,584,599  pour  l'exportation. 
Ou  importe  du  blé,  des  tissus  de  coton,  de  fil,  et  de  soie, 
des  dorures,  de  la  bijouterie,  de  la  mercerie,  de  la  quin- 
caillerie, des  objets  de  modes,  des  aciers,  des  bois  de  con- 
struction, de  la  parfumerie  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Allemagne.  Export,  do  vins,  fruits  secs,  laine,  mercure, 
plomb,  liège,  cuirs,  eaux-de-vie,  huile,  soude,  soie,  et  tabac. 
Ixs  divers  ports  marchand*  de  l'Espagne  arment  environ 
<i,000  bâtiments,  dont  1,500  à  Cadix,  1,500  à  Malaga,  800 
aux  lies  Baléares,  700  à  Barcelone,  600  à  Carthagène.  B. 

Histoire.  Temps  anciens.—  Les  Ibères  et  les  Celtes  furent 
les  premiers  habitants  de  l'Espagne.  Après  de  longues 
guerres  ,  suivant  Diodorc  de  Sicile ,  ils  s'accordèrent  pour 
se  partager  le  pays,  se  mêlèrent  mémo  ensemble  par  des 
alliances,  et  ne  formèrent  sur  quelques  points  qu'uu  seul 
peuple.  Les  Celtes  curent  le  nord  et  l'ouest  (Vaseons, 
Cantabrea ,  Astures,  Gallaïciens,  Lusitaniens,  Vettons, 
Celtiques,  Cuniques)  ;  les  Ibères  occupèrent  le  sud  et  l'est 
(  Turdétans ,  Bwiurians ,  Bastules ,  Bustitans ,  Contestant , 
Edétans,  llercaons,  Cosétans  ,  Ausétans,  lndigètes, 
I-acétans ,  Cérétans  ,  Ilergètes  ,  etc.  )  ;  les  Celtil>éres 
habitèrent  le  centre  (Pélendons,  Arévaques,  CarpéUns, 
Orétans,  Olcades,  Vaccéens).  Partagée  politiquement 
outre  une  foule  de  tribus,  comme  elle  était  coupée  na- 
turellement par  ses  chaînes  de  montagnes,  l'Espagne, 
malgré  son  admirable  génie  de  résistance,  ne  put  repous- 
ser les  envahissements  qu'attirèrent  successivement  l'esprit 
de  commerce  et  le  désir  d'exploiter  ses  mines  d'or  et  d'ar- 
gent. Les  Phéniciens  et  les  Grecs  n'y  établirent  que  des 
colonies  dans  le  voisinage  des  côtes  :  les  uns  au  sud,  Gadès 
ou  Cadix  dès  1100 ,  Carteia ,  Ilispalis  ou  Séville  ,  Malaca, 
Corduba  ou  Cordoue,  etc.  ;  les  autres  au  nord-ouest,  Rhodes 
ou  Rosas  fondée  par  les  Rhodiens  vers  900,  Sagonte  ou  Mur- 
viédro  (colonie  de  Zacynthc)  ,  Emporion  ou  Ampurias 
(colonie  de  .Marseille  ,  etc.  ).  Mais  les  Carthaginois,  après 
avoir,  au  vi«  siècle,  profité  de  l'appel  de  Gadé*  pour  s'em- 
parer de  tous  les  rivages  du  sud,  voulurent,  après  la  pre- 
mière guerre  punique,  regagner  en  Espagne  ce  qu'ils  avaient 
perdu  en  Sicile,  et  ils  y  parvinrent.  Amilenr  Bnrca,  en  neuf 
ans ,  soumit  tout  le  midi  et  l'ouest  de  ln  Péninsule,  et  périt 
dansun  combat  malheureux  contre  les  Lusitaniens,  237-229  ; 
Asdrubal ,  son  geudre  et  sou  successeur,  alla  fonder  à  l'est  1 


une  Carthage  nouvelle  (Carthagène) ,  et  s'avança  jusqu'à 
l'Ebre,  où  les  Romains  l'arrêtèrent  par  le  traité  de  227,  qui 
lui  imposait  en  outre  de  respecter  au  sud  de  ce  fleuve  isa- 
gonte,  leur  alliée.  Le  siège  et  la  ruine  presque  entière  de 
cette  ville  par  Annibal ,  vainqueur  des  peuples  du  centre, 
fut,  en  219,  l'occasion  de  la  seconde  guerre  punique ,  qui 
arracha  l'Espagne  à  Carthage  pour  l'abandonner  à  Rome, 
201.  Partagée  dès  197  en  deux  provinces,  la  extérieure  au 
nord  du  Douro  et  de  l'Ebre ,  l'ultérieure  au  sud,  mais  long- 
temps défendue  par  sa  population  sobre  et  brave ,  elle  ne 
succomba  que  par  le  manque  d'union  entre  ses  tribus,  par 
la  froide  cruauté  et  les  infâmes  trahisons  d'un  ennemi  déjà 
supérieur  en  nombre  et  en  discipline.  Quand  un  pâtre  lusi- 
tanien, Viriathe,  fut  parvenu  à  réunir  pour  un  instant  Ces 
peuplades  isolées ,  il  triompha  successivement  de  six  géné- 
raux ,  et  traita  d'égal  à  égal  avec  Rome.  Cépion  le  fit 
assassiner  en  140;  la  ruine  de  Ni  nuance  par  Sctpion  E mi- 
lien  ,  133 ,  acheva  la  conquête  de  la  Péninsule,  et  elle  essaya 
en  vain  de  se  relever  en  soutenant  le  proscrit  Sertorius 
contre  le  parti  aristocratique  que  Sylla  venait  de  relever, 
81-72.  Seules,  les  tribus  de  la  chaîne  pyrénéenne  (  Astures, 
Cantabrea,  Vaseons) ,  restèrent  à  demi  indépendantes, 
même  après  l'expédition  victorieuse  qu'Auguste  conduisit 
contre  elles,  26-21.  Divisée  par  lui  en  trois  prov.,  26  av. 
J.-C.  (Tarraconaise,  Bétique,  et  Lusitanie),  l'Espagne  le 
fut  en  4  par  Vespasien  (Gallécie,  démembrée  de  la  Tarra- 
conaise), en  5  au  iv*  siècle  (Carthaginoise),  et  ces  cinq 
provinces  formèrent,  avec  les  Baléares  et  la  Mauritanie 
i'ingitane,  le  diocèse  d'Espagne,  l'un  dos  trois  de  la  pré- 
fecture des  Gaules.  —  Lucain,  les  Séneque,  Martial,  l'em- 
pereur Trajan,  étaient  Espagnols. 

il  o  y  en  Age.  1«  Invasion  romain»  et  arabe. — L'Espagne  fut, 
avec  la  Gaule,  le  premier  pays  romain  où  les  Barbares 
germains  fondèrent  des  royaumes.  Dès  409 ,  les  Suéve» 
s'établirent  au  nord-ouest,  dans  la  Galice  et  dans  une  partie 
de  la  Tarraconaise  ;  les  Alains  a  l'ouest  et  au  centre ,  dans 
la  Lusitanie  et  la  Carthaginoise  ;  les  Vandales  au  sud,  dans 
la  Bétique.  Quelques  années  après,  412  à  416,  les  Wisigoths 
d'Ataulf  envahirent  à  leur  tour  la  Catalogne  qui  restait 
encore  aux  Romains  ;  ils  prirent  Barcelone ,  et  ce  fut  à  eux 
que  la  Péninsule  entière  ne  tarda  pas  longtemps  à  obéir. 
Après  avoir,  sous  Wallia,  417,  détruit  au  profit  de  l'empire 
le  royaume  des  Vandales,  qui  ne  se  releva  en  421  que  pour 
se  transporter  bientôt  en  Afrique,  429,  et  celui  des  A  lai  us 
qui  disparut  alors  de  l'histoire,  ils  quittèrent ,  il  est  vrai , 
leur  premier  établissement  de  Catalogne  pour  le  sud-ouest 
de  la  Gaule  que  leur  donnait  l'empereur  Honorais.  419; 
mais  ce  fut  pour  reprendre  ensuite,  avec  le  vaillant  Euric, 
l'Espagne  presque  entière,  466-469.  La  pointe  des  Suèves 
elle-même,  qui  leur  avait  d'al>ord  échappé,  tomba  en  leur 
pouvoir  en  585;  mais  déjà  alors  la  décadence  avait  com- 
mencé pour  eux.  Clovis,  vainqueur  à  Vouillé,  507,  leur 
avait  enlevé  toutes  leurs  possessions  de  Gaule,  sauf  la 
Septimanie  ;  l'empereur  grec  Jnstinien  avait  profité  de  son 
intervention  entre  deux  compétiteurs  au  trône  pour  occu- 
per Valence  et  la  Bétique  orientalc.Si,  avant  624,  les  Wisi- 
goths parvinrent  à  chasser  les  Grecs ,  ils  furent  moins  heu- 
reux un  siècle  plus  tard  contre  les  Arabes  :  la  bataille  de 
Xérès,  711,  livra  aux  musulmans  tout  le  royaume;  et  à 
peino  quelques  défenseurs  de  l'indépendance  purent-ils, 
sous  la  conduite  de  Pelage,  rester  libres  dans  les  Asturies. 
— 2»  Lutte  entre  le*  Arabes  et  Us  chrétiens.  D'abord  province 
du  vaste  empire  des  Arabes  que  gouvernaient  les  Abbassides 
depuis  750 ,  l'Espagne  s'en  détacha  en  756 ,  et  l'Oinnûade 
Abdéraroe  en  fit  un  État  séparé ,  le  khalifat  d'Occident 
ou  do  Cordoue.  L'éclat  de  ce  khalifat,  pendant  deux  siècles, 
n'empêcha  pns  le  petit  État  des  Asturies  de  s'étendre  jus- 
qu'au delà  du  Douro ,  et  de  devenir  le  royaume  d'Oviédo, 
792,  puis  de  Léon,  913;  d'un  autre  côté,  Pépin  le  Bref 
conquit  la  Septimanie,  et  Charlemagne  fonda  au  nord  de 
l'Ebre  deux  Marches,  dont  l'une  se  transforma  au  ix*  siècle 
en  comté  indépendant  de  Barcelone,  et  l'autre,  au  commen- 
cement du  x«" ,  905 ,  en  royaume  de  Navarre.  A  ces  trois 
Etats  s'ajoutaient  déjà  ,  sous  la  suzeraineté  plus  nominale 
que  réelle  des  rois  de  Léon  et  de  Navarre ,  les  comté»  de 
Castillo  et  d'Aragon,  qui,  après  le  démembrement  du 
khalifat  en  une  vingtaine  de  petites  principautés  san*  impor- 
tance, 976-1031 ,  furent  érigés  à  leur  tour  en  royaumes, 
1031 ,  pour  deux  fils  de  Sanche  le  Grand  de  Navarre,  héri- 
tier du  premier  en  1028.  Refoulés  jusqu'au  Tagc  et  dépos- 
sédés de  Tolède,  10H5,  par  cette  puissante  maison  de  Na- 
varre à  qui  l'acquisition  du  royaume  de  Léon  en  1037  avait 
livré  quatre  des  cinq  Etats  chrétiens,  les  musulmans  appe- 
lèrent a  leur  aide  les  fanatiques  Alinoravidcs,  qui  venaient 
de  fonder  la  ville  et  l'empire  dé  Maroc.  Aussi  dangereux 
pour  l'Espagne  arabe  que  pour  l'Espagne  chrétienne ,  ces 
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farouches  nomades  de  l'Afrique ,  vainqueurs  à  Zélaka ,  I 
1086,  parurent  au  premier  moment  capables  d'asservir 
toute  la  Péninsule.  Mais  les  Espagnols,  de  leur  coté,  trou-  ' 
vérent  quelque  appui  dans  le  continent;  et  deux  princes 
français,  Henri  de  Bourgogne  et  son  fils  Alphonse  «( 
Conquistador,  vinrent  fonder  un  nouvel  Etat,  le  royaume  de 
Portugal ,  1094-1139 ,  tandis  qu'un  mariage  faisait  passer 
celui  de  Léon-et-Castille  à  une  autre  branche  de  la  même 
maison,  1126,  et  que  le  trône  d'Aragon  arrivait  à  la  mai- 
son française  de  Barcelone,  1137.  Quand,  un  siècle  plus 
tard ,  1234 ,  les  comtes  de  Champagne  furent  devenus  rois 
de  Navarre,  il  n'y  eut  plus ,  dans  l'Espagne  chrétienne , 
que  des  dynasties  d'origine  française,  qui  continuèrent  heu- 
reuFetuent  l'œuvre  de  délivrance  qu'avaient  commencée 
les  dynasties  indigènes.  Vainqueurs  des  Al mora vides  en 
Afrique  au  milieu  du  xii*  siècle,  les  Almohades  voulurent, 
comme  eux ,  dominer  l'Espagne  ;  mais  la  grande  victoire 
de  Las-Navas-de-Tolosa,  en  1212,  écarta  les  dangers  qui 
d'abord  avaient  semblé  menacer  son  indépendance ,  et  les 
chrétiens  s'avancèrent  rapidement  sur  tous  les  points  dans 
les  terres  musulmanes.  A  l'est,  l' Aragon  n'agrandit,  à  leurs 
dépens,  des  Baléares  et  du  royaume  de  Valence  soumis  par 
Jayme  te  Conquérant ,  1220  à  1235 ,  1238  ;  au  centre,  saint 
Ferdinand  111  de  Castille,  1217-52,  cousin-germain  de 
saint  Louis ,  se  rendit  maître  de  tout  le  l>assin  du  Guadal- 
quivir  (Cordoue,  Mnrcie,  Jaën,  Sévillel;  à  l'ouest,  Al- 
phonse III  de  Portugal ,  1249-53 ,  acquit  les  Algarves.  Il  ne 
resta  plus  qu'un  royaume  maure,  celui  de  Grenade  ;  et  ce 
fut  en  vain  qu'à  la  fin  du  xui*  et  dans  le  commencement 
du  xiv*  siècle,  les  Mérinides ,  successeurs  des  Almohades 
4  Maroc  ,  essayèrent  de  le  soutenir  :  ils  furent,  en  1340  , 
complètement  vaincus  près  de  Tarifa,  sur  les  bords  du 
Rio  Salado.  Si  Grenade  subsista  jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle, 
cela  tient  à  ce  que  les  trois  Etats  qui  en  étaient  le  plus 
rapprochés,  l'Aragon,  la  Castille  et  le  Portugal,  furent  dis- 
traits, par  d'autres  entrcprises'ou  par  des  guerres  civiles, 
de  la  continuation  de  cette  antique  croisade  de  l'Espagne. 
La  Castille  |  V.  et  mot  )  était  sans  cesse  déchirée  par  des 
divisions  intestines.  L'Aragon  enlevait  la  Sicile  à  la  maison 
d'Anjou,  1282,  la  Sardaigne  aux  Pisans,  1323-26,  acquérait 
Naples,  1435.  I.e  Portugal,  dès  le  début  du  xv*  siècle,  ne 
songeait  qu'à  des  conquêtes  et  à  des  découvertes  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Enfin ,  le  mariage  d'Isabelle  de  Castille 
avec  Ferdinand  d'Aragon ,  1469,  et  l'avènement  successif 
des  deux  époux  à  la  couronne  de  ces  deux  pays ,  1474 , 
1479  ,  amenèrent  la  chute  du  royaume  de  Grenade,  1492 , 
et  le  commencement  de  l'Espagne  moderne.  —  En  même 
temps  que  les  Etats  espagnols  se  fondaient ,  s'agrandis- 
saient ,  leur  gouvernement  s'était  constitué.  Aux  conciles 
de  Tolède  des  Wi«lgoths,  aux  assemblées  mixtes  qui  con- 
servèrent le  même  nom  après  la  conquête  arabe,  succé- 
dèrent ,  au  xii*  siècle ,  les  Cortés,  lorsque  les  députes  des 
villes  figurèrent  avec  les  deux  ordres  privilégiés  [  V.  Cor- 
tés). Ces  assemblées  restreignaient  singulièrement  l'auto- 
rité royale,  qu'amoindrissaientencoreles  privilèges  ou  fueros 
des  villes  et  ta  puissance  des  ordres  religieux  et  militaires 
d'Alcantara ,  de  Calât ra va,  de  Saint-Jacques ,  d'Avis,  fon- 
dés au  xit*  siècle  à  l'imitation  de  ceux  de  l'Orient. 

Temps  moderne  t.  1*  Ferdinand  U  Catholique  it  la  maison 
f  Autriche.  —  A  l'Aragon  et  à  ses  dépendances  italiennes 
{ Sicile ,  Sardaigne,  Naples) ,  à  la  Castille  et  au  royaume 
de  Grenade,  Ferdinand  le  Catholique,  en  même  temps 
qu'il  agrandissait  le  pouvoir  des  rois,  avait  encore  ajouté  : 
en  deçA  des  Pyrénées,  la  Navarre  espagnole,  1512  ;  au  delà, 
le  Roussillon,  vieille  possession  des  princes  aragonais  un 
instant  sortie  de  leurs  mains ,  1-193  ;  de  l'autre  côté  de  la 
Méditerranée,  plusieurs  villes  d'Afrique  | Oran ,  Bougie, 
Tripoli,  1509-10).  Colomb  lui  avait  découvert  l'Amérique 
(  1492  ) ,  qu'on  commençait  à  coloniser,  et  dont  on  allait 
bientôt  conquérir  la  plus  grande  partie  (Mexique,  Pé- 
rou, etc.).  Ce  fut,  en  1516,  l'héritage  de  son  petit-fils 
Charles  d'Autriche  (Charles-Quint;,  &  qui  la  mort  de  son 
père  Philippe  le  Beau,  1506,  avait  déjà  donné  les  Paya- 
Bas  et  la  Franche-Comté ,  à  qui  la  mort  de  son  aïeul  pa-  I 
ternel  Mnximilleu  I",  1519,  donna  bientôt  une  portion  de  I 
l'Allemagne  et  le  titre  d'empereur.  Si  les  Turcs  reprirent, 
sous  son  règne,  Tripoli  et  Bougie,  1551-55,  il  avait  acquis 
en  compensation  le  Milanais,  1535,  et  son  fils  Philippe  II  y 
«jouta  encore  le  Portugal ,  1580.  La  monarchie  espagnole 
fut  donc ,  au  xvi*  siècle ,  la  puissance  prépondérante  et 
dangereuse.  Mais,  sous  les  descendants  de  Charles-Quint, 
elle  suivit  en  quelque  sorte  dans  sa  dégénération  rapide 
la  famille  qui  régnait  sur  elle.  L'intolérance  et  le  despo- 
tisme de  Philippe  II  lui  enlevèrent  le  nord  des  Pays-Bas, 
qui  devint  la  république  des  Provinces- Unies,  1566-1648; 
le  Portugal  échappa  de  même,  avec  ses  colonies,  4  Phi- 


lippe IV,  1640  ;  l'Artois,  le  Roussillon,  la  Flandre  méridio- 
nale, la  Franche-Comté,  furent  successivement  pris  par  la 
France,  1640,  42,  67,  74,  et  abandonnés  par  les  traités 
des  Pyrénées,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimègue,  1659, 68, 
78.  En  même  temps,  la  population  de  l'Espagne,  son  agri- 
culture, son  industrie,  son  commerce,  allaient  toujours  en 
«  affaiblissant.  L'émigration  d'une  foule  d'Espagnols  dans 
les  provinces  extérieures,  pour  les  administrer  ou  les  con- 
tenir, et  dans  l'Amérique  pour  y  chercher  fortune  ;  la  po- 
litique envahissante  de  Philippe  II,  abandonnée  sous  Phi- 
lippe ITI  par  le  duc  de  Lertne,  mais  reprise  sous  Philippe  IV 
par  Olivarès  ;  les  rigueurs  du  tribunal  royal  de  l'inquisition, 
qui,  depuis  Ferdinand  le  Catholique,  recourait  aux  moyens 
les  plus  violents  pour  maintenir  forcément  l'unité  religieuse 
dans  la  Péninsule  :  toutes  ces  causes  avaient  enlevé  au 
pays  une  foule  de  bras  et  des  richesses  immenses;  l'expul- 
sion des  Juif»  en  1492,  celle  de  tous  les  habitants  d'origine 
maure  en  1609-10,  l'avaient  privée  de  sa  population  la  plus 
active  et  la  plus  industrieuse  ;  avec  cela ,  l'indolence  mé- 
ridionale et  le  préjugé  contre  les  travaux  manuels;  la  pré- 
férence accordée  aux  métaux  précieux  de  l'Amérique  sur 
les  trésors  plus  réels  du  sol  et  de  l'industrie  ;  les  ravages 
autorisés  des  troupeaux  de  la  Muta  (  V.  ce  mot]  ;  le  grand 
nombre  des  terres  du  clergé  ou  de  mainmorte,  mal 
cultivées  par  des  colons  peu  intéressés  4  augmenter  des 
revenus  dont  l'accroissement  aurait  augmenté  proportion- 
nellement leur  fermage;  une  administration  financière 
inintelligente  et  oppressive:  voilà  autant  de  nouveaux  prin- 
cipes  de  ruine  qui  n'avaient  laissé  à  l'Espagne,  réduite  en 
1700  à  6,000,000  d'habitants,  ni  trésor  public,  ni  armée,  ni 
marine.  Elle  avait  eu,  au  xvi*  siècle  et  dans  la  première 
partie  du  xvn*,  le  sublime  mysticisme  de  S1*  Thérèse  et 
l'incomparable  plaisanterie  de  Cervantes,  une  tentative 
parfois  heureuse  d'épopée  dans  YAraucana  d'Alonzo  de  Er- 
cilla,  quelques  historiens,  Mendoxa,  Mariana,  Ilerrera,  etc., 
deux  auteurs  dramatiques,  Ix>po  de  Vega  etCalderon,  que 
leur  inépuisable  fécondité  n'avait  pas  empêchés  démontrer 
uu  mérite  réel  ;  la  peinture ,  à  la  même  époque ,  s'était 
glorifiée  de  Vélasquez,  de  Murillo,  de  Zurbaran,  de  Rihera. 
Mais,  à  ht  fin  du  xvu*  siècle,  les  lettres  et  les  arts  sem- 
blaient s'éteindre  dans  l'Espagne  comme  tout  le  reste, 
quand  une  dynastie  nouvelle  lui  arriva.  —  2°  La  maison 
dt  Bourbon.  A  la  mort  du  dernier  descendant  de  Charles- 
Quint,  1700,  la  monarchie  espagnole  passa  à  un  petit-fils 
de  Louis  XIV,  Philippe  V  ;  mais  cette  branche  cadette  de 
la  maison  de  Bourbon  ne  put  s'établir  qu'après  une  guerre 
européenne  qui  se  termina  au  traité  d'Utrecht,  1713,  par 
uu  démembrement  contre  lequel  Alberoui,  quelques  années 
plus  tard,  1717-19,  essaya  en  vain  de  protester  (  V.  et  nom 
et  Succession  d'Espaonb).  Réduit  à  ses  provinces  de  la 
Péninsule  moins  Gibraltar,  aux  Baléares  moins  Minorque, 
et  à  ses  colonies  d'Amérique,  le  royaume  se  releva  du 
moins  un  peu  à  l'intérieur.  Les  premiers  princes  de  la  dy- 
nastie, Philippe  V,  Ferdinand  VI,  Charles  III,  réorgani- 
sèrent l'armée,  relevèrent,  la  marine,  rétablirent  les  finan- 
ces, protégèrent  le  commerce  et  l'industrie.  Quand  le 
dernier  mourut ,  en  1788 ,  la  population  était  remontée  à 
plus  de  dix  millions ,  Minorque  était  recouvrée ,  1781,  la 
Louisiane  récemment  acquise,  1763.  Mais  ces  progrès  firent 
alors  place  à  une  nouvelle  décadence;  et  déjà  l'Espagne 
de  Chartes  IV  avait  perdu  Oran,  abandonnée  aux  Algé- 
riens, 1782,  la  partie  es|>agnole  de  SLDomingue  et  la  Loui- 
siane, exigées  par  la  France,  1795-1801,  la  Trinité,  cédée 
à  l'Angleterre,  1802,  lorsque  l'avènement  de  Joseph  Bona- 
parte, élevé  au  trône  de  ce  pays  par  Napoléon,  son  frère, 
commença  pour  ht  Péninsule  une  terrible  guerre  d'indé- 
pendance, 1808-13.  Tout  en  repoussant  la  souveraineté 
d'un  prince  français,  les  Cortés,  dans  leur  Constitution  de 
1812,  calquaient  les  institutions  de  Ut  France  révolution- 
naire de  1791,  déclaraient  la  nation  souveraine,  et  fai- 
saient de  la  royauté,  devenue  depuis  deux  siècles  presque 
absolue  en  Espagne,  une  espèce  de  présidence  héréditaire 
très-limitée  dans  ses  attributions.  De  leur  côté,  les  colo- 
nies, dés  1808,  profitèrent  des  embarras  de  la  métropole 
pour  chercher  à  s'en  affranchir.  De  retour  en  1H 14,  Fer- 
dinand VII,  en  présence  du  pouvoir  absolu  rétabli,  vit 
bientôt  le  parti  révolutionnaire  lui  imposer  de  nouveau  en 
1820  la  Constitution  de  1H12  et  la  convocation  des  Cortés; 
il  fallut  l'expédition  française  de  1823  pour  le  rétablir 
dans  ses  prérogatives.  Au  dehors,  il  fut  forcé  de  renoncer 
à  l'espoir  de  recouvrer  les  colonies  du  Nouveau-Monde.  A 
la  guerre  civile  de  principes  succéda,  après  sa  mort,  1833, 
une  guerre  civile  de  succession.  En  vertu  de  l'ancienne 
Constitution  du  pays  et  d'une  décision  des  Cortés  de  1789, 
publiée  par  lui  en  1830  (  V.  Charles  IV  ),  Isabelle  II,  sa 
fille,  fut  proclamée  sous  la  tutelle  de  la  reine-mère  Marie- 
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Christine;  et  en  1834,  la  régente  octroya,  sons  le  nom  de 
statut  royal ,  une  Charte  constitutionnelle ,  terme  moyen 
entre  l'alwoluUsme  et  le  libéralisme  de  1820  (  V.  Cortès). 
Maïs  Don  Carlos,  oncle  de  la  jeune  reine,  attaqua  comme 
faux  l'acte  de  1789,  et  s'appuya  contre  elle  sur  Vauto-acor- 
dado  par  lequel,  arec  l'aveu  des  Cortès,  Philippe  V,  en 
1713,  avait  exclu  les  femmes  de  la  couronne.  De  là  une 
lutte  acharnée,  terminée  seulement  en  1H39  par  le  départ 
forcé  du  prétendant,  et  compliquée  par  de  nouvelles  ten- 
tatives du  parti  révolutionnaire  ou  progressiste,  qui,  en 
1836  (affaire  de  la  Granja),  exigea  un  retour  provisoire 
au  système  de  1812  et  une  révision  de  la  Constitution  l'an- 
née suivante.  Deux  hommes  se  sont  surtout  signalés  dans 
cette  guerre  parmi  les  défenseurs  du  trône  d'Isabelle  II  : 
Es  parte  ro ,  créé  duc  de  la  Victoire  en  1839,  et  Nanraes, 
nommé  duc  de  Valence  en  1843.  Une  insurrection  a  donné 
au  premier,  de  1840  à  1843,  la  régence  de  Marie-Christine  ; 
un  autre  soulèvement  l'a  chassé  ensuite  de  l'Espagne,  a 
fait  anticiper  d'un  an  la  majorité  de  la  reine,  et,  de  cette 
époque  à  1851,  c'est  le  second  qui  presque  toujours  a  dirigé 
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affaires  :  il  a  fait,  en  1845,  reviser  dans  un  sens  plus 


la  constitution  de  1837.  En  1854, 
surrecuon  militaire  a  rappelé  Espartero  et  les  progres- 
sistes au  pouvoir,  que  les  modérés  lui  ont  enlevé  en  1856. 
Le  cabinet  O'Donnel,  1858,  une  des  nuances  de  ce  parti, 
a  fait  au  Maroc  une  guerre  heureuse  (1859-60},  à  la  suite 
de  laquelle  l'Espagne  s'est  replacée,  de  fait,  au  rang  de 


Castillt. 


Isabelle   1474-1504  Ferdinand  le  Catholique. 

J/ni.nn  /TiufMoJk*  1479- 151  fi 

_  mcW-  Régentde CastiUede  1504 

Philippe  I"  le  Beau,  gen-      *  iuin  l506«  1506 
dre  d'Isabelle  ,  ne  sW      4  •»  murt" 
pare  réellement  du  pou- 
voir qu'en  juin  1506  et 
meurt  3  mois  après. 

Charles  I"  |  Charles-Q  uint), 
sous  la  régence  de  son 
aïeul  Ferdinand,  —  1506- 
1516. —  Devient  seul  roi 
d'Espagne  en  1516,  ab- 
dique la  couronne  des 
Pays-Bas  en  1555,  celle 
d'Espagne  en  1556. 

PWlippell   1556-1598 

Philippe  III   1598-1621 

Philippe  IV. . . .  1621-1665 

Charles  II   1665-1700 

Maison  d*  Bourbon, 

Philippo  V,  1700,  Ferdinand  VU,  proclamé  en 

abdique   1724      1808  ,   forcé  d'abdiquer 

Louis  I«f   1724  presque  aussitôt. 

Philippe  V,  pour  Josejth  Bonaparte.  1808-1813 

laseconde  fois.  1724-1746    Ferdinand  VII , 

Ferdinand  VI...  1746-1759      rétabli  1813-1833 

Charles  III          1759-1788   Isabelle  E  ,  1833  ,  épouse 

Charles IV,  1788,  en  1846  son  cousin  don 

abdique   1808  FrançoiB. 

R. 

Espagne  (Charles  d').  F.  La.  Cerda  (Charleede|. 

kspagnk  (le  cardinal  d').  V.  Mendoza. 

S8PAOKE  (  N.  D'),  général  français,  comte  de  l'Empire, 
un  des  plus  braves  serviteurs  de  Napoléon ,  conquit  ses 
premiers  grades  sons  la  République,  fut  chargé,  en  1805, 
sous  le  maréchal  Masséna,  de  commander  la  division  des 
chasseurs  a  cheval  à  l'armée  d'Italie,  passa  au  service  du 
roi  de  Naples  en  1806,  et  réussit  dans  la  mission  de  ré- 
duire les  insurgés  calabrais.  Lors  de  la  guerre  de  Prusse, 
il  obtint,  après  le  combat  d'Heilsberg  où  il  fut  blessé,  la 
croix  de  grand-officier.  En  1809,  il  fut  tué  à  ki  bataille  de 
Wairram. 

ESPAGNOLE!"  (L').  V.  Ribbra. 

ESPAIJON,  s.-préf.  (Aveyron),  à  31  kil.  N.-E.  de 
Rodez,  sur  le  Lot,  dans  une  étroite  et  pittoresque  vallée; 
2,483  hab.  Trib.  de  1"  instance  ;  collège.  Fabr.  de  flanelles 
imprimées;  tanneries;  comm.  de  bois.  Ruines  de  deux  for- 
teresses sur  les  pics  de  Cal  mon  et  de  Roquelaure. 

ESPALY-SA1NT-MARCEL ,  vge  |IB«-Lolre),  4  2  kil. 
O.  du  Puy  j  1,350  hab.  Ruines  du  château  où  Cliarles  VII 


fut  proclamé  roi  de  France,  1422.  Curieuses  roches 

tiques,  dites  Orgtui  d'Etpaly. 
ESPAKBÈS.  V.  Acukterbb. 


ESPECULO  (Miroir 


ipilation  des  meilleurs  fucros 


de  Castille,  destinée  à  guider  dans  leurs  jugements  les  al- 
cades de  la  cour,  et  rédigée  vers  125-1,  sous  Alphonse  X. 

ESPELETTE ,  ch.-l.  de  oint.  (B. -Pyrénées),  air.  et  à 
18  kil.  S.  de  Bayonne;  790  hab.  Comm.  de  bétail. 

ESPENCE  (Claude  d'),  Erjvnca-u* , docteur  en  Sorbonne, 
né  en  1511  près  de  Chalons-sur-Marne,  m.  en  1571,  se  dis- 


sa  profonde  érudition  et  son  élo- 
e  l'Université  de  Paris  en  1540, 


queues,  fut  élu  recteur  de 

s'attacha  an  cardinal  de  Lorraine,  fut  présenté  par  lui  au 
pape  Paul  IV,  qui  voulut  le  retenir  auprès  de  lui,  assista 
aux  états  d'Orléans,  1560,  et  au  colloque  de  Poissy,  1561, 
refusa  par  modestie  d'être  délégué  au  concile  de  Trente,  et 
finit  sa  vie  dans  la  retraite.  Il  composa  des  sermons,  des 
hymnes,  un  commentaire  sur  les  épitres  de  S1  Paul ,  etc. 
Ses  écrits  en  latin  ont  été  réunis  et  publiés  à  Paris,  1619, 
in-fol.  On  a  de  lui,  en  français,  l'Institution  d'un  prtno»  cArrf- 
tien,  Paris,  1548. 

ESPÉRANCE,  déesse  allégorique.  Quand  tous  les  maux 
se  furent  échappés  de  la  boite  de  Pandore  (K.  et  moi), 
l'Espérance  resta  seule  pour  consoler  les  hommes.  On  la 
représente  sous  lu  figure  d'une  jeune  nymphe  souriant  avec 
jrrilce  et  tenant  des  fleurs  à  la  main;  l'ancre  que  les  mo- 
dernes lui  donnent  pour  attribut  ne  se  trouve  pas  dans  les 
monuments  antiques. 

ESPKRCIEUX  (  Jean-Joseph),  sculpteur,  né  à  Marseille 
en  1758,  m.  à  Paris  en  1840,  n'eut  pas  de  maître.  Son 
dessin  est  correct,  sa  composition  sage,  mais  on  ne  sent 
point  en  lui  l'inspiration  du  génie.  On  lui  doit  les  bustes 
de  David,  de  Raynal,  de  Lebrun,  de  Mirabeau,  de  Re- 
douté, etc.;  les  statues  de  Molière,  de  Racine  et  de  Vol- 
taire; le*  Clefs  dt  Vienne,  pour  le  Corps-Législatif  ;  la  Vic- 
toire d"Austerlitz,  pour  l'art  de  triomphe  du  Carrousel  ;  la 
statue  de  Napoléon,  pour  le  Sénat ,  etc. 

ESPICHEL  ou  SPICHEL,  anc.  Barbarium  promoniorium, 
cap  de  Portugal,  sur  l'Océan,  dans  la  prov.  d'Es trama- 
dure,  à  39  kil.  S.-O.  de  Lisbonne  ;  par  38*  24'  54"  lat.  N., 
et  11»  33'  39"  long.  O. 
ESP1NASSE  (  M"»  de  L').  V.  L'Espirasse. 
ESPINEL  (Vicente),  poète  espagnol,  né  en  1544  A  la 
Ronda  (province  de  Malaga),  m.  en  1634,  fut  lié  avec  Cer- 
vantes.qui  l'appelle  fiiwUnr  and  d  Apollon.  On  lui  attribue 
l'invention  des  décima*  ou  stances  de  10  vers  de  8  syllabe-, 
chacun.  Dans  ses  poésies,  qui  dénotent  un  talent  flexible 
et  correct,  on  distingue  j  la  Casa  de  la  Memoria,  où  il  a 
rois  en  scène  les  poètes  les  plus  illustres  de  son  temps  ;  des 
élégies,  des  canzones,  des  pièces  pastorales  ;  une  traduction 
des  Odee  et  de  l'Art  poétique  d'Horace.  Il  composa  aussi 
3  romans,  la  Vie  d'Estevanille  Gonsales,  la  Piearo  Juttina,  et 
la  Vie  et  aventures  de  l'écuyer  Marco*  de  Ubregon  ;  ce  dernier 
a  un  mérite  réel  ;  peut-être  Lesage  y  puisa-t-il  quelques 
traita.  Espinel  cultiva  la  musique;  il  ajouta  une  cinquième; 

are.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  M  idrid, 


corde  à  la  guitare. 

1591,  in-8».  B. 

ESP1NGOLE,  anc.  arme  à  feu,  dont  on  commença  de  se 
servir  en  France  vers  1520.  C'est  la  même  qui  prit  plus 
tard  le  nom  de  tromblon. 

ESPINHAÇO  (  Serra  do),  chaîne  de  mont,  du  Brésil, 
s'étend  entre  les  prov.  de  Rio-Janeiro  et  de  San-Paulo,  et 
à  travers  celle  de  Minas-Geraès;  points  culminants  :  l'Ita- 
coltuni  (1,754  met.),  et  la  Piedade  (1,770  mèt.). 
mines  de  diamants. 

ESP1NOSA-DE-LOS-MONTEROS,  t.  d'Espagne,  L 
et  à  74  kil.  N.  de  Burgos,  près  de  la  Trneba  ;  2,000  hab. 
Les  généraux  Lefebvre  et  Victor  y  battirent  l'armée  espa- 
gnole commandée  par  Blake  et  La  Romana,  le  11  no- 
vembre 1808. 

ESPINOUS  (Monta  de  1').  V.  CéVerke*. 

ESPIR1TO-SANTO ,  P">v.  do  Brésil,  ch.-l.  Nossa-Sen- 
hora-da- Vittoria ;  entre  celles  de  Rio-Janeiro  au  S.,  de  Mi- 
nas-Geraës  à  10.,  de  Rallia  au  N.,  et  sur  l'océan  Atlan- 
tique qui  y  forme  la  baie  du  même  nom.  Superf.,  environ 
35,000  kil.  carrés;  pop.,  51.000  hab.  Sol  très-fertile  en 
café,  coton  et  manioc  ;  arrosé  par  le  Parahiba  et  le  Rio- 
Doce.  La  principale  tribu  indigène  est  celle  des  Puris. 

ESPON TON ,  espèce  de  demi-pique,  longue  de  7  pieds 
et  demi  (  2»,  44  ) ,  portée  par  les  officiers  d'infanterie  et 
de  dragons  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV. 
L'esponton  fut  aussi  une  marque  distinctive  des  commis- 
saires des  guerres.  Il  fut  aboli  en  1756. 

ESPRINGALE,  nom  donné,  pendant  le  tnr>ycn  âge ,  4 
uno  espèce  de  fronde,  lançant  des  pierres  de  forto  di 
•ion  5  puis  à  un  arc  d'acier,  monté 


sur  un  fût  de  bois,  et 
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qui  servait  à  lancer  de  Rit»  traits;  enfin  à  un  petit  canon, 

lançant  des  balles  et  des  chevrotines. 

ESPRIT  (  SAINT- 1 ,  3«  personne  de  la  Trinité  chrétienne. 
Au  iv*  siècle,  les  Macédoniens  nièrent  sa  divinité;  les 
Ariens  soutinrent  qu'il  n'est  pas  égal  au  Père;  les  Soci- 
niens  prétendirent  que  c'est  une  métaphore  pour  désigner 
l'opération  de  Dieu.  L'église  catholique  enseigne  que  l'Es- 
prit-Saint  est  une  personne,  comme  le  Père  et  le  Fils;  et 
elle  confirme  ce  dogme  par  diverses  pratiques  du  culte  |  les 
trois  immersions  et  la  forme  du  baptême,  le  Kyrie  répété 
trois  fois,  le  Trois  foi»  taira  chanté  dans  la  liturgie,  etc.). 
Elle  enseigne  encore  qu'il  procède  du  Père  et  du  Fils,  tan- 
dis que ,  d'après  l'église  grecque ,  il  ne  procède  que  du 
Père.  Elle  célèbre  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  On  appelle  dons  du  Saint' 
Esprit  les  7  qualités  que  Dieu  donne  à  l'âme  du  chrétien 
dans  la  Confirmation  :  sagesse,  entendement  ou  intelli- 
gence, science,  conseil  ou  prudence,  force  ou  courage, 
piété,  crainte  de  Dieu. 

esi'kit  (Ordre  du  saint-),  ordre  de  chevalerie  institué 
«n  France  par  Henri  III ,  en  1578.  Ceux  qui  en  étaient  ho- 
norés devaient  avoir  reçu  préalablement  celui  de  S»-Mi- 
chel ,  d'où  leur  vint  le  nom  de  chevaliers  des  ordres  du  roi. 
Leur  nombre  fut  fixé  à  100,  dont  87  chevaliers,  9  cardi- 
naux ou  prélats  (  y  compris  le  grand  aumônier  de  France  ), 
et  4  grands-officiers  (le  chancelier  de  l'ordre,  le  prévôt- 
maitre  des  cérémonies,  le  grand  trésorier  et  le  secrétaire). 
L'insigne  était  une  croix  d'or  à  4  branches,  ornée  d'une 
image  du  S!-Esprit,  et  pendue  à  un  large  cordon  bleu  cé- 
leste, d'où  le  nom  de  cordon  bleu  pour  dire  chevalier  du 
S'-Esprit.  Il  se  portait  en  bandoulière  de  droite  à  gauche, 
et,  pour  pour  les  ecclésiastiques,  au  cou,  en  forme  de  col- 
lier pendant  sur  l'estomac.  La  devise  était  Dur»  et  auspice. 


i  cardinaux  et  les  prélats  ne  portaient  sur  la  croix  que 
la  figure  du  S1 Esprit,  parce  qu'ils  ne  recevaient  point 
l'ordre  de  S'-Michel;  les  autres  portaient  la  croix  d'un 
côté  à  l'effigie  du  S'-Lsprit,  de  l'autre  à  celle  de  S'-Michel, 
et  entouraient  l'écu  de  leurs  armoiries  des  colliers  des 
deux  ordres.  Chaque  chevalier  du  .N'-Esprit  reçut  un  re- 
venu annuel  de  1,000  écus.  Louis  XV  doubla  ce  revenu 
pour  les  30  plus  anciens.  Pour  entrer  dans  l'ordre,  il  fal- 
lait 3  géuérntiuns  de  noblesse  \  aternelle  ;  les  ducs  et  gen- 
tilshommes y  étaient  admis  à  35  ans,  les  princes  étrangers 
à  25;  les  fils  et  petits-fils  de  France  y  étaient  admis  et 
reçus  après  leur  première  communion,  les  princes  du  sang 
à  l'Age  de  15  ans  accomplis,  et  les  souverains  étrangers 
k  tout  Age.  Les  chevaliers  avaient  un  manteau  de  velours 
noir,  bordé  d'or,  doublé  de  satin  orange  et  semé  de 
flammes  d'or.  L'ordre,  aboli  en  1789,  rétabli  sous  la  Res- 
tauration, en  1814,  disparut  encore  en  1830. 
esprit  (Bureaux  d").  V.  Bu  beaux, 
esprit  (Jacques),  membre  de  l'Académie  Française,  né 
à  Béziers  en  1611,  m.  en  1678.  Connu  sons  le  nom  d'abbë 
Esprit,  bien  qu'il  n'ait  jamais  été  prêtre,  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  resta  quatre  ans  à  l'Oratoire,  puis  chercha 
fortune  dans  le  monde.  Soutenu  par  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld et  le  chancelier  Sétruier,  il  obtint  une  pension  de 
2,000  livres,  fut  reçu  à  l'Académie  Française  en  1639,  et 
nommé  conseiller  du  roi.  Tombé  en  disgrâce,  1664,  il  se 
retira  au  séminaire  de  St-Magloire  ;  puis  la  duchesse  de 
Longueville  et  le  prince  de  Conti  lui  firent  épouser  une 
riche  héritière,  et  le  comblèrent  de  bienfaits.  On  a  de  lui  : 
Paraphrases  d»  quelques  psaumes;  Faussetés  des  vertus  hu- 
maines, 2  vol.  in-12.  Paris,  1678,  commentaire  des  Maxim  es 
de  La  Rochefoucauld.  Une  traduction  du  Panégyrique  de 
Trajan  et  un  recueil  de  Maxime*  politiques  mises  en  vers,  sont 
attribués  â  son  frère,  l'abbé  Esprit,  qui  était  un  véri- 
table ecclésiast  que. 

esprit  (saint-),  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  do  Dax 
(Landes),  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  et  en  face  de 
Rayonne,  â  laquelle  il  est  auj.  réuni.  Citadelle  construite 
par  Vauban,  et  qui  commande  le  port  et  la  villo  de 
Rayonne;  4,178  hab.,  dont  beaucoup  de  juifs. 

ESPRITS,  êtres  incorporels  dont  toutes  les  religions 
ont  admis  l'existence.  Chcx  les  païens,  Hésiode  comptait 
30,000  esprits  qui  surveillent  les  actions  des  hommes.  On 
en  peuplait  l'air,  la  terre  et  l'eau,  et  les  yeux  du  corps 
pouvaient,  disait-on,  voir  ceux  qu'on  appelait  lar»,  lamies, 
larves,  lémures,  génies.  Au  moyen  âge,  la  crédulité  plaçait 
des  esprits  daus  les  éléments;  les  esprits  du  feu  étaient 
appelés  silamandres,  ceux  de  l'eau  ondines ,  ceux  de  l'air 
sylphes,  ceux  de  la  terre  gnomes.  De  nos  jours  même,  la 
croyance  aux  feus  follets  ou  Iulins  n'a  point  disparu.  Par 
esprits  on  a  entendu  encore  les  fantômes  ou  revenants  ,  les 
spectres  évoqués  des  tombeaux.  L'Eglise  chrétienne  appelle 
tspriU  célestes  les  bienheureux,  les  bons  anges,  et  esprits  de 


is  anges,  les  anges  révoltés,  les  démons. 
ESPRONCEDA  (José  de),  poète  et  romancier  espagnol, 
né  en  1808  â  Almendralejo  (Estramadurel,  m.  en  1H42, 
composa  des  poésies  politiques  dès  l'âge  de  14  ans,  subit 
quelque  temps  d'exil  comme  affilié  â  une  société  secrète, 
alla  vivre  de  ses  talents  à  Ixmdres,  passa  de  lâ  â  Paris, 
où  il  figura  parmi  les  combattants  de  1R30,  rentra  dans  sa 
patrie  en  1833,  se  mêla  â  toutes  les  agitations  révolution- 
naires, fut  envoyé  en  1836  pour  désarmer  le  comte  de  Las 
Navas  qui  s'élait  révolté  en  Andalousie,  et  devint  secré- 
taire de  légation  â  La  Haye  en  1840.  Ce  fut  un  génie  peu 
mesuré,  confus,  incertain,  porté  souvent  à  l'imitation  de 
Byron  et  de  M.  V.  Hugo  ,  mais  ayant  aussi  d'incroyables 
élans.  Ses  oeuvres  lyriques  sont  empreintes  d'une  sombra 
énergie.  Le  poème  d'El  Diablo  Jtunda,  bien  qu'inachevé,  est 
son  meilleur  ouvrage  ;  il  y  a  lâ  du  Faust  et  du  Manfrtd. 
Espronceda  n'est  pas  moins  connu  comme  romancier  : 
l'Etudiant  de  Salamanque  est  fils  de  Don  Juan;  Sancho  Sal- 
data,  tableau  de  l'époque  d'Alphonse  X,  est  un  des  meil- 
leurs romans  de  l'Espagne  moderne.  Les  oeuvres  complètes 
d'Espronceda  ont  paru  â  Madrid,  1840.  et  â  Paris,  1856. 
ESQUILIN  (Mont).  V.  Collines  de  Rome. 
ES(^UIL1NE  (Porte).  Une  des  portes  de  l'anc.  Rome,  à  l'E. 
ESQUILLACE  ou  SQUILLACE  (  François  Bokoia  ou 
Borja  d').  F.  Borqia. 

ESQUIMAUX ,  c.-a-d.  mangeurs  de  poissons  crus,  nom 
générique  appliqué  aux  habitants  de  l'Amérique  arctique, 
c.-à-d.  aux  Groénlandais,  aux  habitants  des  rivages  de  la 
baie  de  Baffin  (Esquimaux  occidentaux  ou  Grands-Esqui- 
maux) ,  des  côtes  septentrionales  et  orientales  du  Labra- 
dor (Esquimaux  orientaux  ou  Petits-Esquimaux),  des  Iles 
et  des  rivages  de  la  baie  d'Hudson,  de  la  presqu'île  Mcl- 
vllle,  de  toute  la  côte  septentrionale  du  continent  améri- 
cain jusqu'au  cap  de  Glace,  enfin  à  la  population  du  N.  et 
du  N.-O.  de  l'Amérique  russe  (Aléoutes,  Tchouktches  on 
Aglemoutes).  Les  caractères  physiques  des  Esquimaux  et 
même  leur  langue,  font  de  ces  peuples  une  race  toute  par- 
ticulière [V.  Races).  Ils  ont  la  taille  médiocre,  la  tête 
ronde,  démesurément  grande,  la  face  large  et  plate,  les 
pommettes  sailUntes ,  le  nez  petit  et  écrasé ,  lâ  bouche 
grande ,  la  barbe  rare ,  les  cheveux  noirs,  longs  et  raides, 
la  chair  molle  et  lâche ,  les  mains  et  les  pieds  très-petits , 
les  jambes  grêles  ,  la  peau  d'un  jaune  noirâtre  et  frottée 
d'huile  de  baleine.  Leur  physionomie  est  franche  et  bien- 
veillante. Ils  font  commerce  de  peaux  de  phoque,  de 
poissons,  de  fourrures,  ne  reconnaissent  aucun  gouver- 
nement, et  ont  été  extérieurement  convertis  au  christia- 
nisme par  les  frères  Moraves  en  1733.  Us  se  servent, 
pour  naviguer  sur  la  mer,  de  canots  en  cuir;  sur  les 
rivières,  de  troncs  d'arbres  creusés.  Sur  terre,  ils  chas- 
sent les  rennes,  les  ours  blancs  et  noirs.  Us  vivent  malpro- 
prement sous  des  huttes  recouvertes  de  peaux,  ou  au  fond 
de  trous  creusés  sous  la  neige ,  se  nourrissent  du  produit 
de  leur  pêche,  qu'ils  dévorent  avec  une  incroyable  glou- 
tonnerie, et  se  revêtent  de  la  dépouille  des  animaux. 

ESQLTRE,  mot  anglais  qui  a  le  sens  d'écuyer;  titre  que 
portaient  autrefois ,  en  Angleterre ,  ceux  qui ,  sans  être 
pairs ,  baronnets  ou  chevaliers,  avaient  droit  d'armoiries. 
Tels  étaient  les  fils  aînés  des  chevaliers  et  leurs  descen- 
dante ,  les  premiers-nés  des  fils  cadete  de  pairs  et  leurs 
descendante,  etc.  Le  roi  pouvait  conférer  le  titre  d'esquire 
par  lettres  patentes;  ce  titre  appartenait  aussi  aux  juges, 
magistrats  et  fonctionnaires  du  gouvernement;  mais,  pour 
eux,  il  était  personnel  et  non  héréditaire.  Ce  n'est  plus 
qu'une  qualification  banale,  et  prise  par  tout  le  monde. 

ESQU1R0L  (Jean-Etienne-Dominique),  médecin,  né  à 
Toulouse  en  1772,  m.  en  1B40.  Il  commença  sa  carrière 
médicale  dans  les  hôpitaux  de  Toulouse ,  de  Narbonne  et 
de  Montpellier,  et  devint,  à  Paris,  l'élève  favori  de  Pinel. 
Reçu  docteur  en  1805,  il  visita  les  hôpitaux  d'aliénés  de  la 
France,  et  fut  nommé,  en  1811,  médecin  à  la  Salpêtrière; 
il  se  rendit  célèbre  par  les  améliorations  qu'il  apporta  au 
sort  des  aliénés,  et  par  ses  cliniques  renommées  dans  toute 
l'Europe.  H  fut  ensuite  médecin  en  chef  de  la  maison  do 
Charenton,  1826,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  de 
celle  des  Sciences  morales,  1834,  et  inspecteur  général  de 
l'Université.  La  maison  de  santé  qu'il  a  fondée  à  Ivry  est 
un  modèle.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Des  établis- 
sements d'aliénés  en  France,  etc.,  Paris,  1819,  in-H°;  Des  mala- 
die» mentales ,  considérées  sou»  le»  rapports  médical,  hygiénique 
et  médico-légal,  Paris ,  1838,  2  vol.  in-8»,  avec  atlas.  V.  son 
Eloge  par  Pariset.  D— o. 

ESS  A  RTS  (les),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr.  et  à  18 
UL  N.-E.  de  Napoléon- Vendée  ;  727  hab.  Ruines  d'un 
château  du  xn*  siècle,  qui  appartint  aux  familles  de  Clis- 
aon  et  de  Vivonne. 
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essarta  (Pierre  des).  V.  Des  essarta. 

ES8ART8  (Charlotte  des),  comtes.se  de  Romorantin ,  m. 
en  1651,  femme  distinguée  par  son  esprit  et  les  agréments 
de  sa  personne,  épousa  en  1630  Dn  Ilallier,  maréchal  de 
L'Hôpital,  après  avoir  eu  de  Henri  IV  deux  filles  qui  furent 
abbesses,  l'une  de  Fontevrault,  l'autre  de  Chelles. 

ESSÉ  |  André  de  Montalembkrt,  sire  d' ),  né  en  1483 
dans  le  Poitou,  m.  en  155H,  fit  toutes  les  guerres  d'Italie, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Fornovo,  gagna  par  son  cou- 
rage chevaleresque  l'affection  de  François  I*r,  et  défendit 
avec  succès  Landrccies  contre  Charles-Quint  en  1543.  En- 
voyé en  Ecosse,  il  en  ramena,  après  plusieurs  victoires  sur 
les  Anglais,  la  jeune  reine  Marie  Smart.  Henri  II  l'ayant 
chargé  de  la  défense  de  Térouaune,  il  se  fit  tuer  sur  la 


vge  | Ille-ct- Vilaine ),  arr.  et  à  28  kil.  S.-O.  de 
Vitré;  1,743  hab.  Près  de  là  est  un  des  plus  c 
numents  druidiques  de  la  France,  appelé  la 
Feu  ;  c'est  un  carré  long,  formé  par  34  pierres 
bout  en  terre  et  recouvertes  de  8  autres  pierres  ;  une  cloi- 
son transversale  en  coupe  l'intérieur. 

ESSEDAIRE,  Euedariu*,  soldat  breton  ou  gaulois  com- 
battant sur  un  char  nommé  Essedum  (  V.  ce  mot  ).  Un  char 
en  portait  plusieurs,  et  la  manoeuvre  était  celle-ci  :  les 
essédaires  commençaient  par  courir  de  toutes  parts  sur  le 
front  de  l'ennemi,  en  lançant  des  traits.  Ils  cherchaient  à 

f nétrerdans  les  intervalles  des  escadrons,  et  là,  sautant 
bas,  chargeaient  à  pied.  Les  chars  s'éloignaient  un  peu 
de  la  mêlée ,  mais  se  tenaient  à  portée  de  leurs  combat- 
tant* pour  leur  offrir  un  refuge ,  s'ils  étaient  pressés  par 
des  forces  supérieures.  —  Ewidaire  était  aussi  un  gladia- 
teur romaiu  qui ,  aux  jeux  du  cirque,  combattait  dans  un 
essedum,  sans  doute  à  la  manière  des  Gaulois  et  des  Bre- 
tons. On  nommait  encore  ainsi  le  cocher  qui  conduisait  un 
essedum  dans  le  cirque.  Il  était  enclave.       C.  D — Y. 

ESSEDUM ,  char  de  guerre  des  Bretons  et  des  Gaulois. 
Il  était  à  4  roues,  attelé  de  deux  chevaux,  conduit  par  un 
cocher,  et  portait  plusieurs  guerriers  |  V.  Essédaihe).— 
Voiture  de  voyage  chez  les  anc.  Romains,  imitée  de  la  pré- 
cédente, et  dont  César,  à  son  retour  des  Gaules,  importa  la 
mode  en  Italie.  Cet  essedum  était  léger,  et  fait  pour  la 
course.  C.  D— t. 

ESSËDONS,  anc.  peuple  de  la  Sarmatie  asiatique,  à  l'E. 
du  Palus-Méotide. 

ESSEN,  Euendia,  v.  des  Etats  prussiens  Iprov.  du 
Rhini,  sur  la  Berne,  à  31  ML  N.-E.  de  Dusseldorf: 
12,891  hab.  Anc.  abbaye  de  bénédictins.  Industrie  active-, 
fabr.  d'armes  blanches,  vitriol,  toiles  et  draps,  quincail- 
lerie, machines  à  vapeur.  Riches  mines  de  houille  aux  en- 
virons, produisant  par  an  7  millions  de  tonnes. 

E*8EN  |  Hans  Heurick ,  comte  d' |,  né  en  1757  à  Kaflœs 
(Wcstrogothie),  m.  en  1824.  Favori  du  roi  de  Suède  Gus- 
tave UI  ,^  il  sut  conserver  son  crédit  sous  lej  règnes  sui- 
vants. Nommé ,  par  Gustave-Adolphe  IV,  gouverneur  de 
Stockholm  en  1795  et  «le  la  Poméranic  en  1800,  il  défendit 
Stralsuud  contre  les  Français  en  1807.  Deux  ans  après, 
Charles  XIII  1  appela  au  conseil  d'Etat,  et  le  chargea  d'al- 
ler négocier  la  paix  à  Paris.  En  1814,  il  commanda  un 
corps  d'année  dans  l'invasion  de  la  Norvège,  reçut  le  gou- 
vernement de  ce  pays,  et  devint  grand  maréchal  do  Suéde 
en  I81fi,  gouverneur  de  la  Scanie  en  1817.  B. 

ESSÉN1ENS,  secte  juive,  qui  s'était  écartée  de  la  pureté 
des  dogmes  de  Moise.  On  croit  qu'elle  se  forma  au  temps 
des  Machabèes,  et  l'on  en  comptait  4,000  au  temps  de  J.-C.; 
ils  vivaient  en  communauté  autour  de  Jérusalem  et  sur 
les  Ivords  de  la  mer  Morte,  portaient  une  robe  blanche, 
priaient  et  méditaient  assidûment,  faisaient  de  fréquentes 
ablutions,  renonçaient  pour  la  plupart  au  mariage,  et  pra- 
tiquaient souvent  la  médecine.  Leur  vie  austère  n'était  pas 
sans  analogie  avec  celle  des  anciens  prophètes,  des  moines 
chrétiens ,  ou  des  quakers  modernes.  Ils  n'allaient  point 
sacrifier  dans  le  temple  de  Jérusalem,  se  contentaient  d'y 
envoyer  leurs  offrandes,  ne  reconnaissaient  d'autre  auto- 
rité que  celle  de  leurs  anciens,  enseignaient  l'égalité  des 
hommes,  attribuaient  tout  au  destin ,  et  rien  au  libre  ar- 
uitrc*  Jj 

ESSEQITBO  ou  ESSEQUEBO ,  fleuve  de  l'Amérique 
du  S.;  source  daus  la  Sierra  de  Acaraï  (Guyane  brési- 
lienne); cours  de  700  kil.  au  N.-O.,  puis  au  N.-E.,  arrose, 
par  lui  et  ses  affluents,  une  grande  partie  de  la  Guyane 
iinglai.se.  Il  se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  par  7»  lat. 
N.  et  riO«  50'  long.  O.  Navigable,  mais  difficilement,  à 
cause  des  iles  et  des  bancs  de  skble,  sur  160  kil.,  avec  la 
marée.  J-es  rives  sont  garnies  de  foréu  épaisses. 

ESSEX,  comté  à  l'E.-S.-E.  de  l'Angleterre,  entre  la  mer 
du  Nord  à  l'E.,  l'embouchure  de  la  Tamise  au  S.,  les  com- 


tés de  Sufiblk  et  de  Cambridge  au  N. ,  d'Hereford  et  de  Midd- 
lesex  à  1*0.,  et  de  Kent  au  S.  Aréa  ■  400,000  hect.,  dont 
360,000  en  culture,  et  20,000  en  bots;  404,644  hab.  Sol 
marécageux  à  l'E.,  riche  et  varié  au  centre,  arrosé  par  le 
Roding,  le  Chelm,  le  Crouch,  la  Colne  et  la  Sea.  Elève  de 
veaux  et  de  porcs  pour  le  marché  de  Londres.  Produits 
agricoles;  pèche  des  huîtres.  Capit.  anc,  Colchester,  au- 
jourd'hui Cheltnsford  ;  villes  principales,  Maldon ,  Har- 
wich.  Donne  le  titre  de  comte  à  la  famil'e  Coningsby. 

ess ex  ,  c.-à-d.  Sait  de  l'Est,  royaume  saxon ,  fondé 
dans  la  Grande-Bretagne ,  en  526  ,  par  Erkenwin ,  qui  le 
détacha  du  royaume  de  Kent;  capitale,  Londres.  Il  com- 
prenait les  comtés  actuels  d'Essex,  de  Middlcsex,  et  le  sud 
de  celui  de  Hertford. 

essex  (Robert  de  véreux,  comte  d'),  né  en  1567  à 
Nethewood  (Hereford),  m.  en  1601.  Fils  de  Walter  Deve- 
reux ,  maréchal  d'Irlande ,  H  fut  présenté  par  Cccil  à  la 
cour  d'Elisabeth  dès  1584.  Jaloux  de  l'impression  que  ses 
qualités  extérieures  y  produisirent,  son  beau-père,  le 
comte  de  Leicester,  voulut  l'éloigner,  en  l'emmenant  dans 
son  expédition  des  Pays-Ras.  Mais  Essex  se  distingua  à  la 
bataille  de  Zutphen,  fut  nommé  général  de  cavalerie, 
membre  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  et,  après  la  mort  de 
Leicester,  1588 ,  lui  succéda  dans  la  faveur  de  la  reine. 
Une  ambition  dévorante  de  gloire  militaire  le  mêla ,  mal- 
gré Elisabeth,  à  toutes  les  entreprises  :  il  voulut  accompa- 
gner Norris  et  Drake  sur  les  côtes  du  Portugal  ,1589  ,  se 
joindre  aux  troupes  que  l'on  envoyait  à  Henri  ÏV,  1591, 
et  attaquer  avec  Howard  le  port  de  Cadix,  1596.  Son  ma- 
riage secret  avec  une  fille  de  Walsingliam  ,  Bon  caractère 
hautain,  ses  violences,  ses  propos  railleurs  ou  injurieux, 
avaient  déjà  blessé  Elisabeth  et  toute  la  cour,  lorsque  les 
revers  qu'il  essuya  dans  une  guerre  contre  l'Irlande  révol- 
tée, 1599,  lui  attirèrent  une  disgrâce.  Au  lieu  de  demander 
un  pardon  que  la  reine  était  prête  à  lui  accorder,  il  cher- 
cha à  se  faire  des  partisans  dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens, entretint  des  relations  secrètes  avec  Jacques  VI, 
roi  d'Ecosse,  et  provoqua  une  émeute  dans  Londres.  Il  fut 
arrêté,  et  périt  sur  l'échafaud.  Sa  mort  a  fourni  un  sujet 
de  tragédie  à  Boyer,  La  Calprenède,  Th.  Corneille,  etc.  B. 

essex  (Robert  devehevx ,  comte  d'),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1592,  m.  en  1646,  fut  rétabli  par  Jacques  1" 
en  possession  des  titres  et  des  biens  de  son  père,  servit  en 
1620  dans  l'armée  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  diri- 
gea, en  1624,  une  expédition  contre  les  Espagnols  dans 
les  Pays-Bas,  fut  nommé  lord-chambellan  par  Charles  Ie', 
se  rangea  néanmoins  au  nombre  de  ses  ennemis ,  com- 
manda, en  1612,  l'armée  du  Long- Parlement,  et  livra  aux 
troupes  royales  les  batailles  d'Edge-Hill  et  deNewbury.  B. 

essex  >  Arthur  capel,  comte  d' ).  V.  Cai-el. 

ESSL1NG,  vge  d'Autriche  ( Basse-Autriche à  11  kïl. 
E.  de  Vienne ,  sur  un  petit  bras  du  Danube  en  face  Pile 
Lobau.  Bataille  entre  les  Autrichiens  et  les  Français ,  les 
21  et  22  mai  1809.  Les  Français  victorieux  y  perdirent  le 
maréchal  Lannes.  Masséna  reçut  le  titre  de  prtnc*  dEst- 
lituj.  Les  Autrichiens  donnent  à  cette  bataille  le  nom  d'As- 
pern,  vge  situé  sur  le  lieu  de  la  rencontre. 

ESSLJNGEN,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  sur  le 
Neckar,  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Stuttgart;  12,000  hab.  Cour 
d'appel  ;  écoles  normale  et  polytechnique,  séminaire  péda- 
gogique. Fabr  de  draps,  ganu,  instruments  de  mathéma- 
tiques. On  y  remarque  un  vieux  château,  le  clocher  de 
l'église  Notre-Dame,  et  l'horloge  de  l'hôtel  de  ville.  Anc. 
ville  libre  impériale,  réunie  au  Wurtemberg  en  1802. 

ESSONNE,  Ejouo,  Ajona,  vge  (Scine-el-Oise),  arr.  et 
à  2  kil.  S.-O.  de  Corbeil,  et  sur  la  rivière  de  son  nom; 
3,292  hab.  ;  papeterie,  fonderie  de  fer  et  de  cuivre;  ate- 
lier de  construction  de  mécaniques  ;  fabr.  de  calicots  fins, 
linge  de  table  de  qualité  supérieure,  filatures  de  coton, 
laine  et  soie.  —  Sons  les  Mérovingiens,  c'était  un  domaine 
royal,  et  l'on  v  battait  monnaie. 

Essonne,  riv.  de  France,  affl.  de  la  Seine  à  Corbeil; 
source  dans  la  forêt  d'Orléans;  reçoit  la  Juine;  cours  de 
90  kil.,  par  Essonne. 

ESSORILLEMEXT,  anc.  genre  de  supplice,  surtout  en 
usage  contre  le»  serfs,  et  qui  consistait  à  couper  les  oreilles 
au  patient. 

ESSOYES,  ch.-l.  decant.  (Aube},  arr.  et  à  16  kil.  S.-E. 
de  Bar-sur-Seine;  1,739  hab. 

ESSl'I ,  nom  de  deux  peuples  de  la  Gaule  :  l'un,  «lans  la 
confédération  armoricaine,  habitant  le  pays  actuel  de 
Séez;  l'autre,  dans  la  partie  E.  du  Luxembourg,  entre 
Thiouville  et  Bastogne. 

EST ,  l'un  des  4  points  cardinaux ,  celui  où  le  soleil  se 
lève.  On  le  nomme  eucorc  Orient  ou  Levant. 

EST  (Canal  de  1').  V.  Ruônb  au  Ruin  (Canal  du). 
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ESTAÇO  (  Achille),  plus  connu  dans  les  lettres  sous  le 
nom  <ï  Achille  Staliut,  critique  portugais,  né  à  Vidiguoira 
en  1524,  in.  eu  1581,  fut  successivement  bibliothécaire  du 
cardinal  Sforxa  à  Rome ,  secrétaire  du  concile  de  Trente , 
et  secrétaire  pour  les  lettres  latines  du  pape  Pie  V.  Il  pa- 
rait avoir  pris  Denys  d'Halicarnasse  pour  modèle  dans  sa 
critique  ;  son  style  afiecte  l'archaïsme.  Ses  ouvrages  sont  : 
Comment,  in  Catullum,  Tibullum  el  Properlium,  Paris,  1604, 
in-P»;—  in  Sutlonium  |  De  claris  grammaticis),  ibid.,  1610, 
in-f»;  —  in  CiceronU  librvm  de  Fato,  Louvain,  1551  ;  —  in 
Artem  poet.  Horatii,  Anvers,  1553  ;  Oburvaliotttt  dijjicilivm 
toc.  grirco-latinurum,  Francfort,  1604,  in-B».        C.  N. 

ESTAFIER  (de  l'italien  eta/fiero,  homme  d'écurie). 
C'était,  au  moyen  âge,  un  valet  à  manteau,  un  laquais  à 
pied,  qui  tenait  l'étrier  à  son  maître,  portait  son  épée,  et 
était  armé  lui-même,  remettait  les  missives  et  les  cartels, 
et  faisait  fonctions  d'huissier,  de  sentinelle,  de  sergent 
dans  les  carrousels;  {tarfois  aussi,  véritable  6roro,  il  se 
chargeait  d'assassiner.  Dans  les  temps  de  troubles  et  d'a- 
narchie ,  les  bourgeois ,  aussi  bien  que  les  nobles ,  prirent 
des  estafîers  à  gages  pour  leur  défense. 

ESTAGE  |  Droit  d'r,  Ettayiwm,  droit  en  vertu  duquel  le 
seigneur  féodal  pouvait  contraindre  sou  vassal  à  demeurer 
{atart  dans  la  langue  du  moyen  âge)  dans  l'étendue  de 
sa  seigneurie,  soit  pour  garder  son  château  ou  autrement. 

ESI AG KL,  petite  v.  (Pyrénées-Orientales),  arr.  et  à 
21  kil.  O.-N.-O.  de  Perpignan,  sur  la  Gly;  2,354  hab. 
Réculte  de  miel;  fabr.  d'eaux-de-vie  et  d'huile  d'olive. 
Carrières  de  marbre  gris.  Patrie  d'Arago. 

ESTAING  ( Charles-Hector,  comte  d*  ),  amiral  français, 
né  en  1729  au  château  de  Kuvel  (Auvergne),  d'une  noble 
et  aucienne  famille  du  Rouergue,  débuta  dans  la  carrière 
des  arme»  comme  colonel  d'infanterie,  servit  dans  les  Indes, 
et  fut  pris  par  les  Anglais  au  siège  de  Madras ,  1759. 
Nommé  lieutenant  général  des  armées  navales,  sans  avoir 
mérité  ce  titre  par  des  services  dans  la  marine,  puis  vice- 
amiral  en  1778,  il  fit  la  guerre  d'Amérique,  s'empara  de 
l'Ile  Si- Vincent  et  de  la  Grenade,  et  vainquit  l'amiral 
anglais  Byron.  Partisan  des  idées  de  la  Révolution,  il  fut 
élu  membre  de  l'assemblée  des  notables  en  1787,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Versailles  en  1789.  se  tint 
presque  toujours  â  l'écart,  et  devint  amiral  en  1792.  On 
l'arrêta  bientôt  comme  noble  et  comme  riche,  et  il  périt  sur 
l'écliafnud.  Il  a  composé  un  petit  poème  ;  It  Hère,  Paris, 
1755;  uno  tragédie  des  Thermopijla,  pièce  de  circonstance, 
Paris,  1791  ;  et  un  ouvrage  sur  les  colonies. 

estai.no,  ch.-l.  de  cant.  (Aveyroii) ,  arr.  et  à  10  kil. 
N.-O.  il  Espalion  ;  951  hab.  Ruines  du  château  des  comtes 
d'Estaing. 

EST  AIR  ES,  petite  v.  (Nord),  â  19  kil.  S.-E.  d'Haxe- 
brouck,  sur  la  Lys;  3,315  hab.  Collège.  Fabr.  de  toiles, 
de  chandelles,  de  chaux;  brasseries.  Autrefois  fortifiée.  Le 
pont  dK»  ta  ires  est  le  Minatiacum  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 

ESTAMPES.  V.  Etamies. 

ESTAMPILLA,  anc.  fonctionnaire  de  la  cour  d'Espagne, 
chargé  d'imprimer  sur  les  actes  un  sceau  d'acier,  appelé 
aussi  eetamjiilla,  et  sur  lequel  était  gravée  la  siguature  du 
roi. 

EST-ANGL1E,  royaume  fondé  en  571  en  Grande-Bre- 
tagne par  Offa,  chef  d'une  troupe  d'Angles  détachée  de 
l'année  d'Idila.  Sa  cap.  était  Dunwiih,  auj.  ruinée  par  la 
mer  (SufTolk).  Ilcompreuait  les  comtés  actuels  de  Norfolk, 
de  Suft'olk,  de  Cambridge,  et  l'Ile  d'Ely. 

EbTEi  anc.  A  teste,  v.  des  Etals  autrichiens  (Vénétie), 
délcg.  et  â  26  kil.  S-O.  de  Pndouc,  et  au  pied  îles  monts 
Eugatiéens;  10,6-10  hab.  Evéché.  Fabr.  de  faïence  et  por- 
celaine. Révolte  et  mouliucrics  de  soies.  Berceau  de  la  fa- 
mille d'Esté. 

este  (  Maison  d' ) ,  anc.  et  illustre  maison  princière 
d'Italie ,  faisait  remonter  son  origine  jusqu'à  Gui  et  Lam- 
bert ,  ducs  de  Toscane  au  commencement  du  xi«  siècle. 
Elle  régna  sur  Este,  Padoue,  Ferrare,  Ancùne,  Modène 
et  Rctîgio,  et  se  fit  surtout  un  nom  par  la  protection  qu'elle 
accorda  aux  savants  et  aux  artistes.  Ses  principaux  mem- 
bres furent  : 

este  I  Albcrt'Azzo  d') ,  m.  en  1117  âgé  de  plus  de  cent 
ans,  gagna  la  faveur  de  l'empereur  Henri  III,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Milan.  11  reçut  aussi  les  bienfaits 
de  Henri  IV,  mais  ee  rangea  parmi  ses  ennemis.  Il  acquit 
ou  recueillit  par  héritages  Este,  Rovigo,  Casal-Maggiore, 
Pontremoli ,  etc.  De  son  mariage  avec  Cunégondo ,  héri- 
tière des  Guelfes  d'Attdorf,  naquit  un  fils,  appelé  Guelfe, 
qui  obtint  en  fief  la  Bavière,  1071 ,  et  de  qui  descendent 
les  ducs  de  Brunswick-IIanovre.  Alberl-Azzo  épousa  en 
secondes  uoecs  l'héritière  du  comté  du  Maine ,  et  un  des 
fils  qu'il  en  eut  obtint  la  main  de  la  fille  de  Robert  G  uiscard. 


kbtb  (Obixxo  I*',  marquis  d') ,  petit  fils  du  précédent, 
entra  dans  la  ligne  Lombarde  contre  Frédéric  Barberouase, 
fut  choisi  pour  podestat  par  les  habitants  de  Padoue  en 
1182,  et  reçut  de  l'empereur,  en  1184,  le  titre  de  marquis 
de  Milan  et  de  Gènes,  qui  ne  lui  donnait,  du  reste,  aucune 
autorité. 

este  (  Axzo  V  d' },  fils  d'Obino  Ier,  acquit,  par  son  ma- 
riage avec  Marchesella  des  Adelards ,  la  souveraineté  de 
Ferrare.  Mais  cette  union  fut  aussi  l'origine  de  la  haine 

3ui  divisa  pendant  plusieurs  siècles  les  maisons  d'Esté  et 
e  Torelli. 

este  (Axzo  Vid'),  fils  du  précédent,  podestat  de  Fer- 
rare en  1196,  et  de  Padoue  en  1199,  m.  en  1212,  se  fit 
reconnaître  souverain  de  Vérone  en  1208  ,  après  une  vic- 
toire sur  Eceelin  le  Moine.  Il  épousa  Alix,  fille  de  Renaud, 
prince  d'Antioche. 

este  (Obino  II  d'),  m.  en  1293,  ajouta  aux  domaines 
de  ses  aïeux  la  souveraineté  de  Modène,  1288,  et  de  Reg- 
gio,  1290,  offerte  par  les  habitants  mêmes.  Il  avait  aidé 
Charles  d'Anjou  coutre  Manfred,  dans  la  conquête  du 
royaume  de  Naples. 

este  (  Nicolas  III  d'  1,  gouverna  de  1393  à  1441 ,  réor- 
ganisa l'université  de  Ferrare  fondée  par  son  père  Albert 
d'Esté,  en  créa  une  autre  à  Panne,  et  attira  auprès  de  lui 
Guarini  de  Vérone  et  Jean  Aurispa. 

este  I Lionel  d') ,  fils  naturel  du  précédent,  régna  de 
1441  à  1450,  fut  renommé  pour  l'aménité  de  son  caractère, 
l'élégance  de  ses  mœurs  et  la  grâce  de  son  esprit,  favorisa 
te  commerce  et  l'industrie,  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  le  Poggio,  Philclphe,  Guarini ,  etc.,  et  s'oc- 
cupa de  faire  revivre  le  goût  des  lettres  anciennes. 

este  I  Borso  d' ),  frère  et  successeur  de  Lionel,  1450-71, 
reçut  de  l'empereur  Frédéric  III  le  titre  de  duc  de  Modène 
et  de  Reggîo,  et  du  pape  Pie  II  celui  de  duc  de  Fenare. 
11  introduisit  l'imprimerie  dans  ses  Etat*. 

este  (Hercule  1"  d  ),  fils  légitime  de  Nicolas  III,  régna 
de  1171  â  1505,  dut  abandonner  aux  Vénitiens  la  Polésine 
de  Rovigo,  eut  une  cour  très-brillante,  et  y  attira  le  Bo- 
jardo,  l'Arioste,  etc.  11  eut,  entre  autres  fils,  Alphonse  qui 
lui  succéda  ,  le  cardinal  Hippolyte,  et  deux  filles,  Béatrix 
et  Isabelle,  mar  ées  l'une  à  Ludovic  le  More,  duc  de  Milan, 
l'autre  à  Jean-François  II,  marquis  de  Mantoue. 

este  (Alphonse  1"  d' j,  fils  du  précédent,  duc  de  Fer- 
rare et  de  Modène,  1505-34,  épousa,  en  1491,  Anne,  sœur 
du  duc  de  Milan  Jean-Galéas  Sforxa,  et,  en  1502,  la  fa- 
meuse Lucrèce  Rorgia.  Il  entra  dans  la  ligue  de  Cambrai 
contre  Venise,  1509,  et  détruisit  sur  le  Pô  une  flottille  de 
cette  république.  Son  refus  de  tourner  ensuite  ses  armes 
contre  la  Franco  lui  attira  de  fâcheux  démêlés  avec  les 
papes  Jules  11  et  Léon  X  ;  ses  Etats  furent  mis  en  interdit, 
et  ce  ne  fut  qu'après  le  sac  de  Rome,  1527,  que  Charles- 
Quint  lui  rendit  tous  ses  droits  de  souveraineté.  L'Arioste 
vécut  à  sa  cour. 

este  (Hippolyte,  cardinal  d'),  frère  du  précédent,  né 
en  1479,  m.  en  1520,  embrassa  le  parti  de  Louis  Xll  contre 
la  Sainte-Ligue.  On  lui  reproche  d'avoir  fait  crever  les 
yeux  à  son  frère  naturel ,  Jules,  par  un  transport  de  ja- 


este  (Hercule  II  d'),  fils  d'Alphonse  l"et  de  Lucrèce 
Borgw,  régna  de  1534  â  1559.  Il  épousa  Renée  de  France, 
fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  et  fut  entière- 
ment dévoué  anx  intérêts  de  Charles-t^uint  en  Italie. 

este  (Hippolyte  d  ).  dit  le  cardinal  de  Ferrare,  frère  du 
précédent,  né  m  1509,  m.  en  1572,  vécut  en  France  à  la 
cour  de  François  I"  et  de  Henri  II ,  fut  nommé  card.ual  en 
1539,  obtint  successivement  les  évéché*  de  Milan,  do 
Lyon  et  de  Narboune,  gouverna  le  duché  de  Parme  au  nom 
des  Français  de  1552  a  !  rM,  et  assista  au  colloque  de 
Poissy  en  1561.  Il  protégea  Muret,  D'Osnat  et  Paul  Ma- 
;,  et  fit  construire  à  Tivoli  la  magnifique  villa  d'Etle. 


este  (Alphonse  11  d').  fils  d'Hercule  II,  né  en  1533,  ré- 
gna de  1559  à  1597.  Elevé  en  Fiance  à  la  cour  de  Henri  II, 
il  en  rapporta  un  goftt  immodéré  pour  le  luxe;  l'ambition 
le  poussa  à  de  ruineuses  tentatives  pour  obtenir  la  cou- 
ronne de  Pologne  ;  les  liaisons  de  sa  sœur  Eléonore  avec 
le  Tasse  attirèrent  sa  colère  sur  ce  poète.  Un«*  autre  do 
ses  sœurs,  Anne  d'Esté,  épousa  François,  duc  de  (iuise. 

este  (César  d'),  duc  de  Modène  et  de  Reggio.  cousin 
et  successeur  du  précédent,  m.  en  1628,  était  fils  duo 
enfant  naturel  d'Alphonse  I".  Le  pape  Clément  Vlll,  re- 
fusant de  le  reconnaître,  lui  enleva  Ferrare  et  les  autres 
fiefs  relevant  du  saint-su-ge. 

este  (Alphonse  III  d  ),  fils  de  César,  m.  en  lfi44,  eut 
une  jeunesse  dissipée,  et  se  montra  despote  et  tyran.  1-a 
mort  de  sa  femme  Isabelle  de  Savoie  changea  sou  carac- 
tère; il  se  retira,  en  1629,  dans  un  couvent  du  Tyrol. 
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este  (François  I"  d') ,  duc  de  Modéue  «t  de  Reggio, 
fils  du  précédent,  né  en  1610,  m.  en  1658,  acheta  de  l'Es- 
pagne la  principauté  de  Correggio ,  1636 ,  tint  sur  les 
fonts  baptismaux  Marie -Thérèse,  qui  devait  épouser 
Louis  XIV,  et  fut  allié  de  la  France  contre  l'Autriche* 
Il  commença  le  palais  ducal  de  Modène.  Il  fit  épouser  a 
son  fils  Alphonse  IV  une  nièce  de  Mazarin. 

B9TB  (  Renaud  d'| ,  un  des  fils  du  duc  François  Ie*,  né 
en  1655,  m.  en  1737,  fut  appelé  à  régner  en  1694  par 
l'extinction  de  la  branche  ainée  de  sa  famille.  Il  déposa  la 
pourpre  de  cardinal,  et,  par  son  mariage  avec  une  prin- 
cesse de  Brunswick,  réunit  les  deux  branches  de  la  maison 
d'Esté  séparées  depuis  le  xi*  siècle.  S'étant  déclaré,  lors 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne ,  contre  les  Fran- 
çais, ceux-ci  lui  enlevèrent  ses  Etats  en  1703.  Rétabli  par 
l'empereur  Joseph  1er  en  1707,  il  fut  encore  dépouillé  de 
1734  à  1736.  Il  avait  acheté  à  l'Autriche,  en  1718,  le  duché 
de  la  Mirandole. 

B8TE  | François  m  d') ,  fils  du  précédent,  né  en  1698 , 
m.  en  1780,  épousa  M"*  de  Valois,  fille  du  duc  d'Orléans, 
régent  de  France.  Pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  il  commanda  les  troupes  espagnoles  en  Italie. 
Muratori  et  Tiraboschi  vécurent  a  sa  cour. 

este  (Hercule  111  d'| ,  fils  du  précédent,  né  en  1727,  m. 
en  1803.  Il  acquit  par  mariage  les  principautés  de  Massa 
et  de  Carrara;  mais  à  l'approche  du  général  Bonaparte, 
1796,  il  s'enfuit  a  Venise,  ot  la  paix  de  Campo-Formio  lui 
enleva  ses  Etats  de  Modène  et  de  Reggio.  Avec  lui  s'étei- 
gnit la  descendance  mâle  de  la  maison  d'Esté.  Sa  fille, 
.Marie- Béatrix,  épousa,  en  1771,  Ferdinand  d'Autriche, 
3«  fils  de  l'empereur  François  1"  ;  de  ce  mariage  naquit , 
en  1779,  François  IV  d'Esté,  réintégré  en  1815  dans  le 
duché  de  Modène,  et  remplacé  en  1846  par  François  V.  B. 

ESTELLA,  v.  d'Espagne  ( Navarre  |,  prov.  et  à  27  kil. 
S.-O.  de  Patnpelune,  sur  l'Ega;  6,000  hab.  Vieux  château. 

ESTENOIS  (l'(,  anc.  pays  de  France  (Champagne), 
dont  le  lieu  principal  était  Dampierre-en-Estenois  ou 
Dampierre-le-Chàtcau  (Marne). 

ESTEPA,  anc.  Asiapa,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  près 
du  Xénil ,  dans  la  prov.  et  k  70  kil.  E.-S.-E.  de  Séville  ; 
10,000  hab.  Culture  de  l'olivier. 

ESTÊPHE  (SAINT-) ,  brg  (Gironde) ,  arr.  et  â  16 kil. 
S.-E.  de  Lesparre,  sur  la  Gironde.  Vestiges  d'antiquités 
jralto-romaines.  Excellents  vins;  440  hab. 

ESTEPONA,  v.  d'E*t>agne,  prov.  et  à  70  kit.  S.-O.  de 
M  a  laça,  port  sur  la  Méditerranée;  8,475  hab.  Comm. 
de  cabotage  ,  principalement  de  fruits.  Toiles,  poterie. 

ESTEREL  ,  Pagut  Scott*  rorum ,  anc.  pays  de  France 
(Provence),  où  était  Esterel  (  Var).  On  donne  le  nom  de 
mont*  Etterel  à  une  chaîne  de  collines  qui  borne  au  N.  la 
vallnî  de  l'Argens. 

ESTERHAZY  db  Galantha  ,  nom  d'une  anc.  famille 
magyare,  qu'on  a  voulu  faire  remonter  à  un  Paul  Esteras, 
descendant  d'Attila,  baptisé  en  969.  Cette  famille  compte 
un  trrand  nombre  d'hommes  d'État ,  de  généraux  et  de 
prélats.  Sous  Ferdinand  H  et  Léopold  1«,  elle  a  puis- 
samment contribué  à  affermir  la  dynastie  de  Habsbourg  en 
Hongrie.  Eu  1238 ,  elle  se  scinda  en  deux  rameaux ,  ceux 
de  Ztrhaty  et  d' tlluhazy ,  dont  le  dernier  finit  en  1838.  Le 
premier  acquit  en  1421  la  seigneurie  do  Galantha  dans  le 
comitat  de  Presbourg.  En  1625 ,  les  Esterhaxy  furent  créés 
comtes  ;  en  1687  ,  princes  de  l'Empire;  en  1804  ,  ils  re- 
çurent une  voix  â  la  Diète.— Le  chef  de  la  maison  réside  à 
Vienne  et  â  Eisenstadt.  E.  S. 

E8TERHAZT  (  Paul  d' ) ,  né  en  1635,  m.  en  1713 ,  fut  gou- 
verneur d'Œdenburg  à  20  ans,  feld-maréchal  général  â  30, 
partagea  avec  MontecuculU  la  gloire  de  la  victoire  du 
St-Gothard  sur  les  Turcs  en  1664 ,  reçut  le  gouvernement 
«les  C  onfina  militaires,  combattit  en  Hongrie  l'insurrection 
de  Tékéli,  repoussa  les  séductions  du  rebelle  Ragotzki , 
participa  en  1683  à  la  défense  de  Vienne  contre  les  Turcs, 
îenr  enleva  Bude  en  1686 ,  et  reçut  la  vice-royauté  de  Hon- 
grie en  récompense  de  ses  services.  L'empereur  Charles  VI 
lui  accorda  même,  en  1712,  le  droit  de  frapper  monnaie  à 
•on  effigie  et  de  conférer  la  noblesse.  B. 

esteriiazt  (Nicolas  d'),  né  en  1765,  m.  en  1833,  fit 
de  nombreux  voyages  en  Europe,  encouragea  les  arts  et 
les  sciences,  créa  la  magnifique  galerie  de  tableaux  qui 
orne  le  Gartenpalast  â  Vienne,  réunit  un  choix  précieux 
de  gravures  et  de  dessins  originaux ,  et  attacha  Haydn  à 
sa  résidence  d'Eisenstadt.  En  1809 ,  il  refusa  la  couronne 
de  Hongrie  que  lui  offrait  Napoléon  I*'. — Son  fils ,  Paul- 
Antoine,  né  en  1786 ,  a  été  ministre  plénipotentiaire  d'Au- 
triche à  Dresde  en  1810 ,  ambassadeur  â  Londres  de  1830 
à  1838,  palatin  du  comitat  d'Œdenburg,  membre  du  mi- 
nistère Batthyani  en  Hongrie,  1848.  Ses  propriétés  ne 


comprennent  pas  moins  de  29  seigneuries ,  21  châteaux , 
60  bourgs  â  marché,  414  villages,  etc.,  sans  compter  la 
seigneurie  de  Pottenstcin  et  de  Schwarzbach  dans  la  Basse- 
Autriche  ,  le  comté  d'Edelstetten  en  Bavière ,  la  seigneurie 
de  Gailingen  dans  le  gr. -duché  de  Bade.  B. 

ESTERIIAZT.  V.  ElSEKSTADT. 

ESTERNAY,  ch.-l.  de  cant.  (Marne) ,  arr.  et  â  45  kil. 
S.-E.  d'Ëpernay,  sur  le  Morin  ;  458  hab.  Manuf.  de  por- 
celaine; vannerie. 

ESTERO  (Saint-Jacques  d').  F.  Santiago. 

ESTHER,  c.-à-d.  caché*,  nièce  de  Mardochée,  de  la 
tribu  de  Benjamin ,  naquit  en  Perse  pendant  la  captivité 
des  Juifs  â  Babylone ,  devint  l'épouse  d'Assuérus  (  Darius, 
fils  d'Hystaspe),  après  la  répudiation  de  la  reine  Vasthi. 
Aman,  favori  du  prince,  ayant  obtenu  un  édit  pour  le  mas- 
sacre des  Juifs,  Esther  les  sauva  par  son  intercession ,  et 
Aman  fut  mis  à  mort  à  la  place  do  Mardochée,  qui,  pour 
avoir  refusé  de  l'adorer,  devait  subir  le  dernier  supplice. 
508  av.  J.-C.  En  mémoire  de  leur  délivrance,  les  Hébreux 
instituèrent  la  fête  des  Purim  (V.  et  moi).  Racine  a  com- 
posé sur  ce  sujet  sa  tragédie  XEtthn.  —  Le  litre  d' Esther, 
où  est  racontée  cette  histoire,  est  canonique;  on  l'a  at- 
tribué à  Esdras  ou  â  Mardochée,  mais  sans  certitude. 
Quel  qu'en  soit  l'auteur,  il  parait  avoir  vécu  peu  après  les 
événements  qu'il  rapporte.  L — H. 

ESTHON1E,  en  allemand  Eslhland,  et,  dans  la  langue 
du  pays,  Wiroma  (pays  frontière),  gouvernement  de  la 
Russie  d'Europe,  entre  le  golfe  de  Finlande  an  N.,  le  jrvt. 
de  ïi'-Pétersbotirg  à  l'E.,  la  Livonie  au  S.,  et  la  mer  Bal- 
tique à  l'O.;  ch.-l.,  Rntl;  v.  principales  :  Weîssenstein, 
Wesenberg,  Hapsal,  Port-Baltique.  Superf.,  20,760  kil. 
car.;  275  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  80  du  N.  au  S.  Pop.,  303,478 
hab.,  en  majorité  Esthoniens,  le  reste  Russes,  Allemands, 
Suédois  et  Danois.  Les  Iles  Dago,  Narghen  et  Nuko»  dé- 
pendent de  l'Esthonie.  Sol  généralement  plat,  sablonneux, 
pierreux,  parsemé  de  plus  de  200  lacs  (celui  de  Péipus 
représente  la  10*  partie  du  pays) ,  d'une  foule  de  marais , 
de  landes,  et  néanmoins  fertile  en  grains ,  chanvre  ,  lin  et 
légumes.  Vastes  et  nombreuses  forêts  de  sapins  et  de  bou- 
leaux. Climat  humide  et  froid  ;  air  salubre.  L'hiver  dure  8 
mois,  et  la  transition  à  l'été  est  subite  ;  les  aurores  boréales 
sont  fréquentes  et  magnifiques.  Elève  considérable  de 
bœufs,  brebis,  chèvres  et  chevaux  ;  pèche  assez  productive. 
Export,  de  chanvre,  lin,  orge,  cau-de-vie  de  graine 
Import,  d'étoffes  de  soie,  do  laine  et  de  coton ,  bois  étran- 
gers, fruits  secs  et  sel.  Peu  d'industrie  manufacturière.  Le 
luthéranisme  est  la  religion  des  Esthoniens  ;  le  pava  est 
divisé  en  8  prévôtés  relevant  du  consistoire  de  Kevel. 
L'église  grecque  a  d'assez  nombreux  adeptes.  Sous  le  rap- 
port administratif,  l'Esthonie  est  divisée  en  4  cercles  : 
Harrien  ou  Revel,  "VVierland  ou  Wesenberg,  Jerwen  on 
Weissenstein,  Wieck  ou  Hapsal.  Au  poiut  de  vue  militaire , 
elle  est  subordonnée,  avec  la  Livonie  et  la  Courlande,  à 
un  gouverneur  général  résidant  â  Ripa.  —  Les  Esthoniens 
sont  d'origine  finnoise.  Canut  IV,  roi  de  Danemark,  les  sou- 
mit en  1080,  et  leur  imposa  par  la  force  le  christianisme; 
an  commencement  du  xil*  siècle ,  ils  tombèrent  sous  le 
joug  des  marchands  de  Brème,  puis  sous  celui  des  cheva- 
liers Teutoniques  et  des  Porte-Glaive  de  Livonie.  Wal- 
demar  II,  roi  de  Danemark,  appelé  à  leur  secours  en  1219, 
affranchit  une  partie  de  l'Esthonie  ;  mais,  en  1347 ,  par  le 
traité  de  Marienbourg ,  Walderoar  HI  la  vendit  aux  Porte- 
Glaive.  En  1555,  les  Russes  essayèrent  de  s'eu  emparer; 
mais  elle  aima  mieux  se  donner,  en  1561 ,  â  Éric  XIV  ,  roi 
de  Suède ,  et  le  traité  d'Oliva,  1660  ,  en  confirma  la  pos- 
session aux  successeurs  de  ce  prince.  En  1710,  Pierre  le 
Grand,  dans  sa  guerre  contre  Charles  XII ,  subjugua 
l'Esthonie,  qui  lui  fut  confirmée  par  la  paix  de  Nystadt, 
1721.  Les  Russes,  depuis  cette  époque ,  ont  retenu  la  po- 
pulation dans  l'ignorance  et  l'abjection ,  ne  lui  ont  laissé 
ni  liberté,  ni  propriété,  et  l'ont  fait  descendre,  par  l'ha- 
bitude de  l'esclavage ,  jusqu'à  l'abrutissement.  Ce  fut  seu- 
lement en  1816  que  le  tzar  Alexandre  l'émancipa;  des 
écoles  ont  été  fondées  pour  propager  les  connaissances 
utiles  ;  le  nombre  des  habitants  s'accroît  â  mesure  que 
leur  prospérité  augmente.  ». 

ESTIENNE  ( Famille  des).  Cette  famille,  de  noble  ori- 
gine, se  voua  à  la  science  et  à  l'industrie  ;  en  dérogeant 
ainsi ,  elle  a  rendu  aux  lettre*  de  très-grands  services , 
puisque  plus  de  1 ,200  ouvrages  sont  sortis  de  ses  presses. 
V.  Maittaire,  Stephanorum  hùtoria,  Londres,  1709,  in-8°; 
Renouard ,  Annnlt*  de  l'imftrimerie  de»  Eslienni,  Paris,  1837 
et  1843,  in-8».  Voici  les  plus  connus  : 

ESTIENNE  (  Henri  1") ,  né  à  Paris  vers  1470,  m.  en  1521. 
brava  l'exhéredation  paternelle  pour  commencer,  en  1502, 
un  établissement  d'imprimeur-libraire.  Il  adopta  pau: 
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marque  on  écu  chargé  de  3  fleurs  de  lis ,  avec  une  main 
sortant  d'un  nuage  et  tenant  un  livre ,  et  cette  devise  : 
Plus  oUi  quàm  vint.  On  compte  128  ouvrages  sortis  de  ses 
presses,  entre  autres  un  Psautier  à  5  colonnes,  dont  les 
versets  sont ,  pour  la  l"  fois ,  distingues  par  des  chiffres. 
11  wt  aussi  le  1"  qui  «jouta  des  errata  aux  ouvrages. 

UTiEHNS  |  François  1») ,  fils  aîné  du  précédent ,  m.  en 
1558,  s'associa  à  Simon  de  Colines,  son  beau-père.  Sa 
marque  fut  celle  de  son  père,  ou  bien  un  vase  d'or  a  3  pieds 
posé  sur  un  livre ,  et  surmonté  d'un  cep  de  vigne  chargé 
de  fruits. 

bstiknne  (  Robert  Ier) ,  2*  fils  de  Henri  I«r,  né  a  Paris 
en  1503,  m.  en  1559,  savait  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu. 
Associé  d'abord  a  Colines ,  il  monta  en  1526  une  impri- 
merie sous  son  nom ,  à  l'enseigne  de  l'OUvitr,  et  donna  les 
soins  les  plus  minutieux  à  la  correction  des  textes  grecs  et 
latins,  récompensant  ceux  qui  lui  signalaient  des  fautes. 
Il  fit  fondre  par  Garamond  des  caractères  neufs  que  possède 
encore  l'Imprimerie  impériale ,  et  sa  Bible  latine  (  1532  J  est 
un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  typographique.  Celle  de  1545 
lot  suscita  ,  comme  la  précédente ,  des  persécutions  de  la 
Sorbonne ,  et  quand  il  n'eut  plia ,  sous  Henri  H ,  la  monte 
protection  qu'au  temps  de  François  I*r,  il  se  retira  à 
Genève  en  1553 ,  y  fut  reçu  bourgeois  en  1556  ,  et  embrassa 
le  protestantisme.  382  ouvrages  sont  sortis  de  ses  presses, 
parmi  lesquels  on  compte  au  moins  onze  éditions  de  la 
Bible,  les  premières  éditions  d'Euaèhe ,  de  Dion  Caesius,  et 
de  Drnys  a~  Halicamasu,  un  Dictionarium  latino-gallicum, 
1543,  2  vol.  in-fol.,  et  le  Thésaurus  lingual  latma  dont  il  est 
l'auteur,  lexique  d'une  vaste  érudition,  in-fol.,  1532,  amé- 
lioré en  1536,  et  surtout  en  1543  ,  3  vol.  in-fol.  V.  G.-A. 
Crapelet,  Robert  Eitiemtt ,  imprimeur  royal,  et  U  roi  Fran- 
çois /•',  Paris,  1840  ,  in-8». 

EST1KNME  (Charles) ,  3«  fils  de  Henri  I«,  s'établit  impri- 
meur en  1551 ,  donna  92  ouvrages  dont  l'exécution  n'a  pas 
été  surpassée,  se  ruina,  et  mourut  au  Chatelet  de  Paris  en 
1564.  Il  est  lui-même  auteur  d'une  dizaine  d'ouvrages, 
dont  l'un  des  plus  médiocres,  le  Dictionarium  Mslorico- 
geographico-poeticum ,  1553,  iu-4°,  eut  une  grande  vogue, 
et  dont  V Agriculture  et  Maison  rustique,  mis  au  jour  par 
Liébault,  son  gendre,  lui  donna  une  gloire  posthume  à 
laquelle  il  ne  devait  point  s'attendre. 

estiennb  (Henri  II ) ,  fils  de  Robert  l*r,  né  à  Paris  en 
1532,  m.  en  1598,  élevé  de  Danès  et  de  Turnèbe,  savait 
par  cœur,  à  12  ans ,  la  Médée  d'Euripide;  à  18 ,  il  voyageait 
en  Italie,  se  faisait  ouvrir  les  dépôts  littéraires ,  et  copiait 
une  foule  de  manuscrits.  Il  revint  en  1554,  et  publia 
d'abord  Anacréon,  qu'il  avait  retrouvé  dans  un  monastère, 
et  dont  il  donna  la  traduction  en  vers  latins ,  faits  en  se 
jouant.  De  1554  à  1598,  il  imprima  162  ouvrages,  parmi 
lesquels  plusieurs  auteurs  grecs  qui  n'avaient  pas  encore 
vu  le  jour  par  Ut  typographie ,  comme  Appien ,  Maxime  de 
Tyr,  etc. ,  et  surtout  le  Thésaurus  grœcœ  linguw ,  4  vol. 
in-fol.,  1572,  œuvre  de  12  années  qui  lui  assigne  l'une  des 
premières  places  parmi  les  savants  de  tous  les  siècles ,  et 
dont  la  3*  édition  a  été  donnée  de  nos  iours  par  MM.  Didot. 
A  partir  de  cette  publication,  la  vie  d'Henri  devient  pénible; 
les  troubles  de  la  France  s'opposent  à  la  vente  de  ses  livres  ; 
il  voyage  en  Allemagne,  parcourt  les  grandes  villes ,  est 
poursuivi  par  ses  créanciers ,  apprend  à  Lyon  qu'un  trem- 
blement de  terre  a  détruit  sa  maison  avec  tous  ses  manus- 
crits, entre  à  l'hôpital,  et  y  meurt  aliéné.  Au  nombre  des 
ouvrages  qu'il  composa,  outre  te  Thésaurus ,  on  recherche  : 
Ciceronianum  lexicam,  in-8*,  1557  ;  Introduction  ou  traité  de  la 
conformité  des  merveilles  anciennes  acec  les  modernes,  OU  Traité 
preparatif  à  l'apologie  pour  Hérodote,  in-8«,  1556,  qui  a  eu 
plus  de  12  éditions  ;  Traité  de  la  conformité  du  langage  fran- 
çais acec  U  grec,  ln-8«,  2»  éd. ,  1569;  Glossaria  duo,  in-fol., 
1673  ;  Discoure  merveilleux  de  la  vie  et  déportemene  de  la  reine 
Catherine  de  Midicie,  in-8» ,  1575  ;  Deux  dialogua  du  nouveau 
français  italianisé,  in-8»,  1579;  Projet  de  livre  intitulé  :  De  la 
prtceUence  du  langage  français ,  in-8» ,  1579.  Ses  éditions  les 
plu»  célèbres  sont  :  Poeta  groxi  principes  herolci  carminis, 
1556,  in-ful.  ;  Pinàari  et  cojlerorum  octo  lyricorum  carmina , 
15HO,  in-24;  Art»  mrdtra>  principes,  1567  ,  2  vol.  In-fol.; 
les  œuvres  de  Platon ,  1578  ,  3  vol.  iu-fol. 

estibnye  (  Robert  II) ,  né  à  Paris  vers  1530,  m.  en  1571, 
2»  fils  de  Robert  1",  eut  en  1561  le  titre  d'imprimeur  du 
roi,  et  publia  148  ouvrages. 

EfiTiBNNE  (  François  II  ) ,  3«  fils  de  Robert  I«r,  embrassa 
la  réformation  comme  son  père,  le  suivit  à  Genève,  et  y 
fut  Imprimeur  de  1562  à  1582. 

bstiknke  (Robert  III) ,  fils  aîné  de  Robert  H,  m.  en 
1629 ,  fut  élevé  par  Desportes ,  qui  lui  donna  le  goût  de  la 
poésie.  U  eut  en  1574  le  titre  d'imprimeur  et  d'interprète 
du  roi  pour  les  langues  grecque  et  latine.  Homme  d'eeprit, 


il  réussissait  dans  les  devises;  il  a  publié  des  vers  et  de* 

traductions  du  grec  en  prose  française. 

BSTIENXE  (Paul),  né  en  1591,  m.  en  1674,  fils  de 
Henri  11,  établit  une  imprimerie  à.  Genève  en  1599 ,  com- 
posa des  vers  latins ,  et  donna  de  bonnes  éditions ,  parmi 
lesquelles  on  cite  celle  d'Euripide,  in-4»,  1602. 

estienkb  l  Henri  III  ) ,  fils  de  Robert  II ,  trésorier  des 
bâtiments  du  roi ,  et  imprimeur  de  1639  à  1652 ,  eut  deux 
fils,  Robert  IV,  qui  fut  avocat  au  parlement,  et  Henri  IV, 
sieur  des  Fossés ,  qui  fit  imprimer  les  Triomphes  de  Louis  le 
Juste,  in-fol. ,  1649. 

bstjbune  (  Antoine ) ,  fils  de  Paul ,  né  à  Genève  en  1594, 
m.  en  1674 ,  s'établit  à  Paris,  et  rentra  dans  la  religion 
catholique.  Malgré  ses  protecteurs,  malgré  les  services 
qu'il  rendit  aux  lettres  par  de  belles  et  bonnes  éditions, 
il  mourut  à  l'Hôtel- Dieu.  J.  T. 

ESTIENNOT  DE  LA  SERRE  (dom  Claudel,  béné- 
dictin ,  né  à  Varenne  en  1649 ,  m.  en  1699,  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  pour  recueillir  dans  toute  la  France  les 
documents  propres  à  composer  une  histoire  de  son  ordre. 
De  1673  à  1684 ,  11  rédigea  45  vol.  in-fol. ,  recueil  précieux 
sur  lequel  ont  travaillé  Mabillon,  Sainte-Marthe  et  les 
autres  Bénédictins. 

ESTIONS,  Estionee,  anc.  peuple  de  la  Vindélicie. 

ESTISSAC ,  ch.-l.  de  cant.  |  Aubel ,  air.  et  à  25  kil.  de 
Trêves;  1,442  hab.  Fabr.  de  bonneterie,  papeteries. 

ESTOC  ou  ESTOCADE  (de  l'allemand  stock,  épieu , 
bâton  ferré),  anc.  arme  offensive  de  la  gendarmerie,  épée 
longue,  sans  tranchant,  fort  étroite,  plate,  ronde  ou  carrée, 
et  destinée  à  pointer.  Telle  est  l'épéc  de  Henri  IV  au  Mu- 
sée d'Artillerie  a  Paris.  Au  xvn*  siècle,  on  donna  le  même 
nom  à  un  bâton  armé  par  un  bout  d'une  pointe  aiguë  ou 
tranchante,  et,  par  l'autre  bout,  d'un  petit  boulet  de  fer 
attaché  avec  une  chaîne.  Autrefois  les  papes  envoyaient 
un  estoc  bénit  aux  chefs  d'armée  qui  triomphaient  des 
infidèles. 

ESTOILE  (  Pierre  Taisan  de  i.'),  célèbre  jurisconsulte, 
né  à  Orléans  vers  1480,  m.  en  1537,  docteur-régent  à 
l'université  de  sa  ville  natale  en  1512.  Il  devint,  après 
avoir  perdu  sa  femme ,  chanoine  d'Orléans,  et  archidiacre 
de  Sully ,  figura  en  1528  au  concile  de  Paris ,  et  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  et  président  aux  enquêtes.  Il  eut 
Calvin  au  nombre  de  ses  disciples,  et  sa  fllle  Marie  est 
célèbre  par  ses  liaisons  avec  Théodore  de  Bèze,  qui  la 
célébra,  dans  ses  Juvenilia,  sous  le  nom  de  Candide.  B. 

estoilb  (Pierre  de  L') ,  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  1540,  m.  en  1611 ,  étudia  le  droit  à  Bourges,  et 

la  chancellerie 
nota  toutes  les 

que  ses  fonctions  le  mettaient  en  position  de 
recueillir,  tous  les  bruits  populaires,  toutes  les  particula- 
rités relatives  aux  affaires  de  l'Etat  ou  même  à  des  inté- 
rêts de  famille,  et  fit  collection  des  pamphlets  que  l'on 
criait  dans  les  rues  sous  le  nom  de  Pasquile  ou  de  Fadejes. 
Il  s'en  servit  pour  composer  son  Journal  des  régnes  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV;  la  1"  partie  fut  publiée  par 
Servin,  en  1621  ;  l'édit.  la  plus  complète  de  la  2*  parut  à 
La  Haye,  1741.  Elles  font  partie  toutes  deux  de  la  Collec- 
tion des  Mémoires  sur  l'histoire  de  France.  L'Estoile  est  un 
annaliste  consciencieux,  impartial,  d'une  grande  franchise 
et  d'une  rare  indépendance  d'opinion.  Son  Journal  est  un 
précieux  recueil  de  matériaux  historiques.  Divers  éditeurs 
y  ont  ajouté  beaucoup  de  notes  et  de  pièces  curieuses.  B. 

estoiub  (Claude  de  l'),  seigneur  du  Saussay  et  de  la 
Bolssinière ,  fils  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1597  ,  m.  en 
1651  ou  1652 ,  admis  à  l'Académie  Française,  était  un  des 
cinq  auteurs  que  le  cardinal  de  Richelieu  employait  à  la 
composition  de  ses  œuvres  dramatiques.  Ce  fut  lui  qui 
examina  la  versification  du  Cid ,  quand  l'Académie  entre- 
prit la  critique  de  cette  pièce.  Ses  compositions  particu- 
lières pour  le  théâtre  et  ses  poésies  lyriques  sont  oubliées. 

ESTOURMEL  (Jean  d'>,  d'une  anc.  famille  du  Cambré- 
Bis,  m.  en  1557,  défendit  avec  succès  Péronno  contre  lo 
comte  de  Nassau  en  1536,  fut  nommé,  en  1511,  maître  de 


l'hôtel  de  François  I",  général  des  nuances  aux  provinces 
de  Picardie,  de  Champagne  et  de  Brie,  et,  en  1516,  am- 
bassadeur en  Angleterre.  1QO, 

estourHbl  (Louis-Marie  d'),  né  en  1740.  »n.  en 
membre  de  l'Assemblée  des  notables  en  1787,  député  de 
la  noblesse  du  Cambrésis  aux  états  généraux  de  1789 , 
vota  pour  les  réformes  qu'il  croyait  compatibles  avec  lo 
maintien  du  trône,  servit  ensuite  à  l'armée  du  Nord  sous 
Custine,  échappa  à  une  accusation  de  trahison  eu  1793,  fut 
député  de  la  Somme  en  1805  et  1811 ,  et  adhéra  dans  la 
Chambre  de  1814,  à  la  déchéance  de  Napoléon  1". 
esiouhhbi.  lJos.-Marie  Cbbiom  »').  V.  Dsbtourmi;l. 
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ESTOUTEVILLE  (Guillaume  d'),  d'un©  anc.  et  illustre 
famille  de  Normandie,  né  en  1403 ,  m.  en  1483,  fut  arche- 
vêque de  Rouen ,  cardinal  en  1437,  camerlingue  de  l'Eglise 
romaine,  évêque  d'Ortie,  d'Angers,  de  Térouanne  et  de 
Béziers,  grand  prieur  de  S*-Mnrtin-d  es-Champs.  La  conr 
de  Rome  le  chargea  de  travailler  A  la  paix  entre  Charles  VII 
et  les  Anglais,  afin  de  tourner  leurs  forces  contre  les  Turcs  ; 
puis  il  intercéda  en  faveur  de  Jacques  Cœur,  injustement 
accusé.  En  1438 ,  il  présida,  comme  légat  dn  saint-siège, 
une  assemblée  d'évéques  à  Bourges,  où  l'on  traita  l'affaire 
de  la  Pragmatique  sanction.  Aidé  de  commissaires  tirés 
du  parlement  et  du  clergé,  il  réforma  enfin  l'Université  de 
Paris.  B. 

ESTRADES  (Godefroy,  comte  d'),  capitaine  et  diplo- 
mate, né  a  Agen  en  1607,  m.  en  1686.  Dès  1637,  il  fut  en- 
voyé en  Angleterre  pour  persuader  A  Charles  Ier  de  garder 
la  neutralité  dans  la  guerre  que  la  France  faisait  contre 
l'Espagne.  Conseiller  d'Etat  en  1639 ,  chargé  ensuite  de 
diverses  missions  en  Allemagne  et  en  Piémont ,  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Hollande  en  1646,  maréchal  de 
camp  l'année  suivante,  lieutenant  général  en  1660,  il  dé- 
fendit Donkerque  contre  les  Espagnols  en  1652,  et  fit  avec 
distinction  la  campagne  de  1655  en  Catalogne.  Ambassadeur 
A  Londres  en  1661 ,  il  y  reçut  du  baron  de  Vatteville,  re- 
présentent de  la  cour  de  Madrid,  une  insulte  dout  Louis  XIV 
exigea  une  réparation  éclatante.  Ce  fut  lui  qui  ménagea, 
en  1662,  la  cession  de  Dunkerque  à  la  France  par  l'An- 
gleterre. Vice-roi  des  possessions  françaises  d'Amérique 
en  1663,  puis  encore  ambassadeur  en  Hollande,  il  signa, 
en  1667,  le  traité  de  Bréda  avec  le  Danemark.  Il  suivit 
Louis  XIV  à  la  conquête  de  la  Hollande,  1672,  reçut  le 
gouvernement  de  Wesel  et  de  Maëstricht,  gagna  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1675  par  la  prise  de  Liège,  fut 
un  des  plénipotentiaires  pour  la  paix  de  Nimègue  en  1678, 
et  accepta  la  place  de  gouverneur  du  duc  de  Chartres  en 
1685.  Il  a  laissé  des  Lettres  et  Mimoiree,  impr.  à  La  Have, 
1743,  9  vol.  in-12.  B. 

ESTRAPIOTS  (du  grec  etratHUai,  soldats;  en  italien 
$tradioiti) ,  soldats  de  cavalerie  légère,  tirés  autrefois  de  la 
Grèce  et  de  l'Albanie ,  et  appelés  pour  cette  raison  che- 
vau-légers  albanaie.  Les  Vénitiens  les  employèrent  les  pre- 
miers. Louis  XII  en  prit  a  son  service.  IIb  étaient,  dit 
e  ommines,  vêtus  à  la  turque,  etavaient  la  salade  pour  coif- 
fure ;  leurs  armes  étaient  une  large  épéc  A  la  ceinture,  la 
masse  à  l'arçon,  et  au  poing  une  sagaie  de  3  met.  25  à 
4  mèt.,  ferrée  aux  deux  bouts. 

E3TUAMADURE  ,  en  espagnol  Eetremodvra,  vaste  con- 
trée dont  une  partie  appartient  au  Portugal  et  l'autre  à 
l'Espagne.  Ce  nom  ,  qui  vient  d'Extrema  Durii  (le  plus  au 
delà  du  Douro),  lui  fut  donné  au  moyen  Age;  sous  les  Ro- 
mains, cllo  portait  le  nom  de  VetUmia.  Elle  appartint  suc- 
cessivement aux  Alains,  411 ,  aux  Suèvcs,  420,  aux  Visi- 
goths,  427,  aux  Arabes,  712.  Alphonse  Henriques,  roi  de 
Portugal,  conquit  la  partie  de  l  Lstramadure  qui  est  restée 
an  Portugal  (  xu«  siècle);  l'Estramadure  espagnole  fut  con- 
quise an  xiu*  siècle  par  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  et 
Ferdinand  IU  ,  roi  de  Castille. 

Bstbamadubb  espagnole,  anc.  prov.  du  roy.  d'Es- 
pagne, bornée  au  N.  par  le  roy.  de  Léon  et  la  Vieille- 
Castille,  à  l*E.  par  la  NouveUe-Castille,  au  S.  par  l'Anda- 
lousie, à  l'O.  par  le  Portugal  ;  cap.  Badajox,  villes  princip.: 
Plasentia,  Coria,  Merida,  Alcantara,  Truxillo,  Ltéré- 
na,  etc.  Elle  forme  depuis  1833  les  deux  provinces  de  Ba- 
dajox et  de  Çaccrès.  Supcrf.,  40,336  kil.  carrés.  Pop., 
707,115  hab  Sillonnée  au  N.  par  la  Herra  de  Gredos, 
au  ci  ntre  par  la  sierra  de  Guadalupe,  au  S.  par  une 
partie  de  la  Sicrra-Morena,  arrosée  par  le  Tage  et  la  Gua- 
diana,  elle  offre  de  vastes  plaines  très-fertiles,  mais  dont 
une  grande  partie  est  sans  culture.  Récolte  de  vin ,  de  pi- 
ment, de  garance,  de  pastel,  de  chAtaigues.  Elève  de  mou- 
ton!», chèvres,  porcs,  chevaux,  Anes,  mulets,  vers  à  soie  et 
abeilles.  Peu  d'industrie  et  de  commerce.  Absence  presque 
complète  de  routes  viables  Exploit,  de  marbres  et  de  gi  es  ; 
terre  de  poterie.  Mines  d'argent  et  détain  inexploitées. 

estk au aditrb  PORTUGAISE,  prov.  du  Portugal,  ch.-l. 
LUlHmtu;  villes  princip.:  Santarem,  Cintra,  Leiria,  Tor- 
res-^edias,  Thomar;  bornée  an  N.  par  le  Beïra,  au  S.  par 
1 Alcntejo.  Arrosée  par  le  Tage,  sillonnée  par  les  Sierras 
djAlbardos  et  de  Patelo  qui  se  rattachent  à  la  Sierra 
d'Estrella,  et  très-fertile  eu  vin,  huile,  grains  et  fruits. 
Fréquents  tremblements  de  terre.  Mine»  inexploitées. Sup. 
-'ô, KM  kil.  carrés;  pop.,  en  1858, 755,122  hab.  On  la  divise 
en  3  districts  :  Lisbonne,  Leira,  el  Santarcm  ;  en  30  co- 
>narr.ai  ou  arrondissements  judiciaires;  en  86  cotuiihos  ou 
communes,  et  en  471  paroisses.  Industrie  peu  avancée 
Exportation  de  vins,  fruiu,  huile,  liége,  sel,  passementerie! 


ESTRANGHELO ,  c.-A-d.  écriture  d*  V Evangile,  nom  de 
l'alphabet  syriaque  sous  sa  forme  ht  plus  ancienne.  Cet  al- 
phabet, composé  de  22  caractère;,  raides  et  anguleux,  fut 
employé  chez  les  Syriens  pour  la  transcription  des  saintes 
Ecritures  et  de  la  liturgie.  Presque  tous  les  manuscrits  an- 
térieurs au  vni*  siècle  sont  écrits  de  même  ;  depuis  cette 
époque,  les  formes  de  Yeetranghelo  furent  exclusivement 
réservées  ponr  les  titres  des  livres. 

ESTRAPADE  <dn  vieux  mot  ettraper,  briser),  anc. 
genre  de  supplice,  qui  consistait  à  lier  au  patient  les  mains 
derrière  le  dos,  à  le  hisser,  au  moyen  d'une  poulie,  au  som- 
met d'une  longue  pièce  de  bois,  et  à  le  laisser  retomber 
jusque  près  de  b»  terre,  en  sorte  que  le  poids  de  son  corps 
lui  fit  disloquer  les  bras.  Au  xvi*  siècle ,  on  infligea  l'es- 
trapade aux  huguenots,  en  les  balançant  au-dessus  d'un 
bûcher  enflammé.  Au  xvui*  siècle,  l'estrapade  était  encore 
un  supplice  militaire  ;  on  donnait  quelquefois  jusqu'à  trois 
estrapades  de  suite. 

ESTRÊES  (famille  d'),  maison  illustre  de  l'Artois,  prit 
son  nom  de  la  terre  d'Estrées  en  Canchie,  près  d'Arra*  et 
de  St-Pol.  Le  membre  le  plus  ancien  de  cette  famille  que 
l'on  connaisse  positivement  est  Pierre  S Estrées,  dit  Cor- 
bonnet ,  qui  vivait  vers  1437.  Plusieurs  do  ses  descendante 
se  signalèrent  an  service  des  rois  de  France  :  1°  Jean 
rf'EsTBÉBS,  né  en  i486,  m.  on  1571,  page  d'Anne  de  Bre- 
tagne, combattant  de  Marignan ,  de  Pavie  et  de  Cérisoles, 
grand  maître  de  l'artillerie  en  1550  ;  2»  Antoine  <f  EbtbÉes, 
son  fils,  père  de  Gabrielle,  défendit  Noyon  contre  Mayenne 
en  1593  ,  fut  nommé  par  Henri  IV  gouverneur  de  l'lle-de- 
France,  et  devint  grand  maître  de  l'artillerie  en  1597  ; 
3»  Atmibal-Françoit  dEsTRÉES,  né  en  1573 ,  m.  en  1670, 
frère  de  Gabrielle,  d'abord  évêque  de  Noyon  ,  1594 ,  pois 
maréchal  de  France,  1626,  envoyé  plusieurs  fois  comme 
ambassadeur  à  Rome;  il  a  laissé  une  Relation  dn  siège  de 
Mantoue  en  1629,  des  il? moirée  sur  la  régence  de  Marie  de 
Médicis,  impr.  en  1666,  in-12,  et  d'antres  inédits  sur  celle 
d'Anne  d'Autriche  (  V.  une  notice  par  M.  Chérnel ,  Joum. 
de  r  Instruction  publique,  19  janv.  1853  );  4°  Jean  <f  Estb£E9, 
né  en  1624,  m.  en  1707,  fils  d'Annihal,  vice-amiral  en 
1670,  commanda  à  South-Bay  contre  Ruyter,  1672,  reprit 
aux  Hollandais  Cayenne  et  l'Ile  de  Tabago,  après  une  vic- 
toire sur  l'amiral  Binck,  et  fut  nommé  maréchal  de  France 
en  1681,  vice-roi  des  colonies  d'Amérique  en  1686  ;  5»  An- 
nibal  II  tf  Esth^ES,  frère  du  précédent ,  m.  en  1687 ,  gou- 
verneur de  l'Ile-de-France  en  1654,  et  ambassadeur  A 
Rome  en  1672;  6*  Ctear  <f  Estrées,  autre  frère  de  Jean , 
né  A  Paris  en  1628,  m.  en  1714,  évêque-duc  de  Laoo, 
pair  de  France,  cardinal  en  1674,  abbé  de  S*-Germain-d es- 
Prés,  apaisa  les  querelles  qui  divisaient  l'Eglise,  et  fut  de 
l'Académie  Française;  ses  Négociations  avec  Rome,  de  1671 
A  1687,  sont  en  ms.  A  la  Bibliothèque  impériale  ;  7<>  Jean  II 
à" E8TRÉE9,  neveu  du  précédent ,  né  en  1666,  m.  en  1718, 
ambassadeur  en  Portugal  en  1692,  en  Espagne  en  1703, 
successeur  de  Boileau  A  l'Académie  Française,  était  dési- 
gné, quand  il  mourut ,  pour  remplacer  Fénelon  A  l'arche- 
vêché de  Cambrai  ;  8°  Victor-Marie  S Estrj£e9  ,  fils  de 
Jean  H ,  né  A  Paris  en  1660,  m.  en  1737,  vice-amiral ,  ma- 
réchal de  France,  gouverneur  de  Bretagne,  membre  de 
l'Académie  Française,  des  Académies  des  Sciences  et  des 
Belles-Lettres,  membre  du  conseil  de  régence  en  1715, 
grand  d'Espagne  de  la  1»  classe,  se  montra  digne  de  tous 
ces  honneurs,  tant  par  ses  succès  militaires  en  comman- 
dant les  flottes  de  Louis  XIV  et  de  Philippe  V,  que  par 
son  caractère  distingué  et  par  son  profond  savoir  ;  9*  Louis 
Lbtbmjbr,  comte  d'Eetréee,  d'abord  chevalier  de  Lovroii, 
né  A  Paris  en  1695,  m.  en  1771,  fils  d'une  sœur  de  Victor- 
Marie,  se  distingua  A  Fontenoy,  1745,  A  Raucoux,  1746, 
et  A  Lawfeld,  1717,  fut  crée  maréchal  de  Frauce  eu  1 757,  et, 
la  même  année,  battit  le  duc  de  Cumberlnnd  A  llastem- 
beck,  mais  fut  défait  A  Grebcnstcin  avecSoubise,  en  1762. 
La  famille  d'Estrées  s'éteignit  avec  lui.  L — H. 

estrées  (Gabrielle  d'|,  duchesse  de  Beau  fort,  un*  de* 
maîtresses  de  Henri  IV,  née  vers  1571 ,  m.  en  1599,  était 
fille  d'Antoine  d'Estrées ,  gouverneur  de  l'Ile-de  France. 
Elle  reçut  par  hasard,  en  1590,  au  château  de  Cœuvres,  le 
roi  Henri  IV,  qui  conçut  pour  elle  une  vive  passioo ,  la 
maria,  pour  la  soustraire  A  la  surveillance  de  son  père,  fit 
casser  presque  aussitôt  son  mariage,  et  l'établit  A  la  cour, 
où  elle  ne  tarda  pas  à  jouir  d'un  excessif  crédit.  Doqcc  et 
bonne,  malgré  sa  puissance,  elle  s'emporta  seulement 
contre  Sully,  peu  favorable  aux  intrigues  du  roi,  et  le  traita 
de  valet.  Mais  Henri  donna  raison  A  son  ministre ,  en  di- 
sant A  Gabrielle  :  -  Je  donnerais  dix  maltresses  comme 
vous  pour  un  serviteur  comme  lui.  »  Il  ne  l'en  aimait  pas 
moins  éperdument ,  et  il  se  disposait  A  la  prendre  pour 
femme,  après  avoir  répudié  Marguerite  de  Valois ,  quand 
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Gtbrielle,  éloignée  par  décence  de  Fontainebleau  pendant 

la  quinzaine  de  Pâques ,  mourut  subitement ,  après  avoir 
mangé  une  orange ,  ce  qui  donna  4  penser  qu  on  l'avait 
empoisonnée.  Elle  avait  eu  trois  enfants  de  Henri  IV  : 
César,  célèbre  sous  le  nom  de  duc  de  Vendôme  ;  Alexandre!  | 
grand-prieur  de  France  et  général  des  galères  de  Malte  ; 
Catherine-Henriette ,  mariée  à  Charles  de  Lorraine ,  duc 
d'Elbeuf. 

EBTREE8  (l'abbé  d').  V. 

estrées-baiht-dekis  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Oise),  arr.  et  à 
16  kil.  0.  de  Compiègne  ;  1,321  bab.  Toiles  de  chanvre  et 
cordages. 

ES'l'RELLA  (Sierra  da)  ,  chaîne  de  montagnes  en 
Portugal,  dans  le*  prov.  de  Beïra  et  d'Estramadure,  s'unit, 
sur  la  frontière  d'Espagne,  à  la  Sierra  de  Gâta,  et,  courant 
au  S.-C,  rejoint  ht  Sierra  de  Patelo.  Environ  120  kil.  de 
long. 

L^TREMOZ  on  ESTREMEZ,  v.  de  Portugal  (Alen- 
tejo|,  4  39  kil.  N.-E.  d'Evora;  place  fortifiée,  cb.-l.  de  la 
division  militaire;  5,200  hab.  Fabrique  d'alcarozat 
(  vases  en  terre  poreuse  pour  rafraîchir  l'eau).  Succès  du 
Espagnols  sur  les  Portugais,  en  1665. 

ES  i'RITHIDES  ,  nom  d'une  dynastie  de  rois  danois. 

F.  DANEMARK. 

ESTiENS,  JEstyi,  «ne.  peuple  de  ht  Sarmatie  euro 
péenne,  Finnois  d'origme,  au  N.-E.  de  la  Germanie,  près 
de  la  mer  des  Suéves.  Leur  pays ,  seul  en  possession  du 
succinou  ambre  jaune,  est  auj.  l'Esthonie. 

ESCBIENS,  Lsubiani,  peuple  de  la  Gaule  (Alpes-Mari- 
times  :,  près  des  sources  de  lu  Durance. 

E.SUS.  V.  IIksus. 

ESZEK,  anc.  èturtia  on  Murso,  v.  des  ElaU  autrichiens 
(Croatic-Esclavouie) ,  ch.-l.  de  l'Esclavouie  propre  et  du 
connut  de  Wérowitx,  sur  la  rive  droite  de  la  Drave.  près 
de  sou  confluent  avec  le  Dauube,  a  15  )  kilomètre»  N.-O. 
de  Belgrade^  13,000  habitants,  dont  9,000  catholiques 
romains ,  2,000  catholiques  grecs ,  les  autres  protestants 
ou  juifs.  Cette  ville  se  compose  de  la  forteresse  et  de  trois 
grands  faubourgs  qui  sont  à  quelque  distance  ;  le  fort  ac- 
tuel fut  bâti  au  xvn»  siècle,  après  la  conquête  de  l'Es- 
clavonie  par  Léopold  1er.  Comm.  de  transit ,  en  céréales, 
bois,  bestiaux,  fers,  vins,  lins,  etc.  Foires  importantes. 

ETABLES ,  ch.-l.  de  caut.  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 
15  kil.  W-N.-O.  de  S»-Brieuc,  sur  la  Manche;  2b7 

ÉTABLISSEMENT  (Acte  d'J.  V.  Acte  i>!rtabj 

MENT. 

kta  nLiss F.MEXT8 ,  nom  donné  au  recueil  d'ordonnances 
et  règlements  publiés  par  Louis  IX  en  1209,  et  qui  s'appli  ■ 
quaient  spécialement  à  l'Ile-de-France.  Quelques  auteurs 
regardent  ce  recueil  comme  un  travail  fait  par  des  légistes 
après  la  mort  du  saint  roi.  Il  comprend  2  livres,  l'un  en 
168  chapitres,  l'autre  en  42.  Quoique  mal  composé,  il  uo 
laisse  pas  d'être  curieux.  C'est  le  1«»  code  promulgué  en 
France  depuis  les  Capitulaires  do  Charleraagne  ;  il  fait 
concorder  le  droit  français  en  décadence  avec  le  droit  ro- 
main renaissant.  En  ce  qui  concerne  les  lois  civiles,  on  re- 
marque une  différence  de  législation ,  selon  qu'il  s'agit  des 
nobles  ou  des  roturiers  :  les  lois  féodales  sont  conservées 
pour  les  uns,  les  lois  romaines  sont  appliquées  aux  autres. 
Par  exemple,  chex  les  gentilshommes,  ta  majorité  com- 
mence à  21  ans,  les  pupilles  sont  mis  sous  la  tutelle  du 
eeigneur,  le  douaire  de  la  veuve  ne  s'étend  qu'au  tiers  des 
biens  du  mari,  la  propriété  passe  a  l'aîné  de  la  famille,  etc.; 
nu  contraire,  chex  les  roturiers,  la  minorité  se  prolonge 
jusqu'à  25  ans,  la  tutelle  est  déférée  au  plu.*  proche  pa- 
rent, le  douaire  de  la  veuve  peut  être  de  la  moitié  des 
biens  du  mari ,  la  propriété  du  père  est  divisée  par  égales 
portions  entre  les  enfants.  L>s  Etablissement*  ont  apporté 
ijuelqu.s  modifications  au  système  de  procédure  alors 
usité  :  telles  sont  les  règles  sur  les  défauts  et  les  appels, 
inconnus  ù  la  législation  féodale ,  et  celles  qui  fixent  La 
•iinn»',t  'tn:e  des  tribunaux.  L'abus  de  la  force  physique  ou 
de  l'adresse,  les  épreuves  judiciaires,  sont  energiqueincut 
interdits.  La  pénalité  du  code  de  S1  Louis  est  d'une  sévé- 
rité excessive.  Les  Eiabti%ietnents  out  été  publiés  par  Du- 
eange,  en  16bh, i  u  suite  de  Joinvillc;  par  Laurièrc,  en 
1723,  dans  le  tout.  1»»  d«  la  collect.  des  Ordonnances;  par 
Saint-Martin,  en  178fi,  avec  un«  version  en  langue  mo- 
derne ;  par  M.  Isambert,  dans  le  Recueil  Je*  anciennes  lois 
françoùr*.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  des  lois  pu- 
bliées en  1254,  sous  le  même  titre  et  par  le  même  prince, 
en  latin,  pour  les  pays  au  S.  de  la  Loire,  en  français  pour 
les  autres,  afin  de  réprimer  les  malversations  des  gens  de 
loi.  V.  /•.iiiii  sur  les  institution*  dt  Si  Louis,  par  M.  A.  Beu- 
gnot.  1  vol.  in-8o,  Paris,  1821.  B. 

ETA  IN",  ch.-l.  de  cant.  (Mettse)  ,  arr.  et  4  20  kil. 


.'ETABLJSsL- 


E.-N.-E.  de  Verdun,  anr  l'Orne;  2,524  hab.  Connu,  de 
grains  et  de  fourrages;  tannerie*.  Autrefois  place  forte. 

ÉTAMPES,  Stamper,  s.-préf.  (Seine-et-Oise),  4  55  kil. 
S.  de  Versailles,  et  4  52  kil.  S.-O.  do  Paria,  par  le  chemin 
de  fer  d'Orléans  ;  agréablement  située  ,  sur  l'Etanipes  et 
la  Juine  ;  7,773  hab.  Trib.  de  \n  instance,  collège,  biblio- 
thèque ;  moulina  4  farine,  tanneries  ;  lavage  de  laines  ;  bon- 
neterie ;  forts  marches  pour  les  céréales,  les  farines  et  les 
légumes;  1,800  voitures  en  sortent  chaque  jour  dans  la 
direction  de  Paria.  Exploit,  de  grès.  On  remarque  l'église 
Notre-Dame,  du  zin*  siècle,  et  l'bùtel  de  ville.  —  Etampes 
existait  dès  le  temps  de  Grégoire  de  Tours  ;  elle  battait 
monnaie  sous  les  Carlovingiens.  Le  roi  Robert  y  construisit 
un  chAteau  fort,  rasé  presque  en  entier  sous  Henri  II,  et  dont 
on  voit  encore  une  tour  en  ruines ,  appelée  Guinette ,  où 
l'on  enferma  la  reine  Ingerburge.  La  ville  fut  ravagée  par 
les  Normands  en  911  ;  il  s'y  tint ,  en  1130,  un  concile  où 
assista  S*  Bernard,  pour  décider  entre  Innocent  U  et  l'anti- 
pape Anaclct;  elle  fut  érigée  en  comté  par  Charles  IV  en 
1327,  et  en  duché  par  François  I",  1536,  en  faveur  d'Anne 
de  Pisseleu,  sa  maltresse,  dont  la  maison  a  été  couservée. 
Henri  IV  prit  cette  ville,  1590,  et  en  rasa  les  fortifications. 
(Jabrielle  d'Estrées  la  posséda.  Patrie  de  Geoffroy  Sainte 
liilaire,  4  qui  l'ou  a  élevé  une  statue  en  1857. 

étampes  (Anne  de  Pisseleu,  duchesse  d' ), dite  d'abord 
i/11*  dlleiliy,  née  vers  1508,  m.  vers  1576.  Demoiselle 
d'honneur  de  la  duchesse  d'Angoulème,  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I",  elle  avait  18  ans,  lorsque  ce  prince, 
épris  de  sa  beauté,  lui  sacrifia  la  comtesse  de  Château- 
briant.  Un  esprit  solide  et  brillant  affermit  son  empire  4 
la  cour;  on  la  nommait  «  la  plus  belle  des  savantes  et  ht 
plus  savante  des  belles.  »  Pour  lui  donner  un  rang  dans 
le  monde,  François  Ier  U  maria  au  fils  d'un  partisan  du 
connétable  de  Bourbon  ,  Jean  de  Brosse,  qu'il  fit  gouver- 
neur de  Bretagne  et  duc  d'Etant»»».  SI  elle  protégea  les 
lettres  et  les  art»,  en  revanche  on  lui  reproche  d'avoir  usé 
de  son  crédit  dans  un  intérêt  de  famille,  donné  des  évéchés 
4  ses  trois  frères,  et  de  riches  abbayes  4  ses  deux  sœurs, 
troublé  la  cour  par  ses  querelles  avec  Diane  de  Poitiers, 
maîtresse  du  dauphin,  enfin  d'avoir  vendu  4  Charles-Quint 
le  secret  des  opérations  militaires,  et  déterminé  le  roi  4 
signer  le  honteux  traité  de  Crespy.  Après  la  mort  de 
François  !•»,  1517,  elle  fut  reléguée  dans  ses  testes,  em- 
brassa le  protestantisme,  et  mourut  obscurément.  B. 

ÉTAMi-ES-VALEKÇAY  (Achille  d').  V.  Valexçay. 

Etami'ks  (Jacques d').  V.  Ferté-Lmdaclt  (la). 

ETAOUEH ,  en  angl.  Etaueh,  v.  de  l'Hindoustan  anglais 
(présidence  des  provinces  Nord-Oue6tJ,  4  110  kil.  S.-E. 
d'Agra,  sur  la  rive  gauche  de  la  Djoumuah.  Mauufact. 
d'étoffes  de  coton  ;  connu,  de  grains  et  de  sucre, 

ÉTAPE  ,  lieu  de  gîte,  de  distribution  de  nain ,  de  four- 
rages, et  d'indemnité  de  route  (  V.  Indemnité  |  aux  troupes 
françaises  en  marche  4  l'intérieur  du  pays.  Ce  n'était  d'a- 
bord qu'un  lieu  de  gîte,  choisi  arbitrairement  par  les  gens 
do  guerre,  autorisés  par  lettres  royales  4  vivre  »ur  le 
peuple.  Uno  ordonnance  de  1544  régla  les  lieux  d'étapes  ; 
les  troupes  s'y  devaient  approvisionner  4  leurs  dépens; 
mais  souvent  elles  se  faisaient  nourrir  par  les  communes. 
Louis  Xll  1  fit  dresser  une  carte  d'étapes  en  1623  ;  il  ordonna, 
en  1629,  que  les  troupes  paieraient  les  vivres,  et  Louis  XIV, 
en  1650,  qu'elles  lour  seraient  fournies  admiuistrativemeut 
au  glie  d'étape  ;  4  cet  effet ,  une  taille  en  argent,  dite  étape, 
fut  imposée  sur  les  communes.  On  supprima  cette  distribu- 
tion en  nature  en  1718,  et  l'on  augmenta  la  paie;  mais  en 
1727  on  la  rétablit,  le  surhaussement  de  paie  produisant 
trop  d'abus,  et  cela  dura  jusqu'en  1789,  où  l'étape  devint 
une  institution  nationale  au  compte  de  l'Etat.  On  a  refait 
la  carte  d  étapes  en  1800, 1814  et  1K42.I1  y  a  aujourd'hui 
1,159  étapes,  espacées  de  30  4  40  kil.  au  plus.  —  Dans 
l'anc.  monarchie  ,  on  appelait  étape  le  marché  d'une  ville 
sur  lequel  les  marchands  devaient  apporter  leurs  denrées. 
A  Paris,  la  place  de  Grève  était  l'étape.  Ou  désiguait 
aussi  par  ce  mot  une  place  importante  de  commerce.  L'é- 
tape militaire  prit  son  nom  de  ce  que  les  troupes  s'arrê- 
taient dans  les  lieux  de  marché.  C.  D — y. 

ÊTAPLES,  Stapaltr,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr. 
et  a  15  kil.  N.-O.  de  Moutrcuil,  sur  le  ch.  de  fer  de  Bou- 
logne; petit  port  4  4  kil.  de  l'embouchure  de  la  Canche; 
2,463  hab.  —  Cette  ville,  autrefois  fortifiée,  possédait  un 
vaste  port  auj.  envahi  par  les  sables.  Connu,  de  sel  et 
eaux-de  vie;  pêche.  Ruines  d'un  château  fort  bat»  en  1160. 
On  a  trouvé  en  1S42,  en  fouillant  près  de  60  maisons,  une 
foule  de  médailles  romaines  et  autres  objets  antiques.  Là 
se  trouvait  probablement  l'anc  Quantoticus. 

etaim.ks  (Traité  d'|,  traité  conclu  entre  Charles  v  lu, 
roi  de  France,  et  Heuri  VU  d'Angleterre,  le  3  nov.  1492. 
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Charles  devait  payer  en  15  ans  dans  la  ville  de  Calais,  à 

raison  de  60,000  écus  d'or  par  année,  nne  somme  de 
745,000  écus ,  dont  620,000  dos  par  sa  femme  Anne  de 
Bretagne,  et  125,000  d'arrérages  de  la  pension  rromise 
par  son  père  au  roi  d'Angleterre'  Par  ce  sacrifice  d'ar- 
gent ,  il  s'assurait  la  paix  dont  il  avait  besoin  pour  entre- 
prendre la  guerre  en  Italie. 

ÉTAT  |  Conseil  d' ).  V.  Conseil  du  boi. 

Etat  (tiers).  F.  Tiers. 

Etat  (Lettres  d'),  nom  donné,  avant  1789,  aux  lettres 
de  grande  chancellerie ,  contre-signées  par  un  secrétaire 
d'Etat,  et  par  lesquelles  le  roi  accordait  à  des  ambassa- 
deurs, à  des  officiers,  4  des  personnes  absentes  pour  un 
service  public,  un  sursis  anx  poursuites  judiciaires  qui 
pouvaient  les  atteindre  en  matière  civile. 

Etat  civil  ,  situation  des  membres  d'une  société  à  l'é- 
gard des  lois  civiles,  constatée  d'une  façon  régulière  par 
des  actes  authentiques,  qui  servent  à  déterminer  les  droits 
et  les  obligations  de  chacun  dans  la  famille,  dans  la  cité, 
dans  l'Etat.  Dès  l'antiquité,  on  songea  à  fixer  ainsi  la 
situation  des  individus.  Les  Juifs  faisaient  inscrire  leurs 
enfanta  nouveau-nés  sur  des  registres  publics,  dont  le  but 
était  de  servir  au  dénombrement  des  tribus  ;  mais  la  nais- 
sance, le  décès  et  le  mariage  n'étaient  constatés  que  par 
certains  rites  religieux,  dont  l'administration  civile  ne  s  oc- 
cupait pas.  A  Athènes,  des  officiers  spéciaux,  çpsÎTwpi;, 
inscrivaient  les  noms  des  enfants  de  condition  libre  sur  les 
registres  de  leur  classe  ;  un  magistrat  dressait  aussi  l'acte 
de  mariage  dans  la  maison  nuptiale  même  :  les  esclaves 
n'avaient  point  d'état  civil.  A  Rome,  Servius  Tullius  voulut 
qu'on  inscrivit  la  naissance  et  la  mort  des  citoyens  sur  des 
registres  publics,  dont  les  préteurs  furent  les  dépositaires 
sous  la  république  ;  on  payait  certaines  sommes  en  l'hon- 
neur de  Lucin«  lors  de  la  naissance  des  enfanta,  en  l'hon- 
neur de  Ju venta  quand  ils  passaient  de  l'adolescence  à  la 
jeunesse ,  et  à  Libitine  an  nom  des  morts.  Marc-Aurèle 
ordonna  le  dépôt  des  registres  au  siège  de  l'empire. Quand 
les  Barbares  eurent  renversé  l'empire  romain ,  tous  ves- 
tiges de  l'état  civil  disparurent.  Les  obituairea  des  couvents 
du  moyen  âge  ne  conservaient  que  les  noms  des  abbés  ;  si 
l'on  garda  le  souvenir  des  naissances,  des  mariages  et  des 
décès,  ce  ne  fut  sans  doute  que  dans  les  familles  nobles, 
qui  inscrivaient,  par  exemple,  quelques  notes  sur  un  mis- 
sel. Selon  toute  vraisemblance,  on  put,  à  titre  de  rensei- 
gnements ,  s'adresser  aux  prêtres  qui  avaient  célébré  les 
baptêmes ,  les  mariages  et  les  enterrements.  En  1524 ,  le 
synode  de  Séca  prescrivit  au  clergé  du  diocèse,  sous  peine 
d'amende,  de  tenir  des  registres  de  baptême,  où  figure- 
raient les  nom  et  prénoms  de  l'enfant ,  du  père  et  de  la 
mère.  Le  l*r  acte  du  pouvoir  civil  en  cette  matière  fut  une 
ordonnance  de  François  1",  en  1539  ;  elle  enjoignit  aux 
curés  et  aux  vicaires  de  dresser  des  registres  de  baptême, 
qui  devaient  être  déposés  chez  le  greffier  du  bailliage;  au- 
cune prescription  ne  concerne  les  mariages,  et,  pour  les 
décès,  il  n'est  question  que  des  personnes  qui  possèdent 
des  fiefs  ou  des  bénéfices.  La  lacune  relative  aux  mariages 
n'aura  point  tardé  à  être  comblée  ;  car,  dans  l'ordonnance 
de  Blois  (mai  1579),  leur  constatation  sur  les  registres 
est  mentionnée.  Une  ordonnance  de  1667  établit  des  régies 
pour  la  rédaction  des  actes,  et  prescrivit  de  faire  deux 
registres,  dont  l'un  resterait  à  la  paroisse,  et  l'autre  au 
greffe  du  juge  royal.  En  1709 ,  Louis  XIV  créa  des  gref- 
fier» gardes  et  conservateurs  des  registres  de  l'état  civil ,  et 
des  contrôleurs  de  ces  officiers.  Jusqu'en  1789,  les  registres 
ne  furent  tenus  qu'au  point  de  vue  des  sacrements  de 
l'Eglise;  les  protestants  et  les  juifs  n'avaient  pas  d'état 
civil.  L'Assemblée  législative,  par  nne  loi  du  20  sept. 
1792,  distingua  la  société  civile  de  la  société  religieuse,  les 
actes  de  baptême  des  actes  de  naissance,  l'acte  de  mariage 
de  la  bénédiction  nuptiale,  l'acte  de  décès  de  la  cérémonie 
des  funérailles;  elle  chargea  les  conseils  généraux  des  dé- 
partements de  désigner  un  ou  plusieurs  de  leurs  membres 
pour  tenir  les  registres  de  l'état  civil.  Une  loi  du  28  plu- 
viôse an  vm  conféra  cette  mission  aux  maires  et  adjoints 
de  chaque  commune.  Le  Code  Sapoléon,  liv.  i«,  tit.  2,  adopta 
cette  disposition  encore  en  vigueur  aujourd'hui.  A  l'étran- 
ger, les  agents  diplomatiques  ou  les  consuls  accomplissent 
les  fonctions  d'officiers  de  l'état  civil  ;  ce  soin  est  confié , 
daus  l'armée  active,  à  un  officier  placé  sous  la  surveillance 
des  majors  et  des  intendants  ;  et ,  en  mer,  à  l'officier 
d'administration  sur  les  navires  de  l'Etat,  au  capitaine, 
maitre  ou  patron  sur  les  autres  navires,  mais  seulement 
pour  les  naissances  et  les  décès.  —  En  Angleterre,  ce  fut 
en  1836  que  les  registres  de  l'état  civil  furent  enlevés  aux 
ministres  des  cultes.  B. 

éxat-majob,  personnel  dirigeant  d'une  armée,  d'une 


division  active  on  territoriale,  d'une  brigade,  d'une  place 
de  guerre,  etc.;  il  sert  d'intermédiaire,  d'interprète,  d'auxi- 
liaire, entre  les  corps  et  le  général  d'armée  ;  il  est  le  lien 
des  corps  d'armée  quand  ils  se  rassemblent.  L'état-major 
comprend  :  1*  les  officiers  généraux ,  supérieurs  et  sub- 
alternes ,  qui  s'occupent  Ses  opérations ,  des  mouve- 
ments de  troupes,  de  la  stratégie,  de  la  tactique,  de 
l'assiette  des  camps  et  des  logements ,  de  la  transmission 
des  ordres;  2»  les  administrateurs  militaires,  officiers  de 
santé  et  employés ,  chargés  dn  bien-être  et  de  la  santé 
des  troupes,  de  la  police,  de  la  solde  et  des  revues.  Cest 
une  création  toute  moderne,  qui  n'a  pu  exister  qu'apnS 
la  formation  des  armées  permanentes.  Au  xvi*  siècle, 
l'état- major  était  composé  des  sergents  de  bataille  et 
des  maréchaux  de  camp.  Louis  XIV  le  forma  avec  les  ma- 
réchaux généraux  des  logis,  les  majors  généraux  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie,  et  les  plus  anciens  majors  des 
réirimenta.  En  1783,  on  institua  un  corps  permanent  d'of- 
ficiers d'état-major,  qui  fut  supprimé  en  1790.  Pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  ,  les  officiers  de  l'état-major  gé- 
néral ne  furent  guère  que  les  écrivains  de  l'armée,  et  ils 
n'eurent  dans  leurs  attributions  que  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie, car  le  génie  et  l'artillerie  s'étaient  fait  donner  des 
états-majors  particuliers,  composés  d'ailleurs  d'officiers 
plus  instruits.  Sous  Napoléon  l*r,  l'organisation  de  l'état- 
major  fut  toute  personnelle  ;  l'empereur,  commandant  di- 
rectement l'armée,  avait  dans  ses  aides  de  camp  et  ses 
officiers  d'ordonnance  un  état-major  particulier,  dirigeait 
les  travaux  de  l'état-major  général,  et  réglait  souveraine- 
ment avec  les  chefs  d'arme  ou  de  service  les  principaux 
détails.  Le  corps  filai-major,  tel  qu'il  existe  actuellement, 
a  été  organisé  par  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  en  1B1H: 
il  se  compose  de  30  colonels,  30  lieutenants-colonels,  100 
chefs  d'escadron,  300  capitaines,  dont  moitié  de  1™  classe, 
100  lieutenants  et  50  élèves  sous-lieutenanta  (  V.  Ecole 
d'état-major  ).  Vétat-major  général  de  l'armée  de  terre,  or- 
ganisé en  1839,  comprend  les  maréchaux  de  Franco  !  6  en 
temps  de  paix,  12  en  temps  de  guerre),  les  généraux  de 
division,  les  généraux  de  brigade,  et  les  intendants  mili- 
taires. On  distingue  ,  pour  les  généraux ,  le  cadre  d'acti- 
vité, comprenant  90  généraux  de  division  et  180  généraux 
de  brigade,  et  le  cadre  de  réserve,  dont  font  partie  lt»s  gé- 
néraux de  division  à  65  ans,  les  généraux  de  brigade  a  60. 
Vétat-major  de  Varmie  natale,  organisé  en  1841 ,  modifia 
en  1853,  se  compose  des  amiraux,  vice-amiraux  et  contre- 
amiraux  ;  les  dispositions  qui  régissent  l'armée  de  terre  loi 
sont  applicables. 

états-majors  Etrangers.  En  Angleterre ,  le  corps 
d'état-major  est  un  des  meilleurs  de  l'Europe  :  les  officiers, 
ayant  au  moins  21  ans  et  4  ans  de  service  dans  les  régi- 
ments ,  passent,  après  examen ,  au  collège  militaire,  où  ils 
consacrent  3  années  à  l'étude  du  terrain,  de  la  fortification 
et  des  mouvements  des  armées  ;  puis  ils  rentrent  dans 
leurs  corps,  d'où  le  quartier- maître  général  des  forces  bri- 
tanniques les  appelle  dans  les  états  majors,  suivant  les  be- 
soins du  service.  —  En  Autriche,  l'état-major,  dont  la  ré- 
putation est  méritée,  forme  plusieurs  sections  chargées  des 
travaux  suivants  :  topographie  militaire  de  l'Empire  ;  opé- 
rations tri gonomé triques  et  géodésiques  ;  description  mili- 
taire, géographique  et  statistique  des  provinces  ;  fortifica- 
tions, travaux  de  campagne;  histoire,  politique,  critique 
des  ouvrages;  dépôts  et  archives  ;  service  intérieur  de  l'é- 
tat-major. Ou  n'y  est  admis  qu'après  avoir  servi  dans  les 
régiments.  Peudant  la  guerre,  on  forme  des  corps  d'infan- 
terie et  de  dragons  d'état-major,  pour  la  police,  la  garde 
des  quartiers  généraux  et  des  magasins,  etc.  —  En  Prwst, 
le  corps  d'état-major  a  été  créé  par  Frédéric  II.  Les  offi- 
ciers des  régiments  subissent  un  examen ,  et  passent  3  ans 
dans  l'école  spéciale.  Pendant  la  guerre,  ils  sont  attaché» 
aux  commandants  des  troupes  ;  pendant  la  paix,  une  partie 
est  placée  auprès  des  corps  d'armée  permanents.  —  En 
Russie,  l'état-major  a  reçu  d'Alexandre  I"  sa  dernière  or- 
ganisation. Des  élèves,  admis  a  17  ans  dans  l'Ecol*  des 
guides,  sont  classés  à  leur  «ortie  d'après  un  e«unen ,  et 
passent  dans  le  corps  d'état-major.  Celu>-«*  *  «|»©  chan- 
cellerie directrice,  divisée  en  4  bur»«ux  •  les  affaires  con- 
rantes,  la  topographie,  l'historique  et  la  comptabilité.  Le 
chef  d'état-major  a  le  commandement ,  et  réunit  tout  ce 
qui  concerne  l'administration ,  ainsi  que  le  personnel  de 
l'armée  ;  le  quartier-maître  général  est  chargé  des  opéra- 
tions et  de  tout  ce  qui  en  dépend.  Chaque  armée  et  chaque 
corps  ont  un  état-major  complet.  Les  officiers  de  ces  états  - 
majors  sont  admis,  après  examen ,  dans  l'état-major  de 
l'empereur.  —  En  Suisse,  l'état-major  se  compose  de  4  sec- 
tions :  direction  du  service  et  des  mouvements,  partie  se- 
crète, travaux  topographiques,  artillerie. 
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ETATS  (pays  d'),  nom  donné,  dans  l'anc.  monarchie 
française,  aux  provinces  qui ,  en  vertu  des  traités  de  ré- 
union à  la  couronne,  avaient  conservé  le  droit  de  s'admi- 
nistrer elles-mêmes,  de  User  le  chiffre  ainsi  que  le  mode  de 
répartition  et  de  perception  de  leurs  impots,  parfois  aussi 
de  se  garder  par  leurs  milices  bour^oises,  d'élire  leurs 
magistrats  mnnicipaux  et  d'être  régies  par  leurs  coutumes 
locales.  C'étaient  l'Artois,  la  Basse-Navarre,  le  Béarn ,  la 
Bourgogne  (  y  compris  la  Bresse,  le  Bugey ,  le  Valromey  et 
le  pays  de  G  ex),  la  Bretagne,  le  Dauphiné,  le  Languedoc, 
la  Provence  ,  etc.  On  appelait  leurs  assemblées  EtaU 
provinciaux  (  V'.  es  mot  ). 

états  (Ile  des),  Ile  de  l'océan  Atlantique,  sur  la  cAtc 
E.  de  la  Terre  de  Feu ,  dont  le  détroit  de  Lemaire  la  sé- 
pare ;  stérile  et  inhabitée —  Ile  do  l'océan  Atlantique,  dé- 
pendante de  l'Etat  de  New-York,  sur  la  cote  du  Neir- 
Jeraey  ;  6,000  hab.  Ch.-l.  Rahway. 

ÉTAT*  AUTRICH1BX8.  V.  AllTItJCHE. 
ETATS  BARBARBSQCES.  V.  BaBBARIB. 
ETATS  DE  L'EOLISB.  Y.  Eglise  (  Etats  de  1'). 
états  db  l'empirb,  nom  donné  autrefois,  en  Alle- 
magne, aux  principautés  qui  relevaient  immédiatement  de 
l'empire ,  et  dont  les  possesseurs  avaient  droit  de  siéger 
et  de  voter  aux  diètes. 

États  généraux,  nom  donné  en  France,  avant  1789, 
aux  assemblées  des  députés  des  trois  ordres  de  la  nation  , 
clergé,  noblesse  et  tiers  état.  Quand  les  pairs  du  royaume 
y  assistèrent,  ce  ne  fut  jamais  comme  corps  séparé,  mais 
à  titre  de  député*  élus  par  leur  ordre.  Le  droit  de  con- 
voquer les  états  n'appartenait  qu'au  roi ,  au  régent  ou  an 
lieutenant  général  du  royaume.  Cette  convocation  se  fai- 
sait par  lettres  circulaires  adressées  aux  baillis  et  séné- 
chaux, et  ceux-ci  appelaient  les  assemblées  préparatoires, 
dans  le  but  de  former  la  dépuUtion  et  le  cahier  du  bailliage 
(  V.  ce  mot  j.  Les  nobles  et  les  ecclésiastiques  étaient  con- 
voqués à  domicile  ;  le*  paysans  et  les  bourgeois,  à  son  de 
trompe,  au  prône,  ou  par  affiches  publiques.  Il  n'y  eut  rien 
de  fixe  sur  le  nombre  des  électeurs  et  des  députés,  ni  sur 
les  conditions  d'élection  et  d'éligibilité.  Tout  propriétaire 
de  fief ,  fût-ce  une  femme ,  était  électeur  ;  on  vit  couvent 
tous  les  contribuables  appelés  à  voter.  Dans  certaines  lo- 
calités ,  l'élection  fut  directe ,  chaque  citoyen  donnant  son 
suffrage  a  haute  voix  ;  dans  d'autres,  on  nommait  des  élec- 
teurs chargés  de  choisir  a  leur  tour  les  députés  aux  états 
généraux  :  partout  les  paysans  et  les  bourgeois  no  pou- 
vaient voter  autrement,  bans  les  pays  d'état*  |  V.  et  mot  ), 
les  députés  étaient  élus  par  les  états  particuliers  de  la 
province,  qui  rédigeaient  aussi  les  cahiers  des  bailliages. 
Le  nombre  des  députés  à  élire  était  ordinairement  d'un  de 
chaque  ordre  par  bailliage  ;  mais  il  en  fut  parfois  autrement  : 
souvent  des  provinces  entières  n'envoyèrent  pas  de  dépu- 
,  tés  aux  états ,  et  l'on  n'y  vit  que  ceux  des  bonne*  ville».  IL» 
étaient  indemnités  par  leurs  commettants  :  aux  états  gé- 
néraux de  1576 ,  les  députés  archevêques  reçurent  25  liv. 
par  jour  ;  lesévéques20  liv.;  lesabbéschefs  d'ordre  15  liv.; 
les  abbés  commendataires  12  liv.;  les  doyens  ou  archidia- 
cres 10  liv.;  les  autres  membres  du  clergé  9  et  8  bv.  Quand 
la  France  formait  deux  divisions  territoriales ,  la  Lingue 
(f  oc  et  la  langue  <T  otï,  chacune  d  élies  avait  des  assemblées 
distinctes  et  nommées  également  états  généraux  ;  fréquem- 
ment l'une  accordait  ce  que  l'autre  avait  refusé.  —  Les 
états  généraux  n'étaient  constitués  qu'après  que  le  roi  leur 
avait  ouvert  la  bouche;  souvent  il  assistait  à  plusieurs  séan- 
ces. Tantôt  les  trois  ordres  délibéraient  dans  une  salle 
commune ,  tantôt  dans  des  salles  séparées  ;  ou  bien  ils  se 
divisaient  par  provinces,  par  gouvernements,  ou  en  comités, 
en  bureaux.  Avant  tout,  on  s'occupait  des  propositions 
royales,  soutenues  par  l'un  des  ministres,  et  qui  se  résu- 
maient presque  toujours  en  demandes  d'hommes  et  d'ar- 
gent. Le  vote  avait  lieu  par  ordre,  et  non  par  tête.  Chaque 
ordre  à  part  rédigeait  son  cahier,  au  moyen  de  remanie- 
ment» successifs  de  la  rédaction  des  cahiers  de  bailliages, 
le  présentait  à  part ,  et  recevait  une  réponse  à  part.  Un 
orateur  parlait  au  nom  de  chaque  ordre ,  quelquefois  un 
seul  pour  tous.  Les  représentants  du  tiers  ne  pouvaient 
exprimer  leurs  plainu»  qu'à  genoux,  et  étaient  relégués 
dans  un  coin  de  la  salle  des  séances ,  tandis  que  le  clergé 
et  ht  noblesse  se  tenaient  debout  autour  du  trône.  Le  roi 
promettait  de  redresser  les  griefs,  et  dissolvait  les  états. 
,  t>a  promesse  était  de  pure  forme,  et  ne  l'obligeait  poj  : 
,  seulement,  en  matière  d'Impôts,  il  était  de  principe  qu'ils 
ne  puosent  être  établis  que  sur  le  vote  des  états ,  et  surtout 
,  du  tiers,  qui  en  supportait  tout  le  fardeau.  Voici  la  lista 
,  des  principales  assemblées  des  états  généraux  : 

Etat»  du  10  aerii  1302,  dans  l'église  Notre-Dame  à  Paris. 
,  -  Convoqués  par  Philippe  le  Bel  4  propos  de  sa  querelle 


avec  Bonifaee  vlll,  les  trois  ordres,  après  nvoir  entendu 
les  haranjjucs  du  chancelier  Pierre  Flotte  et  de  Robert  II , 
comte  d'Artois,  se  déclarèrent  pour  le  roi  contre  le  pape. 

Etait  du  13  juin  1303 ,  au  Louvre.  —  Cette  assemblée 
entendit  un  violent  discours  de  Guillaume  de  Nogaret 
contre  Bonifaee  VIII,  et  en  appela  des  décisions  de  ce  pon- 
tife à  un  futur  concile. 

Etal*  de  Tours ,  1308.  —  Consultés  par  Philippe  le  Bel 
Bur  l'abolition  de  l'ordre  des  Templiers,  ils  prononcèrent 
que  ces  chevaliers  étaient  dipies  de  mort. 

EtaU  d»  1313  et  de  1314.  —  Ils  eurent  &  voter  sur  ht  levée 
des  util  es.  On  n'y  avait  appelé,  pour  le  tiers  état,  que  les 
députés  de  40  villes. 

EtaU  de  1317.  —  Appelés  à  trancher  la  question  de  suc- 
cessibilité  au  trône  après  ht  mort  de  Louis  X  le  Hutin,  ils 
firent  prévaloir  la  loieaHque  j  V.  ce  mot),  et  se  prononcèrent 
contre  Jeanne  de  Navarre,  fille  dn  dernier  roi,  au  profit 
de  son  oncle  Philippe  V  le  Long. 

EtaU  de  1328.  —  Ils  consacrèrent  de  nouveau  l'incapacité 
des  femmes  à  hériter  de  la  couronne  de  France,  exclurent 
le  roi  d'Angleterre  Edouard  III ,  qui  y  prétendait  du  chef 
de  sa  mère  Isabelle ,  fille  de  Philippe  le  Bel ,  et  approuvè- 
rent l'élévation  de  Philippe  VI  de  Valois,  neveu  de  ce  prince 
et  petit-fils  de  Philippe  le  Hardi. 

EtaU  du  16  février  1351.  —  Ils  votèrent,  après  derifii 
débats,  les  subsides  demandés  par  Jean  le  Bon. 

Emu  de  la  Langue  d'ail,  à  Paris,  en  décembre  1355.  — 
Pierre  de  la  Forêt,  archevêque  de  Rouen  et  chancelier  de 
France ,  demanda  des  subsides  au  nom  du  roi  Jean ,  ponr 
faire  la  guerre  aux  Anglais.  Jean  de  Craon ,  archevêque 
de  Reims,  fut  l'orateur  du  clergé;  Gauthier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes,  celui  de  la  noblesse;  et  Etienne  Marcel, 
prévôt  des  marchands  de  Paris ,  celui  de  ht  bourgeoisie. 
I-es  états  accordèrent  ht  solde  de  30,000  hommes  d  armes 
pour  un  an,  au  moyen  d'une  eal>eUe  sur  le  sel  et  d'une  taxe 
sur  les  ventes.  Mais  ils  obtinrent  de  la  royauté  certaines 
concessions  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  constituer 
un  pouvoir  représentatif.  Ainsi,  le  roi  renonça  au  maniement 
de  toutes  finances  autres  que  les  revenus  du  domaine  ;  les 
états  s'attribuèrent  la  surveillance,  l'administration  et 
l'emploi  des  fonds,  nommèrent  des  receveurs  et  trésoriers, 
sous  la  direction  de  deux  receveurs  généraux,  et  placèrent 
au-dessus  de  ces  agents  une  commission  de  9  généraux  et 
tuperintendanlt  |3  clercs,  3  nobles  et  3  bourgeois].  Us  de- 
vaient se  réunir  en  mars  et  en  novembre  de  l'année  sui- 
vante, pour  recevoir  les  comptes  de  cette  commission. 

EtaU  de  Pari»,  en  mars  1356.  —  Beaucoup  de  villes, 
voyant  dans  ces  assemblées,  non  pas  une  occasion  de  ma- 
nifester la  volonté  nationale,  mais  un  moyen  de  leur  arra- 
cher de  l'argeut,  n'envoyèrent  pas  de  députés.  Les  impôts 
établis  par  les  états  précédents  ayant  été  mal  accueillis, 
ceux-ci  les  remplacèrent  par  une  taxe  proportionnelle  sur 
les  revenus. 

EtaU  d'octobre  1356,  —  Ils  se  réunirent,  un  moi»  avant 
l'époque  déterminée  par  les  Etats  de  1355,  ceux  de  la 
Langue  d'oc  à  Toulouse ,  ceux  de  la  Langue  d'oil  à  Paris. 
Les  EtaU  de  la  Langue  d'oc  votèrent  un  subside  pour  la 
défense  du  pays,  et  décidèrent  que,  jusqu'à  la  délivrance 
de  Jean  le  Bon,  prisonnier  des  Anglais,  et  pendant  la  du- 
rée des  desastres  publics,  il  n'y  aurait  aucune  fête,  aucune 
manifestation  de  joie,  et  quo  l'on  ne  porterait  point  de  vête- 
ments de  luxe.  Les  Etats  de  la  Langue  d'oil  furent  hostiles 
au  pouvoir  royal  ;  le  parti  populaire ,  auquel  s'était  joint 
presque  tout  le  clergé,  y  domina.  A  l'instigation  de  Robert 
le  Coq  et  d'Etienne  Marcel  (K.  et»  nom* | ,  qui  en  étaient 
les  chefs,  l'assemblée  nomma  une  commission  de  80  mem- 
bres, qui  formula  les  demandes  des  trois  ordres  :  sept  des 
principaux  officiers  de  la  couronne  devaient  être  arrêtés 
et  jugés;  le  dauphin  Charles  devait  accepter  un  conseil  de 
surveillance  formé  de  4  prélats,  12  nobles  et  12  bourgeois; 
les  anciennes  libertés  féodales  et  communales  devaient  être 
rétablies  comme  an  temps  de  Philippe  le  Bel.  A  ces  con- 
ditions, les  états  accordaient,  pour  une  année,  un  décima 
et  demi  (15  p.  cent)  sur  tous  les  revenus,  et  un  homme 
armé  par  cent  feux.  Charles  promit  de  convoquer  bientôt 
une  nouvelle  assemblée,  pour  donner  sa  réponse. 

EtaU  de  février  1357.  —  Moins  nombreuse,  mais  plus  ar 
dente  encore  que  la  précédente ,  cette  assemblée  proposa 
au  dauphin  30,000  hommes  et  l'argent  nécessaire  pour  les 
solder,  mais  demanda  en  retour  :  le  renvoi  de  22  ministres 
et  officiers  de  la  couronne;  la  faculté  pour  les  états  de 
s'assembler  deux  fois  par  an ,  sans  convocation  ;  la  créa- 
tion d'un  conseil  de  36  membres,  élus  par  les  Eu  ta.  pour 
administrer  le  royaume  ;  l'envoi  de  commissaires  extraor- 
dinaires dans  les  provinces,  avec  mission  de  punir  et  de 
réformer  les  abus.  Charles  consentit  à  tout  :  il  renonça  à 
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tonte  imposition  non  votée  par  les  états ,  promit  de  ne 
rien  détourner  du  trésor,  abandonna  aux  commissaires  des 
états  la  perception  et  l'emploi  des  fonds ,  s'engagea  à  ren 
dre  la  justice  avec  promptitude  et  impartialité,  à  ne  plus 
tolérer  les  tribunaux  d'eiception,  à  ne  plus  vendre  les 
offices  de  judicature,  à  ne  pas  altérer  les  monnaies,  dont  le 
modèle  serait  désormais  donné  par  le  prévôt  des  marchanda 
de  Paris ,  4  ne  pas  aliéner  les  domaines  de  la  couronne  ; 
il  s'interdit  les  emprunts  forcés,  autorisa  la  résistance  ar- 
mée à  toute  entreprise  illégale,  et  déclara  les  membres  des 
états  inviolables.  Le  conseil  des  36  commença  immédia- 
tement ses  opérations  :  il  exila  presque  tous  les  conseillers 
royaux ,  s'empara  des  coins  de  la  monnaie ,  destitua  une 
foule  d'officiers  de  justice  et  de  finance,  sépara  les  attribu- 
tions de  la  chambre  des  Comptes  et  celles  du  Parlement , 
renouvela  les  membres  de  ces  deux  cours,  créa  la  cour  des 
Aides,  et  abolit  le  droit  de  pourvoirie.  C'était  toute  une 
révolution  ;  mais  l'initiative  de  la  ville  de  Paris  ne  fut  pas 
soutenue  par  les  provinces,  l'esprit  étroit  et  jaloux  de  lo- 
calité arrêta  le  mouvement,  l'éducation  politique  et  finan- 
cière du  peuple  était  trop  peu  avancée ,  et  enfin  les  vio- 
lences que  Marcel  commit  dans  Paris  alarmèrent  les  esprits, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  déserter  la  cause  démocratique. 

Etal*  de  janvier  1358.  —  Ils  commencèrent  la  réaction 
contre  l'assemblée  précédente  ;  les  députés ,  du  reste  peu 
nombreux ,  autorisèrent  le  dauphin ,  pour  remédier  à  la 
détresse  du  trésor,  à  émettre  une  monnaie  dont  la  valeur 
réelle  était  très-faible.  Réunis  de  nouveau  en  février,  ils 
l'invitèrent  à  changer  le  titre  de  régent  contre  celui  de 
lieutenant  du  roi. 

EtaU  de  Comptant,  mai  1358.  —  Convoqués  par  le  dau- 
phin, ils  furent  très-peu  nombreux.  Ils  demandèrent  la 
stabilité  des  monnaies,  et,  supprimant  les  aides  précédem- 
ment accordées ,  établirent  une  aide  nouvelle ,  du  10*  des 
revenus  pour  le  cterK4 ,  du  2CK  pour  les  nobles ,  et  d'un 
demi-écu  par  jour  pour  70  feux  de  bourgeois,  pour  100  feux 
de  paysan»  libres,  pour  2O0  feux  de  serfs.  Des  commissaires 
nommés  par  les  états  devaient  prélever  cet  impôt,  dont 
le  10*  seulement  était  affecté  aux  dépenses  des  hôtels 
royaux. 

Etait  de  ParU,  mai  et  juin  1359.  —  Le  traité  négocié  en 
Angleterre  par  le  roi  Jean  pour  sa  délivrance  fut  rejeté 
comme  trop  onéreux.  La  levée  de  nouvelles  troupes  et 
d'un  subside  pour  continuer  la  guerre  fut  décrétée. 

EtaU  d'Amiene,  décembre  1363.  —  Ils  votèrent  des  sub- 
sides et  une  levée  de  troupes ,  afin  de  chasser  de  France 
les  bande*  d'aventuriers ,  et  défendirent  aux  seigneure  de 
se  faire  la  guerre  entre  eux ,  de  piller  les  marchands  et  les 
voyageurs,  etc. 

EtaU  de  Parie,  mai  1369.  —  Charles  Y  les  consultait 
sur  l'appel  à  lui  adressé  par  les  seigneurs  de  la  Guyenne 
contre  le  Prince  Noir.  Us  décidèrent  que  le  roi  ne  pouvait 
rejeter  cet  appel ,  et  lui  votèrent  des  subsides  pour  l'cu- 
tretien  de  sa  maison. 

EtaU  d«  Compiiqne,  avril  1382.  —  Les  députés  du  tiers 
étal  refusèrent  d'accorder  aucun  subside ,  à  cause  du  mé- 
contentement provoqué  par  les  exactions  des  régents  du 
roi  Charles  VI. 

EtaU  de  Parie,  1413.  —  Charles  VI  les  convoqua,  à  l'in- 
stigation du  duc  de  Bourgogne,  sous  prétexte  de  remédier 
aux  désordres  de  l'administration,  mais  en  réalité  pour  ob- 
tenir uu  subside.  Un  carme,  Eustache  de  Pavilly,  y  lut  un 
curieux  mémoire  sur  les  vices  de  l'administration  et  les 
moyens  de  les  faire  disparaître. 

EtaU  de  Parie,  décembre  1420.  —  Ils  approuvèrent  le 
traité  de  Troves  (  V.  ce  mot)  et  votèrent  un  subside,  sous 
l'empire  des  menaces  du  roi  d'Angleterre  Henri  VI. 

EtaU  de  Chinon,  octobre  1428.  —  Ils  accordèrent  à  Char- 
les VU  une  aide  de  400,000  livres. 

EtaU  ÏOrU'ane,  octobre  1439.  —  Cette  assemblée  déclara 
que  les  revenus  du  domaine  suffisaient  à  l'entretien  du  roi 
et  de  sa  maison  ,  et  que  la*  aides  et  gabelles  devaient  étte 
réservées  pour  les  diverses  dépenses  d'administration.  Elle 
affecta  à  l'entretien  d'uue  armée  permanente ,  une  taille 
annuelle,  fixe  et  permanente,  de  1,200,000  livres.  Eue 
provoqua  enfin  contre  les  déprédations  des  gens  de  guerre 
l'ordonnance  royale  qui  fut  la  cause  de  la  Pragueric  |  V.  ce 

EtaU  dt  Tour*,  avril  14(58.  —  L'importante  questiou  des 
apanages  y  fut  agitée.  On  décida ,  malgré  les  efforts  des 
membres  de  la  ligue  du  Bien  public  (  V.  ce  mot  ) ,  que  la 
Normandie  ne  pouvait  être  détachée  de  la  couronne  au 
proflt  de  Charles,  frère  de  Louis  XJ,  et  que  l'apanage  des 
princes  ne  consisterait  à  l'avenir  qu  en  un  domaine  de 
12,000  livres  dd  rente. 

Etait  de  Toure,  du  15  janvier  au  14  mars  1481.  —  Jus- 
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qu'alors  on  n'avait  convoqué  que  les  dépotés  des  villes  mu 
rées;  on  appela  à  cette  assemblée  ceux  des  bailliages  et 
des  sénéchaussées,  et  les  représentants  des  campagnes. 
Pour  la  première  fois  aussi,  il  y  eut  des  formes  d'assem- 
blée législative,  des  règles  de  délibération,  une  discussion 
suivie  et  motivée.  Les  états  se  partagèrent,  non  par  or- 
dres, mais  en  6  bureaux,  qui  correspondaient  aux  6  grandes 
généralités  financières  dn  royaume,  aux  6  nation*  ou  ré- 
gions dans  lesquelles  était  partagé  le  territoire.  Chaque 
bureau  rédigea  un  cahier  de  griefs;  puis  les  6  bureaux 
réunis  élurent  36  commissaires ,  chargés  de  résumer  les 
cahiers  particuliers  en  un  cahier  général.  Le  clergé  de- 
manda le  rétablissement  de  la  Pragmatique  sanction,  aban- 
donnée par  Louis  XI,  et  des  libertés  de  l'Eglise  consenties 
par  le  concile  de  Bile  ;  la  noblesse  réclama  le  rétablisse- 
ment de  ses  juridictions  et  prérogatives  violées  sous  le  ré- 
gne précédent ,  l'expulsion  des  conseillers  du  feu  roi ,  k 
droit  exclusif  de  garder  les  places  fortes  et  de  oomina:. 
der  les  troupes ,  et  se  plaignit  des  convocations  trop  fré- 
quentes de  l'arrière-ban;  le  tiers  eut  protesta  contre  la 
pesanteur  des  Utiles  et  les  violences  des  percepteurs  et  des 
soldats.  Les  trois  ordres  s'accordaient  à  demander  la  ré- 
vocation des  aliénations  du  domaine  royal ,  la  diminution 
du  nombre  et  des  gages  des  officiers  royaux,  et  la  sup- 
pression des  pensions.  Au  sujet  de  la  régence  de  Char- 
les VIII,  que  le  duc  d'Orléans  disputait  à  Anne  de  Beanjeu, 
sœur  du  jeune  roi,  l'assemblée  décida  que  l'autorité  appar- 
tiendrait à  un  conseil  composé  de  12  membres  désignés 
par  le  roi ,  auxquels  seraient  adjoints  12  autres  membres 
choisis  par  les  états  ;  mais  la  garde  et  tutelle  privée  du 
roi  demeurait  confiée  à  Anne  de  Beanjeu,  qui  devait  con- 
server ainsi  U  réalité  du  pouvoir.  Ce  fut  dans  la  discussion 
relative  à  U  régence  que  Philippe  Pot,  député  de  la  Bour- 
gogne, proclama  hautement  le  principe  de  la  souveraineté 
nationale.  Les  Etats  soutinrent  aussi  que  le  vote  de  l'im- 
pôt était  un  droit  national  ;  ils  n'accordèrent  un  don  de 
1 ,500,000  livres  que  pour  deux  ans ,  et  obtinrent  du  rci 
l'assurance  que  l'assemblée  serait  périodiquement  convo- 
quée. Le  Journal  de»  EtaU  de  1484 ,  rédigé  par  Jean  Mas- 
selin,  officiai  de  Rouen,  a  été  publié  par  A.  Bernier,  dans 
la  Collection  de  document*  inédite  wr  l'hiet.  de  France,  in-4». 

EtaU  de  Tour*,  mai  1506.  —  Ils  se  prononcèrent  contre 
le  mariage  de  Claude  de  France,  fille  de  Louis  XJJ,  avec 
Charles  d'Autriche,  et,  par  l'organe  de  Thomas  Bricot, 
chanoine  et  député  de  Paris ,  demandèrent  que  la  prin- 
cesse fût  unie  a  François  d'Angvuléme. 

EtaU  de  1558,  au  Palais  de  Justice  de  Paris.  —  Henri  II. 
après  la  défaite  de  SMJuentin,  se  fit  donner,  sous  le  nom 
d  emprunt,  un  subside  de  3  millions  d  écos.  Le  parlement 
avait  été  appelé  en  corps  à  cette  assemblée ,  où  il  forma 
un  ordre  distinct. 

EtaU  d  Orléane,  décembre  1560.  —  Ils  approuvèrent  la 
régence  de  Catherine  de  Médicis  au  nom  de  Charles  L\, 
et  présentèrent  au  chancelier  Michel  L'Hôpiul  de  longs 
cahiers  de  doléances.  De  là  sortirent  des  lois  commerciales 
qui  devinrent  le  droit  commun  dans  les  siècles  suivants. 

Etat*  de  Pontoite,  août  1561.  —  Les  députés  du  clergé  n'y 
assistèrent  pas.  On  s'occupa,  mais  sans  effet,  de  la  pacifi- 
cation des  troubles  religieux ,  et  l'on  accorda  pour  6  ans 
un  subside  sur  les  boissons.  Puis  l'assemblée  fut  transférée 
à  SMiermain-en-Layc ,  où,  réunie  aux  députés  du  clergé, 
elle  promit  d'acquitter  les  dettes  du  roi ,  s'élevant  à  15 
millions. 

EtaU  de  Bloit ,  décembre  1576.  —  L'édit  de  pacification 
accordé  par  Henri  111  aux  huguenots  y  fut  révoqué,  et  \t 
roi  lui-même  se  déclara  chef  de  la  Ligue  (  V.  ce  mot  ) .  Mais 
en  poussant  â  une  nouvelle  guerre  de  religion  ,  l'assem- 
blée n'accordait  pas  de  subaides  pour  la  soutenir. 

Etal*  dt  Blois,  du  16  octobre  1588  au  17  janvier  1589.  — 
Composés,  en  majorité,  de  ligueurs  ardents,  ils  cachèren: 
mal  leur  dessein  de  donner  la  couronne  au  duc  Henri  d<- 
Guise.  Henri  III  fit  as&assiuér  ce  rival,  ainsi  que  «on  fcvie 
le  cardinal  de  Guise. 

Etait  de  la  Ligue,  1593,  À  Paris.  — Cette  assemblée,  teuue 
pendaut  le  siège  de  Pari»  par  Henri  IV.  et,  par  consé- 
quent, très-incomplète,  devait  élire  »»>  roi.  Elle  se  parta- 
gea entre  l'infante  d'Espagne  laabclle-Claire-Eugéuie,  et  le 
jeune  duc  de  Guise,  et  U  discussion  n'abontit  pas.  La  So/i<< 
JUenippée  couvrit  les  députés  de  ridicule,  et  l'abjuration  de 
Henri  IV  leur  enleva  tout  motif  sérieux  de  résistance.  Le? 
procès- verbaux  de  ces  Etats  ont  été  publiés  par  A.  Ber- 
nard, dans  la  Collection  de  documtnU  inédiU  «wr  l'hittotrt  o> 
France,  in-4">. 

Etat*  de  1614,  à  Paris.  —  Ils  furent  convoqués  k  l'époqup 
de  la  majorité  de  Louis  XIH.  Après  une  vérification  ora 
gvuoc  dco  pouvoirs,  on  procéda  à  la  rédaction  des  eu 
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hiers.  Le  clergé  demanda  la  réduction  des  dépenses  et  des 

pensions,  la  suppression  de  la  vénalité  des  charges,  la  res- 
titution des  biens  de  l'Eglise  possédés  par  les  huguenots, 
l'admissiiM  des  ecclésiastiques  dans  les  grandes  charges 
de  l'Etat  et  dans  le  conseil  du  roi,  l'introduction  en  France 
des  canons  du  concile  de  Trente  ;  il  se  plaignit  qu'on  don- 
nât aux  laïques  «oit  des  bénéfices ,  soit  des  pensions  sur 
les  abba  ves.  La  noblesse ,  adhérant  an  cahier  du  clergé , 
demandait  en  ontre  à  être  maintenue  dans  ses  honneurs, 
droits,  franchises  et  immunités,  à  posséder  seule  des  ar- 
moiries, et  prétendait  que  les  anoblissements  faits  depuis 
Fleuri  II  furent  abolis.  Le  tiers  demanda  la  convocation 
des  états  généraux  tous  les  dix  ans,  la  suppression  de  la 
paulctte,  des  pensions  et  offices  inutiles,  l'économie  dans 
les  finances,  la  diminution  des  impôts.  Los  trois  ordres 
refusèrent  mutuellement  de  se  faire  des  concessions  sur 
les  plaintes  formulées  par  chacun  d'eux;  le  désordre  s'ag- 
grava par  des  discussions  au  sujet  des  préséances;  le 
clergé  et  la  noblesse  rivalisèrent  d'insolence  â  l'égard  du 
tiers  état.  Les  députés  ne  furent  d'accord  que  contre  les 
financiers,  et  demandèrent  l'établissement  d'une  chambre 
de  iustice  pour  juger  les  malversations.  La  cour  prononça 
la  dissolution  des  états,  après  avoir  promis  beaucoup  do 
réformes  qu'elle  n'exécuta  point.  V.  Histoire  des  Etats  Ge- 
néraus  par  M.  Rathery,  1  vol.  Ln-8«,  Paris,  1815,  et  par 
M.  Bouflée,  2  vol.  in-8<>. 
Etats  de  1789.  V.  Assemblée  nationale.  B. 
états  «énéraux,  nom  que  porte  la  représentation  na- 
tional* dans  le  royaume  de  Hollande. 

états  ro.NTiFK  ACX.  V.  Ec.LisE  (  États  del'). 
ktats  r ko vi>ci\ux,  assemblées  des  trois  ordres  dans 
les  pays  d'états  (  V.  et  mol);  elles  se  réunissaient,  sur 
la  convocation  du  roi,  4  des  époques  périodiques,  ré- 
glaient l'administration  locale,  et  votaient  les  subsides  ou 
dons  gratuit»  réclamés  par  les  commissaires  rovaux  pour 
subvenir  aux  frais  généraux  de  l'administration  du 
royaume.  Elles  dîneraient  entre  elles,  quant  aux  époques 
do  leur  réunion,  à  la  durée,  au  mode  de  leurs  délibéra 
tions,  à  leur  composition.  C'étaient  des  foyers  d'indépen- 
dance, ollca  suscitèrent  plus  d'une  fois  des  embarras  à  la 
royauté,  qui  restreignit  de  plus  en  plus  leurs  franchises, 
surtout  sous  le  rfcgt.e  do  Louis  XIV  ;  ce  prince  mémo  re- 
tira leurs  états  à  beaucoup  de  provinces.  En  outre,  il 
prit  pour  les  autres  des  mesures  nui  faisaient  que  chaque 
état  était  représenté  d'une  manière  assca  illusoire  :  le 
clergé ,  par  quelques  dignitaires  ecclésiastiques;  la  no- 
blesse ,  par  les  possesseurs  de  fiefs  ;  le  tiers  état ,  par  des 
officiera  municipaux.  L'origine  des  états  provinciaux  ne 
remonte  qu'au  milieu  du  xui»  siècle.  La  Bretagne,  la 
Bourgogne,  l'Artois,  le  Haiuaut  et  le  Cambrésis,  la 
tranche-Comté,  le  Dauphiné,  le  Béarn,  la  Navarre,  le 
Bigorre,  le  Languedoc,  la  Provence,  etc.,  eurent  des  as- 
semblées de  ce  genre.  La  révolution  de  1709  fit  dispa- 
raître Ips  états  provinciaux  pour  fonder  de  nouvelles 
circonscriptions  territoriales  et  un  système  uniforme  d'ad- 
mimstratiori  V  A ,  Griin,  Us  Etats  Provinciaux  sou, 
Louu  A/1',  2»  édit.,  1853.  B 
états  rncssiEN».  V.  Prusse, 
états  romains.  V.  Eglise  |  États  de  1'). 
états  8ARDKS.  V,  Sarimione  (Roy.  de). 
ETATS-UNIS  db  L'AMiiniQUE  in;  nokd  ou  union 
amkricaink  ,  république  fédéralivc,  entre  l'Amérique  an- 
glaise au  N-,  l'océan  Atlantique  à  l'E.,  le  golfe  du  Mexique 
au  S.,  la  Confédération  mexicaine  au  S.-U.,  l'océan  Paci- 
fique a  l'U.  de  î-an  D.ego  au  détroit  de  Fuca;  s'étend  de 
24°  30'  à  4'J»  lat.  N.,  et  de  G9«  10,  à  120"  42'  long.  0.; 
4,500  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  2,200  du  N.  au  S.  Cap.,  Wa.hvifj- 
ton.  Fuperf.,  8.16,082,465  heet.  Pop.,  2,500,000  en  1783; 
3,«.l-'t».tm  en  1790  avec  16  États;  5.303,925  en  1800; 
7,329,903  en  1810;  9,654,415  en  1«20;  12,860,920  en 
lïWO  ;  17,009,153  en  1840  avec  26  États  ;  31,429,891  en 
U60,  avec  31  Etats.  Le  littoral  de  l'Atlantique  présente 
les  baies  de  Fundy  et  de  Massachuscts ,  le  cap  Cod,  1rs 
baies  de  New- York,  de  la  Delaware,  et  de  Chesnpeakc,  la 
presqu'île  de  Floride  et  le  golfe  du  Mexique,  qui  forme 
les  baies  de  Pensacola  et  de  la  Chandeleur.  Dans  l'océan 
Pacifique,  baies  de  San -Francisco  et  Puget.  Les  Mon- 
tagne» Rocheuses,  ou  Cordillères  de  l'Amérique  du  N., 
b'étendent,  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  à  l'O.,  du  31» 
au  49»  de  lat,  N.  Une  chaîne  transversale  s'en  détache 
dans  la  direction  de  l'E.,  et  se  termine  au  cap  Charles  ;  à 
cette  chaîne  se  relient  les  monts  Alléghanys  ou  Apalachc, 
les  Montagnes  Bleues  et  les  Montagnes  Vertes,  qui  courent 
à  l'E.  des  Etats  Unis,  le  long  des  côtes  de  l'Atlantique.  Di 
».,Uf;is  &,ani,ea  régions  :  la  région  orientale,  entre  les 
ALi^hanys  et  FAt'anlhnjc,  arrosée  par  le  Connecticut, 


lTTudson,  la  Delaware,  la  Susqnehannah,  le  Potomac,  le 
James,  le  Roanoke,  la  Ncusc,  le  Cape-Fear,  le  Pedee,  la 
Santec,  la  Savannah,  l'Alatamaha,  et  le  S'-John  ;  la  région 
centrale,  entre  les  Alléghanys  et  les  Montagnes  Rocheuses, 
arrosée  par  le  Rio-Bravo  ou  Rio-tirandc-del-Norte,  par  le 
Rio-de-las-Nueces,  le  Rio-Guadalupe,  le  Rio-Cnlorado,  le 
Brnzos-de-Dios,  le  Rio-Trinidad,  la  Sabine,  le  Mississipî, 
le  Mobile  ou  Alabama,  et  l'Apnlachicola;  enfin  la  région 
occidentale,  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  l'océan  Pa- 
cifique, arrosée  par  le  Colombia  ou  Orégon,  le  Sacramento, 
le  Rio-Colorado-del-Occidente.  Au  N.,  des  cinq  grands  lacs 
qui  alimeutent  le  fleuve  S'-Laurent,  l'un,  le  Michigan  est 
compris  en  entier  dans  les  Etats-Unis,  et  les  quatre  autres, 
les  lacs  Supérieur,  Huron,  Erié  et  Ontario,  leur  sont  com- 
muns avec  l'Amérique  anglaise.  En  raison  de  son  étendue, 
le  sol  des  Etats-Unis  offre  une  grande  variété  de  climats. 
Au  N.-E.,  près  de  l'Atlantique,  l'atmosphère  présente  les 
variations  de  température  les  plus  brusques,  et  à  des  hivers 
très-rudes,  à  des  vents  glacials,  A  une  neige  abondante, 
succèdent  des  étés  d'une  chaleur  accablante.  Au  S.-E.,  le 
climat  est  chaud  et  tempéré;  on  n'y  connaît  point  la 
neige,  et  les  arbres  restent  toujours  verts.  Au  S.,  prés 
des  bouches  du  Mississipi  et  tout  le  long  du  golfe  du 
Mexique,  régnent  une  chaleur  tropicale  et  la  fièvre  jaune. 
Au  N.,  où  il  y  a  plus  de  montagnes,  l'air  est  pur  et  sain. 
Du  côté  de  l'océan  Pacifique,  on  jouit  d'une  température 
très-douce  ;  mais  cette  côte  est  exposée  à  de  grandes  tem- 
pêtes et  fort  humide.  Partout  les  pluies  sont  violentes  et 
subites,  et  les  brouillards  fréquents.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  marais  et  de  steppes  sablonneux,  le  sol 
est  l'un  des  plus  fertiles  du  monde;  les  immenses  forêts 
vierges  dont  il  était  couvert  disparaissent  peu  à  peu  et 
font  place  à  des  plaines  cultivées.  Ces  forêts  sont  rem- 
plies d'animaux  sauvages  et  féroces;  le  couguar,  l'élan, 
le  castor,  l'oiseau  moqueur,  le  colibri,  y  sont  indigènes; 
les  alligators  peuplent  certains  fleuves,  on  y  trouve  de» 
tortues  eu  abondance.  Parmi  les  riehesses  minérales,  on 
cite  d'inépuisables  gisements  hotiillers,  le  sel,  le  plomb, 
le  fer.  le  cuivre,  et  l'or  de  la  Californie,  qui  a  presque 
fait  oublier  celui  de  la  Virginie,  des  Carolines,  do  la  Géor- 
gie, du  Tennessee  et  de  l'Alabama.  Toutes  les  espèces  do 
céréales  et  de  fruits  particulières  à  l'Europe  ont  été  accli- 
matées aux  Etats-Unis:  on  y  cultive  le  fro.nent,  le  mais, 
le  riz,  le  tabac,  le  coton,  la  caune  à  sucre,  l'indigo,  le  lin, 
le  c'ianvrc.  La  vigne  et  la  soie  ont  seules  échoue.  L'élève 
du  bétail  comprend  toutes  les  espèces  d'animaux  domes- 
tiques. Les  Etits  riverains  de  l'Atlantique  fournissent 
plus  de  baleiniers  que  les  antres  nations  réunies. 
L'Union  américaine  se  compose  auj.  de  35  Etats  : 

États.  Chefs  lieux. 

New-Hampshire  Concord   \ 

Massachusetts  Bi>ston  

Rhodc-Island  Providence,  Newport. 

Connecticut   Hartford,  New-Haven. 

New -York   Albany  

New-.lorsoy   Trenton  

Pensylvanie   Harrisburg  

Delaware  i*)   Dov.>r.   

Maryland  (*)   Annnpnlis  

Virginie  (•)   Ri  hnioiid  

Caroline  du  Nord  (')  RaU-gh  

Caroline  du  Sud  (*)..  Columbia  

Géorgie  (*|   Millclgcville  

Verniont   Montpellier  

Kentucky  (*)   Francfort  

Tennessee  (*)  Nashville  

Ohio   Columlms 

Louisiano  (*)  Baton-Rouge. 


1776 


1791 
1792 
1796 
1802 
.  1812 

Indiana  Indiauopolis   1816 

Mississipi  (•)   .lackson   1817 

Illinois   Ppringfield   1818 

Alabama  (*)   Montgomery   1820 

Maine.  Augusta ..."    IK'20 

Missouri  (•)  Jeflerson   V"2<> 

Michigan  Lnusiug   j 

Arkansas  (')  Litt'e-lîoox   f  l«3G 

Floride  {«)  Tallalmssce   ^ 

Texas  (')  A.istiu..   181.1 

lowa   lowa  184*> 

Wisconsin   Ma.iison   1818 

Californie   Siuranu'iito   18.10 

Minnesota   ^-l'aul   185H 

Orégon   .-al- m   1859 

Kansas   I.cavctwortli-Citv   l'JOl 

Nouveau  Mexique...  Santa-Fc  '.   1061 
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A  ces  Etats  il  faut  ajouter  un  DUlrict  fédéral  ou  Colum- 
bta,  ch.- 1.  Washington,  et  les  contrées  désignées  sous  le 
nom  de  Territoire*,  obtenues  par  achat,  cession  ou  con- 

Îuéte:  il  y  en  a  aujourd'hui  (1862)  8  organisés  :  Ulah, 
[ebraska,  Washington,  Territoire  Indieu,  Arizona,  Da- 
couh,  Nevada,  Colorado.  Ces  quatre  deruiers  ont  été  or- 
ganisés en  1861. 

La  population  est  Inégalement  répartie  entre  ces  Etats! 
très-abondante  le  long  de  l'Atlantique,  elle  est  clair-semée 
dans  l'O.  et  le  centre.  Elle  offre  nne  grande  diversité 
d'origines.  Les  Indiens  aborigènes,  autrefois  possesseurs 
de  tout  le  pays,  ont  été  peu  a  peu  chassés  de  l'E.  par  les 
immigrés  européens,  refoulés  vers  l'O.,  et  réduits,  par  la 
guerre  ou  les  maladies,  au  chiffre  de  340,000  environ; 
leurs  principales  tribus  sont  les  Lcnnapes,  les  Osarks,  les 
Ottawas,  les  Chippeways,  les  Osages,  les  Chcrokees,  les 
Mohawks,  les  Sénécas,  les  loways,  les  Maudanes,  les  Hu- 
rons,  les  Chactas,  les  Sioux,  les  Natchez,  les  Iroquois,  les 
Creeks,  etc.  Les  blancs  émigrés  d'Europe  sont  loin ,  par 
leur  origine ,  leur  langage  et  leurs  mœurs ,  de  constituer 
une  seule  et  même  nation.  Les  quatre  cinquièmes  de  cette 
population  sont  venus  des  lies  Britanniques,  et  leur  natio- 
nalité est  incontestablement  celle  qui  domine  ;  c'est  l'an- 
glais qui  est  la  langue  des  relations  sociales,  des  affaires, 
des  actes  publics  et  du  gouvernement.  Les  Anglo-Américains 
ont  un  vif  besoin  d'indépendance  Individuelle,  nne  aversion 
instinctive  pour  les  restrictions  de  police,  nne  activité  inces- 
sante anx  affaires  publiques  et  privées,  un  sentiment  exa- 
de  leur  importance  et  de  la  supériorité  de  leurs 
:  des  Etats  da  N.,  qu'on  nomme  Yankee* , 
du  puritanisme,  un  rigorisme  outré,  une 
rie  froide ,  formaliste,  égoïste,  sans  joies  ni  jouissances; 
ceux  du  S.,  dits  Virgmitru,  ont  une  grande  effervescence  de 
passions,  sont  plus  ouverts,  plus  francs,  mais  moins  aptes 
au  travail ,  plus  orgueilleux  et  plus  violents.  Les  colons 
allemands,  très-nombreux  depuis  quelques  années,  perdent 
assez  vite  lenrs  habitudes  nationales  et  leur  type  origine). 
Les  Français  dominent  dans  les  Etats  du  S.  et  du  8.-0. 
{Louisiane,  Mississipi,  Illinois,  Missouri ),  pays  qui  dépen- 
daient autrefois  de  la  France.  On  trouve  enfin  quelques 
Hollandais,  Suédois,  Norvégiens,  Italiens  et  Espagnols. 
Un  autre  groupe  de  population  immigrée  se  compose  des 
nègres  et  des  métis  ou  hommes  de  couleur,  leurs  descen- 
dants. Les  nègres ,  Jadis  amenés  d'Afrique  pour  être  em- 
ployés à  l'agriculture,  ne  se  conservent  plus,  depuis  la 
suppression  de  la  traite  en  1821,  que  par  leur  reproduction 
propre.  Eu  1860,  il  y  avait  dans  l'Union  3,952,801  esclaves 
nègres  ou  mulâtres,  et  seulement  435,000  hommes  libres  de 
cette  race.  L'esclavage  est  inconnu  dans  les  20  Etats  du 
Nord,  où  il  a  été  aboli  par  les  législatures  de  ces  Etats; 
il  est  maintenu,  au  contraire,  par  les  lois  les  plus  dures, 
dans  le  district  fédéral  de  Coluinbia,  et  dans  les  16  Etats 
du  Sud.  Une  étoile  à  la  suite  de  chaque  nom  (*),  dans  le 
tableau  ci-dessus,  page  961,  fait  connaître  quels  sont  les 
Etats  a  esclaves.  V.  Supplément. 

Aux  termes  de  la  déclaration  d'Indépendance  en  date 
du  4  juillet  1776 ,  des  articles  fédéraux  du  8  juillet  1778 , 
de  l'acte  constitutionnel  du  17  sept.  1787 ,  et  des  articles 
additionnels  de  1789 ,  les  Etats-Unis  constituent  une  répu- 
blique fédérative;  chaqne  Etat  est  indépendant  en  ce  qui 
touche  l'administration  de  ses  affaires  intérieures,  et,  pour 
ce  qui  concerne  les  intérêts  communs  de  tous  (  traités  d'al- 
>,  délivrance  de  brevets,  émission  de  papier-mon- 
,  monnayage,  poids  et  mesures,  droits  de  douane, 
»,  etc.),  délègue  ses  droits  de  souveraineté  à  un 
it  centra)  chargé  de  représenter  l'Union  à  l'in- 
■  et  à  l'extérieur.  Le  gouvernement  se  compose  d'un 
président  chargé  de  la  puissance  executive,  d'un  Congrès 
investi  da  la  puissance  législative ,  et  d'une  hante  cour  de 
justice  possédant  la  suprême  puissance  judiciaire.  Le  pré- 
sident, élu  pour  4  ans  par  le  suffrage  universel,  doit  avoir 
au  moins  35  ans,  et  être  depuis  14  ans  citoyen  de  l'Union  ; 
il  ne  peut  être  nommé  plus  de  deux  fois;  on  lui  alloue  un  trai- 
tement de  25,000  dollars  (  125,000  fr.  ) .  Il  nomme  les  ambas- 
sadeurs et  consuls  à  l'étranger,  les  juges  de  la  hante  cour, 
les  titulaires  de  toutes  les  fonctions  civiles  et  militaires , 
commande  en  chef  l'armée  de  terre  et  de  mer,  exerce  le 
droit  de  grâce ,  si  ce  n'est  pour  crime  commis  dans  l'exer- 
cice de  fonctions  publiques ,  convoque  le  Congrès,  donne 
force  de  loi  à  ses  résolutions ,  et  possède  à  leur  égard  un 
ttto  suspensif.  Il  peut  être  mis  en  accusation  et  déposé,  en 
cas  de  trahison ,  de  corruption ,  etc.  Il  y  a  un  vice-prési- 
dent; c'est  le  candidat  qui  a  obtenu  le  plus  de  suffrages 
après  le  président  :  il  remplace  celui-ci  su  besoin,  et  reçoit 
un  traitement  de  5,000  dollars.  Le  ministère  se  compose 
d'un  secrétaire  d'Etat  ou  mluistre  des  affaires  étrangères, 


d'un  sous-secrétaire  d'Etat,  d'un  ministre  des  finances, 
d'un  ministre  de  Ut  guerre,  d'un  ministre  de  la  marine, 
d'un  ministre  de  l'intérieur,  d'un  directeur  général  des 
postes,  recevant  tous  un  traitement  de  6,000  dollars,  et 
d'un  attorney  général  ou  ministre  de  la  justice,  avec  un 
traitement  de  4,000  dollars, — Le  Congrès  se  compose  d'un 
sénat  et  d'une  chambre  de  représentants,  et  se  réunit  régu- 
lièrement le  1"  lundi  de  décembre;  il  peut  être  extraordi- 
nai rement  convoqué.  Le  sénat ,  présidé  par  le  vice-prési- 
dent de  l'Union ,  qui  ne  vote  que  dans  le  cas  de  partage 
égal  des  voix,  compte  auj.  '70  membres;  la  législature 
particulière  de  chaque  Etat  eu  nomme  2.  Pour  être  séna- 
teur, il  faut  avoir  30  ans  ,  habiter  depuis  9  ans  l'Etat  ou 
l'on  est  élu ,  et  posséder  aussi  depuis  9  ans  les  droits  do 
citoyen  de  l'Union.  Le  sénat  participe  À  la  puissance  exe- 
cutive ,  le  président  ayant  besoin  de  son  consentement  pour 
diverses  affaires,  par  exemple,  pour  conclure  les  traité* 
d'alliance ,  et  pour  nommer  les  membres  de  la  haute  cour  ; 
il  juge  seul  les  accusations  portées  contre  un  fonctionnaire 
public  La  chambra  des  représentants  en  1860  compte 
237  membres  élus  par  les  citoyens.  D'après  une  loi  de  1842, 
chaque  Etat  nomme  autant  de  députés  qu'il  compte  de 
fois  70,816  hab  ,  en  n'y  comprenant  pas  les  Indiens  et  eu 
ne  faisant  entrer  les  esclaves  que  pour  les  3/5**  de  leur 
nombre  total.  Les  représentants  doivent  avoir  25  ans,  être 
citoyens  de  l'Union  et  membres  de  leur  Etat  depuis  7  ans, 
et  ne  peuvent  occuper  aucun  emploi  public.  Ils  nomment 
leurs  président  et  employés,  et  ont  seuls  le  droit  d'accuser 
les  fonctionnaires  publics  devant  le  sénat.  Toute  loi  doit 
avoir  été  adoptée  dans  les  deux  chambres  à  la  majorité  des 
voix;  en  cas  de  veto  du  président  de  l'Union,  on  passe 
outre ,  si ,  dans  un  2*  vote ,  les  deux  tiers  des  voix  dans 
chaque  chambre  ont  adopté.  Le  Congrès  établit  les  impots 
et  les  douanes ,  réglemente  le  commerce ,  accorde  des  pri- 
vilèges et  des  brevets,  établit  les  tribunaux,  surveille  la 
force  armée  et  déclare  la  guerre.  Les  membres  des  deux 
chambres  sont  inviolables  pendant  la  durée  de  la  session, 
sauf  les  cas  de  trahison  ou  d'infraction  à  la  paix  publique; 
ils  reçoivent  des  frais  de  route,  et  une  indemnité  de  0  dol- 
lars (40  fr.)  par  jour.  — La  hante-cour  se  compose  d'un 
grand  luge  [cMef  jwtit»)  et  de  8  assesseur»  \auodate  jui- 
llet* |  ;  l'attorney  général  y  remplit  las  rooetions  de  min  istèro 
public  Elle  ne  tient  qu'une  œasîon  par  an,  à  Washington, 
décide  les  questions  de  droit  douteuses,  jnge  sur  appel  les 
causes  ou  l'intérêt  en  litige  dépasse  200  dollars ,  désigne  le 
juge  compétent  dans  les  causes  où  l'Etat  est  demandeur 
contre  un  dtoyen  ou  on  étranger,  et  connaît  des  autres 
causes  où  l'Etat  est  partie.  Au-dessous  de  la  hante  cour 
fonctionnent  35  oowrt  <Jt  éiiArict,  dont  une  au  moins  doit 
exister  dans  chaqne  Eut  de  l'Union;  elles  tiennent  au 
moins  4  usions  par  an ,  et  connaissent  des  «J^9  civiles, 

tation  et  répression  pénale;  des  jurés  prononcent  en 
matière  criminelle;  le  procureur  du  district  remplit  les 
fonctions  de  ministère  public  II  y  a  des  w  de  circuit  ou 
sessions  ambulantes  tenues  deux  fois  l'an  par  un  membre 
de  la  hante  cour,  qui ,  conjointement  avec  les  juges  de  dis- 
trict ,  reçoit  les  appels  dans  les  causes  d'une  importance 
de  plus  de  80  dollar»  ;  et,  à  cet  égard ,  les  Etats-Unis  sont 
divisés  en  9  circuit*  judiciaire*.  Les  juges  de  district  sont 
nommés  de  différentes  manières ,  suivant  les  Etats  :  tantôt 
par  la  législature  particulière  de  l'Eut .  tantôt  par  le  gou- 
verneur, tantôt  par  l'une  et  l'autre.  La  durée  de  leurs 
fonctions  varie  aussi  de  2  à  7  ans.  Enfin,  des  juge»  thpaix, 
nommés  par  les  gouverneurs  des  différenU  Etato ,  fonc- 
tionnent comme  officiers  de  police  judiciaire,  et  pour  des 
procès  civils  de  minime  importance.  Dans  certains  Etat* , 
il  y  a  encore  des  regulaton ,  associations  volontaires  pour 
le  maintien  de  la  paix  publique  et  pour  la  répression  des 
crimes  et  délits  ;  mais  leur  autorité  n'a  rien  de  légal ,  et 
ne  repose  que  sur  le  consentement  tacite  de  tous.  La 
législation  et  la  procédure  sont  incertaines,  embrouillées, 
pleines  d'arguties,  et  nulle  part  les  malfaiteurs  n'ont 
aussi  grandes  facilités  pour  échapper  à  la  répression. 


d'aussi  grandes  facilités  pour"  échapper  à  la  répression. 
Les  sources  du  droit  sont  :  les  constitutions  de  l'Uniou  et 


celles  de  chaque  Eut;  le  droit  commun  anglais  (< 
lato) ,  en  tant  qu'il  n'est  pas  contraire  aux  précédâtes; 
l'ancien  droit  français  dans  la  Louisiane ,  et  le  droit  espa- 
gnol dans  la  Floride ,  sous  la  même  restriction  ;  les  déci- 
sions de  la  haute  cour  ;  les  principes  généraux  du  droit 
naturel  et  du  droit  des  gens  ;  les  traités  conclus  avec  les 
puissances  étrangères,  etc. 

Le  budget  fédéral  pour  1860-61  évaluait  les  recettes  à 
86,835,900  dollars,  et  les  dépenses  à  84,578,034.  La  dette 
publique,  réduite  à  25,000.000  de  dolUrs  en  1825,  était  re- 
montée à  75,000,000  en  1860,  par  suite  de  la  crue  com- 
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merci  aie  de  1857-58.  —  L'armée,  tonte  formée  de  volon- 
taires, était  en  18o0de  18,093  hommes.  On  l'emploie  prin- 
cipalement à  tenir  garnison  dans  les  forts  de  l'O.,  pour 
repousser  les  irruptions  des  Indiens.  La  milice,  dont  font 
partie  tous  les  citoyens,  excepté  les  prêtres,  les  institu- 
teurs, les  juges,  le»  avocats  et  les  matelots,  depuis  1  âge 
de  10  ans  jusqu  à  45,  se  composait,  à  la  même  époque,  de 
3,122,44?  hommes.  La  flotte  comptait  90  bâtiment»  (dont 
44  à  voiles,  10  vaisseaux  de  ligne,  10  frégates,  20  corvettes, 
3  brick-,  1  schooner,  et  48  bâtiments  à  vapeur;  en  tout 
2,290  canons;  H0  capitaines,  114  commodores,  362  lieute- 
nants, 7,500  matelots,  et  environ  1,200  soldats  de  marine. 
—  La  liberté  la  plus  grande  règne  en  matière  de  religion. 
L'Union  u'adopte  aucun  culte.  Chaque  communion  a  le  soin 
de  ses  prêtres  et  de  ses  temples.  La  plupart  des  État»  ob- 
servent rigoureusement  le  dimanche  ;  la  loi  et  les  mœurs 
prohibent  également  toute  discussion  publique.  Le  pro- 
testantisme domine,  mais  se  divise  en  nue  foule  de  sectes  : 
presbytériens,  anglicans,  méthodistes,  moraves,  quakers, 
unitaires,  congrégationalistes,  bap  listes ,  luthériens,  etc. 
Il  y  a  peu  de  juifs  et  de  mahometans,  point  de  chrétiens 
de  l'église  grecque.  Ou  compte  environ  1,600,000  de  ca- 
tholiques; ils  out  7  archevêques  (à  Baltimore,  Cincinnati, 
S*-Louis,  Sau-r  rancisco,  la  Nouv.-Orléans,  New- York,  et 
Orégonj,  et  17  évéques.  —  L'instruction  n'est  point  éga- 
lement répandue;  certains  Etats  y  prennent  un  intérêt 
très  vif;  d'autres  en  abandonnent  le  soin  aux  individus  ou 
aux  associations.  Le  manque  d'organisation  intérieure  et 
l'insuffisance  des  maîtres  empêchent  d'obtenir  des  résul- 
tats satisfaisants.  Ln  1850,  on  comptait  100,000  insti- 
tutions, fréquentées  par  4,000,000  d'élèves;  80  écoles  de 
théologie,  44  de  médecine,  19  de  droit,  10  de  sciences  pra- 
tiques. Il  y  avait  1,217  bibliothèques  publiques.  Environ 
1,500,000  enfants  ne  reçoivent  aucune  espèce  d'instruction, 
et  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  enfanta  d'es- 
claves et  de  mulâtres  auxquels  on  la  refuse. —  Quiconque 
est  né  dans  l'un  des  Étal»  de  l'Union  ou  s'y  établit,  est 
citoyen  ;  mais  il  u'a  les  droits  de  citoyen  actif  qu'après 
une  résidence  fixée  généralement  à  5  ans  On  ne  connaît 
pas  les  litres  de  noblesse.  La  puissance  publique  ne  peut 
porter  atteinte  a  Ui  liberté  de  parler,  4  la  liberté  de  la 
presse,  aux  droits  de  réunion  et  de  pétition.  Tout  citoyen 
contribue  aux  chargea  puM^ues  proportionnellement  à 
ses  moyens;  il  a  le  droit  de  porter  des  armes;  on  ne 
peut  violer  son  domicile  ou  l'arrêter  lui-même  qu'en  vertu 
d'un  mandat  de  just.ee;  sa  propriété  ne  peut  être  confis- 
quée. 11  ne  loge  de  soldais  en  temps  de  paix  que  s'il  y  con- 
sent, et,  en  temps  de  guerre,  que  suivant  les  règles  pres- 
crites par  la  loi. 

L'industrie  manufacturière,  très-développée,  a  surtout 
pour  centres  le  Massachusetts ,  Rhode-lsland ,  le  New- 
York,  le  New-Jersey,  la  Delaware,  la  Pensylvanie  et 
l'Ohk».  Les  pri  iicipales  fabrications  sont  ;  les  cotonnades, 
lea  objet*»  de  fer  ou  de  fonte  de  fer,  les  cuivres  ouvrés,  les 
suifs,  savons,  tabacp,  g  ères ,  et  les  peaux  brutes.  La 
culture  du  coton  date  seulement  de  1775;  en  1802,  la  pro- 
duction était  de  2O.»i>0  kil.;  en  1866,  de  545,000,000  (  va- 
leur  brute,  640,000,000  de  fr.)  ;  en  1859,  la  plus  forte 

S 'on  ait  jamais  obtenue,  elle  atteignit  près  d'un  milliard 
kilog.  valant  un  milliard  et  demi  de  francs. 
Le  commerce  intérieur  e  t  favorisé  par  une  foule  de 
canaux  dont  le  développement  est  de  plus  de  8,000  kil. 
Les  plus  considérable»  sont  t  le  canal  d»  l'Ohio  (560  kil.), 
entre  Cleveland  sur  le  lac  Erié,  et  Fortsmouth  sur  l'Ohio  ; 
le  canal  Miami  (  287  kil.) ,  entre  Cincinnati  sur  l'Ohio,  et 
l'extrémité  E.  du  lae  Erié;  le  canal  de  Jonction  (281  kil.  ), 
entre  le  Hoanokc  et  un  a  AL  du  James  ;  le  canal  de  l'Hudton 
êt  d*  la  Delawarit  qui  relie  le  haut  Hndson  à  la  Delaware  ; 
le  canal  Marri»  ,  175  kil.  ) ,  entre  New- York  sur  l'Hudaon, 
et  Easton  sur  la  Delaware  j  le  canal  dt  la  Chaapmke  et  dt 
la  Delaware,  entre  Baltimore  et  Philadelphie;  les  canaux 
de  Farmington,  de  HampMrt  et  de  Uampdm  (330  kil.), 
depuis  Newhaven  sur  le  détroit  de  Long-Island  jusqu'à 
Northampton  (Connecticut)  et  an  S*-Laurent;  le+canal 
d'Erié,  de  Buflalo  sur  l'Erié  a  Albany  sur  l'Hudson;  le 
canal  Waoathtt-ErU  (302  kil.  ) ,  qui  réunit  la  Wabash  à 
l'Erié  *  le  canal  d'Otwego,  entre  celui  d'Erié  et  le  lac  Onta- 
rio ;  le  canal  de  Pmtytomtt  (1,100  kil.) ,  entre  Pittsbourg 
sur  l'Ohio  et  Colombie  sur  la  Susquehannah  ;  le  canal  de  la 
CKtsapeak»  êt  de  l'Ohio  (530  kil.),  entre  l'Ohio  au-dessus  de 
Pitttbourjr  et  le  Potomac  à  Georgetown.  Un  gigantesque 
réseau  de  ligne»  ferrées  (  V.  Chemins  de  fbb  (  ajoute  à 
la  prospérité  du  commerce  intérieur  ;  il  n'y  a  pas  moin» 
de  8,000  routes  postales,  d'une  longueur  de  379.V48  kil. 
La  marine  marchande  (5,849,808  tonnes  en  1858)  dépasse 
auj.  celte  même  de  l'Angleterre  (5,631,887  tonnes).  Le  corn- 


]  merce  extérieur  est  très-considérable  :  outre  les  échanges 
qu'on  fait  avec  les  tribus  indigène*,  on  exporte  les  pro- 
duits du  sol,  coton,  mais,  blé,  tabac,  bois  de  charpente, 
potasse,  viande  salée,  cuirs;  tissus  de  coton,  poudre  à 
,  canon,  armes,  chapeaux,  librairie,  etc.  Les  articles  in- 
1  portés  sont  le  vin,  l'eau-de-vie,  le  sel  En  1857,  les  importa- 
tions se  sont  élevées  à  362,166,254  dollars  (1,868,777,870 
francs),  et  les  exportations  out  été  de  373,189,274  dol- 
lars (1,925,656,653  francs). 
|     Bittoirt. — Les  Etats-Unis  ont  en  les  plus  humbles  com- 
mencements, et,  comme  puissance  libre  et  indépendante,  ne 
j  datent  que  du  xviir*  siècle.  Les  Espagnols,  qui  occupèrent 
les  premiers  l'Amérique,  prétendaient  en  conserver  la  pro- 
priété exclusive  ;  mais ,  dès  l'an  1497 ,  les  Vénitiens  Jean 
et  Sébastien  Cabot  exploraient  les  côtes  des  Etats-Unis, 
l'embouchure  du  Si-Laurent;  Ponce  de  Léon  décou- 
vrit la  Floride  en  1512,  et  Verazzani  visita  le  même  litto- 
ral en  1524.  Quelques  protestants  français,  conduits  par 
J.  Ribaut,  vinrent,  en  1562,  chercher  en  Floride  un  refuge 
contre  la  persécution  ;  mais  leur  essai  de  colonisation  ne 
réussit  pas.  Il  en  futde  même  des  Anglais  Humphrey  Gilbert 
et  Walter  Raleigh ,  qui  reconnurent  la  Virginie  au  nom 
de  la  reine  Elisabeth,  1584.  Sous  Jacques  1",  un  ecclé- 
siastique, llakluyt,  fonda  une  association  de  gentilshommes 
et  de  négociants  pour  venir  en  aide  à  de  nouvelles  expédi- 
tions :  deux  compagnies  de  commerce  reçurent  un  privi- 
lége  en  1606  ;  celle  de  Londres  eut  pour  lot  la  portion  de 
côtes  qui  a'étend  du  34»  au  40»,  sous  le  nom  de  Virginie, 
et  celle  de  Plymouth  le  territoire  situé  entre  40»  et  46», 
sous  le  nom  de  Nouvelle-Angleterre.  Le*  colons ,  sujets  de 
ces  compagnies,  conservaient  le»  droit»  de  citoyens  anglais, 
et  étaient  exempts  pendant  7  années  de  toute  taxe  sur  les 
objets  venant  d'Angleterre  ;  la  couronne  nommait  nn  grand 
conseil  pour  diriger  la  colonie  et  lui  donner  les  règlements 
nécessités  par  les  circonstances  ;  un  gouverneur  royal  avait 
la  puissance  executive ,  et  te  5»  partie  des  métaux  précieux 
qu'on  découvrirait  devait  être  versée  au  trésor.  Le  capi- 
taine Newport,  qui  dirigea  les  premiers  colons,  donna 
Jamestown  pour  capitale  à  la  colonie.  La  terre  fut  d'abord 
cultivée  en  commun,  et  l'on  vécut  en  communauté  de  biens; 
mais  bientôt  on  accorda  a  chaque  planteur  une  certaine 
étendue  de  terre ,  et  cette  introduction  de  la  propriété  pri- 
vée donna  à  tous  une  grande  ardeur  au  travail.  La  culture 
du  tabac,  objet  important  de  commerce  avec  l'i  mère 
patrie,  prit  surtout  un  grand  développement.  En  1621 , 
la  colonie  se  donna  nn  gouvernement  :  il  y  eut  une  assem- 
blée de  députés,  un  conseil  d'Etat  et  un  gouverneur.  Mais, 
en  1624 ,  Jacques  I"  prononça  la  dissolution  des  compa- 
gnies, et  leur  enleva,  sans  indemnité,  tous  leurs  droits  et 
privilèges;  Charles  1"  déclara  la  Virginie  proeme»  royal», 
la  soumit  à  son  autorité  immédiate,  prit  le  monopole  du 
commerce  du  tabac  ,  mais  en  confirmant  aux  colons  leurs 
propriétés.  —  La  colonisation  anglaise  en  Amérique  dut 
surtout  ses  accroissements  aux  dissensions  religieuses  et 
politiques  qui  agitaient  alors  la  métropole  ;  ceux  qui  pré- 
féraient a  l'oppression  des  Stuarts  les  épreuves  de  l'exil 
accouraient  dans  le  Nouveau-Monde.  New-Plyroouth  avait 
été  ainsi  fondé  en  1620  ;  des  puritains  s'établirent  dans  le 
Massachusetts  en  1621.  Eu  1632,  lord  Baltimore,  avec  une 
colonie  de  catholiques,  organisa  l'Eut  de  Maryland.  Puis 
se  formèrent  les  Etats  de  Providence,  1635,  de  Rhode- 
lsland  et  de  Connecticut,  1636,  de  New-Havcn,  1637  ,  de 
New-Hampshire  et  de  Maine,  1638,  de  Warwiek ,  1642. 
Le  système  représentatif  fut  établi  partout  avec  des  formes 
diverses.  Charles  I*r  s'alarma  des  émigrations  qui  mena» 

Î aient  de  dépeupler  l'Angleterre,  et  les  interdit  dès  1637. 
>'autres  peuples  envoyaient  aussi  des  colons  :  les  Hollan- 
dais avaient  occupé  le  New-York,  1614,  et  lui  avaient 
donné  le  nom  de  Nouveaux- Pay»- Bat  ;  le  Delaware,  1627, 
recevait  une  colonie  suédoise.  En  1643.  une  confédération 
fut  formée  contre  les  Indiens  indigènes  entre  Massachu- 
setts, New- Plymouth,  Connecticut  et  New-Uaven ,  sous  la 
nom  de  Colonie»  unie»  dt  la  Nouvelle- Angleterre  ;  elle  dura  40 
ans.  Les  colonies  anglaises  éprouvèrent  un  notable  préju- 
dice, en  1654,  par  l'ode  d»  navigation;  Cromwell,  voulant 
ruiner  le  commerce  <  les  Hollandais,  n'admettait  en  Grande- 
Bretagne  les  produits  étrangers  que  sous  pavillon  anglais, 
et  comme  les  colons  n'avaient  quo  très-peu  de  navires,  Us 
se  trouvaient  à  la  merci  des  marchands  de  la  mère  patrie. 
Des  insurrections  de  la  Virginie  en  furent  la  conséquence, 
1659  et  1675.  Après  la  restauration  des  Stuarts,  les  luttes 
intestines  de  l'Angleterre  rendirent  une  gra  id  )  activité 
aux  émigrations.  En  1662,  Rhode-lsland,  Providence  et 
Warwiek  furent  réunis  en  un  seul  Eut  sou»  la  nom  de 
Rhode-lsland,  et  New-Haven  fut  incorporé  au  Coanec tient; 
la  même  année,  huit  seigneurs  anglais  obtinrent  une 
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concession  de  Charles  II ,  et  fondèrent  la  Caroline,  dont  la 
Géorgie  devait  être  détachée  en  1732  ;  le  philosophe  Locke 
rédigea  la  constitution  du  nouvel  Etat.  Ln  1664  ,  les  Hol- 
landais furent  dépouillés  de  leurs  établissements,  dont  on 
forma  les  Etats  de  New-York  et  de  New-Jersey.  En  1681  , 
un  célébra  quaker,  Guillaume  Penn ,  établit  une  colonie 
qui  fut  appelée  de  son  nom  Pensylvanie.  En  1683,  un 
Français ,  le  chevalier  de  La  Salle ,  parti  du  Canada  ,  prit 
possession  de  la  Louisiane  au  nom  do  Louis  XIV,  et  ce 
pavs  reçut  des  colons  en  1699  ;  des  Français  fondèrent 
encore  la  Nouvelle-Orléans,  1717,  et  Vincennea,  1735. 
Mais  les  Anglais  s'appliquèrent  à  arrêter  les  progrés  de  la 
France  :  après  la  guerre  de  Sept  Ans ,  la  paix  de  Paris , 
1763 ,  leur  livra  le  Canada ,  l'Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse , 
et  le  Cap-Breton,  1763 ;  la  France  se  dépouilla  encore  de 
la  Louisiane  en  favenr  de  l'Espagne  ,  qui  cédait  la  Floride 
à  l'Angleterre. — Depuis  cette  époque,  les  colonies  an- 
glaises d'Amérique  ,  qui  avaient  appris  a  connaître  leurs 
ressources  en  combattant  pour  la  métropole ,  cherchèrent 
i  se  séparer  d'elle.  Des  restrictions  apportées  à  leur  com- 
merce, des  impôts  non  consentis  que  l'ou  établit  sur  le 
timbre ,  1764 ,  sur  le  thé ,  le  verre  et  le  papier,  1767,  ame- 
nèrent la  guerre  de  r  Indépendance ,  que  Tnrgot  avait  pré- 
dite dès  1750 ,  et  que  ni  les  représentations  de  Franklin 
auprès  du  gouvernement  anglais,  ni  les  avertissements  de 
Chatam  et  de  Burke  dans  le  parlement ,  n'avaient  pu  con- 
jurer. Boston  donna  le  signal  de  la  révolte ,  1773.  Un  pre- 
mier succès  à  Lexington ,  1775  ,  et  la  prise  de  Boston  sur 
le  général  anglais  Gage  ,  encouragèrent  les  Américains  : 
un  congrès ,  réuni  à  Philadelphie ,  en  1776 ,  proclama  l'iu- 
dépendance  de  treize  Etats ,  et  remit  le  commandement 
suprême  à  Georges  Washington.  Celui-ci,  d'abord  malheu- 
reux ,  ne  put  empêcher  le  général  Howe  de  remporter  un 
avantage  à  Brooklyn ,  et  de  prendre  Long-Island  et  New- 
York;  mais  bientôt  les  victoires  de  Trenton  et  de  Prin- 
ceton ranimèrent  l'espoir  des  colons.  Howe  triompha 
encore  à  Brandy wine,  et  s'empara  de  Philadelphie,  1777  ; 
mais  la  capitulation  honteuse  de  Burgoyne  à  Saratoga, 
devant  l'Américain  Gates,  assnra  le  triomphe  des  insur- 
gés. Franklin  ,  envoyé  en  France,  ne  tarda  pas  à  obtenir 
l'appui  de  Louis  XVI,  1778;  l'Espagne,  1779,  et  la  Hol- 
lande, 1780,  reconnurent  aussi  l'indépendance  des  Etats- 
Unis.  La  guerre  s'agrandit  alors.  Sur  le  continent  améri- 
cain ,  La  Fayette ,  Rochambcau ,  Ségur,  les  frères  Lameth 
et  une  foule  d'autres  officiers  français  ,  contribuèrent  aux 
succès  des  colons ,  que  n'arrêtèrent  ni  la  perte  de  Savan- 
nah  et  de  Charlestown ,  ni  quelques  échecs  de  Gates  et  de 
Green ,  ni  la  trahison  d'Arnold  ;  les  défaites  éprouvées  par 
Clinton  et  Cornwallîs  achevèrent  de  décider  la  question. 
Sur  mer,  les  victoires  des  officiers  français,  D'Estaing,  De 
Guiche,  Do  Grasse,  Suffren,  Lamothe-Piquet,  ne  furent  pas 
moins  brillantes.  L'Angleterre  se  décida  à  signer  la  paix  de 
Versailles,  3  sept.  1783,  par  laquelle  elle  reconnaissait 
l'indépendance  des  Etats-Unis ,  restituait  à  la  France  et 
à  la  Hollande  une  partie  de  leurs  colonies  ,  et  à  l'Espagne 
la  Floride.  Washington  déposa  immédiatement  ses  pou- 
voirs. La  constitution  américaine  fut  établie  en  1787  par 
le  congrès ,  et  acceptée  par  tous  les  Etats  successivement. 
Washington,  appelé  à  la  présidence  en  178»,  réélu  en 
1793,  assura,  par  des  efforts  prodigieux,  l'unité  fédérative 
que  l'esprit  de  liberté  locale  tendait  à  dissoudre,  parvint  à 
maintenir  la  neutralité  des  Etats-Unis  pendant  les  guerres 
que  se  firent  l'Angleterre  et  la  France,  fit  cesser  l'hostilité 
des  Indiens  en  les  protégeant  contre  l'avidité  des  colons , 
leur  acheta  des  portions  de  territoire  dont  on  forma  de 
nouveaux  Etats  (Kentucky,  Tennessee,  Vcrmont) ,  et 
obtint  de  l'Espagne  la  libre  navigation  du  Mississipi.  La 
présidence  de  .lohn  Adams ,  1797-1801 ,  fut  moins  heu- 
reuse :  les  luttes  entre  les  fédéralistes  et  les  antifédéra- 
llstes  recommencèrent  avec  acharnement;  brouillés  avec 
la  France ,  les  Etats-Unis  eussent  eu  à  combattre  le  Direc- 
toire, si  ce  pouvoir  n'eût  été  renversé  par  Bonaparte.  Sous 
Thomas  Jefferson,  élu  en  1801 ,  prorogé  en  1H05 ,  les  tra- 
ditions de  Washington  furent  conservées ,  et  l'Union  s'ac 
crut  des  Etats  de  l'Ohio  et  de  la  Ixmisiane.  James  Madison 
exerça  anssi  deux  fois  de  suite  les  fonctions  de  président , 
1809-17;  pendant  son  administration,  la  question  de  la 
liberté  des  mers  amena  une  nouvelle  guerre  contre  l'An- 
gleterre ,  1811-15  ;  la  perte  du  fort  Erié,  la  défaite  et  la 
mort  du  général  Ross  devant  Baltimore ,  nn  autre  échec 


la  Nouvelle-Orléans ,  des  pertes  immenses  causées 
nu  commerce  par  les  corsaires  américains ,  furent ,  pour 
les  Anglais ,  le  châtiment  de  la  dévastation  de  la  ville  de 
Washington.  Sous  la  présidence  de  James  Monroë,  1817-25, 
rindlana,  le  Mississipi,  l'illlnois,  l'Alabama,  le  Maine  et 
le  Missouri  entrèrent  dans  l'Union  ;  un  traité  avec  la  Rus- 


sie, 1824,  fixa  les  limites  des  Etats-Unis  vers  le  N.-O., 
à  54°  40'  de  lat.  N.;  la  Floride  fut  achetée  à  l'Espagne, 
mais  ne  devint  Etat  qu'en  1845  ;  l'indépendance  des  colo- 
nies espagnoles  d'Amérique  fut  reconnue ,  et  des  traités 
de  commerce  signés  avec  elles.  Après  la  présidence  paisible 
de  John  Quincy  Adams,  1825-29,  celles  d'Andrew  Jackson, 
1829-37  ,  furent  très-agitées  :  ce  général ,  chef  du  parti 
démocratique,  faillit  causer,  par  ses  emportements,  une 
rupture  avec  la  France  ;  en  abolissant  malgré  le  congrès 
la  Banqne  fédérale,  il  amena  une  effroyable  crise  finan- 
cière; enfin  des  questions  de  douanes  menacèrent  même  de 
dissoudre  l'Union.  Toutefois  le  Michigan  et  l'Arkansas 
grossirent  le  nombre  des  Etats  fédérés.  La  présidence  de 
Martin  Van  Buren,  1837-41,  s'écoula  au  milieu  des  embar- 
ras que  son  prédécesseur  avait  fait  naître.  W.  Harrison 
mourut  presque  aussitôt  après  son  élection,  1841.  Le  vice- 
président  J.  Tyler,  qui  le  remplaça ,  1841-45 ,  ramena  au 
pouvoir  les  idées  de  modération;  l'Etat  d'iowa  fut  alors 
formé  ;  on  régla  la  question  difficile  des  frontières  entre  les 
Etats-Unis  et  l'Amérique  anglaise.  Le  président  Polk, 
184549,  augmenta  encore  le  territoire  de  l'Union;  le  dis- 
trict de  l'Orégon ,  enlevé  au  Mexique ,  fut  partagé  avec 
l'Angleterre,  le  49°  de  lat.  N. ,  à  l'O.  des  Montagnes 
Rocheuses,  servant  de  limite;  le  Mexique,  après  une 
courte  guerre,  dut  également  renoncer,  par  la  paix  de 
Guadclupe,  1848  ,  au  Nouveau-Mexique,  au  Texas  et  à  la 
Californie,  mais  reçut,  en  1854,  une  indemnité  de  10 
millions  de  dollars.  L'administration  du  général  Taylor, 
1849-53 ,  a  vu  naître  la  question  de  l'annexion  de  Cuba  aux 
Etats-Unis;  mais  la  tentative  faite  pour  enlever  cette  lie  à 
l'Espagne  échoua  et  fut  désavouée.  Le  désert  des  Mormons 
a  été  organisé,  en  1850,  en  Territoire  sous  le  nom  d'Utah. 
Franklin  Piercc,  président  de  1853  à  1857,  a  obtenu  du 
Japon,  en  1854,  le  libre  accès  des  ports  de  Sirooda  et  de 
Hakodade.  La  présidence  de  James  Buchanan  (1857-61), 
marquée  par  l'admission  à  titre  d'État*  du  Minnesota 
(1858)  et  de  l'Orégon  (1859),  et  par  des  traités  avantageux 
conclus  avec  la  Chine  et  le  Japon  (1858.59),  a  été  des  pins 
agitées  :  à  l'extérieur,  par  La  tolérance  accordée  aux  en- 
treprises du  flibustier  Walker  sur  le  Nicaragua,  et  au  ré- 
tablissement occulte  de  la  traite  ;  par  de»  démêlés  avec 
l'Angleterre  relativement  aux  Iles  de  la  baie  de  Honduras, 
et  à  l'ile  ^an-Juan  dans  le  «Wtroit  de  Fuca,  par  les  intri- 
gues du  gvt  américain  an  Mexique  ;  à  l'intérieur,  par  la 
guerre  contre  les  Mormons,  l'anarchie  sanglante  du  Kan- 
zas,  la  partialité  du  gouvernement  pour  le  maintien  de 
l'esclavage,  qui  a  amené  en  1859  la  conspiration  abolitio- 
niste  de  Bruwn,  par  la  crise  commerciale  et  financière  de 
1857-58,  la  plus  terrible  que  l'Union  ait  eu  encore  à  subir. 
Enfin  l'opposition  des  Etats  du  Nord  et  de  ceux  du  Sud,  la 
diversité  des  intérêts  commerciaux,  la  faiblesse  du  lien  fé- 
déral, les  rivalités  ardentes  des  whiga  et  des  démocrates 
dans  chaque  Eut,  sont  autant  de  périls  pour  l'Union;  en 
même  temps  ses  convoitises  à  l'égard  des  contrées  voi- 
sines, sa  prétention  d'exclure  de  l'Amérique  les  Euro- 
péens ,  peuvent  soulever  contre  elle  les  grands  Etats  de 
l'ancien  monde.  V.  Supplément.  B. 

BTAT-L'MI»  DE  L'AMKBIQUB  CENTRALE.  V.  GUATEMALA. 
ETAT*- UW18  DE  L'AMERIQUE  DO  SUD.  K.  COLOMBIE. 
ETATS  UNIS  DU  BiO-DB-LA-PLATA.  V.  RlO-DE-L.A-Pl.ATA. 

ETCHMÎAUZ1NE.  K.  Edch-miadzin. 
ETENDARD,  nom  spécialement  affecté,  dans  la  milice 
moderne ,  à  l'enseigne  de  la  cavalerie.  Il  y  en  a  un  par 
escadron.  Il  est  de  soie ,  aux  couleurs  nationales ,  de  forme 
à  peu  près  carrée,  plus  petit  et  plus  orné  de  broderies 
que  le  drapeau  de  l'infanterie.  Sous  François  Ier,  les 
étendards  étaient  larges ,  courts ,  et  arrondis  par  le  bout  ; 
sous  Louis  XU ,  Ils  étaient  longs ,  étroits ,  et  fendus  en 
guise  de  banderoles.  L'étendard  royal  était  un  carré  blanc 
uni  qu'on  portait  devant  le  roi  dans  les  batailles.  Les  Turcs 
nomment  étendard  cèlette  une  grande  bauuiére  verte qu'ils 
croient  avoir  été  donnée  k  Mahomet  par  l'auge  Gabriel ,  et 
qu'ils  ne  déploient  qu'aux  jours  de  péril  pour  l'empire. 

KTÈOCLE.  V.  Poltnice. 

ÉTËS1ENS  (  Vente) ,  c.-a-d.  annuel* ,  nom  donné 
anc.  Grecs  à  deux  venta  du  N. ,  qui 
année  pendant  6  semaines ,  au  printemps  et  en  i 

ETI1ALIE,  y  Elhalia,  nom  anc.  de  l'Ile  d'Elb»*t  dcCbio. 

ETHELBALD,  roi  de  Mercie,  7l£7o7,  soutint  los 
droits  de  la  royauté  contre  les  grands,  et  eut  des  mecur* 
dépravées.  Il  fit  la  guerre  aux  rois  de  Northumberland  et 
de  Wessex,  aux  Bretons  du  pays  de  Galle»,  et  périt  vie- 
Urne  d  une  sédition  de  se*  troupes,  après  deux  défaites 
consécutives. 

étiielbald,  3'  roi  d'Angleterre  de  1a  dynastie  saxonne, 
857-860,  excita  des  troublée  pendant  un  voyage  de  aoa 
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père  Ethelwolf  à  Rome,  le  força  d'abdiquer  à  son  retour, 
et  épousa  sa  veuve  ;  mais  le  cri  public  lui  fit  rompre  ce 
mariage  incestueux.  11  laissa  la  couronne  à  son  frère 
Ethelbert. 

ETHELBERT,  roi  de  Kent,  560-616.  Redoutable  aux 
rois  ses  voisins ,  il  fut ,  grâce  à  la  mission  d'Augustin ,  le 
premier  roi  chrétien  des  Anglo-Saxons,  597.  Il  avait 
épousé  Berthe,  fille  de  Caribert,  roi  de  Paris. 

ethelbert  ,  4'  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie  saxonne, 
860-866,  partagea  d'abord  le  pouvoir  avec  son  frère  Ethel- 
bald ,  et  eut  ensuite  à  repousser  plusieurs  invasions  des 
Danois. 

ÉTHELRED  I»,  5«  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne,  866-871,  succéda  à  son  frère  Ethelbert,  ent  pen- 
dant tout  son  règne  à  lutter  contre  les  Danois,  et,  tour  à 
tour  vainqueur  et  vaincu,  finit  par  succomber  aux  suites 
d'une  blessure.  Son  frère  Alfred ,  à  qui  il  devait  ses  vic- 
toires ,  le  remplaça. 

é*thelred  ii ,  14*  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne,  978-1013,  succéda  à  son  frère  Edouard  le  .Mar- 
tyr. Son  caractère  incertain  et  son  peu  de  capacité  lui 
aliénèrent  ses  sujets,  et  attirèrent  sur  lui  de  grands  mal- 
Attaqué  saus  relâche  par  les  Danois,  trahi  sans 
par  les  sien* ,  il  fut  chassé  de  l'Angleterre  par  Sué- 
j,  1013,  qui  voulait  venger  le  massacre  des  Danois  accom- 
pli le  jour  de  la  S»-Brice,  13  nov.  1002.  Rappelé  par  sea 
sujets  à  la  mort  de  Suènon  ,  il  revint  en  Angleterre ,  où  les 
succès  de  Canut  le  Grand  le  firent  mourir  de  douleur, 
en  loin. 

ETHELWOLF ,  2»  roi  d'Angleterre ,  de  la  dynastie 
saxonne ,  836-857  ,  succéda  a  son  frère  Egbert  Sous  son 
règne,  les  Danois  organisèrent  leurs  invasions,  prirent 
pied  en  Angleterre ,  et  s'emparèrent  de  Thanet ,  d'où  ils 
exercèrent  leurs  brigandages.  Ethelwolf  les  vainquit  a 
Okeley.  Il  rendit  ses  Etats  tributaires  du  saint-siége,  et 
établit  une  dime  au  profit  du  clergé.  Pendant  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  son  fils  Ethelbatd  excita  des  séditions,  et 
il  fut  forcé  d'abandonner  la  plus  grande  partie  de  sea 
Etau.  Il  avait  épousé  Judith ,  fille  de  Charles  le  Chauve. 

ETHER,  divinité  allégorique  des  anciens.  Hésiode  le 
nomme  fils  d'r>*he  (les  Ténèbres)  et  de  la  Nuit,  tous  deux 
enfants  du  Chaos.  Selon  Hygin ,  il  est  fils  du  Chaos  et  do 
Cal  i  go  (  l'Obscurité  ),  et  frère  de  la  Nuit. 

ETH1CUS  1  Hister  ),  géographe  latin,  né  en  Istrie,  d'où 
lui  vient  le  nom  d'Istcr  ou  Hister,  ne  nous  est  connu  que 
par  trois  extraits  informes  sur  la  géographie  du  monde 
romain,  au  temps  des  empereurs  selon  les  uns ,  avant  Jules 
César  selon  d'autres.  Les  auteurs  qui  le  citent  n'ont  donné 
sur  lui  aucun  renseignement.  Les  extraits  d'Ethicus,  réunis 
sous  le  nom  de  Cosmographie  tSEthiau,  ont  été  imprimés 
pour  la  ln  fois  à  Venise  en  1513.  Une  autre  édition,  avec 
Yltinérairê  d'Antonin,  a  été  donnée  à  Baie,  1535,  in-12,  et 
réimprimée  à  Paris,  1625,  in-16.  La  meilleure  est  celle  de 
Gronoviim,  Leyde,  1722,  in-8». 

ETHIOPIE,  jEthiopia,  nom  par  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient en  général  le»  contrées  les  plus  méridionales  du 
monde  connu  ,  et ,  dans  un  sens  plus  restreint ,  tantôt  la 
partie  de  l'Arabie  située  le  long  de  la  mer  Bouge ,  tantôt 
la  portion  de  l'Afrique  qui  s'étend  an  S.  de  l'Egypte ,  de- 
puis les  cataractes  du  Nil  jusqu'au  capDelgado,  et  qui  com- 
prend les  pays  actuels  de  Nubie,  d'Abyssinie,  d'Adel,  de 
Magadoxo,  de  Brava,  de  Mélinde,  de  Kordofan  et  de  Dar- 
four.  La  diversité  des  peuples  désignés  par  le  même  nom 
d'Ethiopiens  provenait  du  sens  même  de  ce  nom  { du  grec 
aîlw  ,  je  brûle  ;  ê-qV ,  visage  ;  homme*  au,  vit  agi  brûlé  ).  L'E- 
thiopie africaine,  appelée  dans  la  Bible  (err«  de  Chu»,  com- 
prenait, suivant  Pline,  45  royaumes  ou  tribus;  mais  les 
noms  de  ce*  tribus,  tels  que  nons  les  possédons,  sont  d'ori- 
gine grecque,  et  ont  été  tirés  le  plus  souvent  des  tradi- 
tions, fausses  ou  vraies,  répandues  sur  leurs  mœurs.  Le 
pays  resserré  entre  le  Nil  et  l'Astaboras,  et  qu'on  appe- 
lait Mèroé,  formait  l'Etat  le  plus  poissant  :  la  constitution 
en  était  theocratique.  Citons  encore  :  k  1 TE.  de  Mèroé,  les 
Blrmmyes,  dont  l'aspect  était  hideux  ;  à  l'O.,  les  Nubiens  ; 
au  S.,  les  Sembrilet,  chex  lesquels  se  trouvaient  les  villes  de 
Sembobitis  et  d'Axum  ;  le  long  de  la  mer  Rouge ,  les  Tro- 
glodyte»,  dont  le  territoire  renfermait  Adulé  ;  les  Ichlhyo- 
phone* ,  les  Créophaget,  les  Chilonophagei ,  les  Etephanto- 
phages,  les  Slnjuihiofmagei,  les  Ophiophagu  ( mangeurs  de 
poissons,  de  viande,  de  tortues,  d'éléphants,  d'autruches, 
de  serpents) ,  etc.  La  Fable  plaçait  aussi  en  Ethiopie  les 
Pygmées.  Le  peuple  situé  le  plus  au  S.  était  celui  des  Jfa- 
crobien*  (  hommes  a  la  longue  vie),  qui  vivaient,  disait-on, 
de  120  à  150  aus.  Certaines  parties  de  l'Ethiopie  étaient 
appelées,  à  cause  de  lears  productions,  Région  du  rinno- 
mome,  de  la  myrrhe,  etc.  Les  Juifs  et  les  Phéniciens  vinrent 


B'y  fournir  d'aromates,  d'ivoire,  de  poudre  d'or.  Plusieurs, 
reines  du  nom  de  Candace  paraissent  avoir  régné  su» 
l'Ethiopie.  L'une  d'elles  fut  tributaire  de  l'empereur  Au- 
guste, et  la  portion  de  pays  que  conquirent  les  Romains 
forma  plus  tard  une  province  du  diocèse  d'Egypte,  sous  le 
nom  d'AZthiopia  tvpra  jEgyptum.  Le  Christian  i  orne  fut  in- 
troduit en  Ethiopie  au  iv«  siècle.  —  On  appela  Ethiopie 
Pontiqce  une  partie  de  la  Colcuidc,  où  s'établit  une  colo- 
nie .d'Ethiopiens.  B. 

ETHRA ,  fille  de  Pitthée,  roi  de  Trézène,  fut  séduite 
par  Egée,  mi  d'Athènes,  et  donna  le  jour  à  Thésée. 

ÉT1ENNE  (  Saint),  l'un  des  sept  diacres  choisis  par  les 
apôtres,  et  i«»  martyr  du  christianisme.  Accusé  à  Jérusa- 
lem devant  le  grand  prêtre,  comme  ayant  blasphémé  contre 
Dieu  et  contre  Moïse,  en  disant  que  Jésus  de  Nazareth  dé- 
truirait le  lieu  saint  et  changerait  les  traditions,  il  fut 
lapidé,  en  l'an  33.  Fête,  le  26  décembre. 

étjenne  (Saint) ,  dit  le  Jeune ,  né  à  Constantinople  en 
714,  martyrisé  par  les  Iconoclastes  en  766,  s'était  astreint 
à  vivre  renfermé  dans  une  cellule  qui  n'avait  que  deux 
coudées  de  long  sur  uue  et  demie  de  large. 

Etienne  i"  (Saint),  pape  en  253,  m.  en  257,  combat- 
tit l'erreur  des  novatiens,  et  soutint  contre  S»  Cyprien  la 
validité  du  baptême  donné  par  les  hérétiques.  Il  fut  mar- 
tyrisé nous  l'empereur  Valérien.  Fête,  le  2  août. 

étiemnb  ii ,  Romain,  pape  de  752  4757,  succéda  à  Za- 
charie ,  appela  à  son  secours ,  contre  le  roi  des  Lombards 
As  toi  pli  e ,  le  roi  des  Franks  Pépin  le  Bref,  reçut  de  lui 
l'exarchat  de  Ravenne  et  plusieurs  autres  villes  comme 
donation  perpétuelle,  et  le  sacra  lui  et  ses  deux  fils.  C'est 
de  lui  que  date  l'autorité  temporelle  des  papes. 

Etienne  ni ,  Sicilien  ,  pape  de  768  à  772,  succéda  i 
Paul  I»r,  après  un  interrègne  de  13  mois,  se  distingua  par 
sa  piété ,  et  fit  condamuer  par  un  concile  les  antipapes 
Constantin  et  Philippe. 

etiennb  iv,  Romain,  pape  de  816  à  817,  succéda  à 
Léon  III,  et  sacra  Louis  le  Débonnaire. 

Etienne  v,  Romain,  pape  de  885  à  891,  succéda  à 
Adrien  III ,  et  soulagea  le  peuple  de  Rome  pendant  une 
famine  par  des  prodiges  de  charité. 

Etienne  vi,  pape  de  896  à  897,  ordonna  d'exhumer  son 
prédécesseur  Formose,  qu'il  accusait  d'avoir  usurpé  le 
trône  de  Rome,  présenta  le  cadavre  devant  un  concile, 
lui  fit  couper  la  tête  et  deux  doigt»,  puis  le  fit  jeter  dans 
le  Tibre.  Cette  conduite  souleva  le  peuple.  Etienne  VI  fut 
arrêté,  jeté  dans  une  prison  et  étranglé. 

Etienne  m,  pape  de  929  à  931 ,  n'a  rien  fait  de  re 
marqualile. 

ÉTiRNNE  nu,  Allemand,  parent  de  l'empereur  Othon  I", 
fut  pape  après  Léon  Vin,  de  939  à  942.  Sa  naissance  et 
sa  qualité  d'étranger  le  firent  détester  des  Romains. 

Etienne  IX ,  frère  de  Godefroy  le  Barbu,  duc  de  Basse- 
Lorraine  et  marquis  de  Toscane,  fut  archidiacre  de  Liège, 
suivit  en  Italie  Léon  IX,  son  parent,  et  fut  envoyé  à  Constan- 
tinople, 1054,  pour  essayer  de  ramener  les  Grecs  à  l'Eglise 
romaine.  Pape  en  1057,  il  mourut  8  mois  après,  105B. 

Etienne  Ier  (Saint),  roi  de  Hongrie,  997-1038,  succéda 
k  son  frère  Geysa,  4«  duc  de  Hongrie,  convertit  son  peuple 
au  christianisme,  força,  les  armes  à  la  main,  les  idolâtres 
à  se  soumettre ,  et  conquit  la  Bulgarie.  Il  reçut  du  pape 
Sylvestre  II  le  titre  de  roi  et  celui  d'apôtre  de  la  Hongrie, 
avec  une  couronne  qui  sert  encore  aujourd'hui  pour  le 
sacre  des  rois  de  ce  pays.  Il  publia  un  code  de  lois.  Be- 
noit IX  l'a  canonisé.  Fête,  le  2  septembre.  —  Il  y  ent  un 
ordre  de  S^-Etienne ,  renouvelé  en  1764  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  La  décoration  est  la  croix  de  Hongrie  sus  ■ 
pendue  k  un  ruban  rouge  liseré  de  vert'. 

Etienne  II,  roi  de  Hongrie,  dit  le  Foudre  ou  l'Eclair, 
de  1114  k  1131,  succéda  à  Coloman  II,  son  père,  fit  la 
guerre  aux  Vénitiens ,  aux  Polonais ,  aux  Russes  et  aux 
Bohémiens,  fut  vaincu  par  Jean  Comnène ,  empereur  de 
Constantinople,  et  mérita  par  ses  cruautés  la  haine  de  ses 
sujets.  Il  abdiqua,  et  entra  dans  nn  monastère,  où  il  mou- 
rut en  1131. 

Etienne  m,  roi  de  Hongrie,  1161-1173,  succéda  a  «on 
père  Gevsa  III,  s'allia  avec  Manuel  Comnène  contre  les 
Vénitiens,  leur  prit  plusieurs  places,  et  faillit  perdre  la 
couronne  par  une  révolte  de  ses  oncles  Ladislas  et  Etienne, 
dont  il  triompha. 

Etienne  iv,  dit  le  Cumatx,  roi  de  Hongrie  de  1270  à 
1272,  succéda  a  Béla  IV,  son  père,  s'illustra  par  ses  vic- 
toires sur  Ottokar,  roi  de  Bohème,  et  rendit  la  Bulgarie 
tributaire. 

ETIENNE  BAT1IORI.  V.  BaTHORI. 

Etienne  de  ULOis ,  4«  roi  d' Angleterre  depuis  la  con- 
quête normande,  1135-1154,  était  né  en  1105  de  Henri, 
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comte  de  Blois,  et  d'une  fille  de  Guillaume  le  Conquérant, 
Il  épousa  Mathilde,  héritière  d'Eustache  de  Boulogne.  A 
ta  mort  de  Henri  l»r,  roi  d'Angleterre,  1135,  il  disputa 
la  couronne  à  Mathilde ,  fille  de  ce  prince ,  fut  reconnu  4 
Londres,  m  fit  sacrer  par  l'archevêque  de  Cantorbéry,  ga- 
gna des  partisans  au  moyen  de  concessions  faites  à  la  no- 
blesse, au  clergé  et  au  peuple,  obtint  de  la  cour  de  Rome 
une  bulle  qui  confirmait  son  titre,  et  maria  son  fils  à  une 
fille  de  Louis  VU,  roi  de  France.  Victorieux  de  David,  roi 
d'Ecosse,  A  la  bataille  de  l'Etendard,  prés  d'Allerton 
(York),  il  fut  A  son  tour  défait,  près  de  Lincoln,  par  ce 
défenseur  des  droits  de  Mathilde.  Un  arrriTipenu'nt  fut 
enfin  conclu,  d'après  lequel  Etienne  recon  •'"Usait  pour 
héritier  le  fils  de  Mathilde  (Henri  U).  B. 

ETIENNE  db  byzanck,  grammairien  grec  du  v*  et  du 
VT*  siècle,  avait  composé,  bous  le  titre  d'Ethutea  ou  De 
Urbibut,  un  dictionnaire  géographique  et  historique,  où  se 
trouvaient  les  noms  des  lieu*,  les  mesura  de  leurs  habi- 
tants, l'origine  des  villes,  des  peuples  et  de  leurs  colonies. 
Il  n'en  reste  qu'un  extrait,  fait  au  temps  de  Justinlen  par 
le  grammairien  Uermolaûs,  publié  A  Venise,  1502,  in-fol., 
et  quelques  fragments  édites  par  Berkelius  et  Gronovius, 
Leyde,  1688,  et  par  G.  Dindorf,  Leips.,  1825, 4  vol.  in-8». 

Etienne  (Saint),  3e  abbé  de  Clteaux,  né  en  Angleterre, 
m.  en  1134,  eut  la  gloire  de  former  S»  Bernard.  Sous  son 
administration,  les  monastères  de  La  Ferté,  de  Pontigny, 
de  Clairvaux  et  de  Morimond  furent  fondés,  et  le  1"  cha- 
pitre général  de  Clteaux  fut  tenu  en  1116.  Il  publia  les 
statuts  intitules  Charte  de  charité. 

Etienne  ,  abbé  de  S^-Geneviève  de  Paris,  puis  évéque 
de  Tournai,  né  en  1132  à  Orléans,  m.  en  1203,  fut  em- 
ployé à  diverses  missions  par  Philippe-Auguste,  qui  le 
choisit  pour  un  des  parrains  de  son  fils  Louis  VIII.  On  a 
de  lui  31  sermons  de  mauvais  goût,  et  287  lettres  intéres- 
santes pour  l'histoire  de  l'époque,  le  tout  publié  en  1662. 

étienne  lehatzi  ,  évéque  et  littérateur  arménien  du 
xyi*  siècle,  né  A  Lemberg  (Gallicie) ,  connaissait  A  fond 
la  langue  latine ,  et  composa  un  grand  Dictionnaire  armé- 
nien-latin, qui  est  resté  inédit.  Il  traduisit  aussi  du  latin 
en  arménien  les  Œuvres  complètes  de  S»  Deuys  l'Aréopa- 
gite,  YUiHoire  de  la  guerre  dee  Juife  par  Joséphe,  etc. 

Etienne  (Les),  imprimeurs.  V.  Ls  tienne. 

Etienne  (Ch. -Guillaume),  poète  comique  et  publiciste, 
nè  À  Chamouilley  { Il^-Marne |  en  1778 ,  m.  en  1845,  vint 
A  Paris  en  1796,  sans  aucune  fortune,  et  commença  à  tra- 
vailler dans  les  journaux  et  pour  le  théâtre ,  où  il  donna 
quelques  ouvrages  légers,  soit  seul,  soit  en  collaboration. 
Une  pièce  de  circonstance,  improvisée,  en  1802,  au  camp 
de  Boulogne,  où  il  remplissait  de  modestes  fonctions, 
attira  sur  lui  l'attention  et  la  bienveillance  du  1«  consul 
Bonaparte  :  Il  songea  à  se  l'attacher,  et  le  recommanda 
à  son  ministre  d'Etat,  Maret,  qni  le  prit  pour  secrétaire 
particulier.  La  rive  intelligence  d'Etienne  l'avança  thins 
la  carrière  administrative  :  il  devint  censeur  du  Journal 
de  f  Empire,  puis  chef  de  la  division  littéraire  an  minis- 
tère de  la  police.  Cependant  il  travaillait  toujours  pour 
le  théâtre,  où  il  donna  de  nombreux  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont,  pariul  U«  comédies  i  le  Pacha  de  Svreene, 
1  acte,  en  prose,  1800;  lté  Ma rU  en  bonne  fortune,  3 
actes,  en  prose,  1803 j  la  Jeun»  Femme  colère ,  1  acte, 
en  prose,  1804;  Brueytet  PalaprxU,  1  acte,  en  vers,  1807; 
lu  Deux  Oendret,  6  actes,  en  vers,  1810  ;  r  Intrigante, 
6  actes,  en  vers,  1813  ;  Racine  et  Cacois,  3  actes,  en  vers, 
1815  ;  lee  Plaideurs  eane  procès,  3  actes,  en  vers,  1822,  etc. 
Parmi  les  opèras-comiques,  genre  qu'il  éleva  presque  au 
rang  de  la  comédie  :  Un  jour  à  Parie,  3  actes,  1808  ;  Cen- 
drillon,  3  actes,  1810;  Jeannoi  et  Colin,  3  actes,  1814; 
Joconde,  3  actes,  1814;  Gulielan,  3  actes,  1817,  etc.  Il 
donna  aussi  an  grand  Opéra  t  fOriflimme,  1  acte,  1814  ;  le 
liungnol,  1  acte,  1816;  Aladin ,  ou  la  Lampe  merveilleuse, 
5  actes,  1822.  Habile  dans  les  combinaisons  dramatiques, 
ingénieux,  observant  bien  les  ridicules,  plaisant,  sans 
avoir  néanmoins  une  grande  force  comique ,  Etienne  oc- 
cupe l'un  des  premiers  rangs  parmi  les  poètes  du  second 
ordre.  Ses  Deux  Gendree,  comédie  de  caractère,  est  une  des 
meilleures  de  l'époque.  Ses  ennemis  l'accusèrent  de  l'avoir 
imitée  d'une  comédie  de  collège  intitulée  Conaja  ;  mais 
quelques  points  de  ressemblance  dans  le  sujet  ne  peuvent 
constituer  un  plagiat.  Le  succès  des  Deux  Gendree  avait 
fait  admettre  Etienne  A  l'Académie  Française,  en  1811  ;  la 
2*  Restauration  l'en  expulsa,  et  le  priva  en  même  temps 
de  ses  emplois.  Alors  il  se  tourna  vers  la  politique,  et  de- 
vint l'un  des  écrivains  les  plus  ardents  et  les  plus  goûtés 
de  l'opposition  libérale  dans  les  journaux  le  Constitutionnel 
et  la  Minerve.  Dans  ce  dernier  journal,  ses  articles  intitulés 
Lettrée  eur  Parie  donnèrent  le  modèle  d'un  genre  de  polé- 


mique spirituelle,  élégante,  vive  et  fine,  encore  inconnue 
parmi  nous,  et  qui  eut  une  grande  influence  sur  l'opinion 
publique.  Les  succès  de  journaux  conduisirent  Etienne  A  la 
députation  :  en  1820,  le  départent,  de  la  Meuse  l'envoya  A  la 
Chambre  des  députés,  où,  dans  les  discussions  de  tribune, 
il  porta  une  clarté  et  une  finesse  de  diction  qui  le  firent 
surnommer  le  Fonitnelle  de  la  politique  Ses  talents  d'écri- 
vain lui  valaient  souvent  l'honneur  d'être  nommé  rappor- 
teur des  commissions.  Il  rédigea,  en  1830,  la  fameuse 
adresse  des  221,  qui  amena  ta  révolution  de  juillet.  Quel- 
ques années  après,  il  était  nommé  pair  de  France.  Les 
I  Œuvre*  d'Etienne,  parmi  lesquelles  il  faut  encore  compter 
une  Uietoire  du  Théâtre- Fran çait  depuie  la  Révolution,  ont  été 
recueillies  en  4  vol.  in-8»,  Paris,  1846-61.         G.  L. 

Etienne  (saint-),  ch.-l.  de  préfecture  (Loire),  h  32  kil. 
S.-E.de  Montbri»on,57  kil.S.-O.  de  Lyon,  et  464  kil.  S.-E. 
de  Paris,  sur  le  Fureus,  dont  les  eaux  sont  renommée* 
pour  la  trempe  de  l'acier;  71,829  hab.  Trih.  de  1»  iust. 
et  de  comm.  ;  succursale  de  la  Banque  de  France;  lycée; 
église  calviniste;  chambre  consultative  des  manufactures; 
école  de  mineurs;  direction  des  mines.  Biblioth.  publique, 
musée  d'histoire  naturelle,  musée  industriel.  Ville  très- 
industrielle;  fabrique  de  rubans,  armes  à  feu  de  guerre 
et  de  chasse;  quincaillerie,  verrerie,  etc.  Trois  chemins  de 
fer  facilitent  son  commerce  :  ceux  de  Lyon,  de  Itoanne,  et 
d'Orléans  sur  Paris.  Le  sol  qui  l'entoure  renferme  30  mines 
de  houilles  concédées;  l'exploitation,  qui  peut  remonter  an 
xiv»  siècle,  n'a  pris  une  grande  extension  que  depuis  l'ap- 
plication de  la  vapeur,  et  est  devenue  la  plus  importante 
de  France.  Le  bassin  houiller  de  S^-Etienne  s'étend  entre 
la  Loire,  le  Rhône,  les  montagnes  de  la  Haute-Loire  et  de 
l'Ardèche;  sa  surface  totale  est  d'environ  220  kil.  carré*. 
Le  transport  de  la  houille  s'effectue  par  le  canal  de  Givors 
et  le  Rhône,  le  canal  de  S*-Chamond,  la  Loire  et  les  deux 
chemins  de  fer.  Le  produit  annuel  est  de  21  *  23  millions 
de  quintaux  métriques.  La  seconde  industrie  de  S^-Etienne, 
la  fabrication  des  aciers  et  des  armes ,  y  fut  introduite  au 
xvi«  siècle  ;  maintenant  le  Furens  fait  mouvoir  plu*  de 
cent  usines  pour  le  fer.  Une  société  fonda  en  1764  une 
manufacture  d'armes  A  laquelle  Lotus  XV  accord*  «e  titre 
de  royale;  elle  a  fourni,  en  1810, 100,000  aunes  a  feu  ,  et , 
en  1833, 150,000;  sa  production  annuelle  est  de  30  a  35  000. 
Elle  appartient  auj.  nu  {rouvernement,  qui  y  fait  suh:r  A 
ses  canons  et  i  nos  fuslU  une  épreuve  légale.  La  troisième 
grande  industrie  rte  cette  ville,  la  fabrication  des  rubans,  y 
fut  apportée  de  S^Chamond  au  xvi»  siècle;  l'invention 
des  rubans  de  p;nzc  et  l'application  des  métiers  A  la  Jao- 
quart  lui  ont  donné  de  nos  jours  une  nouvelle  prospérité; 
elle  emploie  40/>00  personnes  dans  la  ville  et  aux  envi- 
rons; elfe  conditionne  annuellement,  en  moyenne, 550,000 
kilogr.  de  soie.  On  trouve  encore  A  S'-Etieiiue  de"  fabri- 
ques d'armes  blanches  de  luxe,  de  coutellerie,  flenrete, 
trancheta,  euelutues,  étaux,  limes,  peignes  d'acier,  scies  ; 
de  lainages,  étoffes  en  caoutchouc;  scieries  et  commerce 
de  planches,  etc.  —  Cette  ville  fut  fondée  au  x*  siècle, 
et  fortifiée  sous  Charles  VII;  ello  dépendait  de  ta  sei- 
gneurie de  S'-Priest. 

Btiknnk-db-uaioorky  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  [Basses- 
Pyrénées),  arr.  et  A  40  kil.  O.  de  Maoléon,  sur  un  affluent 
de  ta  Nive;  1,121  hab.  Mines  de  plouit>;  fonderie. 

ÉTIENNE-DE-LLIODABES  (SAINT-),  ch.-l.  de  CBllt.  (Ardè- 

che),  arr.  et  A  38  kil.  N.-O.  de  Largentière;  1,207  hab. 

ktiemnb  de  montlcc  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire- 
luférieure),  arr.  et  A  19  kil.  S.-E.  de  Savenay  ;  1,117  hab. 
Terre  A  porcelaine. 

ÉTIBNNB-DE-flAJNT-GEOlRS  (SAINT- )»  ch.-l.  de  CBntOQ 

(Isère),  arr.  et  A  23  kil.  N.  de  S'-Marcellin;  1,292  hab. 

É*tisnne-kh-psvolut  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  ( llau US- 
AI pes),  arr.  et  à  40  kil.  N.-O.  de  Gap;  790  hab. 

BTIBNNE-LK8-OBGUES  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Basses- 
Alpes),  arr.  et  A  15  kil.  N.  de  Forcalquier  ;  941  hab. 

ÉTIQUETTE,  cérémonial  écrit  ou  traditionnel, qui  règle 
les  devoirs  extérieurs  A  l'égard  des  rangs,  des  «lares,  des 
dignités.  Loi  des  cours,  elle  détermine  les  relations  du 
souverain  avec  ceux  qui  l'approchent,  et  prescrit  certaines 
formes  et  certaines  paroles.  Dans  l'antiquité ,  ta  cour  de 
H  v tance  fut  célèbre  par  l'étiquette  que  les  empereur»  y 
établirent,  et  qui  se  manifestait  non-seulement  par  les  actes 
les  plus  servilcs,  mais  par  un  langage  révérencieux  jusqu'A 
l'exagération  ta  plus  outrée.  En  France ,  avant  17H9,  ta 
place  que  chacun  devait  occuper,  le  nombre  de  pas  que 
l'on  devait  faire ,  l'ampleur  des  manteaux ,  les  formes  de» 
repas  et  des  bals,  les  présentations,  les  entrées,  tout  avait 
été  prévu  par  l'étiquette.  Le  grand  aumônier  présentait 
au  roi  l'eau  bénite;  le  2»,  le  livre  d'heures;  les  princes  et 
seigneurs,  les  diverses  parties  de  l'habillement  jusqoes  et 
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;  compris  la  chemise.  On  était  ses  gants  pour  offrir  qnelqne 
chose  au  roi  et  à  la  reine;  quand  ils  buvaient  on  éter- 
nuaient,  on  saluait.  La  snscription  d'une  lettre  à  la  reine 
était  simplement  à  la  mur;  les  princesses  y  ajoutaient  ma- 
dame et  tourerain».  En  entrant  dans  les  appartements ,  on 
grattait  à  la  porte  de  la  chambre;  en  sortant,  on  ne  de- 
vait pas  toucher  la  serrure.  Une  femme  présentée  à  la 
cour  dejrait  se  retirer  en  reculant,  et  rejeter  du  talon  en 
arriére  la  queue  de  son  manteau  ;  le  roi  l'embrassait  sur 
la  joue,  et  elle  appliquait  à  ses  lèvres  le  bord  de  la  robe 
de  la  reine  ;  les  duchesses  saisissaient  la  robe  moins  bas 

^les  autres  femmes.  On  était  présenté  au  roi  avant  de 
■e  aux  princes,  et  on  n'était  admis  à  les  servir  qu'avec 
son  agrément.  On  disait  madame  et  on  parlait  à  la  3*  per- 
sonne aux  princesses  ;  aux  princes ,  mmueiqneu  ; • .  Les  prin- 
cesses recevaient  couchées  les  ambassadeurs;  elles  de- 
vaient appeler  les  cardinaux  deux  fois  éminenct  dans  une 
visite.  C'était  toute  une  science  de  choses  souvent  puériles 
et  frivoles.  L'étiquette  commença  de  prendre  quelque  im- 
portance an  xv«  siècle;  mais  ce  fut  surtout  à  partir  de 
!•  rançois  l't  qu'elle  devint  très-rigoureuse;  elle  s'enracina 
dans  les  mœurs  de  la  cour,  et  l'on  peut  voir  dans  les  Mè- 
moirtt  do  Dangeau  et  de  Saint-Simon  l'intérêt  que  le  xvn« 
siècle  y  attachait.  La  Révolution  fit  disparaître  l'étiquette; 
Napoléon  I«r  la  ressuscita,  mais  en  lu  réglant  sur  la  bien- 
séance et  le  respect  dus  au  rang.  —  La  cour  d'Espagne, 
dont  Anne  d'Autriche  apporta  en  France  les  traditions 
d'étiquette,  est  une  de  celles  où  l'étiquette  fut  portée  le 
plus  loin.  Philippe  111  en  fut  victime  :  il  périt  asphyxié, 
parce  qu'un  officier  n'enleva  point  on  réchaud  ardent; 
cola  n'était  pas  dans  ses  attributions. 

ETNA,  Gibtllo  ou Montê-GiMlo  en  italien,  volcan  de  Sicile, 
sur  la  côte  E.  (prov.  de  Catane),  par  37»  45'  40"  lat.  N., 
et  12»  41'  10"  long.  E.  Cette  montagne,  nue  des  plus  éle- 
vées d'Europe  (3,237"),  ne  se  rattache  à  aucune  chaîne; 
sa  ba»e  a  180  kil.  de  circuit;  ses  flancs  sont  couverts  de 
cratères  éteints.  Elle  se  divise  en  trois  xones  :  la  région 
fertile,  d'une  extrême  richesse  et  très-peuplée;  la  région 
boisée,  couverte  de  magnifiques  forêts  de  chênes,  de  pins 
et  de  châtaigniers;  on  y  remarque  entre  autres  un  de  ces 
dernier»  qui  a  37  mèt.  de  circonférence,  et  peut  abriter 
100  cavalier»,  d'o6  on  l'a  appelé  «nlo  cawW;  enfin  la  ré- 
gion déserte,  au  sommet  de  laquelle  s'élève  le  cône  cou- 
ronné par  un  cratère  toujours  en  activité  et  qui  a  5  kil. 
de  circonférence  environ.  Du  hant  de  la  montagne  la  vue 
s'étend ,  par  un  temps  clair,  du  Vésuve  à  l'Ile  de  Malte. 
L'Etna  est  célèbre  dans  la  Fable ,  qui  y  place  la  demeure 
des  géants  EnceUde  et  Typhon  enchaînés  par  Jupiter, 
ainsi  que  les  forces  de  Vulcain  et  des  Cyclopes.  La  pre- 
mière de  ses  éruptions  connues  eut  lieu  du  temps  de  Pytha- 
gpre;  ses  laves  ont  englouti  les  villes  antiques  de  Naxos, 
Hyhla,  Inessa,  etc.  L'éruption  de  1183  fit  périr  à  Catane 
15,000  personnes;  celle  de  1669 
l«,<>00,avec  60  villages.  Les  d 
1830  et  1843. 
ÉTOILE        r.  Estoile. 

étoile,  bourjr  (Dr&me),  à  13  kil.  S.  de  Valence;  944 
hab.  Autrefois  place  forte.  Louis  XI  y  habita.  Le  château, 
dont  l'emplacement  est  anj.  occupé  par  des  établissements 
industriels,  fut  embelli  par  Diane  de  Poitiers,  qui  prenait 
le  titre  de  dame  d'Etoile. 

Etoile  (Ordre  de  PJ  ou  de  la  koble  maiboh,  le  1*' 
ordre  de  chevalerie  créé  par  un  roi  de  France,  Jean  le  Bon, 
en  1352.  C'était  une  imitation  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
institué  en  Angleterre  par  Edouard  III  en  1349.  Les  che- 
valiers juraient  de  ne  point  reculer  de  4  pas.  Jean  avait 
bâti  pour  le  nouvel  ordre  un  palais  à  S*-Ouen.  Il  prodigua 
tellement  cet  ordre  que,  sous  Charles  V  déjà,  il  était  aban- 
donné aux  archers  du  guet.  Les  insignes  étaient  un  collier, 
et  une  étoile  blanche  sur  un  émail  rouge ,  avec  cette  de- 
vise :  Jforwlranl  regibu*  aitra  dam. 

étoile  polaire  (  Ordre  de  1' }, ordre  suédois,  dont  l'In- 
signe est  une  croix  d'or  à  8  pointes  émaillée  de  blanc,  avec 
médaillon  d'azur  portant  une  étoile  et  cette  devise  :  Netcit 


20,000;  celle  de  1693, 
ont  eu  heu  en  1809, 


ÉTOILÉE  (Chambre).  V.  Chxvbbb  ètoilee. 
ÉTOLIE ,  jEtolia  ,  prov.  de  l'anc.  Grèce ,  entre  l'Êpire 
et  la  Thessalie  au  N.,  les  Locriens  Ozoles,  le  Parnasse  et 
les  Œtéen»  à  TE.,  le  golfe  de  Corinthe  au  S.,  l'Achélous  et 
l'Acarnanie  à  l'O.;  v.  princip.,  Thermua  et  Calydon.  Les 
montagnes  étaient  l'Acanthon,  le  Corax,  le  Macynium  et  le 
Tymphrestus.  Le  sol,  arrosé  par  l'Achéloûs  et  I'Evénus,  était 
occupé  au  centre  par  un  grand  lac  ou  marais.  La  population, 
barbare  et  farouche,  exerçait  le  brigandage  sur  terre  et  sur 
—  L'Etolie  eut  pour  premiers  habitants  IcsCurétes; 

i  d' jEtolus,  fils  d'Endymion  et  frère  d'Epéus , 


roi  d  Ebde,  qui  s'y  réfugia  après  avoir  tué  par  accident 

Apis,  fils  de  Jason.  Pendant  les  temps  héroïques,  elle  vit 
naître  Méléapre  et  Diomède.  Oubliée  durant  bien  des  siè- 
cles, elle  défendit  avec  succès  ton  indépendance,  pendant 
la  guerre  du  réloponèse,  contre  le  général  athénien  l)é- 
mosthène.  Après  Alexandre  le  Grand ,  elle  résista  avec  la 
même  intrépidité  aux  généraux  du  conquérant.  Cratère  et 
Antipater,  puis  aux  Gaulois ,  commandés  par  Brennus  et 
Aciehorius.  Les  Etoliens  avaient  formé  de  toutes  leurs  villes 
une  ligue ,  célèbre  surtout  dans  les  derniers  siècles  de  la 
Grèce;  cette  ligue  était  dirigée  par  nn  tttatigt  ou  général, 
chargé  du  pouvoir  exécutif ,  et  secondé  par  un  commandant 
de  la  cavalerie  ;  par  une  assemblée  de  députés,  dite  Panato- 
lium,  qui  se  réunissait  une  fois  l'an  en  automne,  à  Thermus 
mais  que  le  stratège  pouvait  convoquer  extraordinaire^ 
ment,  pour  faire  des  lois,  déclarer  la  guerre  ou  conclure 
des  traités;  par  des  Apoclèta  (  «wcxXfiTGi )  ,  qui  formaient 
le  conseil  du  stratège  et  connaissaient  des  affaires  civile*; 
enfin  par  nn  •Yps^uucTtû; ,  espèce  de  secrétaire  d'Etat ,  et 
par  des  Eplunu,  subordonnés  à  l'assemblée  générale.  La 
ligue  étolienne  ne  fut  jamais  dévouée  à  la  Ubertè  de  la 
Grèce;  tantôt  elle  fut  hostile  aux  projets  des  rois  de  Ma- 
cédoine, tantôt  elle  les  seconda.  Jalouse  de  la  ligue 
achéenne,  elle  lui  fit  une  guerre  de  trois  années,  dite 
guerre  du  dtux  ligua,  220-217  av.  J.-C,  et,  d'abord  victo- 
rieuse d'Ara  tus  à  Caphyes,  fut  ensuite  battue  par  les 
Macédoniens,  alliés  des  Achécns.  Le  ressentiment  la  poussa 
à  seconder  les  conquêtes  des  Romains;  puis,  le  consul  Fia* 
minius  ayant  refusé  de  lui  donner  les  dépouilles  de  Phi- 
lippe V,  elle  appela  en  Grèce  le  roi  de  Syrie  Antiochos, 
192.  Après  la  défaite  de  ce  prince,  l'Etoile  fut  envahie  par 
Fulvius  Nobilior,  et  contrainte  d'implorer  une  paix  hon- 
teuse. Elle  fit  bientôt  partie  de  la  province  romaine  d'À- 
chaie.  Au  temps  de  l'empereur  Constantin ,  elle  fut  com- 
prise dans  la  Nouvelle-Epire  et  la  préfecture  d'illyrie. 
Après  la  4«  croisade ,  Théodore  l'Ange ,  membre  de  la 
famille  impériale  de  Constantinople  dépossédée  par  les 
Latins,  forma  de  l'Etoile  et  de  l'Epire  une  prinu  pauté  in- 
dépendante, soumise  en  1432  par  le  sultan  Amurat  IL 
Scauderbeg  chassa  les  Ottomans  de  l'Etolie ,  et  la  laissa, 
en  mourant,  aux  Vénitiens.  Auj.  l'Etolie  est  partagée  entre 
la  Turquie  et  la  Grèce  :  une  petite  fraction  est  comprise 
dans  ki  Basse-Albanie,  et  fait  partie  de  l'eyalet  de  Janina; 
le  reste  forme  avec  V  Acarnanie,  une  nomarchie  du  royaume 
de  Grèce;  103,641  hab.,  oh.-l.  Miê»ohn,hi.  B. 

ETON ,  v.  d'Angleterre  (Bockingham  ),  à  33  kil.  O.  de 
Londres,  sur  la  rive  g.  de  la  Tamise  et  en  face  de  Wind- 
sor, avec  laquelle  elle  est  jointe  par  un  pont  ;  3,500  hab. 
Elle  doit  toute  son  importance  à  son  collège  fondé  par 
Henri  VI  en  1440  ;  on  y  reçoit  70  écoliers  royaux  (  fîing'e 
eclwlare),  et  environ  300  écoliers  libres  f  oppidant,  citadins), 
appartenant  aux  familles  les  plus  élevées  et  les  plus  riches 
du  royaume,  et  qui  logent  soit  chez  les  professeurs,  soit 
avec  des  précepteurs  dans  des  appartements  particuliers. 
L'éducation  des  premiers,  qui  primitivement  était  gratuite, 
coûte  à  chaque  élève  60  liv.  sterling  (1,500  fr.);  celle  des 
seconds  revient  a  environ  200  llv.  sterling  (5,000  fr.) 
L'instruction,  préparatoire  à  celle  des  universités,  est  pu- 
rement littéraire  et  classique  ;  les  mathématiques,  les  lan- 
gues vivantes,  ne  sont  enseignées  qu'accessoirement.  Une 
singulière  fête,  supprimée  depuis  quelques  années,  était 
célébrée  à  Eton  tous  les  trois  ans,  le  mardi  de  la  Pentecôte  : 
les  élèves,  formant  une  sorte  de  procession  ,  se  rendaient  à 
une  petite  colline  située  à  2  kil.  de  là;  tous  les  spectateurs, 
et  même  les  voyageurs  qu'on  rencontrait  sur  la  route, 
étaient  soumis  par  eux  à  une  contribution  forcée. 

ÉTRANGERS.  Les  peuples  de  l'antiquité  les  traitaient 
cruellement  en  général.  La  loi  do  Moise  recommandait  aux 
Hébreux  de  se  montrer  humains,  car  Ils  avaient  été  eux- 
mêmes  étrangers  sur  la  terre  d'Egypte.  A  Athènes,  on  re- 
cevait les  étrangers  avec  empressement,  et  plusieurs 
guerre.*  furent  soutenues  pour  les  défendre.  Au  contraire, 
les  Spartiates,  qui  voulaient  conserver  la  pureté  de  leurs 
mœurs  nationales,  fermaient  leur  ville  à  l'étranger.  Rome 
traita  aussi  parfois  les  étrangers  en  ennemis,  et  les  expulsa 
en  temps  de  disette;  puis  elle  leur  permit  la  résidence, 
mais  ne  leur  accorda  point  le  droit  de  cité  ;  elle  institua 
nn  prêteur  spécial ,  prœtor  peregrinue,  pour  juger  leurs  dif- 
férends. En  Gaule,  après  la  ruine  de  l'empire  romain  ,  l'é- 
tranger qui  déclara  vouloir  vivre  sous  la  loi  salique,  fut 
d'abord  estimé  à  l'égal  d'un  Frank  ;  mais  bientôt  la  vio- 
lence des  puissants  se  mit  au-dessus  des  lois,  et  l'étranger, 
le  marchand,  courut  le  risque  d'être  dépouillé.  Vainement 
Dagobert  condamna  à  une  amende  de  160  sous  quiconque 
tuerait,  blesserait,  frapperait  on  vendrait  nn  étranger; 

aussi  les 
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relations  des  grands  envers  les  étrangers.  Pendant  la  féo-  I 
dalité,  les  étrangers  tombèrent  sous  1«  coup  des  droits 
d'aubaint  et  d'épave  (  V.  cet  mots).  S»  Louis  et  Charles  VI 
les  prirent  sous  leur  protection  :  toutefois  on  continua  de 
prélever  sur  eux  certains  droits  jusqu'en  1789.  Les  suc- 
cessions des  étrangers  décédés  en  France  étaient  dévolues 
A  l'Etat.  Airjourd  hui  l'étranger  peut  acquérir,  posséder 
et  transmettre  des  bien*.  Aux  tenues  du  Code  Napoléon 
(Ht.  tit.  r**),  l'étranger,  domicilié  en  France  avec 
l'autorisation  de  l'empereur,  y  jouit  de  tous  les  droits 
civils  tant  qu'il  continue  d'y  résider. 

ÊTRE  SUPRÊME  (Fête  de  1'),  fête  décrétée  par  la 
Convention ,  sur  la  proposition  de  Robespierre.  Elle  fut  cé- 
lébrée le  20  prairial  an  u  (  8  juin  1794  ),  dans  le  jardin  des 
Tuileries,  sur  un  vaste  amphithéâtre  en  forme  de  mon- 
tagne, dont  le  peintre  David  avait  donné  les  plans.  Les 
représentants  du  peuple  s'y  rendirent,  et  Robespierre, 
alors  président  de  rassemblée,  prononça  un  discours  dans 
«quel  il  dit,  entre  autres  choses,  que  le  peuple  français  re- 
connaissait l'Être  suprême  et  l'immortalité  de  l'âme.  Il  mit 
•insuite  le  feu  â  des  emblèmes  figurant  les  passions  et  les 
vices  de  l'humanité;  puis  on  alla  entendre  au  Champ-de- 
Mars  des  hymnes  composés  par  Chénier  et  Désorgues,  et 
mis  en  musique  par  Chérubini ,  Méhul ,  Lesueur  et  Gossec  ; 
on  termina  par  des  danses  et  des  repas  fraternels.  Cette 
fête  n'a  jamais  été  célébrée  q^ue  cette  fois. 

ÊTRLNNES.  Usage  romain  que  la  tradition  faisait  re- 
monter au  temps  du  roi  des  Sabins  Tatius.  Ce  fut  d'abord 
un  présent ,  qu'au  premier  jour  de  l'année,  les  inférieurs 
portaient  à  leurs  supérieurs,  et  particulièrement  aux  ma- 
gistrats. Tatius,  dit-on ,  reçut  à  cette  occasion ,  et  comme 
bon  augure  ,  des  branches  cueillies  dans  un  bois  consacré 
à  Strenua,  déesse  de  la  force  ;  de  là  le  nom  et  la  coutume 
des  étrennes  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  générale  :  on  se 
fit  un  point  de  religion  de  s'en  donner  réciproquement ,  de 
se  visiter  au  commencement  de  l'année,  en  accompagnant 
les  visites  d'heureux  souhaits  et  do  marques  d'amitié,  en 
signe  de  bons  présages.  Les  étrennes  privées  se  compo- 
saient ordinairement  d'un  stips,  très-petite  monnaie  de 
cuivre,  car  on  regardait  à  l'acte  et  non  â  la  valeur  du  pré- 
sent. Cette  modestie  dans  les  présents  se  conserva,  même 
au  milieu  des  progrès  du  luxe ,  parce  que  les  étrennes 
furent  toujours  réciproques,  et  que  les  clients,  même  les 
pauvres,  en  portaient  à  leurs  patrons,  qui ,  ayant  nn  très- 
grand  nombre  de  dons  à  rendre,  ne  pouvaient  en  faire 
non  plus  de  bieu  somptueux.  Du  temps  des  empereurs,  les 
pauvres  clients  offraient  une  datte  couverte  d'une  pellicule 
d'or  ;  ils  y  joignaient  quelquefois  une  figue  sèche,  ou  un 
rayon  de  miel ,  ou  bien  un  stips.  Sous  Auguste,  les  patri- 
ciens et  les  plébéiens  allaient  porter  leurs  étrennes  à  l'em- 
pereur, qui  rendait  immédiatement  â  chacun  une  valeur 
égale  ou  supérieure  au  présent  reçu.  Quelquefois  les  pa- 
triciens se  cotisaient  pour  offrir  une  somme  d'argent  en 
commun.  Quand  Auguste  était  absent  de  Rome,  on  allait 
au  Capitole  déposer  les  étrennes  devant  sa  chaise  curulc. 
Tibère  rendait  quatre  fois  la  valeur  de  l'étrenne,  et  comme 
on  avait  tout  le  mois  pour  faire  ce  cadeau ,  nul  n'y  man- 
quait ;  mais,  fatigué  de  ces  visites  mensuelles,  il  commença 
par  ne  plus  rien  rendre  poss*  I*  1«'  jour,  puis  n'accepta 
plus  d'étrennes.  Caligula  rétablit  l'usage  de  ce  présent 
pour  l'empereur;  Claude  le  supprima  de  nouveau;  il  fut 
remis  en  vigueur  après  lui ,  et  il  durait  encore  à  la  fin  du 
IV*  siècle.  Quand  la  religion  chrétienne  commença  à 
prendre  de  l'autorité,  les  Pères  de  l'Eglise  défendirent  les 
étrennes,  comme  cérémonie  païenne.  En  France,  cette  féte 
se  confondit  avec  celle  que  les  Druides  célébraient  le  1er  do 
l'an  en  cueillant  le  gui  ;  on  en  trouve  le  souvenir  dans  gui- 
Fan,  nom  des  étrennes  au  payB  chartrain;  dans  guilamet, 
chansons  qui  accompagnent  les  réjouissances  du  1«»  do 
l'an ,  aux  environs  de  Bordeaux.  Au  v»  siècle,  les  étrennes 
étaient  une  occasion  de  mascarades  grossières,  contre  les- 
quelles se  prononcèrent  divers  conciles,  en  interdisant  la 
féte  du  nouvel  an  ,  auj.  permise,  depuis  qu'elle  n'est  plus 
que  la  féte  du  respect  et  de  l'amitié.  C.  D — y. 

ÉTRÉPAGXY,  Sierjnniacum ,  ch.-l.  de  canU  (Eure), 
r.rr.  et  à  20  kil.  N.-E.  des  Andelys;  1,317  hab.  Dentelles. 
Autrefois  fortifié.  Les  Mérovingiens  y  eurent  un  manoir. 
I-a  seigneurie  d'Etrépagny  appartint  aux  comtes  de  Melun, 
aux  ducs  de  Longueville  et  à  la  famille  des  Turgot. 

ÉTRlïTAT,  vge  (Seine-Inférieure),  arr.  et  à  26  kil. 
N.-N.-E.  du  Havre;  petit  port  de  pêche  sur  la  Manche, 
protégé  par  des  rochers  d'un  aspect  pittoresque  ;  parc  aux 
huître.-»;  bains  de  mer;  1,655  hab.  L'église  Notre-Dame, 
reproduit ,  eu  de  moindres  proportions ,  l'abbaye  de  Fé- 
camp. 

ÊTREUX ,  vge  (Aisne),  arr.  et  4  87  kil.  N.-O.  de  Ver- 


vins,  sur  le  canal  de  jonction  de  la  Sambre  à  l'Oise; 
1,951  hab.  Grand  entrepôt  de  houille. 

ÊTRIERS.  Partie  du  harnais  d'un  cheval  de  course.  Ils 
étaient  inconnus  des  anciens,  et  l'on  n'en  trouve  nulle 
trace  sur  les  monuments  antiques  ;  leur  invention  ne  pa- 
rait pas  remonter  au  delà  du  vi«  siècle  de  J.-C.  Les  Fran- 
çais les  trouvèrent  en  usage  chex  les  Arabes,  à  l'époque 
des  Croisades,  et  les  adoptèrent  aussi. 

ETRUR1E,  Étruria,  anc.  région  de  l'Italie  (auj.  l'cx- 
grand -duché  de  Toscane  et  le  Nord -Ouest  des  États 
de  l'Eglise  J,  entre  la  Macra  et  la  Ligurie  au  N.,  l'Apennin 
qui  la  séparait  de  l'Ombrie  et  du  pays  des  Sabins  à  l'E.,  le 
Tibre  et  le  Latium  au  S.,  et  la  mer  Tyrrhénienne  à  l'O., 
était  arrosée  par  l'Arnus,  l'Umbro  et  le  Tibre,  et  renfer- 
mait les  lacs  de  Clusium ,  de  Trasimënc,  de  Vidsinies,  Sa- 
batinus  et  Vadimon.  Ou  la  divisait  en  12  tuctimoniet,  dont 
les  ch.-l.  étaient  :  Coere,  Tarquinics,  VuUinies,  Cortone, 
Vétulouies,  Clusium  ,  Pérouse,  Ruselles,  Arretium ,  Vola- 
terne,  Populonie  et  Véies.  —  Les  habitants  primitifs  de 
l'Etrurie  sont  désignés  sous  le  nom  de  Tyrrhéiùens,  et  pa- 
raissent se  rattacher  à  la  race  des  Pélasges;  une  tradition 
rapportée  par  Hérodote  les  faisait  venir  de  Lydie.  Au 
xi«  siècle  av.  J.-C,  les  Raséncs,  sortis,  croit-on,  de  U 
Rhétie,  les  subjuguèrent,  et  du  mélange  des  deux  peuples 
avec  les  Aborigènes  se  formèrent  les  Tusqucs  ou  Etrus- 
ques. L'Etrurie  devint  alors  très-florissante  ;  elle  s'étendit 
vers  le  N.  par  delà  l'Apennin,  sur  les  deux  rives  du  Pô, 
où  s'élevèrent  12  colonies  surtout  agricoles  (Brixia,  Vé- 
rone, Mantoue,  Fclsina  ou  Bononia,  Melpuni,  Adria,  etc.), 
filles  des  12  métropoles  étrusques,  et  aussi  vers  le  S.,  en 
Campanie,  où  se  forma  une  3*  confédération  de  12  cités 
(  Noie,  Vulturnum,  Atella,  Acerres,  etc.),  adonnée  au  com- 
merce comme  la  mère  patrie.  Ses  vaisseaux  visitèrent  la 
grande  Grèce,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile,  et  même 
la  mer  Egée,  et  firent  le  commerce  des  céréales,  du  fer  et 
do  l'ambre.  Dans  chaque  lucunionic,  le  pouvoir  était  aux 
mains  d'une  aristocratie  à  la  fois  militaire  et  sacerdotale, 
constituée  héréditairement.  Les  assemblées  publiques  de 
la  confédération  se  tenaient  à  Vulsinies,  dans  le  temple  de 
Voltumna;  mais  le  lien  fédératif  était  assez  faible.  Au 
vi*  siècle,  les  invasions  des  Gaulois  dans  le  N.  de  l'Italie 
renversèrent  la  confédération  étrusque  des  bords  du  Pô  ; 
au  v»,  les  lucumonies  du  S.  furont  envahies  par  les  Sam- 
nites.  La  confédération  du  centre,  amollie  par  la  vie  auée 
cl  fastueuse  qui  résulte  d'un  grand  développement  du  com- 
merce et  d'un  climat  très-doux,  se  trouva  de  bonne  heure 
en  contact  avec  les  Romains.  La  ville  de  Tarquinies  leur 
donna  deux  rois,  Tarquin  l'Ancien  et  Tarquin  le  Superbe  ; 
Porsenna,  lucumon  de  Clusium  ,  les  subjugua  un  instant, 
507  av.  J.-C;  Véies  leur  fit  de  longues  et  rudes  guerres, 
et  ne  succomba  qu'eu  395.  Entraînée  daus  l'alliance  des 
Samnites,  l'Etrurie  essuya  des  défaites  à  Sutrium ,  à  Pé- 
rouse, au  lac  Vadimon  ,  et  subit  le  joug  de  Rome  en  293. 
Au  dernier  siècle  de  l'empire  romain ,  elle  forma  ,  soua  le 
nom  de  Tuscie  ou  Toscane,  une  province  du  diocèse  d'Ita- 
lie. —  La  civilisation  des  Etrusques  est  une  des  plus  an- 
ciennes; malheureusement  la  conquête  romaine  détruisit  la 
plupart  des  monuments  qui  nous  l'eussent  fait  connaître. 
Eu  religion ,  leurs  prêtres  enseignaient  que  le  Démiurge 
avait  créé  le  monde  dans  l'espace  de  6,000  ans,  et  que  le 
genre  humain  devait  durer  autant  que  la  création.  Cer- 
taines divinités  étaient  adorées  dans  toute  la  confédéra- 
tion ;  c'étaient  les  grands  dieux  pélasgiques,  Tina  ou  Ju- 
piter, Minerve,  Junon,  Veata,  Neptune,  etc.,  et  les  dieux 
indigènes,  Vertumne,  Janus,  Véjovis,  Snmmanus,  etc. 
Chaque  ville  avait  ses  dieux  particuliers;  chaque  maison, 
chaque  homme,  son  démon  ou  génie  (  Pénates,  Lares,  etc.); 
les  Pôres  de  l'Eglise  nomment  l'Etrurie  la  mire  des  «u/wrrt». 
non*.  Les  sacrifices  humains  étaient  pratiqués  dans  les 
temps  les  plus  anciens.  C'est  de  l'Etrurie  que  Rome  a  tiré 
la  science  augurale,  l'art  des  aru-spiees  et  des  expiations, 
un  grand  nombre  de  fêtes  et  de  cérémonies  religieuses,  les 
jeux  du  cirque,  les  costumes  et  ornements  des  magis- 
trats, etc.  Les  Etrusques  imaginèrent  la  division  du  temps 
en  siècles  ;  le  jour  commençait  pour  eus  à  midi  ;  leur  année 
était  solaire  et  leurs  mois  lunaires,  mais  on  ignore  com- 
ment ils  mettaient  d'accord  ces  deux  n.odes  de  détermina- 
tion de  la  durée.  On  croit  que  les  chiffres  dits  romm/u  leur 
fureut  empruntés.  Dés  une  époque  fort  ancienne,  ils  pos- 
sédaient un  système  monétaire  ;  plusieurs  villes  frappaient 
de  la  monnaie  de  bronze,  et  Populonie  était  le  centre  du 
monnayage  de  l'argent.  Le  système  des  poids  et  mesures 
était  duodécimal.  La  langue  étrusque,  dans  laquelle  sont 
écrites  de  nombreuses  inscriptions  trouvées  en  Italie,  et 
dont  on  est  à  peine  parv  enu  à  lire  les  caractères,  reste  en- 
core une  langue  inconnue.  On  sait  que  l'Etrurie  eut  de* 
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poètes  qui  s'exercèrent  dans  le  genre  pastoral ,  le  genre 
sacré  et  même  la  tragédie,  et  Rome  leur  emprunta,  dit-on , 
les  vers  saturniens  et  ft-scennins.  Ce  furent  les  Etrusque» 

3ui  élevèrent  ces  constructions  d'une  apparence  massive 
ont  l'ordre  totcan  semble  être  le  type.  Ils  inventèrent 
aussi  nue  espèce  de  poterie  rouge,  brune  et  noire,  dont  on 
trouve  beaucoup  de  débris.  Les  chaussures  tyrrhéniennes, 
les  ouvrages  d'airain,  les  siège*  d'ivoire,  les  ornementa 
de  métal ,  les  vases  peints,  étaient  très-recherchés,  même 
en  Grèce.  Selon  toute  vraisemblance ,  la  civilisation  de 
l'Etrurie  fut,  en  grande  partie,  le  résultat  d'iutluenees 
étrangères,  grecques  ou  orientales,  lesquelles  s'expliquent 
par  des  immigrations  ou  par  les  relations  de  commerce. 
En  effet ,  les  détails  d'architecture  des  monuments  décou- 
verts à  Vulci  ont  un  certain  rapport  avec  ceux  de  l'anc. 
Egypte  ;  dans  les  chasses  que  représentent  certaines  pein- 
tures, par  exemple,  à  Chiusi ,  on  voit ,  ainsi  que  dans  les 
figures  d'ornement,  des  lions  et  des  panthères,  animaux 
étrangers  à  l'Italie,  ou  bien  des  images  qui  rappellent  les 
sujets  religieux  de  la  Pliénicie,  de  la  Babylonie,  de  l'As- 
syrie et  de  la  Perse,  telles  que  divinités  à  4  ailes,  chimères, 
sphinx,  oiseaux  de  proie,  taureaux  ailés,  monstres  ma- 
rins ;  certains  vases  étrusques  portent  des  inscriptions  en 
caractères  phéniciens  ;  d'autres  reproduisent  les  formes 
helléniques,  portent  des  inscriptions  en  dialecte  éolien  ,  ou 
des  noms  d'artistes  complètement  athéniens  ;  les  festins 
que  les  peintures  étrusques  offrent  aux  yeux,  rapjiellent 
les  usages  grecs,  comme  les  danses  de  femmes  rappellent 
celles  des  aimées  de  la  Perse  moderne.  Le  M  axée  Grégo- 
rien ,  fondé  au  Vatican  par  le  pape  Grégoire  XVI ,  con- 
tient les  monuments  les  plus  curieux  de  l'art  étrusque. 
V.  Lcpsius,  Ueber  die  Tyrrheniirhen  Pelnt/jen  in  Etrurim, 
Leips.,  1H42;  Mieali ,  Sloria  dejli  antichi  popoli  ilaliani , 
Rome,  3«  édit.,  ln:il,  3  vol.  in-8°;  Ottf.  Millier,  Die  Etrtu- 
ker,  Brcslati,  1828  ,  2  vol.  in-8";  Gerhard,  Etrmkische 
Spiryel,  Berlin,  1843,  in-4°.  B. 

Ethuhie  illovauroe  d' | ,  nom  que  prit  un  instant  le 
grand-duché  de  Toscane,  lorsqu'en  1801  il  fut  enlevé,  en 
vertu  du  traité  de  I.unéville ,  à  l'archiduc  d'Autriche  Fer- 
dinand M ,  qui  y  régnait ,  et  donné  à  la  branche  espa- 
gnole de  Parme,  à  laquelle  Napoléon  prenait  hs  Etats 
pour  les  réunir  aux  domaines  do  la  France  dans  le  Piémont 
(traité  de  Madrid).  Le  roi  Louis  étant  mort  dès  1H03,  sa 
veuve  Marie-Louise,  Hlle  de  Charles IV  d'Espagne  ,  gou- 
verna au  nom  de  son  jeune  fils ,  proclamé  sous  le  nom  de 
Louis  IL  Mais  en  déc.  1807  ,  le  traité  secret  de  Fontaine- 
bleau promit  à  celui-ci  en  échange  le  royaume  nouveau  de 
Lusitanie  (Entre  Douro-et-Minho,  Oportol;  quelques  mois 
après,  celui  d'Etrurie,  incorporé  à  l'Empire  français 
(mai  1808  )  ,  forma  les  trois  département» de  l'Arno  (  r  lo- 
rence)  ,  de  la  Méditerranée  (Livourne)  et  de  l'Ombronc 
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ETSCH  ,  nom  allemand  de  I'Adigb. 
E TTENHE1M  ,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à  32kil.  N. 
de  \  ribourg-en-Brisgau,  et  25  kil.  S.-E.  de  Strasbourg, 
sur  la  riv.  g.  de  l'Ettenhach  ;  3,000  hab.,catholt  ques.  Fabr. 
de  tissus  et  cuirs.  C'est  là  que  fut  enlevé  le  duc  d'Enghicn 
pour  être  conduit  à  Vincennes ,  1801. 

ETTLINGEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  a  7  kil.  S. 
de  Carlsruhe,  sur  l'Alb;  4,200  hab.  ,  dont  3,000  catho- 
liques. Douane.  Antiquités  romaines.  Les  lignes  d'Ettlin- 
gen  furent  forcées  on  1734  par  le  maréchal  de  Benrick, 
et  les  Français  y  défirent  les  Autrichiens  en  1796. 

ETTMULLER  (Michel) ,  célèbre  médecin  allemand,  né 
à  Leipzig  en  16-14 ,  m.  en  1683 ,  membre  de  l'académie  des 
Curieux  de  la  nntnre,  professeur  de  botanique  et  de  chirur- 
gie à  l'université  de  sa  ville  natale.  Ses  leçons  étaient  avi- 
dement suivies;  ses  écrits,  commentés  partout,  ont  été 
recueillis  sous  ce  titre  :  Opéra  medica  theorelico-practica , 
Franef. ,  1708,  3  vol.  in-fol.  Plusieurs  ont  été  trad.  en 
français.  Haller  estimait  beaucoup  l'opuscule  intitulé  :  Vis 
Ojhj  dittpltorelica ,  Leips.  1679,  in-4°. 
ÉTUVES.  r.  Bains. 

ETYMANDER  ou  Ebymasthï,  riv.  d'Asie,  arrosait 
la  Paropamise  et  la  Drangiane ,  et  se  jetait  dans  le  lac 
Arien  (  Aria  palus).  Cest  auj.  YHtlmend  ou  Hirmind. 

EU,  Au'ia  ou  Auewn,  ch.-l.  de  cant.  ( Seine-Inférieure  1, 
arr.  et  à  28  kil.  N.-E.  de  Dieppe,  à  166  kil.  N.-O.  de 
Paris,  sur  la  Br*«le,  à  3  kil.  de  sou  embouchure  dans  la 
Manche;  3,691  hab. Collège;  trib.  de  commerce.  Filage  de 
chanvre  et  de  lin;  dentelles;  scieries  de  planches;  huiles, 
grains;  briqueteries.  Très-beau  château,  qui  faisait  partie 
des  domaines  de  la  famille  d'Orléans,  et  qu'un  décret  de 
1852  a  réuni  au  domaine  de  la  couronne.  Henri  de  Guise 
le  Balafré  le  reconstruisit  en  1578,  d'après  les  plans  de 
Claude  Leroy,  architecte  de  Beauvaia.  On  y  voit  une  belle 


collection  de  portraits  historiques,  au  nombre  de  1,100 
environ  ;  le  parc ,  de  46  hectares ,  est  entrecoupé  de 
canaux  et  de  bassins,  et  remarquable  par  ses  beaux  om 
brages.  L'église  d'En ,  très-ancienne ,  renferme  dans  ses 
caveaux  les  tombeaux  des  anciens  comtes  d'Eu ,  qui  y  ont 
été  replacés  par  les  soins  du  coi  Louis-Philippe.  Dans  l'é- 
glise du  Collège,  autrefois  des^fésuites,  sont  les  tombeaux 
du  Balafre  et  de  sa  femme  Catherine  de  Cléves ,  ses  fon- 
dateurs ;  ce  sont  de  belles  œuvres  de  Germain  Pilon.  — 
Des  restes  d'une  voie  romaine,  une  ano.  porte  flanquée  de 
deux  grosses  tours,  le*  ruines  d'un  temple,  et  plusieurs 
tombeaux  attestent  qu'Eu  existait  au  temps  des  Romains. 
Le  comté  d'Eu  fut  érigé  en  996  pour  un  fils  de  Richard  I,r, 
duc  de  Normandie;  au  xiii*  siècle,  il  passa  dans  la  maison 
de  Brienne,  fut  confisqué  en  1350,  et  donné  en  apamigc  en 
1352  à  Jean  d'Artois.  Erigé  en  pairie  en  1458,  il  échut ,  en 
1472,  à  la  maison  de  Nevcrs  ;  Catherine  de  ("lèves  le  porta 
en  dot  a  Henri  de  Guise  le  Balafré  ;  le»  Guises  le  vendirent 
en  1657,  à  M"«  de  Montpensier,  qui  le  donna  au  duc  du 
Maine;  enfin  il  passa  à  la  famille  de  Peuthièvrc,  et,  par 
mariage,  à  celle  d'Orléans. 
El'BAGES.  V.  DuriDES. 

ECBKE ,  Eubma,  lie  de  la  Grè-ce,  sur  la  côte  E.,  dans  la 
mer  Egée,  en  face  de  la  Thessalie,  de  la  Locride,  de  la 
Bèotie  et  de  l'Attique;  séparée  de  la  Béotîe,  dans  la  partie 
la  plus  voisine  du  continent ,  par  le  caual  ou  détroit  de 
l'Euripe;  v.  princip.,  Chalcis  et  Erètrie  sur  la  côte  O.,  et 
Carvste  sur  la  côte  S.  Les  montagnes  qui  la  traversent  du 
N.-È.  au  S.-O.  étaient  riches  eu  mines,  d'où  l'île  tira  son 
nom  de  Chalcit.  On  la  nomma  aussi  Maerit  (longue),  et 
Abantù,  de  la  tribu  des  A  hautes.  Des  Histiécns  et  des 
Ioniens  s'y  établirent  ensuite.  Conquise  de  bonne  heure  par 
les  Athéniens,  elle  leur  fut  enlevée  par  les  Spartiates  eu 
401  av.  J.-C.  Us  la  reprirent  bientôt ,  et  eurent  à  la  dé- 
fendre contre  Philippe  de  Macédoine.  L'Eubée  passa  soua 
la  domination  romaine.  C'est  auj.  Ntgrtp»nt  [V.  ce  mol); 
mais  elle  a  repris  ofli<  tellement  le  nom  d'hubée. 

EUBL'I.IDE,  philosophe  grec,  né  à  Milet  vers  360  av. 
J.-C.,  disciple  et  successeur  d'Euclide  de  Mégare,  combattit 
la  doctrine  d'Aristote,  et  se  distingua  dans  la  dialectique. 
On  lui  doit  l'invention  do  quelques  sophisme»,  le  menteur, 
le  êorite,  etc. 

EUCilER  (Saint),  d'une  famille  illustre  de  la  Game, 
était  sénateur  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  la  solitude; 
il  devint  évêqiio  de  Lyon  vers  434.  et  fut  l'ami  de  S»  Ho- 
norât et  de  S»  Hilaire.  Fête,  le  16  novembre-.  Ses  œuvTes, 
écrites  en  latin  ,  ont  été  publiées  à  Rome,  1561;  on  y  re- 
marque un  Eloye  du  dtttrt  de  Lérins,  un  Traité  du  méprit  du 
monde,  traduit»  en  frauç.  par  Arnauld  d'Andilly,  1H72, 
in-12,  et  les  Acte*  du  martyre  de  la  légion  (nifau'ne,  trad.  en 
franç.  par  J.-Arrn.  Dubourdieu.  Amst.,  1705,  in-12. 

EUCLEIA  ,  c.-à-d.  qui  eut  renommée,  surnom  sous  lequel 
Diane  était  adorée  à  Thèbes,  dans  le  tenv>le  que  lui  b&tit 
Hercule  après  sa  victoire  sur  les  habitants  d'Orchomèno. 

EUCLIDE  de  Mégare,  philosophe  qui  florissail  ver»  400 
av.  J.-C,  fut  d'abord  disciple  de  Parménide,  puis  de  So- 
ernte.  Aulu-Gelle  raconte  que,  pendant  la  guerre  du  l'élo- 
ponèse,  il  s'introduisait ,  au  péril  de  sa  vie,  sous  des  vête- 
ments de  femme,  dan*  Athènes,  pour  écouter  les  leçons  de 
Socrate,  à  la  mort  duquel  il  assista,  selon  Platon.  Après  ce 
malheur,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il  ouvrit  une  école 
dite  mégarique  et  érittique  ou  disputante,  dont  la  dialectique 
était  l'étude  principale. 

kuci.ide,  très-célèbre  géomètre  grec,  ouvrit  à  Alexandrie 
une  école  de  mathématiques,  sous  l'tolémée,  fils  de  Lagus, 
vers  320  av.  J.-C.  On  ne  sait  rien  sur  sa  naissance  et  sur 
sa  vie.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  perdus;  le  plus  cé- 
lèbre, connu  bous  le  nom  d'Eléments,  en  15  livres,  dont  les 
deux  derniers  lui  sont  contestés,  sert  encore  auj.  de  base 
à  l'enseignement  de  la  géométrie;  il  fut  commenté  par 
Théon  et  par  Proclus.  On  a  encore  d'Euclide  :  lirta  I  Don- 
née»), traité  fort  goûté  par  Nevrton;  huroductio  harmo- 
nica, où  il  traite  de  la  musique  ;  OpHca,  Catoptrica,  concer- 
nant la  vision  directe  et  les  miroir»  ;  De  Dicisiotiibus  (  De  la 
division  des  polygone»),  dont  il  ne  reste  qu'une  trad.  la- 
tine. Quelques-uns  attribuent  ce  dernier  ouvrage  à  un  ma- 
thématicien arabe,  Méhémet  de  Bagdad.  Les  meilh tires 
éditions  des  œuvres  complètes  d'Euclide  sont  celtes  de  Gry- 
nteus,  Bâle,  1530,  in-fol.;  de  Grégory,  grec-lat.,  Oxford, 
1703,  in-fol  ;  de  F.  Peyrard,  Paris,  grec-lat.  et  franç., 
1814-18 ,  3  vol.  in-4».  Le*  Eléments  ont  eu  seuls  une  mul- 
titude d'éditions. 

EUCOLOGE(du  grec  tuki,  prière,  et  Urf,  recueillir),  nom 
donné,  dans  l'église  grecque,  au  rituel  qui  contieut  les  dé- 
tails des  cérémonies  du  culte,  et,  dans  l'église  latine,  au 
livre  qui  renferme  l'office  des  dimanches  et  des  fêtes. 
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EUCTÊMON ,  astronome  athénien  du  y*  aiècle  av. 
J.-C,  s'appliqua  à  l1  observation  des  solstices  avec  le  gno- 
mon, aida  Méton  dans  l'établissement  de  son  cycle ,  et 
composa  un  calendrier  astronomique  et  météorologique, 
dont  quelques  extraits  nous  ont  été  conservés  par  Gemiuus 
et  par  Ptolémée.  H.  M. 

EUD.EMON-JEAN  (  Atfré),  jésuite,  né  an  xn«  siècle 
à  la  Canée  (Candie  ),  m.  à  Hume  en  1625,  descendant  par 
sa  famille  des  Paléologues,  fut  amené  très-jeune  en  Italie, 
entra  dan»  la  Société  de  Jésus  en  15B1 ,  professa  la  philo- 
sophie à  Rome  et  la  théologie  à  Padone.  On  a  de  lui  : 
Epitlola  moniloria  ad  J.  Barclaiwn,  Cologne,  1613,  in-8», 
pour  soutenir  la  doctrine  de  Bcllarmin  sur  l'autorité  des 
rois;  Apotogia  pro  Hmrico  Garneto,  1610 ,  où  il  présente 
comme  un  martyr  de  la  foi  le  prêtre  Qarnet,  condamné  à 
mort  en  1606  pour  ne  pas  avoir  révélé  la  conspiration  des 
poudres.  On  lui  attribue  un  libelle  plein  d'injures  contre 
Louis  XIII  et  la  France. 

EUDES  ou  EUDON,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Boggis, 
681-735;  il  enleva  aux  rois  de  Neustrie  et  d'Austra&ie  les 
pays  nommés  depuis  Nivernais,  Vivarais  et  Provence  arté- 
sienne, 687-715,  échoua  dans  une  tentative  pour  enlever 
la  Septimanie  aux  Sarrasins,  688,  soutint  Rainfroy,  maire 
de  Neustrie,  contre  Charles-Martel,  717-19,  triompha  de 
l'émir  Al-Samah  sur  le  chemin  de  Toulouse  à  Carcassonne, 
721 ,  mit  aussi  deux  fois  en  déroute  l'émir  Ambessa,  725 , 
et ,  menacé  dans  ses  Etats  par  Charles-Martel ,  appela  à 
son  aide  les  musulmans  qu'il  venait  de  combattre.  Les  dé- 
Tastationa  commises  par  ses  alliés  l'épouvantèrent;  il  se 
réconcilia  avec  Charles,  et  participa  à  la  victoire  de  Poi- 
tiers, 732.  B. 

Eudes,  duc  de  France  et  comte  de  Paris,  fils  aîné  de 
Robert  le  Fort,  défendit  vaillammeul  Paris  assiégé  par 
les  Normands  en  B85.  En  888,  après  la  déposition  de 
Charles  le  Gros,  les  seigneurs  du  N.  de  la  Gaule  le  procla- 
mèrent roi.  Il  se  reconnut  vassal  d'Arnulf ,  roi  de  Germa- 
nie. Les  Normands  ayant  reparu ,  il  les  vainquit  près  de 
Montfauton  en  Argonne.  Quelques  seigneurs  méconnais- 
saient non  autorité;  il  Bt  couper  la  tète  a  leur  chef,  le 
comte  Valtguire,  et  poursuivit  les  restes  de  leur  parti  Jus- 
qu'en Aquitaine.  Il  eut  encore  à  soutenir,  893-96,  une  lutte 
contre  un  compétiteur  au  trône,  le  jeune  Charles  le  Simple, 
à  qui  il  céda  les  pays  situés  entre  le  Rhin  et  la  Seine.  Il 
mourut  eu  898.  G — T. 

Eudes  ,  nom  de  plusieurs  ducs  de  Bourgogne  (  V.  ce  mot  ) . 

EUDES  DE  MONTRE uiL ,  architecte  du  xm*  siècle,  m. 
en  1289,  suivit  S*  Louis  en  Palestine,  où  il  fortifia  S1  Jean- 
d'Acre.  Il  construisit  à  Paris  l'Hôtel-Dicu ,  les  Quinze- 
Vingts,  les  églises  de  S^-Catherine-du-Val-des-EcoUers, 
des  lilancs-Manteaux,  des  Mathurins,  des  Chartreux  ,  des. 
Cordeliers,  etc. 

EUDISTES ,  congrégation  de  urètres  séculiers  établie  & 
Caen ,  en  1643,  sous  le  titre  de  Jésus  et  Marie,  par  l'ora- 
torien  Eudes  Mézeray,  frère  de  l'historien  de  ce  nom.  Les 
Eudistes  ne  faisaient  aucun  vœu ,  et  ne  portaient  pas  de 
costume  spécial  ;  ils  dirigèrent  des  séminaires  dans  la  Nor- 
mandie et  la  Bretagne.  Il  en  existe  encore  une  maison  à 
Rennes. 

EUDORE ,  fils  de  Mercure  et  de  Polymélé,  conduisit , 
sous  les  ordres  d'Achille,  les  My  rruidon»  au  siège  de  Troie. 
Achille  le  donna  pour  compagnon  a  Patrocle ,  dont  il  de- 
Tait  contenir  l'ardeur  belliqueuse. 

EUDOXE  de  Cnide,  mathématicien  et  astronome  grec, 
mais  en  même  temps  géographe,  médecin,  philosophe, 
législateur,  sophiste  et  littérateur,  né  vers  409  av.  J.-C, 
m.  vers  356 ,  commença  à  suivre  les  leçons  de  Pîaton  vers 
386.  Il  fit  un  voyage  en  Egypte  vers  362,  mais  non  avec 
Platon,  comme  on  l'a  prétendu.  Les  notions  géométriques 
et  astronomiques  qu'il  trouva  en  Egypte  étaient  pra- 
tiques et  très-élémentaires  :  il  y  ajouta  la  théorie.  Il  fonda 
une  école  à  Cnide  vers  359  ;  il  y  établit  un  observatoire 
astronomique ,  et  il  donna  des  lois  a  cette  ville.  Nous  igno- 
rons les  titres  de  ses  ouvrages  d'arithmétique,  do  musique, 
de  géométrie  et  de  médecine.  En  musique,  il  avait  étudié 
les  rapports  numériques  des  sons  suivant  les  vitesses  de 
vibration  des  cordes.  En  arithmétique,  il  avait  ajouté  trois 
c> pi-ces  de  proportions  aux  trois  connues  avant  lui.  En 
géométrie  et  surtout  en  stéréométrie ,  il  «vait  trouvé  plu- 
sieurs  théorèmes  nouveaux  :  appelant  en  aide  l'analyse,  il 
avait  fait  faire  des  prostrés  à  la  théorie  des  sections  coniques 
commencée  par  Platon;  il  s'appliqua  aussi  à  ht  solution  du 
problème  de  la  duplication  du  cube.  Ses  deux  principaux 
ouvrages  astronomique»,  mis  à  profit  par  Ara  tus  et  criti- 
qués par  Hipparque,  étaient  le  Jftrofr  et  les  Phénomènu. 
Il  avait  écrit  aussi  un  traité  Sur  le»  viteut»  du  toleil,  de  la 
lu"<  «  àapUmim,  et  une  octaétëricU,  opuscule  sur  le  cycle 
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lunlsolalre  de  8  «as,  établi  à  Athènes  par  Cléostrate  de 
Téuédos  (P.  Calendrier).  Il  trouva  en  Egypte,  dans 
l'usure  astronomique  et  non  civil ,  une  période  purement 
solaire  de  4  années,  dont  3  étaient  de  365  jours,  et  une 
de  366  ;  il  fit  connaître  en  Grèce  cette  période,  qui  n'y  tut 
pas  introduite  dans  l'usage  civil.  Eudoxe  avait  essayé  d'ob- 
server les  solstices  en  fixant  à  l'aide  d'une  mire  horizontale 
les  plus  grandes  amplitudes  ortives  du  soleil ,  et  il  avait 
cru  trouver  que  cet  astre  avait  un  mouvement  en  latitude. 
Il  avait  inventé  un  cadran  solaire  nommé  Varaijnèe.  Sa 
sphère  étoilée ,  a  laqaelle  on  a  voulu  prêter  une  antiquité 
fabuleuse,  était  faite  pour  son  temps,  avec  les  moyens 
grossiers  d'observation  dont  il  pouvait  disposer,  et  par 
suite  avec  des  erreurs  en  sens  divers  sur  les  positions  des 
étoiles.  Dans  son  système  astronomique,  la  terre  était  le 
centre  immobile  de  toutes  les  révolutions  célestes.  Il  igno- 
rait ou  négligeait  les  anomalies  du  mouvement  du  soleil 
et  de  la  lune  en  longitude.  Suivant  lui ,  les  mouvements  dn 
soleil ,  de  la  lune  et  des  cinq  planètes  résultaient  des  ré- 
volutions combinées  de  sphères  toutes  concentriques ,  an 
nombre  de  trois  pour  le  soleil,  d'autant  pour  la  lune,  de 
quatre  pour  chacune  des  planét03. I-a  lr*  sphère  était  pour 
le  mouvement  diurne  d'orient  en  occident  ;  1»  2*  pour  la 
partie  principale  du  mouvement  contraire  en  longitude; 
la  3e  du  soleil  et  de  la  lune  pour  le  surplus  de  ce  mouve- 
ment et  pour  le  mouvemeut  en  latitude  ;  la  3e  et  la  4* 
sphère  de  chacune  des  5  planètes  étaient  combinées  pour 
produire  à  la  fois  le  mouvement  en  latitude,  les  anomalies, 
les  stations  et  les  rétrogradations  de  ces  corps,  qui,  suivant 
lui,  traversaient  l'écliptique  quatre  foi»  par  chaque  révolu- 
tion synodiqne.  Ce  système  très-erroné  était  un  premier 
pas  dans  la  voie  de  l'astronomie  mathématique  chez  les 
Grecs.  V.  Ideler,  Mémoire  fur  Eudoxe,  en  2  parties  (Mém. 
de  l'acad.  des  sciences  de  Berlin ,  1828  et  1830  ,  in-4»,  en 
ail.  )  ;  et  Letronne,  Sur  le»  écrite  et  le»  travaux  à"  Eudoxe  i» 
Cnide  d'âpre»  ideler  (J.  du  Savant»,  1840-1841,  in-4».)  H.  M. 

eudoxe  de  Cyzique,  navigateur  grec  du  n*  siècle  av. 
J.-C.  Les  navigations  d'Egypte  en  Inde  s'étant  ralenties, 
il  les  ranima  sous  les  règnes  de  Ptolémée  Phvscon  et  de 
Lathyre.  Sa  courageuse  entreprise ,  soit  en  cherchant  la 
route  la  plus  directe  de  l'Inde,  d'où  il  avait  rapporté,  à  ce 
qu'il  parait,  les  premiers  diamants,  soit  en  tentant  de  faire 
le  tour  de  l'Afrique  par  l'ouest,  lui  valut  des  persécutions, 
et  une  réputation  obscurcie  par  les  fables  dont  Cornélias 
Népos  et  Pomponius  Mêla  ont  voulu  l'embellir. 

EUDOXIE ,  /Elia  Eudoxia,  impératrice  d'Orient ,  m.  es 
404 ,  épousa  Arcadius  en  395.  Elle  était  fille  du  cornu 
frank  Bauton ,  général  de  Théodose.  Elle  aida  le  ministre 
Eutrope  à  se  défaire  de  son  rival  Bufin,  obtint  ensuite 
de  son  époux  l'arrêt  d'Eutrope,  et  persécuta  S»  Jeaa 
Chrysostome. 

eudoxie,  AthtnaU  Eudoxia,  Impératrice  d'Orient. 
421-444.  Fille  du  sophiste  athénien  Léontius ,  elle  plut 
à  Pulchérie ,  qui  la  donna  en  mariage  à  son  frèrw  Thèo- 
dose  IL  Irritée  des  soupçons  de  son  époux  qui  ta  croyait 
infidèle ,  elle  se  retira  à  Jérusalem ,  (>A  elle  acheva  ses 
jours,  460.  Elle  a  composé  plusieurs  poèmes  religieux  et 
profanes  :  Photius  nous  a  conservé  un  extrait  de  son  poème 
sur  Zacharic  et  Daniel  ;  on  Urouve  aussi  dans  la  Bibltoik. 
de»  Père»  une  vie  de  J.-C.  qu'elle  avait  faite  avec  des  vers 
d'Homère.  L.  H.  Teucher  a  pubué  ;  Uomerocentra ,  m/ 
centone*  Homerici,  Leips.,  1793.  S. 

EUDOXIB,  Licinia  Eudoxia,  impératrice  d'Orient ,  née  i 
Constaiitinopîe  en  422 ,  m.  vers  463.  Fille  de  Théodose  II 
et  d'Athénaïs-Eudoxle,  elle  épousa  Valentinicn  III.  Après 
le  meurtre  de  son  époux,  455,  contrainte  d'épouser  l'as- 
sassin Maxime,  elle  appela  Genséric,  roi  des  Vandales. 
Rome  fut  saccagée  *,  Eudoxie  elle-même  fit  partie  du  butin,  et 
fut  emmenée  en  Afrique,  d'où  elle  s'échappa  7  ans  après. 

eudoxie  ïiacrembolitissa  ,  impératrice  grecque, 
1059-1071.  Après  la  mort  de  son  mari,  Constantin  Duras, 
auquel  elle  avait  juré  de  ne  plus  se  remarier,  elle  exerça 
le  pouvoir  au  nom  de  ses  trois  fils,  Michel  VII ,  Androiuc 
et  Constantin  XII.  Mais  les  progrès  des  Turcs  Seldjoukides 
et  d'Alp-Arslan  l'obligèrent  à  donner  sa  main  à  un  brave 
général ,  Romain  Diogène ,  1068.  Lors  de  la  captivité  de 
ce  dernier,  1071,  elle  fut  reléguée  dans  un  couvent  au  nom 
de  Michel  VII.  On  a  d'elle  un  recueil  polygraphiqae  inti- 
tulé lonia,  et  publié  par  Vllloison  [Anecdote'  yrarca) ,  Ve- 
nise, 1781,  La-fol.  et  in-4*.  S. 

eudoxie  fedorovtna.  V.  Pierre  le  Grato. 

EUFEMIA  (SANTA-),  brg  du  my.  d'Italie  (Calibre 
Ultérieure  II»  |;  sur  le  golfe  de  son  nom,  à  7  kil.  O.  de 
Kicastro;  1,200  hab.  Détruit  pnruei  trembleroont  de  terre 
en  1638.  —  brg  du  roy.  d'Italie  (Calabre  Ultérieure 
à  12  kil.  S.-S.-E.  de  Palmi;  7,601  bab. 
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ECGANÊENS,  Euçanei,  anc  peuple  de  l'Italie,  qui  habi- 
tait d'abord  aur  la  côte  N.  du  golfe  Adriatique,  et  qui,  à 
1  l'arrivée  des  Vénétea ,  m  retira  vers  les  Alpes ,  dans  la 
Rbétie.  Leur  nom  est  resté  aux  Monu  E^anéen* ,  rameau 
des  Al|>cs  Cadoriques  dans  la  province  autrichienne  de 
Vénétie  (délégation  de  Padoue). 

EUGENE,  rhéteur  et  grammairien ,  enseignait  à  Vienne 
en  Dauphiué,  lorsqu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre  impériale 
après  le  meurtre  de  Valentinien  II  par  le  Frank  Arbogast, 
dont  il  était  l'un  des  secrétaires,  392  ap.  J.-C.  Vaincu  près 
d'Aquilée  par  Théodose ,  il  fut  fait  prisonnier  et  mis  à 
mort ,  394. 

bcobnb  (saint),  évoque  de  Carthage  en  481 ,  fut  per- 
sécuté par  les  rois  vandales  Huneric  et  Thrasimond,  se 
réfugia  en  Gaule ,  et  mourut  en  505  dans  un  monastère  du 
Languedoc.  Féte,  le  13  juillet.  On  a  de  lui  :  Exhortation  aux 
fidèle»  de  Carthaqe ,  ii.e  irée  dans  Grégoire  de  Tours  ;  Expo- 
titio  fUlti  cathotica;  Apologeticus  pro  /W#;  Altercatio  cum 
Arianù,  dont  il  ne  reste  que  des  fragmente. 

bcornb  i  (saint) ,  pape,  654-658,  fut  nommé  par  la 

Srotection  de  l'empereur  Constant  II ,  du  vivant  même  de 
lartin  I*',  déposé  par  ce  prince,  et  essaya  vainement 
de  faire  cesser  l'hérésie  des  monothélites.  Féte,  le  27  août. 

bcoènb  H  ,  Romain ,  pape  de  824  a  827 ,  succéda  à 
Pascal  1",  apaisa  les  troubles  de  Rome,  obtint  de  Louis  le 
Débonnaire  et  de  Lothaire  une  augmentation  d'autorité,  et 
tint  un  concile  à  Rome  pour  la  réforme  du  clergé.  Son 
peuple  le  surnomma  le  Père  du  Pauvres. 

Ecorne  ni ,  né  à  Pise.  disciple  de  saint  Bernard  à  Clair- 
vaux,  pape  de  1145  à  1153.  Trois  fois  forcé  de  quitter 
Rome  par  les  A  mandates ,  1145,  46,  50,  qui  avaient  main- 
tenant à  leur  tète  leur  chef  Arnaud  de  Breacia,  il  erra  de 
retraite  en  retraite ,  en  Italie ,  en  France ,  en  Allemagne , 
et  ne  put,  malgré  l'appui  des  Tiburtins  en  1145,  de 
Roger  II  en  1149,  s'y  établir  que  temporairement  avant 
1152.  Il  excita  la  2*  croisade.  R. 

buoènb  iv,  Vénitien,  petit-neveu  de  Grégoire  XII ,  fut 
pape  de  1431  à  1447.  Il  vit  attaquer  tout  ensemble  son 
autorité  temporelle  et  sa  suprématie  spirituelle  :  la  pre- 
mière ,  par  les  condottieri ,  dont  l'un ,  Fr.  Sfurxa ,  se  fit 
céder,  1434,  la  Marche  d'Ancone,  qu'il  conserva  jusqu'en 
1447,  tandis  que  les  autres,  Forte  Braccio  et  Piccinino, 
d'accord  avec  les  Colonna,  déterminaient  par  leurs  attaques, 
î  1434,  un  nouveau  soulèvement  républicain  à  Rome  et  l'exil 
forcé  du  pontife ,  que  les  Romains  rappelèrent  eux-mêmes 
deux  ans  après,  mais  qui  ne  revint  qu'en  1443  i — la  seconde, 
par  le  concile  de  Bile,  réuni  en  1431 ,  et  animé ,  comme 
celui  de  Constance,  du  désir  d'affaiblir  la  puissance  ponti 
G  cale.  Né  dès  la  première  séance ,  apaisé  après  la  15« , 
1434,  le  désaccord  fut  définitif  après  la  25* ,  1437;  et 
1-ug-ène,  bien  qu'il  eût  transféré  l'assemblée  à  Ferrare, 
et  de  la  à  Florence,  1439 ,  vit  un  certain  nombre  de  ses 
membres  demeurer  à  Baie  en  conciliabule.  Tandis  qu'il 
opérait  à  Florence  une  nouvelle  réunion  toujours  éphé- 
mère de  l'église  grecque  avec  l'église  romaine,  les  prélats 
de  Bile,  réduits  alors  à  sept  par  la  peur  de  la  peste ,  dé- 
crétaient sa  déposition  (  les  canon»  en  demandent  12  pour 
déposer  an  simple  évèque)  ;  puis,  avec  26  autres  prêtres 
ou  docteurs  ,  ils  élisaient,  sous  le  nom  de  Félix  V,  1439 , 
Amédée  VIII,  duc  de  Savoie  (  V.  Sa  vois) ,  que  reconnurent 
à  peine  quelques  princes. — Eugène  IV  protégea  le*  lettres 
et  les  arta.  Rome  lui  doit  son  gymnase  pour  l'enseignement 
gratuit  des  sciences  humaines.  R. 

écorne  (  François- Eugène  de  Savoie,  connu  sous  le  nom 
de  prince  |,  capitaine  et  homme  d'Etat  éminent,  fils  d'Eu- 
gône-Maarice,  duo  de  Savoie-Carignan,  comte  de  boissons, 
et  d'Olvmpe  Mancini,  nièce  de  Mazarin,  né  à  Paris  le  18 
oct.  1663,  m.  eu  1736.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  connn  quelque  temps  sous  le  nom  du  petit  abbé. 
Après  avoir  vainement  sollicité  un  emploi  sous  Louis  XIV, 
il  quitta  la  France,  1683,  entra  au  service  de  l'Autriche, 
et  se  signala  dans  les  campagnes  contre  les  Turcs.  Dès 
lf.87,  il  rut  nommé  feld-maréchal  ;  en  1693,  feld-maréchal- 
général  ;  enfin,  en  1703,  président  du  conseil  auliqne  de  la 
jruerre.  Dans  la  guerre  de  la  coalition  contre  la  France  en 
Italie,  de  1690  a  1696,  il  sut  gagner  le  dnc  de  Savoie  an 
parti  de  l'empereur,  ne  put  empêcher  par  sa  valeur  la  dé- 
faite de  Staffarde,  débloqua  Coni,  1691,  et  entra  dam  le 
Danphiné.  Il  r-fusn  alors  le  bâton  de  maréchal  que  lui 
oflVit  Louis  XIV.  En  1697,  il  gagna  la  bataille  de  Zentha, 
qui  décida  la  décadence  de  l'empire  ottoman.  Quoiqu'il 
eût  livré  cette  bataille  malgré  les  ordres  du  conseil  au- 
liqne, il  reçut  bien  tût  après  le  commandement  en  chef  des 
propres  mains  de  l'empereur.  Dans  la  guerre  de  succes- 
sion d'Espagne ,  il  battit  F  rémont  a  Carpi ,  Villeroi  & 
Cblari,  1701,  et  ne  rat  arrêté  dans  ses  succès  que  par  le 


maréchal  de  Vendôme  a  Luxzara.  En  1704 ,  il  remporta 
avec  Mariborough  une  victoire  glorieuse  sur  l'armée 
franco-bavaroise  à  Hochstaedt.  Battu  par  Vendôme  à  Cas- 
sa no  ,  1703 ,  il  défit  le  duc  d'Orléans  et  M  an  in  sous  les 
murs  de  Turin ,  1706 ,  et  chassa  les  Français  de  l'Italie. 
En  commun  avec  Mariborough,  il  gagna  la  bataille  d'Où- 
denarde,  1708,  et  de  Malptaqéht,  1709.  Moins  heureux 
dans  les  dernières  années  de  la  guerre,  oû  il  fut  aban- 
donné par  l'Angleterre  et  la  Hollande,  il  fut  battu  par 
Villa rs  à  Denain,  17 12,  et  perdit  plusieurs  places,  jusqu'à 
ce  que  le  traité  de  Raatadt,  17 14,  oû  il  négocia  avec  une 
grande  habileté,  mit  fin  à  la  guerre.  Dans  la  guerre  sui- 
vante contre  les  Turcs ,  il  remporta  de  nouveaux  succès 
à  Peterwardein,  1716,  et  à  Belgrade,  1717.  Malgré  sa  vo- 
lonté, le  traité  de  Passiu-owite,  1718,  termina  cette  cam- 
pagne. Lorsque  la  succession  de  Pologne  provoqua  une 
nouvelle  guerre,  1733,  le  prince  Eugèue  se  rendit  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  sans  cependant  obtenir  de  grands  avan- 
tages. Après  la  paix,  1735,  il  retourna  à  Vienne,  oû  il 
mourut.  Eugène  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
de  son  temps  ;  néanmoins  U  n'a  fait  faire  aucun  progrès 
notable  à  l'art  militaire  ;  sans  méthode  positive ,  ce  fut 
toujours  par  des  inspirations  subites ,  et  avec  une  ad- 
mirable rapidité  de  coup  d'œil ,  qu'il  agit  sur  le  terrain 
suivant  les  circonstances  et  les  hommes  auxquels  il  eut 
affaire.  C'était  une  activité  et  une  audace  de  tous  les  in- 
stante; prompt  à  profiter  des  fautes  d 'autrui,  il  exposait 
la  vie  des  soldat»  comme  la  sienne.  Il  aima  les  lettres  et 
les  arts,  réunit,  dans  ses  expéditions,  des  collections  pré- 
cieuses, et  honora  de  sa  protection  J.-B.  Rousseau.  Les 
écrite  politique*  d'Eugène  sont  importante  pour  l'histoire 
de  son  temps.  Sa  vie  a  été  écrire  pur  Dumont,  Histoire 
militaire  du  prince  Eugène,  continuée  par  Rousset,  La  Haye, 
1723-1729,  2  vol.  in-fol.;  Mauvillon,  Hltloire  du  prince 
Eugène,  AmsU,  1740,  5  vol.  in-12;  Ferrari,  Dt  rebut  utttU 
Eugenii,  Rome,  1747,  in-fol.  La  Vie  du  prince  Eugène  écrite 
par  lui-même,  Paris,  1810,  a  pour  auteur  le  prince  do 
Ligrie,  et  n'est  qu'une  mystification.  E.  S. 

bcoènb  de  bea  cuabnais  ,  fils  d' Alexandre  de  Beau- 
harnais  et  de  Joséphine,  né  à  Paris  en  1781,  m.  en  1824, 
fit  ses  premières  armes  sous  le  général  Hoche  en  Bre- 
tagne. Lors  du  désarmement  de  Paris  ordonné  par  la  Con- 
vention, il  réclama  l'épée  de  son  père  auprès  de  Bona- 
parte. Celui-ci  fut  frappé  de  cette  piété  filiale ,  et  bientôt 
des  qualités  de  M»«  de  Beanharnais,  qu'il  épousa  le  8  mars 
1796.  De  ce  jour  commença  Ut  fortune  d'Eugène.  A  16  ans 
il  fut  nommé  sous-lieutenant  dans  les  guides,  et  fit  écla- 
ter sa  bravoure  dans  l'expédition  d'Egypte.  Après  la  ba- 
taille de  Marengo,  il  devint  général  de  brigade,  1800; 
grand  officier  de  l'Empire,  1804;  prince,  archi-chancelier 
d'Etat,  grand  officier  de  la  I-égion  d'honneur,  et  vice-roi 
d'Italie,  1805.  Ce  royaume,  formé  de  provinces  étran- 
gères les  unes  aux  autres  et  réunies  par  la  conquête,  man- 
quait de  direction  politique,  d'unité  nationale  et  d'impor- 
tance militaire.  En  moins  de  9  ans,  Eugène  en  fit  un  Etat 
riche  et  puissant,  oû  prospérèrent  toutes  les  branches  des 
services  publics,  et  oû  l'on  mit  chaque  année  12  ou  14  mil- 
lions de  fr.  en  réserve.  En  1806,  Eugène  avait  épousé  la 
princesse  Auguste-Amélie,  fille  du  roi  de  Bavière  Maxi- 
milien-Joseph,  et  Napoléon  l'avait  déclaré  son  fils  adoptif 
et  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Italie.  Dans  la 
guerre  de  1809  avec  l'Autriche  ,  il  fut  attaqué  et  battu  à 
Sacile  par  des  forces  très-supérieures  ;  mais  il  prit  sa  re- 
vanche à  la  Piave,  continua  ses  succès  jusque  dans  les 
plaines  de  l'Autriche,  pénétra  en  Hongrie,  remperta  la 
victoire  de  Raab,  et  vint  prendre  une  part  glorieuse  à  la 
journée  de  Wagram.  Il  mit  le  comble  à  sa  gloire  dans  1b 
désastreuse  campagne  de  Russie,  1812,  oû  il  commanda  le 
4«  corps ,  d'environ  60,000  hommes.  A  la  bataille  de  la 
Moskowa,  ce  fut  lui  qui  enleva  la  redoute  de  Borodino, 
mouvement  le  plus  périlleux  et  le  pins  décisif  de  U  jour- 
née. Dans  la  retraite,  il  fut  admirable  :  depuis  Poznan 
jusqu'à  Leipzig,  il  déploya  pendant  50  jours  toutes  les 
res-sourcea  de  la  stratégie,  et  se  montra  l'égal  des  grands 
capitaines.  En  1814,  il  tint  les  alliés  en  échec,  et  la  gran- 
deur de  son  ame  se  révéla  au  milieu  des  perfidies,  des 
défections,  et  des  vils  calculs  de  l'égoisme.  1-ea  souve- 
rains alliés  offraient  de  lui  garantir  la  couronne  d'Italie, 
s'il  consentait  à  séparer  sa  cause  de  celle  de  Napoléon  : 
il  refusa,  et,  après  la  chute  de  1  Empereur,  se  retira  en 
Bavière,  et  y  obtint  la  principauté  d'Eicrïstaedt,  le  titre 
de  duc  de  Leuchtenberg  et  la  pairie.  Il  mourut  d  un 
coup  de  sang.  V.  Histoire  politique  et  militaire  du  printe 
Ew/ine ,  par  le  général  deVaudoncourt,  Paris,  1828,  2vol. 
in-a».  Il  a  laissé  six  enfants  :  le  duc  de  Leuchtenberg, 
Auguste-Charles,  qui  épousa  en  1B35  ûona  Maria,  reine 
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de  Portugal,  et  mourut  la  même  année  ;  Joséphine,  ma- 
riée en  1823  à  Oscar  Bemadotte,  Oscar  I'',  roi  de  Suède, 
m.  en  1859;  Eugénie-llortcnse,  mariée  en  1826  au  prince 
Frédéric  d'Hohenzollern- Héchingeii;  Amélie -Auguste, 
mariée  en  1829  A  don  Pedro,  empereur  du  Brésil;  Théo- 
delinc-l.ouige,  mariée  en.  1841  A  Guillaume,  comte  de 
Wurtemberg;  MaximiliA-Joseph,  duc  de  Leuchtenberg 
depuis  la  mort  de  son  frère  aîné  :  il  épousa  en  1839  une 
fille  de  Nicolas  I",  empereur  de  Russie,  et  mourut  en 
1852.  —  l.a  ville  de  Paris  a  donné,  en  1862,  le  nom  du 
Prince  Eugène  à  un  nouveau  boulevard,  et  lui  a  élevé,  au 
milieu,  une  statue  de  bronze.  J.  T. 

EUGUBIXKS  (Tables).  V,  Eco  unie  m. 

EUGUBIUM,  anc.  ville  d'Italie  (Ombrie),  auj.  Gubbio. 
En  1444,  on  y  découvrit  sept  tables,  dites  Eu-jubine*,  por- 
tant cinq  inscription»  en  langue  ombrienne  mêlée  d'étrus- 
que, et  deux  en  caractères  latins.  Elles  remontent  à  4  siè- 
cles avant  J.-C.  Voy.  C.  E.  Lepsius,  De  tabulit  Eugubmis, 
Berlin,  1833. 

EC1.ALIE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  née  à  Anguilla 
Emrrila  (Mérida),  d'une  illustre  famille,  vers  l'an  296, 
confessa  le  Christ  à  l'Age  de  12  ans,  et  fut  brûlée  vive 
en  3oH.  Féte.  le  12  février. 

EULEE  ,  Eulaxu.  V.  Choaspes. 

EULER  (Léonard)  ,  célèbre  géomètre,  né  à  Bàle  en 
1707,  m.  à  y-Pétersbourg  en  1783.  Initié  aux  premiers 
éléments  des  mathématiques  par  son  père ,  ministre  pro- 
testant à  Kiechen ,  qui  le  destinait  aux  études  théolo- 
gique*, il  devint  élève  de  Jean  Bcrnouilli,  et  n'obtint  que 
difficilement  de  suivre  la  carrière  des  sciences.  A  19  ans, 
il  eut  l'accessit  du  prix  proposé  par  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris  sur  la  mâture  des  vaisseaux  ;  il  n'était  vaincu 
que  par  Bouguer.  Appelé  à  S^Pétersbourg  par  Cathe- 
rine II ,  sur  la  recommandation  de  Daniel  et  de  Nicolas 
Bernouilli,  en  1727,  il  leur  succéda  en  qualité  de  profes- 
seur, 1733.  En  1740,  il  reçut  Inspection  du  département 
géographique.  De  1741  à  1766,  il  vécut  à  Berlin,  où  l'avait 
fait  venir  le  grand  Frédéric,  puis  retourna  à  S«-Péters- 
bourg,  qu'il  ne  quitta  plus.  Son  activité  fut  constante  jus- 
qu'à la  fin  do  sa  vie.  A  33  ans,  il  avait  déjà  perdu  un  œil 
par  l'excès  du  travail  ;  bientôt  il  ne  put  distinguer  que  de 
grand*  caractères  tracés  A  la  craie  sur  une  ardoise.  — 
Euler,  suivant  les  idées  de  Leibnitz,  eut  le  soin  de  déga- 
ger autant  que  possible  les  questions  de  pure  analyse  des 
considérations  étrangères  de  géométrie  ou  de  mécanique 
en  usage  dans  l'école  de  Newton.  Toutes  les  parties  des 
mathématiques  ont  été  étudiées  et  perfectionnées  par  lui. 
On  lui  doit  la  démonstration  de  plusieurs  théorèmes  énon- 
cé* par  Fermât ,  et  beaucoup  de  recherches  sur  l'analyse 
indéterminée.  Ses  travaux  sur  l'algèbre  élémentaire  se 
t  rouvent  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  l'algèbre, 
écrit  en  allemand,  trad.  en  russe,  en  hollandais  et  en  fran- 
çais, et  dont  une  traduction  française  renferme  des  addi- 
tions de  I-agrange.  Mais  les  principales  découvertes  d'Eu- 
ler  portent  sur  les  séries,  le  calcul  différentiel  et  le  calcul 
intégral.  Tout  ce  qu'il  a  fait  et  publié  sur  les  séries  est 
renfermé  dans  ses  InsUtuliona  calculi  differenliali»,  rum  ejus 
«au  in  onalyiin infinitorumac doclriniê  terierum,  Berlin,  1755, 
in-4«,  et  daus  &on  Introductio  in  analyrin  infinitonm,  trad. 
en  français  par  Labey,  Pans,  179«.  La  méthode  qu'Euler 
emploie  de  préférence  pour  l'intégration  des  équations  est 
celle  des  substitutions  ;  il  forme  ainsi,  et  quelquefois  par 
l'emploi  de  facteurs,  des  classes  générales  d'équations  in- 
tégrables.  Il  a  remarqué  l'existence  d'intégrales  des  équa- 
tions différentielles,  qu'on  ne  peut  faire  rentrer  dans 
l'intégrale  générale ,  et  qu'on  appelle  auj.  intégrales  sin- 
gulières. Avant  lui  on  s'était  déjA  occupé  d'une  classe  de 
problèmes  qu'il  soumit  A  une  analyse  plus  rigoureuse,  et 
dont  il  donna  les  solutions  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Melhodv*  intenUndi  tinta*  curvat  morinu  minimise  proprie- 
tatt  gaudmtn,  mt  eotutio  probltmati*  isoperimetrici  lalistimo 
sensu  acetpli,  Lausanne,  1744,  in-4°.  Euler  n'avait  pu  s'af- 
franchir des  considérations  géométriques.  Lag  range  donna 
de  ce  genre  de  questions  une  solution  purement  analy- 
tique. Euler  accepta  cette  nouvelle  méthode  avec  empres- 
sement, s'en  fit  le  commentateur,  et  lui  donna  le  nom  de 
Calcul  des  variations.  Euler  est  le  premier  qui  ait  appliqué 
l'analyse  A  la  science  du  mouvement:  Nechanica,iive  molùt 
tdentia,  analytice  expotiu»,  Pétersbourg,  1736,  2  vol.  in-4°. 
Il  s'était  élevé  ,  entre  I-eibnite  et  Bernouilli ,  une  discus- 
sion sur  les  logarithmes  des  quantités  négatives,  à  laquelle 
Luler  ne  pouvait  manquer  de  prendre  part.  Ses  vues  sur 
les  logarithmes,  qu'il  a  considérés  le  premier  comme  des 
exposant,  l'ont  conduit  A  traiter  le  sujet  de  Ut  discussion 
dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Ber- 
lin pour  1749,  et  dans  le  1«  vol.  de  «e» 


en  1761.  Les  idées  qu'il  émet  sont  généralement  admises, 
aujourd'hui  que  l'emploi  des  imaginaires  a  été  vulgarisé. 
Aux  ouvrages  précédents  il  faut  joindre,  pour  avoir  la  liste 
des  principaux  :  Sdentia  nova  lis,  teu  tractatus  de  conttrurndu 
ac  dirigendi*  natibus,  Pétersb.,  1749,  2  voL  in-4°  ;  Thecrit 


s  corporum  iolidorvm  teu  rigidorum ,  Rostock,  1765, 
in-4»,  et  Greifawald,  1790;  Dioptrica,  Pétersb.,  1767-71, 


3  vol.  in-4°;  Theoria  moluum  fume  nota  metkodo  pertractato, 
Pétersb.,  1722,  in-4°.  Euler  s'est  occupé  aussi  de  physique 
et  de  philosophie  ;  ses  Lettre»  à  une  princttM  rf"  Allemagne 
(  la  princesse  d'Anhalt-Dessan  ,  nièce  du  roi  de  Prusse  ) , 
écrites  en  français  sur  ces  sujets,  de  1760  A  1762,  parurent 
A  S»-Pétersbourg  en  1768,  3  vol.  in  8°.  Il  en  existe  des 
éditions  avec  notes,  par  Labey,  Paris,  1812,  2  vol.  in-B»; 
M.  Cournot,  Paris,  2  vol.  in-8»;  M.  Saisset,  Paris,  Char- 
pentier, 1  vol.  VEloge  d'Euler  a  été  fait  par  Fuss,  un  de 
ses  disciples,  Péterslwurg ,  17&3 ,  èt  par  Condorcet.  Ce 
dernier  s'exprime  ainsi  sur  les  travaux  d'Euler  :  h  Un  ca- 
ractère particulier  m'a  semblé  lo  distinguer  :  c'est  d'avoir 
embrasse  les  sciences  mathématiques  dans  leur  universa- 
lité, d'en  avoir  successivement  perfectionné  les  différente 
parties,  et,  en  les  enrichissant  toutes  par  des  découvertes 
importantes,  d'avoir  produit  une  révolution  utile  dans  la 
manière  de  les  traiter.  »  —  Euler,  marié  deux  fois ,  eut 
treize  enfants,  tous  de  la  femme.  Trois  61s  lui  survé- 
curent :  Jean-Alliert,  né  A  S«-Pétersbourg  en  1734,  m.  en 
1800,  membre  de  l'Académie  de  Berlin  A  20  ans ,  profes- 
seur de  physique  A  SM'étersbonrg,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  inspecteur  de  l'Académie  militaire,  par- 
tagea plusieurs  prix  avec  Bossut  et  Clairaut;  on  trouve  de 
lui  beaucoup  de  Mémoires  dans  les  recueils  de  Berlin,  de 
Munich  et  de  Gœttlngue;  —  Charles,  né  A  S^-Pétcrsbour» 
en  1740,  médecin  de  la  cour  de  Russie  ;  —  Christophe,  né 
A  Berlin  en  1743,  entra  dans  l'artillerie  prussienne,  diri- 
gea ses  études  vers  l'application  des  mathématiques  ta 
génie  militaire,  s'occupa  aussi  d'astronomie,  et  fut  direc- 
teur de  la  fabrique  d'armes  de  Systerbeck  en  Finlande.  V. 

EULOGIE,  nom  donné ,  dans  l'églwe  grecque,  d'abord  à 
l'Kucharistie,  puis  A  des  mets  bénits  qu'on  distribuait  au 
fidèles  qui  n'ont  pas  communié.  L'usage  du  pa'm  bénit  dé- 
rive des  eulogies. 

EUMATHE.  V.  Ecstatiib. 

EUMfcE ,  Eumœui ,  Syrien  enlevé  par  des  Phéniciens  et 
vendu  A  Laërte ,  qui  lui  confia  le  soin  de  ses  troupeau, 
lorsque  Ulysse  revint  A  Ithaque,  ce  fidèle  serviteur  hi 
témoigna  une  grande  affection,  et  l'aida  A  se  remettre  en 
possession  de  son  lie. 

EU. MENE ,  Eutnenes,  un  des  lieutenants  d'Alexandre,  né 
à  Cardie  en  Thrace,  fut  d'abord  secrétaire  de  Philippe, 
puis  commandant  du  corps  des  Compagnons.  Il  épousa  une 
femme  de  la  Perse,  sœur  de  celle  qui  fut  mariée  A  Ptolé- 
mée.  Lors  du  partage  de  l'empire  macédonien  ,  il  obtint  I» 
Cnppadoce  et  la  Paphlagonic  ;  comme  ces  contrées  n'étaient 
pas  encore  soumises,  et  que  Léonat  et  Antigone,  chargés 
de  le  seconder,  le  trahirent ,  il  ne  put  en  prendre  posses- 
sion qu'avec  l'appui  du  régent  Perdiccas.  Aussi ,  fidèle  à 
ce  dernier,  il  le  défendit  contre  ses  ennemis,  et  tua  dam 
une  bataille  Néoptolème  et  Cratère.  Après  la  mort  de  Per» 
diccas,  Antigone  le  poursuivit  avec  acharnement ,  le  battit 
A  Orcinium  en  Cappadoce,  320,  et  le  bloqua  dans  Nora, 
319.  Eumène  résista  avec  énergie,  parvint  A  s'échapper, 
prit  l'offensive  par  une  marche  hardie  vers  l'Euphrate, 
mais  fut  victime  de  l'insubordination  de  ses  troupes.  Les 
Argyraspides  le  livrèrent  A  Antigone,  qui ,  après  avoir 
voulu  le  laisser  monrir  de  faim  ,  le  fit  égorger  en  315.  En- 
mène  fut  le  plus  honnête  des  successeurs  d'Alexandre, 
dont  il  défendit  toujours  la  famille ,  sans  ambition  per- 
sonnelle. Plutarque  et  Cornélius  Népos  ont  écrit  sa  vie. 

ei  mène  i«,  2*  roi  de  Pcrgame,  263-241,  agrandit  ao 
dépens  de  la  Syrie  les  Etals  de  son  oncle  et  prédécesseur 
Philétére,  fit  fleurir  les  lettres,  mais  se  livra  A  l'intempé- 
rance et  en  mourut. 

Kir  mène  ii  ,  4«  roi  do  Pergame,  198-157,  neveu  du  pré- 
cédent ,  fils  et  successeur  d'Attale  Ier,  fut  fidèle  allié  des 
Romains,  aida  Flamininus  contre  Nabis  et  L.  Scipion  contre 
Antiochus  ;  dans  un  voyage  A  Rome,  il  fut  honorablement 
accueilli ,  et  reçut ,  après  la  bataille  de  Magnésie,  la  I  ythe, 
l'Ionie,  la  Lycaonie,  la  Phrygie,  Chcrsonesus  et  Lysima- 
chie.  Vainqueur  de  Prusias,  qui  enviait  sa  puissance,  et  de 
Pharnace,  roi  de  Pont ,  il  replaça  Antiochus  EpiphatM 
aur  le  trône  de  Syrie,  dénonça  A  Rome,  en  172,  les  prépa- 
ratifs de  Persée,  qui  le  fit  assaillir  près  de  D.  lj>hes  par 
des  meurtriers ,  et  devint  lui-même  suspect  A  Rome ,  qui 
encouragea  contre  lui  son  frère  Attale;  il 
bibliothèque  de  Pergame. 

m ,  fils  du  précédent ,  était  en  bas  âge 
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son  pire  mourut ,  et  eut  pour  tuteur  son  oncle  Attale  ;  U 
oe  régna  qu'un  un.  A.  G. 

EUMENIDES,  c.-à-d.  propices,  nom  donné  par  anti- 
phrase aux  Furies.  Dan»  la  féte  des  EuménidiM  célébrée  tous 
les  ans  à  Athènes  en  leur  honneur,  on  immolait  des  brebis 
pleine»,  on  faisait  des  libations  de  miel  et  de  vin,  et  on 
offrait  des  gâteaux  faite  par  les  jeunes  gens  les  plus  dis- 
tingués de  la  ville. 

EUMENIUS  ou  EUMENE ,  rhéteur  et  panégyriste  la- 
tin, né  à  Autun  vers  260,  m.  après  311,  donna  d'abord 
des  leçons  d'éloquence  dans  sa  patrie,  puis  devint  secré- 
taire de  Constance  Chlore.  Chargé  par  ce  prince  de  la  di- 
rection et  du  rétablissement  des  Ecoles  Hênienne*  d'Aulun  , 
ruinées  par  Tétricus,  il  prononça  à  cette  occasion,  en  297, 
un  discours  Pro  restaurandis  scholit,  le  plus  important  des 
quatre  qui  sont  restés  sous  son  nom.  Les  trois  autres  sont 
des  panégyriques  de  Constance  et  de  Constantin ,  et  une 
action  de  grâces  à  ce  dernier  au  nom  de  la  ville  d' Autun. 
Ces  discours,  plus  remarquables  par  l'élégante  concision 
du*  style  que  par  l'élévation  des  pensées  et  le  talent  ora- 
toire, se  trouvent  dans  les  éditions  des  Panejyrici  veterei, 
dont  la  meilleure  est  celle  d'Arntzonius,  Utrcclit,  1790-97, 
2  tom.  in-4.  Une  traduction  des  Discours  tEumène,  par  les 
abbés  Landriot  et  Hochet ,  avec  le  texte  et  des  notes,  a 
paru  à  Autun,  18">1 ,  gr.  in-8°.  Ds. 

EUMOLPE,  originaire  de  Thrace  vers  le  milieu  du 
xx*  siècle  av.  J.-C,  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Attique,  où 
il  passa  pour  avoir  institué  les  mystères  d'Eleusis,  à  la  cé- 
lébration desquels  ses  descendants  présidèrent  sous  le  nom 
A'Eumolpides.  Les  traditions  lui  donnent  le  triple  caractère 
de  poète,  do  guerrier  et  de  prêtre.  On  le  fait  quelquefois 
fils  de  Musée.  0. 

EUNAPE  ,  Eunapius,  sophiste  païen ,  médecin  et  histo- 
rien ,  né  à  Sardes  en  Lydie  au  ive  siècle,  fut  un  ardent  ad- 
versaire du  christianisme  alors  dominant,  et  un  partisan 
exalté  de  Julien  l'apostat.  On  n  de  lui,  sous  le  nom  de  Vies 
des  philosophes,  l'histoire  de  la  philosophie  éclectique,  et  des 
détails  sur  les  médecins  et  les  rhéteurs  de  son  temps;  cet 
écrit  a  été  édité  en  1596  par  Commclin  ,  Heidelbcrg,  grec- 
latin;  par  M.  Boissonade,  Amsterdam  ,  1H22,  2  vol.  in-8°. 
Ses  opinions  sont  trop  passionnées  pour  élre  toujours  im- 
partiales. Il  avait  aussi  composé  une  Histoire  des  Césars,  en 
14  liv.  (depuis  Claude  11,  en  208,  jusqu'à  Arcadius};  Sui- 
das en  a  conservé  des  fragment*.  V.  sur  Eunapc,  M.  Cou- 
sin ,  Nouveaux  fragments. 

EUNOME,  EuHomius,  hérésiarque  du  iv«  siècle,  origi- 
naire de  Cappadoee,  élevé  par  de*  prêtres  ariens  dont  il 
adopta  d'abord  le  sentiment ,  fut  fait  évêque  de  Cyzique 
vers  l'an  360.  Mais  alors ,  à  la  nouveauté  d'Arius  qui  sou- 
tenait que  la  2«  personne  de  la  S««  Trinité  est  une  créature 
et  non  point  Dieu,  il  en  ajouta  une  autre,  et  il  enseigna  que 
le  Si-Esprit  est  une  production  du  Fils.  Une  erreur  pure- 
ment spéculative  ne  pouvait  lui  concilier  do  nombreux 
partisans  :  il  y  joignit  un  principe  de  morale  commode,  et 
tous  ceux  qui  conservaient  fidèlement  sa  doctrine  ne  pou- 
vaient perdre  la  grâce,  quelques  péchés  qu'ils  commissent. 
Ses  opinions  le  firent  exiler  en  Mauritanie.  M. 

EUNOMIENS  ou  disciples  d'E  anonte ,  nommés  aussi  I 
Anométns,du  mot  grec  avcjwicç  (dissemblable), parce  qu'il.* 
disaient  que  le  Fils  et  le  S^Esprit  diffèrent  essentiellement 
du  Père,  étaient  encore  appelés  Troglodyte*  (  V.  ce  mot).  M. 

EUNUQUES,  c.-à-d.  gardiens  du  M.  esclaves  domesti- 
ques dans  l'intérieur  des  harems  et  des  sérails  de  l'O- 
rient. Sémiramis  fut ,  dit-on ,  la  première  qui  eut  l'idée  i 
de  faire  mutiler  des  esclaves  pour  les  affecter  à  ce  ser- 
vice. Les  eunuques,  attachés  en  même  temps  à  la  per- 
sonne des  princes,  jouèrent  souvent  un  grand  rôle  dans 
ces  gouvernements  de  sérails.  Vers  la  fin  du  règne  de  Sé- 
miramis ,  il  y  eut  une  révolte  d'eunuques  ;  ils  étaient  si 
puissants ,  que  Ninyas ,  fils  de  cette  reine ,  s'appuya  sur 
eux,  et  que  ses  successeurs  l'imitèrent  jusqu'à  Sardana- 
pale.  Les  Mèdes  et  les  Perses  eurent  beaucoup  d'eunu- 
ques ,  qui  tenaient  toujours  le  premier  rang  parmi  leurs 
esclaves.  La  satrapie  de  Babylone  et  d'Assyrie  fournis- 
sait annuellement  aux  Perses  500  jeunes  eunuques.  Les 
plus  beaux  enfants  étaient  voués  à  cette  condition.  —  Les 
Grecs  eurent  d'abord  les  eunuques  en  horreur;  mais  ils 
finirent  par  les  admettre  dans  leur  service,  et  les  mar- 
chands grecs  en  faisaient  un  trafic  considérable ,  dont 
Ephèse  était  le  principal  marché.  Les  Galles ,  prêtres  de  | 
Cybèle,  étaient  eunuques.  Certains  eunuques  acquirent 
sur  leurs  maitres  un  grand  ascendant,  comme  Bagoas  sur 
Alexandre ,  Philétére  sur  Lysimaque ,  Ménophilc  sur  Mi- 
thridate,  Photin  sur  Ptolémée  Dionysos,  etc.  —  Loluxc  de 
l'Orient,  en  pénétrant  à  Rome,  y  Introduisit  aussi  les  eunn 
ques.  Les  voluptueux  préféraient  leur  service  à  tout  autre. 


Les  femmes  en  avaient  aussi  dans  leur  service  intime, 

comme  esclaves,  rarement  comme  gardiens.  Les  empereurs 
les  admirent  auprès  de  leur  persounc  ;  les  mauvais  princes 
en  firent  souvent  leurs  favoris,  et  laissèrent  prendre  à 
plusieurs  la  plus  funeste  influence  (  V.  Narcisse,  Paixâs, 
Dans  la  dégradation  du  Bas- l  inpire,  les  eunuques  joui- 
rent du  plus  grand  crédit,  et  les  plus  haute  emplois  leur 
furent  confiés;  quelques-uns,  en  très- petit  nombre,  s'en 
montrèrent  dignes  par  leur  caractère  ou  leurs  talents. 
Citons  Eutropc  et  Narsès.  Le  christianisme  défendit 
la  mutilation,  et  l'Eglise  repoussa  les  eunuques  du  mi- 
nistère des  autels.  —  On  emploie  encore  les  eunuques 
dans  les  harems  de  l'Orient ,  ou  ,  suivant  leur  origine,  ils 
sont  distingués  en  eunuques  blancs  et  eunuques  noirs  : 
les  premiers  sont  habituellement  chargés  des  affaires  do- 
mestiques et  de  l'éducation  des  enfants  ;  les  seconds,  de  la 
garde  des  femmes.  C.  D — t. 

EUNUS ,  chef  de  la  1«*  révolte  des  esclaves  de  Sicile 
contre  les  Romains,  natif  de  Syrie,  appela  les  esclaves 
aux  armes,  défit  plusieurs  préteurs,  et  subit  le  supplice  de 
la  croix. 

EUPATORIA ,  autrefois  Koslov,  anc.  Pompeiopolis,  v.  do 
la  Russie  d'Europe  (Tauride),  petit  port  sûr,  au  fond  d'une 
baio  de  la  mer  Noire,  sur  la  côte  O.  de  la  Crimée,  à  62  kil. 
N.-O.  de  Simféropol ,  par  31»  5'  long.  E.,  et  45»  14'  lat. 
N.;  13,3 10  h.  Belle  mosquée  de  Ghiri-Khan  ;  entrepôt  du 
commerce  intérieur  de  la  Crimée;  exploit,  de  lacs  salés; 
coinm.  de  sel ,  grains,  peaux.  —  Fondée  sous  le  nom  de 
Cherson  par  des  Grecs  d'Héraclée,  détruite  ensuite  et  re- 
bâtie sous  le  règne  de  Mithridate  Eupator  qui  lui  donna 
son  nom  ,  cette  ville  devint ,  sous  la  domination  des  Tar- 
tares,  une  des  plus  importantes  de  la  Crimée,  et  compta 
plus  de  30,000  âmes.  Elle  fut  prise  en  1726  et  en  1771  par 
les  Russes,  qui  l'ont  conservée  depuis  la  seconde  conquête. 

ELTATRIDES.  V.  au  Supplément. 

EUl'EN,  en  franç.  Seaux,  v.  des  Etats  prussien*  (prov. 
du  Khiu),  à  16  kil.  S.-S.-O.  d'Aix-la-Chapelle,  sur  le  Wet- 
tcr.  Fabr.  de  draps  et  casimirs,  savonnerie»;  11,000  hab. 
—  Elle  faisait  partie  des  Pays-Bas  autrichiens,  et  fut  cé- 
dée à  la  Pvus,e  en  1«15. 

El'PllE.MlE  [Saiiile].  vierge  de  Chalcédoine,  martyre  c 
vers  l'an  307.  Fête,  le  16  septembre. 

KL-ruôiiKS,  sorte  de  bénédiction  que  les  prêtres  de 
l'anc.  (îrèoe  prononçaient  dans  les  sacrifices. 

EUPilEMI  US,  gouverneur  grec  do  Sicile  pour  l'empe- 
reur Michel  le  Bègue,  fut  condamné,  en  82.r>,  à  perdre  le 
nez  pour  avoir  enlevé  uuo  religieuse,  appela  les  Sarrasins 
dans  sa  province,  et  fut  assassiné  devant  Syracuse. 

EUPHORBE,  illustre  guerrier  troyen,  porta  le  premier 
coup  à  Fatrocle  et  fut  tué  par  Ménélas.  Son  bouclier  fut 
suspendu  dans  le  temple  de  Junou  à  Myeèues.  Pytha- 
gore  prétendait  avoir  été,  par  la  métempsycose,  Euphorbe 
au  siège  de  Troie. 

EUPHORION,  poète  grec,  né  à  Chalcis  en  Enbée,  fut 
bibliothécaire  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie.  Ses 
œuvres,  fort  goûtées  au  temps  de  Cicéron  et  d'Auguste, 
ont  péri ,  sauf  quelques  fragmente  recueillis  dans  VAn- 
tholo'jie.  V.  Meinecke,  De  Euplwrionù  vitd  et  scriptis,  etc., 
Dantzick.  1823,  in-8B. 

EUPHRANOR,  peintre  et  sculpteur  du  iv«  siècle  av. 
J.-C,  né  à  Corinthe,  fonda  une  école  à  Athènes,  et  enri- 
chit cette  ville  de  ses  statues  et  de  ses  tableaux.  Parmi  ses 
chefs-d'œuvre,  on  citait  un  Neptune,  un  Thésée,  et  le 
combat  de  la  cavalerie  athénienne  à  Mantinéc,  tableau 
qui ,  selon  l'expression  de  Plutarque ,  avait  lo  caractère 
d'une  inspiration  divine.  Ses  plus  belles  statues  étaient 
celles  de  Paris,  de  Minerve,  de  Latone  ;  les  figures  colos- 
sales de  la  Grèce  et  de  la  Vertu ,  celles  d'Alexandre  et 
de  Philippe  sur  des  quadriges ,  étaient  également  fort 
estimées. 

EUPHRASIE  (Sainte),  religieuse  et  solitaire  de  la  Thé- 
baïde,  m.  vers  413  ap.  J.-C,  était  fille  d'Antigonc,  gou- 
verneur de  Lycie ,  et  parente  de  l'empereur  Thcodose  le 
Grand.  Fête,  le  13  mars. 

EUPHRATE ,  en  turc  Frai,  anc.  Euphrates,  fl.  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  formé  de  la  réunion,  par  39»  lat.  N.,  du  Y  rat 
et  du  Mourad ,  qui  ont  leurs  sources  dans  les  montagne; 
d'Arménie;  cours,  au  S.-O.,  puis  au  S.-E.,  de  2,400  kil. 
environ,  par  l'eyalet  d'Erxeroum,  celui  de  Kharberout  qu'il 
sépare  au  N.-O.  de  celui  de  Siwas;  il  arrose  le  centre  de 
l'eyalet  de  Kharberout  et  entre  alors  dans  la  région  des 
plaines  de  la  Mésopotamie,  arrose  l'eyalet  d'Alcp  et  -c- 
pare  celui  de  Damas  de  celui  de  Bugdad,  à  TE.  11 
passe  prés  d'Krzeroun» ,  baisîiie  Mandcu,  Sénusat,  ihr, 
Kakka,  Kcrki-.iéh,  Antmh,  H  t,  Ilillah,  Leiiitouu.  Il  e,t 
presque  parallèle  au  Tigre,  auquel  il  s'unit  pi  cs  d'Arka; 
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fl  prend  alors  le  nom  de  Chat-el-Arab,  passe  à  Korna  et  à 
Bassora,  et  va  se  jeter  dan»  le  golfe  Persique  par  cinq  em- 
bouchures. La  surface  de  son  bassin  est  évaluée  à  671,125 
kil.  carrés.  Ses  eaux  éprouvent  des  crues  périodiques,  et 
déposent  sur  les  terres  un  limon  qui  les  fertilise.  Sa  ra- 
pidité ordinaire  est  de  1  à  2  kil.  par  heure,  et  dans  certaines 
régions,  de  6  kil.  Il  e*t  navigable  au-dessus  et  au-dessous 
des  cataractes  qu'il  forme  d.ais  la  chaîne  du  Taurus;  déjà 
des  bateaux  à  vapeur  le  sillonnent,  et  ouvrent  ainsi  à  l'Eu- 
rope une  nouvelle  route  pour  les  Indes.  —  Célèbre  dans 
l'antiquité,  l'Euphrate  baignait  alors  les  grandes  villes  do 
Samosaie,  Nicéphorie,  Thâpsacus,  Circésium,  Cunaxa,  la 
fameuse  Babyloue,  et  la  province  de  Mésopotamie,  com- 
prise entre  son  cours  et  celui  du  Tigre. 

EUPHRATES1E.  V.  Comaoèkb. 

EUPHROSYNE,  l'une  des  Grâces  (  F.  Gbacbs). 

EUPOLIS ,  poète  comique  d'Athènes ,  floriasait  vers  435 
av.  J.-C.  Disciple  de  Cratious,  il  appartient,  comme  lui, 
à  l'ancienne  comidit.  Il  composa,  selon  Suidas,  l?  pièces, 
dont  7  furent  couronnées ,  s'attira  par  ses  traits  piquants 
le  ressentiment  d'Alcibiade,  et  mourut,  dit-on,  dans  un 
combat  naval  contre  les  Lacédémoniens.  Ses  fragments  ont 
été  recueillis  par  Runkel ,  Leipsick ,  1825 ,  in-8°. 

EUPOMPE,  peintre  grec  du  iv«  siècle  av.  J.-C,  né  à 
Sieyone,  émule  et  contemporain  de  Zeuxis,  de  Timantlie, 
de  Parrhasiua ,  fonda  dans  sa  patrie  une  école  d'où  sortit 
Pamphile,  maître  d'A  pelle. 

EURE,  Aulura ,  Ebura,  riv.  de  France,  naît  dans  des 
marais  à  20  kil.  N.-E.  de  Mortagne  (Orne) ,  traverse  les 
dép.  d'Eure-et-Loir  et  de  l'Eure,  passe  à  Chartres,  Main- 
tenon  ,  NogenUle-Roi ,  Anet ,  Ivry ,  Pacy ,  Louviers ,  et  se. 
jette  dans  la  Seine,  rive  g.,  près  de  Pout-de-1' Arche  {Eure). 
Elle  reçoit  la  Biaise,  l'Aure  et  l'Iton.  Cours  de  198  kUom., 
navigable  sur  92  depuis  SMÏeorges. 

KOBE,  dép.  du  N.-O.  de  la  Franco,  ch.-l.  Evreux;  formé 
dans  l'anc.  prov.  de  Normandie,  et  situé  à  l'embouchure 
de  ta  Seine,  entre  les  dép.  du  Calvados  à  l'O.,  de  l'Orne  au 
S.  O.,  de  l'Eure-et-Loir  au  S.,  de  la  Seine-et-Oise  et  de 
l'Oise  à  l'E. ,  de  la  Seine-Inférieure  au  N„  et  comprenant, 
en  tout  ou  en  partie,  les  anc.  pays  du  Vexin  normand , 
d'Ouche.  du  Roumois  et  du  Lieuvin.  Superf.,  596,638  hect.; 
pop. ,  39H,6H1  bab.  Arrosé  par  la  Seine,  l'Epte,  l'AndelIe, 
l'Eure  et  la  Rille.  Pays  bas  et  sol  fertile  ;  agriculture  très- 
avancée  :  céréales ,  fourrages ,  fruits  à  cidre ,  lin ,  graines 
oléagineuses.  Belles  forêts.  Elève  des  bestiaux;  chevaux 
très  estimés ,  gros  bétail ,  moutons ,  volailles  excellentes. 
Industrie  active.  Célèbre  fabrication  des  draps  de  Louviers; 
fabr.  de  toiles,  coutils,  cotons,  indiennes,  nombreuses  fila- 
tures et  teintureries  de  laines,  filatures  de  soie,  papeteries, 
huileries,  poteries,  etc.  Exploit,  de  fer,  pierres  de  taille, 
pierre  à  chaux,  grès,  pierres  meulières.  Importante  indus- 
trie métallurgique  :  fonderies  de  cuivre ,  surtout  à  Romilly  ; 
fabr.  de  clouterie ,  d'épingles  ;  commerce  actif.  Ce  départe- 
ment forme  le  diocèse  d'Ëvreux,  et  dépend  de  la  cour  impé- 
riale de  Rouen. 

«urk-kt-loir,  dép.  du  centre  de  la  France ,  ch.-l. , 
Chartre»  ;  situé  dans  les  anc.  prov.  de  l'Orléanais,  de  l'Ile- 
de-France  et  du  Maine ,  entre  les  départements  de  l'Eure 
au  N. ,  de  Seine-et-Oise  à  l'E. ,  du  Loiret  et  de  Loir-et- 
Cher  an  S. ,  de  la  Sartbe  et  de  l'Orue  a  l'O. ,  et  partagé 
entre  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire.  Superf.,  595,921 
hect.  Pop.,  290,455  bab.  Arrosé  par  l'Eure  et  le  Loir; 
pays  plat  et  très-fertile  ;  céréales  abondantes,  surtout  dans 
la  région  de  la  Beauce;  vins  ordinaires,  fourrages,  fruits 
à  cidre;  élève  de  chevaux,  moutons,  volailles,  abeilles. 
Fabr.  de  draps,  lainages  ;  filatures  de  hune  et  de  coton , 
moulins  à  farine  ;  p  a  peu •  ries.  Tourbières  non  ex  ploitées.  Ce 
département  forme  le  diocèse  de  Chartres,  et  dépend  de  la 
cour  impériale  de  Paris. 

EURIC  on  EVARIC,  7«  roi  des  Wisigoths  d'Espagne, 
de  466  à  484.  Après  le  meurtre  de  son  frère  Tl.éodoric  II] 
il  acheva  la  soumission  des  Romains  dans  la  Tarraconaise 
et  la  Carthaginoise,  et  celle  de  la  Gaule  depuis  les  Pyré- 
nées iusqn'à  la  Loire,  et  subjugua  iusqnau  pays  des 
Arvemes.  H  prit  Arles  en  480 ,  Marseille  en  481 ,  et  régna 
avec  quelque  gloire.  Arien,  il  engagea  avec  les  évéques  et  la 
population  orthodoxe  une  lutte  qui  devait  être  funeste  à  la 
domination  de  sa  famille.  Il  fit  un  recueil  d'auc.  lois,  et  en 
promulgua  de  nouvelles.  H. 

EUR1PE,  Euripus,  détroit  qui  sépare  l'Eubée  de  l'At- 
Uque  et  de  la  Béotie;  auj.  canal  dt  Nigrtpont.  Les  courants 
qui  s'y  font  sentir  plusieurs  fois  par  jour  sont  si  violents, 
que  les  anc.  géographes  les  prenaient  pour  de  véritables 
murées . 

XtraiPB,  petite  rivière  que  les  Romains  faisaient  dans 
leurs  jardins,  et  qui  n'était  souvent  qu'un  très-faible 


'  d'eau  qu'ils  appelaient  quelquefois  aussi  Nil.  —  Canal, 
ainsi  nommé  à  l'instar  des  rivières  de  jardins ,  et  qui  en- 
tourait l'arène  d'un  cirque  sur  les  trois  cotés  munis  de  gra- 
dins. A  Rome,  le  grand  Cirque  avait  un  Euripe  de  3  met. 
de  largeur  sur  autant  de  profondeur.         C.  D— t. 

EURIPIDE ,  l'un  des  trois  grands  poètes  tragiques  de  la 
Grèce,  né  a  Salamine  l'an  480  av.  J.-C,  le  jour  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Perses  à  l'embouchure  de  l'Euripe, 
d'où  serait  venu  son  nom  d'Euripide.  Fils  d'un  cabaretier  et 
d'une  marchande  d'herbes ,  il  fut  d'abord  destîué  au  mé- 
tier d'athlète,  sur  la  foi  d'un  oracle  qui  avait  annoncé  qu'un 
jour  il  serait  vainqueur  dans  les  jeux  publics.  Détourné 
bientôt  de  cette  voie  par  l'amour  instinctif  des  arts  ,  il 
s'appliqua  à  la  peinture ,  puis  à  la  rhétorique  sous  Pro- 
dicus ,  et  à  la  philosophie  sous  Anaxagore.  Ses  talents 
oratoires  pouvaient  lui  ouvrir  la  voie  des  honneurs  ;  maii 
sa  probité  l'éloignait  de  la  tribune.  La  philosophie  lui  sou- 
riait; mais  les  périls  de  son  maître  lui  furent  une  sévère 
leçon ,  et  n'osant  se  risquer  à  proclamer  en  son  nom  des 
principes  qui  pouvaient  attirer  les  mêmes  dangers  sur  sa 
tète,  il  couvrit  ses  hardiesses  du  masque  de  la  tragédie. 
Devenu  le  rival  de  Sophocle ,  il  se  fraya  un  chemin  tout 
nouveau,  et  sans  atteindre  la  hauteur  ni  la  perfection  de 
ses  deux  devanciers ,  il  sut  être ,  selon  l'expression  d'Aris- 
tote,  le  plus  tragique  des  tragiques.  Sa  vie  ne  fut  pas  heu- 
reuse. Il  ne  trouva  dans  ses  concitoyen*  que  des  dispositions 
peu  bienveillantes ,  se  vit  longtemps  en  butte  aux  railleries 
des  poètes  comiques,  poursuivi  pour  ses  doctrines  philo* 
sopliiques,  presque  traduit  en  justice  pour  cause  d'impiété, 
et  enfin,  forcé  de  s'éloigner  de  son  pays,  se  retira  auprès 
d'Archélaù»  ,  roi  de  Macédoine,  qui  l'éleva  aux  plus  haut«-s 
dignités,  il  mourut  à  l'âge  de  78  ans,  déchiré  par  des  chiens 
furieux,  ou,  d'après  un  autre  récit ,  par  des  femmes  irri- 
tées, qui  auraient  ainsi  vengé  leur  sexe  des  invectives  dn 
poète  deux  fois  marié  et  deux  fois  malheureux.— Le  draina 
d'Luripide  est  dans  l'histoire  du  théâtre  une  révolution 
véritable.  Le  poète,  observateur  profond  du  cœur  humain, 
a  substitué  l'empire  des  passions  à  l'aveugle  loi  du  Destin, 
et,  dans  l'analyse  comme  dans  le  jeu  des  passions ,  il  est 
arrivé  du  premier  coup  an  sublime  de  l'art  ;  il  exOlle  » 
présenter  des  situations  qui  remuent  l'âme.  Mais  on  doit 
avouer  en  même  temps  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ses  pièces 
la  simplicité  admirable  du  théâtre  primitif  ;  les  dieux  et  le 
héros  y  sont  rabaissés  jusqu'aux  petitesses  de  l'humanité, 
et  ce  n'est  pas  sans  ra^on  qu'on  a  reproché  à  Euripide  d* 
s'être  complu  dans  la  peinture  du  vice  et  des  mauvaise* 
passions.  Euripide  a  fixé  la  langue  tragique-,  son  style  est 
généralement  clair,  harmonieux,  élégant ,  mais  quelquefois 
aussi  l'auteur  laisse  échapper  des  flots  de  paroles  inutiles, 
et  des  prétentions  a  la  grâce  nuisent  souvent  chez  lui  &  des 
scènes  magnifiques.  Une  inégalité  singulière,  des  morceaux 
admirables  et  des  trivialités,  la  nature  prise  sur  le  fait, 
et  de  ridicules  tirades  philosophiques ,  une  merveilleux 
connaissance  de  tous  les  ressorts  du  coeur,  et  1  ignorance 
des  limites  de  la  convenance ,  des  plans  mal  ordonnés,  des 
sujets  mal  choisis,  et,  dans  l'exécution,  une  rare  facilité,  un 
charme  irrésistible ,  une  sorte  de  piété  officielle  et  des  sar- 
casmes d'incrédulité,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  œuvres 
de  ce  tragique  qui  plaît  toujours  malgré  tous  ses  défauts. 
Pour  ne  s'attacher  qu'à  la  forme  matérielle  des  pièces, 
Euripide  a  fait  faire  au  théâtre  un  progrès  véritable ,  en 
réduisant  les  chœurs  à  ne  plus  occuper  qu'une  place  res- 
treinte plus  en  rapport  avec  la  vraisemblance  théâtrale; 
mais  toujours  inégal  dans  toutes  les  parties  de  son  œuvre, 
il  laisse  beaucoup  à  désirer  dans  la  plupart  de  ses  exposi- 
tions, ordinairement  présentées  dans  un  prologue  ennuyeux 
—  Euripide  composa  75  pièces,  selon  Varron,  et  n'obtin'. 
le  prix  que  5  fois.  Ces  chiffres  semblent  être  la  criuqut 
des  juges  bien  plus  que  de  l'auteur;  cependant  les  opinion 
sur  ce  poète  ont  été  très-variées;  Aristophane  le  raiil* 
sans  aucune  mesure;  Aristote  admire  sa  puissance  dra nu- 
tique  ;  Quintilien  le  vante  comme  orateur  :  singulier  élos* 
pour  un  poète  tragique  !  Racine  en  faisait  son  autour  d* 
prédilection;  Schlegel  l'a  placé  bien  au-dessous  d'Esch\te 
et  de  Sophocle.  Il  nous  reste  d'Euripide  18  tragédie*,  us 
drame  satyrique,  le  commencement  d'une  tragédie  intitula 
Danaé,  et  3  passages  du  Phaéton  retrouvés  en  1810.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Barnês,  Cambridge, 
lii94;  de  Musgrave,  Oxford,  1778,  4  vol.  lu-4*;  de  Bcvk, 
Leips.,  1779-88,  3  vol.  ln-4»;  de  Zinimerniann ,  Francf., 
1808-15,4  vol.  in-8»;  d'A.  Matthl». Leips.,  1813-37,  lOvoL 
in-8«;  l'édition  Variorum,  Glasgow,  1821,  9  vol.  in-8»; 
celles  de  M.  Boissouade,  1825-27,  5  vol.  in-12;  de  Bothe, 
Leips.,  1825-26.  2  vol.  in-8»;  de  Pflugk,  Gotha,  1  HJ9-*X 
2  vol.  in-8«;  deG.Dindorf,  Leips..  1833-10,3  vol.  in-»»,  etc. 
Euripide  a  été  trad.  an  f 
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1182-97  ;  par  M.  ArUnd,  1842, 2  voL  in-12.  V.  Hartungns, 

Euripiiiet  restilulu*  ,  »ic*  tcriptorum  Euripidit  iwjeniique  c«tt- 
turo,  Hambourg,  1B43-44,  2  vol.  in-8»  ;  Matthiœ,  Uxicon 
EvH,<idevm,  Leips.,  1841,  Id-8«.  A.  R. 

EURONOTUa  oo  PHŒN1X,  vent  d'E-S.-E.  chez  les 
une.  Romains.  On  l'appelait  aussi  Orient  d'hiver.  C'est  le 
nom  grec  du  Vulturnus. 

EUROPE ,  la  plus  petite,  mais  la  plus  puissante  et  pro- 
|>ortionuellement  la  plus  peuplée  des  cinq  parties  du 
monde ,  est  comprise  entre  34*  52'  |cap  Theodia,  De  de 
Candie )  et  71»  10'  (cap  Nord  en  Norvège)  delat.  N.,  et 
entre  61*  de  loup.  E.  de  Paris  (  embouchure  de  la  Kara)  et 
12*  35'  de  long.  0.  (cap  Slyne,  cote  occid.  d'Irlande).  Ses 
bornes  sont  :  au  N.,  la  mer  Glaciale  arctique}  à  l'O., 
l'océan  Atlantique  ;  au  S.,  la  Méditerranée  et  se»  annexes, 
ainsi  qne  le  Cauca»e  ;  4  l'E.,  la  mer  Caspienne,  le  fleuve 
Oural,  les  monts  Oural»,  et  la  Kara.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur, du  cap  SA- Vincent  à  l'embouchure  de  la  Kara,  du 
5.-0.  an  N.-E.,  est  de  5,500  lui.;  sa  plus  grande  largeur, 
du  cap  Nord  au  cap  Matapan,  de  3.B5D  kil.  Le  périmètre 
de  se»  cotes  est  d'environ  236,600  kil.;  sa  superf.,  de 
9,600,000  kil.  carres,  et  sa  pop.,  de  280,000,000  hab. 
L'Europe  est  coupée  par  de  grand»  golfes  et  de  nom- 
breuses mers  intérieures  t  au  N.,  la  mer  Blanche,  subdivi- 
sée en  trois  (roi f es,  s'enfonce  dans  la  Russie  :  c'eut  un  bras 
de  la  mer  Glaciale.  Entre  la  Grande-Bretagne,  les  Pays- 
Bas,  l'Allemagne  et  le  Danemark,  l'océan  Atlantique  prend 
le  nom  de  mer  du  Nord  ou  d'Allemagne,  et  forme,  dans 
la  Hollande,  le  golfe  de  Zuyderzée  (mer  du  Sud  |.  La  nier 
d'Allemagne  communique  par  le  Skager-Rack,  leCattégat, 
le  Sund  et  les  deux  Belt  avec  la  mer  Baltique,  qui  a  au  N. 
le  golfe  de  Bothnie,  à  l'E.  le  golfe  de  Finlande.  Cette  mer, 
appelée  aussi  mer  Orientale  par  les  peuples  teutons  et 
Scandinaves,  baigne  les  côtes  de  la  Suède,  de  la  Russie,  de 
la  Prusse ,  de  l' Allemagne  et  du  Danemark.  Entre  l'An- 
gleterre et  la  France  s'ouvre  la  Manche  ou  canal  Britan- 
nique, unie  à  la  mer  du  Nord  par  le  Pas-de-Calais.  La 
mer  il'Irlamle  baigne  les  côtes  de  l'Angleterro  et  de  l'Ir- 
lande, et  communique  avec  l'Atlantique  par  le  canal  do 
Nord  au  N.  et  par  lecanalSMSeorgcsau  S.  Dans  l'angle  que 
forment  les  côtes  d'Espagne  et  de  France  se  trouve  le  golfe 
de  Gascogne  ou  de  Biscaye.  Au  S.,  la  Méditerranée  commu- 
nique avee  l'océan  Atlantique  par  le  détroit  de  Gibraltar, 
et  forme  les  golfes  du  Lion  et  de  Gênes;  la  mer  de  Tos- 
cane ;  la  mer  Ionienne,  qui  communique  avec  la  précédente 
par  le  phare  de  Messine  et  forme  les  golfes  de  Tarent*  et 
de  Lépante;  l'Adriatique,  dont  les  principaux  golfes  sont 
ceux  de  Venise,  Tries  te  et  Quarnero;  la  mer  Ionienne, 
jointe  à  la  précédente  par  le  canal  d'Otrante;  h»  mer  de 
t 'andie  ;  l'Archipel,  qui  forme  sur  la  côte  d'Europe  la  baie 
de  Salonique;  la  mer  de  Marmara,  uni*  à  l'Archipel  par 
le  détroit  des  Dardanelles;  la  mer  Noire,  qui  se  déverse 
dans  la  mer  de  Marmara  par  le  Bosphore,  et  reçoit  elle- 
même,  par  le  détroit  d'Iénikalé,  les  eaux  de  la  mer  d'Azov. 
Les  lies  principales  répandues  dans  les  mers  de  l'Europe, 
et  qui  lui  appartiennent,  sont  :  dans  l'océan  Glacial,  la 
Nouvelle-Zemble,  le  Spitzberg ,  l'Islande  et  les  lies  de  la 
côte  de  Norvège;  dans  la  mer  Baltique,  l'archipel  Danois, 
Rugen,  Gothland,  l'archipel  d'Aland;  dans  l'océan  Atlan- 
tique, les  lies  Fœroë,  l'archipel  Britannique,  les  lies  anglo- 
normandes,  Koirmoutiers,  Ré,  Oléron,  les  Açoree;  dans  Ut 
Méditerranée,  les  iles  Baléares,  la  Corse,  la  Sardaigne,  la 
Sicile,  les  Iles  lllyriennes,  les  tles  Ioniennes,  Candie,  les 
Sporades,  les  Cyclades  et  Négrepont.  —  Les  presqu'îles 
les  plus  remarquables  sont  t  la  péninsule  Scandinave, 
entre  la  Baltique  et  la  mer  Glaciale;  la  péninsule  Danoise, 
entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord  ;  la  presqu'île  de  Bre- 
tagne, entre  la  Manche  et  le  golfe  de  Gascogne  ;  la  pénin- 
sule Hespérique,  entre  l'océan  Atlantique  et  la  Méditerra- 
née; la  péninsule  Italique,  entre  les  mers  Tyrrhénienue  et 
Adriatique;  la  péninsule  Hellénique,  entre  la  mer  Ionienne 
et  l'Archipel  ;  la  presqu'île  de  Thrace,  entre  l'Archipel,  Ut 
mer  de  Marmara  et  la  mer  Noire;  la  presqu'île  de  Cri- 
mée, entre  la  mer  d'Azov  et  la  mer  Noire. 

L'Europe  est  traversée  dans  sa  longueur  par  une  ligne 
de  faite  oo  de  partage  des  eaux ,  qui  se  rattache,  par  la 
chaîne  de  l'Oural,  au  reste  du  continent  de  l'ancien  monde, 
et  qui  divise  le  sol  en  deuz  pentes  générales,  inclinées,  l'i 
vers  le  N.  et  l'O.  ou  vers  l'océan  Glacial  et  l'océan 


tique,  l'autre  vers  le  S.  et  l'E.  ou  vers  les  mers  intérieures 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Cette  ligne  de  partage  est 
formée  par  les  monts  Chemokonski,  le  plateau  de  Valdnï, 
les  collines  de  Pologne,  les  monts  Tatra  et  Magura,  Un 
Sudètes,  les  monta  de  Moravie ,  le  Bœhmenvald,  le  Jura 
franconien,  les  Alpes  de  Souabe,  la  Forêt-Noire,  les  Alpes 
> ,  d'Algau  et  des  Grisons,  les  Alpes  centrales, 


les  Alpes  Bernoises,  te  Jorat,  le  Jura,  les  collines  de  Bé- 
fort,  les  monta  faucilles,  le  plateau  de  Langres,  laCôte- 
d  Ur,  les  Cévennes,  les  Corbières  occidentales,  les  Pyrénées 
centrales  et  occidentales,  et  les  mont*  Ibériques.  Les  Alpes 
Scandinaves  ou  Dofrines  dans  la  presqv'ile  de  Scandinavie 
et,  dans  les  tles  Britanniques,  les  monta  Grumpiaus  en 
Ecosse  et  les  monta  Cambriens  dans  le  pays  de  Galles  ne 
se  rattachent  pas  au  système  général  des  montagnes  de 
l'Europe.  Citons,  dans  l'empire  d'Autriche,  eutre  la  t  ialicie 
et  la  Hongriej  les  Karpatbes,  qui  décrivent  un  grand  aro 
couvrant  a  l'E.  la  Transylvanie,  qu'ils  séparent  de  la  Mol- 
davie «t  de  la  Valachie,  et  à  l'O.  «'unissant  aux  Sudètes, 
massif  qui  s'élève  entre  la  Silésie  et  la  Bohème.  Les  Kar- 
pathes  sont  comme  une  avant-terrasse  des  Alpes  ,  le  plus 
vaste  des  systèmes  de  montagnes  de  l'Europe,  et  dont 
le  noeud  est  au  S*-Gothard.  Les  Alpes  forment  plusieurs 
groupe»,  avec  de  nombreuses  ramifications  (K.  Alpes); 
les  Apennins,  une  de  ces  branches,  parcourent  l'Italio 
dans  toute  sa  longueur,  et  se  prolongent  au  delà  dans  la 
Sicile.  Les  Vosges  sont  uno  des  principales  chaînes  de  la 
France.  A  l'extrémité  opposée  de  f  Europe,  le  mont  Hémus 
ou  Balkan  couvre  Ut  Turquie  d'Europe  de  ses  ramifica- 
tions, oui,  d'un  côté,  se  rattachent  aux  Alpes  Dinariques, 
de  1  autre,  vont  aboutir  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
L'Europe,  qui  compte  un  grand  nombre  de  volcans  éteints, 
n'en  a  qu'un  en  activité  sur  le  continent  :  le  Vésuve,  dans 
le  roy.  de  Naples  ;  les  autres  sont  dans  des  tles  :  l'Etna, 
en  Sicile  ;  Stromboli,  Volcano  et  Volcanello,  dans  le  groupe 
de  Lipari.  —  Les  caps  principaux  de  l'Europe  sont  :  le 
cap  Golania,  4  l'extrémité  N.  de  la  Nouvelle-Zemble  ;  le 
çap  Nord,  sur  l'Ile  de  Mageroë  (Norvège):  le  cap  Nord- 
Kyn  4  l'E.  du  cap  Nord  ;  le  Skagen ,  au  N.  du  Jutland  ; 
le  cap  de  la  Ilaifue,  sur  les  côtes  de  France  ;  le  cap  Land's- 
Eud,4  l'extrémité  S.-O.de  l'Angleterre;  le  cap  Finistère,  4 
l'O.  de  l'Espagne;  le  cap  S^Vincent,  4  la  pointe  S.-O.  du 
Portugal  ;  le  cap  Passaro ,  au  S.-E.  de  la  Sicile;  le  Sparti- 
vento,  au  S.  du  roy.  de  Naples;  le  cap  Matapan,  au  S.  do 
la  Grèce. 

Depuis  le  51*  parallèle  et  le  méridien  de  Paris  jusqu'à  la 
mer  Caspienne,  l'Europe  présente  au  N.  et  à  l'E.  une  plaine 
immense;  et  les  efforts  de  l'homme  défendent  avec  peine 
contre  l'invasion  de  la  mer  cette  lisière  de  terres  basses 
qui  s'étendent  de  Dunkerque  jusqu'à  l'embouchure  du 
Niémen.  Quelques  vallées  ont  une  grande  largeur,  entre 
autres  celle  du  Danube  en  Hongrie,  en  Valachie  et  en  Bul- 
garie; la  vallée  du  Pô,  dont  la  culture  est  si  riche;  la 
Bohème,  enfermée  dans  une  ceinture  de  montagnes;  la 
vallée  du  Rhin,  entre  Bàle  et  Mayence.  Les  principaux 
fleuves  sont  :  sur  le  versant  du  S.-E.,  l'Oural,  le  Volga,  le 
Don,  le  Dnièper,  te  Dniester,  le  Danube,  la  Maritza,  le  Pô, 
l'Adige,  le  Rhône,  l'Elire  ;  sur  le  versant  du  N.-O. ,  la 
Dwina,  la  Vistule,  l'Oder,  l'Elbe,  le  Wéser,  le  Rhin,  la 
Meuse,  la  Seine,  la  Loire,  la  Gironde,  le  Donro,  le  Tage, 
la  Guadiana,  le  Guadalquivir.  Les  plu9  grands  lacs,  le  La- 
doga, l'Ilmen,  l'Onéga,  le  Peïpous,  le  Saïma,  se  trouvent 
dans  l'empire  russe,  entre  la  mer  Baltique,  la  mer  Blanche 
et  les  monta  Valdaï.  On  remarque  en  Suède  le  Wener  et 
le  Wetter.  Les  lacs  les  plus  célèbres  de  la  chaîne  des  Alpes 
sont,  au  N.,  ceux  de  Constance,  de  Wallenstœ.lt,  de  Zu- 
rich, de  Neucbàtel  ;  le  lao  Balaton  en  Hongrie;  à  l'O.,  le 
lao  de  Genève;  au  S.,  le  lao  Majeur,  les  lacs  de  Lugano, 
de  Côme,  de  Garda,  etc. 

Grâce  au  climat  de  l'Europe,  qui  est,  sous  des  latitudes 
correjipondanles ,  plus  tempéré  que  celui  de  l'Asie  et  do 
l'Amérique,  ce  qui  tient  au  voisinage  des  mers  et  à  la  dis- 
tribution des  montagnes,  on  y  cultive  l'orge  et  l'avoine 
jusque  sous  le  70*  parallèle,  où  croissent  encore  les  pins 
et  les  bouleaux.  On  trouve  des  vignes  jusque  sous  le  50* 
rieur  des  terres;  mais  elles  s'arrét 


parallèle,  dans  l'intérieur  des  terres;  mais  elles  s'arrêtent 
en  France  au  N.  de  l'embouchure  de  la  Loire  ;  en  Russie, 
on  ne  les  retrouve  qu'aux  environs  de  la  mer  Noire  et  de 
la  mer  Caspienne.  Le  régne  animal,  moins  varié  que  celui 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  est  plus  riche  en  espèces  utiles, 
surtout  en  bétail  :  on  trouve  dans  les  régions  circompo- 
laires  l'ours  blanc,  et,  dans  les  pays  montagneux,  l'ours 
brun  ,  les  espèces  inférieures  des  carnassiers  ;  les  oiseaux 
de  proie  sont  assez  communs  dans  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées ;  les  reptiles  et  les  insectes  sont  moins  gros  et  moins 
redoutables  que  dans  les  autres  parties  du  globe.  Une  cul- 
ture Intelligente  et  soigneuse  obtient  les  plantes  et  les 
fruits  utiles  à  l'homme  :  les  céréales,  le  riz,  la  pomme  de 
terre,  les  plantes  oléagineuses,  la  vigne,  dans  la  zone  tem- 
pérée ;  les  olives,  les  oranges,  les  figues,  les  citrons,  la  soio 
et  même  les  dattes,  dans  les  contrées  du  S.  Dans  le  règne 
minéral,  l'or  et  l'argent  sont  rares;  mais  le  fer,  le  plomb, 
le  cuivre,  l'étein ,  le  mercure  et  la  houille  se  i 
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en  abondance.  C'est  &  ces  mines  que  l'Europe  doit  son  dé- 
veloppement industriel  et  la  supériorité  de  se»  habitent» 
sur  ceux  des  autres  parties  du  monde;  elle  est  le  foyer  du 
mouvement  commercial  du  globe ,  le  centre  des  lumières , 
la  vraie  patrie  des  sciences  et  des  arts. 

La  population  appartient  à  la  race  caucasienne  ou 
blanche,  sauf  quelques  membres  de  la  race  ourolienne,  à 
l'E.  Les  familles  de  langues  sont  le  grec,  l'albanais,  le 
turc,  le  slave,  le  finnois,  le  teuton,  le  latin,  le  basque,  le 
celte ,  le  belge.  Le  latin  est  le  fond  des  langues  que  par- 
lent les  Français,  les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Portu- 
gais, les  Grisons,  les  Vainques.  I^es  Allemands,  les  Néer- 
landais, les  Anglais,  les  Suédois,  les  Danois  et  les  Norvégien? 
se  servent  d'idiomes  dérivés  principalement  du  teuton.  Les 
Russes,  les  Polonais,  les  Lithuaniens,  les  Tchèques  (Bo- 
hémiens } ,  les  Esclavons ,  les  Slovaques ,  les  Croates ,  les 
Vendes,  les  Sorabes  (Lusace),  parlent  le  slave.  On  voit 
que  les  langues  romane,  teutonique  et  slavonne  sont  domi- 
nantes. Le  finnois  est  employé  par  les  Finlandais,  les  La- 
pons, les  Esthoniens  et  par  quelques  tribus  russes,  et  fait 
le  fond  du  hongrois.  Les  Turcs,  les  Grecs,  les  Albanais, 
les  Basques  en  France  et  en  Espagne,  ont  chacun  leur 
Bretons  en  France  et  les  Gallois  ou  Kymris 


en  Angleterre  parlent  le  belge  ;  les  Gacloc  ou  Irlandais 
et  les  Gaëlic  mi  Ecossais  du  N.  parlent  le  celte.  A  l'ex- 
ception des  Turcs,  qui  sont  musulmans,  des  juifs,  et  de 
quelques  tribus  idolâtres  en  Russie,  tous  les  Européens 
professent  la  religion  chrétienne.  L'église  grecque  domine 
en  Russie,  cher,  les  Grecs ,  et  dans  une  partie  de  la  Hon- 
grie ;  l'église  latine  ou  catholique  romaine,  dans  le  sud  et 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'ouest  et  du  centre  ;  l'église 
protestante,  dans  le  reste  de  l'Europe. 

Politiquement,  l'Europe  se  divise  en  48  Etats  indépen- 
dants :  4  empires  •  France,  Russie,  Autriche  et  Turquie  ; 
14  royaume»  héréditaires  :  Grande-Bretagne  et  Irlande, 
Pru.«se,  Espagne,  Suède  et  Norvège,  Belgique,  Portugal, 
Hollande.  Dam-mark,  royaume  d'Italie  (  1  B«>  1  ) ,  Grèce, 
Bavière,  Hanovre,  Wurtemberg,  Saxe;  une  souveraineté 
théocratique :  les  Etttspontificaux  ;  5  républiques  :  Suisse, 
Hambourg,  Brème,  Francfort-sur-le-Mein  et  Lubeck; 
1  électorat  :  la  Hessc-Cassel  ;  6  grands-duchés  :  Bade , 
He*se-Darm*tedt ,  Saxe-Weimar ,  Mecklembourg-Schwe- 
ritt,  Mecklembourg-Strelitz,  Oldenbourg;  7  duchés:  Saxe- 
Cobourg-Gotha ,  Saxe-Altenbourg,  Saxe-Meiningcn-Hild- 
burghausen,  Bruiiswhk,  Nassau,  Aiihalt-Densau-Cœthen, 
Anhalt-Bernbourg;  1  (andgrnviat  :  Hesse-Hombourg;  9 
principautés  :  Schwarzbourg-Kudoldsliidt,  Schwarzbourg- 
Sondendiausen,  Waldeck,  Lippe-Detmold,  Lippe-Schaum- 
bourg,  Liechtenstein,  Reuss-Greie,  Reuz-Schleii,  Monté- 
négro. Plus,  6  Etats  mi  touvtraint  •  3  principautés  :  Monaco, 
Servie,  Vnlachie  et  Moldavie;  3  républiques:  Andorre, 
S*  Marin,  Iles  Ioniennes. 

Kruoi  E  anciesnk.  L'Europe  connue  des  nnciens  avait 
pour  bornes  à  l'E.  le  Tanais,  le  Pnlus-Méotide,  le  Bos- 
phore Cimmérien.  le  Pont-Euxin,  le  Bosphore  île  Thracc, 
la  Proponlide,  l'Hclle»pont,  et  la  mer  Egée  ;  au  S.,  la  mer 
Intérieure  et  le  détroit  de  Gadés;  a  1*0.  l'océan  Atlan- 
tique ;  au  N.,  l'océan  Germanique,  le  CoJamut  tinus,  et  l'o 
céan  Sannatique.  Elle  comprenait;  au  N.-E.,  de  vastes 
régions  inexplorées  et  comprises  sous  le  nom  de  Scythie 
ou  Sam  «lie  européenne;  au  S.,  la  Grèce,  l'Lplre,  la  Ma- 
cédoine, la  Thrace,  la  Mœsie,  l'Italie,  l'Hispanie  ;  au  centre, 
l'Illyrie,  la  Dacie,  la  Pannonie,  la  Noriquc,  la  Rhétie,  la 
Vindélicie,  la  Germanie,  la  Gaule;  au  N.,  la  Scandinavie, 
le  (  hersonèse  Cimbrique,  et  les  Iles  Britanniques. 

Ki  Ror-E,  fille  d'Agéuor,  roi  de  Phénkie.  Jupiter,  sous 
la  forme  d'un  taureau,  l'enleva,  et  la  conduisit  dans  une 
contrée  qu'il  nomma  en  son  honneur  Europe.  Elle  fut 
méie  de  Minos,  Eaque  et  Rhadamanlhe. 

eu hôte,  province  Romaine.  V.  Supplément. 

Kl  liOTAS,  roi  de  Laconie,  petit-fils  de  Lélex,  maria, 
suivant  la  FaMc,  sa  fille  Sparte  à  Lacédœmon. 

EtnoTAS,  riv.  de  Péloponèse  |Laconie|,  afli  du  golfe  de 
Laconie,  passait  à  Sparte.  Auj.  le  Vasiti-Potamo  ou  M. 

EURUS  ou  VULTURNUS ,  vent  d'E.-S.-E.,  ou  d'Orient 
d  hiver,  on  équinoxial,  chez  les  anc.  Romains. 

EUKYALE.  V.  Nisus. 

EU11YBATÊS ,  héraut  d'Ulysse ,  suivit  son  maître  an 
stége  de  I  roic,  et  reçut,  ainsi  que  Talthybius,  la  mission 
d'enlever  Briséis  à  Achille. 

EU  11  YBIADE,  général  spnrtiatc,  commandait  la  flotte 
des  ,recs  à  Salaminc  4K0  av.  J.-C.  A  la  vue  des  innom- 
brables vaisseaux  des  Perses  et  de  l'incendie  d'Athènes  il 
voulait  se  retirer  vers  l'isthme  de  Corinthe;  Thcrnistocle 

niT.'il"!'^0 ?mmc  Eui?"bItde  ,evait  Ron  Wton  :  -  Frappe, 
lui  ut  1  Athénien  ,  mais  écoute.  »  Eurybiade  se  rendit  à 


ses  avis.  Après  la  victoire,  d'accord  avec  Thémistocle.  il 
dissuada  les  Grecs  de  couper  la  retraite  aux  troupe»  de 
Xerxès  en  détruisant  le  pont  jeté  sur  l'HellesponU  0. 

EURYCLÉE ,  esclave  favorite  de  Laërte  ;  nourrie 
d'Ulysse ,  elle  le  reconnut  la  première  à  son  retour  <lt 
Troie. 

EURYDICE,  femme  d'Orphée.  V.  Orphée. 

ecrydick,  femme  d'Amyntaa  IV,  roi  de  Macédoiaf, 
conspira  inutilement  contre  la  vie  de  son  époux  pour  don- 
ner son  trône  et  sa  main  a  son  gendre  Ptolémée  Alorite", 
et  fit  périr,  au  bout  d'un  au  de  règne,  son  fils  Alexandre  11 
successeur  d'Amyntas,  370  av.  J.-C.  Privée  du  fruit  d«  « 
nouveau  crime  par  l'ambition  de  Pausanias,  prince  du 
sang  royal,  elle  appela  contre  l'usurpateur  l'Athéniw 
Iphicrate,  qui  rendit  la  couronne  à  Perdiccaa  UI ,  2*  ik 
d'Amyntas.  O. 

Eurydice,  épouse  de  Philippe  Arrhidée,  prétendit 
exercer  le  pouvoir  en  Macédoine,  et  suscita  mille  obstncls 
à  Perdiccas.  Polysperchon  ayant  ramené  Olympia*  è 
l'Epire,  elle  voulut  s'opposer  au  retour  de  celle  rivait- 
Mais,  abandonnée  au  moment  du  combat,  elle  dut  se  réft- 
gicr  dans  Arophipolis.  C'est  là  qu'Olympia»  lui  envoya  on 
poignard,  un  lacet  et  du  poison  ,  lui  laissant  le  cho'ix  du 
genre  de  mort.  Eurydice  s'étrangla,  316  av.  J.-C.  0. 

eurtdice  ,  fille  d'Antipater,  fut  mariée  à  Ptolémée.  fila 
de  Lagus.  Après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  elle  alla 
rejoindre  son  époux  en  Egypte ,  et  emmena  avec  elle  Bé 
reniée,  sa  nièce.  Celle-ci  l'ayant  supplantée,  elle  se  relira 
avec  ses  enfants  auprès  de  Séleucus,  roi  de  Syrie.  Ptolé- 
mée Céraunus,  l'alné  de  ses  fils,  s'étant  emparé  de  la  Ma- 
cédoine, elle  le  suivit  dans  ce  pays,  et,  après  sa  mort.  £>t) 
av.  J.-C,  elle  se  retira  dans  Cassandria  (anc.  Potider , 
dont  elle  déclara  les  habitants  libres.  O. 

EURYMEDON,  riv.  de  l'Asie  Mineure  (Pampbyli<>, 
sortait  du  Taurus  et  affluait  au  golfe  de  Pampfaylie  pn* 
de  Side.  Célèbre  par  une  victoire  de  Cimon  sur  les  Perses, 
470  av.  J.-C.  C'est  auj.  le  Capri-tou. 

EURYNOME ,  une  des  Oceanides ,  mère  des  Gract*- 
Des  fêtes  nommées  Eurynomiet  étaient  célébrées  dans  U 
Grèce  en  son  honneur. 

EURYPONT1DES.  V.  Eurtbthèke. 

EURYPYLE,  roi  de  Cyrène,  se  rendit  au  siège  it 
Troie ,  fut  blessé  par  Pâris ,  et  guéri  par  Patroclo  ;  ci 
voyait  son  tombeau  à  Patraa,  où  un  sanctuaire  lui  étu 
consacré.  —  roi  de  Mysie,  secourut  Priant  contre  l« 
Grecs ,  tua  Machaon ,  et  périt  lui-même  de  la  main  ée 
Néoptolcme. 

EURYSTHÊE ,  fils  de  Sthénélus,  roi  d'Argos,  impo* 
a  Herculo  les  périlleuses  entreprises  qu'on  appelle  !« 
Douze  travaux.  Il  fut  tué  par  Hyllus ,  fils  du  héros,  dam 
un  combat  près  de  l'isthme  de  Corinthe. 

EURYSTHÈNE  et  PROCLÈS,  «1s  jumeaux  d'Aria 
dème ,  un  des  trois  Héraclides  qui  envahirent  le  Pélop* 
nèse,  1190  ou  1104  av.  J.-C.  Dans  le  partage  que  Us 
vainqueurs  firent  entre  eux  du  territoire  conquis,  les  desi 
frères  obtinrent  la  Laconie  ,  et  admirent  le  peuple  vaincs 
à  jouir  de  l'isonomie  avec  les  Dorienn.  Ils  partagèrent  tow 
le  pays  en  six  districts,  dont  chacun  eut  un  gouverneur 
particulier,  et  s'établirent  eux-mêmes  à  Sparte,  où  i!i 
régnèrent  ensemble.  Leurs  descendants  occupèrent  le  tré-w 
simultanément ,  ceux  du  premier  sous  le  nom  à'Ayiàei 
d'Agis,  son  fils;  ceux  du  second,  sous  celui  à' Eut yponti i« . 
de  son  petit-fils  Eurypon.  Lycurgue  maintint  cette  dounk 
royauté.  O. 

EURYTANES ,  Evrytanl,  anc.  peuple  de  la  Grèce  Ex* 
lie  )  ;  ils  rendirent  les  honneurs  divins  à  Ulysse.  Leur  non 
est  resté  à  YEurytanie ,  un  des  diocèses  de  la  Grèce  mo- 
derne; 21,500  hab.  Ch.-L,  KarpenM. 

EUR  Y  TUS  ,  roi  d'Œchalie,  célèbre  par  son  adres**  a 
tirer  de  l'arc ,  avait  promis  sa  fille  Iole  a  celui  qui  le  sur- 
passerait. Vaincu  par  Hercule,  il  refusa  de  tenir  sa  parole, 
et  fut  tué.  Selon  d'autres ,  il  défia  Apollon  lui-même  .  c 
reçut  de  ce  dieu  la  mort. 

E  USE  BE,  surnommé  Pamphile  à  cause  de  son  amia: 
avec  le  saint  de  ce  nom,  né  vers  l'an  267  ap.  J.-C.  i» 
vers  338 ,  un  des  hommes  les  plus  érudits  et  les  plus  Cur 
quente  de  son  siècle,  surnommé  le  Pire  de  Vlùsloirt  eccit»\ 
tique,  fut  évéque  de  Césarée  |  Palestine  |  en  315,  et  wtw 
le  siège  d'Antioche.  Il  assiste  au  concile  de  Ni«!e  ;  ce  tut 
lui  qui  rédigea  contre  AriuB  la  formule  do  foi  orthodoxe 
que  les  Pères  de  ce  concile  adoptèrent,  en  y  ajoutant  seu- 
lement le  mot  iftcûffto;  (consubstenliel).  La  répugnai** 
qu'il  manifesta  au  sujet  de  ce  mot,  et  plusieurs  passwir^ 
d'un  Commentaire  tur  le»  Ptaumee,  dont  il  est  l'auteur.  lY-et 
fait  généralement  considérer  comme  partisan  des  opiner - 
at  iennes.  S»  Jérôme  et  Pliotius  l'en  accusaient.  Mais  M.  ^ 
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muelLoo, 

en  1843,  une  traduction  syriaque  de  la 
d'Eosèbe ,  dont  on  n'avait  que  te  titre ,  et  dont  l'original 
grec  est  perdu  ;  ce  Père  y  traite  précisément  de  te  divi- 
nité de  J.-C,  à  laquelle  on  l'accusait  de  ne  pas  croire.  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'Eusobe  contribua  à  l'injuste 
déposition  d'Eustathe,  évèque  d'Antiocbe,  330,  et  4  te 
condamnation  de  S' Athanase  dans  les  concile*  de  Césarée 
et  de  Tyr,  834.  Les  principaux  ouvrage*  d'Eusébe  sont  : 
Apohytt  d'Origine,  à  laquelle  coopéra  Si  Pampbile  ;  Traité 
contre  Uiéroclee,  publié  par  Tbom.  Gaisford,  Oxford,  1852, 
in-8«;  Préparation  tt  Dévwnstration  évangtltqutt ,  en  10  Uv., 
publiée»  par  Fr.  Vicier,  Pari»,  l62tf ,  grec-latin,  2  vol.  in-f°; 
et  par  Thom.  Gaisford,  Oxford,  1852, 2  vol.  in-8»  ;  une  Vie 
et  un  Panégyrique  de  Constantin  ,  publiés  par  Heinicben, 
Leips. ,  1830  ;  UM  Chronique,  en  10  hv.,  depuis  l'origine  du 
monde  jusqu'à  te  20*  année  du  règne  de  Dons  tan  ton ,  ou- 
vrage dont  noua  n'avons  qu'une  traduction  latiue  avec  une 
contiuuation  par  S«  Jérôme,  une  traduction  arménienne  re- 
trouvée en  1784  et  publiée  par  MM.  Zotarab  et  Mai,  Milan, 
1818,  in-4»,  et  dont  les  fragments  originaux,  tirés  de  divers 
auteurs,  ont  été  réunis  par  Scaliger,  A  mât.,  1658,  2  vol. 
in-fol.  ;  une  Histoire  ecclésiastique,  depuis  J.-C.  jusqu'à  te 
défaite  de  Licinius,  publiée  par  H.  de  Valois,  avec  trad. 
latine,  Paris,  1639,  in-fol.;  par  Eeiding,  Cambridge,  1720; 
par  Heinichen  ,  Leips.,  1829,  et  trad.  en  français  par  le 
président  Cousin;  te  Topographie  de  la  Terre-Sainte,  trad.  en 
latin  par  S»  Jérôme,  et  publiée  en  grec  par  Bonfrère,  1631  ; 
des  Opuscule»  sur  iee  martyre  ;  dos 


6  Uv.  sur  rinconationj  30  liv.  w..  . 

eusbbb  (Saint),  Grec,  pape  en  310, 
S»  Marcel,  ne  régna  que  quelques  mois. 

Ei  stuE  de  Ntcomédit,  prélat  grec  du  iv*  siècle,  m.  en 
342  ,  évèque  de  Constantinople  en  339 ,  fut  un  des  plus 
ardents  défenseurs  de  l'arianisme,  auquel  il  fit  donner  une 
sanction  publique  dans  un  concile  tenu  à  Antioche,  et  at- 
taqua avec  acharnement  S*  Athanase. 

eusbbb  de  Verceil,  évèque  au  iv»  siècle,  combattit  vi- 
goureusement l'arianisme ,  et  fut  exilé  pour  n'avoir  pas 
voulu  souscrire  à  la  condamnation  de  S'  Athanase.  Il 
réunissait  tous  ses  prêtres  dans  sa  maison ,  et  vivait  en 
commun  avec  eux  ;  on  a  voulu  voir  là  l'origine  des  cha- 
noines réguliers. 

ki  >  ère  de  Samoeate ,  évèque  au  iv*  siècle,  fut  d'abord 
lié  avec  les  Ariens ,  puis  souscrivit  au  symbole  de  Nicée 
dans  le  concile  d' Antioche  en  353,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre  par  une  femme  arienne.  L'église  romaine  l'honore 
comme  martyr.  Fête,  le  21  join. 

bubbbb  de  Dorylée,  avocat  à  Constantinople,  puis  évèque 
4  Dorylée,  combattit  les  hérésies  de  Nestorius  et  d'Eu- 
tychès. 

EUSEBIA,  v.  de  l'Asie  Mineure.  V.  CebabjSb. 

EUSTACHE  (  Saint  ) ,  martyr  sous  l'empereur  Adrien , 
en»  l'an  130  de  J.-C,  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils. 
Fête,  le  20  septembre.  Les  Actes  de  S»  Eustache  ont  été 
publiés  en  grec  par  Combefis,  Paris,  1660,  et  traduits  aus- 
sitôt en  français  par  le  P.  Lesueur.  On  les  révoque  en 
doute,  à  cause  des  récits  incroyables  qu'ils  renferment. 

btstache  ,  comte  de  Boulogne ,  frère  do  Godefroy  de 
Bouillon,  m.  en  1125.  Sa  fille  Mathilde  épousa  Etienne  de 
Blois,  depuis  roi  d'Angleterre. 

eustacue  (Maître).  V.  Wacb. 

EUSTACHE  SB  8AIXT-F1BBBB.  F.  SaINT-PiERKE. 

eustache  lb  moibb,  aventurier  boulonais  du  xui*  siè- 
cle, quitta  son  couvent,  devint  sénéchal  du  comte  de  Bou- 
logne, fut  quelque  temps  au  service  de  Jean  sans  Terre, 
commanda  la  flotte  qui  devait  seconder  Louis,  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste,  dans  son  expédition  d'Angleterre,  et  fut 
tué  à  la  bataille  navale  de  Douvres,  1217.  V.  Francisque 
Michel,  Noticê  sur  le  roman  d' Eustache  le  Moine,  Paris,  1034. 

ECSTACHB  (SAIBT-},  Sint-Eustatius,  San-Euslaquio,  ile  de 
l'océan  Atlantique,  l'une  des  Antilles  (Antilles  hollan- 
daises), entre  celles  de  Saba,à  24  kil.  S.-E.,  et  de  S*-Chris- 
tophe,  à  14  kil.  N.-O.;  par  17»  30'  tet.  N.,  et  65<>  20'  long. 
O.;  7  kil.  sur  5  ;  13,700  hab.  (  les  esclaves  compris). Ch.-l., 
Saint-Eustache ,  sur  la  cote  S.-O.,  te  seule  abordable,  dé- 
fendue par  le  fort  Orange.  Climat  sain  ;  sol  fertile  et  bien 
cultivé,  mais  souvent  ravagé  par  les  ouragans  et  les  trem- 
blement» de  terre  ;  tabac,  sucre,  coton  ,  indigo,  café,  etc. 
Grand  comm.  de  transit.  —  Les  Hollandais  occupèrent 
cette  lie  dès  1635  ;  prise  plusieurs  fois  par  les  Français  et 
les  Anglais,  elle  fut  rendue  à  la  Hollande  en  1814. 

EUSTACHI  (Barthélémy),  anatomiste ,  né  à  San-Seve- 
rino  (Marche  d'Ancône  ),  à  la  fin  du  xt«  siècle,  m.  en  1570. 
Elève  de  la  Sapience  de  Home,  il  y  devint  bientôt  profes- 
seur, et  médecin  du  cardinal  d  Urbin ,  qui  fut  pape.  Il  con- 


tribua avec  Vésale  à  la  restauration  de  lanatomie  ;  il  n'osa 
pas  rompre  tout  à  fait  avec  l'autorité  de  Galien  ;  on  le 
volt ,  par  exempte ,  décrire  huit  os  tarsiens  chez  l'homme, 
pour  prouver  Que  Galien  n'avait  pas  décrit  l'homme  d'a- 
près le  singe.  Mais  on  doit  à  Eustachi  un  grand  nombre  de 
découvertes  :  il  étudia  l'oreille  avec  beaucoup  de  soin ,  dé- 
couvrit les  muscles  interne  et  antérieur  du  marteau ,  la 
trompe  qui  porta  son  nom ,  les  capsules  surrénales,  distin- 
gua les  canaux  du  rein  d'avec  les  artères  rénales,  etc. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  :  De  renibus,  Venise, 
1563,  in-4«;  De  dentibve,  ib.,  1563,  in-4»,  opuscules  refon- 
dus dans  les  Opuscula  anatomica,  Venise,  1564,  in-4»,  où  l'on 
trouve  ses  recherches  sur  l'oreille;  Tabula  anatomica,  re- 
cueil de  planches  gravées  qui  ne  furent  publiées  qu'en 
1714  par  Lanciii;  on  tes  trouve  dans  te  Theatrum  emato- 
micum  de  Manget.  D — Qw 

EUSTATHE  (Saint),  évèque  d'Antiocbe,  né  à  Side  en 
Pamphylie  ;  il  fut  le  premier  à  attaquer  te  doctrine 
d'Anus.  Persécuté  par  les  Ariens,  il  mourut  dans  l'exil 
vers  337.  Fête,  te  1«  juillet.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 
Allacci  a  publié  sous  son  nom  :  Traité  eur  la  Pythonisse, 
Lyon ,  1629,  in-4>. 

eustathe  de  Constantinople,  savant  grammairien,  m. 
vers  1198,  occupa  quelques  emplois  à  la  cour,  avant  d'être 
archevêque  de  Thessalonique.  On  a  de  lui  :  Commentaires 
sur  l'Iliade  et  l'Odyssée,  compilation  précieuse  des  sco  lias  tes 
et  des  commentateurs  précédents,  impr.  à  Rome,  1512-50, 
4  vol.  in-fol.;  à  Bâle,  1559-60,  3  vol.  in-fol.;  à  Leipzig, 
1825-30,  4  vol.  in-4»;  Bernai  ques  sur  Deny,  le  Périiyete, 
insérées  dans  les  éditions  de  cet  auteur  ;  des  Notes  sur  les 
Canons  de  S*  Jean  Damascène  ;  des  fragments  d'un  Coav 
mentaire  eur  Pindare;  des  Homélies ,  des  Discours,  des  Let- 
trée, etc. 

ErsTATHE  Ou  eumatîie ,  écrivain  grec,  qu'on  suppose 
avoir  vécu  au  xiv«  siècle,  est  auteur  des  Amours  dlsmtnias 
et  tTIemène,  roman  mal  écrit  et  de  mauvais  goût ,  publié 
avec  trad.  latine  et  notes  par  Gaulmin,  Paris,  1618;  par 
Teucher,  Leips.,  1792,  in-8°;  et  trad.  en  franc,  par  Beau- 
champs,  Paris,  1729,  et  La  Haye,  1742,  in-8«. 

EUSTOCmE  (Sainte),  vierge  romaine,  m.  en  419,  des- 
cendante des  Scipions  et  des  Emilius,  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  S*  Jérôme,  qui  lui  a  dédié  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, et  devint  supérieure  d'un  monastère  de  Bethléem. 

EUTERPE ,  c.-à-d.  qui  plait  bien ,  une  des  neuf  Muses, 
présidait  à  la  poésie  lyrique  et  a  la  musique.  Les  boa- 
reliefs  antiques  te  représentent  tenant  une  double  flûte  ou 
des  trompettes. 

EUTHYCRATE ,  sculpteur  grec,  fils  de  Lysippo.  On 
citait  comme  ses  chefs-d'œuvre  les  statues  d'Hercule  et 
d'Alexandre,  un  combat  de  cavalerie,  qui  fut  placé  prés 
de  l'oracle  de  Trophonius,  et  Médôe  sur  son  char. 

EUTI1YDÈME,  roi  de  te  Bactriane ,  222-195  av.  J.-C, 
disputa  lougtomps  cette  province  à  Antiochus  III ,  roi  de 
Syrie,  et  finit  par  s'en  faire  reconnaître  souverain  in- 
dépendant. 

EUTIN,  v.  du  gr. -duché  d'Oldenbourg ,  sur  le  lac  de 
son  nom ,  à  13  kil.  de  te  mer  du  Nord  et  à  30  kil.  N.  de 
Lubeck ,  formant  enclave  dans  le  duché  de  Holstein  ; 
3,000  hab.  Collège  ;  école  industrielle.  Beau  château  grand- 
ducal.  Cette  ville  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  te 
maison  de  Holstcin-Gottorp. 

EUTOCIUS  d'Ascalon,  géomètre  grec,  vivait  vers  l'an 
540  ap.  J.-C. Il  a  composé  des  Commentaires  sur  Apollonius 
de  Perga,  insérés  dans  l'édit.  d'Apollonius,  par  Haltey, 
Oxford,  1710,  et  sur  Archimède,  Bàle,  grec-latin  ,  1544. 
On  estime  surtout  son  commentaire  sur  te  Traité  de  la 
iphére  et  du  cylindre  du  géomètre  syracusain. 

EUTROPE  (  Flavius),  historien  latin  du  rv*  siècle,  fit 
partie  de  l'expédition  de  Julien  en  Perse.  Nous  avons  de 
lui  un  résumé  de  l'histoire  romaine  en  10  livres,  Brtviarium 
historiée  liomana,  depuis  te  fondation  de  Rome  jusqu'à  te 
fin  du  règne  de  Jovien.  C'est  un  livre  clair  et  méthodique, 
mais  très-sec,  et  d'un  style  tout  à  fait  effacé.  Les  éditions 
principales  sont  celles  de  Havercamp,  Leyde,  1729;  de 
Verheyk,  Leyde,  1762;  de  Txchucke,  Leipx.,  1804;  de 
Zell,  Stuttgard,  1829.  Il  y  a  des  traductions  françaises 
par  Faret,  1621  ;  l'abbé  Lexcau,  1717  ;  l'abbé  Paul ,  1809  ; 
M.  N.-A.  Dubois,  1843,  dans  la  Biblioth.  latine-franc,  de 
Panckoucke,  2*  série.  D — R. 

eutropb  ,  eunuque  d'Arménie,  ministre  et  favori  de 
l'empereur  Arcadius,  renversa  Rufin  avec  l'aide  de  l'impé- 
ratrice Eudoxie,  et  révolu  le  peuple  par  ses  cruautés,  son 
insolence  et  ses  débauches.  Il  eût  été  massacré,  si  S' Jean 
Chrysostome  n'eût  apaisé  la  multitude  par  son  fameux  dis- 
cours qui  n  pour  texte  :  Vanité  de*  vanités,  etc.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  comme  ayant  aspiré  à  l'empire,  en  399. 
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BUTROrE  (  Saint),  1»»  évéque  de  Saintes  et  martyr  au  j 
m*  siècle.  Fête,  le  30  arril. 

EUTYCHÈS,  hérésiarque  grec  du  v«  siècle,  abbé  d'un 
monastère  voisin  de  Constantinople,  pour  combattre  Nes- 
torius, qui  «apposait  deux  personnes  en  J.-C,  tomba  dans 
l'excès  contraire  :  il  n'admit  qu'une  seule  nature  dans  le 
Sauveur,  la  nature  divine,  par  laquelle  avait  été  absorbée 
la  nature  humaine.  Cest  ainsi  qu'Eutychés,  ne  reconnais- 
sant plus  rien  d'humain  en  J.-C,  retombait  dans  l'erreur 
de  Cérintlie,  de  Basilide  et  des  gnostiques.  Eusébe  de  Do~ 
rylée  et  Flavien ,  patriarche  de  Constantinople,  le  firent 
condamuer  par  le*  évêques  assemblés  dans  cette  dernière 
ville.  Mais  au  concile  connu  sons  le  nom  de  brigandaje 
dIEphèu,  à  cause  des  violences  qui  le  déshonorèrent ,  Fla- 
vien et  «es  partisans  furent  vaincus;  celui-ci  même  reçut 
tant  de  coups,  qu'il  en  mourut  peu  de  temps  après.  Enfin 
le  concile  de  Chalcédoine,  convoqué  vers  451,  à  la  requête 
de  l'évêque  de  Rome ,  par  l'empereur  Marcien ,  anéantit 
tout  ce  qui  avait  été  fait  à  Ephèee,  et  décida  à  la  fois 
contre  Nestorius  qu'il  n'y  a  en  J.-  C.  qu'une  personne,  et 
contre  Eutychès  qu'il  y  a  deux  natures  dans  cette  personne 
unique.  Eutychès  fut  chassé  de  son  monastère ,  et  envoyé 
en  exil  :  l'histoire  ne  parle  plus  de  lui  depuis  l'an  454.  Ses 
partisans,  nommés  £ulye/*«u  oti  Monophytite»  f  partisans 
d'nne  seule  nature},  excitèrent  encore  des  troubles  dans 
l'empire  M 

EUTYCHIEN  (Saint),  pape  de  275  à  263.  L'hérésiarque 
Manès  parut  sous  son  pontificat.  Le  martyre  de  ce  pape 
n'est  point  avéré. 

EUX1N  (PONT-).  F.  PoMT-Euxnr. 

EV  AGORAS  I*r,  roi  de  Salami  ne  et  de  presque  toute 
l'tlede  Chypre,  410-374  av.  J.-C,  combattit  Artaxerxès- 
Mnémon,  roi  de  Perse,  fut  vaincu  sur  mer,  et  perdit  une 
partie  de  se*  couquêtes.  Il  accueillit  Conon  après  la  défaite 
dVEgos  Potamos,  405,  et  fut  assassiné  par  l'eunuque  Thra- 
sydéé.  Isocrate  a  fait  son  panégyrique. 

tfvAGOHAa  n ,  petit-fils  du  précédent ,  et  successeur  de 
Nicoclès ,  fut  détronc  par  son  oncle  Protairoras ,  rétabli 
par  Artaxerce-Oohus,  et  renversé  de  nouveau. 

EV  AGKE,  moine  du  rv»  siècle,  né  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  professeur  de  littérature  sacrée  à  Constantinople, 
avait  étudié  sous  S«  Grégoire  de  Nazianxe  et  S*  MacaW 
Il  soutint  les  erreurs  d*Origène.  On  a  de  lui  :  Monachu»,  site 
de  viul  pracitcâ,  publié  par  Cottoiier  dans  ses  Mtmum. 
Ecclti.  grœc;  Gnosticus  ,  Uve  de  ii*  ifm  »cienliam  conseqrii 
meruervnt ,  inséré  par  Suarez,  avec  une  trad.  latine,  dans 
son  édit.  des  œuvres  de  S»  Nil  ;  Sententiarum  tib.  II,  trad. 
en  lat.  par  Gennade,  et  inséré  dans  la  BibUoth.  patrum, 
Lyon,  1677,  t.  xxvn ,  etc. 

£tao&b  le  Scliofoitique,  historien  grec,  né  à  Epiphanie 
(Syrie)  vers  636,  fût  avocat  distingué  &  Antioche,  ques- 
teur de  l'empereur  Tibère  Constantin,  et  garde  des  dé- 
pêches du  préfet  sous  Maurice.  On  a  de  lui  une  Histoire 
eccltsiastiqp»,  en  6  liv.,  depuis  l'an  431 ,  époque  de  la  con- 
damnation de  Nestorius  au  concile  d'Lphèse,  jusqu'en 
593;  elle  a  été  trad.  en  latin  par  Wolfg.  Musculus,  Chris- 
tophorson  etAdr.de  Valois,  imprimée  avec  celles  d'Eusébe, 
de  Socrate  ,  de  Sozoméne  et  de  Théodoret ,  Paris,  1544, 
in-fol.,  et  trad.  en  franç.  par  le  président  Cousin. 

ËV ANDRE,  Arcadien,  amena  une  colonie  do  Pélasgea 
dans  le  Latium  vers  1300  av.  J.-C,  fut  accueilli  favora- 
blement par  Faunus,  roi  des  Aborigènes,  et  bâtit  sur  les 
bords  du  Tibre,  au  pied  du  mont  Aventin ,  la  ville  de  Pal- 
lautée,  ainsi  nommée  de  son  fils  Pallas.  Il  donna  aux  habi- 
tants du  pays  des  lois  plus  douces,  leur  enseigna  l'usage 
des  lettres,  les  arts,  la  musique,  et  introduisit  chez  eux  le 
culte  do  Pan  Lycéen  ,  de  Cérès,  de  Neptune  Consus,  etc. 
Il  donna  l'hospitalité  à  Hercule.  Virgile  l'a  mis  en  rapport 
arec  Enée.  La  ville  de  Patlante,  en  Arcadie,  d'où  Evandre 
était  originaire,  reçut  de  l'empereur  Antonin  les  droits  de 
cité  et  beaucoup  de  privilèges. 

EVANGÉLISME ,  nom  donné  quelqnefois  à  la  fête  de 
l'Annonciation  do  la  S*  Vierge  et  an  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

éva ng Clique  (Eglise),  r.  eolmr. 

ÊVANGEL1STES,  nom  donné  aux  apôtres  S'  Mathieu, 
S*  Marc,  S4  Luc  et  S»  Jean,  auteurs  des  quatre  Evangiles 
regardés  seuls  comme  canoniques.  Ils  sont  représentés  : 
le  1"  avec  un  ange ,  le  2*  avec  un  lion,  le  3*  avec  nn  tau- 
reau, le  4*  avec  un  aigle. 

EVANGILE  (du  grec  Euagqelion,  bonne  nouvelle) , 
livre  qui  renferme  la  doctrine,  l'histoire  de  la  vie,  de  la  mort 
et  de  la  résurrection  de  N.  S.  J.-C.  L'Eglise  ne  reconnaît 
que  4  Evangiles  canoniques  :  1»  Y  Evangile  de  St  Mathieu,  écrit 
pour  les  Juifs ,  vers  l'an  41 ,  en  hébreu  ou  syro-chaldéen, 
dont  le  texte  original  fut  perdu  au  xi»  siècle ,  et  dont  nous 


n'avons  qu'une  traduction  grecque ,  un  texte  hébreu  fait 
sur  cette  traduction  ,  et  une  version  latine  faite  sur  la  ver- 
sion grecque;  2»  Y  Evangile  é$  St  Marc,  écrit  d'abord  en 
grec  pour  les  Romains  ,  etqui  n'est  autre  que  le  précédent 
partiellement  modifié  ;  3»  YBvangiU  de  St  Lue,  écrit  en 
grec  vers  l'an  51  ou  53,  complément  des  deux  premiers; 
4°  Y  Evangile  de  St  Jean,  écrit  en  grec  pour  les  chrétiens  de 
l'Asie  Mineure.  Ces  Evangiles  sont  concordante  entre  eux 
et  authentiques. — Les  Evangiles  apocryphes  et  sans  auto- 
rité sont  :  Y  Evangile  tek*  la*  Hébreux,  altération  de  celui 
de  S1  Mathieu,  connu  aussi  sous  les  noms  d'Evangile  »eton 
Ut  Nazaréen*,  de»  12  apôtre»,  de  St  Pierre,  de  Tatien  ou  des 
Syrien»;  Y  Evangile  selon  le*  Egyptien»,  composé  par  les  chré- 
tiens d'Egypte;  YEvangile  de  la  naissance  de  la  Sle  Vierge, 
dont  on  connaît  trois ,  l'un  de  S*  Jacques  le  Mineur,  en 
grec  et  en  latin,  adopté  en  partie  par  l'église  grecque , 
lo  2»  en  latin  ,  le  3*  auj.  perdu  ;  YEvangile  de  l'enfance  dm 
Sauveur  ou  de  Si  Thama»,  en  arabe  ;  ceux  de  Ntcodèm*,  de 
Tlmdée  on  de  St  Jude .  de  SI  Philippe,  de  St  Barnabé  ,  de 
St  Jacquet  le  Majeur,  de  Judae  hearioie,  de  SI  André,  de  St 
Barthélémy,  de  SI  Mathtat,  de  Cértnthe,  des  Ebionites,  de 
BatUide ,  des  Gnosiique» ,  des  Sinwniene;  les  Evangile»  de 
Luchu,  Séleucu»,  Ludanue,  Héeychius;  YEvangile  éternel,  com- 
I>osé  au  xiii»  siècle  et  condamné  par  Alexandre  IV,  etc. 
—  A  la  messe ,  le  célébrant  lit  et  le  diacre  chante,  4 
gauche  de  l'autel,  un  pacage  des  Evangiles  canoniques, 
après  le  graduel  et  avant  le  Credo;  à  la  fin  de  la  messe ,  le 
prêtre  Ut  aussi  l'Evangile  de  S»  Jean  :  In  principio  erat 
Verbum.  V.  H.  Wallon ,  de  la  Croyance  due  à  l'Evangile..,, 
Paris,  1K59,  ii>-B»,  excellent  et  solide  ouvrage. 

ÉVANS  (Olivier),  mécanicien,  né  en  1755  près  de  Phi- 
ladelphie, m.  en  1811,  imagina,  en  1777,  une  machine 
à  fabriquer  des  cardes,  perfectionna  en  1782  les  moulins 
à  blé,  et  inventa  en  1797  les  machines  à  vapeur  à  haute 
pression.  Froidement  accueilli,  il  mourut  avant  d'avoir 
reçu  la  récompense  de  ses  efforts,  et  joui  de  la  gloire  qui 
s'attache  maintenant  à  son  nom. 

EVARISTE  (saint) ,  Grec,  pape  de  100  à  109  ,  succes- 
seur de  S1  Clément ,  souffrit  la  persécution  de  Trajan.  On 
lui  attribue  Indivision  de  Rome  en  quartiers  ecclésiastiques 
et  en  paroisses. 

ÉVAUX,  ch.-l.  de  cent.  (Creuse),  arr.  et  à  37  kil. 
N.-E.  d'Aobusson;  1,302  hab.  Eaux  thermales  de  26  à  JS5» 
centigr.  Autrefois  cap.  du  pays  de  Combrailles.  Aux  envi- 
rons se  trouvent  les  mines  du  chAteau  de  la  Koche-Aymon. 
Restes  d'une  vole  romaine  qui  allait  d'Evaux  à  FeUetin. 

EVE ,  c.-èrd.  en  hébreu  mère  de*  vivante,  la  1"  femme  et 
la  mère  du  genre  humain.  Dieu  la  tira  du  corps  d'  Adam ,  et 
la  mit  avec  lui  dans  le  Paradis  terrestre.  Séduite  par  le 
démon  caché  sous  la  forme  d'un  serpent ,  elle  mangea  dn 
fruit  défendu ,  en  fit  manger  à  son  époux ,  et  fut  chassée 
avec  lui  du  Paradis.  Les  savants  veulent  qu'elle  ait  vécu 
930  ans  environ ,  comme  Adam.  Les  mahométans  ont  sa 
mémoire  en  vénération.  P. 

EVÊCHÉS  (  TROIS-  ) ,  anc.  pays  de  France  (  lorraine) , 
comprenant  les  trois  gouvernements  de  Metx,  Tool  et 
Verdun,  et  leur  territoire.  U  fut  conquis  par  Henri  II  en 
1552,  et  gardé  jusqu'aux  traités  de  Westphalie,  1648, 
époque  où  la  maison  d'Autriche  y  renonça. 

ÊVELIUS.  V.  Œftxs. 

ÉVENTAIL ,  meuble  qui  sert  a  agiter  l'air  pour  rafraî- 
chir. Il  vient  d'Orient ,  de  ces  climats  où  l'atmosphère  est 
étouffante  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Comme 
on  y  transpire ,  même  sans  remuer,  on  ne  s'évente  pas 
soi-même  :  un  serviteur  agite  sur  vous  un  long  éventail  à 
manche.  Dans  l'Inde  et  en  Perse ,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ,  les  éventails  étaient  des  espèces  de  chasse-mouches 
composés  de  queues  de  bœuf  à  enns  blancs.  Le  climat  de 
la  Grèce  y  rendit  aussi  les  éventails  de  première  nécessité. 
On  se  servit  d'abord  de  rameaux  de  myrte  et  de  la  feuille 
dn  platane  oriental;  puis,  dans  le  v»  siècle  av.  J.-C,  on 
commença  d'en  fabriquer  en  plumes  de  paon.  Comme  l'éven- 
tail devait  faire  l'office  de  chasse-mouches,  on  le  construisit 
en  plumes  étalées  sur  de  minces  feuilles  de  bois,  ou  réunies 
en  touffes.  —  Les  Romains  adoptèrent  l'éventail  avec  le 
luxe  de  l'Orient,  et  préférèrent  celui  qui  était  disposé  en 
palmes.  Une  élégante  Romaine  ne  sortait  jamais  sans  sa 
porteuse  d'éventail,  flabellifera ,  pour  l'éventer  et  l'abriter 
du  soleil ,  s'il  y  avait  lieu ,  les  grands  éventails  a  manche  se 
prêtant  h  ce  double  service.  —  L'éventail  &e  rapetissa  en 
pénétrant  dans  nos  pays  septentrionaux,  et  devint  un  petit 
meuble  à  main  i  l'usage  des  femmes  seulement ,  qui  l'agi- 
taient elles-mêmes.  Au  moyen  âge ,  elles  le  portaient  pendu 
à  leur  ceinture  par  une  chaînette  d'or.  Il  était  généralement 
en  forme  de  plumasseau  fait  de  plumes  de  paon  ,  d'an 
truefae,  de  corbeaux  des  Indos ,  on  de  perroquets,  et  autrcf 
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oiseaux  a  plumages  éclatants ,  arec  on  manche  d'or,  d'ar- 
pent ou  d  hroire  richement  ciselé,  et  orné  de  pierreries. 
Ces  coquets  éventails  étaient  fort  répandus  en  Italie,  où 
néanmoins  les  grands  éventails  à  manche,  restes  de  la 
coutume  antique,  duraient  encore  pendant  le  XTii*  siècle. 
—  Henri  III  introduisit  en  France  lepetit  éventail  italien 
pour  lui  et  ses  mignons.  Sons  Louis  XTV,  les  dame:»  se  ser- 
virent de  l'éventail  plissé  en  papier  ou  en  étoffe,  orné  de 
jolies  peintures.  Il  n'a  cessé  depuis  d'être  en  usage;  son 
ornementation  et  ses  proportion»  ont  varié  suivant  les  ca- 
prices de  la  fantaisie  :  au  commencement  de  ce  siècle,  on 
fit  des  éventail»  à  lorgnettes ,  d'autres  ovales,  d'autres 
très-petits,  dits  lilliputiens,  etc.  Des  le  temps  de  Louis  XIV, 
l'éventail  a  été ,  comme  H  l'est  encore ,  le  complément 
obligé  de  la  toilette  des  dames ,  surtout  dans  les  salons  ; 
ce  ne  fut  pas  un  médiocre  mérite  de  savoir  le  manier  avec 
grâce  et  sTen  servir  à  propos.  Il  y  a  plus  de  cent  manières 
de  se  servir  de  ce  meuble-bijou,  a  dit  une  dame,  et  la 
distinction  de  la  personne  se  révèle  dans  la  manière  dont 
elle  manie  son  éventail.  —  Dans  l'Eglise  grecque,  les  dia- 
cres se  servent  d'un  éventail  en  peau  fine  ou  en  plumes  de 
paon,  pour  empêcher  les  mouches  de  tomber  dans  le  calice 
pendant  la  mes*e.  Cette  coutume  existait  aussi  autrefois 
dans  l'Eglise  latine.  C.  D— T. 

EVEN1/S,  riv.  de  la  Grèce  ancienne  (Êtolie),  affl.  à 
la  mer  Ionienne,  &  l'entrée  do  golfe  de  Corinthe;  aoj. 
Fidari. 

ÉVÊQUE  (  du  grec  tpiscopot,  surveillant,  inspecteur), 
chef  et  premier  pasteur  d'un  diocèse  dans  l'église  chré- 
tienne. Les  évéques  ont  été  établis  pour  être  les  vicaires 
de  J.-C.  et  les  successeurs  des  apôtres;  seuls  Us  peuvent 
bénir  le  saint  chrême ,  donner  la  confirmation  ,  consacrer 
les  églises,  accorder  certaines  dispenses.  Ds  donnent  l'ordi- 
nation aux  prêtres,  diacres  et  sous-diacres.  En  France, 
d'après  le  concordat  de  1801 ,  IU  gouvernent  leur  clergé 
nvec  une  autorité  absolue  en  matière  de  discipline ,  sur- 
veillent l'exercice  du  culte ,  les  cérémonies  publiques,  l'ad- 
ministration des  fabriques  :  ils  nomment  et  révoquent  à 
volouté  les  dtutrvant*;  ils  ne  peuvent  donner  aux  cure'j 
l'institution  canonique  qu'après  les  avoir  fait  agréer  par  le 
gouvernement.  Tenus  à  la  résidence,  Ils  ne  sortent  de  leur 
diocèse  qu'avec  l'aveu  du  pouvoir  politique.  Us  sont  k>Kés 
et  meubles  aux  frais  du  gouvernement  ;  les  archevêques  re- 
çoivent 20,000  fr.  de  traitement,  les  évéques  12,000.11s  doi- 
vent visiter  chaque  année  une  partie  de  leur  diocèse,  et  tout 
le  diocèse  dans  l'espace  de  5  ans.  Autrefois  ils  étaient  quali- 
fiés de  trie-eainle  et  de  bienheureux ;  on  les  appela  ensuite 
meseirte  ou  révérend*  pèrte  m  Dieu;  depuis  Richelieu,  ils 
ont  les  titres  de  Grandeur  et  de  J/otuWr/nîar.  Leurs  insignes 
sont  la  crosse,  l'anneau,  la  croix  pectorale,  la  mitre, 
l'habit  violet.  D  faut  trois  évéques  pour  en  sacrer  un 
autre  :  l'un  d'eux  appelle  le  Saint-Esprit  sur  le  nouveau 
prélat ,  impose  les  mains  sur  sa  tête ,  et  lui  fait  l'onction 
sainte  à  la  tête  et  aux  mains;  puis  11  lui  remet  les  insignes 
de  sa  dignité.  Autrefois ,  certains  évéques  portaient  les 
noms  de  patriarche»,  primate,  métropolitaine  |  V.  cm  mole)  ; 
il  n'y  a  plus  que  des  arehetéavet  [V.  et  mot[,  chefs  d'une 
province  ecclésiastique,  et  dont  les  évéques  du  ressort  sont 
dite  les  euff rayants.  On  appelle  évéques  in  partibu»  les  pré- 
lats qui  ont  le  titre  et  le  caractère  d'évêque,  mais  sans  ju- 
ridiction ;  le  diocèse  qui  leur  a  été  attribué  n'est  point  en 
pays  catholique,  mais  entre  les  mains  des  infidèles  (in 
iwrtibus  in/idfUum)  ;  souvent  ils  font  l'office  de  coadjuteur 
(  V.  ce  mot).  —  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
le  clergé  et  les  fidèles  d'un  diocèse  nommaient  leur  évéque, 
et  cette  élection  était  confirmée  par  les  évéques  de  la  pro- 
vince. Après  les  invasions  des  Germains  dans  l'empire 
romain  au  v«  siècle ,  les  rois  disposèrent  souvent  des  évé- 
chés,  et  le  concile  d'Orléans,  en  849,  établit  comme  re^le 
que  la  continuation  des  élections  par  l'autorité  royale  pou- 
vait seule  les  légitimer.  Les  conciles  de  Paris,  en  557 
et  615 ,  essayèrent  vainement  de  rétablir  la  liberté  des  suf- 
frages. Charlemagne  choisit  lui-même  les  évéques.  Pendant 
la  féodalité,  1«  évéques  se  trouvèrent  placés,  à  l'égard 
des  princes,  dans  des  rapports  de  vassalité  ;  à  titre  de  pro- 
priétaires des  terres  de  leurs  églises,  ils  eurent,  comme 
les  seigneurs  laïques ,  la  juridiction  criminelle ,  le  droit  de 
battre  monnaie,  celui  d'établir  des  marchés  et  des  péages  ; 
°.n  vit  même,  porter  les  armes  en  vertu  de  l'obligation 
féodale.  Mais  ,  en  mime  temps,  l'investiture ,  en  vertu  de 
laquelle  ils  recevaient  du  suzerain  la  jouissance  des  biens 
et  droits  attachés  4  leur  bénéfice ,  amena  des  conflits  vio- 
lenta, surtout  en  Allemagne  |  V.  Ihvestitcbe).  En  ma- 
tière d'élection ,  le  peuple  d'abord ,  puis  la  plus  grande 
partie  du  clergé,  furent  écartés  peu  à  peu;  les  chapitres 
cathédraux  se  réservèrent  la  nomination  des  évoques.  U 
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en  fut  ainsi  jusqu'en  concordat  de  1516  ;  dès  Ion  le  roi 
seul  eut  le  privilège  de  cette  nomination ,  sauf  l'institution 
canonique  qui ,  autrefois  accordée  par  les  métropolitains  , 
appartenait  au  pape.  Pendant  la  Révolution  française,  la 
l'anititvtion  civile  du  clergé  (K.  ce  moi )  rendit  à  tous  les 
fidèles  l'élection  de  leurs  pasteurs.  Le  coneordat  de  l«ol 
reconstitua  l'épiscopat  français  :  le  gouvernement  pourvoit 
aux  siéces  vacants,  et  le  pape  confirme  la  nomination. 
—  L'église  luthérienne  n'a  pas  aboli  répiscopat  comme  l'a 
fait  l'église  calviniste.  L'église  anglicane ,  calviniste  de 
doctrines ,  a  conservé  cependant  des  évéques  ;  de  là 
nom  <¥ëglite  fpiecopaie.  B. 

ÊVERBECQ ,  v.  de  Belgique  (  Hainaut),  i  85  kil.  N 
de  Tournay  ;  4,100  hab.  Grande  raffinerie  de  sel  ;  fllag< 
lin  et  fabr.  de  toiles. 

ÉVEBDINGEN  (AldertVaB),  peintre  hollandais,  sur- 
tout paysagiste ,  né  à  Alkmaar  en  1621 ,  m.  en  1675.  Il 
étudia  sous  Pierre  Molyn  et  Rolaud  Savery,  qu'il  dépassa 
tous  deux.  Comme  Rulsdaèl,  c'est  un  grand  poète  :  un  nau- 
frage lui  fit  connaître  les  côtes  de  la  Norvège.  Il  repré- 
sente admirablement  la  nature  sauvage,  les  lacs,  les  cas- 
cades ,  les  sapins ,  les  huttes  perdues  au  milieu  des  bois. 
Il  excelle  à  rendre  la  brume  du  lointain,  la  vapeur  des 
chutes  d'eau ,  les  effets  du  soleil  dans  le  feuillage.  Il  a  aussi 
exécuté  de  belles  marines,  des  tempêtes  d'une  effrayante 
vérité.  On  recherche  beaucoup  ses  nombreux  dessins,  qui 
se  vendent  jusqu'à  7  ou  800  fr.  Il  a  gravé  lui-même  à 
l'eau-forte  101  de  ses  paysages  et  57  épisodes  du  Roman  d» 
Renard.  Ses  tableaux  sont  presque  tous  en  Hollande.  Le 
Louvre  ne  possède  de  lui  qu'une  toile  de  2*  ordre.   A.  M. 

ÊVERGHEM,  vge  de  Belgiqne  «Flandre  orientale)/ 
à  7  kil.  N.  de  Gand;  7,800  hab.  Fabr.  de  toiles  et  d'uv 
diennes. 

EVESHAM ,  brg  et  comté  d'Angleterre,  à  25  kfl.  S.-E. 
de  Woroester,  sur  l'A  von  ;  4,680  hab.  On  y  remarque  une 
belle  tour,  seul  reste  d'une  riche  abbaye  fondée  en  709. 
Aux  environs  se  livra ,  en  1265,  une  bataille  entre  le  prince 
de  Galles  (  depuis  Edouard  I*r }  et  Simon  de  Montfort , 
comte  de  Leicester,  qui  y  fut  démit  et  tué. 

ËVHEMERE  ,  philosophe  grec  du  iv«  siècle  av.  J.-C. 
né  à  Mea?ène  ou  à  Agrigente  ,  fut  l'ami  de  Cassaudre ,  rot 
de  Macédoine ,  qui  le  chargea  de  missions  importantes.  II 
visita  pour  lui  l'océan  Indien.  Ses  écrits,  vantés  par  les 
Epicuriens,  furent  traduits  en  latin  par  Ennius;  on  en 
trouve  quelques  fragments  dans  le  5*  liv.  de  Diodore  de 
Sicile,  et  dans  les  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  écrit  contre  les 
païens.  Evhémére  expliquait  la  mythologie  par  l'histoire  : 
il  supposait  que  Jupiter,  Saturne  et  les  autres  dieux,  étaient 
d'anciens  rois  ou  des  personnages  attachés  à  leur  suite,  et 
les  faisait  vivre  dans  une  Ile  fictive,  Panchaïe,  sur  la  côte  E. 
de  l'Arabie.  V.  les  dissertations  de  l'abbé  Sevin,  de  Four- 
mont  et  de  l'abbé  Foucher,  dans  les  Mém.  d*  FÂead.  du 
Ifucr.,  t  vin,  xr,  xxxiv  et  xxzv. 

ÊVIADES,  nom  grec  des  Bacchantes,  tiré  du  cri  qu'elles 
poussaient  :  Eoa  I  ou  Etil  De  là  venait  aussi  lu  surnom 
d'£tï(n  donné  à  Bacchus. 

EV1AN,  Âquianum,  v.  de  France  (TT.-Savoïe),  sur  le  lac 
de  Genève,  arr.  et  à  10  kil.  E.-N.-E.  de  Thonon;  1,854 
hab.  Eaux  minérales  A'Amvhion,  et  bains  très-fréquentes. 

EVILMERODAC ,  roi  du  2*  empire  de  Babylone,  562- 
560  av.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Nabuchodonosor  H , 
rendit  la  liberté  à  Joachim ,  roi  de  Juda ,  et  fut  victime 
d'une  conspiration  tramée  par  son  beau-frère  Xériglissor. 

EVISA,  ch.-l.  de  cant.  (Corse) ,  arr.  et  à  67  kil.  N. 
d'Ajaccio;  1,495  hab.  Fabr.  de  toiles  de  lin. 

EVOCATION,  Ecocatio,  ordre  subit  que  les  consuls  de 
l'anc.  Rome  donnaient  aux  alliés  de  fournir  un  contingent 
déterminé  de  troupes,  quand  la  république  était  en  danger. 

Evocation,  cérémonie  religieuse  chez  les  anc.  Romains. 
On  évoquait  la  foudre,  c.-à-d.  on  cherchait  à  l'attirer,  pour 
se  défaire  de  quelque  monstre  ou  de  quelque  ennemi.  Les 
devins  étrusques  pratiquaient  ces  évocations.  —  Les  Ro- 
mains évoquaient  aussi  les  divinités  tutélaires  d'une  ville 
ennemie  assiégée  ou  sur  le  point  d'être  prise,  afin  de  la 
priver  de  leur  secours.  Le  général  offrait  un  sacrifice  4 
ces  divinités,  afin  de  se  les  concilier,  et  les  invitait  à  venir 
à  Rome,  leur  promettant  qu'elles  y  trouveraient  le  même 
culte  ou  un  plus  grand.  Il  y  avait  dans  les  livres  pontificaux 
une  formule  pour  ces  évocations.  —  L'évocation  des  Mânes 
était  souvent  pratiquée,  soit  pour  consoler  les  parents  et 
les  amis  des  ombres  dont  le  souvenir  était  cher,  soit  pour 
connaître  leur  avenir.  Moïse  défend  aux  Hébreux  d'évo- 
quer les  Ames  des  morts;  cependant  Saûl  alla  consulter  la 
prophétessc  d'Endor,  qui  évoqua  devant  lui  l'ombre  de 
Samuel.  Dans  Homère,  Ulysse  va  au  pays  des  Cimmériens 
pour  consulter  l'ombre  de  Tirés! as.  La  plupart  des  poésies 
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Attribuées  à  Orphée  sont  de  véritables  chants  d'évoca- 
tion. C.  D. — t. 

évocation  ,  acte  par  lequel  un  juge  supérieur  enlève 
à  un  juge  inférieur  la  connaissance  d'une  affaire.  Sous 
l'empire  romain,  un  citoyen  accusé  pouvait  tenter  la  voie 
de  l'évocation  et  «'adresser  à  l'empereur,  qui  retenait  l'af- 
faire pour  la  juger  dans  son  conseil,  ou  la  renvoyait  tan- 
tôt au  préfet  de  Rome,  tantôt  au  préfet  du  prétoire,  tantôt 
a  des  commissaires  nommé»  à  cet  effet.  Dans  l'anc.  monar 


chic  française,  les  rois  accordaieut  des  évocation*  de  grâa, 
aoit  particulières,  c.-à-d.  bornées  à  une  seule  affaire;  soit 
générales,  c. -à-dire  pour  toutes  les  affaires  d'une  même 
personne  ou  d'un  même  corna.  On  nommait  évocation  de 
jxutice  celle  qui  était  prononcée  lorsqu'une  partie  était  pa- 
rente ou  alliée  du  juge  devant  lequel  l'affaire  devait  être 
portée. 

EVOCATS,  Evocati ,  soldats  émérites  des  légions  ro- 
maines ,  qui  s'enrôlaient  de  nouveau ,  comme  s'ils  étaient 
rappelés  sous  le  drapeau.  Originairement  ce  nom  désignait 
les  jeunes  soldat*  qui  s'étalent  engagés  comme  volontaires. 
Le  nom  d'Evocat,  appliqué  aux  émérites,  n'apparaît  que 
dans  les  derniers  temps  de  la  république,  et  depuis  fut  tou- 
jours conservé.  Les  Erocats  furent  nombreux  pendant  les 
guerres  civiles.  C  D — T. 

EVODIOS,  c.-a-d.  dieu  du  bon»  chemin»,  surnom  de 
Mercure  chez  les  Grecs. 

EVORA,  anc.  Lbura  ou  Eboro,  Liberalila»  JuUa,  forte 
de  Portugal ,  ch.-lieu  de  la  prov.  d'Alentéjo ,  à  128  kil.  E. 
de  Lisbonne;  14,700  hab.  Archevêché,  bibliothèque,  riche 
muaée;  son  université,  fondée  en  1578,  fut  supprimée 
après  l'expulsion  des  jésuites;  catbédralo  gothique;  aque- 
duc construit  par  les  Romains  et  toujours  en  usage  ;  ruines 
d'un  beau  temple  de  Diane,  dont  on  a  fait  une  boucherie. 
Chapellerie,  quincaillerie ,  tanneries.  — Sertorius y  résida 
et  la  fit  entourer  de  murs;  Jules  César  l'érigea  en  ville  mu- 
nicipale. Prise  par  les  Maures  en  715 ,  elle  leur  fut  enle- 
vée en  1166.  Les  Espagnols  l'occupèrent  quelque  temps 
en  1663,  mais  en  furent  bientôt  dépossédés  par  le  maréchal 
de  Schomberg.  En  1828 ,  elle  se  souleva  pour  don  Miguel, 
et  fut  prise  par  l'armée  constitutionnelle. 

EVÔRA-MONTE ,  brg  de  Portugal  (Alentéjo),  à  24  kil. 
N.-E.  d'Evora  ;  800  hab.  La  convention  par  laquelle  don 
Miguel  renonça  au  trône  de  Portugal  y  fut  signée  le 
26  mai  1834. 

ÉVRAN,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  arr.  et  à 
10  kil.  S.-S.-E.  de  Dinan,  sur  le  canal  d'illc-ct  Kance; 
363  hab. 

ÉVRECY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et  à  16  kil. 
S.-O.  de  Caeo;  507  hab. 

ÊVREUX,  anc.  Ebroicum,  Civitat  Eburoticum  ou  Medio- 
lanum,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Eure,  à  104  kil.  O.-N.-O.  de 

1  aris,  par  le  chemin  de  fer  de  Cherbourg,  sur  l'Iton; 
8,326  hab.  Evêché  suffragant  de  Rouen,  et  dont  les  cha- 
noines portaient  autrefois  la  soutane  violette;  trib.  de 
l'Mnstance  et  de  commerce,  lycée,  école  normale  pri- 
maire, bibUothèque,  jardin  botanique,  théâtre.  Académie 
Ebroïcienne.On  remarque  :  Ut  cathédrale,  beau  monument 
gothique,  construit  en  grande  partie  au  xii*  siècle  par 
Henri  I*'  d'Angleterre,  avec  de  splendides  vitraux  et  une 
flèche  très -élégante;  les  ruines  et  l'église  de  l'anc.  ab- 
baye de  S'-Taurin,  commencée  au  x«  siècle,  et  qui  ren- 
ferme une  très-riche  et  curieuse  châsse  du  xin*  siècle; 
la  tour  de  l'Horloge,  bâtie  par  les  Anglais  en  1117.  Il  y 
a  aussi  des  antiquités  romaines,  des  bains,  les  restes  d'un 
aqueduc  et  d'un  amphithéâtre,  des  mosaïques,  etc.  A 

2  kil.  de  la  ville  se  trouvait  le  magnifique  château  de  Na- 
varre, fondé  par  Jeanne  de  Navarre,  en  1330,  reconstruit 
pour  le  duc  de  Bouillon,  en  1686,  par  Mansard,  et 
qu'habita  peudant  deux  ans  l'impératrice  Joséphine  après 
sou  divorce;  il  a  été  détruit  en  1836.  Fahr.  de  coutils 
façonnes,  toiles;  filât,  de  coton,  etc.  Commerce  de  bes- 
tiaux ,  volailles ,  céréales.  —  Cette  ville  occupe  rempla- 
cement dun  fort  construit  pour  protéger  MedioUnum 
Aulercorum,  dont  on  retrouve  quelques  vestiges  au  vgo  du 
Vieil-Evreux.  Les  Normands  la  prirent  en  892  ;  Lothaire 
la  pilla  on  962;  en  990,  elle  devint  la  cap.  du  comté  de 
son  nom.  Elle  fut  prise,  pillée  et  occupée  à  divers  inter- 
valles par  les  Anglais,  aux  xh»,  xm»  et  xiv»  siècles.  Le 
duc  de  Lougueville  y  fut  assiégé  par  les  troupes  royales 
pendant  la  Fronde;  en  1793,  le  député  Buzot  essaya 
vainement  d'en  faire  un  centre  de  résistance  contre  "la 
Convention. 

Évntux  (comté  d'J.  Erigé  en  989  pour  Robert ,  fils  de 
Richard  I«,  duc  de  Normandie,  il  passa,  en  1118,  par  hé- 
ritage, dans  la  maison  de  Montfort;  Philippe- Auguste  le 
réunit  &  la  couronne  en  1195.  En  1307,  il  fut  douné  à 


Louis  de  France,  fib  de  Philippe  le  Hardi ,  et  fut  érigé  en 
pairie  en  1316.  Philippe  le  Sage,  fils  de  Louis,  unit  par  ma- 
riage ce  comté  au  royaume  de  Navarre,  1328,  et  eut  pour 
héritier  le  célèbre  Charles  le  Mauvais.  Réuni  de  nouveau 
à  la  couronne  en  1404,  le  comté  d'Evreux  fut  encore 
donné  en  apanage,  en  1569,  au  duc  d'Alençon,  frère  de 
Charles  IX  ;  il  revint  au  domaine  en  1584,  et  fit  partie  des 
biens  donnes  au  duc  de  Bouillon  par  Louis  XIV,  1651,  en 
échange  de  la  principauté  de  Sedan  ;  la  maison  de  Bouillou 
le  garda  jusqu'en  1789. 

EVRON ,  Ebronittm,  ch.-l.  de  cent.  (Mayenne),  arr.  et 
à  33  kil.  E.-N.-E.  de  Laval  ;  3,212  hab.  Collège.  Possé- 
dait autrefois  une  abbaye  de  bénédictins ,  dont  l'église 
fort  remarquable  sert  aujourd'hui  de  paroisse.  Fabr.  de 
toiles;  linge  de  table ,  mouchoirs.  Comm.  de  grains  et  vo- 
lailles. 

EWALD,  poète  danois,  né  à  Copenhague  en  1747,  m. 
en  1781.  Pauvre  et  Ivrogne,  mais  triste  et  enthousiaste,  il 
lut  Robinton  à  11  ans ,  et  s'échappa  de  l^école  pour  aller 
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s'embarquer.  Soldat,  il  ne  put  devenir  officier,  et  fut 
cheté  par  ses  parents.  Amoureux,  il  n'épousa  pas  celle 
qu'il  aimait ,  et  se  consola  par  le  travail.  Après  une  allé- 
gorie :  le  Temple  de  ta  Fortune,  et  un  drame,  Adam  et  Eve, 
il  écrivit  :  Rolf  KraQt,  1770 ,  sujet  emprunté  à  Saxo,  pre- 
mière tragédie  nationale  écrite  en  Danemark ,  et  qui  fut 
méconnue  par  la  critique  danoise,  alors  toute  française  et 
classique.  En  1774,  il  fit  un  drame  sur  Balder,  qui  fut 
mieux  applaudi.  Ses  comédies,  écrites  avec  esprit,  eurent 
peu  de  succès  ;  on  cite  :  U  Brutal  claqueur,  1771  ;  Arlequin 
patriote,  1772;  et  lu  Célibataire»,  1773.  C'est  par  ses  poé- 
sies lyriques  et  religieuses  qu'il  est  devenu  classique  en 
Danemark.  Il  est  l'auteur  du  chant  patriotique  danois  : 
«  Le  roi  Christian  se  tenait  au  grand  mât.  -  Elève  de 
Klopstock  et  de  l'école  allemande ,  et  dédaigné  de  son 
rivant,  il  fut  admiré  aussitôt  après  sa  mort.       A.  G» 

EXACTEUR,  Exactor,  esclave  chargé,  chez  les  anc. 
Romains,  de  poursuivre  les  débiteurs  de  son  maître,  ou  de 
surveiller  les  ouvriers;— officier  impérial  qui  percevait  les 
droits  du  fisc.  —  Vtzaetor  tuppUcii  faisait  exécuter  les 
arrêts  des  juges,  et  assistait  aux  exécutions. 

EXALTATION  de  la  baihte - cnoix  (Fête  de). 
V.  Choix  (S"). 

EXARQUE ,  du  mot  grec  Exarko»  pris  dans'  le  sens  de 
prince,  était  le  titre  donné  aux  lieutenants  de  l'empereur 
d'Orient  chargés  de  gouverner  l'Afrique  et  l'Italie.  Dans 
les  textes  latins,  ce  titre  est  quelquefois  traduit  par  pra?- 
fectu»,  et  parait  avoir  été  supérieur  à  celui  de  patries;  du 
moins  les  exarques  d'Italie  turent  pris  parmi  les  person- 
nage* revêtus  de  cette  dernière  dignité.  Depuis  l'expulsion 
des  Vandales  de  l'Afrique ,  534 ,  Salomon ,  Aréobinde  et 
Gennadius,  entre  autres,  portèrent  le  titre  d'exarque.  Gré- 
goire, le  dernier  de  ces  gouverneurs,  vaincu  et  tué  par 
les  Arabes,  avait  encore  le  titre  équivalent  de  prœfectue. 

En  Italie,  l'exarque,  représentant  de  la  toute- puissance 
impériale,  réunissait  l'autorité  civile,  militaire,  judiciaire, 
et  même  ecclésiastique,  puisqu'il  avait  lo  droit  de  confir- 
mer l'élection  des  pontifes  de  Rome.  Son  siège  était  i> 
Ravenne,  et  sa  juridiction  immédiate  s'étendait  sur  le 
pays  entre  l'Apennin  et  la  mer,  depuis  le  cours  du  Pô  jus- 
qu'à Ancone  I Emilie,  Pentapole,  etc.] .  Le  reste  de  l'Italie 
était  gouverne  par  des  ducs  que  l'exarque  pouvait  instituer 
et  révoquer ,  et  dont  le  nombre ,  après  les  conquêtes  des 
Lombard*,  fut  réduit  &  trois  :  ceux  de  Naplcs,  de  Rome  et 
de  Venise. 

Voici  la  liste  chronologique  des  exarques  de  Ravenne  : 

Flav.  Longin,  successeur  de  Narsès,  et  lw  exarque,  568. 

Smaragde  ou  Sméralde,  584  ;  révoqué. 

Romain,  590  ;  révoqué. 

Callinique,  597  ;  révoqué. 

Smaragde,  pour  la  2*  fois,  602;  révoqué. 

Jean  Lcmigius,  611  ;  tué  par  les  habitants  de  Ravenne. 

Eleuthére,  616  ;  usurpe  la  pourpre  ;  tué  par  ses  troupes. 

Isaac,  619  ;  meurt  en  638. 

Platon,  vers  638. 

Théodore  Calliopas,  avant  648. 

Olymnius,  649  :  tué  par  les  Sarrasins  en  Sicile. 

Théodore  Calliopas,  pour  la  2*  fois,  652. 

Grégoire,  avant  666. 

Théodore  II,  avant. 678  ;  mort  à  Ravenne. 
Jean  Platyn,  687. 

Théopbylacte,  702  ;  mort  à  Ravcune. 
Jean  Rizocope  { Tranche-Racine  ) ,  710;  tué  en  combat- 
tant des  rebelles. 
Eutychius,  711  ;  révoqué. 
Scholastique,  713  ;  révoqué. 
Paul,  727  ;  tué  à  Ravenne  dans  une  sédition, 
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Eutychius, 

et  du  reste  <1< 


pour  la  2*  foi»,  728  ;  dépouillé  de  Ravenne 


exarchat  par  Asto 


lphe,  752. 


La  chronique  de  Fontanelle  donne  à  Pépin  d'ITéristal  et 
à  Charles  Martel  le  titre  dVxarfw,  qui  se  retrouve  en  Oc- 
cident jusqu'au  zii*  siècle.  En  effet,  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  conféra  successivement  Vtsarckat  du  royaume 
de  Bourgogne  à  Béraclius,  archevêque  de  Lyon,  et  à  Jean 
de  Belles-Mains,  son  successeur. 

Dans  l'ancienne  église  d'Orient,  l'exarchat  était  une  di- 
gnité inférieure  à  celle  de  patriarche,  mais  supérieure  à 
celle  de  métropolitain.  L'exarque  pouvait  réunir  plusieurs 
diocèses  sou»  sa  direction,  et  répondait  ainsi  à  ce  que  les 
Latins  appellent  primai.  Mais  depuis  le  concile  de  Chalcé- 
doine  il  n  y  eut  plus  d'autres  exarques  que  les  patriarches 
de  Constantiuople,  d'Antioche  et  d'Alexandrie.  Le  nom 
d'exarque  subsista  néanmoins,  mais  dans  le  sens  tout  à 
fait  restreint  de  visiteur  ou  délégué  du  patriarche  pour 
les  amures  ecclésiastiques.  '       II.  B. 

EXAUCTORATION,  Exaucloritat,  licenciement  des  sol- 
dats dans  l'anc.  Rome,  soit  après  leur  temps  légitime  de 
service ,  soit  par  mécontentement  et  comme  punition. 
C'était  l'annulation  de  leur  serment  militaire.  Il  y  avait 
aussi  une  exauctoration  pour  certains  ve.villaires  (  V.  et 
">«<).  C.  D— t. 

EXAUGURATION  ,  Exauguratio ,  cérémonie  religieuse, 
chez  les  ano.  Romains,  pour  annuler  la  consécration  d'un 
temple  ou  d'un  autel  que  l'on  voulait  abattre  ou  transpor- 
ter ailleurs.  Elle  se  faisait  par  les  prêtres  augures,  qui  pre- 
naient les  auspices  sur  l'autel  ou  devant  le  temple  à  exau- 
gurer.  S'ils  observaient  des  signes  favorables,  on  enlevait 
ou  on  abattait  le  monument;  dan»  le  cas  contraire,  on 
s'abstenait  d'y  toucher.  C.  D— T. 

EXCELLENCE,  titre  d'honneur  donné  officiellement, 
on  France ,  aux  ministres  ,  aux  maréchaux  ,  aux  ambassa- 
deurs. Avant  1789,  les  ducs  et  pairs,  les  grands  d'Es- 
pagne, les  chevaliers  do  la  Toison  d'Or,  les  parents  du 
pape  régnant,  y  avaient  droit  également.  Les  empereurs, 
rois  et  princes  le  portèrent  même,  avant  celui  à'alitut  II 
est  aussi  usité  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie. 

EXC1DEU1L,  ch.-Lde  cant.  (Dordogoe) ,  arr.  et  4 
37  kil.  N.-E.  de  Périgueux,  sur  llsle  ;  1,571  hab.  Ruines 
d'un  château  fort  ;  forges  ;  vins  et  truffes.  Aux  environs, 
carrières  de  marbre  rouge.  En  1615,  cette  petite  ville  fut 
érigée  en  marquisat  pour  Daniel  de  Talleyrand,  prince  de 
Chalais. 

EXCOMMUNICATION ,  peine  ecclésiastique,  consistant 
dans  l'exclusion  du  coupable  de  la  communion  des  fidèles. 
Le  pape  et  les  évêques  peuvent  seuls  la  prononcer  et  en 
absoudre.  Dans  la  primitive  Eglise,  il  y  avait  l'excommu- 
nication médicinal*,  qui  séparait  de  la  communion  le  cou- 
pable jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  à  une  pénitence  déter- 
minée, et  l'excommunication  morltlU,  portée  contre  les 
hérétiques,  les  pécheurs  impénitents  et  rebelles,  et  les  re- 
tranchant du  corps  de  l'Eglise  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
mérité  par  la  pénitence  d'y  rentrer. Depuis  Grégoire  IX , 
on  distingua  l  excommunication  majturt.  qui  privait  de  la 
participation  aux  prières  publiques,  du  droit  d  administrer 
et  de  recevoir  les  sacrements,  ainsi  que  d'assister  aux  offices 
divins,  de  la  sépulture  ecclésiastique,  de  l'exercice  de  la 
juridiction  spirituelle,  et  de  toute  communication  avec  les 
fidèles,  sauf  des  cas  déterminés;  et  l'excommunication 
mineure,  qu'on  encourait  en  fréquentant  un  excommunié, 
et  qui  enlevait  le  droit  de  recevoir  les  sacrements  et 
d'être  pourvu  d'un  bénéfice.  Pour  fulminer  une  excommuni- 
cation ,  on  lisait  la  sentence  à  la  lueur  des  flambeaux,  dans 
le  plus  sombre  appareil;  puis  les  assistants  renversaient 
leurs  flambeaux,  et  en  éteignaient  la  flamme  sous  leurs 
pieds,  image  de  la  vie  spirituelle  qui  s'était  éteinte  dans 
l'âme  du  coupable.  L'excommunication  avait  des  suites  ter- 
ribles :  l'excommunié  ne  pouvait  ni  boire,  ni  manger  avec 
les  autres  chrétiens;  on  passait  par  le  feu  tout  ce  qu'il 
avait  touché  ;  &  son  approche,  l'Eglise  se  voilait  de  deuil, 
les  chants  cessaient,  1  orgue  était  muet  et  les  cloches  im- 
mobiles ;  parfois  on  plaçait  à  sa  porte  un  cercueil.  Si  l'ex- 
communié était  un  prince,  ses  sujets  étaient  déliés  du  ser- 
ment de  fidélité  ;  par  tout  le  pays,  les  cérémonies  du  culte 
étaient  suspendues,  les  sacrements  n'étaient  plus  adminis- 
trés, et  il  n'y  avait  de  prières  que  pour  les  nouveaux-nés 
et  pour  les  morts.  —  L'excommunication  fut  employée 
d'abord  dans  l'intérêt  de  la  religion,  et,  sous  la  féodalité, 
suppléa  quelquefois  à  l'insuffisance  des  lois  civiles  :  ainsi, 
en  1356,  Pierre  de  Bourbon,  prince  du  sang  royal  tué  à 
la  bataille  de  Poitiers,  mourut  en  état  d'excommunication, 
parce  qu'il  ne  payait  pas  ses  dettes.  L'Excommunication 
fut  plus  tard  une  arme  pour  défendre  les  biens  et  les  privi- 
lèges de  l'Eglise,  et  le  pouvoir  temporel  des  papes.  Nico- 


las 1*'  en  fit  usage ,  le  premier,  contre  un  prince ,  Lo~ 
thaire  II,  roi  de  Lotharingie.  En  France,  les  rois  Robert, 
Philippe  1",  Philippe- Auguste,  Philippe  le  Bel,  Louis  XII, 
Henri  III,  Henri  IV,  et  l'empereur  Napoléon  Ier,  furent 
excommuniés.  L'abus  qui  fut  fait  des  foudres  de  l'Eglise, 
surtout  pendant  le  grand  schisme  d'Occident,  leur  fit  perdre 
une  partie  de  leur  puissance.  —  Une  sorte  d'excommuni- 
cation existait  aussi  chez  les  Juifs  et  chez  les  païens:  les 
chrétiens  non  catholiques  en  ont  égalemeut  une.  B. 

EXE,  ltcat  riv.  d'Angleterre,  prend  sa  source  dans  la 
forêt  d'Exmoor  (Somerset ),  passe  à  Tiverton  et  Excter,  et 
se  jette  dans  la  Manche  à  Lxmouth  ;  cours  de  80  kil.,  na- 
vigable jusqu'à  Exeter  pour  les  petits  bâtiments. 

EXEA  -  DE  -  LOS  -  CAB A  LLE  KOS ,  anc.  Sttia,  v.  d'Es- 
pagne (Aragon),  prov.  et  à  52  kil.  N.-O.  de  Saragosse, 
sur  l'Arva;  3,000  hab. 

EXEAT,  c.-à-d.  qu'il  sorlt;  permission  que  donne  on 
évéque  à  un  prêtre  de  sou  diocèse  pour  en  sortir  et  aller 
dans  un  antre.  —  Nom  donné  au  billet  de  sortie  des  éco- 
liers dans  les  lycées  et  les  collèges. 

EXEDKE,  Extdra  ou  Eihedra,  Salle  de  la  maison  grecque 
et  de  la  maison  romaine.  Elle  était  longue,  garnie  de  bancs 
à  ses  extrémités,  et  peut-être  tout  autour,  comme  l'an- 
nonce son  nom,  qui  signifie  salle  aux  sièges,  et  servait  de 
salle  de  conversation.  Il  n'y  en  avait  que  dans  les  grande* 
maisons  et  dans  toutes  les  palestres.  C.  D — T. 

EXÊGÊTES ,  c-à-d.  Interprète;  hommes  habiles  dans  la 
science  des  lois,  et  que  les  juges  d'Athènes  consultaient 
dan»  les  causes  capitales  ;  —  ministres  des  temples ,  char- 
gés de  montrer  aux  étrangers  les  antiquités  de  la  ville, 
les  monuments  consacrés  au  culte,  les  objets  sacrés,  etc.; 
—  savante  docteurs  du  christianisme ,  qui  se  sont  occupés 
de  l'explication  dos  Saintes  Ecritures ,  tels  que  Origène , 
Théodoret,  S1  Jérôme,  S*  Jean  Chrysostome,  et,  parmi  le* 
modernes,  Dom  Catmet,  De  Sacy,  etc. 

EXELMANS  (  Renu-Joseph-Isidore ,  baron) ,  né  à  Bar- 
le-Duc  en  1775,  m.  en  1852,  entra  fort  jeune  au  service, 
fut  attaché  au  général  Eblé  en  179B ,  et  se  fit  remarquer 
de  Murât,  dont  il  devint  l'aide  de  camp  et  l'ami.  Après  le 
combat  de  Wertingen,  1805,  où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  on  le  chargea  de  présenter  à  l'empereur  les  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi.  A  la  tète  du  1er  répiment  de  chas- 
seurs, il  s'empara  de  Posen  en  1806.  Il  fut  nommé  général 
de  brigade  après  la  bataille  d'Eylau ,  suivit  Murât  en  Es- 
pagne ,  y  fut  pris ,  et  resta  captif  en  Angleterre  jusqu'en 
1811.  Il  fit  partie  de  l'expédition  de  Russie  en  1812,  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division  à  cause  de  sa  bril- 
lante conduite  à  la  bataille  de  la  Moskowa,et  ne  se  distingua 

de  Saxe,  1813,  et  de 


pas  moins  pendant  les  campagnes  de  Saxe,  1813,  et  de 
France,  1814.  Décrété  d'arrestation  pendant  la  1"  Res- 
tauration, il  parvint  à  s'échapper,  puis  se  constitua  pri- 
sonnier à  Lille,  fut  traduit  devant  on  conseil  de  guerre, 
et  acquitté  à  l'unanimité.  Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  Napo- 
léon l*r  le  nomma  pair  de  France ,  et  commandant  du 
2*  corps  de  cavalerie.  Exelmans  déploya  à  Waterloo  son 
activité,  sa  bravoure  et  ses  talents  ordinaires.  La  veille 
de  la  capitulation  de  Paris,  il  écrasa  à  Versailles  une  di- 
vision prussienne.  Il  fat  forcé  par  les  Bourbons  de  s'expa- 
trier. Rétabli  dans  le  cadre  de  l'état-major  général  en 
1819,  inspecteur  de  cavalerie  en  1828,  il  fut  réintégré  par 
le  gouvernement  de  1830  à  la  Chambre  des  pairs ,  on  il 
protesta  énergiquement,  lors  du  procès  d'Armand  Carrel, 
contre  la  condamnation  du  maréchal  Ney.  En  1849,  il  fut 
nommé  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  puis 
maréchal  de  France.  B. 

EXEMPTS,  nom  donné  en  France,  avant  1789,  1»  a  des 
officiers  inférieurs  de  police,  attachés  à  la  prévoté  de  l'hô- 
tel, à  la  connétablie  ou  maréchaussée  et  au  guet,  et  char- 
gés de  notifier  les  ordres  du  roi  et  de  faire  les  arrestations  ; 
2°  a  des  officiers  de  cavalerie,  supérieurs  aux  brigadiers, 
inférieurs  aux  enseignes,  et  chargés  de  commander  en 
l'absence  du  capitaine  et  des  lieutenants.  Les  uns  et  les  ^ 
autres  avaient  pour  insigne  un  petit  bâton  d'ébène,  garai 
d'ivoire  aux  deux  extrémités. 
EXEN.  F.  Eouibheim. 

EXEQUATUR  ou  EXSEQUATUR,  nom  latin  signifiant 
que  cela  toit  utcuti  ;  il  signifiait  jadis  l'ordre  d'exécution 
qu'un  juge  inscrivait  au  bas  d'une  sentence  émanée  d'un 
autre  tribunal;  il  désigne  auj.  l'ordonnance  par  laquello 
un  souverain  autorise  un  consul  étranger  à  exercer  ses 
fonctions. 

EXETER.  hea  Dumnoniorum,  Uxela,  cité-comté  d'Angle- 
terre, cap.  du  comté  de  Devon,  port  sur  l'Exe,  à  16  kil. 


N.-O.  de  son  embouchure  dans  la  Manche,  à  258  kil. 
O.-S.-O.  de  Londres,  à  100  kil.  S.-O.  de  Bristol,  avec 
de  fer  j  par  50»  43'  25"  Ut.  N.,  et  5»  52'  5"  long. 


Digitized  by  Google 


EXO 

0.  ;  33,737  hab.  Evêché  fondé  en  1050.  Restes  d'ane.  murs 
et  da  château  do  Rougeraont.  Belle  cathédrale  de  1280. 
Beau  pont  en  pierre;  maison  d'aliénés.  Biblioth.,  musée, 
théâtre,  etc.  Jolis  environs.  Son  commerce,  autrefois  im- 
mense ,  a  décliné,  malgré  les  récentes  améliorations  du 
port.  Marché  de  blés  et  de  laines,  le  plus  important  de  l'O. 
de  l'Angleterre.  Fabr.  de  draps,  flanelles,  serges,  toiles, 
dentelles  ;  brasseries. 

exeter ,  brg  des  Etats-Unis  (New-Hampshire  ) ,  à  22 
kil.  S.-O.  de  Portsmouth;  port  près  de  l'embouchure  de 
la  riv.  de  son  nom;  4,000  hab.  Ecole  classique;  fonderie 
de  canons  ;  chantiers  de  construction. 

EX11AM  ou  HEXHAM ,  AUxodumim ,  brg  d'Angleterre 
(Northumberland) ,  à  32  kil.  0.  de  Newcastle,  sur  la 
Tyne  ?  6,500  hab.  Fabr.  de  souliers,  gants  et  cha|>eaux. 
Evêché  fondé  au  vu»  siècle,  et  transféré  depuis  à  Durham. 
Victoire  des  Yorkistes  sur  les  troujies  de  Marguerite  d'An- 
jou, femme  du  roi  Henri  VI,  en  1464. 

EXIL  chez  les  anc.  Grecs.  V.  Ostracisme,  l'i:  r  a  m  -mk  . 

exil  chez  les  anc.  Romains.  Il  y  en  avait  trois  sortes  : 
VEril  proprement  dit,  la  Déportation  et  la  Reléjailon.  — 
L'Exil  était  une  peine  judiciaire,  qui  s'infligeait  indirecte- 
ment à  un  citoyen  coupable ,  par  l'interdiction  du  feu  et 
de  l'eau  dans  sa  patrie.  La  sentence  disait  à  quelle  dis- 
tance de  Rome  il  devrait  s'écarter,  mais  ne  fixait  aucune 
durée  à  la  peine  ;  un  aénatus-consulte  et  un  plébiscite  pou- 
vaient rappeler  l'exilé.  Un  exil  volontaire,  avant  juge- 
ment, sauvait  un  citoyen  de  la  peine  de  mort.  —  La  Dépor- 
tation était  un  exil  dans  un  lieu  fixe.  Elle  fut  Inventée  du 
temps  d'Auguste.  L'empereur  seul  y  condamnait  pour  un 
temps  indéfini;  seul  il  pouvait  faire  grâce.  L'exil  et  la  dé- 
portation dégradaient  un  citoyen  de  ses  droits.  —  La 
Relégation  n'interdisait  pas  au  condamné  le  séjour  de  sa 
patrie,  mai-  le  séjour  de  Rome  ou  de  tel  autre  lien  dési- 
gné ;  aussi  conservait-il  ses  droits  civiques.  Le  séuat ,  ou 
un  magistrat,  et,  plus  tard,  l'empereur,  prononçait  la  re- 
légation, toujours  pour  un  temps  indéfini.  L  empereur 
pouvait  la  révoquer.  —  Le  Code  pénal  français,  Uv.  r",  a 
conservé  la  Déportation,  comme  peine  afflictive  et  infa- 
mante, et  le  Bannissement,  qui  tient  de  l'exil  et  de  la  relé- 
gation. La  Déportation  consiste  à  être  transporté  et  à 
demeurer  à  perpétuité  dans  un  lieu  déterminé  par  le  gou- 
vernement, hors  du  territoire  continental  de  l'empire  ;  le 
Bannissement  est  une  transportation  hors  du  territoire  de 
l'empire,  mais  dont  la  durée,  fixée  à  5  ans  au  moins ,  ne 
doit  jamais  dépasser  10  ans.  L'Exil  n'est  point  édicté  par 
le  Code.  Dans  l'anc.  monarchie ,  c'était  un  éloignement 
de  la  cour,  une  espèce  de  relégation  à  l'intérieur,  avec 
ordre  à  l'exilé  de  résider  en  tel  lieu,  souvent  dans  ses  terres, 
s'il  était  graud  seigneur.  C.  D— T. 

EXIL1 ,  empoisonneur.  V.  BnixviLLrERS. 

EXILLES,  brg  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Turin),  à  10 
kil.  0.  de  Suse,  près  de  la  Doire-Ripairc  et  dnns  la  vallée 
d'Onlx:  1,941  hab.  Place  forte  et  arsenal.  Près  d'Exilles 
fut  défait  et  tué  le  chevalier  de  Belle-Iule,  en  1746. 

EX1MENO  (Don  Antonio),  savant  jésuite,  né  A  Bal- 
bastro  (Aragon)  en  1732,  m.  en  1798,  étndia  à  Sala- 
manque,  fut  chargé  en  1764  d'enseigner  les  mathéma- 
tiques et  l'artillerie  à  l'école  militaire  de  Ségovie ,  et  se 
retira  à  Rome  lors  de  l'expulsion  de  son  ordre.  Il  a  laissé, 
en  espagnol  :  Histoire  militaire  de  l'Eipagne,  Ségovie,  1769, 
in-4»;  Manuel  de  l  artilleur,  ibid.,  1772,  in-8»,  et,  en  ita- 
lien, un  bon  ouvrage  :  Dell'  origine  e  délie  rrjole  délia  mu- 
tien,  colla  ttoria  det  «k>  progrnso,  decadenia  t  renotatione, 
Rome,  1774,  in-4». 

EXITÊR1ES  (du  grec  exetmi,  sortir),  sacrifices  que  les 
anciens  offraient  à  la  veille  d'une  grande  entreprise,  ou  à 
la  mort  de  leurs  amis,  ou  à  la  fin  d'un  procès. 

EXMES,  Met  me  au  moven  âge,  en  latin  Oiimum,  ch.-l. 
de  cant.  (Urne),  arr.  et  à  18  kil.  E.  d'Argentan,  sur  la 
Dives;  456  hab.  Ville  très-ancienne;  elle  était  la  capitale 
du  petit  pays  de  son  nom,  ou  Uieemois.  Antiquités  ro- 
maines. 

EXMOUTH,  v.  d'Angleterre  (Devon),  à  16  kil.  S.-E. 
d'Excier,  sur  la  Manche,  à  l'embouchure  do  l'Exe;  bains 
de  mer  fréquentés;  3,000  hab.  Patrie  de  Walter  Ralrigh. 

exmouth  (Edouard  pellew,  lord),  amiral  anglais,  né 
à  Douvres  en  1757,  m.  en  1833,  combattit  avec  gloire  la 
marine  française  en  Amérique  et  aux  Indes  ,  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis.  Contre-amiral 
en  1804,  vice-amiral  en  1808,  membre  de  la  Chambre  des 
pairs  en  1814,  il  fut  chargé,  en  1816,  de  châtier  les  cor- 
saires barbaresques ,  et  bombarda  Alger.  Il  employa  le 
reste  de  sa  vie  a  l'instruction  des  marins. 

EXODE  (du  grec  eiudo»,  sortie),  nom  du  2*  livre  du 
Pcutateuque,  qui  contieut  le  récit  de  la  sortie  des  Israé- 
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lites  d'Egypte,  c.-â-d.  leur  histoire  depuis  la  mort  de  Jo- 
seph jusqu'à  l'érection  du  Tabernacle. 

exodb  ,  Exodium,  partie  de  l'anc.  tragédie  grecque,  qui 
renfermait  le  dénoument  et  la  catastrophe ,  ce  que  l'on 
disait  après  le  dernier  chant  du  chœur.  —  Chez  les  Ro- 
mains, l'Exode  était  une  petite  pièce  bouffonne,  qui  se 
jouait  après  une  atellane  ou  une  tragédie,  pour  dissiper 
la  tristesse  qu'elle  avait  pu  laisser  dans  les  spectateurs. 
Elle  était  d'un  ton  satirique  et  mordant,  en  vers  improvi- 
sés ;  pour  la  rendre  plus  plaisante ,  le  principal  acteur  do 
la  grande  pièce  jouait  dans  la  petite  avec  6on  même  cos- 
tume et  son  même  masque.  C.  D— T. 

EXONA ,  nom  anc.  d'EssoxKE. 

EXORCISME  ,  cérémonie  de  l'Eglise  qui  consiste  à  em- 
ployer certaines  prières,  l'ean  bénite,  le  sel,  l'huilo 
sainte,  etc.,  pour  chasser  les  démons  des  corps  des  possé- 
dés ou  des  lieux  qu'ils  occupent.  On  pratique  aussi  l'exor- 
cisme avant  d'administrer  le  baptême  et  de  bénir  l'ean, 
on  encore  afin  de  conjurer  les  orages,  de  détruire  les  ani- 
maux nuisibles ,  etc.  Le  pouvoir  d'exorciser  est  un  des 
quatre  ordres  mineurs  conférés  par  l'évéque  à  ses  prêtre». 

—  Les  Juifs  faisaient  aussi  des  exorcisme»;  ils  attri- 
buaient à  Salomon  les  formules  usitées  en  cette  matière. 
Les  païens  croyaient  à  la  puissance  des  enchantements, 
des  amulettes,  de  la  musique,  pour  chasser  les  mauvais 
génies  :  leurs  procédés  se  nommaient  conjuration»,  de  même 
qne  les  cérémonies  plus  ou  moins  bizarres  et  ridicules  des 
majriciens  d'autrefois,  qui  prétendaient  évoquer  le  diable 
ou  gnérir  les  maladies. 

EXOSTRA ,  pont  volant  que,  chez  les  anc.  Romains,  on 
abattait  du  haut  d'nne  tour  mobile ,  pour  passer  sur  la 
muraille  d'une  ville  assiégée.  —  machine  du  théâtre  ro- 
main, pen  connne,  et  qui,  suivant  toute  vraisemblance, 
n'était  autre  que  ce  que ,  dans  nos  théâtres  modernes ,  on 
appelle  lavant-scène.  C.  D— T. 

EXOTÊRIQUE  (Doctrine).  V.  Esoteeique. 

EXPECTATIVES  ou  GRACES  EXPECTATIVES  ,  let- 
tres par  lesquelles  le  pape  conférait  à  l'avance  à  un  ec- 
clésiastique le  droit  d'être  pourvu  d'un  certain  bénéfice 
lorsqu'il  deviendrait  vacant,  on  seulement  d'obtenir  une 
place  dans  un  chapitre  à  la  première  vacance  qui  se  pré- 
senterait. Cet  usage  devint  une  source  de  scandales  pen- 
dant le  grand  schisme,  où  de  part  et  d'antre  on  l'exploi- 
tait pour  se  faire  des  partisans.  Le  concile  de  Bille,  en 
1436,  la  pragmatique  de  Bourges,  à  son  imitation,  en 
1 138,  et  le  concile  de  Trente,  en  1563,  l'ont  formellement 
interdit.  R- 

EXPERIENS  (Callimachus).  V.  Buohaccorst. 

EXPIATION,  cérémonie  religieuse,  destinée  à  effacer 
un  crime  ou  à  apaiser  la  Divinité.  Chez  les  païens ,  elle 
était  particulière  ou  générale.  Celui  qui  avait  commis  quel- 
que graud  crime,  comme  l'homicide,  l'inceste,  l'adul- 
tère, etc.,  se  présentait  aux  prêtres;  ceux-ci  le  faisaient 
passer  |«r  plusiours  cérémonies  superstitieuses  :  par  exem- 
ple ,  ils  faisaient  sur  lui  des  aspersions  de  sang ,  le  frot- 
taient avec  une  espèce  d'oignon ,  lui  mettaient  au  cou  on 
collier  de  figues,  etc.  Dans  les  expiations  générales ,  un 
prêtre,  avant  le  sacrifice,  trempait  une  branche  de  laurier 
ou  des  tiges  de  verveine  dans  l'eau  lustrale ,  et  tournait 
trois  fois  autour  du  peuple  en  faisant  aspersion.  L'eau  de 
mer  était  préférée  ;  à  son  défaut,  c'était  de  l'eau  des 
fleuves  et  des  fontaines ,  dans  laquelle  on  mettait  du  sel 
et  quelquefois  du  soufre.  En  temps  de  peste,  de  famine , 
ou  de  quelque  autre  calamité  publique,  les  expiations 
étaient  cruelles  :  on  choisissait  quelque  personne  laide  et 
difforme,  qu'on  immolait,  et ,  après  qne  le  cadavre  avait 
été  brûlé ,  on  en  jetait  les  cendres  à  la  mer.  Tantôt  on 
apaisait  le  ciel  par  la  mort  d'une  vierge  (  sacrifice  d'Ipbi- 
génie);  tantôt  c'était  le  sang  des  malfaiteurs,  des  es- 
claves, des  prisonniers ,  qu'on  offrait  sur  les  a u I el >.  Tout 
sacrifice,  toute  offrande  était  une  expiation.  Parfois  des 
citoyens  s'offraient  ù  la  mort  pour  sauver  le  peuple  entier. 

—  Dans  lo  christianisme,  l'expiation  se  fait  par  le  bap- 
tême, la  pénitence,  les  actes  satisfactoires,  etc.  B. 

expiations  (Fête  des),  fête  que  les  anciens  Hébreux 
célébraient ,  le  10  sept. ,  pour  expier  les  fautes  de  l'an- 
née. Le  grand-prêtre,  vêtu  de  simple  lin,  offrait  en  sacri- 
fice un  jeune  taureau  et  un  bélier,  et  confessait  ses  péchés. 
Puis  on  lui  amenait  deux  boucs  et  un  l>élier.  Apres  avoir 
sacrifié  le  bélier  et  enceusé  le  sanctuaire  ,  il  trempait  son 
doigt  dans  le  sang  du  taureau  immolé,  en  jetait  sept  fois 
entre  l'arche  et  le  voile  du  sanctuaire,  immolait  ensuite 
celui  des  boucs  que  le  sort  désignait ,  faisait  encore  sept 
aspersions  de  son  sang  et  sept  autres  avec  ce  sang  et  celui 
du  taureau,  confessait  de  nouveau  ses  péchés  et  ceux  dn 
peuple,  et  lâchait  l'autre  bouc,  dit  Bouc  émiuairt,  dans  la 
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direction  dn  désert,  l'ayant  charpé  des  Iniquités  de  tons. 
Enfin  il  se  lavait  tout  le  corps  dans  le  tabernacle ,  et  im 
moisit  deux  béliers.  Il  y  avait  là  comme  nne  réminiscence 
de  ce  qui  se  passait  en  Egypte,  où  les  prêtres  chargeaient 
d'impr^eatkms  plnsienrs  bœufs,  dont  on  jetait  la  tête  en 
pâture  aux  crocodiles  dn  Nil.  B. 

EXPILLY  (l'abbé  Jean-Joseph) ,  voyageur  et  géogra- 
phe, né  à  SMtemi  (Provence)  en  1719,  m.  en  1793,  fat 
tour  a  tour  secrétaire  d'ambassade  du  roi  de  Sicile,  exami- 
nateur et  auditeur  général  de  l'évêché  de  Sagona  en  Corse, 
et  chanoine-trésorier  du  chapitre  de  Tnrascon.  Il  voyagea, 
tant  pour  aes  devoirs  que  pour  satisfaire  ses  goûta,  et  fit 
faire  de  grands  progrès  a  la  science  géographique.  On  a 
de  lui  t  Cosmographie,  1749,  h>8«;  Topographie  de  l'univers, 
K57,  2  vol.  in-8»,  qui  no  comprend  qu'une  partie  de  la 
Westphalie  ;  Polychrographie,  1775,  tai-6»;  /•  Géographe  ma- 
nutl,  1757 ,  in-18,  qui  a  eu  beaucoup  d'éditions ,  et  qui  a 
été  retouché  par  Ceindras  ;  Description  historique  et  géogra- 
phijue  de  l'Angleterre,  de  f Ecosse  et  dt  T  Irlande,  1759,  in-12; 
De  la  population  de  la  Franc»,  1765,  in-fol.;  Dictionnaire  géo- 
graphique, historique  et  politique  des  Gaules  tt  de  la  France, 
le  plus  estimé  de  ses  ouvrages,  bien  qu'il  s'arrête  k  1» 
lettre  S,  17fi2-70,  6  vol.  hvfol.  L — H. 

EXPOSITION  DES  ENFANTS.  Chn  les  Grecs.  Quand 
un  pére  de  famille  ne  voulait  pas  élever  un  enfant  qui 
lui  venait  de  nahre,  il  renvoyait  exposer  dans  un  carre- 
four. Cet  abandon  n'était  pas  toujours  définitif;  car  on 
faisait  à  l'enfant  une  marque,  ou  bien  on  l'enveloppait 
d'habits,  on  attachait  après  lui  quelque  joyau  qui  pouvait 
le  faire  reconnaître  pins  tard.  Toute  la  Grèce  pratiquait 
cette  barbare  contnme,  Thébes  exceptée,  oh  une  loi  l'avait 
abolie.  —  Chn  les  Romains.  L'exposition  des  enfants  était 
*n  usage  dans  l'empire  romain.  À  Rome,  on  les  exposait 
sur  le  Forum,  dans  le  petit  bocage  dit  le  lac  Curtàus 
(V.  Lac  ).  Si  les  enfants  ne  périssaient  pas  de  faim  on  do 
froid ,  s'ils  n'étaient  pas  dévorés  par  les  chiens ,  ils  deve- 
naient la  proie  de  quiconque  voulait  s'en  emparer.  Quel- 
quefois ils  tombaient  en  servitude ,  quelquefois  ils  étaient 
adoptés  par  des  familles  sans  postérité.  Un  exposé  de  con- 
dition libre,  réduit  en  servitude  par  In  personne  qui  l'avait 
élevé,  pouvait  réclamer  sa  liberté ,  en  loi  payant  les  ali- 
ments qu'elle  lui  avait  fournis.  Ses  parents  jouissaient  du 
même  droit,  à  la  même  condition.  La  barbare  coutume  des 
expositions  durait  encore  au  iv*  siècle;  les  empereurs 
chrétiens  tachèrent  de  la  réprimer,  en  déclarant  que  les 
enfants  exposes  demeureraient  la  propriété  perpétuelle  des 
personnes  qui  les  auraient  recueillis.  —  Chez  les  modernes. 
V.  Chinr.  —  En  France,  l'exposition  des  enfants  fut  très- 
fréquente  jusqu'au  milieu  du  xtii»  siècle.  On  avait  même 
disposé  aux  portes  des  églises  des  coquilles  de  marbre,  ou 
l'on  venait  exposer  les  enfants;  la  paroisse  les  recueillait, 
les  baptisait ,  et  les  donnait  à  des  personnes  qui  les  éle- 
vaient par  charité.  L'abandon  des  enfants  fut  défendu  par 
une  ordonnance  royale  de  1555,  qui  édicta  la  peine  de 
mort  contre  quiconque  serait  convaincu  de  ce  crime.  Au 
xvi  ii«  siècle ,  cette  peine  rut  convertie  en  celle  du  fouet. 
Néanmoins  le  nombre  des  enfanta  exposés  était  considé- 
rable, et  beaucoup  périssaient  sur  la  voie  publique,  avant 
l'institution  des  hospices  d'enfants  trouvés.  J  K.  Hospice 
et  Vincekt  de  Paul  (Saint).  C.  D — t. 

EXPOSITIONS  DE  L'INDUSTRIE.  Réunion  de  pro- 
duits en  tous  genres ,  choisis  par  des  jurys  locaux ,  puis 
envoyés  dans  une  seule  ville  pour  y  être  exposés  publi- 
quement, examinés  et  jugés  par  des  commissions  spéciales 
nommées  par  le  gouvernement.  Des  récompenses  sont  en- 
suite distribuées  aux  meilleurs  fabricants.  La  ln  exposition 
de  l'industrie  eut  lieu  à  Paris,  en  l'an  n  (  1798  )  :  \  rançois 
de  Neufchateau,  alors  ministre  de  l'intérieur,  en  eut  l'idée. 
Elle  se  tint  dans  des  galeries  élevées  au  milieu  du  Champ- 
de-Mars  ;  le  nombre  des  exposants  fut  de  110;  la  durée  de 
l'exposition,  de  3  jours.  Les  résultats  furent  si  satisfaisants, 
que  l'on  voulut  rendre  cette  exposition  annuelle,  ce  qui 
ne  se  fit  que  deux  fois.  Les  antres  expositions  eurent  lieu  : 
—  la  2e,  en  l'an  ix  (  1801  ) ,  dans  la  cour  du  Louvre  ;  229 
exposants;  ilurée ,  6  jours.  —  La  3*t  en  l'an  X  (1802), 
dans  la  cour  du  Louvre  ;  540  exposante  ;  durée,  7  jours.  — 
La  4«,  en  1806,  sur  l'esplanade  des  Invalides  et  dans  le 
petit  hôtel  Bourbon  ,  alors  occupé  par  l'administration  des 

Eonts  et  chaussées;  1,422  exposante;  durée,  24  jours.  — 
a  5«,  en  1819,  dans  la  cour  du  Louvre  et  au  1er  étage  de 
oe  palais;  1,662  exposante;  durée,  35  jours.—  La  6«,  en 
lB^.'i ,  même  local  que  la  précédente  ;  1,642  exposant*;  du- 
rée, 50  jours.  —  La  7*,  en  1827,  même  local  que  la  pré- 
cédente; 1,695  exposants;  durée,  62  jours.  —  La  8*,  en 
1834,  sur  la  place  de  Ut  Concorde  ;  2,447  exposants  ;  durée, 
60  jours.  —  La  9»,  en  lb39 ,  aux  Champs-Elysée»  ,  carré 


des  Jeux;  3,281  exposants  ;  durée,  60  jours.  —  La  10»,  s* 
1844,  même  local  que  la  précédente;  3  9t30  exposants  ;  du- 
rée, 60  jours.  —  La  11%  eu  1849,  môme  local,  4,49»  ex- 
posants; durée,  1  mois;  la  12»,  en  1H55  :  elle  fut  une  ex- 
position  universelle,  pour  laquelle  on  éleva,  dans  le  même 
emplacement  que  la  précédente,  le  vaste  Palais  de  l'in- 
dustrie, construction  définitive,  et,  comme  annexe,  une 
galerie  temporaire,  en  maçonnerie,  en  charpente,  et  en  fer, 
occupant  tout  le  quai  de  la  Conférence,  sur  une  longueur 
de  1,138  mût.,  une  largeur  de  27,  et  une  hauteur  de  20. 
Le  nombre  des  exposants  s'éleva  k  21,064,  dont  10,891 
français;  l'exposition  fut  ouverte  le  1er  mai,  et  close  le  31 
octob.  Ce  fut  la  plus  merveilleuse  que  l'on  eût  jamais  vue. 

Les  Expositions  de  l'industrie  ont  été  imitées  par  les 
principales  nations  manufacturières  de  l'Europe  :  par  la 
Belgique,  k  Gand,  en  1820;  la  Prusse,  à  Berlin,  en  1844; 
l'Autriche,  à  Vienne,  en  1845  ;  l'Angleterre,  à  Londres, 
en  1851,  première  exposition  universelle,  qui  eut  lieu  dans 
d'immenses  galeries  de  fer  vitrées  (K.  Cbjstal  —  Palais 
de)  :  elle  fut  renouvelée  en  1862  ;  la  Bavière,  à  Munich, 
exposition  générale  pour  les  peuples  allemands  seuls,  eu 
1HÔ4;  enfin,  en  Amérique,  à  New- York,  exposition  uni- 
verselle, en  1853-54.  C.  D — T. 

EX-UPERANTIUS  (Ludus  on  Julius),  écrivain  latin, 
qn'on  croit  avoir  vécu  au  t*  siècle,  passe  pour  auteur  d'un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Dt  M  an,,  Lepidi  et  Sertorii  bellit  ciet» 
libus,  souvent  mis  à  U  suite  de  Sulluste,  et  que  l'on  sup- 
pose tiré  des  écrits  perdus  de  cet  historien. 

EXTRAORDINAIRES,  Extraordinarii ,  troupes  d'élite 
des  alliés,  chez  les  anc.  Romains  :  c'était  le  tiers  de  leur 
cavalerie,  et  le  5*  de  leur  infanterie.  En  bataille,  elles  mar- 
chaient à  la  1"  ligne;  dana  le  camp,  elles  campaient  près 
du  consul,  et  l'accompagnaient  en  marche.    C.  D — Y. 

EXTRAVAGANTES.  V.  Décréta  ll3 . 

EXUMA  ((îkamie-),  une  des  Iles  Lucayes  ou  Bahama, 
séparée  de  Cat-Island  ou  San -Salvador  par  le  canal  de 
son  nom  :  40  kil.  sur  4  ;  1,500  hab.  Culture  du  coton. 

EXUPKRE ,  rhéteur  célèbre  du  IV»  siècle,  enseigna  à 
Toulouse  et  à  Narbonne,  et  eut  pour  disciples  Dalmaoe  et 
Annibalien ,  neveux  de  Constantin  le  Grand.  Il  fut  un  in- 
stant chargé  d'administrer  l'Espagne. 

exupcre  (Saint),  évêque  do  Toulouse  au  y*  siècle, 
acheva  la  basilique  commencée  par  S1  Saturnin,  chanirti* 
le  temple  de  Minerve  en  une  église  dédiée  a  la  S*»  Vierge, 
et  qn'on  nomme  anj.  la  Dorade,  et  vendit  tous  ses  biens, 
ainsi  que  les  vases  sacrés  ,  pour  soulager  les  pauvres.  Il 
combattit  l'hérésie  de  Vigilance.  Fête,  le  28  sept,  et  le 
14  juin. 

BxuriR»  (Saint),  un  de.  premiers  apôtres  de  la  Neus- 
trie  et  l«r  évêque  de  Bayeux ,  vivait  k  la  fin  du  it»  siècle  et 
au  commencement  dn  T*. 

E VALET  (du  grec  aigialo* ,  littoral),  nom  donné  aux 
divisions  administratives  de  l'empire  ottoman,  et  syno- 
nyme de  pachalik.  Un  eyalct  se  subdivise  en  iivahs  on 
sandjakats.  V.  SaRDJACK. 

EYBAR,  brg  d'Espagne  (Guipuxcoa),  Kitué  à  35  kil. 
0.-S.-0.  de  ^-Sébastien  ;  2,000  bab.  Manuf.  d'armes,  hor- 

'TYck^ll^crfvAHj.pdntre  flamand, né  àMaas-Eyck 
ou  Eyck-sur-Meuse  en  1366,  m.  en  1426.  On  ignore  quel 
fut  son  maître.  On  a  prétendu  qu'il  était  l'inventeur  de  la 
peinture  a  l'huile;  mais  ce  tut  son  frère  Jean  qui  eut  l'hon- 
neur do  faire  cette  découverte.  Tous  les  deux  quittèrent 
leur  ville  natale  pour  s'établir  k  Bruges.  Ils  travaillèrent 
ensemble  k  l'jtdoralion  de  l'Agneau  mystique,  qui  renferme 
plus  de  300  figures.  Celles  que  peignit  Hubert  van  Eyck 
ont  un  caractère  d'imposante  majesté,  quelque  chose  de 
hiératique  et  de  byzantin  :  le  travail  en  est  d'ailleurs  d'une 
finesse  admirable,  la  couleur  d'uue  grande  beauté.  A.  M. 

eyck  (Jean  vam),  peintre  flamand,  né  k  Maas-Eyck  ou 
Eyck-sur-Meuse  vers  1386,  m.  en  1440.  Il  alla  s'établir  à 
Bruges  avec  son  frère  Hubert,  qui  lui  avait  enseigné  son 
art  :  de  la  vient  qu'on  le  nomme  souvent  Jean  de  Brwje*.  En 
1410,  il  invente,  on,  pour  mieux  dire,  perfectionna  la  pein- 
ture k  l'huile,  car  on  peignait  k  l'huile  au  moyen  âge, 
mais  on  employait  l'huile  sans  préparation,  et  il  fallait 
attendre  qu'une  couleur,  une  teinte  fussent  sèches,  avant 
d'eu  appliquer  une  autre  par-dessus.  Jean  van  Eyck  ,  qui 
savait  U  chimie,  cherchait  depuis  longtemps  un  meilleui 
procédé  :  il  trouva  que  l'huile  de  lin  et  l'huile  de  noix  per- 
daient promptement  leur  humidité  quand  on  les  avait  fait 
cuire  ;  il  y  ajouta  des  essences,  qui ,  par  leur  évaporat.on  , 
accélérèrent  encore  ce  résolut.  La  déconverte  du  jeune 
peintre  excita  une  surprise  et  une  admiration  gcneraies. 
Ses  tableaux  eux-mêmes  n'étonnaient  pas  moins  :  il  < 
vait  et  reproduisait  ht  nature  avec  une  patience  et 
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habileté  extraordinaires.  Le  portrait,  l'histoire,  le  paysage, 
les  intérieurs,  les  animaux ,  les  fleurs,  0  savait  tout  exé- 
cuter. La  peinture  sur  verre  lui  eut  aussi  des  obligations  : 
il  enseigna  l'art  de  taire  des  vitraux  d'une  seule  pièce, 
tandis  qu'avant  lui  on  employait  un  morceau  différent 
pour  chaque  couleur  du  vitrail.  Le  Musée  du  Louvre  ren- 
ferme deux  tableaux  de  sa  main  :  la  Vierge  couronnée  par  un 
ange,  et  les  Nocêt  de  Cana,  tous  deux  d'une  grande  beauté. 
Munich,  Berlin,  Anvers,  Bruges  et  Gand  sont  les  villes  qui 
en  possèdent  le  plus.  À.  M. 

EYCKENS  (Pierre),  peintre  flamand,  né  vers  1650,  on 
ignore  dans  quelle  ville.  En  1689,  il  devint  directeur  de 
l'Académie  d'Anvers.  Ses  tableaux,  fort  nombreux  dans 
les  Pays-Bas ,  se  distinguent  par  la  beauté  du  coloris,  la 
pureté  du  dessin,  et  le  bon  goût  avec  lequel  les  draperies 
sont  agencées.  Le  clergé  d'Anvers  et  de  Malines  eut  sou- 
vent recours  à  son  pinceau.  La  Cène,  qu'on  voit  dans  l'é- 
glise S1- André  d'Anvers,  passe  pour  un  de  ses  chefs- 
d'œuvre.  A.  M. 

EYDER.  V.  Eider. 

EYE,  brg  d'Angleterre  |Suflblk),  à  32  kîl.  N.  d'Ips- 
Wich;  2,300  hab.  Industrie  agricole;  dentelles. 
EYFEL.  V.  Eifel. 

EYGALIÊRES,  vge  (Bouches-du-Rhône) ,  air.  et  à 
36  Ml.  N.-E.  d'Arles  5  1,470  hab.  Beaux  marbres  dit*  de 
S*-Remy. 

EYGUES ,  riv.  de  France,  naît  près  de  Rémnsat 
(Drôme),  passe  à  Nyons,  et  se  jette  dans  le  Rhône,  rive 
g.,  après  un  cours  de  90  kil. 

E\  GUIËRES ,  ch.-l.  de  cant.  |  Bouches-du-Rhûne),  air. 
et  à  39  kil.  E.  d'Arles,  près  du  canal  de  Craponne; 
2,629  hab.  Comm.  d'huile,  vins  et  soie. 

EYGURANDE,  ch.-l.  do  cant.  (Corrèxe),  air.  et  à 
25  kil.  N.-E.  d'Ussel  ;  284  hab. 

EYLAU,  t.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  sur  la  Pas- 
mar,  à  35  kil.  S.-S.-E.  de  Kœnigsberg  :  2,700  hab.  Na- 
poléon \**  y  remporta  une  célèbre  et  sanglante  victoire  sur 
les  Russes  et  les  Prussiens,  les  7  et  8  février  1807.  On  la 
distingue  ,  par  l'épithète  de  Prtuuich,  de  Deutsch-Eylau , 
située  aussi  en  Prusse,  à  63  Ml.  E.-S.-E.  de  Marienwerder; 
2,000  hab. 

EYMET,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne) ,  arr.  et  à  26  Ml. 
S.-S.-O.  de  Bergerac,  sur  le  Dropt;  1,322  hab.  Fabr.  de 
calicots  et  d'indiennes.  Restes  de  fortifications. 

EYMOUTIERS ,  Acuti  monatterium ,  ch.-l.  de  cant.  (  H««- 
Vienne),  arr.  et  à  44  kil.  E.-S.-E.  de  Limoges,  sur  la 
Vienne.  Collège;  belle  église  gothique.  Tanneries;  comm. 
de  cire  ;  1,831  hab.  C'était  un  lieu  fortifié  sous  Charles  VI. 

EYOS  ou  AYOS,  peuple  de  l'Afrique,  dans  la  Nigritie 
maritime.  Leur  roi  peut,  dit-on ,  mettre  sur  pied  100,000 
hommes. 

EYRAGUES ,  vge  (Bouches-du-Rhftne),  arr.  et  à  17  kil. 
N.- N.-E.  d'Arles;  1,929  hab.  Murailles  construites  au 
temps  tien  guerres  de  religion. 

EYRIES  (J.-B.),  érudit,  né  à  Marseille  en  1767,  m.  en 
1843.  Un  des  fondateurs,  et  longtemps  président  de  la  So- 


ciété de  géographie  de  Paris,  membre  libre  de  l', 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1839,  il  a  rendu  des 
services  à  la  science  géographique  par  des  éditions  et  tra- 
ductions de  relations  de  voyages.  Ainsi  on  lui  doit  :  Voyages 
de  découeertet  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Océan  Pacifique 
par  U  capitaine  Broughton,  trad.  de  l'anglais,  1806,  2  vol. 
in-8°;  Voyage  de  Golownin  en  1811-13,  1818,  2  vol.  io-8«; 
Abrigé  de  l'histoire  générale  dee  toyagee  par  Laharpe,  1820 j 
30  vol.  in-8°;  Abrégé  dee  voyages  moderne*  depuis  1780, 
1822-24,  14  vol.  ln-8»,  etc.  U  a  été  un  des  collaborateurs 
de  la  Biographie  universelle  de  Michaud ,  des  Annales  dee 
voyages ,  et  de  la  nouvelle  édit.  de  IMrl  de  vérifier  les  datée. 

EYSSE ,  hameau  (Lot-et-Garonne) ,  dépendant  de  VQ- 
leneuve-d  Agen  ;  1,600  hab.  Maison  de  détention  pour  onze 
départements. 

ÈYWANOWITZ  ou  IWANOWICZ ,  v.  des  Etats  autri- 
chiens (Moravie),  à  35  kil.  E.-N.-E.  de  Bruno,  sur 
l  lianna;  2,000  hab.  Ane.  château  appartenant  à  la  maison 
d'Auersperg. 

EZCARAY,  v.  d'Espagne  (  Vieille-Caatille),  prov.  et  à 
48  Ml.  O.-S.-O.  de  Logrono  ;  2,400  hab.  Poterie  et  lainages. 
Mine  de  cuivre. 

ÉZÉCHIAS ,  roi  de  Juda  ,  fils  et  successeur  de  l'ii 
Aohax,  723494  av.  J.-C,  rétablit  le  culte  du  vrai 


secoué  le  joug  ;  mais  un  ange  descendit  du  ciel ,  et  tua  do 
sa  main  185,000  Assyriens,  ce  qui  força  l'ennemi  à  se  re- 
tirer, en  707.  Dangereusement  malade ,  Eaéchias  dut  en- 
core à  ses  prières  une  guérison  miraculeuse.  Il  en  rendit 
grâces  â  Dieu  dans  un  cantique  que  nous  a  conservé  le 
prophète  Isaïe,  son  contemporain ,  et  qui  a  été  traduit  en 
vers  français  par  J.-B.  Rousseau.  L—  II. 

ËZÊCHIEL,  c-à-d.  que  Dieu  fortifie,  de  la  race  sacer- 
dotale des  Juifs,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  fut  em- 
mené captif  à  Babylonc  avec  Jéchonias,  roi  de  Juda, 
599  av.  J.-C;  il  no  commença  à  être  inspiré  que  quatre  ans 
après,  et  prophétisa  pendant  vingt  ans,  jusqu'à  l'année 
574.  On  ignore  comment  et  a  quelle  époque  il  mourut.  Les 
œuvres  d'Ezéchiel  ont  toujours  été  reconnues  comme  ca- 
noniques :  le  style  en  est  plein  d'images  très-poétiques  et 
très-fortes.  La  lecture  de  ce  prophète  n'était  permise  qu'à 
l'âge  de  30  ans.  L — H. 

ËZNIG  Goyhpalsi  ou  de  Golp ,  auteur  classique  armé- 
nien ,  m.  en  478,  évéque  de  Pacrivant  (  Grande- Arménie  ), 
connaissait  à  fond  les  littératures  grecque,  syrienne  et  per- 
sane, et  en  traduisit  plusieurs  ouvrages.  11  composa  une 
Réfutation  dee  erreurs  dee  Persane  et  des  Manichéens,  Venise, 
1826,  in-24,  ouvrage  plein  d'intérêt,  d'érudition  philoso- 
phique et  dogmatique,  et  qui  ,  par  l'élégance  et  la  pureté 
de  son  style,  est  un  modèle  du  plus  pur  haïganisme  (  ar- 
ménien littéraire).  C — a» 

EZRAEL.  V.  AZR4EL. 

EZZEDDIN.  Y.  Azzeddin* 

EZZEUN  ou  ECCELIN.  V,  Romano. 
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FAABORG,  v.  de  Danemark,  dans  l'Ile  de  Fl  onie,  sur 
la  côte  S.-0.„è  31  kil.  S.-S.-O.  d'Odensée,  petit  port  sur 
on  golfe  peu  profond  ;  3,120  hgb.  Export,  de  blé  considé- 
rable. La  ville  a  obtenu  ses  premiers  privilèges  du  roi 
Eric  Plongpenning  en  1251  ;  elle  a  été  plusieurs  fois  brû- 
lée, notamment  en  1535.  A.  G. 
FAB  ARIA ,  nom  anc.  de  Borhum. 
FA13AHIES,  offrandes  de  farine  de  fèves  faites  par  les 
ne.  Romains  à  la  déesse  Carna  (  V.  ce  mol),  le  1«'  juin. 
De  14  le  nom  de  fabaria  donné  aux  calendes  de  juin. 

FABAS  (Jean  de),  gouverneur  d'Albret  ou  Labrit,  m. 
en  1614.  Quoique  catholique,  il  soutint,  pendant  les 
guerres  de  religion,  Montgomery  contre  Montluc;  puis 
il  prit  part  à  la  guerre  de  Lépante  contre  les  Turcs,  1571. 
En  1576,  chargé  de  défendre  Basas  pour  le  roi ,  il  la  livra 
à  Henri  de  Navarre  après  l'avoir  pillée,  et  se  fit  protes- 
tant. Grâce  à  lui,  La  Reole  fut  prise,  1577 ,  Bordeaux  et 
les  villes  royales  sans  cesse  inquiétées.  U  contribua  à  la 
victoire  de  Coutras,  assisU  comme  uide  de  camp  à  la  ba- 
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taille  d'Ivry ,  fut  le  principal  promoteur  de  la  conférence 
de  Du  Perron  avec  les  ministres  protestants ,  1593 ,  et , 
l'année  suivante,  à  l'entrée  de  Henri  IV  dans  Paris,  marcha 
à  ses  cotés.  Aussi  fut-il,  dès  1597,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre,  maréchal  de  camp,  gouverneur  du  Condo- 
mois  et  du  pays  d'Albret.  Le  roi  érigea  sa  terre  de  Cas- 
tets  en  vicomté,  1605.  —  Son  fils,  m.  en  1654,  combattit 
avec  les  protestants  contre  Louis  XIII. 
FAHBKONI.  V.  Fabboiti. 

FABER,  FABRE  ou  LEFÊVRE  (Jean),  jurisconsulte, 
né  près  d'Angoulème ,  m.  en  1340,  juge  a  La  Rochefou- 
cauld ,  et ,  selon  quelques-uns ,  chancelier  de  France ,  a 
laissé  un  savant  Commentaire  tur  les  Instituées,  Venise, 
1488,  in-fol.,  et  Lyon,  1593,  in-4»,  plein  d'importantes  re- 
cherches sur  le  droit  coutumier. 

faber  (Basile),  lexicographe,  né  à  Sorau  ( Silésie )  en 
1520,  m.  1576,  fut  tour  à  tour  professeur  à  Nordhausen, 
à  Magdebourg,  et  recteur  de  l'université  d'Erfurt.  Il 
arec  ardeur  les  idées  luthériennes ,  et 
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lit  en  allemand  les  remarques  latines  do  Luther  sur  la 
Genite.  Il  est  surtout  connu  par  un  Thttaunu  iruditionU 
tckolatticet,  Lelps.,  1571,  grand  dictionnaire  latin,  réim- 
primé et  successivement  augmenté  par  Buchner,  Cellarius, 
Grœvius,  Stebel,  et  dont  la  dernière  édition  est  celle  de 
J.-H.  Leich,  Francfort,  1749,  2  vol.  in-fol.  C.  P. 
pabeb.  V.  Favbe  ,  Lkeevbe. 

FABERT  (Abraham  de),  maréchal  de  France,  né  à 
Metz  en  1599,  m.  en  1662.  Soldat  à  14  ans ,  il  se  signala 
en  1627  au  siège  de  La  Rochelle ,  en  1629  k  la  prise  de 
Su.se,  et  principalement  à  la  retraite  de  Mayeuce,  en 
1635,  où  il  contribua  k  sauver  les  débris  de  Tannée  fran- 
çaise et  à  arrêter  l'invasion  de  G  allas  en  Champagne. 
Après  avoir  pris  part  aux  sièges  de  Saverne  en  1636,  de 
Landrecies  en  1637  ,  il  passa  en  Savoie ,  dirigea  les  sièges 
de  Chivas  et  de  Turin ,  et  battit  le  prince  Thomas  de  Ca- 
rignan.  De  retour  en  France,  il  se  trouva  k  la  bataille  de 
La  Marféc,  1611,  aux  sièges  de  Collioure  et  do  Perpignan, 
1642.  Créé  maréchal  de  camp  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  il  s'empara  en  Italie  de  Porto -Longone  et  de 
Piotnbino.  Fidèle  à  la  cour  pendant  la  Fronde,  il  prit 
Stcnay ,  en  1654 ,  sous  les  yeux  de  Louis  XIV,  qui  le 
nomma,  en  1658,  maréchal  de  France.  Il  était  déjà  gou- 
verneur de  Sedan ,  depuis  1641.  Il  inventa,  pour  le  siège 
des  places,  les  parallèles  et  les  cavaliers  de  tranchée.  Son 
désintéressement ,  son  humanité ,  même  k  l'égard  des  en- 
nemis ,  étaient  aussi  remarquables  que  ses  talents  mili- 
taires. Il  avait  du  goût  pour  l'astrologie  judiciaire  et  les 
sciences  occultes  :  de  là  vinrent  les  bruits  étranges  que 
l'on  répandit  sur  sa  mort  :  le  diable ,  avec  qui  il  était  en 
relation  comme  sorcier,  l'avait,  disait-on,  enlevé.  La  Bi- 
bliothèque impériale  possède  des  Ltttru  de  Fabert,  écrites 
de  1634  à  1662;  une  Relation  de  la  bataille  de  La  Marfée, 
qu'il  composa,  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  Montrésor, 
Leyde,  1663.  C.  P. 

FABIEN  (Saint) ,  pape,  236-250,  périt  dans  la  persé- 
cution de  l'empereur  Décius. 

FABIENS,  prètres-flamines  dn  dieu  Pan,  Institués  à 
Rome  en  mémoire  d'un  Fabius  qui ,  disait-on ,  avait  été 
chef  du  parti  de  Remua. 

FABIUS  (Famille  des),  ainsi  nommée,  dit-on,  parce 
qu'elle  fit  connaître  aux  Romains  la  culture  de  la  fève 
(  faba }.  Peudant  les  guerres  continuelles  que  Rome  eut  à 
soutenir  après  l'expulsion  des  rois,  cette  famille,  compo- 
sée de  306  membres ,  se  chargea  de  combattre  seule  les 
Véiens,  et  alla  s'établir,  avec  ses  4,000  clients,  sur  les 
bonis  du  C  ré  mère,  d'où,  pendant  deux  ans,  elle  tint  l'en- 
nemi en  échec.  Mais ,  surprise  enfin  dans  une  embuscade , 
l'an  275  de  Rome,  478  av.  J.-C,  elle  y  périt  tout  entière; 
un  enfant  resté  à  Q.  Fabius  Vibulanus,  empêcha  seul  sa 
totale  extinction. 

Fabius  maxjmub  bulliamub  (Quintus),  maître  de  la 
cavalerie  sous  Papirius  Cursor  ,  vainquit  les  Samnites 
l'an  127  de  Rome,  326  av.  J.-C;  il  avait  combattu  contre 
les  ordres  du  dictateur ,  et ,  sans  les  prières  de  son  père, 
M.  Fabius  Ambustus,  il  eut  payé  de  sa  tête  cette  déso- 
béissance. Il  fut  ensuite  cinq  fois  consul,  deux  fois  dicta- 
teur, interroi  et  prince  du  sénat.  Il  gagna  sur  les  Sam- 
nites et  les  Gaulois  réunis  la  bataille  de  bentinum,  en  296. 

Fabius  ocbqèb,  fils  du  précédent,  fut  consul  pendant 
la  guerre  du  Samnium.  Il  perdit  par  sa  témérité  une  ba- 
taille contre  Pontius  Hérennius,  et  son  vieux  père  voulut 
servir  sous  ses  ordres  comme  lieutenant,  afin  de  réparer 
cette  défaite. 

Fabius  FiCTOR  (Quintus),  1**  historien  romain,  con- 
temporain de  la  2*  guerre  punique.  Il  devait  son  surnom  à 
un  de  ses  ancêtres ,  qui  avait  peint  le  temple  de  la  déesse 
Sa  lu  s  ;  Cicéron  dit  que  ce  n'était  pas  par  honneur  pour  le 
talent  de  l'artiste.  Fabius  fut  envoyé  à  Delphes  aprè>  la 
bataille  de  Cannes,  pour  consulter  l'oracle.  On  retrouve 
dans  le  peu  de  fragments  qui  restent  de  ses  Annale*  l'esprit 
religieux  de  sa  famille;  il  raconte  avec  une  exactitude 
naïve  les  faits  et  les  prodiges,  tels  que  les  donnent  les 
vieilles  traditions.  On  a  discuté  pour  savoir  si  Fabius  avait 
écrit  en  latin  ou  en  grec  :  il  parait  certain  qu'il  a  écrit  en 
latin  ;  Denys  d'ILdicarnasse,  qui  dit  le  contraire,  a  eu  sans 
doute  sous  les  yeux  une  traduction  grecque.  V.  Baumgart, 
DU*,  de  Q.  Fabio  Piclore,  Brestau ,  1642,  in-8».      D— a. 

fabiub  Maxim  us  vebbucobus  (Quintus),  surnommé 
Cunclator  (temporiseur)  ,  reçut  les  honneurs  du  triomphe 
pour  une  victoire  sur  les  Liguriens  ,  fut  chef  de  l'ambas- 
sade que  les  Romains  envoyèrent  à  Carthage  après  la  prise 
de  Sagonte  pour  déclarer  la  guerre ,  et  reçut  la  dictature 
après  la  défaite  de  Trasimène,  217  av.  J.-C.  En  évitant 
tout  engagement  sérieux  avec  Annibal,  malgré  les  provo- 
de  l'ennemi,  les  railleries  et  les  plaintes  de  ses 
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propres  soldats,  il  épuisa  l'armée  carthaginoise  qu'il  sur- 
veillait et  dont  il  coupait  les  convois ,  réussit  même  a  l'at- 
tirer dans  un  défilé  près  de  Casilinum,  mais,  dupe  d'un 
stratagème,  la  laissa  échapper.  Contraint  de  partager  le 
commandement  avec  son  maître  de  la  cavalerie  Minucius, 
il  sauva  ce  général  d'une  défaite  que  sa  présomption  lui 
avait  méritée.  En  209,  il  reprit  Tarent* ,  où  il  flétrit  sa 
victoire  par  des  cruautés,  régla  avec  Annibal  le  rachat 
des  prisonniers  romains,  et,  comme  le  sénat  ne  ratifia 
point  son  accord,  vendit  ses  biens  pour  tenir  sa  parole.  Il 
s'opposa  au  projet  formé  par  Scipion  d'attaquer  les  Car- 
thaginois en  Afrique,  voulant  que  son  système  de  tempo- 
risation eût  l'honneur  d'amener  Annibal  à  la  paix.  B. 

FABIUS  MAX1MUS  .XMILIANUS  (Quintus),  fils  du  COIHul 

Paul-Emile ,  passa  par  adoption  dans  la  maison  des  Fa- 


bius. Consul  en  145  av.  J.-C.,  il  fit  la  guerre  avec  quelque 
succès  en  Espagne  contre  Viriathe.  Il  écrivit  des  Annale* 


>,  auj.  perdues. 
Fabius  skbviuanus  (Quintus),  consul  en  142  av. 
J.-C,  fut  battu  en  Espagne  par  Viriathe,  et  signa  uo 
traité  honteux. 

FABIUS  MAXIMU8  ALLOBROOICUS  (Quintus),  petit-fils 

de  Paul-Emile  par  adoption ,  combattit  en  Gaule  contre 
Bituit,  roi  des  Arvernes,  122  av.  J.-C,  et  le  vainquit  avec 
les  Allobroges  ses  alliés. 

FABUERS ,  une  des  4  classes  dans  lesquelles  on  divi- 
sait ceux  qui  pratiquaient  ht  jonglerie  ou  ménettrandti.  Bs 
rimaient  les  fabliaux,  romans  et  autres  sujets  que  les  mé- 
nétriens  devaient  ensuite  chanter. 

FAB  RE  (Jean),  protestant,  célèbre  par  son  amour 
filial ,  né  à  Nîmes  en  1727,  m.  en  1797.  Son  père  devant 
être  envoyé  aux  galères  pour  avoir  pratiqué  son  culte,  qui 
était  interdit  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il 
demanda  à  subir  la  peine  à  sa  place,  1756.  Au  bout  de  six 
ans,  il  fut  délivré  par  le  duc  de  Choiseul,  alors  ministre, 
qui  fut  touché  de  cet  héroïsme.  Cette  aventure  a  fourni  à 
Fenouillot  de  Falbaire  le  sujet  d'un  drame,  l'Honnit»  cri- 
minel. 

FABBX  db  l'aude  (  Jean-Pierre ) ,  né  k  Carcassonne  en 
1755,  m.  en  1832.  Avocat  au  parlement  de  Toulouse,  député 
aux  Etats  du  Languedoc  en  1783,  il  adopta  les  principes  de 
la  Révolution ,  fut  procureur  général  syndic  du  départent, 
de  l'Aude,  s'enfuit  pendant  la  Terreur,  entra  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  puis  au  Tribunat,  dont  il  devint  pré- 
sident. Occupé  presque  exclusivement  de  finances,  ce  fut 
lui  qui  proposa  de  créer  la  régie  des  Droits  réunis,  et  de 
déclarer  la  contribution  foncière  fixe  et  immuable.  Séna- 
teur en  1807,  puis  comte  de  l'Empire  et  procureur  général 
près  le  grand  conseil  du  sceau  des  titres,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  voter  la  déchéance  de  Napoléon  1"  (avril  1814). 
Il  proposa  les  principales  bases  constitutionnelle»  que 
Louis  X VIII  adopta  par  la  déclaration  de  S*-Ouen.  Nommé 
pair  de  France  par  la  première  Restauration ,  il  conserva 
ce  titre  pendant  les  CenV-Jours,  en  fut  privé  en  1B15,  et 
le  recouvra  en  1819.  B. 

fabbe  D'É'OLANTntE  (Philippe-François-Naiaire) ,  poète 
comique,  né  à  Carcassonne,  en  1755,  m.  en  1791,  d'a- 
bord comédien  de  province,  échoua  dans  cette  profes- 
sion, et  la  quitta  pour  se  livrer  à  la  poésie.  Ayant  remporté 
aux  Jeux  floraux  de  Toulouse  un  prix  composé  d'une  églan- 
tine  d'argent,  il  ajouta  désormais  à  son  nom  le  surnom 
à'Eglantine.  Il  travailla  pour  le  théâtre,  et  débuta  par  trois 
ou  quatre  essais  malheureux.  En  1790,  il  obtint  un  grand 
succès  avec  le  Philinte  d*  Molière,  ou  la  Suite  du  Misanthrope, 
comédie  de  caractère  en  5  actes,  en  vers,  sur  laquelle  re- 
pose toute  sa  réputation  :  c'est  le  tableau  de  l'égoïste 
puni  par  son  égoïsme.  La  conception  est  belle ,  très-mo- 
rale, et  la  piéee,  disposée  avec  infiniment  d'habileté,  occu- 
perait peut-être  le  1"  rang  parmi  celles  du  2*  ordre,  si  le 
style,  qui  a  do  la  vivacité ,  de  la  force ,  de  la  chaleur, 
n'était  pas  inégal  et  très-incorrect.  L'année  suivante, 
Fabre  donna  V Intrigue  ipitlolaire ,  en  5  actes ,  en  vers,  qui 
obtint  aussi  beaucoup  de  succès ,  mais  qui  n'est  qu'une 
comédie  très-médiocre  sous  tous  les  rapports.  La  Révolu- 
tion, dont  Fabre  embrassa  les  principes  avec  ardeur,  inter- 
rompit ses  travaux  dramatiques.  Secrétaire  de  Danton, 
membre  de  la  Commune  de  Paris,  un  des  organisateurs 
des  massacres  de  septembre,  enfin  conventionnel,  il  fut  un 
des  persécuteurs  les  plus  violents  du  parti  girondin ,  lit 
partie  du  Comité  de  salut  public,  et  fut  rapporteur  des 
comités  snr  la  loi  du  maiimum  et  sur  l'adoption  du  nou- 
veau calendrier.  Son  faste  le  fit  accuser  d'avoir  reçu 
100,000  fr.  pour  falsifier,  de  concert  avec  Chabot,  un  dé- 
cret qui  excluait  les  administrateurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  la  liquidation  de  leurs  propres  comptes.  Con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire ,  il  fat  renié 
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atnr  l'échafaud  même  par  ses  anciens  amis,  Danton  et  Ca- 
mille Desmoulins,  qni,  en  partageant  son  supplice,  se  plai- 
gnaient d'être  accoté*  à  un  voleur.  On  joua  en  1799  une 
comédie  de  Fabre,  les  Précepteurs,  où  il  a  encadré  une  par- 
tie des  principes  de  VEmiie  de  J.-J.  Rousseau,  ce  qui  va- 
lut à  la  pièce  un  succès  d'enthousiasme.  Elle  n'en  est  paa 
moins  très-mauvaise ,  et  tombée  dans  un  juste  oubli ,  avec 
8  ou  10  autres  grandes  comédies  en  vers,  car  il  avait  une 
ire  use  fécondité.  Fabre  fut  un  des  auteurs  des  Révo- 
dt  Pari»,  journal  publié  par  Prudhomme.  Ses 
ont  été  recueillies  en  2  vol.  in-8»,  Paris,  1802. 
fabre  d'ouvet  (Antoine),  littérateur,  né  à  G  anges 
(Hérault)  en  1769,  m.  en  1825,  est  moins  connu  comme  au- 
teur dramatique  et  romancier,  que  comme  érudit  et  lin- 
guiste, par  l'extra  vacance  mystique  de  ses  systèmes  sur 
les  hiéroglyphes,  dont  il  prétendait  avoir  trouvé  la  clef, 
sur  les  langues  orientales  et  sur  la  Bible,  où  il  ne  voyait 
que  des  allégories,  sur  l'origine  du  monde  et  sur  la  réforme 
ue  la  société,  qu'il  voulait  opérer  par  la  souveraineté  théo- 
cratique.  H  eut  aussi  la  prétention  de  restaurer  le  système 
1  des  Grecs,  et  de  guérir  les  sourds-muets  par  une  re- 
terveilleuse  empruntée  aux  Egyptiens  (  Quérison  dt 
Qrivtl,  1811).  On  a  de  lui  :  la  Langue  hébrafqut 
restitué»,  vaste  ouvrage  qui  en  embrasse  plusieurs  autres, 
1816  ;  De  l'état  social  de  l'homme,  1822,  et  un  grand  nombre 
de  productions  littéraires,  poésies,  romans,  drames,  opé- 
ras, etc.  G.  L. 

fabre  (François-Xavier),  peintre  d'histoire  et  de  pay- 
sage, né  à  Montpellier  en  1766,  m.  en  1837,  élève  de  Da- 
vid,  remporta  le  grand  prix  en  1787.  C'est  à  Florence  qu'il 
épousa,  dit -on,  secrètement  la  veuve  du  dernier  des 
Stuart»  et  d'Alfieri ,  et  qu'il  peignit  ses  plus  beaux  ou- 
vrages :  ta  Mort  de  Milon  dt  Crotont;  Philoctitt  à  Lemnot; 
Mariut  à  Minturnes;  Saut  poursuivi  par  l'ombre  dt  Samuel; 
U  Jugement  de  Pdris;  Œdipe  à  Colon*;  ta  Mort  dt  Narcisse; 
la  Mort  de  Philopotmm.  Fabre  se  distingue  par  la  sévérité 
du  style ,  la  pureté  du  dessin ,  la  richesse  de  la  cou- 
leur. Ses  paysages  sont  excellents.  Il  a  légué  à  la  ville  de 
Montpellier  tout  un  musée  et  une  bibliothèque,  auxquels 
on  a  donné  son  nom.  B. 

fabre  (Marie-Josepb-Victorin),  poète  et  littérateur,  né 
à  Jaujac  (  Ardèche  )  en  1785,  m.  en  1831.  Ecrivain  de  con- 
cours académiques  en  prose  et  en  vers,  et  disciple  de  la 
Société  d'Auteull ,  il  eut  le  malheur  d'inspirer  trop  d'en- 
thousiasme à  ses  maîtres  (Garât,  Ginguené,  etc.),  et  le 
tort  de  se  traîner  péniblement  sur  leurs  traces.  Il  composa 
des  Eloge*  de  Boileau ,  1K05;  de  Corneille,  1808;  de  La 
Bruyère,  1810  ;  de  Montaigne,  1812  ;  des  poèmes,  tels  que 
la  Mort  d' Henri  ÎVy  Discours  en  vert  sur  les  voyage*,  Epi  très, 
Elégie»;  un  Tableau  du  xtiii*  titcle,  qui  en  est  l'apologie. 
Le  talent  disparaît  trop  souvent  sous  la  rhétorique.  Publi- 
ciste  vers  la  fin  de  sa  vie,  Fabre  fit  un  livre  sur  les  Prin- 
cipes de  la  société  civile,  et  fonda  le  journal  la  Tribune,  qui 
devait  lui  échapper  pour  devenir  célèbre.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées,  avec  celles  de  son  frère,  en  1844-45,  6  vol. 
in-8o.  _  J.-Raymoud  Auguste  Fabre,  né  en  1792,  m.  en 
1H39,  a  suivi  modestement  les  traces  de  Victorin;  ses 
essais  poétiques  et  historiques  sont  :  la  Calédonie,  poème 
épique  en  12  chants,  1823;  le  Siège  de  Mitsolonghi,  1826; 
la  Révolution  de  1830;  le  Mémorial  Mtlorii/ue  de  la  Révolu- 
tion, 1033.  Il  rédigea  quelque  temps  la  Tribune,  avec  son 
frère.  G.  L. 

FABRETTI  (Raphaël),  antiquaire,  né  i  Urbin  en  1618, 
m.  en  1700,  fut  trésorier  du  pape  Alexandre  VIII ,  secré- 
taire de»  requêtes  auprès  de  ce  pontife,  auditeur  de  la  lé- 
gation papale  en  Espagne,  juge  des  appels  dans  la  Cour 
du  Capiiofe,  légat  dans  le  duché  d'Urbin ,  et  préfet  des  ar- 
chives secrètes  du  château  S*-Ange  sous  Innocent  XII.  On 
a  de  lui  :  De  aquis  et  aquaductibu*  veieris  Ronur,  1  vol.  ln-4», 
Rome,  1680;  Syntagma  de  Columna  Trajana,  1  vol.  in-fol., 
Rome,  1C83,  ouvrage  auquel  sont  joints  deux  opuscules 
sur  la  Table  iliaque  et  sur  le  canal  émissaire  du  lac  Fucin  ; 
Inscriptionum  antiquarum  eiplicatio...,  1  vol.  in-fol.,  Rome, 
1699,  livre  regardé  comme  un  des  modèles  de  ce  genre,  etc. 
F  ABRI  (Jacques).  V.  Lbfebvre. 

FABBI  DE  HILDEN.  F.  FaBBJCE. 
FABBI  DE  PEIKE8C.  V.  PeiBESC. 

FABMANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  à  60  kil. 
S.-O.  d'Ancône,  sur  le  Giano  ;  17,798  hab.  Evêché.  Fabr. 
de  papier  et  de  parchemin. 

fabbiako  (G entité  da),  peintre  de  l'école  romaine, né  a 
Fabriano,  on  ne  sait  en  quelle  année.  Michel-Ange  disait 
que  son  nom  de  Genlile  était  en  harmonie  avec  le  caractère 
de  ses  ouvrages  et  la  finesse  de  son  pinceau.  On  croit ,  en 
effet ,  qu'il  cultiva  d'abord  la  miniature  :  de  là  viendrait  la 
dont  il  ne  se  départit  jamais.  11  ré-  [ 


véla  son  mérite  dans  la  cathédrale  d'Orviéto  en  1417  ;  les 
livres  de  la  fabrique  le  désignaient  déjà  sous  le  titre  glo- 
rieux do.magiêter  magutrorum,  à  propos  d'une  Sto  Vierge 
qui  orne  encore  l'édifice.  Il  alla  ensuite  habiter  Venise,  où 
il  obtint  un  prodigieux  succès.  Il  représentait  avec  une 
habileté  peu  commune  non-seulement  l'architecture  et  les 
personnages,  mais  encore  tous  les  accidenta  d'une  tem- 

fête.  Deux  de  ses  meilleurs  ouvrages  subsistent  encore  à 
lorcnce,  l'un  dans  l'église  Si-Nicolas ,  l'autre  dans  cello 
de  la  Trinité  :  le  dernier  porte  la  date  de  1423.  L'in- 
fluence de  Fra  Angelico  s'y  trahit  d'une  manière  évi- 
dente. A.  M. 

FABRICE  (Guillaume),  connu  sous  le  nom  de  Fabrice 
de  Hilden ,  né  a  Hilden  près  de  Cologne  en  1560 ,  m.  en 
1634.  Ce  chirurgien  célèbre  eut  pour  premier  maître  Grif- 
fon de  Lausanne,  qui  fit ,  en  1590,  une  restauration  du  nez 
d'aprôs  la  méthode  de  Tagliacoazi.  Fabrice  pratiqua,  à 
Puyerne,  à  Lausanne,  puis  à  Berne.  Grand  observateur, 
opérateur  ingénieux ,  il  fit  faire  des  progrès  à  U  chirurgie 
en  Allemagne,  créa  beaucoup  de  procédés  et  d'instruments. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  Bayer  sous  le  titre  de  : 
Opéra  omnia,  Francfort,  1646,  in-fol.,  et  trod.  en  aile 
mand,  Francfort,  1652,  in-fol.  Ses  Centuries,  ou  recueils 
d'observations ,  renferment  un  grand  nombre  de  ftats  re- 
marquables ;  son  traité  De  gangrené  et  sphacelo,  Cologne, 
1563,  in-8»,  et  Genève,  1669,  contient  beaucoup  de  cas  de 
gangrènes  par  différentes  causes,  et  de  réflexions  sur  les 
amputations  et  leurs  accidenta.  D — o. 

Fabrice.  F.  aussi  Fabrieio. 

FABR1CIUS ,  C.  Fabricius  Luscinus,  consul  romain  Fan 
471  de  Rome,  282  av.  J.-C,  vainquit  les  Samnites ,  les 
Brutiens  et  les  Lucaniens.  Député  en  280  vers  Pyrrhus, 
roi  d'Epire,  pour  négocier  l'échange  des  prisonniers,  il  re- 
fusa les  présents  de  ce  prince  ;  consul  de  nouveau  en  278, 
il  ne  voulut  paa  profiter  de  la  trahison  du  médecin  de 
Pyrrhus,  qui  lui  offrait  d'empoisonner  son  maître.  Il  devint 
censeur  en  275,  et  mourut  si  pauvre,  que  l'Etat  fut  obligé 
de  se  charger  de  ses  funérailles  et  de  doter  sa  fille. 

FABRIC108  (Théodore  ),  un  des  premiers  partisans  de  la 
Ré  formation ,  né  en  1501  à  Anholt-sur-Yasel  (comté  de 
Zutphen),  m.  en  1550.  Après  avoir  étudié  à  Emmerich  et 
à  Cologne,  il  alla  à  Witteroberg,  où  il  apprit  l'hébreu  et 
embrassa  les  doctrines  luthériennes.  Chassé  de  Cologne  et 
de  Cossel,  il  devint,  en  1544,  premier  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Zerbst  (princip.  d'Anhalt).  Il  a  laissé  :  Insti- 
tution** grammatica)  in  linjuam  tanctam,  Cologne,  1528  et 
1531 ,  in-4»  ;  Tabula  duat  de  nomfm'ùu*  «I  de  verbù  Hebrato- 
rum ,  BAle,  1545,  etc.  C.  P. 

fabbicics  (George),  poète,  critique  et  historien  latin 
moderne,  né  à  Chemnitsen  1518,  m.  en  1571,  directeur  do 
collège  de  Meissen.  Outre  25  livres  de  Poésie»  sacrées,  Bâte, 
1567,  2  vol.  in-8<>,  d'un  style  pur,  et  où  il  évite  avec  soin 
les  mots  païens,  il  a  publié  :  De  re  poetied  lib.  ni,  15<>6, 
souvent  réimpr.;  Rerum  Mitnicarum  Ub.  vn ,  1569,  in-4»; 
Rerum  Germaniat  et  Saxonia  memorabilium  volumina  duo, 
Leipz.,  1609.  in-fol.  ;  des  éditions  de  Térence,  1548;  de 
Virgile,  1551;  des  anciens  poètes  ecclésiastiques,  1562; 
une  Description  de  Rome  antique,  BAle,  1550  et  1587, 
in-8°.  D — R. 

fabricius  (Franç.),  philologue,  né  en  1524  a  Durea 
(  duché  de  Juliers),  m.  en  1573,  vint  à  Paris  suivre  au  Col- 
lège de  France  les  leçons  de  Ramus  et  de  Turnèbe,  et  de- 
vint recteur  de  Dusscldorf.  D  a  laissé  des  édit.  de  Lysiat, 
Cologne,  1554,  avec  trad.  latine;  de  Paul  Oroee,  1561; 
une  Histoire  de  Cicértm,  en  latin,  1564;  dea  Note»  sur  Té- 
rence, 1563,  etc. 

fabricius  (Jean),  astronome,  né  à  Oaterla  (Ost-Frise l 
à  la  fin  du  xvi»  siècle,  fut  le  premier  qui,  à  l'aide  des  téles- 
copes par  réfraction ,  aperçut  des  taches  au  soleil ,  décou- 
verte attribuée  à  Galilée.  Un  opuscule  qu'il  écrivit  en  latin 
sur  ce  sujet ,  se  trouve  presque  entier  dons  les  Suppléments 
de  Lalande,  t.  iv. 

fabricius  (Jean- Albert  ) ,  illustre  bibliographe,  né  à 
Leipzig  en  1668,  m.  en  1736,  fut  nommé  en  1699 
seur  d'éloquence  et  de  philosophie  à  Hambourg,  p 
outre,  recteur  de  l'école  S*-Jean ,  1708.  Parmi  ses 
breux  ouvrages,  on  remarque  :  Bibliotheca  lot  tua,  i 
tous  les  auteurs  latins  et  leurs  éditions,  Hambourg,  1697, 
rééditée  par  J.-A.  Ernesti ,  Leipzig,  1773,  3  vol.  ln-8», 
avec  des  améliorations  qui  en  fout  presque  un  ouvrage 
nouveau;  Bibliotluxa  grttca,  Hamb.,  1705-28,  14  vol.  io-4*, 
revue  par  Harles,  1790-1812,  ouvrage  exécuté  sur  le  même 
plan  que  la  Bibliothèque  latine,  et  le  plus  important  de 
ceux  de  Fabricius;  Bibliotheca  média  et  infime*  latinitaUe, 
1734-56,  5  vol.  in-8»,  terminée  par  Ch.  Schœttgen  ;  Bibtia- 
,  1718,  ln-fol.,  recueil  d'auteurs  qui  ont 
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écrit  sur  l'histoire  ecclésiastique.  Il  a  aussi  édité  des  ou- 
vrages de  Mabilloa ,  Vincent  Placciu»,  Banduri,  Mor- 
hof,  etc.  V.  Reimarus,  De  titâ  et  tcripti»  J.-A.  Fabriai, 
1737,  in-8».  D— a. 

FABRiCii'S  (Jean-Chrétien) ,  célèbre  entomologiste,  né 
en  1743  à  fondera  iSlesvigj,  m.  en  1807,  suivit  À  Upsal 
les  leçons  de  Linné,  dont  il  appliqua  la  méthode  à  la  clas- 
sification des  insectes.  H  parcourut  une  grande  partie  de 
l'Europe,  fut  professeur  d'histoire  naturelle  à  Kiel ,  et  s'oc- 
cupa aussi  de  médecine  et  d'économie  politique.  On  a  de 
lui  :  Syitema  mtomohxfim ,  Flensbourg,  1775,  4  Toi.  in-8»  ; 
Gênera  insectorum ,  Kiel ,  1776,  in-»»  ;  Philoeophia  entomolo- 
gie*, Hambourg,  1778,  in-*i» ;  Specie*  insectorum,  ibid.,  1781, 
8  Toi.  in-8*;  MantUta  imectorum ,  Copenhague,  1787, 

2  Toi.  in-8»;  Enlomalogia  eystemalica,  ibid.,  1792-1796,  7 
Toi.  in-8»;  Supplementum  entomologiat  tyi tematica ,  ibid., 
1798,  in-8»,  etc.  Fabricius,  par  son  idée  de  classer  les  in- 
sectes d'après  les  organes  de  la  bouche,  a  fait  une  révolu- 
tion dan»  la  science  ;  il  a  présenté  le  catalogue  le  plus  com- 
plet d'insectes  décrits  d'après»  nature.  C.  P. 

fabricius.  V.  aussi  Fabrice  et  Fabrizio. 

FABRIQUE,  aasemblée  de  notables  d  une  paroisse,  dits 
marguillitrx  ou  fabrieiens,  et  chargés  d'administrer  les  biens 
et  revenus  de  cette  paroisse.  D'après  le  décret  du  30  déc. 
1809,  elle  comprend  un  conseil  et  un  bureau.  Le  conseil , 
qui  s'assemble  quatre  fois  l'an ,  est  de  9  membres  dans  les 

! «misses  et  succursales  de  plus  de  5,000  hab. ,  et  de  5  pour 
es  autres ,  nommés ,  la  première  fois,  par  l'évôque  et  le 
préfet ,  puis  se  recrutant  eux-mêmes  partiellement  tous  les 

3  ans  ;  le  curé  et  le  maire  en  font  partie  de  droit.  Le  bu- 
reau est  composé  dn  curé  et  de  8  conseillers  de  fabrique, 
renouvelés  par  tiers  tous  les  trois  mois,  et  s'assemble 
chaque  mois.  La  connaissance  des  comptes  des  fabriques 
fut  attribuée  tantôt  aux  évèquea  et  archidiacres,  tantôt 
aux  magistrats  civils  (ordonnance  de  1385),  tantôt  aux 
élus  |  édit  de  1578  ).  Depuis  le  commencement  dn  xni»  siè- 
cle, elle  a  appartenu  aux  évéques.  Les  fabriques  des  églises 
métrojvolitaines  et  cathédrales  sont  composées  conformé- 
ment aux  règlements  épiscopaux ,  et  ordinairement  de 
membres  du  chapitre.  —  Dans  les  ouTrages  des  anciens 
architectes,  les  églises  sont  presque  toujours  désignées 
sous  le  nom  de  fabriquée.  B. 

FABRIS  (Nicolas),  mécanicien,  né  à  Chioggia  en  1739, 
•  eu  1H01,  était  prêtre  de  l'Oratoire.  On  lui  doit  plu 


ectn  au 
en  môme 
pour 


inventions  :  un  piano-forte  avec  un  registre  et  des 
touches  pour  l'harmonica  de  Franklin  ;  une  table  de  pro- 
gressions harmoniques  pour  accorder  promptement  et 
facilement  les  instruments  à  clavier;  un  clav 
moyen  duquel  les  notes  se  trouvaient  écrites 
temps  que  frappées  ;  une  main  de  bois  à 
battre  toutes  sortes  de  mesures;  une  horloge  qui 
quait  exactement  la  rapport  des  heures  italiennes  et  des 
heures  françaises,  avec  les  minutes  et  les  secondes  respec- 
tives, etc. 

FABRITIUS  (Louis),  Hollandais  d'origme,  né  en  1648, 
■L  en  1729.  Ayant  suivi  son  beau-père,  le  major  Beem, 

H  fut  pris  par  les 
ive.  Après  s'être 


Ayant  suivi  son  beau-p< 
colonel  d'artillerie  au  service  de  Ru» 
Cosaques,  qui  le  vendirent  eommi 


échappé  de  la  servitude  et  avoir  quelque  temps  servi  dans 
1  armée  russe,  il  vint  en  Suède  en  1677.  Comme  il  avait 
appris  à  connaître  la  Perse  et  l'Orient,  Charles  XI  le  char- 
gea d'une  mission  dans  ces  contrées  dans  le  but  d'attirer 
▼ers  Narva,  ville  alors  suédoise,  à  travers  la  Russie,  le 
commerce  de  la  soie.  Fabritius  accomplit  ce  lointain 
▼0)  âge ,  d'abord ,  en  1679 ,  avec  20  personnes  ,  puis ,  en 
16«4,  avec  70  personnes,  enfin  en  1697.  Il  ramena  à 
Stockholm,  à  la  suite  de  sa  seconde  mission,  plusieurs 
marchands  d'Ispahan,  avec  leurs  pacotilles.  Ces  tentatives 
de  la  Suède  pour  étendre  au  loin  son  influence  et  son  com- 
merce ,  dues  en  partie  à  l'énergie  de  Fabritius ,  ne  furent 
Pas  renouvelées  après  lui.  A.  G. 

FABRIZIO  (Jérôme),  anatomiste,  né  vers  1537  à  Ao- 
quapendente,  m.  en  1619.  Issu  d'une  famille  noble,  il 
étudia  à  Padoue  sous  Fallopio ,  et  lui  succéda  comme  dé- 
monstrateur en  1562;  il  occupa  ensuite  les  chaires  de  chi- 
rurgie et  d'anatomie.  Sa  réputation  devint  bientôt  im- 
mense ;  la  république  de  Venise  honora  et  récompensa  ses 
travaux  en  bâtissant,  en  1594,  un  amphithéâtre  d'anato- 
mie  avec  une  inscription  en  son  honneur.  Ses  nombreux 
clients  lui  procurèrent  une  fortune  considérable;  ses  cours 
étaient  suivis  par  des  élèves  venus  de  toute  l'Europe ,  et 
narvey  fut  son  disciple.  Fabrizto  fit  faire  de  grands  pro- 
frr»n  à  l'anatomie  comparée.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
»a  en  grande  partie  par  Bohnius,  sous  le  titre  de  :  Optra 
omnta  txnatomica  tt  physiologica  Leips. ,  1687  ,  in-fol.  Son 
ac*  et  awtitu,  Venise,  1600,  in-fol.,  con- 


tient des  planches  plus  belles  qu'exactes;  le  traité  D»  for- 
mata fatu,  Padoue,  1600,  renferme  de  bonnes  descriptions 
du  canal  artériel,  des  vaisseaux  omphalo-mésentéri- 
qnes,  etc.  Dans  celui  qui  est  'itulé  De  venarum  oetiolis, 
Padoue,  1603-1625,  il  décrit  très-bien  les  valvules  des 
veines  ;  la  découverte  lui  en  est  même  attribuée  à  tort  par 
quelques  auteurs.  D— o. 

FAB  KO  XI  ou  FABBRONI  (Ange) ,  né  en  1732  à  Mar- 
radi  ( Toscane),  m.  en  1803,  surnommé  le  Plu  torque  italien. 
Il  fut,  à  Florence,  prieur  de  la  basilique  de  S»  Laurent,  et 
provéditeur  de  l'université  à  Pise;  comblé  de  faveurs  par 
le  grand-duc  Léopold,  il  mérita  aussi  la  bienveillance  des 
papes  Benoit  XIV  et  Clément  XIV.  Dès  sa  jeunesse  il  s'é- 
tait habitué  à  écrire  avec  pureté  et  éléoranee  en  latin.  Le 
l*r  ouvrage  qu'il  composa  en  cette  langue  fut  une  Vie  de 
Clément  XII ,  asses  médiocre  comme  biographie,  mais  re- 
marquable par  le  style.  Il  écrivit  de  même  les  Vitt  de  Lau- 
rent et  de  Coemt  de  Médici»,  Pise,  1784-89,  4  vol.  in-4»  ;  de 
Léon  X,  1797,  in  4»;  de  Pétrarque,  Parme,  1799,  in-4»;  enfin 
l'Hietoire  de  l'université  de  Piee,  1791-95,  8  vol.  in-4».  Son 
en  latin  est  le  recueil  intitulé  :  Vilie  Ita- 
qui  terculit  XVII  tt  XVIII  florut- 
rvnt,  20  vol.  in-8»,  Pise,  1778-1805.  U  publia  en  italien 
les  Eloge»  de»  Italien»  illustres,  Pise,  1786,  2  vol.  ;  ceux  de 
Dante  ,  Politien,  l'Arioste  et  le  Tasse ,  Parme ,  1806  ;  une 
trad.  abrégée  du  Voyage  d'Attachante;  diverses  disserta- 
tions, et  enfin  le  journal  Dei  Utterati,  Pise,  P'ô  toI.  in-12, 
qu'il  rédigea  pendant  25  ans,  1771-96.         M.  V — i. 

fabroxi  |J.-Valentin-Mathias),  né  à  Florence  en  1752, 
m.  en  1822,  ami  et  collaborateur  de  Fontana,  enseigna  les 
sciences  à  Florence  et  &  Pise ,  et  fut  directeur  du  musée 
de  Florence.  Il  contribua  beaucoup  à  faire  entreprendre 
en  Italie  l'exploitation  des  mines  de  houille ,  et  répandit 
l'emploi  de  ce  combustible.  Il  a  publié  de  nombreux  ou- 
vrages sur  la  chimie,  l'agriculture  et  l'économie.  Plusieurs 
de  ses  Mémoires  sont  insérés  dans  les  Annale»  de  chimie, 
et  ont  trait  â  des  essais  tinctoriaux,  à  la  peinture  à  l'en- 
caustique, a  l'éthiops  martial,  à  l'éthérifi  cation,  aux  fermen- 
tations vineuse,  putride  et  acéteuse.  C.  L. 

FABROT  ( Charles- Anuibal) ,  jurisconsulte,  né  â  Alx 
en  1580,  m.  en  1659,  fut  avocat  au  parlement  de  Provence 
et  professeur  de  droit.  U  était  lié  avec  Peiresc ,  le  garde 
des  sceaux  Du  Vair,  le  chancelier  Séguier, Jérôme  Bignon, 
Mathieu  Molé,  qui  l'attirèrent  à  Paris.  Il  y  publia,  en 
1647,  avec  trad.  latine,  les  Basilique»  (  V.  ce  mot  j,  compila- 
tion qui  demeura  la  loi  de  l'empire  grec  jusqu'à  sa  des- 
truction, et  qui  avait  été  découverte,  mais  non  publiée, 
par  Cujas.  On  doit  encore  à  1  abrot  la  trad.  latine  du 
commentaire  grec  de  Théophile  sur  les  Inttitutet,  des  trai- 
tés sur  diTerses  matières  de  droit  et  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique, enfin  une  édition  annotée  de  Cujas,  Paris, 
1658.4  C.  P. 

FABULINUS,  dieu  auquel  les  Romains  sacrifiaient, 
quand  les  enfants  commençaient  à  parler. 
FACARDIN.  V.  Fakmb-eddyh. 
FACC10LATI  (Jacques) ,  savant  italien,  né  en  1682  à 
Torriglla  prés  de  Padoue ,  m.  en  1769 ,  fut  professeur  de 
théologie  et  de  philosophie  an  séminaire  de  sa  ville  natale, 
puis  professeur  de  logique  à  l'université.  Ses  principaux 
travaux  sont  :  des  éditions  du  Dictionnaire  latin  de  Calepin, 
1719,  et  des  Leriques  de  Schrevélius,  de  Niiolli,  etc.,  avec 
l'aide  de  son  disciple  Forccllini  ;  Elément*  de  logique,  Venise, 
1728  et  Î750  ,  in-8»;  une  Histoire  de  l'Université  de  Padoue, 
1757,  hv4«;  des  Discour*  latin»,  1767,  in-8».  Enfin  il  donna 
à  Forcellini  le  plau  du  grand  Lexicon  totiu»  latinitatit 

[V.  FoRCELLIÎfl).  D— B- 

FACHINGEN  ,  vge  du  duché  de  Nassau,  sur  la  Lahn  et 
à  1  kil.  S.  de  Diète;  sources  minérales. 

FACINO  CANE  (Bonifario,  dit),  célèbre  condottiere, 
né  à  Santhia  vers  1360,  d'une  famille  gibeline,  m.  en  1 414, 
entra  au  service  de  Jean-Galéas  Visconti,  duc  de  Milan, 
qui  le  récompensa  par  le  don  de  plusieurs  seigneuries. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  voulut  se  créer  un  Eut  in- 
dépendant, s'empara  d'Alexandrie  en  1404,  de  Plaisance 
en  1406,  souleva  Gênes  contre  les  Français  pendant  uno 
absence  du  maréchal  de  Boucicaut  en  1409,  enleva  Pavie 
à  Philippe-Marie  Visconti ,  mais  fut  arrêté  par  la  mort 
dans  ses  conquêtes.  Sa  veuve,  de  la  famille  des  Lastans, 
épousa  Philippe-Marie,  qui  la  fit  plus  tard  périr  sur  1  écha- 
faud.  ,  B\ 

FACTION,  terme  militaire,  durée  du  temps  quuno 
sentinelle  reste  à  un  poste  marqué.  C'est  depuis  Louis  XIV 
seulement  que  l'on  dit  indifféremment  être  en  faction  ou 
en  sentinelle.  Les  factions  sont  ordinairement  de 
heures.  —  Faction  chez  le*  Romain*  (  V.  Veilles). 

ïAcnoira  vv  cibque  dans  l'anc.  Rome.  On 
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ainsi  les  troupes  de  cochers  qui  joutaient  dans  les  courses 
curulcs  du  cirque.  Une  course  se  composant  toujours  de 
4  chars ,  il  y  avait  4  factions ,  distinguées  par  la  couleur 
des  tuniques  :  une  verte ,  une  bleue ,  une  rousse  et  une 
blanche.  Le  peuple  prenait  parti  pour  l'une  ou  l'autre,  et 
le  témoignait  avec  passion  pendant  les  jeux.  Les  mêmes 
scènes  se  renouvelèrent  à  Constantinople ,  quand  on  y 
transporta  les  jeux  du  cirque;  elles  furent  même  beaucoup 

Elus  violentes,  car  du  temps  de  Justinien  les  partisans  de 
i  bleue  et  ceux  de  la  verte  étaient  animés  d'une  haine 
irréconciliable ,  au  point  d'en  venir  aux  mains ,  comme 
dans  une  bataille  :  Justinien  lui-même  prenait  parti  pour 
les  bleus.  Ces  factions  causaient  de  tels  désordres ,  qu'il 
fallut  armer  le  préfet  de  la  ville  du  droit  de  vie  et  de  mort 
contre  ceux  qui  les  commettaient.  Sous  Justinien,  quel- 
ques-uns des  partisans  de  la  bleue  et  de  la  verte  ayant  été 
incarcérés,  pour  subir  plus  tard  la  peine  capitale,  les  deux 
factions  se  réunirent  pour  les  délivrer;  puis,  après  avoir 
massacré  les  appariteurs  du  préfet ,  elles  mirent  le  feu  à 
plusieurs  quartiers  de  la  ville ,  et  proclamèrent  un  nouvel 
empereur.  Alors  Bé  Usa  ire  ,  4  la  tête  des  troupes,  marcha 
contre  ces  révoltés ,  et ,  dans  un  combat ,  en  tua  plus  de 
30,000  (  V.  Bleus).  C.  D— t. 

FACTORERIE  ,  nom  donné  aux  comptoirs,  loges,  éta- 
blissements et  résidences  de  nos  agents  ou  négociants  en 
pays  étrangers,  là  où  il  n'y  a  pas  de  colonies. 

FACTUM,  nom  donné,  dans  l'anc.  jurisprudence  fran- 
çaise, à  un  mémoire  exposant  le  point  de  fait  d'une  affaire 
contentieuse  ou  d'un  procès.  On  l'appelait  Factum,  parce 
que  ces  mémoires  judiciaires  étaient  écrits  en  latin.  Par 
la  suite,  on  donna  aussi  ce  nom  à  tout  écrit  publié  dans  un 
but  d'attaque  ou  de  défense  ,  et  rédigé  en  langue  fran- 
çaise, tels  que  le  Mémoire  de  Furetiôre  contre  l'Académie 
Française,  dont  il  avait  été  expulsé  ;  ceux  de  Beaumar- 
chais dans  les  divers  procès  qu'il  eut  à  soutenir. 

FACULTÉS ,  corps  ou  assemblées  de  docteurs  qui 
donnent  l'enseignement  supérieur  dans  les  sciences  ou  les 
lettres,  et  qui  confèrent  les  grades  universitaires.  Autre- 
fois, quatre  facultés  formaient  le  système  d'enseignement 
en  France  :  celles  de  théologie,  de  droit,  de  médecine,  et 
des  arts  (celle-ci  comprenant  les  lettres  et  les  sciences). 
Auj.  on  distingue  les  facultés  de  théologie ,  de  droit ,  de 
médecine,  de  sciences  et  de  lettres.  On  compte  5  facultés 
de  théologie  catholique  :  Aix ,  Bordeaux  ,  Lyon ,  Paris  et 
Rouen  ;  2  de  théologie  protestante  :  Montauban  et  Stras- 
bourg ;  —  9  facultés  de  droit  :  Aix,  Caen,  Dyon,  Gre- 
noble, Paria,  Poitiers,  Rennes,  Strasbourg  et  Toulouse  ;  — 
3  facultés  de  médecine  :  Montpellier,  Paris  et  Strasbourg; 
—  1G  facultés  des  sciences  :  Besançon,  Bordeaux,  Caen, 
Clermont,  »ijon,  Grenoble,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Mont- 
pellier, Nancy,  Paris,  Poitiers,  Rennes,  Strasbourg  et 
Toulouse;  —  16  facultés  des  lettres  :  Aix,  Besançon,  Bor- 
deaux, Caon,  Clermont,  Dijon,  Douai,  Grenoble,  Lyon, 
Montpellier,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Rennes,  Strasbourg, 
et  Toulouse. 

FADUL-BEN-REBY,  vixir  du  calife  Haroun  al-Raschid, 
parvint  par  ses  intrigues  à  renverser  les  Barmécides  (  V. 
ci  mol],  et  remplaça  Djàfar.  Disgracié  sous  Al-Mamoun, 
il  mourut  dans  la  misère,  en  824. 

FAENZA,  anc.  Faventia,  ville  forte  du  roy.  d'Italie, 
sur  le  Lamone  et  le  canal  Zanelli,  à  27  kil.  O.-S.-O  de 
Ravenne;  par  44»  16' 47"  lat.  N..  et  9'  32'  48"  long.  E  • 
35,592  bat).  Kvêçhé;  belle  cathédrale;  hôtel  de  ville;  re- 
marquable. Célèbre  fabr.  de  faïence,  un  peu  déchue  auj.  ; 
cette  espèce  de  poterie  prit  son  nom  de  cette  ville,  ou  do 
celle  de  Fayencc  |  Var|.  Faënia  fut  dévastée  au  TI«  siècle 

P8£-  »  9°th8'  Ct  en  1240  par  remPereur  Frédéric  H;  elle 
subitla  domination  successive  de  Venise  et  de  Bologne,  et 
fut  réunie  aux  Etats  de  l'Eglise  par  Jules  II  en  1509 
QVAqrî,vT!^  f"D.lna,tre  Torricelli  ;  école  de  peinture. 

i  «™  '  Gabriel),  poète  latin  moderne,  né  à  Crémone 
en  1500,  m.  en  1561,  a  écrit  eu  vers  iambiques  élétrnuts 
une  centaine  de  fables,  prises  d'Esope  pour  la  plupart. 
De  Thou  1  accuse  d  avoir  possédé  un  manuscrit  de  Phèdre 
d  avoir  pillé  cet  auteur  jusqu'alors  inconnu,  puis  de  l'avoir 
supprimé;  mais  Perrault  justifie  Faërne  de  cette  accusa- 
tion. La  plus  anc.  édit.  des  FabU$  de  Faërne  est  celle  do 
Kome,  1564,  in-4»,  avec  gravures,  et  la 
de  Bodoni,  1793,  in-4».  Perrault  les 
français,  Pari»,  1699,  in-12. 

FJ-.ROE,  Iles  danoUes. 

FAES  (  Pierre  va»  i>er 

FAGAN  t  Christophe-Barthélémy  )  ,  auteur  comiou 
à  l  aris  en  1702,  m.  en  1755,  a  donné  des  comédies'  au 
Iliéatre-Français,  des  opéras-comiques  aux  Italiens,  et  des 
parades  aux  théâtres  de  la  Foire.  Parmi  ses  comédies,  qui 


V.  FÉKOÉ. 

.  F.  Lelt. 


plus  belle  est  celle 
a  traduites  en  vers 
C.  N. 


sont  assez  ordinaires ,  celles  qui  obtinrent  le  plus  de  suc- 
cès sont  :  la  Pupille,  en  1  acte,  en  prose,  1734;  le  ftendex- 
vout,  en  1  acte,  en  vers,  1733;  l' Etourderie,  les  Originaux, 
chacune  en  1  acte,  en  prose,  1737.  Son  théâtre  a  été  publié 
en  1760,  Paris,  4  vol.  in-12.  C.  P. 

FAGARAS  ou  FOGARAS ,  en  allemand  Fagmchmarit , 
v.  des  Etats  autrichiens  (Transylvanie),  sur  l'Aluta,  située 


à  59  kil.  N.-O.  de  Kronstadt  ;  place  forte,  avec  une 
citadelle;  4,860  hab.  Evèché.  Beau  pont.  —  Le  £ 


de  Fagaraa,  montagneux  et  boisé,  a  1,765  kil. 
60,000  hab.  Céréales,  lin,  chanvre. 
vaoajlas  (Monta  de).  F.  Kabpathes. 
FAGEL  (  Gaspard) ,  conseiller-pensionnaire  de  Harlem, 
secrétaire  aux  états  généraux  des  Provinces -Unies,  né  à 
Harlem  en  1629,  m.  en  1688,  se  distingua  par  sa  fermeté 
à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Hollande  par  Louis  XIV, 
1672 ,  posa  avec  le  chevalier  Temple  les  bases  de  la  pait 
de  Nimègne,  1678,  et  rédigea  le  manifeste  de  Guillaume  HI 
lors  de  son  élévation  au  trône  d'Angleterre. 

fagel  (François-Nicolas),  neveu  du  précédent,  général 
d'infanterie  au  service  des  Provinces-Unies,  puis  feld- 
maréchal  dans  l'armée  impériale,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Fleurus,  1690,  à  ta  défense  de  Mous ,  1691,  à  ta  prise 
de  N'a  mur,  aux  batailles  de  Ramillies,  1706,  «t  de  Malpla- 
quet,  1709.  Il  mourut  en  1718. 

FAG1UOLI  (J.-Baptiste  ) ,  poëte  comique  et  burlesque, 
né  â  Florence  en  1660,  m.  en  1742.  Fort  jeune  encore, 
il  fut  reçu  de  l'académie  des  Apatistee.  11  jouit  d'une  grande 
faveur  à  ta  cour  de  Cosme  III.  Son  esprit  fécond  et  enjoué 
produisait  à  tout  propos  des  comédies,  des  scènes  char- 
mantes, qui  ne  s'écartèrent  jamais  des  règles  du  bon  goût 
et  de  la  décence.  Le  caractère  distineuf  de  ses  ouvrage* 
est  la  vérité  dans  la  peinture  des  mœurs ,  une  gaieté  fami- 
lière, le  naturel  et  ta  pureté  du  langage.  Fagiuoli  avait 
fait  partie  du  conseil  des  Deux-Cents,  et  fut  ensuite  membre 
de  la  magistrature  degli  Otto  ou  tribunal  criminel ,  puis  de 
celle  de'  Noce.  Ses  poésies  burlesques  furent  publiées  eu 
1729  sous  ce  titre  :  Rime  piacevoli,  Florence ,  6  vol.  in-8«. 
Ses  comédies  parurent  à  Florence,  1734-1736  ,  7  vol. 
in-12.  M.  V— i. 

FAGNANO ( le  comte  Jules-Charles  de),  géomètre,  nés 
Sinigagliaen  1690,  m.  en  1760.  Il  s'est  occupé  surtout  des 
propriétés  et  usages  de  la  courbe  appelée  Umniscaie.  Y. 

FAGNE  (LA),  Fania,  anc.  pays  du  Hninaut,  où  se  trou- 
vaient Avesnes ,  Moustier-en-Fagne  et  Liessies  tNord). 
FAGNES.  F.  Ardbnkb. 

FAGON  (Gui-Cresccnt) ,  professeur  de  botanique  et  de 
chimie  au  Jardin  du  Roi ,  puis  directeur  de  cet  établisse- 
ment, né  à  Paris  en  1638,  m.  en  1718.  Il  soutint ,  pour 
son  doctorat,  1663,  une  thèse  sur  la  circulation  du  sang , 
sujet  qui  parut  alors  très-hardi.  Dans  une  excursion  aux 
Pyrénées ,  ayant  découvert  Barèges,  il  indiqua  ce  lieu  à 
M>«  de  Maintenon,  qui  s'y  rendit  en  1675  pour  la  santé 
du  duc  du  Maine.  Il  fut  bientôt  nommé  médecin  .!.•-  enfants 
de  Louis  XIV,  puis,  en  1680,  médecin  de  M»"  ta  Dauphin* 
et  des  enfants  de  France ,  enfin,  en  1693 ,  1er  médecin  da 
roi.  Il  était  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Sciences. 
Il  prit  part  à  ta  rédaction  de  l'Hortue  rtgiue,  publié  en  1665, 
et  qu'il  orna  d'un  petit  poëme  latin.  On  a  de  lui  :  Lee  admi- 
rables qualité*  du  Quinquina ,  Paris ,  1703 ,  in  12.  B. 

FAGUTALIS ,  surnom  sous  lequel  Jupiter  avait  on 
pie  entouré  de  hêtres  {(agi)  sur  le  mont  Esquilin  à  " 

FAHLUN.  F.  Fajlcx. 

FAHRENHEIT  (  Gabriel  -Daniel  ) ,  physicien,  né  à 
Dantzick  en  1686 ,  m.  en  1740.  Habile  dans  ta  science  et 
artiste  ingénieux,  on  lui  doit  :  un  aréomètre  dit  de  Fah- 
renheit ,  ou  de  NichoUon,  ou  de  Charlet,  suivant  quelques 
modifications  dans  la  disposition  des  pièces  ;  un  thermomètre 
à  mercure,  fort  en  usage  en  Angleterre.  Le  32*  degré  da 
thermomètre  de  Fahrenheit  correspond  au  zéro  des  thermo- 
mètres centigrade  et  de  Réaumur,  et  le212*  àla  température 
de  la  vapeur  d'eau  bouillante.  On  trouve  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  la  Société  royale  de  Londres,  1724,  et  dau» 
les  Acta  eruditorum  de  Leipsick,  des  mémoires  de  Fahrenheit 
sur  la  température  d'ébullition  de  divers  liquides ,  sur  U 
congélation  de  l'eau  dans  le  vide ,  sur  la  pesanteur  spéci- 
fique de  différents  corps ,  sur  un  nouveau  baromètre  et  sur 
un  aréomètre.  V. 

FAHRWASSER  (NEU-),  vge  dos  États  prussiens 
(Prusse) ,  à  4  kil.  N.  de  Dantxitk,  dont  il  est  le  port,  à 
l'embouchure  du  bras  O.  de  la  Vistule  dans  la  Baltique, 
vis-à-vis  de  la  forteresse  do  Weichselmiinde. 

F  AIDE  (Droit  do),  de  l'allemand  fende,  querelle,  com- 
bat; nom  sous  lequel  on  désignait,  au  moyen  âge,  le 
droit  de  se  venger  par  ses  propres  mains.  Faidit  signifiait 
ennemi  exilé.  On  appelait  Faidite  les  Languedociens  qui, 


Digitized  by  Google 


FAI  - 

proscrit»  lors  de  la  croisade  contre  le*  Albigeois  ,  avaient 
fui  en  pays  étranger ,  par  exemple  en  Aragon,  où  ils  étaient 
employé*  a  combattre  les  Maures. 

FAI-FO  ,  t.  de  Cochinchine.  F.  Hcré-AK. 

FAIM  (là),  fille  de  la  Nuit,  qni,  suivant  Hésiode,  l'en- 
gendra d'elle-même  Virgile  la  place  aux  portes  de  l'enfer, 
et  Ovide  en  Scjthie.  Elle  avait,  i  Sparte,  une  place  dans 
le  temple  de  Minerve  Chalciœcos. 

FA1N  (Pierre),  architecte,  né  4  Rouen  pendant  le 
XV»  siècle,  construisit  le  célèbre  château  de  Gaillon,  fini 
en  1509 ,  et  dont  le  portail  a  été  transporté  dans  la  cour 
du  Palais  de»  Beaux-Art»  ,  a  Paris. 

vain  (Agathon-Jean-François,  baron  ), homme  d'Etat  et 
écrivain,  né  à  Paris  en  1778,  m.  en  1837,  fat  employé  dans 
le»  bureaux  du  Directoire ,  et  remplit  depuis  1806  les  fonc- 
tions de  secrétaire  intime  de  l'empereur  Napoléon  l*r,  pour 
lequel  il  a  toujours  montré  beaucoup  d'admiration  et  do 
dévouement.  Rentré  dans  la  retraite  après  1815,  il  publia 
sur  la  Révolution  et  sur  l'Empire  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  de  précieux  matériaux  pour  l'histoire ,  parce  qu'il  parle 
de  choses  qu'il  avait  vues,  et  qu'il  écrivit  en  honnête 
homme.  Ces  ouvrages  sont  :  Momucrit  de  tan  m  (1795), 
contenant  les  premières  traninctions  de  l'hurope  arec  la  répu- 
blique [rasade,  Paris,  1828,  in-8»;  Manuscrit  dt  1812, 
contenant  le  précis  du  événements  dt  etttt  année,  pour  tenir  à 
t  histoire  de  Napoléon,  Paris,  1827,  2  vol.  in-8°  ;  Manuterit 
de  1813,  contenant  le  précis  det  événements  de  cette  année,  pour 
tenir  à  r  histoire  de  Napoléon,  Paris,  1824-25,  2  vol.  in-8»; 
Manuscrit  de  1814,  contenant  les  6  derniers  mois  de  f  histoire  de 
Napoléon ,  Paria  ,  1825 ,  1  vol.  in- 8°.  Après  la  Révolution 
de  Juillet  1830 ,  Fain  fut  nommé  secrétaire  du  roi  Louis- 
Philippe,  puis  intendant  de  la  liste  civile,  et  élu  député 

FAINEANTS  (Rois) ,  derniers  rois  mérovingiens  que 
les  maires  du  palais,  devenus  tout-puissants,  tenaient  ren- 
fermés dans  une  vilia  royale,  ne  leur  laissant  que  le  titre 
et  les  insignes  de  la  royauté  f rampe.  On  les  montrait  au 
peuple  dans  les  Champs  de  Mars,  puis  ils  rentraient  dans 
leur  retraite.  Tous  ces  rois  moururent  à  leur  majorité , 
ou  presque  aussitôt  après;  ils  avaient  été  corrompus  à 
dessein  dès  leur  enfance  par  l'abus  des  plaisirs.  Les  rois 
fainéants  sont  :  Thierry  HI,  670-691;  Clovis  1D,  691-695 , 
Childebert  m,  695-711;  Dagobert  III,  711-715;  Chil- 
pêric  II,  715-720;  Thierry  IV,  720-737;  Childéric  III, 
742-752.  Le  dernier  roi  carlovingien,  Louis  V,  986-987 ,  a 
été  aussi  surnommé  le  Fainéant.  C.  P. 

FAINS,  vge  (Meuse),  arr.  et  i  8  kil.  N.-O.  de  Bar-le- 
Duc;  1,476  hab.  On  y  trouve  les  vestiges  d'un  camp  ro- 
main ;  les  ducs  de  Bar  y  eurent  un  château,  converti  auj. 
en  hospice  pour  les  aliénés  et  les  incurables. 

FAIRAi ,  Ile  d'Ecosse,  la  plus  méridionale  des  Shetland, 
A  40  kil.  de  Shetland  ou  Mainland  ;  5  kil.  sur  3.  Bons  pâtu- 
rais; moutons  à  laine  estimée. 

FAIRFAX  (Edouard),  poète  anglais ?  né  à  Denton 
(York  ) ,  m.  en  1632,  est  connu  par  son  poème  de  Oodefroy 
de  Bouillon,  1600,  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée,  où  il 
rendit  l'original  vers  pour  vers ,  avec  une  rare  exactitude. 
Waller  le  reconnaissait  pour  son  maître ,  et  Dryden  le  pré- 
férait à  Spencer  sous  le  rapport  de  l'harmonie.     C.  P. 

paire  ax  (lord  Thomas) ,  généra)  anglais ,  né  en  1611  à 
Denton ,  m.  en  1671 ,  prit  nne  part  active  à  la  révolution 
d'Angleterre.  Nourri  dans  les  idées  presbytériennes,  il 
embrassa ,  en  1642 ,  la  cause  du  Long-Parlement  contre 
Charles  Ier,  servit  d'abord  comme  général  de  cavalerie 
sous  son  père  ,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord , 
et  l'aida  à  remporter  la  victoire  de  Marston-Moor,  1644. 
Nommé,  l'année  suivante,  général  en  chef,  et  aidé  deCrom- 
well  qu'on  lui  adjoignit  en  qualité  de  lieutenant  général,  Il 
écrasa  l'armée  royale  à  Naseby,  soumit  toutes  les  places 
à  l'O.  de  Londres  (Bristol,  Exeter,  Oxford),  et  força 
Charles  Ier  à  se  réfugier  en  Ecosse.  Il  ne  s'opposa  pas  aux 
démarches  que  fit  l'année  soulevée  par  les  agitateurs  pour 
détruire  la  puissance  du  parlement;  mais  il  refusa  de  sié- 
ger parmi  les  juges  de  Charles  Ier,  et  songea  même  4  em- 
pêcher par  la  force  l'exécution  de  la  sentence.  Après  la 
mort  du  roi ,  il  refusa  d'entrer  au  conseil  ;  chargé  du  pou- 
voir exécutif,  il  garda  seulement  le  commandement  de 
l'armée,  et  battit  le  parti  des  nivcleurs  4  Burford.  Lorsque 
les  Ecossais  proclamèrent  Charles  II  en  1650,  Fairfax, 
devenu  partisan  de  la  Restauration  ,  refusa  de  marcher 
contre  eux ,  laissa  le  commandement  en  chef  4  CromweU , 
et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  attendit  la  mort  du  Pro- 
tecteur. En  1659 ,  il  favorisa  les  démarches  de  Monk,  alla 
trouver  Charles  II  4  La  Haye  pour  le  prier,  au  nom  du 
parlement,  de  venir  prendre  possession  de  la  couronne, 
«t.  après  la  Restauration,  consacra  le  reste  de  sa  vie  4 
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écrire  ses  Mémoires ,  qui  ne  sont  pas  très-exacts  :  ils  ne  pa- 
rurent qu'en  1699,  1  vol.  in-8«.  11  a  laissé  aussi  quelques 
poèmes  et  travaillé  h  la  Bible  polyglotte.  C.  P. 

FAIRFIKLD  ,  v.  des  Etata-Unis  (Connecticut),à  33  kil. 
O.-S.-O.  de  New-Haven,  port  sur  le  canal  de  Long-Island  ; 
6,000  hab. 

FAIHFORD,  brg  d'Angleterre,  sur  la  Colne,  comté  et  a 
44  kil.  E.-S.-E.  deGloucester  ;  1,570  hab.  Eglise  curieuse, 
arec  beaux  vitraux  du  xv*  siècle. 

FAIRHAVEN,  brg  des  Etats-Unis  (  Massachusetts  ) ,  sur 
l'Accnshnet  et  vis-à-vis  New-Bedford  ;  4,000  hab.  Pèche  de 
la  baleine. 

FAIR-HEAD,  c.-4-d.  belle  téte,  anc.  RobnJaium  promon- 
torium ,  cap  à  l'extrémité  N.-E.  de  l'Irlande  (Antrim) , 
formé  d'énormes  rochers  basaltique»  ;  il  a  environ  180  mèt. 
d'élévation  au-dessus  de  la  mer  |  appelé  aussi  Ben  more. 

FAISANS  (Ile  des),  ou  dk  la  Conférence,  petite  lie  de 
la  Bidassoa,  4  20  kil.  E.-S.-E.  de  S^-Sébastien ,  sur  le* 
limites  de  la  France  et  de  l'Espagne;  Louis  de  Haro  et 
Maiarin  y  conclurent  le  traité  des  Pyrénées,  en  1659.  Phi- 
lippe r/  y  eut  aussi  une  entrevue  avec  Louis  XIV,  4  qui  il 
donnait  »&  fille  Marie -Thérèse  pour  épouse. 

FAISCEAUX,  fasete,  insignes  d'autorité  des  grands 
magistrats  de  l'anc.  Rome,  portés  devant  eux  par  des  lic- 
teurs (  F.  et  mot).  C'était  une  botte  de  baguettes  de  bou- 
leau, assemblée  autour  d'un  bâton  par  une  lanière  de  cuir 
rouge  formant  des  ligatures  de  place  en  place.  Sa  hauteur 
atteignait  la  poitrine  d'un  homme,  et  son  diamètre  remplis- 
sait la  main.  Au  tiers  de  sa  longueur,  4  partir  du  bas ,  ou 
4  moitié,  était  attachée  une  hache  dont  le  manche  s'acco- 
lait au  faisceau,  on  se  perdait  dans  les  baguettes  :  jamais 
la  hache  n'était  au  sommet.  Quand  le  licteur  avait  à  s'en 
servir,  Q  desserrait  les  lanières  et  la  tirait  des  faisceaux. 
La  hache  armait  les  faisceaux  tant  que  le  magistrat  était 
hors  de  Rome  ;  dans  la  ville ,  les  licteurs  Votaient  par  res- 
pect pour  le  peuple,  et  en  vertu  d'une  coutume  établie  par 
Valérius>Publicola  :  les  dictateurs  seuls  conservaient  tou- 
jours les  haches.  Cet  appareil  d'autorité  avait  été  emprunté 
des  Etrusques.  Un  général  vainqueur  faisait  porter  devant 
lui  des  faisceaux  laurés,  fasces  laureati ,  c.-à-d.  surmontés 
d'un  petit  bouquet  de  laurier.  C  D — T. 

FAITAGE,  Festagtum,  droit  féodal  qu'on  payait  au  sei- 
gneur pour  obtenir  la  faculté  de  bâtir  une  maison;  il  était 
prélevé  quand  on  posait  le  faite  ou  comble  de  l'édifice. 
—  Dans  certaines  localités ,  c'était,  au  contraire ,  le  droit 
qu'avaient  les  habitants  de  prendre  dans  la  forêt  du  sei- 
gneur la  pièce  de  bois  qui  devait  servir  de  faite  4  leur 
maison. 

FAKI1R-EDDYN,  plus  connu  des  Occidentaux  sous  le 
nom  de  Facardm ,  émir  ou  prince  des  Dru  ses,  était  maître 
d'une  partie  de  la  côte  de  Phénicie  et  des  montagnes  du 
Liban,  lorsque  le  sultan  Amurath  IV  voulut  détruire  sa 
puissance.  1  akhr  Eddyn  vaincu  se  concilia  d'abord  la 
bienveillance  du  sultan  par  des  présents  magnifiques  ;  mais 
accusé  par  des  envieux  d'avoir  renoncé  4  l'islamisme,  il  fut 
étranglé  en  1635  4  I'ige  de  70  ans.  C.  P. 

fax hb-edd yn-razi  ,  docteur  musulman ,  né  4  Rei 
(Perse)  vers  1150,  m.  en  1210,  était  de  la  secte  sunnite,  et 
étudia  sous  Al-Garali.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la 
religion,  la  philosophie,  les  mathématiques  et  les  sciences 
occultes,  toujours  mêlées  chez  Iob  Orientaux  aux  connais- 
sances les  plus  solides.  Les  principaux  sont  :  Principes  de  la 
religion  ;  Traité  de  métaphysique  et  de  théologie;  Commentaires 
sur  le  Coran;  Sources  de  la  philosophie.— Un  autre  écrivain 
arabe ,  portant  le  même  nom ,  et  vivant  environ  un  siècle 
plus  tard  ,  a  laissé ,  sous  le  titre  d'Histoire  chronologique  des 
dynasties,  un  abrégé  précieux  d'histoire  de  tous  les  khalifes 
qui  ont  gouverné  l'empire  arabe  jusqu'à  la  destruction  du 
khalifat  de  Bagdad  par  Houlagou  en  1258.  Silvestre  de 
Sacy  en  a  pnbllé  des  extraits  dans  sa  Chreetomathie  arabe, 
entre  autres  l'histoire  des  khalifats  d'Haroun-al-Raschid 
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FAKIRS  ou  FAQUntS  (de  l'arabe  fahkar,  pauv 
moines  mendiants  des  Indes,  analogues  aux  derviches 
(  F.  ce  mot)  de  la  Perse  et  de  la  Turquie.  La  première  con- 
dition pour  eux  est  la  pauvreté  ;  leurs  vêtements  sont  dé- 
chirés, parce  que,  selon  les  musulmans ,  tels  étaient  ceux 
des  anciens  prophètes.  Un  écrivain  oriental  a  dit  qu'un 
fakir  doit  avoir  dix  qualités  propres  au  chien  :  avoir  tou- 
jours faim  ;  n'avoir  pas  de  lieu  assuré;  veiller  la  nuit;  ne 
point  abandonner  son  maître  quand  même  il  en  serait 
maltraité;  se  contenter  du  plus  bas  lieu  ;  céder  sa  place  4 
qui  la  veut  ;  retourner  à  celui  qui  l'a  battu  ;  se  tenir  éloigné 
quand  on  apporte  4  manger;  ne  pas  songer  4  regagner  le 
liou  qu'il  a  quitté  lorsqu'il  accompagne  son  maître.  On 
évalue  4  un  million  le  nombre  des  fakirs.  H  y  en  a  qui 
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vivent  isolés,  couchent  bot  la  dure,  vont  tout  nu,  et  ne 

se  font  pas  faute  d'attaquer  à  l'occasion  la  bourse  et  la  vie 
d'autruf.  D'autres  se  réunissent  par  bandes  sous  la  direc- 
tion d'un  chef  qu'ils  choisissent  ;  leurs  vêtements  sont  for- 
més de  pièces  d'étoffes  des  couleurs  les  plus  variées.  Plu- 
sieurs sont  armés ,  et  possèdent  une  organisation  presque 
militaire.  Les  seuls  fakirs  honorables  sont  ceux  qui  se 
livrent  dans  les  mosquées  à  l'étude  du  Coran  et  des  lois 
pour  devenir  mollah*  ou  docteurs.  Les  plus  fanatiques 
croient  se  sanctifier  par  des  pratiques  extravagantes  :  on 
en  voit  rester  debout  plusieurs  années  sans  s'asseoir  ni  se 
coucher  ;  tenir  jusqu'à  la  mort  les  bras  élevés  en  l'air  ; 
demeurer  exposés  nuit  et  jour  à  la  chaleur  et  au  froid  ,  aux 
piqûres  des  insectes  ;  s'enterrer  dans  des  fossés  pour  plu- 
sieurs jours  ;  se  mettre  du  feu  sur  la  tète ,  et  laisser  brûler 
la  peau  et  la  chair  jusqu'à  l'os  ;  se  condamner  au  silence 
durant  de  longues  années;  fermer  les  mains  jusqu'à  ce  que 
les  ongles  pénètrent  dans  la  chair;  se  taillader  le  corps 
avec  des  instruments  tranchant*.  B. 

FALABA ,  v.  de  la  Guinée-Supérieure ,  cap.  du  roy.  de 
Soulimana  ,  à  308  kil.  de  la  côte  de  Sierra-Leono  ,  ot  par 
9°  49'  lat.  N.  ;  environ  6,000  hab. 

FALACHAS  ou  FALACIHANS ,  oeuple  juif  de  l'Abys- 
sinie ,  sur  les  bords  du  Nil  blanc ,  formait  jadis  un  Etat 
indépendant  administré  par  des  rois  du  nom  de  Gédéon , 
et  des  reines  appelées  Judith. 

FALAISE,  Faleria  s.-préf.  (Calvados),  à  34  kil. 
S.-S.-E.  de  Cacn,  sur  l'Ante,  dans  un  beau  et  pittoresque 
pays ,  bâtie  sur  des  falaises  dont  elle  a  pris  son  nom  ,  et 
dominée  par  un  vieux  château  fort;  8,51  «  hab.  Trib.  de  l»« 
instance  et  de  commerce  ;  collège ,  bibliothèque  ;  statue 
équestre  en  bronze  de  Guillaume  le  Conquérant  par 
M.  Rochet,  élevée  en  1851.  Il  se  tient,  du  10  au  25  août, 
dans  cette  ville,  au  faubourg  de  Guibray,  une  foire  célèbre, 
la  plus  considérable  de  France  après  celle  de  Beaucaire , 
et  qui  fut  instituée  au  XIe  siècle  ;  on  y  fait  pour  25  mil- 
lions de  fr.  d'affaires.  Grand  comm.  de  chevaux,  bestiaux, 
lainages,  etc.  Teintureries,  filatures  de  coton;  fabr.  de 
bonneteries  occupant  plus  de  4,000  métiers.  —  Falaise 
fut  fortifiée  au  x«  siècle  par  Richard,  duc  de  Normandie  ; 
Guillaume  le  Conquérant  y  naquit  de  Robert  le  Diable  et 
d'Ariette ,  fille  d'un  pelletier.  Les  ducs  de  Normandie  y 
séjournèrent  souvent:  Jean  sans  Terre  lui  concéda  une 
charte  de  commune  en  1203,  confirmée  par  Philippe- 
Auguste  qui  prit  Falaise  en  1204.  Henri  V  d'Angleterre 
reprit  la  ville  en  1418,  et  Charles  VU  en  1450.  Défendue 
pour  la  Ligue  par  le  comte  de  Brissac,  elle  fut  emportée 
d'assaut  par  Henri  IV,  1590. 

FALARIQUE,  falarica,  grande  et  grosse  lance  en  usage 
chez,  les  anc.  Romains.  Sa  hampe  était  cylindrique,  en  sa- 
pin ,  enduite  de  soufre,  de  résine,  de  bitume,  garnie  d'é- 
tonpes  imprégnées  d'huile,  et  munie  d'un  fer  carré,  long 
«le  3  pieds  (0»,  89).  Elle  servait  principalement  à  incen- 
dier les  tours  de  bois  dressées  contre  une  ville  assiégée,  et 
se  lançait  avec  une  haliste.  C'était  aussi  une  arme  terrible 
contre  les  soldats  :  elle  perçait  de  part  en  part  un  bouclier 
et  son  homme.  On  croit  que  les  Romains  empruntèrent  aux 
Espagnols  cet  instrument  de  destruction  vers  le  temps  de 
la  2c  gnerre  punique.  C.  D— t. 

FALBAIRE  (Ch.^George  Fenouillot  DBl,  auteur  dra- 
matique, né  à  Salins  en  1727,  m.  en  1800,  fut  inspecteur 
général  des  salines  de  l'Est.  Ses  Œuvra  ont  été  publiées 
à  Paris,  1787  ,  2  vol.  ln-8«.  On  y  remarque  :  l'Honnête 
Criminel,  en  5  actes  en  vers,  1767,  drame  intéressant 
(P.  Fabbe  ),  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  quoique  faible- 
ment écrit;  et  le»  Deux  Avare»,  1770,  comédie  en  2  actes 
en  prose ,  mêlée  d'ariettes ,  dont  Grétry  composa  la  mu- 
Mqne.  C.  P. 

„ FA LCON  (Cap),  promontoire  d'Algérie,  prov.  et  au 

N-^9;  d  i)ran  5      350  W  lat-  N-.  •*  3°  7'  long.  0. 

FALCONER  (William),  poète  écossais,  né  à  Edimbourg 
vers  1730,  m.  dans  un  naufrage  vers  1770,  servait  dans  la 
marine.  Il  composa  :  un  poëme  «ir  la  mort  du  prince  de 
l'illes,  1751;  un  poème  descriptif  en  3  chants,  le  Nau- 
frage, 1762  ;  une  satire  politique,  le  Démagogue;  et  un  Dic- 
tionnaire de  marine  estimé,  1769,  in-4°.  —  Un  autre  Wil- 
liam Falcoseb  ,  médecin  anglais,  né  à  Chester  en  1741, 
m  en  1824  ,  a  publié  :  Remarque»  tur  rinfluence  du  climat, 
1781 ,  in-4<>;  Influence  du  passion,  tur  la  tenté  et  le»  mala- 
dies, 1788,  in-8<>  ;  Essai  tur  lu  moyen»  de  conserver  la  santé 
de»  agriculteur»,  1789,  in-8". 

rALcoxEB  (Thomas),  savant  anglais,  né  à  Chester  en 
1736,  m.  en  1792,  écrivit  des  Tablu  chronologiquu,  depuis 
Salomon  jusqu'à  Alexandre  le  Grand,  Oxford,  1796,  iu-4», 
•*Fr*P*r"  l'édition  de  Strabon  publiée  par  son  neveu , 
1607 ,  2  vol.  in-fol. 


FALCONET  (Etienne-Maurice),  statuaire,  né  à  Pari* 

en  1716,  de  parents  pauvres,  m.  en  1791,  élève  de  Le- 
moyne,  fit  partie  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  1754.  Ca- 
therine Il  l'appela  en  Russie,  en  1766,  pour  y  faire  la  belle 
statue  équestre,  colossale,  en  bronze,  de  Pierre  le  Grand , 
composition  neuve ,  pleine  de  noblesse  et  de  force,  et  qui 
l'occupa  12  ans.  Il  voyagea  ensuite  en  Hollande  et  en 
Suisse.  Son  seul  élève  fut  Bridan  le  père.  Ses  œuvres  sont  : 
le  Christ  agonisant;  une  Annonciation;  les  statues  de  Mot* 
et  de  David,  pour  l'église  de  Saint -Roch  à  Paris;  un 
Si  Ambroùe,  pour  les  Invalides  ;  Uilon  de  Crotont  ;  Pyjma- 
lion;  Alexandre;  la  Mélancolie;  l'Hiver;  {'Amour  mena- 
çant, etc.  Toutes  ces  productions  sont  remarquables  par  la 
vigueur  ou  la  grâce,  et  la  morbidesse  des  chairs.  Falconet  à 
laissé  des  œuvres  littéraires,  importantes  pour  l'histoire  de 
l'art,  et  publiées  à  Lausanne,  1781,  6  vol.  in-K»  ;  on  y  re- 
marque des  Réflexion»  tur  la  sculpture.  B. 

FALCONIERI  (  Ottavio),  savant  antiquaire  et  prélat  ro- 
main ,  né  en  1646,  m.  en  1676,  a  donné  la  première  édit, 
de  la  Roma  anlica  de  Nardini,  et  l'accompagna  d'un  Dis- 
cour*  sur  la  pyramide  de  Ctttiu*  (en  italien,  Rome,  1666). 
Il  publia  aussi:  inscription**  athleliccr,  in-4°,  Rome,  1668, 
avec  de  savantes  notes,  qui  jetèrent  un  nouveau  jour  sur  ce 
sujet. 

FALÉMÉ,  riv.  de  Sénégambie,  affluent  g.  du  Sénégal, 
à  58  kil.  au-dessous  de  Galam.  Cours  évalué  à  900  kil. 

FALÈRIES,  Faierii,  Falisca,  /Equum  Falitcum,  anc  T. 
d'Italie  (Etrurie  ),  près  du  Tibre,  au  N.-E.  de  Tarquinie*. 
Fondée,  dit-on,  par  Halésius,  venu  d'Argoa,  elle  devint 
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l'une  des  12  cités  étrusques  ,  et  la  cap.  des 
sièges  en  394  av.  J.-C.  par  les  Romains,  ses  habitants  ré- 
sistèrent longtemps ,  puis  se  rendirent ,  touchés  du  refus 
que  fit  Camille  de  profiter  de  la  trahison  d'un  maître 
d'école  qui  voulait  lui  livrer  les  enfants  des  principaux  ci- 
toyens. Faléries  se  souleva  contre  les  Romains  en  357  et 
312,  fut  ruinée,  puis  colonisée.  Elle  avait  de  belles  fabri- 
ques de  lin.  Sur  ses  ruines  s'élève  auj.  l'église  de  Santa- 
Maria-iu-Faleri,  près  de  Civita-Castcllana. 

FALERNE,  Falernum,  anc.  v.  d'Italie  (Latium),  chez 
les  Volsques;  son  territoire  donnait  un  vin  très-estimé  des 
Romains. 

falerne  ,  Falernum,  vignoble  et  vin  très-célèbres  chez 
les  anc.  Romains.  Le  vignoble  était  dans  la  partie  septen- 
trionale des  monte  Massique  (  V.  Massique  ),  et  se  divisait 
en  plusieurs  crus  appelés  Massique,  Gaurvm  ou  Petrtnum, 
Privernum,  et  Faustin.  Le  vin  était  rouge,  et  très-spiritueux. 
II  fallait  l'attendre  10  et  15  ans  ;  à  20  ans  il  était  très-puis- 
sant encore.  Du  temps  de  Trajan,  on  vendait  du  Falerne 


qui  avait  près  de  deux  siècles;  on  l'appelait 
du  vieux  consul,  parce  qu'il  avait  été  récolté  sous  le 
lat  de  L.  Opimius,  l'an  633,  remarquable  par  l'excellence 
de  ses  vins.  Ce  n'était  plus  qu'une  liqueur  amère,  épaisse 
comme  un  miel  grumeleux.  On  ne  le  buvait  qu'étendu 
d'eau,  ou  mêlé  par  petites  doses  avec  d'autres  vins.  Le 
Falerne,  malgré  sa  grande  réputation,  ne  fut  jamais 
que  le  second  des  bons  vins  d'Italie  ;  le  Cécube  était  le 
premier.  Les  vignobles  de  Falerne  disparurent  vers  le 
vi»  siècle.  C  D— T. 

FALGA  (Caffarelli  du).  V.  Caffarelli. 

FALIERO  ou  FALIERI  (Marino),  doge  de  Venise,  né 
en  1278,  m.  en  1355,  avait  76  ans  quand  il  fut  revêtu ,  en 
1354,  de  la  dignité  ducale.  Sa  femme,  jeune  et  belle, 
ayant  été  insultée  par  le  patricien  Sténo,  membre  de  la 
Quarantic  criminelle,  il  accusa  Sténo  devant  ce  même  tri- 
bunal ,  qui  condamna  le  coupable  à  un  mois  de  prison.  La 
peine  parut  légère  an  doge,  qui ,  étendant  sa  haine  sur 
toute  la  noblesse,  forma  avec  des  plébéiens  une  conspira- 
tion, dans  le  bnt  de  rendre  au  peuple  la  puissance  dont  les 
grands  l'avaient  dépouillé.  Le  complot  fut  découvert, 
Faliero  arrêté  et  décapité.  Lord  Byron  et  C.  Delavigne 
ont  chacun  tiré  de  cette  aventure  le  sujet  d'une  tra- 
gédie pleine  d'intérêt.  C.  P» 

FALISCUS.  V.  Gbatius. 

FALISQUES.  F.  Faléries. 

FALKKNBERG,  nom  allemand  de  Fauquemoht. 

FALKENBL'RG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Poméranie), 
à  75  kil.  S.-O.  de  Coeslin,  sur  la  Drage;  2,700  hab. 
Draps  et  lainages. 

FALKENSTEIN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Golzch,  à 
18  kil.  E.  de  Plauen;  4,275  hab.  Mines  de  fer  et  d'étain. 
Fabr.  de  mousselines  et  dentelles. 

FALK1HK,  autrefois  Eccleibrm,  v.  d'Ecosse,  comté  et 
à  19  kil.  S.  de  Stirling ,  à  40  N.-O.  d'Edimbourg  ,  à  5  kil. 
S.-S.-O.  du  golfe  de  Forth  et  près  du  canal  de  Forth-et- 
Clyde;  8,209  hab.  Foires  considérables  (trytts  )  de  chevaux 
et  de  bestiaux.  A  4  kil  au  N.-E.  sont  les 
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Je  Carron.  En  1293,  Edouard  I«  y  vainquit  W.  Wallace  ;  I 

CD  1746,  l'année  du  Prétendant  y  défit  celle  de  Georges  II. 
Autrefois  il  y  avait  a  Falkirk  an  concours  annuel  pour 
tous  les  joueur»  de  cornemuse.  On  retrouve  prés  de  là 
des  débris  du  mur  d'Antonin  (Grabaro's  Dyke). 

FALKLAND,  paroisse  et  v.  d'Ecosse  t  Fifo),  à  16  kil.  0. 
de  Cnpar,  à  35  N.-O.  d'Edimbourg  ;  2,886  hab.  Ane.  for- 
teresse des  Macdufis,  elle  revint  à  la  couronne  en  1424,  et 
fut  un  rendez-vous  de  chasse  des  rois  d'Ecocae.  Château 
bâti  par  Jacques  V,  et  résidence  favorite  de  Jacques  VI. 
Donne  auj.  le  titre  de  vicomte  à  la  famille  anglaise  de 
Carey  (lord  Hunsdon). 

Falkland  (lies  et  détroit  de).  V.  Malouisks. 

falklahd  (Lueïus  cabbt,  lord) ,  bomme  d'Etat,  né 
vers  1610  dans  le  comté  d'Oxford,  m.  en  1643 ,  entra  au 

Srlement  en  1640,  prit  d'abord  parti  contre  la  cour,  et 
t  même  très-hostile  à  Strafford.  Mais,  après  la  mort  de 
ce  ministre,  il  se  rapprocha  de  Charles  1",  oui  le  nomma 
secrétaire  d'Etat.  Il  conserva  ce  poste  peu  de  temps  :  le 
spectacle  de  la  guerre  civile  l'avait  abattu  ;  il  fnt  tué  à  la 
bataille  de  Newburv.  C.  P. 

FALKŒI'IXG,  ville  de  Suède  (lien  de  Skaraborg),  à 
l'O.-S.-O.  du  lac  Wetter.à  100  kU.  N.-E.  de  Gothenboarg  -, 
600  hab.  Marguerite  de  Valdemar  y  battit  Albert  de  Meck- 
lemhourg  le  24  février  1389,  ou,  selon  quelques  auteurs, 
le  21  sept.  1388 ,  et  l'y  fit  prisonnier  avec  son  fils  Eric. 

FALLOPIO  (Gabriel),  anatomiste,  né  à  Modène  en 
1523,  m.  en  1562.  Il  étudia  à  Ferrare  sous  Brassavola, 

Kiis  4  Padoue  sous  Véaale  ;  à  24  ans,  il  était  professeur  à 
se  ;  il  le  fut  ensuite  à  Padoue,  et  voyagea  en  France  et 
en  Italie.  Il  jouissait  d'une  grande  réputation  comme  chi- 
rurgien et  botaniste-,  il  est  resté  célèbre  comme  ana- 
tomiste savant,  écrivain  consciencieux  et  modeste.  Ses 
owivre»  complètes  parurent  sons  le  titre  de  :  G.  Palhpii 
opéra  genuma  omnia,  etc.,  Venise,  1584,  in-fol.,  et  Franc- 
fort, 1606,  in-fol.  Son  principal  ouvrage  d'anatomie  est 
intitulé  :  Obeervatione*  anatormem,  Venise,  1561,  ln-8*.  Fal- 
lopio  décrivit  beaucoup  mieux  que  Res  devanciers  les  os  du 
fœtus,  découvrit  beaucoup  de  muscles,  des  anastomoses 
veineuses  importantes,  la  4*  paire  de  nerfs  crâniens,  le 
canal  nasal,  les  trompes  utérines,  etc.,  et  montra  que  l'ar- 
tère carotide  ne  s'ouvre  pas  dans  les  sinus  veineux  du 
crano.  D— O. 

FALMOUTH,  Ctnonis  o»<fem  de  Ptolémée,  Vohtbm  por- 
tas, Volmatum,  v.  et  port  d'Angleterre  I  Cornouailles),  à 
24  kil.  N.-N.-E.  du  cap  Lizard,  à  344  kl).  S.-O.  de  Lon- 
dres, avec  un  bon  port  et  nne  baie  commode  et  bien  dé- 
fendue par  les  châteaux  de  Pendenniê  et  de  Sl-Maues,  à 
l'embouchure  du  Fal  dans  la  Manche,  par  50°  9'  14"  lat. 
N.,  et  7°  24'  25"  long.  O.;  5,706  hab.  Lxport.  importante 
de  cuivre,  étain,  étoffes  de  laine  et  poisson.  Comm.  de 
cabotante  avec  Bristol,  Jersey,  Plymouth  et  Londres.  Sim- 
ple village  de  pécheurs  au  commencement  du  xyii*  siècle, 
elle  dut  sa  première  prospérité  à  la  famille  Killigren  et  ' 
à  l'établi* -ornent  des  paquebots-postes  des  Indes  occiden- 
tales, de  l'Amérique  du  Sud,  de  l'Espagne  et  de  la  Mé- 
diterranée, qui,  un  siècle  et  demi  après,  partirent  do 
Southainpton. 

FALSTAFF  (sir  John),  un  des  compagnons  de  dé- 
bauche de  Henri  V,roi  d'Angleterre,  pendant  sa  jeunesse. 
Shakspoare ,  qui  le  représente  comme  le  type  du  seigneur 
ruiné,  abruti  par  les  vices  et  l'ivrognerie,  lui  donne  un  rôle 
important  dans  son  drame  de  Henri  IV,  et  en  fait  le  héros 
de  an  comédie,  Ut  Joyeuee*  Commère*  de  Windtor.  On  ne  sait 
si  ce  Falstaff  est  le  même  que  le  Fastolf  qui  combattit 
&  Azincourt,  au  siège  d'Orléans,  et  qui  fuit  honteusement 
à  Patay. 

FALSTER,  Ue  danoise,  dans  la  Baltique,  au  S.  de 
celle  de  Seeland,  entre  celle  de  Mceen  à  l'E.,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Groensund,  et  celle  de  Laaland  à  l'O.,  par 
540  34'-54*  58'  lat.  N.,  9*  25'  et  9*  41'  long.  E.  cap., 
Nykiœbing.  Pop.,  19,400  hab.  Snperf.,  468  kil.  carrés.  Sol 
très-plat,  surtout  au  S. ,  bien  boisé  et  très-fertile  en  blé. 
Elle  n'a  ni  lacs  ni  cours  d'eau  importants.  A.  G. 

FALSTERBO,  vge  de  Suède,  à  30  kil.  S.-S.-O.  de  Mal- 
mœ,  sur  un  cap  à  l'extrémité  S.-E.  de  la  presqu'île  Scan- 
dinave, par  55»  23'  8"  lat.  N.,  et  10*  29»  2"  long.  E. 

FALTOHI  ou  FALTSI,  vge  des  Principautés -Unies 
(Moldavie  |,  à  110  kil.  S.-E.  d'Iaasy.  Pierre  le  Grand, 
cerné  prés  du  Pruth,  en  1711,  y  signa  un  traité  par  lequel 
il  rendait  Azov  aux  Turcs. 

FALUN  ou  FAHLUN,  v.  de  Suède,  en  Dalécarlie,  à 
190  kil.  N.-N.-O.  de  Stockholm ,  dans  une  vallée  dépouil- 
lée, au  N.  du  lac  Runn  ,  ch.-l.  du  lœn  ou  département  de 
son  nom  ,  ou  Stora-Kopparbcrg.  Pop.  5,180  hab.  en  1760  ; 
7,000  en  1855.  La  fumée  qui  s'exhale  des  mines  de  cuivre 


et  de  plomb  voisines  y  empêche  presque  toute  végétation, 
mais  semble  avoir  préservé  ce  pays  des  contagions.  La 
ville  parait  n'exister  que  depuis  ItiOB.  La  mine  de  cuivre 
de  Fahlun  est  exploitée,  dit-on,  depuis  10  siècles  ;  on  a  le 
privilège  accordé  pour  cette  exploitation  par  le  roi  Ma- 
gnus  Ladulas  à  la  fin  du  XU18  siècle.  Ses  produits  dimi- 
nuent aujourd'hui.  Gustave  Vasa,  poursuivi  par  les  Da- 
nois, travailla  dans  cette  mine.  Ecole  des  mines.  Source 
minérale.  Exploit,  de  fer,  or,  argent ,  vitriol ,  soufre,  etc. 
Forces  appartenant  à  l'Etat;  construction  de  machines} 
fabr.  de  papiers,  cordes  et  Lainages.  A.  G. 

FAMAGOUSTE  ,  anc.  Artinoé ,  puis  Fuma  Augtuta ,  v. 
sur  la  cote  E.  de  l  ue  de  Chypre,  à  30  kil.  E.-S.-E.  de 
Nicosie-,  port  ensablé.  Evécué  catholique.  Famagouste  fut 
fondée  par  Arsinoé  ,  soanr  de  Ptolémée  Pliiladelphe ,  roi 
d'Egypte.  Guy  de  Lusignan  y  reçut  la  couronne  de  Chypre 
en  1191.  Elle  fut  prise  par  les  Génois  en  1372,  et  appar- 
tint aux  Vénitiens  depuis  1489.  Elle  soutint  un  siège  mé- 
morable contre  Sélim  II,  qui  la  saccagea  en  1571.  Un 
tremblement  de  terre,  en  1735,  acheva  sa  ruine;  peu 
habitée  aujourd'hui ,  elle  n'offre  qu'un  vaste  amas  de  dé- 
combres, parmi  lesquels  on  remarque  les  ruines  des  forti- 
fications et  de  l'église  S»«-Sopuie. 

FA  MARS,  le  Foimm  Marti,  des  Romains,  vge  (Nord), 
arr.  et  â  5  kil.  S.  de  Valenciennes  ;  680  hab.  On  y  a  trouvé 
beaucoup  d'antiquités,  thermes,  aqueducs,  médailles,  am- 
phores, meules,  instruments  de  bronze,  etc.  Une  chaussée 
de  Brunebaut  y  passait.  En  1793,  ou  y  établit  un  camp 
fortifié  pour  la  défense  de  Valenciennes.  —  Le  pays  de 
Famars,  Faiwmarttntû  pague,  comprenait  Valenciennes, 
Marolles,  Kicliau. 

FAMÊNE  ,  Famietuie  agir ,  petit  pays  de  Belgique 
( Luxembourg  1,  où  se  trouve  Marche-en-Faniéue. 

FAMIÊU ,  ano.  Apamem,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie), 
à  211  kil.  N.  de  Damas,  sur  le  lac  de  son  nom  et  sur 
l'Oronte;  2,000  hab. 

FAMlLlEltS ,  affiliés  du  saint-ofBco  ou  de  l'inquisition, 
qui  étaient  chargés  d'arrêter  les  personnes  déuoncécs. 

FAMILLE  et  RACE.  V.  Race. 

famille  (Mère  de),  Mater  familial,  titre  de  la  femme 
mariée  par  coemption  (  V.  ce  mot  )  chez  les  anc.  Romains. 
11  signifiait  proprement  mère  d'esclaves.  EUe  le  portait 
méuie  sans  avoir  d'enfants. 

FAMILLE  (Père  de),  Pater  familiae.  C'était ,  originaire- 
ment, chez  les  anc.  Romains,  le  chef  d'une  liguée  plé- 
béienne. Plus  Uni ,  ce  nom  fut  aussi  donné  aux  chefs  des 
lignées  patriciennes  (  V.  Racb).  Le  père  de  famille  était 
le  maître  absolu  de  sa  A  iume  et  de  ses  entants  (  K.  Crr» 
romaine).  C.  D — Y. 

famille  (Pacte  de),  traité  célèbre,  signé  le  15  août 
1761,  entre  Louis  XV  et  Charles  III  d'Espagne.  La  France 
était  alors  engagée  dans  la  2*  guerre  de  Sept  Ans,  et  les 
Anglais,  gouvernes  par  lord  Chatam  (le  premier  Pitt), 
avaient  presque  anéanti  sa  marine,  ruiné  son  commerce, 
conquis  la  plus  grande  partie  de  ses  colonies,  et  possédaient 
l'empire  de  la  mer.  Ce  fut  pour  résister  à  cette  puissance 
excessive  que  le  ministre  Choiseul  songea  a  établir  une 
union  intime  entre  les  diverses  branchée  de  la  maison  de 
Bourbon.  Les  deux  rois  s'obligeaient  â  traiter  comme  en- 
nemie personnelle  toute  puissance  qui  déclarerait  la  guerre 
à  l'un  d'eux ,  et  se  garantissaient  réciproquement  leurs 
possessions  dans  toutes  les  parties  du  moiule.  La  mémo 
garantie  était  accordée  au  roi  des  Deux-Sicile*  et  au  duo 
de  Parme,  issus  des  Bourbons  d'Espagne,  à  la  condition 
que  ces  deux  princes  la  donneraient  également.  La  cou- 
ronne requise  de  fournir  des  secours  devait  avoir  dans  ses 
ports,  trois  mois  après  h»  réquisition,  12  vaisseaux  de  ligne 
et  6  frégates  &  la  disposition  de  la  cour  requérante  ;  plus, 
24,000  hommes  de  troupes  de  terre,  si  c'était  la  France 
qu'on  requérait;  12,000,  si  c'était  l'Espagne,  et  24,000  en 
cas  que  le  territoire  français  fût  envahi.  La  paix  ne  pou- 
vait être  faite  que  d'un  commun  accord;  les  avantages  et 
les  pertes  devaient  être  compensés.  Les  sujets  des  diffé- 
rents princes  de  la  maison  de  Bourbon  jouissaient ,  dans 
les  ports  respectifs,  des  mêmes  privilèges  commerciaux  et 
des  mêmes  droits  civils  que  les  nationaux  t  le  droit  d'au- 
baine était  réciproquement  aboli.  Le  roi  des  Deux-Si*  iles 
n'accéda  pas  k  ce  traité,  qui  ne  produisit  pas  du  reste  les 
résu  1  ta  u  qu'on  s'en  était  promis.  Deux  ans  après,  Louis  XV 
signait  le  traité  déshonorant  de  Paris.  C'est  en  vertu  du 
Pacte  de  famiUe  que  l'Espagne  s'allia  avec  la  France  dans  la 
guerre  que  soutint  Louis  XVI  contre  l'Angleterre  en  fa- 
veur des  Etats-Unis  d'Amérique  ;  qu'elle  réclama,  en  1793, 
en  faveur  do  Louis  XVI,  et  qu'elle  déclara,  la  même  année, 
la  guerre  â  la  République  française.  Louis  XVIII  invoqua 
aussi  les  dispositions  de  ce  pacte,  lorsqu'il  intervint,  en 
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1823,  en  faveur  de  Ferdinand  VII  contre  In  révolution 

espagnole.  P . 

FA  MIN  (  S  tanisl  as-Marie-César  ),  né  à  Marseille  en  1799, 
m.  en  1853,  suivit  la  carrière  consulaire,  où  il  remplit  les 
fonctions  de  chancelier  dans  diverses  légations  françaises 
en  Italie,  en  Sicile,  en  Portugal  et  en  Russie.  Il  ne  cessa, 
en  même  temps,  de  s'occuper  d'art  et  d'études  historiques; 
fl  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Histoirt  det  invasions  de* 
Sarrasins  en  Italie  du  vit»  au  xi»  tièclt,  1  vol.  in-8°,  1843, 
Ouvrage  inachevé  ;  Histoire  dt  la  rivalité  et  du  protectorat  det 
église*  chrétienne*  en  Orient,  l  vol.  in-8»,  1853. 

FAMINE  (Pacte  de),  nom  sous  lequel  l'opinion  publique 
désigna,  vers  1767,  des  opérations  entreprises  sur  les 
blés,  à  la  suite  d'une  mauvaise  récolte,  et  dans  lesquelles 
on  accusait  Louis  XV  et  l'abbé  Terray,  contrôleur  général 
des  finances,  d'avoir  un  intérêt  pécuniaire.  Voici  le  vrai 
et  le  faux  sur  ce  fait,  présenté  dans  presque  toutes  les 
histoires  sous  l'aspect  le  plus  odieux.  —  Du  temps  de 
Louis  XIV,  le  gouvernement,  en  prévision  des  disettes, 
faisait  acheter  des  blés  à  l'étranger,  afin  d'alléger  les 
cours  à  l'intérieur.  Il  y  avait,  pour  ces  opérations,  une 
espèce  de  bureau  appelé  l'Administration  det  blé*  du  roi. 
En  1730,  des  capitalistes  demandèrent  l'autorisation  de 
former  une  compagnie  dont  les  spéculations  auraient  pour 
objet  principal  l'approvisionnement  de  Paris  seulement. 
Le  contrôleur  des  finances  Orry  l'autorisa  pour  un  bail 
de  plusieurs  années.  Tous  les  successeurs  d'Orry  renou- 
velèrent ce  bail,  et  maintinrent  la  compagnie,  que  l'on 
croyait  Indispensable  pour  prévenir  les  disettes,  qu'elles 
n'empêchèrent  jamais.  Necker  fit  un  des  renouvellements; 
or,  si  l'institution  n'eût  pas  été  morale  et  bonne  dans  son 
but,  bien  que  mauvaise  au  point  de  vue  des  vrais  prin- 
cipes de  l'économie  politique,  ce  qu'on  ne  croyait  pas 
alors,  ni  Necker  ne  l'aurait  renouvelée,  ni  Louis  XVI,  qui 
aimait  le  peuple,  n'y  aurait  consenti.  Néanmoins  les 
bruits  subsistaient:  Us  trouvaient  d'autant  plus  facilement 
créance  que,  dans  la  crainte  peut-être  d'une  mauvaise  in- 
terprétation, jamais  un  acte  patent  de  l'autorité  n'avait 
fait  connaître  l'établissement  de  ce  bureau  ou  de  cette 
compagnie  des  blés  ;  le  mystère  était ,  pour  le  public,  un 
motif  de  plus  de  croire  à  son  existence,  et  on  prêtait  à  la 
compagnie  un  plan,  des  projets  qui  eussent  été  d'une 
extravagance  odieuse,  et  des  bénéfices  tout  à  fait  imagi- 
naires. En  1774,  la  meution,  dans  YAlmanach  royal,  d'un 
trésorier  det  grain*  au  compte  du  roi,  donua  un  corps  aux 
conjectures  du  public  ;  il  crut  voir  dans  cette  annonce 
la  preuve  de  1  accusation  qui  planait  vaguement  sur 
Louis  XV  et  sur  son  ministre.  Mais  une  rumeur  n'est 
pas  une  preuve  ;  tout  alors  était  au  nom  du  roi,  et  rien 
n'autorise  à  croire  que  Louis  XV  eut  un  intérêt  dans  la 
compagnie  pour  l'achat  des  grains.  Le  pacte  de  famine  est 
donc  une  calomnie,  et  un  exemple  de  plus  de  la  crédu- 
lité populaire.  Voy.  P.  Clément,  Portrait*  historique*,  1855. 
in-8°,  <^66/  7Vrroy.  C.  D — t. 

imm  (PORT-).  V.  PORT-FAMIHE. 

FAMPOUX ,  vge  (Pas-de-Calais ),  arr.  et  à  8 kil.  N.-E. 
d'Arras;  988  hab.  Entouré  de  marais,  dans  lesquels  an 
convoi  du  chemin  de  fer  du  Nord  fut  précipité  en  1846. 

FAN.fi  ou  FATU.fi,  nymphes  prophétesses  chez  les 
a  ne.  Romains. 

FANAGOKIA.  V.  Phanaooeh:. 

FANARIOTES ,  Grecs  modernes  qui  habitent ,  à  Con- 
stantinople ,  le  quartier  appelé  Fanar  (fanal).  Ils  descen- 
dent de  ceux  qui  restèrent  dans  la  ville  après  la  conquête 
ottomane  en  1453.  Profitant  de  l'ignorance  de  leurs  vain- 
queurs, ils  s'insinuèrent  dans  les  familles  riches  et  puis- 
santes, pour  y  remplir  les  fonctions  de  drogmans,  d'inter- 
prètes et  de  secrétaires.  Les  Fanariotes  obtinrent  peu  & 
peu  la  faveur  de  laisser  croître  leur  barbe  comme  les 
Turcs;  l'un  d'eux  ,  Panayotaki,  fut  nommé,  en  1669,  in- 
terprète du  conseil  des  ministres;  un  autre,  Alexandre 
Maurocordato ,  négocia  la  paix  de  Carlovritz,  1699.  De 
1707  à  1821,  ils  fournirent  des  hospodars  à  la  Moldavie  et 
à  la  Valachie.  Ceux  qui  étaient  en  crédit  à  la  cour  firent 
un  honteux  trafic  des  emplois.  L'insurrection  grecque  de 
1821  a  ruiné  leur  influence  ;  les  Arméniens  les  ont  rem- 
placés comme  confidents  ou  banquiers  des  sultans.  B. 

FANATIQUES ,  Fanatid ,  nom  donné,  chex  les  anc.  Ro- 
mains ,  d'abord  à  des  personnes  pieuses  qui  passaient  une 
partie  de  leur  temps  dans  les  temples  (  fana)  ;  ensuite,  et 
plus  communément ,  à  des  dévots  superstitieux  qui  se  te- 
naient dans  les  temples,  et  paraissaient  transportés  d'une 
espèce  do  fureur  religieuse,  manifestée  par  une  violente 
agitation ,  et  par  des  paroles  qu'ils  débitaient  comme  des 
oracles  inspiré*  par  la  Divinité  du  lieu.  Il  y  avait  des  fana- 
tiques de  Sylvain,  d'Iaia,  de  Sérapia,  de  Bellone  { Y.  Bkl- 


lonairkb),  et  de  toutes  les  divinités  eu  général.  C.  D— T. 
FANIA ,  nom  latin  de  la  Fagnb. 
FANION  ou  FANON  (de  l'allemand  fahne, enseigne,  ou 
i  bas  latin  fano,  dérivé  de  pannus,  toile,  drap  ),  petit  dra- 


PU!S, 


peau  en  serge  employé  à  la  police  des  équipages 
i  dans  chaque  compagnie  d'infanterie,  comme  fiche  de  cam- 
pement. Le  sergent-fourrier  en  avait  la  garde,  et  le  faisait 
flotter  à  sa  fenêtre  lorsqu'il  arrivait  au  lieu  du  gîte.  Ce 
petit  drapeau  a  été  remplacé  par  le  guidon.  De  fanon  vint 
le  mot  tjonfanon  ou  gonfailon. 

FANJKAUX ,  Fanuffl  Jouis,  ch.-L  de  cant.  (Aude),  arr. 
et  i  17  kil.  S.-S.-E.  de  Castelnaudary  ;  1,256  hab.  Cette 
ville,  située  sur  une  montagne,  occupe  l'emplacement  d'un 
anc.  fort  romain ,  qui  contenait  un  temple  de  Jupiter.  Au- 
trefois place  forte;  ses  remparts  furent  détruit*  eu  1229; 
elle  fut  ruinée  par  le  Prince  Noir  en  1355. 

FANNING  (Ile).  V.  Supplément. 

FANO,  anc.  Fanum  Fortunay,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
dn  ns  la  province  de  Pesaro-et-Urbino,  port  à  l'embouchure 
du  Metauro  dans  l'Adriatique,  à  11  kil.S.-E.  de  Pesaro,  i 
46  kil.  O.-N.-O.  d'Ancône;  19,622  hab.  Evéché.  Fabr.  de 
soieries.  On  y  remarque  le  théâtre,  l'un  des  plus  beaux 
d'Italie,  et  un  arc  de  triomphe  élevé  à  Auguste.  Un  temple 
de  la  Fortune,  bâti  en  mémoire  de  la  victoire  de  Livras 
Salinator  sur  Asdruba),  207  av.  J.-C.,lui  donna  son  nom; 
elle  reçut  une  colonie  sous  Auguste.  Aux  environs,  Narsès 
battit  Téta,  roi  des  Ostrogoths.  Les  Turcs  détruisirent  ses 
faubourgs  en  1487.  Patrie  du  pape  Clément  VIII. 

fano,  lie  de  la  mer  Ionienne,  à  26  kil.  N.-O.  de  Cor- 
fou;  600  hab.  C'est  l'anc.  Ile  de  Calrpso,  selon  D'Anville. 

FANOMARTENSIS  rxovB,  pays'  de  Famaju. 

FANON.  V.  Fanion. 

FANSHAW  (sir  Richard),  homme  d'Etat  et  poète  an- 
glais, né  on  1607  à  Ware-Park  (Hertford),  m.  en  1666,  fut 
nommé  par  Charles  1er  ambassadeur  en  Espagne.  Rappelé 
au  commencement  de  la  guerre  civile,  il  prit  le  parti  du  roi, 
fut  fait  prisonnier  à  Worcester  en  1651,  et  ne  recouvra  la 
liberté  qu'en  1660.  Charles  II  l'envoya  k  Lisbonne  négocier 
son  mariage  avec  l'infante  de  Portugal,  puis  à  Madrid,  où 
il  conclut  la  paix  de  1665  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
Il  a  traduit  le  Pastor  fido  de  Guarini,  1646;  la  Lu^ade  de 
Camoena.  1655  ;  quelques  Ode*  d'Horace,  et  le  lv*  livre  de 
l'Enéide.  On  a  publié  aussi  à  Londres,  1702,  ses  Lettre*  ort- 
ginalee,  écrites  d'Espagne  et  de  Portugal.         C.  P. 

FANTI,  Eut  de  la  Guinée  supérieure,  sur  la  côte  d'Or  ; 
220  kil.  sur  60;  cap.  Mankasim;  tributaire  des  Ashantées. 

FANTIN -DESODOARTS  (Antoine),  littérateur,  né  en 
1738  à  Pont-de-Beauvoisin,  d'un  subdélégué  de  l'inten- 
dant du  Danphiné,  m.  en  1820,  entra  d'abord  dans  les 
ordres.  En  1789,  il  était  vicaire-général  d'Embrun,  et  fut 
arrêté  comme  prêtre  après  le  10  août  1792.  On  a  de  lui  : 
Dictionnaire  raisonné  du  gouetrnement,  dee  loi*,  des  usage* 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise,  concilié*  avec  le*  liberté*  de 
F  Eglise  gallicane,  Paris,  1788,  6  vol.  in-8°;  Nouvel  abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de  France,  depuit  la  mort  de 
Loui*  XI V  jusqu'à  la  paix  de  1783,  ibid. ,  1788 , 2  vol.  in-12, 
4*  édit.,  1820,  in-4°,  suite  de  l'abrégé  du  président  Hé- 
nault;  Histoire  philosophique  de  la  Révolution  de  France, 
1796,  ib.,  6  vol.  in-8",  6*  édit.,  continuée  jusqu'en  1815, 
1817,6  vol.  in-8°  ;  Histoire  des  révolution*  de  l'Inde  au  xmt* 
tiècle,  1797,  •'©.,  4  vol.  in-8u;  llittoirt  de  France  depuis  la 
naissance  d'Henri  IV  jusqu'à  la  mort  de  Loui*  XVI,  ibidL, 
1808-12,  26  vol.  in-12,  etc.  Comme  historien,  Fantin  a 
de  la  sagacité  et  de  l'élégance,  mais  il  est  superficiel , 
manque  do  méthode  et  de  clarté.  L — b. 

FaNTONI  (Jean),  poète,  né  à  Fivixsano  en  1759,  m. 
en  1804  ou  1807,  connu  à  l'Académie  des  Arcades  sons 
le  nom  de  Labindo.  En  1800,  il  fut  nommé  professeur  de 
littérature  a  l'université  de  Pise,  et,  un  an  après,  secrétaire 
de  l'académie  de  Ferrare.  Dans  ses  oeuvres  lyriques  il  sui- 
vait Horace,  dont  il  imita  souvent  les  mètres  et  les  phrases. 
On  y  trouve  toujours  de  l'énergie,  de  la  grâce,  et  de  la 
facilité.  L'édit.  la  plus  complète  de  ses  poésies  est  celle  de 
Florence,  1823,  3  vol.  in-8».  M.  V — i. 

FANTUZZI ,  célèlire  famille  italienne ,  originaire  de 
Bologne.  Le  membre  le  plus  illustre  est  Jean  Fantuxzi , 
auteur  des  Notizie  degU  tcriltori  Bolognesi,  Bologne,  1781-91. 
9  yoI.  in-fol.,  ouvrage  très-utile  pour  l'histoire  littéraire  de 

FANUM  DAVJDIS,  nom  latin  de  David 'a  (  Saurr-J. 

fanum  fobtcnjb,  anc.  v.  d'Italie  (Ombrie);  auj.  Fano. 

fanum  JoviB,  nom  latin  de  Faxjeaux. 

fanum  MAKTia ,  nom  de  trois  villes  de  la  Gaule  :  l'une, 
dans  la  Lyonnaise  II*,  auj.  Afontmartin;  l'autre,  dans  la 
Lyonnaise  III»,  auj.  Coruult;  la  troisième,  dans  la  Belgi- 
que II»,  auj.  Famart. 
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T.iKtnf  toltumnje  ,  t.  de  Vanc.  Etrurie ,  qui  se  trou- 
vait, croit -on,  «or  l'emplacement  actuel  de  Viterbe.  Un 
temple  consacre  à  la  déesse  Vuitumna  lui  avait  donné  son 

FAOU  (le),  ch.-l.  de  cant.  (  Finistère),  arr.  et  à  19  kil. 
N.-N.-O.  de  ChAteauliu.  petit  port  au  fond  de  la  rade  de 
Brest;   «73  hab.  Comm.  de  Bestiaux. 

FAOUET  f  lb ) ,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à 
45  kil.  O.  de  Napoléonville  I  Pontivy  i.  sur  l'Ellé  ;  1 ,270  hab. 
On  y  remarque  les  chapelle»  de  S»«-Barbe  et  S^Michel  bâ- 
ties sur  une  pointe  de  rocher. 

FAQU1RS.  V.  Fakir». 

FAR,  sorte  de  froment  beaucoup  cultivé  dans  l'Italie 
ancienne.  Il  était  fort  dur,  et  il  y  en  avait  quatre  sortes, 
une  blanchâtre ,  dite  de  Clu*iutn  ;  deux  nommées  cmnu- 
culum,  l'une  blanche,  l'autre  rousse  ;  laaquatrièuie,  appelée 
llaiicastrum,  qui  poussait  et  mûrissait  e'n  3  mois.  La  farine 
de  ce  blé  était  employée  dans  les  sacrifices  et  dans  le*  cé- 
rémonies du  mariage  par  confarréation.  {  V.  Mola  salsa  et 
Uaria,jt.  )  Ou  croit  que  le  Far  est  le  iriiicum  dtcœcum  des 
modernes.  C.  D — Y. 

FARADÊS,  anc.  Vmma,  v.  de  l'Eut  de  Tunis,  à  57  kil. 
S.  de  Tunis,  et  A  13  kil  de  la  Méditerranée. 

FARAFRÉH  ,  petite  oasis  du  désert  de  Libye,  par  27» 
20'  Ut.  N.,  et  27*  Ion*  E.;  assez  fertile  en  dattes,  fruits  et 
coton;  dépend  de  I  l\)r\pi<'  :  environ    ,000  hab. 

FARDELLA  (Michel-Ange),  savant  franciscain,  né  à 
Trapani  en  1650,  ni.  en  17 18,  élève  de  Borelli,  fut  pro- 
feeseur  de  philosophie  A  Rome  et  A  Modcne,  d'astronomie 
et  de  physique  A  Padoue,  et  fit  un  séjour  de  3  ans  A  Paris, 
où  il  puisa ,  dans  la  conversation  d'Arnaud  ,  do  Réiris ,  d" 
Malebrancht-  et  de  Lamy,  les  principe»  de  la  philosophie 
de  Descartes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Unicers»  plu- 
htophtm  systema,  Venise,  1091,  iit-12;  l'un ertw  utualie  ma- 
ifutmaiicat  theona,  1691,  in-12;  Lojica,  1696. 

FAKL"  (  la  |.  V.  La  Faue. 

FAREHAM  ,  v.  d'Angleterre  |  Hanta) ,  port  sur  la  Man- 
che, à  18  kil.  E.-  S.-E.  de  Southamplon,  A  l'extrémité  de  In 
rade  et  à  9  kil.  N.-O.  de  PorUroouth  ;  6,200  liab.  Bai  us  de 
mer  ;  chantiers  de  construction  :  fabr.  de  cordages. 

FARKI.  (Guillaume  ,  réformateur,  né  près  Gap  en  1489, 
m.  en  1565,  fut  initié  par  Le  Fev  ro  d'Etaples  aux  doctrines 
luthériennes.  Chassé  de  France  pour  ses  prédications  dan* 
le  Dauphiné,  il  alla  s'éUblir  à  Genève,  1532,  où  il  prêcha 
la  réformation,  et  y  appela  Calvin.  Expulsé  de  Gcuève, 
1538,  par  suite  d'une  discussion  sur  la  Cène,  il  se  retira  à 
Râle,  puis  A  Ncuchâtel.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
théologiques  :  le  Glaïtt  de  l'esprit;  De  la  sainte  Cène  du  Sei- 
rmeur,  etc.  V.  Aucillon,  Vie  de  O.  Fartl ,  Ainsi.,  1691; 
."-chmidt,  Etudn  tut  Fartl,  Strasltourg,  1H34.      C.  P. 

FAREMOU TIERS,  brg  |  Seine-et-Marne  I,  arr.  et  à  9  kil. 
O.  de  Couloroiniers  ;  98'J  hab.  Doit  son  origine  A  une  célè- 
bre abbaye  de  St- Benoit,  fondée  par  S»«  Fare  en  617,  et  dé- 
truite pendant  la  Révolution  ;  il  en  reste  encore  quelques 
bâtiment*. 

FARESCOUR,  brg  de  la  Basse-Egypte,  sur  le  bras  E. 
du  Nil,  a  13  kil.  S.-O.  de  Damielte.  S>  Louis  y  fut  fait  pri- 
sonnier avec  toute  son  armée. 

FARET  (Nicolas),  poète  et  écrivain  médiocre,  né  à 
Bourg  en  l.~>9b  ou  1600,  m.  en  1646,  fut  de  l'Académie 
1  rançaisc  dès  la  fondation,  et  rédigea  les  statuts  de  cette 
compagnie.  Il  a  laissé,  outre  des  poésies  :  Histoire  chrono- 
logique des  Ottomans,  1621;  une  traduction  A'Eulrop*,  1621  ; 
I  Uonnrtè  homme  nu  l'Art  de  plaire  à  la  cour,  1630,  etc.  C.  P. 

FARFADETS,  espèce  de  lutins,  d'esprits  aériens,  de 
''•ûmons  familiers,  malicieux  sans  être  méchants ,  enfantés 
par  la  superstition  de  certain»  peuples  et  adoptés  par  la 
poésie.  Ils  sont  de  la  nature  des  Djinns  et  des  Gnomes 
l  V.  res  mots  '.  Les  Ecossais  les  nomment  fairfolks. 

FARGEAU  i  Saint;,  Ferreolm,  prêtre,  snbit  le  martyre  à 
Besançon  vers  212,  avec  son  compagnon  S»  Fargeon  [Fer- 
raltiai,  diacre.  Fête,  le  16  juin. 

ïakgf.au  |8ArsT-),  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  et,  à 
M  kil.  S.-O.  de  Joigny,  sur  le  Loing;  1,995  hab.  Comm  dn 
Lois  et  charbon.  Anc.  seigneurie ,  achetée  aux  Mcfitferrat 
J  ar  Jacques  Cœur  en  1450.  Beau  château,  dont  une  tour 
•*t  du  temps  de  Jacuues  Cœur,  avec  beau  parc;  il  devint 
Je  domaine  de  la  lamille  de  Chabanni-s,  pnis  de  M'1*  de 
Montpensicr,  et  du  conventionnel  L«  pelletier,  dit  de  Saint 
I  anjtnu.  Ce  château  a  été  incendié  en  iHViô. 

FA  RI  A  Y  SOUZA  (Mannel  del,  polyirraphe  portugais, 
»è  en  15W  à  Souto,  m.  à  Madrid  en  |r.49,  fut  attaché  à 
I  ambassade  d  Espagne  et  à  celle  de  Rome.  H  se  vantait 
■l'avoir  écrit  chaque  jour  de  sa  vie  12  feuilles  de  papier 
< «Menant  30  lignes  chacune;  la  plupart  de  ses  œuvres  sont 
<-:.  cao;.!lau.  Ses  pr-iic^uux  ouvrai  s  suut  :  des  sonnets  et 


des  églogues,  où  régne  une  recherche  prétentieuse,  et  réu- 
nis sous  le  nom  de  Fontaine  tfAganippe,  Madrid ,  1644  ;  un 
Commentai"™  pédantesque  sur  le  Caiiioeus,  Madrid,  lri.39, 
2  vol.  in-fol.;  une  Histoire  de  Portugal  a»sez  e-timée,  1«28; 
l'Asie  portugaise,  Lisbonne,  16S6,  3  vol.  in-fol . ;  l'Europe 
portugaise,  1678,  2  vol.;  i  Afrique  portugaise,  1681  ,  2 
part.,  etc.  B. 
FARINA.  F.  Porto-Farina. 
FARINAT  A  DEGU  CBERI1.  V.  Ubkrti. 
FARINELLI  (Carlo  Bkosciii,  dit),  célèbre  chanteur, 
né  à  Naples  en  1705,  m.  en  17K2,  fut  le  meilleur  élève  de 
Porpora.  Il  excita  un  enthousiasme  universel  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  où  il  amassa  une  grande  for- 
tune ;  appelé  â  la  cour  d'Espagne,  il  charma  par  ses  ac- 
cents les  douleurs  du  vieux  Philippe  V,  devint  le  favori  de 
Ferdinand  VI,  fut  nommé  chancelier  de  Calatrava,  et, 
jusqu'en  1762, époque  où  il  se  relira  à  Bologne,  n'usa  de 
son  crédit  que  pour  faire  le  bien.  B. 

FARINES  (Journée  des),  nom  donné  â  une  tentative 
infructueuse  que  fit  Henri  IV,  le  3  janvier  1591,  pour  sur- 
I  prendre  Paris  ;  des  ofhciers  ,  détruises  en  paysans,  et  con- 
duisant des  ânes,  des  charrettes  et  des  chevaux  chargés  de 
farine,  demandèrent  l'ouverture  d'une  porte,  qu'ils  devaient 
embarrasser  pour  faciliter  un  coup  de  main.  L'entrée  leur 
fut  refusée.  B. 

farines  (Guerre  des),  nom  donné  aux  mesures  de 
répression  dirigée?  par  le  maréchal  de  Biron ,  à  Paris 
et  aux  alentours,  contre  les  brigands  que  suscitèrent 
les  auteurs  du  Pacte  de  famine  [  V.  Famike  1 ,  alois  que 
Turgot  eut  fait  décréter  la  liberté  du  commerce  des  grains, 
en  1774. 

FARNABE  on  plutôt  FARNABY  (Thomas],  grammai- 
rien anglais,  né  à  Londres  en  1575,  m.  en  1647,  fui  succes- 
sivement serviteur  au  collège  de  Merton ,  &  Londres,  élève 
des  jésuites  en  Espagne,  marin,  volontaire  au  service  de* 
Pays-Bas;  enfin  il  se  fit  inaitre  d'école  â  Martock  (So- 
merset), puis  a  Londres.  Soupçonné  d'intrigue»  royalistes 
sous  Cromwell,  il  fut  arraché  a  sou  école,  et  jeté  eu  prison, 
où  il  passa  plusieurs  années.  Il  a  laissé  des  notes  concises, 
mais  claires,  tur  Virgile,  Amsterdam ,  1611,  in-12;  Mar- 
nai, Amsterdam,  1644,  in- 12;  Oride,  Amsterdam,  1650, 
in-12;  Juvrnal,  Leyde,  1650,  in-12;  et  Tcrettce,  Londres  » 
1651,  In-12.  C.  N. 

FARNESE,  célèbre  maison  italienne  qui,  dès  le  xm»  siè- 
cle, possédait  le  château  de  Farneto,  près  d'Orvieto  Etats 
de  l'Eglise  ;,  et  que  les  Sietmois  rangeaient  parmi  leur  no- 
blesse, mais  qui  ne  date  vraiment  son  rôle  historique  que 
du  pape  Paul  111  (Alexandre  Famcse,  153 1-19 1.  Ce  pon- 
tife, qui  avait  été  mirié  avant  d'entrer  dans'  les  ordres, 
détacha  du  domaine  de  l'Eglise,  pour  son  fils  Pierre-Louia, 
les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  avec  le  titre  de  duché, 
1545.  L  êtes  té  de  la  noblesse  qu'il  tyrannisait ,  et  méprisé 
de  tous  pour  ses  débauches,  Pierre  fut  assassiné  en  1547 
dans  une  conspiration  des  premières  familles  de  Plaisance; 
et,  d'accord  avec  les  conjurés,  Ferdinand  de  Gonzague, 
gouverneur  de  Milan,  s'empara  de  la  ville  au  nom  de 
Chnrles-0.uint ,  son  maître.  —  Octave  Fartée ,  fils  de 
Pierre,  et  gendre  de  l'empereur,  dont  il  avait  épousé  la 
fille  naturelle,  Marjruerite  d'Autriche,  en  153H,  fut  néan- 
moins dépossédé  de  Plaisance  par  ce  prince,  el  de  Parme 
par  sou  aïeul  Paul  111,  qui  espérait,  eu  rattacha  ni  ce 
pays  aux  Etats  de  I  Eglise,  le  protéuor  contre  l'ambi- 
tion de  Charles  :  Octave  voulut  les  reprendre  l'une  et. 
l'autre  malgré  sou  grand  père  et  son  beau-péie.  Bieu 
q  c  Jules  lii,  successeur  de  Paul  111  eu  15j0.  lui  eûl  ren- 
du l'arme,  l'alliance  conclue  par  Octave  avec  Uciin  II, 
dans  le  désir  de  recouvrer  Plai9auce  avec  l'appui  îles  Fran- 
çais, le  remit ,  en  rapprochant  le  saint-siége  de  l'empe- 
reur, dnns  ta  position  ou  avait  été  son  père  ;  mais  elle  lui 
assura  Panne,  dont  une  armée  française  fil  lever  le  siège, 
1551.  Il  hérita,  en  1553,  du  petit  duché  de  Castro,  donné 
a  son  frère  par  Paul  III  en  1517  ;  enfin ,  en  1556,  le  fils  de 
Chnrles-^uint ,  Philippe  II,  lui  rendit  aussi  Plaisance,  â 
l'exception  de  la  citadelle,  qui  ne  fut  livrée  qui-  trente  ans 
après.  Sa  femme  Marguerite  gouverna  les  Pays-Bas  do 
1 Ô59  â  1567  ;  lui-même  fit  le  bonheur  de  son  duché  jus- 
qu'à sa  mort,  en  15h6.  —  Le  3«  duc,  Alexandre,  I5H6-92, 
fut  l'un  des  plus  grands  généraux  du  xvi'  siècle.  Dès  l'Age 
de  16  ans,  il  s'était  disiinirué  A  la  bataille  de  Lépante, 
I  1571  ;  appelé  par  Philippe  11  dans  les  Pays-Bas  révoltés, 
1577,  il  contribua  beaucoup  A  la  victoire  «me  don  Juan 
remporta  AGenthlour*  peu  de  temps  avant  sa  mon,  1578. 
Il  succéda  alors  â  ce  jeune  prince,  et  prit  aux  insurgé» 
villes  sur  villes  dans  les  provinces  bek'es,  Maestricht, 
Bréda,  Tourna  v,  Dun'  er.|iie,  Bruges,  Ypiei,  iinwl,  An- 
'  vers,  157U  B3.  Devenu  duc  de  l'arme  par  ht  mort  de  son 
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père,  1596,  il  n'en  continua  pas  moins  à  servir  l'Espagne 
«n  Flandre,  et  ne  parut  jamais  dans  ses  Etats.  L'envoi  de 
Farnése  en  France,  où  il  força  Henri  IV  à  lever  les  sièges 
de  Paris,  1590,  et  de  Rouen,  1592.  et  la  mort  de  ce  vad- 
laut  et  habile  capitaine,  blessé  devant  Caudebec,  1592, 
préservèrent  le»  Hollandais  des  nouveaux  dangers  que  son 
retour  leur  aurait  amenés.  —  Les  autres  ducs,  lUuucc 
1593- 1622;  Odoardo  ou  Edouard,  1622-46;  Ranuce  II, 
l64«>-»4;  François,  1694  1727;  Antoine,  1727-31  ,  n'eurent 
de  remarquable  que  leur  monstrueuse  corpuleuce  :  leur 
histoire  se  borne  k  un  événement,  ta  ruine  de  Castro  et 
la  perte  de  son  territoire  après  une  petite  guerre  de  huit 
ans,  1641-49  |  V.  Urhain  VIII  et  Innocent  X).  —  La 
nièce  des  deux  derniers  duc».  Elisabeth  Farnèse,  épousa , 
à  l'Age  de  22  ans,  Philippe  V  d'Espagne  après  la  mort  de 
sa  première  femme,  1714.  Toute  puissante  sur  son  mari, 
ambitieuse,  intelligente,  mais  élevée  dans  une  ignorance 
complète  de  toutes  choses,  elle  donna  sa  confiance  entière 
i  l'astucieux  Italien  qui  l'avait  faite  reine  et  qui  devint  le 
cardinal  Albéronl  (  V.  et  nom,  Ursins,  Philippe  V). 
Toute  sa  vie  se  passa  a,  assurer  à  ses  deux  fils  des  Etats  in- 
dépendants, où,  une  fois  veuve,  elle  pût  se  retirer  loin  de 
l'Espagne,  qui  la  détestait;  elle  parvint  en  effet  &  faire 
passer  successivement  le  duché  de  l'arme  et  Plaisance  à 
l'aiiié,  don  Carlos  |  V.  Charles  III  »,  quand  mourut  le 
dentier  Famé-*,  1731  ;  puis,  quand  don  Carlos  eut  échangé 
ce  premier  Etat  contre  le  royaume  de  Naples  (traité  de 
Vienne,  1735.  17:18  u  au  second  ,  don  Philippe,  avec  Guas- 
talla,  après  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  (traité 
d'Aix-la-Chapelle,  174K).  Elle  survécut  20  ans  à  Phi- 
lippe V,  et  mourut  en  1766.  —  La  famille  Farnése  s'est 
illustrée  par  la  protect  on  qu'elle  a  accordée  aux  arts,  et 
elle  a  laissé  son  nom  à  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  antique,  le  Taureau,  la  Flore,  l'Uercule,  le  G/adia- 
Itur.  R. 

FARNHAM,  v.  d'Angleterre  (Surrey),  à  17  kil.  0.  de 
Guildford,  sur  la  Wey;  6.615  hab.  Houblon  renommé. 
Château,  résidence  d'été  îles  évèques  de  Winchester,  avec 
btblioih.  importante  et  galerie  du  tableaux.  Un  peu  au  S., 
ruines  de  l'abbaye  de  Wavcrley,  fondée  en  112b  pour  des 
moines  de  (iteaux.  Patrie  de  W.  Cobbett. 

FARO,  v.  forte  de  Portugal  (Algarve),  port  précédé 
d'une  bonne  rade  à  l'embouchure  de  la  Valfermosa  dans 
l'Océan  Atlantique,  à  72  kil.  E.-S.-E.  de  Lagos,  par  36« 
59'  24"  lat.  N.,  et  10o  H'  3"  long.  0.;  8,460  hab.  Evêché. 
Comm.  de  fruits  ;  pêche  et  cabotage  actifs. 

»A«o,  anc.  Ptlorium  promontorium ,  cap  de  Sicile,  à  la 
pointe  N.-E.,  commandant  l'entrée  du  détroit  ou  phare  de 
Messine,  4  13  kil.  N.-E.  de  Messine;  par  38»  15'  lat.  N., 
et  13°  long.  E.;  dominé  par  un  fort.  Aux  environs  se  ré- 
coltent des  vins  très-estiroés. 

FAIUK  (prononcez  For-eu),  petite  Ile  suédoise,  a  l'extré- 
mité N.-E.  de  celle  de  (Jottland,  dans  la  Baltique;  825  hab. 
Elle  contient  18  petit»  lacs.  On  voit  dans  l'église,  qui  est 
du  m*  siècle,  trois  anc.  pierres  sépulcrales  avec  des 
inscriptions  runiques,  et  des  ex-voto.  —  Le  détroit  de  Farœ- 
$und  (prononcez  Far-eu-sound ) ,  entre  Farœ  et  Goltland,  a 
1  kil.  de  large,  et  forme,  dans  sa  partie  la  moins  étroite, 
une  excellente  rade  au  N.-E.  de  Goltlaud.        A.  G. 

FAROER  illes).  V.  Féroé. 

FARQL'HAR  (George».  V.  Supplément. 

FARUJNoDoN,  paroisse  et  v.  d'Angleterre  fBerks},  & 
25  kil.  S.-O.  d'Oxford,  107  kil.  N.-O.  de  Londres;  3,M0 
hab.  Vasie  église  gothique;  anc.  abbaye  de  l'ordre  de 
Ciu-Jiux.  Connu,  de  porcs  et  de  salaisons. 

FARS  ou  FARHSTAN,  an»-.  /W«,  prov.  de  la  Perse 
méridionale,  entre  l'Irak-Adjémi  au  N.,  le  Khousisfan  ù 
l'O.,  If  golfe  IV rsi.pie  et  le  Larisian  au  S.,  le  Ktrmnn  et 
le  Kouhistau  a  Th.;  cli.-l.,  Wiiaj;  v.  princ,  Al'ousilicr, 
FiruunlMil.  Supcrf.,  140,00.)  kil.  carrés  ;  570  kil  sur  450. 
Pop..  2,H(K),0(iOliBb  Sol  montagneux,  fertile,  mais  négligé. 
Mines  île  fer  et  de  plomb;  carrière-*  d'albâtre  et  de  marbre. 
Raisins  et  vins  renommés;  élève  de  beaux  chevaux.  —  Ce 
pays  tut  le  berceau  de  la  famille  de  Cvras;  il  subit  tour  a 
tour  le  joug  des  Macédoniens,  des  Séleue:des,  et  des  Par- 
ti a*  s,  et  fut  affranchi  par  les  Sassauides.  Conquis  par  les 
Arabes  en  647,  il  vit  s'élever,  au  x*  siècle,  la  dynastie 
des  Bouilles  Les  successeurs  de  Gengis-Kban  roccu itè- 
rent en  1263,  Tamerlan  en  1393,  les  Turvomau»  en  14t.9, 
les  Stpbisen  1499.  les  Afghans  en  1723.  et  Thamas- 
Khoub-Khan  en  1730.  Il  appartient,  depuis  1791,  aux 
Kadjars. 

FA  RSA  LA  ou  SATALDJÉ ,  anc.  PhanaU ,  ville  de 
la  Turquie  d'Europe  (Janinaj,  &  20  kil.  S.  de  Larissa; 
3,000  hab. 

FASANO,  v.  du  royaume  d'Italie  (Terre  de  Bar»),  a 


60  kil.S.-E.  de  Bari ;  13,672  hab.  Elle  appartint  autrefois 
aux  chevaliers  de  b'-Jeaii-de-Jérnsalem. 

FASCuER  i  El-|,  ou  TENDELT1 ,  v.  du  Darfour,  à  30 
kil.  S.-E.  de  Kobké;  résidence  des  souverains. 

FASCINUS,  dieu  préservateur  des  maléfices  chea  les 
anc.  Romains,  et  gardien  des  enfanta  de  l'empereur.  On 
pendait  son  image  sur  le  devant  des  chars  des  triompha- 
teurs, pour  qu'il  les  préservât  de  l'envie  d'autrui  et  de  leur 

Ïropre  orgueil.  Les  vestales  étaient  chargées  du  culte  de 
ascinns.  C.  D — t. 

FASTES,  Fatti.  On  nommait  ainsi  chez  les  anc.  Romains 
un  tableau  sur  lequel  étaient  marqués,  mois  par  moi»,  les 
fêtes,  jeux,  comices,  et  des  Jours  appelés  faite*  ou  néfaste*, 
c.-à-d.  permis  ou  défendus.  Numa  institua  cette  division  des 
jours,  pour  avoir  un  moyen  d'empêcher  les  comices  quand  il 
y  aurait  inconvéniept  â'ieur  réunion,  car  ils  ne  pouvaient 
être  assemblés  un  jour  néfaste.  Il  donna  aux  pontife*  la 
garde  secrète  de  la  liste  de  ces  jours ,  avec  charge  de  les 
annoncer  an  peuple,  de  sorte  qu'il  leur  était  toujours  facile 
de  dénoncer  un  jour  néfaste ,  quand  ils  voulaient ,  ou  de 
multiplier  ces  jours.  L'administration  de  la  justice  privée 
se  réglait  aussi  sur  les  fastes ,  ce  qui  causait  une  grande 
gène  aux  magistrats  justiciers,  qui  se  trouvaient  ainsi  dans 
la  dépendance  forcée  des  pontifes.  Cela  dura  jusqu'à  l'an 
447  de  Rome;  alors  un  scribe ,  C.  Flavius,  trouva  moyen 
de  copier  les  fastes,  et  les  publia,  en  les  exposant  dans  le 
Forum.  Quand  les  fastes  furent  publics,  on  eu  fit  auwi  nne 
chronologie  pour  les  grands  magistrats,  les  événements 
politiques  les  plus  importants,  et,  du  temps  de  l'empire, 
dès  César,  pour  ceux  qui  se  rapportaient  à  la  personne  de 
l'empereur.  C'étaient  comme  une  espèce  d'abrégé  des  An- 
nales (  V.  ce  mot  ).  Des  tables  de  marbre,  déterrées  dans 
l'anc.  Forum,  en  1517,  ont  fait  connaître  la  teneur  de  ces 
fastes  politiques.  Elles  portaient  en  titre  :  FojIm  consul  a  ira, 
bien  qu'elles  continssent,  outre  la  série  des  consuls,  celle 
des  dictateurs,  des  tribuns  consulaires  (  V.  ce  mot  |,  et  des 
triomphateurs.  On  les  plaça  au  Capitule,  ce  qui  les  fit  ap- 
peler Fuite*  ou  marbre*  capitnlin*.  Divers  antiquaires ,  Pi- 
ghius  |  V.  et  nom),  entre  autres,  ont  publié  ces  tables  avec 
des  notes  érudites  et  des  corrections;  plusieurs  ont  donné 
à  part  les  fastes  consulaires  et  les  fastes  des  triomphes. 
Les  premiers,  sur  lesquels  repose  la  chronologie  romaine, 
ont  surtout  un  puissant  intérêt;  les  voici  d'après  Pijrhius, 
et  quelques  rectifications  d'archéologues  plus  modernes. 

Il  est  maintenant  reconnu  par  les  savants  que  J.-O.  est 
né  l'an  de  Rome  747.  {V.  Jesus-Chkibt  \;  cependant,  afin 
de  rendre  d'un  usa>re  plus  général  les  tables  ci-deasou»  de 
chronologie  comparée,  nous  partons  de  l'an  753,  parce  qne 
cette  date  inexacte  (»'.  Denys  le  Petit),  est  habituelle- 
ment suivie  dans  presque  tous  le-»  livres  anciens,  et  même 
nouveaux.  V.  sur  ce  sujet,  le  savant  ouvrage  de  M.  H. 
Wallon  :  Dt  la  crvy  ttict  due  a  l'Evangile,  Paris,  185U,  iurB*. 
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FASTES  consulaires. 


509  L.  Jnnius  Brutus. 

Spurius  Lucretius  Tricipitinus, 
M.  Horatius  Pulvillus,  ibid. 
L.  Tarquiuius  Collaùiius. 
P.  Valerius  Popl  cola,  tvbetitui. 

245  508  P.  Valerius  Poplicola  <  2«  fois  ). 

P.  Lucretius  Tricipitinus. 

246  507  P.  Valerius  Poplicula  |  3«  fois). 

M.  Horatius  Pulvillus  |2«  fois). 

247  506  Spurius  Lartius  Flavus. 

Titus  Herminiua 
218    505  M.  Valerius. 

P.  Posthuiuius  Tuliertus. 

249  504  P.  Valerius  Poplicola  |4«  fois). 

T.  Lucretius  Tricipitinus  |2«  fois) 

250  503  P.  Po  tliumiua Tubcrius  |2«  fois). 

Agrippa  Menenius  1-anaius. 

251  502  Opifcr  Vugiuiiis  Tricostus. 

Sn.  Cassais  Vi-cellinus. 

252  501  '1 .  Postumus  Coniiniua  Auruncus. 

T.  Lartius  Flavus. 

253  500  Serv.  Sulpicius  Camerinus. 

Mauiua  Tullius  I.ooifus. 

254  499  P.  Vetusius  Geminus. 

T.  .Ebuiius  El  va. 

255  498  T.  Larl.us  Flavus  |2«fois). 

Q.  Cludius  Siculus. 

256  497  A.  Semprouiu-»  Alratlnus. 

M.  Miuuciu*  Auirurinu-i. 
267    496  A.  Posthumius  Al  bus  Regillensis. 
T.  VirjfUùus  Triwstua 
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258  495  Ap.  Cliudlna  Sabinns  RegiUensis. 

P.  Servi lius  Priscua. 

259  494  A.  Vinrinius  Tricostus  Cœlimontauua. 

T.  Vctusiua  Geniinius  Cicurinua. 

260  493  Sp.  Cassiu*  Viacclhiiua  (2*  fois). 

T.  l'ostumus  Cominius  Auruocus  (2*  foi»). 

261  492  T.  Getfaniu*  Macérions. 

P.  Minuciua  Augurinua. 

262  491  H.  Minuciua  Augurinua  (2*  fuis). 

A.  Sempronius  Àtratinus  |2«  lois). 

263  490  Q.  SulpiciusCamcrinua  Cuniulua. 

Sp.  Lartius  Flavus  (2*  lois). 
261    489  C.  Julius  Julus. 

P.  Pinarius  Kufus  Mamercinua. 

265  488  Sp.  Nautius  Kutilus. 

Sextus  Fur i  us  Medullinua  Fuaua. 

266  487  C.  Aquiliua  Tuscus. 

T.  Sicbiiua  Sabinua. 

267  486  Sp.  Cassiu*  Vi^-ellinus  |3«  foia). 

Proculus  Vinjinius  Tricostua  Rutilas. 
208    485  Q.  Fabius  Vibulanus. 

Serv.  Cornélius  Cossus  Maluginensis. 
269    48-4  L.  .Emilius  Mamercinua. 

Cœso  Fabius  Vihulauua. 
M.  Fabius  Vibulanua. 
L.  Valerius  Poplicola  Potitus. 
482  C.  Juliu»  Julus  |2»  foi*|. 

Q.  Fabius  Vibulanua  (2*  fois). 
481  (  a»so  Fabius  Vibulanus  12»  fuis). 

Sp.  Furius  Medullinua  Fusus. 
480  Cn.  Manlius  Vulso  Cincinnatus. 

M.  Fabius  Vibulanua  |  2«  fuis). 
479  Ca*so  Fabius  Vibulanua  f-f  fois). 

T.  Virginius  Tricostus  Kutilus. 
478  L.  .Emilius  Mamerciiiu»  |2*  fois). 
C.  Servilius  Strnctus  Ahala. 
C.  Cornélius  Lenlulus  l^squilinus,  $ut»lîtu(. 
477  C.  Horatius  Pulvitlus. 

T.  Menenius  Lanaïua. 
476  A.  Virginius  Tricostus  Rutilas. 

Sp.  Servilhi*  Structua. 
475  I».  Valerius  Poplicola. 

C.  Nautius  Kutilus. 
174  L.  Furius  Mcdullinus  Fusus. 

A.  Manlius  Vulso  Cincinnatus. 
473  L.  .Linilius  Mamercinua  (3*  fois). 

Vopsscu*  Julius  Julus. 
472  L.  Pinarius  Kufus  Mamercinua. 

P.  Furius  Mcdullinus  Fusus. 
471  Ap.  Claudius  Sabinua  licgillrnsis. 

T.  Quinctius  Capitolinua  Barbatua. 
470  L.  Valerius  Poplicola  Potitus  |2«  foia). 

Tib.  -/Kinilius  Maroercinus. 
4û9  A.  VirginiusTricosiusCœlimontauus. 

T.  Numicius  Priscu*. 
468  T.  Quinctius  Capitolinns  Barbatus  [2*  fois). 

Q.  Servilius  Priscua  Structua. 
467  Tib.  ,Emilius  Maraerduua  (2«fois). 

Q.  Fabius  Vibulanua. 
466  Sp.  Pusihumius  Albus  RegiUensis. 

Q.  Servilius  Prisous  Structua  \2»  foia). 
465  Q.  Fabius  Vibulanus  (2«  fuis). 

T.  Quinctius  Capitulions  Barbatus  (3«  fois). 
461  A.  Posibuniiiis  Albus  KcKitleasis. 
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Sp.  Furius  Medullious  Fuaua. 
163  P.  Servilius  Priscua. 

L.  yKbuiiiiH  Klva. 
462  L.  Lucretiua  Tricipitinus. 

T.  Veturiua  Gemiuus  Cicurinna. 
461  P.  Volumuius  Amintinus  Gallus. 

Scnr.  Sulpicius  Cameriuus  Coruutus. 
460  P.  Valerius  Poplicola  (2«  f0ia|. 
L.  Quinctius  Cincinnatua,  subtlilud. 
C.  ClaudiuB  Sahiitus  Regilletisis. 
459  Q.  Fabius  Vibulanus  |3«  fois). 

L.  Cornélius  MaluginenHi*  Cossus. 
453  C.  Nautius  Kutilus  |  2»  foia). 
L.  Minucius  Augurinua. 
Q  Fabius  Vibulanus,  tututilué. 
457  C.  Horatius  Pulvillua. 

Q.  Minatiua  Au^uriuus. 
456  M-  Valerius  Maxumu*  Lactucinus. 

Sp.  Virginius  Tricostus  Cœliraoutanuj. 
455  T.  RouûLiu*  Rocus  VaUcauua. 


An  dt 


Av. 

J.C. 


299 
300 

801 


304 
305 
306 
807 


451 
453 

452 
451 

449 
448 
447 
446 
445 
444 

443 
442 
441 
440 
439 
438 

437 
436 
435 
434 
433 

321  432 


309 

810 
311 
312 
313 
314 
315 

316 
317 
318 
319 


322 
323 
324 
325 


327 


830 
331 


tribuns  consulaires. 


contais. 


431 
430 
429 
428 
427 
226 

425 


329  424 


C.  Veturiua  Cicurinna. 
Sp.  Tarpeiua  Muuianua  Capitolinua. 
A.  Haterius  Fontiuali*. 
Se» tus  Quintilius  Varua. 
Spur.  Furius  Medullinu»  Fusus  (2*foU),i 
P.  Horatius  Tergemiuus. 
P.  Seatius  (Capitolinua. 
C.  Menenius  i^itiatua. 
Ap.  Claudius  Crassinua. 
T.  Genuciua  Aujfurinua. 
(  Pmdanl  2  ans,  le*  Vectmtirt  tinrent  la  placé  dti 

comvli.  ) 
L.  Va  1er! as  Poplicola  Potitua. 
M.  Horatius  Barltatus. 
Lartiua  Hermioius  Afjuiliniui. 
T.  Virginiiia  Tricostua  Cœlit 
M.  Gcfranius  Maceriuus. 
C.  Jubus  Julua. 

T.  Quinctius  Capitolinua  Barbatua  (4«  foia). 
Agrippa  Furius  Me 
M.  (îeuuciua  Au^urmua. 
C.  CurUua  Philo. 
A.  Sempronius  Atratiuua. 
L.  Atilius  Ijongua, 
T.  Clœliua  Sii-ulua, 
L.  Papiriua  Mu^illanna, 
L.  Sempronius  Atratiuua, 
M.  Getranius  Macerimis  |2*f»ia). 
T.  Quinctius  BarUtua  CapilolUiua  (5«foia.) 
M.  rabius  Vibulanus. 
Posthumiua  ^Kbutius  Elva  Corniccoaia. 
C.  Furius  Pauillua  Fusua. 
Manius  l'apirius  Crassus. 
Proculus  Geyanius  Maccrinua. 
L.  Menenius  Ijinatus. 
T.  Quinctius  Barbatus  Cap: 
Agrippa  Menenius  1-anaiua. 
M.  iËmiliua  Mamercinus,  ) 
L.  Quinctius  Ciuciuuatus.Jtribuna  consulaire*. 
L.  Julius  Julun,  ) 
M.  Gejranius  Maccrinus  13*  foia). 
L.  Sergius  Fi<leuas. 
M.  Cornélius  Malu^inenaia. 
L.  Papirius  Crsissus. 
C.  Julius  Julus  (2*  foia). 
L.  Vir^inius  Trico^tus. 
C.  Julius  Julus  |3«  foia). 
L.  Virginiu»  Tricostu»  [2*  foia). 
M.  Fabius  Vibulanus, 
M.  Fo^lius  Flaccinalor, 
L.  SerK'iuB  Fidenas, 
L.  Pi  na  ri  us  Kufus  Mamercinua, 
I..  Furius  Medullinus  Fusils, 
Sp.  Posihura  us  Albu»  lU'irillensis, 
T.  Quinctius  Pcnuus  Cinciuuatua. 
C.  Julius  Mento. 
L.  Papiriua  Crajtaua  (2«  foia). 
L.  Julius  Julus. 
L.  Serfriua  Fidenas  12*  foia]. 
HostUB  Lucretius  rrii-ipitinus. 
T.  Quinctius  Pennus  Ciuciiiuatua  (  2»  foia). 
A.  Cornélius  Cossus. 
C.  Servilius  Structua  Ahala. 
L.  Papiriua  Mapillaims  [2*  folsl. 
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T.  Quinctius  Pemiua  Cincinnatua  (3*  fois), 
C.  rurius  Pacillus, 
M.  Postbumius  Albua  RegiUeosis, 
A.  Cornélius  Commis, 
A.  Sempronius  Atratinus, 
L.  Furius  Me«Uilliiius  Fuaua  |2«  foia), 
L.  Quinctius  Ciucitiuniua  |  2*  fois), 
L.  H  uni  lius  Barbatua, 
Ap.  Claudius  Cra*»u*  Kctrillensia, 
Sp.  Nautius  Kutilus, 
L.  Serjfius  Fidenas  [2*  foia), 
Sextus  Julius  Julus, 
C.  Sempronius  Atratinus. 
Q.  Fabius  Vibulanus. 
L.  Manlius  VuImi  Capitolinua, 
Q.  Antonius  Merenda,  trihnna 
L.  Papirius  Muu'illauus,  cousuiajros. 
L.  Servilius  Structua, 
T.  Quinctius  Capitolinua  Barbatus. 
Nuineiius  Fabius  Vibulanus. 
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333  420  T.  Quinctius  Pennns  Cincinnatus  (4«  fois),i 

M.  Manlius  Vulso  Capitolinus, 

L.  Furius  Medullinus  Vusus  (3»  fois), 

A.  Scmpronius  Atratinus  |2«fols), 

334  419  Agrippa  Menenius  Lanatus, 

Sp.  Nautius  Rutilus  |2«  fuis), 
P.  Lucretiua  Tricipitinus, 
C.  Serviliua  Axilta, 

335  418  M.  Papiriua  Mugillanus, 

L.  Sergius  Fidcnas  \3*  fols), 
C.  Servilius  Axilla  |2«  fois), 

336  417  P.  Lucretiua  Tricipitinu*  |2«  fois), 

L.  Sorviliua  Structus  (2«  foi»), 
Agrippa  Menenius  Lanatus  |2«  fois), 
Sp.  Veturius  Crassus  Cicurinus, 

337  416  A.  Semproniua  Atratinus  (3«  fois), 

M.  Papirius  Mugillanus  (  2»  fois), 
Sp.  Nautius  Rutilus  (3«  fois), 
Q.  Fabius  Vibulanus, 

338  415  P.  Cornélius  Cossu», 

T.  Quinctius  Cincinnatus, 
C.  Valerius  Potitus  Volusus, 
Numeriua  Fabius  Vibulanus, 

339  414  Q.  Fabius  Vibulanus  |2«  fois), 

Cn.  Cornélius  Cossus, 
P.  Posthuuiius  Albu»  Regiltensia, 
L.  Valerius  l'otitus, 
310   413  M.  Cornélius  Cossus. 

L.  Furius  Medulliuus. 

341  412  Q.  Fabius  Ambustus. 

C.  Furius  Pacillus. 

342  411  M.  Papirius  Mugillanus. 

C.  Nautius  Kutilus. 

343  410  M.  jfcmilius  Mamercinns. 

C.  Valerius  Potitus  Votusus. 
844   409  Cn.  Cornélius  Cossus. 

L.  Furius  Medulliuus  12e  fois). 

345  408  C.  Jutius  Julus, 

P.  Cornélius  Cossus, 
C.  Servilius  Ahata, 

346  407  C.  Valerius  Potitus  Volusus  (2*  foi»), 

C.  Servilius  Ahala  |2«  fois), 
Numerius  Fabius  Vibulanus  [2*  fois), 
L.  Furius  Medullinus, 
847    406  P.  Cornélius  Rutilus  Cossus, 
L.  Valerius  Potitus  [2*  fois), 
Cn.  Cornélius  Cossus  [2e  fois), 
Numerius  Fabius  A  m  bus  tus, 

348  405  C.  JuIïuk  Julus  (2«  fois), 

Man i us  ifcmilius  Mamercinns, 

T.  Quinctius  Capitolinus  lî.irbatus, 

L.  Furius  Medullinus  (  2*  fois), 

T.  Quinctius  Cincinnatus, 

A.  Mnnliua  Vulso  Capitolinus, 

349  404  P.  Cornélius  Maluginensia, 
Nautius  Kutilus  |4«  fois), 

n.  Cornélius  Cossus  |3*  fois), 
C.  Valerius  Potitus  Volusus  (  3«  fois), 
Caxo  Fabius  Ambustus, 
Manius  Sergius  Fidenas, 

350  403  Manius  iEinilius  Mamercinus  (2*  fois), 
M.  Furius  Fusus, 
Ap.  Claudio» 
L.  Julius  Julus, 
M.  Quinetilius  Vi 
L.  Valeriu-s  Potitus  (3*  fols), 

351  402  C.  Servilius  Ahala  (  3«  fois), 
C.  Sulpicius  Camerinus  Cornutus, 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas, 
A.  Manlius  Vulso  Capitolinus  (2*  fois), 
L.  Virginia*  Tricostus  Ca'limootanua, 
Manius  Serg  us  Fidenas  i2»  fois), 

852   401  L.  Valerius  Potitus  l4«  fois), 
L.  Julius  Julu*  12»  fois], 
M.  Furius  Camillus, 
Manius  .F.milius  Mamercinus  (3«  fois), 
Cn.  Cornélius  Cossus  (4«  fois), 
Caso  Fabius  Ambustus  {2*  fois), 
3,33    400  P.  Licinius  Calvus, 

P.  Ma-liu»  Capitolinus, 
P.  Mtvuius, 
Sp.  Furlun  Medullinus, 
L.  Tinuiu*, 

L.  PuLiiiius  Pliilo  VoUcua, 
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399  C.  Duillius, 

L.  Atinius  Longus, 
Cn.  Gcuucius  Avenl 
M.  Pomponius, 
Volero  Publiliua  Philo, 
M.  Veturius  Crassus  Cicurinus, 
398  L.  Valenus  Potitus  |5«  fois), 
L.  Furius  Medullinus  (3«  fois), 
M.  Valerius  Maximus, 
M.  Furius  Camillus  |2«  fois), 
Q.  Servilius  Prisent  Fidenas  (2»fois), 
Q.  Sulpicius  Camerinus  Commua  [2*  fois), 

356  397  L.  Julius  Julus  |3«  fois), 

L.  Furius  Medulliuus  \4«  fois), 

L.  Sergius  Fidenas, 

A.  Posfliumius  Albinus  Regillensis, 

A.  Manlius  Vulso  Capitolinus  (3«fois), 

P.  Cornélius  Malugiuensis  (2*  fois), 

357  3%  P.  Licinius  Calvus, 

L.  Atinius  Longus  (2*  fois), 

P.  Maïlius  Capiiolinus  (2«  fols), 

L.  Titinius  (2*  fois), 

P.  Maenius  (2*  fois), 

Cn.  Uenucius  Aventinensis, 

358  895  P.  Cornélius  Cossus, 

P.  Cornélius  Scipio, 

M.  Valerius  Maximus  |2«fois), 

Cssso  Fabius  Ambustus  |3«  fois), 

L.  Furius  Medullinus  |5'  fois  \ 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  [2*  fois), 

359  394  M.  Furius  Camillus  (3«  fois), 

L.  Furius  Medullinus  (6»  fois), 

C.  /Emilius  Mamercinus, 

Sp.  Posthumius  Albinus  R«gillensis, 

P.  Cornélius  Scipio  1 2*  fois), 

L.  Valerius  Poplicola  PoUtus, 

360  393  L.  Lucretius  Flavus. 

Serv.  Sulpicius  Camerinus. 

361  392  L  Valerius  Poplicola  Potitu». 

M.  Manlius  Capitolinus. 

362  391  L.  Lucretius  Flavus, 

Serv.  Sulpicius  Camerinus, 

M.  jEmilius  Mamercinus, 

L.  Furius  Medullinus  (7*  fois), 

Agrippa  Furius  Medullinus  Fusus, 

C.  iKmilius  Mamercinus  [2*  lois), 

363  39J  Q.  Fabius  Ambustus, 

Caaso  Fabius  Ambustus, 
C.  Fabius  Ambustus, 
Q.  Sulpicius  Longus, 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  (4*  fois), 
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Conielius  Malugiuensis, 


I 


364  389  Lu  mêmes  que  ceux  de  l'année  précèdent»,  en 

d'un  leniitus-rontulle. 

365  888  L.  Valerius  Poplicola  Potitus  [2*  fois). 

C.  Virgîlius  Tricostus, 

P.  Cornélius  Cossus, 

A.  Manlius  Capitolinus, 

L.  jEmilius  Mamercinus, 

L.  Posthumius  Albinos  Regillensis, 

366  S87  T.  Quinctius  Cinciunsius,  # 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  (o«  fou), 
L.  Julius  Julus, 
L.  Aquilius  Corvus, 
L.  Lucretius  Tricipi 
Serv.  Sulpicius  Rufus, 

367  386  L.  Papirius  Cursor, 

C.  Sergius  Fidenas,  . 

L.  vKinilius  Mamercinus  (2«  fois), 

L.  Mcnenius  I-aiiatus, 

L.  Valerius  Poplicola  PoUtus  (3«  fois), 

C.  Cornélius  Cossus, 

368  385  M.  Furius  Camillus  (4e  fois), 

Q.  Servilius  Priscus  Fideuas  16*  fois), 

L.  Quinctius  Cincinnatus, 

L.  Horatius  Pulvillus, 

P.  Valerius  Poplicola  Potitus, 

Serv.  Cornélius  Malujfincn^is  |2«  fols), 

369  384  A.  Manlius  Capitolinus  |2«  fois), 

P.  Conielius  Cossus  I  2»  fois), 
T.  Quinctius  Capitolinus, 
L.  Quinciius  Capitotinu», 
L.  Papirius  Cursor  \  f«i*l, 
C.  Sergius  Fideuas  (2«  fois), 
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Serv.  Cornélius  Maluprinensis  (3*  fois), 
P.  Valerius  Poplicola  Potitus  (2*  foi»), 
M.  Furius  Camillus  [5*  fois), 
Serv.  Sulpicius  Kufus  (2«  foi»), 
C.  Papirius  Crassus, 
T.  Qui  net  iu»  Cincinnatus  [2*  fois), 

371  382  L.  Valerius  Poplicola  Potitus  (4*  fois), 

A.  Manlius  Capilolinus  (3*  fuis), 
Serv.  Sulpicius  Kufus  (3«  fois), 
L.  Lucretiu*  Tricipitinus  (2«  fois), 
L.  .F.milius  Marnerciuus  (3*  fois), 
M.  Trelanius  Cri.»|iU3  Flavua, 

372  381  Sp.  Papirius  Crassus, 

L.  Papirius  Crassus, 
Serv.  Cornélius  .MatmrinenMS  (4*  fois), 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas, 
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Sulpicius  Pratexiaius, 
L.  jfcmilius  Mamercinus  (4*  fols), 
M.  Furius  Camillus  foi*), 
A.  Posthumius  Albinus  R^irilîensis, 
L.  Posthumius  Alliinus  Hegilleusis, 
L.  Furius  Medulliuus, 
L.  Lucretiu»  Tricipilinus  (3*  fois), 
M.  Fabius  Ambustus, 
L.  ValeriuB  Poplicola  Potitus  (5*  fols), 
P.  Valerius  Polit  un  Poplicola  |3*  fois), 
L.  Mitieiniis  Ijtnatus  (2»  fois), 
C.  Si-r^ius  Fidenas  |3«  fois], 
Sp.  Papirius  Cursor, 
Serv  Cornélius  Malupnensl*  [S*  fols), 
P.  Maulius  Capitulions, 
C.  Mnnliiis  Capiiolinua, 
L.  Julius  .lulus  (2*  fois), 
C.  Sextihus, 
M.  Albinius, 
L.  Aniisiius, 
Sp  Furius  Medtillinus, 
Q.  Servilius  Priscus  Fidenas  (2«  fois), 
C.  Licinius  Calvus, 
P.  Clieliu»  Siculua, 
M.  Hor  tius  Pulvillns, 
L.  Ct-ifHiiiu*  Macerinus, 
L.  .Liuîliu*  Mamercinus  |5«  fois), 
Serv.  Sulpicins  Piielexialu»  (2*  fois), 
P.  Valerius  Poplicola  Polit  us  (4*  fois), 
L.  (^uiuctius  Cinciunatus  |2*  fois), 
C.  V  eturiu*  Crassus  Cicurinus, 
C.  Quinctius  Citiciunatus,  / 
[Pendant  5  an»,  il  n'y  ntl  pat  d'autre  autorité 

qui  ctllt  ilt  deu  tribuns  du  peuple.) 
L.  Furius  Meilullinus  |2«  foisi,  \ 
P  Valerius  Poplicola  Potitus  |5»  fois', 
A.  Manlius  Capitolmus  |4«  fois», 
Serv.  Sulpicius  Pnctexiatus  |3»  fois), 
C.  Valerius  Poliius  Poplicola, 
Serv.  Cornélius  Maltijritieiisis  |6«  fois), 
Q.  Serviliu»  Priscus  Fuleuas  |3«  fois), 
M.  Cornélius  Maluginensis. 
C.  Veturius  Crassus  Cicurinus  [2*  fois), 
Q.  Quinctius  Cinciunatus, 
A.  Cornélius  Cossus, 
M.  Fabius  Ambustus  |2»fois), 
L.  Quinctius  Ciiu'inuaiua  Capiiolinua, 
Sp.  Servilius  Strucius, 
Serv.  Cornélius  M  .luginensls  (7«  fols), 
L.  Papirius  Crassus, 
Serv.  Sulpicius  Pretextatus  (4*  fois), 
L.  Veturius  Crassu»  Cicurinus, 
(  Cellt  annrt,  il  n'y  «ut  que  de*  dictateurs.) 
A.  Corneliu»  ( 'o-sus  (  2*  fols  ), 
L.  Veturius  Crassus  Cicurinus  f  2»  fois), 
M.  Cornélius  Maluinnensis  |2»  fois). 
P.  Valerius  Poplicola  Potitus  16»  fois), 
M.  Geiraniu*  Marerinus,  J  S 

P.  Maulius  Capitoltnus  (2*  fois). 
L.  .Fmilius  Mamercinus. 
L.  Sextius  Sextinus  Lateranus. 
L.  Genucius  Aveniinensis. 
Q.  Servilius  Ahala. 
C.  Sulpicius  Petit-us. 
C.  Licinius  Calvus  Stolon. 
L.  .F.milius  Mamercinus  |2«  fois). 
Cn.  Genucius  Aventinensis. 
Q.  Servilius  Aaala  [2*  fois). 
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L.  Genucius  Aventinensis  ( 2»  fois). 

C.  Licinius  Calvus  Stolon  (2«  fois). 

C.  Sulpicius  Peticus  (2*  fois). 

M.  Fabius  Ambustus. 

C.  Petilius  Libti  Visolus. 

M.  Popilius  Lamas. 

Cn.  Mnnlius  Capiiolinua  Imperiosus. 

C-  Fabius  Ambustus. 

C.  Plautius  Proculus. 

C.  Marcius  Kutilus. 

Cn.  Manlius  Cupitolinus  Imperiosus  (2*  fois). 

M.  Fabius  Ambustus  |2«  fois). 

M.  Popilius  I-jBuas  (2*  fois). 

C.  Sulpicius  Petit-us  (3*  fois). 

M.  Valerius  Poplicola. 

M.  Fabius  Ambustus  (3*  fois). 

T.  Quinclius  Pennus  Capitolinus  Criepinus. 

C.  Sulpicius  Peticus  (4*  fois). 

M.  Valerius  Poplicola  |2«  fois). 

P.  Valerius  Poplicola  Potitus. 

C.  Martins  Rutilus  12»  fois). 

C.  Sulpicius  Peticus  (5*  fois). 

T.  Quinctius  Pennus  Cinciunatus. 

M.  Popilius  Lamas  (3»  fois) 

L.  Cornélius  Scipiou. 

L.  Furius  Camillus. 

Ap.  Clandius  Cntssus. 

M.  Popilius  Ijeiias  (4*  fols). 

M.  Valenus  Corvus. 

C.  Plautius  ll\p-ieus. 

T.  Manlius  Im|>eriosus  Torquatus. 

M.  Valetius  Corvus  (2*  f**)- 

C.  Petilius  I.ibo  VUolus. 

M.  Fabius  Dorso. 

Serv.  Sulpicius  Camerinus. 

C.  Marciu»  Hutilus  (3«foi<). 

T.  Maulius  Imperiosus  Tonjuatus  (2e  fois). 

M.  Valerius  Corvus  |3»  fois). 

A.  Cornélius  Cossus  Arvina. 

C.  Marcius  Kutilus  (4e  fois). 

Q.  Servilius  Ahala. 

C.  Plautius  Hvp-ctis  |2«  fois). 

L.  iKmilius  Mninercmus  Privernas. 

T.  Maulius  Imperiosus  Torquatus  (3«fo:s). 

P.  Decius  Mus. 

Tib.  .Fmilius  Mamercinus. 

Q.  Publilius  Philo. 

L.  Furius  Camillus  (2«  fois). 

C.  M  «ni  us  Nepos. 

C.  Sulpicius  I.onjfua. 

C.  Alius  Pœtus. 

L.  Papirius  Crassus. 

Csbso  Duiliua. 

M.  Valerius  Corvus  (4*  fois). 

M.  Alilius  Remilus. 

T.  Veturius  Calvinus. 

Sp.  Posthuraiiis  Albinus  Regilleusis. 

L.  Papirius  Cursor. 

C.  Petilius  Libo  Visolus. 

A.  Cornélius  Cossus  Arvina  |2"  fois). 

Cn.  Oomitius  Calvinus. 

M.  Claudius  Marcellus. 

C.  Valerius  Potitus  Flaccus. 

L.  Papirius  Crassus  12»  fois)i 

L.  Plautius  Venno. 

L.  Jimilius  Mamercinus  Privernas  (2*  fois). 

Cn.  Plautius  Det-ianus. 

C.  Plautius  Proculus  Venox. 

P.  Cornélius  Scupula. 

L.  Cornélius  Lentulus. 

Q.  Publilius  Philo  (2*  fois). 

C.  Petilius  Libo  Visolus  |2«  fois). 
L.  Papirius  Mugillanus. 

L.  Furius  Camillus  (3*  fois). 

D.  Juuius  brutus  Scseva. 
(  Pae  de  contuU.) 

C.  Sulpicius  Lonjrus  (2*  fois). 

Q.  Aulius  Cerretanus. 

Q.  Fabius  Maximus  Kullianus. 

L.  Fulviu»  Corvus. 

T.  Veturius  Calvinus  (2*  foisi. 

Sp.  Po^thamius  Albinus  Uc^illensis  (2*  fois). 

L.  Papirius  Cursor  |2«  fois). 

Q.  Publilius  Pbilo(3*  fois]. 
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434  319  L.  Papiriua  Cursor  (3«  fois). 

Q.  Auliua  Cem-tanus  (2*  fois). 

435  318  h.  Plauttus  Vcnno. 

M.  Fossius  Flaecinator. 

436  317  Q.  .£miliM«  Barbula. 

C.  Junius  Bnbulcus  Bru  tas. 
43?    316  Sp.  Nautius  Rtitilua. 

M.  Popilius  Lœuas. 
436    315  L.  Papirins  Cursor  1 4*  fois| . 

Q.  Publilius  Philo  (4«  fois). 

439  314  M.  Petilms  Libo 

C.  Snlpiclus  Loninia  (3*  fois). 

440  313  L.  Papiriu*  Cursor  <5«  fois). 

C.  Junius  Bnbulcus  Brulus  (2*  fois). 

441  312  M.  Valerius  Maximus. 

P.  Decius  Mus. 

442  311  C.  Junius  Buhulcus  Bmtus  (3*  fols  ). 

Q.  /Emilius  Bnrbula  1 2*  fois). 

443  310  Q.  Fabius  Maximus  RulUanus  (2*  fois  ). 

C.  Marcius  Rutilus. 

444  309  (Cette  année,  il  n'y  eut  pas  de  connus.) 
415   308  P.  Docius  Mus  <  2«  fois). 

Q.  Fabius  Maximus  RuÙianus  (3*  fois). 

446  307  Apn.  Claudius  Cascus. 

L.  Volumnius  Flnmma  Violensu. 

447  306  Q.  Marcius  Tremulus. 

P.  Cornélius  Arvina. 

448  305  L.  Posthumius  Metellus. 

Tib.  Miuucius  Aufrurinus. 

M  Fulvius  Curvus  Paetinua  [ivbttUué\. 

449  304  P.  Sempronius  Sophns. 

P.  Sulpicius  Saverrio. 

450  303  Serr.  Cornélius  l.cotulus. 

L.  Genueius  Aventioeusis. 

451  302  M.  Livins  DenVr. 

M.  /Kmiliu»  Paulus. 

452  301  (  Cette  année,  il  n'y  eut  pas  de  amtuU.  ) 

453  300  Q.  Apuleius  Pu  osa. 

M.  Valerius  Corvus  (5*  fois). 

454  299  M.  Fulvius  Pœiinus. 

T.  Mnnlius  Torqualus. 

M.  Vslerius  Conns [substitué). 

455  298  L.  Cornélius  Scipio. 

Cn.  Fulvius  Centutualus. 

456  297  Q.  Fabius  Maximus  Rullianos  (4*foia). 

P.  Decius  Mus  |3»  fois). 

457  296  A  p.  Claudius  Cncus  (2*  fois). 

L.  Volumnius  Flamma  Violensis  (2"  fols). 

458  295  Q.  Fabius  Maximus  RulUanus  (5*  fou). 

P.  Decius  Mus  {4'  fois). 

459  294  L.  Posthumius  MegeUus  (2«  fois). 

M.  Atilius  Rejrulus. 

460  293  L.  Papirius  Cursor. 

Sp.  Carvilius  Maximus. 

461  292  Q.  Fabius  Maximus  Gurges. 

D.  Junius  Brntus  Scasva. 

462  291  L.  Posthumius  Mejrcllus  (3«  fois). 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus. 

463  290  P.  Cornélius  Rufinus. 

M.  Curius  Dentatus. 

464  289  M.  Vslerius  Maximus  Corvinus. 

Q.  Caîdicius  Koctua. 

465  288  Q.  Marcius  Tremulus  (2*  fois]. 

P.  Cornélius  Arvina  (2«  fois). 

466  287  M.  Claudius  Marcellus. 

C.  Kautius  Rulilus. 

467  286  M.  Vslerius  Maximus  Potitus. 

C.  jEHus  PaMus. 

468  285  C.  Claudius  Canins. 

M.  /Emilius  Lepidus. 

469  284  C.  Servilius  Tue.*. 

L.  Cascilius  Metellus. 

470  283  P.  Cornélius  Potabella  Maximus. 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

471  282  C.  Fabricius  I.uscinus. 

Q.  iEmilius  Papas. 

472  281  L.  ..Emilius  Barbula. 

Q.  M:ircius  Philippus. 

473  280  P.  Valcrius  Lssvinus. 

Tib.  Coruncanius  Nepos. 

474  279  P.  Sulpicius  Saverrio. 

T.  Decius  Mus. 

475  278  C.  Fabri.ius  Luscinus  (2«fois). 

q.  iLmilius  Papus  (2tfoU). 
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476  277  P.  Cornélius  Rufinus  (2»  fols). 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus  (2«  fois). 

477  276  Q.  Fabius  Maximus  Gurges(2»  fols). 

C.  Geuutius  Clepsina. 

478  275  M.  Curius  Dentatus  |2*  fois). 

L.  Cornélius  Lenlulus  Claudinus. 

479  274  M.  Curius  Dentatu*  (3«  fois). 

Serr.  Cornélius  Mereuda. 

480  273  C.  Fabius  Dorso  Licimis. 

C.  Claudius  Canina  (2e  fois). 

481  272  L.  Papirius  Cursor  |2«  fois). 

Sp.  Carvilius  Maximus  (2*  fois). 

482  271  t.  Quinctius  Claudius. 

L.  Genueius  Clepsina. 

483  270  C.  Genueius  Clepsina  {2«  fois). 

Cn.  Cornélius  Blasio. 

484  269  Q  Ojrulniu*  Gallus. 

C.  Fabius  Pietor. 

485  268  P.  Sempronius  Sophus. 

Ap.  Claudius  Crassus. 

486  267  M.  Atilius  Regulus. 

L.  Julius  Libo. 

487  266  M.  Fabius  Pietor. 

Dec.  Junius  Pera. 
438   265  Q.  Fabius  Maximus  Gurges  (3*  fols). 
!..  Mainilius  Vitulus. 

489  264  Ap.  Claudius  Caudex. 

M.  Fulvius  Flaccus. 

490  263  M.  Valerius  Maximus  Messala. 

M.  Otacilius  Crassus. 

491  262  L.  Posthumius  Mcgellus. 

Q.  Mamilius  V indus. 

492  261  L.  Valerius  Flaccus. 

T.  Otacilius  Crassus. 

493  260  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina. 

C.  Duilius. 

494  259  L.  Cornélius  Scipion. 

C.  Aquiliua  Flonu. 

495  258  A.  Atilius  Calatinus. 

C.  Sulpicius  Paierculus. 

496  257  C.  Atil  lius  Repu  lus  Serranus. 

Cn.  Co  melius  Bla.«to  1 2*  fois). 

497  256  L.  Manlius  VuLso  Longua. 

Q.  Ciedicius. 

M.  Atilius  Régulas,  tubnlilué  (2*  fou) 
•198    255  Serv.  Fulvius  Paîtinus  Nobilior. 
M.  iEmilius  Paulus. 

499  254  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  (2«  fias). 

A.  Atilius  Calatinus  (2*  fou). 

500  253  Cn.  Servilius  Ca?pio. 

C.  Sempronius  Blwsus. 

501  252  C.  Aurclius  Cotta. 

P.  Servilius  (  ieminus. 

502  251  L.  CfBcilius  Motellus  (2*  fois). 

C.  Furius  Pacillus. 

503  250  C.  Atilius  Regulus  Serranus  (2*  fois). 

L.  Manlius  Vuls,o  Longus  (2«  fois). 

504  249  P.  Claudius  Pulcher. 

L.  Junius  Pullus. 

505  248  C.  Aurelius  Cutta  {2«  fois). 

P.  Servilius  Geminus  (2»  fois). 

506  247  L.  Csscilius  Metellus. 

M.  Fabius  Buteo. 

507  246  M.  Otacilius  Crassus  (2*  fois). 

M.  rahius  I.icinus. 

508  245  M.  Fabius  Buteo  (2«  fois). 

C.  Atilius  Bulbus. 

509  244  A.  Mnnlius  Torqnatus  Atticus. 

C.  Sempronius  Blaasus  {2«  fois). 
610   243  C.  Fundanius  Fundulus. 
C.  Sulpicius  Gallus. 

511  242  C.  Lutaiius  Catulus. 

A.  Posthumius  Albinus. 

512  241  A.  Manlius  Torquatus  Atticus  (2*  fois). 

Q.  Lutaiius  Cerco. 

513  240  C.  Claudius  Centho. 

M.  Sempronius  Tuditanus. 

514  239  C.  Mamilius  Turinus. 

O.  Valerius  Falto. 

615  238  Tib.  Sempronins  Gracclius. 

P.  Valcrius  Falto. 

616  237  L.  Cornélius  l-entulus  Caudinus. 

Q.  Fulvius  Flaccus. 

617  236  P.  Cornélius  Leululus  Caudinus. 
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C.  Licinius  Varna. 
T.  Munlius  Torquatus. 
C.  Atilius  Bulbus  |2»  foi*). 
L.  Puathumius  Albinus. 
Sp'.  Carvilius  Maxim»*. 
Q.  Fabius  Maximus  V 
M.  Pompoiiiua  Mut  ho. 
M.  ;Eiitilitu  Lepidus. 
M.  Publicius  Malleolus. 
M.  Pomponius  Malho  (2*  fois). 
C.  Papirius  Maso. 
M.  /Emiliua  barbula. 
M.  Junius  Pera. 

L.  Posthumius  Albinos  (2«  foi»). 
Cn.  Fui v  lus  Cenlumalus. 
Sp.  CarviUus  M  a  xi  mus  (2*  fois). 


(2.  fols). 


Q.  Fabius  Maximus  Y 
P. 

M.  Atilius  Keirulus. 

M.  Valerius  Messala. 

L.  Apustius  Fullo. 

L.  .Lmilius  Papus. 

C.  Atilius  Regulus. 

Q.  Fulvius  Flacous  |2«  fols). 

T.  M.nliua  Turqualus  (2*  fois). 

C.  Flaminius  Nepos. 

P.  Furius  Philus. 

Cn.  Cornélius  Scipio  Calvus. 

M.  Claudius  Mareellus. 

P.  Cornélius  Scipio  Asina. 

M.  Mit  lucius  Kutus. 

L.  Vtanrius  Philo. 

C.  Lutatiii»  Catulus. 

M.  .t.mlius  Lepidus  (2*  fols),  et  M.  Valerius 

Lasvinus,  tvtxhtué*. 
M.  Livius  Salinator. 
L.  .Kinilius  PmiiIus. 
P.  Cornélius  Soi  pion. 
T.  Sempronius  Lon^u*. 
Cn.  Servi  lia*  Geminns. 
C.  Flnminius  Nepos  |2*  fois). 
M.  Atilius  Keplus  (2*  fois),  tvbttthU. 
C.  Ttmmtius  Vairon. 
L.  .fcinilius  Paulus  (2»  fois). 
L.  Pusthumius  Albinus. 
M.  Claudins  Mareellus  (2«  fois  ).  ntbttitué. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucosusi3»'fois|^w6»Khi/. 
i  ib.  Semprouius  Graochus. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  (4*  fois). 
M.  Claudius  Marvellus  (3*  fois). 
Q.  Fabius  Maximus. 
Tib.  Semprouias  Gracchus  [2*  fois). 
Q.  Fulvius  F  Ut  ce  us  1 3«  fois  ). 
Ap.  Claudius  Pulehcr. 
P.  Sulpicius  Galba  Maximus. 
Cn.  Fulvius  Cenlumalus. 
M.  Valerius  Laeviuus  |2*  fois). 
M.  Claudius  Mareellus  |4*  fois). 
Q.  Fabius  Maximus  Verrueosus  (S*  fois). 
Q.  Fulvius  Fbtccus  |4*  fois|. 
M.  Claudius  Mareellus  (5*  fois). 
T.  Quinetius  Crispinus. 
C.  Cluudius  Kero. 
M.  Livius  Salinator  (2*  fois). 
Q.  (  «cilius  Metellus. 
L.  Veturius  Philo. 
P.  Cornélius  Seipion  l'Africain. 
P.  Licinius  Crassus  Dives. 
M.  Cornélius  Cethegns. 
P.  Semprouius  Tuditauus. 
Cn.  Sorvitius  Cspio. 
C.  Servilius  Geminus. 
Tib.  Claudius  Nero. 
M.  Servilius  Pulex  Geminus. 
Cn.  Cornélius  Lentulus. 
P.  £liu*  P*ius. 

P.  Sulpicius  Galba  Maximus  (2*  fois). 

C.  Aurelins  Cotta. 

L.  Cornélius  Lentulus. 

P  Villius  Tappulus. 

T.  Quinciius  r  laudninus. 

Sext.  J£lius  Psstus  Catua. 

C.  Cornélius  Cethegus. 

Q.  Mmucitu  Rufus. 
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196  L.  Furius  Pnrpureo. 

M.  Claudius  Mareellus. 
195  M.  Porcins  Cato. 

L.  Valerius  Flaceus. 
194  P.  Cornélius  Seipion  l'Africain  (2*  folsV 

Tib.  Sempronius  l-ongus. 
193  L.  Cornélius  Merula. 

Q.  Miiiurius  Thermus. 
192  L.  Ouinctius  Flamininus. 

Cn.  Domiiius  Ahenobarbus. 
191  M.  Acilius  Glabrio. 

P.  Cornélius  Seipion  Kasica. 
190  L.  Cornélius  Seipion  l'Asiatique. 

C.  L«liu*  Nepos. 
189  Cn.  Munlius  Vulso. 

M.  Fulvius  Nobilior. 
188  C.  Livius  Salinator. 

M.  Valerius  Messaln. 
187  M.  itmilius  Lepidus. 

C  Flaminius  Nepos. 
186  Sp.  Posthumius  Albinus. 

Q.  Marcius  Pbilippus. 
185  A  pp.  Claudius  Puleher. 

M.  Sempronius  Tuditauus. 
184  P.  Claudius  Puleher. 

L.  Poreius  Lidnns. 
183  O.  Fabius  Labeo. 

M.  Claudius  Mareellus. 
182  L.  j£niiliua  Paulus. 

Cn.  Babius  Tamphilus. 
181  P.  Cornélius  Ceihejrns. 

M.  Besbius  Tamphilus. 
180  A.  Posthumius  Albinus. 
C.  Calpurnius  Piso. 
Q.  Fulvius  Flaceus,  «6»fuW. 
179  L.  Manlius  Acidinus  Fulvianus. 

Q.  Fulvius  Flaceus. 
178  M.  Jnnius  Brutus. 

A.  Manlius  Vulso. 
177  C.  Claudius  Puleher. 

Tib.  Sempronius  Gracchus. 
176  Cn.  Cornélius  Scipio  HUpalus. 
C.  Valerius  Ijevinus,  §ub*littti. 
Q.  Petilius  Spurinus. 
175  P.  Mucius  Seajvola. 

M.  Jùmilius  Lepidus  |2»  fois). 
174  Sp.  Posthumius  Albinus  Paululus. 

Q.  Mucius  Scasvola. 
173  L.  Posthumius  Albinus. 

M.  Popilius  l4euas. 
172  C.  Popilius  Lamas. 

P.  vKlius  Li|rus. 
171  P.  Licinius  Crassus. 

C.  Cassius  Lonjrinus. 
170  A.  Hostitius  Maneiuus. 

A.  Atilius  Serrami*. 
169  Q.  Marcius  Philippus  (2»  fois). 

C.  Servilius  Cvpio. 
168  L.  itmilius  Paulus. 

C.  Licinius  Crassus. 
167  Q.  /Elîus  Pastus. 

M.  Junius  Pennns. 
166  C.  Sulpicius  Gallus. 

M.  Claudius  Mareellus. 
165  T.  Manlius  Torquaius. 

Cn.  Oetavius  Nepos. 
164  A.  Manlius  Torquatus. 


163 


Q.  Cassius  Longinus. 
T.t 


>b.  Semnronius  Gracchus  (2«fois). 
Mitntus  Juvetitius  Thalna. 
162  P.  Cornélius  Seipion  Kasica. 
C.  Marcius  Figulus. 
P.  Cornélius  Lentulus,  tvtutitvé. 
Cn.  Domiiiua  Ahenobarbus,  i"  ' 
161  M.  Valerius  Messala. 

C.  Fannius  Stral»o. 
160  L.  Anieius  Gullus. 

M.  Cornélius  Cethejpis. 
159  Cn.  Cornélius  Dolobella. 

M.  Fulvius  NobilioY. 
158  M.  vEmilius  Lepidus. 

C.  Popilius  Laenas  (2*  fois* 
167  Sext.  Jnlius  Cmsar. 
L.  Àurelius  Oreslcs. 
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597  156  L.  Cornélius  Lentnlus  Lupus. 

C.  Marcius  Fhfulua  (2*  fois). 

598  155  P.  Cornélius  Scipion  Nasica  (2*  fois). 

M.  Claudius  Mareellua  [2*  fois). 
699    1M  Q.  Opimius  Nepos. 

L.  IWhnniiu»  Albinos. 
Mauiu*  Acilius  Clabrio,  tuhlitué. 

600  153  G.  FuUiusNob.Iror. 

1 .  Aiiniu*  Luscus. 

601  152  M.  ClauJius  Marcello»  (3*  fois). 

L.  Valenus  Flaccus. 

602  151  L.  Lie  nius  Lucullus. 

A-  Posihumius  Albinos. 

603  150  T.  Qu.nciiu»  Flaïuiuinus. 

M.  Acilius  Balbus. 

604  149  L.  Marcius  Ceiwmnus. 

Maniut  Munilius  Nepos. 

605  148  Sp.  Po*tliuniius  Albinus  Magnas. 

L.  Calpurnius  l'iso  Ca^onius. 

606  147  F.  Coru.  Scipio  Afrieanus  .Eniilianns. 

C.  LiviuH  Mamilianua  Drusus. 

607  146  Cn.  Cornélius  Leuiulus. 

L.  Mumniius. 

608  145  Q.  Fiibiit»  Maximos  jEmilianus. 

1,  llostilius  Maucinus. 

609  144  Serv  Sulpicius  Galba. 

L.  Aurelius  Colta. 

610  143  Ap.  Claudio»  Fulcher. 

C^.  Cseciliu*  Meiellus  Macédoniens. 

611  142  C.  Cnwiliu»  Metellus  Cal  vus. 

Q.  Fab  us  Maximum  Servilianus. 

612  141  Cn.  Servilius  C«pio. 

Q.  l'oitipeiu*  Ru  fus. 

613  140  C.  Lwliu»  Sapiens. 

Q.  Servi  lins  i  Kpio. 

614  139  Cn  Cnlpurniu*  Fiso. 

M.  Pupiliu*  ljena». 

615  138  F  Corn  Shipio  Nasica  Serapio. 

D.  Junin»  Brulus  lallaicus. 

616  137  M.  Aùiiiliu»  Lepidus  Forcina. 

C.  Hostilius  Mancinus. 

617  136  F.  Funu»  Poilus. 

Scx  Aiilius  Serranus. 

618  135  Serv.  Fulviu»  Fl accus. 

Q.  Calpumiu»  Pbo. 

619  134  F.  Corn  Scipio  At'ricans  .Emilianus  (2»  fois). 

C.  Fulv  ius  Flaccus. 

620  133  F  Mucius  Svœ,0|a. 

L.  Cal  puni  in»  Piso  Frogi. 

621  132  F.  Fupiliu»  lœtias. 

F.  Rupilius. 

622  131  P.  Liciuin»  Crasaus  Muclaoua. 

L.  Vnlerius  Flaccus. 
G23    130  C  Claudius  Fulcher. 

M.  Perpetitia. 
624    129  C.  Semprouius  TudiUnus. 

M.  Aquilius  Nepos. 

025  128  Cn.  OcUtviu»  Nepos. 

T.  Anuius  Rufus  Luscus. 

026  127  L.  Ca.-»sius  Louifinus. 

L.  Cornélius  Cinna. 

627  126  M.  .Fiuilius  Lcpidos. 

L.  Aureliu»  Oresles. 

628  125  M.  Plauiius  Iljpsteus. 

M.  Fulviu.-  Flaccus. 

629  124  (J.  CaMtfus  Lonjfinus. 

C.  Sexiiiu*  Calviuus. 

630  123  Q,  ('Kcilitis  Meiellus  Balearicoa. 

T.  I^uiuctius  Flumininus. 

631  122  Cn.  Domiiius  Ahenobarbus. 

C.  Fatiuiu»  Sirabo. 

632  121  L.  Opimius  Nepos. 

Q.  Fabius  Maximus  Allobrogicua. 

633  120  F.  Mauilius  N.pos. 

C.  Fapirius  Carbo. 

634  119  L.  Cœcilius  Metellus  Calvu*. 

L.  Aurelius  Colla. 

635  118  M.  Furcius  Caio. 

Q.  .Elins  Tuberon,  mb$titui. 
Q.  Marcius  Uex. 

636  117  L.  C».  ilius  Metellus. 

q.  Mucius  Suevola. 

637  116  C.  Liciniu»  Cela. 

Fabius  Maxiaius  Eburnus. 


lui,  AT. 
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638  115  M.  MmiUxbt  Scaurus. 

M.  Ca-cilius  Metellus. 

639  114  M.  Acilius  liai  bus. 

C  Porcius  Culo. 

640  113  C.  Cwcilius  Metellus  Caprarius. 

Cn.  Fapirius  Carbo. 

641  112  M.  Livios  Drusus. 

L.  Calpuroius  Fiso  Csssoninus. 

642  111  F.  Corn.  Scipio  Nasica. 

L.  Calpurnius  Fiso  Bestia. 

643  110  M.  Miuucios  Rufus. 

Sp.  FosUiumius  Albinos. 

644  109  O..  CsBcilius  Meiellus  Nomidicua. 

M.  J  uni  us  Silauus. 

645  108  Serv.  Sulpicius  Galba. 

S.  Horieusius  Nepos. 
.  Aurelius  Seau  rus  ,  tubttitui. 

646  107  L.  Casnius  Longiuus. 

M.  ..Emilius  scaurus ,  ntbUitué  (2*  fois). 
C.  Mari  us. 

647  106  C.  Atil.us  Serranus. 

Q.  Servilius  Caspio. 

648  105  F.  Kutilius  Rutus. 

Cn.  Malbus  M  a  xi  mus. 

649  104  C.  Marius  |2<  fois). 

C.  Flavius  Fiuiliria. 

650  103  C.  Marius  (3*  fois). 

L.  Aurelius  Oresles. 

651  102  C  Mar.us  |4«  fois). 

Q.  Luiauus  Caiulus. 

652  101  C.  Marius  (5«  fois). 

Mail.  Aquilius  Nepoa. 

653  100  C.  Marius  |ti»  fois). 

L.  Valerius  Fiat  eus. 

654  99  M.  Aulouius  Nepos. 

A.  FosUiumius  Albinos. 

655  98  G.  Cœcilius  Meiellus  Nepos. 

lulluis  Didiu»  Nepos. 

656  97  Cn.  Cornélius  Leuiulus. 

F.  Lieinius  Cra&sus. 

657  96  Cn.  Doiuiiiu»  Aheuobarbus. 

C.  CasMus  Longinus. 

658  95  P  Lieinius  Crassus. 

Q.  Mucius  ScKvola. 

659  94  Q.  Cœlius  Caldus. 

L.  Do  m  iiiu»  Ahenobarbus. 

660  93  C.  Valeiiu*  Flaccus. 

M.  liereiiiùus. 

661  92  C.  Claudius  Fulcher. 

M.  Ferpenna. 

662  91  L.  Marcius  Pliilippus. 

Sextus  Julius  Cassar. 

663  90  L  Julius  C*s*r. 

F.  lluiilius  Lupus. 

664  89  Cn.  Pompeius  Sirabo. 

L.  Foreius  Calo. 

665  88  L.  Cornélius  S>ila. 

Q.  Foinpeiu»  Kufus. 

666  87  Cn.  Ocuvius. 

L.  Cornélius  Cinna. 

L.  Cornélius  Merula ,  iubttitué. 

667  86  L!  Cornélius  Cinna  (2*  fois). 

C.  Marius  [ 7»  fois). 

L.  \  alerius  Flaccus ,  »utw»«W. 

668  85  L.  Cornélius  Cinna  (3*  fois). 

Cn.  Fapirius  Carbo. 

669  84  Cn.  Fapirius  Carbo  (2*  fois). 

L  Cornélius  Ciuiia  1 4*  fois). 

670  83  L.  Cornélius  Scipion  l'Asiatique. 

Cn.  Juuius  Norbanus. 

671  82  C.  Marius. 

Cn  Fapirius  Carbo  (3«  fois). 

672  81  M.  Tullios  Decula 

Cn.  Cornélius  Dolahella» 

673  80  L.  Cornélius  Sy lia  (2e  fois). 

Q.  Cascilius  Metellus  Fias. 

674  79  F.  Servilius  Vatia  Isauricus. 

Ap.  Claudius  I*olcher. 

675  78  Man  .Ecnilius  Luoidus. 

Q.  Lutatiu»  ""^lulus. 

676  77  D  Junius  Brutus. 

M.  jtmiliua  Livianos. 
o77     76  Cn.  Octavius. 
I  C.  Scribontus  Curio. 
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678  75  L.  Octaviai. 

C.  Auret'ma  Cotta. 

679  74  L.  Liciniua  I.ucullus. 

M.  Aureliua  Cotta. 

680  73  M.  Terentiua  Varro  Lucu'.lu». 

C.  Cassiu*  Varus. 

681  72  L.  Gellius  Faplicola. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  ClodUnus. 

682  71  Cn.  Aufidius  Ore*tcs. 

P.  Corn.  Lt-ntulu*  Sura. 

683  70  M.  Licinius  Crassus. 

Cn.  Pompeiua  Magnus. 

684  69  Q.  Horten*ius. 

Q.  Casiilius  Metellus  Croticus. 

685  68  L.  Cascilius  Metellus. 

Q,.  Martiu*  Kex. 

686  67  C.  Calpurniu-t  Piso.. 

Man.  A.  iliu>  Glabrio. 

687  66  Man.  .Lm.lius  Upidua. 

L.  Volcatius  Tultus. 

688  65  P.  Cornélius  Sjlla. 

P.  Autrouius  l'a-tus. 

689  64  L.  Juliu*  Cusar. 

L.  Mart-iiu  Fi^ulus. 

690  63  M.  Tullius  Cicero. 

C.  Antuniua. 

691  62  D.  Jutiiu»  Silanos. 

L.  Licinius  Murcua. 

692  61  M.  Puppius  Piso  Calpurnianus. 

M.  VaW-nus  Messala  Niger. 

693  60  L.  Afranius. 

O,.  Cwi  ilius  Metellus  Celer. 

694  59  C.  Julius  Ca?»ar 

M.  Calpumius  Bibulns. 

695  58  L.  Calpumius  Pi»o  Cœsoninu». 

A.  Gabinius. 

696  57  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther. 

Q.  Cseoliu*  Metellus  Nep«9. 

697  56  Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus. 

L.  Marcms  Philippus. 

698  55  Cn.  Pompeiua  Magnua  12*  foia). 

M.  Licinius  Cra»*us  2*  foia). 

699  51  L.  Dumitius  Abeuubarbus. 

\\>.  Claudias  Pulcber. 

700  53  Cn.  Domiiius  Calvinus. 

M.  Vaîeriiia  Me^ala. 

701  52  Cn.  Ponipeius  Magnus  (3*  foia),  d'abord  sa»» 

collé, ue,  puis  avec 
C.  Ca*.iliu,  Metellus  Piua  Scipio. 

702  51  Serv.Sulpicius  llufus. 

M.  Claudius  Marcellua. 

703  50  L.  .tmilius  Paulna. 

C.  Clamlius  Marcellua. 

704  49  C.  ClaudiiiB  Marcellua  (2*  fois). 

L.  Cornélius  Lentnltis  Crus. 

705  48  C.  Julius  Casser  :  2«  foia  ). 

P.  Serviliua  Vaiia  Isauriçua. 

706  17  q  Fu-du*  Calenus. 

P.  Vatinius. 

707  16  C.  Julius  Cajsar  1 3*  fois). 

M.  .Kmiliu»  Lepidua. 

708  15  C.  JuliusCassar  |4«  i'o'n],  seul  consul  jmdant3moi$. 

Q.  Fabius  Maxiiuus. 
C.  Trebonius. 

C.  Continus  Uebilu*,  substitut. 

709  44  C.  .Julius  Caesar  [5*  fuis). 

M.  Auumius. 

P.  Cornélius  Dolabella,  substitué. 

710  43  C.  Vibius  Pansa 

C.  Julius  Caj>ar  OcUvianua,  substitué. 

C.  Carinas,  ibid. 

A.  Hirtiu». 

(<.  l'cdius,  substitué. 

P.  Veutidius,  ibid. 

711  42  L.  Munatius  Plancua. 

M.  /Kmiliua  l^epidus  (2«  fois). 

712  41  L.  Aiitouiua. 

P.  Servibus  Vatia  Isauricus  (2«  fols). 

713  40  Cn.  Dumitius  Calvinus. 

C.  Aainitia  Pollio. 

L.  Conielius  Balbua,  substitué. 

P  Canidius  Cra.%*us,  ibid. 

714  39  L  Marcms  Censorinus. 

C.  Calvisius  Sabinus. 


And.  A». 
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715  38  Applna  Claudius  Pulcher. 

C.  Norbanu»  Flaccus 

716  37  M.  Vipsauius  Agrippa, 

L.  Caninibs  Ga'lus. 

T.  Statilius  Taurus,  substitué. 

717  36  L.  Geliiu*  Popl.cola. 

M.  Cocceiua  Nerva. 

L.  MuuaiiiiH  Plancus  (2«  foi»),  substitué. 
P.  Sulpicius  0,uiriuus,  ibid. 

718  35  L.  Connficius. 

Scxtns  Pompeiua. 

719  34  L.  Scribmmi»  Li>K>. 

M.  Autonius  i  2"  foia). 
L.  Sempronius  Atrat  nus,  substitué. 
Au  l**  juillet,  Paulua  -Lmilius  Lepidua. 
C.  Memmius. 

Au  1"  novembre,  C.  Herennlus. 

720  33  C.  Julius  (  «sar  Octavicn  1 2«  foia). 

P.  Aulronius  Pkius,  substitut. 

L.  VocatiusTullu*. 

Au  \"  mai,  L.  Flavius. 

Au  1*'  juillet,  C.  Fontciua  Capito. 

Man.  Acilius  Aviola. 

Au  \"  sfjilembre,  L.  V'inuciua. 

Au  1"  octobre.  L.  Laroniua. 

721  32  Cn.  Domiiius  Abeuubarbus. 

C.  Sosiua. 

Au  1"  juillet,  L.  Comeliua. 

Au  l«r  novembre,  Nuinerius  Valerlua. 

722  31  C.  Julius  C««ar  Oct»  vieil  |3«  fois). 

M.  Valer  us  Me-*ala  Corvinua. 


723  30 


724 

725 
726 
727 
728 
729 
730 

731 
732 
733 
734 

735 
736 
737 

738 
739 
740 
741 
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Au  1«  mat,  M.  Tiiius. 
Au  l't  octobre,  Cn.  Pompeiua. 
C.  Julius  Cas-ar  Octavieu  [A*  foia/. 
M.  Licmius  Oasïus. 
Aux  cnl.  de  juillet,  C.  Antistius  Vctua. 
Aux  ides  de  septembre,  M.  Tullius  (.'ii  cro. 
Aux  oit.  de  ntnembTt,  L.  Sa'uiu*  iSasvimia. 
29  C.  Julius  (awtr  Ociavien  (5»  fois). 
Se-xt.  Apuleius. 

Aux  cal.  de  juillet,  PoUtus  Valeriua  Measala. 
28  C.  Julius  Cas»ar  Octavien  <  fois). 

M.  Vipsaniu»  Airrippn  (2*  fois). 
27  C.  Julius  Ca^ar  Ociavien  Auguste  (7*  fois). 

M.  Vipsaitius  Agrippa  |3*  foi»!. 
26  C.  Cae-iar  Octavieu  Auguste  |b"  fois). 

T.  Siaiilius  Taurus  [2*  lois|. 
25  C.  Ca*>ar  Octavicn  Auguste  (  9*  fois). 

M.  Juaius  Silauus. 
24  C.  C*>ar  OcUvien  Aupuste  1 10»  foia). 

C.  Norbanu»  Flaccus  \2*  fois|. 
23  C.  Ca»ar  Octavien  Au^W  l  H*  (ou). 
Luciua  Sestius,  svtutitué. 
A.  Terentius  Varro  Murena. 
Cn.  Calpumius  Pi>o,  substitué. 
22  M.  Claudiua  Marcellua  yEscruinua. 

L.  Arruntius. 
21  Q.  .Lmiliua  Lepidua. 

M.  Lolliua. 
20  M.  Apuleiua. 

P.  Sibuî.  Kerva. 
19  C.  Seiitiua  Saturninua. 
Q.  Lucretiua  Ve»pillo. 
Aux  cnl.  de  juillet,  M.  Vinuclus. 
M.  Vipsunius  Agrippa  |4e  fois). 
18  P.  Cornélius  Lentulus  Marccllinoa. 

Cn.  Cornélius  Leuiulus  Augur. 
17  C.  Furniiis. 

C.  Juuius  Silauua. 
16  L.  Domilius  Alu-nobarbus. 
P.  Cornélius  Scipio. 
L.  Tanu*  Kufus,  substitué. 
15  M.  Ltvius  Drusus  Libo. 

L.  Calpumius  Piso. 
14  M.  Liciuius  Crassus. 

Cn.  Cornélius  Leuiulus. 
13  Tib.  Claudius  Nero. 

P.  Quimilius  Va  rus. 
12  P.  Sulpiciu*  Ouiriiiua. 

M.  Valeriua  Men»ala  Barba  tus 
C.  Valgius  Hulu»,  substitué. 
C.  Cauinius  Kebilua,  ibid. 
iKiiu«  Tubero. 
Fabius  Maxiiuus. 
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10  Julus  Antonias  Africanua. 

Q  Fabius  Maximus. 
9  Nero  Claudius  Drus  us. 

T.  Quiuctius  Cri» pi  nus. 
8  C.  Marciu-s  Cetuoriuus. 

C.  Asinius  Gallus. 
7  Tib.  Claudius  Nero  [2*  fols). 

Cn.  Calpurnius  Piso  (2»  fois). 
6  D.  L«liu*  Balbu*. 

Cn.  Aulistius  Vctua. 
5  C.  Cn<ar  Octavien  Auguste  (12*  fois). 

L.  Cornélius  Sylla. 
4  C.  Calvtsiua  Sabinos. 

L.  Passieiiua  Kufua. 
3  L.  Cometiiu  Lentulus. 

M.  Valerius  Mcasalinua. 
2  C.  Cassar  Octav,en  Auguste  (13«fois). 

M.  Plautius  Silvanus. 

C.  Caninius  Gallus,  substitué. 
1  Commis  Cornélius  Lentulus  GetaUcul. 

L.  Calpuruiua  Piso  Augur. 

An  d« 

J  C. 

1  Caiua  Juliua  Cay«ar  Vipsanianus. 

L.  jEmitius  Paulua. 

2  P.  Vinucius  Nepos. 

P.  Alfinius  ou  Afranui  Varua. 

3  L.  /Kliua  Lamia. 

M.  Servilius  Geminus. 

4  Sex.  .Kliua  Catus. 

C.  Sentius  Saturninua. 

5  L.  Valerius  Measala  Volusua. 
Cn.  Corn.  Cinna  Magnua. 

6  M.  jfcmillus  Lepidua. 
L.  Arruntius  Nepos. 

7  A.  Liciniua  Nerva  Silanua. 

Q.  Csecilius  Metcllus  Creticoa  Sil&nas. 
P.  Corn.  Lentulus  Scipio, 
T.  O.  Crispus  Valeriamis,  ibid. 

8  M.  h  urina  Camillus. 
Sext.  Non.ua  Qumtilianus. 
L.  Apronitis,  substitué. 
A.  Vibius  Habitua,  ibid. 

9  Q.  Sulpicius  Camerinus. 
C.  Poppasua  Sabiuua. 
M.  Papiua  Mulilus,  substitué. 
Q.  Poppaaua  Secundus,  ibid, 

10  P.  Cornélius  Dolabella. 
C.  Juniua  Silanua. 
Serv.  Corn.  I^entulus 

11  M.  ;Eniilius  Lepidua. 
T.  Statilius  Taurus. 
L.  Casuiiia  Longinus,  substitué. 

12  T.  Germanicus  Cassar. 
C.  Fonteiua  Captto 
C.  Viaellius  Varro, 

13  C.  Silius  Nepos. 
L.  Munatlus  Plancus. 

14  Sex.  Pompeius. 
Sex.  Apuleins. 

15  Druaiia  Cassar. 
C.  Norbaiius  Flaectw. 

16  T.  Statil.ua  Siaenna 
L.  Scrilioniua  Libo. 
J.  Pumpnnina  Grasci 

17  C.  CaBfiliua  Kufua. 
L.  Putnpnmus  Flaccu*  Gnecïnna. 

18  Tiberius  Claud.  Nero  Auguatua  (3«  fois) 
Germanicus  Cassar  |2*  fois). 

L,  Seiua  Tuhero,  substitué. 
C.  U-jbellius  Blandua,  ibid. 

19  M.  juniua  Silanna. 
L.  Norlmnua  Balbus. 

20  M.  Valerius  Mesnala. 
M.  Aureliua  Cotta. 

21  Tilusrius  Augustus  (4*  fols). 
Draina  Cassar  (2e  fois). 

22  C.  Sulpicius  Gall*. 
Q.  Ilateriua  Agrippa. 
M.  Coeceins  Nerva, 
C.  Vibiua  Rnfinua, 
C.  Aainina  Poltio. 
L.  Antîstina  V'etua. 
Q.  Juniua  Blsesus,  substitué 
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24  Serv.  Cornélius  Cethegus. 
L.  Vi.sellius  Varro. 

25  M.  Asinius  Agrippa. 

Cossus  Cornélius  Lentulus  Isauricua. 

26  C.  Calviaius  Sabinna. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Coasua  Geticulua. 

Q  Marcius  Barea,  substitué. 

T.  Ruaticus  Numinus  Gallua,  ibid. 

27  M.  Liciuius  Crassus. 
L.  Calmimiua  Piso. 

28  A  pp.  Juniua  Silanua. 
P.  Silius  Nerva. 

29  L.  Rul>elliua  Geminus. 

C.  Fuaius,  ou  Rufiiis  Geminus. 
Aulua  Plautius,  substitué. 
L.  Noniua  Asprenaa,  ibid. 

30  L.  Caaaius  Longinus. 
M.  Vinucius  Nepos. 

C.  Caaaius  Longtnus,  substitué. 
L.  Nasvius  Surdinus,  ibid. 

31  Tiberiua  Augustus  (5*  fois). 
L.  /Elius  Sejanus. 

Faust.  Coni.  Sylla,  substitué. 

Sextidius,  ou  Sextus  Teidiua  Catulinus,  ibid. 

L.  Fuldnius  Tiro. 

P.  Mepimiua  Reguliis,  substitué. 

32  Cn.  Domitius  Ahcnobarbua. 

M.  Furiua  Camillus  Scribonianua. 
A.  Vitellius,  substitué. 

33  Servi  us  Sulpicius  Galba. 
L.  Corn.  Sylla  Félix. 

L.  Salvius  Otho,  substitué. 

34  Paulua  Fabius  Persicus. 
L.  Vitellius  Nepos. 

35  C.  Cestius  Gallua. 

M.  Servi!  us  Nonianus,  ou  Monîanus. 

36  Sex.  Papiniua  Allenius  ou  GaiUanua. 
Q.  Plautius  Plautiauus. 

37  Cn.  Acerromus  Proculus. 

Caius.  Petronius  Pontius  Nlgrinus. 
C.  Cassar  Caligula,  substitué. 
Tiber.  Claudius,  ibid. 

38  M.  Aquiltus  Jul  anus. 
P.  Noniua  Asprenaa. 

39  Caiu»  Cassar  Caligula  Augustus  (  2»  fois). 
L.  Apronius  Cae>ianus. 

M.  Sanguiniua,  substitué. 
Cl.  Domitius  Corb&lo.  ibid. 
Domitius  Africanus,  ou  Afer,  ibid. 

40  Caiua  Augustus  (3*  fois  ),  seul. 

41  Caiua  Augustus  j  4*  foia  ). 
Cn.  Sentius  Saturninua. 

Q.  Pomponiua  Secundus.  substitué. 

42  Tib.  Claudius  Augustus  (2*  fois). 
C.  Casrina  Largua. 

43  Tib.  Claudius  Augustus  (3«  foia). 
L.  Vitellius  Nepos  |2>  fois). 

44  L.  Quinctius  Crispinus. 
MarcuaStatiliua  Taurus. 
Alaniua  Ajniliua  Lepidua,  substitué. 

45  M.  Vinucius  |2«  fois). 

M.  Taurus  Statiliua  Confinas . 

46  P.  Valerius  Asiaticus. 
M.  Juniua  Silanua. 
Velleiua  Rufua,  substitué. 
OMoriuB  Scapula,  ibid. 

47  Tib  Claudius  An  «us  tus  (4«  fois). 
L.  Vitellius  (3«  foia). 

48  A.  Vitellius. 

Q  Vipsaniua  Publicola. 
L.  Vitellius,  substitué. 

49  A.  Pompeius  Longinus  Gallua. 
Q.  Veraniua  Laslus. 

L  Memmiua  Pollio,  substitué. 
Q.  Alliua  M»  xi  m  us,  ibid. 

50  C.  Antistiua  Vetua. 

M  Suilliua  Rufua  Nervillanus. 

51  Tib.  Claudiua  Augustus  (5*  foia). 
Serv.  Cornélius  Seipio  Orfitua. 

C.  Minucius  Fundanus,  substitué. 
C.  Vettennius  Severos,  ibid. 
Titus  Flavius  Vespasianua,  ibid. 

52  P.  Corn.  Sylla  Faustua. 
L.  Saiviua  Otho  Titiauua. 
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Décimas  Janias  Silanus. 
Q.  Haterius  Antoninus. 
M.  Asiniuii  Marcellus. 
Maniua  Acilius  Aviola. 
Claudius  Nero  Augustes. 
L.  Antisiiua  Veto». 
Q.  Volusius  Saturninus. 
P.  Cornélius  Scipion. 
Nero  Augustes  (2*  fois). 
L  Calpurnius  Piso. 
Nero  Augustus  (3*  fois). 
Valerius  Messala. 
L.  Vipsanius  l'ublicola 
L.  Fouteius  Capito. 
Nero  Augustu*  |4*  foi*). 
Connus  Cornélius  Leotulus. 
C.  Cs&onio»  Panns. 
C.  Petronius  Sa  binas  Turpilianus. 
P.  Marius  Celsu*. 
L.  Asinius  G  allas. 
L.  Antiaws  Seneca ,  tvbitilué. 
Trebellius  Maximus ,  idem. 
C.  Meramiu»  Kegulus. 
L.  Ver^iiiius  Kut'us. 
C.  Lecanius  Bossus. 
M.  Licinius  Crassos. 
A.  Licinius  Nerva  SiHsnus. 
M.  Julius  Veatinua  Attiras. 
Ankius  Cerealis ,  nbttilué. 
C.  Lucius  Telesinus. 
C.  Suetonius  l'aulinns. 
L.  FomeiiM  Capito  (2*  fois). 
C.  Julius  Rufus. 
C  Siliu»  Italiens. 
M.  Galrrius  Trachalas. 
Serv.  Sulpicius  Galba  Augustes  (2«  fols). 
T.  Viuius  Kufinus. 
Salvius  Otho  Augustu». 
L.  Sal».  Otho  Titianus. 
L.  Verginius  Rufus  (  2»  fois). 
Vopiscus  Poinpeius  Silvanus. 
Tiius  Arriiut  Antoninus. 
P.  Marius  Celsus  (2«  fois). 
C.  Fabius  Valens. 
A  al  us  Alienus  CwcinS. 
Rosciun  Kegulus. 
Cn.  Catciliu*  Simples. 
C.  Quinctius  Attiras. 
Titu»  Fl.  Vi 
Titus  Cs**ar. 
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M.  Licinius  Mutlanns. 
P  Valerius  Asialious  (2*  fois). 
L.  Annius  Bossus. 
C.  Cascina  Psmus.  ' 
Flav.  Vespasianus  Augustus  (3«  fois). 
M.  Cocceius  Nerva. 
Flav.  Domitianus  Castor,  **b$HtvJ. 
Cn.  Pswiius  Castus  ,  id. 
Vespa>ianus  Augustus  \4»  fois). 
Titus  Cssaar  |2«  fois). 
Domiiianus  Cassar  |2*  fois). 
M.  Vnlerius  Meaaalinus. 
VeapasiantLs  Augustus  (5*  foin]. 
Titus  Co-aar  (3*  fois). 
Domitianus  Caesar  (3*  fois!,  tubttitue. 
Vespasianus  Augustus  {6*  fois). 
Titus  Css*or  (  4*  fois  |. 
Domitianus  Cajsor  (4*  foisl  ,  tubstilué. 
M.  Licinius  MuUanus  1 2*  fois) ,  ibid. 
Vexpasianua  Augustes  (7*  fois). 
Titus  Cœsar  [5*  fois). 
Domitianus  Cafc«ar  (5*  fois)  ,iubtlitu*. 
T.  Plautios  Silvanus. 
Ve»pa»innus  Augustiis  (8*  fois). 
Titus  Csssar  1 6*  fois). 
Domitianus  Ctesar  |6«  fois)  ,  tubitilvi. 
Cn.  Jnl.  Agricolo ,  ibid. 

78  L.  Ceionios  Commodus  Verus. 
Dectmu*  Novius  Prisras. 

79  Vespasionus  Auguatos  \9*  fois). 
Titus  Casser  (7*  fois  1 . 

M.  Titiua  F  rugi ,  nbtlitvé. 

Vitius  Vinius,  ou  Viniilianus  Julianos  ,  ibid, 

80  Titus  Augustin  18»  fois). 
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Domitianus  Caviar  |7*  fols). 
L.  Flavius  Silva  Xoniii»  Bîi««iis. 
M.  Aninius  Pollio  Vemieostia. 

82  Domitianus  Ausrustus  |  8*  fois). 
T.  Flavius  Sabiims. 

83  Domitianus  Augustus  (9*  fois). 
Q.  IVliliu»  Rufus. 

C.  Valer.  Messalinus,  tubttihd. 

84  Domitianus  Augustin  (10*  fois). 
Ap.  Junius  Sabinus. 

85  Domitianus  Augustus  (11*  fols). 
T.  Aureliu*  Fulvus ,  ou  Fulvius. 

86  Domitianus  Auirustus (  12e  fois|. 
Servius  Corn.  Dolabella  Metellianus. 

87  Domitianus  Augustus  (  13*  fois). 
A.  Volusius  Saturninus. 

88  Domitianus  Augustus  (14»  fois). 
L.  Aliuudua  l:urus. 

89  T.  Aurelius  Fulvus  |2«  fols). 
A.  SemproniuH  Atratinus. 

90  Domitianus  Auirustus  (  15*  fois). 
M.  Cocceius  Nerva  (2*  fois). 
M.  Ulpui-s  Trajanus. 
M.  Acilius  G  la  brio. 
Domitianus  Augustus  { 1A*  fois). 
A.  Voluaius  Saturninus  (2*  fois). 
Sext.  Pompeius  Coltego. 
Cornélius  Priscus. 

94  L.  Noniu*  Tonjuatus  Asprenas. 
T.  Sext.  Magiu»  Lateranus. 

L.  ^ergius  Paulus  ,  tubitiivi. 

95  Domitianus  Auirustus  (  17*  fois). 
T.  Flavius  Clemens. 
C.  Antistius  Veuia. 
C.  Manbus  Valeus. 

M-  Cocceius  Nerva  Anfrustna  (3*  fols). 
L.  Verjjinins  Kufua  (S»  foia). 
Cornélius  Tacitus ,  mtu/t'wf. 
Nerva  Aupustus  (4*  foi»). 
M.  Ulpiua  Trajaous  Csjaar  (2«  fols). 
99  C.  Sosius  Senecio. 
A.  Cornélius  Pnlma. 
M.  Ulpius  Trajanus  Augu»tu»  (3*  fois) 
M.  Corn.  Fronto. 
Trajanus  Au  (rus  tus  (4*  fois). 
Sext.  Articulseus  i'aslus. 
Corn.  Scipio  Urfltus. 
Bebius  Macer. 
M.  Vaier.  Paulimu. 
Rubricus  Gallus. 
Q.  Cvlius  liiapo. 

102  C.  Sosius  Senecio  (2*  fois). 
L.  Licinius  Sura. 

103  Trajanus  Aojru*tus  (5*  fois). 
L  Appius  Maximus. 

104  L.  Licinius  Snra  |2«  fois). 
Pub.  Keratiu»  Mareellua. 

105  Tib.  Julius  Candidus. 
A.  Julius  Qiuidratua. 

106  L.  Ceionius  Commodus  Verus. 
L.  Tntius  Cwcalis. 

107  L.  Licinius  Sura  (3«  fois). 
C.  Sosius  Senecio  |3«  fois). 

108  App.  Annius  Treboniua  G  allas. 
M.  Alilius  Metellus  Bradua. 
L.  VerulauiuSeverns,  ou 
App.  Annius  Gallus  ,  ibid. 

109  A.  Cornélius  Palma  (2«  fois). 
C.  Calvisius  Tullus. 
P.  .+:iius  Hadrianus,  institué 
L.  Publicius  OUus,  Md. 

110  Servius  Snlvid  enus  Orfitus. 
M.  Peducsvus  Prise  in  us. 

111  C.  Calpnniins  Piso. 
M.  Vettius  Bolanus. 
Orsus  Serrianus ,  ju/m'i/v*. 
L.  Fabius  .lustus,  ibid. 

112  Trajanus  Aujruwtus  |6*  fois). 
T.  Sextius  Africanus. 

113  L.  Publicina  Celsus  12»  fois). 
C.  Clodius  Priât-ions. 

114  Q.  Nonnius  Hasts. 
P.  Msi.iliua  V 

115  L.  Vipsmiiius 
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M.  Vergelianus  Pasdo. 

116  L.  -rEliu*  Lamia. 
jElianua  Vêtus. 

117  Quitictius  Niger. 

C.  Vipsanius  Apronianus. 

118  P.  iEliiw  Hadrianus  Augustes  {2*  fois). 
Tib.  Claudius  Fuscus  Alexander 

119  Hadrianus  Augustus  13*  fuis). 
Q.  Junius  Kusticus. 

120  L  Catilius  Severus. 
T.  Aurelius  Fulvus. 

121  M.  Annius  Verus. 
Aurelius  Augurinus. 

122  Manius  Acilius  Aviola. 
Caius  Corn.  Pansa. 

123  Q.  Arrius  Ptetinus. 

L.  VenuleiuB  Apronianus. 

124  Manius  Aiilius  Gtabrio. 
C.  Bellilius  Torquatus. 

125  P.  Corn.  Scipio  Asiaticus. 
Q.  Vettius  Aquiliiius. 

126  M.  Annius  Verus  (2*  fois). 
Eggius  Ambihulus. 

127  D.  Cœlius  Titianua. 
Gallicanus. 

128  L.  Nontus  Torquatus  Asprenas  |2»  fois). 
M.  Annius  Libo. 

129  Q.  Julius  Balhus. 
P.  Inventius  Celsus. 

C.  Nenitiua  Marcellus  ,  substitué. 
Cn.  Lolliu*  Gallus,  Md. 

130  Q.  Fabius  Catulinus. 
M.  Flavius  Asper. 

131  Serin*  Octavius  Lamas  P< 


M.  Antonius  Kuflnus. 

132  Sentius  Augurinus. 
A  mus  Severiatiu»,  ou 

133  M.  Ant.  Hiberna. 
Nummius  Siscnna. 

134  C.  .lui.  Servianus. 
C.  Vibius  Juveutius 

135  Pontianus. 
Atilianus,  ou  Atelanus. 

136  L.  Ceionius  Commodus  Verus. 
Sext.  Vetulenus  Civica  Pompeianus. 

137  L.  jfclius  Ca»ar. 

L.  Cascilius  Balbinus  Vibulius  Pius. 

138  Sulpicius  Cainerinus. 
Quiuclius  Niger. 

139  Atitoniuus  Pius  Augustus. 
C.  Bruilius  Preseus. 

A.  Jun  Rufinus  ,  êvbstilué. 

140  Anioniiius  Pius  Augustus  (2*  fois). 
M.  Jilius  Aurelius  Verus  Ctesar. 

141  M.  Peducseus  Sylloga  Priacinus. 
T.  Hseniua  Se  verus. 

142  L.  Cuapius  Rutiiius. 
L.  Statius  Quadratua. 

143  L.  Bellilius  Torquatus. 

Tib.  Claudius  Allions  Herodes. 

144  P.  Lollianua  Avitus. 
C.  Gavius  Maximus. 

115  Antoninus  Pius  Au  (jus  tus  |3«  fois). 

M.  .Elius  Aurelius  Verus  Ca»ar  (2«  fois  ; . 

146  Sext.  Erueius  Clarus,. 
Cn.  Claudius  Severus. 

147  M.  Valerùis  Largua. 

M.  Valerius  Messalinus. 

148  L.  Bellitiua  Torquatus  (2*  fois). 
M.  Salvius  Juliauus. 

149  Serv.  Corn.  Scipio  Orfltus. 
Q.  Nonius  Pris:us. 

150  ltomulus  Gallicanus. 
Antistius  Vêtus. 

151  Sext.  Quintilius  Condianus. 
Sext.  (juintilius  Maximus. 

152  M.  Acilius  Glabrio. 
M.  Valerius  Omullua. 

153  C.  Bruttius  Pnesens  (2"  fois). 
A.  Junius  Rufinus. 

154  L.  /Elius  Aurelius  Commodus. 
Titus  Sextius  Lateranua. 

155  C.  Julius  Se  verus. 

M.  Junius  Rufinus  Sabinîanus. 
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156  M.  Ceionius  Silvanua. 
C.  Serius  Augurinua. 

157  Vetulinus  Barbants. 
Regulus. 

158  Q.  Flavius  Tertullus. 
Claudius  Sacerdos. 

159  Plautius  QuiuUUus. 
Statius  Priscus. 

160  Appiua  Annius  Atilius  Bradua, 

T.  Clodiua  Vibius  Barus,  ou  Vanis. 

161  M.  jElius  Aurelius  Verus  Ctesar  |3«  fol»). 
L.  iElius  Aurelius  Couimodus  (2*  fois). 

162  Q.  Juuius  Rusticus. 
C.  Vetlius  Aquiliuus. 

163  Junius  Pastor. 

L.  Papirius  /Elianus  ou  Lsclianus. 
Q.  Mustius  Priscus  ,  tubttiiué. 

164  M.  Julius  Poniueius  Macrinus. 
Pub.  Juveulius  CeLsus. 

165  L.  Arrius  Pudens. 
M.  Gavius  Ortiius. 

166  Q.  Senïlius  Pudens. 
L.  Fusidius  Pollio. 

167  M.  Aurelius  Verus  Augustus  [2*  fois). 
T.  Numidius  Quadraïus. 

168  Apronianus  (2*  fois). 
L.  Vettius  Paulus. 

169  Q,  Sonius  PriM-us  Senecio. 
P.  Cœlius  Apollinaris. 

170  M.  Conieliu»  Ceiheguj. 
C.  Erueius  Clarus. 

171  L.  Septimius  Severua. 

L.  Aufidiu»  Hercnnianua. 

172  Claudius  Maximus. 
Corn.  Scipio  <Jr6tus. 

173  M.  Aurelius  Severus. 
Tib.  Claudius  Pompeianus. 

174  App.  Annius  Trebonianus  Gallus. 
Fulvius  Flaceua. 

175  Calpumius  Piso. 
M.  Salvius  Julianus. 

176  T.  Vitrasius  Pollio. 
M.  Flavius  Aper. 

177  M.  Aurel  us  Commodus  Augustus. 
Plautius  Quiniiliua. 

176  Corn.  Scii.ioOr6ius. 
Julianus  Vetlius  Rufus. 

179  M.  Aurelius  Commodus  Augustus  (2*  fois). 
Publius  Man  ius  Verus. 

180  C  Bruttius  Pnesciis  (3«  fois) 
Sex.  Quintilius  Condianus. 

181  M.  Aurelius  Commodus  Augustus  (3«  fois). 
L.  Antistius  Burrhus. 

182  Pomponius  Mamertinua. 
Corn.  TreMlius  Kufua. 

183  M.  Aurelius  Commodus  Augustus  (4«  fols). 
C.  Aufidius  Victoria  us. 

184  L.  Cossoniu»  Eggius  Marulius. 
Cn.  Papirius  <Elianus. 

185  M.  Corn.  Nigrinus  Curiatius  Maternas. 
M.  Attilius  Bradua. 

1BQ  Commodus  Augustus  (  5»  fois). 
M.  Aciliu*  Glabrio  (2*  fois). 

187  Clodius  Criftpinus. 
Papirius  vElianus. 

188  C.  Allius  Fusciaiius. 
Duilius  Silauus  (2*  fois). 

1K9  (//  y  rut  ctttt  anntt  25  consul t). 

190  M.  Aur.  Comiuudus  Augustus  (6*  fois). 
M.  Peironiu»  Septlmianus. 

191  Cassius  Apronianus. 

M  Attilius  Bradua  1 2*  fois). 

192  M.  Aur.  Commodus  Augustus  (7«fois). 
P.  Helvius  Pertinax. 

193  Q.  Sosius  Falco. 

C.  Julius  Eniciua  Clanis. 

194  L.  Septimius  Severus  Augustus  (2*  fois). 
Pecimua  Clodius  Septimius  Albinos  Cm^ar. 

195  Q.  Flavius  Scapula  Tertullus. 
Tineius  Clemeus. 

196  C.  Domitius  Dexter. 

L.  Valerius  Messala  Trasea  Priscus. 

197  Appiu»  Claudius  Lateranus. 

M.  Marius  ou  Mauritius  Uuliuus. 
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198  T.  Haterius  Saturnlnus. 
C.  A  uni  u»  Trebonius  G  altos. 

199  P.  Cornélius  Anulinus. 
M  Aufidius  Fronto. 

200  Tib.  Claudos  Severos. 
C.  Aufidios  Victorinus. 

201  L.  Annius  Fahianus. 
M.  Noiiius  Arriua  Mucianu*. 

202  L.  Septiniiu*  Severus  Augustes  (3*  fois). 
M.  Aurelius  Antoninus  Caracollà  Augustus 

203  L.  Fulviu»  Plaotianus. 
P.  Septimius  Cet  a. 

204  L.  Fabius  Septimius  Cilo. 
M.  Flavius  Libo. 

205  M.  Aurelios  Auto 

(2»  fols). 
P.  Septimius  lleta  César. 

206  M.  Numinius  Priinus  Senecio  Albinos. 
L.  Folvius  Kosticus  yKmiUanos. 

207  M.  Flavius  Apcr. 
Allius  Max i mus. 

Aurelius  Aotooinus  Caracalla 
I3«  fois). 
P.  Septimius  Geta  Casar  (2«  fois). 

209  M.  Aurelius  Poiupeianus. 
Lollianus  Aviius. 

210  Manius  Acilius  Faustinua. 

C.  Ceson.  Macer  Triarius 

211  Q.  Elp.dius  Rufus  Lollianus 
l'omponius  Bas» us. 

212  C.  .Iulius  Asper. 
P.  Jultus  Aspcr. 

213  Antoninus  Caracalla 

D.  Cwlios  Bulbinus. 

214  Siliu»  Measala. 

Û.  Aquilius  Sabinus. 

215  Jimilius  ImUis. 
Anicius  Cereali*. 

216  Catius  Sabinus. 
Cornélius  Anulinus. 

217  C.  Bruttius  Pra-sens. 
T.  Messius  Extrit-atus. 

218  M.  Opclliu»  Severus  Macrinos  Aogostus. 
Oclatiuus  Advemus. 

219  M .  Aurel.  Anton.  Llagabalus  Augustus. 
Licinius  Sacerdos. 

220  M.  Aurel.  A nton .  tin gabalus  Augostos  (2* foi») . 
Eutvchianus  Cotnaxo. 

221  Annius  Cratu.,  Sabinianos. 
Claudio»  Seleucu*. 

222  M.  Aurel.  Anton.  ElagahalosAugustuap'fois). 
M.  Aurel.  Severu»  Alexauder  Ctesar. 

223  L.  Marius  Maximu». 
L.  Koscius  .Elianus. 

224  Claudiu»  Juliu  nus. 
Claudiu»  Crispinua» 

225  M.  M  a;  tins  Fuscus. 
L.  Turpiliu»  Dexter. 

226  Alexander  Autfusius  (2«  fois). 
L.  Aufidius  Marcellus. 

227  L.  Cadius  Balbinus. 

M.  Claudiu»  Pupieuus  Maximu». 

228  Vettius  Modestus. 
Serifius  Calpurnius  Probus. 

229  Alcxander  Augustus  (3«  fois). 
Dio  Cassius. 

M.  Aut.  Cordianus,  $ub$titué. 

230  L.  Virius  Agricola. 
Sext.  Catiu»  Clementînns. 

231  M.  Aurel.  Claud.  Civica  Pompelanos. 
Pelignianus. 

232  P.  Julius  Lupos. 
Maxîmus. 

233  Maximu»  (2«  fois). 
Ovidius  Pateniu»  ou  Paterius. 

234  Maximu»  (3»  fui»). 
C.  Cteliu»  L'rbanus. 

235  L.  Cntilui»  Severu». 
(^uimtianus  ou  Quintiliamrs. 

236  (  *.  .luliu»  Max  minus  Augustos. 
C.  Julius  Africanu*. 

237  I».  Titiiis  Perpciuus. 

L.  Oviniim  ltu»ticus  Coruclianus. 

238  Pius  ou  Ulpius. 
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J.C. 


993 
994 
995 
996 
997 
998 
999 
1000 
1001 
1002 
1003 
1004 
1005 
1006 
1007 
1008 
1009 

1010 
1011 
1012 
1013 
1014 
1015 
1016 
1017 
1018 
1019 
1020 
1021 
1022 
1023 
1024 
1025 
1026 
1027 

1028 
1029 


991  239 


243 
244 


247 
248 


251 

252 


2Ô3 


Procuras  Pontianus. 
Claud.  Julianus,  tuU 
Celsus  jElianos,  ibid. 
M.  Ant.  G  ordiauua  Augustus  (2»  fois). 
M.  Acilius  A  viola. 

240  Vettiuu  Sabinus. 
Vennstos. 

241  M.  Ant.  Gordianos  Augustus  (3«fois). 
T.  Claudiu»  Civica,  Poiupmuua. 

242  C.  Vettius  Aufidius  Alliais, 
C.  Asiuius  Pneicxtatus. 
C.  Julius  Arrianus. 
-iimiliu»  Papus. 
Peregrinus. 

A.  Fulviu»  .Emilianus. 
245  M.  Julius  Philippus  Augustus. 
T.  Fabius  Junius  Titianus. 
Bruttius  Prjeseiis. 
Kummius  Albinus. 

M.  Julius  Philippus  Augustus  (2*  fois). 
M.  Juliu»  Philippus  Ctesar. 
M.  Julius  Philippus  (Senior)  Augustos  (3«fois). 

Junius  Aqudinus. 
250  C .  Messi  us  Qui  nctiua  Trajauua  Decios  Augostus . 
Annius  Maximu»  Cratus. 
C.  M.  Q.  T.  Decius  Augustos  (2«  fois). 
Q.  Decius  (Hereimius)  Etruscus  Ca^»ar. 
C.  Trebonianus  CaHu*  Augustus. 
C.  Vibius  Volusiaiius  Cawar. 
C.  Vibius  Volusianus  Augustus  (2»  foi»). 
M.  Valerius  Maximu». 
254  £•  M0'"'118  Va'erianus  Augustos. 
P-  Licinius  Gullieous  Augustus. 

d  r-0-11!1"  VaIenanu»  Augustus  (2*  fois). 
P.  Licinius  Gallienus  Augustus  (2«  fois). 
M.  Valerius  Maximu»  (2*  fois). 
M.  Acilius  Glabrio. 

P .  Licinius  Valerianus  Augustus  (  3*  fois). 
P.  Licinius  Gallienus  Augustus  (3*  fois). 
M.  Cassiauua  Latinius  Postumua,  iutulitul. 
M.  Aurelius  Meniniius  Tuscua, 
l'omponius  Bassus. 

259  Fulvius  .iimilianus. 
Poniponius  Bassus  (2*  fois). 

260  P.  Cornélius  Secularis. 
Junius  Donatus. 

261  P.  Licin.  Gallienus  Augustus  [4*  fois). 
L.  Petroniu»  Taurus  Volusianus. 

262  P.  Licinius  Gallienus  Augustos  (5»  fols). 
Ap.  Pompeius  Fau»tinus. 

263  Nummius  Albinus  (2*  foisj. 
Maximu»  Dexter. 

264  P.  Lie.  Gallienus  Augustus  (6«  fois). 
Annius  Saiurninus. 

265  P.  Licinius  Valerianus  (2«  foi») 
L.  Ctesonius  Lucillus  Mucer  K 

266  Gallienus  Augustus  (7*  fois). 
Sabiuillus. 

267  Ovinius  Paternus. 
Arcesilau». 

268  Pateruu»  (2«fois). 
Mariiiianu». 

269  M.  Aurelius  CTaudius . 
Pa  tennis  1 3*  fois). 

270  Flavius  Amiochiauus. 
Furius  Orfitus. 

271  L.  Domit  ius  Aurelianus  Auiji 
Pom  pouius  Bassus  (3e  fois). 

272  Quietu*. 
\  eldumianus  ou  Veldumnianus. 

273  M.  Claudiu»  Tacilu». 
M.  Maniu»  Furius  Placidianus. 

274  L.  Domitiu»  Aurelianu»  Augustus  (2«  foi»(. 
C.  Juliu»  Capitulinu». 

275  L.  Domitiu»  Aurelianus  Augustus  [3*  foU]. 
T.  Nonirn.  Marcellinu». 
Aurelius  Cordîmiu»,  sututitvi. 
Vettius  ('ornifioius  (»ord  anus,  ibid. 
M.  Claudiu»  Tncitus  Augustus  ^2*  fois). 
Fuh  ius  .Kuiili  mu*. 
M.  Aurelius  l'rolms  Augustus, 
M.  Anitiu»  Puulinus. 


256 
257 


258 


276 


277 
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1030  278  Probus  Angustns  ( 2»  fois). 

M.  Furius  Lupus. 

1031  279  M.  Anrelius  Probus  Angustus  (3«  fois). 

Nuiiina  Mareelliuu»  (2«  fui»}. 

1032  280  Juniii»  Meaaala. 

Gratus. 

1033  281  M.  Aurélia»  Probu*  Augustus  (4«  fois). 

C-  Junius  Tiberimius. 

1034  282  M.  Aureliu.*  Probu*  Angustus  (5«  fois). 

Pompoiiiu*  Victorinus. 

1035  283  M.  Aureliu»  l'an»  Aujrnstus. 

M.  Aureliu»  Carinu»  Ciesar. 

1036  284  M.  Aureliu»  Carinus  Augustus  (2«  fols). 

M.  Aureliu*  Nnmerianus  Augustus. 

1037  285  C.  Aurcl.  Valeriua  Diocletiauus  Augustos. 

Aristobulua. 

1038  286  M.  Junius  Maximus. 

Vettius  Aquilinus. 

1039  287  C.  Anrelius  Valeriua  Diocletianus  Augustus 

(2«  fois). 

M.  Anr.  Valer.  Maximianua  (Herculius)  Au- 
gustus. 

1040  288  M.  A.  V  Maximianua  (Herculius)  Augustus 

(2«  foi»). 
Pomponiu*  Januarioa. 

1041  289  Annius  Bossus. 

L  ltagonius  Quinctianns. 

1042  290  Diocletianus  Augustus  (  3«  fols). 

Maximianus  Herculius  Augustus  (3«  fois). 

1043  291  C  Junius  Tiberianus  (  2»  fois). 

Cassius  Dio. 

1044  292  Aïranius  Annibalianus. 

M.  Aurelianua  Asclepiodotus. 

1045  293  Diocletianus  Augustus  (4*  fois). 

Maximianua  Herculius  Augustus  (4*  fois). 

1046  294  FI.  Valeriua  Consiantius  Chlorus  (  «sar. 

C.  Galeriu*  Valeriua  Maxiiniauus  Cassai-. 

1047  295  Mummins  Tuscu». 

Annius  Corn.  Anullinua. 

1048  296  Dioclelianu*  Aummus  (5«fols). 

Flaviua  Valer.  Constantius  Csesar  (2«  fois) 

1049  297  Maximianua  Herculius  Augustus  (5*  foia). 

Galeriu»  Maximianua  Cssaar  (2*  foia). 

1050  298  Anicius  FauatuB. 

Viriua  Gallua. 

1051  299  Dioclelianu*  Augustus  (6«  fois). 

Max  mianu»  Herculius  Augustus  (6*  fois). 

1052  300  Constantius  Cawar  (3«  fois). 

C.  Galenua  Maximianua  Cœaar  (3*  foia). 

1053  301  Posihumiua  Tiiianua. 

Fl  Popilius  Nepolianus. 

1054  302  Constantius  Cw*ar  (4*  fois). 

C.  (ialeriua  Maximianua  Cajsar  (4*  foia). 

1055  303  Dioclelianu»  Augustu*  (  7»  fois  ). 

Maximianua  Herculius  Aujruslua  (7*  fois). 

1056  304  Dioclelianua  Aujjustus  i  H«  fois  ). 

Maximianua  Herculius  Augustua  (8«  foia). 

1057  305  Constantius  Cœsar  |5»  fois). 

Galerins  Maximianus  Cœsar  |5«  fois) . 
1053    306  Constantius  Augustus  |6«  fois). 

Galeriu*  Maximianus  Augustus  (6e  foia). 

1059  307  M.  A.  V.  Maximianua  (Herculius)  Augustus 

|9«  foial. 

Fluvius  Valerins  Constantinus  Ciesar. 

1060  308  M.  A.  V.  Maximiauu»  (Herculius)  Augustus 

(1<*  fois). 

C.  GaWiua  Maximianus  An  pus  tus  (7«  fois). 

1061  309  Maxentius  Auimstu*  »2«  foi»). 

M.  Aureliua  Cumulus  Cresar. 

1062  310  Maxentiua  Auifusuis  |  3*  foia). 

Knmulus  Catsar  t?'  lois  . 

1063  311  Gai.  Valer.  Maxiintauus  \ 

Auiruatus  |Hrft»i*|.       )  hon  de  Homt. 
Miixiiuiiius  Aujrustus.  | 

C*.  Ceionius  KumiuaVoIusianus.  >  .  „  

Kuael,iua.  |  ARome- 

1064  312  Fl.  Valer.  Constantinus  Augustus  x 

12*  fois).  I  enOcci- 

Pulil.   Valer.  Licinianus  Licinius  (  dent. 

Augustus.  ; 
Maxentius  Auipistus  14*  fols|,  à  Rome. 
Maximums  Augustus  |2*fuis|.  i  en  Oriittt,  etlon 
Picenliiia.  )  (ju'/iyu/t-uTu. 

1065  313  Fhiv.  Valer.  Constantinus  Augustus  (3«  fuis). 


An  4*    in  4. 
Home.  J-C 

Pnbl.  Valer. 
12»  foial. 

1066  314  C.  Ceionius  Ruflnus  Volusianus  (  2*  foia). 

Anuianus. 

1067  315  Flav.  Valer.  Constantinus  Augustus  |4«  fois). 

Publ.  Valer.  Licdiùuiuâ  Liciuiua 
|3«  fou). 

1068  316  Sabinus. 

Rufiuiua  Proculns. 

1069  317  Oviuiua  Gallicanns. 

Septimiua  Bassus. 

1070  318  Licinius  Augustus  (4*  fois). 

Flav.  Juliua  Crispus  Csesar. 

1071  319  Constantinus  Augustus  |5»  fois). 

Valeriua  Licinianus  Licinius  (Junior) 

1072  320  Constantinus  Augustus  (6*  fois). 

Fl.  Valeriua  Constantinus  (Junior)  ( 

1073  321  Crispus  Casar  1 2e  fois). 

Constantinus  Caasar  (2*  fois). 

1074  322  Petronius  Probianus. 

Anicius  Julianus. 

1075  323  Acilius  Se  venu. 

Vettius  Kufinus. 

1076  324  Flav.  Juliua  Crispus  Cassar  (3«  fois). 

Flav.  Valeriua  CoustanUuusCaîiar  12*  foia). 

1077  325  Paulinu». 

Julianus. 

1078  326  Consumions  Augustus  f  7«  fois). 

Fl.  Jul.  Con-nantiusC 

1079  327  Fl.  Valeriua 

Maximus. 

1080  328  Januariua  ou  Ja 

Justus. 

1081  329  Constantinus  Augustus  (8*  fois). 

Constatitinus  Cssaar  13»  fois). 

1082  330  Gallicanus. 

Syinmacltus. 

1083  331  Annius  Bassus. 

Ablaviua. 

1084  332  Pacntianus. 

Hilarianus. 

1085  333  Fl.  Julius  Delmatias. 

Zenopliilus. 

1086  334  L.  Acontius  Optatus. 

Anicius  Paulinius  Junior. 

1087  335  Julius  Constantius  Csssar  (2«  fois). 

Ceionius  Uiinus  Albiuus. 

1088  336  Flavius  Popilius  Nepotianus. 

Facundua. 

1089  337  Felicianus. 

Tib.  Fabius  Titianus. 

1090  338  Ursns,  en  Occident. 

Polemtus,  en  Orient. 

1091  339  Constantius  Augustus  (3«fois). 

Flavius  Jul.  Consuns  Augualus. 

1092  340  Acyndinus,  en  Orient. 

L.  Arcadius  Valerius  Proculus,  en  Occident. 

1093  341  Anton.  Marcellinus,  «»  Orient. 

Petronius  Probinus,  en  Occident. 

1094  342  Constantius  Augustus  (4«  fois). 
Constans  Augustus  (2*  fois). 

1095  343  M.  Memmiua  Metius  Furius  Baborios 
nus  Proculus,  en  Occident. 

Fl.  Kumulus,  en  Orient. 

1096  344  Leontiu» 
Sallustius. 

1097  345  AmnniiuB,  en  Orient. 
Albiuus,  m  Occident. 

1098  346  Constantius  Augustus  (5«  fois). 
Constans  Augustus  (  3«  foia  ). 

1099  347  Runnus,  en  Occident. 
Kuneliius,  en  Orient. 

1100  348  Fl.  Philippus,  en  Orient. 
Fl.  Salia  ou  Salius,  en  C 

1101  349  Ulpius  l  imeuius. 
AcoCatul 

1102  350  Senrius. 
Niprinianus. 

1103  351  Magnentius. 
Fl.  Gaiao. 

1104  352  Constantius  Augustus  1 6«  fols). 
Flav.  Cous  tau  u  us  Gallua  Cwaar. 

Decentius» 
Paulus. 
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,»n  de 
Rome. 

1105 

1106 

1107 

1108 

1109 

1110 

1111 

1112 

1113 

1114 

1115 

1116 

1117 

1118 

1119 

1120 

1121 

1122 

1123 

1124 

1125 

1126 

1127 
ll>S 

1129 

1130 

1131 
1132 
1133 
1134 
1135 
1136 
1137 
1138 
1139 
1110 
1141 
1112 
1143 
1144 
1145 
1146 


An  de 

J  -C 

353 
354 
355 
356 
357 
358 


360 
361 
362 


364 

365 

366 

367 

368 

369 

370 

371 

372 

373 

374 

375 
376 

377 

378 

379 

380 
381 
382 
383 
381 
385 
3B(i 
387 
388 
389 
390 
391 
392 
393 
394 


Constantius  Augnatus(7*  fols). 
Constantius  Gallus  C«sar  |2*  fois). 
Constantius  Augustus  (H*  foi*). 
Constantius  Gallus  C«»ar  (  3«  fois). 
Klav.  Aroetio. 

Q.  Flav.  Metitu  Egnatins  LoUiamu. 
Constantius  A luruMu»  |9*  foin). 
Flav.  Claud.  Julianus  Csesar. 
Coustantius  Augustus  (  10»  fuis). 
Julianus  Csssar  ;2»  fou). 
Neraiius  Cer^alia. 
Tib.  Fabius  Datianos. 
Flavius  Eusebius. 
Flav.  Hypatius. 

Constantius  Augustus  (11*  fois)» 
Julianus  Ca*»ar  (3*  (ois). 
Flav.  Taurus,  en  Occident. 
Flav.  Florentins,  enOrumt. 
Mamertinu*. 
Nevitu 

Julianus  Augustus  (4*  fois). 

Secundu*  Sallustiu*. 

Jovianus  Augu->tus. 

Flav.  Varromanus  Nobilissimns. 

Flav.  Valentinianus  Augustus, 

Flav.  Valons  Augustus 

Fl.  G  m  lia  no»  Nobiusaimus. 

Dagalaiphus. 

Lupicinus,  en  Orient. 

Fl.  Valens  .Jovinus,  en  Occident, 

Valentinianus  AugusUl*  |  2»  fois). 

Valens  Augustus  2«  fois). 

Valentinianus  Xohilissîuaus. 

Seu.  Aurelius  Victor. 

Vnleniinianuii  Augustus  |  3«  fois). 

V aléas  Augustus  (3*  fois). 

Flav.  Gratianus  Augustus  (2*  fois). 

Sextus  Anicius  Pelronius  Probua. 

Domiuus  Modeatus.  |  „ 

Arinlheus.  j  m0ne**- 

Valentinianus  Augustus  1 1*  fois). 

Valons  Augustus  |4*  fois). 

Gratianus  Augustus  (3«  fois). 

.Ki|uitins  Valens,  en  Orient. 

[Point  tUcontuli). 

Valens  Au^u-aus  (5*  fois). 

Valentinianus  Junior  Augustus. 

Crutianus  Augustus  (4*  fois). 

Flavius  Mcrobaudes. 

Valens  Augustus  (6*  fois),  en  Orient. 

Valentinianus  Junior  Augustus  (2*  fois),  «i 

Occident. 
Deciroua  Magnus  Ausoniiu. 
C£.  Clodius  Hermogcuiunus  Olybrius. 
rlav.  Gratianus  Augustus  |5*  fois),  en  Occident. 
Flavius  Theodosius  Augustus,  en  Orient. 
Flavius  Eueherius,  en  Onent. 
Flavius  Syagrius,  en  Occident. 
Antonius. 
Afraniu»  Syagrius. 
Fl.  Merohaude*  1 2*  foi»),  en 
Flavius  Saturuinus,  en  Orient. 
Clearehus,  en  Orient. 
Flav.  Kichnmeres,  en  Occident. 
Flav.  Arcadius  Augustus,  en  Orient. 
liauto,  en  Occident. 
Flav.  Honorius  Kobilissinius. 
Evodius,  en  Orient. 
Valentinianus  Augustus  (3*  fois), 
Euiropius,  «i  Orient. 
Theodosius  Augustus  (2«  fois). 
Cynegius,  en  Orient. 
Fl.  Titnasius. 

Fl.  Promotus.  • 

Valentinianus  Augustus  (4*  fois),  en  Occident. 

Neoterius,  en  Orient. 

Tatianus,  en  Orient. 

Q.  Aurel.  Symmachus,  en  Occident. 

Fl.  Arcadius  Augustua  (2*  foi»). 

Hufiniu,  «a  Orient. 

Theodosius  Augustua  (3*  fois). 

Abundantius,  en  Orient. 

Arcadius  Augustua  (3»  fois). 

ilonorius  Augustus  (2*  fois). 


•  And» 

1147 

1148 

1149 

1150 

1151 

1152 

1153 

1154 

1155 

1156 

1157 

1158 

1159 

1160 

1161 

1162 

1163 
1164 

1165 

1166 

1167 

1168 

1169 

1170 

1171 

1172 

1173 

1174 

1175 

1176 

1177 

1178 

1179 

1180 

1181 

1182 

1183 

1184 

1185 

1186 

1187 

1188 

1189 
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395 
396 
397 
398 
399 
400 
401 
402 
403 


405 
406 
407 
408 
409 
410 

411 

412 

413 

414 
415 
416 
417 
418 
419 
420 
421 
422 
423 
424 
425 
426 
427 
428 
429 
430 
431 
432 
433 
434 
435 
436 
437 


Anlcfus  Hermogenianus  Olybrius. 
Anicius  Prohinus. 
Arcadius  Augurais  |4«  fois). 
Honorius  Augustus  (3*  fois). 
Fl.  Csesarius,  en  Onent. 
Nonios  Atticus,  en  Occident. 
Ilonorius  Augustus  (4e  fois). 
Fl.  Eutychianus,  en  Orient. 
Fl.  Mallius  Theodorus,  en  Occident. 
Eutropius,  en  Onenl. 
Fl.  Slilicho,  en  Orttdent. 
Anrcliauus,  en  Orient. 
Vinceulius  Cwliiis-,  en  Occident. 
Fraviu,  en  Orient. 
Arcadius  Augustus  (5*  fois). 
Honorius  Augustus  >  5*  fois). 
Theodosius  Junior  Augustua. 
Fl.  Rumondus.  en  Occident. 
Honorius  Augnstus  (  t>*  fois). 
Aristaenelus,  en  Orient. 
Fl.  Slilicho  (2*  fois). 
Anthemius,  en  Ortent. 
Arcadius  Augustus  (  6»  fois). 
Anicius  Frobus,  en  Oeiident. 
HouoriuB  Augusiua  <  7*  fois). 
Theodosius  Junior  Auguslus  (2*  fois). 
Anicius  Hassus,  en  Orient. 
Fl.  Philippua,  en  Occident. 
Honoriu»  Augusius  (8«  fois). 
Theodosius  Junior  Augustus  (3»  fois). 
Fl.  Varaues,  en  Orient. 
Tertullus.  en  Occident. 
Theodosius  Augustus  14*  fnia),  Mul. 
Honorius  Augustus  (9»  fui»). 
Theodosius  Augustiu  \5*  fois). 
I.ocius,  en  Ortent. 
Heraclianus,  en  Occident. 
Fl.  Constant) us.  en  Occident. 
Fl.  Constans,  en  Orient. 
Honorius  Augustua  1 10»  fois). 
Theodosius  Augustua  («*  fois). 
Theodosius  Augustus  (7e  fois). 
Junius  Quarttis  Palladio*,  en  Orient. 
Honorius  Augustus  (  1 1«  fuis). 
Fl.  Constantin»  (2*  fois). 
Honorius  Augustus  (12*  fois). 
Theodosius  Augustus  (  B*  fois). 
MonaxiuM,  en  Orient. 
Pliniha,  en  Occident. 
Theodosius  Aujjustus  (9*  fois). 
Fl.  Constanliu.H  (  3«  fois). 
Eustatliius,  en  Onent. 
Agricola,  en  Occident, 
Honorius  Augustus  (  13*  fois). 
Theodosius  Augustus  (  10*  fuis). 
Asclepiodotus,  en  Onenl. 
Fl.  Avitus  M.inuinuua,  et 
Castinus,  en  Occident. 
Victor,  en  Onent. 
Theodosius  Auirustus  (11*  fois). 
Valentinianus  Cie>ar. 
Theodosius  Augustus  (12*  fois). 
Valentinianus  Auguatu»  (2«  foU). 
Hierusou  Hicrius.  i 
Ardaburius.  <  *"  unmt' 

Flavius  Félix,  en  Occident. 
Ta  unis,  en  Orient, 
Flurcntius.  i  Onenf 

Dynamius  ou  Dionysius.  f 
Theodosius  Aueusîus  (13'  f«d<\ 
Valentinianus  Augustus  (3*  foi*). 
Bassus,  en  Occident. 
Flavius  Antiochus,  en  Orient. 
Flavius  Aetitis,  en  Occident. 
Valeriu»,  en  Orient. 
Theodosius  Auirustus  (  14*  fois). 
Petronius  Maximus. 

Arcobindus  ou  Aviovindus/  en  Occident. 
Asper,  en  Orient. 
Tbeo<losius  Augustus  (lô*  fois). 
Valentinianus  Augustus  (4'  fois). 
Flavius  Anthemius  l.t  lorus.  \     n  .  . 
Flavius  Senator.  I  Unm' 

Aetius(2*  fois),  en  Orienl. 
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(8' fois). 


An  d«  An 
nome.   J.  C. 

Sigtsvuttus  ou  Rigisboldus,  en  Orient. 

1190  438  Theodosius  Augustus  (  16«  fois). 

An.  Acil.  Glabrio  Faustus,  en  Occident. 

1191  439  Theodosiu*  Augustus  (  17»  fois). 

Festus,  en  Occident. 

1192  440  Valentiniauu»  Augustus  (5*  fois). 

*.naiotius. 

1193  441  C'y  ru»,  uul. 

1194  442  E«doxius.  )mMmr 

L>iu->corus.  I 

1195  413  Petronius  Maximus  (2*  fois).  1 

Paterius  ou  Paternus. 

1196  444  Theodosius  Augustus  (  18*  fois). 

Albinus,  en  Occident. 

1197  445  Valentinianus  Augustus  (6«  fuis). 

Nomus,  ou  N'onius  ou  Alhinius 

1198  446  FI.  Aetius  (3»  foi*). 

Q.  Auri-liua  Symmachus, 

1199  447  Callipius  ou  Alypius.  \mQeeilUni 

Ardaburius.  j 

1200  448  Fl.  Zeuo. 

Kuflnus  Prstextatus  Postbamianui 

1201  449  Fl.  Asturius. 

Fl.  Protogenes. 
1203   450  Valcminianu*  Augustus  (  7«  fois). 
Gennadius  Avienus,  en  Orient. 

1203  451  Fl.  Marcianus  Augustus. 

Fl.  Adelphius,  en  Occident, 

1204  452  Sporatius. 

Fl.  Herculanus,  en  Occident. 

1205  453  Vincomalua. 

Opili  •,  en  Occident. 

1206  454  Studios,  en  Orient. 

Aetius. 

1207  455  Valentinianus 

Aotheinius. 

1208  456  Yaranes,  en  Orient. 

Johannes,  en  Occident. 
Eparchius  Avitus  Augustus. 

1209  457  Fl.  Constantinus,  en  Occident. 

Rufus,  en  Orient. 

1210  458  Fl.  Léo  Thrax  Augustus. 

Fl.  Jul.  Val.  Majorianus  Augustus. 

1211  459  Fl.  Rieimer,  en  Occident. 

Patricius. 

1212  460  Magnus,  en  Occident. 

Apollonius. 

1213  461  Scvennus. 

Dagalaiphus. 

1214  462  Léo  Augustus  (2*  fois). 

Vibius  Severus  Augustus. 

1215  463  Fl.  Cteeina  Basilius,  en  Occident. 

Viviauus. 

1216  464  Rusth-ius  ou  Rusticus. 

Fl.  Anycius  Olybrius. 

1217  465  Fl.  Basiliscus. 

Ilerminiricus  ou  Armai; 

1218  466  I.eo  Augustus  (3e  fois). 

Tatianus,  en  Orient. 

1219  467  Pusieus. 

Johannes. 

1220  468  Anlhemius  Augustus  (2*  fois),««W. 

1221  469  Marcianus. 

Zeno  lsauricus. 

1222  470  Jordancs,  en  Orient. 

Severus,  en  Occident. 

1223  471  Léo  Augustus  (4*  fois). 

Aiiicius,  Probittnus. 

1224  472  Festus,  en  Occident. 

M  «rt  in  nu»,  en  Orimt. 

1225  473  Léo  Augustus   5'  fois),  eeul. 

1226  474  Léo  Jun  or  Augustus,  teul. 

1227  475  Zeno  lsauricus  Augustus  (2e  fois), 

1228  476  Basiliscus  (2»  fois,.  »     _  .  . 

Armatus.  j  *"  Unml- 

1229  477  { Point  de  comuts.) 

1230  47K  lllus  ou  Iiellus,  uni. 

1231  479  Zeno  Augustin»  (3«  fois),  teul. 

1232  4HO  Itasiliim  Junior  (5*  fois),  uul,  en  Occident. 

1233  4M1  Ptai-iduH,  ,euf. 
1244    482  Troeondus 

Se  vérin  us  Junior. 

1235  4 '3  Fau>uis  'eut. 

1236  464  Theoduricus,  roi  du  Gotln. 


> 


Orient. 


And* 
ï»o€nc. 

1237 


1239 
1240 

1241 

1242 

1243 
1244 

1245 

1246 

1247 
124  H 
1249 
1250 

1251 
1252 

1253 

1254 

1255 

1256 
1257 

1258 

1259 

1260 

1261 
1262 

1263 

1264 

1265 

1266 
1267 

1268 
1269 

1270 
1271 

1272 

1273 

1274 

1275 
1276 


127B 
1279 
12H0 
128) 
128.4 

1283 
1284 
12H5 
12«6 

12  7 


And. 

J.C. 

Venantius  Eecius. 

485  Q.  Aurel.  Metnmius 

en  Occident. 

486  Decius,  en  Occident. 
Longions. 

487  Boëtius,  teul,  en  Occident. 

488  Claudius  Dynamius.  i     flm  ,  . 
Sifidius.  1  *"  0eetdmt- 

489  Anicius  Probiuus.  j  m 
Eusebius.  \ 

490  Fl.  Avienus  Faustus 
Longinus  (  2*  fois  ). 

491  Fl.  Olybrius  Junior,  «eul,  en 

492  Fl.  Anastasius  Augustus. 
Fl.  Kufus  ou  Rufiuus. 

493  Eusebius  (2«  fois),  en  Occident. 
Albinus,  en  Orient. 

494  Turcius  Rufius A pnmianus  Aaterius, en Occidm t 
Fl.  Pmsidius  en  Orient. 

495 
496 
497 
498 


Boctius,  teul,  m 


Fl.  Viator,  teul,  en  Occident. 
Paulus,  teul,  en  Orient. 
Anastasius  Augustus  (2*  fois),  teul. 
Johannes  Scytha,  en  Orient. 
Paulinus,  en  Occident. 

499  Johannes  Uibbus,  teul,  en  Occident. 

500  Fl.  Hypatius.  1  ^  -  .  . 
Patricius.  ]"Onml. 

501  Ruf.  Mag.  Faustus  Avienus,  en  Occident. 
Fl.  Pompeius,  en  Orient. 

502  Fl.  Avienus  Junior,  en  Occident. 
Probus. 

503  Dexicr'tea,  en  Orient. 
Volusianus,  en  Occident. 

504  Cethegus,  teul,  en  Orient. 

505  Sabinianua,  en  Orient. 
Manlius  Tlieodorus,  en  Occident. 

506  Areobindus,  en  Orient. 
Messala,  en  Occident. 

607  Anastasius  Augustus  f  3e  fois). 

Venantius.  en  Occident. 
508  Celer. 

Venantius  Junior. 
5<*9  Importunas,  teul. 

510  Anicius  Manlius 
Occident. 

511  Secundinus,  en  Orient. 
Félix,  en  Occident. 

512  Paulus. 
Miischianus  ou  Muscianus,  en  Orient. 

513  Probus. 
Clementinus,  en  Orient. 

514  Senator  (Maguus  AurcI.Cassiodorus), 

515  Anlheiuius,  en  Orient. 
Floreutinus  ou  Florentius,  en  Occident. 

516  Petrus,  uul,  en  Occident. 

517  A nastasius  Augustus  {4«  fois). 
Agapetus. 

518  Maguus,  eeul. 

519  Justinus  Au 
Euthariuus. 

520  Vitaliauu»,  en  Orient. 
Rusticus  ou  Rusticius. 

521  Justiuianus 
Valerius,  en  Occident. 

522  Syuiinachus. 
Boelius,  en  Occident. 

523  Fl.  Anicius  Muximus,  uuL 

524  Justinus  Angustus  (2«  fois;. 
Opilio 

1277    525  Fl.  Theodorus  Phîloxenus. 

Anicius  Probus  Junior.  e«  Occident. 

526  Olybrius.  uul. 

527  Vettius  Agorins  Basitius  Mavortius,  teul 

528  Juslinianus  Augustus  (2*  fois),  ttvL 

529  Decius  Basillus  Junior,  teul. 

530  Fl.  I<ampadiu*. 
O restes. 

A31  (  l'oint  de  consult). 
i  32  *  Ibidem  ). 

S.-3  Justinianus  Augustus  (3«  fois),  teul. 
534  Justiniimu*  Aturustus  (4«  fuis). 

Fl.  Thi'od.  l'aulinus  Junior,  en 
JM5  Fl.  Relts:irius,  teul. 
"53o  {l'unit  de  eoniuts  ). 


teul. 


0xid*nt. 
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And.  ko  de 

Boa*.  J.-C. 

1289  537  | Point  de  contuU). 

1290  538  Fl.  Joannes,  seul. 

1291  539  Fl.  Appio,  seul. 

1292  540  Fl.  Jnstinus  Junior,  stvU 

1293  541  Fl.  Basilius  Junior. 


FATATENDA  ,  v.  de  Sénégambie,  h  450  kîl.  S.-E.  de 
SuLouis,  et  40  kil.  S.  de  Médina.  Les  Anglais  y  eurent  un 
comptoir,  alandonné  depuis  1734. 

F  ATI  MITES,  dynastie  arabe  qui  a  régné  dans  l'Afrique 
septentrionale  et  en  Egypte,  de  909  à  1 17 1.  Elle  enleva  aux 
Abbassides  l'Afrique,  l'Egypte,  la  Syrie,  et  vit  sa  souve- 
raineté momentanément  reconnue  dans  l'Arabie,  la  Méso- 
potamie et  jusque  dans  les  murs  de  Bagdad.  Elle  fut  fon- 
dée par  Obeidollah  qui,  avec  le  secours  d'Abou-Abdallah, 
chassa  les  Aghlabites  de  l'Afrique.  Obeidollah  prétendait 
descendre  de  Fatime,  fille  de  Mahomet  et  femme  d'Ali. 
Les  historiens  diffèrent  d'opinion  sur  la  généalogie  de  ces 
califes.  L'aïeul  et  le  pére  d  Obeidollah  tirèrent  parti  pour 
leur  postérité  d'une  prédiction  qui  annonçait  que,  vers 
l'an  300  de  l'hégire,  912  de  J.-C. ,  devait  se  montrer  en 
Afrique  le  mahdy  (directeur  des  fidèles)  annoncé  dans  le 
Coran.  La  dynastie  des  Falimites  compte  14  princes ,  dont 
les  3  premiers  résidèrent  en  Afrique  sous  le  titre  de 
mahdy.  Le  4e,  Moézz-Ledinitlah ,  s'empara  de  l'Egypte ,  et 
y  transporta  le  siège  du  califat.  Sa  postérité  y  régna  jus- 
qu'en 1171;  elle  fut  alors  renversée  par  les  Ayoubitcs 
[V.  Califes).  D. 

FATIO  DE  DUILLER  (  Nicolas  ),  géomètre,  né  a  Baie 
en  1664 ,  m.  en  1753 ,  avait  à  peine  24  ans  quand  il  fut 
reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  ;  il  aurait  été 
académicien  français  beaucoup  plus  tôt,  si  sa  religion 
n'eût  été  un  obstacle.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  déclara  xélé 
partisan  des  CamUards  réfugiés  à  Londres.  La  part  active 
qu'il  prit  au  soutien  de  leur  cause  lui  fit  subir,  en  1707 ,  une 
condamnation  au  pilori  qui  ne  modéra  pas  son  zèle.  11  fit 
un  voyage  en  Asie ,  pour  convertir  les  infidèles.  Fatio  s'é- 
tait fait  connaître ,  dès  l'âge  de  17  ans ,  par  des  recherches 
savantes  sur  la  distance  du  soleil  a  la  terre ,  et  sur  les 
apparences  de  l'anneau  de  Saturne.  A  20  ans,  Il  s'occupa 
de  la  dilatation  et  du  resserrement  de  la  prunelle.  Plas 
tard ,  il  trouva  une  manière  de  travailler  les  verres  des 
télescopes ,  de  percer  les  rubis  et  de  les  appliquer  au  per- 
fectionnement des  montres;  de  mesurer  la  vitesse  d'un 
vaisseau ,  et  do  profiter  du  mouvement  des  eaux  occasionné 
par  lo  sillage  pour  moudre  du  blé ,  lever  les  ancres  et  bis- 
ser les  vergues.  Il  imagina  une  chambre  d'observation 
suspendue  de  façon  à  permettre  d'observer  aisément  les 
astres  dans  les  navire?.  Enfin,  en  attribuant  à  Newton 
l'invention  du  calcul  différentiel,  il  excita  une  vive  querelle 
entre  les  disciples  de  ce  savant  et  ceux  de  Lcibuitz.  On  a 
de  lui  des  écrit»  sur  la  mécanique,  l'astronomie  et  la  chimie, 
dans  le  Gentlemen'*  magazine,  1737-38,  et  dans  les  Transac- 
lion»  philosophique*.  V. 

FATSAH ,  anc.  PoUmonkim  ?  v.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Ti  ébi/oiulel,à9fi  kil.  S.-E.  de  Samsoun,port  u  l'etnbouch. 
de  la  riv.  de  son  nom  dans  la  mer  Noire.  Ville  déchue. 

FA1TECOXDA  ,  v.  de  Sénégambic,  cap.  du  roy.  de 
Boudou ,  sur  la  rive  dr.  du  Falémé ,  et  a  44  kil.  S.-E.  de 
Cialam. 

FATTOKE  lit.) ,  peintre.  V.  Penîci. 
FATUA.  V.  Fauna. 
FATf.E.  V.  Fan*. 

FAUBOURG  ,  jadis  Forsbourg ,  nom  donné  autrefois  a 
tout  le  territoire  sur  lequel  s'étendait  la  juridiction  d'un 
château ,  d'une  ville  ,  d'une  église  ,  d'une  abbaye.  Le  mot 
vient  de  l'allemand  vorbvrg ,  bourg  bâti  en  avant  de  la  ville 
ou  du  château,  ou  de  pfahl,  palissades  ou  poteaux  servant 
jadis  à  séparer  les  villes  de  leurs  faubourgs. 

FAUCES.  On  nommait  ainsi ,  en  architecture,  chex  les 
anc.  Romains,  les  corridors  d'une  maison  pour  communi- 
quer d'une  partie  à  l'autre. 

FAUCHAKD  ou  FAUCHON  ,  arme  des  fantassins  au 
xiv"  et  au  xv«  siècle.  C'était  une  pièce  de  fer  longue  et 
tranchante  des  deux  côtes ,  et  emmanchée  d'une  hampe. 
Plus  tard ,  on  la  remplaça  par  la  pertuisanc ,  puis  par 
la  hallebarde. 

faucha rd  (Pierre),  chirurgien-dentiste,  né  en  Bre- 
tagne à  la  fin  du  xvii»  siècle ,  m.  en  1761 ,  est  le  créateur 
de  l'art  du  dentiste.  Il  consigna  le  résultat  de  ses  études 
et  de  son  expérience  dans  un  livre  estimé,  intitulé  :  le 
Chirurgien-Dentiste  ou  Traite  det  Denlt,  Paris,  1728,  2  vol. 
in-12,  fig.  C'est  le  1"  ouvrage  qui  ait  traité  de  la  théorie 
et  de  la  pratique  de  cette  branche  de  l'art  de  guérir. 


FAUCnE-BOREL  (Loois) ,  agent  royaliste ,  né  en  1762 
à  Neuchâtel  en  Suisse ,  où  il  fut  imprimeur,  m.  en  1829, 
servit  la  cause  des  Bourbons  pendant  la  Révolution  et 
le  règne  de  Napoléon  Ier,  fut  leur  intermédiaire  près  de' 
Pichegru  en  1795,  de  Barras  en  1797,  de  Moreau  en  1803, 
mais  vit  toujours  échouer  ses  entreprises.  Arrêté  même 
en  1803,  on  le  relâcha  l'année  suivante;  il  quitta  la 
France,  et  n'y  rentra  qu'en  1814.  Il  fut  encore  chargé  de 
missions  â  Gand  et  à  A  ienne  pendant  les  Cent-Jours.  A  la 
Restauration,  ma)  récompensé  de  ses  services,  criblé  de 
dettes,  il  tomba  dans  le  désespoir,  et  se  tua  à  NeucMtcl. 
Il  a  laissé  des  Mémoire»  en  4  vol.  in-8",  Paris,  1830.  C.  P. 

FAUCHER  (César  et  Constantin) ,  frères  jumeaux ,  nés 
à  La  Réole  en  1760,  m.  en  1815.  Entrés  en  1773  aux 
cheyan-légers  de  la  maison  du  roi,  officiers  dans  le  même 
régiment  de  dragons  en  1780 ,  retirés  tous  deux  du  service 
actif  avec  le  grade  de  capitaine  vers  1786 ,  volontaires  en 
1792  dans  un  corps  dirigé  contre  la  Vendée ,  sous  le  nom 
d'Enfants  d*  La  Réole,  et  nommés  en  même  temps,  d'abord 
capitaines,  puis  adjudants  généraux,  pnis  généraux  de 
brigade,  ils  furent,  en  1793,  condamnés  à  mort  à  Rochefort 
pour  avoir  fait  l'éloge  de  Louis  XVI,  en  annonçant  sa  mort 
et  en  portant  son  deuil;  mais  ils  se  virent  absous  au  mo- 
ment de  l'exécution.  Pendant  les  Cent-Jours ,  Constantin 
fut  maire  de  La  Réole  et  commandant  militaire  des  2  arr. 
de  La  Réole  et  Bazas  ;  César  fut  représentant.  En  sep- 
tembre 1815  ,  cités  tous  deux  devant  un  conseil  do  guerre 
à  Bordeaux,  pour  avoir  refusé  de  reconnaître  l'autorité  de 
Louis  XV III,  ils  furent  condamnés  et  exécutés.    A.  G. 

faucher  (Léon) ,  économiste  et  homme  d'Etat,  né  à 
Limoges  en  1803,  m.  en  1854.  Après  avoir  fait  ses  études 
â  Toulouse ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  accepta  une  place  de 
précepteur,  et  se  livra  ardemment  aux  sciences  morales  et 
politiques.  Entré  dans  la  carrière  du  journalisme  en  1830, 
il  fut  rédacteur  du  Temps,  du  Courrier  français  et  du  Con- 
stitutionnel.  H  affectionnait  les  questions  d'économie  poli- 
tique, de  finances  et  de  morale  appliquée  à  la  société. 
Dans  ces  matières  délicates  et  difficiles,  il  fut  k  la  fois  on 
homme  de  théorie  et  de  pratique;  chez  lui,  la  spéculation 
s'arrêtait  toujours  devant  l'autorité  de  l'expérience  et  l'u- 
tilité de  l'application.  En  1838,  il  publia,  sur  la  Réforme  des 
prisons,  un  livre  qui  excita  vivement  l'attention  :  repoussant 
l'emprisonnement  cellulaire,  il  demandait  pour  les  détenus 
la  vie  et  le  travail  en  commun ,  par  catégories,  dont  les 
principales  étaient  les  condamnés  des  villes  et  les  condam- 
nés des  campagnes  ;  ces  derniers  devaient  être  attachés  à 
des  colonies  agricoles.  En  1842,  il  entra  dans  la  lice  où 
les  partisans  de  la  liberté  commerciale  étaient  aux  prises 
avec  ceux  du  système  protecteur  :  avec  son  esprit  émi- 
nemment sensé ,  aussi  éloigné  des  théories  absolues  des 
premiers  que  de  l'immobilité  des  seconds,  il  soutint  que  non- 
seulement  les  intérêts  de  la  France ,  mais  aussi  ses  habi- 
tudes ,  devaient  être  pris  en  grande  considération  dans  les 
questions  de  tarif,  et  que  le  temps  était  le  premier  élément 
d'une  réforme  commerciale  raisonnable.  Ce  fut  alors  qu'il 
publia,  sous  le  titre  de  l'Union  du  Midi,  un  projet  d'asso- 
ciation douanière  de  la  France  avec  la  Belgique,  la  Suisse 
et  l'Espagne,  afin  de  créer  un  contre-poids  au  Zollverein 
allemand.  En  1845,  Faucher  fit  paraître  des  Eludes  sur  l'An- 
gleterre, ouvrage  fort  estimé  des  Anglais,  et  où  brillent  la 
sagacité  de  l'écrivain,  son  rare  esprit  d'observation,  sa  re- 
cherche constante  des  résultats  pratiques.  Député  de  Reims 


bientôt  un  des  administrateurs  du  chemin  de  fer  de  Stras- 
bourg. Lors  de  la  révolution  de  1018 ,  il  publia  sur  l'Or- 
tjanisxtion  du  travail  un  petit  écrit  plein  de  courage  et  de 
vraies  lumières.  Après  le  lOdéeombrcde  la  même  année,  il 
reçut,  du  présideut  de  la  république,  le  portefeuille  des  tra- 
vaux publics,  et  9  jours  après  celui  de  l'intérieur,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  mai  1819,  et  qu'il  occupa  une  2e  lois  d'avril 
à  oct.  18.il.  Dans  les  assemblées  Constituante  et  Législa- 
tive, il  demanda  la  suppression  des  clubs  et  uu  sévère  exa- 
men des  mesures  financières  du  gouvernement  provisoire. 
En  1819,  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques 
l'admit  parmi  ses  membres.  Sorti  des  fonctions  publiques 
en  1851,  il  trouva  d'honorables  moyens  d'existence  dans 
les  travaux  financiers  et  industriels  :  déjà  membre  du  con- 
seil d'administration  du  Crédit  foncier,  à  1  établissement 
duquel  il  eut  une  grande  part,  il  devint  présideut  de  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  du  Midi.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  il  publia,  dans  la  llcrue  des  Deux-Mondes  (août  et 
novemb.  1854),  sous  le  titre  de  Finances  de  la  guene,  un 
remarquable  travail  où  sont  analysées  pour  la  première 
fois  les  ressources  financières  de  la  Russie.  B. 
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FA UCFTET  (Claude),  érudit,  né  à  Paris  en  1539,  m.  en 
1601,  suivit  le  cardinal  de  Touraon  en  Italie,  1554,  devint 
L'r  président  de  la  chambre  des  monnaies ,  et  fut  nommé 
par  Henri  IV  historiographe  de  France.  Il  s'occupa  sur- 
tout des  ancien*  monuments  de  notre  histoire  et  de  notre 
langue.  Ses  Œuvres,  publiées  à  Paris,  1610,  2  vol.  hi-4°, 
contiennent  :  les  Antiquité*  gauloises  et  françaises,  jusqu'en 
987  ;  Recueil  de  Corigine  de  la  langue  et  poésie  françaises  ;  De 
rorijine  des  chevaliers  ,  armoiries,  etc.  ;  l'Origine  des  dignités 
et  magistrats  en  France;  De  la  ville  de  Paris,  etc.  11  a  encore 
laissé  un  Traité  des  libertés  de  f  Eglise  gallicane,  une  traduc- 
tion des  œuvres  de  Tacite ,  1582 ,  et  du  Dialogue  des  Ora- 
teurs attribué  à  cet  historien ,  1585.  Son  style  est  dur  et 
incorrect.  C.  P. 

FAUCHBT  (l'abbé  Claude),  né  àDome  ( Nièvre )  en  1744, 
m.  en  1793,  prédicateur  du  roi ,  abbé  commendataire  de 
Montfort,  vicaire  général  de  Bourges ,  se  fit  disgracier  à 
cause  do  son  illuminisme  et  do  se*  idées  politiques ,  em- 
brassa avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution ,  figura 
parmi  les  combattants  à  la  prise  de  la  Bastille,  rédigea  un 
journal  intitulé  la  Bouche  de  fer,  et  fut  nommé,  en  1791 , 
évéque  constitutionnel  du  Calvados.  Une  brochure  où  il 
soutenait  la  nécessité  d'une  loi  agraire  le  fit  nommer,  par 
son  département,  membre  de  l'Assemblée  législative.  Il  y 
parla  contre  les  ministres,  les  émigrés,  les  prêtres  réfrac- 
tai re  s,  La  Fayette,  les  agents  des  princes,  etc.  A  la  Con- 
vention ,  lors  du  procès  do  Louis  XVI ,  il  vota  l'appel  au 
peuple  et  le  bannissement.  Son  opposition  au  mariage  des 
prêtres  et  à  l'abolition  du  culte  catholique,  ses  liaisons 
avec  la  Gironde,  lui  attirèrent  la  haine  des  Montagnards. 
Rayé  de  la  liste  des  Jacobins,  dénoncé  pour  avoir  procuré 
un  passe- port  au  ministre  Narbonne,  accusé  par  Chabot 
d'avoir  trempé  dans  les  menées  des  fédéralistes  et  encou- 
ragé Charlotte  Corday,  il  fut  envoyé  à  l'échafaud  avec  les 
Girondins.  B. 

FA  CCI  ION.  V.  Facchakd. 

FAUCIGNY,  ancienne  prov.  des  Etats  sardes;  ch.-l., 
BoMteville,  Superf.,  1,980  kïl.  carrés;  pop.,  102,000  hab. 
Sol  montagneux  et  très-élevé  ;  élève  considérable  de  bes- 
tiaux. Cette  province  est  formée  de  l'anc.  baronnie  de  Fau- 
cigny,  qui  prit  son  nom  d'un  château,  auj.  en  ruine,  et 
fut  réunie  par  mariage  au  comté  de  Savoie  en  1233.  Elle 
est  comprise  depuis  1800  dans  l'arr.  de  Bonne  ville,  départe- 
ment de  la  Haute-Savoie. 

FAUCILLES  (  les  ),  montagnes  de  France,  ramification 
des  Vosges,  dont  elles  se  séparent  au  ballon  d'Alsace, 
dans  la  direction  de  l'E.  k  l'O.,  pour  joindre  le  plateau  de 
Langres;  elles  forment  une  sorte  d'arc  de  cercle,  dont  la 
concavité  est  tournée  vers  le  S.,  et  séparent  le  bassin  de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle  de  celui  de  la  Saône.  Point  cul- 
minant :  les  Fourches  (491  met.  ). 

FAUCOGNLY,  ch.-l.  de  tant.  ( H«*-Saône ) ,  nrr.  et  a 
22  kil.  N.  de  Lure ,  près  de  la  Voivre  et  du  Breuchin  ; 
1,111)  hab.  Autrefois  fortifié  et  ch.-l.  d'une  seigneurie. 
Quelques  restes  de  fortifications.  Exploitation  de  minerai 
de  fer  et  d'excellentes  pierres  à  rasoir;  fabr.  do  toiles  et 
de  kirschwasser. 

FAUCON  | Chasse  au).  C'était,  au  moyen  âge,  un  droit 
appartenant  exclusivement  aux  hommes  et  aux  femmes 
nobles.  Ce  genre  de  chasse  à  l'oiseau  perdit  son  impor- 
tance lors  de  l'emploi  des  armes  k  feu.  Cependant  il  exist 
encore  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Perse. 

FAUCoît-B'-ANC  (Ordre  du),  ou  de  la  Vigilance,  ordre 
créé  par  Ernest-Auguste,  duc  de  Saxe-Weimar,  1732,  pour 
récompenser  les  services  militaires.  La  décoration  consiste 
en  une  croix  d'or  octogone,  étoilée,  émaillée  de  vert,  et 
chargée  d'un  faucon  blanc  armé  et  becqué  d'or.  La  devise 
est  :  Vigilando  ascendimus.  E.  S. 

FAUCONNEAU  ,  pièce  d'artillerie,  nommée  aussi  Fau- 
connet ,  Falconntt ,  Bombarde  allongée,  et  en  usage  depuis 
Charles  Vlll  jusqu'au  xvm*  siècle.  Il  y  en  avait  de  forts 
et  de  légers;  ces  derniers  étaient  portés  à  bras  par  des 
goujats,  des  pionniers.  La  longueur  ordinaire  de  la  pièce 
était  de  2  met.  à  2B,,30  ;  le  diamètre,  de  15  centimètres. 

FAUCONNIER  |  Grand),  officier  qui  avait  autrefois  la 
suriutendance  de  la  fauconnerie  du  roi,  et  nommait  a  tous 
les  emplois  de  ce  service.  Les  marchands  de  faucons  de- 
vaient, avant  de  les  mettre  en  vente,  les  lui  présenter, 
afin  qu'il  choisit  ceux  qui  pouvaient  convenir  k  la  faucon- 
nerie royale.  La  charge  de  grand-fauconnier  exista  depuis 
le  milieu  du  xine  siècle  jusqu'en  1789. 

FAUCHE  ou  FAULCKF.  (  du  latin  fukrum,  appui),  pièce 
de  fer  ou  d'acier,  placée  autrefois  au  côté  droit  de  la  cui- 
rasse des  hommes  d'arme^,  pour  soutenir  la  lance  en  arrêt. 

FACJAS  DE  SAINT-FOND,  géologue,  né  i  Montéli- 
m-rt  eu  17^0,  m.  eu  1819,  fut  professeur  et  adiuiuiatra* 
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teur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  D  a  décou- 
vert la  mine  de  fer  de  la  Voulte  (  Ardèche) ,  et  la  mine  de 
pouzzolane  de  Chenavary  (  Vélay  ) .  On  a  de  lui  :  Recher- 
chés sur  les  volcans  éteint*  du  Vivarais  et  du  Vélay,  1768; 
Histoire  naturelle  du  Dauphini,  1782;  Voyage  en  Angleterre, 
en  Ecosse  et  aux  tles  Hébrides,  1797  ;  Essais  de  géologie,  1803- 
1809,  2  vol.  in-8«. 

FAULHABER  (Jean),  mathématicien,  né  k  Ulm  e» 
1580  ,  m.  en  1635,  enseigna  les  mathématiques  dans  sa 
patrie.  Il  a  écrit  quelques  traités  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès. On  recherche  encore  son  Recueil  de  récréations  mathé- 
matique», en  nllemand,  Ulm,  1613,  in-4°.  Il  perfectionna, 
plusieurs  instruments,  tels  que  un  moulin  à  manège  inventé 
par  Ratnclli,  un  compas  de  réduction  à  trois  branches,  etc. 

FAULHORN  ,  mont,  des  Alpes  bernoises  1 2,753  mét.}, 
à  50  kil.  S.-E.  de  Berne,  entre  la  vallée  de  Grindelirald  et 
le  lac  de  Brienz.  Une  auberge  est  située  à  30  mèt.  du  som- 
met; c'est  l'édifice  le  plus  haut  placé  de  l'Europe;  il  dé- 
pas,*  de  110  mèt.  le  niveau  de  l'hospice  du  Graud-S*-Ber- 
nard. 

FAULQUEMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  à 
36  kil.  E.  de  Metz,  sur  la  Nicd  et  le  chemin  de  fer  de 
Metz  à  Sarrebruck;  1,023  hab.  Ane.  seigneurie  de  Lor- 
raine, érigée  en  marquisat  en  1629. 

FAUNA  ou  FATUA ,  déesse  latine,  sœur  et  femme  de 
Faunus,  identifiée  quelquefois  avec  Rhéa  ou  Cybèle. 

FAUNALES  ,Faunalia ,  fête  du  dieu  Faunus,  chez  les 
anc.  Romains.  Elle  revenait  deux  fois  par  an  :  aux  ides 
de  février  (  13  février),  et  aux  noncs  de  décembre  (5  dé- 
cembre j.  On  la  célébrait  par  des  sacrifices  champêtres 
dans  les  campagnes,  et  ce  Jour-là  les  agriculteurs  suspen- 
daient leurs  travaux.  C  D— t. 

FAUNES,  Fauni,  dieux  champêtres  ,  parèdres  de  Fau- 
nus, et  représentés  d'ordinaire  sous  des  formes  emprun- 
tées au  bouc.  Ils  étaient  différents  des  Satyres  et  des 
Pans,  avec  lesquels  on  les  identifia  par  la  suite.  Le  pin  et 
l'olivier  leur  étaient  consacres  ;  on  leur  immolait  une  chèvre 
ou  un  bouc. 

FAUNUS,  fils  de  Picus,  et  dieu  des  bergers,  régna, 
dit-on,  sur  le  Latlum,  vers  1300 av.  J.-C,  et  y  apporta 
d'Arcadic  le  culte  des  dieux  et  l'art  de  l'agriculture.  On 
l'honora  sous  la  figure  d'un  Satyre,  et  on  le  confondit 
avec  Pan.  Il  fut  regardé  aussi  comme  un  protecteur  des 
lettres.  Parmi  ses  temples,  les  plus  célèbres  étaient  ceux 
de  Tibur,  de  l'Ile  du  Tibre,  h  Rome,  et  la  Rotonde  du  mont 
Cœlius.  Les  oracles  de  Faunus  se  communiquaient  dans  le 
sommeil,  ou  par  des  incisions  sur  l'écorco  des  arbres  dans 
les  bois  consacrés  k  ce  Dieu. 

FAUQUEMBERGUE,  ch.-l.  de  cant.  (  Pas-dc-CalAis \ 
arr.  et  à  22  kil.  S.-S-O.  de  S»-Omer,  sur  l'Aa;  1,006  hab. 
Les  seigneurs  de  ce  pays  avaient  autrefois  droit  de  mon- 
nayage. Patrie  de  Monsigny. 

FAUQUEMONT ,  en  hollandais  Vallttnburg,  en  alle- 
mand Falkenberg,  en  latin  Falconis  Mcms,  brgde  Hollande, 
(Limbourg),  à  10  kil.  E.  de  Mncstricht,  sur  la  Gculc; 
664  hab.  Autrefois  ch.-l.  d'une  seigneurie ,  consistant  en 
14  villages,  ayant  le  titre  de  comté,  et  relevant  du  duché 
de  Limhourg,  Prise  par  les  Français  en  1672. 

FAUR  DE  PIBRAC  (Gui  vv).  V.  Pihrac. 

FAU  RE  [Charles  S  abbé  de  S«-Geneviève,  et  1«'  supé- 
rieur général  des  Chanoines  réguliers  Je  la  congrégation  de 
France,  né  à  Lucienne»  (Seinc-et-Oi>e  |  en  1591,  m.  en 
1644,  réforma  l'abbaye  de  St-Vineent  de  Senlis,  puis  celle 
do  S^-Geneviève  de  Paris,  et  près  de  50  autres  maisons. 
Il  a  laWsé  une  Conduite  pour  la  novices,  et  des  Constitutions 
pour  différents  ordres  religieux.  C.  P. 

paokb  ( Louis-Joseph,  comte  ) ,  dit  de  h  Seine ,  juriscon- 
sulte, né  au  Havre  en  1760,  m.  en  IH37.  fnt  nommé  jnce 
à  Paris  en  1791,  puis  substitut  de  l'accusateur  public  pi  i  > 
du  tribunal  criminel  de  la  Seine,  devint  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1799,  puis  du  Tribunat ,  et,  ri 
1807,  du  Conseil  d'Etat.  Il  a  travaillé  au  Code  Nnpolé^i, 
au  Code  de  procédure  cirile,  et  au  Code  pénal.        C.  P. 

FAURIEL  (Claude-Charles),  historien  et  critique,  né 
en  1772  a  ^-Etienne  (Loire),  m.  en  1841. 11  fit  se,*  étu  t,  ^ 
dans  ta  maison  de  l'Oratoire,  à  Tournon,  puis  dans  <-i>llo 
de  Lyon,  et  servit  ensuite  avec  honneur  dans  l'armée  d. -> 
Pyrénées-Orientales,  commandée  par  Dugommier.  ArriiV> 
à  Paris  sous  le  Directoire,  il  remplit  pendant?  ans  la  pince 
de  secrétaire  de  Fouché,  ministre  de  la  police  Elle  fut  p.-n.r 
lui  l'occasion  de  bons  offices  rendus  et  de  bienfaits,  «ir»'s 
convenait  peu  à  ses  goûts  indépendants;  il  voulut  p'r.- 
sieurs  fois  la  quitter,  et  donna  sa  démission  vers  le  cm;- 
mcncemcntde  1802.  Désormais  ils©  voua  aux  leitres.se  lia 
avec  Cabanis,  qui  lui  adressa  sa  lettre  sur  les  causes  pre- 
mières, avec  de  Tracy,  Mm*  de  Cwudorcvt,  toute  la  société 
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d'Auteuil,  M"«  de  Staël,  Benj.  Constant,  les  Schlegel  et 
les  Humboldt.  Il  s'appliqua  à  la  critique,  mais  il  l'agran- 
dit par  la  comparaison  féconde  des  littératures  étran- 
gères, ce  que  nul  n'avait  encore  fait;  il  étudia  les  littéra- 
tures par  les  langues ,  les  lanjrues  et  les  littératures  à  la 
fois  par  leurs  origines.  Il  apprit  le  sanscrit  et  l'arabe;  mais 
les  applications  esthétiques  ou  historiques  étaient,  avant 
tout,  le  besoin  do  cet  esprit  éminemment  français.  En 
181<),  il  publia  une  traduction  de  la  Parthénéide  du  danois 
Baggesen  (  V.  re  mol),  son  ami;  en  1823,  celle  de  deux 
tragédies  de  Manzoni,  le  Comte  de  Carmagnoia,  et  Adelghis; 
en  1824,  les  Chanté  populaire*  de  la  Grice  modem*.  Ce  re- 
cueil, qui  forme  2  vol.,  se  compose  de  3  parties  :  les  chan- 
sons historiques  et  héroïques  des  Klephtes;  les  chansons 
sur  des  légendes  et  des  superstitions  populaires  ;  enfin  les 
chansons  domestiques,  pour  les  fêtes,  les  mariages,  les  fu- 
nérailles, etc.  Des  arguments  ,  dont  quelques-uns  sont  de 
vrais  chapitres  d'histoire,  précèdent  les  pièces.  Ces  chants 
commencèrent  à  populariser  le  nom  de  Fauriel ,  qui  en 
avait  entrepris  la  publication  par  sympathie  pour  la  cause 
des  Grecs  insurgés  contre  les  Turcs.  Après  1H30,  on  lui 
fit  accepter  à  grand'peine  une  chaire  de  littérature  étran- 
gère créée  pour  lui  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  En 
1836,  il  donna  une  Histoire  dt  la  Gaule  méridionale  tout  la 
domination  du  conquérant»  germain» ,  4  vol.  in-8°,  qui  le  fit 
admettre,  la  même  année,  à  l'Académie  des  Inscriptions. 
Ce  livre  n'était,  dans  le  plan  de  son  auteur,  qu'une  intro- 
duction &  l'histoire  do  midi  de  la  France.  Il  contient  le 
récit  des  événements  de  la  (taule  depuis  la  grande  inva- 
sion des  Barbares,  nu  v*  siècle,  jusqu'au  démembrement 
de  l'empire  frank.  Toutes  les  grandes  questions  de  races, 
d'institutions ,  de  conflits  entre  les  divers  pouvoirs ,  sont 
abordées  dans  cette  histoire,  qui,  bien  qu'un  peu  terne, 
manquant  souvent  de  vigueur  et  de  fermeté  dans  le  style, 
n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  supérieur.  Devenu  l'un  des 
conservateurs  des  mss.  de  la  Bibliothèque  royale,  Fauriel 
édita,  en  1B37,  l'Histoire  dt  la  croisade  contre  lu  Albigeois, 
poème  en  vers  provençaux,  in-4».  Il  fant  signaler  encore 
sa  coopération  à  V  Histoire  littéraire  dt)  la  France,  continua- 
tion de  celle  des  bénédictins ,  et  à  la  Revue  de»  Deux 
Monde»,  où  il  publia,  entre  autres,  un  long  travail  sur 
l'Origine  de  l'épopée  chevaleresque  au  moyen  âye.  Il  a  laissé  de 
nombreux  mss.  On  a  publié ,  depuis  sa  mort  :  Histoire  de 
la  poésie  provençale ,  1846 ,  3  vol.  in-8°  ;  Dante  et  le»  ori- 
gine» de  la  poésie  et  de  la  littérature  italiennes,  2  vol.  in-8», 
Paris,  1854. 

FAL'KIS  DE  SAINT-VINCENS  (  Jules-Frédérlc-Pnul  ) , 
président  au  parlement  de  Provence,  membre  associé  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  né  à  Abc  en  1718,  m.  en  1798, 
a  laissé  :  Mémoire»  sur  les  monnaie»  et  les  ane.  monuments  de» 
Marteillais,  1771,  in-4»;  Table  de*  monnaies  dé  Provence ,  1770, 
in-4°;  Mémoire  sur  les  monnaie»  qui  eurent  cours  en  Provence 
(dans  l'histoire  de  cette  province  par  Papon,  t.  i  et  n). 

fa  mis  dr  SAivr-viKCENS  (  Alexandre-Jules-Ant.  ),  fils 
du  précédent,  né  a  Aix  en  1750,  m.  en  1819,  fut  président 
au  parlement  de  Provence,  membre  associé  de  l'Académio 
des  Inscriptions,  député  des  Bouches-du-Rhône  au  Corps 
législatif  en  1809,  président  a  la  cour  impériale  d'Aix  en 
1811  ,  et  membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1814.  Il 
employa  à  l'étude  de  l'archéologie  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions,  et  publia  :  Mémoire  tur  f anc.  )>oùtion 
de  la  cité  d'Air,  1 H 1 6  ;  Sotice  tur  le»  lieux  où  le»  Cimbres  et 
lu  Teutons  furent  défaits  par  Marius ,  et  sur  le  séjour  des  Goths 
en  Provence,  1814  ;  Mémoire  sur  t'ilat  de»  lettres  et  des  arts,  et 
sur  le»  maturs  et  vtagei  suivis  en  Provence  dan»  le  xv*  siècle, 
1814.  Il  a  inséré  des  dissertations  dans  le  Magasin  encyclo- 
fiédiqt"  et  les  Annotes  encyclopédiques. 

FAUSSER  la  cour  ou  le  jugemest  ,  expression  féo- 
dale, synonyme  de  :  appeler  d'un  jugement,  comme  rendu 
faussement.  Avant  l  ouis  IX,  pareille  accusation  se  résol- 
vait par  le  duel  judiciaire;  depuis  ce  prince,  l'appel  fut 
porté  devant  le  tribunal  du  suzerain  ou  du  roi,  et  l'affaire 
décidée  par  témoins  et  non  par  bataille. 

FAUST  (Jean),  fameux  magicien,  do.it  l'existence  a  été 
pendant  longtemps  mise  en  doute.  D'après  les  chroniques, 
il  serait  né  à  Kundlingcn  en  Wurtemberg  dans  la  2*  moitié 
du  XV*  siècle,  et  aurait  appris  la  magie  à  Cracovie.  Après 
avoir  dissipé  le  riche  héritage  de  son  oncle,  il  aurait  fait 
un  pacte  avec  le  diable  pour  24  ans ,  aurait  reçu  pour  ser- 
viteur un  démon  sous  le  nom  do  MépUistophélès ,  fait  avec 
celui-ci  des  voyages,  et  mené  une  vie  de  plaisir,  jusque  vers 
le  commencement  du  xvi«  siècle,  dans  le  village  de  Rim- 
lich  ;  il  fut  enfin  emporté  par  le  diable.  Aujourd'hui  on 
est  généralement  d'accord  qu'il  a  existé  sous  ce  nom  un 
homme  qui  s'est  fait  une  réputation  par  toute  sorte  de 
connaissances.  L'histoire  de  ses  miracles  a  été  exploitée 


soit  pour  amuser  le  peuple ,  soit  pour  démontrer  les  dan- 
gers île  la  magie  et  d'une  vie  abrutie  par  les  passions.  La 
légende  donne  à  Faust  pour  compagnon  un  nommé  Wag- 
ner, et  pour  amante  Marguerite.  La  vie  de  Faust  a  été 
écrite  par  Wiedemann,  Hambourg,  1590.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues,  en  français  par 
V.  Palma  Cayet,  sous  ce  titre  :  Histoire  prodigieuse  et  lamen- 
table de  J.  Faust,  grand  magicien  et  enchanteur,  Paris,  1674. 
La  poésie  s'en  est  emparée  sous  toutes  les  formes ,  et  la 
littérature  allemande  compte  un  nombre  infini  de  poëmes  t 
de  drames ,  de  comédies ,  de  romans ,  etc. ,  sur  ce  sujet. 
On  connaît  surtout  le  drame  de  Goethe.  Parmi  les  autres 
poêles  qui  ont  traité  ce  sujet,  citons  Klinicer,  Klingemann, 
Grabbe,  Lessing,  I^enau.  Byron  a  imité  le  conte  de  Faust 
dans  son  poème  de  Manfred.  Très-souvent ,  mais  sans  aucun 
fondement ,  Faust  est  confondu  avec  l'imprimeur  Faust 
ou  Fust.  E.  S. 

FAUST  A  |  Flavia-Maximiana) ,  fille  de  Maximien  Her- 
cule et  femme  de  Constantin  ,  voulut  séduire  son  beau-fils 
Crispus.  Irritée  de  sa  résistance ,  elle  l'accusa  auprès  de 
Constantin  d'avoir  cherché  à  attenter  à  son  honneur.  L'em- 
pereur fit  mourir  son  fils  ;  mais  instruit  ensuite  de  la  vérité, 
il  fit  étouffer  Faustadans  un  bain  chaud,  en  327.   C.  P. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Cordoue  en  304.  Fête,  le  13 
octobre.  —  Martyr  à  Alexandrie ,  en  311.  Féte ,  le  19  no 
vembro. 

facstb  ,  écrivain  ecclésiastique ,  né  dans  la  Grande-Bre- 
tagne vers  390,  m.  vers  485,  fut  ami  de  Sidoine  Apollinaire, 
abbé  de  Lérins  en  433 ,  et  évéque  de  Riez  en  462.  Euric , 
roi  des  Wisigoths,  dont  il  combattit  les  doctrines  ariennes, 
l'exila.  Il  a  laissé  un  Traité  du  libre  arbitre  et  de  la  grâce , 
favorable  à  la  liberté  contre  la  prédestination ,  et  d'autres 
écrits  insérés  dans  la  Biblioth.  de»  Père».  C  P. 

FAUST1KE,  Annia-Galeria-Paustina ,  femme  d'Antonin 
le  Pieux,  déshonora  le  trône  par  ses  déhanches.  Son 
époux  ne  lui  en  fltpas  moins,  après  sa  mort,  en  141,  élever 
des  autels,  et  dédia  en  son  honneur  des  temple*  dont  on 
voit  encore  de  belles  ruines  à  l'église  de  S«-Laurent-in- 
Miranda  à  Rome.  Une  médaille  rappelle  l'institution  des 
Fille»  fautliniennes ,  orphelines  élevées  sous  la  protection  et 
aux  frais  de  l'impératrice.  O. 

FAC9TINE,  Annia-Faustina  junior,  fille  d'Autonin  le 
Pieux  et  de  la  précédente,  épousa  Marc-Aurèle,  et  fut  plus 
dissolue  encore  que  sa  mère.  Elle  entretint  un  commerce 
criminel  avec  Luciua  Vérus  son  gendre,  et  fut  accusée 
d'avoir  contribué  a  sa  mort  pour  se  venger  de  son  indiscré- 
tion. Anss»  faible  que  son  prédécesseur,  Marc-Aurcle  la  fit 
honorer  comme  une  divinité.  Ello  mourut  à  Hellada ,  au 
pied  du  Tnurus  ,  vers  174.  O. 

FAUSTULUS.  V.  Acca  Latjrkktia. 

FAUTEUIL  (droit  au).  A  la  cour  de  France,  dans  les 
réceptions  solennelles ,  la  manière  de  s'asseoir  variait  sui- 
vant le  rang  des  nobles  visiteurs.  Le  roi  et  la  reine  avaient 
seuls  un  fauteuil  à  bras  ;  les  fils  de  France  ,  un  fauteuil 
à  dos  sans  bras  ;  les  princes  du  sang  et  les  ducs  et  pairs , 
un  tabouret  :  leurs  femmes  jouissaient  du  même  privilège. 
Louis  XIV  veilla  toujours  à  l'observation  de  ces  règles  de 
l'étiquette  avec  une  rigueur  qui  nous  semblerait  étrange 
aujourd'hui.  G. 

FAUVILLE-EN-CAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Infé- 
rieure), arr.  et  à  15  kil.  O.-N.-O.  d'Yvetot  ;  1,3<>6  hab. 

FAVARA  ,  v.  de  Sicile ,  à  7  kil.  E.  de  Girgentl  ;  12,361 
hab.  Soufrière  produisant  chaque  année  30,000  quintaux 
métriques  de  soufre. 

FAVARD  DE  LANGLADE  (GuillaumeJean,  baron), 
né  à  Salnt-Floret  (Puy-de-Dôme)  en  1762,  m.  en  1831, 
avocat  au  parlement  de  Paris  avant  la  Révolution,  fut  tour 
&  tour  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  1795,  du 
Tribunat ,  1799 ,  de  la  Cour  de  cassation ,  1808 ,  du  Conseil 
d'Etat,  1813  ,  de  la  Chambre  des  Représentants  dans  les 
Cent-Iours,  et  député  après  la  2*  Restauration.  Il  devint, 
en  1H29,  président  de  la  Cour  de  cassation.  Il  a  laissé  : 
Conférences  du  Code  civil,  avec  la  discussion  particulière  dt» 
conseit  d'Etal  et  du  Tribunal,  1805;  Répertoire  de  la  législa- 
tion du  notariat,  1807  ;  Code  pénal,  avec  Cerposé  de»  motifs  et 
rapports,  1808;  Traité  des  privilèges  et  hypothèques,  1H12  ; 
Répertoire  de  la  nouvelle  législation  civile ,  comtfterciole  et  adr 
ministrative,  1823-25  ,  5  vol.  in-4».  C  P. 

FAVART  (  Charles-Simon  ) ,  créateur  du  genre  de 
l'opéra-comiqne  et  des  pièces  à  ariettes,  né  à  Paris  en 
1710 ,  m.  en  1792.  Surpris  au  milieu  de  ses  études  par  la 
perte  de  son  père ,  il  dut ,  pour  soutenir  sa  mère ,  prendre 
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perte  de  son  | 

la  profession  de  pAtissicr;  mati 

pas  à  se  révéler  che*  lui.  Son  1«  vaudeville,  le»  Deux 
Jumelle» ,  lui  valut  de  hautes  protections.  Le  succès  de  ses 
i,  qu'a  n'avoua  cependant  pas  d'abord ,  alarma  les 
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grands  théâtres,  et  l'on  obtint,  en  1745,  la  fermeture  de 
l'Opéra-Comiquc ,  dont  il  était  devenu  directeur.  Mi*  par 
le  maréchal  de  Saxe  â  la  tète  d'une  troupe  d'acteurs  qui 
suivaient  l'armée  de  Flandre,  Favart  acquit  une  célébrité 
nouvelle  par  des  couplets  et  des  pièces  de  circonstance. 
A  son  retour,  il  fit  comme  auteur  la  fortune  du  Théâtre- 
Italien,  et  composa  plus  de  60  opéras-comiques  ou  comé- 
dies, entre  autres  :  la  Chercheuse  d'esprit,  Acajou,  la  Féle  du 
chAleau,  Annelte  et  Lutrin,  Bastien  et  Bastiénne,  V Astrologue  du 
village,  f  Amitié  à  l'épreuve,  Ninette  à  la  cour,  la  Fie  Urgile, 
la  Belle  Argent ,  opéras-comiques;  les  Rêveries  renouvelles 
dti  Grèce,  parodie  spirituelle  de  la  tragédie  i'iphigénie  en 
Tauride:  et  Ut  Troie  Sultanee,  comédie  en  3  actes  en  vers 
libres.  Les  ouvrages  de  Favart  se  distinguent  par  la  fraî- 
cheur des  idées,  l'élégance  du  style,  la  connaissance  de  la 
scène,  et  la  vérité  de  couleur  et  de  sentiments.  Son  Théâtre 
complet  forme  10  vol.  in-8»,  1763-1772;  son  Théâtre  choisi 
3  vol.  in-8°,  1809.  Des  Mémoires  et  correspondance  littéraires, 
dramatiques  et  anecdotiques  de  Favart  ont  été  édités  par  son 
petitrfibs  en  1808,  3  vol.  in-8*.  A.  II. 

fav  a  ht  (Marie-Justine-Benoite  duroncerat,  M""), 
actrice  célèbre  par  les  grâces  de  son  esprit  et  la  variété 
de  ses  talents,  née  en  1727,  m.  en  1772.  Fille  d'artistes 
attachés  à  la  petite  cour  du  roi  Stanislas,  elle  reçut  aux 
frais  de  ce  prince  une  éducation  distinguée.  En  1745,  elle 
débuta  â  l'Opéra-Comique  bous  le  nom  de  M,l«  Chan- 
tilly, et  obtint  le  plus  brillant  succès  dans  la  comédie,  le 
chant  et  la  danse.  Vers  1745,  elle  éponsa  Favart,  et  joua 
les  pièces  do  son  mari  avec  uns  grande  supériorité.  Elle 
est  la  première  actrice  qui  ait  osé  sacrifier  l'éclat  de  la  pa- 
rure à  la  vérité  du  costume.  Le  5e  volume  des  couvres  de 
son  mari  lui  est  attribué,  et  beaucoup  de  critiques  la  con- 
sidèrent comme  l'auteur  d' Annelte  et  Lutrin,  de  Bastien  et 
Bastienne,  de  la  Fite  de  l'Amour,  et  de  plusieurs  autres  jo- 
lies pièces.  Si  ces  ouvrages  ne  sont  pas  entièrement  d'elle, 
il  est  certain  qu'elle  y  a  beaucoup  travaillé,  et  que  les  sail- 
lies de  gaieté  les  plus  vives,  les  traita  les  plus  naïfs  et  les 
plus  délicats,  appartiennent  à  ce  charmant  esprit.  La  bien- 
faisance de  Mm«  Favart  égalait  son  talent.       A.  R. 

FAVENT1A,  nom  latin  de  Barcelone  et  de  Fayenck. 

fatektia  ,  anc.  d'Italie  (Gaule  cisalpine  ),  au  S.  de 
Kavenne,  célèbre  par  ses  lins.  Totila  y  battit  les  Grecs  en 
542.  Ain.  Faënza. 

F  A  VERGES,  brg  de  France  (Haute-Savoie) ,  ch.-l.  de 
canton,  arr.  et  à  23  kil.  S.-S.-E.  d'Annecy;  1,327  hab. 
Papeteries,  usines  â  fer  et  â  cuivre. 

FAVERNEY,  petite  v.  (  Haute-Saône),  arr.  et  â  19  kil. 
N.  de  Vcsoul ,  sur  la  Lauterne  ;  1,303  bab.  Comm.  de  vins 
et  grains. 

FAVERSHAM.  V.  Feverbham. 

FAVEURS,  rubans  et  autres  menues  pièces  de  la  parure 
des  femmes  que  les  dames  donnaient  aux  chevaliers  qui 
combattaient  pour  elles  dans  les  tournois.  Les  chevaliers 
les  portaient  â  la  garde  de  leur  épée,  sur  la  poitrine,  et 
quelquefois  au  sommet  du  casque.  En  1632 ,  des  gens  de 
cour  portaient  encore  publiquement  des  nœuds  de  rubans 
donnés  comme  faveurs  par  leurs  dames. 

FAVIGNANA,  Ajouta,  une  des  lies  Egades,  dans  la 
Méditerranée,  â  13  kil.  E.  de  la  côte  de  la  Sicile,  dont  elle 
dépend  ;  par  10°  long.  E.  et  37«  57'  lat.  N.;  28  kil.  de  tour; 
4,000  hab. 

FAVILA  ,  roi  des  Asturies  et  de  Léon  ,  737-739,  fils  et 
successeur  de  Pélage,  se  rendit  méprisable  par  ses  dé- 
bauches, et  périt  à  la  chasse  dévoré  par  un  ours. 

FA  VISSA.  Grottes  naturelles ,  comparées  â  des  caves 
ou  â  des  citernes,  et  qui  se  trouvèrent  sous  l'area  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin  ,  dans  l'anc.  Rome.  Les  édituens  les 
convertirent  en  un  magasin,  où  ils  conservaient  les  vieilles 
statues  et  tous  les  objets  hors  de  service  qui  avaient  été 
consacrés  au  culte.  On  y  pénétrait  par  un  trou  ouvert  dans 
le  sol  comme  un  puits.  C.  D — T. 

FAVONIUS ,  vent  d'O.  ou  d'occident  équinoxial ,  chez 
les  anc.  Romains.  Ils  l'appelaient  aussi  Zéphyre. 

FAVOR1NUS,  sophiste  grec,  né  à  Arles  vers  la  fin  du 
1«  siècle  de  l'ère  chrétienne,  m.  vers  135,  était  ami  de 
Dion  Chrysostôme  et  de  Plutarque.  Il  enseigna  la  rhéto- 
rique â  Athènes  et  â  Rome;  Adrien ,  dont  il  eut  pendant 
quelque  temps  la  faveur,  le  chassa  ensuite  avec  les  autres 
philosophes.  Il  avait  composé,  entre  autres  ouvrages,  des 
Tropee  Pyrrhoniens,  dont  Diogéne  Laërce  nous  a  conservé 
quelques  fragments.  C.  P. 

FAYORIMJ8  (  VARINUS  OU  OUARINO,  plus  COnnU  SOUS  le 

nom  de  ) ,  philologue  italien ,  né  â  Favora  prés  de  Came- 
rino  en  1460,  m.  en  1S37,  fut  disciple  de  Jean  Lascaris  et 
d'Ange  Politien ,  précepteur  de  Léon  X  ,  directeur  de  la 
bibliothèque  des  Médicis  â  Florence,  et  deviut  évèquc  de 
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Nocéra.  Il  a  laissé  un  lexique  grec  intitulé  :  Magnum  ai 
peruiile  dictionarium ,  Rome,  1523;  Bâle,  1588;  et  Venise, 
1712,  in-fol.;  uue  trad.  latine  des  Apophtheymes  de  Stobéej 
Rome,  1519,  in-8">,  etc.  C.  P. 

FAVORITE  (La),  palais  près  de  Mantoue,  Etats  au- 
trichiens (  Vénétie).  Il  a  donné  son  nom  à  la  victoire  que 
Bonaparte  remporta  ,  le  16  janv.  1797,  sous  les  murs  de 
Mantoue,  et  qui  lui  livra  cette  ville. 

favorite  (la),  château  de  plaisance  dans  le  gr. -duché 
de  Bade,  près  de  Baden-Baden ,  construit  en  1725  par  les 
soins  de  ta  margrave  Sibyle ,  veuve  de  Louis-Guillaume, 
vainqueur  des  Turcs. 

FAVRAS  (Thomas  Mahy,  marquis  de),  né  à  Blois  en 
1745 ,  m.  en  1790.  Il  entra  dans  les  mousquetaires,  fil  la 
campagne  de  1761  comme  capitaine  et  major  dans  le  ré- 
giment de  Belnince,  passa  dans  les  Suisses  de  la  garde  de 
Monsieur  (depuis  Louis  XVHJ),  commanda  une  légion 
contre  le  Btathouder  de  Hollande  en  1787 ,  et ,  royaliste 
aussi  imprudent  qu'exalté,  au  début  de  la  Révolution ,  ré- 
solut de  former  une  année  de  30,000  hommes  qui  devait 
enlever  le  roi  et  le  soustraire,  ainsi  que  sa  famille,  aux 
périls  qui  les  menaçaient.  Dénoncé  par  deux  recruteurs, 
Favras  fut  arrêté,  et  accusé  d'un  complot  contre  la  vie  de 
Necker,  de  Bailly  et  de  La  Fayette.  Monsieur,  soupçonné 
d'être  son  complice ,  se  disculpa  â  l'hôtel  de  ville ,  et  ne 
fit  rien  pour  sauver  Favras,  qui  montra  beaucoup  de  sang- 
froid  dans  son  procès  et  fut  condamné  par  le  Châtelet  à 
être  pendu.  11  subit  sa  peine  le  lendemain,  19  févr.  1790. 
Ce  fut  le  premier  exemple  de  l'égalité  des  peines  :  jusque 
là  les  roturiers  avaient  été  pendus;  les  nobles  avaient  eu 
le  privilège  d'avoir  la  tète  tranchée.  Ce  qui  frappa  surtout 
dans  le  supplice  de  Favras,  ce  fut  l'abandon  où  il  fut  laissé 
par  son  parti ,  et  la  faiblesse  des  juges  cédant  aux  vœux 
d'une  populace  égarée,  qui  montra,  dans  cette  circonstance, 
une  délirante  cruauté.  V.  un  article  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  15  juin  1851.  J.  T. 

FAVRE  (Pierre),  Faber,  jésuite,  le  1"  des  compagnons 
d'Ignace  de  Loyola,  dont  il  avait  été  le  répétiteur  au  col- 
lège de  Ste-Barbe  à  Paris,  né  au  Villaret  (  diocèse  de  Ge- 
nève )  en  1506,  m.  en  1516,  travailla  avec  énergie  à  la  ré- 
forme des  ordres  religieux  et  à  la  propagation  des  jésuites. 
Il  jouit  de  la  faveur  des  rois  d'Espagne  et  de  Portugal ,  et 
fonda  les  collèges  de  Cologne,  1544,  de  Valladolid  et  de 
Coïmbre,  1546.  C.  P. 

favre  (Antoine),  dit  le  président  Faber,  jurisconsulte 
célèbre,  né  à  Bourg  en  1557,  m.  en  1624,  père  du  gram- 
mairien Vaugelas ,  étudia  sous  les  jésuites  à  Paris ,  fit  son 
droit  à  Turin ,  et  resta  toute  sa  vie  au  service  du  duc  de 
Savoie  Charles-Emmanuel  Irr,  bien  qu'on  lui  offrit  en 
France  la  place  de  1er  président  du  parlement  de  Toulouse. 
Il  présida  le  sénat  de  Savoie,  1610,  et  fut  employé  à  des 
négociations  importantes.  Favre  avait  une  connaissance 
approfondie  des  lois  romaines  ;  il  en  cherchait  l'interpré- 
ta ton  dans  leur  esprit,  et  non  dans  les  arguties  des  com- 
mentateurs. Hardi  et  vigoureux ,  il  tomba  parfois  dans  la 
subtilité;  son  style  manque  de  précision.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  de  jurisprudence  et  de  politique  :  Jurisprudentia 
Papinianeat  scientia  ;  De  erroribus  pragmaticorum  et  interprt- 
tum  juris;  Rationalia  in  Pandectas;  Conjectura  jurit  civilis; 
Codex  Fabrianus;  De  rtligione  regenda  in  rtpublica,  etc.  Tous 
ses  écrits  ont  été  réunis  à  Lyon  en  10  vol.  in-fol-,  1658-63. 
Outre  cette  collection ,  on  a  de  lui  une  tragédie  sur  les 
Gordiens ,  ot  des  quatrains  moraux  dans  le  recueil  de 
Pibrac.  B. 

FAWKES  (Guy),  Guido  Falxius,  officier  catholique  an- 

5 lais,  un  des  chefs  de  la  Corwpiralwm  des  Poudres  sous 
acques  Ier ,  fut  découvert  au  moment  où  il  allait  faire 
sauter  le  parlement,  subit  avec  courage  la  condamnation 
à  mort  qui  le  frappa,  et  fut  décapité  en  1605. 

FAXARDO  ou  FAJARDO  (Diego  Saavedra),  littéra- 
teur et  homme  d'Etat  espagnol ,  né  en  1584  à  Algezarez 
(Murcie),  m.  en  1648,  étudia  à  Salamanque,  fut  chargé 
d'affaires  auprès  de  la  cour  de  Rome,  représenta  son  sou- 
verain à  Ratisbocne  lors  de  l'élection  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III ,  figura  comme  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Munster,  et  dev  int  membre  du  grand  conseil  des  Indes.  Ses 
œuvres  complètes  ont  paru  à  Anvers,  1688,  in-48;  on  y 
distingue  :  ldea  d'un  principe  polilico  Chritliano  rtpretendadu 
en  cien  empresas,  1640 ,  trad.  en  latin  ,  en  italien ,  en  alle- 
mand et  en  français;  Republica  literaria,  critique  spirituelle 
d'écrivains  anciens  et  modernes,  surtout  espagnols. 

FAY,  petite  v.  (  Loire  Inférieure),  arr.  et  à  15  kil.  N.-E. 
de  Savcuay  ;  hab. 

fay-le-kkoid  ,  ch.-l.  de  cant.  (naute-Lolre ),  arr.  et 
à  34  kil.  E.  du  Puy,  près  du  Lignon  ;  686  hab. 
fay-p'oerue  (Lucas),  sculpteur,  né  à  Maliucs  en  1617. 
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m.  en  1697,  élève  de  Rubans.  On  lui  doit  la  construction 
de  l'église  du  Béguinage  à  Matines,  le  maltre-autel  de  celle 
de  Sl-Rombaut ,  une  foule  de  statues  à  Bruxelles  et  dans 
d'autres  villes  de  la  Belgique.  Une  statue  lui  a  été  érigée 
dans  sa  Tille  natale  en  1854.  B. 

FAYAL,  Ile  de  l'océan  Atlantique,  l'une  des  Açores, 
prés  et  au  N.-O.  de  celle  de  Pico,  par  38»  30*  55"  lat.  N., 
et  31»  2'  3"  long.  O.;  superf.,  132  kil.  carrés  ;  24,000 hab. 
Ch.-I.,  Horta,  sur  la  côte  S.-E.  Côtes  élevées;  sol  fertile 
en  céréales,  citrons,  oranges,  etc.  Feu  de  vin.  Elève  de 
porcs  ;  commerce  maritime  actif. 

FA  Y  DIT  { Pierre- Yalentin),  oratorien,  né  à  Riom  vers 
1640,  m.  en  1709,  fut  renvoyé  de  sa  congrégation  pour 
avoir  écrit  en  faveur  du  cartésianisme,  embrassa  les  opi- 
nions des  jansénistes,  et  soutint  sur  la  Trinité  des  opi- 
nions hétérodoxes  qui  le  firent  enfermer  à  St-Laznrc  de 
PBris.  Esprit  dénigrant,  il  s'attaqua  à  Bossuet,  puis  à 
Fénclon,  qu'il  voulut  critiquer  dans  la  TtWmachomanit, 
1713;  enfin  il  a  laissé  des  Remarque*  eur  Virgile,  eur  Ho- 
mère et  tur  le  ityle  poétique  de  l'Ecriture  sainte,  1705 ,  mé- 
lange bizarre  du  sacré  et  du  profane.  ('.  P. 

FAYE  (  la),  anc.  pays  de  France  (Forez),  où  étaient 
Chapelle-en-la-Faye  (Loire)  et  Riotort-en-la-Faye  (liautc- 
Loirel. 

FAYEL.  V.  Coter  {Raoul  de). 

FAYEXCE,  Fatmtia,  ch.-l.  de  cant.  |Var),  air.  et  à 
24  kil.  N.-E.  de  Draguignan  :  verreries,  faïenceries;  1,301 
hab.  —  On  place  dans  cette  ville  l'invention  de  la  faïence, 
souvent  attribuée  aussi  a  la  ville  de  Faenza  en  Italie. 

FAYETTE  la  ;.  Y.  La  Fayette. 

FA YETTEV1LLE ,  v.  des  Etats-Unis  (Caroline  du 
Nordl ,  ainsi  nommée  en  l'honneur  de  La  Fayette,  sur  la 
riv.  Cape-Fear,  et  à  96  kil.  S.  de  Raleigh;  6,000  hab. 
Comm.  de  coton,  tabac,  chanvre,  bois. 

FA YL- BILLOT  (le),  ch.-l.  de  cant.  (H^Marne),  arr. 
et  à  24  kil.  S.-E.  de  Langres;  2,211  hab.  Vannerie. 

FAYOUM,  vallée  de  la  Moyenne-Egypte,  formant  le  dëp. 
de  son  nom;  elle  communique  avec  celle  du  Nil  par  une 
Rorge  des  monts  Libyques  qui  l'entourent  entièrement; 
60  kil.  sur  50;  60,000  hab.  A  son  extrémité  S.-E.  se  trouvait 
te  lac  Maris.  Elle  c^t  fertilisée  par  beaucoup  de  canaux 
d'irrigation  détachés  lu  canal  de  Joseph ,  et  renferme  de 
nombreux  villages.  On  y  trouve  des  ruines  antiques ,  entre 
antres  celles  du  Labyrinthe,  à  peu  de  distance  de  Médinet- 
el-Fayoum. 

FAZJ<  *  ( Barthélemi'j ,  historien  latin  moderne,  né  à  la 
Spezziu  \ri;p.  de  Gènes  ),  m.  en  1457,  élève  de  Guarino  de 
Vérone,  fut  attiré  par  Alphonse  le  Magnanime  a  la  cour 
de  Xaple*.  Ses  ouvrages  sont  :  De  rtbu*  gettii  aà  Alphonto 
primo,  libri  x,«Lyon,  15<>0,  in-4°  ;  De  Viris  œviiui  illuêtnbu» 
liber,  Florence,  1745,  in-4<»  ;  une  trad.  latine  de  l'Histoire 
des  expéditions  d'Alexandre,  par  Arrien,  Pise,  1508, 
in-lol..  etc.  M.  V— i. 

FA/Ot^L,  contrée  de  l'Afrique  orientale,  an  S.  du  Sen- 
naar  aur  le  haut  Bahr-el-Axrak  |  ch.-l.  Adaui.  Sol  monta- 
gneux et  boisé.  Dépend  de  l'Eiryptc,  depuis  1822. 

FÉ  SANTA  ),  v.  de  la  confédération  du  Rio-de-la-Plata, 
an  confl.  du  Parana  et  du  Salndo,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom,  a  31Mi  kil.  N.-O.  de  Buéuos-Ayres;  15,000  hab.  En- 
trepôt du  commerce  de  Buénos-Ayres  et  du  Paraguay. 
Fondée  en  1573  par  Garay,  elle  fut  plusieurs  fois  ravagée 
par  l<  s  Indiens;  elle  était  la  cap.  de  1  anc.  Eut  d'Entre- 
Kios.  —  La  prov.  de  Santa-Fé,  séparée  de  l'I  ntre-liios  ù 
l'E.  par  le  Puraua,  est  au  N.-O.  do  celle  de  Buénos-Ayres, 
au  S.  de  Santiago,  à  l'<  >.  de  Cordova.  Pop.,  10,000  hab. 

fé  (banta-),  v.  des  Etats-Unis  iNouv.-Mcxique),  sur  un 
affl.  et  près  du  Kio-del-Nortc,  par  35°  40'  lat.  N  ,  et  10U» 
29'  long.  O.;  8,000  hab.  Mines  d'or  et  de  cuivre.  Elève  de 
bétail.  Elle  fut  prise  en  1846  par  l'armée  des  Etats-Unis. 

FÉI>E-ANT1<X|U1A  (  SANTA-).  V.  A NTIOCJCIA. 
FK-DK-BOGOTA  (  SAKTA-).  V.  BOGOTA. 
FK-UE-GUASAXUATO  |  BANTA- ).  V.  GuANAXUATO. 

FEA  :  Carlo) ,  né  eu  1753  au  vge  de  Pigna  tPiéraont), 
m.  en  183G ,  vint  tout  jeune  à  Rome,  où  il  étudia  d'abord 
la  philosophie  et  s'essaya  au  barreau.  Mais  la  vue  des 
ruines  de  la  ville  des  Césars  décida  sa  vocation  ;  il  se  fit 
antiquaire  et  archéologue.  L'un  de  ses  premiers  ouvrages 
fut  une  dissertation  Suile  llovine  aï  Rama,  insérée  à  la  fin 
d'une  trad.  de  V Histoire  de  l'art  de  Wiuckclinann,  faite  par 
de»  relinieux  cisteruions  de  SVAnibroi-se ,  et  qu'il  revisa, 
3  vol.  in-4°,  Rome,  17H3.  Le  prince  Cliigi  le  nomma  son 
bibliothécaire,  place  modeste,  qui  lui  suffit,  avec  le  produit 
de  se.-  ouvrages  as.->cz  nombreux,  dont  Ica  principaux  sont  : 
\iiacdl<ineti  filoliKjica  e  anticarùi,  2  vol.  in-b°,  Rome,  17H0, 
1B3G  ;  Xolisie  iSt-jli  team  ml  anfilealro  Flacio,  t  nel  [oro  Tra- 
in-y<»,  18 13  i  Nmm  deteriiione  di  Roma  atUica  e  modtrna 


e  de' tuoi  coniorni...t$  vol.  ln-12,  Rome,  1821 ,  etc.  En  1814, 
Pie  VII,  voulant  faire  continuer  les  travaux  commencés  par 
l'administration  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments antiques  de  Rome ,  eu  chargea  Fea ,  avec  ie  titre  de 
directeur  des  travaux  publics. 

FÉAGE ,  dans  la  langue  féodale,  désignait  l'héritage 
qui  se  tenait  en  fief,  et  le  contrat  d'inféodatioo. 

FEAL ,  anc.  terme  de  chancellerie ,  correspondant  a*» 
titre  de  rXdile,  et  ordinairement  précédé  de  celui  d'ooW. 
Le  roi  l'employait  pour  qualifier  les  grands  vassaux  et 
officiers  de  la  couroune,  les  principaux  officiers  de  robe  ou 
d'épée. 

FEARN,  vge  d'Ecosse  (Ross),  à  8  kil.  S.-S.-E.  de  Tain; 
1,914  hab.  Le  premier  comte  de  Ross  j  fonda  ,  en  1230, 
une  abbaye,  auj.  en  ruines. 

FEBROX1US.  V.  Hoktheim. 

FÊBRUALES,  Februa,  féte  publique  en  l'honneur  des 
morts,  chez  les  anc.  Romains.  Elle  était  annuelle,  commen- 
çait aux  ides  de  février  (  13  février) ,  et  durait  8  jours. 
Pendant  ce  temps,  les  familles  sacrifiaient  aux  dieux  infer- 
naux pour  les  rendre  propices  aux  morts;  les  magistrats 
ne  portaient,  en  signe  de  deuil,  que  la  toge  des  simples 
citoyens,  an  lieu  de  la  toge  prétexte  ;  les  sacrifices  étaient 
interrompus  dans  les  temples  ;  les  femmes  cessaient  toute 
société  entre  elles,  et  personne  ne  se  mariait.  Numa  insti- 
tua les  fébruales.  C.  D— t. 

FEBRUUS ,  dieu  étrusque ,  identifié  arec  Pluton  ;  il  pré- 
sidait aux  enfers  et  aux  purifications. 

FF.BVRE  (le).  V.  Lefebvhe. 

FECAMP,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure) ,  arr.  et  à 
40  kil.  N.-E.  du  Havre,  port  sur  la  Manche,  à  l'embou- 
chure de  la  riv.  de  son  nom ,  par  49°  40'  4"  lat.  N. ,  et 
1°57'57"  long.  O.;  11,620  hab.Trib.  de  commerce,  écolo 
de  navigation.  Chantiers  de  construction,  fabr.  de  toiles 
de  Caux,  calicots,  filatures  de  colon,  scieries  mécaniques, 
tanneries,  minoteries,  etc.;  importante  pèche  du  ma- 
quereau ,  du  hareng  et  de  la  morue.  La  ville  ne  forme 
guère  qu'une  seule  rue  de  plus  de  3  kil.  de  long,  entre 
le  port  et  une  belle  église  abbatiale  de  bénédictins  fondée 
par  Richard  I",  duc  de  Normandie ,  en  988 ,  et  dont  les 
constructions  se  prolongèrent  jusqu'au  xvi«  siècle  ;  ce  fut 
dans  cette  abbaye  que  le  roi  de  Pologne  Casimir  reçut  les 
ordres  religieux.  On  prétend  que,  du  temps  de  César,  oetto 
ville  s'appelait  Fwei  compta ,  parce  qu'on  y  apportait  les 
contributions  des  contrées  voisines.  L'abbé  de  Fécamp 
était  exempt  de  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Rouen  ;  il 
nommait  le  gouverneur  de  la  ville.  Fécamp  fut  enlevé  aux 
Ligueurs,  en  1594,  par  le  maréchal  de  Biron.  On  voit 
encore  des  vestiges  d'un  château  bâti  par  Gmllaume 
Longue-Êpéc ,  et  un  camp  de  Citar  sur  la  côte  dite  du 
Canada.  B. 

FECIIT,  riv.  de  France  (H.-Rbin),  passe  à  Turkheim, 
et  se  jette  dans  l'IU. 

FECLVLS.  Espèces  de  hérauts  sacrés ,  qui  étaient ,  chez 
les  anc.  Romains ,  comme  les  juges  ou  médiateurs  do  la 
paix  et  de  la  guerre.  Ils  veillaient  à  ce  que  les  Romains  ne 
fissent  à  leurs  alliés  aucune  guerre  injuste,  allaient  en 
réclamation  chez  les  peuples  dont  Rome  avait  à  se  plain- 
dre, et  s'ils  n'en  obtenaient  pas  justice,  après  trois  récla- 
mations répétées  chacune  4  10  jours  d'intervallo ,  ils  leur 
déclaraient  la  guerre.  De  même,  si  des  peuples  étraugers 
>e  plaignaient  de  torts  à  eux  faits  par  des  Romains ,  les 
fécfals  examinaient  la  plainte,  et,  s'ils  la  trouvaient  valide, 
livraient  les  coupables  aux  plaignants.  Ils  connaissaient 
aussi  des  insultes  faites  aux  ambassadeurs ,  jugeaient  de  la 
contexture  et  de  l'observation  des  traités ,  examinaient  si 
l'on  pouvait  conclure  une  trêve  ou  uno  paix,  en  réglaient 
les  formules,  et  déclaraient  nul  tout  traité  qui  n'avait  pas 
été  fait  suivant  des  lois  qu'ils  conservaient  dans  un  code 
spécial.  Enfin  les  fécials  étaient  à  peu  prés  comme  les  au- 
gures de  la  politique  :  ils  ne  faisaient  rien  sans  l'ordre  du 
roi,  sous  la  royauté,  du  sénat,  sous  la  république,  de  l'em- 
pereur, sous  l'empire;  mais  ils  pouvaient  empêcher  ou  faire 
recommencer  tous  les  actes  confiés  a,  leur  ministère.  Lors- 
qu'ils allaient  en  mission,  chacun  portait  une  couronne  de 
verveine  (V.  ce  mot)  et  un  caillou,  nommé  caillou  tacri, 
parce  qu'il  servait  à  frapper  la  victime  dans  un  sacrifice 
qui  devait  marquer  la  consommation  de  l'acte  pour  lequel 
ils  étaient  députés.  Quand  une  guerre  était  résolue,  un 
fécial  se  rendait  sur  la  frontière  du  pays  ennemi ,  où 
il  lançait  une  javeline  teinte  de  sang ,  en  disant  :  -  Moi 
et  le  peuple  romain  dénonçons  et  faisons  la  guerre  à  cette 
nation  et  aux  hommes  de  cette  nation.  Numa  institua 
les  fécials.  Il  en  forma  un  collège  de  20  membres,  tous 
patriciens ,  et  nommés  à  vie.  Le  roi  Ancus  Marciua  leur 
donna  un  code,  nomme  droit  ficial,  qu'il 
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Equlcoles.  C'était  une  collection  de  formai  es  pour  les  récla- 
mation*, les  déclarations  de  guerre  et  les  traités  de  paix. 
Les  féciab  n'allaient  en  mission  que  par  commission  de  4 
membres,  présidée  par  l'un  d'eux,  qui  recevait  à  cet 
effet  le  nom  de  Pèrepatrat  (K.  e»  mnt\.  L'institution  des 
fécinls  existait  encore  sous  les  Antonins,  et  dura  vrai- 
semblablement autant  que  la  religion  païenne.  C.  D — T. 

FEDERALISME.  Nom  donné,  en  1792etl793,  au  projet 
prêté  aux  Girondins  de  relier  entre  eux  les  départements 
de  la  France  contre  Paris.  1-a  demande  d'une  garde  dé- 
entale,  destinée  à  défendre  la  Convention,  souleva 


partemei...  

les  réeriminarions  de  la  Montagne,  dont  la  victoire  sur  la 
Gironde  fut  celle  de  Paris  oppresseur  sur  les  départements 
opprimés.  Le  dessein  de  composer  des  83  département» 


83  Etats  épaux  entre  eux,  a  pu  être  appelé  «  la  calomnie 
du  fédéralisme.  »  J.  T. 

FEDERATION,  grande  fête  patriotique,  célébrée  le  14 
juillet  1790,  à  Paris,  dans  le  Champ -de- Mars,  pour  consa- 
crer l'unité  constitutionnelle  de  la  France.  Le  pays  y  fut 
représenté  par  des  députations  de  toutes  les  gardes  natio- 
nales et  de  tous  les  corps  do  l'armée.  Il  y  ent  23,000  dépu- 
tés, et  400,000  spectateurs.  Sous  une  galerie  en  amphi- 
théâtre, adossée  à  l'École  militaire,  siégeaient  Louis  XVI 
et  les  autorités  :  le  Koi  au  centre,  et  à  sa  droite,  le  pré- 
sident de  l'Assemblée  nationale,  dans  une  vaste  loge  dont 
un  escalier  de  50  degrés,  descendant  jusqu'au  sol,  te- 
nait toute  la  largeur;  les  1,118  membres  de  l'Assemblée, 
remplissaient  les  ailes  de  droite  et  de  gauche.  La  Reine  et 
la  famille  royale  étaient  à  un  balcon  derrière  le  Roi.  —  Au 
milieu  du  Chainp-de-Mars  s'élevait  VAui$l  de  la  Paint  {  V. 
ce  mot  au  Supplèm.),  sur  un  grand  soubassement  où  les 
fédéras  avaient  groupé  leurs  drapeaux,  et  près  duquel  on 
voyait  un  formidable  orchestre  de  1,800  musiciens.  Talley- 
rand,  évèque  d'Autun,  assisté  des  60  aumôniers  de  la 
garde  nationale,  y  célébra  une  messe  en  musique,  ot  bénit 
les  drapeaux,  La  messe  dite,  Lafayelte,  président  des 
gardes  nationales  de  France,  vint  prendre  les  ordres  du 
Koi,  qui  lui  remit  uuo  formule  de  serment,  monta  à  l'autel, 
y  déposa  son  épée,  et,  au  nom  des  fédérés,  jura  fidélité  a 
la  nation  a  la  loi,  au  Roi;  un  immense  cri  unanime,  ré- 
péta t  ■  Je  le  jure  I  »  Le  président  de  l'Assemblée  se  leva, 
fit,  de  sa  place,  le  même  serment,  après  lequel  les  députés 
dirent  à  leur  tour  :  «  Je  le  jure.  »  Enfin  le  Roi,  de  sa 
place  aussi,  debout  et  la  main  étendue  vers  l'autel,  jura 
de  maintenir  la  Constitution.  Aussitôt  le  clergé  entonna 
un  Te  Deum  que  l'orchestre  accompagna,  et  la  cérémonie, 
qui  avait  commencé  a  3  h.  après  midi,  par  un  temps  plu- 
vieux, finit  à  5  h  Alors  tous  les  fédérés  se  dirigeant  vers 
la  Seine,  y  trouvèrent  un  pont  de  bateaux,  à  l'endroit  où 
est  auj.  le  pont  d'Iéna,  montèrent  àPassy,  et  se  rendirent 
dans  le  parc  du  château  de  la  Muette,  où  la  Commune  de 

Paris  leur  offrit  un  banquet  de  25,000  couverts.    En 

1792,  on  fit  un  anniversaire  de  la  Fédération  ;  mais  les 
circonstances  n'étaient  plus  les  mêmes,  et  la  féte  fut  aisex 
maussade.  —  L'idée  de  fédération  vint  des  provinces  :  on 
y  vit,  des  1789,  et  au  commencement  de  1790  des  réunions 
fédérales  formées  par  des  patriotes  du  Duuphiné,  du  Vi- 
varais  du  Languedoc,  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie, 
de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté,  de  la  Lorraine, 
de  l'Alsace,  de  la  Champagne,  de  l'Artois,  de  la  Touraine' 
de  la  Beauce,  etc.  C'est  de  la  Commune  de  Paris  que  partit 
l'idée  de  réunir  toute  la  France  dans  une  seule  fédération 
constitutionnelle;  on  en  parla  le 5  juin  1789  à  l'Assemblée 
nationale,  qui  laissa  tomber  cette  proposition  :  200  élec- 
teurs de  la  sénéchaussée  de  Bordeaux  la  renouvelèrent 
au  commencement  de  1790,  et  cette  fois  elle  eut  un  meil- 
leur sort.  q  D— y 

FEDEREES  (villes),  villes  italiennes  ou  étrangères  aux- 
quelles lauc.  Rome  Imposait  son  alliance;  elle  leur  inter- 
dit de  faire  la  guerre  pour  leur  compte,  se  chargeait  de 
pourvoir  à  leur  sûreté,  et  les  faisait  contribuer  au  recru- 
tement de  ses  armées.  Du  reste,  ces  villes  conservaient 
leur  gouvernement  et  leurs  lois.  c.  D— r. 

fiédkrbs,  députés  des  départements  aux  fédérations  de 
1790  et  1792.  V.  FsoiÎKATms;  -  bataillons  de  volon- 
taires levés  en  1792  dans  les  départements,  et  qui  séjour- 
nèrent à  Paris  avant  de  rejoindre  l'armée;  —  bataillons 
'Jii  peuple  des  faubourgs  de  Paris  organisés  en  1815  par 
Napoléon  I»,  après  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe. 

FEDOR  I«r,  Itcanotitdi ,  tsar  de  Russie,  né  en  1557 
m.  en  1598,  succéda  a  son  pére  Iwan  IV  en  1584 ,  aban- 
donna le  soin  des  nflai  res  à  Boris  Godunoff,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  et  fut,  dit-on ,  empoisonné  par  lui.  En  lui 
s'éteignit  la  descendance  mâle  de  Rurik.  Sous  son  règne , 
l'église  russe  obtint  du  patriarche  de  Constantinople, 
1588,  de  nnivclles  prérogatives,  qui  la  rendirent  indép«m- 


dante  et  autorisèrent  les  tzars  à  s'en  déclarer  les  chefs. 

réuos.  il,  fils  de  Boris  Godunoff,  lui  succéda  en  1605, 
mais  fut  mis  à  mort  presque  aussitôt  par  le  faux  Détnétriu*. 

frdor  ni ,  ÀttJiimtch,  fils  aîné  du  tzar  Alexis  et  petit- 
fils  de  Michel  Romanow,  régna  de  1676  à  1682.  H  soumit 
l'Ukraine  révoltée,  obtint  la  renonciation  des  Turcs  à  cette 
province,  déchira  les  Cosaques  indépendants  de  la  Turquie, 
et  les  plaça  sous  la  protection  des  tzars.  Il  abolit  les  titres 
de  noblesse  et  les  chartes  des  boiards,  agrandit  Moscou  t 
engagea  les  habitants  à  remplacer  les  maisons  en  bois  de 
cette  capitale  par  des  constructions  en  brique  et  en  pierre, 
augmenta  le  nombre  des  écoles ,  introduisit  le  plain-chant 
dans  les  églises,  etc.  Ses  deux  jeunes  frères  taan  V  et 
Pierre  le  Grand  le  remplacèrent.  PL. 

FEES  (du  latin  fata,  destinées).  Femmes  surnaturelles, 
a  qui  l'on  attribue  dans  les  contes  un  pouvoir  magique.  On 
les  représente  tantôt  jeunes  et  belles ,  richement  vêtues  , 
tantôt  vieilles  et  ridées,  couvertes  de  haillons,  presque  tou- 
jours occupées  à  filer;  de  la  le  nom  de  (U<mJière*.  C'est 
dans  leur  baguette  que  résidait  surtout  le  pouvoir  des  fées. 
Ce  pouvoir  était  presque  toujours  suspendu  le  samedi  ;  ce 
jour-là,  les  fées  erraient  sous  toutes  les  formes,  et  cher- 
chaient à  se  dérober  aux  yeux.  Elles  habitaient  au  bord  des 
fontaines,  au  fond  des  forets,  assistaient  à  la  naissance 
des  enfants ,  leur  faisaient  des  dons  qui  devaient  influer  sur 
toute  leur  vie.  La  croyance  à  l'existence  des  fées  a  son 
origine  dans  les  idées  druidiques  :  les  anciens  Gaulois  vé- 
néraient les  druidesses  comme  des  femmes  d'uno  nature 
supérieure,  et  leur  attribuaient  le  privilège  de  soulever 
et  de  calmer  les  tempêtes.  Le  christianisme  ne  fit  pas  dis- 
paraître ces  croyances  ;  l'invasion  des  Germains,  qui  recon- 
naissaient aussi  à  la  femme  quelque  chose  de  supérieur, 
et  qui  avaient  leurs  walkyrics ,  leurs  devineresses  et  leur» 
sorcières ,  les  fortifia  au  contraire  ;  cependant  la  race  ger- 
manique n'y  fut  jamais  aussi  portée  que  la  race  celtique  : 
c'est  dans  les  contrées  où  cette  dernière  était  couservee  le 
plus  pure ,  que  l'on  ajouta  foi  le  plus  longtemps  et  lo  plus 
fermement  à  l'existence  des  fées  :  en  Angleterre,  daus  le 
pays  de  Galles  ;  en  France ,  dans  la  Bretagne.  Parmi  les 
fées,  les  plus  célèbres  sont:  M*  lutine,  patronne  de  la  maison 
de  Lusignan;  Etterell* ,  vénérée  en  Provence;  Viciant, 
élève  de  l'enchanteur  Merlin  ;  la  rou<rr*  de  Franche-Comté, 
être  moitié  femme  et  moitié  serpent,  qui  porte  au  front  une 
escarboiicle;  la  Dame  verte,  fée  des  prairies,  et  Ane,  bonne 
déesse  des  chaumières ,  toutes  deux  connues  dans  la  même 
province;  Morgan*,  Afanlo ,  Abonde,  Urijilt,  etc.  Dans  plu- 
sieurs parties  de  la  France ,  on  trouve  encore  des  arbres , 
des  pierres,  des  cavernes,  des  fontaines  des  fées.  Au  moyen 
ftge,  les  romans  de  chevalerie  firent  grand  usage  de  ces 
personnages  empruntés  surtout  aux  légendes  gtlloises  dn 
roi  Arthur.  Les  Contet  du  Fées  de  Perrault,  de  M»'  d'Aul- 
noy ,  destinés  à  l'amusement  de  l'enfance ,  reposent  sur 
ces  croyances  anciennes.  V.  Walckenaer,  Ltttret  *ur  le* 
conte*  de*  fées,  Paris,  1826,  io-12;  Wolff,  Mythologie  dtt 
Fée*  et  de*  Elfe»,  Weimar,  1828,  2  vol.  in-8»;  A.  Manry, 
le*  Fées  du  moyen  âge,  1843,  in-12;  Keiiçhtley,  the  Fnry 
mythotoay,  Lond. ,  1833,  2  vol.  in-12  ;  Schreibcr,  Die  Feen 
fn  Eurtrnn ,  Freyburg,  1842,  in-4°. 
FEHMARN  ,  nom  danois  de  l'île  Femern. 
FEHRBELUN  ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Brandebour»  ) , 
au  confl.  des  deux  bras  du  Rhin  dans  le  lac  Ruppin , 
à  53  kil.  N.-O.  do  Berlin  ;  1,500  hab.  Monument  élevé 
en  mémoire  de  la  victoire  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
Frédéric-Guillaume  ,  sur  les  Suédois,  en  1675. 

FEHRMANN  (Daniel;,  graveur,  né  &  Stockholm  en 
1710,  m.  en  1780,  élève  de  Hedlinger,  fut  graveur  do  la 
cour  de  Suède.  Il  a  exécuté  une  suite  de  médailles  qui, 
réunies  à  celles  do  son  maître  et  à  celles  de  Wickman  et 
de  G.  Ljnnberger,  forment  une  collection  précieuse  pour 
l'histoire  politique.  B. 

FE1TAMA  (Sibrand) ,  poète  hollandais,  né  à  Amsterdam 
en  1694,  m.  en  1758,  a  laissé  :  une  tragédie  de  Fabriciu*; 
un  drame  allégorique,  le  Triomphe  dt  la  poésie  et  de  lit 
peinture;  des  traductions  en  vers  du  Té lé ma  que ,  1733,  de 
la  Uenriade,  1753,  et  de  plusieurs  tragédies  de  P.  et 
Th.  Corneille,  Crébillon,  Voltaire,  Lamothc-Hondard,  etc. 
Son  théâtre  a  été  publié  en  1735,  2  vol.  in-4». 

FEITH  (Rhynvïs),  poète  hollandais,  né  à  Zwolle  en 
1753  ,  m.  en  1824  ,  tour  à  tour  docteur  en  droit ,  bourg- 
mestre de  Zwolle  et  recevenr  du  collège  de  l'amirauté , 
est  un  des  meilleurs  écrivains  des  Provinces-Unies.  Son 
poème  sur  le  Bonheur  de  la  paix ,  et  surtout  son  Eloge  de 
Ruyter,  sont  considérés  comme  des  chefs-d'œuvre.  On  a 
encore  de  lui  des  poèmes  sur  l>t  Providrn<-e,  sur  C  Humant  tt , 
des  Ode*  tt  poésie*  dirent*,  le  Tombeau,  poème  didactique  ; 
«uatre  tragédies  :  Thirsa,  1784;  Jane  Urey,  1791;  /nés  de 
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Castro  1793;  Vucius  Cor  dus;  Lettres  sur  différente  tvjttt  de 
littérature,  17B4  94,  6  vol.  in-8«;  Ferdinand  et  Constance, 
1785,  roman  qui  eut  un  grand  succès.  C.  P. 

FE.1EE,  nom  anglais  de  l'archipel  Fidji. 
FÉJER-TE.MPLoM,  nom  valaqne  de  Weisseirchen. 
FÉjer-warmegyk,  nom  valaqne  de  \\rEISSENBtTRG. 
FEKETCHALOM  ou  Zeiden,  v.  de  Transylvanie, 
4  15  kil.  N.-O.  de  Kronstadt;  3,500  hab.  Fabr.  de  coton- 
nades. Ruines  d'un  château  fort. 

FELA  MX  ,  v.  d'Espagne ,  sur  la  côte  E.  de  l'Ile  Ma- 
jorque, et  à  44  kil.  E.-S.-E.  de  Palmaj  6,000  hab.  Distil- 
leries d  eau-de-vie.  Beau  couvent. 

FELD,  c.-a-d.  champ  en  allemand;  feldWitJi,  église 
du  clismn  ;  LilienrzLD ,  champ  des  lis. 

FEl.Dh'll»  H .  t.  des  Etats  autrichiens  (  Vorarlberg) , 
à  29  kil.  S.-S.-O.  de  Brégcnz,  sur  la  rive  droite  de  l'Ill; 
1,600  hab.  Vin*.  Prise  par  les  Français  en  1H00. 

FELD-MAKECHAL,  traduction  littérale  de  notre  mot 
maréchal  de  camp  ,  désigne  dans  plusieurs  pays  la  première 
dignité  militaire,  et  a  son  origine  dans  l'armée  de  l'em- 
pire d'Allemagne.  Auj.  il  y  a  des  feld-maréchaux-lieutc- 
nnnts  ou  généraux  en  Autriche,  des  feld-maréchaux  en 
Prusse ,  où  ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  titre,  et  aussi  en 
Russie  et  en  Angleterre. 

FELD>llEKG,v.  des  Etats  autrichiens  (Basse-Autriche), 
à  G4  kil.  N.-N.-E.  do  Vienne;  2,500  hab.  Beau  château , 
avec  parc  muré  de  20  kil.  de  tour,  résidence  d'été  des 
princes  de  Lichtenstein. 

FELDZEUGMEISTER,  nom  donné  autrefois,  en  Alle- 
magne et  en  Russie,  aux  grands  maîtres  et  aux  généraux 
de  l'artillerie.  11  désigne  auj.  en  Autriche  un  grade  inter- 
médiaire entre  ceux  de  feld-maréchal-général  et  de  fcld- 
maréchal- lieutenant.  Il  tiendrait  le  milieu  entre  les  grades 
do  marédi  il  de  France  et  de  général  de  division. 

FELEGYIIAZA ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Hongrie), 
cap.  de  la  Petite-Cumanic ,  à  105  kil.  S.-E.  de  Peslh  ; 
15,000  hab.  Archives  des  deux  Cumanies. 

FÉLF.TZ  (  Charles-Doriinond de) ,  né  en  1767  à  Grimont 
près  de  Brives,  m.  en  1850.  Aimable  causeur  et  critique 
spirituel ,  il  fut  longtemps  l'oracle  des  salons  littéraires , 
et  exerça  une  grande  influence  par  sa  conversation  fiuo, 
élégante  et  spir  tuelle  plus  encore  que  par  ses  écrits,  sou- 
vent négligés  et  languissants,  mais  d'un  goût  sûr  et  formé 
&  l'école  du  wiie  siccle.  Entré  jeune  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  se  déclara  contre  les  idées  nouvelles  ;  soumis  à  un 
long  emprisonnement ,  puis  rendu  à  la  liberté ,  il  fut  arrêté 
de  nouveau,  condamné  à  la  déportation,  parvint  à  s'y 
soustraire ,  et  attaqua  le  gouvernement  dur  et  oppressif 
de  la  Convention  dans  un  mémuiro  qui  fut  remarqué. 
Bcrtin  l'aîné,  son  ami  de  collège,  l'attacha,  en  1801,  à  la 
rédaction  du  Journal  des  Débats  qu'il  venait  de  fonder; 
de  Félctz  y  donna,  pendant  plus  de  30  ans,  de  nombreux 
articles  dans  lesquels  il  passe  en  revue  tous  les  écrivains 
distingués  ou  médiocres  de  l'Empire  et  de  la  Restauration  ; 
ses  jugements  soul,  en  général,  empreints  d'une  bienveil- 
lance qui  peut  paraître  exagérée.  Conservateur  de  la 
bibliothèque  Mazarine  en  1809,  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris  de  1812  à  1830 ,  membre  de  l'Académie  française 
en  1827,  il  prit  une  part  active  et  brillante  aux  travaux  de 
cette  compagnie.  Il  a  publié,  sous  le  nom  de  Mélanges  de 
philosophie,  d'histoire  et  de  littérature,  1828,  6  vol.  iu-8», 
et  do  Jugements  historiques  et  littéraires,  1840  ,  1  vol.  in-8°  , 
des  articles  choisis  pa  mi  ceux  qu'il  avait  écrits  dans  Y  En- 
cyclopédie de*  gens  du  monde  ,  V Encyclopédie  du  xix»  tiède t 
le  Plutarque  français,  le  Mercure  de  France,  et  surtout  dans 
le  Journal  de*  Dcltats.  M.  D.  Kisard ,  dans  son  discours 
de  réception  à  l'Académie  Française,  a  apprécié  avec 
autant  de  netteté  que  d'esprit  le  talent  critique  de  M.  de 
FélcU  et  le  rôle  important  qu'il  a  joué  dans  le  monde  des 
lettres.  P  -y— d. 

FÉLIMEN  (André),  écrivain  français,  né  a  Chartres 
en  lt>19,  m.  en  1(>95.  Secrétaire  d'ambassade  à  Rome,  en 
1647,  il  contracta  dans  cette  ville  le  goût  des  arts,  y  fré- 
quenta les  peintres,  et  particulièrement  le  Poussin.  Histo- 
riographe du  roi ,  sous  Cotbert ,  il  fut  encore  élevé  par 
Louvois  &  la  charge  de  contrôleur  général  des  ponts  et 
chaussées,  et  devint  enfin  administrateur  de  l'hôpital  des  | 
•Quinze-Vingt*.  Il  fut,  en  1693,  secrétaire  de  l'Académie 
d'Architecture ,  et  fut  l'un  des  huit  qui  formèrent  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  en  1663.  On  lui  doit,  outre  plu- 
sieurs livres  de  piété  :  Orijine  de  la  peinture,  1060  ,  iii-4©; 
Principe*  de  t architecture,  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  etc., 
1G76-90,  in-4°;  Conférences  de  l'Académie  de  Peinture,  1669, 
ïn-4°  ;  Entretiens  sur  les  ties  et  Us  ouvrages  des  plus  excellents  i 
peintres  anciens  et  modernes-,  1685  ,  2  vol.  in^l»,  lo  meilleur 
de  ses  écrits  ;  Description  sommaire  du  château  de  Versailles,  I 


1674  ;  —  ds  la  grotte  de  Versailles,  1672  ;  —  de  la  chapelle  dm 
château  de  Versailles,  1711  ;  —  des  tableaur,  statues,  etc.,  des 
maisons  royales,  1687.  Félibien  est  aussi  l'auteur  des  inscrip- 
tions placées  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  de 
1660  4  16B6.  L— h. 

FÉLiuiEN  (Dom  Michel  ),  un  des  fils  du  précédent,  né  à 
Chartres  en  1666,  m.  eu  1719,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Si-Maur,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Histmn 
de  l'ablxiye  royale  de  Sit-Denys  en  France,  Paris,  1706,  in-fol.; 
Projet  de  l'histoire  de  la  rille  de  Paris,  1713,  in-4°,  ouvrage 
que  la  mort  l'empêcha  de  terminer  (  V.  Lobineau).  Féli- 
bien fut  un  historien  judicieux,  méthodique  et  fidèle. 

FEIJCE  (  Fortuné-Barthélémy  de  ) ,  polygraphe  ,  né  à 
Rome  en  1723,  m.  en  1789,  enscitrna  les  sciences  à  Rome 
et  à  Naples,  embrassa  le  protestantisme  en  Suisse,  et  fonda 
à  Yverdun  une  imprimerie  considérable  :  il  y  publia  pen- 
dant 9  ans  nn  journal  littéraire,  sous  le  titre  d'Estratt» 
delta  lelteratura  europea.  Il  fit  connaître  à  l'Italie  ,  par  de* 
traductions,  plusieurs  écrits  de  Descartes,  de  Newton,  de 
Maupertuis ,  de  Dalembcrt.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  De  Newtonianâ  allractione,  1757;  Princittes  du  droit 
de  la  nature  et  des  gens,  d'après  Btirlamaqui,  1763,  8  voL 
in-H°,  dont  il  donna,  en  1769,  un  abrégé  en  4  vol.;  Leçons 
de  logique,  1770,  2  vol.  in-12;  Encyclopédie,  ou  Dictionnain 
universel  des  connaissances  humaines,  1770-80,  48  vol.  de 
texte  et  10  vol.  de  planches,  avec  ln  collaboration  d'Euler, 
de  Lalande,  de  Dupuis,  de  Haller,  et  dans  laquelle  il  re- 
fondit la  grande  Encyclopédie  française;  Code  de  l'humanité, 
ou  la  Lé>ji*l,ition  universelle,  naturelle,  cicile  et  politique,  1778, 
13  vol.  in-4°;  Dictionnaire  géographique,  historique  et  p'Aitiquê 
de  la  Suisse,  1775,  2  vol.  in-ti",  etc. 

FELICIEN  (SAINT  ),  ch.-l.  do  cant.  (Ardèehc),  arr. 
et  à  23  kil.  O.  de  Tonrnon  ;  fabr.  de  draps;  773  hab. 

FELICITAS  JUL1A,  nom  anc.  de  Lisbonne. 

FÉLICITÉ  (Sainte),  dame  noble  romaine,  souffrit  le 
martyre  avec  se*  sept  enfants,  sous  Antonin  ou  sous  Marc- 
Auréîe.  Elle  est  nommée  au  canon  de  la  messe.  Féte,  le 
10  juillet. 

félicité"  (Sainte) ,  jeune  esclave ,  souffrit  le  martyre  à 
Carthageavec  S*"  Perpétuo,  en  206,  sous  Septime  Sévère. 
Les  Arles  de  son  martyre  sont  pleins  d'intérêt.  Féte,  le 
7  mars. 

FEL1NO  (Du  Tillot,  marquis  de;,  homme  d'Etat,  ne 
4  Bayonne  en  1711 ,  m.  en  1774  ,  fut  placé  par  Louis  XV, 
en  1749,  auprès  de  son  gendre  don  Philippe ,  duc  de 
Parme ,  devint  premier  ministre ,  fit  fleurir  le  duché  par 
son  administration  économe  et  intelligente,  fo  nia  l'uni- 
versité de  Parme,  et  entraîné  par  l'exemple  des  ÉiaU 
vosins,  expulsa  les  jésuite*.  Disgracié  en  1771  par  le  fila 
de  Don  Philippe,  il  se  retira  en  Espagne,  puis  en  France. 
Du^'los  a  dit  de  Felino,  sans  doute  avec  l'exagération  de 
l'esprit  de  parti,  qu'il  fut  «  le  grand  ministre  d'un  petit 
État.  »  B. 

FELINSK1  (Aloïse),  poète  polonais,  né  en  1773  à 
Ossow  (Volhynic) ,  m.  en  1820,  ami  de  Thaddée  Czacki 
et  de  Kosciuszko ,  fut  professeur  et  directeur  au  lycée  de 
Kntemieniec.  Dans  ses  œuvres  publiées  en  1816-21  et 
1825,  on  remarque  :  Barbe  Radsiwill ,  tragédie,  trad.  ea 
franç.  dans  les  Chefs-d'atuvre  des  Théâtres  étnmjers;  des  tra- 
ductions de  Rhod\imiste  et  Zénobie  de  Crébillon,  de  Y  Homme 
des  champs  de  Delille ,  de  la  Virginie  d'Alfieri ,  etc. 

FELIPE  (SAN-  ) ,  v.  de  la  république  de  Vénéxuéla,  4 
198  kil.  O.-S.-O.  de  Caracas,  sur  la  rive  g.  de  l'Uragui; 
7,000  hab.  Culture  du  café,  du  coton,  de  l'indigo, 

FELIPE  (SAN-).  V.  JaTIVA. 

Felipe  (San-).  K.  Montevideo. 

FELIFE-DE-AUSTRIA  (SAN-).  V.  CARIACO. 
FEI.I PE-DË-BENO  UELA  (SAN-).  V.  Be.NOUÉLA. 

felipe-el-real  (san-|,  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  laprov. 
d'Aconcagiia,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aconcagua,  à  154  kiL 
N.-O.  de  Santiago;  8,000  hab.  Mines  d'argent  et  de  cui- 
vre non  exploitées.  Fondée  en  1754.  Au  N.-E.  de  la  ville 
est  le  volcan  d'Aconcagua. 

FELIPE-PE-TUCUMAN  (  SAN-).  F.  SaLTA. 

FELIPINAS,  nom  espagnol  des  Philippines. 

FELIX ,  proconsul  ou  gouverneur  de  Judée  ponr  les 
Romains  vers  l'an  53  an.  J.-C,  tyrannisa  les  Juifs,  fit 
mourir  le  grand-prêtre  Jonathas  et  emprisonner  S»  Paul, 
épousa  Dnisille,  fille  du  roi  juif  Agrippa  ,  et  fut  rappelé 
par  Néron,  4  cause  de  ses  malversations  :  mais  le  crédit 
de  son  frère,  l'affranchi  Pallas,  le  sauva.  C.  P. 

feux  Ier  (Saint  |,  pape,  269-74,  subit  les  persécutions 
d'Aurélien ,  et  mourut  en  prison ,  mais  non  do  mort  vio- 
lente. Sous  son  régne,  l'Eglise  fut  troublée  par  l'hérésie  de 
Paul  de  Samosate.  Féte,  le  30  mai. 

feux  il,  archidiacre  de  l'église  de  Rome,  m.  en  3C5, 
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fut  créé  pape  en  355  par  l'empereur  Constance ,  pendant 
l'exil  de  Libère ,  et  fut  chassé  au  retour  du  pontife  légi- 
time. 358. 

FELIX  m ,  Romain ,  pape  de  483  à  492,  succéda  à  Sim- 
ulicius,  rejeta  l'édit  d'union  publié  par  l'empereur  Zénon, 
•ondamna  l'hérésiarque  Acace,  évèque  de  Constantinople, 
iprès  avoir  tenté  de  le  ramener  à  la  foi  orthodoxe  dans  des 
Lettres  pleines  de  bienveillance  ,  et  assembla ,  en  487  ,  un 
concile  a  Rome ,  pour  mettre  fin  aux  discordes  religieuses 
de  l'Afrique.  C.  P. 

fÉlix  iv,  pape,  526-30,  né  à  Bénévent,  fut  élu  par  la 
faveur  de  Théodoric ,  roi  des  Ostrogoths ,  et  se  distingua 
par  sa  sagesse  et  sa  piété.  11  nous  reste  sous  son  nom  trois 
Lettres,  dont  la  dernière  seule  est  authentique. 

félix  t,  antipape.  F.  Eooène  IV  et  Savoie. 

FÉlix  ,  évèque  d'Urgel  à  la  fin  du  IXe  siècle,  soutint 
çueJ.-C,  selon  la  nature  humaine,  n'était  que  fils  adoptif 
tt  nuncupatif  de  Dieu  le  Père,  fut  condamné  par  les  con- 
fies de  Francfort,  794,  de  Rome,  799.  déposé,  et  relégué 
k  Lyon.  Ses  partisans  étaient  dits  adoptient. 

félix  de  tasst  (  Charles-Franç.  \,  célèbre  chirurgien, 
&.  en  1703,  pratiqua  d'abord  son  art  dans  les  hôpitaux 
rivils  et  militaires,  et  fut  nommé,  en  1676,  premier  chi- 
rurgien de  Louis  XIV.  Le  1er  des  modernes,  il  fit,  d'après 
Celse,  l'opération  de  la  fistule  à  l'anus. 

félix  de  talois  (Saint).  F.  Veemandois  (Hugues de). 

félix-de-cabamah  (  BAiNT- ) ,  ch.-l.  de  cant.  (H'o-Ga- 
ronne) ,  à  18  kil.  N.-E.  de  Yillefrandie,  près  du  canal  du 
Midi  ;  722  hab.  Comm.  de  grains  et  farines.  A  peu  de 
distance  ,  près  du  bassin  de  Xaurouze ,  s'élève  un  monu- 
ment érigé  en  l'honneur  de  Riquet. 

FELL,  FIELL  ou  F1ELD,  roener  en  Scandinave  :  Do- 
vreFiEi.L,  rochers  tristes. 

FELLAH,  laboureur;  de  l'arabe  falaha  (fendre  la  terre). 
C'est  ainsi  qu'on  désigne  particulièrement  les  paysans  de 
la  Haute-Egypte.  D. 

FELLATAHS,  FOULHAHS  ou  PEULS  (Empire  des), 
EUt  de  l'Afrique  centrale  (Nigritie),  à  l'O.  du  Bournou; 
cap. ,  Sakkatou.  Il  comprend  les  trots  royaumes  de  Ma- 
sina,  Gando,  et  Sakkatou,  sur  le  Niger  moyen.  —  Cet 
Etat,  fondé  à  la  fin  du  xvm*  siècle,  par  le  prophète  Oth- 
man  D.mfodio.  est  anj.  en  décadence. 

FELLENBERG  (Philippe -Emmanuel  de),  éducateur- 
agronome,  né  à  Berne  en  1771,  m.  en  1844,  appartenait  à 
une  riche  famille  patricienne,  et  reçut  une  éducation  très- 
soignée.  Sa  mère  lui  inspira  de  bonne  heure  l'amour  des 
pauvres.  Il  étudia  le  droit  à  l'université  de  Tubingue,1789, 
puis  fut  employé  dans  l'institut  d'éducation  de  Pfeffel 
(  F.  ce  nom)  a  Colmar.  Fatigué  par  des  études  trop  assi- 
dues, il  revint  dans  sa  patrie,  après  quelques  années,  et 
visita  la  Suisse ,  le  Tyrol ,  uno  partie  de  la  France  et  de 
l'Allemagne,  recherchant  partout  la  société  des  artisans  et 
des  agriculteurs,  plutôt  que  celle  des  riches  citadins.  Ce 
fut  pendant  ces  voyages  qu'il  conçut  l'idée  de  se  consacrer 
à  l'éducation  des  pauvres.  Il  vint  en  France  en  1795,  se 
hâta  de  retourner  en  Suisse;  pour  conjurer  les  dangers 
qui  menaçaient  son  pays,  et  quand  éclata  la  révolution  de 
Berne,  en  1798.  accepta  le  commandement  du  district  su- 
périeur du  canton,  et  y  rendit  de  grands  services  lors  du 
soulèvement  des  paysans.  Il  leur  avait  fait  des  promesses 
que  le  gouvernement  ne  voulut  pas  tenir;  alors  il  résigna 
ses  fonctions.  Rentré  dans  la  vie  privée,  1799,  il  s'occupa 
de  la  fondation  d'un  Institut  agricole,  pour  lequel  il  acheta 
le  domaine  d'Hofwyl ,  à  8  kil.  de  Berne.  Pestalozzi  était 
son  voisin  ;  Fellenbcrg  goûtait  la  méthode  de  ce  célèbre 
éducateur,  et  conçut  la  pensée  d'annexer  à  son  Institut 
agricole  un  institut  d'éducation  qui  embrasserait  l'instruc- 
tion de  toutes  les  classes  de  la  société  ;  il  établit  d'abord 
an  Institut  des  pauvres,  pour  les  enfants  pauvres  et  aban- 
donnés, où  le  travail  agricole  et  industriel  fut  le  principal 
moyen  d'éducation.  En  1H08,  il  y  joignit  un  Institut  des 
jeunes  nobles,  où  l'on  donnait  une  éducation  libérale  com- 
plète ;  puis  une  école  moyenne  ou  industrielle,  et  enfin  une 
salle  d'asile.  L'Institut  des  jeunes  nobles  fut  pendant  quelque 
temps  la  partie  la  plus  importante  d'Hofwyl  ;  il  devint 
promptement  célèbre,  et  les  élèves  y  affluèrent  de  toutes 
les  contrées  de  l'Europe.  L'Institut  des  pauvres  attira 
aussi  l'attention  publique,  et  fut  imité  à  l'étranger.  Fel- 
lenbcrg compléta  l'ensemble  de  son  beau  système  par  un 
Institut  normal,  dont  la  tendance  était  de  développer  l'in- 
stituteur de  campagne  moralement ,  intellectuellement  et 
physiquement,  par  rapport  à  sa  destination  de  campa- 
gnard, d'en  faire  un  paysan  religieux  et  instruit,  pour 
montrer,  d'une  manière  sensible,  aux  gens  de  la  campagne 
que  l'instruction  et  l'élévation  des  sentiments  peuvent  se 
concilier  avec  le  travail  manuel.  Tout  cela  faisait  un  en- 


semble en  quelque  sorte  solidaire  ,  car  les  instituts  d'édu- 
cation étaient  soutenus  par  l'Institut  agricole,  et,  dans 
l'Institat  normal,  les  frais  étaient  compensés  parle  travail 
des  élèves.  Cette  dernière  création,  et  des  cours  où  Fel- 
lenberg  appelait  le»  instituteurs  du  canton,  pour  compléter 
leur  éducation  et  se  retremper,  popularisèrent  en  Suisse 
le  nom  du  célèbre  éducateur.  Néanmoins,  ses  soins  philan- 
thropiques pour  l'amélioration  du  peuple  lui  attirèrent  de 
nombreuses  et  puissantes  animosités  ;  ses  intentions  furent 
calomniées,  et  il  dut  se  justifier  devant  une  commission 
dn  gouvernement  de  tout  le  bien  qu'il  avait  fait  et  qu'il 
faisait  chaque  jour.  Fellenberg  fut  nommé,  en  1833,  lan- 
damman  de  Berne,  et,  peu  après,  correspondant  de  l'Insti- 
tut de  France.  Les  calomnies  portèrent  quelque  atteinte 
à  la  prospérité  de  ses  établissements;  cependant  ils  de- 
meurèrent en  pleine  activité  jusqu'à  sa  mort.  Ses  fils  les 
continuèrent  pendant  plusieurs  années;  mais  la  valeur  de 
l'institution  reposant  surtout  sur  le  mérite  du  fondateur, 
elle  déclina  promptement,  et  les  établissements  finirent 
par  être  fermés.  C.  D— T. 

FELLER  (Joachim),  érudit  et  poète  latin  moderne,  né 
à  Swickau  en  1038,  m.  en  1691 ,  professeur  et  bibliothé- 
caire à  l'université  de  Leipzig,  travailla  aux  Ada  «mdilo- 
rum ,  et  composa  :  Supplementum  ad  Rappolti  commentarivm 
in  Horatium,  Leipz.,  1678,  in-8°  ;  Flores  philosophici  in  Fi'r- 
gilio  collecti;  Cygni  Cygneœ .  biographie  des  hommes  cé- 
lèbres de  Zwickau  (Cygnea)  sa  patrie;  un  poème  sur  la 
Passion  d»  Jésus-Christ.  —  Fellek  (  Joachiin-Frédéric  ) , 
son  fils ,  né  en  1673 ,  m.  en  1726 ,  a  publié  :  MonumetUa 
varia  inedita,  Iéna,  1714-18,  2  vol.  in-4°;  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  d»  Brunswick,  en  allemand ,  Leipz.,  1717, 
in-8°;  Miscellanea  Leibnilziana,  1718,  etc.  C.  P. 

felleb  (François-Xavier  de),  jésuite,  né  à  Bruxelles  eu 
1735,  m.  en  1802,  enseigna  longtemps  dans  les  collèges  de 
son  ordre,  à  Liège ,  Luxembourg  ,  Tyraau  ,  puis  se  mit  à 
écrire ,  après  la  suppression  des  jésuites.  On  a  de  lui  : 
Examen  critique  de  l'histoire  naturelle  de  Buffon,  où  il  attaque 
la  théorie  de  la  terre  du  naturaliste,  1792,  in-12;  Discouru 
«ur  plusieurs  sujets  de  religion  et  de  morale,  Luxembourg , 
1777,  2  vol.  in-12,  le  meilleur  de  ses  ouvrages;  Diction* 
naire  de  géographie,  Liège ,  1782 ,  qui  n'est  autre  quo  l'ou- 
vrage anglais  irad.  par  Vosgieu;  Dictionnaire  historique, 
1781 ,  6  vol.  iu-8°,  souvent  copié  de  celui  de  Chaudon  ,  et 
plusieurs  fois  réimprimé  avec  des  additions;  Journal  hùto- 
riqut  et  littéraire,  ]»ublî<j  à  Luxembourg,  pu^  à  Liège,  de 
1774  à  1794-,  It^htmatians  btVjiima ,  pièces  en  faveur  de 
l'insurrection  du  Brabant ,  à  laquelle  il  avait  pris  une  part 
active;  Observa.™  .u.r  le  intime  de  S'dctun  ,  où  il  nie  le 
mouvement  do  la  u  ne  <  t  la  pluralité  des  mondes.  On  a 
recueilli  de  divers  journaux  un  Cours  de  morale  chrétienne 
et  de  littérature  relujtntse,  l'aria,  1824,  ô  vol.  in-8°.    C.  P. 

FELLET1N,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  arr.età  9 kil.  S. 
d'AubusHon ,  sur  la  Creuse  ;  2,923  habitauts.  Manufac- 
ture renommée  des  beaux  tapis  dits  d'Aubuseon,  de  mo- 
quettes, de  draps,  de  siamoises;  filatures  de  laines; 
teintureries,  tauueries,  papeteries;  commerce  de  sel  et 
de  bestiaux. 

FELLOW,  c.-à-d.  on  anglais,  compagnon,  collègue, 
nom  par  lequel  on  désigne  les  usufruitiers  des  fondations 
affectées  aux  universités  anglaises.  Les  fellow  habitent 
ensemble  dans  les  collèges  qui  dépendent  de  ces  établisse- 
ments; souvent  ils  sont  nommés  pasteurs  des  paroisses 
relevant  des  universités.  Ils  perdent  leurs  qualité  et  avan- 
tages en  so  mariant,  ou  en  héritant  d'uu  bien  dont  le 
revenu  dépasse  celui  de  leur  bénéfice. 

FÉLONIE  ,  crime  du  vassal  qui  commettait  envers  son 
suzerain  quelque  forfait  ou  déloyauté  notable  ;  crime  du 
suzerain  coupable  d'une  injure  grave  envers  le  vassal;  ou 
encore,  crime  du  chevalier  qui  trahissait  ses  devoirs.  La 
perte  du  fief , •  l'amende,  la  dégradation,  la  mort,  etc., 
étaient  des  châtiments  de  la  félonie. 

FELOUPS  ,  tribu  indigène  de  1  Afrique  (Sénégambie) , 
entre  les  eml>ouch.  de  la  Gambie  et  du  San-Doiuingo  ; 
50,000  tètes  environ. 

FELSBERG ,  v.  de  la  IL-sse-Cassel ,  à  7  kil.  de  Melsun- 
gen ,  sur  l'Edder  ;  1 ,200  hab.  Restes  d'un  anc.  clulteau,  au- 
trefois commanderie  de  l'Ordre  Teutoniquc. 

FELSEN ,  roclier,  en  allemand  :  IFctm«»fels  ,  rocher 
blanc. 

FELS1XA ,  anc.  nom  de  la  v.  de  Bononia,  avant  son  oc- 
cupation par  les  Gaulois  Boiens.  Auj.  Bologne. 

FKLSŒ-BAN  Y  A ,  en  allem.  Neustadt,  v.  de  Hongrie 
(comitat  de  Szathmar) ,  à  7  kil.  E.  de  Xagy-Banya  ; 
I  4,500  hab.  Direction  des  mines.  Exploit,  d'or,  d'argent ,  de 

cuivre,  de  plomb  et  de  fer. 
I     FEI.TON.  F.  Buckikgiiau. 
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FELTRE,  Feltria,v.  des  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
délég.  et  à  26  kil.  S.-O.  de  Belluue,  sur  la  Coùneda,  eu 
partie  fortifiée  ;  6,100  hab.  Evêché  ;  filatures  de  soie  j 
comm.  de  vius.  Le  général  Clarke  reçut  de  Napoléon  1" 
le  titre  de  duc  de  Ftltrt. 

FELTIUA ,  anc.  t.  de  la  Rhétie,  chez  les  Mtdoaà.  Auj. 
Ftltrt. 

FEMERN ,  en  danois  Fehmarn,  en  latin  Fembria  ou 
Cimbria  Parva,  ou  Femtra ,  (le  danoise,  faisant  partie  du 
duché  de  Slesvig,  située  tout  près  de  la  côte  N.-E.  du  du- 
ché de  Holstcin,  dans  la  Baltique.  Pop.,  K,000  hab.  Su- 
perf.,  178  kil.  car.;  cap.,  Burg.  Exportation  de  froment, 
seigle,  orge,  beurres,  fromages  et  viandes  salées.  Elève  de 
bétail. 

FEMERSUND ,  petit  détroit  entre  l'Ile  danoise  de  Fo- 
roern  et  la  côte  E.  du  duché  de  Holstein. 

FEMMES  (Condition  des).  Dans  l'antique  Orient,  la 
femme  a  toujours  été  regardée  presque  comme  une  es- 
clave, et  capricieusement  traitée  par  sou  époux  :  l'usage 
de  la  polygamie  et  l'habitude  du  divorce  l'ont  mainteuuc 
dans  cet  état  d'infériorité.  Sa  condition  fut  plus  digne 
chez  les  Hébreux  :  elle  était  la  compagne  de  l'homme. 
Dans  les  temps  héroïques  de  la  Grèce,  l'occupation  des 
femmes,  même  du  plus  haut  rang,  était  de  filer  et  de  tra- 
vailler la  laine  (Hélène,  Pénélope,  etc.);  beaucoup  plus 
tard  ,  Alexandre  le  Grand  ne  portait  d'autres  vêtements 
que  ceux  que  lui  faisaient  sa  mère  et  ses  sœura.  A 
Athènes,  les  femmes  ,  fort  retenues  dans  les  premiers 
temps,  occupaient  un  appartement  séparé,  qu'on  appelait 
Gynécée,  filaient  la  laine  ou  fabriquaient  des  étoffes,  parais- 
saient rarement  en  public,  et  ne  mangeaient  point  a  table 
avec  les  hommes,  s'il  s'y  trouvait  des  étrangers.  D'après  la 
loi  de  Solou ,  la  femme  adultère  pouvait  être  injuriée  eu 
public  par  tous  les  citoyens,  et,  dans  le  flagrant  délit, 
tuée  par  son  époux.  Plus  tard ,  par  suite  des  progrès  du 
luxe  ,  on  fut  obligé  de  créer  vingt  magistrats  nommés 
ri»vatfciYcu.ct ,  pour  réprimer  les  dépenses  excessives  des 
femmes  en  parures  et  en  bijoux.  Les  règlements  furent  im- 
puissants. A  partir  de  Périclés,  on  vit  les  femmes  se  mêler 
du  gouvernement,  ridicule  dont  Aristophane  se  moqua 
dans  plusieurs  de  ses  comédies.  Plutarque  affirme  qu'à 
Sparte,  pendant  plus  de  500  ans,  le  divorce  et  l'adultère 
furent  inconnus  ;  Aristote  ,  au  contraire,  soutient  que  les 
femmes  vécurent  dans  la  plus  grande  liberté.  Il  est  certain 
que  l'éducation  commune  deà  deux  sexes  et  la  coutume  des 
exercices  gymnastique*  devaient  étouffer  tout  sentiment  de 
pudeur.  La  législation  de  Lyeurgue  altéra  la  nature  de  la 
femme,  et  fit  disparaître  ses  affections  les  plus  légitimes  : 
il  y  a  plus  de  barbarie  que  de  grandeur,  plus  d'insensibilité 
que  de  force  virile, daus  la  conduite  de  ces  mères  Spartiates, 
qui  se  réjouissaient  de  la  mort  d'un  fils  tué  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  même  qui  frappaient  un  fils  coupable  d'avoir 
tourné  le  dos  à  l'ennemi.  —  Chez  les  Romains,  la  femme 
était  dans  un  véritable  esclavage;  exposée  au  divorce  et  à  la 
répudiation  ,  n'ayant  d'autre  juge  qu'un  époux  armé  du 
droit  de  vie  et  de  mort ,  elle  pouvait  être  tuée  sans  procès, 
8i  elle  était  infidèle,  si  elle  avait  dérobé  les  clefs  ou  bu  du 
vin.  Sa  vie  était  dure  et  laborieuse.  Il  en  fut  ainsi  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  Rome.  Puis,  quand  la  corrup- 
tion des  mœurs  remplaça  l'ancienne  simplicité,  les  femmes 
usèrent  de  la  licence  nouvelle.  On  les  vit  solliciter  et  ol>- 
tenir  l'abrogation  do  la  loi  Oppia,  qui  mettait  des  bornes 
à  leur  luxe,  afficher  une  scandaleuse  magnificence,  et 
s'immiscer  daus  les  affaires  publiques.  Rome  eût  pu  trou- 
ver, chez  quelques  peuples  barbares,  de  plus  nobles 
exemples.  Ainsi,  dans  la  Gaule,  il  y  avait  communauté  de 
biens,  de  peines  et  de  travaux,  entre  les  époux;  les  femmes 
accompagnaient  leurs  maris  dans  les  guerres,  les  animaient 
au  combat ,  pansaient  leurs  blessures  ;  parfois  ou  leur  ac- 
cordait le  droit  d'arbitrage  dans  les  discordes  des  tribus. 
Des  druidesscs  étaient  revêtues  d'un  caractère  sacré.  — 
Si ,  parmi  les  Germains,  on  trouve,  comme  eu  Gaule,  des 
femmes  véuérées  à  titre  de  prophétesses,  telles  que  Vel- 
léda,  néanmoins  la  femme  était  regardée  comme  la  pro- 
priété du  mari ,  car  le  mariage  était  un  véritable  achat. 
On  peut  voir  d'ailleurs,  dans  la  loi  salique,  combien  le  rapt 
et  la  violence  étaient  chose  commune,  et,  après  la  con- 
quête, on  ne  trouve  que  scandale  et  cynisme  dans  la  plu- 
part des  mariages  des  rois  francs.  —  C'est  le  christia- 
nisme qui  a  donné  à  la  femme  sa  dignité  morale.  Marie 
fut  choisie  pour  être  la  mère  du  Sauveur.  De  saintes 
femmes,  Radegonde,  Bathilde,  etc.,  fondèrent  des  abbayes 
où  la  vertu  et  le  malheur  trouvaient  un  refuge;  d'autres, 
Clotildc,  Théodcliude,  etc.,  travaillèrent  à  la  conversion 
des  Barbares;  le  mariage  fut  sanctifié  par  l'Egide-  Pen- 
dant la  féodalité,  la  yie  de  château  développa  l'influence 


domestique  de  la  femme  ;  l'institution  des  Cours  d'amour 
(  V.  et  mot),  la  chevalerie  et  ses  romans,  proclamèrent  son 
influence  sociale.  Des  femmes  présidèrent  les  tribunaux , 
défeudirent  les  forteresses ,  conduisirent  les  hommes 
d'armes  au  combat  (Jeanne  de  Montfort,  Jeanne  de  Blois, 
Jeanne  d'Arc,  Jeanne  Hachette,  etc.).  La  maison  royale 
de  France  fut  la  seule  qui  ne  reconnut  point  le  droit  des 
femmes  à  l'hérédité,  et  partout  ailleurs  elles  occupèrent  le 
trône  :  du  moins  quelques  fiefs  leur  donnèrent  la  pairie,  et 
elles  en  exercèrent  parfois  les  fonctions.  Une  prérogative 
que  l'on  ne  songea  pas,  eu  France,  à  enlever  aux  femmes 
do  sang  royal ,  ce  fut  celle  de  prendre  la  régence  du 
royaume  (Blanche  de  Castille,  Anne  de  Bcaujcu. Catherine 
et  Marie  de  Médiclt,  Anne  d'Autriche,  etc.).  L'influence 
des  femmes  devint  excessive,  et  souvent  scandaleuse,  à  la 
cour  depuis  le  xv«  siècle  (Agnès  Sorel ,  Mm*»  de  Château- 
briant  et  d'Etampes,  Diane  de  Poitiers,  Gubrielle  d'Es- 
trées,  Henriette  d'Entragues,  M»e  de  La  Valliére,  M™««  de 
Montespan ,  de  Maintcnon ,  de  Chateauroux,  de  Pompa- 
dour,  du  Barry,  etc.).  La  marquise  de  Rambouillet  avait 
déjà  établi  l'autorité  littéraire  des  femmes,  avant  que  le 
xvui*  siècle  vit  s'ouvrir  les  salons  de  M""*  Doublet,  Geof- 
frin,  Duchàtclet,  Du  Défiant,  de  M"«  de  Lespinasse, etc. 
La  période  de  la  Révolution  a  aussi  produit  de  puissantes 
influences  féminines,  Mrae  Roland ,  M™"  de  Stac"! ,  M™»  Ré- 
cainier,  etc.  V.  Jacobs,  la  Femmes  de  l'Htllade  (  Œuvres  mê- 
lées, t.  îr)  ;  l'abbé  Grégoire,  Influence  du  christianisme  sur 
la  condition  des  femmes,  Paris,  1012;  J.-A.  de  Ségur,  lu 
Ftmmts,  leur  condition  tt  leur  influence  dans  l'ordre  social  chez 
les  différents  peuples  anciens  et  modernes,  Paris,  1H03  et  1819, 
3  vol.  in-12,  ou  1820,  2  vol.  in-8°;  La  Boula}  e,  Re>her- 
clies  sur  la  condition  civile  et  politique  des  femmes,  depuis  lu 
Romains  jusqu'à  nos  j  jurs ,  Paris,  1813,  in-8*'.  B. 

V  EN'AHOLl  (Fidèle) ,  musicien,  né  à  Laneiano  (Abruzzes) 
en  1730,  m.  en  1817,  fut  élevé  au  Conservatoire  de  l.oreto 
à  Naples.  11  a  été  le  maître  de  l'imarosa,  de  Uuglielmi, 
de  Pulina.  Ses  Rejnlc  mu-tkali  et  ses  Partimenli  sont  excel- 
lent* pour  étudier  l'art  du  chant.  B. 

FENELON  (Bertrand  de  Sauohac  de  i.a  Mothe-), 
d'une  auc.  famille  du  l'érigord,  ambassadeur  de  France 
auprès  d'Elisabeth ,  de  15o8  à  1575,  sous  Charles  IX  et 
Henri  III.  iSu  Corre>j)onditMe,  publiée  par  M.  Teulct,  Paris, 
1838  41,  7  vol.  in-8°,  comprend  l'histoire  des  années  1568 
et  1569,  marquées  en  France  par  les  guerres  civiles,  et 
en  Angleterre  par  la  détention  de  Marie  Stuart,  l'accusa- 
tion contre  le  duc  de  Norfolk,  la  rupture  avec  l'Espagne 
tt  la  révolte  des  catholiques  du  Nord.  On  a  de  lui  encore: 
le  Siérje  de  Milz  en  ,  l'aris,  1553  ;  le  Voyage  du  roi 
IJenri  II  aux  l'ayt-Rm,  tS.ii. 

réxKLON  (François  de  Sauonac  de  la  Mothe-),  né 
le  6  août  1651  au  château  de  Fénelon,  en  Périgord,  m.  à 
Cambrai,  le  7  janvier  1715.  Il  passa  son  enfance  dans  la 
maison  paternelle  ;  envoyé  à  douze  ans  à  l'université  de 
Cahors,  puis  placé  à  Pans  au  collège  du  Plessis,  il  y  fit  de 
brillantes  études.  On  rapporte  de  lui,  comme  de  Bossnet, 
qu'il  prêcha  à  l'âge  de  15  ans.  A  peine  sorti  du  séminaire 
de  S«-Sulpice,  où  il  acheva  sa  théologie,  il  fut  chargé,  en 
1678,  par  l'archevêque  de  Paris,  de  diriger  l'établissement 


des  Nouvelles  catholiques.  C'est  alors  qu'il  écrivit  son  premier 
ouvrage,  chef-d'œuvre  do  délicatesse  et  de  raison,  le 
Traité  de  l'éducation  des  filles,  1  vol.  in-12,  1687,  pour  la 
duchesse  de  Beauvilliers.  A  cette  époque  apj>arttcnnent 
aussi  deux  autres  ouvrages  non  moins  importants,  uno 
Réfutation  du  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce  du  P.  Mole- 
branche  (publié  pour  la  première  fois  en  1820),  et  le 
Traité  du  ministère  des  pasteurs,  1688.  Sur  la  recomman- 
dation de  Bossuet,  son  maître,  et  alors  son  ami,  Fénelon 
fut  chargé  d'une  de  ces  missions  auxquelles  Louis  XIV 
attachait  tant  de  prix,  et  qui  avaient  pour  but  de  réta- 
blir l'unité  religieuse  du  royaume.  Le  roi  l'envoya  dans 
le  Poitou,  et  les  succès  qu'il  y  obtint  ayant  mis  en  lu- 
mière les  émincutes  qualités  de  son  esprit,  il  fut  nommé, 
en  1G89 ,  précepteur  du  duc  de  Bourgogne.  En  1693 ,  il 
entra  à  l'Académie  Française  à  la  place  de  Pellîsson ,  et 
deux  ans  après,  le  roi  lui  donna  l'archevêché  de  Cambrai. 
Fénelon  avait  une  âme  tendre,  une  imagination  sul.tile  et 
portée  au  mysticisme  ;  il  était  l'ami  et  le  conseiller  de 
M»«  Guyou  (  Y.  ce  nom),  dont  la  piété  aventureuse  avait 
abouti  aux  erreurs  du  quiétisme;  sommé  par  Bossuet  de 
1  condamner  lui-même  les  égarements  théologiqnes  de  cette 
!  femme,  déjà  persécutée  et  condamnée,  il  s  y  refusa.  Il  ht 
plus;  blessé,  on  doit  le  croire,  des  paroles  impérieuses  de 
l'évêquo  de  Meaux ,  il  publia  l'Explication  des  tnwwiM  des 
saints  sur  la  rie  intérieure,  1697. 1  vol.  in-12,  où  les  doctrines 
de  Mm«  Guyon ,  déguisées,  atténuées  même,  reparaissaient 
cepeudant  comme  un  défi.  Le  défi  fut  relevé  avidement  par 
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le  redoutable  controvcrsiste,  et  Ton  rit  les  deux  plus  illj»-  I 
très  évêques ,  les  denx  plu»  grands  écrivains  religieux  du 
zvne  siècle  passionner  la  cour  et  la  ville  au  npcctacle  de  ! 
leurs  débat*.  Tandis  que  le  pape  Innocent  XII  hésitait  à 
condamner  l'un  de  ces  glorieux  jouteurs,  les  attaques,  les  ré- 
futations, les  répliques  se  succédaient  avec  une  verve  et  une 
éloquence  incomparables.  Fénelon,  condamné,  fit  sa  sou- 
mission avec  une  touchante  humilité,  1699.  L'archevêque 
de  ('ambrai  était  en  disgrâce;  un  nouvel  incident  vint  re- 
doubler la  colère  du  roi  :  le  Télèmaque ,  admirable  étude 
épique  d'après  l'antiquité,  peinture  vigoureuse  des  mau- 
vais gouvernements,  traité  de  morale  plein  d'audacieux 
conseils ,  avait  été  composé  par  Fénelon  au  temps  où  il 
vivait  à  la  cour.  Disgracié,  il  ne  pouvait  plus  le  faire  pa- 
raître sans  exposer  sa  pensée  aux  interprétations  les  plus 
fausses;  le  Télèmaque  parut  néanmoins,  par  l'infidélité  d'un 
domestique  chargé  d'en  faire  une  copie,  et  l'on  devine  l'ir- 
ritation du  monarque.  Vainement  Fénelon,  en  écrivant  ce 
beau  livre  ,  avait-il  écarté  toute  pensée  d'allusion  directe  ; 
vainement  s'éiaiuil  entouré  de  précautions  pour  que  ses 
conseils  pussent  être  utiles  ;  on  voulait  que  le  Télèmaque 
fût  une  satire  de  Louis  XIV,  et  l'ouvrage  ayant  été  sup- 
primé en  France ,  l'Europe  entière  en  lisait  des  contre- 
façons avec  un  empressement  ironique.  Retiré  à  Cambrai, 
Fénelon  s'y  donna  tout  entier  aux  devoirs  de  son  ministère  ; 
à  cette  époque  se  rapporte  la  plus  grande  partie  de  sa 
correspondance  religieuse,  vrai  trésor  de  philosophie  chré- 
tienne et  d'observation  morale.  Il  continuait  aussi  a  di- 
riger le  cœur  et  l'esprit  du  duc  de  Bourgogne;  ses  Mé- 
moires adressés  â  M.  de  Beauvilliers  sur  la  situation  de  la 
France  et  les  réformes  &  introduire  dans  l'Etat,  nous  mon- 
trent l'archevêque  de  Cambrai  sous  un  aspect  tout  nouveau. 
11  n'est  plus  permis  de  se  méprendre  aujourd'hui  sur  le  fond 
de  sa  pensée  ;  si  Fénelon ,  par  son  sentiment  des  droits  de 
l'humanité ,  semble  un  précurseur  chrétien  de  l'esprit  du 
xyjii»  siècle,  ses  théories  politiques  tendaient  surtout  à 
une  sorte  de  restauration  du  moyen  âge.  Comme  les  esprits 
d'élite  qui  entouraient  le  duc  de  Bourgogne  et  qui  comp- 
taient sur  son  régne ,  comme  M.  de  Beauvilliers  et  M.  de 
Saint-Simon ,  Fénelon  voulait  substituer  à  la  monarchie 
aiisolue  de  Louis  XI V  une  monarchie,  non  pas  précisément 
féodale ,  mais  limitée  par  l'action  organisée  d'une  aristo- 
cratie puissante.  Ses  Lettres  au  duc  de  Bourgogne  et  au  roi, 
sa  Correspondance  avec  le  duc  d'Orléans,  ses  Mémoires 
secrets  (  non  publiés  encore  )  sur  toutes  les  questions  poli- 
tiques du  moment,  éclairent  d'un  jour  inattendu  la  situa- 
tion de  la  France  pendant  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XIV.  La  mort  du  duc  de  Bourgogne  anéantit  ses 
espérances;  il  perdit  ensuite  M.  de  Beauvilliers  auquel 
l'attachait  une  amitié  tendre,  et  lui-même,  accablé  d'afflic- 
tions, ne  tarda  pas  à  rejoindre  son  élève  et  son  ami.  Fé- 
nelon a  beaucoup  écrit,  mais  le  plus  grand  nombre  de  ses 
ouvrages  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort.  Le  plus  beau  de 
tous,  après  le  Télèmaque,  est  la  Démonstration  de  l'existence  de 
Dieu,  tirée  de  la  connaissance  de  la  nature,  et  proportionnée  à 
la  faible  intelligence  du  plu*  simples,  1731,  1  vol.  in-12,  où  les 
preuves  tirées  de  l'ordre  du  monde  et  les  preuves  méta- 
physiques empruntées  à  la  philosophie  cartésienne  sont 
magnifiquement  développées  avec  la  logique  d'une  intel- 
ligence pénétrante  et  l'onction  d'une  âme  pieuse.  La  pre- 
mière partie  fut  seule  imprimée  de  son  vivant,  1712; 
l'édition  la  plus  exacte  est  celle  qui  a  été  donnée  par  l'abbé 
Gosselin,  Paris,  1834, 1  vol.  in-12.  Les  Lettres  spirituelle*  sont 
aussi  l'un  dej  plus  complets  témoignage*  de  ce  génie  pro- 
fond et  tendre.  Les  Dialogue*  tur  i éloquence  en  général  et  sur 
celle  de  la  chaire  en  particulier,  production  de  sa  jeunesse, 
et  l'admirable  Lettre  sur  Us  occupation*  de  f  Académie  Fran- 
çaise, 1  vol.  in-12, 17l8,écr;tc  dans  les  dernières  années  de  sa 
vit-,  révèlent  ches  l'illustre  archevêque  le  critique  supérieur, 
l'artiste  dé  icat  et  enthousiaste,  le  disciple  de  l'antiquité, 
qui  en  cueille,  ce  sont  ses  paroles,  la  fleur  la  plus  pure,  et 
associe  harmonieusement  le  >  jrrâces  d'Athènes  et  de  Kome 
aux  grâces  meilleures  de  la  pensée  chrétienne.  Cette  union 
charmante,  c'est  Fénelon  tout  entier.  Citons  encore  les 
Dialotjue*  des  mort*,  compilés  pour  l'éducation  d'un  prince,  1 
vol.  in-12,  1712,  les  Fable*  et  les  Aventures  d'Aristonou*,  ou- 
vrages composés  pour  l'éducation  du  duc  de  Bourgogne,  et 
aussi  excellents  dans  leur  genre  que  le  Télèmaque.  Quoique 
Fénelon  ait  beaucoup  prêché,  on  u'a  de  lui  qu'un  très-petit 
nombre  de  sermons;  le  Discourt  pour  le  tacre  de  l'électeur  de 
Cologne  et  le  Sermon  pour  la  féte  de  C Epiphanie  sont  pleins 
d'une  heureuse  et  touchante  éloquence.  Fénelon  a  été 
l'objet  de  nombreux  travaux;  les  principaux  sont  :  l'His- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages  par  l'hcossais  Ramsay, 
eon  disciple ,  son  ami ,  et  l'éditeur  de  ses  œuvres  postho- 
mes} les  éloges  académique»  de  La  Harpe,  1771 ,  de  Da- 


lembert,  1774  ;  et  surtout  l'excellente  et  complète  Histoire 
de  Fénelon,  par  le  cardinal  de  Bausset,  plusieurs  fois  réim- 
primée ,  et  à  laquelle  il  faut  joindre  Y  Histoire  littéraire  de 
Fénelon,  ou  Bévue  historique  et  analytique  de  tes  Œuvres ,  par 
l'abbé  Gosselin,  Paris,  1843,  gr.  in-H».  Le  génie  et  le  style 
de  Fénelon  sont  admirablement  appréciés  dans  une  bril- 
lante et  substantielle  Notice  de  M.  Villemain.  Les  princi- 
pales éditions  des  Œuvres  de  Fénelon  sont  celles  de  Didot, 
Paris,  1787-92,  9  vol.  in-4»;  de  Lebcl,  Versailles,  1820-24, 
23  vol.  in-8»,  à  laquelle  se  joint  la  Correspondance  de  Fé- 
nelon, Paris,  1827-30, 11  vol.  in-8»;  de  Lefèvreet  F.  Didot 
Paris,  1835  ,  3  vol.  gr.  in-8°;  enfin  de  Périsse,  Paris 
et  Lyon,  1H42,  4  vol.  gr.  in-8°.  Il  y  a  aussi  une  édition  des 
OEwret  complètes,  Besançon,  1H30,  27  vol.  in-8°,  repro- 
duction imparfaite  de  l  edit,  de  Versailles.     S.  R.  T. 

fénelon  |  Gabriel- Jacques  de  saliokac,  marquis  de), 
neveu  du  précédent,  né  en  1688  ,  m.  en  1746,  lieutenant 
général,  assista  comme  ministre  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Soissons,  1727,  signa  le  traité  de  neutralité  fait  avec  les 
Etats  do  Hollande  en  1733,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Rau- 
coux.  Il  publia  la  1'*  édit.  régulière  du  Télèmaque.  B. 

fénelon  (J.-B.-A.  do  8alignaC,  abbé  de),  petit-neveu 
de  l'archevêque  de  Cambrai ,  né  à  Sl-Jean-d'Estissac  (  Pé- 
rigord)  en  1714,  m.  en  1794,  fut  aumônier  de  la  reine 
Marie  Leczinska,  femme  de  Louis  XV,  se  retira  ensuite 
au  prieuré  de  bjt-Sernin  prés  d'Autun ,  adoucit  le  sort  de 
ses  vassaux,  encouragea  l'agriculture,  et  fonda  à  Paris  un 
établissement  pour  l'instruction  des  jeunes  Savoyards.  Il 
périt  sur  Pécha faud  pendant  la  Terreur.  B. 

FKNKS  TKIXLK,  v.  du  roy.  d'Italie,  arrond.  et  h  29kil. 
O.-N.-O.  de  Pignerol,  sur  le  Clusone  et  près  de  la  fron- 
tière de  France;  défendue  par  un  château  fort  construit 
au  xvi*  siècle;  bagne;  arsenal  ;  990  hab.  Les  Français 
franchirent  le  col  de  Fenestrelle  en  1515,  1794  et  1799. 

FENÉTRANGE,  FÊNESTRANGE  ou  FINS TRINGEN, 
ch.-l. de  cant.  (  Meurthe),arr.  et  à  10  kil.N.  de  Sarrebourg, 
sur  la  rive  g.  de  la  Sarre;  1,281  hab.  Autrefois  ville  forte, 
cap.  de  la  baronnic  du  même  nom.  Tanucries,  huileries, 
blanchisseries  de  toiles. 

FÊX1ERS  (  le  I,  petit  pays  de  Pane.  France  (  Auvergne), 
où  était  Condat-en-Féniers  (Cantal). 

FENIN  (Pierre  de  !,  chroniqueur  du  xv*  siècle,  qui  pa- 
rait issu  d'une  famille  noble  de  l'Artois.  On  n'a  aucun  dé- 
tail sur  sa  vie.  Sa  cl  ironique,  qui  s'étend  de  1407  à  1427, 
fut  publiée  en  1653  p;*r  (io.'cfroy,  ;'i  la  suite  de  Vllittoire  de 
Charles  VI  par  Juvénal  «les  Ursins.  Insérée  dans  les  collec- 
tions de  Mém.  relatifs  <:  /7mt.  de  Franrt  par  Petitot,  et  par 
MM  Michaud  et  Poujoulat,  elle  a  été  éditée  isolément  par 
M"*  Dupont ,  gr.  in-8«.  B. 

FENX1 ,  nom  latin  des  FiXNOlS. 

FENNONIA ,  nom  latin  de  la  Finlande. 

FENOCILLÊDES ,  Fenolitenrit  pagus ,  anc.  pays  de 
France  [  Languedoc  ) ,  compris  auj .  dans  le  dép.  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

FENOUILLOT.  V.  Falbaihe. 

FEN  KIR  ou  FENK1S,  grand  loup  qui  joue  un  rôle  im- 
portant dans  la  mythologie  Scandinave.  Fils  de  Loke,  U 
fut  de  bonne  heure  enfermé  dans  le  Valhalla  par  les  Ases, 
qu'une  prédiction  funeste  inquiétait.  Deux  fois  il  brisa 
ses  chaînes.  Les  dieux  effrayés  recoururent  aux  Alfes 
noirs ,  génies  malfaisants,  mais  habiles  ouvriers,  qui  for- 
gèrent des  fers  que  rien  ne  pouvait  rompre.  Fenris,  atta- 
ché à  un  rocher  par  le  cou ,  dévora  cependant  un  bras  du 
dieu  Thor.  Il  doit  rester  prisonnier  jusqu'à  la  fin  du 
monde  *.  alors  il  engloutira  Odin ,  et  périra  lui-même 
étouffé  par  le  fils  de  celui-ci ,  Vidar,  dieu  du  Silence.  B. 

FENTON  (Eliséel,  poète  anglais,  né  a  Shelton  (Staf- 
ford|,  m.  en  1730,  a  composé  :  un  recueil  de  Poésies,  d'une 
élégance  remarqnablc,  1717;  une  tragédie  do  Altriamne, 
1723  ;  la  traduction  des  l«r,  4«,  19»  et  20»  livres  de  IVWyi- 
*ée,  insérée  par  Pope  dans  sa  traduction  de  ce  poème; 
une  Vie  de  iltlton,  dont  le  critique  Johnson  fait  l'éloge.  B 
a  donné  aussi  une  édition  des  œuvres  de  Wallcr,  avec  des 
notos  estimées.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à  Londres, 
1739,  in-4".  C  P. 

FÉODALITÉ  on  Régime  féodal.  On  donne  ce  nom  à 
l'organisation  qu'adoptèrent  la  France  et  la  plupart  des 
Etats  de  l'Europe,  quand  le  territoire  tout  entier  y  fut,  dès 
le  IXe  et  le  x*  siècle,  morcelé  en  une  foule  de  fief»  ou  bé- 
néfices Ifeoda,  bénéficia),  rattachés  les  uns  aux  autres  par 
certains  liens,  et  à  peu  prés  indépendants  du  pouvoir  cen- 
tral. Avant  cette  époque  de  la  décadence  carlovingîenoe, 
le  régime  féodal  n'avait  existé  qu'en  germe.  Si ,  dés  le 
temps  de  l'invasion  ,  les  fiefs  et  les  arrière-fiefs  étaient 
naturellement  sortis,  en  France,  d'une  vieille  coutume  de 
la  Germanie,  il  y  avait,  à  côté  des  fiefs ,  une  autre  sorte 
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de  propriété,  les  alleux  (  V.  Alusu,  Fie»)  ;  al  les  seigneur» 

bénéficiera  avaient  toujours  tendu  à  accroître  et  à  rendre 
héréditaire  une  puissance  concédée  le  plu»  souvent  à  vie,  il 
y  avait  encore  au  dessus  d'eux,  soit  entre  les  mains  des  roi» 
(Brunehaut,  Da  Robert,  Pépin  le  Bref,  Charlemngne  | , 
soit  entre  cellos  des  maires  du  palai»  (  Kbroin,  Pépin  d'Hé- 
ristal,  Charles  Martel  |,  une  autorité  centrale  souvent 
forte  et  énergique.  An  tx*  siècle,  les  populations,  mal  dé- 
fendues par  le  pouvoir  royal  contre  les  pirates  normands, 
se  groupèrent  autour  des  seigneurs ,  qui  acquirent  sur  la 
plupart  des  anciens  alleux,  transformés  volontairement 
en  fiefs  par  la  recommandation,  un  droit  de  suzeraineté  et 
d'hommage.  En  même  temps  le  sol  se  hérissait  de  châteaux 
forts ,  qui ,  après  avoir  servi  de  refuge  contre  les  incur- 
sion» normandes ,  devinrent  des  point»  d'appui  contre  la 
royauté.  Charles  le  Chauve  lui-même  consacra  et  légalisa 
cette  révolution  :  si  l'édit  de  Pistes  ,  qui  d'ailleurs  ne  fut 
point  exécuté,  prescrivit,  en  864,  la  démolition  do  toutes  les 
forteresses  bùties  «an»  l'autorisation  du  prince,  celui  de 
Mersen,  en  H 17,  ordonnait  à  tout  homme  libre  de  s'attacher 
à  un  seigneur  ;  et  bientôt  le  même  prince  assura  définiti- 
vement l'hérédité  aux  bénéficier»  et  aux  gouverneurs  ou 
comtes ,  désireux  de  transformer  leur  charge  en  souverai- 
neté indépendante  et  directe  (eapîtnlaire  de  Kiersy-sur- 
Oise,  877  ).—  Dans  l'Allemagne  et  l'Italie,  le  régime  féodal 
s'établit  vers  la  même  époque  et  d'une  manière  à  peu  près 
semblable.  Reparus  sous  les  derniers  Carlovingiens  d'Al- 
lemagne, les  anciens  duchés  germains,  qui  représentaient 
autant  de  petites  nationalités  distinctes  (Saxons,  Bava- 
rois ,  etc.)  ,  subsistèrent ,  après  911 ,  en  présence  d'un  roi 
devenu  électif ,  et  nommé  d'al>ord  par  tous  les  seigneurs 
dn  payB.  Ils  absorbèrent,  sans  les  détruire,  les  district*  ou 
comtés  carlovincicns  et  le»  margraviat»  on  comtés  fron- 
tières ,  et  dominèrent  les  simples  possesseurs  de  fiefs.  A 
cette  aristocratie  laïque,  les  princes  saxons,  919-1024,  pour 
combattre  l'ascendant  toujours  croissant  des  ducs ,  ajou- 
tèrent une  nombreuse  aristocratie  ecclésiastique ,  en  aug- 
mentant les  domaines  des  é vécues  et  eu  en  faisant  de  petits 
souverains.  Enfin,  l'hérédité  des  fiefs,  qui  existait  déjà  eu 
fait,  fut  légalement  proclamée  par  Conrad  11  le  Salique, 
vers  10*25  pour  l'Allemagne,  et  en  1037  pour  l'Italie, 
déchirée  depuis  près  de  deux  siècle»  par  une  anarchie 
effroyable  qui  avait  permis  à  1  aristocratie  de  t'y  affermir. 
—  De  ces  Etats  formés  du  démembrement  de  l'empire 
de  Charlemaarne,  la  féodalité  s'étendit  au  xr»  siècle  dan» 
l'Italie  du  sud  par  les  conquêtes  des  aventuriers  normands 
qui  y  forulèrc  n t  le  royaume  de  Nantes  et  Sicile  ;  dans  l'An- 
gleterre, par  celles  du  duc  de  Normandie  Guillaume  le 
li.'itard,  l'io'i;  en  Asie,  par  l'établissement  du  royaume 
de  Jérusalem  lors  de  la  première  croisade,  1099.  Enfin  la 
péninsule  espagnole,  avec  ses  ricot  homes  pour  grands 
baron»  féodaux  et  ses  hidalgos  pour  noblesse  inférieure  , 
avait  en  certaines  parties,  notamment  dans  l' Aragon  ,  un 
régime  assez  analogue ,  tout  en  différant  à  bien  des  égards 
des  autres  pays  de  l'Occident. 

Cet  état  social  avait  deux  grands  caractères  spéciaux  : 
1°  la  nature  particulière  de  la  propriété  féodale,  pleine  et 
héréditaire  comme  celle  de  no»  jour»  ,  mai»  qui ,  d'une 
part ,  imposait  au  possesseur  vi— à-vis  du  donateur,  au  vas- 
sal vis-à-vis  du  suzerain,  des  obligations  (service  militaire, 
service  judiciaire),  et,  eu  certains  cas,  des  aides  d'argent 
«t  des  redevances ,  tandis  que,  de  l'autre  ,  clic  lui  donnait 
sur  son  fi«-f  tous  les  droits  de  souveraineté,  pouvoir  mili- 
taire, législatif,  judiciaire,  droit  de  battre  monnaie; 
2«  la  hiérarchie  entre  mus  ce»  maîtres  du  sol ,  que  l'Aont- 
mage  et  la  foi,  condition  de  Yintesiiturt ,  rattachaient  les 
uns  aux  autres,  sans  que  le  lien  pût  être  rompu  autrement 
que  par  la  trahison  du  vassal  ou  par  le  déni  de  justice  du 
suzerain,  et  qui,  du  moins  en  priucipe,  formait,  depuis 
le  roi  jusqu'au  châtelain,  une  sorte  d'échelle  de  souverains 
plus  ou  inoins  puissant».  A  la  tête  de  la  féodalité  française 
se  plaçaient  six  grands  feudataires ,  naguère  les  égaux  ou 
pairs  { itarts  )  du  roi  :  quatre  au  nord,  le  comte  de  Flandre, 
le  duc  de  Normandie  ,  le  comte  de  Champagne ,  le  duc  de 
Bourgogne  ;  deux  au  sud,  le  duc  de  Guyenne,  qui  hérita 
de  la  Gascogne  en  1036 ,  et  le  comte  de  Toulouse.  D'antres 
seigneurs,  placés  au  second  rang,  étaient  très-puissants 
encore  :  ainsi  le  comte  de  Bretagne  et  le  comte  d'Anjou , 
vassaux  à  peu  près  indépendant» ,  l'un  du  duc  de  Nor- 
mandie ,  l'autre  du  duc  de  France  devenu  le  roi.  Les  fief» 
du  second  ordre ,  à  leur  tour,  avaient  dans  leur  mouvance 
plusieurs  arrière-fief» ,  considérables  eux-mêmes  ,  au-des- 
sous desquels  restaient  les  simples  possesseur»  de  châ- 
teaux.— Dans  l'Allemagne  proprement  dite,  quatre  grands 
duchés  existaient  des  la  mort  du  dernier  Carlovingien, 
911  :  Saxe  et  ïhuringe  au  N. ,  Franconie  vers  le  centre  • 


Bavière  et  Carinthie  au  S.-E. ,  Sonabe  au  S.-O.— Le  «wnte 
de  Provence  et  celui  de  Savoie  étaient  les  principaux  des 
nombreux  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  du  royaume 
d'Arles,  formé  de  la  réunion  de»  deux  Bourgognes ,  930 , 
et  rattaché  tant  bien  que  mal  à  l'Allemagne  depuis  1033. 
—Enfin  dans  l'Italie  carlovingieune,  sur  laquelle  les  roi» 
germain»  élevaient  aussi  des  prétention»  depuis  qu'en  962 
Olhon  le  Grand  avait  pris  la  couronne  de  fer  des  Lombards 
et  la  couronne  impériale,  les  vrai»  maîtres  étaient  au  N.-O. 
les  marquis  d'Ivrée  et  de  Suse ,  au  N.-E.  le  duc  de  Frioul, 
au  centre  le  duc  de  Spolète  et  le  marquis  de  Toscane. 

Mélange  de  bien  et  de  mal ,  la  féodalité  eut  de»  résultats 
utiles  :  1»  si  elle  fut  loin  d'être  le  meilleur  des  gouverne- 
ments, elle  fut  du  moins  un  gouvernement,  et  remplaça, 
par  une  organisation  qui  permit,  tant  bien  que  mal ,  da 
résister  aux  Normands,  et  qui  dura  dos  siècle»,  ce  désordre 
permanent  de  l'époque  d'invasion ,  auquel  Charlemagne 
avait  voulu  en  vain  substituer  une  administration  régu- 
lière; 2*  elle  adoucit  un  peu  les  mœurs  dures  et  grossières 
des  seigneurs,  en  les  faisant,  dan»  leurs  châteaux,  vivre 
davantage  de  la  vie  de  famille,  en  donnant  à  leurs  femmes 
plu»  de  dignité  et  de  pouvoir.  I/C  christianisme  avait  réta- 
bli ,  en  principe ,  l'égalité  naturelle  entre  les  deux  sexes  : 
sou»  l'influence  chrétienne,  la  féodalité  produisit,  en  fait, 
l'égalité  entre  la  châtelaine  et  le  seigneur;  et  l'éducation 
maternelle ,  dont  la  première  condition  est  le  respect ,  eut 
plus  de  puissance  sur  cette  aristocratie  qui  dominait  la 
population  entiéie. — Elle  eut  aussi  des  conséquences  désas- 
treuse» :  1°  l'anarchie.  I^es  guerres  privées  continuelles, 
résultat  inévitable  de  l'absence  d'un  gouvernement  asses 
fort  pour  le»  empêcher,  étaient  encore  multipliées  par  une 
législation  qui  ne  laissait  guère  aux  suzerains  les  troupes 
de  leurs  vassaux  qu'un  temps  trop  court  (  40  jours  par  an) 
pour  amener  quelque  résultat  décisif.  La  force  faisait  trop 
souvent  le  droit  ;  et  les  meilleures  garanties  étaient  en- 
core ,  avec  des  hommes  d'armes  nombreux ,  celles  d'une 
vigueur  corporelle  qu'augmentaient  de  longs  exercices 
militaires,  et  d'une  armure  qui  devint  déplus  en  plus  impé- 
nétrable ;  2°  l'asservissement  des  classes  inférieures  et  la 
disparition  presque  entière  des  anciens  hommes  libres  de- 
venus vilains  [rïllani,  de  villa,  métairie!  ou  serfs  de  la  glèbe  : 
les  premiers  pouvant  encore  posséder,  mais  sans  pouvoir 
transmettre  leur»  biens  (gens  de  mainmorii) ,  et  soumis 
seulement  à  des  redevance»  fixes;  les  autres,  simple*  co- 
lons, exposés  à  ton»  les  caprices  du  seigneur  {hommes  de 
ponte,  genspoiestolis).  Cependant,  malgré  les  tailles  multi- 
pliées, les  lourde»  corvées  ,  le»  vexations  de  toute  nature, 
l'influence  chrétienne  faisait  du  servage  un  état  de  beau- 
coup supérieur  à  l'esclavage  antique.  Vendu ,  non  plus  au 
mar<-hé  comme  une  bête  de  somme  ,  mai»  seulement  avec 
la  ture  qu'il  cultivait  sans  pouvoir  la  quitter  jamais,  le 
manonl  [tnanere,  rester) ,  le  roturitr  [rvptura,  culture  de 
la  terre,  dan»  la  basse  latinité  ) ,  voyait  du  moins  son  union 
reconnue  ,  sanctifiée  ;  c'était  un  mariage  ,  et  non  plu»  une 
simple  cohabitation  ( contubernium ) ;  il  n'était  pas,  comme 
l'esclave ,  arraché  à  sa  femme  et  à  ses  enfant»  ;  il  était 
frère  de  son  seigneur  devant  Dieu,  en  attendant  d'être  son 
égal  devant  la  loi  ;  3°  la  ruine  presque  absolue  de  toute 
culture  de  l'esprit.  Le  mouvement  intellectuel  dû  aux 
efforts  de  Charlemagne  et  d'Alcuin  s'était  soutenu  dans  le 
îx*  siècle.  Mais  dès  la  fin  de  cette  période  et  dan-;  le  x*, 
les  invasions  normandes  et  les  désordres  civils  avaient  en 
grande  partie  détruit  les  monastères  et  les  écoles  ;  les  sei- 
gneurs ne  songeaient  qu'à  U  guerre  ;  et ,  «oit  par  la  néces- 
sité de  la  défense ,  soit  par  la  force  de  l'exemple ,  soit  par 
le  mauvais  choix  des  prince» ,  qui ,  au  mépris  des  lois  ca- 
noniques ,  s'arrogeaient  partout  la  nomination  de»  évéques 
et  des  abbé»,  l'Eglise  elle-même  était  souvent  entraînée 
dans  la  même  voie. 

Trois  ennemis  devaient  naturellement  lutter  contre  la 
féodalité  :  l'Eglise,  qu'elle  a»servissalt ;  les  rois,  qu'elle 
annulait;  les  populations,  qu'elle  tyrannisait.  Au  xi*  siècle, 
les  papes  l'attaquèrent  dans  la  puissance  spirituelle  qu'elle 
s'attribuait;  la  querelle  des  investitures  (  V.  ce  mo/|  ren- 
dit à  l'Eglise  la  liberté  de  ses  élections,  et  en  poussant 
la  chrétienté  aux  croisades,  le  saint-siége  porta  indirec- 
tement à  la  féodalité  une  nouvelle  blessure  :  un  grand 
nombre  de  propriétaire»  de  fiefs  furent  réduite ,  pour  faire 
le  voyage  d  Orieut,  à  la  nécessité  d'en  vendre  une  partie 
aux  rois ,  ou  bien  de  vendre  aux  ville»  de  leur»  domaine» 
de»  chartes  ,  des  privilèges  ;  et  ce»  perte»  furent  mal  com- 
pensée» par  h-»  titre»  nouveaux  et  les  armoiries  fastueuses 
rapportés  de  l'Asie.  En  même  temps ,  l'Eglise  cherchait  k 
affaiblir  les  maux  du  système  féodal.  Aux  guerres  privées 
et  à  la  tyrannie  des  seigneurs  elle  opposa ,  outre  In  prédi- 
cation  chrétienne,  des  institutions  plus  ou  moins  efficace»  : 


Digitized  by  Google 


FÈO 


—  1020  — 


FER 


1°  la  paix  de  Dieu ,  par  laquelle  elle  voulut  interdire  ces 
hostilité*  continuelles,  mais  qu'elle  fut  forcée  de  remplacer 
presque  aussitôt  par  la  tréte  de  Dieu  (  1041  pour  la  France , 
1043  pour  l'Allemagne).  Celle-ci ,  du  moins  ,  ne  leur  lais- 
sait guère  que  60  à  80  jours  par  an ,  et  garantissait  tous 
ceux  dont  le  caractère ,  le  sexe  ou  la  profession  exigeaient 
une  protection  spéciale,  les  prêtres  et  les  pèlerins,  les 
femmes ,  les  marchands ,  les  laboureurs  avec  leurs  outils 
et  leurs  bestiaux.  Bien  observée ,  elle  eût  amélioré  singu- 
lièrement l'état  de  la  société  ;  2»  la  chevalerie  :  d'une 
vieille  coutume  germanique  conservée  après  l'invasion, 
l'investiture  du  jeune  guerrier  par  les  armes ,  elle  fit  une 
institution  protectrice  do  toutes  les  faiblesses,  en  imposant 
au  seigneur,  armé  chevalier,  des  serments  solennels  que 
malheureusement,  dans  la  pratique ,  il  ne  respectait  pas 
toujours.— Au  xn*  siècle,  ce  fut  le  tour  des  villes,  surtout 
en  Italie  et  en  France.  Dans  le  premier  de  ces  deux  paya, 
toutes  celles  da  nord  et  de  la  Toscane ,  non  contentes  de 
s'affranchir  des  seigneurs ,  leur  imposèrent  leur  domina- 
tion, 1100  à  1150,  et  l'Italie  eut  une  constitution  toute 
municipale.  En  France ,  un  grand  nombre  s'érigèrent  en 
Communes  ;  à  part  l'impôt  régulier  qu'elles  payaient  encore 
et  l'hommage  qu'elles  rendaient  aux  seigneurs ,  ce  furent 
autant  de  petites  républiques  sous  la  protection  royale , 
et  bien  des  bourgs,  de  simples  villages  mémo,  les  imitèrent 
dans  les  trois  siècles  suivants.  —  La  royauté  enfin  fut, 
au  xii«  et  au  xin*  siècle,  un  troisième  ennemi  pour  les 
seigneurs  féodaux  ;  et  du  plus  ou  moins  do  succès  des  rois 
dans  leurs  tentatives  résulta  ou  grande  partie  la  diversité 
de  destinée  des  Etats.  Dans  l'Allemagne,  en  dissipant 
leurs  forces  hors  du  pays ,  on  voulant  dominer  l'Italie  et  le 
saint-siége  (  Othon  le  Grand ,  empereur  et  roi  d'Italie , 
962  ;  querelle  des  investitures  sous  la  maison  do  Franconie  ; 
lutte  contre  les  républiques  lombardes  et  le  saint-siége 
sous  les  Ilohenstaufeti  ) ,  les  empereurs  rendirent  eux- 
mêmes  impossible  l'agrandissement  de  leur  pouvoir  et 
l'unité  de  la  Germanie;  la  féodalité  y  resta  maîtresse, 
et  la  constitution  purement  fédérale ,  comme  elle  l'est  en- 
core. Dans  l'Angleterre,  par  une  transaction  où  elle 
devança  de  cinq  siècles  les  Etats  du  continent ,  les  sei- 
gneurs partagèrent  d'une  manière  légale  et  permanente , 
avec  le  pouvoir  royal  et  les  villes,  la  direction  des  affaires 
publiques,  et,  dès  le  xnr*  siècle,  le  gouvernement  mixte 
ou  parlementaire  s'y  établit.  La  France ,  au  contraire , 
tenait  de  plus  en  plus  à  la  constitution  monarchique  pure  ; 
et  c'est  avec  l'appui  des  communes  et  les  sympathies  du 
pays  que  le  pouvoir  central  y  triompha  des  résistances 
acharnées  que  la  féodalité  lui  opposait.  Louis  VI  affranchit 
dans  ses  domaines  la  royauté  du  joug  des  petits  seigneurs, 
dont  les  brigandages  interceptaient  les  communications 
entre  ses  quelques  villes.  Sous  Philippe-Auguste,  elle  a.,  quit, 
aux  dépens  des  Plantagenets ,  devenus  rois  d'Angleterre , 
toute  la  France  occidentale ,  sauf  la  Guyenne ,  et  écrasa  à 
Rouvines  la  ligue  féodale  qui  voulait  l'arrêter  dans  ses  dé- 
veloppements ,  1214.  Avec  Blanche  de  Castille  et  saint 
Louis ,  vainqueur  à  Taillebourg  et  à  Saintes  ,  1242 ,  elle 
sortit  triomphante  des  nouveaux  efforts  faits  par  les  barons 
pour  remettre  en  question  ses  progrès.  En  même  temps , 
les  guerres  privées  disparaissaient  par  l'établissement  défi- 
nitif de  la  quartinlnine-U-mi;  1^57  ;  la  jurisprudence  féodale 
de  la  force  taisait  place  A  la  jurL-prudenco  plus  concluante 
des  témoignages  par  l'abolition  du  duel  judiciaire  dans  le 
domaine  royal ,  1261 ,  et  par  suite  peu  à  peu  dans  ceux 
des  seigneurs;  enfin  les  tribunaux  féodaux  étaient  amoin- 
dris, 1261 ,  par  l'établissement  des  appels  et  des  grands 
bailliages ,  investis  du  droit  de  ressort  sur  toute*  les  jus- 
tices féodales  inférieures,  et  relevant  eux-mêmes  du  parle- 
ment comme  les  grands  fiefs;  et  cette  révolution  judiciaire 
se  complétait  sous  Philippe  le  Bel  par  l'introduction  des 
baillis  et  des  prévôts  du  roi  dans  les  terres  mêmes  des 
barons  et  par  la  multiplication  toujours  croissante  des  au 
royaux.  Au  moment  où  la  première  féodalité  était  battue 
en  brèche  par  les  efforts  persévérants  des  rois  dont  les  do- 
maines, encore  augmentés  du  Languedoc  sous  Philippe  111, 
do  la  Champagne  sous  Philippe  IV,  grandissaient  chaque 
jour  comme  leur  autorité,  une  autre  naquit,  non  moins 
redoutable  pour  l'avenir.  A  partir  du  règne  de  saint  Louis, 
l'usago  s'introduisit  d'aliéner,  comme  apanages  pour  les 
frères  du  roi,  certaines  provinces,  au  lieu  de  les  conserver 
au  domaine.  Do  nouvelles  familles  princiéres  s'élevèrent 
ainsi  (Bourgogne,  Anjou,  Bourbon,  Orléans,  etc.);  et, 
pour  être  des  rameaux  détachés  de  la  souche  royale ,  elles 
n'en  turent  pas  toujours  plus  fidèles  à  la  couronne.  Après 
avoir  été  décimée  dans  les  grandit  batailles  de  la  guerre 
do  Cent  Ans,  la  féodalité  nouvelle,  avec  les  débris  de 
l'ancienne,  vit  s'écrouler  sa  puissance  sous  les  coups  de 


Louis  XI  et  de  sa  fille  Anne  de  Beaujeu  :  l'héritage  de  trots 
grandes  maisons ,  Bourgogne ,  Anjou  et  Bretagne ,  revint 
en  totalité  ou  en  grande  partie  à  la  couronne ,  et  les  autres 
furent  contenues.  Tout  semblait  fini  pour  l'aristocratie 
féodale;  la  royauté  devenait  absolue  avec  François  I*r  et 
Henri  II  :  entraînée  i  la  suite  du  roi  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie ,  retenue  auprès  de  lui  en  temps  de  paix  par  l'éclat  de 
sa  cour,  elle  s'était  bien  habituée  à  voir  en  lui  son  chef, 
et  n'était  plus  que  la  noblesse  de  France.  Biais  les  guerres 
religieuses ,  en  annulant  complètement  la  puissance  royale 
au  milieu  deB  deux  partis,  élevèrent  une  autre  aristocratie 
et  comme  une  troisième  féodalité  ,  celle  des  gouverneurs 
de  provinces  qui  devinrent  presque  indépendants,  et  ajour- 
nèrent la  royauté  absolue  jusqu'à  Richelieu  et  lx>uis  XIV. 
Quand  ht  Révolution  française  éclata,  Louis  XVI  venait  de 
rendre  libres  les  derniers  serfs  des  domaines  de  la  cou- 
ronne, 1779;  du  grand  arbre  féodal  il  restait  à  peine 
quelques  faibles  racines  :  les  justices  seigneuriales  ,  dont 
aucune  ne  pouvait  plus  rendre  de  sentences  un  peu  impor- 
tantes, mais  qui  existaient  encore  au-dessous  des  tribu- 
naux royaux;  des  servitudes  personnelles  dans  quelques 
provinces,  et  il  y  avait  encore,  suivant  le  procès-verbal 
peutr-étre  exagéré  de  la  fameuse  séance  du  4  août  1789, 
un  million  et  demi  de  serfs  mainmortables  en  France  ;  des 
redevances  et  des  corvées  représentant  l'abolition  du  ser- 
vage, comme  la  nécessité  de  moudre  lo  blé,  de  cuire  le 
pain  ,  de  vendre  les  denrées ,  au  moulin  ,  au  four,  au  mar- 
ché de  l'ancien  maître.  L'Assemblée  Constituante  fit  dis- 
paraître ces  dernières  traces  de  l'organisation  du  moyen 
Age.  R. 

FÉODAUX  ou  DU  SEIGNEUR  (Droits).  Ces  droits 
s'appelèrent  d'abord  lodt,  c.-à-d.  honneurs.  Ils  varièrent  a 
l'infini ,  suivant  les  conditions  de  la  concession  du  fief  ou 
les  localités.  Parmi  ceux  qui  étaient  généralement  exercés, 
les  plus  importants  furent  :  le  droit  d'appeler  les  vassaux 
au  service  militaire  (  V.  Ban);  le  droit  de  justice  (  V.  Jus- 
tice );  le  droit  de  lever  les  impôts  ;  celui  d'exiger  certains 
services  agricoles  (charrois,  main-d'œuvre,  corvées,  etc.); 
les  droits  de  tutelle  ou  garde-noble,  de  mariage,  de  chaxst, 
de  pèche,  de  gatenne,  de  colombier.  La  plupart  des  droits 
du  seigneur  avaient  un  caractère  fiscal  ;  tels  que  ceux  d'ou- 
batnr,  dV/h-nv,  de  relief  ,  de  imtinmnrtt,  je  taille,  de  bris,  de 
fouatje,  de  forage,  de  champart ,  de  checage,  do  quint  et  rt- 
quint,  de  travers,  de  roua/je  (  V.  ces  mot»),  —  Il  existait ,  en 
outre,  pour  le  vassal ,  un  grand  nombre  de  redevances 
bizarres  :  ici  on  apportait  un  œuf  garrotté  dans  une  char- 
rette traînée  par  4  bo-ufs,  ou  un  serin  sur  une  voiture  à 
4  chevaux;  là  les  menants  devaient  donner  une  aubade  au 
seigneur,  chanter  une  chanson  à  lu  darne,  imiter  la  marche 
des  ivrognes,  danser  d'une  façon  grotesque  ;  ailleurs,  il  fal- 
lait, à  certains  jours,  venir  baiser  la  serrure,  le  cliquet  ou 
le  Verrou  du  manoir.  L'.ibbos.se  de  Rcmiremont  avait  un 
vassal  qui  devait ,  chaque  année,  le  24  juin ,  lui  apporter 
un  plat  de  neige  ;  quand  l'abbé  de  Figeac  faisait  son  en- 
trée dans  la  ville,  le  seigneur  de  M  ont  brun  et  La  roque  le 
recevait  habillé  en  arlequin,  une  jambe  nue;  lorsque  le 
roi  entrait  à  Péronne,  le  tenancier  de  ce  fief  devait  ferrer 
d'argent,  sur  la  place  publique,  le  cheval  du  prince  ;  sur 
les  terres  de  l'abbé  de  I.u.vctol ,  les  paysans  étaient  tenu» 
de  battre  l'eau  dos  étants,  pour  faire  taire  le.*  grenouilles; 
les  seigneurs  de  Montluçon  percevaient  une  rétribution 
sur  chaque  femme  qui  battait  son  mari ,  etc.  —  Certains 
droits  honorifiques  étaient  concédés  aux  seigneurs  par  le 
clergé.  On  distinguait,  à  cet  égard,  les  grand*  honneun 
(encensement,  banc  et  sépulture  dans  le  chœur,  prières 
nominales  au  prône,  réception  distincte  de  l'eau  bénite,  etc.|, 
qui  n'appartenaient  qu'aux  hauts-justiciers  et  aux  patrons 
et  fondateurs  d'églises;  et  les  honneun  moindre*  (le  pas  à 
l'offrande,  à  la  procession,  etc.)  Tous  les  droits  féodaux 
ont  été  abolis  en  France,  par  l'Assemblée  constituante, 
dans  la  nuit  du  4  août  17H9. 

FÈODOî>IA ,  v.  de  la  Russie  d'Europe.  F.  Cafta. 

FER  (lie  de),  eu  espagnol  Hierro,  anc.  Plueialia  ou  Om- 
brios,  la  plus  occidentale  des  Canaries;  par  20°  30"  Ion?. 
O.,  et  27»  43'  lai.  N.  Snperf.,  213  kil.  carrés.  Pop.,  4,-VhO 
hab.  Ch.-I. ,  ValeeiJe.  Sol  rnontc.eux  .  volcanique,  botie, 
mais  fertile  en  fruits,  orscille  et  vins. — Les  ami'  ns  faisaient 
partir  le  premier  méridien  de  cette  ile,  alors  imparfaite- 
ment connue,  mais  supi^ée  à  l'extrémité  du  momie.  Les 
!  géographes  moderne-,  continuèrent  à  se  servir  de  ce  méri- 
dien; Louis  XIII  rciidi t.  en  bî'U,  une- ordonnance  qui  û\i 
pour  point  de  départ  des  degrés  de  longitude  ou  des»  n;i 
ridiens  l'Ile  de  Fer.  Depuis  la  Ké^olutiou ,  ou  a  adopté  m 
France  un  méridien  pris  de  l'Observatoire  de  Paris.  I-c? 
Anglais  se  set  vent  du  méridien  de  Grcenwich  ;  les  Alle- 
mands out  continué  à  faire  usage  de  celui  de  Pile  de  Fer. 
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FÊRALES ,  Ftralla,  fête  en  l'honneur  des  Mânes,  chez 
les  anc.  Romains.  On  la  célébrait  le  9  des  calendes  de 
mars  ( 21  février)  ;  elle  terminait  les  Fébroales  (  V.  ce  mot). 
Les  parents  allaient  porter  des  met*,  on  quelques  fruits , 
des  gâteaux  et  du  sel,  sur  les  tombeaux  de  leurs  proches, 
comme  offrandes  aux  Mânes,  auxquels  ils  adressaient  en 
outre  des  prières  pour  les  apaiser.  C.  D — T. 

FÊRAUD.  V.  Ferracd. 

FER  CHAUD  (Epreuves  du).  V.  Eprecves  judi- 
ciaires. 

FEKCULUM,  brancard  de  triomphe,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, sur  lequel  on  promenait  les  objets  mobiliers  les 
plus  précieux  dans  le  butin ,  des  statues ,  et  quelquefois 
des  prisonniers  illustres.  11  était  porté  &  l'épaule  par  4  ou 
8  hommes,  et  se  composait  d'un  plateau  entre  deux  longs 
leviers  ;  mais  la  construction  en  était  splendide  :  on  les  fai- 
sait en  bois  de  citre  {  V.  ce  mot),  en  écaiU»,  en  ivoire;  Cé- 
sar dans  ses  triomphes  en  eut  d'incrustés  d'argent  poli. 
—  C'était  aussi  un  brancard  pour  porter  les  statues  de 
certains  dieux  dans  les  pompes  sacrées.  — On  appelait  en- 
core Ferculum  un  plateau  sur  lequel  on  apportait  chaque 
service  d'un  festin.  C.  D — t. 

FERDA ,  nom  latin  de  Verden. 

FERDINAND  Ier,  empereur  d'Allemagne,  frère  cadet 
de  Charles-Quint ,  né  en  1503  &  Alcala  de  Hénarés  (  Es- 
pagne ) ,  m.  en  1564 ,  obtint ,  en  1526 ,  les  couronnes  de 
Bohème  et  de  Hongrie,  deviut,  en  1531,  roi  des  Romains, 
et  succéda  à  son  frère  comme  empereur  en  1556.  Il  avait 
été  plusieurs  fois  médiateur  dans  les  différends  entre  les 
princes  d'Allemagne  et  Charles-Quint;  il  avait  ainsi  con- 
tribué à  la  conclusion  du  traité  de  Passau,  1552.  Le  pape 
Faul  IV  ayant  refusé  de  le  reconnaître  comme  empereur, 
parce  que  l'abdication  de  Charles-Quint  et  l'élection  de 
son  successeur  avaient  été  opérées  sans  son  consentement, 
Ferdinand  déclara  qu'a  l'avenir  les  empereurs  n'auraient 
pas  besoin  de  la  confirmation  papale.  Cet  empereur  était 
généralement  aimé  pour  sa  tolérance  envers  les  différentes 
confessions.  Des  Lettre*  de  Ferdinand  l«r  au  pape  furent 
publiées  à  ParU,  1563,  in-6».  E.  S. 

Ferdinand  h,  empereur  d'Allemagne,  petit-fil»  du 
précédent,  né  à  Gratz  en  1578,  m.  en  1637.  Il  fut  couronné 
roi  de  Bohème  en  1617,  roi  de  Hongrie  en  1618,  et  empe- 
reur en  1619.  Son  règne  fut  marqué  par  les  persécutions 
qu'il  exerça  contre  les  protestants ,  et  qui  donnèrent  nais- 
sance à  là  guerre  de  Trente  Ans.  Après  avoir  vaincu  & 
Prague  et  détrôné  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  chef  de 
la  ligue  protestante,  1620,  il  transporta  )i  guerre  dans  le 
reste  de  l'Allemagne,  A  l'aide  de  Wallcnsteiu  et  de  Tilly, 
il  battit  à  Lutter  Christian  IV  de  Danemark,  autre  défen- 
seur du  protestantisme,  1626,  puis  il  publia  Yédit  de  resti- 
tution ,  1629 ,  par  lequel  il  priva  les  protestants  de  tous 
leurs  droits.  Moins  heureux  contre  Gustave- Adolphe,  roi 
de  Suède,  il  vit  ses  généraux  battus  à  Leipzig,  1631,  et  à 
Lutxen  1632.  Après  la  mort  de  Wallenstcin ,  qui ,  à  ce 
qu'on  croit,  fut  assassiné  par  les  ordres  de  Ferdinand ,  le 
général  Gallas  battit  les  Suédois  à  Nordlingen,  1634.  Mais 
les  armes  unies  des  Français  et  des  Suédois  paralysèrent 
tellement  les  forces  de  l'empereur,  qu'il  abandonnait  déjà 
l'espoir  de  parvenir  à  son  but ,  l'extinction  du  protestan- 
tisme, lorsque  la  mort  le  surprit.  E.  S. 

Ferdinand  m ,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Ferdi- 
nand II ,  né  à  Gratz  en  1608,  m.  en  1657,  fut  roi  de  Bo- 
hème en  1625,  de  Hongrie  en  1627,  et  succéda  à  son  père 
en  1637.  Il  continua  la  guerre  de  Trente  Ans,  que  ce  der- 
nier avait  commencée.  Les  armes  victorieuses  des  Fran- 
çais sous  Condé  et  Turenne ,  de3  Suédois  sous  Baner, 
Torstenson  et  Wrangel,  lo  forcèrent  à  faire  la  paix.  Les 
préliminaires  en  furent  stipulés  à  Hambourg,  1644,  et  ame- 
nèrent le  traité  do  Westphalie,  1648,  qui  garantit  la  li- 
berté do  conscience  à  l'Allemagne.  Pendant  les  négocia- 
tions, il  avait  fait  nommer  son  fils  Ferdinand  IV  roi  des 
Romains  ;  mais  celui-ci  mourut  en  1 654.  Avant  sa  mort, 
Ferdinand  DI  réorganisa  l'administration  judiciaire  de 
l'empire.  E.  S. 

ferdikakd  i«,  le  Grand,  roi  de  Castille  dès  1033,  du 
rivant  de  sou  père  Sanche  frl ,  roi  de  Navarre  ,  s'empara 
du  roy.  de  Léon  après  la  défaite  et  la  mort  de  Bcrmude  III, 
en  1037,  puis  tourna  ses  armes  contre  les  infidèles.  Il  prit 
VLseu,  Lamégo,  Coïmbre,  et  imposa  un  tribut  aux  rois 
musulmans  de  Tolède,  de  Saragosse  et  de  Séville.  D  battit 
prés  de  Burgos  sou  frère  Garcias  IV,  roi  de  Navarre,  qui 
périt  dans  l'action,  1051.  11  mourut  lui-même  en  1065, 
après  avoir  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois  fils.  H. 

Ferdinand  II,  roi  de  Léon,  1157-1188,  fils  d'Al- 
phonse VIII,  eut  en  partage  le  roy.  de  Léon,  les  Asturies 
et  la  Galice.  Régent  de  Castille  à  la  mort  de  Sanche  DI, 


son  frère,  pendant  la  minorité  d'Alphonse  IX,  son  neveu, 
il  contint  l'ambition  des  Lara  et  des  Castro,  enleva  plu- 
sieurs places  aux  Maures ,  accorda  la  ville  d'Udès  aux 
chevaliers  du  Temple,  confirma  l'ordre  militaire  de  Smac- 
queâ,  et  opposa  aux  Musulmans  cette  milice  redoutable.  H. 

Ferdinand  m,  le  Saint,  né  en  1200,  m.  en  1252,  succéda 
en  Castille  à  sa  mère  Bérengère,  1217,  et  dans  lo  roy.  de 
Léon  à  son  père  Alphonse  IX,  1230.  Les  deux  couronnes 
ne  devaient  plus  être  séparées.  Il  prit  aux  Mores  Cordoue, 
Séville,  Xérès,  Cadix,  obtint  Jaën  et  l'hommage  du  roi  de 
Grenade,  et  fonda  l'université  de  Salamanque.  Clément  X 
le  canonisa  en  1671.  Fête,  le  30  mai.  H. 

Ferdinand  iv,  CAjourné,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  né 
en  1285  à  Séville,  m.  en  1312,  succéda  à  son  père  Sanche  IV 
en  1295.  Marie  de  Molina,  sa  mère,  protégea  sa  miuorité 
contre  l'ambition  de  ses  oncles  Don  Henri  et  Don  Juan,  et 
contre  les  prétentions  des  infants  de  I^cerda.  Ces  dangers 
ayant  été  conjurés  par  le  traité  de  Campillo,  1304,  Ferdi- 
nand repoussa  les  Mores  qui  avaient  envahi  ses  Etats,  et 
leur  enleva  Gibraltar,  1309.  Les  deux  frères  Carvajal, 
qu'il  fit  précipiter  du  haut  d'un  rocher,  par  suite  d'une 
accusation  d'assassinat,  l'ajournèrent  à  comparaître  devant 
Dieu  dans  30  jours;  et,  en  effet,  il  mourut  au  bout  de  ce 
terme  :  de  là  son  surnom.  H. 

Ferdinand  v,  le  Catholique,  roi  de  Castille,  d'Aragon  et 
Sicile,  et  de  Naples,  né  en  1452,  m.  eu  1516.  Déjà  roi  de 
Castille  par  son  mariage  avec  Isabelle,  qu'il  avait  épousée 
en  1469,  il  devint  roi  d'Aragon  et  Sicile  à  la  mort  de  son 
père  Jean  II  en  1479.  Après  la  mort  d'Isabelle,  1504, 
Ferdinand  exerça  la  régence  jusqu'à  l'arrivée  de  son 
pendre  Philippe  le  Beau,  devenu  roi  par  son  mariage  avec 
Jeanne  la  Folle.  Ce  prince  étant  mort  au  bout  de  trois 
mois,  1506,  Ferdinand  reprit  le  gouvernement  de  la 
Castille.  —  Maître  d'une  grande  partie  de  la  Péninsule, 
il  songea  à  y  ajouter  le  reste.  Les  Mores  du  royaume  de 
Grenade,  en  s'emparant  de  Zabara  dés  1481,  attirèrent 
sur  eux  une  guerre  qui  se  termina,  le  2  janvier  1 192,  par 
la  prise  de  Grenade.  En  1493,  le  traité  de  Barcelone,  con- 
clu avec  Charles  VIII  de  France,  remit  à  Fenliuand  deux 
provinces  engagées  par  son  père  à  Louis  XI,  la  Cerdagne 
et  le  Roussillon.  En  1512,  il  déposséda  Catherine  de  Foix 
et  Jean  d'Albrct,  son  époux,  du  royaume  de  Navarre,  sauf 
la  petite  portion  située  au  N.  des  Pyrénées  (Basse-Navarre 
ou  lîavarre  française).  Toute  la  Péninsule,  excepté  le  Por- 
tugal ,  fut  donc  sous  la  même  domination.  —  En  même 
temps,  Ferdinand  y  établit  violemment  l'unité  religieuse 
par  l'introduction  do  l'inquisition  en  Castille,  1480,  et  sa 
reconstitution  en  Aragon,  1484  :  par  l'expulsion  des  juifs 
non  convertis,  qu'il  accorda  à  Torquéinada,  mars  1492; 
par  la  conversion  forcée  ou  l'expulsion  des  Mores,  qu'il 
accorda  à  Ximénès,  1 199-1502.  Il  y  agrandit  la  puissance 
royale  :  il  abaissa  Km  grands,  en  confisquant  une  partie  de 
leurs  terres,  en  protégeant  la  S"  Hcrmandad  qui  restrei- 
gnait leur  juridiction,  en  faisant  quelquefois  raser  leurs 
forteresses,  en  réunissant  les  grandes  maîtrises  à  la  cou- 
ronne, en  multipliant  les  immunités  des  villes,  en  donnant 
souvent  les  charges  à  des  hommes  nouveaux,  en  introdui- 
sant à  la  cour  une  étiquette  inconnue  ;  il  domina  le  clergé 
par  le  droit  que  le  saint-siége  lui  accorda  de  choisir  et  do 
présenter  à  l'institution  pontificale  les  dignitaires  ecclésias- 
tiques. —  Enfin,  il  commença  à  mêler  l'Espagne  aux  af- 
faires générales  de  l'Europe,  et  y  apporta ,  avec  son  am- 
bition et  son  habileté,  une  perfidie  qu'on  retrouve,  du 
reste,  chez  la  plupart  des  princes  de  son  temps.  Allié  de 
Charles  VIII,  il  fut  l'âme  do  la  ligue  qui  chassa  les  Fran- 
çais de  l'Italie,  1495.  Allié  do  Louis  XII  par  le  traité  se- 
cret de  Grenade,  qui  décidait  la  conquête  et  le  partage  du 
royaume  de  Naples  entre  les  deux  princes,  1500,  il  suscita 
bientôt  une  guerre  qui  laissa  le  royaume  tout  entier  aux 
Espagnols,  1504.  Allié  de  nouveau,  dans  la  ligue  de  Cam- 
brai contre  Venise,  1508,  au  même  roi  de  France,  dont  il 
avait  épousé,  eu  1505  ,  la  nié  ce  Germaiue  de  Fotx  ,  il  se 
tourna  encore  contre  lui  ,1511,  après  que  la  victoire  des 
Français  à  Agnadel  lui  eut  permis  de  recouvrer  les  ports 
du  royaume  de  Naples  que  les  Vénitiens  possédaient, 
1509.  Outre  le  royaume  de  Naples ,  il  ajouta  à  l'Espagne 
quelques  places  de  la  côte  d'Afrique,  conquises  par  le 
cardinal  Ximénès,  1509-10;  et  c'est  sous  son  régne  que 
l'Amérique  fut  découverte,  1492,  et  que  les  Espagnols 
commencèrent  à  la  coloniser.  t  K- 

Ferdinand  vi,  roi  d'Espagne,  1746-1759,  ne  en  1712 
de  Philippe  V  et  de  sa  première  femme  Mane-Louise- 
Gabrielle  de  Savoie ,  succéda  à  son  père.  Avide  de  conti- 
nuer pour  son  pnvs  l'oeuvre  de  restauration  que  celui-ci 
avait  commencée ," il  vit  avec  bonheur,  en  1748  (traité 
d'Aix-la  Chapelle) ,  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche 
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se  terminer  en  donnant  une  couronne  nouvelle  à  sa  famine  I 
(Parme  et  Plaisance  avec  Guaatalla  à  Don  Philippe,  son  • 
frère  consanguin).  Délivré  alors  de  toute  préoccupation 
extérieure  et  secondé  par  un  habile  ministre,  le  marquis 
de  La  Ensenada,  il  se  consacra  tout  entier  au  rétablisse* 
ment  de  la  prospérité  et  à  l'accroissement  des  forces  et 
des  ressources  de  la  Péninsule  ;  et  s'il  resta  encore  beau  • 
coup  à  faire  après  lui,  c'est  que  la  décadence  avait  été 
profonde  sous  les  descendants  de  Charles-Quint.  La  ma- 
rine, déjà  relevée  un  peu  soua  Alberoni,  malgré  les  atta- 
ques de  l'Angleterre,  fut  encore  augmentée,  et  compta  à 
la  fin  du  règne  44  vaisseaux  de  ligne ,  19  frégates  et  un 
grand  nombre  de  bâtiments  inférieurs.  L'agriculture  fnt 
encouragée  ;  des  monts-do-piété  furent  spécialement  desti- 
nés à  venir  au  secours  des  cultivateurs  et  à  leur  procurer 
les  blés  nécessaires  pour  ensemencer  leurs  champs,  et  la 
création  de  plus  de  5,000  magasins  de  réserve  {posilot)  as- 
sura la  subsistance  du  peuple  dans  les  années  mauvaises. 
L'administration  financière  s'améliora,  et  l'on  sut  tout  en- 
semble remplir  le  trésor  et  alléger  les  impôts.  La  police 
fut  facilitée  par  de  nouvelles  restrictions  mises  au  droit 
d'a.Mle,  borné  à  deux  églises  dans  les  capitales,  à  une  seule 
dans  les  autres  villes.  Le  commerce,  l'industrie,  les  lettres 
et  les  arts  furent  encouragés  par  l'établissement  du  canal 
de  C  asti  Ile  (  V.  ce  mot) ,  le  premier  canal  navigable  que 
l'Espagne  ait  vu  terminer,  1753  ;  par  la  création  de  manu- 
factures de  tout  genre  dans  plusieurs  villes  ;  par  la  fonda- 
tion de  plusieurs  universités  et  de  l'Académie  royale  de 
Si-Ferdinand.  Enfin  un  Concordat,  relatif  à  la  collation  des 
bénéfices,  détermina  d'une  façon  plus  régulière  les  rap- 
ports avec  le  saint-siège,  1753,  et  les  brefs,  pour  être  exé- 
cutés, durent  être  revêtus  de  la  sanction  royale.  D'une 
santé  chancelante  et  d'un  caractère  déjà  mélancolique  et 
même  sombre,  qui  souvent  ne  retrouvait  la  sérénité  que 
par  l'influence  des  chants  du  célèbre  Farinclli,  Ferdi- 
nand VI  mourut  du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  d'une 
épouse  (  Maria-Barbara  de  Portugal  ) ,  à  qui  il  avait  tou- 
jours montré  une  affection  et  une  fidélité  exemplaires.  Il 
ne  laissait  pas  d'enfants.  H. 

Ferdinand  vu,  roi  d'Espagne,  né  en  1784,  m.  en 
1833.  Fils  ainé  de  Charles  IV  et  de  Mario-Louise  de 
Parme,  il  montra  dès  son  enfance,  sous  l'influence  du  cha- 
noine Escoiquiz,  son  précepteur,  une  haine  profonde  pour 
le  favori  Godoy,  à  qui  les  passions  ardentes  d'une  reine 
dissolue  et  la  mollesse  d'un  roi  faible  et  paresseux  livraient 
les  destinées  de  l'Espagne.  Fomentée  encore  par  la  prin- 
cesse Marie-Antoinette  de  Naples,  qu'il  épousa  en  1802, 
cette  haiue  n'eut  plus  de  bornes  quand  une  mort  préma- 
turée eut  enlevé  à  Ferdinand  une  femme  qu'il  aimait  ten- 
drement, 1H06.  Sans  preuves  suffisantes,  il  la  déclara  em- 
poisonnée, et  la  cour,  alors  plus  que  jamais,  fut  divisée  en 
deux  partis  acharnés  l'un  contre  l'autre,  celui  du  prince 
des  Asturies,  dont  l'Espagne  entière  partageait  l'aversion 
pour  Godoy,  celui  du  pnneo  de  la  Paix,  soutenu  par  la 
reine  et  par  Charles  IV,  tous  les  deux  cherchant  à  s'as- 
surer de  l'appui  de  Napoléon.  Arrêté  en  octobre  1807 
comme  coupable  de  conspiration ,  parce  qu'il  avait  pris 
secrètement  toutes  les  mesures  pour  arriver  au  trône,  au 
cas  où  son  père,  toujours  maladif,  viendrait  à  mourir, 
Ferdinand  fut  remis  en  liberté  après  des  aveux  humiliants 
et  l'entier  abandon  de  ses  conseillers,  qui  furent  exilés  ; 
mais  cinq  mois  après  (17-19  mars  1808  j,  le  soulèvement 
d'Aranjuei  amena  la  chute  de  Godoy,  l'abdication  de 
Charles  IV  et  son  avènement  à  lui-même.  Napoléon ,  dont 
les  troupes  occupaient  déjà  le  Portugal  et  le  nord  de  l'Es- 
pagne, les  reç,ut  à  Bayonne  l'un  et  l'autre  :  il  imposa  au 
fils  la  restitution  de  la  couronne  à  son  père,  qui  préten- 
dait que  l'abdication  avait  été  forcée,  décida  le  père  à  une 
abdication  nouvelle  en  sa  propre  faveur,  fit  roi  son  frère 
Joseph,  relégua  Ferdinand  à  Valcnçay  dans  l'Indre,  et, 
mal-ré  les  basses  adulations  d'un  prince  qui  poussait  la 
lâcheté  jusqu'à  féliciter  de  son  avènement  le  roi  nouveau 
contre  qui  se  soulevait  l'Espagne  entière,  ne  lui  rendit  la 
liberté  et  la  couronne  que  lorsque  la  fortune  commença  à 
se  tourner  contre  l'Empire  (traité  du  11  déc.  1813,  départ 
le  3  mars  1H14).  De  retour  en  Espagne,  Ferdinand  trouva 
un  pays  appauvri  par  une  guerre  acharnée  de  cinq  ans,  i 
agité  par  les  doctrines  et  les  passions  révolutionnaires  qui  I 
avaient  animé  les  Cortés  (  V.  ce  mol,  Espagne,  JosÉi-mi- 
Kos  )  pendant  son  absence,  amoindri  de  presque  toutes  ses 
colonies,  pour  la  plupart  insurgées  i  Pérou,  1HOH;  Mexique, 
1810 ,  etc.).  Il  n'abolit  la  constitution  de  1812  et  ne  réta- 
blit le  pouvoir  absolu  que  pour  voir,  en  1820,  une  révolu- 
tion lui  imposer  de  nouveau  la  constitution  détruit© 
(  V.  Rikoo,  Mina,  Descamisados).  Si  l'expédition  fran- 
çaise commandée  par  le  duc  d'Angoulème,  en  1823,  lui 


rendit  son  autorité  an  dedans,  tous  ses  efforts  pour  recou- 
vrer au  dehors  les  colonies  du  Nouveau-Monde,  qui  se 
détachaient  l'une  après  l'autre  de  la  métropole,  resteront 
inutiles.  N'ayant  encore  eu,  en  1830,  que  deux  filles, 
mortes  presque  en  naissant,  et  voyant  enceinte  sa  qua- 
trième femme,  Marie-Christine  de  Naples,  il  se  hâta  de 
promulguer  (29  mars  1830),  six  mois  avant  la  naissance 
de  la  princesse  Isabelle,  auj.  régnante,  une  décision  des 
Cortés  de  1789,  restée  ignorée  dans  les  archives,  et  par 
laquelle  cette  assemblée,  revenant  à  l'antique  constitution 
de  la  Castille,  avait  aboli  Vaulo-acordado  où  Philippe  V, 
avec  l'aveu  des  Cortés,  avait,  en  1713,  exclu  les  femmes 
du  trône  (  V.  Charles  IV  ).  En  vain  les  partisans  de  son 
frère  don  Carlos  profitèrent ,  en  août  1832,  d'une  maladie 
du  roi,  vieux  avant  l'âge,  pour  le  faire  revenir  sur  cet 
acte  ;  revenu  à  demi  à  la  santé,  il  révoqua  bientôt  la  révo- 
cation (31  déc.  1832),  exila  en  Portugal  don  Carlos 
(13  mars  1833),  sans  pouvoir,  malgré  ses  ordres,  lui  faire 
quitter  la  Péninsule,  fit  reconnaître  sa  fille  par  les  Cortés 
(juin  1B33  j,  et  mourut  en  lui  laissant  la  couronne  sous  la 
tutelle  de  Marie-Christine,  mais  avec  une  guerre  civile 
imminente  (29  sept.  1833).  V.  Espagne.  R. 

Ferdinand  i,r,  U  Julie ,  roi  d'Aragon  et  Sicile,  1409- 
1416,  était  le  2*  fils  de  Jean  I",  roi  de  Castille,  et  d'Elco- 
nore  d'Aragon. 

Ferdinand  il,  rot  d'Aragon  et  Sicile.  V.  ci-dessus 
FERDINAND  v,  le  Catholique. 

Ferdinand  i*r,  roi  de  Naples,  de  la  maison  d'Aragon, 
né  en  1424,  m.  en  1494,  était  fils  naturel  d'Alphonse  le 
Magnanime,  et  lui  sucaéda  en  1458.  Sa  tyrannie  favorisa 
les  prétentions  de  Jean  de  Calabre,  fils  de  René  d'Anjou, 
qui  fut  victorieux  à  Sarno,  1460,  et  qui  soumit  presque  tout 
le  royaume.  Mais,  attaque  par  les  troupes  du  pape  Pie  II, 
par  celles  de  François  Sforaa,  duc  de  Milan ,  et  par  l'Al- 
lianieu  Scanderbeg ,  alliés  de  Ferdinand ,  Jean  fut  vaincu  à 
Troia,  1462,  et  forcé  de  quitter  l'Italie.  Rétabli  sur  le 
trône,  Ferdinand  ne  cessa  de  se  rendre  odieux ,  et ,  en 
14H5,  une  révolte  des  seigneurs  faillit  le  renverser.  Il  leur 
accorda,  pour  les  désarmer,  tout  ce  qu'ils  demandaient, 
et  les  fit  ensuite  mettre  à  mort.  Cette  perfidie  excita  de 
nouveau  contre  lui  l'indignation  universelle.  Il  mourut  aa 
moment  où  Charles  VIII  de  France  allait  envahir  le  roy. 
de  Naples.  C.  P. 

Ferdinand  u.  roi  de  Naples,  né  en  1470,  m.  en  1496, 
petit-fils  de  Ferdinand  I",  devint  roi  en  1495,  par  l'abdi- 
cation de  son  père  Alphonse  II.  Aussi  détesté  que  ses  deux 
prédécesseurs,  il  vit  les  Napolitains  courir  au-devant  de 
Charles  VIII,  et  les  Français  occuper  ses  Etats  de  terre 
ferme.  Retiré  dans  l'Ile  d'Ischia,  il  revint  à  Naples  après 
le  départ  de  Charles  VHI ,  et ,  avec  le  secours  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  qui  lui  envoya  son  meilleur  général , 
Gonxalve  de  Cordoue,  battit  les  officiers  français  Gilbert 
de  Monlpensier  et  d'Aubigny,  1496.  Il  ne  laissa  pas  d'en- 
fants. Frédéric,  son  onde,  lui  succéda.  C.  P. 

Ferdinand  ni,  roi  de  Naples.  F.  ci-dessus  Ferdi- 
nand V ,  U  Calholiipu. 

Ferdinand  iv,  roi  de  Naples  (ou  Ferdinand  r**,  roi 
des  Deux-Siciles  ) ,  né  en  1751 ,  m.  en  1825.  Il  succéda,  en 
1759,  à  son  père  Charles  III ,  appelé  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. De  goûts  frivoles,  il  fut  toute  sa  vie  gouverné  par 
sa  femme  Marie-Caroline  d'Autriche  et  par  son  roiiiisu* 
Acton.  En  1793 ,  l'influence  de  lady  Hamilton  ,  femme  de 
l'ambassadeur  anglais,  détermina  la  cour  de  Naples  i 
prendre  parti  contre  la  France;  mais,  en  1797,  sous  l'in- 
fluence du  cabinet  espagnol,  un  traité  fut  conclu  entre 
Ferdinand  IV  et  la  République  française.  La  reiue  rompit 
la  paix  l'année  suivante,  dès  qu'elle  vit  l'Europe  former 
contre  la  France  la  2e  coalition.  Elle  s'enfuit  avec  la  cour 
en  Sicile  à  l'approche  de  l'armée  française  sous  les  ordres 
de  C'hampionnet.  Ce  général  établit  la  République  parthino- 
ptetme,  qui  dura  à  peine  quelques  mois.  Les  revers  des 
Français  dans  la  haute  Italie  les  forcèrent  d'abandonner 
Naples.  Ferdinand  IV  signala  son  retour  par  une  réaction 
sanglante.  En  1801 ,  il  fut  contraint  de  signer  avec  Bona- 
parte, 1"  consul,  la  paix  de  Florence,  qui  donnait  à  la 
France  l'Ile  d'Elbe,  Piombino,  Porto-Longone  et  l'Eut 
des  Présides  ;  une  armée  française  devait  être  reçue  dans 
le  S.  du  royaume.  En  1805,  Napoléon  relira  ces  troupes, 
et  accorda  à  Ferdinand  la  neutralité,  que  la  reine  ne  res- 
pecta pas  ;  elle  appela  12,000  Russes  et  Anglais.  Napoléon, 
irrité  de  cette  perfidie,  déclara  que  la  maison  de  Bourbon 
avait  cessé  de  réjjner  à  Naples,  et  donna  ce  trône  à  son 
frère  Joseph ,  1806 ,  puis  à  son  beau-frère  Murât ,  1808. 
Ferdinand  IV  et  la  reine  se  réfugièrent  en  Sicile,  d'où  ils 
ne  revinrent  qu'en  1815,  quand  Murât  eut  été  détrôné  par 
l'Autriche.  Dés  l'année  suivante,  il  abolit  les  institutions 
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qu'il  avait  été  forcé  d'accorder  «a  1812;  une  ré- 
volution éclata  en  1820,  et  il  fallut  encore  que  l'Autriche 
le  rétablit  dans  la  plénitude  de  sa  puissance.     C.  P. 

Ferdinand  ,  roi  de  Portugal ,  1367-83,  né  i  Coimbre 
en  1340,  succéda  à  son  père  Pierre  le  Justicier.  Seul  des- 
cendant légitime  de  Sanche  IV  de  Castille.  il  disputa  sans 
succès  le  troue  de  ce  pays  à  Henri  II  de  Transtauiare  et  à 
son  fils  Jean  I*r,  et  s'unit,  dans  ce  but  »  au  due  de  Lan- 
ça stre,  qui ,  ayant  épousé  une  bâtarde  de  Pierre  le  Cruel , 
élevait  de  son  coté  nos  prétentions.  La  guerre  se  termina, 
en  1383,  par  le  mariage  de  Jean  I*r  avec  lu  fille  unique  du 
roi  de  Portugal ,  Béatrix  ou  Britea.  Ferdinand  fortifia  le» 
places,  encouragea  l'agriculture  et  la  marine;  mais  il  se 
déshonora  en  épousant ,  après  l'avoir  enlevée  à  son  mari  , 
l'artificieuse  et  cruelle  Eléonore  Telle*  de  Mentiez,  qui  se 
souilla  bientôt  d'un  fratricide  et  d'un  adultère.  H. 

FERDINAND,  infant  de  Portugal ,  6e  fils  de  Jean  Ier,  né 
en  1402,  m.  en  1443,  décida  le  roi  Edouard,  son  frère,  à 
lui  permettre,  avec  8,000  hommes  seulement ,  une  expédi- 
tion contre  Tunger,  1437.  Vaincu  malgré  sa  valeur  et  celle 
de  l'infant  Henri ,  il  resta  prisonnier  des  Maures,  qui  ne 
roulaient  l'échanger  que  contre  Ceute ,  et  mourut  â  Fez, 
après  six  ans  d  une  dure  captivité.  Sa  patience  héroïque 
l'avait  fait  surnommer  U  prince  coiutant.  R. 

FERDINAND  l"  et  FERDINAND  U,  grauds-duCS  de  ToS- 

canc.  V.  Mtoicis. 

Ferdinand  u,  roi  des  Denx-^k-ilea.  V.  Supplément. 

Ferdinand  m  ,  grand-duc  de  Toscane,  de  la  maison  de 
Lorraine-Autriche,  né  en  1769,  m.  en  1824,  fils  de  Léopold, 
lui  .succéda  en  1791 ,  quand  II  fut  appelé  â  l'empire.  Il 
montra  de  la  condescendance  envers  la  République  fran- 
çaise, mais  n'en  vit  pas  moins  ses  Etats  envahis  en  1799, 
lors  de  la  2*  coalition  contre  la  France.  En  1801,  à  la  paix 
de  Lunéville,  la  Toscane  fut  donnée  à  l'infant  de  Panne,  et 
Ferdinand  111  obtint  le  duché  de  Salxbourg,  en  Allemagne, 
»Tec  le  titre  d'électeur.  Il  l'échangea,  en  1805,  contre  le 
grand-duché  de  WurUbourg,  accéda,  en  1806,  à  la  Confé- 
dération du  Rhin  ,  et  se  montra  jusqu'en  1813  allié  fidèle 
de  Napoléon.  En  1814,  il  recouvra  U  Toscane.     C  P. 

Ferdinand  (Ordre  de  saint-),  ordre  institué  en  1800 
par  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  pour  récompenser  ceux 

Îui  lui  étaient  restés  fidèles  pendant  l'invasion  française, 
.'insigne  est  uoe  croix  d'or,  formée  de  rayons  et  de  fleurs 
de  lis,  ayant  au  centre  une  image  de  S'  Fcrdinaud  avec  la 
légende  Fidei  et  Merito,  et  suspendue  à  un  cordon  liseré  de 
ponceau.  —  Ordre  militaire  institué  en  1811  par  les  Cortès 
espagnoles.  L'insigne  est  une  croix  d'or,  émaillée  de  blanc, 
ayant  au  centre  une  image  de  S*  Ferdinand  avec  la  légende 
El  rey  y  la  patria,  et  suspendue  à  un  ruban  pouceau  liseré 
d'orange. 

FERDINAND  (SADTT-).  V.  FERNANDO  (  SAN-). 

FERDOUCY,  ou  mieux  FIRDAUCY  (  Aboul-Casscm- 
Mançourj,  célèbre  poète  persan,  né  en  916  &  Ricvan 
(Khoraçan),  m.  en  1020,  vint  à  Gaina  dans  le  temps  ou 
Mahmoud  le  Gaznévide  pressait  les  poètes  de  la  cour  de 
mettre  en  vers  le  Chdh-Namih  (histoire  des  anciens  rois 
de  Perse  J  ;  aucun  d'eux  ne  se  sentant  assez  de  génie  pour 
un  tel  travail ,  Fcrdoucy  s'en  chargea.  Mahmoud  l'en 
ayant  mal  récompensé,  le  poète  fit  contre  lui  une  satire, 
qui  pas.se  pour  le  plus  beau  morceau  que  les  Persans  pos- 
sèdent en  ce  genre.  Forcé  de  s'expatrier,  il  revint  à  Thous 
où  il  vécut  dans  l'obscurité,  et  y  mourut  au  moment  où 
Mahmoud  allait  réparer  l'injustice  qu'il  avait  commise  en- 
vers lui.  Le  Chàli-!  îamih,  composé  do  120,000  vers,  ren- 
ferme une  période  de  3700  ans  ;  on  le  place  presque  sur 
la  même  %ne  que  les  poèmes  d'Homère;  cependant  c'est 
un  poème  plutôt  historique  qu'épique,  animé  par  les  créa- 
tions tlu  la  fable.  M.  Vallcubourg  a  donné  en  français  une 
notice  sur  le  Chàh-Namth,  avec  la  traduction  de  quelques 
morceaux;  M.  le  capitaine  Turncr-Macan  l'a  publié  en 
persan  ,  Londres,  1829  ,  4  vol.  in-8°;  Alkiuson  1  a  traduit 
en  anglais,  Londres,  1831  ;  eufin  ce  grand  ouvrage  a  été 
traduit  en  partie  par  M.  Jules  Mohl ,  Paria,  1838-46,  3  vol. 
n-ful.  D. 

FfcHE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  arr.  et  à  25  kil. 
N.-O.  de  I.aon,  sur  le  ch.  de  fer  deCreil  a  S»-Quentin, 
près  du  confluent  de  la  Serre  et  de  l'Oise  ;  2,975)  hab.  Place 
fui  te  de  4*  classe  ;  vaste  arsenal  ;  école  d'artillerie  fondée 
en  1719,  et  occupant  les  bâtiments  de  l'anc.  château. 
Fabr.  de  produits  chimiques,  savon*,  toiles.  Comm.  de 
grain?,  vins,  Laines,  bestiaux,  houille.  Cette  ville  fut  prise: 
en  1536,  par  les  Espagnols;  en  159ô,  par  Henri  IV;  en 
1814 ,  par  les  alliés  ;  elle  résista  aux  Prussiens  eu  1815. 

FÈiiK-CHAMi  h.NoiSE,  ch-l.  de  canton  (Marne),  nrrond. 
Ct  à  35  kil.  S.  d  Epernay  ;  2,Ol^  hab.  Commerce  de  grains 
et  de  toiles.  Grande  bataille  où  les  généraux  Mortier  et 


Marmont ,  commandant  l'aile  gauche  de  l'armée  française, 
furent  défaiu  par  des  forces  supérieures  des  coalisés, 
après  la  résistance  la  plus  acharnée,  le  25  mars  1814. 

FÈrk-en-tardknois  (laI,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne), 
arr.  età  24  kil.  N.-  N.-E.  de  Château-Thierry,  sur  l'Ourcq; 
2,139  hab.  Comm.  de  grains,  chanvre,  laines,  bestiaux. 
Fabr.  de  bonneterie;  gâteaux  renommés,  diu  pain*  de  Lu 
Fère.  Autrefois  ch.-l.  du  pays  de  Tardenois  et  place  forte. 
On  y  admire  les  ruines  d'un  château  fort  bâti  au  xni*  siècle 
par  Robert,  comte  de  Dreux;  en  1539,  Anne  de  Montmo- 
rency remplaça  le  pont-levis  par  une  belle  galerie  suppor- 
tée par  cinq  arches  élevées ,  et  due  peut-être  â  Jean  Gou- 
jon ;  cette  partie  du  château  est  la  mieux  conservée. 

FEREDSt'HIK  ou  Feret.  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
(AndriDOple),  â  70  kil.  N.-O.  de  Gallipolt,  et  V2  S.-S.-O. 
d'Andrinople  ,  petit  port  près  de  l'embouchure  de  la  Ma- 
ritza  (rive  droite).  Bains  d'eau  thermale  fréquentés.  Elte 
fut  prise  par  les  Turcs  en  1353. 

FEREhllABAD  ,  en  anglais  Furrukhabad ,  v.  de  l'Hin- 
doustan  anglais  (Bengale},  ch.-l.  du  district  de  son  nom, 
â  158  kil.  E.  d'Agra,  près  de  la  rive  dr.  du  Gange;  place 
forte;  70,000  hab.  Hôtel  pour  le  monnayage  de  l'argent 
seulement.  Manuf.  de  soie  et  do  coton.— Lord  Lake  y  rem- 
porta une  victoire  sur  le  chef  mahratte  Holkar,  en  1805. 

FERENTA1RES,  FtrentarH,  cavaliers  qui  n'avaient  que 
de»  armes  de  trait ,  et  servaient  comme  auxiliaires  dans 
les  légions  romaines. —  Fantassins  de  tronpes  légères,  peu 
nombreuses,  postées  sur  les  ailes  de  la  légion,  engageant  le 
combat,  ct  se  retirant  dans  le»  intervalles  de  la  grosse 
infanterie  quand  l'ennemi  les  poursuivait.       C.  O — T. 

FERENT1NO,  anc.  Fertntinum,  v.  des  Etats  de  l'Église , 
â  11  kil.  N.-O.  de  Frosinone;  7,900  bab.  Evèehé  érigé  en 
487.  C'était,  dans  l'antiquité,  le  centre  de  la  confédération 
des  villes  du  Latium. 

FERENTUM  ,  anc.  t.  d'Italie  (  Apolle) ,  au  S.  de  Vc- 
nnsia.  Prise  par  les  Romains  en  319  av.  J.-C. ,  et  coloni- 
sée en  118.  Auj.  Forent». 

FERET ,  v.  de  la  Turquie  d'Europe.  V.  Feredschtck. 

FERETRIEN  (de  ferire ,  frapper  ou  de  ferre  optm,  se- 
courir) ,  surnom  donné  par  Romulos  à  Jupiter,  qui  avait 
frappé  ses  ennemis  et  assuré  la  victoire  aux  Romains.  Il 
lui  éleva  â  Rome ,  sur  le  mont  Capitolln  ,  un  petit  temple 
où  l'on  portait  les  dépouilles  opimes ,  et  qui  fut  restauré 
pur  Auguste. 

FERETRUM  oc  PHERETRUM,  lit  funèbre  sur  lequel 
on  portait  le  corps  d'un  mort ,  chex  les  anciens  Romains 
dans  la  pompe  des  funérailles. 

FERGUS  (CARRICK-).  V.  Carricbfergus. 

FERGUSON  ou  FERGUSSON  (Jacques),  savant  écos- 
sais, ué  en  1710  â  Keith  (  Hanff),de  parents  pauvres,  m.  en 
1776.  Ce  fut  en  gardant  les  moutons  dans  une  ferme  qu'il 
acquit  les  premières  notions  des  mathématiques.  Arrivé  à 
Londres  en  1744,  il  y  donna  des  leçons  publiques  de  phy- 
sique, et  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale,  en  1763.  Ses 
ouvrages  durent  leur  succès  à  la  clarté  qu'il  mettait  dans 
l'exposition  de  ses  idées.  Il  a  publié  :  VA*tronomi*  emevjni» 
d'âpre*  U*  principe»  d*  StuHon ,  1785 ,  in-8»;  Introduction  à 
l'électricité,  1770;  Exercice»  d*  mécanique ,  1773  ;  Leçons  rur 
ditert  tujet*  de  mécanique,  d' hydrostatique. ,  d'hydraulique ,  dt 
pneumatique:  et  d' optique,  1776,  rêimpr.  en  1H05  avec  addi- 
tions par  Daniel  BrewsDJT,  2  vol.  ln-8°  et  1  vol.  in-4°  de 
planches;  Traité  de  pen/ttetive ,  1775;  divers  Mémoire*  dans 
les  Tratuaclioni  philosophique*.  V. 

FERonsoN  (Adam) ,  philosophe  et  écrivain  écossais,  né" 
â  Logierait,  près  de  Penh,  en  1724,  m.  en  1816,  fut 
tour  â  tour  aumônier  d'un  régiment  écossais  jusqu'en 
1757,  professeur  de  philosophie  naturelle,  1759,  et  de 
philosophie  morale,  1764,  à  l'université  d'Edimbourg,  et 
membre  de  la  commission  envoyée  en  177H  par  le  gouverne- 
ment anglais  pour  traiter  avec  les  Américains  révoltés.  Il  a 
laissé  :  Estai  mr  In  société  cirile ,  Londres,  in-H°,  1767  ,  trad. 
en  franç.  par  Bergier  et  Meunier,  1783  ;  Institutions  de  p/ii- 
lourrphie  morale ,  in-8»,  1769,  trad.  par  Reverdit,  Genève, 
1775  ;  Principe»  det  science*  morale*  et  politique»,  1792  ,  2  vol. 
in-4»,trad.  en  franç.,  Paris,  1821,2  vol.  in-8»;  Histoire  Je* 
progrèt  et  de  la  chute  de  ta  république  romaine,  17H3  ct  17s9, 
3  vol.  in-l»,  trad.  par  Dcmeunier  et  Gibelin,  Paris,  1784, 
7  vol.  in-8»  ou  in-12,  et  par  Breton,  1803,  10  vol.  in-18  , 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages,  et  l'un  des  meilleurs  livres 
que  l'on  ait  écrits  sur  Rome.  Il  a  fait  pour  la  République  ce 
que  Gibbon  venait  de  faire  pour  l'Empire.  C.  P. 

FERGUSSON  I  Robert),  poète  écossais,  né  â  Edimbourg 
en  1751 ,  m.  en  1774 ,  a  laissé  des  Elcjie*  ,  les  unes  en  an- 
glais ,  les  autres  dans  la  langue  de  son  pays.  Elles  ont  été 
publiées  â  Edimbourg  ,  1774 ,  in-12 ,  et  â  Glasgow ,  1813 , 
2  vol.  in-12.  Robert  Burus  le  regardait  < 
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FERiTABAD,  v.  de  la  Perse  (Mazenderan) ,  à  53  kil. 
N.-E.  de  Balfrousch.  Bien  déchue  ;  elle  eut  16,000  hab. 
Ruines  d'un  château  d'Abhas  le  Grand. 

FEHIA,  v.  d'Espagne  (  Estramndure  ) ,  prov.  et  à  52  kil. 
S.-S.-E.  de  Badajoz,  près  de  la  rive  g.  de  la  Guadajera; 
6,000  hab.  Dominée  par  un  vieux  château. 

feria  (duc  de).  V.  Fioueroa. 

FÉRICHTAH  (Moharomed-Cassem),  historien  persan, 
né  à  Ahmednagor  (Dekkan] ,  vivait  au  commencement 
du  xvii»  siècle.  Il  a  laissé ,  sous  le  titre  de  Kétabi-Ferich- 
tah-Temam  (  livre  complet  de  Férichtah) ,  une  histoire  très* 
estimée  de  l'iude  de  997  à  1620  ;  elle  a  été  trad.  en  anglais 
par  J.  Briggs ,  Londres ,  1829 ,  4  vol.  in-8°.  Férichtah  est 
remarquable  par  son  impartialité,  et  par  le  soin  qu'il  prend 
d'écarter  les  impostures  dont  les  Brahmanes  avaient  obs- 
curci leur  histoire.  C.  P. 

FÉRID-EDDIN-ATTHAR ,  poète  et  moraliste  persan, 
né  dans  le  Khoraçan  en  1119,  m.  en  1230.  Pendant  70 
ans.  il  s'occupa  à  recueillir  les  traits  les  plus  remarquables 
de  l'histoire  des  sofis  et  des  cheiks.  A  la  fois  moraliste 
sévère,  poëte  habile  et  sofi  fervent ,  il  a  laissé ,  sons  le 
titre  de  Pend  Namih  (livre  de  conseils) ,  un  traité  de  mo- 
rale très-estimé  des  Persans.  Cet  ouvrage  a  été  trad.  par 
M.  de  Sacy,  1819,  in-8°.  Le  recueil  de  ses  poésies,  non 
compris  la  collection  de  ses  Metnivit  (espèce  de  distiques  ) , 
est  de  40,000  vers.  On  a  encore  de  lui  une  Vit  de*  tamis , 
et  le  Mantag  Etlhelr  (  traité  de  morale  ) .  D. 

FÉRIÉ,  terme  qui,  dans  le  comput  ecclésiastique,  sert 
à  désigner  les  jours  de  la  semaine,  de  sorte  que  feria prima 
désigne  le  dimanche,  et  feria  teptima  le  samedi. 

FERIES,  FerU  »,  jours,  chez  lesano.  Romains,  où  il  y  avait 
une  fête  religieuse.  On  distinguait  les  feria  ttalka  ou  lia  ta, 
qui  se  célébraient  régulièrement,  à  des  jours  marqués  dans 
le  calendrier;  les  feria  conceptiva  ou  concepta,  qui  se  te- 
naient tous  les  ans  ,  mais  à  des  époques  irrégulières ,  que 
déterminaient  pour  chaque  année  les  prêtres  et  les  magis- 
trats; les  feria  imperativa,  qui  se  célébraient  en  certaines 
occasions ,  sur  l'ordre  des  consuls ,  des  préteurs  ou  des 
dictateurs. 

fériés  latines  ,  Feria  latina,  fête  annuelle,  commé- 
mora tive  de  la  fédération  des  peuples  du  Latinm,  à  la 
tête  de  laquelle  Rome  s'était  placée.  Elle  se  célébrait  pen- 
dant le  mois  de  mars ,  de  mat  ou  de  juin  :  les  consuls  dé- 
cidaient de  l'époque  et  du  jour  de  sa  célébration,  pour  la- 
quelle ils  provoquaient  un  sénatus-consnlte  qui  l'ordonnait. 
Cette  fête  n'aurait  pu  être  omise  sans  sacrilège.  Elle  avait 
lien  au  mont  Albain  (  V.  ce  mot) ,  durait  3  jours,  et  se  com- 
posait de  sacrifices  offerts  par  chacun  des  peuples  de  l'al- 
liance; d'un  sacrifice  général  fait  par  l'un  des  consuls  de 
Rome  au  nom  de  toute  la  fédération  ;  de  courses  de  qua- 
driges dans  un  cirque  improvisé  ;  enfin  de  repas  diam- 
ètres pris  en  commun.  Les  sacrifices  s'adressaient  à 
upiter-Latial ,  se  faisaient  devant  son  temple  avec  des 
libations  de  lait,  et  dans  la  formule  d'immolation  on 
disait  :  «  C'est  pour  tel  peuple  (celui  qui  sacrifiait  )  ,  et  le 
peuple  romain  des  Quirites.  »  Chaque  peuple  amenait  ses 
victimes  ,  qui  étaient  des  agneaux ,  et  Rome  fournissait  la 
victime  générale  qui  était  un  superbe  taureau  blanc, 
dont  les  chairs  se  partageaient  ensuite  entre  tous  les 
fédérés;  la  fête  devenait  nulle  si  un  seul  peuple  n'avait  pas 
eu  sa  part  de  cette  victime ,  ou  si  le  mauvais  temps  avait 
interrompu  les  sacrifices.  Les  principaux  magistrats  de 
chaque  peuple  assistaient  aux  Fériés  latines;  les  édiles 
romains  en  avaient  l'inspection  et  la  direction.  Originaire- 
ment ces  Fériés  ne  duraient  qu'un  jour;  après  l'expulsion 
des  rois ,  un  2*  jour  fut  ajouté  en  commémoration  de  l'af- 
franclùssemcnt  du  peuple  ;  puis  un  3e  en  l'honneur  de  la 
réconciliation  des  plébéiens  et  des  patriciens  après  la  re- 
traite sur  le  mont  Sacré.  Les  traditions  romaines  attri- 
buent l'institution  des  Fériés  latines  à  Tnrquiu  le  Superbe  ; 
mais  elles  existaient  avant  la  conquête  du  Latium  par  les 
Romains.  Tarquin  en  aura  fait  une  fôte  romaine  en  se 
mettant  a  la  tète  d'une  confédération  déjà  existante,  et 
en  se  servant  du  culte  national  pour  la  consacrer  et  la 
cimenter.  C.  D— t 

FERLACH ,  vge  des  États  autrichiens  (Carinthie),  sur 
la  Drave ,  à  12  kil.  S.  de  Klapenfurt  ;  3,000  hab.  Grande 
fabrication  d'annes  et  d'articles  en  fer. 

FERMANAG1I,  comté  au  N.-O.  de  l'Irlande,  dans 
ITlstor,  entre  ceux  de  Donegal  au  N.-O.,  de  Cavan  au 
S.-O.  et  au  S. ,  de  Monaghan  à  TE. ,  de  Tyrone  au  N.-E. ; 
superf..  190.B96  hect.  Pop.,  105,372  hab.  toi  montagneux. 
Riches  vallées  et  plaines  stériles.  Au  centre  est  le  lue  ! 
Lrne,  qui  eu  occupe  la  10*  partie.  Agriculture  arriérée.  | 

1-ERMAT  (Pierre  de),  géomètre,  né  à  Rcauniout 
de  Loinague,  près  MonUubau  (Tarn-et-Uaronue)  eu 


1601 ,  m.  en  1665.  Conseiller  au  parlement  de  Toulouse , 
il  remplit  avec  dévouement  et  distinction  les  devoirs  de  sa 
charge.  Ses  loisirs  étaient  consacrés  aux  lettres  et  aux 
sciences  ;  il  acquit  dans  ce  dernier  genre  d'étude  nne  célé- 
brité justement  méritée ,  et  qui  lui  fit  décerner  par  Pascal 
le  titre  de  premier  homme  du  monde.  Descartes  avait  donné 
le  moyen  de  représenter  les  courbes  par  des  équations , 
et,  par  conséquent,  de  concevoir  les  modifications  de  la 
forme  au  moyen  des  modifications  de  la  quantité  et  des 
lois  qui  la  régissent.  Fermât  arriva  à  la  même  idée ,  en 
méditant  les  travaux  des  anciens;  ses  lettres  prouvent 
qu'il  savait  représenter  les  lieux  géométriques  par  des 
équations,  et  il  fit  des  applications  de  cette  méthode  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Introduction  aux  lieux  géométriques,  plan* 
et  solide*.  Mais  Fermât  s'est  avancé  plus  loin  que  Descartes, 
en  entrant  en  quelque  sorte  dans  la  nature  même  de  la 
courbe  par  le  problème  des  tangentes.  La  solution  qu'il 
donne ,  ainsi  que  celle  des  maximums  et  des  minimums, 
est  fondée  sur  une  méthode  qui  a  donné  naissance  au  cal- 
cul différentiel.  Descartes,  à  qui  elle  fut  communiquée  par 
le  P.  Mersenne,  la  condamna  vivement  et  injustement;  de 
là  une  longue  querelle,  dans  laquelle  Fermât  mit  constam- 
ment une  modération  et  une  politesse  que  Descartes  fut 
loin  d'imiter.  Laplace  et  Lagrange ,  pour  des  raisons  dif- 
férentes, n'hésitèrent  pas  à  proclamer  Fermât  le  premier 
inventeur  du  calcul  différentiel  ;  au  moins  doit-on  recon- 
naître que  les  premières  idées  de  ce  calcul  se  trouvent  eu 
germe  dans  ses  travaux.  La  théorie  des  nombres  doit  aussi 
beaucoup  à  Fermât.  Mais  le  peu  de  soin  qu'il  prenait  de 
conserver  ses  manuscrits  fut  cause  que  plusieurs  de  ses 
démonstrations  furent  perdues.  La  plupart  des  théorème* 
énoncés  par  lui  ont  été  démontrés  depuis.  Fermât  n'avait 
presque  rien  publié.  Les  notes  dont  il  avait  enrichi  V Al- 
gèbre de  Diophante  furent,  par  les  soins  de  son  fils  Samuel . 
réunies  à  l'édition  de  cet  auteur  donnée  par  Bachet  de 
Méziriac,  Toulouse,  1670,  in-fol.  Plus  tard,  ses  principaux 
écrits  furent  publiés  sous  le  titre  de  *.  Farfo  opéra  maOu- 
matica,  Toulouse,  1679,  in-fol.  On  trouve  plusieurs  lettre) 
de  lui  dans  les  œuvres  de  Descartes ,  Wallis  et  Pascal 
En  1843 ,  le  gouvernement  français  obtint  des  chambres 
législatives  un  crédit  pour  la  réimpression  des  œuvres  de 
Fermât ,  mais  ce  travail  n'eut  pas  lieu.  Les  parties»  les  plu» 
importantes  ont  été  réunies  dans  le  Précis  des  œuvre»  mathé- 
matique* de  Pierre  Fermât  et  de  C  Arithmétique  de  Diophantt, 
par  M.  E.  Brassine ,  Toulouse,  1853,  1  vol.  in-8°.  V. 

FERMES  (Provinces  des  cinq  grosses),  nom  donné  aux 
provinces  qui  avaient  accepté  le  tarif  de  droits,  dressé  par 
Colbert  en  1664,  pour  remplacer  tous  les  droits  de  traite 
à  l'intérieur.  Les  cinq  grotte*  ferme»  étaient  :  1»  les  droits 
de  haut  passage ,  de  domaine  forain  et  d'imposition  fo- 
raine ;  2°  la  traite  domaniale ,  établie  en  1577  ;  3°  le* 
droits  d'entrée  sur  les  drogueries  et  épiceries,  établis  par 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  Ie*  ;  4°  les  droits  a 
l'importation,  créés  en  1581  ;  5°  les  charges  locales  établie» 
à  Calais  en  1558. 

fermes  générales  (Billets  de),  assignations  sur  les 
fermiers  généraux,  que  le  gouvernement  négociait  par 
avance. 

FERMIERS  GÉNÉRAUX ,  nom  donné ,  avant  1789,  à 
ceux  qui  prenaient  à  ferme  ou  à  bail  l'exploitation  de  di- 
verses branches  des  revenus  publics  (taille,  impôts  du  sel, 
des  tabacs,  des  octrois,  etc.  ).  Ce  système  des  concessions 
d'impôts  remonte  au  xiu*  siècle  ;  Philippe  le  Bel  concéda 
plusieurs  fois  l'exploitation  des  taxes  à  des  banquiers 
lombards  ou  à  des  juifs.  Les  rigueurs  de  la  perception,  lis 
exécutions,  les  emprisonnements,  les  concussions  et  les 
violences  des  fermiers,  amenèrent  souvent  des  révoltes 
populaires.  Les  fermiers  généraux  devinrent  une  puissance 
dans  l'Etat  :  nu  dire  du  surintendant  d'Eflîat,  on  en  comp- 
tait plus  de  120  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  et  ils  reven- 
daient souvent  leurs  fermes  à  des  sous-traitants.  Des  for- 
tunes scandaleuses  se  formèrent,  quoique  Sully  eût  résilié 
bien  des  traités.  On  appela  ferme  générale  une  association 
de  40,  puis  de  60  fermiers  généraux,  auxquels  le  gouver- 
nement céda,  en  1720,  l'exploitation  des  droits  de  consom- 
mation, moyennant  55  millions  de  livres  par  an  ;  le  renou- 
vellement de  ce  privilège  en  1726  fut  payé  80  millions. 
Tels  étaient  encore  les  bénéfices  des  fermiers,  que  le  con- 
trôleur général  Silhouette,  les  dépouillant  de  la  moitié,  en 
1759,  reçut  72  millions.  En  1774,  les  fermiers  payèrent  la 
ferme  135  millions,  sans  compter  d'énormes  pots-de-vin; 
en  17K9,  ils  payaieut  180  millions.  En  1790,  l'As&cmbhe 
constituante  supprima  les  fermes.  B. 

FERMO.anc.  Firmum,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  «Parr. 
de  la  prov.  de  Forli,  à  180  kil.  N.-N.-E.  de  Rome  et  a 
1  kil.  de  l'Adriatique,  sur  laquelle  elle  a  un  petit  port; 


s 


Digitized  by  Google 


FER 


1025 


FER 


défendue  par  quelques  fortifications:  19,000 hab.  |y  com-  I 
pria  la  pop.  de  sea  vaste»  faubourg»).  Archevêché;  uni- 
versité fondée  en  1824.  Cette  ville  fut  bâtie  par  let  Sabins,  | 
et  colonisée  par  le»  Romain»  en  264  av.  J.-C;  Alaric,  Attila,  i 
les  Lombards,  la  pillèrent;  elle  appartient  aux  papes  depuis 
le  Tin*  siècle.  —  L'arrondissement  de  Fermo  est  «tué 
entre  celui  d'Ascoli  au  S.,  la  prorince  de  Maccrata  à  l'O. 
et  au  N.,  et  l'Adriatique  à  l'E.  Superf.,  89,030  hect. 
Pop.,  110,482  hab. 

FERMO-ELLE,  Octtlum  Durit,  d'Espagne  (Léon), 
petite  place  forte,  sur  la  frontière  dn  Portugal,  au  coufl. 
du  Donro  et  dn  Tonne» r  3,000  hab. 

FERMOY,  v.  d'Irlande,  sur  le  Black-Water,  dans  le 
comté  et  à  31  kil.  N.-E.  de  Cork;  6,202  hab.  Station  ml 
Utaire  depuis  1797.  La  ville  date  de  cette  époque.  Brasse- 
ries, papeteries. 

FERNAMBOUC ,  ▼.  du  Brésil.  V.  PerwaMBOUC 

FERNAND,  abréviation  de  Ferdinand. 

FERNANDEZ  (Denis),  navigateur  portugais,  découvrit 
le  Sénégal  et  le  Cap-Vert,  1443. 

fernandez  (Juan),  navigateur  portugais,  fut  le  pre- 
mier Européen  qui  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  En 
1446,  il  resta  sept  mois  au  milieu  des  indigènes  du  Sahara 
voisins  du  Rio-de-Ouro.  En  1448,  il  débarqua  sur  un  autre 
point,  au  N.  du  cap  Noun,  mais  ne  reparut  plus. 

fernandez  (  Juan),  pilote  espagnol,  découvrit  en  1572 
les  lies  qui  portent  son  nom  sur  la  cote  du  Chili ,  et  en 
1574  le  groupe  de  S^Félix,  plus  an  N.  R. 

fkknandkz  (Alvaro),  navigateur  portugais,  montait  le 
vaisseau  U  m-Jtan,  qui  se  perdit,  en  1552,  sur  la  cote  de 
Natal.  Echappé  au  naufrage,  il  en  publia  la  relation  à  Lis- 
bonne en  1554  :  elle  est  intéressante  par  les  tragiques 
aventures  de  Manoël  de  Souza  et  de  sa  famille.  Cortereal  a 
écrit  en  vers  l'histoire  du  même  naufrage,  et  Esménanl  en 
a  fait  un  des  épisodes  de  son  poème  de  la  Navigation.  C.  P. 

FKRNANDEZ  NAVABRBTE.  V.  NaV ARRETE* 
FERNANDEZ  (lies  de  J0AN-).  V.  J  UAN-F  EK  N  AN  DEZ. 

FERNANDO  (SAN-)  ou  St-Ftrdinand,  v.  d'Espagne,  rési- 
dence royale ,  dans  la  prov.  et  à  15  kil.  de  Madrid.  Châ- 
teau élevé  par  Ferdinand  VI;  un  petit  pavillon  attenant 
aux  jardins  est  seul  réservé  auj  comme  habitation  royale; 
le  château  a  été  donné,  en  1829,  pour  servir  à  rétablisse 
ment  d'uue  manufacture  de  toiles  et  tissus  imprimés  qui, 
sous  la  protection  spéciale  de  la  couronne,  est  devenue 
très-florissante. 

fernando  (SAR-),  v.  forte  d'Espagne  (Andalousie), 
située  dans  l'Ile  de  Léon,  à  9  kil.  S.-E.  de  Cadix.  Obser- 
vatoire ;  école  de  marine.  C'est  là  qu'est  la  douane  de  Ca- 
dix. Elle  s'appelait  Ville  royalt  de  l'Ut  de  Léon,  ou  encore 
tu  dé  Léon,  mais  ayant,  pendant  l'invasion  française,  1808- 
13,  partagé  les  dangers  et  la  résistance  de  Cadix,  elle 
reçut  en  récompense,  de  Ferdinand  VII,  son  nom  actuel. 
Pop.  de  la  commune  :  9,729  hab. 

fernando  |san-|,  v.  du  Chili,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Colchagua,  sur  le  Tinguaririca,  à  123  kil.  S.-0.  de  San- 
tiago ;  7,500  hab.  Fondée  en  1741  par  le  comte  de  Supe- 
runda. 

FERN AXDO-DB-APtTRB  (  8 AN-),  V.  dd  U  république  de 
Vénézoéla,  prov.  et  a  264  kil.  de  Variuas,  au  coufl.  de 
l'Apure  et  de  Ut  Portngnesa;  6,000  hab. 

fernando-db-catamabca  (san-).  V.  Catamarca. 

FERNANDO-NORONIU.  V,  NOROKHA. 

fernando- po ,  lie  d'Afrique ,  dan*  le  golfe  de  Biafra , 
formé  par  la  mer  de  Guinée-,  par  3*  28'  lat.  N.,  et  6»  20' 
long.  E.;  60  kil  sur  30.  Sol  boisé  et  montagneux.  —  Dé- 
couverte en  1472  par  un  Portugais  qui  lui  donna  son  nom. 
Cédée  par  le  Portugal  à  l'Espagne  en  1778.  Vers  le  N.-O. 
l'établissement  de  ( /araire,  fondé  par  les  Anglais  en  1827, 
pour  protéger  leur  commerce,  fut  évacué  par  eux  en  1814. 
Bois  pour  la  marine. 

FE.KXEL  (Jean),  médecin,  né  en  1497  à  Clermont 
(  Oise  ) ,  m.  en  1558,  alla  étudier  à  Paris,  eu  1516,  au  collège 
S*>-Barbe ,  se  distingua  dans  la  connaissance  des  philo- 
aopheti  anciens  et  dans  la  dialectique,  et  se  mit  ensuite  à 
étudier  la  médecine.  Docteur  en  1530,  il  se  livra  à  la  pra- 
tique, guérit  Anne  de  Poitiers  d'une  maladie  grave,  et  re- 
fusa d'être  premier  médecin  du  dauphin,  depuis  Henri  II; 
mats,  en  1556,  Louis  de  Bourges,  premier  médecin  du  roi, 
étant  mort,  Femel  lui  succéda ,  quoiqu'il  eût  mieux  aimé 
▼ivre  dan»  la  retraite.  Il  accompagna  le  roi  &  la  prise  de 
Calais,  et  mourut  peu  après.  Férue! ,  doué  d'un  talent  re- 
marquable comme  écrivain,  sut  présenter  sous  une  forme 
plus  belle  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  les  doctrines  des 
Arabes  et  celle  de  Galien.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
G.  Fernelii  Ambwni  urorerw  tntdicina,  etc.,  Paris,  1567, 
ia-fol.,  qui  a  eu  plus  de  30  éditions;  X7terapcu(tei  umetr- 


ealit  nu  mtdtndi  raUcmit  libri  vn,  Lyon,  1569,  to-8»,  trad. 
en  français  par  Duteil,  Paris,  1648,  in-8»;  Deabditi*  rerum 
onuit,  etc.,  Paris,  1548,  in-fol.  Kernel  s'occupa  aussi  do 
mathématiques  :  il  mesura  un  degré  du  méridien  entre 
Paris  et  Amiens,  en  comptant  le  nombre  de  tours  que 
firent  les  roues  de  sa  voiture,  et  il  est  surprenant  qu'avec 
un  moyen  aussi  grossier  il  ait  obtenu  une  estimation  diffé- 
rant fort  peu  de  la  vérité.  D— o. 

FERNEY  ou  FERNEX,  ch.-l.  de  eant.  (Ain),  arr.  et  à 
11  kil.  S.-E.  de  Gex,  au  pied  dn  Jura;  1,026  hab.  Eglise 
calviniste.  Célèbre  pour  avoir  été  la  résidence  de  Voltaire, 
qui  en  devint  seigneur  en  1758,  et  y  possédait  un  château 
qui  existe  encore.  Voltaire  transforma,  par  spéculation,  en 
une  petite  ville  prospère  le  pauvre  hameau  de  Ferney,  et 
y  attira  des  ouvriers  suisses  qui  y  apportèrent  la  fabrica- 
tion de  l'horlogerie. 

FERNOW  (Charles-Louis),  philologue,  né  à  Bluraen- 
hagen  (Prusse)  en  1763,  m.  en  1808,  réunit  le  goût  des 
arts  à  une  érudition  très-étendue.  On  a  de  lui  un  TabUau 
du  maure  et  de  la  culture  de*  Romain*,  en  allemand,  Gotha, 
1802,  in-8»;  une  Grammaire  Uahenn»,  Tubingue,  1804, 
2  vol.  in-flo;  de  savantes  éditions  de  Dante,  de  Pétrarque 
et  de  l'Arioste,  sous  le  titre  de  Raccolla  d' autori  clauici 
itulianif  10  vol.;  une  édit.  allemande  de  Winckelmann , 
Dresde,  1809-1810,  2  vol.  in-8°,  continuée  par  Meyers  et 
Schulz;  des  Notices  sur  Carstene  etCanova,  dans  "le  Ma- 
gasin encvclopédiou*,  1807  et  1806,  etc. 

FERNS,  vge  d'Irlande  (Leinster),  sur  le  Bann,  comte 
et  â  24  kil.  N  deWexford.  Evéchés  catholique  et  angli- 
can. Cathédrale  et  palais  épiscopal  remarquables.  C'était 
autrefois  une  ville  importante.  Ruines  dn  château ,  rési- 
dence des  rois  de  Leinster. 

FEROE  (îles),  en  danois  Far-Œeme ,  c.-à-d.  le*  Met 
aux  brebie,  et  anciennement  Fatreyar,  archipel  danois,  dans 
l'océan  Atlantique,  au  N.  de  l'Ecosse, â  280  kil.  N.-O.  des 
lies  Shetland,  à  490  kil.  S.-E.  de  l'Islande,  entre  61»  15'  et 
62o  21'  Ut.  N.,7»  55'  et  10*  25'  long.  0.:  comprend  22  lies 
escarpées,  dont  17  seulement  habitées  ;  les  principales  sont  : 
Su-œmoe,  avec  la  capitale  Torahavn,  Norderoe,  Œsteroe, 
Vaagoe,  Sandoe,  Suderoe.  Pop.,  5,265  en  1801  ;  7,400  en 
1840  ;  7,781  en  1845  ;  8,651  en  1855.  Superf.,  1,282  kil. 
carr.  Le  plus  long  jour  d'été  y  est  de  20  heures,  et  le  plus 
court  d'hiver  de  4  ;  mais  l'obscurité  y  est  tempérée  par  le 
crépuscule  et  par  de  fréquentes  aurores  boréales.  La  tem- 
pérature de  1  hiver  y  est  relativement  assez  modérée  pour 
que  les  bestiaux  puissent  le  passer  hors  des  é tables,  mais 
celle  de  l'été  est  humide  et  changeante.  Peu  de  bois  ;  sol 
peu  fertile;  point  de  froment;  lorge  y  vient,  mais  n'y 
mûrit  pas  toujours;  la  rave  et  la  pomme  de  terre  y  réus- 
sissent. Le  sol  contient  de  belle*  opales  et  de  la  houille , 
dans  Suderoe,  mais  est  difficile  â  exploiter.  Elève  consi- 
dérable de  bestiaux  ;  chasse  des  oiseaux  de  mer,  et  pécho 
abondante.  Commerce  de  lainages  travaillés,  de  poissons, 
plumes  et  duvet.  —  Des  moines  venus  des  lies  d'Ecosse 
fondèrent  d'abord  dans  les  Féroé  quelques  ermitages.  Des 
pirates  norvégiens,  sous  la  conduite  de  Grimr  Kamltan, 
fuyant  la  puissance  du  roi  Harald  Huarfager,  s'y  établirent 
au  ixe  siècle  ap.  J.-C.  Elles  devinrent  danoises  en  mémo 
temps  que  la  Norvège,  en  1380.  Les  Anglais  les  occupè- 
rent de  1807  i  1814.  Le  (Troupe  forme  un  amt  ou  bailliage 
particulier  de  la  monarchie  danoise,  mais  pour  l'adminis- 
tration religieuse  il  dépend  du  diocèse  de  Sélande.  Une 
loi  votée  en  1854  a  donué  à  ces  lies,  sous  le  nom  de  Laug- 
ihing  (parlement  d'ordre),  une  représentation  provinciale, 
qui  est  législative  pour  les  intérêts  communaux  et  consul- 
tative pour  ce  qui  concerne  la  législation  générale.  La 
langue  parlée  est  un  dialecte  de  l'ancienne  langue  norvé- 
gienne; la  langue  écrite  est  le  danois.  A.  G. 

FERONIE,  Feronia,  déesse  dont  les  Falisques  emprun- 
tèrent le  culte  aux  Sabins,  pour  le  communiquer  ensuite 
aux  Romains.  Il  semble  qu'elle  fut  une  des  divinités  cluho- 
niennn.  Aux  Anthesphories ,  on  lui  offrait,  comme  à  Pro- 
serpine,  des  fleurs  ou  les  prémices  des  fruits.  Parmi  ses 
temples,  on  distingue  celui  du  montSoructe,  auprès  duquel 
se  tenaient  des  marchés  très-fvcqucntës  ;  celui  de  Trebula, 
où  les  prêtres  marchaient  nu-pieds  sur  des  charbons  ar- 
dents; celui  de  Luna,  vn  Etrurie,  et  celui  de  Tcrracine, 
où  les  esclaves  recevaient  la  liberté.  Les  nouveaux  affran- 
chi* consacraient  leur  chevelure  â  Fcronie.  il. 

FERRA  (le  quartier),  partie  de  l'anc.  Flandre,  où  étaient 
Uoubaix,  Tourcoing  et  Lannoy. 

FERRACINO  i  Barthélémy),  mécanicien,  né  à  Solagna, 
près  de  Bassano,  en  1692,  m.  en  1777,  imagina  une  ma- 
chine à  scier  des  planches  avec  la  seule  impulsion  du  vent, 
une  ninchhio  hydraulique  qui  excita  l'admiration  des  sa- 
vants, fit  l'horloge  de  U  place  S^Murc  à  Venise,  et  dirig<  i 
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la  construction  de  la  route  de  la  grande  salle  A  Padoue,  ' 
et  du  beau  pont  de  Bas&ano.  Celte  ville  lui  a  élevé  on  mo- 
nument. B. 

FKRRAH,r.  de  l'Afghanistan,  sur  la  rive  g.  du  Ferrah- 
roud  et  par  32»  22'  lat.  N.,  et  59»  55'  Ions.  E.;  ch.-l. 
d'une  pmv.  de  son  nom,  entre  le  Khoraçau  au  N.-U.,  le 
Kan.'nhar  an  S.-E,  la  Perse  à  PO.,  et  le  Sigi*tan  an  S. 
CV>.t  |>eiit-étre  Pane.  Parra  des  Parthes. 

FElîRAHROUD,  riv.  d'Asie  {Afghanistan),  affluent  du 
lac  Hamoun.  Cours  de  300  kil. 

FEURA1N  (ut  ),  petit  pays  de  Pane.  France  (Flandre), 
où  ('tait  Neuville-en-Ferrain  (Nord 

FERRAND  (Marie- Louis  j,  général,  né  à  Besançon  eu 
1753,  m.  en  1808,  fit  les  camp» gnes  d'Amérique  sous  les 
«rdres  de  Roc  h  a  m  beau,  fut  iocarcéré  pendant  la  Terreur, 
«ccouvra  la  liberté  au  9  thermidor,  servit  tour  à  tour  dans 
ks  armées  de  l'Ouest,  des  Ardennes  et  de  Sambre-et* 
Meute,  reçut  le  gouvernement  de  Valencienues  après  la  paix 
d'Amiens,  accompagna  à  St-Domingue  le  général  Leclerc, 
après  la  mort  duquel  il  fut  chargé  de  défendre  la  partie 
française  de  la  colonie ,  6t  essuyer  on  échec  à  Dessalines 
devant  Sunto-Dotningo  en  1803,  et  se  tua  de  désespoir  en 
voyant  l'insurrection  iriomplier  à  Barabondft.  B. 

FBRRAND  DX  la  CAOSSadb  (Jean-Henri  BBOAT8 ),  gé- 
néral, né  4  Mont-Flanqnin  (Agénois)  en  1736.  m.  en  1805, 
fit  les  campagnes  de  1747  et  1748  dans  le  régiment  de 
Normandie,  assista  au  siège  de  Berg-op-Zooin  et  a  la 
bataille  de  Lawfeld,  se  dutingua  à  Ctostercainp ,  devint 
major-commandant  de  Valenriennes ,  fut  nommé  chef  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville  en  1792,  commanda  l'aile 
rauche  de  l'armée  dn  Nord  à  Jemtnapes,  refusa  de  livrer 
Valenriennes  que  Dumouries  vouUit  ouvrir  aux  ennemis , 
et  s'y  défendit  avec  9,000  hommes  contre  150,000.  Il  n'en 
fut  pas  moins  arrêté  comme  n*ble  par  ordre  de  Robes- 
pierre, et  emprisonné  jusqu'au  9  thermidor.  Sous  le  Con- 
sulat, il  fut  préfet  de  la  Meuse-Inférieure.  Il  a  publié  ! 
Prédt  de  la  défense  d»  VaUncUnnes, Paris,  1805,  in-tt*.  B. 

ferran©  | Antoine-Françoia-Claude ,  comte),  homme 
d'Etat  et  écrivain,  né  à  Paris  eu  1751,  m.  eu  1825,  était, 
avant  la  Révolution,  conseiller  an  parlement  de  Paris,  et 
fit,  en  1787,  une  vive  opposition  a  la  cour.  Après  avoir 
demandé  la  convocation  des  états  généraux ,  effrayé  par 
la  direction  que  prenaient  les  affaires,  il  émigra  dès  le 
mois  de  septembre  17H9,  et  fut  admis  dans  les  conseils  du 
prince  de  Coudé.  D  rentra  en  France  en  1801,  et  publia 
~lusieurs  écrits  qui  lui  attirèrent  de*  |>^r>*écutlons.  Nommé, 
ta  1"  Restauration,  ministre  d'Etat,  directeur  général 
des  poste*,  il  présenta,  en  septembre  1014,  à  la  Chambre 
des  députés,  un  projet  de  loi  concernant  les  biens  des 
émigrés,  dont  l'exposé  des  motifs  était  inquiétant  pour 
les  possesseurs  de  biens  nationaux,  et  qui  contribua  & 
détacher  la  nation  de  la  cause  des  Bourbons.  A  la  2*  Res- 
tauration, il  fut  créé  pair  de  France,  demanda  avec  force 
l'établissement  des  cours  prévôtales,  et  fut  nommé,  par  or- 
donnance du  roi,  en  1»16,  A  l'Académie  Française.  Outre 
un  grand  nombre  de  brochures  destinées  a  combattre  la 
Révolution,  il  a  laissé  :  Tlt  éonV  itet  Révolution»,  1817,  4  vol.  I 
in«8°;  llintoire  de»  (rois  démembrement»  d»  la  Pologne,  1820, 
3  vol.  in-8°;  V  Esprit  dt  C  histoire,  1802,  4  vol.  in-8»,  sou- 
vont  réimprimé.  C.  P. 

FERRAKDINA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Basilicate),  à 
24  kl.  S.-O.  de  Matera  ;  6,498  hnb.  Bons  vins. 

FERRARE,  anc.  Forum  Alimi,  v.  d  u  royaume  d'Italie,  1 
ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  sur  un  bras  du  Pô  et 
sar  le  canal  l'anfilio,  &  324  kil.  N.-N.-O.  de  Rome,  par 
44» 50'  1H"  lat.  N.,  et  9"  ln' 29"  long.  E.;  67,593  hab. 
Archevêché  ;  résidence,  avant  1834,  du  grand-inaitre  do 
1'onlro  de  S'-Jean-de-Jerusnlem  ;  université;  écoles  du 
génie,  de  dessin  et  de  peinture.  I.a  ville  est  entourée  de 
fortinca lions,  avec  une  citadelle  à  10.,  que  l'Autriche  eut, 
de  1815  à  1859,  le  droit  d'occuper.  Rues  larges  et  régu- 
lières, place  Ariostca,  avec  une  statue  de  l'Arioste;  édi- 
fices nombreux  ;  magnifique  palais  d'Esté,  situé  an  centre 
de  la  ville;  belle  cathédrale  en  forme  do  croix  grecque, 
bibliothèque  importante,  possédant  beaucoup  d'antiques, 
de  médailles,  de  précieux  manuscrits,  entre  autres  celui 
du  P.  stor  Fido,  et  plusieurs  manuscrits  de  l'Arioste  et  du 
Tasse;  le  souvenir  de  ces  deux  poètes,  qui  illustrèrent  In 
Cour  île  Ferrare,  CBt  encore  rappelé  par  le  tombeau  et  la 
maison  soigneusement  conservée  de  l'Arioste,  et  par  l'hô- 
pital San<  Anna,  où  le  Tasse  fut  enfermé  comme  f  u 
pendant  7  ans.  On  remarque  aussi  la  Chartreuse,  et  le 
théAtre,  un  des  plus  vastes  de  l'Lalic.  Fnbr.  de  rubans 
de  soie,  bougies,  produits  chimiques.  —  Ferrare  fut  l'on- 
dée au  milieu  du  ve  siècle  par  des  habitants  d'A'jiiilée, 
après  la  destruction  de  cette  ville  par  les  lluns.  Ils  don-  I 


nèrent  À  leur  nouvelle  patrie  le  nom  de  Forum  AlierU.  Après 
avoir  appartenu  à  l'empire  d'Occident,  anx  Hérules,  aux 
Oatro^Kths ,  A  l'empire  grec,  aux  Lombards ,  Ferrare  fut 
comprise  dans  la  donation  faite  par  Pepiu  le  Bref  au 
saiut-siége  An  x*  siècle,  elle  s'érigea  en  république,  et 
fut  déchirée  dans  les  siècles  suivants  par  les  luttes  des 
Guelfes  et  des  Gibelins.  Axso  V,  marquis  d'Esté,  ayant 
épousé  Marchesella  des  Adelarta,  fille  et  héritière  de  Guil- 
laume, chef  des  Guelfes  de  Ferrare,  devint  par  ce  mariage 
chef  des  Guelfes  de  la  Vénétie.  Son  fils  Axxo  VI  battit  Sa- 
lioguerra,  chef  des  Gibelins  de  Ferrare.  et,  en  1206,  se 
fit  reconnaître  seigneur  de  cette  ville.  l>es  princes  de  la 
maison  d'Esté  se  déclarèrent,  en  1317,  vassaux  de*  papes, 
qui  les  protégeaient  contre  l'ambition  des  Vénitiens.  En 
1438,  le  pape  Eugène  IV  transporta  momentanément  à 
Ferrare  le  concile  de  Baie.  En  1471,  la  seigneurie  de  Fer- 
rare fut  érigée  en  duché,  et,  pendant  le  xv*  et  le  xn* 
siècle ,  Ferrare  devint  une  des  villes  les  plus  brillantes  do 
l'Italie;  elle  fut  le  rendez-vous  des  poêles  les  plus  célè- 
bres, le  Bolardo,  l'Arioste,  le  Tasse,  et  compta  80,000 
habitants.  Alphonse  II,  dernier  duc  de  Ferrare,  étant 
mort  sans  enfants,  le  pape  Clément  VIII  s'empara  du 
duché ,  1598 ,  et  en  fit  une  légation.  Elle  fut  comprise, 
en  1796,  dans  la  république  Cispadane;  l'année  sui- 
vante, dans  la  république  Cisalpine;  en  1802,  dans  le  dép. 
du  Bas-Pô  de  U  république  Italienne.  Elle  fit  partie ,  en 
1H05,  du  royaume  d'Italie,  et  revint  aux  papes  en  1814. 
Depuis  1859-60,  elle  s  est  annexée,  comme  le  reste  de  la 
Rom.igne,  au  royaume  d'Italie.  Patrie  de  Guarini,  de  Gui 
Bentivoglio,  etc.  C  P. 

fbrkakb  (Province  de),  division  administrative  du 
royaume  d'Italie,  entre  les  provinces  de  Ravenne  an  S., 
de  Bologne  et  de  Modène  A  PO.,  la  province  autrichienne 
de  Vénétie  au  N.,  et  l'Adriatique  à  PE.  SuperT.,  273,610 
hect.  Pop.,  194,161  hab. 

ferrare  ( Dtics  de).  F.  Este  (Maison  d'). 

fbbbabb  (le  cardinal  de).  V.  Este  (llippolyte  d'1» 

febbarb  (Anne  de),  fille  d'Hercule  II ,  duc  de  Ferrare 
et  de  Modène,  née  en  1531,  m.  en  1607,  épousa,  en  1549, 
le  dnc  François  de  Guise,  dont  elle  poursuivit  juridique- 
ment l'assassin  Poltrot  de  Méré,  et,  en  1566,  Jacques  de 
Savoie,  duc  de  Nemours.  Entre  autres  fils,  elle  eut  de  son 
l«r  mariage  Henri  de  Guise ,  dit  le  Balafré,  et  le  duc  d« 
Mayenne,  et,  de  son  2«,  Charles-Emmanuel  de  Nemours, 
ardent  ligueur,  et  gouverneur  de  Paris  en  1590.  B. 

FERRARI  (  Gandenrio  ) ,  dit  le  Milanais,  peintre  ,  né  à 
Valdugia  près  de  Milan  en  1484,  m.  en  1550,  reçut  les 
leçons  d'Andréa  Scotto ,  de  Luini  et  du  Pérugiu ,  et  fut 
l'ami  de  Raphaël,  qui  l'employa  dans  plusieurs  travaux  au 
Vatican.  Homme  très-religieux ,  il  a  bien  rendu  l'expres- 
sion de  la  piété.  Quoique  sa  manière  ait  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  de  Raphaël,  on  n'y  trouve  ni  autant  de 
grâce,  ni  autant  de  beauté.  Par  la  couleur  il  se  rapproche 
des  Vénitiens.  Les  galeries  du  Capitole  et  du  Vatican 
possèdent  plusieurs  de  ses  ouvrages ,  dont  Un»  Vision ,  la 
Femme  adultère,  la  Crèche,  et  St  Paul  mendiant.     M.  V— -i. 

FERRARI  (  Barthélémy  ) ,  né  A  Milan  en  1497  ,  m.  en 
1544 ,  fut  un  des  fondateurs  de  l'ordre  des  Barnabites 
[V.  et  mol). 

fbhkari  (Louis) ,  mathématicien ,  né  en  1522  à  Milan 
suivant  Cardan ,  A  Bologne  suivant  BombelU,  m.  en  1566, 
trouva  une  méthode  ingénieuse  pour  résoudre  les  équa- 
tions du  4*  degré  (  V.  Montucla,  Hist.  dt»  mathim-i  tiques). 
Il  travailla  huit  années  pour  dresser  la  carte  du  Mila- 
nais. V. 

ferrari  (Philippe),  religieux  servfte,  né  k  Ovtglio 
(Milanais)  vers  1570,  m.  en  1626,  professeur  de  mathé- 
matiques A  l'université  de  Pavie,  deux  fois  général  de  son 
ordre,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  ,  un  Lexicon  'jeryjra- 
phicum ,  Milau ,  1627  ,  ln-4»,  réédité ,  avec  des  additions 
considérables,  par  Bandrand,  Paris,  1670,  in-fol.  B. 

ferrari  I Gui |,  jésuite,  né  A  Novare  en  1717,  m.  en 
1791,  enseigna  les  belles-lettres  dans  divers  collèges  de 
son  ordre.  Il  excellait  A  composer  des  inscriptions.  On  a 
de  lui  :  Dt  rtbus  gtstis  Evytnii  principis  à  Sabaudid,  en  3  par- 
ties, Rome,  1747,  in-4«;  Milan,  1752,  in-8»;  et  Zutphen, 
1774.  in-B«. 

FERRA  RIS  (  Joseph,  comte  de) ,  général  au  service  de 
l'Autriche,  né  en  1726  à  Lunévillc,  d'nne  famille  piémon- 
taise,  m.  en  1814,  figura  avec  distinction  aux  batailles  de 
Czaslau ,  1742 ,  et  de  Hochkirchen ,  1758 ,  fut  nommé ,  en 
1767,  directeur  général  do  l'artillerie  dans  les  Pays-Bas, 
consacra  près  de  10  années  à  l'exécution  d'une  carte  des 
provinces  belges  qui  rivalise  presque  avec  la  carte  de 
France  par  Cassini,  prit  part  A  la  campagne  de  1793  contre 
la  France,  fut  appelé  à  Vienne  pour  occuper  la  place  de 
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vice-président  du  conseil  anlique  de  guerre ,  et  reçut ,  en 

1808,  le  titre  de  feld-maréchal.  B. 

FERRATUS  MONS,  nom  latin  do  Jurjura. 

FERRA UD,  député  4  la  Convention  par  les  Hautes- 
Pyrénées,  né  dans  la  vallée  d'Aure  en  1764,  m.  en  1795, 
se  fit  remarquer  parmi  les  Girondins  les  ploa  laborieux. 
Chargé  de  mission*  aux  armées,  il  montra  une  rare  bra- 
voure. Adjoint  A  Barras  le  9  thermidor,  il  contribua  a  l'ar- 
restation de  Robespierre.  Son  dévouement  dans  la  journée 
dn  1*'  prairial  an  iv  |20  mai  1?U5  j  lui  coûta  la  vie  :  les 
factieux  envahissant  la  salle  où  siégeait  la  Convention ,  et 
menaçant  de  leurs  armes  le  président  Boissy-d'Anglaa, 
FerrauJ  se  jeta  au-devant  d'eux,  et  reçut  une  décharge  de 
pistolet  dans  la  poitrine.  Sa  tête,  coupée  par  les  assassins 
et  portée  au  tiout  d'une  pique ,  fit  éclater  l'héroïsme  de 
Boi*sy-d*Anglas  (  V.  ce  nom  ),  et,  le  14  prairial,  de  grands 
honneurs  furent  rendu»  a  sa  mémoire  dans  une  cérémonie 
où  son  oraison  funèbre  fut  prononcée.  J.  T. 

FERREIN  (Antoine),  anatomiste,  né  à  Frespech  près 
«l'Agen  eu  1693,  m.  en  1769.  Il  montra  de  bonne  heure  du 
goût  pour  la  physique  et  la  médecine,  étudia  à  Montpel- 
lier, alla  A  Marseille  faire  des  cours  d'anatomie,  et  revint 
a  Montpellier,  où  il  remplaça  quelque  temps  Astruc.  En 
1731  et  1732,  il  disputa  deux  chaires  au  concours  ;  nommé 

10  premier  par  les  juges,  il  ne  fut  pas  agréé  par  le  roi,  et 
vint  à  Pans.  Ses  cours  y  eurent  beaucoup  de  succès. 
Nommé  médecin  de  l'armée  d'Italie ,  il  rendit  de  grands 
services.  De  retour  en  France,  il  entra  &  l'Académie  des 
Sciences  en  1741,  succéda  A  Andry  au  Collège  de  France, 
puis  devint  professeur  à  la  Faculté  et  au  Jardin  du  Roi. 

11  a  laissé  beaucoup  de  mémoires,  un,  entre  autres,  Sur  ta 
formation  de  Ut  voit  de  C homme,  1741 ,  où  il  établit  que  l'or- 
gane vocal  est  un  instrument  à  cordes  et  A  vent.  Après  sa 
mort,  un  Court  d*  médecine  pratiqué,  d'après  ses  principes, 
fat  publié  a  Paris.  1769-81,  3  vol.  in-12.  D — o. 

FERREIRA  (Antonio),  poète  portugais,  né  à  Lisbonne 
en  1528,  m.  de  la  peste  en  1569,  fils  d'un  intendant  de  la 
maison  de  Bragance,  étudia  ACoimbre,  et  devint  profes- 
seur à  l'université  de  cette  ville.  Il  a  laissé  des  odes,  des 
élégies  et  des  sonnets ,  plus  remarquables  par  l'élégance 
et  la  correction  du  style  que  par  la  force  de  la  pensée  ; 
ses  épltres  lui  ont  valu  le  surnom  d'Horac*  portugais.  Il  oc- 
cupe aussi  une  place  distinguée  dans  la  poésie  dramatique, 
par  une  Ini*  d*  Castro,  la  2*  tragédie  régulière  de  l'Europe 
moderne  (le  Triesin  a  composé  la  l'«| ,  et  par  une  comé- 
die ,  l»  Jaloux ,  la  plus  ancienne  pièce  de  caractère.  Les 
poésies  de  Ferreira  ont  été  imprimées  a  Lisbonne  en  1598, 
•t  ses  œuvres  dramatiques  avec  celles  de  Sa  a  de  Miranda, 
en  1621.  Une  nouvelle  édition  de  ses  ouvrages  a  paru  à 
Lisbonne,  1771,  2  vol.  in-8».  §. 

Fbbrkira,  v.  de  Portugal  (Alentéjo),  4  24  kil.  0.  de 
Béja.  ChAteau  fort.  Elle  donna  son  nom  aux  marquis  de 
Ferreira,  de  la  famille  de  Cauaval. 

FEKRF.0  ou  FERRÉI  (Scipion),  de  Bologne,  géomètre 
du  xvi«  siècle.  Cardan  lui  attribue  la  découverte  de  la  ré- 
solution des  équations  du  3*  degré.  V. 

FERRÊÛL  |Saint),  1«  évéque  de  Besançon,  compagnon 
de  S*  Iréoée,  fut  envoyé  par  lui  dans  la  Séquanaise,  et  mar- 
tyrisé en  211,  avec  son  frère  S»  Ferjeux.  Féte,  le  16  juin. 

—  tribun  dans  les  troupes  romaines,  subit  le  martyre  à 
Vienne  en  Dauphiné ,  sous  le  règne  de  Dioclétien ,  304. 

—  évéque  d'Uiés,  553-581.  Fête,  le  18  septembre.  —  évo- 
que de  Limoges,  en  591. 

fehkéol  iTonance),  fils  d'un  préfet  des  Gaules,  né 
vers  420  au  chAteau  de  Trevidon,  près  de  Milhau,  persuada 
aux  Gaulois  de  s'unir  aux  Romains  pour  repousser  Attila, 
seconda  les  efforts  d'Aét  us  et  de  l'arverne  Avitus,  dont  il 
avait  épousé  la  «lie,  et,  après  la  défaite  des  Huns,  empê- 
cha Thorismond ,  roi  des  Goths,  de  saccager  Arles  pen- 
dant une  absence  d'Aétius.  Il  avait  formé  A  Prusiane.  sur 
les  bords  du  Gardou,  une  riche  bibliothèque,  décrite  dans 
une  lettre  de  Sidoine  Apollinaire.  B. 

FERRERAS  (Juan  de),  historien  espagnol,  né  A  Laba- 
nixa  (Astorgn)  en  1652,  m.  en  1735,  étudia  A  Sataman- 
qne,  entra  dans  les  ordres,  obtint  successivement  plusieurs 
cures,  fut  appelé  par  le  cardinal  Porto-Carrero  A  celle  de 
St-Pierre  à  Madrid ,  et  deviot  bibliothécaire  de  Philippe  V. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire,  la 
théologie  et  la  politique;  le  plus  célèbre  est  YHittmre 
dE»pa>jne  (jusqu'en  1589),  Madrid,  1700-27,  16  vol.  in-l<\ 
trad.  en  français  par  D'Hcrmîlly,  Paris,  1751, 10  vol.  in-4». 
C'est  un  ouvrage  exact,  impartial  et  complet,  écrit  avec 
pureté,  concision,  énergie,  presque  toujours  avec  élégance. 
L'Académie  de  Madrid  s'associa  Ferreras,  et  il  contril.ua 
beaucoup  A  la  rédaction  du  Dklwnnain  espagnol  de  cette 
Académie,  publié  en  1739.  B. 


FERRER!  (  Zaoharie  ),  bénédictin  de  la  congrégation  du 
Mout-Cassin,  puis  chartreux  et  évéque  de  OuanJia  (  roy.  de 
Naples),  né  A  Vioence  en  1479,  m.  après  1525,  se  signala 
an  concile  de  Pise,  en  1511 ,  par  ses  attaques  contre  le 
pape  Jules  II,  fut  chargé  de  rédiger  les  actes  de  cette 
assemblée,  alla  en  Allemagne  comme  nonce  de  Léon  X, 

,  graud-maitre  de  l'ordre  Teutonique  ,  et  in- 
forma sur  les  miracles  de  Si  Casimir.  Poète  latin  distingué, 
il  a  laissé  des  Uymnet  eccléiiattique*,  Rome,  1525,  in-4°,  «t 
151»,  in-8*.  B. 

FERRET,  dit  le  Qraud-Ferret ,  paysan  do  XXVe  siècle, 
tié  en  Picardie,  se  fit  remarquer  pur  sa  force  et  son  cou- 
rage, d'abord  parmi  les  J  acquêt,  puis  contre  les  Anglais. 
Surpris  seul  et  malade  dans  le  château  de  Longueil,  il  sou- 
tint la  latte  pendant  deux  jours, 
d'ennemis,  et  mit  len 
l'énuisa,  et  il  mourut  peu  i 
„  FERRETTE .  en  allemand'*»**» .  "ch.-i.  de  cant.  (Hautr 
Rhin),  arr.  et  A  35  kil.  S.-S.O.  de  Mulhouse,  610  hab. 
Vieux  château ,  une  des  plus  belles  ruines  du  moyen  Age. 
Autrefois  cap.  du  comté  du  même  nom,  dans  le  Suudgan, 
qui  comprenait  les  seigneuries  d'Altkirch,  deThauu,  do 
Délie ,  de  Rougemont,  et  de  Belfort.  Ce  oomtè  Ait  séparé, 
vers  1125,  de  celui  de  Mouihéliard;  il  devint  vas^il  de 
l'église  de  Bàlc  en  1271,  passa  par  mariage,  en  1319, 
dans  la  maison  d'Autriche,  et  fut  incorporé  au  margra- 
viat de  Haute-Alsace.  Engagé  A  Charles  le  Téméraire 
en  1469,  gouverné  en  son  nom  par  le  sire  de  Hagenbach, 
il  fit  retour  A  l'Autriche  en  1474 ,  et  fut  réuni  A  la  France 
par  le  traité  de  Westphalie,  1«48;  Louis  XIV  le  donna, 
en  1659,  en  apanage  à  Mararin;  il  passa  ensuite  dans  la 
famille  de  Valeutinois,  et  y  resta  jusqu'à  la  Révolution. 

FERRI  (Ciro),  peintre  et  architecte,  né  A  Rome  en 
1634,  m.  en  1689.  Elève  de  Pierre  de  Cortone,  il  l'imita 
si  parfaitement,  qu'on  distingue  difficilement  leurs  ou- 
vrages. 11  acheva  A  Florence  les  peintures  du  palais  l'itti, 
commencées  par  son  maître,  et  mérita  le  titre  de  chef  do 
l'école  florentine.  Rome  lui  est  redevable  de  plusieurs  pa- 
lais et  monuments  élevés  d'après  ses  plans,  u  peignit  une 
partie  de  la  coupole  de  l'église  S**- Agnès.  Son  style, 
quoique  un  peu  uniforme ,  a  do  la  noblesse  et  de  la  faci- 
lité. M.  V— i. 

FBRtti  (Paul),  théologien  protestant,  né  A  Mets  en 
1591 ,  m.  en  1669,  publia,  en  1654  ,  un  Catiehitmt  général 
de  la  Rrformatim  ,  que  Bossuet ,  alors  chanoine  et  archi- 
diacre de  Meta,  réfuta  d'une  façon  triomphante.  C'était  un 
homme  de  savoir,  de  bonne  fol,  et  d'un  esprit  conciliant. 
Il  entretint  avec  Bossuet  une  correspondance  qui  avait 
pour  objet  la  réunion  des  calvinistes  a  l'église  romaine,  et 
s'attira  les  reproches  de  ses  coreligionnaires.  B. 
FERMER  (S»  ViNCEftT).  V.  Vikcbmt. 
FERRI  ÈRES  (Claude  de  1,  jurisconsulte,  né  A  Paris  en 
1639,  m.  en  1714,  enseigna  le  droit  A  Paris,  puis  A  Reims, 
et  traduisit  le  premier  en  français  les  Institut**  de  Juati- 
uien ,  avec  des  analyses  du  Code,  du  Digetle  et  des  Novell**, 
Paris,  1677,  6  vol.  in-4*.  On  estime  moins  ses  ouvrages  sur 
le  droit  français  :  Nouvelle*  tnetitution*  coutumièree,  U92, 
2  vol.  In-12  ;  ComsMslaim  tur  la  coutume  de  Pari*,  1714, 
2  vol.  in-12;  Introduction  à  la  Pratique;  la  Science  parfaite 
du  notaire,  1684 ,  in-4»,  etc.  —  Son  fils,  Claude-Joseph  do 
Ferkièkeb  ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  com- 
pléta les  ouvrages  de  son  père,  en  ajoutant  une  Hutoirt  dm 
droit  romain,  1  vol.  in-12,  1758,  A  la  traduction  des  Insti- 
tuts*, en  refondant  I7nfroducfion  à  Ut  pratique,  sous  le  titre 
de  Dictionnaire  de  droit ,  1740 ,  2  vol.  in-4*,  et  en  augmen- 
tant la  Science  parfrile  du  notaire,  1761.  C.  P. 

FBKKiÈRES  ( Charlcs-Elio,  marquis  de),  né  en  1741  à 
Poitiers,  m.  en  1804,  fut  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  laissa,  entre  autres  ouvrages  de  philosophie  et 
de  politique  :  le  Théirme,  1791 ,  2  vol.  in-12,  où  il  développe 
les  doctrines  cartésiennes  ;  Mémoire»  pour  tervir  à  l'histoire 
de  l'Auemblée  continuante  et  de  Ut  révolution  d*  1789,  an  VU 
(  1799),  3  vol.  in-8*,  ouvrage  impartial ,  réimprimé  dans  la 
Collect.  de  Mémoire*  relatif*  à  la  Révolution  fronçait*,  1821, 
2  vol.  ln-8«.  C.  P. 

verrières,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret),  arr.  et  A  12  kil. 
N.-E.  de  Montargis.sur  le  Bicd;  1,232  hsb.  Eglise  chusée 
dans  les  monuments  historiques  Tanneries. 

ferrierbs  ,  vge  l  Allier  j,  arr.  et  A  28  kil.  S.  de  La 
Paliee,  sur  le  Sichon;  440  hab.  Carrière  de  marbre  bleu 
turquin. 

ferri ERRA ,  vgo  (Seine-et-Marne),  arr.  et  A  27  kil.  de 
Meaux;  5H7  hab.  Ane.  seigneurie;  beau  château,  qui 
appartint  A  Fouché,  duc  d'Oirnnte,  et  qui  a  été  acheté  ot 
embelli  par  le  baron  de  Rothschild. 
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FERROL  (le),  v.  d'Espagne  (Galice),  prov.  et  à  48 
kil.  (par  terre)  de  la  Corogne  (24  kil.  par  mer)  ;  par  43» 
29'  30"  lat.  N.,  et  10o  33'  11"  long.  0.;  12,000  hab.  Excel- 
lent port  sur  l'océan  Atlantique  et  très-bien  fortifié;  dé- 
fendu par  les  fort*  Si-Philippe,  la  l'aima  et  Si-Martin. 
Ecole  d'hydrographie.  Arsenal  de  la  marine  royale  ;  chan- 
tiers de  construction  ;  consulats  étrangers.  Ses  fortifications 
furent  commencées  en  1769  ;  le*  Anglais  l'assiégèrent  vai- 
nement en  1799;  Le  Ferrol  fut  pris  par  les  Français  en 
1809  et  1823. 

FERRONNIERE  (là  bsi.us),  bourgeoise  de  Paris, 
ainsi  nommée  de  son  mari  qui  aurait  été  ferronnier  (mar- 
chand de  fer),  ou  qui  se  serait  appelé  Ferron ,  fut  une  des 
favorites  de  François  Ier.  —  Les  femmes  ont  appelé  Fer- 
ronnier* un  ornement  de  tête,  un  fil  maintenant  au  milieu 
du  front  un  petit  camée  on  une  pierre  précieuse.  Le  por- 
trait dit  de  la  belle  Ferronnière ,  par  Léonard  de  Vinci , 
conservé  au  musée  du  Louvre,  ne  représente  point  cette 
femme.  **• 

FERRY  (André),  religieux  minime,  géomètre  et  mathé- 
maticien ,  né  à  Reims  en  1714,  m.  en  1773.  Il  donna  le 
plan  de  la  machine  hydraulique  pour  les  fontaines  de 
Reims.  Amiens  et  Dôle  lui  doivent  aussi  leurs  eaux. 

rEBHY  (Paul).  V.  Ferbi. 

ferry  (Nicolas).  V.  BÉBÉ. 

FERS  (Marque  des),  anc.  droit  de  la  couronne  de 
France,  consistant  dans  le  prélèvement  du  10»  sur  tous  les 
produits  des  mines  du  royaume. 

FERSEN  (Axel,  comte  de),  feld-maréchal  et  sénateur 
suédois,  d'une  famille  de  Livonie.  m.  à  la  fin  du  xvim  siè- 
cle, se  distingua  dans  les  diètes  de  la  Suède  par  son  oppo- 
sition au  parti  de  la  cour,  surtout  dans  l'assemblée  de 
1756.  La  révolution  de  1772  l'écarta  un  instant  des 
affaires.  Plus  tard,  il  forma  encore  un  parti  d'opposition 
aux  diètes  de  1778  et  1786,  fut  arrêté  à  celle  de  1789, 
rendu  à  la  liberté  peu  de  temps  après,  et  se  retira  des  dé- 
bats politiques. 

fehbbj»  (Axel  de),  fils  du  précédent,  né  à  Stockholm  en 
1750,  m.  en  1810,  vint  de  bonne  heure  en  France,  et  y 
commanda  le  régiment  royal-suédois.  A  la  Révolution,  il 
fut  tout  dévoué  à  la  cour;  lors  du  voyage  de  Varennes,  il 
conduisit  lui-même  la  voiture  du  roi  jusqu'à  la  i—  poste; 
il  secourut  encore  la  famille  royale  détenue  an  Temple.  De 
retour  dans  sa  patrie,  après  la  mort  dn  Roi  et  de  la  Reine, 
il  fut  en  crédit  auprès  de  Charles  XIII,  qui  le  nomma 
grand-maréchal  de  la  cour  et  chancelier  de  l'université 
d'Upsal  ;  niais  injustement  soupçonné  par  le  peuple  d'avoir 
contribué  à  la  mort  duc  d'Augustembourg,  prince  royal, 
il  fut  tué.daus  une  émeute.  C.  P. 

FERTE  ,  préfixe  de  plusieurs  noms  français,  dérivé  de 
ftrnWJai  (  petit  fort,  en  basse  latinité  ). 

ferté-aleps  ou  alajs  (la),  ch.-l.  decant.  (Scine-ct- 
Oise),  arr.  et  à  20  kil  E.-N.-E.  d'Etampes,  sur  la  rive 
dr.  de  l'Essonne  ;  8 10  hab.  Filature  de  bourre  de  soie  ; 
exploitation  de  grès;  élève  considérable  d'abeilles. 

ferté-bbrnard  (  la ),  ch.-l.  do  cant.  ( Sarthe),  arr.  et 
à  33  kil.  S.-E.  de  Marnera,  sur  l'Huisne  :  2,579  hab.  Anc. 
forteresse,  souvent  assiégée  pendant  les  guerres  avec  l'An- 
gleterre ;  elle  appartenait,  au  xvie  siècle ,  aux  Guises,  et 
souffrit  alors  plusieurs  sièges;  elle  est  auj.  détruite.  La 
ville  se  forma  au  xn*  siècle  ;  on  y  remarque  une  belle  église 
en  style  gothique  fleuri ,  et  l'anc.  cliâteau  servant  l'hôtel 
de  ville.  Comm.  de  grains,  volailles,  fromages,  etc.  Fabr. 
de  toiles  jaunes  pour  les  colonies;  filature  et  tissage  de 
laines.  Patrie  de  Robert  Gamier. 

ferté -frbsnel  (la  ),  ch.-l.  de  cant.  (Orne)  ,  arr.  et 
à  45  kil.  E.-N.-E.  d'Argentan;  412  hab.  Beau  château. 

ferté- gaucher  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
arr.  et  à  18  kil.  E.  de  Coulommiers,  sur  le  Grand-Morin; 
1,861  hab.  Tanneries  ;  fours  â  chaux.  Comm.  de  grains  et 
farines.  Combat  entre  les  Français  et  les  alliés,  en  1814. 

FBRTÉ-m  bault  (  la  ) ,  ou  la  SelleSt-Deni*,  brg  (  Loir-et- 
Cher),  arr.  et  à  15  kil.  E.  de  Romorantin;  877  bab. 
Antique  château. 

FKRTÉ-LANOBROK  (la),  la  FerU-Chauderon  jusqu'au 
xvti«  siècle ,  vge  (Nièvre),  arr.  et  â  30  kil.  S.  de  Nevers; 
880  hab.  Domiuée  par  les  ruines  de  son  château.  Anc. 
baronnie,  la  première  en  rang  du  Nivernais. 

ferté-macé  (  la ),  ch.-l.  de  cant .  (  Orne),  arr.  et  à  25 
kil.  E.  de  Domfront;  4,002  hab.  Fabr.  Importantes  de 
tissus  de  coton ,  rubans  de  fil  ;  objets  de  buis,  passemen- 
terie; teintureries,  distilleries.  Récolte  de  miel  et  de  lin. 

ferté-hilon  (la),  petite  v.  (Aisne),  arr.  et  à  35  kil. 
N.-O.  do  Château-Thierry,  sur  l'Ourcq,  entourée  de  mu. 
railles  en  ruines  et  dominée  par  un  château- fort  du  XTH 
siècle,  auj.  en  ruines;  1,864  hab.  Bibuothèque.  Comm.  de 


bois  et  de  blé.  Patrie  de  Jean  Racine ,  auquel  on  a  élevé 
une  statue  due  au  ciseau  de  David  d'Angers. 

fkrté-saiht-aubih  (LA),  autrefois  la  Ferté-Nabtrl, 
ch.-l.  de  cant.  (  Loiret) ,  arr.  et  à  22  kil.  S.  d'Orléans,  sur 
le  ch.  de  fer  du  Centre;  1,541  hab.  Anc.  seigneurie,  érigée 
en  duché-pairie ,  1665,  sous  le  nom  de  La  Ferté-Sermetem, 
en  faveur  do  maréchal  Henri  de  Senneterre.  Anc.  château. 

ferté-sods-JOUARRb  (  la  ),  La  Ferté-Ancout  au  moyeu 
âge,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Marne),  arr.  etâ  20  kil.  E. 
de  Meanx ,  sur  le  ch.  de  fer  de  Paris  â  Strasbourg  et  sur  la 
Marne;  3,245  hab.  Dans  une  lie,  au  centre  de  la  ville,  est 
un  château  gothique,  qui  a  appartenu  à  Nompar  de  Cau- 
roont-Laforce,  â  Turenne,  et  que  possède  le  duc  de  La 
Rochefoucauld.  On  remarque  aussi  les  châteaux  de  Lagny 
et  de  Vantewl.  Fabr.  de  serrures,  crics,  cardes  ;  filât,  de 
laine.  Comm.  de  bois,  charbons,  grains,  bestiaux.  Grande 
exploitation  de  pierres  meulières  et  de  meules  de  moulin 
très-eatiroées.  Aux  environs,  beau  château  de  La  Barre. 

FERTÉ-eus-AMAKCB  (  la),  ch.-l.  de  cant.  (H**- Marne), 
arr.  et  â  37  kil.  E.  de  Langres;  562  hab. 

ferté-sur-aube  (  la  ),  petite  v.  (  Haute-Marne) ,  arr. 
et  â  30  kil.  0.  de  Chaumont;  1,203  hab.  Comm.  de  boia 
flotté.  Combat  entre  les  Français  et  les  alliés,  en  1814. 

FERTÉ-ecR-OROSSE  (  la  ),  vge  (  Saône-et-Loirc),  arr. 
et  â  11  kil.  S.  de  Châlon-«ur-Saône  ;  517  hab.  Abbaye  cé- 
lèbre, une  des  4  filles  de  Clteaux. 

ferté- vidame  (la),  ch.-i.  de  cant.  (Eure-et-Loir), 
arr.  et  â  38  kil.  0.-  S.-ô.  de  Dreux  ;  724  hab.  Source  mi- 
nérale ferrugineuse. 

FERTÉ  f  Henri  DE  BEX1VETERRE  OU  SAWT-XECTAÏBE, 

duc  de  la  ),  maréchal  de  France,  né  à  Pans  en  1600,  m.  en 
1681,  se  distingua  au  siège  de  La  Rochelle,  1628,  au  com- 
bat du  Pas  de  Suse,  1629,  â  la  bataille  d'Avein ,  1635,  et 
à  celle  de  Rocroy,  1643  ,  où  il  commandait  l'aile  gauche. 
Resté  fidèle  â  la  cour  pendant  la  Fronde,  il  fut  nommé,  en 
1650,  gouverneur  des  Trois-Evêchéa,  et,  en  1651,  maré- 
chal de  France.  En  1654,  il  repoussa  le  comte  d'Harcourt, 
devenu  rebelle,  fit  lever  aux  Espagnols  le  siège  d'Arras,  et 
fut  adjoint  â  Turenne  pour  faire  celui  de  Valencicnnea. 
Mais,  jaloux  de  son  général  en  chef,  il  négligea  d'exécuter 
ses  ordres,  fut  battu  dans  le  quartier  qu'il  occnpr.it,  et 
fait  prisonnier,  1656.  Racheté  par  le  roi ,  il  prit  Montmédy 
en  1657,  et  Gravelinee  en  1658.  Ses  qualités  militaire» 
furent  obscurcies  par  son  avarice  et  par  sa  jalousie  contre 

Turenne.  »  F" 

febté-imbaitlt  (  Jacques  d'ÉTAMPEB,  marquis  de  la  J, 
né  en  1590,  m.  en  1668,  se  distingua  au  combat  des  Ponte- 
de-Cé,  1620,  aux  sièges  de  SUean-d'Angély  et  de  Mon- 
tauban  ,  1621,  et  au  combat  de  Veillane,  1630,  fut  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  1641,  fit  les  campagnes  de  Flandre, 
1646-48,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal ,  1651 .  B. 

fbrte-imbault  (  la  marquise  de  la  ),  fille  de  M»*  Geof- 
frin,  épousa  un  arrière-petit-fils  du  précédent  en  1733. 
Veuve  â  21  ans,  d'un  caractère  naturellement  sérieux,  que 
la  perte  d'une  fille  unique  rendit  triste  et  taciturne ,  elle 
fut  aussi  opposée  aux  Encyclopédistes  que  sa  mère  leur 
était  favorable.  Sous  la  direction  de  M"*  de  Marsan  ,  elle 
fit  uns  partie  de  l'éducation  des  princesses  Clotilde  et  Eli- 
sabeth ,  MBnrs  de  Louis  XVI.  ™; 

FERTOIS  (le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Maine) , 
où  était  la  Ferté- Bernard  (Sarthe). 

FÉRUSSAC  {Jean-Baptiste-Ix)uis  d'atjdebabd,  baron 
de) ,  naturaliste ,  né  en  1745  â  Clérac  |  Lot-et-Garonne) , 
m.  en  1815,  servit  dans  l'artillerie,  émigra  à  la  Révolution, 
et,  après  avoir  fait  partie  de  l'armée  de  Condé,  rentra  en 
France  en  1801 ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  sciences.  Ha 
laissé ,  entre  autres  écrits  :  Euai  (f uns  nouvelle  méthode 
conchyUologiqv* ,  in-8»,  1802;  HittcAre  générale  et  particvltin 
de»  tnolltuque*  terrestre*  et  fhtviatile*,  ouvrage  publié  en 
I  1819-32,  4  vol.  in^o,  par  son  fils,  André-Etienne-Just- 
Pascal-Joseph-François  de  Férubbac,  né  en  1786,  m.  en 
1836 ,  fondateur  et  directeur  du  Bulletin  universel  de*  tetenee* 
et  de  l'industrie ,  1H23-31.  ,  «  f«  _ 

FERVERS,  génies  immatériels  de  la  religion  de  Zo- 
roastre,  types  ou  modèles  des  êtres.  Le»  légendes  les .font 
figurer  d.ms  le  combat  d'Ormuxd  contre  Ahnman.  On  les 
invoque  dans  les  cérémonies  funèbres,  pour  purifier  les 
âme.*.  Chaque  individu  a  son  Ferver,  type  antérieur  émané 
d'Ormuxd,  pur,  chaste,  brillant,  et  qui  survit  à  1  être  qui 
le  représente  sur  la  terre. 
FKItYD-EDDIN-ATTHAR.  V.  Férid. 
FÉSA,  anc.  Pnargad»,  v.  de  Perse  (  Farsistan) ,  à  136 
kil.  S.-E.  de  Schlrax;  20,000  hab.  Tissus  de  soie,  de  coton 
et  de  laine.  Culture  du  ubac. 

FESCA  (Frédéric-Ernest),  violoniste  et  compositeur  de 
musique  distingué,  né  â  Magdebourg  en  1789,  m.  en  1826, 
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fut  attaché  successivement  à  la  chapelle  du  duc  d'Olden- 
bourg, à  la  cour  du  roi  de  Westphalie,  et  à  celle  de  grand 
doc  de  Bade.  Il  a  lais»é  deux  opéras,  Cantemir,  et  Omar  §t 
Ltila,  des  symphonies,  des  ouvertures,  des  psaumes,  des 
chanson*  allemandes.  Mai»  ses  quatuors,  où  l'on  reconnaît 
l'imitation  de  Mozart  et  d'Haydn,  sont  surtout  estimes.  B. 

FESCENNINS  Jvers],  Facrantm*  vertus,  vers  licencieux, 
chantés  dan»  quelques  fêtes  privées  des  a  ne.  Romains,  et 
particulièrement  dans  les  pompes  nuptiales.  Ces  chanta 
prirent  naissance  à  Kescennia,  ville  d'Ltrurie,  où  ils  accom- 
pagnaient les  fêtes  champêtres.  Improvisés,  dans  l'ivresse 
des  festins,  par  de  grossiers  campagnards  qui  s'attaquaient 
dans  une  sorte  de  dialogue  mordant,  ils  étaient  libres 
jusqu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  Ils  devinrent  assez  vio- 
lents pour  que  la  loi  des  Douas  Tables  en  prescrivit  les 
personnalités.  Ils  furent  l'origine  de  la  satire  et  de  la  co- 
médie. Les  poètes,  Catulle  entre  autres,  les  introduisirent 
dans  les  épithalaroes.  En  leur  donnant  un  caractère  litté- 
raire, ils  ue  les  rendirent  pas  plus  décents  au  fond.  C.  D— t. 

FESCH  (Joseph),  cardinal,  né  à  Ajaccio  en  1763, 
m.  en  1839,  était  oncle  maternel  de  Napoléon  I".  Prêtre 
avant  1789,  il  fut,  pendant  la  Révolution,  commissaire 
des  guerres,  rentra  dans  les  ordres  an  moment  du  Consu- 
lat ,  fut  nommé  archevêque  de  Lyon  en  1802,  cardinal  en 
1803 ,  ambassadeur  de  France  â  Rome,  puis,  sous  l'Em- 
pire, grand  aomôuier,  comte  et  sénateur.  Il'  refusa  l'ar- 
chevêché de  Paris,  ne  fut  pas  toujours  d'accord  avee 
Nap  iléon,  et  tomba  eu  disgrâce  pour  s'être  opposé,  dans 
le  concile  de  Paris  en  1810,  aux  volontés  de  l'empereur  à 
l'égard  de  Pie  VU.  A  la  Restauration,  il  alla  vivre  à  Rome, 
sans  vouloir  se  démettre  de  son  archevêché.  Ajaccio  lui  a 
élevé  une  statue  de  broute  en  1856.  C.  P. 

FESSONIA ,  déesse  des  soldats  et  des  voyageurs  fati- 
gués, chez  les  anciens  Romains. 

FESTUS  (Sextus-Pompéius)  ,  grammairien  latin  de  la 
fin  du  m»  siècle  ou  du  commencement  du  iv«  ,  abrégea  un 
ouvrage  de  Verrius  Flaccus,  professeur  des  petits-fils 
d'Am,niste,  D«  verborum  signification» ,  espèce  de  diction- 
naire très-utile  pour  la  connaissance  de  la  langue  latine. 
Son  travail  a  fait  perdre  l'original,  et  a  faj|ij  a  80n  tour  ctre 
victime  d'un  extrait  qu'en  fit  Paul  Diacre  au  vin»  siècle, 
et  qui  fut  imprimé  pour  la  1"  fois  en  1471.  On  n'a  retrouvé 
de  Festus  qu'un  petit  nombre  de  mas.  mutilés.  Scaliger  en 
a  donné  une  édition  avec  corrections,  1  vol.  in-12,  1575. 
L  édition  la  ptus  complète  est  celle  de  Fulvio  Orsini , 
Rome,  1581,  in-8°;  elle  a  été  reproduite  par  M.  Egger, 
1838,  in-16,  avec  les  fragments  de  Verrius  Flaccus.  Une' 
autre  édition  a  été  donnée  par  C.  0.  Mueller,  Lelps.,  Ifi.J» 
in-4°.  Festus  a  été  traduit  en  français  par  A.  Savagncr' 
dans  la  BMiolh.  lat.  française  de  Panckoucke ,  2«  sé.  ie  ' 
1840   2  vol.  ln-8o.  '  D-B 

FÊSULES,  Fœtulm,  anc.  v.  d'Italie  |Êtrurie|,"  au 
N.-E.  de  Florence;  célèbre  par  ses  augures.  Colonie  ro- 
maine sousSylla.  Auj.  Fitsolt.  Victoire  de  Stilicon,  général 
de  1  empereur  Honorius,  sur  une  armée  de  Germains  con- 
duite par  Radagai»,  en  406. 

FETES,  jour»  consacrés  au  repos ,  â  l'accomplissement 
de  devoirs  religieux,  â  des  actes  politiques,  ou  à  des  souve- 
nirs de  famille.  La  Gêné**  nous  apprend  que  Dieu  ordonna 
en  mémoire  de  la  création,  de  sanctifier  chaque  7«  jour,  et 
plusieurs  peuples  païens  ont,  comme  les  Juifs,  divisé  le 
temps  en  semaines.  D'autres  solennisaient  les  néoméniu  ou 
nouvelles  lunes.  La  plupart  des  fêtes  ch«  les  Juifs  rap- 
pelaient des  événements  mémorables  de  leur  histoire 
I  Pâques,  Pentecôte,  Tabernacles,  etc.  ).  Celles  des  païens 
eurent  pour  objet  d'honorer  les  dieux  auxquels  Us  rappor- 
taient les  divers  phénomènes  de  la  nature ,  ainsi  que  les 
héros  ,  les  législateurs,  les  inventeurs  des  arts  utiles,  etc.; 
certains  jours  étaient  appelés  dit*  inurcisi ,  parce  qu'une 
moitié  de  ces  jours  était  consacrée  aux  dieux ,  et  1  autre 
moi  tié  employée  aux  affaires.  Les  fêtes  du  christianisme  con- 
servent la  mémoire  des  faits  sur  lesquels  repose  la  religion 
elle -même,  rappellent  un  mystère,  ou  la  mémoire  d'un  saint. 
On  distingue  les  fétu  Axe»,  qui  sont  indiquées  pour  certains 
jours  du  mois,  et  les  fétu  mobiles,  qui  avancent  ou  reculent 
selon  la  date  du  jour  de  Pâques.  Les  1™»  sont  :  la  Circon- 
cision (  1"  janv.  ),  {Epiphanie  (6  janv.  )  ,  la  Purification  d* 
la  Ste  Vierge  {  2  févr.  ) ,  V Annonciation  (25  mars  ) ,  la  Visi- 
tation (2  juillet),  Y  Assomption  (15  anût)  ,  la  Natitité 
(8  sept.l ,  la  Toussaint  flw  nov.) ,  la  Concejttion  (8  déc.) , 
et  Noël  (25  déc.).  Les  2«  sont  :  Pâques  (le  dimanche  qui 
suit  la  pleine  lune  après  l'équinoxe  du  printemps)  ;  la 
beptuagettme,  la  Stiagtiime  et  la  Quinquagêsimt  (9«,  8»  et  7» 
dimanche  avant  Pâques);  la  Quadragisim» ,  RtminUcen, 
OeuU,  Lttare  (1«,  2»,  3«,  4»  dimanche  de  carême,  ou  6«, 
5\  4«,  3«  dimanche  avant  Pâques)  j  la  Positon  (5«  dimanche 


de  carême,  ou  2*  avant  Pâques )  ;  les  Rameaux  (le  dimanche 
avant  Pâques,  ou  6*  de  carême);  la  Qwuimodo  (dimanche 
après  Pâques)  ;  VAicension  et  la  Prntecdtc  (40*  et  50*  jour 
après  Pftques)  ;  la  Trinité  (  lw  dimanche  après  la  Pentecôte)  ; 
la  Fête-Dieu  (te  jeudi  après  la  Trinité)  ;  VA  vent  (les  4  se- 
maines avant  Noël).  Dans  les  anciens  almanachs  les  fêtes 
mobiles  étaient  marquées  en  rouge.  Le  nombre  considé- 
rable des  fêtes  a  été,  de  tout  temps,  favorable  aux  classes 
inférieures  qui  en  retiraient  quelque  repos.  Dans  l'Athènes 
païenne,  plus  de  80  jours  de  l'année  étaient  ainsi  enlevés 
an  travail.  Les  fêtes  chrétiennes  furent  aussi  un  allège 
ment  a  la  servitude  durant  les  temps  féodaux.  Dans  la 
France  actuelle ,  depuis  1802 ,  de  toutes  les  fêtes  qui  ne 
tombent  pas  un  dimanche,  on  n'en  chôme  que  quatre: 
Noël,  l'Ascension  ,  l'Assomption,  et  la  Toussaint;  avant 
1789,  on  en  chômait  82.  B. 

fête  db  l'allbluia,  fête  célébrée  autrefois,  dans 
plusieurs  d<ocèses  de  France,  aux  approches  de  Pâques  , 
lorsque  l'Eglise  cesse  d'employer  VAlUluia  dans  les  prières. 
A  Sens,  le  samedi  de  la  SeptuHgésime ,  les  enfants  de 
chœur  portaient  en  pleurant,  après  la  messe,  une  bière  qui 
était  censée  renfermer  VAlleluio  décédé;  le  samedi  saint, 
ils  fêtaient  sa  résurrection.  A  Langres,  â  Toul,  ils  faisaient 
pirouetter  â  coups  de  fouet  des  toupies  sur  lesquelles 
était  écrit  le  mot  Alieluia,  en  chantant, des  psaumes  et 
des  cantiques  ,  et  les  poussaient  ainsi  hors  de  l'église.  B. 

FÊTE  DB  L'AIT*.  V.  A  ME. 

fetb  DU  BiECF  OBaS ,  mascarade  fiite  par  les  garçons 
bouchers  de  Paris,  et  dans  laqu  lie,  costumés  en  sacrifica- 
teurs antiques,  on  en  sauvages,  accompagnés  d'une  caval- 
cade de  guerriers  façon  moyen  âge,  ils  promènent  par  la 
Tille  un  bceuf  magnifique,  et  un  char  rempli  de  divinités 
mythologiques.  I^a  promenade  dure  trois  jours,  le  di- 
ma  che,  le  lundi,  et  le  mardi  gras.  Autrefois  le  bœuf  traî- 
nait le  char  des  divinités;  mais  depuis  1840,  environ,  ce 
sont  des  chevaux,  et  le  bceuf  est  promené  dans  un  char. 
—  La  fête  du  bceuf  gras ,  qui  se  fait  aussi  dans  quelques 
grandes  villes  de  province,  parait  fort  ancienne;  on  l'ap- 
pelait jadis  promenade  du  txmf  tillé,  violé  ou  vittlé,  sans 
doute  parce  qu'elle  se  faisait  au  son  des  violons  et  des 
vielles  :  on  pense  qu'elle  est  un  reste  de  cérémonies  païennes 
célébrées  â  l'équinoxe  du  printemps,  lors  de  l'entrée  du  so- 
leil dans  le  signe  du  Taureau.  Des  bas- reliefs,  trouvés  h 
Notre-Dame  de  Paris,  représentaient  un  taureau  revêtu 
d  une  étole  et  surmonté  de  3  grues,  oiseaux  de  bon  augure. 
Les  Pnrisii  adoraient  donc  le  taureau  zodiacal.  B. 

FETE-DIEU  OU  VETE  DU  SAIMT-SACREMEKT.   Un  jour, 

non  loin  d'Orviéto,  auprès  du  lac  de  Bolsena ,  un  prêtre 
était  â  l'autel  et  offrait  le  saint  sacr.floe.  Tout  â  coup  il 
voit  une  goutte  de  sang  sur  le  corporal.  Epouvanté ,  il  le 
plie  pour  cacher  l'empreinte  de  l'hostie;  elle  reparaît, 
visible  et  sanglante.  Le  prêtre  avait  douté  de  la  présence 
réelle.  Pour  expier  ce  sacrilège  ,  une  fête  fut  instituée  en 
12u4  par  Urbain  IV.  C'est  la  solennité  du  Corpus  Dominé, 
que  nous  nommons  en  France  la  Fi  te- Dieu.  Les  prières  en 
furent  composées  par  S1  Thomas  d'Aquin.  La  célébration 
n'en  devint  générale  qu'après  confirmation  du  pape  Clé- 
ment V  au  concile  de  Yieune,  1312.  La  Fête-Dieu ,  placée 
le  jendi  après  la  Trinité ,  est  renvoyée  en  France  au  di- 
manche suivant.  On  porte  l'hostie  sainte  en  procession  â 
travers  les  rues.  En  1316,  Jean  XXII  ajouta  une  octave  a 
cette  fête. 

FÊTE  DE  LA  BAISOÎÏ.  V.  KA1SOW. 
FETE  DB  LA  TBlSIT/i.  I'.  TrIMTB\ 

FETH-AU-SCHAH  ou  BABAKHAN,  roi  de  Perse,  de 
la  dynastie  turcomane  des  Kadjars ,  né  en  1762 ,  m.  en 
1834,  succéda,  en  1797,  â  son  ouclo  Aga-Yohammed.  La 
plupart  de  ses  entreprises  furent  malheureuses.  Il  échoua 
eu  1803  dans  son  projet  de  soumettre  la  Géorgie,  qui  fut 
secourue  par  les  Russes;  il  s'allia  avec  Napoléon  I"  en 
1805 ,  reçut  â  sa  cour  le  général  Gardanne  comme  ambas- 
sadeur de  France ,  mais  abandonna  bientôt  l'alliance  de 
l'Empereur  pour  celle  de  l'Angleterre,  et,  loin  de  recon- 
quérir les  provinces  qu'il  avait  perdues,  céda  aux  Russes 
la  Géorgie  par  la  paix  de  Gulistan,  1813.  Le  pays  d'Hérat, 
qu'il  enleva  la  même  année  au  roi  de  Kaboul,  ne  put  être 
conservé.  Une  guerre  contre  la  Porto,  1821-23,  fut  ter- 
minée par  un  traité  avantageux  à  la  Perse  ;  mais  en 
1825  ,  Feth-Ali-Schah,  voulant  profiter  de  la  mort  du  tzar 
Alexandre  pour  reconquérir  la  Géorgie ,  et  excité  par  son 
fils  ai  né,  Ahbas-Mirzu ,  déclara  la  guerre  aux  Russes; 
vaincu  par  le  général  Paskéwitch ,  il  fut  forcé,  en  1828, 
d'abandonner  â  la  Russie  l'Arménie  persane ,  et  l'A r axe 
devint  la  frontière  des  deux  Etats. 

FETI  (Dominique),  célèbr-j  peintre  de  l'école  romaine, 
né  à  Rome  en  1589,  m.  en  1624.  Elève  de  Cigoli,  il  étudia 
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aussi  les  ouvrages  de  .Tules  Romain.  Parmi  iea  tableau* , 

r distinguent  la  correction  du  dessin,  la  vérité  et  la  força 
coloris,  l'entente  du  clair-obscur,  on  cite  :  la  Multipli- 
cation des  pains,  k  Mantone  ,  l'Ange  gardien,  la  Filsuse,  et  la 
Milnnonlit,  au  musée  do  Louvre. 
FETH-1SLAM.  V.  Gladota. 

FÉTICHISME  (du  portugais  fetisso,  chose  enchantée, 
chose  fée,  dérivé  lui-même  de  fatum,  destin),  nom  sous 
lequel  on  désigne  le  polythéisme  le  plus  grossier,  c-à-d. 
l'adoration  des  objeta  naturels,  animaux,  arbres,  plantes, 
rivières,  pierres,  armes  de  guerre,  etc.  Le  fétichisme  a  été 
la  religion  d'un  grand  nombre  de  peuples  de  l'antiquité, 
particulièrement  des  Egyptiens  des  castes  inférieures.  Au- 
jourd'hui il  est  encore  répandu  en  Laponie ,  en  Sibérie  et 
dans  quelques  parties  de  l'Asie  orientale,  chez  les  tribus 
indigènes  des  deux  Amériques,  dans  l'Océanie,  et  princi- 
palement dans  l'Afrique  centrale.  Les  ministres  de  ces 
fétiches  se  nomment  en  Afrique  grioU,  en  Sibérie  chô- 
mant, en  Amérique  jongleurs.  C.  P. 

FETVA,  décisiou  religieuse  on  juridique ,  émanée  soit 
du  mufti,  chef  de  la  religion,  soit  du  cadi,  ministre  de  la 
loi;  sentence  prononcée  sur  un  point  de  doctrine  ou  de 
droit  d  fficile  à  résoudre;  elle  supplée  au  silence  de  la  loi, 
et  demeure  sans  appel,  D. 

FEU  (Terre  de)  ou  Archipel  de  Magellan,  archipel  de 
l'Amérique  du  sud ,  à  l'extrémité  méridionale ,  entre  le 
grand  océan  Austral  et  l'océan  Atlantique  méridional ,  et 
près  des  côtes  de  la  Patagonie  dont  elle  est  séparée  par 
le  détroit  de  Magellan;  entre  52»  4P  et  65°  11'  de  lat.  S.; 
67»  14'  et  77o  10'  de  long.  0.  Composé  de  11  lies  princi- 
pales et  d'un  grand  nombre  d  lloU.  Iles  et  groupes  prin- 
cipaux :  la  Terre  de  Feu  proprement  dite,  à  l'E.,  très-éten- 
due; les  Ile  Occidentale* ,  le  Group*  de  l'Ermite,  où  se 
trouvent  l'ile  et  le  cap  Horn ,  extrémité  S.  de  l'archipel  ; 
l'Ite  dei  £iate,  a  l'E.,  en  fait  partie  en  raison  de  sa  proxi- 
mité. Parmi  les  mo  ttagues  de  la  Terre  de  Feu,  quelques- 
unes  portent  des  neiges  éternelles;  dea  volcans  en  activité 
ont  fait  donner  à  ce  pays  le  nom  qu'il  porte.  Sol  désolé 
et  stérile;  climat  froid.  Les  habitants,  abrutis  et  mulheu- 
reux,  se  livrent  a  la  pèche,  à  la  chasse  des  phoque*,  dea 
loutres,  etc.— Découvert  par  Magellan  en  1520.  cet  archipel 
fut  de  nouveau  visité  par  Cook  en  1768  :  les  Anglais  y  ont 
fondé  en  1KIH,  a  Hopparo.  dans  l'Ile  des  États,  uu  établis- 
sement pour  protéger  leurs  nivires  baleiniers. 

vbv  (  Culte  du  ).  Le  feu  a  été  adoré  par  un  grand  nombre 
de  nations.  Les  ancieus  Perses  et  tous  les  peuples  de  la 
haute  Arie  le  regardaient  comme  l'expression  lu  plus  pure 
de  la  Divinité  dans  son  action  continuelle  sur  tous  les 
êtres.  Chaque  matin,  ils  saluaient  le  soleil  levant,  symbole 
du  feu.  Le  Zend-Aveeta  retrace  dans  le  plus  grand  détail 
les  cérémonies  du  culte  du  feu.  On  conservait  dans  des 
sanctuaires  particuliers  un  feu  qu'on  ne  devait  jamais 
laisser  éteindre.  Les  Guébres  et  les  Parsis ,  qui  habitent 
anj.  le  Kerman  et  le  Goudjérate,  ont  gardé  la  tradi- 
tion de  ce  culte.  Au  milieu  d  une  petite  chapelle  carrée, 
une  perre  supporte  un  vase  d'airain ,  dans  lequel  brûle 
une  ftamnie  alimentée  par  du  bois  et  des  parfums.  On  n'en 
peut  approcher  que  la  bouche  couverte  d'un  bandeau  et 
les  mains  enveloppées  d'un  linge.  Si  le  feu  vient  à  s'é- 
teindre, on  le  rallume  en  frottant  l'un  contre  l'autre  deux 
morceaux  de  bois  dur,  ou  en  frappant  une  pierre  avec  un 
morceau  d'acier  pour  en  tirer  des  étincelles ,  ou  en  rece- 
vant les  rayons  du  soleil  sur  un  verre  ardent.  La  vénéra» 
tion  des  Parsis  pour  le  feu  produit  de  bizarres  effets  dans  la 
vie  ordinaire:  une  lumière  doit  être  éteinte,  non  avec  la 
bouche,  mais  avec  un  éventail  ;  pour  éteindre  un  incendie, 
on  ne  souille  pas  le  dieu  par  le  contact  de  l'eau,  on  l'étouffé 
eu  jetant  dessus  de  la  terre  et  des  pierres.  —  On  retrouve 
le  culte  du  feu  chez  les  peuples  de  race  pélasgique.  en  Grèce 
et  en  Italie.  Ainsi,  un  feu  sacré  («ûp  dhCiorcv)  qui,  en  cas 
d'extinction,  devait  être  rallumé  par  les  rayons  du  soleil, 
brûlait  dans  les  temples  d'Apollon  à  Athènes  et  à  Delphes, 
dans  celui  de  Cérés  À  Mantinée,  de  Minerve,  de  Jupiter 
Auiinou.  Le  culte  de  Vulcain  rappelle  encore  la  déification 
du  feu.  Les  Romains,  à  l  imitation  des  Grecs,  adoptèrent 
ce  culte,  et  Numa  fonda  un  colléire  de  prêtresses  de  Vesta 
dont  la  fonction  était  d'entretenir  le  feu  sacré.  —  Le  feu 
entrait  aussi  dans  le  culte  des  Péruviens  ;  c'est  eufin  un 
des  objets  du  fétichisme.  B. 

fku,  subdivision  de  paroisse  ou  communauté  dans  les 
provinces  de  l'anc.  monarchie  française.  C'était,  en  géné- 
ral, un  ménage  ou  une  famille  :  une  paroisse  affuuagée 
ou  soumise  au  fouage  (  V.  ce  mot  )  k  raison  de  100  feux, 
étau  censée  contenir  100  familles.  Plusieurs  provinces, 
telles  que  le  Dauphlné,  le  liéaro ,  la  Navarre,  la  Bre- 
1 ,  appelai  nu  feu  une  certaine  étendue  de  terrain ,  on 


I  des  bâtiments,  produisant  un  i 
porter  une  imposition  déterminée.  En  1764,  on 
tait  40,226  communautés  affouagées,  3,701,088  feux,  et 
4,591,977  familles. 

fbd  grégeois,  substance  incendiaire  employée  a* 
moyen  âge,  et  ainsi  nommée  de  ce  que  les  tirées  I Gré- 
geois |  en  firent  usage  les  premiers.  On  en  attribue  l'inven- 
tion au  Syrien  Callinique  (  V.  c»  mot  ) ,  architecte  du  vu* 
siècle,  et  l'empereur  Constantin  Porpbyrogénéte  en  fit  un 
secret  d'Etat.  Le  feu  grégeois  servit  plusieurs  fois  à  re- 
pousser les  Arabes  qui  menaçaient  Constantinople.  Les 
'  Sarrasins  finirent  par  en  trouver  ou  s'en  procurer  la  com- 
position ;  car  ils  1  employèrent  au  siège  de  Damiette  en 
1218.  On  en  parlait  encore  en  France  aux  xiv*  et  xv*  siè- 
cles, et  à  Constantinople,  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par 
Mahomet  II ,  en  1453.  Des  descriptions  faites  par  les  his- 
toriens du  Bas -Empire  et  par  .loin ville,  il  résulte  qu'on 
lançait  le  fea  grégeois  de  trois  manières  :  par  de  longs 
tubes  d'airain,  par  des  tubes  à  main,  et  dans  des  pots  fer- 
més. Ces  trois  procédés  ne  sont  autre  chose  que  nos  fusées 
volantes  incendiaires,  nos  petites  fusées  ordinaires,  et  nos 
pou  à  feu.  La  composition  du  feu  grégeois  est  aussi,  à  peu 
de  chose  près,  celle  de  la  poudre  a  canon.  Quant  a.  l'inex- 
tinguibilité  que  les  mo  'emes  lui  ont  attribuée,  il  n'en  est 
pas  question  chez  les  écrivains  byzantins.  V.  Ludovic  La> 
lanne ,  Reclierche*  sur  le  feu  grégeois  et  sur  l'introduction  de  la 
poudre  à  canon  en  Europe,  Paris,  2*  édit.,  1845;  Reinaud  et 
Favé,  Du  feu  grégeois,  des  feux  de  gvem,  et  des  origines  de  te 
à  canon,  Paris,  1845,  in-8».  B. 
sacré.  V.  Ardents  (mal  des). 


FEUAKDENT  (François),  cordelier,  l'un  des  pins  fon- 
gueux ligueurs,  né  à  Coutances  en  1539,  m.  en  1610,  se 
signala  d'abord  par  le  zèle  de  ses  prédications  contre  les 
calvinistes,  puis  par  ses  invectives  contre  Henri  III  et 
Henri  IV.  Après  le  triomphe  de  ce  dernier,  il  tourna  an 
royalisme,  et,  par  l'intermédiaire  du  cardinal  d'Ossat, 
reçut  une  pension  de  la  cour.  Outre  des  écrits  contre  le 

frotestantisme,  il  a  laissé  une  édition  annotée  de  S»  Irénée, 
aris,  1576,  in-fol.  B. 
FEUERBACH  (Jean -Paul -Anselme),  né  en  1775,  à 
Francfortrsur  le-Mein ,  m.  en  1833,  étudia  la  philosophie 
et  le  dn.it  à  l'université  d'iéua.  Il  enseigna  la  Jurispru- 
dence, d'abord  dans  cette  ville,  puis  A  Kiel  et  a  Landahul 
jusqu'en  1805.  Il  quitta  alors  la  carrière  de  l'enseignement 
public  pour  entrer  dans  l'administration  et  la  magistra- 
ture, et  remplit  plusieurs  fonctions  importante*.  Il  a  publié, 
sur  la  philosophie  du  droit  et  sur  le  droit  criminel  en  par- 
ticulier, plusieurs  ouvrages  qui  lui  assignent  un  rang  assex 
distingué  parmi  les  jurisconsultes  philosophes  :  Manuel  d» 
droit  criminel,  Glessen,  1801  ;  Nouveau  code  pénal,  1H13.  Par 
ses  principes,  il  se  rattache  k  l'école  de  Kant  et  rte  Fichte; 
comme  Kant,  il  fait  de  la  raison  pratique  ou  de  la  loi  mo- 
rale le  principe  de  la  loi  juridique  ;  à  l'exemple  de  Fichte, 
il  considère  le  droit  individuel  comme  la  base  du  droit 
social ,  qui  a  pour  objet  essentiel  d'a>surer  la  liberté  des 
individus.  Peu  conséquent  avec  cette  doctrine,  il  fait  de 
l'intimidation  le  principe  du  droit  criminel  et  le  but  de  la 
peine.  Très-positif  et  très-absolu  d'ailleurs  sur  certains 
points  de  pratique  et  de  théorie,  il  reste  indécis  sur  l'ori- 
gine même  de  l'autorité;  il  se  retranche  sur  ce  sujet,  avec 
Kant,  dans  notre  ignorance  invincible  des  choses.  Il  pro- 
fesse peu  d'estime  pour  l'institution  du  jury,  qui  lui  parait 
nn  juge  peu  capable  d'apprécier  la  culpabilité  des  actes  et 
encore  moins  de  proportionner  les  peines  aux  délits.  — 
Son  fils,  Louis-André  Peuerbach,  s'est  acquis  dans  ces  der- 
nières années  un  autre  genre  de  célébrité  par  l'excentri- 
cité et  la  violence  de  ses  doctrines.  Ce  disciple  exagéré  de 
Hegel  a  cru  pouvoir  tirer  des  théories  de  son  maître  des 
conséquences  subversives  de  toute  religion,  de  toute  morale 
et  de  toute  société.  Ses  écrits  n'ont  pas  peu  contribué  an 
discrédit  oû  sont  tombes  les  systèmes  de  la  philosophie 
allemande.  B— o. 

FEUDATAIRE ,  homme  qui  tenait  en  fief  nu  bien ,  une 
terre. 

FEUDIMARCO,  nom  latin  de  Fimarcok. 

FEU1LLADE  (  François  d'AuBUSBON ,  duc  de  La),  ma- 
réchal de  France  en  16J2,  m.  en  1691.  Il  fit  ses  premières 
armes  sous  Turenne  en  Flandre,  1653-1657,  et,  après  la 

Iiaix  des  Pyrénées,  conduisit  une  armée  de  volontaires, 
evée  à  ses  frais,  contre  les  Turcs  en  Allemagne  i  bataille 
du  Saint-Gotliard),  1664,  et  à  Candie,  1669.  Il  fit,  avec 
Louis  XIV,  la  seconde  campagne  de  la  Franche-Comté, 
1674,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal,  en  récompense  de  son 
brillant  courage,  avec  le  gouvernement  du  Dauphiné.  C'est 
lui  qui  fit  élever,  sur  ht  place  des  Victoires,  k  Paris,  te 
fastueuse  statue  pédestre  de  Louis  XIV,  détruite  en  1792, 
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et  remplacée  en  1R21  partine 

Bosio,  qoe  l'on  voit  aujourd'hui.  G. 

FEmiXADE  (Louis,  duo  de  la),  fils  do  précédent,  nu> 
réchal  de  France  en  1725,  gendre  du  ministre  Chamillard, 
meilleur  courtisan  que  général ,  chargé  du  siège  de  Turin, 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d' E* pagne ,  1705,  et 
battu  dans  ses  lignes  par  le  prince  Eugène,  1706  Disgra- 
cie pendant  les  dernière*  années  de  Louir  XIV,  il  revint 
aux  xffaire»  sous  le  Régent,  qui  le  nomma  ambassadeur  à 
Rome,  1715.  G. 

vkcilladb,  vge  (Charente),  arr.  et  à  25  kil.  S.-E. 
d'Angonléme;  916  hab.  Mine  de  fer. 

FEUILLANTINES,  religieuses  réformées,  soumises  à 
la  régie  des  Feuillant*  |  V.  ce  mot  \ ,  et  fondées,  eu  1590,  au 
couvent  de  Monteaquiou  pré»  de  Toulouse.  Leur  maison, 
établie  à  Pari»,  en  1622,  par  Anne  d'Autriche,  dans  le 
faubourg  St-Jacques ,  a  donné  son  nom  à  l'impasse  des 
Feuillantine*.  D— t — B. 

FEUILLANTS,  Folie  tant,  congrégation  religieuse,  issue 
de  IVdre  des  Bernardins,  a  la  suite  de  la  réforme  introduite 
«a  \f>n  par  Jean  de  la  Barrière,  au  monastère  de  Feuil- 
lant, en  Languedoc,  «'affranchie  par  Sixte-Quint,  eu  1588, 
de  l'obéissance  de  Ci  t  eaux  Cet  ordre,  qui  avait  reçu  pri- 
mitivement une  règle  fort  sévère,  et  dont  les  membre»  de- 
vaient avoir  la  tète  et  les  pieds  nus ,  manger  à  genoux , 
dormir  sur  des  planches ,  se  relâcha  à  peu  peu  de  sa  rigi- 
dité, 4  mesure  qu'il  se  répandit  en  France,  où  il  pos- 
sédait 24  couvent»  avant  la  «évolution.  La  maison  fondée 
à  Paris,  en  1587,  prés  des  Tuileries,  sur  l'emplacement 
■'  actuel  de  la  rue  Castiglione  jusqu'à  l'angle  de  la  rue  de 
i  Rivoli ,  se  signala  dés  son  origine  par  la  part  active  que 
ses  religieux,  et  surtout  le  célèbre  prédicateur  Bernard 
de  Montgaillard,  dit  le  Petil-FeuilUmt,  prirent  aux  guerres 
civiles  du  temps  de  la  Ligue.  Après  bien  des  agitations 
dont  cet  ordre  fort  remuant  fut  souvent  le  centre,  les 
Feuillants  d'Italie,  sons  le  nom  de  Réformé*  de  Si  Bernard, 
furent,  en  1*30,  séparés  de  ceux  de  France,  par  une  bulle 
du  pape  Urbain  VIII.  Les  Feuillant»  portaient  une  robe 
blanche  sans  scapulaire,  avec  un  capuce  blanc.  D — T—  B. 

feuillants  (Clubdes),  association  des  modérés  oui 
firent  scission,  en  1791,  avec  les  Jacobins,  et  tinrent  d  o- 
bord  leurs  séances  au  Palais-Royal.  Leur  nombre  s'étant 
accru,  ils  se  réunirent  dans  le  couvent  de»  Feuillant» 
|  V.  fart,  prérJdent  | ,  d'où  ils  prirent  leur  dénomination. 
La  Fayette,  Bailly,  Duport  et  les  frère»  Lameth  en  fai- 
saient partie.  Ce  club ,  établi  comme  un  rempart  contre 
l'anarchie,  admit  de*  membres  dont  les  opinions  connues 
lui  firent  donner  le  nom  de  club  monarchique.  Homme»  sages 
et  timides,  il»  nuisirent  plus  qu'ils  ne  servirent  à  la  cause 
du  roi,  par  cela  même  qu'ils  la  défendirent  sans  énergie; 
les  constitutionnels  s'en  retirèrent  peu  à  peu,  et  il  ne  fut 
plus  question  de  Feuillants  après  le  10  août  1792.     J.  T. 

FEUILLE  DES  BÉNÉFICES,  état  des  bénéfices  ecclé- 
siastique» qui ,  en  France,  étaient  à  la  disposition  du  roi. 
Sous  Louis  XIV,  le  confeiseur  du  roi  en  avait  l'adminis- 
tration. Depuis,  ce  fut  un  prélat  qui,  quelquefois,  était  le 
grand  aumônier  de  France. 

FEU1LLÉE  l  Louis),  astronome  et  botaniste,  né  i  Mane 
près  de  Forcalquier  en  1660,  m.  en  1732,  était  religieux 
de  l'ordre  des  Minimes.  Il  entreprit  trois  voyages,  en 
1699, 1703, 1707,  pour  déterminer  la  position  astronomique 
des  principaux  endroits  de  l'Amérique,  pour  relever  les 
côtes  et  étudier  les  productions  végétales  des  Antilles,  de 
la  Terre-Ferme,  du  Pérou,  du  Chili  et  de  la  Plata.  Il  a 
laissé  .  Journal  de*  obserration*  phytique»,  ma  tltéma  tique*  «t 
botanique»,  faite*  wr  le»  cdte*  orientale»  de  I  Amérique  méridio- 
nale et  dan»  Ut  Inde*  occidentale»,  Paris,  1714  et  1725,  3  vol. 
in-4°,  suivi  de  VHUloire  de*  plante*  médicinale*  du  Pérou  et 
du  Chili. 

FEUILLET  (Nicolas) ,  chanoine  de  SMIond,  né  en 
1622,  m.  en  16L"3,  se  fit  remarquer  comme  prédicateur  par 
l'ardeur  de  son  zèle  et  la  hardiesse  de  se»  parole»  devant 
les  grands.  Il  a  laissé  de»  Lettre»,  uite  Orainon  funèbre  de 
Henriette  d'Angleterre,  et  VHUloire  de  la  convertion  de  M.  d* 
Chameau,  débauché  qu'il  avait  ramené  à  la  religion  par 
un  sermon  éloquent  sur  la  Fou***  pénitence. 

FEUtjUlÉRES  (Manasaès  de  Pas,  marquis  de),  géné- 
ral français,  né  à  Saumur  en  1590,  m.  en  1640,  embrassa 
la  carr.ère  de»  armes  des  l'âge  de  treire  ans ,  * e  signala  à 
la  prise  de  Im  Rochelle,  1628,  fut  envoyé  en  Allemagne 
après  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  et  réussit  à  former  une 
alliance  plus  étroite  entre  la  France,  les  Suédois  et  les 
prince»  protestants  d'Allemagne.  Chargé,  en  1639,  du 
siège  de  Thiotiville  avec  de»  forces  trop  peu  considérables, 
il  fut  battu  et  pris  par  Piccolomiui,  et  mourut  quelques 
mois  après  de  te»  blessures.  On  a  de  lui  :  Lellre»  et  négo- 


'  dation*  du  marqul*  de  Fetiquiirt»,  ambnundeur  du  roi  en  Atle- 

m>i  ,ne  en  I6i3  et  1614,  Amsterdam  (Paris),  1853,  3  vol. 
in-l .',  ouvrage,  bon  à  cous  dter  pour  l'histoire  du  règne  de 
Louis  XIII  L'Urée  ineliiee,  tirée*  du  anhire*  du  minuter* 
de*  affaire»  étranjèru,  Pari»,  1659,  5  vol.  in-U». 

FBuguiBKKs  |  Isaac  rfei ,  fil»  du  précédent,  m.  en  1688, 
!  fut  ambassadeur  en  Suède  de  1672  a  1682,  et  à  Madrid  eu 
lt>85.  Les  archives  de»  affaire»  étrangère»  possèdent  15  vol. 
de  sa  correspondance  diplomatique.  M-  Etienne  Gallois  a 
publié  :  Lellre*  inedtte*  de*  reuautret,  Paria,  1646,  S  voL 

FEUQUiSBES  (Antoine  db  pas,  marquis  de),  fils  da 
précédent,  né  à  Paris  en  1648,  m.  en  1711 ,  fit  les  cam- 
pagnes de  1672  et  1«73  sous  Luxembourg,  prit  part  à  la 
bataille  de  Senef,  1674  ,  et  servit  sous  Turenne  et  Créqui 
en  Alsace.  Dans  la  guerre  de  1688,  il  fut  employé  en 
Italie  sous  les  ordres  de  Catinat,  sauva  l'armée  fmnçn  t<c 
au  Spirehach,  et,  nommé  lieutenant-général  en  1*493,  con- 
tribua puissamment  à  la  victoire  de  Xerwinde  Louis  XIV, 
blessé  île  la  liberté  de  ses  discours,  ne  l'employa  pas  dans 
la  guerre  «le  succession  d'hspague.  La  bravoure  de  Feu- 
quicres  était  remarquai'*'*:  ou  le  surnommait  le  Diable  ou 
t*  Sorcier;  mais  il  commettait  souvent  des  déprédations. 
On  lui  doit  des  Mémoire*  tur  la  uuti  rt,  Amsterdam,  1731, 
in-l 2,  et  1770,  4  vol.  in-l»  et  in-12,  estimés,  bien  que 
souvent  peu  sincère».  C.  P. 

FKCQtiiÈKKft,  vge  (Oise),  arr.  et  à  32  kil.  N.-N  -O.  de 
Beauvais;  1,285  hab.  Fabr.  de  bas  et  de  tricots  de  laine. 
Coium.  de  grains  et  de  bestiaux.  Erigé  en  marquisat  en 
1H4<>.  —  vge  (Somme;,  arr.  et  à  20  kil.  O  -S.-O.  d'Ab- 
beville;  1,5<*0  hab.  Serrurerie  renommée  ;  briqueteries. 

FEURS,  Forum  tieyveinrorvm,  ch.-l.  de  canton  (Loire), 
arr.  et  à  22  kil.  N  E.  de  Moutbrison,près  de  la  rive  droite 
de  la  Loire;  2.2<  8  hab.  Puissante  cité  gauloise,  capitale 
des  Ségusiens,  elle  dut  sou  importance  aux  Romains,  puis 
devint,  au  moyen  âge,  la  capitale  du  Forez,  auquel  elle 
donna  son  nom;  en  1441,  se»  comtes  l'abandonnèrent  pour 
aller  habiter  Monlbrison;  en  15«2  et  1570,  les  calvinistes 
la  ravagèrent;  de  1793  à  1795,  elle  fut  le  ch.-l.  du  dép.  On 
y  a  trouvé  de  nombreuses  et  remarquables  antiquités. 
Patrie  de  l'anatomiste  Duverney,  et  du  colonel  Combe,  à 
qui  l'on  a  élevé  une  statue  en  bronze. 

FEUTRIER  |  J.-Fr. •Hyacinthe),  évéque  de  Beauvais.  né 
à  Paris  en  1785,  m.  en  1880.  Il  fut  secrétaire  général  de 
la  grande  aumônerie,  sous  le  cardinal  Fesch,  emploi  qu'il 
conserva  sous  la  Restauration  ;  devint  ensuite  vicaire  gé- 
néral du  diocèse  de  Paris,  curé  de  la  Madeleine,  1623, 
enfin  évéque  de  Beauvais,  1826.  Le  roi  l'appela,  en  1828, 
au  ministère  des  affaires  ecclésiastiques ,  où  deux  ordon- 
nances, qui  restreignaient  le  nombre  des  élèves  dans  les 
petits  séminaire»  et  fermaient  tes  maisons  d'éducation  diri- 
gées par  les  jésuites,  indisposèrent  le  clergé  contre  le  nou- 
veau ministre.  Il  se  maintint  néanmoins,  et  ne  tomba  qu'en 
1829,  avec  le  cabinet  Murtignac,  dont  il  faisait  partie.  Sa 
retraite  des  affaires  le  plongea  dans  une  profonde  mélan- 
colie, à  laquelle  il  succomba  au  bout  de  il  mois.  Il  était 
pair  de  France.  Fetitrier  était  un  esprit  aimable  et  distin- 
gué ,  plein  de  bonnes  intentions ,  que  la  difficulté  des  cir- 
constances ne  lui  permit  pas  toujours  de  réaliser.  On  lui 
doit  :  Oraitont  funèbre*  du  duc  de  Berry,  1820;  de  la  ducheu» 
douairière  d'OrUan* ,  1821,  Panégyrique  de  Sl-Louit ,  1622; 
Elotie  historique  et  reli'iieui  de  Jeanne  d'Art,  1823. 

FEVE,  riv.  des  États-Unis ( A rkansas ),  affl.  de  l'Arkan- 
sas.  Cours  de  350  kil. 

FÈVE  t  Roi  de  la  ).  La  coutume  de  créer  nn  roi  dn  festin 
existait  chez  les  Hébreux,  comme  le  témoigne  Y  Ecclè*ia*l*. 
Les  Grecs  se  servaient  de  fèves  pour  tirer  au  sort  cette 
royauté,  ainsi  que  dans  l'élection  des  magistrats.  Le»  Ro- 
mains employaient,  le  pins  souvent  les  dés.  Durant  les 
Saturnales ,  les  enfants  tiraient  au  sort  avec  des  fèves  i 
qui  serait  roi.  Chez  le»  peuples  chrétiens,  on  lire  la 
royauté  de  la  fève  avec  un  gâteau  des  rote,  la  veille  de 
l'Épi  pliante. 

FEVLDA,  (le  dn  grand  Océan,  aur  la  cote  N.-O.  de 
l'Amérique  du  N.,  entre  l'Ile  Quadra-efc- Vancouver  et  le 
continent;  58  loi.  aur  5.  Découverte  par  des  Espagnols  en 
1791  ;  dépend  de  la  Colombie  ou  Columbia  anglaise. 

FEVERSHAM  ou  FAVKR^IlAM ,  «ille  d'Angleterre 
(Keutj,  sur  la  mer  dn  Nord,  à  25  kil.  E.-N  -E.de  Maid- 
stooe,  13  kil.  N.-O.  de  Cantorbéry  ;  5,891  hab.  Pèche  aux 
huîtres.  Poudrerie.  Ruines  d  une  abbaye  de  bénédictins 
fondée  en  1147  par  le  roi  Etienne. 

FBVKKSHAM  (COlUt*  de  J.  V.  DtJBAS. 

FÉVRE  (du  latin  fober),  mot  employé  an  moyen  ajre 
pour  désigner  toutes  les  espèce»  d'arlisaua  travaillant  le 
fer,  maréchaux,  heaumiera,  couteliers,  serruriers,  etc. 
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FÉVRIER,  Fibruaritu,  le  12*  mois  de  l'année  romaine, 
le  2»  de  l'année  moderne  ;  ainsi  nommé  du  latin  ftbmare 
(purifier;,  parce  qu'il  était  consacré  aux  cérémonie»  expia- 
toires, entre  autres  aux  Fébru  les  (  V.  ce  mot\.  L'Eglise 
catholique  célèbre  aussi  la  Purification  dt  la  Ste- Vierge,  le 
2  février.  Ce  mois  était  sou»  la  protection  de  Neptune.  On 
II»  représentait  sous  la  figure  d'une  femme  vêtue  de  hleu, 
la  tunique  relevée  par  une  ceinture,  tenant  en  ses  mains 
on  canard ,  ajant  près  d'elle  une  urne  qui  verse  l'eau  en 
e*t  A  «es  pieds,  un  héron  et  un  poisson  Tous 


ces  symboles i  indiquent  le  temps  de*  pluies.  Février  a  Un- 
tôt  28,  tantôt  29  jours  (  V.  HWkxtilb  ). 

FKVHiKit  (Révolution  de).  V.  Supplément. 

FEYDEAU.  V.  OpÉBA-CoiticiUE. 

FEYJOO  [BenoitOérômeJ,  critique  espagnol,  néàCom- 
postelle  en  1701 ,  m.  on  1764 ,  abbé  du  monastère  S1- Vin- 
cent à  Oviédo,  a  btis&é  :  Lettre»  curieuse*  et  intlructhet , 
Madrid,  1748,  8  vol.  in-8<>;  Théâtre  critiqué  univerul ,  1726 
et  suiv.,  revue  satirique  des  opinions  et  des  professions, 
qui  eut  un  succès  prodigieux ,  et  qui  a  été  trad.  en  fran- 
çais par  D'HermiUy,  Paris,  1742-1746  ,  4  vol.  in-12.  Une 
édition  de  ses  œuvres  complètes  a  été  donnée  par  Campo- 
manès,  Madrid,  17H0,  33  vol.  in-8». 

FEYZABAD.  v.  de  l'Hindoustan,  à  118  kil.  E.  de 
l^aknau,  sur  U  rive  dr.  de  lu  Ungrah:  jus  (u'en  1775  cap. 
de  l'Etat  d'Aoude;  beaux  édifices  en  ruine. 

FEZ,  en  arabe  Fât,  v.  de  l'empire  de  Maroc,  ch.-l.  do 
la  prov.  de  son  nom,  à  374  kil.  N.-E.  de  Maroc,  206S.-S.-E. 
de  Ceuta,  149  kil.  de  l'Atlantique  et  128  kil.  de  Tanger; 
par  34o  6'  3"  lat.  N.,  et  7°  21'  34"  long.  0.  ;  sur  l'Oued- 
el-Djoubar  |  rivière  des  perles),  affl.  du  Sebou  ;  40,000  hab., 
Maures,  Berbères,  juifs  et  nègres.  Evéché  catholique.  Fez 
s'élève  au  milieu  d'une  belle  et  fertile  vallée  ;  elle  se  divise 
en  ville  vieille  et  ville  neuve ,  la  première  fondée  ,  a  la  fin 
do  tiii*  siècle,  par  Edris  II ,  et  la  seconde  au  Mil*.  Les 
rues  sont  étroites ,  et  les  maisons  n'ont  pas  de  fenêtres  à 
l'extérieur.  Les  juifs  habitent  un  quartier  réparé,  et  ou 
on  les  enferme  la  nuit.  Les  principaux  édifices  sont  :  le 
palais  impérial  ;  la  grande  mosquée  El  Caroubin;  la  mos» 
-juée  de  Muley-Edris,  renfermant  le  tombeau  île  ce  prince, 
objet  d'une  grande  vénération .  Fez  est  bien  déchue,  depuis 
Qu'elle  a  ccs*é  d'être  la  capitale  d*un  royaume  indépen- 
dant; ses  écoles,  encore  nombreuses,  ont  perdu  tout  leur 
éclat.  Bibliothèque.  Bains  sulfureux  et  ferrugineux.  Fabr. 
de  maroquins  rouges,  cuirs  de  Cordoue;  bonnets  de  feutre 
dits  fez  ;  tissus  de  soie,  d'or,  d'argent;  orfèvrerie,  joaille- 
rie; tapis,  couvertures  de  laine,  peaux  de  lion,  de  pan- 
thère; armes  blanches  et  à  feu,  poudre  à  canon.  Commerce 
actif;  deux  eanvanes  par  an  pour  Tombnuctou.  Fez  est 
considérée  pnr  les  Arabes  comme  une  ville  sainte.  —  La 
province  de  Fez, entre  la  Méditerranée  au  N.,  l'Atlantique 
a  l'O.,  et  la  province  de  Tafilet  au  S.-E.,  est  traversée 
par  les  monts  Eirif»  et  arrosée  par  le  Sebou.  Ch.-l.,  F«: ; 
villes  principales,  Mequinez,  Tanger,  Tétouan,  Salé. 

pkz  (Royaume  de),  pays  qui  faisait  autrefois  partie  de 
la  Mauritanie  Tingitane,  et  fut  annexé  au  diocèse  d'Es- 
pagne. Après  avoir  été  conquis  par  les  Vandales,  429,  il 
fut,  après  la  destruction  de  leur  empire  par  Bélisaire,  534, 
disputé  par  les  populations  indigènes  et  par  les  Grecs  de 
Constantinople,  jusqu'à  ce  que  les  Arabes  s'en  furent  era- 

Îarés,  G78,  et  eurent  converti  les  habitants  à  l'islamisme. 
1  fut  soumis  aux  Ommiades,  puis  aux  Abbassidcs,  jus- 


qu'en 789,  époqne  où  les  Edrissile»  en  firent  une  pn 
pauté  particulière.  Ceux-ci  furent  renversés  en  919  par 
les  Fa  limites,  maîtres  de  toute  la  côte  d'Afrique  et  de 
l'Egypte.  En  972,  les  Zeirites  se  rendirent,  à  Fez,  indé- 
pendants des  Fatimitei,  et  se  mirent  sous  la  protection 
dos  Ommiades  d'Espagne.  Aux  Zeirites  succèdent,  en 
1050,  les  Almoravide»;  à  ceux-ci,  les  Almohades,  en  1130; 
aux  Almohades,  les  Mérinides,  en  1270.  Le  règne  des 
Mérinides  est  l'époque  la  plus  brillante  du  royaume  de 
Fez,  qui  dominait  sur  tout  ce  qui  forme  auj.  l'empire  de 
Maroc.  Fez  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  provinces, 
en  1516,  lorsque  s'éleva  à  Maroc  (a  dynastie  rivale  des 
Schérifft,  qui  règne  encore  maintenant  dans  cet  empire  : 
cependant  il  forma  un  Eut  indépendant  jusqu'en  1550, 
où  U  fut  soumis  par  les  souverains  du  Maroc.  Depuis  ce 
temps,  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  l'empire  de 
Maroc  lui-même.  C.  P. 

FEZENZAC,  Fidentiacus  pagu*.  anc.  pays  do  France 
(Gascogne), cap.,  Vic-Ftuntac;  entre  le  Condomois  au  N., 
le  haut  Armagnac  à  l'E.,  l'AsUrac  an  S.,  l'Eauzan  et  le 
Las  Armagnac  à  l'O.;  28  kil.  sur  20;  aujurd'hui  compris 
dans  le  dép.  du  Gers.  Erigé  eu  comté  en  H02,  héréditaire 
eu  920,  réuni  à  l'Armagnac  en  1140,  et  définitivement  à 
U  couronne  en  1589.  En  1777  le  roi  permit  à  U  famille 


de  Montesquiou  de  joindre  à  son  nom  celui  de  Fezenzac. 

FEZENZAGUET  ou  FEZENZAGUEZ,  petit  pays  du 
Bas-Armagnac,  cap.  Jlaurrsîn;  auj.  compris  dans  le  dép. 
du  Gers  (arr.  de  Lectoure).  Ane.  vicomte,  détachée  de 
l'Armagnac  en  1163  comme  apanage  d'un  cadet  d'Aï 
gnac,  incorporée  à  l'Armagnac  eu  1403,  et,  après 
sieurs  confiscations  et  restitutions,  réunie  à  U 
en  1589. 

FEZZAN,  anc.  Phatantat  pays  de  l'Afrique  du  Nord, 
formé  de  la  plus  grande  oasis  connue  à  l'entrée  dn  Grand- 
D<'sert;  dans  le  pachalik  de  Tripoli,  entre  29»  50*  et 
23»  30'  de  lat.  N.,  et  9»  et  17»  de  long.  E.;  capit.  Mour- 
*otik.  Pop.,  environ  60,000  hab.,  Arabes,  Tibboua  et  métis 
des  deux  races.  Sol  sablonneux,  excepté  dans  quelques 
vallées  ;  aucun  cours  d'eau;  U  terre  n'est  arrosée  qu'avec 
l'eau  des  puits,  qui  s'obtient  à  une  profondeur  de  8  ou 
10  pieds  ;  les  pluies  sont  rares  et  peu  abondantes  ;  le  cli- 
mat ,  très-chaud  en  été,  est  tempéré  e  î  hiver.  Peu  de  cé- 
réales ;  dattes,  figues,  légumes.  Commerce  par  caravanes 
avec  l'intérieur  de  l'Afrique,  l'Egypte  et  les  Etats  Barba- 
resques;  il  consiste  en  peaux  de  bêtes  féroces,  plumes 
d'autruche,  poudre  d'or  et  esclaves.  Cet  Eut  est  gouverné 
par  un  lieutenant  du  pacha  de  Tripoli.  Occupé  dans  l'an- 
tiquité par  les  Garamantes,  ce  p  ys  fut  conqnis  par  les 
Romains  dans  le  !"  siècle  après  J.-C.  ;  au  vu*  siècle,  il 
tomba  sous  la  domination  arabe,  en  1811,  Mohammed -el- 
Mnkni,  envoyé  par  le  bey  de  Tripoli  pour  percevoir  le 
tribut,  usurpa  le  trône. 

FIACRE  (Saint),  patron  des  jardiniers ,  né  en  Irlande 
ver»  600,  m.  en  670,  fonda  en  France,  prés  de  M  eaux,  un 
hospice  dans  un  village  qui  porte  encore  son  nom  ;  il  s'y 
livra  sans  doute  au  jardinage.  Fête,  le  30  août. 

FLACRES ,  voitures  publiques  à  4  roues,  organisées  en 
1661  ,  A  Paris,  par  le  duc  de  Roanex  et  les  marquis  de 
Souches  et  de  Crenant,  pour  aller  d'un  quartier  à  l'autre 
et  faire  des  promenades  à  la  campagne.  Celte  entreprise, 
qui  avorta  au  bout  de  trois  ou  quatre  an*,  fut  renouvelée 
vers  1690  par  Nicolas  Sauvage,  facteur  du  maître  des 
coches  d'Amiens,  qui  éUblit  son  industrie  dans  la  me 
Si-Martin,  vis-à-vis  celle  de  Montmorency,  dans  VhOtei 
St-Fiaere.  V.  notre  Du  tinnn.  dn  Leit<ti,  un  mol  rï  tentes. 

FIANÇAILLES,  acte  par  lequel  deux  futurs  époux  en- 
gagent leur  foi  \  fumet,  en  vieux  français).  L'usage  dos 
fiançailles  existait  chez  les  Hébreux ,  et  l'on  en  trouve  Lm 
formule  dans  VL'xor  hebraica  de  Selden.  On  n'en  trouve 
guère  de  traces  chez  les  Grecs.  Dans  l'ancienne  Rome,  les 
enfants  pouvaient  être  fiancés  dès  l'âge  de  7  ans;  souvent 
les  conventions  du  mariage  étaient  inscrites  sur  un  registre 
public,  que  chaque  partie  scellait  de  *on  cachet.  Le  fiancé 
donnait  à  la  fiancée ,  en  guise  d'arrhes ,  quelques  pièces 
d'or  ou  d'argent,  et  un  anneau  de  fer  uui  (pronubum), 
qu'elle  portait  au  2*  doigt  de  Ut  main  gauche.  On  se  gar- 
dait de  faire  les  fiançailles  en  un  jour  orageux  on  nébu- 
leux, ce  qui  eût  été  de  mauvais  augure.  Chez  les  peuples 
chrétiens,  on  divisa  les  fiançailles  en  tolenneUes  et  rimplu; 
les  premières,  célébrées  à  l'égli-* ,  avec  les  formalités  usi- 
tées dans  chaque  pays  ;  les  secondes,  sans  aucune  cérémo- 
nie, n'étaient  que  des  promesses  de  mariage.  Le  concile  de 
Trente  au  xvi*  siècle  régla  les  conditions  des  fiançailles. 
La  révolution  française  a  fait  disparaître  le  caractère 
légal  et  religieux  de  cet  acte ,  qui  n'est  plus  qu'un  accord 
des  famille  ^entre  elles  et  un  emratrement  d'honneur. 

FIANONa,  v.  des  ÊUts  autrichiens  (Littoral),  petit 
port  sur  le  golfe  de  Quarnero,  à  28  kil.  S.-0.  de  Fiuroe. 

FI  BON  At  CI  (Léonard),  dit  Léomrd  d*  Pise,  mathéma- 
ticien du  xili*  siècle,  visita  la  Barbarie.  Il  est  un  de  ceux 
à  qui  l'on  attribue  l'importaton  des  chiffres  arabes  en 
Europe.  \a  bibliothèque  Magliabecchiaui  de  Florence  a 
de  lui  en  mss.  deux  ouvrages  :  Liber  ab  ui,  1202,  traité 
d'arithmétique,  et  PraHica  geogrnphitt,  1220. 

FICAROIjO,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Vénétie),  à  27  kil. 
S.-0.  de  Rovigo,  petit  port  sur  le  Pô;  3,000  hab. 

F1CHET  (Guillaume),  docteur  en  borbonne ,  procureur 
de  la  nation  de  France  et  recteur  de  l'université  de  Paris, 
camérier  et  pénitencier  de  Sixte  IV.  fit  venir  à  Paris,  en 
1469,  Martin  Krantz  et  Michel  Freiburger,  qui  apportèrent 
l'imprimerie,  et  fut  l'éditeur  du  premier  livre  imprimé  à 
Paris,  Rheioricorvm  lib.  III,  1470,  petit  in-4*. 

FICHTE  (  Jean-Gottliebl,  philosophe  allemand,  né  en 
1762  à  Rammenau ,  près  de  Bischoftswerda  (  haute  Lo- 
sace).  m.  en  1814.  Elevé  jusqu'à  13  ans  chez  un  pasteur  de 
campagne,  puis  au  collège  de  Svhulpforta,  il  manifesta  dé.* 
son  enfance  un  ardent  amour  de  la  liberté.  La  lecture  des 
écrits  de  Leasing  eut  une  grande  influence  sur  son  esprit. 
A  18  ans,  il  alla  étudier  la  théologie  i  l'université  d'iéna, 
mais  ce  fut  U  philosophie  qui  s'empara  de  son  intelli- 
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genc*.  Sa  jeunesse  fat  errante  et  malheureuse.  N'ayant  pu 
obtenir  une  place  de  pasteur  dans  son  pars,  il  accepta  les 
fonctions  de  précepteur  ches  le  propriétaire  d'une  hôtel- 
lerie de  Zurich  :  en  1788,  il  se  rendit  à  pied  dans  cette 
rille,  et,  deux  ans  après,  il  retournait  en  Allemagne  cher- 
cher nne  position  meilleure.  C'est  alors  qu'il  se  livra  avec 
enthousiasme  à  l'étude  de  la  philosophie  de  Kaot  ;  ce  pro- 
fond stoïcisme  moral  le  soutenait  au  milieu  de  ses  misères. 
En  1791,  il  fut  encore  précepteur  à  Varsovie  ches  un  gen- 
tilhomme polonais,  et  son  humeur  inquiète  et  insoumise 
lui  fit  bieotèt  quitter  ce  poste.  En  passant  à  Kœnigsberg, 
il  alla  visiter  Kant ,  qui  le  reçut  froidement  d'abord,  mais 
qui  ne  tarda  pas  à  reconnaître  en  lui  un  disciple  enthou- 
siaste et  un  penseur  original.  Sur  la  recommandation  de 
Kant ,  un  libraire  de  Halle  imprima  le  l*r  ouvrage  de 
Fichte  :  Ettai  d'une  critique  de  tout»  révélation,  1792.  Il  se 
maria,  en  1793,  à  Zurich,  avec  une  nièce  du  poète  Klop- 
stock,  M"«  Rahn.  Dès  lors,  une  vie  plus  heureuse  et  plus 
calme  commença  pour  lui.  Ses  premiers  loisirs  furent  con- 
sacré* à  apprécier  la  Révolution  française  au  point  de  vue 
de  la  philosophie,  à  détruire  les  calomnies  dont  elle  était 
l'objet,  à  dissiper  les  alarmes  qu'elle  faisait  naître,  et  il 
proclama  hautement  une  ère  nouvelle  dans  ses  Me  moire* 
pour  rectifier  lu  jugement*  du  public  «tir  la  Révolution  fron- 
çant, 1793.  Puis,  se  tournant  vers  les  souverains  de  l'Eu- 
rope, dans  un  audacieux  ouvrage  écrit,  disait-il ,  dans  la 
ville  dn  Soleil ,  et  daté  de  l'an  dernier  des  ténèbres,  Récla- 
mât uni  pour  la  liberté  de  peruutr,  adrtetét  à  tout  Ut  prince*  qui 
Font  opprimée  jvt  qu'ici ,  il  les  engagea  à  suivre  le  mouve- 
ment des  esprits,  et  réclama  la  liberté  de  la  penaée  et  de 
la  parole.  En  1794,  Fichte  fut  appelé  par  le  gouvernement 
de  Weimar  à  remplacer  Keinhold  dans  la  chaire  de  phi- 
losophie d'Iéna  ;  il  y  passa  cinq  années ,  établissant  les 
bases  de  son  système,  complétant  d'abord  la  doctrine  de 
Kant ,  et  finissant  par  y  substituer  la  sienne.  Accusé  d'a- 
théisme ,  il  offrit  sa  démission ,  et  se  retira  à  Berlin  en 
1799.  Il  y  publia  sa  Destination  de  l'homme,  1800,  ouvrage 
plein  d'une  piété  fervente  qui  semble  confiner  au  mysti- 
cisme. Cet  homme ,  qu'on  accusait  de  ne  pas  croire  en 
Dieu,  va  développer  de  plus  en  plus  les  religieuses  ten- 
dances de  son  système;  trois  importants  ouvrages,  le* 
Caractère*  du  tiècU  prêtent,  ta  Miuion  du  tatant,  la  Philo- 
tophie  reliaient*,  tous  publiés  en  1806,  expriment  surtout 
l'ardent  désir  de  concilier  la  religion  et  la  science.  Après 
la  bataille  d'Iéna,  il  partit  pour  Kœnigsberg,  où  s'était 
réfugié  le  roi  de  Prusse.  Fichte  aimait  passionnément  sa 
patrie  ;  ses  Discourt  à  la  nation  allemande,  prononcés  à  Ber- 
lin, 1807-1808,  au  mil  eu  des  baïonnettes  françaises,  ont 
contribué  à  réveiller  l'Allemagne  et  préparé  l'explosion 
de  1813.  En  1810,  quand  l'université  de  Berlin  fut  consti- 
tuée, il  y  fut  nommé  professeur  de  philosophie,  et  l'admi- 
nistre comme  recteur  pendant  2  ans.  La  philosophie  de 
Fichte,  issue  de  celle  de  Kant,  en  devint  bientôt  la  con- 
tradiction ta  plus  complète;  Kant  refusait  4  l'esprit 
humain  ta  faculté  de  reconnaître  autre  chose  que  lui- 
même  ;  Fichte,  enfermé  dans  le  mot  par  les  antinomie*  de 
son  maître,  s'y  établit,  et  tire  de  ce  seul  fonds  qui  reste  à 
la  spéculation  tout  l'ensemble  de  la  science.  Le  moi  est 
considéré  par  lui  comme  un  être  absolu,  possédant  et 
expliquant  tout  ;  ce  moi  se  sent  limité ,  et  par  là ,  sans 
sortir  de  lui-même ,  il  affirme  le  non-moi,  il  le  pots  (c'est 
son  expression),  il  le  crée,  il  crée  la  nature  et  Dieu.  Ces 
termes  extraordinaires,  ces  formules  insensées,  attestent 
les  efforts  inouïs  que  fait  la  raison  pour  reconquérir  la 
réalité  objective  interdite  à  l'homme  par  le  scepticisme 
do  Kant.  Fichte,  dans  cette  première  période ,  a  pu  être 
justement  accusé  d'athéisme  ;  mais  un  développement  nou- 
veau de  son  système  a  complété  sa  pensée  et  expliqué  ses 
paroles.  Dieu  n'est  plus  seulement ,  selon  sa  bizarre  for- 
mule, une  création  du  moi';  il  est  le  moi  absolu,  dont  le 
moi  fini  tire  son  être,  et  vers  lequel  nous  devons  tendre, 
auquel  nous  devons  éternellement  chercher  à  nous  unir, 
sans  pouvoir  jamais  réaliser  d'nne  manière  complète  cette 
mystique  alliance.  De  là  les  beaux  enseignements  de  Fichte 
sur  la  vie  religieuse.  Le  défaut  capital  de  aa  philosophie, 
c'est  que,  dans  la  crainte  de  limiter  la  puissance  infinie,  il 
refuse  à  Dieu  la  personnalité,  et  tombe  ainsi,  malgré  tous 
ses  efforts,  dans  une  sorte  de  panthéisme.  Il  commet  aussi 
de  graves  erreurs  sur  l'immortalité  de  l'âme  :  comme 
Aristote,  il  n'accorde  l'immortalité  qu'à  l'âme  entrée  dés 
cette  vie  au  sein  de  la  Divinité  et  unie  à  l'absolu  par 
l'exercice  de  sa  liberté  morale.  Ces  erreurs  théoriques,  il 
faut  le  reconnaître,  quelles  qu'en  puissent  être  les  dange- 
reuses conséquences,  sont  heureusement  rectifiées  par  la 
noblesse  de  ses  doctrines  pratiques  ;  on  ne  lira  jamais  les 
écrit*  de  Fichte  sur  la  mission  de  la  science,  sur  la  liberté 
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morale,  sur  la  vie  bienheureuse,  sans  se  sentir  plus  fort 
et  plus  religieux.  Le  système  de  Fichte  a  été  l'objet  de 
nombreux  travaux  eu  Allemagne  :  Jean-Paul ,  Schelling , 
Hegel,  Tout  jugé  tour  à  tour;  les  appréciations  de 
M.  Harms  et  de  M.  Bachmann  sont  les  plus  complètes.  Le 
fils  da  philosophe,  M.  Hermann  Fichte,  a  donne  un  livre 
plein  d  intérêt ,  sous  ce  titre  :  VU  tt  corretpondanct  de 
Fichl;  1830,  2  vol.  ln-8».  En  France,  MM.  Charles  de 
Rémusat  et  Wilm,  dans  leurs  éludes  sur  la  philosophie 
allemande,  ont  exposé  les  idées  de  Fichte  avec  beaucoup 
de  profondeur  et  de  science,  ainsi  que  M.  Emile  Saisaet, 
Revue  de*  Deux-Monde* ,  15  fi  ivrier  1846.  La  Utilisation  de 
l'homme  a  été  trad.  en  franç.  par  M.  Barchou  de  Penhoen , 
1832;  la  Destination  dm  tarant ,  par  M.  Nicolas,  1838;  la 
Doctrine  de  la  tdence,  par  M.  Grimblot,  1843;  et  l  lmtruction 
pour  la  tie  rtti<jieu*e,  par  M.  Bouillier,  1845.      S.  R.  T. 

FICHTELGEBIKÛE ,  c.-à-d.  monte  aux  sapin*,  chaîne 
de  mont,  du  royaume  de  Bavière,  entre  le  Bœhinerwald 
et  le  Jura  franconien  ;  couverte  de  forêts  de  pins  et  de 
sapins.  Point  culminant  :  le  Schneeberg  (  1,040  roèt.J.  Elle 
sépare  les  affluents  des  mers  Baltique  et  du  Nord  et  ceux 
de  la  mer  Noire  :  la  Naab  au  S. ,  la  Soale  au  N.,  l'Eger  à 
l'E.,  et  le  Mein  à  l'O.,  en  descendent. 

FICIN  (Marri le),  MartUio  Ficino ,  célèbre  platonicien, 
né  a  Florence  en  1433 ,  m.  en  1499 ,  était  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Florence.  Il  commença,  dès  l'âge  de  23  ans, 
à  écrire  sur  la  philosophie  platonicienne,  quoiqu'il  ue  sût 
pas  encore  le  grec.  Il  l'apprit  avec  ardeur,  et  fut  en  état 
de  donner  une  traduction  de  Platon,  à  la  fois  littéraire , 
claire  et  en  bon  latin.  Le  système  de  Ficin  était  em- 
prunté principalement  aux  derniers  platoniciens  de  l'école 
d'Alexandrie,  système  peu  d'accord  avec  la  raison,  mais 
plein  de  charmes  pour  l'imagination  crédule ,  et  qui  parais- 
sait d'ailleurs  coïncider  en  plusieurs  points  avec  les  doc- 
trines de  l'Eglise.  Il  le  développa  dans  sa  Theotogiea 
platonica,  Florence,  1482,  et  l'appuya  de  sa  traduction 
de  Platon ,  Venise,  1491.  Il  alla  jusqu'à  le  prêcher  en 
chaire.  Outre  ces  ouvrages,  on  a  de  lui  des  traductions 
latines  de  Plotin ,  Florence ,  1492 ,  et  Bàle  ,  1580 ,  in-fol.  ; 
de  Denys  l'Aréopagite ,  Cologne,  1536  ;  de  quelques  trai- 
tés de  Jamblique,  Porphyre,  etc.,  Venise,  1497.  Ses 
oeuvres  complètes  ont  été  publiées  en  2  vol.  in-fol. ,  Paris, 
1641.  C  N. 

FICORONI  (Francisco) ,  antiquaire,  né  à  Lugano  ou  a 
Labico  près  de  Rome,  en  1664,  m.  en  1747.  Il  a  laissé, 
sur  les  antiquités  romaines,  plusieurs  ouvrages  estimés, 
dont  les  principaux  sont  :  la  Bolla  d~ora  de'  fanciulli  nobili 
Romani,  e  quella  de'  libertini...,  Rome,  1732,  1  vol.  in-4*; 
i  Tali  ed  ail  ri  imtrumenti  lusorii  degli  antichi  Romani,  1734, 
1  vol.  in-4°;  le  Matchere  tetniche,  e  le  %ure  corniche  d'an- 
lichi  Romani,  1736,  1  vol.  in-4»;  i  Veetigi  e  rarilà  di  Roma 
antica  ,  ricercate  t  tpie'jatt ,  1744 ,  1  vol  in-4°,  etc. 

FICQUET  (Etienne),  graveur  au  burin ,  né  à  Paris  en 
1731 ,  m.  en  1794 ,  s'adonna  au  genre  du  portrait  en 
petite  dimension  ,  et  y  excella.  Son  œuvre  peu  considé- 
rable contient  surtout  les  portraits  d'écrivains  célèbres , 
tels  qne  Montaigue,  Molière,  Regnard,  P.  Corneille,  La 
Fontaine,  Crébilton,  J.-B.  Rousseau,  etc.,  particulièrement 
dans  le  xvna  et  le  xvm*  siècle.  Son  chef-d'œuvre  est  le 
portrait  de  MB*  de  Ma  in  tenon.  Fictjuel  a  de  la  finesse,  du 
charme,  de  la  vigueur,  et  dessinait  très -spirituellement. 

FIDALA ,  v.  forte  du  roy.  de  Maroc,  prov.  deFes, 
à  48  lui.  S.-O.  de  Salé  ;  port  sur  l'Atlantique,  avec  une 
bonne  rade. 

F1DANZA  (Jean  de).  F.  Bonaventheb  (saint). 

F1DARI ,  ano.  Evrnut,  riv.  de  la  Grèce,  prend  sa  source 
an  mont  Axlros,  et  «e  jette  dans  la  baie  de  Patra*. 

FIDÉLITÉ  (Ordre  de  la).  Il  y  a  deux  ordres  de  ce 
nom,  l'un  en  Prusse  (F.  Aigle  noie),  l'autre  dans  le 
gr .-duché  de  Bade,  institué  en  1715  par  le  margrave 
Charles-Guillaume  de  Bade-Dourlach ,  en  mémoire  de  la 
fondation  de  Carlsruhe. 

fidélité  ou  BoxsEroi  fia),  divinité  allégorique,  qui 
avait  à  Rome  un  temple  bâti  par  Numa.  On  la  représen- 
tait sous  ht  figure  d'une  matrone  couronnée  de  laurier  ou 
d'olivier,  tenant  une  corbeille  de  fruits  ou  des  épis. 

fidélité  |  prince  de  la|.  F.  Elio. 

F1DÊNES,  Fidenat,  a  ne.  v  d'Italie,  dans  le  pays  des 
Sabins ,  au  confl.  du  Tibre  et  de  l'Anio ,  à  5  milles  au  N. 
de  Rome,  sur  la  voie  Salaria.  Prise  par  Romulus ,  Tullus 
Hostilius,  Ancus  Martius,  Tarquin  l'Ancien ,  elle  reçut 
une  colonie  romaine,  425  av.  J.-C.  Il  ne  reste  plus  de 
cette  ville  que  quelques  ruines  auprès  de  Castel  Giubilco. 

F1DENT1A,  nom  nue.  de  Borgi>-Sah-Dokw]no. 

FIDENTIACUS  paoob  ,  nom  latin  du  Fézexzac. 

FID1US.  F.Saucub. 
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FIDJI  tu  VTTT,  en  anglais  Fejee,  archipel  du  grand 

Océan,  dan»  la  Polynésie,  entre  15»  45'  et  19*  42'  lat.  S., 
174»  et  179*  long.  E.  Les  principale»  :  Viti-Levou ,  Va- 
noua  Levou.Kiitulîibou,  r«i.c-v>..ni,  UijcueiiHm  ;  3t>0  ilôts; 
160,000  hali.  environ,  converti»  par  des  missionnaire* 
anglais;  il  y  a  encore  de»  cannibales  dans  l'intérieur.  Taa- 
man  découvrit  ce*  lie»  en  lM'i,  et  les  appela  ile»  du  prince 
Guillaume.  Cook  le*  visita  eu  1773  et  1777  ;  et  elles  sont 
devenues  possession  anglaise  en  I8*>1.  Exportation,  par 
les  Américains,  de  boU  de  b  indal  et  d'huile  de  coco. 

FIDUCIAIRE  (Père),  Fiduciaru*  pattr.  V.  Ehaucipa- 
TIOK. 

FIEF,  traduction  française  du  mot  latin  feodum,  qui ,  à 
partir  du  ix«  siècle,  remplaça  celui  de  beneficium,  pour  dé- 
signer un  nouveau  irenre  de  propriété  introduit  dans  les 
Etats  de  l'Occident  par  l'invasion  barbare  du  v»  siècle; 
le  mot  ftodum  vient,  à  ce  qu'il  semble  ,  de  deux  anciens 
mou  tudesques  (fee-od,  propriété,  récompense),  dont  le 
second  a  disparu  des  langues  germaniques,  ma  s  dont  le 
premier  existe  encore  eu  anglais.  Comme  bien  d'autres  I 
Institution*  du  même  temps ,  le  fief  ne  fut  que  le  dévelop- 
pement d'une  vieille  coutume  des  Germains  qui  se  grou- 
paient autour  d'un  valeureux  chef  de  bande,  se  dévouaient 
à  sa  personne ,  et  recevaient  de  lui ,  après  la  victoire,  des 
chevaux,  des  armes,  d'abondants  festins.  Au  lieu  de  ce 
butin  mobilier,  les  rois  et  les  principaux  chefs,  après  l'in- 
yasion ,  donnèrent  à  leurs  fidèle*  des  portions  de  l'immense 
domaine  que  la  conquête  leur  avait  livré  :  ce  furent  les 
fiefs,  tantôt  révocables  à  volonté,  tantôt  temporaires, 
tantôt  concédés  à  vie,  tantôt  donnés  ou  retenus  héréditai- 
rement, mais  toujours  imposant  au  bénéficier  envers  le 
donateur  certaines  obligaiious  dont  la  fidélité  et  le  service 
militaire  étaient  les  principales.  Au  ix*  siècle  en  France , 
au  xi*  en  Allemagne  et  en  Italie,  l'hérédité ,  depuis  long- 
temps convoitée  par  les  seigneurs,  devint  la  condition  gé- 
nérale et  légale  des  fiefs  :  l'ainé  succéda  de  droit  &  son 
père,  an  détriment  des  cadets,  qui  n'eurent  que  tout  juste 
de  quoi  vivre:  les  mâles  au  détriment  des  filles ,  qui ,  dans 
l'origine ,  ne  pouvaient  même  succéder  à  défaut  de  mâles , 
et  qui  ne  l'obtinrent  que  vers  le  xir*  siècle;  de  plus,  toute 
propriété,  jusqu'aux  fours  banaux  des  villes  et  des  cam- 
pagnes, jusqu'aux  essaims  d'al^illes,  jusqu'au  droit  de 
chasse  et  de  pèche,  fut  donnée  en  fief.  — La  terre  princi- 
pale, ou  le  domaine  que  se  réservait  le  donateur,  s'appelait 
/Itf  domin/ini  à  l'égard  de  la  partie  démembrée  qui  relevait 
de  lui  ;  l'immeuble  concédé  prenait  le  nom  de  fief  tenant  ; 
le  possesseur  du  premier  était  le  euseram  de  l'autre,  nommé 
son  taual  (de  geeell,  compagnon,  ou  de  gast ,  hôte, 
convive).  La  même  terre  était  ordinairement  tout  ensemble 
fief  dominant  et  fief  servant,  et  le  même  seigneur  suzerain 
et  vassal  :  le  duché  de  Normandie,  par  exemple,  relevait 
de  La  couronne  comme  fief  servant ,  et  il  était  le  fief  domi- 
nant par  rapport  an  comté  d'Evreux,  dont  le  titulaire  était 
vassal  du  duc  et  arriere-vassal  du  roi. —  Ducange,  dans  sou 
Gloseaire,  définit  88  espèces  de  fiefs.  Voici  les  plus  impor- 
tantes :  arrière- fief ,  relevant  d'un  autre  fief,  qui  était  lui- 
même  mouvant  d'un  fief  supérieur  ;  fief  abonné ,  dont  les 
obligations  de  vassalité  avaient  été  converties  en  rede- 
vances annuelles  ;  fief  ample ,  pour  lequel  on  devait  donner 
au  suzerain ,  après  la  mort  du  vassat ,  le  cheval  et  quel- 
ques armes  de  celui-ci,  ou  une  somme  de  60  sous;  fief- 
aumône  ou  aumône  firffre,  fief  donné  à  une  église  à  titre 
d'aumône  pour  quelque  fondation  pieuse;  fief  banneret  ou 
fief  de  bannière,  obligeant  le  possesseur  de  se  rendre  en 
armes,  au  commandement  du  surent  n,  avec  sa  bannière, 
et  suffisamment  accompagné;  fief  de  chevalier  ou  de  haubert, 
dont  le  possesseur  devait  au  suzerain  le  service  à  cheval, 
avec  le  haubert,  l'écn,  l'épée  et  le  heaume;  fief  de  ta 
chambre  ou  de  revenu,  fief  sans  terre  et  sans  titre  d'office, 
consistant  seulement  en  une  rente  ou  pension  assignée ,  a 
charge  d'hommage,  sur  la  chambre,  c'est  à-dire  sur  le 
trésor  du  roi  ou  sur  le  fisc  de  quelque  seigneur  ;  fief  de 
corpe,  dont  le  possesseur  était  obl.gé  d'aller  lui-même  à  la 
guerre ,  et  de  s'acquitter  en  personne  des  services  mili- 
taires dus  au  suzerain  ;  fief  demi-lige,  pour  lequel  le  vassal 
promettait  fidélité  contre  tous,  à  1  exception  des  supé- 
rieurs, tandis  que,  pour  le  fief-lige,  on  promettait  fidélité 
«nvers  et  contre  tous;  fief  d  écuyer,  qui  pouvait  être  pos- 
sédé par  nn  simple  écuyer,  et  pour  lequel  il  n'était  du  an 
suzerain  qu'un  service  d'écuyer;  fief  fèmtnm,  dont  la  pre- 
mière investiture  avait  été  accordée  à  une  femme,  ou  bien 
à  la  succession  duquel  les  femmes  étaient  admises  a  défaut 
de  miles;  fief  fureal,  auquel  était  attaché  le  droit  de  haute 

{Qstice,  et,  par  conséquent,  d'avoir  des  fourches  patino- 
ires; fief  d'honneur  ou  fief  libre,  qui  ne  consistait  que 
dans  1»  mouvance  et  la  foi  et  hommage,  sans  aucun  profit 


pécuniaire  pour  le  suzerain;  fief  incorporel,  auquel  n'était 
attaché  aucun  domaine  réel,  et  qui  ne  consistait  qo'ca 
censives,  rentes  ou  autres  droits  ;  fief  mort,  héritage  tons 
à  rente  sèche ,  et  non  à  cens  ou  à  rente  foncière;  fief  ou- 
vert ,  fief  vacant,  dont  le  nouveau  possesseur  n'avait  pas 
encore  prêté  foi  et  hommage,  ni  payé  les  droits  de  muta- 
tion ,  et  où  le  suzerain  pouvait  exercer  le  droit  de  saisie, 
impossible  quand  le  fief  avait  été  concert  ;  fief  de  retraite, 
que  le  vassal  était  tenu  de  rendre  au  seigueur  à  sa  pre- 
mière demande  ;  fief  eimple,  auquel  n'était  attaché  aucun 
titre  de  dignité,  etc.  R.  et  B» 

FIEFMARCON.  F.  Fimarcok. 

F1KFS  | Chambre  des).  V.  Chambbe  des  FIEFS. 

F1ELD,  champ  en  anglais  ;  SouJafikld,  champ  du  sud. 
—Dans  tes  noms  norvégiens  et  suédois,  field  xîguifie 

FIELD  (  John  ) ,  célèbre  pianiste ,  né  à  Dublin  en  1782, 
m.  en  1837.  Elève  de  Clementi,  il  l'accompagna  dan»  ses 
voyages  sur  le  continent,  excita  partout  un  enthousiasme 
général ,  et  séjourna  en  Russie  près  de  30  ans.  Son  jeu  se 
distinguait  par  la  grâce,  l'élégance,  la  netteté,  le  fini.  Set 
compositions  (7  concertos,  un  quintette,  des  sonates,  va- 
riations, fantaisies ,  exercices,  nocturnes)  sont  calculées 
pour  mettre  ces  qualités  en  relief. 

FIELDING  iHenri),  célèbre  romancier  anglais,  né  en 
1707  à  Sharpham-Park  (Somerset),  m.  a  Lisbonne  en  1754. 
Son  père,  lieutenant  général  dans  l'armée,  le  destinait  au 
barreau ,  et  le  fit  étudier  au  collège  d'Eton  et  à  Levée. 
Fieldmg  promettait  un  jurisconsulte  diatngué;  mats  sa 
pension  étant  mal  payée,  il  dut  revenir  à  Londres,  et,  à 
peine  Agé  de  20  ans,  se  trouva  libre  et  abandonné  au 
milieu  des  tentations  de  toute  sorte.  Entraîné  p;.r  ses 
passions,  et  sans  ressources  pour  les  satisfaire,  il  fit  des 
comédies  et  des  romans.  Sa  l»«  pièce ,  Y  Amour  tout  diffé- 
rente maequet,  1727  ,  eut  beaucoup  de  succès;  mais  il  était 
trop  pressé  d'écrire  pour  travailler  sérieusement.  Mané 
en  1736 ,  il  renonça  quelque  temps  a  ses  habitudes  de 
désordre  ;  puis  le  faste  qu'il  voulut  déployer  le  replongea 
dans  la  misère,  d'où  la  fortune  de  sa  femme  et  l'héritage 
paternel  l'avaie  it  tiré.  Malgré  des  infirmités  précoces ,  ré- 
sultat de  ses  débauches ,  il  se  remit  au  travail ,  et  publia 
coup  sur  coup  un  Eeeai  tur  ta  conoertation ,  un  Eseai  tur  la 
eonnaieeance  et  le*  caractère*  dee  homme*,  un  Voyage  de  ce 
monde-ci  à  r  autre,  YUittoire  de  Jonathan  Witd  le  Grand  ,  et 
les  Aventure*  de  Joetph  Andrewe,  1742,  une  de  se»  oeuvres 
les  plus  remarquables.  La  mort  de  sa  femme  faillit  lui  faire 
perdre  la  raison.  hnfin  il  surmonta  sa  douleur,  et  s'associa 
dans  plusieurs  journaux  a  la  polémique  des  partis.  Pressé 
de  plus  en  plus  par  le  besoin ,  il  accepta  une  place  de  juge 
de  paix  du  comté  de  Middlcsex,  et  la  remplit  avec  talent 
et  activité.  En  1750  parut  son  chef-d'œuvre ,  Tom  Jonc* 
ou  Y  Enfant  trouvé ,  roman  qui  l'a  placé  au  rang  des  pre- 
miers écrivains.  En  1751,  il  publia  Amelia  Boath,  compo- 
sition de  mérite,  quoique  inférieure  à  la  précédente.  Ce- 
pendant sa  santé  s'afl  iblissait  de  jour  en  jour  :  il  alla 
chercher  en  Portugal  un  climat  plu»  doux;  mais  le  mal 
était  incurable ,  et  il  mourut  trois  mois  après  son  arrivée 
à  Lisbonne.  Fiebling  se  place  entre  Cervantes  et  Le  Sage. 
Bien  que  les  Anglais  le  considèrent  comme  un  de  leurs 
meilleurs  auteurs ,  il  parait  cependant  avoir  été  plus  goûté 
par  les  étrangers;  cela  tient  à  ce  que,  champion  d'une 
cause  perdue ,  il  rompit  en  visière  avec  les  exagérations 
puritaines  qui  se  sont  fait  une  si  large  part  dan»  les  liabh 
tudes  britanniques.  La  violence  de  ses  efforts  réaction- 
naires coutre  l'hypocrisie  de  son  siècle  l'a  entraîné  trop 
loin  peut-être  ;  mais  ses  tableaux  sont  vrais ,  ses  intrigua 
habilement  conduites ,  sa  gaieté  de  bon  aloi ,  quoique  ta 
peu  libre  parfois;  Walter  Scott  l'appelle  le  créateur  da 
roman  anglait,  et  ajoute  que  la  noblesse  de  sa  naissance, 
en  lui  ouvrant  les  portes  du  grand  monde,  et  sa  misère,  en 
lui  faisant  connaître  les  dernières  classes  du  peuple,  avaient 
fait  de  lui  l'homme  le  plus  propre  à  devenir  le  peintre 
fi'léle  de  la  société  anglaise.  Les  couvre»  complètes  di 
Fielding  ont  été  impr.  à  Londres,  1762,  8  vol.  in-8«;  1766, 
12  vol.  in-12;  1771  et  1784,  8  vol.  in-8»;  1833  ,  10  vuL 
ln-8».  Jonathan  Wild  a  été  frnd.  en  franc,,  par  Picquet, 
1763.  2  vol.  in-12  ;  Joteph  Andrew*,  par  l'abbé  Desfontaine» 
et  par  Lunier  ;  Ameha,  par  M"  Kiccoboni;  Tom  Jone*.  par 
Laplace,  1750;  Chéron.  1804;  Labédollière ,  1833;  Defaa- 
conpret,  2  vol.  in-8»,  1H36;  Léou  de  Wailly,  1846,  2  vol. 
in-12,  avec  notice  par  W.  Scott.  A.  k» 

FIENNES  (  Robert  dit  MottEaU  ou  MORBL  de  ),  conné- 
table de  France,  né  vers  1308  ou  1309  au  château  do 
même  nom,  dans  le  Boulonnais,  m.  vers  1-1K5.  Après  1< 
désastre  de  Poitiers  et  la  mort  de  Gautier  de  Brienne.  1356, 
il  reçut  la  dignité  de  connétable  comme  récompense  des 
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services  déjà  rendus  par  lui  au  pays  dès  le  début  de  la 
guerre  de  C'eut  A  us.  Homme  de  consel  et  d'action  tout 
ensemble,  il  sut  alors,  tout  en  adoptant  le  système  de 
temporisation  par  lequel  Charles  V  allait  une  première  fois 
sauver  U  Franco,  trouver  une  foule  d'occasions  de  montrer 
\  talents;  se  multipliant  pour  être  partout 
éceasaire ,  envoyé  a  chaque  instant 

roi ,  il  défendit  le  pays  contre  tous  ses  ennemis  :  Charles 
le  Mauvais,  qu'il  empêcha  de  surprendre  Amiens ,  1358, 
et  à  qui  il  enleva  Suint- Valéry  et  Melun,  1359  ;  les  Anglais, 
à  qui  il  reprit  Auxerre,  1300;  les  grande»  compagnies  de 
Routiers,  qu'il  chasse  de  Pont-Saint-Esprit,  de  Froutignan, 
1361 ,  de  la  Charité-sur-Loire,  1365.  Après  le  traité  de 
Brétijrny  ,  qui  misait  de  sa  terre  de  Fiennes,  barounie  du 
comté  de  Gui  nés,  une  dépendance  de  I*  Angleterre,  1360  , 
il  refusa  l'hommage  au  roi  anglais,  malgré  le*  ordres  for- 
mels et  écrits  du  roi  de  France,  cet.  1360,  déc.  13*2,  et 
il  sut  toujours  défendre  son  château ,  même  quand  Robert 
K nulles  vint  l'assiéger  avec  25,000  hommes,  1369.  En 
1370,  affaibli  par  les  années  et  les  fatigues,  il  termina  sa 
carrière  m  liiaire  Pli  SC  démettant  noblement  de  sa  diirnité, 
et  en  conseillant  au  roi  de  confier  l'épée  de  connétable  à 
Du  Gnesclin. — MM.  Alex.  Uermand  et  Ed.  Gantier  ont 
publié  des  travaux  intéressants  sur  Robert  de  Fiennes 
dans  les  M f moire*  de  ta  Société  de*  Antiquaire*  de  la  Hormis, 
t.  nu ,  Si-Omer,  l«50.  R. 

FIERTE  |  du  latin  feretrum,  cercueil,  châsse  I ,  mot  exclu- 
sivement usité  pour  désigner  la  châsse  de  S*- Romain,  arche- 
vêque de  Rouen.  Le  chapitre  de  la  cathédrale,  qui  possédait 
les  rel  iqoe*  de  ce  saint,  obtint,  vers  le  milieu  du  xu*  siècle, 
des  duc»  de  Normandie,  le  privilège ,  bientôt  confirmé  par 
les  rois  de  France ,  de  délivrer  chaque  année ,  au  jour  de 
l'Ascension,  un  condamné  à  mort,  après  qu'il  avait  sou- 
levé trois  fois  la  fiert*.  Ce  privilège ,  qui  s'exerça  souvent 
en  faveur  de  sujets  indignes,  fut,  entre  les  magistrats  sécu- 
liers et  le  clergé,  un  sujet  de  dispute»  continuelles.  Louis  XI , 
les  parlement»  de  Rouen  et  de  Paris ,  les  publicistes  du 
xn«  siècle  iBodin,  De  Thon,  Pasquierl,  et  Henri  IV, 
essayèrent  vainement  de  le  supprimer  ou  de  le  restreindre. 
Un  exemple  de  délivrance  par  la  fierté  se  trouve  encore  en 
1790.  Le  privilège  fut  enfin  aboli  l'année  suivante.  V.  Flo- 
quet,  Histoire  du  privilège  d»  S<-«om«n,  1833,  2  vol. 
ln-8».  B. 

FIESCHT  (Joseph),  assassin,  né  à  Murano  en  Corse 
en  1790,  sncien  berger,  soldat,  garde-moulin,  et  con- 
damné pour  vol.  tenta  de  faire  périr  le  roi  Louis-Philippe 
et  sa  famille,  pendant  une  revue  passée  sur  les  boulevards 
de  Paris  le  28  juillet  1835,  au  moyen  d'une  machine  infer- 
nale dressée  dans  une  maison  vers  le  milieu  du  boulevard 
du  Temple.  Le  roi  et  les  princes  échappèrent,  mais  £2 
personne»  furent  blessées  grièvement ,  et  18  tuées ,  parmi 
lesquelles  le  maréchal  Mortier,  duc  de  T révise,  ministre 
de  la  guerre.  Fieschi  fut  condamné  à  mort  par  la  chambre 
des  Pairs,  et  exécuté  â  Paris  aveu  ses  complices,  Pépin 
«t  Morey.  le  lu  février  1H36.  C.  P. 

F1ESOLE,  une.  Fvsul't  ou  Fi*ult*,  v.  de  Toscane,  â 
5  ki)  N.K.  de  Florence;  11. 1W*  hnh  Cette  ville,  qui  a 
succédé  à  une  des  grandes  cités  de  l'Etrurie ,  n'offre  d'in- 
térêt que  par  ses  ruines,  et  par  les  nombreuses  et  belles 
villas  qui  l'entourent.  Elle  fut  prise  et  ruinée  en  1010  par 
les  Florentins,  qui  emportèrent  ses  matériaux  pour  agran- 
dir leur  ville.  On  y  uuuve  des  mur»  et  beaucoup  d'anti- 
quités étrusques,  un  amphithéâtre  romain,  et  de  belles 
ruines  du  ino\ en  âge.  Elle  possède  une  belle  cathédrale, 
et  est  le  siège  d'un  évèché. 

Iïesole  (Giovanni  i>a|.  V.  Giovaxwi. 
FlESQl'E  feu  italien  Fùjco,  au  pluriel  Fissent) ,  l'une 
des.  quatre  familles  génoises  qui ,  â  partir  du  xni»  siècle, 
s'élevèrent  au-dessus  du  reste  de  la  noblesse.  Tandis  que 
deux  d'eutre  elles,  les  Spinola  et  les  l)oria.  s'étaient  mises 
à  la  tête  du  parti  guelfe  et  populaire,  les  Fieschi,  avec 
les  Grimaldi,  dirigeaient  le  parti  aristocratique  et  gibelin. 
Cette  maison  ava  l  donné  â  Gènes  plusieurs  amiraux,  au 
Baitit-siége  deux  pontifes  (  V.  Innockht  iv  et  Adkjbn  v|  , 
quand,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  aristocratie  génoise, 
écartée  du  gouvernement  par  le  premier  doge  Simon  Boc- 
canrgrn ,  au  milieu  du  xiv*  siècle ,  s'élevèrent  les  riches 
familles  plébéiennes  des  Adorai  etdesFrégosi  \V.oes  noms). 
Malgré  la  grande  part  qu'ils  prirent,  dans  le  xv«  siècle,  aux 
rivalités  de  celte  noblesse  nouvelle ,  les  Fieschi  ne  furent 
plus  alors  qu'au  second  plan ,  et  ce  fut  en  vain  que  Jean- 
Louis  Fiesque  essaya  en  1547  12  janvier |  de  renverser, 
par  une  conspiration,  André  Doria,  devenu  depuis  1528 
le  ver  table  maître  de  sa  patrie  |  V.  ce  nom  tt  Adorxo  ) ,  et 
•de  relever  à  ton  profil  le  parti  démocratique.  Flatteur  du 


vieux  Doria  et  chef  secret  des  mécontents  tout  ensemble , 
il  parvint ,  avec  l'aide  de  ses  deux  frères ,  â  massacrer  le 
neveu  de  son  ennemi ,  Giaunettino  Doria ,  et  â  s'emparer 
un  instant  des  portes  et  du  port  t  mais  il  se  noya  en  mon» 
tant  sur  sou  vaisseau  ;  ses  complices  se  rendirent,  et  l'al- 
liance qu'il  avait  conclue  avec  Pierre-Louis  Famèse  de 
Parme  et  François  de  France,  pour  balancer  la  protec- 
tion de  Charles-Quint  assurée  â  Doria,  resta  inutile. 
—  Ecrite  en  italien  par  Masoardi ,  Anvers .  1629 ,  in-4*, 
et  en  français  par  le  cardinal  de  Rets,  la  conspiration 
de  Fiesque  a  été  transportée  sur  la  scène  allemande  par 
Schiller.  R. 

F1ÉVÉE  |J.),  littérateur  et  publiciste,  né  â  Paris  en 
1767  ,  m.  en  1839.  D'abord  imprimeur,  il  renonça  â  sa  pro- 
fession pour  les  lettres  et  la  politique.  Comn>e  romancier, 
il  se  fit  connaître  par  la  Dot  de  Snxette ,  1  vol.  in-12,  1798, 
qui  offrait  un  mélange  heureux  de  grâce  et  de  simplicité, 
â  une  époqne  où  il  n'y  en  avait  pas  encore  beaucoup. 
Comme  publiciste ,  après  avoir  embrassé  d'abord  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  il  y  renonça  dès  1795,  pour  se  jeter 
dans  une  opposition  alors  périlleuse.  Depuis  il  se  rallia 
aux  divers  gouvernements ,  et  rédigea  tour  â  tour  ta 
Ciironi'fus  d»  Pari»,  la  Gaulle  de  France,  le  Journal  de 
l'Empire ,  travail  dans  lequel  il  montra  beaucoup  de  talent. 
De  journaliste  il  devint  ngent  diplomatique  et  préfet,  re- 
devint royaliste  et  journaliste  sous  la  Restauration ,  mais 
du  coté  de  l'opposition,  et  contribua  par  l'habileté  de  sa 
polémique  â  la  puissance  du  Journal  de»  Débats.  Il  écrivit  en 
outre  divers  ouvrages  politiques,  tels  que  l'Histoire  dm 
sessions  de  la  chambre  des  Depvtéi,  1815-20;  Comspondtmce 
i>olilitfut  et  adminùlrxHim  commencé*  au  moi*  de  mai  1814, 
15  vol.  in-8»,  1815-19 ,  etc.  G.  L. 

FIÈVRE  (La),  divinité  allégorique  des  anc.  Romains. 
Elle  avait  trois  temples ,  l'un  sur  le  mont  Palatin,  l'autre 
sur  le  forum  de  Marins,  le  3*  â  l'extrémité  de  la  Vin  Longa. 

F1FE ,  autrefois  Ulhetmia ,  comté  du  S.-  E.  de  l'Ecosse . 
formant  une  péninsule  entre  le  golfe  du  Tay  au  N. ,  celui 
du  Forth  au  S.,  la  mer  du  Nord  à  l'E.,  et  les  comtés, 
de  Perth.Klnross  et  Claokmannan  à  l'O.  ;  64  kil.  de  l'O.  à 
l'E.,  sur  30  du  N.  au  S.  ;  136,636  hect.,  dont  plus  des  2/3 
cultivés  ;  153,546  hab.  Sol  couvert  par  les  monts  Ochills  . 
Lomonds  et  Largo  Law.  Riv.  :  Tay  ,  Eden,  Leven,  Forth* 
I,a  vallée  de  l'Eden ,  nommée  Hotce  of  Fif* ,  est  surtout 
fertile.  Agriculture  avancée.  Mines  de  fer  et  de  plomb. 
Exportation  de  houille.  Pêches  abondantes.  Manuf.  de 
toiles  â  Dunferroline,  Kirkcaldy  ,  Dvaart.  Cap. ,  Cupar; 
villes  princ.  :  S^-Andrews,  Elie,  etc.  Le  comté  de  Fife  fut 
érigé  vers  840  par  Kenneth  II,  roi  d'Ecosse ,  en  faveur  des 
Macduff.  ^ 

HutAC,  s.-préf.  iLot),  à  56  Ml.  E.-N.-E.  de  Cahors, 
mit  le  Celer;  5,537  hab.  Trio,  de  1"  instance,  collège  com- 
munal. Sa  situation  est  très-agréable.  Teintureries.  Coinm. 
de  bestanx.  On  y  reniHrqiu>  l'église  Notre-Dame  du  Puy 
du  xi*  siècle;  le  cliâlenu  de  la  Haleine,  une.  forteresse, 
servant  de  palais  de  justice.  Patrie  du  célèbre  égyptiolo^ue 
Champullion,  à  qui  on  u  élevé,  un  nbélisque.  —  Celte  ville 
se  tonna  autour  d'une  «Mme  de  bénédictin»  fondée  vers 
819  par  Pépin  lw.  roi  d'Aquitaine,  et  dont  l'église  existe 
encore.  Elle  fut  pri  c  en  1576  onr  les  protestante;  elle 
eut  un  hôtel  des  monnaie,  supprimé  en  1423.  Les  fortifi- 
cation» ont  été  démolies  eu  1622. 

FIG  LINE,  v.  de  Toscane,  sur  l'Arno,  â  28  kil.  S.-E. 
de  Florence  ;  3,700  hab.  Vins,  huiles,  soieries.  Fabr.  autre- 
fois importante  de  chapeaux  de  paille ,  de  poterie  et  de 
coutellerie. 

F1GUE1RA  (Jacques) ,  navigateur  portugais,  fit  la  dé- 
couverte et  la  conquête  de  l'Ile  de  Sumatra  en  1510,  au 
nom  du  roi  Emmanuel  le  Fortuné. 

FIOCKIRa-da-foz,  v.  de  Portugal  (Bas  Reïra),  à  35  kil. 
O.-S.-O.  de  Coimbre;  port  â  l'embouch.  du  Mondego  dans 
l'Atlantique  ;  6,500  hab.  Comm.  d'huile ,  sel ,  liège ,  vins, 
fruits,  etc. 

F1GUE1RED0  (Antonio  Pereiba  de)  ,  oratorien  por- 
tugais, né  â  Macao  en  1725,  m.  en  1797  ,  a  publié  des 
ouvrages  estimés  de  grammaire  :  Exercicee  des  langues 
Mime  ci  portugaise ,  Lisb. ,  1751 ,  in-8»  ;  JVoco  methodo  da 
grammatka  latina,  1752,  in-8°.  Il  s'attacha  ensuite  â  là 
politique,  devint  membre  du  tribunal  royal  de  censure  eu 
1768,  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  interprèto  dans 
les  bureaux  des  aflaires  étrangères  et  de  la  guerre,  et  écri- 
vit pour  le  pouvoir  royal  uu  livre  intitulé  :  Doclrina  veteris 
Ecrlesim  de  suprtmd  reyum  potestate,  1765,  in-fol.,  trad.  eu 
franc,  l'année  suivante. 

FIGUEIRO-IJOS-VINHOS,  v.  de  Portugal  (Estrama- 
dure),  à  105  kil.  N.-E.  de  Lisbonne,  dans  une  étroite  et 
I  profonde  vallée;  bous  vins  ;  2,400  hab. 
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FIGUEROA  (Lorenzo  Siîarez  de),  dncdeFeria,  diplo- 
mate espagnol,  fut  chargé  par  Philippe  II  de  soutenir, 
dans  les  état*-généraux  de  1593,  les  prétention*  de  la 
maison  d'Espagne  au  trône  de  France,  de  concert  avec 
Mendoza,  Taxis  et  Ibanra.  Il  s'aliéna  le  duc  de  Mayenne 
par  sa  fierté.  Apres  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  il  reçut 
l'ordre  de  s'éloigner;  mais  il  reprit  plus  tard  ses  fonc- 
tions diplomatiques  à  la  cour  de  ce  prince. 

FiOCfiBOA  |  Francisco  de  ) ,  poète  espagnol ,  né  à  Alcala 
de  Hénaréa  en  1540,  m.  en  1620,  passa  une  partie  de  sa 
vie  en  Italie,  et  fut  membre  des  académies  de  Bologne, 
Napies,  Sienne  et  Rome.  Ses  contemporains  le  surnom- 
mèrent tl  DMno.  Ses  poésies  pastorales  respirent  une  douce 
mélancolie,  une  rérerie  aimable.  Il  fit  aussi  quelques  comé- 
dies, dont  la  meilleure  est  intitulée  :  Amor  y  Fortune.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  à  Lisbonne,  1626. 

FIGUIER  RUMINAL,  ficus  ruminalii,  figuier  sauvage 
qui  croissait  au  milieu  dn  Forum  romain ,  et  sons  lequel  la 
tradition  rapportait  que  Romulus  et  Remua  avaient  été 
trouvés  suçant  les  mamelles  de  la  louve  leur  nourrice  ;  de 
là  le  nom  de  ruminai,  de  rumen,  mamelle.  Ce  fait  avait 
été  représenté  dans  un  groupe  de  bronze,  placé  sous  le 
figuier  même  que  l'on  conservait  pieusement,  et  qui  existait 
encore  du  temps  des  empereurs.  Sa  mort  étant  regardée 
comme  un  sinistre  augure  par  le  peuple,  quand  ce  malheur 
arrivait ,  les  prêtres  plantaient  un  autre  figuier,  qui  sans 
doute  ét«it  censé  nn  rejeton  du  premier.      C.  D — t. 

F1GUIÊRES,  en  espagnol  Figutras ,  v.  forte  d'Espagne 
(Catalogne) .  prov.  et  à  37  kil.  N.-N.-E.  de  Glrone,  et 
à  44  kil.  S.  de  Perpignan,  sur  la  route  de  cette  ville  a 
Barcelone  ;  pop.  de  la  commune  :  8,352  hab.  Défendue  par 
une  citadelle  dite  de  San- fernando .  élevée  au  xvui*  siècle 
dans  le  système  de  Vauban,  et  destinée  à  protéger  la 
frontière  d'Espagne  du  coté  de<  Pyrénées.  Figuières  a  été 
prise  par  les  Français  en  1285,  1675,  1794,  1808.  1811, 
et  IH23. 

FILADEI.FÎA,  v.  do  royaume  d'Italie  (Calabre  Ulté- 
rieure 11*),  à  19  kil.  S.  de  Kicastro;  5,501  hab.  A  4  kil. 
au  N.-O.  est  Y  Oit  tria  di  Cicérone ,  lieu  où  se  cacha  Cicéron 
poursuivi  par  Clodius. 

FILANGIERI  (  GaëUno  ),  célèbre  puhliciste,né  à  Napies 
en  1752,  d  une  anc.  et  noble  famille,  m.  en  1788.  Destiné  à 
l'état  militaire,  il  préféra  le  barreau,  où  il  eut  de  brillante 
succès,  occupa  depuis  1777  plusieurs  emplois  à  ht  cour,  et 
fut  appelé,  en  17H7,  au  conseil  suprême  des  finances.  Son 
grand  ouvrage,  Scienza  délia  Législations,  1780-85,  7  vol. 
in- H»,  lai  *  fait  une  immense  réputation  ;  il  a  été  trad.  en 
franç.  par  Gallois,  1789-91,  7  vol.  in-8«,  et ,  avec  notes  de 
Benj.  Constant,  1822,  6  vol.  in-8°.  Le  l«  livre  traite  des 
régies  générales  de  la  législation  ;  le  2«,  des  lois  politiques 
et  économiques;  le  3«,  des  lois  criminelles;  le  4«,  de  l'édu- 
cation ,  des  mœurs  et  de  l'instruction  publique;  le  5», 
inachevé,  des  lois  relatives  à  la  religion.  «  Le  caractère 
d'amour  de  la  vérité  et  du  progrès,  dit  M.  Villemain,  qui 
distinguait  Beccaria  et  les  autres  philosophes  italiens 
obéissant  à  l'influence  française  du  xviti*  siècle,  se  re- 
trouve avec  plus  d'éloquence  dans  Filangieri.  Législateur 
philanthrope,  il  pense  que  la  philosophie  doit  réformer  les 
nations ,  qne  les  gouvernements  sont  trop  lents ,  trop 
timides  dans  leurs  réformes...  La  Science  de  la  Législation 
est  un  livre  fait  trop  vite,  par  un  trop  jeune  homme,  pour 
une  trop  jeune  nation ,  mais  plein  d'un  sentiment  géné- 
reux et  pur,  et  de  vérités  praticables.  Il  ne  se  borne  pas, 
comme  Montesquieu ,  à  décrire  les  loi»  existantes,  il  ne 
rêve  que  réformes.  Celles  qu'il  propose  a  l'égard  des  lots 
criminelles  sont  très-sages.  Chose  étrange  &  cette  époque, 
il  critique  vivement  la  consUtution  politique  do  l'An- 
gleterre. <• 

FILASS1ER  (Jean-Jacques),  moraliste  et  agronome,  né 
à  Wanricklud  |  Flandre)  vers  1736,  m.  en  1806,  embrassa 
les  idées  de  J.-J.  Rousseau  sur  l'éducation,  et  voulut  les 
compléter  dans  plusieurs  onvrage»,  qu'il  publia  avec  la  col- 
laboration d'un  ancien  magistrat*  ommé  Rose.  Ce  sont: 
Bichonna**  historique  de  l  éducation,  Paris,  1771 ,  2  vol. 
in -8»,  recueil  d'anecdotes  instructives  et  intéressantes; 
Eratte  ou  F  Ami  de  la  jeunette,  1773,  bon  abrégé  de  notions 
élémentaires,  en  forme  de  dialogues.  —  En  agronomie,  il 
a  laissé  un  Dictionnaire  du  jardinier,  1790,  ouvrage  estimé, 
•t  un  traité  sur  la  Culture  de  la  grotte  asperge,  1783,  in-12, 
aussi  complet  que  possible.  Filassier  fut  membre  de  l'As- 
semblée législative.  C.  P. 

F1LELFO.  Y.  Philelfhe. 

F1LHENE,  en  polonais  Witlen,  v.  des  Etats  prussiens, 
prov.  et  à  70  kil.  N.-O.  de  Posen ,  dans  une  lie  de  la 
Netze  -  3,300  hab. 

F1L1CAIA  (Vincent  de),  poète  lyrique  italien ,  né  à 


Florence  en  1642,  m.  en  1707,  fut  gouverneur  de  Voltem, 
puis  de  Pise,  et  secrétaire  du  tirage  des  magistrats,  chaiv* 
alors  très-importante.  ïas  graud-doe  de  Florence  et  la 
reine  Christine  de  Suède  le  comblèrent  de  bienfaits.  Ses 
poésies  se  distinguent  par  le  bon  gofit,  le  patriotisme,  la 
saine  morale  et  la  pureté  du  style.  On  admire  particuliè- 
rement deux  sonnets,  l'un  sur  l'Italie  [tialùt,  Itaiia  t  o  t» 
cui  fi  la  torte,  etc.),  l'autre  sur  la  Providence  (  Quai  madré 
i  figUeon  piéton  offetlo,  etc.),  et  six  odes  composées  à  l'oc- 
casion de  la  délivrance  de  Vienne  par  le  roi  de  Polotrne 
J.  Sobieski ,  et  le  duc  de  Lorraine,  1683.  Les  œuvres  de 
Filicaia  furent  publiées  après  sa  mort  par  son  lits  Se  i  pion , 
Flor.,  1707,  in-4»,  et  réimpr.  à  Livourne,  1781,  2  vol. 
in-12  ;  4  Venise ,  1812,  2  vol.  in-16,  etc.      M.  V— i. 

F1L1CER1ENSIS  Aoek,  nom  latin  du  Fof/oksats. 

F1LICUDI  ou  FI L1CU RI ,  anc  Phtmirutta ou  Phmnicodet 
Ile  de  Sicile,  dans  l'archipel  de  Lipari  ,  par  38*  34'  \mX.  IL, 
et  12*  3'  long.  E.;  800  bab. 

F1L1PINA-NUEVA ,  Noutelte-Philippin»,  ou  PÎNOS ,  flr 
du  Pins,  nommée  par  Colomb  El  Evanjelista,  lie  de  la  mer 
des  Antilles,  i  80  kil.  S.  de  Cuba,  dont  elle  dépend.  Ch  -1., 
Pinar-del-Rio. 

FIUPPI  (Sebastiano) ,  peintre,  né  à  Ferrare  en  1532 
ou  1540,  m.  en  1602,  fut  élève  et  imitateur  de  Michel- 
Ange.  Son  style  est  large,  grandiose,  terrible,  mais 
manque  de  soin  et  de  finesse;  son  coloris  est  remarqua  bip. 
quoique  un  peu  bronzé  dans  les  carnations.  Le  Jugemen: 
dernier,  qu'il  fit  pour  la  cathédrale  de  Ferrare,  est  un 
chef-d'œuvre  ;  il  a  su  être  grand  et  neuf  dans  ce  sujet 
traité  par  Michel-Ange.  M.  V — i. 

F1L1PPO  D'ARGIRO  (SAN-),  ano.  AgyrHm,  r.  de 
Sicile,  à  18  kil.  S.-E.  de  Nlcosia,  au  N.  de  Catane,  prés 
du  Salso  ;  7,260  hab.  Riches  soufrières. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE  (Jean),  né  à  Poitiers  vers 
1030,  m.  en  1693.  Bossuet,  Monta usier  et  Huet  songèrent 
4  lui,  après  la  mort  de  Sacy,  pour  l'éducation  dn  Dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  en  1684.  Il  mit  en  œuvre  dans  son  Hii- 
toire  de  St-Loui$f  Paris,  1688  ,  2  vol.  in-4»,  les  matériaux 
préparé.*  pour  l.eniaistre  de  Sacy  par  Le  Nain  de  Tille- 
mont,  et  que  la  Société  de  l'Jilstoire  de  France  a  publiés 
dans  leur  forme  primitive.  On  lui  doit  encore  :  Discours  sm 
Itt  Pensée»  de  Pascal,  1672,  et  Discourt  sur  ht  preuve*  dm 
miracles  de  Motse.  —  Son  frère,  Fille  au  de  Saint- 
Martin,  m.  vers  1695,  a  donné  une  traduction  de  Don 
Quichotte,  1677,  4  vol.  in-12,  souvent  réimprimée. 

FILLES-DIEU ,  religieuses  hospitalières,  appelées  dan* 
l'origine  Saurs  de  Sl-Gervait,  parcs  qu'elles  avaient  été,  en 
l'an  1300,  chargées  du  service  de  l'hôpital  de  ce  nom.  (  'ninmi1 
les  sœurs  de  S**-Catherine  qui  étaient  i  hargèes  du  soin  d'en- 
terrer les  personnes  mortes  soit  par  accident ,  soit  en  pri- 
son ,  les  Filles- Dieu  portaient  une  robe  blanche  avec  un 
manteau  noir;  elles  avaient  leurs  principales  maisons  à 
Paris,  où  uns  rue  du  quartier  S*- Denis  a  conservé  leur 
nom,  à  Beaovala,  Abbeville,  et  Orléans.  D — T — H. 

filles  de  francs,  nom  donné  autrefois  aux  filles  des 
rois  de  France.  On  les  appelait  aussi  Mesdames,  alors  même 
qu'elles  n'étaient  pas  mariées. 

filles  d'honneur,  titre  qui  remplaça,  en  France,  sou* 
Catherine  de  Médicis,  celui  de  (Met  de  la  reine,  pour  dési- 
gner les  demoiselles  nobles  attachées  à  la  personne  des 
reines.  MM  de  Montespan  les  fit  supprimer  en  1673. 

FILLES  DE  LA  PASSION,  V.  CAPnCINES. 

FILLETTES  DU  ROI ,  anc.  instrument  de  supplies, 
importé  d'Allemagne  en  France,  et  réservé  d'ordinaire  aux 
prisonniers  de  guerre.  Ce  n'était  antre  chose  qu'une  lourde 
chaîne  de  fer,  attachée  au  pied  avec  un  anneau ,  et  por- 
tant à  l'autre  extrémité  une  boule  de  fer  très- pesante.  De- 
puis Louis  XI ,  on  employa  de  préférence  la  cage  de  fer 
dont  on  attribue  l'invention  à  La  Balue. 

FILS  DE  FRANCE.  V.  Enfants  de  Franck. 

FILMER  (  Sir  Robert  I,  écrivain  politique  anglais,  né  en 
1604  dans  le  comté  de  Kent,  m.  en  1688,  soutint  la  cause 
royaliste.  On  a  de  lut  :  ilnrircni*  d'une  monarchie  limitée  et 
mixte,  1646;  Patriarcha,  où  il  prétend  que  tont  gouverne- 
ment fut  d'abord  monarchique,  et  que  la  puissance  pater- 
nelle est  le  prinHne  de  toute  autorité  politique.  Il  a  été 
combattu  par  Algernon  Siduey  dans  ses  Discour»  sur  le  aou- 
tememenl  républicain. 

FIMARCON  ou  FIEFMARCON,  Feudimarco,  anc.  pays 
de  France  |  Gascogne  |,  entre  la  vicomté  de  Bruillois  an 
N.,  celle  de  Lotnagne  a  l'E.,  le  comté  de  Gavrc  an  S.,  et 
le  Condomois  a  PO.,  s'étendait  dans  les  diocèses  d'Auch, 
de  Condom  et  de  I^ectoure,  et  se  composait  de  16  paroisses, 
entre  antres  celle  de  Castelnau. 

F1MBRIA,  fongueux  partisan  de  Marins.  Pour  faire  a 
celui-ci  des  funérailles  dignes  de  lui ,  il  égorgea  sur  son 
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bûcher  le  prend  pontife  Mueras  Scœvola.  Lieutenant  de 
Valérius  Fl accus ,  86 ,  il  tua  ce  consul  à  Nicoroédie,  prit 
le  commandement  de  son  armée,  défit  un  fil»  de  Mithridate, 
et  détruisit  Ilium ,  coupable  d'avoir  envoyé  une  ambassade 
à  Sylla.  Ce  général  ayaut  gagné  ses  troupes,  eu  Lydie,  il 
fut  réduit  à  se  donner  la  mort ,  84.  O. 
FiMnaiA,  nom  latin  de  l'Ile  Fkmkrn. 
FINALE  ou  FINALMARJNA,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
prov.  de  Gênes,  arr.  d'Albenga,  petit  port  sur  le  gotfo  et 
l  53  lui.  O.-S.-O.  de  Gènes  ;  2,*94  hab.  Autrefois  le  ch.-l. 
d'un  marquisat  cédé  par  l'empereur  Charles  VI  aux  Gé- 
nois en  1713.  Belle  église  construite  sur  les  dessins  du 
Bernin.  Sol  fertile  en  oranges  et  autres  fruits. 

finals,  v.  du  royaume  d'Italie,  province  et  à  33  kil. 
N.-E.  de  Modène,  sur  une  lie  du  Panaro,  à  16  kil.  de  sou 
confluent  avec  le  Pô;  ll,H92  hab.  Toiles  et  soieries. 
FINANCES  (  Conseil  royal  des).  F.  CoNSBlL  du  soi. 
FINE  (Loch),  golfe  sur  la  côte  S.-O.  de  l'Ecosse  (Ar- 
gyle),  renommé  pour  la  pèche  des  harengs. 

FINE  tOronce),  mathématicien,  né  à  Briançon  en  1494, 
m.  en  1555,  étudia  au  collège  de  Navarre,  subit  un  empri- 
sonnement, de  1517  à  1524,  pour  avoir  fait  opposition  au 
Concordat  de  Bologne,  et  fut  professeur  au  Collège  de 
France  depuis  1530.  Il  contribua  à  répandre  le  goût  des 
mathématiques ,  fort  peu  cultivées  en  France  jusqu'à  son 
époque.  Il  inventa  des  machines  qui  excitèrent  vivement 
La  curiosité,  entre  autres  une  pendule  pour  le  cardinal  de 
Lorraine,  1553  ;  on  la  voyait  encore  avant  la  Révolution 
dans  le  cabinet  de  Su-Genevlève.  Finé,  dont  on  a  31  ou- 
vrages ou  opuscules,  chercha  la  quadrature  du  cercle,  la 
duplication  du  cube,  l'Inscription  dans  le  cercle  des  poly- 
gones à  côtés  en  uombre  impair,  etc.  B. 

FINESTRAT,  v.  d'Espagne  |  Valence),  prov.  et  à  37  lui. 
N.-O.  d'Alicante,  sur  la  Torrès,  à  5  kil.  de  son  embou- 
chure dans  la  Méditerranée;  3,000  hab.  Snarterie. 
F1NGAL ,  guerrier  écossais,  père  d'Ossiau. 
fi  no  al  (Grotte  de).  K.  Staffa. 
F1N1GUERRA  (Tomaso  ou  Maso),  célèbre  sculpteur, 
né  à  Florence  au  commencement  du  xv*  siècle,  eut  pour 
maître  Laurent  Ghiberti,  et  travailla  avec  lui  aux  magni- 
fiques portes  du  baptistère  de  S.  Giovanni ,  à  Florence.  Il 
inventa,  vers  1452,  l'art  d'imprimer  des  estampes  sur  des 
planches  de  cuivre  gravées  en  crenx  ;  il  eu  fit  lui-même  un 
gTaud  nombre,  dont  plusieurs  témoignent  de  son  goût  et 
de  son  talent,  entre  autres  celle  du  Couronntment  de  Ui 
Vitrgt,  qui  est  au  Louvre.  On  croit  reconnaître  dans  son 
dessin  la  manière  correcte  et  vraie  de  Masaccio,  ce  qui 
fait  penser  qu'il  l'aurait  eu  pour  maître;  Finiguerra  se 
distingua  aussi  dans  l'art  de  nieller,  et  fut  regardé  comme 
le  plus  habile  maître  en  ce  genre-  M.  V — i. 

FINISTÈRE  (Cap),  FMi  Itrra ,  Arlabrum  ou  Ctlticum 
promontorium,  a  l'angle  N.-O.  de  l'Espagne  (Galice),  par 
42»  54'  lat.  N.,  et  11°  40"  6"  long.  O. 

Finistère,  cap  d'Angleterre.  V.  Land's  End. 
Finistère,  dép.  du  N.-O.  de  la  France,  formé  de  la 
partie  occidentale  maritime  de  la  Bretagne  ;  baigné  de  trois 
côtés  par  l'Océan,  il  est  limité  à  l'E.  par  les  dép.  du  Mor- 
bihan et  des  Côtes-du-Nord.  Superf. ,  666,705  hect.  ; 
627,304  hab.  Ch.-l.,  Qui  friper.  Les  principaux  ports  sont 
ceux  de  Brest,  Morlaix,  Landeraeau,  Quimper  et  Douar- 
oenez.  Les  seules  rivières  navigables  sont  l'Aulne,  l'Elorn 
et  l'Odet.  Le  canal  de  Brest  à  Nantes  commence  à  Chà- 
teaulin  sur  l'Aulne.  Deux  chaînes  de  montagnes ,  celle 
d'Arrexau  N.,  et  au  S.  celle  des  Montagnes  Noires,  cou- 
rent presque  parallèlement  de  l'E.  à  l'O.  sur  le  dépar- 
tement. Climat  humide;  mines  de  plomb  argentifère  à 
Huelgoat  et  &  Poullaouen ;  carrières  de  granit,  marbre, 
grès.  Les  côtes,  très -dentelées,  ont  un  développement 
de  plus  de  650  kil. ,  et  présentent  un  grand  nombre  de 
Unies  :  les  principales,  en  partant  du  N.,  sont  celles  de 
Lanuion,  de  Goulven,  de  Brest,  de  Douarnenex,  d'Au- 
dierne,  de  Benaudet  et  de  la  Forêt.  Les  lies  de  Sein  et 
d'Ouessant  font  partie  d'un  petit  archipel  situé  sur  la  côte 
de  ce  département.  Culture  des  céréales;  pêche  do  la  sar- 
dine. Elève  de  chevaux  et  bétail.  Manuf.  de  toiles  et  cor- 
dages. Le  Finistère  ressort  de  la  cour  impériale  de  Ren- 
nes, et  a  nn  évéclié  à  Quimper. 

FINLANDE  (Grande-Principauté  de),  Finingia,  Eningia, 
vaste  contrée  formant  une  division  politique  et  administra- 
tive de  l'empire  de  Russie;  cap.,  Hehingfor*  ;  entre  59»  48' 
et  70»  6'  lat.  N.;  luo  50'  et  50»  2*  long.  E.;  bornée  par  la 
Norvège  au  N.,  par  les  gouvernements  russes  d'Arkhangel 
et  d'Olonetz  à  l'E.,  par  le  golfe  de  Finlande  et  le  gvt  russe 
de  Pétersbonrg  au  S.,  par  le  golfe  de  Botnie  et  la  Suède 
à  l'O.;  3t.«J  :>7*i  kil.  carrés;  1,724,193  hab.  en  1859.  Son 
nom  nuirais,  Suomi,      sou  nom  Scandinave,  Ftn  fond  ou 


Finlande,  signifient  paye  de  marécage*.  Les  lacs  et  les 

rais  y  sont  en  effet  nombreux,  et  enfermés  entre  des  masses 
de  granit  dont  la  couche  presque  générale  busse  une  place 
relativement  peu  considérable  pour  la  terre  et  la  culture. 
Les  montagnes  les  plus  importantes  n'y  ont  pas  plus  de 
300  mèt.  Une  seule  chaîne,  sous  le  nom  de  Maan-St/kà  ou 
JUaamtlsk,  parcourt  le  pays  d'un  bout  à  l'autre  ;  elle  est 
granitique,  couverte  de  sable,  de  glaise  et  d'une  mince 
couche  de  terre  végétale.  Elle  s'abaisse  peu  à  peu ,  du 
côté  du  N.,  vers  l'océan  Glacial,  tandis  que,  vers  le  S., 
elle  se  termine  brusquement  aux  rivages  du  golfe  de  Fin- 
lande. Elle  se  divise  en  plusieurs  branches,  et  sépare  les 
eaux  en  5  différents  systèmes  ou  bassins,  se  déchargeant 
soit  dans  l'océan  Glacial ,  soit  dans  la  Baltique ,  dans  le 
golfe  de  Finlande  on  dans  le  Uc  Ladoga.  En  général,  les 
eaux  qui  débouchent  dans  le  golfe  de  Botnie  forment  des 
rivières  distinctes  les  unes  des  autres ,  an  lieu  que  celles 
de  la  Finlande  méridionale  composent  de  vastes  agglomé- 
rations s'écoulant  par  l'entremise  d'une  succession  do  lacs 
de  forme  allongée  et  réunis  par  des  canaux.  Les 
pales  rivières  sont  :  la  Tana,  aux  confins  du  Fil 
végien  et  de  la  Laponie  finlandaise;  la  Tornea,  qui  forme 
au  N.-E.  la  limite  entre  la  Finlande  et  la  Suède,  et  reçoit 
le  Muouio;  l'Ijo;  l'Uléa,  très-importante  sous  le  rapport 
commercial;  le  Kyroioki,  le  plus  considérable  des  cours 
d'eau  de  l'Os  tro- Botnie  méridionale  ;  la  Kumo ,  qui  reçoit 
les  eaux  de  171  lacs,  et  qui,  après  de  nombreux  et  formi- 
dables rapides,  gagne  le  golfe  de  Botnie  prés  de  Bjorne- 
borg;  l'Aura,  qui  parcourt  la  ville  d'Abo;  la  Wanda,  à 
l'embouchure  de  laquelle  Gustave  Vasa  fonda,  en  1550,  la 
ville  d'ilelsingfors;  la  Kymenc,  grossie  de  la  Jirango;  le 
Raiaioki  ou  Systerback ,  à  l'O.  du  gvt  de  Viborg ,  qui  a 
servi,  de  1323  à  1617,  à  séparer  la  Russie  de  la  Finlande 
suédoise,  et  forme  anj.  la  limite  entre  la  Finlande  et  la 
Russie  au  S.-E.;  la  Vuoksa,  qui  débouche  du  lac  Saima, 
donne  lieu  au  célèbre  ressaut  d'imatra,  et  gagne,  après 
de  nombreux  rapides,  un  peu  au-dessous  de  Kexholm, 
l'Immense  réservoir  du  Ladoga.  Les  principaux  lacs  sont  : 
l'Enaré,  principal  réservoir  du  système  fluvial  de  la  Lapo- 
nie boréale  ;  l'Ulea,  l'Etseri,  le  Toëvesi,  le  Keuvanselka, 
le  Ruovesi,  le  Nasiarvi  près  la  ville  de  Tammerfors  ;  le 
Pyaiavi  ou  lac  sacré,  le  Vanaia,  le  Langelmavesi,  le  Roi  né, 
le  Malasvesi,  le  grand  Raulunselka,  enfin  le  Pujeiervi  et  le 
Kulovesl.les  13  derniers  dans  le  seul  système  duSatakunda 
ou  de  Bjorneborg.  Le  lac  Pavané  est  le  réceptacle  du  sys- 
tème du  Tavasuand  ou  de  la  Finlande  centrale  ;  le  Koli- 
majarvi,  le  Keitele,  le  Kivijarvi,  le  Haapav«,i,  le  Peinë,  le 
Pualavesî,  le  VeaijarvL  et  une  foule  d'autres  appartiennent 
encore  à  ce  système.  L'Orivesi,  le  Maaniakavesi ,  le  Kal- 
lavesi,  au  bord  duquel  se  trouve  la  ville  de  Kuopio;  le 
Haapavesi,  le  Pielisjarvi,  le  Saima,  un  nombre  prodigieux 
d'autres  lacs  encore,  torment  le  système  du  Savolaks 
de  Carélie  ou  de  la  Finlande  orientale.  Enfin  la  moitié  du 
lac  Ladoga  appartient  a  la  Finlande.  Pour  unir  ces  diffé- 
rents lacs  ou  cours  d'eau ,  on  a  ouvert  de  nombreux  ca- 
naux, dont  le  principal ,  qui  doit  unir  le  lac  Saima  (à  l'E. 
de  Willmanstrand  )  à  la  baie  de  Viborg ,  n'est  pas  encore 
achevé.  Les  côtes  de  la  Finlande,  excepté  celle  du  golfe 
de  Bothnie,  sont  hérissées  de  milliers  d'archipels  ou 
skargarde,  qui  forment  une  excellente  défense  naturelle,  et 
que  des  chaloupes  canonnières  peuvent  seules  pénétrer. 
Comme  tous  les  pays  du  Nord,  la  Finlande  n'a  presque  pas 
d'automne  ni  de  printemps  :  l'hiver  y  est  long  et  froid, 
l'été  court  et  chaud.  On  y  a  remarqué ,  depuis  quelques 
années,  que  les  hivers  commencent  plus  tard  et  sont  moins 
durs  qu'autrefois,  ce  qu'on  attribue  aux  progrès  de  la  cul- 
ture, qui  a  fait  disparaître  beaucoup  de  marécages  et  de 
grandes  forêts.  La  température  moyenne  de  janvier  est  a 
Xbo  —  5°  7',  a  Helsingfors  —  7«  2',  a  Tornea  —  17o  ;  celle 
de  juillet  est  à  Abo  -f- 15»  9',  à  Helsingfors  4-  16»,  a  Tor- 
nea  -4-  17*.  L'hiver  dure  7  mois  dans  le  N.  de  la  Finlande, 
et  il  atteint  —  40»;  il  ne  dure  que  6  mois  dans  le  S.,  et  y 
atteint  30».  Lorsqu'arrive  l'été ,  la  rapidité  de  la  végéta- 
tion est  prodigieuse  :  à  Tornea ,  les  épis  paraissent  après 
5  semaines,  et  la  moisson  se  fait  dans  la  9«  ou  10»  semaine. 
Dans  le  midi  du  pays,  on  ne  peut  moissonner  qu'après  14 
ou  16  semaines.  Malgré  la  position  septentrionale  de  la 
Finlande,  l'agriculture,  surtout  daus  la  partie  S.-0.,  y 
donne  d'importants  produits;  le  seigle  de  la  prov.  de  Vasa 
est  renommé;  l'orge,  le  froment,  l'avoine,  les  pommes  de 
terre,  introduites  eu  1762,  le  ubac,  le  lin,  le  chanvre,  le 
houblon  et  les  légumes  y  sont  assex  abondants  ;  le  cerisier 
et  le  pommier  y  sont  les  plus  cultivés  des  arbres  à  fruits; 
il  y  a  aussi  beaucoup  de  fraises,  de  framboises,  de  lingon 
I  baies  de  myrtille),  etc.  Bien  que  les  pâturage*  no  soient 
ni  excellents  ni  bien  nombreux,  l'élève  du  bétail  estlmpor- 
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tante.  La  pèche  est  active  sur  les  côtes  et  dans  les  lacs  ;  | 
les  forêts,  encore  immenses  dans  l'intérieur  et  jusque  sous  , 
le  *î9«  lat.  N.,  aoat  la  première  richesse  du  pays  ;  la  con- 
struction navale  et  la  fabrication  des  planches,  du  gou- 
dron, etc.,  sont  la  principale  industrie  de  la  cote  N.-  O., 
comme  la  scierie  des  bois  en  eut  une  importante  dans  le  cen- 
tre même  du  pays.  L'exportation  des  différents  produits  que 

lait,  beurre,  laine,  etc.,  est  une  richesse  pour  la  Finlande  ; 
U  y  faut  ajouter  ses  produits  minéraux:  cuivre,  fer,  soufre, 
arsenic,  marbre  et  granit.  En  dehors  de  ces  branches  spé- 
ciales, l'industrie  proprement  dite  est  peu  cultivée,  et  les 
objets  de  première  nécessité  nom  fabriqués  dans  les  fa- 
milles qui  les  consomment.  La  Finlande  est  plus  fertile 
que  la  Norvège,  bien  que  ce  dernier  pays  soit  plus  étendu 
et  pins  peuplé  t  quelques  chiffres  feront  bien  juger  de  leur 

Eduction  relative.  Nous  prendrons  pour  mesure  d'éva- 
tion,  la  tonne,  qui  équivaut  à  16  hectolit.  48  litres.  En 
1851,  la  Finlande  a  donné,  en  seigle.  2.150,000  t. ;  ht 
Norvège,  50,000;  —  Finlande,  orge.  1.530,000  t.;  Nor- 
vège, 430,000;  —  Finlande,  avoine,  770,000  t.;  Norvège, 
1,370,000  ;  —  Finlande,  froment,  17,000 1.,  plus,  12.000 1. 
de  sarrasin;  Norvège,  8,000  t.,  plus  300,000  t.  de  blé 
mêlé.  — Finlande,  chevaux,  235,000  ;  Norvège,  130,000;— 
Finlande,  gros  bétail,  8«7,0O0  ;  Norvége,B 40,000  ;  —  Fin- 
lande, moutons,  833,000;  Norvège,  1,450,000;  —  Fin- 
lande, pores,  204,000;  Norvège,  88,000;  —  Finlande, 
chèvres,  33,000;  Norvège,  290,000;  —  Finlande,  Rennes 
apprivoisés,  30,000;  Norvège,  90,000. 

Les  habitants  primitifs  de  la  Finlande  sont  les  Lapons. 
On  les  voit  encore,  â  la  fin  du  xui*  siècle,  habitant  la 
prov.  de  Tavastland,  au  centre  du  pays.  Ils  étaient  no- 
mades et  peu  civilisé».  11  serait  difficile  de  déterminer  à 
quelle  époque  vinrent  les  Finnois.  Ils  avaient  probable- 
ment habité  d'abord  la  Sibérie,  s'étaient  répandus  le  long 
des  grands  fleuves  et  des  côtes  septentrionales  de  la  Rus- 
sie. On  les  retrouve  encore  auj.  dispersés  dans  ces  con- 
trées russes,  et  presque  tout  le  gvt  de  St-Pétersbourg  est 
peuplé  de  Finnois.  La  conquête  du  pays  des  Lapons  par 
les  Finnois  est  peut-Cire  le  sujet  de  la  grande  épopée  fin- 
noise du  KaUcala,  conservé  par  tradition  orale  jusqu'à  nos 
jours,  écrit  seulement  depuis  une  vingtaine  d'années,  et 
qui  contient  toutes  les  anciennes  croyances  religieuses  et 
murales  de  ce  peuple  venu  de  l'Orient.  Les  Lapons  furent 
refoulés  jusqu'au  dessus  du  68*  de  lat.  N.,  où  ils  habitent 
auj.,  sous  la  triple  domination  des  Finlandais,  des  Sué- 
dois et  des  Russes;  une  petite  partie  seulement,  1,250  per- 
sonnes environ ,  dépendent  de  la  Finlande.  Les  Finnois, 
ou  anciens  Tschoudes,  que  Tacite  nomme  sans  les  con- 
naître, forment  la  plus  grande  partie  de  la  population  to- 
tale. Ils  se  divisent  en  deux  branches  :  les  Ta  vastes  |  lit- 
metlritet)  au  S.-O.,  et  les Caréliens  l Karjalaiut |  an  N.-E. 
Les  Tavastes  de  la  cote  N.-O.,  s'appelaient  autrefois  Su- 
mer  (Finnois  proprement  dits),  et  les  Caréliens  du  N.  de 
l'Ostro -  Botnie  s'appelaient  Qvmtr  [Kainuiaiut).  Mais, 
outre  les  Lapons  et  les  Finnois,  on  trouve  en  Finlande 
beaucoup  de  Suédois,  descendus  des  anc.  colons  venus  par 
les  Iles  d  Aland.  Les  Suédois  (en  finnois  Ruot*atai§et\  ha- 
bitent auj.  les  Aland ,  toutes  les  côtes  et  les  tles,  au 
nombre  de  125,000  personnes  environ.  La  langue,  comme 
la  religion  suédoise,  est  même  devenue  officielle  en  Fin- 
lande et  est  seule  adoptée  par  la  population  des  villes. 
Ajoutez-y  3n,0<)0  Russes  (  Vtittlr.i*tt)  «iiins  la  prov.  de  Yi- 
borg  et  surtout  dans  les  villes;  1,000  Zigcuues  (Muttalii- 
uti  dans  les  terres  vagues  de  l'intérieur;  400  Allemands 
dans  la  prov.  de  Viborg,  quelques  juifs,  etc.  A  la  fin  de 
lU  W,  1,»>«8  Ooo  personnes  professaient  la  religion  luthé- 
rienne evangélique;  36,000  habitant  presque  toutes  datis 
la  prov.  de  Viborg,  étaient  de  l  église  grecque  ;  il  y  avait 
dans  cette  méiue  province  quelques  catholiques,  possédant 
une  église,  et  quelques  juifs  et  réformés. 

Ls  Finlande  fut  conquise  en  1157  par  les  Suédois,  sous 
la  conduite  de  leur  roi  Eric  le  &.int.  Il  imposa  le  christia- 
nisme au  pays,  et  construisit  le  château  fort  d'Aho,  autour 
duquel  s'éleva  l'anc.  capitale.  La  conquête  suédoise,  après 
s'être  étendue  a  toute  la  Finlande,  se  vit  arrêtée  au  S.-E. 
par  la  résistance  des  peuplades  russes ,  et  la  paix  de 
1323,  ménagée  par  les  villes  hanséatiques,  partagea  la 
Carélie  entre  les  Suédois  et  les  Russes;  la  rivière  Syster- 
back  (  Rajnjnki)  senit  de  frontière.  La  Finlande  partagea 
dès  lors  toutes  les  destinées  do  la  Suéde;  elle  servit  de 
champ  de  bataille  à  la  lutte  de  la  Suéde  contre  le  Danemark 
au  tcn.;*  de  l'union  de  Calmar;  elle  reçut  en  1525  les  pre- 
mières p'édieations  de  la  Information ,  et  sou  premier 
évéqne  évs  <gèlique  fut  Martin  Skytte,  en  1528.  La  paix  de 
Nystad,  1721,  en  même  temps  qu  elle  enlevait  à  la  Suéde,  ' 


au  profit  de  la  Russie,  la  Livonie,  l'Esthonie,  et  iTngrH 
lui  ôta  aussi  la  partie  méridionale  de  la  Carélie,  c.-A-d.  . 
plus  grande  partie  de  la  prov.  actuelle  de  VitK>rir,  avt 
les  villes  de  Viborg,  Kexholm  et  Sordavala.  La  paix  d'Abc 
7  août  1743,  qui  suivit  ta  guerre  de  1741,  donna  encore  ; 
la  Russie  l'E.  de  la  prov.  de  Nyland  et  le  S.  de  celle  a 
Sa  volas ,  avec  une  partie  de  celle  de  Tavastland ,  et  le 
villes  de  Fredrikshamn,  Willmanstrand,  etNyalott;  la  r> 
viére  Kymene  devint  la  frontière.  Pour  défendre  cet» 
limite,  les  Suédois  bâtirent  Degerby  (  Lorita  | ,  et,  en  1749, 
ils  commencèrent  la  construction  de  la  citadelle  de  Svea- 
borg.  Enfin  les  nouvelles  complications  de  la  politifji 
européenne  ayant  déterminé,  après  la  paix  de  TiLsitt,  l'a- 
bandon de  la  Suéde  par  la  France,  les  Russes  envahirai 
la  Finlande  le  21  février  1H0B,  et,  grâce  à  l'indolence  di 
roi  de  Suède  Gustave  IV  Adolphe ,  la  conquirent  en  quel- 
ques mois.  La  paix  de  Fredrikshamn,  17  sept.  1K09,  coe- 
sacra  la  réunion  de  la  Finlande ,  sous  le  nom  de  Grand; 
Principauté ,  à  la  Russie  ;  le  golfe  de  Botnie ,  \e*>  fleura 
Tornea  et  Muonio,  devinrent  les  frontières.  Les  lies  d'Aland 
suivaient  le  sort  de  la  Finlande ,  et  les  canons  russe*  u 
trouvaient  désormais  â  20  lieues  de  Stockholm.  —  La  Fia- 
lande  avait  alors  toutes  les  Institutions  suédoises,  qu'eût 
a  en  grande  partie  conservées.  L'ancienne  division  do 
pays  est  en  8  provinces  :  Finlande  propre  (duché},  duché 
de  Satakunda,  comtes  de  Nyland  ,  Tavastland,  isavolax, 
Ostro- Botnie  et  Aland,  duché  de  Carélie,  et,  depuii 
1H09 ,  une  partie  de  la  Laponie  cédée  par  la  Suède,  ls 
Laponie  de  Kcmi  et  de  Tornea.  Depuis  le  24  mars  1831, 
elle  est  divisée  en  8  ton  ou  gouvernements ,  subdivisé»  m 
harad  :  1»  gvt  d'Uleaborg  et  Kajana,  comprenant  la  La- 
ponie finnoise,  le  N.  de  l'Ostro  -  Botnie  et  la  partie  fin- 
noise de  la  Vestro- Botnie  ;  villes  :  Tornea  (en  finnois 
Tomio\ ,  Uleahorg  {Oulu\,  Brahestad  \  RaaHi]  ,  Kajans 
[knjnatn)  ;  2»  gvt  de  Vasa,  comprenant  le  S.  de  rOstro- 
Botnie,  le  N -F.,  du  pays  de  Saiakunda  et  le  N.-O.  do 

imvs  de  Tavastland;  villes  :  («ainla-Carlehy  (A'oMcois), 
l  ikobsstnd  {PieKirtaari)  ,  Ny-Karleby  (  L'uri-Karttm) . 
Vasa  (  Han««).  Kasuœ  (Knltum),  KrUtmestad  (  RUt*m>\ 
et  Jyvaskyla  ;  i"  gvt  d'Aho  et  Hjoroehorg,  comprenant  b 
Finlande  propre,  l'O.  et  le  S.  du  pays  de  Satakunda  et  le 
lies  Aland  ;  villes  :  Bjorneborg  {Pari),  Raumo  (  fiauma). 
Tatnmerfors  |  TVnnperil,  Nysud  (  Uusi  Kaujtunki)  ,  î^adm- 
dal  INaantali).  Abo  (  7urihi  |;  4*  gvt  de  Nyland  ou  d'Het- 
singfors,  comprenant  l'O.  et  le  S  du  pays  de  Nyland  jos- 
qu'a  la  Kymene,  et  une  partie  du  S.-L.  de  Tavastland; 
villes  :  Ekeuas  |  Tammieaari],  Helsinpfors  { HeUtnki ) ,  Borg» 
(Porroo),  Lovisa  {Lot On),  les  forteresses  de  Sveaborf 
(  Hïnpori)  et  de  Svartholm  ;  5»  gvt  de  Viborg,  comprenant 
la  plus  grande  partie  de  la  vieille  Finlande,  c.-à-d.  l'E.  du 
pays  de  Nyland,  à  l'E.  de  la  Kymene,  le  S.  de  la  Carélie, 
le  S.  de  Savolax  et  une  partie  du  S.-E.  de  Tavastland, 
villes  :  Fredrikshamn  {HartUna),  Viborg  [Wiïpmn  i,  Kexholia 
(  K<ikUalnii\ ,  Sordavala  (  Sortavata  | ,  Willmanstrand  (Lap- 
petnranla)  ;  6°  gvt  de  Kuopio,  comprenant  le  N.  de  la  Ca- 
rélie, le  N.  de  Savolax  et  le  N.-E.  de  Tavastland  ;  villes: 
Kuopio  et  Joensuu;  7»  gvt  de  S^Michel,  comprenant  U 
partie  de  Tavastland  à  TE.  du  lac  Paijanne  et  le  milieu  de 
Savolax:  villes  :  Heinola,  SMMkkel  {Mikteli],  Nwlott 
( SaeotilintM |  ;  H»  gvt  de  Tavastehus,  comprenant  le  S.-O. 
de  Tavastland  et  l'E.  de  Satakunda;  ville  :  Tavastefam 
(  Hamttn  thtna  ) . 

La  constitution  de  la  Finlande  est  écrite  dans  les  loi» 
suédoises,  dans  la  Forme  du  gouvernement  \He jtringtform] 
du  1772,  et  dans  l'Acte  de  sécurité  et  d'union  de  1789, 
modifiées  par  le  manifeste  de  l'empereur  Alexandre  dn  15 
|27  )  mars  IH09,  et  le  n  ani'este  de  l'empereur  Nicolas  du 
12  (24 1  décembre  1825.  Le  premier  de  ces  deux  manifeste 
sanctionnait  les  lois  et  la  religion  du  pays  au  moment  àt 
la  réunion  ;  mais  une  ordonnance  du  9  1 21 1  fémer  1816 
remplaça  le  Contrit  de  gouvernement  par  un  Sénat  impérial. 
Un  gouverneur  général,  nommé  par  l'empereur,  est  à  a 
tête  du  gouvernement  de  la  Finlande.  Il  préside  le  sénat  et 
commande  a  la  force  armée.  Chaque  ton  a  un  gtKivernenr, 
chaque  tuir<id  ou  district  un  kronofofjde  ou  bailli  royal- 
Chaque  ville  est  en  outre  régie  par  ses  bourgmestres  et 
conseillers.  Il  y  a  3  cours  de  justice  :  A  AIh>,  Vasa  et 
Viborg;  chacune  a  plusieurs  gouvernements  dans  son 
ressort ,  avec  des  tribunaux  inférieurs  dans  les  camnsgae» 
et  les  villes.  L'administration  ecclésiastique  est  confiée  i 
l'archevêque  d'Ain»  et  aux  évêques  de  Borga  et  Kuo  io,i 
chacun  desquels  appartient  un  diocèse.  Les  communioo 
grecques  obéissent  au  métropolitain  de  SM'élcrxbourî 
L'armée  nationale  comprend  :  1  bataillon  de  tirailleurs  d* 
la  garde,  l'équipage  de  mer  de  Finlande  (  o'e*t  la  Fintandt 
qui  fournit  à  la  Russie  ses  meilleurs  matelots},  et  9  k* 
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taillons  de  tirailleurs  de  la  milice;  ensemble,  4,526.  La 
lion  unie  officielle  «  at  In  rouble  argent  de  Russie.  Les  revê- 
tus de  la  Finlande  étaient,  en  IH57,  de  2,7*9,994  rou- 
6les  argent  ;  les  dépenses,  de  2,7 15,148;  la  dette,  en  1H60, 
de  3,114,200.  La  banque  finlandaise  met  en  circulation 
environ  3  millions  de  rouilles  argent.  L'univorsité,  fo  uee 
en  1610,  était  jadis  4  Abo;  depuig  l'incendie  de  cette 
ville  en  18  >7,  elle  a  été  transpor  ée  à  Helsingfors. 
Elle  porte  lo  nom  d' Univertité  altiandrtnt ,  relève  directe- 
ment de  l'Empereur,  a  49  professeurs  et  600  élèves,  il  y 
a  en  outre  des  gymnases,  avec  300  élèves,  à  Vasa,  A  ho, 
Borga,  Viborg  et  Kuopio;  des  écoles  élémentaires  supé- 
rieures, avec  1,300  élèves;  des  écoles  inférieures  d.ms 
toutes  les  villes  ;  de*  écoles  du  dimanche;  des  instituts  de 
navigation  4  Helsingfors,  Abo  et  Vasa;  des  écoles  de  tech- 
nologie, de  commerce,  une  école  de  cadets  à  Frcdriluhamn, 
une  école  d'agriculture  à  M  us  liais,  dans  le  gouvernement 
de  Tavartehus,  etc.  Il  y  avait  en  Finlande,  en  1853, 
16  journaux  (un  seul  quotidien),  dont  4  écrits  en  suédois, 
7  en  finnois.  La  littérature  finlandaise  a  produit  des 
œuvres  remarquables ,  comme  celles  de  Franien  et  de 
Keilgren.  Elle  compte  auj.  des  poètes  distingué»;  Rune- 
berg,  le  liémnger  national,  Topelius,  Benidtson,  etc.  11 
faut  citer  au**!  le  service  rendu  par  M.  Lonnrot,  qui  a  pu- 
blié le  premier  les  anc.  chants  poétiques  de  la  Finlande, 
le  K  tlet.ila  en  1K35  et  le  Kanteltlar  en  1841.  On  retrouve 
en  Finlande  la  division  en  4  ordres  qui  fait  encore  la  base 
de  lu  représentation  en  Suède.  La  noblesse  finlandaise,  re- 
constituée en  1H16 ,  compte  auj.  9  comtes,  31  barons  et 
193  nobles.  Leurs  privilèges,  aux  termes  de  l'ordonnance 
de  1723  (  16  oct.j,  consistent  dans  1'  exemption  de  quelques 
taxes  personnelles  ou  foncières,  dans  le  droit  d'être  juj;é 
en  certains  cas  par  un  tribunal  supérieur.  Enfin  le  fils 
aine,  dan*  une  famille  noble  ,  a  ,  par  sa  naissance  même, 
le  droit  de  siéger  dans  les  diètes.  L'ordre  du  clergé  com- 
prend ,  outre  les  ecclésiastiques,  toutes  les  personnes  qui 
concourent  à  l'instruction  publique.  On  compte  dans  la 
bourgeoisie  les  hahitauts  des  31  villes  de  Finlande.  Il  y 
a  enfin  3  sortes  de  paysans  •  les  paysans  de  la  couronne, 
qui  sont  a  peu  près  des  fermiers  de  l'Etat ,  les  paysans 
fermiers  de  terres  libres  (  (rtiUe-bond*r\  et  relevant  d'un 
propriétaire  noble,  enfin  les  paysans  libres,  c.-à-d.  qui  ont 
acheté  la  terre  de  l'Etat  ou  ht  terre  noble  ;  ceux-ci  seule- 
ment peuvent  élire  les  représentants  de  leur  ordre.  Les 
privilège*  de  l'ordre  ont  été  fixés  pnr  l'ordonnance  de  Gus- 
tave III  du  4  avril  1789.  Partout  dans  les  campagnes  les 
fils  reçoivent  le  double  de  la  part  d'héritage  dos  filles. 
Dans  le»  villes,  au  contraire,  l'héritage  est  également  ré- 
parti. On  ne  peut  se  dissimuler  que,  depuis  1809,  le  gou- 
vernement russe  a  gouverné  avec  prudence  la  Finlande; 
il  a  respecté  en  général  ses  institutions,  ses  traditions,  ses 
mœurs.  On  peut  dire  aussi  que  la  Finlande  s'est  enrichie 
depuis  sa  réunion  4  l'empire  rosse.  Il  ne  faut  pas  oublier 
cependant  que  les  diètes  ne  sont  plus  assemblées  ;  que  les 
ukases  de  l'Empereur  deviennent  la  vraie  législation  ;  que 
la  langue  suédoise  et  la  langue  finnoise  même  commencent 
4  y  être  proscrites  su  profit  de  ht  langue  russe,  exigée  des 
étudiants  d'Helsingfors;  que  les  relations  avec  la  Suède, 
cette  ancienne  mère  patrie,  4  qui  la  Finlande  doit  ses  pre- 
mières institutions,  sa  religion  et  sa  langue,  sont  suspectes 
au  pouvoir;  et  qu'enfin  ht  tolérance  des  premières  années 
de  la  domination  russe  ne  répond  pas  de  l'équité  ni  de  la 
libéralité  des  années  suivantes.  C'est  parce  que  la  Finlande 
sait  tout  cela  qu'elle  u 'oublie  pas ,  au  sein  d'une  sécurité 
factice,  tous  ses  regrets,  et  qu'elle  détourne  souvent  ses 
regards  du  régime  altsotu  de  la  Russie  qui  menace  de  l'enva 
hir,  vers  les  institutions  et  les  idées  de  l'Europe  centrale  et 
occidentale,  auxquelles  son  ancien  état  la  rattachait.  A.  G. 

VINLAKDE  (Golfe  de  |,  golfe  formé  par  la  mer  Baltique, 
4  l'E.,  entre  la  Finlande  au  N.  et  les  provinces  russes  do 
SM'étersbourg  et  d'Esthonie  an  S.,  s'étend  de  59»  4  60» 
37'  lat.  N.,  et  de  19*  25'  4  27o  37'  long.  E.  Il  a  450  kll.  de 
long  sur  100  4  120  de  large,  et  communique  par  la  Kéva 
avec  le  lac  Ladoga.  Cotes  semées  d'ilots  et  de  récifs.  L'eau 
du  golfe  de  Finlande  est  encore  moins  salée  que  celle  de  la 
Baltique,  à  cause  de  la  quantité  de  rivières  qu  il  reçoit  (ta 
Kéva,  la  Karva,  la  Louga,  ta  Kymene,  etc.).  Elle  gèle  au 
milieu  d'octobie,  et  ne  redevient  navigable  qu'en  mai. 
L'ile  Dago  et  le  cap  Hango  marquent  l'entrée  du  golfe. 
Forts  principaux  :  au  N.,  Hango,  Ekness,  Helsingfors, 
Sveahorg,  Fredrikshamn,  et  Yiborg;  au  S.,  Port-Baltique, 
Revêt,  Lovisa,  Narva,  etc. 

FINMARK  ,  c.-à-d.  Marclu  finnoitt,  prov.  de  Norvège, 
dépendant  du  diocèse  de  Drontheim,  séparée  de  la  La  punie 
russe  |i..r  la  laiiu;  cap.,  houi>œ;  ôu,.i36  kil.  carres.  Sol 
peu  fertde,  et  dur  cliuiai;  51,665  hab.  TroU  villes  :  tluin- 


merfest,  Tromsee,  et  Vardoe ,  qui  est  la  forteresse  la  plus 
septentrionale.  Le  Finmark  n'est  habité  que  par  des  Lapons 
nomades  et  des  Finnois  qui  lui  ont  donné  sou  nom.  Un 
peu  au  N.-E.  d'Hammerfest ,  la  côte  du  Finmark  oflre 
le  fameux  cap  Nord,  le  point  le  plus  septentrional  de 
l'Europe,  l'éche  de  la  morue.  A.  U. 

F1NNINGIA ,  nom  de  la  Finlande  en  latin  moderne. 
FINN-M  AGNUSSEN ,  archéologue,  né  en  1781  4  Ska- 
lholt  | Islande  |,  m.  en  1847,  fut  juge  4  Reikiavik,  s'établit 
4  Copenhague  en  1809,  et  devint  professeur  d'islandais  4 
l'université  de  cette  ville,  directeur  des  archives  du  Dane- 
mark. On  a  de  lui  ,  en  latin  :  Commentaire*  tur  fat  Saga*; 
DtcU<mnaire  dt  la  niyllwlotjie  det  anc.  peu/ilei  du  Nord,  et  en 
danois  :  Archéologie  du  Nord;  ParalUii  dt»  rtUyion»  du  anc. 
Scanituuittt  et  dt*  peuple»  indo-per*a*t ,  etc. 

FINNOIS,  FneM,  race  répandue  dans  le  N.  de  l'Asie  et 
de  l'Europe,  et  qui  compte  environ  3  millions  d'individus. 
Ils  ont  la  taille  moyenne,  le  visage  plat,  un  teint  jaunâtre, 
peu  de  barbe,  des  joue*  caves.  Klaproth  pense  qu'ils  sont 
originaires  de  la  région  Ouralienne ,  d'où  ils  se  seraient 
répandus  4  l'E.  et  4  l'O.  Alors  qu'ils  habitaient  plus  au  S. 
qu'aujourd'hui ,  dans  une  grande  partie  de  la  Russie  ac- 
tuelle, les  anciens  semblent  les  avoir  confondus  avec  d'an- 
tres peuples  sons  le  nom  de  Scythes.  Les  Finnois  qui  sont 
restés  sans  mélange  sensible  avec  d'autres  races,  sont  : 
les  Ingrietis,  les  Caréliens ,  les  Oloniens,  les  Esthoniens, 
les  anc.  Lives  ou  Livoniens,  les  Lapons,  les  TchérénuWs, 
et  les  Mordwuans  Les  Finnois  sont  entrés  comme  mélange, 
4  diverses  époques,  parmi  les  Huns,  les  Awares,  les  Hon- 
grois, les  Permiens,  les  Finlandais,  les  Votiaks,  les  Vo» 
gouls,  les  Z>rianes,  les  Uigours,  les  Ostiaks ,  etc.  Nulle 
part  la  race  finnoise  n'a  pu  maintenir  son  indépendance  ; 
elle  a  été  soumise  à  la  domination  des  Russes,  des  Scandi- 
naves, et  des  peuples  germaniques. 

FINSTERAARHORN  ,  c-4-d.  Corne  tombrt  dt  VAar, 
mont,  de  Suisse,  U  plus  haute  des  Alpes  bernoise.-»,  entre 
les  cantons  de  Berne  et  du  Valais  ;  4,350  mèt.  de  hauteur. 
F1NSTINGEN.  V.  VixiTJLxvom. 
FIONIE ,  en  danois  Fytn,  en  allem.  Finie»,  De  de  l'Ar- 
chipel danois,  dans  la  mer  Baltique,  au  S.  de  Samsoe,  an 
N.  d  Alsen  ,  entre  le  PetiuBelt ,  qui  la  sépare  du  Jutland 
4  l'O.,  et  le  Grand-Belt,  qui  la  sépare  de  Seeland  4  l'E., 
par  55*  4'  30"-55«  43'  4"  lat.  N.,  et  7*  22'-8»  25*  long.  E.( 
ch.-l.,  Odensét.  Superf.,  3,025  kil.  carrés;  80  lui.  sur  55. 
Pop.,  140,000  hab.  Climat  humide.  Sol  plat,  peu  boisé , 
fertile  en  grains,  chanvre,  lin,  houblon,  cumin,  fruits. 
Exploit,  de  tourbe ,  chaux ,  craie ,  piètre ,  pierres.  Beaux 
turages;  élève  de  chevaux,  bestianx,  et  abeilles.  Pèche 
viale.  Fionie  forme,  avec  l'Ile  de  Laogelaod ,  située  à 
l'E.,  les  bailliages  d'Odenséc  et  de  Svendborg,  contenant, 
l'un  les  villes  d'Odensée  et  d'Aseens,  les  comtés  de  Ve- 
deUborg,  Rœpstorf,  Gyldenborg,  et  la  baronnie  nV  Sche- 
lcnljorg,  l'autre  les  villes  de  Svendborg,  Rudkjœbing, 
Nyhorg,  les  comtés  de  Brahesmitide  et  de  Muckadel,  les 
baronnie»  de  Lehn,  Ilolkeuhavn ,  llolsteenuus,  et  Brahe- 
trolleberg ,  les  iles  de  Langeland  et  de  Thorsang. 

FIORAVAN  Tl  |  Léonard  ),  fameux  empirique,  né  4  Bo- 
logne vers  1520,  m.  en  1588,  voyagea  en  Italie  et  en 
Afrique,  en  exerçant  la  médecine.  11  débitait  des  remèdes 
arcanes,  dont  l'un,  le  baume  auquel  son  nom  est  resté 
attaché,  a  joui  d'une  grande  réputation.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  reproduits  plusieurs  fois,  quoi- 
qu'ils aient  peu  de  valeur.  D— G. 

FIoravanti  |  Valentin) ,  compositeur  de  musique,  né  4 
Rome  en  1767,  m.  en  1837,  élève  de  Sala,  maître  de  la 
chapelle  de  Si  Pierre  du  Vatican,  excella  dans  le  genre 
boun"\  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  fa  Cantatrice  vil  tant,  et 
/  Virluon  ambulanti,  où  règne  une  gaieté  franche  et  natu- 
relle. Parmi  ses  œuvres  de  musique  d'église,  ou  estime  sur- 
tout un  ilùtrtrt  k  3  voix. 

FIORD,  terminaison  danoise  et  suédoise,  signifie  détroit, 
brat  dt  mer. 
FIORENTINO.  F.  Giovanni. 
FIORENZO.  V.  Florkkt  i Saint-). 
FIORENZUOLA.  V.  Firenxuola. 
FIRANDO,  en  chinois  Phin>i-hou,  ▼.  du  Japon,  dans 
l'ile  de  son  nom.  Les  Hollandais  y  possédèrent  un  comptoir 
de  1609  4  1640.  Les  Portugais,  qui  eu  ont  été  chassés,  y 
avaient  converti  1,500,000  Japonais.  —  L'ile  de  Firando, 
prés  de  la  côte  S.  de  Xiroo,  par  33»  80'  lat.  N.,  et  127o 
long.  E.,  a  40  kil.  sur  22. 
FI  RI)  A  UC  Y.  V.  Fkrdodct. 
FIRENZE,  nom  de  Florence  en  italien. 
F1RKNZUOLA  (Agnolo).  littérateur  florentin,  né  en 
1493 ,  m.  vers  15 1H  ,  étudia  4  Pérouse,  où  il  se  lia  aveo 
l'Axé  Ou.  11  fut  d'abord  avocat,  puis  entra  chez  les  reii- 
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gieux  de  Vnllotnbreuse,  et  fut  pourvu  des  abbayes  de  S*«- 
Marie-de-Spolète  et  Si-Sauveur-de-Vajano.  On  a  de  lai  : 
des  poésies  bernesquu ;  deux  comédies;  une  traduction  de 
VAne  d'or  d'Apulée;  le»  Discourt  des  animaux,  imités  des 
fables  orientales,  et  trad.  en  franc,  par  Gabriel  Cottier, 
1556  ;  huit  Nouvelles,  dans  le  genre  de  celles  de  Boccace, 
remarquables  par  l'originalité  de  l'invention  et  la  puretê 
du  style,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiée»  à  Florence,  1763, 
3  vol.  in-8*. 

firkmzuola  ou  Fiorkn zrotA ,  Florentia ,  v.  du  roy. 
d'Italie,  à  24  kil.  S.-E.  de  Plaisance,  sur  le  Lardi;  6,132 
liab.  Patrie  du  cardinal  Alberoni. 

FI  RM  A  AUGUSTA.noro.  anc.  d'EcuA. 

FIRMAN  (mot  persan),  ordre  émané  de  la  Sublime 
Porte  ou  de  toute  autre  cour  musulmane.  Les  firmana 
donnés  par  le  Grand-Soigneur  sont  ordinairement  revêtus 
de  sa  signature  autographe,  appelée  kluttti-chirif  (écriture 
noble },  et  portent  en  tête  le  cachet  composé  des  noms  et 
des  titres  du  souverain.  C'est  surtout  pour  les  firmana  con- 
cernant les  provinces  que  la  formalité  dit  cachet  est  néces- 
saire; quant  aux  arrêtés  relatifs  à  l'administration  inté- 
rieure de  Ut  capitale,  la  signature  d'un  ministre  ou  d'un 
membre  du  divan  suffit.  On  appelle  aussi  fïrman  l'autorisa- 
tion écrite,  accordée  a  des  marchands  européens,  de  se 
livrer  au  commerce  dans  les  contrées  de  l'Orient.  On  doit 
recevoir  les  firmana  à  genoux,  et  les  baiser  avant  de  les 
ouvrir.  D. 

FIRMTAN  (Charles- Joseph,  comte  de),  né  en  1716  a 
Deutschmetz  (Tyrol),  m.  en  1782,  administrateur  de  la 
Lombardie  autrichienne  depuis  1759,  se  fit  aimer  par  sa 
justice  et  son  zélé  pour  la  prospérité  publique;  forma  une 
biblioth.  de  plus  de  40,000  vol.,  et  un  cabinet  de  tableaux, 
de  médaille»  et  de  gravures;  érigea  les  chaires  de  sciences 
et  d'arts  a  l'université  de  Pavie,  et  enrichit  cette  célèbre 
école  d'une  bibliothèque,  d'un  jardin  botanique,  d'un  labo- 
ratoire de  chimie,  et  de  cabinets  de  physique,  d'histoire 
naturelle  et  d'anatomie.  Il  fut  le  protecteur  et  l'ami  de 
Bectaria.  B. 

FIRMICUS  MATERNUS  (Julius),  auteur  latin  chrétien 
du  iv«  siècle,  a  écrit  un  Traité  du  erreur*  det  religions  pro- 
faim, publié  d'ordinaire  avec  Minutiu»  Félix.  Une  édition 
séparée  a  été  donnée  par  Fr.  Mûnter,  Copenhague ,  1827, 
in-8«.  Quelques-uns  lui  attribuent  8  liv.  sur  {'Astronomie , 
impr.  par  AtdeManuce  eu  1501.  V.  Hertz,  Dis*.  deJ.  Fir- 
mico  Materna,  Copenhague,  1817,  in-8°. 

FI  R  MIN  | Saint),  1"  évêque  d'Amiens,  né  à  Pampelunc, 
prêcha  le  christianisme  à  Beauvais  et  à  Amiens,  et  fut 
martvriaé  en  287.  Fête,  le  25  septembre.  —  Evêque  d'Uzês, 
petn-tolsdu  préfet  des  Gaules  Tonanoe  Ferréol ,  né  en  509, 
m.  en  553,  assista  an  concile  d'Orléans  en  541,  et  au  2*  con- 
cile de  Paris  en  551. 

F1RMIN-EN -VAI.GODEMAKD  (  8AIKT-  ) ,  ch.-l.  de  Cant. 

|Ht««-Alpes) ,  arr.  et  a  30  kil.  N.  de  Gap,  près  de  la  Se- 
vraysse;  367  hab.  Dominé  par  les  ruines  d'un  anc.  châ- 
teau. Source  minérale  froide.  Minerai  de  plomb. 

FlRMlNY,  bourg  (Loire),  arr.  ot  à  12  kil.  S.— 0.  de 
St-Etienne; 6,407  hab.  Exploit,  de  houille;  fabr.  d'acier, 
clouterie,  verrerie ,  ruliannerie. 

FlkMONT.  V.  Edqkworth. 

F1RMUM  ou  FIRM1UM,  anc.  v.  d'Italie  (Picenura); 
auj.  Fermo. 

FIRMUS  (Marcus),  né  à  Séleucie  (Syrie),  possédait  en 
Egypte  d'immenses  biens,  fruit  de  son  commerce  avec  les 
Arabes,  les  Ethiopiens  et  les  Indiens.  Il  était  d'un  aspect 
si  farouche,  qu'on  l'appelait  le  Cyclope.  Pour  venger  la  reine 
Zénobie,  son  amie ,  vaincue  par  Aurélien  ,  il  se  fit  procla- 
mer Auguste  à  Alexandrie.  I.  empereur  marcha  contre  lui , 
le  prit  et  le  mit  en  croix,  273.  O. 

firmcs  le  More,  seigneur  puissant  de  la  Mauritanie , 
se  révolta  en  Afrique,  sous  Valentinien  1",  370,  entraîna 
l'armée,  et  s'empara  de  Césarce.  Vaincu  par  Théodose,  il 
se  révolu  une  2»  fois  ;  mai»,  abandonné  par  tous  les  siens, 
il  s'étrangla  pour  ne  {.as  tomber  au  pouvoir  des  Romains, 
372.  O. 

FIROUZ  ou  PEROSÈS,  6'  roi  sassanlde  de  la  Perse, 
457-488 ,  fils  de  Yezdegerd  II ,  enleva  le  trône  &  son  frère 
aiué  Hormouz,  qu'il  fit  mourir.  Il  périt  lui-même  dans  une 
bataille ,  après  un  règne  désolé  par  la  famine  et  la  peste. 

fi  rock.  V.  Pacorus. 

F1ROUZABAD  ou  DJIHOUR,  v.  de  Perse  (FarsisUn). 
à  101  kil.  S.  de  Schiraz,  par  2»»  39'  lat  N.,  et  50o  14' 
long.  E.  ;  2,000  hab.  Eau  de  rose  renommée;  coton, 
chevaux  de  prix.  On  y  remarque  un  aqueduc,  un  obélisque 
de  50  mèt.  de  hauteur,  un  anc.  temple  gnèbre ,  et  un  pa- 
lais reste»  de  l'antique  Ffronz-ScnoA,  ville  importante,  qui 
devait  sou  nom  à  Firouz. 


FIRTH.  Y,  Frith. 

FISC,  Fûctu,  trésor  particulier  < 
Romains.  On  le  distinguait  de  VJZrarium,  qui  était  le  1 
de  l'Eut;  mais  le  prince  disposait  arbitrairement  de  l'un 
et  de  l'autre  :  il  y  avait  seulement  cette  différence,  que  les 
autres  pouvoirs  ne  pouvaient  assigner  des  dépenses  publi 
ques  que  sur  V ASrarium.  Les  biens  enlevés  aux  citoyens 
par  décision  de  l'empereur  ou  par  arrêta  judiciaires  allaient 
au  fisc;  voila  pourquoi  ils  étaient  dite  conflsq uét.  Fisc  ve- 
nait de  fiscus,  panier,  parce  que  les  Romains  mettaient 
habituellement  les  sommes  un  peu  considérables  dans  <k 
grands  paniers  d'osier. 

fisc,  nom  donné,  sous  les  Carlovlngiens,  k  i 
territoriale  d'une  seule  teneur,  on  composée  de 
fonds,  mais  appartenant  à  un  seul  propriétaire,"  et  sou 
mise  a  une  même  administration.  Le  domaine  royal  était 
surtout  un  fisc.  Le  fisc  est  auj.  le  trésor  de  l'Etat.  C.  D — t. 

FISCAL  ou  PROCUREUR  FISCAL,  magistrat  qui,  dans 
l'anc.  monarchie,  remplissait  les  fonctions  du  ministère 
public  près  des  tribunaux  inférieurs  ou  des  justices  sei- 
gneuriales. Le  même  titre ,  avec  les  même»  attributions, 
existe  encore  dans  certains  Eut»  allemands  et  en  Espagne. 

FISCALINS,  hommes  et  femmes  libres  ou  serfs  attachés 
au  service  du  roi  pendant  la  féodalité.  Les  1"»  étaient 
appelés  hommes  du  roi,  les  autres  urft  du  /lie.  Les  uns  et  les 
autres  remplissaient  des  fonctions  serviles  dans  les  i 
royales.  Les  fiscalins  se  recruuient  à  peu  près 
esclaves ,  par  U  naissance,  l'achat ,  ou  la  « 

FISCHART.  V.  Mkxtzkb. 

FISCHER  (Jean-Bernard),  architecte,  né  à  Vienne  vers 
1650,  m.  en  1724,  a  construit  le  palais  de  Schosnbrunn, 
plusieurs  beaux  édifices  de  sa  ville  natale,  entre  autres 
l'hôtel  de  la  chancellerie  de  Bohême ,  le  palais  du  prince 
Eugène ,  celui  du  prince  Trantxen,  les  écuries  impériales, 
les  églises  de  SLCkarles-Borromée  et  de  St-Barthélemy,  et 
écrit  un  Essai  d'une  architecture  historique,  ou  Recueil  de  bâti- 
ments antiques...,  Vienne,  1721,  in-fol.,  et  93  pl.  —  Son  fils, 
Emmanuel,  m.  en  1738 ,  appliqua  les  pompes  à  feu  à  l'ex- 
ploitation des  mines  de  Kremniu  et  de  Schemnitz ,  et  in- 
venta la  machine  hydraulique  qui  fait  jouer  les  eaux  dans 
les  jardins  du  prince  de  Schwarzemberg. 

Fischer  (Jean -Chrétien  ) ,  philologue,  né  en  1712  à 
Schleben  (  Altenbourg),  m.  en  1793,  professeur  a  l'univer- 
sité d'iéna  en  1740,  puis  libraire,  a  traduit  en  allemand 
les  Lettres  de  Julie  Catesby  par  M»»  Rlccoboni,  les  Lettre»  de 
Bolingbrokn,  et  donné,  en  1754,  la  6*  édit.  de  Ylnlroductie 
in  notitiam  rei  lilterariœ  de  B.-G.  Struvius. 

Fischer  (  Jean-Fredéric),  philologue ,  né  à  Cobourg  en 
1726,  m.  en  1799,  étudia  à  Leipzig,  y  devint  co- recteur  de 
l'école  S^Thomas  en  1751,  et  professeur  de  belles-lettres  à 
l'Université  en  1762.  Ou  estime  ses  Remarques  sur  la  gram- 
maire grecque  de  Weller,  1718  et  1798,  précieuses  par  l'abon- 
dance des  exemples  qu'il  y  a  rassemblés;  ses  éditions  des 
Lexiques  de  Mœris  et  de  '1  iniée  ;  ses  édit.  de  Théopbraste, 
1763;  d'Eschine  le  Socratique,  1788;  de  Paléphate,  1789; 
d'Anacréon,  1793;  et  de  plusieurs  dialogues  de  Platon. 

Fischer  (Frédéric-Christophe-Jonathan),  jurisconsulte 
et  publicistc,  né  à  Stuttgard  en  1750,  m.  en  1797,  profes- 
seur de  droit  à  l'université  do  Halle,  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  De  primd  expeditione  Attila  in  Gallias,  Le  ips., 
1780-92,  2  part.  in-4°;  Aocumma  scriptorum  ac  monumen 
tarum  rervm  Germanicarum  collectio,  Halle,  1781-82,  2  part. 
in-4°;  Littérature  du  droit  Germanique,  Leips..  17H2,  iii-8», 
en  allem.;  Histoire  du  commerce,  de  la  navigation,  des  arts  d 
manufactures,  agriculture,  police,  monnaies,  etc.,  et  du  luxe  de 
l'Allemagne ,  Hanovre,  1785-92,  4  part.  in-8°;  Histoire  de 
Frédéric  U,  Halle,  1787,  2  vol.  in-8«,  assez  médiocre. 

fischer  (J.-Charles),  mathématicien,  né  en  1760  à 
Alsuedt  (Saxe-Weimar) ,  m.  en  1833  ,  professeur  &  léna, 
Dortmund  et  Grcifswalde,  a  composé  des  ouvrages  élê- 
mentaires,  très-populaires  en  Allemagne;  ses  Eléments  de 
physique,  léna,  1797,  ont  été  trad.  en  franç.  par  M.  Biot 

F1SCHINGEN,  vge  de  Suisse  (Thurgovie),  à  11  loi. 
S.-E.  de  Fraucnfcld,  sur  la  Mttrg  et  au  pied  de  l'Hcernli; 
405  hab.  catholiques.  Son  antique  abbaye  de  bénédictin* 
possède  nue  bibliothèque ,  et  le  tombeau  de  Sw  ldda. 

FlSHER  (Jean),  théologien  anglais,  né  à  Beverley 
(York)  vers  1455,  m.  en  1535,  devint  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Cambridge  et  évêque  de  Rochester.  H  s'opposa 
avec  courage  au  divorce  de  Henri  VIU  avec  Catherine 
d'Aragon ,  et  fut  emprisonné.  Quand  le  roi  se  sépara  de 
l'église  romaine,  il  refusa  de  reconnaître  oa  suprématie 
spirituelle,  fut  condamné  à  mort,  et  décapité,  au  moment 
où  le  pape  Paul  III  lui  envoyait  le  chapeau  de  cardinal. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  où  il  défend  le  catholicisme 
«filtre  Luther  et  Œcolampadc ,  des  sermons ,  des  para- 
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phrases  des  paumes,  etc.  Ses  œ.irres  ont  été  recueillies  à 
Wurtithourg,  1597,  in-fol.  C.  P. 

FISHGUARD,  ».  d'Angleterre  (Galles) ,  comté  et  * 
31  kil.  N.  de  Pembroke,  »ar  le  canal  SMleorge;  2,000  hab. 
Petit  port  de  pèche;  construction  de  navires. 

FISKERNifcS ,  colonie  danoise  dans  le  Groenland  occi- 
dental; 1,000  hab.  Pèche  de  phoques.  Fondée  par  des 
frères  Moraves  ca  1754. 

FISKH1LL,  ».  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  l'Hud- 
son  ;  11,000  hab.  Industrie  et  commerce  actifs. 

FISMES ,  Finis  Rrmorum,  ch.-l.  de  cant.  ( Marne) ,  arr. 
et  à  28  kil.  O.  de  Reims,  au  confl.  de  l'Ardre  et  de  la 
Vesie;  2,523  hab.  Il  s'y  tint  deux  conciles  provinciaux, 
en  881  et  935.  Préparation  de  liqueur  dite  etn  de  Fismts, 
pour  colorer  les  vins  de  Champagne  rosés.  Comm.  de  cuirs 
et  de  chanvre;  briqueteries,  poterie.  Ane.  rempart».  Pa- 
trie de  Velly  et  d'Adrieone  Lecouvreur. 

FITERO,  v.  d'Espagne  i Navarre),  à  24  kil.  O.-S.-O.  de 
Tmk-U,  près  de  la  rive  g.  de  l'Alhama;  2,500  hab.  Sources 
thermales  ;  éUibli attentent  de  bain».  Abbaye  royale ,  avec 
bibliothèque.  Fabr.  d  une  espèce  de  chaussures  dites  alpar- 

^k'tTO-DI-CECINA.  V.  Cecixà. 

FITTRE,  Nuba  palus ,  de  Ptolémée?  lac  du  Soudan 
central,  à  l'E.  du  lac  Tchad,  par  16*  long.  E.  et  13*  20* 
lai.  N.  Il  reçoit  à  l'E.  le  Baina  qui  arrose  l'Ouaday. 

FITZ-GEKALD  (lord  Edward),  né  en  17 A3  près  de 
Dublin,  d'une  anc.  famille  d'Irlande  qui  possédait  les  titres 
de  comte  de  Kildare  et  de  duc  de  Lciuster,  m.  en  1798, 
fit  la  guerre  d'Amérique,  resta  au  service  jusqu'en  1790, 
et  entra  au  parlement  d'Irlande.  Il  adopta  les  principes  de 
la  révolution  française,  se  rendit  à  Paris  eu  1793,  et  épousa 
une  personne  belle  et  spirituelle ,  élevée  avec  les  filles  du 
duc  d'Orléans  par  MB*  de  Genlis.  De  retour  en  Irlande,  il 
voulut  affranchir  son  pays,  reçut  du  Directoire  quelque* 
troupes,  échoua  dans  ses  tentatives  de  débarquement,  fut 
pris ,  condamné  à  mort  par  la  cour  du  banc  du  roi ,  et 
mourut  de  ses  blessures  avant  le  supplice.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Thomas  Moore,  Lond.,  1831,  2  vol.  in-8*.  B. 

FITZ-HERBEKT  (  Anthony  ),  jurisconsulte  célèbre,  né 
à  Norbury  (Derby),  m.  en  1538 ,  un  des  juges  des  Plaids 
communs ,  a  laissé ,  entre  antres  ouvrages ,  un  Recueil  de 
décitions  judiciaires ,  1577,  très-os timé  et  trè*-utile. 

FITZ-JAMES  (maison  de),  illustre  famille,  originaire 
«l'Angleterre,  mais  française  depuis  le  maréchal  de  Ber- 
vrick,  fils  naturel  de  Jacques  il.  Parmi  ses  membres  on 
distingue  :  François  de  Fitz-Janies ,  2*  fils  de  Berwick , 
né  en  1709  à  Saint-Germain-en-Laye,  abbé  de  S»-Vietor  en 
1727,  évéqne  de  Soissons  en  1739,  m.  en  1764,  auteur 
d'une  Instruction  pastorale  contre  te  P.  Berntyer;  ses  Œuvres 
posthumes  ont  été  publiées  en  17b9, 2  vol.  in-12;  —  Charles, 
duc  de  Fits-James,  3*  fils  de  Berwick,  né  en  1712,  m.  en 
1787,  pair  et  maréchal  de  France,  lieutenant  général  du 
Limousin;  —  Edouard,  duo  de  Fitz- James,  petit-Aïs  de 
Charles,  né  à  Versailles  en  1776,  m.  en  1838,  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  démissionnaire  en  1832, 
député  de  Toulouse  en  1834  et  1837,  orateur  distingué  du 
parti  légitimiste. 

rrrz-JAMES,  vge  (Oise),  arr.  et  à  3  kil.  N.-E.  deClor- 
moot;  938  hab.  Ce  village,  dont  l'anc.  nom  est  Warti,  fut 
éripé  en  seigneurie,  puis  en  duché-pairie,  1710,  en  faveur 
du  dnc  de  Berwick ,  fils  naturel  de  Jacques  II ,  dont  il  prit 
le  nom  de  famille. 

F1UME,  en  allem.  SanUt-VeH-am-Flaum ,  en  croate  Beka 
ou  Hika,  en  latiu  F  lumen  Saneti  Viti,  v.  des  Etats  autrichiens 
( Croatie- Esclavonie),  ch.-l.  de  cercle  ;  port  franc  à  l'em- 
bouchure de  la  Fiumera  dans  le  golfe  de  Quamero,  4  l'ex- 
trémité N.-E.  de  l'Adriatique,  et  4  60  kil.  E  -S.-E.  de 
Trieste,  par  45°  19'  39"  lat.  N.,  et  12*  13'  49"  long.  E.; 
12,000  hab.  Evèehé; cour  d'appel;  tribunaux;  gymnase; 
bibliothèque;  lazaret.  Commerce  important  de  grains  avec 
l'Angleterre,  de  tabac  avec  la  France,  et  de  denrées  di- 
verses avec  l  ltalie  et  l'Afrique.  Fabr.  de  liqueurs,  pâtes 
d'Italie ,  etc.  Entrepôt  de  sel.  —  Manufactures  de  draps, 
toiles,  tabac  s  ;  distilleries,  oorderies,  etc. 

FIUMEFREDDO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Calabre  Cité- 
rieuret,  4  14  kil.  S.  de  Paola,  et  près  de  la  mer  Tyrrhc- 
nienne  ;  5,445  hab. 

F1UMJCINO.  petit  port  de  pèche  (Etats  de  l'Eglise),  4 
l'embouchure  du  Tibre  (bras  septentrional),  et  4  -'5  k  l. 
S.-0.  de  Rome. 

FIVES,  vge  (NTord),  arr.  et  4  2  kil.  E.  ds  Lille;  4,817 
hab.  Fabr.  de  oéruse,  noir  animal,  colle  forte;  sucre  de 
betteraves. 

FlZES  (Antoine),  médecin,  né  4  Montpellier  en  1690, 
iu.  en  1765,  alla  suivre  4  Paris  les  leçon*  de  Durerney  et 


de  Jossieu.  En  1737 ,  il  concourut  avec  Ferrein  pour  une 
chaire  vacante  4  la  faculté  de  Montpellier,  et  fut  nommé 
quoique  les  juges  eussent  désigné  son  riva).  Dans  son  en- 
seignement, il  sacrifia  trop  4  des  théories  fondées  sur  uu 
mélange  d'idées  physiques  et  mathématiques;  mais  il  fut 
on  praticien  d'une  habileté  si  reconnue,  qu'il  fut  désigné 
pour  être  chirurgien  du  duc  d'Orléans  vers  1763.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  physiologie  et  de  médecine, 
entre  autres  des  traités  De  cataracld,  Montpellier,  1731, 
in-4* ,  et  De  fetmbus ,  Montpellier,  1749,  in-12.     D — O. 

FLACCUS.  V.  Horace,  Valérius,  et  Vbrrios. 

FLACIUS  (  Mathias  ) ,  théologien  ,  né  en  1520  4  Albone 
(lllyrie),  m.  en  1575,  embrassa  la  Uc formation,  et,  après 
avoir  étudié  sous  Luther  et  Mélauchthou ,  enseigna  lui- 
même  l'hébreu  4  Wittemberg ,  1541,  et  la  théologie  4 
léna ,  1557 .  Il  est  un  des  auteurs  de  l'histoire  ecclésiastique 
appelée  les  Centuries  de  Magdebourg,  parce  qu'elle  fut  com- 
mencée dans  cette  ville.  V.  Centuries. 

FLADSI'RAND.  V.  Fhkderikshatv. 

FLAGELLANTS,  nom  donné,  vers  te  milieu  du  un*  siè- 
cle, 4  certains  pénitents,  hommes  et  femmes,  de  tout  rang 
et  de  tout  âge,  qui  parcouraient  les  villes  et  les  campagnes, 
les  épaules  nues,  armés  de  fouets,  dont  ils  se  frappaient 
jusqu'au  sang  pour  expier  leurs  péchés,  en  chantant  des 
cantiques.  Ils  s'appelaient  eux-mêmes  les  dévots,  leur  supé- 
rieur prenait  le  titre  de  général  de  la  dévotion,  et  une  flagel- 
lation publique  se  nommait  une  dévotion.  Us  portaient  une 
sorte  de  manteau  blanc  (d'où  leur  nom  de  blancs-battue) , 
avec  une  croix  rouge  devant  et  derrière ,  avaient  la  tète 
couverte  d'un  chaperon  également  décoré  d'une  croix,  et 
marchaient  en  procession  précédés  d'une  bannière  sur 
laquelle  était  aus si  une  croix  rouge;  de  14  leur  nom  de 
Frères  de  la  croix.  La  crédulité  publique  leur  attribuait  le 
don  de  chasser  les  démons,  de  remettre  les  péchés,  de 
faire  des  guérisons  miraculeuses.  Vers  1260,  un  dominicain 
de  Pérouse,  Rainicr,  crut  faire  cesser  les  querelles  des 
Guelfes  et  des  Gibelins  en  Italie  par  la  formation  d'une 
secte  de  flagellants,  dont  les  pénitences  apaiseraient  la 
colère  de  Dieu.  Celte  secte  se  répandit  bientôt  en  Soua.be, 
en  Lorraine,  en  Alsace,  fin  Flandre,  et  dans  le  midi  de  la 
France.  Le  clergé  et  les  princes  s'alarmèrent  d'une  dévo- 
tion si  peu  conforme  4  l'ancienne  discipline,  et  d'enseigne- 
ments qui  mettaient  en  péril  toute  autorité  :  car  les  sectaires 
prêchaient  que  le  sang  versé  dans  les  flagellations  était 
mêlé  4  celui  de  J.-C;  que  les  flagellations,  toutes  volon- 
taires ,  étaient  préférables  au  martyre;  ils  niaient  même 
la  présence  réelle,  la  nécessité  de  la  confession,  l'existence 
du  purgatoire ,  la  vertu  du  jeûne ,  de  l'eau  bénite,  du  culte 
reudu  aux  saints,  etc.  De  plus,  ils  excitèrent  des  séditions, 
des  pillages,  des  meurtres ,  et  se  portèrent  4  toutes  sortes 
d'excès  et  de  débauches.  Poursuivis  par  les  armes  spiri- 
tuelles et  temporelles,  ils  disparurent  presque  entièrement 
vers  le  commencement  du  xjv*  siècle.  Mais ,  en  1348 ,  la 
Peste  Noire  (  V.  et  mot  )  ranima  leur  fanatisme.  Le  pape  Clé- 
ment VI  lança  contre  eux,  en  1349,  une  bulle  de  proscrip- 
tion ;  un  demi-siècle  après ,  les  docteurs  de  la  Sorbonne , 
et  particulièrement  Geroon ,  frappéreut  de  leurs  censures 
de  nouvelles  bandes  de  flagellants.  Ces  sectaires  avaient 
été  comprimés  par  les  puissances  séculières  et  ecclésias- 
tiques, quand  le  roi  de  France,  Henri  ill ,  s'enrôla  parmi 
eux  avec  toute  sa  cour  en  1574.  On  vit  alors  trois  sortes 
de  flagellants  :  les  blancs,  qui  étaient  ceux  du  roi  ;  les 
noirs,  ceux  de  la  reine  mère;  et  les  bleus ,  ceux  du  cardi- 
nal d'Armagnac.  Au  siècle  dernier,  on  trouvait  encore  des 
flagellants  dans  le  midi  de  ht  France  et  en  Italie.  V.  J.  Boi- 
leau,  Historia  Flagtllonlium ,  Paris,  1700,  in-12,  trad.  en 
franç.  par  l'abbé  G  rouet ,  Amst. ,  1701  et  1732,  in-12; 
Thiers,  Critique  de  t' histoire  des  Ftagellsnts,  Paris,  170-1, 
in-12  ;  le  P.  Du  Cerceau,  Lettre  sur  Vhistoire  des  Flagellants, 
1700,  in-12.  B. 

FLAGELLATION.  V.  Fouet  (Peine  du). 

FLA  H  A  UT  (M-«de).  K.  Sonata. 

FLAMAND  (François).  V.  Duqcesnoy. 

FLAMBL'RGE,  nom  de  la  grosse  épée  du  chevalier 
Renaud  de  Montauhan ,  l'un  des  quatre  fils  Aymon. 

FLAMBOROUGH-HEAD ,  cap  d'Angleterre,  sur  la 
côte  E.  du  comté  d'York,  et  près  d'un  vge  île  son  nom; 
par  54»  7'  lat.  N.,  et  2»  25'  14"  long.  O.  ;  très-élevé  et 
formé  de  rochers  escarpés  ;  il  est  dominé  depuis  1806  par 
un  phare,  qui  s'élève  4  «3  mètres  au-dessus  du  niveau  <  e 
la  nter. 

FLAMEL  (Nicolas),  né  4  Pontoise  dans  la  2»  moitié 
du  xiv«  siècle,  m.  en  1413.  Ecrivain  juré  de  l'université 
de  Paris  ,  il  tenait  son  échoppe  près  l'église  St-Jacques-ln- 
Boucherie,  et  vivait  avec  sa  feininePcnielle.m.en  1397,  du 
produit  de  cette  profession  modeste.  Le  hasard  lui  fitache- 
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ter  le  livre  d'Abraham  Juif,  qu'il  passa  24  ans  à  déchiffrer,  1  en  184,  de  poursuivre 
et  qui  lui  livra  enfin  le  prétendu  secret  de  lu  transmuta-  roi  de  BiUiyme,  réu 
tioo  des  métaux  et  de  la  vie  universelle.  Dès  lors,  il  acquit 
une  immense  fortune ,  fonda  14  hospices ,  bâtit  27  cha- 
pelles, et  dota  ?  églises.  Puis  il  aurait  fait,  ainsi  que  sa 
femme,  semblant  de  mourir,  et,  devenus  immortels ,  ils  se 
seraient  réfugiés  dans  les  Indes,  où  des  voyageurs  les  au- 
raient vus  dans  le  siècle  dernier  (P.  Lucas,  1714).  Cette 
histoire  fantastique  parait  avoir  été  faite  pour  charmer  ta 
folie  du  roi  Charles  VI.  La  source  des  richesses  de  Flamel 
se  trouve  dans  les  rapports  qu'il  entretenait  avec  les  Juifs 
très-persécutés  alors,  et  dont  un  grand  nombre  mouraient 
daiu  l'exil.  Dépositaire  de  ce  qui  leur  appartenait,  il  avait 
ainsi  sous  la  main  la  pierre  philosophai»  et  le  secret  du 
grand  œuvre;  et  l'histoire  du  livre  d'or  d'Abraham  Juif 
n'est  sans  doute  qu'une  allégorie  qui  rappelle  l'origine  de 
sa  fortune.  On  lui  attribue  le  Désir  détiré ,  la  Musiqut  cM- 
miqut,  etc.,  imprimés  dans  la  collection  Manget.  Quant 
aux  commentaires  de  Zacbarias,  ils  sont  chronologiquement 
apocryphes.  £nfin ,  on  trouve  à  la  Biblioth.  impériale  nn 
manuscrit  (n«  1942  du  fonds  de  S*-Germain) ,  qui  parait 
authentique.  F.  l'abbé  Villaiu ,  Histoire  critiqué  dt  flamel 
H  dt  Ptrnelle,  Paris,  1661,  in-12.  G— R. 

FLAMINES,  ministres  particuliers  d'une  divinité  chez 
les  anc.  Romains  :  on  les  distinguait  en  flamint*  majeurs  et 
flammes  mineur».  Il  y  en  avait  3  des  premiers  :  le  flamme 
Dial  pour  Jupiter,  le  flamint  Martial  pour  Mars ,  et  le  fia- 
mine  Quirinal  pour  Quirinus  ou  Romulus.  Numa .  qui  fut 
le  créateur  des  flamines,  institua  ces  trois.  Le  nombre  des 
flamines  mineurs  était  illimité ,  et  depuis  César,  quand  on 
divinisa  les  empereurs,  chaque  dieu  nouveau  eut  son 
ou  ses  flamines.  Les  flamines  majeurs  étaient  nommés  par 
le  collège  même;  le  peuple,  assemblé  par  curies,  élisait 
les  mineurs.  Les  uns  et  lai  autres  avaient  pour  costume 
une  toge  prétexte,  pour  coiffure  un  casque  surmonté  d'un 
petit  cène  allongé  qui  lui  valait  le  nom  d'apex.  En  été , 
cette  coiffure  étant  trop  lourde ,  ils  se  ceignaient  la  tête 
d'un  ruban  de  fil ,  fUum ,  d'où  l'on  a  fait  fUamine ,  et  par 
abréviation  flamme.  C.  D— t. 

flanine  dial,  flamen  Dialit;  il  était  le  1«  des  flamines. 
Originairement  le  roi  faisait  la  plupart  des  sacrifices  ;  mais 
Nu  ma,  prévoyant  que  la  plupart  de  ses  successeurs  ne  pour- 
raient pas  s'acquitter  des  fonctions  sacerdotales,  imagina 
de  créer  un  prêtre  pour  les  remplacer  en  leur  absence  :  il 
institua  le  flamme  Dial,  et  lui  interdit  de  jamais  passer 
une  seule  nuit  hors  de  Rome.  Afin  d'assurer  sa  présence 
dans  la  ville  ,  il  lui  imposa ,  dans  sa  conduite 
. ,  une  foule  d'autres  interdictions,  somme  de  n'aller 
4  cheval ,  de  ne  solliciter  ni  n'accepter  aucune 
rature  autre  que  celles  qui  se  remplissent  dans  la 
ville,  etc.  En  revanche,  il  jouissait  de  grands  honneurs  , 
habitait  une  maison  publique  dite  la  flaminie,  allait  de  pair 
avec  les  consuls,  avait  un  licteur,  le  droit  de  la  chaise 
curule,  et  celui  d'entrer  au  sénat.  Dans  un  festin  ,  il  occu- 
pait la  première  place  après  le  roi  des  sacrifices.  Sous 
Auguste,  le  flamine  Dial  fut  un  peu  moins  esclave  ;  il  pou- 
vait s'absenter  de  Rome  deux  nuits  de  suite ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  ni  un  jour  de  sacrifice  publie ,  ni  plus  de  deux 
fois  par  an  ;  et  même  avec  la  permission  du  grand  pontife, 
il  pouvait  faire  une  plus  longue  absence. 

Ixamikes  martial  et  QOTBiNAL.  L'un  et  l'autre  de- 
vaient originairement  résider  à  Rome  et  faire  des  sacrifices 
quotidiens  ;  mais  depuis  le  temps  des  empereurs  ils  purent 
voyager  hors  de  l'Italie.  C.  D — t. 

FLAMINIE,  FlamMa,  une  des  7  prov.  du  diocèse  d'Ita- 
lie sous  l'empire  romain ,  entre  l'Adriatique  à  l'E. ,  la  Vé- 
nétie  au  N.,  l'Emilie  à  l'O.,  et  la  Valérie  au  S.  Ch.-I., 
ttaeenne.  C'est  auj.  partie  des  provinces  de  Bologne  et  de 
Forli,  et  do  celles  de  Ferrare  et  de  Ravcune,  dans  le 
royaume  d'Italie. 
Kl.AMlNIk.NNE  (Voie).  V.  Voies  romainks. 
FLAMIN1NUS  (Titus -Quinctlus) ,  consul  à  Rome  en 
197  av.  J.-C  . ,  puis  proconsul,  habile  et  rusé,  dirigea 
contre  le  roi  Philippe  la  seconde  guerre  de  Macédoine , 
détacha  de  lui  la  plupart  des  Grecs ,  le  battit  à  Cynoscé- 
pliales  en  Thessalie,  où  se  montra  la  supériorité  de  la 
légion  sur  la  phalange ,  lui  enleva  par  un  traité  presque 
tous  sos  vaisseaux,  lui  imposa  un  tribut,  fit  licencier  son 
armée ,  emmena  son  fils  Démétrius  comme  otage ,  déclara 
libres,  en  196,  4  la  grande  joie  des  Grecs  assemblés  dans 
'  pour  les  jeux ,  les  villes  et  les  peuples  soumis  à  la 
e,  diminua  de  même  la  puissance  du  tyran  Nabis, 
r  de  Machanidas  4  Sparte ,  en  lui  étant  Argos 
et  G ythium ,  194  ,  et  laissa  la  Grèce  de  toutes  parte  divi- 
sée. Son  triomphe  4  Rome  dura  trois  jours ,  et  fut  orné  des 
f'is  des  deux  princes  vaincus.  Le  même  Flaminiuus,  chargé, 
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,'à  la  cour  de  Prasla», 
cette  triste  mis- 
sion. V.  Sa  Vie  par  Plutarque.  A.  G. 

FLAMINIO  (Marc-Antoine) ,  poète  latin  moderue  ,  né 
4  Seravalle  en  1498 ,  m.  en  1650 ,  mena  une  vie  heureuse 
et  paisible ,  grâce  aux  bienfait*  de  Léon  X.  Ses  poésie* , 
dont  la  meilleure  édlt.  a  été  donnée  par  Mancurti,  Padoue, 
1743 ,  in-4»,  roulent  presque  toutes  sur  des  sujets  sacres, 
et  se  distinguent  par  la  douceur  et  l'élégance. 

FLAMINIQUE  DIALE ,  flammiea  Dialit,  femme  du  la- 
mine Dial ,  assistant  son  mari  dans  ses  fonction*  sacré 
Elle  ne  pouvait  être  mariée  qu'une  fois,  portait  pour  cos- 
tume une  rieo,  pour  coiffure  un  tutulut  { V.  cet  mots)  ,  et 
devait  filer  et  faire  les  habite  de  son  mari.      C.  D — T. 

FLAMIN1US  NEPOS  (Caius)  ,  fut  d'abord  tribun  do 
peuple,  et  proposa  le  partage  des  terres  aétionai>es  ,  le 
long  des  frontières  des  Boiens ,  afin  de  contenir  ces  bar- 
bares. Nommé  consul  en  223  av.  J.-C. ,  malgré  Vopposi- 
tion  des  grands  que  sa  proposition  avait  soulevés  contre 
lui,  il  défit  les  Insubriens.  Censeur  en  221 ,  il  fit  construire 
la  voie  romaine  et  le  cirque  qui  portèrent  son  nom.  Consul 
de  nouveau  en  217  ,  il  perdit  contre  Annibal  la  bataille  du 
lac  Trasimènc,  où  il  périt  C'était  un  général  brave,  mais 
présomptueux.  ' 
FLAMMA  (Calpurnius).  V.  CALPtJRKiTjs. 
FLAMMEUM ,  voile  de  mariée  chex  les  anc.  Romains, 
suivant  la  définition  ordinaire.  En  réalité,  c'était  une 
patio  (  V.  et  mot),  couleur  de  flamme  jaunâtre,  ramenée  sur 
le  haut  de  la  tète,  et  quelquefois  un  peu  sur  le  front,  mais 
jamais  jusqu'4  couvrir  le  visage.  C.  D. — Y. 

FLAMSTEliD  (Jean) ,  célèbre  astronome  anglais  .  né  a 
Derby  en  1646,  m.  4  Londres  en  1719.  De  1668  4  1674, 
il  observa  dans  sa  ville  natale.  En  1669 ,  il  présenta  4  la 
Société  royale  de  Londres  des  éphémérides  pour  l'a 
suivante,  et,  en  1672,  publia  un  mémoire  sur  l'équatk 


istiun  da 

temps,  De  ayiuidone  temporit  diatriba,  Londres,  in-4*. 
Sans  abandonner  ses  études  favorites,  il  entra  dans  les 
ordres  en  1675;  un  an  auparavant,  il  avait  reçu  le  grade 
de  maître  es  arts  4  Cambridge.  Lorsque  Charles  II  fonda 
l'observatoire  de  Greenwich ,  ce  fut  Flamsteed  qu'il  choi- 
sit pour  diriger  les  travaux  astronomiques,  1076.  Là. 
avec  un  instrument  très-imparfait,  des  ressources  tre* 
faibles  d'abord  (il  n'avait  qu'un  traitement  annuel  * 
100  liv.  sterU) ,  u  continua  les  observations  qu'il  avait 
comment'  ées.  En  1GH4,  il  obtint  un  petit  bénéfice  qui 
améliora  son  sort ,  et  il  put  faire  construira  4  ses  frais, 
1688 ,  un  grand  quart  de  cercle  mural ,  qui  lui  servit 
jusqu'à  sa  mort.  Malgré  lui,  et  d'après  les  ordres  de  la 
reine  Anne,  les  résultats  de  ses  observations  furent  pu 
bliés  par  Halley  en  1712 ,  sous  le  titre  de  :  llistoria  caltttts, 
lib.  il.  FlamsuKd  prépara  lui-même  une  nouvelle  édition 
qui  ne  parut  qu'après  sa  mort  :  llistoria  ca-teslis  brilannica, 
Londres,  1725, 3  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  contient:  un  cata- 
logue de  2,866  étoiles,  observées  dans  les  limites  d  erreur 
de  quelques  secondes;  des  observations  concernant  le* 
planètes,  les  satellites  de  Jupiter,  etc.;  des  prolégo- 
mènes sur  l'histoire  de  l'astronomie.  Flamsteed  construisit, 
d'après  ses  propres  observations,  un  Allas  céleste,  en  28 
canes,  publié  en  1729,  et  qui  a  servi  4  tous  les  astronome 
dans  le  siècle  dernier.  Il  a  aussi  complété  les  tables  de  la 
lune  qu'Horroxes  avait  laissées  inachevées.  V. ,  pour  les 
relations  de  Flamsteed  avec  Newton  ,  plusieurs  articles  de 
M.  Biot  dans  le  Journal  des  Savants,  1836.  V. 

FLANATIQUE  (golfe)  ,  Flanaticus  sinus,  golfe  fore* 
par  l'Adriatique,  entre  l'Istrie  et  l'Illyrie-  Auj.  Quamrro. 

FLANDRE,  en  flamand  Vlaanderen,  nom  donné  autre- 
fois 4  tout  le  pays  compris  entre  le  Bas-Escaut,  la  mer  da 
Nord,  l'Artois,  le  Hainaut  et  le  Brabant.  On  y  distinguât 
le  comté  de  Flandre,  la  Flandre  française  qui  en  fut  détaché* 
en  1659, 16b8et  1678,  et  la  Flandre  impériale  on  seigneurie  le 
Flandre,  formée  du  comté  d'Alost  et  dupaysde  Waas.Cerf 
une  contrée  basse  et  sablonneuse,  d'un  climat  sain,  quoique 
humide,  et  d'une  rare  fertilité.  Avant  la  conquête  ro  m  ai  n«, 
la  Flandre  était  habitée  par  les  MorinB,  les  Nerviena,  la 
Asiatiques  et  les  Ménapiens.  Dans  la  guerre  des  Gaules, 
les  Nerviens  armèrent  contre  César  60,000  hommes,  et 
faillirent  exterminer  ses  légions.  Cette  partie  remuante  df 
la  Gaule  Belgique  se  souleva  avec  le  bauve  Clvilhv,  68  an. 
J.-C.  Les  villes  s'élevèrent  peu  4  peu  sur  ce  sol  maréca- 
geux :  Cambrai,  Tournai,  Cassel,  Werwick,  Hargnies.  Es- 
ta ires,  sont  mentionnées  dans  les  itinéraires  des  empereur» 
romains.  Sous  Maximien  et  Dioclélien,  le  christianisme 
s'introduisit  avec  Piat,  Chrysole,  Eucher,  tous  trois  mar- 
tyrs. En  445,  Ciodion,  chef  des  Francs,  vainqueur  des  Ro- 
mains jusqu'4  l'Escaut,  prit  Tournai  et  Cambrai.  A  c*tt# 
invasion  succédèrent,  an  449,  les  ravages  d'Attila.  Vai> 
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queur  de  Syagrlus,  486,  Clovis  s'empara  da  pays,  qtii,  bous 
se*  descendante,  fit  partie  du  roy.  deSoiasonsou  de  Ne  us  trie, 
et  qu'administrèrent  des  forutitr»  ou  granit  veneur».  En 

004,  on  vit  un  missionnaire  s'avancer  des  sources  de  l'Es- 
caut  â  son  embouchure,  où  n'avait  po  encore  s'asaeoir  la 
foi  chrétienne  :  c'était  S*  Eloi.  En  écrivant  la  vie  de  ce 
saint,  S»  Ouen  cite  le  premier  le  nom  de  Flandre,  et  alors 
ce  nom  était  restreint  au  territoire  de  Bru  ires.  Charle- 
magne  y  transporta  plusieurs  milliers  de  Saxons,  vers  795. 
En  843 ,  ce  territoire  fut  compris ,  en  vertu  du  traité  de 
Verdun ,  dans  le  roy.  de  France.  En  853,  par  le  capito- 
laire  de  Servais,  la  Flandre  était  désignée  ,  sous  le  nom 
de  Courtraisis,  dans  le  miitatiatm  d  In^elramne.  J. 

VLANDiut  (Comté  de),  partie  la  plus  importante  du 
pays  de  Flandre,  entre  les  embouchures  de  la  Swin  et  de 
l'Escaut  au  N.t  le  Brahantet  le  Hainaut  à  l'E.,  la  Cancho 
au  S.,  et  la  mer  du  Nord  à  KO.;  cap.,  Gond.  D'après  les 
dialectes  qu'on  partait  dans  ce  comté  ,  ou  distinguait  :  la 
Flandre  française  (  V.  ci-après  )  ;  la  Flandre  welche  ou  wol- 
lone,  entre  la  Lys  au  N.  et  la  Flandre  française  au  S.  ;  et 
la  Flandre  allemande  ou  IsuUmique,  flamande  ou  flamingante, 
ou  maritime,  entre  la  mer  du  Nord  au  N.-O.  et  la  Lys  au 

5.  -E.  Sous  le  rapport  administratif,  il  formait  4  districts  : 
Gand,  Bruges,  Y  près  et  le  Pays  libre.  —  Le  comté  de 
Flandre  fut  érigé,  en  863,  en  faveur  de  Baudouin  l*r  Bras- 
de-Fer,  gendre  de  Charles  le  Chauve,  dont  la  famille  le 
posséda  jusqu'en  1119.  Les  comtes  de  cette  famille  furent: 
Baudouin  II  le  Chauve,  879  ;  Ain  oui  I"  le  Vieux  et  son 
fils  Baudouin  111,  918;  Arnoul  II  le  Jeune,  965;  Bau- 
douin IV  le  Barbu,  9H9;  Baudouin  V  de  Lille,  1036,  qui 
reçut,  en  1060,  la  tutelle  du  jeune  roi  Philippe  1«»  ;  Bau- 
douin VI  de  Mous,  10i>7  ;  Arnoul  III  le  Malheureux,  1070; 
Robert  1«  le  Frison,  1071  ;  Robert  II  le  Jérosolymitain, 
1093,  compagnon  d'armes  de  G  ode  f roy  de  Bouillon  ;  Bau- 
douin Vil  à  la  hache,  1111.  Les  comtes  de  Flandre  étaient 
au  nombre  des  6  pairs  laïques  du  royaume.  En  1119,  la 
Flandre  passa  par  testament  à  Charles  1"  le  Bon,  fils  de 
Canut,  roi  de  Danemark,  que  remplaça,  en  1127,  Guil- 
laume Cliton,  fils  de  Kobert  II,  duc  de  Normandie,  et  Im- 
posé par  le  roi  de  France  Louis  VI  le  Gros.  Dès  l'année 
suivante,  Thierry,  fils  du  duc  de  Lorraine,  fonda  une  dy- 
nastie nouvelle,  dite  d'Àltace.  Son  successeur,  Philippe, 
1168,  eut  la  tutelle  du  roi  Philippe-Auguste.  Margue- 
rite lr«,  1191,  épousa  Baudouin  VIIJ,  comte  de  Uainaut. 
Puis  vinrent  Baudouin  IX,  1194,  proclamé  empereur  de 
Constautînople,  1204,  a  la  suite  de  la  4*  croisade  ;  Jeanne, 
1206,  mariée  à  Ferrand  de  Portugal,  qui  fut  pris  à  Bou- 
vines,  1214,  et  enfermé  à  la  tour  du  Louvre  jusqu'en  1227, 
puis  à  Thomas  de  Savoie  ;  Marguerite  11,  1214,  qui  épousa 
Bouchard,  seigneur  d'Avesnes,  puis  Guillaume  de  Dam- 
pierre.  En  1280  ,  l'avènement  de  Guy  de  Dampierre  com- 
mença avec  la  France  les  longues  guerres  qui  eurent  pour 
début  les  batailles  de  Courtrai,  1302,  et  de  Mons-en- 
Puelte,  1304.  Les  intérêts  du  commerce  des  laines  liaient 
alors  la  Flandre  à  l'Angleterre,  quoique  la  vassalité  l'atta- 
chât à  la  France.  C'était  aussi  l'époque  où  les  villes  indus- 
trieuses de  la  Flandre  secouaient  les  entraves  de  la  féo- 
dalité. Robert  III  de  Béthune,  comte  de  1305  à  1322,  céda 
â  la  France  Lille,  Orcbies  et  Douai,  1320.  Louis  I"  de 
Nevers  ne  put  empêcher  les  communes  flamandes  de  se 
faire  battre  à  Cassel  par  Philippe  de  Valois,  1328,  puis, 
poussées  par  Jacques  d'Arteveld,  de  reconnaître  comme 
roi  de  France  Edouard  III  d'Angleterre,  1337.  Sous  Louis  II 
de  Mâle,  1  i4i>-84,  les  communes  se  révoltèrent,  et  s'atti- 
rèrent la  défaite  de  Rosebecque.  Avec  ce  prince  finit  la 
maison  de  Dampierre  ;  Marguerite  111 ,  par  son  mariage 
avec  Philippe  le  Hardi,  porta  la  Flandre  à  la  maison  de 
Bourgogne.  Par  Marie ,  fille  de  Charles  le  Téméraire ,  le 
comté  passa  h  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  et  le 
traité  de  Madrid,  1526,  abolit  sa  vassalité  par  rapport  à 
la  France  A  l'abdication  de  Charles-Quint,  la  Flandre  fit 
partie  du  roy.  d'Espagne.  On  l'en  détacha ,  en  1598,  en 
faveur  d'Isabelle,  fille  de  Philippe  II ,  et  de  son  époux 
l'archiduc  Albert,  mais  elle  y  fit  retour  en  1621.  Louis  XIV 
en  obtint,  aux  traités  des  Pyrénées,  1659,  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 1668.  et  de  Nimègue,  1678,  diverses  parties  qui  for- 
mèrent la  Flandre  française;  le  reste  passa  à  l'Autriche 
par  les  traités  d'Utrecht,  1713,  et  de  Rnatadt,  1714.  V. 
Leglay,  Hittoiredee  comtes  de  Flandre,  1844,  2  vol.  in-8\  J. 

Flandre  fraxçaibr,  prov.  septentrionale  de  l'anc. 
France,  ch.-l.  LIU,  entre  la  mer  du  Nord  au  N.,  les  Pays- 
Bas  au  N.-E.,  le  Uainaut  français  et  le  Cambrésis  à  lrE. 
et  au  S.,  et  l'Artois  au  S.  La  Deule ,  la  Scarpe,  le  Haut- 
Escaut  et  la  Lys  l'arrosent.  Sol  le  plus  riche  de  France 
en  houillères  et  mines  de  fer  ;  il  prodiùt  l'un  de  nos  meil- 
leurs tabacs,  et  le  premier  lin  de  l'Europe;  les  laines, 


longtemps  l'objet  d'un  commerce  considérable,  sont  encore 
tres-ret  herchées  ;  les  routes,  les  canaux,  les  chemins  de  fer, 
entretiennent  l'activité;  les  usines  et  le*  manufactures  sont 
très-nombreuses  Culture  des  céréales,  du  houblon,  de  la 
betterave,  du  chanvre,  du  colza.  Peu  de  bois;  beaucoup  de 
pâturages.  Elève  de  bétes  à  cornes  et  de  chevaux.  —  La 
Flandre  française  était  partagée  en  3  quartier»  :  l«le  quar- 
tier de  rwTf-r'miK**,  v.  princip.  :  Dunkerque,  Gravelines, 
Uondschoote;  2»  le  quartier  de  CoshI,  v.  princip.  :  Cassel, 
Hazebrouck;  3»  le  quartier  de  Lille,  divisé  en  chàtcllenie 
de  Lille,  v.  princip.  :  Lille,  Armcntières,  Commines,  Bou- 
vines,  Roubaix  ;  châtellenie  d'Orchies,  v.  princip.:  Orchiea, 
Marchiennes,  S*-Aroand,  Mortagne  ;  et  bailliage  de  Douai, 
▼.  princip.  :  Douai.  La  conquête  de  la  Flandre  française, 
tentée  par  Richelieu  en  1636,  commencée  par  Âlazarin, 
(traité  des  Pyrénées,  1659),  fut  achevée  par  Louis  XIV, 
1«67  ;  les  traités  d'Aix-la-Chapelle,  1668,  et  de  Nimèguc, 
167H,  la  garantirent  à  la  France.  En  1790 ,  elle  forma  la 
plus  grande  partie  do  dép.  du  Nord  (arr.  de  Dunkerque, 
Hazebrouck,  Lille,  et  Douai).  En  1792,  elle  fut  le  théâtre 
des  succès  de  l'Autriche  jusqu'à  la  bataille  de  Jemmapes. 
Au  mois  d'octobre  17U2,  Lille  opposa  au  duc  de  Saxe- 
Teschen  la  plus  héroïque  résistance.  En  1793 ,  Pichegru 
reprit  toute  la  province.  J.  . 

flasdre  impériale,  partie  de  l'anc.  Flandre  entre 
l'Escaut  et  la  Detider  (comté  d'Alost),  et  au  N.  de  l'Escaut 
de  Gand  &  Anvers,  et  aux  Iles  de  Zélande  ^pays  de  Waas 
et  iv  offices  de  Gand).  Ces  pays,  qui  faisaient  partie  de 
l'Allemagne  au  partage  de  Verdun,  en  843,  furent  con- 
férés aux  comtes  de  Flandre ,  à  titre  de  fiefs  impériaux, 
par  les  empereurs  d'Allemagne;  c'est  auj.  la  partie  E.  de 
la  Flandre  orientale.  C.  P. 

Flandre  orientale,  Ootl-Pïaanderer» ,  prov.  et  divi- 
sion administrative  du  roy.  de  Belgique,  entre  la  Zélande 
au  N.,  la  Flandre  occidentale  à  10.,  le  Hainaut  au  S.,  la 
prov.  d'Anvers  et  le  Brabant  méridional  à  l'E.  Ch.-l., 
Gand;  v.  princip.  : Oudenarde.Termonde,  I.okeren,  Alost, 
S»-Nicolas.  Superf.,  299.7B7  hect.;  pop.,  791,843  hab.  Ce 
pa  ys,  composé  de  la  partie  E.  de  l'anc.  comté  de  Flandre 
et  du  pays  de  Waas ,  a  formé .  sous  le  l,r  empire  français , 
le  dép.  de  l'Escaut.  Riv.  :  l'Escaut,  la  Lys,  la  Deudre.  Sol 
bien  cultivé,  et  fertile  en  céréales,  trèfle,  chanvre,  Un, 
colza,  houblon.  Elève  de  chevaux  et  bestiaux. 

Flandre  OCCIDENTALE,  West-Vlaandertn,  prov.  et  divi- 
sion administrative  du  roy.  de  Belgique ,  entre  la  mer  du 
Nord  au  N.-O.,  la  France  (  dép.  du  Nord  )  à  10.  et  au  S.,  le 
Hainaut,  la  Flandre  orientale  et  la  Zélande  à  l'E.  Ch.-l., 
Bmgei;  v.  princip.  :  Ostende,  Fumes,  Ypres,  Courtrai, 
Dixmude.  Riv.  :  la  Lys,  l'Escaut,  l'Yser.  Climat  peu  sain. 
Sol  fertile  en  céréales,  plantes  oléagineuses,  tabac.  Elève 
de  chevaux  et  gros  bétail.  Superf.,  323,449  hect.  ;  pop., 
63 1.918  hab.  Ce  pays,  formé  de  la  partie  O.  de  l'anc.  comté 
de  Flandre ,  a  fait  partie  du  1er  empire  français ,  sous  le 
nom  de  dép.  de  la  Lys. 

flandre  (rETiTE- 1 ,  nom  donné  autrefois  à  une  partie 
de  l'Aunis  et  de  la  Saintonge ,  sur  la  rive  dr.  de  la  Cha- 
rente, au  N.  de  Rochefort  (Charente-Inférieure). 

Flandre  de  me"doç  (PETITE-),  nom  donné  autrefois  à 
une  partie  du  Bordelais,  où  était  Lesparrc  | Gironde). 

FLASSAN  (Gaétan  Raxis  ,  comte  de  |,  né  en  1770  dans 
le  Comtat-Venalssin,  éroigra  pendant  la  Révolution,  ser- 
vit dans  l'armée  de  Coudé,  occupa  sous  l'Empire  la  place 
de  professeur  d'histoire  à  l'école  de  S'-Germain ,  et  rut 
nommé ,  en  1814,  historio«frriplie  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  puis  attaché  d'ambassade  à  Vienne.  On  lui  doit 
Une  bonne  Hietoire  générale  et  raUonntt  de  la  diplomatie  fran- 
çais, 1808  ,  6  vol.  in-8«,  et  une  fliitoft»  du  congrès  * 
Vienne,  1K29,  3  vol.  in-8». 

FLATBUSH ,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  la  pointe 
0.  de  Long-Island,  sur  la  baie  et  à  8  kll.  S. -S.-E.  de  New- 
York;  3,000  hab.  Les  Anglais  y  battirent  les  Américains, 
le  27  août  1776. 

FLAVERMONT  (le),  anc.  petit  pays  de  France  (Ar- 
tois |,  où  était  Flers-en-Flavermont  (Pas-de-Calais). 

FLA VI A,  v.  d'Hispanie  (Tarraconaise) ,  chez  les  Uer- 
gètes  ;  an} .  Fraga. 

FLAVLE  ARJÎ,  nom  anc.  de  Blacberen. 

FLA  VIA  LS  ou  FLA  VIENS,  fluviale»,  soldats  jointe  aux 
ordinaire»  (  V.  ce  mot  )  par  Vespasien ,  pour  conduire  les 
rangs  dans  la  bataille.  —  flamines  institués  pour  le 


de  Ve^pas 

FLAVIE  CÉSARIENNE",  Flavia  Cœtarienei»,  prov.  delà 
lîretu^ie  romaine,  &  l'E.  ;  limitée  an  S.  par  la  Tamise. 
Ch.-l.,  Venta  (auj.  Wincheiter).  V.  Brktaonk  au  Supplém. 

FLAV1EN  (Saint),  Flavinnue,  patriarche  d'Antioiheen 
381,  m.  en  404.  Dans  une  sédition  qui  éclata  en  388,  les 
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i  de  l'empereur  Théodoso  et  de  l'impératrice  furent 

renversées.  S1  Havien  alla  demander  et  obtint  la  grâce  de 
la  ville  coupable.  L'admirable  discours  qu'il  adressa  à 
l'empereur  en  cette  occasion  nous  a  été  conservé  paris1  Jean 
Chry sostome,  son  disciple. 

FLAvikn  (Saint),  patriarche  de  Constantinople  en  447, 
m.  en  449,  fit  condamner  Eutychès,  mais  fut  déposé  dans 
le  synode  connu  sons  le  nom  de  briyandayt  ii'£/iW*#,  et  suc- 
comba aux  mauvais  traitements  que  lui  infligèrent  les 
partisans  de  l'hérésiarque.  Fête,  le  17  février. 

y  la  vi  en  (Droit).  V.  Flavius. 

FLAY1ENS,  nom  de  deux  familles  d'empereur»  ro- 
mains :  l'une,  composée  de  Vespasien,  Titus  et  Domitien; 
l'autre,  &  laquelle  appartiennent  Constance  Chlore,  Con- 
stantin et  ses  fils.  —  V.  Flavials. 

FI.AVIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  arr.  et  &  15 
kil.  E.  de  Seiuur,  sur  l'Ozerain  ;  915  habit.  Hons  vins 
rouges ,  anis  renommés.  Doit  son  origine  à  une  abbaye 
dn  vin*  siècle.  Belle  église  gothique,  où  l'on  remarque  des 
vitraux,  des  stalles  richement  sculptées,  et  les  châsses  de 
S««  Keine. 

FLA  VIO  B:0NDO.  savant  italien,  né  à  Forli  en  1388 , 
m.  en  1463.  Il  découvrit  à  Milan  l'exemplaire  unique  du  dia- 
logue de  Cicéron  Dt  Claris  oratoribus,  dont  toute  1  Italie  pos- 
séda bientôt  des  copies.  Secrétaire  des  papes  Eugène  IV, 
Nicolas  V,  Calixte  III  et  Pie  II,  il  fut  le  premier  des  mo- 
dernes qui  s'occupa  de  recherches  sur  la  topographie,  les 
lois,  la  religion  et  les  institutions  de  l'anc.  Rome,  il  consi- 
gna le  fruit  de  ses  études  dans  deux  ouvrages  :  Borna  in- 
itauraia  lib.  m,  Vérone,  1482,  in-fol.;  Rom*  triumphanlis 
lib  x,  Brescia,  1482,  în-fol.  Dans  ses  œuvres,  réunies  et 
liées  a  Bâle ,  1531  et  1539,  in-fol.,  on  remarque  en- 
!  :  llalia  illuttrata,  comprenant  des  détails  sur  l'histoire 
de  chaque  province  et  de  chaque  ville;  au  traité  De  origint 
ac  gettit  Venetorvm,  etc.  Quoique  Flavio  ait  commis  des 
erreurs  et  écrit  avec  incorrection,  il  n'en  a  pas  moins 
aplani  la  voie  aux  archéologues  et  aux  historien*.  B. 

FLAVIOBRIGA ,  ano.  v.  d'Hispanie  (Tarralonaiae), 
chez  les  Cantabres  ;  auj.  Bilhao. 

FLAVIONAVLA,  t.  d'Hispanie  (Tarraconaise) ,  chez 
les  Rœsici.  Auj.  Avitès. 
FLAVIUM  BRIGANTUM,  nom  laUn  de  Bbtasxos. 
FLAVIUS  (Caius),  fiU  d'un  affranchi ,  scribe  ou  secré- 
taire du  patricien  Appius  Clandius,  lui  déroba  et  publia 
un  recueil  de  formules  dont  les  patriciens  avaient  seuls  la 
connaissance,  et  que  l'on  était  obligé  d'employer,  sous 
peine  de  nullité,  dans  les  actions  juridiques.  Le  peuple 
fut  ainsi  affranchi,  en  cette  matière,  de  toute  dépendance 
à  l'éirard  de  l'aristocratie.  Cette  collection  de  formules  fut 
appelée  droit  Flucien  (jus  Flavianum).  Flavius  jouit  désor- 
mais d'une  grande  popularité  auprès  des  plébéiens  :  il  fut 
nommé  tribun  du  peuple,  édile  curule,  305  av.  J.-C,  et 
chargé,  malgré  la  résistance  du  grand  pontife  et  du  sénat, 
de  dédier  un  temple  à  la  Concorde ,  honneur  dont  les  con- 
suls avaient  seuls  joui  jusqu'alors.  C.  P. 

FLAXMAN  (John),  célèbre  sculpteur  anglais,  né  à  York 
en  1755,  m.  eu  1826.  Il  fut  nomme,  en  1810,  membre  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Londres, 
et  professeur  à  cet  établissement.  Ses  plus  belles  œuvres 
sont  les  monuments  de  Collins  â  Chichester,  de  lord 
Mansfk  ld  à  Westminster,  de  la  famille  Bering  à  Michel- 
dever  (  Ilampshire) ,  de  Howe  et  de  Nelson  à  S^Paul  de 
Londres,  le  bas-relief  du  lime  lier  (tAchillt,  les  statues  de 
Washington  et  de  Reynolds,  le  groupe  de  Cupidon  et  Psy- 
ché; celui  A'Athamas,  à  Ickworth  (Suffolk).  Flaxman  est 
un  artiste  de  l'école  classique  :  il  invente  et  compose  bien  ; 
mais  il  tombe ,  en  modelant  et  en  sculptant ,  dans  l'exagé- 
ration. Il  a  traduit,  dans  des  dessins  énergiques,  Homère, 
Hésiode,  Eschyle,  et  Dante.  Son  œuvre  a  été  publié  par 
Réveil,  Paris,  1833,  2  vol.  Flaxman  a  laissé  des  Leçons  de 
sculpture.  B. 

FLÉAU  D'ARMES,  arme  offensive  du  moyen  âge,  com- 
posée d'un  manche  très-court ,  â  l'extrémité  duquel  pen- 
daient plusieurs  chaînettes  en  fer.  Celles-ci  se  terminaient 
par  des  boules  de  même  métal,  souvent  armées  de 
pointes. 

FLÈCHE  (LA),  FUxia,  s.-préf.  (Sarthe),  à  48  kil. 
S.-S.-O.  du  Mans,  et  â  256  kil.  de  Paris,  dans  un  char- 
mant vallon  et  sur  la  rive  dr.  du  Loir;  5,828  hab.  Trib. 
de  1™  instance  ;  bibliothèque  publique.  Eglise  S«-Thomas, 
de  l'époque  romane.  Quelques  restes  d'une  anc.  forteresse. 
Henri  IV  y  fonda,  en  1603,  un  collège  qu'il  donna  aux 
Jésuites,  et  qui  a  joui  d'une  grande  réputation  ;  Descartes, 
lo  prince  Eugène,  Pasquier  en  sont  sortis.  H  a  été  rem- 
placé par  un  collège  militaire,  qu'on  nomme  Prylante 
impérial,  où  une  partie  des  élèves,  fils  d'officiers,  roçoivcut 
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l'éducation  gratuitement.  Commerce  considérable  de  pou- 
lardes et  de  chapons  dite  du  Mans,  grains,  fruits,  etc. 
Fabr.  de  lits  de  fer,  gants,  parapluies.  Les  Vendéens 
s'emparèrent  deux  fois  de  l-a  Flèche  en  1793. 

FLBCHB,  Sagitta,  constellation  boréale,  dans  la  voie 
lactée.  Selon  la  Fable,  c'est  la  flèche  dont  Apollon  tua  les 
Cyclones,  pour  avoir  forgé  la  foudre  avec  laquelle  Jupiter 
frappa  Esculape  ;  ou  la  flèche  dont  Hercule  perça  l'aigle 
qui ,  dans  le  Tartare,  rongeait  le  foie  de  Prométhée. 

FLECHIER  (Esprit),  on  des  grands  orateurs  de  la 
chaire  française ,  né  en  1632  â  Pernes  (  Vaucluse  ),  m.  en 
1710,  était  d'une  famille  obscure,  qui  avait  des  prétentions 
â  la  noblesse.  A  16  ans,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
la  Doctrine  chrétienne.  Il  professa  la  rhétorique  à  Nar- 
boone,  puis,  en  1661 ,  vint  â  Paris,  ou  il  fut  catéchiste 
dans  une  paroisse.  Le  doc  de  Montansier,  qui  avait  connu 
Fléchierà  l'hôtel  de  Rambouillet,  lui  procura  ht  pince  &*i 
lecteur  du  Dauphin.  Cependant  Fléchier  se  livrait  a.  la 
prédication  ;  il  fit  plusieurs  sermons  qui  eurent  du  succès  ; 
mais  l'oraison  funèbre  de  la  duchesse  de  Montausier,  167?, 
fut  pour  lui  un  véritable  triomphe,  et  révéla  la  nature  de 
son  talent.  D'autres  lui  furent  demandées  par  la  suite; 
celles  de  la  duchesse  d'Aiguillon  ,  1675,  et  de  Turenne, 
1676,  lui  firent  une  grande  réputation.  Il  fut  nommé  évéque 
de  Laveur  en  1685,  puis  de  Nîmes  en  1687.  L'édit  de 
Nantes  avait  été  révoqué  deux  ans  auparavant;  ce  diocèse, 
où  il  y  avait  beaucoup  de  protestant*,  offrait  des  difficultés 
de  toutes  sortes ,  dont  Fléchier  triompha  à  force  de  cha- 
rité chrétienne.  Il  avait  été  reçu  a  l'Académie  Française 
en  1673.  —  Fléchier  fut  de  son  temps  regardé  comme  le 
rival  de  Bossuet,  opinion  fort  exagérée,  car  il  est  pins 
écrivain  qu'orateur;  l'esprit,  l'élégance,  la  pureté,  la  jus- 
tesse et  la  délicatesse  des  idées,  une  diction  ornée,  fleurie, 
cadencée,  telles  sont  ses  qualités  distinetives  :  c'est  un  écri- 
vain disert,  un  habile  rhéteur  qui  connaît  son  art,  mais 
1  n'est  pas  assez  riche  de  son  fonds  pour  éviter  l'abus 
le  cet  art.  Dans  l'oraison  funèbre  de  Turenne,  qui  est  son 
chef-d'œuvre,  en  prétaut  sa  voix  solennelle  au  deuil  sin- 
cère de  la  France,  il  éleva  l'art  jusqu'au  génie.  11  a  trace 
de  lui-même,  comme  c'était  la  mode  alors,  le  portrait  sui- 
vant: «  11  a  un  caractère  d'esprit  net,  aisé,  capable  de 
tout  ce  qu'il  entreprend;  il  a  fait  des  vers  (français  et  la- 
tins) fort  heureusement,  il  a  réussi  dans  la  prose,  les  sa- 
vants ont  été  contents  de  son  latin,  f.a  cour  a  loué  sa  po- 
litesse, et  les  dames  les  plus  spirituelles  ont  trouvé  ses 
lettres  Ingénieuses  et  délicates.  11  a  écrit  avec  succès,  il  a 
parlé  en  public,  même  avec  applaudissement.  »  On  peut 
juger  par  là  qu'il  fut  très-aimable  abbé,  digne  d'être  appelé 
Damon  par  M"a  Peshouliùres,  et  Acottt  par  Senecé,  et  que 
les  succès  du  monde  préparèrent  ceux  de  la  chaire.  Comme 
évéque,  Fléchier  montra  une  douceur  et  une  fermeté  ad- 
mirables; sa  charité  fut  sans  bornes,  et,  parmi  les  malheu 
reux,  il  ne  faisait  nulle  distinction  des  protestante  ou  des 
catholiques.  Dans  ses  divers  écrite,  Fléchier  a  continué 
l'œuvre  de  Balzac,  en  assouplissant  la  langue  française 
aussi  bien  à  l'harmonie  du  nombre  et  de  la  période  qu'a- 
la  variété  des  mouvements  oratoires  et  des  nuances  de  la 
pensée.  "  Ses  oraisons  funèbres  de  Turenne  et  de  Montau- 
sier, dit  La  Harpe,  ont  assez  de  beautés  pour  lui  assurer  le 
premier  rang  dans  son  siècle  parmi  les  orateurs  du  second 
ordre,  mais  toujours  à  une  grande  distance  de  Bossuet.  » 
Les  Œuvres  de  Fléchier  ont  été  publiées  en  1782  par  Du- 
creux,  10  vol.  in-8»;  elles  sont  surtout  oratoires  et  histo- 
riques. Ce  sont  d'abord  les  Oraitont  funèbres,  les  Sermon, 
les  Panégyriques  des  saints,  puis  la  Vie  du  cardinal  Comme»- 
don ,  les  histoires  do  Ximinèt  et  de  Theodose,  qui  ont  plus 
de  mérite  littéraire  que  de  valeur  historique.  Il  a  laissé 
aussi  des  Mémniret  sur  les  Grands  Jours  de  Clermont,  publiés 
en  1844  par  M.  Gonod ,  récite  piquants  d'un  bel  esprit 
moraliste ,  qui  rappellent  quelquefois  MM  de  La  Fayette 
et  La  Bruyère.  G.  L. 

FLECK  (Jean-Fréd.  Ferdinand),  célèbre  tragédien  alle- 
mand, né  â  Breslau  en  1757,  m.  en  1801.  Il  a  créé  les 
pr  ncipaux  rôles  des  tragédies  de  Schiller,  et  les  Allemand» 
estiment  qu'il  n'a  jamais  été  égalé.  On  lui  a  élevé  un  mo- 
nument à  Berlin. 

FLEETWOOD  (Charles),  homme  d'Etat  et  général  an- 
glais, fils  de  Guillaume  Fleetwood,  échanson  de  Jac- 
ques et  de  Charles  1»,  fut  élu  membre  du  Long-Parle- 
ment ,  et  se  prononça  contre  le  roi  au  commencement  de 
la  guerre  civile.  Devenu  bientôt  colonel  de  cavalerie  et 
gouverneur  de  Bristol ,  il  fut  chargé,  en  1647,  par  l'armée 
de  traiter  pour  elle  avec  le  parlement;  mais  il  ne  prit  per- 
sonnellement ancune  part  A  la  mort  de  Charles  I".  Après 
l'établissement  de  la  République,  il  entra  au  conseil  d'Etat, 
fut  nommé  lieutenant  général ,  et  contribua,  en  1650,  au 
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gain  de  la  bataille  de  Worcester.  Peu  après,  il  épousa  la  I 

fille  de  Cromwell ,  veuve  d'Iretoo  ,  et  fut  nommé  comman- 
dant général  des  troupes  en  Irlande,  et  l'un  de»  commis- 
saires civils  de  cette  lie,  titres  qu'il  échangea  contre  celu-  I 
de  vice-roi ,  lorsque  Cromwell  devint  Protecteur.  Il  s'opi 
posa  à  ce  que  celui-ci  prit  la  couronne,  contribua  à  la  dé- 
position de  Richard  Cromwell,  et  fut  nommé  à  cette 
époque  généralissime  de  l'année.  Mais,  faible  et  irrésolu , 
il  ne  sut  ni  empêcher  ni  seconder  les  démarches  de  Monk  , 
fut  excepté  de  l'amnistie  au  retour  de  Charles  II ,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  dans  l'obscurité.  C.  P. 

FLEIX ,  vge  |  Dordogne),  air.  et  à  22  kil.  0.  de  Berge- 
rac; 1,509  hab.  Un  traité,  qui  j  fut  conclu  en  1580,  mit 
fin  a  la  7*  guerre  de  religion. 

FI-EM1NG  (Abraham  ),  écrivain  anglais  du  xvi«  siècle, 
né  à  Londres,  est  surtout  connu  par  des  traductions  de 
plusieurs  auteurs  latins  et  grecs ,  des  Bucolique»  et  des 
(uorgiques,  1575;  des  Lettre*  de  Cicéron ,  Pline,  Isocrate, 
1576.  Il  composait  aussi  des  prologues  en  vers  pour  les  ou- 
rrages  de  ses  contemporains. 

FLEMM1NG  (Paul),  poète  allemand,  né  en  1609 à IW 
Censtein  |S«xe),  m.  en  1640.  Il  appartient  à  l'école  d'Opitx. 
Ses  œuvres,  publiées  à  léna,  1642,  attestent  une  imagina- 
tion vive  et  indépendante ,  une  exquise  sensibilité,  autant 
d'élévation  que  d'énergie  dans  la  pensée  et  l'expression , 
surtout  quand  il  rend  ses  souvenirs  do  voyage  en  Russie 
et  en  Perse. 

flkmuino  (Jacques-Henri,  comte  de),  général  alle- 
mand, né  en  1667,  m.  en  1728,  servit  dans  l'armée  des 
électeurs  de  Saxe  Jean -George  et  Frédéric  -  Auguste  ; 
nommé  par  ce  dernier  feld-maréchal  et  premier  ministre, 
il  réussit ,  dans  uns  ambassade  à  Varsovie,  a  le  faire 
nommer  roi  de  Pologne,  1697,  de  préférence  au  prince  de 
Conti.  Dans  la  guerre  contre  Charles  XII ,  il  obtint  d'at>ord 
quelques  succès,  et,  après  l'élévation  de  Stanislas  Lec- 
zinski  au  trône  de  Pologne,  Charles  XII  étant  venu  avec 
une  faible  escorte  à  Dresde,  11  conseilla  à  Frédéric-Au- 
guste, dépossédé,  de  le  retenir  prisonnier.  Après  la  ba- 
taille de  Pultawa,  il  essaya  en  vain  de  décider  le  roi  de 
Prusse  i  se  déclarer  contre  la  Suède,  et  Pierre  le  Grand  à 
céder  la  Livonie  à  la  Saxe.  Lorsque  son  maître  fut  remonté 
sur  le  trône  de  Pologne,  il  se  rendit  odieux  aux  Polonais 
par  ses  allures  despotiques,  fut  forcé  de  quitter  le  royaume, 
et  se  retira  à  Vienne  où  il  mourut.  C.  P. 

FLENSBOURG ,  Ftensborg,  v.  de  Danemark,  sur  la  cote 
£.  du  duché  de  Slesvig,  dont  elle  est  la  cap.  depuis  1850, 
et  à  29  kil.  N.  de  la  ville  de  Slesvig,  excellent  port  au  fond 
du  golfe  de  son  nom  ;  par  54»  46'  56"  lat-  N.,  et  7»  5'  45" 
long-  E.  ;  13,109  hab.  en  1H03;  19,682  en  18ti0.  Coinm. 
maritime  très-actif,  particulièrement  avec  le  Danemark, 
la  Sué  le  et  l'Angleterre.  Industrie  assez  importante  : 
fabr.  d'eaux-de-vic  de  grains;  brasseries,  raffineries  de 
sucre,  savons,  huiles,  draps,  tabacs,  toiles,  cordages; 
construciiou  de  navires,  fonderies  d  i  fer,  forge  de  cuivre, 
nianuf.  de  glaces.  Le  chemin  de  fer  de  cette  ville  à  Tœn- 
ning  a  été  ouvert  en  1854.  —  La  neutralité  du  pavillon 
danois  pendant  la  guerre  maritime  de  1770  à  1779  a  été 
l'origine  de  la  prospérité  commerciale  de  Fleusbourg; 
mais  la  séparation  de  la  Norvège  l'a  interrompue;  l'ex- 
portation des  produits  du  Slesvig  aux  Indes  occidentales 
est  devenue  depuis  ce  temps  pour  Fleusbourg  une  source 
«le  grande  richesse.  A.  G. 

FI. tUS,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr.  et  à  20  kil.  N.  de 
Donrfront;  7,185  hab.  Grande  fabrication  de  toiles,  de 
basins  et  de  coutils. 

FLESSELLES  (Jacques  de),  né  en  1721,  m.  en  1789, 
était  issu  d'une  famille  noble  de  l'Amiénois  ;  intendant  de 
Bretagne  en  1765,  il  se  signala  par  son  zèle  contre  La 
Chalotais.  Appelé  à  l'intendance  de  Lyon,  il  y  fondu,  en 
1777,  un  prix  pour  le  perfectionnement  de  la  teinture  des 
soies  en  noir.  Prévôt  des  marchands  de  Paris,  il  trompa  le 
peuple,  le  14  juillet  1789,  en  l'amusant  par  des  promesses 
d'armes  et  de  munitions  ;  les  vainqueurs  de  la  Bastille  l'en 
punirent  avec  rage  :  un  jeune  homme  le  tua  d'un  coup  de 
pistolet;  on  lui  coupa  la  tète,  et  la  foule  irritée  la  promena 
par  les  mes  au  bout  d'une  pique.  J.  T. 

FLESSINGUE,  en  hollandais  Vlistingen,  en  anglais 
Fltuhmg  ,  y.  forte  de  Hollande  (Zélande),  vaste  port  mili- 
taire et  de  commerce  sur  la  côte  S.  de  l'Ile  de  Walchcren 
à  l'embouchure  de  l'Escaut  occidental  ou  Hotult,  et  à  6  kil. 
S.-S.-O.  de  Middeibourg;  par  51»  26' 40"  lat.  N.,  et  1»  14' 
43"  long.  E.;  8,000  hab.  Protégée  par  les  forts  Moutebello, 
St-Hilaire  et  Ramnckins,  et  par  des  écluses  qui  peuvent 
inonder  les  environs.  Siège  d'amirauté  ;  chantiers  de  con- 
struction. Commerce  actif  avec  les  Indes,  l'Amérique,  l'An- 
gleterre, etc.  Ce  fut  à  Fleisingue  que  commença,  en  1572, 


la  guerre  d  indépendance  des  Pays-Bas  contre  l'Espagne. 
L'Angleterre  la  posséda  de  1585  à  1616,  en  garantie  d'un 
prêt  fait  au  prince  d'Orange.  Elle  fut  réunie  à  la  France 
de  1807  a  1814  ;  elle  fut,  en  1809,  bombardée  par  les  An- 
glais, et  c'est  alors  que  fut  détruit  son  magnifique  hôtel  de 
ville,  bâti  en  1594  sur  le  plan  de  celui  d'Anvers.  Patrie  de 
Ruyter.  La  Société  sélandaise  des  lettres  et  des  sciences, 
qni  y  siégeait ,  a  été  transportée  à  Middeibourg. 

FLETCHER  (Richard),  prêtre  anglican  du  comté  de 
Kent,  né  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle,  m.  en  1596,  fut 
chargé,  en  1587,  d'accompagner  Marie  Stuart  à  l'échafaud, 
et  s'efforça  vainement  de  lui  faire  abjurer  le  catholicisme. 
Quand  la  tète  de  la  reine  d'Ecosse  eut  été  tranchée,  il 
s'écria  :  «  Ainsi  périssent  tous  les  ennemis  de  la  reine 
Elisabeth!  »  Il  fut  nommé  évéque  de  Bristol  en  1589,  de 
W oroester,  puis  de  Londres  en  1592. 

FLETCHER  (John).  V.  BraUMONT. 

fletcheh  (André),  orateur  et  homme  politique,  né  en 
1653  à  Saltoun  (Ecosse),  m.  en  1716,  «e  distingua  dans  le 
parlement  d'Ecosse  par  ses  opinions  républicaines  et  son 
opposition  au  gouvernement  de  Charles  II.  Mis  hors  la  loi 
et  forcé  de  s'expatrier,  il  revint  sous  Jacques  II,  mais 
pour  entrer  dans  la  conspiration  de  Monmonth;  obligé 
de  fuir  encore  sur  le  continent ,  il  rentra  après  l'élévation 
de  Guillaume  d'Orange,  dont  il  fut  aussi  l'ennemi  acharné. 
Il  était  surtout  hostile  à  l'union  de  l'Ecosse  et  de  l' Angle- 
terre. Il  légua,  en  mourant,  à  Saltoun,  une  somme  d'ar- 
gent pour  fonder  une  école  gratuite.  On  a  imprimé  ses 
discour»  et  ses  écrits  théoriques  a  Glasgow,  1749, 
in-12.  C.  P. 

FLETRISSURE.  V.  Marque. 

FLEUR,  terminaison  géographique,  probablement  sy- 
nonyme du JUot  ou  /lot  des  Scandinaves,  du  flot  des  Saxons, 
du  flot  des  Français,  et  indiquant  la  proximité  d'une  grande 
eau  :  Barfleur,  liarfieur  [Heriflotum) ,  Vitefleur  (  Witeflue, 
eau  blanche). 

FLEURA NCE  ou  FLEURANGES,  ch.-l.  do  cant.  (Gers), 
arr.  et  a  10  kil.  S.  do  Lectoure,  sur  la  rive  g.  du  Gers  ; 
3,086  hab.  Comm.  de  grains  et  de  plumes  d'oies.  Elle  a 
donné  son  nom  à  un  des  membres  de  la  maison  de  La 
Mark. 

FLEURANGES  (le  seigneur  de).  F.  La  Mark  (Ro- 
bert III  de|. 

FLEUR1ER,  vge  de  Suisse,  cant.  et  à  26  kil.  O.-S.-O. 
de  Neuchatel,  dans  le  val  de  Travers  ;  2,661  hab.  Fabr.  de 
dentelles  dites  point  de  Lausanne;  horlogerie.  Aux  environs 
est  la  Grotte  aux  fie*,  une  des  plus  belles  de  la  Suiiwe. 

FLEUR1EU  | Charles-Pierre  Clarbt,  comte  de),  né  à 
Lyon  en  1738,  m.  en  1810.  Il  entra  dans  la  marine  dès 
l'Age  de  13  ans,  et  montra  une  habileté  et  une  instruction 
précoces.  La  paix  de  1763  lui  permit  de  se  livrer  &  des 
travaux  de  cabinet  et  à  des  vojagos  d'observation,  par 
lesquels  il  se  plaça  au  1»  rang  des  hydrographes.  Il  fabri- 
qua, de  concert  avec  Ferdinand  Berthoud,  la  première 
horloge  marine  qu'on  eût  encore  vue.  Directeur  général  dea 
ports  et  arsenaux  en  1776,  il  rédigea  des  plans  pour  toutes 
les  opérations  maritimes  de  la  guerre  des  Etats-Unis,  et, 
plus  tard,  les  instructions  données  à  La  Péronse  et  à  D'En- 
trecasteaux.  Ministre  de  la  marine  en  1790,  démission- 
naire l'année  suivante,  il  fut  nommé  gouverneur  du  dau- 
phin en  1792.  Arrêté  en  1793,  bientôt  relâché,  il  entra, 
sous  le  Directoire,  au  Bureau  des  longitudes  et  à  l'Institut. 
Membre  du  conseil  des  Anciens  en  1797,  exclu  de  cette 
assemblée  au  18  fructidor,  il  fut  appelé  par  Bonaparte  au 
conseil  d'Etat  après  le  18  brumaire.  Il  devint  enfin  ministre 
plénipotentiaire  pour  la  signature  d'un  traité  avec  les  Etats- 
Unis,  intendant  général  de  la  maison  de  l'empereur,  séna- 
teur, et  gouverneur  des  Tuileries.  Ses  restes  furent  déposés 
au  Panthéon.  Fleurieu,  en  publiant  le  Voyait  autour  du  momie 
de  Marchand,  1798,  4  vol.  in-4»  ou  5  vol.  in-8»,  avec  atlas, 
y  joignit  une  carte  géuérale,  dans  laquelle  il  changeait  la 
division  hydrographique  du  globe  et  la  nomenclature  de 
l'hydrographie,  avec  un  Mémoire  détaillé  des  motifs  de  ce 
changement.  Le  Bureau  des  longitudes,  but  le  rapport  de 
Méchain,  Bongainville  et  Buache,  approuva  l'innovation 
de  Fleurieu.  On  a  de  ce  savant  :  Voyage  entreprit  pour 
éprouver  en  mer  lee  horloge*  marines,  1773,  2  vol.  in-4"; 
Ordonnance  du  roi  sur  la  régie  et  F  administration  des  porte  et 
arsenaux  de  la  marine,  1776,  in-4»,  réimpr.  en  1814;  le 
Nrjttune  Americo-eeptentrional ,  1780,  in-fol.;  Découvertes  des 
Français  en  1768  et  1769  dan*  le  S.-E.  de  la  Nouvel  le- Guinée, 
1790,  in-4°;  Neptune  de*  mers  du  Nord,  ou  Alla*  du  Caltégat 
et  de  la  Baltique,  en  1794.  Ces  ouvrages  sont  accompagnés 
de  cartes  d'une  exactitude  parfaite.  Il  a  laissé  en  m»,  et 
inachevé©  une  UisUrire  générale  de*  navigations  de  tous  le* 
peuple*.  B. 
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pleitrisu  (Baie  de),  baie  de  la  terre  de  van  Diémen , 
a  l'E.;  découverte  par  Baudin  eu  1802. 

fleurieu  (Ile),  lie  au  N.-O.  de  la  terre  de  van  Diémen  ; 
découverte  par  Flinders,  1798,  et  explorée  par  Frevcinet. 

FLEUR1EUX  (LE),  Floriacensit  pagus,  anc.  peut  pays 
de  France  (Lyonnais),  où  était  Flcurieux-sur-Arbre.-,lo 
(Rhône). 

FLEURIGNY,  vge  (Yonne),  arr.  et  à  14  kil.  N.-E.  de 
Sens  ;  574  hab.  Château  du  temps  de  la  Renaissance,  con- 
struit par  Jeau  Goujon  de  151 1  à  1532;  les  vitraux  de  la 
chapelle  sont  attribués  à  Jean  Cousin. 

FLEURS  DE  LIS ,  figure  de  blason,  tirée,  selon  les  uns, 
du  fer  d'une  hallebarde,  et,  selon  les  autres,  de  la  fleur 
môme  du  lis.  Ce  fut  longtemps  un  ornement  arbitraire,  et 
presque  partout  employé  :  un  tombeau  découvert  à  l'ab- 
baye de  SMÏermain-des-Prés,  à  Par»,  prouve  que,  dés  le 
temps  des  Mérovingiens,  le  lis  était  un  ornement  de  scep- 
tre; la  couronne  de  Frédégonde  était  surmontée  de  fleurs 
de  lis,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  rois  Carlovingieus  ;  les 
sceaux  des  Othons  de  Germanie,  de  Conrad  III  et  de  Fré- 
déric Barberousse,  de  Jacques  II,  roi*  de  Majorque, 
d'Edouard  le  Confesseur  et  autres  rots  d'Angleterre ,  of- 
frent aussi  cet  emblème  au  bout  du  sceptre  ou  à  la  cou- 
ronne; enfin  plusieurs  familles  nobles  d'Allemagne,  de 
France  (  celles  d'Angouléine,  de  Thouars,  de  Bourgogne, 
de  Bourbon,  de  Simiane,  de  l'Hôpital,  de  Vie,  etc.l, 
d'Italie  et  de  Savoie ,  garnirent  de  fleurs  de  lis  le  champ 
de  leurs  sceaux.  Louis  VU  le  Jeune  parait  être  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  en  ait  placé  sur  le  sceau  de  ses 
armes,  et,  depuis  cette  époque,  elles  devinrent  les  armoi- 
ries héréditaires  des  Capétiens.  Des  fleurs  de  lis,  blason- 
nées  sans  nombre,  couvraient  les  vêtements  royaux  et 
l'oriflamme.  Philippe  III  les  réduisit  à  trois,  sans  doute  à 
cause  de  la  forme  triangulaire  de  l'écu  royal.  Autrefois  le 
bâton  des  maréchaux  de  France,  et  les  sièges  des  juges 
au  parlement  étaient  fleurdelisés.  La  fleur  de  lis  dont  on 
marouait  les  galériens,  était  l'emblème  de  la  justice 
rovale.  B. 

FLEURUS,  t.  de  Belgique  (Hainaut) ,  dans  une  vaste 
plaine,  à  4  kil.  de  la  rive  g.  de  la  Sambre  et  à  10  kil.  N.-E. 
de  Charleroi  ;  3,500  hab.  Aux  environs,  cailloux  roulés  de 
quartz-hyalin,  dits  diamants  de  Flturus.  Là  se  sont  livrées 
4  grandes  batailles  :  la  1"  en  1622,  dont  le  succès  fut  in- 
décis ,  entre  les  Allemands  du  bâtard  de  Mansfeld  et  les 
Espagnols  commandés  par  Gonzalez;  la  2«,  en  1690,  où  le 
marchai  de  Luxembourg  défit  le  prince  de  Waldeck  ;  la 
8«,  en  1794  (  26  juin),  qui  donna  la  possession  de  la  Bel- 
gique à  la  France  par  la  victoire  de  Jourdan  sur  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  et  les  Autrichiens;  c'est  là  que  les  Fran- 
çais se  servirent  pour  la  1"  fois  d'un  aérostat  pour  exa- 
miner les  positions  de  l'ennemi;  la  4«,  dite  aussi  Bataille 
de  Ligny,  où  Napoléon  I«  battit  les  alliés  et  Bliicher,  le 
16  juin  1815. 

FLEURY  (Claude),  écrivain  ecclésiastique,  né  à  Paris 
en  1640,  m.  en  1723 ,  fut  d'abord  avocat  au  parlement, 
puis  entra  dans  les  ordres,  et  devint  tour  à  tour  précepteur 
des  jeunes  princes  de  Conti,  1672.  et  sous-précepteur  des 
ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri,  petits-fils  de 
Louis  XIV,  1689.  En  1696,  il  entra  à  l'Académie  française, 
r  ut  en  1706,  prieur  d'Argeuteuil,  et,  en  1716,  confesseur 
do  Louis  XV.  Ses  ouvrage»  principaux  sont  :  Histoire  du 
Droit  françah,  in-l  >,  1674:  la  trad.  latine  de  l'£ 
de  la  doctrine  catholique,  de  Bossuet,  167»;  CalècltUme  his- 
torique, in- 12,  1679,  trad.  en  plusieurs  langue.*;  Umurs  dee 
Israélite*,  1  vol.  in-12,  1681  ;  Mœurs  dts  Chrétiens,  in-12, 
1GB2;  Traité  du  choix  et  de  la  méthode  des  études,  2  vol.  in- 
12,  1686,  nouvel,  édit.,  Paris  1822,  in-8",  ouvrage  utile  et 
bien  fait;  Institution  du  droit  ecctésiastl-rut,  2  vol.  in-12, 
1687;  les  Devoirs  des  mittres  et  dit  domestiquée,  in-12,  168H; 
Histoire  ecclésiastique,  20  vol.  in-4»,  1691  et  suiv  ,  à  la- 
quelle il  travailla  30  ans,  le  plus  remarquable  de  ses 
écrits,  embrassant  l'histoire  de  la  religion  jusqu'en  1114; 
Dis  ours  sur  les  libertés  de  r  Enlise  aallirane,  1724,  cet  ou- 
vrairo,  le  Catéchisme  historiq.,  et  V Institution  du  droit  ecrlé- 
siastique  ont  été  mis  à  l'index  à  Rome.  etc.  L'Histoire  ecclé- 
siastique a  été  continuée  jusqu'en  1598  par  le  F.  Fahrc* 
une  édit.  en  a  été  publiée  en  1840,  6  vol.  gr.  in-8*,  avec 
addition  de  4  livres  inédits,  qui  conduisent  l'œuvre  jus- 
qu'en 1517.  L'abbé  Emery  a  publié,  en  1807.  de  Nomeauz 
opuvutes  de  Fleury,  in  12,  et  la  bibliothèque  de  Cambrai 
possède  en  manuscrit  VHistoire  de  France  qui  fut  composée 
pour  les  enfants  de  France.  C.  P. 

FLEURT  (André-Hercule,  cardinal  de),  né  à  Lodève  en 
1653,  m.  en  1743,  fut  d'abord  aumônier  de  Louis  XIV, 
devint,  en  1698,  évéquede  Fréjus,  et,  en  1715,  précepteur 
du  jeune  roi  Louis  XV,  Agé  de  cinq  an?»,  et  obtint  un 


ermà  crédit  auprès  de  son  élève.  En  1723,  à  la  mort  do 
Régent,  il  proposa  le  due  de  Bourbon  pour  premier  mi- 
nistre, se  réservant  la  feuille  des  bénéfices  ecclésiastiques 
et  l'entrée  au  conseil.  En  1726,  il  fut  nommé  cardinal , 
succéda  au  duc  de  Bourbon ,  et  conserva  la  direction  des 
affaires  jusqu'à  sa  mort.  Il  diminua  les  impôts,  fixa  la  va- 
leur des  monnaies,  et  protégea  les  lettres  et  les  sciences; 
mais,  économe  jusqu'à  l'avarice,  il  laissa  dépérir  la  ma- 
rine, et ,  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne,  n'en  • 
voya  à  Stanislas  Leczinski,  beau-père  du  roi,  qu'un  secours 
insuffisant  pour  reconquérir  son  royaume.  Il  réussit  au 
moins,  dans  les  négociations  qui  amenèrent  la  paix  de 
Vienne,  1738,  à  assurer  au  roi  déchu  la  Lorraine,  à  condi- 
tion qu'à  sa  mort  elle  reviendrait  à  la  couronne.  Il  prit 
part  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  mais  mourut 
dès  les  premières  années  de  cette  lutte.  Honnête,  désinté- 
ressé, sans  faste,  il  avait  les  qualités  de  l'homme  privé 
plutôt  que  les  talents  du  ministre.  Il  fut  membre  de  l'Aca- 
démie rrançaise  en  1717,  de  celle  des  Sciences  en  1721,  de 
celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1725,  proviseur 
de  Sorbonne  et  supérieur  de  la  maison  de  Navarre.  C.  P. 

fleury  (Joseph -Abraham  Benaru),  célèbre  comé- 
dien, né  à  Chartres  en  1750,  m.  en  1822,  débuta  à  la 
Comédie-Française  en  1772 ,  et  succéda  à  Molé  dans  les 
rôles  do  petits-maîtres,  de  courtisans,  de  mauvais  sujets, 
qu'il  joua  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  avec  une  remar- 
quable supériorité.  Ses  meilleures  pièces  étaient  le  Cheva- 
lier à  la  mode,  l'Homme  à  bonnes  fortunes,  Turcaret,  f  Ecole  des 
bourjtois.  Il  joua  aussi  avec  succès  le  Philosophe  marié,  I0 
Misanthrope,  le  Méchant.  C'était  un  artiste  d'une  profonde 
intelligence,  que  secondait  un  travail  assidu  ,  et  d'un  esprit 
et  d'un  ton  parfaits.  Il  quitta  la  scène  en  1818.  Il  a  laissé 
quelques  notes  dont  on  a  fait  un  ouvrage  :  les  Mémoires  de 
Fleury,  1836,  2  vol.  in-8». 

fleury  (  Joly  de  ).  V.  Joly. 

fleury,  autrefois  Pérignan,  vge  (Aude),  arr.  et  à 
16  kil.  N.-E.  de  Narbonne;  1,312  hab.  Anc.  baronnic. 
Erigée  en  duché-pairie ,  1736 ,  en  faveur  du  neveu  du  car- 
dinal de  Fleury. 

fleury-sur-akdells  ,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et 
à  15  kil.  N  des  Andelys;  1,371  hab.  Industrie  active;  co- 
tons filés,  tissage  mécanique,  imprimerie  sur  indiennes,  etc. 

FLEOKY-BUK- LOIRE   OU    SAINT  -  HESOIT-SUR  -  LOIRK  , 

Floriacum,  brg  (Loiret),  arr.  et  à  36  kil.  N.-O.  de  Gien  ; 
1,663  hab.  Il  y  avait  un  célèbre  monastère,  le  plus  ancien 
des  bénédictins  en  France,  et  où  se  conservaient  les  reli- 
ques de  S»  Benoit  ;  il  n'en  reste  que  l'église,  qui  renferme 
le  tombeau  de  Philippe  1er.  La  bibliothèque,  était  une  des 
plus  belles  de  France;  Orléans  en  a  recueilli  une  partie. 

FLEVO  (lac),  Flevum,  lac  qui  autrefois  baignait  les 
côtes  des  prov.  de  Hollande  méridionale,  d'Utrecht  et 
d'Over-Yssel ,  et  ne  s'étendait  que  jusqu'à  Enekhuyscn  , 
d'où  la  Vlie  (  Flevum  ostium),  s'écoulait  au  N.  dans  l'Océan 
germanique.  En  1225,  une  irruption  de  la  mer,  qui  couvrit 
30  lieues  de  pays,  changea  ce  lac  en  un  golfe  ouvert ,  le 
Zuydersée,  c.-a  d.  mer  du  Sud.  Ce  golfe,  ainsi  nommé  par 
opposition  à  la  mer  du  Nord ,  en  est  sépré  p;ir  les  Iles 
de  Wierengen  ,'Texel ,  Vlieland ,  Terschelling  et  Ameland, 
toutes  rangées  dans  une  direction  parallèle  aux  côtes  de 
la  Frise.  Vers  1400,  la  mer  s'ouvrit  le  passage  de  Mars- 
diep,  qui  sépare  l'Ile  de  Texel  de  la  pointe  N.  de  la  Hol- 
lande septentrionale.  Ce  passage,  qui  est  le  principal  pour 
aller  de  la  mer  d'Allemagne  dans  le  Zuyderzée,  rendît 
possible  l'arrivée  à  Amsterdam  des  navires  de  haut  bord. 
FLEXIA,  nom  de  La  Flèche  en  latin  moderne 
FLIBUSTIERS,  aventuriers  français,  la  plupart  nor- 
mands, qui  succédèrent  vers  1660  aux  Boucaniers,  chassés 
par  les  Espagnols  de  S^Domingue;  établis  dans  l'Ile  de  la 
Tortue,  près  de  S*-Domingue,  iU  s'y  organisèrent  en  AaW- 
tanls,  cultivateurs,  en  boucaniers,  chasseurs,  et  en  lUtnutier» 
(de  fly-boat t  vaisseau  qui  vole,  ou  de  free-booler,  libre  pil- 
lard), qui  poursuivaient  partout  les  Espagnols,  lisse  don- 
naient encore  les  noms  de  Frires  de  la  cote ,  Démons  de  loi 
mer.  400  flibustiers  ,  commandés  par  Nau  rOlonais  et 
Michel  le  Basque,  prirent  Maracnibo,  et  mirent  le  feu  aux 
4  coins  de  Gibraltar,  qui  n'avait  pas  voulu  se  rendre. 
Monbars  l'Exterminateur,  en  1683.  prit  la  Veni-Cruz,  et  tra- 
versa toute  la  flotte  espagnole  avec  1 ,200  hommes.  Pierrt 
Lejrand,  de  Dieppe,  avec  une  barque  et  28  hommes,  prit 
et  réduisit  à  se  rendre,  au  milieu  de  la  nuit ,  le  vaisseau 
vice-amiral  d'Espagne,  armé  de  52  canons  et  bien  monté  ; 
l'anglais  Morgan  prit  Panama  en  1670;  le  dernier  exploit 
fut  la  prise  de  Carthagène,  1697.  La  décadence  des  flibus- 
tiers commença  au  moment  où  ils  semblaient  devoir  con- 
quérir l'Amérique.  Les  aversions  nationales,  assoupies 
d'abord  par  la  soif  commune  du  butin ,  éclatèrent  parmi 
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eux  :  Anglais  et  Français  se  firent  la  guerre.  Il  fallut  se 
séparer.  Ceux  qui  survécurent  à  ces  luttes  intestines  for- 
mèrent quelques  établissements  agricoles.  Y.  Œxinelin , 
Histoire  de»  aventurier»  fUbuatitrt ,  Trévoux ,  1775 ,  4  vol. 
in-12;  Archenholx,  Hittoirt  des  (Ubuttitr» ,  trad.  de  l'allem. 
par  Bourjroing,  Paris,  1804,  in-8».  A.  G. 

FLINDERS  (  Mathieu  I.  navigateur  anglais,  né  à  Do- 
nington  (Lincoln)  vers  1760,  m.  en  1814 ,  parcourut  avec 
Bass  les  côtes  de  la  Notasie  <hi  Nouvelle-Hollande,  et  pu- 
blia à  son  retour  :  Voyage  aux  terres  autinles  pendant  le» 
armées  1801-1803,  Lond.,  1814,  2  vol.  in-4»,  avec  atlas. 
On  lui  doit  encore  un  Mémoire)  sur  l'usage  du  baromètre  pour 
reconnaître)  la  proximité  des  côttt  (  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques:, 1806  ) ,  et  une  Lettre  sur  le  banc  du  naufragé  et 
sur  le  sort  de  La  Pérou-  (dans  les  Annales  de»  voyages,  t.  x). 

FLihders  |  Terre  de  |,  partie  de  La  cote  S.  de  l'Austra- 
lie, bornée  par  la  Terre  de  Nuyts  à  10.  et  la  Terre  de 
Baudin  à  l'E.;  entre  130*  et  136*  de  long.  E.  Elle  offre  les 
golfes  de  Spencer  et  de  S*- Vincent,  ce  dernier  fermé  par 
l'Ile  des  Kangourous  ;  explorée  par  Flinders  an  1802. 

FLINES- LEZ-MORT AGNE  ,  vge  (  Nord } ,  arr.  et  à  20 
kil.  N.-N.-O.  de  Valencieunes,  sur  la  rive  dr.  de  l'Escaut; 
1 ,932  hab.  Toiles  et  bonneterie. 

VLiNES-LKZ-BACHKS,  vge  { Nord),  arr.  et  à  10  kil.  N.-E. 
de  Douai;  1,117  hab.  Forges.  Possédait  une  abbaye  de 
cisterciennes. 

FLINSBERG ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Silésie),  i  25  kil. 
S.-O.  de  Lœwenberg,  et  sur  la  Queiss;  2,01)0  hab.  Eaux 
minérales  ferrugineuses  et  bains  fréquentes.  Verrerie. 

FLINT ,  paroisse  et  v.  d'Angleterre  (  Galles  ) ,  à  l'em- 
bouchure de  ht  Dee  dans  la  mer  d'Irlande,  à  18  kil.  S.-O. 
de  Liverpool ,  à  17  N.-O.  de  Chester,  à  qui  elle  sert  de 
port  depuis  quelques  années;  2,860  hab.  dans  la  paroisse. 
Ane.  ch.-l.  du  comté.  Bains  de  mer  très-fréqnentés.  Houil- 
lères et  mines  de  plomb,  connues  sans  doute  des  Romains. 
Ruines  d'un  château  bâti  sous  Henri  II.  Richard  II  fut 
pris  aux  environs,  1399,  et  forcé  de  céder  la  couronne  an 
duc  de  Lancastre  (Henri  IV).  —  Le  comté  de  Flint,  entre 
ceux  de  Chester  4  l'E.,  de  Denbigh  à  l'O.  et  au  S.,  et  la 
mer  d'Irlande  au  N.,  a  53,000  hect.  de  superf.,  28  pa- 
roisses et  69,870  hab.  Ch.-l.  JfoW.  Sol  montagneux  4 
l'O.  et  au  S.,  fertile  en  céréales;  pâturages.  ExploiUtion 
de  houille,  fer,  plomb,  et  xi  ne. 

FLIPART  (Jean- Jacques),  graveur,  né  à  Paris  en  1723, 
m.  en  1782,  élève  de  Laurent  Cars,  merabro  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts,  a  gravé  :  Nôtre-Seigneur  à  la  Piscine,  d'a- 
près Dietricht;  le  Paralytique  servi  par  ses  enfante  et  C Ac- 
cordes de  villaqe,  d'après  Greuze;  Vénus  et  Ente,  Adam  et 
Lee,  d'après  Natoire  ;  la  Saint»  Famille,  d'après  Jules  Ro- 
main, etc.  —  Son  frère ,  Charles-François,  m.  à  Paria  en 
1773  ,  a  gravé  plusieurs  tableaux  de  N.  Fragonard. 

FLIXECOURT,  vge  (Somme) ,  arr.  et  à  22  kil.  N.-O. 
d'Amiens;  1,803  hab.  Quelques  vestiges  d'un  camp  ro- 
main. 

FLIZE,  ch.-l.  de  cent.  (Ardennes),  arr.  et  à  9  kil. 
S.-E.  de  Méxières,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse;  301  hab. 
Forge;  fabr.  d'essieux  pour  l'artillerie.  Château  converti 
en  manuf.  de  draps. 

FLOBECQ ,  brg  de  Belgique  (Hainaut),  &  35  kil.  N.-E. 
de  Tournai;  5,300  hab.  Fabr.  de  toiles,  brasseries,  distil- 
leri«-s,  etc. 

FLODDEN  ou  FLOWDEN,  vge  d'Angleterre  (Nor- 
thumberland  ) ,  à  8  kil.  S.-E.  de  Colstream,  18  S.  de  Ber- 
wick.  Célèbre  par  la  victoire  des  Anglais,  commandés  par 
le  comte  deSurrey,  sur  les  Ecossais,  le  9  septembre  1513; 
le  roi  d'Ecosse  Jacques  IV  y  périt  avec  presque  toute  sa 


FLoDOARD  ou  FRODOARD ,  chroniqueur,  né  à  Eper- 
nay  en  894,  m.  en  966.  Il  a  laissé  une  Histoire  de  l'église  de 
Reims,  dont  il  était  chanoine  ;  elle  s'arrête  en  949  ;  pleine  de 
recherches  savantes  et  exactes,  elle  est  aussi  écrite  en  un 
latin  plus  correct  et  plus  élégant  qu'aucun  autre  ouvrage  de 
la  même  époque.  Elle  fut  publiée  par  Sirmond,  Paris,  1611, 
puis  par  Colvener,  Douai,  1617;  on  en  avait  déjà  une  trad. 
française  par  Nie.  Chesneau,  1580.  L'académie  de  Reims 
en  a  donné  une  édition  dont  elle  a  élucidé  le  texte,  auquel 
M.  Lejeune  a  joint  une  trad.  française,  2  vol.  in-8«,  Reims, 
1854.  On  a  encore  de  Flodoard  une  Caroniotu  estimée,  qui 

ichesne  l'ont  éditée,  et 


s'étend  de  919  A9<>6;  Pithou  et  I 
M.  Guizot  l'a  traduite  dans  sa  Collection  de  Mémoires  relatif» 
à  l'histoire  de  France.  B. 

FLOGEL  (Charles-Frédéric) ,  littérateur,  né  4  Jauer 
(Silésie)  en  1729,  m.  en  1788,  professeur  a  Liegnitz,  a 
laissé,  en  allemand,  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Introduc- 
tion à  Fart  d'inventer,  Breslau,  1760  ;  Histoire  de  l'esprit  hu- 
main, 1765  ;  Histoire  d»  la  littérature  comique,  1784,  4  vol.; 


Histoire  du  comique  grotttqut,  1788;  Hittoirt  des  fous  en  titre 
d'office,  1789;  Hittoirt  du  burlesque,  1794. 

FLOGNY,  ch.-l.  de  caat.  (Yonne),  arr.  et  à  14  kil. 
N.-O.  de  Tonnerre,  sur  le  canal  de  Bourgogne  et  sur  le 
chemin  de  fer  de  Paria  4  Lyon;  375  hab.  Restes  d'un  camp 
romain  aux  environs. 

FLOKE ,  pirate  norvégien  suivant  les  uns  ,  suédois  sui- 
vant les  autres,  fit,  en  865,  un  voyage  en  Islande,  et, 
voyant  couverte  de  glace  cette  lie  dont  on  lui  avait  fait  un 
rapport  tout  différent ,  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  en- 
core [Island,  terre  de  place). 

FLORAC,  s.-prof.  (Lozère), à 36  kil.  S.-S.-E.  de  Mende, 
sur  la  rive  g.  du  Tarnon  et  près  de  son  confluent  avec  le 
Tarn;  2,010  hab.  Trib.  de  1"  instance.  Eglise  calviniste. 
Culture  du  mûrier  et  de  la  vigne.  Source  d'eau  minérale. 

FLORALES.  V.  Floraux  iJedx). 

FLORAUX  (Jeux)  ou  FLORALES ,  fête  de  l'anc. 
Rome,  instituée  vers  l'an  513  de  la  ville,  240  av.  J.-C,  en 
l'honneur  de  ta  déesse  Flora,  déesse  protectrice  de  la  flo- 
raison des  plantes.  On  ne  la  célébrait  qu'occasionnelle- 
ment, lorsque,  l'an  520,  le  sénat  en  ordonna  la  périodicité 
annuelle,  a  l'occasion  d'une  sécheresse  qui  désolait  les 
biens  de  La  terre.  Suivant  Laitance,  le  culte  d'une  Flora, 
courtisane  fort  riche  qui  légua  ses  Mens  au  peuple,  à  con- 
dition qu'il  célébrerait  l'anniversaire  de  son  jour  natal, 
serait  l'origine  des  Florales,  et,  pour  en  dissimuler  la  tur- 
pitude, on  aurait  confondu  cette  Flora  avec  la  déesse  des 
Heurs.  Les  deux  traditions  sont  peut-être  vraies,  puistjuo 
l'on  a  toujours  célébré  les  Jeux  Floraux  à  l'époque  de  la 
floraison,  le  IV  des  calendes  de  mai  (28  avril).  Vers  la  tin 
de  la  République,  et  sans  doute  auparavant,  ainsi  que  sous 
l'Empire,  les  Florales  n'étaient  plus  que  la  fêle  des  courti- 
sanes; on  les  célébrait  par  des  chasses  dans  le  cirque  de 
Flore  (  V.  Cirques),  et  par  des  jeux  scéuiques  donnés  la 
nuit,  4  la  clarté  des  flambeaux.  Les  courtisanes  y  repré- 
sentaient des  mimes  d'une  licence  effrénée.  Les  édiles  plé- 
béiens, présidente  ordinaires  des  jeux,  le  sénat,  le  peuple, 
les  matrones,  assistaient  aux  Jeux  Floraux,  dont  la  durée 
était  de  trois  jours.  C.  D-r. 

FLORAUX  (Jeux)  OU  ACADEMIE  DES  JEUX  ,  institution 

littéraire ,  la  plus  ancienne  peut-être  Jde  l'Europe ,  foudée 
en  1323  4  Toulouse,  sous  le  nom  de  Collège  du  gai  sçavoir, 
restaurée  par  Clémence  Isaure  vers  1490  ,  enfin,  en  \ti"4, 
érigée  par  Louis  XIV  en  académie  qui  existe  encore.  Tous 
les  ans,  elle  distribue  au  concours  des  prix  de  poésie,  qui 
sont  une  amarante,  une  violette,  une  églantine  d'or,  et  un 
souci  d'argent.  Ces  prix  en  fleurs  ont  valu  4  l'Académie  le 
nom  qu'elle  porte.  11  sont  distribués  le  3  mai,  en  séance 
publique,  dite  la  fit»  dit  fleur»,  tenue  au  Capilole.  V.  Lalou- 
bêre,  Traité  d»  l'orijirte  des  Jeux  Floraux ,  Toulouse ,  1 7 1 5  ; 
Poitevin  Peitavi,  Jfemoirsi  pour  servir  à  l'hitloir»  du  Jeux 
Floraux,  Toulouse,  18L5. 

FLORE,  FJoro,  épouse  de  Zéphire,  déesse  des  fleurs  et 
des  jardins  chez  les  anc.  Romains,  correspond  4  la  L  hloris 
des  Grecs.  Son  culte  existait,  dit-on,  chez  les  Sabins,  et 
fut  introduit  4  Rome  par  Tatius.  Elle  est  représentée  à  peu 
près  comme  Diane,  la  tête  et  les  mains  chargées  de  fleurs. 
On  n'en  a  pas  de  statues  réellement  anciennes. 

FLOREAL,  8«  mol*  dn calendrier  républicain  français, 
commençait,  selon  les  années,  le  M  ou  le  21  avril. 

FLORENCE .  en  italien  Firtnu,  anc.  Florentia  Tusco- 
rum,  anc.  cap.  ou  grand-duché  de  Toscane,  au},  ch.-l.  de 
la  pror.  de  son  nom  (roy.  d'Italie),  4  1,080  kil.  S.-E.  de 
Paris,  sur  l'Arno  et  dans  une  des  plus  belles  siiuutious 
de  l'Italie;  par  43*  46'  41"  lat.  N.,  et  8*  55'  long.  E.j 
114,081  hab.  Résidence  du  commandant  général  du  5* 
grand  département  militaire.  Archevêché.  Cour  d'aopel, 
trib.  de  1™  instance.  Université  fondée  en  1438  ;  école 
publique  de  langue  et  de  littérature  hébraïques;  école  de 
médecine  et  de  chirurgie  de  S.  Maria-Nuova  ;  école  de 
sa^es-femmes  4  l'hospice  de  la  Maternité;  écoles  pies; 
dépôt  de  mendicité,  dit  la  Casa  pia  di  Lavoro.  Académies 
délia  Crusca,  des  Beaux-Arts,  dtl  Cimento,  des  Georgufili, 
avec  école  d'agriculture,  etc.  Riches  et  nombreuses  biblio- 
thèques; archives  précieuses.  Musée  d'histoire  naturelle, 
avec  jardin  botanique;  musée  des  sciences  physiques,  où 
l'on  conserve  les  instruments  et  un  doi>ït  de  Galilée  ;  ob- 
servatoire; 9  théâtres,  dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  do 
la  Pergola  et  de  Cocomero.  Florence  est  entourée  de  murs 
crénelés,  avec  deux  forts  appelés  Forint*  da  Basso  et  dt 
Bel  céder»  ;  on  y  entre  par  plusieurs  portes,  dont  la  plus 
belle,  celle  de  San-GoMo,  est  précédée  d'un  superbe  arc 
de  triomphe  élevé  en  l'honneur  du  grand-duc  F  rançois  I«. 
On  traverse  l'Arno,  qui  la  coupe  en  deux  parties,  sur  trois 
oonis.  le  Pontt-Vecchio,  Caraja  et  Santa-Trinita,  ce  dernier, 
blanc  et  4  trois  grandes  arches,  orné  des 
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statue*  do*  quatre  Saisons.  Les  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuse», pavées  de  grandes  dalles.  De  toutes  les  prome- 
nades ,  celle  des  Cascint  est  spécialement  recherchée  par 
les  étrangers.  Ses  divers  quartiers  sont  ornés  de  nom- 
breux et  somptueux  édifices,  et  ses  places  couvertes  de 
fontaines  et  de  statues;  peu  de  villes  offrent  autant  de 
chefs-d'œuvre  des  arts.  Sur  la  place  du  Grand-Duc  est  le 
Vieux-Palais  (  Pnlasxo  Vecchio),  auj.  sorte  d'hôtel  de  ville, 
Jadis  habitation  des  chefs  de  la  république  florentine; 
c'est  un  édifice  gothique,  carré,  crénelé,  d'un  style  sévère, 
dépourvu  de  tout  ornement  a  l'extérieur,  et  snrmonté 
d'une  tour  de  95  mèt.  ;  à  l'entrée  sont  deux  statues  co- 
lossales ,  le  David  de  Michel-Ange  et  l'Hercule  de  Ban- 
dinelli.  Sur  la  même  place ,  la  Loggia  de'  Lanzi  contient, 
entre  antres  richesses,  la  Judith  de  Donatello,  le  Pertie 
de  Benvenuto  Cellini ,  l'Enlèvement  de*  Sabine* ,  et  l'Her- 
cule tuant  un  centaure  de  Jean  de  Bologne.  Le  palais 
dejli  Vfllci,  dont  l'extérieur  est  garni ,  entre  les  co- 
lonnes ,  de  statues  en  marbre  des  plus  célèbres  Toscans , 
contient  la  bibliothèque  Mauliabecchiana,  et  la  célèbre 
trie  de  Florence  ou  de*  Midicit,  l'une  des  plus  précieuses 
l'Europe.  Le  palais  Pitti,  commencé  en  1440  sur  les  des- 
de  Brunelleschi,  fut  la  résidence  des  Urduda-Ducs;  il 
possède  aussi  une  belle  galerie  de  tabteanx,  et  une  biblio- 
thèque appelée  Palatine  ou  Grand-Ducale,  pleine  de  mss. 
rares.  Derrière  le  palais  Pitti  se  trouve  le  jardin  Boboli, 
orné  d'une  belle  fontaine  et  de  nombreuses  statues,  et 
contenant  d'admirables  serres.  Le  palais  Riccardi  a  une 
belle  chapelle  décorée  de  peintures  par  Benozzo  Gozznli, 
et  une  bibliothèque,  la  Riccardiana,  où  s'assemble  l'Acadé- 
mie délia  Crusca.  Enfin  les  palais  Strozzi,  Rucellai,  Buondel- 
monte.  Cappoui,  Corsini,  Borghése,  Brunaccini,  Pandolfini, 
Orlandini ,  délia  Crocetta ,  etc. ,  sont  tous  remarquables 
par  leur  architecture  et  leurs  collections  artistiques.  Flo- 
rence compte  152  églises  ou  chapelles.  La  cathédrale  de 
Santa  Maria-del-Fiore  ou  le  Dôme,  autrefois  San-Reparata, 
fnt  commencée  vers  1294  par  Arnolfo  di  Lapo ,  sous  la 
direction  de  Cimabué;  Giotto,  Brunelleschi,  Michel-Ange, 
Orcagna  et  Tadeo  Gaddi  travaillèrent  tour  &  tour  à  ce 
monument;  la  coupole,  haute  de  117  mèt.,  est  l'œuvre  de 
Brunelleschi  ;  l'extérieur  est  revêtu  de  marbres  en  mo- 
saïque; c'est  dans  la  cathédrale  que  Julien  de  Médicls  fut 
assassiné  par  les  Pazzi  ;  le  supplice  de  Savonarole  eut  lieu 
sur  la  plsee  de  la  Seigneurie.  A  quelques  pas.  un  Cnmpa- 
nile,  clocher  isolé,  de  forme  carrée,  haut  de  93  mèt.,  et 
revêtu ,  comme  le  Dôme ,  d'incrustations  variées ,  a  été 
construit  par  Giotto.  En  face  du  Dôme  s'élève  le  Baptit- 
tere  deSau-Giovanni ,  anc.  cathédrale ,  petite  église  octo- 
one,  bfttie  au  vi«  siècle  sur  les  ruines  d'un  temple  de 
lars,  mais  ornée  et  embellie  aux  xui*  et  xiv»  siècles  :  il 
a  trois  portes  de  bronze,  merveilleusement  sculptées, 
l'une  par  Andréa  Pisano,  les  deux  autres,  l*aucoup  plus 
belles  encore ,  par  Lorcnzo  Ghiberti.  L'élise  de  Santa- 
Croce  (S»-Croix),  surnommée  le  Panthéon  florentin,  a  été 
b:\tie,  en  12H4,  par  Arnolfo  di  Lapo.  L'église  San-Lorenzo 
(S*- Laurent),  reconstruite,  d'après  les  dessins  de  Brunel- 
leschi et  de  Michel-Ange,  sur  l'emplacement  de  la  plus 
ancienne  église  de  Florence,  est  remarquable  par  ses  mau- 
solées de  jaspe,  de  porphyre  et  de  granit ,  et  possède  la 
chapelle  rf«  Scpolcri,  où  sont  enterrés  les  grands-ducs.  Sur 
la  place  San-Lorenzo  est  la  bibliothèque  Laurentienne ,  où 
l'on  conserve  le  fameux  manuscrit  des  Pandecte*,  les  Lettrée 
de  Cicéron  copiées  par  Pétrarque,  les  mss.  de  Benvenuto 
Cellini  et  d'Alfieri ,  etc.  L'église  de  la  Sanctùuima-Annun- 
siata  a  un  péristyle  décoré  de  peintures  d'Andréa  del 
Sarto  ;  snr  la  place  voisine,  s'élève  une  statue  équestre  en 
bronze  de  Laurent  le  Magnifique,  œuvre  de  Jean  de  Bo- 
logne. On  peut  encore  mentionner  l'église  des  Dominicains 
de  Santa-Maria-Novella,  commencée  en  1278  et  terminée 
•u  xiv«  siècle;  l'église  Santo-Spirito,  construite  sur  les 
dessins  de  Brunelleschi  ;  l'église  S«-Marc ,  où  sont  les  tom- 
beaux d'Ange  Politien  et  de  Pic  de  la  Mirandole.  —  L'in- 
dustrie de  Florence  est  déchue;  le  travail  de  la  laine,  qui, 
au  xiv«  siècle,  occupait  30,000  ouvriers  et  produisait  une 
valeur  annuelle  de  1,200,000  florins  d'or,  a  maintenant 
cessé.  La  fabrication  des  soieries  emploie  cependant  encore 
plus  de  3,000  ouvriers.  On  y  fait  aussi  des  instruments  de 
mathématiques  et  de  physique  d'une  grande  précision. 
Contm.  de  chapeaux  de  paille  fine,  ouvrages  en  bronze,  en 
olLiàtre  et  en  terre  cuite,  camées  en  pierres  dures,  mo- 
saïques en  pierres  précieuses,  bijouterie,  porcelaines,  ta- 
pis, cire,  essences,  rosolio,  chocolat,  fruits  candis,  pa- 
pier, «te.  M.  V— i. 

HUtoirt.—  Bourg  dépendant  de  Fésules  au  temps  des 
Ltrusques ,  Florence  ne  devint  vraiment  une  ville  que 
lorsque  bylla  y  eut  envoyé  une  colonie  de  ses  vétérans , 
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81  ans  av.  J.-C.  Capitale  de  la  province  d*Etrorie  au 
iv«  siècle ,  presque  ruinée  par  Toula  au  via,  redevenue 
pourtant ,  bientôt  après ,  le  siège  d'un  duché  lombard ,  et 
re Làtie  au  vin»  siècle  par  Charlemagne,  elle  resta  ensuite, 
tout  en  faisant  partie  du  marquisat  de  Toscane,  à  peu  près 
mai  tresse  d'elle-même,  et,  comme  les  villes  du  bassin  do 
Pô ,  força  même  ,  entre  1100  et  1150,  tous  les  petits  sei- 
gneurs de  son  voisinage  &  se  faire  reconnaître  pour 
citoyens  florentins,  et  soumit  leurs  fiefs  k  sa  juridic- 
tion. Sans  grande  influence  cependant  et  presque  sans 
participation  aux  affaires  générales  de  l'Italie  jusqu'au 
xui*  siècle,  la  république  de  Florence  ,  à  partir  de  1215 
(  V.  Boondelmonti  ) ,  devint  une  des  villes  les  plus  agi- 
tées par  la  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibelins  :  tour  à 
tour  vainqueurs,  ceux-ci,  par  le  secours  de  l'empereur 
Frédéric  II ,  1248 ,  et  de  son  fils  Mainfroi  |  bataille  de 
Monte  Aperto,  1260.  V.  Ubebti  )  ;  ceux-là  en  s'appuyant 
au  dedans  sur  les  classes  plébéiennes ,  1250  |  V.  Bons- 
hommes ; ,  an  dehors  sur  Charles  d'Anjou,  1266,  mais 
pour  se  déchirer  entre  eux  après  la  victoire  (  V.  Blancs 
et  Noirs  ).  Pendant  que  l'aristocratie  florentine  se  livrait 
ainsi  à  des  luttes  sans  cesse  renaissantes,  le  peuple,  enri- 
chi par  l'industrie  et  le  commerce  et  organisé  en  corpora- 
tions (  V.  Abts)  en  1266,  grandissait  peu  à  peu,  et 
arrivait  au  gouvernement  :  les  art»  majeurs  ou  le  gros 
négoce  en  1282 ,  les  art*  mineur*  ou  le  petit  commerce  et 
les  artisans  en  1343.  Cette  révolution  démocratique  ne 
s'arrêta  pas  encore  14  :  après  les  luttes  du  peuple  et  de  la 
noblesse,  désormais  proscrite  à  moins  de  se  faire  peuple, 
après  celles  des  arts  majeurs  devenus  une  nouvelle  aristo- 
cratie (il  popol  gnuto)  et  des  arts  mineurs,  vinrent  les 
soulèvements  et  les  excès  de  la  populace  privée  du  droit 
de  corporation  et  placée  sous  la  dépendance  des  arts, 
1378-81  l  v.  Ciompi  ,  Michel  Lamdo  ,  Albekti  ,  At- 
bizzi).  une  pareille  anarchie  amena  plus  d'une  fois  la 
domination  d'un  chef  étranger  :  celle  du  roi  de  Naplcs 
Robert,  appelé  en  1313  contre  l'empereur  Henri  VII, 
en  1326  contre  les  Gibelins  de  Lomliardie  ;  celle  de  l'am- 
bitieux duc  d'Athènes,  Gautier  de  Brienne  (  V.  Bkibsnb  ), 
déclaré  seigneur  de  1342  à  1343 ,  et  l'on  s'étonne  de  voir, 
au  milieu  de  telles  dissensions ,  le  commerce  et  l'industrie 
de  Florence  prospérer,  au  point  que  toutes  les  république», 
sauf  Venise,  et  tous  les  souverains,  sauf  le  roi  de  France, 
étaient  moins  riches  qu'elle.  En  1381  ,  après  l'émeute  de* 
Ciompi ,  la  noblesse  guelfe,  dirigée  par  les  Albizzi ,  reprit . 
pour  un  demi-siècle ,  la  conduite  des  affaires  ;  et  c'est  dans 
cette  période  que  Florence,  maîtresse  de  Pis  toi  a  dès  1329  et 
de  Volterra  dès  1361 ,  s'assura  la  domination  de  la  Toscane 
par  l'acquisition  d'Arezzo,  1384,  de  Pise,  1405-6,  de  Cortone, 
1411,  du  rivage  de  Livourne,  1421 ,  simple  village  destiné  à 
devenir  un  jour  l'un  des  premiers  ports  de  la  Méditerra- 
née. En  1434  ,  les  efforts  du  parti  populaire  firent  exiler 
les  Albizxi  et  rappeler  les  Médicis  leurs  rivaux;  les  insti- 
tutions républicaines  du  goufalonier,  des  prieurs  (  V.  ces 
mot*) ,  des  conseils,  subsistèrent  encore  de  nom;  mais  de 
fait,  Florence  devint  presque  une  monarchie  entre  les 
mains  de  cette  opulente  famille  sortie  des  arts  majeurs , 
mais  placée  depuis  longtemps  à  la  tête  des  arts  mineurs 
(  V.  Médicis  et  Baue  ).  Tout-puissants  dans  l'Etat  sans 
titre  officiel ,  deux  de  ses  membres,  Cosme ,  le  père  de  ta 
patrie,  1434-64,  et  Laurent  le  Magnifique,  1489-92,  par 
leur  désintéressement  et  la  protection  brillante  qu'ils  accor- 
dèrent aux  arts  et  aux  lettres,  entourèrent  son  nom  d'an 
nouvel  éclat.  Exilés ,  à  l'arrivée  des  Français  en  Italie,  par 
l'influence  du  parti  républicain  et  du  moine  Savonarole, 
1494  (  V.  ce  nom) ,  rétablis  en  septembre  1512  par  la  Sainte- 
Liyrue  de  Jules  H,  chassés  de  nouveau  en  1527  pendant  la 
captivité  de  Clément  VU ,  qui  soutenait  en  eux  ses  parents; 
les  Médicis  furent  encore  ramenés  par  Charles-Quint, 
1530-31 ,  et  la  république  transformée  pour  eux  en  duché 
de  Toscane  (  V.  ce  non»).  —  Par  sa  grandeur  littéraire  et 
artistique ,  comme  par  ses  agitations  et  sa  démocratie  ,  la 
république  de  Florence  a  été  l'Athènes  du  monde  moderne. 
Elle  a  donné  à  la  poésie  Dante  au  xin»  siècle,  Pétrarque 
au  xiv*,  et  l'un  des  créateurs  de  la  prose  italienne,  le 
Florentin  Boccace ,  a  fait ,  par  sa  magnifique  description , 
appeler  petit  de  Florence  le  fléau  qui ,  vers  1348 ,  désola 
l'Europe  entière.  L'histoire  et  la  politique  lui  doivent 
Villani,  Machiavel,  Gukhanlin.  Elle  a  fourni,  avec  Amène 
Vespuce ,  sa  belle  part  à  la  nombreuse  phalange  des  grands 
navigateurs.  Cimabué  et  Giotto,  les  restaurateurs  de  la 
peinture  au  xm«  aiècle;  Brunelleschi,  Masaccio,  Dona- 
tello, Ghiberti  au  xv«;  Michel-Ange,  Andréa  del  Sarto, 
Benvenuto  Cellini,  et  Léonard  de  Vinci  avec  toute  l'école 
florentine,  au  xvi» ,  y  représentent  les  arts  du  dessin.  La 
musique  y  a  trouvé  Lulli,  et  les  sciences  Galilée  au  xru«. 
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—An  nom  de  Florence  se  rattachent  encore  le  souvenir 
d'un  concile  général ,  convoqué  en  1439,  par  Eugène  IV, 
pour  la  réunion  des  églises  d'Orient  et  d'Occident,  et  celui 
d'un  pape,  Léon  X,  digne  enfant  des  Médias,  qui  a  donné 
son  nom  à  son  siècle.  *»• 

flobkncb  (prov.  de),  division  administrative  des  EtHs 
sardes,  entre  relies  de  Bologne,  Ravenne,  et  Forli  »»u  N., 
Arezxo  et  Sienne  an  S.,  et  PiBe  a  l'O.  Superf  ,  5,858  kll. 
carré*.  Pop.,  701,702  hab.  en  1861.  Ch.-l..  Florence,  ar- 
rond.,  Sau-Mmiato,  Pistoie,  et  Rocca  San  Casciano. 

FLORENCE  (le  cardinal  de).  F.  ZABABELLA. 

FLORENSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  arr.  et  à  24 
kit.  E.-N.-E.  de  Béliers,  sur  l'Hérault;  3,655  hab.  Beau 
pont  suspendu  établi  en  1851. 

FLORENT  (Saint),  abbé  du  monastère  de  donne, 
appelé  depuis  Si-Floront-le-Vieil,  au  V*  siècle.  Féte,  le  22 
septembre  ou  le  7  novembre. 

Florent ( SAihiT-  ),  en  ital.  San-Ftorenzo,  ch.-l.  de  cant. 
(Conte) ,  arr.  et  à  18  kil.  S.  0.  de  Bastia ,  sur  le  golfe  de 
son  nom;  711  hab.  Port  excellent  et  vaste  ;  petite  v.  forte. 

flokkkt-lk-vieii.  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et- 
Loire).  arr.  et  à  31  kil.  N*.  de  Cholet,  sur  la  rive  giiuche 
de  la  Loire;  1 .053  hab.  Charlemagne  fonda  en  ce  lieu,  sur 
Faite,  ermitage  de  SA-Florent,  un  monastère  qui  devint 
tros-floris»sanU  C'est  dans  cette  ville,  appelée  sous  la  Répu- 
blique Mtmglàne,  que  commença,  10  mars  1793,  l'insurrec- 
tion de  Vendée.  Le  tombeau  de  Bonchamp,  par  David 
d'Angers,  est  placé  dans  l'église. 

FLORENTLA ,  nom  latin  de  Firenïtjola  et  de  Flo- 
rence. 

FLORENTIN  (le)  ,  une  des  3  divisions  do  gr. -duché 
de  Toscane  avant  1789,  au  N.;  ch.-l.  Florence;  v.  princip., 
Pistoie,  Fiésole,  Arezxo,  Montepnlciano,  Borgo ,  V allom- 
breuse  ,  Camaldoli ,  Cortone.  Ce  pays  forma ,  sons  le  1er 
Empire  français,  le  dép.  de  l'Arno,  et  une  partie  de  ceux 
de  la  Méditerranée  et  de  I  Ombrone.  Il  est  auj.  réparti 
entre  les  prov.  de  Florence  et  d'Arexzo. 


florentin  (saint-),  ch.-l.de  cant.  (Yonne),  arr.  et  à 
•11  kil.  N.-N.-L.  d'Auxerre,  au  contt.  de  l'Armançonet  de 
l'Armimce,  sur  le  canal  de  Bourgogne  et  sur  le  ch.  de  fer 
de  Paris  a  Ljon;  2,304  hab.  Ane.  vicomté.  Victoire  de 
Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  sur  les  Normands, 
en  888.  Cette  petite  ville,  jadis  fortifiée,  portait  le  nom  de 
Chdteaudun  ;  on  l'appela  Mont-A rnumee  sous  la  République. 
Corn  m.  de  jrrains ,  chanvre ,  bois  à  brûler.  Beau  pont-aque- 
duc sur  l'A  nuance.  Curieuse  église  paroissiale. 

FLORES,  Endé"  ou  Manoderaï,  Ile  de  la  mer  et  de 
l'archipel  de  la  Sonde  ,  dans  la  Malaisie  ,  entre  7»  53'  et 
9°  3*  latitude  S.,  117»  37"  et  120»  45'  longitude  E.,  au  S.  de 
Célélies.  à  l'O.  de  Timor,  à  l'E.  de  Snmbava  ;  20.000  kil. 
car.  ;  300  kil.  sur  90.  Sol  volcanique ,  couvert  de  belles 
forêts  riches  en  bois  de  sandal  ;  plusieurs  bons  ports  sur 
les  côte».  Intérieur  inconnu  ;  commerce  de  porcs ,  nids 
d'oiseaux ,  cire,  bésoard  et  ambre  gris,  avec  les  Chinois. 
Cette  Ile  est  partagée  entre  plusieurs  princes  indigènes. 
Les  Portugais  ont  un  résident  à  Larentouka.  Le  détroit 
de  Flores  est  le  bras  de  mer  situé  entre  les  lies  de  Solor 
et  de  Siibronn. 

flores  ,  Ile  du  groupe  des  Açores,  la  plus  occidentale, 
par  33»  33'  29"  long.  O. ,  39»  31'  18"  Ut.  N.  Sol  fertile 
en  céréales  ,  lin ,  vignes;  102  kil.  car.  ;  15,000  hab. 

Flouer  ,  Ile  du  grand  Océan ,  sur  la  côte  de  l'Amé- 
rique du  N.  (Columbia  anglaise),  au  S.-O.  de  Quadra-et- 
Vancouver. 

FLORETTES,  nom  donné  en  France  à  des  grand» 
blinct  frappes  sous  Charles  VI ,  et  pesant  20  deniers  tour- 
nois ou  Iti  deniers  pariais.  Leur  nom  vint  sans  doute  de  ce 
qu'ils  portaient  trois  fleurs  de  lis. 
FI.OKIACENS1S  paous,  nom  latin  du  Fleurjeux. 
FLOR1ACUM  ,  nom  latin  de  Fleubt-sub-Loire. 
FLO  RI  AN  (  Jean-Pierre  Claris  de),  littérateur,  né  au 
château  de  Florian  (Gard),  en  1755,  m.  en  1794.  Sa  vie 
fut  dirigée  par  une  triple  influence  :  celle  de  la  nature,  qui 
lui  donna  l'amour  des  champs  et  des  riantes  chimères  ;  ccllo 
4e  sa  mère ,  qui  était  castillane  et  lui  communiqua  les  in- 
stincts chevaleresques  du  sang  espagnol;  enfin  celle  de 
Voltaire,  allié  à  sa  famille  et  son  maître,  qui  lui  apprit 
à  devenir  un  charmant  conteur.  A  16  ans,  il  entra  dans 
les  pages  du  duc  de  Penthiévre ,  qui  lui  donna,  quelques 
années  après,  une  compagnie  dans  son  régiment  de  dra- 
gons. Il  quitta  b  entôt  le  service  militaire  pour  la  place  de 
gentilhomme  ordinaire  de  son  bienfaiteur,  qui  eu  fit  son 
favori  et  le  digne  instrument  de  sa  bienfaisance,  aux  châ- 
teaux d'Anet  ou  de  Sceaux,  et  à  Paris.  Florian  cultivait  les 
lettres  depuis  longtemps  :  il  donna  au  Théâtre-Italien  de 
»,  remarquables  seulement  par  ht  délica- 


tesse, la  finesse  et  le  naturel;  ce  sont:  la  Deux  frftfot», 
1779  ;  Jeannot  et  Colin ,  1780  ;  Ut  Deux  Jumeaux  de  Bergame, 
It  Um  ménage,  1782.  Il  écrivit  ensuite  quelques  romans 
,  Galatée,  1783  ;  £j<»*/«,  1788,  genre  faux  et  froid  ; 
tans  poétiques,  Numa  Pompiliu»,  1786,  et  Gonxalv 
de  Cordoue,  1791,  qui  sont  de  pâles  imitations  du  Tilemaquê 
et  des  Inca»,  des  pastorales  travesties  en  épopées.  Un  excel- 
lent fragment  historique,  Précis  sur  les  Maures,  sert  d'in- 
troduction à  Gonsalve.  La  réputation  de  Florian  repose 
principalement  sur  un  petit  volume  de  Fables,  publié  en 
1792,  et  qui,  par  le  naturel,  ht  grâce,  ht  douceur  du  senti- 
ment et  du  style,  lui  assurent  la  seconde  place  parmi  nos 
fabulistes,  quoique  bien  loin  encore  de  La  Fontaine.  Flo- 
rian a  donné  aussi  des  Nouvelles,  des  Conte*  ,  une  églogue 
intitulée  Huth,  un  petit  poème  de  Tobie,  dans  lesquels  il  y 
a  de  la  grâce  et  de  la  sensibilité,  et  une  traduction  libre 
de  Don  Quichotte,  où  le  roman  de  Cervantes  est  un  peu 
travesti.  Ses  travaux  et  ses  relations  le  firent  admettre  à 
l'Académie  Française  en  1788.  La  Révolution  mit  fin  à  sa 
vie  heureuse  :  en  1793,  il  fut  d'abord  exilé  de  Paris  comme 
noble,  puis  incarcéré.  Mis  en  liberté  â  ht  suite  du  9  ther- 
midor, il  mourut  peu  de  temps  après.  Les  principales 
éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Didot,  Paris,  1784 
et  soi  v.,  24  vol.  in-18  ou  11  vol.  in  8»;  de  Brinnd,  Paris, 
182MH24,  13  vol.  in-8*,  et  de  Jauffret,  Paris,  1837-38, 
12  vol.  in  8'  dont  5  d'oeuvres  posthumes.  F.  YÊiogt  de 
Flrtan,  par  Laeretelle.  G.  L. 

florian  (saint-),  brg  des  Etats  autrichiens  (Haute- 
Autriche),  à  17  kil.  N.-N.-O.  de  Steier,  et  près  du  Da- 
nube. Riche  et  très-beau  couvent  d'augustins. 

FLORIDA-BLANCA  (  François-Antoine  Monixo, comte 
de),  ministre  espagnol,  né  a  Hellin  (Murcie)  en  1729, 
m.  en  1808,  se  distingua  d'abord  comme  jurisconsulte, 
devint  fiscal  au  tribunal  du  conseil  de  Castille,  fil  en  cette 
qualité  le  rapport  sur  la  suppression  des  jésuites,  puis 
alla  comme  ambassadeur  à  Rome,  et  fut  enfin  nommé  par 
Charles  LU  son  principal  ministre,  1777.  A  l'intérieur,  11 
établit  dans  la  capitale  et  dans  le  royaume  une  police  sé- 
vère, protégea  le  commerce,  les  sciences  et  les  arts,  fit 
travailler  au  canal  d'Aragon,  construire  322  ponts,  creu- 
ser 1046  aqueducs  pour  l'écoulement  des  eaux,  ouvrit  de 
nouvelles  routes,  répara  les  anciennes,  organisa  les  ser- 
vices des  postes  et  des  voitures  publiques,  créa  plus  de 
60  sociétés  d'agriculture  et  d'économie,  ainsi  qu'une  foule 
d'établissements  philanthropiques;  embellit  Barcelone, 
Tolède,  Burgos,  fit  les  frais  des  instruments  de  l'observa- 
toire de  Madrid,  du  jardin  botanique  et  du  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  cette  capitale,  établit  ht  banque  de  S>-  Charles 
et  la  compagnie  des  Philippines,  conclut  un  traité  de  com- 
merce avec  la  Porte,  institua  de  nombreuses  écoles  gra- 
tuites, dépouilla  la  noblesse  de  ses  privilèges  au  profit  de 
ta  puissance  royale,  et  amena  les  Cortès  à  proclamer  le 
prince  héréditaire,  sans  exiger  de  lui  le  serment  accou- 
tumé de  conserver  aux  provinces  leurs  prérogatives  et  de 
leur  rendre  celles  dont  on  les  avait  privées.  Mais,  à  l'exté- 
rieur, il  échoua  dans  ses  expéditions  contre  Alger  en  1777, 
et  contre  Gibraltar  en  1782,  lorsqu'il  prit  parti  avec  la 
France  pour  les  Etats-Unis  insurgés  contre  l'Angleterre. 
Ois-rracié  sous  Charles  IV  en  1792,  emprisonné  même  & 
Pampelune,  il  ne  rentra  dans  la  vie  politique  qu'en  1808, 
lors  du  soulèvement  de  l'Espagne  contre  les  Français  :  U 
fut  appelé  â  présider  la  junte  centrale  de  gouvernement  ; 
mai»  il  mourut  la  même  année.  C.  P. 

FLORIDE,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  par  ta  Géorgie  et  l'AInbama  au  N.,  l'océan  Atlan- 
tique a  l'E..  le  canal  de  son  nom  au  S.,  et  le  golfe  du 
Mexique  â  l'O.  ;  entre  25*  et  Si» de  lat.  N.,  82*  2V  et  90*  de 
long.  0.  Ce  pays,  qui  forme  une  grande  presqu'île  â  l'ex- 
trémité S.- E.  de  l'Amérique  septentrionale,  est  arrosé  par 
l'Apalachk-ola  et  le  S*-Jean.  Sol  plat,  sablonneux  sur  la 
côte,  bordé  d'Ilots,  et  désolé  en  été  par  la  fièvre  jaune. 
Le  coton  est  son  principal  produit  agricole.  Superf., 
150,558  kil.  carrés.  Pop.,  140,439  hab.,  dont  6 1.753  natu- 
rels et  esclaves.  Il  est  divisé  en  20  comtés,  et  a  pour  cap. 
Tallahasset  —  La  Floride  fut  découverte  eu  151'i  par  l'Es- 
pnjrnol  Ponce  de  lîéon,  le  dimanche  des  Rameaux  ou  de 
Pâques -Fleuries  (Patqua-Florido),  d'où  lui  vient  son  nom. 
La  vivaient  les  tribus  des  Natchea,  de*  Creeks,  des  Chac- 
tas,  etc.  Les  Espagnols  v  fondèrent  S»-Angn-tin  en  1565; 
les  Anglais  prirent  en  1584  la  cote  septentrionale  ,  et 
les  Français  fondèrent  Pensacola  en  1696;  au  commen- 
cement du  xviii*  siècle,  le  pays  resta  aux  Espagnol», 
qui  le  cédèrent  aux  Anglais  eu  1763  :  il  fut  alors  divisé 
en  Floride  orientale,  ch.-l.  S'-Augustin,  et  Floride  occi- 
dentale, ch.-l.  Pensacola.  Les  Espagnols  la  reconquirent  en 


1781,  et  l'ont  cédée  aux  États-Unis  en  1821.  Depuis,  élis 
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n'a  cessé  d'être  le  théâtre  d'une  guerre  acharnée  contre 
les  tribus  indiennes  encore  établies  sur  son  territoire.  Sa 
constitution  fut  décrétée  en  1839,  et ,  en  1845,  elle  fut 
admise  dans  l'Union.  Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un 
gouverneur  élu  par  le  peuple  pour  4  ans,  et  le  pouvoir  lé- 
gislatif à  un  sénat  de  19  membres  élus  pour  4  ans,  et  i 
une  chambre  des  représentants  de  40  membres  élus  pour 
un  an.  Est  électeur  tout  citoyen  blanc  Agé  de  21  ans  et 
avant  2  année»  de  résidence  dans  l'Etat  ou  6  mois  dans  le 
comté  où  il  doit  voter.  Four  l'administration  de  la  justice, 
il  y  a  5  districts  possédant  chacun  une  cour,  dont  les  juges, 
réunis  une  fois  l'an  dans  la  capitale,  forment  la  Cour  su- 
prême. Il  y  a,  en  outre,  dans  chaque  comté,  un  tribunal 
ressortissant  aux  cours  de  district.  0. 

Floride  (  golfe  de),  le  même  que  le  Nouveau  canal  de 
Dahnma  [V.  BahaMa). 

FLORIDOR  (Josias  de  Soulab,  sieur  de  Prinefospe, 
«lit),  célèbre  comédien ,  né  dans  la  Brie  en  160H,  m.  en 
1671,  s'essaya  en  provinco,  puis  â  Paris  dans  la  troupe  du 
Marais,  et  fut  reçu,  en  1643,  au  théâtre  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne ,  où  il  tint  les  premiers  rôles  dans  la  tragédie  et  la 
haute  comédie.  Trés-aimé  dit  public,  il  dut  abandonner  le 
rôle  odieux  de  Néron  dans  le  Britannicus  de  Racine. 

FLORIEN,  Marcus-Antonius-Florùinus ,  frère  utérin  de 
l'empereur  Tacite.  Après  a"oir  éié  préfet  du  prétoire,  et 
commandé  une  année  contre  les  Goths,  il  se  fit  proclamer 
empereur  par  ses  troupes,  à  la  mort  de  son  frère,  276,  et 
fut  reconnu  à  Rome  et  en  Occident;  mais  les  légions 
d'Orient  avant  élevé  Probus  à  l'empire,  Florien  marcliu 
contre  son  rival ,  fut  battu  â  Tarse  ou  Cilicie,  et  tué  par 
ses  propres  soldats.  C.  P. 

FLORIN,  monnaie  d'or,  frappée  pour  la  première  fois, 
selon  Mathieu  Villani ,  en  1252,  à  Florence,  et  portant 
comme  effigie  la  tête  de  S*  Jean-Baptiste,  patron  de  cette 
ville  ;  on  en  taillait  huit  â  l'once.  Il  est  certain  que  les  flo- 
rins les  plus  estimés  au  moyen  âge  étaient  ceux  de  Flo- 
rence, qu'ils  eurent  cours  dans  touto  l'Europe  pendant  les 
xiv»  et  xv«  siècles,  et  que  les  rois  de  Sicile,  les  princes 
d'Orange,  les  ducs  de  Bar,  ceux  de  Bourgogne,  les  dau- 
phins du  Viennois,  les  évêques  de  Cambrai ,  et  une  foule 
de  seigneurs  allemands,  les  imitèrent  à  l'envi.  Toutefois,  le 
nom  de  florin  était  appliqué,  dans  le  roy.  de  France,  à 
presque  toutes  les  espèces  d'or,  longtemps  avant  l'intro- 
duction de  la  monnaie  florentine  ;  ce  nom  leur  viendrait 
alors,  non  de  Florence,  mais  des  fleurs  de  lis  qu'on  voyait 
•ur  une  face.  Du  reste,  on  imita  aussi  les  pièces  de  Florence 
vers  le  temps  de  Charles  V.  Une  monnaie  frappée  sous  Phi- 
lippe de  Valois  s'appelait  florin  George,  parce  qu'elle  oflYait 
l'image  de  S»  George  terrassant  un  dragon.  Auj.  il  n'y  a 
de  florin  d'or  qu'eu  Hanovre;  il  vaut  8  fr.  60  c.  Le  florin 
d'argent  vaut  :  dans  le  Mecklembourg-Schwerin,  2  fr.  85  ; 
en  Prusse  et  en  Hanovre,  2  fr.  60;  en  Silène,  2  fr.  45  ;  en 
IloIIande ,  2  fr.  13  ;  en  Belgique ,  1  fr.  83  ;  â  Lucernc , 
A  fr.  39;  en  Autriche,  2  fr.  60.  B. 

FLORIS  (Franz),  peintre  fl  nniantl,  né  à  Anvers  en 
1520,  m.  en  1570,  étudia  d'abord  la  sculpture;  mais,  vers 
1540,  il  alla  se  mettre,  â  Liège,  sous  la  direction  de  Lam- 
bert Lombard,  s'appropria  sa  manière  de  ppindrc,  et  ne 
cessa  jamais  de  l'imiter.  Après  un  voyage  en  Italie,  il  s'é- 
tablit â  Anvers,  et  jouit  de  la  faveur  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe  II.  Il  ne  forma  pas  moins  de  120  élèves.  La  dé- 
bauche gâta  sa  vie  et  son  talent  ;  il  passait  pour  le  plus 
grand  buveur  de  Ut  Belgique.  Son  style,  moitié  italien , 
moitié  flamand ,  était  en  harmonie  avec  le  goût  de  l'é- 
poque. On  le  surnomma  le  Raphaël  flimand;  cependant 
Michel-Ange  était  l'artiste  dont  il  avait  le  plus  étudié  les 
œuvres;  il  cherchait  a  égaler  sa  science  anatomique  et  son 
audace,  mais  il  lui  manquait  son  génie.  Le  Jugement  dernier 
qu'on  voit  â  Bruxelles ,  et  la  Chute  des  mauvais  ange»,  au 
musée  d'Anvers,  donnent  une  idée  très-juste  de  son  style. 
On  a  gravé  de  lui  de  beaux  Arc*  de  triomphe  et  les  Douze 
travaux  d'Hercule.  A.  M. 

FLORUS(  Luch»-Ann*tis-Julius  l,  historien  latin,  qu'on 
croit  Espagnol  et  de  la  famille  des  Sénèque,  vivait  au  siècle 
de  Trajan.  On  a  de  lui  un  Epi  tome,  ou  Abrégé  de  l  histoire 
romaine,  en  4  liv.  C'est  un  ouvrage  remarquable  comme 
abrégé;  il  suit  le  peuple  romain,  qu'il  considère  comme  un 
individu ,  de  l'enfance  jusqu'à  l'âge  mûr,  et  s'arrête  au 
moment  où  Auguste  ferme  le  temple  de  Janus.  Son  style, 
quelquefois  déc'amatoire,  a  de  l'énergie  et  de  la  richesse  ; 
les  temps  et  les  hommes  sont  caractérisés  avec  justesse  et 
concision  ;  on  peut  lui  reprocher  des  détails  géographiques 
erronés,  le  vague  avec  lequel  il  parle  des  institutions,  et 
trop  d'efforts  pour  déguiser  les  torts  de  Rome.  On  attribue 
à  Florua  le  Pervigilium  Veneris,  deux  autres  pièces  de  poé- 
tie,  et  un  poème  sur  la  ruine  d'Hcrculanum.  Les  meil-  ! 
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lenres  édit.  de  VEplUm»  sont  celles  ad  uium  DtlpMnt,  1674. 
in-4°;  de  Grœvius,  Utrecht,  1680;  de  Maittaire,  Londres, 
1715  ;  de  Duker,  Leyde,  1744;  de  Titze,  Prague,  1819; 
de  Hubner  et  Jacohitz,  Leips.,  1832,  2  vol.  in-H».  Il  a  été 
trad.  en  franc,  par  Coéffeteau ,  1618;  l'abbé  Paul,  1774; 
M.  Camille  Paganel,  1823;  M.  Ragon,  1826,  dans  la 
bliothèque  latine-  française  de  Pnnckoucke;  et  Duroxoir, 
1H29.  Une  traduction  de  l'année  1656  porte  le  nom  du  duo 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  D — R. 

flokus  (Julius) ,  de  la  nation  des  T révires ,  essaya  de 
soulever  le  N.  de  la  Gaule  contre  l'empereur  Tibère,  taudis 
que  l'Eduen  Sacrovir  poussait  à  la  révolte  l'O.  et  le  S.  , 
et,  n'ayant  pas  réussi,  se  donna  la  mort,  21  ap.  J.-C. 

florcs,  diacre  de  l'église  de  Lyon,  m.  vers  860,  se  mêla 
â  la  querelle  de  Gottescalk  et  d'Hincmar,  et  écrivit  contre 
Scot  Erigéne  un  livre  Sur  la  prédestination.  Il  a  laissé  des 
poésies,  impr.  â  Paris,  1560  ;  on  y  trouve,  avec  un  peu  de 
déclamation ,  le  sentiment  assez  vif  des  misères  de  son 
temps.  On  pense  qu'il  est  l'auteur  d'une  Hitioire  univerwUe, 
dont  une  partie  est  dédiée  &  Judith  de  Bavière ,  mère  de 
Charles  le  Chauve,  et  que  l'on  conserve  en  ms.  à  la  biblioth. 
d'Avranches.  B. 

FLOTTAGE,  transport,  par  eau,  des  bois  de  chauffage 
et  de  construction,  â  bûches  perdues  sur  les  petites  ri- 
vières, en  trains  sur  les  grandes.  Les  premiers  essais  en 
furent  faits  dans  le  Morvan  par  J.  Rouvet  (  V.  ce  nom). 

FLOTTE  (Pierre),  légiste,  originaire  de  l'Auvergne, 
chancelier  de  Philippe  le  Bel  en  1295,  fut  envoyé  à  Rome, 
en  1297, ponr  traiter  de  la  canonisation  de  S»  Louis.  Mêlé  à 
la  querelle  du  roi  et  de  Bonifaee  VTil ,  il  rédigea  l'acte 
d'accusation  contre  Bernard  de  Saisset  (  V.  ce  mot) ,  porta 
au  pape  la  réponse  arrogante  de  Philippe  â  la  bulle 
Ausculta,  (M,  falsifia  les  bulles  de  Bonitace  pour  mieux 
exciter  la  colère  de  la  nation  française,  et  fut  l'instigateur 
des  décisions  prises  par  les  états  généraux  de  1302. 11  périt 
â  la  bataille  de  Courtrai  contre  les  Flamands,  1304.  B. 

flotte  (la)  ,  brg  sur  la  côte  N.  de  l'Ile  de  Ré  (Ctin- 
rente-Inférieure) ,  bit.  et  à  19  kil.  O.-N.-O.  de  La  Ro- 
chelle ;  port  commode  et  sûr  pour  les  petits  bâtiments  ; 
2^08  hab.  Distilleries;  fabr.  de  vinaigres. 

FLOUR  (Saint),  1"  évéque  de  Lodève ,  martyrisé  en 
Auvergne  vers  389.  Fête,  le  3  novembre. 

floue  ( saint- ) ,  Flnriopoli»,  s.-préf.  i  Cantal),  â 75  kil. 
E.-N.-E.  d'Aurillac,  sur  un  rocher  basaltique  escarpé  ; 
4,275  hab.  Evêché  suflragant  de  Bourges;  cour  d'assises, 
trib.  de  lr*  instance  et  de  commerce;  collège,  biblio- 
thèque. Fabr.  de  colle  forte,  chaudronnerie,  poteries. 
Comm.  de  mulets.  On  y  remarque  la  cathédrale,  le  sémi- 
naire, l'église  antique  de  la  Recluse.  Le  sol  de  ses  envi- 
rons ,  sombres  et  désolés ,  renferme  la  seule  mine  d'émeri 
qui  soit  en  France;  on  y  trouve  des  émoraudes,  de  petites 
topazes,  des  pv rites,  etc. 

FLOWDEN."  V.  Floddew. 

FLUDD  (Robert),  Robertu*  de  Fluctibus,  médecin  et  philo- 
sophe, néen  1574  dans  le  comté  de  Kent,  m.  en  1637.  Affilié 
aux  Rose-Croix,  il  tomba  dans  les  erreurs  de  la  théosophie, 
de  la  magie  et  de  l'alchimie.  Ses  livres,  peu  intelligibles,  ont 
été  réfutés  par  Gassendi ,  Mersenne  et  Képler.  1-e  princi- 
pal est  intitulé  :  Utriusque  Coimi  metaphyuica ,  phyrica  alqve 
technka  hùtoria,  Oppenheim  ,  1619,  in- fol.  Il  a  suivi  abso- 
lument la  méthode  à  priori;  les  principes ,  les  idées  géné- 
rales qu'il  y  énonce,  concernent  le  monde  invisible  et  le» 
doctrines  des  prétendues  sciences  occultes;  il  examine 
les  relations  des  êtres  spirituels  du  ciel  avec  le  monde 
visible.  Il  se  rapproche  cependant  de  la  méthode  expéri- 
mentale dans  l'étude  particulière  du  monde  visible;  car  il 
porte  son  attention  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  phy- 
sique de  l'air,  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  sur  des  actions 
chimiques  et  l'alchimie,  et  il  a  parfaitement  apprécié  plu- 
sieurs des  propriétés  les  plus  générales  de  l'air,  de  l'eaa 
et  de  la  vapeur.  On  peut  encore  citer  :  De  supernaturoli 
microcosmi  historia,  1619;  C  lavis  philosophie»  et  akhimiat 
Fluddanm ,  Francf. ,  1633. 

FLUE  (Nicolas  de),  saint  personnage,  né  en  1417  à 
Saxeln  (  Underwalden  j ,  m.  en  1487.  Après  avoir  passé  50 
ans  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  civiles  et  domes- 
tiques, et  être  devenu  landamman  de  son  canton,  il  se 
retira  dans  un  ermitage.  Il  eut  assez  d'influence  pour 
empêcher  la  guerre  civile  entre  les  huit  cantons  suisses  et 
les  habitants  de  Soleure  et  de  Fribourg,  et  pour  mire  ad- 
mettre ces  deux  villes  dans  la  confédération ,  en  vertu  du 
traité  de  Stanz,  1481.  On  lui  attribue  divers  ouvrage», 
parmi  lesquels  on  remarque  celui  de  la  Yie  solitaire.  Il  a  été 
béatifié  par  Clément  IX.  Les  mnrs  de  l'église  de  Stanz 
sont  ornés  de  légendes  empruntées  â  sa  vie,  et  sa  tombe 
en  marbre  ost  placée  devant  l'autel .  B. 
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FLUELEN,  *ge  de  Suisse  (  Url) ,  à  1  kll.  N.-N.-O. 
d'Altdorf,  dont  il  forme  le  port  sur  le  lac  des  Quatre-Can- 
tons;  660  hab.  On  remarque  aux  environs  le  château  de 
Rndenz,  et  une  chapelle  élevée ,  suivant  la  tradition  ,  au 
lieu  où  Guillaume  Tell  s  échappa  de  la  barque  de  Gauler. 

FLUSHING ,  nom  anglais  de  Flesmwoue. 

plcsiiiko,  v.  des  Etats-Unis  (  New- York! ,  à  8  kil.  E. 
de  New- York;  4,000  hab.  Collections  botaniques. 

FLUTE  chez  les  anciens.  C'était  nne  espèce  de  hautbois, 
quelquefois  simple ,  plus  souvent  double,  arec  nne  anche 
et  non  un  biseau.  On  se  servait  de  la  flûte  dans  les  sacri* 
tteee  et  dans  les  jeux  scéniques.  La  flûte  des  sacrifices 
était  en  ivoire,  courte  et  légèrement  évasée.  Un  flûtiste  en 
avait  deux,  dans  lesquelles  il  soufflait  à  la  fois  en  se  tenant 
auprès  du  sacrificateur,  afin  de  l'empêcher  d'entendre 
ancun  bruit ,  aucune  parole  qui  l'attrait  distrait  de  son 
sacrifice.  La  date  dramatique  était  longue,  accouplée  par 
deux  montées  sur  une  seule  anche.  On  la  distinguait  en 
tiûte  égale  et  flûte  inégale,  parce  que  l'une  était  plus  longue 
que  l'autre  ;  ou  en  droite  et  gauche,  chacune  se  jouant 
d'une  main  :  la  droite  rendait  un  son  grave ,  et  la  gauche 
un  son  aigu.  Elles  étaient  faites  de  hois  de  lotos,  ou  d'os 
d'âne  ,  d'argent  ou  de  laiton  Ces  flûtes  servaient  dans  la 
comé<lie  xdidm  dans  la  tragédie,  pour  soutenir  la  voix,  qu'il 
fallait  presque  toujours  forcer  dans  les  immenses  théâtres 
■les  anciens,  et  pour  régler  les  intonations.      C.  D— t. 

FO,  fondateur  d'une  secte  religieuse  en  Chine,  parait 
être  le  même  que  Bouddha.  V.  Bouddha,  Bocdduisme  , 
Oakta. 

FOCUNATES,  anc.  peuplade  de  l'Italie  septentrionale, 
à  l'E.  du  lac  Verbanua.  Auj.  district  de  Vogogna. 

FODEliË  (Joseph-Benoit),  médecin,  né  à  Saint-Jean 
de  Maurienne  en  1764 ,  m.  en  1835.  Reçu  docteur  à  ta 
faculté  de  Turin,  son  mérite  lui  valut  d'être  envoyé  à 
Paris,  aux  frais  du  roi  Vict.-Amédee  111,  pour  y  perfec- 
tionner ses  études.  Après  la  réunion  de  la  Savoie  à  la 
France,  1792,  il  servit  dans  l'armée  française  en  qualité 
de  médecin ,  vint ,  plus  tard ,  professer  la  chimie  et  la 
physique  à  l'Ecole  centrale  des  Alpes-Maritimes,  puis  ac- 
cepta la  place  de  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  l'hospice 
des  aliénés  de  Marseille.  En  1814,  il  obtint,  dans  un 
concours  public ,  la  chaire  de  médecine  légale  à  la  faculté 
de  Strasbourg,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Fodéré 
jouit  d'une  grande  réputation,  qu'il  dut  â  des  travaux  nom- 
breux, fort  estimé*  et  tré*-variés,  dont  les  principaux  sont  : 
Traité  de  médecine  U,ale  et  (Thynéne  publique,  3  vol.  in-8», 
Paris  ,  un  vu  ,  3»  édit. ,  6  vol.  in  8«,  Paris,  1815 ,  ouvrage 
un  peu  diffus  ,  mais  bien  supérieur  à  ceux  du  même  genre 
qui  l'avaient  précédé ,  et  plus  complet  ;  Essai  de  pUysiolo- 
gie  positive  appliiptée  spécialement  à  la  médecine  pratique, 
3  vol.  in-8»,  Avignon,  1806;  Manuel  du  garde-malade, 
1  vol.  in-12,  Strasbourg,  1815,  ouvrage  utile  et  trop  peu 
connu  ;  Traité  du  délire  appliqué  d  la  médecine ,  à  la  morale 
et  à  la  législation ,  2  vol.  in-B»,  Paris,  1817  ;  Leçon*  eut  les 
épidémies  et  T  hygiène  publique,  4  vol.  in-8»,  Strasbourg, 
1822-24 ,  etc.;  enfin  de  nombreux  article»  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicale*  de  Panckoucke.  Une  statue  lui 
a  été  élevée  dans  sa  ville  natale. 

FOE  (  Daniel  de) ,  publicité  et  romancier,  né  à  Londres 
en  1663,  m.  en  1731.  Fils  d'un  boucher  distenler,  il  reçut 
une  éducation  distinguée;  mais,  par  manque  do  fortune  , 
il  fut  placé  en  apprentissage  chez  un  bonnetier.  L'ardeur 
de  ses  convictions  religieuses  et  la  tendance  de  son  esprit 
vers  les  spéculations  politiques  le  portèrent  à  se  mêler  aux 
luttes  qui  agitaient  son  époque.  A  21  ans ,  il  publia  un 
Traité  contre  les  Turc*,  déclaration  de  guerre  à  l'opinion 
publique  qui,  en  haine  du  catholicisme,  se  prononçait 
contre  l'Autriche.  Compromis  dans  la  tentative  du  duc 
de  Monmouth,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  son  obscurité.  Il 
prit  une.  part  active  k  la  révolution  de  1688 ,  et  défendit 
ensuite  Guillaume  d'Orange  dans  un  poème ,  le  Véritable 
Awjlait,  qui  eut  un  grand  sncoès.  Ses  travaux  politiques 
ne  furent  point  interrompus  par  nne  banqueroute,  dont  il 
répara  les  désastreux  effets  à  force  de  travail.  Ce  fut  lui 
qui ,  en  1701 ,  présenta  an  parlement  la  fameuse  pétition 
de  la  Légion.  Guillaume  appela  auprès  de  lui  ce  partisan 
dévoué  ,  et  lui  demanda  ses  conseils.  Sous  la  reine  Anne, 
de  Foè  pnblia ,  en  faveur  des  non-conformistes  :  Le  plue 
court  chemin  à  prendre  avec  le*  dissidents;  le  haut  clergé 
anglican, qui  accepta  d'abord  ce  pamphlet  comme  l'expres- 
sion de  «es  vœux ,  en  comprit  bientôt  la  sanglante  ironie  ; 
l'auteur  fut  ruiné  par  une  amende  énorme,  exposé  an 
pilori,  et  détenu  à  Newgate,  1704.  Il  commença  dans  sa 
sa  prison  la  publication  d'nne  Revue,  te  1er  ouvrage  pério- 
dique de  ce  genre,  qni  devait  paraître  pendant 9  ans  tous 
les  trois  jour»,  et  où  il  combattit  pour  la  liberté  de  la 


presse ,  la  liberté  religieuse ,  la  propriété  littéraire ,  l'Indé- 
pendance de  la  couronne,  etc.  Délivré,  au  bout  de  4  ans, 
par  un  revirement  du  pouvoir,  il  publia  son  De  jure  divino, 
dédié  4  S.  M.  le  Bon  sens.  La  reine  le  chargea  de  mission» 
secrètes  ,  dans  lesquelles  il  montra  beaucoup  d'habileté , 
notamment  dans  l'affaire  relative  â  l'union  de  l'Angleterre 
et  de  l'Ecosse  ;  elle  le  protégea  contre  une  2*  condamna- 
tion ,  que  la  haine  des  partis  lui  avait  attirée.  Dégoûté  par 
l'ingratitude  de  son  siècle ,  négligé  par  George  1er,  de 
Foè  se  retira  de  l'arène  politique ,  et  consacra  ses  15  der- 
nières années  à  des  œuvres  littéraires.  Il  mourut  dans  une 
profonde  misère,  tué  par  l'ingratitude  de  son  fils  qui 
l'avait  volé.  L  Histoire  de  Molly  Flander»,  1721 ,  les  Mémoire» 
du  capitaine  Carletan  ,  la  Vit  d*  Roxane ,  l' Histoire  d'un  cava- 
lier, le  Colonel  Jack ,  1722 ,  le  Colonel  Singleton ,  1720 ,  etc. , 
sont  de»  œuvres  auj.  oubliées,  et  pourtant  très-remar- 
quables par  la  puissance  dramatique  et  la  réalité  vivante 
des  tableaux.  Maïs  le  Robineon  Crusoé,  1719,  a  immortalisé 
le  nom  de  Daniel  de  Foë  ;  le  libraire  qui  l'acheta  n'en, 
donna  que  10  liv.  stcrl.  ;  et  cependant  c'est  le  livre  popu- 
laire par  excellence,  l'Angleterre  en  publie  chaque  année 
plusieurs  éditions,  et  il  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  Rousseau ,  qui  n'aimait  pas  les  livres  ,  ne  voulait 
voir  aux  mains  d'Emile  que  RoWnson  Crutoi.  Il  est  impos- 
sible de  trouver  une  fiction  mieux  soutenue ,  un  intérêt 
plus  vif,  des  instructions  plus  profitables;  le  naturel  de» 
personnages  et  la  vérité  saisissante  de  tous  les  sentiments 
ont  contribué  longtemps  k  faire  croire  que  l'auteur  n'avait 
fait  que  publier  une  histoire  véritable,  dont  il  n'aurait  pas 
i  né  me  été  le  narrateur.  Si  le  héros  du  livre  n'est  pas  tout 
à  fait  imaginaire,  l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  un  roman 
dont  toutes  les  conceptions  appartiennent  entièrement  à 
l'auteur.  On  a  publié  à  Londres,  1810,  4  vol.  in-H»,  le» 
romans  réunis  de  Daniel  de  Foë.  A.  R. 

FŒ1IR,  Fo#r,  lie  du  Danemark,  dans  la  mer  du  Nord, 
sur  la  côte  O.  du  duché  de  Slcswig;  6,000  hab.  Superf., 
180  kil.  carrés.  Beaucoup  de  canards  sauvages.  Pêche 
d'huîtres  et  de  poisson.  Cn.-I.,  W'ick. 

FŒNÉRATEl'R,  Fomerator,  prêteur  d'argent  k  usure, 
chez  les  anc.  Romains.  Les  lœnérateur*  furent  les  finan- 
ciers de  Rome,  et  des  financiers  très-utiles ,  presque  dès 
les  premières  années  de  ta  ville  :  ils  rendirent  de  notables 
services  à  l'Etat,  avant  l'institution  de  la  paie  militaire 
(  V,  ce  mot  ),  en  prêtant  aux  citoyen»  pauvres,  appelés  sous 
le  drapeau,  les  sommes  nécessaires  à  leur  équipement, 
qu'ils  devaient  ators  se  fournir  à  leurs  frais.  Les  emprun- 
teurs remboursaient  sur  le  butin  qu'ils  gsgnaient  ;  mais 
un  très-grand  nombre  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  le 
faire  ?  alors  le  fœnératcur  se  faisait  adjuger  la  personne 
de  son  créancier  (  V.  Obéras ).  Depui»  l'institution  de  la 
paie,  les  prêts  aux  enrôlés  pauvres  turent  plus  rares,  mai* 
ne  disparurent  pas  tout  k  tait,  même  ver»  la  fin  do  la  ré- 
publique. Dans  ce  temps  de  corruption ,  et  »ous  l'empire, 
les  feenérateurs  exerçaient  souvent  leur  industrie  avec  do 
jeunes  dissipateurs  de  familles  riches.  A  l'époque  impé- 
riale, la  passion  de  l'usure  gagna  jusqu'aux  patriciens.  Il 
y  eut  aussi  des  chevaliers  qui  se  firent  feenérateurs  sans 
capitaux ,  en  empruntant  à  petite  usure  pour  prêter  à 
gro*se  usure.  C«  D— y. 

FOES  (Année),  médecin  helléniste,  né  k  MeU  en  1528, 
m.  en  1595,  étudia  à  Paris,  se  voua  d'abord  aux  langues 
anciennes,  puis  k  la  médecine  sous  Houllier  et  Goupyl,  et 
revint  k  Metz  en  1556  ;  ses  concitoyens  le  nommèrent  mé- 
decin de  la  ville.  C'est  à  lui  en  grande  partie  que  l'on  doit 
la  chute  des  doctrine»  arabistes  et  la  réhabilitation  de  la 
médecine  hippocratique.  Les  plus  importants  de  ses  ou- 
vrages sont  :  OEconomia  Hippocratù,  alpkabeti  série  du- 
fine  ta,  etc.,  Francfort,  1588,  in  fol.,  commentaire  sur  lca 
moUobscursd'Hippocrate;  Magni  Hippocraiit...  opéra ornnia 
qua  estant,  Francfort,  1595,  in-fol.,  trad.  latine  d'Hip- 
pocrate,  dont  la  meilleure  édition ,  Genève ,  1675 ,  2  vol. 
in-fol. ,  contient  aussi  V OEconomia  et  d'autre»  glossaires 
anciens.  D — o. 

FOG  ARAS,  v.  de  Transylvanie.  V.  Faoarab. 

FOGELBERG,  sculpteur  suédois,  né  à  Gothenbonrg  en 
1787,  m.  à  Trieste  en  déc.  1854,  élève  de  Sergel.  Il  vécut 
presque  toujours  à  Rome.  Il  a  fait  des  statues  d'Udin,  do 
Thor,  de  Balder,  qui  sont  au  musée  de  Stockholm;  deus 
places  de  cette  ville  sont  ornées  d'un  Birger  larl  et  d  un 
Charles-Jean  XIV  (Bernadotte)  du»  à  son  ciseau  ;  on  cite 
encore  de  lui  un  Apollon  et  une  Venut.  Toute»  ses  œuvres  so 
distinguent  par  la  grâce  ou  la  maiesté.    .   ,    .    ,  „ 

FOGGIA,  Fotea,  v.  du  roy.  d  Italie,  ch.-l.  de  la  Ca- 
pitanate.  dans  une  vaste  plaine,  k  127  kil.  N.-E.  de  Na- 
ntes; 25,107  hab.  Bibliothèque  publique  ;  école  d'économie 
rurale.  On  y  remarque  le  pal*'»  de  l'Intendance,  bûti  par 
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l'empereur  Frédéric  II,  l'élise  collégiale,  la  douane. 
Couim.  de  grain»!  bestiaux  et  laines;  foires  importantes. 
—  Fondée  au  ix"  siècle.  Manfred  y  défit  les  troupes  d'In- 
nocent V.  Elle  fut  prise  en  1260  par  Charles  d'Anjou,  qui 
y  mourut  en  1285. 

FCMjLIETTA  (Uberto),  historien  génois,  né  en  1518, 
m.  en  1581 ,  se  fit  exiler  a  causo  de  son  livre  Delta  reput** 
blka  di  Genovo,  155°,  et  se  retira  auprès  du  cardinal  Hip- 
polyte  d'Esté  à  Rome.  On  lui  doit  :  Hiatoria  Genuetuium 
UU.  xn,  trad.  en  italien  par  Serdonati,  Gènes,  1597,  in-fol.; 
Clarorvm  Liyvrum  tlogia,  Rome,  1574  et  1577,  ln-4*;  De 
cautu  magnitudini*  Turoonm  imptrii  ;  De  lingua  lotinet  ueu 
et  prentantiâ,  Rome,  1574,  in-8*  ;  divers  opuscules  réunis 
dan»  le  Thaaunu  antiq.  tt  hittor.  Ital.  de  G  revins.  Sa  lati- 
nité est  correcte  et  élégante. 

FOGO ,  FUEGO  ou  SAINT-PHILIPPE,  une  des  tles  du 
Cap-Vert,  dans  l'océan  Atlantique  ;  par  26*  40'  long.  O., 
Ct  14°  50'  lat.  N.;  27  lui.  sur  23  -,  9,700  hal..  Elle  contient 
un  volcan  en  activité,  et  de  2,964  mèt.  d'élévation. 

FO-H1  ou  FOU-HI ,  l«r  empereur  et  législateur  des 
Chinois,  que  l'on  place  vers  2950  av.  J.-C.  Il  assigna, 
disent  les  traditions,  des  vêtements  particuliers  à  chaque 
•exe,  établit  le  mariage,  délivra  le  pays  de*  animaux  nui- 
sibles, le  livra  à  la  culture,  enseigna  à  son  peuple  l'usait* 
du  fer,  l'art  de  dresser  certains  animaux  a  la  domesticité, 
les  cérémonies  du  culte,  les  cléments  de  l'écriture  et  de  la 
musique,  le  calendrier,  etc. 

FOI  (Armée  de  la).  V.  Apostolique  (Parti). 

foi  (Acte  de).  V.  Acto-da-fb5. 

foi  ,  terme  féodal ,  signifiant  le  serment  que  le  vassal 
misait  d'être  fidèle  à  son  seiirnenr.  La  foi  se  faisait  de- 
bout, en  jurant  sur  l'Evangile.  Elle  était  distinct*  de 
l'hommage. 

FOI-MENTIE,  en  droit  féodal,  délit  comprenant  toute 
infraction  aux  devoirs  de  respect,  de  fidélité  ct  de  dé- 
vouement, qui  unissaient  le  vassal  au  suzerain.  Les  Eta- 
blissement* de  S1  Louis  (liv.  i,  chap.  4H-51  |  et  les  AuUet  dt 
Jrnualem  (ch.  191,  195  et  196)  donnent  rémunération  des 
faits  constituant  ce  délit.  On  ne  saurait  préciser  en  quoi 
la  foi-mentie  différait  de  la  félonie ,  les  deux  mots  dési- 
gnaient des  actes  à  peu  près  semblables. 

FOIRE  Idu  latin  forum,  marché,  ou  ferta,  fête) ,  con- 
cours dans  un  même  lieu,  k  des  époques  fixes,  annuelles  ou 
bisannuelles ,  de  marchands  venus  pour  vendre  ou  ache- 
ter; réunion  de  produits  nombreux,  dont  certaines  cir- 
constances de  temps  et  de  localité  doivent  faciliter  l'écou- 
lement Au  moyen  âge,  ce  furent  presque  toujours  les 
solennités  religieuses  qui  donnèrent  naissance  aux  foires; 
la  fête  d'un  saint  attirant  beaucoup  de  monde  à  l'église. 
On  en  profitait  pour  ouvrir  un  marché  autour  du  lieu 
saint.  Ces  marchés  s'établissaient  en  vertu  de  chartes 
royales.  La  plus  ancienne  concernant  les  foires  est  celle 
de  Dagobert,  qui  créa,  en  629.  la  foire  de  S*-Denis;  ce 
grand  marché  durait  4  semaines;  les  marchands  de  la 
Keustrie  et  de  l'Armoriqne  y  vendaient  le  miel  et  la  ga- 
rance ;  ceux  de  Saxe,  le  fer  et  le  plomb  ;  ceux  du  midi  de 
la  France,  l'huile,  le  vin,  le  suif  ;  ceux  du  Levant,  les  ob- 
jets de  luxe;  les  juifs,  des  esclaves,  trafic  interdit  par  la 
reine  Balhilde;  les  moines  de  l'abbaye  royale  percevaient 
à  leur  profit  tous  les  péages  de  la  foire.  La  foire  de  S '-De- 
nis, transférée  &  Paris,  en  710,  entre  les  églises  S^-Martin 
et  S1  Laurent,  fut  plus  tard  rétablie  dans  son  lieu  primi- 
tif, mais  ne  se  tint  plus  que  le  jour  de  la  fêta  du  saint; 
Louis  XI.  en  1472,  lui  donna  8  jour»  de  durée.  Une  foire 
plus  célèbre  encore  fut  celle  du  Landit  (  V.  et  mot),  qui  se 
tenait  dans  la  plaine  S^Denis,  entre  cette  ville,  \a  Cha- 
pelle, et  Aubervilliers.  l'aris  eut  plusieurs  foires  également 
fréquentées  :  la  foire  de  Si- La  tare  ou  Si- Ladre,  sur  la  route 
de  î-'-Denis,  concédée  pour  8  jours  par  Louis  VI  4  la  mala- 
drerie  ou  léproserie  de  S^Lazare,  prolongée  de  8  autres 
jours  par  Louis  le  Jeune,  réunie  au  domaine  par  Philippe- 
Auguste,  et  transférée  alors  dans  le  marché  des  Cbam- 
peaux  ou  des  Halles  ;  la  foire  de  Si- Livrent,  entre  cette 
église  et  le  Bourget,  accordée  aux  Lazaristes  en  compensa- 
tion de  la  précédente,  d'abord  pour  un  seul  jour,  plus 
tard  pour  8  et  même  15,  transférée  en  1661  par  les  prê- 
tres de  la  Mission,  avec  une  durée  de  trois  mois,  entre 
St-Lazare  et  les  Récollets,  décrite  en  vers  burlesques  par 
Colletet,  et  remplacée  auj.  par  un  marché  perpétuel  ;  la 
foire  de  Sl-Germain,  sous  la  dépendance  des  moines  de 
SMjermain-des-Prés ,  durant  trois  semaines,  réorganisée 
par  Louis  XI  en  14H2,  étendue  plus  tard  du  3  février  à  la 
veille  du  dimanche  des  Rameaux,  et  où  venaient  surtout 
les  marchands  d'Amiens,  de  Beaumont,  de  Reims,  d'Or- 
léans et  de  Kogent;  la  foire  aux  Jambons,  le  jeudi,  puis  le 
mardi  de  la  semaine  sainte,  sur  le  parvis  Notre  Dame, 


appartenant  à  l'évêché  et  au  chapitre,  transférée  plus  tard 
an  quai  des  Augustin»,  près  du  Pont-Neuf,  et  actuellement 
sur  le  boulevard  Bounlon;  la  foire  du  Temple,  le  jour  de 
Si-Simon  et  S*-Jude  ,  appartenant  au  grand-prieur  de 
France,  et  consacrée  aux  fourrures  et  à  la  mercerie;  la 
foire  de  St-Oride,  qui  se  tint  place  Vendôme  depuis  1665, 
et,  à  partir  de  1771,  place  Louis  XV.  —  En  province,  les 
foira  de  Champagne  tenaient  le  1er  rang  aux  xn*  et 
xni*  siècles,  à  cause  de  la  position  centrale  de  cette  pro- 
vince ;  et  sous  ce  nom  l'on  désignait  les  foires  de  Lagny,  de 
Bar.  de  Provins  et  de  Troyes.  Elles  procuraient  d'impor- 
tants revenus  aux  comtes  de  Champagne.  D'après  une  or- 
donnance de  Philippe  de  Valois,  1344,  les  marchands 
étrangers  y  apportaient  leurs  produits  en  franchise.  Les 
quatre  foires  de  Lyon,  créées  en  1419, 1413  et  1462,  cha- 
cune de  20  jours,  ruinèrent  celles  de  Champagne,  déjà 
compromises  par  les  guerres  du  xiv*  et  du  xv*  siècle. 
Bourges  avait,  depuis  le  xi*  siècle,  des  marché»  aux  draps 
et  aux  laines,  quand  on  y  transféra  deux  des  foires  de 
Lyon.  Parmi  les  autres  foires  jadis  renommées ,  on  peut 
citer  :  celle  du  Puy  en  Vélay ,  dont  l'institution  fut  régula- 
risée en  1345  par  Philippe  de  Valois;  celle  de  Nîmes,  insti- 
tuée en  1322;  Ut  foire  du  Pré,  à  Rouen,  dont  le  prieur  et 
les  rel  gieux  de  Notre- Dame-du-Pré  faisaient  l'ouverture; 
le  marché  de  Noyal-Pontivy  ;  la  foire  de  Guingamp ,  dite 
A n-Avalov  ou  foire  da  pomma;  celles  de  S'-Riquicr,  de 
Bordeaux,  de  Toulon,  de  Reims,  etc.  Les  foires  se  te- 
naient dans  certains  quartiers  des  villes,  ou  dans  une 
plaine,  où  l'on  construisait  une  espèce  de  ville  tempo- 
raire en  bois.  Là ,  chaque  genre  d'industrie  se  groupait. 
Ces  grands  marchés  avaient  leur  administration,  composée 
de  tnaitra  da  foira,  élus  par  les  forains,  pour  rendre  la 
justice  sommairement,  et  dont  les  arrêts  étaient  exécu- 
toires en  tous  pays;  une  chancellerie  et  des  notaires  pour 
enregistrer  les  ventes  ;  un  inspecteur  des  poids  et  mesures  ; 
enfin  un  capitaine  de*  foira,  envoyé  par  chaque  nation  pour 
protéger  ses  nationaux.  —  Les  foires,  nécessité  d'un  com- 
merce dans  l'enfance,  avaient  encore  de  l'importance  vers 
la  fin  de  l'anc.  monarchie;  mais  l'abolition  successive  des 
privilèges,  l'affranchissement  de  l'industrie,  la  facilité 
croissante  des  communications,  des  voyages,  l'usage  des 
commis-voyageurs  ,  les  ont  fait  tomber  pour  la  plupart  : 
leur  décadence  date  surtout  du  commencement  du  xix«  siè- 
cle. Celles  qui  ont  encore  de  l'importance  sont  destinées  à 
la  vente  de  produits  spéciaux;  telles  sont  les  foires  de 
Caen ,  pour  les  toiles  et  les  chevaux  de  trait  ;  de  la  Chan- 
deleur, k  Alençon,  pour  les  chevaux  de  selle  ;  de  Guibrau, 
à  Falaise,  pour  les  chevaux  ;  de  Beovcaire,  pour  les  produits 
industriel*  du  midi  de  la  France  ;  du  Landit,  k  S^-Denia, 
pour  les  moutons,  etc.  Les  autres,  anciens  rendez-vous 
de  commerce ,  ne  sont  plus  guère  que  des  réunions  de 
jeux  et  de  fêtes  populaires,  où  il  se  fait  un  petit  trafic 
de  consommation  en  denrées  pour  les  visiteurs.  —  A 
l'étranger,  d'importantes  foires  existent  encore  :  en  Alle- 
magne, k  Leipzig,  Francfort-sur-Mein ,  Francfort-sur» 
Oder,  Brunswick,  Naumbourg,  Ca«sel  et  Breslau;  en  An- 
gleterre, à  Londres  (la  S*-Rarthélemy  )  ;  en  Russie,  k 
Novogorod  ;  dans  le  Tyrol,  à  Botxen;  en  Suisse,  à  Zurich; 
en  Italie,  à  Alexandrie  et  Sinigaglia;  en  Amérique,  à 
Mexico,  Porto- Bcllo,  la  Havane.  B. 

poire  (Théâtres  de  la).  Ce  genre  de  spectacles  tira 
son  nom  des  foires  de  SMjermain  et  de  S1- Laurent  à  Pa- 
ris. Des  comédiens  de  province  élevèrent  un  théâtre  dans 
la  première,  en  1595,  et  s'y  maintinrent  malgré  les  Con- 
frères de  la  Passion  et  les  acteurs  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
auxquels  ils  payèrent  une  redevance  annuelle  de  deux  écas. 
En  1650,  Brioché  établit  k  la  foire  un  théâtre  de  marion- 
nettes. Puis  vinrent  les  ménageries,  les  phénomènes,  les 
escamoteurs,  les  funambules,  etc.  Après  la  clôture  du 
Théâtre-Italien ,  1697,  les  troupes  foraines  se  mirent  à 
jouer  des  farces,  des  scènes  dialoguées;  mais,  bientôt, 
par  suite  des  réclamations  de  la  Comédie-Française,  on  les 
réduisit  aux  monologues ,  puis  aux  pantomimes.  Un  peu 
d'indulgence  qu'on  leur  accorda  fit  éclore  une  fonte  de  di- 
vertissements, prologues,  etc.,  auxquels  travaillèrent  Lé- 
sa ge,  Fuzelicr,  Dorneval,  Favart,  Dominique.  Boissy, 
Largilliére,  Autreau,  Lafont,  Piron,  Fromaget.  En  1714, 
l'Académie  royale  de  musique  permit  à  une  troupe  de 
chanter,  et  de  prendre  le  nom  i'Opéra-Comiaue.  Ce  théâtre 
fut  réuni  à  la  Comédie-Italienne  en  1762.  Audinot,  Nicolet 
et  autres  directeurs  de  troupes  donnèrent  ensuite  des 
représentations  aux  foires  S1- Laurent  et  SMjermain  ;  les 
Variété*  amutanla  de  Lécluse,  les  Italiens  et  les  comédiens 
de  Monsieur  y  figurèrent  un  instant.  En  1791 ,  deux  spec- 
tacles nouveaux  s'établirent  k  la  foire  SMJermain,  les 
Variété*  comique*  et  lyrique*,  et  le  Théâtre  de  la  liberté;  la 
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suppression  des  foires  mit  fln  à  ces  diverses  entreprises.  B. 

FOIX,  en  langue  du  pays  fouick,  signifie  confluent, 
d'où  le  latin  du  moyen  âge  a  fait  fiuxum,  et  le  langage  mo- 
derne, fois. 

FOix,  Fusium,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Ariége,  à  7«9kil.S.  de 
Pari»,  sur  la  rive  g.  de  l'Ariége,  à  son  confluent  avec  l'Ar- 
got, sur  une  colline  nu  pied  des  Pyrénées  ;  par  4i*  57'  67" 
lat  N.,  et  0»  4i'  59"  long.  O.  ;  3,915  hab.  Trib.  de  1« 
instance,  collège,  école  normale  primaire,  bibliothèque. 
Société  d  agriculture  et  des  arts.  Rue*  étroites  et  irrégu- 
lières  ;  maisons  généralement  anciennes.  Forces  à  la  Ca- 
talane, aciéries;  fab.  de  faux  et  de  limes.  —Cette  Tille  ne 
semble  pas  remonter  au  delà  du  il*  siècle,  et  se  forma  sans 
doute  autour  de  l'abbaye  de  S'-Volusien,  qui  sert  auj. 
d'hôtel  de  préfecture.  Elle  était  au  xi*  siècle  ch.-l.  d'une 
seigneurie  érigée  alors  en  comté,  et  fut  assiégée  par  les 
Albigeois  en  1210,  et  par  Philippe  le  Hardi  en  1272. 


Ruines  d'un  château  fort,  dont  trois  tours 
oâtiments  modernes  serrent  de  prison. 

foix  (comté  de ||  anc.  ptov.  de  France,  entre  le  Lan- 
guedoc au  N.  et  à  l'E.,  le  Roossillon  et  les  Pyrénées  an 
S.,  et  la  Gascogne  à  PO.,  formant  la  presque  totalité  du 
dép.  de  l'Ariége;  cap.,  Foix:  villes  pnne.  :  Pamiere,  Ma- 
aères,  Tarascon ,  Saverdun  ,  Ax.  La  vallée  d'Andorre  rele- 
vait du  comté  de  Koix.  On  le  divisait  en  haut  et  bas  Foix, 
séparés  par  le  Pas  de  la  Barre.  —  Ce  comté,  partie  de 
Pane,  pays  des  Vol  ces  Tectosages,  puis  du  duché  d'Aqui- 
taine ,  et  du  comté  de  Carcassonne,  fut  érigé  en  1035  en 
laveur  de  Bernard  1«,  fils  de  Roger,  comte  de  Carcas- 
sonne. En  1229,  le  comte  de  Foix  reconnut  la  souveraineté 
des  rois  de  France  ;  en  1290,  le  comté  de  Foix  fut  réuni  à 
la  vicomté  de  Béarn;  il  passa,  en  139B,  par  mariage,  dans 
la  maison  de  Urailly,  et,  on  1481,  dans  celle  d'Albret; 
réuni  4  la  Navarre  par  Antoine  de  Bourbon,  Henri  IV 
n'en  prononça  la  réunion  qu'eu  1607. 

foix  (  Roger  UI .  comte  de  J,  posséda  le  comté  de  1070  à 
1125.  Excommunié  comme  coupable  de  simonie,  il  alla 
à  la  1"  croisade.  A  son  retour,  il  fonda  la  ville  de  Pa- 
miers,  dont  lo  nom  était  un  souvenir  de  celui  d'Apaniéc 
(Syrie).  B. 

roix  I  Raymond-Roger,  comte  de),  gouverna  de  1188  à 
1 223.  Il  accompagna  Philippe-Auguste  à  la  3»  croisade,  se 
distingua  au  siège  d'Ascalon  et  à  la  prise  de  S*-Jean- 
d'Aere,  >.e  déclara ,  4  son  retour,  pour  Raymond  VI  de 
Toulouse  et  les  Albigeois  contre  Simon  de  Montfort,  ne 
répara  point  par  un  léger  succès  auprès  de  Castelnaudary 
la  perte  de  Ramiers  et  de  Mlrepoix,  et  fut  obligé  de  se 
rendre  au  concile  de  Latran  pour  se  réconcilier  avec 
l'Eglise  et  obtenir  la  restitution  de  ses  domaines.  B. 

FOix  (Roger-Bernard  111,  comte  de),  1265-1302,  figura 
parmi  les  meilleurs  poètes  de  son  temps.  Il  osa  braver  Phi- 
lippe le  Hardi ,  qui  le  retint  quelque  temps  prisonnier  4 
Carcassonne.  Puis,  étant  entré  dans  une  ligue  de  seigneurs 
catalans  contre  Pierre  UI  d'Aragon ,  il  subit  dans  les  Etats 
de  ce  prince  une  nouvelle  captivité.  B. 

foix  { Gaston  II ,  comte  de  ) ,  1329-1343,  aida  les  Na- 
varrais  à  gagner  sur  les  Castillans  la  bataille  de  Tudela, 
1335,  rendit  4  Philippe  de  Valois,  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais ,  des  services  qui  furent  récompensés  par  le 
don  de  la  moitié  de  la  vicomté  de  Lautrec,  et  secourut 
encore  Alphonse  XI  de  Castille  contre  les  Maures.  B. 

foix  (Gaston  III,  comte  de),  1343-1391,  surnommé 
Phœbus,  à  cause  de  sa  blonde  chevelure  qui  le  faisait  res- 
sembler an  dieu  de  la  Fable,  ou  parce  qu'il  avait  pris  un 
soleil  pour  emblème,  succéda  à  son  père  Gaston  11 ,  à  l'âge 
de  12  ans.  Il  fit  ses  premières  armes  contre  les  Anglais  en 
1345,  épousa,  en  1349,  Agnès,  fillo  de  Jeanne  de  France  et 
de  Philippe  III ,  roi  de  Navarre,  fut  un  instant  incarcéré 
au  Châtelet  de  Paris,  1356,  à  cause  de  ses  complots  avec 
sou  beau -frère  Charles  le  Mauvais,  alla  courir  les  aven- 
tures en  Prusse  dans  les  rangs  des  chevaliers  Teutoniqucs, 
contribua  en  revenant  &  la  délivrance  de  la  cour  menacée 
dans  Mcaux  par  l'insurrection  des  Jacques ,  obligea  lo 
comte  d'Armagnac,  vaincu  à  Launac ,  1362 ,  de  lui  céder 
tout  le  Béarn  ,  tint  &  Orthez,  puis  à  Pau,  une  cour  dont  la 
magnificence  a  été  admirée  par  Froissart,  et  fut  nommé, 
en  13H0,  lieutenant  général  du  roi  dans  le  Languedoc. 
Deux  ans  après,  il  maltraita  cruellement  et  incarcéra 
son  fils,  faussement  accusé  d'avoir  voulu  l'empoisonner. 
Charles  VI  vint  le  visiter  dans  son  château  de  Mazères. 
Gaston,  passionné  pour  la  chasse,  nous  a  laissé  un  monu- 
ment de  son  savoir  eu  vénerie:  Miroir  de  P  hé  bus,  des  dé  du  ici» 
<?«  la  chaste  des  bettes  eauvaitjes  et  de»  oiseaux  de  jtioie,  iinpr. 
avec  la  Vénerie  de  Jacques  du  Fouillnux,  Poit  ers,  1500  ; 
c'est  un  traité  complet  et  méthodique,  dans  lequel  il  expose 
les  préceptes  de  l'art,  mais  en  stylo,  emphatique.  B. 


foix  (Gaston  IV,  comte  de),  1436-72,  renonça  an  titre 
de  comte  pa'  la  grâce  de  Dieu  sur  la  demande  de  Charles  VII; 
servit  ce  prince  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  reçut  la 
dignité  de  pair  eu  145» ,  et  obtint  pour  son  fils  atné  la 
main  de  Madeleine  de  France.  Intermédiaire  du  traité 
conclu ,  en  1462,  entre  son  beau-père  Jean  II  d'Aragon  et 
Louis  XI ,  il  fut  récompensé  par  le  don  de  ta  ville  et  sel* 
gneurie  de  Carcassonne;  cependant  il  maria  l'une  de  ses 
filles  à  François  II ,  duc  de  Bretagne,  ennemi  du  roi ,  et 
entra  dans  la  coalition  féodale  de  1471.  B. 

foix  (  Pierre  de),  on  des  fils  d'Archambault  de  Graitly, 
captai  de  Buch,  né  en  1386;  m.  en  1464,  fut  successive- 
ment religieux  de  St-François ,  évéque  de  Lèses  rs  et  de 
Commingee,  avant  d'être  nommé  cardinal  par  Benoit  XIII , 
en  1408.  Au  concile  de  Constance,  il  abandonna  ce  pon- 
tife, et  contribua  a  l'élection  de  Martin  V.  Chargé  d  aller 
terminer  le  schisme  en  Espagne,  il  obtint ,  au  concile  de 
Tortose,  1429,  l'abdication  de  l'antipape  Clément  VIII. 
Dans  un  concile  provincial  a  Avignon ,  1457,  il  fit  décréter 
de  sages  règlements  pour  l'administration  des  diocèses.  Il 
mourut  archevêque  d'Arles.  Ce  tut  lui  qui  fonda  4  Tou- 
louse le  Colttijt  de  t'oir  pour  25  étudiants  pauvres.  B. 

foix  (Catherine  de),  porta  en  dot  la  Navarre  et  le 
comté  de  Foix  4  Jean  d'Albret,  1484.  Ses  Etats  ayant  été 
envahis,  en  1512,  par  le  roi  d'Espagne  Ferdinand  le  Catho- 
lique, elle  en  mourut  de  chagsin,  1517. 

foix  (Gaston  de),  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean  de 
Foix,  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Orléans,  sœur 
de  Louis  XII ,  né  en  1489,  reçut,  en  1512,  le  commande- 
ment de  l'armée  royale  en  Italie,  débloqua  Bologne,  prit 
Brescia,  gagna  la  bataille  de  Ravenne  sur  les  troupes  his- 
pano-italiennes, et  fut  tué  en  poursuivant  les  vaincus.  La 
rapidité  de  son  expédition  le  fit  surnommer  U  foudre 
d'Italie. 

foix  (Odetde).  F.  Lautrec. 

foix  (Thomas  de).  V.  Lusccn. 

Foix  (André  de).  V.  Lespabbx. 

foix  (Françoise  de'..  V.  Chateat/bri aht< 

fou  (Louis  de),  architecte  parisien  du  xvi*  siècle,  ent 
part  4  la  construction  du  palais  et  du  monastère  de  l'Es- 
curial  en  Espagne,  fut  chargé  des  travaux  du  port  de 
Bayonne,  creusa  le  nouveau  canal  de  l'Adour  en  1579,  et 
l*4tit,  en  1585,  le  beau  phare  connu  sous  le  nom  de  four  de 
<  ordouan ,  4  l'embouchure  de  la  Gironde. 

FOJ  ANO ,  brg  de  Toscane,  à  25  kil.  S.  d'Aretzo  et  près 
du  canal  de  lu  Ciuana;  7,794  bab.  Commerce  de  grains  et 
de  bestiaux. 

FO-KILN.  V.  Fou-Kiaw. 

FOfoCilAKl,  v.  des  Principautés-Unies  (Valachic),  à 
35  kil.  N  de  Riiunik,  sur  la  rive  dr.  du  Milkov;  10,003  hab. 
Sur  la  rive  opposée  se  trouve  un  faubourg  qui  renferme 
2,500  hab.,  et  qui  appartient  4  la  Moldavie  ;  siège  de  la 

cien ,  surnommé  de  son  temps  le  Vtgèce  français,  né  4  Avi- 
gnon en  1669,  m.  en  1752,  montra  de  bonne  heure  un  goût 
prononcé  pour  les  armes,  qui  se  développa  par  la  lecture 
des  Commentaire*  de  César.  A  1U  ans,  il  s'échappa  de  la 
maison  paternelle  pour  s'engager,  fut  nommé  sous-lieute- 
nant ,  et  employé,  dès  16H8 ,  dans  un  corps  de  partisans. 
Attentif  4  profiter  des  leçons  de  l'expérience,  qu'il  combi 
nait  avec  ses  lectures,  il  écrivit  un  Traité  de  ta  guerre  de 
Partisans,  ouvrage  resté  manuscrit,  et  qui  lui  valut  une 
lieutenance.  Bientôt  le  duc  de  Vendôme  se  l'attacha 
comme  aide  de  camp,  et  le  fit  nommer  capitaine.  Folard 
se  distingua  autant  par  sa  bravoure  que  par  son  habileté, 
d'abord  en  Italie,  où  il  reçut  la  croix  de  S^Louis,  et  ensuite 
dans  la  Flandre;  il  fut  blessé  à  Malplaquet ,  1709,  puis  mit 
prisonnier  par  le  prince  Eugène  ,  qui  essaya  en  vain  de  se 
l'attacher.  Après  la  paix  d'Ctrecht,  il  se  rendit  auprès  du 
grand-moitre  de  Malte,  attaqué  par  les  Musulmans  ;  mais 
une  question  d'amour-propre  le  détermina  4  quitter  cetto 
Ile  pour  se  rendre  4  Stockholm  ,  chex  le  roi  Charles  X1L 
Il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  revint  en  France, 
et  fit  sa  dernière  campagne,  eu  1719,  contre  les  Espagnols, 
eu  qualité  de  racstro  de  camp.  Pendant  ses  dernières 
années,  il  tomba  dans  les  extravagances  des  convulsiou- 
naires.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  l'art  militaire, 
qui  ont  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  tactique  : 
Nouvelle»  déconcertes  sur  la  gverre,  Paris,  1724,  in-12  ;  Corn  ■ 
tnentaire  formant  un  Corps  de  science  militaire,  dans  V  Histoire 
de  Potybe,  traduite  par  DomThuillier,  Paris,  1727  30,6  vol. 
in-4»,  et  Amsterdam ,  1774,  7  vol.  in-4»,  fig.  Lo  conunen 
taire  est  placé  à  la  suite  de  chaque  chapitre.  On  trouve 
en  tête  de  l'ouvrage  un  Trait»  de  la  colonne,  de  la  manière 
de  la  former  et  de  combattre  dan»  cet  ordre.  Le  Commentaire  et 
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le  Traité  de  la  colonne  ont  été  publiés  à  part  et  abrégés, 

3  vol.  iu-4»,  Paris,  1757.  Ils  sont  pleins  de  remarques  ju- 
dicieuses, mais  d'une  extrême  prolixité.  Le  Truite,  vive- 
ment combattu  dans  sa  nouveauté,  même  par  Frédéric  II , 
a  donné  l'idée  des  attaques  en  colonnes  serrées,  souvent 
employées  par  la  tactique  moderne.  L — H. 

FOLEMBRAY,  vge  (Aisne),  arr.  et  à  30  kil.  O.-S.-O. 
de  Laon;  1,090  liait.  François  I*r  y  avait  une  belle  maison 
de  chasse.  Célèbre  verrerie  dite  du  lïrter,  fournissant  par 
an  8  million»  de  bouteilles  et  150,000  cloches  à  jardin. 

FOLENGO  (Théophile  | ,  connu  aussi  sous  le  pseudonyme 
de  Merlin  Coccaie,  moine  bénédictin  de  Mantoue,  né  en  1 191, 
m.  en  1544,  quitta  son  couvent  pour  courir  le  monde  avec 
une  femme  qu'il  avait  séduite.  Ayant  écrit  un  poème  épique 
qu'il  croyait  supérieur  à  l'Enéide,  il  fit  voir  le  manuscrit  à 
un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  qu'il  avait  égale  Virgile.  Folengo, 
furieux,  jeta  au  feu  son  ouvrage,  et  n'écrivit  plus  que  des 
vers  macaroniques.  Il  rentra  a  son  couvent,  en  1526,  et  y 
mourut.  On  a  de  lui  s  Upu*  Minotronicum,  Venise,  1517, 
in-8<>,  contenant  17  macaronée*  (  plat  de  macaroni  \  ;  les  édi- 
tions subséquentes  en  renferment  huit  de  plus.  Il  y  entre 
pôle-méle  du  latin  ,  de  l'italien,  du  mantouan  et  d'autres 
patois.  Cest  le  premier  ouvrage  que  Folengo  ait  publié 
sous  le  nom  de  Merlin  Coccaio  ou  Coccaie.  Il  a  été  trad. 
en  franç.  sous  le  titre  de  :  Hùtoire  macaronique  de  Merlin 
Coccaie,  Paris,  1606,  4  vol.^n-12.  UOrlandino,  ou  Roland 
enfant,  Venise,  1526,  in-8»,  a  été  publié  sous  le  nom  de 
Limerno  Pilocco  [Limeruo,  anagramme  de  Merlino;  Piiocco, 
gueux,  à  cause  de  sa  qualité  de  moine).  La  Uumaniia  del 
Chrùio,  Venise,  1533,  in-8»,  est  mi  poème  en  vers  italiens 
de  huit  syllabes.  C.  N. 

FOL1GNO,  l'ulginium,  v.  murée  du  roy.  d'Italie,  au 
pied  des  Apennins  et  sur  le  Topino  (prov.  d'Ombrie),  à 
32  kil.  S.  E.  de  Pérousc;  19,078  hab  Evèché.  Belle  ca- 
thédrale de  San-Féliciai)0,  et  plusieurs  églises,  dont  l'une 
renfermait  le  célèbre  tableau  de  Raphaël,  la  Madone  de 
Foligno,  transporté  à  Paris  lors  de  l'occupation  française , 
et  auj .  au  Vatican.  Musée  d'antiquités.  Fabr.  de  bougies, 
draps,  papier,  parchemin,  savon.  Confitures  estimées. 

FOLKESTONE,  v.  d'Angleterre  iKent),  port  vaste  et 
fréquenté,  sur  le  Pas-de-Calais,  à  100  kil.  S.-E.  de  Lon- 
dres, à  8  kil.  O.-S.-O.  de  Douvres,  par  qui  elle  dépend  des 
Cinq-Ports;  8,528  hab.  Bains  de  mer.  Bateaux  à  vapeur 
pour  Boulogne  ;  chemin  de  fer  pour  Londres.  Pèche  active. 
Patrie  de  Harvey. 

rOLKUNGS ,  famille  de  Suède ,  puissante  au  commen- 
cement du  xiii*  siècle  par  la  dignité  de  «  Jarl  des  Suédois 
et  des  Uoths.  prince  de  Suède  par  la  grâce  de  Dieu,  »  sorte 
de  mairie  du  palais  qui  était  en  sa  possession,  et  par  ses 
nombreux  partisans.  Elle  finit  par  s'emparer  de  tout  le  pou- 
voir, et  donna  à  la  Suède  quatre  rois,  1250-1374.    A.  G. 

FOLLETS  (  Esprits) ,  lutins  familiers  des  superstitions 
populaires,  plus  malicieux  que  méchants.  Ils  égarent  les 
voyageurs,  tourmentent  les  gens  craintifs,  mais  sont  do- 
ciles a  ceux  qui  savent  les  commander. 

FOLL1S.  V.  Balles. 

FOLQUET.  V.  r  OL'LQLES. 

FOMENTO  (Ministre  de),  ministre  du  commerce,  de 
l'instruction  et  des  travaux  publics  en  Espagne. 

FOXCEMAGNE  (Ltienne  Laitkéaclt  de),  littérateur, 
né  en  1694  a  Orléans,  m.  en  1779,  entra  en  1722  à  l'Aca- 
démie des  IiiM-riptions,  pour  laquelle  il  rédigea  des  .Mé- 
moires importants  sur  les  commencements  de  la  monarchie 
franque.  Il  fut  chargé,  30  ans  après,  par  le  due  d'Orléans, 
do  l'éducation  de  sou  fils  le  duc  de  Chartres.  Il  est  surtout 
célèbre  pars»  polémique  contre  Voltaire,  qui  niait  l'authen- 
ticité du  Testament  politique  de  Rithtlieu,  et  dont  il  sut  ga- 
gner l'estime  par  son  aménité  dans  la  discussion.     L— n. 

rONDJ,  anc.  Fuudi,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  La- 
bour), prés  du  lac  de  son  nom,  à  8  kil.  de  la  Méditer- 
ranée, et  a  20  kil.  N.-O.  de  Gaète;  6,212  hab.  Evéché; 
belle  cathédrale.  La  ville  est  traversée  par  la  voie  Ap- 
pienne.qui  forme  sa  principale  rue;  son  territoire,  l'ancien 
Ca-cubutayer,  était  célèbre  par  ses  vins,  auj  peu  estimés. 
Llle  fut  ileux  fois  pillée  par  les  Turcs  au  xvi«  siéclo.  On 
y  voit  l'habitation  de  S»  Thomas  d'Aquiu.  —  Près  de  14 
est  la  belle  fontaine  de  Petronio. 

Fonui  (Lac de),  Lacut  1  undinut,  lac  du  roy.  d'Italie 
cime  la  ville  de  Fondi  et  la  mer,  où  il  se  décharge  par 
deux  canaux.  °  r 

FONFREDE  (Jean-Baptiste  BOYER-) ,  on  des  Giron- 
dins beau-frère  de  Dueos,  né  a  Bordeaux  en  1766,  m.  en 
i/w ,  se  sipala  à  la  Convention  par  son  éloquence  et  son 
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Membre  de  la  commission  des  Douze,  il  vota  contre  l'ar- 
restation d'Hébert  et  de  Dumas,  et  fut  pour  ce  fait  sauvé 
par  Marat  lui-même  au  31  mai.  Cependant  toujours  aussi 
véhément  contre  la  Montagne,  il  fut  enfin  décrété  d'accusa- 
tion, et  exécuté  avec  ses  amis  le  31  octobre. — Son  fils, 
Henri  Fonfrèdc ,  né  en  1788 ,  m.  en  1841 ,  s'est  fait  remar- 
quer comme  publicisle  libéral  sous  la  Restauration.  Il  écri- 
vit avec  talent  dans  le  principal  journal  politique  de  Bor- 
deaux. Ses  OEutre»  ont  été  recueillies  en  10  vol.  in-8», 
Bordeaux,  1844-47.  C.  P. 

FONS,  c  -à-d.  en  latin  fontaine,  jouit»,  eutre  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques  : 
Font  A fxmi ,  auj.  Abano;  h' on*  lietlaqueu»,  Fontainebleau; 
Font  bel  lut ,  Schœnbrunn;  F  on*  Ebraldinut,  Fontevrault; 
Font  Padiret,  Paderborn;  Font  Rapidut,  Fon  (arable;  F  on* 
Tungrorum ,  Spa ,  etc. 

FONSECA  (Jean-Rodrigue  de) ,  prélat  et  ministre  espa- 
gnol ,  né  a  Séville  en  1452 ,  m.  en  1530 ,  fut  tour  à  tour 
évéque  de  Badajoz  ,  de  Palencia  et  de  Bargos,  et  jouit 
d'un  grand  crédit  auprès  de  la  reine  Isabelle,  qui  l'admit 
dans  son  conseil.  Après  avoir  traité  Christophe  Colomb  de 
visionnaire  quand  il  vint  offrir  ses  services  a  la  cour  d'Es- 
pagne ,  il  entrava  encore  ses  armements.  11  s'opposa  aussi 
à  toute  mesure  qui  avait  pour  but  d'améliorer  le  sort  des 
Indiens  défendus  par  Las-Casas ,  et  choisit  toujours  pour 
les  évangéliser  les  missionnaires  les  plus  ardents  ,  disant 
que  ,  pour  convertir  les  Américains ,  m  il  fallait  un  baptême 
ou  d'eau  ou  de  sang.  »  C.  P. 

fokskca  |  Pierre  de)  Jésuite  portugais ,  né  à  Cortîzada 
en  1528,  m.  en  1599 ,  étudia  sous  Barthélémy  des  Martyrs 
à  l'université  d'Evora,  où  bientôt  il  professa  lui-même. 
Parvenu  aux  premiers  emplois  de  son  ordre ,  il  jouit  de  la 
faveur  du  pape  Grégoire  Xill  et  du  roi  Philippe  11 ,  qui, 
maître  du  Portugal ,  le  nomma  ministre  dans  ce  royaume 
en  1582.  Ses  travaux  le  firent  surnommer  VArUtote  portu- 
gai*.  Il  a  laissé  :  Inttitvtione*  dialectica  ,  Lisbonne ,  1564  ; 
Commentaire  ntr  la  métaphysique  d'Aristote ,  en  latin ,  4  vol. 
in-fol.  Sous  le  titre  de  Science  moyenne ,  il  prétendit  avoir 
découvert  ht  conciliation  du  libre  arbitre  avec  la  prédesti- 
nation. C.  P. 

fonseca  (golfe  de) ,  formé  par  l'océan  Pacifique  sur 
la  cote  0.  de  l'Etat  de  Nicaragua  (Amérique  centrale), 
par  13»  40"  lat.  N. ,  et  90»  long.  0. 

FONTAINE  |  Nicolas } ,  né  à  Paris  en  1625  ,  m.  en  1709, 
entra  à  Port-Royal  à  l'âge  de  20  ans,  et  s'attacha  particu- 
lièrement à  Lemaistre  de  Sacy ,  avec  lequel  il  fut  mis  ;i  la 
Bastille  pour  cause  de  jansénisme ,  de  1664  à  I6t>9.  Après 
la  mort  de  son  maitre,  lo84,  il  se  retira  à  Melun.  On  a 
de  cet  homme  laborieux  :  Figvret  de  la  Bible,  ou  Bibto  de 
Royaumont,  Paris,  1674,  ln-4°,  ouvrage  attribué  4  Sacy; 
Abrégé  de  St  Jean  Chry*ostôme,  2  vol.  in-8»,  1670;  Vies  det 
Saint*,  1679  ,  4  vol.  in-8»;  Traduction  det  Homélie*  de 
St  Jean  Chrysntldme  *ur  le*  tpttre*  de  Si  Paul,  7  vol. 
in-8» ,  ouvrage  qui  fut  condamné  comme  entaché  de  nes- 
torianisme;  Mémoire*  pour  tercir  à  l'histoire  de  Port- Royal , 
Utrecht,  1736,  2  vol.  in-12.  L— M. 

fontaine  I  Jacques) ,  dit  de  la  Roche ,  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Fontenay-le-Cointe  en  1688 ,  m.  en  1761 , 
embrassa  la  querelle  des  jansénistes,  montra  un  rèle  ardent 
contre  la  bulle  Unigenitu*,  et  publia,  pour  détendre  son 
parti ,  même  dans  ses  plus  grossières  erreurs ,  comme  les 
convulsions  du  cimetière  S»-Médard ,  une  gnzette  hebdo- 
madaire sous  le  titre  de  Nouvelle*  ecclésiastiques.  Elle  fut 
continuée  jusqu'en  1803  par  Guénin ,  dit  l'abbé  de  Saint- 
Marc,  et  par  Mouton.  C.  P. 

fontaine  des  bbrtins  (Alexis) ,  géomètre,  né  à 
Clavey.son  (Dauphiné)  en  1725 ,  m.  en  1771 ,  renonça  aux 
études  de  droit  pour  les  mathématiques,  dont  le  goût  fut 
développé  en  lui  par  la  lecture  du  livre  de  Fontenelle  sur 
la  géométrie  de  l'infini.  Il  se  rendit  à  Paris ,  débuta  par  la 
détermination  de  la  ligne  la  plus  courte  entre  deux  pointa 
sur  une  surface ,  et  donna  ensuite  une  solution  ingénieuse 
et  nouvelle  du  problème  des  tautoebrones ,  qui  consiste  à 
trouver  la  courbe  qu'un  corps  pesant  doit  parcourir  pour 
arriver,  dans  le  même  temps ,  au  point  le  plus  bas ,  de 
quelque  hauteur  qu'il  desceude.  Ce  problème  a  été  repris 
d'  pnis  par  Lagrange.  Dans  sou  travail  sur  les  tauto- 
ebrones ,  Fontaine  démontre  deux  théorèmes  qui  peut-être 
ont  servi  de  fondement  au  calcul  des  variations.  Il  s'est 
occupé  aussi  de  la  ré-olution  des  équations  numériques  ; 
mais  sa  méthode ,  dont  la  généralité  u'est  pas  même  dé- 
montrée ,  exige  l'emploi  de  tables  dont  la  construction  est 
très-longue.  Fontaine ,  ne  suivant  guère  que  ses  propre* 
idées,  et  ignorant  souvent  les  travaux  d'autrui,  contesta  à 
Euler  la  découverte  des  conditions  d'intégrabiiité  des  fonc- 
tions difl'ércntieUea ,  et  préteudit  avoir  trouvé  le  principe 
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de  mécanique  connu  sous  le  nom  de  Principe  de  Dalembert.  I 
Il  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  1733.  Son  Eloge  a 
été  écrit  par  Condoreet.  Ses  Mémoires  se  trouvent  dan»  la  ■ 
collection  de  l'Académie  des  science;»,  et  ont  été  imprimés 
aussi  -éparenienl,  1764 ,  1  vol.  in-4°.  V. 

Fontaine  |  l'ierre-François- Léonard ) ,  né  à  Pontoise 
en  1762,  m.  à  Paris  en  1H53,  célèbre  architecte  fran- 
çais, entra,  au  sertir  du  collège,  dans  l'atelier  de  Peyre 
le  jeune ,  ou  il  rencontra  Percier,  avec  qui  il  forma  une 
étroite  amitié  qui  dura  toute  leur  vie  et  associa  leurs  ta- 
lents. Fontaine,  â  peine  Agé  de  23  ans,  obtint  le  2«  grand 
prix  de  Rome;  puis,  par  suite  de  contrariétés,  il  renonça 
aux  concours,  et  partit  pour  l'Italie  avec  les  plus  minces 
ressource*.  Cependant  un  ami ,  témoin  de  ses  brillants  dé- 
but*, obtint  pour  lui  la  pension  de  Rome.  Percier  venait 
de  remporter  le  grand  prix ,  et  les  deux  jeunes  artistes , 
réunis  inopinément,  se  livrèrent  avec  ardeur  à  des  études 
qu'ils  firent  en  commuu.  Fontaine,  pour  son  travail  de  8* 
année,  envoya  la  restauration  de  la  ville  entière  des  Césars, 
ouvrage  qui  lui  valut  un  pr.x  extraordinaire.  Rentré  en 
France  au  plus  fort  de  la  Révolution,  il  fut  réduit  à  faire 
des  dessins  pour  les  fabricants  de  meubles  ou  de  papiers 
peints.  En  1192 ,  une  décoration  composée  avec  Percier, 
pour  une  tragédie  de  Lucrèce ,  les  fit  connaître ,  et  leur 
valut ,  plus  tard ,  la  place  de  directeurs  des  décorations  de 
l'Opéra.  Leur  carrière  d'architectes  ne  commença  réelle- 
ment qu'avec  le  Consulat.  Le  l«r  consul  leur  confia  la  res- 
tauration de  la  Malmaison,  et,  devenu  empereur,  les  nomma 
ses  architectes.  En  1X14 ,  le*  éininents  talents  de  Fontaine 
et  sa  rare  probité  le  maintinrent  dans  la  place  d'architecte 
du  souverain ,  qu'il  conserva  pendant  toute  la  durée  des 
régnes  de  Louis  XVIII,  de  Charles  X,  et  de  Louis-Philippe. 
Il  prit  sa  retraite  en  1X49,  et  fut  nommé  président  hono- 
raire du  Conseil  des  bâtiments  civils.  L  Institut  l'avait 
admis  dans  son  sein  dès  1811.  Les  travaux  de  Fontaine  et 
Percier  embrassent  l'espace  d'un  demi-siècle.  Les  princi- 
paux sont,  sous  Napoléon  1er,  la  restauration  des  Tuileries 
et  de  tous  les  palais  impériaux;  la  création  de  la  belle  cour 
des  Tuileries,  avec  sa  grille  monumentale  ;  la  restauration 
et  l'achèvement  de  la  cour  du  Louvre  ;  les  intérieurs  et  les 
grands  escaliers  de  la  colonnade  du  même  palais;  le  bel 
escalier,  auj.  détruit,  du  Musée;  la  décoration  de  la  grande 
paierie  du  Louvre;  l'érection  de  l'arc  de  triomphe  du  Car- 
rousel ,  chef-d'œuvre  d'élégance ,  etc.  ;  sous  Louis  X VIII , 
la  continuation  des  t  ni  vaux  du  Louvre,  la  chapelle  expia- 
toire de  la  rue  d'Aujoii-SMIonoré,  monument  très-ro- 
i)iari]iinltlc  eu  son  genre,  «t  que  Fontaine  fit  seul;  sous 
Ohnrles  X ,  la  disposition  du  musée  Charles  X;  sons  Louis- 
Philippe  ,  l'achèvement  et  la  restauration  du  Palais-Royal 
et  du  palais  de  Neuilly  ;  l'escalier  actuel  et  de  grands  chan- 
gements dans  le  palais  des  Tuileries,  etc.  Fontaine  et 
Percier  ont  été  les  restaurateurs  du  bon  goût  en  architec- 
ture au  commencement  du  xix*  siècle.  Des  idées  grandes 
et  sages  distinguent  leurs  compositions,  inspirées  par  un 
génie  créateur.  On  pourrait  peut-être  leur  reprocher  un 
peu  de  sécheresse  dans  l'exécution  ;  mais  ce  défaut ,  qui  est 
celui  de  l'époque  ,  tient  à  la  pureté  des  formes  et  à  l'élé- 
gance des  lignes  poussées  jusqu'à  l'exagération.  Outre 
leurs  nombreux  travaux ,  ils  ont  publié  en  collaboration  : 
Choit  de>  plus  célébra  maison*  de  camp  igné  de  Rome  et  de  te* 
environs,  in-fol.,  Paris,  1810-13;  Description  det  cérémonies 
et  de*  (été*  gui  ont  eu  lieu  pour  le  mariage  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  Ier  arec  V  archiduclusse  Marie- Louise ,  gr.  in-fol., 
Paris,  1810;  Palais,  mations,  et  autre*  édifice*  moderne*,  dessi- 
né* à  Rome,  in-fol.,  1798;  Recueil  de  décoration*  intérieure*, 
comprenant  tout  ce  uui  a  rapport  à  l'ameublement,  comme  rases, 
candélabres,  clummèes ,  table* ,  lit*....  etc. ,  in-fol. ,  Paris, 
1H12;  Résidence*  de  souverain*...  de  France ,  S Allemagne ,  de 
Russie,  etc.,  in-4»,  atlas  in  fol. ,  Paris,  1833.  Fontaine 
était  un  homme  d'un  esprit  très-distingué  ;  Napoléon  I",  et 
Louit-Philippe  le  traitèrent  en  ami ,  et  il  recueillit  dans 
leurs  conversations  une  foule  de  confidences  improvisées , 
dont  il  a  ,  dit-on  ,  consigné  le  souvenir  dans  un  journal 
demeuré  entre  tes  mains  de  sa  famille.        C.  D— t. 

FONTAINE  |LA|.   V.  La  FoNTAIXE. 

fontaine,  ch.-l.  de  cant.  |  H. -Rhin),  arr.  et  à  10  kil. 
E.-N.-E.  de  Belfort;  312  hab. 

fontaine  française,  ch.-l.  de  cant.  I Cêts-d'Or ) ,  arr. 
et  à  37  kil.  N.-E.  de  Dijon;  1.037  hab.  Forges,  hauta- 
fouroeaux.  On  y  remarque  le  château,  et  le  monument 
commémoratif  de  la  victoire  qu'Henri  IV  remporta  dans 
les  environ*,  le  5  juin  1593,  sur  le  duc  de  Mayenne  et  les 
troupes  e«  paroles. 

FONTAiNE-LK-DUN,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure)  , 
arr.  et  a  25  kil.  N.-  N.-E.  d'Yvetot  ;  160  hab. 

fontainb-l'evêque ,  t.  de  Belgique  (  Hainaut},  sur  la 


I  Bablone,  à  10  kil.  0.  de  Charlcroi  ;  3,018  hab.  Clouterie. 
I  —  longtemps  disputée  entre  les  comtes  de  Hainaut  et  les 
princes  de  Liège,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens. 
1737-1794,  puis  des  Français,  1794-1814. 

fontaine-la  vaganne,  vge  ( Oise ) ,  arr.  et  à  25  kil. 
N.-N.-O.  de  beauvais;  346  hab.  Ainsi  nommé  d'une  fa- 
mille de  Wagan,  qui  le  possédait  dès  le  xil»  siècle.  Ane. 
château  fort,  réparé  en  1678. 

FONTAINEBLEAU  ,  Font  Bellaqutu* ,  font  Bleaudi,  en 
latin  du  moyen  âge,  s.-préf.  {Seine-et-Marne) ,  à  16  kil. 
S.  de  Melun,  60  S.-S.-E.  de  Paris,  au  milieu  de  La  forêt  de 
son  nom,  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  Trib. 
de  1"  instance,  collège,  biblioth.  publique.  Ville  bien 
percée  et  bien  bâtie;  magnifique  château  impérial;  deux 
beaux  quartiers  de  cavalerie,  une  superbe  caserne  d'in- 
fanterie; hospices  fondés  par  M"**  de  Montespan  et  de 
Maintenon  ;  grand  obélisque  élevé  en  1786 ,  à  l'occasion 
du  mariage  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette;  ancien 
hôtel  de  Uabrielle  d'Estrées  ;  manufactures  de  poreelaiue 
et  de  faïence;  exploitation  de  carrières  à  grés  ( 800,000 
pavés  par  an  |  pour  le  pavé  de  Paris  ;  commerce  d'excellent 
chasselas  dit  de  Fontainebleau ,  récolté  aux  environs ,  et 
surtout  à  Thoniery  ;  9,111  habitants.  Patrie  de  Philippe 
le  Bel,  Henri  111,  Louis  XIII,  Dancourt.  —  Fontaine- 
bleau doit  son  origine  à  son  château ,  dont  la  fondation 
remonte  au  temps  du  roi  Robert,  et  que  les  rois  de  France 
choisirent  fréquemment  pour  séjour  jusqu'au  xiv«  siècle. 
François  1«  le  reconstruisit  presque  en  entier;  Henri  II, 
Charles  IX,  Henri  111,  mais  surtout  Henri  IV,  Louis  XHJ, 
Louis  XIV,  Louis  XV,  Napoléon  1",  et  Louis-Philippe  ont 
agrandi  et  embelli  ce  château,  qui  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  bâtiments  d'un  ensemble  assez  irrégiriier.  Ils 
sout  répartis  dans  six  cours  avec  trois  entrées  princi- 
pales. L'entrée  d'honneur  est  par  la  cour  dite  du  Cheval 
blanc ,  où  Napoléon  1",  qui  venait  de  signer  son  abdica- 
tion, le  6  avril  1814,  fil  ses  adieux  à  sa  vieille  garde,  le 
20.  L'intérieur  du  palais  est  somptueusement  décoré  :  on 
y  admire  les  travaux  de  Léonard  de  Vinci ,  d'Andréa  del 
Sarto,  du  Rosso,  du  Primatice ,  de  Nieolo  dell'  Abbate, 
de  Beuvenuto  Celliui.  11  y  a  un  superbe  parc,  des  par- 
terres, un  jardin  du  genre  paysagiste,  de  très-belles  eaux 
vives,  et  entre  autres,  dans  le  pare,  un  canal  ou  bassin 
long  de  près  de  1,200  met.,  large  de  46.  Fontainebleau 
fut  habité  par  la  reine  de  Suède,  Christine,  qui  y  fit  assas- 
siner Moualdeschi,  dans  la  galerie  des  Cerfs,  en  1657,  et 
par  le  pape  Pie  Vil,  pendant  sa  détention,  1812-13;  les 
rois  de  France,  aux  xvir»  et  xviir»  siècles,  y  venaient 
régulièrement  passer  la  saison  d'automne.  Louis  XIV 
y  signa  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  on  y  conclut 
une  alliance  entre  la  France  et  la  Suède,  24  sept.  1661  ; 
un  armistice  entre  la  France  et  l'Angleterre,  19  août  1712; 
un  traité  d'ail  ance  perpétuelle  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  25  octob.  1743  ;  des  préliminaires  de  paix  entre  ht 
France,  l'Espagne,  l'Angleterre  et  le  Portugal,  3  nov.  1762; 
une  alliance  entre  la  France  et  la  Hollande,  10  nov.  1785; 
un  traité  entre  la  France  et  l'Espagne,  27  oct.  1807,  pour 
la  conquête  du  Portugal.  —  La  forêt  de  Fontainebleau, 
originairement  appelée  forêt  de  Bière  ou  de  Biévre,  Sylva 
Bieria,  est  l  une  des  plus  belles  de  Franco.  La  variété,  le 
pittoresque  de  ses  sites  et  de  ses  points  de  vue,  l'ont  ren- 
due célèbre.  Sa  superficie  est  de  16,438  hectares ,  entre- 
coupés de  plaines,  de  déserts,  d'énormes  rochers  de  grès, 
et  percés  d'un  grand  nombre  de  chemins  et  de  routes. 
V.  Va  tout,  Histoire  des  résidence*  royale*  de  France,  Fon- 
tainebleau.  1840,  —  Paris,  1  vol.  in-8». 

FONTAINES  (  Pierre  de),  gentilhomme  vermandois  du 
xm*  siècle,  le  plus  anc.  jurisconsulte  français,  fut  maître 
des  requêtes  sous  Louis  IX,  qui  demandait  souvent  son 
aide  pour  rendre  la  justice.  En  1253,  il  publia,  à  la  de- 
mande d'un  seigneur  désireux  que  son  fils  t'entenditt  es  loi*, 
un  curieux  ouvrage,  intitulé  :  Conseil  à  un  geniishon*  pour 
le  former  à  rendre  justice,  et  que  Ducange  a  inséré  dans  son 
édition  de  l'Hist.  de  S1  Louis,  de  Joinville,  1686.  Le  vieux 
droit  français ,  les  Elablittement*  de  S'  Louis,  et  la  loi  ro- 
maine y  sont  combinés. 
fontaines  (le  comte  de).  V.  Fuentès. 
fontaines  (  Marie-Louise-Cluirtotte  DB  pelahd  db 
OIVry,  comtesse  de) ,  m.  en  1730,  est  auteur  de  deux 
romans  :  la  Comte***  de  Savoie,  ouvrage  intéressant  où  l'on 
trouve  le  sujet  des  deux  tragédies  de  Voltaire,  Artémise  et 
Tancride;  et  Aménophi*,  très-inférieur  an  précédent.  Ils 
ont  été  publiés  à  Pari3,  1812,  1  vol.  io-18 \,  et  à  la  suite 
des  Œuvres  complète*  de  MaM  de  La  Fayette  et  de 
Tenein  ,  Paris ,  1X14.  C.  P. 

FONTANA  1  Prosper),  peintre  d'histoire,  né  à  Bologne 
en  1512,  m.  en  1576,  élève  de  Francueci,  et,  à  son  tour, 
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mnttre  de  Louis  et  d'Augustin  Carrache,  travailla  à  Gènes  I 
avec  Perino  del  Vaga,  et  à  Florence  avec  Vasari.  Appelé 
k  Rome  par  le  pape  Jules  III,  Il  devint  l'on  des  peintres 
du  paluis.  Ses  compositions  sont  grandioses,  son  coloris 
beau  et  vif,  i-e»  idées  fécondes  et  hardies.  Parmi  ses  ou- 
vrages,  on  distingue:  Jésus-Chritt  mis  ou  tombeau ,  dans  la 
galerie  de  Bologne;  r  Adoration  des  Mages,  à  Berlin.  M.V — i. 

fontana  (Lavinia),  fille  du  précédent,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  Lavinia  Zappi,  née  à  Bologne  en  1552,  m. 
en  1614.  imita  le  coloris  de  son  père  :  inférieure  à  lui  pour 
le  dessin  et  la  composition,  elle  le  surpassa  dans  le  por- 
trait. Le  pape  Grégoire  XIll  l'appela  à  Rome,  et  la  nomma 
intre  de  la  cour.  Ses  principales  œuvres  sont  :  à  Bologne, 
François  ds  Pauls  bénissant  un  enfant  ;  à  Rome,  une  Ma- 
deleine ;à  Berlin,  Venus  et  C  Amour.  Naples,  Florence,  et 
Dresde  possèdent  aussi  des  originaux  fort  estimés  de  cette 
artiste.  M.  V— i. 

fontana  (Jean),  né  à  Mili  près  de  Côme  en  1540,  m. 
en  1614,  fut  on  des  architectes  de  l'église  de  S*-Pierre  de 
Rome  ;  on  lui  attribue  aussi  le  palais  Justiniani,  dans  la 
même  ville.  Son  talent  principal  était  pour  l'hydraulique. 
Il  rétablit  l'anc.  aqueduc  d'Auguste,  qui  amenait  l'eau  du 
lac  de  Bracciano  au  sommet  du  Janicide,  et  bâtit,  en  so- 
ciété avec  Maderno,  la  superbe  fontaine  Pauline,  où  cette 
eau  vient  aboutir  ;  il  nettoya  l'embouchure  du  Tibre  à 
Ostie,  fit  arriver  à  Frascati  l'eau  Algïda  pour  l'embellis- 
sement des  vilta  du  Belvédère  et  de  Mondragone,  établ  i 
i  Tivoli  la  digue  qui  servait  à  former  l'anc.  cascade  de 
l'Anio ,  et  éleva  des  digues  qui  préservèrent  Ravenne  et 
Ferrare  des  inondations  du  Pô.  M.  V— 1. 

fontana  | Dominique),  célèbre  architecte  et  ingénieur, 
né  à  Mili,  près  du  lac  de  Côme,  en  1543,  m.  en  1607,  étu- 
dia k  Rome,  prés  de  son  frère  ainé  Jean  Fontana.  Le  car- 
dinal M  on  ta  lté  lui  fit  construire  la  chapelle  du  Presepio  k 
S**-Marie-Majeure ,  et  celle  du  palais  appelé  depuis  villa 
Negroni  ;  puis,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Sixte-Quint,  il 
le  chargea  de  transporter  et  de  dresser  sur  la  place  Saint- 
Pierre  le  grand  obélisque  égyptien ,  monolithe  en  granit 
rouge,  quon  y  voit  encore,  opération  bien  simplifiée  par  la 
science  moderne,  mais  qui  était  alors  fort  difficile.  Fontana 
en  éleva  encore  trois  autres ,  derrière  S»«-Marie-Majeure, 
sur  la  place  de  S»-Jean- de-La  Iran,  et  sur  celle  del  Popolo, 
vis-à-vis  do  la  porte  Flnminienne.  Rome  lui  doit  aussi  la 
façade  de  la  basilique  de  S^-Jean-dc-Lntran  et  du  palais 
pontifical  qui  est  contigu;  In  bibliothèque  du  Vatican,  la 
façade  de  ce  palais  vers  la  place  SM'ierrc,  l'achèvement  du 
palais  de  Moiitc-Cnvntlo  auQuirinal.et  la  fontaine  de  \'Ac- 
qva-Felire  sur  In  place  Tcrmini.  Après  la  mort  de  son  pro- 
tecteur, Fontana  l'ut  accusé  de  s'étrt  approprié  des  sommes 
considérables  dan*  les  entreprises  qu'il  avait  dirigées; 
Clément  VIII  le  crut  coupable,  et  lui  ôta  son  emploi.  Retiré 
à  Naples  en  1592,  il  fut  nommé  architecte  et  premior  ingé- 
nieur du  royaume.  Il  construisit  k  Naples  la  belle  fontaine 
Mcdina,  cl  le  palais  du  roi,  son  plus  grand  ouvrage. 
Fontana  est  un  architecte  de  premier  ordre  ;  il  y  a  de  la 
grandeur  et  de  lu  noblesse  dans  ses  compositions;  cepen- 
dant son  goût  est  incorrect,  et  quelquefois  il  uliere  le  ca- 
ractère des  ordres,  aussi  n'est-il  point  de  veux,  parmi  les 
maîtres  de  l'art,  dont  les  ouvrage*  soient  restés  classiques. 
Comme  écrivain,  il  a  laissé  :  Del  Modo  lenulo  ntl  trasportare 
Vobetisco  Vatieano  e  delt*  fabbrichs  di  noslro  signore  Sisto  V, 
Rome,  1590,  iu-fol.,  réimprimé  à  Naples,  1604,  avec  un 
second  livr«i.  M.  V— i. 

fontana  (Charles),  architecte,  né  à  Bruciato  en  1634, 
m.  en  17  U,  étudia  sous  le  Bcrnin,  à  Home,  où  il  construisit 
les  palais  Orimani  et  Bologuelti,  le  mausolée  de  la  reine 
Christine  de  Suéde  dans  réalise  de  S'-l'ierre,  l'une  des 
fontaines  de  la  place  S'-Pierre,  celle  de  S"-Marie  en  Tras- 
tévère,  le  tliéAtre  Tordinona,  le  palais  du  mont  Citorio, 
les  greniers  publics  de  Termini,  l'hospice  de  S'-Michel  à 
Hi(ta  Grands.  Il  donna  le  modèle  de  la  cathédrale  deFulde, 
et  celui  de  plusieurs  monuments  &  Vienne.  Il  a  écrit  :  U 
Tempio  Vatieano  s  sua  origine,  Rome,  1691,  in-fol.  ;  VAnfi- 
ttalvo  Flavio,  La  Haye,  1725,  in-fol.,  description  savante 
et  esiimée  du  Colisce  ;  Trattato  délie  ocque  corrtnti,  Rome, 
1696,  in-fol.;  Dsscrisione  delln  capella  del  fonte  battnmule 
nellu  basitia  Vatieano,  Kome,  l6t»7,  in-fol.;  Antto  s  sua 
anticMlà,  Rome,  1710,  in-fol.,  etc.  Les  constructions  de 
Fontana  ne  manquent  ni  de  grandeur  dans  les  masses,  ni 
d'une  certaine  élégance  dans  l'exécution  ;  mais  son  goût 
fut  incorrect,  et,  comme  son  muitre,  il  sacrifia  trop  a  la 
décoration.  M.  V — i. 

fontana  (Félix),  physicien  et  anatomistc,  né  en  1730 
à  Potnamle  eu  Tyrol,  m.  en  1805  à  Florence,  étudia  les 
lettres,  puis  les  sciences,  à  Vérone,  l'arme,  Bologne  et 
Padoue,  enseigua  la  philosophie  k  ïuuiveisité  de  Pise,  et 


fut  appelé  à  Florence  par  le  grand-duc  Léopold ,  qui  lui 
donna  la  direction  de  son  muséum.  Il  augmenta  cet  éta- 
blissement en  faisant  exécuter  beaucoup  d'instruments, 
et  surtout  la  célèbre  collection  anatomique  en  cire,  dont 
l'empereur  Joseph  II  voulut  avoir  une  copie.  Une  collec- 
tion de  toutes  les  parties  du  corps  humain,  en  cire  coloriée, 
que  lui  commanda  Napoléon  I",  fut  donnée  a  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier.  Parmi  ses  ouvrages ,  on  remar- 
que :  Expériences  sur  les  parties  irritables  et  sensibles,  dans 
le  3*  vol.  des  Mémoires  de  H  aller;  Traité  sur  le  venin  de  la 
viprre,  Florence,  1781,  2  vol.  in-4»,  trad.  en  allem.,  Berlin, 
1787  ,  2  vol.  in-4*t  Recherches  philosophiques  sur  la  physique 
animale,  Florence,  1775,  in-4°,  trad.  en  allem.,  Leipzig-, 
1785,  in-8«.  D— o. 

fontana  (  le  P.  Grégoire  ) ,  mathématicien ,  frère  du 
précédent,  né  en  1735,  m.  en  1803,  entra  dans  la  commu- 
nauté des  Ecoles  pies,  professa  successivement  à  Sinigaglin, 
Bologne,  Milan  ,  et  remplaça  Boscowich  à  Pavie.  Honoré 
de  l'estime  du  général  Bonaparte,  U  fut  nommé  membre 
du  corps  législatif  de  la  République  cisalpine.  On  a  de  lui  : 
Analysées  sublimioris  opuscula,  Venise,  1763;  Mtmorie  mate- 
matiche,  Pavie,  1796,  in-4«;  de  nombreux  Mémoires  dans 
les  recueils  des  académies  de  Sienne,  de  Turin,  etc. 

FONTANALES,  Fontana  lia,  fétedes  fontaines,  ou  plutôt 
des  nymphes  des  fontaines ,  chez  les  anc.  Romains.  Elle 
était  annuelle,  se  célébrait  le  3  des  ides  d'octobre  1 13  oc- 
tobre), à  Rome,  sur  le  mont  Célius.  Elle  durait  une  demi- 
journée,  pendant  laquelle  on  couronnait  les  puits  de  fleurs 
et  do  feuillage.  C.  D — r. 

FONTANAROSA,  ▼.  du  royaume  d'Italie  (Prin.  ipanto 
Ultérieure!,  à  15  kil.  N.-O.  de  San-Angelo-de'-Lombardi  : 
2,«30  hab. 

FONTANELLE  |  Jean  -  G  aspard  Dubois-  ) ,  littérateur, 
né  à  Grenoble  en  1737,  m.  en  1812,  travailla,  avant  la 
Révolution ,  à  la  Gazette  universelle  de  potiiique  et  de  littéra- 
ture de  Deux-Ponts,  au  Journal  de  littérature  et  de  politique  de 
La  Harpe,  au  Mercure  de  France,  et  à  la  Gaiette  de  France. 
Après  1789,  il  devint  professeur  de  belles- lettres  aux  écoles 
centrales  de  l'Isère ,  puis  professeur  d'histoire  à  la  faculté 
de  Grenoble.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  remarque  : 
Naufrage  et  aventures  de  Pierre  Vaud,  1768;  Anecdotes  afri- 
caines, 1775,  in-8°;  Contée  philosophiques  et  moraux ,  1779, 
2  vol.  ln-18  ;  Vire  de  P.  Aritin  et  de  Tassons,  1768,  in- 12;  une 
traduction  des  Métamorplioses  d'Ovide ,  1804  ,  4  vol.  iu-8»  ; 
Tludtrt  et  ouvres  philosophiques,  1785,  in-8»;  un  Court  debellet- 
lettres,  publié  après  sa  mort,  Paris,  1813,  4  vol.  in-8».  C.  I*. 

FONTANES  |  Jcan-Pierre-Marcellin  de),  inspecteur  des 
manufactures,  né  à  Genève  en  1721,  m.  en  1774.  Le  Poitou 
lui  doit  en  grande  partie  le  défrichement  des  terrains  sté- 
riles ,  appelés  lais-de-mtr,  l'amélioration  de  ht  culture ,  et 
la  propagation  des  pépinières  de  garance.  Il  a  fourni  plu- 
sieurs Mémoires  aux  Ephèmérides  du  citoyen. 

fontanes  |  Louis  de  | ,  fils  do  précédent,  poète  et  homme 
d'Etat,  né  k  Niort  (Deux-Sèvres)  en  1757,  m.  en  1821,  se 
rendit,  jeune  encore,  k  Paris,  où  il  publia  quelques  poésies 
dans  le  Mercure  de  France  et  dans  Y  Ahnanach  des  Mvies.  A  la 
suite  d'un  voyage  en  Angleterre ,  il  donna ,  en  1783 ,  nnc 
traduction  en  vers  de  Y  Estai  sur  l' homme  de  Pope,  qui 
commença  sa  réputation.  11  la  fit  suivre  de  plusieurs  petits 
poèmes,  tels  que  :  la  Chartreuse  de  Paris,  les  Litres  Saint  i, 
le  Verger,  VEpttre  à  Louis  XVI,  le  Jour  des  Morts  dans  une 
campagne,  et  quelques  fragmenta  de  Lucrèce.  Adoptant  les 
principes  de  la  Révolution,  il  en  repoussa  les  conséquence», 
et  prit  part  à  la  rédaction  du  journal  le  Modérateur.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  secrètement  la  pétition  des  Lyonnais  contre 
Collot  d'Ilerboia,  pétition  lue  k  la  Convention.  Le  secret 
ayant  été  trahi,  Fontanes  se  cacha,  et  ne  reparut  qu'après  le 
9  thermidor.  II  écrivit  alors  dans  le  Mémorial,  feuille  roya- 
liste, entra  à  l'Institut,  et  fut  nommé  professeur  de  lielles- 
lottres  à  l'Ecole  centrale  des  Quatre-Nations.  Au  18  fruc- 
tidor, il  dut  se  sauver  en  Angleterre,  où  il  se  lia  pour 
toujours  avec  Ch&teaubriand.  Après  le  18  brumaire,  il  fut 
chargé  par  le  1"  consul  de  prononcer  dans  l'église  des 
Invalides,  alors  temple  de  Mars,  l'éloge  funèbre  de  Wa- 
shington ,  et  y  déploya  uu  talent  qui  lui  valut  la  bienveil- 
lance de  Bonaparte.  Dès  ce  moment  s'ouvrit  pour  lui  la  car- 
rière des  dignité»;  membre  du  Corps  législatif  en  1801,  il 
en  devint  président  eu  1805.  Quand  l'Université  fut  recon- 
stituée, en  1808,  l'Empereur  l'en  nomma  grand  -  maître. 
Il  fut  appelé  au  Sénat  en  1810.  Quoique  comblé  des  bien- 
faits de  Napoléon,  il  fut  do  cette  minorité  du  Séoul  qui 
vota  la  déchéance  de  l'Empereur  en  1814  ;  il  se  rallia  à  l.i 
Restauration,  qui  le  continua  dans  ses  dignités.  Lou  s  X  VI U 
le  nomma  pair  de  France;  mais,  au  milieu  de  tous  ces 
honneurs,  il  fut  frappé  par  la  perte  de  son  fils  adoptif. 
M.  do  b'-Marccllin,  et  en  mourut  de  douleur.  FouUues  fut 
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un  orateur  plein  d'élégance ,  un  poète 
tout  par  la  pnreté  et  l'harmonie  du  style,  quelquefois  aussi 

Îar  la  grâce  mélancolique  du  sentiment.  A  défaut  de  génie, 
excella  dans  l'imitation,  et  on  l'a  nommé  ingénieusement 
le  dernier  parent  de  Racine.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 


réunies  en  2  vol.  iu-8».  Paris,  1831»,  par  M.  S««-l 
FONTANET.  V.  Fohtbbat. 
FONTANUES  (Marie -Angélique  ut  Scobaillb  db 
Roussi  i. le,  duchesse  de) ,  d'une  famille  noble  du  Rouer- 
gue,  née  en  1661,  m.  en  16B1,  vint  à  Versailles,  à  17  ans, 
comme  fille  d'honneur  de  Madame,  et  eut  le  malheur  de 
plaire  à  Louis  XIV  et  de  supplanter  M-«  de  Montespan. 
Effrontée,  avide  et  prodigue  ,  jolie  plutôt  que  belle,  tollt 
comme  un  panier ,  au  dire  des  contemporains,  elle  coûta 
près  de  il  millions  en  trois  ans.  Les  suites  d'une  couche 
lui  firent  perdre  ses  charmes  et  la  faveur  du  roi.  Elle 
mourut  au  monastère  de  Port-Royal,  regrettant  tout  et 
n'excitant  pas  un  regret.  J.  T. 

fohtaxqes,  nom  d'une  parure  de  téte  improvisée  par 
M"«  de  Fonunges  pour  reparer  sa  coiffure  pendant  une 
promenade.  Elle  consistait  en  un  ruban  noué  au-dessus  du 
front.  Cela  devint  une  mode  qui  durait  encore  au  x  vm«  siè- 
cle, avec  quelque  variation  dans  la  forme  du  noeud. 

foktanoes  ,  vge  (Cantal  ) ,  arr.  et  à  22  kil.  S.-E.  de 
Mauriac,  sur  la  Maronne  ;  1,840  hab.  Aux  environs,  mines 
de  houille  et  d'alun. 

FONTAN1EU  (Gaspard-Moïse) ,  maître  des  requêtes  et 
intendant  de  Grenoble,  conseiller  d'Etat,  contrôleur  géné- 
ral des  meubles  de  la  couronne,  m.  en  1767,  a  fait  un  pré- 
cieux recueil  de  titres  sur  l'histoire  de  France,  avec  notes, 
observations  et  dissertations.  Ce  recueil,  formant  841  por- 
tefeuilles in-4»,  est  à  la  Bibliothèque  impériale. 

FONTAN1N1  (Giusto),  littérateur,  antiquaire  et  cri- 
tique italien,  né  en  1666  à  San-Duniele  (Frioul) ,  m.  en 
1736.  Il  vint  se  perfectionner  à  Rome  dans  l'étude  de  la 
langue  grecque  et  de  la  paléographie,  près  de  i  abretti,  et 
publia,  en  1700,  une  défense  de  1  1  ^mia  du  Tasse.  Clé- 
ment Xi  le  nomma  professeur  d'éloquence  â  l'université 
de  Rome,  et  ce  fut  alors  qu  il  prononça,  sur  l'Utilité  et  la 
dignili  de*  belles-lettre*,  un  discours  devenu  célèbre.  Il 
tomba  en  disgrâce ,  et  ne  fut  réintégré  dans  ses  dignités 
que  sous  Benoit  XI II,  qui  le  nomma  archevêque  d'Ancyre 
et  chanoine  de  Si«-Marie -Majeure.  Disgracié  de  nouveau 
par  Clément  XII,  il  se  retira  tout  à  fait,  et  se  livra  entiè- 
ment  à  l'élude.  Il  a  défendu  avec  ardeur  Mabillon,  criti- 
qué par  le  P.  Germon ,  et  Tillemont ,  attaqué  par  les  jé- 
suites. Il  mourut  pendant  qu'il  terminait  une  UUtoire  de$ 
savant*  du  Frioul.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  remarque 
le  Catalogue  [  en  latin  )  de  la  biblioth.  du  cardinal  Imperiali, 
Rome,  1711,  in-fol.,  et  le  Traité  de  l'Eloquence  italienne, 
Rome,  1736,  in-4°,  dont  le  3*  livre  a  été  réimprimé  à  Ve- 
nise, 1753,  2  vol.  m-l0,  sons  le  titre  de  Biblioleca  delV 
Eloq.  ilaliana,  avec  de  savantes  notes  d'Apostolo  Zeno.  Ce 
recueil  coûta  à  Fontantni  plusieurs  années  de  travail  ;  on 
y  trouve  plus  d'érudition  que  de  solidité  dans  le  jugement. 
Une  nouvelle  édition,  Parme,  1803-10,  2  voi.  in-4«,  con- 
tient quelques  augmentations.  M.  V — i. 

FONTARAB1E  ,  en  espagnol  Fuenterrabia,  en  latin  Fone 
Iiapidus,  OEaso,  w.  forte  d'Espagne  (Gnipuzcom,  située  à 
17  kil.  E.  de  S*-Sébastien,  et  22  kil.  O.-S.-O.  de  Bnyonne 
(  France),  sur  une  petite  presqu'île  du  golfe  de  Gascogne, 
près  de  la  rive  g.  de  la  Bidassoa  ;  par  43»  21'  47"  la  t.  N., 
et  4°  7'  45"  long.  O.  Ou  y  remarque  le  château  fort  dit 
de  Charles-Quint.  Pop.  de  la  commune  :  2,134  hab.  — 
Autrefois  trè»-l>ien  fortifiée  et  considérée  comme  une  des 
clefs  de  l'Espagne.  Les  Français  la  prirent  en  1521,  l'as- 
siégèrent vainement  en  1638,  la  prirent  en  171»  et  1794. 

FONT-A  VELLANE ,  monastère  de  lOmbrie,  dans  le 
diocèse  de  Faenxa.  Ludolfe,  disciple  de  S^-Romuald  et 
évèque  de  Gubhio,  y  fonda,  en  1019,  une  congrégation 
sous  la  régie  de  St-Benolt.  Les  religieux,  s'étant  relâchés 
de  leur  sévérité  furent  réunis  aux  Camaldules,  en  1570. 

FONTENAY  ( J.-B.  Blaik  de)  ,  célèbre  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits  né  à  Caen  en  1654,  m.  à  Paris  en  1715, 
fut  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts ,  1685 ,  même 
avant  d'avoir  terminé  son  tableau  de  réception  :  on  vou- 
lait ainsi  exprimer  la  joie  de  sa  conversion  au  christia- 
nisme, et  encourager  les  calvinistes  à  l  imiter. 

foktkh ay  marei  1 1  (François  du  val  ,  marquis  de  ) , 
diplomate-,  avait  été  élevé  auprès  de  Louis  XIII,  dauphin, 
comme  enfant  d'honneur.  Il  combattit  au  siège  de  La  Ro- 
chelle ,  fut  ambassadeur  à  Rome  de  1641  à  1645  ,  et  de 
nouveau  an  1647.  Il  a  laissé  des  Mémoire»,  publiés  pour  la 
première  fois  dans  la  collection  des  Mémoire*  relatife  à  ihû- 
toire  de  France,  par  Petitot;  ils  retracent  la  fin  du  règne 
de  Uenri  IV,  et  celui  de  Louis  XIII  jusqu'en  1624,  et  sont 


suivis  de  différentes  pièces  ou  relations.  On  y  reconnaît 

un  homme  sincère,  d'un  jugement  sûr,  et  expérimenté. 

fohtenat,  ou  fontanet,  vge  (Yonne),  arr.  et  à  32  kil. 
S.-O.  d'Auxerre;  317  hab.  Célèbre  par  la  victoire  de 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Germanique  sur  leur 
frère  Lothaire,  le  21  juin  841.  Commerce  de  chevaux  et  de 
bestiaux. 

foktew at,  vge  (Eure),  arr.  et  à  15  kil.  S.-E.  des 
Andelys;  302  hab.  Château  de  Beauregard ,  ou  naquit 
Chauheu  ;  on  a  conservé  le  parc  dans  le  même  état  que 
du  temps  de  ce  poète. 

FONTS.NA  Y- L'A  BATTUE.  V.  FrONTEÎCAT. 

fontenat-soi  b-bois  ,  vge  (Seine),  arr.  et  à  10  kil.  de 
Sceaux,  à  2  kil.  E.  de  Vinoennes,  et  près  du  bois  de  Vio- 
cennes;  1,988  hab.  On  y  remarque  l'église,  le  réservoir 
des  eaux  de  la  Marne,  et  une  maison  qui  appartint  à  l'ac- 
teur tragique  Lekain. 

rONTBMAY-ut-coMTB,  Fonlenau-le-Peuple  sous  la  Con- 
vention, s.-préf.  (Vendée;,  à  56  kil.  S.-E.  de  Napoléon- 
Vendée,  sur  la  Vendée;  6,390  hab.  Trib  de  1" 
collège.  On  y  remarque  les  ruines  du  ch4tei 
de  Poitou;  l'église  Notre-Dame,  construite  t.. 
montée  d'une  belle  flèche  de  82  mét.  d'élévation;  la  fon- 
taine qui  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Dépôt  de  remontes. 
Foires  à  bestiaux.  Fabr.  de  toiles,  draps,  chapellerie; 
comm.  de  bois  et  cordes.  Comice  agricole.  —  Ane.  sei- 
gneurie, possédée  par  les  familles  de  Thounrs,  de  Mauléon, 
deLusignan,  nuis  capitale  du  Bas-Poitou,  et  ch.-l.  du  dépar- 
tement jusqu  en  1804,  cette  ville  reçut  une  charte  de  com- 
mune, la  1"  dans  le  Bas- Poitou,  eu  1471;  elle  fut  prise 
par  Henri  IV  en  1590,  et  par  les  Vendéens  en  1793.  Patrie 
de  Viète,  de  Nicolas  Rapin,  du  naturaliste  Brisson,  et  du 
général  Belliard,  à  qui  l'on  y  a  élevé  un  buste. 

foktex aï- aux  KusES,  vge  | Seine),  arr.  et  à  2  kil. 
N.-O.  de  Sceaux,  4  9  kil.  de  Paris  ,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Sceaux,  dans  une  charmante  situation;  1,736  hab.  Cul- 
ture de  rosiers  et  de  fraisiers.  Ce  village  devait ,  avant 
1789,  offrir  un  bouquet  de  roses  à  chaque  membre  du  par- 
lement pour  rassemblée  solennelle  du  mois  de  mai.  Nom- 
breuses et  jolies  maisons  de  campagne,  entre  autres,  celle 
qu'habita  Scarron.  Maison  d'éducation  annexe  du  collège 
Sle-Barbe  de  Paris. 

FONTEkay-tkéaiqky ,  brg  (Seine-et-Marne) ,  arr.  et  4 
23  kil.  S.-0.  de  Coulommiers;  1,283  hab.  Ruines  d'un 
château  royal  construit  par  Philippe  111  le  Hardi. 

FONTENELLE  (Bernard  le  bovieb  de),  né  4  Rouen 
le  11  février  1657 ,  m.  à  Paris  le  9  janvier  1757.  11  était 
neveu  de  Corneille,  par  sa  mère,  Marthe  Corneille,  mariée 
4  M.  Le  Bovier  de  r  ontenelle ,  avocat  à  Roueu.  Après  de 
brillantes  études  dans  sa  ville  natale,  il  fit  son  droit,  fut 
reçu  avocat ,  plaida  une  seule  cause  sans  succès ,  et  re- 
nonça au  barreau  pour  les  lettres.  Ses  premiers  essais  fu- 
rent malheureux  :  ce  sont  de  médiocres  poésies  insérées 
dans  le  Mercure,  une  comédie,  la  Comité,  jouée  sous  le  nom 
de  Visé,  et  la  tragédie  d'Aepar,  1680,  tombée  sous  les  sif- 
flets et  jetée  au  feu  par  l'auteur.  Footenelle  écrivit  encore 
pour  le  théâtre  sans  réussir  davantage  :  il  donna  trois 
opéras,  six  comédies,  une  tragédie  en  prose,  des  Lettres  du 
chevalier  tffter".  S'il  n'avait  fait  que  ces  ouvrages,  le  nom 
du  neveu  de  Corneille  serait  demeuré  dans  l'oubli.  H  écri- 
vit des  poésies  pastorales  qui  furent  accueillies  avec  faveur, 
mais  uù  l'ingénieuse  coquetterie  de  ses  bergers  indiquait  la 
décadence  du  goût,  et  plaisait  comme  une  nouveauté  pi- 
quante; Foutenelle  préludait,  sous  le  regard  irrité  de  Boi- 
leau,  aux  bergeries  du  XV1U«  siècle,  comme  il  i  "' 
der  bientôt  à  ses  innovations  philosophiques.  Il 
1683,  des  Dialoguee  de*  marie,  oeuvre  remplie  de 
\  fines  et  de  paradoxes  prétentieux ,  qui  commencèrent  à 
dessiner  sa  physion  unie  d'auteur;  puis  des  Enlreliene  sur 
la  pluralité  de*  munde* ,  1686,  et  une  Histoire  dee  oracle» , 
faite  d'après  Van  Dale,  qui  lui  firent  définitivement  sa 
place  ;  un  mélange  de  philosophie  et  de  grâce  mondaine, 
de  science  et  d'afféterie,  c'était  là  ce  qui  charmait  dans 
ces  bizarres  compositions.  Il  entra  à  l'Académie  Française 
en  1691.  Nommé,  en  1699,  secrétaire  de  l'Académie  des 
Sciences,  Fontenelle  se  dévoua  a  ses  fonctions  avec  un 
zèle  qui  est  un  de  ses  meilleurs  titres.  Ce  fut  alors  qu'il 
composa  nne  Hietoire  d*  l'Académie  dee  Sciences ,  de  1606  à 
1699,  et  des  Eloge*  de*  académicien*,  ouvrages  qni  sont  ses 
chefs-d'œuvre  ;  il  rendit  de  grands  services ,  en  populari- 
sant avec  un  art  plein  d'élégance  les  travaux  des  savants. 
Sceptique,  mais  circonspect ,  il  convenait  parfaitement  à 
cette  tâche  :  sou  instruction  variée,  ingénieuse,  et  quelque- 
fois profoude,  savait  se  communiquer  avec  grâce.  Il  avait 
connu  les  grands  hommes  du  xyii«  siècle,  et  favorisa, 
,  les  nouvelles  tendances  du  siècle 
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suivant  :  de  l'une  à  l'autre  de  ce»  deux  périodes  si  diver- 
sement glorieuses,  c'est  Fontanelle  qui  a  été  le  lien  ;  cette 
situation  unique,  dont  il  profita  avec  une  rare  habileté,  est 
l'honneur  et  l'originalité  de  sa  longue  carrière.  Dans  la 
querelle  de»  anciens  et  des  modernes,  il  se  prononça  pour 
ces  derniers.  On  lui  a  reproché  de  la  sécheresse  de  cœur 
et  de  l'égoisme  :  «  Ce  n'est  pas  un  cœur  que  vous  avez  dans 
la  poitrine ,  lui  disait  M"»  de  Teucin ,  c'est  de  la  cervelle 
comme  dans  la  téte.  ■  Les  Œuvres  complètes  de  Fonte- 
nelle  ont  paru  en  1758,  Il  vol.  in-12  ;  en  1790,  8  vol.  in-8*; 
en  1825,  5  vol.  in-9*.  La  Gioxnctrie  d*  fin/tiw,  1727,  ne  fait 
point  partie  de  ces  recueil».  L'abbé  Trnhlet  a  publié  l'Es- 
prit de  Fontenelle.  V.  son  Eloge  par  Dalembert,  et  par 
Garât,  ainsi  que  les  belles  pages  de  M.  Yillemain,  Tableau 
du  xviu*  lièdt,  13*  leçon.  S.  K.  T. 

Fontenelle  (Guion-Eder  de),  brigand  gentilhomme 
de  Ia  Busse- Bretagne,  à  l'époque  do  la  Ligue,  appartenait, 
dit-on ,  à  la  maison  de  Beau  manoir.  Sous  prétexte  de  dé- 
fendre le  catholicisme,  il  commit  toutes  sortes  de  vio- 
lences. Henri  IV  lui  laissa  son  repaire  de  Douarnenex; 
mais  le  parlement  le  poursuivit  pour  de  nouveaux  crimes, 
et  le  At  rompre  vif  en  place  de  Grève,  1802.  Le  souvenir 
de  Fontenelle  vit  dans  les  chants  populaire»  de  la  Bre- 

JONtexei.lï  ,  ane.  petit  pays  de  France  (Franche- 
Comté  |,  où  était  VilledIeu-en-Font«nelle  lH»-Sa6ne). 

fontenelle  (Abbaye  de).  V.  Vandrillk  (SaipT-). 

FONTE  NULLES,  Fontanelle* ,  vge  (  Vendée  ),  à  24  kil. 
do  Napoléon- Vendre,  possédait  une  célèbre  abliayc  d'Au- 
gustins,  fondée  par  Guillaume  de  Mauléou  ,  su  commen- 
cement du  xiii*  siècle. 

FONTENOY,  vge  de  Belgique  (Hainaot),  à  7  Idl.  S.-E. 
de  Tournay,  près  de  la  rive  dr.  de  l'Escaut;  700  hab.  Cé- 
lèbre par  une  victoire  des  Français,  commandés  par  le 
maréchal  de  Saxe,  sur  les  années  alliées  anglaise,  autri- 
chienne et  hollandaise,  sons  les  ordres  du  duc  de  Cumber- 
land,  le  U  mai  1745. 

tontenot-lb  château  ,  petite  t.  (Vosges) ,  air.  et  à 
35kil.  S.-S.-O.  d'Epinal,  sur  leConey;  1,411  hab.  Fabr. 
do  kirschwasser.  Autrefois  place  forte.  Patrie  du  poète 
satirique  Gilbert. 

FON  TEXTE  (Charles-Marie  Fevebt  de),  érudit,  né  a 
Dijon  en  1710,  m.  en  1772,  conseiller  an  parlement  de 
Bourgogne  depuis  1736,  donna  nue  nouvelle  édition  de  la 
Diblwihetnt*  kittoriau*  à»  la  Franc*  du  P.  Lelong,  Paris, 
1788,  fi  vol.  In-fol.  Il  avait  recueilli  un  grand  nombre  d'es- 
tampes historiques,  qui  font  auj.  partie  de  la  Bibliothèque 

ToNfÈVRAULT,  Fon*  Ebratdimu,  brg  (Maine-eU 
Loire  j,  arr.  et  à  15  kil.  S.-E.  de  Saumur;  822  hab.  Fabr. 
de  toiles,  nouveautés,  quincailleries.  Une  célèbre  abbaye 
de  bénédictines  y  fut  fondée ,  en  1099,  par  Robert  d'Ar- 
brissel,  et  confirmée  par  Pascal  II  en  1106  et  1113.  Il  en 
reste  3  cloîtres,  une  seule  des  6  églises,  belle  construction 
du  xu*  siècle,  la  four  d' Etrautt,et  plusieurs  bâtiments  mo- 
dernes construits  pour  Mesdames  do  France,  filles  de 
Louis  XV,  qui  y  furent  élevées.  C'est  depuis  1804  une  mai- 
son centrale  de  détention  pour  II  départements,  et  pou- 
vant contenir  1,500  détenus;  une  colonie  agricole  poor 
les  jeunes  détenus  y  est  annexée.  L'abbaye  de  Fontevrault, 
comprenant  aussi  un  ordre  d'hommes  fondé  par  Ebrald 
en  1117,  était  la  seule  de  son  genre  dans  le  monde  chré- 
tien :  300  religieuses,  les  plus  instruites ,  et  chargées  de 
clianter  l'oflice,  étaient  placées  dans  le  grand  Moutier  prés 
de  la  grande  église;  les  femmes  repenties,  au  monastère 
de  la  Madeleine;  les  lépreux  et  les  infirmes,  à  S"-Laiare  ; 
les  religieux,  à  S>-Jean-de-rilnbit  (auj.  détruit;  il  ne 
reste  que  les  ruines  de  l'église).  Dans  cet  ordre,  les 
homme*  étaient  soumis  à  la  puissance  des  femmes.  L'ha- 
bit des  Fontevristes  était  noir,  avec  un  petit  capuchon,  et 
au  bas,  devant  et  derrière  le  mantclet,  une  pièce  carrée  de 
la  grandeur  de  la  main,  et  appelée  l*  Robert.  Les  religieuses 
portaient  la  robe  blanche,  le  rochet  de  batiste  plissé ,  la 
guimpe,  les  bas  et  les  souliers  blancs,  la  ceinture  noire  ot 
le  voile  noir;  quand  elles  sortaient,  elles  avaient  une  longue 
robe  d'étainine  noire.  Eléouore  de  Guyenne  fut  inhumée  à 
Fontevrault,  dans  le  cimetière  du  roi»,  nom  donné  à  la  por- 
tion dë  la  grande  église  où  étaient  déposés  les  restes  de 
Henri  II  et  de  Richaid  Cœur-de-Lion  ;  la  statue  placée  sur 
son  tombeau  est  mieux  conservée  que  celle  d'Elisabeth 
d'Angouléinc,  qui  en  est  voisine.  —  Parmi  les  monastères 
«le  l'ordre  de  Fentevrnuit,  on  distingue  ceux  des  Loge*,  de 
Chantenois,  de  la  Puce,  de  la  Lande  et  de  Tuçou  eu  An- 
jou, d'Orsan  dans  le  Berry,  de  la  Madeleine  d'Urléans  sur 
la  I-oire,  de  la  H  lutc-Bruyéro  prés  de  Chartres,  etc.  Il  y 
eu  eut  jusqu'à  30  dans  U  Bretagne  seulement.  En  11 15, 


les  religieuses  étalent  au  nombre  de  5,000  ;  on  en  comp- 
tait 900  à  Blessac  près  de  Limoges.  Elles  étaient  réduites 
à  700  en  1248,  à  600  en  1380.  Le  pape  Eugène  III,  en 
1145,  affranchit  l'ordre  entier  des  épreuves  de  l'ean  bouil- 
lante et  du  fer  chaud  en  justice.  En  1475 ,  Marie  de  Bre- 
tagne, 26*  abbesse ,  réforma  Tordre ,  et  la  sévérité  de  sa 
récrie  fut  maintenue  par  Anne  d'Orléans ,  sœur  de 
Louis  XII ,  Renée  de  Bourbon ,  et  Jeanne-Baptiste  de 
Bourbon,  fille  de  Henri  IV.  En  1789 ,  l'institut  de  Fonte- 
vrault était  divisé  en  4  provinces  t  la  France ,  avec  15 
prieurés  ;  l'Aquitaine,  14  prieurés  ;  l'Auvergne,  15  prieu- 
rés-, et  la  Bretagne,  13  prieurés.  La  maison  mère  ne  conte- 
nait plus  que  150  femmes  et  60  hommes.  B. 

FONTRAILLES  | Louis  d'AsTARAC,  marquis  de),  m.  en 
1677,  entra  avec  Cinq-Mars,  en  1642,  dans  une  conspira- 
tion formée  par  Gaston  d'Orléans  contre  Richelieu ,  et  fat 
le  négociateur  du  traité  secret  par  lequel  le  frère  du  roi 
s'alliait  avec  l'Espagne.  La  découverte  de  la  conspiration, 
qui  coûta  la  vie  à  Cinq-Mars,  contraignit  FoniraiUes  à> 
passer  en  Angleterre  :  il  ne  revint  en  France  qu'après  la 
mort  de  Richelieu.  Il  a  laissé  une  Relation  de*  chom  parti- 
culUru  d*  la  cour  pendant  la  faveur  dé  M.  de  Cina-Mart,  im- 
primée dans  le  t.  1"  des  if  émoi  ru  de  Montrésor,  et  dans  la 
Collect.  dtt  M  cm.  relatif»  à  f  hitl.  d»  Franc*  de  Petitot ,  et 
des  Lettre»  conservées  en  ma.  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale. C.  P. 

F0NTV1EILLE,  vge  (Bouchos-du-Rhône),  arr.  et  à 
10  kil.  N.  E.  d'Arles;  2,111  bab.  Carrières  de  belle» 
pierres,  dites  pierre»  d'Aria*.  Moulins  à  huile.  Grotte  cu- 
rieuse, dite  Trou  de»  fit». 

FOOTE  (  Samuel  |,  comédien  et  auteur  comique  anglais, 
né  en  1720  dans  le  comté  de  Coruouailles,  m.  en  I777r 
entra  par  nécessité  au  tliéAtre  en  1744,  fut  à  la  fois  direc- 
teur et  acteur  au  théâtre  de  Hay-Market ,  et  composa  pour 
cette  scène  un  grand  nombre  de  comédies  satiriques,  qui 
lui  firent  donner  le  surnom  A'Arutophane  moderne.  Ses 
œuvres  se  composent  de  20  pièces,  qui  brillent  plutôt  par 
l'esprit  et  la  gaieté  que  par  la  régularité  du  plan.  Elle»  ont 
été  imprimées  séparément  de  1752  ù  1778,  in-8*,  et  réu- 
nies, Lood.,  1778,  4  vol.  in-8*,  ou  1797,  2  vol.  Will. 
C'ooke  a  publié  les  Mémoire*  de  Samuel  Foale,  acte  un  recueil 
d*  bon*  mot»,  anecdote»,  etc.,  Londres,  1805, 3  vol.  in-8*. 

FOPPENS  (Jcau-Franç.  ),  érudit,  né  à  Bruxelles  en 
1KK9,  m.  eu  1761,  fût  profes^ur  de  théologie  à  Louvara , 
chanoine  et  archidiacre  de  Matines.  On  lui  doit  :  biblio- 
theca  Btlgica,  Bruxelles,  1739,  2  vol.  in-4*;  Hùtoria  epi*~ 
copatU*  Antuerpiensie,  1717,  in-4»;  HuUoria  episcop^tu»  Syl- 
v<*duc*n*i*,  1721,  in-4*;  Compendium  chronologicum  epUco- 
porum  Brugentium  ,  1731,  in-4*,  etc. 

FOR ,  vieux  mot  signifiant  coutume,  privilège,  dans  la  ré- 
gion des  Pyrénées.  Oloron ,  Morias,  les  vallées  d'Ossan  et 
d'Aspe  avaient  leurs  for»  particuliers.  En  1306,  Marguerite 
de  Béarn  fit  réunir  et  coordonner  tous  les  fors  de  la  pro- 
vince; ce  recueil  fut  amendé  en  1551,  avec  le  consente- 
ment des  Etats. 

FORAGE  ,  anc.  droit  seigneurial  sur  le  rin  foré,  c.-a-d. 
percé  pour  être  mis  en  vente,  particulièrement  sur  le  rin 
vendu  an  détail. 

FORAIN ,  anc.  mot  synonyme  d'étranger.  Les  marchand* 
forain»  étaient  des  marchands  étrangers  ou  des  marchands 
qui  se  rendaient  a  une  foire.  Le  prévôt  forain  était  celui 
qui  n'avait  juridiction  que  sur  les  personnes  étrangères  a 
la  ville  où  il  siégeait.  L'officiat  forain  était  un  délégué  de 
l'évéqne  hors  du  siège  de  l'évéché.  Ou  nommait  docteur» 
forain»,  ceux  qui  ne  résidaient  pas  dans  le  lieu  de  l'Uni- 
versité. La  irait»  forain*  était  le  droit  payé  par  certaines 
marchandises  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  de  Paris.  Au  ChA- 
telet  de  Paris,  on  appelait  chambre  foraine,  tribunal  forain, 
une  juridiction  sommaire  qui  connaissait  des  contestations 
relatives  au  commerce  des  bourgeois  avec  des  étrangers. 

FORBACH  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Mosellel.  arr.  et  à  kil. 
O.-N.-O.  de  Sarreguemines,  et  à  2  kil.  de  la  frontière 
d'Allemagne;  liab.  SLition  du  chemin  de  fer  de  Metz 

à  Sam'bruL'k.  Bureau  de  douanes.  Tannerie*,  brasseries, 
verreries,  distilleries;  fabr.  de  pipes,  tabatières  en  carton 
vernissé,  tissus  métalliques,  gants  de  soie,  broderies. 

FORB1N,  anc.  famille  de  Provence,  dont  les  Farbtn  de* 
Ittarh  et  hs  Fo'bm-Jatuan  sont  les  principales  brandies. 

jroRiHN  il'alanié  le  de),  dit  le  Grand,  seigneur  de  Se— 
liera,  né  dans  la  1™  moitié  du  xv*  Meule,  m.  en  150«. 
présideut  de  la  Chambre  des  comptes  et  conseiller  de 
Charles  d'Anjou,  décida  son  maître  à  léguer  ses  Etats  ù 
l.omsXI-  truand  ce  prince  prit  possession  de  la  Provence, 
14'<1,  il  ou  nomma  Forbin  gouverneur,  et  le  maintint  à 
ce  poste  malgré  les  attaques  de  ses  ennemis.  Sous  Char- 
les V11J,  Forbin  ?e  démit  voloutaircœeut  do  ses  emplois. 
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xorbix  (Gaspard  de),  dépoté  par  la  noblesse  de  Pro- 
vence a  l'Assemblée  des  notables  convoquée  à  Rouen  en 
1617,  a  laissé  en  ma.  des  Mémoire*  sur  l'histoire  de  la  Pro- 
tmet  de  1578  à  1597. 

roKBiN  | Claude,  chevalier,  pois  comte  de),  chef  d'es- 
cadre, né  à  Oardane,  près  d'Aix ,  en  1656,  m.  en  1733. 11 
fat  de  l'expédition  contre  Messine  en  1675,  fit  sous  le  comte 
d'Estrées  une  campagne  en  Amérique ,  et  assista  an  bom- 
bardement d'Alger  par  Duquesne.  Major  de  l'ambassade 
envoyée  en  1685  au  roi  de  Siam,  il  fut  nommé  amiral  par 
ce  roi,  qu'il  quitta  au  bout  de  deux  ans.  Fendant  la  guerre 
contre  l'Angleterre,  on  lui  donna  une  frégate  comme  4 
Jean  Bart;  U  fut  fait  prisonnier  et  s'échappa  avec  lui.  Du- 
rant la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  il  répandit  la 
terreur  dans  l'Adriatique;  de  1703  A  1707,  il  donna  la 
chasse  aux  corsaire»  algériens,  et ,  en  1708,  essaya  de  con- 
duire le  chevalier  de  >*-(jeorge  à  Edimbourg;  mais  comme 
on  le  rendaii  responsable  du  mauvais  succès  d*  l'expédi- 
tion ,  il  se  retira  de  la  cour  sans  avoir  obtenu  le  litre  d'a- 
miral. On  a  des  Mémoire»  Tort  intéressants,  publiés  en  1730 
à  Amsterdam ,  2  vol.  in-12,  sous  le  nom  de  Forbin ,  et 
rédigés  sur  ses  notes  par  Keboulet  et  le  P.  Lecomte. 

Tohius  l Louis-Nicolas  Philippe-Auguste,  comte  de), 
directeur  général  des  musées  de  France ,  né  en  1779  au 
cbiieau  de  la  Roque  |  Bouches-du-Rhône  ),  m.  eu  1841. 
Ay.iot  vu  périr  son  père  et  son  oncle  dans  les  massacres 
de  Lyon  ,  1793,  il  s'enrôla,  servit  comme  simple  soldat  au 
siège  de  Toulon ,  se  lia  avec  Uranet  dans  cette  ville,  étudia 
la  peinture  sou»  David,  et  reprit  bientôt  du  service.  Ayant 
obtenu  un  congé,  il  se  fixa  en  Italie,  où  il  fut  protégé  par 
la  famille  Bonaparte.  Revenu  à  Paris  en  1804,  il  fut 
nommé  chamMIan  de  la  princesse  Pauline.  Rentrant  pour 
la  3«  fois  dans  la  vie  militaire,  il  fit,  comme  officier  d'état- 
major,  quelques  campagne»  en  Portugal,  en  Espagne  et  en 
Autriche.  Après  la  paix  de  Schœnbrunn ,  il  renonça  défi- 
nitivement aux  armes  pour  se  livrer  tout  entier  à  son  art. 
Sous  la  Restauration  ,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut 
et  directeur  des  musées  royaux.  On  a  de  lui  :  Charles  ba- 
rimori,  Paria,  )  vol.  tn-8»,  1H10;  Voyagé  dan»  l*  Levant, 
1  vol.  gr.  in-fol.,  1 119  ;  Souvenir*  d$  la  Sicile,  l  vol.  iu-8», 
1833;  Un  moi*  à  Ventse,  1824-1825,  1  vol.  in-fol.  Comme 
peintre,  il  a  produit  l'£rwprton  du  Vétuteoa  la  Mort  de 
Pline  l'Ancien,  la  Vi«i.in  iTO^ian,  Ini*  de  Cattro,  une  Scène  de 
l'Inanition,  etc.  On  a  publié  en  1843  le  Portefeuille  de 
M.  de  h'otUin ,  cm: •  en, t ni  et*  tableaux,  dessin*  et  e»i*i**es , 
avec  un  texte  par  M.  le  comte  de  Marcellus. 

Fouiiin  j  an  son  i  Toussaint  de|,  né  en  1625,  m.  en 
1713,  évéque  de  Digne,  de  Marseille,  deBcauvais,  fut 
ambassadeur  de  Louis  XI V  en  Pologne.  Nommé  cardinal, 
1(190,  avec  l'appui  du  roi  de  Pologne  Sobieski,  dont  il 
avait  favorisé  l'élection,  il  représenta  la  France  a  Rome 
sous  Innocent  XII  et  Clément  XL  En  1706 ,  U  obtint  la 
Charge  de  grand  aumônier. 

Fokiun-janson  (Charles-Auguste  de),  né  &  Paris  en 
1785,  ni.  en  1H44,  auditeur  au  conseil  d'Etat  en  1H06,  se  fit 
prêtre,  organisa  l'Œuvre  des  Missions  avec  M.  de  Rauzan, 
1H14,  viMta  la  Terre  Sainte,  et  fut  nommé  évèque  de  Nancy 
en  1824.  Cltrainoutain  exalté  et  partisan  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons  ,  il  fut  forcé  de  quitter  son  diocèse  en 
1830  ,  niais  ne  voulut  pas  donner  sa  démission.  Il  se  rendit 
alors  au  Canada ,  où  ses  prédications  eurent  les  plus  heu- 
reux effet*.  Levenu  à  l'aris,  il  se  disposait  &  partir  pour 
la  Chine ,  quand  \\  mourut. 

FORHISHER.  V.  KitoHisnEB. 

FORBONNAl.s  (  Françoi»  V'ekon  de)  ,  économiste,  né 
au  Mans  en  17^2,  m.  eu  IM00  ,  était  d'une  riche  famille  de 
manufacturiers ,  exerça  d'abord  l'industrie  de  ses  parents  , 
et  acquit  aiu^i  de*  no. ions  pratiques  qu'd  devait  ap|iliouer 
plus  tard  à  l'amélioration  générale  des  manufacturas  et 
aux  progrès  du  commerce.  Venu  à  Paris  en  1752,  ses 
premiers  écrits  sur  les  finances  lui  valurent,  en  1756,  le 
titre  d'inspecteur  général  des  monnaies,  et,  eu  1759,  la 
place  de  secrétaire  du  contrôleur  général  des  finances 
Silhouette.  U  se  montra  habile  administrateur,  et  provoqua 
d'utiles  réformes.  L'année  suivante,  voulant  contribuer  per- 
pétuellement a  I  amélioration  de  nos  manufactures,  il  fonda, 
sous  le  voile  de  I  nnomme,  a  l'Académie  des  sciences,  un 
prix  pour  l'encouragement  de  la  fabrication  du  verre  Exilé 
dans  ses  terres  par  suite  des  intrigues  des  courtUan*  hos- 
tiles a  son  esprit  d'ordre ,  ce  fut  en  vain  que  l'abbé  Terray 
voulut  le  ramener  aux  affaires.  U  fut  rappelé  à  Paris  en 
1790,  pour  s'occuper  du  travail  qu'on  fit  alors  sur  les  mon- 
naies, et  devint  membre  de  l'Institut.  On  a  de  lui  ;  Extrait 
de  l  l.spnt  de*  loi% ,  1753,  in-12;  fomidrïm'iont  tur  les 
financée  d" Hspngne  relativement  à  celle*  do  Franc*,  1753, 
iu-12;  Etimtntt  du  commerce,  1754  et  1796 ,  trad.  dans  la 


plupart  des  langues  de  l'Europe,  et  le  { 
f'oD  ait  traité  méthodiquement  ce  qui  a  rapport  au  com- 
merce; Question*  tur  le  commerce  de»  Fronçait  au  Levant, 
1755 ,  in-12;  Récitèrent*  et  considération*  tur  le*  finance*  de 
Franc*  depuis  1595  jusqu'en  1721  ,  1758  ,  2  vol.  in-4*  ou  6 
vol.  in-B°,  très-bon  ouvrage,  qui  obtint  beaucoup  de  succès; 
Analyse  des  principe*  tur  la  circulation  de*  denrée*  it  fin- 
fluette*  du  numéraire  tur  cette  circulation,  1800,  in-12.  L — H. 

FORÇA  DEL  |  Pierre),  en  latin  torcatulus ,  mathémati 
cien  ,  né  à  Béxiers ,  m.  en  1576 ,  était  ami  de  Ramus ,  40J 
lui  fit  obtenir,  en  1560,  une  des  deux  chaires  de  mathéma- 
tiques au  Collège  de  France.  Il  a  laissé  :  r  Arithmétique 
entière  et  abrège*,  1565;  Description  d'un  anneau  solaire 
convexe,  15H9;  le*  Six  premier*  livre*  dit  élément*  d*  géométrie 
d'Euclidt ,  traduite  en  fronçait,  1564;  deux  livre*  de  Proclut, 
du  mouvement ,  traduit*  et  commenté*,  1565  ;  le  premier  livre 
d' Archimide,  de*  chou*  également  pesante»,  1565;  Traduction 
de  la  musique  S Huclide,  1565,  etc. —  Son  frère,  Etienne 
Força del  ,  né  Ji  Béliers  en  1534 ,  m.  en  1573 ,  a  composé 
des  poésies  latines  et  françaises,  toutes  médiocres ,  et  écrit 
des  livres  de  jurisprudence  qui  portent  des  titres  singuliers  : 
Sjihaura  juris ,  Necy  ornant  ia  jurit,  Cupido  juritperitut,  Atia- 
rium  jurit  civilie,  etc.  Il  remplaça  Cujas  à  Toulouse  comme 
professeur  de  droit,  en  1554.  C.  P. 

FORCALQUIER,  Forum  Stronit  on  Forum  Calcarium , 
s.-préf.  (liasses- Alpes),  à  50  kil.  S.-O.  de  Digne,  sur  une 
colline  près  de  La  Laye;  1,896  hah.  Trib.  de  D*  instance, 
pensionnat,  société  d'agriculture,  l'a'T  ^e  radis,  filatures 
île  soie ,  chapellerie ,  poterie.  Récolte  de  miel ,  cire , 
amandes,  etc.  Ruines  du  château  des  comtes  de  Foreal- 
quier.  —  Ancienne  cité  des  Nemini.  T.  Néro,  lieutenant  de 
César,  s'y  établit  et  lui  donna  son  nom  ;  elle  devint  la 
cap.  d'un  comté  érigé  eu  1054 ,  et  réuni  par  mariage,  en 
1208,  à  la  Provence ,  dont  il  suivit  les  destinées. 

FORCE  (Caumont  db  la).  V.  La  Force. 

force  I  Prison  de  la  )  à  Paris,  rue  du  roi  de  Sicile,  n*  2, 
démolie  en  1850.  C'était  un  vaste  hôtel  qui  porta  d'abord 
le  nom  d'hôtel  de  Sicile,  parce  qu'il  appartint,  en  1265  ,  à 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  passa  au 
comte  de  Valois  en  1292;  Charles  VI  l'acheta  en  1389.  Le 
cardinal  de  Meudon  le  fit  rebâtir  en  1559.  Au  xvu»  siècle, 
le  comte  de  S»- Paul  l'acheta  et  lui  donna  son  nom  ;  au 
xviii»,  l'hôtel  étant  passé  par  héritage  au  duc  de  La  Force, 
fut  appelé  tantôt  hôtel  de  St-Panl,  tantôt  hôtel  de  la  Force, 
nom  qui  finit  par  prévaloir.  On  le  divisa  alors  en  deux  par- 
ties :  l'une  appelée  hôtel  de  Brienne,  et  depuis  la  Petite 
Force,  rue  Pavée  S<-Antoine;  l'autre,  la  Grande  Foret, 
rue  du  Roi  de  Sicile.  Le  gouvernement  acheta  l'une  et 
l'autre  en  1754,  et  elles  furent  transformées,  en  17d2,  en 
maison  de  détention  pour  les  délits  civils.  Les  septembri- 
seurs y  commirent  leurs  assassinat*  en  1792.    C.  D — T. 

forck  l  Im\  divinité  allégorique  des  anciens.  Elle  était 
fille  de  Thémis,  et  sœur  de  la  Tempérance  et  de  la  Justice. 

FORCELLIN1  (Egidio),  lexicographe,  né  près  de 
Padoue  en  1688,  m.  en  1768,  élève  et  collaborateur  de 
Facciolati.  Il  fut  abbé,  et  quelque  temps  professeur  et 
directeur  du  séminaire  de  Ceneda,  près  de  Bellune  ;  mais 
il  renonc.a  à  tout  pour  se  consacrer  tout  entier  à  un  grand 
dictionnaire  latin-italien,  avec  le  mot  grec  correspondant, 
et  intitulé  ;  Totiut  latinitati*  ttxican.  Facciolati,  sous  le 
nom  duquel  on  désigne  quelquefois  oe  précieux  diction- 
naire ,  n'a  fait  qu'eu  suggérer  l'idée  à  son  élève.  Ce  tra- 
vail ,  qui  donne  tous  les  sens  de  chaque  mot  latin  avec  des 
citations  nombreuses,  fut  publié  d'abord  à  Padoue,  3  ans 
après  la  mort  de  l'auteur,  4  vol.  in-fol. ,  1771 ,  puis  nvee 
un  supplément  en  1805  et  1816,  et  à  Londres,  1824,  2  vol. 
in-4».  La  meilleure  édit.  est  celle  de  Furlanetto,  Padoue, 
1827-31,  4  vol.  iti-l«,  avec  beaucoup  d'additions.    D— a. 

FORCIIHE1.M,  v.  forte  de  Bavière  (  llaute-Franconle) , 
au  cotifl.  de  la  Rejrnitz  et  de  la  Wiesent,  à  25  kil.  S.-S.-E. 
de  Bamberir;  3,500  hab.  Ecole  latine;  bains  d'eau  miné- 
rale. Verrerie,  salpélrerie ,  fabr.  do  draps,  etc.  Charle- 
magne  y  résida. 

FORt  U TENAU,  brg  de  Hongrie ,  comitat  et  à  18  ML 
O.  d'Œdenburg.  Beau  château  des  princes  d'Esterhazy  t 
avec  arsenal.  Aux  envirous  est  la  chapelle  et  le  pèlerinage 
deS««  Rosalie. 

FORCH TENBERG ,  *.  du  roy.  de  Wurtemberg,  h  12 
kil.  N.  d'Œhrimren;  sur  le  Koeher;  1,150  hab.  B-au 
château  de  Fnedrichsruht ,  aux  princes  de  Uohenlohe- 
Œlirinren  1  cercle  du  Jaxt). 

FORD ,  gué  en  anglais  :  Ahbof*  FORD,  gué  de  l'Abbé. 

FORD  |John|,  inirénicur-mécanicien  anglais,  né  en 
1605 ,  m.  en  1670 ,  inventa ,  pour  faire  monter  l'eau  de  la 
Tamise  et  ht  distribuer  dans  les  quartiers  de  Londres  le» 
plus  élevés,  une  machine  que  l'on  appliqua  également, 
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dans  quelques  parties  du  royaume ,  au  dessèchement  des 
terres  et  des  mines  inondées. 

FORDIC1DIES  ,  Fordicidia,  fête  en  l'honneur  de  Telins 
ou  la  Terre,  chez  les  anc.  Romains ,  et  consistant  en  sacri- 
fices de  vaches  pleines ,  farda ,  faits  au  Capitole ,  dans  les 
30  curies  de  Kome ,  et  dans  les  campagnes.  Numa  l'insti- 
tua pendant  une  stérilité  commune  aux  campagnes  et  aux 
bestiaux.  Elle  était  annuelle,  revenait  le  17  des  calendes 
de  mai  1 5  avril  ),  et  durait  une  demi-journée.     C.  D— T. 

FORDWICH.vge  d'Angleterre  (Kent),  port  sur  la 
Stour,  4  3  kil.  E.-N.-E.  de  Cantorbéry  ;  250  bab.  Appar- 
tient par  Sandwich  aux  Cinq-Porte. 

FORDYCElJ  acques),  prédicateur  distingué,  né  à  Aber- 
deen  en  1720 ,  m.  en  1790  ,  devint  pasteur  d'une  congré- 
gation de  dissidents  établie  a  Londres.  Il  a  laissé  :  Essai 
sur  l'action  convenable  à  la  chaire;  le  Temple  de  la  vertu; 
Sermon»  aux  jeunet  femme» ,  1765.  Il  se  faisait  remarquer 
par  le  pathétique  autant  que  par  l'élégance  de  ses  compo- 
sitions. 

tordtce  (George),  né  4  Aberdeen  en  1736, m.  en  1802, 
montra  de  bonne  heure  d'heureuses  dispositions  pour  la 
médecine ,  étudia  à  Edimbourg ,  puis  à  Leyde ,  et  vint  se 
fixer  à  Londres.  Il  fut  médecin  de  l'hôpital  S*-Thomas  en 
1770 ,  membre  de  la  Société  royale  en  1776 ,  et  du  Collège 
de  médecine  en  1787.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prin- 
cipe* d'agriculture  et  précepte»  rur  la  végétation ,  1765  ;  Elé- 
ment* de  médecine  pratique,  1768,  le  principal  de  ses  écrits, 
devenu  classique;  Traité  de  la  digeetion  de*  alimenté,  1791, 
Dissertations  tvr  la  fièvre  timple ,  1794,  1795,  1796,  1802. 
Fordyce  a  fait  de  curieuses  expériences  sur  la  température 
du  corps  de  l'homme  et  des  animaux.  C.  P. 

FOREEST  |  l'if  rre  de  ) ,  connu  mus  le  nom  de  Forettu* , 
médecin,  né  en  1522  a  Alkmaar,  m.  en  1597,  étudia  à 
Louvaln,  voyagea  en  Italie  et  en  France,  y  suivit  les  leçons 
de  Vésale,  de  Jacques  Dubois ,  etc.  C'était  un  bon  obser- 
vateur ;  il  a  laissé  un  grand  nombre  de  recueils  de  faits , 
réunis  sous  le  titre  de  :  Obtervationum  et  curationum  mtdi- 
cinalium  libri  xxrm ,  Francfort,  5  voL  in-fol. ,  1602- 
1634,  ou  4  vol.  in-fol.,  1B60-1661.  D— O. 

FORE  LA  ND  iNobtii  et  South-),  caps  d'Angleterre 
(Kentt ,  sur  le  Pas-de-Calais. 

FORENS1S  paghr  .  nom  anc.  du  Forez. 

FORENZA,  anc.  Fennium,  v.  du  royaume  d'Italie  (Ba- 
stlicate).  4  20  kil.  S.-E.  de  Melfl;  8,085  liab.  Récolte  de 
citron*  et  d'oranges. 

FORÊSIENS ,  habitants  du  Forez. 

FORESTIER,  officier  qui,  sous  les  deux  premières  races 
et  au  commencement  de  la  3*  des  rois  de  France ,  avait 
juridiction  dans  les  forêts.  Les  gouverneurs  de  la  Flandre, 
avant  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  s'appelaient  grand* 
forestiers;  mais  ce  titre  vient  plutôt  du  flamand  eor»» ,  pré- 
sident ou  comte,  que  des  forêts  qui  couvraient  le  pays. 

FOREST1KUE  |  Ecole).  V.  Ècout  forestiers. 

FORESTIERES  I villes]  ,  nom  donné  autrefois  à  plu- 
sieurs villes  du  cercle  allemand  deSouabe,  voisines  de  la 
Forét-Nore,  telles  que  1  aufenbourg,  Rheinfcldeu,  Seckiu- 
geo,  Waldshut,  Ensisheim.  —  On  appelle  de  même  les 
villes  suisse»  de  Lucerne,  Altdorf,  Stauz  et  Schwytx. 

FORESTUS.  V.  Foreest. 

FORÊT  |i.a),  hameau  [ Finistère),  arr.  et  à  15  kil. 
S.-S.-E.  de  Qnimper;  1,517  bab.  Petit  port  de  caboUge 
sur  la  baie  de  sou  nom. 

foret  de  bohème.  V.  BiEHMBRWALD. 

FORÊT-NOIRE  ILA),  Hetvynia  eylca,  puis  Marciana  eylca 
des  Romains,  en  allemand  Schtoarztoald ,  chaîne  de  monta- 
gnes d'Allemagne,  fermant  à  l'E.  la  vallée  du  Rhin  dans  le 
Wurtemberg  et  le  gr  -duché  de  Bade,  depuis  Bille  jusqu'à 
Pforzheim;  2W)  kil.  de  long  sur  30  4  60  de  large.  Points 
culminants  :  le  Feldborg  (1,425  mèt.l,  et  le  Bclchemberg 
(1,415  met.).  La  neige  n'y  fond  qu'en  été.  Plusieurs 
affluents  du  Rhin  et  du  Danube  y  ont  leur  source.  Mines 
d'argent,  cobalt,  cuivre,  fer.  Parmi  ses  nombreuses  val- 
ides, où  l'on  fabrique  de  la  verrerie,  des  chapeaux  de 
paille,  des  pendules,  de  la  tabletterie,  cello  de  la  Murg 
est  renommée  pour  sa  beauté.  H  y  a  benucoup  de  bois, 
surtout  en  arbres  résineux,  et  peu  d'agriculture.  Dans  la 
montagne  proprement  dite,  on  trouve  peu  de  villes  ou  de 
villages,  niais  souvent  des  habitations  isolées.  Deux  défilés 
de  la  Forét-Nuire  sont  devenus  célèbres  :  le  Kuiebis,  sur 
la  frontière  hndo-wurtemhergeoi*e,  pris  par  les  Français 
en  1796  et  1797,  et  V Enfer  (Unelte,  en  allemand),  connu 
par  la  retraite  de  Moreau  en  1796.  E.  S. 

FORÊr-NoiHE  (Cercle  de  la},  un  des  4  cercles  du  roy. 
de  Wurtemberg,  entre  ceux  du  Nccker  au  N.,  le  gr.-duché 
de  Bade  4  l'O.  et  au  S.,  les  pays  prussiens  de  Hoheuzoltern 
et  le  ceicte  du  Danube  4  l'E.  Superf.,  464,400  hect.  Pop., 
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471,549  hab.  Cb.-l.  RwMtnp».  Climat  rude.  Exploit,  des 
forêts,  élève  de  bétail. 

FORETS  (les),  ane.  dép.  du  l,r  empire  français, entre 
ceux  de  l'Ourthe  et  de  la  Sambre-et-Mense  au  N.,  de  la 
Sarre  4  l'E.,  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  au  S.,  et  des  Ar- 
d (Mines  4  l'O.  ;  ch.-l.  Luxembourg  •  formant  4  arr.:  Luxem- 
bourg, Bitbourg,  Diekirk  et  Neufchàteau.  Il  tirait  son  nom 
de  la  forêt  des  Ardennes  qui  en  couvrait  la  plus  grande 
partie.  Il  comprenait  4  peu  près  le  duché  de  Luxembourg  ; 
il  est  partagé  auj.  entre  la  Belgique  et  la  Hollande. 

FOREZ  |  le),  Forensis  pagus, anc.  pays  de  France  (  Lyon- 
nais), entre  le  Lyonnais  proprement  dit  4  l'E.,  le  Charo- 
lais  et  le  Beaujolais  au  N.,  le  Vélay  et  le  Vivarais  au  S., 
et  l'Auvergne  4  l'O-;  ch.-!.  Feurs,  puis  Montbriton  ;  v.  princ. 
S»-Etienne,  Néronde,  SMtambert ,  Chaxelles,  S*-Galaiiîr, 
Roanne.  Superf.,  397,666  hect.  Habité  au  temps  des  Ro- 
mains par  les  Ségueien»,  il  forma  au  moyen  ftge  un  comté, 
dont  les  premiers  possesseurs  avaient  aussi  le  Lyonnais  et 
le  Beatriolais,  et  qui ,  après  deux  dynasties  de  comtes, 
passa  à  la  maison  de  Bourbon.  Il  fut  réuni  4  la  couronne 
en  1527,  par  confiscation  sur  le  connétable  de  Bourbon.  Il 
est  auj.  réparti  entre  les  dép.  de  la  Loire,  de  la  Haute- 
Loire  et  du  Puy-de-Dome. 

FORFAIT  (Pierre-Alexandre-Laurent),  ingénieur-con- 
structeur, né  4  Rouen  en  1752,  m.  en  1807,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  des  Sciences,  exerça  d'abord  les 
fonctions  d'ingénieur  4  Brest,  puis  4  Cadix  sous  les  ordres 
du  comte  d'Estaing,  et  construisit  en  1787  des  paquebots 
pour  entretenir  avec  les  Etats-Unis  une  navigation  régu- 
lière. Député  de  la  Seine-Inférieure  4  l'Assemblée  législa- 
tive en  1791,  il  fut  chargé,  après  la  conquête  des  Pays-Bas, 
d'établir  un  port  militaire  4  Anvers,  s'occupa  de  la  naviga- 
bilité de  la  Seine  depuis  le  Havre  jusqu'à  Paris,  fut  appelé 
par  le  1er  consul  an  ministère  de  la  marine ,  et  devint  en- 
suite conseiller  d'Etat,  inspecteur  général  de  la  flottille 
destinée  contre  l'Angleterre,  préfet  maritime  au  Havre, 
puis  4  Gênes.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  fa  canaux  navi- 
gables ,  1773;  Traité  de  la  mâture  de*  vaiueaux ,  1788, 
in-4">;  des  Mémoire*  envoyés  4  l'Académie  des  Sciences; 
des  articles  dans  le  Dictionnaire  de  marine  de  l'Encyclo- 
pédie méthodique.  B.  r 

FORFAITURE ,  félonie  du  vassal  envers  son  seigneur, 
et,  en  langage  plus  moderne,  crime  ou  abus  d'autorité 
commis  par  un  officier  pnblic  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Suivant  une  ordonnance  de  Louis  XI ,  21  oct.  1467, 
la  forfaiture  était  punie  par  la  confiscation  de  l'office  an 
profit  du  roi. 

FORFAR,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom,  4 
110  kil.  N.  d'Edimbourg,  à  24  N.-N.-E.  de  Dundee,  avec 
cb.  de  fer  ;  9,620  hab.  Fabr.  de  sabota  pour  les  Highlan- 
ders  et  de  grosse  toile.  Ruines  du  palais  de  Malcolm-Can- 

more,  qui  mit  fin  4  l'usurpation  de  Macbeth  en  1057  

Le  comté  de  Forfar  ou  d'Axous,  4  l'E  de  l'Ecosse,  entre 
la  mer  du  Nord  4  l'E.,  le  golfe  du  Tay  au  S.,  les  comtés 
de  Perth  à  l'O.,  d'Alierdeen  et  de  Kincardine  an  N.,  a 
60  kil.  sur  53,  et  191,264  hab.  Les  monts  Grampians  et 
Sidlaw  y  forment  la  vallée  de  Strathmore.  Riv.  :  Esk- 
Nord  ,  Esk-Sud ,  Isla.  Agriculture  avancée.  Fabr.  de  toiles 
écrues.  Villes  Pr'nrip..  Dundee.  Arbronth.  Monrose. 

FORFUYANCE ,  droit  que  le  serf  payait  4  son  mattre, 
pour  en  obtenir  la  permission  de  passer  au  pouvoir  d'un 
autre  seigneur. 

FORGES,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  arr.  et  4 
20  kil.  S.-E.  de  Neufchâtel;  1,590  hab.  Eaux  minérales 
renommées  et  établissement  de  bains.  Il  y  a  3  sources,  la 
Royale,  la  Reinette,  la  Cardinale,  ainsi  nommées  parce  qu'on 
les  recommanda  4  Louis  XIII,  4  Anne  d'Autriche,  et  4 
Richelieu.  Exploitation  de  terre  pour  verrerie  et  creusets; 
fabr.  de  ftiience,  objets  en  terre  de  pipe,  carreaux  vernis- 
sés. Beurre  et  fromage,  dits  de  Neufehàtel.  Aux  environs, 
belles  promenades  de  la  forêt  de  Bray. 

FORGET  l Pierre),  sieur  de  Fresnec,  secrétaire  d'Etat 
sous  les  régnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  puis  intendant 
général  des  bâtiments  de  la  couronne,  conseiller  du  bureau 
des  finances  et  commissaire  en  Provence,  rédigea  l  edit  de 
Nantes,  et  accompagna  le  roi  en  Savoie  lors  de  l'éclmngc 
du  mirquisat  de  Saluées. 

FORK),  brg  du  roy.  d'Italie,  port  sur  la  cote  O.  de 
111e  d'ischia.  4  23  kil.  O.-S.-O.  de  Pouzxole;  6,704  hab. 
Sources  minérales  et  bains  aux  environs. 

FORJURER  lk  pays.  C'était,  dans  l'ane.  Normandie 
et  en  Angleterre,  quitter  le  territoire  après  avoir  cherché 
asile  dans  un  lieu  saint ,  plutôt  que  de  se  livrer  à  la  justice 
établie. 

FORKEL  (Jean-Nicolas),  compositeur  de  musique,  né 
près  de  Cobwurgen  1749,  m.  à  Gœttingue  eu  1818,  s  pu- 
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blié  des  pièces  dé  clavecin.  11  «'est  fait  une  réputation  so- 
bde  par  une  Histoire  gémirait  de  la  musique,  et  par  d'autres 
écrit»  didactique*. 

FORLENZE  (  Joseph-Nicolas-Blaise) ,  oculiste ,  né  à 
Picemo  iNaplesj  en  1751,  m.  en  1833,  eut  pour  maître  le 
chirurgien  français  Desault.  Oculiste  des  Invalides  en  1790, 
il  fit  heureusement  l'opération  de  la  cataracte  au  ministre 
Portails.  Il  a  laissé  des  Considérations  sur  l'opération  de  la 
stvpille  arlifv-irllr,  1805. 

FOR-L  E VÊQUE ,  Forum  episcopi ,  bâtiment  situé  à 
Paris,  rue  S^Germain-l'Auxerrois ,  au  n°  65,  et  ou  l'é- 
Tèque  avait  sa  cour  de  justice.  La  juridiction  fut  suppri- 
mée en  1674,  et  le  bâtiment  devint  alors  prison  royale, 
destinée  aux  détenus  pour  dettes  et  aux  comédiens  réfrac- 
taire»  ou  incivils.  D  avait  été  reconstruit  en  1652,  et  fut 
démoli  en  1780. 

FOKLI.  anc.  Forum  Lirii,  t.  du  royaume  d'Italie,  ch.-l. 
de  province,  à  257  kil.  N.-O.  de  Rome,  et  24  kil.  S.-E. 
deR»venne,danaune  fertile  plaine,  entre  le  Montone  et  le 
Ronco,  et  sur  l'anc  voie  Eniilienue  ;  36,566  hab.  Evôché; 
belle  cathédrale  ;  hôtel  de  ville,  renfermant  une  salle  peinte 
par  Kaphnèl.  Fabr.  de  soieries  et  de  lainages.  Raffineries 
de  soufre.  Cette  ville  fut  réunie  sus  Etals  de  l'Eglise  par  le 
pape  Jules  II.  Elle  devint,  de  1797  à  1814,  te  ch.-l.  du  dé- 
partement français  du  Rubicon.  La  province  de  Forli, 
division  administrative  du  roy.  d  Italie,  au  N.-E.,  entre 
l'Adriatique  à  l'E.,  la  province  de  Pesaro  et  Urhiuo  au  S., 
la  province  de  Kaveune  au  N.,  et  celle  de  Florence  à  l'O., 
a  nne  superficie  de  177,1 16  hect.,  et  218,133  hub.  Ch.-l  , 
Forli;  v.  principales:  Céséne,  Riinini.  Sol  plat  et  maré- 
cageux ;  récolte  de  céréales,  vint,  huite.  etc. 

FORUMPOPOLI,  Forum  Popili,,  v.  du  roy.  d'Italie, 
dans  la  province  et  à  25  kil.  de  Forli,  prés  de  l'ancienne 
▼oie  Kmilienne;  4,996  hab.  Détruite  par  les  Lombards  en 
700.  et  ar  tircuoire  XI  en  1370. 

'  FORMARIAGE,  Foris  maritagium ,  droit  que  le  main- 
mortaMe  ou  le  serf  payait  à  son  seigneur,  soit  pour  avoir 
épousé  une  personne  franche  ou  foraine,  soit  pour  en  ob- 
tenir la  permission.  Dans  certaines  localités,  le  seigneur 
s'adjugeait  les  enfauts  issus  de  ces  mariages  entre  gens  do 
condition  différente.  Ailleurs,  il  héritait  des  deux  parties 
contractantes,  à  défaut  d'enfants  mâles. 

FOK  M  ENTERA,  anc.  Ophiusa  ou  Pifyuia  rninor,  Ile 
d'Espagne,  dans  la  Méditerranée,  l'une  des  Baléares,  par 
38* 3»'  5>t" lat.  N.,  et 0» 48'  10"  long.  O-,  â  5  kil.  S.  d'Iviça ; 
17  kil.  *nr  4  :  l.fiOO  hab.  Très-fertile;  ch.-l.  S.  Fernando. 

FORMERIE,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  air.  et  â  36  kil. 
N.-O.  de  Beauvais;  1,141  hab.  Bonneterie.  Comm.  de 
grains  et  bestiaux. 

FORME  Y  (Jean- Henri-Samuel),  littérateur,  né  à  Berlin 
en  1711,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  m.  en  1797, 
fut  tour  à  tour  pasteur  à  Brandebourg ,  professeur  d'élo- 
quence et  de  philosophie  â  Berlin ,  secrétaire  perpétuel  et 
doyen  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  cette 
vilie.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  distingue  :  Mémoire» 
pour  servir  à  r  histoire  et  au  droil  puWic  de  Pologne,  La  Haye, 
1741 ,  in-8»;  la  Belle  Wolfunm,  ou  abrégé  de  la  philosophis 
Wolfienne,  La  Haye,  1741-53,  6  vol.  in-8«;  le  Philosophe 
chrétien,  1750,  Leydc;  Discourt  moraux,  1765;  Sermons  sur 
divers  lerles  dé  CEcriturt  Sainte,  1774  ;  Mélanges  philosophi- 
ques ,  1754  ,  2  vol.  in- 12;  Abrégé  de  l'hit  loir e  de  la  philasO' 
phie,  1760;  Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique,  1760;  Défense 
des  réformateurs  et  de  Luther  contre  ls  cardinal  Quirinvt,  1750  ; 
Eloges  des  académiciens  d*  Berlin,  1757,  2  vol.  in-12;  Prin- 
tépes  élémentaires  des  belles  -  lettres ,  1758;  £mtï«  chrétien, 
1764,  2  vol.  in-8°,  critique  de  l'ouvrage  de  J.-J.  Rousseau; 
Frédéric  le  Grand,  Voltaire,  Jean-Jacques  et  Datembert,  1789, 
in-8»;  Souvenirs  aT un  citoyen,  1789,2  vol.  in-8«,etc.  Formey 
coopéra  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  littéraires, 
la  Bibliothèque  germanique,  la  Bibliothèque  centrale,  le  Journal 
encyclopédique,  Y  Encyclopédie  d'Yverdun,  etc.      C.  P. 

FORMIES .  Fermier,  anc.  v.  d'Italie  (Latium) ,  à  l'O.  de 
Minturnes,  dans  le  pays  des  Volsques.  Cest  prés  de  là 
que  Cicéron  fut  tué  par  les  émissaires  d'Antoine;  auj. 
Mola  di  Giita. 

FOR.M1GINE,  t.  de  la  prov.  et  à  10  kil.  S.-O.  de  Mo- 
dene;  6,257  hab.  Grandes  écoles  élémentaires,  dépendant 
de  l'établissement  central  de  S'-Philippe  Néri  à  Modène. 

F0RM1GNY,  vge  (Calvados),  arr.  et  à  19  kil.  N.-O. 
deBayeux;  561  hab.  Victoire  du  connétable  de  Richement 
sur  les  Anglais,  15  avril  1450.  Un  monument  indique  le 
champ  de  bataille. 

FORMOSE,  Thai-Ouan  des  Chinois,  Pékan  des  Indigènes, 
lie  de  la  Chine,  entre  le  grand  Océan,  la  mer  de  Chine  et 
la  mer  de  Corée,  par  22«-25»  30'  lat.  N.,  et  117»  52M 19» 
57*  long.  E.;  à  150  kil.  des  cotes  de  la  pror.  de  Foo-Kian 


dont  elle  dépend ,  et  dont  olle  est  séparée  par  le  canal  de 

son  nom;  400  kil.  sur  130;  2,500,000  hab.  Villes  princi- 
pales :  Thaf-Ouan ,  ch.-l.,  avec  un  boa  porteur  la  côteO., 
et  qui  passe  pour  une  des  premières  villes  de  la  Chine; 
Tan-Chmu-Kiang,  qui  possède  aussi  un  port  sur  la  côte 
N.-O.  Una  chaîna  de  moutaicues  vwlcauiques  appelées  Ta- 


schm,  coupe  1*1  e  du  N.  au  S  ,  et  la  divise  en  deux  parties  : 
l'une  occidentale,  entièrement  soumise  aux  Chinois  ;  l'autre, 
orientale,  encore  inexplorée,  et  dont  tes  habitauts  indi- 
gènes ont  conservé  leur  indépendance;  entièrement  diffé- 
rents des  Chinois,  ils  se  rapprochent  des  sauvages  de  la 
Polynésie.  Climat  tempéré;  sol  entièrement  volcanique, 
bien  arrosé  et  très-fertile;  belles  forêts  :  ria,  grains,  sucre, 
camphre,  plantes  et  végétaux  des  régions  tropicales  ;  mines 
de  sel  et  de  soufre.  Elève  considérable  de  bestiaux  Una 
tradition  chinoise  ne  fait  remonter  la  découverte  de  cette 
lie  qu'à  l'an  1430.  Les  Portugais  lui  donnèrent  le  nom  de 
Formnse  à  cause  de  la  beauté  du  climat  et  des  productions. 
Les  Japonais,  en  1621 ,  et  les  Hollandais,  vers  1634,  en 
occupèrent  une  partie  ;  ils  en  furent  chassés  par  le  pirate 
chinois  Xoninga,  qui  s'en  empara  en  1661;  puis  elle  fut 
prise  en  1683,  par  l'empereur  de  la  Chine.  Le  traité  de 
flen-Tsin,  en  1859,  l'a  ouverte  aux  Européens. 

FoauosB,  pape  de  891  à  8%,  fut  d'abord  évéque  de 
Porto.  Il  condamna  Photius ,  et  couronna  Arnoul ,  roi  da 
Germanie.  Sa  mémoire  fut  flétrie  par  Etienne  VI,  un  de 
ses  successeurs ,  mais  réhabilitée  par  Jean  IX  en  898. 

FORMULAIRE,  acte  de  condamnation  des  cinq  proposi- 
tions hétérodoxes  contenues  dans  VAugustmus  de  Jansé- 
nius.  Dressé  en  1656,  il  donna  lieu  à  de  graves  querelles. 
L'assemblée  du  cierge  de  France  et  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  en  ordonnèrent  la  signature,  en  1661,  et  une  dé- 
claration royale  du  29  avril  1664  en  fit  une  loi  de  l'Etat. 
Une  bulle  papale  du  15  février  1665 ,  accompagnée  d'un 
nouveau  formulaire,  rencontra  encore  beaucoup  d'oppo- 
sants. Enfin  Clément  IX  déclara,  en  1669,  que  la  signature 
du  formulaire  obligeait,  non  à  croire  que  les  cinq  proposi- 
tions étaient  implicitement  ou  explicitement  dans  le  livre 
de  Jansénius,  mais  seulement  à  les  déclarer  hérétiques,  en 
quelque  livre  qu'elles  fussent. 

FORNACALES,  Fornacalia,  fête  de  Fornax,  déesse  des 
fours,  célébrée  surtout  par  les  piateurs  I  boulangers) 
les  anciens  Romains.  Elle  revenait  annuellement  au  i 


de  février;  le  grand  curion  en  indiquait  le  jour,  et 
toutes  les  curies  on  offrait  alors  à  Fornax  du  blé  rôti  au 
four.  C.  D— t. 

FÛRN'ARINA  [Ul).  V.  Rafhaix» 

FORNUUE,  en  iulieu  Fornoro,  brg  du  roy.  d'Italie,  à 
22  kil.  S.-O.  de  Parme,  au  pied  des  Apennins  et  près  de 
la  rive  gauche  du  Taro.  Victoire  de  Charles  VIII  sur  lea 
Italiens  (6  juillet  1495);  elle  lui  ouvrit  le  cliemiu  de  sa 
retraite  vers  la  France  ;  3,294  hab. 

FORRES,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  19  kil.  0.  d'Elgin , 
à  4  kil.  de  l'embouchure  du  Flndhorn  ;  3,4 '4  hab.  Quelques 
ruines  de  l'anc.  château.  Près  de  là  est  un  obélisque  en 
granit,  nommé  la  colonne  de  Suénon  (Sumo's  pillar),  et 
probablement  érigé  en  mémoire  d'une  victoire  de  Mal- 
colm  n  sut  les  Danois.  Sliakspeare  a  placé  à  Forres  la 
Bcéne  de  mi  trajiMie  de  Macbeth. 

FORSKAL  (Pierre),  voyageur  et  naturaliste  suédois, 
né  à  Calmar  en  1736,  m.  en  Arabie  en  1763,  était  ami  de 
Linné.  On  a  de  lui  :  Descriptiones  animalium...,  qua  in  iti- 
nere nrùntaK  observant  P.  Forskal,  Copenhague,  1775,  in-4»; 
Flora  jËguptiaco-Arabica ,  ibid.,  1775,  in-48;  Icônes  rerum 
naturalium  qua*  in  itinere  orientali  depingi  curant!  Forskal, 
ibid.,  1776,  in-4».  Ces  ouvrages  furent  mis  en  ordre  et 
publiés  par  C.  Niebuhr,  avec  lequel  il  avait  fait  le  voyage 
d'Asie.  

FORSTER  (  .lean-Reinhold  ) ,  naturaliste  et  voyageur, 
né  en  1729  à  Dirschau  (Prusse),  d'uue  famille  anglaise 
d'origine,  m.  en  1798,  fut  tour  à  tour  ministre  protestant 
à  Dantxick,  directeur  des  colonies  russes  de  Saratow,  com- 
pagnon de  Cook  dans  son  2*  voyage,  1772,  et  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'université  de  Halle,  1780.  Une  baie 
de  la  terre  de  Sandwich  porte  son  nom.  Ses  ouvrages  les 
plus  importants  sont  :  Introduction  à  la  minéralogie,  1768  j 
Catalogue  des  aninvtux  de  ( Amérique  anglaise ,  1770  (en  an- 
glais); Flora  Amencmseptentrionalis,  1771  ;  Characleru  gene- 
rum  planlarum  q>tae  in  itinere  ad  intutat  wirt»  A  uslrolis  ecttege- 
runt,  descripserunt,  detineârvnt,  annis  1772-1775,  J.-R.  Forster 
et  G.  Forster,  Gœttingue,  1776;  Observations  faites  dans  un 


voyage  autour  du  monde, 


'a  géographie  phyiinue,  l'histoire 


naturelle  et  la  philosophie  morale,  Londres,  177K,  trad.  en 
français  par  Pingcron  ;  Histoire  des  découvertes  et  des  voyages 
faits  dans  le  Nord,  Francfort-sui-l'Oder,  1784,  trad.  en 
français  par  Broussonnet,  1788.  Forster  avait  de 
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oortnakosnces  en  histoire  générale ,  en  géographie  et  en 
histoire  naturelle.  Ton*  ses  ouvrais  sont  remplis  d'ob- 
serratîons  exactes  et  très-Intéressantes.  Son  fila,  Jean- 
Georges-Adam,  né  en  1754,  m.  en  1794,  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Caasel  et  à  Wilna,  a  laissé:  PlonUa 
ieuularum  autlralhtm  prodromtu,  Goettingue,  1786;  Mélanges 
ou  Essais  sur  la  géographie  morale  et  naturelle,  l'hietoire  na- 
turelle et  la  philoeoplne  usuelle,  Leipx.  et  Berlin,  1789-97, 
6  vol.  in-8».  C.  P. 

roKBTCR  (George) ,  Toyagenr  anglais ,  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes,  m.  en  1792,  est  connu  par  une  in- 
téressante relation  d'un  audacieux  voyage  dans  le  N.  de 
l'Inde.  11  partit  de  Calcutta  en  1782  ,  se  rendit  au  Cache- 
mire par  la  route  de  Djombo,et  au  Kaboul,  arriva  a  Hérat, 
et  traversa  la  Perse.  De  retour  à  Londres ,  il  publia  une 
brochure  oui  eut  un  grand  succès,  intitulée  Slselches  (Es- 
sai sur  la  Mythologie  des  Hindous),  1785,  iu-8».  Il  revint 
dans  l'Inde,  et  publia  à  Calcutta  le  1"  vol.  de  sa  relation, 
sous  ce  titre  :  A  journey  from  Bengal  to  England.  Sa  mort 
interrompit  la  publication  do  2«  vol.,  qui  fut  ensuite  ache- 
vée. Ce  voyage  a  été  trad.  en  allemand  et  en  français 
avec  des  additions.  D. 

FORT-ANN  ,  v.  des  Etats-Unis  (New-York  ),  à  16  kil. 
N.  de  Saudy-Hill,  et  sur  le  lac  George;  4,000  hab.  Elle 
occupe  l'emplacement  de  l'anc.  fort  de  son  nom. 

roKT-AUOUSTK,  dans  le  N.  de  l'Ecosse,  comté  et  A  50 
kil.  S.-O.  d'Invemess,  à  50  kil.  N.-E.  de  Fort-William  et 
à  la  jonction  du  canal  Calédonien  arec  le  lac  Ness.  Con- 
struit en  1780;  ainsi  nommé  en  l'honueur  du  père  de 
George  IJJ.  11  a  été  démantelé  en  1818. 

tort-boyard  ou  boyard*  villb ,  dans  l'Ile  d'Oléron. 
Etablissement  militaire  et  maritime ,  créé  en  l'an  ix  par  le 
1*'  consul.  Ateliers  pour  les  travaux  de  construction  ma- 
ritime. 

yoRT-DAUpmx,  v.  de  l'Ile  de  Madagascar,  sur  la  côte  S. 
Ane.  établissement  français  ;  comm.  actif  avec  la  Réunion. 
FOUT-DAUPHIN ,  v.  d'Haïti.  V.  Fort-liberté. 

FORT-L'kCLUSB.  Y.  EcLUSK  (  L'  ). 

TORT-DB-PRAKCE  ou  fort-rot  a  L ,  v.  cap.  de  la  Marti- 
nique ;  place  forte,  bon  port  au  fond  d'une  baie,  sur  la 
coteO.  de  l'Ile;  par  14»  36'  7"  lat.  N.,  et  63"  24'  24" 
long.  O.;  11,300  hah.  Siège  de  l'administration  centrale  de 
la  colonie  ;  cour  impériale,  trib.  de  1™  instance.  Coinm. 
•ctif.  —  Fondée  en  1672,  elle  a  été  presque  détruite  par 
«n  tremblement  de  terre  en  1839  ;  évèché  créé  en  1H50. 

fort-oeorob,  le  plus  oriental  des  3  forts  élevés  en 
Ecosse  contre  les  Highlanders ,  sur  la  baie  de  Mtirray , 
comté  et  à  17  kil.  N.-E.  d'Invemess.  Il  fut  construit  en 
1747.  Le  fort  George  passe  pour  le  mieux  armé  de  tout 
l'empire  britannique. 

Fort-li ukktb' ,  v.  d'Haïti,  dans  le  dép.  du  Nord;  par 
19»  42'  30"  lat.  N.,  et  74»  long.  O.,  à  40  kil.  S.-E.  du  C'ap- 
Fmnçais  ;  port  an  fond  d'une  vaste  et  excellente  baie,  dout 
l'entrée  est  fortifiée.  La  ville,  jadis  appelée  Fort-Davfmin, 
reçut  le  nom  de  Fort-Liberté  lors  de  la  republique  française. 

fort-louib  on  fout-vadbam  ,  brg  (Bas-Rhin  \,  arr.  et 
à  40  kil.  N.-N.-E.  de  Strasbourg ,  dans  une  Ile  du  Rhin  ; 
1,480  hab  II  se  forma  autour  d'un  fort  construit  par  Vau- 
ban  en  1689,  et  ruiné  eu  1815. 

FORT-ROYAL.  V.  FORT-DE-FRAKCE. 

FORT-BAiNT-DAViD ,  v  de  l'Hindoustan  anglais  {Ma- 
dras),  dans  l'anc.  Karnatic,  sur  le  golfe  du  Bengale,  à  22 
kil.  S.  de  Pondichéry.  Les  Anglais  s'y  établirent  en  1686. 
Les  Français,  qui  l'avalent  vainement  assiégée  en  1746,  la 
prirent  et  la  démantelèrent  en  1785. 

FORT-VAUBAN.  V.  FoBT-LOCIB. 

fort-william,  fort  d'Ecosse  flnverness),  à  l'extré- 
mité O.  du  canal  Calédonien  ;  construit  par  Monk,  recon- 
struit sous  Guillaume  III  et  Marie,  et  démantelé  en  1HI8. 

Fort-william-iikkry  ou  soRKi.,  v.  du  lias-Canada, 
bâtie  nous  le  nom  de  SorW,  à  l'embouchure  du  Sorel  ou 
Richelieu  dans  le  SM.aurent,  par  les  français,  en  1665, 
pour  réprimer  les  incursions  de  indigènes;  occupé*  par  les 
Anglais  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  1756-63  ;  défend  auj. 
le  Canada  contre  les  États-Unis;  vaste  fort,  magasins, 
eaaenies,  grand  chantier  de  construction;  3.500  hab. 

FORTA VENTURE ,  en  espagnol  Fuerieeentura ,  lie  de 
l'océan  Atlantique,  une  des  Canaries;  ch.-!.,  San  ta- Maria 
de  llelencvria;  pnr  28»  4'  et  28»  46'  lat.  N.,  1««  10'  et  16» 
62'  long.  O.  Sol  montagneux  et  fertile;  9,856  hab.  Superf., 
2,502  k'I.  carrés.  On  en  tire  de  la  soude. 

FORTKBRACC10  (Nicolas),  condottiere  italien,  qui 
servit  Florence  contre  Volterra  et  Lucnues  en  1429,  se 
mit  ensuite  à  la  solde  du  pape  Eugène  IV,  et  finit  par  lui 
fa^re  la  guerre.  Il  avait  déjà  conquis  une  partie  des  Etats 
de  l'Eglise,  quand  il  mourut  en  1435.  B. 
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FORTEGUERRA  (Sel pion),  érudit  qui  changea  son 
nom  en  celui  de  Carteromaco,  dont  la  signification  est  la 
même,  né  à  Pistoie  en  1466,  m.  en  1515,  elèvede  Politien. 
Il  publia,  à  l'imprimerie  d'Aide  Manuce,  des  éditions 
principe  très-estimées,  VOrganum  d'Arislote,  VOnomaetictm 
de  Julius  Pollux,  Aristophane,  SI  Grégoire  de  Naàanie, 
Y  Anthologie,  etc.  Il  a  composé,  à  la  louange  de  la  langue 
grecque,  un  discours  célèbre,  De  laudibus  tilterarum  grat- 
carvm,  réimprimé  par  H.  Estienne,  en  tète  de  son  The- 
«iuni«  Grafcaj  tinguat.  C.  P. 

fortecuerra  (Nicolas) ,  prélat  et  poëte  né  à  Pistoie 
en  1674,  m.  en  1736,  étudia  la  jurisprudence  A  Pise, 
fut  reçu  docteur  à  21  ans,  parvint  aux  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques  par  la  faveur  de  Clément  XI,  d'In- 
nocent Xli  et  de  Clément  XIII,  et  entra  à  l'Académie  des 
Arcades,  où  il  prit  le  nom  de  Nidatmo  Titeo.  En  1 7J5,  il 
commença  II  Ricciardetto ,  poème  héroi-  comique  en  30 
chanta,  dont  l'action  fait  suite  à  celle  du  Roland  /arùm»; 
c'est  une  œuvre  charmante,  par  la  gaieté,  l'élégance,  l'o- 
riginalité des  incidents  et  des  épisodes,  et  qui  atteste  une 
grande  fertilité  d'imagination;  mais  le  poëte  n'a  pn  at- 
teindre l'élévation,  la  force  et  l'énergie  de  l'Arioste.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  Forteguerra  fit  brûler  tous  ses 
manuscrits  inédits;  il  n'est  resté  de  lui  qu'une  traduction 
des  Comédie*  de  Tératce,  en  vers  italien?*,  Urbin,  1736,  in-8*, 
et  le  Ricciardetto,  Paris  (Venise),  1738,  in-4*.  Ce  poeme  s> 
été  traduit  en  vers  français  par  Du  Mourrier,  Paris,  1766, 
et  par  le  duc  de  Nivenioi-,  Paris,  1797.        M.  V— i. 

FORTESCUK  (Sir  John),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Wear-Giflord  |Devonshire)  au  commencement  du  XV  siè- 
cle, s'a  tu  di  a  à  la  branche  du  Lancastre  dans  la  guerre 
des  Deux  Roses ,  et  fut  nommé  par  Henri  VI  lord  grand 
chancelier.  Après  ta  mort  de  ce  prince,  1471,  il  se  retirât 
des  affaires,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à  écrire  sur  la  ju- 
risprudence. Son  ouvrage  le  plus  célèbre  a  pour  titre  :  Dm 
laudibvs  legum  Anglim ,  et  ne  fut  imprimé  que  sous 
Henri  Vm.  C.  P. 

F0RTI1,  Bodotria,û.  d'Ecosse;  sonree  au  Ben  Lomond 
(Slirling);  cours  de  273  kil.  vers  TE.,  par  Stirling,  où 
commence  sa  navigation,  et  Alloa,  à  son  embouchure,  où 
il  forme  uu  vaste  estuaire  dans  la  mer  du  Nord.  Il  est  uni 
par  le  canal  de  Forth-el-Clyde  ou  Grand-Canal  à  la  Clyde. 

FORTIA ,  maison  ancienne,  originaire  d'Aragon,  a 
donné  naissance  aux  branches  de  Fortia-Chaitli ,  Fortia 
d'Urban,  Forlia  de  Montréal  et  Fortia  de  Piles. 

fortia  d'urban  |  Agri«>le-Joscph-Fraoçois ,  marquis 
de) ,  érudit ,  né  en  1756  à  Avignon  ,  m.  en  1843  ,  était  1* 
dernier  rejeton  mAle  de  la  branche  des  Fortia  d'Urban. 
Fils  du  viguicr  d'Avignon,  il  étudia  au  collège  de  La 
Flèche  et  à  l'Ecole  militaire.  Un  procès  l'ayant  conduit  à 
Rome,  il  y  gagna  la  faveur  du  pape  Pie  VI ,  qui  le  fil  co- 
lonel de  ses  milices  dans  le  Comtat  Venalssin.  Privé  de  ses 
biens  peudant  la  Terreur,  il  se  fixa  4  Paris  en  1795,  et  se, 
voua  tout  entier  aux  lettres  et  aux  arts.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1830,  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  etc.,  il  a  laissé  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  :  Vie  de  Xénopiion,  1795;  Histoire  d  Aristargu* 
de  Samoa,  1810  et  1823;  Mémoire*  pour  servir  à  l'histoire 
ancienne  du  globe,  10  vol.  in-12,  1805-1807;  Tableau  histo- 
rique  et  géographique  du  monde  jusqu'au  siècle  d' Alexandre, 
1810,  4  vol.  in-12;  Dieeertation  sur  le  passage  du  Rhône  et  de» 
Alpn  par  Annibal,  1821  ;  Vie  de  Crillon,  18Î5,  3  vol.  in-8*  ; 
Histoire  générale  du  Portugal,  10  vol.  iu-8»,  1828-30;  une 
édit.  en  18  vol.  in-8*  de  l'jirt  de  térifter  les  dates;  Histoire 
antédiluvienne  de  la  Chine,  Description  de  la  Chine,  1830-40. 
On  lui  doit  aussi  la  publication  de  la  Chronique  du  Hatnaest, 
par  Jacques  de  Guyse ,  avec  traduction  et  notes,  22  vol. 
in-8°,  1826  et  suiv.  On  a  publié  après  sa  mort  un  Recueil 
des  itinéraires  anciens,  \H4& ,  iu-4*. 

FORTORE,  auc.  Fremo,  riv.  du  royaume  d'Italie  (Capi- 
tanate|.  Source  dans  les  Apennins,  a  9  kil.  S.-E.  de  Vol» 
turara;  cours  de  8<>  kil.  au  N.;  elle  se  jette  dans  l'Adria- 
tique, à  24  kil.  E.-S.-E.  de  Termoli. 

FORTROSE,  v.  et  port  d'Ecosse  (Rossl,  aor  le  golfe  de 
M  m  ray,  en  face  et  à  3  kil.  du  Fort-George,  à  27  lui.  S.  da 
Tain,  a  13  kil.  N.-E.  d'Invemess;  758  hab.,  cordonniers 
et  pécheurs.  Restes  de  l'anc.  cathédrale  des  évéques  do 
Ross.  Elle  fut  formée,  en  1444,  de  la  réunion  das  2  petites 
villes  de  Chanonry  et  de  Rosemarkie.  Ecole  célèbre ,  où 
fut  élevé  sir  J.  Mackintosh. 

FORTUNA,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  23  kil.  N.-N.-E. 
de  Murcie;  6,000  hab.  Eaux  thermales  et  bains.  Fabr.  do 
salpêtre. 

FORTUNAT,  Venanliue  Honorine  Cltmenlianus  Fortuna- 
tue,  l'un  des  meilleurs  poètes  latins  de  son  époque,  né  près 
de  Trèviae ,  vers  630 ,  m.  ta  609.  Elevé  à  Raveune,  il  vint 
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en  Gaule  vers  569,  fat  bien  accueilli  par  Sigebert,  roi 
d'Austntsie,  célébra  dans  un  épilhalame  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Branehaut,  cl  sut  toujours  se  concilier  la  fa- 
veur des  roi»  et  des  grandi»  par  des  vers  composés  on  leur 
honneur.  Après  avoir  été  attaché  comme  chapelain  au  mo- 
nastère fondé  à  Poitiers  par  Radegonde ,  femme  de  Clo- 
taire  Ier,  il  passa  plusieurs  années  auprès  de  cette  prtnces.se 
dans  un  commerce  littéraire,  *ur  lequel  ses  poésies  renfer- 
ment les  plus  curieux  détails.  Ses  vertus  et  ses  talents  le 
rirent  ensuite  nommer  à  l'évèchè  de  Poitiers,  qu'il  admi- 
nistra jusqu'à  sa  mort  avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse. 
Les  poèmes  de  Fortunat,  dont  le  style  est  prétentieux,  né- 
glige ,  incorrect ,  sont  un  monument  historique  précieux , 
et  servent  comme  de  complément  aux  chroniques  de  Gré- 
goire de  Tours.  Ses  œuvres,  qui  renferment  nn  poème 
en  4  chants  aur  la  Vie  de  St  Martin,  les  Vies  de  plusieurs 
saints,  entre  autres  celle  de  S*  Rndegonde,  et  des  hymnes, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Vesilla  régi*,  ont  été  publiées 
à  Cagliari  en  1573  ,  à  Cologne  en  1600,  et  à  Maycnce  en 
1617  ,  in-4*.  La  partie  de  ses  ouvrages  qui  porte  un  carac- 
tère historique  a  été  aussi  insérée,  sous  le  titre  de  Cartuina 
hiiiorica,  dans  le  Recueil  de*  tlittor.  de  France,  t.  h.  M.  Cor- 
pet  a  uaduit  la  Vie  de  St  Martin  dans  la  Bibliotheuve  latine- 
françaue  de  Panckoucke  ,  2»  série,  1H49.  D-t-r. 

FORTUNE,  déesse  allégorique  des  Grecs  et  des  Romains. 
Set  attributs,  en  tant  que  divinité  grecque ,  sont  divers; 
tenant  un  gouvernail,  elle  représente  ordinairement  le 
destin  qui  régit  le  monde  ;  avec  le  globe  céleste ,  elle  est 
P emblème  du  hasard;  lorsqu'elle  soutient  Plutus  ou  la 
corne  d'abondance ,  elle  est  le  symbole  de  la  prospérité. 
Elle  avait  des  temples  à  Phère  en  Messénie,  Sinyrne, 
Sicyone,  Egire  en  Actinie,  Elis,  Tbèbes,  Lébadée,  Olympie. 
Chez  les  Romains ,  elle  était  représentée  chauve  par  der- 
rière, aveugle,  ailée,  un  pied  sur  un  globe  ou  une  roue  en 
mouvement.  On  célébrait  en  son  honneur,  le  24  juin,  une 
fête  dans  laquelle  les  marins  couronnaient  de  fleurs  leurs 
navires.  Elle  n'eut  pas  moins  de  26  temples  dans  Rome. 
Dans  ceux  d'Antium  et  de  Préneste,  elle  rendait  des 
orai-lcs.  B. 

FORTUNEES  (lias),  Iwl*  Fortunata,  fies  de  l'océan 
Atlantique,  à  l'O.  de  la  Libye  intérieure.  Quelques  poètes 
y  plaçaient  les  Champs-Elysées.  Le  roi  Juba  y  établit  une 
fabrique  de  pourpre.  Ce  sont  auj  les  Canari**. 

FORULI,  petit  coffret  cylindrique  pour  mettre  des  livres, 
chez  les  anc.  Romains.  Son  orifice  était  rempli  par  une 
planchette  percée  de  plusieurs  grands  trous  circulaires, 
dans  lesquels  on  plaçait  debout  les  livres  ou  manuscrits 
roulés.  C—  D— t. 

FORUM,  nom  générique  chez  les  anc.  Romains,  à  peu 
près  comme  notre  mot  place  ou  marché.  Toutes  les  villes 
romaines  avaient  au  moins  un  Forum,  qui  était  ordinaire- 
ment le  plus  beau  quartier  de  la  ville,  et  le  rendez-vous 
général  pour  les  affaires  judiciaires  ou  commerciales.  Rome 
avait  environ  14  fora ,  parmi  lesquels  7  ou  b  n'étaient 
que  des  marchés,  et  les  autres,  pins  importants  et  plus 
beaux,  des  lieux  où  siégeaient  les  tribunaux,  et  des  rendez- 
vous  d'affaires  et  de  trafic.  Ces  derniers  se  trouvaient  tous 
dans  la  H«  région  de  la  ville ,  point  le  plus  central  ;  il  y  en 
avait  cinq ,  dout  le  principal  et  le  plus  ancien  était  le  cé- 
lèbre Forum  romain.  Le»  autres,  créés  successivement  pour 


lui  servir  d'appendices,  se  groupaient  aux  environs,  et  y 
touchaient  presque  au  S.,  et  surtout  an  N.  Nous  allons  tes 
passer  en  revue ,  en  commençant  par  le  Forum  romain , 
type  primitif,  et  pour  lequel  fut  créé  le  nom  de  Forum;  pour 
les  autres  nous  suivrons  l'ordre  alphabétique. 

forum  komain,  Forum  romanum.  Il  occupait,  dans  la  di- 
rection de  l'E.  à  l'O.,  presque  toute  la  vallée  située  entre  les 
monts  Ksquilin,  Quirinal,  Capitolin,  et  Palatin.  Il  fut  établi 
après  la  réunion  des  Sabine  aux  Romains;  mais  ce  n'était 
qu'une  plaine ,  un  champ  pour  les  assemblées  du  peuple. 
Tarquin  l'Ancien  commença  à  l'orner  de  portiques  et  de 
tavernes,  et  distribua  les  terrains  environnants  aux  citoyens 
pour  y  bâtir  des  maisons.  La  forme  de  cette  place ,  donnée 
par  la  configuration  du  terrain ,  se  conserva  perpétuelle- 
ment :  c'était  celle  d'un  trapèze ,  large  au  pied  des  monts 
Quirinal  et  Capitolin,  et  se  rétrécissant  vers  l'Esquilin.  Il 
mesurait  200  nièt.  de  longueur,  90  dans  sa  plus  grande 
largeur,  et  50  dans  sa  plus  petite.  Sur  le  côté  du  N. ,  une 
chaussée  pavée  le  bordait  dans  toute  sa  longueur  :  c'était 
la  célèbre  voie  Saaree.  Une  autre  voie  dite  le  Canal  le  sépa- 
rait transversalement  en  deux  parties,  l'une  à  l'O.,  partie 
la  plus  basse  ;  l'autre  à  l'E. ,  la  plus  haute ,  et  que  l'on  ap- 
pelait le  Comitium.  Le  Forum  était  entouré  de  temples, 
de  beaux  édifices  appropriés  aux  besoins  de  la  politique  et 
des  affaires  :  au  pied  du  mont  Capitolin,  il  y  avait  le 
temple  d<j  Saturne  contenant  le  Trésor  public,  le  templ* 


de  la  Concorde,  et  la  Prison  publique;  an  N. ,  les  Basi 
ligues  J£milia  et  Argentaria ,  la  curie  lïostilia ,  appelée 
depuis  Julia  ,  la  Gnecostase ,  la  Rerfa ,  le  temple  d'Anto-  ' 
nin  et  Fauaiine;  4  l'O.,  le  temple  de  J.  César,  et,  sur  h» 
voie  Sacrée.  l'Arc  de  Fabius  ;  an  S.,  le  temple  de  Vesta , 
celui  de  Castor,  et  la  Basilique  Julia.  Vers  la  fin  de  Ut  ré- 
publique ,  il  n'y  avait  déjà  plus  de  maisons  privées  autour 
du  Forum:  les  temples  et  les  monuments  a  vaient  toot  envahi. 
On  trouvait,  sur  la  place,  les  Rostres  ;  dans  le  Comitium,  la 
Tribunal  du  préteur,  le  bu  Curtius ,  deux  petits  arcs  nom- 
mé», l'un  Janus  supérieur,  l'autre  Janus  inférieur  ;  an  bas 
du  mont  Capitolin,  à  l'extrémité  de  la  voie  Sacrée,  l'arc  de 
Septime  Sévère;  enfin  une  foule  de  statues,  et  de  colonnes 
portant  des  statues.  Cette  place  était  l'un  dea  points  les 
plus  bas  de  la  ville ,  aussi  dans  les  grandes  crues  du  Tibre 
le  neuve  l'inondait.  —  Quand  la  décadence  de  Rome  fut 
consommée ,  le  Forum  romain  n'offrit  plus  que  des  ruines, 
et  perdit  jusqu'à  sou  nom  :  on  l'appelait,  au  moyen  âge, 
Tria  Fala ,  d'un  groupe  des  trois  l'arques  resté  devant  la 
basilique  vEmilia.  Jusqu'au  sao  de  Rome  par  Robert  Guis- 
card  en  1081 ,  la  place  avait  encore  servi  aux  assemblées 
populaires  :  ce  funeste  événement  la  fit  abandonner  ;  elle 
servit  de  dépôt  aux  décombres  et  aux  Immondices  qui  rele- 
vèrent son  sol  de  2  à  3  mét.  dans  certaines  parties.  Les 
ruines  disparurent  gous  ces  remblais ,  la  place  redevint  une 
plaine ,  un  marché  aux  bœufs  s'y  tint ,  et  la  fit  appeler 
Catnjto  vaccina,  nom  qu'elle  a  gardé  depuis.  En  1812  et 
1813,  l'administration  française  a  fait  déblayer  une  partie 
du  Forum  ,  mis  à  jour  ses  ruines ,  et  commencé  des  tra- 
vaux de  conservation  qui  ont  été  continués  par  le  gouver- 
nement papal. 

fokum  d'antohijc.  Son  existence  est  conjecturée  par  Nar- 
dini  autour  de  la  colonne  de  MaroAurèle  |  K.  Colonnes ) , 
qui ,  suivant  lui,  devait  être  sur  un  Forum. 

forum  a rcii bmori DM.  Situé  dans  la  7*  région,  an 
pied  du  Quirinal  Ou  conjecture  qu'il  était  le  lieu  d'à 
Liée  des  marchands  grecs. 

forum  d'auguste  ,  Font*  AajutU.  Dans  la  8»  région  , 
au  bas  et  à  l'E.  du  mont  Capitolin.  Auguste  le  commença 
l'au  725  pour  servir  de  supplément  au  Forum  romain  et  4 
celui  de  César,  encombrés  par  les  plaideurs.  Il  en  fit  un 
des  plus  beaux  monuments  de  la  ville.  Sa  forme  parait 
avoir  été  un  grand  parallélogramme  entouré  de  portiques. 
A  l'une  des  extrémités  était  un  tribunal  ;  sur  les  côtés, 
deux  arcs  de  triomphe  ;  et  au  centre,  un  superbe  temple 
de  Mars- Vengeur,  tout  en  marbre  blanc.  Un  incendie 
ayant  dévoré  les  monuments  qui  I  entouraient,  il  fut  res- 
tauré par  Adrien.  On  a  retrouvé  quelques  ruines  des  por- 
tiques de  ce  Forum  dans  la  via  di  Marforio,  altération  de 
Marti*  forum  ,  Forum  de  Mars. 

fokum  boarium,  le  second,  par  ordre  d'ancienneté", 
des  fora  de  Rome.  Il  était  dans  la  8«  région,  vers  l'angle 
S.-O.  du  mont  Palatin.  Ses  limites  ne  sont  pas  bien  connues: 
c'était  originairement  nn  marché  aux  bœufs,  d'où  lui  vint 
son  nom.  Longtemps  après ,  il  fut  orué  de  la  statue  en 
airain  d'un  bœuf  pris  dans  l'Ile  d'Egine.  Un  grand  arc  de 
Janus-Qnadrifrons ,  oui  existe  encore  non  loin  de  l'église 
S«-Georges  dans  le  Véïabre,  était  dans  ce  Forum,  et  peut- 
être  en  forma  l'entrée  septentrionale. 

forum  de  césar.  Forum  Canari*  ou  Julium.  Au 
pied  du  Quirinal  et  de  l'Esquilin,  et  joignant  le  Forum 
d'Auguste.  Il  fut  commencé  par  César  l'an  6«9,  pour  servir 
de  supplément  au  Forum  romain ,  et  terminé  par  Auguste. 
Il  se  composait  d'un  grand  carré,  entouré  de  portiques  en 
colonnades  sur  trois  côtés.  Un  mur  fermait  les  parties  la- 
térales, et  se  développait,  vers  le  fond  en  deux  hémicycles 
contenant  chacun  un  tribunal.  Sur  l'axe  du  Forum ,  tout  4 
fait  au  fond,  s'élevait  un  magnifique  temple  en  marbre 
blanc  consacré  4  Vénus-Génitrice,  aïeule  des  Jule*,  et 
devant,  au  centre  de  la  place ,  la  statue  équestre  de  César. 
Il  existe  encore  dea  ruines  assez  importantes  du  mur  den- 
eeinte  de  ce  Forum,  et  du  temple  de  Vénus. 

forum  cupedims  ,  marché  aux  denrées  délicates  pour 
les  tables  des  riches.  Il  émit  situé  dans  la  4*  région ,  au 
bout  de  la  voie  Sacrée.  On  ignore  quand  il  fut  crée ,  mais  il 
existait  déjà  dès  le  vis  siècle  de  Rome. 

forum  DB  kbrta.  Commencé  par  Domitien  et  fini  par 
Nerva,  c'était  un  long  parallélogramme  orné  d'une  colon- 
nade simple,  d'ordre  corinthien  ,  avec  pilastres  adossés  à 
on  mur  d'enceinte.  Au  fond  on  voyait  ou  temple  de  Pullas, 

S il  valut  aussi  à  cette  place  le  nom  de  Forum  Pailadiuttu 
n  l'appelait  aussi  Forum  Tratuitorium  et  Perdum,  parce 
qn'elle  servait  de  passage  pour  aller  au  Quirinal.  Ce  Forum 
était  dans  la  8«  région,  mitoyen  et  à  l'E.  de  celui  de  César  ; 
il  reste  quelques  ruines  de  son  enceinte. 
FORUM  OUTOR1UM, 
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■Itoé  hors  de  ta  porte  Carmen  taie  (  V.  Portes  db  Rom  ) , 
dan»  la  11*  région,  au  bas  de  la  Roche  Tarpéienne. 

FORUM  PALLADIUM  OU  DB  PAL  LAS.  V.  FOKCM  DE 
NsRTA. 

FORUM  PEBY1UM.  F.  FOBUM  DB  NbRVA. 

pobum  piscabium,  marché  an  poisson  de  mer,  situé  an 
bord  du  Tibre,  dans  la  11*  réjfion. 

Pobum  piscatobium ,  marché  des  pécheurs  pour  le 
poisson  d'eau  douce.  Il  était  sur  la  rive  droite  du  Tibre, 
en  amont  de  l'Ile  Tibérine,  dans  la  14»  région. 

PoBOM  pistobium,  marché  an  pain,  dan»  la  13*  région. 
Établi,  peutrétre,  par  Domitien  ou  par  Trajan. 

vobum  db  sallustb.  Il  n'est  conno  que  par  les  actes  du 
martyre  de  S»  Susanne.  C'était  peut-être  le  vestibule  de  la 
somptueuse  maison  de  Salluste  sur  le  Quirinal. 

pobum  8UABIUM,  marché  aux  porcs.  On  conjecture 
qu'il  était  an  bas  du  Quirinal,  vers  la  via  delta  Dalario. 

POBUM  DE  TRAJAN,  Forum  Trajani,  situé  à  l'extrémité 
N.  de  la  8*  région  ,  entre  les  monts  Capitolin  et  Quirinal. 
C'était  le  plus  beau  Forum  de  Rome.  Il  renfermait ,  outre 
une  place  entourée  de  tavernes  pour  les  marchands ,  nne 
vaste  basilique  pour  rendre  la  justice,  nne  bibliothèque  et 
un  temple.  Le  Forum  proprement  dit  formait  une  grande 
place  quadrangulaire,  de  123  mèt.  de  côté,  élargie  en  nn 
vaste  hémicycle  sur  ses  deux  parties  latérales.  Deux  arcs 
de  triomphe  y  donnaient  entrée.  La  basilique  se  présentait 
Bu  fond  de  la  place,  et  remplissait  tonte  sa  largeur.  Immé- 
diatement après  était  une  bibliothèque  publique,  en  deux 
corps  de  bâtiments  séparés  par  une  cour  au  centre  de 
laquelle  s'élevait  la  célèbre  colonne  Trajane  (  Y.  Colonne  |. 
Enfin ,  à  la  suite  de  cette  cour,  on  en  trouvait  une  plus 
vaste,  avec  un  temple,  sur  l'axe  général  dn  plan.  On  croit 
qu'il  fut  consacré  à  Trajan  par  Adrien.  Trajan  entreprit 
ce  Forum  Pan  866  de  Rome  ,  117  de  J.-C.  Apollodore  de 
Damas  |  V.  ce  nom)  en  fut  l'architecte,  et  créa  l'une  des 
plus  belles  choses  qui  aient  été  faitea  en  architecture  : 
l'aspect ,  l'étendue ,  les  proportions  presque  colossales ,  la 
riche  élégance  des  construction»  toutes  en  marbre  blanc , 
arec  colonnes  en  granit  gris  ou  en  paonazxetto,  des  combles 
couverts  en  airain ,  la  belle  disposition  dn  plan ,  produi- 
saient un  effet  prodigieux  sur  le  spectateur.  Cet  admirable 
Forum  disparut  dans  les  ruines  de  la  ville ,  et  l'on  a  cru , 
pendant  des  siècles,  qu'il  n'en  restait  plus  que  la  colonne 
Trujane.  En  1812,  l'administration  française  fit  fouiller 
aux  environs  de  cette  colonne ,  et  retrouva ,  à  2  mèt.  do 
profondeur  environ  ,  presque  tout  le  plan  du  Forum,  avec 
un  grand  nombre  des  colonnes  mutilées  de  sa  basilique  ;  on 
les  releva  sur  leurs  bases ,  et  l'on  entoura  les  fouilles  d'un 
mur  de  soutènement  qui  existe  encore ,  et  permet  de  voir 
ces  imposantes  ruines. 

pobum  tranhitorium.  V.  Forum  de  Nbrva. 

pobum  dk  VESPASiEN,  forum  presque  inconnu,  et  que 
Ton  croit  avoir  été  une  place  devant  le  Colisée. 

poritm  d'un  camp.  Partie  de  la  place  do  prétoire  où 
campait  le  légat,  et  qui  servait  de  marché  du  camp 
(F.  Camp). 

pori-m  d'un  sépulcre.  Place  close  de  murs  devant  un 
grand  sépulcre ,  et  sur  laquelle  on  brûlait  les  corps. 

Port  n  db  province.  Lieu  central  de  marché  et  cir- 
conscription territoriale  dans  une  province ,  et  en  même 
temps  rendez- vous  de  justice  où  le  gouverneur  venait  tenir 
■es  assises  judiciaires.  On  le  plaçait  toujours  sur  une 
grandit  route;  il  portait  le  nom  du  magistrat  qui  l'avait 
établi,  et  devenait  une  ville  plus  ou  moins  importante 
(  V.  Jr*  noms  ci-dutout  ).  Forum  avait  ici  la  signification  de 
place  de  justice  ;  c'était  un  nom  pris  du  Forum  romain , 
ou  le  préteur  avait  son  tribunal.  On  affichait  le»  sénatus- 
consuhes  et  les  édita  des  gouverneurs  dans  les  jora  pro- 

pokdm  jrmicuM,  nom  par  lequel  on  désigna  le  code  des 
Wisigothsd'Espsgne.  Une  traduction  espagnole  en  fut  faite 
au  xiii*  siècle,  sous  le  nom  de  Fuero  juigo.  Le  texte  de  la 
loi  des  Wiaitroths  fut  publié  pour  la  lf*  fois  par  Pithou,  1579. 
La  dernière  èdit.  a  été  donnée  par  l'Académie  royale  de 
Madrid,  1815,  avec  la  traduction  espagnole. 
FORUM  ALIENI,  ano.  v.  de  ht  Gaule  cispadane;  auj. 


pobum  appii  ,  anc.  v.  du  Latium ,  à  43  milles  (  61  kil.) 
de  Rome;  auj.  San-Donato. 

pobum  CLAt:Dii,  nnc.  v.  de  la  Gaule  (Alpes  Gréée),  chez 
Isa  Centrons;  auj.  Moutiitrt-en-Tarmtaitt. 

pobum  calcabium  ,  nom  latin  de  Forcalquibb. 
porou  cornbui  ,  anc.  v.  de  la  Gaule  cispadane  ;  auj. 


PORUM  diuountorum  ,  anc.  v.  de  la  Gaule  transpa 
anej  auj.  Crwma. 


pobum  juliï,  t.  de  l'anc.  Vénétie,  dans  le  pays  des 
Carnes,  colonie  romaine;  auj.  CwidaUdel  Friuti.  —  r.  de 
la  Ganle  (  N'srbonnatse  2*),  colonie  romaine;  auj.  Fréjui. 

porum  livii  ,  ano.  v.  de  la  Gaule  cispadane ,  chez  lest 
Sénonais;  auj.  Forli. 

porum  neronis,  v.  de  la  Gaule  (Karbonnaise  2*J,  cap. 
des  Mrmmi;  auj.  Forcalquier. 

porum  POPiLii,  anc.  v.  de  la  Gaule  cispadane;  auj. 
Forlimpopoli. 

forum  8BGUS1ANORUM ,  v.  delà  Gaule ( Lyonnaise  lr»), 
cap.  des  Ségusiens  ;  auj.  F«ir». 
porum  sbmfbonu,  anc.  v.  d'Italie  (Ombrie);  auj. 

Fûstombro'tt. 

porum  vocoNii ,  nom  anc.  de  Gonfaron. 
porum  vtTLCAM ,  nom  anc.  de  la  Solfatare  ,  prés  de 
Naples. 

FOS,  vge  (Bouches-du-Rhône),  arr.  et  à  52  kil.  S.-S.-E. 
d'Aix;  1,355  hab.  Ruines  d'un  château  fort  et  d'anc.  for- 
tifications. Salines  de  Lavalduc ,  sur  les  bord»  du  canal  de 
Bouc.  Près  de  là  était  la  Foua  Mariant*,  canal  auj.  obstrué, 
que  Mari  us  6t  creuser  à  ses  troupes ,  entre  le  Rhône  et  la 
mer,  et  qu'on  nomme  le  Brat-Morl.  A  f  embouchure  de  ce 
canal  était  une  ville,  Fosta  ifanana  porlut ,  ruinée  par  les 
Sarrasins  ;  on  a  découvert  en  ce  lieu  quelques  restes  dea 
quais  et  des  magasins. 

FOSCAR1  (  François) ,  doge  de  Venise  de  1423  à  1457 1 
soumit  à  ta  république  le  pays  de  Brescia ,  de  Bergaroe , 
de  Crémone;  mais  il  excita  la  jalousie,  vit  mourir  3  de 
ses  fil»,  le  4*  faussement  accusé  de  trahison ,  soumis  a  la 
torture ,  etexilé  dans  l'Ile  de  Candie ,  où  il  perdit  la  raison. 
Le  vieux  doge,  après  avoir  vainement  demandé  plusieurs 
fois  &  alxliquer  sa  dignité,  tut  déposé,  et  mourut  trois) 
jours  après.  C.  P. 

FOSCARINI  (Marc),  doge  de  Venise,  né  en  1695, 
m.  en  1763,  est  auteur  d'une  curieuse  Hittoirt  tteritt  de  la 
cour  de  Vienne,  et  d'une  Hittoire  d»  la  littérature  tinitienm, 
Padoue ,  1752 ,  in-fol. ,  ouvrage  inachevé ,  mais  riche  en 
documents ,  et  rédigé  avec  critique. 

FOSCOLO  (Ugo  ),  poète  et  écrivain  italien ,  né  en  1772 
ou  1776,  A  l'Ile  de  Zante,  où  son  père  était  provéditeor, 
m.  à  Londres  en  1827.  Il  fit  ses  études  sous  Cesarotti  à 
Padoue ,  où  il  prit  un  goût  ardent  et  enthousiaste  pour  les 
anciens  et  pour  la  littérature  classique.  Il  était  secrétaire 
de  légation  a  Venise,  quand  le  traité  de  Csmpo-Formio 
donna  cette  ville  anx  Autrichiens;  il  se  rendit  à  Florenqp, 
où  l'amitié  qu'il  contracta  avec  Alfieri  acheva  de  détermi- 
ner le  caractère  de  son  talent  poétique,  naturellement  sévère 
et  vigoureux.  Imbu  d'idées  républicaines,  il  s'attacha  à  la 
cause  française  ;  mais  son  cœur  fier  et  inflexible  ne  put  ja- 
mais  se  plier  au  régime  impérial.  Eu  1800,  il  servit  sous 
M  asséna  dans  Gènes,  et  figura,  l'année  suivante,  comme 
député  italien  au  congrès  de  Lyon,  pub  au  camp  de  Bou- 
logne avec  le  grade  de  capitaine.  Rentré  bientôt  dans  la 
vie  littéraire,  il  fut,  en  1H10,  professeur  do  belles-lettres  à 
Pavle.  A  la  chute  de  Napoléon ,  il  reprit  du  service  comme 
chef  d'escadron;  mais  accusé,  en  l«15,de  conspiration 
contre  les  Autrichiens,  il  se  retira  d  abord  en  Suisse,  puis 
en  Russie,  et  enfin  en  Angleterre,  où  il  vécut  pauvrement , 
avec  des  goûts  fastueux,  et  mourut  dans  une  maison  de 
santé.  Foscolo  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  remar- 
quables, en  prose  et  en  vers,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  les  Leitru  d*  Jacopo  Or  lit,  1795,  roman  dans  le 
genre  de  Werther,  animé  d'une  sensibilité  éloquente,  mais 
non  exempte  d'emphase  :  il  a  été  trad.  en  franc,  par  M.  de 
Sénone»,  Paris,  1814,2  vol.  in-12,  et  par  M.  Trognon, 
1819,  ln-8*;  la  belle  élégie  des  Tombeaux  [ISej»tcri\,  1807, 
où  il  se  montra  un  digne  élève  de  Parini;  trois  tragédies, 
Thtjatt,  Ajax,  et  Hicciuria;  une  trad.  du  poème  de  Catulle, 
la  Clieveturt  de  Bèrtnii*,  Milan,  1 803,  avec  un  long  commen- 
taire plein  de  traits  et  d'allusions  satiriques;  diverses  tra- 
ductions ;  un  discours  sur  l'origine  et  les  devoirs  de  la 
littérature;  une  édition  inachevée  des  œuvres  de  Monte- 
cuccoli;  des  Essais  sur  Pétrarque,  1821;  et  un  discours 
snr  le  texte  de  Dante,  1826.  Ses  œuvres  choisies  ont  paru  à 
Florence,  1835, 2  vol.  in-8*,  et  ses  œuvres  complètes,  ibid., 
1850-54.  Quelques  écrits  iuédita  ont  été  publiés  en  1^4 
par  Maxzini.  M.  V— i. 

FOSSA ,  root  par  lequel  les  anc.  Romains  désignais 


un  canal  :  Foua  CerbutonU,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin  , 
travers  l'Ile  des  Bataves  (le  Vliet)  ;  Foua  Drutiana,  entre 
le  Rhin  septentrional  (  Yssel  )  et  le  lac  Flevo  ;  Fotta  Ma- 
rin™, entre  le  Rhône  et  la  Méditerranée;  Fotta  NtronU,  de 
Puteoli  à  Ostie,  etc. 

FOSSANO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  prés  de  la  rire  g. 
de  laStura,  à  19  kil.  N.-K.  de  Coui;  16,000  hab  Evèché 
suffraSaui  de  Turin.  Fabr.  de  soieries  ;  commerce  de  bétail. 
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Place  de  gnerre  avec  arsenal;  prise  d'assaot  par  les  Fran- 
çais en  1796.  Eaux  minérale*. 

FOSRAT  (ut),  ch.-l.  de  c*nt.  (Ariége),  nrr.  et  à 
25  kil.  O.-N.-O.  de  I*amiers,  sur  la  Léxe;  437  hab. 

FOSSE,  brg  (Belgique),  prov.  et  à  13  kil.  S.-O.  de  Na- 
mur;  2,900  hab.  Belle  et  ano.  église.  Exploit,  de  marbre 
•4  bouille. 

VOS8R  (iaL  V.  Lapomb. 

FOSSÉ  (Pierre-Thomas  du),  «tant  littérateur,  né  à 
Rouen  en  1634,  m.  en  1698,  fut  élevé  à  Port-Royal  ,  et 
con^rva  toute  sa  vie  pour  les  membres  de  cette  société  un 
attachement  que  les  persécutions  ne  purent  altérer.  Il  fut 
lié  de  l'amitié  la  plus  étroite  avec  De  Tillemont,  l^emaistre, 
Arnaud  d'Andilly,  de  Singlin,  subit  une  captivité  d'un 
mois  a  la  Bastille  avec  deSacy  en  1666,  puis  fut  exilé  dans 
•m  terre  du  Fossé,  près  de  Forges-lea-Eaux  On  a  de  lui  : 
Fi»  de  Barthélémy  de*  Martyr* ,  trad.  de  l'espagnol ,  Paris, 
1663,  in  8*  j  Vie  dt  St  Thomas  dt  Canlorbéry,  1674,  in-4«  et 
in-l2fsous  le  nom  de  Beaulieu);  Histoire  dt  TertutUtn  et 
d'Origine,  1673,  in-6»;  Fie»  dt*  Sainte,  pour  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février,  1685-87.  Il  a  aussi  publié  la  continua- 
tion de  la  grande  Bible  de  Sncy,  dans  laquelle  les  commen- 
taires snr  les  Nombrtt,  le  Dtutênmomt,  Josué ,  /tuf*,  les 
Psaume*,  et  les  Etangiltt,  sont  de  lui  ;  et  les  Mimait**  dt  Louis 
dt  Pontti  eur  Ut  règne*  dt  Henri  IV,  Louis  XIII,  tt  Louis  XIV, 
1676,  2  vol.  in  12.  Ses  Mémoires  à  lui-même  ont  paru  a 
Utrecht.  1739,  ln-12.  F.  B. 

FO>SO.\IBRONE,  anc.  Forum  F— 'promï,  v.du  royaume 
d'Italie,  sur  la  rive  gauche  du  Meuturo,  à  13  kil.  E.-S.-E. 
d'Urbin  :  h. 500  hab.  Evéché.  Comm.  de  soie. 

FOSSU.M.  brg  de  Norvège  (Aggerhuus),  àlOOkil.  S.-O. 
de  Christiania,  3  kil.  N.  de  Skeea.  Haut* -fourneaux  et 
forgea  très-actives. 

FOSi  AT.  V.  Cairb  (lu). 

FOTHERIXGAY,  vge  d'Angleterre,  comté  et  &  44  kil. 
N.-E.  de  Northampton,  sur  le  Ken;  300  hab.  Edouard 
d'York,  m.  à  Aiincourt,  et  Richard  d'York,  tué  à  Wake- 
field  ,  furent  ensevelis  dans  son  église.  C'est  dans  son  châ- 
teau fort,  fondé  sous  Guillaume  I*r  et  lieu  de  naissance  de 
Richard  III,  que  fut  jugée  et  décapitée  Marie  Sluart  en 
1587.  Il  a  été  raaé  jusqu'au  sol  après  l'avéuemeut  de 

FOTHERGILL  (Jeanl,  médecin,  né  en  1712  à  Carr- 
End  (  York  | ,  m.  en  1780.  Il  étudia  à  Edimbourg  sous 
Monro,  voyagea  eu  France  et  en  Allemagne,  et  revint  se 
fixer  à  Londres,  ou  il  pratiqua  la  médecine  parmi  les 
pauvre*.  Une  épidémie  d'angine,  (rnn^réneuse  lui  donna 
l'occasion  de  se  distinguer  ;  il  institua  contre  cette  maladie 
an  traitement  qui  a  été  a  'opté  généralement ,  des  vomitifs 
et  des  toniques.  Devenu  bientôt  très-riche  et  membre  de 
beaucoup  de  corps  savants  d'Europe  et  d'Amérique,  il  sut 
employer  sa  fortune  à  faire  prospérer  l'étude  de  la  bota- 
nique et  à  répandre  en  Angleterre  des  plantes  médicinales 
exotique  .  Fothergill  appartenait  à  la  secte  des  quakers; 
il  est  au  nombre  de  ceux  qui  se  sont  élevés  contre  la  traite 
des  nègres.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Mémoires  sur  des  su- 
jets de  thérapeutique,  d'hygiène,  de  botanique,  etc.; 
presque  tous  sont  insérés  dans  les  Pliilotophicat  Transac- 
tions. Ils  ont  été  recueillis  et  publiés  par  Elliot,  Lond., 
1781,  et  par  Lettsom  ,  1783,  ibid.,  3  vol.  ln-8».    D— o. 

FOU,  terminaison  chinoise,  indique  les  villes  de  pre- 


FOUAGE,  foeatjhtm,  foaqhsm,  droit  féodal  do  ancien- 
nement au  roi  et  à  certains  seigneurs  par  chaque  feu 
{foev* )  on  ménage  roturier.  Il  fut  exigé  dès  les  temps  mé- 
rovingiens. En  1370,  Charles  V  le  fixa  à  6  fr.  dans  les 
villes  et  à  2  fr.  dans  les  campagnes  :  il  l'abolit  avant  de 
mourir,  mais  ses  successeur»  le  rétablirent.  Devenu  per- 
pétuel ,  le  fouage  prit  le  nom  de  taillt  { V.  et  mot),  excepté 
en  Normandie  et  en  Bretagne.  Le  fouage  en  Normandie 
se  payait  de  trois  années  Tune,  et  était  de  12  deniers  par 
feu.  Quelques  curés  levaient  un  fouage  sur  leurs  parois- 
siens,  ordinairement  vers  le  temps  de  Pâques. 

FOUAH  ou  FOUÊH,  anc.  Nouerait*  ?  v.  de  la  Basse- 
Egypte,  sur  le  bras  0.  du  Nil ,  à  25  kil.  S.-E.  de  Rosette. 
Toiles,  maroquins,  bonnets  dits  Tarbouch*.  Elle  était, 
avant  Rosette,  l'entrepôt  du  trans:t  qui  se  fait  snr  le  Nil  ; 
prise  d'eau  du  canal  Mahmoudieh  vers  Alexandrie. 

FOUCAULD  (Louis),  comte  dn  Dognon ,  né  en  1616, 
d'une  anc.  famille  du  Périgord ,  m.  en  1659 ,  fut  page  du 
cardinal  de  Richelieu ,  devint  vice-amiral ,  se  trouva  au 
combat  naval  devant  Cadix  en  1640,  et  an  siège  d'Orbi- 
tello  en  1646.  revoit  le  gouvernement  de  l'Aunis  pendant  la 
Fronde,  et  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1653. 

FOUCHÈ  (Joseph),  néâ  la  MarUnière,  près  du  brg  du 
Pellerin  (Loire-Iulér.) ,  en  1763,  m.  en  1820,  fut  d'abord 


élève  et  professeur  de  l'Oratoire ,  puis ,  lorsque  la  Révolu- 
tion éclata,  se  fit  avocat,  et  fonda  a  Nantes  une  société 
populaire,  par  l'influence  de  laquelle  il  fut,  «n  1792,  député 
de  la  Loire-Inférieure  à  la  Convention.  La,  il  se  fit  remar- 
quer des  chefs  jacobins  par  sa  fougue  passionnée  et  l'au- 
dace de  ses  propositions  ;  mais  il  échoua  comme  orateur. 
Son  influence  fut  concentrée  dans  les  bureaux  et  dans  les 
comités.  Il  faisait  partie  du  comité  d'instruction  publique. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  Fouché  vota  la  mort  sans 
appel  ni  sursis.  En  1793,  11  fut  envoyé  dans  plusieurs  dé- 
partements, pour  surveiller  le  recrutement;  on  l'envoya 
aussi  à  Lyon,  avec  Collut  d'Herboiî,  pour  venger  la  mort 
de  Clmlicr  (V.  et  mot),  il  fut  l'un  des  ordonnateurs  des 
horribles  massacres  commis  sur  la  population.  Dans  In 
Convention,  il  marcha  d'abord  avec  Robespierre,  qui  bien- 
tôt le  prit  en  haine,  et  le  Ht,  en  1791,  expulser  de  la  so- 
ciété des  Jacobins,  que  Fouché  avait  fréquentée  dé*  son 
arrivée  »  Paris  Fouché  profita  de  cette  inimitié,  après  le 
9  thermidor,  pour  rejeter  sur  le  fyran  le  blâme  des  cruau- 
tés qu'on  lui  reprochait  à  lui-même.  Il  n'en  fut  pas  moins 
décrété  d'arrestation  le  9  août  1795,  ce  qui  le  rendit  inéli- 
gible au  nouveau  ('orpa  législatif.  Durant  deux  années,  il 
disparut  de  la  scène  polit  que,  mais  se  prépara  les  chances 
d'un  nouvel  avenir,  et  devint  ami  de  Barras,  qui,  étant 
Directeur,  le  fit  nommer  ambassadeur  prés  de  la  Répu- 
blique cisalpine;  puis  â  Iji  Haye,  et  enfin  ministre  de  la 
police,juil!et  I79'J.  Après  le  18  brumaire,  dont  les  prépa- 
ratifs ne  lui  échappèrent  pas,  mais  qu'il  ne  fit  rien  pour 
prévenir,  se  réservant  d'eu  faire  arrêter  les  auteurs  s'ils 
échouaient,  Bonaparte,  qui  le  méprisait  et  le  craignait  a  la 
fo  s,  accepta  ses  hommages,  et  lui  conserva  sa  place.  Alors 
Fouché  grandit  successivement,  à  mesure  que  sou  maître 
devint  consul  et  empereur.  Créé  sénateur  et  duc  d'Otrante, 
il  amassa  de  graudes  richesses,  et  acquit  une  immense  in- 
fluence dans  les  conseils.  <  e  fut  l'apogée  d'une  gloire 
fausse  et  scandaleuse,  fondée  sur  l'hypocrisie  et  le  mépris 
le  plus  cynique  des  hommes.  Son  crédit  parut  ruiné  un 
instant  en  1802,  par  la  suppression  du  ministère  de  la  po- 
lice, qui  lui  Tut  rendu  en  1804.  Mais,  en  1810,  compromis 
par  une  intrigue  diplomatique  qu'il  avait  essuyée  â  Lon-  _ 
dres,  sans  l'aveu  de  l'Empereur,  pour  amener  la  paix  avec 
l'Angleterre,  il  fut  congédié.  Pour  colorer  sa  disgrâce, 
l'Empereur  le  créa  gouverneur  do  Rome,  où  il  ne  l'envoya 
pas.  N;jntmé  plus  tard  gouverneur  des  provinces  lllyrien- 
nes,  Fouché  ne  profita  de  son  passage  à  Naples  que  pour 
jeter  Murât  dans  le  parti  coalisé  contre  Napoléon.  La  1" 
Restauration  refusa  d'abord  les  services  que  Fouché  lui 
vint  offrir,  et  ne  les  accepta  que  la  veille  du  retour  do 
l'ile  d'Elbe  :  alors  il  promit,  s'il  était  ministre  de  Napo- 
léon, comme  il  y  comptait,  de  servir  Louis  XVIII,  et  il 
tint  sa  promesse.  En  effet,  aussitôt  après  son  retour  à  Pa- 
rs, Napoléon  nomma  Fouché  ministre  de  la  police;  il  n'a- 
vait nulle  confiance  dans  la  fortune  de  l'Empereur,  et  as- 
pirait à  être  l'arbitre  des  destinées  de  la  France  :  il  y 
réussit  après  Waterloo,  en  devenant  président  du  gouver- 
nement provisoire  et  eu  négociant  avec  Wellington.  Sans 
cœur,  sans  honneur  national,  lui  et  Talleyraud  furent, 
dans  ces  graves  circonstances,  les  mauvais  génies  de  la 
Frame.  Louis  XVUl,  malgré  ses  répugnances,  fut  con- 
traint de  prendre  pour  ministre  le  terroriste  oui  avait 
voté  la  mort  de  Louis  XVI.  Cette  situation  était  trop  dif- 
ficile pour  durer  ;  Fouché  fut  envoyé  ambassadeur  à 
Dresde,  et,  pendant  sou  éloignemeut,  parut  l'ordonnance 
dite  d'amnistie,  du  12  janvier  1816,  qui  bannissait  tous 
les  conventionnels  ayant  voté  la  mort  de  Louis  XVI. 
Alors  il  se  retira  à  Triestc,  où  il  mourut.  Fouché  fut  un 
homme  dévoré  d'ambition  et  d'intrigue  ;  n'ayant  ni  con- 
victions sur  rien,  ui  morale,  on  le  trouva  toujours  prêt  h 
servir  les  partis  les  plus  contraires,  suivant  leurs  chances 
de  réussite  ou  de  durée.  Il  avait  une  habileté  très-grande, 
une  certaine  droiture  qui  était  du  bon  sens  plutôt  que 
de  l'honnêteté,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  imprima  à  la 
police  impériale  un  caractère  de  justice  et  de  modéra- 
tion qu'elle  n'avait  pas  eu  avant  lui.  Il  a  laissé  quelques 
écrit*  ;  les  principaux  sont  :  Ré  fierions  sur  tt  jugement  d» 
Louis  Capet,  1793,  in-8°;  Réflexion»  eur  l'éducation  publique, 
1793,  in-H»;  Rapport  tt  projet  dt  loi  relatif*  aux  collège*,  pré- 
sentes au  nom  du  comité  d'instruction  publique ,  1793 ,  in-8»  ; 
Rapport  eur  la  situation  de  Commune-Affranchie,  1794,  in-8»; 
Lettre  du  ministre  dt  ta  polict  générait  aux  préfet*,  concernant 
le*  prêtre*  qui  réfutent  de  se  soumettre  aux  loi*  de  ta  République, 
1801,  in-8».  On  a  publié  sous  son  nom  des  Mémoire*  qui 
sont  apocryphes,  Paris,  1824,  2  vol.  in-8«.         E.  T. 

FOUCHER  de  Chartres,  né  en  1059,  m.  en  1127,  était 
prêtre  dans  sa  ville  natale,  lorsqu'il  partit  pour  la  1"  croi- 
sade. U  fut  attaché  à  Baudouin  en  qualité  de 
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On  a  de  lui  une  HitMrt  de  Jénualrm ,  qui  retrace  tes  évé- 
nements depuis  le  concile  de  Clennont-Ferrand ,  1095 , 
jusqu'en  1127  ;  il  n'y  rapporte  que  ce  qu'il  a  tu  lui-même 
ou  appris  de  témoins  oculaires.  Elle  est  insérée  dans  les 
recueils  de  Bongars  et  de  Duchesne. 

Fouchkh  i  Simon  ),  né  à  Dijon  en  1644,  m.  en  1696,  cha- 
noine de  Dijon ,  surnommé  de  son  temps  le  Reetaurateur  de 
ta  philosophie  académique,  fut  lié  avec  Ménage,  Baillct, 
Rohault ,  Leibnitz.  Il  a  laissé  :  Dissertation  »ur  la  philotophit 
académique,  1673;  Critique  de  la  Recherche  de  ta  vérité,  de 
Malebranche,  1675. 

touchée  |Paul),  érudlt,  né  à  Tours  en  1704,  m.  en 
1778 ,  s'occupa  d'abord  de  mathématiques ,  et  publia  une 
Géométrie  métaphysique ,  1758,  in-8».  Se  livrant  ensuite  à 
l'archéologie ,  il  composa ,  sous  le  titre  de  Traité  historique 
de  la  religion  de»  Perte»,  plusieurs  Mémoires  estimés,  qui 
sont  imprimés,  ainsi  que  des  Recherche»  tur  la  religion  de» 
Grec»,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  dont  il  fut  membre  en  1753. 

FOUCHY  | Jean-Paul  Graxd-Jbam  de),  astronome, 
né  &  Paris  en  1707,  m.  en  1788 ,  entra  à  l'Académie  des 
Sciences  en  1731 ,  et  succéda  à  Mairan  comme  secrétaire 
perpétuel  en  1743.  U  a  fourni  à  ce  corps  savant  plusieurs 
Mémoires,  où  il  rend  compte  de  ses  observations  sur  les 
phénomènes  célestes  de  chaque  année;  il  a  donné  aussi 
une  méthode  abrégée  pour  calculer  les  révolutions  des 
astres ,  et  simplifié  les  instruments  dont  l'acquisition  ou  le 
transport  mettent  quelquefois  obstacle  aux  observations 
astronomiques.  Il  a  publié  des  Eloge»  de»  Académicien»,  Paris, 
1761 ,  I  vol.  in-12. 

FOUCQUET  |  Jean) ,  peintre  du  xv»  s:écle ,  né  a  Tours, 
fut  enlumineur  de  la  bibliothèque  de  Louis  XI.  Un  exem- 
plaire des  Antimite»  judaïque»  de  Josèphe,  conservé  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris ,  prouve  qu'il  était ,  ainsi 
que  ses  deux  fils,  un  artiste  très-distingué.  Il  fit  en  Italie  le 
portrait  du  pape  Eugène  IV.  Les  Brentano,  à  Franctort, 
conservent  de  lui  les  plus  jolies  miniatures. 

FOUDR1NER  {Henri),  industriel,  né  à  Londres  en 
1766,  d'une  famille  originaire  de  France,  m.  en  1854.  Il 
dépensa  1,500,000  fr.  pour  établir  et  perfectionner  à  Dart- 
ford  la  machine  a  papier  continu ,  dont  l'idée  première  est 
due  à  Robert ,  de  Dreux ,  et  dont  les  premiers  essais  avaieot 
été  faits  dans  Ut  papeterie  de  Didot  de  Saint-Léger,  & 
Essonne. 

FOUESNANT ,  ch.-l.  de  cant.  |  Finistère) ,  arr.  et  à  15 
kil.  S.-S.-E.  de  Quimper,  et  à  2kil.  de  la  mer;  438  hab. 

FOUET  | Peine  du;.  La  flagellation  fut  en  usage  chez 
les  Hébreux;  facilement  encourue,  sans  caractère  infa- 
mant, elle  était  subie  dans  la  synagogue.  On  la  trouve 
aussi  chez  les  Grecs.  Cette  peine  était  fréquemment  ap- 
pliquée dans  l'anc.  Rome,  aux  esclaves.  Au  moyen  âgo 
et  jusqu'à  la  Révolution  française,  le  fouet  fut  usité, 
Boit  comme  peine  principale,  soit  comme  accessoire  d'un 
châtiment  plus  rigoureux.  Peine  plus  forte  que  l'amendo 
honorable  et  le  bannissement  temporaire ,  et  emportant 
toujours  infamie,  il  ne  s'infligeait  guère  qu'aux  voleurs  et 
aux  gens  de  basse  condition,  et  se  trouvait  le  plus  ordinai- 
rement joint  a  la  marque  ou  flétrissure  par  le  fer  chaud. 
Le  fouet  était  donné  dans  les  carn  fours  des  villes  par 
l'exécuteur  des  hautes  couvres ,  sur  les  épaules  nues  du 
Coupable,  avec  des  baguettes,  des  lanières  de  cuir,  des 
cordes,  des  plombeaux,  ou  des  scorpions  garnis  de  pointes 
de  fer.  Le  fouet  «oui  la  custode,  donné,  non  publiquement, 
mois  sous  la  porte  ou  dans  l'intérieur  de  la  prison ,  et  par 
les  mains ,  non  du  bourreau,  mais  du  geôlier  ou  du  ques- 
tionnaire, n'était  usité  qu'envers  les  braconniers,  les  blas- 
phémateurs, les  personnes  de  condition  distinguée  ou  en- 
vers les  impubères,  et  n'était  pas  infamant;  c'était  moins 
une  peine  qu'une  correction.  Anciennement,  quand  l'Eglise 
Infligeait  des  peines  publiques ,  le  pénitent  était  souvent 
flagellé.  Les  juges  d  église  pouvaient  aussi  condamner 
leurs  justiciables  au  fouet.  Dana  les  armées  françaises, 
depuis  François  I",  cette  peine  fut  quelquefois  infligée  à 
des  soldats,  maiB  lorsqu'ils  avaient  été  préalablement  dé- 

Î'adés.  Le  Code  pénal  de  1791  supprima  la  peine  du  fouet, 
vant  la  Révolution .  le  fouet  était  aussi  une  peine  disci- 
plinaire dans  les  collèges;  un  domestique  était  chargé  d'en 
administrer  aux  élèves  un  nombre  de  coups  déterminé,  sui- 
vant la  peine  encourue  par  le  délinqnant.  —  Le  fouet  figure 
toujours  en  Angleterre  au  nombre  des  peines  militaires;  il 
n'a  rien  d'infamant,  et  n'est  qu'une  punition  de  police.  B. 

FOUGAX,  vge  (Ariége) ,  arr.  et  à  25  kil.  E.-S.-E.  de 
Foi*  ,  sur  In  Frau  ;  1,806  hab  Bel  albiltre  aux  environs. 

FOUGERAIS  Ils),  Filieerientit  ager,  anc.  pays  de 
Franco,  sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Normandie,  où 
étaient  Fougères,  Aotrain,  Bazou^es  et  Louvigné-co- 


Fougeraia  (  IlIe-et-Vilaine  ) .  Il  se  divisait  en  trois  territoires, 
le  Désert,  le  Coglai»  et  le  Vandelai». 

FOUGERAY ,  ch. 4.  de  cant.  lllIe-et-Vilaine),  arr.  et 
à  31  kil.  E.-N.-E  de  Redon;  967  hab.  Anc.  seigneurie 

FOUGÈRES,  s.-préf.  (  llle-et-Vilaiue  | ,  a  46  kil.  N.-B. 
de  Rennes ,  sur  le  Nançon ,  près  de  son  confl.  avec  le 
Couesnon  ;  8,553  bab.  Trib.  de  lr*  instance  ;  collège,  biblio- 
thèque. On  y  remarque  la  chapelle  de  Si-Nicolas ,  en  style 
roman,  les  églises  S*-Sulpice  et  S1- Léonard.  Fabr.  de  toiles; 
teintureries,  verreries;  comm.  de  bestiaux,  cire,  miel, 
beurre,  cidre.  —  Ville  ancienne  et  autrefois  importante 
comme  place  forte ,  elle  eut  titre  de  baronnie  ;  elle  a  été 
presque  entièrement  détruite  dans  le  dernier  siècle  par 
plusieurs  incendies.  Ruines  du  château  fort  La  forêt  de 
Fougères  renferme  trois  monuments  celtiques. 

FÛUGEROLLES,  brg  (Mayenne),  arr.  et  à  36  kU. 
N.-O.  «le  Ma)  etiue  ;  7-lS»  hab. 

fougekolles,  brg  (Haute-Saône) ,  arr.  et  à  27  kil. 
N.-N.-O.  de  Lure,  sur  la  Combaule;  5,485  bab.  Fabr. et 
grand  commerce  de  kirschwasser. 

FOU-HI.  V.  Fo-hi. 

FOU1LLOUSE  (la),  brg  (Loire),  arr.  et  à  12  kil.  N.-0. 
de  S'-htienne,  et  sur  le  Fureua ,  1,043  hab.  Fabr.  de  ru- 
bans, papeterie. 

FÔUILLOUX  (Jacques  du) ,  gentilhomme  du  bas  Poitou 
au  xvi*  siècle ,  est  auteur  d'un  livre  curieux,  intitulé  :  la 
Vénerie,  Poitiers,  1560,  in-fol.,  trad.  en  allem.  et  en  italien, 
réimp.  en  1844,  à  Angers,  1  vol.  in-8».  Ses  observations 
•ur  les  habitudes  des  animaux  et  sur  In  manière  de  les 
chasser  ont  été  confirmées  par  Buflbn  et  Daubenton. 

FOU-KlAN  ou  FO-KIEN,  prov.  de  la  Chine,  au  S., 
entre  celles  de  Tché-Kiang  au  N. ,  de  Kiang-Si  à  l'O. ,  iê 
Kwang-Toung  au  S.,  et  ledétroitdeFormoeeàl'E.  Superf., 
env.  140,000  kil.  carrés;  pop.  évaluée  en  1813  à  14,777,410 
bab.  Ch.-l. ,  Fou-Tchtou.  Sol  montagneux  et  peu  fertile  ; 
récolte  d'oranges ,  sucre ,  thé  noir,  camphre  ;  comm.  ma- 
ritime très-considérable.  Les  habitants,  par  exception  entre 
les  races  chinoises ,  sont  d'une  hardiesse  et  d'une  fierté  re- 
nommées ;  ils  ont  opposé  une  résistance  désespérée  à  l'usur- 
pation tartare.  lia  ont  colonisé  Fortnose.  Les  hommes 
émigrent  beaucoup  vers  les  côtes  de  Siam,  la  Cochinchine, 
les  lies  de  la  Malaisie,  et  ne  se  marient  qu'au  retour, 
quand  leur  fortune  est  faite.  Il  y  a  chex  eux  peu  de  lettrés; 
leur  dialecte  est  incompréhensible  au  reste  de  la  Chine. 

FOULA,  petite  lie  d'Ecosse,  une  des  Shetland,  à  38 
kil.  0.  de  Mainland  ,  par  60»  9'  de  lat.  N.  ;  peut-être  l'UÎ- 
tima  Thule  des  anciens. 

FOULAGE ,  droit  que  les  seigneurs  bas-justkiers  possé- 
daient en  Anjou,  d'établir  sur  leur  terre  un  moulin  a  foulon, 
où  les  sujets,  à  trois  lieues  a  la  ronde ,  devaient  apporter 
leurs  draps  et  paver  redevance. 

FOULA HS.  V.  Fellataim. 

FOULXESS.  (le  d'Ansrt  terre  (Essex),  sur  l'estuaire  de 
la  Crouch;  600  hab.  Pêche  d'huîtres,  les  plus  estimées  ds 
royaume. 

FOULON  (Joseph-François),  financier,  né  à  Saumor 
en  1715,  mort  en  1789,  fut  tour  à  tour  commissaire  des 
guerre*,  intendant  de  l'année  en  1756,  conseiller  d'Etat 
en  1771,  et  le  bruit  courut  qu'il  allait  être  contrôleur-gé- 
néral des  finances  lors  du  renvoi  de  Necker,  12  juillet 
17U9;  mais  il  était  haï  des  créanciers  de  l'Etat,  parce 
qu'il  disait  que  la  banqueroute  était  le  seul  moyeu  «le  ré- 
tablir le  crédit  en  France,  et  odieux  nu  peuple  do  Paris, 
qui  l'accusait  d'accaparer  les  blés  et  d'avoir  dit  :  -  Si 
cette  canaille  n'a  pas  de  pain,  elle  mangera  du  foin.  > 
Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  s'échappa  do  Paris,  ^e  ca- 
cha, mais  fut  découvert,  ramené,  et  égorgé  le  22  juillet 
par  In  populace. 

FOULPOINT,  Voulouilou  ou  Voulu-Voulu  en  madéeasM, 
vge  de  l'ile  de  Madagascar,  sur  la  côte  E.,  A  52  kfl. 
N.-N.-E.  de  Tamalave.  La  France  y  avait  autrefois  son 
principal  établissement. 

FOULQUES ,  archevêque  de  Reims  en  883,  m.  en  900, 
prit  contre  Eudes  le  parti  de  Charles  le  Simple,  qu'il  cou- 
ronna en  893.  Il  parvint  ensuite  à  réconcilier  les  deox 
rivaux,  et  fut  nommé  par  Charles,  à  son  avènement,  898, 
chancelier  du  royaume.  Il  fit  revivre  les  études  dans  soft 
diocèse.  11  fut  assassiné  par  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
qui  convoitait  l'abbaye  de  SMfcrtin,  enclavée  dans  ses 
Etats,  et  dont  Foulques  était  bénéficiaire.         C.  P. 

foulques,  curé  de  Neui lly -sur- Marne,  m.  en  1201,  fut 
autorisé  par  le  pape  Innocent  111  à  prêcher  une  crotsade 
en  1198. 

foulques  ou  folquet  ,  de  Marseille ,  né  vers  1 155  os 
1160  d'un  marchand  génois,  m.  en  1231  ^ fut  successive- 
ment troubadour,  moine  de  Citeaux  et  év&Jue  de  Toulouse 
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U  suggéra  an  pape  Innocent  III  les  principaux  règlements 
de  l'ordre  des  Dominicains,  prêcha  la  croisade  contre  les 
Albipeoi»,  et  organisa  la  Cowpnijrue  blanche  j>our  le*  com- 
battre. Dante  l'a  placé  dans  von  Paradis  ,  et  Pétrarque  le 
loue  dans  son  Tritmfo  tfamort.  Ses  poésies  sont  en  m*,  à  la 
Bibliothèque  Impériale:  Raynouard  en  a  publié  plusieurs 
dan»  «on  Ckaù  dt  poétia  dut  troubadour».  B. 

VOOLQUK8,  nom  d'une  famille  qni  posséda  l'Anjou,  et 
dans  laquelle  on  distingue  :  FoCLQUKS  111 ,  dit  Ntrra  on 
lt  Noir,  comte  d'Anjou  en  987,  m.  en  1040.  Il  fit  la  guerre 
à  Conan  1",  duc  de  Bretagne,  qn'il  battit  et  tua  en  992, 
près  de  Conqnéreux  ;  à  Eudes  II,  comte  de  Blois,  par  lequel 
il  fut  défait.  Il  alla  trou*  fois  en  terre  sainte  pour  expier 
ses  violences.  Sa  nièce  Constance  épousa  le  roi  Robert.  — 
Foblqubs  IV,  dit  lt  Btchin  (  le  Querelleur) ,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  Chftteau-Landon  en  1043,  m.  en  1109.  Il 
fit  fa  guerre  à  son  frère  aîné  Geoffroy  le  Barbu,  lui  enleva 
la  Touraine,  héritage  de  son  oncle  Geoffroy  Martel,  et  fut 
excommunié  à  la  suite  d'une  querelle  qu'il  avait  ene  avec 
l'archevêque  de  Tours.  Bertrade  de  Mootfort,  sa  femmo, 
rot  enlevée  par  le  roi  Philippe  1".  Il  avait  écrit  l'histoire 
des  comtes  d'Anjou;  on  n'a  plus  qu'un  fragment  inséré 
dans  le  Spicilegium  de  d'Achéry.  —  Foolqcks  V,  fils  dn 
précédent,  m.  en  1144,  fit  la  guerre  à  Louis  le  Gros,  alla 
deux  fois  en  Palestine,  épousa  la  fille  de  Baudouin  II, 
auquel  il  succéda,  en  1131,  sur  le  trône  de  Jérusalem,  fut 
vainqueur  des  Turcs,  et  transmit  sa  couronne  intacte  à  ses 
fils  Baudouin  III  et  Amaury.  \j*  comté  d'Anjou  passa  a 
son  3«  fils,  Geoffroy  Plantagenet. 

FOUNG-HOANG-TCHING  ,  v.  de  Chine,  dans  la  pror. 
de  Clùng-King ,  près  des  frontières  de  la  Corée,  avec  la- 
quelle elle  fait  un  grand  commerce.  Fabr.  d'un  papier  de 
coton  dont  on  se  sert  pour  vitre». 

FOCXO-TIHAJ».  V.  MuUKDEM. 

FOUQUET  ( Nicolas i,  surintendant  des  finances,  né  A 
Paris  en  1615 ,  d'une  bonne  famille  de  Bretagne,  m.  en 
1680  ,  fut  d'abord  maître  des  requêtes ,  1635 ,  pois  procu- 
reur général  au  parlement  de  Paris,  1650.  Pendant  la 
Fronde ,  il  resta  fidèle  à  la  cour,  et  fut ,  en  récompense  , 
sommé,  en  1853,  surintendant  des  finance*.  Il  parvint 
pendant  quelque  temps  à  faire  face  aux  dépenses  :  mais 
la  dette  de  l'Eut  s'accroissant  d'année  en  année ,  il  fut 
accusé  de  dilapidations.  Sa  magnificence ,  ses  mauvaises 
mœurs ,  18  millions  de  livres  qu'il  dépensa  pour  bâtir  son 
château  et  planter  son  parc  de  Vaux,  fortifièrent  les  soup- 
çons. I.e  roi,  excité  par  Colbert,  qui,  tous  les  jours,  con- 
trôlait eu  secret  avec  lui  les  opérations  du  sur  in  tendant , 
mécontent  aussi,  dit-on,  de  ce  que  celui-ci  eût  osé  porter 
ses  vues  jusque  sur  M"»  de  La  Vallière,  le  fit  arrêter  à 
Nantes,  en  1861,  après  avoir  assisté  à  une  fête  dans  le 
château  de  Vaux.  Fouquet  fut  traduit  devant  une  commis- 
sion présidée  par  le  chancelier  Seguier,  le  plus  implacable 
de  ses  ennemis,  et  dirigée  par  Pusaort,  oncle  de  Colbert,  qui 
ambitionnait  la  place  de  l'ace u»é.  Après  une  instruction 
<rui  dura  quatre  ans,  il  fut  condamné  à  fa  confiscation  de  ses 
biens  et  au  bannissement  :  le  roi  commua  la  peine  eo  une 
prison  perpétuelle,  que  Fouquet  subit  pendant  19  an»  dans 
la  citadelle  de  Piguerol.  La  partialité  de  set  juges,  le  sang- 
froid  et  l'habileté  qu'il  montra  devant  eux ,  lui  avaient 
concilié  l'opinion  publique  :  Pclliason  publia  pour  la  dé- 
fense «le  Fouquet  quatre  mémoires  éloquents  qui  le  firent 
enfermer  &  la  Bastille  ;  le  p.iete  Hesnault  écrivît  un  sonnet 
sanglant  contre  Colbert,  et  La  Fontaine  adressa  au  roi  une 
éfatrie  touchante  en  faveur  de  Fouquet;  M"»  de  Sévigné, 
M»»  de  Scudéry,  Saint- Evreroond ,  parlèrent  ou  agirent 
pour  lui.  Ou  reconnaît  aujourd'hui  que,  si  Fouquet  est  in- 
nocent du  crime  de  haute  trahison  que  loi  imputèrent  ses 
ennemis,  il  usa  trop  souvent  de  la  fortune  publique  comme 
-de  la  sienne,  pour  satisfaire  ses  passions,  ses  plaisirs,  et 
suivre  la  générosité  de  son  caractère.  U  écrivit  dans  sa 
prison  :  ConttïU  dt  la  logent ,  ou  Recueil  dt  maiimes  dt  Sa- 
lomon, Paris,  1677.  On  lui  attribue  *  U  Théologien  dam  lu 
concertation*  avec  lt*  tagm  tt  Ut  grand»  du  monde,  1683,  in-4»  ; 
Mettuxlt  pour  convtrur  acte  Dieu,  1684,  in-16.  Voy.  VU  d» 
Nicolas  Fouquet,  par  d'Auvigny;  flseusH  dt*  dtfmm  d* 
M.  tOuqutt,  H>65-68,  15  vol.  in-1*;  Choruel,  Mémoire* 
rur  la  *.«  publiant  si  privét  dt  rouqutt ,  Paris ,  1862,  2  vol. 
in-8°.  C.  P. 

vouqukt  (Henri),  célèbre  médecin,  né  a  Montpellier 
en  172?  ,  m.  eu  1808 ,  fut  secrétaire  général  de  l'inten- 
dance du  Roussillon,  et  ne  se  livra  à  la  médecine  qu'à 
l'âge  de  32  ans.  U  devint  très-profond  daus  la  théorie 
.  et  habile  daus  la  pratique.  H  exerça  d'abord  à  Marseille, 
se  fixa  à  Montpellier  eu  1766,  fut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital militaire,  et  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de 
cette  ville,  1782.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  thèse 


Sur  Itt  propriété*  tt  lit  malidit*  de  la  /ibrt,  en  latin ,  Mont- 
pellier, 1759  ;  un  E*»ai  »ur  lt  poiW#,  I7«i7,  in-8*;  des  traduc- 
tions de»  Mémoires  de  Lind  Sur  le*  fièvre*  tl  la  contagion , 
et  de  l'ouvrage  de  D>m»dale  Sur  {inoculation  dt  la  jietiù 
ttrolt;  un  Ditcourt  sur  la  etiniqut,  18U3,  in-4*. 

FoUQUIER-TIN VILLE  (Antoine-Quentin),  né  an  m 
d'Hérouel  Aisne  )  en  1747 ,  m.  en  1 795,  fut  procureur  au  Châ- 
telet,  et,  perdu  de  dettes,  se  jeta  dans  U  policejnsqu'aux  pre- 
miers troubles  de  la  Révolution.  Il  connut  alors  Danton  et 
Robespierre,  et  parvint  au  poste  d'accusateur  public  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Du  10  mars  1793  au  28  juil- 
let 1794,  il  fut  le  pourvoyeur  infatigable  de  la  guillotine. 
Sans  talent,  mais  froidement  sanguinaire,  il  était  l'homme 
le  plus  propre  4  remplir  les  vues  des  terroristes.  Impas- 
sible comme  la  loi,  il  lançait  des  réquisitoires  contre  ceux 
que  lui  désignait  le  comité  de  salut  publie  ,  et  envoyait  à 
la  mort  ses  amis  comme  ses  ennemis ,  Hébert  et  Danton 
comme  Vergniaud  et  Bnilly.  Le  14  thermidor,  Barrèrc 
propose  à  la  Convention  de  maintenir  Fouquier-Tiuville 
dans  la  place  d'accusateur  public;  un  sourd  murmure 
s'élève  et  Fréron  s'écrie  :  «  Je  demande  qu'on  purge  enfin 
la  terre  de  ce  monstre,  et  que  Fouquier  aille  cuver  dans 
les  enfers  tout  le  sang  qu'il  a  versé.  »  Aussitôt  ou  le  dé- 
créta d'accusation.  Son  procès  commença  le  21,  et  dura 
41  jours  ;  enfin  il  fut  condamné  et  exécuté.  U  avait  publié 
sa  défense  dans  un  mémoire  de  20  pages  in  4°.  V.  Berriat 
Saint-Prix,  ta  Jutiice  rétolulionnairt  à  Pari*,  ....;  Paris, 
Ibbl,  gr.  in-18.  J.  T. 

FOUQUIERES  (Jacques),  paysagiste  flamand,  né  à 
Anvers  en  1580,  m.  en  1659  U  eut  pour  maîtres  Josse 
de  Momper,  Brenghel  de  Velours  et  Rubens.  L'électeur 
palatin  le  fit  venir  à  sa  cour;  U  alla  ensuite  habiter  Home 
et  Venise,  où  il  prit  sa  manière  définitive.  11  vint  à  Paris 
en  1621;  Louis  XIII  lui  commanda  diverses  toiles  Plus 
tard ,  nommé  chevalier,  il  en  conçut  un  tel  orgueil,  qu'il 
ne  quittait  jamais  son  épée .  même  lorsqu'il  tenait  la  pa- 
lette et  le  pinceau.  Il  poursuivit  de  sa  haine  fa  Poussin, 
dont  il  était  jaloux.  Tombé  en  disgrâce,  il  mourut  dans 
une  profonde  détresse.  Ses  paysages  sont  pleins  de  natu- 
rel, ses  figures  d'un  lion  dessin  et  d'une  tournure  agréable, 
son  coloris  d'une  irrande  fraîcheur.  Rubens  lui  fit  souvent 
exécuter  les  fonds  de  ses  tableaux.  On  croit  qu'il  a  gravé 
lui-même  à  Peau-forte  plusieurs  de  ses  compositions.  A.  M. 

FOUR,  maison  dans  laquelle,  sous  l'anc.  monarchie 
française,  des  voleurs  d'hommes  attiraient  et  séquestraient 
des  passants,  qu'ils  vendaient  ensuite  aux  racoleurs.  Il  y 
avait  28  Fours  à  Paris,  en  1693;  Louis  XIV  les  fit  fermer, 
et  ordonna  de  punir  ces  enlèvements  jusqu'alors  tolérés. 

rooR  banal  ,  nom  donné  au  four  que  possédait  le  sei- 
gneur féodal,  et  auquel  tous  les  vassaux  étaient  tenus 
de  venir  cuire  leur  pain,  moyennant  une  redevance  dite 

r.stà  15kil.  N.-O. 

de  fa  Cha- 


FOURJ 


FOL  RAS,  vge  lOiarente-Infér.), 
de  Rochefort,  sur  la  rive  dr.  et  à  P 


rente:  926  hah.  Petit  port  de  cabotage.  Bains  de  mer. 

FOUnCllAMBAULT,  vge  (Nièvre),  arr.  et  à  8  kil. 
N.-O.  de  Nevers.  Usines  métallurgiques  très -impor- 
tantes. Ateliers  de  fonderie  et  de  construction  pour  le 
matériel  des  chemins  de  fer,  les  ponts  et  grands  travaux 
d'art  en  fer  coulé,  les  lits  en  fer,  les  essieux  destinés  à  l'ar- 
tillerie, etc.  C'est  là  qu'ont  été  fabriquées  les  serres  du 
Jardin  des  Plantes  et  les  arches  dn  pont  du  Carrousel,  de 
Paris ,  le  toit  de  la  cathédrale  de  Chartres ,  les  piliers  du 
pont  suspendu  de  Cubxac,  etc.  5,226  hab. 

FOURCHE,  fan»,  peine  d'esclave  chex  les  anc,  Ro- 
mains. C'était  d'abord  un  bois  fourchu  qu'on  lui  appli- 
quait sur  la  nuque,  et  avec  lequel  on  le  promenait  par  la 
ville;  plus  Uni ,  ce  fut  une  croix ,  fixée  à  sa  poitrine  et  à 
ses  épaules  nues,  et  sur  laquelle  il  avait  les  bras  garrottés. 
Pans  cet  état,  on  le  battait  de  verges,  tandis  qu'il  était 
promené  par  la  ville.  Ce  supplice  s'infligeait  pour  des 
fautes  légères.  C.  D— T. 

FOURCHES  CAUD1NES,  furculc*  œudinet,  défilés  aux 
environs  de  Caudium  (Samnium).  Ils  se  composaient  de 
deux  gorges  étroites ,  profondes ,  séparée»  par  une  petite 
plaine,  entourée  d'une  chaîne  continue  de  montagnes  boi- 
sées. C'est  là  que  l'armée  romaine  fut  cernée  l'an  431  de 
Home,  321  av.  J.-C.  Ces  défilés,  situés  dans  la  vallée 
d'Aiïenzo,  à  peu  de  distance  de  Caaerte,  ont  auj.  changé 
d'aspect  :  ils  ne  sont  plus  ni  si  étroits,  ni  si  profonds,  ni 

boisés.  t  crP~ X  * 

FOORCHsa  patibulaires  ,  appareil  d'exécution,  dans 
l'anc.  monarchie  française,  pour  pendre  les  criminels  con- 
damnés à  mort  :  c'était  une  grande  traverse  de  bols  portée 
sur  2  ou  plusieurs  piliers  de  pierre,  dont  le  nombre  variait 
suivant  la  dignité  et  le  rang  du  Justicier  ;  les  ducs  avaient 
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8  piliers  ;  les  comtes  6  ;  les  barons,  4  ;  les  châtelains,  S.  On 
dressait  ces  fourche*  hors  des  villes.  Celles  de  la  prévôté 
de  Paris  étaient  à  Montfaucon  (  V.  ce  mot),  et  avaient 
16  piliers. 

FOL'RCROY  I Antoine-François  de),  célèbre  chimiste, 
né  à  Paris  en  1755,  m.  en  1809.  Protégé  par  Vicq-d'Asyr 
et  Bucquet,  il  dut  à  son  talent  de  parole  de  remplacer 
Macquer,  en  1784,  dnns  la  chaire  de  chimie  an  Jardin  dn 
Roi,  où  il  enseigna  pendant  25  ans.  En  1785,  il  fnt  admis 
à  l'Académie  des  Sciences.  Jusqu'à  la  Révolution ,  il  se 
borna  k  l'élude  de  la  chimie  et  à  la  pratique  de  la  méde- 
cine. Nommé,  en  1792,  député-suppléant  de  Paris  à  la 
Convention,  il  y  remplaça  Marat.  Là  il  devint  un  des 
membres  les  plus  actif»  du  comité  de  l'instruction  pu- 
blique. On  lui  dut  l'agrandissement  du  Jardin  des  Plantes, 
et  la  formation  d'une  commission  des  arts  pour  sauver  de 
la  destruction  une  foule  de  chefs-d'œuvre.  Il  protégea, 
pendant  la  Terreur,  Desault,  Chaptal,  Darcet,  mais  ne 
put  rien  pour  Lavoisicr.  Membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, après  le  9  thermidor,  il  organisa  l'École  polytech- 
nique, et  donna  la  première  idée  de  l'École  normale.  Il 
fit  comprendre  l'instruction  publique  et  l'Institut  dans 
l'acte  constitutionnel  de  l'an  m.  Il  fit  ensuite  partie  du 
conseil  des  Anciens  jusqu'en  1797;  et,  après  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  appelé  par  le  lw  consul  au  conseil  d'Etat , 
section  de  l'intérieur,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Il  s'y 
occupa  encore  principalement  de  l'instruction  publique, 
dont  il  fut  nommé  directeur  général  en  1801.  On  lui  doit 
l'érection  «les  écoles  de  médecine  de  Paris,  de  Montpellier 
et  de  Strasbourg,  de  12  écoles  de  droit,  de  pins  de  300 
lycées  ou  collèges.  Chargé  de  préparer  les  décrets  sur  l'é- 
tabli cernent  de  l'Université,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir 
privé  de  In  direction  de  ce  corps.  Il  ne  fut  pas  non  plus 
compris  dans  la  distribution  des  dotations  données  à 
presque  tous  les  conseiller»  d'Etat.  La  certitude  de  sa  dis- 
grâce acheva  ce  que  la  fatigue  de  se»  travaux  avait  com- 
mencé :  il  mourut  n  54  ans,  au  moment  où  l'empereur  le 
nommait  directeur  général  des  mines.  —  La  chimie  doit 
beaucoup  à  Fourcroy  ;  ses  Leçon*  d'histoire  naturelle  et  de 
chimie  furent  publiées  d'abord  en  2,  puis  en  4,  et  enfin  en 
6  vol.,  1781,  178»,  1791;  par  suite  de  l'extension  de  l'ou- 
vrage, il  le  refondit  en  6  vol.  iu-4»  ou  11  vol.  in-8o,  1811, 
sous  ce  titre  :  Système  de»  connaissance*  chimique*  et  de  leur 
application  aux  phénomène*  de  la  nature  et  de  l'art.  On  a  en- 
core de  lui  ■  Essai  sur  lie  maladies  dee  artisan*,  trad.  du  la- 
tin de  Ramazxini ,  avec  notes  et  additions,  1777,  in-12; 
Collection  de  mémoire*  de  chimie,  1784,  in>8*;  VArt  de  can- 
nai tn  et  d'employer  le*  médicament*,  17K5,  2  vol.  in-8*;  En- 
tomologia  Pnrisiensis,  1785,  2  vol.  in-12,  ouvrage  dans  lo- 

Îucl  il  a  ajouté  plus  de  300  espèces  d'insectes  à  celles  que 
eofTVoy  avait  décrites;  Philœopliie  chimique,  1792,  1795 
et  1806,  ouvrage  traduit  dans  presque  toutes  les  langues, 
et  où  les  faits  fondamentaux  de  la  science  sont  rendus 
dans  un  style  propre  à  les  graver  aisément  dnns  la  mé- 
moire; Analyse  de  l'eau  sulfureuse  d'Enghien,  1788,  1  vol. 
in-8°;  Essni  sur  le  phlogistique  et  le*  acide*,  1788,  in-8*;  la 
Médecine  fdairte  par  le*  sciences  phy  figues,  1791,4  vol.  in-8°; 
Procédés  pour  extraire  la  soude  du  sel  marin,  1795,  in-4°; 
Tableaux  synoptiques  de  chimie,  1800-1805,  in-fol.  Il  a  aussi 
concouru  avec  Ijtvoisier,  Bcrthollot  et  GuytoiwMorveau  à 
la  Méthode  de  ttomenchinre  chimique,  1787,  in-8°,  et  donné 
aux  journaux  et  recueils  de  diverses  sociétés  savantes  plus 
de  150  Mémoires  roulant  sur  des  expériences  qu'il  avait  fai- 
tes, et  nui  ont  fourni  à  la  science  benneoup  d'accroissements 
utiles.  Les  plus  importantes  de  ses  découvertes  sont  relatives 
à  plusieurs  composés  qui  détonnent  par  la  simple  percus- 
sion, au  perfectionnement  de  l'analyse  des  eaux  sulfureuses, 
à  la  séparation  «lu  enivre  d'avec  l'étaln,  aux  perfectionne- 
ment.H  des  analyses  végétales.  V.  son  Eloge  par  Cuvier.  V. 

FOUR1ER  iJcan-Baptiste-Jceph,  baron },  célèbre  géo- 
mètre, né  à  Auxerre  en  17K8,  m.  en  1830,  orphelin  à 
huit  ans,  fut  mis  à  l'Ecole  militaire  d' Auxerre,  dirigée  par 
des  bénédictins.  Il  commença  avec  ardeur  l'étude  des  ma- 
thématiques; n'ayant  pu  entrer  dans  l'artillerie  sous  pré- 
texte qu'il  n'était  pas  noble,  il  prit  l'habit  de  bénédictin  à 
SLBenoIt-sur-Loire,  et  le  porta  deux  ans.  Lorsque  éclata 
la  Révolution,  il  renonça  à  la  carrière  ecclésiastique, 
dans  laquelle  il  n'avait  pas  encore  fait  de  vœux,  et  devint 

K>fesseur  de  mathématiques  a  l'école  où  il  avait  été  élève, 
rs  de  la  fondation  de  l'Ecole  normale,  Fourier  y  fut  en- 
voyé par  son  département;  ses  brillants  succès  lui  firent 
ensuite  donner  une  place  à  l'Ecole  polytechnique,  où  il 
resta  peu  de  temps.  Il  partit  avec  les  savants  de  l'expédi- 
;  tlon  d  Egypte  prit  part  à  leurs  travaux ,  et  fut  secrétaire 
perpétuel  de  l'institut  d'Egypte;  le  général  Bonaparte  lo 
nomma  commissaire  auprès  d'un  divan  fc 


ulémas,  fonction  délicate  et  difficile  qu'il  remplit  avec  I? 
plus  grand  succès.  Rentré  en  France,  il  ngagea  le  goûte:- 
ne  ment  à  réunir  dans  un  seul  corps  d'ouvrage  tous  le» 
travaux  des  savants  de  l'Institut  d'Egypte,  et  composa  lui- 
même  l'Introduction  générale  de  ce  magnifique  recueil. 
Le  l«r  consul  lui  donna ,  en  1802 ,  la  préfecture  de  l'Isère  : 
dans  cette  position ,  Fourier  sut  par  sa  bienveillance  rap- 
procher tous  les  partis.  Tout  en  remplissant  ses  fonction 
avec  cèle,  il  composa,  en  1807,  deux  mémoires,  qui  for- 
mèrent les  bases  d'un  ouvrage  publié  plus  tard  (  Théorit 
analytique  de  la  chaleur).  Il  était  encore  préfet,  en  1815, 
lorsque  Napoléon,  après  son  débarquement  à  Cannes, 
se  présenta  à  Grenoble  ;  il  se  retira  devant  lui  ;  cepen- 
dant l'empereur  le  nomma  à  la  préfecture  du  Rhône,  oa 
Fourier  ne  resta  que  deux  mois ,  puis  donna  sa  démission. 
A  partir  de  ce  moment,  il  se  livra  exclusivement  ara 
travaux  scientifiques.  En  1816,  il  fut  élu  membre  libre  de 
l'Académie  des  Sciences;  Louis  XVIII  ne  voulut  pas  sanc- 
tionner cette  nomination ,  et  ne  céda  qu'en  1817  ,  alor» 
que,  persistant  dans  son  premier  choix,  l'Académe  appela 
unanimement  Fourier  à  une  place  vacante  dans  la  section 
de  physique.  Il  remplaça ,  peu  de  temps  après  ,  Delambre 
comme  secrétaire-perpétuel ,  et  entra  en  1827  à  l'Acadé- 
mie Française ,  a,  la  mort  de  Lémontey.  On  a  de  lui  : 
Discoure  préliminaire  du  grand  outrage  sur  l'Egypte ,  Paris, 
1810 ,  in-fol. ,  dans  le  t.  xu  de  l'ouvrage  ;  Mémoire*  sur 
diverses  question*  de  physique  générale  et  de  mathématiques, 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  dea  Science*  ;  Rap- 
port sur  le*  tontines,  1801 ,  in-4»;  Théorie  analytique  de  U 
chaleur,  1822,  in-4»,  son  principal  titre  de  gloire ,  ouvra?) 
très-remarquable,  où  il  se  proposa  de  découvrir  1a  loi  oa 
faits,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'exposition  ;  Happer* 
sur  les  progris  de*  science*  mathématique»,  1822-1829  ;  Eloga 
de  Delambre ,  1823 ,  de  William  Herschell ,  1H24,  de  Brégutt. 
1826.  A  U  fin  de  1789,  Fourier  lut  devant  l'Académie  des 
Sciences  un  mémoire  sur  ta  résolution  des  équations  nu- 
mériques de  tous  les  degrés;  cette  partie  des  mathéma- 
tiques l'occupa  presque  toute  sa  vie.  Quand  ln  mort  le  sur- 
prit ,  il  faisait  imprimer  ses  recherches  dans  l'ouvrage  in- 
titulé: Analyse  de*  équation*  déterminée»,  1831,  in-4«.  Le 
théorème  connu  sous  le  nom  de  Théorème  de  Budan  avait 
aussi  été  découvert  par  Fourier;  mais  la  priorité  ne  lui 
appartient  pas.  Les  deux  démonstrations  sont  très-diffé- 
rentes. Fourier  a  sa  place  marquée  parmi  les  mathémati- 
ciens de  premier  ordre,  bien  qu  au-dessous  de  Lagrnnge  et 
de  Laplace.  K.  l'Eloge  de  Fourier  par  Arago ,  et  le  Disronn 
de  réception  de  M.  Cousin  à  l'Académie  Française.  V. 
FOC  HIER.  V.  FoURRJRR. 

FOURM1ES.  vge  (Nord),  arr.  et  à  14  Ml.  S.-S.-E. 
d'Avesnes,  sur  la  Petite-Helpe;  3,442  bsb.  Boissellerif  ; 
fils  à  dentelles  ;  filature  de  coton ,  de  laines,  etc. 

FOURMONT  (Etienne),  érudit,  né  en  1683  à  Herbert 
prés  de  S»- Denis ,  m.  en  1745  à  Paris ,  étudia  au  col- 
lège Masarin ,  et  publia,  en  1706,  les  Ricin**  de  la  long* 
latine,  mise»  en  ver*  français,  1  vol.  in-12.  En  1715,  il  suc- 
céda à  Galland  dans  la  chaire  d'arabe  au  Collège  dt 
France,  et  fut  admis  à  l'Académie  des  Inscriptions.  S* 
livrant  avec  ardeur  à  l'étude  du  chinois,  il  parvint,  es 
1719,  à  donner  les  214  clefs  ou  caractères  élémentaires  àe 
l'écriture  chinoise.  En  1742,  il  publia  une  Grammaire  e*t- 
noùt.  On  a  de  lui  encore  :  Meàitalione*  sinirxe,  1737,  in-fol  : 
fléOtxUm*  eut  l'origine  de*  ancien»  peuple»,  1747,  2  vol.  in-4». 
Il  avait  entrepris  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
sont  restés  inachevés.  Les  principaux  élèves  de  Fc 
furent  de  Guignes  et  Deshauterayes. 

fourmokt  { Michel I ,  frère  du  précédent,  né  en  1690, 
m.  en  1746,  enseigna  le  syriaque  et  l'éthiopien  au  Coilégf 
de  France  en  1720,  et  fut  de  l'Académie  des  Inscription 
en  1724.  Envoyé  en  1728  en  Orient  par  louis  XV,  il  visiu 
Constantinople,  l'Archipel ,  la  Gréée,  où  il  se  conduit. . 
dit-on ,  en  véritable  vandale.  Il  en  rapporta,  en  1732,  de 
nombreux  manuscrits,  et  des  inscriptions  en  caractères 
archaïques  dont  l'authenticité  est  contestable. 

FOUKNAGE.  V.  Four  banal. 

FOURNEL  (Jean-François) ,  né  à  Paris  en  1745,  m.  rs 
1820,  fut  avocat  au  barreau  de  Paris  avant  et  depuis  ti 
Révolution.  Il  est  connu  surtout  par  d'utiles  ouvrages  sur 
la  jurisprudence,  dont  les  principaux  sont  :  Traité  «ht  to+ 
tinage,  1799.  et  3*  édit.,  1812,  3  vol.  in-H«;  HUloire  des 
avocat*  au  parlement  et  au  barreau  de  Parie  depuis  Si  Lomi 
jusqu'en  1790,  Paris,  1813,  2  vol.  in-8«;  Histoire  du  barres» 
de  Pari*  dan»  le  cours  d*  la  Révolution,  Paris,  1816,  1  vol 
in-8*;  Lois  rurales  de  la  France  rangées  dans  leur  ordre  sa- 
ture!, Paris.  1819,  2  vol.  in-H«.  U  a  publié  aussi  on  eo- 
vrajje  intéressant,  intitulé  t  Etat  de  la  Gaule  à  i  époque  dé  * 
conquête  dn  France,  Paris,  1805, 2  vol.  iu-13. 
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FOURNELS,  cta.-l.  de  cant.  {Lozère),  aiT.  et  à  41  kil. 
N.-O.  de  Marvejol»;  452  hab. 

FOUUNIER,  en  langage  féodal,  tenancier  a  qui  le 
seigneur  avait  concédé  un  four  banal ,  moyennant  re- 
devance. On  nomme  encore  auj.  foumiere,  dan»  le  Midi , 
des  boulangera  qui  font  cuire,  pour  un  prix  convenu,  le 
pain  que  le*  particuliers  leur  apportent. 

routtviKR  (  Picrre-simon) ,  graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères, né  à  Paris  en  1712,  m.  en  1768,  se  fit  d'abord 
connaître  par  ses  vignettes  sur  bois,  puis  se  mit  à  graver 
•ur  acier  de  grosse*  et  moyennes  lettres  de  fonte,  et  le» 
premiers  corps  de  caractères.  Ses  ouvrages  bibliographi- 
ques firent  surtout  sa  réputation  :  Traité  hiiloriqui  et  cri- 
tique «ur  Forigine  de  V  imprimerie ,  1763;  Manutl  typogra- 
phique, 17ii4,  2  vol.  in-8»;  Traité  hiiloriqui  tt  critique  «ur 
f  origine  et  le*  progrit  de*  caractère*  de  fonte  pour  l'impretUon 
d*  la  mu»tfu«.  1765,  in-4».  C— 8. 

FOURRIER,  mot  qui  signifiait  autrefois  :  un  intendant 
des  écuries  |de  fourrle,  étable);  un  marchand  de  paille  (de 
fourre  ou  fouorre,  paille  |  ;  un  fourrageur  ou  pourvoyeur 
(  fedrariu*),  officier  préposé  à  la  levée  des  prestation*  mi- 
litaires [fodra  \ ,  et  chargé  de  marquer  les  logis  pour  les 
chefs  et  leurs  compagnies.  Quand  on  organisa  régulière- 
ment l'armée,  le  fourrier  fut  un  officier,  tant  de  cavalerie 
que  d'infanterie,  qui  tint  le  rôle  des  soldats  de  sa  compa- 
gnie, pour  distribuer  les  logis,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal des  logis.  On  appela  encore  fourrier*  48  officiers 


royaux,  ayant  qualité  d  écuyers ,  subordonnés  à  3  maré- 
chaux des  logis  et  à  un  grand  maréchal  des  logis,  servant 
par  quartier,  et  nyant  inUnion  de  marquer  le»  logis  pour  le 
roi  et  sa  cour,  quand  il  voyageait.  Les  princes  avaient 
aussi  des  fourrier*  pour  leur  mai»on.  Les  fourriers  du  roi 
marquaient  avec  tic  la  craie  blanche  et  sur  la  porte  de  la 
rue  ;  le»  autre»,  ave**  de  la  craie  jaune  et  sur  la  porte  des  j 
chambre*  à  l'intérieur  de  ht  maison.  Auj.  le  fourrier  est  un 
sous-officier  qui ,  son*  les  ordre*  du  sergent-major  ou  du 
inaréchal-des-lotfi*  chef,  tient  les  registre*,  et  fait  le* 
écritures,  le*  étala,  les  contrôles  relatifs  aux  détail»  d  îme 
compagnie;  il  est  aussi  chargé  du  casernement,  ne  fait 
aucun  service,  et  a  sa  place  de  bataille  à  la  garde  du 
drapeau. 

FOURRIER  f  Franç.-Marie-Charles),  né  à  Besançon  en 
1772,  m.  en  1837  ,  est  l'inventeur  d'un  système  soda) 
appelé  d'abord,  de  son  nom,  le  Fourriérimu,  pui*  le  Socia- 
lisme. Fils  d'un  marchand  de  draps,  il  fit  avec  succès  ses 
études  au  collège  de  sa  ville  natale,  où  déjà  son  esprit  mé- 
ditatif le  fil  regarder  comme  un  songe-creux.  Placé  par 
se»  parents  dans  le  commerce,  malgré  sa  répugnance  pour 
cette  carrière,  et  n'ayant  pas  d'autres  moyen*  d'existence, 
il  passa  la  plu»  grande  partie  de  sa  vie  dan*  les  obscures 
fonctions  de  commis  aux  écritures.  Cependant  il  n'avait 
renoncé  ni  a  la  méditation  ni  a  l'étude  :  il  y  consacrait  le* 
loisirs  du  soir,  allongés  dune  partie  de  la  nuit ,  et  acquit 
ainsi  des  connaissances  fort  étendues  dan*  les  sciences 
exactes.  A  l'Age  de  36  ans,  il  publia,  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, la  Tluforie  dtt  quatre  mouvement*  et  de*  datinie*  gé- 
nérale*, 1  vol.  in-8»,  Lyon ,  1808,  espèce  de  prospectus  du 
nouveau  système  qu'il  avait  imagine  ou  découvert.  11  con- 
sistait à  détourner  les  passions  de  l'homme  vers  un  but 
utile  a  tons,  en  leur  procurant  une  satisfaction  légitime  ; 
à  conduire  l'homme  au  bonheur  par  le  travail  ;  à  rendre 
tous  le*  genres  de  travaux  attrayants;  enfin  à  procurer  un 
bien-être  universel  en  associant  les  travailleurs  par  groupe* 
et terit*,  dont  la  réunion  formait  une  phalange;  car,  suivant 
lui,  le  travail ,  pour  être  fructueux,  doit  être  unitaire, 
C.-a-d.  fait  eu  société  avec  tous.  L'association  se  divisait 
en  capital ,  trntail  et  talent.  Fourrier  développa  son  système 
dan*  diver»  autre*  ouvrages  qui  sont  :  Traité  de  taetocia- 
Hon  domestique  agricole,  2  vol.  in-8",  1822  ;  te  Nouveau  monde 
iinluttnel  et  eociétuire,  1  vol.  in-8°,  1829  ;  La  faune  indus- 
trie,... et  Chuluttrie  naturelle,  1  vol.  in-8°,  1835.  Il  (Tarda  sa 
place  de  commis  jusqu'en  1827.  Vers  1830,  ses  idées  com- 
mencèrent a  faire  du  bruit;  il  eut  des^dUciples  qui  créèrent, 
en  1832,  une  feuille  périodique  nommée  le  Pltalamtere,  pour 
la  propagation  et  la  défense  de  ses  doctrines.  Il  en  fut  le 
directeur  et  le  collai  orateur.  Interrompue  en  183-1,  cette 
feuille  reparut  en  1836  sous  le  titre  de  la  Phalanje,  journal 
de  la  ecience  eociale.  Ses  disciples  tentèrent  la  fondation , 
à  Condé-*ur-Ve»grc,  d'un  Phalanstère,  ou  exploitation 
agricole  par  le  travail  en  commun,  entreprise  qui  ne 
réussit  pas.  Il  y  a  beaucoup  d'idées  dans  les  ouvrages  de 
Fourrier,  et  surtout  une  prodigieuse  imagination ,  qui  l'a 
fait  appeler  VA  rio%te  de*  utctntte*.  C'est  en  effet  un  utopiste, 
boom*  de  bi  n,  aan» doute,  mal*  dont  les  utopie*  pour 
le  bonheur  universel  renferment  beaucoup  de  choses  Im- 
morales ou  impossibles. 


FOURS ,  ch.-l.  de  cant.  f  Nièvre  1.  air.  et  à  62  kil.  S.-E- 
de  Ne  vers;  601  hab.  Fabr.  de  porcelaiue. 

FOUS  (Sociétés  et  Féte  de*|.  Beaucoup  de  villes  en 
France  ont  possédé  jusqu'au  xviu*  siècle  certaine*  con- 
fréries extravagantes.  Une  des  plus  célèbres  était  l'Infan- 
terie dijonnai**,  établie  au  xiv*  siècle  par  Adolphe,  comte 
de  Clèviw,  et  approuvée,  en  1454 ,  par  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne  :  ses  membres,  au  nombre  de  500,  s'as- 
•'.  mbiaient  chaque  année,  au  temps  des  vendanges,  et  fai- 
saient une  promenade  dans  Dijon:  ils  étaient  vêtus  de 
jaune,  de  rouge  et  de  vert,  avaient  la  tète  couverte  d'un 
Lonnet  à  deux  pointes  avec  de*  sonnettes,  une  marotte  à 
la  main ,  escortant  sur  des  chariots  ou  à  cheval  un  chef 
électif  qu'on  appelait  la  Mire  folle,  et  faisant  gaiement  de- 
vant Ut  multitude  la  satire  des  mœurs  du  siècle.  La  con- 
frérie se  réunissait  encore  toute*  le*  fois  qu'il  arrivait  une 
aventure  bixarre,  et  en  ridiculisait  les  héros.  En  1630, 
Richelieu  la  supprima  a  cause  de  la  licence  qu'elle  avait 
prise,  et  elle  ne  put  se  réunir  désormais  qu'avec  la  permis- 
sion des  gouverneur».  —  Ham  avait  un  Prince  de*  fou*,  qui 
a  fait  passer  à  l'état  de  sobriquet  les  mots  de  fou*  de  llam. 
—  Plusieurs  chapitre*  avaient  leur  abbé  de*  fou*,  dont  le* 
fonctions  consistaient  h  signaler  certaine»  inadvertances 
cléricales.  —  En  diverses  églises,  pendant  les  trois  jours 
de  S'-Elienne,  de  S»- Jean  et  de»  Innocent».,  un  jeune  clerc, 
décoré  du  titre  d'Etéque-fou,  était  revêtu  de*  ornementa 
pontificaux ,  excepté  la  mitre  qui  était  remplacée  par  un 
bourrelet;  il  occupait  le  siège  épiscopal ,  recevait  les 
mêmes  honneurs  qu'un  véritable  évéque.  bénissait  les 
fidèles,  et  faisait  prononcer  par  son  aumônier  de  gro- 
tesques indulgences.  Cette  féte  des  Fous,  qu'on  appelait 
aussi  Féte  de%  Innocent*,  se  célébrait  avec  un  grand  appa- 
reil ,  le  jour  de  la  Circoncision ,  dans  l'église  de  Sens  :  on 
conserve  ii  la  bibliothèque  de  cette  ville,  dan*  un  diptyque 
qui  représente  de*  bacchanale*  profane»,  le  missel  de  cette 
féte ,  composé  par  l'archevêque  Piètre  de  Corbeil  |m.  en 
1222),  et  parodie  indécente  de  l'office  divin.  Dans  ces  cé- 
rémonies, le*  prêtres,  barbouillé*  de  lie,  masqué*  ou  tra- 
vesti», se  livraient  à  de*  danses  et  à  de»  chant*  grotesques 
au  milieu  inéine  de  l'église,  mangeaient  sur  l'autel,  jouaient 
au  dehors  de»  tarées  extravagante»  ou  impies,  et  termi- 
naient la  journée  par  de*  festins.  Les  mêmes  désordre» 
n  raient  pénétré  dans  les  monastère».  —  De  bonne  heure 
l'Eglise  essaya  de  détruire  ces  fêtes,  qu'on  eût  dit  une  dé- 
génération  des  Saturnales  et  des  Lupcrcales  antiques. 
Maurice,  évéque  de  Paris,  m.  vers  1196,  n'y  put  réussir 
dans  son  diocèse.  Odon,  archevêque  de  Sens,  prohiba,  en 
1265,  les  travestissements  et  les  scandales,  mai»  sans  dé- 
fendre la  féte  elle-même.  En  1445 ,  Charles  VII  enjoignit 
aux  maître»  en  théologie  d'en  interdire  la  célébration  dans 
les  églises  collégiale».  Le»  actes  des  conciles  de  1460  et 
de*  chapitres  généraux  de  Sens  en  1514  et  1517,  ne  parlent 
encore  que  de*  abus  qu'il  fallait  en  retrancher.  Le  temps 
seul  put  faire  disparaître  ce*  triviales  solennité*,  auxquelles 
le  peuple  était  fortement  attaché.  V.  Dutillot,  Metn.  pour 
tenir  à  l'hitt.  de  la  Féte  de*  fou*,  Lausanne,  1741;  Aimé 
Cherest ,  Nouvelle*  recherclte*  eur  la  Féte  de*  Innocent*  et  Itt 
Féte  de*  fou*  dam  plutieurt  égtim,  et  notamment  celle  de  Sent, 
1853.  B. 

FOC8  EU  TITRB  D'OFFICE  OU  FOCS  DE  COCR ,  bouffon* 
de  profession  ou  idiots  de  naissance,  autrefois  pensionné» 
à  la  cour  ou  chex  les  grand»,  pour  divertir  le  maître  par 
des  grimaces,  des  gestes  grotesques  ou  de  plaisantes  sail- 
lie*. II.»  avaient  le  bonnet  pointu,  a  longues  oreilles,  à  crête 
de  papier  ou  de  drap  rouge,  la  marotte  au  poing,  la  vessie 
à  la  ceinture,  la  livrée  toute  résonnante  de  grelots.  On  les 
choisissait  nains,  bossus  ou  nègres.  Ils  étaient  admis  les 
premiers  dans  la  chambre  du  mai  ire,  parlaient  sans  qu'on 
les  interrogeât ,  et  raillaient  impunément  le*  plus  uoblea 
seigneurs.  La  mode  des  fous  de  cour  parait  avoir  été  em- 
pruntée à  l'empire  grec  pendant  les  croisade*.  Les  plus 
célèbre»  fous  sont  :  Thévenin  de  S*-Léger,  sou»  Charles  V; 
Triboulet,  Caillette  et  Polite,  sou*  Louis  XII  et  Fran- 
çois Ier  ;  Brusquct  et  Thoni ,  au  temps  de  Henri  II ,  Fran- 
çois Il  et  Charles  IX  ;  Sibilot ,  sous  Heuri  III  ;  Chi  jot ,  sous 
Henri  IV  ;  Maret  et  Kicola*  Joubert ,  sieur  d'Engoulevent, 
à  la  cour  de  Louis  XIII  ;  L'Angcly,  sous  Lonis  XIV.  Il  fat 
le  dernier  fou  officiel  attaché  a  la  cour.  Des  leinine»  exer- 
cèrent aussi  les  fonction*  de  fou  ;  telle»  furent  :  M*  Sèviu , 
auprès  de  Marguerite  de  Navarre,  et  Muthurine,  à  la  cour 
de  Henri  IV.  —  Certaine»  villes  avaient  au*»i  uu  fou  atti- 
tré, pour  paraître  dans  le»  fète*  locale*  :  c'était,  d'ordi- 
naire, le  premier  valet  de»  ccherins.  B. 

FOU-SCHAN,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kouang-Toung,  sur 
une  tle  du  Si-Kianir.  à  36  kil.  S.-  O.  de  Canton.  Pop.  éva- 
luée de  800,000  à  1,000,000  d*b*b.,  réduite  à  200,000  par 
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do  Guignes,  et  dont  uno  partie  habite  dans  des  bateaux, 
actif. 

FOUSSERET  (us),  eh.-l.de  cant.  (Haute-Garonne  \ 
arr.  et  a  34  kil.  >.-Ô.  de  Muret,  près  de  la  Louge  ;  435 
liab.  Patrie  de  l'abbé  Sicard. 

FOUTA-D1ALON,  D.lALO  ou  FOUTA-GHIAI.O,  con- 
trée du  S.  de  la  Sénégambic;  environ  600  kil.  de  l'K.  & 
l'O.,  et  36  du  S.  au  N.  ;  ville  principale  :  Timbou.  Tra- 
versée par  des  montagnes  où  le  Sénégal,  la  Gambie,  le 
Falémé  et  le  Rin-Grande  prennent  leurs  sources.  Ses 
habitant*  sont  mahométans. 

fouta-toro,  Etat  du  N.  de  la  Sénégambie,  sur  la  rive 
g.  du  Sénégal.  Sol  très-fertile  ;  nombreuses  mines  de  fer. 
Les  habit.,  de  race  nègre,  sont  mahométans.  Ch-l.,  h'irlojn  ; 
env.  300,000  hab.  Gvt  républicain,  avec  un  chef  électif. 

FOU-'ICHEOU,  v.  de  la  Chine,  cap.  de  la  province  de 
Fou-Kian,  près  de  l'embouchure  du  Si-ho  dans  le  détroit 
de  Formosc  ;  600,000  liab.  Résidence  d'un  grand  nombre 
de  lettrés.  Magnifique  pont  de  100  arches  sur  le  Tchatig. 
Grande  export,  de  thé.  Comra.  et  industrie  considérables. 
Fort  ouvert  aux  Anglais  par  le  traité  de  Nankin  en  1812, 
aux  Français  et  aux  autres  nations  par  traité  de  1843. 

FOWLER  (Thomas),  médecin,  ne  à  York  en  1736,  m. 
en  1801,  contribua  à  répandre  l'usage  de  l'arsenic  comme 
médicament,  par  ses  goutte*  fébrifuges. 

FOWNKS  (  George) ,  chimiste ,  né  a  Londres  en  1815, 
m.  en  1849.  Après  avoir  travaillé  au  laboratoire  de  Liebig 
à  Giessen  (  Hesse-Darmstadt),  il  revint  en  Angleterre,  fut 
préparateur  du  cours  de  chimie  de  Graliam,  puis  professa 
cette  science  à  l'hôpital  de  Charing-Cross ,  a  celui  de 
Middlesex,  à  l'institution  royale  de  Londres,  1842,  et  a  la 
Société  de  pharmacie.  En  1843 ,  il  obtint  le  prix  Acton 
pour  un  Mémoire  intitulé  :  La  chimie  démontrant  la  sagesse 
tt  la  bonté  divin*.  Il  fut  élu  membre  de  la  Société  royale  en 
1845.  Fownes  a  laissé  un  Manuel  de  chimie ,  1844,  trés- 
estimé,  et  plusieurs  Mémoires  remarquables,  insérés  dans 
les  Transaction!  de  la  Société  royale,  dans  le  Philosophical 
Magazine,  dans  les  Annale»  de  chimie  et  de  physique,  et  dans 
les  Annalen  der  chem.  vnd  pharm.;  ils  traitent  de  l'existence 
de  l'acide  phosphorique  dans  les  roches  d'origine  ignée  ; 
de  la  formation  d'un  nouvel  alcaloïde  artificiel  i  benzoiine  )  ; 
de  la  richesse  alcoolique  des  esprits  de  diverses  densités. 
Un  Mémoire  très-étendu  sur  Yhuilt  de  ton,  dont  il  tira  plu- 
sieurs corps  nouveaux,  entre  autres  ua  alcaloïde  ifurfu- 
fine),  lui  valut  la  médaille  d'or.  C.  L. 

FOX  {  Richard),  évêque  et  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
l  lftfl  à  Ropeslcv  (  Lincolnshire  ) ,  m.  en  1528,  embrassa 
contre  Richard  111  la  cause  de  Henri  VII,  qui ,  après  eoa 
avènement,  le  nomma  évéque  d'Exetcr,  puis  de  Bath  et  de 
Durham,  le  fit  entrer  au  conseil  privé,  et  enfin  le  créa  son 
principal  secrétaire  d'Etat.  11  défendit  en  personne  le  châ- 
teau de  Norhain  ,  attaqué  par  les  Ecossais,  simia  ensuite 
avec  le  roi  d'Ecosse  Jacques  IV  la  trêve  de  I4s>7,  et  négo- 
cia le  mariage  de  ce  priuce  avec  Marguerite ,  fille  du  roi 
d'Angleterre -.  il  fut,  en  récompense,  nommé  évéque  de 
Winchester,  1500.  Sou»  Henri  VIII .  il  conclut,  en  1513, 
un  traité  entre  ce  princo  et  Maximilien  contre  la  France , 
puis  entre  Louis  MI  et  Henri  VIII.  Mais  en  1515,  voyant 
la  faveur  de  Wulsey  éclipser  la  sienne,  il  se  retira  dans 
6un  évéehé,  et  fonda  à  Oxford,  où  il  avait  étudié,  le 
collège  de  Cornu*  ChrUti,  où  il  établit  une  chaire  de  grec 
et  une  de  latin  pour  propager  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité. C.  P. 

Tox  (Jean),  théologien  anglais,  né  à  Boston  (Lincoln) 
en  1517,  m.  en  1587,  embrassa  les  opinions  luthérienne'?, 
fut,  pour  ce  motif,  persécuté  sous  le  règue  de  Marie  Tu- 
dor,  mais  jouit  de  la  faveur  d'Elisabeth,  quoiqu'il  fût  non 
conformiste.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  une  comé- 
die latine,  De  Chriito  triumphtinle,  Londres,  lôol  ;  les 
Acte*  tt  monument*  de  l'Èjlite,  15o.'i,  livre  plus  connu  sous  le 
nom  de  Martyrologe ,  et  qui  contient  l'histoire  de  tous  les 
sectaires  qui  ont  combattu  l'Eglise  romaine  depu-s  lo 
X'  fiècle.  Les  circonstances  merveilleuse»  dont  il  a  accom- 
pagné ces  biographies,  en  altérant  souvent  la  vérité,  ont 
fait  nommer  cet  ouvrage  par  les  cathohuues  la  Légende 
doré*  de  Fox.  C.  P. 

ïox  (George),  fondateur  de  la  secte  des  Quaker*  nm 
AmU,  né  en  1624  a  Draj  ton  (Lcicestershire),  m.  en  1690, 
fils  d'un  tisserand  ,  et  lui-même  cordonnier,  manifesta  de 
bonne  heure  l'intention  de  réformer  le  culte.  Il  commença 
■es  prédications  en  1617  ,  proclama  que  le  Christ  intérieur 
donne  seul  la  vraie  foi  ;  que  Dieu  n'habite  pas  les  temples 
construits  parles  hommes;  qu'il  défend  déverser  le  sang 
et  de  payer  les  dîmes  et  les  taxes  ecclésiastiques.  Il  par- 
courut l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  la  Hollande  et 


l'Amérique  du  Nord,  gagnant  de  nombreux  prosélytes  pai 
sa  douceur  et  la  moralité  de  se.*  actes.  H  prêchait  la,  cha- 
rité ,  la  tolérance ,  l'humilité ,  et,  pour  propager  ses  doc- 
trines, montra  le  plus  grand  zèle  et  la  patience  la  plus  com- 
plet*'. Ses  disciples  principaux,  Guillaume  Penn  et  Tho- 
mas Elwood,  vantent  sa  haute  capacité  ;  les  contemporains 
n'ont  vu  en  lui  qu'un  enthousiaste  mélancolique.  V.  l'au- 
tobiographie de  Fox  ,  ouvrage  très-curieux,  intitulé  Fox"* 
Journal;  et  un  travail  intéressant  de  M.  Milsand  sur  ce 
sectaire  (  Revue  de*  Deux  Monde»,  1"  avril  1850;. 

fox  (Charles-Jacques),  orateur  et  homme  d'Etat  an- 
glais, né  a  Londres  en  1749,  m.  en  1806,  était  le  S»  fils  de 
Henri  Fox  (lord  Holland),  qui  fut  l'adversaire  du  premier 
Pitt  comme  son  fila  le  fut  du  second.  Entré  k  la  chambre 
des  Communes  dés  l'année  1768  ,  il  soutint  jusqu'en  1772 

10  ministère  de  lord  North  ,  qui  le  nomma  d'abord  payeur 
de  la  caisse  des  veuves,  et  successivement  l'un  des  lords 
de  l'amirauté  et  de  la  trésorerie.  En  1772 ,  il  se  lia  avec 
Burke ,  i  qui  il  voua  la  plus  vive  amitié ,  se  mit  à  la  téte 
de  l'opposition,  et  fut  destitué  de  ses  charges  en  1774. 
Devenu,  par  son  talent  oratoire,  chef  du  parti  whig,  il  dé- 
fendit la  cause  des  colonies  américaines ,  et ,  quand  la 
guerre  éclata,  s'opposa  à  toutes  les  mesures  violentes. 
Après  la  chute  de  lord  North,  1782,  il  fit  partie  du  mi- 
nistère Rockingham,  où  11  reçut  le  portefeuille  des  aflatres 
étrangères ,  et  signa  la  paix  avec  l'Amérique  et  les  puis- 
sances européennes  qui  avaient  soutenu  les  insurgés,  1783. 
Mais,  ayant  présenté  un  bill  pour  investir  le  ministère 
d'une  autorite  sans  bornes  dans  les  affaires  de  l'Inde  ,  3 
échoua  devant  la  Chambre  haute,  bien  qu'il  soutint  son 
bill  avec  une  rare  éloquence.  Renvoyé  du  ministère,  il 
rentra  dans  l'opposition,  se  montra  fiivarablc  a  ht  Révo- 
lution française,  et  fut,  pendant  toute  cette  période,  l'ad- 
versaire constant  de  William  Pitt,  en  ne  cessant  de  con- 
seiller la  paix  avec  la  France.  Il  vint  ù  Paris  après  le 
traité  d'Amiens,  1802,  fut  accueilli  avec  distinction  par 
le  premier  consul ,  et  lorsqu'à  la  mort  de  Pitt,  en  1 806 , 

11  redevint  ministre  des  affaires  étrangères,  il  entama 
des  négociations  avec  la  France  ;  mais  il  mourut  la  même 
année.  Dans  sa  carrière  politique,  Fox  soutint  presque 
constamment  la  cause  de  l'humanité  ;  il  appuya  la  motion 
de  Wilberforce  pour  la  suppression  de  la  traite  des  nè- 
gres, et  parla  en  faveur  de  l'Irlande.  Mais  sa  passion  pour 
le  jeu  le  détourna  souvent  des  plus  importantes  occupa- 
tions. Fox  fut  un  des  plus  grands  orateurs  de  l'Angle- 
terre :  ses  discours  sont  pleins  de  force,  remplis  de  traits 
éclatants  qui  emportaient  ses  auditeurs.  Ils  ont  été  publiés 
4  Londres,  1815,  6  vol.  in-8°,  tt  trad.  en  français,  avec 
ceux  de  Pitt,  par  Janvry  et  Jussieu,  1819,  12  vol.  in-8».  11 
a  laissé  encore  une  Histoire  des  deux  dernière  roi*  d*  la 
maison  deStuart,  1808,  trad.  en  français  par  d'Audrerel, 
1809,  2  vol.  in-8.  Ses  Mémoire*  et  correspondances  ont  été 
publiés  par  lord  John  Russell,  Londres,  1853.  V.  Ch.  de 
Rémusat ,  Charles  Fox  et  tes  Mémoire* ,  dans  la  Revue  de* 
Deux  Mondes,  1«  déc.  1854.  C.  P. 

FOY  (Maximilieu-Sébastien,  comte),  général  et  orateur 
français,  né  à  Ham  en  1775,  m.  en  1825,  entra  à  15  ans  à 
l'école  d'artillerie  de  La  Fère,  fit,  sous  Dumouriez,  la  cam- 
pagne de  1792  en  Belgique,  et  fut  nommé  capitaine 
d'arlil'.crie  à  cheval  en  1794.  Se  trouvant  à  Arras,  il  se 

frononça  vivement  contre  les  horreurs  qu'y  commettait 
ebon,  fut  arrêté,  et  aurait  péri  sans  les  événements  do 
9  thermidor.  Réintégré  dans  son  grade,  il  servit  avec  dis- 
tinction à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  jusqu'en  1797  ,  où  il 
fut  fait  chef  d'escadron;  puis  à  celles  de  Suisse,  du  Da- 
nube sous  Masséna,  du  Rhin  sous  Morcau,  d  Italie  sous  le 
1"  consul.  Colonel  en  1801 ,  il  fit  la  campagne  d'Autriche 
en  1805,  fut  envoyé  en  1807  à  Constantinople,  nu  secours 
du  sultan  Sélim,  passa  de  la  eu  Portugal,  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade  en  1808,  général  de  division  en  1H10,  cou- 
vrit la  retraite  de  l'armée  française,  en  1812,  après  la 
bâta  Ile  de  balamanque,  se  retira  sur  la  front  «ère,  en  1813, 
sans  se  laisser  entamer  par  l'ennemi,  défendit  pi«*d  a  pied 
les  passages  des  Pyrénées  en  1814 ,  adhéra  à  la  déchéance 
de  Napoléon,  et  fut  nommé  inspecteur  de  l'infauterle  par 
Louis  XVIII.  Aux  Cent-Jours,  il  reprit  du  service,  com- 
manda une  division  d'infanterie,  et  fut  blessé  a  Waterloo.  Il 
rentra  ensuite  dans  la  vie  privée.  Ce  fut  alors  que,  pour  oc- 
cuper l'activité  de  son  esprit,  il  entreprit  Vllisfone  de  h 
guerre  dt  It  Péninsule,  travail  pour  loqtn'l  il  s'entmirn  dc-> 
documents  les  plus  authentiques.  En  1819,  nommé  députe 
de  l'Aisne,  il  vint  siéger  à  l'extrême  gauche  avec  L* 
Fayette,  Manuel.  Benjamin  Constant.  La  Chambre  ayant 
été  dissoute  en  1824,  il  y  rentra  comme  député  de  Paris, 
et  s'y  montra  avec  les  même3  opiuions  et  une  énergie  nou 
moiu?  grande  pour  combattre  la  contre-révolution.  Il  fut 
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l'on  des  orateurs  les  plus  distingues  des  deux  1  filatures 
auxquelles  il  appartint;  son  éloquence  rive,  chaleureuse, 
patriotique,  avait  quelque  chose  de  franc  «t  de  généreux 
qui  n'excitait  pas  les  haines  politiques.  Elle  lui  valut  une 
grande  popularité,  qu'il  aimait,  qu'il  recherchait,  mais  no- 
blement, sans  jamais  lui  sacrifier  sa  propre  considération. 
Foy,  tic  prenant  part  aux  discussions  qu'après  avoir  sérieu- 
sement examiné  les  affaires,  se  livrait  à  des  études  assidues, 
qui,  jointes  aux  fatigues  et  aux  émotions  de  la  tribune,  hâ- 
tèrent sa  fin  :  il  succomba  presque  dans  la  force  de  l'âge.  Sa 
mort  fut  uu  deuil  public  :  cent  mille  citoyens  suivirent  son 
convoi  •,  une  souscription  nationale,  ouverte  au  profit  de  sa 
veuve  et  de  ses  enfants,  produisit  prés  d'un  million.  On  a 
recueilli  «es  Discourt  de  tribune,  qui  ont  été  publiés  en 
1826.  2  vol.  iu-U".  Son  Histoire  de  la  yuan  de  la  Péninsule 
joui  Xa^Uon,  ouvrage  inachevé,  a  paru  eu  1827,  4  vol. 
iu-8°.  <;.  P. 

vot-la-crandk  (sainte-),  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
arr.  et  à  40  kil.  E.-s.-E.  de  l.ibourne,  sur  la  rive  g.  de 
ta  Dordogue  ;  3,<iô0  hab.  Distillerie»  d'eau-de-vie  ;  coium. 
de  grains  et  bestiaux.  Vins  blanc»  estimes.  C'était  au 
xyi*  siècle  une  des  places  fortes  des  protestants.  Sou  en- 
ceinte murée,  ses  portes  ogivales,  sa  place  carrée  entourée 
de  porches,  semblent  lui  assigner  une  origine  anglaise.  On 
a  dit  qu'elle  fut  fondée  par  Alphonse,  frère  de  S»  Louis  i 
mais  il  est  certain  qu'elle  existait  au  X*  siècle. 

Vot-lbz-lton  (baiste-),  brg  |  Rhône),  arr.  et  à  4  kil. 
S.-0.  de  Lyon,  prés  de  la  rive  dr.  du  Rhône;  3,205  hab. 
Bons  vins  rouges. 

FOYLE,  riv.  d'Irlande,  formée  près  do  Strasbane  par  la 
réunion  du  Mourn  et  de  la  Finn  ,  se  jette  au-dessous  de 
Londondcrry,  après  un  cours  de  31  kiL,  dans  la  lagune  du 
vaste  bassin  de  son  nom. 

FOZ,  brg  de  Portugal  |  Aient*» ,  à  46  kil.  N.-E.  de 
Lisbonne,  au  confl.  du  Tage  et  du  Zatas.  Vastes  usines  it 
fer  ;  fonderie  de  fer  de  l'Etat. 

FRA,  abréviation  de  l'italien  fraU  (frère),  qnl  se  place 
devant  le  nom  de  baptémo  de  tout  membre  d'une  commu- 
nauté religieuse. 

WHX  ANGELICO.  F.  GlOTAJOCl  BA  71E90LB* 
VBA  BAKTOLOMEO.  V.  BaCCIO  DKLLA  FOKTA. 

FRACASTOR  (Jérôme),  médecin  et  poète  latin, né  en 
1483  à  Vérone,  m.  en  1553,  étudia  à  Padoue  la  physique, 
les  lettres,  ta  médecine.  Dès  1502,  il  enseignait  la  dialec- 
tique k  Padoue.  Protégé  par  le  général  vénitien  Alviano , 
il  obtint  une  chaire  à  l'Académie  de  Porto-Naone,  où  il 
composa  un  poème  intitulé  :  Syphilis,  Vérone,  1530,  in-4», 
que  le»  littérateur*  du  siècle,  Sannazar,  Scaliger,  etc.,  ac- 
cueillirent avec  admiration.  Il  a  su  tirer  un  merveilleux 
parti  de  ce  sujet;  le  style  en  est  vigoureux  et  élevé,  les 
digressions  variées,  la  poésie  pleine  de  charmes  décents. 
Il  en  existe  une  traduction  française  par  Macquer  et  La- 
combe  ,  Paris ,  1753,  in-12.  Le  pape  Paul  111  nomma  Fra- 
castor  son  médecin,  l'emmena  au  concile  de  Trente,  et  se 
prévalut  de  son  autorité  pour  faire  transporter  le  concile 
h  Bologne,  prétextant  une  épidémie  qui  régnait,  disait-il, 
a  Trente.  Après  la  mort  de  Fracastor,  Scaliger  écrivit  un 
pneme  en  sou  honneur,  et  la  ville  de  Vérone  lui  éleva  une 
statue.  Ses  oeuvres  complètes,  vers  et  prose,  ont  été  pu- 
bliées a  Venise,  1555,  in-4»,  et  a  Genève,  1637,  in-8«. 

FliA-DlAVOLO  | Michel  Poeza ,  dit),  c.-à-d.  Frire 
Diable,  brigand  napolitain,  né  à  Itri  {Terre  de  Labour) 
vers  1760,  fut  d'abord  chef  d'une  bande  de  brigands  qui 
dévastèrent  les  Calabres,  servit  ensuite  sous  le  cardinal 
Ruffii,  pendant  l'invasion  des  Français  en  1799,  et,  après 
leur  retraite,  fut  nommé  colonel.  Lors  de  l'avénemcnt  de 
Joseph  Bonaparte,  il  se  retira  en  Sicile  avec  la  cour,  fut 
envoyé  sur  le  continent  pour  soulever  le  pays,  arrêté  à 
San-Severino ,  et  pendu  à  Nnples  en  1806.  Il  est  le  héros 
d'un  opéra-comique  de  .\LM.  Scribe  et  Auber. 

FKAGA  ,  anc.  Flavia  Gallica ,  y.  d'Espagne  (Aragon), 
prov.  et  à  107  kil.  S.-E.  d'Huesca,  Bur  la  rive  g.  de  la  | 
Cinca.  Fortifiée  par  les  Maures,  qui  battirent  sous  ses 
murs  Alphonse  I",  roi  d'Aragon,  en  113-1;  elle  leur  fut  ! 
enlevée  en  1149.  On  y  remarque  l'église,  anc.  mosquée. 
Pop.  de  la  commune  :  3,648  hab. 

FRAGON'AltD  (  Nicolas»  »,  peintre,  né  a  Paris  vers  1732, 
m.  en  1806,  élève  de  Boucher,  remporta  le  grand  prix,  et 
alla  passer  quelque  temps  A  Romo  ;  il  fut  admis  à  l'Aca- 
démie de  peinture,  sur  un  tableau  de  Coretu»  «  CalHrhoi. 
Par  ses  tableaux  érotiqnes.  pleins  de  grice  et  de  facilité, 
mais  que  gâte  uu  peu  l'afféterie  de  son  maître,  il  gagna 
une  brillante  fortune,  qui  lui  fut  enlevée  à  la  Révolution. 
On  estime,  parmi  ses  petites  toiles:  la  Fontaine  d'amour,  \ 
U  Serment  d'amour,  U  Sacrifice  de  h  net,  le  Contrat,  le  | 
Kerroti.  La  plupart  ont  été  gravée-:.  i 


FRAGUIER  [Claude-Frarçois),  littérateur,  né  à  Parts 
en  166»,  m.  en  1728.  Il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en 
1683,  le  quitta  en  1694,  fut  attaché  à  la  rédaction  du 
Journal  du  Savante,  et  devint  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1705,  de  l'Académie  Française  ea  1725.  Il 
était  lié  aveu  Segraia,  Huet  et  Ninon  de  Lencloe.  On  a  de 
lui  :  Mopsus ,  ttu  echokt  PUuonica ,  Paris,  1721,  in-12,  ou- 
vrage où  il  a  mis  en  bons  vers  latins  la  philosophie  de  Pla- 
ton ;  et  d'excellentes  Dissertations  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  B. 

FRAISE,  sorte  de  collet  en  linge  fin  plissé  à  tuyaux , 
formant  plusieurs  rangs,  et  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  la  fraise  du  veau.  Cette  mode  a  été  importée  d'Italio 
en  France  et  en  Espagne  au  xvr»  siècle;  elle  fut  en  vigueur 
depuis  Henri  11  jusqu'à  Louis  XIII. 

FRAIZE  ou  FKAISSE ,  ch.-l.  de  cant.  (  Vosges  | ,  arr. 
et  à  17  kil.  S.-  S-  E.  de  S«-Dié,  sur  eu  bras  de  la  Mourthe  ; 
743  hab.  Minerai  de  enivre* 

FRAMEE ,  framea,  arme  des  Germains,  petite  lance  à 
fer  étroit  et  court ,  dont  ils  se  servaient  de  près  comme 
d'une  lance ,  ou  de  loin  comme  d'un  javelot.  Elle  fut  en 
usage  aussi  chez  les  Francs.  C.  D — T. 

FRAMKRIES,  brg  de  Belgique  (Halnant),  à  5  kil.  S.-O. 
de  Mons;  6,250  hab.  Exploit  de  houille. 

FRAMEKY  <  Nicolas-Etienne),  littérateur  et  musicien, 
né  à  Kouen  en  1745,  m.  en  1810,  imagina  le  premier  de  pa- 
rodier en  français  des  opéras  italiens  {la  Colonie,  l'Olyns- 
piade,  l'Infante  de  Zomora,  etc.).  On  a  de  lui  des  opéras- co- 
miques, dont  il  faisait  la  musique  et  les  paroles,  des 
contes,  quelques  poésies  lyriques,  une  traduction  littérale 
en  prose  de  ht  JrrusaUrn  délivrée  (en  société  avec  Pane- 
koucke),  Paris,  1785  ,  5  vol.  in-18;  une  autre  du  Roland 
furieux,  1787,  10  vol.  in-12;  divers  écrits  médiocres  sur  la 
musique;  une  Notice  sur  Joeepk  Haydn,  1810,  in-8°. 

FRAMLINGHAM,  v.  d'Angleterre  (Suffolk),  4  28  kil. 
N.-E.  d  Ipswich;  2,600  hab,  Beaux  restes  d'un  anc.  châ- 
teau fort. 

FRANC ,  monnaie.  Sons  Charlemagne,  on  appela  franc*» 
nummus  une  monnaie  de  compte  valant  20  sous  d'artrenfc 
ou  une  livre.  Ce  fut  sous  Jean  le  Bon,  en  1360,  qu'on  fabri- 
qua les  premières  monnaies  valant  un  franc  :  elles  étaient 
d'or  fin ,  pesaient  un  gros  et  nn  grain ,  et  avaient  pour 
empreinte  une  figure  royale  à  clveval ,  armée  de  pied  en 
cap;  de  là  le  nom  de  frottes  à  cketat.  Charles  V  fit  faire  des 
francs  à  pied ,  monnaies  de  même  titre  et  de  même  valeur, 
mais  représentant  le  roi  assis  sur  son  trône,  avec  la  main 
de  justice,  l'épée  et  la  couronne,  et  appelées  aussi  fleuri  de  lut 
d'or,  parce  que  le  champ  était  semé  de  ces  emblèmes.  Il  y  eut 
aussi ,  sous  le  roi  Jean ,  de  grand*  fronce ,  d'une  valeur  de 
30  sons.  La  première  pièce  d'argent  qui  reçut  le  nom  de 
franc,  fut  monnayée  par  l'ordre  de  Henri  111 ,  en  1575  ;  on 
fit  aussi  des  demi-francs  et  des  quarts  de  franc.  Ces  pièces 
présentèrent,  d'un  côté,  la  tète  du  roi;  de  l'autre,  comme 
les  francs  d'or,  une  croix  fleuronnée ,  aveu  légende.  Lors 
de  l'établissement  du  système  métrique,  le  franc  devint 
l'unité  monétaire  t  il  est  en  argent,  pèse  5  grammes,  ren- 
ferme 9  dixièmes  d'argent,  et  a  24  milltin.  de  diamètre.  Il 
est  un  peu  plus  grand  que  l'ancienne  livre ,  et  vaut  envi- 
ron 243  deniers  anciens.  Le  franc  frappé  en  Suisse,  de  1799 
à  1853,  valut  un  franc  et  demi  de  France;  maintenant  sa 
valeur  est  la  même  qu'en  France.  B. 

FRANÇAIS  iCAP-).  V.  Caf-Haïtieh. 

français  de  naktes  (  Antoine,  comte),  né  en  1756  4 
Beaurepaire  (  Daupbiné  ),  m.  en  1836.  Directeur  des  douanes 
a  Nantes,  il  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révo- 
lution ,  fut  député  de  la  Loire-Inférieure  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, 1791,  suivit  tour  a  tour  la  Gironde  et  la  Mon- 
tagne, fut  atteint  par  la  réaction  thermidorienne,  rentra 
en  fonctions  après  le  13  vendémiaire,  et  Ht  partie  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1798.  Opposé  au  coup  d'Etat  du 
18  brumaire,  il  accepta  néanmoins  la  préfecture  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Conseiller  d'Ktat  en  1804,  directeur  des 
Droits  réunis,  place  où  il  se  montra  bon  administrateur, 
comte  de  l'Empire,  il  fut  constamment  l'ami  des  Rares,  et 
peup'a  ses  bureaux  d'hommes  qui  les  cultivaient.  Kn  1814, 
il  adhéra  a  la  déchéance  de  Napoléon  ,  conserva  son  titre 
de  conseiller  d'Etat  pendant  la  première  Restauration  et 
le»  Cent-Jours,  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée  jusqu'en 
1819,  fut  député  de  l  iséré  de  1H19  à  1«22.  et  pair  de 
France  en  1831.  Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
Manuscrit  de  M.  Jérôme,  Paris,  18»5,  in-H»;  Rerueil  de  fa- 
daises d»  M.  Jérôme,  1826,  2  vol.  in-8»;  ouvrages  remplis 
d'idées  spirituelles  et  originales,  mais  d'un  style  médiocre. 

FRANÇAISE  (  la)  ,  ch.-l.  de  cant.  ( Tarn-et-Gnronne| , 
arr.  et  À  17  kil.  N.-O.  de  Montaubnn;  973  hab. 

FRANÇAISE  ICOMBDIE).  Y.  TiIÉaTRK-FILANÇAIS. 
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ERAKÇAISB  (EgllM).    F.  ÊOL18E  CATHOLIQUE  FRAN- 
ÇAISE. 

FRANC-ALLEU,  anc.  pays  de  France,  sur  les  confins  de 
la  Hante-Marche  et  de  la  Bosse-Auvergne,  00  étaient  Ser  • 
mur  et  Mainsat  ;  auj.  compris  dan»  le  dép.  de  la  Creuse.  Il 
tirait  son  nom  des  immunités  dont  U  jouissait. 

FKANCA VILLA,  v.  duroy.  d'Italie  (Terre  d'Otnwte), 
a  37  kil.  O.-S.-O.  de  Brindisi;  15,943  bab.  Fahr.  de  lai- 
nages,  poterie,  coton.  — brjr  du  royaume  d'Italie  (Ahruxxe 
Citérieure),  a  12  kil.  N.-E.  de  Chieti,  près  de  l'Adria- 
tique;  4,282  hab.  —  brg  du  royaume  d'Italie  (Basiticate), 
à  39  kil.  E.  de  Ugonegro;  2,959  hab. —  brg  du  royaume 
d'Italie  (Calabre  Citérieure),  à  15  kil.  E.  de  Castrovillari; 
1 ,387  hab.  —  v.  de  Sicile,  à  55  kil.  S.-O.  de  Messine  ; 
3,520  bab.  Toiles  et  soieries;  exploitation  d'argent,  cuivre, 
plomb  et  antimoine. 

FhANCAVILI.A.  V.  FeAKCHEYILLE. 

FRANC-BAT1R,  droit  dont  jouissaient  autrefois  cer- 
taine* abbayes  de  prendre  du  bois  dans  une  forêt  pour 
entretenir  et  rétablir  leurs  bâtiments. 

FRANC-DEVOIR,  clause  d'un  contrat  féodal,  d'après 
laquelle  les  devoirs  corporels  exigés  du  possesseur  d  une 
terre  étaient  convertis  en  rente  seigneuriale. 

FRANCE ,  un  des  Etats  principaux  de  l'Europe  occiden- 
tale ,  cap.  Paris  ;  correspondant  à  la  plus  grande  partie  de 
la  Gaulé  Transalpine  des  anciens  ;  entre  42*  20'  et  51°  5' 
lat.  N. ,  7»  9'  long.  O.  et  5«  55'  long.  E.  ;  bornée  au  N. 
par  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais,  qui  la  séparent  de 
l'Angleterre;  au  N.-E.  par  une  ligne  conventionnelle  qui 
longe  les  prov.  belges  de  Flandre  occid. ,  Hainaut  et 
Namur,  le*  deux  prov.  de  Luxemhourg,  la  Prusse  et  la 
Bavière  rhénanes;  —  àl'E.  par  le  Rhin,  qui  la  sépare  du 
grand-duché  de  Bade,  le  Jura,  le  lac  de  Genève,  les  Alpe< 
du  Léman  qui  bordent  la  Suisse,  les  Alpes  Grées.  Cot- 
tiennes,  Maritimes  jusqu'au  col  de  Tende,  et  la  Roy  a  qui 
In  sépare,  depuis  18»>0,  du  roy.  d'Italie;  —  au  S.  par  la 
Méditerranée,  et,  du  côté  de  l'Espagne,  par  les  Pyrénées 
et  la  Bidassoa,  qui  la  séparent  des  prov.  espagnoles  de 
Guipnzcoa,  Navarre,  Aragon,  et  Catalogne  ;  —  à  l'O.  par 
le  golfe  de  Gascogne  et  l'océan  Atlantique.  Elle  a  du  S.  au 
N.,  sous  le  méridien  de  Paris,  956  kil.;  de  l'E.  à  l'O..  entre 
le  48*  et  le  49*  parallèle,  environ  916  kil.;  du  N.-O.  au 
S.-E.,  depuis  la  cote  du  Finistère  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Roya,  1094  kil.;  du  N.-O.  au  S.-O.  depuis  le  confl.  de 
la  Lauter  et  du  Rhin  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Bidassoa, 
988  kil.  Le  contour  total  de  la  France  est  de  4,937  kil., 
dont  2,497  pour  les  côtes,  et  2,440  pour  la  frontière  de 
terre.  Superf.,  54,097,144  hect.,  ou  5t0.971  kil.  carrés; 
sous  ce  rapport,  elle  est  le  5*  Etat  de  l'Europe  ;  la  Russie, 
la  Suède,  l'empire  d'Autriche,  et  l'Allemagne  passent  avant 
elle.  A  son  territoire  continental  il  faut  ajouter  les  lies  qui 
l'environnent  :  1*  dans  la  Méditerranée ,  la  Corse ,  les  lies 
de  Urina,  et  les  lie*  d'Hyères,  celles  de  Pomégue  et  Ra 
tonneau  en  face  de  Marseille;  dans  le  golfe  de  Gascogne 
et  l'océan  Atlantique,  l'Ilot  qui  supporte  la  tour  de  Cor- 
douan.les  Iles  d'Oléron,  Aix,  Ré,  Madame,  d'Yen,  Noir- 
moutiers,  Houat,  Hoédic,  Belle-Ile,  Groix,  les  Glenans,  les 
Iles  de  Sein  et  d'Ouessant,  Bats,  l'Ile  aux  Moines,  les  Sept 
Iles,  Bréhat,  Harbourg,  les  Rima  ns,  les  groupes  de  Chaos- 
sey  et  des  Minquiers,  Tatihou  et  le  groupe  de  S'-Marcouf. 

Sa  population  augmente  progressivement  :  elle  était,  en 
1700,  de  19  6>i9,320  hab.;  en  1762.de  21 ,769,163;  en  1788,  I 
do  24,676,000;  en  1790,  de  25,065,000;  en  1801,  de] 
27,3 49,003  ;  en  1 806,  de 29, 107,425  ;  en  18/0,  de30,45 1.187;' 
en  1H31,  de  32,560,954;  en  1836,  de  33.540,910;  en  1841,  ! 
de  34,230,178;  en  1846.  de  35,401,761;  en  1851,  de 
35,783.170;  en  1836,  de  36.012,669;  eu  18  >1,  avec  les 
annexions  de  1860,  37,757,976.  U  population  se  divisait 
ainsi  eu  1856  (le  dépouillement  raisonné  de  1861  n'est  pas 
encore  connu  auj.,  1803)  : 

Agriculteurs   19,064,071 

Industriels  et  commerçante   12,202,391 

Professions  libérales,  y  compris 

le  clergé   3,262,282 

Individus  sans  profession   1.483,926 

36,012,669 

Les  département-i  les  plus  peuplés  sont  ceux  de  la  Seine, 
dn  Nord,  de  la  >cine-ltiférieure,  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Gironde,  du  Rhône,  des  Cotes-du-Xord  ;  les  moin*  peu- 
plés, ceux  des  llautes-Alpes,  de  la  Lozère,  des  Basses- 
Aines,  des  Pyrénées-Orientale*,  des  Alpes-Maritimes. 

De  1801  à  1836 ,  l'accroissement  annuel  de  l&  population 
a  été  de  0,646  par  an  ;  de  1816  à  1851 ,  il  a  été  de  0,445  ; 
ce  qui  donne,  pour  la  période  entière  de  50  ans,  un  accrois- 
sement moyeu  de  0,616  par  an.  Il  en  résulte  que  la  popu- 


lation française  en  1900,  en  calculant  sur  un  accroissement 
égal ,  devrait  être  de  58  millions  d'habitants.  Par  sa  popu- 
întloti  absolue,  la  France  est  au  3*  rang  des  Etats  de 
l'Lumpe.  après  la  ltu»sie  et  l'Allemagne;  elle  dépasse  l'Au- 
triche :  sa  population  spécifique  est  de  68  hab.  par  kil. 
carré,  et,  à  ce  point  de  vue,  elle  ne  vient  qu'au  9*  rang. 

flucw,  InngtÊe*.  La  tintion  française  est  formée  dn  mélange 
des  Gallo-Romains  avec  les  Barbares  qui  envahirent  la 
Gaule  du  v»  au  x«  siècle  (Burguudes,  \Viaigoths,  Franks, 
Normands).  Mais  les  peuples  germains  ont  toujours  été  en 
minorité ,  et  l'on  peut  dire  que  les  Français  sont  une  race 
néo-latine  ;  Il  en  est  de  même  de  la  langue,  latine  pour  la 
plus  grande  partie,  avec  des  emprunts  fai.s  au  gaélique 
et  à  la  langue  germanique.  Les  diverses  races  se  sont  fon- 
due- en  un  seul  peuple;  cependant  on  retrouve  le  type 
gaélique  dans  les  2,800,000  hab.  de  la  Bretagne ,  et  la 
langue  gaélique  se  parle  encore  dans  ses  département*  les 
plus  occidentaux  ;  on  compte  100,000  Banques  dans  les  Py- 
rénées, 1,500,000  Allemands  en  Alsace  et  en  Lorraine  , 
2.30,000  Italiens  en  Corse  ;  ils  ont  conservé  le  type  et  la 
langue  des  Ibères,  des  Germains  et  des  Italiens.  A  ces 
populations  fixes  il  faut  ajouter  les  deux  races  errante»  et 
cosmopolites  des  Israélites  (110,000),  et  des  Bohémien.* 
(6,000}. 

Frontières.  La  France  forme  à  peu  près  nn  hexagone 
irrégulier,  dont  les  côtés  sont  :  1°  de  Dunkerque  à  la 
pointe  S^Madiieu  ;  2e  de  la  pointe  S*-Mathieu  à  l'embouch. 
de  la  Bidassoa;  3»  de  l'embouch.  de  la  Bidassoa  à  la  pointe 
de  Cerbera;  4»  de  la  po  nte  de  Cerbera  à  l'embouch.  de 
la  Roya;  5*  de  celle  de  la  Roya  au  coud,  de  la  Lauter  et 
du  Rhin  ;  6*  de  ce  confl.  à  Dunkerque. 

De  Dunkerqueà  la  Somme,  la  côte  est  basse,  sablonneuse, 
bordée  île  dunes  ;  elle  projette  les  caps  Blanc  nez  et  Gris  nez, 
et  forme  la  baie  de  S^-Valery  ou  de  la  Somme.  De  la  Somme 
à  l'Orne,  elle  se  compose  de  falaises  qui  s'abaissent  ça  et  là 
pour  former  quelques  ports,  et  au  milieu  desquelles  on  re- 
marque le  cap  d'Autifcr  et  la  pointe  de  la  Hévc  ;  un  enfon- 
cement de  la  Manche  à  l'estuaire  de  la  Seine  porte  le  nom 
de  golfe  de  la  Seine ,  du  Havre  ou  du  Calvados.  De  l'Orne 
à  la  Loire ,  Ut  côte  est  profondément  découpée ,  et ,  en 
général,  composée  de  rochers  de  granit  élevés  et  escarpés  ; 
elle  projette  la  presqu'île  du  Cotentin,  que  terminent  la 
pointe  de  Bartieur  au  N.-E.  et  le  cap  de  la  Haguc  au 
N.-O.,  la  pointe  appelée  3 roui»  de  Cancale,  les  caps 
Fréhel  et  S^Mathleu  ou  Finistère ,  la  presqu'île  de  Crozon 
ou  de  Quélern  où  se  trouve  le  cap  de  la  Chèvre,  les 
pointes  de  Raz  et  de  Penmarch ,  les  presqu'îles  de  Qui  hé- 
ron et  de  Sarzeau ,  et  la  pointe  du  Croisic  ;  elle  présente  la 
baie  de  Cancale  ou  du  mont  S*-Michel ,  celles  de  S^-Brieuc 
et  de  Morlaix ,  toutes  comprises  dans  le  golfe  de  S*-Malo 
ou  de  Bretagne,  ta  rade  de  Brest,  les  baies  de  Douarnenex, 
d'Audierne,  de  La  Forêt,  de  Concarneau  et  do  Morbihan. 
De  la  Utre  à  la  (.i  ronde,  le  littoral,  encore  asses  découpé, 
redevient  ba« ,  sablonneux  ou  marécageux  :  on  y  trouve 
la  point*  SMJildas,  la  baie  de  Bourgneuf,  l  anse  de  La 
Rochelle  et  la  jw>inte  de  la  Coubre.  De  la  Gironde  à  la 
Bidassoa  la  côte  est  basse,  sablonneuse ,  longée  de  dunes, 
sans  autre  découpure  que  le  bassin  d'Arcachon  ;  elle  est 
couverte  d'étangs,  tels  que  ceux  de  Carcans,  de  la  Canau, 
de  Sanguinet ,  de  Parcntls,  etc.  Elle  projette  la  pointe  de 
Grave,  à  l'embouchure  de  ta  Gironde.  —  Les  côtes  de  la 
Méditerranée,  dan*  lesquelles  s'enfonce  le  golfe  du  Lion, 
sont  élevées  et  rocheuses  entre  les  Pyrénées  et  le  Tech; 
ensuite,  jusqu'au  Rhône,  elles  sont  basses,  sablonneuses 
et  bordées  d'étangs  |  ceux  de  Uucate,  de  Sigean ,  de  Than , 
de  Maguelonne,  de  Mauguio,  de  Valcarès,  etc.l;  du  Rhône 
à  la  Roya,  elles  sont  rocheuses,  élevée»,  dentelées  et  pré- 
sentent l'étang  ou  golfe  de  Berre,  le  cap  Couronne,  la 
rade  de  Marseille,  le  cap  de  la  Croisette  ou  de  Marjon, 
la  presqu'île  Cepet  avec  les  caps  Sicié  et  Cepet,  la  pres- 
ou  lie  de  G  eus,  le  cap  Taillât,  les  golfes  de  Grimaud  et 
de  Fréjus,  la  haie  de  S* -Raphaël,  les  golfes  de  la  Na poule 
et  de  Jouan,  le  cap  de  la  Garonpe  et  la  rade  de  Nice. 

Us  frontières  continentales  sont  rarement  déterminées 
par  la  nature  physique.  Celle  du  N.  est  une  ligne  conven- 
tionnelle qui  part  de  ht  mer  du  Nord ,  à  6  kil.  N.-E.  de 
Dunkerque ,  coupe  le  canal  de  Dunkerque  à  Furnes ,  les 
marais  de  la  Grande-Moër,  la  Colmc  à  Hondschoote  et 
l'Yser.  suit  la  Lys  entre  Armentières  et  Meniu ,  traverse 
le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Gand,  le  canal  de  Koubaix, 
l'Lscaut  à  Condé,  le  chemin  de  fer  de  Valencicnnes  s 
Bruxelles,  la  Sambre  près  de  Maubeuge,  forme  une  courbe 
rentrante  pour  laisser  en  dehors  Philippeville  et  Ma  rien  - 
bourg,  fait  ensuite  saillie  sur  la  Belgique  en  longeant  la 
Meuhc  qu'elle  coupe  près  de  Givet,  remonte  cette  rivière , 
coupe  la  Semoy ,  le  Chiera ,  la  Moselle  en  aval  de  Sierk ,  1* 
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Sarre  prés  dé  Safregoemines,  les  Voges  au  N.  de  Bitche, 
et  «ait  la  Laater  de  Weiseenbourg  au  Rhin.  —  La  fron- 
tière de  l'E.  se  divise  en  3  section*  :  frontière  d'Allemagne, 
tracée  par  le  Rhin  depuis  la  Lautcr  jusqu'à  Huninguc  ; 
frontière  de  Suisse,  ligne  vague  qui  part  du  Rhin  entre 
1*111  et  la  Birse,  suit  le  Doubs  jusqu'au  saul  du  Duubs, 
puis  une  chaîne  du  Jura  central  jusqu'tu  mont  llixon,  et  le  : 
Laudon  jusqu'à  son  confl.  avec  le  Rhône.  Depuis  18i>0,  elle  ) 
tourne  au  S.  du  canton  de  Genève,  coupe  I  Arve  près  de 
Carougc,  atteint  la  rive  S.  du  lac  Léman  à  llermance,  le 
suit  jusqu'à  SMiingolphe,  et  au  delà,  le  rameau  de»  Alpes  . 
du  Léman  jusqu'au  massif  du  mont  Blanc.  La  frontière 
d'Italie  suit  le*  Alpes  Grées,  Cottiennes,  Maritimes  jus-  j 
qn'au  col  de  Tende,  et  descend  à  la  mer  par  la  vallée  de 
la  Roya,  entre  Menton  et  Violimiglia.  —  1*  frontière  du 
S.  est  marquée  eu  général  par  la  crête  des  Pyrénées  de  la 
Méditerranée  au  col  de  Bélate,  et  la  Bida»M>a.  Sur  le  i 
versant  fraudai*,  les  vallée-  de  Mastan  et  d'Arran,  les 
source*  -le  la  Garonne,  le  littoral  eutre  le  cap  Creus  et  lo 
cap  Cernera,  »ont  a  Itspague;  sur  le  »cr»»nt  espagnol,  la 
France  possède  la  forêt  d'iratie  et  la  Cerdagne  (vallée  de 
la  haute  Sé^re). 

Oroyraphie  et  hydrographie.  La  Franco  est  traversée  du 
S.-O.  au  N.-E.  |wr  plusieurs  chaînes  de  montagnes,  qui 
forment  comme  une  arête  centrale  ,  et  constituent  la  ligue 
générale  du  partage  des  eaux.  Celte  ligne  de  partage  dé- 
termine deux  versants  :  l'un,  occidental  et  septentrional, 
portant  les  eaux  au  golfe  de  Gascogne ,  à  l'océan  Atlan- 
tique ,  à  la  Manche  et  à  la  mer  du  Nord;  l'autre,  oriental 
et  méridional,  portant  les  eaux  à  la  Méditerranée.  Elle 
comprend  li  s  Pyrénées  occidentales  et  centrales  ,  les  Cor- 
bières  occidentales ,  les  Cévennes ,  la  Côte-d'Or,  le  plateau 
de  Langres ,  les  monts  Faucilles ,  les  collines  de  Béfort , 
le  Jura,  le  Noirmont,  le  Jorat  et  tes  Alpes  bernoises.  Les 
ramifications  qu'elle  projette  forment  six  bassins  princi- 
paux ,  dont  cinq  sur  le  versant  de  l'O.  et  du  N.,  et  un  sur 
M  versant  du  S. ,  et  au  fond  desquels  coulent  les  fleuves 
de  France  et  leurs  affluents.  Ce  sont  :  1»  le  txuùn  de  lu 
Garantir,  borné  à  l'O.  par  le  golfe  de  Gascogne,  au  S.  par 
les  Pyrénées  occidentales  et  centrales ,  à  l'E.  par  les  Cor- 
bières  occidentales  et  les  Cévennes  méridionales ,  an  N.  par 
la  ramification  de  cette  chaîne  qui  porte  les  noms  de  monts 
de  la  Margerido  ,  d'Auvergne,  du  Limousin,  du  Poitou  et 
de  plateau  de  Gitine;  à  ce  bassin  principal  formé  de  I» 
Dordogne ,  de  la  Garonne  et  de  ses  affluents  (  rive  dr.  : 
Ariége,  Tarn,  Lot;  riv.  g.  :  Gers) ,  se  rattachent  les  deux 
bassins  secondaires  de  la  Chareute  au  N.  et  de  l'Adour 
au  S.  ;  2»  U  txwin  de  la  Loir*,  borné  à  l'O.  par  l'océan 
Atlantique,  au  S.  par  les  montagnes  qui  forment  la 
limite  N.  du  bassin  de  la  Garonne,  à  l'E.  par  les  Cévennes 
septentrionales  et  une  partie  de  la  Côte-dfOr,  au  N.  par  la 
ramification  de  cette  chaîne  qui  porte  les  noms  de  collines 
du  M  or  van  et  du  Nivernais ,  plateau  d'Orléans .  collines  du 
Perche,  de  Normandie,  dn  Maine  et  monts  Arrée;  à  ce 
bassin  principal  formé  de  la  Loire  et  de  ses  affluents  (rive 
dr.  :  Nièvre  ,  Maine;  rive  g.  :  Allier,  Loiret ,  Cher,  Indre, 
Vienne,  Ses  rc  Nantaise },  se  rattachent  les  bassins  secon- 
daires de  la  Vilaine  et  du  Blavet;  3»  le  bauin  de  la  Seitw, 
borné  à  l'O.  par  la  Manche ,  au  S.  par  les  montagnes  qui 
forment  la  limite  N.  du  bassin  de  la  Loire,  à  l'E.  par  une 
portion  de  la  Côte-d'Or  et  le  plateau  de  Langres,  au  N.-E. 
et  au  N.  par  le  contre-fort  de  ce  plateau  qui  porte  les  noms 
de  monts  de  la  Meuse,  Argon  ne  occidentale,  Ardenues 
occidentales  ,  collines  de  Picardie  et  du  pays  de  Caux  ;  à 
Ce  bassin  principal  formé  de  la  Seine  et  de  ses  affluents 
(rive  dr.  :  Auhe,  Marne,  Oise  ;  rive  g.  :  Yonne,  Loing, 
Eure  ,  Rille  j ,  il  faut  ajouter  les  bassins  secondaires  de  la 
Somme  au  N. ,  de  l'Oroe  et  de  la  Vire  au  S.  ;  4»  U  bauin  de 
la  Meuse,  le  moins  considérable  de  tous,  bonté  au  N.  par 
la  mer  du  Nord ,  au  N.-O.  et  à  l'O.  par  les  montagnes  qui 
forment  la  limite  N.  du  bassin  de  la  Seine ,  au  S.  par  les 
monts  Faucilles,  à  l'E.  par  le  contre-fort  de  l'Ar^onne 
orientale  et  des  Ardenues  orientales;  à  ce  bassin  principal 
formé  de  la  Meuse  et  de  ses  affluents  |  la  Sambre ,  le 
Chicrs|,  on  ajoute  le  bassin  secondaire  de  l'Escaut;  la 
parue  septentrionale  des  bassins  de  la  Meuse  et  de  l'Es- 
caut est  en  dehors  des  limites  politiques  de  la  France; 
6*  le  bauin  du  Rhin,  borné  à  l'O.  par  les  montagnes 
qui  forment  la  limite  E.  du  bassin  delà  Meuse,  au  S.-O. 
et  au  S.  par  les  monts  Faucilles  et  les  collines  do  Béfort  ; 
la  partie  0  et  S.  du  cours  du  Rhin  appartient  seule  aux 
bassins  formés  par  le  système  orographique  de  la  France; 
la  partie  E.  et  N  dépend  du  système  oro£i*a|ihiquc  de  la 
Suisse  et  de  l'Allemagne;  les  principaux  affluents  du  Rhin 
qui  prennent  leur  source  en  France  sont  :  l'Ill ,  la  Aioder, 
la  Lautcr  et  la  Moselle,  séparée  du  Rhin  par  la  chaiue  des 


Vosges  qui  se  rattache  dans  sa  partie  méridionale  aax 
monts  Faucilles  ;  ti°  le  battit*  du  Hhâne,  situé  tout  entier 
sur  le  versant  méridional,  est  bonté  à  l'O.  par  les  Pyrénées 
orientales  ,  les  Corbière»  occidentales  et  les  Cévennes  ,  au 
N.  par  la  Côte-d'Or,  le  plateau  de  Langres,  les  Faucilles, 
les  collines  de  Béfort;  à  l'E.  par  le  dura,  lo  Jorat,  les 
Alpes  bernoises,  Pennines,  Grées,  CotUennes,  et  Mari- 
times; à  ce  bassin  principal  formé  du  Rh&ne  et  de  ses 
affluents  (rive  dr.  :  Ain  ,  Saône,  Ardèche,  Gard  ;  rive  g.: 
I>ére ,  Drome,  Durance),  il  faut  joindre  les  bassins  se» 
condaires  du  Var,  de  l'Arc,  et  de  l'Argens  à  l'E.,  de  l'Hé- 
rault ,  de  l'Aude  et  du  Tet  à  10.  La  Fr.incc  a  plus  de 
212  cours  'l'eau  navigables  ou  flottables,  formant  ensemble 
une  navigation  de  9,200  kil.  — Elle  offre  quelque»  lacs  ;  les 
principaux  sont  ceux  de  Grand  Lieu  (l-oîrc-lnf  .),  S». l'oint 
(l)oubs),  Fa  lad  ru  (Nére),  Allos  lit  -Alpesi,  Nanlua  <Ain), 
des  Rousses  (Jura),  Gérardmer  (Vosges),  du  Bourget  (Sa- 
voie), d'Annecy,  et  la  rive  S.  du  Léman  tll. -Savoie^. 

Richeuts  riijttalee.  Le»  54  millions  d'hectares  qui  ionneut 
la  superficie  de  la  France  se  divisent  ainsi  :  terres  produc- 
tives ,  41,85<>,O»)0  hect. ,  dont  25,500,000  en  terres  labou- 
rables, 4,830,000  en  prés,  2,130,000  en  vignes  640,000  en 
vergers  et  jardins,  950,000  en  cultures  diverses,  7,800,000 
en  bois  et  oseraies;  7,799,000  hect.  de  terres  improduc- 
tives en  laudes  et  bruyères ,  2u9,000  en  étangs,  2,920,600 
en  routes,  rivières,  canaux,  lacs,  maisons ,  etc.  Les 
principaux  produits  de  la  culture  des  terres  labourables 
sont  le  blé ,  le  seigle ,  le  mais ,  le  sarrasin ,  l'avoine , 
l'orge  ,  la  pomme  de  terre,  le  colza,  l'œillette,  l'olive,  etc. 
La  récolte  moyenne  du  blé  s'élève  à  80  millions  d'hecto- 
litres, celle  du  seigle  à  30,  du  méteil  à  11,  du  sarrasin  à 
8,  du  mais  à  5,  de  l'avoine  à  60,  de  l'orge  à  18.  La  récolto 
de  la  pomme  de  terre  surpasse  celle  du  blé  (  90  millious 
d'hectol.) ,  et  est  plus  prospère  dans  les  départements 
où  le  blé  est  plus  rare.  Les  dép.  les  plus  riches  en  céréales 
sont  :  Eure-et-I.oir  (anc.  Beauce),  Aisne,  Nord,  Meurlhc, 
Moselle,  Seiue-el-Marne ,  Seine-et-Oise ,  Seine-Inférieure, 
Somme,  Pas-de-Calais;  en  2»  ligne  viennent  :  Bas-Rliin, 
Meuse,  Saôue-et-Loire,  Haute-Marne,  Jura,  Manche, 
Finistère.  L'orge,  l'avoire ,  les  plantes  oléagineuses ,  ainsi 
que  le  houblon  et  la  betterave,  sont  plus  particulièrement 
cultivées  dans  le  Nord  ;  le  sarrasin,  en  Bretagne.  Les  prai- 
ries se  trouvent  au  N.-O. ,  surtout  en  Normandie.  La 
vigne  est  une  des  plus  importantes  cultures  de  la  France; 
le  produit  moyeu  des  vignobles  est  de  4b'  millions  d'hecto- 
litres de  vin,  représentant  une  valeur  de  1,250  millions  de  fr.; 
les  dép.  viticoles  sont  au  nombre  de  76 ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Gironde,  Charente-Inférieure ,  Hérault,  Cha- 
rente, Dordogne,  Gers,  Gard,  Lotret-Garonne ,  Var,  Lot, 
Aude,  Haute -Garonne,  Rouches-du-Rhône ,  Pyréuées- 
Orientales,  Saone-et-Loire ,  Yonne,  Tarn -et- Garonne, 
Aveyron  ,  Tarn,  Rhône,  Vaucluse,  Isère,  Ardèche,  Côte- 
d'Or,  Drome,  Aube,  Marne,  Meuse,  Haute-Marne.  Parmi 
les  cultures  diverses,  celle  du  pommier  pour  la  fabrication 
du  cidre  est  répandue  dans  le  N.-O. ,  surtout  en  Norman- 
die ;  celle  du  mûrier,  dans  le  S.  et  le  S.-  E.;  celle  dn  chanvre 
170,000  kilogr.  par  an),  et  du  Un  (35,000  kilogr.),  au 
N.-O.;  de  la  garance,  sur  les  bords  de  la  Durance  et  du 
Rhin;  du  tabac,  dans  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  la  Gi- 
ronde, le  Bas-Rhin,  l'Ille-et-Vilaine,  le  Lot,  le  LoUet- 
Garonne.  Les  principaux  bots  sont  :  le  châtaignier  dans  lo 
Limousin,  l'Auvergne  et  les  Cévennes,  le  chêue-liége  dans 
les  Pyrénées,  le  pin  résineux  dans  les  Landes.  Les  parties 
les  plus  boisées  sont  le  plateau  des  Ardenues,  les  Vosges, 
le  plateau  de  Langres ,  la  Côte-d'Or,  les  Cévennes  et  leurs 
ramifications,  le  Jura  et  les  contre-forts  des  Alpes.  Les 
forêts  n'occupent  plus  qu«  les  17/100  de  la  surface  du 
sol ,  par  suite  des  défrichements  qu'on  a  autorisés.  Colbert 
disait qne  la  France  périrait  faute  de  bois;  mais  la  houille 
est  auj.  employée,  et  au  lieu  de  5  à  6  millions  de  quintaux 
métriques  qui  suffiraient  au  commencement  de  ce  siècle,  on 
en  emploie  maintenant  1 19  millions.  Les  principale»  fonts 
sont  celles  de  Compiègne  (  14,385  hect.  ) ,  de  Fontaine- 
bleau (16,438  hect.),  de  I  E>tercl  (26,847  hecul ,  de  Ua- 
guenau  1 14,791  hect. | ,  de  Rambouillet  tl.%818  hect.), 
de  Villers-Cotterets  111,134  hect.).  d'Orléans  (42.550 
hect.) ,  etc.  La  flore  de  la  France  compte  plu»  de  6,000 
espèces. 

Rirheuee  nnimnles.  La  population  animale  de  la  France, 
en  1854,  était  de  15,697,1 1 1  têtes ,  réparties  ainsi  qu'il  soit: 
espèce  bovine  ,  9,939,82H  tètes;  espèce  mine,  32,151,430; 
espèce  chevaline,  3,M1H,1'J3;  Anes  et  mulets  .  787,360. 
U  faut  ajouter  environ  5,000,000  de  porcs.  Mais  co 
nombre  d'animaux  domestiques  ne  suffit  pas  aux  besoins 
de  la  France;  elle  en  importe  de  l'étranger.  Les  prin- 
cipales races  do  bœufs  sont  celle»  d'Auvert'tii?  et  do 
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Gascogne;  les  plus  beaux  montons,  ceux  du  Berry  ;  les 
porcs  les  plus  e*timés,  ceux  de  l'Alsace ,  de  la  Lorraine  et 
des  Pyrénées  ;  les  meilleurs  chevaux ,  ceux  du  Limousin  , 
de  la  Bretagne,  du  Perche  et  de  la  Normandie;  les  meil- 
leurs Anes  et  mulets ,  ceux  du  Poitou.  Le  Maine ,  l'An  go  u- 
mois  et  la  Bresse  fournissent  les  volailles  les  plus  renom- 
mées; les  abeilles  sont  principalement  élevées  dans  les 
départements  méditerranéens ,  et  le  miel  le  plus  estimé 
est  celui  de  Narbonne.  Les  animaux  sauvages  sont  rares  : 
cependant  on  trouve  encore,  dans  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées, l'ours,  le  lynx  ;  dans  les  forêts,  le  sanglier,  le  loup, 
le  renard ,  la  fouine,  le  putois,  le  cerf ,  le  daim ,  le  che- 
vreuil, le  lièvre,  l'écureuil,  etc.;  dans  les  cours  d'eau  du 
midi ,  la  loutre  et  le  castor  ;  dans  plusieurs  régions,  la 
rlpère,  la  couleuvre.  Parmi  les  oiseaux,  il  y  a  quelques 
aigles,  vautours,  milans,  faucons,  etc.  Les  rivières  et  les 
côtes  sont  généralement  poissonneuses.  Les  pêcheries  sont 
une  source  de  richesses  considérables  :  les  huîtres  se 
pèchent  à  Cancale  et  à  Marennes ,  le  corail  sur  les  côtes 
de  la  Corse,  le  thon  dans  la  Méditerranée,  la  sardine 
sur  les  cotes  de  Bretagne.  La  petite  pèche  rapporte  à 
la  France  près  de  15  millions  de  fr.  par  an  ;  elle  emploie 
28,000  personnes  et  7,000  bateaux.  Des  armements  pour 
la  pèche  plus  lointaine  du  hareng ,  du  maquereau ,  de  la 
morne ,  de  la  baleine ,  se  font  dans  les  ports  de  la  Manche, 
Dunkerquc,  Boulogne,  S^Valery-sur-Somme ,  Dieppe, 
,Si-Malo. 

minérale».  La  France,  composée  de  terrains  de 
»èces,  offre  d'abondantes  richesses  minérales. 
Parmi  les  "roche*,  on  distingue  le  marbre,  le  porphyre,  le 
granit,  l'albâtre,  le  cristal,  qui  se  trouvent  dans  les 
chaînes  de  montagnes,  et  principalement  dans  les  dén.  des 
Hautes  et  Basses-Alpes,  des  Hautes-Pyrénées,  de  la  Haute- 
Garonne,  de  l'Aricge,  des  Vosges ,  des  Ardennes.  On  re- 
cueille l'ardoise  dans  les  Ardennes,  la  Maine-et-Loire  et 
le  Finistère  ;  le  kaolin ,  dans  la  Hante-Vienne  ;  la  pierre 
meulière  et  le  grés,  dans  la  Seine-et-Marne;  l'argile,  dans 
la  Seine,  l'Yonne,  l'Eure-et-Loir,  la  Seine-Inférieure;  la 
craie  et  le  plâtre,  dans  la  Marne  et  la  Seine;  le  silex,  dans 
l'Yonne,  le  Cher  et  l'Ardèche;  la  pierre  lithographique, 
dans  l'Indre  et  l'Ain.  Le  nombre  des  carrières  exploitée.-, 
est  évalué  à  22,000  ;  elles  occupent  plus  de  80,000  ouvriers. 
Parmi  les  métaux ,  on  remarque  :  le  fer  (  34  millions  de 
quintaux  métriques  de  minerai  ont  été  extraits  en  1847  J, 
répandu  en  abondance  sur  presque  tout  le  sol  de  la  France, 
et  principalement  exploité  dans  les  Ardennes,  le  Haut- 
Rhin,  la  Moselle,  la  Haute-Marne,  la  Haute-Saône,  l'Isère, 
les  Pyrénées-Orientales,  le  Gard,  l'Aude,  l'Ardèche,  les 
Ba*ses-Py  rénées,  la  Nièvre,  le  Cher,  la  Dordogne,  laCôte- 
d'Or,  l'Aveyron;  le  plomb  et l'alquifoux ,  dans  la  Loire; 
le  plomb  argentifère,  dans  le  Finistère,  la  Loxère,  le  Puy- 
de-Dôme,  le  Haut-Rhin;  le  enivre,  dans  le  Rhône;  le 
manganèse,  dans  la  Saône-et-Loire  et  la  Dordogne;  l'an- 
timoine, dans  l'Ardèche,  le  Gard ,  la  Haute-Loire,  la  Lo- 
sére ,  le  Puy-de-Dôme,  la  Dordogne ,  la  Corse.  On  trouve 
encore  quelques  gisements  de  zinc  (  Finistère  ),  d'or  (  Isère  J, 
d'étain  (Morbihan,  Finistère),  de  mercure  (Hérault, 
Haute-Vienne,  Avevroo,  Manche),  de  nickel,  de  cobalt, 
d'arsenic  et  de  soufre  (Puy-de-Dôme)  ;  mais  ils  sont  trop 
peu  importants  pour  être  exploités.  Parmi  les  combusti- 
bles, on  distingue  l'anthracite,  dans  la  Mayenne,  le  Nord, 
le  Calvados,  la  Sarthe  et  l'Isère;  la  bouille  1 84  millions  de 
quintaux  métriques  par  an  ),  dans  le  Nord  (  Valenciennes , 
Anzin),  la  Nièvre  (Decize),  la  Saône-et-Loire  (Epinac, 
leCrenzot),  la  Loire  (S*-Etienne,  Rive-de-Gier),  l'Aveyron 
(Aubin),  le  Gard  (Alais);  le  lignite,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône ,  le  Bas-Rhin ,  le  Gard ,  la  Vauduse,  l'Isère,  la 
Haute-Saône,  la  Nièvre  ;  la  tourbe  (4  à  5  millions  de  quin- 
taux métriques  par  an  ) ,  dans  l'Aisne ,  l'Isère ,  la  Loire- 
Inférieure  ,  ta  Marne ,  le  Bas- Rhin ,  le  Doubs ,  le  Nord  , 
l'Oise,  le  Pas-de-Calais,  la  Seine-et-Oise,  la  Somme.  Parmi 
les  matières  salines,  on  trouve  le  sel  gemme,  dans  la 
Menrthe,  la  Moselle,  la  Haute-Saône ,  le  Doubs,  le  Jura, 
l'Ariége,  les  Basses-Pyrénées;  les  marais  salants,  dans  le 
Var,  les  Bouches-dn-Khône,  le  Gard ,  l'Hérault ,  la  Cha- 
rente-Inférieure, la  Vendée,  la  Loire-Inférieure,  la  Manche 
(la  production  du  sel  varie  de  500  à  600  millions  de  kilogr. 
par  an);  l'alun,  dans  l'Aisne,  l'Oise,  le  Bas-Rhin  et  l'Avey- 
ron. Les  eaux  minérales,  au  nombre  de  860  environ ,  se 
divisent  en  froides  et  thermales  ou  chaudes,  et  en  ferrugi- 
neuses, gnzeuses,  sulfureuses  et  salines:  celles  d'AIx  en  Pro- 
vence, d'Aix  en  Savoie,  de  S'-Amand,  des  deux  Bagnères, 
de  Balantc,  de  Baréges,  de  Bourbon- Lancy,  de  Bourbonnc- 
le»- Bains,  de  Caut<-n-ts,  des  Kaux-Bonnes  de  Forges,  du 
Mont- Dore,  de  Xéris.de  riombiéres,  de  Vichy,  etc. 

J  oute  ex;  loitati^n  des  richesses  minérales  de  la  France 


est  placée  sous  la  surveillance  de  l'administration ,  qui  a 

divisé  le  territoire  en  8  inspections  des  mines. 

Climat.  Le  climat  de  la  France,  quoique  des  plus  tem- 
pérés, est  encore  très-varié,  en  raison  de  causes  locales  qui 
le  modifient ,  telles  que  l'exposition ,  la  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  l'état  de  la  culture,  les  forêts,  etc. 
On  a  partagé,  sous  ce  rapport,  le  pays  en  4  zones  :  la  1", 
celle  des  céréales,  depuis  la  frontière  du  N.  jusqu'à  une 
Jigne  Urée  de  Méziéres  a  Nantes  ;  la  2»,  celle  des  vignes, 
des  mûriers,  et  de  la  culture  ordinaire,  entre  la  ligne  pré- 
cédente et  une  autre  tirée  de  Strasbourg  à  l'embouchui  e 
de  la  Charente  ;  la  3»,  celle  des  vignes ,  maïs,  mûriers  et 
culture  ordinaire,  entre  cette  dernière  ligne  et  une  autre 
qui  va  de  Grenoble  à  Perpignan  ;  la  4*,  celle  des  oliviers, 
mûriers,  vignes  et  orangers,  qui  comprend  le  reste  de  là 
France.  L'air  est  généralement  sain.  La  tempénttnro 
moyenne  de  l'année  est  de  -f-  12*.  En  1830,  elle  atteignit 
4-  40.  à  Orange  en  été,  et  -  28«  à  Mulhouse  en  hiver. 
Ln  1842,  elle  fut  de  -f-  38*  à  Paris. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  de  la  France  est  monar- 
chique; le  pouvoir,  déclaré  héréditaire  pour  les  mâles  dans 
la  famille  Bonaparte ,  appartient  à  un  Em^reur,  qui  em- 
ploie plusieurs  ministres.  Le  nombre  des  ministères,  après 
avoir  souvent  varié,  est  aujourd'hui  11863)  de  10,  qui  sont  : 
ministère  d'Etal,  —  de  la  Justice,  —  des  Affaires  étrangères, 
—  de  l'Intérieur, —  des  Finances, —  de  la  Guerre,  —  de  la 
Marine  et  des  Colonies,  —  de  17n*fr«icifon  publique  et  des 
Cultes,  —  de  V Agriculture ,  du  Commerce  et  des  Tmeatix 
publics,  —  de  la  Maiton  de  r Empereur.  Il  y  a ,  en  outre, 
trois  ministres  sans  portefeuille,  jouissant  des  mêmes  hon- 
neurs que  les  autres  ministres,  et  chargés,  pendant  les 
sessions  législatives,  de  défendre  devant  le  Sénat  et  le 
Corps  législatif,  de  concert  avec  les  présidents  de  sections 
du  Conseil  d'Etat,  délégués  par  l'Empereur,  les  projets  de 
loi  du  gouvernement.  Ces  derniers  ont  le  même  rang  que 
le*  ministres  à  portefeuille.  Outro  le  ministère,  l'Empe- 
reur est  assisté  d'un  Conseil  privé,  créé  le  1"  février  185ït, 
et  composé  aujourd'hui  (1863)  de  9  membres.  L'Em- 
pereur exerce  seul  la  puissance  executive  :  il  partage 
le  pouvoir  législatif  avec  trois  grands  corps  politiques  : 
1*  le  Sénat ,  composé  au  plus  de  150  membres,  nomme} 
par  l'Empereur,  et  inamovibles ,  sans  compter  les  cardi- 
naux, les  maréchaux  de  France  et  les  amiraux,  qui  en  fo:tt 
partie  de  droit;  2«  le  Corps  lé[tUlatif,  qui  compte  267  dépu 
tés ,  élus  pour  5  ans  par  le  suffrage  universel  ;  3°  le  Conseil 
d'Etat  |  V.  ces  divers  moti),  composé  de  40  à  50  conseillers, 
de  40  maîtres  des  requêtes  et  de  80  auditeurs,  tous  nom 
més  par  l'Empereur  et  amovibles.  Le  Conseil  d'Etat  pré 
pare  les  projets  de  loi  et  les  règlements  d'administration 
publique  ,  et  résout  les  difficultés  qui  s'élèvent  en  matière 
d'administration  ;  le  Corps  Législatif  discute  et  vote,  sur 
l'initiative  de  l'empereur,  les  projets  de  loi  et  l'impôt  ;  le 
Sénat,  chargé  de  veiller  au  maintien  de  la  constitution,  au- 
torise la  promulgation  des  lois  votées  par  les  députés.  — 
]>es  ambassadeurs  et  ministres  plénipotentiaires  de  France 
auprès  des  puissances  étrangères  sont  au  nombre  de  33. 
plus  130  secrétaires  d'ambassade  ou  de  légation.  Les  agents 
consulaires  sont  au  nombre  de  113 ,  dont  24  consuls  géné- 
raux et  89  consuls ,  plus  15  chanceliers  de  missions  diplo- 
matiques, 15  élèves  consuls,  et  40  drogmans, 
interprètes ,  drogmans-chanceUers  et  in  te  rp  ré  les. 

Administration  civile.  La  France  est  divisée  en  89  dépar- 
tements, subdivisés  en  arrondissements ,  au  nombre  de  373  : 
les  arrondissements  sont  partagés  en  2,938  cantons,  et  les 
cantons  en  37,510  commune*.  Chaque  département  est  admi- 
nistre par  un  préfet,  chaque  arrordissement  par  un  sons- 
préfet,  chaque  commune  par  nn  maire.  Le  préfet  est  assisté 
d'un  Conseil  de  préfecture  (  V.  Préfet  ),  chargé  des  affaire! 
qui  concernent  le  contentieux  administratif,  et  des  déci- 
sions duquel  on  appelle  au  Conseil  d'Etat.  Un  Conseil  gé- 
néral (V.  Coksbil)  se  réunit  chaque  année  au  ch.-l.  <lu 
département,  pour  régler  la  répartition  des  impôts  ent:? 
les  arrondissements,  et  émettre  des  vœux  sur  les  besoins 
du  département.  Un  Conseil  eT arrondissement  (  V.  Co>  - 
seil)  possède,  pour  chaque  arrondissement,  lea  mèm<$ 
attributions.  Chaque  maire  est  assisté  d'un  ou  de  plusieurs 
adjoints,  qui  le  remplacent  en  cas  d'absence,  et  tfun  Car., 
seil  municipal  (  V.  Communs),  qui  dresse  avec  le  maire  !j 
budget  de  la  commune  et  donne  son  avis  sur  toutes  les 
questions  d'intérêt  local.  Les  cantons  sont  des  subdivision 
à  la  fois  civiles  et  judiciaires  ;  mais  ils  n'ont  pas  une  admi- 
nistration civile  spéciale.  Le  dép.  de  la  Seine  et  la  ville  da 
Lyon  ont  une  organisation  particulière  (  V.  Lyon  et  Pa- 
ris). Voici  le  tableau  alphabétique  des  départements,  avec 
le  nombre  des  habitants  et  des  députés  de  chacun, 
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Départ.  Ch.-1. 

Ain  Bourg.. 

(369,767  hab., 
3  députes.) 


Aisne....  Laon  

(564,697  liab., 
4  député*.) 

Allier. . .  Moulins . . 
(356,432  hab., 
3  députés.) 

Alpes  (Basses-). 

Digne. 
(146,3rtH  hab., 
1  dépoté.) 

Alpes  (Hautes-). 
Gap. 

(125,100  h.,  1  dép.) 
Alpes-Maritimes. 
Nice. 

(194,578  h.,  2  dép  ) 
Ardèche..  Privas... 
(3B8.529  hab., 
3  députés.) 

Ardennes.  Mézières. 
(329,111  hab., 
2  députés.) 


Arrondit$mmii. 

Belley  

Bourg  

Gex  


Calvados.  Caen... 
(481,992  hab., 
4  députés.) 


Cantal. . .  Aurillac. . 
(210,523  hab., 

2  députés.) 

Charente. 
Aniroulêtne. 
(379.081  hab., 

3  députés  ) 

Charentc-I  n  férieure. 
La  Rochelle. 
(1U  1,060  hab., 

4  députés.) 

Cher....  Bourges.. 
(323,393  hab., 
2  députés.) 

Corrèze. .  Tulle  

(310,118  hab., 
2  députes.) 

Corse....  Ajaecio... 
(252,889  hab., 
2  députés.) 


Ariege.. .  Folx  

(251,850  hab., 
2  députés.) 

Aube....  Troycs... 
(262,785  hab., 
2  députés.) 

Aude. 
Carcaiwonne. 
(283,606  hnb., 

2  député».) 

Aveyron.  Rodez. . . . 
(396,025  hab., 

3  députés.) 

Bouches  -  du  -  Rhône. 

Marseille. 
(507,112  h.,  4  dép.) 


Nantua  

Trévoux   

Chattau-Thierry. 

taon  

S'-Quentin  

Soisaona  

Vervins  


Cant. 

..  9 

..  10 

..  3 

..  6 

..  7 

..  5 

..  11 

..  7 

..  6 

  8 

  ...  5 

La  Palisse   6 

Montluçon   8 

Moulins   9 

Barcelonnette   4 

Castellane   6 

Digne   9 

Forçai  quier   6 

Sisteron   5 

Briauçon   5 

Embrun   5 

Gap   14 

Grasse   8 

Ni.*   11 

Puget-Theniers   6 

Largentière   10 

Privas   10 

Tournon   Il 

Mézières   7 

Rethel   6 

Rocroy   5 

Sedan   5 

Vouziers   8 

Foix   8 

Pamiers   6 

S1- G  irons   6 

Arcis-sur-Aubc   4 

Bar-sur-Aube   4 

Bar-sur-Scine   5 

Nogent-sur-Sciue   4 

Trojes   9 

Carcassonne   12 

Catttclnaudary   5 

Limoux   8 

Narbonne   6 

pal  ion   9 

Milhau   9 

Rodez   Il 

S1- A  (Trique   6 

Villcfranchc   7 

Aix   10 

Arles   8 

Marseille   9 

Ha  veux   6 

Caen   9 

r  alaise..  ..*•••......  5 

Lisieux   6 

Pont-l'Evéque   5 

Vire   6 

Aurillac   8 

Mauriac.   6 

Murât   3 

S'-Flour   6 

Angouléme   9 

Barbesieux   6 

Cognac   4 

Con  (biens   6 

RufTeo   4 

La  Rochelle   7 

Jonzac   7 

Marennes   6 

Rochcfort   5 

Saintes   8 

S*-Jean-d'Angely   7 

Bourges   10 

S'-Amand   11 

Sancerre   8 

Brivea   10 

Tulle   12 

U*sel   7 

Ajaecio   12 

Bastia   20 

Calvi   6 

Corte   16 

Sartone,   8 


Comm, 

131 
121 

31 

73 
112 
124 
288 
127 
166 
131 

67 

75 

91 

84 

20 

48 

87 

50 

49 

27 

36 
126 

59 

40 

47 
106 
108 
125 

99 
108 

69 

81 
121 
139 
114 

83 

93 

88 

85 

60 
120 
139 

74 
150 

71 

47 

49 

75 

52 

59 

58 

32 

16 
137 
188 
114 
126 
109 

m 

93 

57 

35 

74 
137 

80 

63 

66 

82 

55 
120 

34 

41 
109 
120 
100 
114 

76 

97 
118 

71 

74 

93 

33 
109 

44 


Départ.  CA.-J. 

Côte-d'Or.  Dijon.... 
|384,U0  hab., 

3  députés.) 

C6t*s-du-Nord. 

S'-Brieuc. 
(628,676  hab., 
5  députés.) 

Creu«e. ..  Guéret... 
(270,055  hab., 
2  députés.) 

Dordogne, 
Péri«tieux. 
(501,687  hab., 

4  députés.) 

Doubs. . .  Besançon . 
(296,280  hab., 

2  députés.) 

Drôme...  Valence'.. 
(326,681  hab., 

3  députés.) 

Eure....  Evreux.. . 
(398,661  hab., 

4  députés.) 

Eure-et-Loir. 

Chartres. 
(290,455  hab., 
2  députés.) 

Finistère.  Qnimper.. 
(627,301  hab., 
4"  députés.) 


Gard.. . .  Nîmes. .. 
(422,107  hab., 
4  députés.) 

Garonne  (Haute-). 
Toulouse. 
(484  OKI  hab., 
4  députés.  ) 


Gers....  Auch... 
(298,931  hab., 
3  dépuiés.) 


Gironde.  Bordeaux. 
(667,193  hab., 
5  députés.) 

Hérault. 
Montpellier. 
(409,391  hab., 

3  députés.  ) 

Ille-  et  -Vilaine. 

Rennes. 
(584,970  hab., 

4  députés.) 

Indre, 
Chàteauroux. 
(270,054  hab., 

2  députés.) 
Indre-et-Loire. 
Tours. 
(393,572  h.,  3  dép.] 

Isère. ...  Grenoble. 
(577,748  hab., 
4  députés.  ) 

Jura, 
-le -Saunier. 
(298,053  hab., 
2  députés.) 


Arrondisftmtnlt.  Cant. 

BoAone^   10 

Ch&tillon-sur-Scine. . .  6 

Dijon   14 

Scoiur   6 

Dinan   10 

Guingamp   10 

Lannion   7 

Londéac   9 

Sl-Brieuc   12 

Auhusson                 .  10 

Bourgancuf   4 

Bouhsrc   4 

Guéret   7 

Bergerac   13 

Xontron   8 

Périgucux   9 

Ribérae   7 

Parlât   10 

Baume-les-Dames. ...  7 

Besancon   8 

Montbëliard   7 

Ponlarlicr   5 

Die   9 

Montélimart   6 

Nyons   4 

Valence   10 

Beroay   6 

Evreux   11 

LesAndeljs   6 

Louviers   5 

Pont-Audemer  

Chartres  

Chateaudun  

Dreux  


8 
8 
5 
7 

Xogent-le-Uotrou   4 

Brest  1- 

ChAteaulin   7 

Morlaix   10 

Quimper   9 

Ouimperlé   5 

/  Alais   10 

J  i.e  Vigan   10 

|  Nîmes   11 

\  l'zés   8 

i  Muret   10 

|  SMJauden?   11 

i  Toulouse   12 

(  Villefrauche   6 

Auch   6 

Condom   6 

Lectoure   5 

Iombez   4 

Mirande   8 

Bazas   7 

Blajc   4 

Bordeaux   18 

L»  Reole   6 

Lesparre   4 

Mbourne   9 

Béxiers   12 

Lodève   5 

Montpellier   I  l 

S'-Pnna   5 

Fougères   6 

Montfort   5 

Redon   7 

Rennes   10 

S'-Malo   9 

(  Vitré   6 

/  Chàteauroux   8 

|  Issoudun   4 

|  La  Châtre   5 

(  Le  Blanc  

t  Chinon  

j  Loches  

'  Tours  

I  Grenoble  

|  Ln  Tour-du-Pin   8 

j  SlMareellin   7 

'.  Vienne  

Dôle  

l.ons-le-Saunicr.. . 

Poligny  

S'-Claude  


6 
7 

»; 
n 

20 


10 
<.! 

11 

7 
5 


Cotn  m . 

199 
116 
264 
148 

91 

74 

64 

58 

95 

99 

41 

46 

75 
172 

80 
113 

84 
133 
187 
203 
lfil 

88 
117 

69 

74 
106 
124 
224 
117 
111 
124 
166 

80 
126 

54 

83 

60 

58 

62 

21 

98 

78 

73 

99 
126 
231 
128 

93 

85 

87 

72 

71 
151 

70 

56 
157 
103 

29 
132 

99 

73 
114 

45 

57 

46 

46 

78 

62 

61 

81 

49 

59 

56 

87 

68 
126 
212 
123 

84 
131 
137 
212 
152 

83 
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Départ.  Ch.-I. 

Landes. 
Mont-de-Marsan. 
(300,839  h.,  2  dép.) 
Loir-et-Cher. 
Blols. 
(269,029  h.,  2  dép.) 
Loire. 
S1 -Etienne. 
(517,603  h..  4  dép.) 

Loire  (Haute-). 
Le  Puy. 
(306,521  h.,  2  dép.) 

Loire-Inférieure. 
Nantes. 
(580,207  hab., 
4  députés.) 

Loiret...  Orléans... 
(352,757  hab., 
3  députés.) 

Lot  Cahors... 

(295,512  hab., 

2  députés.) 

Lot-et  Garonne. 

Agen. 
(332,065  hab., 

3  députés.) 

Lozère...  Mendc... 
(137,367  hab., 
1  député.) 

Maine-et-Loire. 

Angers. 
(526.012  hab., 

4  députés.) 


Manche..  S'-I.ô.. 
(091,421  hab., 
4  députés.) 


Marne. 
Cliàlona-  sur- Marne. 
(385,1 98  hab., 
3  députés.) 

Marne  (Haute-). 
Chauinont. 
(251,413  h.,  2  dép.) 
Mayenne.  Laval.. . . 
(375,163  hab., 
3  députés.) 

Meurthe.  Nancy.. . . 
(428,643  hab., 
3  députés.) 

Meuse. 
Bar -le- Duc. 
(305,540  hab., 
3  députes.) 

Morbihan.  Vanne?. . 
(485,504  hab., 
3  députés.) 

Moselle..  Metz  

(116,457  hab., 
3  députés.) 

N  io  v  re . . .  Ne  vers. . . 
(332,814  hab., 
3  députés.) 


Novd....  Lille.... 
(1,303,380  hab., 
0  doputéi.) 


FRA 

ArrtmiiutmtntM.  Cant. 

Dax   8 

Mout-de-Marsan   12 

S«-Sever   8 

Blois   10 

Romoraiitin   6 

Vendôme   8 

MontbrisoD   9 

Roanne   10 

S'-Etienne   11 

Brioudc   8 

Le  Puy   14 

Ysscngeuux   6 

Ancenis   5 

ChAteatibriant   7 

Nantes   17 

l'aimlKDuf.   5 

Savenay   11 

Gien   5 

Montargis   7 

Orléans   14 

Pitliiviers   5 

Cahors   12 

Figeac   8 

G  ourdou   9 

Agen   9 

Marniande   9 

Nérac   7 

Villeneuve-d'Agcn.. . .  10 

Florac   7 

Marvcjols   10 

Mende   7 

Angers   9 

Baugé   6 

Cholet   7 

Saumur   7 

Scgré   5 

Avranches   9 

Cherbourg   5 

Cuutances   10 

Mortain   8 

S'  Lô   9 

Valogues   7 

Chàlons-sur-Mamc. . .  5 

Kpernay   9 

Reims   10 

Su-Meneliould   3 

Vitry-le-Frauçoia   5 

Chaumout.   10 

I,aiigres   10 

Va*sy   8 

Château-Goutior   6 

Laval   9 

Mayenne   12 

Château-Salins   5 

I.unéville   6 

Nancy   8 

Sarrebourg   5 

Toul   5 

Bar-le-Due   8 

Commcrcy   7 

Montméily   6 

Verdun   7 

Lorient   11 

Nspoléoiiville   7 

Ploënuel   8 

Vannes   11 

Briey   5 

McU   9 

Sarrcgucinincs   8 

Thionville   5 

Château-Chiuon. .....  5 

Clamecy   6 

Cosne   6 

Nevera   8 

Avesnes   10 

Cambrai   7 

Douai   0 

Dunkerque   7 

Haxobrouck   7 

Lille   16 

Valeucieuues   7 
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Comm. 

106 
118 
107 
139 

49 
110 
138 
110 

72 
106 
114 

40 

27 

37 

67 

25 

52 

49 

95 
107 

98 
129 
112 

74 

72 
98 
62 
84 
52 
78 
63 

89 

66 

77 

83 

61 
124 

73 
138 

74 
117 
118 

105 
177 
181 

80 
124 
195 
210 
145 

72 

92 
110 
147 
145 
1K7 
116 
119 

128 
179 
131 
149 

50 

48 

62 

76 
131 
223 
156 
119 

60 

93 

65 

96 

153 
ut 

«0 

r<i 
1.9 
81 


Départ.  Ch.-I. 

Oise         Beau  vais.. 

(401,417  hab., 
3  députés.) 

Orne....  Alençon.. 
(423,350  hab., 
3  députés.) 

Pas-de-Calais. 

A  iras. 
(724,338  hab., 
6  députés.) 

Puy-de-Dôme. 
Clermont-Ferrand. 
(576,409  hab., 
5  députés.) 

Pyrénées  (Basses-). 
Pau. 
(436,628  hab., 

3  députés.) 

Pyrénées  (Hautes-). 

Tarbos. 
(240,179  h.,  2  dép.) 
Pyrénées-Orientales. 

Perpignan. 
(181,763  h.,  1  dép.) 
Rhin  (Bas-). 
Stranbourg. 
(577,574  hab., 

4  députes.) 

Rhin  (Haut-). 
Colmar. 
(515.802  h.,  4  dép.) 

Rhône...  Lyon  

(662,193  h.,  5  dép.) 
Saône  (Haute-). 
Ve»out. 
(317,183  h.,  3  dép.) 

Saône-et-  Loire. 

Maçon. 
(582,137  hab., 

5  députés.) 

Sarthe  ..  Le  Mans. 
(466,155  hab., 
4  députés.) 

Savoie. . .  Chambéry. 
(275,309  hab., 
2  députés.) 

Savoie  (Haute-) 

Annecy. 
(267.496  hab., 

2  députés.) 

Seine  ...  Paris  

(1,727.419  hab., 
9  députés.) 

Seine-Inférieure. 
Rouen. 
(789,998  hab., 

6  députés.) 

Seine-et-Marne. 

Meluti. 
(352,312  hab., 

3  députés.) 


FRA 

ArronditsmmU.  Cant. 

Beauvais   12 

Clermont   8 

Compiègne   8 

Senlis   7 

Alençon   6 

Argentan   H 

Domfront.  ..........  8 

Mortagne   11 

Arras   lu 

Béthune   8 

Boulogue.   6 


Montreuil. 

S1 -Orner  

S«-Pol  

Ambert  

Clermont-Ferrand .... 

Issoire  

Riom  

Thiere  


trtnc 


»t-o;> 


V 


ffs:i  MM**, 


(513.073  lmb., 
4  députe*.) 

Sevré*  (Deux-}. 

Nn.rt. 
(•{'!3.Mlî  lmh., 
3  députe.-.) 


6 
7 
6 
8 
14 
9 
13 
6 
8 

Maulèon   6 

Oloron   8 

Orthez   7 

Pau  11 

(  Argelès   5 

(  Bagnères    10 

(  Tarbe».   Il 

l  Céret.  •  4 

)  Perpignan   7 

f  Prades   6 

!Saverne   7 

Scnelwtadt   8 

Strasbourg.-   12 

Welsserobourg   6 

iBelfort   9 
Colmar   13 
Mulhouse   8 

Lyon  18 

Villefiunche   9 

Grav   8 

Lurc   10 

Vesoul   10 

Autun   8 

Cliàlon-sur-Saôue....  10 

Charollcs   13 

Louhans   8 

Màcon   9 

La  Flèche   7 

Le  Mans   10 

M  amers   10 

S'-Calais   6 

Albeitville   4 

Chambéry   15 

Moutiers   4 

S*-Jean-de-Maurienne.  6 

Annecy   7 

Bonnevillc   8 

S'-Julien   6 

Thonon   6 

Paris....  (Arrondis».)  20 

S'-Denis .   4 

Sceaux   4 

'  Dieppe   8 

Le  Havre   9 

Neufchitel   8 

Rouen   15 

Yvetot   10 

Coidommicr*   4 

Fontainebleau   7 

Meaux   7 

Melun   6 

Provius   5 

4 
4 
r. 
7 
»» 


CorlK-il  

Ltampes  ■ 

Mantes  

Pun  toise  

Rambouillet  

Versailles   lO 

Bressuire   6 

M  elle   7 

^  i  o  rt  «••»»••«•••••••    1 0 

Partbcnay   H 


242 
168 
157 
133 
91 
175 
98 
149 
211 
142 
101 
140 
118 
J91 
52 
109 
115 
128 
39 
53 
106 
80 
135 
185 
91 
194 
194 
42 
86 
103 
164 
113 
161 
10-4 

191 
140 
159 
130 
128 
165 
203 
215 
85 
153 
134 
81 
130 
76 
114 
143 
56 
41 
160 
55 
69 
93 
64 
77 
70 

1 

29 
40 
168 
121 
145 
157 
168 
77 
10O 
151 
97 
99 
93 
«.<.' 
127 

\c: 

114 

91 

9: 

i,  > 
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FRA 


Kpart. 


Ch.-l. 


Somme..  Amiens... 
(572,Kir,  hal»., 
6  députée.) 

Tarn....  Àlbi  

(3.>3,ti3:j  hab., 
3  députés.) 

Tarn-et-Garonne. 
Moutauban. 
(232,551  h  ,  2  dép.) 
Var. 
Drairuignnn. 
(315,52.)  h.,  2  dép.) 

Vaucluse.  Avignon.. 
(2(>H.2>5  hab., 

2  députés.) 

Vendée. 
Napoléon- Vendée. 
(395,695  h.,  3  dép.) 

Vienne..  Poitiers... 
(3 -'2,028  liai»., 

3  députés.) 

Vienne  .Haute-). 
I  .linotte*. 
(319,395  hab., 

2  députés.) 

Vosges..  Rplnftl... 
(413.485  Lab., 

3  députés.) 


Yonne...  Anxerre.. 
(370,305  hab., 
3  députés.) 


Cant. 

..  11 

..  13 

..  4 

..  5 

..  8 

..  8 

..  14 

..  8 


ArrondiutmenU. 

AUwwWt  

Amiens  

Doullens  

Moutdidier  

I'éroune  

Albi  

Ca-tres  

G  ail  lac  

Lavaur   5 

Castel-Sarrasin   7 

Mois*ac   6 

Moutauban   11 

Briguollcs   8 

Drairuiguan   11 

Toulon..   8 

Avignon   5 

A  pt 5 

Carpentras   S 

Orange                 ....  7 

Fontenay-le-<  oui:  e  . . .  9 

Le»  Sables-d'01oti;ie. .  11 

,  Napoléon -Vendée. .. .  10 

CiiAtellerault   6 

Civray   5 

I.ouduu   4 

Montmorillou   6 

Poitiers   10 

Bellac   8 

Limoges   10 

UocJieibouart   5 

S«-Yrieix   4 

1  pinal   6 

Mirecourt   6 

NeufchAteau   5 

L<  niiremont   4 

S'-Dié   9 

Anxerre   12 

Aval  Ion   5 

Joigny.   9 

Scus   6 


Comm. 

171 

249 
89 
144 
179 
92 
92 
75 
57 
81 
49 
63 
54 
60 
29 
20 
50 
31 
48 
111 
83 
104 
51 
45 
57 
60 
83 
65 
79 
30 
26 
126 
142 
132 
39 
109 
131 
71 
108 
91 
82 


Rangés  par  bassins ,  les  départements  forment  les 
groupes  suivants  :  Butin  du  Rhin  :  Haut-Rhin,  Bas-Rhin. 
—  B.  de  la  Mutile  :  Vosges,  Meurthe,  Moselle.  —  B.  de  la 
Ueute  :  .Meuse,  Ardennes.  —  B  .  de  l'E$caut  :  Pas-de-Calais, 
Nord.  —  B.  dt  la  Somme  :  Somme.  —  B.  de  la  Seine  : 
Seine-et-Marne,  Seine,  Seine -et-Oisc,  Seine -Inférieure, 
Aube,  Haute- Marne,  Manie,  Oise,  Aisne,  Yonne,  Eure- 
et-Loir,  hure.  —  B.  de  l'Orne,  de  la  Vire,  dt  la  Rance  : 
Orne,  Calvados,  Manche,  Côtes-du-Nord.  —  B.  de  lOdtl, 
du  Bi  .ret  et  de  la  Vilaine  :  Finistère,  Morbihan,  111e 
V  liai  ne.  —  B.  dt  la  Loire  :  Haute -Loire,  Loire,  Indre-et- 
Loire,  Maine-et-Loire,  Loire-Inférieure,  Nièvre,  Sarthe, 
Mayenne,  Allier,  Puy-de-Dôme ,  Cher,  Loiret,  Loir-et- 
Cher,  Indre.  Creuse,  Haute- Vienne,  Vienne.  —  B.  du  La  y, 
de  la  Sèrre-Xiortahe,  de  la  Charente  :  Vendée,  Deux-Sèvres, 
Charente.  Charente-Inférieure.  —  B.  de  la  (iaronne  :  Haute- 
Garonne,  Tarn-et-Garonne,  Lot-et-Garonne,  Gironde, 
Ariéire,  Tarn,  Aveyron,  Lot,  Lozère,  Cantal,  Corrèze, 
Dordogue,  Gers.  —  B.  de  rAJour,  de  la  NnelU ,  de  la  fii- 
dasuoa  :  Hautes- Pyrénées,  Basses -Pyrénées,  Landes. — 
fi.  du  Te  h,  du  Trt,  de  la  Ghj  :  Pyréné*- Orientales.  — 
B.  de  VAud*  :  Aude.  —  B.  de  l'Urb  tt  de  l'Hérault  :  Hérault. 
— -  fi.  du  Hhone  :  Rhône,  Bouches- du- Rhô  ne ,  Ain ,  Jura, 
Douhs,  ("ôte-d'Or,  Haute-Saône.  Saône-et-Loire,  Ardèt-he, 
Gard,  Isère,  Drômc,  Vaucluse,  H  -Alpes,  B.-Alpes,  Savoie, 
H.-Savoie.  —  B.  de  l'Argent  et  du  Var  :  Var,  Alpes-Marit. 

Les  Départements  ont  été  formés  des  anciennes  pro- 
vinces qui  s'étaient  constituées  pendant  l'époque  féodale. 
Lu  voici  le  tableau  comparatif  : 

Dtparttmtnli.  Provinces  tt  pttiU  pays. 

KitalOK  DO  MOUD. 

Nord  Flandre  française;  Cambrésis;  Hai- 

naut  français. 

Pas-de-Calais..  .  .  Artois;  Picardie  (Basse):  Boulonnais, 

Pays  reconquis. 
Somme   Picardie  (Basse):  Ponthieu,  Vimeu; 

Picardie  (Haute)  :  Amiénois,  San- 


(Haute):  Roumois,  Pays 
de  Caux,  Pays  de  Bray. 


Oise. 


et  pe!it s  paye. 

(  Haute  )  :  Vexin  normand, 
campagne  du  Neubourg,  de  Saint- 
André,  pays  d'Ouche. 

Calvados  Normandie  (Hante):  Lieuvin,  pays 

d'Auge  ;  Normandie  I  Basse  )  :  BcV 
si n  ,  campagne  de  Caen ,  Bocage. 

Orne   Normandie  (Basse)  :  pays  d'Houlme; 

campagne  d'Alençon  ;  Perche. 

Manche  Normandie  (Basse):  Avranehin,  Co- 

tentin. 

Seine.  .  Ile-de-France. 

.  .  Ile-de-France:  Vexin  français,  Man- 

tois,  Hurepoix,  Brie  française. 
.  .  Ile-de-France  :  GAtinais  français,  Brie 
française;  Champagne,  Brie  cham- 
penoise. 

Ile-de-France,  Beauvoiais,  Valois;  Pi- 
cardie (  Haute)  :  Amiénois,  Santerre. 
Ile-de-France,  Soissunnai»,  Laonnais; 
Picardie  (  Haute  ) ,  Vrrmandois , 
Thiérache  :  Brie  champenoise. 
Ardennes  Champagne  I  Haute  ),  Rethelois,  prin- 
cipauté de  Sedan. 
Champagne  (Haute),  Rémois,  Ar 

gonne,  Perthois. 
Champagne  (Basse),  Giampagne pro- 
pre. 

Champagne  (Basse),  Vallage,  Bas- 
signy. 

Lorraine,  Lorraine  allemande  ;  Luxem- 
bourg français;  Trois -Evèchés, 
pays  Messin. 
Barrois;  Trois-Evêchés,  Vcrdunois. 
Lorraine,  Lorraine  propre;  Trois- 
Evêchés,  Touloia. 
Vosges  Lorraine,  pays  des  Vosges. 

R&HON  D] 


..... 


».  *  » 


•  •  •  •  • 


•  »  • 


Bas-Rhin  Alsace  (Basse). 

Haut-Rhin  Alsace  (llautej,  Sundgau. 


Haute-Saône. 
Doubs  

Jura  

Yonne  

Cote-d'Or. .  .  . 

Saône-et-Loire. 

Ain  

Rhône  


Puy-de-Dôme.  . 


Franche-Comté,  bailliage  d'Amont. 
.  1 ranehe-Cointé  ;  princip.  de  Motitbé- 
liard. 

.  Franche-Comté,  bailliage  d'Aval. 
.  Bourgogne  :  Airxerrois;  Champagne 

(Basse),  Sénonais. 
.  Bourgogne  :  pays  de  la  Montagne , 

Auxois,  Dijonnais. 
.  Bourgogne: Autunois,ChàIonais,Cha- 

rolais,  Maçonnais. 
.  Bresse,  Bugey,  pays  de  Gex,  Yalro- 

mey,  princip.  de  Dombes. 
.  Lyonnais,  Beaujolais. 
.  Forez,  Roannais. 

REGION  DD  CENTRE. 

.  Auvergne  (Basse),  Limagnc ,  Com- 

brailles,  Franc-Alleu. 
.  Auvergne  (Haute). 

Corrèze  Limousin  (Bas). 

Haute-Vienne.    .  .  Limousin  (Haut) ;  Marche  (Basse). 

Creuse  Marche  (Haute). 

Allier  Bourbonnais. 

Nièvre  Nivernais,  Donxiols;  pays  d'Entie- 

Loire,  Morvan. 

I  Cher.  Berry  (Haut). 

I  Indre  Berry  (Bas). 

Loiret.  Orléanais  :  Orléanais  propre,  Sologne, 

GAtinais  Orléanais. 

Eure-etrLolr.  .  .  .  Orléanais  :  Benuce ,  pays  Cbartrain , 
Danois,  Thimerais;  Perche. 

Loir-et-Cher.  .  .  .  Orléanais  :  Blaisois,  Vendômois,  So- 
logne. 

Indre-et-Loire.  .  .  Touraine;  Anjou  (Bas). 

BtvGION  DE  L'OUEST. 

Sarthe  Maine;  Anjou  f  Haut). 

Mayenne  Maine  ;  Anjou  (  Haut). 

Maine-et-Loire.  .  .  Anjou,  Saumurais. 
Ille-et-Vilaine.   .  .  Bretagne  (Haute). 
Loire-Inférieure.   .  Bretagne  (  Haute  ),  Nantais. 
Côtes-du-Nord.  .  .  Bretagne  (Haute  et  Basse) , 
Morbihan  Bretagne  (Basse) 


Bretagne  (Basse). 
Poitou  (Haut),  Mirebalais, 
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DtparimenU.  Province*  et  petite  paye. 

Deux -Sèvres.  .  .  .  Poltoo  (Haut),  Thouarsai»,  Gatine, 
Niortais. 

Vendée  Poitou  (Bas). 

Cluirente-lnfér.  .  .  Aunis;  Saintonge. 
Charente.  .....  Angoumois. 

BLGIOK  DU  SCD-OUMT. 

Gironde  Guyenne:  Bordelais,  Médoc,  Bazadois. 

Dordogue  Guyenne  :  Périgord. 

Lot-et-Garonne. .  .  Guyenne  :  Agénois. 

Lot.  Guyenne  :  HautrQuercy. 

Aveyron  Guyenne  :  Rouergue. 

Landes  Gascogne  :  pays  des  Landes,  Chalossc , 

Marsan. 

Gers  Gascogne  :  Armagnac,  Condomois. 

Hautes-Pyrénées.  .  Gascogne  :  Bigorre,  Quatre- Vallées. 
Basses-Pyrénées.  .  Béarn  ;  Basse-Navarre  ;  Gascogne,  La- 
bourd,  Soûle. 

Hante-Garonne.  .  .  Languedoc  (Haut),  Toulousain;  Gas- 
cogne :  Corominges,  Nébouzan. 

Tarn-et-Garonnc.  .  Languedoc  (Haut);  Guyenne  :  Bas- 
Quercy. 

Tarn  Languedoc  (Haut)  :  Albigeois,  Laura- 

guais. 

Aude  Languedoc  (Bas),  Carcassez,  Razez. 

Hérault  Languedoc  (  Bas  ),  Agadez. 

Gard.  .  Languedoc  (  Bas  ),Némosez,  Cévennes, 

Uzégeois. 

Lozère  Languedoc  (Cévennes),  Gévau<ian. 

Ardeche  Languedoc  (Cévennes),  Vivarais. 

Haute-Loire.  .  .  .  Languedoc  (Cévennes),  Vélay;  Au- 
vergne (Haute). 

Ariége  Comté  de  Foîx,  Donezan;  Languedoc 

(Haut)  ;  Gascogne,  Conserans. 

Pyrénées-Orient.  .  Roussillon,Connans;Cerdagnefirançv'. 

REGION  OO  8CD-E6T. 
Isère  Dauphiné  (Haut)  :Grésivaudan,  Roya- 

nez;  Dauphiné  (Bas)  :  Viennois. 
Drùme  Dauphiné  (lia*)  :  Valentinois,  Tri- 

castin,  Diois;  Dauphiné  (Haut): 

les  Baronnics. 

Hautes-Alpes. .  .  .  Dauphiné  (Haut)  :  Gapençais,  Erubru- 

uois,  Briançonnais. 
Savoie  Savoie  (Savoie  propre,  Maurienne, 

Tarcntaise). 

Haute-Savoie.  .  .  .  Savoie  (Genevois,  Faucigny,  Chablais'. 
Basses-Alpes.  .  .  .  Provence  Haute). 

Vaucluse  Cointat  Venaissin,  comtat  d'Avignon; 

principauté  d'Orange. 

Var. .  Provence  (Basse). 

Bouihes-du-Rhôue.  Provence  (Basse). 
Alpes-Maritimes.  ,  Comté  de  Nice  et  Provence  (Basse |. 

Corse   .  .  Corse. 

11  y  eut  83  départements  lors  do  l'institution,  en  1790; 
en  1793,  on  forma  Vaucluse,  après  la  réunion  d'Avignon  et 
du  Comtat  Venaissin,  ajoutés  d'abord  (1791)  aux  Bouches- 
du-Uhdne;  le  Bhâne  et  la  Loirs,  par  le  dédoublement  du 
dép.  primitif  de  Rhône-et-Loire;  en  1808,  le  Tarn-*t-Ga- 
ronne,  au  moyen  de  cantons  déUchés  du  Lot,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Lot-et-Garonne  et  du  Gers.  En  1793,  la  Cône 
forma  2  dép.,  le  Golo  et  le  Liamone,  divisiou  qui  cessa  en 
1811.  Les  conquêtes  de  la  république  et  du  1"  empire 
français  avaient  élevé  le  nombre  des  département*  à  130  ; 
ceux  qui  n'existent  plus,  depuis  1814,  sont  : 

Départements.  Chefs-lieux.     Paye  correspondant*. 

Dyle     Bruxelles  

Escaut  Gand  

Forêts   Luxembourg. 

Jemmapes   Mons  

Lys   Bruges   Belgique. 

Meuse  -  Inférieure. . .  Maëstricht.  . , 

Deux-Néthes    Anvers  

Ourthe   Liège  

Sambre-et- Meuse...  Namur  

Bouches-dc-l'Ksi-aut.  Middclbourg. 

—  du-Rhin . . .  Bois-le-Duc. . 

—  de-la  Meuse  La  Haye.. .., 

—  dc-l'Y.sel..  Zwolle  

Ems-Occideutal  Groningue  .  . 

Frise   Leeuwardeti . , 

Ysset  supérieur  Arnheim .... 

Zuydcrzée  Amsterdam.. . 

Ema- Orient»  I  Aurich   i 

....  i 


Département*.         Chefs-lieux.     Paye  correspondant*. 

Lippe   Munster  

Roër   Aix-la-Chapelle 

Sarre   Trêves  

Rhin-et-Moselle   CoblcnU  

Mont -Tonnerre   Mayence  


Hollande. 


Hanovre. 


Bouches-de-l'Elbe. . .  Hambourg  

—     du-Wéser..  Brème  


Mont-Terrible  (sup- 
primé en  1800)... 

Simplon  

Léman   . 

Mont-Blanc  

Doire  

Pô  

Marengo  

Sesia  

Tanaro  (supprimé  en 
1805)   

Stura  

Alpes-1 

Gènes  

Montenotte 

Apennins.  . 

Taro  


Porentruy. . 

Sion  

Genève . . . . 
Cliambéry. . 

Ivrée  

Turin  

Alexandrie. 
Verceil 


Hesse-Dannstadt. 
Villes  Hanséatiq. 
Lauenbourg, 
Oldenbourg, 
Hanovre. 


Asti  

Conl.... 

Nice  

Gènes. . . . 
Savone. . . 
Chiavari . 

l'arme. . . 


Suisse 
et  Savoie. 


Piémont. 

Comté  de  Nice. 
Eut  de  Gênes. 


Duché  de 
et  Plaisance 


Arno  Florence. 

Méditerranée  Livourne. 

Ombrone  Sienne. . . 

Tibre  Rome. . . . 

Traslmène  Spolète... 


) 

j  Êtata  de  l'ÊgUac. 


Culte*  et  division*  eccU*ia*tique*.  En  1789 ,  la  France,  ab- 
straction faite  du  Comtat  Venaissin  qui  appartenait  au 
Pape,  comptait  135  diocèses,  savoir  :  18  archevêchés 
ou  provinces  ecclésiastiques ,  106  évècliés  relevant  de  ces 
archevêchés,  et  11  évèchés  qui  dé|>endaient  de  métropoles 
étrangères.  Ces  11  évêchés  étaient  :  Strasbourg,  suflragant 
de  Mayence;  S*-Dié,  Nancy,  Mett,  Toul,  Verdun,  suflra- 
Kants  de  Trêves;  et  5  en  Corse,  suffragante  de  Géne«  ou 
de  Pise.  Les  18  archevêchés,  qui  avaient  généralement 
conservé  l'ancienne  circonscription  des  provinces  romaines 
de  la  Gaule ,  étaient  :  Aix ,  Albi ,  Arles ,  Auch ,  Besançon, 
Bordeaux,  Bourges,  Cambrai,  Embrun,  Lyon,  Narbonne, 
Paris,  Reims,  Rouen,  Sens,  Toulouse,  Tours,  Vienne.  En 
1791,  l'Assemblée  constituante  supprima  les  135  diocèses, 
et  créa  un  évèché  par  département  :  les  83  évèchés  furent 
répartis  entre  10  métropoles  : 

Métropole  de  Paris  Paris. 

—  de9  côtes  de  la  Manche  Rouen . 

—  du  Nord-Est  Reims. 

—  de  l'Est  Besançon, 

—  du  Sud-Est  Lyon. 

—  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Aix. 

—  du  Sud  Toulouse. 

—  du  Sud-Ouest.  Bordeaux. 

—  du  Nord-Ouest  Rennes. 

—  du  Centre  Bourges. 

Cette  division  ecclésiastique  fut  bientôt  emportée  par  la 
Révolution.  En  1801,  le  Concordat  établit  60  diocèses, 
dont  50  évèchés  et  10  archevêchés.  Mais  dans  les  limites 
de  la  France  de  1789  et  dans  celles  de  la  France  jusqu'en 
1860,  se  trouvaient  seulement41  évèchés  et  9  archevêchés: 
ceux-ci  étaient  :  Paris,  Rouen,  Besançon,  Lyon,  Aix, 
Toulouse,  Bordeaux,  Bourges,  Tours.  Le  10»  archevêché, 
auj.  hors  de  France,  était  celui  de  Malincs,  en  Belgique. 

Le  Concordat  de  1K17  fit  une  organisation  nouvelle,  qui 
s'est  maintenue  jusqu'à  ce  jour.  La  France  et  ses  colo- 
nies sont  partagées  en  90  diocèses,  dont  17  archevêchés 
ou  métropoles,  et  73  évèchés.  En  voici  le  tableau,  avec 
l'époque  de  leur  création  respective  : 

Archctéd.és.  Circonscriptions.    Êcéchi*.  Circontcriptvni. 

Marseille  (i"  s.) .  B-  -  du  -  Rhô::,- 
(arrondis*,  dû 
Marseille]. 
Fréjus  (lV  s.) . .  Var. 
Digne  (iv*  s.i..  Basses-Alpes. 
Gap  (i"  siècle). .  Hautes- Alpes. 
A jaccio  (  v  1 1*  s.  ) .  Corse. 
Alger  (1838)....  Afrique. 
Nice  (m»  s.)....  Alpea-Mariw 


Aix  (!•'•.). 


du-Rhône 
(moins 
l'arrond. 
de  Mar- 
seille). . . 


Digitized  by  Google 


FRA 


—  1079  — 


FRA 


Archevêché*. 

Albl  (év.au 
siècle, 
archev.  en 
1676)  

Aucb  (  év. 
•a  tu*  s., 
arch.  829). 

Aviation 
{xVsiècle). 


Besançon 
(évéche  au 
II*  siècle , 
archev.  au 
iv«)  


Doubs, 
Haute- 
Saôue.. . 


Bordeaux 

(m*  siècle). 


Bornées 
(dè*  les 
temps  a 


r. 


Cambrai 

(évéché  au 
il*  siècle, 
arcb.  1559). 

Chambéry 
(or.  177», 
nreh.  1817). 


Lyon 
(u«  siècle). 


Paris  (év. 
ver*  2ô0, 
arch.  1622) 


Reims 
(m*  siècle). 

Rennes  (év. 
au  in»  s., 
arch.  1859). 

Rouen 
(u"  siècle). 


Cireontcriptiont.     Écéché*.  Circonscription». 

I Rodez  (v«  s.)...  Avcyroa. 

Crthors  (m*  s.).  Lot. 

Mende  (i"  s.)..  Loxèrc. 

Perpignan  (vie s.j  Tyrén.-Orîent. 

1              (  Aire  (v*  s.)   Landes. 

[  Gers. .  •  •  j  Tarbes  (iv*  s.) . .  11 '"-Pyrénées. 

)              (  Bayonne  (i  v*  s.) .  B'**  -  Pyrénées. 

/  Nîmes  (v«  s.)...  Gard. 

i  Vaucluse.    ^a,eoc«  (|v*  *'}'  ?r*mt' 
S  T»w,usc-  )  Viviers  (m*  s.).  Ardèche. 

I  Montpellier  <v*».1  Hérault. 

/  Strasbourg  (iy«  IB.-Rhin. 

\  siècle)  fil. -Rhin. 

]  Meta  (i"  s.). . . .  Moselle. 

i Verdun  (iv«  s.).  Meuse. 
Belley  (v*  s.)...  Ain. 
S'-Dié  (xvm'  s.)  Vosges. 
Nancy  (xvm*  s.)  Meurtbe. 
Agen  (m*  s.). . .  Lot-et-Garonne. 
Aogoulème  (m*  s.)  Charente. 
Poitiers  (iu*  s.).  Vienne,  Deux- 
Sèvres. 

Périgueux  (n'a.)  Dordogne. 
Li  Rochelle  (xvir*)  Clmrerite-Inf. 
(  Gironde.  {  Luçon  (xiv«  s.).  Vendée. 
La  Basse -Terre 

(1850)  Guadeloupe. 

Si-Deni*  (1850).  La  Réunion. 
Saint  -  Pierre  et 
Fort-de-France 
(1850)   Martinique. 

(0 1er  mont  (m*s.)  Puy-de-Dôme. 
Limoges  (t*r  s.) .  Creuse,  Haute- 
Vienne. 

.  j  Le  Puy  (tu*  s.).  Haute-Loire. 
I  Tulle  (xiv*  s.) . .  Corréze. 
\Sl-Flour(1317).  CanUl. 


Cher, 
j  Indre.. 


Nord....  |  Arras  (iv«  s.)..  Pas-de-Calais. 


Savoie 
(arr.  de 
OhamWry 
/  etd'AI- 
\  bertville) 


Rhône, 
Loire . . . 


Seine . . . 


Marne 

(arr.  de 
Reims), 
Ardeunes 


)  Ille-et-  , 
j  Vilaine. .  j 


Seinc-In- 
fericure. 


Sens  [m* s.)  |  Yonne... 


Toulouse 
(<"\ôché  au 
ni*t>iècle, 
arch.  1317). 

Tours 

(m«  siècle). 


Haute- 
Garonne. 


\  Indre-ct- 
(  Loire... 


Moutiers-«n-Ta-  I 
ren  taise  | 

S'-Jean-dc-Mau- 1 
rienne(vi*  s.).  J 

Annecy  (1535). . 
(  Autun  (il*  s.).. . 
\  Iangrcs  (ni'  s.) . 
{  Dijon  (xvm'  s.) 
I  S'-Claude  (1742) 
(  Grenoble  (îv*  s.) 
/  Chartres  (ni*  s.) 
\  Meaux  (m*  s.). . 

Orléans  (m*  s.). 

Blois  (xvu*  s.). 

Yorsidles(xiX*s.) 

Soissonsfui*  8.). 

Chalons  (iv*  s.). 


Beauvais  (m*  s.) 
Amiens  (ni*  s." 
Quimper  (v*  s. 
Vannes  (ut'  s.] 
S'-Brieucfv*  s.' 
Baveux  (u*  s.). . 
Evreux  (m*  s.). . 
Sé«  (m*  s.).... 
Coutances  (v*  s.) 
Troyes  fiv*  s.). . 
N'evers  (iv*  s.). . 
Moulins  (xix*  s.) 
MouUuhin<;xiv*s.) 

Ramiers  (xin*  s.) 
C.;irMs$onne{lv*s.| 
Le  Mans  (i'r  s.). 
Laval  (1855).... 
Angers (iv*  s.).. 
Nautes  (i*r  s.). . 


Savoie  (arr.  de 
Mou  tiers). 

Savoie  (arr.  de 
S*- Jean). 

Hante-Savoio. 

Saône-et-Loire. 

Haute-Marne. 

Côte-d'Or. 

Jura. 

Isère. 

Eure-et-Loir. 

Seine-et-Marne 

Loiret. 

Loir-et-Cher. 

Seine-et-Oisc. 

Aisne. 

Marne  (moins 
l'arrond.  de 
Reims). 

Oise. 

Somme. 

Finistère. 

Morbihan. 

Côtes-dn-Nord 

Calvados. 

Eure. 

Orne. 

Manche. 

Aube. 

Nièvre. 

Allier. 

Tarn -et -Ga- 
ronne. 
Ariége. 
Aude. 
Sarthe. 
Mayenne. 
Maine-et-Loire 
Loire-lufér. 


L'Algérie  tout  entière  forme  le  diocèse  d'Alger. 
Chaque  évéque  ou  archevêque  est  assisté  de  plusieurs 
«icat'rn  généraux  et  d'un  chapitre .  Un  chapitre  spécial  est 


attaché  à  la  collégiale  de  St-Denis.  Les  diocèses  sont  divisés 
en  paroisse*,  dont  les  unes  portent  le  titre  de  cura,  le» 
autres  celui  de  succursales,  et  ont  à  leur  tête,  les  premières 
un  curé  inamovible,  les  autres  un  desservant  amovible. 
Da  i»  cliaqoe  cb.-L  de  canton  est  une  cure,  de  laquelle 
dépendent  toutes  les  succursales  du  canton.  Dans  les  villes 
où  se  trouvent  plusieurs  juges  de  paix,  il  y  a  une  cure  par 
jistice  de  paix.  Les  curés  des  paroisses  importantes  sont 
assistés  par  des  vicaires.  On  compte  175  vicaires  géné- 
raux, 661  chanoines,  3,388  enrés,  29,537  desservant»  et 
7,190  vicaires.  A  chaque  diocèse  est  attaché  un  séminaire 
pour  l'instruction  du  clergé.  Il  y  a  des  facultés  de  théolo- 
gie à  Paris,  Aix,  Bordeaux,  Lyon.  Rouen,  Toulouse. 

Le  culte  catholique  est  professé  par  la  très-grande  ma- 
jorité des  Français.  L'Etat  reconnaît  et  salarie  deux  autres 
cultes,  le  proUslanlisms  et  le  judaitme.  Les  protestants 
forment  deux  communions,  celle  de  la  Confution  a" Auge- 
bourg  ou  église  luthérienne,  et  celle  de  V église  réformée  ou 
calviniste.  Les  protestants  sont  au  nombre  d'environ  2  mil- 
lions. Les  luthériens  habitent  pour  la  plupart  les  dép.  du 
Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  du  Doubs  et  de  la  Seine.  Outre 
les  ministres  du  culte  qui  se  nomment  pasteurt,  au  nombre 
de  249,  ils  ont  dos  conttil*  prssbyléraux ,  34  conrfrfoirat, 
6  inspection*,  un  directoire  et  un  eontietoirt  supérieur,  rési- 
dant à  Strasbourg.  Dans  cette  ville  sont  aussi  établis  une 
faculté  de  théologie  et  un  gymnase  protestant.  Les  calvi- 
nistes, répandus  surtout  dans  les  dép.  de  la  Seine,  du  Gard, 
de  la  Charente-Inférieure,  de  l'Ardéche,  de  la  Drôme,  du 
larn,  du  1  arn-et-Garonne,  du  LotretrGaronne,  do  la  Lo- 
zère et  des  Deux-Sèvres,  ont  des  pasteurs,  au  nombre  de 
507,  des  conseils  prtsbylérmu ,  91  eoniûtotrw,  un  «wueii 
rentrai  réaidant  4  Paris,  et  une  faculté  de  théologie  éta- 
blie à  Montauban.  Les  juifs  ou  israélites ,  au  nombre  de 
loti ,000  environ,  ont  un  consistoire  central  qui  siège  à  Paris, 
et  des  synagogues  à  Paris,  Strasbourg,  Colmar,  Mets, 
Nancy,  Bordeaux  et  Marseille.  Le  personnel  des  ministres 
du  culte  se  compose  d'un  grand-rabbin  du  consistoire  cen- 
tral ,  de  7  grands-rabbins  de  synagogue ,  53  rabbins  commu- 
naux et  61  ministres  officiants. 

Armée.  —  Sous  les  Mérovingiens,  l'armée  n'était  formée 
que  de  bandes  de  teude*  ou  fidèle*,  et,  après  l'invasion,  des 
hommes  auxquels  le  roi  avait  donné  des  terres  ou  béné- 
fices, sous  la  condition  du  service  militaire.  Cette  institu- 
tion fut  confirmée  et  généralisée  par  Charlemagne  ;  l'ar- 
mée, devenue  plus  nombreuse  et  exercée  dans  de  longues 
campagnes,  prit  un  aspect  plus  régulier.  Mais,  dans  la 
dissolution  féodale  qui  suivit  la  mort  de  ce  prince ,  chaque 
seigneur  se  fit  une  armée  de  ses  vassaux,  et,  jusqu'au 
xu*  siècle,  il  n'y  eut  pas  d'armée  nationale  en  France  :  le 
roi,  comme  les  autres  seigneurs,  avait  ses  honni 
qu'il  ne  pouvait  retenir  plus  de  40  jours  sous  les 
peaux.  Louis  VI  commença  à  joindre  à  la  cavalerie,  for- 
mée des  gentilshommes  ses  vassaux ,  une  infanterie  d'ar- 
chers et  d'arbalétriers,  composée  des  milices  communales. 
On  y  adjoignit  des  mercenaires  connus  sous  les  noms  de 
brabançon» ,  cotereaux,  routier*,  et,  plus  tard,  sous  celui  de 
grandes  compagnie*  (  V.  et*  mot*).  Dans  les  grands  dan- 
gers, les  rois  convoquaient  le  don  et  l'arW^re-oon,  o.-4-d. 
les  vassaux  et  les  arriére-vassaux  de  la  couronne.  L'indis- 
cipline des  troupes  féodales  et  les  ravages  des  grandes 
compagnies  déterminèrent  Charles  VU  à  changer  entiè- 
rement l'orKanisaUon  militaire.  Par  les  ordonnances  de 
1439  et  de  1448,  Ut  France  ent  pour  la  première  lois  une 
armée  permanente  et  vraiment  nationale ,  n'obéissant 
qu'au  roi  et  soldée  par  loi.  La  gendarmerie  ou  cavalerie  lut 
composée  de  15  compagnies,  dites  compagnies  d'ordonnance 
[V.  ce  mot) ,  formant  en  tout  9,000  hommes;  des  com- 
mitsaire*  ou  inspecteur*  devaient  se  transporter  dans  les 
villes  où  les  compagnies  étaient  en  garnison,  i 
la  revue.  Une  infanterie  fut  en  même  temp 
par  la  création  des  francs-archer*  {  V.  ce  mol  |.  Louis  XI 
leur  substitua  un  corps  de  6,000  mercenaires  suisses  et  de 
10,000  hommes  levés  en  France.  Charles  VU1  ajouta  aux 
Suisses  des  lansquenet*  |  F.  ce  mol),  troupes  allemandes  qui 
furent  conservées  par  Louis  XII,  et  par  François  l*r  dans 
les  premières  années  de  son  règne.  Charles  Vlil,  dans  son 
expédition  d'Italie,  avait  une  artillerie  nombreuse  et  ré- 
putée la  plus  formidable  de  l'Europe;  cette  arme  avait 
déjà  été  perfectionnée  sous  Charles  VII  par  les  soins  de 
Jean  Bureau.  François  I",  souvent  abandonné  par  les 
mercenaires ,  créa ,  en  1535 ,  7  légion*  provincial**  { V.  o* 
mot).  Sous  les  rètrnes  suivants,  elles  furent  remplacées  par 
des  régiment*.  Richelieu  dit,  dans  ses  Mémoires,  qu'en 
1610,  le  roi  avait  en  campagne  100  régiments  d'infanterie 
et  300  cornettes  de  cavalerie.  Sous  Louis  XIV,  l'armée 
s'accrut  considérablement  :  elle  était,  sur  le  pied  de 


Digitized  by  Google 


FRA 


—  10S0  — 


Fil  A 


guerre,  de  395,000  hommes  en  1688,  et,  de  1701  à  1713, 
de  plus  de  400,000  hommes ,  ainsi  distribués  :  260  régi- 
ments d'infanterie,  dont  20  étrangers  |9  de  Suisses, 
4  d'Allemands,  5  d'Irlandais,  1  d'Italiens,  1  de  Flamands 
et  Walluns  ),  62  régiments  de  cavalerie  légère  et  39  de 
dragons.  Dans  ces  chiffres  ne  figure  pas  la  maison  militaire 
du  roi.  En  1791,  l'Assemblée  constituante  fixa  l'année  ainsi 

Su'il  suit  :  79  régiments  d'infanterie  légère;  12  bataillons 
e  chasseurs  ;  12  régiments  d'infanterie  allemande;  24  ré- 
giments de  grosse  cavalerie,  2  de  carabiniers,  18  de  dra- 
gons, 12  de  chasseurs,  6  de  hussards  ;  7  régiments  d'ar- 
tillerie à  pied;  2  compagnies  d'artilleurs  à  cheval;  6 
compagnies  de  mineurs;  10  compagnies  d'ouvriers  ;  21 
brigades  de  génie.  Mais  la  guerre  que  la  Révolution  sou- 
tint contre  toute  l'Europe  fit  augmenter  bientôt  l'effectif  : 
en  1793.  il  était,  Bur  le  papier,  de  871.000  hommes,  di- 
visés en  11  armées;  en  1794,  on  comptait  14  armées. 
(Koy.  au  mot  Réquisition.)  En  1798,  l'engagement  vo- 
lontaire fut  remplacé,  pour  la  formation  de  l'armée, 
par  la  conscription  (  Y.  et  mot).  L'armée  comprit  :  110 
demi-brigades  d'infanterie  de  ligne,  30  demi-brigades 
d'infanterie  légère,  25  régiments  de  grosse  cavalerie, 
2  de  carabiniers,  15  de  dragons,  22  de  chasseurs,  21  de 
hussards,  8  régiments  d'artillerie  à  pied,  8  A  cheval, 
12  compagnies  d'ouvriers,  32  brigades  d'ouvriers  artistes, 
2  bataillons  de  pontonniers,  5  bataillons  de  sapeurs  du 
génie,  9  compagnies  de  mineurs.  Sous  le  Consulat ,  en  1802, 
l'armée  comptait  90  régiments  de  ligne,  27  d'infanterie  lé- 
gère ;  à  la  Hn  de  l'Empire,  en  1814,  156  régimenta  de 
ligne,  37  d'infanterie  légère,  94  régiments  de  cavalerie 
(2  de  carabiniers,  14  de  cuirassiers,  24  de  dragons,  8  de 
chevau-légere  ou  lanciers,  28  de  chasseurs,  14  de  hus- 
sards, 4  de  gardes  d'honneur),  9  régiments  d'artillerie  à 
pied,  7  A  cheval,  232  compagnies  de  canonnière  vétérans 
ou  gardes-cotes,  ouvriers,  armuriers;  3  bataillons  de  pon- 
tonniers et  27  du  train  ;  2  bataillons  de  mineurs  du  génie,  9 
bataillons  de  sapeurs,  1  compagnie  d'ouvriers,  2  du  train. 
Sous  la  Restauration,  après  avoir  créé  86  légions  qui  por- 
taient chacune  le  nom  d'un  département,  on  établit  60 
régiments  de  ligne,  20  d'infanterie  légère,  formant  144,79.ï 
hommes;  il  y  eut  36,037  hommes  de  cavalerie,  15,973 
d'artillerie,  4,824  de  génie;  en  tout,  201,649  hommes  sur 
le  pied  de  paix.  Il  faut  ajouter  la  garde  royale  et  les  Suisses. 
Depuis  1830,  la  conquête  de  l'Algérie  et  lea  tronbles  civils 
ont  augmenté  l'effectif.  A  partir  de  1863,  il  est  fixé  sur  le 
pied  de  i  aix  A  404,000  hommes  et  86,000  chevaux,  et  sur 
le  pied  de  guerre  A  757,000  hommes  et  143,000  chevaux. 

Il  est  établi,  auprès  du  ministre  de  la  guerre,  des  comi- 
tés consultatifs  d'état-major,  de  l'infanterie,  de  la  cavale- 
rie, de  l'artillerie,  delà  gendarmerie,  des  fortifications, et 
de  l'AIsrérie;  un  conseil  de  santé  des  armées;  une  commis- 
sion d'hyifiène  hippiqne  ;  une  commission  mixte  des  tra- 
vaux publics,  chargée  de  donner  son  avis  sur  les  travaux 
d'utilité  publique  qui  sont  projetés  dans  les  zones  mili- 
taires. 

1.  ciat-major  comptait,  en  janvier  1863,  10  maréchaux 
de  France,  90  généraux  de  division,  160  généraux  de  bri- 
gade, 80  généraux  de  division  inscrits  au  cadre  de  réserve, 
ainsi  que  180  généraux  de  brigade  (V.  Etat-majoii). 

L'intendance  militaire  se  compose  de  264  fonctionnaires, 
dont  8  intendants  généraux,  26  intendants  militaires,  50 
sous-intendants  de  1"  classe,  100  de  2«,  56  adjoints  de 
1T»  classe,  et  24  de  2».  Ses  bureaux  comprennent  10  offi- 
ciers principaux,  40  officiers  de  1'»  classe,  40  de  2*,  110 
adjudants  en  premier,  et  200  adjudants  en  second.  —  Le 
service  de  santé  comprend  1,577  médecins,  dont  7  in- 
specteurs, 40  médecins  principaux  de  1™  classe,  40  de  2», 
130  médecins  majors  de  l"  classe,  260  de  2*,  400  aides- 
majors  de  \-  classe,  400  de  2*;  et  822  pharmaciens,  dont 
1  inspecteur,  5  pharmaciens  principaux  de  l"  classe,  5  de 
2%  17  pharmaciens  majors  de  1»*  classe,  3  i  de  2e,  50  phar- 
maciens aides-majors  de  1"  classe,  et  50  de  2».  —  Les 
services  administratifs  comprennent  :  1"  l'administration 
des  hôpitaux  militaires,  confiée  à  350  fonctionnaires,  dont 
10  officiers  principaux ,  40  officiers  comptables  de  1" 
classe,  60  de  2*,  120  adjudants  en  premier,  et  130  adju- 
dants en  second  ;  2*  l'administration  de  l'habillement  et  du 
campement,  entre  les  mains  de  75  fonctionnaires,  dont  3 
officiers  principaux,  29  officiers  comptables,  43  adjudants 
d  administration  ;  3»  l'administration  des  subsistances, 
composée  de  10  officiers  principaux ,  152  officiers  comp- 
tables de  1"  et  de  2*  classe;  188  adjudants  en  premier  et 
c  i  second. 

L'année  française,  non  compris  la  gardé  impériale  (V.  ce 
mot),  se  compose  des  arme*  et  corps  suivants  :  infan- 
terie :  100  régiments  de  ligne  (dont  75  anciens,  et  25  d'in- 


fanterie légère  transformés  par  décret  de  1854),  20  ba- 
taillons de  chasseurs  dt  Vincennes,  1  compagnie  de  vétérans; 
—Cavalerie  :  2  régiments  de  carabiniers  et  10  de  cuirae- 
siers,  formant  la  cavalerie  de  réserve;  12  de  draooiuet  8  de 
lancier»,  formant  la  cavalerie  de  ligne;  12  de  chasseurs,  8 
de  hustards,  formant  la  cavalerie  légère;  9  compagnies 
pour  la  remonte  ;  — artillerie  :  20  régiments  d'artillerie 
(5  i l'artillerie  à  pied,  10  d'artillerie  montée,  4  d'artillerie 
à  cheval,  1  de  pontonniers),  12  compagnies  d'ourn'm  et 
5  d'ortnurt>r»  d'artillerie,  4  compagnies  de  canonnière  vété- 
ran*; —  génie  :  3  régiments  du  génie,  2  compagnies  d'ou- 
vriert,  1  compagnie  de  vétérans;  —  troupes  d'afriquB: 
infanterie,  3  régiments  de  zouaves,  3  bataillons  d' infanterie 
légère  d'Afrique,  1  léjion  étrangère  fomiant  2  réjriincnU,  3 
régiments  de  tirailleurs  algériens  à  3  bataillons  de  21 
compagnies,  7  compagnies  de  discipline;  cavalerie,  3  régi- 
ment* de  chanteurs  d'Afrique,  3  de  epahi*; — gendarmerie 
impériale,  chargée  de  maintenir  l'ordre  à  l'intérieur,  et 
comprenant  26,209  hommes,  et  ainsi  divisée  !  26  Ujions  à 
l'intérieur,  19,936  ;  2  bataillons  d'infanterie  et  4 
drons  de  cavalerie  de  la  garde  de  Paris,  2,H92  ;  1  < 
de  gendarme»  vétérans f  158;  1  bataillon  de  voltigeurs  corses, 
une  légion  de  gendarmerie  d'Afrique,  661  ;  4  compagnies 
de  gendarmerie  coloniale, 600 ; — TROUi'ES  d'administra- 
tion :  7  compagnies  d'oumVr»  d'administration,  dont  4  en 
France  et  3  en  Algérie  :  5  compagnies  d'ouvriers  des  équi- 
pages; 6  escadrons  du  train. 

La  valeur  approximative  en  numéraire  du  matériel  de 
guerre  s'élevait,  au  31  décembre  1857.  à  la  somme  de 
631  millions  defr.  Il  comprenait  alors  12  services  -  vivres, 
hôpitaux,  habillement,  campement,  harnachement,  équi- 
pages militaires,  remontes,  fourrages,  artillerie,  génie, 
écoles,  et  invalides.  L'artillerie  possédait  4,967  canons  de 
siège  de  divers  calibres  en  bronze,  3,411  en  fer,  3,800  de 
campagne  en  bronze,  2,975  mortiers  presque  tous  en 
bronze,  4,382  obusiers  de  siège  et  de  campagne,  289  pier- 
riersen  bronze,  17,675  affûts  de  siège,  de  place,  de  case- 
mate, de  campague.  Il  existait  daus  les  arsenaux  6,091,234 
boulets,  935,360  bombes,  1,600,000  obus,  212,215  grenade», 
177,588  bottes  à  balles  remplies  pour  canons  et  obusiers , 
16  millions  de  balles ,  25  millions  de  kilogr.  de  poudre, 
99  millions  de  cartouches,  86  millions  de  sachet*  remplis, 
4,622  gargousses.  L'Eut  possédait  encore  2,940,000  armes 
à  feu,  et  plus  d'un  million  de  sabres. 

L'État  a  3  fonderies  de  canons  (  Douai,  Strasbourg,  Tou- 
louse !  ;  des  forges  pour  la  fabrication  des  projectiles ,  A 
Besançon,  Metz,  Mézières,  Nevers,  Rennes  et  Toulouse; 
des  manufactures  d'armes,  A  Châtellerault ,  S^-Etienne, 
Mutzig  et  Tulle;  une  manuf.  de  capsules  A  Montreuil;  des 
poudreries  A  Angouléme,  au  Bouchet,  A  Esquerdes,  Metz, 
au  Pont-de-Buis,  A  S»-Chamas,  S^Médard,  9-FUot,  Tou- 
louse et  Vonges;  des  raffineries  de  salpêtre  A  Bordeaux, 
Lille ,  Marseille ,  Nancy,  Paris ,  Toulouse ,  et  au  Ripault; 
des  parcs  de  construction  pour  les  équipages  militaires,  A 
Vernon  et  A  Châteauroux  ;  des  parcs  de  réparation  ,  A  Al- 
ger, Oran  et  Pliilippevillc  ;  plusieurs  écoles  militaires  et 
d'application  (  V.  Ecoles);  une  école  de  tir  et  une  école 
de  gymnastique  ,  A  Vincennes  ;  un  gymnase  musical  mili- 
taire, A  Paris;  un  hôtel  des  Invalides,  A  Paris.  Il  existe 
1 1  dépôts  de  remonte  pour  la  cavalerie  A  l'intérieur  (Caen, 
Alenoon.  St-Lô,  Guingamp,  Villers,  Hesdin,  S«-Maixent, 
Fontcnay-le-Comte,  Guérct,  Tarbes  et  Mérignac|,  3  en 
Algérie  |Blidah,  Oran,  Constantioe|,  1  haras  à  Mostaga- 
nem,  et  2  dépôts  d'étalons  d'Afrique  (Blidah,  Alélick).  Le 
cadre  des  vétérinaires  militaires  comprend  :  3  vétérinaires 
principaux, 51  vétérinaires  de  1™  classe,  51  de  2*,  76  aides- 
vétérinaires  de  lra  classe,  84  de  2*. 

Divisions  militaires.  La  France,  avant  1789  ,  fut  divisée 
en  gouvernement,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  pro- 
vinces, et  dont  le  nombre  a  varié;  sous  François  I",  qui 
les  institua,  on  n'en  comptait  que  9  :  Normandie,  Guyenne, 
Languedoc,  Provence,  Dauphiné,  Bourgogne,  Champagne 
et  Bric,  Picardie,  Ile-de-France.  Sous  Henri  III ,  il  y  en 
eut  12,  par  l'addition  de  la  Bretagne,  de  l'Orléanais  et  du 
Lyonnais.  Depuis  Louis  XIV,  il  y  eut  32  grands  gouver- 
nements, et  8  petits.  En  voici  le  tableau,  avec  les  pays  que 
chacun  d'eux  comprenait,  et  les  département*  qui  en  ont 

Dtpartem. 

maritime  , 
teutone  ou  flamin- 
gante. . 
Flandre  wallone. 
ambrésis. 
lllainaut  français 


été  formés  : 
Gouvernements.  Ch.-l. 


Flandre  Lille. ... 


Pays. 
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GouttrnemtnlU  Ch.-l. 
Artois  Arras.. 


Pay. 

(Artois  wallon. 
'(Artois  flamingant.  j 

Haute  Picardie  (Amié- 
nois,  San  terre,  Ver- 
mandois  ,  Thiéra- 
ehe). 

Basse  Picardie  (  Pays 
reconquis  ,  Pon 
thiea,  Vimeux). 
H^Nonnendie  (  Vexin. 
normand,  pays  del 
Caux  ,     Roumois  ,  ]?>eine  -  In- 
Lieuvin,  Bray,  Au-I  férieure. 
ge,  etc.)  I  Eure. 

Basse       Normandie /Calvados 
(campagne  de  Cacn 


D*par(ew.  j 

Pas-de-Ca-  Touriinc. 


Ch.-t. 
Tours . 


Berry  

Nivernais.. 


Guéret. 


Auvergne....  Clermont 


Ile-de-France.  Parn 


-T  •  •  • 


Bessin  ,  Cotentin 
Avranchin  ,  Boca- 
ge, etc.). 

Ile-de-France. 

Brie  française. 

GàUnaia  français. 

Hurepoix. 

Vexin  français. 


Manche. 
Orne. 


Troye». 


Aube. 
.Marne. 
H"  Marne 
Ardenncs. 


Nancy. 


fStras- 
(  bourg. 


D<jon. 


Lyonnais.- . .  •  Lyon . 


Orléanais....  Orléans 


Seine. 
Seine- et  - 

Oise. 
Seine -et 
Marne. 

Beau  valais.  Oise. 
Valois.  AUne. 
Soi&aonnais. 
Laonnni*. 
Basse  Champagne 
I  Champagne  propre, 
Sénonais,  Valla^e 
Bassigny,  Champa 

pouilleuse  ) . 
aute  Champagne 
|  Rémois,  Chalotmnis 
Perthois ,  Argonne 
Réthelois,  princi- 
pauté de  Sedan  ) 
Brie  champenoise  |H"- 
Brie,  Basse  Brie,  Brie 
pouilleuse). 
Lorraine  propre. 
Pays  des  Vosges. 
Lorraine  allemande  on 
pays  de  la  Sarre. 
Luxembourg  français. 
Barrais. 

Duché  de  Bouillon. 
Duché  de  Carignan. 
/  Basse  Alsace. 
(Haute  A 
(Sundgan. 
Bailliage  d'Amont 

de  Besançon,  f  Doubs. 
du  Milieu  ou)Jura. 

de  Dole. 
d'Aval. 
iDjjonnaia. 
I  Auxois. 
I  Auxerrois. 
(Pays  de  la  Montagne. 
lAutunois 

K  Jalonnais.  [Ain. 
Jcharolais.  ICote-d'Or. 
(Maçonnais.  VSaône-et 
'  Brionnaia.  /  Loire. 

Bresse.  |  Yonne, 

liugey. 
Pays  de  Gex. 
Vnlromey. 
Pays  de  Dombes. 
Val-Bonne, 
f  Lyonnais  propre. 
J  Fores, 
j  Beaujolais. 
Orléanais  propre, 
Beauee  (pays  Char- 
train  ,  Dunois ,  Ven 
dômois). 
Blaisois. 
Sologne. 

Gatinais  Orléanais. 


Mcurthe. 
Meuse. 
Moselle. 
Vosges. 


Bas-Rhin. 
Haut-Rhin 


UU-Saônc. 


Rhône. 
Loire. 


Loiret. 

Loir-et- 
Cher. 

Kure-et- 
Loir. 


Haute  Touraine 
Basse  Touraine. 
(Haut  Berry. 
Bourges.  jjia8BeiTy. 

Ne  vers  !••••«••••••••••* 

**  i  Haut  Bourbonnais 
Moulins.  [  fan  Bourbonnais, 
i  Haute  Marche. 
(Basse  Marche. 
(Haut  Limousin. 
iBas  Limousin. 
BM  Auvergne  (  Lima- 
gne ,  pays  de  Franc 
Àleu ,  Combrailles , 
Dauphiné  d'Auver- 


Déparltm. 

1 Indre-et- 
Loire. 
iCher. 
(Indre. 
INié 


jAUicr. 

jCreuise. 

iH«-Vienne 
(Corréze. 

i'uy-de- 
Dôme, 
'autal. 


H*  Bretagne  (diocè-\IU(M5trVi. 


laine. 
Côtes -du- 
Nord. 


....  LeMans.  Haut  Maine. 

(Perche. 
«  Haut  Anjou. 

 Angers.. 'Bas  Anjou. 

|  Saumurais. 

**"  Pokers.  ^pSST 

|  La 
 (Rochelle. 


ses  de  Rennes,  Nan- 
tes, Dol,  S»-Malo, 
St-Brieuc  ). 

B»«  Bretagne  (d><^(  Finistère 
ses  de  Vannes ,  r^Morbihnn. 
«■nier,  Saml-Pol-de- 
Léon ,  Quimper). 

Bas  Maine. 


Loire -Inf. 

|  Marthe. 
{Mayenne. 

Maine-et- 


Angou- 
lème. 


Vienne* 
Deux-Sèv. 
Vendée. 
Charente- 


et  {] 
Gascogne.  ) 


Gironde. 

Dordo^ne. 

Lot-et-Ga- 


Guyenne  propre  oui 
Bordelais  (Médoc). 
Basadois. 
Agénois. 
l'érigord. 
Quercy. 
Roucrgue. 

Armagnac  (Astarac, 
I  I<omagne,  etc.  ). 
Pays  des  Landes. 
^  Duché  d'Albret. 
Condomoia. 
jChalosse  ( 
Tursan). 
Bigorre. 

Comminges  (Nébou- 
zan  ). 
Conserans. 
Pays  des  Basques  (  La 
\  bonrd,  Soûle,  etc.). 
jRc'-arn. 

'  Busse  Navarre. 
(Haut  Comté. 
Comté-de-Foix.  Foix.jRa*  Comté. 

(Doiinezan. 
.lloussillon.  \ 
I  Vigueries  de  Conflans  I  Pyrénées- 
l  erpignan.   et  de  Perpignan.  (Orientales 


Lot. 

Aveyron. 
/Tarn -et - 
/  Garonne. 
'  Gers. 
I  .and  as. 
Hautes- 
Pyrénées. 


BaAscs- 


jAriége. 


v 


Toulouse 


Haut Laniruedoc  (Al- 
bigeois, Lauraguais, 

etc.). 

Bas  Languedoc. 
|Cévennes  (GévaudanJ 
Vivarais.Vélay). 


(  Haute-Ga- 
ronne. 
Tarn. 
Aude. 
Hérault. 
Gard. 
Lorére. 
Il  "-Loire. 
Ardéche. 


Dauphiné....  Grenoble 


«Haut Dauphiné  (Gré- 
I  sivaudan,  Royanés, 
Briançonnais,  Em- 
brunois,  les  Baron- 
nic*.  Gnncnçois). 
Bas  Dauphiné  (Valcn- 
tinois,  Diois,  Vicn- 
\  nois,  Tricastin). 


Isère. 

Drame. 

Iltes-Alpes 
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GouternemenU.    Ch.-l.  Pays.  Departem.  ' 

Provence. . . .  Aix  SX  ProrïS.       t  i'i?''f ' 

|lWi1muWd'0™gc.}?£A,pe8- 

Les  petits  gouvernements,  que  l'on  rattache  d'ordinaire 
aux  grands  gouvernements  dans  le  territoire  desquels  ils 
se  trouvaient  enclavés ,  étaient  : 

Ville,  prévôté  et  vicoraté  de  Paris  ( Ile-de-France ) . 

Boulogne  et  Boulonnais  (Picardie). 

Le  Havro  (Normandie). 

Vitle  et  principauté  de  Sedan  (Champagne). 

Toul  et  Toulois  (Lorraine}. 

Metz  et  Verdun,  paya  Messin  et  Verdnnois  (Lorraine). 

Pnuraur  et  Saumurois  (Anjou). 

Corse. 

En  1791,  l'Assemblée  constituante  remplaça  les  anciens 
gouvernements  par  23  division*  militaire»  dont  voici  la  liste  : 


Divisions. 

1.  Lille  

2.  Méxières.... 

3.  Metz  

4.  Nancy  

6.  Strasbourg.. 

6.  Besançon... 

7.  Grenoble... 

8.  Marseille. . . 
8. 


10.  Toulouse... 


11.  Bordeaux 

12.  Nantes  


13.  Rennes. 


14.  Caen  

15.  Rouen  

16.  Arras  

17.  Paris  


18.  Dijon  

19.  Lyon  

20.  Périgucux.  . 

21 .  Bourges .... 


Départements. 

Nord ,  Aisne. 

Ardennes,  Marne,  Meuse. 

Moselle. 

Meurthe,  Vosges. 

Haut-Rhin,  Bas-Rhin. 

Haute-Saône,  Doubs,  Jura,  Ain. 

Drôme,  Isère,  Hautes-Alpes,  Basses- 
Alpes. 

Bouches-du-Rhône,  Var. 

Hérault,  Ardéche,  Lozère,  Tarn, 
Gard,  Aveyron. 

Haute-Garonne,  Gers,  Hautes-P\ re- 
ndes, Aude,  Ariége,  Pyrénées- 
Orientales. 

(iironde,  Landes,  Basses-Pyrénées. 

Loire-Inférieure,  Vendée,  Deux-Sè- 
vres, Charente-Inférieure. 

lllc-ct- Vilaine,  Morbihan,  Côtes-du- 
Nord,  Finistère. 

Calvados,  Eure,  Manche,  Orne. 

Soine-lnférietire,  Somme. 

Pas-de-Calais. 

Seine,  Seine-ct-Oise,  Seine-et-Marne, 
Oise,  Eure-et-Loir,  Loiret. 

Côte-d'Or,  Haute- Marne,  Yonne, 
Aube,  Nièvre,  Saône-et-Loîre. 

Rhône-et-Loirc,  Puy-de-Dôme,  Loire, 
Cantal. 

Dordogne,  Corrète,  Lot-et-Garonne, 
Lot,  Charente. 

Cher,  Allier,  Indre,  Vienne,  Haute- 
Vienne,  Creuse. 

Indre-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe, 
Loir-et-Cher,  Maine-et-Loire. 

Corse. 


Sous  le  l*r  empire,  en  1812,  on  comptait  32  divisions  mi- 
litaires, dont 22  pour  l'ancienne  France  :  1.  Paris;  2.  Mé- 
xiéres;  3.  Metz;  4.  Nancy;  5.  Strasbourg;  6.  Besançon; 
7.  Grenoble;  8.  Marseille;  9.  Montpellier;  10.  Toulouse; 
1 1.  Bordeaux;  12.  Nantes;  13.  lie  une»;  14  Cuen;  15.  Rouen; 

16.  Lille;  17.  Amsterdam;  18.  Dijon;  19.  Lyon;  20.  Péri- 
gueux;  21.  Poitiers;  22. Tours;  23.  Ba>tia;  24.  Bruxelles; 
25.  Maastricht;  2<S.  Mayence;  27.  Turin;  28.  Gènes; 
29.  Florence;  30.  Rome;  31.  Groninpuo;  32.  Hambourg. 
—  Sous  la  Restauration,  il  y  en  eut  22;  et  sous  le  roi 
Louis-Philippe,  21,  dans  l'ordre  suivant:  1.  Paris;  2.  Cha- 
lons-sur-Marue;  3.  Metz;  4.  Tours;  5.  Strasbourg;  6.  Be- 
sançon; 7.  Lyon;  8.  Marseille;  9.  Montpellier;  10.  Tou- 
louse; 11.  Bordeaux;  12.  Nantes;  13.  Rennes;  14.  Rouen; 
15.  Bourges;  16.  Lille;  17.  Bastia;  18.  Dijon;  19.  Cter- 
mout:  20.  Bayonne;  21  Perpignan.  La  révolution  de  1848 
les  réduisit  à  17  :  1.  Paris;  2.  Lille;  3  Metz;  4.  Strasbourg; 
5.  Besançon;  6.  Lyon;  7.  Marseille;  8.  Montpellier;  9. 
Perpignan;  10.  Toulouse;  11.  Bayonne;  12.  Bordeaux; 
13.  L lermout-Ferrand ;  14.  Nantes;  15.  Rennes;  16.  Caen; 

17.  Bastia. 

Depuis  1M58-60,  il  y  en  a  22,  commandée*  chacune  par 
un  général  de  division;  et  90  subdivisions,  commandées 
chacune  par  un  général  de  brigade. 

Dicirinu,  Subdivision».  Départements. 

Paris  Seine. 

1.  Pur»  /  Versailles   Scine-et-Oise. 

Beauvais  Oise. 


1.  Pans. 


2. 


3.  Lille  

4.  Châlons-sur- 


5. 

6.  Strasbourg. 

7.  Besançon... 

8.  Lyon. ..... 

9.  Marseille... 

10.  Montpellier. 

11.  Perpignan.. 

12.  Toulouse... 

13. 
14. 

15.  Nantes  

!  16.  Rennes  

17.  Bastia  

18.  Tour»  

19. 


Subdivisions.  Départements. 

Melun  Seine-et-Marne. 

Troyes  Aube. 

Auxerre  Yonne. 

Orléans  Loiret. 

Chartres  Eure-et-Loir. 

Rouen  Seine-Inférieure. 

Evreux   Eure. 

Caen  Calvados. 

Alençon  Orne. 

Lille  Nord. 

Arras   Pas-de-Calais. 

Amiens  Somme. 

Chalons-s.-Marne  Marne. 

Laon  Aisne. 

Méxières  Ardennes. 

Metz   Moselle. 

Nancy.   Meurthe 

Verdun  Meuse. 

Epinal  Vosges. 

Strasbourg  Bas-Rhin. 

Colmar   Haut-Rhin. 

Besancon   Doubs. 

Vesoul. ........  Haute-Saône. 

Chaumont  Haute-Marne. 

Dijon  Côte-d'Or. 

Lons-le-Saunier.  Jura. 

Lyon   Rhône. 

Macou   Saône-et-Loire. 

Bourg   Ain. 

Sl-t'tienne  Loire. 

Privas  Ardéche. 

Valence   Drôme. 

Marseille  Bouches-du-Rhône. 

Toulon  Yar. 

Digne  Basses-Alpes. 

Avignon   Vaucluse. 

Nice   Alpes-Maritimes. 

Montpellier   Hérault. 

Nîmes   Gard. 

Mende  Lozère. 

Rodes  Aveyron. 

Perpignan   Pyrénées-Orientales 

Foix   Ariége. 

, .  Aude. 

.  Haute-Garonne. 

Albi  Tarn.. 

Cahors   Lot. 

M  on  tau  ban..  . . .  Tarn-et-Garonne. 

Bayonne   Basses-Pyrénées. 

Tarbes  Hautes-Pyrénéea. 

Auch  Gers. 

Mont-de-Mnrsan  Landes. 

Bordeaux   Gironde. 

Agen  I/Ot-et-Garonne. 

Périgucux  Dordogne. 

Angoulême  Charente. 

La  Rochelle   Charente-Inférieure. 

Nantes   Loire-Inférieure. 

Angers   Maine-et-Loire. 

Napol.-Vendée..  Vendée. 

Niort  Deux-Sèvres. 

Rennes  Ille-et- Vilaine. 

Vannes   Morbihan. 

Brest  Finistère. 

St-Brieuc  Côtcs-du-Noxd. 

Cherbourg  Manche. 

Laval  Mayenne. 

Bastia   Corse  (arr.de Bastia, 

Calvi,  Cortc). 

Ajaccio   Corse  (  arr.  d'Ajaccio 

et  de  Sartène). 

Tours   Indre-et-Loire. 

Poitiers  Vienne 

Blois  Loir-et-Cher. 

Le  Mans   Sarthe. 

Bourges- 


Moulins  Allier. 

Nevers  Nièvre. 

Clerm.-Ferrand.  Puy-de-Dôuic. 

Aurillac  Cantal. 

Le  Puy   Haute-Loire. 
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Subdivision».  Départements. 

Limoges   Haute-Vieunc. 

Guéret   Creuse. 

ulle  Corrèze. 

1  Grenoble  Isère. 

22.  Grenoble...)  Annecy  Haute-Savoie. 

(1860;.      ]  Chombéry  Savoie. 

f  Gap  Hautes-Alpes. 

Les  dirigions  sont  groupées  en  6  Grandi  commandements 
iniltlnirtt.  V.  ce  root  au  Supplément. 

Pour  le  service  du  génie  (  places  fortes,  matériel),  la 
France  est  divisée  en  21  directions,  qui  ont  pour  ch.-l.  : 
Taris,  le  Havre,  An-as,  Lille,  Mézières,  Met»,  Strasbourg, 
Besançon ,  Lyon  ,  Grenoble ,  Toulon ,  Montpellier,  Perpi- 
gnan, Toulouse,  Bayonne,  La  Rochelle,  Nantes,  Brest, 
Cherbourg,  Bourges  et  Ajaccio.  Il  faut  ajouter  3  direc- 
tions à  Alger,  Oran ,  Constantine,  et  une  autre  pour  les 
colonies.  —  Le  service  de  l'artillerie  (armement  des  places 
et  dt>s  troupes,  poudres,  etc.)  comprend  26  directions,  qui 
ont  pour  siège  :  Alger,  Bastia,  Bayonne,  Besançon,  Bour- 
ges, Brest,  Cherbourg,  Constantine,  Douai,  Grenoble,  le 
Havre,  La  Fèrc,  La  Rochelle,  Lyon,  Metz,  Mézières, 
Montpellier,  Nantes,  Oran,  Paris,  Perpignan,  Rennes, 
S*-Omer,  Strasbourg ,  Toulon  et  Toulouse.  Ces  directions 
sont  groupées  sous  11  commandement»  d'artillerie,  ayant 
pour  ch.-l.  :  Paris,  Douai,  La  Fera,  Mets,  Strasbourg, 
Besançon,  Lyon,  Toulouse,  Rennes,  Bourges  et  Alger. 

La  France  est  défendue  par  187  points  fortifiés.  Les 
principaux  sont  :  1°  sur  la  frontière  duNord,  Lille,  Douai, 
S'- Orner,  Arras,  Coudé,  Yalenciennes ,  Bouchain,  Cam- 
brai, le  Qucsnoy,  Maubeuge,  Landrecies,  Avesncs,  Rocroy, 
Laon  ,  Soissons,  Givet,  Mézières,  Sedan,  Verdun,  Vitry, 
Châlons  sur-Marne,  Montmédy,  Lougwy,  Thionville.  Metz, 
Marsal,  Bitche,  Phalsbourg,  Weissembourg,  Lauterbourg 
et  Hagucnau;  2»  sur  la  frontière  de  l'Est,  Strasbourg, 
Schelcstadt,  Neuf-Brisach ,  Béfort,  Langres,  Besançon, 
Fort-de-Joux,  Fort-1'Ëeluse,  Lyon,  Grenoble,  Briançon, 
L'Esseilton  ;  3*  sur  les  cotes  de  la  Méditerranée,  Ville- 
franche,  St-Laurent,  Amibes,  Toulon,  Marseille,  Cette, 
Collioure,  le  fort  S'-Elme,  Port-Vendres  ;  A*  sur  la  frontière 
des  Pyrénées,  Bellcgarde,  Montlouis,  Perpignan,  Bayonne; 
6*  sur  les  côtes  de  l'Océan,  les  îles  Madame,  Aix,  Oléron, 
Ré,  Dieu  et  Noirmoutiers,  Rochefort,  I-a  Rochelle,  les  lies 
de  Belle-Ile  et  de  Croix,  Lorieut,  Brest,  S'-Malo,  Mont- 
S»-Miehel,  Granville,  Cherbourg,  le  Havre,  Dieppe,  Bou- 
logne, Calais,  Gravcliuc*,  Dunkerque.  —  L'état-major  des 
place.*,  tant  à  l'intérieur  qu'en  Algérie,  se  compose  de  155 
commandants  de  place,  13  major*,  140  adjudants,  28  se- 
crétaires-archivistes divisionnaires  de  place,  et  S  aumôniers. 

Les  ch.-l.  des  légions  de  gendarmerie  sont,  par  numéros 
d'ordre  :  Paris,  Chartres,  Rouen,  Caeu,  Rennes,  Nantes, 
Tour»,  Moulins,  Niort,  Bordeaux,  Limoges,  Cahors,  Tou- 
louse, Carcassonne,  Nîmes,  Marseille,  Bastia,  Grenoble, 
Lyon.  Dijon,  Besançon,  Nancy,  Metz,  Arras  et  Strasbourg. 

I.a  durée  du  service  militaire  est  de  7  années.  On  pro- 
tide au  recrutement  par  le  tirage  au  sort.  Il  y  a  des  cas 
d'exemption,  et  le  remplacement  est  autorisé.  Chaque  dé- 
partement a  un  dépôt  du  recrutement  et  de  la  réserve. 
Pour  juger  les  délits  et  crimes  commis  dans  l'armée,  la 
loi  du  18  vendémiaire  an  vi  (8  nov.  1797)  a  établi  2  con- 
seils de  guerre  permanents  par  chaque  division  militaire 
territoriale.  Un  décret  du  6  fév.  1852  a  formé  12  conseils 
de  révision  pour  statuer  sur  les  pourvois  ;  ils  siègent  à 
Paris  { pour  la  1««  division),  Lille  (2«  et  8«),  Metz  (4«,  5« 
6«  et7«),  Lvon  |8«),  Marseille  (9«  et  17«),  Toulouse 
(10«.  11»  et  12e),  Bordeaux  1 13»  et  14»),  Rennes  (15»,  16* 
et  18»  |,  Bourges  (19«,  20»  et  21»),  Alger,  Oran  et  Cons- 
tantine. Il  existe  des  ateliers  de  punition  pour  les  con- 
damnés au  boulet  à  Alger,  Mers-el-Kébir,  et  Cherchell  ; 
pour  les  condamnés  aux  travaux  publics .  a  Oran ,  Bone , 
La  Cnlle  et  Tenez;  des  pénitenciers  militaires  à  Metz, 
Besançon,  Lyon,  Alger.  Les  soldats  condamnés  sont  aussi 
écroués  séparément  dans  un  certain  nombre  de  prisons 
(  46  à  l'intérieur,  13  en  Algérie). 

Avant  1818,  on  comptait  plus  de  5  millions  de  garde» 
nationaux,  dont  plus  de  800,000  armés.  Depnis  1851,  on 
n'a  conservé  que  les  gardes  nationales  de  Paris  et  de 
Rouen,  et  quelques  corps  spéciaux,  comme  les  canonnière 
de  Lille.  {V.  Garde  hationale.) 

M<mne.  Charlcmagne  eut  une  marine  Importante.  Après 
lui,  la  royauté  affaiblie  ne  se  releva  qu'au  xn*  siècle  :  les 
croisades  développèrent  le  mouvement  maritime;  mais  la 
France  emprunta  encore,  en  1202,  des  vaisseaux  à  Venise, 
Philippe-Auguste  rassembla  cependant,  en  1215,  une  flotte 
de  1,700  voiles  pour  l'expédition  d'Angleterre,  et  Louis  IX 


fonda  le  port  d'Aigue*-Mortes  sur  la  Méditerranée,  y  tint 
80  galères,  et,  en  1270,  créa  la  charge  d'amiral.  Ses  succes- 
seurs furent  encore  forcés  d'avoir  recours  a  la  marine 
étrangère,  Philippe  de  Valois  à  celle  de  Gènes,  Charles  V 
à  celle  de  la  Castille.  Au  commencement  du  règne  de 
Charles  VI ,  on  forma  deux  escadres,  à  Tréguier  et  à  Hon- 
neur, et  l'on  réunit  1,300  navires,  pour  une  descente  eu 
Angleterre.  La  marine,  négligée  pendant  le  xve  siècle,  ne 
se  releva  que  sous  François  I",  qui  fit  stationner  55  ga- 
lères dans  La  Méditerranée,  et ,  en  1545,  réunit  au  Havre 
150  bâtiments  de  guerre  ,  et  60  petits  bâtiments.  Pendant 
les  guerres  de  religion ,  on  laissa  dépérir  cette  flotte,  et , 
en  1600,  Henri  IV  n'avait  pas  un  seul  vaisseau  pour  aller 
chercher  en  Toscane  Marie  de  Médicis.  En  1626,  Richelieu 
se  fit  nommer  grand-mattre  et  surintendant  de  la  naviga- 
tion :  dès  1628,  il  avait  25  vaisseaux  de  guerre  â  Brest ,  et 

11  régla  leur  nombre  ordinaire  â  50,  sans  compter  les  petits 
bâtiments.  Il  n'en  restait  plus  que  18  en  1661 ,  après  lu 
Fronde  et  le  ministère  de  Mazarin.  Mais  Louis  XIV  et 
Colbert  donnèrent  â  la  marine  une  extension  jusqu'alors 
inconnue.  En  1667,  11  y  avait  50  vaisseaux  â  Brest;  en 
1692,  110  vaisseaux  de  ligne  et  690  autres  bâtiments  de 
guerre,  portant  14,670  canons, et  montés  par  2,500  officiers 
et  97,500  hommes  d'équipage.  En  1715,  Louis  XIV  laissa 
encore  80  vaisseaux  de  ligne;  en  1743,  â  la  mort  du  mi- 
nistre Fleury,  Ils  étaient  réduits  par  sa  négligence  à  35. 
La  guerre  de  Sept  Ans  détruisit  presque  entièrement  la 
marine  française  :  elle  fut  relevée  par  Louis  XVI ,  et ,  en 
1792 ,  la  France  avait  â  la  mer  102  bâtiments,  savoir  : 
21  vaisseaux,  30  frégates,  18  corvettes,  24  avisos,  2  cha- 
loupes canonnières ,  10  fiâtes  ou  gabares ,  et  de  plus,  en 
construction  ou  dans  les  ports,  60  vaisseaux  et  77  fré- 
gates. Détruite  en  partie  â  la  prise  de  Toulon  et  dans  les 
batailles  navales,  la  flotte  comptait  encore,  au  moment  de 
l'expédition  d'Egypte,  plus  de  90  vaisseaux  de  guerre  ;  les 
batailles  d'Aboukir  et  de  Trafalgar,  les  échecs  partiels  de 
la  marine  sous  l'Empire,  laissèrent  encore,  en  1814, 41  vais- 
seaux ,  20  frégates,  8  corvettes,  22  bricks,  et  un  grand 
nombre  de  bâtiments  inférieurs;  en  tout,  284  voile*.  Sous 
la  Restauration,  les  expéditions  de  Navarin  et  d'Alger 
donnèrent  une  nouvelle  extension  à  la  marine  :  193  bâti- 
ments de  guerre  étaient  armés  en  1830.  En  1818,  le  maté- 
riel de  la  marine  comprenait  :  21  vaisseaux  de  ligne, 
32  frégates,  37  corvettes,  45  bricks,  90  petits  bâtiments, 
76  bâtiments  â  vapeur  :  il  y  avait  eu  construction  48  bâ- 
timents à  voiles  et  23  bâtiments  à  vapeur.  En  1854 ,  les 
forces  navales  consistaient  en  38  vaisseaux  de  ligne  ,  dont 

12  â  hélice;  32  frégates,  dont  20  â  vapeur  ;  17  corvettes, 
dont  16  â  vapeur  ;  4  bricks;  14  avisos.  En  tout,  105  voiles, 
dont  56  â  vapeur,  et  environ  4,500  canons. 

Au  1"  janvier  18i>3,  le  nombre  des  bâtiments  de  guerre 
à  flot  ou  en  construction  était  de  478,  dont  voici  le  détail  : 
49  vaisseaux  de  ligue  :  6  à  voiles,  dont  1  de  120  canons, 
1  de  100,  3  de  90,  1  de  50;  43  à  vapeur,  dont  7  de  120 
canons,  19  de  100,  14  de  90  ;  3  de  60;  86  frégates  :  62  à 
vapeur,  dont  6  de  60  canons,  36  de  40,  20  de  20-16  ;  24  à 
voiles,  dont  7  de  60  canons,  8  de  50,  9  de  40  ;  39  cor- 
vettes, dont  10  &  voiles  de  30  canons,  et  29  à  vapeur  de 
10-14  canons;  130  bricks  et  avisos,  dont  18  à  voiles  et 
112  â  vapeur  ;  23  goélettes  &  voiles  de  2-4  canons  ;  58  cha- 
loupes canonnières  à  vapeur  de  2-4  canons;  19  batteries 
flottantes  à  vapeur  ;  74  bâtiments  de  transport*,  dont  30 
i  voiles,  44  à  vapeur;  en  tout  9,718  canons,  et  une  force 

dp    1 0*    l'irt    cllC  YQtlJCe 

Pendant  la  période  de  1846  â  1851  inclusivement,  les 
dépenses  de  la  marine  ont  été  : 

Service  métropolitain.     Service  colonial.  Total. 
1846...  112,816,700  fr.  22.437,000  fr.  135,253,700  fr. 
1817...  128,930,000       24,606,000  153,536,000 
1848...  125.114,100       22.336,900  147,531,000 
1849...    98,355,000       25,458,500  123,813,500 
1850...    85,343,500       18,949,300       10  »,2'."2,800 
1851...    82,496,900       18,905,600       101, 1O2.500 
1852...    8o,7o8,700       21,652,200  108,420,900 
1853...    94,317,300       22,863,700  117,181,000 
1851...  176,042,900       21,362,200  197,405,100 
En  1862,  le  service  métropolitain  et  colonial  a  été  de 
119,337,819  fr.  .  . 

La  marine  compte  six  corps  organisé* ,  dont  voici  les 
noms  et  l'effectif  au  l'r  janvier  1863  :  équipant  de  %»«, 
3  >  000  hommes;  4  régiment* d'infanterie,  13,689;  1  régi- 
ment d'artillerie,  3,539;  1  bataillon  de  ge,td  irn.me  382  ; 
1  comm/jnie  de  discipline,  216  ;  gardes  chiourmes,  643.  Les 
équipages  de  ligne  se  recrutent  2/3  par  l'inscription  mari- 


time [Y.  et  mol),  1/3  par  le 


ordinaire.  A  la 
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date  de  janvier  l!)63,  le  corps»  des  ofjicieri  de  marine 
se  composait  de  :  2  amiraux,  12  vice-amiraux  en  activité,  14 
en  réserve;  24  contre-amiraux,  20  en  réserve;  130  capi- 
taines de  vaisseau,  270  capitaines  de  frégate,  750  lieute- 
nants de  vaisseau,  600  enseignes,  et  300  aspirants.  Il  y  a 
encore  -.  le  génie  maritime,  les  inijtnieurt  hydrographe*,  tes 
itujierltur»  des  seivices  administratifs,  les  ingénieurs  drs  pont* 
et  rlvtuHtes,  les  directeurs  dte  trataur,  les»  comptants  de* 
matière»,  etc.,  qui  forment  un  effectif  de  plus  de  4,700  per- 
sonnes. —  Le  département  de  la  marine  entretient  une 
école  navale,  une  d'application  de  génie  maritime,  une  de 
pyrotechnie,  46  d'hydrographie,  3  de  miistranees,  5  élé- 
mentaires pour  les  équipages  de  ligne,  5  d'apprentis  ou- 
vrier*, 2  île  matelote  canonnière,  1  de  mousses;  toutes  sont 
gratuites  excepté  l'Ecole  navale.  Il  possède,  outre  de 
grands  centres  de  travaux  dans  les  ch.- 1.  d'arrond.  ma- 
ritimes, 4  grands  usines  :  lndret,  pour  les  machines  à  va- 
peur; Ruelle  et  S'-fîcrvais  pour  les  fonderies  de  canons; 
les  forges  de  Im  Cliaussade,  à  Guérigny,  pour  la  fabrica- 
tion des  ancres,  de  cibles-chaînes,  etc. 

Il  y  a  auprès  du  ministre  de  la  marine,  u  î  conseil  d'ami- 
rauté, un  conseil  des  travaux  de  la  marine,  une  commission 
de  perfectionnement  pour  l'enseignement  de  l'école  navale. 

l.e  territoire  maritime  est  divisé  en  5  arrondissement*  ou 
préfecture»,  12  sous-arrandissements ,  84  q\u%r  tiers  ou  trrnt- 
quartiert,  et  administré  par  des  commissaires  de  l'inscrip-  ; 
lion ,  ainsi  nommés  et  répartis  :  dans  chaque  arrondisse- 
ment ,  un  préfet  (  V.  Préfet  maritime  )  ;  dans  chaque 
sous-arrondissement,  qui  n'est  pas  en  même  temps  cta.-l. 
d'arrondissement,  un  chef  de  tentée,  commissaire  général 
au  Havre,  Nantes  et  Bordeaux ,  et  simple  commissaire  à 
Dunkerque,  S«-Servan ,  Marseille  et  en  Corse;  dans  un 
quartier,  un  commissaire,  ou  un  committaire- adjoint  ou 
eoue-commUeaire  ;  dans  un  sous-quartier,  un  aide-commit- 
taire.  Chaque  officier  réside  au  ch.-l.  qui  donne  le  nom  & 
sa  circonscription  administrative.  —  Voici  le  tableau  des 
division»  du  territoire  maritime  ;  les  noms  en  italique*  sont 
ceux  des  sous-quartiers  relevant  du  quartier  qui  précède 
immédiatement. 


Ch.-l.  d'arrond. 
ou  Préfecture*. 


1"  Cherbourg.  (  u  Ham, 

Cherbourg. 
S' -Serran. . 


2*  Brest  


Brest. 


3e  Lorient.  . . 


Lorient.. . . 
Nantes  

Rochefort. . 
Bordeaux. . 


6*  Toulon  


Soiu-ArronJ.    Quartier!  et  tous-quartiers. 

jDunkerque,  Gravelinrt,  Ca- 
Dunkerque.  |   lais,  Boulogne,  S«-Va- 
'  lery-snr-Somme. 

I Dieppe,  Le  Tréport,  Fé- 
camp,  S1-  Valeru-en-Caus, 
le  Havre ,  Rouen ,  Hon- 
fleur. 

fCacii,  La  Hoogue,  Itigny, 
'  Cherbourg. 
ÇGranville,  S'-Malo,  Can- 
(    cale,  Dinan. 
S'-Brieue,  Binic,  Paimpol, 
Tréjuier,  Morlaix,  Lan- 
nion,  Rvicoff,  Brest,  Le 
Conquit,  Camaret,  Quint- 
per,  Douamenez,  Au- 
dit me. 

Lorient ,  Concameau,  Port- 
Louis,  Auray,  Vannes, 
Belle-lle-en-Mer. 
|Le  Croisic,  Redon ,  l'ai  m - 
|    bfleuf ,  Pornic,  Nantes. 
Noinnoutier,  Ile  (D'eu,  Sn- 
bles-d'Olonne,  St-Gillet- 
tur-Vie,  La  Rochelle, 
Jfaroï^iledeRé.Hed'O- 
léron,  Rochefort,  Ma- 
renues.  Saintes,  Royan. 
Pauillac,  Blaye,  Libourne, 
Bordeaux  ,  Langou  ,  lot 
Teste ,  Dax  ,  Rayonne , 
.  S>-Jean-de-Luz. 
I  Marseille. 

Ântibes,  Canne»,  S»-Tro- 
pex,  Fréju»,  Toulon,  Hyè- 
te»,  La  Seyne ,  La  Cio- 
tat,  Martignes,  Arles, 
Cette,  Agde,  Narbonne, 
Port-Vendres ,  Si -Lan* 
\  rent-de-la-Salanque. 
(Bastia,  Rogtiano,  Boni  fado, 
I  Ajaccio. 


La  Corse.. 


Sons  le  l«  empire  français,  le  littoral  était  partagé  en 
G  préfectures  maritimes  :  1*  Dunkerque  (la  cote  de  Dus- 


[  kerqne  a  l'Escaut)  ;  2*  le  Haxre  t  de  Calais  à  Cherbourg 

inclusivement)  ;  3»  Brest  (de  Granville  à  Quimper)  ; 
4»  Lorient  |  de  Lorient  à  l'embouchure  de  la  Loire  )  ; 
5»  Rochefort  (de  la  Loire  à  la  Bidassoa);  6»  Toulon  (tonte 
la  côte  de  la  Méditerranée  et  la  Corse).  La  création  des 
5  préfectures  actuelles  date  de  1816;  la  détermination  des 
13  premiers  sous-arrondissements,  de  1828;  et  rétablisse- 
ment de  ceux  de  Marseille  et  d'Ajnecio,  de  1835. 

Circonscription*  judiciaire».  En  1789,  la  France  était 
partagée  en  pays  de  droit  écrit,  avec  le  droit  romain ,  an 
S.  et  à  l'E.  ;  et  pays  de  droit  coutumier,  au  centre,  au  N. 
et  i  10.,  avec  60  coutumes  principales ,  et  225  coûtâmes 
locales.  Au  dessous  des  13  parlementa  royaux,  des  3  con- 
seils d'Alsace,  d'Artois  et  de  Roussilloa  (  V.  Parlement», 
Conseils)  ,  et  des  présidiaux  royaux  au  nombre  de  118, 
venait  encore,  bien  que  très-amoindrie ,  la  juridiction  de* 
tribunaux  seigneuriaux.  L'Assemblée  constituante  abolit 
cette  division  ;  les  Cours  d'appel,  créées  sous  le  Consulat, 
depuis  Court  impériales,  sont  auj.  1 1861  )  au  nombre  de  28  : 
Cour»  impérial/:*.  Restort. 

Agen  Lot-et-Garonne,  Gers,  Lot. 

Aix   Bouches -du -Rhône,  Basses-Alpes, 

Var,  Alpes-Maritimes. 

Amiens  Somme,  Oise,  Aisne. 

Angers   Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 

Bastia   Corse. 

Besançon   Doubs,  Haute-Saône,  Jura. 

Bordeaux  Gironde,  Durdogne,  Charente. 

Bourges  Cher,  Indre,  Nièvre. 

Cacn.   Calvados,  Manche,  Orne. 

Chambéry  Savoie,  Haute-Savoie. 

Colmar  Haut-Rhin,  Bas-Rhin. 

Dijon  Côte-d'Or,  Haute-Marne,  Saônc-et- 

Loire 

Douai   Nord,  Pas-de-Calais. 

Grenoble   Isère ,  Drôme ,  Hautes-Alpes. 

Limoges   Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèxe. 

Lyon  Rhône,  Loire,  Ain. 

M  eu.  Moselle,  Ardennes. 

Montpellier. . . .  Hérault ,  Aveyron  ,  Aude ,  Pyrénées- 
Orientales. 

Nancy   Mcnrthe,  Meuse,  Vosges. 

Nîmes  Gard,  Ardèchc,  Lozère ,  Vaucluse. 

Orléans  Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire. 

PariB  Seine,  Seitie-et-Oise,  Seine-et-Marne, 

Eure-et-Loir,  Manie,  Aube,  Yonne. 
Pan  Basses -Pyrénées,  Landes,  Hautes- 
Pyrénées. 

Poitiers  Vienne ,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Cha- 
rente-Inférieure. 

Rennes   Ille-et-Vilaine,  Côtes-dn-Nordf  Finis- 

tère, Morbihan,  Loire-Inférieure. 

Riom  Puy-de-Dôme,  Allier,  Cantal,  Haute- 
Loire. 

Rouen  Seine-Inférieure ,  Eure. 

Toulouse  Haute -Garonne,  Tarn-«t-Garonne , 

Tarn,  Ariége. 

En  1812,  par  suite  des  conquêtes  de  Napoléon  Ier  ,  1* 
nombre  des  cours  impériales  était  monté  à  36  ;  les  neuf  nou- 
velles étaient  :  Rome,  Florence,  Gènes,  Turin,  Bruxelles , 
Liège ,  I,a  Haye ,  Trêves ,  Hambourg. 

Dans  le  ressort  de  chaque  cour  impériale  est  un  tribunal 
de  première  instance  ou  tribunal  civil  par  arrondissement, 
une  justice  de  paix  et  un  tribunal  de  simple  police  par  cauton. 
Les  cantons  où  se  trouve  quelque  ville  importante  forment 
chacun  plusieurs  justices  de  paix  :  ainsi  Paris  en  a  13; 
Lyon  et  Rouen,  6;  Lille,  5;  Montpellier,  3.  Des  assise*, 
tribunaux  temporaires  pour  la  justice  criminelle  ,  se  tien- 
nent ordinairement  an  chef-lieu  de  chaque  département, 
à  des  époques  périodiques.  Au-dessus  de  tous  ces  tribu- 
naux est  la  Cour  de  cassation ,  qui  pent  annuler  les  arrêts 
de  toutes  les  autres  cours,  quand  ils  ont  été  rendus  con- 
trairement à  la  loi.  Une  haute  cour  de  justice,  composéo  de 
conseillers  à  la  Cour  de  cassation ,  connaît  des  crimes 
contre  la  sûreté  de  l'Etat.  Le  personnel  de  la  magistrature 
est  ainsi  composé ,  pour  ce  qui  concerne  la  justice  en 
France,  moins  l'Algérie  :  La  Cour  de  cassation  ;  1  premier 
président,  3  présidente  de  chambre,  45  conseillers,  1  pro- 
cureur général,  1  premier  avocat  géuéral,  5  avocats  géné- 
raux; total,  du  ineii.me-;  —  Lv  2tf  cour»  i<»p*n<iU*  :  28 
premiers  présidente,  93  présidente  de  chambre,  635  conseil- 
lers, 7  conseillers  auditeurs,  28  procureurs  généraux,  28 
premiers  avocate  généraux,  47  avocate  généraux,  66  sub- 
stituts; total,  934  membres; — Les  3*3  tribunaus  de  pre- 
mière instance  :  873  présidents,  93  vice-présidents,  390 
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jupes  d'Instruction,  815  jupes,  362  procureurs  impériaux, 
473  substituts;  toUl,  2.488  membres;  —  Les  justice*  d» 


les 


poix  :  2,916  jupes  et  2,916  greffiers 

Les  principaux  établissements  de  reprt»>uu , 
bagnes  de  Brest,  Kochefort  et  Toulon,  dont  on 
l'évacuation  pour  peupler  les  colonies  pénitentiaires  de  la 
Guyane,  sont:  pour  hommes  et  femmes,  Beaulieu,  Clair» 
raux,  Limoges,  Loos,  Rennes;  pour  hommes,  Embrun, 
KtiMsheim,  Eysses,  Gaillon,  Melun,  Mont-S'-Micbel , 
Nîmes,  Poissy,  Kiom;  pour  femmes,  Cadillac,  Clermont 
(Oise),  Haguenau  et  Montpellier. 

hutructton  publique.  En  1789,  la  France  comptait  21 
universités  (  V.  Universités I ,  qui  n'avaient  aucun  lien 
entre  elles  et  étaient  indépendantes  du  pouvoir  centra). 
En  1806,  Nnpoléon  fonda  une  Université  impériale,  chargée 
de  renseignement  dans  tout  l'empire;  et,  en  1808 ,  le  ter- 
ritoire fut  partagé  en  autant  d'académie»  qu'il  y  avait  de 
cours  impériales;  les  unes  et  les  autres  avaient  la  même 
circonscription  et  le  même  centre ,  si  ce  n'est  que  Clermont, 
Cahors,  Strasbourg  dans  l'ancienne  France;  Parme,  Pise, 
Mayence  dans  les  nouveaux  départements,  remplaçaient, 
comme  centres  d'académies,  Kiom,  Agen,  Colmar,  Gènes, 
Florence,  Trêves,  qui  n'étaient  sièges  que  de  la  Cour  inipé- 

leu  1814  ■ 


.  Il  y  av 
ilaca  les 


avait  3rt  académies  i 


1814  La  1"  restauration 
remplaça  les  27  comprises  dans  le  territoire  de  l'ancienne 
France  par  17  univertité*  locales.  Napoléon  rétablit  les 
académies  en  1H15;  la  2*  restauration  les  conserva,  et  elles 
existèrent  jusqu'en  1848.  sans  autre  changement  que  la 
substitution  de  lia  sua  à  Ajaccio.  En  1848,  on  les  réduisit 
a  20  par  la  suppression  de  celles  de  Rouen ,  Amiens ,  An- 
gers, Battis ,  Clermont,  Orléans,  Pau. 

la  loi  du  15  mars  1U50  établit  une  académie  par  dépar- 
tement; enfin  la  loi  du  14  juin  1854  a  fixé  à  16  le  nombre 
des  ac :  .L  unes,  porté  à  17  en  1860  : 


Aix  Basses- Alpes,  Bouches- du  -  Rhône, 

Corse,  Var,  Vanclnse,  Alp.  Mûrit. 

Besancon   Donbs,  Jura,  Haute-Saône. 

Bordeaux  Dordogne,  Gironde,  Landes,  Lot- 

et  Garonne,  Basses-Pyrénées. 

Caen   Calvados,    Eure,    Manche,  Orne, 

Snrthe,  Seine-Inférieure. 

Phamhéry.  ...  Savoie,  Hante-Savoie. 

Clermont  Allier,  Cantal,    Corrète ,  Creuse, 

Haute-Loire ,  Puy-de  Dôme. 

D|joii  Anhe,  Côte -d'Or,  Haute-Manie, 

Nièvre ,  Yonue. 

Douai   Aisne,  Ardeunes,  Nord,  Pas-de- 

Calais,  Somme. 

Grenoble  Hautes-Alpes,  Ardèche.Drôme,  Isère. 

Lyon   Ain,  Loire,  Rhône,  Saône-et- Loire. 

Montpellier...  Aude,  Gard,  Hérault,  Lozère,  Py- 


Naney   Meurthe,  Meuse,  Moselle,  Vosges. 

Paris  Cher,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher, 

Loiret,  Marne,  Oise,  Seiue,  Seine- 
et-Marne  ,  Seine-et-Oise. 

 Charente,  Charente-Inférieure,  Indre, 

Indre-et-Loire ,  Deux-Sèvres ,  Ven- 
dée, Vienne,  1B*-Vienue. 

 Côtes -du- Nord  ,  Finistère,  Ille-ct- 

Vilaine,  Loire -Inférieure,  Maiue- 
et-Loire,  Mayenne,  Morbihan. 

sbourg  Ba»-Rhin,  Haut-Rhin. 

Toulouse  .....  Ariége ,  Aveyron  ,  Haute-Garonne , 
Gers,  Lot,  Hautes-Pyrénées,  Tarn , 
Tarn-et-Garoune. 

A  la  tête  de  l'instruction  publique  est  le  ministre,  assisté 
d'un  coneeil  impirial  de  l'instruction  publique  et  d'un  corps 
de  18  inxjttcleuri  généraux ,  dont  8  pour  renseignement  su- 
périeur ,  7  pour  l'enseignement  secondaire ,  .>  pour  l'en- 
seignement primaire.  Chaque  académie  est  administrée  par 
un  recteur,  et  dan*  chaque  département  il  y  a  un  inspecteur 
d'académie  ;  le  département  de  la  Seine  a  10  inspecteurs 
pour  l'iiiatmction  supérieure  et  secondaire ,  et  7  pour  l'in- 
struction primaire.  Le  recteur  est  assisté  d'un  conseil 
^académie,  qu'il  préside;  auprès  de  l'inspecteur  d'aca- 
démie est  un  conseil  départemental,  présidé  par  le  préfet. 
Le  recteur  dirige,  avec  l'aide  des  inspecteurs  d'acadé- 
mie, l'en  eignemeut  supérieur  et  secondaire,  et  veille  au 
maintien  des  méthodes  de  l'enseignement  primaire ,  dont 
l'administration  est  confiée  au  préfet,  aidé  d'inspecteurs 
d'académie.  Il  y  en  a  275,  répartis  dans  les  chefs-lieux 
d'arrondissements.  L'etueiynewent  supérieur  est  donné  par 
des  faculté*  de  théologie,  de  droit,  de  médecino,  de 


f  lettres  et  de  sciences  (  V.  Fxcni.T&).  L'enseignement  eecon- 
i  daire  comprend  les  écoles  secondaire*  de  médecine  et  de  pkar- 
mode  (  V.  Ecolks  secondaires  |  ;  les  lycée*  impériaux  et 
les  collège»  communaux,  établissements  publics,  les  pre- 
miers à  la  charge  de  l'Etat,  les  seconds  &  la  charge  des 
villes  (  V.  Ltcém,  Coli.éobs  )  ;  les  prfrtt  séminaires,  éta- 
blissements diocésains,  destinés  a  recruter  les  grands  sémi- 
naires,  mais  dont  les  élèves  peuvent  embrasser,  au  terme 
de  leurs  études ,  une  tout  autre  carrière  que  le  sacerdoce; 
les  institution*  et  pension»,  établissements  particuliers  ou 
libres,  tenus  par  des  laïques  ou  des  ecclésiastiques.  Au  1** 
mars  1860,  il  y  avait  62  lycées  (25,076  élèves  |  ;  253  col- 
lèges communaux  (27,905  élèves);  1,081  établissement* 
libres,  d'instruction  secondaire ,  dont  825  laïques  (42,462 
élèves) ,  et  256  ecclésiastiques  (21,195  élèves)  ,  envoyant 
4,305  élèves  suivre  les  cours  des  lycées  et  collèges.  Dans 
ces  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  petits  séminaires. 
L' enseignement  primaire  comprend  environ  460  écoles  supé- 
rieures, les  écoles  primaire*  (  V.  ce  mol.)  publiques  ou  libres, 
au  nombre  de  plus  de  <Vi,O00,  dirigées  dans  toutes  les  com- 
munes de  France  par  des  instituteurs  et  des  institutrices 
pour  les  enfants  des  deux  sexes,  et,  à  un  degré  inférieur, 
les  salles  d'asile.  11  existe  en  outre  des  écoles  du  gouverne- 
ment et  des  établissements  spéciaux  d'instruction.  Du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  dépendent  le  Collège  de 
France,  le  Muséum  d" histoire  mturelle,  les  Cour*  de  tangue* 
orientale*  faits  à  la  Bibliothèque  impériale ,  le  Bureau  de* 
Longitude*  et  l'Observatoire  de  Pari* ,  l'école  normale  supé- 
rieure, les  école*  normales  primaire*.  Vécole  française  d'Athènes, 
Vécole  de*  Charte*  (  V.  eu  mots).  Les  écoles  pour  le  service 
des  cultes  comprennent  :  les  école*  supérieures  eccltsiastupits 
ou  grands  séminaires,  formés  d'élèves  sortant  pour  la  plu- 
part des  petits  séminaires,  et  placés  sous  la  direction 
exclusive  des  évéques  ;  les  séminaire*  protestants  de  Stras- 
bourg et  Monlauban;  Vécole  central»  rabbinique  de  Metz. 
Dn  ministère  de  la  guerre  relèvent  Vécole  Polytechnique, 
l'école  militaire  de  St-Cyr,  le  Prêtante  impérial  de  La 
Flèche ,  Vécole  de  cavalerie  de  Saumur,  VicoU  d'application 
d*  t artillerie  et  du  génie  a  Meta,  les  école*  d'artillerie  do 
Douai,  Mets,  Strasbourg,  Besançon,  Toulouse,  Rennes, 
La  Fére ,  Viuccnnes ,  Lyon  ;  les  écoles  régimentaire*  du  génie 
à  Metz,  Montpellier  et  Arras;  l>co/«  d'application  d'état- 
major.  Du  tuiuistére  de  la  marine  dépendent  V école  natale 
de  Brest,  les  école*  d'hydrographie,  les  école*  d'artillerie  ds 
marine  à  Brest,  Toulon  et  Lorient,  V école  d» pyrolechnie do 
Toulon,  lrco/«  du  génie  maritime  de  Lorient,  les  écolee  de 
maistrance  pour  les  constructions  navales  à  Brest ,  Toulon 
et  Rochefort  Du  miuisire  des  finances  relève  V école  foret- 
titre  de  Nancy  ;  du  ministre  des  travaux  publics,  Vécole  de* 
ponte  et  chaulées ,  Vécole  de*  mina  de  Paris,  Vécole  des  mi- 
neurs de  Si-Etienne ,  V école  pratique  de*  mineurs  d'Alais ,  le 
Consfrvatoirv  des  art*  et  métiers  et  lVcois  centrale  dee  art*  et 
manufacturée  de  Paris ,  les  école*  de*  art*  et  métier*  de  Châ- 
lons-sur- Marne ,  d'Angers  et  d'Aix  ;  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, Vécole  vétérinaire  d'Alfort ,  V Institut  de*  tourdt-muel* 
et  celui  des  aveugle*  ;  du  ministère  d'Etat ,  le  Conservatoire 
de  musique  et  de  déclamation ,  et  les  école*  de*  beaux-arts  de 
Paris  et  de  Rome.  Enfin,  au-dessus  de  tous  ces  établisse- 
ments ,  sont  les  corps  savants ,  les  Académie*  Français, 
de*  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  de*  Science»,  des  Beaux-Art», 
dee  Science*  morale*  et  politique*,  qui  forment  les  5  classes  de 
V institut  de  France.  —  Les  départements  ,  en  1854 ,  possè- 
dent 338  biblioth.  publiques,  contenant  44,070  manuscriU 
et  3,689,369  imprimés.  Il  y  a  en  France  1,037  imprimeries 
publiant  1,115  journaux.  Sur  ce  nombre,  91  imprimeries 
et  470  publications  périodiques  appartiennent  à  Paris;  919 
imprimeries  et  6 12  journaux  aux  départements. 

Administration  financière.  En  1789,  la  France  comptait, 
pour  le  service  fiuancier,  26  jénéralitét,  18  intendances  (  V.  cet 
n>ots) ,  et  les  chantbre*  de*  compte*  (  V.  Comptks).  L'Assem- 
blée constituante  remplaça  les  premières  par  des  adminis- 
trations collectives  établies  dans  les  départements,  les 
districts,  les  cantons  et  les  communes;  aux  chambres  des 
Comptes  elle  substitua  un  bureau  de  comptabilité  natiunalo 
pris  dans  le  sein  de  l'Assemblée,  et  auquel  succéda,  eu 
1793 ,  une  commission  de  comptabilité  nationale.  L'organi- 
sation actuelle  date  du  Consulat  et  du  1«'  Empire.  —  I^cs 
impôts  se  divisent  en  directs  et  iWirecU.  Les  impôts  directs 
comprennent  la  contribution  foncière ,  celle  des  portes  et 
fenêtres,  la  contribution  personnelle  et  mobilière,  cl  l'im- 
pôt des  patentes ,  recueillis  dans  chaque  canton  par  un 
fxrcrpffur.  Aux  impôts  directs  on  rattache  :  1*  l'niliniiiià- 
tratiou  du  timbre  (ôH  millions!,  du  reuregislretueiit  et  des 
domaines  (137  millions),  qui  occupe  par  département  uu 
garJe-mog  .  in  pour  le  timbre,  uu  directeur  pour  les  deux 
autres  impôts,  et  2t>7  receveurs;  2»  l'adiaiuiatratiou  des 
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eaux  et  forêts,  divisée  en  30  conservations  ou  arrondisae- 
mcnU,  dont  les  ch.-l.  «ont,  par  numéros  d'ordre  i_ Tarw, 
Rouen,  Dijon,  Nancy,  Strasbourg,  Colraar,  Douai,  Troyes, 
Epinal,  Châlons-eur-Marne ,  Metz,  Besançon,  Lons-le- 
^aunier,  Grenoble,  Alenoon,  Bar-le-Duc,  Maçon,  Tou- 
louse,  Tour»,  Bourges,  MouUns,  Pau,  Rennes,  Niort, 
Carcassonne,  Aix,  Nîmes,  Anrillac ,  Bordeaux ,  Ajaocio. 
Les  arrond.  de  Chaumont  et  de  Vesoul  ont  été  supprimes; 
3»  holministration  des  douanes,  partaeée ,  pour  le  semee 
administratif,  en  28  dirtciion»,  et  occupant  929  rtctveun 
principiux  et  particvlitrs.  Les  directions  de  douanes  ont 
pour  ch.-l.,  par  numéros  d'ordre  :  Dunkcrquo,  Valcn- 
ciennes,  Charleville,  Metz,  Strasbourg,  Besançon,  Nantua, 
Grenoble,  Digne,  Toulon,  Marseille,  Montpellier,  Perpi- 
gnan, Toulouse,  Bayonne,  Bordeaux,  La  Rochelle,  Nantes, 
Lorient,  Brest,  S«-MaIo,  Cherbourg,  Rouen,  Abbevillc, 
Boulogne,  Bastia,  Chambéry,  et  Nice.  Le  produit  des 
douanes  a  été,  en  1861,  de  217  millions  de  fr.  Les  impôts 
imfirwfjcomprennent  les  droits  sur  les  boissons  (195  mil- 
lions) et  les  sels  (38  millions),  les  monopoles  des  tabacs 
{215  millions),  des  poudres  et  salpêtres  (13  millions),  de* 
postes  (66  millions),  la  taxe  des  voitures  publiques  (12 
millions),  et  occupent  un  directeur  par  département,  208 
directeurs  d'arrondissement,  et  679  receveurs.  Les  produits 
de  ces  divers  impôts  sont  versés  par  les  agents  qui  les  ont 
perçus  dans  les  caisses  des  receveurs  particuliers  placés  dans 
chaque  chef-lieu  d'arrondissement  ;  ceux-ci  versent  â  leur 
tour  entre  les  mains  du  receveur  général  qui  réside  au 
chef-lieu  du  département.  Dans  chaque  chef-lieu  est  aussi 
placé  un  payeur  qui  acquitte  toutes  les  dépenses  des  ser- 
vices publics.  Au-dessus  de  cette  administration  départe- 
mentale sont  établis,  à  côté  du  ministre,  54  inspecteur  des 
finances  et  une  cour  des  Comptes,  magistrature  spéciale  dont 
la  juridiction  s'étend  sur  tous  les  comptables  des  deniers 
publics. 

Les  produits  de  tous  les  impôts  forment  le  revenu  de  la 
France;  l'ensemble  des  recettes  et  des  dépenses  constitue 
le  buget  de  l'Etat,  fixé  tous  les  ans  par  les  assemblées 
législatives.  Voici  on  tableau  des  budgets  à  des  époques 
caractéristiques. 

Années.        Recettes.  Dépenses. 
1815         743,830,200  fr.        798,590,859  fr. 
1818       1,113,610,375  1,154,649,330 
1824         994,971,962  992.5K3.233 

1830  1,031,796,051  1,095,142,115 

1831  1,305,550,970  1,214,610,9(55 
1843       1,767,955,690  1,770,960,740 

Le  budget  proposé  pour  l'année  1863  s'élève  à  2  mil- 
liards 069,507,518  francs  de  recettes,  et  à  2  milliards 
060,613,362  francs  de  dépenses. 

Iji  dette  publique  se  compose  de  deux  parties  :  1°  dette 
inscrite  ou  consolidé  en  rentes  4  1/2,  4  et  3  0/0  j  2»  dette 
flottante,  comprenant  les  emprunts  spéciaux  pour  travaux 
divers,  les  intérêts  de  capitaux  remboursables  à  divers 
titres,  la  dette  viagère  et  les  déficits  des  budgets.  Le  ser- 
vice des  intérêts  de  la  dette  publique  était,  pour  1863,  de 
»il5,042,938  fr.  avec  l'amortissement  et  l'intérêt  do  la 
dette  flottante.  Le  capital  de  la  dette  inscrite  est  d'environ 
9  milliards;  celui  de  la  dette  flottante  était,  au  1"  janvier 
1858,  de  1  milliard;  au  20  mai  1862,  de  910,830,000  fr. 
Une  caisse  d'amortissement  est  destinée  à  racheter  les 
rentes  de  la  dette  publique,  au  moyen  de  dotations  an- 
nuelles et  du  revenu  de  ses  propres  rentes. 

Il  y  a  trois  hôtels  des  monnaies  pour  la  fabrication  des 
espèces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  :  à  Paris,  Bordeaux, 
Strasbourg.  Chacune  a  une  lettre  distinctive,  Paris  A,  Bor- 
deaux K,  et  Strasbourg  BB. 

On  compte  12  manufactures  impériales  des  tabacs:  Paris, 
Lille,Strasliourg,  Bordeaux,  Lyon,  le  Havre,  Dieppe,  Mor- 
laix.  ChAteauroux,  Toulouse,  Marseille,  et  Tonneins;  et  18 
mugasins  de  tabacs  indigènes  en  feuilles  :  Marseille,  Bor- 
deaux, St-Ma'o,  Cahors,  Souillac,  Tonneins,  Aiguillon, 
Damazan,  Lille,  Merville,  Dunkerqne,  Béthune,  Aire, 
S^-Pol ,  Strasbourg,  Schclestadt,  Bcnfcld,  le  Havre.  —  Les 
entrepôts  de  sel  sont  à  Paris,  Orléans  et  Lyon. 

Agriculture.  Il  n'y  a  que  deux  pays  en  Europe  où  plus 
de  la  moitié  de  la  surface  soit  en  culture  :  ce  sont  la 
France  et  l'Angleterre.  Sur  100  hectares,  l'une  en  a  51, 
l'autre  55,  en  terres  arables  et  en  cultures  diverses;  la 
Belgique  en  a  48  ;  le  Danemark  et  la  Prusse ,  10  ;  l'Italio 
et  le  Portugal,  30;  l'Allemagne  et  l'Espagne,  27;  la 
Suisse,  25;  la  Hollande  et  l'Autriche,  20;  la  Russie  et  la 
Pologne,  18  ;  la  Suède  et  la  Norvège,  14. 

La  population  des  20,351 ,628  agriculteurs  français  so 
répartit  ainsi  l 


_         métayers   1,412,037 

_         journaliers   6,122,747 

  domestiques   2,748,2*33 

bûcherons   320,986 

Cette  population  exploite  un  fonds  de  47,028,370,000  fr., 
ainsi  répartis  :  terres  et  bâtiment*  affectés  â  l'agriculture, 
41,460,120,000  fr.;  mobilier  des  fermes  et  maisons, 
3,325,000,000  fir.  ;  bestiaux  et  animaux,  2,243,250 ,000  fir. 
Le  produit  annuel  du  capital  agricole  est  évalué  â 
9  milliards  environ.  L'accroissement  du  revenu  agricole  a 
été  prodigieux.  Au  xvnv»  siècle ,  ce  revenu  tout  entier 
(céréales,  vignes,  pâturages,  forêts)  s'élevait  à  1,600  mil- 
lions. Sous  le  !•»  Empire,  il  atteignit  3  milliards.  Auj.  lo 
blé  seul  donne  un  produit  égal  à  celui  du  revenu  total 
agricole  du  rrai»  siècle;  l'ensemble  de*  céréales  atteint 
le  revenu  total  agricole  du  1«  Empire  :  et  le  revenu  total 
agricole  est  plus  de  4  fols  celui  de  la  France  avant  1789. 
La  production  de  la  laine,  en  particulier,  que  Cr~ 
estimait,  en  1812,  à  38  millions  de  kilogr.,  était 
millions  en  1821 ,  de  58  millions  en  1840 ,  de  62 
en  1846;  on  l'estime  auj.  à  80  millions. 

Au  1er  janvier  1853,  on  comptait,  dans  les  H6  départe- 
ments, 425  comices  agricoles  (V.  ci  mot)  et  133  sociétés 
d'agriculture;  en  tout,  458  associations  agricoles.  La  pro- 
priété territoriale  est  très-divisée  ;  il  y  a  plus  de  11  nul- 
lions  de  cotes  foncières. 

Industrie  manufacturière.  L'Industrie  française  embrasse 
tous  les  genres;  dans  quelques-uns,  la  rrauc*  est  sans 
rivales;  dans  d'autres  .  elle  lutte  avec  avai.Uige  contre  les 
industries  étrangères  les  plus  renommées.  Parmi  les  pre- 
mières de  ces  industries,  on  distingue  la  bijouterie  ,  1  or- 
fèvrerie, les  bronzes,  industries  qui  sout  presque  toutes 
concentrées  à  Paris,  et  qui  produisent  annuell *me-nt,  le» 
deux  premières,  40,000,000  fr.,  la  troisième,  25,000, 000 fr.; 
la  papeterie  et  les  papiers  peints,  à  Angoulême,  Annonay, 
Clermont,  40,000,000  fr.;  l'ébénisterie ,  les  modes  ,  les  in- 
struments de  chirurgie,  de  mathématiques  et  de  physique, 
la  librairie,  la  lithographie,  à  Paris;  les  soieries  .  occu- 
pant 80,000  métiers,  produisant 304 ,000,000  fr.,  et  dont 
les  plus  renommées  sont  celles  de  Lyon,  Avignon,  Nîmes, 
Tours;  la  rubanerie  ( S»- Etienne  } ,  dont  la  production 
dépasse  80,000,000  fr.;les  dentelles,  à  Alençon ,  Caen, 


Baveux,  Valenciennes,  le  Puy  ;  la  broderie,  â  S'-Quentm, 
Nancy  et  Mets.  Parmi  les  secondes  industries,  celle  da  fer 
produit  près  de  9  millions  de  quintaux  métriques  de  fonte, 
d'une  valeur  de  près  de  112  miUions  de  fr.,  et  près  de 
6  millions  de  quintaux  de  fer  fabriqué,  dune  valeur  de 
près  de  157  millions  de  fr.;  elle  compte  plus  de  «00  usines 
et  de  40,000  ouvriers,  et  est  répandue  dans  les  dép.  où  se 
trouvent  les  usines  â  fer,  principalement  dans  la  Nièvre; 
les  aciéries  produisent  180,000  quintaux  métriques  par  an, 
d'une  valeur  de  plus  de  15  millions  de  fr.;  la  couteUons 
occupe  60,000  ouvriers ,  et  se  fabrique  â  Pans  ,  Langrcs, 
Châtellerault,  Moulins,  Thiers;  la  quincaillerie,  i  l  «m, 
Laigle,  S^-Etienne,  Langres,  Strasbourg,  Charleville, 
Thiers,  Nevers,  Châtellerault;  les  porcelaines,  poterie-, 
faïences,  â  Sèvres,  Limoges,  Nevers,  Monter  eau,  Sarro- 
guemines,  produisant  près  de  30,000,000  fr.;  1  horlogerie, 
pour  une  somme  égale,  à  Besançon,  Montbeliard,  Pontar- 
lier,  Versailles;  les  cuirs  et  peaux,  produisant  plus  de 
180,000,000  fr.,  dont  7,000,000  pour  la  ganterie,  a  1  ans 
Chaumont,  Lunéville,  Blois,  Grenoble,  Castres,  Lodevc, 
Abbcville;  la  draperie  (490,000,000  fr  1,  *  Sedan,  Elbeuf, 
Louview;  les  flanelles,  les  laines  et  les  topis  (410  mil- 
lions  fr.),  les  premières  à  Vervins,  Reims,  Amiens,  /  — 
S«-Omer,  Roubaix ,  Tourcoing ,  les  derniers  aux  Uo 
de  Taris,  â  Beauvais  et  â  Aubusson;  les  filatures  et 
de  coton,  occupant  dans  leurs  diverses  branches  plus  d» 
170,000  ouvriers,  produisant  800,000,000  fr.,  â  Rouen, 
Vervins,  S» -Quentin,  Chollet,  Troyes ,  Lille,  Tarare, 
Roanne  et  S*-Eticnne;  les  toiles  peintes,  â  Mulhouse, 
Thann,  Colmar,  Villefranche  (Rhône),  Avignon;  les  toile* 
de  chanvre  et  de  lin,  â  Rennes,  Loudéac,  Guingamp, 
Laval,  Le  Mans,  Alençon,  Abbeville,  Douai,  Cambrai;  les 
glaces  (4,000,000  fr.  ),  â  SMSobain,  S»-Quirin,  Cirev  ;  les 
cristaux  {3,000,000  fr.|,  â  Baccarat,  Vnlerysthal,  Si-Lous, 
Choisy-le-Roy,  Montcenis,  Folembray  ;  la  verrerie,  comp- 
tant 10,000  ouvriers,  230  verreries  répandues  dans  52  dé- 
partements, et  produisant  23,000,000  fr.;  les  savon*,  dont 
Marseille  fabrique  annuellement  50,000,000  kilogr.  ;  lo 
parfumerie,  dans  le  Var;  enfin  les  vins  ,  dont  ht  prodnc 
tion  est  de  1H,0(K>,000  d'hectolitres,  et  dont  on  exporte 
1,857.000  hectolitres  pour  195,900,000  fr.  La  fabrication 
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du  sucre  de  betterave  occupe  environ  300  manufactures, 
et  en  H  61,  elles  ont  fabriqué  141 ,000,000  de  kilogr. — Une 
exposition  publique  des  produits  de  l'industrie  doit  avoir 
lieu  à  Taris  tous  les  5  ans. 

L'industrie  française  compte  plus  de  38,000  fabriques, 
manufactures  et  usines.  La  production  industrielle  était,  en 
1788,  de  931,4*0,000  livres;  en  1812,  de  1,820,200,000  fr.; 
on  l'évalue  aujourd'hui  à  5  milliards  et  demi. 

Commerce.  Il  se  divise  «n  commerce  d'importation  et 
commerce  d'exportation  :  les  objets  importés  des  pays 
étrangers  et  des  colonies  françaises  sont  :  métaux  précieux 
(deux  Amériques,  Russie,  Australie),  cuivre,  étain  (  An- 

Îfleterre  ),  fer  |  Suède  ) ,  houille  (  Angleterre,  Belgique,  Al- 
emagne;  plus  de  50  millions  de  quiutaux  par  an),  horlo- 
gerie (Suisse),  bois  de  construction  (Norvège),  bois  de 
teinture  (deux  Amériques,  Hindoustan) ,  chevaux  |Mec- 
klcmbourg,  Hanovre),  mulet*  (Espagne),  peaux  brutes 
(Russie,  deux  Amériques),  laine  (Espagne),  soufre  (Sicile  |, 
soie  écrue  i  Etats  sardes  J,  indigo  (Indes  orientales) ,  fil  de 
chanvre  et  de  lin  (Angleterre),  froment  (Russie,  Algérie), 
épiecs  (Indes  orientales),  cacao,  café,  sucre,  tabac  (Marti- 
nique, Guadeloupe,  la  Réunion,  Guyane),  coton  (Etats- 
Unis,  etc.,  75  millions  de  kilogr.  par  an).  — Les  objets 
exportés  sont  :  la  chapellerie,  les  dentelles,  les  draps,  les 
eaux-de-vie.  les  sucres  raffinés  (38,000,000  kilogr.  par  an  ), 
les  étoffes  de  laine  et  de  soie,  les  glaces,  les  gravures,  les 
lithographies,  les  livres,  la  mercerie,  la  rubaoerie,  les 
meubles,  les  articles  de  mode,  les  papiers  ouvragés  et 
peints,  la  parfumerie,  les  savons  (50,000  caisses  par  an  ) , 
les  articles  dits  de  Paris,  le  plaqué,  les  porcelaines,  les 
tapis ,  les  cotonnades,  les  toiles  et  les  vins.  Les  deux  tiers 
de  ce  commerce  se  font  par  mer  :  la  marine  marchande 
est  d'environ  16,000  bâtiments,  dont  300  4  rapeur.  Il  y  a  en 
France  400  ports  de  commerce ,  dont  les  principaux  sont  : 
1°  sur  la  Manche  et  dans  l'Océan  :  Dunkerque,  Calais, 
Boulogne,  Dieppe,  Fôcanip,  le  Havre,  Rouen.  Cherbourg, 
Granv  ille,  St-Malo,  Morlaix,  Nantes,  La  Rochelle,  Bordeaux, 
Bayonne;  2»  sur  la  Méditerranée  :  La  Nouvelle,  Cette, 
Marseille,  Antibes.  Plus  de  200  localités  ont  des  tribunaux 
de  commerce.  Il  existe  47  chambres  de  commerce  (  V.  ce  mot  1, 
dont  voici  la  liste  :  Abbeville,  Amiens,  An-as,  Avignon, 
BaMia,  Rayonne,  Besançon,  Bordeaux,  Boulogne,  Cacn, 
Calais  Carcassonne,  Chàlon-sur-Sadne,  Cherbourg,  Cler- 
mont-Ferrand,  Dieppe,  Dunkerque,  Fécarop,  Granville, 
Gray,  1*  Rochelle,  Laval,  le  Havre,  Lille,  Lorient, 
Lyon,  Marseille,  Metz,  Montpellier,  Morlaix,  Mulhouse, 
Nantes,  Nimes,  Orléans,  Paris,  Reims,  Rochefort,  Rouen, 
SMlrieue,  S^Ètienne,  St-Malo.  Strasbourg,  Toulon,  Tou- 
louse, Toursj  Troyes,  Valcncieunes.  Le  commerce  exté- 
rieur de  la  1  rance,  importations  et  exportations,  a  été  : 

1827   1  milliard  160  millions. 

l«3ti   1  867 

1847   2  615 

1848   2  15 

1849    2  565 

1850   2  705 

1851   2  787 

1852    3  119 

1861   5  7  18 

Sur  ce  dernier  chifTre ,  il  y  a  2,661  millions  pour  IVx- 
portation,  et  3,087  millions  pour  l'Importation.  Voici  les 
chiffres  distincts  pour  les  puissances  avec  lesquelles  les 
relations  de  la  France  ont  eu  le  plus  d'importance  : 
Importation.  Exportation. 

Angleterre   533  millions.    837  millions. 

Etats- Uni.   262  3M 

Belgique  228  181 

Italie   210  270 

Espagne   93  146 

Association  allemande. .  256  209 

Suisse   236  314 

Russie  717  41 

Turquie   143  66 

Brésil   54  79 

Le  mouvement  maritime  s'est  élevé,  en  1861  (entrée  et 
sortie),  4  47,246  navires,  jaugeant  7,615,343  tonneuux. 
•  _  De  nombreuses  banques  (  V.  ce  mot  )  favorisent  les  rela- 
tions commerciales.  On  compte  près  de  26,500  foires  pour 
l'écoulement  des  produits.  La  télégraphie  électrique  relie 
Paris  aux  principaux  centres  industriels  et  commerciaux. 

Viabilité.  —  La  facilité  des  communications  est  une  des 
condit-ons  de  la  prospérité  du  commerce  intérieur.  La  via- 
bilité se  divise  en  cote*  de  terre  et  voit*  navigable*  ;  leur  en- 
semble offre  un  parcours  de  plus  de  730,000  kilomètres.  Les 
les  routes  proprement  dites  et  les 


chemins  de  fer  ;  les  secondes,  les  rivières  et  les  canaux.  Les 
routes  proprement  dites  se  divisent  en  routes  impériales,  dé- 
partementale*, et  chemins  vicinaux.  Les  routes  impériales, 
dont  la  construction  et  l'entretien  sont  41a  charge  de  l'Etat, 
sont  au  nombre  de  214  pour  les  89  départements,  et  offrent 
un  développement  de  37,034  kilom.;  les  routes  départe- 
mentales, 4  la  charge  des  départements,  sont  au  nombre  de 
1.694,  sur  une  étendue  de  45,626  kilom.;  les  chemins  vici- 
naux se  divisent  en  chemins  de  grande  communication,  qui 
reçoivent  une  subvention  du  département,  et  chemins  de 
petite  vicinalité,  qui  sont  entretenus  par  les  communes  :  les 
uns  et  les  autres  offrent  un  parcours  de  56-1,843  kilom.  Il 
faut  joindre  à  ce  système  de  viabilité,  commun  à  toute  la 
France,  les  routée  ttratSgiquee,  ouvertes  seulement  dans  les 
département»  de  l'Ouest,  après  les  troubles  civils  de  1832. 
Elles  sont  au  nombre  de  38,  ont  une  étendue  de  1,463 
kilom.,  et  traversent  les  départements  de  la  Mayenne,  delà 
Vendée,  de  Maine-et-Loire,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Loire- 
Inférieure,  de  l'Ille-et- Vilaine,  de  la  Sarthe,  do  la  Charente- 
Inférieure.  Les  chemins  de  fer  exploités  ou  en  cours  d'exé- 
cution embrassent,  en  1862,  une  étendue  del8,236kilom.; 
les  canaux  sont  au  nombre  de  79,  terminés  ou  en  construc- 
tion, et  offrent  un  développement  de  4,715  kilomètres. 
(  V.  Chemins  de  fkr  ,  Canaux  ). 

Les  voies  de  communication  sont  sons  la  direction  du 
ministre  des  travaux  publics.  Une  école  spéciale,  destinéo 
4  former  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  est  établie 
à  Paris.  Le  territoire  de  la  France  est  divisé  en  16  inspec- 
tions des  ponts  et  chaussées,  dont  le  personne)  se  compose 
d'inspecteurs  divisionnaires ,  d'ingénieurs  en  chef  établis 
dans  les  départements,  d'ingénieurs  ordinaires,  d'aspirants 
et  d'élèves.  Les  inspections  comprennent  chacune  plusieurs 
départements  :  1.  Seine-Inférieure,  Eure,  Seine-«t-Oise, 
Seine;  2.  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne; 
3.  Ardennes,  Meuse,  H^-Marne,  Marne,  Seine-et-Marne, 
Aube  ;  4.  Moselle,  Meurthe,  Vosges,  Haut-Rhin,  Bas-Rhin  ; 
5.  IB«-Saône,  Yonne,  Côte- d'Or,  Douba,  Jura;  6.  Ain, 
Rhône,  Loire,  Isère,  Hautes-Alpes,  Drôme;  7.  Baxses- 
Alpes,  Bouches-du- Rhône,  Vaucluse,  Var,  Corse;  8.  H««- 
Loire,  Ardèche,  Gard,  Hérault,  Avcyron,  Losère;  9.  Tarn- 
et-Garonne,  Tarn,  Hu-Garonne,  Ariégc,  Aude,  Pyrénées- 
Orientales;  10.  Hautes-Pyrénées,  Gers,  Basses-Pyrénées, 
Landes,  Lot-et-Garonne ,  Gironde;  11.  Dordogne,  Cha- 
rente, Charente-Inférieure,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne; 
12.  Loire-Inférieure,  Ille-et-Vilaine,  Morbihan,  OÔtes-du- 
Nord,  Finistère-,  13.  Mayenne,  Sarthe,  Orne,  Manche, 
Calvados;  14.  Eure-et-Loir,  Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre- 
et-Loire,  Maine-et-Loire;  15.  Indre,  Cher,  Nièvre,  Saône- 
et-Loire,  Allier;  16.  Puy-de-Dôme,  Cantal,  Lot,  Corréxe, 
Haute-Vienne,  Creuse. 

Coloniee.  —  La  France  possédait  anciennement  plus  de 
colonies  qu'aujourd'hui  :  dans  l'Amérique  septentrionale , 
la  Nouvelle-France  comprenait  la  plus  grande  partie  du 
bassin  du  fleuve  S^-Laurcnt ,  et  se  divisait  ainsi  :  1»  Aca- 
die  ou  Nouvelle- Ecoeee,  et  ile  de  Terre-Neuve,  cédées  à  l'An- 
gleterre par  la  paix  d'Utrecht,  1713  ,  avec  la  réserve  du 
droit  de  pèche,  dont  la  France  jouit  encore,  sur  le  banc 
de  Terre-Neuve;  2°  Canada,  cédé  4  l'Angleterre  par  le 
traité  de  Paris,  1763.  1a  Louisiane  comprenait  la  pins 
grande  partie  du  bassin  du  Mississipi  :  cédée  à  l'Espagne 
en  1763,  rétrocédée  à  la  France  en  1801,  elle  fut  définiti- 
vement vendue  aux  Etats-Unis  en  1803.  Aux  Antillee,  la 
France  possédait,  en  1789,  la  partie  occidentale  d'Haiti 
ou  S*-Domingue;  l'Est  lui  fut  cédé  par  l'Espagne  à  la  paix 
de  Mie,  1795;  mais  déjà  la  révolte  des  noirs  avait  annulé 
l'autorité  de  la  métropole;  l'expédition  que  Bonaparte  y 
envoya,  en  1802,  échona,  et,  en  1825,  Charles  X  reconnut 
l'indépendance  d'Haïti.  S**-Lucie,  occupée  par  l'Angle- 
terre pendant  la  Révolution  et  l'Empire ,  lui  a  été  cédée 
en  1814  ;  la  Dominique,  S1- Vincent,  Tabago,  furent  cédées 
par  la  paix  de  Paris  à  la  même  puissance ,  1763 ,  comme 
St-Christophe  l'avait  été  par  le  traité  d'Utrecht,  1713; 
St-Barthélemy  fut  cédée  à  la  Suède,  1784.  En  Asie ,  Du- 
pleix  avait  étendu  la  domination  de  la  France  dans  l'IIin- 
doustan,  depuis  les  rives  de  la  Krischna  au  N.  jusqu'au  cap 
Comorin  au  S.,  c.-a-d.  sur  environ  800  kil.  du  littoral  de 
la  côte  de  Coromandel,  sur  240  dans  l'intérieur.  La  paix 
de  Paris,  1763,  sacrifia  ces  conquêtes.  En  Afrique,  dans 
l'océan  Indien,  l'Ile  de  France  ou  Maurice  a  été  cédée  en 
1814  4  l'Angleterre.  A  Madagascar,  la  France  avait  formé 
divers  établissements,  Fort-Dauphin,  Ixuiisbourg,  Foui- 
point,  Tamatave,  Tintingue.  aujourd'hui  abandonnés. 

Ses  colonies  actuelles  sont  :  1*  en  Afrique  :  an  N.,  l'Al- 
gérie; 4  PO.,  sur  le  fleuve  Sénégnl,  l'Ile  SM.ouis  et  les 
îles  voisines,  les  postes  militaires  de  Lampiar,  de  Richard- 
Tol,  de  Merinnghcn  et  de  Dagana,  enfin  les  postes  do 
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Podor,  Bakel,  Makana,  et  Senou-Dcbou  ;  «nr  la  côte,  l'Ile 
de  Corée;  dans  la  Gambie,  le  comptoir  de  Seduinu;  sur  la 
côte  de  Guinée,  les  comptoirs  d'Assinie,  du  Du  bon,  du 
Grand-Bassam  et  du  Gabon;  les  escales  des  Darniankours, 
du  Désert,  du  Coq;  à  l'K.,  dans  l'océan  Indien,  les  Iles  de 
la  Réunion,  S"-Marie,  de  Madagascar,  et,  dan-,  le  groupe 
des  Comores,  les  îles  Mayotte,  Nossi-Bé,  Nnssi-Cuinbn, 
No»si-Tas*i  et  Nossi-Mitsiou  ;  2°  en  A*ie  :  dans  l'Hin- 
dousUn,  le»  territoires  de  Pondichéry,  de  Karikal,  d'Ya- 
naon,  de  Ci:  mdernagor,  de  M  une;  dans  l'Indo-Chine,  les 
six  provinces  de  la  Basse-Cochincbine  ;  —  3°  dans  Y  Amé- 
rique stnlenliionule  :  les  îles  b'-l'ierre  et  Miquelon;  4°  aux 
Antillts:  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances, 
Marie-Galante,  les  Saintes,  la  Désirade,  la  moitié  de  l'île 
Sl-.Martin  (l'autre  partie  est  aux  Hollandais);  —  5°  dans 
YAmr>i'{ue  méridionale  :  la  Guyane;  —  6*  eu  Octnnit  :  les 
lies  Marquises  ou  archipel  de  Meudana  ;la  Nouvelle-Calé- 
donie; l'Ile  de  Clipperton  (18591,  et  deux  archipels  placés 
seulement  sous  le  protectorat  de  la  France,  les  Iles  Tniti 
ou  archipel  de  la  Société,  et  les  lien  Gambier  dans  l'ar- 
ehipel  Dangereux.  Les  colonies  françaises,  non  compris 
l'Algérie,  ont  environ  3,062,000  habitants,  dont  120,000 
Européens.  B.  et  C.  1'. 

llutoire.  Pour  les  temps  anciens,  F.  Gaule.  —  A  sa 
population,  déjà  si  mélangée  (Galls  et  Kimris  au  centre 
et  au  N.;  Aquitains  et  Ligures  au  S.;  Phéniciens,  Grecs 
Ioniens,  Romains  ),  la  Gaule,  sauvée  de  l'invasion  des  Huns 
d'Atilla  par  la  victoire  de  ChAlotw  sur-Marne,  451,  vit  s'a- 
jouter au  début  du  moyen  âge,  des  éléments  nouveaux, 
originaires  de  la  Germanie  :  les  Burgoudes  a  l'K.,  406; 
les  Visigolhs  au  S.-O.,  419,  et  bientôt  jusqu'à  la  I.oiro 
et  au  Rhône,  468-475;  les  Francs  surtout  \Yoyes  ce 
nom  ),  établis  sur  la  rive  gauche  du  Uhin  dès  le  iv*  siècle, 
pour  devenir,  ivec  Clovis  et  ses  fils,  481-561,  après  leur 
conversion  de  l'idolâtrie  au  catholicisme,  les  maîtres  de 
tout  le  pays ,  sauf  de  la  Septimanie ,  et  pour  donner  leur 
nom  à  la  partie  N.  jusqu'à  la  Loire  d'abord,  à  la  Gaule 
entière  plus  tard.  Les  partages  de  l'Etat  franc,  plusieurs 
fois  renouvelés,  511,  581,  etc.,  les  haines  qui  s'élevèrent 
entre  la  France  de  l'E.  ou  l'Austrasie,  restée  toute  ger- 
maine, et  la  France  de  l'O.  ou  la  Neustrie,  déjà  à  demi 
romaine  de  mœurs  et  d'idées,  l'opposition  de  l'aristocratie 
aux  efforts  que  faisaient  les  rois  pour  agrandir  leur  auto- 
rité, amenèrent  malheureusement,  581-887,  de  longues 
guerres  civiles,  qui  firent  perdre  à  b»  France  sa  prépon- 
dérance dans  l'Europe  occidentale,  aux  Mérovingiens  dé- 
générés ,  ses  rois ,  toute  leur  puissance  au  profit  de  leurs 
maire*  du  palaie,  et  qui  en  détachèrent  l'Aquitaine,  sou- 
mise depuis  la  bataille  de  Vouillé ,  en  507 ,  et  la  Ger- 
manie, forcée,  530  et  ann.  suiv.,  d'accepter  tant  bien  quo 
mal  jusqu'à  l'Elbe  sa  suprématie.  La  victoire  de  Testry, 
6H7,  assura  la  domination  des  Francs  austrasiens  but  la 
Neustrie;  et,  sans  renverser  encore  les  rois  enfants,  dits 
fainéants,  de  la  famille  mérovingienne,  elle  fraya  les  voies 
à  une  autre  maison ,  celle  des  Pépin ,  chefs  des  leudes 
d'Austrasic  et  maires  de  ce  royaume  dès  le  commence- 
ment du  vu*  siècle,  ducs  d' Australie  sans  rois  depuis  679, 
maires  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  avec  des  rois  impuis- 
sauts,  depuis  cette  bataille.  Cotte  énergique  famille  releva 
l'autorité  ;  elle  replaça  l'Aquitaine  et  la  Germanie  sous  la 
suprématie  franque;  elle  sauva  la  Franco  de  l'invasion 
des  Musulmans,  écrasés  à  Poitiers,  732.  Quand  Pépin  le 
Bref  se  fit  donner  le  titre  de  roi,  752,  elle  devint  la  dynas- 
tie carlovingieuue.  V.  Méhovikoiexs  ,  Carlovikgienb. 

Préparée  par  deux  grands  hommes ,  Pépin  d'Héristal , 
le  vaiuqucur  de  Testry,  et  Charles  Martel,  le  vainqueur 
de  Poitiers,  inaugurée  par  deux  autres,  Pepiu  le  Bref  et 
Chariemagne ,  la  dynastie  nouvelle  entoura  le  uom  frano 
d'un  éclat  plus  vif  encore  :  la  conquête  de  la  Septimanie 
sur  les  Arabes,  759,  la  réduction  définitive  de  l'Aquitaine, 
760-89,  et  de  la  Bavière,  787,  la  destruction  du  royaume 
des  Lombards,  tributaires  dès  755-56,  sujets  en  773-74,  la 
soumission  forcée  des  Saxons,  772-803,  et  des  Avares,  798, 
lui  donnèrent  un  vaste  empire,  qui,  sans  parler  des  tribu- 
taires, s'étendit  eu  Espagne  jusqu'à  l'Ebre,  en  Italie  jus- 
qu'au Gariglianu  et  à  la  Pescara,  en  Germanie  jusqu'à 
l'Elbe,  et  qui  reprit,  en  800,  le  titre  d'empire  d'Occident, 
disparu  depuis  trois  siècles.  En  même  temps,  la  protection 
accordée  aux  missionnaires  en  Germanie,  l'appui  et  les 
territoires  donnés  au  saint-siège  par  Pépin  le  Bref,  In  con- 
version imposée  par  son  fils  aux  Saxons  idolâtres,  mon- 
trèrent, dès  cette  époque,  dans  les  chefs  de  la  France,  les 
rois  très-chrétiens,  les  fils  aines  de  l'Eglise;  et  la  trans- 
formation de  la  Saxe,  devenue  désormais  une  barrière 
contre  de  nouvelles  invasions  par  terre,  au  lieu  d'être  un 
dan^ov  cl  une  menace  continuels,  fil  do  Charlemagne  le 


sauveur  de  l'Occident  du  côté  de  l'E. ,  comme,  à  la  fin  de 
la  première  race,  son  aïeul  l'avait  été  du  côté  du  midi.  Ce 
fut  presque  le  seul  résultat  durable  de  l'oeuvre  du  grand 
empereur.  Le  désir  qu'avaient  conservé  les  divers  peuples 
forcément  réunis  de  recouvrer  leur  ancienne  indépendance, 
la  faiblesse  des  pri*  ces  qui  succédèrent  au  fondateur,  les 
ambitions  rivales  de  ses  petits-fils ,  amenèrent ,  trente  ans 
après  sa  mort  (  traité  de  Verdun,  843  ),  un  démembrement 
de  l'empire  en  'rots  Etats  :  la  France,  à  l'O.  de  l'Escaut, 
de  la  Meuse ,  de  la  Saône  et  des  Cévennes;  la  Germanie, 
de  l'Elbe  au  Rhin;  l'Italie  carlovingienne  ,  avec  la  lisière 
longue  et  étroite  comprise  entre  les  deux  autres  royaumes  ; 
et  si  le  nom  d'empereur  subsista  encore ,  ce  ne  fut  plus 
qu'un  vain  titre.  Après  le  démembrement  en  grand  et  la 
ruine  de  l'empire  carlovingien  eut  lieu  le  démembrement 
en  petit,  la  ruine  du  gouvernement  carlovingien  ;  après  le 
partage  de  l'empire  en  trois  royaumes  vint  le  partage  de 
chaque  royaume  en  principautés ,  à  peine  rattachées  par 
un  lien  de  plus  en  plus  faible  au  pouvoir  central.  Les  in- 
cursions maritimes  des  pirates  normands,  mal  combattues 
par  les  chefs  du  pays,  vinrent  en  aide  à  l'ambition  des 
sei-rneurs  et  des  gouverneurs  ;  et,  dés  la  fin  du  îx*  siècle, 
la  féodalité  (  V.  ce  mol  )  fut  constituée  en  France  au  détri- 
ment de  l'autorité  des  rois  et  de  leurs  domaines,  réduits 
bientôt  à  la  ville  de  Laon.  Enfin,  après  l'empire  ot  lo  gou- 
vernement fondés  par  Charlemagne,  le  nom  même  des 
Carlovingiens  disparut  :  ils  avaient  contre  eux,  outre  le 
manque  d'énergie  de  tous  ce»  princes,  qui  ne  savaient 
qu'acheter  le  départ  des  Barbares,  la  physionomie  étran- 
gère et  touto  tudesque  qu'ils  affectaient  de  conserver  ao 
milieu  de  la  France.  Au  contraire,  quelle  que  fût  son  ori- 
gine, saxonne  peut-être,  la  maison  de  Robert  le  Fort,  char- 
gée de  gouverner  le  pays  entre  Seine  et  Loire  qu'on  appe- 
lait spécialement  le  duché  de  France,  s'était  faite  complè- 
tement française;  elle  s'était  signalée  par  ses  exploits 
contre  les  Normands,  et  le  parti  national  pouvait  à  bon 
droit  la  mettre  à  sa  tète.  Entre  887  et  987,  elle  B'cssaya  en 
quelque  sorto  sur  le  trône  à  trois  reprises  différentes 
{ Eudes  :  Robert,  son  frère  ;  Raoul,  gendre  de  Robert),  et 
t'y  assit  définitivement  avec  Hugues  Capet  en  987. 

Humble  et  précaire  pourtant  à  l'origioc,  presque  annu- 
lée par  l'aristocratie  féodale ,  la  royauté  capétienne  gran- 
dit rapidement  avec  l'appui  des  villes,  qui,  de  leur  côté, 
imposaient  aux  seigneurs  des  chartes  de  commune.  Sous 
les  Capétien»  directs,  987-1328,  les  efforts  de  Louis  VI , 
de  Philippe-Auguste,  de  S«  Louis,  de  Philippe  le  Bel,  enle- 
vèrent à  la  féodalité,  malgré  l'appui  qu'elle  trouvait  par- 
fois dans  les  empereurs  d'Allemagne  ou  les  rois  d'Angle- 
terre, une  grande  partie  de  ses  domaines  et  de  son  pouvoir. 
Le  parlement  et  les  états  généraux  prirent  naissance 
quand  S1  Louis  et  Philippe  le  Bel  eurent  joint  aux  barons 
et  aux  prélats,  seuls  réunis  jusqu'alors,  l'un,  des  légiste' 
pour  conduire  les  procès,  l'autre,  des  dépotés  des  ville* 
pour  discuter  les  grandes  questions  politiques.  En  môme 
temps  que  la  France  marchait  ainsi  pas  à  pas  vers  cette 
unité  qui  fait  aujourd'hui  sa  force,  elle  gardait  sa  pre- 
mière place  dans  te  monde  religieux  et  son  rôle  de  pro- 
tectrice de  l'Occident ,  par  la  part  immense  qu'elle 
nait,  1095-1270,  an  grand  mouvement  des 
diversion  puissante  qui  empêcha  les  hordes 
d'Asie  de  se  jeter  sur  l'Europe ,  quand  l'Europe ,  encore 
trop  divisée,  cuit  incapable  peut-être  de  lea  repousser- 
Fortifiée  pendant  ces  trois  siècles,  la  France  put,  sous  les 
Valois,  malgré  ses  luttes  intérieures  (K.  Marcel,  Abma- 
onacb,  Bocuquionons),  résister  aux  Anglais,  quand  la 
terrible  guerre  de  Cent  Ane ,  1337-1453 ,  née  de  la  rivalité 
des  deux  peuples  pour  la  Guyenne  et  de  leurs  rois  pour 
la  couronne  de  France,  vint  à  deux  reprises  menacer  son 
indépendance.  Vaincue  à  L'Ecluse,  1340,  A  Crécy,  134*'., 
à  Poitiers,  1356  ,  elle  fut  une  première  fois  relevée  par  li 
prudente  temporisation  de  Charles  V  et  l'énorgie  militaire 
de  Du  Guesclin ,  1364-80;  battue  encore  à  Asiucourt. 
1415,  cédée,  dans  le  traité  de  Troyes,  1420,  au  roi  d'An- 
gleterre Henri  V  par  tous  les  pouvoirs  du  pays ,  royauté . 
parlement,  états-généraux,  elle  fut  encore  sauvée  pur 
Jeanne  d'Arc,  1129-31 .  d  »nt  l'ardent  patriotisme  rendit  le 
courage  à  Charles  VII  et  à  la  nation.  De  toutes  leurs  pro- 
vinces, il  ne  resta  aux  Anglais  qu'une  ville.  Calais  ;  de 
tant  d'épreuves  pour  la  France,  naquit  une  plus  forte 
unité,  sortie  de  cette  résistance  séculaire,  commune  à  ses 
diverses  provinces.  Pour  représenter  et  mettre  à  profit 
cette  unité,  il  lui  manquait  une  royauté  indépendante  : 
Louis  XI  et  sa  fille  Aune  de  Benivjeu,  1463-94,  la  lui  don- 
nèrent, en  abattant  la  puissnnce  de  cette  féodalité  «pa- 
nacée, qu'avait  cle.vc,  depuis  Louis  IX.  l'imprudente  î,'-- 
uéroaité  des  rois  pour  leurs  cufuuts.  I'.  FtoUAUTt.  — 
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Quand ,  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  1494-1515 ,  l'Eu-  ' 
rope  Tit  cette  nation,  déjà  plus  homogène  que  nulle  antre, 
se  faire  conquérante,  et  la  furie  françaiu  menacer  l'Italie 
avec  la  meilleure  artillerie  qu'on  eût  encore  vue,  elle  a'in-  j 
quiéta,  n'arma,  et  c'est  contre  la  France,  oublieuse  de  ses 
véritables  intérêts,  que  naquit  le  système  d'équilibre  (ligue  j 
de  Venise,  14^5;  Suinte  Ligue,  1511-12).  Mais  pendant  J 
que  ses  tentatives ,  deux  fois  renouvelées,  sur  Naplcs  et  i 
sur  Milan,  tenaient  toute  l'Europe  en  éveil,  un  autre  Etat, 
l'Espagne,  s'était  accru  peu  à  peu,  et  devenait  dangereux 
&  son  tour.  Ces  périls  furent  bien  plus  grands  pour  tous, 
quand  l'avènement  de  Charles-Quint  au  trône  do  ce  pays, 
en  1516,  et  au  trône  impérial,  en  1519,  eut  réuni  dans  les 
mêmes  main»,  avec  le  premier  titre  du  monde,  trois  gran- 
des successions ,  les  possessions  héréditaires  de  la  maison 
d'Autriche  en  Allemagne,  les  anciens  domaines  de  la  mai- 
son de  Bourgogne  aux  Pays-Bas,  la  monarchie  espagnole 
avec  Naplcs,  la  Sicile,  la  Sardnigne,  la  côte  N.  d'Afrique, 
l'Amérique,  etc.  I-e  rôle  utile  et  glorieux  de  la  France  au 
Xvi»  siècle,  sous  François  et  Henri  II,  ce  fut  de  lutter 
pour  l'indépendance  de  l'Europe  et  la  sienne  propre,  con- 
tre cette  prépondérance  de  l'Espagne  et  de  la  maison 
d'Autriche,  en  renouvelant  sans  cesse  guerres  sur  guerres 
contre  elles  depuis  la  victoire  de  Marignan  jusqu'au  traité 
de  Cateau-Canibrésis ,  1515-1559.  Elle  renon<;a  alors  4 
l'Italie-,  mais  elle  garda  Metz,  Toul,  Verdun,  Calais,  qu'elle 
venait  de  conquérir,  et  qui  la  protégeaient  au  nord.  Kilo 
laissa  les  Espagnols,  maîtres  de  Naples  et  du  Vilanais, 
dominer  dans  toute  la  péninsule;  mais  elle  avait  du  moins, 
tantôt  seule ,  tantôt  avec  les  Turcs ,  ses  alliés  depuis 
1526 ,  sauvé  l'Europe  entière  de  la  monarchie  universelle. 
Sous  les  derniers  Valois,  1559-89,  les  guerres  de  religion, 
en  même  temps  qu'elles  annulaient  au  dedans  la  royauté, 
naguère  absolue,  enlevèrent  a  la  nation  toute  influence  au 
dehors,  jusqu'à  laisser  un  instant  aux  intrigues  de  Phi- 
lippe II ,  l'ambitieux  fils  de  Charles-Quint,  l'c-poir  d'ob- 
tenir la  couronne,  au  moins  pour  sa  fille.  —  Les  Bourbons, 
15B9,  vinrent  cicatriser  ses  plaies,  et  l'élever  à  une  gran- 
deur qu'elle  n'avait  point  encore  atteinte.  Les  victoire) 
d'Henri  IV  et  les  divisions  des  Ligueurs,  ses  ennemis,  ame- 
nèrent ,  avec  son  triomphe,  deux  grands  actes  qui  termi- 
nèrent les  lutte*  religieuses  et  la  guerre  étrangère,  l'édit 
de  Nantes  et  le  traité  de  Vcrvins,  1598.  D'accord  avec 
Sully,  son  ministre,  il  rendit  au  principe  d'autorité  sa 
force,  au  pays  sa  prospérité,  au  nom  de  la  France,  dont  il 
songeait  à  reprendre  la  vieille  politique  contre  la  maison 
d'Autriche,  toute  son  action  extérieure.  Ce  que  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter,  1610,  Richelieu,  1624-42,  et  son 
habile  successeur,  Mazarin  ,  1643-01,  le  firent  à  sa  place, 
par  leur  intervention  décisive  dans  la  guerre  de  Treute 
Ans,  1635-19.  La  maison  d'Autriche,  si  longtemps  mena- 
çante, abattue  4  ne  pouvoir  s'en  relever  ;  la  gloire  mili- 
taire de  la  France  accrue  de  quelques-unes  des  plus  belles 
victoires  que  l'histoire  ait  recueillies,  Rocroy,  Fribourg , 
Nordlingen,  Lens,  Sommershausen ,  1643-48-,  son  terri- 
toire augmenté  de  trois  belles  provinces,  l'Alsace,  l'Ar- 
tois, le  Koussillon  ,  par  les  traités  de  Westphalie,  1648,  et 
des  Pyrénées,  1659  ;  le  pouvoir  royal  et  la  centralisation 
administrative  fortifiés  par  l'abaissement  des  gouverneurs 
de  provinces,  des  grandes  familles,  du  parlement  de  Paris, 
qui  voulait  être  un  corps  judiciaire  et  politique  tout  en- 
semble, des  calvinistes,  qui  ne  furent  plus  qu'une  secte, 
et  ton  un  parti  :  tels  furent  les  résultats  de  ces  deux 
célèbres  ministères.  Préparé  ainsi  par  quatre  hommes 
d'Etat  du  premier  ordre,  le  règne  de  Louis  XIV,  qui ,  à  la 
mort  du  dernier,  1661  ,  prit  résolument  en  main  la  con- 
duite des  affaires,  fut  l'apogée  du  pouvoir  royal ,  nivelant 
tout  sous  une  loi  commune  de  respect  et  d'obéissance.  An 
dehors,  à  force  de  victoires  et  d'ambition ,  il  fit  craindre 
4  l'Europe  que  la  France  ne  ruinât  4  son  profit  cet  équi- 
libre qu'elle-même  avait  tant  contribué  4  fonder  ;  et  ce  fut 
alors  contre  elle  que  se  formèrent  des  coalitions  de  plus 
en  plus  redoutables ,  triple  alliance  de  1668 ,  grande 
alliance  de  1673-74,  ligue  d'Augsbourg  de  1686-89,  coali- 
tion de  1702-3  pour  la  succession  d'Espagne.  Partout 
vaincues  dans  la  première  partie  du  règne,  1661-79,  bat- 
tues parfois  encore,  mats  pourtant  plus  heureuses,  dans 
la  seconde,  1679-1715,  et  soutenues  plus  ou  moins  ouver- 
tement par  l'irritation  des  protestants  persécutés  |  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  U-H5I,  elle»  laissèrent  du  moins  4 
la  France,  malgré  bien  des  revers  et  nprès  des  luttes  qui 
l'épuisèrent ,  deux  provinces  nouvelles,  la  Flandre  fran- 
ise  et  la  Franche-Comté,  et  l'honneur  de  placer  4  la  tête 
la  monarchie  espagnole ,  démembrée,  il  est  vrai .  le 
petit-fils  de  son  roi ,  le  Bourbon  Philippe  V  |  V.  PtxCEâ- 
MOS  d'Esfagke  J.  Elles  lui  laissèrent  aussi  une  immense 


influence  morale,  qu'elle  devait  à  l'éclat  des  lettres  et  des 
arts  dans  notre  pays  au  xvn*  siècle,  et  qu'il  n'était  pas 
en  leur  pouvoir  de  lui  ravir.  Déchue,  au  xviii»,  de  la 
haute  situation  politique  qu'elle  avait  prise,  mal  gouvernée 
par  le  régent  et  par  Louis  XV,  1715-74  ,  mal  servie  le 
plus  souvent  par  ses  généraux,  elle  ne  tira  de  *es  quatre 
nouvelles  guerres ,  guerre  d'Espagne  contre  Albéroni , 
1717-19;  guerre  de  la  succession  de  Pologne,  1733-'i5', 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  1741-48;  guerre  de 
Sept  Ans,  1756-63,  qu'un  peu  de  gloire  ça  et  là,  beaucoup 
d'humiliations,  et  une  seule  province,  la  Lorraine,  ce  lée 
en  expectative  par  le  traité  de  Vienne,  1735-38  et  devenue 
en  effet  française  en  1766.  Mais  la  Lorraine  a--quise  et  la 
Corse  achetée  des  Génois,  1768,  compensaient  mal  le 
perte  de  presque  toutes  nos  colonies,  cédées  forcément  4 
l'Angleterre  par  le  traité  de  Paris,  1763.  La  France  ne 
conservait  que  sa  suprématie  intellectuelle  :  ses  écrivains, 
les  Voltaire ,  les  Rousseau ,  les  Montesquieu ,  étaient  les 
rois  de  l'opinion  ;  les  abus  attaqués  par  eux  disparurent 
en  partie  dans  presque  tons  les  pays ,  mais  en  entraînant 
trop  souvent  avec  eux  les  croyances  religieuses.  Lorsqn'en 
1789,  la  détresse  des  finances  força  de  recourir  aux  états 
généraux ,  qui  n'avaient  point  été  réunis  depuis  près  de 
deux  siècles ,  aucune  barrière  n'existait  plus,  qui  pût  ar- 
rêter les  entraînements  de  l'esprit  nouveau.  L'aristocratie, 
par  ses  défaites  et  ses  mœurs  scandaleuses,  avait  perdu 
tout  prestige.  Le  régent  et  Louis  XV  avaii-nt  traîné  dans 
la  boue  le  principe  d'autorité,  et  ni  les  vertus  ni  les  sj.ges 
réformes  de  Louis  XVI  ne  suffisaient  4  !••  relever.  Enfin 
l'exemple  des  Etats-Unis,  qne  la  France,  moitié  par  sym- 
pathie, moitié  par  ressentiment  contre  l'Angleterre,  était 
allée  soutenir,  1778-83,  dan»  leur  guerre  d'indépendance, 
l'encourageait  à  marcher  elle-même  vers  l'inconnu. 

Ia  Révolution  éclata,  et.  dès  l'alnird ,  deux  partis  bien 
distincts,  quoique  parfois  réunis,  existèrent  :  celui  des  ré- 
formes et  celui  de  l'agitation  démagogique,  le  parti  de  la 
révolution  honnête  et  le  parti  révolutionnaire  quand  même; 
et  le  second  l'emporta  bientôt  sur  le  premier.  Des  trois  as- 
semblées qui  se  succédèrent  en  six  an*,  un  milieu  des  sou- 
lèvements populaires,  la  première,  la  Constituante,  5  mai 
1789-30  sept.  1791,  posa  les  grands  principes  restés  depuis 
lors  en  tête  de  nos  constitutions  et  an  fond  de  nos  codes, 
liberté  civile,  égalité  des  droits,  souveraineté  du  peuple; 
complétant  le  long  travail  de  la  royauté  capétienne,  elle 
rendit  la  nation  plus  homogène,  l'administration  plus  une 
et  plus  simple,  par  la  destruction  des  anciennes  circon- 
scriptions territoriales  et  par  la  division  en  département*, 
qui  fut  la  base  de  toutes  les  autres ,  janvier  1790  ;  aile 
essaya ,  sans  grand  succès ,  de  fonder  un  gouvernement 
mixte,  dont  elle  annulait  en  quelque  sorte  le  chef  en  ne  lui 
bissant  qu'un  eefo  suspensif.  Iji  seconde,  la  Législative, 
1er  octobre  1791-21  sept.  1792,  prépara  la  république,  ira* 
voulaient  également  ses  deux  grands  partis  des  Girondins 
et  des  Montagnards.  La  troisième,  la  Convention,  21  sept. 
1792-26  oct.  1795,  la  proclama  dès  l'ouverture,  fit  exécuter 
Louis  XVI ,  s'attribua  la  dictature  de  la  France,  et  mit  la 
terreur  à  l'ordre  du  jour.  En  lutte  dès  le  20  avril  1792 
avec  l'Autriche  et  la  Prusse,  auxquelles  l'Europe  presque 
entière  se  joignit  après  l'exécution  du  roi ,  21  janvier 
1793  ,  la  France  leur  résista  par  des  prodiges  de  patrio- 
tisme, et  elle  avait  déjà  imposé  à  la  Prusse,  à  la  Hollande, 
à  l'Espagne,  5  avril ,  6  mai ,  22  juillet  1795,  les  traités 
désavantageux  de  BAI e,  quand  le  Directoire  commença, 
27  oct.  1795-9  nov.  1799.  Dans  cette  période  nouvelle,  la 
faiblesse  du  gouvernement  et  les  lutte*  des  divers  pouvoirs 
qui  le  composaient  (cinq  directeurs,  conseils  des  Anciens 
et  des  Cinq-Cents  ) ,  firent  sentir  la  uèoessité  d'une  autre 
constitution;  et  les  brillantes  campagnes  d'Italie,  1796-97, 
et  d'Egypte,  1798-99,  dont  l'une  humilia  la  Sardaigne  et 
l'Autriche  (  armistice  de  Chcrasco ,  15  mal  1796  ;  traité  de 
Campo-Formio,  17  oct.  1797  ),  et  dot«t  l'autre  avait  pour 
but ,  si  elle  eût  complètement  réussi ,  d'enlever  l'Inde  4 
l'Angleterre,  montrèrent  à  la  France  dans  le  jeune  générai 
Napoléon  Bonaparte  le  chef  qu'elle  devait  choisir.  Pre- 
mier consul  pour  dix  ans,  10  nov.  1799,  il  releva  d'une 
main  les  autels  renversés  (Concordat  avril  1802 1  et  l'au- 
torité méconnue,  et  de  l'antre  il  détruisit  une  seconde  coa- 
lition ,  en  dictant  à  l'Autriche,  après  Marengo,  une  nou- 
velle paix,  celle  de  Lunéville,  févr.  1H01 ,  en  décidant 
l'Angleterre  elle-même  au  traité  d'Amiens,  mars  1802. 
Consul  à  vie ,  2  août  1802,  puis  eoipercur  héréditaire 
18  mai  1804,  il  recueillit  et  appliqua  dans  le  Code  civil, 
1803 ,  les  grands  principes  de  89 ,  réorganisa  l'enseigne- 
ment en  fondant  l'Université.  1806,  et,  an  dehors,  écrasa 
encore  trois  coalitions,  suscitées  l'uno  après  l'autre  par 
l'Angleterre,  qui  avait  déchiré,  presque  aussitôt  que  signé, 
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le  traité  récemment  conclu  :  la  première,  en  battant  les 
Russes  à  Austcrlitx  et  en  affaiblissant  encore  l'Autriche 
par  la  paix  de  Presbourg,  1805  ;  la  seconde,  en  triomphnnt 
des  Prussiens,  1806,  à  Iéna  et  à  Auerstsedt,  des  Russes, 
1807,  A  Eylau  et  à  Friedland,  que  suivit  le  traité  de  Tilsitt  ; 
la  troisième,  en  accablant  les  Autrichiens  à  Eckmiihl,  &  Wa- 
gram,  et  en  les  forçant  a  signer  le  traité  de  Vienne,  1809. 
En  181 1 ,  l'Empire  français  semblait  arrivé  au  comble  de  sa 
grandeur  ;  composé  de  130  départements,  auxquels  s'ajou- 
taient encore  les  24  du  royaume  d'Italie  (  V.  Cisalpine) 
et  les  sept  provinces  Iltyriennes  |  V.  Dalmatie),  qui  obéis- 
saient an  même  chef,  là  Confédération  du  Rhin  et  celle  de 
Suisse,  qui  reconnaissaient  son  protectorat  on  son  droit  de 
médiation ,  le  royaume  de  Nantes,  où  il  avait  placé  son 
beau-frère,  le  grand-duché  de  Varsovie,  relevé  par  lui  et 
placé  hou»  son  influence  (  traité  de  Tilsitt,  1807  ),  il  s'éten- 
dait, par  lui-même  ou  par  les  Etats  feudataires,  à  l'E. 
jusqu'au  delà  de  l'Elbe  et  même  de  la  Vistule ,  jus- 
qu'aux monta  de  Bohème  et  de  la  Save,  en  faisant  de 
l'Adriatique  un  golfe  français;  au  S.,  jusqu'au  phare  de 
Messine  et  aux  Pyrénées;  à  l'O.  et  au  N.,  jusqu'à  la  mer. 
Mai»  ces  réuuions,  plus  ou  moins  violentes,  irritaient  les 
peuples,  envoyaient  l'Europe  de  plus  en  pins,  et  il  ne  fal- 
lait qu'un  désastre  pour  faire  éclater  ces  sentiments  hos- 
tiles. Le  prestige  avait  déjà  commencé  à  s'affaiblir  par  la 
résistance  acharnée  et  heureuse  du  Portugal ,  lt'07-11,  et 
de  l'Espagne,  1808-13,  que  Napoléon  avait  voulu  dominer 
comme  tout  le  reste,  en  leur  imposant  le  blocus  continen- 
tal ,  qui  fermait  tous  les  ports  à  l'Angleterre,  et  en  ren- 
versant leurs  dynasties  nationales.  H  disparut  tout  à  fait 
après  la  désastreuse  campagne  de  Russie,  qui  eut  pour 
conséquence  une  sixième  coalition,  1812.  La  guerre,  se 
rapprochant  du  siège  de  l'Empire,  se  fit,  en  1813,  dans 
l'Allemagne,  qui  trahit  la  cause  française  ;  en  1814,  sur  le 
sol  même  de  la  France,  où  toutes  Usa  merveilles  du  génie 
de  Napoléon  et  tous  le»  efforts  de  son  activité  ne  purent 
triompher  du  nombre.  En  1813,  il  avait  refusé  de  réduire 
la  France  à  ses  limites  naturelles  ;  en  1814 ,  le  traité  de 
Paris,  30  mai ,  la  renferma  dans  ses  limites  du  1"  janvier 
1792,  avec  quelques  additions  |  le  Comtat  Venaiisin,  Mont- 
beliard,  quelaues  cantons  ajoutés  aux  départements  du 
Nord,  des  Ardennes,  de  la  Moselle,  du  Bas-Rhin,  de 
l'Ain) ,  et  y  rétablit  le  trône  des  Bourbons,  qui  lui  oc- 
iroyèrettf  une  Charte  constitutionnelle  pour  lui  garantir  le 
gouvernement  représentatif.  Le  retour  de  l'empereur,  mars 
1815,  n'aboutit,  après  les  trois  mois  que  l'histoire  a  nom- 
més les  Cent-Jour$,  20  mars-29  juin ,  qu'au  fatal  revers  de 
Waterloo,  18  juin,  à  une  nouvelle  abdication  de  Napo- 
léon, dont  le  fils  fut  en  vain  reconnu,  23  juin,  par  la 
Chambre  des  pairs  et  par  celle  des  représentants,  sous  le 
nom  de  Napoléon  II,  et  à  un  deuxième  traité  de  Paris, 

Ïlus  déplorable  encore,  20  nov.  1815,  qui  retirait  à  la 
rance,  sauf  le  Comtat  et  Montbéliard ,  les  territoires  dont 
on  avait  «consacré  l'annexion  l'année  précédente  (Quié- 
vrain,  Philippeville,  Marienbourg,  Bouillon,  Sarrelouis, 
Landau  ,  Chambéry,  etc.),  démantelait  Huningue,  et ,  par 
ces  reprises  comme  par  cette  démolition ,  ouvrait  de  tous 
cotés  notre  frontière,  imposait  enfin  à  la  France  une  in- 
demnité de  sept  cents  millions,  et  l'occupation,  à  ses  frais, 
de  18  places  fortes  par  150,000  hommes  pendant  cinq  ans. 

Rétablis  à  l'aide  des  défaites  de  la  France,  les  Bourbons 
trouvaient  déjà  un  obstacle  dans  ce  souvenir  impopulaire; 
l'antipathie  de  la  plupart  de  leurs  partisans  pour  un  ré- 
gime que  Louis  X\  111  n'avait  établi  que  malgré  eux,  sus- 
cita à  la  Restauration  une  opposition  de  plus  en  plus  vive 

iy.  Carbonari  ,  Cocbier,  For,  Mabuel).  La  guerre 
'Espagne,  1823  (  Y.  Esi'AGXE),  où  quelques  royalistes 
patriotes  voyaient,  avec  Chateaubriand  »  une  occasion  de 
replacer  la  France  au  rang  des  puissances  militaires  et  de 
réhabiliter  la  cocarde  blanche  »,  ne  parut  aux  libéraux  que 
oe  qu'elle  était  pour  le  grand  nombre  de  leurs  adversaires, 
une  guêtre  faite  an  nom  de  l'Europe  et  de  la  Sainte- Al- 


liance aux  constitutionnels  espagnols.  Deux  autres  furent 
entreprises  dans  les  quinte  aimées  de  la  Restauration  : 
1°  celte  où ,  d'accord  avec  l'Angleterre  et  la  Russie 
(  traité  de  Londres,  6  juillet  1826),  la  France  alla  soutenir 
contre  la  Turquie  les  efforts  des  Grecs  pour  conquérir  leur 
Indépendance,  et  commencer  avec  ses  alliés,  par  la  vic- 
toire de  Navarin,  20  oct.  1827,  une  délivrance  que  com- 
pléta, l'année  suivante,  l'expédition  de  Morée;  2»  celle 
d'Alger,  conquise  en  iuin  et  juillet  1830.  Mais  ces  acte* 
glorieux  ne  suffirent  pas  à  conjurer  nue  révolution  depuis 
longtemps  imminente,  qui  remplaça  la  branche  uinéo  des 
Bourbons  par  la  branche  cadette  ou  d'Orléans,  issue  de 
Louis  Xlll ,  et  la  charte  octrovée  par  une  charte  révisée, 
27-28-2»  juillet,  9  août  1830.  " 


Une  grande  activité  industrielle  et  une  prospérité  mnt<V 
rielle  remarquable  signalèrent  les  18  années  de  la 
chit  de  Juillet.  Au  dehors ,  une  révolution  nouvelle  dans  le 
pays  où  avait  éclaté  celle  de  89  inquiétait  les  monarchies 
absolues  de  l'Europe;  la  conquête  de  l'Algérie,  qu'acheva 
Louis- Philippe,  déplaisait  à  l'Angleterre,  en  augmentant 
I  l'influence  française  sur  Ut  Méditerranée.  Tout  en  désirant 
j  vivement  conserver  la  paix,  la  France  garda  une  attitude 
j  ferme  en  face  du  mauvais  vouloir  des  premières  :  pour  con- 
.  tre-bnlancer  en  Italie  l'influence  de  l'Autriche,  que  Gré- 
I  goire  XVI  avait  appelée  dans  ses  Etata,  elle  B'empara  d'An- 
,  cône,  et  l'occupa  de  1H32  à  1838  ;  elle  alla,  en  1832,  prendre 
j  la  citadelle  d'Anvers,  que  les  Hollandais  refusaient  de  rendre 
aux  Belges  malgré  les  décisions  de  la  conférence  de  Lon- 
dres ;  elle  conclut  avec  l'Angleterre,  l'Espagne  et  le  Portu- 
gal ,  22  avril  1834,  une  quadruple  alliance,  pour  forcer  les 
prétendants  absolutistes,  Don  Carlos  et  Don  Miguel,  à  quit- 
ter la  Péninsule;  elle  construisit  autour  de  Paris,  de  Lyon, 
de  Béfort,  de  Laugres,  des  fortifications  redoutables.  Maia 
la  jalousie  anglaise  se  fit  sentir  dans  les  affaires  d'Orient  : 
la  France,  dont  la  médiation,  au  traité  de  Kutayèh,  14  mai 
1833,  avait  assuré  la  Syrie  au  pacha  d'Egypte,  Méhémet- 
Ali ,  l'arrêta  par  son  intervention  ,  en  1839,  quand  il  vou- 
lut marcher  sur  Constantinople  ;  mais  l'Angleterre  voulut 
davantage,  et,  pour  affaiblir  du  même  coup  l'Egypte  et 
sjn  alliée,  elle  décida,  avec  les  trois  autres  grandes  puis- 
sances, à  l'exclusion  de  la  France,  que  ta  Syrie  serait  en- 
levée au  pacha  victorieux,  quadruple  alliance  de  Londres, 
15  juillet  1840  :  ce  ne  fut  que  l'année  suivante,  13  juillet 
1841,  que  le  traité  des  Détroits,  qui ,  sauf  un  appel  du  sul- 
tan ,  fermait  les  Dardanelles  et  le  Bosphore  aux  bâtiments 
de  guerre  de  toutes  le»  nations,  fit  rentrer  notre  pays 
dans  le  concert  européen.  La  même  jalousie  se  montra  à 
propos  de  quelques  colonies  nouvelles  occupées  par  nos 
marins  sur  les  côtes  d'Afrique  ou  dans  l'Océanic,  Nossi-Bé 
et  Mayotte,  1840-42 ,  les  Marquises  et  la  Société,  1842-43  ; 
l'Angleterre  réclama  contre  la  dernière,  et  le  gouverne- 
ment français  désavoua  son  amiral  Dupetit-Thouars. 

Le  24  février  1848,  une  troisième  révolution  eut  lien, 
qui  renversa  le  gouvernement  royal ,  exila  la  famille  d'Or- 
léans, établit  la  République  saus  consulter  le  pays,  et  le 
livra  à  de  fréquentes  et  sanglantes  agitations,  que  ren- 
daient plus  dangereuses  encore  les  prédications  et  ta  pro- 
pagande communistes.  Le  10  décembre  1848,  Louis-Na- 
poléon Bonaparte,  noveu  de  Napoléon  l*r,  fut  élu  prési- 
dent de  la  République  pour  quatre  ans,  par  5,858,755  suf- 
frages. Son  pouvoir  et  celui  de  l'Assemblée  législative 
marchèrent  peu  d'accord;  une  modification  quelconque  de- 
venait inévitable,  lorsque  Louis-Napoléon  prit  l'initiative, 
et,  par  un  coup  d'Etat,  prononça  la  dissolution  de  l'Assem- 
blée, le  2  décembre  1851,  et  après  avoir  fait  un  appel  an 
suffrage  universel,  devint  président  décennal  par  7,8J9,216 
suffrages ,  et  promulgua  une  nouvelle  constitution ,  em- 
pruntée eu  partie  à  la  constitution  consulaire  ;  enfin ,  \c 
7  novembre  1852,  un  sénatus-consulte  proposa  le  rétablis- 
sement de  l'empire  héréditaire,  et,  sur  la  réponse  affir- 
mative de  7,824,129  citoyens,  l'empire  fut  proclamé  le 
2  décembre.  Sous  cette  jeune  dynastie,  qui ,  en  compri- 
mant résolûinent  une  anarchie  inquiétante  pour  l'Europe 
entière,  s'est  assurée  dès  l'abord  1  estime  et  la  sympathie 
de  tous  les  gouvernements ,  la  France  reste  fidèle  à  son 
I  antique  mission  de  protectrice  du  saint-siége  et  d'avnnt- 
I  garde  de  la  liberté  européenne  :  elle  a  ,  en  lu49,  repris 
Rome  aux  anarchistes  qui  en  avaient  chassé  Pie  IX,  et  y 
|  a  ramené  le  pape  en  triomphe,  12  avril  1830;  en  mars 
j  1853,  elle  a,  la  première,  envoyé  une  escadre  dans  les  eaux 
i  de  la  Grèce,  pour  veiller  sur  les  actes  de  la  Russie,  qui , 
sous  prétexte  de  réclamer  le  protectorat  de  ses  coreligion- 
naires sujets  du  sultan,  menaçait,  avec  l'indépendance  de 
l'empire  ottoman  et  de  Constantinople,  l'équilibre  et  la 
sûreté  de  l'Europe.  Le  3  juillet,  les  Russes  avaient  envahi  la 
j  .Moldavie  et  la  Yalachie  ;  la  France  et  l'Angleterre,  deux 
,  des  quatre  grandes  puissances  qui.  en  1811,  avaient  garanti 
j  l'intégrité  de  l'empire  Ottoman,  firent  entrer  leurs  flottes 
,  dans  la  mer  Noire,  4  janv.  1854.  L'Empereur  Napo- 
léon III  tenta  de  maintenir  la  paix  par  des  propositions 
1  amicales  à  l'Empereur  Nicolas  I";  ayant  échoué  ,  la 
,  France  et  l'Angleterre  déclarèrent  la  guerre  à  la  Russie , 
.  27  avril  18.VI;  le  14  septembre  suivant  une  armée  franco- 
anglaise  débarqua  dans  la  Crimée,  la  victoire  de  l'Aima, 
■  20  septembre,  de  Balaclava,  25  octobre,  d'Inkennann  , 
5  novembre,  enfin  le  siège  (29  sept.)  et  la  prise  de  Sôbas- 
topol,  8  septemb.  18  >5,  assurèrent  le  succès  de  la  iruerre. 
L'aimée  suivante  le  traité  do  Paris.  30  mars  185ti,  rétablit 
I  la  paix,  et  nclicva  de  rendre  à  la  France  en  Europe  l'in- 
iflueucc  qui  lui  appartient.  Par  la  constitution  des  rriuci- 
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pautés- Unies ,  établies  en  vertu  du  traité  de  Pari»,  elle  a 
réveillé  sur  le  Danube  la  nationalité  roumaine,  1856-58. 
De  huitaine-  expéditions  en  Chine  et  en  Cochinchine, 
1857-58  ,  ont  porté  son  drapeau  jusque  dans  l'extrénie 
Orient,  >u  jusqu'alors  dominait  seule  l'Angleterre.  En 
prenant  la  défense  de  la  Sardaigue  et  de  l'Italie  entière, 
S  mai  1859,  menacées  dans  leur  indépendance  ou  oppri- 
mées par  l'Autr  che,  elle  a  illustré  l'ancien  champ  de 
bataille  de  François  I*'  et  de  Napoléon  1«'  par  de  nou- 
velles victoires  (Montebello,  Magenta ,  Marignan,  Solfé- 
rinoi,  enlevé  la  l.ombardie  a  l'Autriche  (traité  de  Zurich, 
août  1859),  préparé,  en  permettant  l'annexion  de  l'Ita- 
lie centrale  au  royaume  de  Sardaigne,  l'unité  de  l'Italie, 
et  porté  elle-même,  par  un  traité  que  n'a  pas  imposé  la 
force  (Turin,  24  mars  1860  ,  ses  frontières  jusqu'aux  Alpes, 
par  la  réunion  de  la  Savoie  et  de  Nice. 

Tabltau  J*  Ut  formation  territoriale  d»  la  Frane».  Une  divi- 
sion populaire,  et  c'est  la  plus  ancienne,  a  survécu,  dans 
l'usage  des  campagnes,  à  toutes  les  révolutions  ;  c'est  le 

EirtiiLr<  du  sol  en  deux  à  trois  cents  pays  |  Amiénois,  Caux, 
laisois,  Sologne,  etc.),  qui  ne  sont  autres,  pour  la  plu- 
part, que  les  cantons  gaulois  (paji),  devenus  plus  uni  des 


cités  romaines  (citi(alti),  des  comtés  francs  (eomitatut), 
des  comtés  féodaux,  et,  aux  xui*  et  xiv»  siècles,  des  bail- 
liages royaux  ou  des  sénéchaussées.  Il  importe  de  con- 
naître le  travail  d'absorption  et  de  centralisation  qui,  d'un 
sol  morcelé,  au  x*  siècle,  en  une  soixantaine  d'Etats  féo- 
daux considérables,  a  formé  peu  a  peu  un  empire  si 
parfaitement  homogène.  Pour  bien  des  pays ,  que  l'im- 
prudence des  rois ,  après  une  première  réunion  au  do- 
maine, en  sépara  de  nouveau  sous  forme  d'apanages,  ou 
que  le  sort  de  la  guerre  rendit  à  l'ennemi ,  il  a  fallu  que 
ce  travail  se  répétât  à  plusieurs  reprises.  A  l'avènement 
de  Hugues  Capet,  le  domaine  royal  n'embrassait  guère 
qu'une  partie  de  l'Ile-de-France  i  Pariais ,  Laounais  ;  et 
de  l'Orléanais.  Ses  trois  premiers  successeurs  y  ajou- 
tèrent quelques  territoires  voisins  de  pen  d'étendue ,  le 
Cannais  eu  1066,  le  Vexin  français  en  1074,  U  vicomté 
de  Bourges  en  1 100.  C'est  autour  de  ce  faible  noyau  que 
vinrent  successivement  se  grouper  tous  les  fiefs.  Nous 
n'indiquerons  que  les  principaux  ;  et,  lorsqu'il  y  a  eu  plu- 
sieurs réunions,  nous  ne  donnerons  que  la  première,  qui 
les  enlevait  à  la  féodalité  primitive  ,  et  la  dernière ,  qui 
les  arrachait  définitivement  à  la  féodalité  apanagée  : 


PROGRÈS  DU  DOMAINE  ROYAL. 


ç„,  J„   —  —   fi  II  lilfll 

dur  (o  prrmicr»  jeoaaiiu. 


Sous 
Phil'.ppell, 


Amténois, . . 
Vermaudois. 


Artois.  .. 
Boulonais 


En  1185,  par  déshé- 
ïnce  et  traité,  sauf 
h'-Qnentin  et  Péronne, 
Jqui  restèrent  à  Philippe 
d'Alsace,  comte  de  Flan- 
Idre  ,  jusqu'à  sa  mort . 
11191.  Provinces  cédées 
[en  grande  partie  au  duc 
'de- Bourgogne  en  1135. 

■  jyr  n™- 


confiscation. 


Sous 
Louis  VIII. 


Sous 
Philippe  III, 


Valois   Eu  1214,  par 


Languedoc 

oriental 
'Beaucaire, 
JCarcassouue). 


plus 
tard. 


En  1226,  par une  con- 
quête, que  consacra  le 
(traité  de  Paris  (1229). 


Sous 
Philippe  IV, 
le  Bel. 


Comté 
de  Toulouse 
I  Languedoc 
occidental.) 


Flandre  fran- 
çaise (Lille, 
Douai,  etc.). 


Sous 
Louis  X , 
le  ilutin. 


Lyonnais. . . . 


Champagne 
et  Bric. 


En  1271 ,  par  déshé- 
rence, a  la  mort  d'Alpb. 
de  Poitiers ,  frère  de 
|  Louis  IX ,  et  sa  femme 
f Jeanne. 

IEn  1305,  par  conquête 
et  traité.  Rendue  pai 
Charles  V  au  comte  de 
<  Flandre,  lors  du  ma- 
riage de  son  frère,  Phi 
lippe  le  Hardi,  avec 
l'héritière,  13t>9. 

En  1308,  par  confis- 
cation. Donné  en  1328  a 
Jeanne  de  Navarre,  con- 
isqué  de  nouveau  sur 
«on  (ils  Charles  le  Mau- 
vais, 135 1 ,  cédé  aux  An- 
glais par  le  traité  de 
Brétigny  (1360). 

En  1312-13,  par  con- 
,  que  te  et  cession  forcée 
!  de  son  archevêque. 

En  131 1,  par  suite  du 
mariage  de  son  père  avec 
Jeanne  de  Navarre,  hé- 
ritière de  ces  provin- 
,  1284.  A  la  mort  de 
'Louis  X,  elles  devaient 
revenir  à  sa  fille,  nom- 
mée aussi  Jeanne;  mais 
les  mis  Philippe  V  et 
Charles  VI  ,  oncles 
de  la  jeune  prince -se, 
en  restèrent  les  mal- 


Normandie  . 

Maine  

Anjou  

Touraine. . . . 
Poitou . . 


Jean 


1202-1203 
sur 

sans  Terre,  roi  d'Angle 
terre  et  grand  feuda- 
tairede  France.  —  Apa  ■ 
nagées  et  redevenues, 
pour  la  plupart,  un  in- 
stant, possessions  an 
glaises. 


,    .  /En  1224 ,  par  cou 

Aunl" quêtesur  Henri  111.  Ren 
-amtonge  . . . ldue9      ,  ouU IX  RU lrai 

L.mous.n. . . .  Itf  d.AbbeviUe  (12391,  et 

'Ujenne  £Ç  reconnues  possessions 
tentr.on    Pé- 1      ,aisei     *  dc 

ngord.etc.JWigny  (1300). 
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Sons 
Louis  X, 
le  Hutin. 


Champagne 
et  Brie. 


Sous 
Philippe  VI, 
de  Valois. 


Sous 
Jean  le  Bon 


Dauphiné  . . 


féodalité. 

très,  et  elle-même  y 
renonça  formelle- 
ment sous  Phi  - 
(lippe  VI ,  qui  lui 
donna  en  échange, 
1328 ,  l'Angoumois 
récemment  confis- 

Î né.  Aux  mains  des 
.nglais  sous  Char- 
lies  VI. 


En  1349,  par  ces- 
sion du  dernier  dau- 
phin du  Viennois. 
Humbert  IL 


Sur  la  féod&itté  apGjiQQèt. 


Duché  de  (.jtEnl3S'PaIdé* 


Sous 
Charles  V. 


Sous 
Charles  VIL 


Ponthieu .  . 


Seigneurie  de 


En  1346, par 
•cation  sur  l'An- 
gleterre. Rendu  au 
traité  de  Brétigny, 
1360. 

En  1349 ,  vendue 
par  le  roi  de  Major- 
pie,  Jacques  II  d'A- 
ragon. 


i 


Sous  / 
l  ouis  XL  ' 


?ous 
Louii  XII. 


Sous 
I  rançois  I». 


Guyenne  pres- 
que entière.. 

Poitou. 

Aunis  et  Sain- 
tonge.  < 

Limousin. 

Angomnois. 

l'ontliieu. 


Normandie . . 
Guyenne  


de 


Eu  1369,  confis- 
cation; de  1369  à 
1374  ,  conquête. 
L'Angonmois  fut 
ensuite  apanage1  en 
1392.  Le  Ponthieu, 
cédé  au  duc  de  Bour- 
gogne par  le  traité 
d'Arras,  1435. 

Provinces  retom- 
bées aux  mains  des 
Anglais  sous  Char 
les  VI,  reconquises 
1429,1449-50,1451- 
63. 

En  1451,  par  con- 
quête sur  l'Angle- 


Comté  d'E- 
vreux  [apana 
gé  denuù 
1298). 


En  1378,parcon- 
fiscation  sur  Charles 
le  Mauvais,  et  1404, 
epuis\par  cession  défini- 
tive de  son  fils  Char- 
les IIL 


Touraine  . . . 


Sept  fois  apana- 
Igéc  de  1360  à  1434. 
(où  elle  revint  au  do- 
Imaine 


Duché  de 
Bourgogne  , 
avec  le  Bou 
lonais , 
villes  de  la 
Somme  , 
Ponthieu. 


En  1477,  par  ra- 
ies (version,  faute  d'bé- 


ritiers  mâles. 


Artois 


En  1477,  par  con- 
quête sur  Marie  de 
Bounrog"e'  Cédées 
à  Louis  XI  par  lo 
traité  d'Arras,l482, 
dot  de  Mar- 


Maine. 
Anjou. 
Provence. 


Orléanais. 
Valois. 


d'A- 


l'Autriche ,  qui  dut 
épouser  le  dauphin, 
liesti  tuées  par  Char- 
les VU1, 1493,  et  dé* 
lors  à  la  maison 
d'Autriche. 

En  1481,  par  lo 

niera  héritiers  mâ- 
les de  la  maison 
d'Anjou. 

En  1498,  par  l'a- 
vénement  du  roi , 
dont  la  famille  les 
avait  en  apanage  de- 
puis 1392. 

En  1515,1 
apporté  par  I 
En  1525,  | 
hérence. 


Duché 
lençon. 
Comté  de] 
<  lermont-en- J 
Bcauvaisis  ,1 
domaine  pri-l 

mitif  de  la/   En  1527 ,  par  con- 
maison  capé-lfiscation,  après  la 
tienne      dt|  trahison  du  conne- 
/  Bourbo njtable  de  Bourbon. 
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Sur  la  frmièr$  féodalité. 


Sur  lètranner 


Sons 
François 


Bretagne,*, 

qu'un  mari»- 1  En  1532,  par  suite 
ge  (1213),  etjdesconventionscon 
uon  une  con-fclues  aux  deux  ma- 
cession  d'a-lriagea  de  la  du- 
panage,avait/diesse  Anne  avec 
livrée  a  la  Charles  VIII  et 
branche  ea-  Louis  XII  (1491, 
pétienne  qui  1499). 
> 


II. 


Henri  IV. 


Sou* 
Louis  XIII. 


En  1615,  déjà  pos- 
sédé par  la  couronne 
del213àl230,cédé, 
au  xvi»  siècle,  par 
la  maison  del-atour 
à  Cath.  de  Médicis 
/Comté  d'An- 1(1 524  et  1552) ,  ce 
vergne [Cler-( comté  appartenait, 

t)  len  1606  à  Margue- 

irite  de  Valois,  qui 
len  fit  don  au  dau- 
fphin,  depuis  Louis 
XIII;  et  Louis  XIII 
I  le  réunit  au  domai  n  » 
Ineuf  ans  après. 


Les  trois  évé-1  n 

thés  de  Met/.,  ,  £"™J??*ntUi 

Toul  et  V,r- M1552*1*5»)..  j?ue 
()un  >  consacra  le  traité  de 

Calais',  encore  fe^  ~  C«obr<»ij' 
anglaise.  ..]' lS59> 


Bugey. 


/  En  1601,  par  le 
'  {traité  de  Lyon  avec 
'  (le  duc  de  Sa 


Alsace,  moins 
Strasbourg 


Artois  . . . . 
Roussillou. 


Sedan. 


En  1639,  par  une 
conquête  sur  l'Aile» 
1  magne,  qnc  garantit 
le  traité  de  West 
phalic  (1648). 

Par  une  conquête 
sur  l'Espagne  (1640, 
(42),  que  consacra  le 
••/traité  des  Pyrénées 
((1659). 

Wipantéde  ,  En, 164]'  I»p«» 
1/loi^         fsion  forcée  du  duc 

(de  Bouillon. 


Sous 
Louis  XIV. 


En  1662,  par  a- 
chatau  roi  d'Angle- 


Sous 
Louis  XV. 


Diinkerque.. 

_,    J    .     Iterre  Charles  II. 
Handre  fran-.    _  , 
çaj5e  \    '  ardesconquetes 

Frauchê^^/,uri'E8Pa*n>o,  que 
t  (  Iconnrinorent ,  pour 

Cambrésis    A»  première,  le  traité 
Hainaut  fran  ï^Aix  "    "  Chapelle 
çaU  i 'vE-V186^  ?*•  ^nr  les 

ciennes,Mau-  'ulrî9'  le„tra«lé  de 
beugei tio.)JSimé^  (1678-79). 

^Par  confiscation. 


(I6B1). 


Lorraine .... 


Enl766,àlamort 
de  Stanislas  Lec- 
,  d'après  lei 
conventions  du  Irai 
té  de  Vienne  (1735- 
38). 

I  Achetée  des  Gé- 
Jnois  en  1768. 


Sur  la  féodalité  apamaait. 

1269  ,  aveciEn  1560,  ces  pro- 
unc    grande  pinces  furent  resti- 


partie  des 
provinces 
qu'elleyavait 
jointes,  Bour- 
bonnais, Mar- 
che ,  Fores , 
duché  d'Au- 
vcrgne(Riom) 
et  L)aupliiné 
d'Auvergne 
( Issoire ) , 
comté  de 
Mon 
etc. 


tuées  aui  Bourbons- 
Montpensier;  mais, 
à  partir  de  cette  é- 
poque,  les  apanage» 
n'étaient  que  des 
rentes  sur  les  terres 
dont  on  portait  le 
titre,  non  des  fiera 
dont  on  i 
rain. 


Périgord  .... 
Limousin. . 
Gascogne. . 
Béarn  et  Na 

varre  fran  - 

çaise. ... 
Comté  dcFoix 
Comté  deVen- 

dôme  


En  1591,  par  l'a- 
véueiuent  des  Bour- 
bons, doutées  pays, 
fiefs  anc  iens  ou  apa- 
nages, formaient  le 
domaine. 
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Pendant 
la  Révolution 


Sur  la  première  féodalité. 

Acheté  par  Maza- 

rin  aux  Gonzague, 

en  1659,  et  donné 
Comté  de  Ne-       .  .  .»  ___„, 
par  lui  a  son  neveu 

ver8 disparut  avec  les 

derniers  débris  du 

mondeféodal[1789). 


Sur  tétranaer. 
[    Par  une  déclam- 

Comtat  Ve 
nâissin  avec 
Avignon 


Sur  la  féodalité  avanaatt 


-fe 

ec(,. 


Principantéde 
Montbéliard 

République  dej 


on  volontaire  des 
habitant»  (11  juin 
1790)  et  le  traité  de 
l'olentiiio  avec  le 


pape  Pie  VI  (1797). 

Enlevée  an  duc 
de  Wurtemberg  en 
1793. 
Réunie  sur  sa  de- 
(1798). 


Première  race,  —  Mérovingien*. 

Chefs  Saliens  avant  Clovis,  vrai  fondateur  de  la  monarchie  : 
Pharamond  est  douteux;  Clodion  (428-447);  Mérovée 
(  447-458  )  ;  Childéric  1"  (  458-481  ) . 

CIX>TIS,  481-511. 


Al'STRASIE 


Thierry  I«, 
511-534. 
Théodebert  I«», 
534-518. 
Tbéodehald, 
548-555. 


Clodomir, 
511-524. 


MEDSTRIK 


Childebertl*,  Clotaire  I", 
511-558.  511-561. 

Seul  roi  depuis 

558. 


Caribert, 
561-567. 


ET  JOCRfcOCM. 

Gontran, 
561-593. 


DF.t'STRIE 


Chilpéric  l*r,  Sijçebcrt, 
561-584.  561-575. 
Clotaire  II,   Childebert  II, 
584  628  ;     575-595;  roi 
seul  roi  depuis  de  Bourgogne 
613.  depuis  593. 

628-638. 


Atrsiiusii:. 


BOt'RGOGKB. 


Théodobcrt  II,  Thierry  II, 
595-612.  595-1313. 


aCSTRASIB. 

Sigebert  H,  638-656. 


KEUSTRIE  ET  BOURGOGNE. 

Clovis  II,  fi.38-656. 
Stil  roi  la  dernière  année. 


Al-STfUME. 

Childéric  II ,  660  a  673  ; 

seul  roi  depuis  670. 
Dagobert  11,  673-679. 

L'Austrasie ,  depuis  679 , 
n'est  plus  gouvernée  que  par 
des  ducs,  qui,  en  687,  de- 
viennent maires  héréditaires 
de  Neustrie  et  Bourgogne  : 
Pépin  d'H"ri.stal,  m.  en  714; 
Charles  Martel,  714-741; 
Pépin  le  Bref  avec  Carloman 
jusqu'en  747,  seul  de  747  à 
752. 


MECSTRIE  ET 

Clotaire  III,  660  à  670. 

Thierry  m,  670  691. 
Clovis  III ,  691-695. 
Childebert  111,  695-711. 
Dagobert  III,  711-715. 
Chilpéric  II,  Clotaire  IV, 
désigné  par    désigné  par 
les     Non*-  Charles  Mar- 
triens,  715-  tel,  717-719. 
720. 

Thierry  IV,  720-737. 
Interrègne,  737-742. 
Childéric  III,  742-762. 

—  Carlovingiens, 

Pépin  U  Bref   752-768 

Charlemagne  (  avec  Carloman  jusqu'en  771  )  .  768-814 

Louis  1"  U  Débonnaire   814-840 

Chartes  11  le  Chauve   840-877 

Louis  II  U  Bègue   877-879 

Louis  111  et  Carloman   879-882 

Carloman  seul   8H2-H84 

Cli  h  ries  le  Grœ,  empereur   8H4-887 

Eudes  (famille  capétienne)   887-898 

Charles  III  U  Simple,  opposé  a  Eudes  dès  HV.i, 

*eul  rai  de  

Robert  (famille  capétienne)  opposé  4  Charles 

le  Simple   92*'>-t'03 

Raoul  (allié  à  la  famille  capétienne  )  


IV 

Lothaire. . 
Louis  V  le 


TroUième  race.  —  Cape  tient. 


936-954 

954-988 


1*  Capétiens  directs. 

Hugues  Capet.   987-  996 

Robert   996-1031 

Henri  1«   1031-1060 

Philippe  I«   1060-1108 

Louis  VI  le  Grœ   1 108-1137 

Louis  VU  le  Jeune   1137-1180 

Philippe  II  Auguste   1180-1223 

Louis  VU1  te  Lion   1223-1226 

Louis  IX  {saint  Louis)   1226-1270 

Philippe  III  le  Hardi     1270-1285 

Philippe  IV  le  Bel   12H5-1314 

Louis  X  U  Hutin   1314-1316 

Jean  I"  (  posthume)   1316 

Philippe  V  /•  Lonj   1316-1322 

Charles  IV  le  Bel   1322-1328 

2»  Valois  (issus  de  Charles  de  ValoI», 
frère  de  Philippe  le  Bel  |. 

A.  Valois  direct» 

Philippe  VI  de  Valait   1328-1350 

Jean  II  U  Bon   1350-1364 

Charles  V  USaye   1364-1380 

Charles  VI   1380- J  422 

Charles  VU   1422- 1 461 

Louis  XI   1461-14H3 

Charles  VIII   1483-1 198 

B.  Valois-Orléans  (issus  de  Louis  d'Orléans , 
frère  de  Charles  VI  i. 

Première  branche  (née  du  premier  fils  de  Louis  d'Orléans!. 

Louis  XU   149B-15U 

Seconde  branche.  (  Orléans-Angooléme ,  née 
du  troisième  fils  de  Louis  d'Orléans  ). 

François  I"   1515-Ï547 

Henri  n   1547-1559 

François  H   1559-1560 

Charles  IX     1560-1574 

Henri  IU   1574-158» 

3°  Bourbons  (issus  de  Robert,  comte  de  Clermont, 
sixième  fils  de  S1  Louis). 

A.  Bourbons  directs. 
Henn  IV  .............................. 

Louis  X1U  le  Juste  

Louis  XIV  le  Grand  

Louis  XV  U  Bien-Aimé  

Louis  XVI ,  déchu  du  trône  en  1792,  décapité 

en  1793  

Louis  XVII  (prisonnier  au  Temple,  roi  nomi- 
nal pour  ses  partisans)  

République,  proclamée  le  21  septembre. . . 

1*  Contention.  

2"  Dtrectotre  

3"  Consulat .... 


1589-1 RIO 
1610-1643 
1643-1715 
1715-1774 

1774-1793 

1793-1795 
1792-1804 
1792- 17*5 

  1795-1799 

  1799-1804 

Empire.  Dynastie  Napoléonienne. 

Napoléon        U  Grand   1804-1814 

Louis  XV1U  (roi  nominal  depuis  1795)   1814-1815 

J.  Empire  rétabli  (les  Cent-Jours)   1815 

Napoléon  II  (  empereur  nominal,  quelques 

jours)   1815 

Louis  XVIII,  pour  la  2«  fois   1816-1824 

Charles  X   1824-1830 
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B.  Branche  cadette  ou  d'Orléans  (issue  de  Philippe 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV). 

Louis-Philippe  I»'   1830-1843 

hépublique,  24  février   184U-1852 

V  Empire  rétabli.  Napoléon  111   1852 

francs,  Fronda,  nom  qui  s'est  appliqué  successivement  : 
l"  Au  paya  des  Francs,  sur  la  rive  dr.  du  Iihin;  —  2»  Au 
pays  compris  entre  le  Rhin  et  la  Loire  |  v«  siècle  )  ;  —  3°  A  la 
France  mérovingienne  (Ostrasie ,  Keustric  et  Bourgugue  ; 
—  4»  A  1*  France  carlovingieune ,  excepté  l'Italie.  — 
Après  le  traité  de  Verdun,  843,  il  y  eut  la  France  orien- 
tale, la  France  occidentale  et  la  France  du  milieu  (entre 
l'Escaut  et  le  Khin  ) .  Dans  chacune  de  ces  divisions ,  il  y 
eut  une  province  portant  spécialement  le  nom  de  France. 
La  prov.  de  France,  dans  la  France  occidentale,  était  en- 
core subdivisée  en  plusieurs  parties,  dont  une  constituait 
encore  une  France,  appelée  postérieurement  Ile-de-France. 
Il  y  avait  enfin,  dan»  l'Ile- do-France,  un  petit  pays  qui 
s'appelait  lui-même  la  France,  et  comprenant  le  territoire 
de  S*-Denis  et  des  paroisses  environnantes  :  il  s'étendait 
de  Luzarches  à  Charanton ,  et  de  Dammartin  à  Montmo- 
rency; dés  le  xu*  i-iècle,  on  disait  St-Denis-cit-francs,  et 
encore  auj.  à  Maisons-I-iffitte,  les  paysans  appellent  vent 
de  France  le  vent  d'E.  qui  souffle  de  S'-Denis. 

francs  (duché  de),  principauté  féodale,  dont  on  parle 
dès  le  x*  siècle.  Il  était  situé  en  grande  partie  entre  la 
Seine  et  la  Loire;  avec  les  comtés  de  Paris  et  d'Orléans, 
il  embrassait  le  Gâtinais,  le  Chartrain,  le  Blaisois,  le 
Perche,  la  Touraine,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Sologne,  le 
Beauvaisls  et  une  partie  de  l'Amiénois.  Il  ne  comprenait 
ni  boissons,  qui  appartenait  au  comte  de  Vermaudois,  ni 
les  territoires  de  Reims  et  de  Laon  ,  qui  composaient  tout 
le  domaine  des  derniers  rois  carlovingions.  , 

Franck  (ilb-db-),  anc.  prov.  de  France.  V.  Ile-de- 
France.  — France  (île de).  V.  Maurice  (lie). 

bra.vck  (  nouvko.ce-),  nom  que  porud'abord  le  Canada  . 

France  équinoxialb,  nom  donné  autrefois  à  la  Guyane. 

Franck  OR1KXTALR,  nom  donné  quelquefois  à  lu  Fran- 
conib  et  à  I' Austkasib. 

FRANCESCA  (  Pietro  délia),  peintre,  né  à  Borgo-di- 
San-Sepolcro  (Toscane)  en  1398,  m.  en  14B4,  décora  le 
palais  d'Urhin,  fut  chargé  de  divers  travaux  à  Ancône 
par  le  duc  de  Ferra re,  et,  peignit  au  Vatican  des  fresques 
qui  ont  fait  place  à  celles  de  Raphaël.  A  l'âge  de  60  ans, 
il  perdit  la  vue ,  et  reprit  l'étude  des  mathématiques,  qui 
l'avait  occupé  dans  sa  jeunesse;  il  composa  plusieurs  traités 
de  géométrie  et  de  perspective.  Ses  plus  beaux  tableaux 
■ont  une  Rtturrtciton,  au  couvent  des  Augustin*  de  Fatato, 
et  le  Songe  de  Contluntin,  dans  la  galerie  d'Arezao;  ou  y 
admire  l'art  des  raccourcis  et  les  effets  de  lumière.  M.  V— i. 

FRANCESCAS,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-etrGaronne) ,  arr. 
«t  k  10  kil.  S-K.  de  Nérac;  404  hab. 

FRANCESCHETfl  ( Dominique» César \ ,  né  a  Bastia 
(Corse)  en  1778,  m.  en  IH35.  Capitaine  d  une  compagnie 
corse  qui  passa  au  service  de  N'aple»  en  1805 ,  le  roi  Joa- 
chkn  Murât  le  distingua ,  le  fit  général ,  et  lui  donna  di- 
verses missions  de  confiance.  Retiré  dans  son  pays  natal 
en  1K15,  il  y  reçut  son  ancien  maître,  et  l'accompagna 
dans  sa  malheureuse  tentative  pour  reconquérir  le  trône. 
Le  roi  Ferdinand  IV  le  gracia.  Il  a  publié  :  Mémoire*  sur  le* 
événements  qui  ont  précédé  la  mort  de  Joachim  roi  de*  Deux- 
Siciles,  etrivi*  de  la  Correipondance  privée  de  ce  général  avec  la 
reine,  comte***  de  Upona,  1  vol.  in-H«,  Paris,  1826. 

FRANC'ESt'MNl  (Marc-Antoine),  peintre,  né  à  Bo- 
logne en  1H4H,  m.  en  172V,  fut  élève  et  ami  de  Charles 
Cignani.  Il  excella,  dans  les  fresques,  par  la  beauté  du 
coloris  et  la  richesse  des  idées.  Il  a  peint  la  coupole  de 
l'église  du  Corptu-Domini  à  Bologne,  la  grande  voûte  de  la 
salle  du  conseil  public  à  Gènes,  et  celle  de  l'église  des 
Philippins  de  la  même  ville.  A  80  ans,  il  peignit  Rebecca 
recevant  le*  prêtent*  d'Abraham,  son  chef-d'œuvre.  M.  V — i. 

FRANC-FIEF  (Droit  de  |,  taxe  établie  autrefois  sur  les 
roturiers  qui  possédaient  des  fiefs  ou  des  biens  nobles. 

F"RANCFORT-SUR-LE-MEIN,   Frankfurt-am-àfcin  en  j 
allemand,  h'ranoofurtum  ou  Frarieofordta  eu  latin  moderne,  1 
v.  d'Allemagne ,  ch.-l.  de  la  république  de  son  nom ,  et  . 
l'une  des  4  villes  libres  de  la  Confédération  germanique, 
cap.  de  cette  confédération  et  siège  de  la  Diète  germanique, 
4  36  kil.  E.  de  Mayence,  40  N.  de  Darmstadt,  210  S.-O. 
de  Kebl,  140  h.-K.  de  Cologne,  6B0  N.-E  de  Puris, 
par 50°  fi*  43"  lat.  N.,  et  6°  21'  long.  E.;7l,452  bal..,  dont 
6,000  catholiques  et  6,000  juifs.  Cour  d'appel,  cour  cri- 
minelle, justice  urbaine,  trib.  de  commerce.  Gymnase; 
écoles  de  médecine,  normale,  des  bcaux-arU;  institut  de 
sourds-muets;  amphithéâtre  de  chirurgie  ;  musées  SuedeJ  ! 


et  Bethmann;  institut  de  Senkenberg,  pour  l'histoire  natu- 
relle; bibliothèque  publique  et  jardin  botanique.  Arsenal, 
où  l'on  fond  des  cloches  et  des  canons.  Ou  y  remarque  le 
Ramer,  hôtel  de  ville,  où  jadis  les  empereurs  étaient  élus, 
où  siège  aujourd'hui  le  sénat,  et  où  l'on  conserve  la  célèbre 
bulle  d'or  de  Charles  IV  ;  le  palais  des  prince*  de  Tour-et- 
Taxis,  où  se  n'unit  la  diète,  et  qui  renferme  140 apparte- 
ments richement  meublés  ;  les  places  du  Rossmarkt  et  du 
Théâtre,  séparées  par  une  allée  d'arbres  où  s'élève  une 
statue  de  Goethe;  le  Brounfelt,  anc.  bourse;  le  Pfarrthurm 
(tour  de  la  paroisse),  élevé  de  82  mèt.;  la  porte  d'Es- 
chenheim,  du  xiv«  siècle;  la  cathédrale  de S>-Barthêlemy , 
l'église  de  S<-l'aul,  où  le  Parlement  siégea  en  1848-49  :  uv 
pont  de  14  arches,  sur  le  Mein,  qui  fait  communiquer  1* 
ville  avec  le  faub.  de  Sachseuh  usen  sur  la  rive  gauche, 
et  qui  est  orné  d'une  statue  de  Charleinogne  en  grés 
rouge;  le  Saal-hof,  élevé  sur  remplacement  d'un  palais 
de  Louis  le  Débonnaire;  l'ancien  palais  de  l'Ordre  teuto- 
nique,  transforme  en  caserne.  Francfort  est  une  ville  bien 
percée,  avec  de  belles  rues,  entre  autres,  la  Zeil.  Un 
des  centres  d'opérations  le*  plus  actifs  du  Zollvercin; 
place  de  change  tré.-.-considérable;  4  ehera.  de  fer  y  abou- 
tissent :  celui  du  Taunus  à  10.,  du  Nevkar  au  S.,  du  We- 
ser  au  K.,  du  Mein  au  N.-E.  Manufacture  de  tapis,  lai- 
nages, cotons,  soieries,  fils  de  laine,  papiers  peints, 
cartes  à  jouer,  tabac,  bijouterie,  carrosserie.  Foires  a  Pâ- 
ques et  à  U  Saint-Michel.  Francfort  fut  le  siège  du  concile 
convoqué  par  Charleraagne,  en  791,  pour  traiter  la  ques- 
tion du  culte  des  images.  Fortifiée  par  Louis  le  Débon- 
naire en  838,  cap.  do  U  Fraiicouie,  et.  pendant  quelque 
temps,  de  l'Empire  germanique,  elle  fut  érigée  en  ville 
libre  eu  1254.  La  bulled'or  de  1356  la  déclara  ville  du  cou- 
ronnement. Custiuela  prit  eu  1792.  Eu  18  Ki,  Napoléon  l*r 
créa,  pour  l'électeur  de  Mayence,  un  grand-duché  de  Franc- 
fort, joint  à  la  Confédération  du  Rhin,  et  composé  de  par- 
tics  prises  à  lallessc  Electorale,  à  la  Bavière,  à  la  l'ru.-se,  et 
qui  avait  pour  villes  princip.  Francfort,  Fulde,  AschuHèu- 
bourg  et  lianau.  De  Francfort  fut  daté,  le  1er  iléc.  1813,  le 
manifeste  des  souverains  alliés  contre  Napoléon  Pr.  Patrie 
de  (jcBtlie  et  de  la  famille  Kolhacliild.  —  La  république  de 
Francfort,  entre  la  Hesse-Cassel  et  le  duché  de  Nassau  au 
N.,  la  llesse-Dannstadtau  S., a  B3.390  hab.,  48,470 hect., 
et  se  compose  de  ueuf  bourgs  et  de  villages.  Elle  occupe  le 
2*  rang  parmi  les  villes  libres  de  la  Confédération,  et,  avec 
elles,  le  17*  rang  k  la  Diète.  Elle  fournit  à  l'armée  fédérale 
1,1 19  hommes.  Son  gouvernement  se  compose  d'un  corps 
législatif,  d'un  sénat  et  d'un  conseil  municipal.  I.e  corps 
législatif  a  8H  membres ,  dont  20  représentants  des  Etats 
de  la  bourgeoisie,  67  pris  dans  Ut  bourgeoisie  de  la  ville, 
1 1  dans  les  campagnes  ;  il  a  pour  attributions  le  vote  des 
lois ,  l'établissement  des  impôts ,  la  levée  des  troupes ,  la 
sanction  des  traités,  le  contrôle  de  l'administration  pu- 
blique, le  jugement  des  conflits  entre  le  sénat  et  la  muni- 
cipalité ,  etc.  Le  Sénat  se  compose  de  4  syndics  et  de  21 
membres  élus  k  vie  ;  son  ancienne  division  en  banc*  des 
échevins,  des  sénateurs,  et  des  conseillers ,  a  été  abolie  en 
1K55;  il  est  présidé  par  2  bourgmestres  élus  chaque  année 
parmi  les  21  membres  élus  4  vie;  il  exerce  le  pouvoir  exé- 
cutif administratif  et  le  pouvoir  judiciaire  ;  les  syndics 
président  une  cour  d'appel  et  une  cour  criminelle,  aux- 
quelles ressortisseut  des  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce.  La  municipalité  est  composée  de  61 
bourgeois  choisis  parmi  les  trois  confessions  chrétiennes  ; 
elle  répartit  l'impôt  et  en  surveille  U  perception.  Il  y  a 
une  cour  des  comptes ,  formée  de  9  membres  pris  danB  la 
municipalité.  La  population  est  partagée  en  4  classes  : 
lfc,  la  noblesse;  2e,  les  docteurs,  c.-à-d.  les  principaux 
fonctionnaires;  3e,  la  bourgeoisie,  comprenant  les  mar- 
chands, les  fabricants,  etc.;  et  4«.  les  paysans  du  terri- 
toire hors  de  Ut  ville.  B. 

francfort-sur-l'odbr,  v.  des  Etats  prussiens  (Bran- 
debourg), ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom,  à  80  kil.  S.-E. 
de  Berlin,  à  1,310  de  Paris,  par  52»  22'  8"  Ut.  N.,  et  12» 
13'  long.  E.,  dans  uue  plaine  sablonneuse;  34,507  hab., 
dont  2,000  catholiques.  Cour  d'appel;  justice  urbaine  et 
territoriale;  gymnase.  Ecole  de  sages- femmes.  Navigation 
très-animée  sur  l'Oder  et  sur  les  canaux  qui  le  joignent 
avec  l'Elbe  et  la  Vistule.  Bateaux  à  vapeur  pour  Steitin. 
Trois  grandes  foires  pur  an,  à  Rcmiuiscerv,  &  la  S1*- 
Margucrite,  et  a  la  S'-Martin.  Monuments  du  duc  1  éo- 
puld  de  Brunswick  et  du  poète  Henri  de  Kleist.  Tabacs , 
distilleries  d'eau-de-vie.  Fabrique  de  draps,  soieries,  bon- 
neterie, ganterie,  faïence.  —  L'origine  de  Francfort  n'est 
pas  connue.  Elle  fut  assiégée  par  le  margrave  Thierry 
de  Misuie,  129  >,  par  l'empereur  Charles  IV  à  cause  de  sa 
fidélité  envers  le  pseudo  Wuldcinar,  1348 ,  par  les  Hus- 
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sites  ,  1432,  par  le»  Polonais,  1450,  par  le  duc  de  Sagan, 
1477.  L'électeur  Joachim  1er  y  fonda  une  université,  1506, 
transférée  en  1810  à  Berlin.  La  ville  souffrit  beancoup 
dans  les  guerres  de  Trente  Ans  et  de  Sept  Ans.  —  La  ré- 
gence de  Francfort  est  bornée  au  N.  par  la  prov.  de  Po- 
méranie.  à  l'E  par  le  grand-duché  de  Posen,  an  S.  par  la 
Silésie  et  la  prov.  de  Saxe,  à  l'O.  par  la  prov.  de  Saxe  et  la 
régence  de  Potsdam  ;  elleal,932,4H0  hect.,ct  937,659hab. 
Ch.-I.,  Francfort-sur-l'Oder;  v.  princip.  Arnswalde,  Zul- 
Uchau.  E.  S. 

frascfort,  v.  des  Etats-Unia,  cap.  de  l'Eut  de 
Kentucky,  à  99  kil.  O.-S.-O.  de  Cincinnati,  et  881  kit. 
de  Washington ,  sur  la  rive  dr.  du  Kentucky,  et  à  96 
kil.  dp  son  embouchure  dans  l'Ohio;  4,000  hab.  Beau  pa- 
lais d'Etat. 

FKANCHE-COMTÊ,  Burgundia  Comitatvi,  liber  Comita- 
tus,  prov.  de  l'auc.  France,  bornée  au  N.  par  la  Lorraine , 
&  l'E.  par  la  principauté  de  Montbéliard ,  la  Suisse  et  le 
Sundgau  ,  an  S.  par  la  Bresse ,  le  Bugey  et  le  pavs  de  Gex, 
à  l'O.  par  la  Bourgogne  et  le  Bassigny  Champenois.  Ch.-I., 
Besançon.  1m.  chaîne  du  Jura  parcourt  la  partie  orientale  ; 
les  pics  culminants  sont  :  le  Molesson  1 2,700  mét.J,  le 
Rcculct  de  Toiry  (  1 ,720J ,  et  la  Dôle  (  1 ,681  ) .  Le  pays  est 
arrosé  par  la  Saône,  l'Oignon,  le  Doubs,  la  Loue,  l'Ain 
et  la  Bienne.  Montagneux  et  boisé,  il  renferme  des  mines 
de  fer,  des  salines ,  des  carrières  de  marbre  et  de  chaux 
hydraulique,  et  de  vastes  houillères.  Lo  vin  d'Arbois  est 
fort  estimé.  Pontarlier  fabrique  chaque  année  90,000  litres 
d'extrait  d'absinthe,  et  3,000,000  de  kilog.  de  fromages 
dite  de  Gruyère.  St-Brcsson  fabrique  du  papier  vélin;  Fou- 
gerollcs.du  kirsch wasser;  Wyles,  Lure,  de  la  mousseline; 
S*-Loup,  des  chapeaux  de  paille;  Luxeuil  est  célèbre  par 
ses  souvenirs  et  son  antique  abbaye.  Les  forges  et  usines 

Ïrinci pales  sont  dans  les  arrondissements  de  Besançon, 
ontarlier  et  Gray.  Besançon  et  Montbéliard  sont  renou- 
més  pour  leur  horlogerie  dite  horlogerie  de  Comté.  Franc, 
intelligent,  bon  et  hospitalier,  d'ailleurs  plein  d'ordre  et 
d'une  économie  un  peu  exagérée  ,  tel  on  dépeint  le  Franc- 
Comtois.  Sous  les  Gaulois,  la  Franche-Comté  fut  habitée 
par  la  confédération  des  Séquanes,  et  les  Romains  en  firent 
la  prov.  Miixima  Sequanorum.  Besancon  reçut,  au  in« siècle, 
un  évèque  métropolitain.  Sous  l'ancien  régime ,  la  Franche- 
Comté  se  divisait  en  3  bailliages  :  celui  d'Amont  compre- 
nait la  partie  septentrionale  jusqu'à  Vesoul,  et  le  pays  de 
Baume-lcs-Dames  sur  le  Doubs;  le  bassin  de  la  Loue  et 
celui  du  Doubs  entre  Besancon  et  Dôle  formaient  le  bail- 
liage du  Milieu;  le  bailliage  d'Aval  renfermait  S»- Amour. 
SMÏlaude,  Pontarlier  et  Salins.  Besançon  reçutde  Louis  XI V 
un  parlement  qui,  longtemps  ambulatoire,  avait  été  séden- 
taire à  Dôle  en  1422.  11  avait  ressort  sur  les  bailliages  de 
la  province.  Gray  avait  eu,  en  1294,  une  université  trans- 
férée d'ahord  a  Dôle ,  et  par  Louis  XIV  à  Besançon.  En 
175>n,  la  Franche-Comté  a  formé  les  dép.  de  la  H^-Saône, 
du  Doubs  et  du  Jura.  —  Ilùtoir*.  Lucain  cite  avec  éloge 
les  cavaliers  séquaniens  et  la  légion  vésontine.  Quand  les 
premiers  apôtres  du  christianisme  pénétrèrent  chez  ce 
peuple  plein  de  rudesse,  ils  trouvèrent  le  martyre;  ainsi 
périrent  S»  Ferréol  et  S1  Ferjeux,  211.  Les  Burgundes, 
entraînés  vers  l'empire  d'Occident  dans  la  grande  Invasion 
de  Radagaise,  40b" ,  se  fixèrent,  eu  413  ,  dans  le  pays  des 
Séquanes  comme  chez  les  Eduens.  Attachée  au  premier 
royaume  do  Burgundic,  cette  contrée  en  suivit  le  sort. 
Son  premier  comte  particulier  fut  Léotalde,  951-971,  et  la 
série  de  ses  comtes  héréditaires  commença  avec  Otte  Guil- 
laume ,  995-1027.  Les  principaux  de  cette  famille  furent 
Guillaume  le  Grand,  1057-1087,  et  Guillaume  II,  1097-1127. 
En  1148,  la  fille  de  Renaud  III ,  Béa  tri  x,  gouverna  le 
comté  avec  l'empereur  Frédéric  I*r  qu'elle  avait  épousé. 
En  1190,  ils  eurent  pour  successeur  leur  3«  dis  Otto,  m. 
1200.  En  1315 ,  le  comté  passa  k  Philippe  de  Poitiers, 


»mté  passa  à  Philippe  de  Poitiers , 
qui  fut  roi  sous  le  nom  de  Philippe  V  le  Long,  par  Jeanne, 
fille  l'Olhon  IV;  leur  fille  Jeanne  II ,  et  Eudes  IV,  duc  de 
Boulogne,  les  remplacèrent,  1330-1350.  Ce  fut  Jeanne 
qui  créa  à  Gray  et  à  Poligny  l'industrie  des  draps.  Vint 
enfin  Philippe  de  Rouvre,  1350-1361.  Jean  le  Bon,  roi  de 
France,  ne  réunit  pas  le  comté  de  Bourgogne,  qui  passa 
à  Marguerite,  fille  de  Philippe  le  Long  et  de  Jeanne, 
1361-13K2;  Louis  de  Mile,  fils  de  Marguerite,  lui  suc- 
céda ,  1382-1384 ,  et  c'est  à  la  mort  de  celui-ci  que  sa  fille 
Marguerite  porta  le  comté  a  Philippe  le  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne.  Les  prétentions  rivales  de  Louis  XI  et  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  Maximilien  k  posséder  le  comté  de  Bour 
gogne  y  entretinrent  la  guerre  jusqu'en  1482.  A  la  mort 
de  la  princesse  Marie,  fille  de  Charles  le  Téméraire ,  le  I 

traité  d'Arras  stipula  le  mariage  de  «a  fille  Marguerite  avec  on  distingue  à  Bologne  un  Si  Sébattien,  qui,  pour  1 
le  dauphin  (Charles  VIII  )  ;  mais  celui-ci  ayant  épousé ,  eu  I  titude  des  proportions  et  la  beauté  des  tonnes ,  a  sei 


1491,  Anne  de  Bretagne,  la  province  i 
de  Maximilien,  et  le  traité  de  Senlis,  1493,  la  donna  a 
l'Autriche.  Charles-Quint  en  fut  l'héritier  en  1530 ,  et  elle 
demeura  à  seB  descendante.  Un  siècle  plus  tard ,  1636 , 
Louis  XHI  voulut  en  vain  s'emparer  de  Dôle.  Le  comté , 
promis  en  dot  à  Marie- Thérèse  d'Autriche,  femme  de 
Louis  XIV ,  ne  revint  à  la  France  que  par  conquête,  1674, 
et  le  traité  de  Nimégue  confirma  une  réunion  définitive, 
1678.  La  Franche-Comté  commençait  à  se  relever  par  1  in- 
dustrie des  longs  malheurs  de  la  guerre ,  quand  l'édit  de 
Nantes  expulsa  les  réformés,  à  l'activité  desquels  elle 
devait  un  retour  de  prospérité ,  1685.  Elle  ne  perdit  qu'en 
1789  le  sentiment  de  nationalité  qui  l'avait  animée  long- 
temps ;  alors  elle  s'assimila  entièrement  à  la  France ,  et 
prit  une  part  active  et  glorieuse  aux  guerres  de  la  Répu- 
blique. Elle  devait  au  génie  de  Vauban  les  fortifications  de 
Dole,  Besançon  et  Salins.  En  1814  et  1815,  Baume-lea- 
Dames,  Vesoul,  Nantua,  Pont-d'Ain ,  furent  le  théâtre 
de  vifs  combats.  Cuvier,  Rouget  de  l'isle,  Pichegra , 
Lecourbe  ,  Suard  ,  étaient  Francs-Comtois.  S. 

FRANCHE  FÊTE ,  nom  donné  autrefois  au  privilège 
d'exemption  de  tous  droite  sur  les  marchandises  arrivant 
le  jour  de  la  fête  d'une  localité ,  et  quelquefois  pendant  un 
certain  nombre  de  jours. 
FRANCHES  PROVINCES.  V.  Gabelle. 
PRanciies  (Compagnies).  V.  CoMPAORIBS. 
FRANCHEV1LLE  (Pierre),  ou  Francavilla,  ou  Fromco- 
telle,  sculpteur,  né  à  Cambrai  en  1548 ,  se  rendit  en  Italie, 
prit  pour  maître  Jean  de  Bologne,  résida  longtemps  à  Pise, 
et  devint  membre  de  l'Académie  de  sculpture  de  Florence. 
Henri  IV  le  rappela  en  France,  où  il  exécuta,  eutre  autres 
ouvrages,  le  groupe  du  Tempt  enlevant  la  Vérité,  dans  1» 
parterres  du  jardin  des  Tuileries.  Le  musée  du  Louvre  a 
de  lui  un  David  vainqueur  de  Goliath ,  et  quatre  figures  qui 
ornaient  jadis  le  piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf.  Ces  morceaux  manquent  peutrétre  d'ampleur, 
mais  sont  exécutés  avec  une  fermeté  remarquable.  Fran- 
cheville  fut  sculpteur  de  Louis  X1H.  M .  V — i. 

framchbvillb  (Joseph  du  vrssmb  de),  littérateur,  né 
à  Dourlens  en  1704,  m.  en  1781,  commença  par  écrire  une 
Hùtoire  générait  et  particulière  de*  finance* ,  Paris ,  1738-40 , 
3  vol.  in-4°,  qu'il  laissa  inachevée ,  puis  publia  un  roman 
historique,  le*  Premières  expédition*  de  CharUmagne  pendant 
*a  jeune*** et  avant  son  règne,  composée* par  Angilbert,  Amster- 
dam (  Paris  ; ,  1741 ,  in-8».  Appelé  à  Berlin  par  Frédéric  II, 
et  membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  il  traduisit  le 
livre  de  la  Contolalion  de  Boëce ,  1744 ,  et  composa  ,  sous 
le  titre  de  Bombyx,  un  poème  didactique  en  6  livres  sur 
la  culture  du  mûrier  et  la  fabrication  de  la  suie.  Il  a  laissé 
encore  des  Mémoire*  sur  la  géographie  ancienne,  l'archéo- 
logie et  l'économie  rurale.  11  était  lié  avec  Voltaire,  qui  fit 
paraître  sons  son  nom  la  lr*  édit.  du  Siècle  de  Louit  XIV. 

FRANCHISE,  nom  donné  en  France,  sous  les  deux 
premières  races,  A  nu  domaine  rural  possédé  par  on 
Frank ,  ou  qui  venait  d'un  Frank  ou  autre  homme  libre , 
sans  être  grevé  d'aucune  charge  de  serviiude  ni  de  devoir 
personnel  ou  redevance;  il  était  synonyme  d'alleu.  On 
appela  aussi  franchi***  certains  districts  ou  territoires 
auxquels  les  rois  ou  seigneurs  avaient  accordé  des  droite 
et  privilèges  particuliers  ;  c'était  ordinairement  une  éten- 
due de  terrain  autour  des  villes  et  bourgs ,  par  exemple,  a 
Paris  la  banlieue ,  k  Bourges  la  tepiain* ,  a  Angers  la  quinit, 
k  Toulouse  le  des.  —  Les  Franchises  étaient  encore  des 
droits  privilégiés  dans  les  villes,  OÙ  les  compagnons  de 
métier  pouvaient  travailler  sans  être  maîtres.  — Le  terme 
de  franchi**,  dans  l'anc.  droit  coutunùer,  désignait  enfin 
l'exemption  accordée  à  certaines  personnes  ou  aux  habi- 
tante de  certains  lienx  ,  de  charges  auxquelles  les  autres 
étaient  assujettis.  Il  s'appliquait ,  en  particulier,  au  droit 
d'asile.  Toutes  les  franchises  ont  été  abolies  par  l'Assem- 
blée constituante  dans  la  nuit  du  4  août  1789.  B. 

franchise,  nom  que  Louis  XI  imposa  à  la  ville  d'Arras 
après  l'avoir  saccagée  en  1479.  Charles  VHl  l'abolit 
en  1483. 

FRANC  HOMME,  nom  donné  à  ceux  qui  possédaient 
des  fiefs ,  sans  distinction  de  nobles  ou  de  roturiers ,  avec 
cette  différence  toutefois  que  ces  derniers  n'étaient  franc* 
de  toute  servitude  que  lorsqu'ils  demeuraient  sur  leurs  fiefs. 

FRANCIA  (François  Rai  boum,  dit  le),  peintre,  né  à 
Bologne  en  1460,  m.  en  1533 ,  orfèvre  et  graveur  dans  sa 
jeunesse ,  fut  l'ami  de  Raphaël ,  qui  le  consultait  souvent 
sur  ses  ouvrages.  Il  imita  le  style  du  Pérugin  et  de  Jean 
Bt-llini.  Il  peignit  des  Vierge*  qui  ont  une  rare  dignité,  unie 
à  une  beauté  suave  et  mystique.  Parai  ses  chefs-d'œarre 
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modèle  aux  Carracbo  et  à  tonte  l'école  bolonaise.  I>e  j 
musée  du  Louvre  possède  de  lui  un  Jésus  dncendtt  de  la 
ctùii  déposé  sur  les  genoux  de  sa  mère.  — Son  filB ,  Jacques 
Francia .  m.  en  1557 ,  imita  tellement  sa  manière,  qu'il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  l'un  de  l'autre.  Il  est  l'auteur 
d'un  Si  Gtorge* ,  à  Bologne  M.  V— i. 

francia  { Joseph-Gaspard-Rodriguexde]  ,  dictateur  du 
Paraguay ,  né  à  l'Assomption  en  1758 ,  d'un  Français  et 
d'une  créole,  m.  en  1840.  Il  étudia  d'abord  la  théologie 
an  séminnire  de  l'Assomption ,  puis  exerça  la  profession 
d'avocat.  Il  fut,  en  1811,  secrétaire  de  la  junte,  lors  de 
l'expulsion  des  Espagnols  de  Buenos- Ayres.  Plein  d'ambi 
tlon  et  d'activité,  il  se  fit  élire  consul,  puis  dictateur 
temporaire ,  enfin  dictateur  à  vie.  Une  fois  en  possession 
du  pouvoir  absolu ,  il  exerça  la  plus  odieuse  tyrannie  pour 
îe  conserver.  Du  reste  il  fit  quelque  bien  :  par  lui  le  Para- 
guay eut  une  organisation  intérieure  ;  les  manufactures  et 
le  commerce  ne  développèrent,  la  civilisation  progressa. 
On  a  comparé  Francia  au  roi  de  France  Lonis  XI  :  d'un 
caractère  soupçonneux  et  cruel  comme  lui ,  il  fermait  son 
empire  aux  étrangers,  ne  voyait  partout  que  des  conspira- 
tions ,  et  prenait  aussi  son  barbier  pour  confident  intime. 

FRAXt  lABRîIO  (Marc-Antoine),  peintre,  né  à  Flo- 
rence en  14K2,  m.  en  1524.  Il  excellait  dans  les  fresqnes, 

Ïn'il  exécutait  avec  une  grâce  et  une  finesse  particulières, 
armi  ses  tableaux,  on  admire  un  Temple  d'Hercule,  dont  les 
ornements  d'architecture  sont  remarquables.  Berlin  pos- 
sède de  lui  le  Mariage  de  la  Vierge,  et  Dresde  David  regar- 
dant Bethtabte.  Ses  compositions  sont  bien  entendues,  et 
l'expression  en  est  parfaite.  M.  V — i. 

FRANCIADE,  nom  de  S'-Denis  (Seine)  sous  U  l**  Ré- 
publique française. 

FRANCION  ou  FRANCUS,  personnage  fabuleux,  que 
d'anciens  chroniqueurs  donnent  pour  père  à  la  nation  fran- 
çaise. Ils  en  font  un  fils  d'Hector,  qui  vint  s'établir  en 
Gaule  après  la  ruine  de  Troie.  Ronsard  ,  adoptant  ces  tra- 
ditions, fit  un  poëme  épique,  intitulé  la  Frinciad*. 

FRANCISCAINS,  Frères  mineur*  ou  Minorité*  (en  signe 
de  leur  infériorité  temporelle),  nom  commun  donné  aux 
divers  membres  de  l'ordre  religieux  fondé  en  1208,  à  Por- 
tiuncul.1,  près  d'Assise,  par  S1  François  d'Assise,  et  ap- 
prouvé par  Innocent  III ,  pois  par  Honnrius  III.  Le  carac- 
tère principal  de  cet  ordre  était  la  renonciation  absolue  aux 
biens  de  ce  monde  et  aux  jouissances  de  la  vie.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides ,  surtout  parmi  les  classes  inférieures 
de  la  société ,  que ,  neuf  années  après  sa  fondation ,  il  pat 
envoyer  5,000  députés  au  chapitre  général  tenu  à  Assise. 
Venu  alors  que  les  autres  congrégations  monastiques, 
riches  et  puissantes ,  tendaient  à  s'éloigner  de»  principes 
de  leur  fondation ,  l'ordre  des  Frères  mineurs  étonna  tout 
d'abord  le  monde  par  l'austérité  de  ses  moeurs,  sa  foi  pro- 
fondément religieuse,  et  les  accent*  d'une  mâle  éloquence 
retrempée  aux  sources  populaires.  Ardent*  défenseurs  de 
la  suprématie  du  saint-siège  contre  les  puissances  du  siècle, 
les  franciscains  rendirent  de  grands  services  à  l'Eglise. 
Du  xui*  au  xvi*  siècle,  ils  acquirent  une  immense  in- 
fluence comme  prédicateurs,  missionnaires  et  agents  poli 
tiques  des  princes  et  des  souverains  pontifes.  Si  la  culture 
des  sciences,  qu'on  leur  avait  permise,  amena  parmi  eux  le 
relâchement  de  la  discipline,  en  compensation  elle  répandit 
sur  l'ordre  un  nouveau  genre  d'illustration  ,  que  rappellent 
an  moyen  Age  les  noms  célèbres  de  S*  Bonaventure,  de 
Duns  Scott,  d'Alexandre  de  Haies  et  de  Roger  Bacon. 
Plusieurs  membres  de  l'ordre  se  distinguèrent,  comme 
S*  Antoine  de  Padoue ,  par  une  vie  tout  exemplaire; 
d'autres,  par  leurs  services  et  leurs  talents,  méritèrent 
d'être  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Eglise,  tels  que 
les  papes  Nicolas  fv,  Alexandre  V,  Sixte  IV,  Sixte  V  et 
Clément  XIV.  L'introduction  des  Frères  mineurs  dans  les 
chaires  de  l'Université  de  Paris  provoqua  entre  eux  et  les 
dominicains,  leurs  rivaux,  de  vives  querelles,  dans  les- 
elles  les  premiers  prirent  le  nom  de Scotiste* ,  ou  partisans 
Scott,  et  les  seconds  celai  de  ThomUtu,  ou  défenseur»  des 
opinions  de  S»  Thomas.  A  la  suite  des  troubles  qui  divisaient 
l'ordre,  plusieurs  réformes  s'opérèrent,  dans  le  bot  de  ra- 
mener l'observation  de  la  règle  à  sa  rigidité  première; 
telles  furent  les  communautés  des  Clarine  et  des  Cèltttm», 
fondées  au  xiu»  siècle,  et  celles  des  Spiritualutee,  des  Cla~ 
rmiiru  et  des  Amadéiste»,  établies  dans  le  siècle  suivant. 
Supprimées  à  cause  de  leur  opposition  violente,  ces  der- 
nières congrégations,  dont  l'esprit  turbulent  n'avait  pu 
être  dompté,  ne  tardèrent  pas  à  reparaître  dans  les  moines 
déchaussés  on  Soccolanli,  qu'un  saint  homme,  nommé  Paul , 
fonda  en  1363,  à  Foligno.  L'établissement  de  cette  nou- 
velle congrégation  de  franciscains ,  dont  la  règle  était 
fort  sévéro ,  fut  confirmé ,  en  1415 ,  par  le  concile  de  Con- 
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stance,  qui  leur  permit  de  porter  le  nom  d'Oftwrrantfn»  on 
Frère*  mineure  de  l'observance.  De  leur  sein  un  vit  encore 
s'élever,  au  xvi*  et  au  xvn*  siècle,  d'autres  communautés 
qui  se  divisèrent  au  sujet  de  la  pauvreté  et  de  la  disci- 
pline. Les  religieux  dits  de  la  Stricte  observance  formèrent  : 
1*  en  France,  les  Bécollet*  [recoUecti)  on  les  recueillis  ; 
2*  en  Italie,  les  Riformati  ;  3*  en  Espagne,  les  Friree  dé- 
chaussée. Quant  aux  moines  réguliers  de  S«-Franeois,  ils 
conservèrent  en  France  le  nom  de  Cordelière  (  V.  ce  mot),  et 
ailleurs  celui  d'Observantine  ou  Soccotante.  Le  nombre  des 
religieux  de  cet  ordre  s'élevait,  dans  le  xvin*  siècle,  à 
115,000,  répandus  dans  7,000  couvents.  Aujourd'hui,  on 
en  trouve  encore  un  certain  nombre  en  Italie,  dans  les 
Ktats  catholiques  du  nouveau  monde,  et  dans  la  Syrie,  où 
ils  ont  la  garde  de  l'église  du  St-Sépulcre,  à  Jérusalem. 
Réunies  sous  la  direction  d'un  général  résidant  à  Rome,  les 
diverses  branches  de  l'ordre  forment  deux  familles  distin- 
guées entre  elles,  selon  qu'elles  habitent  eu  deçà  ou  au  delà 
des  Alpes.  Les  religieux  qui  les  composent  portent  un 
froc  gris  cendré,  de  grosse  laine,  ceint  par  une  corde 
autour  des  reins ,  avec  an  capuchon  court  et  arrondi.  Le 
capuchon  pointa  et  la  barbe  longue  sont  les  signes  distino» 
tifs  des  Capucin*  (  V.  ce  mot),  lesquels,  sous  le  rapport  de 
la  règle,  sont  unis  aux  moines  de  la  Stricte  observance.  — 
A  la  grande  famille  des  franciscains  il  faut  encore  ratta- 
cher le  Tien-Ordre  de  St-François,  fondé  en  1221,  pour  les 
personnes  des  deux  sexes  qui,  sans  vouloir  quitter  le 
monde,  consentaient  à  suivre  certaines  pratiques  de  la 
règle  des  Frères  mineurs.  Le  Tiers-Ordre ,  devenu  très- 
nombreux  ,  donna  naissance  à  plusieurs  confréries  poursui- 
vies plus  tard  comme  hérétiques,  telles  que  celle  des  Frali- 
celli  ou  Béguin*  [  V.  Fraticelli  ).  On  en  vit  aussi  sortir  la 
congrégation  régulière  du  Titre-Ordre  des  Minorité*  du  repen- 
tir, appelés  Picpuce*  (  V.  ce  mot  |  en  France.  —  Sous  le  nom 
de  DamianUU*,  de  pauvres  femmes,  dès  l'an  1209,  avaient 
été  établies  par  S>  François  dans  l'église  S^-Damien  à 
Assise.  Plus  tard  elles  furent  appelées  Ctarietes  {V. ce  mot], 
du  nom  de  S»«  Claire,  leur  première  prieure,  et,  comme 
l'ordre  entier,  elles  se  divisèrent  en  plusieurs  congréga- 
tions, différant  l'une  de  l'autre  par  la  rigidité  plus  ou 
moins  grande  de  leur  règle.  De  là  trois  branches  de  fran- 
ciscaines :  lo  les  Urbaniste*,  qui  avaient  reçu  leur  règle  du 
pape  Urbain  IV,  et  avaient  été  établies,  en  1260,  au  mo- 
nastère de  Longchamps,  près  de  Paris,  par  Su  Isabelle  de 
France,  fille  de  Louis  Vill;  2»  les  Capucine*  (K.  ce  mot), 
qui  se  rattachaient  à  l'ordre  des  Capucins  ;  3*  les  Alcanla- 
rines,  qui,  avec  les  Claris***  ou  Déchaussées,  et  les  Annon- 
ctades,  formaient  une  classe  auj.  tout  à  fait  éteinte.  Toutes 
ces  religieuses,  qui  suivaient  en  partie  la  règle  et  por- 
taient l'habit  de  S1  François,  étaient  au  nombre  de  28,000, 
dans  900  maisons  qu'elle*  possédaient,  ayant  17H9,  en  di- 
verses parties  de  la  chrétienté.  D — T — R. 

FRANCISCO  (SAN-),  v.  de  Californie ,  bien  percée, 
bien  bâtie ,  à  202  lui.  au  N.  de  Monterey,  très-beau  port 
à  l'embouch.  do  Sacramento  et  du  Joachim  dans  le  grand 
Océan,  par  37»  48'  30"  lat.  N.,  et  124*  48'  26"  long.  O. 
louais  immenses,  nombreux  docks-entrepôts.  Hôtel  des 
monnaies,  11  bibliothèques;  brasseries,  distilleries,  fabr. 
de  chandelles,  savons;  fonderies  de  fer  ;  150  hab.  eu  1H45; 
anj.  80,000  ;  20  églises  ou  temples,  plusieurs  théâtres,  im- 
primeries, divers  journaux,  dont  uu  chinois,  compagnies 
de  bateaux  à  vapeur  pour  l'étranger  et  la  navigation  in- 
térieure, 20  maisons  de  banque,  chantiers  de  construc- 
tion, magnifique  hôpital,  25  consulats,  établissement  d'or- 
phelins. Exportation  d'or,  de  mercure,  farines,  céréales, 
pelleteries,  cuirs,  cornes,  laines,  etc.  La  ville  doit  son  ac- 
croissement prodigieux  et  rapide  à  l'exploitation  de* 
mines  d'or,  qui  attire  incessamment  les  Européens  et  les 
Anglo- Américains.  L'exportation  de  l'or  a  été,  en  18ô8,  do 
254  millions  de  francs. 

Francisco  (bar-),  riv.  du  Brésil ,  prend  sa  source  dans 
1»  prov.  de  Minas  Geraës,  qu'elle  traverse  du  S.  au  Nj, 
baigne  celles  de  Pernambouc  et  de  Scrgipe,  et  après 
an  cours  de  1,5«K)  kil.  de  l'O.  à  l'E.,  se  jette  dans  l'Atlan- 
tique, après  avoir  reçu  le  Rio-Verde  à  droite  et  le  Rio- 
Grande  à  gauche.  —  autre  riv.  du  Brésil,  dans  la  prov. 
de  S*"-Catberine,  se  jette  dans  l'Océan ,  vis-à-vis  d  une  Ito 
de  San-Francisco,  où  se  trouve  une  ville  du  même  nom. 

FRANCISQUE ,  arme  des  anc.  Franks.  C  étatt  un© 
hache  à  un  ou  deux  tranchants,  dont  le  fer  était  épais  et 
acéré,  et  le  manche  très-court  ;  on  la  lançait  de  loin  contre 
l'ennemi. 

FRANCK  on  FRANCKEN  (le*),  famille  de  peintres 
flamands  du  XVI*  siècle.  Elle  eut  pour  souche  Nicolas 
Franck,  artiste  sans  gloire,  habitant  d'Heronthals,  dans 
la  Campine.  Il  forma  Loi-iueme  ses  trois  fils  :  Jérôme, 
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François  et  Ambrolse.  Jérôme ,  né  en  1542 ,  m.  en  1620  , 
fut  1*'  peintre  du  roi  de  France  Heurt  III  j  ses  chef-- 
d'œuvre sont  une  Naliviti ,  exécutée  en  1585  pour  l'église 
des  Cordelie»  de  Paris,  et  un  &  Gomer,  à  Anvers.  Fran- 

Îois,  le  Vieux,  reçu  k  l'académie  d'Anvers  en  1561 ,  m.  en 
586,  a  laissé  un  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteur»,  à  la 
cathédrale  d'Anvers.  On  cite  d'Ambroise,  dans  lu  même 
église,  le  Martyre  de  St  Crépi*  et  de  Si  Crrpinien.  La  manière 
de  ces  trois  peintres  oscille  entre  le  goût  de  Michel  Van 
Coxie,  et  les  habitudes  de  Martin  de  Vos.  Leurs  œuvres 
manifestent  d'assez  grandes  connaissances  anntoniiques,  et 
l'on  y  trouve  des  parties  excellentes  :  leur  couleur  a  de  la 
finesse.  François  le  Vieux  eut  deux  fils  :  François,  dit  le 
Jeune,  né  à  Anvers  en  15H0,  m.  eu  1642,  et  dont  les  tableaux 
au  musée  du  Louvre  donnent  une  mauvaise  idée  ;  et  Sébas- 
tien, né  en  1573,  dont  les  galeries  de  Munich  et  de  Vienne 
ont  quelques  bons  tableaux.  A.  M. 

FRANCKE  (  Auguste-Hennann),  philanthrope  allemand, 
né  à  Lubeck  en  1663,  m.  en  1727.  il  fonda  à  Leipzig  une 
sorte  de  conférence  sur  l'Ecriture  Sainte,  sous  le  no>u  de 
Collegium  philobiblicum .  Appelé  par  l'électeur  de  Brande- 
bourg, il  enseigna  à  l'université  de  Halle  le  grec  et  les 
langues  orientales,  puis  la  théologie,  et  fonda  dans  cette 
ville ,  pour  l'éducation  des  enfants  pauvres ,  deux  établis- 
sements, le  Padagoaium,  et  la  Maison  de*  orphelin»,  qui,  dès 
1727,  comptaient  2.196  jeunes  gens  ot  plus  de  130  précep- 
teurs. On  y  nourrissait  prés  de  600  pauvres,  soit  étudiants, 
soit  orphelins.  11  y  joignit  une  espèce  d'imprimerie  stéréo- 
type, afin  de  pouvoir  donner  au  peuple  la  Bible  à  très-bon 
marché.  Outre  des  Sermon*  écrits  en  allemand,  Francke 
a  laissé  :  Melhodue  eludii  theologici;  Introductio  ad  lectionem 
proplittarum  ;  Commenta lio  de  scopo  librorum  Veterit  et  Smi 
Testamenti:  Obterratione»  biblicee,  etc.  C«  P. 

FRANC-LYONNAIS,  petit  pays  de  l'anc.  France  (  Lyon- 
nais), où  était  U  Neuville-l'Archevéquo  (Rhône).  Les 
habitante  étaient  affranchis  de  toutes  tailles,  subsides  et 
impositions  :  seulement  ils  payaient  au  roi,  tous  les  8  ans, 
um-  somme  de  3,000  livres,  par  forme  de  don  gratuit. 
FKANC-MAÇONNERIE.  V.  Francs-Maçons. 
FRANC  MARIAGE  ,  mot  autrefois  synonyme  de  ma- 
liage  noble. 

FRANCO  (Nicolas),  poète  italien,  né  à  Bénévent  en 
1505  ou  1515,  m .  en  1569,  s'exerça  dans  le  genre  satirique, 
se  fit  beaucoup  d'ennemis  parmi  les  auteurs  ses  contem- 
porains, et  fut  obligé  de  se  réfugier  successivement  à  Ve- 
nise, à  Turin,  à  Mantoue,  à  Rome.  Il  avait  pour  Ut  poésie 
nn  véritable  talent,  dont  il  fit  souvent  un  mauvais  usage. 
H  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  il  Tempio  d'omore,  Venise, 
1536,  in-4°,  petit  poème  avec  deux  canzones  et  sept  ma- 
drigaux; il  Petrarchista ,  Venise,  1539,  qui  contient  plu- 
sieurs lettres  qu'il  dit  être  de  Pétrarque;  une  traduction 
manuscrite,  en  vers  italiens,  de  Y  Iliade  d'Homère.  M.  V — i. 

FRANCO  (Pierre),  chirurgien  du  xvi*  siècle,  né  près  de 
Sisteron,  fit  avec  habileté  l'opération  de  la  taille,  par  le 
procédé  du  haut  appareil ,  dont  on  lui  a  attribué  l'inven- 
tion. On  a  de  lui  un  Traité  de%  hernie»,  Lyon,  1561 ,  in-«». 

FRANCŒUR  (Louis-Benjamin) ,  mathématicien,  né  en 
1773  à  Paris,  m.  en  1849.  Devenu,  au  sortir  de  l'école 
Polytechnique,  officier  d'artillerie  et  instituteur  de  Jérôme 
Bonaparte ,  il  fut  nommé ,  en  1803 ,  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'Ecole  centrale  de  la  rue  S^-Antoine  ;  en  1804, 
examinateur  pour  l'admission  à  l'école  Polytechnique  ;  en 
1809 ,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences.  Ses  liaisons 
avec  Carnot  et  l'indépendance  de  ses  opinions  le  firent 
disgracier  par  la  Restauration ,  qui  lui  enleva  sa  place 
d'examinateur  et  celle  de  professeur  au  lycée  Charlema- 
gne.  Depuis  ce  moment ,  F  rancœur  ne  s'occupa  plus  que 
de  son  cours  de  la  Faculté,  du  travail  qu'il  devait  aux 
sociétés  philanthropiques  dont  il  était  membre,  de  l'amé- 
lioration des  ouvrages  qu'il  avait  déjà  écrits,  et  delà  pu- 
blication de  nouveaux  traités  relatifs  aux  sciences.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  mécanique  élémentaire  et  théorique,  Paris, 
1800,  in-8»;  Court  complet  de  mathématique»  pures,  dédié  à 
Alexandre,  empereur  de  Russie,  1810,  2  vol.  in-8»;  Vra- 
nograpliie,  1812,  in-8»;  Elément» de  étatique,  1  vol.  in-8»; 
ht  Goniométrie  ou  CArt  de  tracer  tur  le  prpier  de»  angle»  dont 
la  graduation  est  connue,  in-8»;  V Enseignement  du  dessin  li- 
néaire, 1  vol.  in-8»,  avec  atlas  ;  Attronomie  pratique,  2«  édit.,  \ 
1840,  in-8»;  Mémoire  tur  TAréométrie,  in-4°,  1842;  Traité 
d'arithmétique  appliquée  à  Ut  Banque,  in-8»,  1845;  Géodésie , 
in-H»,  1835:  la  Technologie,  1842,  in-8».  V. 

FRANÇOIS  d'Assise  (Saint) ,  fondateur  do  l'ordre  des 
Franciscains,  né  &  Assise  en  Om brie  en  1182,  m.  en  1226. 
Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  une  piété  extraordi- 
naire, renonça  au  commerce  et  à  tout  ce  qu'il  possédait, 
«  t  se  retira  dans  une  chapelle  abandonnée  près  de  sa  ville 


natale.  Il  y  réunit  quelques  hommes  pieux ,  leur  composa 
une  règle,  et  leur  donna  par  humilité  le  nom  de  Frère» 
mineur».  Cet  ordre  fut  approuvé  par  le  pape  Innocent  III 
en  1210,  et,  plus  solennellement,  au  concile  de  Latran 
eu  1215,  et  se  répandit  dans  toute  l'Europe.  En  1212,  fut 
aussi  fondé ,  sous  la  direction  de  S'  François ,  l'ordre  des 
Clarines,  par  une  femme  distinguée  d'Assise,  S»«  Claire; 
et,  en  1221,  S»  François  institua  le  Tiers-Ordre,  association 
de  séculiers  des  deux  sexes,  mariés  ou  non,  qui  s'enga- 

(feaient  à  observer,  sous  la  direction  d'un  supérieur,  toutes 
es  pratiques  religieuses  compatibles  avec  leur  condition. 
Envoyant  ses  disciples  prêcher  chex  les  nations  idolâtres, 
il  partit  lui-même,  avec  12  compagnons,  pour  la  Syrie  et 
l'Egypte  ;  mais  il  échoua  auprès  du  sultan  de  ces  pays.  De 
retour  en  Italie,  il  eut,  après  un  jeûne  rigoureux,  une 
vision  céleste,  dans  laquelle  il  reçut  l'impression  des  stig- 
mates de  J.-C;  ses  pieds  et  ses  mains  se  trouvèrent  perces 
de  clous,  et  son  flanc  ouvert  comme  d'un  coup  de  lance. 
Cette  vision  lui  fit  donner  le  surnom  de  S*ropauju«,  parce 
que  la  figure  du  Christ  crucifié  lui  était  apparue  eutre  les 
ailes  d'un  Séraphin.  Il  mourut  deux  ans  après.  Outre  les 
statuts  de  son  ordre ,  on  a  de  lui  des  Sermons ,  des  Canti- 
ques, des  Lettres,  etc.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  a  été  imprimé 
à  Anvers,  1623,  et  à  Paris,  1641,  in-fol.  11  fut  canonisé 
par  Grégoire  IX.  Fête,  le  4  octobre.  C.  P. 

François  (  Religieuses  de  S«).  V.  Franciscains. 
François  (Tiers-Ordre  de  S*).  F.  Franciscains. 
François  de  paule  (Saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
Minimes,  né  A  Paule  (  Cji  labre  j  en  1416,  m.  en  1507, 
montra ,  dès  son  enfance ,  les  sentiments  de  la  plus  vive 
piété.  Sa  réputation  lui  attirant  de  nombreux  disciples ,  U 
devint,  des  1436,  le  chef  d'un  nouvel  ordre,  appelé  les 
Ermites  de  Si-François ,  du  nom  de  S1  François  d'Assise, 
pour  lequel  il  avait  une  dévotion  particulière.  Le  papa 
Sixte  IV  l'en  nomma,  supérieur  général,  et  changea  le  nom 
d'Ermite»  de  St-Emnçms  en  celui  de  Minime»,  plus  conforme 
à  l'humilité  qui  était  la  base  .le  cette  institution.  Le  bruit 
des  guérisons  miraculeuses  attribuée-,  à  François  de  Paule 
le  fit  appeler  eu  France  par  Louis  XI,  qui  espérait  que  les 
prières  du  saint  prolongeraient  sa  vie.  François  ne  se 
rendit  a  cette  demande  que  sur  l'injonction  du  pape,  aida 
Louis  XI  à  mourir  chrétiennement,  jouit  d'un  grand  crédit 
auprès  de  Charles  Vlll  et  de  Louis  XII,  et  demeura  en 
France  jusqu'à  sa  mort.  11  fut  canonisé  par  Léon  X,  en 
1519.  Fête,  le  2  avril.  C.  P. 

François  Xavier  (  Saint) .  surnommé  VApOtrt  de»  Indes, 
né  en  1506,  au  château  de  Xavier,  près  de  Pampelune , 
m.  en  1552,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  achever  ses  études 
au  collège  S1*- Barbe ,  et  enseigna  la  philosophie  au  col- 
lège de  Boauvais.  S  étant  lié  avec  sou  compatriote  Ignace 
de  Loyola,  il  devint  par  suite  un  de  ses  plus  zélés  coopéra- 
teurs  dans  rétablissement  et  ta  propagation  de  ('ordre  des 
Jésuites.  Après  s'être  associé,  en  1534,  aux  vœux  pronon- 
cés par  ses  autres  compagnons  au  monastère  de  Mont- 
martre ,  il  se  rendit  d'abord  en  Italie,  où  il  prêcha  avec 
succès;  puis  il  passa  en  Portugal,  d'où,  en  1541,  il  s'em- 
barqua pour  les  grandes  Indes ,  dans  le  but  de  s'y  vouer 
à  la  conversion  des  infidèles.  De  Goa ,  où  il  avait  com- 
mencé à  signaler  son  scie  religieux ,  Il  alla  faire  des  mis. 
sions  à  Meliapour,  à  Malacca ,  et ,  dans  les  lies  Mol  tiques, 
il  baptisa,  dit-on,  plus  de  25,00')  barbares.  Ayant  ensuite 
organisé  l'établissement  do  la  Compagnie  de  Jésus  dans 
les  Indes,  il  partit  pour  le  Japon;  à  ta  suite  de  nouveaux 
succès  comme  missionnaire,  il  mourut,  non  loin  de  Canton, 
au  moment  où  il  se  disposait  à  passer  en  Chine.  H  fut 
canonisé  en  1622.  Fête,  le  2  décembre.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  le  P.  Bouhours,  et  on  a  de  loi  un  Catéchisme,  avec  cinq 
livres  de  Lettres,  Paria,  1651,  in-8».  Celles-ci  ont  été  trad. 
en  franç.  par  L.  Pages,  Paris,  1854. 2  vol.  in-8».  D — T — R. 

François  de  su, es  (Saint),  d'une  maison  noble  de 
Savoie,  né  en  1567  au  château  de  Sales,  près  d'Annecy, 
m.  eu  1622,  acheva  ses  études  à  Paris,  étudia  le  droit  a 
Padoue,  fut  avocat  à  Chambéry,  entra  dans  les  ordre» 
sacrés,  et  fut  toute  sa  vie  un  modèle  de  scie  et  de  piété. 
Nommé  évêque  de  Genève,  il  convertit  par  ses  prédica- 
tions beaucoup  de  protestante  dn  Chnblais  et  du  pays  de 
(»ex.  Il  vint  en  France  à  plusieors  reprises,  y  prêcha  des 
carêmes  avec  le  plus  éclatant  succès,  et  refusa  les  ©Ares 
d'évêché  que  lui  fit  Henri  IV.  Il  fonda  ta  confrérie  de  la 
Croix,  et,  en  1610,  l'ordre  de  ta  Visitation,  confirmé  par 
Paul  V.  Sa  dévotion  active  ne  connaissait  point  de  repos  : 
trois  jours  avant  sa  mort,  il  prêchait  encore ,  malgré  l'é- 
puisement de  ses  forces.  Alexandre  VII  le  canonisa  en 
1665.  Outre  l'exemple  de  ses  vertus,  S*  François  de  Sale* 
a  laissé  des  ouvrages  singulièrement  goûtés  des  aines  pieu 
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langues  ;  PMIothée ,  ou  Trotté  de  temour  de  Dieu  ;  « , 
Lettre»,  Controterte»  ;  Entretient  tpirituet»  ;  l'Etendard  de  la 
Croix ,  etc.  Se»  Œuvre»  complète»  ont  été  publiées  à  Paris, 
16  vol.  in-8°,  1823  ;  4  vol.  in-8*  à  deax  colonnes ,  1830. 
Féte,  le  29  janvier.  J.  T. 

FRANÇOIS  DR  BOROIA  |  Saint).  V.  BOROIA. 
FRANÇOIS  RCOIS  (Salnt|.  V.  RSOIS. 

François  i«r,  roi  de  France,  né  à  Cognac  le  12  sept.  1404, 
m.  le  31  mars  1547,  fils  de  Louise  de  Savoie  et  de  Charles, 
comte  d'Angouléine,  monta  sur  le  trône,  le  1"  jan- 
vier 1515,  après  la  mort  de  LouU  XII,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  Claude.  Il  s'empara  du  Milanais,  à  la 
suite  de  1»  bataille  de  Marignan ,  gagnée  sur  les  Suisses 
qui  défendaient  Maximilien  Sforza,  et  qui  signèrent  la 
pais  perpétiulle  de  Fribourg.  Le  pape  Léon  X ,  qni  s'é- 
tait d'abord  montré  hostile  au  roi,  conclut  avec  lui  la 
paix  de  Viterbe  et  le  concordat  de  Bologne  |  V.  Concor- 
dat), en  1516.  Le  traité  de  Noyon  avec  Charles  d'Au- 
triche ,  qui  venait  d'hériter  de  la  couronne  d'Espagne , 
acheva  la  pacification  de  l'Europe  occidentale.  Mais,  en 
1519,  à  la  mort  de  Maximilien  1",  Charles  et  François 
briguèrent  la  couronne  impériale  :  les  électeurs  l'accor- 
dèrent à  Charles-Quint.  Dés  lors  commença  la  longue  ri- 
valité des  maisons  de  France  et  d'Autriche.  Apres  l'en- 
trevue stérile  du  Camp  du  drap  d'or  avec  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  en  1520,  François  !•»  fit  attaquer  par  Ro- 
bert de  La  Mark  les  Etats  de  son  ennemi.  La  lutte  eut 
trois  théâtres.  Au  N.  de  la  France,  les  Impériaux,  qui 
prirent  l'offensive,  furent  repoussés  devant  Mésières,  que 
défendait  Bavard,  1521.  A  la  frontière  des  Pyrénées,  le 
■ire  de  Lesparre  négligea  d'opérer  sa  jonction  avec  les 
Communcros  d'Espagne,  et  se  fit  battre.  En  Italie,  Lan- 
trec,  gouverneur  du  Milanais,  ne  put  payer  les  mercenaires 
suisses,  dont  la  reine  mère  Louise  de  Savoie  avait  détourné 
la  solde,  dot  leur  accorder  la  bataille,  fut  défait  A  la  Bi- 
coque. 1522,  et  perdit  tout  le  duché.  Retenu  dans  ses  Etats 
par  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon ,  qni  était  vic- 
time de  l'inimitié  de  la  reine  mère,  1523,  François  1"  envoya 
an  delà  des  Alpes  l'amiral  Bonnivet,  qui  perdit  la  bataille 
de  Biagrasso  ;  Bavard  fut  tué  dans  la  retraite  à  Rebec,  et 
l'ennemi ,  pénétrant  en  Provence ,  prit  Toulon  et  assiégea 
Marseille,  1524  Le  roi  entra  lui-même  en  Italie,  fut  vaincu 
par  sa  faute  et  pris  à  l'a  vie,  1525,  et  ne  recouvra  la 
liberté,  par  le  traité  de  Madrid,  1526,  qu'en  acceptant  des 
conditions  onéreuses.  De  retour  en  France,  il  se  fit  refuser, 
par  les  députés  de  Bourgogne,  le  droit  de  céder  cette  pro- 
vince. De  là  une  2«  guerre,  qu'auraient  dû  rendre  plus 
favorable  à  la  France  le  concours  de  Henri  VIII ,  mécon- 
tent de  l'opposition  que  l'empereur  faisait  à  son  divorce 
avec  Catherine  d'Aragon ,  et  l'appui  des  Italiens ,  oppri- 
mée par  la  maison  d'Autriche,  et  confédérés  à  Cognac. 
Mais  François  W  soutint  mal  ses  alliés,  laissa  le  conné- 
table de  Bonrbon  prendre  Rome,  1527,  s'aliéna  les  Génois, 
et ,  après  avoir  perdu  Lautrec  et  toute  nne  armée  devant 
K» pie*,  signa  le  traité  de  Cambrai,  15  *9.  Pendant  la  paix, 
il  prépara  une  nouvelle  lutte,  par  l'organisation  des  Légions 
provinciale».  Il  saisit  pour  prétexte  l'assassinat  d'un  cour- 
rier français  dans  le  Milanais,  profita  de  l'absence  de 
Charles  Quint ,  alors  engagé  dans  une  expédition  contre 
Tunis,  et  conquit  la  Savoie,  1535.  Mais  l'empereur,  à  son 
retour,  reprit  ce  pays,  envahit  la  Provence,  1536,  et,  après 
d'infructueux  efforts  contre  Marseille,  dut  se  retirer, 
épnisé  par  le  système  de  temporisation  et  de  dévastations 

Îu'avait  adopté  le  connétable  de  Montmorency.  La  paix 
it  signée  à  Aignes-Mortes  par  l'entremise  du  pape,  1538, 
«t  confirmée  A  Nice.  L'année  suivante,  Charles-Quint  de- 
manda à  son  rival  le  passage  par  ses  Etats,  pour  nller  sou- 
mettre les  Gantois  révoltés,  et  promit  en  récompense  de 
donner  au  2»  fils  du  roi  l'investiture  du  Milanais.  Mais  ce 
jeune  prince  étant  mort,  il  refusa  d'accorder  le  duché  à 
l'un  de  ses  frères,  et  une  4«  guerre  commença.  L'empereur 
s'allia  avec  Henri  VIII,  François  I"  avec  Soliman,  sultan 
des  Turcs,  et  avec  les  princes  protestants  d'Allemagne.  La 
flotte  franco-turque  bombarda  Nice,  1543,  et  le  comte 
d'Engrhicn  remporta  la  victoire  de  Cérisoles,  1544  ;  mais 
Henri  VIII  prit  Boulogne,  et  Charles-Quint  S*-Dizier.  La 
paix  fut  rétablie  à  Crespy,  1544,  et  à  Ardres,  1546.  Le 
reste  du  règne  de  François  I«  fut  paisible.  Le»  guerres  de 
ce  prince ,  entreprises  par  ambition ,  n'en  ont  pas  moins 
protégé  l'Europe  occidentale  contre  les  envahissements  de 
la  maison  d'Autriche,  et  assuré  l'équilibre  européen.  A 
l'intérieur,  François  I*r  mit  la  royauté  hor»  de  page»,  con- 
sacra la  puissance  absolue  par  cette  formule  des  édita 
royaux  :  oar  tel  e*t  notre  bon  plaitir,  évita  de  convoquer  les 
états-généraux,  leur  préféra  les  assemblées  plus  dociles 
des  notables,  dompta  l'opposition  du  parlement  et  de  l'n- 


.  en  particulier  dans  l'affaire  du  concordat,  attira 
la  noblesse  à  la  cour,  et  l'assouplit  à  la  servilité.  L'arbi- 
traire régna  dans  la  justice;  des  tribunaux  d'exception 
enlevèrent  les  accusés  à  leurs  juges  naturels.  Des  guerres 
continuelles  et  les  prodigalités  de  la  cour  jetèrent  le  désor- 
dre dans  les  finances  :  pour  se  créer  des  ressources,  Fran- 
çois I«r  vendit  les  offices  de  judicature  et  de  finances,  aliéna 
des  domaines  royaux,  confisqua  les  biens  des  grands  per- 
sonnages tombés  en  disgrâce  |  le  connétable  de  Bourbon, 
le  chancelier  Poyet,  l'amiral  de  Chabot,  etc.),  créa  les 
premières  rentes  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  et  importa 
d'Italie  la  honteuse  institution  de  la  loterie.  Il  apporta  ce- 
pendant des  améliorations  à  la  justice  par  les  édita  de 
Crémieu,  1536,  et  de  Villers-Cotterets,  1539,  et  par  le  ré- 
tablissement des  Grand»  Jour».  Il  régularisa  l'administra- 
tion financière  par  la  création  de  16  recettes  générales.  H 
fonda  le  port  du  Havre,  et  développa  la  marine.  11  divisa 


banque  créée  à  Lyon ,  beaucoup  de  péages  seigneuriaux 
supprimés.  François  I,r  encouragea  les  explorations  de 
Veraxxani ,  de  Jacques  Cartier,  et  de  Jean  de  la  Roque 
en  Amérique.  Il  appela  des  artistes  d'Italie ,  Léonard  de 
Vinci,  le  Rosso,  le  Primatice,  André  del  Sarto,  Benvennto 
Cellini ,  commença  le  Louvre ,  bâtit  ou  embellit  les  châ- 
teaux de  Fontainebleau  et  de  Chambord,  fonda  le  Collège 
de  France  et  l'imprimerie  royale,  accorda  des  faveurs 


gen., 
donn 


s  de  lettres,  Marot,  Du  Bellay,  etc.  Cette  protection 
née  aux  lettres  et  aux  arts,  une 


loyauté  sujette  à  des 
défaillances ,  un  esprit  chevaleresque  dont  la  France  paya 
souvent  l'inopportunité,  ne  sauraient  faire  oublier  ni  le 
despotisme  administratif,  ni  l'influence  funeste  des  femmes 
à  la  cour  |  M"»  de  Cbâteaubriant,  MB*  d'Etampes),  ni  les 

Sersécution*  dirigées  contre  les  Vaudois  de  Chabrières  et 
lérindol,  1545.  L'histoire  de  François  I*'  a  été  écrite  par 
Varillas,  1685,  et  par  Gaillard,  1768.  Il  avait  composé 
des  Poi»ie»  qui  ont  été  pubuées  en  1846  par  M.  Chnm- 
pollion-Figeac.  B. 

François  ti ,  roi  de  France ,  né  en  1544  à  Fontaine- 
bleau, m.  le  5  décembre  1560,  fils  aîné  de  Henri  H  et  de 
Catherine  de  Médicis,  monta  sur  le  trône  en  1559.  Faible 
de  corps  et  d'esprit,  il  fut  gouverné  par  les  princes  lor- 
rains François  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine,  oncles 
maternels  de  sa  femme  Marie  Sluart,  reine  d'Ecosse,  et 
resta  étranger  aux  affaires  ;  on  l'appela  le  roi  tan»  vice»  et 
tan»  vertu».  Les  princes  du  sang,  Antoine  de  Bourbon,  roi 
de  Navarre,  et  son  frère,  Louis,  prince  de  Condé,  s'unirent 
aux  huguenots,  et  voulurent  enlever  le  roi  à  Amboise, 
pour  le  soustraire  aux  Guises;  mais  le  complot  échoua 
(  K.  Amhoisb  }.  Les  protestants  n'en  montrèrent  pas  moins 
une  grande  audace  à  l'assemblée  de  Fontainebleau.  Les 
Guises  frappèrent  un  grand  coup  aux  Etats  d'Orléans  :  le 
prince  de  Condé  Ait  arrêté  et  condamné  à  mort,  Antoine 
de  Bourbon  4  une  prison  perpétuelle.  La  mort  du  roi  les 
sauva.  C.  P. 

François  de  Franck  ,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou. 
V.  Anjou. 

François  le  Bien-Aimé,  duc  de  Bretagne,  né  en  1114 
à  Vannes,  m.  en  1450,  succéda  à  son  père  Jean  V  en  1442. 
Il  fit  hommage  au  roi  Charles  VII  en  1445,  et  fit  avec  lui 
la  guerre  contre  les  Anglais.  Après  avoir  tenté  plusieurs 
fois  d'empoisonner  son  frère  Gilles,  il  le  fit  étouffer  entre 
des  matelas.  Il  institua  l'ordre  de  l'Epi  ou  de  l'Hermine, 
et  bâtit  la  chartreuse  de  Nantes.  B. 

François  ti,  dernier  duc  de  Bretagne,  1459-1488,  entra, 
en  1465 ,  dans  la  ligue  du  Bien  public  contre  Louis  XI ,  qui 
lui  interdisait  de  s'intituler  duc  par  la  grâce  de  Dieu,  de 
lever  des  impôts  et  de  battre  monnaie,  prit  part  au  traité 
de  Conflans,  fut  brusquement  attaqué  par  le  roi  en  1467 
et  obi  i  pré  de  signer  la  paix  humiliante  d'Anccnis, 
l'appui  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  en  promettant  de 
marier  sa  fille  Anne  au  prince  de  Galles,  s'associa  à  la 
coalition  du  duc  d'Orléans  et  des  autres  seigneurs  contre 
Anne  de  Beaujeu  pendant  la  minorité  de  Charles  V1U,  et 
mourut  de  chagrin  après  la  défaite  de  ses  troupes  à 
S>-Aubin-du-Cormier.  B. 

François  i",  empereur  d'Allemagne,  né  en  1708,  m.  en 
1765,  fils  aîné  du  duc  Léopold  de  Lorraine,  hérita  du  du- 
ché de  Lorraine  en  1729,  l'échangea,  en  vertu  du  traité  de 
Vienne,  1737,  contre  celui  de  Toscane,  ou  la  maisou  de 
Médicis  venait  de  s'éteindre,  et  devint,  par  son  mariage 
avec  Marie-Thérèse ,  fille  de  Charles  VI ,  le  fondateur  de 
la  maison  d'Autriche-Lorraine ,  et  qui  devint  reine  de 
Hongrie.  Après  la  mort  do  Charles  VI,  1740,  il  fut  nommé 
co-régont  en  Autriche,  et  empereur  d'Allemagne  en  1745. 
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Il  s'occupa  très-peu  des  affaires  de  l'Etat,  et  ne  songea 
qu'à  l'augmentation  de  sa  fortune  privée.  11  eut  pour  suo- 
cesscum  :  en  Autriche,  Joseph  11  ;  eu  Toscane,  Léopold  II. 
Sa  611e  Marie- Antoinette  épousa  Louis  XVI,  roi  de  France. 
Il  a  fondé  les  Académies  de  Pistoie,  1745,  et  d'Auga- 
bourg,  1755.  E.  S. 

François  il ,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  l'empereur 
Léopold  II ,  né  en  1768,  m.  en  1835,  succéda  à  son  père 
en  Autriche  et  à  l'empire  en  1792.  A  la  suite  de  la  conven- 
tion de  Pilnitz,  il  fut  engagé  dans  une  guerre  avec  la  Ré- 
publique française.  Battu  par  le  général  Bonaparte,  il  fut 
forcé  de  signer  le  traité  de  Campo-Formio,  1797,  qui  en- 
leva à  l'Allemagne  la  rive  gauche  du  Khin,  à  l'Autriche  les 
Pays-Bas  et  la  Loiuhardie.  En  1799,  il  se  coalisa  de  nou- 
veau avec  la  Russie  et  l'Angleterre  contre  la  France.  Heu- 
reux au  commencement  de  la  lutte,  il  dut  signer,  après  la 
défaite  de  Marengo ,  le  traité  de  Lunéville,  1801 ,  qui  lui 
coûta  plusieurs  autres  provinces.  Une  3e  guerre,  en  1805, 
finit,  après  Elchingeu,  Ulm  et  Austerlils,  par  la  paix  de 
Presbourg ,  qui  diminua  encore  ses  possessions.  Lors  de 
rétablissement  de  la  Confédération  du  Khin ,  1808,  Fran- 
çois II  abdiqua  la  dignité  d'empereur  d'Allemagne,  et  prit 
le  titre  d'empereur  d'Autriche,  sous  le  nom  de  François  Ier. 
En  1809,  il  prit  une  4e  fois  les  armes  contra  la  France, 
perdit  les  batailles  d'Eckmiihl  et  de  Wagram  ,  et  signa  la 
paix  de  Schœnbrunn.  En  1810,  il  accorda  à  Napoléon  I« 
la  main  de  sa  fille  Marie-Louise.  En  1812,  il  s'allia  d'abord 
avec  son  gendre  contre  la  Russie;  après  la  retraite  de 
Moscou ,  il  resta  neutre,  et  n'entra  dans  la  coalition  que 
le  12  août  1813.  Par  les  traités  de  1815,  il  reconquit  la 
plupart  de  ses  provinces  perdues.  E.  S. 

prançoi»  i",  roi  des  Deux-Siclles,  né  en  1777,  m.  le 
19  nov.  1830.  Fils  de  Ferdinand  Ie'  et  de  Marie-Caroline,  il 
exerça  deux  fois,  du  vivant  de  son  père,  la  souveraine  puis- 
sance, avec  le  titre  Aatter  ego  (  vicaire-général  ),  d'abord 
en  1812,  quand  J'influence  anglaise  fit  donner  à  la  nation 
une  constitution  libérale,  puis  en  1820,  lors  des  soulève- 
ments de  Païenne  et  de  Naple*.  Il  monta  sur  le  trône  en 
1825,  et  ne  fit  rien  de  remarquable.  Il  eut  d'un  1er  mariage 
Caroline- Ferdinande-Louise,  depuis  duchesse  de  Berry,  et, 
d'un  2',  Ferdinand  II,  qui  régna  jusqu'en  1859,  et  Marie- 
Cbrisline,  regente  d'Espagne  de  l'33  à  1840. 

François  (dom  Jean),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
S*-Vauuea,  né  en  1722  dans  le  duché  de  Bouillon  ,  m.  en 
1791,  a  laissé  :  Uùtmri  dt  Metz,  1789  et  suiv.,  4  vol.  h>4*; 
Dicaonnaire  roman,  wallon,  celtique  il  tuduque,  Bouillon, 
1777,  in-4«;  Biblioth.  générale  du  écrivain»  d*  V ordre  de 
St-Benott,  ibid.,  1777,  4  vol.  in-4°. 

François  (Jean-Charles),  graveur  de  Louis  XV  et  du 
roi  Stanislas,  né  à  Naucy  eu  1717,  m.  en  1769,  inventa  en 
1756  la  gravure  au  crayon ,  modification  du  pointillé.  Ses 
chefs-d'œuvre  sont  :  un  Detsm  au  lavit,  d'après  Boucher  ; 
une  Marché  d*  cavalerie,  d'après  Parrocel  ;  un  Corp*  de  garde, 
d'après  Vanloo;  uno  Vierge,  d'après  Vien. 

FRANÇOIS  FLAMAND.  V.  DOQUESNOT. 

FRANÇOIS   DE  NEUFCHATEAIT  (  Nicolas-Louis,  COmtO), 

écrivain  et  homme  d'Etat,  né  à  SafTais  (Meurthe)  en 
1750,  m.  en  1828 ,  fut  élevé  dans  la  ville  de  Neufchâteau , 
et  rima  des  vers  dès  son  enfance.  Il  se  fit  connaître  à 
14  ans  par  un  Recueil  de  poitiu,  qui  lui  ouvrit  les  portes  des 
académies  de  Dijon ,  de  Lyon  et  de  Marseille.  Tour  à  tour 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Mirecourt ,  1776,  subdé- 
légué  de  l'intendant  de  lorraine,  1781,  procureur  général 
du  roi  au  conseil  souverain  du  Cap  Français,  1783,  il  fut , 
pendant  la  Révolution ,  député  a  l'Assemblée  législative, 
dont  il  devint  secrétaire,  puis  président.  Il  refusa  de  siéger 
à  la  Convention,  fut  nommé,  en  1797,  ministre  de  l'inté- 
rieur par  le  Directoire,  et  directeur,  après  le  18  fructidor, 
à  la  place  de  Carnot,  revint  au  ministère  de  l'intérieur  en 
1798,  et  le  garda  jusqu'en  1799.  Il  eut  l'idée  des  exposi- 
tions publiques  des  produits  de  l'industrie  française.  Après 
Je  1H  brumaire,  il  fut  créé  sénateur,  plus  tard  comte  de 
l'empire,  secrétaire,  puis  président  aunuel  du  Sénat  de 
1804a  1814.  Compris  dans  les  23  sénateurs  que  Louis  X  VIII 
n'appela  pas  à  ta  Chambre  des  pairs ,  il  cessa  de  prendre 
part  à  la  politique.  Il  avait  été  élu  membre  de  l'Institut 
(clause  de  littérature)  en  P97.  On  a  de  lui  :  des  Ode», 
des  Epltrt»,  des  Poème»,  des  Fablu,  des  Conte»  en  être,  écrits 
avec  facilité  et  élégance,  mais  sans  force  et  sans  origi- 
nalité. II  a  donné  au  ThéAtre-Français  Pamila ,  ou  la  vertu 
récompensée,  comédie  jouée  avec  a&iez  de  succès  en  1793, 
mais  qui  le  fit  emprisonner  jusqu'au  9  thermidor.  On  lui 
doit  encore  :  Recueil  authentique  de*  ancienne»  ordonnance» 
de  Lorraine,  1784;  le»  Etude*  du  magittrat,  1786;  Voyage 
agronomique  dan»  la  ténalorerie  de  Dijon,  1806,  in-4»;  L'art 
de  multiplier  lu  grain»,  1810,  in-8»;  Mémoiru  tur  la  manière 


(Tenteifjntr  et  d'étudier  l 'agriculture,  1828.  Il  a  écrit  aussi  une 
Introduction  aux  Peniee*  de  Patcal,  en  tète  d'une  édition  de 
cet  auteur,  et  donné  une  édition  de  Gil  Bla»,  pour  laquelle 
il  refit  les  titres  de  chapitres.  C.  P. 

FRANÇOISE  | Sainte),  dame  romaine,  née  en  1384,  m. 
en  1440,  fonda,  en  1425,  le  couvent  des  Oblate»,  appelées 
aussi  Collatinu,  du  nom  du  quartier  de  Rome  où  était  cette 
maison,  et  se  distingua  par  une  inépuisable  charité.  Fête, 
le  9  mars. 

Françoise  dr  rimini  ,  fille  de  Cuido  da  Polenta,  eei- 
pneur  de  Ravenne,  fut  mariée,  pour  terminer  une  querelle 
de  famille ,  à  Lanciotto  Malatesta ,  seigneur  de  Rimini. 
Elle  aima  Paolo,  frère  de  son  époux.  Lanciotto  surprit  les 
deux  amants,  et  les  perça  de  son  épée ,  en  1289.  Cette 
aventure  est  le  sujet  d'un  touchant  épisode  de  l'Enfer  de 
Dante,  et  d'une  tragédie  de  Silvio  Pellico. 

FRANCO  NI  (Antoine),  écuyer  célèbre,  né  a  Venise 
en  1738,  m.  à  Paris  en  1836.  D'abord  saltimbanque  et 
physicien  ambulant ,  il  vint  à  Lyon  ,  puis  a  Bordeaux  ,  où 
il  établit  des  combats  de  taureaux.  En  1783,  il  b' associa 
avec  l'anglais  Astley  pour  ouvrir  un  manège  à  Paria.  Enfin, 
il  fonda  un  théâtre  équestre  auquel  il  donna  le  nom  de 
Cirque-Olympique,  et  dont  le  succès  fut  prodigieux.  Ses  fils 


et  ses  petits-fils  continuèrent  d'attirer  le  public.  Les  pre- 
miers, ils  ont  mis  avec  éclat  sur  le  théâtre  les  plus  belles 
paires  de  notre  histoire  militaire. 

FRANCONIE ,  en  allemand  Fronton,  tm  des  dix  cercles 
de  l'empire  germanique,  entre  ceux  de  Haute-Saxe,  de 
Bohême,  de  Bavière,  de  Souabe,  de  Haut- Rhin  et  de  Bas- 
Rhin  ;  2,450,000  hect.;  1,500,000  hab.  Ch.-l.  Nuremberg 
Il  comprit  :  1°  les  évéchés  de  Bamberg ,  Wurtzbourg , 
Eichstndt,  et  la  maîtrise  de  l'ordre  Teutonique  ai  Mer- 
gentheitn;  2°  les  principautés  de  Brandebourg-Bai  renia, 
Brandebourg-Anspach ,  Henneberg ,  Schwarsenlierç ,  Lo> 
wensteiu-Wertheim  et  Hoheulohe-Waldenbourg  :  3»  tes 
comtés  et  seigneuries  do  Hohenlohe-Neuenstein ,  Cas  tell, 
Werlheim,  Rieneck,  Erbach,  Limpurg-GeiUdorf , 


purg-Speckfeld ,  Seinsheiin,  Reichelsberg ,  Wiesentheid , 
Welsheim  et  Hausen  ;  4°  les  villes  impériales  de  Nurem- 
berg, Rothenburg,  Windsheim,  Schweinfurt  et  Weiasent- 
bourg.  L'évéque  de  Bamberg  et  les  margraves  de  Baireuth 
et  d'Ànspacb  convoquaient  les  assemblées  du  cercle,  et  se 
partageaient  la  direction  du  cercle.  Les  assemblées  sié- 
geaient à  Nuremberg.  Au  v«  siècle,  la  Franconie  était  le 
centre  du  royaume  de  Thuringe.  Lors  du  partage  de  ce 
pays  entre  les  Saxons  et  les  Franks,  les  derniers  obtinrent 
la  partie  appelée  France  orientale;  le  pays  au  delà  du  Rhin 
reçut  le  nom  de  France  occidentale.  Dès  le  x*  siècle,  la 
France  orientale  fut  appelée  Franconie,  et  forma  un  des 
grands-duchés  d'Allemagne.  La  Franconie  a  donné  à  l'Al- 
lemagne plusieurs  rois  et  empereurs  :  Conrad  I*r,  en  911; 
Conrad  H  le  Sallque,  en  1024  ;  Henri  III ,  1039;  Henri  IV, 
1056;  Henri  V,  1106-1125.  Le  duché  de  Franconie  pasM 
ensuite  à  Conrad  de  Souabe  (comme  empereur,  Con- 
rad III  ).  A  celui-ci  succédèrent  son  fils  Frédéric  de  Ro- 
thenburg ,  puis,  eu  1167,  Conrad,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric I«  Barbe  rousse,  enfin  l'empereur  Philippe  de  Souabe. 
A  l'extinction  de  la  maison  de  Souabe,  la  Franconie  fut 
morcelée  ;  mais  les  évèques  de  WurUbourg  gardèrent  le 
titre  de  ducs  de  Franconie.  L'empereur  Weuceslas,  qui 
divisa  l'empire  en  4  cercles,  1387,  donna  à  l'un  d'eux  le 
nom  de  Franconie  et  de  Thuringe.  L'empereur  Maximi- 
lien  1"  enfin  créa  le  cercle  de  Franconie,  1512.  Dans  la 
guerre  de  Trente  Ans,  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weiuur 
essaya  en  vain  de  faire  reconstituer  le  duché  de  Franco- 
nie en  sa  faveur.  Depuis  1814,  la  plus  grande  partie  de 
La  Franconie  appartient  à  la  Bavière,  et  y  compose  en  partie 
les  cercles  de  Haute  Franconie,  Basse  Franconie  et  Fran- 
conie Moyenne  ;  d'autres  parties  échurent  an  Wurtemberg 
(cercle du  Jaxt  J,  au  grand-duché  de  Bade  (  Wertbeim  ) ,  à  la 
Hesse-Darmstadt  (Erbach)  ;  enfin  la  principauté  de  Hen- 
neberg fut  partagée  entre  la  Hease-Ca.ssel ,  la  Prusse  et  le» 
duchés  de  Saxe.  E.  S. 

franconie  (basse),  un  des  8  cercles  du  roy.  de  Ba- 
vière, au  N.-O.;  superf.,  8,694  kil.  carr.;  pop.,  598,534  hab. 
Ch.-l.,  Wurixbourg;  v.  princip.  :  Aschaffenbourg,  Schwein- 
furt. Sol  boisé  et  montagneux ,  arrosé  par  le  cou  m  infé- 
rieur du  Mein,  ce  qui  lui  avait  fait  donner,  avant  1837,  le 
nom  de  Cercle  du  Bas-Mein  (Unter-Main). 

FKAMCONiB  (haute)  ,  un  des  8  cercles  dn  roy.  de  Ba- 
vière, auN.-E.;  superf.,  6,704  kil.  carr.;  pop., 509,770  hab. 
Ch.-l.,  Baireuth;  v.  princip.  :  Bamberg,  Baireuth.  Sol  adossé 
vers  le  N.-E.  au  Frankenwald,  ramification  du  Ficbtelge- 
birge,  et  riche  en  bois  et  en  mines.  Avant  1837 ,  on  ta 
nommait  Cercle  du  Haut-Mein  (Ober-Main). 

franoonib  (moyenne),  un  des  8 1 
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Bavière,  à  l'O.,  entre  ceux  de  Hante  et  Basée  Franconie 
•vi  N.,  de  Souabe-et-Ncubourg  an  S.,  de  Haut  Palatinat  a 
1 E.,  et  le  roy.  de  Wurtemberg  à  10.;  superf.,  7,452  kll. 
carr.;  pop.,  537,492  hab.  Ch.-I.,  Atuftach;  v.  princip.  : 
Nuremberg,  Dinkelsbiihl,  Erlangen,  Eichsttsdt,  Schwa- 
bach,  Furih.  Sol  montagneux  ,  boisé,  très-fertile,  riche 
en  carrières  de  pierres  lithographiques. 

fbancomib  |  monta  de),  en  allem.  FrankimwaU,  chaîne 
de  montagnes  en  Bavière  (  Moyenne  et  Haute-Franconie). 

FRANCoN  VILLE-LA -GARENNE,  vge  (Seine-et-Oise  |, 
arr.  et  à  13  kil.  S.-E.  de  Pontoise,  à  17  de  Paris,  dans  la 
vallée  de  Montmorency;  1,117  hab.  Beau  château;  nom- 
breuses maisons  de  plaisance.  C'est  là  que  fut  planté, 
avant  la  Révolution ,  le  premier  arbre  de  la  liberté. 
FRANCOVELLE.  V.  Franciikviixr. 
FRANCS  ou  FRAXKS  Dès  le  m*  siècle,  on  appelait 
de  ce  nom,  qui  signifiait  fier,  mlrti>ide,  féroce,  comme  le 
latin  ftrox,  une  confédération  formée  par  les  tribus  ger- 
manique* située»  entre  le  Weser,  le  Mein  et  le  Rhin, 
les  Chauqne»,  Amsibares,  Chérusques,  Chamaves,  Cattes, 
Bructéres,  Tenctères,  Attuarieus,  Sicambrcs.  C'est  vers 
l'an  210,  sous  l'empereur  Gordien  III,  et  à  l'occasion  d'une 
course  de  ces  barbare*  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  que  le 
iiotn  de  Francs  parait  pour  la  1"  fois  dans  l'histoire.  De- 
puis cette  époque,  soit  par  l'amour  de  la  guerre  et  du 
pillage  et  le  désir  de  dominer  des  pays  plus  riches ,  soit 
par  la  nécessité  de  fuir  devant  d'autres  tribus  victorieuses 
qui  les  remplaçaient ,  les  invasions  des  Francs  dans  la 
Gaule  du  N.  et  de  l'E.  furent  continuelles.  De  Probus, 
276,  à  Théodosc  le  Grand,  395,  il  est  peu  d'empereurs  qui 
n  'aient  eu  affaire  à  quelques  bandes  franques,  et  ne  les 
aient  tantôt  repoussées  (  l'robus  et  Julien  surtout,  277, 
35H  ),  tantôt  reçues  parmi  les  troupes  de  l'empire,  et  leurs 
cbefs  furent  plus  d'une  fois  les  vrais  empereurs  (  Mello- 
baudes  sous  Grutien,  Arbogasle  sous  Valeutinien  II  et  sous 
le  rhéteur  Eugène,  sa  créature),  tantôt  tolérées  sur  le  ter- 
ritoire romain.  C'est  ainsi  qu'eu  358  Julien  permit  à  la 
tribu  des  Francs  Sa  liens,  ainsi  nommés  de  l'Yssel  ou  Sala, 
leur  séjour  antérieur,  de  demeurer  dans  la  Toxaudrie 
Brabant),  où,  chassés  par  les  Saxons,  ils  s'étaient  éta- 
blis depuis  une  vingtaine  d'années.  Une  autre  tribu,  vers 
Cologne,  reçut,  dans  le  même  temps,  le  même  privilège, 
et  sa  position  sur  les  bords  du  Rhin  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Francs  Ripuaires.  Défenseurs  fidèles,  mais  impuis- 
sants, de  la  frontière  gauloise  coutre  la  grande  invasion 
de  406 ,  ils  firent  bientôt  comme  les  autres  barbares,  s'a- 
vancèrent peu  à  peu  de  la  Meuse  à  1  Escaut,  de  l'Escaut  à 
la  Somme,  s'alliant  aux  Romains  pour  repousser  les  horde* 
d'Attila  aux  plaines  de  Châlons,  451 ,  mais  prenant  leur 
part  des  ruines  de  l'empire  qui  s'écroulait.  Quand  Clovis 
on  Chlodowig.  en  481,  fut  élevé  sur  le  pavois  par  les 
Francs  de  Tournai ,  les  Francs  étaient  divisés  en  quatre 
on  cinq  bandes  peu  nombreuses ,  mais  redoutées  pour  leur 
audace  aventureuse  et  l'amour  des  «  ombata,  qu'augmentait 
encore  en  eux  le  culte  d'Odin  :  les  Francs  Ripuaires  de  Co- 
logne I  Sigebert),  ceux  de  Tournai  (  Clovis),  ceux  de  Cam- 
brai (  Katrnacaire  ),  ceux  de  Térouane  iCararic),  peut-être 
même  déjà  ceux  du  Mans  |  Renomez).  Clovis,  481-511,  se 
convertit,  lui  et  sa  tribu,  au  christianisme,  496;  il  réunit 
tous  les  Francs  et  presque  toute  la  Gaule  sous  sa  domina- 
tions. Ses  fils  y  ajoutèrent  la  Bourgogne,  dominèrent  Uni 
bien  que  mal  la  Germanie  jusqu'à  l'Elbe,  et  le  royaume 
franc  fut  dès  lors  l'Etat  prépondérant  de  l'Europe  occi- 
dentale. —  Les  lois  des  Francs  {loi  salique  et  loi  ripnaire) 
no  furent  rédigées  qu'après  l'invasion  ;  les  textes  les  plus 
anciens  ne  remontent  pas  au  delà  de  Dagobert,  qui  les  fit 
réviser.  R, 

francs  ,  nom  donné  par  les  Musulmans  d'Orient  à  tous 
les  Européens  de  l'Occident,  soit  parce  que  les  Français 
jouèrent  le  principal  rôle  dans  les  croisades,  soit  parce 
que  les  sultans  turcs  leur  ont  accordé  plus  de  privilèges 
dans  leurs  Etats. 
francs  (Corps).  V.  Compagnies  franches. 
HiANC-SALÈ,  nom  donné  autrefois  à  la  provision  de 
*el  accordée  à  des  officiers  royaux  ou  à  d'autres  personnes 
pour  leur  consommation,  soit  gratuitement,  soit  à  un  prix 
inférieur  au  tarif. 

FRANr-HALK  (Pays  de),  pays  où  chacun  pouvait  acheter 
ot  revendre  le  sel  sans  payer  au  roi  aucun  impôt.  Tels 
.taientle  Poitou,  l'Aunis,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  le 
l'érigord,  le  Limousin,  la  Marche ,  Calais  et  le  Pays  re- 
conquis. 

FRANCS-ARCHERS.  V.  A  HCHKR8 . 
francs  BOUKOKois,  citadins  exempts  de  la  plupart 
•les  charges  et  redevances  féodales  de  la  ville  qu'Us  babi- 


voisins.  Lorsque  les  progrés  des  connaissances  hu- 
i  eurent  divulgué  les  procédés,  longtemps  tenus 
i,  du  grand  art  de  bâtir,  les  sociétés  maçonniques 


francs  jcoes.  V.  Vehhk  (Sainte). 

francs  maçons  ,  société  secrète ,  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et  dont  les  membres,  divisés  en  une 
infinité  de  groupes  appelés  Lngei,  ont  pour  but  avoué  l'é- 
tude de  la  morale  universelle  et  l'exercice  de  la  bienfai- 
sance. L'origine  de  cette  institution  est  restée  fort  obscure  : 
les  uns  la  font  remonter  aux  mystérieuses  initiations  do 
l'Egypte  ou  de  la  Grèce;  les  autres  lui  donnent  pour  fon- 
du Uur  Hirara,  architecte  du  temple  de  Salomon  ;  d'autres  la 
font  dériver  de  l'ancien  ordre  du  Temple,  ou  de  la  secte  des 
Rose-Croix,  ou  des  francs-juges  du  moyen  âge.  Une  opinion 
plus  vraisemblable  donne  pour  origine  à  la  franc-maçon- 
nerie une  association  fraternelle  de  constructeurs  qui,  dès 
le  vilr*  siècle,  s'organisa  dans  la  haute  Italie,  et  de  là 
dans  les  autres  Etats  de  l'Europe,  où  elle  éleva  des  monu- 
ments empreints  partout  du  même  caractère.  Celte  société, 
dont  on  retrouve  en  Angleterre  une  charte  constitutive  de 
926 ,  rédiirée  en  langue  saxonne ,  avait  déjà  dans  le  pays 
assez  d'importance  pour  être  présidée  par  Edwin,  frère  du 
roi  Athelstan.  Avant  de  révéler  à  ses  membres  les  secrets 
du  grand  art  de  bâtir,  elle  leur  imposait  un  noviciat ,  des 
épreuves,  et  la  condition  d'un  silence  absolu.  Au  xiit*  siè- 
cle, l'association  des  constructeurs  prit,  surtout  en  Alle- 
magne, un  développement  en  rapport  avec  l'émancipation 
de  l'art  chrétien  et  les  merveilleux  édifices  bâtis  à  cette 
époque  d'après  le  système  ogival.  Erwin  de  Steinbach, 
l'architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  était  à  la  tète 
d'une  de  ces  sociétés  de  frères  maçons  qui  éleva  beaucoup 
d'églises  sur  les  bords  du  Rhin  ;  il  reçut  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  et  du  pape  Nicolas  III,  des  privilèges  confir- 
més plusieurs  fois  à  ses  successeurs.  En  vertu  de  plusieurs 
bulles  pontificales,  les  francs  maçons  ne  relevaient  que  de 
Rome;  ils  étaient  affranchis  des  corvées  et  impôts,  des 
lois  et  statuts  locaux  ;  ils  fixaient  eux-mêmes  leur  salaire  ; 
défense  était  faite  aux  autres  ouvriers  d'entrer  en  concur- 
rence avec  eux,  et  aux  souverains  de  soutenir  leurs  siyets 
en  une  telle  rébellion  contre  l'Eglise.  L'ordre  avait  quatre 
loges  principales,  à  Strasbourg,  à  Cologne,  à  Vienne  et  à 
Zurich;  d'autres  se  fondèrent,  sur  leur  modèle,  dans  les 
Etats  voisins.  " 
maines 
secrets , 

cessèrent  d'avoir  leur  but  et  leur  utilité  ;  mais  elles  conti- 
nuèrent d'exister  sous  une  autre  forme,  et,  gardant  pour 
base  le  principe  de  la  fraternité ,  elles  perpétuèrent  par 
des  noms  et  des  signes  symboliques  (le  tablier  de  peau, 
la  truelle,  l'équerre,  le  compas  J  le  souvenir  de  ce  qu'elles 
avaient  été.  L'Angleterre  est  le  pays  où  l'on  trouve  les 
premières  traces  de  la  franc-maeounerie  tello  qu'elle  s'est 
constituée  dans  les  temps  modernes.  Dès  le  commence- 
ment du  xi  v«  siècle,  tous  les  membres  de  la  Chambre  haute 
faisaient  partie  de  l'ordre  maçonnique.  Henri  VII  s'en  dé- 
clara le  protecteur,  et,  en  1502,  ouvrit  dans  son  palais 
une  loge  composée  de  l'élite  de  la  noblesse  anglaise.  Plu- 
sieurs fois  accusés,  à  cause  de  leurs  réunions  secrètes,  de 
fomenter  des  troubles,  les  francs-maçons  d'Angleterre  fo- 
rent poursuivis  et  proscrits ,  notamment  en  1561 ,  sous  le 
régne  d'Elisabeth  ;  malgré  ces  persécutions ,  l'ordre  par- 
vint à  se  relever,  et  de  uos  jours  il  a  compté  parmi  ses 
grands-maîtres  le  duc  de  Sussex,  oncle  de  la  reine  Victoria. 
—  L'association  maçonnique,  nouvellement  régénérée,  ne 
fut  introduite  en  France  qu'en  1725  par  lord  Dervrent- 
Waters,  l'un  des  gentilshommes  les  plus  dévoués  aux 
Stuarts.  Impliqués  bientôt  dans  des  intrigues  politiques, 
et  mêlés  au  mouvement  philosophique  de  l'époque,  les 
francs-maçons  éprouvèrent  les  rigueurs  du  Chàtelet  de 
Paris  ;  néanmoins  le  prince  Charles-Edouard  les  prit  sous 
sa  protection,  et  le  duo  d'Antin,  favori  de  Louis  XV,  ac- 
cepta, en  1738 ,  la  grande- maîtrise  de  l'ordre,  qui  passa, 
en  1743,  au  comte  de  Clerroont- Tonnerre.  Le  duc  de 
Chartres  (depuis  duc  d'Orléans)  l'occupa  en  1771,  et, 
par  une  singularité  qui  prouve  combien  l'institution  s'était 
relâchée  de  la  sévérité  de  ses  premiers  principes,  une 
femme ,  la  duchesse  de  Bourbon ,  fut  élevée  à  la  dignité 
de  grande-maltresse.  Sous  Napoléon  1",  les  loges  maçon- 
niques de  France  eurent  pour  chef  Joseph ,  frère  de  l'em- 
pereur; pendant  la  Restauration,  elles  devinrent  aases 
nombreuses  pour  éveiller  les  craintes  de  l'autorité,  qui 
croyait  voir  en  elles  autant  de  centres  d'opposition  libé- 
rale. Quoique  souvent  poursuivi»  dans  d'autres  Etats, 
comme  prévenus  de  menées  politiques  ou  antireligieuses, 
les  francs-maçons  ont  continué  de  subsister  partout,  moins 
nombreux ,  niais  encore  assez  pour  former  des  réunions 
dont  le  plaisir  est,  dit-on,  le  principal  objet.  —  La  franc- 
maçonnerie  ,  considérée  dans  son  organisation ,  est  à  peu 
I>rè*  la  même  dans  tous  les  pays  :  ceux  qui  la  composent  se 
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regardent  comme  frères,  et  jurent  de  s'eutr'aider,  quelle  j 
que  soit  leur  nation  ou  leur  classe  sociale.  Chaque  loge  est  < 
pré>idée  par  un  vénérable,  assisté  de  plusieurs  dignitaires; 
elle  se  réunit  dans  un  lieu  nommé  temple,  qui  est  décoré 
d'ornements  symboliques ,  parmi  lesquels  ou  retrouve  sou- 
Tent  l'image  du  temple  de  Salomon.  Quiconque  veut  deve- 
nir franc-maçon,  doit  subir  certaines  épreuves  morales  et 
physiques,  appelées  voyage»;  le  candidat  jure  ensuite  sur 
une  épée  de  garder  les  secrets  qui  lui  sont  confiés  ;  alors 
il  est  admis  à  la  lumièrt ,  c.-à-d.  au  premier  grade  ma- 
çon nique.  Ces  épreuves,  qui  rappellent  les  initiations 
de  l'ancien  Orient,  varient  selon  la  collation  des  gra- 
des, qui,  très-multipliés  dans  les  loir  es  du  rit  écossais, 
peuvent  se  réduire  à  trois  principaux  :  ceux  d'apprenti,  de 
compagnon  et  de  mattre.  Les  francs -maçons  se  reconnaissent 
entre  eux  par  des  signes  et  des  attouchements  particuliers 
aux  différents  grades,  avec  accompagnement  de  certains 
moto ,  tels  que  ceux  de  Jachm  et  de  Boos ,  noms  hébreux 
donnés  par  Hiram  à  deux  colonnes  du  temple  de  Jérusa- 
lem. Les  loges  maçonniques  se  réunissent  surtout  pour 
deux  fêtes  annuelles  qu'elles  célèbrent  par  des  banquets , 
l'une  au  solstice  d'été ,  l'autre  au  solstice  d'hiver.  Les  re- 
présentants qu'elles  choisissent  parmi  les  premiers  digni- 
taires pour  s'occuper  de  la  haute  direction  de  l'ordre, 
forment  un  conseil  supérieur.  Le  Grand- Orient ,  celui  de 
France,  siège  à  Paris.  Le  prince  Murât  en  est  aujourd'hui 
le  grand-maitre.  D — t— h. 

francs-ta  orras,  talparii,  fottore»  ,  nom  donné  jadis, 
dans  les  armées,  aux  ouvriers  mineurs  qui  fouillaient  la 
terre  4  la  façon  des  taupes,  et  sapaient  la  base  des  murs 
et  des  tours  avec  des  machines  de  fer  appelées  tatpa.  On 
les  tenait  en  mépris.  Le  nom  de  tavpin  fut  aussi  une  injure 
adressée  par  la  noblesse  aux  milices  des  campagnes ,  soit 
à  cause  des  taupinières  qui  remplissent  les  champs  des 
paysans ,  soit  à  cause  de  la  poltronnerie  de  ces  gens  qui , 
enrôlés  malgré  eux  et  mal  équipés ,  fuyaient  et  cherchaient 
i  se  blottir  dans  des  trous  comme  des  taupes.  B. 

FKAKC8-TENAKC1ER8.  On  appelait  ainsi  en  Angleterre 
ceux  qui  ne  dépendaient  que  du  pouvoir  royal. 

FRANCUCCI  |  Innocent) ,  dit  fnnorenso  da  Imota,  peintre, 
né  &  Imola  en  1480,  m.  en  1550.  Sa  manière  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  de  Raphaël  ;  son  coloris  et  son  dessin 
sont  d'une  beauté  remarquable.  On  admire  de  lui  une 
Sle  Famille  dans  la  galerie  Borghèse  à  Rome  ;  une  Vierge 
dans  l'église  de  S«-Jncques  le  Majeur  à  Bologne;  U  Mariage 
de  Ste  Catherine  à  S»-Pétersbourg.  M.  V— i. 

FRANCUS.  V.  Franciuh. 

FRANEKER ,  v.  du  roy.  de  Hollande  (  Frise) ,  a  17  kil. 
0.  de  Leeuwarden;  5,000  hnb.  Jusqu'en  181B,  elle  posséda 
une  célèbre  université,  fondée  en  1585.  Corderie;  rabr. 
d'instruments  de  mathématiques. 

FRANGIPANI,  c'est-à-dire  ôrue-pafnt,  famille  romaine, 
ainsi  nommée  pour  sa  libéralité  toute  chrétienne  en  une 
cruelle  famine,  possédait  sur  le  mont  Palatin  un  château 
fortifié,  et  joua  au  xii*  siècle  un  rôle  assez  important. 
Partisans  de  l'Empire  pendant  la  guerre  des  Investitures 
[V.  Gelasb  n),  les  Frangipani  en  furent  punis  par  la 
démolition  de  leurs  tours  soa<  Calixte  II,  mais  conservèrent 
assez  de  puissance  pour  proclamer  a  sa  mort  llonorius  II, 
1124  (  V.  ce  nom).  On  les  voit  ensuite  ordinairement  parmi 
les  omis  du  saint-siége  :  pour  Innocent  II  contre  l'antipape 
Anaclct,  1133  ;  pour  Lucius  II  contre  Arnaud  de  Brescia, 
1141;  pour  Alexandre  111  contre  Frédéric  Barberoussc, 
1159-67;  mais  quelquefois  aussi  avec  ses  ennemis,  ponr 
Frédéric  II  contre  Grégoire  IX ,  1228.  —  C'est  un  membre 
de  cette  famille,  Jean,  seigneur  d'Astura,  qui  retint  dans 
son  château,  et  livra  à  Charles  d'Anjou,  le  malheureux 
Conrudin  et  son  ami  Frédéric  d'Autriche ,  vaincus  à  Ta- 
gliacozzo,  1268.  R. 

franqh'ani  (François-Christophe) ,  seigneur  hongrois, 
conspira  avec  le  palatin  Wesselingi  contre  l'empereur 
Léopold  Ie»,  qui  ne  respectait  pas  les  privilèges  de  la  no- 
blesse, et  fut  mis  a  mort  en  167 1 .  Cette  exécution  fit  naître 
le  soulèvement  plus  terrible  de  Tékély. 

FRANK  (Jean  Pierre) ,  célèbre  médecin ,  né  en  174">  à 
Rotalben  (Bade),  m.  en  1821 ,  étudia  l'anatomie  et  la  méilc- 
cine  à  Heidclberg ,  fut  quelque  temps  attaché  à  l'évèque  de 
Spire,  devint  professeur  aux  universités  de  Gœttiugue, 
1784,  et  de  Pavic,  1785,  accepta  en  1793  une  chaire  de 
clinique  à  Vienne ,  organisa  le  service  médical  des  armées 
autrichiennes ,  passa  en  Russie ,  où  il  fut  nommé  archiAtre 
impérial ,  fondu  la  clinique  de  Wilna  en  18»>4 ,  et  refusa, 
en  1U()9,  les  offres  de  Napoléon  Ier,  qui  voulait  l'attirer  en 
France.  On  a  de  lui  :  Système  de  police  médicale,  en  nllem., 
Manheim,  1779-1819  ,  6  vol.  in-8»,  où  sont  traitées  toutes 
les  questions  d'hygiène  publique;  Choix  étopmcjUs  foncer-  1 


nmt  la  médecine ,  Parie,  1785;  Plan  <fun«  école  eUniqw, 
Vienne,  1790;  Médecine  pratique,  en  latin,  Manheim \ 
1792-1821 ,  6  vol.  in-8«,  fruit  des  observations  de  toute  u 
vie,  trad.  en  franç.  par  Goudareau ,  1820-28 ,  5  vol.  iu-tt», 
et  1842,  2  vol.  gr.  in-ti»;  l'Art  de  traiter  les  maladie»,  Pise' 
1818  ,  etc.  Frank  a  laissé  son  nom  à  un  remède  toni- par- 
titif.—Son  fils  Joseph,  né  en  1771 ,  le  remplaça  à  Pavw, 
puis  à  Wilna,  publia  ses  Œuvre»  poil  humes.  Vienne,  1824, 
et  donna  lui-même  :  Praieo»  mediea  univerta  prweqj.'a, 
Leipz.,  182M3  ,  13  vol.  in-8»,  trad.  eu  franç.  par  Bayle, 
1842  et  suiv. ,  6  vol.  in-8». 
FRANK  E.  V.  Franche. 

FRANKENAU  ou  FRANKENHEIM ,  brg  de  Bavière 
IFranconie  moyenne),  à  25  kil.  0.  d'Anspach;  1,700  bab. 
Résidence  des  princes  de  Hohenlohe-Schillingsfnrt. 

FRANKENBERG,  v.  de  la  Uesse-Cassel  (Ober-Hesaen), 
sur  l'Edder,  à  28  kil.  N.  de  Marbourg;  3,150  hab.  Ch.-!. 
de  cercle.  Belle  église  gothique.  Draps  et  lainages;  tanne- 
ries. Riches  mines  de  cuivre  argentifère.  —  v.  du  roy.  de 
Saxe,  sur  la  Zschopau ,  à  60  kil.  O.-S.-O.  de  Dresde,  i 
24  de  Freyberg,  4  12  N.-E.  de  Chemnitz;  7,943  hab.  Fabr. 
d'étoffes  de  laine  et  de  coton.  Charlemagne,  qui  la  fortifia 
comme  un  rempart  contre  les  Saxons ,  lui  avait  donné  Je 
nombreux  privilèges. 
FRANKfcNBURG.  F.  Aix-la-Chapelle. 
FRANK ENHAUSEN.  v.  de  la  principauté  de  Schwan 
bourg-Rudolstadt,  sur  la  Wipper,  à  55  kil.  N.-E.  de  Gotha, 
17  E.  de  Sondershausen  ;  5,000  hab.  Mines  de  ael,  salpêtre, 
houille.  Défaite  de  Thomas  Miinzer  et  des  anabaptiste 
en  1525. 

FRANKENHEIM.  V.  Fraxrenao. 
FRANKENSTE1N,  t.  des  Etats  prussiens  (  SiTésie),nr 
la  Pauscbach  ,  à  65  kil.  S.-S.-O.  de  Breslau  ;  5,6O0  hab 
Tribunal  de  ville  et  campagne.  Galerie  de  tableaux  ;  farda 
botanique.  Commerce  de  céréales,  fils,  toiles,  drapa,  etc. 

FKANKENTHAL,  v.  de  Bavière  ,  à  23  kil.  N.-N.-0. 
de  Spire;  5,000  hab.  K.ibr.  d'aiguilles,  papiers  peints, 
draps  et  toiles.  Fonderie  de  cloches.  Asile  d'aliénés.  - 
Elle  fut  fondée,  en  1552,  autour  d'un  couvent  d'au^us- 
tins,  par  des  protestants  émigrés  de  Flandre. 
FRANKENWALD.  V.  Francomie  (monte  de). 
FKAKKFURT.  V.  Francfort. 

FRANKLIN  (  Benjamin  | ,  né  à  Boston  en  1706,  m.  ea 
1790.  Fils  d'un  pauvre  fabricant  de  savon ,  lire,  écrire  et 
compter  fut  toute  l'éducation  qu'il  reçut.  U  entra  ensuite 
comme  apprenti  chez  un  imprimeur,  et  l'exercice  de  cette 
profession  développant  son  goût  pour  la  lecture  et  ponr  les 
lettres ,  il  composa  des  ballades  populaires  et  des  articles 
de  journal.  A  force  d'intelligence ,  d'économie  et  de  tra- 
vail ,  il  devint ,  en  1729 ,  maître  imprimeur  k  Philadelphie 
En  même  temps  il  organisa  dans  la  ville  un  club  où  l'oa 
traitait  des  questions  de  morale ,  de  politique  et  de  phy- 
sique, et  publia  un  journal  où,  dans  des  articles  pleins  dt 
sens  et  de  finesse,  il  commença  l'éducation  politique  de  se 
concitoyens  en  discutant  les  intérêts  de  la  colonie.  Eo 
1732,  il  publia,  sous  le  titre  du  Bonhomme  Richard,  m 
almanach  qui  fut  pour  le  peuple  ce  que  son  journal  était 
pour  les  classes  éclairées.  Recueil  de  préceptes  de  morale, 
de  connaissances  usuelles  à  l'usage  des  campagnards,  il 
obtint  un  immense  succès.  Franklin,  nommé,  en  1736,  à 
l'Assemblée  générale  de  Pensylvanie,  obtint,  l'année  sui- 
vante, l'emploi  lucratif  de  directeur  des  postes  de  Philadel- 
phie. Alors  il  créa ,  au  moyen  d'une  souscription  publique, 
la  première  bibliothèque  que  les  colonies  aient  possédée, 
composa  un  plan  d'instruction  publique,  établit  une  aca- 
démie ,  coopéra  à  la  fondation  d'un  hôpital ,  tonna  un 
corps  de  pompiers,  et  institua  uue  compagnie  d'assurance 
contre  l'incendie.  —  Dégagé  des  intérêts  de  son  commerce, 
et  possesseur  d'une  assez  grande  fortune,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  son  goût  pour  l'étude.  Il  apprit  seul  le  français, 
l'italien ,  l'espagnol  et  le  latin  ;  mais  les  sciences  physique* 
attiraient  surtout  son  attention.  Franklin  était  depuis 
longtemps  un  homme  considérable  ,  lorsque  le  gouverne- 
ment le  nomma  maître  général  des  postes  ,  1753.  Uu  peu 
plus  tard,  la  colonie  le  députe  2  fois  à  Londres,  1757. 
17H4 ,  pour  y  défendre  les  droite  de  tous  contre  la  famille 
de  Pcnn,  qui  prétendait  se  soustraire  aux  charges  pu- 
bliques. Pendant  la  seconde  de  ces  missions,  il  eut  l'adre*>? 
de  faire  rapporter  l'acte  du  timbre,  1766,  que  le  gouver- 
nement avait  résolu  d'imposer  à  l'Amérique.  Lors  des 
troubles  que  fit  naître  l'impôt  sur  le  thé ,  1769  ,  Fra.uk! ia 
ayant  découvert  et  publié  des  lettres  du  gouverneur  gé- 
néral hostiles  aux  colonies,  perdit  son  emploi  de  maiut 
général  des  postes.  Cela  ne  l'einpècha  pas  d'aller,  en  1774. 
faire  à  Londres  une  dernière  tentative  de  conciliation  en.tr 
l'Amérique  et  la  mère  patrie  ;  mai*  bientôt  menacé  dans  w. 
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liberté  personnelle,  il  partit  secrètement  pour  1  Amérique. 
Elu  membre  do  Congrès,  il  concourut  avec  Washington  à 
l'orgauisaiion  de  la  défense  du  pays ,  et  se  déclara  pour  la 
proclamation  d'indépendance.  Les  talents  dont  il  avait  fait 
preuve  dans  toutes  les  négociations ,  son  incorruptible 
vertu ,  sa  célébrité  en  Europe ,  le  désignèrent  au  choix  du 
Congrès  pour  aller  solliciter  l'appui  de  la  Franco.  Il  obtint 
de  LouiB  XVI,  en  1778,  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive,  et  un  traité  de  commerce.  Alors  il  re*ta  en  France 
comme  ministre  plénipotentiaire ,  et  fut,  eu  1783,  l'un  des 
signataires  du  traité  de  paix  qui  assura  la  liberté  des 
Etat»- Luis.  Agé  de  près  de  80  ans  et  infirme,  il  voulut 
retourner  dans  sa  patrie,  où  on  l'accueillit  en  triomphe, 
1785.  11  s'occupa  encore  des  affaires  publiques  pendant 
3  ans  comme  membre  du  conseil  suprême  de  Philadelphie 
et  président  de  l'Eut  de  Pensylvanie.  A  sa  mort,  l'Amé- 
rique prit  le  deuil  pondant  un  mois ,  et  l'Assemblée  consti- 
tuante de  France  pendant  trois  jours. — Franklin  a  combattu 
partout  l'injustice,  et  proclamé  des  principes  que  son  siècle 
n'avait  pas  encore  entrevus.  Les  armements  en  course ,  la 
guerre,  le  commerce  des  esclaves ,  sont  vivement  attaqués 
dans  ses  écrits.  Partisan  de  la  liberté  en  toutes  choses ,  il 
soutint  la  liberté  commerciale  et  la  liberté  de  la  presse. 
Son  esprit  original  a  su  donner  à  la  vérité  des  formes  nou- 
velles et  saisissantes.  Ses  écrits  seraient  des  chefs-d'œuvre 
de  morale,  si  l'influence  des  idées  philosophiques  n'avait 
fermé  son  cœur  aux  généreuses  inspirations  du  christia- 
nisme :  renfermé  dans  les  limites  du  rationalisme,  il  ne 
connaît  pas  le  dévouement.  Les  travaux  de  Franklin  sur 
l'électricité  positive  et  négative,  et  sur  la  similitude  de  la 
faudra  et  du  fluide  électrique,  ont  fait  l'admiration  des 
savants.  Il  reconnut  le  pouvoir  que  possèdent  les  pointes 
de  déterminer  lentement,  et  à  distance,  l'écoulement  de 
l'électricité,  et  le  résultat  de  ses  recherches  fut  l'invention 
du  paratonnerre.  Il  tendait  toujours  aux  applications  pra- 
tiques :  eu  traversant  l'Océan ,  il  avait  remarqué  que,  sous 
la  même  latitude ,  la  température  des  eaux  est  plus  élevée 
dans  les  courant*  de  la  mer  que  dans  la  partie  immobile; 
de  là  il  conclut  un  moyen  facile  pour  les  marins  de  savoir 
s'ils  sont  ou  non  sur  le  passage  du  courant.  11  avait  décou- 
vert que  les  sons  produits  par  des  verres  mis  en  vibration 
différaient  selon  la  masse  du  verre,  et  le  rapport  de  celle-ci 
à  sa  capacité,  à  son  évasement  et  à  son  contenu  ;  ['harmonica 
était  trouvé.  En  comparant  la  perte  de  chaleur  qui  se  faisait 
par  l'ouverture  des  cheminées  et  l'accumulation  étouffante 
qu'en  produisait  un  poêle  fermé,  il  arriva  à  une  combi- 
nait-on des  deux  systèmes  de  chauffage ,  qui ,  sous  le  nom 
de  cheminée  à  la  Franklin,  obtint  un  grand  succès.  Les 
œuvres  de  Franklin  ont  été  réunies  à  Londres,  1806-11  , 
3  vol.  in-Ho.  Une  partie  avait  été  trad.  en  franc,,  par 
l'Ecuy  et  Barbeu-Dubourg  dès  1773 ,  2  vol.  in-4».  La 
Scirnct  du  bonltommt  Richard  a  été  très-souvent  réimprimée 
A  part.  Castera  donna  en  1798  la  Vu  privé*  de  B.  Franklin, 
écrite  par  lui-même,  *utrt«  d»  *et  amiret  morale»,  politique*  et 
littéraire» ,  2  vol.  in-8».  On  a  encore  publié  des  NHon-je*  de 
moral»  et  d'économie  politique ,  trad.  par  A.-Ch.  Renouard, 
1825  et  1853  ;  les  Mémoire»  de  Franklin  écrit»  par  lui-même, 
1818,  2  vol.  in-8°;  sa  Corretpondance ,  trad.  par  De  La 
Mardclle,  1818,  2  vol.  in-8».  V.  son  Eloge  par  Condorcet , 
tt  sa  Vie  par  M.  Mignet,  1848, 1  vol.  iu-18.        A.  R. 

fKA.MiU.N  (John),  marin  unglnU.  V.  Supplément. 

FRANKLIN  ,  nom  du  célèbre  navigateur  anglais  donné  a 
plusieurs  endroit»  des  terres  arctiques;  il  y  a  :  dans  l'Amé- 
rique russe,  la  Pointe-Franklin,  70»  50'  lat.  N.,  1**0»  là' 
loi. g.  O.  ;  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  le  Fort-Franklin, 
poste  de  la  Compagnie  delà  baie  d'Iludson,  tiô*  15'  bit. 
N.,  12»;«  lonir.  O.;  dans  les  Archipels  arctiques,  la  Peinte- 
Franklin,  pré»  du  lieu  où  il  mourut,  101»  louir.  O.,  r!>»  io' 
lat.  N.;  le  Détroit  d»  Franklin,  entre  la  presqu'île  de  Hou- 
thia  et  la  terre  du  prince  de  Galles;  les  Hont*-Friul.l  », 
dans  le  Devon  tentent.,  7r>*  lat.  N.,  94*  long.  O.j  Vile  Sir 
J.  Franklin,  69»  long.  O.,  81*  15'  lat.  N.  C.  P. 

FRANKLIN,  nom  commun  à  97  villes  ou  villages  "les 
États-Unis.  Citons  ;  Franklin,  v.  de  l'Etat  de  Ncw-Yot!;; 
3,<»i5  hab. ;  —  v.  du  New-Jersey;  3,870  hab.;  —  v.  de 
l'Eut  du  Missouri;  1,800  hab.;  —  v.  de  l'Éiat  de  Ten- 
nessee; 2,000  hab. 

FHAXKSTADT,  t.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  à 
53  kil.  E.  de  Prerau;  4,500  hab.  Fromages  renommés. 

FliA-PAOLO.  CSarm. 

FRASCA II ,  v.  des  Etats  de  l'Eglise,  à  17  kil.  S.-E.  de 
Rome;  6,000  hab.  Evèuhé  érigé  en  2H9.  Tuseulum  ayant 
été  détruite  par  les  Romains  en  1191,  ses  habitants  se 
construisirent,  nu  bns  de  la  colline  où  était  la  ville,  de 
petites  huttes  en  branches  fraîches  [fraîche);  ce  fut  le 
de  la  nouvelle  ville  et  l'origine  de  son 


nom.  Elle  n'acquit  de  l'importance  qu'a  partir  du  pontificat 
de  Paul  III ,  qui  ht  prit  eu  affection,  1  eutoura  d'une  mu- 
raille, et  engagea  par  sou  exemple  les  prélats  de  sa  cour, 
au  nombre  desquels  fut  Filipo  Kufini ,  à  y  construire  des 
villas,  vers  1550.  Frascati  est  célébra  par  la  beauté  dos 
palais  d'été  qu'elle  renferme.  Ou  remarque  surtout  la  villa 
Aldobrandini,  dite  le  BtleéJtr»,  bâtie  par  le  cardinal  Aldo- 
braudini,  neveu  de  Clément  VIII,  enrichie  des  fresques  du 
Dumiuiquin,  et  pourvue  des  eaux  du  mont  Algide  par  un 
aqueduc,  ouvrage  de  Jean  Fontaua  ;  elle  appartient  aux 
princes  Borghèse,  ainsi  que  les  villas  Taverna  et  Moudra- 
gone.  La  villa  Rufluella  a  été  bâtie  par  Vanvitelli;  ses 
jardins  couvrent  une  partie  de  l'autique  Tuseulum,  dont  il 
reste  les  ruines  d'un  théâtre,  d'un  amphithéâtre,  d'un  por- 
tique, de  la  citadelle,  d'un  aqueduc,  et  de  la  villa  de  Ci- 
cérou.  La  Rufinclla,  devenue,  en  1804,  la  propriété  de 
Lucien  Bonaparte,  prince  de  Canino,  passa,  en  1820,  par 
achat,  à  la  duchesse  de  Chablais,  puis,  à  sa  mort,  au  roi 
de  Snrdsiigne  Charles-Félix.  Mario-Christine,  veuve  de  ce 
prince,  a  fait  faire  des  fouilles  régulières  dans  le  parc  ; 
beaucoup  d'antiquités  ont  été  trouvées  alors,  et  portées 
au  musée  d'Aglie,  près  de  Turin.  La  Rufinclla  est  occupée 
auj.  par  les  jésuites.  Citons  aussi  la  (ï  rot  ta- Ferra  ta,  ab- 
baye de  religieux  grecs,  où  sont  les  ruines  de  ta  villa  de 


Lucullus;  la  villa  de  Buoncompagni,  aux  princes  <le  Pioru- 
bino;  celle  de  Belpoggio,  aux  princes  Pallavicini;  les  vil- 


las Torlonia  (jadis  Ludovisia  ),  et  Montalti,  au  collège  de 
la  Propagande  ;  la  villa  Falconieri,  etc. 

FRASERBURGH  ,  brg  d'Ecosse,  comté  et  â  67  kil.  N. 
d'AberJeen,  petit  port  de  pêche  sur  la  mer  du  Nord,  prés 
du  cap  Kittnaird's  Head  ;  3,100  hab.  Fabr.  de  toiles  et  fils. 
Exploit,  de  fer,  granit,  pierre  à  chaux. 

FRASNES,  brg  de  Belgique  (Ilainaut),  à  19  kil.  N.-E. 
de  Tournai  ;  4,700  hab.  Toiles  et  bas  de  laine. 

FRASAI  NE,  riv.  d'Italie,  Etats  autrich.  (Vénétle),  passe 
à  Este,  puis  se  divise  en  canal  Gorzon  et  canal  d'Esté.  Elfe 
prend  le  nom  de  Gua  dans  le  pays  de  Vérone. 

FRAT,  nom  arabe  de  I'EufiihaTE. 

FRATERNITÉ  D'ARMES,  alliance  entre  des  guerriers 
au  temps  de  la  chevalerie.  Les  frèrei  J'arme»  devaient  par- 
tager par  moitié  leurs  profits  de  guerre,  et  dévouaient 
leur  fortune  et  leur  vie  l'un  â  l'autre.  Cette  alliance  était 
garantie  par  un  serment  sur  les  Evangiles,  souvent  par  le 
partage  d'une  hostie  consacrée,  puis  par  l'échange  des 
armes,  et  se  confirmait  d'ordinaire  par  titre  authentique. 
11  existait  une  fraternité  d'armes  entre  Du  Guesclin  et 
Olivier  de  Clisson.  B. 

FRATICELLI  (diminutif  de  l'italien  fraie,  frère),  nom 
donné  à  certains  moines  franciscains,  qui  avaient  renoncé 
a  la  règle  eénobitique  de  leur  ordro,  et  que  l'on  poursuivit 
comme  hérétiques.  Ils  disaient  que  l'église  romaine  était  la 
Bubylone  de  l'Apocalypse,  que  la  règle  de  S1  François  était 
la  règle  évangélique  olwervée  par  J.-C.  et  ses  apôtres,  et 
que  les  sncremenU  étaient  inutiles.  Ils  faisaient  consister 
leur  perfection  dans  la  pauvreté.  En  France ,  on  les  nom- 
mait Frérot».  Les  papes  Jean  XXII  et  Boniface  VIII  les 
condamnèrent. 

FRATTA,  v.  du  roy.  d'Italie  (Ombrio),  à  20  kil.  N.de 
Péiou<e,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre  ;  9,322  hab.  —  v. 
des  Etats  autrichiens  (Véuétie),  délégation  et  à  11  kil. 
S.-O.  de  Rovigo  ;  3,000  hub.  Belles  maisons  do  plaisance. 

FitATTA-M agoiohk ,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  à 
9  kil.  N.  do  N'uples;  10  800  hab.  Belle  église. 

FRAUDE,  diviuité  allégorique  des  anciens,  fille  de  la 
Nuit.  On  la  représentait  sous  la  figure  d'une  jolie  femme, 
mais  dont  la  partie  in  férieure  du  corps  était  anguiforme 
ou  plongée  dans  l'eau. 

FRAl'ENBACH  ,  nom  allemand  de  Banta  (Naot-). 

FRAUENBURG,  v.  des  Eut»  prussiens  (Prusse),  sur 
le  Frische-Haff,  à  6«  kil.  S.-O.  de  Kœnigsberg,  9  S.-O. 
de  Braunsberg  ;  2,200  hab.  Résidence  de  l'évêque  catho- 
lique d'Ermeland.  On  y  voit  le  tombeau  de  Copernic  dans 
la  cathédrale,  ainsi  qu'une  machine  inventée  par  lui ,  et  qui 
aurait,  dit-on,  servi  de  modèle  à  celle  de  Marly.  Fabr. 
do  drap»,  poteries;  tanneries. 

FRAUENFEI.D  ,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  cant.  deThnr- 
goviel,  â  33  kit.  N.-E.  de  Zurich ,  22  O  -S.-O.  de  Con- 
stance, sur  la  Murg;  3,921  hab.  Fabr.  et  filatures  de 
coton;  imprimeries  d'indiennes.  Ane.  château  fort.  Autre 
fois  les  diètes  helvétiques  se  réunissaient  dans  la  maison 
de  ville  de  Frnuenfeld. 

FRAUENLOB  (Henri),  e.-â  d.  pnnëgyrùt»  de»  dames. 
célèbre  meistersa'njer  I mnltre- chanteur)  allemand,  mort  a 
Mayence  en  1317,  et  qui  s'attacha  surtout  à  chauler  les 
vertus  des  dames.  H  inventa  plusieurs  rhythmes.  Peu  de 
ses  poésies  ont  été  Imprimée» j  11  en  existe  un 
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complet  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Ou  cite  surtout  un 
poème  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

FRAUKNSTEIN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  31  Ml.  S.-S.-O. 
de  Dresde,  20  S.-E.  de  Freyberg  ;  1,300  hab.  Ruinée  par 
un  incendie  en  1727. 

FRAUNHOFER  (Joseph  de),  opticien,  né  en  1787  à 
Straubing  (Bavière),  m.  en  1826,  inventa  une  machine 
pour  polir  les  surfaces  à  segments  paraboliques,  un  hélio- 
métre,  un  micromètre  filai re  répétiteur  à  lampe,  un  mi- 
croscope achromatique,  un  micromètre  annulaire,  etc.  Il 
était  directeur  de  l'établissement  optique  de  Munich,  et 
conservateur  du  cabinet  de  physique  de  l'académie  de  cette 
ville. 

FRAUSTADT ,  en  polonais  Wschowa,  v.  des  Etats  prus- 
siens |  Posen),  à  77  Ml.  S.-O.  de  Posen,  18  N.-E.  de  Glo- 

fan  ;  6,000  hab.  Trib.  de  ville  et  de  campagne.  Succès  des 
uédois  sur  les  Saxons  et  les  Russes,  en  1706. 
FRAX1NET.  V.  Garde-Fresnet. 
FRAYSS1NOUS  (Denis  de),  né  a  Curières  {Aveyron) 
en  1765,  m.  en  1842.  Son  talent  pour  la  prédication  et  la 
protection  de  M.  de  Fontanes  furent  les  causes  premières 
de  son  élévation.  Il  fut  membre  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  inspecteur  de  l'Académie,  et  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Après  avoir  salué  dans  Napoléon  I"  un  envoyé  de 
Dieu,  chargé  de  relever  les  autels,  il  vit  également  dans 
le  retour  des  Bourbons  l'œuvre  de  la  Providence ,  et  se 
dévoua  à  ses  nouveaux  maîtres.  La  Restauration  le  ré- 
compensa par  de  nombreuses  faveurs  :  il  devint  prédica- 
teur de  Louis  XVIII,  censeur  royal,  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  évoque  d'Ileruiopolis  f  »rt 
jwrfibtM),  grand  maître  de  l'université  en  1822,  membre 
de  l'Académie  Française,  comte,  pair  de  France,  et  ministre 
des  affaires  ecclésiastiques  en  1824.  Il  rappela  les  jésuites 
dans  les  écoles  et  les  églises.  Après  1830,  il  fut  enargé 
par  Charles  X  de  l'éducation  du  duc  de  Bordeaux,  qu'il 
accompagna  dans  l'exil,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1838. 
l  a  renommée  de  M.  de  Frayssiuous,  comme  orateur  et 
écrivain  chrétien ,  survivra  à  sa  célébrité  d'homme  poli- 
tique. Une  élocution  brillante,  une  logique  ingénieuse  et 
l'opportunité  du  moment  donnèrent  un  grand  succès  et  une 
grande  influence  à  des  conférences  qu'il  tint  aux  Carmes 
et  à  St-Sul).ice  en  1801-1809  et  1814-22.  Elles  furent  pu- 
bliées en  1825,  3  vol.  in-8°,  sous  le  titre  de  Défense  du 
diristitmisnie,  et  de  nouveau  en  1843,  avec  un  supplément. 
On  a  encore  de  lui  :  Vrai»  principe*  sur  le*  libertés  de  Céijlise 
gallicane.  1818;  Oraisons  funèbres  du  prince  de  Coudé,  1818, 
du  cardinal  de  Talleyrand,  archevêque  de  Paris,  1821,  et 
de  I^inis  XVIII,  1824.  G.  L. 

FRAZÉ,  vire  i Eure-et-Loir! ,  arr.  et  à  25  Ml.  E.-S.-E. 
de  Nogent-leRotrou,  8  O.  de  Brou;  1,63b  hab.  Beau  châ- 
teau du  temps  de  la  Renaissance. 

FKAZEK,  H.  delà  Colombie  (Nouvelle-Bretagne),  formé 
daSluart,  descendu  de  la  chaîne  Cascade,  du  Frazer  propre, 
vers  145'  long.  O.  et  5f  Ut.  N.  Il  se  jette  dans  le  golfe  de 
Géorg.e.  Riches  placer*  aurifères  découverts  en  1856. 

FRECULFE,  évéque  de  Lisieux,  m.  en  850,  est  auteur 
d'une  chronique  latine  en  2  liv.,  impr.  à  Cologne,  1539,  à 
Hcidelberg,  1597,  et  insérée  dans  U  Bibliothèque  des  Pire*. 
C'eut  un  essai  d'histoire  universelle. 

FRÉDÉOA1RE ,  chroniqueur  latin,  né  en  Bourgogne,  à 
ce  qu'on  buppose,  m.  vers  660,  est  auteur  d'une  Chrotùq\ie 
ou  abrégé  d'histoire  universelle,  en  5  liv.,  dont  le  dernier, 
le  seul  important,  continue  V Histoire  ecclésiastique  de  Gré- 
goire de  Tours,  de  584  à  641.  Les  trois  premiers  sont  des 
compilations  de  Jules  Africain,  Eusèbe,  S»  Jérôme  et 
Idace;  le  4«  est  nn  abrégé  des  6  premiers  livres  de  Gré- 
goire de  Tours  lui-même.  Quatre  anonymes  ont  continué 
1  ouvrage  de  Frédégaire  jusqu'en  748.  Cette  chronique, 
incorrectement  écrite,  a  été  trad.  en  franç.  par  M.  Guizot, 
dans  la  (•ollection  du  Mémoire*  relatifs  à  l'histoire  de  France' 
ÏREDEGONDE .  reine  de»  Francs,  née  à  Monldidier 


en  543 ,  m.  en  597 ,  était  d'abord  suivante  d'Audovére 
1"  femme  du  roi  de  Neustrie  Chilpéric  1".  Elle  la  sup^ 
planta.  Puis  elle  fit  étrangler  la  2«  femme  de  ce  prince, 
Galsw  uthe,  sœur  de  Brunehaut,  et  ressaisit  le  pouvoir 
qu  elle  avait  un  instant  perdu.  Ses  agent*  tuèrent  Sitfebert, 
roi  d  Ostrasie,  qui  voulait  venger  sa  belle-sœur  Galswinthe, 
575.  Elle  réduisit  Mérovée,  fils  d'Audovére,  a  se  tuer 
et  fit  assassiner  Prétextât,  archevêque  de  Rouen,  qui  avait 
Déni  son  union  avec  Brunehaut.  Chilpéric  lui-mciuc,  qui 
avait  découvert  ses  intrigues  avec  1-aiidry,  périt  sous 
ses  coups  584.  Régente  pendant  la  minorité  de  son  fiU 
C  lota.re  11,  elle  se  défendit  avec  succès  contre  Childe- 
bert  H  roi  d  Ostrasie.  fils  de  Sigebert  [V.  Childebert  II, 
Uni.i  i  uic  I«,  Bhukeiuut). 

FREDENSBOKC,  c.-4-d.  le  château  de  la  F,U,  château 


royal  de  Danemark,  dans  l'amt  ou  département  de  Frede- 
riksborg,  au  N.  de  l'Ile  de  Sélande,  à  4  Ml.  N.-E.  du  châ- 
teau de  Frederiksborg  ;  construit  par  Frédéric  IV  sur  le 
lac  Esrom,  et  ainsi  nommé  en  mémoire  de  la  paix  de  1720 
entre  le  Danemark  et  la  Suéde. 

FRÉDÉRIC  l Saint),  évéque  d'Utrecht  de  820  à  838. 
apôtre  des  Frisons,  fut  rais  à  mort  par  ordre  de  l'impéra- 
trice Judith  de  Bavière,  dont  il  avait  censuré  les  désor- 
dres. Fête,  le  18  juillet. 

Frédéric  Ier  flarbermuse ,  2*  empereur  de  la  maison  de 
Sonabe,  22e  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Frédéric  le 
Borgne,  duc  de  Souabe,  et  de  Judith,  fille  de  Henri  le  Noir, 
duc  do  Bavière;  né  a  Waiblingen  en  1121,  m  en  1190.  Il 
succéda  à  son  oncle  Conrad  III,  en  1152.  Gibelin  par  son 

fière,  et  Guelfe  par  sa  mère,  il  commença  par  pacifier  l'Ai- 
cmagne ,  en  se  réconciliant  avec  Henri  le  Lion ,  replaça 
sous  la  suzeraineté  impériale  les  royaumes  d'Arles,  de  Da- 
nemark et  de  Pologne,  et,  pour  soumettre  l'Italie,  entre- 
prit six  expéditions,  qui  ont  occupé  la  plus  grande  partie 
de  son  règne.  Dans  la  1M,  1154-1155,  il  emporte  d'assaut 
quelques  villes  alliées  de  Milan,  et  livre  Arnaud  de  Brescia 
au  pape  Adrien  IV.  Dans  la  2*,  il  prend  Milan,  et  proclame, 
à  la  diète  de  Roncaglia,  le  pouvoir  absolu  des  empereurs, 
1158.  Dans  la  3«,  il  détruit  .Milan,  oppose  deux  antipapes 
a  Alexandre  III,  et  domine  l'Italie  par  la  terreur,  1159- 
1162.  Mais  alors  commencent  ses  revers.  I-e3  villes  lom- 
bardes forment  une  ligue  pour  se  défendre ,  relèvent 
Milan,  et  rappellent.  Alexandre  III,  1164.  L'Empereur  s'a- 
vance jusqu'à  Rome,  pourchasser  encore  une  fois  le  pape; 
mais,  à  son  retour,  son  année  est  décimée  par  les  mala- 
dies, 1166-1167.  Quelques  années  plus  tard,  un  de  ses 
lieutenants ,  Christian ,  archevêque  de  Mayenee  ,  échout 
devant  Ancône,  1173,  et  lui-même  est  défait  à  Leg-nano, 
près  de  Milan,  par  la  défection  de  Henri  le  Lion  ,  1176. 
Il  se  réconcilie  à  Venise  avec  Alexandre  III ,  1177  ,  poor 
pouvoir  accabler  les  Guelfes  d'Allemagne,  dépouille  Henri 
le  Lion  de  ses  duchés,  HHu,  et  revient  signer  la  paix  d* 
Constance,  qui  conciliait  les  prérogatives  de  l'Emjiereur  et 
les  libertés  de  !'h;ilie.  1IMM.  Il  répare,  par  un  mariage 
heureux,  les  revers  de  la  dernière  guerre,  et  obtient  poor 
son  fils  Henri  la  main  de  Constance,  héritière  du  roy.  dt 
Sicile,  1186.  Enfin,  'à  l'Age  de  70  ans,  il  participe  a  la 
3«  croisade,  1189,  et,  après  quelques  succès  en  Asie  Mi- 
neure, se  uoie  dans  la  petite  rivière  de  Sélef,  1190.  On  a 
de  lui  quelques  Lettre*,  imprimées  dans  les  Scriptores  rrru* 
gertnan.  de  Freher,  t.  i*f.  Jacob  G  ri  mm  a  publié  des  Poésies 
du  moyen  A<je  tur  le  roi  Frédinc  I"  et  ton  époque,  Berlin, 
1844 ,  in-4».  G. 

Frédéric  il,  26e  empereur  d'Allemagne,  roi  de  Sicile  et 
de  Jérusalem,  fils  île  Henri  VI  et  de  Constance,  né  en  1 184 
à  Iesi,  m.  en  1250.  A  la  mort  de  son  père,  1197,  il  fut 
reconnu  roi  de  Sicile,  mais  non  d'Allemagne  :  les  Gibelins 
lui  préférèrent  son  oncle  Philippe  de  Sooabc,  et  les  (îuelfes. 
Othon  IV  de  Brunswick.  Elevé  par  deux  cardinaux,  sons  la 
tutelle  d'Innocent  III,  il  promettait  uti  vengenr  à  l'Eglise, 
et  le  pape  l'opposa  a  Othon  IV,  qui,  devenu  seul  empereur, 
voulait  asservir  l'Italie,  1212.  Le  jeune  roi  entra  e  n  Alle- 
magne avec  60  cavaliers,  publia  la  constitution  d'Egra, 
par  laquelle  il  s'engageait  à  respecter  l'indépendance  ita- 
lienne et  à  séparer  la  Sicile-  de  l'empire  germanique ,  fut 
couronné  à  Aix-la-Chapelle,  1215,  et  triompha  sans  peine 
de  son  rival,  déjà  vaincu  à  Bouvines  par  Philippe  Auguste. 
Après  la  mort  d'Innocent  III ,  1216,  il  réussit  à  se  faire 
couronner  empereur  parle  pape  Honorius  III,  12"20.  Mai* 
il  ne  tint  aucune  de  ses  promesses,  garda  pour  lui  le 
royaume  de  Sicile ,  essaya  une  première  fois  de  soumettre 
les  communes  lombardes,  1226,  et  refusa  de  partir  pour  U 
croisade.  Exeou>muuié  par  Grégoire  IX,  il  se  décida  enfin 
à  mettre  à  la  voile,  1228,  conquit,  par  un  traité  avec  le 
sultan  Mélédin,  la  ville  de  Jérusalem,  fut  obligé  de  s'j 
couronner  lui-même ,  aucun  prêtre  ne  voulant  couronner 
un  prince  anathématisé  par  l'Eglise ,  trouva  à  son  retour 
le  roy.  de  N'aples  soulevé  contre  lui  par  son  beau-père 
Jean  de  Bricnne,  réprima  cette  révolte,  et  se  réconcilia 
avec  le  pape  à  San-Gcrmano,  1230.  Rappelé  en  Allemagne 
par  la  rébellion  de  son  fils  Henri ,  dont  il  triompha  aisé- 
ment, il  reprit,  après  une  trêve  de  cinq  ans,  ses  projets 
sur  l'Italie.  Après  avoir  vaincu  la  ligue  lombarde  a  Corte- 
Nuovh,  1237,  il  donna  à  son  fils  naturel  Enzio  la  couronne 
de  Sardaignc  que  réclamait  le  saint-siège,  brava  le*  ci- 
communications  pontificales,  empêcha  la  tenue  d'un  con 
cile  qui  devait  le  condamner,  et  resta  vainqueur  jusqu  j 
la  mort  de  Grégoire  LX,  1211.  Le  nouveau  paj>e.  Inno- 
cent IV,  autrefois  son  ami,  le  déposa  au  concile  de  Lyon. 
121.1 ,  souleva  l'Italie  et  l'Allemagne,  lui  opposa  dein 
atit.o  su-s,  Henri  Uuspon,  laudgrare  de  Thuxinge,  I24ô  , 
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et  Guillaume ,  comte  de  Hollande,  1247,  refusa  la  paix  à 
son  ennemi  vaincu,  malgré  les  instances  du  pieux  Louis  IX, 
et  le  poursuivit  de  sa  haine  jusqu'au  tombeau ,  12.50.  Fré- 
déric était  brave,  généreux,  éclairé,  et,  par  la  supériorité 
de  son  esprit,  il  devança  son  siècle.  Mais  on  peut  lui  re- 
procher son  indifférence  religieuse,  les  cruautés  de  ses 
dernières  années  (  V.  Desvionk»  ) ,  et  surtout  les  mœurs 
licencieuses  qu'il  avait  rapportées  de  l'Orient.  Il  mourut  à 
Fiorentino,  dans  la  Pouille  ,  d'une  irritation  d'entrailles. 
Ce  prince,  qui  parlait  plusieurs  langues  et  n'était  étran- 
ger a  aucune  des  connaissances  de  son  temps ,  aimait  et 
oulUvaitles  lettres;  on  a  conservé  de  lui  quelques  poésies 
en  langue  italienne,  des  Lettre*  en  latin,  et  un  traité  De  artt 
ttnandi  cvm  avibut,  dont  il  existe  une  édition  par  J.-G. 
Schneider,  Leipzig,  1788-89,  2  vol.  in-4°.  Il  développa  les 
études  à  Padoue ,  à  Bologne  et  à  Saleme ,  établit  une  so- 
ciété littéraire  à  Païenne,  une  université  à  Naplcs,  jeta 
les  fondements  de  celle  de  Vienne,  apporta  de  l'Orient 
beaucoup  de  mss.  précieux,  fit  traduire  en  latin  les  œuvres 
d'Aristote,  l'Aima  jette  de  Ptolémée  et  les  principaux  traités 
de  Galien,  favorisa  (  agriculture ,  l'industrie  et  le  com- 
merce ,  et  dressa  un  nouveau  plan  de  législation.  V.  Huil- 
lard-Bréholles,  Hutoria  diplomatie»  Frederici  11,  Paris, 
7  vol.  in-1».  G. 

Frédéric  m,  empereur  d'Allemagne  (comme  duc  d'Au- 
triche, Frédéric  V),  né  en  1415,  m.  en  1493,  fut  éln  em- 
pereur après  la  mort  d'Albert  U,  en  1439.  Il  sacrifia  les 
intérêts  de  l'empire  à  ceux  de  sa  famille ,  laissa  les  villes 
et  les  nobles  se  faire  une  guerre  acharnée  en  Franconie, 
poussa  l'indolence  jusqu'à  ne  point  défendre  ses  Etats 
héréditaires  contre  les  invasions  des  Turcs;  s'efforça,  en 
1457,  de  conquérir  la  Hongrie  et  la  Bohême;  fut  battu 
par  son  cousin  Sigisroond  et  par  son  frère  Albert,  1462-63; 
se  vit  enlever  par  Mathias  Corvin  toute  la  basse  Autriche 
et  Vienne,  1464-1477-90,  et  vendit  à  Charles  lo  Téméraire 
les  droits  impériaux  sur  les  provinces  du  Rhin.  Il  prépara 
toute  lois  la  grandeur  de  la  maison  d'Autriche  en  mariant 
son  fils  Maximilien  avec  Marie,  héritière  du  duché  de  Bour- 
gogne. Il  est  le  dernier  empereur  qui  se  soit  fait  couronner 
&  Rome,  1452.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  fameuse  devise 
o,  t,  i,  o,  u,  signifiant  :  Auttriat  ett  imperare  orbi  vniveno, 
"  U  appartient  à  l'Autriche  de  commander  4  l'univers.»  B. 

FRÉDÉRIC  U  Beau,  fils  d'Albert  I"  d'Autriche,  né  en 
1286,  m.  en  1330,  succéda  a  son  père  en  Autriche,  1308, 
fut  élu  empereur  d'Allemagne  à  la  mort  de  Henri  VU, 
1313,  par  quelques  princes,  pendant  que  d'autres  nom- 
maient Louis  V  de  Bavière.  Une  guerre  sanglante  eut 
lieu  entre  ces  deux  princes  :  Frédéric,  fait  prisonnier  en 
1322  à  la  bataille  de  Mûhldorf,  fut  retenu  en  captivité 
jusqu'en  1325,  et  dut  eufin  renoncer  à  ses  prétentions  sur 
l'Empire.  *       E.  S. 

frkdkric  ,  nom  de  cinq  princes  du  Palatinat  :  Frédé- 
ric I".  1449-1476;  Frédéric II ,  1544-1554;  Frédéric  IU, 
1557-1576;  FrédéricIV,  1583-1610;  Frédéric V,  1610-1632. 
Celui-ci ,  né  en  1596 ,  épousa ,  en  1613  ,  Elisabeth ,  fille  du 
roi  Jacques  l«r  d'Angleterre ,  se  mit ,  poussé  par  elle ,  à 
la  té  te  de  l'union  des  princes  protestants,  et  fut  élu  roi 
par  les  Bohémiens,  qui  avaient  déclaré  la  déchéance  de 
l'empereur  Ferdinand  II,  1619.  Vaincu  par  celui-ci  k  la 
Montagne -Blanche  près  de  Prague,  il  prit  la  fuite,  fut 
mis  au  ban  de  l'Empire,  1621 ,  et  dépouillé  de  ses  Etats 
héréditaires,  qui  passèrent  à  la  Bavière,  1623.  Il  mourut  à 
Mayenre.  E.  S. 

Frédéric  i*r,  électeur  de  Brandebourg  (Frédéric  VI 
comme  burgrave  de  Nuremberg  et  comte  de  Hohenzol- 
lern  ) ,  acheta  la  marche  de  Brandebourg  de  l'empereur 
Sigistnond,  1417.  Il  combattit  la  noblesse  appuyée  par  les 
Mecklembourgeois  et  le»  Poméraniens,  et  prit  aux  premiers 
la  l'riegnitz,  aux  seconds  I  Uckcrmarck,  1421.  Général  do 
l'armée  impériale,  dans  les  guerres  avec  les  Hussites,  1422 
et  1 131 ,  il  ne  fut  pas  heureux.  Avant  sa  mort,  1440,  il 
divisa  ses  Etat»  en  4  parties,  pour  en  doter  ses  4  fils.  E.  S. 

FRÉDÉRIC  il,  électeur  de  Brandebourg,  1440-1470, 
2a  fils  du  précédent,  appelé  dent-de-fer,  k  cause  de  sa  force 
personnelle,  acheta  du  grand  mai  ire  de  l'ordre  Tcutoniquc 
la  Nouvelle-Marche,  et  réunit,  après  la  mort  de  son  frère 
cadet ,  la  Vieille-Marche  et  la  Pregnitz  à  ses  possessions. 
H  disputa  sans  succès  la  possession  de  la  basse  Lusace  à 
(îcorge  Podiebrad,  roi  de  Bohême,  ainsi  que  celle  de 
Stettin  aux  ducs  de  Poméranie.  Il  abdiqua ,  1470  ,  en  fa- 
veur de  son  frère  Albert  l'Achille,  et  mourut  à  Plassen- 
bourff  en  Baireuth  la  même  année.  E.  S. 

FUKUKRiC-ociLLAtmK.  dit  le  (Jrand  Eltcttvr  de  Brande- 
bourg,  né  en  1620,  fils  de  Georges-Guillaume,  régna  de 
10l<>  à  1688.  Par  le  traité  de  Westphalie,  il  obtint  des 
iigiuiid'u*enieuta  de  territoire  considérables  eu  Saxe  et  sur 


le  Rhin,  et,  par  le  traité  de  Labiau,  1656,  la  i 
sur  le  duché  de  Prusse.  Après  avoir  battu  les  Suédois, 
alliés  de  la  France,  à  Fehrbellin,  1675,  il  accéda  au  traité 
de  St-Germain-en-Laye,  1679,  par  lequel  il  leur  rendit  la 
Poméranie,  mais  obtint  des  dédommagements  en  territoire 
et  en  argent.  Depuis  ce  moment ,  il  tourna  toute  son  at- 
tention vers  l'administration  intérieure  de  ses  Etat».  Les 
protestants,  chassés  de  France  par  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  trouvèrent  un  asile  dans  la  Prosce.  Il  cultiva 
les  sciences,  développa  le  commerce  et  l'industrie  par  des 
constructions  nombreuses ,  creusa  le  canal  de  la  Sprée  à 
l'Oder,  et  laissa  à  sa  mort  une  armée  de  38,000  hommes. 
Il  est  regardé  avec  raison  comme  le  fondateur  de  la  puis- 
sance  de  la  Prusse.  E.  S. 

Frédéric  i*r,  roi  de  Prusse,  né  en  1657,  m.  en  1713, 
fils  du  précédent,  lui  succéda,  en  1688,  comme  électeur  de 
Brandebourg,  sous  le  titre  de  Frédéric  III.  Il  aima  le  luxe 
et  la  magnificence,  et  tendit,  dés  son  avènement,  à  obtenir 
pour  lui  et  sa  maison  la  dignité  royale.  En  récompense 
des  secours  de  troupes  et  d'argent  qu'il  donna  k  l'empe- 
reur Léopold  I"  dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  il  reçut, 
par  traité  conclu  a  Vienne,  1700,  le  titre  de  roi  de  Prusse. 
Il  se  fit  couronner,  le  18  janvier  1701  ,  à  Kœnigsberg. 
Bientôt  tous  les  autres  Etats,  sur  l'invitation  de  l'Empe- 
reur, reconnurent  le  nouveau  royaume,  excepté  l'Espagne 
et  la  France,  qui  ne  le  firent  que  dans  le  traité  d'Utrecht, 
1713,  et  la  cour  de  Rome,  qui  attendit  jusqu'en  1787. 
Frédéric  I"  fonda  l'université  de  Halle,  1694,  l'Académie 
de  peinture,  1696,  et  l'Académie  des  Science»  et  Belles- 
lettres  de  Berlin,  1700.  E.  S. 

frédéric-ouillaumk  i»r,  roi  de  Prusse,  fils  du  précé- 
dent et  de  Sophie-Charlotte  de  Hanovre,  sœur  de  Georges  1** 
d'Angleterre,  né  en  1688,  m.  en  1740,  succéda  k  son  père 
en  1713  D'un  caractère  rude,  sévère  et  même  tyrannique, 
il  fut  l'ennemi  du  luxe,  et  aima  tout  ce  qui  tenait  a  la  vie 
militaire.  Il  se  joignit ,  en  1715,  à  Frédéric  IV,  roi  de  Da- 
nemark, contre  la  Suède,  et  obtint,  par  la  paix  de  Stock- 
holm ,  1720,  une  partie  de  la  Poméranie.  L'influence  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche  régnèrent  alternativement  à 
sa  cour.  Après  avoir  conclu  a  Hanovre  un  traité  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande  contre  l'Autriche,  1725,  il  se 
■I. Hacha  de  cette  alliance  en  1726,  et  reconnut  la  pragma- 
tique-sanction de  l'empereur  Charles  VI.  Dans  son  admi- 
nistration ,  il  régularisa  les  finances ,  augmenta  le  revenu 
public,  paya  toutes  les  dettes  de  son  père,  et  porta  l'armée 
k  60,000  hommes.  Pour  avoir  des  soldats  de  haute  taille,  il 
ne  recula  devant  aucun  sacrifice;  souvent  il  eut  des  con- 
flits avec  les  pays  voisins  envahi»  par  se»  recruteur».  Le» 
sciences  et  le»  arts  furent  tout  à  fait  négligés  sous  son 
règne.  E.  S. 

Frédéric  il  le  Grand,  roi  de  Prusse,  né  k  Berlin,  le 
24  janvier  1712,  m.  à  PoUdam.  le  17  août  1786,  3»  fils  de 
Frédéric-Guillaume  1™,  et  de  Sophie-Dorothée  de  Hanovre. 
Il  eut  pour  précepteur  un  Français  réfugié,  Duhan ,  qui 
lui  inspira  un  penchant  très-vif  pour  tout  ce  qui  apparte- 
nait à  la  France.  Ne  partageant  pas  les  goûts  exclusive- 
ment militaires  de  son  père,  il  eut  tant  à  souffrir,  pendant 
sa  jeunesse,  des  brutales  rigueurs  paternelles,  qu'il  voulut 
un  jour  s'y  soustraire  en  passant  en  Angleterre,  auprès  de 
Georges  II ,  son  oncle  maternel.  Le  roi  sut  le  projet ,  fit 
juger  son  fils  comme  déserteur,  et  le  jeune  prince  fut  con- 
damné à  mort  avec  l'un  des  amis  qui  devaient  raccompa- 
gner, Katt,  le  seul  que  le  roi  fit  exécuter,  1730.  En  1732, 
son  père  lui  ordonna  d'épouser  la  princesse  Elisabeth  de 
Brnnswick.  Frédéric  servit  quelque  temps,  comme  chef 
d'un  corps  auxiliaire  prussien ,  dans  l'armée  impériale ,  et 
vécut  ensuite  dans  la  retraite  k  Rlieinsbergi  d'où  il  entre- 
tint une  correspondance  suivie  avec  VolUiiro,  Maupertuis, 
Algarotti ,  etc.  Il  monta  sur  le  trône  en  1 740,  commença 
par  réformer  les  finance»,  et  porta  l'armée  de  60,00> 
hommes  a  80,000.  A  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI , 
Frédéric,  impatient  de  se  signaler,  envahit  la  Silésie,  en 
alléguant  légèrement  qu'il  avait  des  droits  sur  cette  pro- 
vince; il  vainquit  le  général  autrichien  Ncubcrgà  Molwitvt, 
1741 ,  le  prince  Charles  de  Lorraine  a  Cbotusits  on 
Czaslau ,  1742,  et  Marie  Thérèse  lui  céda  la  Silésie  par 
le  traité  de  Breslau.  Le  traité  de  Worius ,  1743 ,  conclu 
entre  la  Russie,  l'Autriche,  la  Grande-Brctatfue,  la  Sur- 
daigne  et  la  Saxe ,  pour  le  maintien  de  la  Pragmatique- 
sanction  de  Charles  VI ,  appela  de  nouveau  Frédéric  aux 
armes.  Il  s'unit  en  secret  avec  la  France,  entre  en  Bohême, 
1744.  occupe  Prague,  gagne  les  batailles  de  Hohenfried- 
berg,  Sorr,  llennersdorf  et  Kcsselsdorf,  1745,  et  conclut 
la  paix  de  Dresde,  qui  lui  assure  de  nouveau  la  Silésie.En 
1736,  l'Autriche  étant  parvenue  à  mettre  dans  ses  intérêts 
la  Russie»  la  Saxe  et  la  France,  on  Yit  commencer  la  guerre 
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de  Sept  An»  (  V.  Sept  Ajss).  Frédéric,  aux  prUes  avec  tonte 
l'Europe  continentale,  n'eut  d'autre  allié  que  l'Angleterre, 
et  se  vit  plu»  d'une  fois  dans  une  situation  désespérée,  dont 
il  se  tira  à  force  de  génie  militaire  et  de  persévérance.  Il 
livra  16  batailles  pendant  cette  guerre,  qui  finit  par  la 
paix  de  Hubertsbourg,  1763,  où,  pour  la  3«  fois,  l'Autriche 
consentit  à  la  cession  de  la  Silésie.  Dans  l'iulervalle  de 
scii  campagnes,  et  pendant  le  rente  de  son  règne,  Fré- 
déric s'occupa  de  réparer  les  maux  de  la  guerre ,  de  ré- 
former l'administration,  de  développer  les  lettres,  les 
arts  et  les  sciences.  11  reconstruisit  les  villes  et  les  vil- 
lages de  la  Silésio ,  encouragea  l'agriculture,  institua  un 
système  régulier  d'instruction  publique,  créa  des  banques 
de  crédit  foncier,  ainsi  que  la  banque  de  Berlin ,  rouvrit 
l'Académie  de  cette  ville ,  suspendue  par  son  père ,  et 
ordonna  qu'on  ne  s'y  servirait  que  de  la  langue  française; 
enfin  il  fit  élaborer  un  nouveau  code  uniforme ,  plus 
humain  que  tous  ceux  qui  existaient  chez  les  autres  na- 
tions ,  et  qui  assura  une  meilleure  distribution  de  la  jus- 
tice. Il  proclama  la  tolérance  religieuse,  et  reçut  dans  ses 
Etats  les  jésuites  qu'on  expulsait  des  pays  catholiques.  Il 
■'entoura  d'hommes  savants  de  tous  les  pays,  surtout  de 
Français;  Voltaire  fut  appelé  à  Polsdam.  Cette  ville  et 
Berlin  furent  embellies  de  somptueux  édifices.  Afin  d'éta- 
blir la  continuité  du  territoire  prussien,  interrompue  entre 
le  Brandebourg  et  les  provinces  orientales ,  Frédéric  II 
prit  part  au  Ier  démembrement  de  la  Pologne,  1772.  L'em- 
pereur Joseph  II ,  voulant  occuper  la  Bavière  après  la 
mort  de  Maximilien-Joseph,  1778,  il  fit  alliance  avec  la 
Saxe  entra  en  Bohême ,  et  obligea  l'Autriche  à  signer  le 
traité  de  Teschen,  1779.  En  1785,  il  créa,  en  commun  avec 
le  Hanovre  et  la  Saxe,  l'union  des  princes  allemands,  qui 
devait  sauvegarder  la  constitution  de  l'empire  contre  des 

11  mourut  l'année  suivante,  après 


on  règne  de  46  ans,  pendant  lequel  il  éleva  son  petit  Ëtat 
au  rang  d'une  grande  puissance,  et  en  fit  à  peu  près  l'ar- 
bitre de  la  paix  et  de  la  guerre  en  Europe,  rôle  qu'il  garda 
jusqu'à  la  révolution  française.  Frédéric  eut  des  talents 
militaires  éminents;  doué  du  génie  de  la  guerre,  il  n'ar- 
rêtait souvent  ses  plans  que  sur  le  champ  de  bataille.  «  Il 
fut  tacticien  par  excellence,  disait  Napoléon  I",  et  eut  le 
de  faire  des  soldats  de  véritables  machines.  Il  se 
•a  dans  toute  sa  carrière  le  plus  intrépide,  le  plus 
B,  le  plus  froid  des  hommes.  -  —  Frédéric,  non-seu- 
lement aimait  les  lettres  et  la  philosophie,  mais  les  cul- 
tivait assidûment  ;  il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  tous  écrits  en  français,  langue  qu'il  préférait  4 
l'allemand.  On  a  de  lui  i  Mémoire*  pour  wreir  à  Chittoir*  du 
Brandebourg,  le  seul  ouvrage  qui  ait  paru  de  son  vivant; 
I,  rWotVf  de  la  guerre  dt  Sept  Ane  ;  Mémoire*  depui*  la  paix  dê 
U \berttbourg  jut'fu'à  la  fin  du  partagé  dt  la  Pologne;  Mémoire* 
sur  la  guerre  de  1778  ;  Hutotrt  de  mon  ttmpt,  qui  n'est  plu» 
un  livre  purement  technique,  mais  où  l'auteur 
inssi  les  progrès  de  l'esprit  philosophique  en 
ans  ces  ouvrages  brillent  la  clarté,  l'ordre,  la 
e,  le  désintéressement;  la  politique  y  est  décrite 
de  main  de  maître.  Mais  le  style  est  fort  inégal  ;  car  malgré 
sa  passion  pour  le  français,  Frédéric  ne  sut  jamais  bien 
notre  langue.  Dans  sa  jeunesse,  il  publia  C  Anti-Machiavel, 
réfutation  du  Prince  de  Machiavel ,  dont  il  voulut  faire  plus 
tard  disparaître  l'édition.  Il  avait  aussi  la  manie  de  com- 
poser des  vers  français,  qu'il  faisait  corriger  par  Voltaire. 
Ses  œuvres  poétiques,  formant  1  vol.  iu-12,  ont  été  pu- 
bliées sous  le  nom  du  PMotoph*  de  Sam-Souci ,  nom  pris 
d'un  palais  de  plaisance  aux  environs  de  Berlin  ;  ce  sont 
Tes  épitres,  des  odes,  des  poèmes,  d'une  extrême  médio- 
'  ri  té,  sans  en  excepter  VArt  de  la  guerre,  poème  en  6  chants, 
le  plus  remarquable  de  ses  travaux  de  poète.  La  Corretpon- 
fanc*  de  Frédéric  offre  un  tré -grand  intérêt  ;  elle  fait 
voir  la  véritable  nature  de  ce  roi  philosophe,  meilleur  en 
réalité  que  l'école  philosophique  française  à  laquelle  il 
se  vantait  d'appartenir,  bien  qu'en  religion  il  se  montre 
matérialiste.  Sensible  à  l'amitié,  surtout  dans  sa  jeunesse, 
.il  fait  preuve  dans  ses  lettres  d'une  sensibilité  affectueuse, 
d'une  générosité  véritable;  il  ne  se  montre  sec  et  railleur 
que  dan*  sa  correspondance  avec  Voiture  et  Dalcnibert. 
Les  œuvre»  complètes  de  Frédéric  ont  été  réunies  pour 
la  première  fois  en  1790,  Amsterdam,  23  vol.  in-H".  I.c 
roi  Frédéric-Guillaume  II  en  a  fait  commencer  eu  1810, 
sous  la  direction  de  l'Académie  de  Berlin,  une  édition  ma- 
gnifique en  33  vol.  Une  édition  de  luxe,  lin  e  à  peu  d'exem- 
plaires, a  été  distribuée  à  toutes  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Europe.  Les  meilleurs  ouvrages  sur  la  vie  de  Fré- 
déric 11  sont  ceux  de  Preuss,  en  allemand  ;  de  C  l'aganel, 
en  français  ;  et  de  Doser,  en  anglais.  B. 
Fued^ric -Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  né  en  1711, 


m.  en  1797,  fils  du  prince  Auguste-Guillaume,  frère  cadet 

de  Frédéric  11,  succéda  a  ce  dernier  en  1786.  Son  goût 

Sour  les  plaisirs  lui  fit  abandonner  les  intérêts  de  l'Etat  4 
es  ministres  incapables  ou  corrompu»,  et  il  se  laissa  aller 
aux  rêveries  des  Illuminés.  Contrairement  à  l'opinion  pu- 
blique, il  fut  le  premier  à  provoquer  la  coalition  de  Pilniu 
contre  la  France,  1791.  L'armée  prussienne,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Brunswick,  envahit,  en  1792,  la  Champagne, 
d'où  Ut  maladie  et  la  discorde  entre  les  coalisés  la  chas- 
sèrent bientôt.  A  la  suite  de  celte  campagne,  la  Prusse 
conclut  une  paix  séparée  à  Baie,  1795.  Pendant  ce  temps, 
Catherine  II  avait  fait  occuper  la  Pologne ,  et  le  roi  de 
Prusse,  pour  ne  pas  s'exposer  a  une  guerre  avec  les  Rus- 
ses, consentit  au  2»  démembrement  de  ce  royaume,  1793, 
dont  il  reçut  la  partie  dite  Prusse  méridionale.  U  prit  part 
aussi ,  après  l'insurrection  de  1794 ,  au  3*  démembrement 
A  l'intérieur,  malgré  quelques  améliorations  dans  le  ré- 
gime des  impôts,  le  régne  de  Frédéric-Guillaume  II  Ait 
peu  glorieux.  La  liberté  religieuse  fut  supprimée  ;  les  fonc- 
tions publiques  se  distribuèrent  selon  les  influences  fémi- 
nines; le  trésor  de  l'Eut  s'engloutit  dans  les  prodigali- 
tés de  la  cour  et  dan»  les  guerres  étrangères,  si  contraires 
à  l'intérêt  du  pays.  V.  Ségur,  Hittoire  de*  principaux  éténe- 
mente  du  règne  de  Frideric-Vuillaume  U,  Paris,  1800,  3  toï. 
in-tr».  E.  S. 

FBEDitaic-oiriLLAUifB  in ,  roi  de  Prusse,  né  en  1770, 
m.  en  1840,  fila  du  précédent,  lui  succéda  en  1797.  De 
mœurs  simple»  et  d'un  caractère  bienveillant,  il  remit 
bientôt  l'ordre  dans  l'administration  publique.  Il  garda  la 
neutralité  dans  le»  diverses  coalitions  contre  la  France. 
L'arrivée  du  tzar  Alexandre  4  Berlin  et  l'entrée  des  Fran- 
çais en  Francooie  l'en  firent  sortir  en  1805.  Peu  de  jours 
avant  cette  rupture  avec  la  France,  il  avait  conclu  avec 
elle,  à  Vienne,  un  traité  concernant  l'abandon  du  Hanovre 
&  la  Prusse;  ce  traité  lui  attira  des  hostilités  de  la  part  de 
l'Angleterre  ;  une  réconcilia  lion  eut  lieu  cependant  en 
1806.  Frédéric-Guillaume,  afin  d'opposer  à  la  Confédéra- 
tion du  Rhin ,  instituée  par  Napoléon  Ier,  «ne  union  des 
princes  de  l'Allemagne  du  nord,  arma  avec  la  Saxe  contre 
la  France.  Dans  cette  guerre,  la  l'nisse  faillit  être  anéan- 
tie. Après  la  bataille  d  léiia,  le  roi  dut  se  retirer  a  Mœtnel. 
La  paix  de  TUsilt,  eu  18f>7,  le  réduisit  à  la  moitié  de  son 
territoire.  Dès  lors  il  tourna  son  attention  vers  l'administra- 
tion intérieure.  A  l'aide  de  se»  ministres  Stein  et  Hardea- 
berg,  il  accomplit  une  véritable  révolution  administrative. 
Les  abus  féodaux  furent  abolis,  les  villes  dotées  de  consti- 
tutions libérales,  les  biens  du  clergé  sécularisés,  l'ensei- 
gnement développé,  l'armée  réorganisée  d'après  un  plan 
nouveau.  Ainsi  fut  préparé  le  soulèvement  de  1812.  Après 
les  campagnes  de  1812  &  1814,  la  Prusse,  considérablement 
agrandie,  se  releva  bientôt  des  désastres  de  la  guerre.  En 
1793,  Frédéric-Guillaume  avait  épousé  la  princesse  Louise- 
Amélie  de  Mecklembourg-Streliu,  dont  la  mort,  en  1810, 
lui  causa  le  plus  vif  chagrin.  En  1824,  il  contracta  un  ma- 
riage morganatique  avec  la  comtesse  Augusta  de  Harrach, 
qu'il  nomma  princesse  de  l.ieguiti  et  comtesse  de  tlohen- 
zollern.  Son  fils  aîné,  Frédéric-Guillaume IV,  est  actuel- 
lement régnant.  E.  S. 

KHÉnÉHic-ADOC8TE ,  électeur,  puis  roi  de  Saxe ,  fils  de 
Frédéric-Christian,  né  en  1750,  m.  en  1827,  succéda  à  son 

Êère  en  1763,  et  refusa,  en  1791,  la  couronne  de  Pologne, 
'ans  ht  guerre  entre  l'Allemagne  et  Napoléon  Ier,  il  resta 
neutre  jusqu'en  1805,  s'allia  ensuite  avec  la  Prusse,  et 
suivit  le  parti  de  la  France,  après  la  bataille  d'Iéna,  180*3  ; 
la  paix  fut  signée  le  11  décembre  de  la  même  année;  0 
prit  alors  le  titre  de  roi,  et  entra  dans  la  Confédération  du 
Rhin.  En  1807,  il  obtint  le  duché  de  Varsovie.  I)  se  mon- 
tra constamment  fidèle  a  Napoléon  Ier,  qui,  plus  tard,  di- 
sait de  ce  prince  :  «  C'est  le  plu»  honnête  homme  qui  ait 
jamais  tenu  un  sceptre  de  roi.  »  Mais  sa  fidélité  faillit  lai 
coûter  son  royaume  s  il  fut,  en  1813  ,  traité  par  les  alliés 
eu  prisonnier  de  guerre ,  envoyé  d'abord  captif  à  Berlin , 
ensuite  4  Prosbourg;  on  agita,  au  congrès  de  Vienne,  1© 
partage  de  son  royaume  :  il  fut  obligé  d'en  céder  la  moi- 
tié à  la  Prusse,  et  d'abandonner  le  duché  de  Varsovie  à 
la  Russ  e.  En  18l5.il  retourna  4  Dresde,  et  régna  ensuite 
paisiblement  et  aimé  de  ses  sujets.  E.  S. 

FKiiui'uic-AUGrsTK,  électeurs  de  Saxe  et  rois  de  Po- 
logne. V.  Auguste  11  et  111. 

FitKORiiic  i",  roi  de  Danemark,  né  en  1471,  m.  en 
1533,  fils  de  Christian  1",  fut  appelé  au  trône  4  la  place 
do  son  neveu  Christian  11,  déposé  pour  ses  cruautés  eo 
1523.  Il  s'allia  avec  les  villes  bnuséatiques  et  avec  Gustave 
Vasa  pour  se  soutenir  contre  Charles-Quint,  qui  menaçait 
de  rétablir  Christian.  En  1526,  il  introduis  t  dans  ses  Etats 
la  réformatiou  luthérienne.  C.  P. 
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FRÉDÉRIC  il,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  1559-88, 
nè  en  1534,  fils  et  successeur  de  Christian  III.  Le  trône 
était  encore  électif,  quoique  la  maison  d'Oldenbourg  l'oc- 
cupât depuis  pré*  d'un  siècle  ;  Frédéric  dut  signer  une 
charte  nu  profit  de  la  noblesse.  Après  la  conquête  du  pays 
des  Ditmarscs,  qu'il  partagea  avec  les  ducs  de  Holstcin, 
ses  oncles.  Frédéric  combattit  la  Suède,  1561-70.  La  paix 
de  Stettin  reconnut  au  Danemark  la  Norvège  ,  la  Scanie, 
la  Blékingie  et  Gothland.  Secondé  par  le  ministre  Pierre 
Oxe,  Frédéric  fit  de*  réformes,  reprit  Bornholm  à  Lubeck, 
construisit  Kronborg  sur  le  Sund,  et  favorisa  Tycho- 
Brahé.  H  refusa  d'admettre  en  Danemark  le  formulaire  de 
concorit,  symbole  adopté  par  les  luthériens  rigides  d'Alle- 
magne. A.  G 

FKEDKRtc  ni ,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège ,  né  en 
1609,  m.  en  1670,  succéda  en  1MB  a  son  père  Christian  IV. 
Il  fut  malheureux  dans  ses  guerres  contre  Charles-Gus- 
tave, roi  de  Suède,  qui  l'assiégea  dans  Copenhague;  mois, 
plus  habile  dans  sou  gouvernement  intérieur,  il  obtint  de 
l'assemblée  des  Etats,  en  1660,  que  la  couronne,  d'élective 
qu'elle  était ,  fût  déclarée  héréditaire,  et  mie  le  souverain 
jouit  à  l'avenir  d'une  autorité  absolue.  Dans  la  guerre 
entre  la  Hollande  et  l'Angleterre,  1063,  il  prit  successive- 
ment parti  pour  l'une  et  pour  l'autre  de  ces  puissances.  A 
la  fin  de  sa  vie,  il  dépensa  beaucoup  d'argent  à  chercher 
la  pierre  philosophale.  C.  l\ 

Frédéric  iv ,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège ,  16P9- 
1730,  ué  en  1671,  succéda  à  son  père  Christian  V.  Ennemi 
du  roi  de  Suéde  Charles  XII,  il  dut  signer  une  paix  hon- 
teuse à  Travendal,  le  13  août  1700;  mais  il  s'allia  en  1709 
au  roi  Auguste  de  Pologne,  envahit  inutilement  la  Scanie 
après  la  défaite  des  Suédois  à  Pultava.  leur  prit  Brème  et 
Ver-Un,  battit  le  Ntédois  Slcmbock  a  Tœnning,  s'empara 
de  Stral-uud,  de  cnnci-rt  avec  la  Prusse  et  maigre  la  pré- 
sence de  Charles  XII,  et  s  gnn  une  paix  avantageuse, 
après  la  nort  de  Charles,  à  Freden-borjr,  23  juillet  1720. 
Il  en  profita  pour  travailler  à  la  conversion  des  colonies 
du  Groenland  (  V.  Et.knE) ,  pour  en  fonder  de  nouvelles, 
pour  établir  des  missions  à  Tranquebar  et  en  Laponie;  il 
fonda  à  Copenhague  la  maison  des  orphelins ,  l'école  des 
Cadets  de  terre,  240  écoles  pour  les  enfants  des  paysans  du 
domaine  royal;  il  s'épuisa  en  bienfaits  lors  de  l'incendie 
de  17211  à  Copenhague.  A.  G. 

Frédéric  v.  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né  en 
1723 ,  m.  en  17<>ij ,  fils  de  Christian  VI ,  lui  succéda  en 
1746.  Le  tzar  Pierre  III ,  fils  du  duc  do  Holstein-Gottorp 
que  le  Danemark  av;iit  dépouillé  du  Slesvig,  voulut  venger 
sa  famille  et  conquérir  le  Danemark.  Son  année  était  déjà 
arrivée  dans  le  Merklcmhourg ,  lorsqu'il  fut  détrôné  et 
assassiné,  en  1702.  Catherine  II  fît  la  paix  avec  Frédéric, 
dont  le  règne  tic  fut  plus  consacré  qu'à  l'administration. 
Des  colonies  d'Allemands  et  de  Français  réfugiés  furent 
établies  dans  le  Jutland  ;  les  paysans  commencèrent  à,  être 
affranchis.  Le  roi  acheta,  pour  étendre  le  commerce,  l'Ile 
S'«-Croix  aux  Antilles,  et  les  lies  Nieobar.  En  1700,  il  en- 
voya en  Asie  une  société  de  savants,  parmi  lesquels  était 
C.  Xiebuhr,  pour  faire  dos  recherches  sur  l'Egypte,  la 
Syrie  et  l'Arabie.  Il  fonda  à  Copenhague  un  hôpital  et  une 
académie  de  peinture.  C  P. 

Frédéric  vi,  roi  do  Danemark,  né  en  1768,  m.  en 
18W.  Suu  pere.  Chri-liau  VU,  étant  lomhé  eu  etif.uice, 
1772,  la  reine  douairière  ;rouvorna  le  rnvatime;  Frédéric 
lui  enleva  la  régence,  1781,  cm  monta  sur  le  trône  en  lb08. 
Il  eut  à  réparer  les  maux  causes  par  les  Anglais  dans  le 
bombardement  île  Copenhngtie,  1807,  imposa  aux  Suédois, 
qui  voulaient  lui  enlever  la  Norvège,  le  traité  de  Jonkce- 
ping,  1!<'>'.»,  et  contracta  avec  la  France  une  alliance  du- 
ra Me,  dont  la  coalition  européenne  le  punit  ei  1HU,  eti 
lui  enlevant  la  Norvège  (traité  de  Kiel).  Il  re«;ut  eu  dédom- 
magement lîugcn  et  la  Pomérauie  Miédoise,  qu'd  dut  échan- 
ger, en  IH1K,  contre  le  duché  de  L.iuenbouvg.  Depuis  co 
moment,  le  Danemark,  devenu  puissance  île  'V  ordre,  cessa 
de  prendre  part  aux  affaires  européennes.  Frédéric  VI 
opéra  de  glorieuses  réformes,  établit  un  système  d'instruc- 
tion primaire,  des  Etats  provinciaux  eu  IU34,  et  protégea 
les  arts,  les  sciences,  l'agriculture  et  le  commerce. 

Frédéric  rot  de  .Suède,  né  en  1076,  m.  en  1751, 
était  landgrave  de  Hcsse-Cassel  lorsqu'il  épousa,  en  1715, 
la  sœur  de  Charles  XII ,  Ulrique-Eléoiiore,  qui ,  devenue 
reine  par  la  mort  de  son  frère  en  1718  ,  fit  proclamer  son 
époux  roi  de  Suède  par  les  Etats  du  rovaume  en  1720. 
I  rédéric  conclut  avec  la  Russie  la  paix  de  Nvstadt,  1721, 
par  laquelle  la  Suéde  perdait  la  I.ivonie  ,  l'Esthonie  ,  l'In- 
grie  et  la  Carél  e  ;  il  employa  le  reste  de  son  règne  à  répa- 
rer les  maux  de  la  guerre,  fonda  une  académie  à  Stockholm , 
et  protégea  les  lettres  et  les  arts.  C.  P. 


Frédéric  (Adolphe),  roi  de  Suède.  F.  Adolî-ite-Fr* 

DÉRIC. 

fkédéric  !•*  d'aragox,  roi  de  Sicile  de  1296  à  1337. 
Il  avait  d'abord  été  chargé  du  gonvernement  de  cette  Ue, 
lorsque  son  frère,  Jacques  II ,  était  allé  prendre  possession 
de  la  couronne  d'Aragon  à  la  mort  de  leur  frère  aîné  Al- 
phonse en  1291.  Jacques  ayant  cédé  la  Sicile  à  Charles  II 
d'Anjou,  roi  de  Naples,  les  Siciliens  refusèrent  de  se  sou- 
mettre ,  et  élurent  roi  Frédéric.  Après  de  nombreux  com- 
bats, Charles  II  lui  accorda  la  paix  en  1302  ,  à  condition 
qu'il  épouserait  sa  fille  Eléonore ,  et  renoncerait  au  titre 
de  roi  de  Sicile,  pour  prendre  celui  de  roi  de  Trinacrie.  La 
guerre  recommença  sous  Robert ,  fils  de  Charles  II  :  mais 
Frédéric  fut  victorieux ,  en  s'alliant  avec  les  empereurs 
Henri  VII  et  Ixml*  IV  de  Bavière,  qui  lui  donnèrent  le 
secours  des  Gibelinsd'Italie,  ennemis  de  la  maison  d'Anjou, 
qui  protégeait  les  Guelfes.  C.  P. 

Frédéric  u  d'araoom,  h  St'mpt» ,  petit-fils  du  précè- 
dent, roi  de  Sicile  de  135.5  a  1377  ,  succéda  à  son  frère 
ainé  Louis.  Jeanne  1",  reine  de  Naples,  lui  enleva,  en 
1356,  Messine  et  Palerme;  mais  l'invasion  des  Hongrois 
la  rappela  en  Italie.  Frédéric  reprit  ses  deux  villes  en 
1365,  mais  se  soumit,  en  1372,  à  un  tribut  de  15,000 
florins.  C.  P. 

Frédéric  m  d'aragok  ,  roi  des  Deux-Sioiles  de  1496 
à  150 1 ,  succéda  à  son  neveu  Ferdinand  IL  Louis  XII ,  roi 
de  France ,  voulant  reconquérir  le  royaume  de  Naples 
perdu  par  Charles  VIII ,  Frédéric  demanda  des  secours  an 
roi  d'Espngnn  Ferdinand  le  Catholique,  son  parent,  qui 
lui  envoya  Gonzalve  de  Cordoue.  Ce  général  occupa, 
comme  pour  les  défondro  ,  les  principales  forteresses,  puis 
divulgua  le  traité  par  lequel  Louis  XII  et  Ferdinand  s'o- 
taient  préalablement  partagé  le  royaume.  Frédéric  fut 
obligé  de  céder  à  la  force  ;  mais  irrité  de  la  perfidie  de 
Ferdinand  ,  il  aima  mieux  se  livrer  a  Louis  XII ,  qui  lui 
accordu  une  pension  de  30,000  ducata  et  le  duché  d'Anjou, 
où  il  mourut  en  1501.  C.  P. 


Frédéric,  monnaie  d'or  en 
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FKEDEK1CI A  ,  v.  de  Danemark  (Jutland  | ,  sur  le  Petit- 
Belt,  dans  le  stift  et  à  08  kil.  E.-N'.-E.  de  Rihe;  6,2»! 
hab.  Bureau  de  péage  pour  la  navigation  du  détroit.  Ré- 
colte de  tabac.  —  Fondée  en  1650.  Défaite  des  Allemands 
par  les  Danois  ,  fi  juillet  1B49. 

FREDEUlKSIiOUG ,  un  des  amts  ou  départements  do 
la  province  danoise  des  Iles,  occupe  lo  N.-E.  de  l'île  de 
Sélande.  U  contient  les  villes  de  Hillerced,  Frederiks-Sund, 
les  châteaux  royaux  de  Frederiksborg ,  Frcdetuborg, 
Marienlyst,  etc. 

FRbbKiiikSBûRO,  château  royal  de  Danemark,  dans 
Paint  ou  département  de  ce  nom ,  au  N.  do  l'Ile  de  Sélande, 
a  18  kil.  N.N.-O.  de  Copenhague  ,  fondé  par  Frédéric  U, 
achevé  par  Christian  IV  en  1621.  Plusieurs  rois  ont  été 
couronnés  dans  son  élégante  église.  Grands  bois  au  S.-E. 
et  surtout  au  X.  du  château.  Construit  nu  milieu  d'un 
petit  lac,  incendié  en  1859  (17  déc).  —  On  désisrne  sou- 
vent par  le  nom  du  château  la  ville  voisiuo  de  UUIerotd, 
qui  a  1  ,H<  0  hab. 

FKEDERIKSBL'RG ,  v.  des  EtaU-Unis  (Virginie),  h 
105  kil.  N.  de  Itichmond ,  sur  la  rive  dr.  de  la  RappahaD- 
noc;  4,000  hab.  Export,  de  produits  agricoles. 

FREDEK1KSDAL,  petite  v.  de  Danemark,  à  l'extré- 
mité O.  de  l  ile  do  I<aaland,  sur  le  détroit  ou  Bt-lt  de 
Langcland.  C'est  là  que  Charles  X  Gustave  prit  terre, 
lorsqu'il  vint,  eo  1658,  sur  la  glace,  de  Langelaud  en 
Laaland. 

FREDERIKSHAMN ,  autrefois  Wekhaltu,  en  finnois 
flamino,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande!  ,  port 
à  la  pointe  de  la  presqu'île  WekhalnU ,  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande ,  à  110  kil.  0.  de  Viborg,  par  60»  34'  4"  lat.  N.  ; 
3,600  hab.  Ecole  de  cadets.  Exportation  active  des  produits 
forestiers.  Elle  tire  son  nom  de  Frédéric  Ier,  roi  de  Suéde, 
qui  lui  accorda  des  privilèges.  Elle  forme  une  enceinte  cir- 
culaire, au  centre  de  laquelle  se  trouve  une  place  octogone 
d'où  rayonnent  8  rues  principales.  î-e  traité  par  lequel  !a 
Russie  obtint  de  la  Suède  la  cession  de  la  Finlande  et  di  t 
Iles  d'Aland  y  fut  «igné  le  17  septembre  1809. 

FREDERIKSHAVN,  autrefois  FUuttiranJ ,  v.  de  Dane- 
mark (Jutland  |,  dans  le  stift  et  a  60  kil.  N.-  E.  d'Aallwrg, 
petit  port  sur  le  Cattégat ,  où  l'on  s'embarque  pour  la 
Norvège,  par  57»  26'  12"  lat.  N.,  et  8«  12*  40"  long.  E.  ; 
pèche  d'huitres;  1,813  hab. 

FREDEK1KSNAGORE.  V.  Sbrampocb. 

FREDER1KS-ŒRNE.  V.  Nicobar. 

FREDERIKS-SUND,  petite  v.  de  Danemark,  dans  t 
de  Sélande  et  l'amt  de  Frederiksborg ,  à  57  kil.  N.-0.  de 
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Copenhague,  petit  port  sur  1©  golfe  do  Rœskilde.  Distil- 
lerie»; 763  hab. 

FREDERIKSTADT,  t.  de  Danemark,  dans  le  duché  et 
à  35  kil.  S.-O.  de  Slesvig,  sur  l'Eider  ;  2,347  hab.  Chantiers 
de  construction.  Comm.  de  grains ,  huile ,  peaux ,  laines , 
moutarde.  —  Fondée  en  1621  par  des  Hollandais  de  la  secte 
d'Arminius. 

FREDERIKSV.ERK,  brg  de  Danemark,  dans  l'Ile  de 
Sélande,  à  46  kil.  N.-O.  de  Copenhague ,  sur  le  golfe  de 
Rosakilde.  Fonderie  de  canons  ;  roanuf.  royale  d'armes  à 
feu  et  d'armes  blanches:  poudreries ,  salpôtreries. 

FREDER1KTOWN ,  v.  de»  Etats-Unis  (Maryland),  à 
67  kil.  0.  de  Baltimore;  5,182  hab.  — v.  de  l'Amérique 
anglaise,  capitale  du  Nouv.-Brunswick,  sur  le  S'-Jean; 
4,458  hab. 

FREDKJKSHALL,  t.  de  Norvège,  dans  la  préfect.  de 
Smaalehncn,  à  130  kil.  S.-E.  de  Christiania,  sur  l'extrême 
frontière  de  la  Norvège  au  S.-E.  ;  4,950  hab.  La  rivière  de 
Tistendal ,  qui  descend  de  cataracte  en  cataracte  à  travers 
une  contrée  pittoresque  et  remplie  de  forêts ,  sépare  la  ville 
de  la  citadelle  de  Fredriktttin,  bâtie  sur  un  rocher  élevé  et 
flanqué  do  deux  forts.  Au  pied  des  forts,  la  rivière  se  jette 
dans  la  baie  étroite  nommée  Svintwnd,  qui  reçoit  égale- 
ment les  eaux  de  l'Idafield  ,  lac  profond  et  qui  pénètre  fort 
avant  dans  la  Suède.  Charles  XII  fut  tué  devant  celte  ville 
qu'il  assiégeait,  en  1718.  Un  monument  a  été  construit  à 
l'endroit  où  il  est  tombé. 

FREDRIKSTAD,  v.  forte  de  Norvège,  dans  l'amt  de 
Smaalehnen ,  a  2H  kil.  S.  do  Moss ,  sur  le  Glommcn;  2,800 
hali.  Port  de  commerce. 

FREDKISV^ERNE,  v.  forte  de  Norvège  (Jarlsberg), 
à  6  kil.  S.  de  Laurvig,  sur  lo  Skager-Rack  ;  700  hab.  Port 
militaire  ;  chantiers  de  construction  pour  la  marine  royale  ; 
arsenal  maritime.  Ecole  navale,  fondée  en  1816. 

FREDUM  (du  saxon  fred,  paix).  Les  Frank»  appelaient 
ainsi  l'amende  qui  devait  être  payée  par  le  coupable  au 
juge ,  indépendamment  de  la  composition  ou  wchrgcld  que 
recevait  l'offensé  ou  sa  famille.  C'était  un  des  principaux 
revenus  des  possesseurs  de  bénéfices. 

FREEHOLD ,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  à  53  kil. 
S.-  E.  de  Trenton.  Il  s'y  livra,  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance, en  1778,  mie  bataille  connue  sous  le  nom  de  ba- 
taille de  Moumouth. 

FREETOWN ,  c.-à-d.  ville  libre,  v.  de  la  Guinée  supe- 
neureou  septcntriouale,  l'un  des  plus  beaux  portsd'Afrique, 
sur  la  Sierra-Lcone ,  près  do  son  embouchure  dans  l'océan 
Atlantique,  par  8°  32*  lat.  N.,  et  14°  22'  long.  0.  ;  4,000 
hab.  Ch.-l.  de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone.  Elle 
fat  fondée,  en  175*2,  par  la  Société  africaine  de  Londres, 
pour  travailler  à  la  civilisation  des  nègres.  Exportation 
de  bois  d'ébéoUterie,  arachides,  ivoire,  poudre  d'or,  etc. 

FREGELLES,  Fregetlce,  v.  de  l'a  tic.  Latiuin,  chez  les 
Volsques,  à  89  kil.  S.-E.  de  Rome.  Prise  par  les  Romains, 
elle  reçut  une  colonie,  l'an  407  do  Home;  ayant  pris  parti 
avec  les  alliés  dans  la  guerre  Sociale,  elle  fut  rusée  par  le 
préteur  Opimius.  C'est  auj.  Ceperano,  pré»  de  Pontecorvo. 

FREU  EN  A  L  -  DE  -  LA  -  SI  ERRA ,  anc.  Arinipo,  v.  d'Es- 
pagne (Estraroadure),  prov.  et  à  88  kil.  S.  de  IJadajoz; 
pop.  de  la  commune  :  4,6^0  hab. 

FREGOSO  (au  pluriel  Freyosi).  Riche  famille  de  mar- 
chands génois,  qui,  après  que  la  noblesse  eut  été  écartée 
du  gouvernement,  au  milieu  du  xivr  siècle,  se  fit,  de  1370 
ù  1528,  un  nom  dans  l'histoire  par  ses  rivalités  continuelles 
avec  celle  des  Adorni.  Malgré  la  prise  de  Chypre,  conquise 
par  Dominique  Frcguso  en  1373,  et  des  lors  l'eudatairc  do 
la  république  sous  les  Lusignan,  ses  rois,  le  résultat  de  ces 
luttes  incessantes  fut  presque  toujours,  avec  une  anarchie 
sanglante  au  dedans,  la  perle  de  la  force  et  même  de  l'in- 
dépendance. Les  Adorni  avaent,  eu  1396,  appelé  les 
Français  de  t  harles  VI  ;  en  1421,  les  Frejrosi,  débarrassés 
bientôt  des  uns  et  des  autres  (1411,  expuUiuii  des  Fran- 
çais; 1117,  départ  des  Adorni),  furent  forces  de  céder  la 
place  au  duc  de  Milan  Philippe-Murie;  et  ce  ne  lut  qu'en 
1 130  que  Thomas  Fregoso  parvint  à  rendre  à  Gènes  sa 
liberté.  Exilés  de  nouveau  en  1113,  ils  profitèrent  de  leur 
rétablissement,  en  1147,  pour  livrer  encore  leur  patrie  a 
un  étranger,  à  Charles  VII  d.-  France,  1458.  Réconciliées 
un  instant  contre  les  Français,  1  lt><>,  les  deux  familles 
recommencèrent  presque  aussitôt  leurs  combats;  elles  re- 
jetèrent ain^i  la  ville,  dés  Util,  sous  lu  domination  du  duo 
de  Milan  François  Sforza,  à  qui  Louis  AI  venait  de  céder 
toutes  se»  |.n  Unit  on*,  et  la  rivalité  était  encore  aussi 
acharnée  entre  ell.-s  quand  commencèrent  les  guerres  des 
Français  en  Italie.  Alliés  de  Jules  II  et  des  Espagnols 
contre  Louis  XII  et  les  Adorni,  les  Ere^osi  revinrent  au 
pouvoir  avec  cet  appui,  1ÔU-13.  Sous  1-rançois  Pr,  au 


contraire,  le  doge  Oc  ta  vi en  Fregoso  consentit  à  se  recon- 
naître lieutenant  du  roi  de  France,  et  ce  forent  les  Adorui 
que  l'Espagne  rétablit  en  1522.  En  1528,  André  Doria, 
devenu  maître  de  sa  pairie,  avec  l'aide  de  Charles-Quint, 
changea  les  noms  des  deux  maisons  dont  les  haines  avaient 
livré  Gênes  a  de  perpétuelles  agitations  depuis  deux  siècles 
et  celle  de  Fregoso  fut  agrégée  à  la  famille  noble  des  For- 
nari.  Plusieurs  des  Fregosi  furent  exilés,  et  le  meurtre 
d'un  de  ces  bannis,  envoyé  comme  ambassadeur  par  Fran- 
çois Ier  à  Venise  et  a  Coustantinople,  et  assassiné  par  Da 
Guast.  gouverneur  impérial  de  Milan,  fut  l'une  des  occa- 
sions de  la  4«  guerre  entre  ce  prince  et  Charles-Quint.  R. 

FREHER  (Marquard),  jurisconsulte,  né  a  Augsbourg 
en  1565,  m.  en  1614,  fut  d'abord  professeur  de  droit  à 
Nuremberg ,  puis  conseiller  du  comte  Palatin  du  Rhin  ,  et 
chargé  de  quelques  missions  diplomatiques.  Il  a  publié  : 
Germanicarum  rtrum  scriptores,  Francfort  et  Hanau,  1600, 
1602,  1611 ,  3  vol.  in-ful.  ;  Rerum  Matcotilarum  Kriplorex  % 
Francf.,  1600,  in-fol.;  Rerum  Bohemicarum  scriptorts,  1602, 
in-fol.  ;  De  rt  montlarid  veterum  Romanorum,  Leyde,  1605, 
in-4°,  et  dans  le  Thésaurus  antitf.  rom.  de  Gnevius,  t.  IX  ; 
Origine*  Palalinœ,  Heidelherg,  1599,  in-fol.;  Corpw  Fran- 
cie»  historié,  Hanau,  1613,  in-fol. 

FREI  ou  FRE1H.  V.  Frbt. 

FREIBERG  ou  FREYBERG  ,  v.  du  roy.  de  Saxe  ,  sur  la 
Miinsbach ,  dans  le  cercle  et  à  31  kil.  O.-S.-O.  de  Dresde  ; 
17,488  hab.  Haute  administration,  tribunal  et  école  des 
mines;  école  normale  primaire.  Musée  miuéralogique  do 
Wemer;  bibliothèque.  Bel  hôtel  de  ville;  église  remar- 
quable, renfermant  les  tombeaux  de  plusieurs  électeurs  de 
Saxe.  Mines  d'argent,  produisant  5,O0<>,<  00  de  fr.  par  an 
et  dont  on  extrait  aussi  du  cuivre,  dol'étain,  du  plomb  et 
de  l'arsenic;  elles  occupent  6,000  ouvriers.  Fonderies  de 
cloches  et  de  canons  ;  fabr.  de  poudre.  Passementerie  d'or 
et  d'argent  faux.  —  Les  Prussiens  y  remportèrent,  en  1762, 
une  victoire  sur  les  Autrichiens. 

7BK1BERO ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  snr  la 
Bette ,  à  31  kil.  E.  de  Wcisskirch  ;  4,750  hab.  Fabr.  de 
draps.  Gymnase  de  Piaristes. 
rREIBURG ,  nom  allemand  de  Fribocro. 
FREIENWALDE,  v.  des  Etat* prussiens  | Brandebourg), 
près  de  l'Oder,  a  49  kil.  N.-E.  de  Berlin  ;  3,100  hab.  Fabr. 
d'alun.  Château  royal.  Bains  d'eau  minérale. 

FREIND  [  Jean  ) ,  médecin,  né  a  Croton  (  Northampton  ) 
en  1675,  m.  en  1728.  Il  étudia  la  médecine  à  Oxford,  y 
devint  professeur  de  chimie ,  1705 ,  accompagna  les  armées 
en  Espagne  et  en  Flandre,  fut  nommé  député  à  la  chambre 
des  communes,  1723,  se  montra  hostile  au  gouvernement , 
et  fut  enfermé  quelques  mois  dans  la  Tour  de  Londres. 
Cependant  George  II  le  nomma  médecin  de  la  reine  Caro- 
line ,  1727.  C'était  un  médecin  savant  et  fort  érudit.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Emmenologia ,  Oxford , 
1703,  in-l»,  trad.  en  franç.  par  Devaux,  Paris,  1730, 
in-12,  où  les  théories  mécaniques  occupent  trop  de  place  ; 
T}it  history  ofphyùc  from  IhetimeofGalen,  Londres,  1 725-2 C, 
2  vol.  in-8»,  trad.  en  franç.,  Leyde,  1727;  Praleclionct 
chemica,  Amst.,  1710,  in-#°.  Ses  écrits  ont  été  réunis  soua 
le  titre  de  :  Opéra  omnia  medica,  Londres,  1733,  in-fol. , 
et  Pâris ,  1 735 ,  in-4<>.  D— o . 

FREINSIIEIM  (Jean) ,  Freinshcmfut ,  écrivain  latin  mo- 
derne, né  à  Ulm  en  1608  ,  m.  en  Ki60 ,  professeur  de  poli- 
tique et  d'histoire  à  Upsal,  bibliothécaire  et  historiographe 
de  la  reine  Christine.  H  savait  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe.  Ses  principaux  travaux  sout  :  des  Supplément* 
estimés,  écrits  en  bon  latin,  pour  Quint. -Curce  {i.  i-v), 
ICW),  etTiu-Live  (liv.  xi-xx,  xlvi-cxl),  liilii.  Ils  sont 
reproduits  dans  beaucoup  d'éditions  de  ces  auteurs.  Il  a 
fait  aussi  des  notes  estimées  sur  Florus,  sur  Tacite  ;  ir.i 
Index  de  Phèdre,  et  divers  upuscuhs  lutins,  entre  autres 
De  t  alido  potu  dtsserlatio,  163b',  iu-8°.  D — R. 

FREIRE ,  général  espagnol.  V.  Fkeyre. 
FREISINGEN,  v.  de  Bavière,  sur  l'isar,  a  32  kil. 
N.-N.-E.  de  Munich;  6,000  hab.  Siège  du  chapitre  dp 
l'archevêché  de  Munich;  séminaire,  collège,  école  de 
sourds-muets.  Ville  bien  bAtie,  avec  un  château  et  une  ca- 
thédrale érigée  en  718  par  S»  Corlinian.  Fabr.  de  tabac  et 
salpêtre.  Fretsingen  était  autrefois  le  ch.-l.  d'un  évècké 
souverain ,  réuni  à  la  Bavière  eu  Ls03 ,  et  dont  le  siège  fut 
transféré,  en  1817,  a  Munich,  avec  titre  d'archevêché. 
fkeisinof.m  (Othon  de).  V.  Othon. 
FREISTADT,  v.  des  Etat»  prussiens  |Silésie),  a  72  kil. 
N.-N.-O.  de  Liegnitx;  3,300  hab.  Arsenal  de  landwcl  r. 
Récolte  de  fruits  renommés.  Marchés  importants  pour  lin, 
bétail  et  chevaux. 

FREIWALDAU,  v.  des  Etat*  autrichiens  (Siléaie). 
sur  la  Biela,  à  14  kil.  J.  do  Weidcnau;  2,200  hab.  Fubr. 
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«le  toile* ,  lainage* ,  papiers.  Autrefois  on  y  exploitait 

de  l'or. 

FREJUS ,  Forum  Julii,  ch.-l.  de  cant.  (  Var) ,  arr.  et  à 
30  kil.  S.-K.  de  Draguignan ,  sur  le  Reyran  ,  et  près  de  la 
mer,  qui  forme  là  le  golfe  de  Fréjus;  2,691  hab.  Evêché 
suflragantd'Aix  ;  trib.  de  commerce;  biblioth.  publique. 
Ruines  romaine*  d'un  amphithéâtre ,  d'un  aqueduc ,  d'un 
phare,  d'un  arc  triomphal  dit  Porte  dorit ,  etc.  L'église 
épwcnpale  renferme  un  beau  baptistère.  Commerce  de  liège 
et  écorce*  de  chêne.  — Cette  ville  fut  »ati«  doute  fondée  par 
les  Phocéens  de  Marseille  ;  elle  était  In  cap.  des  Oxibieus. 
César  s'en  empara;  Auguste  agrandit  son  port,  qui  acquit 
sous  les  Romain»  une  grande  importance  «t  devint  un  de» 
arsenaux  de  la  marine  do»  empereurs.  Les  Sarrasin»  la  rui- 
nèrent en  910.  La  mer  sVst  retirée  à  2  kil.  de  la  ville. 
Napoléon,  à  son  retour  d'Kgyptc  en  1799,  débarqua  au 
petit  port  de  S»  Kaphnel,  qui  dépend  de  Fréjus;  il  »'y  em- 
barqua pour  l'Ile  d'Klbe  en  1814.  Patrie  de  Juliu*  Agri- 
cola,  de  (tallu»,  de  l'abl>é  Sieycs,  et  de  Désaugiers. 

FRELLOX  |Jean  et  François  |,  imprimeurs  à  Lyon  do 
1530  à  1570,  et  frères.  Louis  Saurius  rt  Michel  Servet 
furent  leurs  correcteurs.  Maittaire  a  publie,  dans  ne»  An- 
nales, le  catalogue  de  leurs  éditions,  parmi  lesquelles  on 
remarque  le  A'ourrau  Testament,  1553,  in  12,  rempli  de 
gravures  très-bizarres.  On  a  souvent  confondu  les  Frcllon 
de  Lyon  avec  un  homonyme,  .Jean  Frellon,  qui  imprimait 
à  l'aria  en  15<>H.  C— s. 

F]  î  KM  IN  (René),  sculpteur,  né  à  Paris  en  1673,  m.  en 
174.>,  avait  f'it  la  Samaritaine  du  Pont-Neuf  et  les  bas- 
reliefs  de  la  chapelle  de  Noailles  à  Notre-Dame.  Appelé 
en  F-pagne  par  Philippe  V,  qui  voulait  faire  de  S»-llde- 
fonsc  un  nouveau  Versailles ,  il  exécuta  les  bustes  de  ce 
prince  et  de  la  reine,  de  leur  fils  et  de  sa  femme,  et  un 
grand  nombre  de  statues  et  de  groupes  mythologiques. 
Ses  compositions  sont  étantes  et  faciles.  U. 

r::i:M).s-i>E-]u:.vt  woNT  |  Nicolas!,  né  à  Contantes  en 
1744,  m.  en  1K2H,  député  au  Corps  législatif  en  1K04,  pré- 
fet  des  Uouches-du-Khin  en  IblO,  traduisit  une  grande 
partie  d'Outnn,  qui  n'a  paru  que  sous  le  nom  de  Letour- 
ncur,  publia,  en  1805,  une  bonne  traduction  de  Thompton, 
et  lai-s:i  on  manuscrit  une  grammaire  grecque.     J.  T. 

FKEM1NET  !  Martin  I,  peintre,  né  a  Paris  on  1507,  m. 
en  1619.  étudia  sous  Jean  Cousin.  S'étant  rendu  en  Italie, 
où  il  séjourna  15  ans,  il  se  proposa  Michel-Ange  pour  mo- 
dèle. Ko  retour  en  France,  il  fut  nommé  1"  peintre  de 
Henri  IV,  1m>3,  et  Marie  de  Médicis  le  décora  de  l'ordre 
de  S1- Michel,  1615.  Il  peignit  au  plafond  de  la  chapelle  de 
Fontainebleau ,  des  fresques  qui  représentaient  des  pa- 
triarches ,  des  rois  des  Hébreux,  et  les  principales  scènes 
de  la  vie  de  J.-C.  11  composait  bien ,  dessinait  correcte- 
ment, mais  exagérant  la  manière  de  Michel-Ange,  il  fai 
sait  trop  sentir  les  muscles,  et  se  plaisait  à  des  attitudes 
forcées.  B 

FRE.UINVILLE  (Christophe-Paulin  de  la  poix,  che- 
valier de)  ,  antiquaire,  né  à  Ivry  en  1786 ,  m.  en  1848.  Il 
publia  :  les  Antiquité,  de  ta  Bretagne,  1827-1837  ;  la  Vie  du 
connétable  lirrtroud  Du  Gandin,  1H41.  Il  avait  aussi  édité, 
en  1819,  un  poème,  qu'il  croyait  du  xiv»  siècle,  sur  le 
Cowb'it  des  trente  Breton»  tùntre'trenie  Amiiiis  en  1351. 

Fil  KM  ONT  D'ANLANCOURT  (Nicolas),  né  k  Paris 
en  1625,  m.  en  1693,  fut  nommé,  par  la  protection  de  Tu- 
renne  ,  ambassadeur  en  Portugal ,  puis  résident  à  Stras- 
bourg. Forcé,  comme  protestant,  de  quitter  la  France  à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  *e  retira  en  Hollande, 
où  Guillaume  d'Orange  le  nomma  son  historiographe.  Il 
était,  par  sa  mère,  neveu  de  Perrot  d'AblancourC  et  ajouta 
à  la  traduction  de  Lucien,  faite  par  son  oncle,  le  Dialogue 
dt»  lettre*  de  l'alplialiet  et  le  Supplément  à  l'Histoire  véritible. 
On  a  encore  de  lui  :  Diatojut*  de  la  Santé ,  Amst.,  16H4  , 
in-12;  Mémoires  concernant  l'histoire  de  Portugal,  depuis  le 
traite  des  Pyrénéen  jusqu'en  1668,  Paris,  1701,  in-12.  C.  P. 

FRÊNE.  V.  Fhesne. 

FRENTCI.E  DE  BESSY,  mathématicien,  né  à  Paris,  m. 
en  1675,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1666,  ré- 
solvait les  questions  sur  les  nombres  avec  une  promptitude 
et  une  habileté  qui  surprenaient  Fermât  lui-même.  Après 
sa  mort,  on  découvrit  dans  ses  papiers  qu'il  employait  une 
méthode  d'exclusion,  à  laquelle  les  progrès  postérieurs  de 
l'analyse  indéterminée  ont  enlevé  toute  son  importance. 
Y  rénicle  a  écrit  un  Traité  des  triangle*  rectangles  en  nombres, 
Paris,  l(i76,  in-12.  Il  y  démontre,  entre  autres  propriétés 
curieuses,  qu'il  n'y  a  aucun  triangle  rectangle  en  nombres 
entiers  dont  l'aire  soit  un  carré  ou  un  double  carré.  Il  a 
publié  aussi  un  Traité  de»  carrés  magiques.  Y.  son  Eloge 
par  Condorcct.  V. 

FRJENTANS,  Frmtavi,  auc.  peuple  d'Italie  ;  Summum), 


sur  les  bords  de  l'Adriatique ,  an  N.  du  Frento ,  qui  lui 
donnait  son  nom.  Son  territoire  est  auj.  comprit 
l'Abruixe-Citérieure. 

FRENTO  ,  riv.  de  l'Italie  ancienne;  auj.  Forton. 

FREQUKNTUM.  V.  Friqbnto. 

FRERES  ARVALS.  Y.  Arvals. 

frère*  blancs,  nom  donné  aux  Cannes  en  j 

FRERES  DK  LA  CHARITÉ.  Y.  CUASITÉ*. 
FRÈIIRS  CONVERS.   V.  CoNVERfl. 
FRÈRE*  I>E  LA  CÔTE.  Y.  FLIBUSTIERS. 
FRÈRES  DE  LA  CROIX.  Y.  FLAGELLANTS. 

frères  des  Kcoi.E"»  ciikétiennes,  congrégation  reli- 
gieuse, mais  non  ecclésiastique,  vouée  à  l'éducation  des 
enfants.  Elle  eut  pour  fondateur,  en  1680,  J.-B.  de  La  Salle 
(  V.  ce  nom  | .  Les  statuts  de  l'ordre,  approuvés  par  Benoit  X1U 
en  1725 ,  imposent  à  ses  membres  les  vœux  de  chasteté , 
de  pauvreté,  d'obéissance,  de  stabilité,  et  d'enseigner  gra- 
tuitement, lis  ont  toujours  fait  usage  de  la  méthode  simul- 
tanée ;  leur  enseignement  se  bornait  autrefois  à  la  religion, 
la  lecture,  l'écriture,  l'orthographe  et  l'arithmétique: 
depuis  40  ans,  ils  sont  entrés  dans  le  progrès  général, 
ont  étendu  leur  programme,  perfectionné  leur  méthode,  et 
adopté  même ,  dans  une  certaine  mesure ,  la  méthode  mu- 
tuelle. Ils  ne  peuvent  être  douchés  au  nombre  de  moins 
de  trois;  aussi  no  les  trouve-t-on  guère  que  dans  les  villes. 
—  1a  l'«  école  fondée  à  Paris  par  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  était  sur  la  paroisse  S*-Sulpice  vers  16KB. Le 
noviciat  fut  placé  à  Vaugirard ,  puis  transféré ,  en  1705 , 
dans  la  maison  de  S1- Y  on,  k  Rouen.  En  1770,  le  supérieur 
général  vint  établir  à  Reims  le  siège  de  l'ordre ,  qui  fut 
cependant,  quelques  années  plus  tard,  transféré  à  Melun. 
En  1789,  l'ordre  comptait  1,000  membres,  et  possédait 
121  maisons.  Les  Frères  refusèrent  le  serment  lors  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  et  durent  s'éloigner  de  France. 
Ils  y  rentrèrent  après  le  Concordat,  rouvrirent  des  écoles  à 
Lyon,  k  S*-Gerniaiu-cn-Uye ,  puis  k  Pnris,  mais  ne  repri- 
rent l'habit  de  leur  ordre  qu'en  1805.  Le  décret  du  17  mars 
18<>8,  qui  a  fondé  l'université,  leur  donna  une  existence 
légale.  En  1H 10,  ils  placèrent  leur  noviciat  à  Paris.  L'op- 
poMiîoti  au  gouvernement  de  la  Restauration  essaya  de 
faire  tomber  sur  ces  utiles  et  modestes  instituteurs  des 
pauvres  une  partiede  l'impopulantédu  pouvoir,  et  les  qua- 
lifia do  Frèrei  ijnoranliiis  ;  mais  eux-mêmes  s'étaient  donné 
ce  nom,  par  humilité,  bien  avant  la  Révolution.  En 
1854 ,  le  gouvernement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
s'est  divisé  en  20  provinces,  dont  10  pour  la  France,  l'Al- 
gérie et  les  colon  es,  les  10  autres  pour  la  Belgique,  la 
Prusse,  la  Suisse,  la  Savoie,  le  Piémont,  les  Etats  de 
l'Eglise,  le  Levant,  le  Canada,  les  Etats-Unis  et  la  Malaisie. 
Ils  ont,  dans  ces  20  provinces,  750  établissements,  1,353 
écoles,  4,126  classes,  et  275,000  élèves.  Une  institution 
semblable,  composée' d'Irlandais,  et  affiliée  aux  Frères  de 
France,  commence  à  se  propager  en  Angleterre.  B. 

frèke*  oris,  nom  donné  aux  Augustius  en  Angleterre. 

FKKKES  LAIS.  V.  CoNVKUS. 
FRÈRES  MINEIRS.  V.  FRANCISCAINS. 
FRÈRES  MORAVES.  V.  MoRAVES. 

frères  de  la  moût.  V.  Paul  (Ermites  de  S1). 
FKKKts  noirs,  nom  donné  aux  dominicains  en  Anglo- 
terre. 

FRÈRES  PONTIFES.  V.  PONTIFES. 
FRÈRES  PRÊCHEURS.  Y.  D0MINICAIN8. 

fkkkes  de  é>»-jean-de-dieu.  Y.  Charité  (Frères 
de  la). 

FRÈRES  DE  LA  VIE  COMMUNE.  V.  Cl.ERCS  et  G  ROOT. 
FRÈRES  V1TTALIF.N9.  1'.  VlTT ALIENA. 

FRÈRLT  (  Nicolas1,,  érudit  et  critique  célèbre,  né  k  Pa- 
ris eu  1688 ,  m.  en  17 19.  Il  abandonua  le  barreau ,  auquel 
on  le  destinait,  pour  se  livrer  à  ses  études  favorites,  et  fut 
guidé  par  le  comte  de  Boulainvilliers.  Elu,  en  1714,  élève 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  fut  plus  tard 


membre  et  secrétaire  perpétuel ,  on  le  mit  à  la  Bastille , 
parce  que,  dans  un  Mémoire  sur  l'origine  des  Fronçais,  il 
avait  émis  des  opinions  qui  blessaient  le  pouvoir.  Rendu  à 
la  liberté,  il  inséra,  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, une  foule  de  travaux  importants ,  qui  lui  donnent 
une  place  également  distinguée  comme  cbronologiste,  géo- 
graphe, philosophe,  grammairien  et  philologue.  Le  pre- 
mier, il  jeta,  par  se»  recherches  sur  la  chronologie,  quelque 
clarté  dans  les  annale»  des  Assy  riens,  des  Chaldéens,  des 
F.gvptiens,  des  Indiens,  des  premiers  habitants  de  la 
Grèce  et  des  Chinois.  Le  premier  encore,  il  sentit  le  b«- 
soiu  de  l'histoire  critique  de  la  géographie  et  de  ses  sourceB 
comme  base  de  toutes  les  recherches  sur  cette  science.  Ses 
Observations  sur  la  géographie  ancienne,  lues  a  l'Acadé- 
mie en  1735,  restèrent  manuscrites;  elles  ont  été  possédées 
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et  extraites  par  Boujaînville ,  Barthélémy  et  Sainte-Croix 
pour  leurs  ouvrage».  Frérot  dessina  1,357  cartes,  conte- 
nant des  descriptions  détaillées  de  la  Gaule,  de  l'Italie,  de 
la  Grèce,  de  l'Archipel,  de  l'Asie  Mineure,  etc.  H  s'occupa 
de  la  plupart  des  cosmogonie*  orientale»  et  des  théogo- 
nies, et  ses  savantes  recherches  sur  les  divinités  anciennes 
font  de  hil  le  premier  des  mythologues.  Il  écrivit  sur  les 
calendriers  des  Chaldéens,  des  Perses  et  des  Romains,  sur 
les  mesures  itinéraires  des  anciens ,  sur  l'année  persane , 
sur  les  antiquités  de  Babylone.  On  a  encore  de  lni  des 
Réflexions  sur  l'étude  des  anciennes  histoires  et  sur  le  de 
gré  de  certitude  de  leurs  preuves,  une  dissertation  sur  les 
principes  généraux  de  l'art  d'écrire,  etc.  Outre  les  langues 
classiques ,  il  possédait  l'italien ,  l'anglais  ,  l'espagnol  ;  il 
avait  étudié  la  grammaire  de  toutes  les  langues  du  Nord 
et  de  l'Orient ,  connaissait  à  fond  celle  de  la  Chine ,  dont 
il  fit  connaître  le  vrai  système,  et  put  fournir  des  remar- 
ques et  apporter  des  corrections  a  33  vocabulaires  étran- 

f ers.  Fréret  abandonna  la  propriété  de  tous  ses  écrits  à 
Académie,  et  n'en  publia  aucun.  Il  fit  seulement  impri- 
mer à  part  la  Défense  de  la  chronologie  contre  le  tt/ttitnt  de 
M.  Neieton,  Paris,  1758,  in-4».  Les  Œuvre*  complètes  de 
Frérel,  publiées  par  Leclerc  de  Scptchéiies,  Paris,  1796, 
20  vol.  in-12,  ne  justifient  pas  leur  titre.  On  a  donné  aussi 
les  Œuvra  philosophique*  de  Friret ,  Paris,  4  vol.,  1792; 
tuais  la  plus  grande  partie  n'est  pas  de  lui.  De  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  qui  lui  sont  attribués,  le  seul  qui  lui 
appartienne  est  la  Lettre  de  Thrarybuleà  Lewippe,  Londres, 
sans  date  (vers  1768),  in-12.  L'Examen  critique  des  apolo- 
gitte*  de  la  religion  chrétienne,  dont  on  l'a  cru  longtemps 
l'auteur,  est  de  Burigny.  M.  Champollion-Figeac  avait 
commencé ,  en  1824 ,  «ne  nouvelte  édit.  des  Œuvres  de 
Fréret.  Il  r^ste  de  ce  savant  des  manuscrits  inédits.  B. 

FRÉRON  |Elio-Catherine|,  journaliste  fameux,  né  à 
Quimper  en  1719,  m.  en  1776 ,  fit  de  bonnes  études  chez 
les  jésuites,  et  professa  au  collège  Louis  le  Grand  4  Pa- 
ris. Il  se  lia  d'amitié  avec  l'abl»é  Desfontaines,  et  rédigea, 
conjointement  avec  lui,  sous  le  titre  de  Lettre*  à  la 
eomtene  de***,  une  petite  feuille  qui  paraissait  deux  fois 
par  mois.  Desfontaines  étant  mort,  Fréron  publia  des 
Lettre*  sur  quelque*  écrit*  de  ce  ttmp* ,  qui  firent  place ,  en 
1754 ,  à  V Aimée  littéraire.  Ce  dernier  journal  fut  le  princi- 
pal fondement  de  sn  réputation.  Il  s'y  montra  admirateur 
passionné  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  adversaire  déc.dé  des 
nouvelles  doctrines  philosophiques  et  littéraires.  Sa  polé- 
mique a  ce  sujet  souleva  contre  lui  des  haines  profondes. 
Les  Encyclopédistes  surtout  s'en  irritèrent  vivement  ;  ils 
firent  suspendre  ses  feuilles  à  plusieurs  reprises ,  et  con- 
fisquer sa  liberté.  Il  passa,  en  effet,  quelque  temps  tantôt 
à  lu  Bastille,  tantôt  au  For-l'Eveque.  Mais  il  se  tirait  tou- 
jours d'affaire  par  la  protection  du  roi  Stanislas  de  Po- 
logne, et  de  la  reine  de  France,  sa  fille.  Fréron  était  do 
mœurs  un  peu  équivoques  ;  mais  s'il  s'opiniatra  dans  ses 
attaques  contre  les  gens  de  lettres ,  il  ne  dépassa  jamais 
les  bornes  de  la  décence  et  d'une  sage  modération.  Il  eut 
plus  d'esprit  que  de  science,  plus  d'étude  que  de  goût.  Son 
style  est  le  plus  souvent  incorrect,  mais  vif  et  spirituel.  Il 
excellait  dans  l'ironie,  et  Voltaire  le  sentit  cruellement; 
aussi  ne  négligea-t-il  rien  pour  perdre  Fréron  et  le  i 
déshonorer.  Fréron  mourut  d'une  goutte  remontée,  en  ap- 
prenant que  son  journal  venait  d'être  suspendu  de  nouveau. 
Outre  l'Année  littéraire,  1754  à  1776,  en  290  vol.,  Fréron 
a  publié  des  Opuscule* ,  3  vol.  in-12;  mais  une  critique  de 
VEeprit  des  Loi»,  qui  en  fait  partie,  est  contestée,  non  sans 
quelque  raison ,  à  Fréron  ;  la  Vit  de  Thama*  Koulikhan ,  2 
vol.  in-12;  une  traduction  de  VAdonide  du  cavalier  Murin  ; 
une  Ode  eur  la  bataille  de  Fontenoy.  V.  Ch .  Nisard ,  le* 
Ennemi*  de  Voltaire,  1854. 

ViréitoN  t  Louis-Stanislas  |,  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1766 ,  m.  en  1802.  Grâce  à  la  protection  du  roi  Sta- 
nislas et  do  M™  Adélaïde,  tante  de  Louis  XVI ,  il  con- 
serva la  propriété  de  l'Année  littéraire,  dont  sa  paresse  et 
son  ignorance  laissèrent  la  rédaction  à  d'autres  écrivains. 
Après  avoir  été  condisciple  de  Robespierre  et  do  Camille 
Desmoutitis  au  collège  Louis-lc-Grand  ,  il  se  lança,  comme  J 
eux,  dans  la  Révolution.  Fondateur  de  l'Orateur  du  peuple, 
journal  aussi  virulent  que  celui  de  Marat,  il  fréquenta  le 
club  des  Cordeliers,  demnnd  a  l'abolition  de  la  royauté 
après  la  fuite  «lu  roi  à  Varcnnes,  fut  un  des  organisa-  i 
teurs  de  la  pétition  pour  la  déchéance  de  Louis  XVI,  I 
1791,  de  la  journée  du  10  août  1792,  et  fut  un  des  : 
députés  de  l'aris  à  la  Convention.  Là  il  se  mit  parmi  ! 
les  plus  ardents  montagnards,  vota  la  mort  du  roi  sans 
délai  et  la  proscription  des  Girondins,  fut  au  nombre  des 
commissaires  chargés  d'accompagner  l'armée  qui  opérait 
contre  Marseille  et  Toulon,  et  s'attira  par  ses  violences 


inouïes  et  ses  cruautés  le  blâme  du  Comité  de  salut  public 
lui-même.  Compromis  avec  les  Dantonistes,  il  se  joignit 
aux  ennemis  de  Rotespierre,  opérant  au  moment  opportun 
une  éclatante  conversion  politique  :  au  9  thermidor,  il  com- 
manda, avec  Barras,  les  troupes  de  la  Convention.  Ardent 
ù  la  réaction,  il  se  fit  l'accusateur  de  Fouquier-Tin ville, 
poursuivit  les  membres  du  Comité  de  salut  public,  obtint 
I  la  fermeture  du  club  des  Jacobins,  se  mit  à  la  tête  de  la 
Jeunesse  dorée ,  et  voulut  saccager  le  faubourg  S1- Antoine, 
lors  des  insurrections  du  12  germinal  et  du  l«r  prairial 
an  m.  Il  fut  aussi  l'adversaire  de  l'insurrection  royaliste 
du  13  vendémiaire.  Sous  le  Directoire,  il  remplit  une  mis- 
sion de  pacification  dans  le  Midi.  Ce  fut  alors  qu'il  as- 
pira, quoique  marié,  à  la  main  de  Pauline  Bonaparte. 
Laissé  à  l'écart,  réduit  à  une  pauvreté  dont  sa  vie  de 
dissipation  était  la  principale  cause,  il  obtint  à  grand- 
peine,  après  le  18  brumaire,  une  place  subalterne  dans 
l'administration  des  hospices.  Il  partit  avec  l'expédition 
de  S'-Domingue,  et  mourut  dans  cette  Ile.  B. 

FHEsCOBALDI  (Jérôme),  savant  organiste,  né  à  Fer- 
rare  vers  l'an  1588,  fut  attaché  à  l'église  de  Sl-Pierre  du 
Vatican.  Ses  compositions  attestent  une  profonde  connais- 
sance de  l'harmonie  et  une  féconde  imagination. 

IRE  NAY-SUR-SARÏHE  ou  FREsN  A  Y-  LE  -  VI- 
COMTE, ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  arr.  et  à  32  kil. 
O.-S.-O.  de  Marnera;  3,092  hnbit.  Toiles  fines.  Restes 
d'un  anc.  château;  curieuse  église. 

FRKSN'AYE  (la),  ch -I.  do  cant.  (Sarthe),  nrr.  et  à 
16  kil.  N.-N'.-O.  de  Maraers,  prés  de  la  belle  forêt  de 
Peraeigne;  614  habitants. 

FKISN  »VE  (VAtrgUKLIN  DE  1>A)  ■  V.  V  A  IfQlTEr.IW. 

FRESNE,  vjre  lOrne),  nrr.  et  à  23  kil.  N.  de  Dom- 
front,  près  du  Noireau;  336  hab.  Papeterie. 

rRKSMK-SAiNT-MAMks,  ch.-l.  do  cant.  (Hante-^aône) 
arr.  et  à  28  kil.  N'.-E.  de  Gray  ;  5i0  hab.  Jolie  église  go- 
thique. 

FRESNEL  (Augustin- Jean) ,  savant  physicien,  né  à 
Broglie  (Eure)  en  1788,  m.  en  1H27.  Elève  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, il  entra  dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées, 
et  fut  ingénieur  dans  le  dép.  de  la  Drôme.  Ses  travaux  sont 
presque  tous  relatifs  à  l'optique,  et  ont  pour  but  l'expli- 
cation des  phénomènes  lumineux  dans  le  système  des 
ondulations.  En  appliquant  les  ressources  de  l'analyse 
mathématique  aux  expériences  les  plus  ingénieuses,  il 
contribua  puissamment  à  faire  prévaloir  le  système  de» 
ondulations  sur  celui  de  l'émission ,  dont  Newton  s'était 
fait  le  défenseur.  Il  s'attacha  donc  à  l'explication,  dans 
cette  hypothèse,  de  tous  les  faits  anciennement  connus,  et 
des  nouveaux  dont  il  augmenta  le  nombre.  Ce  fut  eo  1815 
qu'il  publia  son  1er  Mémoire  sur  les  phénomènes  Je  la 
diflractiou.  En  1819,  il  obtint  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  sur  Y  Examen  général  de  ton*  le*  phéno- 
mène* de  la  diffraction.  Ses  recherches  sur  la  double  réfrac- 
tion ,  la  polarisation ,  etc.,  furent  publiées  dans  les  Annales 
de  phyrique  et  de  chimie  {années  1816  à  1825  |,  dans  le  Bul- 
letin de  lu  Société  philomatique  ( 1822,  23  et  24  j,  et  dans  les 
t.  v  et  vu  des  Mémoire*  de  l'Académie  de*  Science*.  Il  n 
laissé  aussi  plusieurs  travaux  inédits.  Examinateur  de 
l'Ecole  polytechnique  en  1821,  Fresnel  entra  a  l'Académie 
des  Sciences  en  1823;  en  1825,  il  fut  admis  à  la  Société 
royale  de  Londres;  en  1827,  quelques  semaines  avant  sa 
mort,  il  obtint  la  médaille  de  Rumfort  pour  la  plus  belle 
découverte  sur  la  chaleur  et  la  lumière.  C'est  à  r  rcsnel  et 
a  Fr.  Arago  qu'on  doit  l'invention  des  phares  lenticulaires, 
dont  le  1*'  essai  fut  fait  en  1827.  Le  mémoire  de  Fresnel 
sur  F  éclairage  des  phares  a  été  imprimé  en  1822.  V.  l'Eloge 
de  ce  savant  par  Arago,  1830.  V. 

FRESXES-SUR-ESCAUT,  brg  (Nord),  arr.  et  à  10  kil. 
N.  de  Valenciennes  ;  4,370  hab.  Brasseries,  blanchisserie 
de  toiles.  Exploit,  de  houille;  verrerie;  fabr.  de  chicorée 

fresxes-en-woivre  ,  ch.-l.  de  cant.  |  Meuse  l,  arr.  et 
à  21  kil.  E-  S  -E.  de  Verdun ,  sur  le  Longeau  ;  956  hab. 

FRESNILLO ,  v.  du  Mexique,  dans  l'Etat  et  a  52  lui. 
N.-N.-O.  de  Zacatecas;  16,000  hab.  Déchue  depuis  l'a- 
bandon de  ses  mines  d'argent  et  de  cuivre. 

FRESNOY-LE-GRAND ,  brg  (Aisne),  arr.  et  a  16  kil. 
N.-N.-E.  de  S*-Queutln;  4,248  hab.  Fabr.  de  châles, 
gazes,  baréges. 

PRESSE ,  brg  (Haute-Saône),  arr.  età  17  kil.  N.-E.  de 
Lnre  ;  515  hab.   Exploit,  de  granit.  Cotonnadea. 

FRESr-lNET  (  Philibert),  général ,  né  en  1767  à  Mard- 
gny  (Saône-et-Loire  |,  m.  en  1821,  se  distingua  par  son  in- 
trépidité a  St-Domingue  lors  de  la  1**  insurrection  des 
noirs,  fit  les  campagnes  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Italie, 
retourna  a  S«-Domingue  en  1802  avec  le  général  Leclerc, 
ut  amena,  par  la  persuasion,  la  plupart  des  chefs  révolté*  ù 
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se  soumettre.  Ayant  désapprouvé  hautement  l'arrestation 
de  Toussaint  Louverture,  il  subit  une  disgrâce  de  S  an- 
nées, nuis  fut  envoyé  a  l'aimée  d'Italie  sous  le  prince  Eu- 
gène. Jl  s'illustra  à  Lutxcn  en  18U,  sur  le  haut  Miueio  en 
1814.  Apres  Waterloo,  il  se  prononça  fortement  pour  la 
défense  de  Paris  contre  les  alliés,  et  rédigea  l'adresse  qui 
fut  présentée,  au  nom  de  l'armée,  à  la  Chambre  des  repré- 
sentants. La  Restauration  l'exila  momentanément.  B. 

FRElEVAL,  brg  (Loir-et-Cher),  arr.  et  à  19  kil. 
N.-E.  de  Vendôme,  sur  le  Loir;  979  hab.  Célèbre  par  un 
combat  où  Philippe-Auguste  fut  vaincu  par  Richard  Cœur 
d*  Lion,  et  perdit  les  archives  de  la  couronne,  1194  ;  la 
lutte  parait  avoir  eu  lieu  dans  les  champs  en  face  de 
Pexou.  Il  y  a,  aux  environs ,  un  château  de  la  famille  de 
Montmorency,  et  d'abondantes  mines  de  fer. 

FREUDEXSTADT,  v.  du  roy.  de  Wurtcmbcre  (Forêt- 
Noire  |,  à  «5  kil.  S.-O.  de  Stultgard  ;  4,500  hab.  Industrie 
active  :  draps,  produits  chimiques,  clouterie,  etc.  Marché 
aux  bestiaux.  Fondée  en  1599  pour  les  protestants  chassés 
d'Autriche;  prise  par  les  Français  en  1799.  —  Aux  en- 
Tirons,  usines  royales  de  Christophatbal  et  de  Friede- 
richsthal. 

FRKUDENTHAL  ou  BRUNTAL.  t.  des  Etats  autri- 
chien» (Sik-isie),  ch.-l.  de  cercle,  à  34  kil.  O.-N.-O.  de 
Troppau;  jI.HOU  hab.  Fabr.  de  draps,  toiles,  bas,  etc  Son 
château  était  l'une  des  résidences  du  grand  maître  de 
l'ordre  Tt'utonique. 

FREVENT,  brg  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  15  kil.  S.  de 
S*-Pul,  sur  la  Canche;  3,333  hab.  Filatures  de  laiue; 
fabr.  de  toiles  de  lin.  Patrie  du  conventionnel  Lebas. 

FRE  Y,  en  allemand ,  libre;  Faurburg  (Fri  bourg) ,  bourg 
libre. 

ÏRET,  un  des  trois  grands  dieux  (avec  Odin  et  Thor), 
de  l'anc.  mythologie  Scandinave,  frère  du  Freya.  Il  gou 
vernait  l'atmosphère,  et  on  l'invoquait  pour  l'agriculture. 
Epris  de  Gerda,  fille  du  géant  Gymir,  il  lui  députa  son 
fidèle  messager  Skirner,  avec  son  épée  magique  et  son 
cheval  nu  manteau  de  nuages;  Skirner  réussit,  et  reçut  en 
récompense  l'épée  du  dieu.  Privé  de  son  arme  terrible, 
Frey,  au  jour  de  la  dernière  lutte,  périra  de  la  main  de 
Sourtour,  mauvais  génie  qui  doit  réduire  le  monde  en 
cendres.  En  attendant,  il  navigue  sur  son  bon  navire 
Skidliladner,  construit  par  les  nains,  et  dont  la  voile  com- 
mande au  veut.  Deux  nains  lui  ont  aussi  offert  le  sanglier 
aux  soies  lumineuses,  nommé  Gullinborst,  qui  chevauche 
rapidement  nuit  et  jour  a  travers  les  airs  ou  la  mer.  Tel 
est  le  récit  des  Eddas.  Les  données  historiques  men- 
tionnent un  Frey,  fils  de  Niord ,  qui  construisit  le  temple 
paien  d'Upsal ,  régna  heureusement  en  Suède,  et  fut,  à  sa 
mort,  enseveli,  sans  être  brûlé,  dnns  un  des  tertres  de  la 
vieille  Upsal.  On  l'appelait  encore  Yngvi  ou  lngvi.  — 
Pendant  le  moyen  Age,  le  culte  de  Frey  semble  avoir  été 
commun  à  toutes  les  races  gothiques.  Les  notns  géogra- 

Shiquca  des  environs  des  lacs  Iljelmar  et  Wéner ,  en 
uéde,  le  rappellent  à  chaque  pas.  L'anc.  mot  allemand 
frà,  qui  signifiait  tieur,  semble  en  être  dérivé,  comme  fru 
et  (rau  (dame)  est  dérivé  du  nom  de  Freya.  Frey  et 
Freya,  symboles  du  soleil  et  de  la  lune,  étaient  fils  de 
Noalan,  e.-à-d.  de  la  Nuit,  comme  Apollon  et  Diane  de 
Latone.  A.  G. 

FREYA ,  déesse  de  l'amour  et  de  la  beauté  suivant  la 
mythologie  Scandinave ,  sœur  de  F  roy  et  quelquefois  sym- 
bole de  la  lune,  comme  Frey  du  soleil.  Elle  épousa  Odr, 
et  en  eut  deux  filles  :  llnoss  et  Gesenie,  deux  noms  qui  ex- 
priment la  beauté  et  la  grâce.  Abandonnée  par  son  époux, 
elle  pleura  des  larmes  d'or.  Elle  savait  se  changer  en 
oiseau,  et  parcourut  beaucoup  de  régions  éloignées.  La 
belle  étoile  qui  brille  en  automne  dans  l'hémisphère  bo- 
réal portait  son  nom,  ainsi  que  différentes  espèces  d'ar- 
bres et  de  fleurs.  Un  jour  de  la  semaine,  le  vendredi  (jour 
de  Vénus),  Fredag,  Freitaj,  rappelait  aussi  son  nom.  On 
l'appelait  quelquefois  Mar-dall,  nie  delà  mer,  comme  Vénus, 
à  qui  elle  correspond.  A.  G. 

FREY BE RU.  V.  Frkirbbo. 

FREYC1NET  (Louis-Henri  baron  de  Saulsks  de),  né 
à  Montélimart  en  1779,  m.  en  1H40,  entra  dans  la  marine 
à  15  ans,  prit  part  a  tons  les  combats  livrés  dans  la  Médi- 
terranée aux  escadres  réunies  d'Espagne  et  d'Angleterre, 
soutint,  en  1805,  avec  la  corvette  te  Phaclon,  une  lutte 
glorieuse  contre  une  frégate  ennemie  près  de  S1  Domingue,  j 
fut  nommé,  en  1H20,  gouverneur  de  l'Ile  Bourbon,  puis  de 
la  Guyane  française,  1827,  et  de  la  Martinique,  contre- 
amiral,  1828,  major  général  de  la  marine  a  Toulon,  et 
préfet  maritime  à  Rochcfort,  en  1834. 

vreycimkt  (Claude-Louis  de  raulses  pb),  frère  du 
précédent,  né  4  Moutélimart  en  1779,  a.  en  1842,  tervit 


sous  les  amiraux  Villeneuve  et  Brueys ,  fit  partie  de  l'ex- 
pédition scientifique  aux  terres  australes  dirigée  par  ta 
commandant  Baudin,  1800-1803,  exécuta,  de  1817  a  1820, 
sur  V  Urémie ,  un  voyage  autour  du  monde,  dont  la  relation 
a  été  publiée ,  1824-44  ,  9  vol.  in-4»,  et  fut  admis  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  en  1825.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la 
Société  dtgéograpMe,  en  1821. 

frktcinkt,  Ile  de  l'archipel  Pomotou,  dans  le  irrand 
Océan,  par  17»  43'  lat.  S.,  et  143*  long.  0.  Découverte  par 
Duperrej  en  1823. 

FKEYCiNET  (Terre  de),  partie  de  la  côte  S.  de  l'Austra- 
lie, de  I3«v*  a  138»  long.  E.  Découverte  par  Baudin  en  1802. 

FREYRE  (  Don  Manoèl },  général  espagnol,  né  en  1765 
à  Ossuna  (Andalousie),  m.  en  1834.  Colonel  en  1808,  il 
prit  une  part  active  a  la  lutte  que  l'Espagne  soutint  contre 
Napoléon  I".  se  distingua  aux  batailles  d'Ocana,  1809,  de 
Halamnnque,  1813,  et  au  passage  de  la  Bldassoa.  A  la  ba- 
taille de  Toulouse,  1814,  il  commandait  une  partie  de  l'ar- 
mée anglo-cspaguole.  En  1820,  Ferdinand  VII  le  chargea 
de  réprimer  l'insurrection  de  Pile  de  Léon  ;  mais  comme  il 
n'avait  pas  réussi  complètement,  U  perdit  Ut  faveur  do 
roi ,  et  fut  forcé  de  quitter  la  cour.  Il  était  membre  de  la 
chambre  des  Procérès  et  capitaine-général  de  la  prov.  et 
de  la  ville  de  Madrid.  —  Son  frère,  Augustin-Joseph,  m. 
en  1836,  fut  colonel  du  génie  en  Portugal  et  ministre  de 
Don  Pedro,  et  périt  assassiné  dans  une  émeute. 

FREYTAG  | Frédéric- Gotthelf),  bibliographe,  né  en 
1723  à  Pforta  (  Haute-Saxe  | ,  m.  en  1776,  a  publié  :  Âna- 
lecta  Utteraria  dt  libru  rarioribui,  Leipa.,  1750,  in-8«;  Âdpa- 
ratiu  lilterariut,  ubi  libri  partim  anliqui,  parlim  rari  recen- 
untur,  ibid. ,  1752,  1753,  1756,  3  vol.  h>8«;  Speoinun 
Imtoritr  liiteraria,  ibid.,  1765,  in-8«. 

FREZIER  (  Amédée-François  ) ,  ingénieur  et  voyageur, 
né  à  Chambéry  en  16H2,  m.  en  1773,  vint  s'établir  en 
France,  où  il  entra  en  1707  dans  le  corps  du  génie.  Il  vi- 
sita, eu  qualité  d'ingénieur,  le  Pérou  et  le  Chili,  1711, 
travailla  aux  fortifications  de  S»  Malo  et  de  Landau,  et  à 
celles  de  la  colonie  française  de  Si-Doroinguc.  On  a  de  lui  : 
7*ro<tf  de*  feux  tarlifict ,  Paris,  1706;  Voyage  dé  la  mtr  du 
Sud  aux  côte*  du  Chili  et  du  Pérou,  1716  ;  Théorie  de  la  coupe 
dt*  \nerre*  et  de»  bote,  Strasbourg,  1737-39,  3  vol.  ln-8», 
ouvrage  dont  il  donna  lui-même  l'abrégé  sous  le  titre 
d'Elément*  de  ttértotomie,  Paris,  1759. 

FREZZI  (  Frédéric  |,  poète  et  théologien,  né  à  Foligno, 
m.  en  1 116,  au  concile  de  Constance.  Il  entra  dans  l'ordre 
de  S1  Dominique,  où  il  devint  maitre  en  théologie;  évéque 
de  Fuligno  en  1403,  il  fut  envoyé,  en  1409,  au  concile  de 
Pise.  Il  établit  dans  le  couvent  des  Dominicains,  à  Foligno, 
une  Académie  dt*  conciles,  dont  les  travaux  avaient  pour 
objet  la  connaissance  historique  de  tous  les  conciles,  et  la 
discussion  des  matières  de  droit  canon ,  de  dogme,  de 
discipline,  etc.  Il  a  laissé  un  poëmc  intitulé  :  Quadriregio, 
ou  Description  des  quatre  règnes  (l'Amour,  Satan,  les 
Vices,  les  Vertu*  |  ;  il  a  imité  le  Dante,  dans  la  disposition 
et  les  idées  de  son  poème ,  et  souvent  aussi  dans  le  style 
et  les  allégories.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle  de 
Foligno,  avec  des  notes,  1725,  2  vol.  in-4».    M.  V— i. 

F  RIANT  (Louis,  comte),  né  à  Villere-Morlancourt 
(Somme)  en  1758,  m.  en  1829,  entra  dans  les  gardes- 
françaises  en  1781,  pub  servit  dans  l'armée  de  la  Moselle 
comme  lieutenant-colonel  en  1793,  se  distingua  à  YYissem- 
bourg,  à  Landau,  à  Fleurus,  fut  nommé  général  de  brigade 
en  1794,  et,  bientôt  après,  gouverneur  du  Luxembourg. 
H  suivit  Bernadotte  en  Italie  et  Desalx  en  Egypte,  où  il 
poursuivit  Mourad-Bcy  39  jours,  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  général  de  division,  et  se  distingua  encore  à  la  ba- 
taille d'Héliopolis,  1800.  Parti  du  camp  de  Boulogne  pour 
f  Allemagne,  il  eut  4  chevaux  tués  sous  lui  à  la  bataille 
d'Austcrlitx.  Couvert  de  gloire  à  Auerstaslt,  Eylau,  Eck- 
miihl,  il  fut,  en  1808,  créé  comte  de  l'Empire.  Sa  valeur 
éclata  encore  à  Wagram.alaMoskowa,  à  Dresde,  à  Hanau, 
dans  la  campagne  de  France,  enfin  à  Fleurus  et  à  Water- 
loo, où  il  commandait  les  grenadiers  de  la  garde.  Nommé 
pair  de  France  pendant  les  Cent-Jours,  il  perdit  son  titre 
au  retour  des  Bourbons,  et  vécut  dans  la  retraite.    J.  T. 

FRI  BOURG  ,  en  allem.  Freiburg,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du 
cant.  de  son  nom,  sur  la  Sarine,  à  25  kil.  S.-O.  de  Berne, 
par  4«o  48'  9"  lat.  N.,  et  4«  47  52"  long.  E.;  10,454  hab. 
catholiques.  Résidence  do  l'évéqne  de  Fnbourg-Lnnsanne- 
et-Genéve;  célèbre  pensionnat  de  jésuites,  fermé  à  la  suite 
des  événements  de  1847;  musée,  bibliothèque.  Sociétés 
économique,  médicale,  archéologique  et  des  sciences  natu- 
relles. Maison  de  force  et  de  correction.  Monnaie.  Cathé- 
drale, en  style  gothique,  consacrée  en  11H2,  avec  un  orgue 
remarquable  d'Aloys  Mooser,  et  un  clocher  de  1 17  mét.de 
haut  ;  hôtel  de  ville,  anc.  résidence  des  ducs  de  Zshrinfen  ; 
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pont  suspendu  en  fil  de  fer,  long  de  287  met.,  élevé  de  55, 
jeté  en  18.34  sur  une  sorte  de  précipice  qui  sépare  la  partie 
inférieure  de  la  ville  et  deux  quartiers  situés  sur  des  hau- 
teurs. Remparts  crénelés,  flanqués  çà  et  là  de  tours  féo- 
dales. Comm.  de  bétail, bois,  fromages.  Fabr.  de  chapeaux 
de  paille,  de  draps,  de  tabac,  etc.;  teinturerie»,  brasserie*, 
tanneries.  —  Fribourg,  fondée  vers  1178,  donna  son  nom 
à  un  comté  de  1218  à  1277  ;  elle  passa  ensuite  à  l'Autriche, 
se  soumit  en  1452  aux  ducs  de  Savoie,  se  rendit  indépen- 
dante en  1478,  et  fut  admise  dans  la  confédération  helvé- 
tique en  1481.  Un  traité  y  fut  conclu,  en  1516,  sous  le  nom 
de  Pair  perpétuelle,  entre  la  France  et  la  Suisse. 

fuibuuko  (canton  de),  un  des  cantons  de  la  Suisse,  au 
S.-O.,  entre  ceux  de  Berne  au  N.  et  à  !'£.,  et  de  Vaud  au 
S.  et  à  l'O.;  entre  4»  20'  et  5"  2'  30"  long.  E.,  46*  28*  et 
47»  3'  lui.  N.  Suf.erf.,  1,689  kil.  carr.  l'op.,  105,52*  hab., 
dont  89,970  catholiques.  CIi  -l  Fribourq.  Une  partie  de  son 
territoire,  appuyée  a  la  rive  E.  du  lac  de  Neuchatel,  est 
enclavée  dans  le  cinton  de  Vaud ,  dont  il  enferme  élé- 
ment une  portion  qui  borde  le  lac  de  Morat  au  S.  Il  est 
couvert  par  les  Alpes  bernoises  à  l'E.  et  le  Jura  au  S.-O., 
riche  en  pâturages  où  l'on  élève  un  nombreux  bétail ,  et 
fertile  au  N.  en  grains,  fruits,  vius,  tabac,  betteraves,  etc. 
Il  contient  les  lacs  de  Sohwarzee  ou  Omeina ,  Seedorf  et 
Luchi ,  et  eut  arrosé  par  la  Sarine  et  la  Broyé.  On  y  pré- 
pare les  fromages  dits  de  Gruyère.  Fabrication  d'objets  eu 
paille.  —  Ce  canton,  admis  dans  la  Confédération  en  1481, 
y  occupe  le  10»  rang  par  ordre  d'admission,  le  8*  par  son 
étendue  et  sa  population.  Longtemps  les  jésuites  ont  été 
seuls  en  possession  de  l'enseignement;  aussi  F  ri  bourg  prit 
une  part  active  à  la  guerre  du  Sunderbund  en  1847.  La 
constitution  du  canton  est  démocratique  depuis  1831.  Le 
pouvoir  souverain  appartient  à  un  grand  conseil,  dont  les 
membres ,  désignés  pour  9  ans  par  une  élection  à  deux 
degrés,  à  raison  d'un  par  millo  habitants,  se  renouvellent 
par  tiers  tous  les  trois  ans.  Ce  conseil  nomme  son  schul- 
theiu  ou  président ,  choisit  les  membres  du  conseil  d'Etat 
(an  nombre  de  13,  et  pour  8  ans),  ceux  du  tribunal  d'appel 
(13  membres),  et  les  députés  à  la  diète  fédérale.  Le  canton 
est  divisé  en  13  districts  :  Fribourg  (qui  en  forme  2), 
Korbens,  Gruyère,  Boll ,  Kastels,  Ruw,  Remund,  Faver- 
nach  ,  L'bcrstens,  Stœfls,  Dompierre  et  Morat,  à  la  téte 
de  chacun  desquels  est  un  oberamtmann,  magistrat  nommé 
par  le  conseil  d'Ktat.  B. 

rRiuouuo-KN-UKiSGAU ,  v.  du  grand-duché  de  Bade, 
anc.  cap.  du  Brisgau  et  auj.  ch.-l.  du  cercle  du  Haut- 
Rhin,  au  pied  de  la  Forêt-Noire,  sur  la  Dieisam,  à  116  kil. 
S.-O.  de  Carlsruhc  ;  16,000  hab.  Archevêché;  université 
célèbre,  fondée  en  145(i  par  Albert  VI;  gymnase,  cabinet 
d'histoire  naturelle,  jardin  botanique,  plusieurs  biblio- 
thèques. On  y  remarque  la  cathédrale  dite  JUuntler  et  ses 
vitraux,  les  palais  du  grand-duc  et  de  l'archevêque,  la 
statue  do  Bcrtbold  111  de  Zœliringen,  fondateur  de  la  ville. 
Hôpitaux  civil,  militaire  et  des  orphelins.  Maison  de  cor- 
rection et  de  travail.  Fabr.  d'instruments  de  chirurgie  et 
de  physique. —  Après  avoir  appartenu  à  la  maison  de  Zadi- 
ringen,  cette  ville  se  révolta  en  1416,  acheta  sa  liberté,  et 
se  donna  aux  ducs  d'Autriche.  Elle  fut  prise  par  les  Sué- 
dois en  1632,  1634  et  1638.  Coudé  y  défit  le  bavarois 
Merci,  5-9  août  1644.  Créqui  s'en  empara  en  1677,  Villars 
en  1713,  Coigny  en  1744.  Louis  XV  fit  démolir  les  fortifi- 
catious.  Elle  fut  donnée  au  duc  do  Modènc  par  la  paix  de 
Lunéville ,  1801 ,  et  au  grand-duc  de  Bade  par  celle  de 
Prcsbourg,  1805. 

VitinouRO,  en  a  Hem.  Freiburg ,  Friburgvm  ad  Windnm, 
v.  des  Etats  prussiens  iSaxe),  sur  l'Unstrult,  à  22  kil.  S.-O. 
de  Mersebourg;  2,400  hab.  Combat  entre  les  Prussiens 
et  les  Français,  21  octobre  1813. 

FRICK THAL,  contrée  de  Suisse  (Argovie),  entre  l'Aar 
au  N.  et  le  Rhin  au  S.,  tire  son  nom  du  brg  de  Frick,  à 
10  kil.  N.  d'Aarau;  t.  princip.  :  Laufenburg,  Rlieinfel- 
den.  C'était  une  possession  de  l'Autriche,  avant  la  paix 
de  Lunéville. 

FR1LDBERG,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg),  à 
76  kil.  N.-E.  de  Francfort-sur-l'Oder  ;  4,000  hab.  Fabr. 
de  draps  et  tanneries.  Elle  eut  jadis  des  burgraves  héré- 
ditaires v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à  60  kil. 

O.-S.-O.  de  Licgnitz;  2,000  hab.  Mousselines,  broderies, 
bonneterie.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichieus , 
1745.  — v.  de  la  Hessc-Darmstadt,  à  26  kil.  S.  de  Gie&ren  ; 
3,000  hab.  Ecole  normale  primaire  évangélique;  institut 
de  sourds-muets.  Salaisons,  tabac,  cordonnerie.  Belle 
église  du  xin*  siècle.  Ville  libre  impériale  jusqu'en  1802. 
— <lo  Bavière,  à  5  kil.  E.  d'Augsbourg,  sur  le  Lech; 

1>'?0n,îl^.'.vnor,o,reriei  de  Haute-Bavière). 

FRlbDLNSBORG,  anc.  établie,  danois  en  Afrique,  sur 


li  Côte  d'Or  (Guinée  septent.),  a  44  kil."N.  E.  de  Chris- 
tiansbourg  ;  3,000  h.  Coton  ;  poudre  d'or  ;  auj  .aux  Anglais. 

FRIEDL;ENDER  (Michel  ),  médecin,  né  à  Kcenigsberg 
en  1669,  d'une  famille  Israélite,  m.  à  Paris  en  1824,  étudia 
dans  sa  ville  natale,  puis  à  Berlin,  Goettingue  et  Halle, 
donna  ses  soins  à  la  publication  du  1**  journal  eu  hébreu 
(le  Glaneur),  alla  visiter  le»  hôpitaux  de  toute  l'Europe, 
et,  de  concert  avec  Pfaff,  transmit  à  l'Allemagne  les  ri- 
chesses scientifiques  de  la  France,  dans  des  Annale*  fran- 
I  çaises  d'histoire  naturelle,  de  physique  et  de  cliimie.  Il  coopéra 
I  au  Journal  de  médecine  d'Hufeland,  au  Journal  de  l'eduç  it\  m 
de  M.  Guizot,  et  publia,  en  français,  un  livre  de  Y  Education 
physique  de  l'homme,  Paris,  1815.  Il  fut  un  des  propagateurs 
de  la  vaccine  à  Berlin. 

FRIEDLAND.  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  sur 
l'Aile,  à  45  kil.  S.  E.  de  Kœnigsberg;  2,400  hab.  Célébra 
par  une  victoire  de  Napoléon  Ier  sur  les  Russes  et  les 
Prussiens  (14  juin  1807  ),  après  laquelle  fut  conclu  le  traité 
de  Tilsilt. 

FK1EDI.AND,  v.  du  gr.-duché  de  Mccklembonrg-Strélitx, 
à  44  kil.  N.-E.  de  Neu-Strélitz;  5,000  hab.  Gymnase.  Fabr. 
de  draps  et  de  tabac  ;  comm.  de  blé.  —  v.  des  Etats  au- 
trichiens (Bohème),  au  confl.  de  la  Wittig  et  de  la  Ras- 
nitz;  3,200  hab.  Beau  château,  avec  riche  musée  d'ar- 
mures. Wnllenstein  porta  le  titre  de  duc  de  Friedland, 

FR1EDRICI1SHAFEN ,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg 
(cercle  du  Danube),  port  franc  sur  le  lac  de  Constance,  à 
10  kil.  O.  de  Tettnang;  1,250  hab.  Douane;  entrepôt  du 
commerce  du  Wurtemberg  avec  la  Suisse  et  l'Italie.  For- 
mée par  le  roi  Frédéric,  en  1811-12,  de  la  réunion  de 
l'anc.  ville  de  Buchhorn  et  du  prieuré  d'Hofen. 

FKIESI.ANDE,  Frislanda,  nom  donné  par  le  Vénitien 
Zeno  à  un  pays  qu'il  découvrit  au  xiv»  siècle,  et  que  l'on 
rapporte  au  Groenland. 

fkiksi.akde  (kouvellb-),  nom  donné  quelquefois  an 
Spitzberg 

FRIGKNTO,  v.  dn  royaume  d'Italie  (Principauté  Ul- 
térieure), à  30  kil.  E.-N.-E.  d'Avelliuo;  3,H5ïl  hab.  En 
ruines  cl  très-pauvre.  Belle  église  avec  peintures.  Peut 
être  est-ce  l'anc.  Frequentum,  ou  l'anc.  OEculanum  assiégée 
par  Sylla.  La  vallée  voisine  d'Ansanto,  étroite,  entourée 
de  rochers  et  de  chênes ,  correspond  sans  doute  aux 
Amsancti  tulles  de  Virgile  (vu,  563 1.  Au  fond  de  la  vallée 
est  une  source  sulfureuse  intermittente,  dont  les  jets 
s'élèvent  à  plusieurs  pied»  en  sifflant  et  avec  des  exha 
taisons  méphitiques.  C'est  par  l'ouverture  de  ce  petit  bassin 
que  la  Furie  Alecto  descendait  aux  Enfers. 

FK1GGA ,  déesse  Scandinave,  femme  d'Odin  ,  fille  de 
Fjœrpyn  (la  terre)  et  mère  des  Ases.  Reine  des  déesse*, 
son  fils  est  le  bon  Balder.  Elle  réside  dans  le  brillant 
séjour  de  Fcnsal.  Elle  sait  l'avenir  sans  jamais  le  révéler. 
Elle  essaya  vainement  de  prévenir  la  mort  de  son  fils  en 
demandant  à  toute  chose  créée  le  serment  de  ne  pas  lui 
nuire  [V.  Balder).  On  la  confond  quelquefois  avec 
Freya.  A.  G. 

FRIGIDAIRE,  Frigidarium.  V.  Baiks. 

FR1GILIANA,  brg  d'Espagne  |  Andalousie),  prov.  et  à 
42  kil.  E.  de  Malaga,  prés  de  la  Méditerranée  ;  3,000  hab. 
Fabr.  de  savon  et  amidon. 

FRIMAIUE,  3e  mois  de  l'année  républicaine  française, 
ainsi  nommé  do  ce  qu'il  tombait  dans  la  saison  des  fri- 
mas ,  au  climat  de  Paris.  Il  commençait  le  21  on  le  22 
novembre. 

FRIMONT  (Jean,  baron  de),  général,  né  en  Lorraine 
en  1756,  m.  en  1831,  émigra  en  1791,  entra  nu  service  de 
l'Autriche ,  et  fit  plusieurs  campagnes  contre  la  France 
En  1813  et  1814,  il  commanda  presque  toute  la  cavalerie 
des  alliés,  traça  en  1815  le  plan  de  campagne  contre 
Joachim  Mural  et  fut  opposé  a  Suchet  dans  le  Piémont, 
étouffa  en  1821,  à  la  tête  de  l'armée  autrichienne,  la  révo- 
lution de  Naples,  et  devint  en  1825  commandant  général 
de  la  Lombardie.  Il  mourut  au  moment  où  il  allait  être 
élevé  à  la  présidence  du  conseil  de  la  guerre  a  Vienne. 

FRIOUL,  /•  riuli  en  italien ,  anc.  prov.  de  l'Etat  véni- 
tien et  de  l'Autriche,  occupait  la  partie  la  plus  orientalo 
de  l'anc.  Vénétie.  depuis  la  Livcnza  a  l'O.  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Istrie  à  l'E.,  et  entre  l'Adriatique  au  S.,  les 
Alpes  Caruiqnes  et  Juliennes  au  N.  Il  tirait  son  nom  de 
la  ville  de  Cicidale  del  Friuli,  l'anc.  Forum  Julii.  Le  Frioul 
fut  un  des  36  duchés  établis  en  Italie  par  les  Lombards; 
conquis  ensuite  par  Charlemagne ,  il  fut  érigé  en  marche 
ou  frontière  au  ix«  siècle,  et  donné  à  Eberhard ,  père  de 
Bérenger,  qui  devint  empereur  et  roi  d'Italie  après  la  dé- 
position de  Charles  le  Gros.  La  marche  de  Frioul  paasa  au 
x'  siècle,  comme  souveraineté  temporelle,  aux  patriarches 
d'Aquilée,  à  qui  Venise  l'enleva  en  1420,  ne  leur  laissant 
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que  la  ville  d'Aquilée  et  quelques  villages  voisins.  Mais 
elle  fut  forcée  d'en  céder  une  partie  A  l'empereur  Maximi- 
lien  après  la  guerre  de  la  ligue  de  Cambrai  (  1509  :.  Il  y 
eut  alors  le  t'rhul  .>»u7i>n,  à  10.  de  l'isonzo ,  cap.  Udme, 
et  le  triotil  autrichien ,  à  l'E.  de  l'isonzo  ,  comprenant  les 
comtés  de  Gradi»ka,  de  Gœrz  ou  Goritx,  et  Trieste.  Le 
premier  resta  à  Venise  jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio 
(1797),  où  il  fut  cédé  à  l'Autriche  avec  les  Etats  véni- 
tiens à  l'E.  de  l'Adige.  Il  passa,  en  1805,  par  la  paix  do 
Presbourg ,  au  royaume  d'Italie ,  et  forma  le  département 
du  Passariano ,  ch.-l.  l'dine ,  et  la  partie  E.  de  celui  du 
Tagliamcnto.  Le  maréchal  Duroc  porta  le  titre  de  duc  dt 
Friout.  En  1814,  le  pays  retourna  à  l'Autriche,  et  forme 
dan*  lu  province  de  Vénélie  la  délégation  d'LMiuc.  Le 
Frioul  autrichien  fut  cédé  en  1809  à  la  France,  par  la 
paix  de  Vienne,  et  compris  dans  le*  possessions  illyriennes 
(prov.  de  Carniole;.  L'Autriche  le  rec.inquit  en  1K14  ;  il 
fait  auj.  partie  du  pays  de  la  Couronne,  appelé  le  Littoral, 
cereles  de  T»ie»te  et  de  Goritz.  C.  1*. 

FHMI'JN  I  Franc. -Nicolas ) ,  général,  né  à  Vendières 
(  Meurllie  )  en  1761»,  m.  en  1 H 10 ,  entra  an  service  en  1782, 
fit  la  campagne  d'Allemagne  en  1796,  fut  envoyé  en  Italie 
sons  Schérer,  revint  sur  le  Hhin  à  l'armée  de  Morcau  en 
1799,  s'illustra  à  Hohr-nlinden,  reçut  le  commandement  du 
département  du  lias-Rhin  en  1802,  figura  de  nouveau  à 
l'année  d  Italie  sous  M  asséna,  puis  à  Es>ling  et  à  Wugraui, 
fut  nommé  baron  de  l'empire,  et  passa  en  1810,  en  qua- 
lité de  chef  de  l'état-major  général,  à  l'armée  de  Portugal. 
Sous  la  Restauration ,  il  fut  inspecteur  général  d'infan- 
terie. Lors  de  sa  mort,  il  commandait  l'Iiôiel  des  Iuvalides. 

FKISl'H  |.Jeau-I.éouard  |,  philologue  et  naturaliste,  né 
à  SuUbach  (Wurtemberg)  en  1<>66,  m.  en  1743,  voyagea 
dans  la  plus  grande  partie  de  1  Europe,  se  fixa  à  Berlin 
en  1700,  fut  reçu  à  l'Académie  de  cette  ville  eu  1706,  et 
enseigna  la  langue  russe  à  Leibnitz.  On  a  de  lui,  en  philo- 
logie :  Spécimen  leiiri  germanin ,  Berlin,  1723,  in-H»  ;  Ihc- 
tionnaire  jllemtuul-lalin,  ibid.,  1711,  in-l°;  Soureau  dirtion- 
tiaire  det  p<iui,(rs,  franç.-allem.  et  allem.-fratiç.,  l.eipz., 
1712,  iii-1t°;  l'rojritmmti  de  orijine  ch/tmcleri*  Slnconici , 
Berlin,  1727,  in-4°;  Contmualiont-%  hhtoriai  lingua Slatonictt, 
1727;  eu  histoire  naturelle  :  Description  de  tous  Us  inui  te*  dt 
rAlleimipie,  Berlin,  I720-173M.  13  cahier»  in-1»;  Deicrip- 
tion  et  (tjure  des  <*>t  iux  dt  V  Allemagne,  1735,  in-fol. 

Fiiisrii  l.lo^sc-Léopold  ),  natural  ste,  fils  du  précédent, 
né  en  171  là  Berlin,  in.  en  1789,  continua  l'ouvrage  de 
son  père  sur  les  Oheaux  dt  l'Allemagne.  Il  a  publié  lui- 
même  :  Uw,ri  II  jjm  imuani  pelri/iriita  et  lapidée,  Halle, 
1711  ;  Iki-hevcUet  ,i  histoire  naturelle,  Berlin,  1742;  Tableau 
t'jitrm<ttir(ur  des  quadrupède*,  ditttibuét  en  ordrt* ,  genre*  tt 
«p'Vft,  Glngau,  1775,  etc.  C.  P. 

ÏKISCHE  HAFF ,  en  latin  llabus ,  lagune  de  95  kil. 
sur  20,  formée  par  la  mer  Baltique  sur  les  côtes  des  ré 
gences  prussiennes  de  Dautzick  et  de  Kœnigsoerg,  et  sé- 
parée de  cette  mer  par  le  FrùrUe-Sehrung,  étroite  langue 
île  terre  (88  kil.  sur  10),  qui  la  feimo  presque  complète- 
ment. Elle  reçoit  la  Prégcl,  la  Passarge  et  un  bras  de  la 
Vistute. 

FiîI'M'HLIN  |  Nicodème),  philologue  allemand  et  poëte 
latin,  né  en  1717  à  Bœlingen  l  Wurtemberg \,  m.  en  139'>, 
fut,  à  20  ans,  professeur  de  belles-lettres  à  Tubinguc.  Sa 
tragédie  de  Htbtcca  lui  valut  l'honneur  d'être  couronné  de 
la  main  de  l'empereur  Hotlolpbe,  à  la  dicte  de  Ratisbonnc  ; 
il  reçut  eu  outre  les  titres  de  poelt  lauréat  et  de  chevalier. 
Quelques  années  après,  il  fut  nommé  comte  palatin.  La 
protection  dont  il  était  l'objet  de  la  part  du  duc  de  Wur- 
temberg lui  suscita  des  ennemi»,  qui  le  firent  chasser  deux 
fois  de  Tubingue;  il  se  retira  à  Maveuee.  Ayant  adressé 
une  lettre  violent»?  au  duc  de  Wurtemberg,  qui  lui  refusait 
de  1  argent  pour  imprimer  ses  ouvrages,  il  fut  enfermé 
dans  la  forteresse  d'Aurach.  Il  tenta  de  s'échapper  au 
moyeu  de  ses  draps  de  lit  ;  mais  il  tomba  sur  des  rochers 
et  se  tua.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Opéra  Epica, 
Strasb.,  1598,  in-B»  ;  Opéra  Ele  •jiaca  ,  ibid.,  1601,  in-8° ; 
Opéra  Sremni,  ibid.,  1004,  in-8»;  StrijUis  Grammatira,  ibid., 
1591,  in-Ho,  ou  Eiriiit  des  grammairien!!  de  tous  les  pays, 
des  pédants  et  des  maîtres  d'école;  Facetia  telectiores, 
Francf.,  1603,  in- 12;  De  attrommicœ  artit  cum  doctrinâ  cœ- 
letti  et  naturati  pltHomphtA  congrvenlid,  Francf.,  158*1,  etc. 

FRISE,  pays  situé  au  N.-O.  de  l'Europe,  et  qui  appar- 
tient en  partie  à  la  Hollande,  en  partie  au  Hanovre.  Ou  la 
divise  en  Frise  proprement  dite  et  Frise  orientale. 

FK1SE,  Friestand  ou  Vn«f<;nd  en  hollandais,  une  des 
prov.  du  roy.  de  Hollande,  bornée  au  N.  et  au  N.-O.  par 
la  n>er  du  Nord,  à  l'E.  par  les  prov.  de  Groningue  et  de 
Drenthe,  au  S.  par  celle  d'Ovcr-Yssel,  au  S.E.  par  le  Zuy- 
derzée.  Superf.,  323,910  hect.  Pop.,  274,296  nab.  Ch.-I.,  | 


Letmcarden.  Elle  est  subdivisée  en  3  arrondissements  : 

Leeuwarden,  Heerenveen  et  Sneek.  Beaucoup  de  canaux  et 
de  lacs.  Excellents  pâturages.  Industrie  liuière  très-floris- 
sante. —  I-es  Frisons  défendirent  longtemps  leurs  libertés 
contre  les  comtes  de  Hollande,  et  se  soumirent  en  1457  à 
l'empire  germanique.  Maximilien  I"  nomma  le  duc  Albert 
de  Saxe  lieutenant  héréditaire  de  la  Frise,  1498.  Après  sa 
mort,  les  Frisons  se  révoltèrent,  et  élurent  le  duc  Charles 
de  Gueldre  pour  lieutenant.  Celui-ci  céda  la  Frise  à 
Charles-Quint,  1523  ,  qui  la  réunit  à  ses  autres  provinces 
de  Bourgogne.  En  1579  ,  la  Frise  entra  dans  l'union  d'U* 
trecht ,  et  fit  dès  lors  partie  des  Provinces-Unies. 

FitisE  oiukntai.k  [Oft-I'ritt  en  allemand  ],  dite  anssi 
arrondissement  dMuncA,  fait  partie  du  roy.  de  Hanovre. 
Elle  est  boniée  a  10.  par  la  prov.  hollandaise  de  Gro- 
ningue, au  N.-O.  ot  au  N.  par  le  Dollart  et  la  mer  du 
Nord,  à  l'E.  par  le  duché  d'Oldenbourg,  au  S.  par  l'arr. 
d'Osnabruck.  Superf.,  29fi,lf.(»  hect.  Pop.,  189,<Ki8  hab. 
Ch.-l  ,  Aurich.  Pays  très-plat,  arrosé  par  l'Ems  ;  des  digues 
nombreuses  le  mettent  à  l'abri  de  la  mer.  Sol  très-fertile. 
Agriculture  et  élève  de  liéiail  très  -  florissantes.  Climat 
humide.  Fabr.  d'objets  nécessaires  pour  la  marine  et  la 
navigation.  —  La  Frise  orientale  était  gouvernée  originai- 
rement par  îles  comtes ,  parmi  lesquels  Enno  VI  fut  créé 
prince  de  l'Empire,  1«>57.  A  l'extinction  de  cette  maison, 
1711,  la  Frise  échut  à  la  maison  de  Brandebourg.  Par  le 
traité  de  TiUilt,  1807  ,  elle  fut  cédée  à  la  Hollande  ,  dont 
elle  forma  le  1  Ie  département.  En  1H10,  elle  fut  incorporée 
&  la  France  sous  le  nom  de  dép.  de  l'Ems-Oricntal.  Ilen- 
duc  en  1813  à  la  Prusse,  celte  puissance  la  céda  en  1815 
au  Hanovre.  E.  S. 

Flîl^l  i  Paul  ),  mathématicien  et  physicien ,  né  à  Milan 
en  1728,  m.  eu  1784,  étudia  chez  les  barnabites,  entra 
dans  leur  ordre,  composa  à  22  ans  une  célèbre  l>inertali>m 
tur  la  (ijure  dt  Ui  terre  d'après  le»  principes  de  Newton,  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'université  de  Pise 
en  175*',,  obtint  plus  tard  du  pape  Pie  VI  la  permission 
de  se  séculariser,  et  voyagea  dans  presque  tous  les  pays 
de  l'Europe,  où  il  fut  accueilli  avec  distinction.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  faire  disparaître  du  Milanais  la  crainte 
qu'on  avait  encore  des  magiciens  et  des  sorciers,  et  y  fit 
connaître  le  paratonnerre.  Ses  plus  importants  ouvrages 
sont  :  Del  modo  di  reyolare  i  /iurnï  t  lorrenli,  Lucques,  1762 
et  1768,  trad.  en  français,  Paris,  1774  ;  Cotmogruphie  phy- 
tique  et  mathtiwitique,  Milan,  1774-75,  2  vol.  iu-l°;  De  gra- 
tiutt  unieeruih,  Milan,  17oW  ;  des  Ehjet  de  Galilée,  de  Ca- 
valieri,  de  Newton,  de  Dalcmbert,  1778,  etc. 

FKISirS.  V.  (> i:MMa. 

FK1>XEK  | André |,  typographe  du  xv«  siècle,  né  i 
Wumsiedel  (Bavière),  fut  correcteur,  puis  associé  de Sen- 
senschmidt,  1"  imprimeur  de  Nuremberg,  et  transporta 
ses  presses,  en  1479,  à  Leipzig,  ou  on  le  nomma  profes- 
seur de  théologie.  Il  alla  à  Kume,  et  Jules  H  le  nomma 
primui  ordinarius  papa  et  ttdit  apottulic*.  En  1504,  il  légua 
son  imprimerie  aux  dominicains  de  Leipzig,  et  fonda  un 
collège  dans  sa  ville  natale.  C — 8- 

F1USONS  ,  Frisii,  peuple  germanique  qui ,  au  temps  où 
Drusus  les  soumit  aux  Uomains,  habitait  le  pays  situé  entre 
le  bras  oriental  du  Hhin  et  l'Ems,  entouré  par  les  Batavcs, 
les  Bructères  et  les  Chances.  Après  s'être  révoltés  plu- 
sieurs fois  sans  succès,  ils  se  délivrèrent  de  la  domination 
romaine  sous  Claude,  47.  Lorsque  les  Francs  du  Rhin  in- 
férieur pénétrèrent  vers  le  S.,  les  Frisons  envahirent  les 
Ile.,  formées  par  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Plus  tard, 
les  Chauces,  habitants  du  littoral  entre  l  Ems  et  le  Wescr, 
prirent  aus.M  le  nom  de  Frisons.  On  prétend  aussi  que  le 
littoral  occidental  du  Slesvig  reçut  le  nom  de  Frise  sep- 
tentrionale, et  que  des  Angles  restés  dans  ce  pa^s  s'appe- 
lèrent Frisons  du  Nord.  Pépin  d'Héristal  établit  la  domi- 
nation des  Francs  dans  la  partie  S.-E.  de  la  Frise,  et, 
après  avoir  vaincu  Rathod  près  de  Dorsted,  introduisit  le 
christianisme  ;  i'évêehé  d'Utrecht  fut  fondé.  Les  Francs 
se  répandirent  d'abord  jusqu'à  l'Yssel  et  le  Vliet,  puis, 
sous  Charles  Martel,  du  Vliet  au  Laubach,  734,  où  S»  Bo- 
niface  porta  l'Evangile  ;  enfin ,  sous  Charlcmagne ,  785 , 
jusqu'à  l'Ems  et  au  Wcser.  Charlcmagne  fil  écrire  le  droit 
friion,  802,  qui  s'est  conservé  plus  longtemps  que  celui  de 
tous  les  autres  peuples  germaniques.  Il  fit  administrer  le 
pays  par  des  comtes.  Plus  tard,  la  Frise  fut  érigée  en  mar- 
graviat (ducatua  Friiiœ)  comme  sauvegarde  contre  l'inva- 
sion des  Normands.  Les  institutions  franques  s'enracinèrent 
surtout  dans  la  partie  S.-E-,  où  la  langue  frisonne  fil  place 
au  néerlandais.  Aux  x*  et  xi»  siècle*  se  formèrent  le* 
comtés  de  Hollande  et  de  Zélande,  de  Gueldre  avec  Zutr 
phen,  d'Utrecht  avec  Yssel.  Les  autres  districts  frisons, 
après  s'être  rendus  indépendants  de  la  domination  des 
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comtes  francs ,  conclurent  l'union  des  sept  littoraux.  Le»  I 
différentes  communes  de  cette  union  furent  administrées 
par  de»  jupes  élus  pour  un  an.  La  diète  générale  se  réunit 
chaque  année  a  Upstalboom  prés  d'Aurich.  Des  luttes  ! 
intérieures  amenèrent  peu  à  peu  la  dissolution  de  cette  : 
union.  La  Frise  occidentale ,  comprenant  le  pays  d'Alk- 
maar  et  de  Hoorn  jusqu'au  Vliet,  se  réunit  au  xin*  siècle  à 
la  Hollande.  Au  xiv*,  la  diète  générale  cessa  de  se  réunir. 
Le  pays  situé  à  l'O.  de  l'Ems,  entre  Drcnthe  et  Groningue, 
fut  incorporé ,  au  commencement  du  xv«  siècle,  à  la  Hol- 
lande. La  Frise  proprement  dite  se  soumit  h  l'empire, 
1457.  Dans  le  pays  situé  à  l'E.  de  l'Ems,  Edgard  Zirksena 
fut  élu  chef  de  l'union,  14.10,  et  termina  les  luttes  inté- 
rieures. Son  frère  Albéric,  1454,  créé,  par  l'empereur  Fré- 
déric III,  comte  impérial  de  la  Frise  orientale,  soumit 
aussi  ta  partie  orientale  du  pays,  1496.  Les  Frisons  Sté- 
dingeg,  qui  demeuraient  au  S-E.  du  Weser.  furent  soumis 
par  les  comtes  d'Oldenbourg,  1234.  Les  Frisons  Butja- 
dinges,  entre  la  Jatide  et  le  Weser,  furent  subjugués,  1499, 

J>ar  le  comte  Jean  d'Oldenbourg.  Après  s'être  révoltés,  ils 
urent  soumis  définitivement,  à  l'aide  des  ducs  de  Bruns- 
wick et  de  Luneboiirg,  1514.  E.  S. 

FRITH  ou  F1RTH ,  en  anglais  détroit,  bras  de  m$r,  cor- 
rélatif du  latin  fretum  et  de  l'allemand  furl. 

FRITSCH  |  Ahasver),  savani  allemand,  né  à  Micheln 
(duché  de  Magdehourg)  en  1629,  m.  on  1701,  successi- 
vement avocat,  conseiller  intime,  chancelier  et  président 
du  consistoire  de  la  principauté  de  Schwarzbourg-Rudol- 
stadt,  a  commenté  9  ouvrages  ou  collections  volumineuses, 
et  est  auteur  lui-même  de  200  écrite  ascétiques,  de  morale 
•t  de  jurisprudence.  C — s. 

FRITZ,  abréviation  pour  Frédéric,  en  Allemagne. 
FR1TZLAR  ou  FR1ZLAR,  Fntislaria,  v.  de  la  Hesse- 
Cassel  |  basse  Hesse  ) ,  sur  lEdder,  à  26  kil.  S.-O.  do 
Casse);  3.00D  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Ane.  ville  forte;  siège 
de  l'évêché  de  ttorbtrg  érigé  en  741  par  S*  Boniface,  qui 
fonda  aussi  son  église  et  une  célèbre  abbaye  bénédictine. 
Prise  par  Conrad,  landgrave  de  Thuringe,  en  1232  ;  par 
les  Français,  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans  ;  par  le 
duc  de  Brunswick,  en  1761.  EUe  appartient  à  la  Hesse 
depuis  1H02. 

FROBEN  |Jean),  Frobeniu$,  célèbre  imprimeur,  né  à 
Hermelbourg  (Franconic),  dans  la  2«  moitié  du  xv«  siècle, 
ta.  en  1527  à  Baie,  où  il  s'était  établi  en  1491 ,  imprima 
les  Pères  latins  dont  Erasme,  son  ami ,  était  l'éditeur,  et 
les  oeuvres  d'Erasme  lui-même.  H  avait  commencé  l'im- 
pression des  Pères  grecs  ;  ses  fils ,  Jérôme  et  Jean ,  la 
continuèrent.  —  Un  membre  de  la  même  famille,  Georges- 
Louis  Froben ,  libraire  a  Hambourg,  né  dans  la  princi- 
pauté de  WurUbourg  en  1566,  m.  en  1645,  a  laissé  :  Penu 
Tultianum,  «ire  indices  in  Cieerontm,  Hambourg,  1618,  in- fol.; 
Cyclometria,  ibid.,  1627,  in-4°;  Clans  universi  trijonomi- 
trica,  ibid.,  1634,  in-1».  C.  X. 

FROBERGER  (Jean-Jacques),  le  plus  grand  organiste 
du  xvii»  siècle,  né  à  Halle  en  1637,  m.  a  Mnycnee  en  1695, 
étudia  sous  la  direction  de  Frcscobaldl.  L'empereur  Ferdi- 
nand III  l'attacha  à  sa  cour. 

FROBISUER  (sir  Martin),  navigateur  du  xvi«  siècle, 
né  â  Doucaster  |  Yorkshirc),  entreprit  trois  voyages,  pour 
trouver,  au  N.-O.  de  l'Europe,  un  passage  qui  conduisit 
en  Chine ,  1576-78.  Il  forma  dans  ce  but  une  compagnie, 
qui  lui  fournit  des  vaisseaux  et  de  l'argent ,  mais  revint 
sans  avoir  rien  trouvé.  Plus  tard ,  il  fit  partie  des  troupes 
envoyées  par  Elisabeth  à  Henri  IV,  et  périt  en  attaquant 
un  fort  de  Brest.  La  relation  de  son  voyage  est  dans  le 
t.  ni  du  recueil  d'Hackluyt.  Elle  a  été  trad.  en  franç., 
dans  les  Voyages  au  Nord. 

FROCHOT  (Nicolas- Thérése-Benolt),  né  à  Dijon  en 
1761  ,  m.  en  182».  Il  fut  d'abord  avocat  au  parlement , 
puis  acheta  la  charge  de  prévôt  royal  d'Aignay-le-Duc.En 
1789,  le  bailliage  de  la  Montagne  (Châtillon-sur-Scine)  le 
députa  aux  Etats-Généraux,  où  il  se  lia  avec  Mirabeau,  au- 
quel il  fut  très-utile  dans  beaucoup  de  discussions.  Lui- 
même  acquit  une  assez  grande  importance  dans  l'Assem- 
blée, et  y  prononça  entre  autres  un  discours  très-remar- 
quable sur  la  révision  de  la  constitution.  Après  la  session , 
1791,  ses  concitoyens  l'élurent  juge  de  paix  d'Aignay-le- 
Due.  Arrêté  en  1792  comme  suspect,  il  fut  incarcéré  au 
château  de  Châtillon,  et  n'en  sortit  qu'après  le  9  ther- 
midor. Nommé  membie  de  l'administration  centrale  de  la 
Cote-d'Or,  puis  inspecteur  des  forêts,  élu  député  au  Corps 
législatif  après  le  18  brumaire,  il  quitta  ce  poste  pour 
passer  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  dont  il  fut  le  premier 
préfet,  22  mars  1800.  Napoléon  1*'  cherchait  un  homme 
habile  et  intègre  pour  le  mettre  a  la  tête  de  l'administra- 
tion de  Paris,  et  il  choisit  spontanément  Frochot ,  qui  jus- 


tifia ce  choix  en  tous  points.  L'Empereur  le  nomma  suc- 
cessivement conseiller  d'Etat,  commandeur,  puis  grand 
officier  de  la  légion  d'honneur,  et  comte  de  l'empire.  La 
conspiration  de  Mallet  |  V.  Maulet)  amena  la  disgrict 
de  Frochot ,  qui  manqua  de  présence  d'esprit  dans  cette 
circonstance:  le  23  décembre  1812,  il  fut  destitué  de  ses 
fonctions.  Jl  redevint  conseiller  d'Ltat  honoraire  sous  la 
\n  Restauration,  et,  à  la  demande  des  maires  et  dit  con- 
seil municipal  de  Paris,  une  pension  de  15,000  fr.  lui  fut 
décernée  sur  le  budget  de  la  ville,  comme  témoignage  de 
reconnaissance  pour  son  ancienne  administration.  Au  re- 
tour de  lile  d'Elbe,  Napoléon  le  nomma  préfet  des 
Bouches-du-Rhône.  1-a  2*  Restauration  ne  pardonna  pas  à 
Frochot  d'avoir  accepté  ces  dernier,  s  fonctions,  et  le  raya 
du  conseil  d'Etat;  alors  il  alla  vivre  dans  la  retraite 

FROCOURT,  vge  (Oise),  air.  et  à  6  kil.  S.  de  Beao- 
vais  ;  300  hab.  Château  bâti  par  François  Cest  là, 
dit -on  ,  que  la  Jacquerie  prit  naissance. 

FRODOARD.  V.  Flodoaxd. 

FRODSHAM ,  paroisse  et  brg  d'Angleterre,  comté  et  à 
15  kil.  N.-E.  de  Chcster,  sur  la  Weaver;  5,500  hab.  R«- 
colte  abondante  de  pommes  de  terre  ;  fabr.  de  coton  et 
savon  ;  exploit,  de  sources  salées. 

FRŒLICH  (Erasme),  numismate,  né  à  Grcetz  (Styrie) 
en  1700,  m.  en  1758,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
et  devint  en  1746  bibliothécaire  et  professeur  d'à rehéologie 
au  Theresianum  de  Vienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Utilitas  rri  nummariœ  ceteris,  Vienne,  1733,  in-8«;  Dissertatia 
de  nummit  monetariorvm  vtlcrum  culpà  vitiosis ,  1736,  in-8°; 
Quatuor  tentamina  in  re  nummariâ  ttttrt,  1737  ;  AppendicsiMt 
ad  numthos  Augustorvm  et  C'ttarum,  ab  vrbitwt  greecè  loque»- 
liotu  perçusses,  1734;  Annales  compendiarii  regum  et  rersrm 
Syriœ,  nummis  teteribus  itlustrati ,  1744 ,  iu-fol.;  R.^um  e#- 
terum  numùmata  anecdota,  1752,  in-4°. 

FROHSDORFF,  brg  et  château  des  Etats  autrichiens, 
dans  les  Alpes  de  Styrie,  sur  les  frontières  de  la  Hongrie, 
à  16  kil.  S.  E.  de  Vienne.  Ijà  maison  de  Lichtenstein ,  puis*  la 
comtesse  de  Li\iona ,  veuve  de  Joachim  Murât ,  le  possé- 
dèrent. Ijc  comte  de  Chambord  y  réside  aujourd'hui. 

FROIDMONT,  vge  de  Belgique  (  llainnut  |,  a  7  kil.  S.-O. 
de  Toumay  ;  700  hab.  Maison  de  force  de  Si-Charles.  Vaste 
établissement  d'aliénés. 

FROII.A  ,  roi  des  Asturles  de  757  à  768 ,  fils  et  succes- 
seur d'Alphonse  I",  réforma  le  clergé,  battit  les  Arabes  en 
760,  fonda  Oviédo,  et  dompta  les  Gascons  de  la  province 
d'Avala.  Il  poignarda  son  frère  Wimatan ,  et  fut  lui-même 
assassiné  par  son  autre  frère  Aurèle.  H. 

froila  il ,  roi  de  Léon  ,  né  vers  845,  fils  de  Veremontl, 
n'était  que  comte  de  Galice,  et  usurpa  la  couronne  sur  son 
neveu  Alphonse  III ,  qui  le  fit  poignarder  en  875. 

froila  ni ,  roi  de  Léon  eu  923 ,  succéda  à  son  frère 
Ordogno,  fut  chassé  à  cause  de  ses  cruautés,  et  mourut  de 
la  lèpre  en  924. 

F  RU  ISS  ART  (Jean),  célèbre  chroniqueur  et  poète,  né 
à  Valencieunes  en  1333  ,  m.  vers  1410.  Il  étudia  pour  de- 
venir prêtre,  et  s'attacha  d'abord  i  Robert  «le  Namur,  qui 
l'engagea  à  composer  la  chronique  des  guerres  du  temps. 
Froissait  obéit ,  et ,  dés  l'âge  de  20  ans,  se  mit  â  l'oeuvre. 
Il  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  fut ,  en  1362,  clerc  de  Phi- 
lippa  do  Hainaut,  femme  d'Edouard  III,  visita  l'Ecosse, 
puis  s'attacha  au  prince  de  Galles,  1366,  et  au  duc  de  Cla- 
rence,  qu'il  accompagna  à  Milan ,  1368.  11  parcourut  la 
Savoie,  Bologne,  Ferrure  et  Rome.  Revenu  en  France,  il 
obtint  la  cure  de  Lestines  (diocèse  de  Cambrai).  En  1381, 
il  se  fixa  auprès  de  Wcnceslas,  duc  de  Brabant ,  dont  il 
fut  le  j-ecrétaire.  Ensuite,  clerc  de  la  chapelle  du  comte 
de  Blois,  13 '4,  il  composa,  pour  la  cour  de  ce  seigneur, 
des  pastourelles  et  des  épilhalamcs.  Enfin,  il  suivit  la 
comtesse  de  Boulogne,  qui  allait  épouser  le  duc  de  Berry, 
et  obtint  le  canonieat  de  Chimay.  Jusque  dan*  ses  der- 
nières années,  Froissart  ne  cessa  de  voyager,  recueillant 
des  matériaux  pour  la  composition  de  son  grand  ouvrage, 
altant  dans  tous  les  pays  où  il  se  faisait  quelque  chose 
digne  d'être  raconté.  —  Froissart  a  laissé  des  poésie» 
nombreuses,  empreintes  d'un  grand  caractère  de  naïveté, 
p  irmi  lesquelles  un  poëme  de  Mélyador,  ou  le  chevalier  au 
soleil  «for;  mais  elles  sont  encore  manuscrites  a  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  ;  aussi  est-il  surtout  connu  comme 
historien  :  son  unique  ouvrago  historique,  la  Chronique  d  r 
France,  d"  AmjleleTrt ,  d'Ecosse  et  £  Essy~njn* ,  est  un  tableau 
presque  universel  de  ce  qui  s'est  passé  en  Europe  depuis 
l'an  1322  jusqu'à  la  fin  du  xiv«  siècle.  On  ne  saurait  lui 
demander  ni  la  distribution  savante  et  systématique,  ni  les 
recherches  instructives,  ni  le  soin  de  la  vérité  dans  la 
peinture  comme  dans  l'explication  des  événements;  mais, 
dans  sou  livre,  les  scènes  qui  frappent  l'imaglnatiou  et  le* 
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yeux ,  tournois   fêles  bataille*,  etc.,  Mot  vivement  dé-  | 
crites.  D'une  naïveté  singulière,  ce  qui  donne  à  «on  style 
une  originalité  sans  pareille,  Froissart  rapporte  tout  ce  . 
qu'il  a  entendu  dire,  et  passe  d'un  grand  événement  à  nne 
anecdote  familière  ou  i  un  conte  de  fées.  Plein  de  grâce 
et  d'enjouement ,  il  sait  à  propos  être  sérieux ,  et  chez 
lui  la  variété  n'amène  jamais  la  confusion.  La  Chronique  de 
Franc*  a  été  imprimée  ponr  la  1™  fois  à  Paria  ver»  1498, 
4  roi.  in-fot.  Dacier  en  prépara  une  édition,  qu'il  n'a  paa 
achevée.  L'édition  la  meilleure  est  celle  de  M.  Buchon ,  qui 
a  aussi  publié  un  choix  des  poésies  de  l'auteur,  1829,  in-8». 
V.  M.  Yilletnain,  sur  Froissart,  Tableau  de  la  littérature  I 
au  moyen  âge,  xvu*  leçon.  On  a  élevé  une  statue  à  Froia- 
aart à  Valenciennes ,  en  1856. 

FKOlSSY  ,  ch.-lieu  de  cant.  (Oise) ,  arr.  et  &  33  lui. 
N.-O.  deClennoi.t  ;  581  hal>. 

FRO.MAN  FINE  (Goulet  de) ,  canal  entre  la  partie  S.  de 
l'ile  de  Noirmoutiers  et  le  dép.  de  la  Vendée. 

FROME-SLLWOOD,  paroisse  et  brg  d'Angleterre 
(Somerset) ,  sur  la  Frome,  à  31  kil.  S.-E.  de  Bristol,  et 
dans  l'anc.  forêt  de  Sclwood  ;  9,523  hab.  Manuf.  impor- 
tantes de  drapa  ;  corderies.  Aie  renommée. 

FROMON1)  on  FKOMONT  (Liberty,  fromundu*,  théo- 
logien ,  né  a  Hackoer  I  Liège  !  en  1587  ,  m.  en  1653 ,  était 
ami  de  Jansénius,  dont  il  publia  V  Auyuitinu* ,  et  qu'il  rera- 
jilaça  comme  professeur  d'Ecriture  sainte  à  I.ouvain.  On  a 
de  lui:  des  commentaires  sur  les  EpUrt*  de  S1  Paul,  1663; 
les  Acte*  de*  apdtre* ,  1670  ;  le  Caulique  de»  cantique*,  1657  ; 
et  sur  Y  Apocalypse;  et  de*  ouvrages  de  polémique  contre  les 
jésuite*  sous  des  titres  bizarre»  :  la  Lampe  de  SI  Auguelin , 
les  Manchette*  de  la  Lampe,  Colloque  en  rime»  entre  St  Augus- 
tin et  St  Ambroite,  etc. 

TROmond  (  lean-C  laude) ,  religieux  camaldule,  né  à 
Crémone  en  1703  ,  m.  en  1765,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris,  et  savant  distingué.  Il  posséda 
toutes  les  parties  de  la  science,  mathématiques  pures, 
physique  animale  et  expérimentale ,  chimie  ,  histoire  natu- 
relle, et  fit  faire  à  toutes  des  progrès.  Il  découvrit  que  la 
contraction  du  cœur  est  le  résultat  d'une  force  physique , 
opinion  qui  parut  singulière  alors ,  et  dont  Haller  prouva 
depuis  la  vérité.  11  fixa  les  caractères  et  les  différences  des 
forces  physiques  et  des  forces  mécaniques.  Il  popularisa  en 
Italie  les  procédés  pour  rappeler  les  noyés  â  la  vie.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont  :  Nova  et  generatis 
Introductio  ad  philotojihiam ,  Venise,  1748,  in-8»;  Dtlla 
fluidità  de'  corpi,  Livourne,  1754;  Examen  in  prœcipua 
entchnninr  priticipia,  Pise,  1758. 

FRONDE  (la  ) ,  guerre  civile  qui  troubla  pendant  5  an- 
nées lu  minorité  de  Louis  XIV  ,  1648-1653 ,  et  qui  fut  ainsi 
nommée  d'un  jeu  fort  à  la  mode  alors  parmi  les  enfanta. 
Elle  présente  4  périodes  distinctes  :  dans  la  1",  le  parle- 
ment de  Paris,  soutenu  par  le  tiers  état  et  le  peuple  qui 
détestaient  le  cardinal  Mazariu ,  refusa  à  plusieurs  reprises 
tYenregiitrer  de»  édits  fiscaux  présentés  par  la  régente  Anne 
d'Autriche,  et,  le  13  mai  1648,  il  »'«ni»  aux  autres  cours 
supérieures  |  cour  des  Comptes ,  cour  des  Aides ,  Grand 
Conseil)  pour  réformer  l'Etat.  Les  magistrats  s'assem- 
blèrent dans  la  chambre  do  SM.ouis  au  Palais-de-Jnstice, 
sous  la  présidence  de  Mathieu  Molé ,  et  de  leurs  délibéra- 
tions sortit  une  nouvelle  constitution  de  la  France.  Le 
premier  ministre,  après  la  victoire  de  Lens ,  tente  de  briser 
cette  résistance  par  un  coup  d'Etat  ;  il  onlonne  l'arresta- 
tion du  président  Blaucménil  et  des  conseillers  Brousse!  et 
Charton#26  août;  les  bourgeois  et  le  peuple  s'ameutent, 
et  la  Journée  des  barricade*  [  V.  ce  mot),  à  laquelle  Paul  de 
Gondi,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris,  ne  fut  pas 
étranger,  force  la  reine  mère  à  consacrer  par  l'ordonnance 
de  SMJermain,  24  octobre  ,  toutes  les  demandes  des  cnm- 
ies.  Elle»  étaient  au  nombre  de  27  :  la  plus  importante 
qu'à  l'avenir  les  impôts  ne  sauraient  être  perçus  léga- 
lement, s'ils  n'avaient  été  discutés  et  enregistrés  librement 
par  le  parlement.  C'était  une  véritable  révolution,  qui  chan- 
geait la  forme  du  gouvernement  et  associait  la  magistra- 
ture à  la  puissance  souveraine.  Après  le  traité  de  Westpha- 
Ue,  Mazarin  se  décide  à  uuc  guerre  ouverte.  Il  quitte 
Paria  avec  le  jeune  roi  et  la  cour,  6  janvier  1649,  et  se 
prépare  à  l'assiéger  avec  lo  prince  de  Condé,  alors  fidèle. 
Le  parlement ,  effrayé  do  sa  propre  impuissance,  accepte 
les  services  des  jeunes  seigneurs,  et  la  Fronde  change  de 
caractère  :  sérieuse  jusqu'alors,  elle  devient  frivole  et  ridi- 
cule. —  Une  2*  période  commence.  Le  duc  de  Beanfort ,  le 
prince  de  Conti,  le  duc  d'Elbeuf ,  le  duo  de  La  Rochefou- 
cauld et  autres,  s'amusent  de  la  guerre  civile  pendant 
quelques  mois ,  mêlent  leurs  fétes  licencieuses  et  leurs  in- 
trigues d'amour  (  V.  Montbazon  ,  Losoueyille  :  aux 
graves  intérêts  de  la  politique,  et  ne  peuvent  résister  à 
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|  Tannée  royale ,  qui ,  par  la  prise  de  Charenton ,  affame  la 
capitale.  La  paix  de  Ruel ,  avril  1649 ,  met  fin  aux  hosti- 
,  litéa.  —  Alors  le  grand  Condé ,  qui  avait  défendu  la  cour, 
la  mécontente  à  son  tour  par  ses  prétentions  et  ses  exi- 
gence* :  il  forme  le  parti  des  Petit*- Maître*  ou  de  la  Jeun* 
Fronde ,  odieux  à  tout  le  monde ,  et  il  est  emprisonné  avec 
le  prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longueville ,  aux  acclama- 
tions de  tout  Paris,  18  janvier  1650.  C'est  la  fin  de  la  3* 
période.  Mazarin ,  te  croyant  trop  tôt  vainqueur,  ne  sait 
pas  ménager  le  parlement  :  les  deux  Frondes  s'unissent 
par  les  soins  de  Gondi ,  devenu  cardinal  de  Retz,  et  sous  la 
I  conduite  de  Gaston  d'Orléans ,  oncle  du  roi  ;  le  ministre , 
forcé  de  délivrer  les  princes,  abandonne  une  première  fois 
le  royaume,  février  1651.  Condé  ne  sut  pas  profiter  de  sa 
popularité  renaissante  :  il  résolut  de  conquérir  le  pouvoir, 
et  même,  suivant  le  comte  de  Coligny,  la  couronne  de 
France.  Il  s'allie  secrètement  avec  la  cour  d'Espagne,  août 
1651 ,  soulève  le  Midi ,  surprend  le  maréchal  de  Turenne 
et  Mazarin ,  revenu  de  son  exil,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
a  Bléneau,  avril  1652,  et  se  jette  dans  Paris,  bientôt 
assiégé  par  l'armée  royale.  Il  livre  un  combat  sanglant 
et  indécis  dans  le  faubourg  Saint -Antoine,  puis  voyant 
son  parti  s'affaiblir  tous  les  jours  ,  se  retire  dans  les 
Pays-Ban.  Alors  Mazarin,  qui  avait  quitté  une  seconde 
fois  le  royaume,  revient  tout-puissant,  et  Louis  XIV 
rentre  à  Paris ,  février  1653.  Le  cardinal  de  Ketz  est  em- 
prisonné à  Vinceunes,  Gaston  d'Orléans  exilé  à  Blois, 
quelques  autres  chefs  arrêtés,  et  la  monarchie  sort  affer- 
mie et  plus  forte  d'une  lutte  qui  avait  failli  l'ébranler.  La 
Fronde ,  jugée  trop  sévèrement  par  Voltaire  [Siècle  de 
Louit  XIV] ,  a  été  réhabilitée  avec  talent,  mais  aussi  avec 
un  peu  de  complaisance,  par  M.  de  Sainte-Aulaire  \Hitt. 
de  là  fronde ,  2  vol.  in-8»,  Paris,  1841).  Dans  l'origine, 
sous  la  direction  du  parlement ,  la  Fronde  a  été  l'essai 
loyal  et  sérieux ,  mais  impraticable,  d'une  monarchie  tem- 
pérée par  la  magistrature  ;  ensuite  elle  a  dégénéré  en 
une  révolte  coupable  et  frivole  de  l'aristocratie  contre  la 
royauté.  G. 

rkOKDB ,  funda ,  arme  militaire  des  anciens  ;  double 
lanière  de  lin  ou  de  crin  pour  lancer  des  pierres  ou  des 
balles  de  plomb.  Il  y  en  avait  une  grande  pour  les  grosses 
pierres,  une  moyenne  pour  les  moindres ,  une  petite  pour 
les  balles  de  plomb.  I.a  fronde  portait  environ  à  200  mèt., 
et  plus  le  projectile  était  petit,  pins  la  portée  atteignait 
loin.  Le  frondeur  la  manœuvrait  de  la  main  droite  en  la 
faisant  tourner  plusieurs  fois  autour  de  sa  tète ,  et  lâchait 
l'un  des  deux  bouts  pour  lancer  son  projectile.  V.  aussi 
Fitbtibale.  —  On  se  servait  encore  de  la  fronde  dans  les 
armées  françaises  au  xiv"  siècle,  du  temps  de  Philippe 
de  Valois;  Froissart  témoigne  qu'on  l'employait  même 
dans  les  combats  de  mer  ;  puis  elle  fut  abandonnée,  quand 
parurent  les  armes  &  feu.  Les  derniers  frondeurs  parurent 
au  siège  d'Orléans  sous  Charles  Vil ,  et  a  celui  de  San- 
cerre  sous  Louis  XL  A  la  prise  d'Alger,  1H30,  les  Français 
trouvèrent  des  frondeurs  parmi  les  Arabes.    C.  D — t. 

FRONDEUR,  fundiior.  Soldat  auxiliaire  des  troupes 
légères  des  Romains;  jamais  il  n'y  en  eut  parmi  les  légion- 
naires, parce  que  les  Romains  dédaignaient  les  armes  qui 
n'atteignaient  que  de  loin.  Les  frondeur»  avaient  pour  habit 
une  t<niique  sans  cuirasse,  et  un  sngum.  Ou  les  postait  sur 
les  ailes ,  et  ils  engageaient  le  combat.  Les  plus  habiles 
atteignaient ,  à  de  grandes  distances,  uu  homme  à  In  téte, 
ou  dans  telle  autre  partie  qu'ils  visaient.  Dans  l'antiquité, 
les  habitants  des  iles  Baléares  étaient  réputés  pour  être 
les  plus  habiles  frondeurs.  C.  D — T. 

FRONSAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  2,420  mèt. 
O.-N.-O.  de  Libourne,  au  c.  nfluent  de  l'isle  et  de  la  Dor- 
dogne,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve;  441  habitants. 
Vins  rouges  et  vins  blancs  estimés.  Fabriques  de  car- 
reaux ,  tuiles  et  chaux.  —  Fronsac  fut  habité  à  l'époque 
gnllo-romaine.  Charlcmagne  y  fit  élever,  en  768,  une  for- 
teresse (  Frona'aevm  I ,  qui ,  augmentée  surtout  a  la  fin  du 
xv«  siècle ,  fut  rasée  en  1623  par  ordre  de  Louis  XIII. 
Qualifiée  d'abord  de  vicomté ,  la  seigneurie  de  Fronsac  prit 
le  titre  de  comté  en  vertu  do  lettres  royales  de  1551  .  celui 
de  marquisat  par  lettres  de  1555 ,  celui  de  duché-pairie  par 
lettres  patentes  de  1608.  Sous  Louis  XV,  le  maréchal  de 
Richelieu ,  qui  en  était  possesseur,  y  fit  élever,  sur  les 
ruines  féodales,  une  maison  à  l'italienne  qui  a  été  renver- 
sée en  1793.  Les  fils  ainés  de  la  maison  de  Richelieu  por- 
taient le  titre  de  ducs  de  Fronsac,  du  vivant  de  leur  père. 
L'éj;lise  est  du  dernier  Ajre  de  l'architecture  romane. 

FRONSADOIS  ou  FKONSAGUEZ,  Frontincensù  ojrr, 
anc.  pays  de  France  (Bordelais),  où  était  Fronsac  (Gi- 
ronde) 

FRONTEIRA,  t.  de  Portugal  (  Alentéjo) ,  à  26  kil.  L. 
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cant.  I  Deux-Sèvres),  arr.  et  à  11  kil.  S.-O.  de  Niort;  1,544 
hab.  Autrefois  place  forte,  priae  par  S1  Louis  en  1242, 
éritfée  en  duché-pairie,  1714,  sous  le  nom  de  Hohan-fiohan. 

FRONTIACENSIS  aoer,  nom  latin  du  Froksadoib 
ou  Fronsaquez. 

FRONTIERES  MILITAIRES.  F.  Confins  militaires. 

FRONT1GNAN,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault)  ,  arr.  et  a  22 
kil.  S.- S.-O.  de  Montpellier,  et  à  2  kil.  de  la  Médiierranéo, 
sur  l'étang  de  Maguelonne  ;  2,244  hab.  Vins  muscats  et 
raisins  trés-estimés,  objet  d'un  grand  commerce.  —  Eaux 
minérales.  Autrefois  place  forte 

FRONT1N  (Sextus-Julius-I  rontinns) ,  écrivain  latin,  né 
vers  l'an  40  de  J.-C.  ,  m.  vers  106,  fut  préteur  de  Rome, 
3  fois  consul ,  ptiis  proconsul  en  Bretagne ,  où  il  montra 
des  talents  militaires.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  :  Stra- 
tarjematicon,  en  4  livres,  recueil  de  faits  de  guerre  sur  les 
ruses,  la  stratégie,  la  tactique,  l'administration,  les 
sièges,  etc.,  pris  dans  les  vies  des  grands  capitaines  grecs, 
gaulois,  carthaginois,  et  romains;  et  De  aquaductibu*  vrbi» 
Romat  .  statistique  très-bien  faite  des  aqueducs  de  Rome 
sous  Nerva,  avec  leur  histoire  et  leur  législation  depuis 
l'origine.  Frontin  composa  ce  petit  ouvrage  après  avoir  été 
nommé  curateur,  c.-à-d.  administrateur  du  eaux  de  la  ville, 
et  pour  se  mettre  en  état  de  mieux  remplir  s:«  charge. 
Divers  commentateurs  lui  ont  encore  attribué  un  petit 
traité  de  lit  agraria,  et  quelques  fragments  de  Coloniit  et 
de  Limitibut,  mais  à  tort.  Les  principales  édit.  des  Strata- 
gemalicon  sont  celles  d'Oudendorp ,  Le) de,  1731,  in-fl«; 
de  N.  Schwebel,  in-8°  ,  Leipzig,  1772;  de  Wiegmann , 
Gcettinguc,  1793,  in-8°  ;  dt  Aquœductibvt ,  celles  de  Po- 
leni,  l'adoue,  1722,  in-l*»;  d'Adler,  Altona,  1792,  in-8». 
Les  Stratagème*  ont  été  trad.  en  franç.  par  un  ancien  offi- 
cier, Paris,  1772,  in-18;  et  par  M.  Ch.  Bailly,  dans  la 
Bibliothèq.  latine- française  de  Panckoucke  ,  2»  série  ,  Paris  , 
1848,  in-8»;  les  Aqueduct,  par  Rondelet,  1  vol.  in-4°  et 
atlas ,  1820  ;  et  mieux  ,  par  M.  Ch.  Bailly  ,  dans  le  même 
vol.  que  les  Stratagème*.  C.  D— y. 

FRONTON  (Marcus-Cornélius),  orateur  latin  du  n«  siè- 
cle, maître  de  Marc-Auréle  et  de  L.  Véras,  fut  consul  en 
161.  La  découverte  de  plusieurs  ouvrages  de  cet  auteur,  et 
surtout  de  sa  correspondance  avec  Marc  Aurèle,  retrouvés 
par  Angclo  Mai ,  a  beaucoup  nui  à  l'opinion  qu'on  se  faisait 
de  lui  d'après  les  éloges  d'Aub-Ccllc.  Son  style  est  affecté 
et  déclamatoire  ;  il  recherche  puérilement  les  archaïsmes. 
Les  Lettre»  de  tfarc-Aurile  et  de  Fronton  ont  été  publiées 
par  Angelo  Mai  à  Milan,  1815,  et  a  Home,  1823;  puis  par 
Kiehuhr,  Berlin,  1H1« ;  et  trad.  en  franç.  par  A.  Cassan  , 
Paris,  1830  ,  2  vol.  in -8».  On  lui  attribue  un  traité  de 
Perforai»  ^entit*,  Vienne,  1509.  D— r. 

fkontox  ,  ch.-l.  de  cant.  | Haute-Garonne),  arr.  et  à  28 
kil.  N.  de  Toulouse;  i-27  h:il..  Bons  vins  rouges. 

FROSINONE,  anc.  Frwfiio,  v.  des  Etau  de  l'Eglise, 
sur  la  Cosa  ,  ch.-l.  de  la  délégation  de  son  nom ,  à  76  kil. 
E.-S.-E.  de  Home,  7,500  hab. Foires  très-fréquentée* —  La 
di'-L'iration  de  Frosiuone,  au  S.-O.  des  Etats  de  l'Église, 
entre  la  comarca  de  Rome  au  N.-O.,  la  délég.  de  Vel- 
létri  à  l'O.  et  au  S.,  le  roy.  d'Italie  au  S.-E.  et  à  l'E.,  a 
187,328  hect.  de  superf.,  et  1 54,559  hab.  Climat  sain  et 
sol If.  rtile,  excepté  au  S.-O.,  vers  les  Marais-Poutins. 

FROSOI.ONH ,  v.  du  roy.  d'Italie  (Molise),  à  18  kil.  E. 
d'Jscrnia;  6,240  hab.  Coutellerie. 

FHOSSA  Y,  brg  (Loirc-Iufèr.),  arr.  et  à  10  kil.  S.-E.  de 
raimbœiif,  prés  île  la  rive  gaucho  de  la  Loire;  563  hab. 

FHOITE  (le  comte  Louis  de],  né  en  Normandie  vers 
1755,  m.  en  1800.  Officier  d'infanterie  lors  de  la  Révolu- 
lion,  il  émigra  en  1792,  quitu  l'Angleterre  en  1795,  dans 
1  espoir  de  soulever  les  Normands,  et,  après  avoir  débar- 
qué à  St-Malo,  organisa  une  compagniu  des  genliUhomme* 
de  la  couronne.  Obligé  de  fuir  devant  Hoche,  il  reparut  eu 
1799,  parvint  à  réunir  un  corps  de  10,000  hommes,  qui  se 
dispersa  après  le  18  brumaire,  et  fut  pris.  Une  commission 
militaire  le  condamna  à  mort ,  à  Verneuil. 

FROUARD  ,  vge  (  Meurthe) ,  arr.  et  à  8  kil.  O.-N.-O. 
de  Nancy;  1,205  hab.  Station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg,  point  de  jonction  de  l'embranchement  de 
Metz. 

FROWARD,  cap  de  l'Amérique  méridionale,  dans  la 
Tatagonie,  à  l'extrémité  S.  de  la  chaîne  des  Andes,  sur  le 
détroit  de  Magellan ,  par  53»  53'  43"  lat.  S. ,  et  73°  38'  39" 
long.  O. 

FRUCTIDOR,  12»  mois  de  l'année  républicaine  fran- 
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récolte  des 


çaisc,  commençait  le  18  ou  le  19  août,  et  était  ainsi 
nommé  de  ce  qu'il  arrivait  vers  la  saison  de  la  récoll 


fruits,  dans  le  climat  de  Paris.  Il  finissait  le  16  septembre, 
fet  était  suivi  de  5  jours  complémentaires  qui  terminaient 
l'année. 

i  fructidor  an  v  (dix-hcit),  4  septembre  1 797.  Coup 
d'Etat  de  la  majorité  du  Directoire  contre  les  Conseils 
des  Anciens  et  des  Cinq-Cents,  et  deux  directeurs,  Carnot 
et  Barthélémy  Les  Conseils  manifestaient  au  gouverne- 
ment une  opposition  à  laquelle  se  mêlaient  des  royalistes, 
et  projetaient  de  mettre  le  Directoire  en  accusation. 
Alors  les  directeurs  Barras,  La  Réveillère- Lépaux  et 
Rcwbell  prirent  l'initiative  :  ils  donnèrent  l'ordre  au  gé- 
néral Augerrau  de  faire  entrer  à  Paris  des  forces  impo- 
santes; l'exécution  commença  après  minuit;  les  Conseils 
furent  cernés,  et,  dés  6  heures  du  matin,  la  victoire 
était  aux  trois  directeurs.  Alors  ils  firent  rendre  aux 
Conseil*  deux  luis  de  déportation,  l'une  du  19  fructidor, 
contre  Carnot,  Barthélémy,  Il  membres  du  Conseil  des 
Cinq-Cents  et  12  autres  personnes;  l'autre  du  22,  contre 
les  rédacteurs  et  les  propriétaires  de  31  journaux  (en- 
viron 200  personnes).  Un  grand  nombre  de  ces  proscrits 
furent  conduits  à  Sinnamary.  La  loi  du  19  annula  les  élec- 
tions de  49  départements,  et  remit  en  vigueur  les  lois  de 
déportation  contre  les  prêtres  insermentés.  Enfin  ,  le 
Corps  législatif  perdit  200  membres,  Boit  déportés,  soit 
seulement  exclus. 

FRUGES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à 
26  kil.  E.-N.-E.  de  Montreuil-sur-Mer  ;  2,212  bab.  Fabr. 
de  lainages. 

FRUGONI  (Charles-Innocent),  poète  italien,  né  à 
Gênes  en  1692,  m.  en  1768.  Il  a  laissé  des  sonnets,  «les 
odes,  des  églogues,  des  épitres,  des  satires,  des  piCcea  mé- 
lodramatique*. Il  excelle  dans  le  vers  libre  ou  scioito.  Ses 
œuvres  complètes  out  été  publiées  à  Parme,  1779,  9  vol. 
in-«°.  M.  V— i. 

FRUMENCE  (Saint),  apôtre  de  l'Ethiopie,  né  ù  Tyr  au 
commencement  du  iv«  siècle,  m.  en  360,  reçut  l'épiscopat 
des  mains  de  S*  Athanase  en  331 ,  s'établit  à  Axum  ,  et, 
favorisé  par  le  roi  d'Abysainie,  fonda  plusieurs  églises. 
Fête,  27  octobre. 

FRUMENTATION ,  Frumentatio ,  distribution  gratuite 
de  blé  à  la  plèbe  de  l'anc.  Rome.  La  première  frumentation 
date  du  ut»  siècle  de  Rome,  et  fut  pratiquée  par  un  citoyen 
ambitieux,  qui  voulait  capter  les  plébéiens.  Ce  ne  fut  que 
l'an  629  de  Rome  qu'il  y  eut,  pour  la  lr«  fois,  une  frumen- 
tation faite  aux  frais  de  l'Annone;  le  sénat  l'ordonna,  au 
moment  de  la  conjuration  de  Catilina,  pour  rendre  la  plèbe 
moins  accessible  aux  menées  des  conspirateurs.  Le  fameux 
tribun  Clodius  porta  un  plébiscite,  l'an  695,  qui  désormais 
imposa  à  l'Annone  une  frumentation  perpétuelle  en  faveur 
des  pauvres  :  ce  fut  une  distribution  mensuelle.  Au  com- 
mencement du  vin»  siècle,  320,000  citoyens  y  étaient  ad- 
mis. César,  dictateur,  réduisit  ce  nombre  a  150,000  ;  il 
s'accrut  pendant  les  guerres  civiles  qui  suivirent  sa  mort, 
et  Auguste,  l'an  747,  le  fixa  à  200,000.  Sous  les  empereurs 
suivants,  les  frumentations  se  continuèrent,  et  l'un  finit 
même  par  y  admettre  les  enfants.  C  D — Y. 

FRUNDfcBERG  (George),  gentilhomme  allemand,  né  à 
Mundclbein  |Souabe),  colonel  dans  les  armées  de  Charles- 
Quint,  se  distingua  à  la  bataille  de  Pavie.  Il  est  plus  connu 
encore  par  la  fureur  de  ses  convictions  luthériennes  :  en 
1527,  il  conduisit  les  bandes  de  réformés  qui  aecompagnt- 
reut  le  connétable  de  Bourbon  en  Italie ,  mais  fut  frappé 
d'apoplexie  à  Fcrrare  avant  le  siège  de  Rome. 

FRUSINO,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latium),  au  S.-E.  de 
Rome,  chez  les  Volsqnes.  Ain.  Frosinone. 

FRUTIGEN,  v.  de  Suisse  (Berne),  à  40  kil.  S.-S.-E.  de 
Berne,  près  du  confl.  de  la  Kander  et  de  l'Eng&tligeD; 
3,500  hab.  réformés. 
FTA  ,  divinité  égyptienne.  F.  PnTHA. 
FUALDÊS  ;  Antoine-Bernardin  |,  ancien  magistrat,  né 
en  1761 ,  vivait  dans  la  retraite  a  Rodez,  lorsqu'il  fut  **- 
sassiné,  le  19  mars  1817,  dans  une  maison  mal  famée  où 


on  l'avait  attiré,  et  jeté  dans  l'Aveyron  ,  où  l'on  i 
son  corps.  L'instruction  fit  découvrir  ses  meurtriers,  dont 
les  principaux  étaient  Jausion,  son  ami  intime,  et  Bastide, 
qui  tous  deux  lui  devaient  une  somme  de  26,000  fr.  Con- 
damnés à  Rodez,  puis  à  Alby,  ils  protestèrent  de  leur 
innocence  jusque  sur  l'échafaud  (3  juin  1818  ).  L — n. 

FUCUS  (  Léonard),  en  latin  FUCHSIUS,  botaniste  et 
médecin,  né  eu  1501  à  Wcmbdingen  (Grisons),  m.  en 
1566,  adopta  les  doctrines  de  Luther,  s'établit  à  Mu- 
nich, puis  &  Anspach.  En  1535,  le  duc  de  Wurtemberg 
le  nomma  professeur  à  Tubingue.  Fuchs  a  beaucoup  con- 
tribué à  renverser  l'autorité  des  médecins  arabes,  et  a  re- 
mettre en  honneur  les  grecs.  Comme  botaniste,  il  releva 
beaucoup  d'erreurs  qui  s  étaient  introduites  dans  U  uo- 
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mcnclatnre  des  plantes.  Um  plante  d'Amérique,  le  fuchsia, 
porte  son  nom.  On  a  de  lui,  entre  autre*  ouvrages; 
de  HUtoriâ  ifirpium  commentera,  BAIe,  1542,  in-fol.,  trad. 
en  français,  Lyon,  1515,  in-fol.;  Intlitvtionum  mtdicinat 
Hbri  V,  1567,  in-ti«;  Opsro  didactica,  Francfort,  160-1, 
in-fol.  D— o. 

FUC1N  (Lac),  Fttcinui  lacus,  lac  de  HuUe  ancienne 
(Saranium  ,  chez  les  Marses  ;  auj.  lac  de  Ctlano.  L'empe- 
reur Claude  y  fit  faire  un  émissaire  (  V.  et  mot  ),  pour  en 
conduire  les  eaux  dans  le  Liris. 

FUI  (.0.  V.  Fooo. 

FUKNCARKAL,  v.  d'Espagne  (Noav.-Castille) ,  prov. 
et  à  8  kil.  N.  de  Madrid  ;  1 ,900  hab.  Vin  muscat  renommé. 

FUENTE.  FUENTES,  fontaine,  fontaines,  mot  employé 
dans  un  irrand  nombre  de  noms  géographiques  d'Espigne. 

fueste-camtos,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  prov.  et 
à9!i  kil.  S.-S.-E.  de  Badajos  ;  4,750  hab.  Patrie  du  peintre 
Zurbaran.  Les  Français ,  commandés  par  Mortier,  y  l«at- 
Urent  les  Espagnols,  15  septembre  1B10. 

fcente  oei.-haestro,  v.  d'Espagne  |  Estramadure ) , 
prov.  et  à  49  kil.  S.-O.  de  Badajos;  6,000  hab. 

ftjente-el-9auco,  t.  d'Espagne  (  Vieille-Castille),  prov. 
et  à  35  k>l.  S.- h.  de  Zamora,  non  loin  de  lu  tiuarena ; 
2,900  hab.  Eaux-de-vie. 

FCKnte-la-iikjuera  ,  t.  d'Espagne  (Valence),  située 
à  40  kil.  S.-O.  de  San-Felipe.  prés  de  la  Montes»;  2,250  hnb. 

fuente  i.a-i  kna  ,  v.  d'Espagne  (  Vieille-Castille),  prov. 
et  à  70  kil.  S.-O.  de  Valladolid,  sur  la  Gunrena;  2,100  hab. 

FCEJfTE-ovEJCKA ,  âne.  iltllaria ,  v.  d'Espagne  (  Anda- 
lousie,, prov.  et  à  HO  kil.  N.-O.  de  Cordoue,  appartint  à 
l'ordre  de  Calatrava  ;  pop.  de  la  commune  :  4,6»>0  hab. 
Comm.  de  grains;  miel  estimé. 

FL'ENTKRRABIA,  nom  espagnol  de  Fontarahik. 

FUENTES  (Don  Pedro-Henriipiez  d'AzEVEDo,  comte 
de),  général  espagnol,  né  à  Valladol  d  en  1560,  m.  en 
1613,  fit  ses  premières  armes  en  Portugal  sons  le  duc 
d'Albe,  en  Flandre  sous  Alexandre  Farnese  et  Spinola,  et 
servit  comme  général  et  comme  diplomate  pendant  les 
régnes  de  l'hilippe  111  et  de  Philippe  IV.  Il  commandait, 
quoique  âgé  de  plus  do  80  ans  et  goutteux,  l'infanterie 
espagnole  %  la  bataille  de  Rocroy,  où  il  fut  tué.  C'est  ce 
général  que  Bossue» ,  dans  l'oraison  funèbre  de  Condé,  ap- 
pelle le  comte  de  Fontaines. 

fubntès  (Barthélémy  de) ,  nom  réel  ou  supposé  d'un 
amiral  au  service  île  l'Espagne,  qui  aurait  découvert,  en 
1630,  un  grand  archipel  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Amérique, 
et  un  passage  du  N.-O.  au  N.-E.  de  ce  continent  pour 
aller  d'Arde  en  I  urope.  Sa  Relation,  publiée  à  Londres, 
17oH,  n  été  le  sujet  de  longues  discussion*,  qui  ont  fini  par 
faire  regarder  la  découverte  comme  imaginaire. 

fukntes  de-don-uermcdo  ,  v.  d'Espagne  (Vieille- 
Castille) ,  prov.  et  à  19  kil.  O.-N.-O.  de  Pulencia,  sur  le 
lac  Nava  ;  3,100  hab.  Fabr.  d'étamine. 

rtENTKS-i)E-LA-c:AMPASA,  v.  d'Espagne  (Andalousie*, 
prov.  et  4  55  kil.  N.-E.  de  Séviile  ;  9,000  hab. 

FUKSTKS-OK-oNOKO,  v.  d'Espagne  iLéon),  prov.  de 
Salamanque,  à  26  kil.  O.  de  Ciudad-Rodrigo  ;  600  hab. 
Combat  indécis  entre  les  Français  et  les  Anglais  (  3  et 
3  mai  1811). 

FU1-ROS.  Par  ce  mot  on  entend,  en  Evpagne,  les 
chartes  octroyées  pur  les  rois  aux  villes  qu'ils  fondaient, 
ou  à  celles  dont  ils  voulaient  confirmer  ou  étendre  les 
privilèges;  chartes  à  la  fois  politiques  et  judiciaires, 
tenant  lieu  de  code  et  de  constitution  aux  communes  où 
elles  sont  eu  vigueur.  Leur  date  est  antérieure  de  plus 
d'un  siècle  à  celle  des  chartes  des  communes  d'Italie  et 
de  France.  Ce  nom  de  fuerot  a  été  donné  indifféremment 
par  les  chroniques  aux  usages  ou  coutumes  non  écrites, 
mais  avant  néanmoins  force  de  lois,  et  aux  chartes  lo.alcs 
concédées  par  le»  seigneurs.  Il  y  eut  des  fuerot  coutuniiers 
longtemps  avant  les  fut  rot  écrits.  Sanche,  le  comte  det  bons 
fueros,  en  donna,  dans  le  Xe  siècle,  a  plusieurs  villes  de  la 
Costille.  Gravés,  comme  les  coutumes  barbares,  dan*  la 
mémoire  de  tous,  ils  prirent  bientôt,  en  p.issant  sur  le 
papier,  un*»  forme  plus  fixe  et  plus  durable.  Le  premier  «les 
fuei  os  écrits  e»t  celui  de  Léon,  1020.  Destiné  à  combler  les 
lacunes  du  code  gothique ,  il  emprunte  aux  législations 
étrangère*  l'enquête  juridique  par  des  témoins  assermen- 
tés et  le  duel  judiciaire.  On  y  distingue  les  premiers  efforts 
du  système  féodal  pour  s'organiser  sur  le  sol  de  l'Espagne, 
avec  les  diverses  natures  de  propriété  et  les  diverses 
clauses  de  vas&elage ,  surtout  avec  cette  précieuse  faculté 
de  changer  de  seigneur  à  son  gré,  qui  appartient  en  propre 
à  tout  vassal  dans  la  féodalité  espagnole.  Après  le  fuero 
de  Léon,  les  plus  anciens  sont  ceux  de  N.ijern,  octroyé, 
•vers  la  même  époque,  par  Sanche,  roi  do  Navarre ,  et  de 


[  Burgos,  donné,  avant  1039,  par  Ferdinand      et  les  actes 

'  du  concile  on  des  cortès  (ces  mots  sont  alors  synonymes) 
1  que  le  même  roi  tint  à  Coynnza.  Mais  c'est  surtout  à  Al- 
phonse VI  qu'on  doit  la  plupart  des  fuerot  les  plus  popu- 
laires de  l'Espagne  municipale.  En  1076,  ce  prince  rédi- 
gea le  fuero  de  Sepulveda ,  dont  on  attribua  l'origine  an 
comte  Sanche.  Destiné  d'abord  k  l' Estramadure,  il  fut  en- 
suite, comme  celui  de  Npjera,  étendu  à  la  plupart  dos  villes 
de  la  frontière.  Du  triple  fuero  accordé  par  Alphonse,  après 
la  conquête  de  Tolède,  aux  trois  classes  d'habitants  de  cette 
ville,  Mozarabes,  Castillans  et  Français,  le  fuero  mozarabe 
est  le  seul  qui  nous  ait  été  conservé.  Celui  de  Logrono, 
concédé  par  le  même  prince  en  1095,  fut  étendu  plus  tard 
à  14  cités.  —  Le  fuero  riejn  de  Costille  fut  concédé  par  le 
comte  Sanche,  de  995  à  1015  :  à  titre  de  coutume ,  son  an- 
tériorité est  incontestable  sur  tous  ceux  que  nous  connais- 
sons; toujours  cher  aux  populations,  et  toujours  maintenu 
par  l'usage,  il  reparaît  sous  des  formes  et  sous  des  noms 
divers  dans  l'histoire  municipale  de  la  Péninsule  :  ainsi, 
Ferdinand  Ier,  en  1050,  confirma  au  roy.  de  Léon  le  fuero 
d'Alphonse  V,  et  ù  la  Castille  celui  do  comte  Sanche.  C'est 
lui  qui,  sous  le  nom  de  fuero  riejo  de  Burgos,  sert  de  code 
municipal  à  cette  ville,  et,  sous  celui  de  fu*ro  de  lo*  hijot 
d'Algo,  de  charte  féodale  a  la  noblesse  du  comté;  trans- 
formé en  /»6ro  de  las  hazanas  y  attedros,  ou  recueil  des  sen- 
tences arbitrales  des  rois ,  il  fixe  la  jurisprudence  des  tri- 
bunaux du  royaume.  Plus  tard,  Alphonse  VI  le  donne  aux 
Castillans  qui  viennent  peupler  Tolède  reconquise.  Enfin 
Alphonse  VII,  en  montant  sur  le  trône,  ('étend  à  toute  la 
Castille;  augmenté  par  ce  prince  aux  cortès  de  Najeni,  , 
en  1 13H,  il  continua  à  la  régir  jusqu'au  règne  d'Alphonse  X. 
Cette  charte  castillane  est  le  premier  code  politique  qui 
pose  nettement  les  droits  du  souverain,  règle  les  droits 
respectifs  des  trois  espèces  de  domaines,  royaux,  ecclé- 
siastiques et  seigneuriaux,  restreigne  les  privilèges  de 
la  noblesse,  et  mette,  par  la  loi  d'amortisacion  ecclésias- 
tique ,  une  digne  à  l'abus  des  propriétés  de  main-morte. 
Alphonse  X  le  Savant  essaya  de  substituer  le  fuero  real 
au  fu*ro  riejo,  en  1255.  Ce  code  municipal,  qu'il  vou- 
lut étendre  à  toutes  les  communes  de  ses  Etats,  abrogeait 
tous  les  fuerot  antérieurs  •  mais  cette  tentative  était  pré- 
maturée ;  les  nobles  se  soulevèrent,  et  le  fuero  riejo  reprit 
en  Castille  son  ancienne  autorité,  jusqu'à  l'adoption  da 
code  des  siete  partidat  (  V.  et  mot).  H. 

FUERTE  (EL).  V.  Vilea-del-fcerte. 

FUERTE VENTURA.  Y.  Fortavemtre. 

FUERTO  REAL,  corps  de  droit  bref,  clair,  métho- 
dique, où  Alphonse  X  réunit,  en  1254,  les  lois  locales  les 
plus  favorables  à  l'esprit  monarchique.  Il  fut  concédé 
comme  nn  fuero  privilégié  à  plusieurs  villes,  et  prépara  la 
publication  des  tiett  partidat.  IL 

FUESSIJ  (Jean) ,  réformateur  suisse,  né  à  Zurich  en 
1477,  a  btissé  une  Chronique  suistt,  qui  vajusqn'en  1519.  — 
Son  frère  Pierre,  m.  en  154H,  a  raconté  VHistoirt  de  ta  guerre 
civile  en  Suitte  de  1531,  et  celle  de  la  Priée  de  Blwdts. 

fcessli  (  Mathieu  ),  peintre,  né  à  Zurich  en  1598,  m. 
en  1664,  s'est  fait  une  réputation  par  son  habileté  à  repré- 
senter des  scènes  effrayantes,  telles  que  batailles,  pillages, 
incendies,  et  n  gravé  avec  succès  dans  le  genre  de  Callot. 

Ft'ESSM  (Jean-Gaspard),  arrière-petit-flls  du  précé- 
dent, peintre  comme  lui,  né  en  1707  à  Zurich,  m.  en  17H2, 
joignait  à  la  pratique  de  son  art  une  étude  trés-approfon- 
die  de  la  théorie.  Il  édita  le  Traité  sur  le  beau  tt  sur  It  qoiU 
en  peinture  par  Mengs,  Zurich,  1762;  des  Lettrée  de  Hïnc- 
kelmann,  adressées  à  ses  amis  en  Suitte,  ibid.,  177H,  et  pu- 
blia, comme  œuvre  originale  :  Histoire  des  meilleurt  peintres 
de  la  Suisse,  4  vol.,  1755-1774. 

FUES9LI  (Jean-Rodolphe),  peintre  en  miniature,  né  en 
1709  a  Znrich,  m.  en  1793.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  des  , 
artistes,  1763-1777,  ln-4",  et  1779,  iu-fol.,  important  ou- 
vrage continué  par  son  fils. 

fuessli  (  Jean-Conrad),  ministre  et  littérateur  protes- 
tant, né  à  Wetzlar  en  1704,  m.  en  1775,  a  édité  YHUtii.e 
hthétique  de  Siinler,  Zurich,  1734,  en  latin  ;  des  F.}»irtt  ds 
réfomwtrurs ,  ibid.,  1740,  et  publié  d'original:  Menwifts 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  réformation  suisse,  ibid.,  5  vo]  , 
en  allemand,  17  11  1753;  Description  ncojraphique  et  poli 
\  tique  de  la  Suisse,  Schaffouse ,  1770-72,  4  vol.  in-H":  Uù- 
toire  dt  l'EjlUe  durant  le  moyen  dgt,  Leipz.,  1770-74,  3 
vol.  in-H». 

fiessu  (Jean-Henri),  2«  fils  do  Jean-Gaspard,  né 
Zurich  en  1712,  m.  en  1«25,  fut  élève  de  Sulwr  a  Berlin  , 
se  lia  étroitement  avec  Lavaier,  visita  Rome,  où  il  élmh.v 
Michel-Anse ,  s'établit  à  Londres  eu  1776,  et  succéda  n, 
West  comme  professeur  a  l'Académie  de  peinture.  Il  co;u 
mença  sa  réputation  par  un  grand  tableau  do  Théodore  it 
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Bonoria,  et  l'étendit  par  ses  peintures  «le  MiUon's  and 
Shaktfiearit  gatleries.  Il  joignait  à  des  talents  distingues 
eu  son  art  une  profonde  connaissance  de  la  littérature. 
FUFFÉÏ1US.  V.  Métids. 

FUGALES,  Fugalia,  fète  célébrée,  chez  les  anc.  Ro- 
mains,  en  mémoire  de  l'expulsion  des  Tarquins;  on  la  nom- 
mait aussi  Regifugium.  Selon  d'autres  versions,  le  nom  des 
Fugales  venait  de  ce  que  le  roi  des  sacrifices  fuyait  après 
avoir  frappé  la  victime ,  ou  de  ce  qu'on  les  célébrait  en 
l'honneur  de  Fugia,  déesse  de  la  joie  que  causait  la  fuite 
des  ennemis. 

FUliGER ,  nom  d'une  famille  de  riches  négociants 
d'Augsbourg,  anoblis  par  l'empereur  Maximitien  1er.  Issue 
d'un  tisserand  qui  vivait  vers  l'an  1300,  elle  acquit,  dans 
le  commerce  des  toiles ,  des  richesses  considérables.  A  la 
fin  du  xv»  siècle,  elle  fut  à  même  de  rendre  de  grands 
services  aux  empereurs  d'Allemagne.  Les  Fugger,  arrivés 
aux  premières  dignités  de  l'Empire,  ne  dédaignèrent  pas 
de  continuer  lenr  commerce  ;  ils  employèrent  leurs  richesses 
toujours  croissantes  à  embellir  Augsbourg.  Ils  élevèrent  le 
superbe  château  de  Fuggerau,  dans  le  Tyrol.  Il  existe  eo- 
core  plusieurs  branches  de  cette  famille,  notamment  celles 
de  Kirchberg  et  de  Babenhausen ,  celle-ci  élevée  au  rang 
de  prince  d'Empire  par  François  II  en  1803. 

fugger  !  Ulrich  ),  né  à  Augsbourg  en  1528,  m.  en  1584, 
suivit  la  carrière  ecclésiastique,  et  fut  camérier  du  pape 
Faul  III;  mais  ayant  embrassé  la  Information ,  il  revint 
en  Allemagne,  où  il  se  montra  protecteur  éclairé  des 
lettres.  Il  aida  Henri  Estienne,  par  ses  largesses,  à  conti- 
nuer ses  précieuses  éditions.  Il  reçut  de  l'empereur  Maxi- 
milien,  en  nantissement  d'avances  qu'il  avait  faites,  le 
comté  de  Kirchberg  et  la  seigneurie  de  Weisseuhorn ,  qui 
restèrent  depuis  la  propriété  do  sa  famille. 

>  cgoek  (  Jean-Jacques) ,  frère  du  précédent  et  amateur 
des  lettres.  On  a  de  lui,  en  allemand  :  La  vraie  description 
historique  de  ia  maison  S  Habsbourg  et  d'Autriche,  2  vol. 
in-fol.,  1555  ,  manuscrit  enrichi  de  plus  de  30,000  figures 
d'armoiries,  sceaux ,  portraits,  etc. 

fugger  (  Antoine  et  Raimond),  neveux  des  précédents, 
firent  en  partie  les  frais  de  l'expédition  de  Charles-Quint 
contre  Alger,  1535,  et  obtinrent  de  lui  le  droit  de  battre 
monnaie.  Ils  fondèrent  à  Augsbourg  un  cabinet  d'antiquités, 
une  galerie  de  tableaux .  un  jardin  botanique,  et  l'église 
S«-Maurice,  où  fut  placé  le  plus  beau  jeu  d'orgues  qu'on 
eût  encore  vu  en  Allemagne.  Antoine,  recevant  un  jour 
l'empereur,  brûla  devant  lui ,  pour  le  fêter  dignement, 
tous  les  titres  de  créance  qu'il  avait  sur  ce  prince. 

FULBERT  (Saint),  évèquede  Chartres  et  l'un  des  plus 
savants  prélats  de  son  temps,  né  dans  le  x*  siècle,  en  Italie 
suivant  les  uns,  à  Chartres  suivant  les  autres,  m.  en  1029, 
étudia  a  Reims  sous  Gerbert  (depuis  le  pape  Sylvestre  11), 
professa  lui-mêir.e  les  lettres  et  la  médecine  à  Chartres, 
fut  promu  au  siège  cpiscopal  de  cette  ville  en  1007,  assista 
à  toutes  les  assemblées  d'évèquea  qui  eurent  lieu  de  son 
vivant ,  et  s'y  fit  remarquer  par  son  éloquence,  son  sa- 
voir et  sa  modération.  Il  fit  construire  la  magnifique  cathé- 
drale qui  existe  aujourd'hui.  Il  a  laissé  111  semions,  des 
poésies  sacrées  et  des  lettres,  écrites  avec  assez  de  pureté, 
et  qui  ont  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  mœurs  du 
temps.  La  lr*  édition  des  Œuvre»  de  Fulbert  a  été  donnée 
par  Papire  Masson,  Paris,  1595,  in-8">.  Elles  ont  été  réimpr. 
en  1608,  h>«»,  sous  ce  titre  :  O.  FuK*riï  Carnutewù  rpu- 
eopi  opéra  varia.  Féte,  le  10  avril. 

Fulbert,  chanoine  de  Paris.  Y.  Abé"lard. 

FULDE,  Fulda,  v.  de  la  Hcsse-Cassel,  ch.-l.  de  la  pro- 
rince  et  du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Fulde,  à  85  kil.  S.  de 
Cassel;  11,01)0  habitants,  dont  2.000  protestants.  Evéché 
catholique,  autrefois  princier  1 1752-1HH3 1 ;  cour  d'appel; 
gymnase,  séminaire  théologique,  école  secondaire  ecclé- 
siastique ,  école  normale  primaire  catholique ,  école  poly- 
technique élémentaire,  école  d'arts  et  métiers;  plusieurs 
établissements  de  bienfaisance.  Maison  de  force  et  de  dé- 
tention. FaLr.  «le  cotonnades,  lainages,  toiles,  tabac,  etc. 
Comm.  de  produits  agricoles.  Riche  bibliothèque,  archives 
curieuses;  abbaye  protestante  de  dames  nobles.  On  y  re- 
marque te  château  électoral,  et  la  cathédrale,  édifice 
moderne  où  sont  les  restes  de  S»  Boniface ,  sur  l'avis  du- 
quel l'abbé  Stunn  fonda ,  en  744  ,  la  célèbre  et  riche  ab- 
baye de  Fulde,  dont  les  princes-abbés  se  qualifiaient  aussi 
primais  de  toutes  les  abbayes  de  France  et  d'Allemagne, 
et  qni  fut  sécularisée  en  1RÛ3.  C'est  à  cette  époque  que  le 
territoire  «le  l'évéché  de  Fulde  fut  érigé  en  grand-duché  , 
et  donné  d'abord  au  prince  d'Orange- Nassau ,  puis  au 
grand-duc  de  Francfort,  1806,  et  ensuite,  par  les  traités  de 
H15,  41a  Prusse,  qui  le  céda  quelque  temps  après  à  la 
liesse,  moins  le  bailliage  de  Saalmunïtcr  qui  fut  joint  â 


la  Bavière. —La  prov.  actuelle  de  Fulde,  formée  en  1821, 

se  compose  de  la  portion  acquise  par  la  H  esse  de  l'anc. 
grand-duché  de  Fulde ,  de  la  principauté  d'Hersfeld ,  et 
des  enclaves  de  Smalkalde  et  de  Barchfeld.  Elle  contient 
173,250  hect.,  est  divisée  eu  4  cercles,  et  renferm* 
135,506  hab. 

fulde,  riv.  d'Allemagne.  Source  dans  le  Rhcangebirge, 
près  de  Gersfeld  (  Bavière )  ;  cours  de  200  kil.  au  N.,  par 
Fulde,  Hersfeld,  où  elle  devient  navigable,  Cassel  (  H  esse- 
Cassel ),  et  Mùuden  (  Hanovre),  où  elle  s'unit  â  la  Wcrra 
pour  former  le  Weser.  Pêche  et  flottage  actifs. 

FULGENCE  (Saint),  Fabius  Claudine  Fulgentiue,  né  à 
Leptis  en  Afrique  vers  463,  m.  en  533.  Il  était  procurateur 
de  la  province,  quand,  touché  par  la  lecture  de  S*  Augustin, 
il  renonça  au  monde.  Il  eut  à  souffrir  les  persécutions  des 
Ariens,  qu'il  ne  cessa  de  combattre  par  ta  parole  et  par 
ses  écrits.  Nommé  à  l'évéché  de  Ruspina  ou  Ruspe,  il  en 
fut  chassé  par  Thrasimond,  roi  des  Vandales,  et  exilé  en 
Sardaignc.  11  revint  dans  son  église  en  523.  On  l'a  sur- 
nommé V Augustin  de  son  siècle,  parce  qu'il  soutint  sur  la 
grâce  la  même  doctrine  que  ce  Père,  et  qu'il  imite  partout 
son  style.  Ses  Œuvres  œmpUtet  ont  été  publiées  à  Paris, 
1684,  in-4»,  et  à  Venise,  1742,  in-fol.  Fète,  le  1«  janvier. 

FULGEXCE.  V.  0OTTKSCHALK  et  PLANC1ADE. 

FULGENT  (Saiht-I,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée),  arr. 
et  à  17  kil.  N.-E.  de  Napoléon- Vendée;  509  hab. 

FULGURATEUKS.  V.  Arcsmces. 

FULHAM,  brg  d'Angleterre  CSurrey),  â  9  kil.  S.-O. 
de  Londres,  sur  la  rivo  g.  de  la  Tamise,  en  face  de  Put- 
nev;  17,000  hab.  Palais  d'été  des  évéques  de  Londres. 

FCLLEBORN  l Georges-Gustave),  savant,  né  à  Glogan 
en  1769,  m.  en  1803,  professa  avec  une  grande  distinction 
l'hébreu,  le  grec,  le  latin  et  la  philosophie  à  Bronlau.  II 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages  t  Encyctopedia  philologie*, 
Breslau,  in-8»,  1H03;  le  Conteur  de  Brtslav,  ouvrage  pério- 
dique, en  allemand,  auquel  il  travailla  depuis  1810;  Frag- 
ments pour  servir  à  l'histoire  de  la  philosophie,  12  parties  en 
3  vol.  iu-8»,  Znllichau  et  Freistadt,  1791. 

FULMINANTE  (Légion).  V.  Meutene. 

FULMJNATION,  acte  par  lequel  un  évêque  Ou  tout 
autre  délégué  du  saint-siège  annonce  une  bulle,  un  raser,  t 
du  pape,  et  en  ordonne  l'exécution. 

FULNEK,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  à  21  kil. 
N.-E.  de  Weisskirch,  sur  la  Gansbach;  3,500  hab.  Draps 
et  lainages.  Elle  fnt,  sous  Maximilien  II,  le  premier  lieu 
de  réunion  des  frères  Moraves. 

FULIIAOE,  abbé  de  S«-Denis,  m.  en  777,  fnt  employé 
par  Pépin  le  Bref  dans  ses  négociations  avec  les  papes 
Zacharie  et  Etienne  II,  et  avec  les  rois  lombards  Astofphe 
et  Didier.  Il  obtint  des  souverains  poutifes  et  du  roi  de 
grands  privilèges  pour  son  abbaye. 

FULTON  (Robert) ,  célèbre  ingénieur-mécanicien  ,  né 
en  1761  à  Little-Britain  (Pensylvanic).  m.  en  1815.  Après 
avoir  appris  à  lire  et  à  écrire  «lans  une  école  de  village, 
il  fut  placé  chez  un  joaillier  de  Philadelphie,  et  étudia  le 
dessin  et  la  peinture.  S'étant  procuré  quelques  ressources, 
il  partit  pour  l'Angleterre  en  1786 ,  suivit  à  Londres  les 
leçons  de  West,  peintre  d'histoire,  et  s'adonna  aussi  à 
l'étude  de  la  mécanique.  Le  hasard  le  mit  en  rapport,  en 
17H9,  avec  Rumscy,  qui  avait  fait  quelques  essais  de  navi- 
gation par  la  vapeur.  Il  se  mit  à  construire  différentes 
machines,  et  publia  un  Traité  sur  le  perfectionnement  des 
canaux  de  navigation,  trad.  en  franç.,  1799,  ln-8».  Un  de 
ses  compatriotes,  Joël  Barlow,  l'attira  en  France  en  1796, 
pour  y  travailler  â  un  panorama.  Cette  entreprise  ayant 
procuré  â  Fulton  des  bénéfices  considérables,  il  put  conti 
nuer  ses  essais  de  mécanique.  v Pendant  plusieurs  années, 
il  s'occupa  des  moyens  de  faire  sauter  les  vaisseaux  ;  H 
imagina ,  à  cet  effet ,  une  espèce  de  bombe  ,  qu'il  appelait 
torpédo  (torpille).  Le  1"  consul  Bonaparte  lui  donna  les 
fonds  nécessaires  pour  construire  un  nautilus  ou  batean 
plongeur,  et  faire  des  expériences  d'explosions  sous-ma- 
rines. Abandonné  bientôt  par  le  gouvernement  français, 
il  reporta  son  activité  sur  la  construction  des  bateaux  à 
vapenr,  étudia  les  systèmes  proposés  jusqu'alors  l  V.  JouF- 
frot),  en  reconnut  les  inconvénients,  et  construisit  à 
Paris  (1802-1803) ,  en  société  avoe  Liviogston,  un  de  ses 
compatriotes,  un  bateau  à  aube*,  qui.  en  présence  de  com- 
missaires de  l'Académie  des  Sciences,  le  9  août  1803, 
marcha  contre  le  courant  avec  une  vitesse  de  6  kil.  envi- 
ron par  heure.  Cet  heureux  résultat  ne  fixa  pas  assez  l'at- 
tention au  milieu  des  préoccupations  de  l'époque,  et  Fulton 
transporta  sa  découverte  en  Amérique.  Au  mois  d'août 
1807,  il  lança  sur  l'Hudson  le  bateau  à  vapeur  CUrmoui, 
et ,  quelques  jours  après ,  fit  son  premier  voyage  de  New- 
York  à  Albany.  A  partir  de  ce  moment,  il  construis it 
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d'antres  bateaux  a  vapeur,  destinés  a  la  navigation  sur 

les  rivière*  des  Etats-Uni* ,  et  gagna  une  fortune  consi- 
dérable. En  1814 ,  il  commença  une  frégate  A  vapeur,  mais 
la  mort  l'empêcha  de  l'achever.  Il  mourut  A  New-York, 
où  les  sociétés  savantes  suivirent  ses  funérailles ,  et  por- 
tèrent le  deuil  pendant  30  jours.  Parmi  les  inventions  de 
Fulton,  on  cite  encore  un  moulin  pour  scier  et  polir  le 
marbre,  et  une  machine  à  faire  des  cordes,  il  donna  les 
plans  des  canaux  qui  réunissent  les  lacs  Erié  et  Ontario  à 
l'Océan,  et  imagina,  pour  la  défense  de  la  rade  de  New- 
York,  des  batteries  sous-marines  et  des  machines  formi- 
dables. Robert  Fulton  fut  un  ingénieur  de  génie ,  et  toutes 
les  applications,  auj.  si  fréquentes,  de  la  vapeur  a  la  loco- 
motion, dérivent  de  son  invention  pour  les  bateaux.  V.  Col- 
den,  Tt*  iifeof  Robert  Fulton,  New- York,  1817,  ln-8«.  V. 

FULVlA  aras,  illustre  famille  de  l'anc.  Home,  divisée 
«n  5  branches  :  les  Centumalua,  lea  Curvus,  le»  Flacous, 
les  Nobilior  et  les  Portions. 

FULV1E ,  courtisane  romaine,  apprit  de  Q.  Curlua,  com- 
plice de  Catilina,  le  secret  do  la  conspiration ,  et  le  révéla 
a  Cicéron. 

fclvik,  veuve  de  Clodius  et  femme  de  Marc- Antoine, 
trempa  dans  les  proscriptions  du  2*  triumvirat.  Lorsqu'on 
apporta  au  triumvir  la  tète  de  Cicéron ,  elle  la  prit ,  et 
perça  la  langue  d'une  aiguille.  Pour  arracher  Antoine  à 
CléopAtre  et  se  venger  d'Octave,  qui  venait  de  répudier  sa 
fille  Claudia,  elle  excita  contre  ce  dernier  le  consul  Lucius 
Antoniu* ,  son  beau  frère ,  et  fit  éclater  la  guerre  de  Pé- 
rou* p.  41  av.  J.-C.  Après  la  prise  de  cette  ville  par  Oc- 
tave, elle  passa  en  Grèce,  eut  avec  Antoine,  à  Athènes, 
une  entrevue  pleine  de  récriminations,  et  alla  mourir  de 
chagrin  et  de  honte  A  Sicyone,  40  av.  J.-C.  0. 

FULVIUS  FLACCUS  (Marcua),  consul  l'an  628  de 
Home,  125  av.  J.-C,  se  montra  favorable  aux  entreprises 
de  C.  Gracchus  pendant  sa  magistrature,  et  voulut  faire 
donner  a  tous  les  Italiens  te  droit  de  cité.  Mais,  en  lzl, 
dans  la  révolution  qui  suivit  la  non-réélection  de  C.  Grac- 
chus an  tribunal ,  Fulvius,  qui  avait  pris  les  arme*  ponr 
son  ami ,  fut  cité  à  comparaître  par-devant  le  consul  Opi- 
roittï  :  il  refusa,  et  se  relira  avec  ses  partisans  sur  le  mont 
Aventin.  Assiégé,  il  envoya  son  jeune  fils  porter  au  consul 
des  propositions  de  paix  j  l'enfant  fut  égorgé.  Fulvius  lui- 
même,  attaqué  de  vive  force,  fut  mis  à  mort. 

ruLvirjB  nobilior  |  Marcua) ,  préteur  en  Espagne 
l'an  557  de  Home,  196  av.  J.-C,  et  ensuite  proconsul ,  fit 
la  guerre  avec  succès,  et  emporta  la  forte  place  de  Tolède. 
Consul  en  1H9,  et  envoyé  en  Grèce,  il  s'empara  d'Ambracie 
et  de  Céphalénie,  qui  tenaient  pour  les  Etoliens,  et  dicta 
la  paix  à  ce  peuple.  Elu  censeur  dix  ans  après,  avec  „Emi- 
lius  l-epidus,  son  ennemi  personnel ,  il  abjura  une  haine 
qni  pouvait  nuire  à  la  république.  0. 

FUMAGALL1  (  Ange),  antiquaire  et  historien,  abl»é  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  né  à  Milan  en  1728,  m.  en  1804,  a 
laissé  :  Su/f  ori'jin»  dell'  idolatria,  1557  ;  le  Yictndt  di  Mi- 
lano  durant»  la  yuerra  di  Federico  l,  imperatore 1778, 
iu-4»;  une  très-belle  édit.  de  la  trad.  italienne  (  par  A  mo- 
re Ui  )  de  \' Histoire  des  art*  du  dessin  chets  les  anciens,  par 
Winckelmann,  1779;  Dette  antich  là  Lon^obardico-Utlanesi , 
1792,  4  vol.  in-4»;  Dette  imlituzioni  dtplomaticln ,  1802, 
2  vol.  in-4»;  Codict  diplomatie»  Sauf  AmOrotiano ,  1805, 
in-4»,  etc. 

FUMAGE,  droit  autrefois  perçu,  dans  certaines  pro- 
vinces, sur  les  étrangers  faisant  feu  et  fumée,  ou  bien  a  or 
cha  îne  cheminée. 

FUMAY,  Fumacum,  ch.-l.  de  cant.  (Ardcnnes),  arr.  et 
à  17  kil.  N.-  E.  de  Rocroy,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse,  entre 
des  montagnes  presque  à  pic  et  boisées  ;  3,807  hab.  Exploi- 
tation d'ardoises  d'une  excellente  qualité.  —  On  y  voyait, 
avant  U\  Révolution  ,  sous  le  nom  de  Dieer»-àloni»,  le  seul 
couvent  d'hiéronymites  que  possédAt  la  France. 

FUMEE  (Adam),  seigneur  des  Roches,  né  en  Touraine  i 
rers  1430,  m.  en  1494,  fut  L«'  médecin  de  Charles  VII ,  et 
ensuite  de  Louis  XI ,  qui ,  pour  reconnaître  ses  services,  le  I 
nomma  successivement  maître  dea  requêtes  et  garde  des  ! 
sceaux ,  1479.  Il  reprit  ces  dernières  fonctions  sous 
Charles  VIII ,  on  1493. 

FU.MEL,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne),  arr.  et  à 
25  kil.  E.-N.-E.  de  Villeueuve-d'Agen,  sur  la  rive  dr.  du 
Lot  ;  1,458  hab.  Usines  à  fer.  Autrefois  place  forte. 

FUNAMBULE ,  funaminUtu,  baladin  qui,  ches  les  anc. 
Grecs  et  Romains,  exécutait,  sur  une  corde  tendue,  des  tours 
de  force,  d'adresse  et  de  grâce.  Les  uns  tournaient  autonr 
d'une  corde  comme  nne  roue  autour  de  son  essieu;  s'y  sus- 
pendaient par  les  pieds  ou  par  le  cou  ;  couraient  dessus  la 
tête  en  bas  et  les  jambes  en  l'air  ;  d'autres  exécutaient  des 
danses  gracieuses  ou  grotesques  en  jouant  do  la  flûte  on  de 


la  lyre,  on  bien  en  tenant,  à  bras  tendu  ,  nn  rhyton  de  la 
main  gauche,  et  le  fauaut  couler,  de  loin,  en  un  léger 
filet,  dans  une  coupe  qu'ils  tenaient  de  l'antre  main.  Le 
peuple  aimait  beaucoup  les  funambules,  surtout  quand  ils 
faisaient  des  tours  périlleux.  Chcs  les  Romains,  ou  fit  voir 
aussi,  dans  les  jeux,  des  éléphants  funambules;  mais  ils  ne 
faisaient  que  marcher,  et  l'on  pense  bien  qu'il  y  avait 
deux  cordes  en  parallèle  pour  les  porter  ;  la  chose  était 
encore  assez  merveilleuse.  —  Il  y  eut  aussi  en  France  dea  • 
funambules  dans  certaines  grandes  fêtes  pubbques,  dès  le 
xui«  siècle,  et  l'on  a  conservé  le  souv  enir  des  prouesses  de 
quelques-uns  de  ces  saltimbanques,  qui  s'intitulaient  :  Sai- 
tarin*.  Ils  piquaient  la  curiosité  en  augmentant  le  danger 
de  leurs  exercices  ;  ainsi ,  sous  Charles  VI ,  on  en  vit  qui 
coururent  sur  une  corde  partant  du  sommet  des  tours  de 
Noire-Dame  jusqu'au  Palais.  Ce  tour  de  force  fut  répété 
dans  les  fôtes  qui  signalèrent  l'entrée  d'isabcau  de  Bavière 
A  Paris.  Le*  exercices  de  funambules  ont  totrjours  fait 
parue  des  fête»  publiques  jusqu'à  nos  jours,  où  le  dernier 
funambule  ea  renommée  fut  une  femme,  M»«  Saqui ,  qui 
pendant  longtemps  eut  un  théâtre  sur  le  boulevard  du 
Temple  A  Paris.  Elle  se  disait  acrobate,  pour  indiquer 
qu'elle  avait  perfectionné  son  art ,  te  terme  étant  tiré  de 
deux  mots  grecs  signifiant  qui  marche  sur  la  pointe  (du 
pied  1,  et  s'intitulait  :  lr"  acrobate  d»  i Empire.     C  O — t. 

FUNCHAL ,  v.  cap.  de  l'Ile  de  Madère,  par  32»  37'  lat. 
N.,  et  19»  16'  long.  O.;  20,000  hab.  Défendue  par  des 
forts.  Résidence  du  gouverneur  et  d'un  évèque.  Le  port 
fait  un  grand  commerce  avec  l'Angleterre,  surtout  en 
vins. 

FUNCK  (Jean-Nicolas),  savant  latiniste,  né  A  Mar- 
bourg  en  l(>93,  m.  en  1777,  professeur  et  bibliothécaire  du 
collège  de  Khiutel,  a  publié  en  latin,  de  1720  A  1773, 
15  ouvrages  remarquables  par  le  jugement  et  lea  connais- 
sances qu'ils  supposent  dans  leur  auteur.  Les  principaux 
sont  :  de  Origine  iinguet  latina,  Giessen,  1720;  de  Puerilid 
lingue»  latinm,  Marbourg  ,  1720  (  de  A.totescentid  lingum  la- 
lin*,  ibid.,  1723  ;  de  Yirili  celate  lingurn  latin»,  ibid.,  1737  ; 
de  SenectuU  lingwr  latinœ ,  ibid.,  3  part.,  1736-44-50  ;  ,it 
Scriptit  veterum,  Marbourg,  in-8»,  1743  ;  Legee  XII  tabula ram 
suit,  quolquoi  repenti  pstutrvnt ,  fragmenta  retlitutat ,  Rin- 
thel ,  in-4«,  1744  ;  pro  Phadro  quart*  jabulu  apoiogia,  Leip- 
aick,  in-8°,  1747. 

FUNDI,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latium),  chea  les 
Volsqnes;  auj.  FoNDl. 

FUNDY,  vaste  baie  de  l'Amérique  du  N.,  formée  par 
l'océan  Atlantique,  entre  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouvcau- 
Brunswick. 

FUNERAILLES.  Noua  n'en  parlerons  qu'au  îmint  de 
vue  des  études  de  l'autiquité  classique  et  de  notre  histoire 
nationale. 

Funérailles  oui  le*  Hébreux.  Les  cérémonies  des  funé- 
railles duraient  7  jours  pour  les  gens  de  condition  ordi- 
naire. Durant  ce  temps,  les  parents  du  mort  jeûnaient, 
marchaient  pieds  nus,  la  tète  rosée,  portaient  un  ciliée,  et 
couchaient  sur  la  cendre.  On  chantait  des  hymnes  funèbres. 
Le  corps  du  défunt  était  lavé,  puis  enterré.  Au  contraire, 
les  personnes  de  distinction  étaient  embaumées,  et  placées 
dans  des  sépulcres.  Pour  les  rois  et  les  princes ,  qu«  l'on 
exposait  aur  un  Ut  de  parade,  la  pompe  se  prolongeait 
pendant  30  jours.  Il  y  avait  des  pleureuses  gagées  dont 
les  lamentations  étaient  accompagnées  par  le  son  des 
notes.  La  religion  n'entrait  pour  rien  dans  les  cérémo- 
nies; les  prêtres  se  fussent  souillés  en  y  assistant,  et  les 
laïques  étaient  réputés  immondes,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
fait  les  purifications  prescrites. 

Funérailles  cktt  lu  a  ne.  Egyptien*.  C*  peuple  avait  nne 
grande  vénération  pour  les  morts,  et  il  leur  éleva  une  foule 
de  pyramides  et  de  tombeaux.  On  embaumait  les  cadavres, 
puis  on  les  mettait  dans  des  coffre*,  pour  les  porter  dans 
le  lieu  de  sépulture  de  leurs  ancêtres.  Dés  qu'un  homme 
était  mort,  des  jujres  examinaient  sa  vie  :  a'il  avait  pra- 
tiqué la  justice,  on  procédait  A  ses  funérailles,  sinon  le 
corps  était  placé  dans  une  fosse  commune ,  appelée  Tar- 
tare.  Les  rois  eux-mêmes  subissaient  ce  jugement  :  on 
portait  leur  deuil  pendant  70  jours,  la  justice  était  sus- 
pendue, et  les  temples  fermés.  Les  Egyptiens  qui  mou- 
raient endettée  ne  recevaient  lea  honneurs  de  la  sépulture 
qu'après  que  leurs  parents  avaient  satisfait  les  créanciers. 
Les  traîtres  et  les  tyrans  étaient  exposés  aux  oiseaux  de 
proie  et  aux  bêtes  fauves» 

Funérailles)  ohtx  Us  Spartiate».  On  les  faisait  sans  anrnue 
espèce  de  pompe,  sans  bruit,  sans  larmes.  Le  corps  était 
porté  au  tombeau  de  sa  famille,  sans  avoir  été  embaumé 
ni  parfumé.  On  ensevelissait  lea  guerriers  dans  des  feuilles 
d'olivier.  Pour  les  rois ,  il  y  avait  ans  exposition  de 


Digitized  by  Google 


FUN 


—  1120  — 


FUN 


10  jours;  des  pleureuses  faisaient  des  gémissement*  autour 
du  défunt,  en  frappant  sur  des  vases  d'airain.  Les  tribu- 
naux demeuraient  fermés,  et  toutes  les  affaires  suspendues. 
Le  10«  jour  on  faisait  les  obsèques,  et  le  corps,  placé 
sur  un  lit  orné  d'é.offes  précieuses,  était  porté  aux  sépul- 
tures royales.  Si  le  roi  mourait  à  la  guerre,  on  l'inhumait 
sur  le  champ  de  bataille,  et ,  plus  tard ,  on  célébrait  ses 
obsèques  ù  Sparte,  avee  une  figure  de  cire  faite  à  sa  res- 
semblance. 

Funérailles  ckes  le»  AtluMien»,  et  la  plupart  de*  autre» 
peuple*  de  la  Grèce.  Dès  qu'une  personne  était  morte ,  son 
plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux  et  lui  ôtait  ses 
anneaux.  On  livrait  le  corps  à  des  parfumeurs,  qui,  en  fai- 
sant leur  office,  appelaient  le  mort  de  temps  en  temps, 
pour  s'assurer  qu'il  avait  cessé  de  vivre.  Ils  l'ensevelis- 
saient dans  des  vêtements  blancs  de  tissus  fins,  et  lui  met- 
taient dans  la  main  un  gâteau  de  farine  et  de  miel  pour 
apaiser  Cerbère;  on  l'exposait  à  l'entrée  de  la  maison,  et 
l'on  plaçait  à  la  porte  des  branches  de  buis  pour  chasser 
les  mauvais  esprits,  des  feuilles  de  laurier  pour  apaiser 
Apollon,  dieu  de  la  médecine,  et  un  vase  d'eau  lustrale,  où 
se  purifiaient  tous  ceux  qui  sortaient.  Un  homme  gardait  le 
corps,  veillait  à  ce  qu'on  ne  volât  rien,  et  quelquefois  à 
ce  que  des  créanciers  ne  l'enlevassent  pas,  pour  obliger  sa 
famille  ou  ses  amis  &  payer  ses  dettes.  L'exposition  durait 
ordinairement  trots  jours.  Le  convoi  avait  lieu  avant  le 
lever  du  soleil ,  à  la  lueur  des  flambeaux.  Les  parents  et 
les  amis,  y  compris  les  femmes,  y  assistaient  en  habits 
noirs,  et  souvent  la  tète  rasée,  en  signe  de  douleur.  Le 
corps,  placé  dans  un  cercueil  de  cyprès,  la  face  découverte, 
et  porté  sur  un  chariot,  ouvrait  la  marche  ;  des  joueurs  de 
flûte ,  sonnant  des  chants  funèbres ,  suivaient  :  après  eux 
venaient  les  proches  parents,  les  fils,  la  tète  voilée;  les 
filles ,  pieds  nus  et  les  cheveux  épars  ;  le  reste  de  la  fa- 
mille, et  enfin  les  femmes.  On  portait  le  mort  hors  de  la 
ville,  dans  un  endroit  où  il  était  brûlé.  Les  plus  proches 
parents  mettaient  le  feu  an  bûcher,  après  qu  on  avait  in- 
troduit dans  la  bouche  du  mort  une  ou  deux  oboles  pour 
payer  Caron,  nocher  des  enfers.  Fendant  la  combustion, 
les  assistants  jetaient  dans  le  feu  quelques  vêtements 
ayant  appartenu  au  défunt,  et  l'appelaient  a  haute  voix 
en  lui  disant  adieu.  La  combustion  terminée,  les  parents 
éteignaient  les  charbons  par  des  libations  de  vin ,  et  le 
plus  proche  recueillait  les  cendres  dans  une  urne ,  qu'il 
portait  ensuite  dans  un  tombeau.  La  cérémonie  se  termi- 
nait par  un  festin  funèbre  donné  à  la  famille  par  l'héri- 
tier, et  dans  lequel  on  faisait  l'éloge  du  mort.  Pour  les 
pauvres  et  les  basses  classes  du  peuple,  on  les  brûlait  sans 
cérémonie,  dans  de  grands  enclos  hors  de  la  ville.  V.  le 
traité  de  Lucien,  de  Luctv. 

Funéraille»  chez  le»  Romain».  Aussitôt  qu'un  citoyen  était 
mort,  son  plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux ,  lui 
était  ses  anneaux,  et  le  livrait  aux  pollinctcurs  (  V.  ce  mot) 
pour  l'embaumer,  car  les  fu  érailles  n'avaient  lieu  que 
8  jours  après  le  décès.  Pendant  cette  opération,  ils  appe- 
laient plusieurs  fois  le  mort  à  haute  voix,  pour  s'assurer 
qu'il  n'était  pas  seulement  en  léthargie.  On  nommait  cet 
appel  la  conclamation.  L'embaumement,  toujours  fait  un  peu 
à  la  légère,  étant  terminé,  on  vêtait  le  corps  d'une  toge,  et 
on  le  portait  dans  l'atrium,  où,  le  visage  découvert  et  les 
pieds  tournés  vers  la  porte,  il  était  exposé  sur  un  lit  garni 
de  papyrus,  et  couvert  d'une  pièce  de  pourpre  rouge. 
Une  branche  de  cyprès  placée  à  la  porte  avertissait  les 
prêtres  de  ne  pas  entrer  dans  cette  maison,  parce  qu'ils  y 
seraient  souillés  par  la  vue  d'un  mort.  Les  obsèques  se 
faisaient  le  «•  jour  :  la  famille  et  les  enfants  se  réunis- 
saient à  la  maison  mortuaire;  les  plus  proches  parents,  ou 
des  amis,  à  défaut  de  parents,  enlevaient  le  lit  à  l'épaule. 
Dix  flûtistes,  si  le  défunt  était  mort  à  la  fleur  de  l'âpe; 
dix  trompettes,  s'il  avait  atteint  la  vieillesse,  précédaient 
le  convoi.  Les  asi'1-.tanU,  y  compris  les  femmes,  mar- 
chaient derrière  le  corps,  qu  un  certain  nombre  d'esclaves  ; 
escortaient  avec  de*  flambeaux.  Un  libitinaire  1  V.  ce  mot)  ! 
conduisait  la  pompo  funèbre.  Elle  se  rendait  hors  de  la  1 
ville,  sur  une  grande  ronte,  au  bord  de  laquelle  le  tom- 
beau avait  été  préparé  et  un  bûcher  dressé.  On  déposait 
le  corps  sur  le  bûcher;  le  plus  proche  parent  lui  remettait 
ses  anneaux,  lui  ouvrait  les  yeux  vers  le  ciel,  lui  mettait 
entre  les  lèvres  un  trions,  pour  payer  son  passage  nu  nau- 
tomer  des  enfers ,  lui  donnait  un  dernier  baiser,  et  lui 
•lisait  à  très-haute  voix  :  »  Adieu!  adieu!  nous  te  suivrons 
dans  l'ordre  que  la  nature  nous  assignera,  «  Ensuite ,  dé-  i 
tournant  la  tète,  il  mettait  le  feu  nu  bûcher.  Les  assistants 
en  faisaient  le  tour  pendant  qu'il  brûlait.  Quand  tout  était  j 
<  rniMiiné,  le  parent  le  plus  proche ,  ou  la  veuve  du  mort  ; 
s'il  cuit  marié,  vcuuit  raiua>scr  dans  les  cendres  chaudes  ' 


les  parties  d'os  qui  uétaient  que  calcinés,  et  les  recueillait 
dans  une  urne  qu'elle  portait  dans  le  tombeau.  Alors  le  libi- 
tinaire, prenant  un  rameau  de  laurier,  faisait  trois  fois  le 
tour  de  l'assemblée ,  la  purifiant  par  une  aspersion  d'eau 
pure,  et  la  congédiait  en  lui  disant  :  »  Vous  pouvez  tous 
retirer.  -  Telles  étaient  les  funérailles  des  citoyens  de  con- 
dition moyenne  ou  vulgaire ,  qui  pouvaient  faire  quelque 
dépense;  celles  des  pauvres  plébéiens  se  traitaient  plus  es 
bref  :  on  les  faisait  le  3*  jour  après  le  décès;  par  là  on 
épargnait  l'embaumement.  Il  n'y  avait  pas  d'exposition  ;  le 
mort  attendait  dans  son  lit  de  misère  le  jour  de  ses  funé- 
railles Alors  des  vespillons  (  V.  ce  mol)  venaient,  le  soir, 
l'enlever  dans  une  espèce  de  petite  litière  étroite  ou  de 
coffre  banal,  après  l'avoir  revêtu  d'une  vieille  toge,  qui 
servait  à  tous,  car  il  fallait  qu'il  fût  aussi  à  découvert; 
quatre  esclaves  l'eulevaieut  à  l'épaule,  et  couraient  le  por- 
ter hors  de  la  ville,  a  certains  champs  où  il  y  avait  des 
cavernes  ou  citernes  dans  lesquelles  on  jetait  les  corps 
pêle-mêle,  sans  les  recouvrir,  et  en  fermant  seulement 
cette  citerne,  munie  d'une  bouche  comme  un  puits.  On 
économisa  t  ainsi  un  bûcher.  Cependant,  lorsque  la  mor- 
talité était  trop  considérable,  on  brûlait  les  cadavres 
des  pauvres,  mais  beaucoup  à  la  fois,  et  en  les  empilant 
les  uns  sur  les  autres.  — Toutes  les  cérémonies  rapportée» 
en  premier  avaient  lieu  avec  plus  de  pompe  et  de  somp- 
tuosité si  le  défunt  avait  rempli  des  chargea  publiques  : 
on  le  revêtait  de  la  toge  des  magistrats;  avait-il  gajrne 
une  couronne  à  la  guerre,  on  lui  en  parait  la  tète.  Le  lit 
sur  lequel  on  l'exposait  était  construit  somptueusement, 
décoré  de  faisceaux,  et  couvert  d'étoffes  attaliques  De* 
tentures  d'un  bleu  foncé  suspendues  à  la  porte  annonçaient 
le  deuil  de  la  maison,  indépendamment  d'un  rameau  de  cy- 
près ou  de  pesse ,  planté  sur  le  vestibule ,  eu  avant  d'ua 
petit  autel  portatif  où  brûlaient  des  parfums.  Un  servi- 
teur veillait  auprès  du  corps  pendant  toute  l'exposition. 
Le  8e  jour,  des  hérauts  allaient  par  la  ville  annoncer  le* 
funérailles,  pour  y  inviter  le  peuple.  La  foule  se  joignait 
à  la  famille  et  aux  amis.  Avant  le  départ,  des  chanteuses 
et  des  pleureuses  à  gages  récitaient,  au  son  des  flûtes  et  de 
la  lyre,  des  poèmes  à  la  louange  du  mort  ;  puis  le  cortège 
se  mettait  en  marche,  conduit  par  un  désignateur  (  V.  et 
mot),  précédé  de  licteurs  en  toges  noires,  et  à  la  lueur 
d'une  multitude  de  flambeaux  de  cire  et  de  torches.  Der- 
rière venaient  une  nombreuse  troupe  de  trompettes;  de» 
chœurs  de  satyres  exécutant  une  danse  comique  appelée  la 
ridant;  les  affranchis  du  défunt,  avec  le  pileum  sur  La  tète; 
un  aruhimime  (V.  ce  mol),  représentant  le  défunt  comme 
s'il  était  vivant;  les  bustes  des  ancêtres  de  la  famille, 
montés  sur  des  mannequins,  et  revêtus  d'habits  de  consuls, 
do  préteurs,  etc.,  suivant  les  magistratures >  qu'ils  avaient 
occupées  de  leur  vivant;  le  corps;  immédiatement  der- 
rière, la  famille,  les  amis;  enfin  les  femmes,  fermant  la 
marche,  les  habits  en  désordre,  les  cheveux  épars,  pleurant 
et  jetant  des  cris  de  désespoir.  Une  pleureuse  indiquai; 
aux  servantes  le  ton  des  gémissements  et  la  pantomime 
de  la  douleur.  Lo  convoi  descendait  au  Forum  ,  s'arrêtait 
au  pied  de  la  tribune,  sur  laquelle  on  déposait  le  lit 
funéraire  ;  et  là,  debout  «  côté  du  lit,  le  plus  proche  parent 
faisait  l'oraison  funèbre  du  mort.  On  se  remettait  ensuite  en 
marche,  pour  conduire  le  corps  au  lieu  où  il  devait  éur 
brûlé.  Le  triens  remis,  l'adieu  prononcé,  le*  assistants 
faisaient  le  tour  du  bûcher,  en  jetant  dessus  des  parfums, 
du  vin,  de  l'huile,  des  choses  précieuses,  qu'ils  offraient  au 
défunt;  on  immolait  des  animaux  qui  lui  avaient  été 
chers;  on  faisait  des  combats  de  gladiateurs,  parce  que  le 
sang,  croyait-on,  réjouissait  les  mânes.  La  cérémonie  finis- 
sait par  l'inflammation  du  bûcher  et  le  recueil  des  cendres- 
Dans  cette  dernière  opération  on  mettait  un  peu  plus  de 
recherche  :  les  cendres  étaieut  humectées  de  libations  de 
vin  vieux  et  de  lait,  et  pressées  dans  des  voiles  de  lin  avant 
d'être  enfermées  dans  leur  urne ,  où  on  les  parfumait  <!e 
roses  et  d'aromates.  Quelquefois ,  lo  lendemain  de*  funé- 
railles, les  héritiers  donnaient  au  peuple,  au  nom  du  d<- 
funt,  des  jeux  scéuiqncs,  une  rurera/i©  [  V.  ce  nom],  et  ua 
repas  public  dans  le  Forum. 

Funéraille»  de»  empereur*  romain».  Les  cérémonies  e-i 
étaient  les  mêmes  que  celles  décrites  au  paragrapho  pn- 
cèdent  :  il  y  avait  seulement  un*  pompe  plus  nombreuse; 
lo  sénat ,  l'ordre  équestre ,  les  magistrats  y  assistaient  en 
corps.  L'exposition  avait  aussi  plu*  d'appareil  :  pendant 
sa  durée  ,  le  sénat  et  les  matrones  y  demeuraient  une  par 
tic  du  jour.  L'empereur ,  exposé  sur  le  lit  de  parade , 
n'était  pas  censé  mort,  mais  seulement  malade,  et  ton* 
les  jours  des  médecins  venaient  le  visiter,  disant  chaque 
fois  :  ■  Il  va  plus  mal.  -  Des  sénateurs  portulent  le  cor;  » 
au  bûcher-  autour  duquel  le  sénat  à  pied ,  les  chevalkrs  * 
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cheval ,  et  le*  cohortes  prétoriennes  faisaient  une  course  1 
dite  decursio  \  V.  ce  mot  ).  Dés  que  le  feu  avait  été  mis  au  bû-  I 
cher,  l'apothéose  se  déclarait!  V.  AcotiiiÉose). 

Funérailles  jiubliquti  dans  l'anc.  Rome.  Il  y  en  avait  deux 
sortes  :  les  une»  payées  par  le  trésor  de  l'Etat ,  les  autres 
par  une  contribution  volontaire  des  citoyens.  Le  sénat,  et, 
sous  l'empire,  l'empereur  aussi,  décernaient  les  premières 
aui  citoven*  qui  avaient  rendu  de  grand»  services  publics; 
le  peuple  se  cotisait  spontanément  pour  les  secondes. 

Funérailles  chez  les  Gaulois.  A  l'époque  gallo-romaine  ,  à 
peu  prés  la  seule  qui  soit  connue,  les  (iauloU  brûlaient  les 
morts  sur  un  bûcher,  où  ils  jetaient  tout  ce  qui  avait  été 
cher  au  défunt,  ses  armes,  de  fer  ou  de  pierre,  son  cheval, 
ses  chiens,  etc.  Un  peu  avant  la  conquête  de  César,  ils  brû- 
laient aussi  les  esclaves  et  les  soldnriens  |  V.  ce  mol  \  qu'il 
avait  le  plus  chéris.  Quelquefois  des  parents  se  précipi- 
taient aiis*i  dans  les  flammes  pour  aller  recommencer  une  | 
nouvelle  vie  avec  »«lui  qu'ils  regrettaient ,  car  les  Gaulois 
croyaient  à  un  autre  monde.  Dans  cette  croyance  ,  ils  brû-  ; 
laient  aussi  sur  le  bûcher  le  compte  des  affaires  du  défunt 
pour  qu'il  le  retrouvât  dans  cet  autre  monde,  et  lui  écri-  j 
▼aient  des  lettres,  qu'ils  faisaient  également  consumer 
avec  lui ,  pensant  qu'il  les  lirait  dans  ses  heures  de  loisir,  j 
Le  résidu  du  bûcher  était  recueilli  dans  une  unie ,  ou  sim-  I 
plement  inhumé ,  et  dessus  ou  élevait  un  tertre  de  terre  ou 
de  gazon ,  nn  lumulut.  On  en  a  retrouvé  beaucoup  dans 
diverses  contrées  de  la  France. 

Funérailles  chez  les  Fmnkt.  Les  Franks  ne  brûlaient  pas 
les  corps  ;  ils  les  ensevelissaient  dans  des  élofTes  plus  ou 
moins  précieuses ,  et  les  inhumaient  dans  des  sarcophages 
de  pierre  ,  en  mettant  auprès  du  guerrier  ses  armes ,  ses 
bijoux,  ses  anneaux,  des  pièces  d'or.  Ils  immolaient  son 
cheval  sur  la  fosse ,  ou  l'y  enterraient  vivant.  Tout  cela  | 
était  u  e  tradition  de  la  coutume  gauloise,  une  provision  j 
ponr  servir  au  défunt  dans  sa  seconde  vie. 

Fitnhraili.es  i.ks  rois  t>e  France.  On  embaumait  le 
roi  défunt  ,  puis  on  le  mettait  dans  un  cercueil  de  plomb , 
ensuite  on  exposait  dans  le  palais,  pendant  plusieurs  jours, 
son  effigie  en  cire  sur  un  lit  de  parade,  et  revêtue  des 
habits  royr.ux  ,  la  couronne  sur  la  tête ,  le  sceptre  dans  ta 
main  droite,  et  la  main  de  justice  flans  la  gauche;  une 
croix  ,  nn  lénifier,  deux  encensoirs  d'or  étaient  au  pied  du 
lit.  Les  officiers  du  roi  continuaient  autour  de  lui  leurs 
fonctions  habitud  e*,  et  allaient  même  jusqu'à  lui  servir 
ses  repas  comme  s'il  était  vivant.  Ces  usages  duraient  en- 
core au  x  vin«  siècle,  et  s'observaient  aussi  ponr  les  princes 
du  sang  royal.  I«e  corps  était  ensuite  transporté  à  l'abbaye 
de  Si- Denis,  originairement  par  les  plus  grands  seigneurs, 
dans  la  suite  pnr  1rs  porteurs  de  sel.  Ils  allaient  jusqu'à 
la  lr*  des  croix  qui  marquaient  alors  des  stations  dans  la 
plaine  S1- Denis;  là,  les  religieux  de  l'abbaye  venaient  le 
prendre.  Ce  transport  à  bras,  ou  plutôt  à  l'épaule,  cessa 
au  moins  au  temps  de  Louis  XIV,  dont  le  corps  fut  trans- 
porté sur  un  char.  Les  princes,  les  grands  officiers  de  la 
couronne ,  le  haut  clergé  ,  tous  les  grands  corps  de  l'Etat 
formaient  le  cortège  funèbre,  en  tête  duquel  marchaient 
21  cricurs  de  la  ville  de  Paris  sonnant  leurs  clochettes ,  et 
criant  :  -  Prie*  I>icn  pour  l'âme  de  très-haut,  très-puis- 
sant et  tres-magnnntnu>  prince        «  Le  cheval  de  bataille 

du  roi,  caparaçonne  de  deuil,  «uivait  le  corps,  et  derrière 
venaient  les  officiers  du  prince  défunt  portant,  les  uns  ses 
armoiries,  les  autres  des  cierges  allumés.  Après  le  service 
funèbre ,  tons  les  grands  officiers  du  roi  apportaient  lus 
insignes  et  l'armure  du  défunt  prince  au  roi  d'armes,  qui 
le»  jetait  dans  le  caveau  royal,  pour  faire  voir  que  toute 
cette  royauté  était  finie.  Aussitôt  le  grand  maître  de 
France ,  j  orteur  de  la  bannière  royale,  en  inclinait  le  liout  > 
dans  le  caveau  en  disant  :  -  Le  roi  est  mort  !  -  Puis,  après  , 
une  pause ,  il  la  relevait  et  criait  :  «  Vive  le  roi  !  ■»  L'as- 
sistance  entière  lui  répondait  par  le  même  cri ,  et  la  céré- 
monie était  terminée.  Tous  ceux  qui  avaient  fait  partie  du 
cortège  entraient  dans  l'abbaye  même,  où  un  splendido 
repas  leur  était  servi. 

Les  funérailles  de  Louis  XVIÏI ,  le»  dernières  qui  aient  été 
faites  à  S>- Denis,  pouvant  donner  une  idée  plus  complète 
de  ces  cérémonies,  nous  allons  les  raconter  brièvement.  Le 
roi  mourut  le  16  septembre  1M24,  fut  embaumé,  et,  le  18, 
exposé  sur  un  lit  de  parade  dans  1a  salle  du  Trône  aux 
Tuileries.  Le  pavillon  de  l'Horloge  de  ce  palais  était  tendu 
de  noir  sur  la  cour  et  sur  le  jardin.  L'exposition  dura  6 
jours,  pendant  lesquels  les  grands  officiers  .le  la  couronne 
et  le  clergé  ne  cessèrent  d'entourer  le  corps.  Le  public  vint 
le  visiter  et  lui  jeter  l'eau  bénite. 

Le  23  ,  un  pompeux  cortège  civil  et  militaire  conduisît 
le  corps  à  S*-Denis.  On  y  voyait  14  voiture»  de  deuil  à  8  che- 
vaux caparaçonnés, où  étaient  les  princes  du  sang;  royal, 


tous  les  grands  officiers  et  les  fonctionnaires.  Le  carrosse 
des  princes  précédait  le  char  funèbre,  où  les  insignes  de  la 
royauté  paraient  le  cercueil  royal  ;  400  pauvres,  une  torche 
à  la  main  ,  figuraient  dans  ce  cortège,  dont  le  bourdon  de 
Notre-Dame,  la  sonnerie  de  toutes  les  églises,  et  le  canon 
des  Invalides  annoncèrent  le  départ.  On  gagna  le  faubourg 
SLDenis  par  les  boulevards.  Depuis  la  barrière  jusqu'à 
S*-Denis,  un  coup  de  canon,  de  5  minutes  en  5  minute», 
annonça  la  marche,  qui  dura  3  heures  1/2.  I^e  doyen  du 
chapitre  royal  et  le  grand  aumônier  de  France  présentèrent 
le  corps  à  l'entrée  de  l'église  ;  il  fut  porté  au  milieu  du 
chœur  sur  une  estrade ,  le  clergé  récita  les  prières ,  et  on 
le  mit  ensuite  dans  une  chapelle  ardente,  où  il  resta  exposé 
un  mois  ,  sous  la  garde  des  officiers  de  la  couronne,  assistés 
du  chapitre  qui  y  disait  des  offices  toute  la  journée.  Tant 
que  dura  cette  exposition  ,  le  public  y  fut  admis. 

Les  obsèques  eurent  lieu  le  25  octobre.  Lit  basilique  était 
entièrement  tendue  de  noir,  y  compris  les  voûtes.  Une  mul- 
titude de  lampes  pensilcs  ,  de  boug.es,  de  cierges ,  et  dans 
le  chœur  une  grande  croix  lumineuse ,  remplaçaient  la 
clarté  du  jour.  Le  service  divin  se  fit  en  présence  de  Ut 
même  assistance  qui  avait  amené  le  corps;  le  grand  aumô- 
nier dit  une  mes«c  solennelle.  Après  l'évangile,  l'é\éque 
d'Hermnpolis  prononça  l'oraison  funèbre  du  feu  roi.  La 
messe  finie  ,  4  ëvêques  bénirent  le  catafalque,  pendant  que 
la  musique  chantait  le  De  profundis  et  le  Libéra.  Après  les 
absoutes ,  12  gardes  du  corps  descendirent  le  cercueil  dans 
le  caveau  royal  ;  le  grand  aumônier  jeu  dessus  une  pelle- 
tée de  terre  et  la  bénit ,  après  avoir  dit  les  prières  d'usage. 

Le  roi  d'armes  s'approcha  ensuite  de  ce  caveau  béant, 
y  jeta  son  caducée,  sa  toque,  sa  cotte  d'armes,  commanda 
aux  autres  hérauts  d'en  faire  autant,  puis  appela  les  grands 
officiers  de  la  couronne  pour  apporter  dans  cette  tombe  les 
insignes  d  autor.ié  du  roi  défunt.  Chacun  viut  successive- 
ment avec  l'objet  confié  à  ses  soins;  c'étaient  :  le  drapeau 
de  la  garde  royale,  les  enseignes  des  compagnies  de  gardes 
du  corps,  les  éperons,  les  gantelets,  l'écu,  la  cotte  d'armes, 
le  heaume ,  le  pennou  du  roi ,  la  main  de  justice,  le  sceptre 
et  la  couronne.  On  ne  fit  que  présenter  à  l'entrée  du  caveau 
l'épée  et  la  banuière  royales;  le  grand  maître  de  France 
y  inclina  aussi  le  bout  de  sou  liàtun ,  cl  dit  à  haute  voix  : 
»  Le  roi  est  mort.  «  —  Le  roi  d'armes  répéta  :  «  Le  roi  est 
mort!  le  roi  est  mort!  le  roi  est  mort  !  >•  et  se  retournant 
vers  l'assemblée  :  «  Prions  tous  Dieu  pour  le  repus  de  son 
àme.  »  —  Le  clergé  et  tous  les  assistants  tombèrent  à  ge- 
noux ,  prièrent,  puis  se  relevèrent.  En  ce  moment,  le 
grand  maître  retira  son  bâton  du  caveau ,  le  releva ,  et 
cria  :  «  Vive  le  roi  !  »  Le  roi  d'armes  répéta  :  «  Vive  le  roi! 
«  vive  le  roi!  vive  le  roi  Charles  dixième  du  nom ,  par  la 
«  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  do  Navarre ,  très-chré- 
«  tien,  très-auguste,  très-puissant,  notre  très-honoré  sei- 

gneur  et  maitre  ,  à  qui  Dieu  donne  très-longue  et  très- 
<•  heureuse  vie!  Criez  tous  :  vive  le  uoi  !  » —  Aussitôt 
la  musique  retentit ,  l'assemblée  répond  par  une  immense 
acclamation  de  -  vive  le  roi  !»  La  tombe  est  fermée,  et  la 
cérémonie  terminée. 

Funérailles  de  Napoléon  /<*,  célébrées  à  Taris  le  15  dé- 
cembre 1840.  Elles  eurent  le  caractère  d'une  éclatante  ré- 
paration ,  et  furent  triomphales  en  même  temps  que  fu- 
nèbres. On  les  accompagna  d'un  appareil  architectural , 
exécuté  en  charpente ,  en  peinture  ou  en  maçonnerie 
temporaire,  par  les  plus  habiles  artistes,  et  qui  avait  un 
aspect  vraiment  grandiose  :  il  commençait  à  Courbevoie, 
où  une  colonne,  haute  rie  44  mèt.,  marquait  le  lieu  où  vint 
aborder  la  flottille  de  3  bateaux  à  vapeur  qui  rapporta  les 
restes  mortels  de  l'Empereur,  en  remontant  la  Seine  depuis 
le  Havre.  Derrière  la  colonne  s'élevait  un  temple  grec,  où 
le  cercueil  impérial  fut  déposé  le  14  au  soir.  Le  lende- 
main ,  la  pompe  partit  du  pont  de  Neuilly,  suivit  l'avenue 
de  co  nom  jusqu'à  l'arc -de-triomphe  de  l'Etoile,  pénétra 
dans  Paris  par  la  barrière  de  l'Etoile,  la  plus  majestueuse 
des  entrées  de  la  ville,  rendue  plus  spacieuse  encore  par 
l'enlèvement  momentané  de  la  grille  qui  la  ferme  habi- 
tuellement, descendit  la  grande  avenue  des  Champs-Ely- 
sées, traversa  la  place  et  le  pont  de  la  Concorde,  suivit  le 
quai  d'Orsay,  l'esplanade  des  Invalides,  et  s'arrêta  h  la 
grille  de  l'hôtel.  Toute  l'avenue  de  Neuilly  était  bordée  de 
trépieds  sur  des  piédestaux,  et  de  drapeaux  tricolores. 
Autour  de  l'arc  de  l'Etoile,  12  mâts  à  pieds  dorés  faisaient 
flotter  dans  les  airs  des  flammes  tricolores,  où  se  lisaient 
les  noms  de  nos  principales  armées,  à  l'époque  du  consulat 
et  du  1«'  empire.  —  Sur  l'arc  ,  un  groupe  colossal  repré- 
sentait l'apothéose  de  Napoléon,  debout ,  devant  son  trône, 
entre  le  génie  de  la  guerre  et  celui  de  la  paix.  Aux  angles 
du  monument,  deux  statues  équestres  figuraient,  sous 
forme  de  Renommées,  la  Gloire  et  la  Grandeur.  —  34  co- 
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tonnes  hexagones,  en  forma  d'obélisque»  sur  une  hante 
base,  et  couronnées  par  un  globe  supportant  une  aigle 
dorée  aux  ailes  éployées,  bordaient  les  Champs- tissées 
dans  toute  leur  longueur.  Un  écusson ,  attaché  an  milieu 
de  la  colonne,  et  flanqué  de  4  drapeaux  tricolores,  portait 
un  nom  de  victoire.  Dans  les  intervalles  d'une  colonne  à 
l'autre,  36  grandes  statues  blanches  de  Victoires  ailées  se 
dressaient  sur  des  piédestaux  de  prés  de  3  mèt.  de  haut  ; 
chaque  statue  était  entre  deux  trépieds  dorés,  posés  sur  de 
semblables  piédestaux,  et  dans  lesquels  brûlaient  des 
flammes  de  couleur.  —  Quatre  grandes  colonnes  triom- 
phales cannelées, portant  aussi  une  aigle  aux  ailes  éployéos, 
et  parées  a.  leur  base  de  drapeaux  tricolores,  ornaient  les 
4  angles  dn  pont  de  la  Concorde.  Sur  les  piédestaux  des 
piles,  8  statues  de  proportions  moyennes  complétaient  cette 
décoration ,  et  représentaient  :  la  Justice,  la  Prudence,  la 
Force,  la  Guerre,  le  Commerce,  les  Beaux- Arts,  l'Agricul- 
ture, et  l'Eloquence.  Au  débouché  du  pont ,  sur  le  perron 
de  la  Chambre  des  Députés,  nne  statue  colossale  de  l'Im- 
mortalité semblait  attendre  le  héros.  —  La  décoration  de 
l'esplanade  des  Invalides  se  composait  de  32  statues  colos- 
sales, sur  piédestaux,  de  chaque  côté  de  la  chaussée  ;  elfes 
représentaient  des  rots  et  de  grands  capitaines  de  l'anc. 
monarchie,  de  la  Révolution,  et  de  l'Empire.  Des  trépieds 
dorés,  semblables  k  ceux  des  Champs-Elysées,  brillaient 
entre  les  statues.  Derrière  cette  belle  décoration ,  s'éle- 
vaient des  gradins  ornés  de  tentures  et  ira  mis  par 
80,000  spectateurs  en  habits  de  deuil.  A  l'extrémité  de  la 
chaussée,  sur  le  quai ,  une  statue  broniée  de  Napoléon , 
haute  de  5  mèt.  3<>,  en  costume  d'empereur,  avec  le  man- 
teau impérial ,  et  la  main  gauche  appuyée  sur  un  sceptre 
surmonté  d'une  aigle,  faisait  face  aux  Invalides. 

Le  convoi  se  composait  d'un  immense  cortège  militaire, 
Où  tous  les  corps  de  l'armée  étaient  représentés.  On  y 
voyait  un  grand  nombre  d'officiers  généraux,  et  lo  prince 
de  Joinville  avec  son  état-major.  La  garde  nationale  fai- 
sait la  haie  d'un  côté,  la  troupe  de  lijme  de  l'autre.  Au 
milieu  du  cortège,  s'avançait  le -char  funèbre,  composé 
d'un  soubassement  à  panneaux  encadrés  dans  des  colon- 
Bettes,  et  orné  d'une  grande  draperie  avec  le  chiffre  do 
Napoléon.  Sur  le  soubassement,  14  figures  de  femmes,  re- 
présentant nos  principales  victoires,  portaient  un  céno- 
taphe paré  de  la  couronne,  du  sceptre,  du  manteau  impé- 
rial ;  un  grand  voile  transparent  de  crêpe  noir  couvrait  le 
tout.  Le  char  était  à  4  roues  pleines  et  dorées  ;  16  chevaux 
noirs,  empanachés,  caparaçonnés  de  housses  dorées  aux 
armes  de  I  I  mpereur,  et  attelés  par  4  de  front ,  tiraient  ce 
char  colossal  haut  de  11  mèt.,  long  de  10,  et  large  de  5; 
8  valets  de  pied  conduisaient  par  la  bride  le  cheval  exté- 
rieur de  chaque  côté. 

Arrivé  à  la  grille  de  l'hôtel  des  Invalides,  le  cereneil 
fut  pris  à  l'épaule  par  36  sous-officiers  de  la  gnrde  nationale 
et  de  l'armée  de  ligne,  et  porté  à  l'église,  sous  le  dAine.dans 
un  magnifique  catafalque.  L'église  était  toute  tendue,  jus- 
qu'au l*r  ordre  d'nrchitecture,  de  velours  violet,  parsemé 
des  insignes  impériaux  en  or.  Le  clergé  était  vétu  de  vio- 
let, couleur  affectée  à  l'office  des  martyrs  Le  roi  Louis- 
Philippe  se  trouvait  sur  un  trône  dressé  a  droite  de  l'au- 
tel ;  il  avait  près  de  lui  les  princes  de  la  famille  royale  et 
ses  aides  de  camp.  Dès  que  le  cortège  funèbre  fut  entré, 
le  prince  de  Joinville  s'approcha  du  roi,  et  lui  dit  :  «  Sire, 
je  vous  présente  le  corps  de  l'empereur  Napoléon.  «  —  Le 
roi  répondit  :  -  Je  le  reçois  ati  nom  de  la  France.  ••  Un 
aide  de  camp  porta,  sur  un  coussin,  l'épée  de  l'Empereur 
au  maréchal  Soult ,  qui  la  remit  au  roi.  Général,  dit 
S.  M.  ou  comte  Bertrand,  jo  vous  charge  de  placer  la  glo- 
rieuse épéc  de  l'Empereur  sur  non  ceicueil  *  Le  service 
divin  fut  céléliré  par  l'archevêque  de  l'aris,  et  termina 
cette  grande  pompe,  qui  dura  depuis  9  heures  du  matin 
jusqu'à  4  lieux*  après  midi,  et  fut  favorisée  par  un  très- 
beau  temps  de  g'  lée.  C.  D — Y. 

FUNEKATICUM.  allocation  en  argent  donnée  à  la 
plèbe  de  Home  pour  frais  de  funérailles.  Elle  était  de 
62  deniers  et  demi  (48  fr.  environ).  On  croit  qu'elle  fut 
instituée  par  Nervn.  C.  D — Y. 

Fl "NF-KIK<  'HEN ,  c.-à-d.  Cinq-Eglises  ,  eu  hongrois 
Piis,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  Baranya,  dans 
une  situation  di  licieuse ,  a  166  kil.  S.-S.-O.  de  Bude; 
19,500  h.-ib.  Evêché;  antique  cathédrale;  séminaire;  gym- 
nase; eaux  thermales.  Beau  palais  épiseopal,  avec  une 
bibliothèque  et  un  médailber.  Kuhes  mines  de  houille  aux 
environs  Vins  et  tabacs  renommés.  Commerce  important. 
Connue,  dt-on,  des  Humains,  tes  Turcs  la  prirent  eu  1543, 
et  l'uccu;  èreut  jusqu'en  lf>Bti;  les  Autrichiens  la  prirent 
en  1*'.H4;  chemin  de  fer  joignant  Mohac-x  sur  le  Danube. 

FUBCA  (La),  moût,  de*  Alpes  bernoises,  *ur  la  uuute 


des  cantons  suisses  d'Uri  et  du  Valais,  où  le  Rhône  et  la 
Reuss  prennent  leur  source  ;  2,532  mèt.  de  hauteur.  Elle 
se  termine  par  deux  pointes  en  fourche. 

FUKENS  (le),  riv.  de  France  (Loire),  prend  sa 
source  à  13  kil.  S.-E.  de  SuEtienne,  qu'il  traverse,  et  sa 
jette  dans  la  Loire,  à  4  kil.  N.  de  SMtambcrt.  Cours  de 
35  kil.  Eaux  excellentes  pour  la  trempe  de  l'acier. 

FURET1ÉRE  (Antoine),  né  à  Paris  en  1620.  ro.  en 
1688,  fut  procureur  fiscal  de  l'abbaye  de  Sl-Germain-des- 
Prés,  puis  entra  dans  les  ordres,  et  devint  abbé  de  (  hali- 
voy  et  prieur  de  Chûmes.  En  1662,  il  fut  élu  à  1  Académie 
française,  qui  rédigeait  alors  son  Dictionnaire,  et  entreprit 
d'en  faire,  pour  son  propre  compte,  un  plus  complet.  Ses 
confrères  l'accusèrent,  eu  1686,  d'avoir  usurpé  leur  tra- 
vail :  exclu  de  l'Académie  pour  ce  fait,  et  dépouillé  dn 
privilège  qu'il  avait  obtenu  pour  imprimer  sou  Diction- 
naire, il  commença  une  guerre  de  libelle*  contre  l'Acadé- 
mie, et  lui  intenta  un  procès,  pendant  lequel  il  mourut. 
L'ouvrage  se  poursuivait  néanmoins,  mais  il  ne  parut  que 
deux  ans  après  la  mort  de  l'auteur,  sous  le  titre  de  :  Die 
tionnaire  unirertel,  contenant  généralement  tous  les  i 
çoie,  tant  vieux  que  modernes,  et  tu  terme*  dtt  *cim<e%  et 
nrt%}...  Rotterdam.  1690,  2  vol.  in-fol.  ou  3  vol.  in-4*. 
C'éuiit  un  ouvrage  bien  fait,  et  sur  un  plan  différent 
de  celui  de  l'Académie;  Basuage  le  revisa  et  eu  donna 
une  nouvelle  édition,  en  3  volumes  in-fo'io,  La  Haye, 
1701.  C<  ite  édition  a  passé  tout  entière  dans  le  Diction- 
naire de  Trévoux.  On  a  encore  de  Furetiére  :  Nouvelle 
allégorique,  ou  histoire  de*  dernier*  trouble*  arrivé*  au  payt 
d  éloquence,  1658;  le  Voyage  de  Mercure,  1659,  1  vol.  in-12, 
satire  en  vers  et  en  5  liv.,  qui  contient  la  censure  des 
diverses  conditions,  et  surtout  du  charlatanisme  de»  jçeus 
de  lettres:  le  Roman  bourgeois,  1666,  in-8»,  fig.,  dau*  le- 
quel il  a  peint  assex  plaisamment  les  mœurs  de  la  classe 
bourgeoise  de  l'époque, et  réédité,  avec  notice  et  notes, 
par  MM.  Ed.  Foumier  et  Ch.  Asaelineau,  1  vol.  in- 16, 
Paris,  1854;  des  Poésies.  Lié  avec  La  Fontaine,  Boileau  et 
Racine,  il  fournit  quelques  traits  pour  la  oomédio  des  Plai- 
deur*, et  fit  presque  seul  le  Chapelain  décoiffe,  qui  i 


se  trouve 

4  la  suite  des  œuvres  de  Boileau. 

FURGAUL T  r  Nicolas),  né  en  1706  &  S«-Urbain  (Cham- 
pagne), m.  en  1795,  professeur  de  6«,  puis  de  3«  au  collège 
Mazarin  à  Paris,  a  laissé  :  Nouvel  abrégé  de  la  grammaire 
grecque,  Paris,  1746,  iu-8°,  adopté  par  l'anc.  Université; 
Abrégé  de  la  quantité,  ou  m  Mure  de*  syllabe*  latine»,  in-8»; 
Dictionnaire  d'antiquité*  grecque*  et  romaine*,  1768  et  1786, 
in-80,  travail  très-rudimeniaire  et  fort  incomplet  ;  Diction- 
naire géographique,  historique  et  tnytlu>loglque  portatif,  1776, 
in-8»;  lee  Principaux  idiotisme*  grecs,  1784,  in-8»;  le*  Ellipses 
de  la  langue  latine,  1780,  in-12.  Ces  ouvrages  estimables,  qui, 
dans  leur  temps,  ont  été  utiles,  sont  tombés  dans  l'oubli 
depuis  les  progrès  faits  par  l'enseignement.        L — H. 

FURGOLE  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte,  né  en  1690 
à  Castel-Fcrrus  (Armagnac),  m.  en  1761,  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse  eu  1714,  jouit  de  la  faveur  du  chan- 
celier Daguesscau,  par  les  conseils  duquel  il  composa  un 
Commentaire  sur  l'ordonnance  concernant  les  donatio**,  et  un 
Traité  de*  testament*  et  autres  disposition*  de  drtnière  rolonlé. 
1745,  4  vol.  in-4°.  Il  a  laissé  encore  un  Traité  de  la  sei- 
gneurie féodale  universelle,  et  d»  franc-allru  naturel ,  et  ua 
Commentaire  des  subsiUutimu,  1767,  in-12.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  paru  en  1776-77,  8  vol.  in-8«>.  Furgolo  fut  un 
des  plus  habiles  et  des  plus  savants  jurisconsultes  fran- 
çais ;  il  a  de  la  clarté  dans  le  style ,  de  la  netteté  dans 
l'esprit,  et  souvent  beaucoup  de  savoir  historique  :  ce  sa- 
voir se  mon  Ire  surtout  dans  sou  Traité  de  la  seigneurie  féo- 
dale. 

FURIA  GKN8,  famille  patricienne  de  Rome ,  originaire 
de  Mcdullta,  dans  le  Latium.  M.  Furius  Camille ,  le  vain- 
queur de  Véies  et  des  Gaulois,  en  est  le  représentant  le 
plus  illustre. 

FURIES  |du  latin  (urere,  être  en  colère),  divinité*  de  la 
mythologie  antique ,  appelées  chei  les  Grecs  Erinnyes 
(c'est-à-dire,  vengeresses),  et  par  antiphrase ,  Eutnénide* 
(propices,  bienveillantes l.  Originairement,  elles  n'étaient 
autre  chose  que  les  malédictions  et  les  exécrations  per- 
sonnifiées, et  étalent  vouées  à  une  mission  spécial»,  celle 
de  punir  les  enfants  ingrats.  Peu  à  peu,  on  agrandit  leur 
domaine.  Dans  Homère ,  où  I  on  ne  voit  ni  leur  nom  ni 
leur  nombre ,  elles  poursuivent  encore  ceux  qui  ont  com- 
mis quelque  faute  grave  envers  les  vieillard*,  les  parjures, 
les  hûtes  qui  ont  maltraité  ceux  auxquels  ils  ont  donné 
asile  :  l'Krèbe  est  leur  demeure.  Hésiode  les  désigne  comme 
filles  d'Urumis  i  le  ciel  I  et  de  la  Terre.  Selon  Eschyle,  c'e>i 
la  Nuit  qui  leur  a  donné  l'être.  Scrvius  les  fait  naître  do 
l'Achéroa  et  de  la  Nuit  ;  Ilygin,  de  l'Ether  et  de  la  Terre , 
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let  chanta  orphiques,  de  Plutim  et  de  Proserpine.  Les  tra- 
giques grecs,  comme  Homère,  les  représentent  punissant 
les  vivants  aussi  bien  que  les  morts.  Dans  les  Euménidu 
d'Eschyle,  elles  figuraient  au  nombre  de  cinquante,  les 
cheveux  en  désordre  et  entrelaces  de  serpents ,  les  veux 
hagards,  couvertes  de  tuniques  nôtres  auxquelles  étaient 
suspendues  des  vipères.  Euripide  fut  le  l«'qui  leur  donna, 
des  ailes.  Chez  les  écrivains  latins,  elles  président  aux  sup- 
plices des  âmes  dans  les  enfers ,  les  tourmentent  à  coups 
de  fouet,  les  donnent  à  dévorer  aux  serpents.  Ce  sont  eux 
qui  en  ont  réduit  le  nombre  à  trots ,  et  qui  les  nomment 
Alecto ,  Mégère  et  Thiphone.  Quelques  poètes  font  mention 
d'une  Furie  principale  et  plus  puissante,  qu'ils  appellent 
Crtimyt .  Les  Furies  avaient  des  temples  à  Athènes  près  de 
l'Aréopage,  à  Colone,  à  Mégalopolis,  etc.  On  Icar  offrait 
la  néphalie  i  libation  d'eau  et  de  miel  ) ,  des  brebis  noires, 
et  surtout  des  brebis  pleines.  La  tourterelle  et  le  narcisse 
leur  étaient  consacrés.  Y.  Borttiger,  lu  Furie»  d'âpre»  lu 
porte*  ti  Um  artitttt  ancien*,  trad.  eu  français  par  Winckler, 
Paris,  180'i,  in-8«.  B. 

FURIETT1  (  Joseph-Alexandre  |,  cardinal  et  antiquaire, 
né  a  Bergame  en  1*>H5,  m.  en  17r>4.  Il  découvrit,  en  1736, 
deux  superbes  centaures,  ouvrages  d'Aristéas  et  de  l'apias, 
sculpteurs  grecs,  dans  les  fouilles  de  la  Villa  Adriani  à  Ti- 
Toli.  On  lui  doit  :  de  Mutieie,  vtl  ptrloriat  moiaicaj  arlù  ori- 
pfn*,  Rome,  1732,  in-4»,  histoire  de  la  peinture  en  mo- 
saïque chez  les  anciens,  ouvrage  toujours  estimé. 

FdîlNALES,  h' urinai  ta,  féte  de  la  déesse  Furina,  qui, 
dans  l'anc.  Kome,  passait  pour  être  l'une  des  Furies.  Klle 
revenait  annuellement  le  B  des  calendes  de  sextili*  { 25  juil- 
let,1  ;  un  flamine  sacrifiait  à  la  déesse  dans  un  bois  sacré, 
an  pied  du  Jauicule,  près  du  Tibre.  C.  D — r. 

FU  RI  US  BI  BAC  CL  US  (Marcus),  poète  et  satirique  la- 
Un,  né  à  Crémone  dans  le  i"  siècle  av.  J.-C.  Il  avait  fait 
beaucoup  d'épijrranitnes  contre  César,  et  composé  un 
poème  intitulé  ,€thi»j>h.  Il  ne  reste  de  lui  que  deux  frag- 
ment* très-courts  cités  par  Suétone. 

FURLANETTO  |  Bonaventure  ) ,  maître  de  chapelle  et 
compositeur  de  musique,  né  à  Venise  en  173b,  m.  en  1817. 
U  n'a  fait  que  de  la  musique  sacrée,  et  surtout  des  ora- 
torio*, parmi  lesquels  on  distingue  un  superbe  Diu  ir*,  lu 
Murs  de  Jéricho,  l  Epoute  des  Cantiques,  un  0  ealularis,  etc. 
U  unissait  dans  sa  manière  la  mélodie  Italienne  à  l'har- 
monie allemande. 

FlUNEA IX,  archipel  du  grand  Océan,  au  N.-E.  de 
la  Terre  de  Van  Diénu  n  ,  dans  la  partie  E.  du  détroit  de 
Bas»  ;  par  40*  lat.  S.  et  1 15°  35'  long.  E.  Découvert  en 
1773  par  le  cap.taine  anglais  Fumeaux. 

FURNES,  eu  flamand  l'rura»,  v.  de  Belgique  (Flandre 
occid.l,  jadis  sur  la  côte  et  auj.  à  4  kit.  de  la  mer  du  Nord, 
et  à  41  k  l.  O.-S.-O.  de  Bruges  ;  4,«00  hab.  Des  canaux 
Punissent  à  l'Yser,  à  Bcrgues  et  à  Dunkerque.  Ville  mal- 
saine; terrains  marécageux.  Edifices  gothiques  intéres- 
sants :  hôtel  de  ville,  églises  S*-Walburge  et  St-Nicolaa. 
Comm.  de  beurre,  houblon,  chevaux  et  bestiaux.  —  Rui- 
née par  (es  Vandales  et  les  Normands,  Fumes  fut  rétablie, 
YersH70,  par  Baudouin  Bras-de-Fcr,  et  prise  par  les  Fran- 
çais en  1297,  après  une  victoire  de  Robert  d'Artois  sur 
Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  puis  en  14*8,  1»>46, 
1658,  h»67,  lo75,  l»i93  et  1744  »  les  Espagnols  l'avaient 
reprise  en  15H3.  le-»  Autrichiens  en  ItHH;  le;»  traités  la 
rendirent  aux  1^9?.  aux  second*,  1713,  1748.  Enfin, 
reconquise  par  les  Français  en  1792,  9i  et  94,  elle  fut, 
jusqu'en  1814,  comprise  dans  le  dép.  de  la  Lys. 

FURKL'KHABAB.  V,  Fehekiiabad. 

Fl'RST,  prince  (allemand);  FtRSTExfcrj,  montagne 
du  prince. 

FL'iovr  (  Walter),  l'nn  des  fondateurs  de  la  liberté  helvé- 
tique, naquit  a  Altorf  (  Uril,  et  mourut  vers  1317. 

FURS  I ENBERG  ,  principauté  médiatisée  d'Allemagne, 
dans  la  Souabe  méridionale,  et  dont  les  différentes  parties 
se  trouvent,  depuis  1 806.  sou»  la  souveraineté  du  Wurtem- 
berg, de  Bade  et  de  la  Prusse  |  Hohonzollern  ).  Elle  com- 
prend le*  comtés  de  lleiligcnbenr,  Stûhliugen  et  Baar,  et 
les  seigneuries  de  Jungnau,  Trochtelfiu^en ,  Hausen  et 
Mœskirch  Superf.,  190,000  hect.;  97,000  hah.  —  La  fa- 
mille de  Fur>tenberg  descend  des  comtes  d'Crach ,  qui, 
au  milieu  du  xm«  siècle,  construisirent  le  château  et  la 
Tille  de  Fursteuherg  et  en  prirent  le  nom.  Les  différents 
rameaux ,  qui  s'étaient  formés  au  moyen  âge,  se  réunirent 
dans  la  personne  de  Frédéric  111 ,  m.  en  1559.  Ses  fils  fon- 
dèrent le»  lignes  de  Kingingerthal  et  de  Heili|^»nl»erjî.  La 
lreae  subdivisa  en  rameaux  de  Mœskirch  et  de  Stûhlingcn, 
dont  l'un  s'éteignit  en  1741,  l'autre  existe  encore  aujour- 
d'hui. La  2»,  créée  princière  en  1664,  s'éteimiit  en  1716. 
Le  titre  de  prince  échut  alors  à  la  ligne  de  KiugingerUial, 


qui,  plus  tard,  réunit  toutes  les  possessions  des  Fursten 

berg.  Cette  maison  a  fourni  un  grand  nombre  d'homme* 
éminents  à  l'Ktat  et  à  l'Eglise.  Egan,  comte  de  Fursten- 
berg,  né  en  15H8,  m.  en  1635,  commanda  sous  Tilly  a  la 
bataille  de  Leipzig,  et  devint  lieutenant  du  cercle  de 
Souabe.  —  Frantyie  Egon,  prince-évéque  de  Strasbourg, 
né  en  1626,  m.  en  1682,  fut  ministre  de  l'électeur  de  Colo- 

Se,  évéque  de  Metz  en  1658,  de  Strasbourg  en  1663,  et  se 
voua  aux  intérêts  de  la  France.  —  Gmllav>m$~Eoon,  frère 
du  précédent,  né  en  1H29,  lui  succéda  dans  l'évéché  de 
Metz  en  1663,  dans  celui  de  Strasbourg  en  16X2,  fut, 
comme  lui,  ministre  de  l'électeur  de  Cologne,  servit  éga- 
lement les  intérêts  de  la  France ,  fut  arrêté  par  ordre  de 
l'Empereur,  transporté  à  Bonn,  ensuite  à  W'ienerischnea- 
.-tn.lt,  échappa  à  la  peine  capitale,  grâce  à  l'intervention 
de  ta  France ,  fut  réintégré  dans  sa  dignité  au  traité  de 
Nimègue,  resta  néanmoins  suspect,  fut  écarté  de  la  succes- 
sion de  l'électeur  de  Cologne  en  1688 ,  mais  reçut  du  pape 
le  chapeau  de  cardinal,  et  mourut  en  1704.  —  l  ne  branche 
cadette  do  la  maison  de  Furstenberg,  celle  de  Weitra', 
fondée  en  1764,  existe  en  Autriche.  Les  membres  de  cette 
ligne  s'appelh  nt  landgraves  de  Furstenberg.  Leurs  posses- 
sions sont  situées  en  basse  Autriche  et  en  Moravie.  E.  S. 

fursten ueho  (Ferdinand  de),  d'une  auc.  famille  de 
Wesiphalie,  né  en  1626  a  Bilstein,  m.  en  1683,  camérier 
du  pape  Alexandre  Vil,  ensuite  évéque  de  Paderborn  et 
de  Munster,  enfin  vicaire  général  du  pape  pour  les  pays 
du  Nord,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  et  leur  consacra 
sa  fortune.  Heinsius,  le  P.  Larue,  Coramire,  reçurent  tes 
bienfaits.  Il  a  laissé  :  Monummla  Padtrborntnsia  es  hUtorid 
romand,  francird  et  eaxonied  irula,  Paderb.,  1669,  et  Ams- 
terdam, lh72;  Poèmaia,  Paris,  16«>4,  qui  se  trouvent  aussi 
dans  les  Potmata  eeptem  iltuelrium  tirorvm,  Rome,  lh56.  E.  S. 

Ft'RSTEMBLKti  (  Fréd.-Guill.-Franç.  |,  homme  d'Etat,  né 
en  1729,  rn.  eu  1810.  Apres  la  paix  dllubertsbourg,  l'é- 
lecteur de  Cologne  et  prince-évéque  de  Munster  le  nomma 
ministre,  et  le  chargea  de  l'administration  de  la  princi- 
pauté de  Munster.  Il  rendit  le  bien-être  à  ce  pays  épuisé 
par  la  guerre,  et  devint  tellement  populaire,  que  les  Etats 
de  Munster,  lorsqu'en  1788  il  s'agit  de  donner  un  coadju- 
tour  à  l'électeur,  demandèrent  cette  faveur  pour  Fursten- 
berg. Mais  l'influence  de  l'Autriche  fit  élever  l'archiduc 
Maxiindien  à  ce  poste,  et  Furstenberg  prit  son  congé.  Il 
se  voua  dès  lors  a  ses  devoirs  de  vicaire  géuéral,  et  fonda 
l'Université  catholique  de  Munster.  E.  S. 

FUKSTENBCND.  V.  Cokfkdekatio.m  des  paiNcra. 
FURSTENFELD,  v.  des  Etats  autrichiens  (Sty rie |,  au 
confl.  de  la  Feistritz  et  de  la  LafniU,  à  51  kil.  E.  de  Gratz  ; 
1,750  hab.  Culture  et  fabr.  impériale  de  tabac. 

FURSTENWALDÊ,  v.  des  Etat»  prussiens  (Brande- 
bourg), à  31  kil.  O.  de  Franefort-sur-l'Oder,  sur  la  Spréo; 
4,100  hab.  Draps,  lainages,  toiles,  bonneterie.  Belle  éjrlisc. 

FUR  I',  terminaison  germanique,  Indiquant  une  position 
à  l'endroit  guéable  d'une  rivière  :  FrotUtFUKT  (Francfort), 
passage  libre  eu  des  Francs. 

fi'rt ,  brg  des  Etats  autrichiens  (  basse  Autriche),  pris 
du  Danube,  à  18  kil.  N.  de  S^-l'œlien;  450  hab.  Argile  ù 
potier  estimée  ;  houille.  Sur  une  moutagne  qui  le  domine 
est  la  célèbre  abbaye  bénédictine  de  Goltwing  (Gotitncum 
monaet.),  fondée  eu  1072,  et  dont  on  vante  les  collections 
d'antiques,  d'arts,  de  sciences,  et  In  bibliothèque,  riche 
surtout  en  mas.  et  éditions  du  xv»  siècle. 

FURTH,  v.  de  Bavière  (Franconie  moyenne),  an  confl. 
de  la  Kednitz  et  de  la  Pcgi.itz,  à  5  kil.  O.-N.-O.  de  Nu- 
remberg; 17.000  hab.,  dont  3,000  juifs.  Tribunal  -lu  eerclo 
de  Rezat.  Ecoles  supérieure  et  industrielle;  qu  >tre  écoles 
juives,  avec  deux  imprimeries  hébraïques.  >\lauut'.  de  ta- 
bacs, horlogerie  en  bois,  orfèvrerie,  bijouterie,  ouvrages 
eu  Inque,  bois,  os,  et  corne,  himblotci  ie,  etc.  Expurtation 
active  de  ces  articles.  Foire  de  11  jours  à  la b'-.Wicliel.  — 
Cette  ville  appartenait  autrefois  au  burgraviat  de  Nurem- 
berg, avec  lequel  elle  fut  donnée  ù  la  Bavière  par  le  trai;<5 
de  Prcslwurg,  1805. 

FL  RY-E T-HECLA,  détroit  de  l'Amérique  du  N.,  entrn 
l'Ile  (  oikburn  et  la  presqu'île  Melûlle,  par  »iî>»  et  70°  12' 
lat.  N.  Découvert  en  1B21  par  Parry,  qui  lui  donna  le  non» 
de  deux  navires. 

FUSARO,  anc.  Arhinuin  paluM,  petit  lac  dans  un  site 
très-pittoresque ,  à  19  kil.  S.-O.  de  Naples. 
FUSELI.  »'.  Flkssli. 

FUSILIERS,  soldats  des  compagnies  du  centre  dans  Ira 
régiments  de  litfue  français.  Il  y  eut  de»  régiments  de  fu- 
siliers dans  l'anc.  garde  impériale. 

FUSSES,  v.  de  Bavière,  à  itO  kil.  S.  d' Anirshourg ,  33 
S.-E.  de  Kempten.  *ur  le  Leeh;  2,000  hab.  Un  traité  y  lat 
oonclo,  le  18  avril  1715,  entre  la  Bavière  et  l'Autriche. 
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FUST  (Jean),  riche  orfèvre  de  Maycnce,  fut  on  des  trois 
inventeurs  de  l'imprimerie;  il  est  cependant  probable  qu'il 
aida  Gutenherg  plutôt  de  .«on  argent  que  de  ses  lumières. 
Il  y  eut  société  entre  eux  dès  1450.  Fust  donna  sa  fille  en 
mariage  à  Sclia-ffer,  son  3f  associé,  et  lorsque  Gutenberg 
se  relit  a  de  l'entrepri.-c,  ils  exploitèrent  tous  le*  deux  l'é- 
tablissement. Alors  fut  publié  le  Psahnorum  codex,  1457, 
le  premier  livre  imprimé  avec  date.  Vers  1466,  Fust  vint 
à  Paris,  et  l'opinion  générale  est  qu'il  y  mourut  de  la 
pesic.  (' — g. 

Fl'STIBALE  ou  FUNDIBALE,  fuslibalis  ou  fuudibali*, 
bâton  de  4  pieds  de  long  (  l™  85),  muni  par  le  milieu  d'une 
fronde  en  cuir.  On  manœuvrait  cette  fronde  a  deux  mains, 
et  elle  servait  h  lancer  de  fortes  pierres  à  de  grandes  dis- 
tances. Elle  fut  en  usage  dans  les  armées  romaines  du 
Bas-Empire.  C.  D— y. 


FUSTIGATION.  V.  Bastoxsadk. 

FUX  (Jeau-Joscph) ,  compositeur  de  musiqne,  né  ea 
Styrie  en  1660,  fut  maître  de  clin  pelle  de  la  cour  de  Vienne 
pendant  40  ans.  Il  a  laissé  de  la  musique  d'église,  de* 
opéras,  quelques  œuvres  instrumentales ,  et  un  Gradus  ad 
Partuusum,  Y  ienne,  1725,  in-fol.,  traité  classique  du  con- 
tre-point et  de  la  fugue. 

FUXUM,  nom  latin  de  Foix. 

FUZEL1ER  I  Louis  |,  littérateur,  né  Paris  vers  1 1>72 , 
m.  en  1752,  rédigea  le  Mtrcurt  de  Fratice  depuis  1711,  et 
composa  un  grand  nombre  de  pièces  médiocres  pour  l'O- 
péra, le  Théâtre-Italien ,  l'Opéra-Comique  et  le  théâtre  de 
la  Foire.  Une  seule  eut  un  grand  succès,  Momus  fabuliste; 
c'est  une  critique  assez  fine  des  fables  de  La  mot  te. 

F  Y  EN,  nom  danois  de  ElOME. 

FYHOUZ.  V.  Fibocz. 
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GABAA ,  t.  lévitique  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin, à  8  kil.  N.  de  .Jérusalem.  Patrie  de  Saiil.  Détruite, 
lors  de  la  guerre  des  Betijamites,  par  les  12  tribus,  pour 
venger  le  déshonneur  du  lévite  d'Ephraim.  Près  de  la,  Da- 
vid défit  les  Philistins.  Auj.  Gib. 

CABALES ,  Gnbali,  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine 
au  N.-O.  des  Volces  Arécomices,  et  au  S.-E.  des  Ar- 
vernes.  Ils  habitaient  le  pays  nommé  plus  tard,  par  cor- 
ruption, Gévaudan,  et  avaient  pour  v.  princip.  Auderitum 
(Antérieux  on  Javols). 
GABALITANUS  paocs.  nom  latin  du  Gévacuak. 
GABAON,  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Benjamin. 
Josué  fit  nlliance  avec  elle.  Pendant  nn  combat  qu'il  y 
livra  contre  5  rois  chanancens,  il  arrêta  le  soleil  pour  avoir 
le  temps  d'achever  la  victoire. 

GABAKDAN  ou  GAVAKDAN,  Gmarritamu  pagiu.tmc. 
vicomté  de  France  (Condomois),  dans  le  gvt  de  Guyenne 
et  Gascogne,  au  N.  de  l'Eauzan ,  à  l'E.  du  Marsan  ,  nu  S. 
du  Bazndais,  et  à  l'O.  du  Condomois  propre,  tirait  son 
nom  de  Gabarrel ,  son  ch.-l.;  il  est  auj.  partagé  entre  les 
dép.  des  Landes  et  de  Lot-et-Garonne. 
_  GABARRET,  ch.-l.  de  cant.  (  landes),  arr.  et  a  46  kil. 
K.-N.-E.  de  Mont-dc  Marsan;  H00  hah.  Comm.  de  porcs, 
grains;  draperies,  toiles.  Ane.  capit  du  Gtthardnu.  On  y 
voit  une  maison  de  Jeanne  d'Alhrct  et  d'Henri  IV. 

GABARUS  oi.onoNKNSis,  nom  lntin  du  Gaee-dUtoron  ; 
— Pai.kxhis,  nom  latin  du  Gure-de-Pau. 

G  A  BEL,  J  'blona,  v.  murée  des  Eiats  autrichiens  (Bo- 
hême), sur  l'inngf-rbach,  à  40  kil.  N.-N.O.  d'iung- 
Bunzlau;  2,200  hab.  Filat  ires  et  fabr.  de  coton  ;  impri- 
meries et  teintureries  d  étoffes. 

GABELLE  (de  l'allemand  gahe,  don,  tribut^,  nom 
donné,  dans  l'origine,  à  toute  espèce  d'impôt  indirect;  il 
y  avait  des  gabelles  de  vin,  de  drap,  etc.  Piu*  Urd,  il  fut 
appliqué  spécialement  à  l'impôt  sur  le  sel.  Cet  impôt, 
qu'on  trouve  mentionné  dan*  une  ordonnance  de  Louis  IX, 
en  1246,  ne  fut  donc  pas  créé,  comme  on  l'a  dit,  soit  par 
Philippe  le  Bel  en  I28H,  soit  par  Philippe  le  Long  en  13 IB. 
Une  ordonnance  de  Philippe  VI  de  Valois,  le  20  mars 
1340,  établit,  au  profit  du  fisc,  le  monopole  .tu  sel  «laus 
tout  le  royaume  :  6  g.tbetierx  étaient  chaîné-,  de  créer  des 
greniers  à  sel,  d'assigner  à  chaque  famille  la  quantité  de 
sel  qu'elle  devait  tirer  de  ces  greniers,  ce  qu'on  appela  sel 
de  devoir,  moyennant  un  prix  fixé  et  sans  droit  d'eu  re- 
vendre nue  partie  quelconque,  ni  de  l'employer  à  d.  s  sa- 
laisons, sous  peine  de  punition  sévère  ;  enfiiî  de  pronon- 
cer sans  appel  sur  tous  les  procès  en  cette  matière.  Les 
Etats  de  la  Langue  d'oil ,  puis  ceux  de  la  Langue  d'oc,  en 
1355,  protestèrent  contre  l'établissement,  même  tempo- 
raire, de  la  gabelle;  Arras  se  souleva  en  1356,  et  les  sei- 
gneurs de  Normandie  firent  résistance  à  la  levée  de  l'im- 
pôt du  sel  sur  leurs  terres.  Charles  V  établit  la  gabelle  & 
perpétuité,  et  cette  t*ixc,  vexatoire  par  sa  nature  même, 
par  son  inégale  répartition  et  par  le  mode  de  sa  percep- 
tion ,  s'accrut  sous  les  règnes  suivants.  Sous  François  l«r, 
les  provinces  de  l'iutéricur  payaient  le  sel  à  raison  de 
'-5  livres  par  muid  ;  celles  qui  étaient  situées  le  long  de 
1  Océan  ,  et  où  l'on  exploitait  les  marais  salants,  payaient 
e  quart  et  demi  de  la  valeur  de  cette  denrée.  Il  y  eut  des 


révoltes  à  La  Rochelle  et  dans  plusieurs  villes  de  la 
Guyenne,  1542-43.  Une  insurrection  de  Bordeaux,  sous 
Henri  II,  fut  noyée  dans  le  sang.  Néanmoins  plusieurs 
provinces,  moyennant  une  somme  de  1,750,000  liv-.,  obtia- 
rent  l'exemption  à  perpétuité  de  la  gabelle;  on  le*  tiommi 
Provinces  rèJimees.  C'étaient  le  Poitou ,  la  Saintonge,  l'Ao- 
nis,  l'Augoumois,  la  Gascogue,  le  Périgord ,  la  Marche,  k 
Limousin,  la  Guyenne,  les  comtés  de  Foix,  de  Higorre  et 
de  Comminges.  Pour  les  autres  provinces,  Henri  II  adjugea 
à  des  traitant*  ou  fermiers  particuliers  la  perception  de  la 
gabelle.  En  15H2,  on  commença  de  concéder  la  ferme  go- 
rale  des  gabelles.  Comme  les  profits  en  étaient  énorme*, 
Sully  voulut  que  l'adjudication  de  la  gabelle  se  fil  publi- 
quement, et  diminua  d'un  quart  le  droit  sur  les  sels.  L'élo- 
vation  nouvelle  du  tarif  sous  Louis  XIII  amena  les  révoltes 
des  Croquants  en  Guyenne,  et  des  Va-nu-pieJs  en  Norman- 
die. Sous  Louis  XIV,  cette  administration  fiscale  fut  réor- 
ganisée ;  par  édita  de  1664,  1668  et  16U0,  la  contrebande 
du  sel  fut  classée  au  rang  des  crimes;  on  érigea  des  tribu- 
naux d'exception  ;  les  offices  de  juges,  régisseurs  et  em- 
ployés de  tout  grade  furent  vendus.  Avant  17U9,  on  dis- 
tinguait :  1°  les  pays  riditnès,  où  la  valeur  du  sel  variait 
depuis  6  jusqu'à  10  ou  12  liv.  le  quintal  ;  2»  les  provinces 
franches  (Artois,  Boulonais,  Calaisis,  Cambrésis,  Flandre, 
Hainaut,  principautés  de  Sedan,  de  Raucunrt,  d'Arles, 
îles  d'Oléron  et  de  Ré,  partie  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge 
et  du  Poitou  ,  Béarn ,  basse  Navarre,  pays  de  Soûle  et  de 
Labourdl,  où  le  prix  du  quintal  variait  depuis  40  soua  jus- 
qu'à 8  ou  »  liv.;  3°  les  pays  de  grande  gabelle  ou  du  frand 
parti  (Ile-de  France ,  Picardie,  Champagne.  Orléanais, 
Perche,  la  plus  grande  partie  de  la  Normandie,  Maine, 
Anjou,  Touraine,  Berry,  Bourbonnais,  Bourgogne)  ,  qui 
devaient  payer  annuellement  760,000  quintaux  de  sel,  au 
prix  de  62  fr.  le  quintal ,  et  où  la  distribution  moyenne  de 
la  denrée  était  de  9  liv.  pesant  par  tète  ;  4°  les  pays  de  peti 
gabelle  I Maçonnais,  Lyonnais,  Forez,  Beanjolais,  Bngey, 
Bresse,  pays  de  Dotnbes,  Dauphiné,  Languedoc,  Provence, 
Roussillon ,  Roncrgue,  Gévaudan  et  partie  de  l'Auvergne1, 
dont  la  consommation  obligée  était  de  64<i,00O  quintaux 
an  moins,  au  prix  de  33  liv.  10  sous  par  quintal ,  et  où  la 
distribution  moyenne  était  de  11  liv.  3/4  pesant  par  tête; 
5°  les  pays  de  quart-bouillon  (une  grande  portion  de  la 
basse  Normandie  ),  approvisionnés  par  des  sauneries  par- 
ticulières où  l'on  faisait  bouillir  un  sable  imprégné  d'eaux 
salines,  et  qui  versaient  le  quart  de  cette  fabrication  dan*  tes 
greniers  du  roi  ;  la  consommation  y  était  d'environ  115,000 
quintanx ,  la  distribution  de  25  liv.  pesant  par  tête,  an 
prix  de  16  livres  le  quintal  ;  6»  les  pays  de  salines,  qui  s'ap- 
urovisionnaient  aux  salines  de  la  r  ranche-Comté,  de  la 
Lorraine  et  des  Trois-Evèchés,  et  qui  comprenaient .  outre 
ces  trois  provinces,  le  Rethelois,  le  duché  de  Bar,  ur.c 
partie  du  Clcrmontois  et  de  l'Alsace;  la  consommation  y 
était  arbitrée  à  14  liv.  pesant  par  tête,  le  prix  In  quintal 
à  21  liv.  10  sous,  et  la  vente  annuelle  à  275,000  quintaux  ; 
7»  les  pays  de  franc-saU  [  V.  Fraxc-bau£  ).  Quand  PAsmoit- 
bléc  constituante  supprima  la  gabelle  (loi  du  10  mai  1790  . 
il  y  avait  224  greniers  à  sel ,  formant  17  directions  géné- 
rales. Les  fermiers  percevaient  environ  38  millions,  di.:-t 
7  au  plus  revenaient  à  l'Eut.  L'impôt  but  le  sel  fait  atj. 
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partie  des  impo»i:ion*  indirecte*  ou  '  Voits-Réunis,  dont  la 
perception  fut  organise  par  Xapol'.vii  1"  en  ItfOb.  Lu  fut 
alors,  comme  encore  aujourd'hui ,  un  impôt  de  consomma- 
tion réelle.  Dan»  l'anc.  monarchie,  c'était  un  impôt  arbi- 
traire, parce  que  l'on  taxait  la  population  à  tant  par  téte, 
qu'elle  devait  prendre  tous  le»  trois  mois,  et  presque  tou- 
jours à  un  taux  supérieur  aux  besoin»  des  malheureux 
contribuables;  aussi  nul  impôt  n'était  plus  vexatoire  ni 
plu»  odieux  que  la  gabelle.  B. 

GABi.Ll  S,  puent  «le  Tobie,  vivait  à  liages  en  Médie, 
pen.l.-.nt  la  captivité.  Ce  fui  a  lui  que  Tobie  le  lits,  conduit 
par  l  aiiire  Uaphael ,  alla  réclamer  dix  talents  que  lui  avait 
confie.-  .(m  peiv. 

GABELLCS.  riv.  de  l'anc.  Italie;  auj.  Stcclua. 

GABE>,  v.  d'At*ri<iue.  V.  ('vins. 

GABIA-LA-GUAXDE,  v.  d'Espagne  (Grenade),  près  du 
Xeml  ,    y  kil.  S.-  O.  de  Grenade  ;  3,7m»  hub. 

GABlAX  ,  vge  (Hérault  :,  arr.  et  à  24  k  l.  X.  de  Bé- 
ziors,  sur  la  Tondue;  l.lH'.l  hab.  Sources  d'eau  m nerale 
froide  et  d'huile  de  pétrole.  Aux  environs,  on  trouve  de 
la  boni  Ile,  du  vitriol  et  de.,  belcnmites  fossiles. 

GABJLXXE  (  Toge  ou  ceinture  à  la  .  I'.  Ckjntuui:. 

GAB1L>,  imbu  v.  de  l'Italie  ancienne  (Latium;,  co- 
lonie d'Albe,  à  12  milles  au  X.-E.  de  Home,  chez  k» 
Volsques,  prés  du  lac  Gabinus  (lac  de  ,/.„i«-|.  Assié- 
gée par  farquin  le  Superbe,  elle  lui  fut  livrée  p;.r  l'ai  t, lice 
de  mm  fils  >c\tus,  qui  feignit  une  querelle  avec  lui,  p.is.,3 
chex  les  (iabiens,  g  igna  leur  confiance,  et  les  livra  aux 
Romains.  <«ab;es  n'existait  déjà  plus  au  temps  d'Auguste. 
Ou  v-  voit  quel  (ues  restes  d'un  temple  de  .imam.  Le  lac  de 
C'astitrlioiie  est  deW-.-lié  depuis  plusieurs  .-mm-i  s. 

GAPIXIl.'S  iQuintns).  tribun  du  peuple  l'an  613  de 
Rome,  I  10  av.  J.  ('.,  fit  pas-er  une  loi  qui  portait  que  l'é- 
lection des  m;i_Ntr;<t.s  se  ferait  par  scrntn  secret.  O. 

CAlsi.Mi  s  [  Ai.lu-  ,  tr.bmi  du  peuple  l'an  l.m»  de  Home, 
G7  nv  .L-C,  proposa  et  fit  voter  une  loi  qui  conférait  à 
Pompée  îles  pouvoirs  extraordinaires  pour  combattre  les 
pirates.  Cnmul  en  .V,  il  lit ,  de  concert  avec  Uodius,  exiler 
<  icerou.  Gouverneur  de  Syrie  en  .37,  il  se  signala  par  ses 
exactions,  délit  A ,  isiobule,  roi  des  Juifs,  non  loin  <le  Jéru- 
salem, éleva  à  sa  p!  ,ce  llyrcan  ,  et,  quoique  rappelé  par 
le  sénat ,  alla  rétablir  Pt.riémée  Aulete  sur  le  trône 
d  Egypte,  en  .1.3.  De  retour  .i  Rome,  il  fut  accusé  «le  le.,c- 
nuije-ie  et  de  conçu --ion  ;  t.'icéron  qui,  sur  les  instant  es 
de  Pompée,  avait  consenti  à  le  défendre,  ne  put  le  faire 
absoudre  sur  le  second  chef  d'acciisniion.  Gabarits»  périt 
a  ..'loue,  en  •In,  dans  une  expédition  contre  les  illy- 
riens.  q 

GABIXCS  LACIS.  P.  G  ADMIS. 

GABl.OXZ,  (iahlunka ,  ville  des  Etats  autrichiens 
(Bohême |,  sur  la  Ncissc,  à  S9  kil.  X.-E.  d'Iung  Bunzluu  ; 
4;0-K)  hab.  Imlustrie  très  importante  des  draps,  perles  et 
}>:oirc*  fausses;  verroteries. 

GABON' ,  H.  de  l'Afrique  occidentale,  affluant  au  golfe 
de  Guinée.  Source  inconnue.  A  l'embouchure,  la  France  a 
forme  un  co  i  pto.r,  fortifié  en  1841.  Trafic  avec  le»  indi- 
gènes d  ivoire,  .le  bois  d  e  hé  ,e  et  de  sandal.  —  Cule  ,ir  G'«- 
b'j»,  partie  de  l  i  (_,ui m  e  supérieure,  entre  3»  30'  lut  X 
et  1°  bit.  s.,  sut-u.  KO|f,.  l)fc  (iltl1>(.c. 

GABnTTO  (Sél.amion).  Y.  Cahot. 
GABBIASou  UABBIAS.  Y.  Bahhics. 
GABBIEL.c.-à-d.  Fore*  de  Dieu,  archange,  qui  fut  envoyé 
,  Pa",el  -  P4*1"-  ,ui  expliquer  ses  visions;  a  Zacbaric.  pour 
Lit  nnnoncer  la  naissance  de  S»  Jean-Baptiste  ;  à  la  Vier-e 
Mane,  pour  l'avertir  qu'elle  serait  la  mère  du  Sauveur.  Le» 
Mahonictaus  croient  aussi  qu'il  a  apporté  le  Coran  à  Ma- 
Jtomet ,  et  qu'il  a  emmené  leur  prophète  au  ciel ,  monté  sur 
le  cheval  Bornk. —  t'ne  congrégation  de  Sl-Gabriel  fut 
formée  par  des  laïques  à  Bologne,  en  I  (i  l  1.  pour  instruire  les 
enfants  et  les  ignorant*  dans  la  religion  chrétienne,  l.—it. 

OAURiKL  8IOMTE,  orientaliste,  né  a  Edden  ,  dans  le 
Liban  (Syrie) ,  vers  1577,  m.  en  lt'-lH.  vint,  à  l'Age  de  7 
«us ,  h  Rome  ,  fit  ses  études  dans  le  collège  des  Maronites, 
tri/^'i'  doc,c"r  fn  théologie,  et  or«lonné  prêtre.  En 
lol4,  il  fut  emmené  en  France  par  Savary  de  Brèves 
ronr  Iwiuol  il  avait  fait  plusieurs  traductions  de  l'arabe! 
J  ouis  Mil  lui  accorda  une  pen.sion,  et  le  nomma  profes- 
m  or  de  langue  arabe  au  Collège  de  France.  Après  avoir 
f.i:  échouer,  par  la  lenteur  de  son  travail,  le  projet  qu'a- 
vait forme  Savary  de  Brève»  de  donner  une  Bible  polyglotte, 
Uabriel  promit  à  Michel  Le  Jay,  qui  eiitieprenaii'un  tra- 
vail du  même  genre,  de  publier  dans  sa  polyglotte  les 
textes  syna«|ue  et  hébreu  :  mais  sa  paresse  et  ses  préten- 
tions excessives  ayant  encore  compromis  l'entreprise,  il 
fut  m.s  a  Vmernncs  par  ordre  de  Richelieu,  et  n  en  sortit 
qu  en  donnant  les  deux  textes.  On  a  encore  de  lui  :  Lu*r  \ 


yaaïmorum  Daridis  ,  ex  arabieo  idiomate  in  latimtm  trantlalut, 
Rome,  lril4  ;  Oramtixiticti  arabica  Murotut.triim ,  Paris, 
ltilt»,  in-l";  Gcojrofihin  nuWeiuù,  Paris,  lf>19,  in-l°, 
traduction  de  la  géographie  arabe  d'Eririsi;  Liber  jnnlmo- 
mm,  ex  idiomat»  lyrio  m  ialinum  translat us,  Paris,  1025, 
iu-1»,  etc.  C.  P. 

OADKiix  (.laeques),  architecte,  m.  en  1RK6,  bitit  le 
cbAteaii  de  Chotsy,  et  commença  le  Pont-Royal ,  achevé 
par  Romain  Giordauo. 

GAHKitL  (.1  icquesi  ,  fil*  du  précédent,  né  A  Paris  en 
loii7,  m.  eu  1742 ,  élève  de  Mausard  ,  son  parent,  fît  partie 
de  l'Académie  d  architecture,  l*ii*9,  et  fut  in»| vecteur  géné- 
ral des  bâtiments  royaux  ,  des  manufactures  royales  ,  pre- 
mier ingénieur  des  ponts  et  chaussées  du  royaume,  et 
chevalier  de  Saint-Michel.  Il  donna  le  dessin  des  places  de 
Nantes,  .le  Bordeaux  ,  de  la  cour  du  Palais  et  de  la  belle 
tour  rie  l'Horloge  de  Bennes,  do  la  salle  et  de  la  chapelle 
des  Etats  de  D  jon ,  et  conçut  le  projet  du  grand  égout  qui 
suit  à  peu  près  l'anc.  enceinte  septentrionale  de  Pari»  vers 
les  boulevards  intérieurs. 

oAium.i.  (Jacques- Ange] .  fils  du  précédent,  né  en  1710 
à  Paris,  m.  en  17H2,  succéda  à  sou  peiv  dans  ses  diffé- 
rentes fonctions,  et  entra  à  l'Académie  d'Architecture, 
17^K.  H  a  «lonné  le  plan  de  la  pl.i .e  Louis  XV,  auj.  de  la 
Concorde,  à  Paris,  et  construit  les  deux  palais  à  colonnades 
qui  ta  oomici.i  au  .\.,i  i.eule  militaire  de  Paris,  le  étage 
«le  la  cour  .  ,u  l.ouv  re  adossé  a  la  Colonnade,  la  aile  «l'opéra 
du  château  de  Versailles,  et  l«  château  de  Compié- ne.  Il 
a  au-.si  restauré  la  cathédrale  d'Orléans.  L«  s  ceniposilions 
de  Gabriel  se  dis  iugueut  par  l'imagination,  la  giauileur, 
une  bonne  entente  de»  masses;  mais  smi  goût  manque 
qiu-Ujuefois  de  pureté.  Ses  colonnades  «le  la  place  l  oui»  XV 
«oui  inférieure»  a  la  coluuu.ele  du  I. ouvre  pour  la  propor- 
tion des  colonnes,  1«;  choix  «les  ornementa  cl  «les  profila. 

GABRIEL!  (Andréa),  compositeur  de  musi«]ue,  né  a 
Venise  vers  1520,  m.  en  lôliti,  fut  organiste  de  l'église 
S1  Marc.  Jean,  sou  neveu,  m.  en  1<>I2,  est  un  «les  plus 
grands  musiciens  de  l'école  vénitienne;  .-.(•>  motets,  ses 
symphonies  ,  jes  pièces  d'orgue,  sont  du  plus  haut  mérite. 

GABlîlLLLE  u'Esiklls!  V.  Estkick*. 

g.viuîii  i.i.k  de  vEitiiY.  P.  Coi  i  v  (  l.'aoul  «le). 

G  ABKll.LLI ,  nom  d'une  famille  illustre  «l'Italie  ,  origi- 
naire de  Guhhio  |  Marche  d'Aucune  ) ,  et  dont  une  branche 
vint  s'établir  en  Toscane  au  xive  siècle.  Elle  a  fourni  plu- 
tieurs  podestats  à  Florence,  et  soutenu  le  parti  gibelin. 

c.AïuiiKLLi  (Catherine),  célèbre  cantatrice,  née  a  Borne 
eu  1730 ,  m.  eu  171m ,  fille  d'un  cuisinier,  et  élève  de  Por- 
pora ,  eut  de  grands  succès  en  Italie,  en  Autriche  et  en 
Kussie.  On  parla  beaucoup,  au  xvui«  siècle,  «le  la  passion 
qu'elle  avait  inspirée  à  l'infant  don  Philippe,  duc  «le  Panne. 

GACÉ,.ch.-l.  de  cant.  |Orne| ,  arr  et  à25  kil.  E.-N.-E. 
d'Argentan,  sur  la  Touques;  1,5.">1  hab.  Comm.  de  bes- 
tiaux, de  chevaux,  et  de  fils  de  lin.  Le  chAteau  où  naquit 
le  maréchal  «le  Matignon  sert  d'hôtel  de  ville. 

gack  ( Chnrle»-Augusie  «le  Matignon  ,  comte  do),  né 
à  Pari»  en  Irilti,  m.  en  1729,  arr  ère-pctit-rils  du  maré- 
chal .lacunes  de  Matignon,  fit  sea  premières  armes  sous  le 
duc  de  la  Fenillade,  accompagna,  en  170H,  le  prince 
Eriouarri  dans  son  expédition  d'Ecosse,  et,  quoique  l'af- 
faire n'eût  pas  réussi,  reçut  le  gouvernement  de  l'Au- 
nis,  le  marécltalat,  «  t  prit  alora  le  nom  de  maréchal  de 
Matignon.  B. 

G  A»  ON'  (François),  prieur  de  Bâillon  (Oise),  né  à  Lyon 
en  I*ifi7,  m.  en  172">,  versificateur  satirique,  at'aqua  les 
écrivains  les  plus  célèbres  de  sou  temps  ;  Boilcut,  J.-B. 
Rouss-au  et  La  Motte  furent,  entre  antres,  l'objet  «le  ses 
plates  diatribes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Le  pnefe 
s  oi- fard,  recueil  «le  satires  et  d'épigrammi's,  Pari»,  lti96, 
1701;  VAiiti- Houneau,  Paris,  1712,  in-12;  Y  Homère  reie/c', 
l'aris,  1715,  ni-12;  les  Odes  d'Anacréon  eu  ver»  fn.  ça:?, 
Paris,  1712,  2  vol.  in-12,  etc.  C.  X. 

Gx\CS,  v.  de  Hongrie  (N'eograd),  gnr  le  Tngar,  à  18 
kil.  N.-O.  de  Lesoncs  :  4,()00  hab.  Fabr.  de  drajis.  Châ- 
teau des  comtes  de  Forgacs. 

GAD,  une  des  12  tribus  des  Hébreux,  dans  la  Pérée  , 
entre  la  demi-tribu  orient,  de  Manassé  au  X.  et  il  l'E.  , 
le  pays  des  Ammonites  au  S.-E. ,  les  tribus  de  Kuhcn 
au  S. ,  d'Ephraim ,  de  Manas<é  occid.  et  d'I>saehar  à  10., 
tirait  son  nom  du  7«  fils  de  Jacob  ;  v.  piïnc.  :  Runoth- 
Galaad,  Ma -plia,  ILabbath-Ammon  et  Jabès-Gulaad.  Le 
Jourdain  contait  il  PO. 

GAI >A. M liS  ou  GHADAMÊS,  v.  de  l'eynlct  et  h  4^0  kil. 
S.-O.  de  Tripoli,  cb.-l.  de  Poaris  «le  son  nom,  par  30* 
«'  Int.  X.,  et  6"  53'  long.  E.  Comm.  important  avec  Tom- 
b<  uctou,  Sokoto,  et  Kouka.  Prô»  de  la  sont  le»  ruine»  de 
l'anc.  Oi/iimn". 
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GADARA  on  GAZER,  anc.  v.  de  Palestine,  dan»  la 
demi-tribu  orient,  de  Manassé  ,  cap.  de  la  Péréc ,  dans  la 
Décapote.  Auj.  htdar. 

GADDADA,  riv.  de  l'Hindonstan  (Boutan),  affl.  du 
Bra!iuini>ouira  près  de  Raugamotty  ;  cours  de  270  kil.  11 
porte ,  à  sa  partie  supérieure ,  le  nom  de  Tchin-tchèou. 

GADDI  |  fadilco  | ,  peintre  et  architecte ,  né  A  Florence 
en  1300 ,  ni.  en  1352,  étudia  près  de  son  père,  qui  était 
habile  dan  s  la  mosaïque ,  et  se  perfectionna  sous  Giotto. 
Le  premier  de  son  temps ,  il  sut  donner  de  l'expression  à 
ses  figures,  et  étudia  l'effet  visible  des  mouvements  de 
l'Aine.  Il  a  achevé  la  tour  du  dùmc  de  Florence,  et  donné 
les  dessins  du  Ponte  Vecchio  de  cette  ville.       M.  V.— i. 

GADEBl.'SCH  ,  Dei  Lueus,  v.  du  grand-duché  de  Meck- 
leinbourg-Schwcrin,  a  19  kil.  O.-N.-O.  de  Schwerin  ;  2,000 
bab.  Les  Suédois  battirent,  aux  environs,  les  Danois  et  les 
Saxons,  en  1712. 

OAituncacii  l  Frédéric-Conrad) ,  écrivain  allemand  ,  né 
en  1719  dans  l'Ile  de  Rugen  ,  m.  en  1788,  fit  partie  de  la 
commission  législative  établie  par  Catherine  11  à  Moscou, 
et  devint  membre  du  consistoire  et  chef  de  la  justice  à 
Dorpat.  11  a  laissé  :  Mémoire  sur  Us  historiens  de  la  Livonie, 
Riga,  1772,  in-8«;  Bibliothèque  litonienne ,  Riga,  1777, 
S  vol.  In  8U;  £»kiù  sur  l'histoire  tl  la  jurisprudence  de  la 
Livonie,  Riga,  177'i-85,  9  liv.  in-80;  Annales  livnnitnnes, 
de  1030  à  17H1,  Riga,  1780-83,  8  vol.  in-B».  B. 

GADES,  en  punique  Gadir,  anc.  v.  d'Hispanic  (Bétique), 
célèbre  par  ses  courtisanes,  ses  danseuses,  et  son  commerce 
avec  Cartilage.  Hercule  y  avait  un  temple  fameux  et  un 
tombeau.  Patrie  de  Colnmelle.  C'est  auj.  Cadix.  Le  détroit 
de  i.a.lès   est  aujourd'hui  le  détroit  de  Oibraluir. 

GAD1AUA.  V.  Galam. 

(.,vi  il  a  IM'II.  v.  de  la  Russie  dT.im.pe  iPultawal,  sur 
la  Psol.a  108  kil.  N.-O.  de  Pultawa,  33  S.-E  de  Romny 
Ou  Romen  ;  2,800  hab.  Commerce  de  cire,  blé,  laines. 

GAD1  l'ANUM  FKKTL'M.  V.  Gadès. 

GADO  (cap  Dei.|.  V.  Dklqado. 

GADOR,  brg  d'Espagne  (Andalousie) ,  prov.  et  à  17 
kil.  O.  d'Alméiïu;  1,500  hab.  Riches  mines  de  plomb. 

GAEL,  bru  (  Ule-et- Vilaine },  arr.  et  à  26  kil.  0.  de 
Montlort ,  sur  le  Mécn  ;  2,400  hab. 

G  A  Kl. S  ou  GAI.LS.  V.  Celtes  et  Gaule. 

G AE RTNER  (  Charles-Christian |,  littérateur, né cn!712 
à  Freibcrg  ( Saxe) ,  m.  en  1791 ,  professeur  de  morale  et  de 
rhétorique  au  collège  Caroliu  de  Brunswick  de  1747  à  1787, 
est  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  réformer  le  goût  en 
Allemagne.  Associé  a* ce  (iellert  et  Ramier,  il  travailla  à 
Lei|»«ick,  sous  la  direction  de  Gottsched  ,  à  la  traduction 
du  Uieliimnaire  de  Buy  le  et  de  Y  Histoire  ancienne  de  Rollin. 
Puis  il  publia  ,  de  concert  avec  Cramer,  Schlcgel,  Sehmid, 
Klopstock ,  les  Soutenu*  muieriauj  pour  Us  jouissances  de  la 
rahon  et  de  l'esprit,  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès  ,  et 
que  l'on  connaît  sous  le  titre  de  Bremisdis  Beitrayt ,  parce 
qu'il  paraissait  à  Brème.  B. 

caektsek  |  Joseph } ,  botaniste  et  physicien ,  né  à  Calw 
(Wurtemberg J  en  1732,  m.  en  17«1 ,  renonça  a  Tout 
ecclésiastique,  puis  à  la  jurisprudence,  pour  les  sciences 
naturelles,  étudia  à  Tubingue,  ensuite  a  Gœtlingue sous 
Ha  lier,  voyagea  en  Italie  ,  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande,  fut  professeur  d'anatomic  à  Tubingue ,  de  bota- 
nique a  SM'étembourg,  1708-1 770,  et  revint  se  fixer  à  Calw. 
Comme  physicien ,  il  construisit  un  télocope ,  un  micros- 
cope solaire,  et  plusieurs  antres  instruments  d'optique  et 
d'astronom  e.  Comme  botaniste,  il  a  laissé  :  de  Frwtibus 
H  stmmilius  plttntorum ,  2  vol.  in-4°,  Sluttgnrd  et  Tubingue, 
17H9-1791 ,  avec  un  supplément  qui  fut  publié  par  son  fils; 
c'e*t  un  ouvrage  classique.  Ou  a  cn«"ore  de  lui  un  Mëmoir» 
tur  les  mollusques ,  dans  les  Transactions  philosophiques  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  un  autre  Sur  Us  zoophytet , 
dans  les  SjuriUrjiit  zooln.jica  de  Pal  la  s. 

GAETAN  ,  nom  de  deux  familles  illustres  d'Italie.  L'une 
donna,  pendant  plusieurs  siècles,  des  chefs  à  la  république 
de  l'i«e  et  au  parti  gibelin  :  le  pape  Gélase  II  en  descen- 
dait; l'autre,  de  Rome,  fournit  a  l'Eglise  plusieurs  grands 
dignitaires ,  entre  autres  le  pape  Bomface  VHl  :  elle  chan- 
gea eu  forteresse  le  tombeau  de  Concilia  Metella  sur  la  voie 
Appienne,  acquit  les  comtés  de  Fondi  et  de  Casertc,  et 
donna  naissance  aux  ducs  de  Trajetto,  de  Laurcnzano 
et  de  Sermoneta.  M.  V— i. 

Gaétan  (Saint),  né  à  Vicence  en  1480,  m.  en  1547. 
D'abord  jurisconsulte ,  il  vint  a  Rome  sous  le  pontificat  de 
Jules  H  ,  qui  lui  donna  la  charge  de  prolonoUiire;  il  entra 
alors  dan*  les  ordres,  et  fonda  en  1524 ,  pour  la  réforme 
du  clergé ,  l'ordre  «les  Clercs  réguliers ,  qui  prit  le  nom  de 
TVi'Mft'n»,  de  Pierre  Ca rafla  (depuis  Paul  IV)  ,  archevêque 
de  Cbieti  (eu  latin  Thtale  ),  qui  en  fut  le  premier  supérieur.  I 


{ V.  Théatins).  Gaétan  gouverna  cet  ordre  après  Carafe.  11 
fut  béatifié  en  lo29 ,  et  canonisé  par  Clément  X  eu  1674. 
Fête,  le  7  août. 
Gaétan  (le cardinal).  V.  Cajetak. 
GAE  TE,  anc.  Gtjeta,  v.  très  forte  du  royaume  d'Italie 
(Terre  de  Labour),  vaste  port  sur  le  golfe  de  son  nom 
dans  la  Méditerranée,  à  70  kilomètres  N.-O.  de  Naples; 
16,344  hab.  Evéché.  Belle  cathédrale,  contenant  le  tom- 
beau du  connétable  de  Bourbon  et  de  curieux  fonts  bap- 
tismaux. Parmi  les  antiquités,  on  remarque  le  tombeau 
de  Lucius  Munatius  Plancus ,  dit  Tour  de  Roland,  les  restes 
d'un  amphithéâtre,  d'un  temple  de  Neptune,  des  villas 
d'Adrien  et  de  Scaurus,  la  tour  Latratiua,  et  une  colonne 
à  12  faces  sur  lesquelles  sont  gravés  les  noms  des  12  vents. 
—  Appelée  jadis  Caieta  ou  Çaiata,  cette  ville  du  pays  de* 
Aurunces  (  Latium  ) ,  dont  les  anciens  parlent  souvent 
comme  d'un  port  -  trés-fréquenté  et  plein  de  navires  », 
mais  dont  ils  n'indiquent  pas  l'origine,  tirait  son  nom, 
soit,  d'après  une  tradition  que  Virgile  a  suivie,  de  celui 
de  la  nourrice  d'Knée,  qui  mourut  sur  ce  rivage,  soit,  d'a- 
près Strabon  (v,  3» ,  du  mot  x*Uta;  ou  *at*T*; ,  creux, 
donné  par  les  Grecs  au  golfe  sur  lequel  elle  est  située.  Pos- 
session romaine  et  municipe  depuis  340  av.  J  -C,  réparée 
sous  Antonin  le  Pieux,  elle  tomba,  avec  le  reste  de  l'Italie, 
au  pouvoir  des  Ostrogoths  à  la  fin  du  v*  siècle,  des  Grecs 
au  milieu  du  vi«,  et,  quand  les  lombards  eurent  enlevé 
presque  aussitôt  à  ces  derniers  la  plus  irrande  partie  de  la 
Péninsule,  elle  resta  sous  la  domination  de  l'empire  by- 
zantin. Soumise  de  nom  a  Constantin  opte,  Gaéle  ne  tarda 
pas,  sous  ses  gouverneurs  ou  ducs,  à  devenir  de  fait  une 
république  indépendante,  qui  se  trouva  enclavée,  mais 
sans  lui  appa.  tenir,  dans  l'empire  de  Charlemagne,  et  que 
les  Sarrasins  attaquèrent  en  vain  en  846.  Pri*o  par  les 
Normands  du  duché  de  Pouille  au  commencement  da 
xn*  siècle ,  elle  suivit  des  lors  les  destinées  du  royaume 
de  Naples.  Occupée  par  surprise  en  1435  par  Alphonse  V 
d'Aragon,  elle  le  fut  encore  par  le*  Espagnols  de  Don 
Car  os  (Y.  Ciiaki.es  111)  et  du  comte  0e  Montemar  en 
1734,  par  les  I-  rauçais  en  janvier  17^9,  et  par  Joseph  Bo- 
nn parle  eu  P06.  —  Patrie  du  pape  GélnseH,  du  crdinal 
Thomas  ou  Cajrtnno  de  Vio,  Gaë'te  a  été  quelque  temps 
l'asile  de  Pie  IX,  forcé  par  l'anarchie  révolutionnaire  de 
quitter  Rome,  25  novembre  IH48.  Elle  fut  le  dernier  re- 
fuge du  roi  de  Naples  François  II,  qui,  chassé  de  son 
royaume  en  l8t>l  par  la  révolution,  y  soutint  un  «iége  de 
plusieurs  mois  contre  les  Piémoutais,  avant  de  quitter  ce 
beau  pays.  K. 

gaèik  (Duc  de).  V.  Gacdin. 

GAFFAKEI.LI.  V.  Caffahelli. 

GAFFORIO  (Franchino),  musicien,  né  a  Lodi  en  1451, 
m.  eu  1520,  fut  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Milan.  G  Worio  a  laissé  des  écrits  didactiques,  qui  curent 
leur  mérite  dans  lu  temps,  mais  sont  aujourd  nui  peu 
instructifs;  ce  sont,  entre  autres:  Thwncvm  ojitw  har- 
monie* di-c<i<Im,T %  Naples,  14M0,  tu-fol.;  Pr,itca  m«- 
tii^e,  Milan,  1196;  de  Uarinomcd  musicoium  tnttrumento- 
rvm  oints,  Milau,  1518;  Irultato  dtlla  mutica ,  Venise, 
1531,  in-fol.  M.  V— i. 

GAFSA,  v.  de  l'Etat  de  Tunis.  V.  Cafsa. 

GAGE  (  Thomas |,  voyageur,  né  en  Irlande, d'une  famille 
catholique,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  m.  en  1655,  fut  en- 
voyé en  Espagne  pour  faire  ses  études  chez  les  jésuites, 
entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  et  se  rendit  en  1025  an 
Mexique,  où  il  demeura  12  ans,  prêchant  les  Indiens  dont 
il  apprit  la  langue,  et  s'occupant  aussi  de  sa  fortune.  B 
revint  en  Angleterre,  abjura  le  catholicisme,  se  prononça 
dans  la  guerre  civile  pour  le  parti  du  parlement ,  et  reçut 
en  récompense  le  rectorat  de  Deal.  Il  publia  alors  le  récit 
de  ses  voyages,  et  poussa  ses  compatriotes  à  s'emparer  de* 
colonies  espagnoles  :  il  s'embarqua  sur  la  flotte  qui  con- 
quit la  Jamaïque,  1654,  et  y  mourut.  Son  livre,  intitulé  : 
Nouvelle  description  des  Indes  occidentales,  Londres,  164S, 
fut  tres-goûté,  parce  que  les  Espagnols  avaient  toujours 
caché  l'état  de  leurs  colonies  américaines.  Colbcrt  le  fi: 
traduire  en  français  par  Beaulieu  ,  en  1076.       O.  P. 

gage  (  Thomas),  gouverneur  anglais  du  Massachusetts  et 
Commandant  en  chef  des  troupes  royales  dans  l'Amérique 
du  Nord,  commit  de  grandes  violences  contre  le*  colons  in- 
surgés, proclama  la  loi  martiale  dans  Bost»n  après  la  ba- 
taille de  Lexington  ,  fut  contraint  de  s'embarquer  pool 
l'Angleterre  après  celle  de  Buuker's-Hill ,  et  y  mourut  es 
1787. 

oage  de  bataille  ,  chaperon  on  gant  jeté  A  un  ad- 
versaire, eu  signe  de  provocation  au  combat  judiciaire  (  V.  et 
mot);  ou  encore,  caution  exigée  de  celui  qui  demandait  ou 
acceptait  celte  espèce  de  duel.  V.  Crapelct,  Us 
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desga^es  de  bataille,  représentées  en  U  figura,  Taris,  1830, 
in-4»  et  iti-fol. 

GAGEKN  (  Hans-ChrUtophe-Ernest,  baron  de),  publi- 
ciste  et  homme  d'Etat,  lié  en  17tV6  à  Kleinnicderheim , 
pré*  de  Worms,  représenta  la  maison  de  Nassau  au  traité 
de  Lunévillc  en  1801 ,  réagit  k  la  préserver,  lors  de  la 
dissolution  de  l'empire  germanique ,  en  1806,  lui  obtint 
même  une  augmentation  de  territoire,  prit  part  au  congrès 
de  Vienne,  IH15,  en  qualité  de  ministre  du  roi  des  Pays- 
Bas,  et  y  insista,  mais  en  vain,  pour  qu'on  rendit  l'Alsace 
à  l'Allemagne.  Il  se  retira  des  affaires,  en  1820.  On  a  de 
lui,  en  allemand  :  Résultat  de  l'histoire  da  mœurs,  Francf., 
1808-22,  6  vol.  in-8»;  Histoire  nationale  de*  Allemands, 
Vienne,  1812,  in-4»,  et  Francf.,  1825-2H,  2  vol.;  Sur  les 
émigrations  des  Allemands,  Francf.,  1HI7,  in-4°;  Ma  partici- 
pation n  la  ;i<Mi(y«f(  Sluttgard,  1823-33,  4  vol. 

GAGINI  l  Antoine),  le  plu*  grand  sculpteur  que  la  Sicile  j 
ait  produit,  né  à  Païenne  en  1480,  m.  en  1571,  aida,  | 
dit-on,  Michel -Ange  dans  ses  travaux  pour  le  pape 
Jules  11.  La  cathédrale  de  Païenne  est  remplit-  de  statues  ' 
exécutées  par  lui. 

GAG'Ul.'FFI  |  Marc-Fanstin),  poète  et  improvisateur  en 
latin ,  né  à  ltjiiru.se  en  17«4  ,  m.  à  Novi  en  1834.  Après 
•voir  étudié  le  droit ,  la  philosophie  et  la  littérature  latine 
dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à  Kome,  entra  parmi  le» 
Frères  des  Feule*  pies,  professa  la  rhétorique  à  Urbtn  , 
puis  au  collège  Nazxareno  de  Kome,  et  étonna  p  ir  ses  im- 
provisations l'Académie  des  Arcades,  En  1798,  lors  de  la 
proclamation  dé  la  république,  il  quitta  l'habit  religieux 
ponr  devenir  tribun  du  peuple.  A  l'arrivée  des  Austro- 
Russes,  il  se  réfugia  à  Gènes,  fut  quelque  temps  professeur  I 
d'éloquence,  puis  de  droit  civil  à  ruiiiver>ilé  de  cette  ville, 
fle  rendit  â  Paris ,  où  il  improvisa  avec  Gianni  sur  les  vic- 
toires du  1«  consul ,  et  recueillit  aussi  les  applaudissements 
de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  Gêne*  lui  a  érigé  uue 
statue.  M.  V— i. 

GAGN1EK  (Jean),  orientaliste,  né  A  Paris  en  1670,  m. 
en  1740,  entra  chez  les  génovéfalns,  mais,  peu  de  temps 
après,  se  maria  ,  et  passa  en  Angleterre,  où  il  fit  pro- 
testant. Il  occupa  la  chaire  d'arabe  à  Oxl'ord  ,  1715.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages:  Vie  de  M-ihomet ,  traduite 
d'Abnulféda,  en  latin,  1723,  travail  très-est uné  ;  le  corn- 
menceineut  de  la  Géographie  d'Aboulfëda,  traduit  en  latin , 
1726.  '  D. 

GAGUIN  llloberi).  né  a  Co'linea  en  Artois,  dans  la 
l'«  partie  du  xv»  siècle,  m.  en  1501  ,  entra  dans  l'ordre 
des  Trinitaircs,  puis  fut  élève  de  Guillaume  Fichet  aux 
Hathurins  de  Paris,  et  lui  succéda  dans  sa  chaire  en  14»i3. 
Son  mérite  le  mit  en  crédit  ;  élu  général  de  son  ordre  en 
1473,  il  fut  chargé  de  négociations  importantes.  Louis  XI  j 
l'envoya,  en  1477,  en  Allemagne,  pour  tâcher  de  mettre 
obstacle  au  mariage  de  Marie  de  B  urgogne  avec  Maximi- 
Iien  d'Autriche.  Charles  VIII  le  nomma  son  ambassadeur 
à  Rome,  à  Florence  et  en  Angleterre.  On  a  dit,  mais  sans 
preuve,  qu'il  fut  directeur  de  la  Bibliothèque  royale.  On  a 
de  lui  :  Campendium  sufira  Francorum  gesla  à  Pharamundo 
usque  ad  a„n„m  MPI ,  Paris,  14»7,  in  4«\  dont  la  2*  édi- 
tion ,  en  1500,  contient  une  suite  iosqu'eu  MW»  :  Chroniques 
et  histoires...  de  Urjun ,  traduites  en  français,  1527,  in-4»,  en 
lettres  gothiques,  etc.  II. 

GAIIAXRAR^ ,  génies  on  dieux  des  Parsis,  an  nombre 
de  6,  représentant  les  intervalles  pendant  lesquels  Oruiuzd 
se  repo>a  lor»  de  la  création.  Six  fêtes  de  même  nom  leur 
«ont  consacrées,  et  durent  chacune  5  jours. 

GAIIS,  nom  de  10  izeds  delà  religion  des  Parsis;  cinq 
président  aux  5  jours  épngomèues  qui  complètent  l'année, 
et  les  nutres  aux  5  parties  du  jour. 

G  AIL  SCIENCE,  uom  que  les  troubadours  donnaient  à  ! 
leur  art. 

GAII.  (  Jean-Rnptiste),  laborieux  helléniste,  né  à  Paris  i 
en  175.5,  m.  en  1829,  fut  un  éditeur  infatigable  des  auteurs 
gTecs.  Suppléant  de  Vauvilliers  dans  la  chnire  de  littéra- 
titre  grecque  au  Collège  de  France  en  1791 ,  titulaire  en 
1792,  il  conserva  les  traditions  classiques  a  l'époque  des 
troubles  révolutionnaires.  U  fut  membre  de  l'Institut  en 
1809,  et  conservateur  des  mss.  grecs  et  latins  n  In  Biblio- 
thèque impériale.  Ses  travaux  philologiques  sont  plus  nom- 
breux qii'e>iimés.  On  y  remarque  :  Tlsencrite,  grec-latin- 
francii's,  1792,2  vol.  in-4»;  Anacréon,  179:1,  in-4";  Homère, 
1801,  7  vol.;  Xennphun,  1797  1815,  10  vol.  iu-4»;  77iury- 
didt,  1807,  fi  vol  in-4°et  10  vol.  in -8»;  Grammaire  grecque,  | 
179H,  in-8°;  le  Philologue,  24  vol.  in-H»,  vaste  magasin  de 
mémoires  et  de  dissertations  philologique-,  dans  lequel 
l'auteur  reproduisait,  de  1H17  à  1H28,  tous  ses  opuscules 
publiés  4  d'untres  époques.  Outre  ses  ouvrages  îuipiiméB, 
G  ail  en  a  laissé  d'autres  en  manuscrit.  J.  T. 


oail  (Edme-Sophie  Garkb,  M"«),  femme  du  précè- 
dent, née  à  Melun  en  1776,  m.  en  1819,  se  fit  un  nom 
comme  musicienne.  Elle  composa  d'abord  des  romances  et 
des  nocturnes,  très-gootés  dans  les  salons,  puis  des  opé- 
ras-comiques ,  dont  deux  surtout  obtinrent  beaucoup  de 
succès,  ta  Deux  Jaloux,  en  un  acte,  1813,  et  la  Sérénade, 
en  un  acte,  1814.  U  musique  en  est  rive,  légère  et 
spirituelle. 

oail  (Jean-François),  fils  des  précédents,  né  à  Paris  es 
1795,  m.  en  1845.  Il  suppléa  son  père  au  Collège  de 
France,  et  publia  :  Thèse  eur  Hérodote,  1813 ,  in-8»;  Recher- 
che* eur  la  nature  du  culte  de  Bacchus  en  Grèce,  in-8",  1821, 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions;  Disser- 
tation sur  le  périple  de  Scylax ,  1825  ,  in-8«;  une  édition  des 
Geographi  Grarci  minora,  in-8»,  vol.  1  à  3,  1827-31  ;  7V»- 
ductitm  de  la  grammaire  grecque  de  Matlhta,  en  société  avec 
Longueville,  4  vol.  in-8».  J.  T. 

GAILDUUF,  v.  de  Wurtemberg,  4  30  kil.  O.-N-O. 
d'LUwangen,  sur  le  Kocher;  1,600  bab.  On  y  remarque 
les  tombeaux  des  comtes  de  Limpurg,  et  le  beau  château 
des  comtes  de  Piickler.  Exploit,  de  vitriol  et  d'alun  ;  pré- 
paration de  potasse,  poix  et  résine. 

GA1LLAC,  Gailiacum,  s.-préf.  (Tarn),  «  23  kilomètres 
O.  d'Alliy,  sur  la  rive  dr.  du  Tarn;  5,743  hab.  Trib.  de 
ln  instance,  collège,  bibliothèque.  Beau  pont  en  fil  de  fer. 
Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbaye  de  bénédictine  , 
fondée  en  960  par  Raymond  l«r,  comte  de  Toulouse. 
Louis  XI,  étant  dauphin,  y  tint  le*  Etaus  du  1-angnedoc. 
Bons  vins  rouges  et  blancs;  coinm.  de  grain*  et  de  plantes 
potagères.  Patrie  de  Dom  Vaissette  et  de  Portai.  Une 
statue  a  été  érigée  au  général  d  liautpoul ,  né  au  château 
de  Sa  le  t  te,  dans  les  environs. 

gaillac-toulza  ,  brg  | Haute-Garonne),  sur  le  Caler», 
arr.  et  à  29  kil.  S.-S.-E.  de  Muret;  599  hab.  Comm.  de 
grains  et  de  bestiaux. 

l'AILLAN,  petite  v.  (Gironde),  arr. et  à  7  kil.N.-N.-O. 
de  Lesparre;  500  hab.  Comm.  de  bestiaux,  de  cire  et  de 
laine.  Etrlisc  curieuse. 

GAILLARD  (Gabriel-Henri),  historien,  né  A  Ostel  (Pi- 
cardie) en  1726,  m.  en  1806,  publia  d'abord  des  ouvrages, 
de  littérature  élémentaire  :  Rlseiorique  française,  à  l'usage  des 
demoiselles,  1745;  Poétique  française,  à  l'usage  des  dames, 
1749;  Parallèle  entre  les  quatre  Electre,  1750;  Mélanges  litté- 
raires, 1756.  Puis  il  s'attacha  a  l'histoire,  et  fit  paraître  : 
Histoire  de  Marie  de  Bourgogne,  1757  et  1784  ;  Histoire  d» 
François  I",  7  vol.,  1766-1769;  Histoire  de  tharlemagne, 
4  vol  ,  1782  ;  Histoire  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  t'An- 
gleterre,  son  meilleur  ouvrage,  U  vol  ,  1771-1777;  Histoire 
de  la  rivalité  de  la  France  et  de  VEsparne,  8  vol.,  1H01  ;  06- 
et nations  sur  l'Histoire  de  France  de  Velly,  Villaret  et  Gar- 
nier,  1806,  4  vol.  in-12.  Reçu  en  1761  a  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  en  1771  à  l'Académie  Fran- 
ise,  il  a  inséré  de  nombreux  Mémoires  dans  les  recueils 
ces  sociétés.  Ou  a  encore  de  lui  :  une  grande  partie  du 
Dictionnaire  historique ,  dans  [' Enryctoi*die  méthotlique  ;  une 
édition  des  Œurre*  de  Du  belloy,  1779  ;  une  Vie  de  Ma- 
lesherbes,  IH05,  dont  il  lut  l'ami  intime  pendant  40  ans;  et 
des  Mélanges  académiques,  1806,  recueil  de  pièces  en  prose 
et  en  vers,  couronnées  par  l'Académie  Française  Ses  ou- 
vrages historiques  sont  savants,  mais  pèchent  par  la  mé- 
thode; ils  sont  hérissés  de  citation»  et  de  dissertations 
qui  entravent  la  marche  du  récit  ;  on  lui  reproche  d'avoir 
souvent  préféré  l'ordre  des  matières  (histoire  militaire, 
ecclésiastique,  civile,  littéraire)  à  l'ordre  chronologique, 
qui  eût  montré  plus  fidèlement  la  marche  d'événements 
oui  se  préparent  et  s'amènent  les  uns  les  autres.  Du  reste, 
il  recherche  la  vérité  avec  passion  et  sagacité,  et,  en 
outre,  écrit  avec  élégance  et  correction.  C.  P. 

GAILLON ,  ch.-l.  de  enot.  (Eure),  arr.  et  à  15  kil. 
E.  S.-E.  de  Louviersj  1,6)9  hab.  Fontaine  pétrifiante. 
Maison  centrale  de  détention  pour  1,500  condamnés,  oc- 
cupant l'emplacement  du  château  que  le  cardinal  Georges 
d'Aniboise  fit  construire,  de  1502  à  15'i9.  par  des  artistes 
français,  et  non  par  Giovanni  Giocundo,  comme  on  l'a 
dit.  Le  beau  portique  de  ce  château,  qui  décore  auj.  la 
cour  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  à  Paris,  est  de  Pierre 
Fain ,  architecte  rouennais.  La  statue  de  S»  Georges  au 
Louvre  et  la  fontaine  de  la  place  publique  de  Mantes  pro- 
viennent aussi  du  château  de  Gaillon.  Des  constructions 
premières ,  il  ne  reste  que  le  porche  d'entrée  flanqué  de 
4  tours,  le  beffroi  de  l'horloge,  une  tour  de  la  chapelle,  et 
les  oubliettes.  La  grande  galerie  est  de  beaucoup  posté- 
rieure. Aux  environs  était  une  chartreuse  fondée  par  le 
cardinal  de  Bourbon,  et  qui  fut  brûlée  en  1764. 

GAINAS,  officier  romain,  Goth  d'origine,  fut  envoyé 
par  llonorius,  empereur  d'Occident,  au  secours  d'Arc*- 
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dius,  empereur  d'Orient,  que  les  Barbares  attaquaient;  il  | 
fit  assassiner,  à  l'instigation  de  Stilieon,  le  ministre  liufin,  1 
en  395,  et,  par  le  crédit  d'Eutrope,  qui  succéda  à  ee  mi- 
nistre, obtint  le  commandement  général  de  la  milice  en 
Orient.  Bientôt  il  suscita  une  révolte  pour  perdre  Eutrope, 
dont  il  obtint  la  mort,  399,  exigea  que  l'empereur  Tint  i 
traiter  nxec  lui  à  Chalcéduine,  et  demanda  pour  le»  Ariens, 
dont  il  partageait  les  croyances,  une  église  dans  Coustan- 
tinople.  1,'cpoussé  par  l'énergie  de  S'  Jean  Chrysostôine, 
déclaré  par  Arcadius  ennemi   public,  il  fut  battu  en 
Thrace,  et  se  relira  au  delà  du  Danube,  auprès  d  Tldiu , 
roi  des  Huns,  qui  le  fit  périr  et  envoya  sa  tète  à  Constan- 
tinople,  en  400.  C.  1». 

GAlNSBOKOCGH  ,  paroisse   et   brg  d'Angleterre ,  : 
comté  et  à  23  kil.  N.-O.  de  Lincoln,  sur  le  Treut;  7,900 
hab.  Commerce  important  avec  la  Baltique.  Le  mariage  i 
d'Alfred  le  Grand  et  d'EthcllVide  y  fut  célébré  en  H»>9.  Le 
roi  danois  Sut-non  y  fut  assassiné  en   1013.  Succès  de 
Cromwell  sur  Cnvcndish  ,  général  de  Charles  Ier. 

GAlNSiiOKOLun  (Thomas  |,  peintre  anglais,  né  en  1727 
dan.s  le  comté  de  Sufiolk,  ui.  en  178H,  acquit  une  grande  • 
perfection  dans  le  portrait,  mais  s'est  fait  une  réputation 
plus  durable  comme  paysagiste.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés pour  la  finesse  du  coloris,  et  pour  l'expression  des 
figures  qu'il  y  a  introduites. 

GAIS,  vgede  Suisse,  cant.  et  à  5  kil.  N.-E.  d'Appcti- 
lell  ;  2,iî71  hab.,  protestants.  Kcole  cantonale  d'institu- 
teurs primaires.  Sources  minérales  et  baius.  Succès  des 
Suisses  sur  les  Autrichien»,  eu  1405. 

GAIES  ou  CAll'S,  l'un  des  plus  savants  jurisconsultes 
de  l'anc.  Kome,  contemporain,  scion  les  uns,  de  Caracalla, 
selon  les  autres,  d'Adrien.  Ses  Inxlitulex  ont  beaucoup  servi 
à  la  coni|Hisitii>n  de  celles  de  Justmien.  Longtemps  on 
n'en  a  eu  qu'un  abrégé,  dans  le  tiietiarium  d'Alaric  attri- 
bué à  Anien.  Ni.  luilir  a  découvert  l'ouvrage  même,  en 
lBlti,  dans  un  palimpseste  de  Vérone.  On  l'a  publié  dans 
les  Erlivja  jurù  tictlit,  Paris,  1822,  cl  séparé:!  eut  à  Berlin 
en  1812-,  il  a  été  trad.  en  français  par  Boulet ,  1»27  ,  et 
Pcllat,  1844.  11  y  a  encore  530'  fragments  de  Gaïus  dans 
le  Ui  tente.  H  avait  aussi  écrit  un  Commentaire  sur  la  loi 
des  Douze  Tables. 

GAL  li.iii,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Lyonnais),  où 
était  M-Bomain-cn-Gal  |  Rhône). 

GALAAD,  pays  montagneux  de  l'anc.  Palestine,  dans 
la  Balance  et  la  Pérée,  ou  étaient  les  villes  de  Jabrs-(i,iU,id 
Ct  de  Itaiimlh-iinUwd  \  tribu  de  Cad  |,  et  les  iiwnts  de  Onluad 
(demi-tribu  orient,  de  Maiiassé  |. 

GAI.ADJAK  ,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie  I  Anatolio],  , 
à  65  kil.  N.-E.  d'Angora;  10,000  hab.  Belles  ruines. 

G  A  LA. M  ou  KA  YAGA  ,  pays  de  la  Nigritic  occid.,  ar- 
rogé par  le  Sénégal,  et  divisé  en  2  pruv.,  le  Gounj  et  le  A'a- 
mcia.  Cap.,  Cdluni,  sur  le  Sénégal,  par  15°  33'  lut.  N.,  et 
12»  18'  long.  O,  à  700  kil.  E.  de  .si-Louis,  et  où  les  Fran- 
çais ont  un  établissement.  Connu,  d'ivoire,  gomme,  poudre 
d'or. 

G  A  LAN ,  ch.-l.  de  cant.  (  Hautes-Pyrénées  ),  arr.  et  à 
36  kil.  S.-E.  de  'Parties;  819  hab.  Comm.  de  grains  et 
de  mules. 

GALANTHA,  brg  de  Hongrie,  comitnt  età  46  kil.  E.  de 
PrCsbourg;  2,300  hal).  Appartient  aux  princes  d'Estcrhazy. 

GALAPAGOS  (  lies  c.-à-d.  îles  des  Tortues,  archipel 
du  grand  Océan  équinoxial ,  à  100  kil.  O.  des  côtes  du 
Pérou,  entre  1»  43'  lat.  N.,  et  1»  25'  lat.  S..  90»  24'  et 
94"  22'  long.  O.  La  république  de  l'Equateur,  qui  y  relé- 
guait les  malfaiteurs,  les  a  cédées,  en  1854,  aux  Etats- 
Unis,  pour  une  somme  de  15  millions  de  fr.  Iles  priucip., 
Albemarle  lia  plus  grande),  Chatliam,  Norfolk,  Bindloes, 
Cowley,  Abingdon,  Caldwel,  Narhornugh,  etc.  Inhabitées, 
excepté  l'île  Charles ,  où  une  colonie  anglo-américaine 
s'étahlit  eu  1832.  On  trouve  aux  Galapagos  beaucoup  de 
tortues  ;  celles  de  mer  sont  bonnes ,  celles  de  terre  mal- 
saines. 

GALASHIELS,  paroisse  et  brg  d'Ecosse  (Selkirk  et 
Roxburgh  ),  sur  la  Gala,  à  2  kil.  de  son  embouchure  dans 
la  Tweed;  4,000  hab.  Importantes  manuf.  de  lainages; 
fabr.  de  bas,  châles,  plaids,  etc. 

GALA  TA.  V.  Cosstantinople. 

GALATEE ,  nymphe  de  la  mer,  fille  de  Nérée  ct  de  Do- 
ris,  fut  aimée  du  "cy  dope  Polyphéme,  et  lui  préféra  le  ber- 
ger Aeitt  (  V.  et  mnt  |. 

GAl.ATtE ,  fille  d'un  roi  de  la  Celtique,  conçut  une  vive 
passion  pour  Hercule,  et  eut  de  lui  un  fils.  Selon  Diodoro 
de  Sicile,  elle  aurait  donné  son  nom  aux  Gaulois. 

CALATES.  V.  Galatie. 

GALATIE,  onc.  Gnlaiia ,  Gallo-Grmeio ,  prov.  de  l'Asie 
Mineure,  entre  la  Bithynie  et  la  Paphlagouie  au  N.,  le 


Pont  et  la  Cnppndoce  h  l'E.,  la  Lycaonie  an  S.,  la  Phrygie 

à  I'O.,  arrosée  par  l'Ilalys  et  le  Sangarius,  traversée  par 
la  chaîne  de  montagnes  de  l'Orminium  et  de  l'O'ympe, 
et  celle  de  Dindymc  ou  Adoréms.  Ce  pays  était  divisé  en 
trois  partie*,  habitées  par  des  tribus  d'origine  gauloise  : 
1*  ù  l  O..  le  pays  des  Tolistoboies,  sur  les  deux  rives  do 
Sangnritis,  et  entre  ce  nt-uve  et  la  Phrygie,  cap.  Pessi- 
lionie;  v.  priucip.:  Gordinm;  2°  au  centre,  entre  le  San- 
garius et  l'Halys.  te  pays  des  Tectnsatcs,  cap.  Aneyre; 
3*  à  l'E.,  entre  l'Ilalys  et  la  frontière  de  l'ont  et  de  Cap- 
pfldoce,  le  pays  des  Trocmcs,  cap.  Tavii  m.  Chaque  partie 
formait  quatre  tétrarchies.  Sous  Auguste,  la  Galntie, 
augmentée  de  la  Lycaonie,  fut  rédu  te  en  province  ro- 
maine; Théodosc  la  divisa  en  Gal»t<t  \"  «tu  fWomu- 
laire,  cap.  Aneyre,  et  Galntie  2»  ou  Salutaire,  cap.  I'e>si- 
HMite,  toutes  deux  dans  le  dioeè-c  de  Pont.  Elle  forme 
au.).  I  E.  du  sandjak  de  Kermiau  (eyalet  de  Khoudavendi- 
guiar),  et  ceux  d'Angora,  Kiunkari  et  Juzghat  (eyalet  de 
Lozoqi.  —  En  27B  avant  J.-C,  le  pays  qui  torma  depuis 
la  Galatie  était  partagé  entre  les  rois  de  Bithynie  et  de 
Syrie.  Nicoméde  1",  roi  de  Bithynie,  a  qui  son  frère 
Zibn-as  disputait  le  trône,  appela  à  son  secours  des  bande* 
de  Gaulois,  débris  de  l'expédition  entreprise  par  ces  bar- 
bares contre  Delphes.  Leur  appui  lui  assura  le  trône,  ct  il 
leur  donna  en  récompense  des  terres  situées  au  S.  de  son 
royaume,  sur  les  bords  du  Sangarius.  Avant  de  s'y  établir, 
les  Gaulois  dévastèrent  toute  la  partie  de  l'Asie  Mineure 
baignée  par  la  mer  Egée,  depuis  la  Tro.idc  jusqu'à  la  Carie. 
Vaincus  par  Aiitiochus  Soter,  roi  de  Syrie,  27  7,  et  par 
Attale  Ier,  roi  de  Pergame,  211,  ils  se  comprit  roi  eut  dans 
la  partie  N.  de  la  Grande  Phrygie,  lui  donnèrent  le  nom  de 
Galatie,  et  reçurent  eux-mêmes  le  nom  de  Gallo-Ut ct  s,  parce 
qu'ils  se  mêlèrent  à  la  population  grecque  et  phrygienne 
du  pays.  Les  Galatcs  fondèrent  une  sorte  de  gouverne- 
ment aristocratique  et  militaire.  Les  12  tétrarques  réunis 
formaient  un  grand  conseil  ,  mais  étaient  subordonnés  à 
une  grande  assemblée  de  300  membres,  qui  se  réunissaient 
chaque  année  dans  un  bois  sacré,  et  avaient  seuls  le  pou- 
voir de  condamner  à  mort  un  Gaulois.  Les  tétrarchies 
étaient  électives  ;  mais,  en  cas  de  guerre  générale,  un  *cul 
chef  était  investi  de  l'autorité  souveraine  et  absolue.  Les 
Gallo-Grecs  se  mêlèrent  à  toutes  les  guerres  que  se  tirent 
les  petits  rois  d'Asie,  auxquels  ils  vendu  eut  leurs  services, 
aussi  incommodes  par  leurs  exigences  qu'utiles  par  leur 
courage.  Ant  ochus  le  Grand  en  avait  12,<>00  à  lu  bataille 
de  Magnésie.  Le*  Romains  profilèrent  de  celte  alliance  des 
Gaulois  avec  leur  ennemi  pour  leur  déclarer  la  guerre  :  le 
consul  Cn.  Maulius  Vulso  les  battit,  ravagea  leur  pays 
1:!9-1B8,  et  les  força  à  promettre  qu'ils  se  renfermeraient 
dans  la  Galatie,  sans  inquiéter  leurs  voisins,  et  qu'ils  fo- 
raient avec  le  roi  de  Pergame,  Eumène,  une  alliance  in- 
time et  durable.  A  lu  faveur  de  cette  paix  forcée,  les 
m.Luis  des  Galatcs  s'adoucirent.  Ils  se  mêlèrent  à  la  po- 
pulation vaincue,  adoptèrent  la  religion  des  Grecs  et  dea 
Phrygi«iu,  et  s'abandonnèrent  au  luxe  asiatique.  En  même 
temps,  les  tétrarchies  devinrent  hérédita  res ,  et  furent 
successivement  réduites  de  12  à  4 ,  puis  à  3.  *  2,  ct  enfin 
à  une  seule.  Déjotams,  seul  tétrarque  de  la  Galatie,  reçut 
du  sénat  le  titre  de  roi  avec  une  augmentation  de  terri- 
toire :  il  eut  pour  successeur  Amyntas.  Enfin  Auguste  ré- 
duisit la  Galatie  en  province  romaine,  25  av.  J.-C.  Mais 
l'originalité  de  la  race  gauloise  ne  fut  pas  détruite  par  la 
conquête.  St  Jérôme  nous  apprend  qu'à  la  fin  du  iv«  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  les  Galatcs  étaient  de  tous  les  peuples 
asiatiques  les  seuls  qui  ne  parlassent  point  le  grec  :  ils  se 
servaient  encore  de  l'idiome  national  tel  qu'on  le  parlait 
cn  Gaule,  à  Trêves.  C.  P. 

GALATONE,  brgduroy.  d  Italie  (Terre  d'Otrante),  ù 
13  kil.  N.-E.  de  Gallipoli.  23  S.-U.  de  l.cece  ;  «».  1  -5  hab. 

GALATZ,  anc.  Axiopob*,  v.  des  PrincipautiS-L'iiies 
(Moldavie), sur  ht  rive  g.  du  Danube,  â  175  k  l.  S  d'Iassy. 
liô  O  d'iMuail,  par  45°  20'  l^"  lat.  N  ,  ei  25°  42'  3 à" 
long.  E.;  ÎO.ODO  hab.  Port  franc  tres-fréqueuté ;  la  navi- 
gation, o,i  1857,  a  présenté  l,*ôl  navires,  entrée  et  soriie. 
et  le  commerce,  une  valeur  de  43,400,000  fr.  Bateaux  u 
vapeur  pour  Vienne,  Widdin.  Or»owa,  .^ilislrie,  Varna. 
Constantin  p!e  et  Trébizonde.  Importation  de  tissus  t-t  de 
liîs  de  colon,  sucre,  cafe,  tabac,  riz,  pois  ou  sale,  huile,  sa- 
von, fers,  cuirs,  houille,  vins,  épiée»;  evport.  de  blé.  ir.ajs, 
seigle,  unie,  «vouie,  graine  de  lin,  lame,  suif.  —  CoUe 
ville  fut  nn-e,  sur  les  Turcs,  par  les  Busse»,  en  1789. 

GALA  VUE  (vallée  del ,  la/m»  aurai,  pays  de  Pane. 
France  (  Viennois  |,  où  étaient  Epiuouse  (Drôine  j,  et  Sa- 
laire (Isère). 

GALAXIES,  fète  en  l'honneur  d'Apollon;  ainsi  nommée 
d'une  bouillie  ou  gâteau  d'orge  cuit  avec  du  lait,  qui  fai- 
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sait  la  matière  principale  du  sacrifice.  De  là  aussi  le  sur- 
nom de  Gala  j  m»  donné  au  d'eu. 

GALBA  \  Sereins  on  Servuts>ulp;ciu*),  orateur  romain, 
préteur  de  Lnsitauic  l'an  592  de  Hume,  l *>  1  av.  J.-C.,  fit 
tuussncrer  en  un  jour,  par  une  odieuse  perfidie,  30,000  Lu- 
sitaniens. Attaqué  pour  cet  attentat  par  le  tribun  Seribo- 
niu»  Liho,  que  Catoti  l'Ancien  appuya  avec  l'énergie  dosa 
jeunesse,  il  se  sauva  par  le  pathétique  :  il  produisit  ses  en- 
fant.-, et  excita,  dit  Cicéron,  une  -  flamme  d  émolion  «  au 
milieu  de  laipicile  il  échappa  à  la  condamnation  qu'il  méri- 
tait. Galba  est  le  premier  qui  ait  ainsi  introduit  la  pas- 
sion dans  l'éloquence,  propres  qui  tourna  souvi  nt  contre 
la  prouve  et  la  justice.  I) — u. 

C.vi.ua  jServius  Sulpicius'j,  6»  empereur  romain  ,  (i'i-69, 
né  pi  cs  de  iVrracuie  l'an  719  de  Kome,  4  av.  J.-C, 
d'une  lamille  noble  et  ancienne,  fut  gouverneur  de  l'Aqui- 
taine, de  l'Afrique,  de  la  Germanie  supérieure ,  et  admi- 
nistra pendant  8  ans  l'Espagne  Tarraconaise.  Ses  lésion* 
révoltées  le  proclamèrent  empereur  en  lv  pagne.  S-'-vérc  et 
avare,  excepté  pour  se»  favoris,  il  relu -a  aux  prétoriens 
le  dnnttictiiH ,  et  voulut  inutilement  ai  rcter  leur  révolte, 
eu  désignant  pour  son  successeur  sou  (ils  adoptif  l'iMin  ; 
les  soldats  se  tournèrent  vers  <  hlton ,  qui  aspirait  a  l'em- 
pire, et  Galba  fui  mass  er  ■  au  Forum,  avec  Pisou,  k'  15 
janvier  821  (t  9  .le  J.-C. ),  :iiré»7  moi»  de  régne. 

GALDI  (Mathicul,  né  à  Coptrchia,  pré-  de  S.ileme,  en 
17t><ï,  m.  en  P',21.  Il  était  avocat ,  loi  «que  des  persécutions 
politiques  l'obligèrent  de  se  réfugier  en  France,  ou  il  em- 
brassa la  carrière  des  armes.  Il  servit  so  is  le  général  l!0_ 
imparte,  avec  le  grade  du  capitaine,  accepta,  dés  le  déliai 
de  la  camp.igne  de  17î*.i,  une  chaire  de  droit  .i  -Milan  ,  fut 
nomme,  en  1799,  ministre  de  la  répuhli.  ine  Cisalpine  en 
Hollande,  et  vécut  dix  ans  à  Bn;\ei!<--.  En  ]M(i",  le  loi 
.durât  le  nouini;i  préfet,  puis  chef  «h-  l'instruction  puMieue 
dans  le  roy.  de  Xaples.  l  u  1^20,  Galdi  présida  la  f  li.iiniue 
des  représentants,  et  ce  fut  lui  qui  reçut  le  serment  du  roi 
Ferdinand.  Il  u'u  laisié  que  des  écrit.,  politique-  de  circon- 
stance. .M.  V— i. 

GALE  (Thomas) ,  érudit,  né  dans  le  comté  d'York  en 
Ifj.ln ,  m.  en  1702,  fut  professeur  de  grec  a  l'Université 
de  Cambridge ,  puis  à  Londres,  et  membre  de  la  Société 
Royale.  (  »u  lui  doit  :  Opntcttla  uii/'iWh jiciit  d/iiui  et  p'iywivi, 
Cambridge,  1671,  et  Amsterdam,  lo'i:;,  in-|i°,  éditions  de 
Paléphate,  Héraclite,  Uccllus,  Thcopln  aste,  etc.;  llitu.rim 
portier  serinions  aiilipii ,  Londres,  lb7iï,  in  éditions 
d'Apolloiloie,  Couon,  l'arthénius,  Antouiu-.  I.ihcralis,  etc.; 
Rhetnrn  teifrii,  Oxford,  K>7b,  in  li",  J:imUtru$  île  iwptrnit, 
Oxford,  lb7H,  in-fol.;  Iti*t:,ri#  nnj'ir.nne 
Oxford,  lt,l<7,  in-fol.  ;  //»>fo» 

Dauirar  scriptores  yuimtei  im ,  Oxford,  1  * -t* l  ,  in-fol.  11  avait 
aussi  préparé  une  édition  de  l  lier  Dnliuuiam  d'Autonin, 
qui  fut  publiée  par  son  fils,  Boger  Gale,  Londres,  1709. 
Tous  ces  ouvrages  sont  enrichis  de  savantes  notes.   C.  1'. 

GALEACE,  espèce  de  grosse  galère,  année  de  canons, 
quelquefois  au  nombre  de  20.  La  marine  française  en  fit 
usage  pour  la  1«  f(>U  m>us  Philippe  le  Bel.  Plus  tard,  on 
remplaça  les  galénees  par  des  galcres.  Y.  Jal ,  Dictionnaire 
pohjit'itie  de  marin*. 

GALEAS.  V.  Viscoxti  etSroHZA. 

G  A  LE  ATA,  brg  de  Toscane,  à  19  kil.  N.-O.  do  Bagno; 
•j,3ïiM  hab.  Théodorie  y  eut  un  palais,  l'ne  ahhave,  dite  do 
SMIilaire,  y  fut  fondée  en  ô'IO  ;  elle  fut  supprimée  en  1 711-4. 

GALEJÛX,  étang  de  France  (Bouehes-du-Khôue),  dans 
la  plaine  de  la  Crau  ;  b  Ui!.  sur  2;  Irès-poissonueux.  Il  com- 
munique à  la  mer  et  à  l'étang  de  Landre. 

GAI.EXUS.  V.  Gai.ikx. 

GALEOTES,  devin»  et  inter})rètea  des  songes  en  Sicile. 
Ils  se  di-a  eut  issus  de  Galéos,  fils  d'Apollon. 

GALEO  l'TI  (Marzio|,  né  à  Nanti  en  1412,  m.  en  1194, 
professeur  de  belles-lettres  à  l'Université  de  Bologne,  sou- 
tint qu'on  peut  être  sauvé  par  les  bonnes  œuvres  sans  la 
foi,  et  fut  obligé  de  fuir  k  Venise,  où  on  l'enferma  dans  les 
cachots  de  l'inquisition.  Le  pape  Sixte  IV.  dont  il  avait  été 
le  précepteur,  lui  avant  fait  rendre  la  liberté  moyennant 
une  rétractation  publique,  il  passa  en  Hongrie,  et  v  devint 
précepteur  du  fils  de  Mathias  Corvin.  Il  revint  en  Italie, 
après  la  mort  de  ce  souverain,  mais  passa  bientôt  en  France, 
et  mourut  a  Lvon  d'une  chute  de  cheval ,  lors  du  passage 
de  Charles  VIII  en  cette  ville.  W.  Scott  l'a  mis  en  scène  \ 
dans  son  roman  de  Quentin  Durward.  M.  V — i. 

GALERE,  Caiu*  (ioltriut  Valent*  Mariminnu»,  originaire 
dçla  Dacie,  d'abord  berger,  comme  l'indique  le  surnom 
i\  Armenturiu$  qu'il  portait,  se  distingua  par  son  courage 
dans  les  armées,  et  fut  proclamé  César  par  Dioctétien,  dont 
il  épousa  la  fille,  en  292.  D'alwrd  malheureux  dans  une 
guerre  contre  les  Perses,  il  défit  ensuite  leur  rot  Narsès, 


297,  et  lui  imposa  un  traité  glorieux  pour  l'empire.  Ce  fut 
lui  qui  arracha  à  Dioclélien  l  edit  de  persécutiou  contre  les 
chrétiens,  304.  Devenu  Auguste.  305,  il  régna  sur  l'Italie 
et  l'Orient,  se  montra  bassement  jaloux  de  Constantin,  prit 
tour  à  tour  pour  collègues  Sévère,  30b,  et  Lreinius,  3»?, 
se  fit  battre  par  Maxeuce,  qui  avait  été  proclamé  empereur 
à  Kome  ,  et  mourut,  en  311 ,  a  Sardique,  des  suites  de  ses 
débauches. 

gali.uk,  bAtiment  long  et  étroit,  d'un  petit  tirant  d'eau, 
allant  à  la  voile  et  à  la  rame.  La  galère  succéda  à  la  tri- 
rème romaine,  et  fut  adoptée  par  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois. Llle  avait  deux  mâts  avec  des  voiles  triangulaires,  et 
était  pontée;  on  y  pouvait  placer  500  hommes  (soldats 
pour  le  combat,  matelots  pour  la  manœuvre,  chiuunuc 
pour  ramer  |,  et  des  munitions  et  provisions  pour  deux 
mois.  Les  galères  avaient  ordinairement  2b  rames  de 
chaque  côté;  il  y  avait  de  4  à  b  rameurs  sur  chaque  rame. 
Apres  l'invention  de  la  poudre  à  canon,  l'artillerie  d'une 
g  dére  se  composa  de  5  pièces  de  canon  placées  a  l'avant  { on 
se  présentait  de  tète  au  combat  I,  de  12  pierriers  dispose'» 
sur  les  flancs,  entre  les  rames,  mais  de  façon  à  pouvoir  tirer 
presque  dans  la  direction  de  la  prone,  enfin  de  2  pierriers 
placés  à  la  poupe,  enfilant  le  bâtiment  dans  toute  sa  lon- 
gueur, soit  pour  repousser  l'ennemi  qui  se  serait  emparé 
de  la  proue,  soit  pour  contenir  la  chiourme  pendant  le 
combat.  Un  retranchement  était  formé  sur  le  pont,  à  peu 
di.'  distance  de  la  proue,  afin  d'empêcher  le  canon  ennemi 
de  prolonger  la  galère  de  long  en  long.  En  France,  ou  se 
servit  longtemps  de  galères  empruntées  aux  Vénitiens  ou 
aux  Génois  Charles  VI  pusse  pour  en  avoir  le  premier 
possédé.  On  voit  paraître  au  xv1'  siècle  la  charge  «le ;/<•»«■  rai 
iln  'fibres.  François  1«  entretint  20  galères  sur  la  Médi- 
terranée; sous  les  règnes  suivants,  il  n'y  eu  eut  jamais 
plus  île  40  à  42,  et  souvent  beaucoup  moins.  Au  temps  de 
Louis  XIV,  on  les  ornait  avec  le  plus  grand  lu\e.  Les 
galères,  ne  pouvant  lutter  contre  la  marine  moderne  de 
haut  bord,  ne  s'engageaient  jréuéralement  qu'avec  d'autres 
galères.  L'office  de  général  des  galères  fut  supprimé  par 
ordonnance  «le  Louis  XV,  le  27  sept.  17 4M.  B. 

GA1.IKK  PARAI. IKNNK.    V.  l'Ait  ALI  t.SNK  (  Galère  1 . 

OAl.ijtK  SALA.VIMK.VNK  V.  S  vlamimknnk  (  Galère  ). 

GAI. h i;t s  [Peine  des),  châtiment  ainsi  nommé  «les  bâti- 
ments sur  lesquels  les  condamnés  servaient  autrefois  connue 
rameurs.  Quoiqu'on  en  fasse  mention  pour  la  première  lois 
dans  un  arrêt  du  parlement,  en  1;>32,  on  croit  «pie  cette 
peine  remonte  au  ,\iv#  siècle.  On  y  condamna  d'abord  les 
bohémiens,  les  vagabonds,  les  faux-sauniers,  les  coupables 
de  «lélits  dédiasse,  puis  tous  les  malfaiteurs.  Un  édit  de 
l.")b  1  fixa  à  10  ans  le  minimum  de  la  peine;  toutelois  on 
continua  de  la  prononcer  |H»ur  3,  5,  b  ou  9  ans.  A  temps  ou 
à  perpétuité,  les  galères  emportaient  l'infamie,  et  étamnt 
précédées  de  la  flagellation  et  de  la  marque  ou  flétrissure. 
Les  femmes ,  les  invalides ,  les  estropiés  et  les  septuagé- 
naires n'étaient  pas  envoyé*  aux  galères.  Quand  on  sup- 
prima les  bâtiments  à  rames,  en  174H,  les  galériens  furent 
employés  aux  travaux  des  ports  et  des  arsenaux.  Dan» 
notre  Code  pénal,  la  peine  des  galères  a  été  remplacée  par 
celle  des  travaux  forcés. 

GALElîlCULUM  ,  petit  casque  militaire  en  peau,  che* 
les  ano.  domains.—  Petite  perruque,  ou  peut-être  toupet,  à 
l'usage  des  hommes  qui  avaieut  peu  de  cheveux.   C  D — t. 
G  A  I.l'.lîl  US.  V.  G  ai  krk. 

GAI.ElîUS,  casque  militaire  chez  les  anc.  Komains.  Il 
était  couvert  d'une  peau  de  béte  féroce.  —  Perruque  à 
l'usage  des  femmes  et  des  hommes.  Les  cheveux  en  étaient 
fixés  sur  une  peau  «le  chevreau.  C.  D— y. 

GALESO.aiic.  Ga«W«,  riv.  du  royaume  d'Italie  (Terre 
d'Otraute  ],  affilient  du  golfe  de  Tarente  ;  cours  de  20  kil. 
Célébré  par  Virgile  et  Horace. 

GALETTI  (J.-Georges-Auguste  ),  historien,  né  k  Alten- 
bourg  en  1750,  ni.  eu  1H2H,  élève  de  Schlœter,  devint,  en 
17B3,  professeur  au  gymnase  de  Gotha,  et,  en  IHOfi,  histo- 
riographe et  conseiller  aulique  du  souverain  de  ce  duché. 
Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages:  Hhloire  et  dtu-ription 
du  duché  de  Cothn,  17HI,  7  vol.  in-H»  ;  llhtoirede  Thuriwje, 
1782-K.">.  b  vol.;  Uhtairt  d'Allemagne,  Halle,  17K.>95,  9  vol. 
in-4»;  Petite  hitloire  universelle,  Leipxig,  1H01-I9,  27  vol.; 
Histoire  d'Ktiuittnt  et  d*  Portugal,  Erfurt,  1«'>"-|0,  3  vol.; 
Histoire  nènèraU  de  la  civilisation  de*  trois  dernien  siècle*, 
Gotha,  1814,  2  vol.  ;  Histoire  des  Etat»  et  des  peuples  de  l'an- 
cien monde,  Berlin,  1825-26,  3  vol.;  Histoire  d*  la  Grèce, 
Gotha,  lH2b,  2  vol  in-8°,  etc. 

G  A  LE  V  ESSE  ,  l'«</i«i«it»in  ager,  petit  pays  de  l'anc. 
France,  appelé  aussi  lirit  qaleute  ou  pouilleuse,  où  étaient 
La  Ferlé- sous -Jouarre  (Seine  -et  -  Marne |  et  Château- 
Thierry  [Aisne). 
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GAI.FRID.  F.  Gbotfrot. 

GALGACUS,  chef  des  Calédoniens,  défendit  longtemps 
■on  pays  contre  l'invasion  romaine  :  attaqné  par  Agricola, 
l'an  84  de  J.-C,  il  |>érit  dans  une  grande  bataille  avec 
10,000  de  ses  soldats,  à  Stone-llaven. 

GALGALA,  anc.  v.  de  Palesliue,  dans  la  tribu  de  Benja- 
min, appelée  aussi  Cilgal. 

GAL1AN1  (Célestin),  prélat  italien,  né  à  Foggia 
(Fouille)  en  1681,  m.  en  1753,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  Célcslins,  fut  procureur  général  de  sa  congré- 
gation et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  au  collège  de 
la  Sapience  à  Rome ,  devint  chapelain  du  roi  de  Nnplcs, 
préfet  des  éludes  royales ,  archevêque  de  Tarenle  et  de 
Thessaloniqne,  et  joua  le  rôle  de  conciliateur  entre  le 
pape  Benoit  XIII  et  l'empereur  Charles  VI,  entre  le  roi  de 
Naples  et  Clément  XII.  Sa  modestie  l'empêcha  de  publier 
plusieurs  écrits  qu'il  avait  composés  sur  la  physique,  les 
mathématiques  et  les  antiquités.  On  lui  attribue  les  com- 
binaisons de  la  loterie  par  extraits,  ambes  et  ternes. 

Oaliaki  (l'abbé  Ferdinand I,  écrivain  et  philosophe, 
neveu  du  précédent,  né  en  1728  &  Chieli  (  Abruzze  exté- 
rieure), m.  en  1787.  Dès  1748,  il  se  fit  connaître  par  une 
Oraison  funèbre  du  bourreau ,  parodie  spirituelle  des  éloges 
académiques,  publia,  en  1749,  un  livre  sérieux  sur  la 
Monnaie,  fit  une  collection  de  matières  volcaniques  vomies 
par  le  Vésuve,  et  l'envoya,  accompagnée  d'une  disserta- 
tion savante,  au  pape  Benoit  XIV,  qui  lui  donna  un  béné- 
fice. Il  vint  à  Paris,  en  1759,  comme  secrétaire  d'ambas- 
sade, et  y  resta  dix  ans.  Ami  de  Grimui  et  de  Diderot ,  il 
fut  introduit  par  eux  chez  M"*  d'Epinay  et  le  baron  d'Hol- 
bach, on  son  esprit  le  Ht  briller.  Il  joignait  à  un  coup 
d'oeil  lumineux  et  profond  une  vaste  et  solide  érudition, 
aux  vues  d'un  homme  de  génie  l'enjouement  et  les  agré- 
ments d'un  homme  qui  ne  veut  qu'amuser  et  plaire.  Ga- 
Iiani  écrivait  très-facilement  en  français;  il  donna  dans  cette 
langue,  ues  Dialogues  sur  le  commerce  de*  blé»  ,  1770,  ouvrage 
fort  piquant  et  qui  fit  beaucoup  de  sensation;  «'étant  pro- 
noncé contre  les  économistes ,  Choiseul ,  qui  les  favori- 
sait, demanda  son  rappel.  De  retour  à  Naples,  il  entretint 
avec  M""  d'Epinay  une  correspondance  suivie,  publiée  à 
P.iris  eu  1818,  2  vol  in-BJ.  tu  littérature,  Galmni  pro- 
cède parfois  de  ltabclais;  le  mot  propre  a  pour  lui  des  dé- 
lices, et  il  vise  trop  à  l'esprit;  mais  il  a  des  pages  fines, 
neuves,  dél  cates;  telles  sont  les  lettres  sur  la  Cwionté, 
sur  V Education  ,  sur  Ciciron ,  sur  Voltaire  commentateur  de 
Corneille,  sur  Pari»,  etc.  En  philosophie,  il  partage  les 
opinions  de  la  société  dans  laquelle  il  vécut;  il  doute  de 
tout;  mais  il  vaut  mieux  que  ses  principes.  Il  a  laissé  un 
Commentaire  tur  Horace,  travail  savant  et  original,  inséré 
dans  In  traduction  de  ce  poète  par  Campeuon,  1821. 

GALICE  ,  anc.  prov.  etauj.  capitainerie  générale  d'Es- 
pace, au  X.-  O.  de  la  péninsule  hispanique,  entre  l'océan 
Atlantique  au  N.  et  à  l'O.,  le  Portugal  au  S.,  et  la  Vicille- 
Castille  (prov.  de  Zaniora,  Léon  et  Astnries)  à  l'E.j 
entre  41»  50'  et  43»  50'  Int.  N.;  ch.-l.,  Sontiajo,  ou  St-Jac- 
ques  de  Com^osttlle.  Supcrf.,  5,193,540  hect.;  220  kil.  sur 
200.  l'op.,  1.776,879  bab.  Elle  est  subdivisée,  depuis  1833, 
en  4  prov.-  la  Corogue  au  N.  O.,  Poutevedra  au  S  -O., 
Orense  au  S.-E.,  et  Lugo  au  N.-E.  Paya  boisé,  traversé 
par  les  monts  Cantabres.  rt  arrosé  par  le  Minho,  te  Sil,  la 
Tambre,  l'Ulla,  etc.  Climat  en  général  tempéré  ;  pluies  plus 
abondantes  que  dans  le  reste  de  l'Espagne.  Mines  de  fer, 
d'étain  et  de  plomb.  Agriculture  arriérée  ;  élève  de  bétail 
renommé;  peu  de  céréales.  Beaucoup  de  gibier  dans  les 
forêts.  Industrie  languissante  •  toiles,  draps  communs , 
papier.  I  a  côte  offre  de  bons  ports  (le  Fcrrol,  la  Corogne, 
Vigo  )  ;  pêche  productive,  et  commerce  actif.  C'est  un  paya 
que,  par  la  nature  du  territoire,  ses  produits,  et  le  carac- 
tère de  sa  population,  on  a  souvent  comparé  à  l'Auvergne. 
Beaucoup  de  ses  habitants  émigrent  dans  les  autres  par- 
ties du  royaume.  —  Les  Callaïques  ou  Gallaïques  (de 
Gatli  ou  Gaels,  Gaulois),  l'une  des  cinq  grandes  tribus  cel- 
tiques de  l'Espagne,  furent  les  plus  anciens  habitants  du 
pays  auquel  ils  ont  laissé  leur  nom.  Pécheurs  des  côtes  ou 
pasteurs  des  montagnes ,  ils  défendirent  avec  une  énergie 
belliqueuse  ce  coin  stérile  de  l'Espagne  contre  les  Romains, 
comme  ils  l'avaient  conservé  indépendant  des  Carthagi- 
nois. Compris  pourtant  dans  la  province  d'Espagne  cité- 
rieure  dès  197  av.  J.-C,  et  assujettis  soixante  ans  plus 
tard  par  Brutus  le  Gallaïque,  ils  furent  rangés  par  Auguste 
dans  celle  de  J  arracoi.amc.  A  la  fin  du  1"  siècle,  Vcs- 
pasien,  divisant  la  l'éniu>ule  en  quatre  provinces  au  lieu 
de  trois,  rendit  &  ce  pays  son  ancien  nom  ;  mais  la  Gallacia, 
outre  la  Galice  d'aujourd'hui,  comprenait  encore  une 
inrtie  du  Portugal  jusqu'au  Duero,  avec  les  Asturies,  la 
bucaye,  et  une  partie  de.»  provinces  de  Léon  et  de  Castillc. 


|  Elle  forma  en  409  le  royaume  des  Suèves,  que  les  Vis!» 
goths,  après  bien  des  luttes  entre  le»  deux  peuples,  détrui- 
sirent en  585.  Après  la  conquête  arabe  de  711 ,  elle  ne 
prélendit  obéir  ni  aux  Musulmans,  ni  aux  petits  rois  des 
Asturies ,  successeurs  de  Pélage ,  et  quand ,  à  ht  fin  dn 
vin»  siècle,  les  efforts  de  ces  derniers  lui  eurent  imposé 
des  comtes  pour  garder  et  administrer  ses  cités ,  ces  gou- 
verneurs à  leur  tour  aspirèrent  et  parvinrent  à  peu  prés 
à  l'indépendance.  Détachée  une  première  fois  du  royaume 
d'Oviéilo  par  Alphonse  III  pour  son  second  fils  Ordogno, 
910,  elle  le  fut  encore,  cette  fois  avec  le  titre  de  royaume, 
par  Ferdinand  I  pour  son  troisième  fils  Garcie  1065, 
mais  fut  réunie  dès  1073.  Les  seigneurs  y  conservèrent, 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  un  pouvoir  immense,  qu'ils 
transformaient,  à  l'aide  des  bandits  qu'ils  soudoyaient,  en 
un  brigandage  abominable.  Après  avoir,  en  1476,  organisé 
plus  fortement  la  sainte  Hermandad  (  V.  ce  mol),  Ferdinand 
le  Catholique  envoya  en  Galice,  1480,  un  régiment  de  ca- 
valerie, qui  détruisit  46  forteresses,  et  livra  au  supplice 
ou  força  a  la  fuite,  sans  égard  pour  le  rang  de»  coupables, 
tous  les  malfaiteurs  ou  meurtriers.  R. 

galicb  (  nouvelle-  |,  anc.  roy.  espagnol  du  Mexique, 
formant  le  dép.  actuel  de  Guadalaxara,  et  partie  de  ceux 
du  Zaïatecas  et  de  San-Luis  de  Polosi. 
GAL1CIE.  F.  Gallicie. 

GALIEN  (Claude),  Gtlenut,  très-célèbre  médecin  grec, 
né  à  Pergnme  l'an  131  de  J.-C,  m.  sous  le  régne  de  Sé- 
vère, euviron  70  après.  Son  père,  l'architecte  Xicon,  fut 
son  premier  maître  en  philosophie;  Galien  s'attacha  sur- 
tout à  l'école  d'Aristote  et  aux  stoïciens.  Il  reçut  ensuite 
les  leçons  d'un  médecin  pneumatique,  Satyrus,  et  de  l'hip 
pocratique  Stratonicus;  il  voyagea  en  Grèce,  visita  Alexan- 
drie, où  Héraclianua  fut  son  maître ,  revint  à  Pergame,  et 
alla  a  Rome  à  l'Age  d'environ  32  ans.  Quelques  cures  re- 
marquables le  firent  connaître  ;  les  empereurs  Marc- Au- 
rèle,  L.  Vérus  et  Commode  se  l'attachèrent.  Il  revint  dans 
sa  patrie  dans  un  âge  avancé.  Galien  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages  sur  des  sujets  divers;  on  en  portait  le  nombre  à 
750  :  beaucoup  ont  péri.  Il  avait  une  grande  réputation 
d'éloquence,  et  Athénée  l'a  introduit  dans  son  Banquet  des 
tarants.  Il  inventa  la  4'  figure  du  syllogisme.  (Jn  trouve 
chez  lui  beaucoup  de  connaissances  anatomiques;  il  con- 
naissait la  structure  du  coeur,  son  développement  chei  le 
fœtus,  beaucoup  de  points  de  l'anatomie  du  cerveau  ;  mai* 
il  parait  n'avoir  disséqué  lui-même  que  des  animaux.  Il 
ignora  les  valvules  des  veines,  la  circulation,  les  vaisseaux 
lymphatiques,  les  vaisseaux  chylifères,  les  voies  par  où  le 
suc  extrait  des  aliments  pénètre  dans  l'intimité  de*  tissus 
pour  aller  réparer  les  pertes  quotidiennes.  Sa  physiologie 
est  fondée  sur  des  hypothèses  d'Aristote  :  les  quatre  élé- 
ments de  ce  philosophe,  leurs  propriétrs,  les  quatre  hu- 
meurs \samj,  bile,  fiiluite,  atrabile],  qui,  mélangées  en  pro- 
portions diverses ,  forment  les  différents  tempéraments , 
des  forces  vitales  présidnnt  aux  diverses  fonctions,  telle 
est  la  base  de  sa  doctrine.  Galien  estimait  Hippoerate, 
et  fit  des  emprunts  a  ce  grand  observateur  ;  mais  il  n  tout 
obscurci  par  ses  hypothèses,  que  les  Arabe»  adoptèrent,  et 
qui  régnèrent  dans  tout  le  moyen  ftjrc  sur  la  médecine , 
comme  les  idées  d'Aristote  sur  la  philosophie-  Il  a  le  raé 
rite  d'avoir  cherché  à  rattacher  les  maladies  aux  organes, 
d'avoir  perfectionné  le  diagnostic  et  le  pronostic  médical; 
sa  thérapeutique  est  très-compliquée,  chargée  de  formules  ; 
il  usait  largement  de  la  saignée.  Ce  qui  reste  de  se>  œuvres 
a  été  public ,  en  grec  :  a  Venise ,  1525,  5  vol.  in-fol.  ;  et  à 
Bùle,  1538,  5  vol.  in  fol.;  les  meilleures  éditions  en  latin 
sont  celles  de  Mercuriali ,  1576,  qui  est  très-belle;  de 
Gessner,  Baie,  1562,  5  vol.  in-fol.;  et,  grec-latin,  celles  de 
René  Chartier,  Paris,  1639-1679,  13  vol.  iti-ful.  ;  et  de 
Kiihn,  Leipsick,  1821-33  ,  20  vol.  in-8«.  La  plu*  récente  est 
celle  de  M.  Darcmberg,  en  français,  Paris,  1H51  et  suîv., 
4  vol.  in-8°;  elle  ne  comprend  que  les  traités  relatifs  à 
ranatomie,  À  la  physiologie,  à  la  pathologie  et  à  la  théra- 
peutique. D — o. 

GAL1FET  ou  GALIEECT  (Joseph  de),  écrivain  mys- 
tique, né  en  1663  à  Aix,  m.  vers  1745.  Provincial  des 
jésuites  de  Lyon,  il  publia  nn  traité  de  Cultu  Mcro-saneti 
cordis  Jetu,  qui  parut  à  Rome,  avec  un  mémoire  de  la  mère 
Alacoque,  1726,  et  qu'il  traduisit  eu  français  sous  ce  titre  : 
de  l' Eicellence  de  la  dtcotùm  au  caur  adorable  de  Jésus,  Parts, 
1733.  Il  travailla  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  a  établir  t-ette 
nouvelle  dévotion,  qui  fut  admise  en  France,  a  la  demande 
du  clergé,  en  1765. 

GALIGA1  (Leonora  Dori  .  dite),  femme  de  Concini, 
maréchal  d'Ancre,  suivit  en  France,  en  qualité  de  fomme 
de  chambre,  Marie  de  Médicis,  dont  sa  mère  avait  «Hé  la 
nourrice.  Elle  sut  maintenir  son  crédit  malgré  toutes  les 
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intrigues  et  contre  les  ordres  de  Henri  IV,  et  devint  sur- 
tout puissante  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  Après 
la  monde  son  époux  I  V.  CoNCtsi),  elle  fut  jetée  à  la 
Bastille,  et  traduite  devant  une  commission  extraordi- 
naire, sous  prévention  de  sortilèges.  On  dit  que,  quand 
on  lui  demanda  par  quel  art  elle  avait  si  bien  maîtrisé  la 
reine  mère,  elle  répondit  :  »  Par  l'ascendant  d'une  âme 
forte  sur  un  esprit  faible.  «  Elle  fut  décapitée ,  puis  brû- 
lée, en  lei  17.  li. 

GALILEE,  Galiltra,  anc.  prov.  de  la  Palestine,  au  N., 
entre  la  Médterranée  et  la  Phénicic  à  10.,  le  mont  Liban 
et  le  fleuve  Leontcs  au  X.,  le  .lourdain  et  le  lac  de  Gé- 
nézareth  à  l  E.,  le  torrent  de  Kisen  an  S.  Elle  contenait 
le»  monts  Canne).  Tabor  et  Gelboé  ;  villes  princip.  :  Acvo 
ou  Ptolémais  iSt-Jean-d'Acre  |,  Séphoris  ou  Diocésarée, 
Nazareth,  Cana  ,  Béibulie,  Ciipharuaûm.  —  \jl  Galilée 
comprenait  le  territoire  des  tribu*  de  Ncphtali ,  d'Aser, 
de  Zahulon  et  dlssachar;  elle  fut  le  principal  théâtre  de» 
prédications  de  Jésus-Christ,  ce  qui  la  fait  appeler  encore 
•iij.  par  les  Orientaux  UeleJ-el-Boukra  |  pays  de  l'Evan- 
gile;. A  la  mort  d  lléro  le,  elle  fut  le  partage  de  «m  fil* 
ttiilippe,  qui  la  gouverna  pendant  tonte  sa  vie.  Réunie 
momentanément  à  l'empire  romain,  34  ap.  J.-C,  elle  fut 
bientôt  donnée  par  Caligula  au  petit-fils  dl lérode,  Agrippa, 
à  la  mort  dmpicl,  en  41,  elle  fut  de  nouveau  réduite  eu 
province  romaine,  avec  tout  le  reste  de  la  Palestine,  sous 
le  nom  de  Judée.  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire, 
la  Galilée  fil  partie  de  la  Palatine  1**,'  qui  dépendait  du 
diocèse  et  de  la  préfecture  d'Orient.  Elle  est  auj.  renfer- 
mée dans  le  sandjak  d'Acre  jeyalet  de  SaidaJ.    C  P. 

Oai.ii.kk  (Mer  dej.  V.  Tiiikuim.k. 

OALii.KK  (Empire  de).  V.  Emi'Ike. 

galilkk  (Val  de),  nom  douné  quelquefois  au  pays  de 
!?-Dié. 

gvlilkk  |en  italien  n  a  lu.  ko,  calilki)  ,  grand  mathé- 
maticien ,  né  à  Pise  le  1H  fë trier  l.">»>4,  jour  de  la  mort  de 
Michel-Ange,  m.  à  Florence  en  1<>12,  année  de  la  nais-auce 
de  Newton  ,  étudia  d'abord  la  médecine  ,  qu'il  abandonna 
pour  les  mathématiques,  dont  il  s'était  épris  en  lisant  Eu- 
clide.  Le  grand-duc  de  Toscane  le  nomma,  en  1589  ,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'université  de  l'ise  ;  Galilée  y 
démontra  dans  nés  leçons  que  la  pesanteur  est  In  même  pour 
tous  les  corps,  et  découvrit  les  lois  du  mouvement  unifor- 
mément varié.  Ayant  observé  un  jour  dans  l'église  de  Pise 
que  les  o -dilations  d'une  lampe  suspendue  à  une  voûte 
étaient  d'égale  durée,  cela  lui  suggéra  l'invention  du 
pendule.  H  avait  recours  aux  expériences  et  nou  aux  hy- 
pothèses pour  expliquer  les  phénomènes;  aussi  se  vk-il 
persécuté  par  les  partisans  de  la  philosophie  péripatéti- 
cienne, et  obligé  de  quitter  sa  chaire  en  1592.  Le  sénat 
de  Venise  lui  uflïit  celle  de  Padone  l'année  suivante.  Il  y 
inventa,  en  iMiy,  la  lunette  qui  porte  son  nom,  et  avec 
laquelle  il  découvrit  les  montagnes  et  les  vallées  de  la 
lune,  les  quatre  satellites  de  Jupiter,  les  phases  de  Vénus 
devinées  par  Copernic,  et  les  taches  mobiles  du  soleil  qui 
prouvent  son  mouvement  de  rotation.  Il  donnait,  par  ces 
découvertes,  de  nouvelles  preuves  du  système  de  Copernic. 
Il  put  les  enseigner  dan»  les  Etats  de' Venise;  mais,  rap- 
pelé iustamiuciit  à  Florence  par  le  çraiiil-duc,  qui  le  com- 
bla de  faveurs,  il  y  fut  persécuté  par  ses  envieux.  Cité  à 
Rome,  l(il.r>,  par  le  tribunal  de  l'Inquisition,  dans  le  temps 
où  la  cour  du  Vatican  jouissait  presque  partout  d'une 
puissance  suprême,  on  lui  défendit  de  professer  désormais 
la  doctrine  de  Copernic,  comme  ••  absurde  et  formellement 
hérétique,  parce  qu'elle  est  contraire  aux  Ecritures.  >•  Dix- 
huit  ans  plus  tard  ,  Galilée ,  croyant  la  vérité  plus  mûre, 
publia  Quatre  dialogues  sur  les  syiti  me»  du  momie  de  Ploliuh:t 
it  de  i  '4«-nii'r,in-4°,  Florence,  1032.  Mandé  à  Kome  l'année 
suivante,  I  Inquisition  le  condamna  à  une  détention  perpé- 
tuelle, et  lui  fit  prononcer  à  genoux  l'abjuration  suivante  : 
-  Moi,  Galilée,  dans  la  année  de  mon  âge,  ayant  de- 
vant les  yeux  les  saints  Evangiles  que  je  touche  de  mes 
propres  mains,  j'abjure,  je  maudis  et  je  déteste  l'erreur  et 
l'hérésie  du  mouvement  de  la  terre.  »  En  quittant  le  tri- 
bunal ,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  demi-voix  :  «  Et 
pouruint  elle  se  meut.  «  Si  l'on  fut  absurde,  du  moins  on 
mî  fut  pas  cruel  envers  lui  ;  on  lui  donna  d'abord  pour 
prison  le  logement  d'un  des  officiers  supérieurs  du  tribunal, 
son  ami  et  son  élève;  il  obtint  ensuite  de  rester  à  la  cam- 
pagne prés  de  Florence,  et  plus  tard  à  Florence  même.  Il  y 
devint  aveugle  à  74  ans,  et  mourut  quatre  ans  après.  Gali- 
lée est  le  créateur  de  la  philosophie  expérimentale;  comme 
écrivain,  la  pureté  et  l'élégance  de  son  style  l'ont  rendu 
éminemment  classique.  On  lui  doit  encore  l'invention  très- 
ingéuieuse  du  compas  de  proportion,  qu'il  appela  compas 
militaire,  parce  qu'il  le  destiuait  aux  ingénieurs.  Outre 


l'ouvrage  qui  fit  condamner  Galilée,  et  qui  a  été  traduit 
en  latin  par  Bernegger,  Strasbourg,  1H56,  ses  principaux 
écrits  sont  :  Siderew  nvnlïu»,  in-4°,  Floreuce,  1610,  où  il 
expose  ses  découvertes  eu  astronomie;  J-.'pi's/oirr  ire*  de  con- 
citiilione  sucra  Scriptura  euro  tyitemate  tellurit  nwbili%,  in-4», 
1649  ;  Dialogues  sur  le  mourraient  et  tur  la  resiit  inr*  d*t 
fluide»,  Lcyde,  1  *>."J8 ;  enfin  un  Traite  de  fortifruiim  ei  dur- 
thiletture  tnilitiire,  reste  manuscrit.  N»s  œuv.  out  été  pu- 
lliée*  à  Florence,  1843-4*».  ifO  vol.  iu-8*,  avec  sa  Corret- 
fonduttrroù  l'on  voit  que  dès  |(>I6  il  découvrit  a  Saturne 
2  petites  anses,  mais  qu'il  ne  sut  pas  expliquer.  D— is. 

GAl.ll.EENS,  nom  donné  par  les  anc.  Juifs  aux  chré- 
tiens, pnree  que  Jésus-Christ  fut  élevé  à  Nazareth  en  Ga- 
lilée, et  qu'il  fit  ses  premiers  miracles  dans  ce  pays 

(■ALIN  Pierre  ,  musicien,  né  à  Bordeaux  tn'WHfi.m, 
en  1  H^l ,  est  l'auteur  de  la  Méthode  du  mf'/.. /./<!./<• ,  pour  faci- 
liter l'étude  de  la  musique,  et  qui  consiste  dans  la  sépara- 
tion de  l'étude  du  rhythine  de  celle  de  l'intonation.  11  a 
développé  son  système  dans  un  écrit  intitulé  :  £.« position 
sTuiie  H'>uiv//e  méthode  pour  Venstiijnemenl  de  la  mum/fiie. 

CAI.1NI»E>,  (»o/iri(l<r,  anc.  peuple  de  la  Sannatie,  an 
S.-O.  du  golfe  Vénédiquc  f  auj.  golfe  de  Dantzick). 
GAI  1NGES.  V.  Cai.ingks. 

GALIONS,  gros  navires  de  charge,  dont  les  Espagnols 
se  servaient  autrefois  pour  le  commerce  de  l'Amérique  et 
des  Indes.  Ils  étaient  du  port  de  1 ,000  à  1 ,200  tonneaux. 
GALIOT  DE  GEX01LHAC.  V  Genoilhac. 
GALIoTE,  mot  qui  désigna  originairement  une  petite 
galère,  et  que  l'on  appliqua  ensuite  a  de  grands  bateaux 
pontés,  employés  pour  voyager  sur  les  rivières  et  les  ca- 
naux. On  s'en  servait  encore  au  xvni»  siècle;  on  les  appe- 
lait quelquefois  coche  d'eau. 

GALioTK  a  uomuks,  luUiment  de  forme  arrondie,  dont 
l'emploi  fut  proposé  eu  ltiltl  par  Bernard  Renaud.  Il  avait 
deux  mortiers  eu  avant  du  grand  mat,  sur  un  faux  tillac. 
On  en  fit  l'essai  avec  succès  contre  Alger.  Les  gaholcs  ont 
été  remplacées  par  les  bombardes. 
GALlSSoNXIERE  fi.A|.  V.  La  Gamsaontuèrh. 
GAL1 TSC11  ou  GALITZ,  v.  de  la  Russie  d'Europe  ,  sur 
nn  lac  de  même  nom.  gvt  et  à  110  kil.  N  E.  de  Kostroma; 
6,000  hab.  Fabr.  de  toiles.  On  croit  qu'elle  a  donné  son 
nom  à  la  famille  des  Galitzin. 

GALITZIN  (Maison  de|,  illustre  famille  russe,  était 
issue,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  de  Michel  Ivanovitch  Boulga* 
kof,  descendant  des  princes,  de  Lithuanie,  et  surnommé 
Gttlitza  | gantelet),  d'un  gant  de  cuir  qu'il  portait  toujours 
a  la  main  droite.  D'autres  pensent  que  les  Galitziti  prireut 
leur  nom  de  la  vJlc  de  (ialitsch  ou  Galitz. 

galitzin  (Wasili  on  Ba-sile|,  surnommé  le  Gr<ind,  né  en 
1033,  m.  en  171:».  Nommé  ministre  par  le  tzar  Fédor 
Ale\invitch,  en  1680,  il  lui  persuada  d'abolir  les  titres  de 
noblesse ,  pour  ne  protéger  que  le  mérite.  Tout-puissant 
pendant  la  minorité  d'Ivan  V  et  de  Pierre  le  Grand,  et  la 
régence  de  Sophie,  leur  sœur,  il  apaisa  la  révolte  des 
Strélit/.  en  1*582,  conclut  un  traité  de  ji  iii  peqHluelle  avec 
la  Pologne  en  I(i80,  réprima  les  incursions  des  Tariares 
de  li  Crimée,  lOMH,  mais  entra  dans  une  conspiration  tra- 
mée, en  1089,  contre  Pierre,  qui  l'exila,  d'abord  près  des 
frontière*,  de  S.hérie,  ensuite  aux  environs  d'Arkhangel.  Il 
mourut  dans  un  couvent  de  Moscou. 

GAi.iT7.iN  (Michel  1«,  prince  de),  né  en  1674,  m.  en 
1730,  servit  contre  les  Turcs  et  les  Suédois,  devint  colonel 
des  gardes  de  Pierre  le  Grand  en  170ii,  gouverneur  de  la 
Finlande  en  1713,  remporta  un  avantage  sur  la  flotte  sué- 
doise dans  la  Baltique  en  1720,  prit  part  aux  négociations 
qui  amenèrent  la  paix  de  Nystadt,  fut  nommé  feld-maré- 
chal  en  1721,  et  enfin  sénateur  et  président  du  conseil  de 
la  guerre  sous  la  tzari  >e  Anne. 
;  Oai.it/in  (Alexandre),  3«  Dis  du  précédent,  né  en  171B, 
m.  en  1783,  fit  ses  premières  armes  sous  le  prince  Eiigèno 
en  1733  ,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  An*,  battit 
les  Turcs  à  Choczim  en  17*19,  et  fut  en  grande  fat  ur  au 
prés  de  Catherine  II.  qui  l'éleva  au  rang  de  feld-maréchal, 
et  ]*>  nomma  gouverneur  de  S'-Pétersbourg. 

OAMTZIN  (l)mitri  111,  prince  dej,  ambassadeur  en 
France  en  17h5,  s'y  lia  avec  les  hommes  célèbres  de  l'é- 
poque ,  passa  ensuite  en  Hollande ,  où  il  donna  une  édi- 
tion des  œuvres  d'Helvétius ,  et  mourut  à  Brunswick  en 
1803.  On  a  de  lui  :  Darrijition  physique  de  la  Tauride  rela- 
tivement aui  troit  rètjnts  de  la  nature,  trad.  en  français,  La 
Haye,  1788,  in  8<>  ;  TrnUè  de  minérato>jit ,  Maëstricht,  1792, 
in-!»,  et  HelmstaNlt,  17«o;  VLiurii  des  llconomùles,  Brumv 
wuk,  17Wi,  2  vol.  in-8o,  etc. 

G  ALL  (  Saint  | ,  évéque  de  Clermont,  tié  vers  P!9,  m.  en 
651,  se  fit  remarquer,  par  son  savoir  et  sa  piété,  du  roi 
J  d'Austrasie,  Thierry  I»',  qui  l'appela  à  sa  cour.  Il  assista 
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aux  conciles  d'Orléans  en  541  et  549.  Fête,  le  1"  juillet. 
Grégoire  de  Tour» ,  son  neveu ,  a  écrit  sa  Vie. 

G .\ M.  (saint) ,  né  en  Irlande  dans  le  vi«  siècle,  m.  en 
646  ,  fut  disciple  de  saint  Colomban  ,  qu'il  accompagna  on 
France  en  5H5,  et  se  retira  pins  tard  en  Suisse,  où  il  fonda 
le  monastère  de  sou  nom.  Fête,  le  lrj  octobre. 

Gall  I  saint-)  v.  do  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de  son 
non.  depuis  179U,  sur  la  Stehia.  h,  -Ù  85  kit.  E.-N.-F..  de 


des  reclierchcs  multipliées  sur  les  suicides ,  les  idiots  ,  les 
aliénés,  mit  à  contribution  les  cabinets  anatoniiques,  les  mu- 
sées de  tableaux ,  de  statues ,  de  bustes  antiques ,  et  forma 
une  nombreuse  collection  de  crânes  d'hommes  et  d'ani- 
maux,  et  do  têtes  moulées.  Arrivé  à  l'aris  en  1H07,  il 
ouvrit  A  l'Athénée  des  cours  publics  qui  eurent  un  grand 
succé.*.  Mais  Napoléon  1"  n'aimait  pas  les  philosophes,  les 
idéologies,  ou  ceux  qu'il  considérait  comme  tel.-;  les  jour- 


Zurch,  par  47°  >ô'  27"  lut.  N.,  et  7»  2'  31"  long.  K.  ;     naux  attaquèrent  Gall  par  le  ridicutc.  Néanmoins  il  se  fit 


14,532  hub.  Siège  du  gouvernement  cantonal  ;  écoles  ca- 
tholiques et  protestantes;  bibliothèque,  riche  eu  niss.; 
société  littéraire.  Filât,  do  coton,  fabr.  d'indiennes,  toi- 
les, mousselines,  broderies;  teintureries,  blanchisseries, 
mé<;i*serics.  S'-Gall,  régulièrement  bâtie  eu  briques,  se 
forum  autour  d'une  célèbre  abbaye  fondée  vers  l'an  700 
sous  les  auspices  de  l'cpin  d'iléristal,  à  l'endroit  où  Saitit- 
Gall  avait  sou  ermitage,  et  supprimée  en  lb()3.  Iji  belle 
église  de  l'abbaye  subsiste  toujours;  les  bâtiments  servent 
de  résidence  aux  autorités  cantonales.  Maison  de  déten- 
tion et  maison  d'orphelins.  I.vèché,  érigé  en  184»>.  Les 
habitants  de  la  ville,  d'abord  sujets  des  abbés  de  Saint— 
Gall,  qui  étaient  princes  d'Lmpire,  se  rachetèrent  de  la 
servitude,  it  obtinrent  quelques  privilèges  des  empe- 
reurs; ils  n'en  durent  pas  moins  luuer  jusqu'à  la  fin  du 
xvn*  siècle  avec  les  muines,  pour  s'en  affranchir  entiè- 
rement, ^'-tiall  entra,  en  1 151,  dans  la  ligue  helvétique. 

GAi.l.  {(.'un ton  de  saint  ),  un  des  22  vantons  de  lu  con- 
fédération suisse,  au  N.-h.  ;  par  4ii°ô2'-  17»  3.i'  lat.  N., 
6°  20'-  ï- 21'  long.  F.,  entre  celui  de  Thurgovie  et  le 
lac  de  Constance  au  N.,  les  caillons  de  Gtar.s,  .^cliwyUet 
Zurich  a  l'O.,  des  Grisous  au  S.,  et  les  Liais  autrichiens 
(Yoiartl.crg)  à  l'K.  Ch.-l.,  ï^-Gall.  Superf.,  2,019  kil. 
carr.  l'op.,  i8),4ll  hab.,  dont  l  l0,7:il  .  atholiques.  Tcr- 


naturaliscr  en  1819,  et  concourut  vainement,  en  1K21,  pour 
une  place  à  l'Académie  des  Sciences.  Kn  1H23 ,  il  alla  à 
Londres ,  n'eut  pas  de  succès ,  et  en  conçut  un  chagrin 
qu'augmentèrent  les  souffrances  d'un  mariage  malheureux. 
Il  mourut  à  Montrouge,  frappé  dans  l'organe  qui  avait  été 
l'objet  des  travaux  de  toute  sa  vie,  Suivant  sa  recomman- 
dation, son  crâne  a  été  placé  dans  la  collection  de  tètes 
humaines  qu'il  avait  rassemblées,  et  qu'on  voit  au  muséum 
du  Jardin  des  riantes  de  l'aris.— Suivant  Gall ,  le  cerveau 
est  constitué  par  le  rapprochement  d'un  certain  nombre 
d'orjjaucs  affectés  à  une  manifestation  fonctionnelle  spé- 
ciale; chaque  organe  fait  saillie  à  In  snrf.ice  du  cerveau, 
et  est  appréciable  par  l'examen  de  la  face  externe  du  crâne, 
qui  est  moulée  sur  lui  et  forme  bosse  l.i  où  il  siège.  Les 
facultés  fondamentales  de  l'àme  ,  que  Gall  admettait ,  et 
dont  il  avait  déterminé  et  localisé  l'instrument ,  sont  «n 
notoire  de  vingt-sept  :  1°  l'instinct  de  la  reproduction  ; 
2»  l'amour  de  la  progéniture;  3"  l'attachement:  4°  \e  cou- 
rage ou  instinct  delà  défense;  5»  le  penchant  à  la  destruc- 
tion ou  an  meurtre;  (i«  la  ru-e;  7»  l'instinct  de  la  propriété 
et  le  penchant  au  vol;  8»  l'orgueil;  9°  la  van  u»;  10»  la 
circonspection  ;  11°  la  mémoire  des  choses  ;  1  2°  le  sons  des 
localité*;  13°  la  mémoire  des  personnes  ;  14°  la  im-inoire 
verbale;  15°  le  sens  du  langage;  1«°  le  sens  du  rapport 


ritoire  montagneux,  boise,  appuyé  aux  lacs  de  Zurich  et  i  des  couleurs  et  le  talent  de  la  peinture;  17»  le  sens  des 
de  \\  allenstadt,  réunis  |  ar  le  canal  de  la  l.intli,  boule  à  \  rapports  musicaux  ou  talent  de  la  musique  ;  lHo  |e  sens  du 
l'L.  par  le  Khin,  et  arrose  par  la  Thur,  la>iiler,  la  l.intli.  !  rapport  des  nombres  ou  taie 


ipport  des  nombres  ou  talent  mathématique  ;  19»  le  i 
Coinm.  actif  avec  l'Allemagne  par  le  lac  de  Constance.  I  de  la  mécanique  et  le  talent  de  l'architecture  ;  20»  la  sagu- 
Kilat.  et  tissage  de  coton  et  de  lin,  broderies,  papeteries,  cité  comparative;  21°  l'esprit  métaphysique;  2-'°  I  esprit 
inegi-series,  construction  de  macliines.  Lléve  de  bétail.  |  caustique  ou  de  saillie  ;  23"  le  talent  poétique;  24»  la  bien- 
te  canton  fut  forme,  eu  17^0,  du  pays  de  S'-Gall,  du     veillance  et  le  sentiment  du  juste  ;  2ô«  la  mimique;  26"  le 
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TocUcinbourg,  du  lilietntlial  et  du  pays  de  Sargans;  il 
cupe  le  14*  rang,  par  l'ordre  de  son  admission,  dans 
conlévleration ,  le  0*  par  sou  étendue,  le  5*  par  sa  pojiu- 
lat  o  i.  Ou  y  parle  allemand.  Kn  venu  de  la  constitution 
de  iy.il,  un  grand coiiacil  de  130  membres  (3b"  catlioIiqi.es 
et  h  2  protestants),  élus  pour  deux  ans  par  le  peuple,  a  le 
pouvoir  législatif,  et  désigne  les  député»  à  la  diète  fédé- 
rale, ainsi  que  tous  les  membres  tles  tribunaux,  lue  ré- 
gence ou  petit  Conseil  de  7  membres,  nommés  pour  1  ans 
par  le  «rainl  conseil,  et  présidés  par  un  huiJjiitiiwti,  a  le 
pouvoir  administratif.  Deux  comités,  l'un  catholique  et 
I';. iirrc  protestant,  ont  la  ducctiou  des  cultes  et  des 
écoles. 

Oall  I  le  moine  de  saint-  ) ,  chroniqueur  anonyme,  écri- 
vit en  BHô  le»  Ge*le*  de  Lharlemayne ,  et  dédia  son  livre  à 
Charles  le  Gros.  Il  s'est  proposé  de  donner  une  forme  arrê- 
tée à  l'expression  mobile  de  l'opinion  publique  sur  le 
grand  empereur,  dont  la  personne  historique  était  déjà 
dénaturée  par  les  poésies  populaires.  Son  histoire  à  lui- 
même  contient  bien  des  inexactitudes  et  des  fables. 

Gall  ;  François-Joseph  | ,  savant  médecin  ,  né  en  1758  à 


Tiefenbruiiii,  près  de  l'Iorzbei 
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sentiment  religieux;  27»  la  fermeté.  Il  assignait  aux  pen- 
chants les  parties  latérales  et  postérieures-inférieures  de  la 
tétc;  aux  sentimeiiU,  ses  parties  supérieures;  aux  facultés 
intellectuelles,  les  parties  antérieures  inférieures  et  supé- 
rieures du  crâne,  c'est-à-dire  le  front.  Ce  système  ne  sup- 
porte pas  un  examen  sérieux.  La  face  externe  du  cràtie  est 
recouverte  et  masquée  en  plusieurs  points  par  des  parties 
molles ,  dont  le  volume  est  aussi  variable  que  lépai-  scur 
des  os;  elle  n'est  donc  nullement  moulée  sur  la  face  externe 
du  cerveau.  La  base  du  cerveau  présente  autant  de  cireon 
volutions  que  sa  couvexité;  or,  Gall  a  casé  tous  les  instru- 
ments des  facultés  de  l'àme  sur  celte  dernière.  Il  est 
presque  aussi  facile  de  rassembler  des  faits  contre  que 
pour  ce  système  :  Neraaun,  par  exemple,  «'appuyant  aussi 
sur  des  faits,  n  placé  dans  la  portion  occipitale  du  cerveau 
les  facultés  les  plus  élevées  de  l'homme,  que  Gai!  a  locali- 
sées dans  les  lobes  antérieurs.  Pc  plus,  le  cerveau,  loin 
d'être  un  agrégat  d'instruments  indépendants ,  destinés  à 
tel  ou  tel  acte,  est  un  centre  indivisible,  dont  les  modifi- 
cations expliquent  ln  diversité  des  phénomènes.  D'ailleurs 
le  système  de  Gall  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve  iH-remp- 


cHadej,  m.  en  I  toire  ;  il  est  tout  empirique  ,  comme  il  l'avoue  lui-même. 


1M2H ,  est  célèbre  par  un  système  localisateur  des  fonctions 
cérébrales,  dont  il  nommait  l'application,  fondée  sur  la 
forme  extérieure  du  crâne ,  cranvucopie  ou  craniulajie ,  et  à 
1  ensemble  duquel  on  a  assume  la  dénomination  de  phré- 
noloyie.  D'une  famille  originaire  d'Italie ,  et  fils  d'un  mar- 
C!lî"i  K  ,a  b,,uti,l"e  duquel  il  passa  les  premières  an- 
née* de  sa  vie,  il  montra  une  intelligence  précoce,  acquit, 
par  I  oliservation,  des  connaissances  en  histoire  naturelle, 
reçut  une  première  instruction  d'un  oncle  curé,  fit  des 
études  régulières  à  Badcn,  puis  à  Bruoks.il  «t  à  Strasbourg 
où  il  étiaha  la  médecine.  Ln  17H1 ,  il  alla  à  Vienne  coutil 
nuer  ses  études  sous  Van  Swieten  ctStoll.Làil  reçut  le  titre 
de  docteur,  17U5,  et  commença  à  réunir  en  un  corps  de  doc- 
trine ses  idées  sur  la  physiologie  intellectuelle,  et  à  faire 

s  recherches  sur  l'anatom.e  du  cerveau.  Lu  1796,  il  fig  ,  et  allas  de'loO  pî  in-fol7  (Tes  2  premiers  vol!  avec 
vrit  des  tours  particuliers  sur  sa  doctrine.  Accusé  do     Spurzhe  ni  |  ;  Sur  le*  fondùm*  du  cerveau  et  mr  relies  de  cha- 


des  rec 
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matérialisme  et  de  fatalisme,  ses  cours  furent  fermés  par 
un  édit  impérial.  Il  quitta  Vienne  en  1K05,  parcourut  la 
1  russe,  la  *axc ,  la  Suède,  la  Hollande,  la  Bavière  et  la 
Suisse,  rendant  ces  voyages,  il  étudia  l'organisation  excep- 
tionnelle d'hommes  éiiiu.ciils  ou  extrêmement  bornés ,  re- 
cueillit des  faits  innombrables  dans  les  écoles ,  dans  les 
asiles  d'orphelins  et  d'enfants 


Gall  eut  le  mérite  d'avoir  ingénieusement  systématisé  les 
travaux  oubliés  on  négligés  de  ses  prédécesseurs ,  et  d'y 
avoir  ajouté  de-  faits  nouveaux.  Il  a  laissé  :  l'hîlos<>phiich~ 
fnrdùriuiiclie  l'ntersuchuwjen  Uber  Satur  vnd  h'untl  im  kraiu\en 
Zuatnnde  des  MemcUen,  W'ien,  1791,  1  vol.;  Lettre  du  docteur 
F.-J.  Gall  à  M.  Jok-  t  r.  de  Helzer  <  dans  le  Mercure  allemand, 
décembre  1798),  à  Weimar  ;  Recherche*  tur  te  systeme 
nerteu.z  eu  i/ènèral  et  tur  celui  du  cerceau  en  particulier, 
Mémoire  présenté  à  l'Institut  de  France  (avec  Spurzlieimj , 
l'aris,  1H09;  Anatmnie  et  physiolrnjie  du  nyittme  nerre*Ai  rr» 
général,  et  du  cerveau  en  particulier,  arec  de*  obiervaticHis  *vr 
la  potsiMité  de  reconnaître  plmieur*  ditpotiliimn  intellectuelle* 
et  morale*  de  l'homme  et  des  animaux  pttT  la  configuration  dt 
leurttttet,  l'aris,  1j<10-1H20,  4  vol.  in  fol.  ou  in-4»,  avec 


cunv  de  u*  partie* ,  avec  de*  ob*ervation*  rur  la  ;m>i'u/i/f  de 
reconnaître  letinttincti,  le*  penchant* ,  le*  talent*  ou  le*  Ji'pofi- 
lions  nwrnle*  et  intellectuelle*  de*  homme*  et  de*  anima'ir  por  la 
con/ijuration  de  leur  cerveau  et  de  leur  le'te ,  l'aris,  1H22-IH23, 
6  vol.  in-H°  ;  les  articles  Cerreau  et  Crûne  ,  dans  le  IKdim- 
flaire  de»  Science*  mùlirnltt.  V.  Bénard,  Théorie  de*  forer*  fort- 
trouvés ,  dans  les  hospices ,  j  damenlaie*  d  »u  le  luttime  dt  Gall  et  dt  Spunheim ,  l'aris , 
dans  le»  prisons,  et  même  sur  les  places  d'exécution;  il  fit  !  1U3G,  in-C».  K.  D. 
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GALLAIS'  I.Tean-Pitrro  ],  écrivain  politique,  né  à  Doué 
près  de  S«uinur,  en  1756,  m.  en  1820,  fut  d'al>or«l  béné- 
dictin, quilla  les  ordres  à  la  dévolution ,  et  combattit  les 
idées  nouvelle»  dans  le  Journal  général;  il  s'éleva  surtout 
avec  vigueur  contre  la  journée  du  20  juin.  En  1793,  il 
:a:iça,  sous  le  titre  d'.JjjW  à  la  postérité,  un  mémoire  en 
faveur  de  Louis  XVI.  Arrêté  pour  cet  écrit,  relâché  en 
17'.» I,  il  rédigea,  après  le  9  thermidor,  la  Quotidienne,  nuis  , 
le  Censeur  de*  pivrnauj;  où  il  appelait  le  retour  do  ta  mo-  i 
nan.hie  et  des  Bourbons.  Proscrit  au  18  fructidor,  il  se  | 
cacha  pendant  deux  ans,  publia,  on  17'.>9.  Vllutvir»  du  , 
18  fructidor,  rédigea,  sou*  le  Consulat  et  1  1  'Impire,  le/»ur- 
nal  dt  Paris,  et  fut  nommé,  en  1800,  professeur  d'éloquence 
et  de  philosophie  à  l'Académie  de  Législation.  L'un  des 
premiers  il  attaqua  Napoléon  en  1R14,  et  devint  le  corres- 
pondant littéraire  du  ezar  Alexandre.  Il  publia  alors  l'His- 
toire du  18  brumaire,  puis,  après  la  deux  ente  Bestauratioii, 
l'Histoire  de  In  Réioiution  du  20  mars.  Tous  ce»  ouvrages, 
inspiré»  par  l'esprit  de  parti,  sont  remplis  d'inexactitude!». 
On  lui  doit  encore  une  Histoire  de  France  depuis  la  mort  de 
Louis  XVI  jusqu'au  traité  du  20  novembre  1H 15,  pour  faire 
suite  à  Auquel!,  1820,  2  vol.  in-8°;  un  ouvrage  sur  les  \ 
Maurt  et  les  caractère*  du  xi\*  siècle  ;  un  Cours  de  littérature, 
d'histoire  et  de  philososihie ,  etc.  C.  P. 

GALLAM,  GALLAPAGOS.  V.  Galam.  Galai-aoos. 

GALLAXD  |  Pierre  1,  érudil,  né  à  Aire  eu  15K>,  ni.  en 
1559,  fut  recteur  de  l'université  do  Paris  en  1513  ,  pro- 
fesseur d'éloquence  au  Collège  royal  en  1515,  et  chanoine 
de  Notre- Dame.  Il  fut  le  maître  d'A.  Turuèbe.  On  a  de 
lui  :  de»  Observations  insérées  dans  diverse»  édition*  de 
Quinlilien  ;  Uralio  infunere  Francisco  re<ji  facto,  Paris,  1517, 
111-4°;  Pro  sclutla  Parisiensi  contra  nom  m  academiam  P.  Ilami 
oratio ,  155  J  ,  in-4°  et  in-8°;  de  Caleto  receptd...  carmrn 
tle<jiacum,  1558,  in-4»  ;  P.  Casttllani  vila,  1674 ,  :n  t)°.  B. 

galland  |  Antoine),  orientaliste  et  numismate,  né  ù 
Rollot  près  de  Montdidier  en  1646,  m.  en  1715,  vint  suivre 
à  Paris  les  cour»  de  langues  orientales  au  Collège  de 
France.  En  1670,  il  accompagna  Nointcl ,  ambassadeur  à 
Conslantinople,  apprit  le  grec,  alla  ensuite  à  Jérusalem , 
et  copia  une  foule  d'inscriptions.  De  retour  en  France,  il 
repartit  aussitôt  pour  le  Levant,  avec  le  titre  d'muiqiwire 
du  roi.  Kn  1679,  il  entreprit  un  3e  voyage.  Lu  1701,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  et,  en 
1709,  obtint  la  chaire  d'arabe  au  Collège  de  France.  On  a 
de  lui  :  Paroles  remarquable»,  bons  mots  et  maximes  des  Orien- 
taux, Paris,  1691  ;  Ihumatoun  namth  |  titre  turc  des  fables 
indiennes  de  Pidpaï  et  Lohman),  1724,  2  vol.  in-12,  tra- 
duit en  partie;  de  savantes  dissertations  sur  des  médailles 
grecques  et  latines.  Il  a  eu  part  au  Menaijiana,  1693,  et  \ 
la  BitMothl  que  orientale  de  d'IIcrhelot.  Mais  l'ouvrage  qui 
l'a  rendu  célèbre  est  le  recueil  intitulé  :  Les  .Ville  et  um 
nuits,  Contes  arabes  traduits  en  fronçait,  1704-8,  12  vol.  in-12, 
souvent  réimprimé.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Caus- 
sin  de  Perce vnl,  1806,  9  vol.  in-18,  dont  deux  contiennent 
une  suite  inédite,  avec  traduction.  M.  Trébuticn  (de  Cacn) 
a  aussi  ajouté  quelques  contes  inédits  au  recueil.  Galland 
a  néglige  de  traduire  presque  tous  les  vers  qui  sont  en 
grande  quantité  dans  l'original.  Son  st.  le  est  souvent 
incorrect,  mais  plein  de  naturel  et  de  simplicité.  M.  Lano 
a  donné  en  anglais  une  traduction  très-ostiinée.  Galland  a 
laissé  en  manuscrit  un  Dictionnaire  numismatique  ,  contenant 
lté  noms  des  dignités,  des  titres  d'honneur,  etc.,  qu'on  trouve 
sur  les  médailles  antiques,  grecques  et  romaines,  une  traduc- 
tion du  Coran,  une  Histoire  de  Satadin  et  de  ses  successeurs, 
et  un  Abré.jé  de  l'Histoire  de  Genjis-Khnn.  D. 

oallanu  |  André),  théologien  ,  né  à  Venise  en  1709,  de 
parents  français,  m.  en  1779,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  et  a  laissé  deux  ouvrages  importants  :  Biblio- 
thera  qra*~o-latina  ctterum  Pal  mm  nntiquoi  umque  scriplorutn 
Ecclesia>,  Venise,  1765-81,  11  vol.  in-fol.,  accompagnés  de 
notes  savantes ,  et  renfermant  les  écrits  de  380  auteurs 
des  sept  premiers  Bièclcs;  de  Velustis  canor.um  collectionibus, 
Venise,  I77M,  in-4«. 

GALLAlîATE,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  à  31  lui. 
N  -O.  de  Milun;  5,279  hab.  Autrefois  fortifiée  et  plu*  flo- 
rissante. Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  une  légion  romaine 
nommée  GailtrUa;  auj.  cli.-l.  d'arrondissement. 

GAI.LAliDuN,  Vge  (Eure-et-Loir),  arr  et  à  F»  lui. 
E.-N.-E.  de  Chartres,  prés  de  la  Voise;  1.616  hab.  Belle 
église.  Jb  ulinsà  farine.  Autrefois  place  forte;  de  ses  for- 
tifications il  reste  une  vieille  tour  et  une  porte.  Culture 
de  lentilles  renommées.  Fabr.  de  tissus  de  coton. 

GALLAUI.L1E-,  brg  ,(jard),  arr.  et  a  21  kil.  S.-O.  de 
Nîmes;  1,817  hab.  Teinture  de  tournesol. 

GALLAS,  peuple  belliqueux  et  féroce  île  l'Afrique  orien- 
tale, qui  domine  uau»  la  plus  grande  partie  de  l'Abyssiuie 


[Gondar,  Clioa ,  Ainharal,  et  dans  les  pays  situés  entre 
cette  contrée  et  le  Zangnebar. 

g  allas  (  Mathias \,  fcld-maréthal  autrichien,  né  en 
15'  Il  dans  le  comté  de  Treille,  m.  en  1617,  fit  *es  pre- 
mière* armes  dans  la  guerre  <le  l'Espagne  contre  la  Sa\oie, 
en  1616  et  1617,  .servit  ensuite  sous  Tilly  contre  les  Sué- 
dois et  les  Danois ,  commanda  un  corps  de  troupes  en 
Italie  contre  le  duc  de  Mantouc,  fut  ministre  plénipo- 
tentiaire de  l'empereur  Ferdinand  11  pour  l'exécution  du 
traité  de  Chcrasco,  1630,  et  revint  en  Allemagne  prendre 
un  commandement  sous  WalJcnstern  ,  dont  il  dénonça 
bientôt  les  projeLs  à  Ferdinand  11.  Nommé  général  en 
chef  de  l'armée  impériale,  il  battit  les  Suédois  a  Xordlin- 
gen ,  1634,  surprit  Philipsbourg,  et,  après  un  échec  de- 
vant Deux-Ponts,  s'empara  de  Mayence.  En  1636,  il  pas-a 
le  Ilhin ,  secourut  Dole  assiégée  par  le  prince  de  Coudé,  et 
pénétra  jusqu'à  S.t-Jean-dc-Losuc,  qu'il  ne  put  forcer.  En 
1637,  il  contraignit  le  MiédoU  Baner  de  lever  le  sié^'e  de 
Leipzig,  enleva  ses  positions  à  Torgau  ,  et  le  contraignit 
de  l'aire  retraite  vers  la  Poméranie.  Disgracié  pour  quel- 
ques èc|iecs,  il  ne  reprit  le  commandement  qu'on  1613,  se- 
courut le  Danemark  attaqué  par  Torstcnson,  mais  perdit 
la  bataille  d'Iutcrbock  eu  1611.  B. 

GALLE  (Les),  famille  de  graveurs  hollandais,  issue  de 
Philiijte  Galle,  né  à  Harlem  en  1537,  m.  a  Anvers  en 
1612,  qui  fut  lui-même  dessinateur  habile  et  graveur  d'une 
adresse  remarquable.  Néanmoins  ses  planches,  manquant 
d'harmonie,  produisent  peu  d'effet.  —  Tlwt.inrt,  son  1"  fils, 
né  à  Anvers  en  1560,  montra  encore  plus  d'habileté  :  il 
séjourna  longtemps  a  Borne,  puis,  étant  revenu  dans  sa 
pâtr  e,  publia  un  grand  nombre  de  morceaux,  d'après  ses 
compositions  et  celles  des  maîtres  néerlandais.  Il  vendait 
eu  outre  des  gravures, comme  son  père  —  Corneille  Galle, 
son  frère  cadet,  naquit  d;.ns  la  même  ville  en  1570,  et  alla 
rejoindre  Théodore  en  Italie.  A  Home,  il  acquit  une  faci- 
lité, un  bon  g  iût ,  une  pureté  de  dessin  ,  que  l'on  admire 
dans  presque  toutes  ses  a  livres  :  il  égala  les  homme»  les 
plus  célèbres  de  sa  profession,  et  surpassa  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille.  Après  :-on  retour,  il  publia  un  grand 
nombre  de  planches  qui  reproduisaient  ou  ses  dessins  ori- 
ginaux, ou  les  meilleures  compositions  des  artistes  néer- 
landais. —  Son  fils,  qui  portait  le  même  prénom  que  lui , 
né  à  Anvers  eu  1600,  grava  beaucoup  de  portraits,  surtout 
de  jésuites,  mais  échoua  dans  les  sujets  d'histoire,  et  do- 
meura  toujours  fort  loin  de  son  père.  A.  M. 

<;allk  (  André |,  graveur  en  médailles,  né  en  1761  a 
S'-Eticnne,  m.  en  lt'4 l.  Ouvrier  chez  un  fabricant  de  bou- 
tons, puis  chez  un  orfèvre  de  Lyon ,  il  vint  étudier  la  gra- 
vure à  Paris,  et  se  fit  connaître  par  une  médaille  de  la 
Conquête  de  la  haute  Egypte.  Il  exécuta  d'autres  médailles 
sur  le  Retour  d' Egypte ,  la  Prise  de  Vienne,  la  Prise  de  Prcs- 
bourq,  la  Bataille  d  L  wt,  la  Bataille  de  Friedland ,  la  Bataille 
de  M'ujram,  le  Portrait  de  l'Empereur,  pour  le  couronnement 
de  Napoléon,  obtint  le  prix  décennal  en  1809,  et  fut 
chargé  de  graver  le  billet  de  banque  de  500  fr.  On  tui  doit 
encore  les  médailles  de  Bonaparte  à  Fréjus ,  l'Entrée  de 
Louis  XVI II  à  Paris,  la  Duchesse  d' Atvfoulcme  quittant  la 
France  et  reçue  par  l'Autriche,  la  Mort  de  Loui*  XVI ,  lu  Con- 
quête d'Al'jtr,  la  Translation  des  cendres  de  Kapulron,  les  por- 
traits de  Limoijwm ,  de  .Valetherbes ,  de  Descartes ,  de 
Louis  XV 111 ,  de  Charles  A',  de  Watt  ,  etc.  Ses  auMC.i  se 
distinguent  par  la  finesse  et  la  perfection  délicate  du  tra- 
vail. Il  entra  à  l'Institut  eu  1UJ0.  V.  Raoul-Pochette,  A'o- 
tke  sur  Gatte,  184b*.  B- 

galle  (Tours  de),  nom  dqnné  &  certains  édifices  an- 
tiques de  la  France,  selon  les  uns  parce  qu'ils  furent  bAtis 
par  les  Gaulois,  et  selon  les  autres  parce  qu'ils  étaient 
faiLs  de  rjalet  ou  galle. 

GALLE0ES,  Galla-d.  V.  Callaiqces. 

GALLEGO,  riv.  d'Espagne,  affluent  g.  de  l'Ebre,  à 
Saragosse.  Source  dans  les  Pyrénées;  cours  de  130  kil. 

GALLES  (Principauté  de |,  en  anglais  M'aies,  anc.  t'nHi- 
6ri(j,  une  des  parties  do  la  monarchie  anglaise,  dans  l'ile  do 
la  Grande-Bretagne,  à  10.,  par  51»  22"  53*  26'  lat.  N.,  et 
5o  50'-7°  55'  long.  O.;  entre  la  mer  d'Irlande  au  N.,  le  ca- 
nal S»  Georges  a  l'O.,  le  canal  de  Bristol  au  S.,  et  l'Angle- 
terre propre  (comtés  de  Monmuuth  ,  Ilci-ef«trd,  Shrop  et 
Chester)  à  l'E.  Superf.,  19,300  kil.  carrés;  140  kil.  sur  65. 
Pop.,  1,111,795  hab.,  de  race  celt:que,  Gaels  ou  Kymria. 
Elle  est  divisée  en  12  comtés  |  V.  Angleterre).  Le  pays 
de  Galles,  qu'on  a  surnommé  Petite-Suisse,  est  sillonné  par 
les  monts  Cambriens,  et  très-montagneux,  mais  sans  som- 
mets bien  élevés;  le  Snowdon  n'a  que  1,084  mètres  do 
hauteur.  Gimat  froid  et  sa  lubre.  Peu  de  cours  d'eau 
remarquables  :  la  Severn,  la  Dce,  qui  traverse  le  lac  Bala. 
Exploit,  de*  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  de  houille. 
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Carrière*  de  marbre  et  d'ardoises.  Industrie  métallurgique  I  depuis ,  ce  furent  toujours  des  Phrygiens  qui  rem 
et  manufacturière  très-développéc.  Sol  fertile,  mais  peu  et  |  les  fonction»  de  galles.  Ils  formaient  an  collège  dont  on 
mal  cultivé.  Elève  de  bestiaux  et  chevaux.  —  Le  pays  de 
Galles  était  habité,  au  temps  des  Romains,  par  les  Ordo- 


Tîces  au  N.  et  les  Silures  au  S.;  Suétouius  I  aulinu»  vain- 
quit les  premiers,  Agricola  les  seconds,  mais  sans  les  sou- 
mettre. Lee  Gallois  repoussèrent  encore  tes  Anglo-Saxons, 
les  Danois ,  les  Normands,  et  furent  gouvernés  par  des 
chefs  nationaux  et  indépendants  jusqu'en  1283;  Edouard  I"* 
réunit  alors  le  pays  à  l'Angleterre  ;  toutefois  la  réunion 
ne  fut  complète  que  sous  Henri  Vlll ,  en  1536.  Depuis 
Edouard  11 ,  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Angle- 
terre porte  le  titre  de  pritu*  dt  Galles.  On  parle  encore, 
dans  les  montagnes  du  pavs  de  Galles,  un  idiome  parti- 
culier, issu  de  l'ancien  gaélique-  Les  habitants  ont  con- 
servé l'originalité  de  leur  caractère  et  une  partie  de  leurs 
mœurs  :  ils  sont  bons,  généreux,  hospitaliers,  vifs  et  iras- 
cibles, et  naïvement  superstitieux.  B. 

GALLES  (NOUVELLE-),  OU  MAINE  OCCIDENTAL  ,  en  an- 
glais New-  Walt»  ou  \\  est-Main,  vante  contrée  de  l'Amérique 
anglaise  <  Nouv.-Bretagne),  dans  le  gvt  du  Canada;  par 
47»  30-64*  lat.  N.,  et  83«-l08«  long.  O.;  entre  la  mer 
d'IIudson  à  TE.,  le  golfe  de  Chesterficld  au  N.,  les  Mon- 
tagnes Rocheuses  à  l'O.,  et  le  Canada  an  S.;  2,200  kil. 
sur  450.  Pop.,  40,000  hab.  indigènes.  Le  Churchill  la 
divise  en  Nouvelle -Galles  septentrionale  et  Nouvelle» 
Galles  méridionale.  Climat  très-froid ,  mais  sain,  l'eu  de 
végétation.  Comin.  de  fourrures  à  Fort-York,  prés  île  l'em- 
bouchure du  Nelson.  B. 

«ALLES  DD  SUD  (NOUVELLE-),  NtUf-tOUth- WaltS,  vaste 

région  occupant  le  centre  de  la  côte  orientale  de  l'Aus- 
tralie, et  lu  plus  ancienne  des  colonies  anglais  s  de  ce 
grand  continent.  Elle  s  étend  entre  37»  32'  et  29°  50'  lat. 
S.,  depuis  le  cap  I lowe  jusqu'à  la  pointe  Danger,  et  de- 
puis la  côte  jusqu'à  138°  40'  de  long.  E.  à  l'intérieur. 
Victoria  et  (juceu's-land,  qui  jadis  en  faisaient  partie, 
en  ont  été  détachées  il  y  a  peu  d'années  Elle  est  tra- 
versée par  les  montagnes  Bleues,  et  arrosée  par  le  Dar- 
lii.g  le  Morrumbidiri,  rilawkesbury.  Pop..  13,0  0  l.ab.  en 
1802;  :<7,0«8  en  1H21  ;  130,856  en  1811  ;  350,353  en  lHbl. 
Uip., Sidnry  Depuis  1K4I,  elle  est  remplacée,  comme  I  eu 
de  déportation,  par  l'Ile  de  Van  Diémeu  ouTasmanie.  Cli- 
mat as«ei  salubre,  quoique  les  chaleurs  soient  très  fortes. 
Ea  population  est  divisée  en  2  classes,  celle  des  émigrants 
libres,  et  celle  des  déportés  {convùu»)  et  de  leurs  descen- 
dant*. I.es  indigènes  sont  de  race  nègre.  Depuis  1854,  l'ad- 
ministration est  confiée  a  nn  gouverneur  nommé  par  la 
mère-patrie,  recevant  175.000  fr.  de  traitement,  et  assisté 
d  un  conseil  exécutif  de  21  membres  au  moins,  nommés 
par  lui  ;  et  à  une  assemblée  législative  de  >1  membres, 
nommés  pour  5  ans  par  les  colons  libres,  sauf  un  tiers  par 
je.  trouverneur.  Les  principales  villes  sont,  après  Sidncv, 
l  aininata.  New-(  astle,  Maaland,  Port- Macquarle,  liâ- 
tliurst  et  Gnnlhurn.  Elève  considérable  de  mouton*.  En 
1H^}»,  la  valeur  totale  des  export,  et  des  imptirt.  dépassa 
279  millions  de  francs.  Péclie  de  la  baleine.  Il  y  a  des 
mines  de  plomb,  de  fer,  de  houille.  En  1852,  on  a  recueilli 
818,751  onces  d'or.  —  La  colonie  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  fut  fondée  en  1788  par  le  coinmodore  Philips,  qui 
aborda  à  Botany-Bay.  B. 

^  GALLES  i  lie  du  l'IUNCE  DE)  OU  POULO-PENANO ,  ile  de 

1  Asie,  dans  l'océan  indien,  à  3  kil.  de  la  côte  O.  de  la 
presqu'île  de  Malacca,  à  l'entrée  du  détroit  de  Mnlncca, 
par  5o  15'  lat  N.  et  9H°  5'  long.  E.  Superf.,  416  kil.  car.; 
60.000  hab  Ch  -I..  Geo  rjtioicn.  Climat  sain.  Culture  des 
épiecs.  Elle  faisait  jadis  partie  du  roy.  de  Keddah;  elle 
fut  donnée  au  capitaine  Light,  qui  avait  épousé  la  fille  du 
roi,  et  qui  la  vendit,  en  178H,  k  la  Compagnie  des  Indes. 

oali.es.  Gain,  prêtres  de  (  ybèle.  qui  tiraient  leur  nom 
du  Gallus.  fleuve  de  Phrygie,  pays  où  ce  culte  prit  nais- 
sance. Les  galles  étaient  eunuques.  Ils  célébraient,  a  cer- 
tains jours  de  l'année,  leurs  mystères,  pendant  lesquels 
ils  paraissaient  possédés  d'une  fureur  divine,  produite  par 
une  musique  de  trompettes ,  de  Hôtes ,  de  tympnuons ,  de 
cantiques  sacrés,  et  de  cantiques  improvisés,  qu'on  tipjke» 
lait  Gullinmbet.  Les  mystères  se  passaient  en  présence 
d'un  certain  nombre  de  s|s»ctaieurs ,  parmi  lesquels  il 
S'en  trouvait  toujours  qui ,  exaltés  par  ce  qu'ils  voyaient 
et  entendaient,  entraient  aussi  dans  une  sainte  fureur, 
et  se  consacraient  à  Cybéle  en  se  faisant  eunuques  eux- 
mêmes  dans  son  temple.  Ainsi  se  recrutait  cette  corpora- 
tion religieuse.  Les  galles  se  répandirent,  avec  leur  culte, 
eu  Syrie,  en  Grèce,  en  Afrique,  dans  tout  l'empire  romain. 
Ils  funnt  introduits  &  Home  l'an  547  de  la  ville,  20«  av. 
J.-C.  :  alors  on  transporta  a  Home  la  statue  de  la  mère 
Idoa,  quelques-uns  de  ses  prêtres  l'accompagnèrent ,  et, 


ignore  l'effectif,  et  qui  avait  un  chef  appelé  archigalle.  {  V.  es 
mot  ) .  Outre  les  galles  réguliers,  il  y  avait  des  galles  libres  : 
c'étaient  des  mendiants  qui  courn'ent  les  campagnes  avec 
une  statue  de  Cybéle ,  et  faisaient  lu  ~  «.-lier  de  devina  en 
feignant  d'être  possédés  de  la  fureur  divine,  le  tout  pour 
gagner  une  aumône.  Le  costume  des  galles  était  féminiu  : 
il  se  composait  d'une  stole  blanche  a  manches,  serrée  sur 
la  ceinture ,  de  brodequins  jaunes ,  d'une  mitre  ponr  coif- 
fure (  V.  MitueI,  et  de  quelques  petites  images  attachées 
sur  la  poitrine.  Quelquefois  la  stole  était  couverte  de  petits 
morceaux  de  pourpre,  découpés  en  fer  de  lance,  et  tombant 
de  toutes  parts.  C.  D — t. 

GALLET,  chansonnier  français,  né  vers  1700,  m.  en 
1757  ;  il  était  épicier  a  Paris ,  rue  des  Lombards,  et  se  lis 
avec  Piron,  Collé,  Panard,  Favart  ;  il  composa  seul ,  ou 
en  société  avec  ses  amis ,  des  chansons  et  des  comédies. 
Négligeant  pour  le  théâtre  et  le  cabaret  son  commerce 
d'épicerie,  il  fit  banqueroute  en  1751,  et  mourut  pauvre.  D 
donna  à  l'Opéra-Comique  quelques  ouvrages  qui  n'ont  pas 
été  imprimés.  Il  composa  aussi  des  parodies  :  La  Ramee  et 
Dondo»,  sur  la  DiJon  de  Le  Franc  de  Poinpignan,  et  Marotte, 
sur  la  Mënipe  de  Voltaire.  On  a  joué  sur  le  théâtre  des  Va- 
riétés, en  1806  :  Gallet ,  ou  le  Chansonnier  dro-juiile.  Gallct 
fut  nn  chansonnier  plein  de  gaieté,  de  verve  et  d'esprit.  C  P. 

GALL1  (Jean-Antoine),  célèbre  médecin  et  chirurgien, 
né  à  Bologne  en  1708,  m.  en  1784,  a  été  le  fondateur  de» 
cours  d'accouchement  en  Italie.  Pour  faciliter  l'étude  de 
cette  partie  de  l'art,  il  fit  exécuter  en  cire  et  en  terre  cuite 
coloriée  les  différentes  parties  du  corps ,  ainsi  que  les  in- 
struments anciens  et  modernes  employés  dans  l'opération. 
Ces  pièces  formèrent  un  véritable  musée  :  le  pape  Be- 
noit XIV  en  fit  l'acquisition,  et  les  donna  à  l'université 
de  Bologne.  M.  V— i. 

galli  { Philippe),  chanteur  célèbre,  né  k  Rome  en  1783, 
m.  à  Paris  en  1853,  fut  destiné  par  son  père  à  la  carrière 
ecclésiastique;  mais  il  se  passionna  de  bonne  heure 
b»  ntu-ique,  fréquenta  les  salons,  et,  en  1804,  débuta 
théâtre  de  Bologne.  Une  maladie  l'éloigna  de  la 
pendant  8  ans  ;  quand  il  y  reparut,  sa  voix  de  ténor  était 
changée  en  une  basse  magnifique.  Kossini  écrivit  pour  lui 
des  rôles  de  toute  nuance  et  de  tout  caractère.  En  1825, 
Galli  parut  sur  le  Théâtre-Italien  de  Paris,  et,  plus  tard, 
il  fut  uominé  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  mu- 
sique. Une  maladie  nerveuse  t'empêcha  d'exercer  ses  fonc- 
tions. Il  réunissait  au  plus  haut  degré  la  puissance  de 
l'expression  dramatique  et  la  verve  bouffonne. 
GALL1A  ,  nom  latin  de  la  Gaule. 
GALLICANE  (Eglise).  V.  Eolisb. 
GALLICAN  US.  V.  Vulcatics. 

GALLICIE  ou  GAL1C1E  (royaume  de),  en  polonais 
Haltes,  eu  allem.  Galizien,  division  politique  et  administra- 
tive de  l'empire  d'Autriche,  formée  d'une  partie  de  Pane. 
Pologne,  entre  la  Pologne  russe  au  N.,  la  Stlésie  prus- 
sienne et  la  Hlésie  autrichienne  k  l'O.,  la  Hongrie  et  la 
Uukowitie  au  S.,  les  gouvernements  russes  de  Volbyu.e  et 
de  Podolie  à  l'E  ;  par  47»  43'  et  50»  5o'  lo"  lat.  M.,  et 
16»  3î'-24«  14'  long.  E.;  ch.-l.,  Lember.,.  Soperf.,  77,050  kil. 
carr.;  5<M  kil.  sur  170.  Pop.,  4,597,470  hab.,  polonais, 
allemands,  juifs,  roumains,  etc.,  en  majorité  catholiques 
ou  grecs-unis.  Elle  est  divisée  en  17  cercles  :  l^mberg, 
YYadowice,  Sandec,  Tarnow,  lUcsxow,  Sanok,  Sambor, 
Przémy-d ,  Zolkiew,  Zloczow,  Tarnopol,  Brzcsani,  Stry, 
Manisl.iwow,  Koloim  a ,  Cracovie ,  ch.-l.  de  même  nom, 
et  Czortkow,  ch.  1.  Zaleszcyki.  Le  pajs  est  appuyé  au 
S.-O.  sur  la  chaîne  des  Carpathes,  qui  coutieut  des  raines 
très-considérables  de  plomb  argentifère,  de  cuivre,  de 
fer  et  de  sel  gemme;  partout  ailleurs  il  est  plat,  arrosé 
par  beaucoup  do  cours  d'eau,  la  \  istule,  la  Biala,  le  San, 
le  Boug ,  le  Dniester,  le  Pruth  ,  le  Sered ,  etc.  Il  y  a  beau, 
coup  de  sources  minérales,  d'étangs,  de  marécages,  le  Lac 
r  ictisee,  etc.  Climat  rigoureux.  Sol  très-fertile  en  grams, 
plante*  oléagineuses,  tabac,  lin,  chanvre,  fruits,  etc.,  et 
cc|HMidant  l'agriculture  est  peu  florissaMte.  Elève  de  bes- 
tiaux, clie vaux,  abeilles.  Industrie  peu  avancée  :  huuts- 
Ibumeaux,  fabr.  de  toiles,  draps,  papier,  bijouteKe  en 
faux,  poterie.  Connu,  de  transit.  —  Lu  Gailioe  ne  porte 
ce  nom  que  depuis  sa  réunion  à  l'Autriche  en  1772.  Elle 
s'appelait  autrefois  Russie-Roug»  et  Lodomirit  (V.  et  mofe). 
Composée  de  vingt  cercles  jusqu'en   1849,  par  l'an- 
noxiou  de  la  république  de  Cracovie  en   1846,  et  la 
réunion  de  la  Bukowine,  elle  perdit  en  11-50  cette  pro- 
vince; le  reste  forme  un  gouvernement  supérieur,  divisé 
en  deux  pays  de  la  couronne,  Cracovie  et  Galicie  otxri Jra- 
tuh,  avec  5  cercles  (K.  Cbacovjk,  LtMflJUtO  oa  Galicu 
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OBiESTU.iO.  —  Galicib  (Nouvelle!,  f.  Supplément. 

GAl.UCUM  rmtruM,  nom  lati»  du  détroit  du  Pas-de- 
Calais. 

GALLICUS  Bmrs,  nom  latin  du  golfe  du  Liow. 

GA1.L1E  (Val  del,  petit  pays  de  l'anc.  France  |Ile-de- 
Franeei,  où  étaient  Rennemoulin  et  Gif  l Seinc-et-Oise ) . 

GALI.IKN,  P.  Liriniut  Fgnaiiu*  Gallienu»,  empereur  ro- 
main ,  fut  nommé  César  par  le  sénat  en  même  temps  que 
Valéricn,  son  père,  fut  salué  Auguste,  233.  Celui-ci  ayant 
été  vaincu  et  retenu  prisonnier  par  Sapor,  roi  de*  Perses, 
260 ,  il  gouverna  seul ,  et  vit  pendant  tout  son  régne  les 
usurpateurs  déchirer  l'empire ,  et  les  Barbares  l'envahir 
de  toutes  paru.  Il  assista  avec  indifférence  au  démembre- 
ment do  ses  Etats,  ne  s'occupant  que  de  sea  plaisir*.  C'est 
l'époque  dite  des  Trente  Tyran*.  Gallien  combattit  seule- 
ment Ingénuus  en  lllyrie,  Postumus  en  Gaule,  et  les  Goths, 
qui ,  repoussé*  de  l'Asie  par  Odénat ,  battus  en  Grèce  par 
l'historien  Dexippe  et  les  Athéniens ,  s'étaient  jetés  sur 
lUlyrie.  Il  n'eut  raison  de  ces  Harbares  qu'en  détachant 
d'eux  les  Hérule»,  flattés  du  consulat  accordé  à  un  de  leurs 
chefs,  2H7.  Il  fut  assassiné  par  un  de  ses  officiers,  au  mo- 
ment où  il  allait  forcer  dans  Milan  Anréolus,  que  les  légions 
d'Illyrie  avaient  proclamé  empereur,  268.  0. 

OAIXION  I  Junins  AmueusNovatus),  frère  de  Sénéque, 
était  proconsul  en  Achaie,  quand  S»  Paul  fut  h  mené  devant 
son  tribunal  par  les  Juifs  nui  demandaient  sa  condamna- 
tion. Il  refusa  déjuger  l'apôtre.  C'est  de  la  qu'est  venu  le 
nom  de  gntliimiite»  donné  aux  indifférents  en  matière  reli- 
gieuse. Enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  frère ,  Gallion 
se  tua. 

GALLIPOLI,  CaWpoli*,  v.  de  la  Turquie  d'Europe 
Mndrinople),  double  port  4  l'extrémité  E.  de  la  presqu'île 
de  -on  nom  ,  Mir  le  bord  O.  du  détroit  de  Gallipoli  qui 
forme  l'entrée  N.  de  celui  de»  Dardanelles,  à  162  kil.  S. 
d'Arulriuople,  &  212  kil.  O.-S.-O.  .le  ConsLmtiuople,  par 
40°  25*  3J"  lat.  N.,  et  2V  17'  15''  long.  E.;  17,000  hab. 
Ane.  eh.-l.  de  l'eyalct  des  Iles,  et  auj.  ch.  1.  d'un  livnh; 
évéVhé  grec.  Station  des  bateaux  à  vapeur  européens. 
Comm.  actif;  maroquins  renommés.  Export,  de  soie,  co- 
cons, peaux,  laines,  grains.  Les  maisons,  peintes  de  cou- 
leur-* différentes,  nont  entourées  de  jardins.  La  ville  est 
défendue  pur  14  châteaux  forts  ou  batteries.  Ses  rues  sont  | 
étroites,  tortueuses,  sales,  sans  pavé.  Elle  fut,  en  13'>rt, 
la  1"  conquête  des  Turcs  en  Europe.  Bajaxet  1"  y  fit  éle- 
ver nue  grosso  tour  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  — 
La  presqu'île  de  Galli|ioH,  anc.  LUertouèu  de  TUrm  t,  est 
comprise  entre  l'Archipel,  le  détroit  des  Dardanelles,  la 
mer  do  Marmara  et  le  golfe  de  Saros,  et  unie  au  conti- 
nent pnr  un  isthme  entre  ces  deux  dernières  mers.  Elle 
renferme  les  ruines  de  Sctos,  A lopevonnesus,  Eleus  et 
Mad  t. .s;  1  isthme  n'a  que  8  kil.  de  large. 

o  m.lipoli,  anc.  CuUi^di»,  v.  forte  du  mvatime  d'Italie 
(Terre  d'Otrantel,  port  de  commerce,  à  41  kil.  E.  d'O- 
trante,  sur  une  Ile  du  golfe  de  Tarente  unie  à  la  côte  par 
un  pont;  9,500  hab.  Evéché;  belle  cathédrale.  Fabr.  de 
bas  et  mousselines.  Export,  importante  des  huiles  de  la 
Pouille.  Pèche  de  thons. 

G  ALLO  l  Miirzio  Mahtrilli  del),  homme  d'Etat,  né  à 
Paletme  en  I75.1,  fut  «nibassad.-ur  de  Xaplcs  à  la  cour  de 
Vienne,  figura  parmi  les  signataires  du  traité  de  Campo- 
Fonnio,  remplaça  Acton  comme  ministre  principal,  donna 
plus  tard  ses  services  a  Joseph  Bonaparte  et  à  Murut, 
qui  le  créa  duc,  puis  reçut  de  Ferdinand  IV  l'ambas- 
sade de  SM'élersbourg.  Bapp  elé  par  les  événements  de 
18"'0,  il  fut  membre  de  la  junte  provisoire  de  gouverne- 
ment, lieutenant  du  roi  en  Sicile,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  fut  appelé  aux  conférences  de  Laybach, 
1821.  Il  se  retira  des  affaires  après  l'intervention  autri- 
chienne. M.  V — i. 

GALLOCHE  (Louis),  peintre,  né  en  1070,  m.  en  1761, 
élè»e  de  Louis  Boullongnc,  jouit  d'une  grando  réputation 
dans  son  temps.  Entré  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en 
1711,  il  en  devint  recteur,  17|<>,  et  chancelier,  1751.  Ses 
meilleurs  tableaux,  dont  on  voit  quelques-uns  dans  les 
églises  de  Pnris,  sont  :  la  Tranilation  des  relique*  de  Si  Au- 
gustin; la  Résurrection  de  Latare;  le  Dé/xir!  de  St  Paul  pour 
Mttet;  Vhkstilulion  de»  enfante  trouvé»;  Hercule  et  Alceite;  la 
Samaritaine;  la  Guériwn  du  pouédé.  11  a  cherché  à  imiter 
les  grands  mu  lires  italiens.  M. 

GALLOM.HECE,  Gallo-GrtKia,  un  des  noms  de  la  Ga- 
latie.  V.  Galatie. 

gallo-romains,  anc.  population  de  la  Gnule,  aux 
temps  de  Clovis  et  de  Charlemagne.  Elle  se  forma  d'un 
mélange  des  populations  romaine  et  gaulo  se,  et  patl.  it  la 
langue  latine  corrompue.  L'invasion  dc.^  Francs  déposséda 
lea  G  allo  Romains  de  tout  pouvoir  politique  ;  Us  furent 


opprimés,  et  ne  trouvèrent  d'asile  que  dans  l'église.  La 
race  française  est  issue  du  mélange  des  Francs  et  des 
Gallo- Humains,  qui  s'effectua  après  plusieurs  siècles. 
V.  Aug. Thierry,  Lettre*  rtir  l'hieloire  de  France. 

GALLOIS  ('l'abbé  Jean),  né  à  Paris  en  1632.  m.  en 
1707 ,  savant  universel ,  versé  dans  l'étude  de  toutes  les 
langues  et  de  toutes  les  sciences,  géomètre,  physicien, 
littérateur,  théologien ,  philosophe ,  etc.  C'est  lui  qui  con- 
tinua ,  après  la  mort  de  Denis  de  Sallo,  le  Journal  de*  Sa- 
vant» :  il  le  rédigea  pendant  huit  années,  1666-1674,  trai- 
tant de  toutes  les  matières ,  sciences  et  lettres ,  avec  une 
exactitude  et  une  profondeur  qui  étonnent.  Il  enseigna  un 
peu  de  latin  â  Gilbert,  qui  prenait  ses  leçons  en  carrosse, 
dans  ses  voyages  de  Versailles  a  Paris.  Il  fut  membre  de 
l'Académie  Française,  1673,  et  de  celle  des  Sciences,  1668, 
garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  professeur  de  langue 
grecque  an  Collège  de  France.  G. 

GALLON,  mesure  de  liquides  en  Angleterre,  vaut 
4  litres,  543.  Il  se  divise  en  4  quart»  et  en  H  pinte».  Deux 
gallons  font  un  petk  [9  litres,  086);  8  gallons' font  un 
buthel  (36  litres  344). 

GALLOWAY,  Gallotidia ,  contrée  d'Ecosse,  an  S.-E., 
comprenant  les  comtés  de  Wigton,  Kirkcudbright,  et  partie 
de  ceux  de  L.mark  et  Ayr.  Elle  tire  son  nom  du  brg  de  Gal- 
louvy,  sur  la  Ken,  comté  et  à  27  kil.  N.-N.-O.  de  Kirkcud- 
bright, à  40  S.-E.  d'Ayr;  4,000  hab.,  et  prés  duquel  sa 
trouve  le  château  de  Kenmure,  anc.  résidence  des  seigneurs 
de  Galloway. 

OALLOWAT  (  EÀ8T-  ).  V.  KlRKCCDBRIGHT. 
GALLOWAY  (WEST-).  V.  WjGTOÎ». 

oallowat  ,  v.  et  comté  d'Irlande.  V.  Galwat. 
Oalloway  (  ruvigny  ,  comte  de|.  V.  Ruvigmy. 
GALLS  nu  GAELS.  V.  Celtes  et  Gaule. 
GALLUS  (  C.  Sulpieius) ,  consul  de  Home  l'an  166  av. 
J.-C,  passe  pour  avoir  introduit  les  représentations  dra- 
matiques dans  les  fêtes  consulaires.  Le  bruit  courut  de 
son  temps  qu'il  avait  collaboré  à  VAndrienne  de  Térence. 
Au  témoignage  de  Pline,  il  se  serait  aussi,  le  premier 
parmi  les  Romains,  occupé  d'astronomie  ;  servant  sous 
Paul-Emile  eu  Macédoine,  il  avait  annoncé  ou  expliqué  aux 
soldats  une  éclipse  de  lune  avant  la  bataille  de  Pydna.  B. 
OALLt'8  (Cornélius),  poète  élégiaque  romain,  né  à  Fré- 
'  jus  l'an  «87  de  Rome,  66  av.  J.-C,  fut  l'ami  d'Auguste, 
4  qui  il  rendit  des  services  dans  la  guerre  d'Alexandrie. 
Préfet  de  l'Egypte,  il  y  commit  des  exactions  et  des  vio- 
lences, qui  le  firent  condamner  par  le  sénat  à  une  aniendo 
et  â  l'exil;  il  se  donna  la  mort,  l'an  26  av.  J.-C.  Virgile 
lui  a  adressé  sa  x"  églogue.  Galtus  avait  traduit  et  beau- 
coup imité  le  poète  grec  Euphoriou.  Quintilien  lui  reproche 
la  dureté  de  son  style.  Il  avait  composé  4  livres  d'élégies, 
dont  nous  n'avons  plus  que  6  pièces,  qui  encore  paraisseut 
apocryphes.  Elles  se  trouvent  dans  les  Poêla  latin»  minorée 
de  Wernsdorf,  dans  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  et  à 
la  suite  des  éditions  de  Catulle.  Tibulle  et  Properce.  Pezai 
les  a  traduites  en  français.  V.  Nicolas,  la  Vie  et  le*  ouvrage* 
de  Corn.  G>illu»,  Paris,  1852,  iu-8°.  D — R. 

gallcs  (.Etius),  gouverneur  d'Egypte,  fut  le  premier 
Romain  qui  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'Arabie,  l'an  23 
av.  J.-C.  Trahi  par  un  guide  infidèle,  il  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  au  milieu  des  déserts. 

GALLtTs  (C.  Vibius-Trebonianus) ,  empereur  romain, 
251-3.  Proclamé  par  l'armée  après  U  mort  de  Déc  us,  peut- 
être  causée  par  lui,  dans  la  guerre  contre  les  Gotbs  en 
Mœsie,  il  promit  un  tribut  aux  Barbares,  et  vint  se  livrer 
au  plaisir  dans  Rome.  Il  tua  Ilostilien,  fils  de  Déctus,  quo 
le  sénat  lui  avait  donné  pour  collègue,  et  s'associa  son 
propre  fils  Volusien.  Enfin  tes  soldats  le  tuèrent  en  Ora- 
brie ,  pendant  que  son  général  yEmiliauus,  vainqueur  des 
Goths  en  lllyrie,  était  proclamé. 

oalu  »  iFlavius-Constantinus) ,  neveu  de  Constantin 
et  frère  de  Julien,  fut  créé  César  en  351  par  Constance  II, 
et  chargé  du  gouvernement  de  l'Orient,  Vainqueur  des 
Perses,  il  tyrannisa  ses  administrés,  et  mit  a  mort  les 
principaux  habitants  d'Antioche  et  de  la  Syrie.  Rappelé 
par  Constance,  il  fut  jugé  et  décapité,  354. 

gallits,  riv.  de  Phrygie,  d'où  les  Galles  tirèrent  leur 
nom.  C'était  l'un  des  affiuents  du  Sangarius  ou  Sagaris, 
auj.  SflJkurfa,  mais  son  nom  moderne  est  inconnu.  Suivant 
la  Fable ,  ses  eaux  rendaient  insensés  et  furieux  ceux  qui 
en  buvaient. 

GALM1ER  (SAINT-),  Aqua  Segettm,  ch.4.  de  cant. 
(Loire  ».  nrr.  et  a  20  Hl.  E.  de  Montbrison,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Roanne  à  S*-Etienne,  et  près  de  la  Colse;  2,09îl 
hab.  Belle  église  du  xti»  siècle.  Eaux  minérales  de  Font- 
forte,  connues  des  Romains.  Tanneries,  chamoiseries , 
dentelles. 
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CAI.NA  ,  v  «le  iTIindoustan.  V.  Gapina. 

GALSWINTHE  ou  GALESWINTHE,  reine  dos  Franks, 
née  vers  5.">D,  m.  on  5t>8,  *>tnit  fille  d'Alhanagilde,  roi  des 
Wisîgoths  d'Espagne  ,  et  su'ur  aînée  do  Brunchaut,  reine 
d'Austrasie.  Elle  épousa  Chilpéric ,  roi  do  Neustrie ,  ou 
567.  Quoique  te  prince  eût  promis  de  renoncer  à  .ses  con- 
cubines, Frédégondc,  l'une  d'elles,  reprit  son  ascendant 
sur  lui.  GaUw.'nthc  ,  outragée ,  voulut  retourner  à  la  cour 
de  son  père,  en  abandonnant  les  riches  présent»  qu'elle 
avait  apportés  en  dot.  Chilpéric  l'apaisa  par  des  paroles 
caressantes,  et  la  fit  étrangler  par  un  esclave  pendant 
qu'elle  dormait. 

GAIA'PPI  (Balthazar),  musicien,  né  en  1703  dans  l'Ile 
de  Hurauo  près  de  Venise,  m.  en  1785.  maître  de  chapelle 
de  S'-Marc  ,  chef  du  Conservatoire  de<jli  Incurabiti,  fut 
appelé  par  Catherine  II  pour  dirigrr  l'opéra  de  St-Pé- 
tersbourg  11  est  un  de»  compositeurs  les  plus  originaux 
de  l'Italie  dans  le  genre  comique.  Ses  opéras  sont  restés 
en  manuscrit,  cou une  les  œuvres  qu'il  composa  pour  l'é- 
glise Si-Marc.  B. 

GALurri  (Pasquale),  philosophe,  né  en  1770  h  Tropea 
jCalahre),  m.  en  1846,  professeur  a  l'université  de  Na- 
plcs,  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences  morales  de 
France,  a  laissé  :  Elementi  di  filotopa,  Messine,  1821  ;  Let- 
1ère  fil  oso  fiche,  1827,  trad.  en  français  par  M.  Peissc,  1844. 

GALVANI  ( Louis  ou  Aloi«io|,  médecin  et  physicien,  né 
h  Bologne  en  1737  ,  m.  en  1798,  a  donné  son  nom  à  une 
partie  de  la  physique.  Avant  lui ,  Pulzcr  et  un  élève  de 
Cotugno  avaient  observé  des  faits  qui  se  rapportent  a  ce 
que  l'on  a  appelé  depuis  le  galvanisme ,  d'une  découverte 
faite  par  Galvani,  en  1791 ,  et  dont  le  fait  principal  est 
celui-ci  :  si  l'on  forme  un  arc  composé  de  deux  métaux 
(étain  et  cuivre) ,  que  l'on  mette  l  une  des  extrémités  en 
communication  avec  les  nerfs  lomhaires  d'une  grenouille 
dépouillée,  cl  l'autre  avec  les  pattes,  ces  organes  éprouvent 
de  violentes  convulsions.  Galvani ,  frappé  de  ce  phéno- 
mène, crut  y  voir  une  électricité  particulière  résidant  dans 
l'animal,  et  pensa  même  qu'il  avait  découvert  le  fluide 
nerveux.  Egaré  par  cette  idée,  il  perdit  tout  le  fruit  do 
sa  découverte;  c'est  Yolta  qui,  plaçant  la  cause  du  déve- 
loppe nient  de  l'électricité  dans  le  contact  des  substances 
hétérogènes,  a  imprimé  au  galvanisme  une  impulsion  qui 
n'est  pas  arrêtée  ;  mais  les  théories  de  Galvani  ont  donné 
naissiince  à  l'èlcctro- physiologie.  11  commença  par  étu- 
dier la  théologie,  puis  s'adonna  a  la  médecine.  En  1762, 
il  obtint  à  Bologne  la  chaire  d'anatomie,  à  la  suite  d'une 
thèse  Sur  le»  o»,  leur  nature  et  leur  (ornuttion.  Il  a  pu- 
blié un  Mémoire  Sur  Us  rein»  et  tes  tirelires  Jet  oiseaux, 
et  étudia  aussi  l'organe  d'  l'ouïe  chez  ces  animaux. 
L'ouvrage  traitant  de  la  découverte  qui  l'a  immortalisé 
a  pour  titre  :  de  l'indu»  eltctricitatis  in  molu  m>i$cul;tri 
cymmentarius  ;  on  le  trouve  dans  le  t.  ni  des  Mémoires  de 
l'Institut  de  Bologne.  Galvani  ayant  refusé  le  serment 
exigé  par  la  République  cisalpine,  dut  abandonner  sa 
chaire  ;  il  ne  voulut  pas  y  remonter,  lorsque,  plus  tard,  un 
décret  du  gouvernement  lui  rendit  sa  place,  par  égard 
pour  sa  célébrité.  V. 
^  G  AI.  VESTON,  v.  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  l'Ile  de 
Gnlveston  ou  San-I.uis,  longue  de  50  kit.  sur  5  et  près  la 
côte  S.  du  Texas;  port  à  rentrée  d'une  bonne  et  large  baie 
du  Mexique;  5/KK)  hab.  Bateaux  à  vapeur  pour  la  Nou- 
velle-Orléans, Harrisburg  et  Houston.  —  v.  de»  Et  its-Uuis 
(Louisiane^  sur  l'Amite,  auN.-O.  île  la  Nouvelle-Orléans- 

GALVEZ  (Don  Joseph),  homme  d'Etat  espagnol,  né  a 
Véloz-Malaga  en  1729,  m.  en  1786.  Il  fit  ses  études  à  l'uni- 
verBitéd'Alcala,  exerça  avec  distinction  à  Madrid  la  pro- 
fession d'avocat,  devint,  par  la  recommandation  du  mar- 
quis de  D  iras,  ambassadeur  de  France,  le  secrétaire  intime 
du  marquis  de  Grimaldi,  puis  membre  du  conseil  des  Indes 
et  ministre  d'Etat ,  et  fut  chargé  de  missions  au  Mexique, 
où  il  fonda  la  colonie  de  Sonoru.  —  Son  neveu.  Don  Ber- 
nard Galycz,  né  à  Malaga  en  1756,  m.  en  171*4,  servit  trois 
ans  en  r  rance ,  où  il  parvint  au  grade  de  maréchal  de 
camp ,  reçut  le  gouvernement  de  la  Louisiane .  combattit 
avec  honneur  les  Anglais  dans  la  Floride,  prit  Pensacola 
en  1781,  et  fut  nommé  vice-roi  du  Mexique.  B. 

GALWAY  ou  GALLOWAY,  cité-comté  d'Irlande,  cap. 
du  comté  de  ce  nom,  a  l'embouchure  «le  la  rivière  qui  joint 
le  lac  Cornb  à  l'Atlantique,  prés  de  la  baie  de  Galway, 
*  180  kd.  O.  de  Dublin,  par  chemin  de  fer;  16,786  hab. 
VJlIe  vieille  et  pittoresque.  Pont  de  1342.  Episode  1320. 
Anciens  monastères.  Evéché  catholique;  collège  de  jésuites. 
Export,  de  blé,  jambons,  saumons  et  marbres.  Donne  le 
titre  de  vicomte  a  nue  branche  de  la  famillo  d'Arundel.  Le 
faubourg  de  Claddagh,  qui  compte  6,000  hab.,  n'est  habite 
«ne  par  des  pécheur*,  et  a  une 


Conquise  en  1232  par  les  Anglo-Normands,  elle  eut,  ne 
moyen  âge,  des  rapports  fréquents  avec  l'Espagne;  de  1A 
le  caractère  moresque  de  ses  constructions.  Elle  a  souffert 
des  guerres  civiles  du  xvn*  siècle,  se  déclara  pour  Char- 
les I"  contre  le  Long-Parlement,  fut  prise  en  1651 ,  et  sou- 
tint aussi ,  en  1690  ,  Jacques  II  contre  Guillaume  111.  —  Le 
comté  de  Galway  est  à  l'O.  de  l'Irlande,  dans  IcConnaught, 
entre  celui  de  lîoscommon  à  l'E.,  la  baie  de  Galway  au  S., 
l'océan  Atlantique  à  l'O.,  et  le  comté  de  Mayo  au  N .  Aréa  : 
6(M,236  hect.;  140  kil.  sur  70;  251,256  hab.  Lacs  Corrib 
et  Mask.  Le  district  de  Connemara ,  à  l'O-,  est  peut-être 
le  plus  sauvage  d'Irlande.  Sol  plat  et  fertile  à  l'E.  Agri- 
culture arriérée;  riches  pâturages  :  pêche  et  élève  de  bes- 
tiaux. Exploit,  de  tourbières,  marbre ,  chaux ,  serpentine. 
L'irlandais  y  est  beaucoup  parlé.  Villes  princip.  :  Tuara, 
Ballinnsloe. 

GAM  A  (Vasco  de),  célèbre  navigateur  portugais*,  né  i 
Siues  vers  1469,  d'une  ancienne  famille  de  1'Alemtcjo. 
Choisi  par  Jean  II  pour  diriger  une  première  expédition 
jusqu'aux  Indes  Orientales,  en  profitant  des  découvertes 
récentes  de  Diar.  et  de  Covilham ,  il  ne  fit  ce  voyage  que 

I  sous  Emmanuel  le  Fortuné,  avec  4  petits  bâtiments  et  160 
hommes,  1497-99.  Il  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
nov.  1497,  avec  moins  de  tourmentes  qu'il  n'en  attendait, 
selon  Barros;  au  milieu  d'une  tempête  et  en  échappant  à 
un  complot  de  son  équipage,  suivant  Osorio.  Après  de 
grands  dangers  c?iez  les  Arabes  de  Mozambique  et  un  ac- 
cueil plus  hospitalier  à  Mélindc ,  il  arriva  a  Calicut ,  mai 
1498;  mais  là  encore,  les  intrigues  de  ces  Arabe*  qui  tai- 
saient tout  le  commerce  entre  l'Inde,  l'Egypte  et  l'Afrique, 
exposèrent  les  Portugais  à  de  nouveaux  péril*,  et  le  firent 
assez  mal  recevoir  par  le  railja  ou  zamorin  de  cette  ville. 
Nommé  amiral  des  mers  de  l'Indo  et  comte  de  Vidifru^ira, 
il  repartit  en  1502  avec  19  vaisseaux,  imposa  un  traité  an 
radjà  dcCananor,  se  fit  un  allié  fidèle  de  celui  de  Cochia, 
punit  par  des  représailles  cruelles  sur  les  Arabes,  et  par  le 
bombardement  de  Calicut,  le  dédain  montré  quatre  a» 
plus  tôt,  et  laissa  quelques  vaisseaux  dans  ces  parages  poar 
y  maintenir  l'influence  des  Portugais.  Laissé  dans  PouMi 
21  ans,  il  fut  enfin  nommé  par  Jean  111  viee-roi  des  Indes, 
et  mourut  à  Cochin  trois  mois  après  cette  justice  tardive, 
1524.  K. 

(!ama  (Antonio  de  leom  y)  ,  né  à  Mexico  en  1735,  m 
en  1802.  En  1771,  il  communiqua  ses  observations  sur  l'é- 
clipse  qui  eut  lien  cette  mémo  année  au  savant  Lalande, 
qui  les  publia  a  Paris  avec  un  grand  éloge  de  l'auteur.  Il 
composa  sur  le  cadran  solaire,  les  hiéroglyphes  et  l'arith- 
métique des  Indiens,  plusieurs  traités  fort  exacts.  Son  prln 
cipal  ouvrage  est  :  Description  historica  y  crottologica  de  las 

{  don  piedras  (deux  pierres  portant  un  calendrier  et  d«  hié- 
roglyphes), Mexico,  1832,  continuée  par  Bustamanto  à 
Mexico. 

GAMACHES ,  ch.-l.  de  cant.  |  Somme),  arr.  et  h  27  kil. 
S.-O.  d'Abbeville,  sur  la  Bresle;  1,872  hab.  Filature»  de 
coton,  huileries.  Autrefois  place  forte.  Patrie  de  Vntable. 

gamachf.s,  vge  (Eure),  arr.  et  à  17  kil  E.-N.-E.  des 
Andelys  ;  382  hab.  Château,  dont  il  reste  des  vestij^s  et 
des  souterrains,  et  qui  fut  un  des  plus  importants  du  Vexin 
normand. 

GAMACHES  1  Joachim  rouault  pk),  d'une  famille  noble 
du  Poitou ,  devint ,  sous  Charles  VII ,  premier  écuyer  dn 
dauphin  f Louis  XI),  se  distingua  contre  les  Anirlais,  et 
prit  part  &  la  conquête  de  la  Normandie  et  de  la  Guyenne. 
Louis  XI,  devenu  roi,  l'éleva  au  maréchalat  en  14>»1  ,  et. 
en  récompense  de  ses  services  pendant  la  guerre  du  Bien 
public,  le  nomma  gouverneur  de  Paris.  Gamaches  dé- 
fendit Beau  vais,  en  1472,  contre  Charles  le  Téméraire; 
mais,  devenu  suspect  à  son  maître,  1476,  il  fut  condamné 
au  bannissement  et  &  une  amende  de  20,000  livres.  Cet 
arrêt  n'eut  pas  de  suites,  et  Gamachea  mourut  dans  ses 
terres,  147H.  L— H. 

c.am  acheb  (Etienne-Simon) ,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Croix-de-la-Bretonneric,  né  à  Meulan  en  1672,  m.  en  1756, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  essaya  de  faire  pocr 
la  métaphysique  ce  que  Fontenelle  avait  fait  pour  les 
sciences  exactes,  et  présenta  sous  une  face  nouvelle  et  plus 
agréable  les  idées  des  écrivains  qui  l'avaient  précédé.  Oo 
a  de  lui  :  Syitème  du  c<rurt  ou  Connaissance  du  cour  humai* 
Paris,  1704,  in-12;  les  Agrément»  du  langage  réduit  à  set  prin 
ripe»,  1718,  in-12;  b'ouveau  syitèmt  du  mouvement ,  1721, 
in-12  ;  A  itronortie  physique,  ou  Principes  rjmiraux  de  la  nature 
1740,  in  4°;  Système  du  philosophe  chrétien,  17  46,  in-4J». 

GA MAIN  (François),  né  en  1751 ,  m.  en  1795,  était 
serrurier  a  Versailles,  et  fut  admis  dans  l'intimité  de 
Louis  XVI,  qui  s'occupait  de  serrurerie.  Appelé,  au  inu.< 
de  mai  1792,  â  aider  Louis  XVI  dans  la  construction  .le 
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VAmtoire  de  Fer  \  V.  Armoire  il  révéla  tout  au  miuistrc 
Roland  après  la  journée  du  10  août,  prétendit,  contre  toute 
vraisemblance ,  que  Louis  XVI  avait  touIu  l'empoisonner 
pour  se  débarrasser  du  dépositaire  de  son  secret,  et  obtint 
a  ce  titre  une  pension  de  la  Convention. 

GAMALA,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
orientale  de  Manassé,  près  du  lac  de  Génésareth.  Ruinée 
par  les  Romains,  en  67  ap.  J.-C. 

GAMALIEL,  pharisien  et  docteur  de  la  loi  au  moment 
de  la  prédication  de  J.-C.  et  des  apôtres ,  se  montra  tré*- 
favorable  à  la  nouvelle  religion,  empêcha  les  Juifs  de  faire 
mourir  S' Pierre,  et  donna  aux  chrétiens  le  moyen  d'enlever 
le  corps  do  S»  Etienne ,  qu'il  fit  enterrer  dans  son  propre 
champ.  Il  fut  le  maître  de  S«  Paul,  et  l'on  croit  qu'à  la  fin 
de  sa  vie  il  se  fit  baptiser. 

GAMALI  TIQUE,  district  de  la  Batanée  (Palestine),  au 
N.-E.;  cap.,  Gamala. 

G  AMAN,  Etat  de  la  Guinée  supérieure ,  auN.-O.  des 
Ashantees,  au  S.  de  l'Etat  de  Kong;  ch.-l.,  Bontoukou. 
Mines  d'or. 

GAMBA  (Bartolomeo) ,  bibliographe,  né  à  Bassano  en 
1780,  m.  en  1841,  fut  bibliothécaire  de  Si-Marc  à  Venise. 
On  a  de  lui  :  Série  delC  édition*  dei  tetti  di  lingua  italiana, 
Bassano,  1805,  et  Venise,  1828;  U*  Homme*  illuUrtt  de 
Beuutno,  1807  ;  le*  Femme*  célèbre*  de  Venin ,  1826;  Galerie 
de*  littérateur*  et  artUte*  vénitien*  au  xvui»  *iecle,  1824  ;  Vie 
de  Dante,  1825. 

Oamba  ,  Etat  de  la  Guinée  supérieure ,  au  N.  du  Daho- 
mey, dont  il  est  tributaire,  et  sur  la  Cote  d'Or;  ch.-l., 
Gamba.  Les  habitants  en  sont  doux,  et  se  livrent  à  l'agri- 
culture. 

GAMBARA  |  Véronique) ,  femme  poëte ,  née  à  Praf  Al- 
bottio,  prés  de  Brescia,  en  1485,  m.  en  1550,  épouse  de 
Gibert,  seigneur  de  Corrcggio,  composa  des  sonnets 
remplis  de  finea.se  et  d'élégance,  qu'elle  soumettait  au 
cardinal  Bembo.  Ses  vers  ont  été  publiés  à  Brescia,  1759, 
1  vol.  in-8°. 

oambara  (  Laurent  ) ,  poëte  latin  moderne,  né  à  Brescia 
en  1496,  m.  en  1586.  Dans  ses  œuvres,  qui  ne  manquent 
ni  de  goût  ni  d'élégance  ,  et  qui  ont  été  publiées  à  Baie , 
1555,  et  à  Rome,  1581  et  1586,  on  remarque  la  Giganlo 
riachie,  et  Columbu*  ou  la  Découverte  du  nouveau  monde. 

GAMBART  (Adolphe),  astronome,  né  à  Cette  en  1800, 
m.  en  1836,  directeur  de  l'Observatoire  de  Marseille,  cor- 
respondant de  l'Institut,  a  découvert  13  comètes,  et  fait 
de  nombreuses  observations  consignées  dans  la  Connaii- 
eanre  de*  temps. 

GAMBEY  f  Henri-Prudence  ) ,  mécanicien ,  né  à  Troyea 
eu  1789,  m.  en  1847,  membre  du  Bureau  des  Longitudes 
et  de  l'Académie  des  Sciences,  a  porté  à  un  haut  degré  de 
perfection  la  construction  des  instruments  de  précision, 
qu'il  fallait  auparavant  tirer  de  l'Allemagne  et  de  l'Auglc- 
terre.  Il  commença  par  être  contre-maître  à  Chalons  et  à 
t'ompiègne.  En  1819,  il  obtint  une  médaille  d'or  à  l'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie.  Depuis  ce  moment,  il  ne 
cessa  de  travailler  soit  à  perfectionner  des  Instruments 
déjà  eu  usage,  soit  à  en  confectionner  de  nouveaux.  Il  a 
construit  des  théodolite*  d'une  rare  perfection ,  inventé  un 
mécanisme  pour  graduer  tes  cercles,  et  exécuté  le  premier 
cathétomtire  pour  Dulong  et  Petit.  Il  a  aussi  introduit, 
dans  la  construction  des  bouuole* ,  des  perfectionnements 
qui  avaient  échappé  à  l'esprit  inventif  de  Coulomb,  et  rem- 
placé Vhtlioilat  de  S'  Gravesandc  par  un  autre  de  disposi- 
tion plus  ingénieuse.  Il  a  construit  un  ëquatorial  pour  l'Ob- 
servatoire de  Paris.  Son  œuvre  la  plus  importante  est  le 
rercle  mural  de  2  mètres  de  diamètre  ;  la  divhuou  a  été  faite 
par  des  procédés  nouveaux,  qu'il  n'a  pas  fait  connaître. 
Les  méthodes  de  Gambey  ne  sont  pas  cependant  restées 
toutes  ignorées  ;  M.  Armand  Séguier  en  a  recueilli  ou  re- 
trouvé plusieurs.  V. 

GAMBIE  ,  fleuve  d'Afrique  (Nigritie  ;,  prend  sa  source, 
sous  le  nom  de  Uiman,  daus  le  plateau  du  Fouta-Toro , 
baigne  le  Bondou,  passe  aux  comptoirs  anglais  de  Pisania, 
Albreda,  Batburst,  et  se  jette  dans  l'océan  Atlantique 
par  plusieurs  embouchures,  après  un  cours  de  1,700  kil. 

r*^  vti"' T1'0*'»'*  de  crocodiles  et  d'hippopotames. 

GAMB1ER  (lord  James),  amiral  anglais ,  né  en  1756  , 
m.  en  1833 ,  descendait  d'une  famille  française  qui  s'expa- 
tria à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  commanda,  sous 
les  ordres  supérieur»  de  lord  Catbcart,  la  flotte  qui,  en 
1807  bombarda  Copenhague,  et ,  en  1809 ,  celle  qui  dé- 
truisit les  vaisseaux  français  dans  la  rade  de  l'Ile  d'Aix. 
Nommé  pour  ces  services  chevalier  du  Bain  et  baron  du 
royaume,  il  fut  choisi  en  1814  pour  négocier  à  La  Haye  un 
traité  do  commerce  avec  les  Etats-Unis. 

Q aubier  (archipel) ,  Manga-Rna  en  langue  indigène, 


groupe  de  5  lies  de  l'Océanic  (  Polynésie},  daus  le  Grand 
Océan ,  par  23»  12*  lat.  S.,  et  137»  15'  long.  O.,  à  l'extré 
mité  S.-E.  de  l'archipel  Pomotou.  Ces  lies,  peu  considé 
râbles,  furent  découvertes  par  le  capitaine  Wilson  en  1797. 
Elles  sont  placées,  depuis  1844,  sous  le  protectorat  de  la 
France;  les  habitants  ont  été  convertis  au  christianisme 
par  des  missionnaires.  —  Un  autre  archipel  du  même  nom 
est  au  S.  de  l'Australie,  par  3ô°  lat.  S.  et  134*  long.  E. 

GAN1EL1ES  (du  grec  yametn,  se  marier),  fêtes  eu  l'hon- 
neur de  Junon,  protectrice  des  mariages.  Les  Athéniens 
avaient  appelé  Uamelion  le  7*  mois  de  leur  année  (janvier), 
qu'ils  regardaient  comme  le  plus  favorable  pour  un  hy- 
ménée.  On  nommait  D  eux  Gamèlee  ceux  qui  présidaient 
au  mariage,  Jupiter,  Junon,  Vénus,  Diane,  etc. 

GAMING ,  brg  des  Etats  autrichiens  (basse  Autriche) , 
à  53  kil.  S.-O.  de  S^Polteu;  600  hab.  Forges  et  centre 
d'une  fabrication  importante  de  ferronnerie ,  taillanderie , 
serrurerie  et  clouterie.  Restes  d'une  vaste  chartreuse  fon- 
dée en  1330  et  supprimée  en  1382. 

GAMLA-CARLEBY,  c.-à-d.  en  suédois  la  vieille  ville 
de  Charte* ,  petite  ville  et  port  de  Finlande,  sur  la  cote  du 
golfe  de  Botnie,  un  peu  an  N.  de  Jakobstadt  et  de  Ny- 
Carleby.  Les  Finlandais  l'appellent  Kokkola.  Commerce 
très-actif  de  planches,  goudron,  etc.  Fabr.  de  Ubac; 
2,379  hab.  Fondée  en  1610.  Les  Anglais,  sous  U  conduite 
de  l'amiral  Plumridge,  y  subirent  un  faible  échec,  mais 
qui  fat  remarqué  pendant  la  campagne  maritime  de  1054 
contre  la  Russie.  A.  G. 

OAMLA-CPBALA,  c.-à-d.  vieille  Uiteal.  V.  UfSAL. 

G  AN  ,  brg  (B.- Pyrénées),  arr.  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Pau, 
sur  la  Nées;  1,125  hab.  Vins  renommés.  Eaux 
aux  environs. 

G  AND  .  en  flamand  Gent ,  en  latin  Ganda , 
Gandavum ,  v.  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  Flandre  orien- 
tale, à  48  kil.  N.-O.  de  Bruxelles,  au  confl.  de  la  Lys  et 
de  l'Escaut,  et  des  petites  riv.  de  la  Liève  et  de  la  Mœre, 
par  51»  3'  12"  lat.  N.,  et  l">23'  27"  long.  E.;  111,901  hab. 
(225,000  au  temps  de  Charles-Quint).  Place  forte;  cour 
d'appel  des  deux  Flandres;  trib.  de  commerce;  évéché; 
université  fondée  en  1816.  Ecoles  normale  primaire,  de 
dessin ,  d'architecture  et  de  sculpture  ;  sociétés  savante»  et 
artistiques  ;  institut  de  sourds-mue  u ,  bibliothèque ,  ar- 
chives, jardin  botanique,  conservatoire  de  musique,  riche 
musée  de  tableaux.  Bel  hospice  de  la  maternité,  hospice 
d'aliénés.  Maison  centrale  de  force  pour  tout  le  royaume. 
La  ville  est  entrecoupée  de  nombreux  canaux,  qui  la  par- 
tagent en  36  lies  réunies  par  300  ponts  environ-,  son  en- 
ceinte très- vaste  enferme  des  jardins  et  des  terres  labou- 
rées; des  canaux  l'unissent  à  Osteode  par  Bruges  et  à 
Terneuse  ;  un  magnifique  bassin ,  terminé  en  1828,  peut 
contenir  400  bâtiments.  On  y  remarque  :  l'hôtel  de  ville, 
commencé  en  1481  ;  le  beflVoi,  élevé  en  1183  ;  le  vaste  bâti- 
ment du  Béguinage ,  formant  tout  un  quartier,  et  séparé 
du  reste  de  la  ville  par  des  murailles  et  des  fossés  ;  le  pa- 
lais de  l'université,  construit  en  1816;  la  citadelle,  bîtie 
île  1822  à  1830  ;  la  cathédrale  de  SMiavon ,  commencée 
au  xi  il*  siècle,  surmontée  d'une  tour  haute  de  90  mèt.,  et 
qui  possède  des  tableaux  de  Van  Dyck  et  de  Van  Eyck , 
et  nne  crvpte  du  x»  siècle  ;  le  palais  épiscopal .  imitation 
moderne  du  style  ogival  ;  les  églises  St-Michel,  S^-Nicolas , 
et  St-Jacqucs,  riches  en  œuvres  d'art  ;  les  restes  de  l'ab- 
baye de  S*-Pierre,  autrefois  la  plus  riche  des  Pays-Bas ,  et 
convertie  en  caserne;  le  théâtre;  le  grand  canon,  anc. 
pierrier,  long  de  6  mèt.,  sur  3  mét.  66  de  circonférence, 
pesant  16,803  kilogr.,  et  d'une  ouverture  de  90  centlm. 
J /industrie  et  le  commerce  de  Gand  ont  été  jadis  très-flo- 
rissant*. On  fait  remonter  l'introduction  des  foulons  et 
de  la  tisseranderie  à  l'an  968;  cette  industrie  occupait, 
dit-on ,  40,000  ouvriers  au  xv»  siècle.  Quoique  déchue  de- 
puis le  xvi«,  Gand  était  encore,  en  1804,  la  3»  ville  ma- 
nufacturière de  l'empire  français.  Les  deux  tiers  des  cotons 
de  la  Belgique  sortent  de  ses  ateliers.  Filatures  de  coton 
et  de  lin;  blanchisseries  et  imprimeries  de  coton  em- 
ployant 20,000  ouvriers,  et,  dans  un  rayon  de  12  kil., 
70  filature»  occupent  30  à  48,000  tisserands  ou  épouleurs. 
Grande  fabrication  d'appareils  à  vapeur,  machines  et 
mécaniques;  fabr.  de  calicot»,  toiles,  soieries,  dentelles, 
flanelles,  savon,  produits  chimiques,  cuirs,  raflineries  de 
sucre  et  de  sel,  distilleries,  brasseries,  moulins  à  huile. 
Commerce  de  toiles,  grains;  horticulture,  etc.  Chemins  de 
fer  pour  Bruges,  Ostende,  Bruxelles,  Anvers  et  Ter- 
monde.  —  Gand  aurait  existé,  dit-on  ,  dès  le  vu»  siècle; 
elle  fut  fortifiée  en  1053.  Sous  les  comtes  de  Flandre, 
Gand  était  déjà  nne  puissante  commune  enrichie  par  le 
lissage  de»  laines  qu'elle  tirait  d'Angleterre.  Elle  s'allia  plu- 
sieurs fois  à  ce  pays  pour  résister  à  ec*  comtes  ;  le  brasseur 
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Jacques  d'Arteveld ,  ensuite  massacré  par  le  peuple ,  fut  le 
héros  d'une  de  ses  révoltes  ;  Philippe  d' Arteveld ,  son  fils , 
se  mit  à  la  tête  de  celle  de  1379  :  malgré  leur  défaite  à 
Rosebecque,  1382,  les  Gantois  ne  se  soumirent  qu'en  1385. 
La  Flandre  Tenait  de  passer  dans  la  maison  de  Bourgogne. 
Les  Gantois  se  révoltèrent  de  nouveau  en  1538  5  Charles- 
Quint,  traversant  la  France,  vint  les  soumettre,  brûla  leurs 
chartes,  et  fit  élever  la  citadelle,  reconstruite  de  nos  jours. 
Un  traité  d'union  générale,  dit  Pacification  de  Garni ,  fut 
■igné  en  1576  entre  les  états  généraux  des  Pays-Bas  et  les 
confédérés  de  Dordrecht  pour  expulser  les  Espagnols.  Gand 
fut  prise  par  Louis  XIV  en  167H  ,  par  Louis  XV  en  1745, 
et  encore  par  les  Français  en  1792  et  1795  ;  elle  devint , 
1795-1814,  le  ch.-l.  du  dép.  de  l'Escaut.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  1815,  Louis  XVlll  s'y  retira,  et  y  tint  une  petite 
cour,  qui  y  publia  un  journal  officiel  dit  Moniteur  de  Gand. 
En  1815,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  y  signèrent  un 
traité  do  paix.  Patrie  de  Charles-Quint  et  d'Heinsius. 

GANDERSHEIM,  v.  du  Brunswick,  à  39  kil.  N.  de 
Gstttngue ,  sur  la  Gande  ;  2,400  hab.  Il  y  eut  une  abbaye 
laïque  impériale  on  chapitre  des  Dames  de  Brunshausen. 

GANDHARA  ,  anc.  nom  du  pays  de  Kandahab. 

GAND1A,  v.  d'Espagne,  à  59  kil.  S.  de  Valence,  petit 
port  sur  la  Méditerranée;  6,000  hab.  Fabr.  de  toiles.  Ré- 
colte de  melons.  Export,  de  soie,  amandes,  raisins  secs. 
Titre  de  duché  appartenant  auj.  à  la  famille  d'Ossuna.  Elle 
eut  une  université,  fondée  en  1547,  et  supprimée  eu  1772. 
Beau  pnlais  des  ducs  de  Gandia. 

GAND1NO,  brg  du  roy.  d'Italie,  situé  dans  la  pro- 
vince et  à  18  kil.  E.-N.-E.  de  Bergame,  dans  le  val  Se- 
riana  ;  3,536  hab.  Fabr.  de  lainages.  Comm.  avec  le  Tyrol 
et  la  Suisse. 

GANDJAM,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Madras) ,  sur 
la  riv.  de  même  nom ,  un  peu  au-dessus  de  son  embouch. 
dans  le  golfe  du  Bengale.  Autrefois  très-peuplée  et  auj.  en 
décadence,  elle  est  le  ch.-l.  du  district  de  Gandjam,  formé, 
dans  te  N.  du  pays  des  Circars,  d'une  partie  de  l'anc.  Eut 
de  Chicacole. 

GANDOLFI  (Gaétan) ,  peintre,  dessinateur  et  graveur, 
né  à  San-Mattea-della-Decima  en  1734,  m.  en  1802,  pro- 
fesseur de  l'école  de  Bologne  ,  suivit  la  manière  des  Car- 
rache.  Il  avait  une  grande  facilité  pour  exécuter  des 
dessins  à  la  plume  appelés  griffoni,  dont  on  voit  une  belle 
collection  dans  le  cabinet  royal  de  Londres.  Il  a  fait  des 
fresques  admirables  par  l'harmonie  et  la  douceur  du  coloris, 
et  ses  compositions  se  distinguent  par  l'imagination  et  la 
facilité.  Comme  graveur  a  l'ean-forte,  on  admire  de  lui  une 
Nalitilé  et  une  Adoration  de»  berger»,  d'après  les  fresques 
de  Nicolo  deir  Abbate;  Bologne  possède  te»  Noce»  de  Cana 
et  une  Assomption;  Naplee,  le  Martyre  de  St  Pantaléon;  et 
Folitfno.to  Mort  deSocrate.  M.  V— 1. 

GANDOUANA,  Gundxcana,  anc.  prov.  de  l'Hindoustan, 
dans  le  N.  du  Dekkan,  entre  le  Mahanady  et  leGodavéry; 
cap.,  Gharrâ.  Le  N.  a  été  conquis  par  les  Anglais  en  1818; 
le  S.  forma  le  roy.  de  Nagpour,  dont  ils  s'emparèrent 
en  1851.  La  prov.  fait  partie  de  la  présidence  de  Calcutta. 
Les  indigènes  offrent  à  leurs  dieux  des  meria  ou  sacrifices 
humains,  ne  connaissent  ni  lots  ni  écriture,  et  égorgent 
souvent  leurs  filles  à  leur  naissance,  parce  qu'ils  regardent 
la  femme  comme  la  cause  de  tous  les  maux. 

GANÉÇA,  dieu  iudien  de  la  sagesse,  du  destin  et  du 
mariage ,  fils  de  Bliavani  et  de  Siva.  Les  Hindous  lui  attri- 
buent l'invention  de  l'astronomie  et  des  mathématiques , 
et  le  représentent  avec  une  tête  d'éléphant,  un  ventre 
énorme ,  et  des  jambes  grosses  et  courtes. 

GANELON,  personnage  à  la  trahison  duquel  le  Roman 
de  Honcevaux ,  les  chroniques  et  les  poèmes  chevaleresques 
attribuent  la  défaite  de  Roland.  Charlemagne  le  vainquit 
sur  la  montagne  de  Torvéon,  et  Louis  le  Débonnaire  fit 
raser  son  château  d'Avenas  (Beaujolais).  Une  tradition  dit 
que  Ganelon  fut  exécuté  4  Laon ,  prés  du  faubourg  de 
Leuitly. 

GANERBINAT,  nom  donné  en  Allemagne,  dans  les 
temps  féodaux ,  à  la  ligue  de  la  petite  nobl  esse.  Les  pre- 
mières conditions  pour  y  entrer  étaient  de  forti6er  un  châ- 
teau qui  pot  fournir  à  tous  un  refuge ,  de  posséder  et  d'hc- 
rîter  en  commun  \gemein-erben). 

GANGANbXLl.  F.  Clemewt  xir. 

GANG  ARIDES,  Gangaridat,  anc  peuple  de  l'Inde  en- 
deçà  du  Gange,  sur  les  deux  rives  et  à  l'embouchure  de 
ee  fleuve,  dans  le  Bengale  actuel ,  autour  de  Calcutta. 

GANGE,  en  latin  Ganges,  grand  fleuve  d'Asie,  dans  la 
presqu'île  de  l'Hindoustan ,  prend  sa  source  dans  les  monts 
Himalaya,  aux  confins  septentrionaux  do  la  présidence 
du  N.-O.,  dans  le  pays  appelé  Sinnour.  Il  b<î  nomme 
d  abord  Bughirati;  après  sa  réunion  à  l'Alacanda,  au  lieu 


dit  Devrapnyaga  [divin  confluent),  il  prend  son  nom  de 
Gange,  c-à-d.,  en  indien,  fleurie  par  excellence.  D  coule 
d'abord  vers  le  S.-E-,  en  décrivant  une  grande  courbe, 
sépare  la  prov.  d'Aoudh  de  la  présidence  du  N.-O.,  passe 
à  Allahabad,  à  Bémirès,  et  entre  dans  la  prov.  de  Calcutta, 
où  il  arrose  Patna.  Un  peu  an-dessus  de  la  ville  de  Mens- 
chid&bâd,  il  commence  à  se  séparer  en  plusieurs  branches, 
et  forme  un  immense  delta  coupé  par  une  infinité  de 
branches,  dont  les  deux  plus  occidentales  donnent  nais- 
sance à  la  rivière  d'Hougly  qui  passe  par  Chandemagor 
et  Calcutta.  Il  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale.  Court 
total  de  3,106  kil.  Principaux  affluents  :  à  droite,  la 
Djoumnah  et  la  Sone ;  a  gauche,  le  RamKanga,  le  Goumty, 
le  Gandak  et  le  Bagmatty.  Le  Gange,  qui  est  extrêmement 
large  (de  800  à  4,800  mèt.  )  et  profond  1 10  mèt.  dans  les 
800  derniers  kil.  de  son  cours) ,  verse  par  seconde  dans  la 
mer,  d'après  les  calculs  de  Rennell ,  80,000  pieds  cubes 
d'eau.  11  a  une  vitesse  de  6  kil.  à  l'heure  dans  les  basses 
eaux ,  de  8  à  12  kil.  dans  les  hautes  eaux.  Tous  les  ans  il 
sort  de  son  lit  et  inonde  ses  bords;  en  avril  et  en  juillet, 
8 es  eaux  s'étendent  sur  un  espace  de  plus  de  100  lieues.  Il 
est  sujet  au  phénomène  de  la  barre,  quelquefois  jusqu'à  300 
kil.  de  la  mer;  la  colonne  d'eau,  de  4  mèt.  de  hauteur  à 
l'embouchure,  en  a  encore  2  à  Calcutta.  Le  Gange  est  na- 
vigable sur  2,000  kil.,  et  ses  rives  sont  d'une  grande  ferti- 
lité, le  Delta  surtout.  Quant  à  l'espace  marécageux  appelé 
Sunderbund ,  qu'on  aperçoit  à  son  embouchure ,  il  est  cou- 
vert de  vastes  forêts ,  infesté  de  bêtes  féroces ,  et  à  peu 
prés  inhabitable.  Les  eaux  pures  et  salubres  du  Gan^o 
sont  regardées  comme  sacrées  par  les  Indiens ,  qui  les  ré- 
servent pour  les  cérémonies  les  plus  augustes  du  culte  do 


OAHGB  (golfe  du),  Ganjeticu»  sinus,  nom  anc.  du  golfe 
situé  entre  les  deux  presqu'îles  de  l'Inde;  auj.  golfe  d» 

Bengale. 

G  ANGES,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault) ,  arr.  et  à  40  kiL 
N.-N.-O.  de  Montpellier,  près  de  la  rive  g.  de  l'Hérault; 
4,372  hab.  église  calviniste.  Chambre  consultative  des  ma- 
nufactures. Filât,  de  soie,  fabr.  de  bas  et  bonneterie  de 
soie,  cuirs.  Elève  de  vers  à  soie.  Aux  environs,  belle  grotte 
à  stalactites  dite  Grol/«  de»  Fée»  ou  de»  Demoiselle». 

o ANGE*  (Anne -Elisabeth  de  Rossa*,  marquise  de), 
née  en  1036  à  Avignon,  m.  en  1667.  Mariée  au  marquis 
de  Castellane,  elle  brilla  à  la  cour  de  Louis  XIV  sous  le 
nom  de  la  Belle  Provençale.  Elle  épousa  en  secondes  noces 
le  jeune  Lancde,  marquis  de  Gangcs,  1658,  et  repoussa  la 
criminelle  passion  de  ses  beaux-frères,  l'abbé  et  le  cheva- 
lier de  Ganges.  Ceux-ci  excitèrent  quelques  dissentiments 
entre  les  époux,  et  forcèrent  enfin  la  marquise  a  boire  du 
poison.  Elle  essaya  de  fuir  ;  ils  la  poursuivirent ,  el  l'ache- 
vèrent avec  l'épée  et  le  pistolet.  Le  marquis  fut  condamné 
comme  complice  par  le  parlement  de  Toulouse,  mais  seu- 
lement à  la  dégradation ,  à  la  confiscation  de  ses  biens  et 
a  l'exil.  L'abbé  et  le  chevalier  furent  condamnés  par  con- 
tumace à  être  rompus  vifs.  Le  marquis  et  le  chevalier  pé- 
rirent à  Candie  en  1669.  L'abbé  devint ,  sous  le  nom  de 
La  Martelllére,  précepteur  exemplaire  du  comte  de  Lippe, 
souverain  de  Viane,  près  d'Utrecht.  Ayant  révélé  sa  haute 
naissance  pour  épouser  une  demoiselle  de  cette  famille,  son 
nom  le  fit  chasser.  Il  se  fit  maître  de  langues  a  Amster- 
dam ,  et  finit  par  entrer  dans  le  consistoire  des  pro- 
testants. 

GANGRA ,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (  Galatie),  résidence 
du  roi  Déjotarus;  auj.  Kiankari. 

GANILH  (Charles),  économiste,  né  &  Allanches  (Can- 
tal )  en  1760,  m.  en  1836,  était  avocat  à  Paris  en  1789,  et  se 
mêla  aux  affaires  politiques  du  moment ,  mais  «tans  y  jouer 
un  rôle  important.  Nommé  tribun  après  le  18  brumaire, 
il  fut  éliminé  en  1802,  à  cause  de  son  opposition  ,  et  vécut 
loin  des  affaires  jusqu'en  1815.  A  cette  époque,  le  dép.  du 
(  aotil  l'élut  membre  de  la  Chambre  des  députés ,  où  il 
siégea  avec  la  minorité  libérale  jusqu'en  1823.  I^s  mi- 
nistres trouvèrent  en  lui  un  adversaire  constant  des  pro- 
jets de  loi  d'exception,  et,  dans  les  questions  de  finances,  ua 
homme  qui  les  possédait  à  fond  et  les  discutait  bien. 
Gnnilh  a  publié  des  ouvrages  qui  prouvent  de  grrande* 
connaissances  et  un  jugement  profond,  mais  qui  portent 
l'empreinte  d'un  esprit  systématique,  source  d'erreurs  fré- 
quentes ;  ce  sont  :  Euai  politiirue  sur  le  revenu  publie  de» 
peuple*  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et  de»  tempe  modem**,  1806 
et  1823  ;  De»  système»  de  V économie  politique,  1809;  Considé- 
ration» générales  sur  la  situation  financière  de  la  Franc*  en 
1815;  Théorie  de  r économie  politique,  1830;  Dictioemaire  ana- 
lytique de  l'économie  politique,  1826,  1  vol.  in-8°. 

G  ANNAL  (Jean-Nicolas  ),  chimiste,  né  à  Sarrelouis  eu 
1791,  m.  en  1852,  fut  employé,  dès  1810,  ■ 
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rien  dnm  le«  armées  françaises,  et  rendit  d'importants  ser- 
vice» lors  de  la  campagne  de  Russie,  en  1812.  Fait  prison- 
nier, il  parvint  à  s'échapper  après  4  mois  de  captivité. 
De  pois  cette  époque,  il  s'occupa  avec  snccès  de  travaux 
chimiques ,  fit  d'heureuses  recherches  sur  le  borax ,  le 
chlore  et  la  gélatine.  En  1825,  il  commença  des  expé- 
riences pour  la  conservation  des  matières  animales,  et  fut 
amené  a  en  faire  l'application  sur  les  cadavres  destinés 
aux  dissections  et  a  l'usage  des  embaumements.  Il  arriva 
i  découvrir  nne  substance ,  qui ,  employée  seulement  en 
injections,  et  sans  autopsie,  conserve  les  cadavres  comme 
s'ils  étaient  embaumés  par  les  procédés  ordinaires. 

CANNAT,  Gannatum  ou  Oawwptim ,  s,-préf.  (Allier),  4 
5H  kil.  S.  de  Moulins,  sur  l'Andelot;  4,926  hab.  Trib.  de 
1"  instance  ;  collège.  Comra.  de  blé  et  de  vins.  Cette  ville 
fat  détachée  en  1210  des  domaines  du  comte  d'Auvergne, 
alors  révolté,  et  donnée  à  Guy  de  Dampicrre,  comte  de 
Bourbon.  Ruines  de  l'anc.  château ,  qui  servit  longtemps 
de  prison.  Belle  église  S^-Croix.  Aux  environs,  chapelle 
de  S»»-Proeule.  lieu  de  pèlerinage. 

GAN  NERON  (  Aug.-Hipp.),  banquier,  né  à  Paris  en 
1792,  m.  en  1847,  quitta  .jeune  encore,  le  barreau  pour 
l'industrie.  Juge  au  tribunal  de  commerce  en  1830,  il  ré- 
sista, dès  le  l«r  jour,  aux  ordonnances  inconstitutionnelles 
de  Charles  X ,  fut  élu ,  après  la  révolution  de  Juillet ,  co- 
lonel de  la  garde  nationale ,  député ,  et  membre  du  conseil 
municipal  de  Taris,  et  se  montra  dévoué  au  gouvernement 
de  Louis-Philippe.  Il  eut  l'idée  de  créer,  avec  l'assistance 
du  gouvernement,  un  Comptoir  d'escompte,  qui  fut  fort  utile 
A  l'industrie  et  au  commerce  dans  tes  moments  de  crise; 
en  1H42,  il  reprit  cette  pensée  pour  son  compte  personnel, 
eu  fondant  une  grande  maison  de  banque. 

GANNES  |  Tours  dites  de|,  forteresses  d'époques  posté- 
rieures aux  Ferlés.  Elles  étaient  possédées,  dît-on ,  par  un 
baron  cruel  et  redoutable.  Il  aurait  bâti ,  il  y  a  700  ans, 
7  tours  pour  7  frères,  qui,  révoltés  contre  le  roi  de  France, 
périrent  dans  un  combat.  Ces  7  tonrs  auraient  été,  suivant 
la  tradition,  celles  de  Montgé,  Montmirail ,  Montépilloy, 
la  (jueue-eu-Brie,  Brie-Comte-Robert,  Montaimé,  et  Mont- 
Ihéry.  Canne*  venait  sans  doute  de  Ganelon  ou  Gannelon, 
le  traître  des  romans  du  moyen  âge ,  qui ,  avec  ses  com- 
plices, voulait  tuer  le  roi  de  France. 

GANNODl'RL'M,  nom  latin  de  LAUFRunocno. 

GANS  (Edouard),  célèbre  jurisconsulte,  né  &  Berlin  en 
1798,  m.  en  1H39,  fit  de  brillantes  études  aux  universités 
de  Berlin,  de  Gœttingue,  et  de  Hcidelbcrg,  se  lia  de  bonne 
heure  avec  Hegel ,  dont  il  partagea  les  doctrines  philoso- 
phiques, séjourna  plusieurs  années  à  Paris  et  à  Londres, 
et  fut  r.ominé ,  en  1826  ,  professeur  de  droit  k  Berlin.  Sa 
parole  claire,  vive  et  colorée,  faisait  un  contraste  frappant 
avec  la  monotone  gravité  des  autres  professeurs  de  l'Alle- 
magne. Parmi  ses  écrits ,  on  distingue  :  Veber  rctmiiches 
ObHaHùmen-Htchl ,  Heidelberg,  1819;  Scholit*  sur  Gain», 
Berlin,  1820,  où  il  se  montre  l'adversaire  de  l'école  de 
Savigny  et  de  Hugo;  Dos  ErbrtcM  in  wtltgtschichtiicher 
EnUrickelung,  ibid.,  1B23-29,  3  vol.,  ouvrage  capital  sur  le 
droit  de  succession.  Il  fut,  en  1826,  un  des  fondateurs  du 
Berliner  Jnhrburher,  qui  est  demeuré  un  important  journal 
critique.  Il  publia  une  grande  partie  do  l'édition  posthume 
des  œuvres  de  Hegel ,  et  la  PhUmophie  de  l'histoire,  dont  ce 
dernier  ne  laissa  que  l'introduction ,  est  véritablement  un 
ouvrage  de  Gana. 

GANTEAUME  (Honoré),  marin,  né  à  La  Ciotat  en 
1755,  m.  en  1818 ,  était  sous-licutenant  de  vaisseau  en 
1789.  Comme  il  n'appartenait  pas  à  la  noblesse,  il  n'e mi- 
gra point  avec  les  autres  officiers  de  marine,  fut  nommé 
capitaine  du  Mont-Blanc ,  avec  lequel  il  prit  part  au  mal- 
heureux combat  du  13  prairial  an  il  (  !•»  juin  1794  ),  passa 
ensuite  dans  la  Méditerranée  sous  le  contre-amiral  Renau- 
din,  commanda  dans  les  mers  du  Levant  une  escadre  qui 
captura  tes  navires  marchands  de  l'Angleterre,  protégea, 
en  1797,  l'arrivage  des  matériaux  et  munitions  pour  le 
rééquipement  de  la  flotte  de  Brest,  et  accompagna  Bmeys 
en  Egypte,  en  qualité  de  chef  d'état-major.  On  l'a  accusé 
d'avoir  suggéré  à  l'amiral  la  funeste  détermination  d'at- 
tendre l'ennemi  dans  la  rade  d'Aboukir.  Ce  fut  lui  qui  ra- 
mena Bonaparte  en  France.  Il  échoua  dans  la  mission  qui 
lui  fut  confiée  de  porter  des  secours  à  l'armée  d'Egypte, 
mais  coopéra  à  l'occupation  de  l'Ile  d'Elbe.  Lors  de  la 
proclamation  de  l'Empire,  il  fut  fait  vice-amiral,  comte, 
commandant  de  la  flotte  de  Brest,  puis  inspecteur  général 
des  côtes  de  l'Océan.  En  1 808 ,  avec  les  escadres  de  Tou- 
lon et  de  Rochefort,  il  ravitailla  Corfou.  En  1H10,  il  entra 
an  conseil  de  l'Amirauté.  Plusieurs  fois  il  eut  l'intérim  du 
ministère  de  la  marine.  Il  adhéra  à  la  déchéance  de  l'Em- 
pereur en  1814,  faillit  payer  de  sa  vie  la  tentative  d'ar- 
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borer  te  pavillon  blanc  à  Toulon  après  Waterloo ,  et  fnt 
élevé  a  ta  dignité  do  pair  de  France  par  la  Restaura 
tion.  ^ 

GANTELETS,  partie  des  anc.  armures,  recouvrant  la 
main  et  l'avant-hras.  Us  étaient  en  lames  de  fer  ou  d'acier 
en  écailles,  ou  en  mailles  de  ce  métal,  ou  encore  en  peau 
de  daim  ou  de  veau  doublée  de  cuir.  Une  pièce  recourbée 
en  tuyau  couvrait  le  poignet. 

GANTS.  Les  anciens  ont  connu  l'usage  des  ganta  1e 
peau  pour  préserver  la  main  du  froid  ;  mais  ils  ne  parais- 
sent en  avoir  usé,  du  moins  les  Romains,  que  pour  les  ou- 
vriers agriculteurs.  I-es  gants  munis  de  fer  devinrent  nne 
partie  de  l'armure  des  chevaliers  (  V.  Gantelets  | .  L'usage 
des  gants ,  comme  raffinement  de  luxe  ou  de  mollesse 
date,  en  France,  du  temps  de  Henri  III  ;  les  femmes  de  sa 
cour  et  ses  mignons  en  portaient  de  soie  tricotée.  Dans 
les  premières  années  du  régne  de  Louis  XIV,  les  dames 
et  les  hommes  commencèrent  à  porter  des  gants  de  peau  ; 
mais  seulement  dehors,  en  course  ou  en  voyage,  dans 
une  tenne  négligée,  ou  tout  au  moins  familière;  il  était 
défendu  aux  juges  d'en  porter  sur  leur  siège,  et  l'on  ne 
pouvait  entrer  dans  les  écuries  du  roi,  ni  même  des 
princes,  sans  se  déganter.  L'usage  des  ganta  pour  tes 
hommes,  dans  les  salons,  vient  d'Angleterre.  En  France, 
sous  l'ancien  régime,  les  gens  de  cour  mettaient  des  man- 
chettes de  dentelles,  et  ne  portaient  de  gants  que  pour 
monter  à  cheval.  Louis  XVIII,  qui  affectait  les  usages  et 
l'étiquette  d'autrefois,  ne  portait  jamais  de  gants,  tandis 
que  tout  le  monde  en  avait  autour  de  lui.  Depuis  le  com- 
mencement du  xix*  siècle,  les  ganta  de  peau  sont  le  com- 
plément d'une  tenue  déceute.  Cependant,  en  justice,  quand 
nn  témoin  prête  serment,  la  main  droite  qu'il  élève  doit 
être  dégantée.  Les  gants  font  aussi  partie  de  la  tenue  mi- 
litaire, même  pour  les  soldats,  qui,  depuis  1815  environ, 
ont  des  gants  de  buffle. 

oants,  redevance  féodale  payée  par  l'acquéreur  d'un 
bien  fonds,  à  titre  de  présent,  et  qui  presque  toujours 
s'acquittait  en  argent.  Cet  usage  durait  encore  au  com- 
mencement du  xviu*  siècle.  Les  Espagnols  offraient  des 
ganta  à  quelqu'un  qui  leur  apportait  une  bonne  nouvelle; 
cet  usage  s'introduisit  en  France,  et  douna  naissance  au 
dicton  :  Avoir  le»  gants  d'unt  chose. 

GAN  YMft DE,  jeune  prince  troyen  d'une  grande  beauté, 
fils  de  Tros  et  frère  d'ilus,  fut  enlevé,  selon  la  Fahle,  par 
l'aigle  de  Jupiter,  et  remplaça  Hébé  comme  échansou  des 
dieux  dans  l'Olympe.  Les  astronomes  l'ont  placé  parmi  les 
constellations,  sous  le  nom  de  Verseau. 

GAOL'RI,  déesse  indienne  de  l'abondance.  Tous  les  ans 
on  célèbre  en  son  honneur,  à  Odeypour,  une  fête  qui  offre 
une  grande  analogie  avec  les  Elcusiuic*  (K.  c«  mot)  de 
l'ancienne  Grèce. 

GAP,  Vopincvm,  ch.-l.  du  dép.  des  nantes- Alpes,  à 
659  kil»S.-E.  de  Paris,  sur  la  Luie,  et  entouré  de  mon- 
tagnes ;  par  44»  33'  30"  lat.  N.,  et  3»  44'  3"  long.  E.  ;  5,193 
hab.  Trib.  de  1"  instance  et  de  commerce;  évêehé  sufTra- 
gant  d'Aix,  collège,  bibliothèque.  Belle  cathédrale,  ren- 
fermant jadis  un  magnifique  tombeau  de  Lesdiguière*  par 
Jacob  Kichier,  qu'on  a  transporté  ensuite  dans  l'hôtel  de  la 
préfecture.  Musée  de  tableaux  et  d'histoire  naturelle.  Fabr. 
de  chapeaux;  corn  m.  de  grains,  bestiaux,  cuirs,  laines.— 
Cotte  ville,  cap.  des  Tncorii,  conquise  par  les  Bomains,  fit 
partie  de  la  NarbonuaUe  sous  Auguste,  de  la  2*  Narbon- 
naise  au  iv*  siècle,  et  devint  ville  épiscopale  au  même 
siècle;  ravagée  par  les  Lombards  et  les  Sarrasins,  elle 
appartint  au  roy.  de  Bourgogne,  puis  k  l'Empire,  et  fnt 
réunie  au  Danphiné  au  xn*  siècle.  Le  gouvernement  de  la 
ville  appartenait  en  partie  aux  évêques.  Ceux-ci  avaient  le 
droit  de  battre  monnaie.  Gap  fut  prise  par  Lesdiguieres 
en  1575,  resta  aux  protestants  jusqu'en  1582,  et  fut  sac- 
cadée par  Victor-Amédée,  duo  de  Savoie,  en  1692. 

GAPENÇA1S,  Vapinctnm  trnelu»,  anc.  pays  de  France 
(Haut-Dauphiné),  entre  le  Grésivaudan  au  N.,  l'Embrunois 
à  l'E.,  la  Provence  au  S-,  le  Diois  et  les  Baronnics  à  l'O.; 
44  kil.  sur  28.  Ch.-l.,  Gap;  v.  princip.  :  Chorijes,  Aspres- 
les-Veyncs,  Serres,  Vesnes,  Tatlard.  Autrefois  habité  par 
les  Caturiijee  et  les  Trieorii,  il  passa  successivement  aux 
Romains,  aux  Burgundes,  aux  Francs,  aux  rois  d'Arles, 
aux  comtes  de  Provence,  de  Toulouse,  de  Forcalquier,  et 
fut  réuni  au  domaine  royal  sous  Louis  XI ,  en  vertu  dn 
testament  de  René  d'Anjou.  Il  est  auj.  compris  dans  le 
dép.  des  Hautes-Alpes. 

GAR ,  racine  commune  aux  langues  germanique ,  slave 
et  persane,  signifie  vitU  for li fiée,  comme  le  celtique  Caer 
on  Car  ;  Kaschaxn,  ville  des  montagnes;  Slaroxa,  ville 
vieille,  etc.  Urad,  Grad,  Qorod,  en  sont  dérivés. 

GARA ,  lac  d'Irlande ,  outre  les  comtés  de  Sligo  et  de 
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Roscommon.  Superf.,  3,200  hect.  Il  communique  avec  le 
Shannon. 
OARAKPOUR.  V.  Gorockpour. 
GARAMANTES,  anc.  peuple  d'Afrique  (Libye  inté- 
rieure), au  S.  de  la  Numidie,  dont  il  était  séparé  par  la 
chaîne  de  l'Atlas;  ville  princip.,  Garama  (auj.  Gherma.) 
Cornélius  Balbus  fit  une  expédition  célèbre  contre  les  Ga- 
ramantes,  l'an  732  de  Rome,  21  ans  av.  J.-C. 

GARAMOND  I  Claude } ,  graveur  et  fondeur  de  carac- 
tères d'imprimerie ,  né  à  Paris  vers  la  fin  du  xv«  siècle , 
m.  en  1561,  fut  chargé  par  François  I»'  de  graver,  d'après 
les  dessins  d'Ange  Vergen ,  les  trois  sortes  de  caractères 
grecs  connus  depuis  sous  le  nom  de  Garamond.  Le  travail 
n'en  a  pas  été  surpassé,  et  les  caractères  romains  du  même 
graveur  remportent  aussi  sur  ceux  des  meilleurs  artistes 
postérieurs.  Ses  poinçons,  que  l'on  conservait  à  la  Chambre 
des  comptes,  furent  remis  en  œuvre,  en  1796,  pour  une 
édition  de  Xénophon. 

GARASSE  ( François),  jésuite,  né  à  Angoulême  en  1585, 
m.  en  1631 ,  est  demeuré  le  type  de  l'écrivain  brouillon  , 
sans  frein,  sans  bonne  foi,  sans  pudeur,  sans  gravité,  sans 
urbanité.  Il  avait  quelque  talent  pour  la  chaire ,  il  la  né- 
gligea pour  le  métier  de  critique  et  de  diffamateur.  Le 
poète  Théophile,  Charron,  l'avocat  général  Servan,  et  sur- 
tout Et.  Pasquier,  les  uns  soi-disant  comme  ennemis  de  la 
religion,  les  autres  comme  ennemis  de  son  ordre,  furent 
ceux  qu'il  déchira  le  plus  et  qu'il  poursuivit  jusqu'au  delà 
du  tombeau.  La  plus  belle  action  de  Garasse  est  sa  mort. 
11  voulut  aller  à  Poitiers  soigner  des  malades  atteints  d'un 
mal  contagieux;  il  gagna  le  mal,  et  en  mourut.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  Doctrine  curieuse  de»  beaux  esprit*  de 
ce  tetnpt,  Paris,  1623  ;  Somme  ihiologiqu»  de*  vérité*  capitale* 
de  la  religion  chrétienne,  Paris ,  1625 ,  in  fol.,  ouvrage  qui 
Ait  attaqué  par  l'abbé  de  S*-Cyran,  dans  un  écrit  ayant 
pour  titre  :  la  Somme  de*  faute*  et  faussetés  capitale*,  Paris , 
16126,  in-4»,  et  censuré  par  la  Sorbonne;  enfin  un  grand 
nombre  de  pamphlets  pubtiés  sous  de  faux  noms.   C.  N. 

GARAT  (Dominique-Joseph,  comte),  né  à  Rayonne  en 
1749,  m.  en  1833,  montra  de  bonne  heure  le  goût  de» 
lettres,  vint  jeune  à  Paris,  et  parut  avec  un  certain  éclat 
dans  l'arène  de  l'éloquence  académique.  Un  Eloge  de  L'Hô- 
pital, 1778,  quoique  faible,  annonça  les  qualités  du  style 
que  l'on  retrouve  dans  des  Eloges  de  Suger,  de  Montausier  et 
d»  Fonienelle,  couronnes  en  177'.*,  1781  et  1783  par  l'Aca- 
démie Française.  Garât  était  dès  lors  un  écrivain  remar- 
quable par  l'imagiuation,  le  mouvement,  le  coloris,  mais 
qui  ne  respecte  pas  les  limites  de  son  plan  et  se  laisse  en- 
traîner trop  facilement  loin  de  son  Bujet.  Quand  l'Athénée 
de  Paris  ouvrit  ses  cours,  1785,  Garât  y  professa  l'histoire 
avec  succès.  Député  par  les  pays  Basques  aux  états  géné- 
raux de  1789,  il  y  parla  peu.  Mais  il  rédigea  pour  le  Journal 
de  Paris  une  analyse  fort  bien  faite  des  travaux  de  l'Assem- 
blée nationale.  Successeur  de  Danton  au  ministère  do  la 
justice  le  12  octobre  1792,  il  eut  le  triste  devoir  d'aller 
lire  à  Louis  XVI  son  arrêt  de  mort;  ministre  de  l'intérieur 
le  14  mars  1793,  après  la  retraite  de  Roland,  il  manqua  de 
clairvoyance  et  de  fermeté.  Bientôt  jeté  en  prison,  il  n'eu 
sortit  qu'après  le  9  thermidor ,  dirigea  l'instruction  pu- 
blique comme  commissaire  général ,  professa  à  l'Ecole  nor- 
male V Analyse  de  rentendement  humain,  et  entra  à  l'Insti- 
tut, classe  des  Sciences  morales  et  politiques.  Ambassadeur 
à  Naples,  membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1798,  séna- 
teur de  l'Empire,  Garât  fut  sans  cesse  l'homme  de  la 
cause  triomphante.  Membre  de  la  Chambre  des  députés 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fit,  au  bruit  du  canon,  une  dé- 
claration de  principe  digne  de  la  France  et  de  la  philoso- 
phie. Mais  les  événements  s'accomplissaient;  Louis  XVIII 
remontait  sur  le  trône.  Garât,  membre  de  l'Académie 
française  depuis  1803,  en  fut  rayé  en  1816.  Il  s'en  consola 
en  écrivant  le  meilleur  de  ses  livres,  ses  Mémoire*  histori- 
que*  sur  M.  buard  il  sur  le  xvin»  siècle,  œuvre  commencée 
pour  faire  une  notice,  et  qui  est  devenue  un  tableau  où  il 
y  a  beaucoup  de  choses  curieuses,  Paris,  1820, 2  vol.  in-8\ 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  encore  :  Contidéraiion* 
tur  la  Révolution,  1792;  Mémoire»  tur  la  Révolution,  ou  expoté 
de  ma  conduit»  dan*  le*  affaire*  et  don*  les  fonction*  publique* 
1795,  in-8°;  Eloge*  funèbre*  de  Joubeit ,  1795,  de  Klébtr  et 
de  Detait,  1802  ;  des  Notices  sur  Ginguené,  Thomas,  Mira- 
beau, etc.  j.  t. 

garât  (Pierre-Jean),  neveu  du  précédent,  né  à  Ustaritz 
en  1764,  m.  à  Paris  en  1823,  fut  le  chanteur  le  plus  éton- 
nant qu'ait  eu  la  France.  Il  vint  &  Paris  en  1782,  conquit 
rapidement  la  faveur  des  salons ,  et  fut  pensionné  de  la 
reine  et  du  comte  d'Artois.  Une  romance,  dans  laquelle  il 
déplora  les  malheurs  de  Muric-Autoineltc  (  loui  qui  portez 
un  cour  sensible,  etc.)  le  fit  arrêter  ca  17'J3. 11  rendait  avec 


une  égale  supériorité  les  .scènes  pathétiques  de  Gluck,  le^ 
airs  sérieux  ou  bouffes  de  l'école  italienne  ;  sa  voix  réuuissai  i 
tous  les  registres ,  et  avait  une  égale  flexibilité  dans  toute 
son  étendue.  Professeur  au  Conservatoire  dès  1796,  Garât 
a  formé  les  plus  brillants  élèves ,  Nourrit ,  Dérivis ,  Pon 
chard ,  Levasseur,  M"*  Branchu ,  etc.  Il  avait  autant  de 
fatuité  que  de  talent,  et  il  fut  le  modèle  des  incroyable»  dn 
Directoire.  B. 

GARA  Y  (Jean  de),  officier  espagnol,  né  à  Badajoxen 
1541 ,  m.  en  1592,  fut  chargé  par  le  gouverneur  du  Para- 
guay de  remonter  le  Parana,  découvrit  d'immenses  con- 
trées au  centre  de  l'Amérique  méridionale,  fonda,  en  1574, 
la  ville  de  Santa- Fé  de  Vera-Crux,  sur  les  bords  du  Parana. 
défendit  vaillamment  les  colonies  espagnoles  contre  les 
Indiens ,  et  fut  nommé  par  Philippe  II  lieutenant  général 
et  gouverneur  de  l'Assomption,  1576.  11  rebâtit,  en  1580, 
Buénos-Ayres,  ruinée  par  les  Indiens,  s'occupa  à  civiliser 
les  indigènes ,  mais  fut  massacré  par  eux  en  remontant  le 
Parana  de  Buénos-Ayres  à  l'Assomption.  C.  P. 

gara  Y  (Don  Martin  de),  homme  d'Etat  espagnol,  né  en 
Aragon  en  1760,  m.  en  1822,  se  montra  l'adversaire  des 
Français ,  lors  de  l'invasion  de  Napoléon  I*r,  fut  nommé 
secrétaire  général  de  la  junte  centrale  de  1806,  des  Cortès 
de  1810 ,  et  s'y  occupa  des  questions  financières.  Appelé 
par  Ferdinand  VII,  en  1814,  au  ministère  des  finances,  il 
se  proposa  d'introduire  pacifiquement  les  améliorations 
que  l'invasion  française  avait  importées  par  les  armes  , 
d'établir  un  impôt  foncier  égal  pour  toutes  les  classes,  de 
vendre  les  biens  ecclésiastiques ,  et  d'imposer  extraordi- 
nairement  les  majorais  de  la  noblesse  ;  mais  il  ne  put  se 
soutenir  contre  la  coalition  de  la  noblesse  et  du  cleTgé, 
dont  il  menaçait  les  privilèges ,  fut  disgracié  en  1818 ,  et 
même  exilé  à  Saragossc,  où  il  mourut  universellement 
estimé.  C.  P. 

GARB  ou  GARVE,  c.-à-d.,  en  arabe,  couchant,  nom 
d'une  région  du  Maroc ,  dans  le  royaume  de  Fex ,  sur  la 
côte  N.-O.,  et  où  se  trouve  Tanger.  Il  fut  appliqué  aussi 
au  S.-O.  du  Portugal,  Al-Garve. 

GARBIEH ,  district  de  la  basse  Egypte,  sur  la  Méditer- 
ranée, entre  ceux  de  Menouf  et  de  Rosette  a  l'O.,  de  Da- 
miette  et  de  Mansourah  à  l'E.;  130  kil.  sur  65  ;  230,000  bab. 
Ch.-l.,  Mehallet-el-Kébir. 

GARBO  (Rafaclino  drc),  peintre,  né  &  Florence  en 
1466,  m.  en  1524,  fut  élève  de  Lippo  Lippi,  qu'il  surpassa 
par  la  grâce  et  la  beauté  de  ses  figures.  On  admire  à  Komc 
son  tableau  de  la  Séparation  SE*au  et  de  Jacob,  et  à  Paris 
le  Couronnement  d*  la  Vierge.  Son  coloris  est  beau ,  harmo- 
nieux, et  ses  figures  bien  groupées.  M.  V— i. 

GARÇAO  (  Pedro-Antonio  Correa),  poète  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1735,  m.  vers  1775,  fut  un  des  fondateur» 
de  l'Académie  des  Arcades,  en  1756.  Il  s'attira,  |*r  quel- 
ques attaques  dans  la  Gazette  de  Lisbonne ,  la  colère  de 
Pombal ,  et  mourut  en  prison.  Il  sentit  tout  le  mauvais 
goût  de  son  temps,  et  voulut  en  purger  la  littérature. 
Comme  Ferreira,  on  l'a  surnommé  V Horace  portugais.  Ses 
œuvres,  publiées  à  Lisbonne,  1778,  in-8»,  consistent  en 
odes,  satires,  épttres,  sonnets,  etc.  B. 

GARCHI2Y,  vge  (Nièvre),  arr.  et  a  13  kil.  N.-O.  de 
Nevera;  1,529  hab.  Forges,  fonderie,  lamincrie,  trcûlerie. 

GARCIA  ou  GARC1AS  I"  XIMÉNÉS ,  remplaça ,  en 
857,  comme  comte  de  Navarre,  son  père  Sanche,  dont  le 
frère  et  prédécesseur,  Aznar,  s'était  rendu,  en  831,  indé- 
pendant de  Louis  le  Débonnaire.  En  860  ,  il  prit  le  titre 
de  roi ,  et  régna  jusqu'en  880.  —  Garcia  II ,  roi  de  Na- 
varre de  926  à  970,  ne  fit  rien  d'important.  — Garcia  III, 
roi  de  Navarre  de  994  à  1001 ,  surnommé  le  Trembleur, 
parce  qu'il  tremblait  au  moment  du  combat,  non  par 
manque  de  courage ,  mais  par  l'effet  d'une  sorte  d'agita- 
tion nerveuse ,  succéda  à  son  père  Sanche  II ,  et  se  distin- 
gua contre  les  Mores.  Ligué  avec  Bermudc  ,  roi  de  Léon , 
et  le  comte  de  Castille,  il  vainquit,  en  993,  à  Calataiiaxor, 
Almanzor,  vizir  du  calife  de  Cordoue  Hescham  II.  — 
Garcia  IV,  1035-1054:  Garcia  V,  1134-1158,  n'ont  si- 
gnalé leur  règne  par  aucun  événement  important. 

Garcia  irr  frrkandbz,  comte  de  Cas  tille  de  970  à  990, 
un  des  plus  redoutables  ennemis  des  Mores,  battit  Alman- 
xor,  en  984,  à  Osma,  et,  en  990,  dans  un  2«  combat,  déjà 
vainqueur,  se  laissa  emporter  par  sa  vaillance,  fut  pris,  et 
mourut  peu  après  de  ses  blessures.  —  Garcia  II,  comte 
de  Castille  de  1022  à  1032,  fut  assassiné  par  les  comtes  de 
Yéla,  ses  vassaux. 

oarcia  db  parkoes  (  Don  Diégo) ,  général  espagnol , 
né  à  Truxillo  en  1466,  m.  en  1530,  était  célèbre  j  ar  sa 
force  physique,  5a  taille  gigantesque,  son  courage  et  son 
humanité.  Après  avoir  fait  des  campagnes  contre  les  Por- 
tugais ,  contre  les  Mores  dans  la  guerre  de  Grenade  ,  où. 
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il  se  lia  d'amitié  avec  Gonialve  de  Cordone ,  il  aerrit  le 
pape  Alexandre  VI  contre  les  Orsini ,  puis  lea  Vénitiens 
contre  lea  Turcs ,  qui  le  firent  prisonnier  à  Céphalonie. 
Bientôt  délivré,  il  aida  Gonialve  dans  la  conquête  du  roy. 
de  Naples,  et  contribua  au  gain  des  batailles  de  Séminara, 
de  Cerignola,  et  du  Garigliano.  Ferdinand  le  Catholiquo 
l'envoya,  en  150H,  à  l'empereur  Maximilieu  I",  alors  en 
guerre  contre  Venise  ;  Garcia  assista  aux  sièges  de  Vioence 
et  de  Vérone  ,  et  se  distingua  encore  sous  Charles-Quint 
à  la  bataille  de  Pavie.  Il  mourut  d'une  chute  de  cheval.  C.  P. 

Garcia  de  mascarevha*  (Biaise),  poète  portugais, 
né  dans  le  Beira  en  1596,  m.  en  1656,  est  auteur  d'une 
épopée  de  Viriatht,  impr.  4  Coïmbre,  1699,  lu-4°,  et  qui 
lui  assure  un  rane  dijtinirué  dans  la  littérature  de  son 
pays. 

oahoa  suklto  (Thomas),  médecin,  né  à  Madrid  en 
1778,  m.  4  Paris  en  1816.  Il  prodigua  ses  soins  aux  bles 
*és  français  pendant  la  guerre  d'Espagne,  et  suivit  en 
France  les  débris  de  l'armée  de  Napoléon  I'r.  Il  a  traduit 
en  espagnol  le  Cid  de  Corneille,  1803  ;  les  Btcherchet  phy- 
sique* sur  la  vie  et  la  mort,  de  Bichat,  1804  ;  les  3  premiers 
vol.  de  VAnatomie  médical»  de  Portai,  18u5;  le  traité  de 
Humljoldt  Sur  II  galvanisme,  1810.  On  a  de  lui  plusieurs 
Mémoires  dans  la  Bibtioltopu  médical»  et  dans  le  Journal 
du  sciences  médicale*  de  1816. 

Oarcia  (Manuel),  compositeur  de  musique  et  artiste 
lyrique,  né  4  Séville  en  1775,  m.  4  Pans  en  1832.  Il 
composa  des  opéras  qui  eurent  du  succès  en  Espagne, 
mais  auj.  oubliés,  et  débuta  au  Théâtre-Italien  de  Paris 
en  180H;  Don  Juan,  le*  Noce*  d*  Figaro ,  le  Mariage  secret , 
h  Barbier  de  Séville,  I l'Italienne  à  Alger,  Ottllo,  étaient  pour 
lui  de  véritables  triomphes.  Comme  chanteur  et  comme 
acteur,  il  avait  une  verve  irrésistible.  Il  laissa  deux  filles, 
M"»«  Malibran  et  Pauline  Garcia  (  M™*  Viardot). 

GARC1LASO  DE  LA  VEGA,  poète  espagnol,  né  en 
1500,  ou,  selon  d'autres,  en  1503,  4  Tolède,  d'une  famille 
noble,  m.  en  1536,  servit  comme  capitaine  dans  les  troupes 
de  Charles-Quint;  il  était  à  la  bataille  de  Pavie,  1525, 
aux  sièges  de  Vienne ,  1529 ,  de  Tunis ,  1535 ,  et ,  pendant 
l'invasion  des  Impériaux  en  Provence,  reçut  au  fort  de  Muy 
(  Var  )  une  blessure,  dont  il  mourut  a  Nice.  Ami  et  émule 
de  Boscan,  imitateur  de  Pétrarque  et  de  Virgile,  il  contri- 
bua à  introduire  le  goût  italien  en  Espagne.  On  a  de  lui 
40  sonnets  environ,  2  élégies,  une  épltre,  et  3  églogues, 
dont  la  première  est  un  chef-d'œuvre  d'expression,  de  dé- 
licatesse et  de  naïveté.  Garcilaso,  le  Pétrarque  espagnol,  est 
quelquefois  recherché ,  et  poursuit  le  bel  esprit  :  le  ton 
languissant  et  tendre  de  ses  poésies  le  fit  surnommer  le  roi 
dê  la  douce  plainte.  Charles-Quint  disait  que  sa  langue,  cor- 
recte et  harmonieuse,  était  celle  des  dieux.  Le*  oeuvres  de 
Garcilaso  ont  été  publiées ,  avec  celles  de  Boscan ,  4  Ve- 
nise, 1553,  in-8»,  et  séparément,  à  .Madrid,  1765  et  1788, 
so-12.  F  B. 

garcilaso  de  la  vkoa,  historien  espagnol,  né  4  Cuzco 
en  1530,  m.  en  1568,  eut  pour  mère  une  Péruvienne  de  la 
famille  dos  In  cas.  Ses  ouvrages  sont  :  Histoire"  générale  du 
Pérou,  Cordoue,  1616,  in-fol.,  trad.  en  français  par  Bau- 
douin, 1633;  Hittoire  d*  la  Floride,  Lisbonne,  1605,  in-4», 
trad.  par  Kichelet ,  1670  ;  ce  sont  des  livres  exacts,  mais 
mal  écrits;  Commentaire*  royaux,  qui  traitent  de  l'origine 
des  fncas,  d»  leur*  lot*  et  de  leur  gouvernement,  Lisbonne, 
16G9-16,  2  vol  in-fol.,  trad.  en  français  par  Dalibard, 
Paris,  1744. 

GARD ,  mot  généralement  employé  dans  le  Nord  pour 
désigner  tout  enclos,  toute  propriété  close,  depuis  le  palais 
jusqu'à  la  moindre  propriété  rurale;  il  se  retrouve  dans  les 
noms  des  villages  de  Normandie,  en  France,  Avppegard, 
Ep'aard,  Vingart;  Applegarth  en  Angleterre,  c.-4-d.  enclos 
de  pommiers,  de  vignes,  etc. 

oard,  Vardo,  riv.  de  France,  formée  par  la  réunion  du 
Gardon  SAnduie,  du  Gardon  de  Mialet  et  du  Gardon  d' A  tais, 
affluent  du  Khône  (rive  dr.  >.  Cours  de  62  kil.  Elle  char- 
rie quelques  parcelles  d'or,  et  est  sujette  4  des  débor- 
dements dans  la  saison  pluvieuse.  —  Le  Pont  «tu  Gard, 
4  18  kil.  N.-E.  de  Nimes,  est  un  aqueduc  construit  par 
les  Romains,  au-dessus  d'un  défilé  sauvage,  pour  ame- 
ner 4  Nimes  les  eaux  des  sources  d'Aire  et  d'Airone.  Il  a 
272  mèt.  de  long ,  49  mèt.  d'élévation ,  et  se  compose  de 
3  rangs  d'arches  superposées  ;  le  1er  rang  n'a  que  6  arches, 
le  2»  11,  et  le  3«  37  ;  ces  arches,  d'une  hardiesse  surpre- 
nante, sont  construites  d'énormes  pierres  sans  ciment;  elles 
ont,  au  fond  du  vallon,  25  mèt.  d'ouverture.  On  croit  que 
la  construction  du  pont  du  Gard  fut  ordonnée  par  Agrippa, 
gendre  d'Auguste. 

gard  (Le),  dép.  du  S.  de  la  France,  ch.-l.  Ntmet; 
formé  dans  l'anc.  Languedoc,  entre  la  Méditerranée  au  S., 


les  dép.  des  Bouchcs-du-Rhône  au  S.-E.,  de  Vaucluse  4 
l'E.,  de  l'Ardèche  au  N.,de  la  Lotére  au  N.-O.,  de  l'Avey- 
ron  4  1*0.,  de  l'Hérault  au  S.-O.  Superf.,  583,149  hect. 
Pop.,  122,107  hab.  Arrosé  par  le  Rhône,  l'Ardèche,  le 
Gard,  laCèxe,  l'Hérault,  la  Vidourle;  traversé  au  N.-O. 
par  les  montagnes  des  Ccvennes.  Côtes  basses  et  coupées 
de  lagunes  ;  17  marais  salants.  Climat  doux  ;  vents  impé- 
tueux et  desséchants.  Sol  très-varié  ;  récolte  importante 
de  vins  (Tavel),  oliviers,  mûriers,  gnrance,  châtaignes; 
peu  de  céréales.  Elève  de  vers  à  soie.  Exploit,  de  sel, 
houille,  fer,  plomb,  zinc,  manganèse,  antimoine  ;  marbre, 
plaire,  kaolin,  ocres.  Fabr.  importante  de  tissus  et  bon» 
ncteric  de  soie;  vinaiKrerics ;  fers.  Commerce  actif  4  la 
foire  de  Beaucaire.  Forme  le  diocèse  et  dépend  de  la 
cour  impériale  de  Nimes. 

GARDA,  vge  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  petit 
port  sur  le  lac  de  son  nom,  délégation  et  4  26  kil.  N.-O. 
de  Vérone.  Pèche  do  sardines;  fabr.  d'huile  d'olive. 

garda  (Lac  de),  anc.  Benacut  lacus,  entre  la  province 
de  Bre»cia  et  la  Vénétie.  Autrefois  délégat,  de  Vérone. 
48  kilom.  sur  16.  Grossi  par  la  Sarca,  et  traversé  par 
le  Mincio.  Il  renferme  plusieurs  Iles.  Eaux  très- pois- 
sonneuses, et  bord*  charmants;  navigation  active  entre 
les  petits  porta  de  Kiva,  Peschiera,  Salo,  et  Desenrano. 

GARDAFCI.  V.  Guardafui. 

GAKDANNE,  ch.-l.  de  CAnt.  (Bouches-du-Rhône),  air. 
et  à  1 1  kil.  S.  d'Aix  ;  l,f<83  hab.  Le  roi  René  y  eut  nu  châ- 
teau de  chasse.  Récolte  de  vins,  melons,  betteraves.  Distil- 
leries d'eaux -de- vie.  Mines  de  nouille  aux  environs. 

oardaknb  (le  comte  Gaspard-André  de) ,  général ,  né 
4  Marseille  en  1766 ,  m.  en  1818.  Général  de  brigade  en 
1799 ,  aide  de  camp  et  gouverneur  des  pages  de  Napo- 
léon I"  en  1804,  il  combattit  4  Aosterlitz  et  léna,  et  fut 
envoyé  en  Perse,  en  1807,  pour  engager  Feth-Ali-CImh  4 
faire  cause  commune  avec  la  France  contre  la  Russie. 
Disgracié  pour  être  revenu  sans  ordre ,  il  rentra  bientôt 
en  faveur,  reçut  une  dotation  do  25,000  fr.  et  le  titre  de 
comte  de  l'empire,  assista  à  la  bataille  d'Evlau,  fut  encore 
disgracié  pour  nn  échec  en  Espagne  sous  Massé na ,  et 
commanda,  en  1815,  une  brigade  de  l'armée  du  duc  d'An- 
youlème  dans  le  Midi. 

GARDE  (  baron  de  la).  V.  La  Garde. 

garde-bourgeoise  (  Droit  de  ),  droit  que  les  coutumes 
de  certaines  villes  donnaient  jadis  au  conjoint  survivant  de 
percevoir  4  son  profit  les  revenus  des  biens  échus  aux  en- 
fants mineurs,  4  condition  pour  lui  de  les  élever,  d'ac- 
quitter les  charges  annuelles  de  ces  biens ,  et  de  donner 
caution  pour  sa  gestion.  Ce  droit  de  tu*elle  bénéficiaire 
finissait  4  1  1  ans  pour  les  garçons,  4  12  pour  les  filles. 

G  a  rde-ch  am  rêtre  ,  officier  de  police  judiciaire ,  et, 
comme  tel ,  assermenté ,  chargé  de  veiller,  dans  le  terri- 
ritoire  d'une  commune ,  4  la  conservation  des  biens  de  la 
terre  abattus  ou  sur  pied.  Il  constate  les  contraventions 
aux  lois  sur  les  ports  d'armes,  la  chasse,  la  pèche,  le 
roulage,  la  mendicité,  etc.  Sa  nomination  est  faite  par  le 
maire  et  sanctionnée  par  le  sous-préfet .  Il  n'a  d'autre  in- 
signe d'autorité  qu'un  écusson  de  métal  au  bras  gauche, 
et  un  sabre  qu'il  porte  en  bandoulière,  ou  simplement  sous 
le  bras.  Les  gardes-champêtres  furent  institués  en  1791. 

gardes  du  commerce  ,  officiers  ministériels  de  Paris 
et  du  dép.  de  la  Seine,  institués  en  1807,  par  l'art.  625  du 
Code  de  commerce ,  pour  l'exécution  des  jugements  em- 
portant la  contrainte  par  corps,  et  constitués  par  décret 
du  14  mare  180B.  Il  y  en  a  dix,  nommés  par  l'empereur. 
Pour  signe  distinctif  de  leur  autorité,  ils  portent,  non 
ostensiblement,  une  baguette  qu'ils  doivent  montrer  quand 
ils  instrumentent  contre  quelqu'un. 

garde  coHsTiTcnoNNELLE ,  garde  de  1,200  hommes 
d'infanterie  et  de  600  de  cavalerie,  créée  par  décret  de 
l'Assemblée  constituante ,  en  date  du  30  septembre  1791 , 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  Louis  XVI ,  dont  la  maison  mi- 
litaire avait  été  supprimée.  Composée  en  grande  partie 
d'anciens  gardes  du  corps ,  de  nobles  et  de  royalistes  ar- 
dents ,  elle  éveilla  les  inquiétudes  des  révolutionnaires; 
l'Assemblée  la  licencia,  le  29  mai  1792.  Mais  bon  nombre 
des  gardes  demeurèrent  aux  Tuileries ,  et,  sous  les  ordres 
du  vieux  maréchal  de  Mailly,  défendirent  encore  le  roi 
dans  les  journées  du  20  juin  et  du  10  août. 

garde  consulaire  ,  corps  formé  par  le  général  Bona- 
parte, après  le  18  brumaire.  Elle  comprenait  :  une  com- 
pagnie d'infanterie  légère ,  2  bataillons  de  grenadiers  4 
pied ,  une  compagnie  de  chasseurs  4  cheval ,  2  escadrons 
de  cavalerie  légère ,  et  une  compagnie  d'artillerie ,  dont 
une  escouade  montée;  en  tout,  2,089  hommes.  Par  suite 
d'augmentations  successives,  elle  avait  été  portée,  4  la  fin 
du  Consulat,  4  6,944  hommes,  dont  3,334  d'infanterie 
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(grenadiers  et  chasseurs),  2,154  de  cavalerie  (grenadiers 
et  chasseurs),  682  d'artillerie,  et  764  marins.  Les  géné- 
raux Soult ,  Davoust ,  Bessière  et  Mortier  étaient  placés  à 
la  tète  de  ces  troupes  d'élite ,  qui  furent  le  noyau  de  la 
Gard*  impérial».  V.  ce  mot. 

oabde  de  la  convention ,  garde  formée  par  la  Con- 
vention, après  la  déchéance  de  Louis  XVI ,  sous  le  nom  de 
grenadiers-gendarmes  pris  la  rejtrésentalion  national* .  Compo- 
sée d'abord  de  181  hommes,  anciens  soldats  et  gardes 
nationaux  des  départements,  clic  s'éleva  ensuite  à  2  batail- 
lons, recrutés  parmi  les  régiments  d'infanterie  de  l'armée. 
En  1795,  elle  prit  le  nom  de  Gardt  du  Corpt  législatif;  on 
devait  la  porter  à  6  régiments,  avec  un  efT<>cUf  de  9,189 


hommes;  la  Conslitut  on  de  l'an  ni  la 
O aedes  (Cent).  V.  Supplément. 
gardes  du  cokes  ,  gardes  de  la  personne  des  rois  de 
France.  Il  v  en  eut  d'abord  deux  compagnies ,  instituées 
par  Louis  XI  en  1475  et  1177  ,  indépendamment  de*  Gardes 
du  cornt  Ecossais ,  créés  par  Charles  Vil  (  V.  Ecossais  ). 
François  I"  en  forma  une  3*t  en  1515.  Les  compagnies 
de  gardes  du  corps  étaient  alors  de  100  hommes,  et  fai- 
saient le  service  par  quartier.  Le  capitaine  ne  quittait  pas 
le  roi  depuis  son  lever  jusqu'à  son  coucher  :  il  était  placé 
immédiatement  derrière  lui  ;  la  nuit ,  il  couchait  sous  la 
chambre  royale ,  et  gardait  les  clefs  du  palais  sous  son 
chevet.  Les  gardes  du  corps  firent  partie  de  la  maison  mi- 
litaire do  Louis  XIV-,  la  reiue-mère  et  le  duc  d'Orléans 
en  eurent  aussi  chacun  une  compagnie  particulière.  L'ef- 
fectif, d'abord  de  1,600  hommes,  était  réduit  à  1,440  en 
1715.  L'uniforme  était  l'habit  bleu,  brodé  etgalouné  d'ar- 
gent, avec  parements,  doublures,  veste  et  collet  rouges, 
bandoulière  à  fond  d'argent ,  culotte  et  bas  rouges.  Com- 
battant à  cheval ,  ils  avaient  l'épée ,  le  mousqueton  et  le 
pistolet;  à  pied  dans  les  palais  royaux,  ils  ny  portaient 
pas  le  pistolet.  Un  repas  des  gardes  du  corps  à  Versailles, 
le  l«r  octobre  1789,  à  la  suite  duquel  des  provocations 
furent  adressées  à  l'Assemblée  nationale  et  à  la  Itévolution 
naissante,  amena  les  journées  des  5  et  6  octobre.  Un  dé- 
cret de  l'Assemblée,  le  23  juin  1791  ,  licencia  les  gardes 
du  corps.  Louis  XV11I  les  rétablit  en  1814;  chaque  com- 
pagnie fut  forte  de  287  hommes.  Dans  l'armement,  le  sabre 
remplaça  l'épée  ;  dans  le  costume,  le  pantalon  fut  de  drap 
bleu  ou  de  casimir  blanc ,  et  les  gardes  prirent  le  casque 
en  plaqué  d'argent ,  le  plumet  blanc ,  les  épaulettes  et  les 
aiguillettes  en  argent.  Monsieur,  comte  d'Artois,  eut  au*si 
sa  compagnie  de  gardes  du  corps,  dont  l'habit  était  de 
drap  vert.  A  son  avènement  au  trône,  elle  forma  une 
6e compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi.  Ces  5  compagnies 
fureut  licenciées  par  ordonnance  du  11  août  1830. 

OAEDE  DU  COBr8  LÉGISLATIF.  V.  G  AEDE  DE  LA  CON- 
TENTION. 

OAEDE8-COTE8 ,  milice  chargée  de  la  garde  des  côtes  et 
du  service  des  batteries  du  littoral.  Les  régiments  gardes- 
côtes  de  l'ancienne  monarchie  furent  licenciés  par  décret  du 
4  mars  1791,  et  leur  service  fut  confié  ii  la  garde  nationale 
et  aux  troupes  de  ligne.  La  loi  du  23  fructidor  an  vu 
(9  sept.  1799)  créa  3  bataillons  de  grenadiers  gardes-côtes, 
et  130  compagnies  de  canonnière  volontaires  gardes-côtes. 
Ces  corps  furent  supprimés  par  la  Restauration.  Une  or- 
donnance dn  1"  août  1831  a  établi,  pour  l'Algérie  seule- 
ment, 4  compagtdes  de  canonniers  gardes-cétes;  on  les  porta 
à  6  en  1833. 

Gardes  DU  dedans  ,  nom  donné ,  dans  la  maison  mili- 
taire de  Louis  XIV,  aux  gardes  du  corps,  aux  cent-suistes  , 
aux  gardes  de  la  porte,  et  aux  gardes  de  la  prévôté  de  r  hôtel 
(  V.  ces  mots). 

gardes  du  DF.itoRS,  nom  donné,  dans  la  maison  mili- 
taire de  Louis  XIV,  aux  gendarmes,  aux  chevau-légers ,  aux 
mousquetaires ,  aux  gardes  françaises,  aux  gardes-  suivsa»,  et 
aux  gentilshommes  au  bec  de  corùin  |  V.  ces  mots  ). 

oakde  du  directoire,  corps  institué  par  la  Constitu- 
tion de  l'an  m.  Il  se  composa  de  210  gardes  à  pied  et 
120  grenadiers  à  cheval.  Après  le  18  brumaire,  il  entra 
dans  la  gurde  consulaire  (  V.  ce  mol). 

gardes  forestiers,  employés  de  l'administration  des  i 
forêts,  nommé»  par  le  directeur  général,  et  chargés  de  | 
veiller  sur  les  bois  et  forêts.  Ils  portent  un  uniforme  en 
drap  vert,  et  une  Itandoulièro  chamois  avec  une  plaque  de  , 
métal  blanc  où  sont  inscrit*  ces  mou  :  Forfls  de  l'Etat.  j 

Cardes  françaises  ,  régiment  d'infanterie  créé  par 
Cliarles  IX,  en  1563.  Il  se  composait  de  10  enseignes  ou 
compagnies,  qui  avaient  le  pas  sur  les  autres  corps  d'in-  , 
l  u.t.  ne  .le  l'armée.  Ce  régiment  fut  licencié  en  1573, 
î.i  us  l'année  suivante  on  le  rétablit.  Sous  Henri  IV 
et  Louis  XIII,  il  compta  20  compagnies.  Ce  nombre  fut 
élevé  a  30  do  1635  à  1689,  et  Louis  XIV  y  ajouta  eûcorc  1 


2  compagnies  de  grenadiers,  puis  Louis  XV  use  3*  en  1719. 
Louis  XVI  organisa  ce  régiment  par  bataillons,  en  1777. 
Chaque  compagnie ,  de  100  hommes  à  l'origine ,  en  avait 
200  en  1615,  300  en  1635.  Après  l'adjonction  des  grena- 
diers, le  régiment  était  fort  de  9,600  hommes;  Louis  XV 
le  réduisit  à  4,110  en  1749  ;  Lonis  XVI  l'augmenta  de  768 
hommes.  Les  gardes  françaises  faisaient  partie  de  la  maison 
militaire  du  roi.  Ils  choisissaient  leur  poste  à  l'année,  et 
entraient  les  premiers  dans  les  villes  conquises.  L'uniforme, 
déterminé  seulement  sous  Louis  XIV,  était  gris  blanc, 
avec  galon  d'argent  sur  toutes  les  tailles  ;  les  omYiers 
étaient  vêtus  d'écarlate  brodée  d'argent.  Sous  Louis  XV, 
l'habit  de  tous  fut  bleu  relevé  de  rouge,  avec  galons  de  fil 
blanc  aux  boutonnières  pour  les  simples  gardes ,  d'argent 
pour  les  officiers.  Les  drapeaux  étaient  bleus ,  semés  de 
rieurs  de  lis  d'or,  avec  une  croix  blanche  au  milieu,  chargée 
d'une  couronne  d'or  à  chaque  bout  de  ses  travers.  Aucun 
étranger  n'était  admis  dans  les  gardes  françaises.  Ce  ré- 
giment contribua  à  la  prise  de  la  Bastille,  le  14  juillet 
1789,  et  fut  licencié  par  Lonis  XVI  le  31  juillet. 

oardk  gardienne,  nom  donné  quelquefois  au  privilège 
de  Commiltimxu  [  V.  ce  mol). 

gardes  d'honneur,  nom  donné  à  4  régiments  de  cava- 
lerie, formant  ensemble  un  effectif  de  10,000  hommes, cr^és 
en  1813,  et  dout  les  hommes,  choisis  parmi  les  familles 
riches  ou  aisées,  s'habillaient,  s'équipaient,  et  se  montaient 
à  leurs  frais  en  entrant  au  corps,  l'eu  après  leur  formation, 
Napoléon  les  admit  dans  la  garde  impériale;  ils  se  distin- 
guèrent à  Dresde,  à  Hanau,  à  Reims,  etc. 

garde  1MPKHIALE ,  nom  nue  prit  la  garde  consulaire 

1  V.  ce  mol  |,  à  l'avéncment  de  Napoléon  1",  en  1804.  Forte 
de  9,775  hommes,  elle  comprit  :  1  régiment  de  grenadiers 
à  pied ,  1  régiment  de  cliasseurs  à  pied ,  l  régiment  de 
grenadiers  à  cheval ,  1  régiment  de  chasseurs  à  cheval , 

2  escadrons  et  un  bataillon  de  gendarmerie  d'élite,  2  ba- 
taillons do  vélites ,  2  compagnies  d'artillerie ,  1  bataillon 
de  matelots,  1  compagnie  de  mameluks,  1  compagnie 
de  vétérans.  De  nouveaux  corps  y  furent  successivement 
ajoutés  :  en  1805,  un  corps  de  vélites  à  cheval,  et  2  nou- 
veaux bataillons  de  vélites  a  pied;  en  1806,  un2«  régiment 
de  grenadiers  et  un  2»  régiment  de  chasseurs  à  pied ,  un 
régiment  de  dragons ,  2  compagnies  d'ouvriers ,  un  régi- 
ment de  fusiliers-grenadiers,  et  un  régiment  de  fusiliers- 
chasseurs;  en  1807,  un  régiment  de  lanciers  polonais, 
2  régiments  de  tiraillenrs-grenadiers,  2  régiments  de  tirail- 
leurs-chasseurs,  un  bataillon  de  vélites  de  Florence,  un 
bataillon  de  vélites  de  Turin ,  2  régiments  de  conscrits- 
grenadiers  ,  et  2  régiments  de  conscrits-chasseurs.  I>o  là 
date  la  distinction  de  la  titille  garde  et  de  la  jetsste  garde. 
En  1810,  les  conscrits-chasseurs  prirent  le  nom  de  volti- 
geurs ;  un  régiment  de  garde  nationale  soldée,  créé  à  Lille , 
entra  dans  la  carde  impériale  sous  le  nom  de  grtnadiert  de» 
gardes  nationales  de  la  garde;  un  nouveau  régiment  de  gre- 
nadiers de  cette  arme  fut  encore  créé,  après  la  réunion  de 
la  Hollande  à  la  France,  ainsi  qu'un  régiment  de  chevau- 
légers-lanciers.  Des  flanqueurs-chasseurs  furent  institués 
pour  la  campagne  de  1812.  En  1813  et  1814,  les  régiments 
de  voltigeurs  et  de  tirailleurs-chasseurs  furent  portés  à  19; 
on  institua  un  régiment  de  flanquenrs-grenadiers,  4  régi- 
ments de  gardes  d'honneur  [  V.ct  mot),  2  régiments  d'éclui- 
reurs-dragon»  et  éclaireurs-chasscurs.  Cette  extension  de 
la  garde  impériale  correspondait  avec  le  développement  de 
l'état  de  guerre.  L'effectif  général  fut:  en  1805,  de  12,175 
hommes  ;  en  1H06,  de  15,470  ;  en  1807,  de  15,876  ;  en  1»08, 
de  15,7 16  ;  en  1809,  de  23,924  ;  en  1810,  de  32,330  ;  en  1 81 1, 
de  51,906;  en  1812,  de  55,946;  en  1813,  de  81,006;  en 
1814,  de  102,708.  Pendant  la  1"  Restauration,  l'infanterie 
do  la  vieille  garde  forma  2  régiments,  sous  le  nom  de 
Corps  royal  des  grenadiers  et  des  chasseurs  de  F  ronce;  4  régi- 
ments de  cavalerie  furent  conservés,  sons  le  nom  de  Corp» 
royal  des  grenadiers ,  des  dragons ,  des  chasseurs  à  cheval ,  des 
checav-lcgert-lanciert  de  France;  les  régiments  de  la  jeune 
garde  furent  incorporés  dans  les  troupes  de  ligne.  Au  re- 
tour de  l'ile  d'Elbe,  Napoléon I"  réorganisa  sa  garde  de 
la  manière  suivante  :  18  régiments  d'infanterie  (3  de  gre- 
nadiers, 3  de  chasseurs,  6  de  tirailleurs,  6  de  voltigeurs), 
4  régiments  de  cavalerie  (grenadiers,  dragons,  chasseur*, 
chevau-légers-laneiers) ,  une  compagnie  de  gendarmeri? 
d'élite,  6  compagnies  d'artillerie  à  pied,  4  d'artillerie  a 
cheval,  une  d'ouvriers,  une  compagnie  de  sapeurs-mineurs, 
un  escadron  du  train  des  équipages.  L'effectif  fut  de 
26,850  hommes.  La  2*  Restauration  la  dispersa  dal- 
les nouveaux  corps  de  la  garde  royal»  (  V.  ce  mot  |  et  dans 
quelques  régiments  de  la  ligne.  Pour  faire  partie  de  la 
vieille  garde,  il  fallait  avoir  fait  4  campagnes,  obtenu 
des  récompenses  pour  actions  d'éclat  ou  avoir  été  ble** 
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sur  un  champ  de  bataille,  et  justifier  d'une  conduite  irré-  [ 
prochable.  La  garde  impériale  avait  le  pas  sur  le  reste  de 
l'armée,  et  recevait  une  plus  forte  solde.  Les  officiers 
avaient  le  rang  supérieur  a  leur  grade,  et,  dans  la  ligne, 
le  grade  supérieur.  —  Napoléon  III,  par  un  décret  du  4 
mai  1854,  a  rétabli  la  ira  nie  impériale.  Elle  comprenait, 
en  1B60  :  infanterie,  3  régiments  de  grenadiers,  4  de  vol- 
tigeurs, chacun  de  4  bataillons,  1  régiment  de  touaves 
à  2  bataillons,  1  bataillon  de  chasseurs,  1  régiment  de 
gendarmerie  à  2  bataillons;  cavalerie,  1  escadron  de  cent 
gardes,  2  régiments  de  cuirassiers,  1  de  dragons,  1  de 
lancions  1  de  ehisseurs,  1  de  guides,  1  escadron  de  gen- 
darmerie; artillerie  :  1  régiment  à  cheval,  1  d'artillerie 
montée,  1  batterie  d'artillerie  à  pied,  1  compagnie  de 

rmtonniers,  et  1  escadron  du  train  des  équipages;  génie  : 
djvision.  En  tout,  51,646  hommes  sur  le  pied  de  guerre 


—  La  garde  impériale  russe  est  tout  un  corps  d'armée  ; 
elle  comprend  :  infanterie  :  ln  division,  4  régiments 
(Préobajenski,  Séméonofski,  Izmailofski,  et  chasseurs); 
2*  division,  4  régiments  (Moscou,  Paulofski,  grenadiers, 
chasseurs  finlandais)  ;  3e  division,  4  régiments  (Lithuanie, 
chasseursde  Volhynie,  grenadiers  de  l'empereur  François, 
grenadiers  du  roi  Frédéric-Guillaume);  un  régiment  de 
carabiniers  d'instruction;  un  régiment  modèle  d'infante- 
rie; 2  bataillons  de  sapeurs;  un  bataillon  de  tireurs  fin- 
landais; eu  tout,  43,000  hommes;  catalerie  :  2  divisions  de 
cavalerie  régulière,  1  de  cavalerie  irréguliére  formée  de 
13  escadrons  de  Cosaques  et  de  4  escadrons  dits  Mahomé- 
tan«,  Tcherkesses,  Tartnres,  etc.;  eu  tout,  13,320  che- 
vaux; artillerie  :  112  pièces  de  canon.  —  L'Autriche  n'a 
pas  de  ganle  impériale,  mais  20  bataillons  de  grenadiers 
d'élite  appelés  gardes  du  corpe  on  gurdet-noblee. 

Gardes  de  LA  MANCIIK ,  gentilshommes  chargés  de 
veiller  sur  la  personne  du  roi,  et  faisant  partie  de  la  com- 
pagnie écossaise  des  gardes  du  corps.  11  y  en  avait  24, 
qui  servaient  deux  à  deux,  se  tenaient  debout  aux  côtés 
du  roi,  et,  après  sa  mort,  le  mettaient  dans  le  cercueil. 
Leurs  armes  étaient  l'épée.  lapertuisane,et  leur  costume, 
un  corselet  blanc,  brodé  d'or,  avec  la  devise  du  roi. 

gardes-m  a  i;  :  s  i  -,  nom  de  3  compagnies  de  200  jeunes 
nobles  chacune,  étab'ies  en  1670  par  Colbert,  à  Brest,  à 
Rochefort  et  à  Toulon,  et  parmi  lesquelles  devaient  se 
recruter  les  officiers  de  la  marine  royale.  Pour  y  entrer, 
il  ne  fallait  pas  avoir  plus  de  10  ans.  l.e  choix  des  gardes 
appartenait  au  roi.  Plus  tard,  l'effectif  s'éleva  à  900  et 
même  à  1,000  hommes.  L'uniforme  était  en  drap  bleu, 
doublé  d'écarlate,  avec  aiguillette  d'or,  chapeau  bordé 
d'or,  culotte  et  bas  routes. 

o ardu-marteau,  officier  de  l'administration  des  eaux 
et  forêts  dans  l'a  ne.  monarchie.  Il  était  chargé  de  mar- 
quer, avec  un  marteau,  les  arbres  à  couper  dans  les  do- 
maines du  roi,  et  devait  remplir  lui-même  cette  fonction. 

gardes  dkh  métiers,  bourgeois  élus  autrefois  dans  les 
corp*  de  métiers,  pour  veiller  à  ce  que  rien  u'y  fût  fait 
contre  les  statuts  ou  les  privilèges  du  corps. 

garde  mobile,  corps  créé  à  Paris  en  mars  1K4S,  pour 
recevoir  les  jeunes  gens  que  la  révolution  laissait  sans 
travail.  Il  comprit  24  bataillons,  et  combattit  bravement 
l'insurrection  de  juin  1B48.  On  le  licencia  au  bout  d'un  an, 
à  l'expiration  de  rengagement  coutracié. 

garde  municipale,  corps  formé  pour  la  ville  de  Paris, 
par  arrêté  du  12  vendémiaire  an  xi  (4  oct.  18021,  et 
composé  de  2,1. M  fantassins  et  180  cavaliers.  Par  décret 
du  10  avril  1813,  cette  garde  prit  le  nom  de  gendarmerie 
de  Parie;  l'effectif  fut  d  1,281  hommes  d'infanterie  et  398 
de  cavalerie;  le  chef  prenait  le  titre  de  colonel  d'armée  de  la 
cille  de  Parit.  Cette  milice,  qui  fut  appelée  garde  royile 
pendant  la  1»«  Restauration ,  Bubsista  jusqu'à  la  chute  de 
Charles  X.  Une  nouvelle  garde  municipale  fut  créée  par  or- 
(lontiance  royale  du  16  août  1830,  placée  sous  l'autorité 
du  ministre  de  l'intérieur  et  sous  les  ordres  immédiate  du 
préfet  de  police,  et  s'éleva  à  3,244  hommes ,  infanterie  et 
cavalerie.  La  révolution  de  1848  In  supprima. 

Oarde  nationale,  force  armée  populaire,  instituée, 
dès  le  13  juillet  1789,  sous  le  nom  de  gnrd'  bouujeoite,  pour 
la  sûreté  inférieure  de  Paris.  Le  15,  La  Fayette  en  fut 
nommé  commandant  par  acclamation  des  électeurs  réunis 
a  l'Hôtel  de  Ville.  Le  16,  il  demanda  que  cette  garde  fût 
organisée  régulièrement  à  Paris  et  dans  le  royaume,  et 
qu'elle  prit  le  nom  de  Garde  nationale.  On  créa  quelques 
compagnies  soldées,  pour  y  faire  entrer  d'anc.  gardes  fran- 
çaises ;  il  y  eut  des  compagnies  de  cauonniers  et  de  cava- 
lerie. La  garde  forma  16  légions  présentant  nu  effectif  de 
48,000  hommes.  Le  tour  de  garde  revenait  tous  les  48 
jours.  I,e  20  août,  elle  prêta  serment  au  Roi,  à  !n  loi,  et  à 
la  Couuuuue.  Eu  1790  seulement,  on  forma  des  compa- 


gnies de  grenadiers  et  de  chasseurs,  composées  de  volon- 
taires, toujours  prêts  à  prendre  les  armes  quand  il  en 
serait  besoin.  Une  loi  du  14  octobre  1791  astreignit  tous 
les  citoyens  actifs  et  leurs  enfants  âi'és  de  18  ans  à  faire 
partie  de  la  garde  nationale.  Cette  garde,  dissoute  après 
la  journée  du  14  vendémiaire  an  iv,  où  plusieurs  de  ses 
bataillons  marchèrent  contre  la  Convention  (  V.  Vbn- 
démiairb),  reformée  sous  le  Directoire,  fut  réduite 
presque  à  rien  sous  le  Consulat  et  l'Lmpire.  Un  sénatus- 
consulte  de  1805  attribua  à  l'Empereur  la  nomination 
directe  des  officiers,  qui,  d'après  le  principe  de  l'institu- 
tion,  appartenait  aux  citoyens,  et  autorisa  la  formation 
de  corps  de  garde  nationale  eu  activité  pour  un  ser- 
vice militaire.  En  avril  1813,  Napoléon  1er  appela  90,000 
gardes  nationaux,  classés  en  cohortee,  à  la  défense  des 
côtes ,  des  dépôts  maritimes,  des  arsenaux  et  des  places 
fortes.  Une  ordonnance  du  17  juillet  1B16  soumit  au  ser- 
vice tous  les  Français  de  vingt  a  soixante  ans,  imposés  ou 
fils  d'imposés.  Licenciée  en  1827,  la  garde  nationale  du 
Paris  fut  rétablie  après  la  révolution  de  1830.  Les  lois  du 
22  mars  1831  et  du  19  avril  1832  donnèrent  aux  milices 
bourgeoises  une  organisation  nouvelle,  et  leur  rendirent 
la  nomination  de  leurs  officiers.  —  Un  décret  présideutiel 
du  1 1  janvier  1852  a  dissous  la  garde  nationale,  et  1  a  réor- 
ganisée sur  d'autres  bases.  Tout  Français  ou  étranger 
jouissant  des  droits  civils  fait  partie  de  cette  garde,  depuis 
l'âge  de  25  ans  jusqu'à  l'âge  de  50,  s'il  y  est  reconnu  apte 
par  le  conseil  de  recensement.  La  garde  nationale  est  or- 
ganisée dans  les  communes  où  le  gouvernement  la  juge 
nécessaire;  il  en  fixe  l'effectif,  et  décide  l'organisation  eu 
compagnies,  bataillons ,  ou  légions;  il  y  crée,  suivant  l'op- 
portunité, des  corps  spéciaux  de  sapeurs-pompiers,  d'ar- 
tillerie, de  génie  et  de  cavalerie.  L'Empereur  nomme  tous 
les  officiers,  sur  la  présentation  du  ministre  de  l'intérieur, 
les  propositions  d'un  commandant  supérieur  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine ,  et  des  préfets  dans  les  autres  dé- 
partements. Les  adjudants  sous-officiers ,  les  sous-officiers 
et  caporaux  sont  nommés  par  les  chefs  de  bataillon,  sur  la 
présentation  des  commandants  de  compagnies.  La  garde 
nationale  relève  de  l'autorité  civile,  le  maire,  le  sous-préfet, 
le  préfet,  le  ministre  de  l'intérieur,  et  ne  peut  se  réunir 
sans  l'ordre  de  cette  autorité  hiérarchiquement  transmis. 
Elle  peut  être  appelée  à  faire ,  1»  un  service  ordinaire  dans 
l'intérieur  de  la  commune;  2°  un  service  de  détachement 
hors  du  territoire  de  la  commune.  Son  service  est  gratuit, 
excepté  quand  elle  s'éloigne  de  sa  commune  pendant  plus 
de  24  heures  ;  alors  elle  est  assimilée  à  la  troupe  de  ligne 
pour  la  solde ,  l'indemnité  de  route  et  les  prestations  eu 
nature.  Les  gardes  nationaux  reçoivent  leurs  armes  de 
l'Etat;  les  communes  en  sont  responsables;  mais  ils  s'é- 
quipent du  re^te  et  s'habillent  à  leurs  frais  :  l'uniforme 


est  obligatoire;  il  consiste  en  une  tunique  de  drap  bleu, 
avec  épauletles  blanches,  un  pantalon  de  drap  bleu,  avec 
bande  rouge ,  un  shako  de  feutre ,  muni  sur  le  devant 
d'une  plaque  à  l'aigle  impériale,  et  un  sac  noir,  de  peau  de 
veau.  Tout  ordre  de  service  est  obligatoire.  Il  y  a  un  con- 
seil de  discipline  par  bataillon  communal  ou  cantonal. 
Dans  tous  les  cas  où  les  gardes  nationales  sont  de  service 
avec  les  corps  soldés,  elles  prennent  rang  sur  eux.  La 
garde  nationale  du  département  de  la  Seine  compose  un 
effectif  de  26,600  hommes  environ,  dont  17,000  à  18,000 
pour  Paris  ;  elle  est  sous  les  ordres  d'un  commandant 
supérieur,  ayant  au  moins  le  rang  de  général  de  division, 
et  forme  51  bataillons  (33  pour  Paris,  18  pour  la  ban- 
lieue), réunis  en  10  subdivisions;  et  en  outre  une  légion  de 
cavalerie  de  4  escadrons. 

garde-noble  [Droit  de),  droit  qu'aux  temps  féodaux 
le  seigneur  suzerain  possédait  de  garder  la  personne  et  le 
fief  d'un  vassal  mineur,  et  de  percevoir  à  son  profit  les 
revenus  de  ce  fief.  Le  mot  tutelle  était  employé  pour  dési- 
gner la  garde  de  la  personne,  quand  elle  était  distincte  de 
celle  des  biens;  ce  qui  arrivait,  si  le  mineur  avait  plusieurs 
fiefs  relevant  de  seigneurs  différents. 

OARDE-ORPHBLiNE,  tribunal  qui  existait,  avant  1709, 
dans  certaines  villes  de  Flandre  (Lille,  Dunkcrque.  Gravt- 
lines,  Ypres,  Bruges,  etc.),  et  qui  veillait  aux  intérêts  des 
mineurs  ;  il  désignait  les  tuteurs,  et  surveillait  leur  gestion. 

GARDE  DE  PARIS ,  créée  en  1851  pour  remplacer  la 
garde  républicaine  \V.  ce  mol),  et  affectée  au  servi,  e  de 
Paris.  Elle  se  compose  de  2  bataillons  d'Infanterie,  4  escn- 
drons  de  cavalerie,  et  a  pour  chef  un  colonel.  Effectif 
toul,  en  1860,  2,89.2  hommes 

gardes  de  la  porte  (  Compagnie  des  ) ,  corps  de  la 
maison  militaire  des  rois  de  France.,  créé  en  1261  par 
I  ouis  IX.  Le  nom  prim  tif  de  ces  gardes  éiait  celui  de 
portier»  ce  qu'il  faut  eutendre  de  la  porte  de  la  principale 
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cour  du  logis  du  roi  qu'ils  gardaient  pendant  tout  le 
jour,  jusqu'au  soir.  Leur  uniforme  était  un  justaucorps 
bleu,  avec  deux  larges  galons  d'or  et  d'argent,  et  des 
boutons  d'orfèvrerie  ;  ils  étaient  armés  de  l'épée  et  de  la 
carabine,  avec  la  bandoulière  chargée  de  deux  clefs. 
IU  avaient  un  chef,  appelé  capitaine  de*  porte* ,  et  4  lieute- 
nants, qui  portaient  un  bâton  d'ébène,  garni  d'ivoire  aux 
deux  bouta.  Les  gardes  de  la  porte  furent  supprimés  en 
1787,  rétablis  en  1814,  et  disparurent  définitivement  en 
1815. 

gardes  de  la  preVôté*  de  l'hôtel,  force  armée  à  la 
disposition  du  prérdt  de  l'hôtel  du  roi  ou  grand  prMt.  Cette 
institution  remonte  au  régne  de  Louis  IX.  Ce  prince  créa, 
pour  suivre  le  roi  et  la  cour  dans  leurs  diverses  résidences, 
et  sous  la  direction  immédiate  des  juges  royaux  ordinaires, 
les  gardée  de»  jugée  royaur,  qui  reçurent,  en  1422,  le  nom  do 
garde*  de  la  prévôté.  Ces  gardes,  au  nombre  de  100,  formè- 
rent une  compagnie  dans  la  maison  militaire  de  Louis  XIV  ; 
ils  marchaient  à  pied  devant  le  roi,  ouvrant  le  cortège  avec 
les  cent-suisscs,  ou  se  rangeaient  en  haie  sur  son  passage, 
an  dehors  de  l'hôtel ,  à  côté  de  la  porte.  Ils  s'opposaient 
aux  querelles  dans  le  palais ,  arrêtaient  ou  expulsaient  les 
perturbateurs  ou  les  personnes  d'apparence  suspecte.  L'u- 
niforme était  le  hoqueton  incarnat,  blanc  et  bleu,  couvert 
de  broderies ,  avec  une  massue  et  cette  devise  :  Erit  htte 
queque  cognita  mowtrit  (  cette  massue  sera  aussi  connue  des 
monstres  ).  En  1778,  ce  corps  fut  réorganisé;  on  lui  donna 
pour  uniforme  nn  liabit  de  drap  bleu ,  avec  parements  et 
doublure  écarlatc,  avec  galons  d'or  sur  toutes  les  coutures 
et  aux  poches,  culotte  et  bas  rouges,  chapeau  bordé  d'un 
galon  d'or.  Alors  aussi  il  fut  statué  que  deux  des  gardes 
de  la  prévoté  seraient  employés  toute  l'année  auprès  du 
garde  des  sceaux,  quatre  &  Paris  dans  les  maisons  royales, 
et  deux  dans  les  provinces  auprès  de  chaque  intendant. 
Ce  corps,  réduit  à  67  membres  en  1780,  fut  supprimé  en 
1787,  rétabli  en  1815,  et  aboli  en  1817. 

garde  républicaine t  corps  formé,  après  la  révolu- 
tion de  1R48,  pour  remplacer  la  garde  municipale  de  l'a- 
ris.  On  y  fit  entrer  beaucoup  d'anciens  gardes  munici- 
paux. En  1851,  il  a  fait  place  à  la  garde  de  Parie. 

Q\ rue-robe  (Grand-maltre  de  la),  anc.  officier  de  la 
cour,  institué  en  1669.  Il  avait  soin  des  habits  ordinaires 
du  roi ,  et  se  chargeait  de  les  faire  faire.  Quand  le  roi 
s'habillait ,  il  lui  mettait  la  camisole ,  le  cordon  bleu ,  le 
justaucorps,  et,  les  jours  de  cérémonies,  le  manteau  et  le 
collier  de  l'ordre;  au  déshabillé,  il  donnait  Ut  camisole  de 
nuit.  Deux  mattret  de  lu  garde-robe,  servant  par  année,  pré- 
sentaient ou  recevaient  la  cravate,  le  mouchoir,  les  gants, 
la  canne,  le  chapeau  du  roi,  et,  le  soir,  lui  tiraient  le 
justaucorps,  la  veste  et  le  cordon  bleu.  Il  y  avait  aussi  nn 
personnel  de  la  garde-robe  pour  la  reuie  et  pour  les  princes 
du  sang.  Cette  domesticité  de  cour,  qui,  sous  Louis  XVI, 
était  payée  environ  20,000  livres ,  fut  supprimée  à  la  Ré- 
volution, et  reparut  pendant  la  Restauration. 

garde  royale,  corps  créé  par  Louis  XVIII,  le  1er  sep- 
tembre 1815,  et  organisé  par  le  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr.  Une  ordonnance  de  Charles  X ,  en  1825 ,  en  porta 
l'effectif,  y  compris  la  maison  militaire  do  roi,  à  1 ,260  offi- 
ciers, 25,000  sous-officiers  et  soldats  en  temps  de  paix , 
33,925  en  temps  de  guerre.  La  garde  royale  comprenait  : 
8  régiments  d'infanterie,  dont  2  suisses;  8  régiments  de 
cavalerie,  dont  2  de  grenadiers,  2  de  cuirassiers,  1  de 
dragons,  1  de  chasseurs,  1  de  hussards,  et  1  de  lanciers; 
1  régiment  d'artillerie,  avec  48  bouches  à  feu.  Quatre  ma- 
réchaux de  France  la  commandaient  :  Oudinot,  Victor, 
Macdonald  et  Marmont.  Elle  fut  dissoute  par  ordonnance 
du  11  août  1830.  —  La  garde  royale  de  Prusse  se  compose 
de  2  divisions  d'infanterie,  2  divisions  de  cavalerie,  une 
brigade  d'artillerie ,  et  uue  division  de  pionniers.  Elle  oc- 
cupe Berlin,  Potsdam,  Spandau,  et  Charlotten  bourg. — En 
Angleterre,  il  y  a  3  régiments  d'infanterie  de  la  garde  |  les 
grenadtere-guar d* ,  les  coldtlream-puards  et  les  futiliert- 
gvardt),  10  régiments  de  cavalerie  (2  régiments  de  life- 
guard» ,  un  régiment  de  horie-gvard* ,  et  7  régiments  de 
dragoon-gwrdt). 

gardes  suisses,  corps  de  2  compagnies,  créé  en  1573 
par  Charles  IX,  pour  remplacer  les  gardes  françaises  qu'on 
venait  de  licencier.  L'organisation  des  gardes  suisses  en 
rc Viment  date  de  1616.  Sous  Louis  XIV,  ce  régiment  comp- 
tait 12  compagnies,  de  120  hommes  chacune.  Chaque  com- 
pagnie était  recrutée  dans  un  canton  suisse  particulier. 
Dans  la  maison  militaire  du  roi,  les  gardes  suisses  venaient 
après  les  gardes  françaises,  mais  recevaient  une  solde 
double.  On  ne  pouvait  les  obliger  de  servir  au  delà  du 
Rhin,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  En  1763,  ce  régiment 
forma  4  bataillons,  de  4  compagnies  chacun  :  il  y  avait 


une  compagnie  générale,  11  compagnies  de  fusiliers,  et 
4  de  grenadiers.  L'uniforme  était  rouge ,  relevé  de  bien. 
Les  gardes  suisses  avaient  leur  justice  particulière,  et  pou- 
vaient exercer  librement  leur  culte.  Ils  furent  licenciés  en 
1792.  La  garde  royale  de  la  Restauration  comprit  2  régi- 
ments suisses. 

gardes  do  trésor  rotal,  officiers  créés  par  Louis  XIV, 
en  1689,  au  nombre  de  trois,  pour  administrer  alternative- 
ment le  trésor.  Ils  avaient  entrée  au  conseil  d'Etat  et  à  la 
direction  des  finances,  avec  voix  délibérative.  Les  gardes  du 
trésor  remplacèrent  les  trésoriers  de  l'épargne  IV.  ce  mot). 

garde  des  sceaux,  fonctionnaire  royal  créé  en  1551 , 
et  chargé  de  l'expédition  des  lettres  patentes ,  chartes ,  et 
autres  pièces  scellées  du  grand  sceau.  Ces  attributions  ren- 
traient dans  les  fonctions  du  chancelier  de  France,  qui, 
quand  il  les  exerçait,  prenait  le  titre  de  chancelier  garde 
de*  sceaux.  Mais,  lorsque  le  roi  lui  retirait  les  sceaux,  il 
nommait  un  garde  de*  tceaux  révocable,  qui  était  ordinai- 
rement le  successeur  désigné  du  chancelier  [V.  ce  mot). 
Son  costume  était  la  simarre  rouge,  et  le  mortier  à  dou- 
ble galon  ;  les  clefs  du  coffre  qui  contenaient  les  sceaux 
étaient  suspendues  à  son  cou;  deux  huissiers,  portant  une 
masse,  le  précédaient.  Il  était  de  plus  accompagné,  dans 
les  villes  ou  en  voyage,  par  un  lieutenant  du  eceau  et  2  gar- 
des de  la  prévôté  de  l'hôtel.  En  1790,  la  puce  de  chance- 
lier fut  supprimée,  et  le  garde  des  sceaux  prit  le  titre  de 
ministre  de  la  justice  garde  du  eceau  de  l'Etat,  jusqu'en 
1794.  Depuis  1815,  il  a  joint  a  son  premier  titre  celui  do 
gardo  des  sceaux.  —  11  y  eut  des  gardes  des  sceaux  par- 
ticuliers auprès  des  princes  apanages,  des  cours  souve- 
raines, et  des  présidiaux;  et  des  garde*  de*  sceaux  aux  con- 
trat* qui  scellaient  les  actes  des  notaires  et  tabellions , 
attribution  remise  plus  tard  aux  notaires  eux-mêmes. 

GARDK-PREINKT  (la),  vge  (Var),  air.  et  à  33  kil.  S.- 
0.  de  Draguignan;  1,830  hab.  Fabr.  de  bouchons  de 
liège.  On  pense  que  c'est  l'anc.  Frorinel,  forteresse  d'où 
les  Sarrasins  infestèrent  la  Provence  aux  ix'  et  x'  siècles. 

GAKDEL  (Pierre-Gabriel),  danseur  et  chorégraphe,  né 
à  Nancy  en  175H,  m.  en  1840,  débuta  à  l'Opéra  de  Paris 
en  1776,  et  y  fut,  de  1787  à  1816,  maître  des  ballets. 
Il  composait  souvent  la  musique  de  ses  ballets,  et  y  exé- 
cutait des  solo»  de  violon.  Ses  compositions  chorégra- 
phiques sont  remarquables  par  l'imagination,  la  grâce,  et 
une  grande  entente  de  la  scène.  Les  principales  sont  :  7Y- 
lémaque,  1789;  Ptyché,  1790;  le  Jugement  de  Pâris,  1793; 
la  Damomanie,  1800  ;  Minette  à  la  cour,  et  la  Vallée  de 
Tempé,  ou  le  retour  de  Zephyre,  1802  ;  Achille  à  Scyroe,  1804  ; 
Paul  et  Virginie,  1806;  Venue  et  Adanit ,  et  Alexandre  chez 
Apelle,  1808;  la  File  de  Mare,  Verlumne  et  Pomone,  1809; 
Pertée  et  Andromède,  1810;  VEnfant  prodigue,  1812;  i  ffev- 
reut  retour,  1815;  la  Fiancée  de  Courte,  1817  ;  Prosrrpme, 
la  Servante  justifiée,  1818. — Sa  femme,  qu'on  surnomma  la 
Vénus  de  MédicU  de  la  danse ,  remplit  d'une  manière^  ini- 
mitable le  rôle  d'Eucharis  dans  Télémaque,  et  celui  de 
Psyché  dans  le  ballet  de  ce  nom. 

GARDELEGEN,  v.  murée  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
sur  la  Milde,  a  49  kil.  N.-O.  de  Magdebonrg  ;  4,900  hab. 
Ecole  normale  primaire.  Brasseries  autrefois  renommées. 

GARD1E  (Famille  de  la).  V.  La  Gardie. 

GARDIEN  (Père),  nom  donné  aux  supérieurs  des  cou- 
vents dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  dans  la  congréga- 
tion de  la  S1*  Trinité  à  Rome. 

GARDIENS  DE  PARIS ,  corps  spécial  créé  par  arrêté 
du  gouvernement  provisoire,  le  22  mars  1818 ,  pour  rem- 
placer les  sergents  de  ville  et  la  garde  municipale,  et  dont 
la  composition  était  réservée  au  ministre  de  l'intérieur  et 
au  maire  de  Paris.  Ils  devaient  être  au  nombre  de  2,000, 
veiller  4  la  paix  publique  et  à  la  conservation  des  pro- 
priétés, mais  sans  armes,  et  recevoir  des  appointements  de 
1,200  fr.,  au  moyen  d'une  taxe  spéciale  sur  les  proprié- 
taires et  les  locataires  importants.  La  taxe  ne  fut  pas  le- 
vée ;  on  les  astreignit  à  l'ancien  service  des  sergents  de 
ville  ;  ils  curent  une  tunique  a  collets  et  parements  ama- 
rante, un  chapeau  tyrolien,  et  un  couteau  de  chasse,  dont 
le  manche  portait  ces  mots  :  La  loi.  Le  jour  de  PAqucs 
1849,  les  sergents  de  ville  reparurent,  sans  qu'aucune  pu- 
blication officielle  eût  annoncé  cette  substitution. 

GARDIN-DUMESNIL  (Jean-Baptiste) ,  latiniste,  né  à 
S»-Cvr,  près  de  Valognes,  en  1720,  m.  en  1802,  professa 
la  rhétorique  à  Paris,  dans  les  collèges  de  Lisieux  et 
d  llarcourt,  et  fut  chargé,  en  1764,  de  diriger  le  collège 
Louis-le-Grand,  après  la  suppression  des  jésuites.  On  a  de 
lui  un  excellent  traité  des  Synonymes  latine,  1777,  in-12, 
réédité  par  M.  Jannet,  1813,  in-8B,  par  Achaintre,  1815, 
in-8»,  et  inséré  dans  le  dictionnaire  latin -français  de 
M.  A.  de  Wailly.  L-ir. 
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GARDINEU  {Etienne),  théologien  et  homme  d'Etat  I 
m^iai»,  né  en  1483  à  S1- Edmond- Bury  (Suffolkshirc  ),  m. 
•n  1535,  étudia  à  Cambridge,  fut  choisi  par  Wol-sey  pour 
«on  secrétaire,  et  par  Henri  Vlll  comme  un  des  commis- 
saire» chargés  d'aller  négocier  à  Home  son  divorce  avec 
Catherine  d'Aragon,  1528.  A  son  retour,  le  roi  le  nomma 
secrétaire  d'Etat  et  évéque  de  Winchester,  1531.  Quand 
Henri  VIII  se  fut  déclaré  chef  de  l'église  anglicane,  Gar- 
diner,  au  nom  du  clergé,  présenta  au  roi  une  adresse  qui 
réduisait  sa  suprématie  aux  choses  purement  temporelle*, 
1532,  et,  pour  calmer  le  mécontentement  du  prince,  dut 
publier,  1534,  un  traité  de  Yerà  obedientid,  où  il  combat- 
tait la  primauté  du  pape,  et  défendait  la  suprématie 
royale  au  spirituel  et  au  temporel  ;  mais  il  s'opposa  aux 
changements  de  dogmes  introduits  par  l'archevêque  de 
Cantorbéry  Cranmcr.  Pendant  la  minorité  d'Edouard  VI, 
il  fut  enfermé  à  la  Tour  de  lxmdres,  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  prêter  aux  innovations  religieuses  du  régent  Sont- 
inersct.  A  l'avènement  de  Marie,  1553,  il  recouvra  la  li- 
berté, fut  nommé  grand  chancelier,  participa  pendant 
quelque  temps  aux  persécutions  dirigées  contre  les  protes- 
tants, puis  se  livra  exclusivement  a  l'administration  du 
royaume  :  il  rétablit  les  finances ,  licencia  l'armée  ,  dont 
l'attitude  était  menaçante,  et  conclut  le  mariage  de  Marie 
avec  Philippe  II.  C.  P. 

gardinkr  (Guillaume),  mathématicien  anglais  du 
xvin*  siècle,  est  auteur  de  Tabla  de  logarithmes  estimées, 
Lond.,  1742,  in-fol.,  réimpr.  avec  des  additions  par  les 
PP.  Pézénas,  Dumas  et  Blanchard,  Avignon,  1700,  in-fol., 
et  par  Callet,  Paris,  17K3  et  1795. 

gardiner ,  v.  des  Etats-Unis  (Maine) ,  sur  la  rive  dr. 
du  Kennebec,  à  70  kil.  N.-E.  de  Portland;  5,000  hab.  ! 
Ecole  classique. 

GARDON.  V.  Gard. 

GARDONE,  brg  du  royaume  d'Italie,  situé  dans  la  pro- 
vince et  a  14  ki loin.  N.-N.-O.  de  Brcscia,  sur  la  Mella; 
1,500  hab.  Fabr.  importante  de  quincaillerie  et  d'armes 
à  feu. 

GAREKGEOT  (René-Jacques  Croissant  de)  ,  chirur-  j 
gien ,  ne  à  Vitré  (Bretagne)  en  1688,  m.  à  Cologne  en  : 
1759,  étudia  à  Paris  nous  YV  inslow  et  Méry.  Maréchal  lui  , 
fit  avoir  le  grade  de  maître  en  chirurgie,  et  il  se  livra  à 
l'enseignement.  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres 
en  1737,  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  Châtelet,  et  mem- 
bre de  l'Académie  royale,  il  fit  plusieurs  campagnes, 
comme  chirurgien  du  régiment  du  roi.  On  lui  doit  beau- 
coup de  perfectionnements  dans  les  instruments  et  les  pro- 
cédés chirurgicaux.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  inventé  la  clef 
qui  porte  son  nom,  instrument  destiné  à  l'extraction  des 
dents  molaires  ;  mais  il  l'a  rendue  plu*  commode.  On  a  de 
lui  :  Traité  de*  opérations  de  chirurgie,  Paris,  1720,  3  vol. 
in-12;  Traité  des  instruments  de  chirurgie,  1723  ,  in- 12,  et 
1727, 2  vol.  In-12;  Mgotomie  humaine  et  canine,  1724,  2  vol. 
in-12;  Splanchnologie ,  ou  Traité  d'anatomie  concernant  les 
viscères,  1728,  in-12,  et  1742,  2  vol.  in-12,  etc.     D— o. 

GARENNE  (droit  de),  droit  que  possédaient  les  sei- 
gneurs féodaux  d'avoir  des  garennes,  dont  les  lapins  | 
vivaient  en  liberté  et  dans  des  lieux  non  clos.  Il  a  été 
auvprimé  en  1789. 

GARKSSIO,  v.  du  royaume  d'Italie,  prov.  de  Coni,  à  2C 
kil.  S.-S.-E.  de  Mondovi,  prè*  <lu  Tanaro;  6,513  hab. 

GARGANOou  SAN-ANGELO,  anc.  Garganum,  groupe 
de  montagnes  du  royaume  d'itdie  (Capitanate),  formant 
un  vaste  promontoire  sur  l'Adriatique,  au  N.-E.  de  Fog- 
gia.  Sommet  principal  :  le  Monte-Calvo  (1,614  mètres). 

GARGETTE,  brg  de  l'Attique,  patrie  d'Epicure. 

GARGOUILLE,  dragon  ou  serpent  ailé,  qui  désolait  les 
environs  de  Rouen;  S1  Romain,  suivant  la  légende,  l'em- 
mena captif  en  lui  jetant  son  étole  au  cou,  et  le  jeta  dans 
la  Seine.  La  Gargouille,  image  de  l'idolâtrie  ou  du  démon, 
figura  depuis  aux  processions  de  la  Fierté  (  V.  ce  mot  )  et 
des  Rogations.  Son  nom  a  été  appliqué  aux  gouttières  de 
pierre,  en  forme  de  dragons  ou  autres  bêtes  hideuses,  que 
l'on  voit  aux  toits  des  églises  gothiques  et  des  ancieus 
châteaux.  B. 

GARGUILLE.  V.  Gautier. 

GARIANONUM,  v.  de  la  Bretagne  romaine  (Flavie- 
Césaricnne  ),  chex  les  Ie<  sncs;  auj.  Yarmouih. 

GARIEP,  fleuve  d'Afrique.  V.  Orange. 

GARIGL1ANO ,  anc.  IAris,  riv.  d'Italie,  formée  de  la 
réunion  du  Sacco  et  du  Liri  |  Etats  de  l'Eglise  ) ,  passe  à 
Ponte- Corvo,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Gaéte,  a  17  kil. 
E.  de  cette  ville.  Cours  de  60  kil.  Sur  ses  bords  les  Espa- 
gnols battirent  les  Français,  en  1503. 

GAR1GNANO,  village  du  royaume  d'Italie,  prés  de  I 
Milan ,  possède  une  belle  chartreuse  ;  l'église  contient  de 


remarquables  peintures  de  Daniel  Crespi  ;  Pétrarque  et 
S1  Charles  Borromée  vinrent  souvent  y  chercher  la  soli- 
tude. 

GARITES,  anc.  peuple  de  la  Gaule  (Aquitaine),  habi- 
tait autour  de  Caries  (  Tarn-et-Garonoe  | . 

GAR1ZIM  .  mont,  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Ephraïm. 
Les  Samaritains  y  élevèrent  un  temple,  qu'ils  opposaient 
à  celui  de  Jérusalem. 

G  ARLAN  DE  (Famille  de],  maison  féodale  du  xn*  siècle, 
ainsi  nommée  d'un  château  de  la  Brie.  Parmi  ses  membres 
on  distingue  :  Ansel  ouAnseau  de  Garlande,  Rénéchal  et 
principal  ministre  du  roi  Louis  VI ,  tué  en  assiégeant  le 
château  de  Hugues,  sire  du  Puiset ,  en  1118;  —  Etienne 
de  Garlande ,  frère  du  précédent ,  archidiacre  de  Paris , 
chancelier  de  France,  puis  grand-sénéchal,  m.  en  1150.  B. 

garlande  (Jean  de],  poëto  et  grammairien,  m.  à  la 
fin  du  xr*  siècle,  suivit  Guillaume  le  Conquérant  en  An- 
gleterre ,  où  il  enseigna  avec  distinction.  On  a  de  lui  :  de 
Contemptu  mundi,  poème  attribué  par  erreur  a  S>  Bernard, 
impr.  a  Caen,  in-4°  (  sans  date  \  ;  rloretus,  ou  Liber  Floreti, 
espèce  de  cenlon  qu'on  a  aussi  attribué  à  S1  Bernard, 
impr.  en  1505,  et  que  Gerson  commenta;  F  ace  tu* ,  poème 
sur  les  devoirs  de  l'homme  ,  Deventer ,  1494 ,  in-4»,  etc. 
M.  Depping  a  publié,  à  la  suite  de  son  Pari*  sous  Philippe 
le  Bel  (dans  les  Docum.  inéd.  sur  Ihitt.  de  France,  1037  ), 
un  vocabulaire  en  latin,  de  Jean  de  Garlande,  donnant  des 
notions  intéressantes  sur  divers  sujets.  B. 

GARLIN,  ch. -h  de  cant.  |  Basses- Pyrénées  ) ,  arr.  et  a 
33  kil.  N.-E.  de  Pau;  617  hab. 

GARNACHF  (La),  bn?  (Vendée),  arr.  et  à  47  kil.  N. 
des  Sahlea-d'Olonnc  ;  127  hab.  Commerce  de  bestiaux  et 
chevaux. 

GARNERA V  (  François-Jean  '/ ,  peintre ,  né  à  Paris  en 
1755,  élève  de  David,  a  fait  de  bons  tableaux  de  chevalet. 
Ses  principaux  tableaux  d'histoire  sont  :  Dian#  de  Poitiers 
aux  pied*  de  François  M;  Marie  Stuart  en  prison;  Molière  et 
Louis  XIV ;  Louis  XVI  au  Temple.  —  Son  fils  ainé,  Louis- 
Ambroise,  est  un  de  nos  meilleurs  peintres  de  marine.  Le 
2»,  Auguste,  né  en  1785,  m.  en  1824,  élève  d'Isabey,  fut 
peintre  du  cabinet  de  la  reine  Hortense;  ses  compositions 
ont  plus  de  grâce  que  de  correction.  B. 

GARNERIN  (Les  frères),  aéronautea.  Le  plus  célèbre, 
Garncrin  jeune  (André-Jacques),  né  en  1770,  m.  en  1823, 
ayant  été  pris  en  Belgique  par  les  Autrichiens,  s'occupa, 
pendant  une  captivité  de  trois  ans  â  Bude,  1794-1797,  des 
moyens  de  perfectionner  l'aérostation  et  ta  construction 
des  parachutes,  qu'il  avait  étudiées  sous  le  physicien 
Charles  (  V.  ce  mot  ).  Devenu  libre ,  il  fit  de  nombreuses  des- 
centes en  parachute  à  Paris,  à  St-Pétersbourg,  etc.  —  Gar- 
nerin  aîné  (Jean- Baptiste-Olivier)  ,  né  en  1766,  ne  s'oc- 
cupa d  aérostation  qu'en  1815,  avec  le  physicien  Kobertson. 
— Sa  fille,  Elisa,  est  ta  1™  femme  qui  ait  tenté  une  descente 
en  parachute. 

CARNET  (  Henri),  jésuite  anglais,  né  à  Nottingham  en 
1555,  m.  en  1606,  étudia  en  Italie  sons  Bellarmin,  revint 
en  Angleterre  en  1584  pour  travailler  au  rétablissement 
de  la  religion  catholique ,  fut  nommé  provincial  de  son 
ordre  en  1586,  fut  impliqué,  sous  Jacques  Ier,  dans  ta 
Conspiration  des  poudres,  qu'on  l'accusa  d'avoir  connue  sans 
ta  révéler,  et  mourut  par  la  corde. 

GARNIER  (Robert) ,  poète  tragique,  né  en  1545  à  La 
Furté- Bernard  (Sarthe),  m.  en  1601,  fit  son  droit  â  Tou- 
louse, où  il  remporta  Téglantine  d'or  aux  Jeux  floraux. 
Avocat,  lieutenant  général  au  bailliage  du  Mans,  puis 
conseiller  au  grand  conseil  de  Henri  IV,  il  ne  fut  pas  seu- 
lement un  magistrat  zélé,  il  montra  un  grand  talent  pour 
la  poésie  dramatique,  et  fut,  avec  Jodelle  et  Hardy ,  l'un 
des  pères  de  notre  théâtre.  Après  avoir  débuté  par  des 
Plaintes  amoureuses,  1565,  et  par  un  Hymne  à  la  monarchie, 
1568,  il  donna  huit  tragédies:  Porcie,  1568;  HippolyU, 
1573  ;  Cornélie,  1574;  Maro-Antoine ,  1578  ;  la  Troad», 
1578;  Anligone,  1579;  les  Juives,  ou  Sédécias,  1580;  et  Bra- 
damante,  1580.  Dans  cette  dernière  pièce,  que  l'on  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre,  il  s'est  inspiré  de  l'Arioste  : 
dans  les  antres,  il  suit  et  copie  Sénèque.  Garnier  a  le 
sentiment  de  la  grandeur,  et  ses  pièces  doivent  être 
comptées  parmi  nos  [dus  remarquables  essais  dans  le 
genre  trafique.  On  a  fait  un  recueil  de  ses  Tragédies , 
Lyon,  1597,  petit  in-12.  J-  T. 

Garnier  (Sébastien),  poète  du  xn*  siècle,  né  à  Blots, 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  cette  ville,  maître  des 
eaux  et  forêts,  publia,  en  1593-94,  une  Loyssét  ou  époj>ée 
sur  S»  Louis,  et  une  Henriade,  justement  oubliées.  On  les 
réimprima ,  en  1770 ,  â  Paris ,  dans  le  dessein  d'humilier 
Voltaire  et  de  l'accuser  de  plagiat.  B. 

garnier  (Julien) ,  bénédictin  ,  né  dans  le  Maine  vers 
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1670,  m.  en  1725,  entra  dan?  la  congrégation  de  S*-Maur 
en  1689,  et  fut  appelé  à  Paris  pour  être  le  collaborateur 
de  Mabillon.  On  lui  doit  une  savante  édition  de  St  Baril* , 
Paris,  1721-22,  2  vol.  in-fol.,  dont  le  3«  vol.  ne  parut 
qu'après  sa  mort,  en  1730. 

GAiiNiER  (Jean-Jacques),  historiographe  de  France,  né 
à  Goron  ;  Maine  )  en  1729 ,  m.  en  1805,  fut  d'abord  sons- 
,  maître  au  collège  d'Hareourt,  puis  professeur  d'hébreu 
au  Collège  de  France,  et  inspecteur  de  cet  établissement , 
entra  en  1762  à  l'Académie  de*  Inscriptions,  et ,  en  1766, 
à  la  mort  de  Villaret,  fut  chargé  de  continuer  YHi$toire  de 
France  commencée  par  Velly.  De  1770  i  1786,  il  donna 
7  vol.,  embrassant  l'histoire  de  France  de  1469  &  1563. 
Plus  savant  que  Velly  et  moins  déclamatoire  que  Villa- 
ret ,  il  est  froid  et  sans  couleur.  Il  a  encore  laissé  :  Origine 
du  gouvernement  français,  1765,  in-18  ;  l'Homme  de  lettm, 
1764,  in-12;  Traité  de  l'éducation  civile,  1765;  et  des  Mé- 
moires sur  la  stratégie  des  Grecs  et  la  philosophie  an- 
cienne, insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions. C.  P. 

qarnier  | Charles-Georges-Thomas),  avocat  littérateur, 
né  a  Auxerre  en  1746,  m.  en  1795.  On  lui  doit  :  le  Cabinet 
de*  fées,  Paris,  1785,  41  vol.  in-8°  et  in-12  ;  Voyage*  ima- 
ginaire*, longes,  visiot»  et  roman*  merveilleux,  1787,  39  vol. 
in-8°  ;  Nouveaux  proverbe*  dramatiques,  ou  Recueil  de  comé- 
dies de  société,  1784,  1  vol.  in-8°;  des  éditions  des  Œuvre* 
badine*  de  Caylus,  des  œuvres  complètes  du  comte  de 
Tressa»,  de  celles  île  Regnard,  etc. 

garhier  (le  comte  Germain*, économiste,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Auxerre  en  1751,  m.  en  1H21,  fut  procureur  au 
Châtelet  et  secrétaire  de  M»«  Adélaïde,  tantede  Louis  XVI. 
En  1791,  nommé  membre  du  directoire  de  la  Seine,  il  refusa, 
l'année  suivante,  le  ministère  de  la  justice.  Proscrit  en  1793 

f»ur  avoir  fait  partie  du  Club  monarchique,  il  rentra  en 
rance  après  la  Terreur,  se  rallia  an  général  Bonaparte,  fut 
nommé  tour  à  tour  préfet  de  Seinc-et-Oise,  sénateur,  comte 
de  l'Empire,  et  président  du  sénat  de  1809  à  1811.  En 
1814,  il  se  montra  très-favorable  a  la  Restauration  ,  reçut 
la  pairie,  s'éloigna  pendant  les  Cent-Joura,  et  fut,  à  la 
2»  Restauration,  nommé  ministre  d'Etat.  Il  soutint  con- 
stamment le  pouvoir  k  la  Chambre  des  pairs.  En  économie 
politique,  il  était  de  l'école  de  Quesnay  ;  ses  ouvrages  sont  : 
de  la  Propriété  considérée  dan*  tes  rapport*  avec  le  droit  poli- 
tique, 1792,  in-12;  Abrégé  élémentaire  des  princijte*  de  l'éco- 
nomie politique,  1796,  m-H°;  Théorie  des  banque*  d'escompte, 
1806 ,  in-8»  ;  Mémoires  sur  la  valeur  de*  monnaies  de  compte 
chez  les  peuples  de  f antiquité,  in-4°,  1817,  ouvrage  qui  fut 
solidement  réfuté  par  Letronne  (  V.  ce  nom  );  Histoire  de  la 
monnaie  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  Charletnagne, 
1819,  2  vol.  in-8».  Il  a  encore  traduit  de  l'anglais  les 
Aventures  de  Caleb  Williams,  de  Godwiti.  1791  ;  Us  Visions  du 
château  des  Pyrénées,  d'Anne  Rnddifle,  i  v>'»;  et  les  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  cause*  de  la  rsatesse  des  nations, 
d'Adam  Smith,  1H02,  5  vol.  C.  P. 

qarnier  (  Ktienne  -  Barthé  ) ,  peintre  d'histoire ,  né 
a  Paris  en  1759,  m.  en  1849,  remporta,  en  1788,  le  premier 
prix  de  peinture,  et  fut  nommé  pensionnaire  à  Rome,  où 
il  resta  jusqu'en  1793.  Il  entra  à  l'Institut  en  1H16.  Les 
œuvres  do  Garnier  se  distinguent  par  la  beauté  du  coloris 
et  la  grâce  du  dessin.  Les  principales  sont  :  St  Jérôme, 
1790;  Ajax,  1791 ,  au  musée  du  Luxembourg;  Socrate  et 
Alcibiade,  1791  ;  Dédale  et  Icare,  1792;  la  Famille  de  Priam , 
1792;  Nausicaa  et  Ulysse;  Anne  f  ton;  la  Charité  romaine; 
Eponine  et  Sabmus;  la  Mort  d'Eurydice;  Napoléon  dans  ton 
cabinet  ;  l'Enterrement  de  Dagobert,  à  la  sacristie  de  la  basi- 
lique deS1- Denis;  une  Vierge,*]*  Madeleine;  une  Assomption; 
les  C.altries  du  Louvre  bâties  par  Henri  IV,  à  Versailles,  etc. 
Garni,  r  peignit  encore,  au  musée  des  sculptures  (salle  du 
candélabre  au  plafond),  Diane  accordant  à  Hercule  ta  bichs 
aux  cornes  d'or.  ]}, 

GAKN1SA1UES,  archers  et  sergents  envoyés  autrefois 
chez  les  contribuables,  soit  pour  garder  un  scellé  ou  de> 
meubles  saisis,  soit  pour  faire  payer  une  taxe.  Il  fallait 
les  nourrir.  Sous  la  ln  république  fiançais?  et  au  temps 
de  Napoléon  l'r,  on  lo^ea  des  garni^aircs  chez  les  parents 
des  conscrits  réfractaires  ou  déserteurs.  Aujourd'hui  le 
contribuable  retardataire,  c.-à-d.  qui,  après  sommations 
régulières,  n'a  pas  versé  ses  contributions  exigibles,  et  le 
percepteur  qui  u'a  pas  fait  le  versement  de  ses  recettes  à 
l'époque  déterminée,  doivent  le  logement,  la  nourrituro 
et  un  salaire  pendant  deux  jours  à  on  individu  asser- 
menté. 

GAROCËLES,  v.  Graiocèles. 

GAltOr  AL»)  (Benveuuto  Tisio,  dit  leï,  peintre,  né  a  I 
Ferrare  en  1181,  m.  en  1559,  fut  ami  de  Raphaël,  dont  il  1 
muta  la  mauiCre  et  l'expression.  Il  unit  a»  goût  et  au  des-  ! 
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si»  du  maître  une  couleur  vraiment  vénitienne.  Ses  Vierges 
et  ses  enfants  ont  souvent  passé  pour  être  de  Raphaël.  Il  a 
peint  sur  beaucoup  de  ses  tableaux  un  œillet  (en  italien 
garofalo),  d'où  lui  est  venu  son  nom.  La  galerie  du  Palais- 
Royal  ,  à  Paris,  possède  la  copie  qu'il  fit  de  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël,  et  le  musée  du  Louvre  son  portrait  peint 
deux  fois  par  lui-même.  L'église  S*-François  de  Ferrare  s 
de  lui  le  Massacre  de*  Innocents,  la  Résurrection  de  La i are,  et 
la  Prise  de  Jésus.  On  cite  enfin  le  Martyre  de  S1- Pierre  Domi- 
nicain, et  un  tablean  représentant  le  Séjour  des  élu*,  où  il  s 
placé  le  portrait  de  l'Arioste  au  milieu  des  saints.  M.  V— -l 
GARONNE,  Garumna,  grand  fl.  de  France,  prend  sa 
source  dans  les  Pyrénées  du  Conserans,  au  pied  du  Port 
de  Vieille ,  dans  la  gorge  d'Artigues-Tclline»,  coule  sur  le 
territoire  espagnol ,  dans  le  val  d'Ara»  ,  pendant  48  kil., 
entre  en  France  au  Port  du  Roi ,  traverse  les  dép.  de  U 
H^-Garoune,  de  Tarn-et-Garonne ,  de  Lot-et-Garonne,  d» 
la  Gironde,  et  reçoit  :  à  ganche,  le  Gers;  à  droite,  l'Ariége, 
et,  à  an  kil.  au-dessous  de  Toulouse,  le  canal  du  Midi,  qui 
unit  l'Océan  â  la  Méditerranée,  puis  le  Tarn,  qui  naît  dan 
les  Cévennes,  le  Lot ,  et  la  Dordogne  au  point  dit  le  Bec- 
d'Ambès;  il  prend  alors  le  nom  de  Gironde  (  V.  ce  mot). 
La  Garonne  passe  à  S*-Gaudens,  Muret ,  Cazéres,  où  elle 
devient  navigable,  Toulouse,  Agen  ,Tonneins,  Marmande, 
La  Réole ,  Langon ,  Bordeaux ,  Blaye ,  et  se  jette  dans 
l'Océan  près  de  la  tour  de  Cordouan,  après  un  cours  d'en- 
viron 580  kil.  Sa  vitesse  moyenne,  dans  le  dép.  de  U 
Gironde,  est  de  400  mèt.  par  heure;  dans  les  crues,  eue 
dépasse  quelquefois  6,000  mètr.  Le  flux  de  la  mer  remonte 
à  120  kil.;  c'est  ce  qui  explique  la  violence  avec  laquelle, 
a  certaines  époques ,  l'eau  de  l'Océan ,  poussée  avec  impé- 
tuosité ,  renverse  tout  sur  son  passage.  Cette  barre  se  fa:i 
sentir  jusque  dans  la  Dordogne,  où  elle  a  reçu  nom  de  mat- 
caret. 

Garonne  (Canal  latéral  à  la).  Ce  canal,  long  de 
200  kil.,  fait  suite  au  canal  du  Languedoc,  avec  lequel  il 
se  raccorde  a  Toulouse.  Il  longe  la  rive  dr.  du  fleuve  jus- 
qu'à Agen ,  passe  sur  la  rive  g.,  et  finit  à  Castets.  Il  a  os 
embranchement  vers  Montauban ,  et  des  branches  de  des- 
cente au  Tant  et  à  la  Bayse.  Il  fut  commencé  en  1838,  et 
coûta  près  de  4  millions  de  fr. 

Garonne  (haute-),  dép.  du  S.  de  la  France,  ch.-l. 
Toulouse;  formé  de  parties  du  Languedoc  (  diocèse  de  Tou- 
louse et  Lauraguais }  et  de  la  Gascogne  (Comminyes, 
Kébouzan,  Lomagne, Conserans)  ;  entre  la  frontière  d  Es- 
pagne et  les  dép.  de  l'Ariége  au  S.,  de  l'Aude  et  du 
Tarn  à  l'E.,  du  Tarn-et-Garonne  au  N.,  du  Gers  et  des 
Ilautes-Pvrénées  à  l'O.  Superf. ,  629,602  hect.  Pop., 
484,081  hab.  Arrosé  par  la  Garonne,  le  Tarn,  l'Ariége, 
le  Salât,  le  canal  dû  Midi  et  le  canal  latéral  a  la  Ga- 
ronne. Traversé  au  S.  par  les  Pyrénées,  dont  il  renferme 
les  points  culminants  :  le  Pic  de  Néthuu  ou  Maladetta 
(3,182  mèt.),  le  mont  Qunirat  (3,<>89  met.),  etc.  Grande- 
forêts.  Récolte  d  écorées  à  tan.  Sol  fertile  dans  lea  vallées; 
beaucoup  de  céréales,  mais,  lin,  châtaignes,  truffes, 
vins.  Exploit,  de  marbre,  fer,  cuivre,  plomb,  antimoine', 
houille  ;  aciers,  porcelaine,  horlogerie,  chapeaux  de  paille, 
cuirs,  etc.  Llève  considérable  de  bestiaux  et  volailles.  Eaut 
«linérales  à  Baguères-de-Luchon,  et  Encausse.  Forme  le 
diocèse  etdépeud  de  la  cour  impériale  de  Toulouse. 

GARRAOU,  contrée  de  l'empire  anglo-indien  an  delà 
du  Gange,  au  S.  de  l'Assam ,  annexée  a  la  présidence  de 
Calcutta,  et  sillonnée  par  la  chaîne  des  monts  Garraoa». 
qui  a  environ  400  kil.  de  dévelopj>einent  et  1,400  mèt.  d» 
hauteur.  I/CS  Garraous,  peuple  barbare  et  belliqueux,  man- 
gent la  chair  de  la  tête  de  leurs  ennemis,  et  se  servent  de 
crânes  en  guise  de  monnaie  courante. 

CARRA  Y,  vge  d'Espagne,  prov.  et  à  7  kil.  N.  de  S> 
ria,  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Numance  ;  300  hab.  Beau- 
coup d'antiquités. 

GARRICK  (  David},  célèbre  acteur  et  auteur  dramatiqof 
anglais,  né  à  Hercford  en  1716,  m.  en  1779,  descendu? 
d'une  famille  de  gentilshommes  normands  nommés  L» 
Garrigue,  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avait  coa- 
duits  en  Angleterre.  Il  eut  pour  maître  Samuel  John«oo. 
Après  avoir  tenté  la  carrière  du  commerce  et  celle  d= 
barreau,  il  se  livra  au  théâtre,  pour  lequel  il  avait  un  tr>&'- 
décidé.  Dès  ses  début»,  en  1741 ,  il  excita  le  plus  vif  ee- 
thousiasme.  Il  joua  successivement  à  Londres  sur  les  scène-? 
de  Covent-Garden  et  de  Drury-Lane.  En  1747  il  acheta  c* 
dernier  théâtre,  où  il  ne  cessa  d'attirer  la  foule  jnsqn'xa 
jour  de  sa  retraite,  en  1776.  Il  a  été  enterré  à  Westminster, 
près  du  monument  de  Shakspeare.  Garrick  bannit  l'emphase 
de  la  tragédie.  Il  était  admirable  dans  les  rôles  de  Afactx*- 
à'Hamlet,  de  Richard  Ut,  do  Roméo  et  du  Roi  Lear.  Ses  sau- 
cés dans  la  comédie,  sans  avoir  le  même  éclat,  1*  met 
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talent  cependant  encore  au  premier  rang.  Il  possédait  un 
naturel  parfait,  et  une  mobilité  de  visage  qui  lui  permet- 
tait de  prendre  le  masque  do  toutes  lea  passions.  Son  or- 
gane était  sonore  et  flexible;  m  pantomime,  tantôt  em- 
preinte de  la  plus  sombre  énergie,  tantôt  exprimant  la  plus 
folle  gaieté.  Il  était  petit,  mai*  bien  fait,  avait  des  traits 
réguliers,  des  yeux  noir*  et  pleins  de  feu.  11  fit  subir  des 
modifications  heureuse»  à  plusieurs  des  pièces  de  Shak- 
apearc ,  auquel  il  rendait  une  sorte  de  culte.  Il  a  composé 
un  grand  nombre  de  drames  et  de  comédies,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'esprit,  de  la  fécondité  dans  l'invention,  la  con- 
naissance du  monde,  une  satire  fine  et  piquante.  Nous 
mentionnerons  le  Valet  menteur,  1741;  Miss  in  her  tttru , 
pièce  qu'on  a  traduite  en  fronçai*  sous  le  titre  de  la  Fille 
de  quinze  an*;  le  Tuteur,  1759;  le  Bon  ton  dont  T antichambre, 
1759;  le  Mariage  clandestin,  1766;  le  Bon  ton  dam  le  talon, 
1775.  Garrick  laissa  une  fortune  de  3,500,000  fr.  Ses  oeu- 
vres poétiques  ont  été  publiées  à  Londres  en  1785,  2  vol. 
in-8«f  et  ses  oeuvres  dramatiques  en  1798,  3  vol.  in-12. 
V.  Davies,  Mémoire*  de  la  vie  de  Garrick,  Londres,  1780, 
2  vol.  in-8°,  trad.  en  franc,  par  Marignie;  Murphv,  Vie 
de  Garrirk,  Londres,  1801,  2  vol.  in-8»,  trad.  on  fran'ç.  La 
rie  de  Garrick  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs  pièces  fran- 
çaises :  Garrick  double,  par  Gouffé  et  G.  Duval,  1800;  le 
Portrait  de  Fielding,  par  Ségur  jeune,  Desfauchercts  et 
Despréa,  1800  ;  Garrick  et  lu  Comédiens  français,  par  Radet, 
1815.  On  a  publié  des  Mémoire*  eur  Garrick ,  1  vol.  in-8», 
dans  la  collection  des  Mémoire*  tur  VArt  dramatique,  1822; 
c'est  l'ouvrage  de  Murphy.  A.  R. 

GARItlGl'KS  iMontsj.  V.  CÉranm. 
GARROTTE,  supplice  usité  en  Espagne.  Le  patient  est 
assis  sur  un  siège  adossé  à  tin  poteau  :  on  lui  passe  au- 
tour du  cou  une  corde  que  l'on  tord ,  jusqu'à  strangula- 
tion, à  l'aide  d'un  garrot  ou  bâton. 

GARROVILLAS,  v.  d'Espagne,  sur  le  Tage,  prov.  et 
a  39  kil.  N.  de  Cacérés.  Pop.  de  la  commune  :  6,575  hab. 

».if*Al*  ALllA  '  a,K'-  v-  «l'Asie  .Mineure  ;Cappadocc),  sur 
1  Halys;  auj.  AkSerat. 

CAR.STAXG  ,  paroisse  et  brg  d'Angleterre,  comté  et  à 
19  kil.  S.  de  Lancastre,  près  de  la  Wyc  ;  7,700  hab.  Fabr. 
do  chapeaux  et  tissus  de  coton.  Fondée  sous  llenri  VII 
par  Thomas  Stanley,  1«'  comte  de  Derby . 

GARTEMPE ,  riv.  de  France  (Creuse),  affl.  g.  de  la 
Creuse,  passe  à  MonUuorillon.  Cours  de  200  kil. 

GARTH  (Samuel  ),  médecin  et  p-xitc  anglais,  né  en  1671 
dans  le  comté  d'York,  m.  en  1719,  fonda,  dans  le  collège 
médical  de  Londres,  des  dispensaires  ou  salles  gratuites  de 
consultation.  Attaqué  par  ses  confrères ,  dont  cette  insti- 
tution diminuait  la  clientèle,  il  leur  répondit  par  un  poëme 
satirique  en  6  chants,  The  UUpentary,  mélange  de  plaisan- 
teries et  de  digressions  savantes,  Loud.,  1699,  dont  le 
début  a  été  traduit  par  Voltaire.  On  n  encore  de  lui  un 
poème  sur  la  résidence  de  Claremont.  Il  fut  médecin  de 
George  \*rf  et  premier  médecin  de  l'armée. 

GARL'M  .  assaisonnement  liquide,  très-estimé  des  anc. 
Romains,  qui  le  mêlaient  a  une  foule  de  mets.  C'était  une 
saumure,  d'une  saveur  très-forte ,  faite  avec  des  intestins 
de  poissons  fermentes  au  soleil  jusqu'à  dissolution.  Ou  la 
filtrait  ensuite  dans  un  panier  d'obier  :  tout  ce  qui  s'écou- 
lait naturellement  faisait  une  1"  qualité;  le  reste  com- 
posait une  2«  qualité.  Le  gnrum  se  fit  d'abord  avec  un 
poisson  nommé  garon;  ensuite  ou  préféra  le  scombre 
|  maquereau  |,  qui  donnait  toujours  le  meilleur  ;  mais  on  en 
faisait  aussi  avec  beaucoup  d'autres  poissons  de  mer,  ainsi 
qu'avec  du  frai  de  poisson.  Du  reste,  cette  liqueur  était 
fort  chère,  et  celle  de  l'«  qualité  se  vendait  jusqu'à  500  ses- 
terces le  congé  <  132  fr.  les  3  litr.  25  centilit.).  On  faisait 
une  consommation  considérable  de  garuro,  et  il  y  en  avait 
de  grandes  fabriques  dans  plusieurs  villes  maritimes,  telles 
que  Clazoméne,  Leptis,  Pompéia,  Carthagénc  surtout, 
dont  le  garum  jouissait  d  une  grande  réputation.  C.  D— T. 

GARUMNA,  nom  anc.  de  la  Gakon.se. 

GARUMNI,  peupte  de  la  Gaule  (Aquitaine) ,  habitait 
sur  la  rive  g.  de  la  Garonne,  dans  le  pays  de  Rtciire. 

GARV.  V.  Garb. 

GARVE  (Christian),  philosophe  allemand,  né  à  Brcslau 
en  1742 ,  m.  en  1798 ,  s'attacha  surtout  à  la  morale  et  à 
l'histoire  de  la  philosophie,  et  professa  à  Leipzig  de  17(53 
à  1772.  Ses  ouvrages  sont  :  Dissertatio  de  ration»  scribendi 
htstoriam  philasophicom,  17G6;  Dissertation  sur  /  union  de  la 
morale  et  de  la  politique,  1788  f  Estais  «ir  dierri  *iy>/i  de  mo- 
rale et  d*  littérature,  en  allcra.,  1792-1802,  5  vol.;  Tableau 
dts  principe*  d*  la  philosophie  morale  depuis  Aristote  jusqu'à 
nos  jours ,  1798  ;  Considérations  eur  le*  principe*  les  plu*  géné- 
raux de  la  philosophie  morale,  179  !;  Sur  lejUten-e  de  Dieu, 
ouvrage  posthume,  1802;  de*  traductions  de  VElItique,  de 


la  Rhétorique  et  de  la  Politique  d'Aristote ,  des  Detoir*  de 
Cicéron,  des  Principe*  de  philosophie  moral*  de  Ferguson, 
des  Recherche*  tur  le  beau  et  le  sublime  de  Burke,  de  ta  Nature 
et  de*  eau***  de  la  richeuc  des  nation»  d'Adam  Smith  ;  fraff- 
ments  d'un  tableau  de  r  empire,  du  caractère  et  du  { 
ment  de  Frédéric  II,  179B;  Annale*  de  la  mot 
tienne,  1798. 

GARZ  ,  v.  murée  des  Etats  prussiens  (Poméranie) ,  à 
26  kil.  S.-O.  de  Stettin,  sur  l'Oder  ;  3,700  hab.  —  v.  des 
Etats  prussiens  (Poméranie) ,  dans  l'Ile  de  Rugen,  à  17 
kil.  E.  deStralsund;  1,500  hab.  Bâtie  sur  l'emp 
de  l'anc.  forteresse  wende  de  Carenia. 

GARZI  (Louis)  ,  peintre,  né  à  Pistoia  en  1638,  m.  en 
1721,  fut  élève  d'Andréa  Sacchi.  Ses  ouvrages  ressemblent 
à  ceux  de  Carie  Maratie,  son  ami ,  au  point  de  tromper 
les  plus  habiles  connaisseurs.  Il  peignit  à  Naples  la  voûte 
de  l'église  de  S»* -  Catherine ,  et  à  Rome  celle  do  l'église 
des  Stigmates.  Il  a  uue  grande  facilité  dans  la  composition, 
beaucoup  d'expression ,  de  la  douceur  et  un  bon  coloris  ; 
ses  figures  de  Vierges  et  ses  groupes  d'enfants  sont  admi- 
rables. M.  V— 1. 

G  ASC  A  (Pedro  de  la)  ,  prêtât  espagnol,  né  en  1485  , 
m.  en  1560,  servit  Charles-Quint  lors  des  discussions  do 
ce  prince  avec  le  pape  Clément  VII,  fut  envoyé  en  1546, 
avec  le  titre  de  président  de  l'audience  de  Lima,  pour  pa- 
cifier les  troubles  que  Gonzalo  Pizarre  avait  excités  dans 
le  Pérou,  réussit  à  rétablir  le  calme,  et  reçut,  à  son  retour, 
IVvéché  de  Placencia.  B. 

GASCOGNE,  Vasconla,  pays  de  l'anc.  France,  qui  fai- 
sait partie  du  gvt  de  Guy  enne-et-Gascogne  ;  entre  l'Océan 
à  l'O.,  la  Navarre  et  le  Béarn  au  S.,  le  Languedoc  et  le 
comté  de  Foix  à  l'E.,  et  la  Guyenne  au  N.  ;  ch.-l.,  Auch, 
Elle  comprenait  le  Condomois,  le  Gabardan,  te  Marsan, 
le  Tursan,  l'Albert,  le  pays  des  Marenncs,  celui  des  Lan- 
des ,  la  Chalossc ,  le  pays  des  Basques  (  l.abourd ,  Soûle  ) , 
l'Armagnac  (  Estante,  Rivière,  Verdun,  Gaure,  Montagnes 
ou  Quatre- Vallées,  Lomagnc),  le  Bigorre,  le  Commingca, 
le  Xôbouzan  et  le  Conserans.  Son  territoire  a  fonné  les 
dép.  des  Hautes- Pyrénées,  du  Gers  et  des  I-andes,  et 
quelques  parties  des  Basses-Pyrénées ,  de  la  Haute-Ga- 
ronne, du  Lot-et-Garonne  et  du  Tarn-et-Garonne.  —  La 
Gascogne  formait,  du  temps  des  Romains,  la  Novempopu- 
lanie  ou  3*  Aquitaine.  Elle  prit  son  nom  des  Vascons  ou 
Basques,  qui,  descendus  des  Pyrénées  au  vi'  siècle ,  et 
établis  jusqu'à  la  Garonne,  furent  vaincus  en  602  par 
Théodebert  II,  roi  franc  d'Aostrasie,  et  Thierry  II,  roi  de 
Bourgogne.  Elle  fit  partie  du  duché  d'Aquitaine,  séparé 
de  l'empire  franc  après  Dagobert.  An  temps  de  Pépin  le 
Bref  et  de  Charlemagne ,  on  y  distinguait  6  comtés  :  Bi- 
gorre, Bordeaux,  Agen,  Fezenzae,  Lcctoure  et  Gascogne 
propre.  Après  Charlemagne,  elle  eut.  des  ducs  d'abord 
amovibles,  puis  indépendants.  En  1032,  le  titre  de  duc  de 
Gascogne  passa,  par  mariage,  à  U  maison  de  Poitiers  et 
l'Aquitaine.  En  1137,  le  pays  fut  réuni  au  domaine  royal 
avec  les  autres  possessions  d'Eléonore  d'Aquitaine,  femme 
de  Louis  VII,  mais  passa  bientôt  à  l'Angleterre,  1152, 
par  le  mariage  de  cette  princesse  avec  Henri  Plantage- 
net.  Charles  VII  le  conquit  définitivement,  en  1453.  Les 
Gascons  ont  l'esprit  fin ,  adroit,  fécond  en  inventions. 
V.  l'abbé  Monlezun ,  Hittoire  de  la  Gascogne,  depuis  le*  tempe 
le*  plu»  reculés  jusqu'à  not  jour*,  1849,  5  vol.  in-8°. 

oascoose  (Golfe  de),  anc.  itauifatuctu  sinus,  partie  de 
l'océan  Atlantique  comprise  entre  les  côtes  occidentales 
de  la  France  et  les  côtes  septentrionales  de  l'Espagne. 
Prés  de  ce  pays,  on  le  nomme  golfe  d»  Biscaye  (  auc.  golf  a 
des  Cantabre*). 

GASPAR ,  G  LASSA  ou  GÊLASSA ,  ne  de  la  mer  et  de 
l'archipel  de  la  Sonde,  entre  celles  de  Banca  à  l'O.  et  de 
Billiton  au  S.-E.;  par  2»  21'  lat.  S.,  et  104»  45"  long.  E. 
Sol  boisé. 

GASPARIN  (Thomas-Augustin  de),  général,  né  à  Orange 
en  1750,  m.  en  1793,  était  capitaine  au  régiment  de  Pi- 
cardie en  17H9.  Député  par  le  département  des  Bouches- 
dû- Rhône  à  l'Assemblée  législative,  il  fut  du  comité  mi- 
litaire ;  envoyé  parle  même  département  à  la  Convention, 
il  y  siégea  sur  la  montagne,  et,  dans  le  procès  du  Roi, 
vota  pour  la  mort  sans  sursis.  Membre  du  comité  do 
Salut  public,  il  fit  décréter  par  la  Convention  l'envoi  de 
4  repré.-entnnts  près  do  chaque  armée.  Lni-mème  fut  en- 
voyé successivement  dans  la  Vendée,  à  l'armé  des  Alpes, 
puis  au  siège  de  Toulon,  où  Bonaparte  commandait  l'ar- 
tillerie. Le  plan  proposé  par  le  jeune  commandant,  et  qui 
amena  si  proniptement  la  chute  de  la  place,  était  con- 
testé par  les  représentants  :  Gasparin  en  comprit  toute  la 
portee,  et  le  fit  adopter.  Napoléon  en  fut  toujours  re- 
connaissant, et  se  plaisait  à  dire  que  Gasparin  lui  avait 
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ouvert  la  carrière.  11  s'en  souvint  jusqu'à  ses  derniers 
jours,  et  dans  «on  testament,  daté  de  Sainte-Hélène,  il 
légua  100,000  fr.  à  chacun  des  deux  fils  de  Gasparin. 
Ce  conventionnel  ne  put  jouir  d'une  victoire  que  son  suf- 
frage avait  préparée  :  il  mourut  de  ses  fatigues  avant 
l'entrée  de  l'armée  de  siège  dans  Toulon.  —  F.  Sup- 
plément. 

GASRIN.  F.Csarm. 

GASSENDI  (Pierre),  philosophe  français,  né  à  Champ- 
tercier,  près  de  Digne,  en  1592,  m.  en  1656,  professa  la 
rhétorique  à  Digne  à  l'âge  de  16  ans,  la  théologie  et  la 
philosophie  à  Aix  à  21  ans,  et  renonça  à  l'enseignement 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  sciences.  Sa  critique  d'Aris- 
tote,  publiée  en  1624  sous  le  titre  à' Eiercilationtt  adversité 
AristoteUm,  fut  le  principe  de  sa  grande  réputation,  et  lui 
suscita  bien  des  adversaires.  Il  rentra  dans  l'enseigne- 
ment en  1645 ,  et  professa  les  mathématiques  au  Collège 
de  France.  Il  fut  l'ami  des  savante  les  plus  illustres  de  son 
temps  et  de  tous  les  pays,  Galilée,  Kepler,  llobbes,  Pas- 
cal, etc.  L'astronomie,  la  physique,  les  mathématiques, 
la  métaphysique,  la  morale,  l'histoire,  fixèrent  tour  à  tour 
son  application ,  et  il  excella  dans  tous  les  genres.  Il  se 
déclara  contre  la  philosophie  de  Descartes,  et  il  l'attaqua 
avec  assez  de  succès  pour  voir  les  raisonneurs  de  son 
temps  se  partager  en  Cartésiens  et  en  GauendiUu.  Il  sou- 
tint, même  antérieurement  à  Locke,  que  toutes  les  idées 
viennent  des  sens ,  combattant  ainsi  Descaries ,  qui  défen- 
dait les  idées  innées  ;  et  telle  était  la  supériorité  de  sa 
dialectique  sur  celle  de  son  adversaire,  que,  ayant,  dans 
un  livre  intitulé  Dubitationes  et  instant  ia" ,  etc.,  en  réponse 
à  la  Afetaphyiiqut  de  Descartes ,  employé  toutes  les  forces 
de  son  esprit  a  énerver  les  raisonnements  de  ce  philosophe 
touchant  l'immortalité  de  l'âme,  il  fit  naître  des  doutes  à 
cet  égard  dans  l'esprit  de  beaucoup  d'honnêtes  gens.  Ce- 
pendant il  s'était  proposé  simplement  de  faire  voir  qu'il 
est  telle  croyance  qu'on  déconsidère  à  force  de  la  vouloir 
trop  bien  démontrer,  que  la  démonstration  contraire  n'est 
pas  impossible,  et  que  le  mieux  est  de  s'appuyer  sur  la  foi, 
le  véritable  remède  des  incertitudes  de  notre  raison.  Il 
s'attacha  à  réhabiliter  les  atomes  d'Epicure  ;  mais  loin  de 
nier,  comme  lui ,  l'existence  d'une  première  cause  indé- 
pendante de  toutes  les  autres,  il  attaqua  avec  force  ce 
dogme  impie.  Enfin  il  réfute  les  rêveries  de  Robert  Fludd 
sur  la  cabale  et  la  magie ,  et  les  chimères  astrologiques 
de  Morin.  Partisan  des  doctrines  de  Galilée,  il  enseigna 
en  France  le  mouvement  de  la  terre.  On  lui  doit  une  ob- 
servation du  passage  de  Mercure  sur  le  soleil  (7  nov.  1631), 
fait  prédit  par  Képler  en  1629.  Outre  ses  Esercilationes  pa- 
radoxica  adtertitt  AristoUitm,  Grenoble,  1624,  Gassendi  a 
écrit  :  de  Vitd  et  moritmt  Epicuri  lib.  vu,  Lyon,  1647  -,  de  Vilù, 
moribuM  et  ptacitis  Epicuri,  «eu  animadeersionts  in  lib.  x  Di'o- 
genis  Laerlii,  Lyon,  tnA9\Syntagma  philosophie)  Epicuri,  ibid.; 
Syntagma  phitotophicum,  Lyon,  1658,  ouvrage  où  il  expose 
la  doctrine  philosophique  qui  lui  est  propre,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  choix  sage  des  opinions  les  plus  pro- 
bables des  diverses  écoles  ;  Disquisitio  mtiaphysica  adtersùs 
CarUtium,  Paris,  1642;  Dubilatione»  et  instantia  adcersùs 
Cartssii  metaphyiicam ,  1644;  quelques  dissertations  astro- 
nomiques; les  Vit*  de  Peiresc,  de  Tycho-Brahé,  de  Coper- 
nic, etc.  L'édition  de  ses  œuvres  la  plus  estimée  est  celle 
de  Lyon,  1658,  6  vol.  in-fol.,  réimprimée,  avec  sa  Vie  par  I 
Sorbière,  à  Florence,  1728,  6  vol.  in-fol.  Bernier  a  donné 
un  excellent  Abrégé  d»  la  philosophie  de  Gassendi,  Paris, 
1678,  7  vol.  in-12.  C.  N. 

Gassendi  (  Jean-Jacques-Basil ien  de),  général  d'artil- 
lerie, né  à  Digne  en  1748,  m.  en  1828,  entra  au  service  eu 
1767,  était  déjà  un  officier  distingué  en  1799,  se  fit  remar- 
quer au  passage  du  Grand  S'-Bernard  et  à  Marengo,  en- 
tra dans  l'administration,  fut  appelé  au  conseil  d'Etat  en 
1806,  au  Sénat  en  1K13,  et  entra  à  la  Chambre  des  pairs 
sous  la  Restauration.  Il  a  publié  :  Aide-mémoire  à  C  usage 
du  officiers  du  corpe  d'artillerie,  Metz,  1789,  in-8«;  5*  édit., 
Paris,  1819,  2  vol.  in-ti«. 

GASSICOURT.  F.  Cadet. 

GASSION  (Jean  de),  maréchal  de  France,  né  à  Pau  en 
1609  ,  m.  en  1647 ,  servit  d'abord  en  Piémont  et  dans  la 
Valteline  sous  le  duc  de  Rolian ,  alla  ensuite  combattre 
en  Allemagne  sous  les  ordres  du  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe,  dont  il  commanda  la  garde ,  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  1632,  se  mit  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  La  Force  en  Lorraine ,  et  fut  la  terreur 
des  ennemis.  A  la  journée  de  Rocroy,  1643,  il  commanda 
l'aile  droite  des  Français,  et  décida  la  victoire.  Blessé  au 
siège  de  Thionville ,  nommé  maréchal,  H  commanda  en 
Flandre  sous  Gaston  d'Orléans  en  1644.  prit  Courtrai, 
F  urnes,  Dunkwque,  reçut  une  balle  à  la  tête  sous  les  murs 


de  Lens,  et  succomba  cinq  jours  après.  Il  alliait  une  ex- 
trême audace  dans  l'action  à  une  grande  prudence  dans 
le  conseil.  Quand  on  objectait  à  Richelieu  quelques  graves 
difficultés  :  «  Elles  seront  levées  par  Gassion,  »  dUait  le 
cardinal.  L — H. 

GASSMANN  (Florian-Léopold),  maître  de  la  chapelle 
impériale,  né  à  Brux  (Bohême)  en  1729,  m.  en  1771, étu- 
dia sous  la  direction  du  P.  Martini ,  et  forma  à  son  tour 
Salieri.  Il  a  laissé  quelques  opéras,  des  symphonies  et  de 
belles  compositions  pour  l'église.  On  lui  doit  la  création 
d'une  caisse  de  secours,  à  Vienne,  pour  les  veuves  des  ma- 
siciens.  B. 

GASSNER  (Jean-Joseph),  thaumaturge  et  exorciste, 
né  à  Bralz  (Tyrol)  en  1727,  m.  en  1779,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  obtint  en  1758  la  cure  de  Klœsterle  (Gri- 
sons). Puis  il  voyagea,  prétendant  guérir,  par  l'imposition 
des  mains,  et  au  nom  de  J.-C,  toutes  les  maladie»,  qu'il 
attribuait  à  la  possession  du  démon.  L'évéque  de  Con- 
stance, les  archevêques  de  Prague  et  de  Saltbourg  le  pro- 
scrivirent dans  leurs  diocèses ,  et  un  rescrit  impérial  de 
Joseph  II ,  en  1777,  le  chassa  de  Ratisbonne.  Mm  Campan 
raconte  que  Gassner,  consulté  par  l'impératrice  d'Autriche 
sur  l'avenir  de  sa  fille  Marie-Antoinette,  aurait  pâli ,  et , 
pressé  de  parler,  se  serait  écrié  :  «  Madame,  il  est  des 
croix  pour  toutes  les  épaules,  h  Gassner  était  désintéressé 
et  de  mœurs  pures.  Pour  défendre  sa  doctrine,  il  écrivit  : 
Instruction  pour  combattre  le  diable,  en  allem.,  Kemyten, 
1774,  in-8«.  Les  ouvrages  pour  et  contre  ses  miracles  ont 
été  réunis  sous  le  titre  de  Bibliothèque  magique,  1776,  in-B». 

GASTEIN,  vallée  des  Etats  autrichiens,  au  pied  des 
Alpes  Noriques,  dans  le  duché  de  Sakbourg; 
pour  ses  eaux  thermales  et  la  cascade  de  l'Ache. 

GAST1NAIS,  GASTLVE.  F.  Gatikais,  Gatinb. 

GASTON  de  Foix,  d'Oiukaks.  F.  Foix ,  Orleaks- 

oabton  (Marie-Joseph-Hyacinthe  de),  né  à  Rodes  en 
1767,  m.  en  1808.  Capitaine  de  cavalerie  lorsque  la  Réro 
lution  éclata,  il  se  retira  en  Russie,  rentra  en  France 
en  1807,  et  fut  nommé  proviseur  du  lycée  de  Limoges.  Il 
est  connu  par  une  traduction  en  vers  français  de  V  Enéide,  s 
laquelle  il  travailla  10  ans,  ouvrage  médiocre,  où  il  y  a 
quelque  talent  de  style,  et  qui,  après  avoir  obtenu  d'abord 
du  succès,  a  fini  par  tomber  presque  dans  l'oubli  ;  1«  édit., 
3  vol.  in-8o,  Paris,  1807;  2»  et  dernière,  4  vol.  in-12, 
Paris,  1808. 

GASTOUXI ,  v.  du  roy.  de  Grèce  (Elide),  au  N.-O.  de 
Pyrgos ,  près  des  ruines  de  Fane.  Elie ,  sur  le  Gastouni 
(anc.  Pénée  -,  3,000  hab. 

GASTROMANCIE ,  genre  de  divination  qui  se  prati- 
quait au  moyen  de  vases  de  verre,  ronds  et  pleins  d'eau, 
placés  entre  des  cierges  allumés.  Après  certains  mots  pro- 
noncés ,  on  tirait  des  présages  d'après  l'observation  des 
figures  produites  par  là  lumière  dans  l'eau. 

GATA,  v.  d'Espagne  (prov.  de  Cacérès),  sur  une  riv. 
de  son  nom,  à  59  kil.  O.  N.-O.  de  Plasencia;  2,400  hab. 

gâta  (  Monte  de),  petite  chaîne  qui  réumt  les  monte  de 
Gredos  et  la  Sierra  Estrella.  Carrières  d'o^alw,  d'où  leur 
vient  ce  nom. 

gâta  ,  cap  d'Espagne  ,  à  la  pointe  S.-E. ,  sur  ha  Médi- 
terranée, au  S.-E.  d'AImeria ,  par  36o  43'  30"  lat.  N.,  et 
4»  28'  3"  long.  0. 

GATAKEK  (Thomas),  théologien  et  critique,  né  à  Lon- 
dres en  1574,  m.  en  1651,  fut  successivement  instituteur 
particulier,  prédicateur,  et  recteur  de  Rolhcrhithc  (Sor- 
rey).  Le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvrages  sont  de  con 
traverse,  écrits  eu  anglais ,  et  pour  la  défense  des  per- 
sonnes de  sa  communion.  On  a  de  lui ,  en  outre  :  Cinwn, 
eive  advenaria  Mieceltanea ,  lib.  vi ,  Londres,  1651,  auquel 
on  a  joint  dans  des  éditions  postérieures  un  ouvrage  plu 
étendu,  intitulé  :  Adtersaria  posthuma  ;  ces  deux  ouvrage 
contiennent,  parmi  un  nombre  très-considérable  d'expli- 
cations de  l'Ecriture,  une  foule  de  notes  relatives  à  l'anti- 
quité profane;  une  édition  de  Marc-Antonin,  Londres,  1652, 
précédée  d'un  savant  discours  préliminaire,  où  il  est  trait 
de  la  philosophie  des  stoïciens;  un  Discourt  sur  la  «atart 
et  r usage  dee  loteries,  en  anglais,  1619,  in-4».  Une  partie  it 
ses  écrite  a  été  publiée  sous  le  titre  d'Opéra  critica, 
Utrecht,  1678,  In-fol.  C.  N. 

GATCID.NA  ou  GATTCHXN ,  v.  de  la  Russie  d'Euro»*, 
gvt  et  à  44  kil.  S.-S.-O.  de  S^-Pétersbourg  ;  8,000  hab 
Château  impérial ,  séjour  favori  de  Paul  I",  qui  y  fonda 
une  colonie  allemande.  Ecoles  de  jardinage  et  de  jeune» 
aveugles;  maison  d'enfants  trouvés. 

GATE  ,  terminaison  anglaise,  signifie  intervalle  entre 
deux  montagnes  :  JtamtGATB. 

GATEAU  DES  ROIS.  F.  Rois  (Fête  des). 

GATES  (Horace  ),  général  américain ,  né  en  Angletem 
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eu  1728,  m.  eu  1806,  servit  d'abord  en  Allemagne,  puis 
en  Amérique  dans  les  troupes  anglaises  contre  les  Fran- 
çais. Après  la  paix  de  1763,  il  s'établit  en  Virginie,  se  dé- 
clara pour  sa  patrie  d'adoption  au  moment  de  la  guerre 
des  Etats-Unis  contre  la  métropole,  et,  chargé,  en  1777,  du 
commandement  en  chef  de  l'armée  du  Nord  ,  il  força  le 
eénérol  aillais  Burgoyne  a  conclure  la  capitulation  de 
Saratoga.  Général  eu  chef  de  l'armée  de  la  Caroline  du 
Sud.  eu  1780,  et  n'ayant  que  des  milices  indisciplinées,  il 
fut  battu  par  Corn  «rallia,  et,  destitué  par  le  Cougrès,  se 
relira  de  la  vie  politique.  11  était  aussi  distinguo  par  sou 
humanité  que  par  ses  talents  militaires.  0.  1'. 

GATES  (Monts).  V.  Giiatti.9. 

GATI.SHEAD,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  20  kîl.  N. 
de  Durham,  sur  la  rive  droite  Je  la  'J'y  ne,  regardée  comme 
un  faubourg  de  Newcastle;  33,589  hab.  Carrières  de 
meules  a  aiguiber,  houille,  fonderie  de  fer,  fabr.  d'ancres 
et  de  chalucs,  cordages,  produits  chimiques.  Victoire  de 
Guillaume  le  Conquérant  sur  Malcolm. 

CATIEN  (Saint),  fut  envoyé  en  Gaule  par  le  pape  Fa- 
bien ,  vers  250,  pour  y  prêcher  la  rcligiou  chrétienne.  Il 
s'arrêta  4  Tours,  dont  il  fut  le  Ier  évéque,  et  mourut  mar- 
tyr quelques  années  après.  Féte,  le  1B  décembre. 

GATINAIS,  Vastinensis  pagus,  anc.  pays  de  France,  titre 
de  comté,  compris  en  partie  dans  l'Ile-de-France  et  en  par- 
tie dans  l'Orléanais,  était  divisé  en  G dtinais- Français,  th.-l. 
Nemours;  v.  princip.:  Moret,  Courtcnay,  Dourdan,  Mont- 
lliéry,  compris  auj.  dans  le  dép.  de  Seine-et-Marne  ;  et 
(Jdtinais-Orléanais ,  ch.-l.  Montargis  ;  v.  princip.:  Gien, 
Hriare,  ChAtillo  n-sur-Loing ,  qui  renfermait  le  l^iiiaye,  et 
qui  est  partagé  entre  les  dép.  du  Loiret,  de  la  Nièvre  et 
•le  l'  Yonne.  Le  G&tinais  était  renommé  pour  son  miel.  — 
Habité,  au  temps  de  César,  par  les  Senones  et  quelques  Au- 
retiani ,  il  fut  compris,  4  la  fin  de  l'empire  romain,  dans  la 
•Ie  Lyonnaise.  Il  eut  des  comtes  particuliers  au  ix*  siècle, 
et  fut  réuni  au  domaine  royal  sous  Philippe  I«. 

catinais  CUALOMKAis,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Bourgogne),  où  était  St-Martin-cn-Gâtinais  (Saône-et- 
l-oiref. 

GATTNE  (la),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Poitou), 
auj.  dans  le  dép.  des  Deux-Sèvres;  cap.,  Patlheiuiy. 

gatink  (la)  ,  petit  pays  de  l'ane.  Franco  J  Pays  char- 
train),  où  étaient  Chatuproud-eu-GAtiiie  et  S'-Gcrmain-dc- 
l.i-Gàiine  (Eure-et-Loir). 

OATiXE  (i.a),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Orléanais), 
où  était  Mcriéres-cn-Gàtine  (Loiret). 

G  ATI  NES  |LK8;,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Tou- 
raine  >,  où  était  Si-Laurent-en-Gàtincs  ■  Indre-et-Loire) . 

^  GATTAMELATA  (Etienne),  condottiere  italien,  né  4 
Narni ,  m.  en  1443.  Après  avoir  servi  les  papes,  il  passa 
aux  Vénitiens  en  1434,  et  fut  nommé  général  de  leur  ar- 
mée. On  fut  si  satisfait  de  ses  services,  qu'il  fut  admis  au 
rang  des  nobles  de  Venise,  inscrit  au  Livre  d'or,  et  reçut 
un  palais  dans  la  ville,  avec  une  pension  considérable. 
A  pré*  sa  mort,  on  lui  éleva  4  Padoue  un  snperbe  tom- 
beau et  une  statue  équestre,  œuvre  de  Donatcllo.  M.  V— i. 

GATTEAUX  [  Nicolas-Marie  j ,  graveur  en  médailles,  né 
à  Paris  en  1751,  m.  en  1832,  fils  d'un  serrurier,  employa 
«ne  partie  de  sa  fortune  laborieusement  acquise  à  former 
une  riche  collection,  où  les  artistes  purent  toujours  puiser. 
Ses  principales  œuvres  sont  :  le  portrait  de  Ltuis  XV,  exé- 
cuté, en  1773,  pour  la  collection  des  roi*  de  France;  la 
im-daille  commémorative  de  l'Etablissement  de  l'Ecole  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  sous  Louis  XVI  ;  le  portrait  du  comte 
de  Maurtpas,  17H1;  la  médaille  du  Prix  de  vertu,  1782, 
pour  l'Académie  Française;  celles  de  l'invention  des  aéros- 
tats, 1783,  et  du  voyage  de  La  Pérouse,  1785;  les  portraiU 
de  Dalemhcrt,  1785,  et  de  Lalaude,  1787;  la  médaillo  de 
la  Fédération,  1790  ;  celle  que  les  musiciens  français  offrirent 
ù  J.  Haydn,  1802,  etc.  Gattcaux  se  recommande  aussi 
comme  mécanicien  ;  on  lui  doit  la  presse  à  timbrer,  et  les 
garanties  do  sécurité  contre  la  contrefaçon  des  assignats 
et  des  billets  de  banque  ou  de  loterie.  Il  a  donné  aux 
sculpteurs  une  machine  d'une  grande  précision  pour  l'o- 
pération de  la  mise  au  point.  Ses  meilleurs  élèves  dans  la 
gravure  en  médailles  sont  Andrieux  et  Brenet.  —  Son  fils, 
Jacques- Edouard  Gatteaux,  né  4  Paris  en  1788,  élève  de 
Moitié,  est  auteur  des  médailles  de  Philibert  Delormc,  du 
l'uget,  de  Rameau,  de  Malherbe,  de  Ducis,  du  duc  d'En- 
p-bien ,  de  Charles  X ,  de  Lafayette ,  de  Louis-Philippe  I", 
de  Rameau,  de  Beethoven,  etc.;  il  a  pris  une  large  part  à 
la  Galerie  métallique  des  grands  hommes  français,  et  a  con- 
sacré par  des  médailles  la  paix  de  1814 ,  l'établissement 
du  pont  de  Bordeaux,  la  prise  d'Anvers,  le  mariage  du 
duc  d  Orléans,  les  fortifications  de  Paris,  etc.  Comme 
sculpteur,  iUdouué  le  buste  de  Rabelais  à  Versailles,  ceux 


de  Michel- Ange  et  de  Sébastien  det  Ptombo  an  Louvre  i 
la  statue  dn  chevalier  d'Aasas  au/  Vigan ,  et  celle  de  Bis- 
son  à  Lorient.  B. 

GATTEL  (Claude-Marie),  lexicographe,  né  à  Lyon  en 
1743,  m.  en  1812,  enseigna  la  philosophie  an  séminaire  de 
Lyon ,  la  grammaire  générale  à  l'Ecole  centrale  de  Gre- 
noble, et  devint,  sous  l'Empire,  proviseur  du  lycée  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  Nouveau  dictionnaire  espagnol-français  et 
français  -  espagnol ,  avec  l'interprétation  latine,  2  vol.  in-4«, 
1790,  1801  et  1803  ;  Nouveau  dictionnaire  portatif  de  la  langue 
française,  2  vol.  in-8»,  1797  et,  2  vol.  in-4°,  1819  ;  Grammaire 
italietme  de  Yeneroni,  entièrement  refondue,  1800  ;  Dictionnaire 
etpagnol-anglait  et  anglais-espagnol ,  1803. 

GATTERER  (Jean-Christophe  »,  savant  historien,  né  en 
1727  à  Lichtenau,  près  de  Nuremberg,  m.  en  1799,  pro- 
fesseur à  Nuremberg  en  1755,  et  à  Gœttingue  en  1758, 
fondateur  de  l'Institut  historique  de  cette  ville  en  1764  ,  a 
laissé  :  Histoire  universelle ,  Gœttingue ,  1785-87 ,  2  vol.  ; 
Essai  d'une  histoire  générale  jusqu'à  la  découverte  de  t Amé- 
rique ,  Nuremberg,  1792;  bibliothèque  historique  général», 
Halle,  1767-71,  16  vol.;  Journal  historique,  Gœttingue, 
1772-81,  16  vol.;  une  foule  de  manuels  ou  abrégés  de  di- 
plomatique, de  généalogie,  de  science  héraldique,  de  géo- 
graphie, etc.  Tous  ses  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 
Il  fut  un  des  premiers  à  employer  dans  l'enseignement  de 
l'histoire  la  méthode  synchronistique. 

GATTEV1LIJC ,  vge  (Manche),  arr.  et  4  26  kil.  E.  de 
Cherbourg;  1,093  hab.  Donne  son  nom  au  promontoire 
nui  termine  la  presqu'île  du  Cotentiu  4  TE.,  et  appelé  Ras* 
dc-Gatteville.  Beau  phare,  haut  de  80  mét.,  bâti  en  1834. 

GATTI  (  Bernardin } ,  peintre ,  surnommé  il  Sojaro  \  le 
plaisant  )  à  cause  de  son  caractère,  né  à  Crémone,  à  Pavic 
ou  à  Verceil ,  fut  élève  du  Corrége ,  dont  il  imita  la  ma- 
nière. Il  continua  4  Plaisance,  dans  l'église  de  S^-Maria, 
les  travaux  commencés  par  Pordenone,  puis  peignit  4 
Parme  la  grande  tribune  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Stcccata.  11  fit  encore  des  fresques  4  Crémone.  Sa  compo- 
sition est  grandiose,  et  a  beaucoup  de  relief.     M.  V — i. 

GATT1NARA  (Mercurin  Annosio  de),  jurisconsulte 
célèbre,  né  en  1465  4  Arborio  près  de  Verceil,  d'une  illus- 
tre famille  de  Lombardie,  m.  en  1530.  Conseiller  de  Phi- 
libert le  Beau ,  due  de  Savoie ,  sa  conduite  ferme  et  loyale 
le  fit  nommer  par  l'empereur  Maximilien,  en  1508,  1*'  pré- 
sident du  parlement  de  Bourgogne  ;  il  prit  part  aux  négo- 
ciations de  Cambrai,  devint,  en  1513,  chef  du  conseil  privé 
des  Pays-Bas ,  fut  accusé  de  s'être  vendu  4  la  France , 
et,  après  sa  justification,  se  retira  4  la  Chartreuse  de 
Bruxelles.  Il  en  sortit  en  1517,  sur  l'ordre  de  Maximilien. 
Chancelier  de  Charles-Quint  en  1518,  il  assista  aux  confé- 
rences de  Calais  en  1521 ,  dressa  les  articles  de  pacifica- 
tion entre  l'empereur  et  Clément  VII ,  qui  le  nomma  car- 
dinal en  1529,  et,  la  même  année,  conclut  4  Bologne, 
pour  la  défense  de  l'Italie,  un  traite  que  le  cardinal  de 
Granvelle  appelle  un  chef-d'œuvre  de  politique. 

GATTiXAUA,  brg  du  roy.  d'Italie,  arr.  et  4  31  kil.  N. 
de  Verceil,  sur  la  rive  droite  de  la  Sesia  ;  4,475  hab. 

GATTOLA  (Erasme),  savant  Italien,  né  4  Gaôte  en 
1662,  m.  en  1731,  archiviste  des  bénédictins  du  mont 
Cassin.  Il  a  publié  un  ouvrage  intéressant  et  plein  d'éru- 
dition :  llistoria  abbalia  Cmsinensis ,  per  eaculorum  seriem 
dislritmta,  Veuise,  1733-34,  4  vol.  in-fol.        M.  V—  i. 

GAU,  en  allemand  canton,  village  :  ThurQAV  ou  Thur- 
oovie,  cauton  du  la  Thur  ;  Aroxv  ou  ^rcoviE,  canton  de 
l'Aar.  C'était  aussi  autrefois  le  nom  d'une  circonscription 
territoriale  dans  le  roy.  de  Germanie  [Brisgau,  Nordgau, 
Sundyau  ) ,  et  le  comte  qui  l'administrait  était  appelé 
Gaugraf. 

uxv  (François-Chrétien),  architecte,  né  4  Cologne  en 
1790,  m.  en  1853.  Il  vint  à  Paris  en  1809,  étudia  sous 
Debrct  et  Lebas,  visita  l'Italie,  et  accomplit  uu  pénible 
voyage,  dout  il  publia  les  résultats  sous  le  titre  de  :  Anti- 
quitis  de  la  Nubie,  ou  Monuments  inédits  des  borde  du  Nil, 
Paris,  1821,  xni  livr.  En  1824,  il  acheva  la  dernière  partie 
do  l'ouvrage  de  Mazois,  les  Ruines  de  Pompéi.  L'année  sui- 
vante, il  se  fil  naturaliser  Français.  Paris  lui  doit  la  res- 
tauration du  portail  de  S*-Julien-lc-Pauvre,  le  presbytère 
de  Si-Séverin,  la  prison  de  la  rue  de  la  Roquette,  disposée 
d'une  manière  très -ingénieuse  pour  la  surveillance,  et 
l'cjrlise  S'*-Clotilde,  qu'il  ne  put  achever.  B. 

GAUANODURUM,  v.  de  l'anc.  lllyrie;  auj.  Salzbourg. 

GAUBIL  l Antoine),  savant  jésuite,  missionnaire  et 
orientaliste,  né  a  Gadlac  en  1689.  m.  en  1759,  fut  envoyé 
en  Chine  en  1723,  et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Il  apprit 
le  chinois  et  le  mandchou  de  manière  4  étonner  les  Chinois 
eux-mêmes,  et  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de  l'em- 
pereur, qui  le  nomma  son  interprète  pour  le  latin  et  le 
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tArtare,  et  lai  confia  la  direction  du  collège  où  l'on  appre- 
nait le  latin  aux  jeunes  Mandchou*  destinés  aux  relations 
des  Chinois  avec  les  Russes.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
de  S^-Pétcrabourg,  et  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris.  Il  a  laissé  :  Traité  histori'/ue  et  critique  de 
l'astronomie  cliinoise;  Hittoire  de  Gentchitkan  et  de  toute  la 
dynastie  des  Mongoux,  Paris,  1739,  in-4°  ;  Hittoire  de  la  dy- 
nastie des  Thartg,  suivie  d'un  Traité  de  la  Chronologie  chinoise; 
Traduction  du  Chou-King,  livre  sncré  de  la  Chine,  1771; 
Description  de  Péking,  publiée  par  Dclisle  et  Pingré,  1785. 
Ira  inséré  aussi  dans  les  Lettres  édifiantes  (U  xvi,  xxvi, 
xxxi  )  de  nombreuses  Notices  sur  les  pays  voisins  do  la 
Chine.  C.  P. 

GAUBIUS  (Jérôme-David  Gadbb  ou),  médecin,  né  à 
Hcidolberg  en  1705,  m.  en  1780,  suivit  les  cours  de  Moor 
à  Harderwick ,  et  ceux  de  Boerhaave  à  Leyde ,  remplaça 
ce  «avant  dans  la  chaire  de  chimie  à  Amsterdam  en  1731, 
et  y  réunit  bientôt  celle  de  médecine.  Il  devint  recteur  de 
l'université  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Lihellus  de  melhodo 
concinnandi  formulas  medicatnentorum ,  Leyde ,  1739,  in-8», 
traduit  en  français,  Paris,  1749,  in-12,  excellent  traité; 
Institutions  pathologiet  medicinalit,  Leyde,  1758,  in-8°,  trad. 
en  fiançais  par  Sue,  Paris,  1770,  ouvrage  dans  lequel, 
cessant  d'être  mécanicien  comme  Boerhaave ,  il  *e  rappro- 
cha de  la  doctrine  des  animistes  ;  Adtersariorvm  varii  ar- 
gument i  liber  unu»,  Leyde,  1771 ,  in-l°,  où  l'on  trouve  une 
analyse  de  l'eau  de  la  mer,  des  considérations  sur  son  usage 
dans  plusieurs  affections,  une  étude  de  plusieurs  huiles 
essentielles ,  une  analyse  du  poivre,  du  borax,  du  sel  am- 
moniac ,  l'usage  d'un  instrument  propre  à  porter  dans  les 
intestins  la  fumée  du  Ubac,  etc.;  Opéra  academica,  Leyde , 
1787,in-4o. 

GAUCHER  DE  CHATILLON.  V.  Citatillow. 

GAUCHOS,  peuple  de  l'Amérique  du  S. ,  issu  du  mélange 
des  indigènes  et  des  Espagnols ,  et  disséminé  dans  les 
Pampas  de  l'Etat  de  Buénos-Ayres  (Rio-de-la-Plata  ). 
Sauvage,  mais  hospitalier,  il  élève  de  nombreux  troupeaux 
de  bêtes  à  cornes  et  de  chevaux.  Rosas ,  président  de  la 
Plata,  est  sorti  de  cette  race. 

GAUDEN  (Jean)  évéque  anglais,  né  en  1G05  à  Mag- 
land  (  Essex  ) ,  mort  en  1662  ,  était  chapelain  de  Warwick 
au  commencement  de  la  guerre  civile  ;  il  se  déclara  pour 
le  parlement ,  mais  bientôt  abandonna  ce  parti  pour  quel- 
ques difficultés  relatives  an  Cotenanl ,  et  embrassa  la  causo 
royale.  Quelques  jours  après  l'exécution  de  Charles  I",  il 
publia  VLikân  Basilikè ,  ou  Portrait  du  roi  dans  tes  souffrances, 
livre  qui  parut  sous  le  nom  de  Charles  1er  lui-même ,  fit 
une  grande  impression  sur  le  peuple ,  et  eut  50  éditions 
dans  une  année.  A  la  restauration  des  Stuarts ,  Gaudcn 
obtint  de  Charles  II  l'évèché  d'Exeter  (1660) ,  puis  celui 
de  Worcester  (1662).  C.  P. 

GAU  DE  NSJ  S  Al  NT-  ) ,  s.-préf.  |  Haute-Garonne  ),  à  91 
kil.  S.-O.  de  Toulouse,  à 28  kil.  delà  frontière  d'Espagne, 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne;  3.153  hab.  Trio,  de 
ire  instanco  et  de  commerce.  Collège.  Fabr.  de  faience, 
lainages,  rubans  de  fil  ;  huileries.  Comm.  de  porcs,  mulets, 
bestiaux,  grnins  et  fruits.  —  Ane.  cap.  du  Néhouzan.  Patrie 
de  S'  Rémond ,  fondateur  de  l'ordre  de  Calatrava  d'Es- 
pagne. On  la  nomma  Mont-dUnili  sous  la  1"  république 
française. 

GAUDENTIUS ,  artiste  qne  l'on  conject  ure  avoir  été  i 
l'architecte  de  l'amphithéâtre  Flavien ,  dit  le  Colitie. 

GAUDENTS  (chevaliers),  ordre  institué  en  1204  par 
quelques  nobles  bolonais ,  et  approuvé  par  Urbain  IV.  Ces 
chevaliers,  particuliers  i  l'Italie,  devaient  être  nobles  de 
père  et  de  mère;  ils  suivaient  la  règle  des  dominicains, 
sans  être  astreints  au  célibat  et  à  la  vie  commune  ;  ils 
s'obligeaient  à  protéger  les  veuves ,  les  orphelins  et  les 
pauvres,  et  à  s'entremettre  dans  l'intérêt  de  la  paix.  Ils 
portaient  le  manteau  blanc ,  leurs  armoiries  en  champ  pa- 
reil ,  et  la  croix  rouge ,  surmontée  de  deux  étoiles. 

GAUDENZI  (Pellegrino),  littérateur,  né  à  Forli  en 
1749 ,  m.  en  1784,  cultiva  la  poésie  sous  la  direction  de 
Cesarotti,  et  fut  admis,  en  1779,  à  l'Académie  de  Padoue. 
Il  a  laissé  :  la  Nascilà  di  Critto,  poème  en  3  chants,  Pa- 
doue, 1781 ,  où  l'on  admire  une  description  du  Pandtmonio  | 
ou  palais  du  Péché,  et  un  chant  prophétique  de  David.  Ses  ' 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Nice,  1786.  M.  V— i. 

GAUDICHAUD  (Charles),  voyageur  et  botaniste,  né 
i  Angouléme  le  4  septembre  1789  ,  m.  a  Paris  le  26  jan- 
vier 1854.  D'abord  ptiarmacien  de  marine,  il  fut  choisi 
en  1817  pour  accompagner  comme  pharmacien  botaniste 
l'expédition  scientifique  qui  partait  sur  la  corvette  YUranie. 
Co  navire,  après  trois  années  d'utiles  explorations,  fit 
naufrage  aux  lies  Malouines;  Gaudichaud  réussit  néan- 
moins a  sauver  presque  intégralement  ses  collections.  De 
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retour  en  France ,  il  fut  chargé  de  publier  la  partie  bot*, 
nique  du  voyage.  En  1831 ,  il  repartit  sur  VHerminie  pour 
une  nouvelle  exploration  des  eûtes  d'Amérique,  et  ne  revint 
en  France,  en  1833,  après  un  court  séjour  au  Brésil,  que 
pour  se  rembarquer,  au  bout  de  quelques  mois ,  sur  U 
Bonite,  qui  allait  entreprendre  un  voyage  de  circumnavi- 
gation. Le  navire  était  a  Canton,  en  1837,  lorsque  Gau- 
dichaud fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
et  ce  fut  à  Bourbon  qu'il  en  reçut  la  nouvelle.  Ce  3e  voyage 
terminé,  Gaudichaud,  désormais  attaché  au  Muséum, 
consacra  le  reste  de  sa  vie  à  classer,  déterminer  ses  her- 
biers ,  mettre  en  ordre  ses  notes  ,  et  poursuivre  d'impor- 
tantes recherches  sur  la  physiologie  végétale.  Il  soutint 
contre  M.  de  Mirbel  nne  polémique  scientifique  du  pins 
haut  intérêt  sur  le  mode  de  développement  des  végétaux, 
et  s'il  ne  parvint  pas  à  faire  triompher  ses  opinions,  il  n'ea 
fit  pas  moins  faire  de  réels  et  incontestables  progrès  i 
l'orgnnographie  et  à  l'organogénie  végétales.  La  vivacité 
de  ces  luttes,  jointe  aux  fatigues  de  tant  de  voyages, 
altéra  promptement  une  santé  que  des  duels  avaient  déjà 
plusieurs  fois  compromise.  Gaudichaud  a  publié  :  F  Ion 
des  Iles  Malouines,  1824;  Voyage  de  TUranie,  botanique, 
1  vol.  in-4°;  Voyage  de  la  Bonite,  4  vol.  in-8°;  Becherdm 
générales  sur  lorganographie,  lorganogénit ,  la  pltynofogtt , 
ouvrage  qui  obtint  en  1835  le  prix  de  physiologie  expert 
mentale;  Mémoires  et  notices  diverses  sur  Vanalomie  et  h 
phytiologie  des  végétaux,  2  vol.  in-8°,  1851  ;  Mémoire  sur  U 
cirrus  hydrophora ,  et  un  grand  nombre  de  note»  soit  sc- 
ia maladie  des  pommes  de  terre,  soit  fur  d'autres  sujet 
de  physiologie  végétale ,  publiés  dans  les  Comptes  rendus 
de  l'Institut.  M— u. 

GAUDIN  (Martin-Michel-Charles),  duc  de  Gaite,  mi- 
nistre des  finances  sous  le  Consulat  et  le  1"  Empire  fran- 
çais, né  à  S'-Denis  (Seine)  en  1756,  m.  en  1841,  était  £!* 
d'un  avocat  au  parlement  de  Paris.  11  entra,  dés  l'Age  d: 
17  ans,  dans  l'administration  des  finances,  et  s'éleva  par 
son  seul  mérite  jusqu'au  grade  de  1"  commis ,  qu'il  oc- 
cupait en  1789.  Nommé  l'un  des  six  commissaires  à  U 
trésorerie  nationale  instituée  en  1791  par  l'Assemblée 
constituante,  il  combattit  le  désordre  et  la  dilapidation, 
et  ne  se  retira  en  1791  que  devant  l'impossibilité  d'arrêter 
plus  longtemps  le  mal.  Le  lendemain  du  Dix-huit  bre- 
maire,  le  1"  consul  Bonaparte  l'appela  an  mini.- té re  des 
finances.  Gaudiu  établit  notre  système  de  contribution» 
publiques,  notre  organisation  financière ,  fit  instituer  !i 
Cour  des  comptes  et  commencer  le  cadastre  {V.  ce  «ia). 
Napoléon  I"  le  nomma  comte  en  1808,  et  duc  de  Gaot-- 
en  1809.  Gaudin  resta  fidèle  au  gouvernement  imper», 
en  1014,  reprit  le  ministère  des  finances  pendant  le*  Cent 
Jours;  son  caractère  honorable  le  protégea  contre  U 
réaction  de  1815.  Il  fut  alors  député  de  l'Aisne  jus 
qu'en  1819.  En  1820,  il  devint  directeur  de  la  Banque 
de  France.  Dans  cette  place  ,  où  l'accompagna  uiw 
grande  réputation  d'habileté  et  de  loyauté,  il  puV;  i 
une  Notice  historique  sur  les  finances  de  la  France  de  13  1 
à  1814,  et  rédigea  ses  Mémoires,  «otirroir*,  opinions  ii 
écritt,  Paris,  3  vol.  in-8«,  1826-34,  contcnnnt  tics  chw  > 
intéressantes  sur  le  1er  Empire  et  sur  Napoléon  lrr.  0 
le  mit  à  la  retraite  en  1834. 

GAUGAMELE ,  Gaugamela,  vaste  plaine  de  Pane.  As- 
syrie, à  l'O.  du  Tigre,  près  d'Arbclles.  Célèbre  par  uw 
victoire  d'Alexandre  sur  Darius  III,  en  331  av.  J.-C. 

GAULANITIDE,  une  des  5  prov.de  la  Pérée,  en  Pal^-r 
tine,  à  l'E.  du  Jourdain  et  du  lac  de  Tibériade,  entre  \: 
mont  Hermon  au  S.  et  la  riv.  Hiéromax;  v.  princip.:  G> 
mala.  C'est  auj.  le  Djolan. 

GAULE ,  nom  sous  lequel  on  désignait ,  chez  les  an- 
ciens, deux  régions  particulières,  la  Gaule  Tranwlnine,  U 
Gaule  Cisalpine,  et  une  divisiou  de  l'empire  romain  dans  !  ? 
derniers  siècles ,  la  Préfecture  des  Gaules. 

uaule  transalpine.  Ce  pays,  ainsi  appelé  par  les  F.  - 
mains,  en  raison  de  sa  situation  au  delà  des  Alpes,  relè- 
vement à  eux,  et  borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  à  I'K. 
par  le  Rhin  et  les  Alpes,  au  S.  par  la  Méditeiranée  et  la 
Pyrénées,  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique  et  la  Manche,  ren- 
fermait toute  la  France  actuelle,  la  partie  de  la  lloltanie 
située  au  S.  du  Rhin,  la  partie  de  l'Allemagne  et  de  h 
Suisse  4  l'O.  du  même  fleuve,  eufiu  tout  le  royaume  ii 
Belgique. 

Avant  l'arrivée  des  Romains,  U  Gaule  était  inégales*.??  '• 
partagée  entre  trois  races  de  peuples.  La  race  y<iu.'A 
proprement  dite,  entre  le  Rhin  et  la  mer  au  N.,  la 
ronne,  le  Tarn ,  les  Cévennes,  le  Rhône  et  l'Lsère  au  * 
était  divisée  en  deux  branches,  la  branche  g  illi que  et 
branche  kijmrique.  La  \n  occupait  plus  particulièrcinc 
le»  hauts  plateaux  de  l'E.  et  du  centre,  et  comptait  22  p>  - 
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pics  groupés  en  3  confédérations  :  1«  celle  de*  Abvebxes, 
dont  le  centre  était  la  contrée  montagneuse  qui  a  pris 
d'eux  le  nom  d'Auvergne,  et  comprenant ,  sous  la  supré- 
matie de  ce  peuple,  les  Uelviett* ,  les  Vtllatu,  les  Gabales, 
le»  Rutines,  les  Cadurcts,  le»  Mtiobriga  ;  Gergovie  était  la 
capitale  de  cette  confédération  ;  2»  celle  des  Eu  u  en  s, 
comprenant,  sous  la  suprématie  de  ce  peuple,  les  Mandu- 
oieta,  les  Âmbarrt»,  les  liotnbru  ou  lnsubres,  les  Ségusiens, 
les  Bilurige*;  Bibracte  et  Noviodunum  étaient  les  villes 
principales;  3»  celle  des  SÉguaKES,  entre  les  sources  de 
la  Seiue  la  Saône  et  le  Jura;  Vcsontio  était  leur  capitale. 
A  ces  trois  confédérations  il  faut  joindre  trois  autres 
peuples  galliques  indépendante,  les  lltlvilient,  les  tribus 
Pennine*  et  les  Allobngu;  les  villes  principales  étaient 
Tienne  et  Genève.  Du  mélange  des  Galls  et  des  Kymris 
s  ciait  tonnée  une  race  mixte,  celle  des  Gallo-kymrU, occu- 
pant le  centre  at  10.  de  la  Gaule,  et  s'étendant  jusqu'à  la 
Marne.  Elle  comprenait  17  peuples,  dont  les  principaux 
ii  les  ««rocorteu,  les  Lemoeicts,  les  Sanloites,  les 
»,  les  Andegatu,  les  Turona,  les  Carnutts,  les  Sé- 
..  les  Unyont,  et  deux  confédérations,  celle  des  Au- 
Itrci,  composée  des  Aulmrci-Zburorieti ,  des  Aulerci-Dia- 
blinte*  et  des  Ctnomani,  et  celle  des  CM*  armoncaines  ou 
maritimes,  renfermant  les  Namnetet,  les  Yintltt,  les  0*U- 
ihum,  les  l'uni  osoh'iss,  les  Redon* ,  les  Abrincates,  les  Unelles, 
les  Batoautt*  et  les  LexotHtn*.  La  branche  kumrique,  com- 
posée des  Kymris  purs,  appelés  aussi  Belge*,  habitait 
depuis  la  Marne  jusqu'au  Kuin  ;  elle  se  composait  de 
23  peuples,  dont  les  principaux  étaient:  les  leuci,  les 
Mtdioiuatrivts,  les  Remi ,  les  Svemon*,  les  Bellotaqut*,  les 
Calèim,  les  Âmbims,  les  Atribaiti,  les  Marin*,  les  Trtvèru, 
les  Ebvronê,  les  Nervient,  les  Mena  fient,  les  Balaret. 

Au  S.  de  la  race  gauloise  habitait  la  race  ibéritnne,  di- 
Tisée  également  en  deux  branches  :  1°  les  Aquitain»  , 
entre  la  Garonne,  le  golfe  de  Gascogne  et  les  Pyrénées, 
comprenant  20  peuplades,  dont  les  principales  étaient: 
les  Tarbtlle*,  les  Bigetrione,  les  Garttmni,  les  Au*ci. 
Outre  ces  peuplades  ibériennes,  l'Aquitaine  renfermait 
de  ux  petites  nations  gauloises,  les  Boien*  et  les  Biturijts- 
VM*quu;  2»  les  Liouhks,  divisés  en  Ibéro-Ugure»,  depuis 
la  Garonne  et  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhône,  et  enCelto- 
Uguret,  du  Rhône  et  de  l'Isère  aux  Alpes.  Parmi  les  Ibéro 
Ligures,  on  comptait  les  Sardanes  ou  Sordi ,  les  Bebryce*  et 
les  EUsyces,  peuplades  liguriennes  qui  habitaient  d'abord 
entre  le  Tct  et  le  Rhône,  et  qui  avaient  été  assujetties  par 
deux  tribus  kymriques ,  les  Volcu-Tectoeage*  et  les  Fo/«i- 
Arècomictt;  parmi  les  Celto-Ligures ,  mélange  de  Ligures 
et  do  Gaulois ,  ou  distinguait  les  Salyes  ou  SaUnum,  les 
Oxibiens,  les  Détint**,  les  Cacare» ,  les  loconcsi. 

La  3«  race  de  peuples  était  la  race  «rtcau*,  qui  avait 
fondé  Mantille.  Cette  ville  avait  établi  le  long  de  la  cote, 
depuis  le  golfe  de  Gènes  jusqu'en  Espagne,  de  nombreuses 
colonies:  Portus  Herculi*  Monœci  (Monaco),  A'icora  (Nice), 
Anlipolit  |  Antibes),  Olbia  \  Eaube),  flfcodanomw,  à  l'embuu- 
chure  du  Rhône ,  Agalha  (Agde),  et,  en  Espagne,  HUoda 
{Roses!,  «Importe  (Ampurias),  et  Dianium  (Deuia). 

Les  Romains  entrèrent  en  Gaule,  appelés  au  secours  de 
Mai>eille.  De  154  a  59  av.  J.-C.,  ils  s'emparèrent  do  la 
Celto-I.igurie.  de  l'Ibéro-Ligurie,  du  pays  des  Allobrogcs, 
des  Jletviens,  d'une  partie  de  celui  des  Rutènes.  A  l'armée 
de  César,  le  pays  était  ainsi  divisé  :  au  N.,  les  Belges  ou 
Kymris;  au  centre,  le»  Galls  ou  Celtes,  dont  le  territoire 
oriental  commençait  déjà  à  être  envahi  par  la  peuplade 
germanique  des  Suèves;  au  S.-O.,  l'Aquitaine;  au  i>.-L., 
la  Province  romaine,  s'étendant  de  la  Garonne  au  lac  Lé- 
man .  par  le  Tarn ,  les  Cévenncs  et  le  Rhône,  et  des  Alpes 
aux  Pyrénées,  moins  quelques  vallées  des  Alpes,  tout  les 
peuples  ne  furent  soumis  que  par  Auguste  ;  euf.ii  es  pos- 
sessions de  Marseille,  alliée  des  Romains.  —  En  huit  ans, 
César  conquit  la  Celtique,  la  Belgique  et  l'Aquitaine,  et 
vers  51  e:i  fit  une  2'  prov.. appelée  Gaule  Chevelue  (Ga/iia  co- 
tnoia),  pour  la  distinguer  de  la  ln  nommée  Gallta  braccnla, 
parce  que  les  habitante  avaient  conservé  le  vêtement  gau- 
lois, les  traies,  et  n'avaient  pas  adopté,  comme  ceux  de  la 
Cisalpine  |  Gallta  togata),  la  toge  romaine.  César,  en  rédui- 
sant ta  Gaule  chevelue  en  province,  ne  changea  rien  à  la 
délimitation  de  tes  peuples.  Les  modifications  dans  la  géo- 
graphie politique  de  la  Gaule  furent  dues  à  Auguste.  Ln 
l'an  27  av.  J.-C,  il  divisa  la  Gaule  en  quatre  provinces  : 
l'anc.  province  romaine  prit  le  nom  de  Narbonnaùe,  de  Nar- 
bonne  sa  capitale;  V  Aquitaine  fut  agrandie,  et  s'étendit  de- 
puis les  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire,  qu'elle  suivit  dans  tout 
son  cours  ;  Ut  Celtique  ou  Lyonnait*  |  de  Lugdunum  ou  Lyon 
sa  capitale),  comprit  tout  le  centre,  entre  la  Loire,  le 
Rhône  depuis  Lyon,  le  Rhin,  la  Marne,  la  Seine  et  la 
mer  ;  la  Belgique  embrassa  tout  le  N.  Vers  la  fin  du  règne 


d'Auguste ,  la  Lyonnaise  perdit  les 
Saône,  c.-à-d.  les  pays  des  Lintrc 


pays  à  l'E.  de  la 
jons,  des  Séquanes  et  des 
Helvétiens,  qui  furent  réunis  à  la  Belgique,  et  comme  cet 
empereur,  pour  repeupler  le  N.  do  la  Gaule  dévasté  par 
les  guerres  de  César,  y  avait  introduit  des  peuplades  ger- 
maniques, deux  subdivisions  furent  créées  en  Belgique,  la 
Germanie  supérieure  dans  la  vallée  du  Rhin,  entre  ce 
fleuve  et  les  Vosges,  de  Colmar  jusqu'à  Mayencc,  et  la 
Germant*  inférieure,  depuis  Mayencc  jusqu'à  la  mer  et  l'Es- 
caut à  l'O.  —  Cette  organisation  de  la  Gaule  en  6  pro» 
vinces  subsista  jusqu'à  Dioctétien.  Depuis  ce  prince,  le 
nombre  des  provinces  gauloises  varia  souvent  :  on  en 
comptait  11  à  l'avènement  de  Julien ,  par  la  séparation  de 
la  Belgique  en  trois  parties  (Belgique  première,  Belgique  se- 
conde et  Grande-Séquanaite),  par  celle  de  la  lyonnaise  en 
deux,  de  l'Aquitaine  en  Aquitaine  proprement  dite  et  en 
Novempopulanie ,  enfin  de  la  Narbonnaise  en  Narbonnaise 
propre  et  en  Iïctibou*.  Ce  nombre  fut  encore  augmenté 
sous  Gratien,  puis  sous  Honorius,  et  porté  enfin  à  17  par 
l'adjonction  des  Alpet  Maritime*  et  des  Alpes  Grée*,  qui  fai- 
saient auparavant  partie  de  la  Cisalpine  et  de  la  Grande- 
Séquanaise,  par  la  séparation  do  V Aquitaine  en  V*  et  2», 
par  celle  de  la  Viennoise  en  Viennoise  et  Narbonnaise  fé- 
cond*, par  celle  des  deux  Lyonnais*  en  deux  nouvelles 
provinces.  Voici  le  tableau  des  17  provinces,  avec  leurs 
capitales  et  les  cités  qu'elles  comprenaient  ;  cette  division 
civile  était  en  même  temps  division  religieuse,  l'Eglise 
ayant  établi  des  métropolitains  dans  les  capitale*  des  pro- 
vinces et  des  évéques  dans  les  cités  : 

Provinces.  Métropole*.  Cttés. 

Lyonnaise  1rs...  Lyon  Autun ,  Langres,  Châloo, 

Màcon. 

Lyonnaise  2«....  Rouen....  Bayeux,Avranehea,Evreux, 

Sécz,  Lisieux,  Coutances. 
Le  Mans,  Rennes,  Angers, 
Nantes,  Cornouaillea  (en- 
suite Quimper),  Vannes, 
Si-Pol  de  Léon,0iaM«ri<um 
iJubleins,  Mayenne). 
Chartres,  Auxerre,  Troyes, 

Orléans,  Paris,  Meaux. 
Meta,  Toul ,  Verdun. 

Cliàlons-sur-Mnr- 
ne  ,  SM^uentin  ,  Arias  , 
Tournai ,  Cambrai ,  Sen- 
lis,  Beauvais,  Amiens, 
Thérouanne,  Boulogne. 


Lyonnaises*....  Tours.  .. 


Lyonnaise  4*. . . .  Sens. . . 

Belgique  l1*.. . . .  Trêves. 
Belgique  2*  Reims  Soissons, 


Strasbourg,  Spire,  Worms. 
Tongres. 


Alpes  Grées 
Pennines.  . 

Vi 


Germanie  1"  ou 

Supérieure. . . . 
Germanie  2*  ou 

Inférieure  Cologne. 

Grande  -  Séqua  - 

..  Nyon ,  Avenche,  Bâle,  Win- 
disch  ,  Yverdun  ,  Augst, 
Port-sur-Saône. 
Octoduro  [  Martigny -en- Va- 
lais). 

Genève,  Grenoble,  Alps, 
Die ,  Valence  ,  Aosto  en 
Diois,  Vaison,  Orange, 
Cavaillon ,  Avignon ,  Ar- 
les, Marseille. 
Clermont-Ferrand ,  Rode* , 
Albi,  Caliors,  Limoges, 
Javols  (Loière),  S'- Pau- 
lien  (Haute-Loii-e). 
Aquitaine  2*....  Bordeaux..  Ageti,  Aiigoulême,  Saintes, 

Poitiers,  Périgueux. 

Novempopulanie.  Eause         Dax,  Lectoure,  b«- Bertrand 

de  Comminjres ,  Couse- 
rans,  Lescar  iBéaro|,  Aire, 
Bazas  ,  Tarbes ,  Oloron , 
Auch. 

Toulouse,  Béziers,  Nîmes, 

Lodève,  Uzès. 
Apt,  Riei,  Fréjus,  Gap,  Sis- 
teron ,  Antibes. 


et  Darantasia 
...  (Moustiers) 
, . .  Vienne.  .  . 


Aquitaine  Bourges. 


Narbonnaise  lr».  Narbonne. 
Narbonnaise  2»..  Aix  


Dipie,  Chorges,  Castellanc, 
Senex,  Glandève,  Cimiez, 


Vence. 

De  ces  17  provinces,  6  :  la  Viennoise,  la  Lyonnaise  V, 
les  deux  Germanies  et  les  deux  Belgiqnes,  étaient  adminis- 
trées par  des  proconsuls,  c.-à-d.  par  des  gouverneurs  qui, 
selon  ce  qui  avait  été  réglé  par  Auguste,  étaient  cen  és 
tenir  leurs  fonctions  do  sénat;  et  les  11  autrts,  par  des 
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présidents  du  choix  do  l'empereur.  Les  proconsuls  et  les 
présidents  recevaient  les  ordres  du  vicaire  des  Gaules, 
établi  à  Arles,  et  subordonné  lui-même  au  préfet  du  prétoire 
dis  Gaules,  qui  réaidait  à  Trêves. 

Hit  loin.  Originairement,  la  Gaule  était  habitée  par 
deux  peuples  de  race  distincte,  les  lbériens  et  les  Gaulois. 
Les  lbériens  semblent  être  plus  anciens,  avoir  pénétré  en 
Gaule  par  l'Espagne,  et  s'êtro  avancés  jusqu'à  la  Loire, 
sous  le  nom  d'Aquitains.  Une  autre  de  leurs  tribus,  celle 
des  Ligures,  chassée  d'Espagne  par  une  invasion  des  Gau- 
lois ,  passa  les  Pyrénées ,  et  occupa  toute  la  côte  médi- 
terranéenne depuis  ces  montagnes  jusqu'aux  Alpes.  Les 
Gaulois  sont  postérieurs  aux  Aquitains  :  ils  se  divisent 
également  en  deux  branches  :  les  Gatls  ou  Celtes,  qui  enva- 
hissent l'Espagne  vers  lbOO  av.  J.-C,  y  donnent  naissance 
aux  Gallœci,  aux  Celtici,  aux  Çtllibiret,  et  passent,  vers  l'an 
1400,  en  Italie,  sous  le  nom  d'Ombriens  ou  Ambra,  tandis 
que  d'autres  traversaient  la  Manche  et  peuplaient  les  lies 
Britanniques;  et  les  Kymris,  de  beaucoup  postérieurs,  et 
qui  ne  paraissent  que  vers  le  vu»  siècle  avant  notre  ère. 
Us  Kymris  se  divisent  en  trois  bandes;  l'une  reste  au  delà 
du  Rhin;  l'autre,  sous  la  conduite  de  Hu-le-Puissant , 
passe  dans  les  tics  Britanniques  et  refoule  les  Galls  dans 
les  montagnes  du  pays  de  Galles,  en  Ecosse  et  en  Irlande  ; 
la  3«  franchit  le  Rhin,  occupe  le  N.  et  l'E.  de  la  Gaule, 
et  pousse  les  Galls  dans  les  contrées  montagneuses  de  l'O. 
et  du  centre.  Cette  conquête  amène  deux  émigrations  : 
celle  de  Sigovése  dans  la  vallée  du  Danube,  d'où  sortirent 
les  Gaulois  qui  envahirent  la  Grèce  en  281,  et  fondèrent 
en  Asie  Mineure  l'Etat  des  Galates  ;  et  celle  de  Bellovèse, 
en  Cisalpine.  Les  Kymris  restés  au  delà  du  Rhin  enva- 
hissent à  leur  tour  la  Gaule,  sous  le  nom  de  Belges,  Bolges 
ou  Volkt*  (belliqueux),  300  ans  environ  av.  J.-C.,  re- 
foulent les  premiers  Kymris  au  centre  du  pays,  s'emparent 
de  tout  le  N.  depuis  la  Marne  jusqu'au  Rhin ,  et  deux  de 
leurs  bandes,  les  Volces-Arécomices  et  les  Volces-Tcc- 
tosages,  vont  même  s'établir  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, entre  la  Garonne,  lesCévennes  et  le  Rhône.  Aux 
lbériens  et  aux  Gaulois  se  mêlèrent  quelques  colonies  étran- 
gères venues  par  mer,  celles  des  Phéniciens,  qui  fondèrent 
Nirues  et  Alesia,  ouvrirent  des  routes  et  firent  le  com- 
merce, puis  celle  des  Rhodiens  à  l'embouchure  du  Rhône  ; 
enfin  celles  des  Grecs,  des  Ioniens  de  Phocée,  qui  fondèrent 
Marseille  vers  600  av.  J.-C,  et  établirent  des  comptoirs  sur 
toute  la  côte  jusqu'à  l'an  154  av.  J.-C.  On  ne  connaît  les 
Gaulois  que  par  leurs  expéditions  lointaines  ;  ils  servirent, 
en  qualité  de  soldats  mercenaires,  tons  les  rois  de  l'Orient , 
•les  tyrans  de  Sicile,  le»  Carthaginois  contre  Rome.  C'est 
une  attaque  des  Liguriens  contre  Marseille  qui  donne  en- 
trée aux  Romains  dans  la  Gaule.  Menacée  par  les  Oxibieus 
et  les  Décéates,  cette  ville  implore  un  secours  étranger. 
Rome,  après  avoir  vaincu  les  Ligures  et  délivré  Marseille, 
continua  la  guerre  pour  bou  propre  compte,  soumit  les 
peuples  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  établit  une  colonie  à 
Âquat  Sextia  (Aix)  en  123,  s'allia  avec  les  Eduens  contre 
les  Allobroges  et  les  Arvernes,  battit  ces  deux  peuples, 
121,  et,  de  120  à  118,  subjugua  le  pays  entre  le  Rhône  et 
les  Pyrénées.  La  colonie  de  Narbonne  {Narbo  Martius) 
devint  la  capitale  de  la  Province  romaine.  Bientôt  la  Gaule 
est  envahie  par  les  Teutons  et  les  Cimbres.  Après  avoir  ra- 
vagé le  pays  pendant  cinq  ans,  ces  tribus  sont  extermi- 
nées par  Marius  à  Aix  ,  102 ,  et  à  Verccil ,  101.  Mais  la 
Gaulo  n'échappe  aux  Barbares  que  pour  tomber  sous  le 
joug  des  Romains.  Les  Séquanes,  en  guerre  avec  les  Ar- 
vernes, appellent  à  leur  aide  le  roi  des  Suéves  Arioviste, 
qui  le»  dépouille  eux-mêmes  d'une  partie  de  leur  territoire, 
et  s'adressent  à  César,  proconsul  de  la  Cisalpine,  que  les 
Eduens  implorent  aussi  contre  les  llelvélicns.  César  arrive 
eu  Gaule,  59,  -force  Arioviste  à  repasser  le  Rhin ,  et  les 
Helvetiens,  qui  voulaient  quitter  leur  patrie,  à  s'y  renfer- 
mer. Libérateur  de  la  Gaule,  il  prétend  en  être  le  maître, 
et,  dans  une  guerre  acharnée  de  8  ans  1 59-5)  ),  il  soumet 
tout  le  pays  de  la  Provence  au  Rhin  et  à  l'océan  Atlan- 
tique. La  conquête  achevée,  il  s'attache  les  Gaulois  par  des 
faveurs,  les  eurôle  dans  ses  légions,  et  les  admet  au  sénat. 
Auguste  donne  à  la  Gaule  une  organisation  nouvelle 
fonde  des  villes,  et,  aveo  la  langue  romaine,  introduit 
partout  la  civilisation ,  le  goût  dea  lettres  et  des  arts.  L'in- 
surrection de  Flores  et  de  Sacrovir  contre  Tibère  a  peu 
d'importance.  Claude  accorde  à  la  Gaule  chevelue  le  droit 
de  cité.  Mais  à  la  faveur  des  désordres  qui  suivirent  la 
mort  do  Néron,  68-70,  la  Gaule  cherche  à  se  séparer  de 
1  empire.  Le  Batave  Civilis.Ics  Trévires  Classicus  et  Tutor, 
le  Lingon  Sabinus,  veulent  former  un  empire  gaulois.  Les 
généraux  de  Yc*pasien  arrêtent  ce  mouvement,  et  la  Gaule 
<*t  tranquille  et  florissante  pendant  tout  le  n«  siècle. 


Lorsque  l'empire  menace  de  se  dissoudre 
253,  la  Gaule,  comme  les  autre»  provinces,  a  i 
c.-à-d.  des  chefs  de  son  choix,  et  veut,  pour  la  2«  fois,  se 
séparer  de  Rome,  et  fonder  un  empire  Transalpin.  Pos- 
thume ,  Victorinus ,  Victoria ,  la  Mire  des  camps,  Marias, 
régnent  avec  gloire,  repoussent  les  barbares  germains  qui 
veulent  envahir  la  Gaule,  et  se  maintiennent  indépen- 
dants de  Rome.  Mais  Tétricus,  le  dernier  de  ces  princes, 
est  vaincu  par  Aurélien ,  et  la  Gaule  rattachée  à  l'empire. 
En  283  éclate  la  guerre  des  Bagaudee,  paysans  ruinés  par 
le  fisc  et  par  les  Barbares,  et  qui  se  font  brigands.  Maxi- 
mieu  ,  collègue  de  Dioctétien  à  l'empire,  et  chargé  par  loi 
du  gouvernement  de  l'Occident ,  les  extermine,  la  Gaule 
recouvre  le  calme  sous  Constance  Chlore  et  Constantin. 
Julien,  qui  la  gouverne  avant  d'être  empereur,  la  défend 
contre  les  Barbares,  355-361.  Depuis  plus  d'un  siècle,  les 
Germains  attaquaient  sans  cesse  la  frontière  du  Rhin  :  re- 
pousses encore  par  Valentinien  et  Théodose,  ils  entrent 
enfin  en  Gaule  pour  n'en  plus  sortir,  406,  et  au  y  siècle 
commencent  pour  ce  pays  ces  invasions  barbares  qui  doi- 
vent à  jamais  lo  séparer  de  l'empire,  lui  faire  perdre  jus- 
qu'à son  nom,  et ,  après  de  longs  ravages,  le  transformer 
pour  en  faire  sortir  la  France. 

Institutions.  —  L'état  social  des  Gaulois  était  presque 
barbare.  Leur  état  politique  a  varié  suivant  les  époques 
et  les  peuples.  Pendant  longtemps  les  Druides  (  K.  et  mot  ) 
eurent  tout  le  pouvoir;  mais  iU  durent  bientôt  le  parta- 
ger, et  ensuite  l'abandonner  presque  entièrement  à  une 
aristocratie  militaire  formée  des  chefs  de  tribus,  ceux  que 
César  appelle  les  chevaliers ,  Equités.  Au  moment  où  les 
Romains  pénétrèrent  en  Gaule,  ils  y  trouvèrent  trois  es- 
pèces de  gouvernements  :  1°  dea  nobles  formé»  en  sénat, 
et  nommant  un  juge  ou  vergobrtt,  magistrat  annuel,  in- 
vesti du  droit  absolu  de  vie  et  de  mort  ;  2»  des  sénats 
souverains,  choisissant  des  chefs  civils  ou  militaires,  tempo- 
raires ou  à  vie  ;  3°  des  démocratie» ,  où  le  peuple  en  corps 
nommait  soit  des  sénats,  soit  des  chefs  ou  même  des  roi»; 
mais  la  multitude  avait  autant  de  pouvoir  sur  le  roi  que  le 
roi  sur  la  multitude.  Les  peuples  gaulois,  les  uns  par  rap- 
port aux  autres,  étaient  ou  sujets,  quand  ils  avaient  été 
soumis  par  la  force  des  armes,  ou  clients,  quand  ils  se 
plaçaient  sous  la  protection  d'une  nation  plus  puissante. 
Plusieurs  grandes  nations  s'unissaient  à  leur  tour  par  des 
confédérations,  pour  mieux  résister  à  l'ennemi.  Dans  les  cas 
de  guerre  générale ,  on  élisait  un  chef  qui  avait  autorité 
sur  tous.  La  religion  des  Gaulois  était  de  deux  sortes  : 
l'une ,  toute  populaire ,  avait  pour  base  un  grossier  poly- 
théisme, la  déification  des  forces  de  la  nature,  le  feu,  les 
venu,  lo  tonnerre,  adorés  sous  le  nom  d'une  divinité  qui 
imprimait  une  volonté  à  ces  agents  physiques,  ou  encore 
la  personnification  des  arts  et  des  sciences  ;  cette  religion 
de  la  nature  était  plus  particulièrement  en  usage  chez  les 
peuples  de  la  branche  gallique.  L'autre  religion,  plus  sa- 
vante, plus  sacerdotale,  le  druidisme,  parait  due  aux  Kym- 
ris {  Y.  Dbuidbs  ).  C.  P. 

gaclb  cisalpins  ,  nom  bous  lequel  les  Romains,  situés 
en  deçà  des  Alpes,  désignaient  l'Italie  septentrionale, 
dont  la  plus  grande  partie  était  occupée  par  des  Gaulois. 
Elle  avait  pour  limites  à  l'O.  le  Var  et  les  Alpes,  au  N.  les 
lacs  dont  les  eaux  viennent  de  ces  montagnes ,  à  l'E.  la 
ville  de  Tergcste  (  Trieste),  la  dernière  de  ce  côté  de  l'Ita- 
lie, et  au  S.  le  Rubicon  ,  l'Apennin  et  l'Arno.  Trois  peu- 
ples l'habitaient  :  les  Gaulois,  au  centre,  sur  les  deux  rives 
du  Pô  ;  les  Liguriens,  d'origine  ibérienne,  à  l'O.,  le  long  du 
golfe  de  Gênes  et  dans  les  Alpes;  les  Véniles,  peuple 
slave,  à  l'E.,  depuis  la  Brenta  jusqu'à  Trieste.  Sous  Au- 
guste, les  limites  et  les  divisions  de  la  Gaulo  cisalpine 
furent  modifiées.  Au  S.,  la  Macra,  et  non  pins  l'Arno, 
marqua  la  frontière,  et  l'Italie  tout  entière  ayant  été  par- 
tagée en  11  régions,  quatre  de  ces  régions  appartinrent  à 
la  Cisalpine  :  la  8*,  renfermant  la  Gaule  cispadane,  entre 
Ariminum,  le  Pô  et  les  Apennins;  la  9*,  comprenant  la 
Ligurie,  entre  le  Var,  le  Pô  et  la  Macra  ;  la  10*,  compre- 
nant une  partie  de  la  Transpadane ,  la  Vénétie ,  et  lLstri* 
ajoutée  alors  à  l'Italie,  entre  le  Pô,  l'Adda,  les  Alpes  Car- 
niques  et  Juliennes  ;  la  11«,  embrassant  le  reste  de  la 
Transpadane.  Il  faut  ajouter  une  petite  prorince,  In 
Alpes  tnaritimes,  formée,  à  la  fin  du  règne  d'Auguste,  des 
pays  situés  sur  les  deux  versante  des  Alpes  depuis  le  Pô 
jusqu'à  la  nier,  et  rattachée  jusqu'au  temps  de  Constantin 
à  l'I  talie.  Il  en  est  de  même  de  la  province  des  Alpes  cottien- 
nes,  au  N.  de  la  précédente,  réunie  à  l'empire,  nous  Néron, 
à  la  mort  du  roi  Cottius  1 65  ap.  J.-C.) ,  et  composée  des 
deux  versants  des  Alpes  Grées  et  Pennines.  Au  iv#  siècle 
de  l'ère  chrétienne ,  on  trouve  nne  division  toute  nouvelle 
de  la  Cisalpine,  laquelle  parait  être  due  à  Constantin: 
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.'CmfN*  et  la  Flommi* ,  formée  de  l'anc.  Cispadane  ou 
!.*•  région  d'Anjou  te  ;  la  Ligurie ,  comprenant  l'anc.  Li  (fu- 
rie et  l'O.  de  la  Transpadane,  les  9*  et  11*  régions  d'Au- 
guste; la  X initié  et  f  htrie  ;  les  Alpt»  Cottiennee,  ne  compre- 
nant plus  que  la  partie  italienne  de  l'anc.  prov.  de  ce 
nom  ;  la  Rhéti*  1"  et  la  Rhetie  2»,  formée»  par  suite  de 
l'extension  de  la  frontière  jusqu'au  Danube.  Ces  sept 
provinces,  dont  les  quatre  premières  étaient  gouvernées 
par  des  consulaires,  les  trois  autres  par  des  présidents , 
formaient  le  vicariat  d'Italie.  Le  vicaire  d'Italie  résidait 
à  Milan,  et  était  subordonné  au  préfet  du  prétoire  d'Italie, 
dont  Rome  était  la  résidence. 

Histoire.  Les  Gaulois  parurent  vers  l'an  1400  av.  J.-C. 
dans  la  Cisalpine.  Une  peuplade  galUque,  les  Ombrien»  ou 
Ambra  (les  vaillants),  passa  le»  Alpes,  et  occupa  toute  la 
vallée  du  Pô  et  la  partie  centrale  de  l'Italie,  jusqu'au 
Tibre  et  an  Nar,  du  coté  de  la  mer  Tyrrhénienne,  jusqu'au 
Truentufl,  du  coté  de  l'Adriatique.  Cet  empire  gaulois  fut 
renversé  vers  le  xi*  siècle  par  les  Rasénes  ou  Etrusques,  et 
les  débris  des  Ombriens  refoulés  dans  le  pars  qui  a  gardé 
le  nom  d'Otnbrie.  Vers  600,  une  bande  de  Gaulois  du  ra- 
meau gnllique,  refoulée  par  l'invasion  des  K ymris,  et  com- 
posée de  Bituriges,  d'Eduens,  d'Arvernes  et  d'Ambarrcs, 
sous  la  conduite  de  Bellovèse,  vint  enlever  aux  Etrusques 
le  pays  situé  au  N.  du  Pô,  entre  le  Tesshi  et  l'Adda,  et 
fonda  Mediolanum  (Milan).  Peu  après,  une  2*  bande gal- 
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pour  chef  Elitovius,  s'établit  à  l'E.  des  premiers  envahis- 
seurs, qui  avaient  pris  le  nom  d'Insobres  ;  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  Cénomans,  elle  occupa  le  pays  entre 
l'Adda  et  l'Adige,  et  fonda  Brixia  (Brcscia)  et  Vérone. 
Une  3«  expédition ,  composée  de  bandes  gauloises  et  sur 
tout  liguriennes,  Salves,  Lèves,  Lcbckes,  s'établit  à  l'O. 
des  Insubres,  entre  le  Tessin  et  les  Alpes.  La  Transpadane 
tout  entière,  jusqu'à  l'Adige  4  CE.,  était  donc  au  pouvoir 
des  Gaulois  de  la  race  galliqne.  Des  Kyroris  arrivèrent  à 
leur  tour  :  une  armée  de  Boiens ,  d'Anamans  et  de  Liu- 
gons  passa  dans  la  Cispadane,  et  en  chassa  les  Etrusques. 
Les  Boiens  s'établirent  entre  l'Utens,  le  Taro ,  le  Pô  et 
l'Apennin;  les  Anamans,  entre  le  Taro  et  la  Va  rusa 
(  Versa  )  ;  les  Lingons,  aux  embouchures  du  Pô.  Enfin  une 
dernière  bande  de  Kymris,  les  Scnons,  conquit  le  littoral 
de  l'Adriatique,  au  S.  des  Lingons,  jusqu'à  l'Jùsis,  en 
521.  Maîtres  du  N.  de  l'Italie,  les  Gaulois  firent  des  cour- 
ses dans  le  centre  et  le  S.  de  la  Péninsule,  pillant  l'Ktru- 
rie  et  la  Campanie.  Une  de  leurs  bandes  défit  les  Ro- 
mains à  l'Allia,  et  prit  Rome,  390.  Lorsque  les  Samiiitcs 
et  les  Etrusques  soulevèrent  l'Italie  contre  Rome,  les  Gau- 
lois entrèrent  dans  la  ligue.  Les  Sénons  furent  vaincus  au 
lac  Vadimon,  2U3,  et  leur  pays  conquis.  Sena  Gallica  et 
Ariminum  reçurent  des  colonies  romaines.  De  ces  places 
avancée»,  les  Romains  intriguaient  dans  le  reste  de  la  Cis- 
alpine :  ils  avaient  gagné  à  leur  cause  les  Cénomans  et 
les  Vénètcs.  Aussi,  lors  qu'en  231  les  Boiens,  les  Ana- 
mans, les  Lingons  et  les  Insubres  voulurent  recommencer 
la  guerre,  et  appelèrent  4  leur  secours  les  Gaulois  des 
Alpes,  l'éveil  fut  donné  par  les  Cénomans;  les  Romains 
battireut  les  Gaulois  à  Télamone ,  225 ,  et  subjuguèrent 
tous  les  peuples  de  la  Cispadane,  224.  L'année  suivante , 
ils  passèrent  pour  la  première  fois  le  Pô ,  et  défirent  les 
Insubres.  Enfin,  en  222,  Marcelhu,  a  prrs  une  victoire,  pies 
de  Clastidium,  sur  Britomar  ou  Viridomar,  chef  des  Gé- 
sates,  prit  Mediolanum,  et  força  les  Insubres  à  demander 
la  paix.  Des  colonies  furent  établies  dans  leur  pays,  à 
Crémone  et  4  Placentia.  L'arrivée  d'Annibal  détruisit 
1  œuvre  des  Romains  :  les  Cisalpins  se  déclarèrent  pour  le 
général  carthaginois.  Quand  la  2»  guerre  punique  fut  ter- 
minée ,  Rome  voulut  se  venger  :  grâce  à  la  trahison  des 
Cénomans ,  elle  força  les  peuples  de  la  Cispadane ,  après 
de  nombreuses  défaites,  4  s'expatrier  :  les  Boiens,  les  Lin- 
gons, les  Anamans,  se  retirèrent  dans  les  Alpes,  190.  Les 
insubres,  les  Cénomans  et  les  Vénètes  se  reconnurent  su- 
jets de  la  république,  186.  Les  peuplades  gauloises  des 
Alpes  se  soumirent  en  170  ;  la  Ligurie  résista  jusqu'en 
163,  et  enfin  tout  le  pays  fut  réduit  en  province  vers  101 
sous  le  nom  de  Province  gauloise  cisalpin*  ou  citéneure,  et, 
plus  tard ,  de  G  allia  logata ,  parce  que  la  toge  romaine  y 
remplaçait  la  sait  gauloise.  C.  P. 

GAULE  CISPADANE,  OAULE  TRANSI' ADAEE.  V.  GAULE 
CISALPINE. 

GAULES  (Préfecture  des),  grande  division  de  l'empire 
romain,  établie  par  Constantin.  Le  préfet  du  prétoire  des 
Gaules  gouvernait  la  Gaule  transalpine,  la  Grande-Bre- 
tagne, l'Espagne  et  une  partie  de  l'Afrique  :  il  résidait  4 
Trêves,  puis  4  Arles,  quand  Trêves  eut  été  saccade  par 
les  Barbares.  La  préfecture  des  Gaules  comprenait  29  pro- 


vinces, partagées  en  3  diocèses,  administrés  chacun  par  un 
vicaire.  Le  diocèse  de  Bretagne  renfermait  5  provinces, 
dont  2  gouvernées  par  des  consulaires ,  la  Mazima  Cana- 
riens**, et  la  Yalentia,  et  3  par  des  présidents,  la  Flavia 
Carsarùmns,  et  les  Bretagne  Ire  tt  2*.  Le  diocèse  des  Gau- 
les renfermait  17  provinces  (  K. Gaule  transalpine  }  ;  le 
diocèse  d'Espagne,  7  provinces ,  dont  3  administrées  par 
des  consulaire»,  la  Bt  tique,  la  Lusitonie,  ta  Gallécù ,  4  par 
des  présidents,  la  Tarraconaise ,  la  Carthaginoise ,  les  fies 
Baléares,  et  la  Mauritanie  Tingitane  en  Afrique.      C.  P. 

GAULI  IJ.-B.),  peintre.  Y.  Baciccio. 

GAULMIN  (Gilbert),  érudit,  né  4  Moulins  en  1595, 
m.  en  1665 ,  fut  intendant  du  Nivernais  et  conseiller 
d'Etat.  Outre  le  grec  et  le  latin ,  H  possédait  l'hébreu , 
l'arabe,  le  turc  et  le  persan.  On  a  de  lui,  en  latin,  des  Epi- 
gramme*,  Elégies,  Odes,  Hymnes  ;  des  traductions  latines  des 
romans  de  Rhodante  et  Dosiclis,  par  Théodore  Prodromus, 
1625,  et  d'Ww  et  Ismènie,  par  Eustathe,  1618;  l'édition 
grecque  et  la  traduction  latine  du  traité  de  Pxellus,  d* 
Opération*  dtrmonum,  1615;  à*  YUdet  morte  Jfcm'i  libri  très, 
hébreu  et  latin ,  ouvrage  d'un  rabbin  anonyme,  traduit  et 
annoté,  1629;  des  Remarques  sur  le  faux  l'allisthène  :  Livre 
du  luimeres  en  la  conduit*  du  rois ,  par  le  sage  Pilpay, 
1644. 

GAULNA  ou  GALNA ,  v.  forte  de  l'IIindoustan  anglais 
(Bombay),  dans  l'anc.  prov.  de  Khaudeych,  4  130  kil. 
E.-S.-E.  de  Surate.  Ch.-I.  de  district. 

GAULON,  GAULA  N  ou  GOLAN,  v.  de  refuge  dana 
l'anc.  Palestine,  dans  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé. 

G AULOS ,  nom  anc.  de  l'Ile  de  Gozzo. 

GAULT  (le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Blaisois), 
où  étaient  Martilly-on-Gault  (Loir-et-Cher),  et  Mencs- 
treau-cn-Gault  (Loiret). 

GAULTIER,  Gualteriu*  en  latin,  alla  en  Palestine  4  ht 
1"  croisade,  et  devint  chancelier  de  Roger,  prince  d'An- 
tioche,  dont  il  a  écrit  l'histoire  ;  elle  est  insérée,  sous  le 
titre  de  Guallerii  canceltarii  bel  la  Aniiocheno,  dans  le  re- 
cueil de  Bongars,  et  s'étend  de  1115  4  1119.  Le  style  en 
est  très-incorrect. 

GAULTIER  I>K  LILLE  OU  DE  CHAT1LLON  (Philippe), 
Gualteriu*  d*  Insulit,  ou  d*  Cattellione  ou  Castellionentis, 
poète  latin,  né  4  Lille,  m.  en  1201,  habita  longtemps 
Châtillon,  et  fut  prévôt  de  la  cathédrale  de  Tournay.  Il  a 
composé  vers  1180  un  poème  en  hexamètres  et  en  10  chants, 
intitulé  :  Altiandrtis ,  site  gesta  Alexandri  Magni,  qu'on  sub- 
stitua dans  les  écoles  aux  ouvrages  des  anciens,  et  qui  fut 
publié  4  Strasbourg,  1513,  et  4  Lyon ,  1558.  Il  y  suit  pas 
4  pas  Quinte-Curce.  Son  latin  est  correct  pour  l'époque  où 
il  écrit;  il  rachète  par  quelques  beaux  détails  des  re- 
cherches d'allitération ,  et  le  mélange  des  histoires  de  la 
Bible  avec  celle  d'Alexandre. 

Gaultier  (Léonard),  graveur,  né  vers  1560,  florissait 
4  Paris  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Son  œuvre  comprend 
plus  de  800  pièces,  gravées  avec  une  finesse,  une  précision 
et  une  correction  de  dessin  très-remarquables.  On  cite  sur- 
tout le  Jugement  dernier  d'après  Michel- Ange,  et  les  Amours 
d*  Cupidon  tt  de  Ptychi  d'après  Raphaël. 

Gaultier  (Claude),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
en  1590,  m.  en  1666,  était  célèbre  par  la  véhémence  de  ses 
plaidoiries  ;  mais  il  perdait  toute  sa  chaleur  en  écrivant. 
Aussi  ses  Mémoiru  et  plaidoyers,  qu'il  fit  imprimer  en  1662, 
n'eurent-ils  que  peu  de  succès.  Boileau  parle,  dans  une  do 
ses  satires,  du  ton  aigre  et  mordant  de  Gaultier. 

Gaultier  (Aloïsius- Edouard -Camille,  connu  sous  le 
nom  d'abbé),  né  en  1746  4  Asti  (  Piémont) ,  de  parents 
français,  m.  4  Paris  le  19  sept.  1818,  instituteur,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  l'enseignement  élé- 
mentaire, et  presque  réformateur  dans  son  genre.  Il  viut 
en  France  vers  1780,  et  se  consacra  4  l'instruction  de 
l'enfance.  L'enseignement  primaire  n'existait  pas;  l'abbé 
Gaultier  résolut  de  simplifier  les  éléments  de  toutes  les 
connaissances ,  d'éclairer  sans  cesse  la  théorie  par  la 
pratique,  de  parler  aux  yeux,  et  de  donner  aux  enfants 
le  principal  rôle  dans  l'instruction ,  au  moyen  d'exercices 
variés,  qui  étaient  des  jeux  véritables,  où  il  y  avait  des 
jetons,  des  étiquettes,  des  interrogations  en  forme  de  lote- 
ries, qui  provoquaient  l'activité  de  l'esprit  par  un  certain 
plaisir.  Cette  pensée  première  de  tous  ses  ouvrages, 
il  la  mit  4  exécution  dès  1783  ,  l'appliqua  dans  des  cours 
gratuits,  la  formula,  à  partir  de  1787,  dans  une  série 
de  petits  livres  traitant  de  toutes  les  branches  de  l'en- 
seignement élémentaire ,  grammaire  ,  géographie ,  his- 
toire, etc.  Forcé  par  la  Révolution  de  quitter  la  France, 
il  poursuivit  cette  môme  pensée  en  Hollande,  4  Londres 
surtout ,  où  une  sorte  d'activité  pédagogique  se  raanifes- 
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après  la  paix  d'Amiens,  il  améliora  et  développa  sa  mé- 
thode, y  joignit  le  principe  de  renseignement  mutuel, 
avant  même  que  Lancaslcr  en  eût  fait  un  système  com- 
plet. H  forma  une  école  de  maîtres,  qui  devinrent  les  dé- 
positaires, les  propagateurs  de  sa  pensée  :  enfin ,  il  exerça 
sur  l'enseignement  élémentaire  une  influence  décisive.  Au- 
jourd'hui que  l'esprit  même  de  cette  méthode  a  pénétré 
partout,  que  l'usage  des  tableaux ,  des  cartes  géogra- 
phiques, et  l'emploi  de  la  forme  interrogatire ,  portent 
leurs  fruits  dans  toutes  les  écoles  et  même  4  tous  les  de- 
grés, les  ouvrages  de  l'abbé  Gaultier,  bien  que  refondus 
et  augmentés  par  ses  élèves,  n'ont  plus  l'intérêt  qu'ils  pré- 
sentèrent dans  leur  nouveauté.  Chaque  maître  peut  rem- 
placer sans  peine,  par  quelque  autre  moyen  d'émulation , 
ces  jitoni,  ces  étiquette*,  etc. ,  qui  auraient  encore  leur  avan- 
tage dans  l'éducation  domestique,  mais  ne  seraient,  pour 
un  enseignement  plus  général ,  que  de  gênantes  puérilités. 
Néanmoins,  il  no  faut  pas  oublier  que  si  les  livres  de 
l'abbé  Gaultier  ont  perdu  de  leur  intérêt ,  de  leur  impor- 
tance, le  maître  a  eu  sou  moment ,  sa  valeur  relative  :  plus 
que  tout  autre,  il  contribua  à  rendre,  en  France,  l'instruc- 
tion élémentaire  facile  et  attrayante;  11  fut  l'ardent  pro- 
pagateur de  la  méthode  d'enseignement  mutuel;  il  aima 
les  enfants  ,  les  comprit,  se  mit  a  leurportée,  et  s'occupa 
d'eux  avec  un  désintéressement  rare.  Toutes  les  méthodes 
en  usage  aujourd'hui  lui  doivent  quelque  chose.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Leçons  de  grammaire  suivant  la  mé- 
thode de»  tableaux  analytique*,  Paris,  1787  ;  Leçon*  de  géo- 
graphie par  te  moyen  du  jeu  ,  Paris,  1788  ;  Jeu  raisonnable  et 
moral  pour  le*  enfants,  1791  ;  Méthode  pour  exercer  le*  jeunes 
tjeiu  à  la  composition  française,  et  pour  les  y  préparer  graduel' 
lement,  2  vol.  in-12,  Paris,  1811 ,  etc.  La  collection  com- 
plète forme  21  vol.  in-18,  ou  6  vol.  in-12,  8  cahiers  in-fol., 
et  plusieurs  étuis.  Elle  a  été  revisée  par  ses  principaux 
élèves.  M— l. 

oaultieb.  V.  aussi  Gauthier  et  Gautier. 

CADLTiEn  (8MST-),  ch.-l.  de  cant.  (Indre),  arr.  et  à 
28  kil.  E.  du  Blanc,  sur  la  rive  dr.  de  la  Creuse  ;  1 ,626  hab. 
Draps,  toiles  de  chanvre  et  de  lin;  élève  d'abeilles. 

GAULTIERS  ou  GAUTIERS.  On  appela  ainsi  les 
paysans  qui  s'armèrent,  dans  le  Perche  et  la  Basse-Nor- 
mandie ,  en  1586 ,  pour  se  défendre  contre  l'insolence 
et  les  pillages  des  gens  de  guerre  dans  les  campagnes. 
Ils  lurent  vaincus  et  détruits  en  1589  par  le  duc  de 
Montpensicr.  —  Gaultier  signifie  gens  des  bois,  brigands 
qui  se  cachent  dans  les  forêts;  Il  vient  du  vieux  mot  gaull, 
bois,  dérivé  du  tudesque  wald. 

GAUR ,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  GoUB. 

GAURA  mons,  nom  anc.  du  Col  de  Cabres,  où  com- 
mence la  vallée  de  la  Drftme. 

GAURE  (  Pays  ou  comté  de),  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Bas- Armagnac);  ch.-l.  Fleurance.  Il  appartint  successi-  j 
vement  aux  comtes  de  Fezenzac,  à  ceux  d'Armagnac ,  et 
et  aux  sires  d'Albret.  Il  forme  aui.  l'arr.  de  Lectoure 
(Gers). 

GAURES,  c.-a-d.  infidèle*,  nom  donné  en  Orient  aux 
sectateurs  de  Zoroastre,  adorateurs  du  feu.  Un  faubourg 
dlspahan,  habité  par  des  Guèbres,  a  été  appelé  Gaurabad, 
o.-à.-d.  ville  des  Gaures. 

GAURI.  V.  Kansou. 

GAUR1DES.  V.  Gouridf.s. 

GAURUS,  mont,  de  l'anc.  Campante,  à  peu  de  distance 
de  Cepoue ,  célèbre  par  ses  vins,  et  prés  de  laquelle  Valé- 
rius  CÔrvus  défit  les  Samnites  en  343  av.  J.-C. 

GAUSAPE ,  Gausapa,  espèce  de  manteau  à  l'usage  des 
anc.  Romains,  qui  l'importèrent  d'Egypte  pendant  le  règne 
d'Auguste.  C'était  une  étoffe  de  cotbn  blanche  et  velue; 
les  riches  s'en  faisaient  envelopper  en  sortant  dn  bain  ; 
ils  en  avaient  quelquefois  de  teintes  en  pourpre;  les 
femmes  s'en  servaient  comme  manteau  d'hiver. —  On  nom- 
mait aussi  gausape  un  torchon  dont  on  essuyait  une  table 
de  festin ,  après  chaque  service,  dans  les  grandes  maisons, 
ou  bien  encore  une  housse  dont  on  couvrait  les  tables  en 
bols  précieux.  C.  D — t. 

GAUSIN,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  et  à  71  kil. 
0.-S.-0.  de  Malaga,  dans  les  monts  de  Ronda;  4,650  hab. 
Savonneries,  tanneries. 

GAUSS  (Charles-Frédéric),  célèbre  mathématicien,  né 
à  Brunswick  en  1777,  m.  en  1855,  professeur  d'astronomie 
à  Gcettingue  depuis  1807 ,  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  a  laisse,  entre  autres  ouvrages  :  Disquisitiones 
arithmetiae ,  Leipzig,  1801,  in-4°,  où  il  a  enrichi  de  belles 
découvertes  l'arithmétique  supérieure;  Theona  motus  cor- 
porutn  catleslium,  Hambourg,  1K09,  in-l°,  qui  contient  une 
nouvelle  méthode  pour  calculer  les  révolutions  des  pla- 
nètes-, 77OTwromMno<fonko*»frca<<o»»um  minimis  erroribu* 


obnoxia»,  GœtUnguc,  1823,  in-4°.  Gauss  a  publié  encore, 
en  société  avec  G.  Weber,  Atlas  du  ■majneium*  terrestre,  et 
donné,  en  1827,  une  Théorie  du  eurfaee*.  Enfin,  chargé  de 
continuer  dans  le  Hanovre  la  mesure  du  degré ,  il  rendit 
visibles  les  stations  les  plus  éloignées  au  moyen  de  la  lu- 
mière solaire  réfléchie  par  l'héliotrope ,  instrument  de  son 
invention.  Il  était  membre  associé  de  l'Institut  de  France. 

GAUSSIN  l Jeanne-Catherine  Gausse*  ,  dite  M»*),  cé- 
lèbre comédienne,  née  à  Paris  en  1711,  m.  en  1767,  débuta 
à  Lille  à  l'âge  de  17  ans,  et  reçut,  3  ans  après,  l'ordre  de 
venir  a  Paria.  Elle  entra  à  la  Comédie-Française,  et  obtint 
un  succès  extraordinaire  dans  les  rôles  de  tendresse  et  de 
sentiment,  par  le  pathétique  de  sou  jeu  et  la  grâce  enchan- 
teresse de  son  organe.  Ses  rôles  les  plus  brillants  étaient 
ceux  de  Amie,  d'Andromaque,  d'Iphigénie,  de  Bérénice,  et 
surtout  celui  de  Zaïre,  qu'elle  créa,  et  qui  lui  valut  les 
éloges  enthousiastes  de  Voltaire.  Elle  jouait  avec  un  égal 
talent  les  rôles  d'ingénues  dans  la  comédie,  et  était  surtout 
remarquable  dans  V Homme  à  bonnes  fortune*,  te  Jfitanthropt 
et  Turcaret.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1763. 

GAUTHEROT  (Claude),  pJntre  d'histoire,  né  à  Paris 
en  1769,  m.  en  1825,  élève  de  David ,  fut  comme  lui  un  ré- 
volutionnaire exalté.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
Convoi  SAtala,  1800  ;  Napoléon  blessé  devant  Ratisbonne  ;  l'En- 
trevue des  deux  empereurs  (Napoléon  I«r  et  Alexandre  I") 
à  Tilsitt;  Pyrame  et  Thisbé;  le  Serment  du  Drapeau;  les 
portraits  de  Davout  et  de  Portalis ,  etc.  Atala,  son  chel- 
d'œuvre  peut-être,  est  une  composition  pleine  d'intérêt, 
qui  a  commencé  sa  réputation,  et  que  le  même  sujet, 
traité  par  Girodet,  n'a  pas  fait  oublier. 

GAUTHEY  (Emilian-Marie),  ingénieur,  né  à  Chalon- 
sur-Saône  en  1732,  m.  en  1806,  fut  nommé,  en  1758,  sous- 
ingénieur  des  Etats  de  Bourgogne,  et,  en  1782,  ingénieur 
et  directeur-général  des  canaux  de  cette  province.  En  1783, 
on  le  chargea  de  construire  le  canal  du  Centre ,  qu'il  ter- 
mina en  1791.  En  même  temps,  il  construisait  la  partie  du 
canal  de  Bourgogne  qui  va  de  Dijon  à  St-Jean-de-Losne, 
et  le  canal  qui  unit  la  Saône  au  Doubs  par  S>-Jean-de- 
Losne  et  Dôle.  On  lui  doit  encore  les  quais  de  Chalon- 
sur-Saône  et  le  pont  de  Navilly  sur  le  Doubs.  D  devint, 
en  1791  ,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  Il  a 
composé  :  Mémoire  sur  C  application  de  la  mécanique  à  la 
construction  de*  voilée,  1772;  Mémoire  contenant  des  expé- 
riences sur  ta  charge  que  les  pierres  peuvent  supporter,  1774; 
.Mémoires  sur  le*  écluses  et  le  canal  du  Centre,  1780;  Disserta- 
lion  sur  le*  dégradation*  survenues  aux  piliers  du  dôme  dn 
Panthéon ,  et  «tir  Us  moyen*  d'y  remédier,  1798;  Projet  de  dé- 
rivation jusqu'à  Pari*  des  rivières  d'Ourcq,  Thérouenne  et  Bru- 
vronne,  d'une  part ,  et  des  rivières  d'Essonne,  Juigne,  Orge, 
Yvette,  Bièvre,  d'autre  part ,  1803  ;  Traité  sur  la  construction 
des  ponts  et  des  canaux  navigables,  ouvrage  posthume,  publié, 
par  M.  Navicr,  son  neveu,  1809-1813,  2  vol.  in-1».  C.  P. 

GAUTHIER  (Saint),  l*r  abbé  de  St-Martin  de  Pon  toise, 
m.  vers  1099.  Fête,  le  8  avril. 

oauthibr  d'arrab,  poëte  de  la  fin  do  xii*  siècle,  est 
auteur  d'un  roman  d' Eructe  l'empereur,  en  14,000  vers,  où 
il  décrit  les  guerres  d'Héraclius  avec  Chosroè*  11 ,  roi  de 
l'erse. 

oauthîer  dr  coiHsi,  poëte,  né  à  Amans  en  1177,  m. 
en  1236,  fut  prieur  de  Vio-sur-Aude  en  1214 ,  puis  de  S*-> 
Médard  de  Soissons  en  1233.  On  a  de  lui  un  poème  sur  le» 
iliraclee  de  Noire-Dame,  et  un  autre  dont  S1*  Léocade  de 
Tolède  est  l'héroïne,  contenus  dans  un  très-beau  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris. 

OAUTUtBR-SAHS-ATOiR,  gentilhomme  bourguignon,  chef 
de  la  1"  troupe  de  pèlerins  qui  partirent  pour  la  1"  croi- 
sade, en  1096.  Souvent  son  autorité  fut  méconnue,  et  il 
périt ,  avec  la  plupart  de  ses  compagnons,  sous  les  coups 
des  Turcs  de  Nicée. 
I     Gauthier.  V.  aussi  Gaultier  et  Gautier. 

GAUTIER  D'AGOTY  (Jacques),  graveur,  né  à  Mar- 
seille en  1710,  m.  en  1785.  Il  perfectionna  l'art  inventé 
par  Leblon  de  graver  et  d'imprimer  en  couleurs.  Leblon 
ne  se  servait  que  de  trois  couleurs  ;  Gautier  en  employa 
quatre,  le  noir,  le  bleu,  le  iaune  et  le  rouge;  mais  il  ne 
réussit  que  d'une  manière  très-imparfaite.  De  1745  à  1785, 
il  publia  des  gravures  d'anatomie  d'après  les  dissectious 
de  Duverney;  elles  ont  été  réunies  sons  le  titre  de  :  Jfyo- 
logie  complète,  ou  description  de  tous  les  muscles  du  corps 
humain,  20  pl.  in-4*.  D  a  composé  aussi  :  Observations  smr 
la  peinture,  1753  ;  Observations  sur  la  physique  et  l'histoire  na- 
turelle, continuées  par  l'abbé  Rosier,  et  accompagnées  de 
planches  imprimées  en  couleur  ;  Nouveau  système  de  <*um- 
rere,  où  il  combat  les  découvertes  de  Newton  sur  l'attrac- 
tion et  la  lumière.  —  L'alné  de  ses  fils,  Arnaud  Eloy,  a 
publié  des  Planches  d'histoire  naturelle  gravée*  en  couleurs^ 


Digitized  by  Google 


GAV 


1155 


GAY 


1757,  et  on  Court  complet  danatomit,  1773;  le  2%  Jean- 
liaptiste,  une  Galerie  française,  1770,  série  d'hommes  et  de 
femmes  célèbres,  ouvrage  qui  n'a  pas  été  terminé.  C.  P. 

GAUTIER  DE  BB1KNNX.  Y.  BbIKXXB. 

«ACTIBB-GABGCILLE ,  célèbre  acteur  de  farces,  rama- 
rade  de  Turlopin  et  de  Gros-Guillaume,  né  en  Normandie, 
s'appelait  Bagnes  Gaéret.  Il  épousa  la  fille  de  Tabarin. 
Attaché  an  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne  du  temps  de 
Louis  XIII,  il  excellait  à  contrefaire  les  Gascons,  et  rem- 
plissait ordinairement  les  rôles  de  vieillard  dupé.  Son  jeu 
était  d'une  bouffonnerie  et  d'un  naturel  achevés.  11  publia, 
en  1631 ,  un  recueil  de  chansons  grivoise»  dont  il  accom- 
pagnait ses  rôles. 

oauttek  de  siBERT  ,  littérateur,  né  à  Tonnerre  vers 
1726,  m.  en  1798,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
en  1767  ,  a  laissé  ,  outre  8  Mémoires  insérés  dans  le  re- 
cueil de  cette  Académie  :  Variation»  <U  la  monarchie  fran- 
çaise dan*  ton  gouvernement  politique,  civil  tt  militaire.. . 
4  vol.  in-12,  Paris,  1765,  1789,  ouvrage  écrit  avec  clarté, 
intéressant  et  utile,  mais  qui  manque  un  peu  de  critique  ; 
Fie*  de*  empereur!  Tite,  Antonin  et  Marc-Âurile,  1769,  in-12  ; 
Hieloire  des  ordres  de  St-Lazare,  de  Jérusalem  tt  de  N.-D.  du 
Mont-Carmel,  Liège  et  Bruxelles,  1775,  in-4°. 

GAUT1KKI  [Joseph),  médecin  et  naturaliste,  né  à  No- 
rare  en  1769,  m.  en  1833,  fut  reçu,  à  15  ans,  à  l'Académie 
des  Arcades  de  Rome ,  étudia  ensuite  sons  Pierre  Frank, 
voyagea  en  Allemagne,  dans  le  Tyrol,  la  Cariothie  et  la 
Styrie,  afin  d'étudier  le  crétinisme ,  devint  secrétaire  de 
Wemer  au  bureau  des  mines  de  Freiberg,  et,  de  retour 
en  Italie,  s'occupa  d'introduire  en  Lombard ie  la  vaccine. 
En  1805,  il  siégea  no  Corps  législatif,  puis  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  mines,  et  directeur  général 
des  forêts.  On  a  de  lui  :  De  Tyroliensium ,  Carinthiorum , 
StyrioTvmque  slrvmâ,  1794,  in-8°;  Instruction  au  peuple  sur 
le  vaccin,  Novare,  1803,  in-12,  etc.  M.  V— i. 

GAUZANIT1DE,  contrée  de  l'anc.  Mésopotamie,  au 
centre,  entre  la  Mygdonie  et  l'Osroène  ;  ville  principale  : 
Resama. 

G  A  VARD  (  Hyacinthe  ) ,  médecin  et  anatomiste ,  né  à 
Montpellier  en  1753,  m.  en  1802,  élève  de  Desault,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages,  qui  sont  restés  classiques  :  Traite 
d'ostéotogie,  Paris,  1791,  2  vol.  in-8«,  et,  augmenté  d'un 
Traité  des  ligaments,  1795;  Traité  de  myologie,  1802,  in-8»; 
Traité  de  planchnologie,  1802  et  1809,  in-8«. 

GAVARDAN.  V.  Gabakdak. 

GAVARKITANUS  paqcs,  nom  latin  du  Gababdah. 

GAVARNIE,  vge  j  Hautes- Pyrénées) ,  arr.  et  à  49  kil. 
S.-S.-E.  d'Argelès,  sur  le  Gave*  de  Pau  et  près  d'un  port 
ou  passage  pour  aller  en  Espagne;  331  hab.  H  appartint 
aux  Templiers.  Près  de  là  est  le  Cirque,  enceinte  de  rochers 
à  pic,  où  le  Gave  se  précipite  d'une  hauteur  de  420  mèt., 
en  formant  une  magnifique  cascade. 

GAVAUDAN  <  ,Jea»-KaPti*t«-Sauveur),  comédien  de 
l'Opéra-Comique,  né  A  Salon  (Provence)  en  1772,  m.  en 
1840,  balança  la  réputation  d'Elleviou ,  et  fut  surnommé 
le  Talma  de  l'Opéra-Comique.  —  Sa  femme,  remarquable 
par  un  talent  comique  plein  de  naturel  et  de  grâce  ,  fut 
nus»!  en  grande  faveur  auprès  du  public. 

GAVE-DE-MAULEON ,  riv.  de  France  (Basses-Pyré- 
nées), affl.  du  Gave-d'Oloron,  prend  sa  source  dans  les 
Pyrénées,  et  passe  par  Mauléon. 

•ate-d'olobon  ,  Gabarut  Oloronensie ,  riv.  de  Franco, 
se  forme  du  Gavc-d'Aspe  et  du  Gave-d'Ossau,  arrose  Olo- 
ron,  Navarreins.  Sauveterre,  reçoit  le  Gave-de-Mauléon, 
et  se  jette  dans  le  Gave-de-Pau  ;  cours  de  120  kil. 

Oavs-de-pau  ,  Gabarue  Palensis,  riv.  de  France,  formée 
de  la  réunion  des  Gaves  de  Baréges  et  de  Garantie,  prend 
aa  source  au  mont  Perdu,  dans  Us  Pyrénées,  passe  à  Lux, 
Arrêtés,  Lourdes,  Pau,  Ortbex,  reçoit  le  Gave-d'Oloron, 
et  se  jette  dans  l'Adour.  Cours  de  160  kil. 

GAVEAUX  (Pierre),  acteur  de  l'Opéra-Comique  et 
compositeur  de  musique,  né  à  Béziera  en  1761,  m.  en 
1825,  joua  aux  théâtres  de  Bordeaux  et  de  Montpellier, 
avantd  être  appelé  au  théâtre  Feydeau,  en  1804.  Il  partagea 
longtemps  les  premiers  rôles  avec  Elleviou,  et  fut  attaché 
A  la  musique  de  la  chapelle  impériale.  Il  écrivit  beaucoup 
d'opéras  d'un  style  facile,  mais  sans  originalité,  tels  que 
Léonore,  ou  l'Amour  filial,  1792;  le  Petit  matelot,  1795;  le 
liouffett  le  Tailleur;  M.  Dttchalumeaux,  1806;  F  Enfant  pro- 
di'jue,  1811;  Une  Nuit  au  boit,  1818.  Il  mit  en  musique  un 
hymne  intitulé  le  Réveil  du  peuple ,  qui  eut  une  grande 
vogue  après  la  Terreur.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  air  popu- 
laire, la  Pipe  de  tabac.  B. 

GAVEL-KIND.  V.  Kebt. 

GAVESTON  ( Pierre  de ),  né  en  Gascogne  vers  la  fin  du 
xux«  siècle ,  m.  en  1312,  avait  été  placé  par  Edouard  I«, 


I  roi  d'Angleterre,  près  de  son  fils  lo  prince  de  Galles  :  il  ne 
I  s'attacha  qu'à  corrompre  le  jeune  prince,  en  lui  inspirant 
les  passions  les  plus  honteuses.  Chassé  par  Edouard  Ier  et 
relégué  en  Gascogne,  il  revint  à  l'avènement  d'Edouard  IL, 
prit  sur  lui  l'empire  le  plus  absolu,  fut  comblé  de  riches- 
ses, créé  comte  de  Cornouaillea,  puis  1"  ministre,  et  reçut 
même  du  roi  la  main  de  sa  nièce,  fille  du  comte  de  Gloces- 
ter.  Enivré  de  sa  puissance,  il  tyrannisa  les  seigneurs, 
qui,  trois  fois,  forcèrent  Edouard  Û  à  le  renvoyer;  mais  le 
faible  monarque  le  rappelait  toujours.  Enfin  les  barons 
recoururent  à  la  force  des  armes  ;  Gaveaton  fut  fait  pri- 
sonnier, et  eut  la  téte  tranchée.  C.  P. 

GAVINIÈS  (Pierre),  né  à  Bordeaux  en  1726,  m.  à  Pari» 
en  1800,  est  considéré  comme  le  chef  et  le  fondateur  de 
l'école  française  du  violon.  Il  a  laissé  des  morceaux  pour 
son  instrument,  et  un  opéra,  le  Prétendu.  Il  professa  au 
Conservatoire.  Viotti  l'appelait  le  Tartini  français. 

GAVIUS  (Publius) ,  citoyen  romain  du  munlcîpe  de 
Cosa,  en  Etrurie ,  faisant  le  négoce  à  Syracuse ,  fut  jeté 
dans  les  Latomies  par  l'ordre  de  Verres.  S'étant  échappé, 
il  déclara  hautement  qu'il  allait  accuser  le  préteur  à 
Rome.  Vcrrès  le  fit  arrêter  à  Messine,  battre  de  verges  et 
mettre  en  croix.  Cicéron  a  décrit  d'une  manière  pathé- 
tique le  supplice  de  Gavius  dans  le  discours  intitulé  De 
Suppliriis.  0. 

GAVOTTE ,  sorte  de  danse  inventée  dans  le  XVIIIe  siè- 
cle, et  qui  ne  fut,  pendant  longtemps,  exécutée  que  sur 
le  théâtre.  C'était  une  espèce  de  menuet,  d'une  gravité 
asscx  triste;  Gardel  (  V.  ce  nom)  la  réforma  en  l'an  II 
(  1794)  :  il  en  fit,  pour  les  salons,  une  danse  qui  commen- 
çait par  un  menuet  très-court,  suivi  de  pas  d'un  mou- 
vement lent  d'abord,  animés  ensuite  jusqu'à  la  gaieté.  La 
gavotte  de  Gardel  se  dansait  à  deux  et  quelquefois  à  trois 
personnes,  un  cavalier,  et  une  ou  deux  daines;  elle  s'exé- 
cutait sur  un  air  de  l'opéra  de  Panurge ,  à  deux  temps , 
coupé  en  deux  reprises  de  chacune  4  ou  8  mesures  ,  com- 
mençant avec  le  second  temps  et  finissant  sur  le  premier. 
Elle  obtint  une  grande  vogue,  qui  durait  encore  pendant 
les  premières  années  du  xix*  siècle  ;  il  n'y  avait  guère  de 
bal  où  l'on  n'interrompit  les  quadrilles  pour  voir  danser 
la  gavotte  par  des  personnes  de  la  société.  Mais  cette 
espèce  de  spectacle ,  qui  durait  environ  un  quart  <f  heure, 
excitant  de  petites  jalousies,  tomba  peu  à  peu  en  désué- 
tude, et  depuis  plus  de  quarante  ans  la  gavotte  est  entiè- 
rement abandonnée. 

GAVRAY,  ch.-l.  de  cant.  (Manche) ,  arr.  et  à  19  kil. 
S.-S.-0.  de  Coutauces,  sur  la  Sienne;  1,008  nab.  Fabr.  de 
tissus  de  crin  et  parchemins. 

GAV  ULD ANUS  ou  GAVULDENSIS  paoub,  nom  latin 
du  Gbvaudan. 

GAY  (John),  poète  anglais ,  né  à  Barnstaplo  (Devon- 
shire)  en  1688,  m.  en  1732,  fut  destiné  au  commerce, 
puis  devint  secrétaire  de  la  duchesse  de  Monmouth.  Son 
esprit  et  ses  manières  agréables  le  firent  promptement  ac- 
cepter parla  haute  société;  en  1714,  il  suivit,  comme  se- 
crétaire d'ambassade,  lord  Clarendon  dans  le  Hanovre  , 
puis  so  retira  chez  le  dnc  de  Queeosberry  son  ami.  Les 
ouvrages  de  Gay  ne  sont  pas,  en  général,  à  la  hauteur  de 
sa  réputation.  On  ne  lit  plus  guère  de  lui  que  l'opéra  du 
Gueux,  tableau  énergique  ;  un  poème  Sur  Tari  de  es  prome- 
ner dans  les  ruée  de  Londres;  la  Semaine  du  Berger,  composi- 
tion du  genre  pastoral ,  remarquable  par  le  naturel  des 
peintures  ;  enfin  des  Fables,  composées  en  1726  pour  l'édu- 
cation du  jeune  duc  de  Cumberland,  et  remarquables  par 
la  justesse  des  réflexions,  l'enjouement  du  style  et  le 
bonheur  de  l'invention  ;  elles  ont  été  trad.  en  prose  fran- 
çaise par  M"*  do  Keralio,  Taris,  1759,  et  en  vers  par  Joly 
de  Salins,  1811.  A.  R. 

oay  |  Marie-Françoise-Sophie  hiohacx.t  de  lava- 
lette.  M"«),  femme  auteor,  née  à  Paris  en  1776,  m.  en 
1852.  Mariée  d'abord  à  un  agent  de  change,  puis  à 
M.  Gay,  receveur  général  du  dép.  de  la  Roër,  elle  débuta 
dans  le  monde  sous  le  Directoire,  et  s'y  fit  remarquer  par 
sa  beauté  et  son  esprit.  Elle  a  publié  :  Laure  d'Eslell, 
i  1808;  Léonie  de  Montbreuee,  1813;  Anatole,  1815;  les  Mal- 
heurs d'un  amant  heureux,  1818-1823  ;  et  beaucoup  d'autres 
romans,  dont  le  dernier  a  été  ta  Duchesse  de  Châleauroux  , 
1834.  Elle  a  aussi  écrit  pour  le  théâtre  :  la  Comédie- 
Française  a  donné  d'elle,  en  1820,  le  Marquis  de  Pomenare; 
l'Opéra-Comique,  la  Sérénade,  musique  de  M»e  Gail,  et  k 
Maître  de  Chapelle,  musique  de  Pacr,  etc.  Enfin  elle  a 
laissé  de  fort  jolis  vers.  C'est  la  mère  de  Mme  Emile  de 
Cirnrdin  (Delphine  Gay). 

OAY-MJB8AC  (  Louis-Joseph  ]  ,  célèbre  physicien  et  chi- 
miste, né  en  1778  à  S»-Léonard  (  Haute-Vienne  ) ,  m.  en 
1850.  Admis  à  l'Ecole  polytechnique  en  l'an  yi  ,  Il  entra 
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i  à  c«11e  des  ponts  et  chaussées.  BcrthollH,  son  pro- 
-,  l'admit  dans  la  société  d'Arcueil.  En  1806,  il 
entra  à  l'Académie  des  Sciences.  D'abord  répétiteur  de 
chimie  à  l'Kcole  polytechnique,  il  succéda  ensuite  à  Four- 
CToy  dans  l'enseignement  de  cette  science.  Gay-Lussac  a 
professé  la  physique  générale  au  Collège  de  France,  la 
chimie  à  la  Faculté  des  Sciences  et  au  Jardin  des  Plantes. 
11  fut  aussi  vérificateur  des  ouvrages  d'or  et  d'argent  à  la 
Monnaie  de  Paris,  chimiste  à  la  direction  des  tabacs, 
membre  du  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures , 
du  conseil  de  perfectionnement  des  poudres  et  salpê- 
tres, etc.  Député  depuis  1831,  il  ne  fut  pas  réélu  en  1839  ; 
il  entra  alors  à  la  Chambre  des  pain» —  On  doit  à  Gay- 
Lussac  des  recherches  importantes  sur  la  physique  et  la 
chimie.  Il  effectua,  dans  l'intérêt  de  la  science,  deux  ascen- 
sions aérostatiques  en  1804,  la  lre  avec  M.  Biot,  la  2«  seul, 
à  une  hauteur  de  7,000  mèt.,  pour  étudier  le  magnétisme, 
l'électricité,  et  déterminer  la  composition  de  l'air  dans  les 
hautes  régions.  La  relation  du  l«r  voyage  a  été  présentée 
à  l'Institut  par  M.  Biot;  celle  du  2«,  faite  par  Gay-Lus- 
sac, se  trouve  dans  les  Annales  de  chimie,  t.  52.  Gay-Lus- 
sac s'est  occupé  de  la  dilatation  des  gaz  et  des  vapeurs 
(  V.  Annales  de  chimie ,  t  .  43  )  ;  le  coefficient  de  dilatation 
des  gaz,  trouvé  par  lui,  est  un  peu  trop  grand.  En  1805  et 
1806,  il  fit,  avec  M.  Alex,  de  Humbotdt,  un  voyage  en 
France,  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne;  ils  firent 
plusieurs  observations  sur  l'intensité  et  l'inclinaison  des 
forces  magnétiques  (Mémoire*  de  la  Société" d'Arcueil,  1"  vol., 
et  Annale*  de  chimie,  t.  43).  On  doit  à  Gay-Lussac  un  ba- 
romètre portatif,  perfectionné  par  M.  Buuten ,  et  des  re- 
cherches expérimentales  sur  la  capillarité.  En  1823,  il 
publia ,  au  nom  de  la  section  de  physique  de  l'Académie , 
une  instruction  sur  les  paratonnerres  (  V.  Annale*  de  phy- 
tique  et  de  chimie,  t.  26).  Il  a  construit  un  nouvel  alcoomè- 
tre, et  rédigé,  pour  l'emploi  de  cet  instrument,  une  instruc- 
tion contenant  toutes  les  tables  nécessaires  pour  résoudre 
les  questions  qui  se  présentent  journellement  sur  la  richesse 
en  alcool  des  liquides  spiritueux.  Les  Rtdierche*  physico- 
chimique*,  publiées  par  lui  et  M.  Thénard,  2  vol.  in-8», 
1831,  renferment  des  détails  sur  le  procédé  qu'Us  ont 
trouvé  pour  préparer  le  potassium  et  le  sodium,  pour  iso- 
ler le  bore,  etc.  Un  extrait  des  Mémoires  présentés  à  l'In- 
stitut sur  ces  différentes  recherches  se  trouve  dans  les 
Mémoire»  d'Arcueil,  U  2  (  V.  aussi  Annal»  de  chimie,  t.  55, 
56  ,  58,  59,  62,  63,  64,  65,  68,  69).  L'iode,  découvert  par 
Courtois,  a  été  étudié  d'une  manière  fort  étendue  par 
Gay-Lussac  ;  c'est  un  de  ses  plus  beaux  travaux,  qui  a  été 
pris  pour  modèle  par  M.  Bâtard  dans  son  étnde  du  brome 
(Annale*,  t.  88,  90,  91,  92,  93,  96).  Gay-Lussac  a  décou- 
vert le  cyanogène  (Annale*,  t.  95),  et  obtenu  le  1er  l'acide 
nrussique  pur,  découvert  déjà  par  Scheele.  Il  a  trouvé  la 
loi  des  volumes  qui  régit  les  gaz  dans  leurs  combinaisons 
(  V.  Mémoire»  d'Arcueil,  t.  2,  et  Bulletin  de  la  Société  pUiloma- 
tique,  1808  ).  Son  Cour*  de  physique  a  été  publié  en  1827  par 
Grosselin  ;  son  Coure  de  chimie,  comprenant  l'histoire  des 
sels,  la  chimie  végétale  et  animale,  par  Gauthier  de  Clau- 
bry,  2  vol.  in-8°,  Paris ,  1828.  L'Instruction  tur  Vettai  det 
matière*  d'argent  par  la  voie  humide,  donnant  la  description 
des  procédés  suivis  auj.  pour  cette  opération,  a  été  impri- 
mée en  1832,  1  vol.  in-4°.  On  doit  à  Gay-Lussac  un  grand 
nombre  d'autres  Mémoires,  que  l'on  trouve  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  philomatique,  les  Mémoire*  d'Arcueil,  les  An- 
nale* de  chimie  et  celles  de  physique  et  de  chimie.  V.  son  Elo<je 
par  Arago.  V. 

GAYÀH ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (  Calcutta) ,  à  90 
kil.  S.  de  Patna,  60  S.-O.  de  Babar,  sur  le  Foulgo;  36,000 
hab.  On  la  regarde  comme  la  patrie  de  Bouddha.  Temple 
de  Vichnon,  où  se  rendent  chaque  année  100,000  pèlerins. 
GAYANT  ( Fête  de).  V.  Dooai. 
GAZA,  c.-à-d.  tritor,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie 
(eyaletde  Saïda),  port  de  commerce  sur  la  Méditerranée, 
à  85  kil.  S.-O.  de  Jérusalem;  5,000  hab.  Archevêchés 
grec  et  arménien.  —  Gaza  était  autrefois  une  ville  impor- 
tante du  pays  des  Philistins  ;  Samson,  prisonnier  dans  ses 
murs,  s'en  échappa  en  emportant  les  portes  ;  c'est  aussi  14 
qu'il  mourut,  écrasé  par  les  ruines  du  temple  de  Dagon , 
qu'il  fit  crouler  sur  3,000  Philistins.  Ezéchias,  roi  de 
Juda,  s'empara  de  Gaza;  la  ville  tomba  ensuite  au  pou- 
voir d'Alexandre  le  Grand,  malgré  la  résistance  de  Bétis, 
et  fut  reprise  de  nouveau  pour  la  Judée  par  Alexandre 
Jannée.  Elle  passa  avec  tout  le  pays  sous  la  dominatiou 
romaine.  Les  Français  s'en  emparèrent  pendant  la  cam- 
pagne d'Egypte,  1799. 

oaza  (Théodore),  un  des  savants  grecs  qui  ont  le  plus 
ï?iirib™  4  la  renai"»nce  des  lettres  en  Italie,  né  vers 
1*>0  *  Thes*ah>nfqueriBr.  en  1478,  Tint  en  It*tte-aprè»  ki 


pape 

de  ce  pontife,  plusieurs  ouvrages  du  grec  en  latin,  et 
entre  autres  les  Problème*  et  l'Histoire  de*  animaux  d'Aria- 
tote ,  le  Traité  de  la  Composition  de  Denys  d'Halicar- 
nnssc,  etc.  Mais  son  ouvrage  principal  est  une  Introduction 
à  la  grammaire  grecque,  en  4  parties,  écrite  en  grec,  et 
trad.  en  latin  sous  le  titre  de  Theod.  Gaza  gramnuuica- 
grava  institution*»,  gr.  et  lat.,  per  Eratantm  Hute rodamuut, 
Bêle,  1521,  in4«.  t  C.  N. 

gaza  (Enéede).  V.  Ekée. 

GAZACA  ou  GAZA ,  v.  de  l'anc.  Médie,  dans  l'Atro- 
patène.  Résidence  d'été  des  rois  de  Perse  ;  auj.  Tauris. 
GAZER.  V.  Gadara. 
GAZETTE.  K.Jourwai,. 

GAZNA ,  GHAZNAH ,  GHIZNÊH  ou  GfflZNÎ ,  v.  de 
l'Afghanistan,  dans  le  roy.  et  à  100  kil.  S.-O.  de  Kaboul, 
par  33»  30'  ut.  N.,  et  65»  50'  long.  E.;  12,000  hab.  EUc 
fut  autrefois  importante,  donna  son  nom  à  la  dynastie  des 
Gaznérides,  et  fut  leur  capitale.  Mahmoud,  le  plus  célèbre 
sultan  de  cette  dynastie ,  y  mourut  et  y  fut  enterré  en 
1030;  son  tombeau  est  toujours  un  pèlerinage  fréquenté. 
Prise  par  les  Perses  en  1116,  elle  le  fut  encore,  en  1158  , 
par  Ala-Eddyn ,  prince  de  G  oui,  qui  massacra  ses  habi- 
tants. Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1839. 

GAZNÉ VIDES ,  dynastie  tartare,  ainsi  nommée  de  la 
ville  de  Gazna,  qu'elle  prit  pour  capitale.  Elle  étendit  sa 
domination  sur  une  grande  partie  de  la  Perse  et  de  l'Hin- 
doustan. Ses  premiers  chefs  furent  :  Alp-Tekin,  960  ;  Se- 
bek-Tekin,  975;  Mahmoud,  997;  Massoud,  1028.  La  puis- 
sance de  ce  dernier  fut  brisée  par  les  Turcs  Seldjoukides 
a  la  bataille  de  Zendékan ,  1038 ,  et  ses  successeurs  ré- 
gnèrent obscurément.  Ala-Eddyn,  de  la  dynastie  des  Goo- 
rides,  les  chassy  de  Gazna,  1158,  et  le  dernier  d'entre  eux 


fut  mis  à  mort  à  Lahore,  1189. 

GAZZANIGA  (Joseph),  compositeur  de  musique,  né  à 
Venise  en  1748,  m.  en  1810,  élève  de  Sacchini  au  Conser- 
vatoire de  la  Pietà  de  Naplee ,  fut  opposé  par  ses  contem- 
porains à  Cimarosa ,  dont  il  était  loin  d'égaler  le  génie. 
Son  meilleur  opéra  est  l'Orvistono,  1781.  Il  avait  de  la 
pureté,  de  l'expression,  mais  peu  de  verve;  il  maniait 
mieux  les  voix  que  l'orchestre.  M.  V — i. 

GÉANGIR,  DJÊANGIR  ou  DJEHAN-GUYR,  empe- 
reur mongol  de  1605  à  1627,  né  en  1569,  fils  d'Akbar,  eut 
à  réprimer  les  révoltes  de  ses  propres  enfants.  Protecteur 
des  lettres  et  des  arts ,  il  écrivit  lui-même  des  Mémoires 
sur  son  régne,  et  ajouta  quelques  chapitres  à  l'ouvrage  de 
Bahour. 

GÉANTS,  race  d'hommes  d'une  taille  colossale,  qui, 
suivant  Homère,  vivaient  dans  l'O.  de  la  Sicile,  et  sur  les- 
quels leur  orgueil  et  leurs  crimes  attirèrent  la  colère  des 
dieux.  Suivant  Hésiode,  ils  étaient  nés  de  la  Terre  fécon- 
dée par  le  sang  que  perdit  Uranus  mutilé  par  Saturne. 
Ailleurs  on  les  donne  pour  fils  du  Tartare  et  do  la  Terre. 
Us  voulurent  venger  la  défaite  des  Titans ,  leurs  proches 
parents;  mais  Jupiter,  aidé  d'Hercule,  les  vainquit.  Fou- 
droyés, percés  de  flèches,  ils  furent  précipités  dans  les 
enfers,  ou  ensevelis  sous  des  monts  volcaniques.  Les 


célèbres  géants  sont  Encelade,  Typhœe,  Typhon, 
Porphyrion,  Alcyonée,  Ephialtès,  Polybotéa,  etc. 


Le 


combat  des  Géants  contre  Jupiter  avait  été  représenté  en 
relief  par  Phidias  dans  l'intérieur  du  bouclier  de  sa  Mi- 
nerve d'or;  il  en  reste  de  nombreux  épisodes  snr  des 
pierres  gravées.  Nous  avons  une  Gigantomachie ,  poème 
latin  par  Claudien.  B. 
géants  (Chaussée  des).  V.  Chaussée, 
géants  |  Monts  des).  V.  Kiesesgeuiho*. 
GEAUNE,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  et  à  24  hiL 
S.-E.  de  Si-Sever;  608  hab. 

GEBA ,  comptoir  portugais  de  la  Sênégamhic,  chea  les 
Mandingues,  sur  le  fleuve  Geba,  à  145  kil.  N.-E.  de  Bis- 
sao  ;  750  hab.  Comm.  de  cuirs,  cire,  or,  et  ivoire. 

GEBAUER  (George-Christian),  jurisconsulte,  né  à 
Breslau  en  1690,  m.  en  1773,  professeur  aux  universités  de 
Leipzig,  1727, et  de  Gœttingue,  1734,  a  laissé  :  Corpuejmris 
cirilit,  publié  après  sa  mort  par  Span>jenberg,  Gœttingue, 
1776,  in-4»,  et  dans  lequel  les  Pandectes  sont  annotées 
d'une  façon  supérieure;  Mon  d'une  histoire  détaillée  des 
principaux  Etale  de  V Europe,  en  allemand,  Leip*.,  1733, 
in- 8»,  utile  abrégé;  Ordo  tnttitutionum  Jusiinian*ar**n , 
Gœttingue,  1752,  in-8»,  livre  succinct  et  substantiel  ;  le»- 
tigta  jurie  Germanici  antiquiisima,  ibid.,  1766,  in-8»,  pré 
-: —  •-«—  de  l'ouvrage  de  Tacite  sur  le»  Ger- 
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GÉBEUN  (Conrr  de).  F.  Cocrt  de  oebelw. 

GEBENNENSIS  ducacc»,  nom  latin  da  Genevois. 

GEBER,  fondateur  de  l'école  de*  chimistes  arabes  au 
ix«  siècle  de  J.-C,  né  à  Thua  (Peree),  est  l'auteur  du 
livre  intitulé  :  Swnma  ptrfectionù ,  le  plu»  ancien  ouvrage 
de  chimie  qui  nous  soit  parvenu.  Ses  œuvres,  qu'on  a  por- 
tées à  500,  et  dont  il  ne  reste  que  de»  fragment»,  montrent 
que,  depuis  longtemps  déjà,  on  croyait  à  la  transmuta- 
tion des  métaux.  On  y  trouve  l'indication  d'une  panacée 
universelle  (l'Elixir  rouge),  qui  n'est  qu'une  dissolution 
d'or.  Un  autre  ouvrage,  Lapis  philosophorum ,  contient 
beaucoup  de  détails  curieux  et  utile»,  concernant  la  na- 
ture, la  fusion,  la  purification,  la  malléabilité  des  métaux, 
et  qui  tiennent  encore  une  place  dans  les  systèmes  mo- 
dernes de  la  science.  L'édition  la  plus  complète  de  Geber, 
Dantxick,  1682,  copiée  sur  un  ms.  latin  de  la  biblioth. 
Vaticane,  a  été  réimprimé  dans  le  recueil  de  Manget.  La 
Bibliothèque  impériale  de  Pari»  possède  un  manuscrit 
arabe  de  Geber.  G — B.^ 

GED  (  William),  imprimeur  écossais,  m.  en  17 19,  quitta 
la  profession  d'orfèvre  qu'il  exerçait  à  Edimbourg,  et 
vint  à  Londres,  en  1727,  pour  faire  l'essai  d'un  procédé 
nouveau  de  typographie.  Il  voulait  substituer  aux  carac- 
tères mobiles ,  assemblés  un  à  un ,  des  planches  de  métal 
coulées,  représentant  des  pages  entières.  Avec  son  pro- 
cédé, tout  semblable  au  clichage ,  et  repris  par  Carez  ,  il 
imprima  une  Biblt  et  un  SatluUt.  B. 

GEDANUM  ,  nom  de  Dastzick  en  latin  moderne. 

GÊDÉON ,  5«  juge  des  Hébreux,  de  1349  à  1309  av. 
J.-C,  fut  choisi  par  Dieu  pour  délivrer  son  peuple  du 
joug  des  Madianites.  Il  marcha  contre  l'ennemi  avec  trois 
cents  braves  seulement,  portant  chacun  une  trompette  et 
une  lampe  dans  un  pot  de  terre.  Les  Mailianites,  surpris, 
effrayé*  par  le  bruit  des  trompettes  et  l'éclat  des  lampes, 
se  tuèrent  mutuellement  ou  prirent  la  fuite.  Les  Hébreux 
offrirent  la  rojauté  à  Gédéon ,  qui  la  refusa.  Il  mourut 
dans  un  âsre  avancé,  laissant  70  fils  qui  furent  tués,  excepté 
un ,  par  Abimélech  ,  leur  frère  naturel.  P . 

CEDERA.  V.  Gadaba. 

GEDIKE  (Frédéric),  instituteur  allemand ,  né  à  Bobe- 
row  |Brandel>ourg|  en  1754,  m.  en  1803  ,  fut  recteur  du 
gy  mnase  Friedrich-Werder  à  Berlin,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  cette  ville,  conseiller  de  l'instruction  pu- 
blique ,  membre  du  comité  de  perfectionnement  de  la 
langue  allemande,  inspecteur  des  écoles  dans  la  Prusse 
méridionale  et  la  Prusse  orientale.  Il  fonda  à  Berlin  un 
Séminaire ,  où  étaient  élevés  huit  jeunes  gens  destinés  à 
l'instruction  supérieure.  Il  a  publié,  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse,  des  Lecture*  grecque»,  latines,  françaises,  an- 
glaises, des  recueils  de  morceaux  choisis  des  littératures 
latine,  française,  etc.  On  lui  doit  aussi  des  traductions  des 
Olympiques  et  de»  Pythiques  de  Pindare,  1777-79  ;  du  Ménon , 
du  Criton  et  de»  deux  Alcibiades  de  Platon,  1780;  enfin 
Jf.  Tullii  Ciceronis  historia  philotophiar  antiqum,  Berlin,  1781, 
ouvrage  excellent ,  où  se  trouvent  réunis  dans  l'ordre  chro- 
nologique tous  les  passages  des  œuvre»  de  Cicéron  relatifs 
à  la  philosophie  ancienne.  C.  P. 

GLDOYN  (Nicolas),  traducteur,  né  à  Orléans  en  1677, 
m.  eu  1744,  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  en  Bortit, 
après  avoir  professé  la  rhétorique  à  Blois,  fut  introduit 
chez  Ninon  de  Lenclos  sa  parente,  et  obtint,  par  le  cré- 
dit de  ses  amis,  uncanonicat  de  la  Su-Chapelle  en  1701, 
et  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Beaugency  en  1732.  Une 
traduction  de  Quintdien,  1718,  élégante,  mais  peu  fidèle, 
et  dont  on  estime  la  préface,  le  fit  admettre  a  l'Académie 
Française,  1719;  il  était,  depuis  1711,  membre  de  celle 
des  Inscriptions.  On  lui  doit  la  1"  traduction  de  Pausanias, 
1731;  elle  est  moins  fidèle  encore  que  celle  de  Quintilien, 
Ses  Œuvres  diverses,  publiées  en  1745,  in-12,  contiennent 
des  Réflexion*  sur  le  youl,  et  les  Mémoires  qu'il  avait  com- 
posés, |K>ur  l'Académie  des  liincriptions,  sur  les  courses 
de  chevaux  chez  les  (irecs,  »ur  Dédale,  etc.        G.  P. 

GÉDR0SIE,  Gtdrosia,  anc.  prov.  de  l'empire  de»  Perses, 
au  S.-  E.,  appelée  Gadrosie  par  Arrien  et  Cédrone  par  Dio- 
dore,  entre  Ut  mer  Erythrée  au  S.,  la  Carmanie  à  l'O.,  la 
Drangiane  et  l'Arachosie  au  N.,  et  l'Inde  a  l'E.;  cap., 
Poura.  La  côte  était  habitée  par  des  Ichthyophages,  ou  man- 
geurs de  poisson.  Cette  contrée  n'était  riche  qu'en  aro- 
mates, surtout  en  nard  et  en  myrrhe.  Soumise  par  Da- 
rius I*r,  cl  rangée  dans  la  xiv«  satrapie,  elle  fut  conquise 


par  Alexandre,  qui ,  la  traversant 
coup  à  souffrir  de  la  chaleur,  du 
aables  du  rivage.  Elle  fait  auj. 
Mekran,  de  la  confédération  de  1 

GEEL.  V.  Ghbel. 

GEELONG ,  t.  d'Australie, 


t  l'été,  eut  beau- 
de  vivres,  et  des 
le  nom  de 
C.  P. 


prov.  de  Victoria  ; 


8,000  hab.  en  1851;  20,000  en  1853.  En  1854,  elle  a 
exporté  plus  de  7  million»  de  livres  de  laine. 

GEEK  (Louis  de),  industriel  hollandais,  né  à  Liège  en 
1587,  m.  en  1652.  Fondateur  d'une  grande  maison  de  com- 
merce à  Amsterdam ,  il  habita  une  partie  de  sa  vie  en 
Suède,  obtint  la  faveur  de  Gustave-Adolphe  et  de  Chris- 
tine, fit  venir  à  ses  frais  Coménius,  qu'il  recommanda  au 
chancelier  Oxenstiern  ,  établit  une  fonderie  de  canons  à 
Finspang,  des  forges  à  Lœfsta,  Œsterby  et  Gimo,  prêta 
plusieurs  fois  de  l'argent  à  la  couronne,  équipa  prés  de 
20  bâtiments  qui  grossirent  la  flotte  suédoise,  et  cepen- 
dant eut  à  se  plaindre  de  l'ingratitude  de  la  cour. 

oeeb  (Louis  de],  fila  du  précédent,  né  en  1622,  m.  en 
1695,  s'établit  avec  sa  famille  en  Suède.  En  1645,  il  fut 
colonel  d'un  régiment  équipé  par  lui.  Dana  la  guerre  de 
Charles  XI  contre  le  Danemark ,  il  forma  un  régiment  de 
cuirassiers,  mais  n'en  reçut  point  le  commandement,  et  fut 
nommé  assesseur  au  Collège  des  mines. 

oeeb  (Charles,  baron  de),  maréchal  de  la  cour  de 
Snède,  né  i  Finspang  en  1720,  m.  en  1778,  étudia  4 
Utrecht  et  à  Upsal ,  et  se  distingua  comme  naturaliste. 
Elève  de  Liuné,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Stockholm ,  il  fut  surnommé  le  Hiaumvr  suédois.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  insectes,  en  français, 
Stockholm,  1752-78,  7  vol.  in-4». 

GEERAERDSBERGEN ,  nom  flamand  de  Grammont. 

GfiES,  nom  donné  autrefois  a  l'Abyssinie. 

GEESTHACHT.  V.  Bkrgedorf. 

GEFFKARD  (Nicolas),  affranchi,  homme  de  couleur, 
né  aux  Cayea  (Haïti)  en  1762,  m.  en  1806. 11  prit  part  au 
soulèvement  de  l'Ile  contre  les  colons,  montra  du  talent,  et 
devint  général.  En  1803 ,  lors  de  l'expédition  de  I.eclcrc, 
il  servit  puissamment  la  cause  nationale  ,  en  ralliant  tout 
le  département  du  Sud  à  Dessalines,  son  ancien  ennemi. 

GEFLE,  v.  de  Suède,  dans  la  prov.  de  son  nom,  & 
158  kil.  N.-N.-O.  de  Stockholm,  et  la  plus  anc.  ville  du 
Nordland;  par  60»  39'  45"  lat.  N.,  et  14°  47'  40"  long.  E.; 
8,411  hab.  Evéché.Bon  port  à  l'embouchure  du  petit  fleuve 
Gefle  ou  Gafwel  dans  le  golfe  de  Botnie.  Commerce  ma- 
ritime très-important;  pèche  active;  manufactures  de 
toiles  à  voiles  et  de  tabac;  tanneries,  construction  de 
navires.  Forges  de  l'Etat  ;  construction  de  machines.  Beau 
château  royal.  Les  premiers  privilèges  de  cette  ville  lui 
furent  conférés  par  Eric  XIII  en  1419;  les  Etats  du 
royaume  y  furent  assemblés  en  1792.  —  Le  lœn  de  Gefle 
ou  Gefleborg  est  situé  entre  ceux  de  Stora-Kopparberg  à 
l'O.,  de  Westerns  et  d'Upsal  au  S. ,  le  golfe  de  Botnie  à 
l'E,  et  le  Nordland  au  N.;  entre  60°  13'  et  62°  20' de  lat. 
N.  Superf.,  1,948,950  hect.  Trois  villes  principales  :  Gefle, 
Huddiksvall  et  Sœderhamn.  Pop.,  131,936  hab.  Elève  de 
beau  bétail  ;  exploitation  de  forets.  Formé  des  anc.  prov. 
de  Gestrikland  et  d'Helsingland. 

GEHENNE  ou  GUÉIUNNON,  vallée  voisine  de  Jéru- 
salem, où  l'on  avait  sacrifié  des  enfants  à  Moloch,  et  où 
l'on  jeta  ensuite  les  immondices  de  la  ville  et  les  corps  des 
criminels  ;  de  là  son  nom  de  Tophet  (horreur).  Son  nom  fut 
employé  par  les  Juifs  comme  symbole  de  l'Enfer. 

GEHLER  (Jean-Samuel-Traugott)  ,  physicien,  né  à 
GorliU  en  1751 ,  m.  en  1795 ,  sénateur  et  assesseur  de  la 
haute  cour  de  justice  à  Leipzig,  a  laissé  un  Dictionnaire  dé 
physique,  en  allem.,  Leipz.,  1787-95, 6  vol.  in-8»,  et  des  tra- 
ductions allemandes  de  divers  ouvrages  de  Deluc,  Faujas 
de  Saint-Fond  ,  Fourcroy,  etc. 

GEIDUNI ,  anc.  peuple  de  la  Gaule  Belgique,  habitait 

10  territoire  où  se  trouvent  auj.  Gond  et  Deynse. 
GEIER,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  10  kil.  de  Wolkenstein; 

3,000  hab.  Mines  d'argent  et  d'étain  ;  fabr.  d'huile  de  vitriol. 

GEIGER  (Philippe-Laurent),  pharmacien-chimiste,  né 
à  Frcinshcira  (Bavière  rhénane  )  en  1785,  m.  en  1836,  pro- 
fessa la  botanique  et  exerça  la  pharmacie  à  Rastadt, 
Carlsruhc,  lleidelberg,  et  obtint  à  l'université  de  cette  der- 
nière ville  la  chaire  de  pharmacie.  Il  fut  rédacteur  du  Ma- 
gasin der  pharm. ,  remplacé  plus  tard  par  les  Annal,  der 
pharm.,  qu'il  rédigea  avec  MM.  Liebig  et  Trommsdorf.  On 
lui  doit  des  recherches  sur  la  rhubarbe,  le  musc,  les  se- 
mences de  ricin  ,  les  alcaloïdes  du  quinquina,  les  solanées, 
l'opium  et  la  morphine,  etc.,  et  un  Manuel  d$  pliarmacis, 
1824.  C.  L. 

GEILER.  V.  Getleb. 

GEISA  ou  GEISS,  v.  du  gr.-duché  de  Saxe-Weimar,  sur 
l'Ulster,  à  41  kil.  S.-O.  d'Eisenach,  35  N.-O.  de  Meiuin 
gen;  1,800  hab.  Château. 

OE18A ,  duc  et  rois  de  Hongrie.  V.  Hongrie. 

GE1SENHEIM.  v.  du  duché  de  Nassau,  sur  le  Rhin,  à 

11  kil.  S.-0.  de  Wiesbaden;  2,350  hab.  Belle  église  du 
xvi«  siècle.  Vins  renommés. 
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GEISLINGEN ,  v.  du  roy.  do  Wurtemberg  (cercle  du 
Danube),  à  28  kif.  N.-N.-O.  d'Ulm:  2,300  hab.  Exploit, 
de  tuf  à  bâtir;  tabletterie  d'ivoire,  de  bois,  d'os.  Huincs 
du  château  de  Helftnstein. 

GEISMAR ,  vge  de  la  Hesse-Casscl  (Basse-IIesse),  près 
de  l'Elbe,  à  2  kil.  O.-N.-O.  de  Fritxlar;  800  hab.  Eaux 
minérales.  S*  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  abattit  aux 
environs  le  fameux  chêne  de  Thor,  pour  montrer  aux  Ger- 
mains la  vanité  de  leur  culte. 

GEISPOLSHEIM  ou  GE1SPITZEN,  ch.-l.  de  cant.  { Bas- 
Rhin),  arr.  et  à  11  kil.  S.-O.  de  Strasbourg,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  à  Mie.  Fabr.  d'amidon,  rubancrie: 
2,215  hab. 

GELA ,  anc.  v.  de  Sicile,  au  S.,  &  l'embouchure  de  la  riv. 
de  son  nom  (auj.  Fiume  di  Tetra  Nuova)  Fondée  par  des 
Rhodiens  et  des  Crétois  vers  690  av.  J.-C.,  elle  fut  la 
métropole  d'Agrigonte.  Gélon  la  gouverna. 

GÊLANOR,  fils  de  Sthénélus,  roi  d'Argos,  disputa  le 
pouvoir  souverain  à  Danaus,  qui  l'emporta  auprès  du 
peuple,  lorsqu'un  augure  se  fut  prononcé  en  sa  faveur.  Ce 
fut  le  dernier  des  Inachides. 

GELASE  I«r  (Saint)  ,  pape,  492-496,  poursuivit  les 
partisans  de  l'hérésiarque  Acace,  combattit  également  les 
Eutychéens,  et  convoqua,  en  494,  le  concile  de  Rome,  qui 
dressa  la  liste  des  livres  canoniques.  Il  a  laissé  plusieurs 
Ouvrages  de  piété ,  entre  autres  un  Sacramentaire  de  l'église 
romaine,  impr.  à  Rome,  1640.  Fétc,  le  21  novembre. 

oélask  ii,  né  à  Gaète,  pape  en  1118,  fut,  après  son 
élection ,  accablé  d'outrages  et  fait  prisonnier  par  les 
Franiîipani ,  partisans  de  l'empereur,  qui  furent  toutefois 
forcés  de  le  délivrer.  Contraint  ensuite  de  quitter  Rome  à 
l'approche  d'Henri  V,  qui  s'y  fit  couronner  par  un  antipape 
(  V.  Grégoire  Vin ,  antipape),  il  n'y  rentra  que  pour  être 
attaqué  de  nouveau  par  cette  turbulente  famille,  se  retira 
alors  en  France,  et  mourut  â  Cluny,  1119.  R. 

GÉLASSA.  V.  Gaspar. 

GELBOÊ,  mont,  de  Palestine,  dans  la  tribu  d'Iasachar; 
célèbre  par  la  défaite  et  la  mort  de  Saiil.  Auj.  Djilbo. 

GELDENAKEN  ,  nom  flamand  de  Jodoigne. 

GELDERLAND,  nom  allemand  de  la  Gueldhe. 

GELDERN  ou  GUELDRE  ,  v.  des  Etats  prussiens 
(prov.  du  Rhin),  sur  la  Niers  et  la  Fossa,  à  79  kil.  N.-O. 
de  Pusseldorf  ;  3,800  hab.  Fabr.  de  draps,  toiles,  bonne- 
terie. —  Fondée  en  1097,  elle  fut  la  résidence  des  souve- 
rains de  la  Gueldre  jusqu'en  1343.  Ses  fortifications,  éle- 
vée» par  Philippe  II,  ont  été  détruites  en  1764  par  Fré- 
déric II. 

GELDRIA,  nom  latin  de  la  Guexdre. 

GELÉE  (Claude),  peintre.  V.  Lorrain  (Claude). 

GELES,  Gel*.  V.  Cadusibm. 

GELEST A ,  v.  de  l'anc.  Hispanie  (Bétlque);  auj.  Velet- 
Blatiro. 

GÊLIMER  ou  GILIMER,  de  rnier  rot  des  Vandales , 
632-4,  ayant  usurpé  le  trône  sur  le  roi  Hildéric,  cetto  usur- 
pation fournit  un  prétexte  d'attaque  à. lustinien;  Bélisairc 
marcha  contre  l'usurpateur,  prit  Carthage,  et  le  battit  à 
Tricaméron.  Réfugié  sur  le  mont  Papuas  en  Numidie, 
Gélimer  se  rendit,  en  demandant  une  lyre  pour  chanter  ses 
malheurs,  une  éponge  pour  essuyer  ses  larmes,  et  un  mor- 
ceau de  pain.  Justinien  lui  accorda  un  domaine  en  Galatie, 
OÙ  il  mourut  tranquille. 

GÊLINE  ou  GÈL1NAGE,  redevance  annuelle  d'une 
poule,  payée  autrefois  par  les  serfs  tenant  feu  et  lieu  ,  ou 
suivant  une  clause  de  la  charte  d'affranchissement. 

GELL  (sir  William),  archéologue  et  voyageur,  né  en 
1777  à  Hopton  ( Derbyshire) ,  m.  à  Naplcs  en  1836.  Il  étu- 
dia â  Cambridge,  fut  reçu  docteur  en  1800,  et  fit  des  cours 

r Mies  d'archéologie.  Envoyé  par  le  gouvernement  aux 
Ioniennes,  il  alla  ensuite  en  Italie  pour  observer  les 
ruines  d'Uerculanum  et  do  Pompé! ,  et  visita  encore  la 
Grèce.  Chambellan  de  la  reine  Caroline,  il  figura  comme 
témoin  dans  le  procès  de  cette  princesse.  Il  a  laissé,  entre 
antres  ouvrages  :  Itinéraire  de  la  Grèce,  avec  un  aperçu  de» 
monument*  qui  existent  encore...,  Londres,  1810,  in-4«,  et 
1818,  in-8«;  Pomptiana,  ou  Observations  sur  la  topographie, 
le*  édifices  et  objets  d'art  de  Pompéia,  Londres,  1817  et  1819, 
I  vol.  in-8»,  avec  19  gravures,  2»  vol.  avec  100  gravures, 
Londres,  1830-31  ;  Topographie  de  Rome  et  de  ses  environs, 
Londres,  1834  ,  2  vol.  iu-8°,  avec  une  grande  carte;  c'est 
son  meilleur  ouvrage. 

GELLERT  (Christian),  littérateur,  né  en  1715  â  Hay- 
nichen,  près  de  Freiberg  (Saxe),  m.  en  1769,  professeur 
de  philosophie  à  Leipzig,  fut  un  des  promoteurs  du  mouve- 
ment littéraire  d'où  devait  sortir  la  grande  littérature  alle- 
mande de  la  seconde  moitié  du  xvin»  siècle.  On  lui  doit  j 
des  Fable»  et  des  Conte»,  1746,  qui  eurent  un  succès  prodi- 
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gieux,  trad.  en  français  par  Toussaint,  Berlin,  1778;  ta 
Dévote,  comédie  copiée  du  Tartufe  de  Molière  ;  la  Tendre 
saur,  drame  plein  d'iutérêt  ;  des  Poésies  didactiques  morale», 
1754;  des  Cantiques,  1756;  des  Leçons  de  morale,  publiées 
après  sa  mort,  1770  ,  et  trad.  en  français  par  Pajon, 
Utrecht ,  1775.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  imprimées  à 
Francfort,  10  vol.,  1770,  et  à  Leipzig,  1784.  C.  P. 

oellert  fChristlieb-Ehregott),  frère  ainé  du  précé- 
dent, né  en  1713,  m.  en  1795,  se  lia  avec  Euler,  qui  lui 
inspira  le  goût  des  sciences  naturelles,  fit  à  Freiberg  des 
cours  trés-fréquentés  de  métallurgie,  et  devint  administra- 
teur des  mines  et  fonderies  de  cette  ville.  Il  a  le  premier 
appliqué  sur  une  grande  échelle  le  procédé  d'extraction  des 
métaux  précieux  par  l'amalgamation  à  froid .  On  a  de  lui  : 
Eléments  de  la  chimie  métallurgique,  Leipzig,  1750  et  1776; 
Eléments  de  la  Docimatie,  1755  et  1772,  où  il  démontre  ses 
nouveaux  procédés.  Ces  ouvrages  ont  été  trad.  en  français 
par  le  baron  d'Holbach,  Paris,  1758 

GELLHEIM,  v.  d'Allemagne,  entre  Spire  et  Worras. 
Albert  I"  y  battit  et  tua  son  compétiteur  Adolphe  de 
Nassau,  1298. 

GELLI  (Jean-Baptiste),  écrivain  italien,  né  à  Florence 
en  1 193 ,  m.  en  1563 ,  fut  chargé  par  Cosme  Ier  de  com- 
menter la  Divine  comédie  de  Dante,  dans  plusieurs  séances 

Kuhliques  de  l'Académie  florentine,  dont  il  était  président, 
forma  ensuite  de  ses  leçons  un  livre  intitulé  :  Tutu  le  le- 
zioni  faite  nelt  Academia  Horentina,  Florence,  1551,  in-8°. 
On  a  aussi  de  lui  :  /  capriccj  del  Dottajo,  1548  ;  ta  Circé, 
1549,  in-8»,  trad.  en  franç.  par  Duparc,  Paris,  1567  ;  deux 
comédies,  ta  Sporla,  tirée  de  YAulularia  de  Plautc,  et  ta 
Errore,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  Clitie  de  Machiavel. 
Gelli  est  un  des  auteurs  du  xvi*  siècle  qui  ont  écrit  avec 
le  plus  de  distinction ,  de  finesse  et  d'originalité.  M.  V — i. 

GELLLBRANO  (Henri),  mathématicien,  né  à  Londres 
en  1597,  m.  en  1637,  curé  de  Chiddingstone  (Kent),  fut 
l'ami  et  sans  doute  l'élève  de  Briggs,  dont  il  termina  le 
travail  sur  les  logarithmes.  Il  occupa  la  chaire  d'astro- 
nomie du  collège  de  Gresham  à  Londres,  et  soutint  le  sys- 
tème de  Ptolémée  contre  celui  de  Copernic.  V. 

GELLI  V ARE ,  mont,  de  la  Laponie  suédoise,  dans  le  lan 
de  Norr-Botten,  à  184  kil.  N.-N.-O.  de  Lulea.  Ses  mines 
inépuisables  produisent  un  minerai  qui  donne  jusqu'à  70 
p.  0/0  de  fer.  Elles  sont  exploitées  pour  l'usage  des  mines 
de  Melderstein  et  de  Selet,  dans  le  môme  lan,  qui  appar- 
tiennent au  roi  de  Suéde. 

GELNHAUSEN ,  v.  de  la  Hessc-Cassel,  prov.  et  à  22  M. 
E.-N.-E.  d'Hanau,  sur  une  haute  montagne  et  près  de  la 
Kinzig;  4,000  hab.  Ch.-L  de  cerole.  Commerce  important 
de  produits  agricoles.  Anc.  ville  libre  impériale;  ou  re- 
marque son  église,  et  les  ruines  d'un  château  bâti  en  1144 
par  Frédéric  Barberousse  et  détruit  pendant  la  guerre  do 
Trente  Ans. 

GELON,  l'un  des  officiers  d'Hippocrate,  tyran  de  Géla, 
s'empara  de  l'autorité  après  la  mort  de  ce  dernier,  491  av. 
J.-C,  rétablit  dans  Syracuse  les  propriétaires  chassés  par 
le  parti  populaire ,  et  resta  maître  de  cette  ville  dont  il 
fonda  la  grandeur,  485.  Il  fut  assez  puissant  pour  pré- 
tendre au  titre  de  généralissime  des  Grecs  lors  de  l'inva- 
sion de  Xerxès,  et  remporta  prés  d'Himera,  sur  les  Cartha- 
ginois, alliés  des  Perses,  une  victoire  célèbre,  surtout  par 
le  traité  qu'il  imposa  aux  vaincus  :  ce  traité  stipulait  ijue 
les  Carthaginois  renonceraient  aux  sacrifices  humains, 
480.  Gélon  reçut  le  titre  de  Père  de  la  patrie,  et  fut  mis, 
après  sa  mort ,  au  nombre  des  demi-dieux  de  Syracuse, 
477.  O. 

GÊLONS,  Geloni,  anc  peuple  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne, au  S.  des  Badins  et  vers  le  Borysthéne.  Ils  étaient 
en  grande  partie  d'origine  grecque.  On  place  dans  leur 
pays  une  ville  de  Getamu.  Au  n»  siècle  de  J.-C,  ils  forent 
absorbés  dans  l'empire  des  Goths. 

GÉLOSCOPIE,  divination  tirée  du  rire.  On  prétendait 
connaître  ainsi  le  caractère  d'une  personne,  ses  penchants 
bons  ou  mauvais. 

GELVES,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à  5  kfl. 
0.-S.-0.  de  Séville,  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir  ; 
3,600  hab. 

GEMBLOUX,  GEMBLOURS  ou  GEMBLAM,  Gembla- 
atm,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  15  kil.  N.-O.  de  Namur; 
2,545  hab.  Coutellerie  jadis  importante.  Autrefois  forti- 
fiée; abbaye  de  bénédictins  fondée  en  922.  Victoire  de 
Don  Juan  d'Autriche  et  des  Espagnols  sur  l'armée  des 
Etats-Généraux ,  31  janv.  1578,  et  des  Français  sur  les 
Autrichiens  commandés  par  Beauiieu,  1794. 

csmblocx  (Sigebert  de).  V.  Sigbbbrt. 

GEMEAUX ,  Gemini,  le  3«  des  12  signes  du  sodiaque  , 
constellation  favorable  aux  navigateurs,  représente  le> 


-  1168  - 


Digitized  by  Google 


GEN 


1159  — 


GÉN 


deux  Tyndarides ,  Castor  et  Pollnx ,  oo ,  selon  d'autres  , 

Hercule  et  Apollon,  on  enfin  Triptolème  et  Jasion. 
GEMED1UM  on  GEMET1CUM  mokasterilm.  F.  Je- 

Ml  K'*Efl- 

GEMELL*,  anc.  v.  d'Afrique.  Ce  n'est  pas  auj.  Dji- 
milah,  comme  on  l'a  pensé. 

GEMEI.L1-CARERI  (Jean-François),  voyageur,  né  à 
Naples  en  1551,  m.  en  1724 .  De  1680  à  1698,  il  visita 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  et  fit  le  tour  du 


monde,  en  traversant  l'Egypte,  l'Asie  Mineure,  la  Tur- 
quie, la  Perse,  les  Indes,  la  Chine,  les  Philippines,  le 
Mexique.  A  «on  retour,  il  publia  une  relation  rous  le  titre 


de:  Giro  del  mondo  (Tour  du  monde),  Naples,  1699- 
1700,  6  vol.  in-12,  trad.  en  français  par  Dubois  de  Saint- 
Gelaij,  Paria,  1719;  et,  en  1701 ,  ses  Voyage»  en  Europe. 
Ces  ouvrages  sont  remarquable»  par  l'exactitude  minu- 
tieuse de»  descriptions  et  la  clarté  du  récit  ;  la  véracité  de 
l'auteur,  attaquée  par  quelques  écrivains,  a  été  défendue 
par  M.  de  llumboldt,  qui  a  parcouru  les  mêmes  pays. 

GE.MENOS,  vge  (Bouchcs-du-Rhône) ,  nrr.  et  à  22  kil. 
E.  de  Marseille;  1,865  hab.  Bons  vins.  Exploit,  de  craie; 
papeterie  .  verrerie.  Château  et  parc  chantés  par  Delille. 

GÉMlSTE  (George),  surnommé  Plithon,  érudit  et  phi- 
losophe, né  à  Constantinople  en  1400,  se  fit  remarquer  par 
son  éloquence  au  concile  de  Florence ,  1438 ,  lorsqu'il  fut 
question  de  réunir  les  églises  grecque  et  latine.  Chassé  de 
sa  patrie  conquise  par  Mahomet  11,  1453,  il  se  réfugia  a 
Florence  auprès  de  Cosme  de  Médicis.  Il  soutint  les  doc- 
trines de  Platon  contre  son  compatriote  Georges  de  Trébi- 
zonde ,  qui  défendait  Aristote.  On  a  de  lui  :  De  Platonic» 
atqu»  Arùlolelica  philosophie»  differenliâ ,  1474 ,  Bàlc ,  in-4°  ; 
De  (irœcorum  po»t  pwjnam  ad  Mantineam ,  Venise , 

1603,  in-fol.,  réédité  par  Reichard,  Lcipz.,  1770;  Oraculu 
magica  Zoroattrit,  Paris,  1538,  in-4»,  etc.  Ces  ouvrages 
•ont  écrits  en  grec.  C.  P. 

GEMMA  (Régnier),  surnommé  Frùiu»  ou  U  Frison, 
mathématicien  et  astronome,  né  à  Dokkum  (Frise)  en 
1508,  m.  en  1555,  enseigna  à  l'université  de  Louvnin,  et 
jouit  de  la  faveur  de  Charles-Quint.  Il  a  laissé  :  Arithme- 
tieapratica  methodu»  faciii»,  Anvers,  1510;  De  radio  astro- 
nomico  et  gtometrien  iibtr,  Anvers,  1545  ,  in-4«;  De  annuli 
attronomicivtu,  ibid.,  1518,  in-8°;  De  principiit  a*lronomùt 
et  cotmographia ,  Paris,  1517  ,  trad.  en  français  par  Boi»-» 
sière,  15H2;  De  atlrolabio  catholico  et  tau  ejutdem,  Anvers, 
1556,  in-8«  ;  Cliarla  tire  Mappa  mundi ,  dédiée  à  Charles- 
Quint,  Louvain,  1540  Son  fils,  Corneille  Gemma,  né  à 

Louvnin  en  1535,  m.  en  1579,  lui  succéda  dans  sa  chaire, 
et  se  distingua  aussi  comme  astronome  et  comme  méde- 
cin ;  on  lui  doit  :  De  arte  cyclognomicd,  sorte  d'encyclopé- 
die des  sciences  médicales  et  philosophiques ,  Anvers , 
1569. 

GEMMI  (la),  mont,  de  Suisse  (Valais),  dans  les  Alpes 
bernoises;  2,302  mèt.  de  hauteur.  De  1736  à  1741,  les 
gouvernements  de  Berne  et  du  Valais  y  ont  fait  tailler  une 
route  praticable  pour  les  bêtes  de  somme. 

GEMONA,  t.  do*  Etat»  autr.  (Vénétie),  délégat,  et  à 
24  kil.  N.-N.-O.  d'Cdine,  près  du  TagUamento  ;  5,000  hab. 

GEMONIES  (degrés),  Scalœ  Gemonim,  escalier  qui  des- 
cendait de  la  Prison  de  Rome  ancienne,  sur  le  Forum  ro- 
main (  V,  Prison).  Les  cadavres  des  criminels  exécutés 
dans  la  Prison  étaient  jetés  sur  les  Gémonies,  où  ils  res- 
taient exposés  pendant  plusieurs  jours.         C.  D— y. 

GEMONVAJ, ,  vge  (Doubs),  air.  et  à  33  kil.  de  Baume- 
les- Dames;  253  hab.  Exploit,  de  bouille.  Fabr.  d'acide 
snlfurique  et  de  soude. 

GÉMOZAC,  ch.-l.  de  caot.  (Charente-Inférieure),  arr. 
et  à  22  kil.  S.  de  Saintes;  790  bab.  Connu,  de  produits 
agricoles. 

GEMUND.  F.GmnrD. 

GENABUM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4»),  cap.  des 
Auréliens;auj.Ori<afu. 

GENAITE,  v.  de  Belgique  (Brabant  méridional  ,  sur 
la  rive  g.  de  la  Dyle,  à  28  kil.  S.-S.-E.  de  Bruxelles,  9 
N.-E.  de  Nivelles;  1,550  hab.  Importante  jadis,  et  com- 
prise dans  le  duché  de  basse  Lorraine.  Son  château  fut 
assigné  pour  demeure  par  Philippe  le  Bon  à  Louis  XI, 
dauphin,  qui  y  résida  5  ans.  Les  Anglais,  avant  la  bataille 
de  Waterloo,  et  les  Prussiens,  après  cette  affaire,  s'y  ren- 
contrèrent avec  les  Français.  —  A  2  kil.  est  le  vge  de 
Baiey,  où  naquit  Godefroy  de  Bouillon. 

GENA  UNES,  Genauni,  anc.  peuple  des  Alpes,  dans  la 
Rhétio  et  la  Vindélicte.  Il  fut  vaincu  par  Drusus,  frère  de 
Tibère. 

vtG£N<»!AK'  ch  "1-  de  CMrt-  '  Vienne  \,  arr.  et  4  28  kil. 
N.-E.  de  Civray,  sur  la  Clouére;  <>9ô  bab.  Briques  et 
poterie  de  terre. 


GEND ,  nom  allemand  de  Gara. 

GENDARMERIE,  nom  par  lequel  on  désignait,  an 
xvi»  siècle,  la  cavalerie  d'éhte  que  Charles  VII  avait  for- 
mée sous  le  nom  de  compagnie»  d  ordonnance  {  V.  Compa- 
gnies). Le  nombre  de  ces  compagnies  fut  réduit  &  partir 
de  François  I".  En  1659,  il  n'y  avait  plus  que  les  quatre 
premières ,  dont  le  roi  lui-même  était  capitaine ,  et  quel- 
ques autres  appartenant  aux  princes  du  sang  ou  aux  deux 
reines,  et  portant  leur  nom.  Il  en  restait  huit  en  1690  ;  la 
bataille  de  Fleuras  ayant  été  décidée  par  leur  courage, 
Louis  XIV  en  institua  huit  autres,  et  le  corps,  ainsi  consti- 
tué, subsista  jusqu'en  1788,  époque  où  Louis  XVI  le  sup- 
prima, ne  conservant  que  la  compagnie  des  gendarmes 
ècattait  [  V.  Ecossais).  —  En  1609  ,  Henri  IV  avait  pris 
dans  la  gendarmerie  200  hommes  d'élite,  qui  composèrent 
la  gendarmerie  du  dauphin  ou  gendarmerie  de  la  garde;  en 
1611,  ce  corps  fut  classé  dans  la  maison  militaire  du  roi, 
où  il  eut  le  pas  sur  les  chcvau-légers,  les  mousquetaires,  et 
même  les  gardes  du  corps  ;  mais  Louis  XIV  décida  qu'il 
ne  primerait  plus  cette  dernière  milice.  L'uniforme  des 
gendarmes  de  la  garde  était  d'écartate,  chargé  de  brode- 
ries et  de  galons  d'or,  avec  parements  de  velours  noir  :  les 
armes  étaient  l'épée  et  le  pistolet,  et  on  y  ajoutait,  en 
temps  de  guerre ,  la  carabine.  L'étendard  était  en  satin 
blanc ,  relevé  en  broderie  d'or,  avec  une  foudre  et  cette 
devise  :  Quà  jubet  tratui  Jupiter,  ■  Partout  où  l'ordonne 
Jupiter  irrité.  »  Le  roi  était  capitaine  des  gendarmes  de 
la  garde  ;  le  capitaine-lieutenant  restait  en  fonction  toute 
l'année  ;  ses  hommes  servaient  par  quartier,  accompagnant 
le  roi  dans  les  cérémonies  et  dans  ses  voyages.  Supprimé.-* 
en  1787 ,  les  gendarmes  do  la  j^arde  ne  reparurent  que 
pendant  la  1"  Restauration.  —  Depuis  1791 ,  on  nomme 
Gendarmerie  le  corps  militaire  appelé  autrefois  Maré- 
chaussée (  V.  ce  mot  )  ;  la  loi  du  28  germinal  an  vi  (17  avril 
1797  ),  et  une  ordonnance  royale  du  29  octobre  1820,  ont 
organisé  la  gendarmerie.  Elle  se  compose  de  26  légions 
(  V.  France,  Armée)  divisées  en  compagnies,  lieutenanL-es 
et  brigades,  et  est  chargée  de  veiller  à  l'ordre  public,  à 
l'exécution  des  arrêt*  de  la  justice  et  des  ordonnances  de 
police.  Eu  temps  de  guerre,  un  détachement  de  gendarme- 
rie, commandé  par  un  colonel  grand-prévôt,  necompagne 
chaque  armée  ;  il  réprime  l'indiscipline  des  troupes,  pro- 
tège les  citoyens  contre  la  violence,  connaît  des  délits 
commis  par  les  individus  non  militaires ,  marchands ,  vi- 
vandiers, domestiques,  etc.  Par  son  personnel  et  son  or- 
ganisation, la  gendarmerie  relève  du  ministre  de  la  guerre; 
sa  participation  à  la  défense  de  l'ordre  la  met  en  rapport 
avec  le  ministre  de  l'intérieur  ;  elle  ressortit  au  ministre 
de  la  justice  pour  l'exécution  des  arrêts  judiciaires  et  des 
règlements  de  police,  au  ministre  de  la  marine  pour  la 
surveillance  des  gens  de  mer,  des  ports  et  des  arsenaux  { 
les  préfets ,  les  premiers  présidents  de  cours  impériales , 
les  procureurs  généraux  et  les  procureurs  impériaux  peu- 
vent requérir  le  service  de  la  gendarmerie.  B. 

GENDARMERIE  DE  PAB18.  V.  GARDE  MUNICIPALE. 

GENDRE  Y,  ob.-l.  de  cant.  (Jura),  arr.  et  &  22  kil. 
N.-E.  de  Dôle;  616  hab. 

GÉNÉALOGISTE,  personnage  attaché  autrefois  aux 
grandes  familles  de  France,  et  chargé  d'assembler  les 
titres  qui  établissaient  la  noblesse  de  ces  familles.  Auprès 
des  rois,  cette  fonction  fut  ordinairement  jointe  a  celle 
d'historiographe. 

GÉNÉALOGISTE  DE  FRANCE  OU  DES  OBDBE8  DU  ROI  , 

officier  chargé  autrefois  de  dresser  les  preuves  de  noblcs.se 
de  tous  les  chevaliers  des  ordres  et  de  toutes  les  personnes 
nobles  qui  voulaient  être  présentées  au  roi.  Cet  officier  fut 
institué  en  1595  dans  une  assemblée  générale  du  chapitre 
de  l'ordre  du  S«-Esprit,  et  la  charge  en  subsista  jusqu'à  la 
Révolution. 

GÉNÉALOGISTE  DE  LA  MAISON  DIT  KOI ,  officier  qui 
examinait  les  preuves  de  noblesse  de  ceux  qui  aspiraient  à 
être  pages  et  écuyers  de  la  grande  et  de  la  petite  écurie. 

GENEBRARD  (Gilbert) ,  né  à  Riom  vers  1537  ,  m.  eu 
1597,  prit  l'habit  de  bénédictin  de  Cluny ,  vint  étudier  à 
Paris 
1563 


s,  fut  reçu  docteur  de  la  maison  de  Navarre 
,  enseigna  l'hébreu  au  Collège  royal  en  1566,  fig 


parmi  les  prédicateurs  les  plus  ardents  de  la  Ligue,  et 
reçut  de  Grégoire  XIV  l'archevêché  d'Aix  en  1592.  Mais 
le  parlement  de  Provence  attaqua  et  fit  brûler  un  Traité 
de»  élection»  qu'il  venait  de  publier,  et  dans  lequel  la  nomi- 
nation aux  bénéfices  par  le  roi ,  conformément  au  concor- 
dat de  1516,  était  vivement  combattue.  Génébrard,  déclaré 
déchu  de  son  archevêché,  et  banni  à  perpétuité,  obtint  de 
Henri  IV  de  finir  ses  jours  au  prieuré  de  Semur.  S*  Fran- 
çois de  Salée  se  glorifiait  d'avoir  été  son  disciple.  On  a  de 
Génébrard  :  une  Chronologie  tacrée,  eu  latin,  1580,  in -fol.; 
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as  Commentaire  sur  les  Psaumes,  15R8,  in-fol.  ;  une  trad. 
française  de  Josèplu,  1578  et  1609,  in-fol.;  une  Oraison  fu- 
nèbre de  P.  Danès,  1577,  in-8«,  etc.  B. 

GÉNÉRAL ,  titre  qui,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  s'ap- 
plique &  tout  officier  supérieur  réunissant  sous  son  com- 
mandement plusieurs  corps  de  troupes.  Dans  un  sens 
restreint,  on  distingue  les  généraux  de  brigade  (autrefois 
maréchaux  de  camp)  et  les  généraux  de  division  (autrefois 
lieutenant*  généraux).  DanB  l'anc.  monarchie,  on  appelait 
général  det  galère*,  le  commandant  en  chef  des  galères , 
nommé  pour  2  ans;  général  dee  vivre» }  un  inspecteur  gé- 
néral d'une  administration  des  vivres  militaires;  général 
des  monnaies,  un  conseiller  de  la  cour  des  monnaies,  etc. 

[V.  GÉNÉRAUX  1. 

général  d'ordre,  supérieur  ou  chef  d'un  ordre  reli- 
Kicux  répandu  dans  plusieurs  provinces  ou  État*.  Il  n'est 
pas  subordonné  aux  évéques  diocésains. 

GENERA  LIFE,  petite  maison  de  plaisance  des  rois 
mores  à  Grenade,  à  mi -cote  de  l'une  des  collines  qui 
dominent  l'Alhambra.  Elle  mérite  peu  sa  réputation,  et 
ne  répond  pas  aux  descriptions  de  quelques  écrivains.  On 
n'y  voit  que  des  portraits  de  famille  et  l'arbre  généalogique 
des  Campo-Tejar,  propriétaires  actuels  de  l'édifice.  Mais 
on  jouit  de  là  d'une  très-belle  vue. 

GÉNÉRALISSIME,  titre  donné  autrefois  à  des  généraux 
commandant  en  chef  plusieurs  armées  &  la  fois,  4  des 
princes  du  sang  ayant  sous  leurs  ordres  des  maréchaux  de 
France ,  ou  encore  à  ceux  qui  commandaient  les  troupes 
de  plusieurs  nations  alliées.  On  croit  que  le  cardinal  de 
Richelieu  le  prit  le  premier  en  France,  au  siège  de  La 
Rochelle. 

GÉNÉRALITÉ  ou  PAYS  DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX , 
nom  donné  a  certaines  contrées  des  Provinces-Unies ,  su- 
jettes de  la  république  en  général ,  et  non  d'une  province 
particulière.  C'étaient  :  nne  partie  de  la  Zélande  (L'E- 
cluse, Axel,  Kadsand,  Bicrvlict);  une  partie  du  Brabant 
( Bois-le-Duc,  Bcrg-op-Zoom,  Bréda)  ;  une  partie  du  Lim- 
bourg  (Fauquemont,  Venloo,  Stevenswaard  )  ;  le  district 

Généralité,  étendue  de  pays  qui  formait,  en  France, 
avant  17H9,  le  ressort  d'nn  bureau  de  finances.  Chaque  gé- 
néralité était  subordonnée  à  un  intendant,  qui  administrait 
la  justice,  la  police  et  les  finances;  deux  receveurs  géné- 
raux, alternativement  en  exercice,  centralisaient  les  de- 
niers perçus  par  les  receveurs  des  tailles,  et  les  versaient 
dans  le  trésor  royal.  Il  y  avait  26  généralités,  dont  20  de 
pays  d'élection,  et  6  de  pays  d'Etats  [V.  ces  mots).  Les 
premières  étaient  :  Alençon,  Amiens ,  Auch  et  Pau ,  Bor- 
deaux et  Bayonne,  Bourges,  Caen,  Châlons-eur-Marnc , 
Grenoble.  La  Rochelle,  Limoges,  Lyon,  Montauban,  Mou- 
lins, Orléans,  Paris,  Poitiers f  Kiom,  Rouen,  Soissons  et 
Tours;  les  secondes:  Aix,  Dijon,  Montpetlier,  Rennes, 
et  Toulouse.  En  outre,  8  intendances  ne  ressortissaient  a 
aucuns  bureaux;  c'étaient  :  Bastia,  Besançon,  Lille, 
Metz,  Nancy,  Perpignan,  Strasbourg,  et  Vnlenciennes. 
Les  généralités  de  pays  d'élection  étaient  divisées  en  élec- 
tions; celles  de  pays  d'Etats  en  bailliages ,  vigueries ,  ou 
diocèses;  les  simples  intendances,  en  bailliages,  subdélé- 
gations, vigueries,  châtellenies,  ou  prévotés.  On  appelait 
généralités  ces  circonscriptions  financières,  parce  que  les 
trésoriers  portaient  le  titre  de  généraux  (  V.  Généraux 

DES  FINANCES  |. 

GÉNÉRAUX  de  là  justice  des  aides,  nom  donné  à 
4  notables  chargés,  en  1380,  de  juger,  en  dehors  des  par- 
lements et  des  baillis,  et  pour  leur  venir  en  aide,  les  pro- 
cès qui  s'élevaient  sur  le  fait  des  aides  et  tailles.  On  leur 
adjoignit  bientôt  3  autres  conseillers,  un  avocat  du  roi , 
un  procureur  général  et  2  présidents.  François  I"  créa 
6  nouveaux  conseillers  et  un  2*  avocat  du  roi.  Henri  II 
organisa  une  autre  compagnie,  composée  de  2  présidents 
et  de  8  généraux.  Il  y  eut  à  Rouen  et  à  Montpellier  deux 
cours  de  généraux.  Ces  Compagnies  devinrent  ensuite  les 
Cours  des  aides  {V.  ce  mot). 

GÉNÉRAUX  DES  FINANCES  OU  DE  FRANCE,  nom  de 

4  fonctionnaires,  institués,  on  ne  sait  à  quelle  époque 
précise,  et  ayant  sous  leur  dépendance  les  receveurs  des 
aides  et  tailles  et  les  4  trésoriers  du  domaine.  Henri  II  en 
éleva  le  nombre  &  16,  pour  qu'il  y  en  eût  autant  que  Fran- 
çois Ier  avait  établi  de  receveurs  généraux.  Plus  tard,  on 
réunit  leurs  charges  a  celles  des  trésoriers,  et  leurs  dé- 
partements s'appelèrent  généralités  (V.  ce  mol). 

GÈNES,  anc.  Genua,  en  italien  Gsnova,  v.  forte  du 
roy.  d'Italie ,  ch.-l.  de  la  prov.  et  de  l'arrondissement  de 
son  nom,  au  fond  du  golfe  de  Gènes,  à  166  kil.  S.-E.  de 
Turin,  par  unchetn.  de  fer  qui  la  relie  à  cette  ville  ;  119,610 
hab.  Bâtie  en  amphithéâtre,  elle  offre,  vue  de  la  mer,  un 


aspect  magnifique  et  imposant;  mais,  à  l'intérieur,  elle 
est  sévère  et  triste  ;  resserrée  entre  la  plage  et  les  mon- 
tagnes, on  n'y  trouve  que  4  belles  rues  (Bnlbi,  Nuova,  i\'c- 
vissima,  et  Carlo  Felice).  Elle  a  une  citadelle  et  une  double 
euceinte  continue.  Le  port,  très-vaste,  est  artificiellement 
formé  par  deux  immenses  jetées,  le  Molo-Vecchio  à  l'E.,  et 
le  Molo-Nuovo  à  l'O.  Près  de  la  1™  est  le  Porto-Franco,  où 
se  trouvent  les  entrepôts  de  marchandises  et  les  magasins 
des  négociants.  Manuf.  royale  d'armes,  poudrerie  ;  arsenal 
militaire  et  naval ,  appelé  Darsa  ou  Darsena,  sur  la  place 
du  Molo-Vecchio  ;  station  de  la  flotte  sarde  ;  chantiers  de 
construction  de  la  marine  royale.  Archevêché  ;  siège  d'un 
grand  rabbin.  Direction  de  douanes  ;  hôtel  des  monnaies. 
Cour  royale  d'appel,  Bourse,  tribunal  et  chambre  de  com- 
merce, cour  d'amirauté.  Université  fondée  en  1812;  sé- 
minaire théologique,  collège  royal;  écoles  des  beaux-arts, 
de  marine  et  de  navigation;  institut  de  sourds-muets, 
fondé  par  Assarotti  en  1801.  Bibliothèques  de  l'Univer- 
sité, tranzoni,  et  Berio.  Musée  d'histoire  naturelle,  jar- 
dins botaniques.  Trois  théâtres  [Falcone,  St  Augustin,  et 
Carlo  Felice).  Les  plus  remarquables  édifices  de  Gènes 
sont  :  le  palais  ducal  ou  du  gouvernement,  anc.  résidence 
des  doges,  un  des  plus  vastes  monuments  de  l'Europe, 
construction  de  forme  carrée,  et  assez  semblable  à  une  for- 
teresse; le  palais  royal,  autrefois  palais  Durazzo,  le  plus 
beau  de  la  ville ,  où  sont  deux  magnifiques  escaliers  en 
marbre,  ouvrage  de  Ch.  Fontana,  et  une  collection  do 
précieux  ouvrages  d'Albert  Durer,  Paul  Véronèse ,  Jules 
Romain,  Rubens,  Van  Dyck,  etc.;  le  palais  Doria,  décoré 
pur  Perino  det  Vaga ,  orné  d'une  superbo  colonnade  en 
marbre,  et  avoisiné  de  splendides  jardins;  les  palais  Bri- 
gnole,  Carre  ga,  Spinola,  Pallavicini,  Saluzzi,  Serra,  Ralbi, 
et  naguère  le  palais  Sauli  ou  Grimaldi.  démoli  par  une 
bande  noire,  en  1852.  Ces  palais  ont  contribué  à  faire  donner 
à  la  ville  le  surnom  de  Gènes  la  Superbe.  Citons  aussi  le  pa- 
lais de  la  banque  de  SM3eorges  ou  de  la  douane;  la  Loggia 
de'  Banchi,  œuvre  hardie  de  Galeazzo  Alessi,  toute  en 
mâts  de  navires;  VÂlbergo  deipoveri,  un  des  plus  grands  et 
des  plus  beaux  hôpitaux  de  l'Italie,  fondé  en  1564,  et  dont 
la  chapelle  contient  un  bas-relief  de  Michel-Ange  et  une 
Assomption  du  Puget;  l'hôpital  de  Pammatone,  fondé  en 
1420;  le  Conservatorio  délie  Fieschine,  où  les  orphelins 
fabriquent  des  fleurs  artificielles;  le  pont  ditrf*  Carijnan; 
un  aqueduc  du  moyen  âge,  qui  amène  l'eau  de  25  kil.  de 
distance,  et  la  distribue  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 
Les  églises  sont  richea  et  belles ,  entre  autres  :  la  cathé- 
drale gothique  de  S*-Laiirent,  revêtue  et  pavée  de  marbre 
blanc  et  noir,  ornée  de  fresques,  et  où  l'on  conserve  le  fa- 
meux vase  connu  sous  le  nom  de  «ocro  catino  ;  St-Crr,  anc 
cathédrale,  où  se  tinrent  de  fréquentes  assemblées  poli- 
tiques; l'Annonciade,  contenant  une  Cène,  chef-d'œuvre  da 
Corrége  ou  de  Procaccini;  l'Assomption,  où  l'on  admire 
un  SI  Sébastien  du  Puget;  Notre-Dame  des  Vignes,  soute- 
nue par  des  colonnes  en  marbre  d'une  seule  pièce  *,  St-Am- 
broise,  S*-Etienue,  Sw-Marie-de-la-Consolation ,  S*-Do- 
nat,  etc.  Le  port  de  Gênes  est,  pour  le  commerce,  le  plus 
important  de  la  Méditerranée  après  ceux  de  Marseille  et 
de  Trieste.  Export,  de  riz,  huile  d'olive,  fruits,  fromages, 
papiers,  soie.  Import,  de  grains,  lainages,  cotons,  sucre, 
èpices,  café,  indigo,  poisson  salé,  fer,  plomb,  cire,  soude, 
tabac,  etc.  Près  de  là  sont  les  lazarets  de  Varignano, 
délia  Foce,  de  Pontespinoli.  Industrie  active  :  fabriques 
d'étoffes  de  soie,  velours,  toiles  de  coton,  blondes,  gants, 
fleurs  artificielles,  pâtes  alimentaires,  cuirs,  fruits  confits, 
bijouterie  en  filigrane  d'or  et  d'argent,  ouvrages  en  co- 
rail, chapeaux  de  paille  et  de  feutre,  quincaillerie,  etc.; 
tissages  mécaniques  à  mailles  de  laine ,  tanneries ,  tein- 
tureries. M.  V — i. 

Histoire.  Gênes  parait  avoir  été  fondée  par  les  Ligurien* 
vers  l'an  707  av.  J.-C.  Incorporée  à  la  Gaule  cisalpine 
par  Marcellus,  en  222,  détruite  par  Magon,  frère  d'Anni- 
bal ,  en  205 ,  relevée  trois  ans  plus  tard ,  elle  reçut ,  an 
temps  des  empereure  romains  ,  une  constitution  munici- 
pale. Située  sur  la  route  que  les  Barbares  suivirent  pour 
attaquer  l'Italie,  elle  fut  successivement  possédée  ou  pillée 
par  les  Ilérules,  476  de  J.-C,  par  les  Ostrogolhs ,  les 
exarques  grecs,  553,  les  Lombards,  et  Charlemagne.  In- 
dépendante sous  les  successeurs  de  ce  prince,  elle  fut  pil- 
lée par  les  Sarrasins  en  936.  Elle  obéissait  alors  à  des 
consuls,  alternativement  au  nombre  de  4  ou  de  6 ,  et  de 
mourant  en  fonction*  3  ou  4  ans;  un  conseil  ou  sénat,  avec 
des  pouvoirs  fort  limités,  assistait  ces  magistrats  ;  l'assem- 
blée du  peuple  recevait  les  comptes  des  fonctionnaires,  et 
délibérait  sur  les  questions  importantes.  En  1122,  la  duré»* 
du  consulat  fut  réduite  h  une  année.  Les  croisades  contri- 
buèrent puissamment  à  la  prospérité  de  Gênes ,  qui  pro 
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S  ta,  comme  Pise  et  Venise,  des  routes  nouvelle»  ouvertes 
su  commerce  par  la  guerre  sainte,  et  qui  étendit  sa  domi- 
nation en  Italie,  le  long  des  côtes  du  golfe  de  son  nom, 
sur  le  comté  de  Nice,  le  M  ont  ferrât,  les  principautés  de 
Ma&sa ,  d'Oneille  et  de  Monaco.  En  1133,  le  pape  Inno- 
cent II  érigea  l'église  de  Gènes  en  archevêché.  A  la  suite 
d'une  expédition  contre  les  Sarrasins  d'Espagne ,  d'où  ils 
rapportèrent  de  riches  dépouilles ,  les  Génois  fortifièrent 
leur  ville.  Menacés  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
115»,  il»  lui  achetèrent  la  paix  moyennant  1,200  marcs 
l'argent,  et  durent  deux  fois  à  son  intervention,  1162  et 
1175  ,  l'apaisement  d'une  querelle  qui  s'était  élevée  entre 
eux  et  le»  Pisans ,  à  l'occasion  des  comptoirs  que  les  uns 
et  les  autres  possédaient  à  Constantinople.  Souvent  en 
proie  aux  agitations  de  la  démocratie,  Gênes  confia,  en 
1190,  l'administration  à  un  podestat;  elle  étendit  sa  puis- 
sance au  dehors  a  la  faveur  du  calme  qui  lui  fut  rendu. 
Ayant  aidé  les  Paléologues  à  renverser  l'empire  latin,  1261, 
elle  fut  récompensée  par  d'importants  privilèges  en  Orient  : 
les  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata,  a  Constantinople,  lui 
appartinrent;  sur  tous  les  points  de  l'Archipel,  elle  se  fit 
céder  des  stations  avantageuses,  Scio,  Métélin ,  Ténédos, 
Smyrne  ;  les  rois  de  Chypre  lui  payèrent  tribut;  au  fond 
de  la  mer  Noire,  elle  s'empara  de  Caffa  et  d'Azov,  et  acca- 
para le  commerce  de  l'Inde  par  la  mer  Caspienne.  Les  in- 
térêt* commerciaux  de  Pisc  et  de  Gènes  étaient  trop  iden- 


tiques, leur  proximité  trop  grande,  pour  que  la  lutte  ne 
se  renouvelât  pas.  Elle  éclata  à  l'occasion  des  lies  de  Sar 
daigne  et  de  Corse ,  que  les  deux  républiques  se  dispu- 
taient, après  s'être  unie*,  dès  le  xi*  siècle,  pour  en  chasser 
les  Mores.  Gênes  remporta  une  victoire  navale,  1284,  prés 
de  l'Ile  do  la  Meloria  ;  bientôt  après,  elle  combla  les  ports 
de  Pise  et  de  Livourne.  La  prépondérance  en  Orient  fut 
le  motif  d'autres  luttes  contre  Venise  :  après  avoir  mis 
leurs  rivaux,  dans  la  guerre  de  Cafla,  13.50-55,  et  dans 
celle  de  Chiozza,  1379-81,  à  deux  doigts  de  leur  perte,  les 
Génois  durent  céder,  plutôt  affaiblis  par  leurs  discordes 
intestines  que  vaincus  par  Venise.  Les  podestats  n'avaient 
no  gouverner  en  paix;  la  querelle  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins avait  envahi  le  territoire  de  Gènes,  ainsi  que  le 
reste  de  l'Italie  ;  les  Splnnla  et  les  Doria  s'étaient  mis  à 
la  tète  du  parti  gibelin ,  les  Grimaldi  et  les  Fieachi  à  la 
tête  du  parti  guelfe.  En  1257,  le  podestat  fut  remplacé 
par  un  capitano,  avec  32  assesseurs.  En  1270,  les  Spinola 
et  les  Doria  s'arrogèrent  le  pouvoir,  sous  le  titre  de  pro- 
tecteur de  la  liberté,  et  accordèrent  au  peuple  une  appa- 
rence de  liberté  par  l'institution  d'un  abbé  du  peuple,  espèce 
de  tribun  sans  importance  réelle.  Puis,  on  en  revint  à  un 
podestat;  on  offrit  le  pouvoir  à  l'empereur  Henri  VII, 
ensuite  k  Robert,  roi  de  Naples.  En  133'.) ,  ou  créa  un 
doge  ou  duc  à  vie  ;  ce  nouveau  titre  fut  décerné  à  Simon 
Boccancgro.  Durant  le  xiv*  siècle,  les  familles  plébéiennes 
des  Adorni,  des  Fregosi,  des  Quarci  et  des  Mondai  ti  exer- 
cèrent l'autorité  ducale ,  Bans  plus  de  succès  que  les  an- 
ciennes familles  nobles.  Gênes,  pour  recouvrer  la  paix 
intérieure,  se  mit  sous  la  protection  de  Charles  VI,  roi  de 
France,  qui  chargea  du  gouvernement  le  maréchal  de 
Boocicaut,  1391  ;  mais,  au  bout  de  huit  ans,  elle  expulsa 
1m  Français.  Le  marquis  de  Moulfcrrat,  1399-1413,  et  les 
ducs  de  Milan,  1421-35,  furent  appelés  à  leur  tour.  En 
1458  ,  ce  fut  encore  le  roi  de  France  dont  on  implora  le 
secours.  Enfin,  en  1464,  Louis  XI  donna  au  diable  cette 
république  turbulente  et  capricieuse  qui  se  donnait  à  tout 
le  monde,  et,  depuis  cette  époque,  elle  fut  une  dépendance 
du  duché  de  Milan.  Pendant  cette  période  de  troubles, 
Gènes  avait  perdu  ses  possessions  en  Orient  :  l'invasion  des 
Turcs  Ottomans  la  priva  de  tous  ses  comptoirs,  1475. 
Quand  Louis  XII  s'empara  du  Milanais,  1499,  Gênes  subit 
en  même  temps  la  domination  française;  nne  insurrection, 
en  1507,  fut  comprimée  par  Bayard.  Pendant  la  rivalité 
de  François  I"  et  de  Charles-Quint,  Gênes  suivit  d'abord 
le  parti  français;  mais  l'amiral  André  Doria,  mécontenté 
par  le  roi,  se  rangea  du  côté  de  l'empereur.  1528,  et  donna  a 
sa  patrie  une  nouvelle  constitution.  Un  doge ,  assisté  de 
8  gobernatori ,  fut  placé  k  la  tête  du  gouvernement;  le 
pouvoir  de  ces  fonctionnaires  était  bisannuel.  Un  grand 
conseil  de  400  membres,  et  un  petit  conseil  de  100,  le  2* 
élu  par  le  1«,  délibéraient  en  commun  avec  la*  goberna- 
tort  et  le  doge  sur  les  lois,  les  impôts  et  les  douanes  ;  le 
petit  conseil  s'occupait  seul  des  «flaires  étrangères.  Dé- 
sormais tout  propriétaire  contribuable  était  noble;  on 
distingua  28  familles  de  noblesse  ancienne,  437  de  no- 
blesse nouvelle.  La  direction  de  ht  justice  était  confiée  à 
5  censeurs  pendant  4  ans.  Ce  fut  contre  ce  gouvernement 
que  se  trama,  en  1547,  la  conspiration  de  Fiesque  (  V,  ce 
!  mot).  Après  Ut  mort  de  Doria  ,  Gênes,  étroitement  liée  à 


l'Espagne,  prit  peu  de  part  aux  querelles  européennes,  se 
voua  exclusivement  au  commerce,  et  laissa  tomber  sa  puis- 
sance par  lambeaux.  En  1684,  elle  fut  bombardée  par  ordre 
de  Louis  XIV,  et  le  doge  dut  venir  s'humilier  k  Versailles. 
En  1746,  elle  subit  une  occupation  autrichienne.  En  1768, 
elle  vendit  à  la  France  la  Corse,  qu'elle  ne  pouvait  domp- 
ter. En  1797  ,  à  suite  des  victoires  du  général  Bonaparte, 
la  République  Ligurienne  remplaça  la  république  génoise. 
En  1800 ,  Masséiia  soutint  dans  Gênes  un  siège  glorieux 
contre  les  Autrichiens  et  les  Anglais.  En  1805,  le  terri- 
toire de  cette  ville,  incorporé  k  l'empire  français,  forma 
les  3  départements  des  Apennins,  de  Montenotte,  et  de 
Gênes.  En  1814,  les  Anglais  voulurent  rendre  aux  Génois 
leur  constitution  antérieure  a  1797  ;  mais  le  congrès  de 
Vienne,  1815,  les  incorpora  au  royaume  de  Sardaigne. 
Une  insurrection  a  été  comprimée  à  Gênes  en  1849.  B. 

gênes  (Golfe  de) ,  anc.  LijuUicus  einue  ou  Ligustic 
mare,  golfe  de  la  Méditerranée,  entre  la  Corse  et  le 
toire  de  Gènes. 

gênes  (Etat  de).  Il  comprenait ,  au  temps  de  la  répu- 
blique indépendante,  l'étroite  lisière  de  terrain,  dite  Rivière 
de  Gènes,  entre  les  Apennins  et  la  mer,  et  se  divisait  en  : 
Rivière  du  Levant,  où  étaient  Gènes,  Rapallo,  Lavagna,  Ses- 
tri-di-Lcvante ,  Sarxane  ;  Rivière  du  Panent ,  où  étaient 
Novi,  Gavl ,  la  Bocchetta,  Savonc,  Albcnga,  Vinliratlle  et 
San-Remo;  et  marquisat  de  Finale.  La  Corse  en  dépendit 
jusqu'en  1768. 

gênes  (département  de),  un  des  dép.  du  1er  empire 
français,  entre  ceux  de  la  Scsia  au  N.,  du  Taro  et  des 
Apennins  à  l'E.,  de  Montenotte  à  l'O-,  et  la  mer  au  S. 
Ch.-l.,  Gênte;  s.-préf.  Voghera,  Tortone,  Novi,  Bobbio. 

GÊsi.s  (l'rov.  nouvelle.  1859,  de),  division  administrative 
duroy.  d'Italie,  entre  celles  de  Coni,  de  Pavie  et  d'Alexan- 
drie au  N.,  de  Port-Maurice  à  l'O.,  le  golfe  de  (JènesauS., 
les  prov.  do  Massa  et  de  Parme  à  l'L.  Ch.-l.,  Génet.  Elle 
est  divisée  en  5  arrondissent.  :  Gênes,  Savone,  Albenga, 
Chiavari,  et  Spczziaou  le  Levant;  643,380  hab.  Bons  vins. 

GENES  (Saint),  comédien  de  profession  ,  remplissait, 
à  l'entrée  de  l'empereur  Dioclélicn  dans  Rome,  286,  le  rôle 
d'un  néophyte  dans  nne  bouffonnerie  où  les  mystères  chré- 
tiens étaient  tournés  en  ridicule,  quand  tout  à  coup  il  dé- 
clara qu'une  lumière  intérieure  l'avait  éclairé,  qu'il  parlait 
sérieusement ,  et  qu'il  était  chrétien.  Conduit  devant  l'em- 
pereur, il  mourut  dans  les  tourments,  martyr  de  la  foi 
nouvelle.  Rotrou  a  traité  ce  sujet  dans  une  de  ses  meilleures 
tragédies.  Fête,  le  25  août. 

GENÈ8  (Saint),  d'Arles,  refusa  de  transcrire  sur  les  re- 
gistres publics  l'édit  de  persécution  rendu  par  Maximilien- 
Hercule  contre  les  chrétiens,  dut  prendre  In  fuite,  fut  dé- 
couvert, et  décapité  sur  les  bords  du  Rhône.  Fête,  le 
25  août. 

GÉNESARETH  (lac  de).  F.  Tibêriade. 

GÉNÊSE  (du  grec  geneeie,  génération),  1"  livre  du 
Pentateuque  de  Moïse  et  de  toute  la  Bible,  comprend  le 
récit  de  la  création  du  monde,  et  l'histoire  des  premiers 
hommes  jusqu'à  la  mort  de  Joseph. 

GÊNÉSIE,  Genetie,  prédiction  de  la  destinée  d'une  per- 
sonne, chez  les  anc.  Romains,  calculée  d'après  la  position 
des  astres  au  moment  d'.-  sa  naissance.  On  appelait  aussi  ce 
calcul  thème  natal.  C.  D— r. 

GÉNfcSIOS,  c.-à-d.  procréateur,  surnom  sous  lequel 
Neptune  avait  un  temple  sur  la  côte  de  Lerne. 

GENESIUS  (Joseph  ),  historien  du  Bas-Empire,  né  dans 
le  x*  siècle,  a  écrit  une  //ù/oir«  qui  s'étend  de  813  à  886, 
et  qu'on  a  imprimée  k  Venise,  grec-lat.,  1733,  in-fol.  Elle 
se  joint  à  la  collection  byzantine. 

GKNEST  (l'abbé  Charles-Claude),  littérateur,  né  en 
1639  à  Paris,  m.  en  1719,  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise en  1698,  a  écrit  une  tragédie  de  Pénélope,  que  Bos- 
suet  citait  avec  éloges,  des  Odes  k  la  louange  de  Louis  XIV, 
et  un  poème  sur  les  Principe*  de  la  phito*opi,ie  cartésiettne, 
où  il  imite  Lucrèce  sans  l'égaler.  G. 

GBNE8T-MAL1FAUX  ( saint- ) ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  et  k  15  kil.  S.-S.-E.  de  Si-Etienne  ;  528  hab.  Fabr. 
de  ruban*. 

GENETAIRES,  cavaliers  espagnols  du  moyen  âge,  ha- 
billés k  la  moresque,  et  armés  d'une  gtnette,  sorte  de  lance 
ou  demi- pique. 

GËXÈTHL1AQUE,  Genethliacu* ,  devin  qui  faisait  la 
génésie  (  V.  ce  mot)  chez  les  anc.  Romains.  On  appelait  en- 
core les  généthliaques  Chaldéene,  Astrologues  ou  Mathéma- 
ticiens. Ils  jouissaient  de  beaucoup  de  crédit ,  même  dans 
les  classes  éclairées,  surtout  parmi  les  femmes.  Plus  d'une 
fols  le  gouvernement,  les  regardant  comme  des  gens  dan- 
gereux, les  bannit  de  l'Italie:  mais  ils  y  revinrent  toujours. 
Les  généthliaques  du  grand  monde  allaient  donner  leurs 
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consultations  à  domicile;  ceux  de  la  plèbe  opéraient  dans 
le  Forum  et  dans  le  Cirque  Mnxime.  On  donnait  aussi  le 
nom  de  Généthliaques  à  des  discours  ou  A  des  poèmes 
composes  en  l'honneur  des  nouveau-nés.        C.  D — y. 

GENETTE  (Ordre  de  la),  ordre  militaire  dont  une  tra- 
dition attribuait  l'origine  à  Charles-Martel,  et  qui  ne  pa- 
rait autre  que  Celui  de  la  Coue  de  genêt  [V.  ce  mot). 

GENÈVE,  en  latin  Gentea,  en  allemand  Genf,  en  italien 
Ginevra,  v.  de  la  Suisse,  capitale  du  canton  de  sun  nom , 
dans  une  situation  délicieuse,  sur  le  lthône,  A  l'extrémité 
S.-O.  du  lac  Léman  ou  de  Genève,  à  221  kil.  S.-O.  de 
Berne,  500  S.-E.  de  Paris,  par  le  chem.  de  fer  de  Lyon- 
Genève;  par  46»  1  1*  59"  lut.  N.,  et  3°  48'  5'J"  long.  E.  ; 
41,415  hab.,  dont  21,774  protestants.  Académie  ou  uni- 
versité fondée  par  Calvin,  collège,  école  des  arts  et 
manufactures;  bibliothèque  publique,  musée  Rath,  jar- 
din botanique,  cabinet  d'histoire  naturelle,  observatoire. 
Nombreuses  sociétés  savantes  et  établissements  do  bien- 
faisance. Maison  de  détention.  Prison  pénitentiaire.  La 
ville  est  divisée  par  le  Rhône  en  3  parties  :  la  Citi  ou  ville 
haute ,  Vile ,  où  l'on  voit  une  belle  statue  en  bronze  de 
J.-J.  Rousseau,  oeuvre  du  sculpteur  français  Pradier,  et 
le  quartier  Saint-Gcrtais.  Elle  otFre  peu  de  monuments  : 
on  remarque  cependant  la  cathédrale  de  S'-Pierre,  avec 
le  tombeau  d  Agrippa  d'Aubigné,  l'hôtel  de  ville ,  l'ar- 
senal ,  et  de  superbes  promenades.  Industrie  très-active: 
manufactures  d'horlogerie,  de  bijouterie  et  d'orfèvrerie; 
fabriq.  d'instruments  de  mathématiques  et  de  chirurgie, 
d'armes  à  feu,  tabatières,  sellerie,  lutherie,  tanneries,  etc. 
Transit  important;  navigation  act.ve  sur  le  lac  :  bateaux  à 
vapeur  pour  Coppet,  Nyon,  Vevey,  etc.  —  Ancienne  ville 
des  AUobroges,  Genève  fut  comprise  dans  la  Province  ro- 
maine. Aurélien  la  rebâtit  après  un  incendie.  Au  Ve  siècle, 
elle  appartint  aux  Burgundes,  passa  sous  la  domination 
des  Francs,  et  devint,  après  Charlcmagne,  le  siège  d'un 
évéché  souverain,  relevant  de  l'Empire.  Pendant  la  féoda- 
lité, elle  fut  le  théâtre  de  querelles  fréquentes  entre  les 
évëques  et  les  comtes  du  Genevois.  Elle  fit  alliance,  en 
avec  Berne  et  Fribourg.  Deux  traités  furent  signés 
à  Genève  :  l'un,  en  1499,  entre  Louis  XII  et  Philibert  II, 
duc  de  Savoie;  l'autre,  en  1515,  entre  8  cantons  suisses  et 
François  I«'.  Lors  de  la  Information ,  Genève,  ayant  ex- 
pulsé son  évéque,  se  forma  en  république,  accueillit  Cal- 
vin ,  et  fut  appelée  la  Rome  du  protntanti$me.  Le  duc  de 
Savoie  essaya  de  la  prendre,  en  1602;  mais  il  échoua,  et, 
l'année  suivante,  son  indépendance  fut  reconnue,  et  placée 
sous  la  garantie  de  la  France,  de  Berne,  et  de  Zurich.  Elle 
ne  faisait  point  partie  de  la  Confédération  helvétique  ;  elle 
n'en  était  que  l'alliée.  Sa  constitution  ,  d'abord  démocra- 
tique ,  devint  aristocratique  vers  la  fin  du  xvie  siècle. 
Prise  en  179H  par  les  Français,  Genève  devint  le  ch.-l.  du 
département  du  Léman  pendant  toute  la  durée  du  1««"  Em- 
pire français.  Elle  fut  agrégée  à  la  Suisse  par  les  traités 
de  1815.  Depuis  1846,  des  troubles  civils  ont  donné  à  ses 
institutions  un  caractère  profondément  démocratique.  La 
démolition  de  ses  fortifications,  décrétée  en  1846,  n'a 
commencé  que  trois  ans  après.  Patrie  de  Casaubon,  J.-J 
Rousseau,  Théophile  et  Charles  Bonnet,  Deluc,  de  Saus- 
sure, de  Caudolle,  Sisinondi,  Necker,  Topffer.  B 

oenevk  (Canton  de),  le  22«  canton  de  la  Confédé- 
ration suisse ,  À  l'extrémité  S.-O. ,  entre  celui  de  Vaud 
au  N. ,  la  rrance  (Ain)  à  l'O.,  la  Frauce  (Haute-Savoie) 
au  S.  et  d  l'E.i  283  kil.  carrés;  28  kil.  sur  9;  82,876 
habitants,  dont  40,On9  calvinistes.  Ch.-l.,  ville  Genitt; 
oourgs,  Versoy  et  Ca rouge.  Il  y  a  quelques  enclaves 
dans  le  canton  de  Vaud.  Le  lac  de  Genève  occupe  nne 
portion  considérable  de  son  territoire,  arrosé  par  le 
Rhône  et  l'Arve.  Climat  doux.  Sol  peu  fertile,  mais 
bien  cultivé.  La  langue  du  pays  est  le  français.  Le  can- 
ton de  Genève,  qui  ne  date  que  de  1815,  est  le  22»  par 
ordre  de  son  admission  dans  la  Confédération,  le  21«  par 

I  étendue,  le  14»  par  la  population.  Le  pouvoir  législatif 
est  exercé  par  un  Grand  Conseil,  composé  de  274  députés 
et  renouvelé  partiellement  chaque  année  ;  le  pouvoir  exé- 
cutif et  administratif,  par  un  Conseil  d'État  de  7  membre» 
élus  pour  deux  ans.  Tous  les  citoyens  Agés  de  21  nns 
jouissent  des  droite  politiques.  La  liberté  de  la  presse  de 

I I  industrie,  des  cultes,  le  droit  de  pétition,  l'inviolabilité 
du  domicile,  sont  garantis.  D 

OEKEVK  ou  léman  (Lac  de) ,  anc.  Lemanui  laevi,  en  alle- 
mand Uenfer-tte,  lac  entre  les  cantons  suisses  de  Vaud,  de 
Genève  et  du  Valais  au  N.,  a  l'E.  et  410.,  et  la  France  au 
.LfUp^f  ,  Si713ui-  «rres;  70  kil.  sur  14;  la  plus  grande 

reçoit ,ia  Dransc,  la  Veveyse  l'Aubonoe,  la  Promentouse 
et  la  Versoy.  Les  rires  du  n\  sont  très-agréables  et  cou- 


vertes de  verdure  ;  celles  du  S.  offrent  des  sites  sauvages, 
tels  que  les  rochers  de  la  Meillerie.  Les  eaux  du  lac,  abon- 
dantes en  excellent  poisson ,  sont  sujettes  à  des  crues  et 
des  décrues  rapides,  A  des  tempêtes  fréquentes.  La  navigi 
tion  à  vapeur  y  a  été  introduite  en  1823. 

Genève  (Robert  de).  V.  Clé* est  VII ,  antipape. 

GENEVIEVE  (Sainte),  Genmefa  en  latin,  patronne  il 
Paris,  née  à  Nanterre  vers  423,  m.  en  512,  montra  dès  sot 
enfance  nne  grande  piété,  reçut  la  bénédiction  de  S»  Ger- 
main  d'Auxerre,  et ,  à  l'Age  de  15  ans,  se  consacra  à  Dieu. 
Quand  Attila  envahit  la  Gaule,  elle  rassura  les  Parisiens 
enrayés,  leur  affirmant  que  les  Huns  n'assiégeraient  pas 
leur  ville.  La  prédiction  s'accomplit.  Quelques  années 
après,  elle  sauva  Paris  d'une  disette,  et  l'on  croit  qu'elle 
contribua  A  la  conversion  de  Clovîs.  Fête,  le  3  janvier  :  et 
jour-là,  une  neuvaine  en  son  honneur  commence  à  Paris. 
Au  moyen  Age,  les  reliques  de  S"  Geneviève  passaient 
pour  opérer  des  miracles;  elles  étaient  déposées  dans  un* 
église,  qui  portait  son  nom,  mitoyenne  avec  l'église  dî 
S»-Eticnne-du-Mont,  sur  la  montagne  SK'-Geneviéve,  et 
qui  a  été  démolie  pendant  la  Révolution.  Depuis ,  elle* 
avaient  été  placées  dans  l'église  SMîtienne;  elles  sont  aoj. 
dans  l'église  S^-Geneviève  (anc.  Panthéon).  C.  P. 

oeneviève  (Chanoines  de S«-).  V.  Gknottéfains. 

Geneviève  db  BRADANT,  héroïne  d'une  légende  popu- 
laire, était  fille  d'un  duc  de  Brabant ,  et  épousa,  vers  710, 
Siflrid  on  Siffroy,  chfttelaiu  de  Hohen-Siimnern  et  palatin 
d'Offtendinck,  dans  le  pays  de  Trêves.  Siffrid ,  partant  à  U 
suite  de  Charles  Martel  pour  combattre  les  Sarrasins, 
confia  sa  femme,  dont  il  ignorait  la  grossesse,  a  son  inten- 
dant Golo;  celui-ci  tenta  de  la  sédnire,  et,  ne  pouvant/ 
réussir,  l'accusa  d'adultère,  quand  elle  eut  donné  le  jour  à 
un  fils.  SiflVid  ordonna  de  noyer  la  mère  et  l'enfant;  mais 
les  hommes  chargés  de  la  faire  périr  curent  pitié  d'elle,  et 
l'abandonnèrent  dans  une  forêt,  où  elle  resta  six  ans, 
nourrie  par  une  biche.  Siffrid,  chassant  dans  cette  forêt, 
i-encontra  Geneviève,  reconnut  son  innocence,  et  fit  périr 
Golo.  Geneviève  fit  bâtir,  sur  l'emplacement  de  la  grotte 
où  elle  avait  vécu,  la  chapelle  de  FrauenJUrcam  (église  de 
Notre-Dame),  dont  les  ruines  sont  encore  un  lieu  de  pèleri- 
nage Elle  figure  parmi  les  saintes  dans  le  calendrier  de  u. 
Belgique,  où  on  la  fête  le  2  avril.  La  Chaussée,  Tieck.  et 
plusieurs  antres  écrivains,  ont  fait  de  Geneviève  l'héroïne 
de  drames  et  de  tragédies  ;  elle  a  aussi  fourni  matière  i 
des  romans,  des  cantiques,  des  complaintes,  etc.       C.  P. 

Geneviève  (sainte-),  ch.- 1.  de  cant.  (Aveyron),  arr. 
et  A  46  kil.  N.  d'Espalion  ;  1,343  hab. 

OENEVIÈVE  (SAINTE-).  F.  PANTHEON  FRANÇAIS. 

GENEVOIS  (comté,  puis  duché  de),  Gtbtnntnni  éueatui. 
anc.  prov.  des  Etats  sardes  (Savoie),  bornée  an  N.-O.  par 
la  prov.  de  Carouge,  au  N.-E.  par  le  Faucigny,  an  S.-  E. 
par  la  Savoie  supérieure,  au  S.-O.  par  la  Savoie  propre. 
Ch.-L,  Annecy.  Au  moyen  Age,  ce  pays  était  gouverné  par 
les  comtes  de  Genève.  Ensuite  il  échut  à  Humbcrt  et 
Othon  de  Villars,  et  passa  enfin  A  la  maison  de  Savoie,  qui 
l'érigea  en  duché  apanagê,  1564.  Eu  1659,  il  fut  réuni  à  U 
Savoie.  De  1792  à  1816,  incorporé  à  la  France,  il  fit  parti* 
du  dépt.  du  Mont-Blanc.  Rendu  en  1815  à  la  Sardaigne,  et 
cédé  en  1860  A  la  France,  il  y  forme  les  arr.  d'Annecy  et 
de  S'-Julien  (Haute-Savoie).  E.  S. 

GENÊVRÈ,  Janvt  mon*,  mont  des  Alpes  Cottiennes, 
entre  le  dép.  français  des  «"•-Alpes  et  les  Etats  sardes; 
3,592  mèt.  do  hauteur.  La  Doire  et  la  Durance  en  des- 
cendent. On  croit  qu'Annibal  passa  les  Alpes  en  cet  en- 
droit. Le  col  du  Genèvre  est  A  une  hauteur  de  1,974  mét; 
nn  obélisque,  élevé  en  1807,  rappelle  que  cette  route  a  été 
rendue  plus  praticable  par  les  Français  en  1802. 

GENGA  (Jérôme),  peintre  et  architecte,  né  A  Urhà 
vers  1476 ,  m.  en  1551 ,  ami  de  Raphaël  et  élève  du  Père 
gin  ,  bâtit  un  magnifique  palais  pour  le  duc  d'Urbîn,  A  Pe 
saro,  et  l'église  de  S^-Jean-Baptiste,  la  plus  belle  de  la  con- 
trée, restaura  le  palais  archiépiscopal  de  Mantoue,  et, 
dans  la  même  ville,  éleva  la  façade  de  U  cathédrale,  qui 
passe  pour  l'un  des  meilleurs  morceaux  d'architecture  de 
ce  genre.  Parmi  ses  tableaux,  on  cite  une  Résurrection  dxat 
l'église  SK-Catherine  de  Sienne,  et  une  Auomplion  à  S*-Fraa- 
çois  de  Forli.  B. 

genga  (  Barthélémy  ),  fils  du  précédent ,  né  A  Céscne  eu 
1518,  m.  en  1558 ,  intendant  des  bâtiments  du  duc  d'I'r- 
bin  ,  donna  les  plans  de  l'église  de  Monte-l'Abbate  et  de 
celle  de  S*-Pierre  de  Mondovi.  TrAs-habile  ingénieur,  les 
chevaliers  de  S*-Jean-de-Jérusalem  l'appelèrent  à  Malte, 
où  il  traça  le  plan  de  la  Cité-Valette  et  du  palais  du  granU 
maître.  jj. 

GENGENBACH,  v.  du  gr.-duché  de  Bade,  sur  la  Kïo- 
tlg,  à  10  kil.  S.-E.  d'Offenbourg;  2,400  uab.  C'était  ja- 
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dis  une  ville  impériale,  avec  une  abbaye  de  bénédictins. 

GENUlSJîll AN' ,  ou ,  en  langue  m  >gole,  DjtNOtiz- 
Kan,  c'est-a  -  dire ,  le  puissant  ktun  f  conquérant  mon- 
gol, né  en  1162,  m.  en  1227,  portait  originairement  le 
nom  de  Timudjin;  son  père  était  chef  d'une  horde  de  30  à 
40,000  famille*,  mai»  dépendait  des  Tartares  Khitans  ou 
Nien-tche,  maître*  alors  de  la  Tartaric  orientale  et  de  la 
partie  septentrionale  de  la  Chine.  Témudjin  perdit  son  père 
Â  13  ans,  vainquit  les  chefs  inférieurs  qui  voulaient  profiter 
de  sa  jeunesse  pour  se  soustraire  à  sa  domination ,  sou- 
mit, en  1202,  les  Tartares  Kéraïtes,  puis  les  Tartares 
Naïmans,  et ,  maître  d'une  grande  partie  de  la  Mongolie, 
convoqua,  en  1206,  une  assemblée  générale,  qui  le  pro- 
clama souverain  de  tous  les  Mongols.  Il  donna  à  ses  sujets 
on  code  de  lois  civile*  et  militaires,  qui  est  encore  en  usage 
en  Tarurie.  Il  subjugua  le  pays  des  Tartares  Oïgonra, 
1209,  conquit  tout  le  nord  de  la  Chine  de  1211  a  1215, 
attaqua  ensuite  les  Kharismiens,  dont  le  souverain  avait 
massacré  ses  ambassadeurs,  les  vainquit  en  1218  et  1219, 
et  prit  leurs  villes,  Farghanah  ,  Ourkendje,  Bokhara,  Sa- 
mnreande,  Balkh  et  Auderab.  En  1221,  son  empire  s'éten- 
dait jusqn'à  la  mer  Caspienne.  Le  Khoraçan  fut  ensuite 
dompté,  et  sej  lieutenants  conquirent  l'Adertaidjan  et 
une  partie  de  la  Russie  méridionale.  En  1226,  Gengis-Khau 
envahit  de  nouveau  la  Chine,  mais  mourut  au  milieu  de 
son  entreprise.  Il  avait  partagé  son  empire,  qui  s'étendait 
de  la  mer  Noire  à  la  mer  de  la  Chine,  entre  ses  quatre 
fils  :  Touchi ,  l'alné,  étant  mort,  fut  représenté  par  son 
fils  Batou ,  qui  eut  les  pays  à  l'Û.  de  la  mer  Caspienne  ; 
Djagataï  reçut  le  K  lia  ri  g  me  et  la  Tartaric  occidentale; 
Touli,  le  Khoraçan  et  tout  le  pays  jusqu'à  l'Indus;  Octai, 
le  re^te  de  la  Mongolie  à  l'Orient  et  la  Chine.     C.  P. 

GENGOCX -  LE  -  ROYAL  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant. 
(Saône-et-Loire),  arr.  et  à  47  kil.  N.-N.-0.  de  Màcon, 
près  de  la  Grosne;  1,579  hab.  Bons  vins;  tanneries. 

GENIALES  (Dieux),  Géniales  dit,  dieux  qui  présidaient 
à  la  génération.  Fcstus  dit  que  c'étaient  les  4  éléments, 
l'Eau,  la  Terre,  le  Feu,  et  l'Air.  D'autres  nomment  Vénus, 
Priape,  etc.  Les  astrologues  appelaient  du  même  nom  le 
soleil,  ta  lune,  les  12  signes  du  zodiaque. 

GÉNIE  CIVIL,  corps  comprenant  les  ingénieurs  des 
mines  et  ceux  des  ponts  et  chaussées".  V.  Mises  ,  Ponts 

ET  CHAUSSÉES. 

génie  maritime,  corps  d'ingénieurs-constructeurs  de 
la  marine,  créé  par  Louis  XV ,  le  26  mars  1765 ,  et  com- 
prenant ,  dans  chacun  des  porta  de  Brest ,  Toulon  et  Ro- 
chefort,  un  ingénieur  en  chef,  2  ou  3  ingénieurs,  4  ou 
6  sous-ingénieurs,  et  quelques  élèves.  En  1774,  les  ingé- 
nieur:* de  la  marine  ne  formèrent,  avec  les  employés  d'ad- 
ministration ,  qu'un  corps  unique,  sons  le  nom  d'officiers  de 
port ,  et  furent  subordonnés  à  l'intendant.  Cette  confusion 
cessa  dès  1776;  ils  passèrent  sous  les  ordres  du  comman- 
dant militaire.  la  Révolution  les  soumit  à  un  ordoanateur 
dirigeant  les  travaux,  les  approvisionnements,  les  uouve- 
ments,  la  police  des  chiourmes  et  des  hôpitaux,  les  levées 
des  gens  de  mer.  Une  loi  du  3  brumaire  an  tv  régla  leurs 
attributions  et  leurs  grades.  Aujourd'hui,  ils  sont  pris 
exclusivement  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique. 
Il  y  a  une  école  du  génie  maritime  (  V.  Ecole  ).  B. 

oéxiK  militaire  ,  corps  qui  a  pour  attributions  l'érec- 
tion des  villes  fortifiées,  les  travaux  de  siège  et  les  fortifl- 


OÉnie,  Genius,  divinité  tutélaire,  attachée,  dès  la  nais- 
sance, à  la  destinée  d'un  mortel ,  chez  les  a  ne.  Romains. 
Le  génie  était  le  guide  de  la  conduite ,  l'inspirateur  des 
goûts  d'un  mortel.  Tous  les  ans,  au  jour  natal ,  chaque 
individu  fêtait  son  génie  en  lui  offrant  de  l'encens  et  quel- 
libations  de  vin ,  dans  le  I -araire,  lieu  où  l'on  gar- 
it  «m  image,  qui  était  une  figure  d'enfant  ou  de  jeune 
homme  ailé,  quelquefois  de  vieillard.  On  croyait  aussi 
que  des  serpents  représentaient  les  génies.  Outre  le  génie 

5 rivé,  une  foule  d'autres  intervenaient  occasionnellement 
ans  la  destinée  des  mortels,  soit  en  bien,  soit  en  mal; 
dans  ce  dernier  cas,  on  les  appelait  mauvais  génies.  Il  y 
avait  aussi  des  génies  collectifs  ou  publics  ;  les  familles, 
les  collèges  d'artisans,  le  peuple  romain ,  le  sénat ,  les  co- 
lonies ,  etc.,  avaient  chacun  le  leur;  les  maisons,  les 
portes,  les  thermes,  les  fontaines,  etc.,  en  avaient  égale- 
ment un. — Des  Génies  féminins,  appelés  Junons,  présidaient 
à  la  destinée  des  femmes.  V.  aussi  Démons.      C.  D— t. 

GENTEZ-DE-RIVE-D'OLT  (SA1NT-I,  ch.-l.  de  cant. 
(Aveyron),  arr.  et  â  35  kil.  E.-S.-E.  d'Espalion,  sur  le 
Lot;  2,912  hab.  Trib.  de  commerce  ;  collège.  Filatures  de 
laine;  fabr.  de  lainages;  tanneries.  Patrie  de  l'abbé 
Kavnal. 
GENIL.  V.  Xewil. 

GENIS  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (  Charente  -  Infér.) , 
arr.  et  à  16  kil.  N.-O.  de  Jonzac;  676  hab. 

GEWîft-LAVAL  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Rhône),  arr.  et 
à  9  kil.  S.-S.-O.  de  Lyon;  2,187  hab.  Excellents  vins  dits 
de*  Barolles.  Fabr.  de  papiers  peints ,  indiennes ,  produits 
chimiques,  etc.  Aux  environs,  dans  la  vallée  de  Chapon- 
nost,  sont  de  beaux  restes  d'aqueducs  romains. 

GEN1TRIX  ,  c.-à-d.  génératrice ,  entre,  surnom  sous  le- 
quel Vénus  avait  à  Rome  un  temple  élevé  par  Jules  César. 

GENLLS  (Stéphanie-Félicité  Dccrest  de  Saint-Ac- 
bin,  comtesse  de),  née  en  1746,  au  château  de  Champ- 
céry,  près  d'Autun ,  d'une  famille  noble,  m.  en  1H30.  Elle 
fut  reçue  chanoinesse  du  chapitre  d'Alix  à  l'âge  de  6  ans, 
sous  le  nom  de  comtesse  de  Bourbon-Lancy ,  dont  son 
père  était  seigneur.  Elle  fut  d'une  précocité  d'esprit  re- 
marquable, et,  conduite  à  Paris  à  l'âge  de  12  ans,  elle 
y  fie  presque  l'effet  d'un  petit  prodige.  Peu  après,  se» 
parents  ayant  été  ruinés,  la  jeune  Bourbon- Lancy  allait 
se  trouver  sans  ressources ,  avec  sa  mère,  quand  le  cé- 
lèbre fermier  général  La  PopcUnière  offrit  à  M"w  Ducrest 
et  à  sa  fille  un  asile  chez  lui.  L'esprit,  la  beauté  et  les 
talents  de  celle-ci  inspirèrent  une  vive  passion  au  comte 
Bruslart  de  Ucnlis,  depuis  marquis  de  Sillery,  qui  l'épousa, 
bien  qu'elle  n'eût  que  15  ans.  M1**  de  Montesson,  sa  tante, 
mariée  secrètement  avec  le  duc  d'Orléans,  fit  entrer 
M"'*  de  Genlis  dans  la  maison  de  ce  prince,  qui,  en  1782, 
la  choisit  pour  gouverneur  de  ses  enfants.  Elle  acquit 
sur  lui  une  influence  qui  fit  penser  que  ce  fut  elle  qui 
le  détacha  de  la  cour,  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion. M""  de  Genlis  éraigra  en  1793 ,  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire,  et  devint  la  correspondante  pen- 
sionnée de  Napoléon  1",  qu'elle  entretenait  des  encens 
usages  et  de  l'étiquette  de  la  cour.  En  1814,  elle  ne  put 
faire  agréer  ses  services  â  Louis  XV III ,  vécut  â  l'écart. 


et  vit  avant  de  mourir,  l'un  de  ses  anciens  élèves,  Lout 


Philippe  d'Orléans,  monter  sur  le  trône.  M»« 
sa  position  sociale  â  son  talent  d'écrivain; 


M»*  de  (îenlis  dut 
la  pédagogie 


cations  de  campagne,  et  qui  se  compose  de  bataillons  de  I  eut  beaucoup  d'attrait  pjur  elle ,  et  ses  meilleurs  titres 


sapeurs  et  de  compagnies  de  mineurs.  Les  opérations  du 
génie  étaient  primitivement  dans  les  attributions  du  grand- 
maître  des  arbalétriers,  puis  dans  celles  des  maîtres  de 
l'artillerie.  An  xvi*  siècle,  des  ingénieurs  italiens  furent 
attirés  en  France.  Sully  organisa  un  comité  des  fortifica- 
tions. Pour  diriger  les  sièges  et  travanx  d'art ,  un  com- 
missaire général  des  fortifications  fut  institué  sous  le  mi- 
nistère de  Le  Tellier.  Vauban,  qui  exerça  cette  charge, 
fonda,  en  1668,  un  corps  d'ingénieurs  civils  et  militaires, 
qui  comptait  C00  membres  en  1697,  et  qui  fut  réduit  â  300 
au  xviii*  siècle.  Une  école  du  génie  fut  établie  â  Méziéres, 
en  1748.  Deux  ans  après,  le  génie  civil  et  le  génie  mili- 
taire furent  séparés.  On  réunit  le  génie  militaire  et  l'ar- 
tillerie, de  1755  à  1758.  Outre  les  fortifications,  le  génie 
nvait  alors  dans  ses  attributions  le  service  des  mines,  que 
la  République  donna  â  l'artillerie,  et  la  castramétation , 
qui  ressortit  depuis  au  corps  d'état-major.  Le  génie  avait 
peu  ou  point  de  troupes  particulières  ;  c'était  l'infanterie 
qui  exécutait  les  travaux  de  siège,  et  qu'on  employait 
aussi  pendant  la  paix  aux  fortifications.  Depuis  la  Révolu- 
tion, l'arme  du  génie  possède  son  état-major,  son  comité, 
ses  généraux  ,  ses  régiments ,  ses  écoles  et  son  train 
1K.  Etat-major;  Ecole  d'artillerie  et  du  génie  ; 
France,  Armée).  B. 


littéraires  sont  des  ouvrages  d'éducation.  De  petites  co- 
médies, à  l'usage  des  jeunes  personnes,  furent  ses  pre- 
miers travaux  en  ce  genre  :  elle  les  publia  sous  le  titre  de 
Théâtre  d'éducation,  4  vol.  in-12,  1779,  souvent  réimpri- 
mes, et  5  vol.  ln-12, 1825.  On  y  trouve  peu  d'invention  et  de 
ressort  dramatiques,  mais  la  morale  y  est  présentée  d'une 
manière  intéressante,  et  plusieurs  sujets  sont  très-habile- 
ment traités.  Ce  jugement  s'applique  aussi  au  Théâtre  de 
société,  2  vol.  in-8»,  1781.  Les  autres  principaux  ouvrages 
de  M»«  de  Genlis  sont  :  Annales  de  la  vertu ,  ou  Court 
d'histoire  à  Tutoyé  de»  jeunes  personnes,  1  vol.  in-8»,  1781, 
histoire  universelle,  où  l'auteur  ne  raconte  que  les  actions 
vertueuses;  Adèle  et  Théodore,  ou  Lettres  sur  T  éducation..^, 
3  vol.  in-8»,  1782.  ouvrage  où  les  idées  et  les  procédés 
des  principaux  pédagogues  sont  souvent  mis  en  œuvre, 
mais  appliqués  d'une  manière  heureuse ,  amusante  pour 
les  enfaots;  Us  Veillées  du  château,  ou  Court  de  morale  â 
lutage  des  enfants,  4  vol.  in-12,  1784,  suite  de  lectures 
ou  de  contes  assez  intéressants;  Nouveaux  contes  moraux  et 
Nouvelles  historiques,  4  vol.  in-8»,  1802,  recueil  plein  d'in- 
térêt, de  délicatesse,  et  très-varié.  M»«  de  Genlis  a  com- 
posé aussi  des  romans,  entre  autres  :  Mademoiselle  de  Cler- 
rnonl .  1  vol.  ln-18 , 1802;  te  Duchesse  de  La  Yalliere,  1  vol. 
,1804}  Madame  de  Maintenon ,  1  vol.  in-8«,  1806,  etc. 
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Ces  ouvrages,  où  il  y  a  de  l'imagination ,  des  caractères 
bien  tracés,  de  l'intérêt ,  eurent  beaucoup  de  succès  dans 
leur  temps  ;  ils  sont  dans  le  genre  dit  historique,  mais 
paraissent  faibles  aujourd'hui  à  coté  de  ceux  de  Walter 
Scott  et  de  son  école.  Les  Sowmin  de  Félicie  I"*,  4  Toi. 
in-12,  1804,  1807,  sont  des  fragmenta  de  mémoires,  pleins 
d'anecdotes  et  d'observations  justes  sur  le  grand  monde. 
On  ne  trouve  pas  les  mêmes  qualités  dans  un  ouvrage  de 
sa  dernière  vieillesse,  les  Mémoire»  inédit»  de  madame  la 
comtesse  de  Genlit  sur  le  xvm'  siècle  et  tur  la  Révolution 
française,  depuis  1756  jusqu'à  nos  jours,  10  vol.  in-8°, 
1825;  ce  livre,  prodigieusement  diffus,  souvent  sans  inté- 
rêt ,  u'est  pas  même  toujours  composé  avec  la  retenue 
convenable  à  une  femme.  MB«  de  Gcnlis  a  écrit  pendant 
près  de  60  ans;  aussi  ses  œuvres  forment-elles  plus  de 
80  volumes,  parmi  lesquels  la  polémique  tient  une  place 
notable.  Elle  a  cherché,  et  souvent  réussi ,  à  rendre  aima- 
bles pour  la  jeunesse  les  matières  d'éducation;  son  style  a 
du  naturel ,  de  l'aisance  ,  une  simplicité  élégante ,  mais  il 
manque  un  peu  de  grâce,  d'animation  et  de  force.  Mm*  de 
Genlis  tient  une  place  importante,  bien  quo  secondaire, 
dans  la  littérature  du  temps  ;  ses  bons  ouvrages  sont  peut- 
être  trop  négligés  aujourd'hui.  0.  D— T. 

genlis,  ch.-l.  de  cant.  {Cote-d'Or),  arr.  et  à  16  kil. 
S.-E.  de  D«on,  sur  la  Tille;  1,101  hab.  Autrefois  fortifié. 

GENNADE  ,  prêtre  de  Marseille,  m.  vers  495.  On  a  de 
lui  :  de  Viris  illustribut,  ou  de  Scriptoribus  ecclesiasticis,  cata- 
logue des  écrivains  ecclésiastiques,  qui  fait  suite  à  celui 
de  S1  Jérôme,  et  est  ordinairement  imprimé  avec  lui  ;  une 
édition  séparée  a  été  donnée  par  J.  Fuchte,  Helmstsedi, 
1612  ;  de  Dogmatibut  ecclesiasticis,  ouvrage  qu'où  a  quelque- 
fois attribué  à  S*  Augustin  et  joint  à  ses  œuvres ,  mais 
dont  les  sentiments,  tout  opposés  à  ceux  de  ce  Père,  sont 
entachés  de  semi-pélagianismo. 

gennade  ,  nom  de  deux  patriarches  de  Constantinople. 
Le  premier,  né  au  commencement  du  v«  siècle,  fut  pa- 
triarche de  458  à  471,  réforma  les  abus  qui  s'étaient  glis- 
sés dans  son  clergé,  et  termina  les  querelles  que  le  con- 
cile de  Chalcédoine  avait  fait  naître.  Il  avait  composé  des 
traités  théologiques,  un  Commentaire  sur  Daniel,  des  Homé- 
lies, etc.  —  Le  2»,  dont  le  véritable  nom  était  Georges 
ScHOLARiu»,  né  à  Constantinople  vers  1400,  m.  en  1464, 
fut  envoyé  par  les  Grecs  au  concile  de  Florence,  1439,  et 
se  montra  d'abord  favorable,  puis  hostile  à  la  réunion  des 
deux  églises  grecque  et  latine.  Mahomet  II,  maître  de 
Constantinople,  nomma  patriarche  Gennade,  qui  abdiqua 
cette  dignité  en  1458  et  se  retira  dans  un  monastère  de  la 
Macédoine.  Il  a  composé  un  dialogue  sur  les  mystères  de 
la  Trinité  et  de  l'Incarnation ,  et  des  écrits  philosophiques 
où  il  défend  Aristote  contre  le  platonicien  Gémiste  (  V.  ce 
mm).  C.  P. 

GENNARI  (  Benoit),  dit  le  Vieux,  peintre  du  xvi«  siècle, 
né  à  Cento,  dans  le  duché  de  Ferrare,  fut  le  maître  du 
Guerchin,  et  l'associa  à  ses  travaux.  Ses  ouvrages  sont 
remarquables  par  la  simplicité  et  la  noblesse  de  la  com- 
position, la  facilité  de  la  touche,  le  beau  caractère  des 
tètes,  et  l'harmonie  du  coloris.  Paris  possède  de  lui  une 
Vierge  allaitant  r enfant  Jésus.  M.  V — î. 

Qennari  (Henoit),  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  à 
Bologne  en  1633,  m.  en  1715,  élève  et  imitateur  du  Guer- 
chin, fut  appelé  en  Angleterre  par  Charles  II,  qui  le 
nomma  peintre  de  la  cour,  passa  plus  tard  en  France,  où 
il  travailla  pour  Louis  XIV  et  pour  le  duc  d'Orléans ,  et 
retourna  mourir  à  Bologne.  Parmi  ses  tableaux  ,  on  dis- 
tingue Venus  et  Adonis  à  Londres ,  St  Jérôme  à  Vienne ,  et 
Tobie  à  Madrid.  M.  V— i. 

GENNARO  ( Joseph- Àurèle  de),  jurisconsulte,  né  à 
Naples  en  1701,  m.  en  1761,  se  fit  connaître  par  son  talent 
d'avocat,  fut  nommé  par  Charles  111  magistrat  de  Naples 
en  1738,  et  chargé,  en  1741,  par  le  ministre  Tanucci,  de 
rédiger  un  code  de  lois  uuiforme  pour  le  royaume.  Il  de- 
vint conseiller  du  roi  en  1748 ,  professeur  de  droit  féodal 
en  1753 ,  et  membre  du  tribunal  supérieur  de  commerce 
en  1754.  Il  a  laissé  :  Respublica  jurisconsultorum ,  Naples, 
1731 ,  in-4°,  où,  sous  le  voile  d'une  fiction  ingénieuse ,  il 
ju^e  les  jurisconsultes  anciens  et  mod<  'mes  ;  FVrùr  autunt- 
nates,  1752,  dialogue  philosophique  sur  le  droit,  et  qui  fait 
suite  à  l'ouvrage  précédent  ;  Délie  viziose  manière  del  dtfen- 
der  le  cause  nel  foro,  Naples,  1744,  trad.  en  français  par 
Uoyer-Duval ,  Orléans ,  1787 ,  sous  le  titre  de  F  Ami  du 
liarreau;  Opère  diterse ,  1757  ,  contenant  des  vers  italiens 
et  latins,  des  dissertations,  des  mémoires,  etc.  Ses  œuvres 
complètes  ont  paru  à  Naples,  1767,  4  vol.  in-'t».  C.  P. 
GENNES,  ch.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire) ,  arr.  et  à 

1.5,k!,\N;"0,  de  Saumup.      'a  rive  gauche  de  la  Loire; 
671  hab.  Restes  d'un  temple  romain.  | 


I     GENOBAUDE ,  chef  frank ,  passa  le  Rhin  avec  Maroc 
[  mir  et  Sunnon ,  en  388 ,  dévasta  la  rive  g.  du  fleuve .  et 
défit  les  troupes  gallo-romaines  envoyées  contre  lui. 

GENOLHAC ,  <*.-l.  de  cant.  tGard),  arr.  et  à  35  kil 
N.-N.-O.  d'Alais;  810  hab.  Mine  de  plomb  argentifère 
Coutellerie,  sellerie. 

oenoildac  (Jacques  oaliot  de)  ,  né  dans  le  Quern 
vers  1466,  m.  en  1546,  embrassa  de  bonne  heure  la  car- 
rière des  armes ,  contribua  au  gain  des  batailles  de  Kor- 
noue,  1495,  et  d'Agnadel,  1509,  fut  nommé,  en  1512, 
grand  maître  de  l'artillerie,  se  distingua  à  Marignio. 
1515,  au  siège  de  Mézières,  1521,  et,  par  l'habileté  arec 
laquelle  il  dirigeait  l'artillerie  à  Pavie ,  1525  ,  il  aurait 
assuré  la  victoire  aux  Français,  sans  l'imprudence  d; 
François  I".  Le  roi ,  après  sa  captivité,  le  nomma  grand 
écnyer,  et,  en  1545,  gouverneur  du  Languedoc.  —  Soc 
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ilhac,  né  en  1516,  avait  n»;u 
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François  î*r  la  survivance  de  la  charge  de  grand  malin 
de  l'artillerie ,  quand  il  mourut ,  en  1544 ,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Cérisoles. 

GENOUDE  (Antoine-Eugène  Gbnoud,  puis  Gekocdl. 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de),  né  en  1792  à  Montélimart 
(  Drome  ) ,  m.  en  IU49 ,  a  joué  un  rôle  actif  dans  la  polé- 
mique religieuse  et  politique ,  durant  la  Restauration  « 
le  règne  de  Louis-Philippe.  D'abord  maître  d'études,  pro- 
fesseur de  6e  au  lycée  Bonaparte  en  1811,  un  instant  sémi 
nariste,  aide  de  camp  du  prince  de  Polignacen  1M15,  il  « 
fit  connaître  dès  cette  même  année  par  plusieurs  bro- 
chures politiques,  et  par  une  traduction  des  Prophéties  If- 
safe,  1  vol.  in-8".  Il  publia  ensuite  le  Licre  de  Job ,  1  vol. 
in-8°,  1818;  le  Nouveau  Testament ,  trad.  nouvel  Je,  d'apm 
la  Vulgate,  2  vol.  in-8»,  1821;  V Imitation  de  Jcaus-CSnsi 
trad.  nouvelle,  1  vol.  in-32,  1820;  la  Sainte  Bible,  traduhv 
d'après  les  textes  sacrés,  16  vol.  in-U»,  1820-24,  et  5  vol. 
in-4«,  1839-40.  Cet  ouvrage ,  imprimé  à  l'imprimerie 
royale,  attira  les  faveurs  sur  M.  de  Genoude  :  Louis  XVIU 
l'anoblit  en  1822  ;  il  reçut  une  pension ,  se  maria ,  et  fot 
fait  maître  des  requêtes.  Devenu  veuf  en  1834  ,  il  rentr» 
dans  les  ordres.  Obligé  d'opter  entre  la  prédication  daa< 
la  chaire  et  la  propagande  par  le  moyen  de  la  presse,  il 
resta  journaliste  :  il  l'était  depuis  près  de  quinze  ans.  Il 
avait  rédigé  le  Conservateur,  fondé  le  Défenseur,  et  était  de- 
venu directeur-propriétaire  du  journal  r  Etoile,  qui  se  foa- 
dit  dans  la  Gazette  de  France.  C'est  là  qu'il  soutint  pendant 
vingt  ans,  avec  une  remarquable  persistance,  au  milieu  de 
la  plus  vive  polémique ,  et  malgré  de  nombreux  procès, 
l'union  du  principe  démocratique  et  de  la  légitimité,  k 
retour  de  la  branche  aînée  des  Bourbons,  par  la  sourerat- 
neté  du  peuple,  et  le  suffrage  universel.  Il  vit  triompher, 
en  1848,  ce  dernier  principe;  mais  les  conséquences  qu'il 
en  espérait  ne  se  produisirent  point  :  lui-même,  député  de 
1846,  ne  put  être  réélu  après  la  révolution.  De  si  violent» 
secousses  morales  épuisèrent  ses  forces  et  hâtèrent  sa  fin. 
On  doit  a  M.  de  Genoude ,  outre  sa  Bible ,  ses  brochures 
et  une  énorme  collection  d'articles  politiques,  une  Histoin 
de  France,  23  vol.  in-8«,  1844-48,  compilation  peu  estimée; 
il  publia  des  Leçons  et  modèles  de  littérature  sacrée,  2  vol. 
grand  in-8»,  simple  collection  de  morceaux  choisis  de* 
meilleurs  orateurs  sacrés,  et  dirigea  la  publication  de  la 
Bibliothèque  chrétienne  du  xix«  siècle,  pour  laquelle  il  fit  des 
traductions  des  Père».  La  Bible  de  M.  de  Genoude  eut  sur 
tout  un  succès  de  parti  ;  les  volumes  qui  sont  spécialemea: 
son  œuvre,  les  livres  de  Job,  d'Isale,  les  Psaume*,  reprodu.- 
sent  jusqu'à  l'emphase,  le  lyrisme  de  l'original.  Plus  inexact 
que  De  Sacy,  il  put  être  plus  éloquent.  M.  de  Lamarua* 
dans  un  dithyraml*  sur  la  poésie  sacrée,  a  donné  à  M.  <k 
Genoude  la  seule  immortalité  à  laquelle  puisse  prèteod-v 
ce  traducteur  quelquefois  inspiré,  ce  journaliste  féconJ.  » 
penseur  systématique.  M— L 

GENOUILLÈRE,  partie  de  l'anc.  armure,  qui 
sait  le  genou,  et  s'adaptait  par  le  haut  aux  cuissai 
le  bas  aux  grèves  ou  jambières. 

GENOVÊFAINS,  communauté  de  prêtrea,  qui  fut  éta- 
blie au  temps  de  Clovis,  à  Paris,  dans  l'église  de  St-Pierr; 
et  St-Paul  bâtie  sur  le  tombeau  de  S1*  Geneviève,  et  qtu 
suivait  la  règle  de  S1  Augustin.  Plus  tard,  les  Génovéfai» 
obtinrent  une  maison  abbatiale.  Louis  VII,  mécontent  de 
leur  conduite,  les  remplaça,  en  1147.  par  12  chanoine* 
réguliers  de  l'abbaye  de  S*-Victor.  Ceux-ci  devinrent  le 
chefs  d'une  congrégation ,  qui  fut  encore  réformée  r- 
1626  par  le  P.  Ch.  Faure,  et  qui  comptait,  au  xvm*  siècle 
107  monastères  et  plus  de  1,300  religieux.  IU  de&«f- 
vaient  les  paroisses,  administraient  les  hôpitaux  et  K> 
maisons  de  charité,  et  dirigeaient  les  séminaires.  Les  Gr- 
novéfains  portaient  une  robe  blanche  et  un  rochet  •  hors  i. 
couvent,  ils  se  couvraient  d'un  manteau  noir.  B, 
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GÊNOVÉSAT  (lb)  ,  nom  douai  autrefois  à  l'Etat  de 

Gênes. 

GÉNOVÈSE  (lb),  peintre.  F.  Sthozzi. 

GEXOVESI  (Antoine),  philosophe  et  économiste,  né  â 
Castiglione ,  près  de  Salerne  ,  ea  17 12  ,  m.  en  1769  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  fut  d'abord  professeur  de  mé- 
taphysique, puis  de  morale,  à  l'université  de  Naplcs.  Des 
Elément*  de  mei>iphyui{ut,  17-13 ,  et  une  Logique ,  1745 ,  qu'il 
publia  en  latin ,  et  où  il  adoptait  les  principes  de  Bacon, 
de  Descartes ,  de  LeibniU ,  de  Locke*,  lui  attirèrent  l'ini- 
mitié du  cardinal  Spinelli,  archevêque  de  Kaples  ;  mais  il 
fut  protégé  par  le  pape  Beuott  XIV.  En  1754,  il  occupa 
une  chaire  d'économie  politique,  fondée  pour  lui  par  le 
Florentin  Intieri,  et  ses  leçons  eurent  le  plus  grand  suc- 
cès. Il  n'écrivit  plus  dés  lors  qu'en  italien  :  Uiioni  di  corn- 
mercio,  o  di  tconomia  civile,  1757  ;  Storia  dtl  commercio  dflla 
Gran-Brelagna ,  traduction  de  l'ouvrait-  de  J.  Cary;  Medi- 
tazkmi  fUMofkht,  1758  ;  Litière  academiche,  1764,  où  il  com- 
bat l'opinion  de  Rousseau  sur  les  lettres  et  les  arts;  Lo- 
gica  per  yli  giowtnetti,  1766;  Tratlalo  d*  idem*  metafuiche, 
1766  ;  Diceomna,  traité  de  morale,  1767.  C.  P. 

GENSAC,  brg  (Gironde),  arr.  et  â  32  kil.  S.-E.  de  La- 
bourue,  à  8  E.  de  Pujols,  sur  la  Durèic;  1,318  habit. 
Eglise  calviniste.  L'ancien  château,  dont  la  maiaou  de 
Bouillon  devint  souveraine,  par  échange  de  la  principauté 
de  Sedan  avec  le  duché  d'Albret,  est  au),  eu  ruines. 

GENS.  à  Home  ancienne.  V.  Race. 

GENSÉRIC ,  roi  des  Vandales ,  de  428  à  477  ,  né  à  Sé- 
ville  en  406,  2*  fils  de  Godegisile,  succéda  i  son  frère 
Gundcric.  Appelé  par  le  comte  Boniface  (V.  es  mot)  en 
Afrique,  429,  il  partit  de  la  Bétique,  et  s'empara  des  trois 
Mauritanie* ,  puis  d'Hippone,  malgré  Boniface  désabusé, 
431.  Valentinien  III  lui  céda  les  trois  Mauritanie*  et  la 
Numidie,  435;  il  n'en  prit  pas  moins  Carthagc,  439,  toute 
l'Afrique  romaine,  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigne,  les  tics 
Baléares.  Il  se  fit  l'allié  d'Attila,  pilla  Rome  pendant 
14  jours,  appelé  par  l'impératrice  Eudoxie,  455,  dévasta 
le  Pélopouèse,  l'Epire ,  la  Datmatic,  l'istrie,  prit  Nicopo- 
Us ,  et  se  fit  respecter  des  Mores.  Son  ordre  d'appeler  au 
trône  celui  de  ses  descendants  qui  serait  le  plus  âgé,  sans 
égard  â  la  priinogéuiture,  causa  beaucoup  de  meurtres. 
Son  fils  Huueric  lui  succéda.  Genséric  fut  un  farouche 
conquérant,  qui  ne  respirait  que  le  meurtre  et  le  pillage. 

GENSONXE  (Armand),  né  à  Bordeaux  en  1758,  m.  en 
1793,  avocat  au  parlement  de  sa  ville  natale,  fut  député  à 
l'Assemblée  législative,  1791,  et  y  forma,  avec  Vergniaud 
et  Guadet,  l'âme  du  parti  girondin.  Membre  du  comité 
diplomatique,  il  proposa  le  décret  d'accusation  contre  les 
frères  du  roi  et  les  émigrés  de  l'armée  de  Condé ,  puis  la 
déclaration  de  guerre  contre  l'Autriche,  attaqua  vivement 
le  ministère  Feuillant,  puis  Lafayette  après  le  20  juin 
1792,  mais  chercha,  peu  après,  â  se  rapprocher  de  la 
cour.  Réélu  i  la  Convention,  il  demanda  que  le  jugement 
de  Louis  XVI  fût  déféré  aux  assemblées  primaires,  vota 
la  mort,  se  fit  des  ennemis  de  Danton ,  Marat  et  Robes- 
pierre, en  leur  reprochant  sans  cesse  les  massacres  de  sep- 
tembre ,  fut  accusé  par  eux  d'avoir  pactisé  avec  la  cour, 
et,  après  la  défection  de  Dumouriez,  avec  qui  il  était  lié, 
devint  suspect  au  peuple.  Aux  journées  du  31  mai  et  du 
2  juin  1793,  il  fut  arrêté  avec  les  autres  Girondins,  et 
partagea  leur  supplice,  le  31  octobre.  Son  éloquence  était 
vive  et  animée  ;  il  excellait  à  lancer  le  sarcasme  sur  ses 
adversaires.  C.  P. 

G  EXT,  nom  allemand  de  Gaxd. 

GEXTIEN  (Benoit) ,  religieux  de  l'abbaye  de  S*-Denis 
au  temps  de  Charles  VI,  député  de  l'université  de  Paris  au 
concile  de  Constance,  passe  généralement  pour  être  l'au- 
teur de  la  célèbre  chronique  latine  connue  sous  le  nom  de 
Chroniaui  du  religieux  de  St-Denit,  de  1380  à  1422.  B. 

GENTIL  (J.-Baptiate-Joseph),  orientaliste,  né  à  Ba- 
gnola  (  Languedoc  )  en  1726,  m.  en  1799,  servit  dans  l'Inde 
avec  distinction  sous  Dupleix  et  Lally-Tollendal ,  puis  se 
rendit  successivement  auprès  des  nababs  du  Bengale  et 
d'Aonde.  Il  alla  ensuite  â  Chandernagor,  et  revint  en 
France  en  1778.  Il  rapporta  des  Indes  une  collection  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle,  d'armes,  de  médailles,  de  ma- 
nuscrits arabes,  persans,  malabars,  bengalis  et  sanscrits, 
d'environ  300  dessins  indiens,  qu'il  donna  à  la  Bibliothè- 
que du  roi  et  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Paris,  bien 
que  les  Anglais  lui  eu  eussent  offert  300,000  fr.  Il  a  laissé 
en  manuscrits  :  Histoire  métallique  de  l'Inde;  Hit  Loir  t  de 
l'empire  monjol  ;  Abièjé  géographique  dt  l'Inde;  Histoire 
des  Badj  i/u  de  l  Uindomtan.  D. 

oentil-beknahd,ou  plus  exactement  beumabd  'Pierre- 
Joseph),  poëte ,  né  a  Grenoble  en  1710,  m.  en  1775,  d'a- 
bord clerc  de  procureur,  deviut  secrétaire  du  maréchal 


de  Coigny ,  à  l'armée  d'Italie ,  en  1733.  Il  obtint  ensuite 
la  place  très-lucrative  de  secrétaire  général  des  dragons, 
qui  le  fixa  a  Paris,  et  lui  laissa  des  loisirs  pour  la  poé- 
sie. M»»  de  Pompadour  le  fit  nommer  bibliothécaire  du 
roi  à  Choisy.  Bernard,  auquel  Voltaire  donna  le  surnom  de 
Gentil,  pris  des  grâces  de  son  esprit  et  de  sa  personne, 
ne  fut  qu'un  poète  de  société  ;  il  y  récitait  ses  vers,  mais 
ne  les  imprimait  pas.  Il  ne  publia  de  son  vivant  que  l'opéra 
de  Castor  et  Pollux,  1754,  musique  de  Rameau.  Ses  autres 
ouvrages  sont  des  épltrcs,  des  odes  dites  anacréontiques, 
des  poésies  fugitives  maniérées,  fardées,  dans  le  ton  re- 
lâché de  la  société  d'alors ,  et  qui  ne  ressemblent  plus 
guère  qu'à  des  fleurs  fanées;  nous  n'en  exceptons  pas 
deux  poèmes,  ses  plus  importantes  compositions,  l'Art 
d  aimer ,  en  3  chants,  et  Phrothu  et  Mélidor,en  4  chante. 
La  modestie  du  poëte  n'était  qu'une  réserve  prudente,  un 
juste  sentiment  de  sa  mince  valeur.  Gentil-Bernard  perdit 
la  mémoire  pendant  les  4  dernières  années  de  sa  vie.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  en  1  vol.  in-18,  1776,  et  en  2  vol. 
in-8<>,  1803.  C.  D— T. 

GENTILE  GENTIU,  médecin  de  Foligno,  en  latin 
Gentilit  Fulghuut,  m.  en  1349,  passe  pour  avoir  été  le  mé- 
decin du  pape  Jean  XXII.  Auj.onne  le  confiait  que  comme 
commentateur  d'Avicenne.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées  â  Venise,  1 184,  4  vol.  In  fol.  D — o. 

GENT1LESCH1  (Orazio  Lomi,  dit),  peintre,  né  â  Flo- 
rence en  1563,  m.  en  1646,  ht  ses  études  â  Rome,  quitta, 
fort  jeune  encore,  l'Italie,  alla  eu  Espagne,  ensuite  en 
Angleterre ,  ou  il  fut  nommé  peintre  de  Charles  I**,  puis 
en  Flandre  et  en  Hollande,  laissant  partout  de  remar- 
quables tableaux.  On  cite  de  lui  une  Madeleine  et  Lnth  tt 
te*  filin  â  Londres,  les  plafonds  de  l'hôpital  do  Grccnwich, 
uno  Sainte  Famille  â  Paris,  cl  le  Bepoi  en  Egypte  â 
Vienne.  M.  V-i. 

GENTILHOMME ,  mot  qui  servait  autrefois  â  désigner 
un  homme  de  race  noble. 

OENTI  LSIIOMKES  AU  DEC  DE  CORBIH.  V.  BïC. 
GENTILSHOMMES  DE  I.A  CHAMBRE,  officiers  de  COUr, 

qui  servaient  auprès  de  la  personne  du  roi  de  France.  L'of- 
fice de  premwr  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  fut  institué 
par  François  Ier,  en  1515,  lorsqu'il  eut  supprimé  la  charge 
do  grand-chambritr  de  France.  Henri  IV  en  créa  nn  2*. 
Depuis  Louis  XIII,  il  y  eut  quatre  gentilshommes  de  la 
chambre.  Ils  remplissaient  auprès  du  roi  les  fonctions  du 
L'rand-chambellan  absent ,  lui  donnaient  la  chemise,  le 
servaient  quaud  il  mangeait  dans  sa  chambre,  réglaient  le 
service  et  la  dépense,  les  deuils  de  la  cour,  les  divertis- 
sements, ballets,  comédies,  mascarades ,  surveillaient  les 
théâtres  royaux,  choisissaient  les  pièces  et  les  artistes,  etc. 
)Les  gentiUhomme*  ordinaire*  de  la  cltambre,  créés  par  Henri  III 
au  nombre  de  45,  réduits  à  24  par  Henri  IV,  portés  â  2t> 
'  sous  Louis  XIV ,  se  trouvaient  au  lever  et  au  coucher  du 
roi  remplissaient  des  missions  auprès  des  parlements  ou 
des  nénéraux,  négociaient  des  affaires  secrètes  dans  les 
pays  étrangers,  y  notifiaient  la  naissance  des  princes  de  a 
famille  royale,  etc.  Depuis  Louis  XIV,  ou  ne  les  appela 
plus  que  gentiiihommtt  ordinaire*,  et  ils  ne  faisaient  plus- 
de  service  pris  de  la  persouue  du  roi.  -ai 

oenti L8UUMME8  SERVANTS ,  officiers  qui  faisaient  à  la 
table  du  roi  de  France  les  fonctions  que  le  grand  paneticr, 
le  graud  échanson  et  le  graud  écuyer  tranchant  remplis- 
saieut  daus  les  cérémonies;  ils  servaient  l'épée  au  côté.  B. 

gentilshommes  vERRiEus ,  gentilshommes  pauvres 
qui,  sous  l'anc.  monarchie,  avaient  droit,  par  permission 
spéciale  du  roi,  d'exercer,  sans  déroger,  la  profession 
d'ouvriers  verriers.  .... 

GENTILIS  (Albéric)  Jurisconsulte,  né  â  Castello-di- 
San-Genesio  (Marche  dfAncônc)  en  1551,  m.  en  1611, 
abjura  le  catholicisme ,  et,  pour  pratiquer  plus  librement 
la  religion  protestante,  se  retira  en  Carniole,  puis  en  An- 
gleterre, où  le  crédit  de  Lelcester  lui  fit  obtenir,  en  1587, 
une  chaire  de  droit  â  Oxford.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque :  de  Jurù  interpretibu*  dialogi  tes,  Londres,  1582; 
de  Jure  MU  libri  1rs»,  Hanau  1598,  le  1"  traité  de  droit  in- 
ternational qui  ait  paru  en  Europe. 

OENTiiis  (Jean-Valentin),  hérésiarque  socinien .  né  â 
Cosenza  (roy.  de  Naples),  fut  forcé  de  quitter  1  Italie ,  et 
alla  prêcher  ses  opinions  â  Genève.  Calvin  le  fit  arrêter,  lo 
força  de  se  rétracter,  et  de  promettre  qu  il  ne  sortirait 
pas  de  la  ville  sans  la  permission  des  magistrats.  Gentihs 
s'enfuit  cependant,  parcourut  la  Savoie,  le  Lyonnais,  le 


capité  en 
Trinité. 


1566,  pour  avoir  attaqué  le  mystère  de  la  sai 


.«ainte 
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GENT1LLY,  brg  (Seine),  au  S.  et  joignant  Paris,  arr.  et 
i  7  kil.  N.-E.  de  Sceaux,  sur  1a  Bièvrc;  5,003  hab.  (y 
compris  Bicétre).  S*Eloiy  fonda  un  monastère;  Louis  le 
Bègue  en  fit  une  seigneurie,  qu'il  attacha  en  878  À  l'ère-» 
ché  de  Paris.  Blanchisseries:  fabr.  de  cuira  et  cartons 


vernis,  produit*  chimiques,  pâtes  alimentaires.  Glacières. 

GENTILS,  Gtntilë»,  nom  qui,  chez  les  anc.  Romains, 
désignait  tous  les  membres  d'une  même  race,  gens,  et  por- 
tant le  nom  de  celte  race.  Sous  le  Ba.s-Empire,  on  appela 
Gentils  les  nations  étrangères.  —  Les  Hébreux  donnèrent 
ce  nom  à  tous  ceux  qui  ne  descendaient  pas  de  Jacob,  et, 
dans  la  suite,  l'appliquèrent  aux  nations  païennes.  Dans 
ce  dernier  sens,  Gentils  renaît  do  gentes,  nations,  et  le  Bas- 
Empire  adopta  le  mot. 

GENTIOUX,  ch.-l.  de  c&nt  (Creuse),  arr.  et  à  24  kil. 
S.-O.  d'Aubusson;  11»  hab. 

GENTIUS,  roi  d'Illyrie, fit  périr  son  frère  pour  par- 
venir au  trône,  172  av.  J.-C.,  s  unit  à  Persée,  roi  de  Ma- 
cédoine, contre  les  Romains,  fut  vaincu  par  le  préteur 
Anicius,  et  emmené  à  Rome,  en  168. 

GENTLEMAN  ,  titre  qui  appartient,  en  Angleterre,  à 
toute  la  classe  intermédiaire  entre  la  haute  noblesse  et  la 
bourgeoisie  (  les  esquirea,  les  baronnets,  les  chevaliers  de 
l'ordre  de  Bath),  a  tout  homme  instruit  et  de  bon  ton. 

GENTRY,  nom  de  Ut  petite  noblesse  en  Angleterre,  par 
opposition  k  nobility,  la  haute  noblesse.  Elle  comprend  les 
kn(ghu ,  certains  gentlemen,  les  fils  puînés  des  lords,  etc.; 
la  vie  sociale,  et  non  les  privilèges,  la  sépare  des  commoners 
on  bourgeois. 

GENTZ  (Frédéric),  pnbliciste,  néàBresIan  en  1764, 
m.  en  1832,  était  conseiller  au  directoire  général  des 
finances  de  Berlin,  quand  éclata  la  révolution  française.  Il 
se  montra  mi  de  ses  plus  ardents  ennemis,  traduisit,  en 
l 'augmentant  de  notes  encore  plus  violentes,  le  pamphlet 
de  Burke  [V.  et  mot),  1792 ,  et  continua  à  dénigrer  la 
France  dans  le  Journal  historique,  qu'il  fonda  en  1799. 
Quand  la  Prusse  se  rapprocha  de  l'alliance  française,  il 
alla  a  Vienne,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  lier  cette 
puissance  avec  l'Autriche ,  et  rédigea  le  manifeste  autri- 
chien de  1805.  Après  la  paix  de  Presboorg,  il  retourna  à 
Berlin ,  rédigea  le  manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France 
en  1806,  revint  en  Autriche  après  Iéna,  rédigea  encore 
les  manifestes  de  1809  et  1813,  fut  secrétaire  des  confé- 
rences de  Vienne  en  1814  et  1815 ,  et  nn  des  rédacteurs 
dn  pacte  de  la  S1*- Alliance.  Il  a  composé  :  Système  dt  Vé- 
quilibre  européen ,  Riga,  1806  ;  Sur  la  moralité  dt*  révolu- 
tions ;  Sur  la  Déclaration  de*  droite  de  r  homme  ;  Sur  F  in- 
fluence de  la  découverte  de  F  Amérique:  Vie  de  Marie  Stuarl , 


Rome,  frappé  d'une  pierre  que  lui  lança  une  femme  dont 
une  poule  avait  été  enlevée  par  un  oiseau  de  proie  dn  doc. 

oeoffbot  u  le  Beau,  né  en  1158,  m.  en  1186,  3*  tb 
de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  et  d'Eléonore  de  Gayenne, 
devint,  par  sou  mariage  avec  Constance,  fille  de  Conan  IV, 
duc  de  Bretagne,  en  1171,  s'allia  avec  Philippe-Auguste, 
seconda  la  révolte  de  ses  frères  contre  leur  père,  et  mourut 
à  Paris  des  blessures  reçues  dans  un  tournoi  donné  en  soa 
honneur.  Il  est  l'auteur  d'une  loi  appelée  l'A**i**  du  comts 
Geoffroy,  en  vertu  de  laquelle  les  fils  aînés  des  nobles  re- 
cueillent tout  l'héritage  de  leurs  pères,  au  détriment  des 
autres  enfants.  De  son  mariage  avec  Constance,  il  eut  m 
fils  posthume ,  Arthur,  tué  plus  tard  par  son  on 
sans  Terre. 

oeoffbot  !•*  Grise-GonelU  \gonella,  casaque < 
latinité),  comte  d'Anjou  de  958  a  985,  reçut  du  rot  Lo- 
thaire  le  titre  de  sénéchal  de  France,  en  reconnaissance 
du  secours  qu'il  lui  prêta  contre  Othon  II  de  Germanie, 
et  eut  à  défendre  ses  domaines  contre  Conan  le  Tort, 
comte  de  Rennes. 

OEOFFKOT  li ,  comte  d'Anjou  de  1040  &  1060,  sur- 
nommé Martel,  épousa  Agnès  de  Bourgogne,  veuve  de 
Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine,  qui  lui  apporta  en  dot  le 
Poitou;  il  enleva  à  son  neveu  Foulques,  dit  l'Oison,  k 
comté  de  Vendôme ,  qu'il  lui  rendit  plus  tard ,  et  hérita 
des  comtés  de  Blols  et  de  Touraine.  Appelé  en  Sicile  par 
l'empereur  grec  Michel  le  Paphla^onicn ,  il  défit  les  Sar- 
rasins, et ,  en  récompense  de  ce  service,  reçut  la  relique 
dite  la  Sainte-Larme ,  dont  il  fit  présent  à  l'abbaye  de  la 
Trinité  de  Vendôme.  Deux  ans  avant  sa  mort ,  U  se  retira 
dans  un  monastère  à  Angers. 

geoffbot  m  le  Barbu ,  comte  d'Anjou  de  1060  à  1096, 
fut  constamment  en  guerre  avec  son  frère  Foulques  U 
Réchin. 

oeoffkot  ir  Jforfel,  associé  au  gouvernement  de 
l'Anjou ,  en  1098,  par  son  père  Foulques  le  Réchin ,  fat 
tué  en  1106  en  combattant  des  vassaux  rebelles. 

oeoffbot  V  le  Bel  ou  Plantagenet,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  portait  une  branche  de  genêt  à  son  casque,  fils  de 
Foulques  V,  comte  d'Anjou  et  roi  de  Jérusalem,  né 
en  1113,  m.  en  1151,  épousa,  en  1127,  Mathilde,  fille  de 
Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  et  veuve  sans  enfants  de 
Henri  V,  empereur  d'Allemagne.  A  la  mort  de  Henri  I", 
1135,  il  eut  à  défendre  la  Normandie  et  l'Angleterre,  hé- 
ritage de  sa  femme,  contre  Etienne  de  Blois,  qui  descen- 
dait de  Guillaume  le  Conquérant,  et  était  soutenu  par  les 
seigneurs  normands  et  le  roi  de  France.  Cette  guerre  occa- 
sionna en  Anjou  une  telle  famine,  1146,  que  l'on  y  nun- 


Brunswick,  1799,  trad.  en  franç.  pâr  Damase  de  Raymond! Xgea  de  la  chair  humaine.  Geoffroy  assura  enfin  a  son  fils 
Paris,  1H20.  Ses  œuvres  choisies  ont  été  publiées  à  Stutt-*  *Wenri ,  qui  devint  Henri  II  d'Angleterre  et  tige  de»  rois 
gard,  1838-39,  et  à  Manhcim,  1839,  2  vol.  ln-8».  C.  P. 

GENUA,  anc.  v.  d'Italie,  dans  la  Gaule  cisalpine 
(Liguriel;  nul.  Ginee. 

GEOFFRIN  (Marie-Thérèse  Rodet,  M-«), née  à  Paris 
en  lb99,  m.  en  1777.  Fille  d'un  valet  de  chambre  de  la 
dauphitie,  elle  suppléa  par  l'esprit,  le  bon  sens  et  le  goût, 
à  ce  qui  lui  manquait  d'instruction.  A  15  ans,  elle  épousa 
l'un  des  fondateurs  de  la  manufacture  des  glaces,  et  devint 
veuve  peu  de  temps  après.  Elle  fit  de  sa  maison  le  rendez- 
vous  des  artistes  et  des  grands  seigneurs,  des  gens  de 
lettres  et  des  ministres ,  et  même  des  princes  voyageurs. 
Cest  ainsi  qu'elle  devint  l'amie  du  comte  Poniatowski , 
qui  depuis  fut  roi  de  Pologne.  M™*  Geoffriu,  bicu  que 
bée  avec  les  philosophes,  avait  des  sentiments  de  piété  ; 
mais  elle  était  très-indulgente,  en  même  temps  que  géné- 
reuse, et  son  caractère  se  résume  assez  bien  dans  cet 
mou  qu'elle  avait  pris  ponr  devise  :  -  Donner  et  par- 
donner. »  Toutefois,  sa  fille,  la  marquise  de  la  Ferté-Im- 
bault,  qui  n'aimait  pas  les  philosophes,  et  qui  reprochait 
à  l'Encyclopédie  d'avoir  coûté  plus  de  100,000  écus  ù  sa 
mère,  parvint  à  exclure  ceux  mêmes  à  qui  M»«  GeoflVin 
était  le  plus  attachée,  les  encyclopédistes,  surtout  Dalcm- 
bert  et  Thomas.  Il  existe  quelques  lettres  de  M"»  Geof- 


quelques 

frin;  elle  écrivait  comme  elle  causait,  avec  une  familia- 
rité originale  qui  n'était  pas  de  la  trivialité.  Son  Eloge  a 
été  écrit  par  Morellct,  Dalcmbert  et  Thomas  ;  les  trois 
brochures  ont  été  réunies  en  1812.  G.  L. 

GEOFFROY  ou  GODEFROY  (Saint),  abbé  de  Nogent 
en  1091 ,  évéque  d'Amiens  en  1104,  nu  en  1115.  Fête,  le 
8  novembre. 

Geoffroy  i«,  fils  de  Conan  I«,  comte  de  Hennés,  prit 
le  premier  le  titre  de  duc  de  Bretagne,  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père  en  992.  Il  força  Judicaël-Bérenger,  comte 
de  Nantes,  à  reconnaître  son  nouveau  titre,  secourut  son 
neveu  Richard  U ,  duc  do  Normandie,  contre  un  vassal  re- 
belle, et  mourut  en  1008 ,  au  retour  d'un  pèlerinage  ù 


Plantageneta  de  ce  pays,  l'héritage  de  Mathilde  après  la 
mort  d  Etienne  de  Blois.  C.  P. 

oeoffuoy  (Etienne-François),  célèbre  médecin,  né  à 
Paris  en  1672,  m.  en  1731,  fut  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1698,  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  1699,  professeur  de  chimie  au  Jardin  des  Plantes, 
1707 ,  et  de  pharmacie  et  de  médecine  au  Collège  de 
France,  1709.  On  a  de  lui  :  Troctatue  de  mattrià  meJicd , 
eive  de  medicamenlorum  timplicivm  hisloriâ,  tirhtte,  delectu  il 
un,  PniÏ9,  1741,  3  vol.  in-8°,  trad.  en  franç.  par  A.  Ber- 
gier,  1741-43,  7  vol.  in-12,  avec  un  supplément  auquel  a 
travaillé  Bernard  de  Jnssieu,  1750,3  vol.  in-12.  V.  V Eloge 
de  Geoffroy  par  Fontenellc. 

oeoffuoy  (  Claude-Joseph  ),  frère  du  précédent ,  né  s 
Paris  en  16B5,  m.  en  1752,  étudia  sous  Toumcfort ,  par- 
courut, pour  s'instruire,  le  midi  de  la  France,  1704-1705, 
et,  à  son  retour,  fut  reçu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  et  fournit  à  sou  recueil  64  Mémoires  sur  l'histoire 
naturelle,  la  botanique,  la  chimie  et  la  pharmacie. 

Oeoffkoy  (Etienne-Louis),  fils  d'Etienne- François,  né 
i  Paris  en  1725 ,  m.  en  1810,  fut  un  des  médecins-prati- 
ciens les  plus  renommés  de  son  temps.  Tout  en  exerçant 
sa  profession ,  il  se  livra  à  l'histoire  naturelle,  et  publia  : 
Histoire  de*  insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Parie,  1762 
et  1799,  2  vol.  in*4°  ;  Traité  des  coquilles,  tant  fluciatilet  que 
terrestre*,  qui  se  trouvent  aux  environ*  de  Parie,  1767,  in-L?; 
Dissertation  sur  l'organe  de  t  ouïe,  1778,  în-8»,  etc. 

oeoffboy  (Julien-Louis),  critique  célèbre,  né  à  Renne» 
en  1743,  m.  en  1H14.  Elevé  chei  les  jésuites  de  sa  ville  na- 
tale, il  vint  terminer  ses  études  à  Paris,  au  collège  Louis- 
le-Grand,  où  se»  maîtres  lui  proposaient  de  demeurer  profes- 
seur, quand  leur  expulsion  fut  prononcée.  Il  entra  maître 
de  quartier  au  collège  Montaigu,  pnis  précepteur  dans  une 
riche  maison  ,  enfin  professeur  de  rhétorique  au  colléjre  de 
Navarre,  ensuite  au  collège  Mazarin.  Il  quitta  cette  chare 
pour  prendre  la  rédaction  de  l'Année  littéraire:,  1776,  a  U 
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place  de  Frëron,  qui  venait  de  mourir.  U  l'y  montra  cri- 
tique grave  et  sévère,  et  réalisa  arec  Chamfort.  Pendant 
la  Révolution ,  il  entreprit  un  journal  intitulé  :  VAmi  du 
roi,  qui  le  fit  proscrire  en  1793.  Il  ae  cacha  dans  nn  village 
comme  maître  d'école;  après  le  18  brumaire,  il  reviut  a 
Paris,  et  l'année  suivante,  1800 ,  se  chargea  de  la  rédac- 
tion du  feuilleton  de  théâtre  du  Journal  des  Débats.  Renon- 
çant désormais  à  la  gravité  un  peu  académique  de  son 
ancienne  méthode,  unissant  la  sarcasme  à  l'analyse,  un 
£OÛt  sûr  à  une  connaissance  approfondie  des  anciens  et 
des  modernes,  étendant  le  cadre  de  la  critique  théâtrale 
par  des  questions  littéraires  et  philosophiques,  il  se  fit  le 
tfrand  justicier  de  la  littérature  au  temps  de  Napoléon 
Ses  feuilletons  du  Journal  de  C  Empire  (nom  qu'avait  dû 

5 rendre  le  Journal  des  Débats  )  jouissaient  d'un  grand  cré- 
it  et  d'une  grande  célébrité,  rendant  14  ans,  Geoffroy 
soutint  ce  rôle  avec  un  succès  qui  aurait  été  plus  complet , 
si  la  partialité  ne  l'avait  fourvoyé  quelquefois  dans  une  po- 
lémique injuste  contre  des  noms  que  l'opinion jmtdique  ne 
pouvait  lui  sacrifier,  Voltaire,  Talma,  M*»  Contât,  etc. 
On  a  réuni  ses  feuilletons,  sous  le  titre  de  :  Cours  de  litté- 
rature dramatique,  6  vol.  in-8»,  1819-20.  Geoffroy  a  laissé 
une  traduction  a&sex  élevante  de  Théocrite ,  1801 ,  et  un 
Commentaire  ntr  1$  théâtre  dt  Racine,  7  vol.  in-8»,  1808,  ou- 
vra g?  un  peu  (superficiel,  qui  contient  néanmoins  de 
bonnes  observations  littéraires,  mais  dont  le  principal  mé- 
rite consiste  dans  la  traduction  des  fragments  des  auteurs 
grecs  et  latins  imités  par  le  poète,  et  rapprochés  des  imi- 
tations. G.  L. 

oiomoT  d'afxf.rke.  Il  quitta  en  1140  Abc  lard  pour 
S*  Bernard,  dont  il  fut  le  secrétaire  et  le  biographe.  Abbé 
d'Igny  en  1)53,  de  Clairvaux  en  1162,  il  fut  chargé  d'une 
négociation  importante  pour  l'abbé  de  Clteaux  auprès  de 
Frédéric  I«.  H  devint  abbé  de  Fosse-Nova  et  d'Alta- 
Comba  en  Italie,  écrivit  contre  son  ancien  maître,  et 
mourut  vers  1215  a  Clairvaux. 

OBOFFBOT  ou  OALFKin  db  bbauusu ,  religieux  do- 
minicain ,  né  près  de  Chartres,  m.  vers  1274,  fut  confes- 
seur de  S»  Louis,  qu'il  accompagna  dans  ses  deux  croi- 
sades, et  assista  à  ses  derniers  moments.  Il  a  laissé  :  Vita 
ti  eancta  conxtrsatio  pies  memoria  I.udorici  IX,  ouvrage  in- 
séré dans  le  recueil  de  Duchesne,  dans  les  Acta  des  Bollan- 
distes,  et  dans  quelques  éditions  de  Joinville.  B. 

okoffrot  db  monhoutu  ,  archidiacre  de  Monmouth, 
puis  évéque  de  S*- A  m  pli ,  m.  vers  1180,  vécut  longtemps 
à  la  cour  de  Henri  II.  On  a  de  lui  :  Origo  et  gesta  rtgvm 
Brilanniir,  Paris,  1517,  in-4°.  Cet  ouvrage  contient  l'his- 
toire des  Bretons  depuis  leur  chef  Brutus  jusqu'à  l'an 
688  ap.  J.-C.  La  latinité  en  est  agréable.  11  raviva  le  sou- 
venir d'Arthur  et  de  la  Table-Ronde,  et  inspira  les  romans 
de  chevalerie.  Il  a  laissé  encore  :  Yita  Mer  Uni  CaledonU, 
en  vers  latins. 

OEOffboy  db  wiNF.SA.ur ,  chroniqueur  anglais,  d'une 
famille  originaire  de  Normandie,  suivit  Kichard  Cœur-de- 
Lion  à  la  3*  croisade,  et  écrivit  l'histoire  de  cette  expédi- 
tion sons  ce  titre  :  Hisloria  $e»  itinerarium  Richard»...;  on 
trouve  cette  chronique  dans  le  recueil  de  Bongars,  et  dans 
les  Scriptora  hitiona  an>jlicanm  de  Gale.  Ou  doit  aussi  à 
Geoffroy  une  Poétique,  publiée  à  HelmsUedt,  1721,  ln-8». 

okoffbot  saint-hilaibb  (Etienne) ,  né  à  Etampes  en 
1772,  m.  en  1844.  Successivement  destiné  è  l'état  ecclé- 
siastique, an  droit,  et  enfin  à  la  médecine,  il  eut  pour  pre- 
mier guide  dans  l'étude  des  sciences  naturelles  l'abbé 
Haiiy,  qui  lui  fit  obtenir,  en  1793,  la  place  de  sous-garde 
et  de  sous-démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle , 
vacante  par  la  retraite  de  Lacépéde.  A  l'époque  de  l'orga- 
nisation du  Muséum,  Geoffroy,  qui  ne  s'était  encore  occupé 
que  de  minéralogie,  fut  chargé  d'un  des  deux  cours  de 
Ecologie.  Tout  était  à  faire,  et  le  professeur  ne  faillit  pas 
;i  sa  Lâche  :  la  ménagerie  fut  créée,  les  collections  furent  j 
classées,  renouvelées,  complétées.  En  1798,  Geoffroy  par-  1 
tit  pour  l'Egypte  avec  la  commission  scientifique ,  dont  il 
fut  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués  ;  il  j 
no  revint  en  France  qu'en  1801 ,  et  reprit  sa  place  et  ses 
travaux  au  Muséum.  Appelé  à  l'Institut  en  1807  ,  bientôt 
[l  partit  pour  le  Portugal ,  avec  la  mission  d'explorer  les 
collections  d'histoire  naturelle;  il  sut  enrichir  la  France 
•ans  appauvrir  le  pays  conquis.  A  son  retour,  en  1809,  il 
fut  choisi  pour  occuper  la  chaire  de  xoologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  qu'on  venait  de  créer,  et  continua  depuis  , 
cette  époque  jusqu'en  1840  à  professer  simultanément  ses 
deux  cours  du  Muséum  et  de  la  Faculté.  Devenu  aveugle 
en  1840,  ses  forces  s'affaiblirent,  et  il  ne  fit  plus  guère 
que  languir  jusqu'à  sa  mort-  On  lui  a  élevé  une  statue 
dans  sa  ville  natale.  —  Geoffroy  Saint- Ililaire  est, 
avec  Cuvier,  l'homme  qui  a  le  plus  contribué  au  renou-  I 


vellement  des  sciences  naturelles  au  commencement  du 
xix*  siècle.  Il  avait  la  profondeur  de  vues  du  philosophe 
et  l'activité  patiente  de  l'anatomiste;  on  est  frappé  de 
l'élévation  de  ses  théories  scientifiques  ,  du  nombre  et  de 
U  variété  de  ses  travaux.  Créateur  de  la  théorie  des  ana- 
logues, fondateur  de  la  tératologie,  il  devint,  par  sa  lutte 
contre  Cuvier,  réformateur  en  xoologie.  En  1830,  s'ou- 
vrirent devant  l'Académie  des  Sciences  des  débats  qui , 
embrassant  tous  les  principes  fondamentaux  de  l'histoire 
naturelle,  émurent  l'Europe  savante.  Geoffroy  défendit 
avec  avantage  l'unité  de  composition  organique,  la  varia- 
bilité des  espèces,  et  ses  vues  sur  la  valeur  des  classifica- 
tions, la  théorie  des  causes  finales  et  la  succession  des 
êtres  organisés  En  tératologie,  il  réfuta  l'hypothèse  des 
monstruosités  originelles,  formula  les  lois  de  l'union  simi- 
laire et  de  l'affinité,  et  constitua  avec  Meckel  la  théorie 
des  arrêts  de  développement.  En  xoologie,  sa  théorie  des 
analogues  est  devenue  la  base  d'une  méthode  toute  nou- 
velle par  l'introduction  dans  la  science  des  principes  de  la 
fixité  des  connexions ,  du  balancement  des  organes ,  de 
l'inégalité  de  développement,  de  la  considération  des  or- 
ganes rudimentairas,  de  l'analogie  des  caractères  transi- 
toires des  animaux  supérieurs  avec  les  caractères  perma- 
nents des  animaux  inférieurs.  Les  principaux  ouvrages 
de  Geoffroy  Saint-llilaire  sont:  Catalogue  des  mammifères 
du  Muséum ,  1803 ,  inachevé  ;  Mémoire  sur  la  téte  ossruss 
des  vertébrés,  1806;  Histoire  naturelle  des  mammifères  (avec 
Fréd.  Cuvier),  1819-37;  Philosophie  analomique ,  2  vol. 
in-8«,  dont  le  1"  parut  en  1818,  et  le  2*  en  1822; 
Cours  de  l  histoire  des  mammifères,  1828;  Principes  de  phi- 
losophie sooloqique,  recueil  des  réponses  faites  par  Geof- 
froy dans  la  fameuse  discussion  de  1830  ;  Eludés  progres- 
sives d'un  naturaliste,  1835;  Notions  dt  philosophie  naturelle, 
1838;  Fragments  biographiques .  1838.  Il  serait  impossible 
de  citer  ici  un  nombre  vraiment  prodigieux  de  mo- 
nographies, de  mémoires,  de  notices,  qui  embrassent 
toutes  les  branches  de  la  xoologie,  la  classification,  la  dé- 
termination, les  mœurs  des  animaux  ,  l'anatomie  philoso- 
phique et  comparée,  la  paléontologie,  la  tératologie,  etc. 
Outre  ses  travaux  personnels ,  Geoffroy  a  contribué  à  la 
publication  de  plusieurs  ouvrages  de  xoologie,  et  pris  une 
large  part  à  celle  de  la  description  de  l'Egypte  par  la 
commission  des  sciences.  Sauf  une  courte  apparition  à  la 
Chambre  des  représentants  en  1815,  Geoffroy  Saint-llilaire 
resta  toujours  en  dehors  de  la  vie  publique.  V.  son  Elogr 
par  M.  Flourens,  Moniteur  du  23  mars  1852,  et  l'ouvrage 
de  son  fils,  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  :  Vie,  travaux  «; 
doctrine  scientifique  dE.  (itoffrou  Saint-Hilaire,  1848.  M— u. 

GEOGRAPHES  (INGÉNIEURS-),  corps  créé,  au  xvnr» 
siècle,  comme  une  section  du  corps  d'état-major,  et  spé- 
ciale ment  affecté  aux  levés  des  cartes.  Il  fut  supprimé  à  la 
Révolution,  mais  bientôt  rétabli.  Eu  1831 ,  il  a  été  fondu 
dans  l'élat-major,  et  on  lui  a  confié  spécialement  la  con- 
fection de  ht  grande  Carte  de  France. 

oéoobaphes  obecs  |  Petits),  nom  donné  aux  géogra- 
phes grecs  dont  on  n'a  que  des  périples,  des  monogra- 
phies, ou  des  fragments  peu  étendus.  Ce  sont  :  Agathé- 
tuére,  Arrien,  Artémidore,  Denys  le  Périégète,  Dicéarque, 
Haunon  de  Carthage ,  Isidore  de  Charax ,  Marcien  d'Hé- 
raclée,  Scylax,  Scymnus  de  Chios,  etc.  Leurs  écrits  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  Oeographi  gravi  minores,  par  Hœs- 
chel,  Augsbonrg ,  1600,  in-8°;  par  J.  Gronovius,  Leyde, 
lo97,  in-4°;  par  J.  Uudson,  1698-1712,  4  vol.  in-8»;  par 
M.  Millier,  dans  la  Biblioth.  greeque-lat.  de  Didot,  1855. 

GLOIRE  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
28  kil.  S.-E.  de  La  Tour-du-Pin  ;  763  hab. 

GEOLAGE ,  redevance  pécuniaire  que  chaque  prison- 
nier devait  au  geôlier,  comme  pour  le  loyer  de  sa  prison. 
Les  rois  et  les  seigneurs  avaient  évité  ainsi  les  frais  de 
leurs  maisons  de  détention  ;  ils  firent  même  des  bénéfices, 
en  affermant  les  geôles.  Une  ordonnance  de  1424,  repro- 
duite en  1485,  donna  un  tarif  selon  la  condition  et  la  for- 
tune des  personnes.  Les  geôliers  pouvaient  retenir  le  pri- 
sonnier, à  l'expiration  de  sa  peine,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
payé  le  geôlage;  Henri  II  supprima  cet  abus  en  1549  ,  et 
cette  décision  fut  renouvelée  en  1670  ;  mats  les  tribunaux 
conservèrent  aux  créances  des  geôliers  un  privilège  de 
premier  ordre.  Le  fermage  des  geôles  fut  aboli  sous 
Louis  XV,  en  1724,  mais  le  geôlage  subsista  jusqu'à  la 
Révolution.  B. 

GEOMANCIE,  divination  qui  ae  pratiquait,  tantôt  en 
traçant  par  terre  des  lignes  ou  des  cercles,  tantôt  en  fai- 
sant au  hasard ,  par  terre  ou  sur  le  papier,  plusieurs  pointa 
sans  garder  aucun  ordre,  tantôt  en  observant  les  fentes  et 
les  crevasses  qui  se  font  naturellement  à  la  surface  de  la 
terre ,  daus  les  temps  de  sécheresse. 
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GEORGE  ou  GEORGES  (Saint),  prince  de  Cappadoce, 
souffrit  le  martyre  sous  Dioctétien.  Son  existence ,  plu- 
sieurs fois  attaquée  par  les  hérétiques,  est  admise  par  l'E- 
glise, et  semble  démontrée  par  l'ancienneté  du  culte  qu'on 
lui  rend.  Mais  sa  vie  est  pleine  de  légendes.  Comme  le 
Persée  de  la  Fable,  il  sauve  une  jeune  fille  qu'un  dragon 
allait  dévorer,  et  il  est  représenté  domptant  oe  monstre 
et  le  perçant  de  sa  lance.  Il  était  très-honoré  en  Orient, 
et  c'est  de  là  qu'à  l'époque  des  Croisades  les  Anglais  et 
les  Génois  le  prirent  pour  leur  patron.  Les  Russes  l'ont 
aussi  en  grande  vénération.  Fête,  le  23  avril.  —  Des  Cha- 
noines de  St-GeorgeinAlga  furent  institués  à  Venise,  en 
1404,  par  le  patriarche  Laurent  Giustiniani  et  par  le  car- 
dinal Condelraeri  (plus  tard  le  pape  Eugène  IV  ),  et  sup- 
primés en  1668. 

gf.obge  (Ordre  de  8AIKT-),  ordre  militaire,  institué  en 
1769  par  Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  pour  récom- 
penser les  plus  beaux  faits  d'armes.  La  décoration  est  une 
croix  d'or  à  4  branches,  ayant  au  centre  un  écusson  qui 
représente  S»  George  terrassant  un  dragon.  —  Ordre  de 
Bavière,  institué  au  xir»  siècle,  et  renouvelé  par  Charles- 
Albert  en  1729.  —  Ordre  institué  en  1468  par  l'empereur 
Frédéric  III ,  pour  la  défense  de  la  Hongrie  et  de  la  Bo- 
hême contre  les  Turcs  ;  il  disparut  à  la  fin  du  xn*  siècle. 

GEORGE  Ier,  roi  d'Angleterre,  né  à  Osnabruck  en  1660, 
m.  en  1727,  fils  d'Ernest-Auguste,  premier  électeur  de 
Brunswk'k-Lunebourg  (  Hanovre),  et  de  Sophie,  petite-fille 
de  Jacques  I*r  d'Angleterre ,  succéda  en  1698  à  son  père 
comme  électeur,  et  fut  appelé,  en  1714,  après  la  mort  de 
la  reine  Anne,  au  trône  d'Angleterre,  comme  issu  des 
Stuarts  et  protestant.  Il  commença  la  dynastie  de  Ha- 
novre. Il  choisit  constamment  ses  ministres  parmi  les 
whigs ,  et  maintint  au  pouvoir  Robert  Walpole ,  qui  sut 
rétablir  les  finances  ,  réduire  la  dette,  et  garder  souvent 
la  neutralité  de  l'Angleterre  au  milieu  des  guerres  du  con- 
tinent. Les  tentatives  du  prétendant  Jacques  III  (  le  che- 
valier de  SM3eorgo)  furent  déjouées,  1715-16.  George  1er 
prit  part  à  la  triple  alliance  de  1718  et  à  la  quadruple 
alliance  de  1719  contre  l'Espagne.  Sous  son  règne,  la  du- 
rée du  parlement  fut  prolongée  à  7  années.  Il  n'eut  pas 
les  vertus  domestiques  :  époux  infidèle,  il  accusa  sa  femme 
Sophie-Dorothée  de  Zell  d'une  passion  coupable  pour  le 
comte  de  Kœnigsmarck,  fit  tuer  ce  seigneur,  et  enfermer 
la  reine  pendant  32  ans  dans  un  château  fort  :  il  maltraita 
cruellement  son  fils,  dont  la  popularité  lui  faisait  ombrage. 
Sa  fille  épousa  Frédéric-Guillaume  I»»,  roi  de  Prusse  ,  et 
fut  mère  du  grand  Frédéric.  C.  P. 

Obobob  u ,  roi  d'Angleterre ,  fils  du  précédent ,  né  en 
1683,  m.  en  1760,  se  distingua  en  1708  sous  Marlborough, 
n'étant  encore  que  prince  électoral  de  Hanovre.  Devenu 
roi  en  1727 ,  il  conserva  Walpole  pour  ministre,  et,  jus- 
qu'en 1739 ,  maintint ,  comme  sou  père ,  la  neutralité  de 
1  Angleterre  au  milieu  des  guerres  du  continent.  C'est  à 
cette  période  de  son  règne  qu'est  due  la  création  du  fonds 
d'amortissement  de  la  dette  publique.  En  1739,  les  dépré- 
dations commises  par  les  Espagnols  en  Amérique  envers 
le  commerce  anglais  amenèrent  la  guerre,  et  celle-ci,  en 
1742,  la  retraite  de  Walpole.  Le  ministre  Carteret  qui 
lui  succéda,  entraîna  l'Angleterre  dans  la  guerre  de  suc- 
cession d'Autriche.  George  se  déclara  pour  Marie-Thérèse 
contre  U  France ,  passa  lui-même  en  Allemagne ,  et  rem- 
porta la  victoire  de  Dettingen,  1743  ;  mais  son  fils,  le  duc 
de  Cumberland,  perdit  contre  le  maréchal  de  Saxe  la  ba- 
taille de  Fontenoy,  1745,  échec  qu'il  répara  glorieusement 
l'année  suivante  à  Culloden,  où  il  vainquit  le  prétendant 
Charles-Edouard,  qui  était  venu  débarquer  en  Ecosse,  et 
s'était  avancé  avec  les  montagnards  à  cent  milles  de  Lon- 
dres. La  défaite  des  Anglo-Hanovriens  à  Lawfeld  força 
George  H  de  consentir  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748. 
Mais,  en  1755  ,  les  querelles  survenues  au  Canada  entre 
les  Anglais  et  les  Français  rallumeront  la  guerre.  George  U 
perdit  complètement  le  Hanovre;  mais,  aux  Indes  et  en 
Amérique,  ses  armes  remportèrent  de  brillants  succès.  Il 
mourut  avant  la  fin  de  la  guerre.  C'est  à  lui  que  l'Angle- 
terre doit  la  création  du  Musée  britannique  (  Brilùh  Jtu- 
•""")•  C.  P. 

oeobgb  m,  roi  d'Angleterre,  né  en  1738 ,  m.  en  1820, 
était  fils  de  Frédéric,  prince  de  Galles,  qui  mourut  en 
1750,  et  succéda,  en  1760,  à  George  II ,  son  grand-père. 
Elevé  par  lord  Bute,  son  gouverneur,  daus  l'amour  du 
rouvoir  absolu,  il  le  nomma  ministre.  Il  prit  part  à  la 
guerre  de  Sept  Ans  commencée  par  son  prédécesseur  :  les 
armes  anglaises  ne  furent  pas  toujours  heureuses  sur  le 
continent;  mais,  sur  mer,  elles  s'illustrèrent  par  les  plus 
brillant*  succès;  presque  toutes  les  colonies  de  la  France 
en  Amérique  et  aux  Indes  furent  conquises,  et  l'Ile  de 


Cuba  enlevée  à  l'Espagne.  La  paix  de  1763 ,  si  glorieaw 
pour  l'Angleterre,  ne  fut  pas  cependant  jugée  encore  assa 
avantageuse  par  la  nation,  qui  voyait  avec  peine  que  l'en 
restituât  à  la  France  et  à  l'Espagne  quelques-unes  de  leur* 
colonies.  En  même  temps,  les  tentatives  de  lord  Bute  pocr 
agrandir  le  pouvoir  royal  aux  dépens  des  droits  du  parle- 
ment augmentaient  l'irritation  populaire.  Elle  éclata  lors- 
que lord  Chatam  eut  quitté  le  ministère  en  1768.  L'arrest*- 
tion  arbitraire  de  Wilkcs,  orateur  hardi  et  cher  au  peuplf, 
fut  le  signal  d'une  émeute ,  où  l'on  menaça  George  III 
du  sort  de  Charles  W.  Alors  paraissaient  les  Lettres  it  J»- 
nhie,  dont  le  succès  littéraire  fut  aussi  grand  que  le  sucré» 
politique.  La  guerre  ayant  considérablement  accru  la  dette 
de  l'Angleterre ,  le  ministère  de  lord  North  voulut  impo- 
ser des  taxes  vexatoires  aux  colonies  d'Amérique  ;  de  U 
l'insurrection  des  Etats-Unis ,  dont  George  III  fut  forer , 
en  1783,  de  reconnaître  l'indépendance.  Cet  événement 
amena  la  chute  de  lord  North.  William  Pitt ,  fils  de  lord 
Chatam,  fut  nommé  ministre,  et  garda  ce  poste  jusquVi 

1801.  Cette  période  du  règne  de  George  III  fut  marqaet 
par  la  conquête  d'une  partie  de  l'Inde  sur  Hayder-Ab  « 
Tippoo-Saëb,  par  une  lutte  acharnée  contre  ta  Révoluitce 
française,  par  une  révolte  de  l'Irlande  et  l'union  définitif 
de  ce  pays  à  l'Angleterre.  Pitt  rentra  au  ministère  (1804! 
par  suite  de  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens  conclue  eo 

1802,  et  la  guerre  contre  ta  France  fut  continuée  par  ses 
successeurs  jusqu'en  1815.  George  III  avait  été  atteint  d? 
folie,  mais  s'était  promptement  rétabli  ;  en  1810,  \\  perd; 
complètement  la  raison,  et  bientôt  la  vue  :  en  1B11 ,  le 
prince  de  Galles,  son  fils,  fut  déclaré  régent.  Les  traité 
de  1815  augmentèrent  encore  la  puissance  de  l'Angle- 
terre. Le  règne  de  George  III  est  le  plus  long  et  un  <J« 
plus  brillants  de  la  Graude-Breta^nc  :  l'éloquence  produi- 
sit les  Pitt,  Fox,  Burke,  Shèridan  ;  le  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie,  les  acquisitions  coloniales,  le* 
triomphes  maritimes  de  Jerwys,  de  Nelson,  et  de  Colltnr- 
wood ,  donnèrent  à  l'Angleterre ,  après  la  chute  de  Napo- 
léon l*f,  le  premier  rang  en  Europe.  V.  W.  Masaey,  Histï** 
de  lAttgUttrrt  pendant  U  règne  de  George  III ,  1855.     C-  i\ 

geobob  iv,  roi  d'Angleterre,  fils  du  précédent,  né  es 
1762,  m.  en  1830.  Une  jeunesse  très-dissipée,  l'énorme 
de  ses  dettes,  son  mariage  avec  une  catbolicjue ,  mistrw* 
Fitx-Herbert,  et  sa  liaison  avec  les  membres  les  pins  ar- 
dents de  l'opposition,  lui  avaient  aliéné  l'affection  de  soa 
père  et  l'estime  de  la  nation.  En  1795,  il  consentit, 
moyennant  le  paiement  de  ses  dettes ,  a  épouser  la  prin- 
cesse Caroline  de  Brunswick,  qu'il  négligea  bientôt,  et  i 
qui  U  intenta,  en  1806,  un  scandaleux  procès,  qui  devait 
être  renouvelé  plus  honteusement  encore  en  1820  (  V.  C'a 
bounk  ).  En  1811,  un  acte  du  parlement  lui  donna  la  ré- 
gence ,  par  suite  de  la  démence  de  son  père.  Les  whigs, 
ses  amis  de  l'opposition ,  espéraient  arriver  au  pouvoir  : 
mais ,  changeant  tout  à  coup  de  sentiments,  il  garda  > 
ministère  CasUereagh,  et  continua  de  se  livrer  à  ses  plai- 
sirs. Ce  fut  à  ce  prince  que  Napoléon  Irr,  après  sa  deuxième 
abdication  ,  adressa  m  belle  lettre  pour  réclamer  l'hosp- 
talité  de  l'Angleterre  ;  mais  George  n'avait  pas  des  senti- 
ments assez  élevés  pour  la  comprendre,  et  il  n'y  fit  aucune 
réponse.  A  la  paix  générale ,  la  cherté  des  subsistance 
dans  les  villes  manufacturières  occasionna  des  troubla 
sérieux  ;  les  mesures  violentes  adoptées  par  le  gouverne- 
ment augmentèrent  encore  l'impopularité  du  régent;  a 
1817,  sa  voiture  fut  percée  d'une  balle.  Il  devint  roi  ra 
1820.  Au  ministère  de  lord  Castlereaçh  succéda  celui 
Bir  George  Canning  (  V.  ce  mol) ,  plus  favorable  aux  idée- 
libérales,  1823-1827.  Le  ministère  Wellington  et  Peel  *> 
corda ,  en  1829 ,  l'émancipation  des  catholiques ,  e.-a-- 
l'abolition  des  distinctions  civiles  portées  contre  eux,  n 
leur  admission  à  tous  les  droits  politiques.  George  IV  w 
laissa  pas  de  postérité,  n'ayant  de  son  mariage  qu'a» 
fille,  Charlotte,  mariée  en  1816  au  prince  Léopold  de  S***- 
Cobourg  {depuis  roi  des  Belges),  et  morte  en  1817.  Go£- 
laume  IV  son  frère  lui  succéda.  C.  P. 

obobob  ,  duc  de  Clarence.  V.  Clabbhcb. 

geobob  ,  prince  de  Danemark,  frère  de  Christian  V,  v 
en  1653 ,  m.  en  1708 ,  fit  les  campagnes  de  Scanie  contr» 
Charles  XI,  roi  de  Suède,  épousa  Anne,  fille  de  Jacqcet  I". 
d'Angleterre,  et  soutint,  contre  son  beau -père,  Gui- 
laumc  111,  qui  le  créa  duc  de  Cumberland.  Anne  étant  de- 
venue reine  d'Angleterre  en  1702,  U  fut  nommé  graui 
amiral,  mais  ne  prit  aucune  part  aux  affaires. 

geobob  cadocdal.  V.  Cadocdal. 

GEOKGB-OUlLLAtmB  ,  électeur  de  Brandebourg  ,  leil? 
1649,  fils  de  Jean-Sigismond.  Esprit  faible,  il  subit  l  e 
rluence  de  son  ministre  le  comte  de  Scbwarzemberg.  >i- 
voué  à  l'Autriche  et  au  catholicisme,  ce  qui  fit  que,  pend* 
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la  guerre  de  Trente  Ans,  ses  Etats  furent  rangé*  tantôt 
par  les  troupe»  de  Walleustein,  tantôt  par  le*  Suédois,  et 


aue  la  Poméranie  fut  donnée  par  l'empereur  à  Wallenatein. 
Son  adhésiou  au  traité  de  Prague,  1635,  attira  la  colère 
de*  Suédois,  oui  dévastèrent  ses  Etats  pendant  douze 
•n».  E.  S. 

Oeoroe  risiDEB  ,  écrivain  grec,  était  diacre,  garde  dos 
charte*  et  référendaire  de  l'église  de  Constantinople  vers 
630.  H  g  composé  plusieurs  poème*  :  Herameron,  sur  la 
en  atiot.  du  monde,  dont  la  meilleure  édit.  parut  a  Hci- 
delberg,  1596;  de  VanitaU  titm ,  à  la  suite  du  précédent; 
et  deux  ouvrage  historiques,  YEjpfdilion  dUeracitu»  contre 
lu  Perse,  et  la  Guerre  d  Arabie,  publiés  à  Rome  en  1777,  et 
dans  les  collections  de*  auteur*  byzantins.  Les  Grecs  de 
Byzanoe  estimaient  beaucoup  son  talent  poétique ,  et  le 
mettaient  au  n.veau  d'Euripide  et  de  Sophocle.     C.  P. 

George  le  s v ncelle  ,  écrivain  irrec,  m.  vers  800, 
tirait  ce  surnom  de  Syncelle  de*  fonction*  qu'il  remplissait 
auprès  du  patriarche  de  Constantinople,  et  qui  consistaient 
a  demeurer  avec  lui ,  a  raccompagner  partout.  Il  est 
connu  par  une  Chronojraphie ,  qui  s'étend  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  l'an  284  ap.  J.-C.  Le  Syncelle  s'ap- 
puie sur  le*  travaux  de  Jules  l'Africain  et  d'Eusèbe,  4  qui 
il  reproche  beaucoup  d'erreurs  :  son  ouvrage  à  lui-même 
port*;  des  traces  nombreuses  de  confusion ,  et  offre  souvent 
de  l'obscurité.  11  a  été  continué  jusqu'en  813  par  Théo- 
phane  llsaurieii.  La  Chrtmoyraphie  a  été  imprimée  dîna  la 
collection  byzantine,  l'an*,  1652;  à  Venise,  1729;  à  Bonn, 
par  Guill.  Dindorf,  182»,  2  vol.  in  8».  C.  P. 

OEoitoE  de  therizonde,  traducteur  grec,  né  4 Chan- 
dace  (Crète)  en  1396,  m  en  14  )6,  d'une  famille  originaire 
de  rrébizoude,  vint  à  Venise  vers  1430,  fut  appelé  à  Rome 
par  le  pape  Eugène  IV,  pour  traduire  des  auteurs  grecs 
en  latin,  et  continué  dan*  ce*  fonctions  par  Nicolas  V.  Il 
tradui-.it  les  Problème»  et  la  Rhétorique  d'Aristote,  YAlma- 
geste  de  Ptoléuice,  la  Préparation  étangiliqut  d'Eusèbe,  le 
Trésor  de  S»  Cyrille,  et  plusieurs  Homélie»  de  S»  Jean  Chry- 
sostôme.  Mais  l'infidélité  de  ces  traductions ,  fruit  de  la 
précipitation  qn'il  y  apportait,  le  fit  disgracier  par  Nico- 
las Y,  qui  lui  préféra  Laurent  Valla  et  Théodore  Gaza.  Il 
avait  en  outre  composé  quelques  ouvrages  originaux  :  un 
Commentaire  tvr  le»  Phtlipjrique*  de  Ciceron  ;  une  Rhétorique  ; 
une  Dialectique;  une  Comparaison  de  Platon  et  d  A  rit  tôt», 
dans  laquelle  il  déclarait  sa  préférence  pour  le  dernier 
de  ces  philosophes.  C.  P. 

georqk  (fout-;.  V.  Fort  George, 
oeoroe  (laei,  lac  des  Etats-Uni*  (New- York)  ;  60  kil. 
sur  5.  Il  est  joint  au  lac  Champlain  par  un  canal. 
CEoboe  (Ile  du  roi).  V.  Ge'oroie  méridionale, 
oeoroe  I  Terre  du  roi|,  nom  donné  à  une  partie  de  la 
côte  S.  de  l'Australie,  entre  la  Terre  de  Nuyts  et  celle  de 
Lcuwin. 

ceokge  (canal  saint-), détroit  entre  la  principauté  de 
Galles  à  l'E.  et  l'Irlande  à  l'O.,  fait  communiquer  la  mer 
d'Irlande  avec  l'océan  Atlantique  ;  140  kil.  sur  60  à  80. 
Navigation  dangereuse. 


oeoroe  (BAiNT-1,  brg  de  Belgique  (Liège!,  4  19  kil. 
N.-E.  de  lluy  ;  3,400  hab.  Exploit,  de  houille,  grés,  alun. 
Beau  château. 

oeoroe  (baiwt-),  Sankt-Georien,  cercle  régimentaire 
es  ttats  autrichiens  (Confins  militaires  de  Croatie»,  dans 
le  ger.éralat  de  Warasdin  ;  203,900  hect.;  80  kil.  sur  35; 
,1 1,436  hab.  Ch.-I.,  Htlwar. 

George  ;*aikt-),  Sankt-Georqtn ,  Szent-Gyetrgy,  v.  de 
Hongrie,  conmat  et  à  17  kil.  N.-N.-E.  do  l'rcsbourg; 
3,2<X)  hab.  Gymnase  piariste.  Bons  vins.  Source  sulfureuse 
et  bains. 

oeoroe  (saint-).  V.  aussi  Giorgio  (San-). 

George  |  saint-  1,  une  des  Iles  Açores,  à  l'O.  de  Ter- 
ceire,  par  38»  32'  .10''  lat.  N.,  et  30*  7'  24"  long.  O.; 
40  kil.  sur  9;  15,000  hab. 

georoe  i  8AINT-I.  une  des  Iles  Bermudes,  au  N.-E.  do 
Bcmmda ,  par  32<>  20'  lat.  N.,  et  fit»»  40'  long.  O.;  ch.-l., 
Xaint-Genr>je,  sur  la  cote  S.;  3,000  hab.  Aux  Anglais  de-  . 
puis  lril2. 

oeoroe  (saint-),  t.  de  l'Ile  de  Grenade.  V.  Geob- 

QETOWN. 

oeoroe  d'klmina  (baint-J.  V.  Elmina. 

oeoroe-but  ta  vent  (saint-),  brg  (.Mayenne),  nrr.  et 
a  6  kil.  O.  du  .Mayeunc  ;  310  bab.  Filature  et  tissage  de 
coton. 

georoe  n'ERPÉRANrnE  (saint-),  brg  (Isère),  arr.  et 
à  17  kil.  E.-N.-E.  de  Vienne;  1,G;">5  hab 

geokoe-dk-jjontaicu  ibaint -I,  brg  (Vendée),  arr.  et 
à  36  kil.  N.-N.-E.  de  Napoléon-Vendée;  -IV*  hab. 

clouue  i>fc-ELisT£iiBAt lt  (s.vjst-),  brg  (lllc-et- Vi- 


laine), arr.  et  4  23  kil.  N.  de  Fongère»;  700  habitante. 

OEoboe  de  bemeikb  (saint-),  brg  (Rhône),  arr.  et 
a  17  kil.  N.  de  Villefranche.  sur  la  Vauzoni  e;  1.042  hab. 

George  d'oi.ébon  ( SAINT- ),  brg  ( Charente-Infé- 
rieure), dans  l  lle  d'Oléron,  arr.  et  4  27  kil.  N.-O.  de 
Narennes;  594  hab. 

oeobge-du  vièvrk  Ibaint-),  ch  -1.  de  cant.  (Eure), 
arr.  et  à  16  k  l.  S.-E.  de  l'ont- Audemer;  458  hab. 

georob-en  couzan  (saint- i,  ch  -l.  de  cant.  i Loire,, 
arr.  et  à  23  kil.  N  -O.  de  Mo  nbrison ,  sur  le  Lignon; 
289  hab.  Ruines  d'un  anc.  château. 

GKOKOE-LES-RAII XARGEAUX  ( SAINT-),  ch.-I.  d*  CEntOD 

(Vienne1,  arr.  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Poitiers;  498  hab. 

gkohg  K-8t;  r-i.oire  (  SAINT-  ),  ch  -I.  de  cant.  (Maine- 
et-Loire),  arr.  et  à  17  kil.  S.-E.  d'Angers;  1,023  hab. 
Chapellerie;  toile*  de  Un. 

UEORuEL  (-lean-François),  né  à  Bruyères  (Vosges) 
en  1731,  m.  en  1813.  entra  dans  l'ordre  des  Jouîtes,  pro- 
fessa dans  leurs  collèges  jusqu'à  leur  expulsion,  I7H2,  s'at- 
tacha à  Loni*  de  Rohan,  et  le  suivit  dans  son  ambassado 
à  Vieuue.  Initié  4  la  diplomatie,  l'abbé  Georgel  remplit 
avec  succès  un  a»sez  long  intérim;  grand  vicaire  de  soti 
patron  ,  qui  était  devenu  cardinal ,  il  fut  exilé  à  Mortagne 
lors  de  l'a  flaire  du  Collier.  En  1793,  il  passa  en  Suisse,  et 
de  là  en  Russie,  1799,  pour  offrir  à  Paul  l*r  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  de  &*-Jean-de-JénisaIem.  Rentré  en 
France,  Georgel  acheva  la  rédaction  de  Mémoire»,  com- 
mencée 4  l'étranger,  et  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt,  4 
raison  même  des  passions  de  l'auteur  et  de  sa  partialité, 
C  vol.  in-K*.  ParU,  1817.  J.  T. 

GEORGET  (Jean),  peintre  français,  né  en  1763,  m.  eo 
1823.  Elève  de  David,  il  peignit  la  miniature,  puis  s'a- 
donna 4  la  peinture  sur  porcelaine,  et  s'y  montra  grand 
coloriste.  Il  a  laissé,  entre  antres,  deux  très-belles  oeuvres, 
h'rançw»  I"  et  Char  le» -Quint  visitant  la  basilique  de  St-Dtni», 
d'après  un  tableau  de  Gros,  et  la  Femme  hydropique,  d'a- 
près Gérard  Dow;  ce  dernier,  grandeur  de  l'original. 

GEORGETOWN,  v.  de*  Etats-Unis  (district  de  Co- 
lumbia  |,  sur  le  Potomac,  4  4  kil.  O.  de  Washington ,  dont 
elle  est  séparée  par  le  Rock-Creek.  Collège  catholique, 
érigé  en  université  en  1815;  10,000  hab.  —  v.  de*  Etats- 
Unis  (Caroline  du  Sud),  4  96  kil.  N.-E.  de  Charleston; 
4,000  hab.  Petit  port  de  commerce.  —  brg  des  Etats-Unis 
(  Kentuc'sy  j,  sur  le  North-EIkhorn-Creek,  4  24  kil.  E.  Ue 
Francfort  ;  2,000  hab.  Collège. 

Georgetown  ou  baint-george,  v.  de  l'Ile  de  Grenade 
(Petites-Antilles),  sur  la  côte  O.;  10.000  hab.  Résidence 
du  gouverneur  anglais.  Beau  port,  bien  fortifié.  Cette  ville 
fut  fondée  par  les  Français,  et  cédée  à  l'Angleterre  par  la 
paix  de  Par  s,  1763. 

Georgetown  ou  8TAHROEK,  v.  ci.p.  de  la  Guyane  an- 
glaise, prés  de  la  Demerara.  ch.- 1.  du  comté  de  Demerari; 
25,000  hab  Evéchés  catholique  et  anglican.  Expert,  de 
sucre,  café ,  rhum ,  etc.  La  culture  du  coton ,  autrefois 
importante,  est  anéantie  depuis  l'émancipation  des  es- 
claves. 

Georgetown  ,  v.  forte  de  l'Hindoustan  anglais  (Cal- 
entta),  ch.-I.  de  l'Ile  du  Princc-dc-tialles,  par  5»  25'  lat. 
N.,  et  98»  long.  E.;  10,000  hab.  —  v.  de  la  colonie  anglaise 
du  Cap  de  Roiine-Espénince,  par  33»  57'  lat.  S.,  et  20<>  25' 
long.  E.,4  350  kil.  E.  du  Cap. 

GEORGETOWN  OU  PORT-D ALRTMPLE,  V.  de  la  Terre  d« 

Van  Dièmen,  sur  la  côte  N.,  4  221  kil.  N.-N.-O.  d'Hc- 
bart-town;  beau  port  4  l'embouchure  de  la  Tamar,  dans 
le  détroit  de  Basa.  Fondée  par  les  Anglais  en  1H09. 

GÉORGIE  ,  Grutie  de*  Russes,  Gunjhlan  (pays  de*  es- 
clmes)  des  Turcs,  contrée  de  l'empire  russe,  dite  aussi 
Gel  de  Tifli»,  entre  ceux  de  SUiwropol  au  N  dont  la  sé- 
pare le  Cauiaac  central,  de  Koutais  à  l'O  ,  d'Eriwan  au  S., 
de  Chainaka  au  S.-E.,  et  de  Dcrhent  au  N.-E.;  52.32b 
kil.  eaiT.  ;  5r.5,153  hab.  Ch.-I.,  fi/bi;  Villes  principale^  : 
Tliolawi,  Gouri.  Appuyée  vers  le  Nord  à  la  chaîne  du 
Caucase,  elle  est  arrogée  par  le  Kour,  l'Alnzani,  etc. 
Cbmat  tempéré.  Sol  très-fertile  en  céréales,  chanvre,  lin, 
tahae,  vins,  et  riche  en  mines  de  plomb,  cuivre,  etc. 
Elève  de  bétail  renommé.  Les  habitant*  profes-ent  l;i 
religion  grecque,  ou  se  rattachent  à  l'église  arménienne. 
Los  î'etinites  ont  conservé  leur  ancienne  réputation  du 
beauté.  —  La  Géorgie  correspond  4  l'Iberi»,  la  CoUhide, 
et  YAltMuie  des  Anciens.  Ses  habitants  reconnurent  vo- 
lontairement la  domination  d'Al«xaudre,  mai»  secouèrent 
le  jong  de  ses  successeurs.  Un  de  leurs  rois,  Arto<  és,  da 
la  race  des  Arsacides,  fut  vaincu  par  Pompée,  en  65  av. 
J.-C.  Au  ine  siècle  do  l'ère  chrétienne,  le  christianisme 
pénétra  parmi  eux;  an  VIe,  Cho.sroés-Nou>chirvnn ,  roi  <'e 
l'erse,  leur  imposa  une  dynastie  de  sa  famille,  que  remplit- 

74 


Digitized  by  Google 


GÊP 


-  1170  - 


GER 


cèrent  dos  Bagratides  ou  Pagratides  d'Arménie.  Au  toi», 
Ils  subirent  le  joug  de»  Arabes,  s'en  affranchirent  en  861, 
mais,  dan»  le  siècle  suivant ,  furent  soumis  par  les  Pcilé- 
mites  du  Ghilun  et  le»  Bouides  de  la  l'erse.  Le»  Turcs 
Seldjoukides  d'Alp-Arslan  s'établirent  en  Géorgie  au  mi- 
lieu du  xi»  siècle;  les  fils  de  Gengis-Khan  les  rempla- 
cèrent en  1348,  et,  de  1386  à  1400,  les  Tartares  de 
Tamerlan  ravagèrent  oncore  le  pays.  Au  xv«  siècle,  la 
Géorgie  fut  divisée  en  3  États,  Karthli,  Kakheth  etGou- 
rie;  au  xvi»,  le*  Sophis  de  Perse  et  les  Turcs  Ottomans  se 
la  partagèrent.  Les  Persans,  expulsés  par  ces  derniers  en 
15H9,  reprirent  la  supériorité  avec  Chah-Abbas  de  1^03 
à  1615,  la  perdirent  en  1724,  et  ne  restaurèrent  leur  do- 
mination sous  Nadir-Schah ,  en  1740,  que  pour  un  demi- 
siècle.  Les  Russes  pénétrèrent  en  Géorgie  en  1797;  deux 
après,  le  roi  Georges  XI  reconnut ,  en  mourant ,  le 
Paul  lw  pour  sou  héritier.  Le  pays  fut  décUtré  pro- 
„e  russe  en  1H02. 

Géorgie  ,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  , 
au  S.-E.;  borné  par  le  Tennessee  et  la  Caroline  du 
Nord  au  N. ,  la  Caroline  du  Sud  au  N.-E. ,  l'Atlan- 
tique à  l'E.,  la  Floride  au  S.,  et  l'Alabama  à  1*0.;  entre 
SO»  20-35°  lat.  N.,  et  83°  10'-88»  26'  long.  0.;  490  k>l. 
sur  400.  Elle  est  arrosée  par  la  Sa  vannai»,  l'Apalachicola 
et  l'Alatamaha.  Côtes  basses,  marécageuses,  bordées  d'Ilot*. 
Les  produits  agricoles  sont  le  coton  f 450,000  balles),  le  ta- 
bac, les  céréales  le  mnis,  le  m  (55,000  tierçons),  etc. 
Belles  forêts.  Superf.,  147,312  kil.  carrés;  climat  tem- 
péré au  N.-O.,  chaud  ailleurs.  Pop..  1,057,327  bab.,  dont 
462,230  esclaves.  U  Géorgie  est  divisée  en  93  comtes 
et  a  pour  capitale  Millrdgevillt.  Les  derniers  habitants  in- 
digènes, les  Creeks  et  les  Cherokees,  ont  été  expulsés  en 
1835  Les  premiers  établissement»  anglais  y  furent  créés 
en  173:),  par  une  compagnie  qui  transmit  ses  droits  h  la 
Couronne  en  17ô2,  ei  en  1772,  le  territoire  fut  appelé 
Géorgie,  du  roi  George  III.  En  1788,  la  Géorgie  adopta 
la  constitution  des  Etats-Unis.  Celle  qui  la  régit  actuelle- 
ment, décrétée  en  179H,  fut  modifiée  en  1839.  L'État  est 
représenté  au  Congrès  par  2  sénateurs  et  8  d>  putés.  Le 
pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  gouverneur  élu  par  le 
peuple  pour  2  ans,  et  le  pouvoir  législatif  à  une  législa- 
ture ou  assemblée  générale,  composée  d'un  sénat  de  52 
membres,  et  d'une  chambre  des  représentants  de  150  mem- 
bre*. Tout  blanc  ayant  6  mois  de  résidence  dans  un  comté, 
et  payant  depuis  un  an  des  taxes  dans  l'Etat,  a  le  droit 
de  suffrage.  Les  juires  de  la  cour  supérieure  de  justice, 
sont  élus  par  l'assemblée  générale  pour  3  ans;  les  juges 
des  cours  inférieures  et  les  juges  de  paix  sont  nommés 
par  le  peuple.  O. 

gkukoik  (canal  de),  bras  de  mer  entre  l'archipel  de 
Qtiadra  et- Vancouver  et  le  continent  américain;  330  kil. 
de  long  sur  60  de  larjre. 

Okokoik  (wocvKLLK-),  partie  de  la  cote  0.  de  l'Amé- 
riqoe  du  N  ,  de  4n*  ù  52*  lat.  N.,  séparée  depuis  184H  entre 
les  EiatH-U'iis  et  l'Angleterre  :  aux  premiers  appartient  le 
Sud  (46*  49*  ,  partie  du  Territoire  de  Washington  ;  a  la  se- 
conde, le  Nord  49»-5      pirlie  de  la  Colombie  anglaise.  CP. 

OÉoKGIK  (NOOVEI.LK-).  F.  SALOMON  (îles  . 

OÉorc-.ib  MÉRJUIONALK,  ou  Ht  du  roi  George.  Ile  de 
l'océan  Atlantique  austral,  à  l'O.  de  la  Terre  de  Feu,  par 
54»  4'  45"  lat.  S  ,  et  40»  35*  long.  0.  Ni  eau  courante,  ni 
quadrupèdes  ;  beaucoup  d'oiseaux  de  mer  et  de  phoques. 
Découverte  par  le  Français  La  ltoche  eu  1675. 

oéoroik  fthPTENTRioNALE,  groupes  dTIes  de  la  mer 
Polaire,  par  75'  lat.  N.,  et  1*7"  117»  long.  0.;  les  princi- 
pales sont:  Prince-Patrick,  Byam-M  irlin,  Cornwallls,  Mel- 
ville,  Sabine;  on  les  nomme  aussi  Archipel  Parry. 

GKOU'iIKVSK,  v.  forte  de  l'empire  russe,  dans  le  gvt 
de  Stawropol,  à  320  kil.  N.-N.-O.  de  Tiflis,  sur  la  l'etite- 
Kouma;  3,000  hab  ,  presque  tous  Cosaques  du  Caucase. 
Fondée  en  1771,  et  ch  -I.  de  la  prov.  du  Caucase  de  1793 
à  1825  ;  remplacé  depuis  par  Slawropol. 

GEOSML*  <  SAINT- 1,  vge  Haute-Marne),  à  5 kil.  S.  de 
Lanirre»;  558  hab.  Un  concile  s'y  tint  en  859.  Deux  voies 
romaines  traversaient  son  territoire. 

GKOlJGEX  ,  le  même  peuple  que  les  Avares  |  F.  et  mol). 
GEl'HYRÉENS,  peuple  probablement  originaire  de 
•lépîiyra ,  v.  de  Syre,  près  d'Antioche.  Ils  suivirent  Cad- 
:  iuv  en  Béotie,  et  plus  tard  passèrent  eu  Altique. 
GEP1DES,  (>;nrf«,  peuple  germanique,  du  la  famille 


des  Goths,  établi  primitivement  sur  les  bords  de  la  mer 
Baltique,  puis  sur  le  versant  N.  des  Karpathes,  vers 
les  sources  de  la  Vistule.  Son  nom  signifiait  traînarde,  pa- 
resuux.  Au  milieu  du  in»  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  les 
Gépides  expulsèrent  les  Burjrtmdes  du  N.  delà  Germanie, 
et  les  refoulèrent  vers  le  Rhin.  Leur  1»  incursion  sur  h) 


territoire  romain  est  de  l'an  269 ,  au  temps  de  l'empereur 
Claude  II.  Asservis  par  les  Huns  à  la  fin  du  iv«  siècle,  ils 
secuuereitt  le  joug  à  la  mort  d'Attila,  453.  Ils  occupaient 
le  pays  entre  le  Maros  au  N.,  la  Théiss  à  l'O.,  le  Danube 
au  S.,  et  le  Témèa  à  l'E.,  lorsqu'une  guerre  contre  les 
Lombards,  que  soutenaient  les  Avares,  amena  leur  des- 
truction, 567.  F.  Alboik. 

GER,  brg  (Manche),  arr.  et  à  15  kil.  E.-N.-E.  de  Mor- 
tain  ;  401  hab.  Poterie  commune.  . 

GERA,  t.  murée  de  la  principauté  de  Reuss-Scnleia, 
ch.-l.  d'une  seigneurie  de  son  nom,  à  25  kil.  S.-O.  d'Al- 
tenbourg,  près  de  lElster-Manc ;  12,000  hab.  Gymnase, 
école  normale.  Soieries,  lainages,  voitures,  et  épicerie*.  — 
La  seigneurie  de  Géra,  enclavée  entre  la  Saxe- Altcnbourg, 
la  Saxe-Weimar,  et  la  régence  prussienne  de  Mereebourg, 
a  474  kil.  car.,  et  32,000  hab. 

GERACÉ ,  anc.  Locrtt,  Hierocium  au  moyen  âge,  v.  du 
royaume  de  Naplea  fCalabre  ultérieure  1'»),  à  53  lui. 
E.-N  -E.  de  Reggio;  6,000  hab.  Evêché.  Eaux  minérales 
sulfureuses.  En  partie  ruinée  par  le  tremblement  de  terre 
de  1783.  .„.  ^ 

GÊRANA,  reine  des  Pygmées,  enorgueillie  de  son 
rang,  outragea  les  dienx,  et  fut  changée  en  grue  par 
Diane  et  Junon.  Les  Pygmées  la  tuèrent  comme  elle  volait 
autour  de  la  maison  de  son  fils  Mopsus,  et  donnèrent 
ainsi  naissance  à  la  guerre  que  leur  firent  les  Crues. 

GÉRANDO  (Marie-Joseph  db|,  né  à  Lyon  en  1772,  m. 
en  lh42 ,  fit  ses  études  ches  les  oratoriens  de  sa  vitte  na- 
tale. Lors  du  siège  de  Lyon  en  1793,  il  prit  les  armes,  fut 
fait  prisonnier,  et  faillit  périr  ;  pour  sauver  sa  vie ,  il  se 
réfugia  en  Suisse,  puis  à  Naples,  revint  en  France  en 
1796,  passa  quelque  temps  a  Lyon ,  et  vint  s'établir  à 
Paris.  Agé  do  25  ans,  se  trouvant  sans  emploi,  il  «  enrôla 
dans  l'armée  d'Italie.  La  classe  des  Sciences  morale,*  ayant 
mis  au  concours  cette  question  :  -  Quelle  est  I  influence 
des  signes  sur  l'art  de  penser  ?»  il  obtint  le  prix ,  ee  qui 
ie  décida  à  quitter  la  carrière  militaire.  Il  fut  attaché  as 
ministère  de  l'intérieur  en  1799,  puis  secrétaire  général  ; 
il  suivit  Napoléon  1"  dans  son  voyage  d'Italie  en  1805. 
Maître  des  requêtes  en  1808,  il  fit  partie  de  la  junte  admi 
nistrative  en  Toscane  et  de  la  consulte  des  Etats  romains  ; 
en  1811 ,  il  fut  fait  conseiller  d'Etat,  et  appelé  à  l'inten- 
dance de  Catalogne  en  1812.  Après  la  chute  de  l'Empire, 
il  conserva  d'abord  sa  position,  puis  fut  mis  à  l'écart  peu 
dant  les  premières  années  de  la  2»  Restauration.  Rentre 
au  conseil  d'Etat,  il  défendit  courageusement  le  maintien 
des  ventes  nationales.  En  1H19,  il  ouvrit,  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris ,  un  cours  de  droit  administratif,  qui  foi 
suspendu  en  1822,  et  rétabli  en  1828  sous  le  ministère 
Martignac.  Le  gouvernement  de  Juillet,  pour  récompenser 
ses  services,  léleva  à  la  pairie,  1837.  11  était  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  de  celle  des  Science»  mo- 
rales et  politiqucs.-Comme  philosophe,  de  Gérando  appar- 
tient encore  à  l'école  de  Coudillac,  dont  il  modifia  néan- 
moins la  doctrine  en  plusieurs  points.  Son  premier  ouvrage, 
tUt  Signet  el  dt  l'art  de  penur  dant  leurs  rapport*  mvtuelt,  1 H 00, 
4  vol.  in-8»,  reproduit  en  général  la  théorie  de  Condillac 
sur  la  sensation  comme  origine  de  nos  connaissances  ;  mais, 
tout  eu  regardant  le  langage  comme  le  principal  instrument 
du  développement  de  la  pensée,  il  restreint  sa  portée  :  Q 
ne  va  pas  jusqu'à  proclamer  avec  Condillac  que  la  teimet 
tt  réduit  à  une  langue  bien  faite ,  que  le  raisonnement  n'est 
qu'une  suite  d'équations ,  et  que  les  preuves  de  l'algèbre 
peuvont  s'appliquer  &  toutes  les  autres  sciences.  Sur  tons 
ces  points,  de  Gérando  maintient  une  sage  mesure  ;  il  ré- 
pand sur  les  questions  du  langage  une  foule  d'aperçus 
vrais  et  originaux.  Il  écrivit  sur  VEducalian  de*  tourdt' 
muett,  1827,  un  livre  où  il  résume  ou  développe  plusieurs 
points  intéressants  de  la  théorie  du  langage  et  de  l'ia- 
Huence  des  signes  sur  la  pensée.  Dans  un  Mémoire  sur  la 
Génération  det  connaiuanct*  humaine*,  Berlin,  1H02,  après 
un  examen  rapide  des  divers  systèmes  sur  l'origine  des 
idées ,  il  cherche  à  prouver  que  toutes  nos  idées  ont  leur 
source  dans  l'expérience.  Ce  Mémoire  devint  la  base  de 
l'ouvrage  qui  est  son  principal  titre  philosophique,  17/»»- 
(oir*  comparée  de*  tyttèmtt  de  philotoplùe.  Cette  hUtoire,  pu- 
bliée en  3  vol.  in-8°,  1804,  et  restée  inachevée  de  son  vivant, 
fut  complétée  après  sa  mort  d'âpre*  ses  papiers,  8  voL, 
1822-47.  C'est  la  seule  histoire  de  la  philosophie  digne  de 
ce  nom  qu'ait  produite  la  France.  Le  plan  en  est  trop 
étroit,  et  la  critique  insuffisante;  mais  le»  vues  de  l'histo- 
rien s'agrandissent  à  mesure  qu'il  avance  dans  cet  im- 
mense travail.  Quoique  fidèle  à  sa  pensée  première,  le 
respect  des  grands  monuments  de  l'esprit  humain  donne 
à  ses  jugements  une  impartialité  qni  l'élève  au-dessus  de 
l'esprit  exclusif  du  système  qui  fut  son  point  de  départ. 


Digitized  by  Google 


GÊlt 


GÉR 


DcGérando  publia,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  I 
un  livre  intitule  :  du  Ptrftctionntmeni  moral,  2  vol.  in-8«, 
1824,  plein  de  vue*  sages,  de  pensées  saines  et  élevées  sur 
l'homme  et  sa  destination  murale.  Outre  ces  ouvrages 
philosophiques  et  scientifiques,  de  Gérando  a  compose  des 
écrit»  et  fondé  des  œuvres  qui  prouvent  que  son  amour 
ardent  de  (  humanité  ne  le  cédait  en  rien  à  son  xéle  pour 
la  science;  ce  sont  :  It  Visiteur  du  pauvre,  1H20;  Cours  nor- 
mal de*  instituteurs  primants,  1832  ;  Inslitutet  de  droit  admi- 
nistratif,  4  vol.  in-8°,  1829  et  1B43;  d*  la  bienfaisance 
pub<  4  vol.  in  8%  1K39.  M"*  Baylc-Mouillard  a  publié 
un  Éi-«jr  de  it.de  Geranfo, —  M.  A.  dk  Gkraxdo,  neveu  du 
précédent,  a  publié  :  Euii  sur  Forigine  du  Hongrois,  1844; 
la  T'«n*<itr  <nit  et  «ff  htbitanlt,  1845.  B — D. 

GEKANTE,  anc.  v.  de  Thracc,  dont  les  habiu.nu ,  dit 
1»  Fable,  furent  chassés  par  une  armée  de  grues.  —  mont, 
prés  de  Méifare,  du  haut  de  laquelle  Ino  se  précipita  en 
rayant  Attiamas. 

CEKAUD  i  Saint) ,  évèque  de  Toul  de  963  à  994,  pro- 
tégea les  savant»  et  fonda  des  écoles.  Fête,  le  2i  avril. 

Gkkakd  vu  hxhiig  v  es ,  né  en  1040  dans  l'ile  de  Mar- 
tîgues  (  Provence  ; ,  m.  en  1121.  Son  nom  était  Thom  ou 
Taïaut.  Etant  a  .Jérusalem,  en  1080,  il  reçut  de  l'al>bé 
d'un  monastère  béné  lictin,  bâti  près  du  S*  Sépulcre,  la 
direction  d  un  hôpital  fondé  par  des  marchands  d'AmalA 
et  dotiué  à  recevoir  les  pèlerins  latins ,  et  s'y  distingua 
par  ses  vertus  et  sa  charité.  Après  la  prise  de  Jérusalem 
parles  croises,  il  réunit  daus  cet  hôpital,  en  11UU  ,  plu- 
sieurs personnes  qui  s'engagèrent  à  soulager  les  chrétiens, 
à  soigner  les  malades  et  a  défendre  la  Terrc-Samie. 
Telle  fut  l'origine  de  l'ordre  religieux  et  militaire  des  Hos- 
pitaliers de  S1  Jeau  de  Jérusalem,  plus  tard  chevaliers  de 
K!iodes,  et  enfin  de  Malte,  dont  Gérard  fut  le  premier 
grand  maître.  C.  1*. 

Okiukd  de  cb^monb,  traducteur,  né  en  1114  &  Cré- 
mone iLouibardie  j ,  et  non  à  Carmona  (  Andalousie) ,  m. 
en  1187  ,  alla  étudier  en  Espagne  les  sciences  exactes, 
apprit  l'arabe ,  et  traduisit  de  cette  langue  en  latin  plu- 
sieurs auteurs  arabes,  ou  des  auteurs  grecs  déjà  traduits 
par  les  .Mores  dans  leur  langue.  Tels  sont:  les  Canota, 
traite  de  médecine  d'Avicenne;  V Almanton ' ,  traité  de  mé- 
decine de  Kliazi»;  Methodus  mtdendi,  Ubri  ni ,  d  Albucasis  ; 
it  fui/Mi  crépus,  ulorutn,  d' Alhakeu  ;  VArs  para»,  de  Galieu  ; 
les  Commentaires  sur  Ut  Pronostics,  d'Uippocrate  ;  \  Alma- 
gtttt,  de  Pioléméc.  11  a  laissé  aussi  des  ouvrages  de  mathé- 
matiques: TUeona  pUnciarum;  (itomanlin  ajlro/nmiicu,  trad. 
en  français  par  de  Salerne,  l'aris,  llib9  et  10H2,  iu  12. 

OLKAitt»  oitoor  ou  le  Orand,  né  à  Deventer  en  1340, 
m.  eu  l'JK4,  étudia  à  la  Surbonue  de  Paris,  fut  chanoine 
d'L'tiecht,  puis  d'Aix-la-Chapelle,  mais  renonça  à  ces  di- 
gnités j^our  vivre  dans  la  retraite  comme  simple  diacre. 
Il  fonda  à  Deventer,  sous  le  nom  de  t'ierc»  ou  t'rtrts  de  la 
xit  commune,  un  ordre  de  clerc*  qui ,  sans  faire  de  vœux  , 
•  occupaient  d'instruire  la  jeunesse  et  surtout  de  copier 
les  manuscrits.  Cette  congrégation  fut  approuvée  en  1.J76 
par  le  pape  Grégoire  XI ,  et  transférée  en  1386  a  Win-  \ 
dcshcim  :  elle  »e  répaudil  dans  les  Pays-Bas ,  en  Aile» 
magne  et  en  France,  et  produisit  plusieurs  hommes  de  ta-  , 
1cm,  tel»  que  lierlac  Peierscn  et  Thomas  à  Kciupi*.  (Qua- 
torze monastères  de  femmes  furent  aussi  fondés  daus  les 
l'ays-Bas  sous  la  direction  des  Fiércs  de  la  vie  coiuiiiuiie.  1 
Cet  iiistilut  n'existe  plus  que  dans  quelques  villes  d  Aile-  , 
magne,  Cologne,  \Ve»el,  etc.  Gérard  Oroot  a  composé 
plusieurs  écrits  théologiques,  qu'où  a  joiuts  aux  œuvres 
de  Tliumus  a  Kempis.  C.  P. 

Otu  auu  i  llabliasar  | ,  fanatique,  né  à  Villafans  |  Franche- 
Comté)  ,  assassina  à  Delft,  d'un  coup  de  pistolet,  Guil- 
laume le  Tacjturne,  priuce  d'Orange  et  de  Nassau,  et 
statitouderde*  Proiiuces-l'nies  révoltées  coutre  l'Espagne. 
Appliqué  à  la  torture,  il  ne  cessa  d'affirmer  qu'il  avait  été 
poussé  à  commettre  ce  meurtre  par  une  inspiratiou  divine. 
Il  fut  écartelé ,  puis  on  lui  arracha  le  cœur  pour  lui  en 
battre  le  visage,  et  il  eut  enfin  la  tète  tranchée,  1584.  Phi- 
lippe H,  roi  d'Espagne,  anoblit  sa  famille.        C.  P. 

okkaud  (Alexandre) ,  critique  écossais,  né  en  1728  &  : 
Garioch  (  Abcrdecii  I,  m.  eu  1795,  entra  dans  les  ordres,  se 
livra  a  la  prédication,  et  fut  successivement  professeur  de 
philosophie  expérimentale  et  naturelle,  1752,  et  de  théolo-  : 
gic  au  collège  Maréchal,  lîbO,  puis  au  collège  du  Koi, 
1771.  Ou  a  de  lui  ;  Essai  tur  U  goût,  1759,  trad.  en  fraiiç. 
par  Eidous,  1766  ;  Dissertations  *ur  des  sujets  relatifs  au  génie  ' 
«i  aux  preuves  du  christianisme,  1766;  tAtai  tur  It  geint, 
1774;  Sermons,  1780  et  1782;  Us  Decoirt  du  pasltur,  ou- 
vrage posthume,  1799. 

ck&aud  (  l'Inlippc-I-ouis) ,  né  à  Paris  en  1737  ,  m.  en 
1813.  Après  une  jeunesse  déréglée,  il  fut  converti  par  on 


chanoine  do  li  S^-Chapclle,  et  entra  dans  les  ordres.  Vi- 
caire de  St-Mcrry,  à  Paris ,  puis  chanoine  de  S'-I.ouis-du- 
Louvre,  it  vit  son  zèle  solennellement  récompensé  par  l'as- 
semblée du  clergé  en  1775.  Pendant  la  Révolution,  il  su- 
bit un  long  emprisonnement.  On  a  de  lui  :  U  Comte  de  Val- 
mont,  ou  Ut  Egarements  de  la  raison,  espèce  de  roman  moral 
et  religieux,  dont  le  succès  a  été  grand  ;  le*  Leçons  de  l'his- 
toire, ou  Lettres  d'un  père  A  «on  fils  sur  les  fnts  intéressants 
de  l'histoire  unirer telle,  1786-1806,  U  vol.  in-12;  l'Esprit  du 
ciiristianisme ,  précédé  d'un  précis  de  tes  preuves,  et  suivi  d'un 
plan  de  conduite,  1803  ,  ln-12;  Essai  sur  U*  vrais  principes 
relancement  à  nos  cotsnaitiances,  ouvrage  posthume,  1826, 
3  vol.  in-8». 

oérxkd  (  François-Pascal -Simon  1 ,  peintre  célèbre  ,  ne 
à  Ilome  en  1770  ,  m.  en  1837  ,  était  fils  d'un  concierge  de 
l'ambassade  de  France.  Amené  à  Paris  à  l'âge  de  12  ans, 
il  fut  placé  chez  le  sculpteur  Pajou,  puis  dans  l'atelier  de 
Brenct,  peintre  médiocre,  et  en  1784  chez  David,  où  il 
eut  pour  émules  D  rouais,  Girodet,  cl  Gros.  Il  remporta  le 
second  prix  de  peinture  eu  1789.  Ayant  perdu  son  père 
et  sa  mère,  et  dénué  de  toute  espèce  de  fortune,  il  fut 
heureux  de  participer,  chez  Pierre  Didot,  à  l'illustration 
de  ses  chefs-d'œuvre  de  typographie.  Il  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution.  Son  premier  grand 
succès  fut  Belisairt,  1795.  Mais,  pressé  par  le  besoin,  il  se 
livra  au  portrait,  qu'il  traita  avec  un  talent  si  remar- 
quable ,  que  nul  peintre  n'eut  autant  de  vogue  dans  ce 
genre;  tous  les  gens  illustres  ou  riches  voulaient  être 
peints  par  lui ,  et ,  en  1814,  des  souverains  vinrent  poser 
dans  sou  atelier  pour  avoir  leur  périrait  de  sa  main. 
Gérard  était  entré  a  l'Institut  en  1812.  Louis  XVIII  le 
nomma  sou  1er  peintre,  et  le  créa  baron.  Les  tableaux 
d'h  stoire  les  pins  remarquables  de  Gérard  sout,  après  le 
Btltsiirt,  Psyché,  175*6,  au  musée  du  Louvre;  les  Trou 
dues,  1806;  la  Bataillt  SAutUrliiz,  toile  de  la  plus  grande 
dimension  ,  et  Ossian,  1810  ;  l'L.n(re>  dt  Henri  IV  à  PurU, 
1817,  autre  grande  composition;  Corinne  au  cap  Muent, 
et  Thr'tis  portant  lu  armes  d'Achille,  1819;  U.iphnit  tt 
C'A 'né,  1H25;  le  Tombeau  de  Sainte- Ile  léue,  lHiti;  Louis  XIV 
déclarant  son  petit-fils  roi  d'Esptvjne,  \HZt\  ;  YErlast  de  sainte 
Thérèse;  le  Sacre  de  Charles  X,  1829;  17.»/*  m  ne*,  1H21.»;  iVa- 
potaMi  dan*  «on  cabinet,  1831;  Louis-Pluliptie  acceptant  U 
lieutewinct  générale  du  royaume;  la  Peste  de  Marseille,  1832. 
On  lui  doit  encore  les  4  pendentifs  de  la  coupole  du  Pan- 
théon, auj.  S«*-Geneviéve.  Parmi  ses  portrait»,  dont  le 
nom  lire  est  de  prés  de  300  ,  et  presque  tous  très-beaux , 
on  distingue  ceux  du  général  Fny,  de  Hoche,  de  t'anuing, 
de  Louis  XV 111,  du  roi  Louis-Phi! ip:>e,  de  Dubois,  de  Soult, 
de  Canova,  de  Ducis,  de  M"""  de  Staël ,  de  M11»  Mars,  do 
Talma,  etc.  Gérard  est  un  des  maîtres  de  l'école  française 
du  commencement  du  Xl.\*  siècle;  son  dessin  esl  m:\le,  ri- 
goureux, élégant;  sa  couleur,  presque  toujours  harmo- 
nieuse et  brillante.  Ses  compositions  sont  remarquables 
par  la  justesse  de  pensée  et  d'expression ,  et  pleines  d'art 
et  de  poésie. 

ckrakd  l  Etienne-Maurice,  comte  ),  maréchal  de  France, 
né  à  Damvil'.iers  (Meuse)  le  4  avril  1773,  m.  en  1K.~>2.  Fils 
d'un  notaire,  il  partit  comme  volontaire  en  1791,  et  fil  ses 
premières  armes  sous  Dumouriez-  Au  passage  de  la  ILoèr, 
1794  ,  il  traversa  la  rivière  à  la  nage  sous  le  feu  ennemi, 
et  assura  par  son  audace  la  construction  d'un  pont.  A 
Kreuznach.  1793,  et  à  Teining,  179«>,  il  se  couvrit  encore 
de  gloire.  Bernadotte  le  prit  pour  aide  de  camp,  et  l'em- 
mena sur  le  Khin  et  en  Italie ,  puis  à  la  suite  de  son  am- 
bassade à  Vienne.  Devenu  colonel,  Gérard  conquit  à  Aus- 
lerlitz,  où  il  fut  blessé,  la  croix  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  fil  la  campagne  de  Prusse  en  qualité 
de  général  de  brigade,  1806-7,  fut  nommé  chef  d'état- 
major  du  corps  d'armée  de  Benudotte  en  lHOy,  commanda 
toute  la  cavalerie  saxonne  à  Wagram,  servit  ensuite  sous 
le  comte  d'Erlon  en  Portugal,  1810,  s'illustra  à  Fuentès- 
de-Onoro,  1811,  et  reçut  la  division  de  Guditi  dans  la 
grande  armée,  1812.  Il  forma  l'extrême  arriére-garde  pen- 
dant la  retraite  de  Russie,  sous  les  ordres  supérieurs  du 
maréchal  Ney,  et  combattit  avec  un  courage  dése»péré  à 
Thorn,  Bamberg,  Berlin  et  Francfort-sur-VOdcr.  A  liaut- 
sen,  où  il  commandait  l'avant-garde  du  corps  de  Macdo- 
nald,  il  décida  la  victoire,  1813  :  on  lui  dut  aussi  le  succès 
de  là  journée  de  Guldterg,  où  il  était  sous  les  ordres  de 
Lauriston.  Blessé  à  Katxbach  et  à  Leipzig ,  U  fut  assez 
tôt  rétabli  pour  prendre  part  à  la  campagne  de  1314  :  U 
était  4  La  Kothierc,  Mouiereau,  Montmirail  et  Champaa- 
bert.  Pendant  les  Cent-Jours,  Napoléon  I"  le  nomma 
pair  de  France,  et  commandant  de  l'année  de  la  Moselle, 
(..érard  contribua  à  la  victoire  de  Ligny  par  ses  habiles 
dispositions  et  par  sou  Intrépidité;  le  jour  même  de  la 
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bataille  de  Waterloo,  il  fut  blesse  à  Wavres.  La  Restau- 
ration l'éloijnia.  Rentré  en  France  ou  1817,  député  de 
l'Oise  eu  1822  et  1823,  puis  de  1827  à  1832,  il  fut  du 
parti  libéral.  Ministre  de  la  guerre  après  juillet  1830,  il 
devint  maréchal  de  France  en  1831.  Commandant  de 
l'expédition  de  Belgique,  il  prit  la  citadelle  d'Anvers,  et 
fut  élevé  à  la  pairie,  1832.  11  redevint,  penilant  quelques 
mois,  ministre  de  la  guerre  en  1834,  et  président  du  con- 
seil, puis  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  en  1836, 
commandant  supérieur  de»  gardes  nationales  de  la  Seine 
en  1838,  rentra  à  la  chancellerie  eu  1842,  et  vécut  dans 
la  retraite  après  la  Révolution  de  1818.  Gérard  avait  les 
qualités  qui  fout  le  grand  militaire  -.  beaucoup  de  sang- 
froid,  du  coup  d'œil,  et  était  trèa-hab.le  tacticien.  Sa 
ville  natale  lui  a  élevé  une  statue.  B. 

Gerahd  de  NERVAL  (Ijibrunier,  dit),  littérateur,  né  à 
Paris  eu  1809,  m.  en  1855,  débuta,  en  1826,  par  quelques 
poèmes  et  comédies  de  circonstance.  Puis  il  traduisit  le 
Faust  de  Goethe,  1828  ;  un  Choir-  de  ballade*  et  de  poésies  de 
Gœthe,  Schiller,  Biirger,  Klopstock,  Schubert,  Kœrner, 
Uhland,  etc.,  1830;  et  In  Lénore  de  Biirger,  1H35.  Les  jour- 
naux et  les  revues  ont  Inséré  de  lui  un  grand  nombre,  do 
nouvel  tes,  de  variétés,  d'impressions  de  voyage,  parmi  les- 
quelles on  distingue  le*  Femmes  du  Caire,  les  Scènes  de  la  vie 
orientale,  ta  Suit*  du  Ramazan,  Lorely,  les  Illumine*,  le 
Voyage  en  Orient,  le*  Fille*  du  Feu,  etc.  11  fonda  le  Monde 
dramatique,  1835-41,  recueil  de  critique  théâtrale,  com- 
posa, en  société  avec  M.  Alex.  Dumas,  deux  drames  en 
5  actes  et  en  prose,  l'Alchimiste,  et  Léo  Buckhardt,  1839,  et 
donna  seul  un  autre  drame,  l'Imagier  de  Harlem.  Il  est 
l'auteur  de  deux  opéras-comiques,  Piquillo  (musique  de 
Monpou),  et  le*  Monténégrin*  (musique  de  Limnandcr|. 

GÊRARDE  (John|,  botaniste  anglais,  né  en  1545  à 
Kamptwich  (Cheshire),  m.  vers  1607,  dirigea  les  jardins 
du  ministre  Cecil,  et  introduisit  en  Angleterre  une  foule 
de  plantes  exotiques.  Il  forma  a  Londres  un  jardin  bota- 
nique, l'un  des  premiers  qu'on  ait  vus  en  Europe.  On  a  de 
lui  un  important  Herbier,  ou  Histoire  générait  des  plantes , 
Londres,  1597,  in-fol.,  avec  planches  en  bois. 

GKRARD1  mons,  nom  latin  de  la  ville  de  Grammont. 

GERARDMER  ou  GÉRO.MÉ ,  ch.-l.  de  cant.  |Vosges|, 
arr.  et  à  30  kil.  de  S*-Dié,  à  l'O.  du  lac  de  Gérardmer  et  à 
l'E.  de  ceux  de  Longemer  et  de  Retourneiner  ;  2,160  hab. 
Fromages  estimés;  scieries  de  planches,  boissellerie.  Fabr. 
de  toiles.  Le  lac  de  Gérardmer  à  116  hoc  t.,  et  s'écoule  par 
la  Vologne.  affl.  de  la  Moselle;  profondeur.  35  à  40  met. 

GERARE .  anc.  t.  des  Philistin* ,  à  l'E.  de  Gaza,  rési- 
dence d'Abimélech. 

CERASA  ,  anc.  v.  de  la  Décapote  de  Palestine,  dans  la 
demi-tribu  orientale  de  Manasaé,au  N.  de  Gadara;  auj. 
Djerach.  Belles  ruines. 

.  GERBER  |  Ernest-Louis) ,  né  à  Sondershausen  en  1746, 
m.  en  1819,  est  auteur  d'un  Lerique  historique  et  biogra- 
phique des  musiciens,  ouvrage  plein  d'érudition ,  mais  où  les 
fautes  abondent. 

GEKBERUN  |Dom  Gabriel  1.  bénédictin  do  la  congré- 
gation de  Si-Maur,  né  à  St-Calais  en  1628,  m.  en  1711, 
prit  parti  pour  les  jansénistes  contre  les  jésuites.  Il  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  le  Miroir  de  la  piété  chré- 
tienne, 1H76;  une  édition  des  œuvres  de  St-Anulme,  1671  ; 
nue  Histoire  générale  du  Jansénisme,  1700,  3  vol.  in-12. 

GERBEROY,  (ierberacum,  Gerboredum  ,  vge  lOise),nn\ 
•t  à  25  kil.  N.-O.  de  Beauvais;  320  hab.  Important  au 
moyen  âge  par  ses  fortifications  et  son  voisinage  des  fron- 
tières de  Normandie.  Louis  d'Outre-mer  et  Richard  l«r  de 
Normandie  y  traitèrent  en  présence  d'Harold,  roi  de  Da- 
nemark. Guillaume  h*  Conquérant  y  assiégea  son  fils  Ro- 
bert; eu  octobre  11H0,  Henri  11  d'Angleterre  prit  la  ville, 
non  le  château,  l.es  Bourguignons  et  les  Anglais  la  prirent 
en  1418  ;  le  comte  de  Clermont  l'enleva  A  ces  derniers  en 
1432,  et  la  ruina  ;  malgré  une  nouvelle  défaite  en  1435, 
les  Anglais  l'occupaient  encore  en  I4H»;  Louis  de  Soyé- 
court  de  Mouy,  gouverneur  du  Beauvnisis,  les  en  chassa. 
Les  Bourguignons  In  pillèrent  en  1472.  Les  Ligueurs  eu 
furent  chassés,  en  juin  15W1 ,  par  Birun.  Henri  IV  y  logea, 
blessé,  apiès  le  combat  d'Aumnle;  enfin  elle  fut  pillée, 
comme  ville  rovaliste,  par  les  ligueurs  de  Beauvais  eu  1593 
et  15HI. 

GKHBERT.  V.  Sylvestre  IL 

GERBEYILLER,  ch.-l.  de  cant.  f  Meurthe),  aiT.  et  k 
13  kil.  S.  de  Lunéville;  1,9H9  hab.  Culture  du  houblon; 
vins;  bonneterie.  KxploiLation  de  i>ierres  «le  ta  lie. 

GtlîBI.  ou  ZI-.RB1,  ou  PJERBA,  anc.  Meamr,  Girba, 
lltrba  ou  Lut  ■iih'Uiiit*  >ntuia,  île  de  la  Méditerranée,  au  .S.  du 
golfe  de  Cil.cs,  ores  des  côtes  de  l'Ltnt  île  Tunis,  auquel 
elle  appartient;  par  33»  Itf'  lat.  N.,ot  10°  51'  long.  E.  ; 


46  kil.  carres  ;  45.000  hab.  Climat  sec;  le  sol  est  fertile, 
mais  ne  produit  plus  le  lotus  qui  y  était  autrefois  en  abon- 
dance; nombreux  villages;  commerce  important  de  toiles, 
lainages  et  châles,  avec  tonte  la  cote  N.  de  l'Afrique.  Ma- 
rins, chassé  d'Afrique,  s'y  réfugia.  Les  Espagnols,  qui 
prirent  cette  lie  pendant  le  xvi«  siècle,  en  furent  expulsé* 
en  1560  par  tes  Turcs,  qui  élevèrent  avec  les  têtes  des 
vaincus  une  pyramide  de  10  mèt.  de  hauteur,  que  l'on  voit 
encore. 

GERBIER  (  Pierre-Jean-Baptiste  ï,  célèbre  avocat  an 
parlement  de  Paris,  né  à  Renne*  en  1725,  m.  en  1788.  11 
fut  reçu  avocat  en  1745,  mais  ne  vint  débuter  à  Paris 
qu'en  1753.  Toutes  ses  plaidoiries  furent  des  triomphes  : 
Il  possédait  l'action  oratoire  dans  un  rare  deirré  de  per- 
fection; sa  diction  était  nette,  son  élocution  facile;  il 
excellait  dans  l'insinuation  et  le  pathétique;  toute  sa 
personne  ajoutait  à  la  puissance  de  son  organe  et  aux 
effets  qu'il  savait  en  tirer.  En  1771,  lors  de  l'exil  du  par- 
lement par  le  chancelier  Maupeou ,  il  eut  la  faiblesse  de 
plaider  devant  la  commission  établie  pour  le  rviuplacer. 
et  ses  confrères  ue  le  lui  pardonnèrent  pas.  Linguet,  rayé 
du  tableau  des  avocats,  lui  attribua  cette  disgrâce,  et 
lança  contre  lui  de  violents  mémoires.  Les  plaidoiries  de 
Gerbier  ont  été  recueillies  par  Hérault  de  Sèche  H»  ;  on 
en  a  publié  plusieurs  en  1835.  Ed.  T. 

GEHBiER-DEB-JOKCB,  mont,  de  France  (Ardèchet,  dans 
les  (  évennes.  Elle  avait  1,710  mèt.  de  hauteur;  éboulée 
en  1821,  elle  est  en  partie  remplacée  par  un  lac.  La  Loire, 
y  prend  sa  source. 

GERBILLON  (  Jean-François  |,  jésuite,  né  â  Verdun  en 
1654,  m.  eu  1707,  fut  un  des  missionnaires  que  Louis  XIV 
envoya  â  la  cour  de  Siam  en  1685,  passa  de  là  en  Chine, 
devint  maître  de  mathématiques  de  l'empereur  Kang-hi , 
et  dirigea  le  collège  français  à  Pékin.  Il  fit  imprimer  une 
Géométrie  en  chinois  et  en  tartare.  Une  relation  de  ses 
voyaces  en  Tartane,  de  1688  à  1698,  a  été  reproduite  en 
abréiré  dans  les  t.  VII  et  VUl  de  ['Histoire  générale  des 
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GERBSTADT,  murée  des  Etats  prussiens  (Saxe),  a 
39  kil.  N.-O.  de  Mersebourg;  2,000  hab.  Mines  de  cuivre  ; 
fonderies. 

GERDA.  V.  Fret.  ^       ,  *  »„ .  -. 

GERDAUEN  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse},  à  5*5  kil. 
S.-E.  de  Kœnigsherg,  sur  l'Omet  et  le  lac  Banktin; 
2,300  hab.  Fabr.  de  draps;  tanneries. 

GERD1L  ( H vacinthe-Sigismoud).  philosophe  et  théolo- 
gien, né  à  Samoëns(H.-Savoie),  eu  1718, m  en  1802.  entra 
dans  la  congrégation  des  Baniabites,  devint  précepteur  do 
prince  de  Piémont  (depuis  Charles- Emmanuel  IV  f,  et  fut 
nommé  cardinal  par  le  pape  Pie  VI  en  1777.  Ses  œ-tvrea 
ont  été  publiées  en  20  vol.  in  4»,  Rome,  1806-21  :  on  y  re- 
marque :  1°  en  italien  :  Introduction  à  r  étude  de  la  relu/ion  , 
Turin  ,  1751;  Exposition  des  principe*  de  la  vraie  religion. 
1767,  trad.  en  français;  Dissertation  sur  r  origine  du  sens  mo- 
ral, Vtiistence  de  Dieu,  etc.;  2"  en  français  :  f  Immortalité 
de  rdme  démontrée  contre  Locke,  Turin,  1747  ;  Ktsni  dune 
démonstration  mathématique  contre  Veiittenct  éternelle  de  li 
matière  et  du  moutement  ;  Essai  sur  les  caractères  dtstinrtifs  d* 
l'homme  et  de*  animaux;  Traité  des  combats  riwgu/ïni  ou  des 
duels,  1759;  Mémoire  sur  l'infini  absolu;  Incompatibilité  des 
principes  de  Descarte*  et  de  Spinnsa ,  Paris,  1760;  Reflejions 
sur  la  théorie  et  la  pratique  de  l'éducation  ,  contre  J.-J.  Rous- 
seau, Turin,  1763;  Considérations  sur  t empereur  Julien; 
3»  en  latin  :  de  Cousis  Academicarum  dhputationum  in  theolo- 
giam  maralem  inductarum  oratia ,  où  il  combat  1  Esprit  des 
lois  de  Montesquieu,  Turin,  1750  et  1754,  etc.     C.  P. 

GERESTIES ,  féte  en  l'honneur  de  Neptune  à  Gércite 
(Enhéel,  où  il  avait  un  temple. 

G  ERG  AL,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  et  à  30  kil. 
N.  d  Ahncria,  au  pied  des  monts  de  Baxa  ;  5,000  hab.  Eaux 
minérales;  alun. 

GERG1THIOS,  surnom  d'Apol'°n,  qui  *  G*rgi>-, 
sur  l'Ida,  un  temple  dans  lequel  on  voyait  le  tombeau  d'une 
céléhre  sil.vlto. 

GERGOV1E,  Gergoria,  nom  de  deux  villes  de  la  Gaule: 
l'une,  chei  les  Arvernes  (Aquitaine  l'»l,sur  une  hauteur 
qui  se  détache  des  monts  Dûmes,  et  qu'on  nomme  encore 
mont  Gergorin  ,  k  5  kil.  S.  de  Clcrmout-Ferrand  ;  Vereiu- 
géterix  y  vainquit  les  Romains;  —  l'autre,  chex  le* 
Botens,  à  l'endroit  où  est  auj.  Ht-Rérérien  (Nièvre»,  a 
27  kil  S.  de  Clamecy  ;  sa  forteresse,  Arx  m  lloiis,  a  laissé 
son  l'iim  au  vjre  iVArzembny. 

CEUK'ACLT  l.lean-Louis-Théndore-Andrél,  peintre, 
né  h  Rouen  en  1791,  m.  en  1H24.  fils  d'un  avocat ,  fit  s^s 
éludes  nu  Ueéo  Louis  IMirnnd  ,  et  entra  dans  l'atelier  «le 
Carlo  Vernct,  puis  dans  cc'ui  de  Pierre  Guihiu.  En  Hil2, 


Digitized  by  Google 


GER 


—  1173  — 


GER 


il  donna  on  Chiutur  à  ehrrat  de  la  garde  impériale,  où  l'on 
trouve  déjà  l'énergie  de  pinceau  nn  peu  fougueuse  qui  est 
le  caractère  éminent  de  ne*  œuvres,  fcn  1813,  il  expo*  un 
Cuiranier  Ut  tué.  1*  Naufrage  dt  la  Médiat,  son  œuvre  capi- 
tale, fleura  nu  salon  de  1819.  Ces  trois  tableaux  «ont  auj. 
réuni!!  dans  le  salon  carré  de  l'école  française,  au  musée 
du  Louvre.  Une  coterie  a  prétendu  opposer  Géricault  à 
D:tvi<i  :  de  là  l'enthousiasme  et  le*  critique*  passionnées 
qui  ont  accueilli  simultanément  ses  ouvrage*.  Géricault 
li  en  fut  pas  moins  un  peintre  très-distingué;  il  a  lai ^é 
encore  un  liuuard  chargeant,  la  Forge  dt  tiHig»,  un 
Pottilton  faisant  boit*  chevauz ,  et  la  Suit*  d'un»  trm- 
pttt.  Il  a  fait  quelques  lithographie*  pour  VHittoin  de  JVa- 
polron  fr*  par  Arnault,  et  beaucoup  de  devins  et  d'a- 
quarelle*. H. 

GEUIN  ( Etienne-Elie  \  général  haïtien,  homme  de  cou- 
leur, né  aux  Cave*  en  1757,  m.  en  1810,  prit  une  part  ac- 
tive à  toute*  les  luttes  qui  amenèrent  l'indépendance  de  sa 
patrie  ,  fut  ministre  de  la  guerre  «ou»  I>e-.-aline*,  et  se  mit 
à  la  tête  de  l'armée  qui  renversa  ce  chef.  Avant  conspiré 
contre  l'étion ,  pour  lui  enlever  la  présidence  de  la  répu- 
blique, il  échoua,  et  se  brûla  la  cervelle.  Sa  bravoure  in- 
trépide l'avait  fait  surnommer  Câtt-dt-Fer. 

GER1NG  |  Clricl,  imprimeur  du  xv*  siècle,  né  en  Suisse 
(Lucernel,  m.  en  1510,  vint  à  Paris,  en  14o9,  avec  Martin 
Kramz  et  Michel  Frihurger,  et  y  fonda,  dans  les  bâtiments 
de  la  Sorbonne,  la  imprimerie. 

GERLAC  PETERSEN ,  en  latin  Gerlacue  Pétri,  écri- 
vain ascétique,  né  à  Deventer  en  1378,  m.  en  1411,  entra 
daa*  les  chanoines  de  YVindesheim  (  V.  Gkrard  (inoon, 
et  composa  plusieurs  ouvrage*  mystiques  :  Dreeitaquium  de 
accidentite  erlerioribu*  ;  de  libertate  tpirilux,  Ijmtum  eu  m  Deo 
*o/./.«/w«m ,  Cologne ,  1616,  trad.  en  franc.,  l'a  is,  lb»i7. 
L'esj  rit  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  ressemble  dans  quel- 
que* endroits  a  limitation  de  Jétus-Chritl ,  a  lait  sur- 
nommer Gerlac  U  tenmd  A-Kempi»,  du  nom  de  l'un  des  au- 
teur* |>résumé*  de  V Imitation. 

GEKLE  :  Dom  Christophe),  né  en  Auvergne  en  1740, 
était  prieur  des  Chartreux  de  Port-Sainte-Marie,  quand  il 
fut  envoyé  aux  états  généraux  de  1789  par  le  clergé  de 
Kiom.  Il  exhorta,  dès  les  premières  séantes,  ses  collègue* 
du  clergé  à  se  réuuir  au  lier,  état ,  et  prêta  le  serment  du 
Jeu  de  l'aume.  L'euthouniasme  révolutionnaire  *e  combi- 
nait dan*  son  esprit  avec  l'exaltation  religieuse,  et  le  por- 
tait 4  faire  des  motions  inconséquente*,  souvent  ridicules  : 
ainsi  il  demanda  que  les  moines  pussent  librement  sortir 
de  leur.*  couvents,  et  il  voulait  en  même  temps  faire  décréter 
que  la  rel  gion  catholique  émit  la  religion  de  l'htat.  Dès 
1790,  il  entretint  l'Assemblée  nationale  des  prédications 
d'une  femme  qui  se  disait  inspirée,  Susanne  Labmusse. 
Sons  U  Convention ,  en  1794,  il  se  lia  avec  une  autre  illu- 
minée, Catherine  Théot  |  V.  et  mot),  dont  il  «e  fit  le  Pro- 
phète, fut  impliqué  avec  elle  dans  un  complot  théocratique, 
et  emprisonné.  Il  recouvra  la  liberté  quelque  temps  après 
le  9  thermidor,  et  eut  un  emploi  an  ministère  de  l'Inté- 
rieur: on  croit  qu'il  mourut  ver*  18"v6.  C.  P. 

GERMAIN  (Saint),  évéque  d'Auxerre,  né  dans  cette 
ville,  de  parents  illustres,  en  380,  m.  en  418,  était  duc  et 
gouverneur  de  la  province,  quand  l'évèque  Amator  l'or- 
donna prêtre.  Elu  à  la  place  de  ce  prélat,  418,  il  donna 
l'exemple  des  vertus  le*  plus  austères,  fit  deux  voyage*  en 
Grande-Bretagne,  428,  4  In,  pour  y  combattre  l'hérésie  de 
Pelage,  et  mourut  a  Kavenne,  où  il  était  allé  implorer  la 
clémence  de  Valentiuieii  111  en  faveur  des  Armoricain*  ré- 
volté». Fête,  le  26  et  le  31  juillet. 

germain  (Suint),  né  a  Autun  en  496,  m.  en  576,  fut 
élu  évéque  de  Paris  en  554.  Il  fut  en  crédit  auprès  des 
rois  Childebert  1"  et  Clotaire  l";  il  s'éleva  contre  les 
moeurs  scandaleuses  de  Charibert,  un  des  fils  de  ce  der- 
nier, et  l'excommunia.  Il  chercha  à  réconcilier  Chilpéric 
et  Sigebert ,  et  écrivit  à  ce  sujet  &  Brunehaut  une  lettre 
qui  a  été  conservée.  On  a  aussi  de  lui  une  t'j-ij/iculion  dt 
l'ancienne  itturgit  aallicant,  imprimée  dans  le  t.  v  du  77»*- 
taurvi  artecdotorvm.  C'est  par  ses  soins  que  fut  bâtie  l'é- 
glise de  Si* -Croix,  dont  il  fit  la  dédicace  sous  l'invocation 
de  St-Viticent  |  auj.  St-Germaln-des-Préa  de  Paris),  a  la- 
quelle il  joignit  un  monastère  devenu  fameux  (  V.  plut 
loin).  Sa  Vie,  écrite  par  Fortunat,  se  trouve  dans  le 
t.  lef  des  Acte*  dt  Si  Benoit.  Fête,  le  28  mai. 

gekmaim  (Dom  Michel),  bénédictin,  né  à  Péronne  en 
1 515,  m.  en  ln94,  fournit  des  matéraux  à  Mabillon  pour 
les  Actet  de  l'ordre  de  Si-Benoit ,  et  écrivit  un  Commenta- 
rii»«  dt  antiquit  regum  Fmnçontm  palatii* ,  qui  forme  le 
4»  liv  de  la  Uiphmatiqut  de  ce  savant.  On  lui  doit  encore 
Y  Histoire  dt  l  abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Soittont,  Paris, 
ib75,  in-4».  La  Gaf/ta  christiana 


d'une  histoire  des  monastères  bénédictins,  dont  il  était 
l'auteur.  H. 

germain  (Pierre),  ciseleur  et  orfèvre,  né  a  Paris  en 
1647,  m.  en  1682,  exécuta  plusieurs  ouvrées  destinés  4 
orner  le  château  de  Versailles.  Un  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  jetons  et  de  médailles  représentant  les  con- 
quêtes de  Louis  XIV. 

germain  f  Thomas),  architecte,  sculpteur  et  orfèvre, 
fils  du  précédent,  né  a  Paris  en  1673,  m.  en  174*,  fît  ses 
première*  étude*  dans  l'atelier  de  Botillougue  l'alné,  et 
partit  ensuite  |iour  l'Italie.  Il  s'y  lia  avec  le  sculpteur  Le- 
gros ,  et  se  fit  une  réputation  en  travaillant  pour  les 
jésuites  et  pour  le  grand-duc  de  Toscane.  De  retour  à 
Paris,  170/1,  il  exécuta  un  de*  trophée*  qui  ornent  le  chœur 
de  Notre-Dame,  et,  en  1722,  un  soleil  dont  Louis  XV  fit 
présent  à  l'église  de  Reims.  En  173H,  il  donna  le»  dessins 
de  l'église  S*-Louis-du-Louvre,  dont  il  diriirea  aussi  la  con 
stmction.  Presque  toute*  ses  œuvres  d'orfèvrerie  ont  été 
fondue*,  sous  Louis  XV  et  pendant  la  Révolution  ,  |K>ur  les 
be»oiu*  de  l'Etat  Le  roi  Louis-Phi  lippe  possédait  un  ma- 
gnifique service  de  Germain.  B. 

germain  lSo|ihie|,  mathématicienne,  née  à  Paris  en 
1776,  m.  en  1K31,  fixa  l'attention  de  Lairrange,  et  fut  cou- 
ronnée par  l'Institut  en  lH)b,  pour  un  Mémoire  où  elle  dé- 
terminait les  lois  des  vibrations  des  lames  élastiques,  et 
qui  a  été  imprimé  avec  des  développements,  en  1820,  sous 
le  titre  de:  Recherche»  tur  la  théorie  de»  turfare*  ébntiquet. 
Elle  s'occupa  du  même  sujet  daus  un  autre  Mémoire,  en 
1826,  et  daus  les  Anna  Ut  de  phyiqut  et  de  chimie  de  1828. 
Enfin  un  Mnnoirt  tur  la  courbure  det  mrfict»,  1830,  a  été 
inséré  dans  le»  Annalt»  do  Crellc  à  Berlin. 

germain  (saint-),  paroisse  et  brg  d'Angleterre  (Cor- 
nouaillesi,  à  10  kil.  O.-N.-O.  de  Plytnouih  ;  2,600  hab. 
Belle  église  gothique,  autrefois  cathédrale  d'un  évéché. 

CERM  AIN-DE- IIKI.-AIR  ^SAINT-I,  ch.-l .  ' de  Cant.  {Lot), 

arr.  et  à  18  kil.  S.-L.  de  Gourdon,  sur  le  Céou; 

V23  hab. 

ukkm  cijs-DE-CALnEKTK  (baInt-),  ch.-l.  de  cant.  (Lo- 
zére).  arr.  et  à  30  kil.  S.-È.  de  Horac;  334  liai».  Eglise 
consistoriale  calviniste.  TerriUiire  couvert  de  mûriers  ;  ré 
colle  et  filature  de  soie  ;  élevé  d'abeilles. 

GKHMAiN-iH.s-i-uES  (  SAi.»T-)  ,  célèbre  église  et  ablrnye 
de  Paris,  fondées  vers  543  par  Childebert  1",  à  I  O.  de 
la  ville,  et  dont  le  1er  abbé  fut  S1  Germain,  évéque  de 
Paris.  Le  monastère  était  au  S.  de  l'église,  et  sou  enclos 
occupait  une  partie  du  faubourg  S'-Gcrmain  actuel.  L'é- 
glise, placée  d  abord  sou»  l'invocation  de  S1  Vincent  et 
S**  Croix,  fut  brûlée  par  les  Normands  au  IXe  siècle,  et 
rel>Atie  au  xn*;  le*  rois  Childebert  I",  Chilpéric  1"  et 
Childéric  II  y  avaient  leurs  tombeaux;  on  y  plaça  plus 
tard  le*  restes  de  Descartes,  de  Boileau,  de  Montfuucon, 
de  Mabillon ,  etc.  En  1513,  les  moines  de  St-Genniiin-dea- 
Préa  prirent  ta  règle  de  S»  Benoit;  en  lii31,  ils  s'agrégèrent 
&  la  congrégation  de  St-Mattr.  Quand  le  cardinal  de  Bour- 
bon était  abl»é  de  SMjermain-des-Prés,  il  fil  construire,  en 
15K5,  un  palais  abbatial ,  que  lu  cardinal  de  Furslumberg 
fil  réparer  au  commeiu-ement  du  xvm'  siècle. et  qui  existe 
encore  anj  rue  de  l'Abbaye,  n°  3.  En  1635,  on  bâtit  la  pri- 
son de  l'Abbaye  [V.  ce  mot\,  adossée  au  monastère.  La 
riche  bibliothèque  de  SMiermaiii-des-Prés  fut  en  partie 
détruite  par  l  explosion  d'une  poudrière  eu  1794;  les  ma- 
nuscrits qu'elle  contenait  sont  aujourd'hui  â  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris.  V.  Bomllart,  Hittoirt  dt  l  abbaut 
dt  St-dermain,  1774.  B. 

germain  Du-nois  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Saôiie-et- 
Loire),  arr.  et  à  18  kil.  N.-E.  de  Louhans;  841  hab. 

GERMAlN-uu-ruAiN  'SAINT-) ,  ch.- 1.  de  cant.  (Saô  ie-et- 
Loire),  arroud.  et  à  13  kil.  S.-E.  de  Chalon-sur-Saône  ; 
278  hab. 

GEKMAlN-ntT-TBiL  (saint  ),  ch.-l.  de  cant.  (Lozère), 
arr.  et  &  16  kil.  S.-U.  de  Marvcjuls  -,  420  hab. 

GEBMAIN-EN-LAYK  (SAINT-),  Snnclus  Germanu*  in  Udia, 
ch.-l.  de  cant.  (-cine-et-Oise),  arr.  et  à  12  kil.  N  de  Ver- 
sailles, à  23  O  -N.-O.  de  Paris,  au  sommet  d'une  colline 
qui  domine  de  63  mètres  la  rive  g.  de  la  Seine,  et  sur  la 
lisière  E.  de  la  forêt  de  S,-Gcrmain.  Jolie  ville,  bien  per- 
cée, bie  i  bâtie;  anc.  château  royal,  caserne  de  cavilerie,; 
12,263  hab.  Fabr.^Ac  b.uneterie,  tissus  de  crin,  tanueries, 
cuirs  vernis,  etc.;  cntnm.  de  grains.  Chemin  de  fer  inau- 
guré en  1837,  allant  à  Paris,  et  le  1"  qui  y  fut  construit; 
la  partie  qui  monte  à  S«-Germain  est  atmosphérique.  — 
L'origine  de  S»  Germain  date  du  x«  siècle  :  la  ville  com- 
mença de  se  former  près  d'un  couvent  dans  la  forêt  dite 
alors  de  Udia.  Dès  le  règne  de  Louis  VI ,  les  rois  y  eurent 
une  habitation.  Charles  V  bâtit  le  château  actuel,  en 
1370;  François  1"  le  restaura  et  l'augmenta.  C'est  un 
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vaste  pentagone,  d'un  aspect  triste ,  entouré  de  fosses 
avec  ponls-levis,  et  flanqué  de  5  gros  pavillon»,  élevés 
par  Louis  XIV.  Jacques  II  l'habita  après  sou  expulsion 
d'Angleterre;  il  fut  prison  pendant  la  Révolntion,  et,  de 
1830  à  1853,  un  pénitencier  militaire.  En  1862,  Na- 
poléon III  le  fit  restaurer  et  y  créa  un  musée  d'antiquités 
gallo-romaines.  A  400  met.  environ  à  l'E.,  Henri  IV  éleva 
un  beau  château  moderne,  dit  le  Çhdteau-Nevf ,  sur  la 
croupe  de  la  montagne,  avec  jardins  descendant  jusqu'à 
la  Seine  par  de  magnifiques  terrasses.  Dans  ce  château 
naquit  Louis  XIV.  Démoli  pendant  la  Révolution,  il  n'en 
reste  qu'un  pavillon,  dit  pavillon  d'Henri  IV.  Patrie  de 
Charles  IX,  d'Henri  II,  dn  littérateur  et  lexicographe 
Noël.  Pendant  la  Révolution ,  S*-Germain  s'appela  Mon- 
tagne du  bon  air.  —  La  forêt  de  St-Germain  est  l'une  des 
plus  belles  de  France  ;  elle  a  1 ,800  hect»  de  superficie,  est 
close  de  murs,  et  bordée,  du  côté  de  la  Seine,  par  une 
magnifique  terrasse,  longue  de  3  kil.,  commencée  par 
Henri  IV,  terminée  par  Louis  XIV  ;  on  y  jouit  d'une  vue 
admirable.  Dans  la  forêt  est  le  petit  hameau  des  Loges, 
Où  il  y  a  une  maison  d'éducation  de  la  légion  d'honneur, 
succursale  de  celle  de  S'-Denls  (V.  Légion  d'honneur). 
Là  aussi  se  tient ,  en  plein  air,  une  foire  célèbre  dite  aux 
Loq'*,  lu  1"  dimanche  d'août  et  de  septembre. 

germain  { Paix  de  saint- I,  paix  signée,  le  H  août  1570, 
entre  les  catholiques  et  les  prolestants,  après  la  3e  guerre 
de  religion.  On  accordait  aux  calvinistes  une  amnistie  en- 
tière, la  liberté  de  culte  dans  tout  le  royaume,  excepté  à 
Paris  et  à  la  cour,  4  places  de  sûreté  I  La  Rochelle,  Mon- 
tauhan,  Cognac,  La  Charité),  et  to  droit  de  récuser  la 
juridiction  du  parlement  do  Toulouse.  6  juges  dans  les 
parlements  de  Rouen,  Dijon,  Aix ,  Rennes  et  Grenoble, 
8  dans  celui  de  Bordeaux.  Cette  paix ,  qui  ne  fut  ni  sin- 
cère ,  ni  durable,  reçut  lu  nom  de  paix  boiltvM  et  mal 
attite. 

Germain-laval  f  saint- ) ,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  arr. 
et  à  35  kil.  S.  de  Roanne;  1,110  hab. 

GERMAIN -LKMRRON  (SAINT-),  ch.-l.  de  <3>nt.  (Puy-dc- 

Dôme),  arr.  et  à  11  kil.  S.  d'Issoirc;  2,112hab. 

GKUMAIN— LES— BELLES  ( SAINT-),  Ch.-l.  de  cant.  (Il««- 

Vienne)  ,  arr.  et  à  29  kil.  E.-N.-E.  de  S*-Yrieix; 
G83  hab. 

germaix-l'herm  (saint  ),  ch.-l.  de  cant.  {Puy-de- 
Dôme;,  arr.  et  à  20  kil.  S.-O.  d'Amberf,  857  hab.  Fabr. 
de  dentelles. 
GERMAINS.  V.  Germanie. 
GERM  Al. US.  V.  Collines  de  Rome. 
GERMAN  (>AN-),  v.  de  l'Ile  de  Porto-Rico,  sur  la 
cote  O.,  ch.-l.  de  district,  à  112  kil.  S.-O.  de  San-Juan 
de  Porto-Rieo;  3,200  hab.  Fondée  en  1511. 

GERMAN1CA  CESAREA,  anc.  v.  d'Asie  Mineure 
(Cilieiel  ;  patrie  de  l'hérésiarque  Nestorius;  auj.  Maratrh. 

GERMANICUS  (T.beriua  Drusus  Nerol ,  célèbre  géné- 
ral romain,  né  à  Rome  l'an  737  de  la  ville,  16  av.  J.-C., 
fils  de  Drusus  Ncro,  fut  adopté  par  son  oncle  Tibère,  et 
épousa  Agrippine ,  petite-fille  d'Auguste.  A  l'Age  de  20 
ans,  il  dompta  la  Dalmatie  révoltée,  et  fut  nommé  consul, 
puis  mis  à  la  tète  des  8  légions  du  Rhin.  A  la  mort  d'Au- 
guste, l'an  14 de  J.-C,  il  repoussa,  au  péril  de  sa  vie  et 
par  une  admirable  fermeté,  une  révolte  de  ses  troupes  qui 
voulaient  l'élever  à  l'empire.  Bientôt  nommé  général  en 
chef  de  toutes  les  légions  de  Germanie,  il  commença  cette 
série  d'exploits  qui  lui  valut  le  surnom  de  Germanicus, 
vainquit  Amiiuius  à  Idislavistis,  en  l'an  16,  reprit  tes 
aigles  de  Varus,  et  pénétra  dans  le  cœur  de  la  Germanie. 
Tibère,  inquiet  et  jaloux,  le  rappela  à  Rome,  lui  accorda 
le  triomphe,  mais  l'envoya  en  Orient.  Là  Germanicus 
apaisa  le»  troubles  de  l'Arménie.  Pison,  gouverneur  de 
Syrie,  et  confident  de  Tibère,  s'étudia  à  le  mortifier,  l'in- 
sulta même  publiquement,  et  se  fit  chasser  de  la  province. 
Tout  à  coup  Germanicus  tomba  malade  à  Antioche,  et 
mourut  à  l'àire  de  34  ans,  l'an  19  de  J.-C.  Agrippine 
rapporta  ses  cendres  en  Italie,  au  milieu  d'un  deuil  uni- 
versel :  Pison,  accusé  d'empoisonnement  devant  le  sénat, 
prévint  sa  condamnation  par  une  mort  volontaire.  Ger- 
manicus, dont  Tucite  a  fait  le  héros  de  ses  Annales,  pos- 
sédait  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages;  il  ne  reste  qu'une  traduction 
des  Phénomène*  d'Aratus  et  quelques  épigrammes. 

GERMANIE,  Gtrmania  (de  tcehrmann  ou  ' 
homme  d'armes),  vaste  contrée  de  l'Europe  » 
comprise,  à  l'époque  de  l'empereur  Auguste,  entre  le 
Rhin  a  10.,  la  mer  Germanique  et  le  golfe  Codant»  au  N., 
et  le  Danube  au  S.;  la  limite  de  l'E.,  assez  incertaine  par 


suite  des  guerres  continuelles  entre  les  Germains  orien- 
taux et  les  Slaves ,  parait  avoir  été  la  Vutulc,  une  partie 


des  Karpathea  et  la  Morava.  Les  écrivains  romains  repré- 
sentent le  climat  de  la  Germanie  comme  beaucoup  plus  dur 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  :  cela  vient  de  ce  que  le  sol  était 
alors  couvert  au  S.  d'immenses  forêts  situées  sur  des  hau- 
teurs, et  qui  se  continuaient  sans  interruption  du  Rhin  à 
la  Vistule,  et  inondé  au  N.  par  les  débordements  de  fleuves 
qui  y  formaient  des  marais  et  des  étangs  considérables, 
(.et  ensemble  de  pays  boisés  et  de  montagnes  était  la  forêt 
Hercynienne  (  V.  Hercynienne  (Forêt).  Les  montagnes 
donnaient  naissance  à  des  sources  minérales ,  parmi  les- 
quelles les  Romains  nomment  FouU*  Mattiaci  (  VYieslwdea), 
et  Aqua>  ou  Civilas  Aurélia  Aqumtit  (Baden-Baden)  Dans 
la  basse  Germanie,  entre  les  montagnes  du  centre  et  la 
mer,  le  pays  renfermait  de  vastes  pâturages.  Parmi  le* 
fleuves  qui  arrosent  la  Germanie ,  les  anciens  ont  connu  t 
outre  les  trois  grands  cours  d'eau  qui  la  bornaient  à  l'E., 
an  S.  et  à  l'O.,  l'Ems  (imùi'a,  Amitnu\,  le  Weser  (Vitur- 
git)  et  son  affluent  l'Eder  (  Adrana),  l'Elbe  [Atbit,  Albtas) 
et  son  affluent  la  Saale  (Salât)  ;  l'Oder  (Viadrw,  Su<<w*); 
et ,  parmi  les  affluents  de  la  rive  dr.  du  Rhin .  le  Necker 
[Nirer),  le  Mein  (Jfcrnui),  Ut  Lahn  ILojona),  la  Sieg 
(Siga),  la  Rhur  (  Aura),  la  Lippe  f  Luppia  |. 

Les  peuplades  germaniques ,  incessamment  en  guerre 
avec  leurs  voisins  ou  entre  elles,  ont  fréquemment  changé 
de  demeures.  César  ne  connaît  que  les  peuples  riverains 
du  Rhin,  parmi  lesquels  il  distingue  la  grande  confédéra- 
tion des  Suèret  au  S.-O.  Les  guerres  de  Germanie  sou» 
Auguste  et  Tibère  donnèrent  naissance  aux  confédéra- 
tions des  Chèrtuqutt  au  centre,  et  des  Marcomant  au  S.-E. 
A  la  fin  du  r"  siècle  de  J.-C,  ces  ligues  s'étaient  dis- 
soutes. Du  temps  de  Tacite,  les  Germains  étaient  parta- 
gés en  trois  grandes  divisions,  plutôt  géographique*  quo 
politiques  :  les  htétont,  les  Intjévont  et  les  Hermions.  Pline 
nomme  une  4*  famille,  les  VWi/i  ou  Vandali  (  mais  les 
tribus  dont  il  la  compose,  étant  suèves,  peuvent  être  con- 
sidérées comme  appartenant  aux  Hermiuns  ) ,  et  une  5*, 
les  Battarnœ  et  les  Peucini,  rangés  par  Tacite  au  nombre 
des  Suèves  mêlés  de  Slaves,  et,  par  conséquent,  rattachés 
aussi  aux  Hermions.  On  nommait  IsteVons  les  peuples 
qui  habitaient  entre  lo  Rhin  à  l'O.,  le  Mein  au  S.,  l'Ysaei 
au  N.,  le  Weser  à  TE.  ;  c'étaient  :  les  flr.ic(en,  entro  la 
Lippe,  l'Ysscl  et  l'Ems;  les  Marti,  au  S.-O.  des  précé- 
dents, entre  la  Lippe  et  le  Weser;  les  Tubanlet ,  primiti- 
vement entre  le  Rhin  et  l' Yssel,  puis  au  S.  des  Marsi  ;  les 
Dv/j/ifeiM,  dans  la  forêt  de  Tcutberg  ;  les  Chaman,  d'abord 
riverains  du  Rhin  et  de  l'Yssel,  puis  entre  le  Weser  et  le 
Harz;  les  Tencteri  et  les  Usipete*,  riverains  du  Rhin,  de» 
deux  côtés  de  la  Lippe;  les  Sicambri,  sur  la  Sieg;  les  Mal- 
tiaci,  sur  la  Lahn  ;  les  Atmbarii,  aux  sources  de  l'Ems.  — 
Sous  le  nom  d'IsoKvoN* ,  on  comprenait  les  peuples  qui 
habitaient  le  littoral  de  la  mer  du  Nord,  do  l'embouchure 
du  Rhin  à  la  Baltique;  c'étaient:  les  Frwi,  de  rembon- 
chure  du  Rhin  à  celle  de  l'Ems;  les  Chaud,  de  l'embou- 
chure de  l'Ems  à  celle  de  l'Elbe;  les  Anjrirarii,  au  S.  des 
précédents,  sur  les  deux  rives  du  Weser;  les  Cimbri,  au 
N.  de  la  péninsule  cimbrique  ;  les  Tevloiut,  sur  la  côte  du 
Mecklembourg  actuel.  —  Les  Hermions  comprenaient 
tous  les  autres  peuples  de  la  Germanie:  les  Calii,  entre 
le  Hant  au  N.,  le  Franken-Wald  et  le  Rhin  au  S.,  la  Saale 
à  l'E.,  lo  Weser  à  l'O.;  les  Chtrutri,  au  N.  des  Catti,  com- 
prenant les  Turotii,  les  Marvingi,  les  Teuriochœmi,  les  tort; 
les  Suite»,  divisés  en  Suèret  proprement  dite,  au  S.  et  au 
centre  I  Hermvndvrts,  entre  le  Mein  et  l'Elbe,  sur  le  revers 
septentrional  des  monts  Sudétes  ;  Naritn,  au  S.  des  Her- 
mundures,  entre  le  Bœhmerwald  et  la  Regnitz;  Marco- 
manni,  dans  la  Bohême;  Quadi,  dans  la  Moravie  ;  Semmrnes, 
entre  l'Elbe  et  l'Oder,  dans  le  Brandebourg;  Latvfobardi, 
sur  la  rive  g.  de  l'Elbe  inférieur;  Angti,  l'arini,  Reudùtgi, 
Avionet,  Eudotet,  Suardontt,  Nuithontt,  entre  l'Elbe,  l'Oder 
et  la  Baltique);  en  Suètm-Ly.iitM,  k  l'E.,  mélangés  de  tri- 
bus  slaves  l  Lyjii,  entre  le  Riesen-Gebirge  et  la  VUtule, 
divisés  en  Arii,  Heleeconet,  Manimi,  r.iyWi,  Nahartnli,  Suri, 
Mamigni,  Duni  ou  Diduni,  Oman»;  Battant*  et  Pmrrra',  en 
dehors  des  limites  ordinaires  de  la  Germanie,  entre  la 
Morava  et  ta  Theiss,  près  de  la  Daciel  ;  et  en  Svévt»-  Van- 
dale*, au  N.-E.,  entre  l'Oder,  la  Vistule  et  la  Baltique, 
comprenant  les  Burgundionet ,  les  Rugit,  les  Lemoeii,  les 
frirri ,  les  Gothonen  ou  Guttonei ,  ou  Gotki.  A  ces  Suèves- 
Vandates  il  faut  joindre  les  populations  suéviques  qui 
avaient  occupé  le  S.  de  la  Scandinavie,  les  Uilltviotm,  les 
Sitonet,  les  Suiomt. 

Pendant  le  u*  siècle ,  des  guerres  civiles  firent  dispa- 
raître plusieurs  peuplades  ,  en  soumirent  d'autre»  à  leurs 
voisins,  et  des  émigrations  changèrent  la  face  de  la  (ter- 
manie,  qui,  vers  le  milieu  du  m*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  iv«. 
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pladea  isolées.  Les  confédérations  sont  :  !•  an  N.,  celle  I 
des  Saiota ,  embrassant  les  anciens  Ingérons  ,  une  partie 
des  Hennions  (Angli,  Varim)  et  des  Istévons  |rmiï|; 
29  Bur  le  Rhin  inférieur,  celle  des  Franc*,  comprenant  les 
Istévons  et  quelques  Hermions  ;  3»  sur  le  Rhin  supérieur, 
celle  des  AUman» ,  formée,  comme  son  nom  l'indique, 
d'hommes  de  toutes  tribus  réunis  autour  d'un  noyau  sué- 
viquc;  4°  sur  le  bas  Danube,  celle  des  (lotlu,  comprenant, 
■ous  la  direction  de  ce  peuple,  les  Hérules  et  les  Gépides; 
oes  peuples  étaient  descendus  des  bords  de  la  Baltique  snr 
ceux  de  la  mer  Noire ,  et  leur  empire ,  qui  s'étendait  du 
Danube  au  Dniester,  subsista  jusqu'à  la  grande  invasion 
des  Huns,  en  376.  Les  peuplades  isolées  étaient  :  les  Mar- 
tomatmi  et  les  Qvadi,  dans  leurs  anciennes  demeure*  ;  les 
Suèvtt,  restés  au  centre  de  la  Germanie  ;  les  BurjunJiimet  I 
et  les  Lniujobnrdi ,  qui  s'étaient  avancés  vers  le  S.-O.  —  la  I 
plupart  de  ces  peuples  envahirent  l'empire  romain  au  I 
▼*  siècle;  ceux  qui  restèrent  en  Germanie,  une  partie  des 
Saxons,  les  Alémans,  les  Suèves  du  centre,  «livides  en 
Thurinf/ii  et  Baiojarii,  furent  souniis  par  les  rois  francs  de 
la  1"  et  de  la  2«  race,  pendant  que  la  partie  occidentale 
de  la  Germanie ,  de  l'Elbe  à  la  Vistule,  était  envahie  par 
des  nations  slaves  qui  font  encore  aujourd'hui  le  fond  de 
la  population  de  ces  contrées.  Les  conquêtes  de  Charle- 
magne  firent  des  nations  germaniques  du  Rhin  à  l'Elbe 
une  seule  nation,  qui  réclama  son  indépendance  lors  de  la 
dissolution  de  l'empire  carlovingicn. 

Une  grande  taille,  une  force  prodigieuse,  des  cheveux 
blonds,  des  yeux  bleus,  la  peau  blanche,  tels  sont  les  ca- 
ractères physiques  de  la  race  germanique.  Accoutumés  dés 
l'enfance  iiux  intempéries  de  leur  rude  climat,  les  Germains 
marchaient  presque  nus,  n'ayant  qu'un  court  manteau  ou 
une  peau  de  béte  sur  les  épaules.  Ils  portaient  la  cheve- 
lure longue,  signe  distinclif  de  l'homme  libre:  mais  les 
Germains  du  N.  la  laissaient  tomber  en  boucles  sur  leurs 
épaules,  les  Suèves  la  relevaient  et  la  liaient  en  aigrette 
an  sommet  de  la  tête,  quelques  peuplades  l'oignaient  de 
beurre.  La  viande  des  animaux  samages  ou  de  leurs 
troupeaux  ,  les  fruits  sauvages  ,  le  lait,  composaient  leur 
nourriture;  l'eau,  la  bière,  l'hydromel,  le  vin  I qu'ils  rele- 
vaient des  colonies  romaines),  étaient  leur  boisson.  Les 
principaux  traits  du  caractère  germanique  étaient  l'amour 
de  la  liberté  et  la  pureté  des  mœurs  domestiques.  La 
monogamie  était  l'habitude  générale  de  la  nation  ;  les 
princes  seuls,  et  très-rarement,  prenaient  une  seconde 
femme,  pour  s'allier  à  de  puissantes  familles.  La  femme 
n'apportait  pas  de  présents;  elle  en  recevait  de  son  époux  : 
c'étaient  une  paire  de  bœufs,  un  cheval  de  bataille,  un 
bouclier  et  des  armes,  pour  indiquer  que  la  femme  devait 
partager  les  fatiurues  et  les  dangers  de  celui  à  qui  elle 
s'unissait.  Il  n'était  pas  rare  de  voir  les  femmes  germaines 
rivali  ser  de  courage  avec  les  hommes,  les  ramener  au  I 
combat  lorsqu'ils  fuyaient,  rétablir  la  bataille,  ou,  quand 
la  fortune  leur  était  contraire,  égorger  leurs  enfants  et  se 
tuer  elles-mêmes  pour  échapper  à  l'esclavage.  L'adultère 
était  extrêmement  rare  :  l'époux  offensé  rasait  les  cheveux 
de  la  coupable,  la  dépouillait,  et  la  conduisait,  en  la  frap- 
pant, à  travers  le  canton  :  elle  était  à  jamais  déshonorée. 
L'hospitalité  formait  encore  un  trait  du  caractère  germa- 
nique :  c'était  un  crime  de  refuser  sa  maison  à  un  hôte 
connu  ou  inconnu  ;  quand  il  partait ,  on  lui  donnait  tout 
ce  qui  lui  était  agréable  dans  la  maison;  mais  on  lui  de- 
mandait avec  la  même  liberté.  A  ces  qualités  il  faut 
joindre  les  défauts  communs  aux  peuples  barbares  :  l'ivro- 
gnerie, le  jeu,  les  querelles  sanglantes,  les  haines  hérédi- 
taires. Les  Germains  n'avaient  point  de  villes  murées  :  ils 
tes  comparaient  A  des  tanières,  environnées  de  filets.  Les 
peuplades  suèves  du  midi  paraissent  n'avoir  pas  connu  la 

Sropriété  territoriale  individuelle  :  tous  les  ans,  les  terres 
taient  partagées  entre  les  familles,  et  aucune  ne  pouvait 
garder  ses  champs  plus  d'une  année  ;  une  partie  de  la 
population  cultivait  les  terres,  pendant  que  l'autre  partait 
pour  les  expéditions  lointaines.  Les  tribus  septentrionales 
ont  été  plus  fixes  sur  le  sol  ;  chaque  père  de  famille  se 
bâtissait  une  cabane,  loin  de  toute  autre  habitation,  dans 
un  champ  isolé,  où  l'attirait  le  voisinage  d'un  bois  ou 
d'une  fontaine.  Un  groupe  de  ces  habitations  éparses  for- 
mait un  bourg  (riraj);  une  réunion  de  bourgs,  un  canton 
ou  district  \pagu4)  de  Tacite,  gau  en  allemand;  c'étaient  ! 
là  les  subdivisions  de  la  peuplade.  Ces  tribus  du  N.  culti- 
vaient le  blé,  l'orjre,  l'avoine,  le  mil,  la  fève,  le  tin  :  ils 
avaient  peu  d'arbres  fr.  itiers,  et  entretenaient  de  nom- 
breux troupeaux  de  moutons,  de  bœufs,  de  chevaux.  Leur 
genre  de  vie  tenait  ainsi  le  milieu  entre  l'existence  toute 
pastorale  des  Slaves  de  TE. ,  et  la  vie  sédentaire  et  agri- 
cole des  Romains  de  10.  et  du  S.  L'ambre  que  l'on  recueil- 


lait snr  les  cAtes  de  la  Baltique,  les  fourrures,  les  peaux, 

le  duvet,  les  chevelures  blondes,  recherchées  des  jeunes 
Romaines,  les  esclaves,  tels  étaient  les  principaux  objets 
de  commerce  avec  les  Romains,  qui,  en  retour,  vendaient 
aux  Germains  du  vin  et  des  parures.  Ce  commerce  se  fai- 
sait au  moyen  de  monnaies  romaines  :  entre  eux,  les  Ger- 
mains  commerçaient  par  échange. 

I  a  population  chet  les  Germains  se  divisait  en  quatre 
classes  •  1*  les  êtclaru ,  composés  des  prisonniers  de 
guerre ,  des  naufragés ,  de  ceux  qui  avaient  perdu  leur 
liberté  au  jeu  :  ils  pouvaient  être  vendus,  étaient  rarement 
battus  et  chargés  de  travaux  excessifs,  et  le  maître  les 
pouvait  tuer  impunément;  on  les  employait  au  service  delà 
maison ,  à  la  cutture  des  terres,  à  la  ira  nie  des  troupeaux, 
et  ils  accompaLTiaient  leurs  maîtres  à  la  guerre;  2°  les 
colons  ou  serfs  attachés  à  la  glèbe,  appelés  til*»,  MoVi,  iouu, 
lazzê$  (les  libtrtini  de  Tacite) ,  ayant  un  domicile  propre , 
un  foyer,  une  famille,  mais  payant  à  leur  maître  une  taxa 
annuelle  en  céréales,  en  viandes,  en  vêtements;  formés 
sans  doute  des  peuples  qu  asservissait  une  nation  conque* 
rante,  ils  étaient  astreinte  au  service  militaire,  mais  privés 
du  droit  de  paraître  dans  les  assemblées  de  la  nation  ;  3»  les 
hommu  libre*  ou  nobles ,  formant  la  société  de  ht  tribu  ; 
4°  au  milieu  de  ces  hommes  libres,  les  principes,  simples 
particuliers  puissants,  auxquels  s'attachaient,  en  qualité 
de  conipsi fiions ,  des  hommes  libres  moins  riches,  qui  les 
assistaient  dans  les  guerres  de  la  |H*nplade.  A  cote  de  ces 
chefs  particuliers ,  étaient  les  magistrats  de  la  tribu.  Da 
temps  de  César,  les  Germains  paraissent  n'avoir  pas  en 
de  magistrat  commun  pendant  la  paix.  Dans  chaque  canton 
était  un  magistrat  particulier,  qui  rendait  la  justice 
et  terminait  les  différends.  Les  Suèves  avaient  pour  la 
guerre  un  chef  commun,  Arioviste,  que  César  appelle  rai. 
Au  temps  de  Tacite,  on  trouve  un  magistrat,  que  le»  Latins 
ont  encore  appelé  roi  (rex),  et  qui  semble  n'avoir  eu  que 
des  fonctions  civiles  et  judiciaires  (en  gothique  reikt ,  en 
allemand  rtcht,  justice,  Hch i«r,  juge).  Chea  la  plupart  rie* 
Germains,  le  roi  était  héréditaire  et  choisi  dans  la  famille 
la  plus  distinguée.  Son  pouvoir  était  loin  d'être  absolu, 
surtout  chez  les  peuples  de  10.  et  des  bords  de  l'Océan. 
Au-ilessus  de  lui  était  l'assemblée  générale  de  la  nation, 
composée  de  tous  les  hommes  libres,  et  qui  se  réunissait 
plusieurs  fois  l'an,  un  jour  de  pleine  ou  de  nouvelle  lune, 
pour  délibérer  sur  les  affaires  communes.  Le  peuple  y  ve- 
nait armé,  et  les  prêtres  étaient  chargés  de  maintenir 
l'ordre.  Si  les  propositions  du  roi  étaient  agréables  à  la 
foule ,  elle  exprimait  son  approbation  par  le  choc  des  fra> 
mées  sur  les  boucliers  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  étouffait 
sa  voix  par  des  huées  et  des  murmures.  Là  se  jugeaient 
les  procès  qui  intéressaient  tout  le  peuple  et  qui  empor- 
taient la  mort ,  les  coupables  ne  pouvant  être  condamnés 
que  par  toute  la  nation,  et  mis  à  mort  que  par  les  prêtres. 
C'était  dans  ces  assemblées  que  l'on  admettait  les  jeunes 
gens  parmi  les  membres  de  la  tribu,  en  leur  faisant  don 
d'une  franvée  et  d'un  bouclier,  et  que  l'on  choisissait  les 
jugea  des  cantons,  qui  étaient  assistes  par  cent  hommes 
libres  pris  dans  le  peuple.  Chez  les  tribus  germaniques  de 
la  Scandinavie,  les  rois  jouissaient  d'un  pouvoir  beaucoup 
plus  étendu  :  il  était  illimité  chea  les  buiones;  chex  le» 
Sitones,  confié  à  une  femme;  et  même  ries  peuples  rie  la 
Germanie  proprement  dite  recevaient  leurs  rois  des  étran» 
gers,  Romains  ou  autres  peuple»  voisins.  Quand  fa  guerre 
éclatait,  on  choisissait  un  chef  de  guerre  \h*rioy,  dttx)t 
connu  par  sa  bravoure,  auquel  obéissaient  tous  les  prmripM 
avec  leurs  compagnons,  et  qui  emmenait  la  bande  guer- 
rière ,  pendant  que  le  roi  restait  à  la  tète  de  la  tribu. 
C'était  surtout  chea  les  peuples  du  S.  et  de  TE.,  Suèves, 
Marcomans ,  que  la  puissance  du  chef  de  guerre  était 
grande  ;  dans  les  temps  voisins  de  la  grande  invasion,  la 
guerre  étant  devenue  tout  offensive,  le  chef  de  guerre 
parait  avoir  réuni  tous  les  pouvoirs  et  porte,  chex  la  plu- 
part des  tribus,  le  titre  de  roi.  Dans  les  cas  de  guerre 
générale,  qnand  il  y  avait  danger  pour  toute  ta  tribu,  tous 
les  guerriers  prenaient  les  armes  :  c'est  ce  qu'on  appelait 
le  httrbnrw ,  ban  de  guerre.  Les  femmes  et  les  enfants 
suivaient  l'armée  sur  des  chariots.  Les  troupes  germaines 
se  composaient  principalement  de  fantassins;  leur  cava- 
lerie était  estimée  des  Romains  comme  auxiliaire,  redoutée 
comme  ennemie.  Peu  de  Germains  portaient  le  casque  et 
la  cuirasse;  ils  n'étaient  défendus  que  par  un  bouclier  long 
et  étroit,  en  osier  ou  en  bois;  leurs  armes  offensives  étaient 
la  lance ,  la  framée ,  une  massue  de  pierre ,  la  hache 
d'armes,  l'épée  et  le  poignard,  la  fronde,  l'arc  et  les 
flèches.  Certaines  armes  étaient  particulières  à  certains 
peuples  :  la  hsche  d'armes  ou  francisque,  aux  Fttocs  ;  la 
fougue  lance,  aux  Langubardi ;  le  couteau,  aux  Saxons. 
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L'ordre  de  bataille  le  plus  ordinaire  aux  Germains  était 
le  coin.  Avant  le  combat,  ils  entonnaient  le  chant  de 
fraerre,  appelée  Bardit  ou  Barri/,  en  tenant  leur»  boucliers 
devant  leur  bouche  pour  augmenter  le  bruit  et  effrayer 
l'ennemi.  C'était  une  honte  de  laisser  son  bouclier  dans  la 
mêlée;  mais  fuir,  pour  revenir  sur  l'ennemi,  était  consi- 
déré comme  un  acte  de  prudence,  non  comme  une  lâcheté. 
Les  morts  étaient  ensevelis  sans  pompe  :  seulement  le  corps 
d'un  guerrier  illustre  était  brûlé  avec  du  bois  précieux,  et 
avec  lui  on  livrait  aux  flammes  son  cheval  de  bataille  ou 
«es  armes  :  le  tombeau  était  recouvert  d  une  petite  emi- 
nence  en  gazon.  On  trouve  dos  vaisseaux  chez  quelques 
peuples  germains  :  ainsi  Drus  us  livra  aux  Chauci  une  ba- 
taille navale,  et  plus  tard  la  confédération  des  Saxous  se 
rendit  redoutable  par  le»  pirates  qu'elle  envoya  sur  les 
côtes  de  l'empire  romain. 

La  religion  des  Germains  était  fondée  sur  la  déification 
des  forces  de  la  nature.  Le  Dieu  suprême ,  père  de  toutes 
choses  [atl-uxtter,  rerjnalor  omnium  de  Tacite),  était  Teuitek 
ou  Taùko,  fils  de  la  Terre,  père  de  la  race  germanique,  et 
dont  le  fils,  Mann,  était  la  personnification  de  la  race 
humaine  { Mann  ,  Meruch ,  l'homme  )  ;  considéré  comme  le 
dieu  des  batailles  et  de  la  victoire,  on  lui  donnait  le  nom 
de  Wodan,  Wuotan,  Odin,  Odhimn  ;  les  Latins  le  compa- 
raient à  leur  Mercure  et  a  leur  Mars.  Le  mercredi  (  Mer- 
cwrtï  diet)  est  encore  appelé  de  son  nom  dans  les  langues 
germaniques  \Odhudag  ,  Wodanttag,  Wednt*day).  Le  dieu 
•ou.-»  le  nom  duquel  les  Germains  personnifiaient  plus  par- 
ticulièrement le  génie  de  la  guerre  était  Tiu  ou  Ziu  (  Tiuiag, 
Dienttag,  mardi,  Martit  Die*).  Chez  les  Saxons,  ce  dieu 
portait  le  nom  de  Er.  Thor,  appelé  aussi,  suivant  les  dia- 
lectes, Thunar  ou  Itonar.  était  le  dieu  du  Tonnerre  (  l'Her- 
cule de  Tacite,  le  Jupiter  des  autres  auteurs  latins)  ;  son 
nom  est  également  conservé  dans  le  mot  par  lequel  les 
peuples  germaniques  désignent  le  jeudi  l  Donnerttay,  Tnort- 
tag,  Thunday).  Dans  les  traditions  Scandinaves,  Tlior 
porte  comme  arme  particulière  un  marteau  avec  un  court 
manche.  Parmi  les  déesses,  les  Germains  adoraient  t'rea  ou 
Fria,  mère  des  Dieux  et  femme  d'Odin  ;  elle  était  honorée 
comme  la  femme  sage  par  excellence,  et,  par  suite,  comme 
la  déesse  du  mariage;  son  nom  se  retrouve  dans  celui  du 
vendredi  f  Freiiag) ,  que  la  superstition  regarde  encore  en 
Allemagne  comme  le  jour  le  plus  heureux  pour  célébrer 
un  hymen.  Dans  ses  rapports  avec  le  monde ,  le  Dieu  su- 
prême a  pour  épouse  la  déesse  lltrlka ,  la  Terre  (  Erde , 
Eurth),  qui,  d'après  les  traditions  Scandinaves ,  est  en 
même  temps  sa  fille  et  la  mère  de  Thor.  Le  cnltc  d'ilertha 
était  surtout  en  usage  parmi  les  tribus  riveraine*  de  la 
Baltique.  Thor  avait  pour  femme  la  déesse  Sif,  protectrice 
des  blés.  A  côté  de  ces  divinités,  et  aussi  puissantes 
qu'elles,  étaient  r'rfyr  et  Freyja,  frère  et  soeur;  Frtyr, 
dans  lequel  les  Romains  voyaient  leur  Apollou ,  était  le 
soleil  personnifié  ,  le  dieu  de  l'abondance ,  et  aussi  celui 
du  plaisir,  à  qui  l'on  offrait  des  sacrifices  dan»  les  ma- 
riages; Freyja  était  la  Diane  des  Romain;,  la  Lune  per- 
«onnifièe,  et  tout  à  la  fois  leur  Minerve  et  leur  Vénus,  la 
déesse  de  la  Guerre  et  celle  de  l'Amour.  A  côté  des  Dieux, 
les  Germains  reconnaissaient  des  Géants  et  des  Nains,  les 
premiers  supérieurs,  les  seconda  inférieurs  à  l'homme.  Les 
géants,  personnification  des  grandes  forces  de  la  nature 
étaient  :  t'ornùer,  l'antique  géant,  appelé  aussi  Ymir, 
Untoffou  Chaos  ;  et  ses  fils.  Hier  ou  jEgi,  géant  de  la  mer, 
Kari,  géant  du  vent,  Logi,  géant  du  feu.  Au  monde  des 


géants  appartiennent  aussi  les  trois  Nomes, 
trueuses,  supérieures  aux  hommes  et  aux  dieux  :  Urth  ou 
Vurth,  arbitre  du  passé  ;  Yirilxandi,  du  présent  ;  Skuld,  de 
l'avenir.  Les  Nains  représentent  les  forces  inférieures  de 
la  nature ,  celles  qui  agissent  au  sein  de  la  terre  où  ces 
êtres  résident  ;  ils  sont  les  habiles  serviteurs  des  dieux 
«t  des  déesses  :  parmi  eux ,  les  traditions  septentrionales 
nomment  ceux  qui  se  sont  établis  aux  quatre  coins  du 
inonde,  Nordhri,  Sudhri,  Âtulri,  Vettri.  Il  y  a  aussi  quatre 
empires  :  celui  des  dieux  (  Oodahrimr,  Ataheimr,  Ataard  ou 
Vanahtimr),  celui  des  hommes  {Matmaheimr) ,  celui  des 

Îéanta  {Jalunhtimr) ,  celui  des  nains  [Aip*imr\  ;  et  aussi 
eux  royaumes  extérieurs,  celui  de  la  lumière  et  du  feu 
(  MuspelUtuimr),  et  celui  des  frimas  et  de  la  glace  [Siflhtimr]. 
Tacite  est  le  premier  qui  fasse  mention  de  prêtres  chez  les 
Germains;  mais  jamais  l'ordre  sacerdotal  n'eut  en  Grr- 
manie  l'importance  dont  jouissaient  les  druides  en  Gaule. 
Cependant  les  prêtres  germains  étaient  les  gardiens  des 
enseignes  militaires  de  la  nation  déposées  dan»  les  tem- 
ples; ils  présidaient  le»  assemblées  publiques,  et  exécu- 
taient les  sentences  capitales  prononcées  par  elles  ;  eux 
seuls  avaient  le  pouvoir  de  frapper  un  homme  libre.  Les 
Germains  avaient  aussi  des  prêtresse»,  à  qui  ils  attri- 


buaient le  don  de  prévoir  l'avenir  :  on  en  trouve  nne  > 
l'année  d'Arioviste;  une  autre,  de  la  nation  des  Cattcs, 
prédit  à  Vitellius  qu'il  serait  empereur  ;  la  plus  célèbre  est 
Velléda,  de  la  nation  des  Bructères;  elle  fut,  au  temps  de 
Vespasicn,  l'âme  de  la  guerre  deCivilis  contre  les  Humains; 
on  trouve  encore  une  de  ces  prophétcsses.  Gnuna.  du  temps 
de  Domitien.  Les  Germains  les  appelaient  Alrvnes  >  in- 
struites en  tout,  AU,  ruiten).  Il  n'y  avait  point  de  temples; 
on  adorait  les  «lieux  dans  les  forêts.  Ainsi  Teutsch  avait 
son  autel  dans  la  forêt  qui  'portait  son  nom  I  TeutnlmryentU 
enltwt);  Hertha  était  adorée  dans  une  forêt  de  l'Ile  de 
Rngen.  Si  l'on  en  croit  Tacite,  les  Germains  n'auraient  pas 
représenté  leurs  dieux  par  des  images  sensibles  ;  cependant 
on  a  trouvé  en  Allemagne  des  figurines  de  bronze  ou  de 
terre  durcie ,  qui  remontent  au  temps  de  la  guerre  des 
Man.*omans  contre  Marc-Aurèle,  et,  plus  tard,  à  l'époque 
de  Cbarlemague,  tes  Francs  détruisirent  chez  les  Saxons 
l'idole  de  l'irmensul ,  sans  doute  la  statue  du  grand  chef 
Anninius,  dout  on  avait  fait  un  demi-dieu.  On  trouve  quel- 
ques traces,  chez  les  Germains  de  l'immolation  de  vic- 
times humaines.  On  interrogeait  l'avenir  au  moyen  de 
bâtons  runijiw  :  c'étaieot  des  baguettes  conpées  à  un 
arbre  fruitier,  et  sur  lesquelles  on  écrivait  des  caractères 
mystérieux  (rune«);  on  les  jetait  au  hasard  sur  une  toile 
blanche;  puis  le  prêtre  invoquait  les  dieux,  prenait  trois 
fois  les  hâtons  un  à  un,  et,  d'après  l'assemblage  des  signes 
que  fournissait  le  ha.*ard,  interprétait  l'avenir.  Ils  interro- 
geaient encore  le  chant  et  le  vol  des  oise.iux  :  ils  avaient 
aussi  des  chevaux  sacrés,  nourris  dans  les  forêts,  et  qui 
n'étaient  appliqués  à  aucun  autre  service  qu'A  celui  des 
dieux;  on  les  attelait  à  un  char  sncré,  et  les  prêtres  obser- 
vaient avec  soin,  pour  en  tirer  des  présages,  leurs  mou- 
vements et  leurs  hennissements. 
Iliiiotn.  Les  tribus  de  race  germanique  se  donnaient  le 
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que  les  Humains  appliquèrent  à  toutes ,  ne  convenait 
qu'aux  bandes  qui  se  séparaient  de  leur  nation  pour  en- 
vahir les  pays  voisins.  Les  Germains  se  disaient  autuch- 
thones;  mais  leurs  mœurs,  leur  langue,  leur  aspect  phy- 
sique ,  montrent  qu'ils  appartiennent  à  la  grande  race 
indo-européenne.  Ils  émigrèrent  de  l'Asie  à  une  époque  in- 
certaine, probablement  vers  le  vn«  ou  le  vi*  siècle  av. 
J.-C,  époque  où  l'histoire  signale  l'invasion  des  Kymri* 
en  Gaule.  Ils  pénétrèrent  en  Europe  par  le  bassin  du  Da~' 
nube,  divisés  en  3  bandes  :  l'une  s'établit  à  l'E  du  Rhin 
et  au  N.  du  Danube,  dans  la  partie  occidentale  et  cen- 
trale de  la  Germauie  ;  l'autre  remonta  le  cours  de  l'Elbe, 
et  peupla  les  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  de  l'embouchure 
du  Rhin  a  la  Baltique  ;  la  3«  suivit  le  cours  de  l'Oder, 
forma  les  peuples  des  bords  de  la  Baltique,  et  se  répandit 
de  là  en  Scandinavie.  L'émigration  du  Gaulois  Sigovése 
an  delà  du  Hhiu  est  le  fait  le  plus  anciennement  connu  de 
l'histoire  de  la  Germanie.  Le  navigateur  Pylhéas,  vers 
320  av.  J.-C,  nomme  les  Teutone*  comme  étant  riverains 
de  la  mer  Baltique.  Les  Fastes  Capitolin*  citent ,  en  222, 
les  Cermaint  parmi  les  alliés  des  Gaulois  dont  triompha  le 
consul  Marcellus.  En  113,  les  Teutons  et  les  t  imbres  se 
rirent  connaître  des  Homains  par  une  grande  invasion; 
Marius  sauva  les  Romains  dans  les  plaines  d'Aix  et  de 
Verceil ,  102-101.  Des  bandes  de  Germains  avaient  déjà 
passé  le  Rhin  ,  avant  la  conouète  de  la  Gaule  pnr  César 
et  s'étuient  établies,  sous  le  nom  de  Segni,  Condr.ni,  />,*- 
mani,  Cerœti,  dans  la  forêt  des  Ardennes,  comme  client» 
du  peuple  gaulois  des  Trévires.  Quand  Arioviste,  roi  des 
Suéves,  après  avoir  secouru  en  Gaule  les  Séquanes  contre 
les  Educns,  s'empara  d'une  partie  du  pays,  César  sauva  la 
Gaule  des  Germains  :  il  repoussa  Arioviste,  franchit  deux 
fois  le  Rhin  ,  et  vainquit  les  Usipètes  et  les  Tcnctère*. 
Plus  tard ,  ayant  exterminé  les  Ebnrons,  il  permit  à  des 
peuplades  germaniques,  les  Tungri,  de  venir  habiter  le 
territoire  désert.  Agrippa,  en  3fi  ,  transporta  la  peuplade 
germanique  des  Ubii  sur  la  rive  g.  du  Rhin  et  sur  le  cours 
supérieur  de  ce  fleuve  ;  les  Nemetes,  les  l'an  /fo««,  les  Tri- 
bocci,  les  Caraeutet,  s'établirent .  avec  l'agrément  d'Au- 
guste, etiire  le  Rhin  et  les  Vo>ges.  L'an  1K,  les  Sicambrcs, 
les  Usipètes  elles  Teuctères,  indignés  de  l'avidité  de  quel- 

?nes  ceuturiuns  romains,  que  le  gouverneur  de  la  Gaule, 
.ollius,  avait  envoyés  dans  leur  pays,  les  tuèrent ,  bat- 
tirent Lollius,  pénétrèrent  même  dans  son  camp,  et  enle- 
vèrent une  aigle  romaine.  Auguste  chargea  sou  beau -fil* 
Drusus  de  commencer  nne  guerre  offensive.  Drusu*  fît  an 
delà  du  Rhin  quatre  campagnes  :  dans  la  I",  I  au  12  ar. 
J.-C,  il  embarqun  ses  troupes  sur  le  Rhin  ,  suivit  un  ca- 
nal de  communication  qu'il  avait  fnit  creuser  (  Fn*ta  Dru- 
tiana  )  entre  le  Rhin  et  l' Yssel ,  et ,  traversant  le  lac  Fltcus 
(Zuydcrzéc)  ,  pénétra,  le  premier  des  Romains,  dan* 
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l'océan  Germanique,  longea  les  cotes  jusqu'à  l'embouchure 
de  1  Km»,  et ,  remontant  ce  fleuve,  gagna  une  bataille  na- 
vale sur  le*  Bructercs  et  le»  Chauques;  il  construisit  un 
fi»T"t  à  l'embouchure  de  l  Etn*.  L'année  suivant*;,  il  s'avança 
le  long  de  la  Lippe  jusqu'au  Weser,  fut  arrêté  par  le 
manque  de  vivre»,  et  revint  après  avoir  bâti  deux  forts, 
l  i  n  nommé  Aliso,  au  confluent  de  la  Lippe  et  de  l'Aliso, 
l'autre  cher  les  Cattes.  En  l'année  10,  les  Cattes  et  les 
Si  ambres  furent  soumis;  en  l'an  9,  les  Chérusques,  et 
DrusuH  arriva  jusqu'aux  bords  de  l'EII*.  L.  Dumitius,  qui 
lui  succéda,  franchit  ce  fleuve;  mais  Tibère  fit  de  I  Elbe  ta 
limite  des  couqué.ea  romaines,  s'occupa  de  pac.fier  le 
pays,  et  ne  se  montra  rigoureux  que  pour  les  Ncambres, 
dont  4^,000  furent  arrachés  à  leur  pays  et  déportés  en 
deçà  du  Uliin.  En  l'an  4  de  J.-C,  Tibère,  provoqué,  s'a- 
vança jusqu'à  l'Elbe,  soumettant  de  nouveau  les  Bructères 
et  les  Chérusques  ;  en  l'an  5,  il  battit  les  Chauques,  les 
Lnngobanl»,  et  s'avança  jusqu'à  l'Oder  et  a  la  Baltique. 
Mai*  alors  Maroboduus,  roi  des  Marcomans,  transporta 
son  peuple  des  bords  du  Kbin  et  du  Danube  au  cœur 
même  de  la  Germanie  ;  il  voulait  former  de  toutes  les  tri- 
bus une  seule  nation.  11  souleva  contre  Rome  les  nation* 
pannooieuue-»  et  dit I mates ,  et  la  guerre  durait  depuis 
3  ans  de  ce  côté,  lorsque  Varns,  successeur  de  'filière 
dans  le  nord  ,  fut  vaim-u  et  tué  dans  la  forêt  de  Teutberg 
par  le  t  liérusque  Arminiu*  ou  llermann  ,  l'an  9  de  J.-C. 
Cette  défaite  rendit  à  la  GermHiiie  sa  liberté.  Tiliére,  en- 
voyé sur  le  Kbin  ,  se  borna  à  parcourir  les  pays  voisins  de 
la  rive  droite,  sans  s'aventurer  chez  le»  C  liérusque*.  La 
défaite  de  N'a  rus  ne  fut  vengée  que  par  Germanicus,  14- 
!;">;  il  battit  les  Marses,  les  Bructèrcs,  les  Tuhantcs,  les 
répètes,  donna  la  sépulture  aux  debris  de  l'armée  de 
Varus,  et  vainquit  Anuiuius  k  Idistavisus.  La  (iernytnic 
u'élait  pa*  domptée;  mai»  à  peine  libre  du  joug  étranger, 
e  le  fut  déchirée  par  des  querelles  intestines  •  A  nu  in  in*  et 
.Marolnxluu»  se  firent  la  guerre.  Le-*  Romains  armèrent 
contre  Marohodttn*,  Catualda,  chef  des  Collions,  qui  le 
r  duisit  à  se  retirer  à  Ravcnne.  Arminius,  devenu  odieux 
a  ses  compatriotes  en  menaçant  leur  liberté,  fut  assassiné 
par  eux,  en  21.  Ces  divisions  affaiblirent  les  Cbéi  n-»q«ies. 
La  même  temps,  les  Chauques  étaient  battus  par  Corbu- 
Ion  ;  peu  après,  les  Ausiburieiis  furent  presque  détruits  par 
les  peuplades  voisine*,  58.  Pendant  un  siècle,  la  Germanie 
fut  pénétrée  par  I  influence  romaine  :  plusieurs  nations  re- 
çurent de»  chefs  de  la  main  des  Romains  ;  Mesyus,  roi  des 
îxmnons,  vint  à  liome,  avec  la  prophétesse  t.auua,  s'hu- 
milier aux  pieds  de  Oomitien;  les  Komains  construisirent 
du  Kl. in  au  Danube  un  r«//um,qui  couvrit  les  Champs 
Di-cumate».  Ln  1«7,  mus  Marc-Anréle,  les  Chauques  en- 
vahirent la  Belgique,  et  les  Cattes  la  Séquanie  et  le  No- 
ri'me;  ils  furent  repoussés  par  les  lieutenants  impériaux. 
Jiarc-Aurele  marcha  lui-même  contre  les  Marcoiuans  et 
les  (Ruades,  qui  avaient  passé  le  Danube,  ravage  la  Pnn- 
nonie  et  l'Itabe  même  jusqu'à  Aquilée,  et  leur  fit  une 
guerre  d'extermination   pendant  dix  ans.  Pendant  le 
in»  siècle  se  tonnèrent  les  confédérations  des  Goths,  des 
Saxon»,  des  Frauks  et  de*  Aléman».  Ces  dentier»  rom- 
pirent la  paix  en  214  ;  Caracalla  les  vainquit  »ur  le  Mein, 
et  ravagea  leur  pays,  qui  fut  également  mis  à  feu  et  à 
sang  par  Mnximin  en  2.15.  Les  Frauks  paraissent  |K>ur  la 
1™  foi»  en  241,  et  «ont  re(Kiu*sés  avec  perte.  Les  Goths 
attaqi  ent  l'empire  sur  le  Danube,  ravagent  la  T  h  race,  la 
Grèce  même,  défont  et  tuent  l'empereur  Dccius,  251. 
L'anarchie  qui  suivit  sa  mort  favorisa  les  progrés  dos 
Germains.  Des  Frauks  passent  en  Gaule,  de  là  en  Espa- 
gne, la  pillent  pendant  12  ans,  et,  s'emiiaraul  de  quelques 
vaisseaux,  vont  ravager  l'Afrique.  Les  Goths  se  rendent 
liiaitres  d'une  flotte  romaine,  et  dévastent  les  cotes  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Grève,  et  même  de  l'Italie,  258.  Les 
Alémans  envahissent  le  N.  de  ce  pays,  et  ne  sont  arrêtés 
par  Gallien  que  sous  les  murs  de  Milan  ,  2til.  Les  Goths  , 
sont  battus  encore  a  Naissus  par  Claude  II,  en  2fi!>,  les  , 
Aléman*  à  Pavie,  par  Aurélien ,  en  271,  les  Frank*,  les 
Vandales,  les  Rurgundes  et  les  Alémans,  par  Probus,  27K-  ! 
2?H.  Mais  Aurélien  est  forcé  d'abandonner  la  Ducie  aux 
Goths,  qui  étendent  leur  empire  du  Danube  au  Don.  Main- 
tenu^ pendant  les  règnes  de  Diocléiten  et  de  Constantin  , 
les  Germain»  rceommciu-ent  leur»  invasions  sous  les  fils  île 
ce  dernier  prime.  Mais  Julien .  envoyé  en  Gaule,  bat  les 
Alémans  et  les  Franks,  355-360,  et  "les  force  â  se  recon- 
naître tributaires.  Valentinien  1"  repoussa  également  les 
Alémans,  les  Franks  et  les  Quades,  3tî!t-373.  En  Orient, 
l'empire  des  Goths  fut  détruit,  37H,  par  l'invasion  des 
Huns,  et  les  Goths  se  firent  admettre  comme  fédérés  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  comme  les  Germains  l'étaient 
depuis  longtemps  sur  la  rive  gauche  du  Klitn.  Mais  d'auxi- 


liaire* les  Goths  deviennent  ennemis,  bottent  et  tuent  Va* 

lens  à  Audrinoplc,  378,  et  ne  sont  contenus  que  par  Théo- 
dosc.  La  nwrt  de  ce  prince,  395,  et  le  partage  définitif  do 

I  empire,  sont  le  signal  des  grandes  invasions.  Les  Wisj. 
goths  passent  en  Grèce,  eu  Italie,  et  s'établissent  défiuiti-  - 
ventent  en  Espagne  et  dans  te  S.  de  la  Gaule,  413;  les 
Kurgundes  et  les  Franks, en  Gaule;  les  Hérules,  les  Ustro- 
goths  et  les  Lombards  successivement,  en  Italie  :  les  Angles 

I I  les  Saxons,  dans  la  Grande-Bretagne  ;  les  Vandales,  en 
Afrique.  L'ancienne  Germanie  est  occupée  de  l'Elbe  à  la 
^  Ulule  par  les  peuples  slaves  de  I  Orient ,  et  du  Kbin  a 
l'Elbe  par  les  Bavarois,  les  T huringions  et  les  Saxons,  qui 
tour  à  tour  sont  asservis  par  les  rois  franks.  Sous  Char- 
lemagne,  la  Germanie  connut  enfiu  l'unité;  dans  les  par 
tapes  qui  suivirent  sa  mort,  elle  forma  un  Etat  part  culicr 
d'où  est  sortie  l'Allemagne  moderne.  CI*.  ' 

oermamk  i  rkmierk  ou  supérieure,  une  des  17  prov. 
de  Gaule,  formée  vers  la  fi  i  du  regne  d  Auguste,  s'éten- 
dait île  Colmar  au  S.  jusqu  à  l'embouchure  de  la  Nahe 
su  N-,  et  entre  le  Kbin  et  les  Vosges;  ch.-l.  Mog  iniiucum 
I.Mayeiu-ei.  Elle  comprenait  les  Caracole*,  les  Yannone* 
les  iïtmtit*,  les  T'iboc-i.  C'est  auj.  nue  partie  «les  dépar- 
tements du  Haut-Rhn,  et  du  Bas- Rhin ,  de  la  Bavière 
rliéuane  et  la  lles-e  rhénane.  C.  P. 

GKRMANIK  SECONDE   OU  INFERIEURE,  tinO  de»  17  prO- 

vinces  du  diocèse  des  Gaule-»,  entre  le  Rhin  depuis  l'eut» 
bouchure  >lc  la  Nahe,  l'Essut  et  la  forêt  des  Antennes; 
ch.-l.  Colotiia  Airippina  (Cologne).  Elle  comprenait  les 
Cfciï,  les  Tungn.  te  Gujmu',  |e«  .Sunnï,  les  Toxindri,  les 
Canintf  tltt,  le»  BiUtci,  les  Conlnui,  les  Menapii.  C'est  auj. 
une  partie  de  la  Crusse  rhénane  et  la  Belgique  orientale, 
avec  la  Hollande  nu  S.  du  Rhin.  C.  P. 

gekma.me  TitoisiÈME ,  nom  donné  quelquefois  à  la 
province  gauloise  de  Grende-Sêquanaise,  parce 
i  enfermait  quelques  peuplades  germaniques. 
cekmamk  romaine,  nom  SOUS  lei|uel  01 
titre  les  Germanie»  l"  et  2«.  certaines  contrées 


nanes,  qu'on  appela  encore  Champ*  Décumales  |  »'.  « 

oekmamk  ;  Royaume  de),  un  des  Etats  nés  du  démem- 
'  émeut  de  l'empire  carloviugieu.  Tous  les  peuples  ger- 
.i  iins  jusqu'à  l'Elbe,  la  Saale  et  le  Bœhmerwald,  avaient 
■  v  soumis  par  Charlemagne  et  annexés  à  l'empire  franc, 
lais,  sous  Louis  le  Débonnaire,  la  race  germanique  tendit 
i  s'isoler,  et  Louis  le  Germanique,  un  des  fils  du  faible 
empereur,  reçut,  dès  H 17,  le  gouvernement  de  la  plus 
grande  partie  de  l'ancienne  Germanie;  toutefois,  ce  ne  fut 
•iit'en  H43  ,  au  partage  de  Verdun  ,  que  ce  pay  s  se  sépara 
complètement  de  l'empire,  et  forma  le  royaume  de  Ger- 
manie, comprenant  à  celte  époque  les  pays  connus  sous  les 
noms  de  .S'axe  (de  l'Ems  à  l'Elbe),  de  France  orientale  ou 
l'ranconie  (du  Rhin  au  Bcehmcrwald  ; ,  d'Alèmanie  ;  entre 
le  Rhin  et  le  Lech  ),  de  Haciert  et  Hn^he  orientale  |du  l>ech 
aux  frontières  de  la  Hongrie  actuelle),  et  de  Carinihie 
(My rie  et  Cariuthie  auluetle  jusqu'à  la  Save  au  S.i.  Louis 
lu  Germanique,  le  l*r  souverain  de  ce  royaume,  813-U76, 
-iinuit  a  un  tribut  les  Slaves  de  Bohême  et  de  Moravie, 
pnrtncea,  en  HW,  avec  Charles  le  Chauve,  le  royaume  de 
Lorraine,  et  eut  pour  sa  part  les  territoires  situés  à  l'E.  de 
l  t  Meuse,  de  t'Ourihc,  de  la  Moselle  supérieure  et  du 
!>  nihs.  A  sa  mort ,  ses  trois  fils  s'élant  partagé  ses  Etats, 
î.  y  eut  3  royaumes  eu  Germanie  :  le  royaume  de  Saxe 
!  Louis  le  ,101116,  H7(>-BM2|,  au  N'.,  du  Mein  à  la  mer  du 
Nord,  et  de  la  basse  Meuse  à  l'Elbe;  le  royaume  d'AIé 
manie  (Charles  le  Gros),  au  S.,  entre  le  Lech,  l'Altinulil, 
le  Mein ,  la  Meuse  supérieure,  le  Doubs,  la  Saône  et  le 
Rhône;  le  royaume  de  Bavière  ( Carloman ,  87*>-HH<) | ,  com- 
prenant tout'le  reste  de  la  Germanie.  Charles  le  Gros,  seul 
roi  de  Germanie  en  882,  roi  d'Italie  et  empereur  depuis 
8K0,  roi  de  France  en  881,  avait  réuni  tout  l'empire  de 
C'iarleinagoe.  Mais  après  sa  déposition,  888,  la  Germanie 
forma  de  nouveau  un  royauim-  particulier,  sous  Aruulf, 
fils  illégitime  de  Carloman.  Ce  royaume  s'accrut,  en  890, 
de  toute  la  Lorraine,  et  eut  alors  pour  imite  a  l'O.  l'Es- 
caut et  la  Meuse;  mais  au  S  -0.,  il  avait  perdu  le  pays 
entre  le  Doubs,  la  Saône,  le  Rhône  et  la  Reuss,  deveno 
royaume  de  Bourgogne  trausjurane.  A  la  mort  de  Louis  IV, 
8V9-91 1,  qui  ne  laissait  pas  de  postérité,  la  dynastie  carlo- 
vingienne  de  Germanie  s'était  éteinte  ;  ou  la  remplaça  par 
Conrad,  duc  de  Franconle,  911-919,  et  ensuite  par  Henri 
l'Oiseleur,  919-936,  qui  fonda  la  maison  de  Saxe,  battit  les 
Danois  et  les  Slaves,  et  repoussa  les  Hongrois  à  Merse- 
bourg,  931.  Olhon  I*r,  son  fils,  93t>-973,  soumit  définitive- 
ment les  Danois  et  les  Slaves  do  Bohème,  leur  imposa  le 
christianisme,  triompha  des  Hongrois  k  Augsbourg,  955, 
et  enfin  ,  en  962,  ayant  conquis  l'Italie  septeutriouale,  se 
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St  couronner  à  Rome,  par  !e  pape  Jean  XII ,  empereur 
d'Occident.  La  dignité  impériale,  qui ,  depuis  B8H,  était 
attachée  à  l'Italie,  fut  dès  lors  transportée  aux  Germains, 
et  l'Allemagne  prit  le  nom  de  Saint 'Empire  romain-germa- 
'  nique.  Le  nom  de  roi  de  Germant»  fut  donné  à  l'empereur 
élu ,  mais  non  encore  couronné  a  Kome,  puis  &  son  fils, 
quand  il  le  faisait  déclarer  itou  successeur  par  les  électeurs 
de  l'Empire.  Enfin  ce  titre  fut  changé  en  celui  de  roi  dtt 
Romaine  par  les  princes  de  la  maison  d'Autriche.  Au  mo- 
ment où  il  devint  le  Saint-Empire  romain-germanique ,  le 
royaume  de  Germanie  avait  les  mêmes  limites  à  1*0.  et  au 
S.  qu'en  888;  mais  à  l'E.,  il  s'étendait  jusqu'à  l'Oder,  et 
les  Slaves  mêmes  de  Pologne,  de  l'Oder  a  la  Vistule,  s'é- 
taient reconnus  tributaires;  aussi  la  limite  avait  été  rc- 
~~  culée  de  l'Eyder  au  l.iimtiord  dans  le  Jutland  septentrio- 
nal. La  Germanie  comprenait  alors  les  provinces  sui- 
vantes :  Marclie  de  Sfaviy,  au  N.;  Marche  du  Word,  plus  tard 
Marclu  de  Brandebourg,  et  Marche  de  CEtt  ou  Marche  de 
Lusace,  ou  N.-E.,  entre  l'Elbe  et  l'Oder;  Duclui  de  Saxe, 
entre  le  Rhin ,  la  mer  du  Nord  ,  l'Unstrutt  et  l'Elbe,  divisé 
en  duchés  de  Wettpltalie,  â'Anjrie  et  à'Otiphalie;  la  Thu- 
ringe,  entre  la  Werra,  l'Unstrutt  et  l'Elbe,  divisée  en 
Landgravial  de  Thuringe  à  l'O.,  Margraviat  de  Mertebourg  au 
centre,  et  Margraviat  de  Mitnie  à  l'E.;  les  Duché*  de  Bohême 
et  de  Morâcie,  qui  avaient  reconnu  la  suzeraineté  de  la 
Germanie;  le  Duché  de  Bavière,  du  Lech  à  l'Ens,  avec  la 
Marche  orientale  (  Autriche  1  ,  de  l'Ens  à  la  Leitlia  ;  le 
Duché  de  Varinthie,  borné  au  S.  par  la  Save;  le  Duché 
dTAlèmanie  ou  de  Souabe,  entre  le  Lech  et  les  Vosges;  le 
Duché  de  Franconie,  au  centre,  sur  les  deux  rives  du  Mein , 
entre  le  Rhin  et  la  Sanle,  divisé  en  France  rhénane  à  l'O., 
et  France  orientale  a  l'E.;  le  Duché  de  Lorraine,  entre  le 
Rhin  ,  la  Meuse  supérieure  et  l'Escaut,  divisé  en  Lorraine 
Mawllane  au  S.,  sur  les  bords  de  la  Moselle  et  de  la 
Meuse  supérieure,  et  Lorraine  Ripuaire  ou  Basée- Lorraine 
au  N.  C.  1\ 

GERMANIQUE  (Mer),  nom  anc.  de  la  mer  du  Nord. 

germanique  ( Empire,  Confédération) .  V.  Allemagne. 

GERMANU  (SAN-),  v.  du  roy.  U'it.lie  (Terre  de  La- 
bour), ."u  pied  du  m«nit  Cnssin,  sur  le  Rapido,  à  52  kil. 
N.-N'.-O.  do  Capoue;  8,786  hab.  Aux  environs  sont  les 
ruines  «le  Caxinutn  et  d'Aquinum.  En  I230t  un  traité  de 
paix  y  fut  conclu  entre  l'empereur  Frédéric  II  et  le  p:ipe 
Grégoire  IX.  Les  Espagnols  la  prirent  en  1730;  les  Au- 
trichiens y  battirent  M  rat,  le  16  mars  1815. 

qkrmano  (San-),  v.  du  roy.  d'Italie,  arr.  et  à  13  kil.  O. 
de  Verceil;  3,800  hab.  Rizières. 

GERMANOS,  archevêque  de  Patras,  né  à  Dimitzana 
(Arcadiel,  m.  en  1826,  fut  un  des  Instigateurs  de  l'insur- 
rection grecque  en  1821.  Il  alla  solliciter,  au  congrès  de 
Vérone,  le  secours  des  puissances  chrétiennes  contre  les 
Turcs,  et  tenta ,  dans  un  voyage  à  Rome,  la  réuuion  des 
églises  grecque  et  latine. 

GEKMANTOWN,  v.  des  Etats-Unis  ( Pensylvanie),  à 
17  kil.  N.  de  Philadelphie,  sur  le  ch.  de  fer  de  cette  ville 
à  Norristown  ;  4,650  hab.,  presque  tous  Allemands  d'ori- 
gine. Les  Anglais  battirent  les  Américains  aux  environs, 
en  1777. 

GERMER  (SAINT-),  brg  (Oise),  arr.  et  à  28  kil.  0.  de 
Boauvais;  1021  hab.  Il  y  eut  une  célèbre  abbaye  de  béné- 
dictins, fondée  en  650  par  S»  Germer,  un  des  patrons  du 
Bcanvaisi»;  l'église,  superbe  édifice  du  XIe  siècle,  sert  auj. 
de  paroisse. 

GERMERSHEIM,  anc.  Vicut  Julùie,  v.  forte  do  Bavière 
(cercle  du  Rhin  ),  au  confluent  du  Queich  et  du  Rhin,  à  17 
kil.  S.  de  Spire;  3,500  hab.  Ruines  du  château  où  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  mourut  en  1291. 

GKR.MIGNY  (De),  baron  deGermolles,  ambassadeur 
de  France  a  Constantinople  de  1579  a  1585,  ménagea  le 
1"  traité  de  commerce  et  d'amitié  entre  l'Angleterre  et 
la  Turquie.  Une  intéressante  Relation,  qu'il  présenta  au 
roi,  est  insérée  dans  les  Archivée  curieusee  de  i histoire  de 
France,  1"  série,  t.  X. 

GERMINAL,  7«  mois  du  calendrier  républicain  sous  la 
\n  république  française,  commençant,  selon  les  années,  le 
21  ou  le  22  mars,  était  ainsi  nommé  parce  qu'à  cette  épo- 
que, dnns  le  climat  de  Paris,  la  nature  développe  le  germe 

germinal  an  m  (  Journée  du  12),  1"  avril  1795.  In- 
surrection des  faubourgs  de  Paris  contre  la  Convention. 
Elle  avait  pour  but  de  combattre  la  réaction  thermido- 
rienne, de  soutenir  les  anciens  chefs  du  parti  populaire, 
Billatid-Varennes,  Collot-d'Hcrbois,  Vadier,  Barrère,  et 
de  prolester  contre  la  famine  que  l'abolition  subite  du 
majimum  avait  amenée,  I.**  insurgés  pénétrèrent  dons  la 
salle  de  l'Assemblée,  en  demandant  du  pain  et  le  rétablis- 


sement de  la  constitution  de  1793 ,  et  furent  dispersés  par 
la  force  armée. 

GERM1NY ,  vge  (Meurthe) ,  arr.  et  à  19  kil.  S.-O.  de 
Toul  ;  618  hab.  Ancienne  seigneurie,  érigée  en  comté,  en 
1724,  en  faveur  de  Joseph  Lebègue,  garde  des  sceaux  do 
duc  de  Lorraine. 

GKRNRODE,  v.  du  duché  d'Anhnlt-Bernhonrtr ,  au 
pied  de  Hara,  à  59  kil.  S.-O.  de  Bcrubourg;  2,200  hab. 
Fabr.  d'armea  à  feu.  Château,  autrefois  abbaye  de 

GERNSHEIM ,  t.  du  grand-duché  de  Hease-Darmstadt, 
sur  le  Rhin,  à  16  kil.  N.-E.  de  Worms,  17  S.-O.  de 
Darmatadt  ;  3,000  hab.  Chantiers  de  construction.  Patrie 
de  l'imprimeur  Schœffer,  à  qui  l'on  a  élevé  une  statue  en 
1836. 

GEROMÉ.  V.  GÉRARDMXR. 
GERONA.  V.  Girone. 

GERONTES,  c.-à-d.  vieillarde  [in  grec  -rtpwi),  nom 
donné  aux  28  membres  du  sénat  de  Sparte. 

GERONTHR.E,  v.  de  la  Grèce  anc.  (Laconie);  auj. 
Gëraki.  C'était  une  des  24  villes  que,  sous  te  nom  d'Eleu- 
théro-Laconiennes ,  Auguste  avait  soustraites  à  la  domi- 
nation de  Sparte.  On  y  a  découvert,  dans  l'église  de  Ha* 
gios  Jannis,  la  traduction  grecque  de  la  lot  de  maximum 
publiée  en  301  par  Dioclétien,  et  dont  l'original  est  à  Stra- 
tonicée  en  Asie  Mineure  ;  elle  se  compose  de  552  lignes 
gravées  sur  des  plaques  de  marbre.  Le  cardinal  Angelo 
Mai  l'a  publiée  dans  le  t.  ▼  de  sa  Scriptorvm  vttervm  nord 
collectin,  ex  Valicanit  codicibue  édita. 

GERRHA  ou  GERRA  ,  anc.  r.  de  l'Arabie  Déacrte.sttr 
le  golfe  Persique;  auj.  Lahsa. 

GERS  ,  jE'jimue,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans 
le  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  traverse  ceux  du  Géra  et  *ie 
Lot-et-Garonne,  passe  à  Auch,  Lectoure,  et  se  jette  dan* 
la  Garonne,  à  7  kil.  au-dessus  d'Agen.  Cours  de  160  kil. 
Ni  navigable,  ni  flottable,  il  est  sujet  à  des  débordement! 
lors  de  la  fonte  des  neiges. 

OEita  (le)  ,  dép.  du  S.-O.  de  la  France;  ch.-l. ,  Jik*. 
Formé  dans  Pane.  Gascogne  (Armagnac  ,  Astarnc ,  partie 
de  la  Lomagne,  du  Comminges  et  du  Condomois  \ ,  entre 
les  dép.  de  Lot-et-Garonne  au  N.,  Tarn-et  Garonne  et 
Haute-Garonne  à  l'E. ,  H  nu  tes-  Pyrénées  au  S. ,  Basses- 
Pyrénées  et  Landes  à  l'O.  Superf.,  627,586  hect.  ;  pop., 
298,931  hab.  Arrosé  par  l'Adour,  l' Arr  os,  le  Midou,  la 
Save,  le  Gers,  la  Baise,  la  Gimone;  couvert  de  rnmifica- 
tions  peu  élevées  des  Pyrénées.  Climat  tempéré  et  salubre. 
Sol  fertile  en  vins,  blé,  mais,  lin,  légumes,  ail,  oignons. 
Distilleries  et  comm.  d'eaux-de-vie  ;  fabr.  de  ruban-»  de  fil. 
Elève  de  gros  bétail,  chevaux,  mulet»,  volailles.  Exploit, 
de  innrbre.  Forme  le  diocèse  d'Auch,  et  dépend  de  la  cour 
impériale  d'Agen. 

GERSAU  ,  Ocnotia,  brg  de  Suisse,  cant.  et  à  9  kil. 
O.-S.-O.  de  Schwytx,  sur  le  lac  de  Lucerne  ou  de»  Quatre- 
Cautons,  au  pied  du  Rigi  ;  1 ,600  hab.  catholiques.  Fabr. 
d  étones  de  soie.  Il  form  i ,  jusqu'en  1798  ,  un  Eut  indé- 
pendant, et  fut  réuni  au  canton  de  Schwytx  en  1814. 

GERSEN  (Jean) ,  moine  bénédictin  de  Cavaglia  ( Pié- 
mont |,  aurait,  dit-on,  écrit  Y  Imitation  de  J.-C,  de  1220  à 
1240.  Des  critiques  révoquent  en  dont*  son  existence. 

GERSON  (Jean  Lecharlikr,  dit),  né  au  hameau  de 
Gerson,  près  de  Réthel,  en  1363.  de  parents  pauvre*,  m. 
en  14?9,  commença  ses  études  à  Reims  et  les  finit  à  Par  s 
an  collège  de  Navarre.  Quand  les  pauvres  étudiants  ava  ei  t 
conquis  le  grade  de  docteur,  l'usage  était  qu'ils  prissent  le 
nom  de  leur  lieu  natal,  de  là  vint  le  nom  de  Gerson.  Il  se 
livra  à  la  théologie  avec  une  ardeur  qui  le  fit  remarquer  et 
choisir  par  l'Université,  bien  que  simple  bachelier,  1387, 
pour  faire  partie  de  la  députation  envoyée  au  pape,  à  Avi- 
gnon .  au  sujet  de  la  controverse  sur  l'I  mmacutëe  Conception. 
Docteur  en  théologie  à  29  ans,  il  était  curé  de  S*- Jeun  «n- 
Grève  et  chanoine  de  Notre-Dame,  quand  il  fut  appelé,  ea 
1392,  à  succéder  à  son  maître  Pierre  d'Ailly  dans  les  fonc- 
tions de  chancelier  de  l'Université.  Dégagé  dea  préjuge» 
de  son  temps,  il  désapprouva  les  associations  «les  Flagel- 
lants (  V.  ce  mot),  soumit  à  l'examen  les  révélations  dotit 
ils  se  disaient  favorisés,  voulut  bannir  la  seolastiqoe  dc> 
écoles  universitaires,  pour  la  remplacer  par  une  science 
vivante  et  animée  d'un  souffle  divin,  combattit  l'astrolo- 
gie, et  s'opposa  à  l'invasion  des  doctrines  mystiques  et 
panthéistes  qui  avaient  alors  leur  siège  dans  le  Brabant. 
Il  voulait  qu'on  instruisit  le  peup'e,  et  publia,  à  l'usage 
des  ùmpltt  utni,  de  petits  traités  en  français  par  des  ma- 
tières «le  piété.  Mais  il  ne  recueillit  de  ces  luttes  que  des 
dégoûts.  Il  osa  signaler  éneigiquement  à  Charles  VI 
les  calamités  où  les  fautes  des  princes  entraînaient  le 
royaume,  et  la  colère  du  duc  d'Orléans  ne  put  lui  arn- 
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hor  une  rétractation.  Après  l'assassinat  dê  ce  prince  par 
e  duc  de  Bourgogne,  il  a  éleva  contre  le  meurtrier,  pro- 
iotiça  l'éloge  funèbre  de  la  victime,  et  fit  condamner 
apologie  de  Jean  Petit.  Poursuivi  par  lea  ressentiment»  de 
enn  sans  Peur,  il  vit  piller  sa  maison,  et  fut  contraint 
!e  se  cacher  pendant  deux  mois  bous  le*  combles  de  Notre- 
)ame.  Ce  fut  Uerson  qni  obtint  de  Charles  VI  l'abolition 
l'une  coutume  antichre tienne  par  laquelle  le  sacrement 
le  la  pénitence  était  interdit  aux  condamnés  à  mort.  Un 
rrand  schisme  déchirait  l'église  d'Occident  depuis  30  ans  : 
I  y  avait  un  pape  à  Home,  Grégoire  XII,  et  un  antipape 
.  Avignon,  Benoit  XIII  (r*.  cte  nom*);  après  de  vains 
(Forts  |'Our  faire  cesser  le  mal,  un  Concile  réuni  a  Pise 
es  déposa  l'un  et  l'autre,  Gerson,  député  à  ce  Concile  par 
'Université  de  Paris,  publia  un  traité  hardi  dt  auferibtli- 
Ht  Papa-,  qui  contribua  à  la  mesure  que  prit  le  Concile, 
invoyé  plus  tard  au  ioncile  de  Constance,  il  y  soutint 
'autorité  du  chef  de  1' Ê^li»e  contre  l'hérésie  de  Jean  Hus. 
tprès  le  concile,  craignant  la  colère  du  duc  de  Bourgogne, 
;u'il  avait  réveillée  en  demandant  la  condamnation  de  I l'as- 
assinat  politique,  il  se  retira  en  Bavière,  rentra  en  France 
pré»  la  mort  de  Jean  sans  Peur,  141»,  et  finit  ses  jours 
après  de  son  frère,  prieur  des  Célestins  à  Lyon,  s'occu- 
>aut  d'écrire,  et  enseignant  les  enfants  dans  l'église  de 
M'aul.  —  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  de  Ger- 
on  a  été  donnée  par  Ê.  Du  Pin,  Anvers,  1706,  5  vol. 
n-fol.  Parmi  ses  ouvrages,  tous  écrits  en  latin,  il  faut 
iter  les  truites  De  la  simplification  H  dt  la  direction  du 
dur,  Dt'  petit*  enfant*  à  conduire  devant  It  Christ,  Dt  la 
lauvrttt  tpiritutlle,  Dt*  consolations  dt  la  théologie,  et  sur- 
ont  le  l.vre  immortel  de  V Imitation  dt  Jésus- Christ ,  le 
il u»  beau  livre  sorti  de  la  main  des  hommes,  et  qui  a 
u  plus  de  l.HOO  éditions  I  L'auteur  avait  exprimé  le  vœu 
me  son  nom  ne  fat  connu  nue  de  Dieu  seul  ;  les  hommes 
'ont  cherché  longtemps.  Le  parlement  de  Paris  et  la 
kirbonue  se  prononcèrent  pour  A-Kempis  (K.  ce  mot), 
t  le»  bénédictin»  pour  Geraon,  que  l'opinion  la  plus  ac- 
Tédiiée  nomme  encore  aujourd'hui.  Le  style  de  Vlmita- 
ion  est  quelquefois  inégal,  négligé,  et  mêlé  de  locutions 
'trnngères;  mais,  le  plus  souvent,  il  coule  avec  abon- 
lance  ;  la  phrase  est  a,  la  fois  périodique  et  concise,  et 
'expression  elliptique  et  simple;  le  ton  général  est  bi- 
dique,  comme  lïnsp  ration  de  l'auteur.  V.  Gence,  Conti- 
Uration*  sur  l'auteur  de  /' (mit  itiun,  Paris,  1H12;  Faugère, 
ïloge  dt  Gernon,  1838;  O.  Leroy,  Etudes  sur  les  mystère»  et 
vr  dirers  manuterits  dt  Gerttm,  1837  ;  l'abbé  Bourret. 
études  hitt»r,qut»  tur  If  sermons  français  dt  Otrson,  Paris, 
itt.">H,  in-M».  V.  notre  Pirtumnot'rs  du  lettre  t,  article  :  Lui- 
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GKRSTENBERG  (Henri-Guillaume  de),  littérateur  alle- 
oand,  né  en  1737  à  Toudern  (Slesvijc),  m.  en  1823,  futca- 
•itaine  dans  l'armée  dano  se  ;  puis  résident  à  Lubeck, 
.775,  directeur  de  la  loterie  d'Altona,  1783,  et  en  1812, 
e  livra  entièrement  aux  lettres  :  il  a  laissé  un  beau  chaut 
or  Ari,sne  à  jV./jro»,  1767,  et  une  tragédie  d'Ugohn,  1768. 
3omme  critique,  on  lui  do  t  \  Hypocondriaque  (avec  J.-F. 
«chmidtl,  1767  et  1784,  2  vol.,  et  des  Lettre*  tur  Ut  mer- 
leillrt  dt  In  littérature,  1766-70.  Pt,, 

GLKTRl'DE  (Suinte),  fille  de  Pépin  de  Landen,  maire 
lu  palais  d'Auslrasie,  née  eu  626,  m.  en  659.  Elle  fut  fon- 
latrice  et  lr*  ahbcsse  du  monastère  de  Nivelle  en  Bru- 
ant. Féte,  le  17  mars. 

oertrudb  (Saintel ,  abbesse  de  l'ordre  de  St-Benolt, 
lée  a  KUIebcn  f  Saxe  j ,  m.  en  1334 ,  a  laissé  un  livre  de 
ïeièialinns.  en  latin ,  ouvrage  mystique ,  dans  le  genre  de 
toux  .lo  S«»  Thérèse.  I.es  meilleures  éditions  sont  celle*  de 
^tnspergius  et  de  Blosius;  il  a  été  traduit  eu  français  par 
)om  Mègc,  1674.  Féte,  le  15  novembre. 

GERTKl 1DENBLRG  ,  v.  forte  de  Hollande  (Brabant 
«pttntrional  I,  petit  port  sur  le  golfe  de  Biesboch  dans  la 
ner  du  Nord,  à  17  kil.  N.-N.-E.  de  Bréda;  1.500  hab. 
Jière  estimée.  Cette  localité  est  mentionnée  pour  la  pre- 
niére  fois,  en  647,  dans  une  donation  faite  par  Pcpin  de 
!*anden  à  Gertrude,  sa  fille.  Louis  XIV  y  ouvrit  dea  con- 
érences  avec  les  alliés  en  1710,  après  la  bataille  de  Mal- 
riaquet.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1793. 

GKUUNDA  ,  v.  de  l'auc.  Uispanie  (Tarraconaise)  ;  auj. 
liront. 

G  LU  VAIS  et  PROTAIS  {Saints},  de  Milan,  étaient  fils 
le  S«  Vital  et  de  S««  Valérie.  Ils  furent ,  à  ce  que  l'on 
xoit,  martyrisés  sous  Néron.  Leur  mémoire  était  oubliée, 
orsqu'unc  vision  révéla  à  S»  Ambroise  le  lieu  de  leur  sé- 
julture;  leurs  corps  furent  transportés  dans  la  basilique 
\jnbroisieune.  Féte,  le  19  juin.  —  Au  VIe  siècle  ,  on  bâtit 
i  Parts,  tout  près  de  l'hôtel  de  ville,  &  l'E.,  une  église 
ou*  l'invocation  de  SJ  Gervais  i  rebâtie  au  xui»,  elle  fut, 


au  xvu»,  ornée  d'un  portail  par  Debrosse,  et  décorée  de 
6  tableaux,  représentant  l'histoire  des  deux  martyrs,  par 
Lesucur,  Sébastien  Bourdon  et  Philippe  de  Champagne; 
quatre  de  ces  tableaux  sont  auj.  au  musée  du  Louvre. 

QERVAis  «  Soeurs  de  Saint).  V.  Filles-diet). 

«ervais  (  8AIKT-I ,  ch.-l.  de  can t.  |  Hérault  ) ,  arr.  et  a 
40  kil.  O.-N.-O.  de  Béliers  ;  1,354  hab.  Exploit,  de  houille, 
fer  et  granit. 

GEKVAis  I8A1ST-),  vge  {Isère),  arr.  et  à  18  kil.  N.-E. 
de  S^Marcellin,  sur  l'Isère;  657  hab.  Fonderie  de  canons 
pour  la  marine. 

qkrvais  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  I  Puy-de-Dôme),  arr. 
et  à  35  kil.  N.-O.  de  Riom;  822  hab. 

otRVAis-LKa-BAiNS  (saint-),  brg  de  France  (Haute- 
Savoie),  ch.-l.  de  cant.  Sources  minérales  et  thermales  trés- 
fréquentéee,  dans  U  vallée  d<*  ^atlanches,  à  l'entrée  de  cello 
dcCbamounv  ;  arr.  et  à  37  kit.  S.-E.  de  Ronnevillc;335  hab. 

GERVA1SE  (Nicolas),  missionnaire,  né  à  Paria  vers 
1662,  m.  en  1729,  partit,  à  l'Age  de  20  ans,  pour  prêcher 
l'Evangile  dans  le  royaume  de  hiam,  d'où  il  rapporta  une 
Histoire  naturelle  et  politique  de  ce  paya ,  l  vol.  in-4»,  1688. 
Il  publia,  presque  aussitôt  après,  une  Description  historique 
du  royaumt  dt  Macassar.  Il  fut  nommé  curé  de  Vannes,  puis 
deSuèvresen  Touraine.  S'étant  rendu  à  Rouen,  1724,  il  y 
fut  sacré  évoque  in  parlibu*  d'Horran,  et  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  où  il  fut  massacré  par  lea  Caraïbes.  On  a  en- 
core de  lui  la  Vit  dt  Si  Martin  dt  Tour»,  1699,  in-4»,  et  une 
Hittoirt  dt  Boire,  in-12,  1715.  L— H. 

oervaise  (Dom  Franc.-Annand) ,  frère  du  précédent, 
né  à  Paris  vers  1660 ,  m.  en  1751  ,  carme  déchaussé,  puis 
ablié  de  la  Trappe,  a  écrit  :  Vie  de  St  Cyjirien,  Paris,  1717, 
in-4»;  Vit  dïUilotuet  d  Abelard,  1720,  2  vol.  in-12;  Vie  dt 
l'abbé  Suqit,  1720,  3  vol.  in-12;  Vie  de  St  irtnée,  1723, 
2  vol.  in-12;  Vie  de  St  Paul,  1734, 3  vol.  in-1'2;  ViedeSt  fpi- 
phant,  1742,  in-4«;  Vie  dt  St  Paulin,  1743,  in-4»;  Hittoirt  dt 
la  reforme  dt  l'ordre  dt  Ctttaui ,  Avignon,  1746,  in-4»,  ou- 
vrage qui  lui  attira  l'inimitié  des  bernardin*,  et  qui  le  fit 
enfermer  à  l'abbaye  de  Notre-Dame-des-Keclus. 

GER  Y  |  SAINT- 1,  ch.-l.  de  cant.  |Lot),  arr.  et  à  13  kil. 
N.-E.  de  Cahors,  sur  le  Lot;  231  hab. 

GÈRYON ,  monstre  à  trois  têtes ,  fils  de  Chrysaor  et  de 
Callirhoè,  régnait  dans  l'Ile  d'Erythie,  et  possédait  de 
nombreux  troupeaux,  dont  il  confiait  la  garde  à  Kurythion 
et  à  un  chien  monstrueux  nommé  Orthos.  Géryon ,  Eury- 
thion  et  Orthos  furent  tués  par  Hercule,  qui  emmena  les 
troupeaux.  Géryon  avait,  près  de  Padoue,  uu  temple  où  il 
rendait  des  oracles. 

GERZAT,  bourg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à  8  kil.  N.-E. 
de  ClerroontrFerrand  ;  2,574  hab.  Autrefois  ch.-l.  d'une 


seigneurie  appartenant  &  la  maison  de  Bourbon. 

GESATES,  peuple  de  la  Gaule,  sur  les  bords  du  Rhône, 
tirait  son  nom  d'une  arme,  le  gtttum  { V.  Gèse  ).  Britomar, 
roi  des  Gésates,  fut  battu  et  tué  dans  la  Gaule  Cisalpine,  à 
Clastidium,  par  le  consul  Marcellus,  222  av.  J.-C 

GÉSE,  Gattvm,  lance  ou  épieu  des  Gaulois.  Les  Romain» 
l'adoptèrent  pour  leurs  troupes  légères  dès  le  commence- 
ment du  r*  siècle  de  Rome. 

GESECKE,  v.  des  Etats  prussiens  (  Wesrphalie) ,  à  39 
kil.  N.-E.  d'Arnsberg,  sur  la  Weid;  3,200  hab. .Chapitre 
de  dames  nobles.  Culture  du  lin.  Todes  et  poteries. 

G  ESERICH ,  lac  poissonneux  des  Etats  prussiens  (Prusse) , 
entre  Deutsch-Eylau  et  Saalfeld  ;  30  kil.  sur  3. 
GESIENSiS  PAOlis,  nom  latin  du  paya  de  G  ex. 
GESNER  (Conrad |,  né  Zurich  en  1516,  m.  en  1565,  on 
des  plus  laborieux  et  des  plus  sagace»  érudits  du  xvt»  siècle, 
fut  tour  à  tour  régent  d  une  petite  école,  médecin,  et  pro- 
fesseur de  grec.  Le  premier  ouvrage  important  qu'il  donna, 
et  qui  fut  en  même  temps  le  premier  grand  ouvrage  de 
bibliographie,  parut  sous  le  titre  de  Bibliothèque  universelle, 
Zurich,  1545-48,  vaste  recueil,  renfermant  tous  les  titres 
des  livres  alors  connus,  grecs,  hébrr-ux,  latins,  avec  dea 
jugements,  des  sommaires,  des  spécimens,  etc.  En  1555 
parut  le  Mithridatet  dt  dtffertntiit  tinguarum,  contenant  des 
notices  sur  130  langues  anciennes  ou  modernes.  L'année 
suivante,  Gesner  publia  une  TVaducOoi»  dt*  oeuvres  complet!» 
d'Elien,  alors  fort  utile  pour  la  science.  Mais  son  œuvre 
capitale  est  une  Hittoirt  de*  animaux,  3  vol.  in -fol  ,  avec 
des  figures  sur  bois,  Zurich,  1551-56.  On  y  trouve  consigné 
tout  ce  qu'on  savait  alors  en  zoologie  :  nomenclature , 
description,  anatomie,  mœurs,  utilité  des  quadrupède»  et 
des  animaux  aquatiques.  II  s'occupa  aussi  de  botanique, 
et ,  sous  le  titre  d'Opero  botanica ,  Schmiedel  a  publié  ses 
travaux  en  ce  genre,  Nuremberg,  1754  70.  Ils  sont  remar- 
quables par  les  vues  nouvelles  qu'on  y  rencontre  sur  l'a- 
vantage des  caractères  tirés  de  la  fleur  et  du  fruit,  et  sur 
la  possibilité  de  classer  les  plantes  au  moyen  des  orgaue» 
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de  la  fructification.  Gesncr  a  encore  publié  des  traités  sur 
le»  eaux  minérales  et  le»  pierres.  Il  était  professeur  public 
d'histoire  naturelle  à  Zurich,  et  jouirait  de  l'amitié  de 
l'empereur  Ferdinand  1",  lorsqu'il  succomba  victime  de 
son  dévouement  a  -oigner  les  malades  dans  une  épidémie. 
Sun  vaste  savoir  et  se»  travaux  lui  valurent  le  surnom  de 
Pline  de  VMUmaynt.  M— U. 

OE6NER  (  Jean-Mathias),  philologue,  né  en  ltî9l  à  ltoth, 
près  d'Anspach,  m.  en  17bT ,  professa  les  belles-lettres  à 
Weimar,  Auspnch  et  Leipzig,  et  fut  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité  de  cette  dernière  ville ,  où  il  fonda  un  Séminaire 
philologique.  Il  possédait  au  même  degré  les  langues  grec- 
que, latine  et  orientales,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
l'histoire  naturelle,  le  droit,  etc.  On  lui  doit  :  Di^erlation 
Sur  les  jeux  et  U*  années  séculaire*  des  Komains,  Weimar, 
1717;  Eléments  de  rhétorique,  ibid.;  les  Agriculteurs  lutins, 
Leipz.,  1735,  2  vol.  iti-4°,  édition  savante  de  Caton,  Var- 
ron,  Coluiuclle  et  Falludias,  accompagnée  d'un  excellent 
lexique;  Chrestomathie  de  Cicéron;  Chreslotnathie  grecque;  des 
éditions  du  Leiique  de  Basile  Falier,  La  Haye,  1735,  2  vol. 
in -fol.;  du  Panégyrique  de  Trajan  et  des  Lettres  de  Pline, 
1735-39  49;  de  Quintilien,  173H;  de  Clavdien,  1759;  et  du 
Thésaurus  litujuœ  tatinœ  de  Kobert  E>tienne,  1749;  enfin 
des  0}>u\cules,  réunis  a  Breslau,  H  vol.  in-H».  B. 

cesser  l  Jean-Jacques),  orientaliste  et  antiquaire,  né  à 
Znnch  en  17<>7,  m.  en  17H7,  professeur  d'hébreu,  puis  de 
théologie  biblique  au  gymnase  Carolio,  a  publié  :  Numii- 
tnata  amiqua  populorumet  urbUm  omnia,  Zurich,  1735-38, 
recueil  grave  de  médailles  grecques  et  romaines,  où  l'on  ne 
trouve  pas  assez  de  critique. 

cesser  {Jean},  frère  du  précédent,  né  i  Zurich  en 
1709,  m.  en  1790,  étudia  la  médecine  à  Lcyde  sous  Boer- 
haave,  enseigna  la  physique  et  les  mathématiques  dans  sa 
ville  natale,  y  fonda  la  Société  physique  et  le  jardin  bota- 
nique, et  écrivit  des  Tabula  phytojraphim ,  impr.  après  sa 
mort.  Il  a  beaucoup  travaillé  a  Vllisloriaplanlurum  Uettetia 
de  Haller. 

cesser  i Salomon),  poëte,  peintre  paysagiste  et  gra- 
Teur,  né  à  Zurich  en  1730,  m.  en  17H8.  iCèveur  et  mélan- 
colique dès  l'enfance,  il  montra  d'abord  peu  de  goût  pour 
l'étude;  la  lecttire  des  poètes  allemands,  surtout  de  hlop- 
stoL'k,  lui  révéla  bientôt  sa  vocation.  Mais  sou  père,  libraire 
à  Zurich,  le  destinait  à  sa  profession,  et,  voulant  le  tirer 
de  ses  rêves  de  poésie,  l'envoya  commis  dans  une  librairie 
de  Berlin.  Gesner  ne  fut  point  guéri  de  sa  passion,  son 
pére  lui  permit  de  s'y  livrer,  et,  de  retour  dan»  sa  patrie, 
après  2  ans  d'absence,  il  y  publia  un  poème  de  la  Nuit, 
qui  le  fit  peu  connaître.  En  1755,  il  donna  Daphnie,  poème 
pastoral  en  3  chants,  imité  de  Longus,  et,  l'année  suivantef 
un  1"  recueil  d' Idylle»,  qui  passent  pour  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux;  on  y  trouve  une  science  des  détails,  et  uue  douce 
éntouoii ,  qui  sont  les  deux  meilleurs  côtés  de  »on  talent. 
Lu  Mort  d'Abel,  1758,  poème  eu  4  chants,  eut  plus  de  succès 
et  eu  méritait  moins  *  languissant ,  déclamatoire,  il  n'est 
qu'un  pâle  rcrlet  de  la  Bible  et  do  Milton.  Le  Premier  nari- 
(j'iteur,  1762,  est  son  œuvre  la  plus  faible.  On  a  encore  de 
Cicsuer  des  contes  moraux,  de»  drames  sagerocut  conduits, 
mais  sais  intérêt,  un  petit  poème  intitulé  Tableau  du 
Vctwje ,  épisode  de  cette  grande  catastrophe,  et  des  Lettres 
sur  le  \nyvnje,  genre  de  peinture  où  il  se  montra  habile. 
Comme  graveur,  il  a  fait  des  planches  et  des  eaux-fortes 
dignes  des  premiers  maîtres.  Su  réputation  littéraire  lui 
vint  surtout  de  la  France  ■  où  la  société  polie  s'engoua  de 
ses  pastorales;  on  voulut  l'attirer  à  Paris;  mais  sa  mo- 
deste s'y  refusa.  Il  était  heureux  et  estimé  dans  sa  patrie, 
où,  après  avoir  exercé  aussi  la  profession  de  libraire  avec 
un  associé ,  il  avait  été  élevé  aux  fonctions  publique»  les 
plus  importantes.  Les  ouvrages  de  Gesner  sont  tous  écrits 
en  prose  rbylhmique  d'une  grande  pureté  ;  traduits  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l' Europe,  ils  l'ont  été  en 
français  par  Hnber,  3  vol.  in-4»,  Paris,  17HH-93;  le  W  liv. 
de»  l.hjttes,  te  Premier  nacigitttur,  les  chantai  et IV  de  la 
Jlhrt  d'Abri,  sont  attribués  à  Turgot.  Sou  œuvre  de  graveur, 
comprenant  des  figures  faites  pour  ses  contes  moraux  et 
un  2«  recueil  d'idylles,  forme  336  planches,  2  vol.  in-fol., 
Zurich,  1752-KU.  P— Y— T. 

GESOBK1VATES,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3»),  che» 
les  Osismiens;  auj.  Brest. 

(;F.»OKlACUM  ,  v.  de  la  Gaule  (Belgique  2»),  chez  les 
Morius,  sur  le  détroit  de  Gaule,  unie  â  Bonouia  par  un 
pont  ;  auj.  Boulogne-sur- Mer. 

<JE.>SÉN  (terre  de),  partie  de  la  basse  Egypte,  très- 
fertile  ,  a  l'E.  de  Bubaslis ,  et  où  s'établit  la  famille  de 
Jacob. 

GESSENAI ,  en  allem.  Satmen,  brg  de  Suisse,  cant.  et  i 
60  kil.  S.-S.-O.  de  Berne,  sur  la  Sariuo;  3,«30  hab. 


GESSI  CFrancesco),  peintre,  né  à  Bologne  en  1588,  m. 
en  lh49,  élève  du  Guide,  l'imita  tellement,  qu'on  l'appelait 
Guido  seconda.  Ils  travaillèrent  ensemble  à  Kome;  puis 
Gessi  alla  à  Naples,  où  il  fut  poursuivi  par  l'envie.  Enclin 
&  l'intempérance,  il  mourut  dans  un  état  voisin  de  la  mi- 
sère. Sou  chef-d'œuvre  est  une  Vierye ,  dans  la  galerie  de 
Milan.  M.  V-i. 

GESSLER  (Herraann),  delà  famille  de  Brunegg  on 
Bmneck,  et  du  canton  a'Argovie,  était,  d'après  les  annt- 
listes  suisses,  bailli  on  avoué  impérial  dans  les  cantons 
d'ilri  et  de  Sthwytz,  au  commencement  du  nv«  siècle. 
Selon  Tx'hudi,  il  anrait  exercé  contre  les  Suisses,  au  nom 
de  l'empereur  Albert  l*r,  une  tyrannie  cruelle  De  no» 
jours  on  a  révoqué  en  doute  l'existence  même  de  ce  per- 
sonnage. La  tradition  le  fait  périr  par  la  main  de  Guillaume 
Tell. 

GESSNER.  V.  Gesner. 

GKS.sUK,anc  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu  orient, 
de  MamtKsé.  —  anc.  v.  de  Syrie ,  cap.  d'un  petit  royaume 
soumis  par  David. 

GESTE  (  Chansons  de>.  V.  Chansons. 

GESTLER,  nom  allemand  du  Chasserai.. 

GESTKlClE,  en  suédois  Gestrikland,  anc  pays  de  Suède, 
entre  le  golfe  de  Botnie  a  l'E.,  l'Uelsinglaiid  au  N.,  la 
Dalecarlie  à  10.,  et  l'Upland  au  S.;  cap.  Gefle.  Forme 
anj.  la  plus  grande  partie  delà  prov.  de  Goneborg. 

(JKSUALDO,  v.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Oltér.), 
à  13  kil.  K  deSmi-Angeto-de'-Loiiibanli;  3.553  hab. 

GI.SVKES.  vge  (.Mayenne),  arr.  et  à  39  kil.  E.-N.-E. 
de  Mm yenne;  1.516  hah.  Anc.  baroimie  du  Maine,  érigé» 
en  duché-pairie,  en  1670. 

G  ETA  tP.  Septimius},  AU  de  Septime  Sévère  et  de  U 
Syrienne  Julia  Domna,  fut  nommé  Auguste  avec  son  frère 
<  aracalla,  21 1 .  Les  deux  princes  portèrent  sur  le  trône  leor 
inimitié,  qui  avait  déjà  troublé  le  palais  sous  le  dernier 
règne.  Ils  voulaient  partager  l'empire.  Julia  Domna ,  en 
s'y  opposant,  aigrit  encore  leur  haine,  et  bientôt  lié  ta  fbt 
poignardé  par  son  frère  daus  les  bras  de  sa  mère,  212.  0. 

GETAFE ,  v.  d'Espagne  (  Nouv.-Castille) ,  prov.  et  à 
13  kit.  S.  de  Madrid  :  3,000  hah.,  autrefois  12,<>00. 

GETES,  Getir,  peuple  scythe d'Europe,  établi  d'aln>rd  sur 
la  rive  dr.  du  Danube,  d;ins  leB  pays  auj.  nommés  Transyl- 
vanie, Bukowiue,  Vnlachie,  Moldavie,  puis  entre  le  Uorys- 
théue  et  le  Pout-Euxin,  dans  la  contrée  appelée  Désert  des 
Gèles  (auj.  Bessarabie).  Abaris,  Anacharsis  et  Zaroolxis 
|  V.  ces  nomi  | ,  appartenaient  à  cette  nation.  Lo  roi  de 
Perse,  Darius  AU  d'Hystaspe,  combattit  les  G  êtes; 
Alexandre  le  Grand  les  admit  dans  son  alliance;  Lysi- 
maque,  roi  de  'l'hrace,  fut  vaincu  par  eux.  Ovide  fut  exilé 
dans  leur  pays,  qui  avait  alors  pour  cap.  rotai.  Au  Ier  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  ils  se  confondirent  avec  les  Daces. 

GETU,  une.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Dan; 
prise  par  David  sur  les  Philistins.  Patrie  du  géant  Goliath. 

«ktii-mépher  ou  ceih-opher,  v.  de  l'anc.  Palestine, 
dans  ta  tribu  de  Zabulou.  Patrie  de  Jouas. 

GETIISEMANT  ,  vge  situé  sur  une  montagne  près  de 
Jérusalem.  Là  était  le  Jardin  des  Oliviers,  où  J.-C.  passa 
une  nuit  dans  l'agonie. 

GETUI.ES,  tribu  principale  de  la  Gétulie.  Ils  avaient 
pour  roi  larbas,  au  temps  de  Didon.  Carthage  enrôla 
souvent  parmi  eux  des  mercenaires.  Ils  aidèrent  jugurtha, 
roi  de  Xumiilie,  dans  sa  guerre  contre  les  Romains. 

GETULIE,  Gatulia,  région  de  l'Afrique  ancienne,  sur 
le  versant  S.  de  l'Atlas ,  au  S.  de  la  Numidie  et  de  la 
Mauritanie,  entre  l'Atlantique  k  l'O.  et  les  Garainantes  à 
l'E.  Elle  était  habitée  par  des  tribus  belliqueuses,  les  Gé- 
tules,  les  Mélano-Gétules,  les  Autololes.  C'est  auj.  le  Bilé- 
duljérid,  la  partie  S.  du  Maroc  et  la  partie  N.  du  Sahara. 

GKI'LIN'CX  (Arnold) ,  professeur  de  philosophie  cl  de 
théologie,  né  ft  Anvers  en  1K25,  m.  en  1H69  ,  enseigna  de 
154*>  à  lb58  à  l'uni  versité  catholique  de  Louvain,  se  fit  pro- 
testant ,  et  vint  a  Leydc ,  où  il  fut  chargé  d'un  cours  de 
philosophie.  On  a  de  lui  ;  Logica,  Leyde,  1*>*>2;  Satunuilu, 
Lcyde,  lfiH5;  Ethica,  1  *>75  ;  CotnpeiuliuiH  phyucnm ,  Franc- 
ker,  1*>8H,  iu-12  ;  Metaphyticavera,  Amsterdam,  l<>^l,îa-16. 
Geulincx  était  cartésien  ;  il  tira  des  principes  de  Descartes 
la  théorie  des  Causes  occasionnelles. 

GÉVAUDAK,  Gatuldanus,  Gatuldensis  ou  Gatxititanus 
pa'ius,  anc.  pays  de  France  (bas  Languedoc],  entre  le 
Vélay,  le  Vivarais,  le  ltouergue  et  l'Auvergne,  sillonne 
par  la  chaîne  des  Cé venues  et  les  monts  de  la  Margeride 
|  et  d'Aubrac;  ch.-l.  Jicols,  détruite  pendant  le  moyen 
âge,  puis  MeiuJe;  v.  princip.  :  Floiac,  Marvejols;  76  kil. 
sur  52.  Autrefois  habité  pur  les  Cabales,  il  fit  partie  de  1a 
Celtique,  puis  de  l'Aquitaine  1'*,  du  roy.  frank  d'Austrasie, 
.  du  duché  d'Aquitaine ,  et  forma ,  après  Cuarlcuujpic ,  un 
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ioaiU'  que  la  maison  Je  Toulouse  posséda  jusqu'au  xi«  siè- 
cle. Le*  évéque*  de  Mende  prenaient  le  titre  de  comta  du 
Gétaudéin.  Outre  ce  comté ,  il  y  avait  une  vicomté  de  Gé- 
varidan,  qui  pasisa  aux  maison»  de  Barcelone  et  d'Aragon, 
«t  dont  S»  Louis  fit  l'acquisitiou  en  12Ô8.  Ce  pays  est  auj. 
compris  dans  le»  dép.  de  la  Lozère  et  de  la  Haute-Loire. 

GEVREY,  ch.-l.  de  <ant.  (  Côte-dT)r|,  arr.  et  à  12  kil. 
S.-S.-0.  de  Dijon  ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  ; 
1,532  hab.  Sur  son  territoire  *e  récoltent  le*  vins  des  crus 
célèbre»  de  Chamtieriin ,  du  Clos  de  Bc-ze,  de*  Varoillcs, 
de  Mazis,  etc.  Ruines  d'un  château  du  xiii*  siècle. 

GEVROLLES,  vgc  iC6te-d'Or)arr.  et  a  27  kil.  E.-N.-E. 
de  Chàtillon-sur-Seine;  332  hab.  Bergerie  impériale. 

GLX,  (iêtium,  sous-préf.  (Aiwi,  a  H3  kil.  E.-N.-E.  de 
lïourg,  sur  le  Jornant;  1,270  hab.  Située  d'une  manière 
pittoresque  au  pied  du  Jura,  et  entourée  de  promenades 
d'où  la  vue  s'étend  jusqu'au  lac  de  Genève.  Trib.  de  l" 
instance.  Comm.  de  fromages,  bols,  cuirs ,  charbon,  vin. 
Tanneries,  scieries.  — Autrefois  cap.  d'un  petit  paya,  et 
ville  toi  le,  <-l!e  dépendit  du  comté  de  Genève  ;  conquise 
4P  1351  par  la  >avoie,  puis  réunie  à  la  France  en  ln0|  ; 
Loui*  XIII  la  donna  au  prince  de  Coudé.  On  la  comprit,  vu 
1790,  dans  le  dép.  de  l'Ain  ;  en  179.'  d:ms  ci  lui  du  Léman, 
créé  alors,  et  de  nouveau  dans  le  dép.  de  l'Ain  en  IHII. 

«Kl  (Pays  de),  Getien*i$  paqvi,  petit  pays  do  l'auc. 
France  (Bourgogne),  entre  le  pays  de  Vaud  au  N.,  le  lac 
de  Genève  à  I  L.,  le  Rhône  et  la  Savoie  au  S.,  la  Franche- 
Comté  à  l'E.;  2H  kil.  sur  20. 

GKYLR  | Eric-Gustave),  historien  et  poète  suédois,  né 
en  1783  dans  le  Wermelaud ,  m.  en  1817,  élève  de  l'uni- 
versité d'L'psal,  y  fut  profes>eur-adjoint  de  philosophie  en 
1810,  et  professeur  d'histoire  en  IH17.  Cette  université  le 
députa  aux  dictes  de  1828  et  de  1810  Les  poésies  de  Geyer, 
parmi  lesquelles  on  dislingue  /*  dentier  barde ,  ti  dentier  hé- 
le  llïimy,  eurent  un  grand  succès.  Il  est  auteur  d'une 
bonne  flùtvire  de  Suéde,  qui  s'arrête  à  la  mort  de  Christine, 
et  qui  a  été  trud.  en  franç,.  par  J.-F.  de  Lundblad ,  avec 
une  suite  jusqu'en  1H09,  Paris,  1811,  gr.  in-ii«. 

GEYLLR  ou  GLU. EU  (.Jean  j ,  prédicateur  suisse,  né  ù 
Schaftouse  en  1445,  m.  en  loi",  étudia  à  Fnbourg-eu- 
Brisgau  et  à  Baie,  prêcha  avec  beaucoup  d'éclat,  et  obtint 
la  charge  de  prvhcudier  du  chœur  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. Il  était  irè>-esiimé  de  l'empereur  Maximilien  1". 
On  a  de  lui  une  édition  des  œuvres  de  Gcrsou,  Strasbourg, 
114H,  3  vol.  in- fol  ;  Nnrmurhilf  !  nef  des  fousl,  espèce  de 
commentaire  en  sermons  sur  l'ouvrage  de  Séb.  Brundt, 
ibid.  ,  1510,  1513  ,  et  Baie,  1574  ,  in-8«,  etc.  Tous  ses  nu 
vrages  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de  :  0p»ra  omnia, 
Strasbourg,  1509,  1510,  518. 

GEY^A.  duc  et  rois  de  Hongrie.  F.  Hongrie. 
GEYSER  | Chrétien-Théophile) ,  graveur,  né  à  Gorlitz 
en  17 12,  m.  en  lm>3,  professeur  à  l'Académie  de  Leipzig, 
a  exécuté,  à  la  pointe,  des  estampes  très-originales.  Parmi 
ses  œuvre»,  on  distingue  plusieurs  paysages  d'après  W'ou- 
vermans,  et  les  vignettes  qui  ornent  les  poésies  d'Utz  et 
le  Virtjile  de  Heyne. 

GEYSERS,  sources  thermales,  qui  jaillissent  en  sortant  j 
de  terre,  et  produisent  des  colonnes  de  vapeur  semblables  ] 
à  celles  qui  s'élèvent  des  entières  des  volcans.  Il  y  en  a 
beaucoup  eu  Islande  :  le  grand  Geyser  et  le  Stmkinur 
lancent  de  l'eau,  dont  la  température  est  de  85«  à  la  sortie, 
jusqu'à  une  hauteur  nui  varie  entre  30  et  50  mét. 
GHADAMF.S.  V.  GadamLs. 
GHAKIPOL'K.  V.  Elejhanta. 

GHA'ITES  (c.-à  d.  passades,  défilés),  en  anglais  Chaut», 
nom  de  deux  chalucsde  moiiiagiies  de  l'Hiiidoustan,  s'éten- 
dant  l'une  au  S.-E.  et  l'autre  :t  l'O.  du  plateau  du  Dckk.tn, 
et  appelées  de  là  tihitta  orirntultt  et  lihaltet  occidentale!. 
Les  premières,  longues  d'environ  ♦->00  kil.,  situées  tout  en- 
tières dans  le  bassin  du  golfe  de  Bengale,  sont  comprises 
ajtre  11»  31-1. ,»  10'  ht.  N.,  et  74o4u-7i',°  4'V  long.  E., 
suivant  une  direction  N.-F..,  puis  N'.,  par  le»  prov.  de 
Co'imbélour.  Salem,  Raraniald,  Maissour,  Karnatic  et  Ba- 
laghat.  Sommet*  peu  élevés.  Les  secondes,  d'une  étendue 
de  1,400  kil.,  vont  des  sources  de  la  (Jhirna  an  capComo- 
rin,  entre  19»  3</-7'  56*  Ut.  N.,  et  71»  40* -7 5»  12*  long.  E., 
suivant  une  direction  parallèle  aux  pri  iniercs  et  rappro- 
citées  de  la  mer,  et  formant  en  grande  pariie  la  ligne  qui  , 
sépare  le  bassiu  de  la  nier  d'Oman  de  celui  du  golfe  de 
Bengale,  par  les  territoires  d'Aurengabad ,  Beydjapour, 
Ooa,  Kanata,  Malabar,  Kantatic,  Cochtn  et  Travam  ore. 
Sommets  principaux  :  2,800  à  4,300  nu-tirs.  A  ces  deux 
chaînes  se  rattachent  la  plupart  des  montagnes  qui  cou- 
vrent rililidonstin.  Les  .Xi!  )hrmri ,  d'un  développement 
do  80  kil.,  joignent  les  deux  chaînes  des  (iliattes. 

GlIAl'R,  GUAUK1DE?.  Y.  Gowu,  Guuuides. 


GHAZAN-KHAN,  sultan  de  Perse,  né  dans  le  Mazen- 
déran  en  1271,  m.  en  1301,  petit-fils  de  (iengù-Khan.  re- 
nonça à  l'i  lolatrie  dans  laquelle  étaient  plongés  la  plu|>art 
des  Mongols,  prit  le  nom  de  Mohammed  en  embrassant 
l'islamisme,  protégea  les  chrétiens,  et  soutint  la  guerre  en 
Syrie  contre  Nasser,  sultan  d'Egypte.  H  donna  aux  Per- 
sans un  code  qui  est  encore  en  vigueur,  et  dont  on  trouve 
un  extrait  dans  le  A' fie  Aiiatic  mUctllany  de  GUdwin,  Cal- 
cutta, 17Kh,  in-4». 

GKAZIP017R,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (  Bengale  J, 
dans  l'anc.  prov.  d'Allahabad,  sur  le  Gange,  à  65  kil. 
N.-E.  de  Bénarès.  Nombreuses  ruines.  Entourée  de  plaines 
de  rosiers  qui  fournissent  l'essence  de  roses. 

GHAZNAH,0HAZXÈV1DES.  F.Gazna.Gaxsévidbb. 

GIlEBRES.  V.  Gi'èiiKKa. 

GHÈDIMIX,  graud-duc  de  Lithuanie,  1315-41,  succéda 
à  Witen ,  qu'il  avait  fait  assassiner,  battit  les  cheval  ers 
Tcutoniques  qui  ravageaient  ses  Etats,  et,  après  la  défaite 
et  la  mort  de  WUdiinir,  prince  de  Wolhynie,  s'empara  de 
la  rive  dr.  du  Duiéper,  ainsi  que  de  Kiew.  Il  fonda  Wilna 
en  1320,  maria  sa  fille  Anneau  prince  polonais  Casimir, 
fils  du  roi  l^idislas  Lokielek.  fut  tolérant  en  religion,  mais 
refusa  de  se  convertir  au  christianisme ,  et  périt  dans  une 
bataille  contre  les  chevaliers  Teutoniques.  Pl. 

GHHEL  ou  GEEL,  v.  de  Belgique  (Anvers),  prés  de  la 
Grande- Néthe,  à  22  kil.  S.  de  Turnhout;  9,000  hab.  Elle 
est  isolée  dans  des  laudes  couvertes  de  bruyères,  au  ceutro 
de  la  Campine.  Colonie  d'aliénés,  fondée,  dit-on,  par  sainte 
Dymphne  au  vi«  siècle.  Depuis  1803,  c'est  pour  la  Belgique 
et  la  Hoilande  un  dépôt  de  fous  réputés  incurables,  l«e* 
habitants  de  la  ville  et  des  hameaux  voisins  reçoivent  chea 
eux,  moyennant  une  pension  de  1*0  à  300  florins,  payéo 
par  les  familles,  les  hospices  ou  le  gouvernement,  de»  alié- 
nés qu'on  Uisse  vivre  presque  libres,  et  que  la  pureté  de 
l'air  et  une  vie  tranquille  ou  occupée  aux  travaux  de  la 
campagne  guérissent  quelquefois.  Ces  malheureux  sont  au 
nombre  de  800  environ.  Les  monomanes  meurtriers  ou  in- 
cendiaires ne  sont  pas  reçus.  B. 

GHERAI,  kan  tartare  de  Crimée,  vainquit  son  frère 
avec  le  secours  du  sultan  Mahomet  II,  en  1475,  et  reconnut 
la  souveraineté  de  ce  prince.  Ses  descendants  ont  régné  en 
Crimée  Jusqu'en  1783. 

GHEKANGHEL.  V.  GtiiARENoniL. 

GHERARDE-sCA ,  petit  pays  le  long  de  la  mer  de  Tos- 
cane, entre  Livoume  et  Piombino.  Il  a  donné  son  nom  à 
une  puissante  famille  de  Pise,  qui  soutint  le  parti  gibelin 
au  xiii*  siècle,  et  a  laquelle  appartient  Ugolin  f  V.  ce  mol). 

oitERAKDKsr a  (Philippej,  musicien,  né  &  Pistoie  en 
1730,  m.  en  1808,  élève  du  P.  Martini,  écrivit  d'abord  des 
opéras  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  fut  attaché,  en  1770, 
au  service  de  l.éopold,  grand-duc  de  Toscane,  puis  à  celui 
de  Louis  de  Bourbon,  roi  d'Etruric,  et  composa  pour  la 
mort  de  ce  prince,  en  1803,  une  messe  de  Rtquitm,  qui  est 
un  chef-d'œuvre.  B. 

GHERARDO,  peintre  en  miniature  et  mosaïste  du  xv* 
siècle,  protégé  par  Laurent  de  Médicis,  travailla  avec 
Ghirlandajo  dans  la  cathédrale  de  Florence,  où  l'on  montre 
encore  des  livres  d'heures  merveilleusement  enluminé»  par 
lui.  M.  V— i. 

GHERMA,  anc.  Garama,  v.  du  Fexzan,  à  80  kil.  N.-O. 
de  Moiirxnuk  Ville  déchue;  à  peine  dix  familles. 

GHERWaL,  GIIEROUAL  ou  GOROUAL,  en  anglnis 
Gurwnt,  anc.  prov.  de  l'Hindoustan.  au  N.,  située  à  l'O. 
du  N'épaid.  au  S.  du  Thibet.  et  «u  X.  du  Delhi.  Sol  boi>é 
et  stérile,  regardé  par  les  Hindous  comme  sacré,  parce 
que  le  <iange  y  prend  sa  source.  H  est  auj.  compris  dans 
In  présidence  du  Nord-Ouest,  où  il  forme  les  districts  de 
Serinagnr,  Kemaon,  et  Sirmorc. 

(ilIFR/F.Il,  anc.  Caruni,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Kas- 
tnmouni),  sur  la  mer  Noire,  4  22  kil.  S.-^.-E.  de  Sinopc; 
5,000  hab.  P<  tit  port. 

GHE<OJ  1ÈRE  DE  RAEMSDONK  (Joseph  de),  jésuite, 
né  à  t'ourtrai  vers  173«,  m.  vers  \H  H),  un  des  Bollan- 
distes,  se  réfugia  en  Allemagne  après  l'inva-ion  .le  la  Bel- 
g  que  par  les  Français.  Il  a  publié  :  A  ta  twtrtorum  Be'gii. 
17H3-91,  8  vol.  in-1»;  Pivert'atiott  *ur  f.iul'iir  de  t  Iwi  al.on 
deJ.-C,  1775,  in-1 2 ;  /)»'  <frM/io<i  inr  le*  i  (firent*  ijenrtt  d,- 
médaille»  milinue»,  Nivelles,  1779;  D>t'  'd  f>r  :pheli,  dtytor, 
liumnn  ir  >pltui.  hntorio'irafhi'*,  Dnisbourg,  1800,  in-8». 

«■HlAliA  D'ADDA.  cin  trée  du  roy.  d'Italie,  prov.  de 
Crémone,  entre  l'Adda,  l'Oglio  et  le  l'A,  tire  son  nom  de 
la  nature  alluviale  du  sol  {jhiura,  gnivier);  la  se  trouvent 
Crème  et  Pi7x:ghiltone. 

GHIARKNGHIL  ou  GHFRANGHEL,  v.  de  Sé-.égam- 
bie,  cher,  les  EmmI  dis,  à  100  kil.  E.-S.-  E.  de  S'-Louis,  sur 
une  Ile  du  Sénégal. 
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GFIIBERT1  (Lorenzo),  célèbre  sculpteur,  né  a  Florence 
en  1378,  m.  ver»  1455.  A  l'Ajre  de  22  ans,  il  l'emporta  au 
concours  sur  Bruuelleschi  et  Donatello  pour  l'exécution  de 
deux  portes  en  bronze  du  Baptistère  de  S1  Jean,  consacra 
21  ans  à  l'une ,  19  ans  à  l'autre ,  et ,  dans  ce  travail ,  qui 
représente  divers  sujets  empruntés  au  Nouveau  Testament, 
atteignit  une  perfection  sans  égale.  Il  fît  aussi  des  statues 
en  bronze  de  S*  Jean-Baptiste,  de  S*  Mathieu,  de  S*  Etienne, 
la  châsse  de  S1  Zénobius,  évèque  de  Florence,  et  divers  bas- 
reliefs  dans  les  églises  de  cette  ville.  Après  avoir  travaillé 
comme  architecte,  avec  Brunelleschi,  à  la  construction  de 
la  cathédrale ,  il  l'orna  de  beaux  vitraux.  Finiguerra  fut 
son  élevé.  M.  V — i. 

G111LAN,  prov.  de  Ut  Perse,  nuN.,le  long  de  la  côte  0. 
de  la  mer  Caspienne ,  et  au  S.  des  possessions  russes  du 
Caucase;  270  kil.  i>ur  KO;  ch.-l  ,  Retcht.  Montagneuse,  mais 
fertile  en  chanvre,  grains,  riz  et  vin.  Cédée  à  la  Russie  eu 
1723,  rendue  à  la  Perse  en  1737.  Les  h  abitants,  au  nombre 
de  250,000 ,  descendent  des  anc.  Gèles  ou  Cadu.iiens.  Les 
Bouides  étaient  originaires  du  Ghilun. 

GH1LDE,  nom  donné,  dans  l'anc.  Germanie,  à  une 
réunion  de  guerriers  offrant  en  commun  un  sacrifice,  et 
participant  au  même  banquoU  Par  9uite,  il  désigna  une 
association,  dont  les  membres  juraient  de  s'entr'aider 
comme  des  frères  et  de  se  défendre  les  uns  les  autres.  Les 
Ghildes,  portées  dans  le  monde  romain  par  les  Germains, 
lors  des  grandes  invasions  du  ve  siècle,  cessèrent  plu*  tard 
d'être  des  affiliations  mobiles  et  volontaires;  fixées  dans 
des  limites  territoriales ,  et  «'appliquant  à  la  protection 
des  droits  civils,  elles  donnèrent  naissance  aux  commune* 
jurée*  du  mojen  âge.  Des  Ghildes  sortirent  encore  les  con- 
fréries pieuses  et  de  charité,  et  les  confréries  de  commerce 
ou  d'arts  et  métiers.  B. 

G11IL1XI  (Jérôme),  historien  et  poète  italien,  né  à 
Monza  en  15U9,  m.  vers  1670,  entra  dans  les  ordres  après 
s'être  marié  d'abord,  et  fut  protonotaire  apostolique  et 
théologal  du  chapitre  de  SkAmbroUe  de  Milan.  Il  a  écrit  : 
Teatro  tTuomini  Utterati,  2  vol.  iu-48,  Venise,  1047,  ou- 
vrage peu  judicieux,  et  où  il  se  montre  fade  louangeur; 
Aimait  dl  Alnsaudria,  depuis  l'origine  do  cette  ville  jus- 
qu'en 1H59,  Milan,  1666,  in- fol.;  des  souncta  et  des  odes 
en  italien.  C.  N. 

GI11NG11I  (François),  célèbre  graveur  en  pierres  fines, 
né  a  Florence  en  16M9,  m.  en  1766,  fit  sa  réputation  par 
un  portrait  du  grand-duc  Cosmc  III ,  gravé  sur  une  calcé- 
doine à  deux  couleurs,  et  exécuta,  sur  des  saphirs,  d'admi- 
rables camées  représentant  les  figures  de  Suvonarole, 
d'Adrien ,  de  Trajan,  etc.,  et  qu'on  voit,  à  la  galerie  de 
Florence.  Mais  son  chef-d'œuvre  est  une  Vénus  de  .Médi- 
as, gravée  sur  une  améthyste,  et  qui  est  au  musée  royal 
de  Pologne.  Ghinghi  imitait  l'antique  avec  une  telle  per- 
fection ,  que  les  plus  habiles  connaisseurs  confondent  ses 
ouvrages  avec  ceux  de»  artistes  anciens.       M.  V— i. 

GHlOLOFS  ou  YOLOFS ,  peuple  de  la  Sénégan.bie,  oc- 
cupant le  centre  de  cette  contrée.  Cap.,  Uuirlihogh.  Ce 
sont  le*  pins  beaux  et  les  plus  noirs  des  nègres. 

GTIIRIN.  F.  Mandchourib. 

GH1KLANDAJO  i  Dominique  Corradi, dit  lu), peintre, 
né  &  Florence  en  1451 .  m.  en  1495,  maître  de  Michel-Ange. 
Son  père,  qui  était  orfèvre,  avait  inventé  une  sorte  d'orne- 
ments que  portaient  les  jeunes  filles,  et  qu'on  appelait  des 
guirlandes;  de  la  lui  vieut  son  surnom.  Dans  la  boutique 
où  il  ciselait  des  métaux,  Ghirlandajo  acquit  une  telle 
habileté  dans  le  dessin,  qu'il  lui  suffisait  de  voir  passer 


uue  personne  pour  esquisser  son  portrait  avec  une 
prenante  exactitude.  Il  fut  le  1"  peintre  italien  qui  sentit 
la  nécessité  de  rendre  la  perspective  aérienne.  Il  renonça 
aux  ornements  dorés  dont  on  surchargeait  alors  les  cos- 
tumes des  personnages.  On  cite  de  lui  :  un  ât<usacr«  du 
Innocent»,  dans  l'église  Sania-Maria-Kovctla  de  Florence  • 
et  une  \  uitai  ton  de  Ste  Anne  à  la  Vierge,  à  la  galerie  du 
Louvre.  Il  fut  aussi  habile  mosaïste.  A.  M 

GHIRNA,  riv.  de  l'Hiudoustan ,  affl.  du  Tapti.  Cour» 
de  300  kilomètres. 

GHIS1,  peintre.  F.  Maktouaîï  (le). 

G11ISI.A1N  (SAINT-),  FanumSancti  GUltni,  v.  de  Bel- 
gique iHainautl,  sur  la  Haine,  à  12  kil.  0.  de  Mons; 
1,956  hab.  Houillères  importantes.  Les  Français  la  dé- 
mantelèrent en  1746. 

GI1IUSTEXDIL.  F.  Kcsntswi. 

CH1ZÊH.  F.  Gizeii. 

GHIZNEH  ou  GI11ZNI.  F.  Gazwa. 

GHUMOURDJINA  ou  KEMOULDJINA,  v.  forte  de 
!a  Turquie  d'Europe  (bionique),  petit  port  près  du  Ka- 
ratchi,  au  S.-O.  d'Andrinople;  8,000  Lab.  Comuiercc  do 
blé  et  de  tabac. 


GHDZEL-HISSAR ,  anc.  Magnesia  Meandri,  ville  de  la 

Turquie  d'Asie  (eyaletd'Aidm),  à  8H  kil.  S.-E.  de  Srayrnc, 
par  37"  47*  lat.  N..  et  25*  27'  long.  E  ;  30,000  hab.  Entre- 
pôt du  commerce  de  l'Anatolie  avec  Smyrne.  Fabr.  de  co- 
tonnades. Environs  magnifiques. 

GIAC  (Pierre  de) ,  conrttsan  de  Charles  VII ,  assassina 
sa  femme  pour  épouser  Catherine  de  Lisle-Bouchard,  dont 
les  intrigues  avec  te  ministre  Louvet  obtinrent  pour  sou 
piari  la  succession  de  ce  dernier.  Giac  conserva  son  crédit 
en  flattant  les  goûts  du  roi  pour  la  mollesse,  et  détourna 
l'argent  destiné  à  l'armée  du  connétable  de  Richemont, 
dont  il  paralysa  ainsi  les  entreprises  contre  les  Anglais. 
Richemont,  irrité,  ordonna  de  saisir  Giac  dan*  sa  maison 
dlssoudun,  le  livra  a  des  juges  désignés  par  lui,  et  le  fit 
jeter  à  l'eau  dans  un  sac,  à  Dun-lc-Roi,  en  1426.  L — h. 

GIACOBBI  | Jérôme),  compositeur  de  musique,  né  à 
Bologne  en  1575 ,  m.  en  1650  ,  est  regardé  comme  un  des 
premiers  classiques  de  l'école  bolonaise.  Il  donna  au  chant 
plus  de  grâce  et  d'animation,  à  l'accompagnement  plus  de 
variété.  Son  opéra  d'Andromède,  un  des  premiers  qu'on 
ait  représentés  en  Europe,  eut  un  grand  succès.  M.  V — i. 

GIACOMELLI  iGcmiuiano),  compositeur  de  musique, 
né  a  Parme  en  1686,  m.  en  1741,  élève  de  Scarlatti  et  de 
Jomclli.  Parmi  ses  opéras,  dont  on  joue  encore  quelques- 
uns  en  Italie,  on  remarque  Cetart  in  £ijitto,  1735.  M.  V — I. 

G1ACUINTO  (Corrado),  peintre,  né  à  Molfeta  |roy.  de 
Nnples),  en  1700,  m.  en  1765,  fut  appelé  en  Espagne  par 
Ferdinand  VI  en  1753 ,  et  peignit  les  voûtes  du  palais 
royal  de  Madrid.  Jaloux  de  Raphaël  Mengs ,  il  retourna 
bientôt  en  Italie.  Peu  d'artistes  l'ont  égalé  dans  U 
fresque.  .  Ai.  V — i. 

GIAFAR  ou  DJAFAR,  6«  iroan  de  la  race  d'Ali,  né  à 
Médiue  en  702,  m.  en  765,  est  vénéré  comme  un  saint  par 
les  Chyites.  Il  fijrure  dans  les  légendes  des  musulman* 
sous  le  nom  de  Seid  Halhil  (le  preux  \ ,  à  cause  de  se*  ex- 
ploits imaginaires  daus  dos  régions  inconnues. 

01  avak ,  un  des  Barmécides  (  V.ce  mot). 

GIANNI  (François),  poète  et  improvisateur,  né  a  Rom< 
en  1760,  m.  à  Paris  eu  1H23,  fut  d'abord  tailleur.  Il  ex- 
cita l'enthousiasme  de  toute  l'Italie  par  sa  rare  facilité, 
improvisa  devant  le  général  Bonaparte  à  Milan,  et  reçut 
plus  tard  le  titre  d'improvisateur  impérial,  avec  une  pen- 
sion de  6,000  fr.  Il  s'adonna,  dans  ses  dernières  années, 
a.  une  dévotion  mystique.  La  reproduction  d'une  partie 
des  œuvres  de  Giauni  est  due  à  la  prodigieuse  mémoire 
de  l'avocat  génois  Ardizzoni.  On  remarque  les  hymnes  sur 
les  batailles  de  Marengo,  d'Atutertil;  et  d'Iëna,  la  Aiêrt 
juire  au  tiége  de  JénuaUm,  Jupiter  §1  Leda,  les  Salua  du  malin 
et  du  toir,  etc.  M.  \  — I. 

GIANNOXE  (Pierre),  né  k  Ischitella  (Pouille)  en 
1676,  m.  en  1748  ,  fut  avocat  à  Naples,  et  publia,  en 
1723,  une  Histoire  cirile  du  royaume  de  Ntplet,  4  vol.  iu-4<», 
trad.  en  français,  La  Haye,  1742,  ouvrage  plus  savant  que 
bien  écrit,  et  dont  certains  passai,  où  il  nie  l'autorité 
temporelle  du  saint-siége,  lui  attirèrent  les  poursuites  des 
gouvernements  de  Naples  et  de  Home.  Excommunié  et 
banni,  il  se  retira  à  Vienne,  où  l'empereur  Charles  VI  loi 
donna  une  pension,  puis  à  Genève.  On  l'attira  en  Savoie; 
il  fut  arrêté  et  incarcéré  à  Turin  par  ordre  du  roi  de  Sar- 
daigne,  en  1736.  Il  mourut  dans  sa  prison,  après  avoir  ré- 
tracté ses  principes.  Ses  œuvres  posthumes  furent  pu- 
bliées à  Lausanne  en  1760,  1  vol.  in-4*.  Les  fragments  les 
plus  violents  de  son  Histoire  de  Naple*  ont  été  publiés  par 
le  ministre  protestant  Jacques  Vernet,  sous  le  titra 
d'Anecdote*  eccUM.uiiqne*,  La  Haye.  1738,  in-H».  M.  V— i. 

GlANNOTTI  (Donato;,  littérateur,  né  à  Florence  en 
1491,  m.  en  1563,  fut  élu  secrétaire  du  conseil  suprême, 
puis  gonfalouicr  de  la  république,  de  préférence  à  Machia- 
vel, et  fut  employé  dans  les  négocia. ions  de  Cosme  I" 
avec  Charles-Quint.  On  a  de  lui  :  Ref>ubhca  di  Venezia, 
Rome,  1540,  iu-4°,  et  Venise,  1572,  2  vol.  in-8«,  ouvragt 
exact  et  bleu  écrit;  delta  Rtpublica  f'iorentina ,  Venise, 
1721,  in-8o.  M.  V— i. 

GIANNLTRI,  anc.  ArtemUia,  lie  de  ta  Méditerranée, 
à  1 1  kil.  S.  du  mont  Argentaro  (Toscane)  ;  5  kil.  carrés. 
Inhabitée.  Kuiues  romaines. 

UIANl'M  ,  nom  latin  de  Gikk. 

GlAOl'R,  terme  de  mépris  appliqué  par  les  musulman* 
aux  sectateurs  des  autres  religions.  Il  signifie  partisan  i* 
veau  d'or  selon  les  uns,  chien  selon  les  autres. 

G1ARD1X1  (Felice),  violoniste,  né  4  Turiu  en  1716. 
m.  en  Russie  en  1796 ,  élève  de  Somis.  Il  a  fondé  une 
école  de  violon  en  Angleterre,  et  laissé  différentes  compo- 
sitions pour  sou  instrument.  M.  V — i. 

G1AT,  brg  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  a  68  kil.  O.  d» 
Riom;  2,111  hab. 
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filAVEKO,  t.  du  roy.  d'Italie,  arr.  et  4  2fl  kll.  R.-E. 
de  Sun»,  nu  pied  dp*  Alpes  Coitiennes;  9,930  hab.  Toiles 
H  soierie*:  tannerie*,  usine»  à  fer. 

GIBBON  (  Edouard  | ,  célèbre  historien  anglais,  né  a  Put- 
ney  (Surrey)  en  1737  ,  m.  en  1791,  étudia  à  l'université 

|  d'Oxford,  où,  dés  l'Age  de  15  ans,  il  entreprit  une  histoire 
critique  du  règne  de  Sosoatris ,  qu'il  abandonna  bientôt. 
Saisi  par  la  lecture  de  V  Histoire  des  rariationt  des  eijlise*  pro- 
testantes, do  Bossuet,  il  se  fit  catholique,  eu  1753.  Envoyé  4 
Lausanne  par  son  père,  chez  un  ministre  protestant  qui 
devait  le  ramener  a  la  foi  de  *e»  père*,  il  se  rétracta,  en 
1754.  De  retour  en  Angleterre,  175H ,  il  fit  paraître,  en 
1761,  un  ouvra  (je  français:  Essai  sur  l'élude  de  la  littérature, 
1  vol.  in- 12,  remarquable  par  les  idées  et  par  le  style,  mais 
qui  eut  peu  de  succès  4  I.ondres.  En  1763,  il  viut  à  Pa- 
ri*, où  le*  hommes  de  lettre*  l'accueillirent  avec  beau- 
coup de  bienveillance  ,  puis  il  partit  pour  l'Italie.  Ce  fut 
à  Rome,  en  1764,  qu'il  conçut  l'idée  de  l'ouvrage  sur  le- 
quel repose  auj.  sa  réputation,  V  Histoire  de  la  décadence  et 
de  la  chute  de  l'empire  romain.  Cependant  il  ne  le  commença 
pas  Immédiatement ,  et,  pendant  quelque»  années ,  con-i- 
déra,  comme  il  le  dit,  son  sujet  «  A  une  respectueuse  dis- 
tance. »  Membre  de  la  Chambre  des  communes ,  de  1775 
4  1782 ,  il  resta  spectateur  impassible  des  grandes  luttes 
dont  le  parlement,  était  alors  le  théâtre.  En  1776,  il  donna 
le  1"  vol.  de  sa  grande  Histoire  de  la  décadence,  ouvrage 

■  capital,  auquel  il  travailla  assidûment  pendant  plus  de  20 
années,  qu'il  n'acheva  de  composer  qu'en  1787,  et  de  pu- 
blier en  17HH.  Nommé  lord -commissure  du  commerce  en 
1779,  Giblion  fit  un  second  voyage  en  France,  où  il  fut 

-  reçu  avec  faveur  par  la  plus  br  liante  société.  A  la  chute 
de  lord  N'orth ,  17H2,  il  sortit  du  parlement,  fut  privé 
de  sa  place,  et  se  retira  à  I-ausanne ,  qu'il  ne  quitta  qu  i 

.;  pour  retourner  mourir  dans  sa  patrie.  L'Histoire  de  la  deca- 
dence  exigeait  une  immense  érudition,  et  offrait  des  diffi- 
culté* sans  nombre  ;  Gibbon  a  montré  la  patience  d'un 
érudit,  et,  dans  son  plan,  la  sagacité  d'un  écrivain  supé- 
rieur; mais  il  manque  d'impartialité  :  hostile  au  christia- 
nisme ,  qu'il  accuse  d'avoir  détruit  le  monde  romain ,  il 
voit  dans  la  religion  nouvelle  un  accident  qui  dérange 
1  liarmonie  de  ce  vaste  empire;  trop  souvent  il  n'a  ni 
chaleur,  ni  enthousiasme,  ni  sensibilité;  il  admire  les 
triomphes  de  la  force  matérielle,  et  laisse  de  côté  la  vie 
morale,  l'aine  et  la  pensée.  Son  style,  généralement  épi- 
grammatique,  c*t  plus  fort  par  le  trait  que  par  l'élévation. 

.  .Malgré  ces  défauts,  on  peut  encore  dire  avec  M.  Guizot  : 
«  Un  tel  ouvrage  ,  avant  Gibbon,  n'était  pas  fait,  et  quoi 
qu'on  y  put  reprendre  ou  y  perfectionner  dans  quelques 
parties,  après  lui  il  ne  reste  plu»  4  faire.  »  L7/ù«rint  de  la 
décadence  obtint  immédiatement  un  succès  prodigieux  :  on 
la  traduisît  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe; 
le  1«  vol.  fut  trad.  en  français  par  I-eclerc  de  Septcliènes, 
Hcerétaire  de  Louis  XVI,  ou  peut-être  par  Louis  XV]  lui- 
même,  et  le»  suivants  par  Cautnell,  Demeunier  et  Koulard. 
il.  Guizot,  longtemps  après,  revit  cette  traduction  ,  et  y 
joignit  une  Notice  sur  ta  vie  et  le  caractère  de  (iibbon,  avec  des 
A'o/m  sur  l'histoire  du  christianisme,  Paris,  1M2,  13  vol. 
in  8°;  nouvelle  édit.,  revue  et  corrigée,  1H2H,  13  vol.  in-M». 
l.oru  Sheffield  ,  ami  de  Gibbon ,  a  donné  les  œuvres  di- 
verses 1  .Vureitiineou*  iroriU)  de  cet  auteur,  17y*î- lu  15,  3  vol. 
in-4",  comprenant  des  Mémoire*  autobiographiques ,  une 
vaste  Correspondance ,  des  Eitrails  raisonnes ,  des  Lec- 
tures, etc.  Le*  Mémoires  ont  été  traduits  par  Marigmé, 
Tari*,  179H,  2  vol.  in-H».  B. 

GlHEL,  corruption  de  l'arabe  Djebel,  montagne.  Le 
nom  de  M(ntie~(ltt*lio .  que  les  Siciliens  douuent  4  l'Etna, 
est  un  pléonasme.  V.  Djeiiel. 

GIBELIN  I  Esprit- A  moine  |,  peintre  et  antiquaire,  né  4 
Atx  en  1739,  m.  en  1 R 1 4,  a  fait  revivre  en  France  la  pein 
ture  monochrome  4  fresque ,  abandonnée  depuis  long- 
temps. Ses  principaux  ouvrages  dans  ce  genre  sont  :  la 
fresque  du  grand  amphithéâtre  de  l'Ecole  de  médecine,  4 
Paris;  la  dèes»e  llygie  et  6  autres  figures,  dans  l'escalier 
du  même  édifice  et  dans  la  salle  des  actes;  les  frontons  des 
pavillons  méridionaux  de  l'Ecole  militaire.  Il  a  laissé  des 
écrits  archéologiques  dan»  les  Mémoire*  de  l'Institut,  dont  il 
éUiit  correspondant,  dans  la  Décade  philosophique,  etc.  B. 
GIBELINS.  r-.GtEi.FES. 

GIBERNE ,  pièce  d  équipement  militaire ,  d'abord  gibe- 
cière carrée,  où  le  soldat  mettait  ses  munitions.  Iji  cava- 
lerie commença  d'en  porter;  Gustave- AdoVphc,  en  1620, 
en  donna  4  son  infanterie,  et  la  guerre  de  \<>  lô  en  répandit 
l'usage.  En  France,  son  nom  fut  successivement  giltecicre, 
sac  à  grenades,  cartouche,  enfin  oiberne.  Les  grenadiers  4 
p'cd  ou  4  cheval  avaient  la  gibecière,  munio  do  grenades  4 
main;  les  autre»  troupe*,  le  cartouche.  Le  terme  giberne  est 


postérieur  au  milieu  du  xvni»  siècle;  en  1766,  on  disait 
indifféremment  tjii>erne  ou  curlouc4*.  Quand  le  premier  mot 
eut  prévalu,  \a.  giberne  fut  l'équipement  des  grenadiers,  les 
autres  troupes  (tortèrent  une  demi-'jiherne.  Toutes  les  arme* 
ont  aujourd'hui  la  giberne  ;  mais  elle  est  plus  petite  pour 
la  cavalerie  que  pour  l'infanterie.  C'est  une  l-otte  quadrao- 
gulaire  oblongue,  couverte  en  cuir,  et  contenant  deux  pa- 
quet* de  cartouches  avec  quelques  petit*  outils  pour  soi- 
gner les  armes.  Elle  se  porte  en  bandoulière,  ou  4  un 
ceinturon.  L'ancienne  gibecière  se  portait  en  avant  de  la 
ceinture. 

GIBERS  ou  GYRBERS  de  Montrbcil,  trouvère  du 
xin*  siècle,  est  l'auteur  du  roman  en  vers  de  Gérard  de 
Secers,  ou  la  Violette,  mis  en  prose  au  siècle  suivant ,  ha- 
billé ensuite  à  la  moderne  par  le  comte  de  Tresean,  et 
traduit  en  allemand  par  Fréd.  Schlegel. 

G I  HE  UT  (Jean  Pierre),  savant  canoniste,  né  4  Aix  en 
1660,  m.  en  1736.  On  a  de  lui  ;  Mémoires  concernant  t  Ecri- 
ture taiiite,  etc.,  Luxembourg,  1710,  in-12;  Institution» 
ecclésiastique*  et  bêne finale* ,  Paris,  1720,  in-4°,  et  1736, 

2  vol.  in-4°  ;  Corpus  juris  canonici,  Genève,  1736,  et  Lyon, 
1737,  3  vol.  in-fol  ,  ouvrage  tres-eatiiné. 

ciBKKr  iBulthasari,  cousin  du  précédent,  né  4  Aix  en 
1662,  m.  en  17  11,  professeur  de  philosophie  au  collège  dit 
de  Bcauvais,  puis  de  rhétorique  au  collège  Maiar  n,  fut 
nommé  cinq  fois  recteur  de  l'université,  dont  il  défendit 
les  privilèges,  refusa  de  condamner  les  cinq  profitions 
de  Janséniu»,  et  fut  exilé  a  Auxerre.  On  a  de  lui  :  la  Rhé- 
torique ,  ou  les  ftejle*  de  l'éloquence ,  1730  ;  Jugement*  da 
stironl*  sur  les  auteur*  qui  ont  traité  de  l*i  rhétorique,  1713-19, 

3  vol.  in-12;  Observations  sur  le  Traité  des  études  de  llollin, 
1  vol.  in-12;  Eloges  funèbres  de  Lamoignon,  de  Mesme»,  etc.; 
Panégyrique  de  Ltiuis  XIV,  etc. 

ciUEKT  ( Josi ph-Rulthasar |,  érudit,  né  à  Aix  en  1711, 
m.  en  1771,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Bel  les- Lettres  en  1746,  a  laissé  :  Dissertation  sur  r  histoire 
de  Judith,  Paris,  1739,  in  8«;  Lettres  à  M.  hrérel  sur  lliis- 
toire  ancienne,  1741,  in-12;  M t  maire  sur  le  jyatsaije  de  la  mer 
Houje,  1755,  in  4°;  Mémoire  sur  le*  rangs  et  Us  honneurs  de 
la  cour,  1770,  in-H»;  Mrmmre*  pour  sercir  à  l'Intlmie  des 
douta  et  de  la  France,  1744,  in-4°;  Reclierches  sur  lu  court 
qui  exerçaient  la  justice  de  nos  rois,  1763,  in-4°  ;  Tableau  des 
metutes  itinéraires  des  atwiens,  1756,  etc. 

GlBERTI  (Jean-Mathieu),  prélat  italien ,  né  à  Palermc 
en  1495,  m.  en  1513  ,  fut  secrétaire  du  cardinal  .Iules  de 
Médicis  |le  pnpc  Clément  Vil  |,  et  évêquo  de  Vérone  en 
1524.  Pour  faire  fieurir  la  discipline  et  les  bonnes  mœurs 
dans  non  diocèse,  il  établit  des  règlements  que  S»  Charles 
Borroméc  vint  plus  tard  consulter.  Il  fonda  une  imprimerie 
pour  In  publication  des  Pères  grecs  ;  on  remarque  surtout 
ses  éditions  de  S»  Jean  Chrysostouie,  1529,  et  de  b1  Jean 
Damnscéue.  1532.  B. 

GIBKALEON.  Ostonoba,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  a  9  kil  N.-  E.  de  Huelva,  sur  I  Odiel  ;  4,000  hab, 
CliAteiiu  des»  ducs  de  Bcjar. 

GIBRALTAR  ,  anc.  Cal^e,  v.  anglaise  très-forte,  h  l'ex- 
trémité Sud  de  l'Espagne,  sur  la  Méditerranée,  4  120  ki- 
lomètres ï>.-E.  de  Cadix,  4  l'entrée  E.  du  détroit  de  son 
nom;  par  36»  6'  42"  lat.  N.,  et  7»  41'  2"  long  O.j 
2n,0:>0  hab.,  non  compris  une  garnison  de  4,000  homme?!. 
Evêclié  anglican.  La  ville  est  adossée  4  un  rocher  de 
5uo  met.  de  hauteur,  large  d'un  kil.  environ,  «'avançant 
de  3  kil.  dans  la  mer,  hérissé  de  batteries  sur  tous  les 
points,  et  rempli  d'excnvalions  garnies  de  plus  de  1,000 
bouches  à  feu.  S's  fort  «cations  sont  inexpugnables  C'est 
la  clef  de  communication  de  l'Océan  k  la  Méditerranée.  On 
remarque  le  palais  du  gouverneur,  le*  casernes  et  autres 
bâtiments  militaires.  Port  franc  très-commerçant,  quoique 
peu  sûr.  Communications  directe»  par  bateaux  4  vapeur 
avec  Falmouth ,  Liverpool ,  Southampton,  Oporto,  Lis- 
bonne, Cadix,  Barcelone,  Marseille,  Malte,  Coriou.  Alexan- 
drie. Contrebande  active  avec  l'Espagne.  —  Les  Anglais 
enlevèrent  par  surprise  Gibraltar  4  l'Espagne,  en  1704, 
pendant  la  guerre  de  la  succession ,  et  la  propriété  leur 
en  a  été  assurée  par  le  traité  d'Ulrcehl,  1713.  Les  Espa- 
gnols, réunis  aux  Français,  essayèrent  de  la  reprendre,  de' 
1779  4  P82,  mais  en  vain,  parce  que  la  place  était  tou- 
jours ravitaillée  par  mer. 

Gibraltar. ,  anc.  Caipe,  promontoire  d'Espagne,  au  S.,' 
forme ,  avec  le  promontoire  africain  de  Ceuta,  anc.  Âbyla, 
dont  il  est  éloigné  de  20  kil.,  l'entrée  E.  du  détroit  de 
son  nom.  l>es  deux  montagnes  étaient  appelées  par  les  an- 
ciens Colonnes  d'Hercule.  Le  nom  de  Gibraltar  vient  de 
Djebel-Tarik,  mont  de  Tarik  [Y.  ce  mot). 

Gibraltar  ( Détroit  de),  anc.  Frelum  Gaditanum, 
Fretum  llerculcum ,  en  arnbe  Fvuin-cl-Dojn: ,  détroit  situé 
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entre  l'Espagne  et  le  Maroc,  et  qui  sépare  l'Europe  do 
l'Afrique.  Il  a  15  kil.  de  large  dans  sa  partie  ta  plus 
étroite,  et  64  kil  de  tong.  Un  courant  rapide  porte  les 
eaux  de  l'Atlantique  dans  la  Méditerranée. 

GIBRAT  |  Jean-Baptiste),  prêtre  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, né  prés  de  Cordes  (diocèse  de  Tarbes)  en  1722, 
m.  en  1803 ,  fut  principal  du  collège  de  Casteluandary. 
Pendant  la  Révolution,  il  accepta  la  Constitution  civile  du 
clergé,  et  n'en  fut  pas  moins  emprisonné.  On  a  de  lui  : 
Géographie  moderne,  qui  a  eu  7  éditions;  Géographie  an- 
cienne, sacrée  et  profane,  4  vol.  in-12 ,  pleine  de  détails  cu- 
rieux et  de  notes  intéressantes. 

G1BSON  (  Edmond  ).  savant  anglais,  né  en  1669  à  Knip 
(Wcstmoreland)  ,  m.  en  1748,  se  distingua  de  bonne 
beure  par  ses  connaissances  dans  le  droit  ecclésiastique 
anglican  ,  fut  nommé  évéque  de  Lincoln  en  1715,  puis  de 
Londres  en  1720,  et  mérita  toute  la  confiance  de  Rol>ert 
Wal|K>lc,  qui  lui  abandonna  la  direction  des  affa  res  du 
clergé.  Un  lui  doit:  Codex  juris  eccle*ia*tici  an.jlicani ,  1713, 
in-fol.;  Recueil  de*  principaux  traité*  contre  le  catholicisme, 
1738,  3  vol.  in-fol.;  une  traduction  latine  du  Chronicon 
taronicum,  avec  le  texte  anglo-saxon  et  des  notes,  Oxford , 
1692,  in-4*  ;  la  publication  des  Œuvre*  poethume*  de  tir 
H.  Spelman,  relative*  aux  loi*  et  antiquité*  de  F  Angleterre. 
Oxford,  1698,  in-fol. 

G1BYLE.  V.  DjiîbaÏl. 

G1DDAH.  Y.  Djkdda. 

GIE  (Pierre,  vicomte  de  Rohan,  maréchal  de),  né  en 
Bretagne  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  m.  en  1513,  gagna 
la  confiance  de  Lotus  XI,  qui,  en  1475,  le  nomma 
maréchal  de  France.  Il  reprit,  en  1479,  les  pinces  de 
Flandre  tombées  au  pouvoir  de  Maxintilien  d'Aufriche. 
Sous  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  il  se  dtstinirua  en  Italie; 
mais,  ayant  déplu  à  Anne  de  Bretagne,  celle-ci  lui  suscita 
un  procès,  par  suite  duquel  il  fut  incarcéré  pour  cinq  ans 
an  château  île  Dreux,  1504.  Il  passa  ses  dernières  années 
dans  la  retraite.  Il  a  s'ait  été  le  gouverneur  du  duc  d'Angou- 
lême  i, François  1"),  L — H. 

G1ÊLÈE  |  Jacquemars)  ,  poète  français  du  xni*  siècle, 
né  à  Lille,  est  auteur  d'une  des  branches  du  célèbre  roman 
du  Renard.  Son  poème  fut  mis  en  prose  au  xv«  siècle  par 
Jean  Tennesax  ,  sous  le  titre  de  :  Le  lier*  de  maître  Regnard 
tt  de  dame  Henan.  Y.  Saint-Clost. 

GIKN  ,  Gianum,  s.-préf.  (Loiret!,  à  64  kil.  E.-S.-E. 
d'Orléans,  dans  une  situation  pittoresque  sur  ht  rive  droite 
de  la  Loire,  et  dominée  par  un  ancien  château  ;  5,633  hab. 
Trib.  de  1"  instance.  Beau  pont.  Coinm.  de  laines  et  van- 
nerie. Fabr.  de  faïence  et  poteries,  serves,  etc. — Gien  était 
autrefois  un  comté.  En  1410,  une  ligue  y  fut  conclue  contre 
Jean  sans  Peur  entre  les  chefs  «les  Armagnacs.  A  1  kil. 
N--0.  delà  ville  est  le  Vieux-Gien,  hameau  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  débris  romains. 

G1ENGEN  ,  v.  de  Wurtemberg,  a  12  kil.  S.-E.  de  Hei- 
deuheim  ,  sur  la  Brenx;  2,300  hab  Sources  minérales  et 
bains  de  W'ildbad.  Préparation  d'une  liqueur,  dite  «au  de 
Gienjen.  —  Autrefois  ville  libre  impériale;  réunie  au  Wur- 
temlierg  en  1802. 

G1EXS,  Pomponiana ,  petite  presqu'île  fortifiée,  dans  le 
dép.  du  Vnr.  au  X.  de  1  île  Porquerollcs.  Elle  forme  une 
rade  au  N.-O. 

GIER,  riv.  de  France, sort  des  Cévennes,  passe  i  S^-Cha- 
mond  et  à  Kivc-de-Gier,  et  se  jette  dans  le  Rlione,  rive 
dr.,  prés  de  Givors. 

oiek  (t.K|,  petit  pays  de  l'anc.  France,  où  était  S*-Ro- 
mnin-cn-iiier  (Rhône). 

GIERACE ,  v.  d'Italie.  Y.  Gebacb. 

GIEREMEI.  nom  d'une  famille  noble  de  Bologne,  qui 
fut  à  la  téic  du  parti  (ruelle  dans  cette  ville  pendant  le 
xiii*  siècle.  Elle  eut  pour  rivale  la  famille  gibeline  des  i 
Lamhcrtnzzi  M.  V — i. 

G1ER1G  (Théophile-Erdmann),  philologue  allemand, 
né  à  Wehrau  (haute  Lusatel  en  175:$,  m.  en  1H14.  fut 
d  nlnml  recicur  à  Lennop,  puis  professeur  de  théologie  à 
Dortmuud  ,  et ,  en  I  »().>,  recteur  au  lycée  de  Fulde.  On  a 
de  lui  :  Ptularrhi  intitula  tt  exeeq>!a  ap"pltllie<jmata  laconica, 
Leipzig,  1779,  in-H°  ;  Manuel  cotmolo  /ique  pour  la  jeuneue, 
Leipzig,  17!)^,  in-'lo  ;  /'nerf/ifo  nonnulla  et  ejemjda  beni  : 
diceiuli ,  Leipzig,  1792,  in-H";  La  rie,  U  carnetért  moral  et  le  I 
mérite  Uttrraire  de  l'Une  le  Jeune,  Dortmuud,  I79U,  in-8»; 
Plmii  Cœritii  tecundi  epistidarum  libri  décent ,  édition  restée 
classique,  AmsterdHin  et  Leipzig,  lBOti,  in-8». 

Glh'SSEN,  v.  du  irr.-duché  de  Hessc-Darmstadt ,  ch.-l. 
de  la  Iles-e  supérieure,  sur  la  La  lui  et  le  Wicscck,  a  »  kil. 
IC  d«-  Weular:  9,700  hab.  Cour  d'appel,  Université  fondée 
en  MO?  ;  îf-ynmase;  Ecoles  normale  et  forestière;  biblio- 
Uiéque;  observatoire;  jardin  botuiiumc}  collection*  scicu-  ' 
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tifiques.  Industrie  active  :  filatures  de  laine,  fabr.  de  co- 
tonnades et  tabac;  mines  de  mangauèae.  Ses  fortifications 
furent  rasées  en  1805. 

GIFFEN  (VawI.  Y.  Gipuamus. 

G1FFORD  (André),  né  à  Bristol  en  1700,  m.  en  1781, 
bibliothécaire  du  Musée  britannique ,  forma  une  riche 
bibliothèque,  qu'il  légua,  en  mourant ,  à  sa  ville  natale. 

GiproKD  (  William»,  critique,  né  à  Ashburton  (Devon- 
shire  )  vers  1755,  m.  en  1826 ,  fut  mousse  et  apprenti  cor- 
donnier, avant  d  étudier  à  Oxford.  En  1809,  il  fonda  a 
Londres  le  Quarlerly  fteriew.  On  lui  doit  une  traduction 
anglaise  de  Jurenal ,  1802,  in-4«,  et  la  publicat.on  des 
œuvres  de  Ben-Johmon,  1816,  9  vol. 

GfFFURD  (John  ),  publicisto  anglais,  né  en  1758,  m.  en 
1818,  écrivit  de  nombreux  pamphlets  de  circonstance  pour 
soutenir  les  torys,  et  une  Hùloire  de  W.  Pitl  et  de  ton 
éjnque,  1809,  3  vol.  in-4»,  pleine  de  choses  curieuses. 

G1GLLL1,  G1GERY.  V.  Djidjblli. 

G1G1A  ,  nom  latin  de  Gijoîi. 

G1GL1  (Jérôme),  littérateur,  né  à  Sienne  en  1660,  m. 
en  1722,  composa  de.*  Drame*  tacré*  et  profane*,  représen- 
tés avec  succès,  et  des  comédies  parmi  lesquelles  ou  dis- 
tingue Don  Pilant,  imitée  de  Tartufe,  et  une  traduction  de» 
Plaideur*  de  Racine.  Il  fit  aussi  plusieurs  poèmes  sati- 
riques. Professeur  de  littérature  toscane  à  l'université  de 
Sienne,  il  publia  ses  leçons  en  1  vol.,  réimprimé  plusieurs 
fois;  puis  il  donna  une  édition  des  Œuvre*  H*  Ste  Catherine 
de  Sienne,  1717,  in— 4°.  M.  V — i. 

GRîLIO,  lyilium,  jK-[ilium%  Ile  de  la  Méditerranée,  » 
17  kil.  de  la  cote  de  Toscane  ,  dont  elle  dépend  ;  12  kil. 
surf»;  1.838  hab.  Beau  granit;  bons  vins.  Le  prince  hé- 
réditaire de  Toscane,  portait  le  titre  du  tetjneur  dr  , 

G1GNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault) ,  arr.  et  à  23  kil. 
S.-E.  de  Lodéve,  près  de  l'Hérault;  2,479  hab.  Conun 
d'amandes,  huiles,  savons,  eanx-de-vie.  Près  de  là  est  un 
église  Notrc-Datmvde-Grace.  qu'on  croit  avoir  été  origi- 
nairement un  temple  de  Ve>ta. 

G1GNY ,  vge  (  Jura),  arr.  et  à  27  kil.  S.-S.-O.  d«?  Lom- 
le-Saunicr,  sur  le  Suran;  777  hab.  Il  y  eut  autrefois  nr ■> 
abltaye,  fondée  par  Bernon,  et  d'où  sortirent  ha  cé- 
nobites qui  peuplèrent  celle  de  Cluny.  Elle  tumbn  en 
commende  au  xv«  siècle;  le  plus  illustre  de  ses  commen- 
dataires  fut  le  cardinal  Julien  de  la  Rovère  (  le  pape 
Jules  II  ).  V.  Gaspard,  Hùloire  de  Gigny,  1844. 

G1II0UN.  Y.  DjiiiotiN. 

Gl.JON.  Giaia,  v.  d'Espagne  (  Vieille-CastiHe },  prov.  et 
à  34  kil.  N  -N.-E.  d'Oviédo.  Port  sur  une  petite  presqu'île 
de  l'ovéan  Atlantique ,  et  place  forte.  Ecoles  d'hydrogra- 
phie et  de  sciences  exactes;  bibliothèque.  Conun.  de  ca- 
botage, pèche  active  Poteries  de  grès  ;  forges  et  rbnderi* 
de  cuivre;  houille,  ubac.  Fabr.  de  couvertures.  Antiqui- 
tés romaines.  Pop.  de  la  commune  :  6,213  hab.  Autrefois 
cap.  des  Asturies. 

GIL  (SAN-|.  v.  delà  Nouvelle-Grenade,  Eut  de  Boyaca, 
4  3H0  kil.  N.-E.  de  Bogota;  6,000  hab. 

GILA.  riv  des  Euu-Unis  (Nouveau-Mexque),  affluent 
g.  du  Kio-C«!onido;  source  dans  la  Siem-de-loa-Mtmbres  ; 
cours  de  520  kil. 

GILBERT  (Saint),  noble  d'Auvergne,  accompagna 
Louis  VII  à  la  2«  croisade,  1147  ,  et  se  consacra  à  Dirn 
après  l'expédition.  H  fonda,  au  diocèse  deClermont,  deux 
monastères,  l'un  de  femmes,  a  Aubeterre,  pour  sa  femme 
Pétronille  et  sa  fille  Ponce,  sous  l'invocation  de  s»  Gervais 
CtS«  Protais,  l'autre  d'hommes,  à  N  eut -Fontaines,  où  il  se 
retira  en  1150,  et  qu'il  peupla  de  Prémoutrés.  11  y  mourut 
deux  ans  après.  Fôtc,  le  H  juin.  B. 

GiLHKHT  i  Saint  !,  religieux  anglais,  né  à  Sempringham 
en  1084  ,  m.  en  I  V'Q  ,  fonda  plusieurs  abbayes  d'homme 
et  de  femmes,  dont  les  religieux  prirent  le  nom  de  OU!*' 
tin*.  Fête,  le  4  février. 

GlLHKKT  DE  la  PoRRF.K,  Porretanu* ,  né  a  Poitiers 
vers  1070,  m.  en  115-t,  devint  chancelier  de  l'église  de 
Chartres,  puis  fut  ap|Krlé  à  Paris, pour  y  enseigner  la  théo- 
logie; il  prit  parti  pour  les  Réaliste*  contre  les  A<> 
Il  revint  a  Poitiers  comme  prolesseur  de  scolasli«|ue ,  et 
fut  bientôt  éveque  de  cette  ville.  Condamné  |«nr  le  cuiioie 
de  Kc  ms  pour  quelques  propositions,  1118,  il  s'huuulia, 
et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'administration  de  son 
diocèse,  lin  a  de  lui  un  Commentaire  fort  obscur  sur  le 
litre  de  la  Trinité  de  Boéce;  uu  Commentaire  sur  CAfod- 
lijl>ie,  Paris.  1512,  in-H»;  un  Traite  de*  tu  pn»ci;>c->,  qui  se 
trouve  dans  le»  anc.  éditions  d'Aristote,  etc.       L— n. 

GiLiitKT,  surnommé  l'An, lai*  k  cause  du  lieu  de  sa 
naissance,  médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  xin«  .-leilc. 
reiiommé  pourvoit  érudition,  s'efforça  de  rc^usciter  \% 
mcUeciuo  grecque  el  d'introduire  des  préparation*  r.ln 
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miques  dan»  la  matière  médicale.  On  a  de  lui  un  ouvrage 

intitulé  :  Lsurea  aiujlicnnai  Lyon,  1510,  iu-4«.      D — «• 

Gilbert  (  Sir  HUMPtiKKY  ),  navigateur,  né  en  1539  dans 
le  Devonshir* ,  m.  en  1583 ,  se  distingua ,  sous  la  reine 
Elisabeth,  dans  une  campagne  contre  l'Irlande  révoltée, 
ftjt  nommé  gouverneur  du  Munster  en  1570,  prit  part  au 
siège  de  Flessingue  en  1572,  et  alla  chercher  un  passage 
aux  Inde*  par  le  N.  A  son  retour,  il  publia  :  Itucourt  tendant 
à  prouver  qu'il  utile  un  pnsta  te  pour  aller  par  le  iV.-  O.  au  Ca- 
thay  tl  aux  Inde*  o.ientalet,  Lond.,  1576.  Ayant  obtenu  de 
la  reine  la  cession  de  la  côte  N.-E.  de  l'Amérique  non  en- 
core occupée,  il  alla  prendre  possession  de  la  baie  de 
S'-.lean  et  de  l'Ile  de  Terre  Neuve,  et  périt  dan»  une  tem- 
pête on  regagnant  l'Angleterre.  B. 

QILIIkkt  ((juillaumc  \ ,  «avant  anglais  ,  né  à  Colchester  . 
ver»  15K),  m.  en  l«i03,  fut  médecin  de  la  reine  Elisabeth. 
Il  a  découvert  quelques-unes  des  propriété*  de  l'aiiuaut. 
Son  principal  ouvrage  est  :  de  Nantie  ma<jt*tiei*qu$  cor- 
poribus  pkytinlngia  nota,  plurimis  argument*»  il  eiperimentis 
demonstrula,  l<oridres,  ItiOO.  D— s. 

oilhkkt  |  Gabriel  |  ,  poète  du  xvn«  siècle,  né  à  Paris, 
fut  secrétaire  de  la  duchesse  de  Rohan ,  puis  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  qui  le  nomma  son  résident  à  la  cour 
de  France.  On  a  de  lui  :  nn  poème  sur  f  Art  de  plaire,  imité 
de  l'Art  d'aimer  d'Ovide  ;  des  Psaume»,  de»  Poésies  diverge*; 
de»  pièce*  de  théâtre  fort  médiocres,  parmi  lesquelles  on 
cite  ;  Téléphonie,  1612,  qui  contient  des  ver»  du  cardinal 
de  Richelieu;  Hoti^june,  16H,  qui  présente,  pour  les  si- 
tuations et  les  sentiments,  excepté  au  5*  acte,  une  grande 
analogie  avec  la  pièce  de  Corneille  sur  le  même  sujet; 
Hippol  /tf,  16  l*i,  dont  Itaci  ie  emprunta  quelques  idée*.  B. 

GILBKU  r  (Sic<»hi*-.h>seph-Laurent),  poète  lyrique  et  sa- 
tirique, né  en  17.il  à  Foiitenoy-le-Château  (Vosges),  m. 
en  17b0.  Humilie  par  l'indifférence  des  hommes  dont  il 
recherclia  la  protection,  et  par  le  refus  de  deux  de  ses 
pièces  à  l'Académie  française,  maltraité  par  La  Harpe, 
Gilbert  répandit  dans  la  satire  tout  ce  qu'il  y  av.iit  eu  lui 
d'amertume,  et  .Uns  l'oJe  tout  l'enthousiasme  d'une  ima- 
gination exaltée.  Il  s'attaqua  aux  scandales  des  grands,  à 
l'orgueil  du  parti  philosophique,  qui  régnait  alors  uvec 
Voltaire  et  ses  disciples,  et  s  illustra  par  deux  satires,  le 
Dix- huitième  siècle,  1775,  et  M»n  apulojie,  1778,  empreintes 
de  la  verve  parfois  déclamatoire,  ma  s  énergique,  austère 
et  passionnée  de  Juvéual.  Le  style  de  ses  odes  est  sou- 
vent pénible;  mais  il  y  a  des  mouvements  et  des  images 
sublimes,  surtout  dans  celles  intitulées  /«  J^emeni  dernier, 
le  Comb'U  d'thuttanl,  et  Adieux  à  ta  vit.  Cette  dernière 
est  peut-être  l'expression  la  plus  éloquente  et  la  plus  tou- 
chante de  la  poé>ie  lyrique  au  xvui*  siècle  II  n'est  pas 
vrai  que  Gilbert  mourut  fou  et  a  lildtel-Uiea  de  l'aria  : 
transporté,  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  à  l'hospice 
de  Charenton  ou  de  l' Hôtel-Dieu,  mais  sans  succès,  il  fut 
rapporté  à  son  domicile,  où  il  expira  après  quelques  jours, 
dang  une  certaine  aisance,  et  non  dans  la  misère,  comme 
on  l'a  dit.  l-a  meilleure  édition  des  œuvres  complètes  de 
Gilbert  est  celle  de  Pari*,  11*23,  avec  uotes  par  Maatrclla, 
1  vol.  in-8°.  G.  L. 

Gilbert  | François-Hilaire } ,  savant  vétérinaire,  né  à 
Châtellerault  en  1757, m.  en  1800.  Sa  vocation  lui  fut  révé- 
lée par  la  lecture  de  Buffon.  Necker  le  fit  entrer  à  l'école 
d'Alfort,  où  il  devint  professeur  et  directeur-adjoint.  Lors 
de  la  création  de  l'Institut,  il  en  fit  partie.  Le  gouverne- 
ment le  chargea  de  l'organisation  et  de  la  direction  des 
établissements  de  Sceaux ,  de  Versailles  et  de  Rambouil- 
let. Envoyé  en  Espagne,  en  1797,  pour  faire  un  choix  de 
moutons  mérinos,  on  ne  lui  fournit  pas  les  moyens  de 

}>ayer  ses  achats;  il  engagea  son  patrimoine  pour  tenir 
es  engagements  qu'il  avait  pris;  les  fatigues  et  le  chagrin 
hâtèrent  sa  mort.  Ses  écrits  ont  popularisé  l'économie  ru- 
rale et  la  médecine  vétérinaire  ;  ce  sont  :  Traité  det  prairies 
arlipaelte*,  Paris,  1790  et  1802.  in-8o;  Recherche»  tur  le» 
eau**»  de*  maladie»  charbonneuse*  dan*  le»  animaux,  1795, 
in-8»;  Instruction  tur  le  vertige  abdominal  de*  cheraux,  1795, 
in-8«  ;  Instruction  tur  le  claceau  de»  mouton* ,  1790  ,  in-8»  ; 
Instruction  tur  le*  moyen»  les  plut  propre»  à  assurer  la  pro- 
pagation de*  bit  et  à  laine  de  race  d'Espagne,  1797,  in-8«;  di- 
vers articles  dans  la  Décade,  le  Magasin  encyclopédique,  la 
Feuille  du  cultivateur;  des  Mémoire»  couronnés  par  les  aca- 
démies. B. 

G1LBERTINS,  chanoine»  réguliers  de  l'ordre  de  S' Au- 
gustin ,  institués  en  Angleterre,  1148,  par  S»  Gilbert.  On 
n'y  recevait  que  des  gens  qui  eussent  été  mariés.  Les 
femmes  admises  dans  l'ordre  suivaient  la  règle  de  S*  Benoit. 
Le»  gilbertins  furent  supprimés  sous  le  règne  d'Henri  VIII. 

GILC1IRIST  (John  Bokthwick),  orientaliste,  né  à 
Edimbourg  en  1759,  m.  en  1841,  professeur  d'uindoustani 
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et  de  persan  a  Calcutta,  à  Edimbourg  et  &  Londres,  a 
laissé  un  Dictionnaire  anjlnù-hindoustani ,  Calcutta,  1787- 
90,  grand  in-4°,  et  une  Grammaire,  ibid.,  1796,  ouvrages 
classiques. 

GILDAS  (Saint),  surnommé  rAlbanien,  l'Ecostai»  ou 
rUisiorten,  m.  en  512  ,  était  issu  de  sang  royal.  Disciple 
de  S'  Patrick,  il  alla  ensuite  étudier  les  saintes  Ecritures 
dans  les  Gaules.  11  excita  l'admiration  par  8es  vertus,  et 
on  lui  attribua  l'esprit  prophétique.  H  avait  composé  une 
Concordance  det  Eevn  iUrt,  les  Actes  de  Si  Germain  d'Aurem 
et  de  Si  Lf>up,  une  Hitloire  de*  Bretons,  etc.  Ces  écrit»  n'ont 
pa«  été  publiés. 

C1LDA9  (Saint) ,  dit  le  Sage,  né  dans  le  pays  de  Galles 
en  493  ou  511 ,  passa  une  partie  de  sa  vie  au  monastère 
de  Glastoiibury.  On  a  de  lui  une  curieuse  lettre  De  ejcidio 
Britannia»,  Lond.,  1525  et  1">67,  Paris,  1576,  où  il  donne 
un  précis  de  l'histoire  de  la  Grande-Bretagne  depuis  l'in- 
vasion des  Romains  jusqu'à  son  temps. 

Oii.DAS  (Saint),  né  en  G rande- Bretagne  vers  491,  m. 
vers  570  ou  580  dans  l'Ile  d'Houat,  fonda  en  Gaule  le  mo- 
nastère de  Khuis,  près  de  Vannes.  Fèto.  le  29  janvier. 

ailoas-de-rhii»  (saist-I,  vge  (  Morbihan | ,  arr.  et  à 
18  kil.  S.-O.  de  Vannes;  1,220  hab.  Restes  d'une  abbaye 
de  bénédictins,  fondée  au  VIe  siècle  par  S1  Gildas,  et  dont 
Abclard  fut  abbé. 

gildas-des-bois  (  saint-  ) ,  ch  -1.  de  cant.  (Loire-Infé- 
rictirel,  arr.  et  à  19  kil.  N.-N.-O.  de  Savenay  ;  515  hab. 

GILDON,  More  d'origine  et  gouverneur  d'Afrique, 
se  révolta  contre  Honorais  a  l'instigation  d'Eutrope,  et 
voulut  donner  son  diocèse  à  Arcadius.  Sti licou  le  fit  con- 
damner. Vaincu  par  son  propre  frère ,  Mascezcl ,  il  fut 
pris  par  les  habitants  de  Tabraca,  et  se  tua  en  398. 

G1LGAL.  V.  Gai.oala. 

GILlANEZ  (Gil-Eanncx),  navigateur  portugais,  né 
à  Lagos,  atteignit  en  1433,  et  doubla  en  1434  le  cap  Bo- 
iador.  Dans  un  3«  voyage,  1435,  il  alla  jusqu'au  21°  de 
ïat.  N. 

GILIBERT  (Jean-Emmanuel),  médecin  et  naturaliste, 
né  à  Lyon  en  1741 ,  m.  en  1814,  étudia  à  Montpellier,  fut 
appelé  en  Pologne  en  1775,  sur  la  désignation  de  Haller, 
fonda  un  Jardin  botanique  et  donua  des  leçons  de  cli- 
nique à  Grodno,  occupa  avec  distinction  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  et  de  matière  médicale  à  l'université  de 
Wiln*.  revint  en  France  en  1783,  et  fut  nommé  médecin 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon.  Maire  de  cette  ville  en  1793  ,  il 
fut  un  instant  emprisonné,  puis  contraint  de  fuir,  et  ac- 
cepta enfin  la  place  de  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'Ecole  centrale  du  Rhône.  On  a  de  lui  :  J'ittiarrAi*  médi- 
cinale ,  ou  la  Médecine  considérée  comme  nuisible  à  la  société, 
NeufchAtel,  1772,3  vol.  in-12;  Flora  Lilhuanico,  Grodno, 
1781,  2  vol.  in-12;  Abrégé  du  Syttème  de  la  nature  di  Linné, 
Lyon,  1802,  in  8°  ;  Adcersaria  medico-practica,  teu  Annola- 
tione*  clinica,  Lyon,  1791,  in-8«;  Demontlralion*  élémen- 
taire* de  botanique,  Lyon,  17H9,  3  vol.  in-8<>;  Histoire  de* 
plante*  d'Europe,  ou  Elément*  de  botanique  pratique,  1806, 
3  vol.  in-8»;  le  Médecin  naturaliste,  ou  Ubtervationt  de  méde- 
cin* et  d'histoire  naturelle,  1800,  in-12.  B. 

GILIMKK.  V.  GÉi.iMKR. 

GILLES  (le  comte) ,  /Egidiu* ,  général  romain.  V.  Eoi- 
DIU8. 

oilles  (Saint  ),  cénobite,  né  à  Athènes  dans  le  vi«  siè- 
cle, vint  en  Gaule,  s'attacha  à  S1  Césaire,  évêque  d'Arles, 
et  fonda  en  Languedoc  un  monastère  qui  conserva  son 
nom.  Fête,  le  1"  septembre. 

gili.es  de  corde j  l,  jF.gidiu»  Corboliensù,  professeur  à 
Montpellier,  puis  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
médecin  de  Philippe-Auguste,  a  écrit  plusieurs  poèmes  en 
latin  barbare  :  de  Urinarum  judiciit;  de  Pulsibvs;  de  Virlu- 
tibut  et  laudibus  compotitorum  medicaminunu 

GILLES  DORANT.  V.  DURANT. 

Gilles  DE  paris  ,  né  vers  1164,  chanoine  de  S*-Marccl 
et  professeur  de  l'université  de  Pari»,  écrivit,  pour  l'in- 
structiou  de  Louis  VIII,  un  poème  latin,  intitulé  :  Karoli- 
nu*.  1-e»  4  premiers  chants  célèbrent  la  prudence,  la  jus- 
tice, la  force  et  la  tempérance  de  Charlemagnc.  Dan»  le 
5«,  qui  fait  partie  dit  t.  xvit  du  Recueil  de*  historiens  de 
France,  l'auteur  examine  jusqu'à  quel  point  Philippe— Au- 
guste ,  père  de  son  élève ,  a  pratiqué  ou  négligé  ces  ver- 
tus. De*  fragments  du  4e  chant  ont  été  insérés  dans  le  t.  V 
des  Scriptoret  rerum  francùarum  de  Duchcsne.  Dom  Mar- 
tène  a  publié,  dons  son  Thésaurus  anecdolorum,  une  Hitto- 
ria  prima  espeditioni*  HitrotolymUana ,  par  Gilles  de 
Paris.  B. 

oilles  de  Bretagne ,  seigneur  de  Chantocé ,  frère  du 
duc  François  I",  fut  mécontent  de  la  part  qui  lui  était 
échue  dans  l'héritage  paternel,  entretint  des  relations  cou- 
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pables  avec  les  Anglais,  fut  arrêté,  subit  une  captivité  de 

4  ans  à  Dinan ,  et  fut  étouffé  entre  deux  matelas  au  châ- 
teau de  La  Hardouinaye,  en  1450. 

Gilles  (Nicole),  chroniqueur,  ro.  en  1503,  secrétaire 
de  Louis  XII  et  secrétaire  du  trésor,  a  laissé  :  Les  Annales 
et  Chroniques  de  France,  depuis  l'origine  du  François  jusqu'au 
rai  Charles  VIII,  Paris,  1492,  in-4»;  c'est  un  abrégé  des 
grandes  chroniques  de  S*-Denis,  accommodées  en  style 
moderne,  sans  érudition  ni  talent ,  et  qui  pourtant  ont  joui 
d'une  longue  popularité.  Ces  Annales  ont  été  continuées 
pnr  Denis  Sauvage  jusqu'à  François  II ,  par  Belleforest 
jusqu'à  Charles  IX ,  par  Gabr.  Chappuis  jusqu'à  Henri  III, 
et  par  un  anonyme  jusqu'en  1617. 

cilles  (Pierre),  Gyllius,  naturaliste,  né  à  Albi  en 
1400,  m.  en  1555,  visita  les  bords  de  la  Méditerranée,  de 
Marseille  à  Gènes,  et  ceux  de  l'Adriatique,  de  Venise  à 
Naples,  fut  chargé  par  François  I"  d'une  mission  scienti- 
fique dans  le  Levant,  explora  les  ruines  de  Chalcédoine, 
s'enrôla  par  nécessité  dans  les  troupes  do  Soliman  II ,  re- 
vint en  France  eu  1550,  et  fut  appelé  à  Rome  auprès  du 
cardinal  d'Armagnac.  On  a  de  lui  :  ex  jEliani  historié, 
ilemque,  ex  Porphyrio ,  Heliodoro ,  Oppiano,,,,  de  ri  et  naturà 
ammalium  ;  de  gallicis  et  latinis  nominibus  piscium,  Lyon, 
1533,  in-4»;  de  Bosphore  Thracio  libri  très,  Lyon,  1561, 
in-4°  ;  de  Topographid  ConstantinopoUos  et  de  illius  anliquita- 
ttbus  libri  iv,  Lyon  ,  1561 ,  in-4°,  etc. 

GILLES -LES -BOUCHERIES   (SAINT-),  ch.-l.  de  CBnt. 

(Gard  ),  arr.  et  à  20  kil.  S.-S.-E.  de  Nimes,  sur  le  canal 
de  Beaucaire  à  Aigucs-Mortes  ;  5,903  hab.  Doit  son  origine 
k  nn  monastère  fondé  par  S1  Gilles  au  vie  siècle.  Bous 
vins  rouges;  fabr.  d'eaux-de-vie.  Comm.  d'entrepôt.  Eglise 
dn  ix«  sièrle,  avec  une  belle  façade.  Patrie  de  Clément  IV. 

oiLLEa  scr-vib  ( saint-) ,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  et  à  30  kil.  N.-O.  des  Sables-d'OIonne,  au  confluent 
de  la  Jaunay  et  de  la  Vie,  dont  l'embouchure  lui  fait  un 
petit  port  sur  l'Océan  ;  933  hab.  Chantiers  de  construc- 
tion ;  pèche  de  la  sardine. 

G1LLET  (Pierre/,  procureur,  né  à  Montmorency  eu 
1G28,  m.  en  1720,  recueillit  pendant  plusieurs  années  les 
arrêts  et  règlements  du  parlement  de  Paris  concernant  les 
fonctions  des  procureurs.  Cette  compilation ,  connue  sous 
le  nom  de  Code  Gillet,  fut  imprimée  en  1695  et  1717,  in-4°. 
_  GiLLKT  de  la  tes  sons  1ERE ,  mauvais  poète  drama- 
tique du  xvu*  siècle,  ne  mérite  d'être  cité  que  pour  avoir 
suggéré ,  par  sa  comédie  du  Déniaisé ,  1648 ,  la  scène  du 
pédant  Métaphraste  écrite  par  Molière  dans  le  Dépit 
amoureux. 

G1LIJES  (John),  historien  écossais,  né  en  1747  à  Brc- 
chin  (Forfar),  m.  en  1836,  membre  do  Ut  Société  royale 
de  Londres  et  de  celle  des  Antiquaires,  hérita  de  la  place 
d'historiographe  royal  pour  l'Ecosse,  après  la  mort  de  Ro- 
bertson.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Grèce  jusqu'au  partage 
de  l'empire  d  Alexandre,  1786,  2  vol.  In-4»  ou  5  vol.  in  8», 
Bâie,  1790,  trad.  en  français  par  Carra,  Paris,  1787-88, 
6  vol.  in-8°,  et  refondue  par  M.  Ruelle,  dans  son  Histoire 
résumée  des  temps  ancien*,  Paris,  1841,  2  vol.  in-8»  ;  Histoire 
universelle  depuis  Alexandre  jusqu'à  Auguste,  1807, 2  vol.in-4o, 
pour  faire  suite  à  l'ouvrage  précédent;  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  comparé  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  1789,  in-8»; 
des  traductions  de  Lysias  et  d'hocraie,  1778  ;  de  l'Ethique  et 
de  la  Politique  d'Aristote,  1797  ;  de  la  Rhétorique  du  même 
auteur,  1823.  V Histoire  de  la  Grèce,  le  principal  titre  do 
Glllies,  prend  le  pays  aux  premiers  temps  de  son  existence 
politique,  retrace  sa  longue  lutte  contre  l'Asie,  et  ses  dé- 
chirements intérieurs,  en  suivant  les  développements  do 
sa  civilisation  jusqu'au  temps  d'Alexandre. Malgré  un  stylo 
quelquefois  ambitieux  et  diffus,  l'ouvrage  se  recommande 
par  la  sagacité  des  aperçus,  la  proportion  des  diverses 
parties,  et  la  marche  régulière  des  faits  et  des  idées. 

GILLINGHAM.  v.  d'Angleterre  (Kent),  à  2  kil.  E.  de 
Chatham ,  13  N.-E.  de  Maidstone;  6,400  hab.  Restes  d'un 
palais  des  archevêques  de  Cantorbéry. 

GILLOT  (Claude),  dessinateur,  peintre  et  graveur,  né 
à  Langres  en  1673 ,  m.  en  1722,  élève  de  J.-B.  Corneille, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1715,  fat  le 
maître  de  Watteau.  R  a  traité  spécialement  des  scènes 
burlesques  :  la  conception  en  est  vraie ,  mais  l'exécution 
souvent  faible.  Ses  eaux-fortes  sont  estimées. 

GILLY,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à  3  kil.  E.  de  Char- 
leroi;  6,400  hab.  Houillères.  Ruines  de  l'anc.  abbaye  do 
Soloilmont. 

GILM ANTON,  v.  des  Etats-Unis  (New-Hampbhire),  à 
26  kil.  N.  de  Conoordi  3,600  hab. 

GILOLO  ou  HALMAHERA ,  Ile  de  la  Malaisie,  la  plus 
pniade  des  Moluque»,  à  l'E.  de  Célèbes,  entre  0»  50'  lat. 

5  -2» 20'  lat.  N..  et  124»  50M26»  50*  long.  E.j  380  kil.  sur 


70.  Très-fertile  en  cannes  à  sucre,  épiées,  etc.  Sauf  la 
partie  centrale,  gouvernée  par  des  chefs  indigènes,  elle  dé- 
pend des  Hollandais  qui  y  possèdent  262,000  sujets,  et  se 
rat  La  clie  à  la  résidence  deTernate.  v.  princ.  Satanag  à  l'E., 
Ditjolie  au  S.,  Galela  au  N.  Les  habit,  sont  de  race  maiaie. 

GLLON ,  dit  de  Paris,  né  à  Toucy,  près  d'Auxerre,  a  la 
fin  du  xi*  siècle,  m.  vers  1142,  se  fit  d'abord  un  nom  daiu 
la  poésie,  se  retira  ensuite  à  l'abbaye  de  Cluny  en  1119, 
suivit  à  Rome  le  pape  Calixte  H ,  qui  le  nomma  évêque  de 
Tusculum,  puis  cardinal ,  obtint  la  confiance  d'Honorius  II, 
réussit  à  calmer  les  querelles  du  clergé  en  Terre-Sainte, 
fut  nommé  à  sou  retour  légat  en  Pologne,  et  se  déclara,  à 
la  mort  d'Honorius,  pour  l'antipape  Anaclet.  On  a  do  lui  : 
de  Via  Hierosolymitana,  histoire  en  6  liv.  et  en  vers,  imprimée 
en  partie  dans  les  Scriptores  rtrum  Francicarum  de  Du- 
chesne,  et  complètement  dans  le  77»«aurw*  anecdotorvm  de 
Martène;  Vie  de  St  Hugues,  abbé  de  Cluny,  dans  le  recueil 
des  Bollandistes,  au  29  avril. 

GILPIN  (Guillaume),  écrivain  anglais,  né  en  1724,  m. 
en  1804 ,  a  décrit  dans  un  style  souvent  trop  poétique  les 
beautés  pittoresques  de  la  Grande-Bretagne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Observations  sur  la  rivière  Wye  et  la 
partie  sud  du  pays  de  Galles,  in-8»,  1782,  trad.  en  franç.  par 
Blumenstein,  Breslau,  1800,  in-8°;  Voyages  dans  Us  mon- 
tagnes et  sur  les  lacs  du  Cumberland  et  du  Weslmortland,  1787, 
in-8»,  trad.  en  franç.  par  le  même,  Breslau,  1800,  3  vol. 
in-B»;  Observations  relatives  à  la  beauté  pittoresque  des  mon- 
tagnes à" Ecosse,  1789, 2  vol.  in-8»  ;  Observations  sur  les  scènes 
forestières  et  les  beautés  pittoresques  des  pays  boisés,  avec  Us 
vues  de  New-Forest  dans  le  Hampthire,  1791,  2  vol.  in-8»; 
Observations  sur  les  parties  occid.  de  F Angleterre,  1798,  in-8  ; 
Vies  de  Jean  Wiclef,  Jean  Hues,  Jérôme  de  Prague  et  Zisca , 
1764,  in-8*;  Fie  de  Thomas  Cranmtr,  1784,  in-B». 

G1L-P0L0  (Gaspard) ,  poète  espagnol ,  né  à  Valence 
en  1516,  m.  en  1572 ,  a  laissé  de  gracieux  sonnets  et  des 
canzones.  Il  continua  le  roman  pastoral  de  Montemayor, 
en  prose  mêlée  de  vers,  sous  le  nom  de  Diana  enamorada , 
Valence,  1564,  et  Londres,  1739;  la  versification  en  est 
supérieure  peut-être  à  celle  de  son  modèle,  et  Cervantes 
en  fait  un  grand  éloge  dans  le  Don  Quichotte.  Barthius  a 
imité  cet  ouvrage  en  latin  dans  son  Erodidascalus,  Hanao , 
1625.  B. 

GIL-VICENTE,  le  Piaule  portugais,  né  à  Barcellos  en 
1480,  m.  à  Evora  en  1557,  abandonna  l'étude  du  droit 
pour  le  théâtre.  Il  a  précédé  les  auteurs  dramatiques  es- 
pagnols et  tout  le  théâtre  moderne.  Ses  oeuvres ,  publiées 
à  Lisbonne  en  1562  par  son  fils  Louis ,  comprennent  cinq 
espèces  de  pièces ,  des  auloe  ou  mystères ,  des  comédies , 
des  tragi-comédies,  des  farces  et  des  pantomimes.  Une 
bonne  édition  a  été  imprimée  à  Hambourg,  1834 , 3  vol.  in-8». 
Le  théâtre  de  Gil-Vicente  ne  brille  point  par  la  sage  or- 
donnance des  plans  et  la  fertilité  de  l'invention ,  mais  par 
la  vérité  des  caractère»,  la  vivacité  du  dialogue,  et  l'origi- 
nalité du  langage.  Erasme  apprit,  ditron,  le  portugais  uni- 
quement pour  le  lire.  B- 

GIMEL,  vge  (Correxe),  arr.  et  à  13  kil.  N.-E.  de 
Tulle;  970  hab.  Restes  d'un  anc.  château.  La  Montane  s'y 
précipite  en  cascades  d'une  hauteur  de  130  mèt. 

G1A11GNANO  (SAN-) ,  brg  du  roy.  d'Italie,  à  30  kil. 
N.-O.  de  Sienne;  7,195  hab.  Belle  église. 

GIMMA  (Hyacinthe),  savant  littérateur,  né  àBari  ea 
166K,  m.  en  1735.  Il  entreprit,  en  1690,  une  Encyclopédie, 
qu'il  laissa  imparfaite.  On  a  de  lui  :  Dissert,  de  hominibus  et 
anima  libus  fabulosis,  et  de  brutorum  animd  et  vitd,  Naples, 
1714,  2  vol.  in-4°,  ouvrage  plein  de  recherches  curieuse?  ; 
Idea  délia  storia  dell'  llalia  letterata,  Naples,  1723, 2  vol.  in-4», 
que  le  travail  de  Tiraboschi  a  rendu  presque  inutile;  Storia 
naturale  délie  gemme,  délie  piètre,  e  di  tutti  i  minerali,  ovvero, 
délia  Fitka  sotterranea,  Naples,  1730,  2  vol.  in-4».  Très- 
érudit,  Gimma  manque  parfois  de  goût,  de  critique  et 
d'exactitude.  M.  V— i. 

GIMONE,  riv.  de  France,  affl.  de  la  Garonne,  rive  g.,  à 
4  loi.  de  Castel-Sarrasin;  source  dans  les  Pyrénées,  prés 
de  Villcmur;  cours  de  110  kil.,  par  Gimont  et  Beaumont- 
de-Ix>magne. 

GIMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Gers) ,  arr.  et  à  26  kil.  E. 
d'Auch,  sur  la  Giraone;  2,186  hab.  Comm.  do  chovaux  et 
de  mulets.  Belle  église  paroissiale.  Près  de  là  il  y  avait, 
avant  1789,  une  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en 
1142.  Mines  de  turquoises. 

GIN(P.-L.-C1.),  littérateur,  né  à  Paris  en  1726,  m.  en 
1807,  arrière-petit-neveu  de  Boileau,  fut  avocat,  puis  con- 
seiller an  parlement  Maupeou,  et  enfin  conseiller  au  grand 
conseil.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits,  presque  tous 
médiocres  :  Traité  de  l'éloquence  du  barreau,  1767,  in-12;  des 
Vrais  principes  du  gouvernement,  1778,  lu-8»;  des  traduction» 
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d'Homère,  1783-84,  8  toI.  in-12;  A'Héeiode,  1785,  !n-8«;  de 
Démasthtne etd'Eechine,  1791.2vol.  in-8»j  de  Théocrite,  178H, 
2  vol.  in-12 etin-B«  ;  de  Pindare,  1801 , in-8»  ;  de  Virgile,  1788, 
in-12;  Mélange»  de  philosophie  et  de  littérature,  17B4,  in-12; 
Continuation  du  Discours  de  Bouvet  tur  titulaire  universelle, 
1802;  de  la  Religion  par  un  homme  du  monde,  4  vol.  in-tt°, 
publié  de  nouveau  en  1806  sous  ce  titre  :  de  la  BeligUm  du 
rraipliiloeophe.  Sincèrement  attaché  à  la  mai  non  de  Bourbon, 
il  adressa  à  Bnrrère  an  Plaidoyer  en  faveur  de  Louis  XVI, 
qui  lui  valut  d'être  arrêté  avec  *a  famille  en  1793. 

G1NESI0  (SAN-),  brg  du  royaume  d'Italie,  prov.  et  à 
24  kil.  S.-S.-U.  de  Macerata;  «,137  hab. 

G1NELSTAS,  ch  A.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à  18  kil. 
N.-O.  de  Narbonne;  705  hab.  Bous  vins  rougos.  Conun. 
de  grains  et  fourrages. 

GIN ETA  (la),  v.  d'Espagne  (Murcie),  prov.  et  &  18 
kil.  N.-O.  d'Albacéte;  4,000  hab.,  la  plupart  muletiers. 

GINEVRA,  nom  italien  de  Genève. 

GINGI,  v.  de  l'ilindoustan  anglais  (Madras),  à  60  kil. 
N.-O.  de  Pondichéry,  sur  la  riv.  de  son  nom.  Place  au- 
trefois très-forte,  prise  par  les  Français  en  1750,  et  par 
les  Anglais  en  1761.  Ch.-I.  d'an  district  du  Karuatic. 

G1NGUENE  (Pierre-Louis),  littérateur,  né  à  Rennes 
en  1741,  m.  eu  1816.  vint  à  Paris  en  1772,  et  se  livra 
d'abord  à  la  poésie.  H  publia,  sons  l'anonyme,  en  1779, 
la  Couftstion  de  Zulmé,  espèce  de  conte  en  vers,  qui  obtint 
beaucoup  de  succès,  et  dont  il  eut  ensuite  peine  à  se  faire 
reconnaître  l'auteur,  puis  se  tourna  vers  des  étude**  plus 
sérieuses,  et  publia  dans  les  journaux  de  remarquables  ar- 
ticles de  critique  littéraire.  En  1789,  il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  et  rédigea,  avec  Cérutti  et  Cham- 
fort,  la  Feuille  villageoise;  mais  bientôt  il  en  blâma  les 
excès,  fut  incarcéré  pendant  la  Terreur,  et  dut  sa  déli- 
vrance au  9  thermidor.  La  Convention  le  désigna,  en  1794, 
pour dinger l'instruction  publique;  le  Directoire  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  à  Turin.  Ginguené  devint  membre 
du  Tribunal  après  le  18  brumaire,  en  fut  éliminé  en  1802, 
et  reprit  set  travaux  littéraires.  Il  publia,  en  1810,  des 
Fabltë,  qui  manquent  de  naïveté;  en  1812,  une  estimable 
traduction  des  Nocet  de  Tithit  et  Pilie,  de  Catulle,  et,  a 
partirde  1811,  une  Histoire  littéraire  de  l'Italie,  9  vol.  in-o**, 
ouvrage  excellent,  qui  fut  traduit  en  italien  dès  les  1*"  vo- 
lumes. Ginifuené  est  mort  avant  de  l'avoir  pu  terminer; 
Salû  le  continua,  et  publia,  en  1819,  4  vol.  de  ce  travail. 
Une  nouvelle  édition  parut  en  1B2J,  10  vol.  in-8°.  Gin- 
guené fut  porté  a  l'Institut,  en  1803,  dans  la  classe  de  lit- 
térature ancienne,  pour  laquelle  il  rédigea  d'importants 
niéuu>ires.  On  a  encore  de  lui  :  Lettres  sur  les  Confeutiotu 
de  J.-J.  Houtrtau,  1791,  in-8°;  Barris  sur  les  travaux  dt 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne,  1807-13;  un 
grand  nombre  d'articles  dans  la  Décade  philosophique,  la 
Retue  iihtlmophique,  le  Mercure  de  France,  le  Moniteur,  1  £n- 
eycloiiéJie  méthtdviue,  l'Histoire  littéraire  dt  la  France,  la 
Biojrai.hu  unirtr  telle  de  Micbaud,  etc.  L — II. 

GIN'ns.  V.  Djimcn. 

GIOBERTI  (Vincent) ,  célèbre  publiclste  Italien,  né  à 
Turin  en  1801 ,  m.  a  Paris  le  26  octobre  1852,  étudia  de 
bonne  heure  la  théologie.  C'était  alors,  dans  son  pays, 
presque  le  senl  moyen  de  se  livrer  librement  aux  médita- 
tions philosophiques.  Poursuivi  pour  ses  sentiments  répu- 
blicains, il  fut  emprisonné,  puis  exilé  en  1833.  Il  passa  à 
Paris  les  premières  années  de  son  exil,  et  se  rendit  ensuite 
à  Bruxelles,  où  il  fut  reçu  comme  professeur  de  philosophie 
dnns  une  maison  d'éducation  privée.  Là  il  publia,  en  1838, 
■on  livre  du  Surnaturel,  œuvre  d'un  esprit  religieux,  mais 
Où  les  princes  italiens  sont  appelés  tyrans  domestiques.  Un 
peu  plus  tard,  Gioberti  fit  parait  re  une  Introduction  «  i élude 
eh  la  phila*rmhie ,  tentative  pour  réconcilier  la  philosophie 
avec  le  catholicisme.  Le  célèbre  abbé  Rosmiui  avait  déjà 
entrepris  cette  tàcho  difficile  ;  mais  il  se  servait  de  la  mé- 
thode psychologique,  et  Gioberti  prétendait  réussir  par  la 
méthode  ontologique  :  de  là  une  profonde  rivalité  entre  les 
deux  écoles.  Le*  jésuites,  hosUlcs  à  celle  de  Rosraioi,  pri- 
rent parti  pour  Gioberti.  Le  succès  de  cet  ouvrage  en- 
gagea, en  1842,  le  grand-duc  de  Toscane  à  offrir  à  l'autenr 
la  chaire  de  philosophie  morale  à  l'université  de  Piso;  mais 
le  roi  Charles-Albert  fit  retirer  cette  proposition.  Le  pre- 
mier ouvrage  de  Gioberti  dont  s'émut  le  monde  politique, 
de  la  Prima  uté  morale  et  citiU  en  Italie,  est  nne  apologie  de 
la  papauté.  Les  jésuites  y  sont  ménagés,  mais  l'auteur  a 
mêlé  des  idées  libérales  aux  idées  religieuses,  et  son  livre 
eut  surtout  pour  effet  de  rallier  la  pluralité  des  prêtres  en 
Italie  au  parti  national.  Mais  bientôt  Gioberti,  las  de 
pour  Tarai  des  jésuites,  publia  ses  Prolégomènes  à  la 
...<.uté,  où  il  so  déclare  contre  l'influence  de  la  célèbre 
npagnto.  Un  nouvel  ouvrage,  le  Jésuite  moderne,  acheva 


la  rupture.  Cependant ,  Charles  Albert  ayant  donné  une 
constitution  à  ses  sujets,  1847,  Giol>erti  profita  du  mouve- 
ment national  pour  revenir  dans  son  pays.  Il  y  jouit  d'une 
influence  méritée,  et  finit  par  être  porté  au  ministère,  où 
H  tenta  de  faire  triompher  la  nationalité  italienne  par  l'in- 
tervention de  la  maison  de  Savoie  ;  mais  bientôt  dépassé 
par  les  idées  et  les  événements,  il  dut  quitter  le  pouvoir 
sans  avoir  fait  le  bien  qu'il  méditait.  Il  se  retira  à  Paria, 
afin  de  ne  pas  gêner  ses  successeurs,  et  il  y  passa  dans  la 
retraite  les  dernières  années  de  sa  vie  Après  sa  mort  on 
trouva  sur  «on  lit  le  célèbre  roman  de  Manxoni,  la  Fian- 
cés, et  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  deux  livres  qui  résument 
la  pensée  nationale  et  religieuse  dont  il  fut  constamment 
préoccupé.  La  gloire  de  Gioberti  est  d'avoir  levé  à  propos 
le  drapeau  le  plus  propre  à  grouper  autour  de  lui  toutes 
les  opinions.  Malgré  son  mérite  comme  penseur  et  comme 
écrivain ,  ses  écrits  furent  surtout  des  œuvres  de  circon- 
stance, et,  si  l'on  peut  dire,  des  actes.  Bien  inférieur 
comme  philosophe  à  Rosmini.  Gioberti  a  eu  du  moins  le 
mérite  de  mettre  la  philosophie  an  service  des  intérêts 
sacrés  de  l'indépendance  et  de  la  liberté.  P — a. 

G10CONDO  (Fra  Giovanni),  en  latin  Jocundue,  litté- 
rateur, antiquaire  et  architecte,  né  à  Vérone  vers  1435, 
m.  vers  1520,  était  de  l'ordre  des  Dominicains.  Il  fut  atta- 
ché à  l'empereur  Maximilien  I*r,  qui  le  chargea  d'ensei- 
gner les  langues  anciennes  à  J.  César  Scaliger,  puis  au  roi 
de  France  Louis  XII ,  au  sénat  de  Venise ,  et  au  pape 
Léon  X.  Après  avoir  construit,  de  1494  à  1498 ,  la  salle 
du  conseil  à  Vérone,  il  vint  en  France ,  rebâtit,  de  1500  à 
1507,  le  pont  Notre-Dame  à  Paris,  éleva  le  palais  de  la 
chambre  des  Comptes,  incendié  en  1737,  et  la  chambre 
d-M  ée  du  Parlement  ;  ou  lui  attribue  à  tort  le  PetitrPont  de 
l'Hôtel-Dieu,  auj.  refait,  et  peut-être  avec  plus  de  raison 
le  plan  de  la  façade  orientale  du  château  de  Blols.  Il  n'est 
pas  l'auteur  du  château  de  Gaillon,  comme  on  l'a  supposé. 
De  retour  en  Italie,  il  fortifia  Trévise,  1509,  consolida  le 
pont  de  l'Adige  à  Vérone,  exécuta  des  travaux  importants 
dans  les  lagunes  de  Venise,  termina  le  canal  de  la  Brenta, 
et  enfin  dirigea,  de  concert  avec  Michel-Ange,  la  construc- 
tion de  la  basilique  de  S^-Picrre  de  Rome.  En  parcourant 
l'Italie ,  il  réunit  plus  de  2,000  inscriptions  anciennes ,  et 
fit  hommage  de  son  manuscrit  à  Laurent  de  Médicis.  Enfin 
on  lui  doit  la  découverte  d'un  manuscrit  de  Pline  le  Jeune, 
qui  servit  pour  l'édition  d'Aide  Manuce,  Venise,  1508, 
in-8«,  et  des  éditions  estimées  de  Vit  ruée,  1511 ,  de  Céear, 
1513,  et  des  Agriculteurs  romains,  1514.  B. 

G IOI A  (Flavio),  navigateur,  né  à  Pasitano,  près  d'A- 
malti ,  vers  la  fin  du  xiu*  siècle ,  passa  longtemps  pour 
l'inventeur  de  la  boussole;  il  a  seulement  fixé  l'aiguille 
aimantée  sur  un  pivot  (  K.  BOCSSOLB). 

G10JA  (Melchior),  économiste  et  philosophe,  né  à 
Plaisance  en  1767  ,  m.  en  1829,  étudia  la  théologie  an 
collège  de  Si-Lazare  fondé  par  le  cardinal  Albéroni,  entra 
dans  les  ordres,  devint  à  Pavie  l'élève  et  l'ami  du  mathé- 
maticien Grégoire  Fontana ,  et ,  quand  le  général  Bona- 
parte fit  sa  campagne  d'Italie,  quitta  l'habit  ecclésiastique 
pour  se  rendre  à  Milan.  Il  y  fut  nommé  rédacteur  des 
séances  du  conseil  législatif.  Une  brochure  où  il  proposait 
le  gouvernement  français  comme  le  plus  convenable  aux 
Italiens,  lui  valut,  en  1805,  le  titre  d'historiographe  du 
royaume  d'Italie,  qu'il  perdit  plus  tard,  à  cause  de  la 
publication  de  sa  Teoria  del  dieorsio.  Il  fut  compromis  dans 
le  mouvement  révolutionnaire  de  1820.  Parmi  ses  œuvres, 
on  distingue  :  del  Merito  e  délie  ricompense ,  Milan,  1818, 
2  vol.  in-4»;  Elément! di  fllosofla ,  Milan  ,  1822,  2  vol.  in-8»; 
Esercizio  logico  eugli  errori  di  ideologia  e  îoologia ,  Milan, 
1824;  Filotofia  délia  statistica,  Milan,  1826  ,  4  vol.  ln-8«; 
un  Traité  de  jurisprudence  criminelle,  en  ms.  à  la  biblio- 
thèque Brera,  etc.  Gioja  était  sectateur  de  Bentham  et  de 
Locke.  M.  V— i. 

G10JOSA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Calabre  Ultérieure 
I").  à  11  kil.  N.-E.  de  Gerace.  près  de  la  mer  Ionienne; 
8,932  habitants. 

GIOLOFS.  V.  Giiiolofs. 

G10RDANI  (Vitale),  célèbre  mathématicien,  né  à 
Bitonto  (roy.  de  Naples)  en  1633,  m.  en  1711 ,  eut  le  titre 
de  mathématicien  de  û  reine  Christine  de  Suède ,  fut 
professeur  à  l'Académie  fondée  à  Rome  par  Louis  XIV  en 
lfi«6,  puis  au  collège  de  la  Sapience,  et  ingénieur  du 
château  S*-Ange.  On  a  de  lui  :  Corso  di  matematica  che 
comprend*  F.ucliJe  restituto,  Rome,  1680-86,  in-fol.;  de 
Componendis  jravium  momentis,  1685  ,  in-fol.;  Fundamenlum 
doclrinot  motùt  gramum,  1636  et  1715 ,  in-fol 

cioaOASI  (Pietro),  éloquent  écrivain  italien,  né  â 
Plaisance  en  1774,  m.  en  1847,  étudia  les  mathéma- 
tiques ,  la  philosophie  et  lo  grec  à  Parme ,  apprit  seul  le 


Digitized  by  Google 


GIO 

latin ,  le  français  et  l'espagnol ,  fut  reçu  docteur  en  droit 
en  1795 ,  entra  dans  les  ordres  en  1797  ,  renonça  à  la  vie 
monastique  on  1800 ,  et  fut  secrétaire  du  gouvernement 
en  Romagno,  puis  vice-préfet  à  Ravcnne.  Il  passa  à 
Bologne  en  1808  ,  et  y  fut  nommé  secrétaire  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts.  Obligé  do  fuir  en  1815,  il  passa  deux 
années  à  Milan,  où  il  écrivit  dans  la  Diblioteca  italittna, 
puis  résida  un  Toscane  jusqu'en  1824.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fui  injustement  poursuivi ,  comme  ayant  attaqué 
dans  ses  discours  la  duchesse  de  Panne ,  et  comme  assas- 
sin du  directeur  de  police  Sartorio.  Ses  œuvres,  remar- 
quables par  la  verve,  la  concision  et  la  pureté  du  style, 
ont  été  publiées  à  Florence,  1846,  3  vol.  in-12.  Un  nou- 
veau recueil  a  paru  à  Parme ,  1848.  On  y  distingue  un 
discours  Per  le  nosze  di  Napo  terme ,  1810 ,  et  un  autre  degli 
Improvisatori ,  dello  tlvdio  dtlta  storia,  $  délia  tortura  al 
Galilei,  1817.  Giordani  excellait  dans  les  inscriptions  et  les 
épigraphes.  Une  nouvelle  édition  de  ses  écrit*  e*t  publiée  à 
Wiian  par  M.  Gussalli  (3  vol  parus  en  1854).  M.  V.— i. 

GIORDANO  (Luc),  peintre  célèbre,  né  à  Naples  en 
1632,  m.  en  1705  ,  étudia  d'abord  sous  Ribera,  et  acquit 
une  grande  rapidité  d'exécution,  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Fa  Prulo.  Pois  il  se  rendit  à  Rome,  prés  de 
Pierre  de  Cortone,  dont  il  reçut  les  conseils.  Il  visita 
ensuite  Parme ,  Venise ,  Bologne ,  Florence ,  laissant  par- 
tout des  preuves  d'un  talent  distingué.  Appelé  à  Madrid 
par  Charles  11,  1692,  il  exécuta  plusieurs  travaux  au 
palais  do  l'Escurial.  On  prétend  qu'il  se  servait  quelque- 
fois de  ses  doigts  au  lieu  de  pinceau,  avec  une  adresse 
singulière  ;  il  imitait  dans  la  perfection  la  iriaiiière  des 
autres  artistes ,  et  Madrid  possède  en  ce  genre  une  Sle 
Famille  imitée  de  Raphaël.  Ses  compositions  sont  riches , 
sa  couleur  est  harmonieuse  et  aérienne;  mais  il  manque 
quelquefois  de  correction.  On  admire  parmi  ses  ouvrages  : 
Scmirwnis  défendant  Babylone;  les  Servante*  du  peintre  fai- 
sant de  la  musique  ;  une  Circoncision,  à  Naples  ;  la  Vierge  et 
renfant  Jésus,  au  palais  Pitti  de  Florence.  Le  musée  du 
Louvre  possède  le  Jugement  dt  Pdris ,  Jésus  se  soumettant  à 
la  mort,  et  Mars  et  Vénus  servis  par  Us  Grâces  et  les  Amours; 
un  tableau  de  Jésus  chassant  les  vendeurs  du  temple  fait  par- 
tie de  la  galerie  du  Palais-Royal.  Bartolozzi  a  gravé, 
d'après  Giordano,  Sle  Cécile  mourante,  et  Venus  caressant 
l'Amour;  Beauvarlet,  V Enlèvement  des  Sabines,  V Enlèvement 
d'Europe ,  Acis  et  Galalée,  etc.  M.  V — i. 

OIOKDAKO  BRUNO.    V.  BkCNO. 

G10RUI  (Dominique),  prélat  italien,  antiquaire  et 
bibliographe,  né  â  La  Costa,  près  de  Rovigo,  en  1690, 
m.  en  1747,  fut  conservateur  de  la  bibliothèque  du  cardi- 
nal Imperiali  à  Rome,  et  reçut  les  bienfaits  des  papes 
Innoceut  XIII ,  Benoît  XIII  et  Benoit  XIV.  On  a  de  lui  : 
de  Antiquis  llaliœ  metropolibus  ,  Rome  ,1722,  in-4»;  Trattato 
sopra  gV  abiti  sacri  del  somma  pontefice  di  Roma,  1724  , 
in-4»;  de  Origine  metro}>olis  ecclesia  Beneventana,  1725,  in-4»; 
Anliquaf  inscnplionis  erptanatio ,  in  qua  de  Intatoribus  icvni- 
corw»  disceptntur,  Monte-Fiasconc,  1727  ,  in-8»;  de  Liturgia 
tlomani  ttonlificis  in  solemni  célébrations  mismrvm ,  Rome, 
1731,  43,  44,  3  vol.  in-fol.  ;  de  Àlonogrammats  Chrisli, 
1738  ,  iu-4«;  Vita  Nkolai  V,  1742,  in-4». 

GiOROi  (Antoine-Auguste),  religieux  augustin,  né  en 
1711  à  Santo-Mauro ,  près  de  Rimini,  m.  eu  1797,  pro- 
fessa la  théologie  dans  plusieurs  villes ,  fut  appelé  A  Rome 
par  Benoit  XIV,  et  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
Angélique.  Il  possédait  onze  langues.  Il  fut  pendant  22  ans 
procureur  général  de  son  ordre.  On  a  de  lui  :  Alphabttum 
tibetamm  ,  ouvrage  médiocre ,  Rome,  1762,  1  vol.  in-4»; 
Fragmentum  Evangelii  S.  Johttnnis ,  gra*co-copto-thebatcum , 
1789,  in-4°;  de  il iraculis  sancti  Colitthi  et  reliquiis  actorum 
sancti  Panesniv  martyrum  fragmenta,  1793,  in-4°;  de  Ara- 
bicis  inlerpretationibus  veteris  Testamenti  epistokt,  1780,  in-ti»; 
de  Inscriptinnibus  palmyrenis ,  1782,  in-8°. 

GIORGIO  (SAN-),  brg.  de»  Etats  autrichiens  (Vénétie), 
fnuh.  de  Mantoue,  à  l'E.  Victoires  do  Bonaparte  sur 
Wiiruver,  le  19  septembre  1796,  et  le  15  janvier  1797. 

oioKGjo  (SAN  ),  vge  de  l'Ile  de  Céphalonic,  à  8  kil. 
S.-S.-E.  d'Argostoli.  Ane.  château  fort,  station  militaire 
de  l'ile. 

GIURGION  (George  Babbarelli  ,  dit  le|  ,  c.-à-d.  le 
(jmn<l  Georges,  à  cause  de  sa  taille  élevée  et  de  ses  ma- 
nières imposantes;  peintre  vénitien,  né  &  Castell'rnuco 
en  1477 ,  m.  de  la  peste  en  1511 ,  cnt  pour  maître  Jean 
Bellini,  qu'il  ne  tanla  pas  à  éclipser.  Il  abandonna  le 
vieux  style  :  les  contours  n'assouplirent ,  les  traits  s'ani- 
mèrent ;  grâce  au  clair-obscur,  les  objets  prirent  un  relief 
énergique ,  et  les  transitions  une  douceur  inaccoutumée  ; 
d'habiles  raccourcis  varièrent  les  attitudes  des  person- 
nages. Mais  ce  qui  distinguait  par-dessus  tout  le  Giorgion,  I 


GIO 

I  c'était  la  fermeté  audacieuse  de  sa  touche  :  il  semblait  i 

1  peine  effleurer  la  toile.  Contrairement  aux  anciens  tableaux, 
ses  oeuvres  produisaient  de  loin  un  effet  plus  heureux  que 
de  prés.  On  admire  principalement  son  Christ  mort,  k 
Trévise;  le  San?  Omobono,  dans  la  métropole  de  Venise; 
un  autre  morceau  représentant  le  même  saint  calmant  une 
tempête,  dans  l'école  S'-Marc;  et  le  Jfoi*e  iauc<  des  eaux, 
dans  le  palais  archiépiscopal  de  Milan.  Quatre  toiles  do 
Louvre  permettent  déjuger  sa  manière  et  d'apprécier  son 
mérite;  ce  sont  :  Satomi  recevant  la  tilt  de  Jean- Baptiste; 
Jésus  assis  sur  Us  genoux  dt  sa  mire  ;  Concert  champêtre  ; 
Gaston  de  Foii,  duc  de  Nemours.  A.  M. 

G10SEPP1NO ,  peintre.  V.  Joaérm. 

GIOTTINO  (Thomas  di  Lai*o,  dit),  peintre  d'histoire 
et  de  portrait ,  petit-fils  de  Giolto,  qu'il  imita  avec  facilité, 
né  à  1  lorence  en  1324,  m.  en  1336,  est  auteur  d'un  grand 
tableau  représentant,  sous  des  formes  grotesques,  Gau- 
tier de  Brienne ,  duc  d'Athènes ,  chassé  de  Florence  à 
cause  de  sa  tyrannie.  Le  musée  de  Naples  a  de  lui  uue 
Vierge  entourée  d'anges.  M.  V— i. 

G10TT0  (par  corruption  pour  Angiolotto,  dimin.  d'Jn 
giolo  ou  Angelo),  peintre  florentin,  né  en  127 (i  à  Vespi- 
gnano,  m.  eu  1336 ,  fut  d'abord  simple  gardeur  de  mou- 
tons. Cimabné  l'aperçut  un  jour  pendant  qu'il  dessinait 
une  de  ses  brebis  sur  une  pierre  plate,  avec  un  caillou 
pointu.  Il  l'emmena,  et  lui  apprit  la  peinture.  Giotto  devint 
l'égal  de  son  maître;  il  continua  la  réforme  que  celui-ci 
avait  commencée,  et  se  rapprocha  encore  plus  de  la  na- 
ture :  ce  fut  le  1«*  peintre  italien  capable  de  faire  un  por- 
trait. Il  nous  a  laissé  les  images  de  Brunetto  Latini ,  du 
Dante,  son  élève,  et  de  Corso  Donati ,  grand  personnage 
de  l'époque.  Il  dédaigna  presque  entièrement  les  vieilles 
traditions  byzantines  :  frappés  de  son  audace,  ses  contem- 
porains eurent  pour  lui  une  admiration  presque  illimitée. 
Ses  meilleures  peintures  se  trouvent  à  Padoue,  dans  la 
petite  chapelle  de  l'Aréna;  dans  le  chœur  de  l'église 
S^Claire,  à  Naples;  au  Campo-Santo  de  Pise, et  dans  la 
cathédrale  d'Assise.  L'école  florentine  ne  lui  dut  pas  seule 
de  nouveaux  progrés  :  il  travailla  dans  la  plupart  des  villes 
italiennes,  donnant  l'exemple  des  réformes.  On  voit  à 
S«-Pierre  de  Rome  une  mosaïque  représentant  St  Pierre 
marchant  sur  les  eaux,  et ,  au  musée  du  Louvre,  un  St  F rtm- 
çois  d'Assise  recevant  les  stigmates.  Giotto  prit  part  aux  for- 
tifications de  Florence,  aux  travaux  du  Dôme,  et  construisit 
le  Campanile.  Laurent  de  Médicis  lui  a  fait  élever  un  tom- 
beau. A.  M. 

GIOVANNI  da  Fiesolk,  surnommé  Fret  Angelko, 
peintre  florentin ,  né  à  Fiesole  en  1387,  m.  en  1455.  Jeune, 
riche,  doué  de  talents  extraordinaires,  il  aurait  pu  mener 
dans  le  monde  une  brillante  existence,  et  accroître  sa  for- 
tune par  ses  travaux  :  il  aima  mieux  chercher  le  recueille- 
ment et  le  silence  parmi  les  moines  dominicains.  Il  étudia 
la  manière  de  Masaccio.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des 
miniatures  pleines  d'un  charme  idéal  :  ses  tableaux  aug- 
mentèrent encore  l'admiration  qu'elles  avaient  excitée. 
Nul  artiste  n'avait  animé  ses  personnages  d'aussi  pro- 
fondes émotions.  Il  ne  peignit  et  ne  voulut  peindre  que 
des  sujets  sacrés  :  quand  il  représentait  le  Sauveur  sur  la 
croix,  ses  joues  se  baignaient  de  larmes.  Il  ne  prenait  ja- 
mais sa  palette  sans  avoir  invoqué  Dieu;  jamais  il  ne  re- 
touchait ses  tableaux,  parce  qu'il  les  regardait  comme 
produit*  par  une  inspiration  de  la  grâce.  Pour  que  rien 
ne  le  détournât  de  ses  pieux  travaux ,  il  refusa  tous  les 
honneurs  ecclésiastiques ,  et  notamment  l'archevêché  de 
Florence.  Son  coloris  est  suave  et  bien  fondu  ;  ses  têtes 
d'anges  et  de  saints  sont  d'une  beauté  angélique.  Un  la- 
beur continuel ,  une  vie  longue  et  tranquille,  lui  permirent 
d'exécuter  un  nombre  immense  d'ouvrages.  Il  peignit  â 
Rome,  pour  le  pape  Nicolas  V,  une  chapelle  du  Vatican. 
Florence  possède  de  lui  le  Tabernacle,  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  les  Noce*  de  la  Vierge.  A.  M. 

oiovakki  fiorektino,  célèbre  conteur  italien  do 
xiv"  siècle.  Sa  vie  est  peu  connue  :  il  parait  avoir  long- 
temps habité  le  château  de  Dovadola  en  Romagnc  ;  les  uns 
pensent  qu'il  fut  moine  franciscain  ,  et  même  général  de 
son  ordre  ;  les  autres,  â  cause  du  titre"  de  ter,  qui  précède 
ordinairement  son  nom ,  le  regardent  comme  un  notaire. 
Il  a  laissé  un  recueil  de  50  nouvelles,  intitulé  :  il  Pecorom, 
Milan,  1558,  in-8»,  Venise,  1565,  in-8»,  et  Livourne,  1793, 

2  vol.  in-8°.  Les  critiques  italiens  le  placent  presque  as 
niveau  de  Boccace,  surtout  pour  le  style  et  la  pureté  du 
langage.  M.  V— i. 

GIOVANNI  DA  CDINB.  V.  JEAN  D'VJDIKE. 

oiovanni-in-fiork  (san-L  t.  du  royaume  d'Italie, 
(Ca labre  Citérieure),  4  40  kil.  E.  de  Coseuxa,  au  confluent 
de  l'Arvo  et  du  Neto  ;  10,474  habitant». 
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oiovAXKi-ix-PERCtCBTO  (sax->,  brg  du  roy.  d'Italie, 
à  17  kil.  N.-N.-O.  de  Bologne;  13.889  habitants. 

giovanm-ik-vai.-d'arko  (sajc-),  v.  du  roy.  d'Italie, 
sur  l'Arno,  à  44  kilom.  S.-E.  de  Florence;  3,800  habit. 
Coutellerie. 

Giovanni -rotondo  (san-),  t.  du  royaume  d'Italie 
(Capitaliste),  pré»  du  mont  Gargano,  4  28  kil.  E.  de  San- 
(severo  ;  7,429  habitants. 

GlOV'ANNIM  (.Jacques-Marie),  célèbre  graveur,  né  à 
Bologne  eu  1667,  m.  en  1717.  Il  a  publié  en  20  feuilles 
les  fresques  du  cloître  de  s(-Michel-in-Bo*co  de  Bologne, 
représentant  la  vie  de  S'  Benoit,  par  L.  Corrache  et  ses 
élève*,  et  en  12  feuille*  la  coupole  et  la  tribune  de  S1 -Jean 
de  Parme,  ainsi  qu'un  S'-Jérôme  du  même  auteur.  Il 
?rava  2,<KK)  médailles  impériales  du  musée  ducal  de 
Panne  :  elle»  ont  été  publiées,  de  1 1.94  à  17 1 7,  par  le  P.  IV- 
drusi.  Giovauniiii  restaurait  aussi  très -habilement  les  ta- 
bleaux. M.  V — i. 

(ilOVINAZZO,  v.  du  royaume  d'Italie  (Terre  de  Bari), 
ort  sur  l'Adriatique,  à  19  kil.  O.-N.-O  de  Bari;  9,075 
ab  l'Uce  forte  ;  archevêché.  Maison  de  refuge  pour  les 
enfants  trouvés,  mendiants  et  vagabonds. 
GIOVIO.  y.JovB. 

GIPHANIUS  (Hubert  Va»  Giffek ,  en  latin ),  juris- 
consulte, né  à  Buren  (Gueldre)  en  1534,  m.  en  1604,  fit  ses 
études  k  Paris  et  à  Orléans,  visita  l'Italie,  professa  le  droit 
civil  à  Strasbourg,  à  Allorf  en  1577,  et  A  IngoUtadt ,  et  fut 
comblé  d'honneurs  par  l'empereur  Hodolphe  II.  On  l'a 
surnommé  le  Cujas  de  ta  Germanie.  On  a  de  lui ,  outre  des 
éditions  estimées  de  Lucrire,  Anvers,  1566,  in- 12,  et  d'//o- 
vùre ,  Strasbourg,  1572  ,  2  vol.  in-W8  :  Commentariu*  ad 
Institutiones ,  IngoUtadt,  1596,  in-4»,  Strasbourg,  1606  et 
1630,  ln-4»,  ouvrage  très- remarquable  ;  Antinomiarum 
juriscitilis  i  prœlertiotubu*  desvmptarum  libri  îv,  Francfort , 
1605  et  1606,  in-4»;  Lecture,  AUorphin*  in  aliquot  tituloe 
Digeslorum  et  Cadici*,  Francfort ,  1605,  in-4«,  son  travail  le 
plus  estimé;  (JfeV  onomia  juris ,  Francfort ,  1606 ,  in-4*  ; 
Erplanatio  diffiriliorum  et  celebriorum  quastionum  in  oeto 
Ub.  Cndifi*  occurrttuiutn ,  BAlc,  1605,  in-4». 

GJRALDI  (  Lilio-Grégoire|,  Lilhu  Gyraldus,  un  des  plus 
■avants  hommes  de  son  temps,  né  à  Ferrare  en  1479,  m. 
en  1552,  fut  prototiotaire  apostolique  sous  Clément  VU. 
H  est  le  premier  qui  ait  répandu  de  vives  lumières  sur  la 
mythologie  païenne,  science  que  la  (ienealogia  dtorutn  de 
Boccacc  n'avait  que  faiblement  éclaircie  ;  VHisloria  de  dit* 
gentium,  Lyon,  1565,  in-fol.,  est  une  sorte  de  traité  de  la 
matière  très-avancé  pour  le  temps,  et  qui ,  malgré  des 
inexactitudes  que  l'auteur  eût  corrigées,  s'il  eût  connu  des 
monuments  qu'on  a  retrouvés  depuis,  est  encore  consulté 
avec  fruit.  On  a  de  lui ,  outre  cet  ouvrage  :  de  Pottarum 
kietoriis  dialogi  x,  Bile,  1545,  in-8»;  de  Pottie  nostrorum 
lemporum  dialogi  m,  Florence,  1551,  in-8«,  etc.  Tous  ces 
ouvrage*  ont  été  imprimés  sous  le  titre  de  LilU  Gregorn 
Giraldi  opéra  omnia,  2  tomes  en  un  seul  voL  in-fol.,  Leydc, 
1697.  C.  N. 

giraldi  ciktio  ( Jean-Baptiste),  poète  et  littérateur, 
né  à  Ferrare  en  1504,  m.  en  1573,  enseigna  la  philosophie 
et  la  médecine  à  l'université  de  sa  ville  natale,  fut  sécré- 
tai n-  du  duc  Hercule  II ,  occupa  successivement  la  chaire 
d'éloquence  à  l'université  de  Mondovi  et  à  celle  de  Pavie, 
et  ne  revint  à  Ferrare  qu'en  1573.  Il  a  composé  :  Ercole, 
poème  héroï-comique  en  26  chants,  œuvre  médiocre;  des 
Potsiee  latine*;  tlii  Keeatamiti,  recueil  de  cent  nouvelles, 
1565 ,  2  vol.  in-8°,  trad.  en  franc,  par  Chappuis,  Paris, 
1564, 2  vol.  in-8«  ;  une  Histoire  d'André  Doria,  Leyde,  1696  ; 
EgU,  drame  pastoral ,  musique  d'Antonio  dal  Cornetto  ; 
neuf  tragédies,  dans  le  goût  de  Sénèque,  etc.    M.  Y — J. 

GIRAl.DUS  camrrensis.  V.  Barry  (Girald). 

GIRARD  d'Orléans  ,  peintre  du  xiv*  siècle,  fit  plu- 
sieurs tableaux  pour  Charles  V,  et,  bien  avant  Van  F.yck, 
1420,  exécuta  des  peintures  à  l'huile  et  vernissées  au  eh4- 
teau  du  Val  de  Kueil. 

oirard  (  Albert  ),  géomètre  hollandais,  né  vers  la  fin  dn 
xyi*  siècle,  m.  en  1034  ,  entrevit  plusieurs  des  vérités  que 
Descartes  a  développées.  Dans  son  Invention  nouvelle  m 
algèbre,  in-4«,  1629,  il  montre  qne  les  équations  du  3*  de- 
gré, qui  conduisent  au  cas  irréductible,  ont  toujours  deux 
racines  négatives  et  une  positive,  ou  deux  positives  et  une 
négative.  Il  y  mesure  aussi  la  superficie  des  figures  tracées 
sur  la  sphère  par  des  arcs  de  grand  cercle,  ce  qui  avait  été 
négligé  jusqu'alors.  V. 

oirard  (Jean- Baptiste)  ,  jésuite  et  prédicateur,  né  a 
Dole  vers  1680,  m.  en  1733,  recteur  du  séminaire  de  la 
marine  a  Toulon ,  congédia  l'une  de  ses  pénitentes ,  Ca- 
therine Cadière,  qui  prétendait  avoir  des  révélations,  et 
fut  accusé  par  elle  de  séduction  et  de  magie.  Le  parle- 


ment d'Alx  l'acquitta  en  1731.  Les  pièces  de  cette  cause 
célèbre  ont  été  publiées  en  2  vol.  in-fol.,  pois  à  La  Haye, 
en  8  vol.  in-12. 

oirard  (l'abbé  Gabriel),  grammairien,  né  i  ClerroonU 
Ferrand  vers  1677 ,  m.  en  1748 ,  secrétaire-interprète  dn 
roi  pour  les  langues  esclavonno  et  russe,  chapelain  de  la 
duchesse  de  Bcrry ,  fille  du  Régent,  et  enfin  membre  de 
l'Académie  Française,  a  laissé  :  ï  (h  thographe  française  sans 
équivoque  et  dane  et»  principe»  naturels,  1716,  in-12;  la  Jus- 
tesse de  la  langue  française,  ou  lee  Différente»  signification»  de» 
mot*  gui  passent  pour  synonyme»,  1718,  ouvrage  réimprimé 
en  1736  sous  le  titre  de  Synonymes  fronçai»,  puis  augmenté 
par  Beauzée,  Roubaud  et  M.  Guizot;  Vrai*  principes  de  la 
langue  française,  ou  la  Parole  réduit*  en  méthode  conformé- 
ment aux  lois  de  l'usage,  1747. 

oirard  (l'abbé  Antoine-Gervais),  professeur  de  rhé- 
torique du  collège  4  Rodez,  proviseur  du  lycée  de  la 
même  ville  en  1812,  né  4  Goux  près  de  Poiitarlier  en 
1752,  mort  en  1822,  fut  le  maître  de  M.  de  Frayssi- 
iious.  Ou  a  de  lui  des  Precejtn  de  rhétorique,  tire*  des 
meilleurs  auteur»  anciens  et  moderne*,  1787,  bvre  souvent 
réimprimé. 

GIRARD  (Stephen),  célèbre  millionnaire,  né  de  parents 
pauvres  à  Périgueux  en  1750,  in.  en  183 1  à  Philadelphie. 
Chassé  de  la  maison  paternelle ,  il  se  fit  mo-isse  à  Bor- 
deaux, passa  aux  Etats-Unis,  et,  par  d'heureuses  spécu- 
lations de  commerce  et  une  sordide  avarice ,  amassa  une 
fortune  de  70  millions  de  fr.  Il  ne  laissa  rien  on  mourant 
i  sa  famille,  qu'il  détestait,  fit  la  ville  de  Philadelphie  sa 
légataire  universelle,  et  affecta  une  somme  de  10  millions 
de  fr.  à  la  fondation ,  dans  cotte  capitale ,  d'un  collège 
d'où  son  testament  exclut  tous  les  ucclésiastiques. 

oirard  |  Pierre-Simon  ) ,  savant  ingénieur,  né  4  Caen 
en  P65,  m.  en  1836.  Il  fut  membre  de  l'Institut  d'Egypte, 
chargé,  en  1802,  des  travaux  du  canal  de  l'Ourcq,  et  pu- 
blia un  grand  nombre  d'ouvrages  aur  son  art.  Ses  HEucre* 
complète*  font  3  vol.  in-4»,  Paris,  l»i30-32. 

oirard  (Philippe  de),  ingénieur,  né  en  1775  au  vge 
de  Lourmarin  |  VaucluseJ,  ta.  en  1H45,  s'occupa  de  méca- 
nique dés  son  enfance.  11  mit  à  l'exposition  de-  l'industrie 
de  1806  des  lampes  hydrostatiques  4  niveau  constant, 
qui  firent  faire  un  grand  pas  à  l'éclairage  domestique  ,  et 
pour  lesquelles  il  imagina  les  glolies  de  verre  dépolis,  si 
répandus  depuis.  A  la  même  exposition ,  il  nioutra  une 
machine  A  vapeur  4  détente  dans  un  seul  cy  lindre,  inven- 
tion qui  lui  valut  la  grande  médaille  d'or,  et  qu'un  Amé- 
ricain usurpa  en  1815,  un  Anglais  en  1819.  Mais  ce  qui  a 
surtout  illustré  Girard I,  c'est  la  machine  pour  filer  le  lin 
à  la  mécanique.  Napoléon  l*r  avait  fondé,  en  1810,  un 
prix  d'un  million  de  fr.  pour  celui  qui  trouverait  ce  pro- 
cédé; Girard  résolut  le  problème,  prit,  en  1812,  un 
brevet  pour  sa  découverte,  fonda  en  1813,  4  Paris,  une 
filature  de  lin  4  la  mécanique,  et  réclama  le  prix  pro- 
mis. Sa  machine  ne  laissait  rien  4  désirer  poui  les  fils  les 
plus  communs,  c.-a-d.  les  plus  utiles  ;  mais  les  arbitres 
du  concours  exigèrent  des  conditions  de  finesse  impossibles 
4  obtenir,  et  ne  donnèrent  point  à  Girard  la  récompense 
qu'il  avait  méritée.  Cependant  l'Angleterre  s'empara  de  La 
découverte,  et  en  tira  le  parti  lo  plus  avantageux.  La  Res- 
tauration arriva,  et  se  montra  peu  favorable  pour  décer- 
ner un  prix  qu'elle  n'avait  pas  fondé.  D'une  autre  part, 
l'étranger,  non  content  d'avoir  pris  la  mécanique  de  Gi- 
rard, lui  en  contestait  la  découverte.  Le  pauvre  Inventeur, 
méconnu  dans  sa  patrie,  accepta  les  oftres  du  gouverne- 
ment autrichien  pour  monter  une  grande  filature  4 
Vienne;  il  alla  ensuite  en  créer  une  autre  4  Varsovie,  où 
l'appela  l'empereur  Alexandre  1er.  Cette  filature  fut  si  im- 
portante, qu'il  se  forma  alentour  une  petite  ville  qui  reçut 
le  nom  de  Girardof.  Apre»  être  resté  20  ans  environ  en 
Pologne,  où  il  donna  encore,  entre  autres  inventions,  une 
roue  hydraulique  propre  4  utiliser  les  grandes  chutes 
d'eau,  et  une  machine  qui  (ait  8  bois  de  fusil  4  la  fois,  en 
creusant  l'encastrement  de  la  platine  et  de  la  sous-garde. 
Girard  revint  dans  sa  patrie  en  1844.  Deux  a  as  aupara- 
vant, ses  droite  4  l'invention  de  la  mécanique  4  filer  le  lin 
avaient  été  proclamés  par  la  Société  d'encouragement  de 
Paris;  il  allait  enfin  obtenir  une  légitime  récompense  , 
lorsqu'il  mourut.  Le  gouvernement  voulut  néanmoins  que 
la  promesse  faite  par  Najioléon  Ier  fût  acquittée,  et,  en 
1849,  assura,  par  une  loi,  une  pension,  4  titre  de  récom- 
pense nationale,  aux  héritiers  de  Girard.  A  l'ex|iosiiion 
des  produits  de  l'industrie,  1841,  Girard  avait  encore  pré- 
senté tes  dessins  d'un  magasin  4  grains  :  ses  idées  ont  été 
reprises,  perfectionnées  et  appliquées  par  M.  Huarl,  1854, 
dans  les  greniers  4  silos  de  la  manutention  militaire  du 
quai  de  Billy,  4  Paris.  C.  D— t. 
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girard  (J.-B.,  en  religion  le  P.  Grégoire) ,  célèbre 
éducateur  d'origine  française,  né  i  Fribourg  (Suisse)  en 
1765,  m.  dans  la  mémo  ville  le  6  mars  1850 ,  après  avoir 
fait  de  fortes  études  chez  les  jésuites  et  en  Allemagne, 
entra  dans  l'ordre  des  cordeliers ,  puis  suivit  la  carrière 
de  l'enseignement,  et  occupa  une  chaire  de  philosophie.  Il 
avait  reçu  les  ordres ,  et  était  curé  catholique  à  Berne , 
quand  l'école  primaire  de  Fribourg  fut  remise  aux  corde- 
lière, en  1804;  ils  en  donnèrent  la  direction  au  jeune 
P.  Girard,  qui,  dès  1799.  avait  proposé  au  gouvernement 
fédéral  un  plan  d'éducation,  où  il  voulait  lier  à  tout  tra- 
vail de  la  mémoire  et  du  raisonnement  une  leçon  reli- 
gieuse et  morale ,  un  sentiment  de  l'âme.  Il  appliqua  ces 
idées  dans  les  écoles  qui  lui  étaient  confiées.  Le  succès  le 
plus  complet  couronna  ses  efforts ,  et  l'on  venait  de  tous 
les  points  de  l'Europe  pour  visiter  ses  écoles.  Des  hostili- 
tés éclatèrent  alors  contre  le  célèbre  éducateur,  sa  méthode 
fut  calomniée,  l'esprit  de  parti  se  mêla  au  débat,  et  le 
P.  Girard  fut  obligé,  en  1823,  d'abandonner  son  œuvre.  Il 
se  retira  à  Lucernc,  où  on  lui  donna  la  chaire  de  philoso- 
phie du  lycée  cantonal ,  la  surveillance  d'une  école  pri- 
maire, et  une  place  dans  le  conseil  d'éducation.  Ses 
instante  de  loisir  furent  consacrés  à  rédiger  les  cours 
qu'il  avait  faite  &  son  ancienne  école,  et  il  en  publia  l'in- 
troduction sous  ce  titre  :  de  l'Enttignemenl  régulier  de  la 
langue  maternelle  dan»  les  école»  et  les  famille* ,  1  vol.  in-8», 
Paris,  1844,  ou  1  vol.  in-12, 3«  édit.,  Paris,  1853.  La  pen- 
sée fondamentale  de  cette  méthode  est  que  tout  moyen 
d'instruction  doit  être  nn  moyen  d'éducation.  Ce  livre,  qui 
est  toute  une  réforme  de  l'enseignement  primaire,  fut  cou- 
ronné par  l'Académie  Française,  qui  décerna  a  l'auteur  un 
prix  extraordinaire  de  6,000  fr.  M.  Villemain  le  jugeait 
ainsi  dans  son  rapport  à  la  compagnie  :  -  L'ouvrage  est 
écrit  dans  notre  langue  avec  cette  netteté,  cette  abon- 
dance, ce  tour  vif  et  simple  auquel  nous  croirons  toujours 
reconnaître  un  talent  indigène...  La  seule,  la  véritable 
école  populaire  est  celle  où  tous  les  éléments  d'étude 
servent  à  la  culture  de  l'âme ,  et  où  l'enfant  s'améliore 
par  les  choses  qu'il  apprend  et  par  la  manière  dont  il  les 
apprend.  Cette  idée  simple  et  les  conséquences  qu'elle  en- 
traîne dans  la  pratique,  le  vertueux  instituteur  de  Fribourg 
les  avait  saisies  dès  le  premier  âge  dans  l'exemple  de  sa 
propre  mère  et  dans  les  soins  qu'elle  donnait  à  une  fa- 
mille de  quinze  enfante.  D  fut  dès  lors  frappé,  nous  dit-il, 
de  ce  qu'il  a  depuis  ingénieusement  appelé  la  méthode 
maternelle,  en  voyant  comment  la  parole  est  mise  sur  les 
lèvres  de  l'enfant,  et  comment  les  pensées  et  les  mots  lui 
arrivent  par  une  leçon  instinctive  où  la  mère,  en  lui  nom- 
mant les  objets  sensibles,  éveille  en  lui  les  idées  morales, 
et  lui  parle  déjà  du  Dieu  qui  a  fait  tout  co  qu'elle  lui 
montre.  Longtemps  après,  lorsqu'il  fut  instruit  dans  les 
sciences,  et  dévoué  par  la  vie  religieuse  au  service  de  l'hu- 
manité, le  P.  Girard  se  souvint  de  ces  leçons  domestiques* 
11  se  demanda  si  ce  mode  d'enseignement  donné  par  la 
nature  ne  devait  pas  être  constamment  suivi;  et  il  de- 
meura convalbcu  que  l'étude  du  langage ,  qui  n'est  antre 
que  celle  de  la  pensée  même,  pouvait  devenir  le  plus  com- 
plet instrument  d'éducation ,  comme  elle  en  était  le  pre- 
mier. »  Le  P.  Girard  avait  fait  entrevoir  le  but;  il  montra 
et  développa  l'application  do  la  méthode  dans  un  2*  ou- 
vrage, intitulé  :  Coure  éducatif  de  langue  maternelle,  à  Vusagt 
des  écoles  et  de*  famille»,  6  vol.  in-12,  formant  3  parties,  Paris, 
1845-48.  Là ,  le  maître  fait  la  langue  avec  son  élève ,  le 
conduit  à  composer  lui-même  sa  grammaire,  part  dos  faite 
pour  arriver  aux  règles,  que  l'enfant  découvre  et  formule 
lui-même.  L'étude  devient  ainsi  une  véritable  gymnastique 
intellectuelle.  L'auteur  adonné  À  son  coure  l'épi  thète  d'édu- 
catif, parce  qu'il  offre  un  moyen  perpétuel  d'exercer  le  sens 
moral  des  enfante,  en  appelant  leur  attention  sur  toutes  les 
vérités  qu'il  importe  de  leur  faire  connaître ,  en  les  habi- 
tuant à  faire  leurs  réflexions  sur  la  valeur  des  pensées 
énoncées,  ainsi  que  sur  le  bien  ou  le  mal  moral  qu'elles 
expriment;  en  leur  faisant  sans  cesse,  et  avant  tout  autre 
exercice,  porter  nn  jugement  sur  ce  qui  est  permis  ou  dé- 
fendu par  la  religion  et  la  morale.  Ce  beau  livre  fut  publié 
par  les  soins  de  MM.  Michel  et  Rapet ,  amis  de  l'illustre 
instituteur.  La  grande  réputation  du  P.  Girard  repose  sur 
les  deux  ouvrages  ci-dessus;  néanmoins,  il  a  encore  donné  : 
Cour*  de  philosophie,  Lu  cerne,  1829-31  ;  divers  Mémoires 
ou  Discoure  sur  l'éducation  ;  enfin,  Première»  notions  de  re- 
ligion, à  T usage  de*  jeune*  enfants,  dam  le*  école*,  le*  asile* 
tt  le*  famille*,  ouvrage  posthume,  1  vol.  in-12,  Paris,  1854. 
Ce  petit  livre  est  une  introduction  au  catéchisme,  un  pre- 
mier appel  à  l'intelligence  de  l'enfant,  à  sa  conscience  et 
aux  sentiments  naturels  de  son  cœur.  Le  P.  Girard  est  un 
an  ««s  siècle  qui  ont  fait  faire  à  la  pédago- 


gie les  plus  réels  et  les  plus  solides  progrès.  Il  a  compris, 
avec  la  sagacité  du  génie ,  la  nature  de  l'enfance ,  les  lois 
qui  président  au  développement  de  ses  facultés  morales 
et  intellectuelles;  et  des  deux  grands  principes,  la  con- 
naissance de  l'homme  et  le  but  final  de  l'éducation ,  but 
précisé  avec  une  profonde  sagesse,  il  a  fait  découler 
toutes  les  méthodes,  tous  les  procédés,  tout  le  cadre  d'en- 
seignement. C.  D — y. 

GIRARDET  (Jean),  peintre,  né  à  Lunéville  en  1709, 
m.  en  1778 ,  étudia  la  théologie,  puis  le  droit ,  et  entra 
comme  cornette  dans  un  régiment  de  cavalerie.  Claude 
Charles,  professeur  de  dessin  à  Nancy ,  lui  ayant  trouvé 
des  dispositions ,  le  prit  dans  son  atelier.  Girardct  passa 
de  là  en  Italie ,  où  il  travailla  huit  ans.  A  son  retour,  il 
obtint  la  protection  du  duc  François  de  Lorraine ,  puis 
celle  du  roi  Stanislas.  Il  a  fait  des  peintures  à  fresque  dans 
les  palais  de  Florence  et  de  Stuttgard.  On  trouve  de  ses 
tableaux  à  Metz,  Commercy,  Pont-4-Mousson,  Verdun, 
Nancy  et  Lunéville  B. 

girabdet  (Abraham),  graveur  en  taille-douce,  né  en 
1764  au  Locle  (canton  de  Neuchâtel) ,  m.  en  1823.  Ses 
planches  se  distinguent  par  une  grande  fermeté  de  dessin 
et  par  une  harmonie  parfaite  des  teintes.  On  cite  princi- 
palement :  la  Cène,  d'après  Philippe  de  Champagne  ;  VEn- 
litement  des  Sabine*,  d'après  le  Poussin  ;  le  Triomphe  de  Ti- 
tu*  el  de.Vespasien ,  d'après  Jules  Romain;  le  Chrùt  mort, 
d'après  André  del  Sarto.  Girardet  a  gravé  des  vignettes 
pour  les  éditions  A' Horace  et  de  La  Fontaine  publiées  par 
Didot,  et  pour  l'Anacréon  de  Saint- Victor.  B. 

GIRARDIN  (René-Louis,  marquis  de),  maréchal  de 
camp,  né  à  Paris  en  1735,  m.  en  1808,  issu  de  la  famille 
des  Gherardini  de  Florence ,  fut  un  des  projeteurs  d« 
"  i,  le  recueillit  dans  sa  terre  d  Ermenonville. 


des 


J.-J. 

où  il  mourut,  et  lui  fit  élever  un  tombeau  dans  l'ile 
Peupliers ,  au  milieu  du  lac  du  parc.  Girardin  adopta  les 
idées  de  la  Révolution,  et  faillit  eu  être  la  victime  en  1793. 
On  a  de  lui  :  delà  Composition  de*  paysages ,  ou  de*  Moyens 
d'embellir  la  nature...,  Paris,  1777,  4e  édit.,  1805,  in-8°, 
ouvrage  très-estimé ,  et  trad.  dans  plusieurs  langues. 

girardin  (L.-Cécilc-Sunislas-Xavier,  comte  de),  fils 
du  précédent,  né  à  Lunéville  en  1765,  m.  en  1K27.  Filleul 
du  roi  Stanislas,  et  élève  de  J.-J.  Rousseau,  il  entra  an 
service  à  17  ans,  adopta  avec  enthousiasme  les  idées  de  la 
Révolution,  fut  député  suppléant  du  bailliage  de  Senlis 
aux  Etats-Généraux  de  1789,  président  du  directoire  de 
l'Oise,  député  de  ce  dépt  à  l'Assemblée  législative,  1791, 
y  soutint  la  monarchie  tempérée,  combattit  les  mesures 
répressives  proposées  contre  l'émigratiou,  ainsi  que  le  dé- 
cret de  déchéance  réclamé  contre  le  comte  de  Provence, 
figura  parmi  les  derniers  défenseurs  de  la  cour  après  le 

10  août  1792,  dut  se  cacher  on  1793,  fut  découvert  et  em- 
prisonné, et  ne  recouvra  la  liberté  qu'au  9  thermidor. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  membre  du  Tribunat. 
En  1806,  il  suivit  à  Naples  le  roi  Joseph  «ona  parte,  gagna 
le  grade  de  colonel  au  siège  de  Gacte ,  passa  en  Espagne 
en  1808  comme  général  de  brigade,  revint  siéger  au 
Corps  législatif,  et  reçut  la  préfecture  de  la  Seine-Infé- 
rieure en  1812.  Ce  département  le  députa  à  ht  Chambre 
pendant  les  Ccnt-Jours,  quoiqu'il  eût  passé  à  la  préfecture 
de  Seioe-et-Oise.  Girardin ,  destitué  par  la  Restauration , 
ne  consentit  qu'en  1819  à  être  préfet  de  la  Cote-d'Or  ;  son 
opposition  à  la  Chambre ,  où  la  Seine-Inférieure  le  main- 
tint jusqu'à  sa  mort,  le  fit  révoquer  dès  1820.  On  a  pu- 
blié :  Discour*,  journal  et  souvenir*  de  Stanislas  Girardin, 
Paris,  1828,  4  vol.  in-8«,  ouvrage  qui  s'arrête  à  l'année 
1810,  mais  écrit  avec  sincérité,  intéressant  et  curieux  par 
les  détails  qu'il  renferme  sur  l'histoire  du  temps.  B. 

G1RARD0N  (  François  ) ,  célèbre  sculpteur,  né  à  Troyes 
en  1628,  m.  en  1715,  quitta  une  étude  de  procureur  pour 
entrer  chezun  menuisier-sculpteur.  Sculptant  des  bas-reliefs 
au  château  de  S*-Liébaut,  il  attira  l'attention  du  chancelier 
Séguier,  qui  le  plaça  à  Paris  chez  Fr.  Anguier,  et  l'envoya 
étudier  à  Home  sous  la  direction  du  Bernin.  A  son  retour, 
la  famille  Colbert  et  le  peintre  Lebrun  lui  ouvrirent  une 
longue  carrière  de  succès.  Pensionné  de  Louis  XIV,  admis, 
en  1657 ,  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  professeur  en  1659, 
adjoint  au  recteur  en  1672,  recteur  en  1674,  chancelier 
en  1695,  il  succéda  à  Lebrun ,  en  1690,  comme  inspecteur 
général  des  ouvrages  do  sculpture.  Girardon  avait  peu 
d'imagination ,  et  négligeait  quelquefois  l'expression  ;  ses 
figures  sont  un  peu  courtes,  ses  draperies  lourdes.  Mais 

11  faut  louer  la  majestueuse  et  sa  ire  ordonnance  de  ses 
compositions ,  la  correction  de  son  dessin ,  et  le  beau  ca- 
ractère de  ses  têtes.  Parmi  ses  œuvres ,  on  cite  surtout  : 
le  MantoUe  de  Richelieu,  véritable  chef-d'œuvre,  dan* 
l'église  de  la  Sorbonne  à  Paris;  le  tombeau  do  MM.  de 
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Castelan  ,  à  S*-G  ermain-d  es-Prés  ;  des  ornements  de  U  selle 

du  trône ,  aux  Tuileries  ;  un  buste  de  Boileau  ,  an  musée  du 
Louvre  ;  une  belle  statue  équestre  colossale  de  Louis  XIV, 
la  1"  où  le  cheval  et  le  cavalier  aient  été  coulés  d'un  seul 
morceau,  élevée  sur  la  place  Vendôme  à  l'endroit  où  est  la 
colonne  actuelle,  et  détruite,  mais  dont  on  a,  au  musée  du 
Louvre ,  un  petit  modèle  en  bronze,  fait  par  Girardon  lui- 
même  ;  VEnUvtment  de  Proserpine ,  le  bassin  de  Saturne , 
celui  du  Nord,  C  Hiver,  les  4  figures  en  marbre  blanc  des 
bains  d'Apollon ,  Apollon  chez  Thé  lit,  à  Versailles  ;  de  beaux 
îrroupes  d'enfants ,  à  Trianon  ;  un  médaillon  de  Louis  XIV, 
à  l'hôtel  de  ville  de  Troyes.  B. 

GIRARDOT  (Nicolas  de) ,  horticulteur,  né  vers  1715, 
servit  dans  les  mousquetaires,  fut  blessé  au  combat  de 
Detiingen,  1743,  et  se  retira  â  Bagnolet,  prés  de  Vln- 
cennes.  Il  a  propagé  dans  cette  région  la  culture  du 
pécher,  qui  fait  aujourd'hui  sa  richesse. 

GIRAl D  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  né  à  Aix  en  1752, 
va.  en  1H30,  membre  de  1  Académie  des  Beaux-Arts  en 
1789,  reçut  de  son  oncle,  commerçant  &  Paris,  une  grande 
fortune.  Il  dépensa  plus  de  200,000  fr.  à  faire  mouler, 
pondant  huit  ans ,  en  Italie ,  les  plus  précieux  monuments 
de  la  sculpture  antique.  Il  n'a  pas  beaucoup  produit,  mais 
ses  œuvres  sont  remarquables  ;  ce  sont  un  Mercure ,  un 
Hercule,  un  Achille  mourant,  un  Baigneur  endormi,  un  Faune 
et  un  Soldat  laboureur.  Il  coopéra  à  l'ouvrage  intitulé  : 
Recherchée  eur  Cari  etatuaire  ches  Us  Grèce.  —  Son  frère , 
l'ierre-Franç.-Grègoirc,  né  au  Luc  (Var)  en  1783,  m.  eu 
1836 ,  a  laissé  une  statue  de  Triomphateur,  et  plusieurs 
bas-reliefs  estimables,  la  iforl  de  Pallas,  Philoctète  bUseé , 
Phalante  et  Éthra.  B. 

OiRAiru  |  le  comte  Jean) ,  auteur  comique  italien ,  né  à 
Rome  en  1776,  d'une  famille  d'origine  française,  m.  à 
Naples  en  1H34  ,  quitta  le  métier  des  armes  pour  se  livrer 
aux  lettres.  Nommé,  en  1809,  par  Napoléon  !•»,  inspec- 
teur général  des  théâtres  de  l'Italie,  les  événements  de 
1814  lui  firent  perdre  son  emploi.  Il  s'établit  en  Toscane, 
où  il  fit  fortune  dans  le  commerce.  En  1823  ,  il  publia  son 
Teatro  dometlico,  Milan,  2  vol.  in-8»,  et  Florence,  1825  , 
6  vol.  in-12,  ouvrage  imité  du  théâtre  de  Berquin ,  et  où 
l'on  trouve  un  bon  esprit  d'analyse,  une  profonde  connais- 
sance de  la  société ,  beaucoup  de  bonhomie  et  de  finesse , 
des  intrigues  intéressantes  et  pleines  de  gaieté  ;  chez  lui , 
le  comique  est  toujours  uni  à  la  dignité ,  à  la  sensibilité 
ot  a  l'intérêt.  On  distingue  parmi  ses  piètres  :  FAjo  nelV 
imbarasso ,  jouée  &  Paris,  avec  beaucoup  de  succès,  sous 
ce  titre  :  le  Précepteur  dans  {embarras  ;  Don  D  aider  io  dispe- 
ratoper  eccesso  di  buon  cuore;  Il  pranzo  delta  fiera  ;  Il  eospetto 
funesto,  etc.  Le  théâtre  du  comte  Giraud  a  été  traduit  en 
français  par  Bettingcr,  1839  ,  3  vol.  ln-8«.      M.  V— i. 

GIRAUDEAU(Bonaventure),  savant  jésuite,  helléniste 
et  hébraisant,  né  a  S1- Vinceut-sur-Jard  i  Bas-Poitou  | ,  m.  en 
1774.  U  a  donné  :  Introductio  in  linguam gr&cam,  5  vol. ,  1739, 
où  l'on  remarque  un  petit  poème  héroïque  en  6  chants , 
intitulé  Ulysse ,  dans  lequel  il  a  réuni  en  614  vers  tous  les 
mots  radicaux  de  la  langue  grecque.  On  lui  doit  encore  un 
Dictionnaire  hébreu-latin ,  in-4»,  1757 ,  Histoires  et  Paraboles 
du  P.Bonaventure,  1766,  in-12,  livre  d'éducation  pour  les 
enfants ,  etc. 

GIRAULT-DUVTVIER  (Charles-Pierre) ,  grammairien, 
né  à  Paris  en  1765,  m.  en  1832,  associé  d'agent  de 
change  ,  écrivit,  en  «'occupant  de  l'éducation  de  ses  filles, 
une  Grammaire  des  grammaires,  1811,  2  vol.  in-8»,  bon 
ouvrage ,  contenant  l'analyse  rai  sonnée  des  meilleurs  trai- 
tés sur  la  grammaire  française ,  et  amélioré  encore  par 
M.  A.  Lcmaire,  1842.  Il  a  laissé  aussi  une  Encyclopédie 
élémentaire  de  V antiquité ,  1830  ,  4  vol.  in-8»,  Ubleau  des 

*  ci  onces  et  des  arts  chez  les  anciens. 

GIRBA.  V.  Gebbi. 

GIRliÊH,  v.  cap.  de  la  Ilaute-Égypte .  sur  la  rive  g. 
du  Nil,  à420kil.  S.-E.  du  Caire;  12,000  hab.  Êvêché 
«opte.  Fabr.  d'étoffes;  distilleries  d'eau-de-vie  de  dattes. 

*  oram.  de  blé,  fèves,  toiles,  laines,  etc. 

GIRGENT1 .  v.  forte  de  Sicile ,  à  100  kil.  S.  de  Païenne, 
*ur  le  mont  Carnisco ,  au  pied  duquel  coule  le  Girgenti , 
à  4  kil.  de  la  Méditerranée,  sur  laquelle  elle  a  un  port  de 
«commerce  assez  important;  16,412  hab.  Evêché;  tribu- 
naux. Belle  cathédrale,  où  l'on  remarque  un  sarcophage 
ancien  servant  de  fonts  baptismaux.  Grande  exploitation 
de  soufre  et  d'huile  de  pétrole.  L'anc.  Agrigente  était  à  2 
ku.  au  S.-E.,  où  se  trouve  auj.  Girgenti-Vecckio.  —  La 
proT.  de  Girgenti,  au  S.  de  l'Ile,  entre  celles  de  Païenne  au 
N.,  de  Trapani  â  l'O.,  de  CaltaniscUa  à  l'E.,  et  la  Médi- 
terranée au  S-,  a  3,510  kil.  carrés,  et  252,763  habit.  Ri- 
ches soufrières;  grains,  vin,  huile,  oranges,  grenades, 
«mandes,  etc.;  3  arrond.  :  Girgenti,  Bivona,  Sciacca. 


GIR0DET-TRI0>ON  (Anne-Louis),  célèbre  peintre,  ni 
à  Montargis  en  1767,  m.  en  1824.  Son  père,  directeur  des 
domaines  du  duc  d'Orléans,  lui  fit  faire  d'excellentes 
études  à  Paris.  Dès  «on  enfance,  Girodet  montra  un  goftt 
très-vif  pour  le  dessin;  on  songeait  à  en  faire  un  archi- 
tecte ,  lorsque  sa  mère  ayant  mis  sous  les  yeux  de  David 
quelques-uns  des  essais  de  son  fils  :  «  Vous  avez  beau  faire, 
Madame,  lui  dit  le  grand  artiste,  votre  fils  sera  peintre.  » 
On  accepta  cette  prédiction ,  et  dès  ce  moment  Girodet 
|  entra  dans  l'école  de  David.  Il  obtint  le  grand  prix  de 
Rome  en  1789.  Ses  principales  œuvres  sont  :  le  Sommeil 
d'Kndymion,  1791 ,  tableau  plein  de  la  plus  haute  poésie, 
et  d'un  caractère  entièrement  neuf,  an  Louvre  ;  HippocrcUt 
refusant  les  présents  d'Artajenh,  1792,  Ubleau  de  chevalet, 
très-belle  composition,  â  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  ;  An- 
liochus  et  Stratonice,  1793  ;  Danai,  1799,  Fingal  avec  ses  guer- 
riers ,  recevant,  dans  leur  séjour  aérien,  les  ombres  des  héroê 
français,  1802,  tableau  exécuté  pour  la  Malmaison  et  passé 
â  Munich;  une  Seine  du  Déluge,  1806,  son  chef-d'œuvre, 
au  musée  du  Louvre  ;  V Inhumation  cf  Atala ,  1808 ,  an  Lou- 
vre ,  qui  n'en  a  qu'une  répétition  faite  par  Girodet  lui- 
même;  Napoléon  recevant  les  cUfs  de  Vienne;  la  Révolte  du 
Caire,  1810,  au  musée  de  Versailles;  Galattt  et  Pygmalion, 
1819;  les  portraits  en  pied  de  Cathelineau  et  de  Donrhamp, 
1824.  Girodet  se  distingue  par  une  imagination  brillante, 
beaucoup  d'amour  pour  l'originalité,  une  teinte  do  poésie 
rêveuse,  une  verve  continue,  une  admirable  pureté  de 
dessin,  et  un  coloris  animé.  Il  orna  de  ses  compositions 
le  Virgile  et  le  Racine  de  Didot.  Depuis  sa  mort ,  on  a  pu- 
blié 50  sujets  environ  tirés  d'Anacréon  ,  250  de  Virgile,  Ut 
magnifique  scène  des  Sept  chefs  devant  Thèbes,  les  Amours 
des  dirai,  une  Pandore,  la  Naissance  de  Venus,  et  une  foule 
d'œnvres  inspirées  par  Sapho,  Moschus,  Musée,  et  les  tra- 
giques grecs.  Girodet  possédait  bien  la  littérature  an- 
cienne, surtout  les  poètes.  On  a  de  lui  deux  volumes  d'œn- 
vres littéraires  publiés  en  1829  :  ils  contiennent  un  poème 
en  6  chants,  Le  Peintre,  des  traductions  et  imitations 
d'Anacréon,  Moschus,  Sapho,  Catulle,  Martial,  etc.  Ses 
vers  ne  manquent  ni  de  facilité,  ni  d'élégance,  sans  néan- 
moins s'éléver  au-dessus  du  médiocre.  Il  était  d'un  carac- 
tère très-iinprcssionahle ,  mais  bon ,  indulgent  pour  ses 
rivaux,  et  reconnaissant.  Ce  fut  par  reconnaissance  qu'il 
joignit  &  son  nom  celui  de  Trioson ,  médecin  qui  avait  été 
son  tuteur  et  son  ami,  et  l'avait  adopté.  B. 

GIROMAGNY,  cta.-l.  de  cant.  (H.-Rhin),  arr.  et  4 
15  kil.  N.-  N.-  O.  de  Belfort,  sur  la  Savoureuse;  3,021  hab. 
Calicots,  briqueterie. 

GIRON,  riv.  de  France,  natt  près  de  Puy-Laurcns 
(Tarn ),  et  se  jette  dans  le  Lers  ;  cours  de  92  kil. 

GIRONDE  (peut-être  corruption  du  nom  de  la  Garonne, 
qui  était  quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  Garonda  on 
Geronda | ,  fl.  de  France  ÎGironde ),  formé  par  la  réunion 
de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne  au  Bec-d'Ambès.  C'est 
presque  un  bras  de  mer.  Il  décrit  jusqu'à  son  embouchure 
une  grande  courbe  dirigée  du  S.-S.-  E.  au  N.-  N.-  0.,  entre 
le  Médoc  sur  la  rive  g.,  le  Blayais  et  le  dép.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure sur  la  rive  dr.  La  longueur  de  son  cours 
est  de  79  kil.;  sa  largeur  de  3  kil.  devant  Blaye,  de  12  de- 
vant Thalais  ;  mais,  12  kil.  plus  bas,  ses  deux  rives  se  rap- 
prochent brusquement,  entre  la  pointe  de  Grave  et  la  côte 
de  Sainlongc,  et  la  largeur  n'est  plus  que  de  4  kil 

oikondb  (la), dép.  du  S.-O.  de  la  rrance;  ch.-l.,  Bar- 
deaux;  formé  dans  l'anc.  Guyenne  (Bordelais,  Bazadaii, 
partie  do  l'Agénois  et  du  Périgord);  situé  entre  le  golfe  da 
Gascogne  à  l'O.,  la  Charente-Inferieuro  au  N.,  la  Dor- 
dogne et  le  Lot-et-Garonne  à  l'E.,  les  Landes  au  S.  Su- 
nerf.,  975,100  hect.;  pop.,  667,193  hab.  Arrosé  par  la 
Dordogne  et  la  Garonne,  oui  s'y  réunissent  pour  former  la 
Gironde  ;  par  la  Dronne,  l'Isle,  le  Dropt.  La  côte  est  cou- 
verte de  dunes,  d'une  hauteur  de  17  à  20  mèt.,  sur  une 
zone  d'environ  120  kil.;  leur  étendue  est  de  51,636  hect. 
On  trouve  sur  la  côte  de  nombreuses  traces  des  empiéte- 
ments de  l'Océan.  Depuis  1787,  on  a  fixé  les  dunes  par  des 
plantations  de  pins  sur  une  longueur  de  8,000  hect.  Le 
long  des  dunes  s'étendent  les  lacs  ou  étangs  de  Carcans 
et  de  la  Canau,  la  lagune  ou  bassin  d'Arcachon.  Le  sol 
est  fertile  en  diverses  parties.  Célèbres  vins,  dits  de  Bor- 
deaux, blancs  et  rouges  ( Médoc,  Château-Margaux ,  Laf- 
fitte,  Sauterne,  Haut-Brion,  §*-Emilion,  Grave,  etc.). 
Céréales,  chanvre,  tabac  (depuis  1854).  Récolte  d'écorces 
à  tan.  Exploit,  de  sel,  tourbe,  pierres  de  construction,  etc. 
Grand  comm.  de  vins,  eaux-de-vie,  anisette,  bois,  résine. 
Industrie  manufacturière  très-développée  :  chantiers  de 
construction,  fabr.  do  cordages,  conserves  alimentaires, 
hauts-fourneaux,  raffineries,  tanneries,  tonnelleries,  fila- 
tures, fabr.  d'indiennes  et  cotonnades,  produits  chimi- 


Digitized  by  Google 


GIR 


-  1192  - 


GIU 


que»,  etc.  Elève  de  porcs,  de  sangsues.  Ce  départ,  forme 
le  diocèse  et  dépend  de  la  conr  impériale  de  Bordeaux. 

GIRONDINS,  nom  d'un  parti  politique  dans  l'Assem- 
blée législative  et  dans  la  Convention.  Ce  parti,  ainsi 
appelé  parce  que  les  députés  du  dép.  de  la  Gironde  en 
furent  le  noyau,  se  composait  de  républicains  modérés, 
plus  diserts  que  profonds,  plus  passionnés  qu'énergiques, 
qui  siégèrent  à  la  droite,  et  qui  combattirent  les  Monta- 
gnards. On  y  voyait  Vergniaud ,  Gensonné,  Guadet ,  Bris- 
sot  (d'où  vint  le  uom  de  Brissotins  donné  aussi  à  ce  parti), 
Ducos,  Boyer-Fonfréde,  Louvet,  Pétion,  Valazé,  Buzot, 
Barbaroux,  Carra,  Isnard,  Lanjuiuais,  Condorcet,  Ha- 
baut-St-Etienne,  etc.  Les  Girondins  dominèrent  par  leur 
éloquence  dans  l'Assemblée  législative;  mais,  après  le 
10  août  1792  et  les  massacres  de  septembre,  ils  furent  en 
butte ,  pour  leur  modération ,  aux  attaques  de  la  gauche 
dans  la  Convention,  et  à  celles  de  la  Commune  de  Paris.  Ils 
proposèrent  en  vain  un  décret  d'accusation  contre  Mnrat. 
Le  reproche  qu'on  leur  fit  de  conspirer  contre  l'unité  de  la 
République,  et  de  pousser  au  fédéralisme  (  V.  ce  mot 
acheva  de  les  perdre.  Vingt-deux  d'entre  eux  furent  arrêtés 
le  2  juin,  et  enfermés  à  la  Conciergerie;  les  autres  s'échap- 
pèrent, s'enfuirent  dans  les  départements,  qu'ils  tentèrent 
de  soulever,  et  périrent  presque  tous.  Ceux  que  renfermait 
la  Conciergerie  furent  condamnés  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  montèrent  sur  l'échafaud,  le  31  octo- 
bre 1793.  On  a  dit  qu'ils  avaient  célébré ,  pendant  la  nuit 
qui  précéda  leur  exécution,  une  espèce  de  banquet  d'épicu- 
riens; ce  fait  est  controuvé.  Les  Girondins  combattirent 
la  royauté,  contribuèrent  puissamment  a  sa  chute,  et  avec  1 
l'ambition  du  pouvoir,  n'eurent  aucune  des  qualités  de 
gouvernants.  Ils  ont  réclamé  1  honneur  de  l'appel  au  peu-  j 
pie  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  mais  cette  idée  vint  de  1 
Danton.  La  moitié  d'entre  eux  a  voté  la  mort  du  Roi,  ton- 
dis qu'ils  auraient  pu  former  une  majorité  pour  la  sentence 
contraire.  Ils  n'ont  péri  victimes  de  leur  opposition  aux 
terroristes,  que  parce  qu'ils  n'avaient  aucune  initiative 
d'action. 

GIKONE,  en  espagnol  Gerona,  anc.  Gerunda,  t.  forte 
d'Espagne  (Catalogne),  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à 
90  kd.  N.-E.  de  Barcelone,  64  de  Perpignan,  mr  le  Ter; 
16,100  hab.  Evéché  suffragant  de  Tarragonc.  Belle  cathé- 
drale gothique,  avec  un  campanile  roman,  dit  Tour  dt 
Chiirl€m<tgne.  Fal.r.  ("e  lainages  et  de  toiles,  papier,  savon. 
Conquise  sur  les  Mores  par  Charlemagnc ,  mais  bientôt 
petdue,  cette  ville  dépendit  du  comté  de  Barcelone,  et  eut 
ses  comtes  particuliers.  Elle  donnait  son  nom  aux  fils  ai- 
Dés  des  rois  d'Aragon.  Elle  souffrit  un  grand  nombre  de 
sièges;  le  sFrançiiis  la  prirent  en  1656, 1694, 171 1,  et  180s*. 
—  l.a  prov.  de  Girone,  division  administrative  du  roy. 
d'Espagne,  entre  celle  de  Barcelone  à  l'O.  et  au  S.,  la  Mé- 
diterranée à  l'E.,  et  la  France  au  N.,  est  formée  d'une 
partie  de  la  Catalogne;  214,150  hab.  en  1833;  310,970  ou 
18  )7;  Mipcrf.,  5,724  kil.  carr.  Sol  riche  en  mines. 

GIRONI  (  l'abbé  BobusUano  ),  savant  bibliographe,  né  à 
Gorgonzola,  près  de  Milan,  eu  1769,  m.  en  1838,  directeur 
de  la  bibliothèque  de  Brcra,  et  rédacteur  du  journal  littô 
Taire  la  Bibiioteca  Italiana,  a  laissé  :  Scella  di  noceUe  de'  plù 
tleyanti  scrittori  Italiani ,  Milan,  1813,  3  vol.  in-8»; 
Sa.jgio  intorno  alV  archittttura  dti  Grtci,  1823,  in-4°  ;  Saggio 
*ul  train  dti  Grtci,  1824,  in-4°;  Dissertation  sur  Fauteur  dt 
V Imitation  dt  J.-  C.  On  lui  doit  aussi  le  texte  du  grand  ou- 
vrage entrepris  par  le  graveur  Bisi ,  sous  ce  titre  t  Pinaco- 
ttca  del  palazzo  reale,  délie  sciense  t  délit  arti  di  Milano,  1812, 
in-4»;  et  celui  d'une  importante  publication  du  D'  Giulio 
Ferrario,  intitulée  :  Il  cottume  antico  et  modtrno  di  tutti  i 
pnp.yli  1815-29, 15  vol.  in-fol.  M.  V— i. 

GIRONS  (SAINT-),  s.-préf.  I Ariége),  à  48  kil.  O.  de 
Fois,  sur  le  Salât;  3,679  hab.  Trib.  de  1M  instance;  col- 
lège. Fabr.  de  toiles,  lainages;  scieries  de  marbre,  papete- 
ries. Comm.  de  bestiaux  et  mulets,  principalement  avec 
l'Espagne.  Belle  église  paroissiale. 

GIROUETTE.  Aux  temps  féodaux,  les  nobles  seuls 
avaient  le  droit  de  placer  sur  leurs  demeures  une  girouette, 
image  de  l'étendard  qu'ils  avaient  planté  sur  quelque  place 
prise  d'assaut.  Figurée  en  pennon ,  la  girouette  annonçait 
la  demeure  d'un  simple  chevalier  ;  taillée  en  bamdère,  celle 
d'un  bnnneret. 

G1RTANNLR  (Christophe),  médecin,  né  h  Saint-Gall 
(Su;asc)  en  17C0,  mort  en  1800,  fut  écrivain  spirituel  et 
brillant,  et  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  poli- 
tique, de  médecine  et  d'histoire  naturelle  :  Nouvelle  nomen- 
clature chimiqve,  en  allem.,  Berlin,  1791,  in-8*;  Éléments  de 
chimie  anlitihloyistique ,  1792,  in-8*;  Nouvelles  historiques  ti 
considérations  politiqves  sur  la  Révolution  française,  1791-97, 
13  vol.  in-8»;  TabUau  dt  la  vit  domestique,  du  caractère  tt 


du  gouvernement  dt  Louis  XVI,  Gcettingue,  1793,  in-8«,  etc. 

GIRVAN,  brg  d'Ecosse,  comté  et  a  26  kil.  S.-S.-O. 
d'Ayr,  à  l'embouchure  d'une  riv.  de  son  nom;  1,500  hab. 
Fabr.  de  coton.  Exploit,  de  calcaire  et  de  gypse.  Pêche  aa 
saumon. 

G1SCHALA  ,  anc.  v.  de  Palestine  (Galilée).  Patrie  de 
Jean  de  Gischala,  chef  des  Zélateurs,  qui  y  soutint  un 
long  siège  contre  les  Romains. 

GISCON,  fils  d'Himilcon,  général  carthaginois,  fut 
banni  de  Carthage  par  une  cabale,  ne  se  vengea,  après 
son  rappel ,  de  ses  ennemis,  qu'en  leur  pardonnant,  fut 
envoyé  en  Sicile  vers  338  av.  J.-C,  et  obtint  de  Timoléon 
une  paix  avantageuse. 

GiscoN,  général  carthaginois,  se  distingua  a  Lilybéc, 
sous  Amilcar  Barca.  Chargé  de  comprimer  la  révolte  des 
mercenaires,  il  périt  assassiné  par  eux,  en  239  av.  J.-C. 

GISÈLE ,  fille  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Judith  de 
Bavière;  —  fille  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  et  de  Wal- 
drade,  fut  donnée  par  Charles  le  Gros  en  mariage  au  nor- 
mand Godefrid  ;  —  fille  de  Charles  le  Simple ,  épousa 
Roi  Ion,  duc  de  Normandie,  en  912. 

GISOLFE  ou  GISULF,  1»  duc  de  Frioul ,  568-611 , 
était  neveu  d'Alboin ,  roi  des  Lombards.  H  périt  dans  une 
bataille  contre  les  Avares. 

oisolfe  ,  duc  de  Bénévcnt  vers  686,  petit-fils  du  précé- 
dent et  fils  de  Grimoald  l«r,  succéda  à  Grimoald  II ,  son 
frère,  et  régna  17  ans.  En  702,  il  fit  une  incursion  dans  le 
duché  de  Rome. 

oisoi.FE ,  nom  de  deux  princes  de  Salerne.  L'un  ,  né  en 
929.  succéda  &  son  père  Guaimar  II  en  933 ,  défendit  en 


969,  et  fut  un  instant  dépouillé  du  pouvoir  par  Landolfe 
en  973.  L'autre,  fils  de  Guaimar  IV,  1052-77,  fut  renversé 
par  son  beau-frère  Robert  Gutscard.  B. 

G1SORS,  Gisortium,  ch.-l.  de  cant.  (Eure),  arr.  et  à 
30  kil.  E.  des  Andelys,  sur  l'Epte,  la  Troène,  et  te  Ré- 
veillon; 3,221  hab.  Collège.  Filatures;  fabr.  de  percales, 
draps  fins,  dentelles,  blondes;  blanchisseries  et  apprêts; 
buffles  pour  équipements  militaires;  tanner  es.  Coinra.  de 
grains.  —  Celte  ville,  autrefois  fortifiée,  était  la  cap.  du 
Vexin  normand  ;  sa  possession  fut  le  motif  d'une  guerre 
entre  Louis  le  Gros  et  Henri  I"  d'Angleterre.  On  voit  en- 
core les  ruines  importantes  do  la  forteresse  ;  une  partie 
du  château  sert  de  halle.  Eglise  du  xtn*  siècle,  arec 
de  beaux  vitraux,  et  des  sculptures  attribuées  4  Jean 
Goujon. 

GISSI,  v.  du  roy.  d'Italie  (Abrnzze  Citérieure),  à  15 
kil.  S.-O.  d'Il-Vasto,  près  de  la  rivière  Slnello;  4,284  hab. 
GISULF.  V.  Gisolfb. 
G1TANOS.  F.  Bohémiens. 

GITE  (Droit  de),  droit  en  vertu  duquel  les  rois  franks 
des  d<ux  premières  races  logeaient  pendant  une  nuit,  aux 
dépens  des  villes,  bourgs,  villages,  églises  ou  abbayes  si- 
tués sur  leur  route.  Sous  les  Capétiens,  ce  droit  fut  exigé 
en  argent.  Certains  seigneurs  en  voyage  réclamèrent  aussi 
le  gite  ou  un  équivalent  pécuniaire. 

G1TSCH1N,  v.  de  Bohème,  à  76  kil.  N.-E.  de  Prague, 
sur  la  Sydlina;  3,500  hab.  Cercle  de  Gitschin,  situé  entre 
ceux  de  Jung-Bunzlau  à  l'O.,  Czaslau  et  Chrudim  nu  S., 
Kœnigsgrartz  à  l'E.  et  la  Silésie  prussienne  au  N.  Snpcrf., 
296,244  hect.;  popul.,  334,897  h*b.  C.  P. 

G1IJGLIANO,  v.  du  roy.  d'Italie,  province  et  à  14  kil. 
N.-O  de  Naples;  11,478  hab. 
GIUL1ANO  (SAN-).  V.  Monte-Saw-Giitliaîîo. 
GIULINI  (George),  antiquaire,  né  à  Milan  en  1714, 
m.  en  17<  0,  «  laissé  :  Memorie  sptttanli  al  gorerno  td  alla 
descriiions  délia  città  t  délia  cnmpagna  di  Milano,  9  vol.  iu-4\ 
ouvrage  supérieur,  auquel  il  ajouta  plus  tard  S  vol.,  conte- 
nant l'histoire  de  Milan  de  131 1  à  1447.         M.  V— i. 
GIURGEWO,  Djordjova,  on  JerkaJd,  v.  forte  des  Princi- 

Sautés-Unles  (Valachie),  port  de  commerce  sur  In  rive  «. 
a  Danube,  à  66  kil.  S.-O.  de  Bukharest,  et  en  face  de 
Routschouk;  15,000  hab.  Ecole  supérieure  ;  lazaret;  com- 
merce assez  actif.  Les  Russes  la  prirent  en  1771 ,  en  1810 
et  en  1829. 

GIUSTI  (Joseph)  ,  poète  italien,  né  à  rescia  en  1810, 
m.  en  1850 ,  fut  professeur  à  Pise,  et  occupa  à  Florence 
des  charges  importantes.  Attaché  au  parti  libéral,  il  écrivit 
des  satires  politiques  qui  obtinrent  un  grand  succès  dans 
toute  l'Italie,  et  qui  circulèrent  de  main  en  main  avant 
d'être  clandestinement  imprimées  ;  on  y  trouve  de  la  verve 
de  la  facilité  et  du  naturel.  Il  s'exerça  encore  dans  ta  poésie 
populaire,  et  fut  regardé  par  ses  compatriotes  comme  le 
rival  de  Béranger.  Les  satires  de  Giusti  ont  été  i 
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à  Lugano,  1845,  et  à  Florence,  1B47.  Une  édition  plus 
complète  de  se»  poésies  a  paru  à  Florence,  1852 ,  in-»».  On 
doit  aussi  à  Giuati  une  Vie  de  Parini,  et  un  recueil  do 
Proverbes  toscatis,  Florence,  1B53-54,  2  vol.      M.  V— I. 

GICSTIMANI  iLorenro),  dit  St  Laurent  Justinien,  né 
en  1380,  d'une  famille  patricionne  de  Venise,  m.  en  1455, 
fut  général  de»  chanoine*  réguliers  de  S'-George-in-Alga ,  ' 
évêque  de  Venue  en  1433,  et  patriarche  en  1151.  Féte ,  | 
le  5  septembre. 

OllHTiMAM  (Bernard ) ,  sénateur  vénitien,  neveu  du 
précédent ,  né  en  140H  ,•  m.  en  1489 ,  étudia  sous  Guarini 
de  Vérone,  George  de  Trébisonde  et  François  Philelpho , 
fut  chargé  de  différentes  missions  auprès  de  Ferdinand, 
roi  de  Naples,  14Ô3 ,  de  Louis  XI,  roi  de  France,  des 
papes  Pie  II ,  Paul  il  et  Sixte  IV,  reçut  le  gouvernement 
de  Padoue  eu  14»'.7 ,  entra  ensuite  au  conseil  des  Dix  ,  et 
fut  élu  procurateur  de  Sl-M:irc  en  1474.  On  a  de  lui  :  de 
Origine  urbU  Venetiurum  re>>usque  ab  ipsâ  gestis  historia , 
Venise,  1492,  iu-fol.  ;  Orationes  et  ejtistolœ  ,  1492,  in-fol. 

oiustiniam  (Augustin),  né  à  Gènes  en  1470,  m.  en 
1531  ,  entra  dan»  l'ordre  des  Dominicains  en  1488  ,  étudia 
les  langues  orientales,  fut  nommé  évèque  de  Nebbio  en 
Corse  par  Léon  X,  assista  au  5«  concile  de  Latran,  fut 
appelé  en  France  par  François  1",  qui  le  fit  son  chapelain 
et  le  chargea  d'en-,eigner  l'hébreu  A  Paris,  et  retourna  en 
Italie  en  1522.  Il  a  laissé  •  Liber  Job  nuper  hebraica  veritati 
rutitutxu,  Paris  ,  1516  on  152»),  in-l°;  Psalterium  hebr&um  , 
gracum ,  arabievm ,  ch<ild<i(rum  ,  cum  tribus  latinie  inter- 
pretationibus  et  glossi* ,  Gènes,  1516,  in-fol. 

Qiistimaki  (  Pompée | ,  général  vénitien ,  né  dans  l'Ile 
de  Corse  en  15o9,  m.  en  1H16,  entra  au  service  à  l'âge 
de  14  ans ,  combattit  parmi  les  Espagnols  dans  les  Pays- 
Bas  ,  perdit  un  bras  au  siège  d'Ostende ,  le  fit  remplacer 
par  un  bras  mécanique  en  fer,  et  devint  gouverneur  de 
Candie,  puis  de  toutes  les  forteresses  vénitiennes.  Il  n 
écrit  en  italien  une  Histoire  des  guerres  de  Flandre,  trad.  en 
latin  par  (iamburinisous  le  titro  de  Bellum  belgicum  ,  An- 
Ters,  1609,  in-4». 

ciistisiam  (Marc- Antoine),  doge  de  Venise,  16R4-88, 
s'allia  avec  l'empereur  Léopold  Ier  et  le  roi  de  Pologne 
Sobieski  contre  le»  Turcs,  auxquels  Franç.  Morosini ,  com- 
mandant des  troupes  vénitiennes,  enleva  la  Morée. 

GIVET,  ch.-l.  de  cant.  (Ardcnnes),  arr.  et  A  31  kîl. 
N.-E.  de  Hocrov,  formé  de  deux  villes,  le  Grand  et  le 
Petit  Gieet,  ou  Givet-St-ffilaire  et  G  iret- Notre- Dame  ,  qui 
sont  séparées  par  la  Men*e,  mais  réunies  par  nn  beau 
pont  que  fit  construire  Napoléon  I",  et  qui  ne  forment 
qu'une  commune;  4,377  haï».  Jji  ville  est  dominée  par  le 
fort  de  Cliarlemont  (V.  ce  mot).  Fabr.  de  blanc  de  céruse, 
pipes  ;  grande  fabr.  de  crayons,  colle  forte,  tanneries  ;  fon- 
deries de  enivre;  zinc  laminé.  —  Patrie  de  Méliul. 

GIVOXNE,  vge  (Antennes),  arr.  et  à  5  kil.  N.-E.  de 
Sedan  ;  1 ,510  hab.  Forges  et  laminoirs,  platinehes,  fer- 
ronnerie, faux,  enclumes,  balanciers,  etc. 

GiVORS,  ch.-l.  de  canton  (Uhône),  arr.  et  à  22  kil.  S. 
de  l.yon,  sur  la  rive  dr.  du  Kliênc,  près  de  l'embouchure 
du  Gier  dans  ce  fleuve,  et  à  l'extrémité  du  canal  de  Rive- 
de-Gier  à  Givors  ;  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Roanne; 
8,428  hab.  Verreries,  teintureries,  poteries,  tuileries; 
comm.  considérable  de  houille. 

GIN  RY,  ch  -I.  de  canton  (."■aônc-et-Loire),  arr.  et  à  9 
kil.  O.  de  Chalon-sur-Saône,  sur  l'Orbize,  et  près  d'une 
forêt  de  son  nom;  2,197  hab  Bons  vins  rouges  et  blancs. 
Exploit,  de  pierres  de  taille.  Tanneries,  tonnelleries. 

GIZEH  ou  GIIIZÊH,  v.  de  la  moyenne  Egypte,  un  peu 
au-dessus  dn  Caire,  sur  la  rive  g.  du  Nil,  en  face  du 
Vieux-Caire  et  de  l'Ile  de  Raoudah.  Ecole  d'artillerie  et  do 
cavalerie  Célèbre  par  sa  position  entre  les  grandes  Pyra- 
mides à  l'O.-S.-O. ,  le  Sphinx  au  S.-E.,  et  des  ruines  qu'on 
croit  celles  de  Memphis  au  S.  C'est  aussi  daua  la  prov.  de 
Gixéh  que  se  trouvent  les  ruines  d'iléliopolis. 

GJATSK ,  v.  de  la  Russie  d'Europe ,  gvt  et  à  224  kil. 
N.-E.  deSmotensk  ,  sur  la  riv.  de  son  nom;  3,000  hab. 
Entrepôt  de  farines ,  avoine  et  chanvre. 

GJŒRWELL  (Charles-Christofleisson),néàLandscrona 
en  1731  ,  m.  en  1811 ,  un  des  écrivains  suédois  les  plus 
distingués,  bibliothécaire  du  roi,  édita  en  1755  le  Mercure 
suédois,  oui  fit  époque  comme  le  premier  journal  critique. 

GLABER  { Raoul  > ,  historien  du  xt'  siècle  ,  né  en  Bour- 
gogne ,  vivait  sous  Robert  et  Henri  Ier,  rois  de  France;  il 
eut  une  jeunesse  dissipée ,  et  la  vie  monastique  qu'on  le 
força  d'embrasser  ne  corrigea  pas  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
Cluny  vers  1050,  repentant  de  ses  désordres.  Son  principal 
ouvrage  est  une  Chronique  en  5  livres  ,  qui  s'étend  de  l'an 
900  à  l'an  1046 ,  et  est  insérée  dans  les  Historia  Francorum 
de  P.  Pithou,  dans  le  t.  îv  des  Scriptorts  Francorum  comtanei 


de  Duchesne,  et  dans  le  t.  x  des  Historiene  de  France  ;  elle 
est  traduite  dans  la  Collection  de»  Mémoires  sur  V histoire  de 
France,  par  M.  Guizot,  t.  n.  C'est  une  chronique  confuse, 
souvent  inexacte,  et  cependant  curieuse  à  consulter.  Le 
t.  vin  du  Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  contient 
des  Mémoires  sur  les  ouvragée  de  Glaber  par  Lacurne  do 
Sw-Palaye,  et  le  t.  ni  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France 

une  Vie  de  Glaber.  L  a. 

GLABRIO.  r-.Aciuos. 

GLACIAL  a XTAitcTiQiTE et  arctique  (Océan).  F.Aec- 
TIQites  (  régions). 

GLADBACH  ,  v.  des  États  prussiens  (proT.  du  Rhin) , 
à 23  kil.  E.  de  Dusseldorf,  près  de  la  Niers;  3,000  hab. 
Joiles  renommées,  rubans  de  fil,  siamoises,  blanchisseries. 


GLADIATEURS,  Gladiatorts,  hommes  qui  combattaient 
•oit  entre  eux ,  soit  contre  des  bêles  féroces ,  dans  les  jeux 
du  cirque  ou  de  l'amphithéâtre,  chez  les  anc.  Romains. 
C'étaient ,  pour  la  plupart ,  des  barbares  du  Nord  ou  du 
Midi ,  venus  à  Rome  pour  y  chercher  une  condition,  et  que 
leur  ardeur  pour  la  guerre  poussait  à  prendre  ce  métier. 
Les  combats  étaient  sérieux ,  et  toujours  suivis  do  la  mort 
d'une  partie  des  combattants  ;  or,  comme  on  donnait  sou- 
vent des  combats  de  gladiateurs ,  les  volontaires  ne  suffi- 
saient pas  i»our  recruter  cette  milice  de  l'arène  :  on  recou- 
rait à  l'esclavage ,  et  souvent  on  enrôlait  à  Rome  même  des 
esclaves ,  n'importe  de  quela  pays ,  pourvu  qu'ils  eussent 
les  qualités  physiques  nécessaires.  Il  fallait  ensuite  leur 
apprendre  les  lob  de  l'escrime,  leur  enseigner  à  com- 
battre ,  et  même  à  tomber  avec  une  certaine  grâce  :  c'était 
l'nfiaire  des  laid  s  tes  (  V.  ce  mot).  Les  gladiateurs  esclaves 
obéissaient  aveuglément  aux  ordres  du  laniste ,  qui  était 
en  même  temps  leur  maître  ;  ceux  de  condition  libre  lui 
juraient  une  obéissaucc  passive  absolue  (  V.  Skrmbkt).  Le 
salaire  d'un  gladiateur  libre  était  de  2,600  fr,  environ  par 
an.  Les  gladiateurs  étaient  notes  d'infamie.  Cependant  ce 
vil  métier  avait  un  grand  attrait  pour  ceux  qui  l'avaient 
embrassé;  des  citoyens  blasés,  qui  voulaient  des  émotions 
au  risque  de  leur  vie ,  et  même,  du  temps  de  César,  des 
sénateurs  et  des  chevaliers,  se  firent  gladiateurs;  cette 
dégradation  devint  si  fréquente  sous  Auguste,  qu'il  la 
toléra ,  n'ayant  pu  l'empêcher,  et  l'anoblit  même  nn  peu 
en  étant  l'infamie  au  métier  de  gladiateur.  Sous  les  autres 
empereurs,  des  femmes  même  combattirent  ainsi  sur  l'arène. 
On  comptait  environ  15  espèces  de  gladiateurs,  mais  il  n'y 
en  avait  qne  6  genres  :  les  Andabatee,  les  Bestiaires,  les  Di- 
machèret,  les  Fquestree,  les  Eseédairu,  et  les  Hoplomaquee. 
Nous  allons  les  passer  en  revue ,  genres  et  espèces. 

A  rida  bat  es ,  Andabata  ;  ils  combattaient  à  cheval,  la 
figure  et  les  yeux  couverts  par  un  casque.  Il  y  avait  des 
Andabates  â  Rome  avant  la  fin  du  tu*  siècle  de  la  ville. 
Bestiaires.  (  V.  ce  mot.) 

Buetuairee,  Buituarii,  gladiateurs  qui  combattaient  autour 
du  bûcher,  bustum  ,  dans  les  funérailles.  H  fallait  les  aohe- 
ter,  car  ils  devaient  toujours  être  tués.  Les  lanistes  four- 
nissaient ces  espèces  de  victimes,  qui  étaient  ordinairement 
de  vieux  combattants  presque  sans  vigueur. 

Dimachèrts ,  Dimachceri ,  c.-à-d.  deux  épées,  gladiateurs 
ayant  une  épée  de  chaque  main ,  et  point  de  bouclier,  à 
l'imitation  des  anciens  héros  grecs,  qui  combattaient  tou- 
jours ainsi. 

É<ruestres  |  gladiateurs).  Ils  combattaient  â  cheval,  étaient 
bardés  de  1er,  avaient  la  tête  couverte  d'un  casque  d'airain 
à  visière,  portaient  une  panne  et  une  javeline;  une  petite 
chlamyde  flottait  sur  leurs  épaules.  Partant  des  deux  extré- 
mités opposées  de  l'arène ,  ils  chargeaient  l'un  sur  l'autre 
lop. 


i,  Essedarii.  Ce  nom  indique  des  gladiateurs  en- 
rôles. Montés  sur  un  euttda,  char  de  bataille  gaulois,  con- 
duit par  un  cocher,  ils  lançaient  d'abord  des  traits,  puis, 
sautant  à  terre,  combattaient  à  l'épée. 

Fiscale,  Fiscales,  gladiateurs  ordinaires,  ainsi  nommés  de 
ce  qu'ils  sortaient  d'une  école  entretenue  par  le  fisc  de 
l'empereur.  J.  César  imagina  d'avoir  ainsi  une  provision 
de  gladiateurs  prêts  à  combattre  à  la  demande  du  peuple. 
On  les  nommait  aussi  pour  cela  les  postulée,  poetulatitii. 

Gaulois,  nom  donné  aux  gladiateurs  Gaulois  de  nation, 
et  armés  â  la  manière  de  leur  pays.  Souvent  ce  n'étaient 
que  des  esclaves,  équipés  en  Gaulois,  et  nommés  de  ce  nom. 

Hoplomaq'iee  ,  Hoplomachi ,  mot  grec  latinisé  qui ,  signi- 
fiant :  combattant  avec  des  armes  pesantes,  indique  un 
gladiateur  armé  de  toutes  pièces,  c.-à-d.  casqué,  et  les 
membres  garnis  de  brassards  et  de  jambards;  car  il  fal- 
lait que  le  corps  au  moins  restât  nu  ou  sans  défense,  pour 
que  les  blessures  fussent  possibles ,  et  c'était  là  l'impor- 
tant pour  les  spectateurs. 
Laquiairte,  Laquearii,  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils 
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armés  d'un  lacet ,  dont  chacun  cherchait  à  étrangler  son 
adversaire,  en  le  lui  jetant  sur  la  tête. 

Mirmilloiu ,  Mirmiltonu ,  gladiateurs  pédestres  ,  dont  le 
casque  était  surmonté  d'un  poisson  de  mer ,  en  grec 
u,opu4j>o<,  d'où  on  avait  fait  mirmillo.  Ce.  casque  avait  une 
visière.  L'homme  portait  pour  armure  une  épée  recour- 
bée et  un  clypeus  ovale.  Il  appartenait  &  l'espèce  gauloise 
ou  thrace,  suivant  son  armure ,  et  mirmillon  n'était  véri- 
tablement qu'un  sobriquet.  On  lui  donnait  toujours  le  Ré- 
tiaire  (  V.  plut  bat  )  pour  antagoniste. 

Postvlaticts  ou  Postulés.  V.  plus  haut  Fitcalt. 

Biliaires,  Retiarii,  gladiateurs  Thraces  ou  Gaulois,  que 
l'on  surnommait  ainsi  quand  on  les  armait  d'un  réseau  ou 
filet ,  pour  attaquer  le  mirmillon.  Le  rétiairc  cherchait  à 
lancer  son  filet  sur  la  tête  du  mirmillon  ,  pour  l'enlacer, 
le  renverser  à  terre,  et  l'égorger  avec  un  trident  qu'il  te- 
nait de  la  main  gauche.  Lorsqu'il  poursuivait  son  adver- 
saire, il  lui  criait  une  plaisanterie,  toujours  la  même,  qui, 
à  ce  qu'il  parait ,  faisait  rire  les  spectateurs  :  »  Ce  n'est 
pas  à  toi  que  j'en  veux ,  Gaulois ,  c'est  a  ton  poisson,  n  Le 
rétiaire  avait  un  casque,  mais  sans  visière,  une  demi- 
tunique  ,  un  cothurne,  et  le  reste  du  corps  entière- 
ment nu. 

Samnittt.  Ce  furent  originairement  des  prisonniers  de 
cette  nation.  On  en  avait  fait  des  gladiateurs  de  festin,  ou 
plutôt  des  escrimeurs ,  car  ils  ne  combattaient  devant  les 
convives  qu'avec  des  armes  émoussées.  l'ius  tard,  ce  furent 
des  gladiateurs  d'arènes,  esclaves  ou  libres,  appelés  Sam- 
nites  du  genre  de  leur  armure ,  un  casque  à  aigrette ,  un 
scutum,  et  une  ocrea  à  la  jambe  pauche  seulement. 

Thraces ,  gladiateurs  Thraces  de  nation ,  ou  esclaves  ar- 
més à  la  thrace,  c.-à-d.  avec  un  petit  bouclier  thrace  et  un 
cimeterre  recourbé. 

"élites .  Ce  nom ,  emprunté  à  un  corps  de  la  milice  ro- 
maine ,  fut  donné  à  des  gladiateurs  qui  combattaient  seu- 
lement avec  des  armes  de  jet ,  sans  doute  à  la  manière  des 
véritables  vélites.  C.  D— T. 

gladiateurs  (  Combat  ou  Présent  de  ),  Munut  gladiato- 
rhtm,  représentation  de  combats  véritables  donnés  dans 
un  cirque  ou  un  amphithéâtre,  chex  les  anc.  Romains,  par 
des  combattants  spéciaux  j  V.  Fart,  précédent).  Les  com- 
bats de  gladiateurs  furent  imaginés  à  Kome,  l'an  489  de 
la  ville,  264  av.  J.-C;  Jnnius  Brutus  étant  mort  dans  ce 
temps-là,  plusieurs  peuples  étrangers  envoyèrent  des  cap- 
tifs pour  les  égorger  sur  son  tombeau ,  suivant  un  usage 
qui  datait  des  temps  héroïques,  et  dont  le  but  était  de  ré- 
jouir les  mânes  du  défunt  par  une  effusion  de  sang.  Les 
fils  de  Brutus,  pour  diminuer  la  cruauté  du  sacrifice,  ima- 
ginèrent d'assortir  les  captifs  par  couples  et  de  les  faire 
combattre  jusqu'à  la  mort.  Les  funérailles  furent  toujours 
les  principales  occasions  de  combats  de  gladiateurs  ;  mais 
le  peuple  y  prit  tant  de  goût,  qu'on  en  donna  souvent  sans 
occasion  de  funérailles,  et  comme  complément  d'autres 
jeux  réguliers.  Quand  une  armée  ou  une  troupe  partait 
pour  la  guerre,  on  lui  donnait  un  combat  de  gladiateurs 
afin  qne  la  vue  des  blessures  et  du  sang  ne  fat  pas 
chose  nouvelle  aux  jeunes  soldats  sur  leur  1er  champ  de 
bataille.  Les  combats  de  gladiateurs  étaient  précédés  d'une 
procession  composée  de  tous  les  futurs  combattants,  con- 
duits au  lieu  du  spectacle  sur  des  chars  peinte  de  bril- 
lantes couleurs  ,  et  promenés  ensuite  autour  de  l'arène. 
Vers  la  fin  de  la  république  et  sous  les  empereurs,  le 
peuple  avait  une  passion  frénétique  pour  ces  combats,  au 
point  que  l'on  fut  obligé  d'interdire  aux  candidats  des 
charges  publiques  d'en  donner  deux  ans  avant  leur  can- 
didature ,  tant  on  regardait  ces  jeux  comme  une  capta- 
tion  infaillible.  Auguste  établit  que  nul  n'en  pourrait  don- 
ner sans  la  permission  du  sénat,  ni  plus  de  deux  par  an 
ni  produire  dans  chacun  plus  de  60  paires  de  gladiateurs' 


Dans  l'origine,  on  n'offrait  pas  plus  de  20  à  30  paires  j 
plus  tard,  on  alla  à  60,  et  César,  édile,  donna  320  paires  ! 
Presque  tous  étaient  tués,  car  des  ministres  spéciaux 
achevaient,  dan»  le  spoliatre  I  V.  et  mail .  Im  irU,l.„t„.,_„ 


.,  u«i>  le  spoliaire  (  V.  ce  mot) ,  les  gladiateurs 
grièvement  blessés  qu'on  ne  pouvait  espérer  de  guérir,  ou 
dont  la  guérison  aurait  coûté  trop  cher.  Les  combats  de 
gladiateurs  duraient  encore  sous  le  Bas-Empire;  Constan- 
tin les  interdit  l'an  326  ;  mais  plus  d'une  fois  sa  défense 
fut  violée ,  et  dut  être  renouvelée  par  ses  successeurs. 
Le  christianisme,  en  se  répandant,  put  seul  déraciner 
cette  barbare  coutume.  Y.  Home  au  titcU  a"  Auguste , 
lettre  95.  C.  D-t 

i  Ql£D0VA  ou  FETH-ISLAM,  de  Servie,  au-dessus 
dos  défilés  des  Portes-do-Fcr;  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises naviguant  sur  le  Danube  doivent  y  descendre  à 
cause  des  rapides  du  fleuve,  et  sont  transportés  oar  terre 
jusqu'à  Orsova.  1 


GLAFEY  (Adam-Fréd.),  publiciste  et  historien  alle- 
mand, né  en  1692  à  Reichenbach  |Snxc),  m.  en  1753, 
enseigna  le  droit  &  Iéna  et  à  Leipsick  ,  et  fut  nommé,  en 
1726,  directeur  des  archives  de  Dresde.  Les  idées  libérales 
émises  dans  ses  écrits  lui  attirèrent  beaucoup  de  disgrâces. 
Les  Principes  de  la  juri.<Ttrudence  civile  ,  1720 ,  furent  saisis. 
On  a  de  lui  encore  :  Droit  de  la  nature  et  de»  gens,  1723; 
Histoire  du  droit  de  la  nature ,  1739;  Ilisloria  Cermcnitt 
polemica,  1722;  Précis  de  l  histoire  dt  la  maison  électoral*  U 
princièrede  Sase,  1753.  E.  S. 

GLAIVE  (droit  de),  droit  de  connaître  des  crimes  qui 
pouvaient  entraîner  la  peine  de  mort.  Il  appartenait  aux 
seigneurs  hauts-justiciers. 

GLAMORGAN,  comté  d'Angleterre,  à  l'extrémité  S. 
du  pays  de  Galles ,  entre  le  canal  de  Bristol  et  les  comtés 
de  Caermarthenal'0.,de  Brecknock  au  N.,  de  Monraouth 
à  l'E.  Aréa  :  205,752  hect. ,  dont  123,000  susceptibles  de 
culture;  317,751  hab.  La  vallée  de  Glamorgan  ,  jardin 
du  pays  de  Galles,  est  célèbre  par  sa  fertilité.  Culture  des 
céréales,  élève  de  moutons.  Exportation  de  beurre  et  fro- 
mages. Tout  le  N.  appartient  au  bassin  houiller  du  S.  du 
pays  de  Galles.  Fonderies  &  Merthyr-Tydvil ,  Aberdare , 
Uerwain,  Swan3en,  Neath.  Cap  ,  Cardiff;  v.  princip., 
Llandaff,  etc.— C'est  l'anc.  pays  des  Silures. 

GLANDEE ,  droit  qu'avaient  jadis  les  seigneurs  de 
mettre  des  porcs  dans  les  bois  pour  manger  les  glands. 

GLANDE VES,  anc.  v.  épiscopale  (Basses-Alpes) ,  arr. 
et  à  47  kil.  N.-E.  de  Castellane  ;  détruite  par  les  eaux  dn 

IVar.  Ses  habitants  se  retirèrent  presque  tous  A  Entre- 
vaux.  C'est  la  Olannatica  de  la  prov.  romaine  des  Alpes- 
Maritimes.  Il  n'en  reste  qu'un  anc.  château. 

GLAXDORP  (Jean),  littérateur  allemand,  né  &  Muns- 
ter dans  le  xvi«  siècle,  m.  en  1564,  élève  de  Mélanchthon. 
t  ut  d'abord  recteur  du  gymnase  de  Hanovre ,  puis»  profes- 
seur d'histoire  à  Marboûrg  en  1560.  On  a  de  lut  :  Suite 
carminum  elegiacorum  in  enarrationem  Commentarionm 
C.  J.  Canaris,  1551  ;  Uislicha  sacra  et  moralia,  Magdcbourg, 
1559  ;  Descriptio  gentis  Antonio*,  Leipzig ,  1559,  in-8°  ;  Des- 
criptio  gentis  Julia,  BAIe,  1576,  in-8»  ;  Onomatticon  historié] 
romana,  Francfort,  1589,  in-fol. 
GLANNAT1VA.  V.  GlakdÈve». 
G  LAN  VILLE  (Ranutph  de) ,  baron  anglais  du  xii*  siè- 
cle, grand-justicier  d'Angleterre  sous  Henri  II,  repoussa 
une  invasion  de  Guillaume  d'Ecosse  en  Angleterre,  suivit 
Richard  l*'  en  Palestine,  et  fut  tué  au  siège  de  fet-Jean 
d'Acre  en  1190.  Jurisconsulte  distingué ,  il  a  composé  en 
latin,  par  ordre  de  Henri  H,  un  Traclatut  de  legibut ,  ou- 
vrage fort  estimé ,  imprimé  pour  la  1"  fois  à  Londres , 
sans  date,  iu-8°,  réimprimé  en  1554,  1557,  1604,  16V3  et 
1776  ,  4  vol.  in-4°,  trad.  en  anglais,  en  1780,  par  John 
Wilmot ,  et  en  1812  par  J.  Beames,  à  Londres,  arec  une 
Vie  de  l'auteur. 

glanvii.le  (Joseph),  théologien ,  né  à  Plymovtth  en 
1636,  m.  en  1680,  fut  enré  d'Abbey-chureh  à  Bath,  pré- 
bendier  de  l'église  de  Worcester,  prédicateur  et  chapelain 
du  roi  Charles  II,  et  membre  de  là  Société  royale  de  Lon- 
dres. On  a  de  lui  :  la  Vanité  du  dogmatisme,  arec  des  ré- 
flexion* sur  le  ptri\MtHisme  et  une  apologie  de  la  philosophie, 
1661,  in-8°;  Scepsis  scientifica,  ou  l'Ignorance  avouée,  Lond., 
1665,  in-4°;  Considérations  philosophiques  sur  Vejiftence  des 
sorciers  et  de  la  sorcellerie ,  1 666 ,  in-4°  ;  Philosojthia  pia  ,  ou 
Discours  sur  le  caractère  religieux  et  la  tendance  dt  la  philoso- 
phit  expérimentale,  1671,  in-8°;  Essai  sur  différents  rujtts  de 
philosophie  et  de  religion,  1676,  in-4*  ;  Essai  sur  fart  de  prê- 
cher, 1678,  in-H».  Glanville  est  un  élève  de  Bacon  ;  il  se 
prononce  contre  le  dogmatisme  d'Aristote  et  de  Descartes; 
par  sa  polémique  contre  l'idée  de  cause ,  il  peut  être  re- 
gardé comme  le  devancier  de  David  Hume. 

GLAPHYRA,  femme  d'Archélaiis,  grand- prêtre  de 
Bellone  à  Comana  (Cappadoce) ,  obtint  d'Antoine ,  qu'elle 
avait  séduit  par  sa  beauté,  le  royaume  de  Cappadoce  pour 
ses  fils  Sisenna  et  Archélaus.  Sa  petite-fille ,  fille  du  roi 
Archélaus ,  fut  mariée  successivement  a  Alexandre ,  fils 
d'Hérode,  à  Juba,  roi  de  Mauritanie,  et  à  Archélaus,  frère 
d'Alexandre  et  roi  de  Judée. 

G  LA  REANUS  (Heuri  Loriti  ,  dit),  du  canton  de 
Glaris  (Suisse),  où  U  naquit  en  1188,  m.  en  1563,  phi- 
lologue d'un  savoir  presque  universel,  enseigna  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie  à  Bàle  en  1515,  les  belles- 
lettres  au  Collège  de  France  à  Paris  en  1521,  l'histoire  à 
Fribourg  en  1529.  On  a  de  lui  :  de  Geographia  liber,  Bàle, 
1527,  in-4*;  llelveliw  descriptio,  en  vers,  ibid.,  1514;  Dodt* 
cachordon,  ibid.,  1547,  in-fol.;  Dt  artt  mutica,  ibid.,  1549, 
in-fol.;  des  Commentaires  sur  Horace,  Ovide,  Cicéron. 
Tite-Live,  Denys  d H al icar nasse,  etc.  Ses  ouvrages,  très- 
remarquables  pour  le  temps,  et  encore  utiles  auj.,  < 
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tribué  beaucoup  à  l'avancement  des  lettres  et  des  sciences.  ■ 

GLAU1S  ,  Gtaronium,  Glarisium,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du 
cuit,  de  hou  nom,  à  130  kil.  N.-E.  de  Berne,  95  S.-E.  de 
Zurich,  sur  la  rive  g.  de  la  Linth;  4,797  hab.  Fabr.  de 
soie,  d'indienne»,  de  mousseline,  de  rubans;  filât,  de  co- 
ton et  tissage.  Belle  église  gothique.  —  Ce  canton, 
entre  ceux  de  Schwytz  et  d'Uri  à  10.,  des  Grisons  au 
S.,  et  de  Soint-Gall  à  l'E.  et  au  N.,  a  691  kilomètres 
carrés  et  33,363  habit.,  dont  27,506  protestants.  Sol  mon- 
tagneux, riclie  en  pâturages,  souvent  désolé  par  le»  inon- 
dations de  la  Linth,  qui  le  traverse  du  S.  au  N.  Peu  d'a- 
griculture. Préparation  de  fromage  vert,  appelé  Khabiie- 
9(r.Ce  canton  appartint  au  couvent  de  Seckin*;cn,puis  à  la 
maison  de  llabslnjurg,  1299;  il  se  réunit  à  la  Confédération 
helvétique  en  1352 ,  et  y  tient  le  7«  rang  par  ordre  d'ad- 
mission, le  lh«  par  l'étendue,  te  19*  par  la  population.  La 
constitution  date  de  IH36,  et  est  démocratique.  L'assem- 
blée nationale  |  Laudugemeinde  \  se  réunit  tous  les  ans,  et 
nomme  un  Imulnmman  ou  président.  Elle  choisit  la  Slande»- 
commission,  composée  du  landamman,  du  vice-landammaii 
et  de  5  membre*,  et  chargée  du  pouvoir  administratif.  Un 
antre  conseil  (/<""•  | ,  formé  de  la  stnndes-coinmissioii  et 
de  35  membre*  élus  par  les  17  communes  que  comprend 
le  canton,  exerce  le  pouvoir  exécutif.  La  standes-commis- 
sion ,  le  rath  et  70  citoyens  désignés  par  les  communes 
choisissent  les  députés  à  la  diète  fédérale,  exercent  le 
droit  de  grâce,  concluent  les  traités,  et  nomment  aux 
principaux  emplois  de  l'Etat.  Il  y  a  un  tribunal  d'appel 
civil ,  un  tribunal  criminel ,  un  tribunal  matrimonial ,  un 
tribunal  des  experts,  et  un  tribunal  civil  de  1"  instance. 
Pour  l'instruction  publique  et  le*  cultes,  chaque  commune 
s'administre  comme  elle  l'entend.  B. 

GLASGOW  ou  GLASCOW,  Glascoriutn,  v.d'Eoosse  (La- 
nark  .a  69  kil.  O.  d'Edimbourg,  sur  la  rivedr.  de  la  Olyde; 
par  55»  5>'  lat.  N.,  et  «•  36'  19"  long.  0.  ;  58,926  hab.  en 
1780;  77.385  hab.  en  1801;  100,749  en  1H11;  147,043  en 
1821;  394,857  en  1861.  Archevêché.  Célèbre  université, 
fondre  en  1450  par  l'évéque  W.  Turnbull,  et  où  professa 
Adam  Smith.  Ecole  de  sciences  appliquée* ,  fondée  en 
1796  par  Anderson;  écoles  industrielles,  classique,  nor- 
male. Bourse  et  chambre  de  commerce  ;  bibliothèque,  mu- 
sée Iiuntf  r.  observatoire,  jardin  botanique.  Nombreuse* 
sociétés  savantes.  Glasgow  est  divisée  en  vieille  cille,  mal 
bAtie,  sombre,  malpropre,  et  nouvelle  tille,  bien  percée  et 
pleine  de  b«*anx  édifices.  On  remarque  la  cathédrale  go- 
thique (St-Munio  cHurck).  les  églises  de  St-André  et  de 
S'-George,  I'h6,'iul  dit  Rnyil  injirmary,  le  palais  de  jus- 
tice ,  les  monuments  de  Nelson ,  de  Jiimes  Watt  et  de 
Walter  Scott,  et  les  quais  de  la  Clydc.  Glasgow  est  la 
première  ville  de  l'Ecosse  pour  l'étendue,  la  population, 
le  commerce  et  l'industrie;  mais  la  misère  y  est  très- 
grande  :  30,000  individus  croupissent  dans  les  trynd* 
(ruelles)  Fabr.  importantes  de  cotonnades,  rubans  de  fil, 
linons,  batistes,  lainages,  chAles,  tapis,  toiles  à  voiles, 
produits  chimiques;  poteries,  verreries,  raffineries,  blan- 
chisseries, typographies;  teintureries  en  rouge  turc,  im- 
primeries sur  étoffa.  Usines  pour  la  réduction  du  minerai 
de  fer  en  gueuses  et  en  acier,  pour  le  coulage  des  grandes 

rièce*  de  fonte,  pour  la  confection  des  machines  a  vapeur, 
.'industrie  de  Glasgow  occupe  plus  de 400  établissements. 
Commerce  actif,  facilité  par  le  grand  canal  de  Forth-et- 
Clyde,  qui  l'unit  à  Edimbourg,  par  ceux  de  Mmikland  et 
ti'Androasan,  et  par  des  chemins  de  fer  qui  relient  Glas- 
gow à  tous  les  autres  centres  du  royaume.  Bateaux  à 
vapeur  pour  Liverpool,  Dublin,  Belfast.  Londnnderry, 
Cork,  Inverness,  etc.  Un  chemin  de  fer  I  unit  a  Berwick. 
—  Glasgow  était,  dès  560,  le  siège  d'un  évêché,  érigé  en 
archevêché  en  1484.  Là  bo  tint,  en  1»".38,  rassemblée  de 
l'église  d'Fcosse  qui  établit  le  presbytérianisme.  Patrie 
de  Thomas  Kpid. 

GLASGOW  (PORT-).  F.  PoRT-GlASQOW. 

GLASSA.  V.  Gashab. 

GLASTENBUKY  ,  v.  des  Etats-Unis  (Connectlcut) ,  à 
53  kil.  N.-  E.  de  New-Haven,  sur  la  rive  g.  du  Connecti- 
cut;  3,500  hab.  Ecole  classique.  Manuf.  de  coton;  ver- 
reries. 

GLASTONBURY,  Glastonia,  r.  d'Angleterre  (Somer- 
set), A  9  kil.  S.-O.  de  Wells,  dans  une  presqu'île  maréca- 
geuse, dite  lie  d'Avalon;  3,500  hab.  Célèbre  par  une  ' 
nbbaye  bénédictine,  auj.  en  ruines,  dont  on  attribuait  la 
fondation  A  Joseph  d'Arimathic,  et  qui  fut  supprimée  par 
Jlenri  VHI. 

GLATZ,  en  latin  Glacium,  en  polonais  Gladzko,  des 
Etats  prussiens  (Silésie),  sur  ht  Ntissc ,  A  92  kil.  S.-O. 
de  Breslau  -,  10,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Forteresse  de 
1«T  ordre.  On  y  remarque  un  château  royal ,  l'hôtel  de 
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I  ville,  l'église  catholique,  le  jardin  botanique.  Fabr.  de 
lainages,  peluche*,  mousselines.  Comm.  d'épiceries,  toiles 
et  cuirs.  —  Glatx  fut  assiégée  et  occupée  par  le  roi 
Henri  111,  1049;  par  les  Polonais,  1114;  par  les  Husaites, 
1421  ;  par  les  Autrichiens,  1622;  elle  se  rendit  A  la  Prusse, 
1742,  fut  prise  par  les  Autrichiens  en  1759,  par  les  Bava- 
rois et  les  Wurtembergeois  en  1807.  —  Le  comté  de  Glatx, 
anc.  principauté  d'Allemagne,  fut  d'abord  fief  du  roy.  de 
Bohême.  Erigé  en  comté  de  l'empire  par  Frédéric  IH, 
1462,  il  revint  en  1561  A  la  couronne  de  Bohème,  et  lui 
resta  jusqu'à  ce  qu'il  fut  incorporé ,  par  Frédéric  H  de 
Prusse,  avec  toute  la  Silésie,  au  royaume  de  Prusse,  1742. 
Il  forme  auj.  les  cercles  de  GlaU  et  de  llabelscheverdt, 
dans  la  régence  de  Breslau.  E.  S. 

GLAUBElt  |  Jean-Uodolphe) ,  chimiste  et  médecin  alle- 
mand, m.  en  166H  à  Amsterdam,  où  il  avait  fondé  une 
école  de  chimie.  Grand  paraceltiste,  et  sans  éducation 
première,  il  fut  cependant  artiste  habile  et  écrivain  très- 
fertile.  C  est  lui  qui,  le  premier,  mit  en  évidence  l'existence 
de  produits  salins  artificiels,  en  faisant  connaître  son  ad 
secrel  (sulfate  d'ammoniac )  et  son  tel  admirable  de  G' fauter 
(sulfate  de  soude),  très-employé  en  médecine  ;  il  le  décou- 
vrit en  examinant  la  décomposition  du  sel  marin  par  l'a- 
cide sulfuriquc.  On  retrouve,  dans  cette  dénomination  de 
eel  admirable,  l'emphase  qui  caractérise  ses  écrits,  très-re- 
marquables du  reste,  qui  furent  publiés  à  Amsterdam  de 
1650  A  1675 ,  et  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  Teil ,  Paris,  1H59,  in-8«.  G— r. 

glacber  (Jean  ),  dit  Polydore,  peintre  de  paysages,  né 
à  l'trecht  en  1646,  m.  en  1726,  élèvo  de  Berghem ,  repro- 
duisait avec  talent  les  différentes  espèces  d'arbres  et  les 
nuances  des  feuillages.  Sa  perspective  est  toujours  bien 
entendue.  Il  a  gravé  aussi  A  l'eau-forte,  et  ses  estampes 
sont  estimées. 

GLAUCHAU ,  v.  du  roy.  de  Saxe,  A  10  kil.  N.-E.  de 
Zwickau,  sur  la  rivedr.  de  la  Mulde;  16,586  hab.  Fabr.  de 
draps;  liotineterie;  forges.  ChAteau  des  princes  de  Schœn- 
burg;  ch.-l.  du  district  le  plus  peuplé  de  l'Allemagne. 

GLAUC1AS  (C),  préteur,  voulut  faire  nommer  consul 
le  tribun  Saturninus,  son  ami ,  et  fit  assassiner  Menu  mi  us, 
qui  briguait  la  même  charge.  Le  peuple  romain  ,  indigné, 
massacra  Saturninus  et  Glaucias,  100  av.  J.-C. 

GLAUCUS,  pêcheur  d'Anthédou  en  Béotie,  ayant  mangé 
d'une  herbe  merveilleuse,  se  sentit  entraîné  A  se  pré- 
cipiter dans  la  mer,  où  il  fût  changé  en  dieu  marin. 
Apollon  lui  donna  le  don  de  prophétie. 

GLACCU8,  petit-fils  de  Bellérophon  et  allié  do  Priam, 
échangea  avec  Diotnéde  ses  armes  d'or  pour  ses  armes 
d'airain.  Il  fut  tué  par  Ajax. 

GLAZEK  (Christophe),  chimiste,  né  en  Suisse,  m.  en 
1678,  démonstrateur  au  Jardin  des  Plantes  en  1663,  phar- 
macien de  Louis  XIV  et  du  duc  d'Orléans.  Impliqué  dans 
l'affaire  de  la  marquise  de  Brinvilliers,  1676,  on  le  mit  A 
la  Bastille,  d'où  il  sortit  cependant.  Il  découvrit  le  tel  po- 
lychrette  {sulfate  de  potasse),  qui  porte  son  nom.  Homme 
A  recettes,  son  esprit  de  peu  de  portée  ne  put  jamais  s'é- 
lever A  des  généralités.  Il  a  laissé  un  ouvrage  remarquable 
par  la  clarté  des  descriptions  :  Traité  de  la  chimie,  ensei- 
gnant par  une  briefre  et  facile  méthode  toutee  ses  plut  nécessaires 
préparations,  1663.  G— B. 

GLEICH  (Joscph-AloysJ,  poète  dramatique  et  roman- 
cier, né  A  Vienne  en  1772,  m.  en  1841 ,  a  montré  une 
imagination  inépuisable.  Ses  romans,  tirés  des  histoires  de 
chevalerie,  de  revenants  et  d'apparitions,  s'élèvent  A  près 
de  200  ;  les  plus  connus  sont  le  Chevalier  noir,  Harald  ou  la 
Guerre  des  couronne»,  1794,  Bodo  et  ses  frères,  1803.  Sa 
veine  dramatique  ne  fut  pas  moins  abondante  ;  on  distingue 
sa  comédie  des  Chevalier»  du  lion ,  et  son  Théâtre  comique , 
Brunn  ,  1821.  Ses  intrigues  et  ses  situations  ont  peu  d'in- 
térêt, mais  il  a  de  la  vivacité  et  de  l'esprit  dans  le 
dialogue. 

GLEIM  (  Jean-Guillaame-Louis),  poète  allemand,  né  à 
Ermslcben,  dans  le  pays  d'Hallierstadt,  en  1719,  m.  en 
1803,  fut  secrétaire  de  Guillaume,  margrave  de  Brande- 
bourg, puis  du  prince  Léopold  de  Dessan ,  et  enfin ,  en 
1747,  du  grand  chapitre  d'Halberstadt.  L'énergie  de  ses 
poésies  l'a  fait  surnommer  le  Tyrtfe  allemand.  Il  a  excellé 
dans  l'ode,  la  fable,  la  chanson.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Recueil  de  chanson»  badines,  Berlin,  1745,  3  voL 
in-8»;  Fable»,  Berlin,  1756-57  ,  2  liv.  in-8-,  ibid.,  1786, 
4  liv.  in-8»  ;  Chanson»  prussienne»,  faite»  par  un  grenadier  dan» 
Us  campagnes  de  1756  et  1757,  Berlin,  1758,  in-12;  Bpi- 
grammes,  1769,  in-8°;  Le  meilleur  de»  monde»,  Halberstadt , 
1771 ,  in-8»;  Halladat  ou  le  Livre  rouge,  Hambourg,  1774, 
in-4«  ;  Epodet,  Halberstadt ,  1792,  in-«°  ;  Quelques  fleurs  rur 
le  tombeau  de  Spiegel,  ibid.,  1793,  in-8«;  Poésie»  nocturnes 
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font  h  printemps  et  dans  Tété,  1802.  L'édition  la  plus  com- 
plète de  m*  œuvres  a  été  publiée  par  Guill.  Korte,  6on 
petit  neveu ,  à  Halberstadt,  7  vol.  in-8«,  1811-13. 

GLEIWITZ,  murée  des  Etats  prussiens  (Silésie),  a 
66  kil.  S.-E.  d'Oppcln,  sur  la  Klodnitx  ;  9,000  hab.  Fnbr. 
de  draps.  Aux  environs,  fonderie  royale,  créée  en  1792. 

GLENANS  (les),  groupe  de  9  petite»  Hes  dans  l'océan 
Atlantique,  prés  des  cotes  de  France  (  Finistère),  vis-à-vis 
Concamenu,  à  21  kil.  de  la  pointe  de  Penmarch. 

GLENCOE  ou  GLENCONA  ,  vallée  à  l'O.  de  l'Ecosse, 
dans  la  partie  N.  du  comté  d'Argvlo,  prés  du  lac  Etive  au 
S.-O.,  et  de  celui  de  Leven  au  N.-O.  Elle  est  longue  de 
12  kil.,  entourée  de  montagnes  pittoresques,  et  traversée 
par  la  Cona.  C'est,  dit-on,  la  patrie  d'Ossian.  Le  mas- 
sacre «les  Mac-Donald  y  eut  lieu,  en  février  lf>92. 

GLENDALOUG  ,  vge  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Vic- 
klow,  au  milieu  d'uno  vallée  pittoresque;  1,400  hab.  Au- 
trefois siège  d'évèché.  réuni  &  celui  de  Dublin  en  1214. 
Ruines  d'uno  cité  célèbre  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme. 

GI.ENNE  (la),  petit  pays  de  l'anc.  France  |  Autnnois), 
où  étaient  Glux-en  Glcnnc  (Nièvre),  et  Vorrières-sous- 
Glenne  |Saône-et-Loire|. 

GLENON  (le),  petit  pBys  de  l'anc.  France  (Niver- 
nais), où  étaient  Moulier-en-Glenon  et  Varenues-en-Gle- 
non  I Nièvre). 

G  UN  A,  v.  des  Etats  autrichiens  (Confins  militaires),  à 
55  kil.  S.  d'Agram;  ch.-l.  du  cercle  régimentaire  du 
1"  banal.  Aux  environs ,  sources  thermales  et  bains  de 
Topuszko  ;  grand  marché  aux  bestiaux  ;  2,000  hab. 

GL10UBOTIN  (Monts),  anc.  Scardus  mont,  chaîne  de 
mont,  dans  la  Turquie  d'Europe,  joint  le  Nissava-Gora  A 
1'Argentaro,  entre  la  Servie  et  l'Albanie. 

GLOBE ,  Ulûbu»,  manœuvre  militaire  des  anc.  Romains, 
formation  en  cercle  d'un  corps  cerné  par  des  forces  supé- 
rieures, d'une  aile  coupée  de  son  centre  dans  une  bataille. 
Le  globe  avait  pour  but  de  mieux  résister  en  faisant  face 
de  toutes  parts.  C.  D — t. 

globe,  emblème  de  la  puissance  souveraine.  On  le  trouve  ; 
•nr  les  médailles  des  empereurs  romains.  Surmonté  d'une 
croix,  il  figure  sur  les  monnaies  des  rois  mérovingiens  et 
carlovingiens.  Napoléon  I*r  le  reprit  à  son  sacre,  1804. 

GLOCESTER,  GLOUCESTER  on  GLOSTER ,  GU- 
wm,  Claudia  castra,  cité-comté  d'Angleterre,  cap.  du 
comté  de  ce  nom,  sur  !a  rive  g.  de  la  Severn,  à  178  kil.  O. 
do  Londres;  par  51»  52*3"  lat.  N.,  et  4»  35*  6"  long.  0.; 
16,3^0  hab.  On  remarque  le  palais  de  justice  et  le  pont  ; 
de  la  Fevern.  Belle  cathédrale,  dépendant  autrefois  d'une  j 
riche  abbaye  de  bénédictins,  et  bâtie  en  1047  ;  elle  con- 
tient les  tombeaux  d'Edouard  II,  et  de  Robert,  duc  de 
Normandie.  Le  canal  de  Berkeley  y  amène  les  vaisseaux 
de  500  tonneaux,  et  d'autres  canaux  relient  la  Severn 
avec  Londres,  Birmingham,  Manchester,  Liverpool,  liull. 
Exportation  de  bois  et  de  blé.  Bains  d'eaux  minérales. 
Fabr.  d'épingles,  produisant  par  an  25,000,000  de  fr.  Sel- 
lerie, ateliers  pour  chemins  de  fer.  Foires  aux  fromages. 
Ville  bretonne;  station  romaine  sous  Claude  ;  importante 
sous  les  Saxons  et  les  Normands.  Son  évéché,  fondé  par 
Henri  ViU,  a  été  réuni  en  1836  à  celui  de  Bristol.  Envi- 
rons fort  pittoresques.  —  Le  comté  est  à  l'O.  de  l'Angle- 
terre, an  S.  de  l'estuaire  de  la  Severn  et  des  comtés  de 
Monmouth,  Uereford,  Woreester,  Warwick,  à  l'O.  et  au 
N.  de  ceux  de  Berks,  Oxford,  Wilts  et  Somerset.  Superf., 
325,000  hect.,  dont  303,000  susceptibles  de  culture; 
485,502  hab.  A  l'E.,  sont  les  monts  Cotswold;  au  centre, 
la  fertile  vallée  de  la  Severn  ;  à  10.,  la  forêt  de  Dean. 
Rivières  :  Severn,  Avon,  Wye,  Skoud.  Elève  de  moutons; 
v.  prineip.  :  Bristol,  Chettenham,  Stroud,  Bath,  Cireuces- 
tcr.  Mines  de  houille,  de  fer  et  de  gypse. 

glocester  (Robert  de),  moine  de  l'abbaye  de  Gloces- 
ter,  sous  le  régne  d'Edouard  l«r,  a  écrit  eu  anglo-saxon 
nue  Chronique,  publiée  par  Hearnc,  Oxford.  1724.  2  vol. 
in-8°. 

oi.ocrstbr  (Robert,  comte  de),  fils  naturel  du  roi 
Henri  I",  soutint  les  droit*  de  sa  sœur  Mathilde  au  trône 
contre  Etienne  de  Blois,  qu'il  fit  prisonnier;  il  tomba  à 
son  tour  entre  les  mains  des  partisans  de  ce  prince,  re- 
couvra U  liberté  par  échange,  remporta  encore  uu  suc- 
cès à  Wiltou,  et  mourut  eu  1146. 

Glocksteh  (Thomas  Woodstock,  duc  de),  dernier  fils 
du  roi  Edouard  III,  fut  un  des  tuteurs  de  son  neveu  Ri- 
chard 11  «n  1377.  Il  voulut,  dit-on,  détrôner  ce  prince,  et 
fut  mis  à  mort  à  Calais,  en  1399. 

GLOctsTKR  (llumphrey,  duc  de),  oncle  et  tuteur  du 
roi  Henri  VI,  fut  condamné  à  mort,  en  1447,  à  l'instiga- 
tion de  l'évêque  de  Winchester,  son  rival,  qui  l'accusa  de 


trahison.  Vers  1440,  il  avait  donné  à  l'université  d'Oxford 
une  bibliothèque  de  600  vol.  précieux.  Il  protégea  Lydgate. 
Léonard  Arétin,  et  une  foule  d'auteurs  français  et  surtout 
italiens. 

OLOCESTER  (Richard,  duc  de).  V.  Richard  ILT. 

GLOCESTER,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  à  39 kil. 
N.-O.  de  Boston  ;  bon  port  dans  la  baie  de  Massachussetts, 
sur  le  cap  Ann;  6,400  hab.  Pèche  de  la  morue. 

GLOCKNER  (GROSS-),  montagne  des  Alpes  Noriques, 
dans  les  Etats  autrichiens,  entre  le  SaUbourg,  le  Tyrol  et 
la  Carinthie;  3,894  mèt.  de  hauteur. 

GLOCKNITZ,  brg  de  la  Basse- Autriche,  à  66  kil.  S.-O. 
de  Vienne,  sur  U  Sohwarza  ;  600  hab.  Manuf.  impériale  d* 
glaces;  fabr.  de  bleu.  Belle  église  d'une  anc.  abbaye  dt 
bénédictins. 

GLOGAU  ou  GROSS-GLOGAU,  c.-a-d.  Grand- G  logo» 
(en  latin  Glocatia  major),  v.  forte  des  Etats  prussiens  (Silé- 
sie), à  56  kil.  N.  de  LiegniU,  prés  de  l'Oder;  15,000  hab. 
Ch.-l.  de  cercle;  cour  d'appel;  tribunaux;  gymnases  ca- 
tholique et  protestant;  école  de  sages-femmes;  arsenal; 
cathédrale  de  1160;  commerce  de  grains.  Un  embranche- 
ment do  chemin  de  fer  conduit  de  Glogau  à  la  grande 
ligne  de  Berlin  à  Breslau.  C'était  autrefois  la  capitale  d'un 
important  duché,  qui  appartint  successivement  à  une 
branche  de  la  dynastie  polonaise  des  Piast  jusqu'en  1476, 
à  la  Bohème,  puis  à  l'Autriche  jusqu'en  1741 ,  et,  depui» 
cette  époque,  à  la  Prusse  qui  s'en  empara  et  l'acquit  défi- 
nitivement par  le  traité  de  1742.  Les  Français  U  prirent 
en  1806,  mais  la  Prusse  la  recouvra  en  1814. 

GLOGAU  (ODER  )  ou  KLEIK-GLOG au,  Petit-Gioga.»,  villt 
des  États  prussiens  (Silésie),  à 35  kil.  S.  dOppoln  ;  2,W> 
hab.  Beau  château. 

GLOMEL,  brg  (Côtes-du-Nord),arr.  età40kil.  S.-S.-O. 
de  Gningamp,  près  du  canal  de  Nantes  à  Brcxt;  216  hab 
Commerce  de  chevaux  et  bestiaux.  On  y  voit  un  ntetihir  d* 
10  mètres  de  hauteur. 

GLOMMEN,  fl.  de  Norvège,  prend  sa  source  dans  \t 
lac  d'Œrsund,  au  S.  de  Drontheim,  et  se  jette  dans  \t 
Skagcr-Rak  à  Frederikstadt ,  au  S.-E.  de  Christiania 
Cours  d'environ  480  kil.  dn  N.  au  S. 

GLOSTER.  F.  Glocestbr. 

GLOTA,  nom  anc.  de  la  Cltde. 

GLOUCESTER.  V.  Glocester. 

GLOUKHOV,  v.  murée  de  la  Russie  d'Eorope,  gvt  et  à 
208  kil.  N.-E.  deTchernigov,surla  Verbovka;  10,000  hab. 
Comm.  de  grains  et  eaux-de-vie.  Fabr.  de  draps  pour  l'ar- 
mée russe.  Aux  environs,  terre  à  porcelaine. 

GLOVER  (Richard),  poète  anglais,  né  en  1712  à  Lon- 
dres, m.  en  1785,  fils  d'un  négociant,  publia  quelques 
pièces  de  circonstance  qui  eurent  un  grand  succès ,  se 
lança  dans  la  politique,  devint  chef  de  l'opposition  au  par- 
lement, et  fut  toujours  estimé,  même  de  ses  ennemis.  Il 
oublia  tout  à  fait  le  commerce  pour  U  poésie.  On  a  de  lui  : 
Uonidas ,  en  9  chants,  1737,  in-4' ,  réimprimé  avec  troi* 
autres  chants,  1770,  2  vol.  in- 12,  trad.  en  français  par 
J.  Bertrand,  La  Haye,  1739,  in-12;  L'Ombre  de  famiW 
Hcsier,  ballade,  Londres,  1737,  encore  célèbre  aujourd'hui  ; 
L'Athénalds,  en  30  citants,  Londres,  1788,  3  vol.  in-12, 
ouvrage  posthume ,  ainsi  que  des  Mémoires  publiés  sous  le 
titre  de  :  Mémoires  d'un  homme  célèbre  comme  lUtiraUmr  et 
comme  politique,  Londres,  in-8°,  1814. 

GLUCK  (Christophe),  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  en  1714  dans  le  haut  Patatinat,  m.  à  Vienne  en  1787. 
alla  en  Italie  à  17  ans,  étudia  la  composition  sous  Ssa< 
Martini,  et  écrivit,  avec  une  facilité  malheureuse,  sa*.* 
avoir  encore  trouvé  sa  véritable  voie,  nne  foule  d'oper;'» 
(  A rtastret,  Démétrivs,  la  Chute  des  Géants,  etc.),  qui  eurent 
peu  de  succès  et  sont  auj.  oubliés.  Il  comprit  enfin  que  L 
musique  doit  avoir  une  expression  propre  a  la  circonstance 
pour  laquelle  elle  a  été  composée,  que  la  force  du  rhythav 
et  de  l'accent  des  paroles  est  un  puissant  auxiliaire  poar 
le  musicien.  A  partir  de  ce  moment ,  personne  ne  pou>s= 
pluB  loin  la  vérité  musicale  et  le  pathétique  des  situation*. 
Orphée,  1762,  Alctste,  1767,  lltline et  Parts,  1769.  furent  W 
chefs-d'œuvre  par  lesquels  Gluck  ouvrit  sa  nouvelle  car- 
rière. U  vint  à  Paris  en  1774,  et  y  donna  Iphigénù  en  As- 
iate, Armide,  1777,  Iphiyinie  en  Tauride,  qui  obtinrent  v. 
succès  d'enthousiasme.  Au  peu  d'éclat  que  jetèrent  £<*' 
et  Narciue  et  le  Sié^e  de  Cythire,  on  put  voir  que  le  genr 
élégiaque  et  pastoral  convenait  moins  à  la  trempe  vùroc- 
rcuse  du  génie  de  Gluck  que  les  sujets  où  dominaient  '■> 
terreur  et  les  grandes  passions.  Un  parti  lui  opposa  Pi^- 
cini,  et  lui  fit  une  si  rude  guerre,  qu'il  abandonna  U 
France  en  1780.  Cependant  ses  réformes,  soutenues  p-  : 
Suard  et  l'abbé  Arnaud,  contre  les  Piccinistts,  Maxmontt -', 
La  Harpe  et  Ginguené,  finirent  par  triompher.  B. 
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GLt'CKSTADT,  Fanvm  Fortunée,  v.  de  Danemark,  ch.-l. 
de  bailliage  et  de  tout  le  duché  de  Ilolstein,  sur  In  rive 
dr.  de  l'Elbe,  à  300  kit.  S.-O.  de  Copenhague ;  par  53°  47' 
42"  Int.  X.  et  7»  »>'  8"  long.  E.;  5,752  hab.  Tribunaux  et 
consistoire  du  duché.  Fonderie  de  canons.  Armements 
pour  la  pèche  de  la  baleine;  chantier»  de  construction  ; 
port  franc  depuis  1830.  Ecole  de  marine.  Fabr.  do  toile*  a 
voiles,  tapi»,  tabac;  ntanuf.  de  placer.  —  Fondée  en  1619, 
elle  fut  fortifiée  en  1620  p  ir  Christian  IV,  et  assurée 
inutilement  par  Tilly  en  1628,  par  Torstenson  en  1G43  ; 
ses  fortifications  ont  été  rasées  depuis  1HI4. 

GI.tlKAS,  brg  lArdechc),  arr.  et  à  30  kil.  N.-X.-E. 
de  Privas;  114  hab. 

GLY  (la)  ou  l'AGLY ,  riv.  de  France  f  Pyrénées- 
Orient.],  naît  dan»  le  dcp.  de  l'Aude,  passe  à  Si-Paul , 
E*tacel,  Hivesaltes  ,  et  se  jette  dan»  la  Méditerranée  près 
de  S»-J.aureni  de-la-Salanque.  Cours  de  8u  kil. 

GLYt'AS  (. Michel I,  historien  grec  du  Bas-Empire,  habi- 
tait la  Sicile  au  xi  '  ou  au  xue  siècle.  Il  a  composé  des 
Annales,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  mort 
d'Alexis  Comnéne  en  1118,  ouvrage  public  eu  latin  et  con- 
tinué par  Leunclavius,  Râle,  1572,  in-H°,  et  n'imprimé  en 
latin  et  en  grec,  par  le  P.  Labbe,  Pari»,  1660,  in-fol., 
et  de*  Lettre*  intéressantes,  dont  plusieurs  ont  été  publiées 
dans  les  Ptlin.r  eruJitorum  de  J.  Lami,  1736-1731»,  et  dans 
les  JW/r  fruJUiirvm  delirut ,  1785,  etc. 

GLYt'KKll'S  (Flavius) ,  empereur  d'Occident,  succéda 
à  Olibrius  en  173.  Soldat  obscur,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre 
par  Cundubald  ,  chef  des  Burgoudes,  acheta  en  474  la  paix 
du  roi  de.»  Ostrogoths,  se  laissa  surprendre  dans  Home 
par  Julins  Xcpos ,  que  l'empereur  d'Orient,  Léon  I",  avait 
proclamé  à  Itavenne,  et  accepta  l'évéché  de  Salone  en 
échange  de  la  couronne  impériale.  11  mourut  en  480. 

GLY C'UX,  statuaire  grec,  s'est  immortalisé  parla  statue 
dite  Yllermle  Farnése.  Aucun  auteur  grec  ne  l'a  cité.  Ou 
croit  qu'il  vint  de  Grèce  en  Italie  verslc  temps  d'Auguste. 

GMLLIN  I  Jean-George  I ,  botaniste  allemand,  né  à 
Tubingue  en  170»,  m.  en  1755,  alla  à  S»  Pétersbourg,  y 
fut  nommé  académicien  ,  professeur  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  fit  partie  des  savants  chargés  en  1733,  par  Anne 
Iwanowna,  d'explorer  la  Sibérie  et  le  Kamtschutka,  passa 
dix  ans  dans  ces  pays  au  milieu  des  plus  grandes  priva- 
tions ,  se  démit  de  toutes  ses  places  ,  revint  dans  sa  patrie 
en  1747  ,  et  y  enseigna  la  botanique.  On  a  de  lui  :  Flora 
Sibirica,  sire  llùtona  plantarum  Sibîriaf ,  Sl-Pcter*bourg , 
1747-70,  4  vol.  in-4»;  Voyage  en  Sikrie  de  1733  d  1713, 
(jiœttinguc,  1751-52,  4  vol.  in-»,  en  allemand,  abrégé  en 
français  pur  Keralio,  Paris,  1707,  2  vol.  in-12,  etc. 

cxim.i.n  { Samuel-Théophile ) ,  neveu  du  précédent,  néà 
Tubingue  en  1745,  m.  en  177 1,  fut  appelé  à  S1- Pétersbourg 
en  1766  pour  enseigner  la  botanique  ,  chargé  par  Cathe- 
rine II ,  eu  1768  ,  de  visiter  le  Mazendéran  et  les  bords  de 
la  mer  Caspienne,  demeura  plusieurs  années  prisonnier 
de*  Kirghises,  et  mourut  au  moment  de  recouvrer  la  li- 
berté. Ou  a  de  lui  :  llistoria  fucorum  iconibut  illustra  (a, 
St-IVtersb.,  1768,in-4°;  Voyages  dan»  différentes  parties  de 
V empire  de  Russie,  pour  (aire  des  recherches  relaticcs  à  l'his- 
toire naturelle,  ibid.,  1770-84,  4  vol.  in-l°,  en  allemand. 

GMLLis  (Jean-Frédéric \ .  parent  des  précédente,  né  à 
Tubingue  en  174H,  ni.  en  1801,  professeur  d'histoire  natu- 
relle, de  botanique  et  de  science  médicale,  d'abord  dans  sa 
ville  natale,  puis  à  Guttingue,  a  laissé  :  Irrilalilitas  vrge- 
taUlium ,  Tubingue ,  1768,  in-4";  UnomatotwjM  botanica  , 
Francf.  et  Leipz. ,  1771-77  ,  9  vol.  îu-8»  ,  dictionnaire  de 
botanique  d'après  le  système  de  Linné;  Dissert,  tur  le» 
plantes  vénéneuse*  de  r  Allemagne,  Ulm,  1775,  iu-8»;  Histoire 
(jtiiéral*  des  poitsons,  Leipz.  et  Xurcmb. ,  177G-77  ,  3  vol. 
in-8»  ;  Mémoire  pour  servir  à  l'hist.  de  l'ejploilalion  des  minet 
en  Allemagne,  Halle,  1783,  in-8°;  Manient»  de  chimie, 
(Jœttingue  ,  1789  et  1804  ,  2  vol.  in-8°;  Eléments  de  miné- 
ralogie, ibid. ,  1790,  iu-8°;  Elément»  de  pharmacie ,  ibid. , 
17!  2 ,  in-«°,  etc. 

GML'ND  ou  GEMUND,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg, 
à  30  kil.  S.-O.  dEHwangen,  sur  la  Hemse;  8,000  hab., 
presque  tous  catholiques.  Garnison  de  l'artillerie  pendant 
ses  exercices  d'été.  Maison  de  force.  Ecole  normale  pri- 
maire; école  royale  de  sourds-muets  ;  écoles  industrielles 
et  de  dessin,  Fabr.  de  bijouterie,  l  ibletterie,  ouvrages  en 
perles,  cristaux  taillé».  —  Autrefois  ville  libre  impériale. 

gmi  M>,  v.  de  la  haute  Autriche,  à  55  kil.  O.-S.-O.  de 
Slcier,  snr  la  Traun,  à  sa  sortie  du  lac  du  même  nom; 
4,000  hab.  Hégic  des  sels  et  entrepôt. 

omund,  r.  des  Etats  autrichien»  (Carinthie),  à  65  kil. 
"N.-O.  de  Klagenfurth;  3,500  bab.  Aux  environs,  mines 
et  fonderies  de  fer. 

GNED1TSCH  iXicolas) ,  poët*  russe,  né  à  Tultawa  en 


1701 ,  m.  en  1833 ,  conservateur  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  S*- Pétersbourg ,  conseiller  aulique,  membre  do 
l'académie  russe.  Il  a  traduit  V Iliade  en  vers  russes,  S^-Pé- 
tersh.,  1831  ,  2  vol.  in-4»,  YAbufar  de  Ducis ,  1802,  le  Roi 
Lear  de  ShaUspenre,  1808,  le  Tancride  de  Voltaire,  1816,  et 
les  Chants  populaires  de  la  Grice  modrme.  Parmi  ses  œuvres 
originales,  on  distingue  un  poème  intitulé  la  Saissanc* 
d'Homère  ,  et  une  idylle  des  Pécheurs.  Plusieurs  de  ses  poé- 
sies ont  été  traduites  par  Dupré  de  Saint-Maur  daasl' Antho- 
logie ruyfe,  Paris,  1823,  in-8». 

GXICSLX  ou  GNLSNE,  en  polonais  Gniezno ,  v.  des 
Etats  prussiens  ll'o-cnl,  à  49  kil.  E.-X.-E.  do  Poscn; 
6,000  hab.  Archevêché;  séminaire.  Fabr.  de  draps  ;  grande 
foire  où  il  se  vend  beaucoup  de  chevaux  et  de  bœufs.  Auc. 
capit.  de  laGr.tnde -Pologne.  Prise  par  les  Prussiens  en  1793. 

GX1DE.  V.  Csiuk. 

GNII'HON  I  Mareus-Antonius) ,  grammairien  latin  da 
1"  siècle  av.  J.-C,  né  eu  Gaule,  étudia  à  Marseille,  puis 
vint  à  Home  enseigner  la  grammaire  et  l'éloquence;  César 
et  Cicéron  furent  ses  élèves.  Tous  ses  ouvrages  sont  perdus. 

GNOMES ,  c.-à-d.  intelligence»,  génies  de  la  terre  et  des 
montagnes.  Scion  les  Cabalistes,  ils  sont  de  petite  taille, 
bienfaisants  pour  l'homme,  habitent  l'intérieur  de  la  terre, 
et  y  gardent  les  mines  et  les  trésors  cachés. 

GNOMON,  obélisque  pincé  dans  la  partie  N.  do  Champ- 
de-Mars  de  l'ancienne  Home.  Il  servait  de  style  à  une  méri- 
dienne, et  un  globe  d'airain  doré,  de  0™,45  de  diamètre, 
qui  le  surmontait,  ramassait  son  ombre  sous  lui-même  le 
jour  du  solstice  d'été.  Cet  obélisque  était  mouolithe,  en 
granit  rose,  et  mesurait,  avec  son  piédestal,  271*,  10.  L'em- 
pereur Auguste  l'avait  fait  apporter  d'Héliopolis,  en 
Egjptc.  C'était  un  monument  de  Psamméiichus,  roi  de 
la  26»  dynastie.  Il  existe  encore  maintenant  à  Rome  , 
après  avoir  été  longtemps  ruiné  ;  Pic  VI  l'a  fait  restaurer, 
et  éi  iircr  sur  la  place  du  Monte-Citorio.  C.  D— T. 

GNUS^i:.  V.  Cmome. 

GNOSTIQI'ES,  sectaires  orientaux  des  trois  premiers 
siècles  du  ehristiani-inc.  Leur  doctrine  était  un  syncré- 
tisme d'idées  empruntées  à  l'Inde,  à  la  Perse,  à  l'E- 
gypte, à  la  philosophie  platonicienne,  au  mosaisme  et  an 
christianisme.  Ils  prétendaient  posséder  seuls  la  giiôse) 
(ynSiffi;),  science  ésotérique  et  mystérieuse,  destinée  aux 
esprits  supérieurs  et  aux  élus,  et  faisant  connaître  le  secret 
de  l'univers ,  la  dernière  raison  des  choses ,  la  loi  par  la- 
quelle le  monde  des  esprits  est  uni  à  celui  des  corps.  Ils 
interprétèrent  à  leur  guise  les  livres  canoniques  des  chré- 
tiens, supprimèrent  ou  corrigèrent  comme  interpolé  tout 
ce  qui  blessait  leurs  dogmes,  et,  pour  les  accréditer,  fabri- 
quèrent des  ouvrages  prétendus  inspirés  et  d'une  antiquité 
supposée.  Le  guosticisme  n'avait  rien  de  pratique ,  et  se 
lançait  dans  les  abstractions  et  le  mysticisme.  Suivant  les 
gnostiques,  toutes  choses  émanent  d'un  Dieu  suprême, 
dont  les  puissances  et  les  vertus  remplissent  et  pénètrent 
tout  ;  par  conséquent,  l'homme  est  une  émanation  directe 
de  la  Divinité.  Le  retour  a  la  pureté  primitive  n'est  point 
le  résultat  d'une  vertu  pratique,  mais  le  prix  d'une  aspi- 
ration vers  les  choses  d'en  haut,  d'une  contemplation  mys- 
tique. Unissant  directement  l'homme  à  Dieu,  détruisant 
les  relations  du  créateur  et  de  la  créature,  le  gnostieîsme 
donnait  accès  au  panthéisme.  Les  principaux  gnostiques 
ont  été  :  au  1er  siècle ,  Simon  le  Magicien ,  Ménandre  le 
Samaritain,  Cérinthe,  Dosithée,  Philou  le  Juif  ;  aux  n«  et 
m»,  Marcion,  Cerdon,  Saturnin  d'Antiochc,  Bardesane, 
Tatien,  Basitide,  Valentin,  Carpocrate.  Ils  ont  eu  pour 
adversaires  S1  Clément ,  Origine ,  S»  Irénée,  Théodoret, 
Epiphanc,  Tertullieo ,  etc.  Y.  Mattcr,  Histoire  du  Gnoiti- 
cisme,  1828  et  1842,  3  vol.  in-8».  B. 

GOA ,  v.  de  rilindoustan,  dans  l'anc.  Bedjapour,  sur  la 
cèle  de  Malabar,  la  lr*  ville  que  possédèrent  les  Portu- 
gais, jadis  ch.-l.  de  la  vice-royauté  portugaise  des  Indes, 
fut  conquise  par  Albuquerqoe  en  1510,  tomba  en  déca- 
dence après  l'arrivée  des  Anglais,  fut  abandonnée  an 
xvin*  siècle  à  la  suite  d'une  épidémie,  et  est  auj.  presque 
déserte  (4,000  hab.).  Elle  a  été  remplacée  par  Yillnnora 
de  Goa  ou  Pandjim  ,  bâtie  à  9  kil.  de  là ,  sur  la  côte  S.  de 
l'ilc  de  Goa,  à  l'embouchure  de  la  Mandova  ;  par  15»  2V 
\  30"  lat.  N.,  et  71»  30'  6"  long.  E.;  18,000  hab.  Double 
port  fortifié  et  assez  commerçant.  Archevêché,  dont  le  titu- 
laire prend  le  nom  de  primat  des  Indes,  et  réaide  aux  en- 
virons, à  San-Pedro.  Les  Anglais  ont  pria  cette  ville  en 
1807,  mais  l'ont  restituée  eu  1814.  —  Le  gouvernement 
portugais  de  Goa,  comprenant  les  territoires  de  Goa,  Din 
et  Daman,  a  83,862  kil.  car.,  et  418,000  hab. 

GOAI11ROS  ou  GUAIHAS,  peuple  iudigène  de  l'Amé- 
rique du  S.,  près  du  golfe  de  Maracaibo.  . 

GOALPAHA ,  t.  de  l'Uindoustan  anglais  (Calcutta) , 
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sur  la  rire  g.  du  Brahmapoutre,  à  116  kil.  N.-E.  de  Rang- 
pour;  3,000  hah.  Comm.  actif  avec  l'Adam. 

GOARj  SAINT-),  Fanum  sancti  Goari,  Gawarium,  v.  des 
Etats  prussiens  (  prov.  du  Rhin),  sur  la  rive  g.  du  Rhin,  à 
26 kil.  S.  de  CoblcnU;  1,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  comm. 
de  vins.  Elle  fut,  jusqu'en  1794,  le  ch.-l.  du  comté  de 
Kntzcnelnbogen.  Il  y  eut  une  riche  abbaye  de  bénédic- 
tins. Les  rochers  de  Lurlei,  connus  par  leur  célèbre  écho, 
sont  aux  environs. 

GOAREC ,  ch.-l.  de  cant.  (  Côtes-du-Nord  ),  arr.  et  à  40 
kil.  N.-O.  de  Loudéac,  sur  leBlavet;  478  hab.  Comm.  de 
chanvre,  fruits  et  porcs. 

GOAKIS,  nom  anc.  du  Tapti. 

GOAT-ISLAND ,  lie  du  Niagara ,  coupant  en  deux  la 
grande  cataracte,  sur  la  limite  des  Etats-Unis  (  New-York  ) 
et  de  l'Amérique  anglaise.  Elle  est  très-pittoresque,  et  l'on 
peut  voir  de  ses  bords  le  saut  et  les  rapides  du  Niagara. 

GOAVE  (  GRAND- 1,  v.  de  l'Ile  d'Haïti,  dans  la  baie  de 
Léogane  et  la  prov.  de  l'Ouest,  à  46  kil.  S.-O.  de  Port- 
au-Prince.  Petit  port  fortifié.  Air  sain.  Production  de 
café. 

ooatb  (  petit-  ) ,  v.  de  l'Ile  d'Haïti ,  dans  la  baie  de 
Léogane  et  la  prov.  de  l'Ouest,  à  53  kil.  O.-S.-O.  de  Port- 
au-Prince.  Bon  port  fortifié.  Air  malsain.  Culture  du  café. 

GOAYRE  (la).  K.  Guatba  (la). 

GOB.EUM  pbomontoiudm  ,  nom  anc.  de  la  pointo 
St-.Vathieu  (Finistère }. 

GOBA1N  (SAINT-) ,  petite  v.  (Aisne),  arr.  et  à  25  kil. 
O.-N.-O.  de  Laon;  1,5-17  hab.  Manufacture  de  glaces,  la 
plus  célèbre  de  l'Europe ,  fondée  en  1688  dans  un  ancien 
château  des  sires  de  Coucy.  On  y  coule  des  glaces  de 
plus  de  3  mèt.  de  haut  sur  1  mèt.  50  c.  de  large;  elles 
sont  polies  à  Chauny. 

GOBANNIUM ,  nom  latin  d'ABERGAVEKXY 

GOBEL  (Jean-Baptiste- Joseph) ,  né  &  Thann  en  1727  , 
m.  en  1794  ,  évéque  in  partibu*  de  Lydda  en  1772 ,  était 
suffragant  de  l'évéque  de  Baie  en  1789.  Député  aux  états 
généraux  par  le  clergé  do  Béfort ,  il  adhéra  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  et  fut  porté  par  les  électeurs  aux 
trois  sièges  épiscopaux  du  HauuRhin,  de  la  Haute-Marne 
et  de  la  Seine.  Il  opta  pour  ce  dernier,  et  fut  installé  en 
1791  par  Talleyrand.  En  1793,  la  peur  que  lui  firent  les 
Jacobins,  le  détermina  a  venir  a  la  barre  de  la  Conven- 
tion, aveu  une  partie  de  son  clergé,  renoncer  solennelle- 
ment aux  fonctions  de  ministre  du  culte.  Il  fut  arrête  peu 
de  temps  après  ce  scandale,  et  envoyé  au  supplice  avec 
les  hébertistes.  B. 

GOBELET  iChcf  du) ,  l'un  des  7  officiers  de  bouche 
de  la  maison  du  roi  aous  l'anc.  monarchie ,  préparait  le 
couvert  du  roi,  le  linge,  le  pain,  le  vin,  l'eau,  les  fruits,  etc. 
Les  officier*  du  gobelet ,  qui  étaient  sous  ses  ordres ,  goû- 
ta ient,  en  présence  du  1«  valet  de  chambre,  tout  ce  qu'ils 
apportaient. 

GOBEL1N  (Gilles) ,  teinturier,  né  à  Reims,  contempo- 
rain do  François  1«,  s'établit  avec  son  frère  Jean  dan»  le 
faubourg  S'-Mnrcel,  à  Paris,  sur  les  bords  do  la  Bièvre.  Il 
s'y  livra  a  la  teinture  des  laines  en  écarlate  de  Venise  ;  on 
teignit  en  écarlate  de  cochenille  postérieurement  à  1650. 
En  1667  ,  Louis  XIV  fit  élever,  à  la  place  de  la  fabrique 
des  Gobelins,  une  manufacture  royale  de  tapis,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  ces  habiles  teinturiers;  c'est  la  même 
dont  les  produits  sont  auj.  si  renommés. 

gobki.ins  (Rivière  des).  V.  Biètoe. 

GOBERT  (le  baron  Napoléon),  né  en  1807,  m.  en  1833, 
fut  un  des  12  enfants  de  maréchaux  ou  généraux  qui  fu- 
rent baptisés  avec  le  fils  du  roi  de  Hollande  (auj.  Napo- 
léon III),  et  auxquels  Napoléon  I»1  servit  de  parrain,  bon 

{ère,  général  de  l'Empire,  s'était  distingué  en  Italie  en 
800,  puis  à  l'expédition  de  la  Guadeloupe,  dans  la  cam- 
pagne d'  Allemagne  en  1806,  et  avait  été  tué  a  Bavlen.  Na- 
poléon Gobert  combattit  avec  les  Parisiens  en  juillet  1830, 
fut  attaché  à  l'ambassade  française  de  Londres,  alla  en 
Egypte  en  1833,  et  mourut  au  Caire.  Il  fonda  par  testa- 
ment  deux  prix  annuels  de  10,000  fr.  de  rente,  que  l'Acad. 
française  et  l'Acad.  des  Inscriptions  décernent  aux  auteurs  1 
des  meilleurs  ouvrages  sur  l'histoire  de  France,  et  qu'on  I 
leur  laisse  jusqu'il  ce  que  ces  ouvrages  aient  été  surpassé*.  B. 

GOBRYAS ,  un  des  7  satrapes  de  la  Perse  qui  renver-  i 
aèrent  le  mage  Smerdis,  fut  le  père  de  Mardonius. 

GOGH,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin),  à  13 
kil.  S.  de  Clôves  ,  66  N.-O.  de  Dusseldorf,  sur  la  Niers; 
3,000  hab.  Fabr.  de  draps,  bonneterie,  savon,  etc. 

GOCLEN1US  (Rodolphe],  professeur  de  logique  à  Mar- 
bonrg,  né  en  15-17  à  Corbach  (comté  do  Waldeck  ),  m.  en 
1628,  a  laissé  :  Philosophie  practica ,  Casse! ,  1604 ,  in-8"; 
Phv,ic9  complu»  tpeculum,  Francfort,  160 1,  in-8»  ;  Uea  phi- 


lotophim  ptatonica,  Marbourg,  1612,  in-8*.  Ltxicon  philoso 
phicum,  Francf.,  1613,  in-4». 

OOCLÉMC8  (Rodolphe),  fils  du  précédent,  médecin,  né 
à  Witteinberg  en  1572  ,  m.  en  1621 ,  professa  la  physique 
et  les  mathématiques  à  Marbourg.  On  a  de  lui  :  Tractatus 
de  magnetied  curatione  mifiwrum,  Marbourg,  1608,  ia-8*; 
I  Synarthoti*  magnetica,  ibid.,  1617,  in-8°,  etc.  Il  a  fait  par- 
tout l'apologie  de  la  médecine  magnétique. 

GODALMING,  paroisse  et  brg  d'Angleterre  (Surrey), 
i  6  kil.  S.-O.  de  Guildford,  sur  la  Wey  ;  4,600  bab.  Fabr. 
de  bonneterie,  lainages,  papier.  Comm.  de  bois. 

GODARD  (Saint),  archevêque  de  Rouen  au  iv«  siècle, 
né  à  Saleucy  (  Picardie),  était,  dit-on ,  frère  de  S1  WédarJ. 
Il  fit  de  nombreuses  conversions  dans  son  diocèse ,  et  ne  fut 
pas  étranger  à  celle  de  Clovis  par  S*  Remi.  Féte,  le  8  juin. 

GODARD-DEBM akest  ( Pierre- Antoine) ,  né  en  1767  à 
Compiégne,  m.  en  1850,  était  employé  aux  postes  en  1789, 
passa  à  l'administration  de  la  guerre ,  et  déploya  une  in- 
croyable activité  en  1793.  Il  fut  directeur  aux  subsistances 
militaires  sous  Napoléon  La  Restauration  le  chargea 
de  la  liquidation  de  la  comptabilité  générale  des  vivres, 
arriérée  depuis  7  ans.  Ayant  repris  ses  anciennes  fonc- 
tions ,  il  dut  y  renoncer  après  29  ans  de  service,  par  suite 
de  dissentiments  administratifs  avec  son  directeur,  le  gé- 
néral Andréossy.  En  1822,  il  acheta  la  cristallerie  de  Bac- 
carat, la  dirigea  pendant  17  ans  au  nom  d'une  société 
anonyme,  fut  membre  du  conseil  général  des  manufac- 
tures, et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  eu  1828  ;  il  fut 
aussi  un  des  fondateurs  et  administrateurs  de  l'InMitui 
agronomique  de  Grignon.  Membre  et  président  du  conseil 
général  de  la  Meurthe  sous  le  roi  Louis-Philippe,  il  y  fit, 
en  1K46,  un  beau  rapport  sur  le  paupérisme.  Un  a  do  1m 
des  Mémoire»  et  proposition*  lur  la  comptabilité  général»  iu 
finance*  du  royaume,  1821,  iu-4°,  et  un  Traité  générai  et 
eommatrt  de  la  comptabilité  commercial* ,  1827 ,  in-4°  ;  ont 
brochure  importante  :  de  l'Economie  politique  en  matière  corn 
mentale  et  de  C  enquête  de  1834,  ln-8°,  1835. 

GOD  A  VER  Y .  fl.  de  l' Hi  ndoustan.  Source  dans  les  G  hatu  « 
occ. dentales,  près  de  Trimhock  (Présidence  de  Bombay), 
par  20»  lat.  N.,  et  71*  20'  long.  E.;  cours  de  1,500  kiL  au 
S.-  E.  par  Nassock,  Païetown,  Moundgy.Chàgor,  Gound.t, 
Nandaire,  Mangapett,  etc.,  dans  les  prov.  de  Bider,  T<- 
lingana  (Etat  du  Niaani),  et  dans  les  Circars  du  N.,  où  il 
se  divise  en  plusieurs  bras  qui  tombent  dans  le  golfe  d'à 
Bengale,  outre  16*  et  17*  lat.  N.  Quoiqu'il  reçoive  de  nom- 
breux affluents  il  n'est  navigable  que  pour  des  barques. 
C'est,  comme  le  Gange,  un  fleuve  sacré  des  Hindous. 

GODEAU  (  Antoine  ) ,  né  à  Dreux  en  1605 ,  m.  en  1672 , 
évéque  de  Grasse  et  de  Venee ,  fut  un  pieux  et  laborieux 
prélat,  après  avoir  été  le  rival  de  Voiture  à  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet. Il  dut  sa  fortune  &  Conrart,  son  parent,  qui 
rémiissait  quelques  gens  de  lettres  pour  leur  faire  lecture 
des  petits  vers  du  jeune  abbé  ;  c'est  là  qu'il  fut  proclamé 
un  grand  poète ,  et  la  naissante  Académie  Française  s'em- 
pressa de  le  compter  parmi  ses  membres.  Rien  no  loi  a 
survécu ,  si  ce  n'est  le  surnom  de  galant  et  spirituel  nain 
de  Julie,  et  le  souvenir  de  sa  paraphrase  du  otnêdiciu,  dont 
l'évéché  de  Grasse  fut  le  prix  par  jeu  de  mots  de  Riche- 
lieu, qui  lui  dit  :  «  Vous  me  donnez  bentdicitt ,  je  voa> 
donnerai  Grasse.  »  On  ne  lit  plu»  les  Fastes  de  f  Eglise,  poëmc 
par  lequel  il  crut  égaler  les  F<uf«  d'Ovide,  ni  ses  froides 
et  prolixes  paraphrases  des  Ptaumts ,  qu'on  a  essaye  de 
substituer  à  celles  de  Marot  pour  être  chantées.  Quant 
à  ses  écrits  en  prose,  ils  peuvent  encore  être  utiles  aux 
lecteurs  modernes.  Ce  sont  :  Discours  sur  les  (fur res  St 
Malherbe ,  1629 ,  œuvre  d'une  critique  sensée  ;  Histoire  àt 
r  Eglise  jusqu'à  la  fin  du  v  m*  siècle,  1653-78,  5  vol.  in-fol 
Vies  de  St  Augustin,  1652,  de  St  Paul,  1617  ,  de  St  Charlu 
Dorromée,  ln57  ;  Eloges  historique*  de*  empereur*,  1667 .  G.  L- 
GODEBERT,  roi  des  Lombards,  fils  et  successeur  d'Ar.- 
bert  en  661 ,  régna  avec  son  frère  Pertharite.  Bientôt  La 
mésintelligence  éclata  entre  eux.  Godèbert  menacé  appeU 
à  son  secours  Grimoald,  duc  de  Béndvent,  qui,  sous  un 
faux  prétexte,  le  fit  assassiner,  chassa  ensuite  Pcrtbaritr, 
et  s'empara  du  royaume  en  662. 

GODECHAKLES  (Guillaume),  sculpteur,  né  à  Bruxelles 
en  1750,  m.  en  1835,  étudia  en  Italie  et  a  Rooe ,  fut  pro- 
fesseur à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles ,  sculp- 
teur du  prince  Charles  de  Lorraine ,  d'Albert  de  Saxe- 
Teschen ,  de  Napoléon  I«r  et  du  roi  des  Pays-Bas  ,  membre 
de  l'Institut  d'Amsterdam,  et  produisit  une  foule  d'eauvre* 
plus  remarquables  par  la  facilité  que  par  le  goût ,  et  os 
domine  la  force  plus  que  la  grâce.  Citons  les  bas-reliefs  àt 
palais  des  deux  Chambres  à  Bruxelles,  ceux  du  château  d' 
Lacken  ,  les  statues  des  jardins  de  Wespelaer. 
GODEFROY  (Saiut).  Y.  Gboffbot. 
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godefroy  de  Strasbourg,  minncsinger  allemand ,  vivait 
au  xn<  siècle.  Son  principal  ouvrage  est  nn  poëme  intitulé  : 
Tristan  et  Isoldt ,  tiré  des  traditions  de  la  Table-Ronde, 
et  continué  par  Ulric  de  Turbeim ,  Henri  de  Freiberg  «» 
plusieurs  antres.  Lu  meilleure  édition  est  celle  de  Breslau, 
1823,  2  vol.  In -8*. 

QODEFBor  dk  bocillor,  dnc  de  Lorraine  et  premier 
roi  chrétien  de  Jérusalem,  né  à  Baisyprés  de  Nivelle, 
m.  en  110O.  Il  était  fils  d'Eustache  II,  comte  de  Boulogne, 
et  d'ide,  fille  de  Godefroy  le  Barbn,  duc  de  Lorraine  ;  il  fut 
adopté  par  son  oncle,  devint  ainsi  dnc  de  Lorraine,  résista 
avec  succès  aux  prétentions  de  Théodoric ,  évéque  de  Ver- 
dun ,  sur  suo  duché ,  prit  parti  pour  Henri  IV ,  empereur 
d'Allemagne,  contre  le  pape  Grégoire  VU,  porta  l'éten- 
dard impérial,  en  1080,  à  la  bataille  de  Volskheim,  y  tua,  du 
far  qui  le  surmontait,  l'anti-César  Rodolphe,  monta  le  1er  à 
l'assaut  de  Kome  en  1083  ,  prit  la  croix  à  la  voix  de  Pierre 
l'Ermite,  vendit  ou  engagea  ses  Etats  pour  suffire  aux 
frais  de  l'expédition,  et  partit,  en  1096,  à  la  téte  de  la  che- 
valerie française  et  allemande ,  qui  l'élut  pour  chef.  A 
ConsUniinople,  il  délivra  Hugues,  frère  du  roi  de  France, 
pris  par  des  corsaires ,  et  retenu  par  Alexis  Comnène , 
déjoua  les  perfidies  des  Grecs,  leur  imposa  par  sa  sagesse 
et  sa  fermeté ,  marcha  sur  Nicée ,  la  prit  et  la  laissa  à 
Alexis,  vainquit  les  Turcs  à  Doryléf ,  s'empara  d'Antioche, 
et  s'ouvrit  par  une  seconde  victoire  le  chemin  de  Jérusalem, 
qui  fut  prise  à  son  tour,  1099.  Proclamé  roi  de  Jérusalem, 
il  ne  voulut  accepter  que  le  titre  de  baron  du  Si -Sépulcre , 
en  disaut  qu'il  ne  prendrait  jamais  une  couronne  royale 
dans  une  ville  ou  le  Sauveur  des  hommes  avait  porté  une 
couronne  d'épines.  11  organisa  son  nouveau  royaume,  pro- 
mulgua des  lois  appelées  Assises  de  Jérusalem ,  vola  au 
recours  de  Tancrcde  menacé  par  l'émir  de  Damas ,  rem- 
porta une  victoire  à  Ascalon  ,  et  mourut  à  son  retour  à 
Jérusalem,  empoisonné,  dit-on,  par  des  fruits  que  lui  avait 
offri  t*  l'émir  de  Césarée.  Godefroy  fut  le  plus  habile  capi- 
taine de  son  temps  ;  il  joignait  le  courage  à  l'adresse ,  la 

Çrudence  à  la  modération  et  à  la  piété  la  plus  sincère.  Le 
aase  l'a  choisi,  avec  raison,  pour  le  principal  héros  de  sa 

ooosfkot  db  vjTKRBB ,  secrétaire  des  empereurs 
Conrad  III,  Frédéric  I"  et  Henri  VI,  a  laissé,  sous  le 
nom  de  Panthéon ,  une  chronique  universelle  commençant 
à  Adam  et  finissant  à  l'an  1186  de  J.-C.  ;  elle  a  été  impri- 
mée à  Bâlc,  1569,  in-fol.,  et  à  Ratisbonne ,  1726. 

oodefboy  (Denis),  célèbre  jurisconsulte,  né  à  Paris 
en  1549,  m.  en  1622,  fils  d'un  conseiller  au  Chàtelet, 
abandonna  la  France  à  cause  des  troubles  civils,  professa 
le  droit  à  Genève  en  1580 ,  et  les  Pandectes  à  Strasbourg 
de  1591  à  1600.  Il  vécut  longtemps  à  Heidelberg.  La  pu- 
blication de  son  Corjm  juris  cicilit ,  1583 ,  in-4»,  et  1628 
et  1663 ,  2  vol.  in-fol. ,  a  fait  époque  dans  la  science.  Le 
texte  et  les  note*  en  sont  fort  estimés.  On  a  encore ,  entre 
autres  ouvrages  de  Godefroy  :  Nota  in  Ciceronem ,  rn-4», 
Lyon,  1588  et  1591  ;  Antique»  historié»,  etc.,  BAIe,  1590,  I 
in-8»  ;  Conjectura1 ,  etc. ,  in  Stneca ,  à  la  suite  de  Sénèqne ,  I 
in-fol.;  Aulhoree  lingue»  latine» ,  ln-4»,  Genève,  l->95,  16:22;  I 
nn  livre  contre  l'autorité  temporelle  des  papes;  nne  disser-  | 
talion  en  latin  sur  la  noblesse,  Spire,  Ifill ,  in-4» ;  Slatula 
Qalliat  juita  Franco  m  m  ,  Burgumtionum ,  Gothorum  et  An- 
glorum  consuetudines ,  Francf.,  1611,  in-fol.         J.  T. 

godefroy  | Théodore |,  fils  du  précédent,  né  à  Cenéve  ' 
en  15H0 ,  m.  en  1649 ,  se  voua  aux  recherches  historiques, 
vint  à  Paris  en  1602 ,  abjura  le  protestantisme,  fut  hi*to- 
rio<n*aphe  de  France  en  1632  et  conseiller  d'Ktnt,  et  fnt 
chargé  d'affaires  à  Munster.  Il  a  travaillé  30  années  nn 
Cérémonial  de  Frtmct ,  publié  en  161»,  in-4».  On  lui  doit 
encore  :  Mémoires  concernant  la  préséance  de*  rois  de  Franc* 
mer  le»  rois  d'Espagne,  1613,  16 IH,  in-4»;  Dt  la  véritable 
origine  de  la  maison  S  Autriche ,  1K21,  in-4»;  Généalogie  du 
ducs  dt  Lorraine,  ibid.  ;  de*  éditions  de  Juvénal  des  C'rsins, 
Claude  de  Seysvel .  Jean  d'Authon ,  etc.  J.  T. 

Godefroy  (Jacques  ; ,  frère  du  précédent,  né  à  Genève 
en  1587  ,  m.  en  1652  ,  fut  professeur  de  droit  en  l'-19  dans  , 
sa  ville  natale,  et  cinq  fois  syndic  de  la  république.  Il  | 
remplit  en  France  des  missions  diplomatiques.  Il  a  laissé 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue:  Frag- 
menta duodecim  Tabularwn,  fuis  nunc  primum  labulis  resti- 
tué ,  pnbationibvs,  notis  tt  indice  munila,  Heidelberg,  1616, 
in-4»,  excellent  travail  qui  a  servi  de  base  à  ceux  que  l'on  a 
faits  depuis  sur  le  même  sujet;  le  Codes  Theodosianvs ,  avec 
un  commentaire  perpétuel  et  des  notes  très-savantes,  1(j65,  j 
6  vol.  in-fol.  Godefroy  travailla  30  ans  à  cet  ouvrage  très- 
estimé,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort.  J.  T. 

Godefroy  (  Denis l.fils  de  Théodore,  né  à  Paria  en  16 15, 
ra.  en  1681 ,  historiographe  de  France  eo  164?,  garde  des  I 


archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  en  1668,  a 
laisié  :  Histoire  durai  Charles  Vil,  Paris,  1661,  in-fol.; 
H  <■  moires  tt  instructions  pour  servir  dans  les  négociations  con- 
cernant Ut  droits  du  roi,  1665,  in-fol.;  des  éditions  de 
Philippe  de  Comincs ,  de  Juvénal  des  Ursins  etc. 

GODEGISÊLE  ou  GODEGISILE,  4»  fils  du  roi  de 
Bourgogne  Gondioc  ou  Gondicaire ,  eut  en  partage  ,  après 
la  mort  de  son  père,  4fi3 ,  le  pays  de  Besançon.  Jaloux  do 
son  frère  Gondebaud ,  il  le  trahit  dans  sa  guerre  contre 
ClovU;  mais  Gondebaud  l'assiégea  dans  Vienne,  prit  la 
ville,  et  le  tua.  en  507.  L— a, 

GODERVILLE,  ch.-l.  de  cant.  |  Seine-Infér.  )  ,  arr.  et  a 
30  kil.  N.-E.  du  Havre;  961  hab. 

GODESCARD  (Jean-François),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1728,  a  Roquemont  (diocèse  de  Rouen),  m.  en  1800, 
publia,  les  Vies  des  Pères,  des  Martyrs  tl  des  autres  principaux 
eainU,  trad.  de  l'anglais  d'Alban  Butler,  12  vol.  in-8», 
1763  et  suiv.  Cette  traduction,  faite  avec  soin,  et  judicieu- 
sement revisée  pour  le  fond ,  obtint  beaucoup  de  succès 
dès  le  l»r  vol. ,  et  valut  à  son  auteur  la  place  de  secré- 
taire de  l'archevêché  de  Paris,  et  celle  de  chanoine  de  Saint- 
Honoré.  Outre  les  Vies  des  Sainte,  souvent  réimprimées,  Go- 
descard  a  donné  :  Abrégé  de  la  vit  des  Saints,  Paris,  1802, 
4  vol.  in-12  ;  Réflexions  «tir  /«  duel,  trad.  de  l'anglais,  Paris, 
1801 ,  in-8»  ;  Essais  historiques  tl  critiques  sur  la  suppression 
des  monastères  en  Angleterre,  trad.  de  l'anglais  de  Dodd  . 
1791  ;  Table  ahthabttique  des  Mémoires  dt  Trévoux,  jusqu'en 
1740.  B. 

GODIN  { Louis | ,  astronome ,  né  à  Paris  en  1704 ,  m.  en 
1760  j  élève  de  J.-N.  DelUle,  el  membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  fut  envoyé  au  Pérou,  avec  Bouguer  et  La 
Condamine,  pour  déterminer  la  figure  et  la  mesure  de  la 
terre.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  C Académie  des  Sciences  de 
1680  à  1699,  11  vol.  in-4»  \  Appendix  aux  tables  astronomiques 
de  Lahire,  1724,  in-4»;  la  Connaissance  des  temps,  années 
1730-33 ,  etc. 

GOD.M ANCHESTER ,  Duroli  Pons,  v.  d'Angleterre 
(Huntingdon),  sur  t'Ousc,  à  2  kil.  S.-S.-E.  de  Uuntingdon  ; 
2,000  hab. 

GODOI  (don  Manuel) ,  prince  de  la  Paix,  homme  d'Etat 
espagnol ,  né  à  Badajox  on  1767  ,  m.  à  Paris  en  1851,  était 
d'une  famille  noble,  mais  sans  fortune.  Garde  du  corps 
en  1781 ,  distingué  par  la  reine  à  cause  de  son  extérieur 
séduisant  et  de  son  talent  de  musicien  ,  il  avança  rapide- 
ment ,  et  prit  un  grand  ascendant  sur  Charles  IV.  Ne 
connaissant  que  sa  langue,  qu'il  parlait  mal,  sans  talents 
militaires  ou  administratifs  qui  lui  méritassent  de  si  hautes 
distinctions ,  il  fut  créé  duc  d'Aloudia,  grand  d'Espagne  , 
généralissime  des  troupes  de  terre ,  grand-amiral  d'Es- 
pagne et  des  Indes,  secrétaire  d'Etat,  puis  premier  mi 
nistre,  1792.  Marie-Thérèse  de  Bourbon,  fille  de  l'infant  don 
Louis,  et  cousine  du  roi,  fut  contrainte  d'épouser  le  favori. 
Quand  Louis  XVI ,  parent  de  Charles  IV,  fut  mis  en  juge- 
ment par  la  Convention,  Godoï  se  prononça  contre  la 
France;  après  quelques  revers,  il  accéda,  en  1795,  à  la 
paix  de  Bàle,  qui  séparait  l'Espagne  de  l'Angleterre  et  la 
rapprochait  de  la  France;  il  fut  à  cette  occasion  nommé* 
par  le  roi  prince  dt  la  Paix  et  chevalier  de  la  Toison  d'Or. 
En  1706 ,  il  fît  conclure  une  alliance  défensive  et  offensive 
avec  la  France ,  dont  l'appui  le  garantissait  contre  le  mé- 
contentement des  Espagnols  et  l'influence  du  prince  des 
Asturies  (  depuis  Ferdinand  VII }  ;  mais  il  ne  put  empêcher 
les  Anglais  d'arrêter  le  commerce  en  bloquant  les  porto. 
Il  fut  forcé  de  quitter  le  pouvoir  en  1798,  mais  le  reprit  en 
1H01  ;  il  conclut  alors  avec  Lucien  Bonaparte  le  traité  qui 
partageait  le  Portugal  entre  Napoléon  et  Charles  IV,  et  qui 
lui  donnait  &  lui-même  la  royauté  des  Algarves.  Le  projot  ne 
réussit  pas ,  ot  Godoï  reçut  en  échange  le  domaine  d'Albu- 
féra.  Le  prince  des  Asturies,  soutenu  par  le  peuple,  voulait 
l'accuser  de  trahison,  et  fut  arrêté.  Napoléon  se  disposant 
à  conquérir  l'Espagne,  Godoï  conseilla,  dit-on,  au  roi  et 
i  la  reine  de  s'enfuir  avec  lui  dans  quelque  colonie;  mais 
saisi  dans  son  hôtel  par  la  multitude  soulevée ,  il  courut 
danger  de  la  vie ,  et  fut  envoyé  prisonnier  par  le  prince 
des  Asturies  an  château  de  Villaviciosa.  La  révolution  qui 
détrôna  les  Bourbons  d'Espagne  le  sauva  :  Napoléon  le  fit 
venir  aux  conférences  de  Bayonne,  et  se  servit  de  lui  pour 
obtenir  de  Charles  IV  la  renonciation  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. Godoï  dressa  l'acte  d'abdication  du  roi,  qu'il  accom- 
pagna dans  son  exil  à  Rome.  Il  voulut  dés  lors  publier  ses 
Mémoires;  mais  ils  ne  parurent  qu'en  1836-38,  Paris, 
4  vol.  in-8»,  dans  la  traduction  française  faite  sous  ses 
yenx  par  Esménard.  Après  la  mort  de  ses  maîtres ,  il  était 
venu  à  Paris ,  où  il  vécut  obscurément  d'une  pension  de 
20,000  fr.  que  lui  fit  le  roi  Louia-Philippe.  Le  Prince  de  la 
Paix  fut  un  des  exemples  les  plus  mémorables  d'une  faveur 
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foudée  sur  l'immoralité ,  et  qui  n'eut  pour  excuse  aucun 
talent  :  vnin,  léger,  paresseux,  ignorant,  fourbe  et  lâche, 
manquant  d'un  seul  vice ,  la  cruauté ,  toujours  dominant 
son  maître,  il  conduisit  l'Espagne  au  dernier  degré  de 
l'impuissance  et  de  l'avilissement. 

GODOLPHIN  (Sidney,  comte  de),  grand-trésorier  d'An- 
gleterre ,  d'une  noble  famille  du  comté  de  (k>rnouaillea, 
né  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle  ,  m.  en  1712,  fut,  sous 
Charles  II ,  en  1678 ,  chargé  de  missions  importantes  en 
Hollande ,  nommé  commissaire  de  la  trésorerie  et  membre  ' 
du  conseil  privé,  créé  en  16H4  baron  et  premier  commissaire  1 
de  ta  trésorerie  ;  sous  Jacques  II ,  chambellan  de  la  reine 
et  trésorier  ;  sous  Guillaume  d'Orange,  grand-trésorier  en 
1690,  destitue  en  1697  ,  rappelé  à  cette  place  par  la  reine 
Anne ,  enfin  créé  comte  de  Godolphin  et  chevalier  de  la  , 
Jarretière  en  1706.  Il  contribua  puissamment,  par  une  sage 
et  habile  administration,  aux  victoires  de  Marlborough.  j 
Disgracié  en  1710  par  l'influence  des  torys ,  il  mourut  à  • 
S'-Alhans.  L'Angleterre  le  regarde  comme  l'un  des  meil- 
leurs financiers  qu'elle  ait  eus. 

GODTHAAB ,  le  plus  ancien  des  établissements  danois 
du  Groenland  |  inspectorat  du  Sud),  sur  le  détroit  de  Da- 
vis. Fondé  en  1721. 

GODUNOFF  (Boris)  ,  tzar  de  Russie  de  1598  à  1605, 
empoisonna  Fédur  Ier,  à  qui  il  avait  marié  sa  soeur  Irène, 
et  dont  il  était  le  1"  ministre.  Il  s'était  aussi  défait  de 
Dmitri ,  frère  de  ce  prince ,  en  1592.  Il  fut  empoisonné  à 
son  tour. 

GOD  WIN,  comte  \Eorl)  de  Wesscx,  de  Sussex  et  de 
Kent ,  épousa  la  fille  de  Canut  le  Grand.  Son  influence  fit 
élire  Edouard  le  Confesseur,  1043.  De  ses  cinq  fils,  l'un  , 
le  violent  Swcyn ,  était  comte  de  Glouccstcr,  Hereford , 
Somerset,  Oxford  et  Berks;  l'autre,  Harold,  comte  d'Essex, 
Middlescx  ,  Huntingdun,  Est-Anglie  et  Cambridgeshire, 
épousa  Edith ,  sœur  d'Edwin  et  Morkar,  ducs  de  Mercie 
et  de  Northurabrie,  et  fut  le  dernier  roi  des  Anglo-Saxons  ; 
Wulnoth  ,  Leofwine  et  Tostig  avaient  des  charges  impor- 
tantes. Enfin  sa  fille  Edith  ,  belle  et  bien  instruite,  épousa 
Edouard  le  Confesseur ,  1044.  Godwin  se  déchira  chef  du 
parti  anglais  contre  les  Normands  introduits  à  la  cour. 
L'ambition  le  conduisit  à  la  révolte ,  1051.  Défait  avec  ses 
fils,  il  s'enfuit  à  Bruges.  11  rentra  pourtant  en  faveur,  et 
mourut  puissant  en  1053.  A.  G. 

godwin  (  Franc.  ),  évéque  de  Llandaff,  puis  de  Hereford, 
né  à  Havington  (Northampton)  en  1561,  m.  en  1633,  a 
laissé  *  Catalogue  des  evéqves  anglais,  arec  un  précis  histo- 
rique de  leurs  vies  et  actions  mémorables ,  1601,  in-4»,  ouvrage 
qu'il  traduisit  en  latin  sous  ce  titre  :  De  prarsutibus  Anglim 
commentarii,  Londres,  1616,  in -4°;  Annales  des  règnes 
d'Henri  VI II,  Edouard  VI  et  Marie,  trad.  en  franc. ,  Paris, 
1647,  in-4». 

godwin  (William),  célèbre  écrivain,  né  à  Wisbcach 
(Cambridge)  en  1756,  m.  en  1836.  Elevé  au  collège  des 
dissidents  de  Hoxton,  il  fut  reçu,  en  1778  ,  membre  de 
l'éjrlise  non  conformiste.  En  1783  ,  il  quitta  l'église  pour 
les  lettres  En  1793 ,  il  fit  paraître  la  Justice  politique,  2  vol. 
in-4°,  ouvrage  dans  lequel,  peignant  avec  tilcnt  les  plaies 
sociales,  il  attaquait  avec  énergie  les  bases  mêmes  de  la 
société ,  le  gouvernement ,  la  propriété ,  la  famille ,  le  ma- 
riage. L'année  suivante,  il  donna  Caleb  Williams,  3  vol.  in-12, 
plusieurs  fois  traduit  en  français ,  roman  philosophique 
et  historique,  renfermant  des  peintures  de  mœurs  remar- 
quables. Godwin  développa  encore  ses  doctrines  sociales 
dansl'/nquirir,  recueil  d'essais  philosophiques ,  1797,  1  vol. 
in-Ho,  ct  1823,  in-12.  Il  a  aussi  publié  :  St-Léon,  1799, 4  vol. 
in-12;  Flettxcood ,  1805,  3  vol.  in-12;  Maindeville ,  1817, 

3  vol.  in-12 ,  romans  historiques  fort  inférieurs  au  premier; 
lïe  de  Chaucer,  1803,  2  vol.  in-4°,  peinture  vive  des  mœurs 
au  temps  de  ce  poète;  Histoire  de  la  république  d'Angleterre, 

4  vol.,  1821-28,  qui  passe  pour  la  meilleure  que  l'on  ait  eue 
a  cette  époque.  Dans  des  Rechercltes  sur  la  population  et  sur 
Us  facultés  d'accroissement  de  l'espèce  humaine,  1820,  1  vol. 
in-H»,  trad.  en  français,  Paris,  1821 , 2  vol.  in-8»,  il  se  déclara 
l'adversaire  de  Malthus  (  V.  ce  mot).  Godwin  qui,  malgré  ses 
attaques  contre  le  mariage,  s'était  marié  deux  fois,  rétracta 
dans  ses  derniers  ouvrages  quelques-unes  de  se»  théories 
les  plus  avancées.  Penseur  sérieux  malgré  sa  hardiesse ,  il  , 
exalta  toujours  les  vertus  morales,  attribuant  aux  motifs  j 
désintéressés  une  grande  part  dans  les  actions  humaines , 
que  Bentham  n'attribue  qu'à  l'utilité.  Bu. 

godwin  (Marie  Wollstonecraft)  ,  femme  du  précé- 
dent, née  en  1768  à  Beverley  (  York) ,  m.  en  1797,  a  pu- 
blié :  Pensées  sur  C  éducation  des  filles,  Londres,  1787,  in-12  ; 
Défense  des  droits  des  femmes,  1792,  in-8» ,  etc.  Elle  eut  de 
ion  mariage  une  fille,  Marie  Godwin,  qui  épousa  Shelley, 
et  dont  le  roman  de  Frankenstein  prouve  qu'elle  égalait, 


par  la  hardiesse  de  son  caractère  et  de  ses  opinions ,  son 
père  ,  sa  mère  et  son  mari. 

GŒD1NG ,  brg  des  Etats  autrichiens  (Moravie) ,  sot  la 
rive  dr.  do  la  March  ,  a  35  kil.  E.-S.-  E.  de  Broun  ;  3,000 
hah.  Fabr.  de  tabac.  Château  impérial. 

GOELLE  (la),  petit  pavs  de  l'anc.  France  (Ile-de- 
France  ) ,  où  étaient  Goèlle  etDainmartin-en-Goelle  (  Seine- 
et-Marne). 

GŒI.NITZ ,  t.  de  Hongrie  (coroitat  de  Zips) ,  à  26  kil. 
N.-O.  de  Kaschau,  27  S.-O.  d'Epcries;  5,000  hab.  Riches 
mines  de  fer  et  de  cuivre.  Forges ,  coutellerie. 

GŒMOER.  V.  Gomor. 

GŒPPINGEN,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (cercle  dn 
Danube) ,  sur  la  Fils,  à  28  kil.  S.-E.  de  Stuttgard  ;  5,500 
hab.  Sources  minérales  et  bains.  Fabr.  de  draps,  lainages, 
bonneterie,  etc.  Poterie  estimée.  Fortes  foires  a  mou  tuas. 

GOÊKEE  ou  GOEDEREEDE,  Ile  du  roy.  de  Hollande 
(Hollande  mérid.  ) ,  à  80  kil.  S.-O.  d'Amsterdam.  Ch.- 1. , 
Goérte,  sur  la  cote  E.  Une  digue  réunit  cette  lie  à  celle 
d'Overfiakkee. 

GŒRL1TZ  ou  GORIJTZ,  v.  des  Etata  prussien»  (Silésie), 
sur  la  Neisse.  à  79  kil.  O.  de  Liegnitz;  26,000  hab.  Ch.-l. 
de  cercle  ;  tribunaux  ;  irymnase  ;  société  académique  de  la 
Haute -Lusace;  bibliothèque  et  collections  scientifiques; 
2  arsenaux.  Belle  église  de  S'-Pierre-et-St-Paul,  avec  orgues 
considérables;  hôtel  do  ville  remarquable.  Nombreuses  fila- 
tures de  laine  et  fabr.  de  draps  ;  tabletterie. 

GOtauTZ  ou  gœruce,  v.  des  Etat»  autrich.  (Cracovie  ). 
à  26  kil.  O.-S.-O.  de  Jaslo;  2,550  hab.  Aux  environs  est 
le  pèlerinage  de  Kobylanka ,  célèbre  et  très-fréquenté. 

GŒRHES  (Jean-Joseph) ,  littérateur  et  publiciste  alle- 
mand, né  à  Coblenti  en  1776,  m.  en  1848,  adopta  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution  française,  et  rédiges 
quelque  temps  un  journal  violent ,  la  Feuille  rouge  ,  qut 
l'électeur  de  Hesse  supprima.  Il  rentra  dans  la  vie  prive*, 
se  fit  nommer,  en  1800,  professeur  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  à  Coblcntz ,  devint  disciple  fervent  d* 
Schclling,  et  s'enfonça  dans  le  mysticisme  religieux.  Alors 
il  publia  des  Aphorismes  sur  Fart,  1  vol.  in-8°,  1804  ;  sur 
l'Organonomie,  1  vol.  in-8°,  1805,  où,  parmi  quelques  vue? 
originales,  on  remarque  une  tendance  déclamatoire  et  une 
affectation  de  profondeur  qui  va  jusqu'à  l'obscurité  ;  une 
Organologie,  1805,  et  un  écrit  sur  la  Foi  et  le  «acotr,  1  roi. 
in-8»,  1806.  A  partir  de  1807  ,  il  donna,  de  concert  avec 
Ami  m  et  Brentano,  les  JJvre*  populaires  de  F  Allemagne, 
analyse  spirituelle  et  poétique  des  pieuses  légendes ,  des 
romans  et  des  ouvrages  de  magie  du  moyen  âge.  En  m  «'me 
temps,  il  étudiait  ht  langue  persane;  une  Histoire  mystique 
de  l'Asie,  et  le  Lier*  héroïque  de  Tlran,  d après  le  Sctuih- 
Samèh  de  Ferdtmcy ,  furent  le  résultat  de  ses  nouveaux 
travaux.  En  1813 ,  par  la  publication  du  Mercure  rhénan, 
Gœrres  fut  un  des  plus  violents  promoteurs  de  l'insur- 
rection allemande  contre  les  Français;  mais  le  caractère 
démocratique  qu'il  conserva  à  ce  journal  après  1815  le  fit 
supprimer  en  1816,  et  il  dut  lui-même,  en  1819,  sortir  des 
Eut»  prussiens,  pour  un  écrit  démagogique  intitulé  : 
l'Allemagne  et  Ut  Révolution,  trad.  en  français  par  Scheffer. 
Il  se  retira  en  Suisse,  où  il  publia  :  /'Europe  el  la  Rrro/utiem. 
1821,  ouvrage  que  la  diète  germanique  mit  à  l'index;  U 
Sainte-Alflance  et  le*  peupla  au  congrès  de  Vérone,  1822;  Ssr 
les  visions  deSxcedenborg,\V21,Ea  1827,  il  occupa  nue  chaire 
de  littérature  et  d'histoire  à  l'université  de  Munich.  En 
1830 ,  il  donna  les  Ages  du  monde,  1  vol.  in-8o,  et ,  de  1836 
à  1842 ,  la  Mystique  chrétienne,  4  vol.  in-8«,  abrégé  de 
tontes  les  légendes  chrétiennes  dn  moyen  Age,  livre  cu- 
rieux, mais  fait  sans  critique.  M.  Sainte-Fwi  l'a  traduit 
sous  ce  titre  :  la  Mystique  divine,  naturelle  et  diabolvpse  ét 
Garres,  Paris,  1854-55,  5  vol.  in-8°. — Guido  Gœrres,  fils  da 
précédent,  est  auteur  d'une  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  écrit* 
en  style  légendaire,  et  où  la  vie  de  l'héroïne  est  défiguré* 
par  d'incroyables  traditions.  B — D. 

GAERTZ  (George-Henri  de  Scitlitz,  baron  de),  né 
dans  la  seigneurie  de  Schlitx  en  Franconte,  m.  en  1719. 
entra  au  service  du  duc  de  Holstcin-Goltorp ,  obtint  un* 
mission  auprès  du  roi  de  Suède  Charles  XII,  qui  revenait 
do  Bender,  et  fut  gagné  par  celui-ci.  Nommé  premier 
ministre,  il  sut  trouver  de  nouvelles  ressources  pour  con- 
tinuer la  guerre.  Cependant  ses  mesures,  parfois  axbt-t 
traires,  le  rendirent  très-impopulaire.  Il  partagea  les  pro-' 
jeu  du  ministre  espagnol  Alberoni  |  V.  ce  met).  Apres  ht 
mort  de  Charles  XJI ,  la  fureur  du  peuple  éclata  contrr, 
lui.  Toutes  les  calamités  publiques  lui  furent  attribuées, 
la  noblesse  suédoise  sut  exploiter  l'agitation  des  esprit* 
pour  se  défaire  de  l'étranger.  Accusé  de  haute  trahi*» 
et  de  dilapidation ,  Gœrtx  fut  mis  en  jugement,  condamné 
à  mort,  et  décapité.  E.  S. 


Digitized  by  Google 


GŒT 


1201  - 


GŒT 


OŒRTZ  |  Jean-Eustache ,  comte  de  ) ,  ministre  de  Prusse, 
ne  en  1737,  m.  en  1821,  était  d'abord  instituteur  des  en- 
fan  u  de  la  duchesse  Amélie  de  Saxe- Weimar.  Le  roi  Fré- 
déric Il  de  Prusse  le  nomma  chargé  d'affaires  4  Munich 
et  à  Deux-Ponts,  1778.  Goertx  réussit  à  empêcher  l'exé- 
cution du  projet  de  l'Autriche,  qui  tendait  à  se  faire  céder, 
par  l'électeur  Charles-Théodore,  une  partie  de  la  Bavière. 
Il  fut  ensuite  nommé  ministre  d'Etat ,  enfin  ambassadeur 
4  S'-Pétersbourg.  Après  la  paix  de  Tilsitt  (7  juillet  1807), 
il  prit  *oa  congé,  et  se  retira  4  Ratisbonne.  Il  a  laissé  : 
Mémoire  ou  précis  hittorique  sur  la  neutralité  armée,  Hâte, 
1801;  Mémoire*  et  acle»  authentiques  relatif*  auz  uégovia- 
tions  qui  ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne,  Weimar, 
1810:  Mémoire  hùtorique  de  la  négociation  en  177»,  Franc- 
fort, 181?;  Mémoire»  historiques  et  politiques,  2  vol.,  Stutt- 
gart, 1827  et  1828.  E.  S. 
oosktz,  nom  allemand  de  ooritz. 
GOKS  (Hugo  van  nt r),  peintre,  né  4  Anvers  dans  la 
première  moitié  du  xv*  siècle,  h  levé  de  .lean  van  Eyck,  il 
brillait  surtout  par  l'expression,  la  grâce  et  la  dignité. 
Sou  chef-d'œuvre  était  un  Crucifiement,  placé  sur  un  autel 
de  l'église  S'-Jacquea,  à  Bruge».  Ses  contemporains  admi- 
raient aussi  un  panneau  où  il  avait  figuré  la  rencontre  de 
David  et  d' Abigail.  Un  de  ses  tableaux,  à  Munich,  offre  une 
grande  analogie  avec  les  peintures  de  Hemliug.  A.  M. 
Ools  ou  tkr-goe*,  Gutia,  v.  forte  du  roy.  «le  Hollande 
Zélande),  sur  la  côte  N.  de  l'ilc  de  Zuid-Beveland,  4 
"2  kil.  E.-N.-E.  de  Flessingue;  4,900  hab.  Cathédrale 
et  hôtel  de  ville  remarquable  ;  anc.  et  curieux  monastère. 
Comm.  de  sel,  grains  et  houblon.  Délivrée  en  1572,  par 
les  Espagnols,  des  attaques  des  confédérés,  elle  se  rendit 
an  prince  d'Orange  en  1577.  Patrie  de  Jean  Itamus. 
(iOKSUJs  (Guillaume  vax  dkb  oues,  en  latin),  jn 


risconsulie  et  philologue,  né  4  Leydc  en  lnll,  m.  en  1686, 
fut  conseiller  4  la  haute-cour  de  1-a  Hâve.  Il  est  connu 
surtout  pour  avoir  donné  une  bonne  édition  des  Rei 
Agraria  aw  tares  cum  antiquilatibus  et  leyibus  aurariis,  Ams- 
terdam ,  1674 ,  in-4°,  fig. 

GŒTIIA,  fleuve  de  U  Suède  occidentale .  sort  du  lac 
Wcner,  et  se  jette  dans  le  Cattégat  4  Gothembourg.  On  le 
considère  comme  une  continuation  de  la  Klara,  qui  prend 
sa  source  en  Norvège  et  aboutit  au  Weuer,  par  le  N.-O. 
A  peine  sortie  de  ce  lac ,  la  Gostha  forme  les  rapides  on 
chutes  de  Trollhatta;  il  a  fallu  des  travaux  inouïs  pour 
ouvrir  4  la  navigation  une  voie  praticable  dans  ce  péril- 
leux passage.  Au  moyen  de  barrages  et  d'écluses,  ce  pas- 
sade, continue  auj.  sans  obstacle  la  grande  ligne  de  navi- 
gation du  canal  de  Gothie.  Après  Trollhatta,  le  fleuve,  qui 
forme  en  cet  endroit  la  limite  des  prov.  de  Vcstro-Golhie 
et  de  Bohus,  se  divise,  4  la  hauteur  de  la  ville  de  Kung-elf, 
en  deux  bras ,  et  forme  l'Ile  de  Hisingen  ;  la  branche  oc- 
cidentale se  jette  dans  le  Cattégat  par  1  Elve-fjord,  et  la 
branche  principale  par  le  Riva-fjord,  au  pied  de  Gothem- 
bourg. A.  G. 
CKETrtA-CAKAL.  V.  oothie  (Canal  de). 
GŒTHALAND.  Y.  Gothib. 
GŒTIlALS.  V.  Hki»ri  db  Gakd. 
GŒTHE  (  Jean-Wolfgang),  le  plus  grand  poëte  de  l'Al- 
lemagne, né  le  28  août  1749  4  Francfort-sur-le-Mein,  m. 
4  Weimar  en  1832,  était  fils  d'un  conseiller  impérial  très- 
riche  et  fort  considéré,  qui  l'envoya  étudier  aux  universi- 
tés de  Leipzig  et  de  Strasbourg.  À  Leipzig,  1768,  il  vit  la 
littérature  allemande  partagée  entre  maintes  directions 
différentes,  et  aucune  grande  autorité  intellectuelle  qui 
pût  régler  ce  chaos.  Klopstock  et  Lessing  venaient  de  se 
révéler,  mais  ne  régnaient  pas  encore.  Son  maître  était  le 
froid  et  judicieux  Gellcrt,  qui  combattait,  timidement  il 
est  vrai,  l'école  servile  des  imitateurs  français,  dont 
Gottsched  était  alors  le  chef  le  plus  écouté.  La  publica- 
tion de  l'Histoire  de  l'art ,  de  Winckelmann ,  1761 ,  et  du 
iaocoon,  de  lessing,  17f>6  ,  furcut  deux  événements  dans 
U  jeunesse  de  Guahe  ;  il  en  reçut  une  impression  qui  ne 
s'effaça  jamais.  Ce  fut  surtout  pendant  sou  séjour  4  l'uni- 
versité de  Strasbourg ,  I7n9-71 ,  que  sa  vocation  se  déve- 
loppa librement.  Les  entretiens  de  Herdcr  continuèrent 
ce  qu'avait  commencé  la  lecture  de  Lessing.  Revenu  4 
Francfort  en  1771 ,  il  ne  quitta  cette  ville  que  pour  aller 
s'établir  4  Weimar,  où  l'appelait  l'amitié  du  duc  Charles- 
Auguste,  1775.  Celte  période  de  4  années  est  comme  la 
préparation  4  son  éclatante  carrière;  on  le  voit  rassem- 
bler toutes  ses  richesses,  ouvrir  son  âme  4  toutes  les  émo- 
tions, et  produire  avec  feu  des  ébauches  puissantes ,  les 
une*  qui  s'achèveront  plus  tard ,  les  autres  qui  resteront 
toujours  4  l'état  de  fragments ,  mais  qui  composent  en 
quelque  sorte  le  fonds  ou  puisera  sans  cesse  sa  pensée  :  le 
reste  de  ta  vie  n'est  que  la  mise  en  œuvre  des  riches  ma- 


|  tériaux  amassés  par  lui  4  Strasbourg  et  4  Francfort.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  dernière  ville,  où  il  devait 
I  exercer  la  profession  d'avocat ,  il  donna  Gœts  de  Berlickin- 
gen,  1772,  drame  dans  le  genre  de  Shakspeare,  qui  obtint 
I  le  plus  brillant  succès.  Le  poëte  voulut  montrer  dans  ce 
i  sujet,  emprunté  4  l'histoire  nationale,  ce  que  peut,  an 
I  milieu  d'une  époque  de  troubles  et  d'agitation,  un  homme 
énergique,  plein  d'une  rode  vertu  (K.  Beklichinobm|. 
L'année  suivante  parut  le  petit  roman  des  Souffrance»  d» 
Werther,  1  vol.  in- 18,  où,  dans  un  jeune  homme  qui  se  tue 
par  amour,  Gœthe  a  peint  supérieurement  l'agitation  un 
peu  maladive  de  la  jeunesse  de  cette  éjvoque.  U  avait 
trouvé,  dans  quelques-uns  de  ses  amis  et  dans  lui-même, 
des  modèles  pour  son  Werther.  Clavijo,  1774,  drame,  dont 
le  sujet  est  une  jeune  fille  séduite,  fut  emprunté  aux  Mé- 
moires de  Beaumarchais.  La  tragédie  d'tgmoni,  commen- 
cée en  1775  et  finie  en  1788,  est  l'une  des  plus  pathétiques 
créations  dn  drame  moderne,  et  encore  un  sujet  historique 
(  V.  Ecmokt-Lajioral  ).  Pendant  son  séjour 4  Weimar,  pro- 
longé jusqu'en  1786,  Gœthe  donna  les  Armée»  a"apprenlhmge 
de  U'ilhelm  Mets  ter,  4  vol.,  1777-85,  roman  où  il  a  encadré 
les  principales  phases  de  sa  vie ,  et  peint  d'une  manière 
comique  et  vraie  l'existence  artistique  de  bas  étage,  en  y 
plaçant,  comme  contraste,  la  figure  idéale  et  gracieuse, 
devenue  célèbre,  de  la  jeune  Mignon;  il  fit  aussi  Iphigénis, 
1786,  chef-d'œuvre  dé  délicatesse,  inspiration  du  génie 
grec.  En  1790,  il  commença  le  Tasse,  suite  de  conversations 
plutôt  que  drame,  peinture  de  caractère  admirable  d'ex- 
pression ;  et  Faust ,  qu'il  n'acheva  que  beaucoup  plus  tard. 
Gœthe,  tout  en  se  livrant  4  ces  travaux,  fut  successivement 
conseiller  de  légation ,  conseiller  privé ,  et  président  des 
finances.  En  1786,  il  partit  pour  l'Italie ,  où  il  fit  un  long 
voyage,  qui  devint  une  occasion  de  nouvelles  études  d'art  et 
d'hibtoire,  une  source  d'inspirations  poétiques  ;  il  acheva 
Kgmont,  le  Tus*e,  et,  dans  un  séjour  prolonge  4  Rome,  com- 
posa des  Elérjiee  romaines,  1790,  dignes  de  Tibulle  et  de 
Properce.  La  Révolution  française  le  trouva  calme  et  froid  ; 
néanmoins  il  accompagna  le  duc  de  Brunswick  lors  de  l'in- 
vasion de  la  Champagne;  mais  pendant  qu'on  prenait 
Mayence,  il  écrivait  le  Roman  du  Renard;  c'est  à  peu  près  ainsi 
qu'il  fera  toute  sa  vie,  suivant  le  paisible  travail  de  sa  pen- 
sée au  milieu  des  plus  grands  événements  qui  aient  jamais 
remué  le  monde.  —  Une  nouvelle  période  commence  pour 
Goethe  en  1794  :  une  étroite  amitié,  qui  le  lie  4  Schiller, 
ranime  et  féconde  son  génie.  La  majestueuse  sérénité  de 
son  âme  le  portait  4  une  sorte  d'indifférence;  satisfait  de 
comprendre,  heureux  de  tout  embrasser  par  la  science  du 
réel  et  le  sentiment  de  l'idéal,  il  négligeait  sa  gloire  d'ar- 
tiste. Sans  l'ardeur  enthousiaste  de  son  ami ,  ni  les  £pi- 
grammes  vénitiennes,  ni  les  principales  Ballades  [le  Roi  des 
Aulnaiet,  le  Trouvère,  le  Roi  de  Thulé,  la  Danse  des  morte,  le 
Dieu  et  ta  Bauadère,  etc.) ,  1795,  ni  Alexis  et  Dora,  1796, 
ni  le  Noureou  Pausias,  1797,  ni  la  traduction  des  Mémoire» 
de  Uenrenuto  Celiini,  n'auraient  vu  le  jour.  Schiller,  qui  en- 
tendait admirablement  la  scène,  fut  surtout  utile  a  Gœthe 
pour  la  révision  de  ses  œuvres  dramatiques.  A  cette 
époque  se  placent  Hermann  et  Dorothée,  1797,  belle  et  gra- 
cieuse idylle  où  il  déplore  les  malheurs  de  la  guerre,  épo- 
pée champêtre  qu'il  a  su  rendre  aussi  noble  qu'intéres- 
sante avec  les  plus  vulgaires  personnages;  et  les  Xénits, 
belliqueuses  satires,  publiées  en  société  avec  Schiller, 
contre  la  foule  des  médiocrités  envieuses,  et  les  critiques 
rétrogrades,  ennemis  des  deux  poètes.  Nous  voici  arrivés 
4  l'œuvre  capitale  de  Gœthe,  la  conception  de  toute  sa  vie, 
4  Faust,  1798,  tragédie  philosophique  et  religieuse,  où  il 
a  mis  ses  sentiments,  ses  méditations,  les  luttes  intellec- 
tuelles de  toute  sa  vie.  Le  sujet  en  est  pris  d'une  légende 
allemande  |  V.  Faust).  La  magie  y  joue  un  grand  rôle  : 
on  y  voit  figurer  l'Esprit  de  l'univers ,  le  diable  Méphlsto- 
phélès,  qui  procure  4  Faust  la  facilité  de  satisfaire  ses 
passions  les  plus  effrénées;  une  jeune  fille,  Marguerite, 
ravissant  modèle  d'innocence  et  de  candeur,  succombe 
aux  séductions  de  Faust,  et  sa  mort  fait  le  dénouement  du 
drame.  Cette  pièce,  écrite  en  vers,  mais  trop  longue  pour 
être  mise  4  la  scène,  fut  accueillie  avec  enthuus  »»me,  et 
assigna  4  Gœthe  le  rang  d'une  intelligence  *u|*rieure.  En 
1831 ,  il  lui  donna  une  suite,  où  les  mêmes  personnage* 
sont  présentés  sous  une  forme  symbolique,  obscure,  bi- 
zarre, souvent  inintelligible  :  Faust  est  vieux;  il  ue  songe 
plus  qu'4  se  rendre  utile  au  monde;  il  meurt,  et  son  âme 
purifiée  est  enlevée  par  les  anges  vers  les  demeures  éter- 
nelles. —  Gœthe  éprouva  une  profonde  impression  de  dou- 
leur de  la  mort  de  Schiller,  1805;  elle  lui  enleva,  dit-il. 
la  moitié  de  lui-même.  Depuis  lors,  ce  sont  surtout  des 
écrits  en  prose  qui  l'occupent;  il  publie  successivement 
Ue  Affinités  électives ,  roman  plein  de  subtilités  passionnées 
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et  bizarres ,  1809  ;  ses  Mémoires ,  bous  le  titre  de  Vérité  et 
poésie,  1813,  continués  plus  tard  sons  celui  d'Annale*, 
1819  ;  et  de  beaux  travaux  scientifiques ,  où  plusieurs  des 
lois  établies  par  les  Cuvier,  les  Geoffroy  Saint-Hilalre  et 
les  De  Candolle  sont  audacieusement  signalées  [Théorie 
de*  couleurs,  1810  ;  Essais  d' lus  loirs  naturelle  et  de  «orahofo- 
ffie;  Essai*  sur  les  métamorphose*  dt* plantée,  1790  ).  Dans  ces 
ouvrages,  il  a  montré  qu'il  était  aussi  un  prosateur  plein 
d'élégance  et  de  pureté.  Il  fonde  enfin  en  1815,  et ,  mal- 
gré ses  occupations  politiques  (  il  fut  lw  ministre  de  Saxe- 
Weimar  d*  1815  à  1828),  continue  jusqu'en  1828  le  jour- 
nal l'Art  tt  F Antiquité.  Au  milieu  de  ces  travaux  si  divers, 
qui  nous  montrent  toujours  cette  grande  intelligence  em- 
brassant le  monde  entier  de  la  pensée  et  de  la  science, 
l'imagination  du  poète  ne  se  repose  pas  :  quelques-unes 
de  ses  plus  belles  ballades  sont  de  ce  temps,  et  attestent 
l'inaltérable  jeunesse  de  son  esprit ,  et  (e  Divan  oriental-oc- 
cidental,  1819,  ouvre  des  routes  nouvelles  a  la  poésie  alle- 
mande. Enfin  Goethe  termine  sa  carrière  littéraire  par  la 
2*  partie  de  Faust.  C'est  un  beau  spectacle  que  sa  vieil- 
lesse :  calme  et  fort ,  attentif  à  tout,  étudiant  comme  une 
sorte  de  botanique  les  œuvres  de  la  littérature  universelle, 
sans  autre  passion  que  celle  de  comprendre,  il  semble  le  pa- 
triarche intellectuel  du  xix*  siècle  «  Vous  êtes  un  homme,  » 
lui  avait  dit  Napoléon  I"  en  1808 ,  lorsqu'il  voulut  le 
voir,  à  Erfurt,  et  qu'il  le  décora  de  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur;  et  chaque  génération  s'inclinait  devant  le  glo- 
rieux maître.  Goethe  suivait  surtout  avec  l'intérêt  le  plus  vif 
les  innovations  poétiques  et  historiques  de  la  France  sous  la 
Restauration;  familiarisé  avec  ce  hardi  mouvement  d'idées, 
la  révolution  de  1830  ne  le  troubla  pas.  Il  mourut  plein  de 
jours ,  plein  de  gloire ,  et  fut  inhumé  à  Weimar,  dans  la 
chapelle  grande-ducale,  entre  son  protecteur  Charles-Au- 
guste, et  bchiller.  Au  dernier  moment,  comme  l'obscurité  de 
sa  chambre  l'attristait,  il  jeta  ce  cri,  résumé  expressif  de 
son  caractère  et  de  toute  sa  vie  :  -  De  la  lumière  !  de  la 
lumière!  -  —  Il  y  a  de  nombreuses  éditions  des  œuvres  de 
Gœthe;  les  dernières  sont  celles  de  Stuttgard,  1827-1831, 
40  vol.  in-8°,  avec  un  supplément  en  15  vol.  dont  la  pu- 
blication a  commencé  en  1832  ;  de  Taris,  1835  37,  4  vol. 
gr.  in-8*;  et  de  Stuttgard  etTubingue,  184547,  3  vol. 
gr.  in-8».  La  liste  des  ouvrages  consacrés  à  Gœthe  est  in- 
nombrable; citons,  parmi  ses  biographies,  celles  de 
MM.  Roeenkranz,  Assmann,  Diintser,  Schœfer,  Gervinus, 
Hillebrandt,  etc.,  et  les  Etudes  sur  Gœthe,  de  X.  Marinier, 
1835.  Chaque  année,  il  parait  quelque  nouveau  volume  de 
son  interminable  Correspondance  ;  les  derniers  publiés  con- 
tiennent ses  lettres  k  la  comtesse  de  Stolberg,  à  Schiller, 
au  comte  Keinhardt,  à  M"*  de  Stein,  etc.  Les  principaux 
ouvrages  de  Gœthe  ont  été  plusieurs  fois  traduits  en  fran- 
çais: Werther,  par  Pierre  Leroux;  Hermann  tt  Dorothée, 
par  X.  Marmicr;  Poésies,  par  H.  Blase;  77i«Hr«,par  X.  Mar- 
inier; Faust,  par  Gérard  de  Nerval,  1827;  par  H.  Blaze, 
1840;  par  A.  Stapfcr,  avec  17  dessins  par  E.  Delacroix, 
in-fol.,  1828;  Wilhem  Mtieter,  par  Toussenel ,  1829;  le 
même  ouvrage,  les  Affinités  électives,  les  Mémoires,  par  la 
baronne  de  CarlowiU;  les  Œuvres  tl  histoire  naturelle,  par 
Martins,  1837.  S.  R.  T. 

GŒTHERORG.  V.  Gothemboibo. 

GŒTTINGUE  ou  GŒTTINGEN,  t.  du  roy.  de  Ha- 
novre (  arr.  d'Hildesheim),  sur  la  Leine,  à  97  kil.  S.-S.-E. 
de  Hanovre,  par  chemin  de  fer,  a  46  N.-  E.  de  Cassel } 
par  51»  31'  48"  lat.  N.,  et  7»  36'  30"  long.  E.;  12,000  hab. 
Ch.-].  de  la  principauté  de  son  nom  ;  cour  d'appel  ;  univer- 
sité nationale,  dite  Georgia-Augusta,  du  nom  de  George  H 
qui  la  fonda  en  1735,  l'une  des  plus  célèbres  et  des  plus 
fréquentées  de  l'Allemagne  (800  étudiants  environ),  qui 
eut  pour  maîtres  Heeren,  Hugo,  Gleseler,  Gessner,  Lucke, 
Gœschen,  Siehold ,  Gauss,  Ottfr.  Millier,  Mitachcrlich , 
les  frères  G  ritnm ,  Wendt,  Herbert,  Schlœzer,  etc.,  et 
pour  disciples  Mosheim,  Mlchaëlis  ,  Mayer,  Lichtemberg, 
Kastoer,  Burger,  Beckmann,  Pûttner,  Heyne ,  Martens, 
Blumenbach ,  Eichhorn ,  etc.  Bibliothèque,  l'une  des  plus 
riches  du  monde  ;  collections  scientifiques  ;  musées  ;  obser- 
vatoire; jardin  botanique.  Célèbre  Société  des  sciences, 
fondée  par  George  IÛ  en  1751.  Ecole  polytechnique. 
Séminaire  de  pasteurs.  Imprimeries  Importantes.  Fabr. 
de  draps,  savons,  instruments  de  précision.  Gœttingue  fut 
fondée  au  xi*  siècle;  ville  impériale  et  haïuéatique,  le 
commerce  et  l'industrie  des  draps  y  furent  florissants  pen- 
dant les  xv*  et  xvie  siècles.  Les  Autrichiens  l'assiégèrent 
vainement  en  1641.  Les  Français  la  prirent  en  1757  et  en 
1762,  et  l'occupèrent  de  1803  à  1807  ;  elle  fit  ensuite  par- 
tie, jusqu'en  1814,  du  roy.  de  Westphalie,  où  elle  était 
comprise  dans  le  dép.  de  la  Lolne.  —  La  principauté  do 
Gœttingue,  comprise  auj.  dans  le  roy.  de  Hanovre,  entre 


celle  d'Hildesheim  et  le  Brunswick  au  N.  et  à  l'E.,  la 
Saxe  prussienne  et  le  duché  de  Hesse-Cassel  au  S.,  appar- 
tenait autrefois  à  une  branche  des  Brunswick,  et  faisait 
alors  partie  du  cercle  de  Basse-Saxe.  Elle  passa  ensuite  à 
la  maison  de  Kalemberg,  après  laquelle  elle  échut  par 
héritée  à  l'électeur  de  Hanovre.  Superf.,  152,000  hect.; 
65  kil.  sur  45;  180,000  hab.  Sol  fertile;  grandes  forêts; 
v.  princip.:  Minden,  Nordheim .  Uslar. 

GŒT2  DE  BERLICHINGEN.  V.  Beruchxngeh. 

GGCTZENBRUCK,  vge  (Moselle),  arr.  et  à  32  kil. 
S.-E.  de  Sarreguemines  ;  624  hab.  Verrerie  pour  montres, 
pendules  et  verres  de  lunettes,  occupant  1,200  ouvriers 
et  produisant  plus  do  50,000  verres  par  jour. 

GOFFIN  (Hubert),  maître  mineur,  de  la  commune 
d'Aus  près  de  Liège,  sauva,  par  un  héroïque  dévouement , 
70  ouvriers  ensevelis  comme  lui  dans  une  mine  de  bouille 
par  une  inondation  subite,  le  28  février  1812.  Il  reçut  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  sa  femme  une  pension. 
Il  mourut  en  1821,  tué  par  un  éclat  de  pierre  dans  une 
mine.  Millevoie  a  écrit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Goffin 
ou  U  héros  liégeois,  qui  remporta  un  prix  de  l'Académie 
Française. 

GOG  et  MAGOG ,  êtres  mystérieux  que  la  Bible  repré- 
sente comme  chefs  des  géants  ennemis  d'Israël.  Dans 
Y  Apocalypse,  ce  sont  les  précurseurs  de  l'Antéchrist.  Aux 
ix«  et  x*  siècles,  on  vit  dans  les  Hongrois,  dont  la  féro- 
cité enrayait  l'Europe,  les  années  de  Gog  et  de  Magog. 

GOGO ,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  |  Bombay  ).  sur  la 
côte  0>  du  golfe  de  Cambaye,  à  79  kil.  S.-S.-O.  de  Caxn- 
baye.  Ses  habitants,  d'origine  abyssinienne,  sont  bons 
marins.  Construction  de  navires;  commerce  actif  avec 
Bombay. 

GOGOL  (Nicolas),  littérateur  russe,  né  en  1808  dans 
la  Petite-Russie,  m.  en  1852,  débuta  par  des  Nouvelles, 
dont  le  recueil,  successivement  grossi,  a  formé,  dans  l'é- 
dition de  1842  ,  3  vol.  in-8*.  Il  écrivit  ensuite  une  spiri- 
tuelle comédie,  Revisor  (le  Contrôleur!,  et  un  roman  de 
mœurs,  Mevrttia  Douchi  (les  Ames  mortes).  Atteint  d'hy- 
pocondrie depuis  1847,  il  tomba  dans  une  dévotion  mys- 
tique, qui  lui  faisait  regarder  ses  œuvres,  où  il  s'est  moqué 
de  tout,  comme  un  grave  péché.  Un  choix  de  ses  Nou- 
velles (  Tarait  Boulba ,  les  Mémoires  d'un  fou- ,  Un  Ménagé 
d'autrefois ,  lu  Calèche,  le  Roi  des  gnomes,)  a  été  publié  en 
français  par  M.  Louis  Viardot,  Paris,  1845,  ln-12. 

GOGKÀH,  DEVA  ou  SARDJOU,  anc  Elgorami»,  fl. 
de  l'Hindoustan,  prend  sa  source  daus  l'Himalaya  (Xé- 
pnul).  I.ftijine  Aoudh,  traverse  l'anr,  roy.  de  ce  nom,  et  se 
jette  dans  le  Gange,  entre  Allahabad  et  Patna.  Cours  de 
800  kil.  C'est  une  des  rivières  saintes  des  Hindous. 

GOGUET  (Antoine- Yves),  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  né  dans  cette  ville  on  1716,  m.  en  1758,  a  laissé  un 
bon  ouvrage  :  De  torigine  de*  lois,  de*  art*  et  des  sciences,  et 
de  leure  progrès  ches  les  peuples  anciens,  Paris,  1758,  3  vol. 
ln-4*,  flg.;  1759,  6  vol.  in-12,  et  1820,  3  vol.  in-8*.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  3  parties,  subdivisées  cliacune  en 
6  livres,  dans  lesquels  l'auteur  traite  chronologiquement 
du  gouvernement,  des  arts  et  métiers,  des  sciences,  da 
commerce  et  de  la  navigation ,  et  de  l'art  militaire. 

GOHELLE  (la),  petit  pays  de  Pane.  France  (Artois), 
où  étaient  Alx-en-Gohelle,  BulIy-en-Gohelle,  Arleux-eo- 
Gohelle,  Montigny-en-Gohellc,  Bouvignies-en-Gohelle  et 
Snins-en-Gohelle  |  Pas-de-Calais). 

GOHIER  (Louis-Jérôme),  né  en  1746  à  Samblançay 
(Touraine),  m.  en  1830,  se  fit  un  nom  à  Rennes  comme 
avocat ,  se  prononça  contre  les  parlements  Maupeou ,  op- 
posa aux  prétentions  du  gouverneur  de  la  Bretagne  les 
droits  des  Etats ,  rédigea  nne  énergique  protestation 
contre  les  édite  de  Loménie  de  Brienne,  siégea  au  tri- 
bunal qui,  en  1790,  remplaça  pendant  quelques  mois  le 
Parlement,  et  fut  député,  en  1791,  à  l'Assemblée  légis- 
lative, où  il  combattit  le  serment  civique  imposé  aux 
prêtres.  Chargé  d'un  rapport  sur  les  papiers  trouvés  aux 
Tuileries  le  10  août,  il  fit  un  acte  d'accusation  ,  qui  toute- 
fois parut  modéré,  et  qui  peut-être  l'empêcha  d'être 
membre  de  la  Convention.  Il  passa  au  ministère  de  Injus- 
tice après  Garât,  1793,  puis  h  la  présidence  des  tribunaux 
de  la  Seine  et  du  tribunal  de  Cassation.  La  révolution  dn 
30  prairial  1799  lui  donna  la  place  de  Trellhard  dans  It 
Directoire.  Sorti  des  affaires  au  18  brumaire,  il  accepta , 
après  deux  ans  de  retraite,  la  place  de  consul  général  en 
Hollande,  et,  lors  de  la  réunion  de  ce  pays  k  la  Franc, 
rentra  dans  la  solitude.  Il  a  publié  des  Mémoire»,  1824, 
2  vol.  in  8*.  Politique  de  peu  de  portée,  Gohier  se  recom- 
mande par  l'invariable  constance  de  ses  opinions.  Il  s'était 
occupé  de  poésie  dramatique  dans  sa  jeunesse  :  U  Couron- 
nement d'un  ni,  donné  au  théâtre  de  Rennes  k  l'avvnemcnt 
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de  Louis  XVI ,  y  avait  obtenu  beaucoup  de  succès ,  et  fut 
réimprimé  en  1825.  J.  T. 

60H0RRY  (Jacques),  littérateur,  m.  à  Paria  en  1578, 
quitta  Florence,  sa  patrie,  pour  s'établir  en  France.  Il  s'est 
exercé  dans  tous  les  genres.  Historien  ,  il  écrivit  en  latin 
lea  Vies  de  Charte*  VIII  et  de  Louit  XII,  qui  font  suite  à  l'ou- 
vrage de  Paolo  Emili.  Poète,  il  composa  des  sonnets  et  dos 
épigrammes.  Romancier,  il  publia  les  10»,  11«,  13*  et  14» 
Ht.  d'Amadis  de  Gaule.  Traducteur,  il  fit  passer  dans  la 
langue  française  U  Prince  et  le  Discourt  sur  Tite-Live  de  Ma- 
chiavel ,  etc.  Agronome,  on  lui  doit  un  livre  curieux  et 
rare  :  Devis  sur  la  vigne,  vin  et  ver.danget,  1549.  B. 

GOIS  (  Etienne-Pierre-Adrien  ),  statuaire,  né  à  Paris  en 
1731,  m.  en  IH23,  élève  de  Jeaurat  et  de  Siodtt,  remporta  ' 
le  grand-prix  de  sculpture  en  1758,  et  se  rendit  &  Rome 
comme  pensionnaire  du  gouvernement.  De  retour  à  Paris, 
il  obtint  un  atelier  au  Louvre,  fut  reçu  académicien ,  1770, 
et  devint  professeur  en  1781.  Après  la  Révolution  ,  il  fut 
nommé  académicien  libre,  1816.  Ses  principales  statues 
sont:  L'Hôpital,  sur  le  grand  escalier  des  Tuileries;  le 
présider.!  Molé,  dans  une  salle  do  I  Institut;  St  Vincent, 
dans  le  chœur  de  S*  Germain-l'Auxerrois.  On  connaît  aussi 
le  Serment  de*  noble*  devant  la  Chambre  de*  complet,  bas-re- 
lief au-dessus  d'une  des  arcades  du  Palais  de  Justice  de 
Paris  ;  St  Jirque*  et  St  Philippe,  au  musée  des  Beaux-Arts. 
Parmi  les  élèves  de  Gois.  on  distingue  Chaudet  et  Romay. 

GOITO,  brg  du  roy.  d'Italie,  province  de  K rescia,  sur 
U  rive  droite  du  Mincio,  arr.  et  à  tfO  kil.  N.-O.  de  Cas- 
tiglione;  4,402  hab.  Suctès  des  Piémontais  sur  les  Autri- 
chiens en  1818. 

GOlBfcUY  (Philippe-Aimé  de*,  magistrat,  né  à  Col- 
mar  en  1786,  d'une  famille  de  robe,  m.  en  1854,  fut 
procureur  impérial  en  Hollande  dès  1811,  à  Col  ma  r  en 
1813,  démissionnaire  en  1815,  conseiller  a  la  cour  royale 
de  Colmar  en  1M?0,  député  du  département  du  Haut- 
Rhin  en  1831,  procureur  général  à  Besançon  en  1843,  et 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  Il  a  laissé  :  Ut  Antiquité*  de  l'Alsace,  Stras- 
bourg, 1H27,  in-fol.;  une  édition  de  TibuUe;  des  traduc- 
tions de  YHittoire  universelle  de  r antiquité,  par  Schlosser, 
3  vol.  in-f<o,  1H2R;  de  VHittoire  romaine,  par  Niebuhr,  7  vol. 
in-8«,  1830-10  ;  de  Suétone,  dans  la  bibliothèque  latine- 
française  de  Panckoucke,  3  vol.  in-»»,  1830-33;  Histoire  et 
description  de  la  Suitte  et  du  Tyrol ,  1815,  qui  fait  partie  de 
la  collection  de  VCnirer*  pittoresque,  publiée  par  MM.  Di- 
dot,  etc.  I.a  traduction  de  Niebuhr  est  fort  estimée. 

GOLCOXDK  .  v.  de  l'Hindoustan ,  dans  le  Décan 
(Etiti  du  Nizam),  près  du  Moussy,  prov.  et  à  4  kll.  0. 
d'Haiderubad ,  dout  elle  est  considérée  comme  la  citadelle 
imprenable  ;  par  17"  18"  lat.  N.  et  76»  151  long.  E.  Entre- 
pôt des  diamants  et  pierres  précieuses  de  la  Krichna,  du 
Pennar  et  des  environs.  Golconde  était  autrefois  U  cap. 
du  roy.  de  son  nom.  Son  dernier  roi  y  mourut,  en  1704 , 
prisonnier  d'Anreng-Zeyb,  qui  avait  pria  la  ville  en  1690. 
Elle  n'a  fait  que  décroître  depuis  ce  temps.  Le  Nizam  y 
renferme  ses  trésors  et  ses  parents  rebelles;  aussi  il  n'y 
laisse  pénétrer  aucun  étranger  sans  un  permis  de  sa  main. 
En  cas  de  péril ,  les  principaux  d'Haïderabad  peuvent  y 
porter  leurs  richesses.  —  La  province  d'Haïderabad  est 
quelquefois  appelée  prov.  de  Golconde. 

GOLD,  or,  dans  plusieurs  langues  germaniques  :  Gold- 
berg,  montagne  d'or. 

GOLD  Al',  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse),  à  32  kil.  S. 
de  Gumbinnen,  sur  la  Goldap  ;  4,000  hab.  Lainages,  toiles  ; 
tanneries.  Comm.  de  bétail.  Fer  et  pierre  â  chaux  dans  le 
mont  Goldap. 

GOLDAST  de  He™inbfei.d  (Mclchîor),  historien,  né 
dans  le  pays  de  S^-Gall  en  1576 ,  m.  en  1635 ,  a  publié  : 
Scriptoret  atiqvot  rtrum  Suecicarum,  Francf.,  1605,  in-4»,  et 
Ulm,  1727,  in-fol.;  Alamannicarum  rerum  ecriptores,  Francf., 
1606,  1661  et  1730,  in-fol.  ;  Sibylla  francica,  teu  de  admira- 
bil,  puelld  Johannd  <  Jeanne  d'Arc  )  teriptore*  alùptot,  Altdorf, 
160»),  in-4°;  Conttitutionum  imperialium  collectio,  Francf., 
1613,  4  vol.  in-fol.,  etc. 

GOLD  AU ,  vallée  suisse,  dans  le  canton  et  â  11  kil. 
O.-N.-O.  de  Schwytz,  célèbre  par  une  catastrophe  que 
causa,  le  2  septembre  1806 ,  l'éboulement  d'un  des  som- 
mets dn  Ruffiberg;  8  villages  furent  détruits,  le  lac  de 
Lowers  en  partie  comblé,  et  près  de  600  personnes  périrent. 

GOLDBLRG,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à  17  kil. 
S.-O.  de  Liegnita;  7,000  hab.  Fabr.  de  draps,  lainages, 
teintureries.  Aux  environs,  mine  d'or  inexploitée. 

GOLDONl  (Carlo),  célèbre  poète  comique,  surnommé 
le  Molière  Italien,  né  à  Venise  en  1707,  m.  à  Paria  en  1793, 
tila  d'un  médecin  de  Pérouse,  fut  destiné  successivement 
à  la  médecine,  a  l'Eglise  et  au  barreau.  Dès  l'âge  de  8  ans, 


il  avait  composé  une  pièce  dans  le  genre  romanesque,  et 
un  goût  prononcé  le  ramenait  toujours  au  théâtre.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  publia  fut  un  intermède ,  le  Gondolier 
Vénitien ,  qui  fut  assez  bien  accueilli  ;  une  tragédie  de  Bé- 
litaire,  représentée  en  1734,  obtint  le  plus  grand  succès. 
Jusqu'en  1761 ,  Goldoni  fit  jouer  sur  tous  les  théâtres  de 
l'Italie  plus  de  150  ouvrages  :  comédies,  intermèdes,  far- 
ces, opéras,  tragédies.  Il  écrivait  ses  pièces  en  entier, 
tandis  que  les  autres  auteurs  ne  composaient  que  dos  ca- 
nevas, remplis  par  l'improvisation  des  acteurs.  Le  dépit 
de  se  voir  préférer  un  rival,  Charles  Goal,  le  détermina  à 
quitter  l'Italie.  Il  vint  â  Paris,  1761,  et  donna  au  Théâtre- 
Français  le  Bourru  bienfaisant,  1771 ,  comédie  en  3  actes, 
l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  qui  est  restée  à  Ut  scène. 
En  1773,  il  écrivit  une  autre  comédie,  l'Avare  fastueux, 
qui  nt  réussit  point.  Lecteur  et  maître  d'italien  de  Mes- 
dames, filles  de  Louis  XV,  il  obtint  une  pension  de 
3,600  livres,  que  la  Révolution  lui  supprima  en  1792.  Ré- 
duit â  la  misère,  presque  privé  de  la  vue,  il  mourut  le 
lendemain  dn  jour  où  la  Convention  nationale,  sur  le 
rapport  de  Joseph  Chénier,  lui  rendit  cette  pension.  Au 
temps  de  Goldoni,  la  scène  italienne  était  envahie  par  des 
personnages  traditionnels.  Pantalon,  le  Docteur,  Arlequin, 
Brighella,  Colombine;  Goldoni  tenta  une  réforme,  qui  eut 
pour  but,  tout  en  conservant  dans  quelques  pièces  les 
mêmes  masques,  de  remplacer  les  farces  par  de  bonnes 
comédies.  Doué  d'un  génie  éminemment  dramatique ,  il 
fut  peintre  fidèle  des  mœurs ,  et  emprunta  ses  suïets  à  la 
vie  réelle.  Ses  pièces  se  distinguent  par  la  fertilité  de  l'in- 
vention, la  variété  des  caractères,  des  situations  et  des 
intrigues,  l'unité  de  l'action  et  de  l'intérêt,  la  vivacité  du 
dialogue,  le  naturel  et  la  nouveauté  des  situations.  Sou 
théâtre  complet  a  été  publié  â  Lucques,  1H09,  26  vol.  in-8». 
Goldoni  a  laissé  aussi  des  Mémoires,  Paris,  1787,  3  vol. 
in-8».  Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français: 
le  Véritable  ami,  et  le  Père  de  famille,  par  Deleyre,  IT-^B ; 
la  Suivante  généreuse,  et  le*  Mécontents,  par  Sablier,  17rV5 ; 
Paméla,  et  la  Veuve  rusée,  par  De  Bonnet  du  Valguier,  1759 
et  1761,  in-U»;  Paméla  mariée,  par  Desriaux;  le  Menteur, 
Molière,  Térence,  l'Auberge  de  la  poste ,  par  Aignan  |  dans  la 
Collection  des  théâtres  étranger*).  M.  V— i. 

GOLDSMlTH  (Olivier),  écrivain  anglais,  né  à  Pallis- 
more  (Longford  |  en  Irlande,  en  1728,  m.  en  1774.  Fils  d'un 
pauvre  ecclésiastique,  on  le  fit  entrer  en  1744  à  l'université 
de  Dublin  ,  où  il  rencontra  des  maîtres  grossiers,  quitta  le 
collège,  et  fut  quelque  temps  précepteur.  Il  se  prépara 
sans  succès  pour  le  commerce,  l'Eglise,  le  droit,  la  méde- 
cine ,  à  Dublin ,  à  Edimbourg ,  â  Leyde ,  se  faisant  voler, 
répondant  pour  ses  amis,  et  contractant  de  grosses  dettes 
au  jeu.  Sans  ressources  pécuniaires,  il  parcourut  la  Flan- 
dre, le  midi  de  la  France  et  la  Suisse,  en  usant  d'un 
talent  qu'il  avait  sur  la  flûte  pour  gagner  la  table  et  le 
gite.  U  visita  l'Italie  comme  gouverneur  d'un  jeune  an- 
glais, fut  reçu  docteur  en  médecine,  peut-être  â  1  adoue,  et 
revint ,  en  1756 ,  à  Londres ,  où  sa  pauvreté  et  son  accent 
irlandais  n'aidèrent  pas  à  le  placer.  Employé  dans  un  la- 
boratoire de  chimie,  puis  dans  une  pension,  médecin  sans 
malades,  il  travailla  enfin  pour  les  libraires.  Il  donna 
d'abord  un  Essai  sur  la  littérature  actuelle,  1759,  puis  un 
poème ,  le  Voyajeur,  qui  fut  loué  par  Johnson ,  son  ami. 
Le  Vicaire  de  Wakefield,  1766,  joli  roman,  obtint  beaucoup 
de  succès.  Il  écrivit  aussi  pour  le  théâtre,  et  sa  première 
comédie,  l'Homme  de  bon  caractère,  1768,  ne  réussit  qu'à 
moitié  ;  mais  un  poème ,  le  Village  abandonné ,  1769 ,  lui 
rapporta  de  fortes  sommes,  qu'il  dépensa  ou  donna  ai->6- 
ment.  De  ses  fréquents  besoins  d'argent  naquirent  des 
compilations  faites  avec  une  rapidité  et  une  netteté  remar- 
quables :  Lettre*  sur  l'histoire  d'Angleterre,  Uittoire  Romaine, 
Histoire  d'Angleterre,  avec  des  abrégés  des  mêmes  livres. 
Une  nouvelle  comédie,  le*  Méprittt  d'une  nuit  ou  The  sloop* 
to  conquir,  1773  ,  le  tira  encore  nne  fois  d'embarras.  La 
vanité  naïve  de  Goldsmith,  sa  crédulité,  son  indolence,  et 
les  excentricités  de  son  caractère ,  ont  été  effacées  par  sa 
douce  philosophie,  sa  sensibilité  vraie,  et  son  style  pur, 
citant,  facile.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  com- 
plètes est  celle  d'Edimbourg ,  1801,  4  vol.  in-8».  Ses  Aft«- 
ceilaneou*  tcorks  ont  été  publiées  par  Washington  Irwing, 
Paris ,  1825 ,  4  vol.  in-8«. 

GOLGOTIIA.  V.  Calvaire. 

GOLIATH  ,  géant  philistin ,  haut  de  plus  de  6  coudées 

tplus  de  3  mètres),  né  â  Geth,  défia  tous  lea  Hébreux, 
•avid  se  présenta  seul  au  combat,  sans  autre  arme  qu'une 
fronde,  renversa  Goliath  d'un  coup  de  pierre,  lui  prit  son 
épée,  et  lui  en  trancha  la  tête. 

GOLIKOFF  (Iwan),  négociant  russe,  né  â  Konrsk  ea 
1735 ,  m.  en  1801 ,  abandonna  le  commerce  après  des 
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spéculations  malheureuses  en  1780,  et  se  livra  à  ta  littéra- 
ture et  à  l'histoire.  Il  publia,  de  1788  a  1790,  a  Moscou, 
tes  llauli  faits  de  Pierre  le  (îrand,  12  vol.  in-H*,  avec  une 
continuation,  de  1790  à  1797,  en  18  vol.  Cet  ouvrage  élo- 
gieux  et  emphatique  renferme  des  faits  dont  Halend  a  pro- 
fité pour  écrire  son  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  le  meilleur 
ouvra ce  sur  ce  sujet,  Munster  et  Leipzig,  1803-1807,3  vol. 
in-8"  (en  allem.).  Golikoff  fit  aussi  paraître  des  Anecdotes 
nouvelle!  de  Pierre  te  Grand ,  1  vol.  iu-8°,  1798,  trad.  en 
allem.,  Riga  et  Leipzig,  1802.  Pl. 

GOLIUS  (Jacque»),  orientaliste  célèbre,  né  à  La  Haye 
en  1596,  m.  en  16*7,  étudia  l'arabe  sous  Erpénius.  En  1622, 
il  aecompsirna  l'ambassadeur  envoyé  an  Maroc  par  les 
Provinces-Unies.  Pendant  son  séjour,  il  acheta  plusieurs 
manuscrits ,  et  réunit  les  matériaux  pour  l'histoire  des 
schérifs.  A  son  retour,  il  obtint  la  chaire  d'arabe.  Vers 
1625,  il  partit  pour  l'Orient,  visita  Alep,  fit  quelques 
courses  en  Arabie  et  en  Mésopotamie,  alla  i  ConBtanti- 
noplc,  et  de  là  revint  â  Leydc,  1629.  Pendant  son  absence, 
il  avait  été  nommé  à  la  chaire  de  mathématiques.  Il  corres- 
pondit avec  les  hommes  célèbres  de  son  temps ,  et  notam- 
ment avec  Descartes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lexicon 
arabico-latinum ,  1655,  in-foL,  très-est inié  ;  Atfergani  ete- 
tnenta  astronomica,  1669,  in-4»  ;  une  édition  de  la  Grammaire 
orabt  d'Erpénius,  1656,  in-4».  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  manuscrits,  qui  sont  a  la  Bibliothèque  bodléieune  d'Ox- 
ford. D. 

GOLLNOW,  t.  des  Etats  prussiens  (Poméranie)  ,  a  24 
kil.  N.-E.  de  Stettin,  sur  l'Ihna;  4,200  hab.  Forge  à  cui- 
vre ;  fabr.  de  draps  et  de  rultans.  Commerce  actif. 

GOLO,  riv.  la  plus  forte  de  la  Corse,  donna,  en  1793, 
son  nom  &  on  département  formé  au  N.  de  la  Corse  (ch.-l. 
Bastia),  et  réuni  en  1811  a  celui  de  Liamone.  Source  à 
23  kil.  O.  de  Corte  ;  cours  de  84  kil. 

GOLO  V IN E  (  Fédor-Alexiévitchl,  ministre  de  l'empereur 
de  Russie  Pierre  le  Grand,  m.  en  1706,  conduisit  une  ambas- 
sade en  Chine  vers  1689 ,  conclut  une  alliance  avantageuse 
avec  l'empereur  de  ce  pays,  fut  gouverneur  de  la  Sibérie, 
contribua  a  la  prise  d'Azov  en  1697,  accompagna  le  tzar 
dans  ses  voyages  en  Enrope,  l'aida  à  conclure  des  traités 
avantageux  à  Amsterdam,  à  Londres,  â  Vienne,  fut 
nommé  grand  amiral ,  grand  chancelier ,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  feld-maréchat,  et  fut  le  négociateur  de 
nouveaux  traités  avec  le  Danemark  et  la  Pologne. 

GOLOVKINE  |  Gabriel-Ivanovitch,  comte),  né  en  1660, 
d'une  famille  polonaise,  m.  en  1734,  rendit  de  grands  ser- 
vices à  Pierre  le  Grand ,  fut  nommé  grand  chancelier  do 
Russie  en  1709,  et  conserva  cette  cliarge  sous  Catherine  I™ 
et  Pierre  11.  De  ses  trois  fils ,  l'un  ,  Michel -Gavrilovitch 
Golovkine,  fut  ministre  de  l'intérieur  sous  l'impératrice 
Anne ,  puis  destitué  par  Elisabeth ,  1741 ,  et  envoyé  en 
Sibérie,  où  il  mourut,  1755. 

GOLOVNINE  (  Yasili-Michailovitch) ,  amiral  russe,  né 
en  1776  dans  le  gvt  de  Kiuxan  ,  m.  en  1831 ,  exécuta ,  de 
1B<56  à  1H17  ,  deux  voyages  autour  du  monde,  interrompus 
par  une  longue  captivité  au  Japon ,  181 1-14  ,  et  en  publia 
la  relation.  Eyriès  a  traduit  en  français  le  Voyage  de  Go- 
lovnine,  confinant  le  récit  de  ta  captivité  chez  Us  Japonais , 
Paris,  1818. 

GOLTZIUS  (Hubert),  numismate,  né  à  Venloo  (Guel- 
drej  en  1526,  m.  en  1587,  montra  de  bonne  heure  une 
vive  passion  pour  les  lettres,  les  antiquités,  et  particu- 
lièrement les  médailles.  Il  eut  la  réputation  de  premier 
numismate  de  son  temps,  dessinait,  gravait  lui-même,  et 
publia  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  Icônes  imperalorum  Itomanorum  è  priscis  numismatibus 
adtieum  delineala  et  brevi  historica  enarratione  illustrata , 
Anvers ,  1557,  in-fol.  ;  Thésaurus  rti  antiquariœ  uberrimus , 
Anvers,  1579,  in-fol.;  Fasti  magislratuum  el  triumphorum 
Rontanorum  ab  U.  C.  ad  A'jgustiobilum,  ez  antiquis  tam  numit- 
matum  qunm  marmorvm  monumentis  restituti,  Anvers,  1566, 
in-fol.  Goltzius  ne  doit  être  consulté  qu'avec  beaucoup  de 
défiance,  parce  qu'il  a  introduit  d  ans  ses  ouvrages  un  grand 
nombre  de  médailles  suspectes ,  altéré  des  légendes  dans 
d'autres  qui  existent ,  enfin  supposé  des  noms  de  villes  et 
de  peuples  qui  sont  tout  à  fait  inconnus.      C.  D— y. 

oolt/jus  (Henri)  ,  graveur  et  peintre  sur  verre,  né  en 
1558  à  Mulbracht  Iducbéde  Julicrs),  m.  en  1617  ,  s'exerça 
de  lui-même,  dés  son  enfance,  à  dessiner,  a  graver,  à  colo- 
rier des  vitraux.  Coornhcrt  ayant  vu  plusieurs  de  ces  essais 
y  découvrit  les  germes  d'un  talent  hors  ligne.  Goltzius 
ul!a  travailler  à  Harlem  sous  la  direction  de  cet  nrtiste  et 
sous  celle  de  Philippe  Galle.  Il  visita  ensuite  l'Allemagne 
et  l'Italie.  Ses  gvnvures  sont  fort  nombreuses  :  il  était  tel- 
lement maître  de  son  burin ,  qu'il  a  souvent  imité ,  it  s'y 
nîépreudrc,  In  manière  de  Lucas  de  Leydc  et  celle  d'Albert 


Durer.  Il  faisait  aussi  de  très-beaux  dessina  à  1*  piuuv. 

On  connaît  de  lui  quelques  gravures  sur  bols.  A  l'âge  de  42 
ans,  il  se  mit  à  la  peinture ,  et  exécuta  plusieurs  tableaux 
à  l'huile  qui  n'étaient  pas  sans  mérite.  A.  M. 

GOMAR  (François),  ministre  protestant,  chef  de  la 
secte  des  Gomaristes,  né  à  Bruges  en  1563 ,  m.  en  1641, 
étudia  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  fut  pasteur  de 
l'église  flamande  de  Francfort  en  1587,  et  professa  la  théo- 
logie à  Leyde  en  1594.  Arminius  {V.  ce  mot),  devenu  son 
collègue  en  1603 ,  ayant  combattu  la  doctrino  de  Calvin 
sur  le  libre  arbitre  et  la  prédestination ,  Gumar,  calviniste 
zélé,  cria  au  pélngianisme.  Cette  querelle,  qu'envenima 
une  discussion  publique  ordonnée  par  les  états-généraux , 
excita  des  troubles  dans  tonte  la  Hollande.  Arminius  fut 
remplacé  par  son  partisan  Vorstius,  en  1609,  et  Goraar  se 
retira,  en  161 1,  à  Middelbourg,  où  il  donna  des  levons  de 
théologie.  Depuis  1615,  il  professa  la  théologie  et  l'hébreu 
à  Groningue,  et  fit  condamner  au  synode  de  Dordrecht, 
1618,  la  doctrine  d'Arminius.  Ses  oeuvres  ont  été  impri- 
mées h  Amsterdam,  1645,  in-fol. 

GOMBAULD  (Jean  Ooibr  de)  ,  poète  médiocre,  l'nn 
des  premiers  membres  de  l'Académie  Française,  né  en  1576 
à  St-Just-de-Lussac  (Saintonge),  m.  en  1666,  fut  en  vogue 
à  l'hôtel  de  Rambouitlet.  On  a  de  lui  :  Endymion,  roman, 
1624;  Amarantke,  pastorale,  1631,  in-8*;  Poésies,  1646, 
ii*-4°;  Lettres,  1646,  in-8» ;  Sonnets,  1649,  in-4»  ;  Epigrammes, 
1657,  in-12;  les  Danatdes,  tragédie,  1658,  in-12;  Traites  et 
lettres  toucltant  la  religion,  Amsterdam,  lb(J9,  in-12. 

GOMBEROUN.  V.  GoPMRotm. 

GOMBER VILLE  (Marin  Leroy  de),  poète,  né  à  Pars 
en  1600,  m.  en  1674,  publia,  dés  l'âge  de  14  ans,  un  Eloge 
de  la  vieillesse  on  quatrains,  composa  des  romans  qui  eurent 
un  grand  succès,  fut  choisi  un  des  premiers  pour  faire  par- 
tie de  l'Académie  Française ,  et  s'occupa  aussi  d'histoire. 
On  a  de  lui  :  Discours  des  vertus  et  des  vices  de  l  histoire, 
avec  un  traité  de  l'origine  des  Français,  1620,  in-4<>,  trèn-rare  ; 
la  Caritie,  roman,  1622,  in -8°;  Polexandre,  roman,  1632  et 
39,4  vol.  In-4»,  1638  et  1641,  5  vol.  in-8»;  la  Cythérée, 
1642,  roman  en  4  vol.  qui  eut  9  éditions;  la  Doctrine  des 
mœurs,  tirée  de  la  philosophie  des  stotques,  1646,  in-fol.;  Poé- 
siei,  dont  quelques-unes  sont  remarquables  ;  des  édition» 
des  poésies  de  Maynard,  et  des  Mémoires  du  due  de  Neeers, 
de  1514  d  1595,  continués  jusqu'en  1610. 

GOMBETTE  (loi),  loi  des  Bourguignons,  ainsi  nommée 
du  roi  Gombaud  ou  Gondebaud  ,  qui  en  publia  la  1'*  par- 
tie à  Lyon  vers  l'an  502.  La  2»  partie  fut  promulguée,  en 
519,  par  Sigismond,  fils  et  successeur  de  Gondebaud.  Ce 
code  révèle  une  science  politique  et  des  idées  d'ordre  public 
peu  communes  à  cette  époque  :  des  lois  purement  romaines 
y  sont  mêlées  à  des  lois  germaniques  adoucies  et  tempé- 
rées, et  souvent  le  législateur  barbare  s'est  borné  à  copier 
le  Code  Théodosk-n.  La  loi  Gimibttte  établit  une  parfaite 
égalité  entre  la  i  omliiion  <lu  Romain  et  celle  du  Bourgui- 
gnon. Elle  est  imprimée  dans  le  Sylloja  legum  aniiqvarxtm 
de  J.  Hérold  ,  Bâle,  1557  ;  dans  le  Codex  legwn  antiquarvvi 
de  Fréd.  Lindebrog,  Franc,  1613;  dans  le  t.  IV  des  Bar- 
barontm  leges  antiquee,  de  Canciani  ;  et  trad.  en  français  par 
M.  A.  Peyré,  Lois  des  Bourguignons,  1  vol.  in-8»,  Lyon,  1855. 

GOMBRIES  (les),  petit  pays  de  Pane.  France  (  Valois), 
où  étaient  Frcsnoy-les-Gorabries ,  Boissy-les-Gombries , 
Peroy,  Bouillancy,  et  Villiers-SMJencst  (Oise). 

GOMER,  fils  de  Japhct,  selon  la  Bible,  est  regardé 
comme  le  pore  des  peuples  de  Galatie,  qui  primitivement 
s'appelèrent  Gomares.  On  pense  aussi  quo  les  Cimhres  ou 
Citnmériens  et  les  habitants  de  la  Germanie  et  des  Gaule., 
sont  issus  de  lui. 

GOMERA,  Capraria,  île  de  l'océan  Atlantique,  une  des 
Canaries,  entre  celles  de  Ténériffe  au  N.-E.,  et  de  Fer  au 
S.-O.;  par  28»  5*  40"  lat.  N.,  19»  28'  long.  O.  Elle  est  de 
forme  presque  circulaire;  26  kil.  sur  22;  11,750  hab. 
Ch.-l. ,  Suint-Sébastien,  sur  la  côte  E.  Sol  montagneux, 
boisé  sur  les  sommets,  et,  dans  les  vallées,  fertile  en  vins, 
grains,  huile,  etc. 

gomera,  riv.  du  Maroc,  affl.  â  la  Méditerranée  pris 
de  Velez-G ornera.  Cours  de  90  kil. 

GOMETTY.  V.  Goiimty. 

GO.MEZ  (Ferdinand),  gentilhomme  espagnol,  né  â.  To- 
lède vers  113C  m.  en  U42,  rendit  de  grands  services  ao 
roi  de  Léon  rerdinaud  II  contre  les  Mores  et  les  Portu- 
gais, fut  longtemps  son  favori,  tomba  en  disgrâce  â  cause 
de  ses  désordres ,  fit  pénitence  de  ses  fautes  après  avoir 
échappé  à  un  grand  danger,  et  fonda,  en  1176,  l'ordre  d* 
St-Julien-du- Poirier,  qui  subsista  sous  en  titre  jusqu'au 
xiv»  siècle,  et  prit  ensuite  le  nom  d'Alcantara  (  V  ce  mot). 

OOMEZ  de  cn.DAD-iiéAL  (  Fernando  I,  médecin  espa- 
gnol, né  eu  13îW,  m.  en  1457,  fut  le  filleul  d'Ayala,  et  lo 
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favori  dn  connétable  Àlraro  de  Luna.  On  »  de  lui  un  Hrre 

intitulé  :  fmhw  tpMofario,  Madrid,  1765,  recueil  de  105 
lettres ,  où  sont  retracés  les  événements  du  règne  d« 
Jean  II.  B. 

oomez  de  ctctdad-bsal  (Alvarez),  poète  espagnol , 
né  à  Guadalaxara  en  1488,  m.  en  1538.  se  distingua  par  sa 
bravoure  dans  lea  guerres  de  1506,  1512  et  1525  en  Italie. 
Ses  poésies  latines,panni  lesquelles  on  distingue  on  poeme 
sur  la  Toison  d'or,  Tolède ,  1540,  in-4»,  lut  valurent  le  sur- 
nom de  Virgile  eepagnol  ;  on  remarque  aussi  son  poème 
espagnol  en  12  chants  sur  Ut  Myiltre* ,  1541 ,  in-4»,  et  ses 
Salira*  morale»,  Madrid,  1604.  B. 

oomez  (Sébastien  ) ,  peintre ,  né  à  Séville  vers  1616 ,  m. 
en  1678 ,  était  61s  d'un  nègre  esclave  de  Murillo,  et  reçut 
les  levons  de  cet  illustre  maître.  Ses  tableaux  se  distinguent 
par  la  fraîcheur  des  carnations  et  l'intelligence  du  clair- 
obscur.  On  admire,  dans  les  église*  de  Séville,  Notre-Dame 
tenant  C  enfant  lé*»*  dan»  ee»  Onu ,  Ste  Anne ,  Si  Jottjih , 
St  Pierre  oui  gtnoux  du  Ckritt  attaché  à  la  colonne. 

oomez  de  talbmcia  (Philippe),  peintre,  né  à  Gre- 
nade en  1634,  m.  en  1694,  imita  le  genre  d'Alonzo  Cano. 
Ses  chefs-d'ontvre  sont  :  la  Prtttntation  dtt  ctefe  de  Séville 
à,  Ferdinand  III  par  du  député*  mort*  ;  le  Chrùtt  dan*  h  lin- 
ceul y  chez  les  Carmes  de  Grenade. 

oomez  (Jean) ,  peintre  d'histoire,  né  à  Madrid,  m.  en 
1596,  peintre  de  la  cour  de  Philippe  II  en  1693.  Son  style 
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manque  pas.  Un  de  ses  ouvrée*,  le  Martyr» 
d*  tu  compagne* ,  fut  placé  à  l'Eacurial.  < 
pour  le  même  édifice  plusieurs  épisodes  de  1 


eux,  et 
.leJf- 


la  noblesse  ne  lui 

'  de  SU  Ureule  et 
peignit 

pour  le  même  édifice  plusieurs  épisodes  de  la  vie  de  S»  Jé- 
rôme. A.  M. 

oomez  (  Madeleine-Angélique  Poiasow ,  dame  de) ,  née 
à  Paris  eu  1684,  m.  en  1770,  fille  du  comédien  Poisson ,  et 
femme  d'un  gentilhomme  espagnol  sans  fortune,  chercha 
des  moyens  d'existence  dans  la  culture  des  lettres.  Ses 
écrits  les  plus  connus  sont  :  le*  Journée  t  amusante* ,  1723  , 
8  vol.  in-12j  Anecdote*  pertanet,  2  vol.  In-12;  ««où,  tra- 
gédie, 1714  ;  la  Jeune  Alcidiane,  1733,  3  vol.  in-12,  suite  du 
roman  de  Gomberville  qui  porte  le  même  nom  ;  Us  CHU 
nouvelle*  nouvelle* ,  1735 ,  18  vol.  in-12. 

GOMMEGNIES,  brg  (Nord),  arr.  et  à  38  Ut.  N.-O. 
«l'Avesnes;  778  hab.  Fabr.  de  fil  pour  batistes,  de  toiles, 
de  saboterie.  Comin.  de  bois  et  de  charbon. 

GOMOL,  riv.  de  l'Afghanistan,  descend  des  monts  de 
Gazna,  et  se  jette  dans  le  Sind.  Cours  de  400  kil. 

GOMOR  ou  GŒMŒR  (Comitat  de), division  administra- 
tive des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  entre  ceux  de  Uptau 
«u  N.,  de  Sohl  et  de  Néograd  à  l'O.,  de  Hévè*  et  de  Bor- 
sod  au  S.,  ceux  de  Torna  et  de  Zips  à  l'K.  Ch.-l.,  Mma- 
Szombat  (GrouSteffeUdorf),  et  autrefois  Pleimks.  Sol 
montagneux,  riche  en  mines  de  fer,  en  forêts  et  eu  pâtu- 
rages. Sources  minérales.  Elève  de  bestiaux;  fabr.  de  pa- 
piers, lainage,  cire.  Pop.,  158,000  hab.,  Hongrois  au  N., 
b  laves  au  S.;  3,952  kil.  carrés. 

GOMOHRHE,  tiomorrha,  anc.  v.  de  Palestine,  an  S., 
dans  la  Valu*  dtt  Bot*,  au  N.  de  Sodome,  fut  incendiée  par 
le  feu  du  ciel,  en  punition  de  ses  désordres.  La  mer  Morte 
en  occupe  l'emplacement. 

GOMPHI,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Theasalie),  dans  l'His- 
tiéotide,  prés  des  sources  du  Péuée.  Aui.  Slagi. 
GOMROUN.  V.  Goumkopk. 

GONAlVES  (les),  v.  de  l'Ile  d'Haïti ,  sur  la  côte  O., 
au  N.-O.  de  Port-au-Prince,  sur  le  golfe  de  Gonave  ou  do 
Léoganc,  par  19»  29'  29"  lat.  N  ,  d  75»  6'  27"  long.  O.; 
6,000  hab.  Ch.-l.  de  la  province  de  l'Artibonite.  Bon  port, 
même  pour  les  plus  gros  vaisseaux.  Résidence  d'un  vice- 
consul  de  France.  Tribunaux.  Comm.  d'acajou ,  cam pèche, 
coton ,  café.  C'est  aux  Gonaives  que  fut  proclamée  l'indé- 
pendance d'Haïti,  en  1804. 

GONATAS  (Antigone).  F.  Aktigokk. 

GONAVE  (Golfe  de).  V.  Léooanb. 

oonave  |  la  ),  ile  des  Antilles,  dans  le  golfe  ou  canal  de 
son  nom,  sur  la  côte  O.  d'Haïti ,  par  18»  56'  lat.  N.,  et  75» 
37'  58"  long.  O.;  roontueuse,  sans  eau  potable,  et  inhabi- 
tée ;  105  kil.  de  long  sur  15  de  large. 

GONCEUN ,  ch.-l.  de  cant,  {Isère),  arr.  et  à  30  kil. 
N.-E.  de  Grenoble ,  prés  de  l'Isère,  qui  forme  en  cet  en- 
droit plusieurs  lies;  1,200  hab.  Graines  de  trèfle, chanvre, 
toiles,  etc. 

GONDAR,  v.  d'Abyssinie,  ch.-l.  de  l'Etat  d'Amharn, 
par  12»  36'  lat.  N.,  et  35»  10'  long.  E.,  à  60  kil.  S.-O. 
d'Axoum  ;  10,000  hab.,  autrefois  50,000.  Résidence  du  Né- 
gus. On  l'a  surnommée  la  ville  aur  44  église*.  V.  Amiiara. 

GONDEBAUD,  roi  des  Bourguignons ,  l'alné  des  4  fils 
de  Gondioc,  eut  en  partage  la  1"  Lyonnaise  et  le  titre  de 
*oi ,  fut  vaincu  dans  une  bataille  par  Cuilpéric  et  Gonde- 


mar,  deux  de  ses  frères,  unis  contre  lui,  les  surprit  dans 
Vienne,  les  fit  mettre  à  mort ,  puis  s'empara  de  leurs 
Ltats;  il  s'nnit  ensuite  à  Godegisele,  son  dernier  frère, 
contre  Odoacre,  roi  des  Hérules,  puis  contre  Théodoric, 
roi  des  Gvtrotroths.  qu'il  contraignit  A  la  paix  ;  attaqué  par 
Clovis,  500,  il  fut  vaincu  prés  de  l'Ouche,  grâce  à  ta  tra- 
hison de  Godegisèle.  se  défendit  avec  succès  d«n*  Avignon, 
fit  la  paix  avec  les  Francs,  et  se  tourna  contre  son  frère, 
qu'il  assiégea  et  fit  massacrer  dans  Vienne.  Maître  de  toute 
la  Bourgogne,  il  la  gouverna  avec  sagesse  jusqu'à  sa  mort, 
en  516.  11  a  promulgué  le  code  bourguignon,  appelé  de 
son  nom  loi  Gombttt*  (  V.  ce  mot  | . 

GONDEMAR  I",  roi  des  Bourguignons,  on  des  fils  de 
Gondioc,  eut  en  partage,  à  la  mort  de  son  père,  463,  le 
pavs  de  Vienne;  il  en  fut  dépouillé  et  mis  à,  inoit  par  son 
frère  Gondehaud,  476. 

oondbmar  il ,  roi  des  Bourguignons ,  2*  fila  de  Gonde- 
baud,  succéda,  en  524,  à  Sigismond,  son  frère,  tué  par 
Clodomlr,  se  vit  lui-même  menacé  par  ce  chef  frank,  mais  le 
vainquit  et  le  tua  à  la  bataille  de  Véseronce.  Après  dix  ans 
de  paix,  il  fut  attaqué  par  Childebert  et  Cl  o  taire,  autres 
fils  de  ClovU,  fut  vaincu  à  Autun  en  534,  fait  prisonnier, 
et  enfermé  dans  un  château-fort,  où  il  mourut  en  541. 
Avec  lui  finit  le  1*»  royaume  de  Bourgogne. 

GONDI  (Famille  de),  maison  originaire  de  Florence. 
Un  de  ses  membres,  Antoine  de  Gondi ,  passa  en  France 
arec  Catherine  de  Médicis,  s'y  fit  naturaliser,  et  occupa  la 
place  de  maître  de  l'hôtel  sous  Henri  II.  —  Albert  de 
Gondi,  fils  d'Antoine,  né  à  Florence  en  1522,  m.  en  1602, 
épousa,  en  1565,  Claude-Catherine  de  Clermont-Tonnerre, 
baronne  de  Retz ,  veuve  de  Jean  d'Anneband ,  prit  le  nom 
de  maréchal  de  fleiz  en  1573,  fut  un  des  favoris  les  plus 
vicieux  de  Charles  IX ,  et  remplit  les  fonctions  de  général 
des  galères  de  1579  à  1598.  Il  passe,  avec  Tavannes,  pour 
avoir  conseillé  la  S*-Barthélemy.  De  ses  deux  frères,  l'un, 
Charles,  fut  général  des  galères,  maître  de  la  garde-robe, 
et  mourut  en  1574;  l'autre.  Pierre,  fut  évèque  de  Paris  et 
cardinal  de  Gondi.  —  l'hilippe-LtiiinanucI  de  tiuinli,  fils 
d'Albert,  né  en  1581.  m.  en  160  >,  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  général  des  gnlcres  en  1598,  se  dis- 
tingua dans  une  expédition  contre  les  corsaires  Barba- 
resques,  en  1619,  et  à  un  combat  naval  contre  lea  Rochel- 
lois ,  en  1622 ,  et ,  après  la  mort  de  sa  femme ,  entra  dans 
ta  congrégation  de  l'Oratoire.  Il  fut  le  père  du  fameux 
cardinal  de  Heu  |  F.  Retz).  B. 

GOND1CAIRE  ou  GONDIOC,  roi  des  Bourguignons, 
franchit  le  Rhin  en  406 ,  s'empara  d'un  vaste  territoire  à 
l'E.  de  la  Gaule,  pour  lequel  il  se  reconnut  d'abord  tribu- 
taire des  Romains ,  se  révolta ,  fut  vaincu  par  Aetius ,  de- 
vint le  fidèle  allié  des  Romains ,  et  fut  tué  en  436  par 
Attila  dans  une  grande  bataille  près  du  Rhin. 

GONDoK ,  riv.  de  l'Hindoustan ,  a  sa  source  dans  le 
Thibet,  traverse  U  chaîne  de  1  Himalaya,  sépare  la  prov. 
d'Onde  et  le  Bahar,  et  se  jette  dans  le  Gange,  près  de 
Pâma,  cours  de  800  kil  H  est  appelé  aussi  Gandaki. 

GONDOLA  (Giovanni  di  Fbawcbsoo),  célèbre  poëtc 
illyrien ,  né  &  Raguse  en  1588 ,  m.  en  1638.  On  a  de  loi  : 
l'Otmanide,  poeme  épique  en  20  chanta,  dont  le  XIVe  et 
le  xv*  n'ont  point  été  publiés;  il  a  été  traduit  en  italien 
par  le  comte  Sorgio.  C'est  un  récit  plein  de  vérité,  d'in- 
térêt et  de  passion,  des  malheurs  du  sultan  Osman.  Gon- 
dola a  encore  laissé  deux  tragédies ,  Proterpine  et  Ariane , 
une  traduction  en  vers  illyriensdes  Peaumeede  la  pénitence, 
Venise,  1620,  et  un  poeme  en  2  chanu  sur  t  Enfant  pro- 
digue. M.  V— I. 

GONDOU1N  (Jacqnes),  architecte,  né  en  1737  à  Saint- 
Ouen,  près  de  Paris,  m.  en  1818,  fils  d'un  jardinier  de 
Louis  XV  4  Choisy-le-lioi,  étudia  sous  Hlondel  et  à  Rome. 
Membre  de  l'Académie  d'architecture  depuis  1774,  il  com- 
mença, la  même  année,  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  re- 
marqua 1)1  e  ]mr  la  belle  entente  du  plan,  la  pureté  du  style, 
l'élégante  proportion  des  ordres,  et  la  précision  dans  la 
modinatore  t  c'est  un  des  meilleurs  morceaux  d'architec- 
ture de  la  capitale.  Gondouin  a  encore  dirigé,  sons  les 
ordres  de  Lepère,  la  construction  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  à  Paris ,  et  fut  membre  de  l  ln-tt  t. 

GONDOVALD,  fils  naturel  de  Clotaire  1",  fut  chassé 
de  la  Gaule  successivement  par  Childebert,  Charibert  et 
Sigebert,  se  réfugia  en  Italie  près  de  Narsés,  et  de  là  à 
Constan tinople.  Vers  680,  Gontran-Boson,  au  nom  des 
leudes  de  la  Gaule  méridionale,  vint  le  chercher  pour  l'op- 
poser au  roi  Contran,  et  le  trahit  au  début  de  la  lutte. 
Goudovald,  pris  dans  Commiuges,  fut  mis  à  mort  en  585 

GONDKECOUUT.  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  arr.  et  à 
38  kil.  S. -S.-O.  de  Commercy,  sur  romain;  l,«i62  hab. 
Ou  y  voit  quelques  restes  de  fortifications. 
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GOXDRIN  (Louia-Ant.  de  Pabdàjllahdb).  V.  Ahtik 
(duc  d'). 

qoxdrik,  vge  (Gers),  arr.  et  à  15 kil.  S.-O.  de  Condom; 
1,883  hab. 

GONESSE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-Oise) ,  arr.  et  à 
34  kil.  E.-S-E.  de  Pontoise,  17  N.-N.-E.  de  Paria,  sar  le 
Crould  ;  2,403  hab.  Fabr.  de  bonneterie  et  passementerie; 
blanchisseries.  Comm.  de  céréales  et  fourrages.  Elève  d'a- 
beilles. Exploit,  de  pierres  de  taille.  Jolie  église  gothique. 
Dès  le  zn'  siècle,  jusqu'à  la  Révolution ,  Gonessc  fut  re- 
nommé pour  un  pain  blanc,  que  ses  boulanger»  apportaient 
à  Paris.  —  Patrie  de  Philippe-Auguste. 

GONFALON  ou  GONFANON ,  grande  bannière  sous 
laquelle  se  rangeaient  les  vassaux  du  clergé  en  France 
quand  il  fallait  défendre  les  domaines;  elle  était  rouge,  ai 
le  patron  de  l'église  était  martyr;  verte,  s'il  était  évéque. 
Elle  avait  3  ou  4  pentes  ou  fanai*.  On  fait  dériver  gon fanon 
de  deux  mots  des  vieilles  langues  du  Nord  :  gunna,  combat, 
et  fahne.  étendard.  Les  avoués  ou  défenseurs  des  abbayes 
portaient  leurs  gonfalons  :  les  comtes  du  Vexin  étaient 
çonfaloniert  de  l'église  de  S1- Denis;  les  comtes  d'Anjou,  de 
l' église  de  S' -Martin  de  Tours. 

GONFALON1ER  ou  porte-étendard  de  la  justice ,  ma- 
gistrat populaire  créé  à  Florence  en  1292,  eut  pour  mission 
de  ranger  sous  la  bannière  nationale  (  la  croix  rouge  sur 
un  champ  blanc)  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  liberté ,  et 
d'attaquer  les  fauteurs  de  troubles  à  la  tète  des  bourgeois 
divisés  militairement  en  vingt  compagnies.  D'abord  subor- 
donné aux  Prieurs  des  arts,  qui  l'élisaient,  il  devint  bientôt 
leur  égal,  puis  leur  supérieur.  Tiré  comme  eux  au  sort  tous 
les  deux  mois ,  sur  une  liste  d'éligibles ,  &  la  formation  de 
laquelle  concouraient  toutes  les  classes  de  citoyens,  logé 
comme  eux  dans  le  palais  public,  il  compléta,  en  «'ajoutant 
à  eux ,  le  collège  de  la  Seigneurie ,  et  fut  comme  le  chef  de 
la  république ,  tant  que  la  république  ne  fut  pas  devenue 
de  fait,  sans  en  avoir  le  nom,  une  monarchie  dans  les  mains 
des  Médias  (xv*  siècle).  La  puissance  du  gonfalonier  ne 
fut  plus  alors  que  nominale;  elle  repartit  ut.  instant  pen- 
dant l'exil  de  cette  famille  (1494-1512;  1527-31  ),  et  enfin, 
après  avoir  duré  250  ans,  cette  magistrature  fut  supprimée 
(27  avril  1532),  quand  Florence  eut  été  transformée  par 
Charles-Quint  en  duché  héréditaire  pour  Alexandre  de 
Médicis.  R. 

GONFARON ,  anc.  Forum  Voconii,  vge  (  Var),  arr.  et  à 
25  kil.  E.-S.-E.  de  Brignoles;  2,396  hab.  Fabr.  d'huile  et 
de  bouchons. 

GONGORA  Y  ARGOTE  (Luis  de),  poète  espagnol,  né 
i  Cordoue  en  1561,  m.  en  1627,  d'une  famille  noble  mais 
pauvre ,  étudia  à  Salamanque ,  entra  dans  les  ordres  pour 
échapper  a  la  misère,  et,  par  la  protection  du  duc  de 
Lerme,  devint  aumônier  de  Philippe  III.  Solliciteur  mal- 
heureux pendant  toute  sa  vie ,  il  se  fit  satirique.  Ses  pre- 
mières œuvres,  qui  consistent  en  sonnets,  romances  et 
chansons,  ont  du  piquant  et  du  naturel  ;  le  langage  en  est 
net  et  précis.  Puis,  froidement  et  par  réflexion ,  il  voulut 
introduire  en  Espagne  VeeMlo  cvlto,  langage  précieux,  ridi- 
culement figuré,  obscur  et  guindé,  et  donner  au  castillan  les 
constructions,  les  inversions  du  grec  et  du  latin.  Les  Soltda-  J 
des  (solitudes),1622,  et  le  Pnlyphéme.  1623,  eurent  un  grand  | 
succès.  Gongora  fut  le  Marini  do  l'Espagne,  mais  avec  plus 
d'exagération  encore  qne  l'auteur  italien.  Il  fit  école  :  les 
Gongoriaics  formèrent  deux  sectes,  les  Cultoristoe  ou  amis 
de  Yestilo  cullo ,  et  les  ConctpHsto*  qui  se  permirent  toutes  < 
les  extravagances  de  pensée  et  de  style  dont  le  maître  ne  | 
contenait  que  le  germe.  Les  oeuvres  de  Gongora  ont  été 
publiées  à  Madrid,  1630  et  1659,  in-4»;  un  choix  en  a  été 
fait  par  Ramon  Fernande*,  Madrid,  1787,  in-12.  B. 

GONI ,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Thescalie) ,  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Tempé  ;  auj.  Goniga.  Patrie  d'Antigono  G  ouatas, 
roi  de  Macédoine. 

GONNELIEU  (Jérôme  de),  jésuite,  né  à  Soissons  en 
1640,  m.  en  1715,  prédicateur  distingué,  a  laissé  :  Exercices 
de  la  vit  spirituelle,  Paris,  1701 ,  in-12;  Pratique  de  la  vie 
intérieure,  avec  Us  devoirs  de  piété  que  tout  chrétien  doit  rendre  , 
à  Dieu  pour  mener  une  vie  chrétienne,  et  et  sauver  dans  le  monde, 
1710,  in-12,  etc.  La  traduction  de  l'Imitation  de  J.-C,  pu- 
bliée sous  son  nom  en  1673,  et  réimprimée,  également  sous 
son  nom,  de  nos  jours,  n'est  pas  de  lui,  mais  de  J.  Cusson; 
Gonnelieu  n'a  fait  qu'y  Insérer  des  prières  et  des  pra- 
tiques. 

GONSALVE  DE  CORDOUE  (Hernandez  y  Aguilar), 
duc  de  Terranova,  prince  de  Venouse,  surnommé  le  Orand- 
Capitaine,  général  espagnol ,  né  à  Montilla  ,  prés  de  Cor- 
doue, en  1413,  m.  en  1515,  se  signala  de  bonne  heure  I 
contre  les  Mores,  fut  armé  chevalier  à  l'Age  de  16  ans 
sur  le  champ  de  bataille  par  llcnri  IV,  roi  de  Castille,  | 


soutint  la  reine  Isabelle,  contribua  i  la  victoire  de  Ferdi- 
nand d'Aragon  sur  le  roi  de  Portugal ,  à  Toro ,  en  1476  , 
fut  chargé  par  lui  de  détruire  l'empire  des  Mores  en 
Espagne,  et  s'empara  de  Grenade  en  1492.  Envoyé  en  Italie 
au  secours  du  roi  de  Naples  Ferdinand  II,  chassé  par 
Charles  VIII  de  ses  Etats,  Gonsalve,  d'abord  vaincu,  défit 
ensuite  le  duc  de  Montpensier,  et  expulsa  les  Français  de 
la  péninsule.  Il  fut  envoyé ,  en  1500 ,  au  secours  des  Véni- 
tiens, et  força  les  Turcs  à  la  retraite.  En  1501,  chargé  par 
Ferdinand  le  Catholique  do  coopérer  avec  Louis  Xu  à  la 
spoliation  dont  le  roi  de  Naples  Frédéric  III  fut  victime, 
il  chassa,  deux  ans  après,  les  Français,  vaincus  a  Sémi- 
nara ,  Cériguola  et  sur  les  bords  du  Garigliano.  Parvenu 
au  faite  de  la  gloire  et  des  honneurs,  vice-roi  de  Naples 
et  connétable,  Gonsalve  se  vit  en  butte  à  l'envie;  disgracie 
par  le  roi  d'Espagne ,  il  se  retira  dans  ses  terres ,  où  de 
nouvelles  humiliations  allaient  lui  faire  prendre  les  armes 
contre  son  souverain,  quand  il  mourut.  Brave  et  généreux, 
0  partagea  cependant  la  duplicité  de  son  maître.  Florian 
a  fait  de  Gonsalve  le  héros  d'uu  roman  historique. 

GONTAUT  (famille  de),  une  des  plus  illustres  maisons 
de  France,  originaire  de  la  baron  nie  de  Gontaut,  en  Agé- 
nois,  remontait  au  x*  siècle;  elle  a  fourni  quatre  maré- 
chaux et  uu  amiral.  En  1180,  les  seigneurs  de  Gontaut 
devinrent  seigneurs  de  Biron,  et  Us  ont  rendu  ce  nom  cé- 
lèbre (  V.  BiKOur). 

GONTH1ER  (  Jean) ,  médecin  célèbre ,  né  à  Andcrnach 
en  1487,  m.  en  1574,  fut  recteur  des  écoles  à  Goslar,  puis 
professeur  de  grec  à  Louvain  ,  alla  étudier  la  médecine  en 
France  en  1525,  et  devint,  en  1535,  médecin  de  Fran- 
çois I**.  Les  poursuites  dirigées  contre  les  protestants 
l'obligèrent  de  retourner  en  Allemagne.  U  s'occupa  spé- 
cialement d'anatomie ,  et  guida  dans  cette  science  Ronde- 
let et  Vésale.  On  a  de  lui  :  Anatomicarum  inslitulionum 
Ub.  tv,  Paris  et  Baie,  1536,  Padoue,  1558,  iu-8»,  avec  addi- 
tions et  corrections  de  Vésale;  De  medicinà  veteri  et  nord. 
Baie,  1571,  2  vol.  in-fol.;  Avis,  régime  et  ordonnance  pour 
connattr*  la  peste  et  lté  fièvres  petttteniiellej,  Strasb.,  1564, 
in-!»,  et  1610,  in-8»  ;  des  traductions  de  divers  traité»  de 
Galien. 

GONTRAN ,  2*  fils  de  Clotaire  I«,  roi  des  Francs,  eut 
en  partage  les  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Orléans  ,561. 
D  chercha  à  réconcilier  ses  deux  frères  Chilpéric  et  Sige- 
bert,  et  repoussa  victorieusement  les  incursions  des  Lom- 
bards. A  la  mort  do  Sigebert,  575 ,  il  protégea  le  jeune 
Childebert  II,  nouveau  roi  d' Australie,  et,  à  celle  de  ChU- 
pério,  conserva  &  Clotaire  II ,  encore  enfant,  le  royaume 
de  Paris.  Il  eut  à  réprimer  une  insurrection  des  leudes  en 
faveur  de  Gondovald.  Pour  empêcher  de  nouvelles  guerres 
entre  l'Austrasie  et  la  Neustrie,  il  légua  ses  Etats  à  Chil- 
debert II,  en  vertu  du  traité  d'Andelot,  587 ,  et  mourut 
en  593. 

gontkan-bosoh  ,  leudo  paissant  de  l'Austrasie,  com- 
manda en  Aquitaine  les  guerriers  de  Sigebert  Ier,  fut 
soupçonné  d'intelligences  avec  Frédégonde,  ennemie  de 
ce  prince,  figura  parmi  les  grands  qui  imposèrent  leur 
tutelle  à  Childebert  II,  575,  suscita  Gondovald  {  V.  es  mot  ] 
contre  Contran,  580,  et  fut  mis  à  mort,  587. 

GONZAGA  (Thomas-Antonio  Costa  de  | ,  poète  brési- 
lien, lté  au  commencement  du  xvii»  siècle,  m.  en  1760,  on 
exil ,  après  avoir  été  impliqué  dans  une  conspiration.  On 
l'a  surnommé  CAnacrton  portugais.  Son  talent  a  de  la  grâce, 
de  la  naïveté  et  de  la  chaleur,  son  style  est  pur,  sa  pcxr-ie 
harmonieuse.  MM.  de  Monglave  et  Chalas  ont  traduit  se* 
poésies  en  français.  Paria,  1825,  in-32. 

oohzaqa,  villo  des  Etats  autrichiens  (Vénétie),  déléga- 
tion et  à  20  kil.  S.  de  Mantoue.  Elle  a  donné  son  nom  à 
la  famille  des  Gonzague;  24,123  hab. 

GONZAGUE ,  famille  princiére  d'Italie,  qui  remonte  au 
xi*  siècle.  Elle  régna  sur  Mantoue  de  1328  à  1708.  Elle 
ae  partagea  eu  plusieurs  branches  :  1*  ht  branche  aînée, 
à  laquelle  appartinrent  les  marqnis,  puis  ducs  de  Man- 
toue, et  qui  s  éteignit  en  1627  ;  2»  la  branche  colktUHrale 
des  ducs  de  Ncvers,  qui  Ut  remplaça;  3°  la  branche  des 
ducs  de  Guastalla,  issue,  en  1557,  de  la  branche  aînée,  et 
éteinte  en  1740;  4°  la  branche  des  ducs  de  Sabionetta  et 
de  Castiglione  ;  5*  la  branche  des  comtes  de  Novellara. 

Ookzaoub  (  Ixmis  do  ),  fondateur  de  la  souveraineté 
de  sa  maison  en  Italie,  fut  proclamé  seigneur  de  Mantoue 
en  1328 ,  après  l'assassinat  de  Passerino  Bonacossi  ,  capi- 
tano  de  cette  ville,  acquit  Rcggio  en  1335,  la  conserva 
malgré  les  Visconti  de  Milan  et  le»  Dclla  Scala  de  Vérone, 
et  mourut  en  1361. 

OOMZAOUS  (Jean-François  II  de),  marquis  de  Mantoue, 
succéda  à  son  père  Frédéric  en  1484,  fut  choisi,  en  1495, 
pour  commander  les  troupes  que  le  pape,  les  Vénitiens , 
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l'Empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  dnc  île  Mtlan  devaient 
opposer  à  Charles  VI 11,  perdit  la  bataille  de  Fornoue,  dé- 
fendit Piae  contre  le*  Florentins  en  1498,  m  mit  4  la  solde 
de  Louis  XII  en  1503  ,  prit  part  aux  guerres  de  Jules  II 
contre  les  tumdx  du  Salnt-Siêge,  ainsi  qu'à  la  ligue  de 
Cambrai  contre  Venise  en  1509.  et  mourut  en  1519. 

•otcaoub  (  Frédéric  II  de),  fils  atné  du  précédent,  s'at- 
tacha au  parti  de  Charles-Quint,  afin  de  s  assurer  un  ap- 
pui contre  la  France,  et  commanda  les  troupe»  du  pape 
Léon  X.  Il  dut  aux  services  qu'il  rendit  à  l'empereur 
l'érection  du  marquisat  de  Mantoue  en  duché.  1530,  et  la 
possession  du  Montrèrent,  1536.  Il  mourut  en  1540. 

OOmzaoub  (  Hercule  de  ),  2*  fils  de  Jean-François  II,  né 
en  1505,  évéque  de  Mantoue  en  1520,  fut  cardinal  en  1527, 
et  légat  du  saint-siége  au  concile  de  Trente  en  1563  -,  mais 
Il  mourut  avant  d'avoir  pris  part  aux  travaux  de  cette 
assemblée.  On  a  de  lui  un  Cattchùmt  eu  latin,  et  2  vol.  de 
Lettre*. 

OONZagur  (Ferdinand  de),  8*  fils  de  Jean-François  II, 
né  en  1506,  m.  1567,  s'attacha  an  service  de  Cnarles- 
Quint,  acquit  dans  ses  armées  la  réputation  d'un  excel- 
lent général ,  prit  Florence  en  1530,  se  distingua  devant 
Tunis  en  1535,  fut  nommé  vice-roi  de  Sicile,  et  accompa- 
l' empereur  dans  son  invasion  en  Provence  en  1536. 
l'accusa  d'avoir  fait  empoisonner  le  dauphin ,  fils  de 
François  I«.  Nommé  au  gouvernement  de  Milan,  1546,  il 
ae  rendit  odieux  par  ses  concussions  et  sa  dureté,  fit  assas- 
siner Pierre-Louis  Famèse,  duc  de  Parme,  1547,  fut  privé 
de  ses  fonctions  par  Philippe  II ,  mais  acheta  Guastalla , 
dont  on  fit  un  duché  en  sa  faveur. 

qonzag v k  ( saint  Louis  de),  de  la  branche  des  comtes 
de  Novellara ,  né  en  1568  au  château  de  Castiglione ,  m. 
en  1591 ,  quitta  la  cour  d'Espagne  où  sa  famille  l'avait 
amené,  renonça  au  marquisat  de  Castiglione  qu'il  tenait 
de  l'empereur ,  et  entra ,  4  l'Age  de  18  ans  ,  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  à  Rome.  Il  s'y  distingua  par  sa  piété.  Il  a 
été  béatifié  par  Grégoire  XV,  en  1621 ,  et  canonisé  par 
Benoit  XIII,  en  1726.  Féte,  le  21  juin. 

gonzaoue  (  Barbe  de  ),  fille  du  marquis  Louis  m,  épousa 
en  1474  Ehcrhard  le  Barbu,  duc  de  Wurtemberg,  fonda 
en  1477  l'université  de  Tubingue,  gouverna  seule  le  duché 
après  la  mort  de  son  mari,  et  mourut  en  1505. 

gonzaoue  I  Marie-Louise  de  ),  née  vers  1612  de  Charles 
de  Gonzagne,  duc  de  Nevers,  puis  de  Mantoue ,  et  de  Ca- 
therine de  Lorraine,  épousa,  en  1645,  Wladislas,  roi  de 
Pologne,  et ,  en  1649 ,  Jean-Casimir,  successeur  de  ce 
prince.  Chassée  avec  son  époux  par  les  grands,  elle  l'em- 
pêcha d'abdiquer,  et  mourut  en  1667.  Son  Histoire  a  été 
écrite  par  Jean  Le  Laboureur,  Paria,  1649,  in-4». 

gonzaoue  (Anne  de) ,  sœur  de  Ut  précédente,  née  en 
1616,  m.  4  Paris  en  1684,  fut  condamnée  par  sa  famille  4 
rivre  dans  un  cloître,  rentra  dans  le  monde  à  la  mort  de 
son  père ,  y  brilla  par  son  esprit  et  sa  beauté ,  épousa 
Edouard,  fils  du  comte  palatin  Frédéric  V,  d'où  lui  vint  le 
nom  de  Prinrttet  palatine,  fit  l'ornement  de  la  cour  d'Anne 
d'Autriche,  à  Paris,  4  l'époque  de  ht  Fronde,  et,  après 
avoir  été  mêlée  à  tontes  les  intrigues,  4  tous  les  plaisirs, 
passa  ses  dernières  années  dans  ta  pénitence  et  les  bonnes 
œuvres.  Bossuet  prononça  son  oraison  fanèbre,  et  Senac 
de  Meilhan  publia  sous  son  nom  des  Mémoire,  Pari»,  1786, 
in-12.  B. 

GONZALEZ  (Antonio),  navigateur  portugais,  partit, 
en  1440,  pour  aller  à  la  pèche  des  phoques  au  delà  du 
cap  Bojador,  et,  à  son  retour,  présenta  à  l'infant  Don 
Henri  quelques  Mores  enlevés  sur  la  cote  d'Afrique. 
Chargé  de  les  ramener  dans  leur  pays,  il  les  échangea 
contre  des  esclaves  nègres.  Telle  fut  l'origine  de  la  traite. 

Gonzalez  de  berceo  ,  moine  de  Satnt-Millan ,  né  à 
A  vila  en  1198,  m.  vers  1268 ,  est  le  premier  poète  connu 
de  la  Castilie.  On  a  de  lui  neuf  poèmes  en  l'honneur  des 
saints,  des  saintes  et  de  la  Vierge,  publiés  dans  le  recueil 
de  Sanchei.  Ils  ont  parfois  de  la  grâce  et  de  la  vigueur; 
mais ,  en  général ,  ils  attestent  plus  de  piété  que  d'esprit 
poétique  :  la  langue  a  encore  peu  de  flexibilité  et  d'har- 
monie. Gonzalez  a  écrit  en  verso*  de  arte  mayor,  où  la  mo- 
notonie tient  souvent  lieu  de  noblesse.  B. 
GONZALVE.  V.  Gonsalte. 

GOODWIN  SANDS,  deux  bancs  de  sable  de  la  mer  du 
Nord,  près  de  la  côte  anglaise  de  Kent,  a  7  kil.  E.  de 
Dcal,  k  l'E.  de  la  rade  des  Dunes  *,  séparés  l'un  de  l'autre 
par  le  canal  de  Swash  ;  17  kil.  sur  4.  Ecueils  dangereux,  sur- 
tout par  les  venu  d'O.  Un  fanal,  ou,  en  temps  débrouillards, 
une  cloche  toujours  sonnante,  les  signale  aux  matelots. 

GOO  LE ,  v.  et  port  d'Angleterre  (  York),  sur  la  rive  dr. 
de  l'Ouse,  près  du  confl.  du  Don  et  du  canal  d'Huntingley, 
k  16  kil.  du  golfe  de  lllumber,  à  36  kil.  0.  d'Hull;  2,B50 


hab.  Deux  beaux  docks.  Simple  village  en  1826 ,  Goole  a 
été  déclaré  port  en  1828 ,  et  commence  à  nuire  à  Hull. 

GOOR,  v.  du  roy.  de  Hollande  (Over-Yesel) ,  à  17  kil. 
S.-S.-O.  d'AUnelo,  sur  la  Regge;  3,200  hab. 

GOK,  le  plus  habile  fondeur  de  l'Europe  au  xvm«  siècle, 
dirigea  les  fonderies  de  l'Arsenal  à  Paru.  Il  modifia  et 
perfectionna  les  procédés  à  un  tel  point,  qu'on  le  fit  venir 
dans  plusieurs  villes  étrangères  pour  y  fondre  des  statues. 

GORANI  (le  comte  Joseph),  littérateur,  né  à  Milan  en 
1744,  m.  en  1819.  D'un  esprit  ardent  et  libéral,  il  se  lia 
avec  Becearia,  Verri,  Frist,  qu'il  aida  dans  la  rédaction 
du  journal  littéraire  le  Café,  et  avec  le  baron  d'Holbach, 
Diderot,  Dalembertet  Voltaire.  Quand  la  Révolution  fran- 
çaise éclata,  il  se  mit  en  correspondance  avec  les  princi- 
paux chefs  du  parti  républicain,  et  particulièrement  avec 
Bailly,  qui  lui  fit  décerner  par  l'Assemblée  législative  le 
titre  de  citoyen  français.  Etant  venu  à  Paris  en  1792,  fl 
publia,  dans  le  Moniteur,  plusieurs  Lettres  auj  toureratns  tut 
la  HnohMon  fronçai* ,  réunies  en  1  vol.  in-8»,  1798.  En 
même  temps  parurent  ses  Mémoire»  secrets  et  critiquée  sur 
lee  antre,  lie  gnurememente  et  les  monirt  dee  Etat»  de  t Italie, 
3  vol.  in-8*,  satire  amére  qui  le  fit  rayer  de  la  noblesse  de 
Milan.  A  la  chute  de  Robespierre,  il  se  retira  à  Genève, 
où  il  vécut  obscur.  On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  précé- 
dents :  Plan  âThutruclion  publique,  2  vol.  in-8»;  Traité  de 
rimpdt,  1772,  ln-8»;  Recherche*  emr  la  science  du  aoweme- 
ment ,  trad.  en  français  par  Guilloton  de  Beaulieu  ,  Paris, 
1792, 2  vol.  ln-8»,  etc.  M.  V— i. 

GORAY,  petit  port  dans  l'Ile  de  Jersey,  spécial  pour  la 
pêche  aux  huîtres;  1,500  hab.  Ruines  imposantes  du  châ- 
teau de  Motitorgueil. 

GORCUM.  V.  Gohkum. 

GORDES ,  Vordenset,  ch.-l.  décent.  (Vauclusc),  arr.  et 
à  18  kil.  O.-N  -O.  d'Apt;  1,110  hab.  Aux  environs,  la 
curieuse  abbaye  de  Senanque  a  été  achetée  par  des  reli- 
gieux bernardins  en  1854. 

GORDIEN  I«  (Marcus-Antonius),  dit  ï  Ancien  et  T  Afri- 
cain, empereur  romain  en  237.  Né  a  Rome  en  157,  il  des- 
cendait des  Grecques  et  de  Trajan;  riche,  sobre,  labo- 
rieux, il  avait  écrit  un  poème  et  une  biographie  a  la  louange 
des  Antonins;  édile,  il  laissait  au  peuple  les  chevaux,  les 
taureaux  et  les  sangliers  qui  avaient  combattu;  consul, 
pois  proconsul  en  Afrique,  il  y  fut  nommé  le  vrai  Sdpion, 
et  proclamé  empereur  avec  son  fils.  Il  avait  alors  80  ans. 
Il  accepta  k  regret,  et  tous  deux  résidèrent  à  Cannage; 
mais  Capellien,  gouverneur  de  la  Numidie  pour  Maximin, 
les  attaqua.  Le  vieux  Gordien ,  apprenant  la  défaite  et  la 
mort  de  son  fils,  s'étrangla,  après  un  règne  de  6  semaines. 

GORDIEN  11  {Marcus-Antonius),  dit  le  Jeune,  fils  du  pré- 
cédent, et  empereur  avec  lui,  périt  à  Cartbage  sou»  les 
coups  de  Capellien,  en  237  (  V.  Fart,  précédent  )  ;  il  avait 
46  ans. 

Gordirn  in  (Marcus-Antonius) ,  dit  le  Pieux,  fils  du 
précédent,  empereur  romain  à  13  ans,  après  la  mort  des 
deux  premiers  Gordien  et  de  Maxime  et  Balbin,  238-44. 
Beau,  instruit,  brave,  il  suivit  les  sages  conseils  de  son 
beau-père  et  ministre  Misithée  ;  mais  il  mourut,  après  avoir 
chassé  les  Goths  de  ht  Messie,  pendant  une  guerre  contre 
Sa  por,  roi  de  Perse  ;  il  fut  tué  probablement  par  l'Arabe 
Philippe ,  préfet  du  prétoire  après  Misithée.  Sous  son 
régne,  le  tribun  Aurélien  avait  battu  les  Francs  a  Mayence 
en  241. 

gordien  (Nœud).  V.  ooaoïDS. 

GORDIENS,  Gordiani ,  anc.  peuple  do  l'empire  des 
Perses,  connu  auj.  sous  le  nom  de  Kouriee.  Il  donna  son 
nom  à  la  Gordyène,  contrée  d'Arménie,  limitrophe  de  l'As- 
syrie, et  au  N .  du  Tigre. 

GORDIUM,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Galatie),  long- 
temps cap.  de  la  Phrygie,  sur  le  Sangarius.  Résidence  du 
roi  Gordfus.  Elle  eut  un  temple  de  Jupiter,  célèbre  par 
l'histoire  du  nœud  gordien.  On  l'appela  plus  tard  Juliopo- 
lis.  C'est  auj.  Bey-Basar,  k  61  kil.  O.-N.-O.  d'Angora. 

GORDIUS,  simple  laboureur  phrygien,  devint  roi  pour 
avoir  accompli  un  oracle  qui  promettait  la  royauté  a  celui 
qui  entrerait  le  premier  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Gor- 
dium.  Midas,  son  fils,  consacra  au  dieu  le  char  qui  l'y  avait 
porté;  le  nœud  qui  attachait  le  joug  au  timon  était  fait  ai 
adroitement,  qu  on  n'en  pouvait  découvrir  les  deux  bouts. 
L'empire  de  l'Asie  était  promis  à  celui  qui  parviendrait  4 
le  délier.  Alexandre,  dans  son  expédition  contre  la  Perse, 
accomplit  ou  éluda  cet  oracle,  en  tranchant  d'un  coup 
d'épée  le  nand  gordien,  et  accrut  ainsi  la  confiance  de  ses 
soldats  superstitieux,  334  av.  J.-C.  O. 

GORDON  ( Bernard  de) ,  célèbre  médecin  des  xm«  et 
xrr»  siècles,  né  peut-être  4  Gordon  (Rouergue),  était  sec- 
tateur des  Arabes.  Parmi  ses  écrits,  on  remarque  •  Lilivm 
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medicinœ,  de  morborum  propè  omnium  cvratione,  Naples  , 

1480,  in-fol. ,  trad.  en  franç. ,  Lyon,  1495,  in-4»,  ouvrage 
estimé  et  souvent  réimprimé. 

Gordon  (leo),  famille  noble  d'Ecosse,  alliée  aux  nuirons 
de  Keith,  d'Argyle.  de  Norfolk  et  de  StuarU  On  a  prétendu 
qu'elle  était  venue  de  France  avec  Guillaume  le  Conquérant. 
Elle  obtint  le  titre  de  duc  en  1684.  La  ligne  maie  s'est  éteint* 
en  1836.  A  cette  famille  appartiennent  :  Patrick  Gordon, 
né  on  1635,  m.  en  1699,  qui  passa  en  Russie,  s'engagea  au 
service  de  Pierre  le  Grand ,  devint  feld-marédml  et  gou- 
verneur de  Moscou,  s'illustra  dans  la  campagne  de  1696 
contre  les  Turcs,  prit  Axov ,  et  dont  on  a  un  Journal  en 
anglais ,  curieux  pour  l'histoire  de  l'époque  5  —  Alexandre 
Gordon  D'AcHlMTOtn,,  parent  du  précédent,  vint  eu 
Russie  en  1693 ,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Narva, 
et  écrivit  une  Histoire  de  Pierre  /•*,  Aberdeen ,  2  vol.  in-8*  ; 

—  Lord  George  Gordon  ,  né  à  Londres  en  1750,  m.  en 
1793 ,  servit  dans  la  marine  contre  les  Etats-Unis,  se  fit 
remarquer  dans  la  chambre  des  Communes  par  son  origi- 
nalité et  la  violence  de  son  opposition,  ameuta  les  protes- 
tants &  la  suite  de  l'acte  de  1778  qui  adoucissait  le  sort  des 
catholiques ,  provoqua ,  en  1780 ,  une  émeute  formidable 
qui ,  pendant  plusieurs  jours ,  mit  Londres  dans  le  plus 
grand  danger,  fut  arrêté,  accusé  de  haute  trahison  ,  mais 
acquitté  par  le  jury;  il  subit  un  nouvel  emprisonnement  en 
1788  et  jusqu'à  sa  mort,  pour  avoir  publié  un  libelle  inju- 
rieux contre  la  reine  de  France; — Catherine  Gordon  épousa 
John  Byron,  pére  du  grand  poète  lord  Byron.  B. 

Gordon  j  Alexandre  ) ,  antiquaire  et  artiste  écossais , 
m.  à  la  Caroline  vers  1750 ,  a  laissé  ;  Hinerarium  septen- 
trionale,  1726,  in-fol.,  et  66  pl.,  voyage  dans  plusieurs 
comtés  d'Ecosse  et  du  N.  de  l'Angleterre,  avec  un  Supplé- 
ment, 1732,  in-fol. ,  et  6  pl.  ;  Vin  du  pape  Alexandre  VI  et 
de  César  Borgia ,  1729.  trad.  en  franç.,  Arost.,  1732,  3  vol. 
in-12  ;  une  traduction  de  VHisMre  complète  de*  anciens  am- 
phithéâtre* de  Sciplon  Maffel ,  1730,  in-U°  ;  des  Descriptions 
do  momies  égyptiennes,  hiéroglyphes  et  autres  antiqui- 
tés ,  etc. 

Gordon  |  Thomas) ,  écrivain  politique  ,  né  à  Kirkcud- 
bright  (  Irlande)  vers  1684 ,  m.  en  1750 ,  publia  d'abord  , 
avec  Trenchard,  deux  ouvrages  périodiques ,  les  Lettre*  de 
Coton,  1737 ,  4  vol.  in-12,  et  le  Whig  indépendant ,  ou  Dé- 
fense du  christianisme  primitif ,  1728  ,  in-8°.  dirigés  contre  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  et  qui  eurent  une  grande  vogue. 
Puis  il  écrivit  de  nombreux  pamphlets  pour  soutenir  les 
actes  du  ministre  Robert  Walpole.  Il  a  laissé  encore  :  des 
traductions  anglaises  de  Tacite,  de  Sallusls  et  des  Catilinairu 
de  Cicéron,  1743,  précédées  de  Discours  politique*  où  respire 
la  haine  la  plus  vive  contre  la  royauté  et  le  sacerdoce,  et 
qui  ont  été  traduits  en  français  par  Daudé,  3  vol.  in-8«; 
Cordial  pour  le*  esprits  abattu*,  2  vol.  in-12  ;  le*  Colonne*  du 
sacerdoce  et  de  r orthodoxie  ébranlées,  2  vol.;  Collection  de 
traité* par  Trenchard  et  Gordon,  1751,  2  vol.  iu-12.  B. 

GOItDYÊNE.  V.  GoRDiENB. 

GORÉE ,  Bir  en  langue  indigène .  tic  de  l'océan  Atlan- 
tique ,  dans  l'Afrique  française,  sur  la  eôlo  de  Sénégambie, 
à  2  kil.  S.  du  Cap- Vert ,  dont  le  canal  Dakar  Ut  sépare , 
à  167  S.-S.-O.  de  S"-Louis,  par  14»  39'  55"  lat.  N.  et  19*  45' 
long.  O.  Superf. ,  17  hect.  Pop. ,  5,800  hab.  Température 
moyenne  :  -f-  26*  oentigr.  Sol  volcanique  et  sans  végétation  ; 
côtes  escarpées.  Le  ch.-l. ,  G  orée ,  sur  la  côte  N.  de  l'Ile, 
a  un  port  sur,  que  défend  le  fort  S'-Michel  ;  cour  d'assises 
et  trtb.  de  1"  instance.  Coinm.  de  gomme,  ivoire,  cire, 
peaux,  arachides,  sésame,  etc.  Gorée  donne  son  nom  à  un 
arrondies,  du  gvt  du  Sénégal,  comprenant  l'Ile  et  toute  la 
côte  du  continent  depuis  la  baie  d'iof  jusqu'à  la  Gambie, 
le  Diandert,  Dakar,  Rutisque.Mbibjem,  .loal,  et  l'orludal. 

—  L'Ile  de  Gorée,  occupée  par  les  Hollandais  en  1619, 
leur  fut  eulevée  par  l'amiral  d'Estrées  en  1677,  et  resta  à 
la  Fratice.  LeB  Anglais  l'ont  possédée  de  1804  à  1815. 

GORGASOS.  K.ILalamata. 

GORGERIN ,  partie  des  une.  armures,  formée  de  pièces 
mobiles  tenant  au  casque  et  enveloppant  la  gorge  pour  la 
protéger. 

GOKGIAS,  rhéteur  et  sophiste  grec,  disciple  d'Empé- 
docle  et  de  Tisias,  né  à  Léontium  (Sicile)  en  487  ,  m.  en 
380  av.  J.-C,  à  107  ans,  dit-on.  Envoyé  de  Léontium  pour 
demander  du  secours  aux  Athéniens  contre  Syracuse,  vers 
427,  ceux-ci,  charmés  de  son  langage,  le  retinrent.  Il 
fonda  cher  eux  la  première  école  de  rhétorique  et  de  philo- 
sophie. Ils  lui  élevèrent  une  statue  d'or  à  Delphes.  Il  y 
avait  du  bril'aot ,  de  la  recherche ,  de  l'enflure  dans  son 
éloquence  ;  on  donna  plus  tard  le  nom  de  figures  gorgiaque* 
à  des  antithèses  puériles,  à  de  ridicules  jeux  de  mots.  L'un 
dos  fondateurs  du  scepticisme,  Gorgias  soutint,  dans  un 
livre  sur  la  A'olur* ,  qu'il  n'y  avait  rien  de  réel.  Platon  a 


mis  son  nom  comme  titre  à  l'un  de  ses  dialogues  contre  1 

sophistes.  Ou  trouve  dans  les  Oratore*  attici,  édité* 
Uei*ke,  1773,  par  Bckker,  1822,  et  par  C.  Alûller,  1847. 
deux  déclamations  attribuées  à  Gorgias,  V Eloge  dUeletu  et 
l'Apologie  de  Palamède. 

GOKGON'A  ,  anc.  Urge,  lie  de  la  mer  de  Toscane,  à  33 
kil.  O.-S.-O.  de  Livourne.  Superf.,  260  hect.  Pop.,  100 
hali.  Pèche  d'anchois  estimés. 

GORGONES ,  filles  de  Phorcys  et  de  Céto ,  n'avaient, 
selon  la  Fable,  qu'un  œil  en  commun  ,  et  changeaient 
pierres  ceux  qui  les  regardaient.  Homère  n'en  cite  qu'us 
hideuse,  habitante  des  enfers,  et  dont  la  té  te ,  au 
terrible,  se  trouve  sur  l'égide  de  Jupiter;  il  la  nomme 
tantôt  Gorgo,  tantôt  Méduse.  Hésiode  en  mentionne  trois, 
Méduse,  Eurvale  et  Sthéno,  et  les  place  prés  du  jardin  des 
Hespérides.  bans  Eschyle,  ce  sont  des  monstres  ailés ,  à  la 
chevelure  de  serpents,  Persée  tua  les  Gorgones. 

GORGUE  (la),  brg  <Nord|,  arr.  et  à  18  kiT.  S.-E. 
d'tlazebrouck,  sur  la  rive  droite  de  la  Lys;  1,010  hab. 
Fabr.  de  toiles  et  de  linge  de  table. 

GOR1  ou  GODRI.  v.  de  lu  Ko -s  e  A«hH  nne,  eonvt  et 
i  60  kil.  N.-O.  de  Tiflis,  près  du  confi.  du  Kour  et  du  Didi- 
Liakvi;  1,500  hab.  Elle  a  douné  son  nom  a  la  Gourie. 

GORI  (  Ant,-Franç.  I,  antiquaire,  né  4  Florence  en  1691, 
m.  en  1757 ,  prêtre  attaché  au  Baptistère  de  S*-Jean,  fut 
dirigé  par  Salvini  dans  ses  études.  On  a  de  lui  :  inscrip- 
tianum  anliqnarum  grafcarum  quai  in  urbibus  Etruria  extant, 
Florence,  1726-34-44,  3  vol.  in-fol. ,  avec  planches,  et  des 
notes  par  Salvini  ;  Atonumentum  sive  columbarium  libertorvm 
et  eervorum  Licitr  Awntstœ  et  Ceetarum,  Borna  delectum  in.  via 
Appia,  anno  1726,  Florence,  1726,  1  vol.  in-fol.;  Descrip- 
tion de  la  chapelle  de  St-Antonin ,  1728,  in-fol.  ;  Musatum  flo- 
rtntinum,  Florence,  1731-43,  9  vol.  in-fol.,  magmn.ii vie 
ouvrage  ;  U  ilu*,e  étrusque,  17:17  43,  3  vol.  in-fol.;  Symboles 
litternriae,  1748  ,  recueil  de  dissertations  sur  la  littérature 
et  les  antiquités;  Tliesaurus  gemmarum  aetriferarum ,  1730, 
avec  observations  par  l'asseri  ;  la  Toscane  illustrée,  1755, 
dont  le  1"  vol.  seul  a  paru.  Guri  fut  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  temps;  il  jouissait  de  la  plus  haute 
considération.  Bien  qu'il  ait  souvent  mnnqué  de  critique, 
se.,  ouvrages  n'en  ont  pas  moins  rendu  d'immenses  services 
aux  ans  et  à  l'archéologie,  et  sont  encore  aujourd'hui  tré*- 


GOK1K  ou  HORYN,  rir.  de  la  Russie  d'Europe  ,  naît 
dans  la  Volhynie,  et  se  jette  dans  le  F  ripe  t;  cours  de 
450  kil. 

GOKINCHEM.  F.  Gorkum. 

GOR1NI  (Joseph  Corio,  marquis  del,  poète  dramatique, 
né  à  Milan,  vers  la  fin  du  xvn«  siècle,  m.  vers  1761.  Jeune 
encore,  il  vint  à  Paris,  y  fréquenta  le  théâtre  et  les  lettrés, 
et  étudia  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille  et  de  Racine.  Do 
retour  en  Italie,  il  fit  représenter  des  comédies  et  des  tra- 
gédies ,  qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Elles  ont  été  pu- 
bliées à  Venise,  1732.  in-8«,  et  à  Milan,  1745,  6  vol.  in-12, 
sous  le  titre  de  :  Teatro  comico  e  tragico.  On  y  remarque  la 
MorteTAgripitine,  imitée  du  Britannica*  de  Racine;  Jextibel, 
imitée  A'Alhalie;  Rosamonde  vengée,  dont  le  sujet  est  le  même 
que  celui  de  VHéracliu»  de  Corneille  ;  le  Baron  Polonais , 
copie  du  Pourceautjnac  de  Molière.  On  a  de  lui  aussi  un 
recueil  d'églo^rues  ,  en  prose  mêlée  de  ver» ,  sous  le  titre 
à'Elpino  Arcadia,  Milan,  1720,  in-4°  ;  Rime  diverse.  Milan, 
1724,  in-Ho,  etc.  M.  V— 1. 

GOR10NIDES  on  BEN  GORION  (Joseph),  1 
Jossiphon,  rabbiu  juif  du  viu*  ou  ix«  «iécle,  < 
Histoire  juive,  publiée  avec  traduction  latine  | 
Bàle.  1541,  et  par  Gagnier,  Oxford,  1706. 

GORIITY  (Port  de).  V.  Pyrkneb». 

GORITZ  ou  GOR1CE,  en  allera.  Ganti,  en  ital.  Gorizia, 
▼.  des  Etats  autrichiens  (Littoral),  sur  la  rive  gauche  de 
l'Isoiizo,  située  à  41  kil.  N.-N.-O.  de  Trieste,  par  45* 
56' 25"  lat.  N.,  et  11°  17'  21"  long.  E.;  9,600  hab. 
Archevêché.  Ch.-l.  de  cercle;  séminaire;  collège  de  Pia- 
ristes;  gymnase;  bibliothèque.  Sociétés  savantes.  Mauuf. 
de  soie,  tanneries,  blanchisseries.  Imprimerie  de  livres 
hébreux  pour  envoyer  eu  Orient.  Fabr.  de  liqueurs.  Aux 
environs  est  le  Monte  -  Santo,  dont  on  vaute  les  vins.  Le 
roi  de  France  Charles  X  habita  cette  ville  avec  sa  famille, 
et  y  mourut  en  1836.  —  Le  cercle  de  Goritx  fane.  Frioul 
autrich. ),  entre  la  Camiole  au  N  et  à  l'E.,  te  cercle  de 
Trieste  au  S.,  et  la  prov.  de  Vénétit*  à  l'O.,  est  traversé 
du  N.  au  S.  par  l'isonzo.  Superf  ,  2,862  kil.  carrés.  Pop.t 
165,943  hab.;  v.  princip.  :  Aquiléc,  Gradiska. 

GORKUA,  v.  de  l'Hindoustan  (Népaul),  à  220  kil. 
N.-N.-O.  de  Patna,  cap.  de  l'Etat  avant  Katmandou.  Elle 
avait  alors  10,000  hab.,  mais  elle  est  bien  déchue. 

GORKUM,  GORCUM  ou  GORIN'CIIKM,  v. 
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royaome  de  Hollande  (Hollande  méridionale),  *ur  la  Meuse, 

4  33  kil.  S.-E.  de  Rotterdam;  6,000  hab.  Ch.-l.  d'arrood.; 
tribunal  ;  collège;  société  savante.  Grand  commerce  de 
produit»  agricole»;  pèche  du  saumon.  Aux  environs  est  le 
château  de  Lcevetistcn,  célèbre  par  l'emi 
l'évasion  de  Grotius.  —  Gorkum  fut  foi 
protestants  la  prirent  en  1572;  les  Prussiens 
Français,  en  1795;  fortifiée  par  ces  derniers  en  1813,  elle 
fut  prise  de  nouveau  par  les  Prussieus  eu  1814.  l'aine  de 
l'orientaliste  Van  Erpe,  du  commentateur  Estius,  et  des 
peintres  Van  der  Ulft,  Van  dor  Heyden  et  Blncmaert. 

GOULAiUS  (  Abraham  | ,  dont  le  vrai  nom  était  de 
Goblb,  autiquaire,  né  4  Auvers  en  1549,  m.  en  1609.  Il 
a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Oactyliotheea,»eu  annulorum 
etjiltaruniave  e  ferro ,  être ,  argento  al  que  auro  prumptuarium , 
1  vol.  in-1»,  fig.,  Nuremberg,  1600;  ou  1695,  avec  notes 
de  Gronovius. 

GOliUTZ.  V.  Gosrutz. 

G0KNACU.M,  nom  de  Gourxat  en  latin  moderne. 

GOROD  et  GRAD,  signifient  rit  le,  en  slave  :  A'oeooROD, 
AToryGHAD,  ville  neuve;  Go  ko  do  A,  GononiJcA,  GitADuita, 
GbacmK,  Gkatz,  etc..  sont  de-*  diminutifs  des  précédents. 

GOROD1 TCH,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  4  24  kil. 
N.-E.  de  Nijui  Novgorod  ;  3,000  hab.  Imprimerie  sur  toiles  ; 
ce  ruse. 

GORODOK  (Goubibv-).  V.  Gocriev. 
GOROGUEà ,  riv.  du  Brésil ,  sJB.  du  Parauahiba  ;  cours 

de  650  kil. 

GOUOKH0V,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  150  kil. 
E.  de  Vladimir,  sur  la  Kliaxma;  3,000  hab.  Fonderie  de 
cloches;  filatures  de  lin. 

GOROUAI..  V.  Ghbkwal. 

GOKUl'KPOUR  ou  GARAKPOUR.  v.  de  l'Hiudoustan 
anglais  (Calcutta),  dans  I  anc.  prov.  d'0udc,aur  la  rive  g. 
du  Rapty,  4  123  kil.  E.  de  Fcyzabad;  20,000  hab.  —  Le 
district  de  Goroukpour,  en  partie  couvert  de  forêts,  a 
24,752  kil.  carrés.  Il  a  été  cédé  4  l'Angleterre  par  le  nabab 
d'Oude,  en  180]. 

GOltiiA  ou  GHORRAH,  Hypka»»»,  nom  que  prennent,  4 
leur  réunion,  le  Setledje  et  la  Béyah,  riv.  de  l'Hiudoustan. 

GORRIS  |Jean  de),  en  Utin  Gorrour,  célèbre  médecin, 
né  4  Taris  en  1505 ,  m.  en  1577,  doyen  de  la  Faculté  de 
Paris  en  1548,  a  laissé  :  Hippocrali»  ju*jurattd*m ,  de  art», 
de  antiquâ  medicinâ ,  grec-lat.,  Paris  ,  1542,  iu-4*  ;  Nicandri 
theriauM  et  alextpharmacxt ,  grec-lat.,  1549,  in4(°,  et  1557, 
iu-4*;  G  aient  in  prognoetica  llippocratit  lib.  VI,  Lyon,  1552, 
in-12;  Definiliunum  muticarum  lib.  XXIV,  Paris,  1564,  1622, 
et  Francf.,  1578,  1601,  in- fol.,  ouvrage  trèe-eslinié,  etc. 

GOURON,  ch.-l.  de  cant.  iMayeuueJ,  arr.  et  4  22  kil. 
N.-O.  de  Mayenne,  sur  le  Colmont;  2,008 hab.  La  halle 
occupe  l'emplacement  d'un  anc.  château  fort. 

GÛKSAS  |  Antoine-Joseph  ),  né  à  Limogea  en  1752,  m.  en 
1793,  joua  un  rôle  pendant  la  Révolution,  d'abord  comme 
rédacteur  du  Courrier  de  Vereaittet ,  puis  comme  agitateur 
populaire,  et  membre  de  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
du  roi  avec  l'appel  au  peuple.  Il  s'allia  avec  les  Girondins, 
et  périt,  comme  eux,  sur  I  échafaud. 

GORSU1KN  (GUOSS-),  vge  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
4  20  kil.  S.-E.  de  Mersebourg,  près  de  Lu  tien.  Succès  des 
Français  sur  les  Prussiens,  2  mai  1813. 

GOKTYXE,  Gortyna,  anc.  v.  de  l'ile  de  Crète,  an  S., 
sur  le  fleuve  Létlié,  près  de  la  mer.  Non  loin  de  14  est  un 
va>te  antre  qui ,  par  mille  détours  semblables  4  des  rues 
souterraines,  s'étend  sous  une  colline  au  pied  du  mont  Ida. 
C'était  le  labyrinthe  des  anciens.  Le  lieu  est  sec,  sans 
égouts  ni  eaux  filtrante». 

GORTYS,  anc.  v.  du  Peloponèsn  (Arcad'e),  près  de 
l'Alphée.  Ce  n'était  déjà  plu*  qu'un  honrg  au  temps  de 
Pausanias.  Son  temple  d'Lsculape  a  disparu  ;  mais  elle  a 
conservé  les  murs  de  son  acropole. 

GORZE,  ch--l.  de  cant.  l  Moselle  ),  arr.  et  4  20  kil.  S.-O. 
de  Mets;  1,586  hab.  Il  eut  autrefois  une  célèbre  abbaye 
de  bénédictin»,  fondée,  dir-on,  en  749,  par  S1  Chrodcgang, 
évèque  de  Mets,  et  dont  les  biens  servirent  4  doter  Tuui- 
versité  de  Pont-4-Mousson.  Cette  abbaye  battait  monnaie. 

UOKZON  (canal».  V.  Frassike. 

G  OS  LA  R,  t.  du  Hanovre,  sur  la  G  ose,  dans  l'arrondisse- 
ment et  a  40  kil.  S.  -  E.  d'Hildesheim;  8,000  hab.  Siège  de 
l'administration  du  Kommunion-Hartzet,  pour  l'exploitation 
en  commun  des  importantes  mines  du  Hartx,  qui  appar- 
tiennent au  Brunswick  et  au  Hanovre  et  donnent  de  l'or, 
de  l'argent ,  dit  plomb ,  du  line ,  du  soufre ,  de  l'ardoise. 
On  y  remarque  les  restes  de  l'anc.  cathédrale,  démolie  en 
1*123 ,  le  monastère  de  S*-Simon-et-S«-Jude,  le  château  dit 
kaitericerth,  résidence  de  divers  empereurs  et  siège  de  plu- 
sieurs diètes  impériales.  Restes  de  fortifications  ;  bière 


renommée.  —  Ville  libre  impériale  jusqu'en  1803;  elle  fut 
alors  donnée  4  la  Prusse,  4  laquelle  le  traité  de  Tilsitt 
l'enleva  eu  1807,  pour  l'adjoindre  au  royaume  de  Westpha- 
lie.  La  Prusse  l'acquit  de  nouveau  eu  1813,  et  la  céda  au 
Bonnement  et  j  Hanovre  en  1815. 

:  en  U30;  les       GOSUX  ou  GOZL1N,  cousin  de  Charles  le  Chauve,  fut, 
,  eu  1787  ;  les    en  848,  abbé  de  SMiermain-des-Prés,  et,  en  883,  évèque 
de  Paris.  Avec  le  comte  Eudes,  il  défendit ,  les  armes  4  la 
main,  Paris  contre  Les  Normand*,  dont  il  tua  le  chef 
Sigefroi  ;  mais  il  mourut  pendant  le  siège,  en  886. 

GOSPORT,  v.  forte  et  port  d'Angleterre  (liants) ,  en 
face  et  4  2  kil.  O.  de  Portsmouth  ;  15,000  hab.  Fonderie 
d'ancres;  magasin*  d'approvisionnements  pour  la  marine 
royale.  Aux  environs,  4  Haslar,  e»t  un  hôpital  pour  le* 
blessés  et  les  invalides  de  la  marine. 

ootruitT,  v.  des  Etats-Unis  (  Virginie),  port  sur  l'Elisa- 
beth-River,  4  2  kil.  S.  de  Norfolk.  Arsenal  maritime  et 
chantiers  de  constntet  on  de  l'Union  ;  7,000  hab. 

GOSSE  |  Etienne },  littérateur  et  poète  dramatique,  né  4 
Bordeaux  en  1773,  m.  en  1H34,  après  avoir  été  militaire  au 
commencement  de  la  Révolution,  occupa  un  emploi  admi- 
nistratif, que  la  Restauration  lui  fit  perdre.  11  a  donné, 
entre  autres  ouvrages  :  la  Femme*  politique»,  1797  ,  et  le 
Méditant,  1816  ,  comédies  en  3  actes,  en  vers;  des  Fable», 

1818,  pleine»  d'alluMons  politiques  souvent  spirituelles  et 
piquantes;  des  Proverbe*  dramatique*,  ouvrages  médiocres, 

1819,  2  vol.  iu-8»  ;  le*  Bile*  parlante*,  poème  satirique, 
imité  de  Casti.  Le  meilleur  ouvrage  de  Gosse  est  le  Médi- 
tant, jolie  comédie,  où  il  y  a  de  la  gaieté  de  bon  goût,  et 
dans  Laquelle  le  médisant  se  trouve  puni  par  son  propre 
vice.  Elle  obtiut  beaucoup  de  succès. 

GOSSEC  (François-Joseph) ,  compositeur  de  musique, 
né  à  Vergnics  (Hainaut)  en  1733 ,  m.  4  Passy  en  1829, 
introduisit  dans  la  musique  française  une  instrumentation 
plus  riche  et  plus  vigoureuse  que  celle  de  Rameau;  c'est 
de  lui  qu'on  apprit  les  ressources  qu'on  peut  tirer  des  in- 
struments de  cuivre.  Il  vint  4  Paris  en  1751 ,  et  conduisit 
l'orchestre  du  financier  La  Popelinière.  Nommé  directeur 
de  La  musique  du  prince  de  CÔnti,  il  publia  des  sympho- 
nies, des  quatuors,  fit  une  Mette  du  morte,  1762,  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre,  et  donna  plusieurs  opéras  :  à  La 
Comédie-Italienne,  lu  Pécheurs,  1766  ;  U  Faux  Lord,  Tu i  non 
et  Tomette,  U  Double  diyyitemtnt;  4  l'Opéra,  SoWnm*,  1773  ;  la 
Fflt  d»  village,  1778  ;  Alesit  et  Uaphne,  Philimon  et  Bauci», 
Hylae  et  Sylvie,  Thitée,  1782;  Rotine,  1786.  En  1770,  il  avait 
fondé  le  Concert  des  amateurs,  qu'il  dirigea  pendant  4  ans. 
Eo  1773 ,  il  prit,  avec  Caviniès ,  la  direction  des  Concerts 
spirituels,  fut  maître  de  musique  de  l'Opéra  de  1775  4  1780, 
puis  adjoint  au  directeur  de  cet  établissement,  et  i 
en  1784,  une  école  royale  de  chant,  germe  du  i 
toire  de  musique  et  de  déclamation,  dont  il  fut  nommé 
inspecteur  dès  l'origine,  en  1795,  et  professeur  de  compo- 
sition, jusqu'eu  1815.  U  était  membre  de  l'Institut  depuis 
sa  formation,  et  il  en  enrichit  les  recueils  de  plusieurs  Mé- 
moires. Son  œuvre  contient  un  grand  nombre  de  marches 
et  d'hymnes  pour  les  fêtes  nationales  de  la  Révolution,  et 
un  0  Salutarit,  4  3  voix,  qui  est  demeuré  célèbre.  B. 

G0SSEUES ,  v.  de  Belgique  |  Hainaut) ,  4  6  kil.  N.  de 
Charleroi  ;  5.000  hab.  Exploitation  de  houille.  Clouterie, 
coutellerie.  Succès  des  Français  sur  les  Autrichiens ,  en 
juin  1794. 

COSSELLIN  (  Pascal -Franç. -Joseph},  savant  géographe, 
né  à  Lille  (Nord)  en  1751,  m.  en  1830.  Deitiué  au  com- 
merce, il  fut  dépoté  de  la  Flandre,  en  1784,  au  conseil 
royal  de  commerce  siégeant  4  Paris,  et,  en  1789 ,  chargé 
d'une  mission  extraordinaire  auprès  de  l' Assemblée  con- 
stituante; en  1791,  il  devint  membre  de  l'administration 
du  commerce  de  France.  Mais ,  dès  1772 ,  au  milieu  de 
voyages  en  Suisse,  en  Italie,  en  Espagne ,  dans  les  Paya» 
lia»,  il  faisait  de»  recherche»  relatives  4  la  géographie  an- 
cienne ,  recueillait  des  matériaux ,  vérifiait  les  positions 
indiquées  par  les  itinéraires  romains.  Un  parallèle  de  Slra- 
bou  et  de  Ptolétnée,  couronné  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions en  1789 ,  le  fit  admettre  dans  celte  compagnie  en 
1791.  En  1794,  le  Comité  de  salut  public  lui  conféra  d'im- 

fiortantes  fonctions  au  ministère  de  la  guerre.  Membre  de 
'Institut  dès  la  formation ,  conservateur  du  cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  en  1799,  il  fut 
nommé,  eo  1801,  l'un  des  traducteurs  de  la  géographie  do 
Strabon ,  grand  travail  dont  le  gouvernement  faisait  les 
fiais  |  K.  M-haron).  En  1815,  pendant  l'occupation  de 
Paris  par  les  étrangers,  il  défendit  éuergiquement  les  ob- 
jets d'art  confias  4  ses  soins.  L'année  suivante,  il  devint 
rédacteur  du  Journal  de»  tacanU.  On  a  de  lui  :  Géographie  de* 
Grec*  analytée ,  ou  U*  Syttemn  d  Eralotthéne ,  d»  Strabon  et  dt 
Plolémte  comparé»  mire  eux  et 
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nti,  1790,  grano  in-»»,  avec  iu  curies  (  Rechercha  sur  la  géo- 
graphie systématique  et  positive  des  ancien»,  1798-1813,  4  vol. 
in-4».  Gossellin  eut  l'esprit  critique  et  systématique  à  on 
haut  degré  :  possédé  de*  mêmes  idées  que  Fréret ,  Voss , 
Manncrt,  il  eu  étendit  singulièrement  l'application  par  des 
recherches  profondes,  des  combinaison»  multipliées,  tou- 
jours ingénieuses,  mais  dont  les  principes  et  les  résultats 
ne  peuvent  être  toujours  approuvés;  il  sacrifia  trop  aux 
hypothèses,  et  prêta  souvent  ses  manières  de  voir  aux 
anciens.  Du  reste,  ses  écrits  sont  des  modèles  de  clarté  et 
do  style.  B. 
GOTESCALC.  V.  Gottmchaut.. 
GOTH  (Bertrand  de).  F.  Cl^mekt  V. 
GOTHA,  v.  d'Allemagne,  2*  capitale  du  duché  de 
Saxc-Cobourg-Gotha,  à  98  Iril.  N.-O.  de  Cobourg  et  à 
876  kil.  N.-E.  de  Paris,  près  de  la  Lelne,  par  60»  56'  6" 
lat.  N.,  et  8*  23'  43"  long.  E.  Station  du  chemin  de  fer 
de  Berlin  à  Casse)  et  Franefort-«nr-le-Mein  ;  15,684  hab. 
Château  ducal  de  Friedenttein,  avec  mu*éo  de  tableaux  et 
d'histoire  naturelle,  cabinet  de  médailles  très-riche,  et 
bibliothèque  ;  gymnase  renommé,  assurances  contre  l'in- 
cendie pour  toute  l'Allemagne,  assurances  sur  la  vie.  L'AI- 
manach  dit  de  Gotha  s'y  publie  depuis  1764.  Fabr.  de  por- 
celaines, toiles,  lainages,  cuirs,  teintureries,  tanneries, 
Couleurs,  tabac,  papiers  peints,  etc.  Saucissons  renommés. 
Dans  les  environs  est  le  château  de  Reiobardsbrunn.  E.  S. 

OOTHA-KLP.  V.  GcKTHA. 

GOTHARD  (SAINT-),  anc.  Adula,  massif  des  Alpes  en 
Suisse ,  entre  les  cantons  du  Tessin ,  des  Grisons ,  du  Va- 
lais et  d'Uri,  et  d'où  sortent  la  Retins,  le  Tessin,  le  Rhône 
et  le  Rhin.  Les  sommets,  dout  le  plus  élevé  a  3,22fi  met., 
■ont  couverts  de  neiges  perpétuelles.  Un  passage  pour 
aller  de  Suisse  en  Italie,  à  2,075  met.  d'élévation,  est 
près  d' Airolo  :  un  ancien  hospice  de  Capucins ,  fondé  en 
16B3,  détruit  par  les  Français  en  1799,  a  été  converti  en 
auberge. 

ootbasd  (8A1XT-) ,  brg  de  Hongrie,  coinital  d'Eisen- 
burg,  à  40  kil.  S.-O.  de  Stein-am-Anger,  sur  U  Raab  ;  900 
hab.  Victoire  de  Montecuculli  sur  les  Turc» ,  en  1GH4;  le 
1"  récit  vraiment  officiel  de  cette  bataille  est  dans  les 
Jffmoirw  de  Coligny,  publiés  par  la  Société  de  l'histoire 
do  France  en  1844. 

GOTHEMBOURG ,  en  snédois  Gatheborg,  v.  de  Suède, 
dans  le  Ion  ou  département  de  son  nom,  en  Vestro-Go- 
thic,  à  477  kil.  O.-S.-O.  de  Stockholm  ;  poit  sur  la  rire  g. 
de  la  Gcetha ,  près  de  son  embouchure  méridionale  dans 
la  Baltique  ;  par  57»  42'  lat.  N.  et  9°  3T  15"  long.  E.; 
32,173  hab.  t'est  la  2«  ville  du  royaume.  Place  forte  ;  évé- 
ché.  Cette  ville  fut  fondée  en  1607  par  Charles  IX;  elle 
occupait  l'Ile  d'Hisingen  dans  le  Gcaiha,  où  des  mar- 
chands hollandais  avaient  précédemment  formé  un  éta- 
blissement de  commerce;  ruinée  par  les  Danois  en  1612, 
elle  fut  relevée  sur  son  site  actuel  par  Gustave- Adolphe, 
qui  lui  conféra  ses  premiers  privilèges.  Son  commerce 
ncquit  une  gronde  importance  pendant  la  durée  du  blocus 
continental.  Elle  est  régulièrement  bâtie,  mais  sans  aucun 
monument  remarquable.  Services  réguliers  de  bateaux  à 
vapeur  entre  cette  ville  et  Stockholm  par  le  canal  de 
Gothie,  ainsi  qu'avec  Christiania,  Copenhague,  Kiel, 
Hull,  etc.  Chcm.  de  fer  sur  Stockholm.  Consulats  de  Da- 
nemark, Angleterre,  Etats-Unis,  Russie.  Grand  com- 
merce intérieur  et  extérieur;  export,  de  fer,  goudron, 
bois  de  construction.  Industrie  active  :  fabr.  de  draps, 
tapis,  toiles  à  voiles,  indiennes,  filât,  do  coton,  corde- 
ries,  cuirs,  horlogerie,  instruments  de  mathématiques; 
raffineries,  brasseries,  teintureries.  Bourse;  chantiers 
de  construction.  Ecole  de  navigation,  institut  technolo- 
gique. 

gotiiemhoubo  (Lan  ou  département  de ..  Y.  Bonus. 
GOTHIE ,  en  suédois  Gvlhaiand,  nom  donné  autrefois  a 
la  partie  S.  du  roy.  de  Suéde.  Cette  contrée  se  divisait  en 
3  parties  :  Oitrogoihie,  comprenant  l'Ostrogothie  propre , 
le  Smaland,  les  H  es  d'Œland  et  Gottland  ;  ratrogoinif , 


de  8,600  mèt.,  unit  le  Mélar  i  la  Baltique.  On  côtoie  la 
Suède,  à  travers  des  milliers  de  petites  lies  de  granit 


mprenaot  la  Vestrogothie  propre,  le  Bonus,  la  Dalie  et 
le  Wermeland;  Gothie  du  Sud,  comprenant  la  Scanie,  le 
llalland  et  la  B'ékingie.  La  Gothie  forme  auj.  12  tans  ou 
départements  :  Linkœping,  Skaraborg,  etElfsborgau  N.; 
Bohus  ou  Gothembourg ,  et  Halmsutd  à  PO.;  Christian- 
stad,  Malmœ,  et  Blékinge  au  S.;  Kronoberg  et  Joenkœping 
au  centre;  Calmar  à  l'L.,  et  l'Ile  de  Gottland,  dans  ta  mer 
Baltique.  Elle  tirait  son  nom  des  Goths. 

Ootuik  (Canal  de).  On  donne  ce  nom  en  Suède  i  une 
grande  voie  navigable ,  composée  de  rivières  et  de  lacs 
réunis  par  des  canaux,  entre  Stockholm  et  Gothembourg. 
On  sort  de  Stockholm  par  le  lac  Mélar  {  on  prend,  à  son 
extrémité  méridionale,  le  canal  de  Scsdertelje,  qui,  long 


vertes  de  pins,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ville  de  Sœderkœ- 
ping;  en  tournant  &  l'O.,  on  entre  dans  la  première  sec- 
tion du  canal  de  Gothie,  qui  a  23  kil.  de  long,  traverse  le 
petit  lac  (VA  splnngen,  et  va  de  SœderkœpSng  au  lac  Roi  en. 
A  l'extrémité  du  lac  Roxen,  une  nouvelle  section  de  20  kil. 
rejoint  le  lac  Boren,  puis  une  autre  de  4  kil.  conduit  an  lac 
Wetter,  après  qu'on  a  visité  la  belle  usine  de  M  oui  la  pour 
les  bateaux  en  fer  et  les  machines  à  vapeur.  Après  avoir 
traversé  le  Wetter  de  l'E.  à  l'O.,  de  Moula  à  Carlsborg, 
la  citadelle  centrale  de  la  Suède,  fondée  par  Charle*-Jean, 
on  atteint  le  lac  Wener,  par  un  canal  de  33  kil.  de  long, 
qui  porte  aussi  le  nom  de  canal  de  Gcetha.  On  navigue 
pendant  95  kil.  jusqu'à  la  ville  de  Wenersborg,  où  1  on 
entre  dans  la  riv.  de  Gostha  jusqu'à  Gothembourg.  —  La 
Suéde  a  longtemps  travaillé  à  cette  grande  œuvre.  Déjà, 
sous  le  règne  de  Charles  XII,  l'ingénieur  Polhetn  avait 
commencé  le  canal  ;  il  ne  fut  achevé,  grâce  à  l'ardeur  du 
comte  Platen,  qu'en  1832.  Cette  voie  navigable  permet 
aux  navires  d'éviter  le  passage  et  les  droits  du  Sand. 
Malheureusement  le  travail  des  58  écluses  rend  le  voyage 
beaucoup  trop  long ,  parce  qu'il  s'interrompt  la  nuit.  Le 
canal  a  188  kil.  de  long.  Il  a  coûté  près  de  60  millions  de 
francs.  Le  point  culminant  auquel  il  s'élève  est  le  lac 
Viken,  à  30H  pieds  au-desMis  du  niveau  de  la  mer.  A.  G. 
GOTHIE  (Marche de).  V.  Septimanik. 
GOTHIQUE  (Mer),  la  même  que  le  Codanus  sinus;  auj. 
la  mer  Baltique. 
GOTHOFREDtTS.  V.  Abelin  et  Godefrot. 
GOTHONS,  Gothone»,  anc.  peuple  goth,  établi  près  des 
bouches  de  la  Vistule,  dans  la  Prusse  actuelle. 

GOTHS,  Gothi,  grande  nation  germanique,  que  l'on 
trouve,  dès  le  ut*  siècle  av.  J.-C,  établie  dans  la  Scandi- 
navie et  au  N.  de  la  Germanie.  Au  il»  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, elle  se  porta  sur  le  Danube  ;  bientôt  elle  fatigua  de 
ses  invasions  l'empire  romain.  Maximin ,  Gordien  III  et 
Décius  combattirent  les  Goths;  Galllen  leur  paya  tribut; 
mais  Claude  H,  par  les  victoires  qu'il  remporta  sur  eux, 
mérita  le  surnom  de  Gothique  Sous  Aurélien,  ils  occupèrent 


la  DacieTrajane,  et  pillèrent  même  l'Asie  Mineure.  V« 
350,  leur  empire  s'étendait  de  la  Theiss  au  Don,  et  de  la 
Baltique  à  la  mer  Notre.  Ils  se  divisaient  en  Wisigoths, 
Ostrogoths  et  Gépides  (V.  cet  mots).  Ils  se  convertirent  an 
christianisme ,  mais  adoptèrent  l'hérésie  d'Arius ,  que  leur 
apporta  l'évèque  Ulphi las.  L'invasion  des  Huns  en  Europe, 
376,  poussa  les  tribus  gothiques  sur  l'empire  romain. 
V.  Jornandés,  De  Getarvm,  site  Gothorum  origine  et  rebut 
gtttis;  Pinkcrton,  Recherches  tur  torigine  et  let  établissements 
det  Scythe»  et  dtt  Goth»,  traduit  en  français  par  Miel,  1804, 
in-8»;  Pnetorius,  Orbit  gothicut,  1688-89,  in-fol.,  etc. 

GOTl'ER  iFrédéric-GuilUume),  poëte  allemand,  né  à 
Gotha  en  1746,  m.  en  1797,  chargé  de  légation,  puis  se- 
crétaire intime  du  duc  de  Gotha,  fit  une  étude  approfondie 
de  I»  littérature  française,  et  l'imita  dans  ses  écrits.  On  a 
de  lui  :  Pottift,  Gotha,  1787-88, 2  vol.  in-8«,  dans  lesquelles 
se  trouvent  de*  imitations  ou  traductions  de  l'Oresls,  de  la 
Mtrope  et  de  YAlzire  de  Voltaire;  Opérai  comique*,  Leipzig. 
1778-79,  in-8»;  Drame»,  Leipzig,  1795,  in-8«;  Œuvres  l 
thumtt,  Gotha,  1802,  in-8»,  où  l'on  distingue  i 
de  Marianne  imitée  de  la  Mèlanie  de  La  Harpe,  i 
du  Bel  esprit,  tirée  de  la  Fautte  Agnes  de  Destouches,  et  Vite 
des  esprits,  opéra  imité  de  Shakspeare. 

GOTTESBEHG,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  à  61 
kil.  O.-S.-O.  de  Breslau  ;  2,400  hab.  Toiles  et  bonneterie. 

GOTTESCH ALK  ou  GOTESCALC,  appelé  aussi  Fui- 
gence ,  hérésiarque,  moine  de  l'abbaye  d'Orbais  dans  le 
diocèse  de  Soissons,  né  en  806,  m.  en  868,  fut  condamné 
an  concile  de  Mayence,  848.  Il  enseignait  que  Dieu  avait, 
de  toute  éternité,  prédestiné  les  uns  à  la  vie  et  les  antres 
à  la  mort  éternelle;  que  les  prédestinés  à  la  vie  ne  pou- 
vaient jamais  périr;  que  Dieu  veut  seulement  le  salut  des 
élus;  que  J.-C.  est  mort  uniquement  pour  ceux  qui  doivent 
être  sauvés;  enfin  que,  depuis  la  chute  du  premier  homme, 
nous  ne  sommes  plus  libres  pour  faire  le  bien ,  mais  pour 
faire  le  mal.  L'Eglise  enseigne ,  au  contraire ,  que  le  libre 
arbitre  n'est  pas  éteint  dans  l'homme  par  le  péché  ;  >}ua 
J.-C.  est  mort  pour  d'autres  que  pour  les  prédestinés;  que 
la  prescience  de  Dieu  ne  contraint  personne ,  et  que  ceux 
qui  sont  damnés  ne  le  sont  pas  par  la  volonté  de  Dieu, 
tioltescualk  sut  pour  adversaires  Raban  Maur  et  Hincmar. 
Dégradé ,  battu  de  verge» ,  il  fut  enfermé  jusqu'à  sa  mort 
dans  l'abbâve  de  Haut- Villiers,  et  ne  se  rétracta  point.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  Ussérius.  Dublin.  1631,  in-l°,  et  par 
le  P.  Cellot,  Par»,  1655.  M. 

GOTT1NGUE  on  GOTT1NGEN.  F.  Gœttikoub. 
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GOTTLAND,  lie  «le  Suède,  auS.-E.  de  ce  pays,  dam  la 
Baltique,  entre  56»  5o  et  57»  59'  lat.  N.  ;  15»  47  et  17» 
5'  de  long.  t. ,  à  90  kil.  du  point  le  plus  rapproché  de  lu 
cote.  Superf.,  2,978  kil.  carrés.  Pop.,  I0,&bo  hab.  Elle 
forme  un  lait  ou  département.  Cette  lie  fut  Importante  dès 
le  moyen  Aire ,  plus  civilisée  dès  lors  que  la  Suède  même , 
et  forte  de  l'organisation  municipale  de  sa  capitale  Wisby, 
elle  chercha  souvent  dans  l'alliance  des  empereurs  d'Alle- 
magne un  moyeu  d'échapper  A  la  domination  des  rois  de 
Suède.  Son  commerce  était  fort  étendu.  Conquise  par  les 
Danois  en  1361  et  1437  ,  Gottland  fut  restituée  a  la  Suède 
en  1645.  En  1H08,  les  Russes  l'occupèrent  momentanément. 
Le  sol  y  est  fertile,  et  le  climat  très  doux;  on  y  cultive  la 
vigne. 

GOTTLIEBEN,  brg  de  Suisse  (Thurgovie),  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ,  à  2  kil.  O.  de  Constance;  300  hab.  Les 
évéqoe*  de  Constance  y  possédaient  un  château  fort,  ou  le 
concile  de  Constance  fit  enfermer  Jeun  XX11I  et  Jean 
Huas;  le  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte  l'acheta  en 
1837.  et  le  At  reconstruire  en  partie. 

GOTTOLLNGO,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov.  et  A  21  kil. 
S.  de  Bre.cia;  2,407  hab. 

GOTTORP ,  anc.  duché  dn  Danemark,  dans  la  partie  S. 
du  Slcsvig  ,  avait  pour  ch.-l.  Slesvig ,  dont  la 
s'appelle  encore  Gottorp.  Il  a  donné  son 
de  Holitein-Gotlorp. 

GOTrSCHED  | Jean-Christophe) ,  écrivain  allemand, 
né  en  1700  à  Judithenkirch  près  de  Kœnigsberg,  m.  en 
1766.  Il  fit  sc#  études  à  Kœnlgsberg ,  alla  en  1725  A  Leip- 
zig,  où  le  professeur  Mcncke  l'avait  appelé  comme  préce  p- 
tcur  de  ses  enfanu,  et  fut  professeur  lui-même  depuis  1730 
à  l'université  de  cette  ville.  Esprit  peu  Inventif,  mais  dé- 
voué à  la  culture  littéraire ,  il  forma  à  Leipzig  nne  école 
importante,  et  propagea  surtout  l'amour  de  l'étude ,  le 

fout  de  la  correction  ,  le  sentiment  du  style.  On  a  de  lui  : 
Eloquence  aoidémique,  à  l'usage  de*  école»,  Hanovre,  1728  ; 
Estai  d'art  poétique  pour  le*  Allemand»,  Leipzig,  1730;  Hit- 
loir»  critique  tt  littéraire  de  ta  langue ,  de  la  poiei»  et  de 
r éloquence  allemand»,  1732-44,  8  vol.  ln-8«;  Grammaire 
allemand»,  1748;  le  Théâtre  allemand  d'apte»  le*  précepte» 
de*  Grec»  et  de»  Romain»,  1741-45,  ou  1746-50  ,  6  vol.  in-8«; 
Nouvelle  bibliothèque  de»  bellee-lettre*  et  de»  art»  libéraux , 
1745-54  .  10  vol.  in-8»;  Dictionnaire  du  arte  libéraux,  1780. 
Ces  écrits  tiennent  une  place  honorable  dans  le  développe- 
ment de  l'Allemagne  au  xvm*  siècle.  Toutefois  l'origina- 
lité de  Gottschcd  n'est  pas  dans  ses  œuvres  mêmes,  elle 
est  dans  le  mouvement  qu'il  a  imprimé.  Il  fut  un  réforma- 
teur; sentant  plus  vivement  qu'aucun  écrivain  de  l'époque 
ce  qu'avait  de  funeste  la  dispersion  des  forces  de  son  pays, 
il  avait  l'ambition  de  constituer  enfin  nne  littérature  alle- 
mande. Sa  correspondance  avec  Fontenelle,  Grimm  et  Vol- 
taire ,  dit  assez  haut  combien  il  lui  tardait  d'introduire 
sa  patrie  dans  cette  grande  communauté  intellectuelle  à 


laquelle  l'Italie,  l'Espagne,  l'Angleterre,  avaient  fourni 
tant  de  trésors ,  et  dont  la  France  alors  tenait  le  sceptre. 
Cette  préoccupation  constante  a  été  et  demeurera  l'honneur 
de  son  nom.  Malheureusement  Gottschcd  occupe  nne  place 
ingrate  dans  l'histoire  littéraire;  des  novateur»  plus  jeunes 
et  mieux  inspirés,  qu'il  eut  le  tort  de  combattre,  firent 
oublier  bientôt  les  services  qu'il  avait  rendus  :  pour  que 
l'Allemagne  pût  tenir  sa  place  dans  les  littératures  euro- 
péennes ,  il  fallait  lui  indiquer  des  voies  originales,  au  lieu 
de  l'enchaîner  à  l'imitation  des  classiques  français.  C'est  ce 
que  virent  des  réformateurs  plus  hardis ,  Bodmer,  Klop- 
stock ,  Leasing ,  et  l'opposition  que  leur  fit  Gottsched  lui 
attira  de  cruelles  représailles.  La  vie  et  les  écrits  de  Gott- 
sched ont  inspiré  à  M.  Danscl  une  docte  et  complète  étude, 
publiée  A  Leipzig  en  1850.  S.  R.  T. 

GOUAHAM.  V.  Guam. 

GOUALIOR,  v.  de  l'HIndoustan  ,  cap.  du  royaume  de 
Sindhyah,  dans  l'anc.  prov.  et  à  105  kil.  S.  d'Agra,  prés 
du  Sounrica  ;  80,000  hab.  Forte  citadelle,  bâtie  sur  un  roc 
de  100  met.  de  haut.  Prise  par  les  Anglais  en  1780,  1804 
et  1844. 

GOUCA,  anc.  Sigus,  v.  de  la  province  de  Constant! ne. 

GOUDA  ou  TER-GOUW,  v.  dn  roy.  de  Hollande  (Hol- 
lande méridionale),  sur  la  rive  dr.  du  Petit- Yssel,  à  17  kil. 
N.-E.  de  Rotterdam  ;  14,544  hab.  Cathédrale  de  S*-Jean, 
avec  beaux  vitraux.  Bière  et  fromages.  Fabr.  de  pipes  et 
de  toiles.  Patrie  des  frères  Houtman. 

GOUDALLOUR  ou  GOUDELOUR,  Kaddahr»,  v.  de 
l'Hindou* tan  anglais ,  présidence  et  à  157  kil.  S.-S.-0.  de 
Madras,  et  à  2  kil.  du  golfe  du  Bengale ,  sur  laquelle  elle 
a  un  bon  port.  Les  Français  la  prirent  en  1758  et  en  1782; 
mais  la  paix  de  Versailles,  1783,  la  rendit  A  l'Angleterre. 

GOUDLMKL  (Claude ),  musicien,  né  en  Franche-Comté 


vers  1510 ,  tué  A  Lyon  en  1672  lors  du  massacre  des  cal- 
vinistes, fonda  A  Rome ,  en  1540,  une  école  d'où  sortirent 
Palestrina  et  N'auini.  Ses  compositions  religieuses  sont 
écrites  avec  pureté  ;  il  mit  en  musique  les  psaumes  de  Bèze 
et  do  Ma  rot. 

GOUDJÊRATE.  V.  Guzbratb. 

GOUDOULI  ou  GOUDEUN  (  Pierre],  poète  toulousain, 
né  en  1579,  m.  en  1649,  créateur  et  l'un  des  plus  célèbres 
représentants  de  la  poésie  languedocienne,  fut  d'aUird 
avocat,  puis  suivit  sa  vocation  en  se  consacrant  tout  entier 
aux  Muses.  Ses  concitoyens,  appréciant  son  mérite,  lui 
assurèrent  un  honnête  revenu.  Ses  œuvres  out  été  réunies 
A  Toulouse ,  1684 ,  ln-4»,  et  plusieurs  fois  réimprimées  : 
on  y  admire  surtout  une  ode  sur  la  mort  d'Henri  IV. 

GOUET,  riv.  de  France  (Cotes-du-Nord),  nasse  A  Saint- 
Brieuc.  et  se  jette  dans  la  Manche  au  port  du  Légué.  Cours 
de  50  kil. 

GOU  FER  ou  GOUFFERN,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Normandie) ,  où  étaient  S^André-eu-^oufer  (Calvados), 
et  Silli-en-Goufiern  (Orne). 

GOUFFÉ  (Armand),  chansonnier  et  vaudevilliste,  né 
vers  1773,  m.  en  1845,  fut  longtemps  sous-chef  au  minis- 
tère des  finances;  mais  sa  vie  fut  celle  d'un  membre  des 
Dtntrt  du  Vaudeville  et  du  Carton  tnaderne.  Franche  gaieté, 
humeur  satirique  sans  aigreur,  et  parfois  une  teinte  philo- 
sophique, tel  est  le  caractère  de  ses  compositions.  On  l'a 
surnommé ,  avec  un  peu  d'exagération ,  le  Panard  du 
xix*  siècle,  car  il  est  inférieur  A  ce  poète.  Plusieurs  de  ses 
pièces,  la  plupart  faites  en  collaboration ,  ont  eu  beaucoup 
de  succès  sur  les  théâtres  secondaires  ;  on  cite,  entra 
antres  :  Nicodem»  à  Parie,  U  Chaudronnier  de  St-h  lovr,  le» 
Deux  Jocrisses,  U  Bouffe  et  U  Tailleur,  U  Duel  et  le  Déjeuner, 
M.  Mouton,  etc.  Ses  chansons  ont  eu  un  succès  de  vogue 
populaire,  surtout  le  Corbillard,  Plue  on  e»t  de  fou»,  plut  on 
rit.  Il  les  a  publiées  sous  les  titres  sans  prétention  do 
Ballon  a~  essai ,  chantant  et  pottie»,  1802  ;  Ballon  perdu ,  o» 
chanson*  et  poésie*  nouvelle»,  1805  ;  Encore  un  Ixillon  ,  1X07  ; 
le  Dernier  Ballon,  ou  chantant  tt  autre»  poéeiee  nouvelle»,  1812. 
Chaque  ballon  fait  un  petit  vol.  in-18.  G.  L. 

GOUFF1ER  (famille  de).  La  maison  de  Courtier  a  été 
l'une  des  plus  considérables  dn  Poitou.  Parmi  ses  mem- 
bres, on  distingue  :  Artu*  Gouffier,  eeigneur  de  Boieu,  gou- 
verneur de  François  1"  pendant  sa  jeunesse,  grand-maltre 
de  France  en  1515,  négociateur  du  traité  de  Noyon  en 
1516,  ami  des  lettres  et  des  sciences,  m.  en  1519;  —  Guil- 
laume Gouffier,  seigneur  de  Bonnivet,  son  frère  (  V.  Bob- 
wivet).  Les  Gouffier  s'allièrent  A  U  maison  de  ChoiseoL 

GOUGES  (  Marie-Olympe  de  ) ,  née  A  Montauhan  en 
1755,  m.  en  1793,  fille  d'une  revendeuse  à  la  toilette,  vint 
A  Paris  A  18  ans,  y  épousa  un  M.  Aubry,  dont  elle  n'a 
jamais  porté  le  nom,  applaudit  A  la  Révolution ,  et  en 
adopta  les  principes  ;  elle  fonda  même,  dit-on,  une  so- 
ciété de  femmes.  Cependant  elle  osa  défendre  Louis  XVI 
dans  quelques  écrits,  et  ne  craignit  pas  de  s'élever  avec 
conrage  contre  le  système  de  la  Terreur,  mais  elle  en  périt 
victime.  Elle  a  composé  :  le  Mariage  de  Chérubin,  comédie, 
1785;  V Homme  généreux,  drame  en  5  actes,  1786;  Molière 
chez  Ninon ,  en  5  actes,  1787  ;  l'Esclavage  de»  nègre»,  drame 
en  3  actes,  1789;  U  Couvent,  ou  le»  vaux  forcé»,  comédie, 
1792  ;  le  Prince philosophe,  conte  oriental ,  1791 ,  2  vol.  in-12. 

GOUGH  (  Richard  ),  antiquaire,  surnommé  le  Camden  du 
xnn*  eiècU,  né  A  Londres  en  1735,  m.  on  1809,  parcourut 
l'Angleterre  et  l'Ecosse  pendant  40  ans,  pour  y  trouver  les 
matériaux  de  ses  différents  ouvrages.  Les  principaux  sont; 
Histoire  de  Carautiu»,  Londres,  1762,  in-4»;  Anecdote»  de  la 
topographe  britannique,  1768  et  1780,  2  vol.  in-4»;  Jfonu- 
enent»  funéraire*  de  ta  Grande-Bretagne,  1786-96-99,  3  voL 
in-fol. 

GOUHENANS,  vge  (Hante-Saône),  arr.  et  A  10  kil.  8. 
de  Lnre  ;  975  hab.  Salines  et  houillères. 

GOUJAT,  valet  d'armée.  Les  goujats  étaient  autrefois 
une  cause  de  désordre  parmi  les  troupes.  L'ordonnance 
de  Bloia,  1579,  statua  qu'il  n'y  aurait  qu'un  goujat  pour 
trois  soldats. 

GOUJET  (Claude-Pierre), oratorien ,  chanoine  de Naint- 
Jacques-ile-  l'Hôpital,  né  A  Paris  en  1697,  m.  en  1767, écri- 
vain utile  et  laborieux ,  a  laissé  plus  de  60  ouvrages,  tels 
que  traductions,  biographies,  éloges  historiques,  etc.  Les 
principaux  sont  :  Vie  dee  eaènt»,  1730,  7  vol.  in-12;  Biblio- 
thrque  français»,  Paris,  1740  etsniv.,  18  vol.  In-12;  Biblio- 
thèque de»  écrivain*  eccl eeiattiquee,  faisant  suite  à  la  collec- 
tion Duptn,  1736,  3  vol.  in-8»;  Mémoire*  historiques  et 
littéraire»  tur  U  Collège  de  Franc»,  1758,  3  vol.  in-12;  une 
édition  du  DMionnafo  de  Richelet;  Histoire  du  pontificat  de 
Paul  V,  1765, 2  vol.  in-12.  Il  a  fourni  des  articles  au  Dtc- 
timmaire  de  Moréri  (édH.  de  1749).  C.  N. 
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GOUJON  (Jean),  célèbre  sculpteur  et  architecte,  né  à 
Paris  ver»  1520,  m.  en  1572,  étudia  en  Italie  les  modèles 
do  l'antiquité.  On  le  surnomma  U  Phidias  fronçai*,  le  Cor- 
tège de  la  sculpture.  La  tradition ,  d'après  laquelle  11  aurait 
été  tué  pendant  la  SMJarthélemy  en  travaillant  au  Louvre, 
ne  repose  sur  aucun  témoignage  historique.  Goujon  est  un 
des  représentants  les  plus  distingués  de  l'art  français  :  un 
grand  nombre  de  ses  productions  furent  détruites  pendant 
la  Révolution  ;  mais  on  reconnaît,  dans  celles  qui  ont  sur* 
vécu,  la  science  de  l'anatomie,  un  goût  parfait,  un  dessin 
admirable,  un  travail  fin  et  précieux.  Ses  groupes  ont  des 
formes  élégantes  et  pures,  les  attitudes  en  sont  variées, 
les  draperies  franchement  jetées  ;  les  figures  ont  tant  de 
relief,  que  l'œil  trompé  croit  embrasser  toute  la  rondeur. 
Goujon  s'associa  à  Cousin  pour  la  décoration  du  château 
d'Anet ,  où  il  sculpta  le  plafond  de  bois  et  les  lambriB  de 
la  chambre  à  coucher  de  Diane  de  Poitiers,  ainsi  que  les 
bronxes  qui  décoraient  la  porte  d'entrée.  Son  ouvrage  le 
plus  populaire  est  la  fontaine  des  Innocents,  à  Paris,  exé- 
cutée en  1551 ,  et  dont  il  fit  tes  bas-reliefs  (  V.  LebCOt). 
On  lui  doit  encore  :  les  sculptures  de  l'attique  du  coté 
occidental  de  la  cour  du  Louvre  ;  le*  caryatides  de  la  tri- 
bune des  Suisses  dans  le  même  palais  ;  les  sculptures  de 
l'hôtel  Carnavalet;  un  bas-relief  en  pierre  de  liais,  repré- 
sentant le  Chrut  au  tombeau  ;  un  autre  bas-relief  allégorique, 
la  Mort  et  la  Résurrection  ;  le  groupe  en  marbre  blanc  de 
Diant  à  la  bieht,  et  un  buste  de  Coligny,  au  musée  du  Lou- 
vre ;  une  Diane  chasseresse ,  au  château  de  la  Malmaison. 
On  lui  attribue  les  admirables  portes  sculptées  de  l'église 
SMklaclou  â  Rouen.  B. 

goujon  (Jean-Marie-Ctande- Alexandre)  ,  convention- 
nel ,  né  â  Bourg  en  1766,  m.  en  1795,  fut  envoyé  en  1794, 
en  qualité  de  commissaire,  aux  années  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  revint  après  le  9  thermidor,  fut  bientôt  arrêté 
comme  un  des  fauteurs  de  l'Insurrection  du  1"  prairial ,  et 
se  frappa  d'un  coup  de  couteau  après  avoir  entendu  sa 
condamnation  à  mort. 

GOULARD  (Thomas),  chirurgien,  né  â  S*-Nicolas-de- 
la-Grave,  prés  de  Montauban,  vers  1720,  m.  en  1790, 
professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie,  pu  s  chirurgien- 
mnjor  de  l'hôpital  militaire  â  Montpellier,  a  écrit  un 
Traité  iet  effile  du  préparation*  d»  plomb,  et  principalement  de 
les  trait  de  eaturne,  Péxénas,  1760.  Son  nom  est  resté  à 
cette  substance,  qu'on  appela  depuis  £ou  de  Goulard. 

GOU L ART  (Simon  |,  écrivain  laborieux,  né  â  Senlis  en 
1543,  m.  en  162H ,  embrassa  la  réformation  de  Calvin,  se 
rendit  h  Genève,  où  il  devint  ministre  évangéliquc  en  1566 
et  en  157 1 ,  et  renonça  â  Ut  France  après  la  S*- Barthé- 
lémy.  On  a  de  lui  :  Trétor  d'histoire*  admirables  et  mémora- 
ble de  notre  tempe,  Genève,  1620,  2  vol.  in- 8°;  Re- 
cueil cvntrnant  le*  chosee  lté  plue  mémorable*  adeermee 
tout  la  Ligue  (sous  le  nom  de  Samuel  du  Lis),  1587  ,  2  vol. 
Jn-8«. 

GOULDJA  ou  ILI ,  y.  de  l'Empire  chinois  ,  cap.  de  1a 
Dzoutigarie;  7,000  hab.  Ceetun  desentrepôts du  commerce 
de  l'Asie  centrate;  43»  55' 49"  lat.  N.,  78*  42'  46"  long.  E. 

GOULES,  êtres  surnaturels  malfaisants,  vampires  fe- 
melles, dans  la  féerie  de  l'Orient.  D. 

GOULETTE  (LA),  petit  port  de  l'Etat  de  Tunis,  sur 
le  caual  qui  fait  communiquer  le  lac  du  Boghâz  avec  ht 
Méditerranée,  et  qui  mène  â  Tunis;  par  36°  47'  33"  lat. 
N.,  et  7°  5H'  14"  long.  E.  L'entrée  eu  est  défendue  par 
deux  forts.  Chantiers  de  constructions,  arsenal,  magasin 
et  phare;  1,500  hab. 

GOULU  (  Nicolas),  né  en  1530  près  de  Chartres,  m.  en 
1601 ,  succéda  en  1567  â  son  beau-père,  le  poète  Dorât, 
dans  la  chaire  de  grec  du  Collège  de  France.  On  a  de  lui  : 
Oratorio'  facultalis  compendium  ex  Cicercme  et  Quinliliano  col- 
lée tum,  Cologne,  1559.  in-8«  ;  /•»  Ciceronis  doctrinam  tojricam 
commenta txo,  Paris,  1560,  in-4»;  Epitome  in  unitersam  Ckt- 
roni'i  philoeophiam,  Paris,  1564,  in-4»  ;  des  traductions  La- 
tine» des  Hymnes  de  Callimaque  ,  des  Serment  de  S*  Gré- 
goire de  Nysse,  etc.  —  Son  fils  aîné ,  Jean  Goulu,  né  en 
1576,  mort  en  1629,  écrivit  une  Vit  de  St  François  de 
Salée,  1624,  traduisit  Epictète,  1630,  et  VHtxaméron  de 
b»  Basile. 

GOUM ,  escadron  de  cavalerie  indigène  en  Algérie.  Il 
se  compose  de  tous  les  hommes  d'un  village  en  âge  de 
porter  les  armes  et  ayant  on  cheval.  Le  Goum  doit  le  ser- 
vice militaire  sur  la  réquisition  du  •cheikh ,  requis  lui- 
même  par  le  commandant  français  de  la  subdivision,  de 
fournir  tant  de  Goums  pour  une  expédition.  Le  service 
est  entièrement  gratuit,  et  les  Goums  s'indemnisent  par 
le  butin  qu'ils  font  sur  l'ennemi. 

GOUMROUN,  GOMROUN,  GOMBEROUN  ou  BEN- 
DKR-ABBASSY,  v.  de  l'imana't  de  Maacate,  port  de  corn. 


merce  assez  actif,  mais  déchu,  sur  la  mer  d'Oman  ;  par 
27»  18'  lat.  N.,  et  53»  46'  long.  E  ,  au  N.  O.  de  l'Ile  d'Or- 
muz;  20,000  hab.  Elle  appartint  jusqu'en  1800  â  la  Perse 
(Moghistan),  qui  la  céda  alors  â  l'imau  de  Mascate, 
moyennant  redevance. 

GOUMTY  ou  GOMETTY,  riv.  de  l'Hindoustan.  Elle 
vient  de  l'empire  birman ,  entre  dans  la  présidence  de 
Calcutta,  où  elle  arrose  le  district  de  Tipperah,  et  se  jette 
dans  le  Brahms poutra.  —  rir.  de  l'Hindoustan,  \ient  de 
la  présidence  du  Nord -Ouest,  traverse  du  N.  au  S.  la 
province  d'Onde,  où  elle  passe  à  Laknau,  arrose  Djouan- 
pour,  et  se  jette  dans  le  Gange,  au  N.-E.  et  près  de  Bé- 
narès.  Cours  de  550  kil. 

GOUN1LH  ,  Àbearue,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Trfbi- 
xonde),  sur  la  mer  Noire,  â  l'embouchure  du  Tchorok  â 
190  kil.  N.-E.  de  Trébizonde. 

GOUNONG-API ,  Ile  de  l'Océanie,  dans  la  mer  des 
Moluques,  par  4»  30'  30"  lat.  S.,  et  127»  30'  long.  E.,  fait 
partie  de  l'archipel  Banda.  Elle  renferme  un  volcan  en 
activité.  — tle  de  l'Océanie,  dans  l'archipel  de  la  Sonde, 
an  N.-E.  de  Sumbava,  produit  de  petits  chevaux  noirs 
fort  estimés. 

gounosg-tello  ,  v.  de  l'Ile  Célèbes,  sur  le  golfe  de 
son  nom,  défendue  par  le  fort  Amsterdam.  Etablissement 
hollandais  pour  le  commerce  de  l'or  et  des  écailles  de 

tortue. 

GOUR,  GAUR  ou  LAKNAOUTY,  Gangia  Begia  de 
Ptolémée?  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Calcutta),  prés  du 
Gange,  à  31  kil.  N.-N.-O.  de  Mourchidabad.  Capitale  du 
Bengale  de  1204  â  1564,  elle  fut  ensuite  al»anaonnée  à 
cause  de  l'insalubrité  de  son  climat.  L'étendue  et  la  ma- 
gnificence de  ses  ruines  les  ont  fait  comparer  â  celles  de 
Babylone. 

oooR,  OAGK  ou  zgot,  anc.  Guria,  t.  du  Kaboul,  4 
220  kil.  N.  de  Kandahar,  fut  la  capitale  des  Gourides  et 
leur  donna  son  nom.  Ruinée  par  Gengiskhan  et  Taincr- 
lan,  elle  n'offre  plus  que  des  ruines. 

GOURBIL,  nom  donné,  en  Algérie,  à  une  réunion  de 
tentes ,  à  un  village  d'Arabes. 

GOURDE,  monnaie  de  compte  usitée  aux  Antilles;  elle 
vaut  6  fr.  à  la  Guadeloupe,  et  5  fr.  85  c.  à  La  Martinique.  L 
y  a  de  plus,  à  la  Guadeloupe,  la  gourde  percée,  de  5  fr.  40  c. 

GOURDON ,  s.-prét.  (  Lot  ),  h  44  kil.  N.  de  Cahors ,  sur 
le  Bleu;  2,657  hab.  Trib.  de  1"  instance.  Belle  église  pa- 
roissiale ;  jolies  promenades.  Comm.  de  vins,  grains,  noix, 
et  truffes.  Fabr.  de  lainages,  cadis,  bonneterie.  Ce  fut  un 
soigneur  de  Gourdon,  Bertrand,  qui  tua  Richard  Cœur-de- 
Lion  au  siège  de  Chalus,  1199,  en  accomplissement  d'un* 
vengeance  particulière. 

GOURGAUD  (le  baron  Gaspard),  né  â  Versailles  en 
1783 ,  m.  en  1852 ,  fils  d'un  musicien  de  la  chapelle  de 
Louis  XVI,  et  neveu  du  comédien  Diigazon.  Elève  de 
l'Ecole  polytechnique,  1799,  et  de  l'école  de  Châlons,  puis 
adjoint  au  professeur  de  fortification  â  l'école  d'artillerie 
de  Metz,  U  prit  du  service  en  1802,  devint  aide  de  camp 
du  général  d'artillerie  Fouché  en  1804 ,  se  signala  dans 
le  corps  d'armée  de  Lannes  pendant  la  campagne  d'Au- 
triche en  1805,  â  Ulm,  au  passage  du  Danube,  fut 
blessé  à  Austerlitz,  montra  encore  la  plus  grande  bra- 
voure a  Saalfeld  ,  léoa  et  Friedland,  passa  avec  le  grade 
de  capitaine  en  Espagne  en  1808 ,  et  se  fit  encore  distin- 
guer au  siège  de  Sani£osse.  Rappelé  en  Allemagne,  1809,  il 
combattit  â  Eckmûhl,  Ratisbnnne,  Essling,  V  a  grain,  pré- 

Gira  les  équipages  de  pont  et  de  siège  pour  l'attaque  de 
antxick,  rut  nommé,  en  1811,  l'un  des  officiers  d'ordon- 
nance de  Napoléon  Ier,  qu'il  eut  l'honneur  d'accompagner 
seul  au  congrès  de  Dresde,  et  assista  â  toutes  les  grandes 
actions  de  l'expédition  de  Russie.  Ce  fut  lui  qui  entra  le 
premier  dans  le  Kremlin,  et  qui  préserva  cet  édifice  de 
l'incendie.  Après  la  retraite,  durant  laquelle  il  n'avait  cessé 
de  se  dévouer  pour  l'armée  et  son  chef,  il  reçut  le  grade 
de  chef  d'escadron  et  le  titre  de  premier  officier  d'ordon- 
nance de  l'empereur.  Pendant  la  campagne  de  Saxe ,  U 
rendit  d'importants  services  sur  les  cliamps  de  bataille  de 
Lutxcn,  de  Bautxen,  de  Dresde  et  de  Leipzig.  Puis  il  s'oo- 
cupa  de  la  réorganisation  de  l'année  et  de  la  défense  du 
territoire  menacé  par  les  alliés.  A  Brienne,  il  sauva  la  vit 
à  Napoléon;  il  était  à  Moutmirail,  C'hampaubert,  Monte- 
■  eau.  En  quittant  Fontainebleau,  l'empereur  lui  avai' 
donné  l'épée  qu'il  portait  aux  Pyramides.  Au  retour  dk 
l'Ile  d'Elbe,  Gourgaud  reprit  ses  fonctions  auprès  de  lui, 
H;igna  à  Fleuras  le  grade  de  général  et  l'emploi  d'aide  de 
camp,  abandonna  un  des  derniers  la  plaine  de  Waterloo, 
et  fut  chargé  de  porter  an  prince-régent  d'Angleterre  la 
lettre  par  laquelle  Napoléon ,  arrivé  â  Rochefort ,  récla- 
mait  l'hospitalité  britannique.  Choisi,  i 
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Bertrand,  pour  partner  la  captivité  de  Napoléon,  il  quitta 
bientôt  £>••  Hélène,  par  suite  du  dérangement  de  sa  *Anté, 
ou,  selon  d'autre*,  pour  cause  de  mésintelligence  avec 
Montholon.  Rjimené  en  Angleterre,  il  écrivit  à  Marie- 
Louise,  aux  empereur*  de  Russie  et  d'Autriche,  pour  leur 
faire  connaître  l'état  où  son  maître  était  réduit.  J-a  publi- 
cation d'une  relation  de  la  bataille  de  Waterloo,  qui  dé- 
plut à  Wellington,  le  fit  arrêter,  dépouiller,  maltraiter.  Il 
n'obtint  qu'en  1821  de  rentrer  en  France;  mais  il  était 
rayé  des  contrôles  de  l'armée.  Il  occupa  ses  loisirs  à  re- 
tracer les  événements  dont  il  avait  été  témoin,  et  publia  : 
Rtlation  dt  la  eampagnt  *  1815,  1820,  in-B»  ;  Mimoiru  pour 
ttnir  4  rhittoir*  dt  Franc*  tout  Napoléon,  écrit»  à  Ste~  Hélène 
tout  la  dictât  dt  r Empereur,  1823-25,  8  vol.  in-8*  (avec 
Montbolon  |  ;  Napoléon  et  ta  grande  arme*  en  Ruuie,  ou  £ro- 
men  critique  Je  l'ouvraye  de  M.  de  Sé'/ur,  1824,  1  vol.  in-8«; 
Réfutation  Jet  calomnies  dt  l<\  Vie  de  .S'npolton  par  Walttr  Scott  t 
1827.  \jk  révolution  de  1830  le  rendit  à  l'activité  :  nommé 
commandant  de  l'artillerie  de  Paris  et  de  Vincennes,  aide 
de  camp  du  roi  Louis-Philippe  en  1H32,  lieutenant  général 
en  1835,  il  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  chercher  à  S»-Hé- 
lène  et  ramenèrent  à  Paris  les  restes  de  Napoléon  en  1840. 
L'année  suivante,  on  le  chargea  de  l'armement  des  forts 
et  foriifluitious  de  Pari»,  et  il  entra  à  la  Chambre  des 
pairs.  B. 

GOURGOIS  (le),  petit  pays  de  Pane.  France  (Fores), 
où  était  S>-Maurice-en-Gourgow  (Loire). 

GOURGUES  (Dominique  de|,  gentilhomme  protestant, 
équipa  trois  navires  à  se*  frais  en  1567,  et  partit  pour  la 
Floride,  où  quelques-uns  de  ses  coreligionnaires  avaient 
été  mis  à  mort  par  les  Espagnols ,  comme  hérétiques.  Il 
enleva  deux  forts ,  qui  appartenaient  à  l'Espagne,  et  fit 
pendre  plus  de  H00  colon*,  comme  assassins. 

GOUKI.  V.  fJoRi. 

GOU  Kl  DES  ,  dynastie  de  la  Perse,  fut  fondée  par  Hus- 
sein-Gouri,  gouverneur  du  pays  de  Gour  |  Kaboul  | ,  qui  se 
rendit  indépendant  des  Gauiéride*  en  1155.  Ceux-ci  furent 
expulsé*  de  toute  la  Perse,  en  1158,  par  Ala-Eddyn.  Les 
khana  du  Kharism  renversèrent  les  Gourides  eu  1213. 

GOUME  ou  GOUKIEL,  anc.  Colchldt,  contrée  de  l'Asie, 
dans  la  région  caucasienne,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
entre  les  embouchures  du  Tchorok  pt  du  Rioni.  Elle  est 
partagée  en  G  ou  rit  mue ,  qui  fait  partie  depuis  1801  du 
gouvernement  de  Koutais,  et  Gourie  turque,  comprise  dans 
Pcyalet  de  Tréhizonde.  La  Gourie  est  un  démembrement 
de  l'ancien  royaume  de  Géorgie.  Climat  salubre. 

GOl'ItlEF.  nom  russe  de  Dokpat. 

GOl  1ULV-GORODOK,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 
(Orenbourg),  dans  le  territoire  des  Cosaques  de  l'Oural , 
tur  la  rive  dr.  de  l'Oural  et  à  12  kil.  de  sou  embouchure 
dans  la  mer  Ca*pienne  ;  3,000  hab. 

GOU  PIN  ,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan!,  air.  et  i  48  kil. 
O.-N.-O.  de  Napoléonville  ;  1,071  hab. 

GOUl;N.\Y-EN-BRAY,  Gomanm ,  ch.-l.  de  canton 
. Seine-1  i.for.l.  arr.  et  à  45  kil.  S.-K.  de  Neufchàlel,  sur 
l'Kpte  ;  2,«52  hnh.  Trib  de  commerce;  bibliothèque.  Belle 
fontaine;  anc.  église  collégiale  ;  jolies  promenades.  Comm. 
important  de  beurre  et  cidre.  Aux  environ»,  sources  ferru- 
gineuses.—  Gournay  est  une  ville  ancienne,  dans  le  terri- 
toire de*  Colite*  ;  RolU  >n  eu  fit  le  ch.-l.  d'une  seigneurie. 

cou  un  Ar  |  Marie  Lit  jars  de),  fille  d'alliance  de 
Montaigne,  née  a  Paris  en  1556  ,  m.  en  1615  ,  eut  de  non 
temps  une  grande  célébrité  littéraire ,  mais  qui  ne  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nous  qu'à  la  faveur  du  patronage  illustre 
qui  en  fut  la  cause.  A  18  ans,  elle  lut  le*  Essai*  de  Mou- 
taigne,  et  s'enthousiasma  pour  l'auteur,  qui ,  lorsqu'il  vint 
à  Paris,  goûta  son  esprit  et  ses  connaissances.  Amie  do 
Lamothe-le-Vayer,  iLstoile,  Boisrobert,  Col letet  et  l'abbé 
do  Marottes,  elle  fut  aussi  recherchée  du  duc  de  Kethélois, 
de  M"«  de  Longueville  et  de  la  comtesse  de  Soisson*.  Le 
roi  lui  donna  une  pension  ,  à  la  condition  singulière  de  so 
servir  d'un  carrosse,  une  personne  de  son  mérite  ne  pou- 
vant aller  à  pied.  Elle  eut  la  faiblesse  de  se  mêler  ùe  polé- 
mique, et  d'écrire  contre  les  partisans  de  YAnti-Colton;  on 
la  maltraita  fort  dans  un  pamphlet  intitulé  :  le  Remercie- 
ment de*  beurrièrt*  de  Paris  ,  Niort,  1610.  Elle  avait  pour 
certains  mot*  du  vieux  langage  une  passion  qu'elle  a  dé- 
fendue dans  un  écrit  sur  la  Point  tl  lu  diminutif*.  Elle  a 
donné  plusieurs  éditions  de  Montaigne;  la  meilleure  est 
celle  de  Paris  ,  16.JÔ  ,  in  fol.  Ses  propres  ouvrage*  ont  été 
publiés  par  elle-même  sous  ce  titre  :  lu  Art*  ou  lu  Pré- 
*ntt  dt  la  dtmoutllt  dt  Counwy,  Paris,  1635,  et  1641, 

C.  N. 

oournat  ( Jean-Clandc-Marie-Vincent  de) ,  économiste, 
né  à  SA-Malo,  en  1712,  m.  en  1759,  fut  destiné  au  com- 
merce et  envoyé  fort  jeune  à  Cadix.  Il  y  partr^ea  sa  vie 


entre  l'étude  et  les  travaux  de  son  état ,  s'appliquant  sur- 
tout à  la  science  du  commerce.  En  1744,  il  revint  en 
France,  puis  voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre.  En 
1748,  il  quitta  le  commerce:  sur  les  conseils  de  M.  do 
Maurepaa ,  il  acheta  une  charge  de  conseiller  au  grand- 
conseil  ,  1749,  et  fut  nommé  en  1751  intendant  du  com- 
merce. Il  se  montra  l'adversaire  des  systèmes  prohibitifs 
et  réglementaires  ,  et  attaqua  les  monopoles  et  privilèges 
de  Corporation  comme  entraves  à  la  liberté  de  l'industrie. 
11  traduisit  et  commenta  les  Traitét  tur  It  commerce  et  l'inté- 
rêt dt  C  argent  de  Josias  Child  et  de  Thomas  Culpeper,  1754, 
et  parcourut  les  diverses  provinces  industrielles,  où  il  put 
réformer  beaucoup  d'abus.  11  a  contribué  à  porter  les 
esprits  vers  les  connaissances  économique*.  Partisan  de 
l'école  physiocrate,  il  différait  de  Quesnay  en  ce  qu'il 
voyait  dans  le  travail  manufacturier  la  seule  vraie  richesso 
de  l'Etat,  On  lui  attribue  la  maxime,  si  diversement  inter- 
prétée depuis ,  du  laisuz  faire ,  laitttx  paner,  qui  était  à  la 
constitution  économique  de  l'Eut  ce  que  le  Contrat  toeial 
de  Rousseau  était  à  sa  constitution  politique.  { V.  Btogt  dt 
Gournay  par  Torgot.  )  BtT. 

GOUKOU,  c- à-dire  en  indien  mattn,  inttituttur;  sur- 
nom de  Bouddha  et  de  Ganéca.  Ce  ntot  désigne  aussi  le 
chef  spirituel  des  Seykhs ,  et  se  joint  à  son  nom  propre* 

GOUROU-GOV1ND.  V.  Goyinda. 

GOUK  VILLE  (Jean  ih£rauld  db)  ,  financier  et  diplo- 
mate, né  en  1625  à  1-a  Rochefoucauld,  m.  en  1703,  se  rendit 
aussi  célèbre  par  sa  rapide  fortune  que  par  le  noble  usage 
qu'il  en  fit.  D'abord  secrétaire  du  dite  de  La  Rochefoucauld, 
qu'il  servit  pendant  la  Fronde ,  puis  du  prince  de  Condé , 
il  fut  nommé  par  Maxarin  intendant  des  vivres  à  l'armée 
de  Catalogne,  et  obtint  du  surintendant  Fouquet  la  recette 
générale  de  Guyenne.  Inquiété  par  Colbert  après  la  chute 
de  Fouquet ,  il  se  réfugia  en  Angleterre ,  puis  dans  les 
Pays- lia*.  Louis  XIV,  après  l'avoir  chargé  de  missions  à 
la  cour  de  Brunswick  et  en  Espagne,  le  gracia  en  1681. 
Gourville  était  un  de*  personnages  les  plus  aimables  et  les 
plut  aimés  de  son  siècle:  jamais  homme  n'a  été  si  bieu 
pleuré,  dit  de  lui  M«*  de  Sévigné.  Il  a  laissé  des  Mémoires, 
qui  vont  de  1642  à  1678,  Paris,  1724,  2  vol.  in-12. 

GOUT  (Lk|  ,  petit  paya  de  Pane.  France  (Berry)  ,  où 
était  Nohan-en-Oout  (Cher). 

GOUTHIEKES  ;  Jacques) ,  archéologue  du  in»  siècle, 
né  àChaumont  (Hl*-Marne),  m.  en  1638,  écrivit  en  latin  , 
tous  le  nom  de  Guthtriu».  Ses  princip.  ouvrages  sont  :  de 
Vtttri  Jure  ponlificio  urbi*  Rama,  1612,  Paris,  in-4»,  et  dans 
le  t.  7  du  Thésaurus  antiquitatum  Romanarum  de  Graevius; 
de  Jure  ma  ni  un,  teu  dt  ritu,  mort,  tt  legibut  pritri  fanent, 
1615,  in-4»,  etdans  le  t.  xii  du  Thttaur.  de  Grssvius;  de 
Officiit  domû*  Augutlat  publica  tt  priratet ,  1628,  in-4«,  et 
dans  le  t.  m  du  Tlmaur.  antiq.  Rom.  de  Sallengre. 

GOUVEA  (Antoine  de),  Govtanu»,  savant  portugais,  né 
à  Béja  (  Alentéjo)  en  1505,  m.  à  Turin  vers  1555,  vint  de 
bonne  heure  se  fixer  en  France,  où  il  composa  de*  poé.sies 
latines,  soutint  une  vive  polémique  contre  Usions  en  faveur 
d'Aristote,  et  enseigna  le  droit  à  Toulouse,  à  Vulence,  à 
Grenoble.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Rotterdam,  1766, 
2  vol.  in-fol.  —  Son  frère  André  ,  après  avoir  enseigné  In 
grammaire  et  la  philosophie  au  collège  Sie-Barbe  à  Paria 
et  au  collège  de  Guyenne  à  Bordeaux ,  fut  rappelé  en  Por- 
tugal par  Jcau  III,  et  fonda  à  Coimbre,  en  1547,  un  collège 
célèbre. 

oouvka  (Antoine),  de  la  famille  des  précédents,  né  vers 
1575  à  Béja,  m.  en  162H,  entra  dans  l'ordre  des  Ermite* 
de  Si-Augustin ,  fut  envoyé  à  Goa  en  1597  pour  professer 
la  théologie,  alla  solliciter,  en  1602,  du  roi  de  Perse  Schah- 
Abbas ,  la  permission  de  fonder  des  établissements  dans 
ses  Etats,  fut  jeté  en  prison,  s'échappa,  et,  en  regagnant 
l'Europe,  tomba  entre  les  mains  de  corsaires  algériens, 
qui  le  retinrent  encore  pendant  8  ans.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de*  proqrè*  dt  t'tjlitt  catholique  en  la  réduction  de*  chrétien* 
de  Sl-Thamat,  Coimbre,  1606,  trad.  eu  français,  Anvers. 
1609;  Relatioiu  dt  la  Ptrtt  et  dt  l'Orient,  Lisbonne,  16(>9; 
Relation  de*  guerre*  et  victoire*  de  Schah-Abba* ,  ibid.,  1611  , 
trad.  en  français,  Pari*  ou  Rouen  ,  16-16;  Vit  dt  St-Jt^n-dc- 
Dir».  Madrid,  1624. 

OODV2A, bourg  du  Portugal  |B.-Beira),  à  80  kil.N.-E.  do 
Coimbre;  1,700  luib.  Erigé  en  marquisat  par  Pilippe  111 
en  faveur  de  lu  mitron  de  Silva. 

GOU Vl.RNEMLNTS,  anc.  divisions  de  la  France.  V. 
au  mot  Franck,  p.  10U6. 

GOUVEKXEUK ,  nom  donné,  dans  Pane,  monarchie 
française,  à  ceux  qui  étaient  préposés  à  l'éducation  de*  fils 
de*  rois  <t  des  pnn.es 
i     GUU  VION-SAIN  T-CYRiLaurent,  marquis  de),  né àTot>l 
en  1714,  de  parent»  sans  fortune,  m,  en  1U30,  te  deat  na 
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d'abord  aux  arts,  et  enseigna  quelque  temps  le  dessin.  En 
1789 ,  il  embrassa  avec  ardeur  les  idées  nouvelles ,  obtint 
on  emploi  dans  l'état-major  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
s'enrôla  en  1792  dans  les  Chasseur»  républicains  de  cette 
riïle,  et  franchit  rapidement  les  premiers  grades.  Adjudant 
général  à  l'armée  de  la  Moselle  en  1793,  général  de  brigade 
peu  de  temps  après,  général  de  division  à  l'armée  des  Al- 
pes en  1794,  il  commanda  l'attaque  du  centre  au  siège  do 
Mayence,  fit  la  campagne  de  1796  sous  les  ordres  de  Mas- 
séna,  fut  un  instant  disgracié  par  le  Directoire  pour  avoir 
signalé  les  déprédations  de  plusieurs  commissaires  du  gou- 
vernera., reprit  du  service  en  Italie,  commanda  la  droite  de 
l'armée  &  Novi ,  contint  l'ennemi  pendant  la  retraite  par 
d'habiles  manoeuvres,  et  retarda  l'investissement  de  Gènes. 
Le  l*r  consul  lui  envoya  alors  un  sabre  d'honneur.  En  1800, 
Gouvion,  commandant  provisoirement  l'armée  de  Moreau 
sur  le  Rhin ,  prit  Fribourg  ;  puis  il  contribua  à  la  victoire 
de  Hohenlinden.  Général  en  chef  de  l'armée  de  Portugal 
en  1801,  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  après  le 
traité  de  Badajoz,  colonel  général  des  cuirassiers  en  1804, 
il  figura  au  siège  de  Venise  en  1805,  dans  l'occupation  de 
Naplcs  en  1808,  fit  la  campagne  de  Prusse  et  de  Pologne 
en  1807,  et  fut  nommé  gouverneur  de  Varsovie.  Envoyé 
en  Espagne,  1808  il  prit  le  fort  de  Roses  et  fit  lever  le  siège 
de  Barcelone.  A  la  tète  du  6'  corps  de  la  grande  armée,  il 
gagna,  en  1812,  sur  W'ittgenstein,  la  bataille  de  Polouk, 
et  fut  nommé  maréchal  d'Empire  et  comte  ;  il  défendit 
Dresde  en  1813,  et  fut  retenu  prisonnier,  au  mépris 
des  conventions  de  la  capitulation.  En  1814,  il  s'attacha 
à  Louis  XV1I1,  le  suivit  à  Gand,  en  1815,  et  reçut, 
après  la  2*  Restauration,  le  portefeuille  de  la  guerre,  qu'il 
abandonna  presque  aussitôt ,  pour  ne  pas  signer  le  traité 
du  20  nov.  1815.  Il  accepta  la  pairie,  le  titre  de  marquis, 
puis  le  ministère  de  la  marine  en  1«17,  et  reprit  celui  de  la 
guerre  3  mois  après.  Son  administration  libérale  ramena 
bien  des  esprits  aux  Bourbons;  pendant  ce  dernier  minis- 
tère, il  fit  rendre  la  loi  sur  le  recrutement,  sur  l'avancement 
militaire ,  sur  les  pensions  de  retraite.  Ecarté  par  l'in- 
fluence des  ultra-royalistes  &  la  fin  de  1819,  il  ne  s'occupa 
plus  des  affaires  publiques.  Gouvion-Saint-Cyr  fut  un  capi- 
taine habile,  profond  dans  ses  combinaisons,  faisant  admi- 
rablement la  guerre  méthodique,  et  l'un  des  premiers 
tacticiens  de  son  siècle.  Il  a  laissé  :  Journal  dtt  opération» 
de  l'armée  de  Catalogne  en  1808  et  1809,  Paris,  1821,  1  vol. 
in-8»,  avec  atlas;  Mémoire»  sur  le*  campagnes  du  armée*  du 
Rhin  et  de  Rhin-et-Moselle ,  1829,  4  vol.  iu-8*  et  atlas;  Mé- 
moire* pour  tenir  à  t  histoire  militaire  tout  le  Directoire,  le 
Consulat  et  V  Empire,  1831,  4  vol.  in-8°  et  atlas.  B. 
GOVKANUS.  V.  Gocvea. 

GOV1NDA  ou  GOUROU-GOVIND,  chef  des  Seykhs, 
né  à  Patna  en  1656,  m.  en  1708,  succéda,  en  1671,  à  son 


indolente  fit  un  peuple  belliqueux  et  redoutable.  Néan- 
moins, il  ne  put  chasser  les  Mongols,  fut  poursuivi  par  les 
généraux  d'Àureng-Zeyb,  et  mena  une  vie  errante  jusqu'à 
sa  mort.  Il  composa,  en  idiome  du  Pendjab,  le  Litre  de» 
dix  rois,  réputé  sacré  parmi  les  Seykhs;  ce  livre  contient 
des  traités  religieux  et  théologiques ,  le  récit  des  combats 
où  l'auteur  s'est  trouvé ,  et  présente  la  valeur  guerrière 
comme  la  première  de  toutes  les  vertus. 

GOVONA  (la  sœur  Rose),  née  A  Mondovi  en  1716,  m. 
en  1775,  vivait  isolée  dans  sa  ville  natale,  et  de  1  ouvrage 
de  ses  mains.  Animée  du  feu  de  la  charité ,  et  douée  d'une 
vive  intelligence,  elle  conçut  le  dessein  de  soustraire  aux 
dangers  de  la  société  les  jeunes  filles  indigentes  de  13  4 
20  ans,  et  de  leur  procurer  des  moyens  d'existence  par  le 
travail  manuel.  Elle  commença  par  avoir  une  seule  com- 
pagne ;  mais  A  force  de  persévérance ,  de  dévouement ,  de 
constance,  même  contre  la  calomnie,  elle  parvint,  en  1756,  & 
fonder,  avec  l'aide  du  gouvernement ,  et  sans  aucune  dota- 
tion, l'hospice  délit  /luiirw  de  Turin,  où  300jeunes  orphelines 
étaient  occupées  A  la  fabrication  des  draps  pour  l'armée, 
(les  rubans  et  autres  étoffes,  pourvoyaient  ainsi  à  leurs  be- 
soins, et  assuraient  A  leur  vieillesse  une  existence  heu- 
reuse. Elle  ouvrit  des  succursales  de  cet  établissement  à 
Novare,  Fossano,  Snvijrliano,  Saintes,  Chieri,  etc.  Sur 
toutes,  elle  fit  inscrire  au-dessus  do  la  porte  cette  devise  : 
«  Tu  vivras  du  travail  de  tes  mains.  ■ 

GOWER  (  Jean),  poëto  anglais,  contemporain  de  Chan- 
cer,  né  vers  1320,  m.  vieux  et  aveugle  eu  1408  et  non  en 
1402.  Il  rendit,  par  son  style  travaillé,  de  grands  services 
4.l?J.\"gue  anR|ai"*î  ""d»  «I  ni  l'esprit,  ni  l'invention, 
ni  I  élégance  deChaucer.  Sa  versification  est  harmonieuse, 
ma*  sa  poésie  a  un  caractère  sévère  et  sentencieux  ;  elle 


reste  toujours  didactique  ;  c'est  un  moraliste  un  peu  pé- 
dant.  Dans  ses  œuvres  latines,  il  a  imité  le  mètre  élégiaque 
d'Ovide  avec  quelque  pureté.  Son  ouvrage  capital  est  inti- 
tulé :  Spéculum  mtdilantis,  Fox  clamantis,  Confessio  amant it. 
La  lr*  partie,  en  10  liv.  et  en  vers  français,  fait  l'éloge  do 
bonheur  conjugal,  et  donne  le  moyen  de  recouvrer  la  grioe 
perdue.  La  2"  contient  7  liv.  en  vers  élégiaques  latins  ;  ce 
n'est  guère  qu'une  chronique  métrique  de  l'insurrection  des 
communes  sous  Richard  II  ;  l'auteur  y  est  ingrat  pour  son 
roi  légitime,  et  y  flatte  l'usurpateur.  Ces  deux  premières 
parties  n'ont  pas  été  imprimées.  La  S'est  un  poème  anglais 
en  8  liv.,  écrit  sur  l'ordre  de  Richard  II,  mêlé  de  couplets 
ou  strophes  en  vers  latins,  et  imprimé  en  1483.  On  y  re- 
connaît l'imitation  de  Jean  de  Mcung,  mais  avec  beaucoup 
moins  d'invention  dans  les  personnages.  On  a  encore  de 
Gower,  en  mas.,  plusieurs  autres  poèmes  latins  et  français, 
50  ballades  et  sonnets  en  français,  tendres  et  pathétiques, 
et  probablement  écrits  en  sa  jeunesse.  V.  Todd,  Eclaircisse- 
ments sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Goum  et  de  Chauctr,  1810, 
in-8». 

GOYA-  Y-LUCIENTES  (  Francesco  ) ,  peintre,  né  en  1748 
à  Fuente-de-Todos  (Aragon) ,  m.  à  Bordeaux  en  1828, 
étudia  &  Rome ,  puis  fut  nommé  peintre  de  Charles  IV. 
Il  suivit  la  méthode  de  Reynolds  pour  la  peinture  sérieuse, 
et,  dans  la  frravuro,  imita  avec  succès  Rembrandt.  L'é- 
glise de  S^-Florida,  près  de  Madrid,  possède  beaucoup  de 
ses  tableaux.  On  voit  au  musée  de  Madrid  les  portraits  de 
Charles  IV  et  de  la  reine,  un  ftcador,  etc.;  dans  l'égli:4 
S»-Françpis ,  un  Crucifix;  à  Valence ,  Sl-Françoi*  de  Borgia; 
à  Tolède,  F  Arrestation  de  J.-C.  Dans  une  villa  près  de  Ma- 
drid, dont  il  avait  peint  les  murailles,  Goya  se  plaisait  i 
jeter  contre  un  mur  blanchi  des  couleurs  mêlées  dons  une 
chaudière,  et  de  ce  chaos  il  faisait  sortir  des  scènes  histo- 
riques; on  cite,  entre  autres,  le  Massacre  du  Français  à 
Madrid,  On  lui  doit  aussi  une  collection  de  capriccios ,  cari- 
catures politiques,  dont  la  verve  et  l'originalité  rappellent 
Hogarth. 

GO  Y  ANNA ,  v.  du  Brésil  (  Pernambouc  ) ,  à  66  kil. 
N.-N.-O.  d'Olinda;  12,000  hab.  Comm.  de  coton  et  bois 
de  Brésil. 

GOYAZ ,  autrefois  Villa-Boa,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  à  976  kil.  N.-O.  de  Rio-Janeiro,  sur 
le  Vermelho;  8,000  hab.  Evècbé.  —  La  prov.  de  Goyas, 
au  centre  de  l'Empire,  entre  celles  de  Maranham  au  N.-E., 
de  Para  au  N.  et  à  l'O.,  de  Matto-Grosso  A  10.  et  au  S., 
de  S'-Paul,  Minas-Géraès,  Pernambouc  et  Piauhy  à>  l'E., 
a  185,000  hab.  Pays  montagneux,  arrosé  par  le  Tocantin 
et  le  Parahyba,  couvert  de  belles  forêts  où  errent  quelques 
tribus  indigènes.  Culture  de  coton  et  tabac.  Mines  d'or  et 
de  diamants.  Elève  de  bétail. 

GOYEN  (Jean  VanI,  paysagiste,  né  à  Leyde  en  1596, 
m.  en  1656,  ou  peut-être  au  moins  dix  ans  plus  tard.  Il  eut 
pour  dernier  maître  Isaie  Van  de  Velde.  Arbres,  maisons, 
navires,  côtes  de  la  mer,  bords  des  fleuves,  eaux  tran- 

Juilles,  eaux  fouettées  par  la  tempête,  il  a  tout  su  repre- 
n ire  avec  fidélité.  Il  animait  ses  compositions  par  des 
hommes  et  des  animaux ,  qui  ne  sont  pas  moins  bien  exé- 
cutés. Malheureusement  il  employait  toujours  le  bleu  do 
Haarlem ,  couleur  peu  solide,  qui  s'est  entièrement  éva- 
nouie et  n'a  laissé  sur  la  toile  que  le  jaune  et  le  gris  avec 
lesquels  l'artiste  l'avait  associé.  Il  a  fait  quelques  gravures 
à  l'eau-forte ,  devenues  très-rares  :  ses  paysages  au  burin 
sont  plus  difficiles  encore  à  trouver.  A.  M. 

GOZUN.  V.  GostiN. 

GOZON  (  Dieudouné  de  ) ,  27»  grand-maître  de  l'ordre 
de  S'-Jean-de-  Jérusalem,  en  1345,  d'une  noble  famille 
du  Languedoc,  délivra,  n'étant  que  simple  chevalier,  l'Ile 
de  Rhodes  d'un  serpent  qui  la  rigolait ,  succéda  à  Hèlioti 
de  Villeneuve ,  rétablit  dans  ses  Ktats  le  roi  de  la  Petite- 
Arménie,  fortifia  Rhodes,  et  fit  revivre  l'antique  discipline 
de  l'ordre.  Il  mourut  en  1353. 

GOZZE  on  GOZZO ,  anc.  Gaulos,  Ile  fortifiée  de  la  Mé- 
diterranée, à  5  kil.  N.-O.  de  Malte;  15  kil.  sur  7  ;  16,900 
hab.  Cap.,  Babatto.  Sol  montagneux  et  cependant  fertile. 
Rèeolte  de  coton  ;  peu  de  grains.  Elle  dépend  de  l'Ile  de 
Malte,  dont  elle  a  toujours  suivi  le  sort.  A  3  kil.  E.  de 
liihatto,  se  trouvent  de  magnifiques  ruines cyclopèennes, 
dites  Tour  du  Géants,  et  qui  sont  peut-être  les  débris  de 
deux  temples  phéniciens.  Grottes  curieuses. 

GOZZI  (  Gaspard  ) ,  littérateur  et  poète,  né  à  Venise  en 
1713,  m.  en  1786,  rut  directeur  de  l'un  des  théâtres  de  sa 
patrie  et  surveillant  de  la  librairie.  Il  a  composé  des  ou- 
vrages en  prose  et  eu  vers ,  qui  prouveut  une  profonde 
érudition,  unie  à  la  grâce  et  souvent  à  la  gaieté.  Les  prin- 
cipaux sont  :  une  Apologie  de  Dante  contre  les  attaques  de 
BtttiQelli,  1754,  ut-4«  ;  l'Observateur  vénitien,  journal  Utté- 
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raire  dan*  le  genre  du  Spectateur  anglait  d'Addlson,  1768  ; 
de»  Lttlrtt  familière*,  1755,  2  vol.  in-8*  ;  de»  tragédies  et  des 
comédie»,  la  plupart  traduites  du  français.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  à  Venise,  1B12,  22  Toi.  in-12; 
à  Padone,  1818-20,  16  roi.  ro-80;  àBergame,  1825-29, 
30  toi.  in-H».  M.  V— i. 

oozxi  (  le  comte  Charles) ,  frère  dn  précédent ,  poète , 
né  en  1718,  m.  vers  1801 ,  forma  son  esprit  et  son  style 
par  l'étude  des  grands  auteurs,  et  travailla  pour  le  théâtre. 
Il  combattit  avec  nne  verve  mordante  le  système  drama- 
tique de  Goldoni.  Ses  pièces  appartiennent  an  genre  fan- 
tastique et  bouffon  ;  elles  réussirent  par  la  fécondité  des 
idées,  l'originalité,  l'enjouement,  et  par  l'élégance  dn  style. 
Il  les  publia  lui-même  a  Venise,  1772,  8  vol.  in-8*,  avec  2 
Toi.  de  supplément  en  1791.  Il  a  traduit  U  Comti  d'Eues  de 
Th.  Corneille  ,  le  Gustave  Vota  de  Piroo,  et  les  Satiret  de 
Boil.  au,  et  donné  les  Mémoire*  de  sa  vie  en  1796.  M.  V — i. 

GOZZOLI  iBenozxo),  peintre  florentin,  né  en  1400, 
m.  en  147H,  élevé  principal  de  Giovanni  da  Fiesole,  sut 
réunir  l'observation  de  la  nature  an  sentiment  poétique  et 
religieux.  Son  dessin  est  faible  ;  mais  pour  l'expression,  la 
rie  et  la  fraîcheur ,  oo  ne  l'a  peut-être  point  surpassé.  Il 
avait  dans  l'esprit  quelque  chose  de  jeune,  de  brillant  et 
d'heureux.  Benoszo  a  déployé  toutes  les  ressources  de  sa 
gracieuse  imagination  au  Campo-Stitilo ,  dont  il  a  orné  une 
muraille  entière,  Sur  cette  longue  paroi ,  il  a  exposé 
l'histoire  de  1  Ancien-Testament ,  depuis  Noé  jusqu'à 
Salomon.  A.  M. 

GRAAF  I Régnier  de ),  médecin  hollandais,  né  à  Schoon- 
hove  en  1641,  m.  en  1673  ,  élève  de  Sylvius.  On  a  de  lui  : 
Trartatut  aniitomiro-medicut  dt  tvcci  pancrtatici  Matant  tt 
utu ,  Lcvde ,  1661,  trad.  en  franç.,  1666,  in-12,  ouvrage 
auquel  il  doit  sa  réputation,  et  pour  lequel  il  eut  de  très- 
vives  discussions  avec  Swatnmcrdam  ;  divers  écrits  sur  la 
génération ,  etc.  H  a  prouvé  que  les  vivipare»  naissent  d'un 
œuf,  aus»i  bien  que  le»  ovipares.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  à  Leyde,  1677,  in-8«. 

graaf  he y* et,  vge  de  la  colonie  anglaise  du  Cap  de 
Ronn«.-E«|iérancc  ,  sur  le  Zond:<g  ,  à  686  kil.  E.-N.-L.  da 
Cap.  Il  donne  sou  nom  4  un  district  intérieur  de  la  colo- 
nie, et  où  l'on  compte  15,000  hab. 

GilAAl.  (le  saint',  de  tang  féal  ou  royal?  vase  dans  le- 
quel, suivant  les  légendes,  Jésus-Christ  mangea  le  jour  de 
la  Cène.  Joseph  d'Arimathie  l'emporta  chez  lui,  et  y  reçut 
plus  tard  le  «.-mu-  et  Tenu  qui  coulèrent  des  plaies  du  Sau- 
veur crucifié.  Ce  va  ne  fut  perdu ,  et  les  romans  du  moyen 
âge,  surtout  ceux  du  cycle  d'Arthur  ou  de  la  Table  ronde, 
ont  raconté  les  aventure*  de  certains  chevalier*  qui  entre- 
prirent de  le  retrouver  et  le  cherchèrent  dan*  la  région  du 
Cathay.  V.  le  Homan  du  $<tinl  tirant,  dans  YHiitoirt  dt  V  ab- 
baye de  Femmp ,  par  Leroux  de  Lincy. 

GRABHE  (  Dietrich-ChrUtian)  ,  poète  dramatique  aile 
mand ,  né  à  Detmold  en  1801 ,  m.  en  1836.  C'était  une  na- 
ture fougueuse,  un  génie  indiscipliné  et  violent.  Ses  prin- 
cipaux drames,  U  Duc  dt  Gothland,  Don  Juan  tt  Fautt , 
Barbtrouut,  Henri  VI,  Napoléon  et  Ut  Cent-Jourt,  ta  bataille 
Jllermann,  révèlent  une  inspiratiou  pleine  de  hardiesse, 
mal»  inégale,  mélangée,  et  trop  souvent  grossière  :  d  inco- 
hérentes beautés  et  des  trivialités  sans  nombre,  de  sublimes 
éclairs  et  d«*s  ténèbres  épaisses,  voilà  les  œuvres  de  ce 
poète,  que  des  critiques  enthousiastes  ont  sigualé  comme 
le  Shakspeare  de  l'Allemagne.  L'irrégularité  do  sa  vie  a 
ma  rqué  toute*  se»  productions  d'une  fatale  empreinte  ;  livré 
à  l'ivresse  et  à  la  débauche,  misérable  par  sa  faute,  rejeté 
de  tous  avec  mépris,  quoique  des  écrivains  d'élite,  Louis 
Tieck  par  exemple,  se  soient  intéressés  à  son  sort,  il  n'a 
pu  employer  les  dons  précieux  qu'il  avait  reçus.  Il  avait 
écrit  un  drame  intitulé  Cotcituko,  qui  n'a  pas  été  conservé, 
et  un  roman ,  Ranuder,  qu'il  a  détruit  lui-même  dans  un 
accè*  de  misanthropique  fureur.  S.  R.  T. 

GKABEliG  DE  Hh.MSŒ  (Jacques),  littérateur,  né  en 
1776  à  Hem.-œ  dans  l'ile  de  Gottland,  entra  d'abord  dans 
la  marine  marchande  suédoise,  puis  dans  la  marine  an- 
glaise, fut  consul  à  Gènes  en  1812,  à  Tanger  en  1815,  à 
Tripoli  de  1K23  à  182H,  puis  se  fixa  à  Florence.  Il  devint 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane,  bibliothécaire  su- 
périeur à  la  bibliothèque  Pitti,  membre  des  Académies 
des  Sciences  et  des  Lettres,  et  de  plu»  de  30  académies  et 
sociétés  étrangères.  H  a  publié  un  grand  nombre  d'écrit» 
en  dano'-s,  en  italien,  en  français,  en  allemand,  etc.: 
Doultt  tt  conjecture*  tur  let  Hun»  francique)  et  Ut  //uni  du 
Nord,  Florence,  1K10;  Etiai  tur  lu  Skatdet...  (en  italien), 
Pise,  1810,  in-8°;  Doultt  tt  conjecturtt  tur  lu  BoliemUn*..., 
Turin,  1812,  in-4°;  Ut  Scanditunit  tengét  de  l'accusation 
«•avoir  produit  let  peupltt  apptltt  Barbant,  1832;  Ktsai  itotit- 
titjut  •(  gtograpMqut  tur  la  rt'jtnçt  d'Al'jtr,  1830  ;  Nolkt  tur 
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,  1834  ;  SpsecAtooe<vjrrt/u-o  i  ttatiteo  dtl  imptria 
di  Marocco ,  etc. 

GRABOW,  v.  dn  gr. -duché  de  Mecklembourg-Schwé- 
rin ,  sur  l'Elde,  à  25  kil.  S.-E.  de  Schwérin;  3,650  hab. 
Corn  m.  de  beurre.  Aux  environs,  fabr.  d'alun. 

GKAÇAY,  ch.-l.  de  cant-  (Cher),  arr.  et  à  50  kil. 
N.-O.  ue  Bourges;  1,783  hab.  Ane.  seigneurie  fortifiée. 
Aux  environs  se  trouve  un  monument  celtique  formé  de 
21  pierres  énormes,  dites  Ut  Piemt  follet. 

GRACCHUS  (Tibérius-Sempronius),  de  la  famille  plé- 
béienne des  Sempronius,  naquit  vers  l'an  530  de  Rome, 
223  av.  J.-C,  fut  tribun  du  peuple,  et,  pendant  son  tri» 
bunat,  défendit  les  deux  Scipions  accusés  par  ses  collègues. 
D  épousa  Cornélie ,  fille  de  Scipion  l'Africain ,  et  fut  le 
père  des  Grecques.  Préteur  en  Espagne,  il  vainquit  les 
Cettibériens ,  et  les  amena  à  la  paix,  178  av.  J.-C.  Consul 
en  177, 11  soumît  la  Sardaigne,  et  obtint  le  triomphe.  Dans 
un  2»  consulat ,  en  163,  il  vainquit  les  Ligures. 

obacchus  (Tibérius),  fameux  tribun  et  orateur  ro- 
main, fils  du  précédent,  né  l'an  591  de  Rome,  162  av. 
J.-C,  m.  l'an  620  ou  133  av.  J.-C.  Il  servit  à  Carthage 
en  146  av.  J.-C,  sous  son  beau-frère  Scipion  Emilien ,  puis 
fut  questeur  de  Mancinus  à  Numance  en  137.  Apres  la 
défaîte  de  ce  consul,  les  Numantins  ne  voulurent  traiter 
qu'avec  Tibérius,  dont  le  père  s'était  fait  estimer  des  Es- 
pagnols; mais  le  sénat  refusa  de  ratifier  le  traité,  et  livra 
Mancinus  ;  Tibérius  ne  fut  sauvé  du  même  sort  que  par 
son  éloquence ,  son  nom ,  et  l'influence  des  Scipion.  Ses 


attribuent  à  cette  affaire  et  à  l'irritation  du  jeune 
homme  son  ardeur  pour  la  cause  populaire.  Un  motif  plus 
réel ,  ce  fut ,  outre  l'éducation  stoïcienne  de  Tibérius,  la 
vue  des  campagnes  changées  en  parcs  et  cultivées  par  des 
esclaves,  tandis  que  les  nommes  libres,  ruinés  par  le  ser- 
vice militaire,  mouraient  de  faim.  Elu  tribun  en  133,  Tibé- 
rius entreprit  de  guérir  ces  maux  par  les  voies  légales  : 
s'appuyant  sur  U  loi  agraire  de  Llcinius  Stolon ,  il  pro- 
posa de  limiter 
pour  chaque  t 
maine  public, 

conservées  à  l'instar  d'une  propriété  par  les  détenteurs,  et 
de  donner  une  Indemnité  aux  dépossédés  ;  on  aurait  dis- 
tribué aux  citoyens  pauvres  le  reste  des  terres,  retenues 
ainsi  illégalement.  Le  sénat  fit  une  vive  résistance  à  cette 
proposition,  juste  en  principe,  et  gagna  le  tribun  Octavius, 
qui  combattit  la  loi.  Tibérius,  l'ayant  supplié  vainement 
de  se  désister  de  son  opposition,  le  fit  déposer,  parti  violent 
qu'on  employa  ensuite  contre  lui-même.  Alors  U  loi 
passa  :  trois  commissaires ,  Tibérius ,  Caïus ,  son  frère , 
Appius  Claudius,  son  beau-père,  furent  nommés  pour 
l'exécuter.  Outre  un  lot  de  terre,  chaque  citoyen  reçut , 
pour  subvenir  aux  premiers  frais  d'exploitation ,  une 
somme  d'argent  prise  sur  les  trésors  légués  au  peuple  ro- 
main par  Attale,  roi  de  Pergame.  Le  triomphe  de  Tibérius 
devint  le  signal  de  sa  ruine  :  étant  sorti  de  ta  légalité,  il 
dut  souvent  faire  son  apologie,  et  l'Inviolabilité  d'un  se- 
cond tri  bunat  lui  devenait  nécessaire  ;  mais,  le  jour  da 
vote,  les  Romains  des  tribus  rurales,  occupés  aux  mois- 
sons, ne  vinrent  pas;  la  plèbe  l'abandonna;  il  ne  fut  pas 
nommé.  Un  geste,  par  lequel  il  montre  à  ses  partisans  que 
l'on  menace  sa  tête,  est  interprété  par  le*  grands  comme 
s'il  demandait  le  bandeau  royal.  Scipion  Nasica  somme  le 
consul  Mucius  Scasvola  de  mettre  Tibérius  hors  la  loi  ;  sur 
le  refus  du  consul ,  il  marche  lui-même  à  la  tête  de  l'aristo- 
cratie. Tibérius  tombe  dans  la  mêlée,  et  est  frappé  mor- 
tellement, par  un  tribun,  d'un  débris  de  banc  à  la  tête; 
300  des  siens  périssent,  et  les  corps  sont  jetés  dans  le 
Tibre.  Il  ne  reste  rien  des  discours  de  Tibérius  ;  Plutarque 
en  a  traduit  des  passages  ;  Cicéron  dit  que  son  éloquence 
était  douce  et  grave,  modérée  comme  son  caractère.  D — H. 

obacchus  (Caïus),  frère  du  précédent,  et  de  10  ans 
plus  jeune  que  lui,  se  prépara  par  de  fortes  études  à  le 
venger  un  jour.  Pour  son  début,  il  défendit  un  des  nniiS 
de  son  père  ,  Vettius ,  avec  tant  d'éloquence ,  que  dés  lors 
le  peuple  compta  sur  lui.  Questeur  en  Sardaigne  en  126,  il 
y  acquit  une  popularité  qui  mécontenta  le  sénat;  on  pro- 
rogea ses  fonctions  pour  le  tenir  éloigné  de  Rome  ;  mais, 
au  bout  de  la  2«  année ,  il  revint,  et,  accusé  devant  le* 
censeurs,  se  justifia  par  une  apologie  triomphante.  En  123, 
élu  tribun  du  peuple,  il  déploya  plus  de  résolution  et  d'ar- 
deur que  son  frère.  Pour  frapper  Octavius,  Il  proposa  une 
loi  portant  qu'un  magistrat  destitué  par  le  peuple  ne 
pourrait  être  élevé  à  aucune  charge,  mais  U  retira,  k  la 
prière  de  Cornélie.  Il  en  fit  passer  une  autre ,  en  vertu  de 
laquelle  tout  magistrat  qui  aurait  banni  sans  jugement  un 
citoyen  serait  traduit  devant  le  peuple.  Puis  il  fit  oonfir- 
ln  loi  agraire  de  Tibérius,  établit  des  distributions 
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de  blé,  fond*  des  colonies  pour  les  pauvres,  mit  à  la  charge 
du  trésor  l'équipement  des  soldats,  etc.  Un  2*  tribunat  lui 
fut  décerné,  en  122,  par  les  acclamations  d'une  foule  im- 
mense ,  qui  couvrait  le  Forum  et  les  toits  des  maisons. 
Alors  il  transféra  les  jugements  du  sénat  aux  chevaliers, 
proposa  d'admettre  les  Italiens  au  droit  de  cité ,  couvrit 
l'Italie  de  routes,  Rome  de  monuments.  Ce  régne  fut 
éphémère  :  le  sénat,  pour  effacer  la  popularité  de  Caïns, 
lui  opposa  le  tribun  Livîus  Drusus,  qui  renchérissait  tou- 
jours, an  nom  des  grands,  sur  les  propositions  de  son  col- 
lègue. L'absence  de  Caius ,  qui  alla  établir  une  colonie  à 
Carthage,  acheva  de  le  perdre  ;  son  ennemi  Opimius  fut 
nommé  consul ,  et  entreprit  de  casser  les  lois  du  tribun. 
Caius  ne  fut  pas  réélu ,  mais  essaya  cependant  de  lutter. 
Un  de  ses  amis,  ayant  tué  un  licteur  du  consul ,  coupable 
d'une  insulte,  le  sénat  exploita  habilement  ce  meurtre; 
Opimius ,  armé  de  la  puissance  dictatoriale ,  se  mit  à  la 
téte  des  patriciens,  proclama  l'amnistie  pour  ceux  qui 
abandonneraient  Caius ,  et  écrasa  tes  autres  partisans  du 
tribun,  retranchés  avec  Fulvius  sur  l'Aventin.  Caius  se  fit 
tuer  dans  un  bois  voisin  par  un  esclave,  en  121  ;  sa  téte, 
qu'on  devait  payer  au  poids  de  l'or,  fut  apportée  par  Sep- 
timuléius,  qui  lavait  rendue  plus  lourde  en  y  coulant  du 
plomb.  I-e  peuple,  qui  avait  abandonné  les  Grecques,  leur 
voua  bientôt  un  culte,  et  leur  éleva  des  statues.  Cicéron, 
qui  les  loua  devant  le  peuple  et  les  condamna  dans  le  sé- 
nat, est  un  admirateur  passionné  de  leur  éloquence.  Il  re- 
lève surtout  chez  Caius  l'élévation,  la  force  et  la  passion; 
ce  dernier  caractère  ne  se  retrouve  pas  dans  les  fragments 
qui  nous  ont  été  conservés  ;  on  y  remarque  surtout  la  fer- 
meté et  une  expressive  ironie.  V.  Meyer,  Oratorum  tanno- 
rvm  fragthtnta.  D — B. 

GRACE  (Lettres  de).  F.  Lettres. 

orack  I  Droit  de), attribut  delà  souveraineté.  De  bonne 
heure,  les  rois  de  France  cherchèrent  k  l'enlever  aux  sei- 
gneurs et  à  se  le  réserver.  Le  connétable,  le  maître  des  ar- 
balétriers, les  maréchaux  de  France  et  les  gouverneurs  de 
provinces  usurpèrent  le  droit  de  grâce  :  en  1359,  Charles  Y, 
alors  régent  du  royaume,  et,  en  1507,  Louis  XII,  défendirent 
d'attenter  ainsi  à  l'autorité  royale.  Toutefois,  les  monar- 
ques déléguèrent  souvent  leur  prérogative.  Au  moyen  âge, 
les  cardinaux-légats  avaient  pouvoir,  dans  toute  la  chré- 
tienté, de  délivrer  des  lettres  de  grâce.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Rouen  jouissait  du  privilège  de  délivrer  un 
condamné  à  mort,  le  jour  de  l'Ascension  (  V.  Fierté).  Les 
évéques  d'Orléans  pouvaient  gracier  les  prisonniers  de  la 
ville,  quand  ils  y  faisaient  leur  entrée  solennelle  en  pre- 
nant possession  de  l'évéché.  En  1791,  l'Assemblée  consti- 
tuante ôta  au  souverain  le  droit  de  grâce;  le  séiiatus-con- 
sulte  organique  de  la  constitution  du  16  thermidor  an  x  le 
rétablit. 

gkace,  titre  que  les  Anglais  accordent  aux  évéques 
anglicans  et  aux  ducs.  Leurs  rois  le  portèrent  aussi  jus- 
qu'à Henri  VIII.  On  donnait  jadis  à  l'évéque  de  Liéee  la 
titre  de  Grâce  principale ,  auquel  prétendirent  aussi  cer- 
tains barons  d'Allemagne. 

«race  de  dieu  (  Par  la  ) ,  formule  dénonciation  du 
pouvoir  souverain ,  dans  l'ancienne  monarchie  française. 

V.  DEI  ORAT1A. 

GRACES  (Les),  en  latin  Gratta,  en  greo  Karilest 
déesses  qui  présidaient  à  la  gaieté  des  festins ,  aux  doux 
propos,  à  l'harmonie  des  fêtes,  a  la  joie  innocente,  à  tout 
ce  qui  est  beau ,  radieux ,  attrayant.  Elles  donnaient  aux 
lignes  du  peintre  et  du  statuaire  le  moelleux  et  la  sou- 
plesse, aux  paroles  de  l'orateur  l'élégance  et  la  persua- 
sion, aux  leçons  du  moraliste  une  forme  aimable.  Un  n'ad- 
mettait que  deux  Grâces  à  Sparte,  sous  les  noms  de  Cléta 
(bruit)  et  de  Phaennn  (éclat) ,  ainsi  qu'à  Athènes ,  sous 
ceux  d'Auxo  (qui  croit)  et  d'Hégémone  (conductrice). 
Mais  partout  ailleurs  on  en  comptait  trois,  comme  dans 
Hésiode  :  Aglaé  (brillante),  Euphrosyne  (qui  réjouit 
l'âme) ,  et  Thalîe  (verdoyante,  qui  inspire  la  joie).  Elles 
étaient  fille*  de  Jupiter  et  d'Eurynome  ou  Eunomic,  ou 
bien  de  Bacchus  et  de  Véuus.  Los  Grecs  juraient  par  les 
Grâces,  et  ouvraient  les  repas  en  buvant  en  leur  honneur: 
les  Spartiates  leur  offraient  un  sacrifice  avant  de  corn 
battre.  Elles  avaient  une  féte  annuelle  à  Pnros,  des  luttes 
musicales  a  Orchoinène  de  Béolie ,  des  temples  en  Crète , 
et  entre  Sparte  et  Amyclée,  sur  les  bords  de  ta  Tiase.  A 
Athènes,  leur»  statues,  ouvrage  de  Socrate,  étaient  placées 
à  l'entrée  de  la  citadelle.  Celles  qu'on  voyait  à  Elis  étaient 
en  bois  taillé,  avec  des  tètes,  des  mains  et  des  pieds  de 
marbre  blanc;  l'une  des  déesse*  tenait  une  rose,  la  2»  un 
dé,  la  3»  un  rameau  de  myrte.  Dans  l'origine,  on  repré- 
senta les  Grâces  vêtues  de  longues  robes,  comme  on  le 
voit  sur  un  candélabre  de  la  villa  Uorghcoc  et  du  musée 


du  Louvre,  et  dans  une  fresque  de  Pietro  S.  Bartoli.  Pan- 
sâmes n'a  pu  fixer  l'époque  où  on  les  figura  nues,  les 
mains  et  les  bras  entrelacés,  et  formant  des  danses  agréa- 
bles. Les  plus  charmants  groupes  de  ce  genre  sont  ceux 
de  la  villa  Borghése,  du  palais  Ruspoli  4  Rome,  et  de  la 
sacristie  du  Dôme  à  Sienne.  B. 

GRACES  EXPECTATIVES.  V.  EXPECTATIVES. 
GRACIAN  (Balthasar),  jésuite  espagnol,  né  à  Cal*- 
tayud  en  1584,  m.  en  1658,  recteur  du  collège  de  Tarn- 

S ne,  publia  ses  principaux  ouvrages  sous  le  nom  de  son 
re  Lorcnso.  Admirateur  de  Gongora,  il  porta  jusqu'aux 
dernières  limites  les  défauts  de  son  modèle,  l'affectation, 
l'obscurité,  l'emphase,  le  style  alambiqué,  et  contribua  à 
la  corruption  du  goût  en  Espagne.  11  a  donné ,  dans  son 
Art  di  penser  et  S  écrire  avec  esprit ,  la  théorie  du  gongo- 
risme.  Ses  vers  sont  détestables;  son  Elvolitico  fernando 
n'est  qu'un  éloge  creux  de  Ferdinand  le  Catholique.  L'ou- 
vrage le  plus  bizarre  de  Gracian  est  El  Critiam,  tableau 
allégorique  et  didactique  de  la  vie  humaine,  entremêlé  de 
contes  et  de  dialogues  sans  intérêt.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  à  Madrid ,  1664,  et  Barcelone ,  1700,  2  vol.  ln-4». 

GRACIAS-A-DIOS,  v.  de  l'Amérique  centrale  I  Eut  de 
Honduras),  à  98  kil.  N.-E.  de  San-Salvador -,  1,500  hab. 
Fondée  en  1536  par  Jean  de  Chaves,  elle  fut,  jusqu'en 
1544,  le  siège  de  l'audience  de  Guatemala  et  Nicaragua. 

GRACIObA,  Ile  de  l'océan  Atlantique,  l'une  des  Açores, 
au  N.-O.  de  celle  de  Terceira,  par  39"  2'  Ut.  N.,  et  30° 
26'  long.  O.  ;  15  kil.  sur  10;  12,000  hab.  Ch.-L,  Sonia- 
Cru»,  avec  une  rade  ouverte,  seul  mouillage  de  Pile.  Sol 
fertile. 

GRACQUES  (Les),  nom  par  lequel  on  désigne  Tibérin» 
et  Caius  Gracchus. 

GRADENIGO  (Pierre),  doge  de  Venise  de  12S9  à  1311, 
fut  élu  par  l'aristocratie,  malgré  le  peuple  qui  avait  pro- 
clamé Jacques  Tiépolo.  Il  soutint  contre  les  Génois  une 
guerre  désastreuse  de  1293  à  1299 ,  enleva  au  peuple  le 
droit  d'élection,  organisa  le  grand  conseil,  et  eut  à  déjouer 
les  conspirations  de  Marin  Bocconio ,  1299 ,  et  de  Bohé- 
mond  Tiépolo,  1310. 

grades ioo  (Barthélémy) ,  doge  de  Venise  de  1339  à 
1343,  réprima  un  soulèvement  des  Grecs  de  Candie.  Sous 
son  administration,  une  inondation  faillit  submerger  Ve- 
nise. 

gradekioo  (Jean),  doge  de  Venise  en  1355,  succéda  à 
Marino  Faliero,  dont  il  punit  les  complices,  termina  par 
un  traité  la  3"  guerre  des  Vénitiens  contre  les  Génois ,  et 
mourut  l'année  suivante. 
GRADICUM  ,  nom  latin  de  Grat. 
GRAD1GNAN,  brg  f  Gironde) ,  arr.  et  à  10  kil.  S.-O. 
de  Bordeaux  ;  1,850  hab.  Ruines  du  château  féodal  de  la 
comté  d'Ornon.  Courses  de  chevaux.  Verrerie. 

GRAD1SKA  ou  BÈB1R.  v.  de  la  Turquie  d'Europo 
(Bosnie),  sur  la  rive  dr.  de  la  Save,  en  face  de  Vieus- 
Gradiska  (Autriche),  k  46  kil.  N.  de  Bani-Louka.  Forti- 
fiée perdes  ingénieurs  français  en  1774.  Les  Autrichiens 
j  la  prirent  en  1789.  —  v.  forte  des  État*  autrichiens  (Litto- 
ral), sur  la  rive  dr.  de  l'Isouzo,  â  9  kil.  S.-O.  de  Goritz, 
900  hab.  Eiêché. 
GKauiska  (nouveau-),  en  allemand  :V«u-Gr<i<fùAa,brg 
!  des  Etats  autrichiens  (Confins  militaires  d'Esclavouie),  à 
182  kil.  O.  de  Pcterwardcin  ;  1,600  hab. 

Gkadisk A  (vieux-),  en  allemand  Alt-Gradiska,  v.  forte 
des  Éuits  autrichiens  (Confins  militaires  dEsclavonie), 
sur  la  rive  g.  de  la  Save,  qui  sépare  la  Turquie  des  Etats 
autrichiens,  à  47  kil.  O.  de  l'oséga  ;  2,250  hab.  ;  évèché. 
I  GRAD1  VUS,  surnom  de  Mars  représenté  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  marche.  Il  avait  nu  temple  à  Home. 

GRADO,  brg  des  Étals  autrichiens  iLiitoral),  à  31  kit. 
S.- S.-O.  de  Goritz,  petit  port  sur  le  golfe  de  Trieste  entre 
des  lagunes;  par  45»  40'  18"  lat.  N.,  et  11»  2'  48"  long. 
E.  ;  2,300  hab.  Siège  du  patriarcat  d'AuuiJée  de  568  à 
1451. 

GRADUEL,  nom  donné  aux  versets  qui  se  chantent  k 
la  messe  après  l'épitre,  parce  qu'on  les  chantait  jadis  sur 
les  degrés  (<iradu*\  de  l'autel. 

GRADL  ES,  nom  de  ceux  qui  étaient  revêtus  des  grades 
dans  les  diverses  facultés  des  anciennes  universités  de 
France.  Un  décret  du  concile  de  B.ile ,  inséré  dans  1* 
Pragmatique— anction  de  Bourges,  1438,  ordonna  de  leur 
conférer  le  tiers  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Le  Concor- 
dat de  1516  leur  affecta  les  bénéfices  qui  devenaient  va- 
cants pendant  Ira  mois  d'octobre,  janvier,  avril  et  juillet. 

GR.ECOSTASE,  Gracoetatxt,  espèce  de  grande  basi- 
lique, sur  le  Forum  romain,  proche  de  la  curie  Hostilia, 
et  servant  de  salle  d'attente  pour  les  ambassadeur*  étran- 
gers qui  devaient  titre  reçus  par  le  sénat.      C.  D— t. 
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GïLEFEN*Bi:R<; ,  vge  des  tftata  autrichien»  (Silésie), 

à  32  kil.  S.  de  Neisse.  Cest  14  que  Priesnitt  a  fondé  le 
premier  établissement  hydrolhérapique. 

GRATTA,  t.  des  Eut*  autrichiens.  V.  G  bat*. 
G1L£V1US  (Jean-George  Gboife,  en  Utin),  célébra 
critique,  né  en  1632  à  Naumbourg  (Saxej,  m.  en  1703, 
étndia  d'abord  la  jurisprudence.  Mai»  ayant  assisté  aux 
leçons  de  Gronovius,  il  s'appliqua  aux  lettre»  latines  sou» 
la  direction  de  ce  maître  à  Deventer,  pana  à  Amsterdam , 
où  il  quitta  le  luthéranisme  pour  enit>ras>cr  le  calvinisme, 
Ait  appelé  à  l'université  de  Duisboorg  en  1656,  succéda 
en  1658  à  Gronovius  dans  celle  de  Deventer,  et  enfin  se 
fixa  à  Utrecbt,  1661,  où  il  fut  professeur  d'histoire  jus- 
u'â  *a  mort.  Il  compta  au  nombre  de  ses  élèves  le  prince 
e  Nassau,  fila  de  Guillaume  M  ,  lequel  l'avait 
son  historiographe.  Il  apporta  aux  édition»  Vc 
tout  à  celles  des  auteurs  latins,  le  tribut  d'une 
fui  ne  le  cédait  à  celle  d'aucun  savant  contemporain ,  et  il 
remédia,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  au  peu  d'estime  dont  ces 
éditions  avnient  été  l'objet  jusqu'alors.  On  lui  doit  celles 
de  Suétone,  Utrecht ,  1673,  ln-8"  ;  des  t'pttree  familière*  de 
Cicéron,  ibid.,  1677,  2  vol.;  des  Epttre»  à  Alliât»,  ibid., 
1684  ,  2  vol.;  des  Oraùxm*,  ibid.,  1703  ,  6  vol.;  des  Office*, 
La  Haye,  1710  ;  des  notes  sur  Hetiod»,  1667,  sur  le  Solecitl* 
Je  Lucien  ,  1668.  Il  fut  aussi  l'éditeur  du  Thuaurv*  aitfi- 

Silalvm  romanorum,  Utrecht,  1691,  12  vol.  in-fol.,  recueil 
i  tous  les  traités  sur  les  antiquités  romaines  qui  lui 
avaient  paru  mériter  le  plus  d'être  conservés  dans  un  ou- 
vrnjye  uniforme  ;  des  Ltilrt»  de  Casaubon,  Rotterdam,  1709, 
in-fol.;  du  Lexictm  philolog.  de  Martinus,  des  Partit*  grec- 
que* ti  latinu  de  lluet  ;  de  différents  ouvrages  de  M  tondus  ; 
enfin  il  commença  le  vaste  Trésor  de*  antiquité*  d'Italie  et  de 
Sicile,  43  vol.  in-fol.,  terminé  par  P.  Burmann.  Ce  dernier 
a  écrit  «a  vie.  C.  N. 

G  RAF  et  GR.EF,  en  allemand  chef  militaire ,  comte: 
G Rxr tnlhal ,  vallée  du  cornu».  De  grafet  de  m*rk  ou  mark 
(frontière),  sont  venus  les  mou  margrave ,  margra- 
viat, etc. 

GRAFENTHAL,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningcn,  a 
77  kil.  de  Mciningcn,  14  S.-O.  de  Saalfeld-,  1,400  bab. 
Usines  à  fer  et  à  scier. 

GRAFERATH,  v.  des  Etat*  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
4  19  kil.  N.-E.  de  Dusseldorf;  3,800  hab.  Fabr.  de  soie- 
ries, siamoises  ouvrages  en  fer  et  en  acier. 

GRaFIGN'Y  (Françoise  d'IftSKMBoUMQ  d'ArroxcotJRT, 
dame  de),  née  à  Nancy  en  16H5,  m.  en  1758,  descendait 
«lu  fameux  Csllut;  mariée  à  un  homme  violent,  chambel- 
lan du  duc  de  Lorraine,  elle  en  fut  séparée  juridiquement 
après  quelque»  su  née*  d'une  union  très-malheureuse,  s'at- 
tacha a  Mu*  de  tïuisc,  qui  allait  épouser  le  duc  de  Riche- 
lieu, et,  à  l'âge  de  40  ans,  la  suivit  à  Paris,  où  bientôt  elle 
se  distingua  dans  la  société  par  son  esprit  et  son  goût 
pour  la  littérature.  Elle  est  auteur  des  Lettrée  përutiennei, 
1  vol.,  1747,  roman  épUtolaire,  ingénieux,  qui  obtint  beau- 
coup de  succès,  malgré  des  invraisemblances.  Peu  après, 
M"*  de  Grafigny  donna  un  drame  en  prose,  Ctnir,  qui  fut 
très-applamii  eu  1750,  quoique  très-médiocre.  Elle  a  coin- 
posé  aussi  pour  les  enfanta  de  l'empereur  d'Autriche  de 
petites  pièces  de  théâtre,  entre  autres,  la  féerie  d'itsor.  En 
1820,  on  a  publié  d  elle,  sous  le  titre  de  Voltaire  et  lfnM  Du 
Cliâteiet,  1  vol.  in-8*,  29  lettres  écrite»  pendant  un  séjour 
de  6  mois  à  Cirey,  et  qui  coutieiiuent  des  détails  curieux 
sur  Voltaire.  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  de 
M"«  de  Gran>ny  est  celle  de  1708,  4  vol.  in-12.     G.  L. 

GRAGNANO,  v  du  roy.  d  Italie,  prov.  et  à  28  kil. 
S.-E.  de  Nsples;  11,376  hab  Manufacture  de  draps. 

GRA11AM  (George),  horloger  et  mécanicien ,  né  en 
1675  à  llorsgill»  (i  umberlaml),  m.  en  1751,  est  l'inven- 
teur de  r«L'/io;>jKiiifn/  à  cylindre.  Profondément  versé  dans 
l'astronomie ,  il  s'appliqua  à  donner  aux  instruments  de 
cette  science  une  précision  et  une  perfection  encore  incon- 
nues. Le  mural  qu'il  fit  pour  Halley ,  le  secteur  pour 
Bradley,  et  le  plauétaire  pour  le  comte  d'Orrery,  attestent 
son  habileté. 

G  R  A 1 1 A  M 'S-TOW  N ,  v.  delà  colonie  anglaise  duCapde 
Bonne  Espérance  (prov.  d'Albany),  à  35  lui.  N.-N.-O.  de 
Bathurst  ;  1 ,800  bab.  Résidence  du  lieutenant-gouverneur 
des  districts  de  l'Est. 

GRA1LLY  (maison  de),  anc.  famille  de  Guyenne,  ac- 
quit en  139B,  par  mariage,  le  comté  de  Foix.  Son  membre 
le  plus  illustre  fut  Jean  de  Grailly,  dit  le  Captai  de  Uuch,  né 
A  Bordeaux,  m.  à  Paris  en  1377.  Il  était  lieutenant  de 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  en  1364  ;  il  fut  vaincu 
et  pris  par  Du  Guesclin,  4  Cocherel,  puis  4  Sou  bise  en 
1372.  11  reçut,  en  1369,  du  prince  de  Galles,  duc  de 
sjujeone,  et  fila  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  le  comté 


de  Bigorre,  et  fut  nommé,  en  1371,  par  le  dnc  de 
castre,  un  des  gouverneurs  provinciaux  de  la  Guyc 
mourut  captif  au  Temple,  4  Paris,  plutôt  que  de  i 
an  parti  du  roi  d'Angleterre. 

GRAIN  ,  lie  d'Angleterre  (  Kent),  4  l'embouchure  de  la 
Tamise  ;  6  kil.  sur  4  j  7,200  hab.  Couverte  le  marais  et 
de  pâturages. 

orain  ,  anc.  poids,  la  24»  partie  dn  scrupule,  la  72»  do 
gr0«  et  la  9,216»  de  la  livre.  11  vaut  542  i 
gramme. 

GRA1ND0RGE  (André),  né  4  Caen  an 
xvi»  siècle,  inventa  l'art  de  faire  des  toiles  à  carreaux  et 
à  fleurs,  dites  alors  toile*  de  havie-iisee,  et  aujourd'hui  i 
damawe*.  Son  fils  Richard  en  fabriqua  arec  des  " 
d'animaux. 

GRAINES  (Cite  des).  F.  Côtk. 

GRAINV1LLE  ( J.-B.-Franç.-Xarier  Codm*  de),  litté- 
rateur, né  au  Havre  en  1746,  m.  eu  1805,  entra  dans  les 
ordres  sacrés,  prêta  serment,  pendant  la  Révolution,  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  tomba  dans  la  misère ,  em- 
brassa l'état  d'instituteur,  et,  poussé  par  un  accès  de  fièvre 
chaude,  se  noya  dans  le  canal  de  la  Somme  à  Amiens.  Il 
était  beau-frère  de  Bernardin  de  Saint-l'ierre,  et  a  laissé 
un  poème  eu  prose  en  10  chants,  le  Dernier  homwe,  Paris, 
1805,  2  vol.  in- 12.  Le  sujet  est  la  mort  naturelle  du  genre 
bnmain,  parvenu,  à  travers  tous  «es  perfectionnements, 
au  tenue  fatal,  et  retombant  dans  lu  chaos.  H  ne  reste 
plus  qu'un  dernier  homme  et  une  dernière  femme  :  laisse- 
rout-il»  éteindre  leur  race,  comme  le  leur  conseille  Adam, 
pour  finir  les  rui.-ércs  de  ce  monde  maudit;  la  perpétue- 
ront-ils, comme  les  en  supplie  le  Génie  terrestre  :  voilà  le 
nœud  du  poème,  ébauche  très-imparfaite  ,  où  quelques 
lueurs  d  nomination  prouvent  l'impuissance  et  la  sléri- 
Ihé  de  l'auteur.  I,e  sentiment  chrétien,  qui  seul  pouvait 
donner  à  ce  ^Jct  l'intérêt,  la  majesté,  le  terrible  dont  il 
est  susceptible,  manque  complètement,  et  le  stjle  est  froid 
et  sans  couleur.  Cet  ouvrage  n'eut  aucun  succès,  et  l'on 
essaya  vainement  de  le  ressusciter  en  1KH  dans  une  nou- 
velle édition.  Creuxé  de  Lesser  l'a  imité  eu  vers,  l  vol. 
in-lH,  Paris,  1H31.  C.  D. — T. 

GRAIOCELES  ou  GAROCELES,  Graioctli  ou  OaroctH, 
peuple  de  la  Gaule  (Alpes  l'ennines  et  Grées),  entre  les  Cen- 
trons et  les  Caturiges  ;  v.princip.,  Octlum.  Ils  occupaient  la 
Savoie,  arr.  de  S'-Jean,  et  la  prov.  de  Turin,  arr.de  Suse. 

GRAISIVAUDAN.  V.  Gre»ivaudak. 

GRAlTNEY.  V.  Grrtma-Green. 

G  RAMAT,  ch.-l.  de  cant.  (  Loti,  arr.  et  4  28  kil.  N.-E. 
de  Gourdon,  sur  l'Alxou;  1,H28  hab.  Eaux  minérales. 
Comm.  de  blé  et  laines.  Autrefois  fortifié. 

GRAMMONT  (famille  de),  maison  célèbre,  ainsi  ap- 
pelée d'un  village  du  dép.  de  la  Haute-Saône  (a  22  kil.  S. 
de  Lure).  Elle  remontait  au  xui*  siècle.  La  seigneurie  de 
Grammont  fut  érigée  en  comté  par  Philippe  I V,  roi  d'Es- 
pagne, en  1656,  et  Louis  XIV  y  ajouta,  en  1708,  le  mar- 
quisat de  Villersexel.  Le  grand  hôpital  a  eau  es  à  Be- 
sançon ,  l'archevêché,  le  grand  séminaire,  sont  des  " 
tiona  des  Grammont ,  parmi  lesquels  on  compte  3 
véques  de  cette  ville  :  Antoine-Pierre  Ier,  m.  en  1098  ; 
François-Joseph,  m.  en  1717;  Antoine-Pierre  II,  m.  en 
1751.  A  la  même  famille  appartient  le  marquis  Alexandre- 
Théodule  de  Grammont,  beau- frère  de  La  fa  jette  et  dé- 
puté do  la  Haute-Saône  en  1815.  Les  Grammont  parta- 
geaient autrefois  avec  lea  princes  souverains  le  privilège 
d'entrer,  Cépée  au  côté,  dans  la  chapelle  des  rois  Mages  à 
la  cathédrale  de  Cologne.  B. 

GRAMMONT,  Gernrdi  Mon»,  en  flamand  Gttratratbtrgen , 
t.  de  Belgique  (Flandre  orient.),  sur  Ut  Dendre,  4  31  kil. 
E.-S.-E.  d'Oudenarde  ;  7,750  hab.  Fondée  en  1068  par 
Baudouin ,  comte  de  Mons.  Fabr.  et  comin.  de  toiles,  den- 
telles, tapis.  Aux  environs,  récolte  de  tabac. 

okammokt  ou  gkandmust,  célèbre  abbaye  bénédictine, 
à  24  kil.  N.  de  Limoges,  dans  les  montagnes  et  au  milieu 
des  bois,  fut  fondée  en  1076,  au  vge  de  Muret  (Limousin), 
puis  transférée  par  les  religieux  à  Grandmont.  Henri  I", 
Henri  II,  Richard  Cœur-de-Lion,  et  Henri  III  d'Angleterre, 
firent  les  frais  des  constructions.  Les  moines  eurent  des 
prieurs  jusqu'en  1318,  puis  des  abbés  électifs.  L'ordre, 
dont  la  règle  très-sévère  fut  mitigée  par  Innocent  IV  en 
1247,  et  par  Clément  V  en  1309,  fut  supprimé  en  1769. 
Autour  du  couvent  se  forma  une  petite  ville. 

GRAMONT  et  non  GRAMMONT  (famille  de),  maison 
illustre,  qui  tirait  son  nom  d'un  bourg  de  la  basse  Navarre 
(Labourd) ,  et  qui  remontait  4  la  tin  du  xiv*  siècle.  Son 
comté  fut  érigé  en  duché  en  1643.  Elle  est  maintenant  divi- 
sée en  deux  branches ,  lea  ducs  de  Gramont  et  lea  ducs  <lc 
Cmkroxuu.  Ses  principaux  membre»  ont  été  t 
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obamont  (Gabriel  de) ,  fils  de  Roger  de  Gramont  qui 
Ait  ambassadeur  de  France  à  Rome  sous  Louis  XII ,  reçut 
de  François  I"  plusieurs  missions  diplomatiques ,  dont  il 
s'acquitta  avec  habileté.  Envoyé  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII ,  il  le  poussa  ou  divorce,  dans  l'espoir  de 
lui  faire  épouser  la  duchesse  d'AIençon ,  mais  vit  Anne 
Boleyn  monter  sur  le  trône.  Il  devint  ambassadeur  à  Rome, 
évéque^de  Poitiers,  archevêque  de  Toulouse,  et  mourut 

GRamont  (Philibert  de) ,  comte  de  Gulche.  V.  Guiche. 
gramont  (Antoine  de),  diplomate,  maréchal  de  Franco 
en  1641 ,  duo  et  pair  en  1648 ,  vice-roi  de  Navarre,  se  dis- 
tingua dans  les  guerre»  de  Flandre  et  d'Allemagne,  et  fut 
charge  par  Louis  XTV  d'aller  demander  en  Espagne  la 
main  de  M  a  rie- Thérèse.  C'était  un  cavalier  accompli  et  un 
courtisan  délié.  Il  mourut  en  1678,  âgé  de  74  ans.  On  a  de 
lui  des  Mémoire*  intéressants,  publiés  après  sa  mort,  2  vol. 
ù>12.  B. 

oramoxt  (Philibert,  comte  de),  frère  du  précédent, 
m.  en  1707,  se  signala  fort  jeune  sous  les  ordres  de  Tu- 
renne  et  de  Condé,  notamment  à  Arras  en  1654,  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté  et  eu  Hollande,  par  sa  bra- 
voure chevaleresque ,  et  plus  encore  à  la  cour  par  son  es- 
prit, fia  gaieté,  ses  mœurs  légères  et  son  adresse  au  jeu.  Il 
a  fourni  le  sujet  des  Mémoire*  satiriques  de  son  beau-frèro 
le  comte  Hamilton.  Exilé  de  la  cour  pour  avoir  dUputé  à 
Louis  XIV  le  cœur  de  MUt  Lamotte-d'Argencourt.  il  alla 


uitpnatpt  a 
une  Vierge 


a  presqu'île  de  Cantyre  (  Argvle)  jusqu'au  cnp  Kinnaird 
Aberdeen) ,  sur  un  espace  de  400  kil.  Elle  divise  le  pays 
en  hautes-terres  (hiyhland*)  au  N. ,  et  basses-terres  (low- 
!and*)  au  S.  Point  culminant  :  le  Ben-Nevis  (1331  met.). 

GRAN ,  Strigonium,  en  hongrois  Erstergom  ou  Ottrykom, 
v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  couiitat  de  son  nom ,  au  confl.  du 
Gran  et  du  Danube  qu'on  y  traverse  sur  un  pont  de  ba- 
teaux, à  46  kil.  N.-O.  de  Bude ,  par  47«  47"  lat.  N.  et  16* 
24*  long.E.  ;  17,000  hab.  Archevêché  primatial  de  Hongrie; 
séminaires  ;  collège  de  bénédictins;  eaux  thermales.  On  y 
remarque  la  cathédrale  commencée  en  1821 ,  et  la  place  du 
chapitre  formée  par  les  22  maisons  de»  chanoines.  Bons  vins 
rouges.  Fabr.  de  draps.  Prise  en  1540  par  les  Turcs,  Gran 
leur  fut  enlevée  en  1683  par  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne, 
et  Charles  de  Lorraine.  En  partie  brûlée  en  1818.  —  Le 
comitat  de  Gran,  entre  ceux  de  Honth  et  de  Bars  au  N., 
de  Koniorn  à  l'O. ,  ceux  de  Stuhlweiaserobourg  au  S.,  et 
de  Pesth  à  l'E.,  a  1 ,026  kil.  carr.,  et  95,555  hab.  Sol  fertile 
en  grains,  vins,  fruits.  Exploitât,  de  marbre  et  de  houille. 

gkaïs,  anc.  Granna,  eu  hongrois  Garan  ou  Garant,  riv. 
de  Hongrie,  naît  dans  les  Karpathcs,  sur  la  limite  X.  du 
comitat  de  Gomor,  traverse  ceux  de  Sohl,  de  Bars  et  de 
«Iran,  et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  g.,  vis-à-vis  de  la 
ville  de  Gran,  après  un  cours  de  260  kil. 

GRANA CCI  (François  ) ,  peintre,  né  à  Florence  en  1477, 
m.  en  1544,  étudia  chez  Ghirlandajo,  et  fut  l'ami  intime  de 
Michel-Ange.  Ses  tableaux,  d'un  style  noble  et  hardi,  d'une 
excellente  couleur,  ont  été  souvent  pris  pour  ceux  de  ce 


ps  à  la  cour  de  Charles  H  d'Angleterre, 
vremond  et  Bussy-Rabutin  ont  donné  d'amples  dé- 
tails sur  le  caractère  et  les  aventures  de  cet  épicurien. 
ohamont  (  Armand  de),  comte  de  Guiche.  (  V.  Goichb). 
gramont  (Louis,  due  de) ,  lieutenant  général ,  colonel 
des  gardes  françaises ,  gouverneur  de  Navarre,  causa,  par 
une  coupable  désobéissance,  la  défaite  de  Dcttingen,  1743, 
et  fut  tué  à  Fontenoy,  1745. 

gramont  ou  oramokd  (Gabriel  de  barthelemi  .  sei- 
gneur de)  ,  en  latin  Gramundu»,  historien,  né  vers  la  fin 
du  xti«  siècle ,  d'une  famille  parlementaire  de  Toulouse , 
m.  en  1654,  fut  conseiller  au  grand-conseil ,  puis  président 
,A  la  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Toulouse,  et 
conseiller  d'Etat.  On  a  de  lui  :  BUtoria  proelratot  à  Ludo- 
cfco  XIII  secttiriorum  in  Gullia  rebeilionii ,  Toulouse,  1623, 
in-4«;  UUtoriarum  GalUm  ab  esceeeu  HenrM  IV  Mort  XVIII. 
ttttd.,  1643,  in-fol.  Ecrivain  médiocre,  historien  infidèle,  il 
roulait  continuer  l'histoire  du  président  de  Thon. 

Gramont  (Scipion  de) ,  en  latin  de  Grandimonte ,  né  en 
Provence  dans  le  xvie  Bièele ,  m.  à  Venise  vers  1638,  fut 
secrétaire  de  Louis  XHI,  et  jouit  de  1*  confiance  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  On  a  de  lut  :  F Abrégé  du  artifices,  traitant 
de  phuieurt  invention*  nouvelle*,  Aix,  1606,  ln-12;  la  Ration- 
nelle, ou  F  Art  de*  conséquence*,  Paris,  1614,  in-8°;  Traité  de 
la  nature,  de*  qualité*  et  prérogative*  de*  point*,  ou  te  voient 
plusieurs  belle*  et  admirable*  curiotité* ,  écrit  de  géométrie, 
l'aria,  1619,  in-8»;  le  Denier  royal,  traité  curieux  de  For  et  de 
Forgent ,  ibid. ,  1620 ,  in-8°  ;  Rupella  copia ,  poème  sur  la 
prise  de  La  Rochelle,  1628 ,  in-4*. 

GRAMPIAKS  (  Monta),  Gratnpiut  mon*,  chaîne  de  mont, 
de  l'Ecosse,  au  centre,  s'étend  duS.-O.  au  N.-E-j  dcpnis 
la 


maître.  On  cite  de  lui  :  YHittoir*  de  Joseph  et  P 
Florence  ;  le  Martyre  de  Ste  Apolline ,  à  Munich 
exécutée  avec  Ghirlandajo,  à  Berlin.  M.  V — i. 

GRANA  DA,  v.  de  l'Amérique  centrale,  dans  l'Etat  de 
Nicaragua,  prés  d'un  volcan,  sur  la  rive  O.  dn  lac  de  Ni- 
caragua, à  158  kil.  S.-E.  de  Léon  ;  10,000  hab.  Comm.  d'in- 
digo, cochenille,  sucre,  peaux.  Fondée  en  1523,  saccagée 
par  les  flibustiers  en  1680,  Walker  la  brûla  en  1856. 

granada  ou  GRAHADilla,  brg  d'Espagne  (prov.  de 
Cacérès),  à  24  kil.  N.  de  Plasencla.  Palais  du  duc  d'Attoe. 

gran ada,  nom  espagnol  de  Grenade. 

GRANA DILLAS,  nom  espagnol  des  GRENADtLLES. 

GRANATULA,  v.  d'Espagne,  située  près  du  Xaba- 
lon.  prov.  et  18  kil.  S.-E.  de  Ciudad-Réal  ;  3,200  hab. 

GRANCEY-LE-CHATEAU  ou  GRANCEY-EN-MON- 
TAGNE,  ch.-l.  de  cant.  tCote-d'Or),  arr.  et  à  45  kil.  N. 
de  Dijon  ;  603  hab.  Beau  château. 

GRANCOLAS  (Jean  ) ,  docteur  en  Sorbonne ,  né  à  Paris 
vers  1660,  m.  en  1732,  chapelain  de  Monsieur,  frère  de 
Lonis  XIV,  a  laissé  :  Traité  de  l'antiquité  dee  cérémonie*  de* 
sacrement* ,  Paris,  1692;  le  Qviïtirme  contraire  à  la  doctrine 
des  sacrement* ,  1695  ;  L'ancienne  discipline  de  l' Eglise  tur  la\ 
confession  et  tur  le*  pratiquée  de  la  penitenre  ,  1697  ;  la  Tradi- 
tion de  l'Eglise  sur  le  jx'ché  originel,  1698  ;  Traité  de*  liturgiei, 
ou  la  manière  dont  on  a  dit  la  mené  dam  chaque  tiecli  dan*  le* 
église*  d'Orient  et  d'Occident ,  1697  ;  Ancien  eacramentaire  de 
l'Egliee,  1698  et  1699;  Critique  abrégée  dee  ouvrage*  dt» 
auteur*  ëcclériattiquee,  1716,  2  vol.  in-12. 

GRAND,  brg  (  Vosges  ) ,  arr.  et  a  16  kil.  0.  de  Neufcha- 
teau;  1,270 hab.  Restes  d'un  amphithéâtre  romain,  dit  de 
Julien. 

grand  (Monsieur  lb),  nom  qu'on  donnait  au  grand 
écuyer,  dans  l'une,  monarchie  française. 

GRAND  D'ESPAGNE.  V.  GrAXDKSSES. 

GRAND-BOURG  ou  MARIGOT.  ch.-l.  de  l'Ile  fran- 
çaise de  Marie-Galante,  snr  la  côte  S.-O.J  2,500  hab.  Trib. 
do  1"  instance. 

g  h  and-bourq  de  salagnac  ,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse) , 
nrr.  et  à  19  kil.  S.  O.  de  Guéret,  sur  la  Gartempe; 
579  hab.  Produits  agricoles. 

GRAND'  CHAMBRE.  V.  Parlement. 

GRAND-CHAMP,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et 
à  15  kil.  N.-N.-O.  de  Vannes;  637  hab.  Comm.  do  bes- 
tiaux; grains. 

GRAND' COMBE  (la).  V.  Combb. 

GRAND-CONSEIL.  V.  Conseil  dc  roi. 

GRAND-COURONNE.  V.  Cocronne  1  grand-). 

GRAND-DUC  V,  Dec. 

GRANDE- RIVIÈRE, en  anglais  Great  R.c*r,riv.  du  Ca- 
nada, affl.  du  S'-Laurent;  cours  de  140  kil.;  —  riv.  des 
Etats-Unis  (Michigan),  affl.  du  lac  Michigan;  —  riv.  des 
Etats-Unis,  affl.  du  Missouri;  cours  de  400  kil.  ;  —  riv. 
d'Haïti  ;  cours  de  90  kil.  ;  —  riv.  de  la  Jamaïque  ;  —  riv. 
du  Zanguebar,  affl.  de  la  mer  des  Indes. 
GRANDES  COMPAGNIES.  V.  Compagnie». 
GRANDESSES,  grands  d'espaonb.  Ainsi  s'appelèrent, 
à  partir  du  xvi«  siècle,  les  rieo»  hombre*  du  moyen  Age,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  perdre  leur  puissance  comme  leur  nom. 
Eloignés  par  Charles-Quint  et  Philippe  H  de  la  guerre  et 
des  fonctions  publiques,  les  grandusses  vécurent  dans  leurs 
châteaux,  sans  autre  occupation  que  celle  de  jouir  avec 
faste  de  leurs  immenses  richesses.  Quand  le  duc  de  Lerme 
leur  rouvrit  l'entrée  de  la  cour,  le  pouvoir  absolu  était  bien 
établi ,  et  leur  ambition  ne  s'élevait  guère  au  delà  du  privi- 
lège de  se  couvrir  en  présence  du  roi.  Ce  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  titre  purement  honorifique.  Les  grands  d'Es- 
pngne  de  l'«  classe  parlent  au  roi  la  tête  couverte;  ceut 
de  la  2*  se  découvrent  pour  parler,  et  se  couvrent  pour 
entendre  la  réponse  ;  ceux  de  la  3*  ne  se  couvrent  qu'après 
invitation  du  roi.  R. 

GRANDEUR,  titre  de  respect  donné  aux  évéques  fran- 
çais, et  dont  l'usage  commença  en  1630.  On  l'employa 
aussi  pour  le  grand  chancelier,  et  pour  les  seigneurs  qui 
n'avaient  pas  le  titre  d'Altesse  ou  d'Excellence. 

GRAND-FONTAINE,  vge  (Vosges) ,  arr.  et  à  40  kil. 
N.-E.  de  S*-Dlé;  1,250  hab.  Clouterie; 
lique  de  coton,  et  filature. 
GRANDID1ER  (Philippe-André), 


tique,  né  à  Strasbourg  en  1752,  m.  en  1787,  protégé  par 
le  cardinal  de  Rohan,  devint  à  19  ans  archiviste  de  révè- 


ché  de  Strasbourg,  puis  chanoine  du  grand  ebomr,  et 
I  historiographe  de  France  dès  l'Age  de  25  ans.  On  a  de 

lui  :  Butoir*  de  Févéché  et  des  écéques  de  Strasbourg,  2  vol. 

in-4°,  1777-78,  ouvrage  inachevé;  Histoire  tccletiastiqut, 

militaire,  chile  et  littéraire  de  T  Alsace,  1787,  in-4*;  Eeeaie 
'  historique*  et  topographiqttet  tur  Féglit*  cathédrale  de  Stra-  - 
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bourj,  17H2,  in-8»  ;  Vvet  pittomquet  dt  VAhact,  17K5,  in-4°, 
avec  ETnvtircs  par  WhIUt;  Méinotrtt  pour  terrir  à  l'fntSûirt 
ètt  H1t1n4.nn.jtT,  etc.  11  a  été  un  des  collaborateurs  de  la 
Gtmtania  Mers. 

GRANDIER  (Urbain),  curé  de  SMPierre  à  Loudun  et 
chaooine  de  S«*-Croix,  né  à  Rovère  près  de  Sablé  en  1590, 
m  en  1634 ,  avait  fait  tea  étude*  chea  les  jésuites  de 
Bordeaux.  Etranger  en  diocèse  do  Mans,  il  excita  l'envie, 
et  augmenta  encore  le  nombre  de  se*  ennemis  par  sa  hau- 
teur, sa  causticité,  et  par  *a  bienveillance  pour  les  pro- 
testants. Il  demanda  la  place  de  directeur  d'un  couvent 
d'Ursulines;  un  autre  candidat  fut  préféré.  Quelque  temps 
après,  le  bruit  se  répandit  une  les  religieuses  étaient  pos- 
sédées du  démon  :  Grandier  fut  accusé  de  les  avoir  ensorce- 
lées. Le  métropolitain,  Escoubleau  deSourdis,  archevêque 
de  Bordeaux,  assoupit  quelque  temps  l'affaire.  Mais  un 
émissaire  du  cardinal  de  Richelieu,  Laubardcmont,  parent 
de  la  supérieure,  étant  venu  a  Loudun  pour  en  démolir  la 
forteresse,  fut  informé  de  ce  qui  se  passait,  an  rendit 
compte  au  roi  et  au  cardinal ,  et  reçut  l'ordre  de  juger 
l'aflaire,  1634.  Grandier  fut  arrêté,  accusé  d'adultère, 
d'inceste,  de  sacrilège,  de  maléfices,  et  condamné  4  être 
brûlé  vif.  Appliqué  à  la  question,  il  avoua  qu'il  avait  péché 
par  fragilité  humaine,  repoussant  avec  énergie  les  autres 
imputation».  La  sentence  fut  exécutée  sur  la  place  de  Lou- 
dun. Toute  la  procédure  est  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris.  On  attribua  la  mort  de  Grandier  au  ressentiment 
de  Richelieu,  contre  lequel  il  avait  écrit  nn  pamphlet  inti- 
tulé :  la  Cordonnière  dt  Loudun.  On  a  de  Grandier  une  Oroé- 
•on  {uni  brt  dt  Sctxolt  dt  Sit-Mortht,  publiée  dans  les  œuvres 
de  ce  savant,  Paris,  1629,  et  un  Factum  pour  ta  déftntt.  Le 
pru testant  Aubin  a  publié  :  Uhtoire  dt*  diabltt  dt  Loudun, 
Amst.,  1716,  in- 12. 

GRANDJONCTION,  en  anglais  Grtat-Junction  ,  canal 
d'An-leterre,  de  Brentford,  sur  la  Tamise,  à  Brauston, 
00  il  se  joint  au  canal  d'Oxford. 

GRANDJOUAN,  vge  (Loire-Inférieure),  arr.  et  à  24 
kil.  de  Chatcaubriant ,  45  de  Nantes  et  65  de  Rennea. 
Ecole  régionale  d'agriculture  et  ferme-école;  fabr.  d'in- 
struments aratoires  ;  haras  île  juments  arabes  ;  fromagerie. 

GRAND  JU<ïE.  Titre  créé  en  1802  pour  un  haut  fonc- 
tionnaire chargé,  en  France,  de  la  direction  générale  de 
l'administration  de  la  justice  et  de  la  police,  et,  plus  tard, 
simplement  de  la  justice. 

GRAND  LEMPS  (LE),  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à 
20  kil.  S.  de  La  Tour-du-Pin  ;  1,261  hab.Fabr.  de  foulards. 

GRAND- LIEU  (Lac  de),*  lac  constdérabie  de  France, 
dan»  le  dép.  de  la  Loire- inférieure ,  à  12  kil.  S.-O.  de 
Nantes  ;  8  kil.  sur  6  ;  3,894  hectares  de  superf.  La  crue 
des  rivières  qui  s'y  jettent  (la  Boulogne,  l'Ognun)  le  fait 
déborder  en  hiver  sur  les  prairies  voisines.  Il  commu- 
nique avec  la  rive  g.  de  la  Loire  par  un  canal  navigable 
de  22  kil.  environ.  Il  est  très- poissonneux.  On  a  tenté 
plusienrs  fois  de  le  dessécher.  —  11  y  avait  autrefois ,  dit 
la  tradition  ,  à  la  place  occupée  maintenant  par  le  lac  de 
(irand-Lieu,  un  vallon  délicieux,  qu'ombrageait  la  forêt 
de  Vertave.  La  s'étaient  réfugies  les  plus  riches  citoyens 
de  Nantes ,  pour  sauver  leurs  trésors  de  la  rapacité  des 
légions  de  César.  Ils  y  avaient  bâti  une  cité  que  l'on  nomma 
UtrbadiUa ,  à  cause  des  prairies  qui  l'environnaient.  Les 
vices  des  habitants  attirèrent  sur  eux  le  courroux  du  ciel. 
Vers  680  ou  554,  malgré  les  prières  de  S*  Martin  de 
Verton  ou  Vertave,  les  eaux  jaillirent  d'un  gouffre  entr'ou- 
vert  subitement,  et  le  vallon  fut  submergé. 

GRAND-LIVRE  db  la  i>kttk  publique.  F.  Litre. 

GRAND  LUC'E,  ch.-I.  de  cant.  {Sarthe|,arr.età251ril. 
O.-  S.-  O.  de  SMJalais  ;  1,235  hab.  -  Cette  petite  ville  fut 
détruite  par  un  incendie  en  1786. 

GRAND-MAITRE  des  arbalétriers,  anc.  grand  offi- 
cier de  la  couronne,  qui  avait  la  surintendance  sur  tous  les 
officiers  des  machines  de  guerre  avant  l'invention  de  l'ar- 
tillerie. F.  Arbalétriers. 

GRAND  MAiTRR  DE  l.' ARTILLERIE.  V.  ARTILLERIE. 
GRAND  MAiTRE  DES  CÉRÉMONIES,  RBC,  grand -officier 

de  la  couronne,  qui  fixait  le  rang  de  chacun  dans  les  fêtes 
solennelles,  au  sacre  des  rois ,  aux  réceptions  des  ambas- 
sadeurs, aux  obsèques  et  pompes  funèbres  des  princes  et 
princesses,  etc.  Il  avait  pour  insigne  un  bâton  couvert  de 
velours  noir,  dont  le  bout  et  le  pommeau  étaient  d'ivoire. 
Cette  charge  fut  détachée  par  Henri  III,  en  1585,  de  celle 
du  grand  maître  de  Ut  maison  du  roi. 

GRAND  MAtTRK  DES  EAUX  ET  TORBTB.  F.  BAUX  ET 
FORÊTS. 


cliAnx,  des  maîtres  de  l'hôtel,  il  avait  la  garde  do  la  per- 
sonne rovale,  donnait  le  mot  du  guet,  recevait  tous  les 
soirs  les  clefs  de  la  demeure  royale,  dressait  le  rôle  an- 
nuel des  officiers  de  la  maison  du  roi ,  commandait  dans 


toutes  les  cérémonies,  introduisait  les  princes, 
deurs  et  ministres  étranger*,  avait  juridiction  et  autorité 


grand  maItrb  db  France,  1er  officier  de  la  couronne, 
1"  domestique  et  surintendant  du  roi,  sous  l'anc.  monar- 
chie. Successeur  des  comtes  du  palais ,  des  grands  séné- 


sur  la  <  Itapelte  royale,  sur  les  contrôleurs  de  la  maison  du 
roi,  sur  les  officiers  de  bouche,  etc.  H  portait  pour  insigne 
un  bâton  virolé  d'or. 

GRAND  MAiTUK  DE  LA  GARDE-ROBE.  F.  GARDE-ROBE. 
OHA.NP  MAiTRK  DE  L't'NIVEUSITBj.  F.  UNITERSITÉ. 

GRANDMESNIL  (Jean- Baptiste  Faucha rd  di),  cé- 
lèbre comédien,  né  a  Paris  en  1737,  m.  en  1816,  fut  d'a- 
bord avocat ,  acheta  ensuite  une  charge  de  conseiller  de 
l'amirauté,  se  prononça  contre  le  parlement  Maupeou,  dut 
quitter  la  France,  et  s'engagea  au  théâtre  de  Bruxelles. 
Il  joua  la  grand*  litrét,  fut  applaudi  à  Bordeaux,  à  Mar- 
seille, et  vint  à  Farts,  en  1790,  prendre,  au  Théatre- 
Francais,  les  wSla  à  manteau.  Nul  ne  joua  mieux  que  lui  le 
rôle  de  l'i4ror#,  ceux  d'Arnolphc  dans  l'£co/<  det  femm»,  de 
Chrysale  dans  let  h'emmet  tarante*,  de  Géroute  dans  le  Dit- 
tipattur,  d'Orgon  dans  Tartuft.  Instruit  et  plein  de  distinc- 
tion, il  fut  membre  de  l' Académie  des  Beaux- An»  et  pro- 
fesseur au  Conservatoire.  Il  prit  sa  retraite  en  1811.  J.  T. 

GRAND  MOGOL.  F.  Mongols. 

GRANDMONT,  célèbre  flibustier,  né  à  Paria,  d'une  fa- 
mille honorable,  m.  en  1686,  entra  dans  la  marine.  Chef 
d'un  bâtiment  armé  en  course,  il  s'empara,  près  de  la 
Martinique,  d'une  flûte  hollandaise  qui  valait  400,000  fr. 
Avant  dm-ipé  cette  somme,  il  rejoignit  les  flibustiers  de 
S^-Doniingue.  A  leur  tête,  il  s'empara  de  Campêche  en 
1665,  et,  le  jour  de  la  S*-Louis,  fit  brûler,  eu  l'honneur 
de  Louis  XIV,  pour  200,000  écus  de  bois  de  campéche. 
Nommé  lieutenant  du  roi,  il  partit  pour  de  nouvelles  ex- 
péditions avec  un  navire  qu'on  ne  revit  plus. 

GRANDMONT.  F.  G  RAM  MONT. 

GRAND  OCÉAN.  F.  Pacifique  (Océan). 

GRAND-OURS  (lac  du},  lac  de  l'Amérique  du  N.,  dans 
la  Nouvelle-Bretagne;  140  kil.  sur  60.  Ses  eaux  s'écoulent 
dans  le  M:\ckenzie. 

GRAND-PORT.  F.  Port-Bourbon. 

GRAND-PRE,  ch.-l.  ds  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à 
17  kil.  S.-E.  de  Vouxiers,  sur  l'Aire;  1,319  hab.  Anc. 
comté-pairie  du  comté  de  Champagne,  appartenant  à  la 
maison  de  Joyeuse. 

GRA  N  D-PRÉ  VOT.  F. 

GRANDRIEU, 
N.-  E.  de  Mende;  248  hab. 

GRAND-SERRE  (La),  ch.-l.  de  cant.  Drôme  ),  arr.  et 
a  50  kil.  N.-N.-E.  de  Valence,  sur  la  Galaure-,  668  hab. 
Hauts  fourneaux  et  forge  d'affinerie  pour  fer  et  acier. 
Ruines  d'an  château  fort,  appelé  jadis  Cattrum  Serra. 

GRANDS  AUDIENC1ERS,  premiers  officiers  de  la 
grande  chancellerie  de  France,  il  y  en  avait  uuatre  ;  Os 
enregistraient  les  édita  et  déclarations  du  roi ,  les  octrois 
accordés  par  lui,  las  prébende»  de  nomination  royale ,  les 
induits,  les  privilèges  et  permissions  d'imprimer,  prési- 
daient au  contrôle,  étaient  chargés  du  compte  de  la  cire 
qu'on  employait  au  sceau,  etc.  Le  droit  de  franc-salé 
(  F.  et  mot  )  leur  fut  accordé  en  1583. 

GRANDS  JOURS,  assises  extraordinaires  que  les  rois 
de  France  envoyaient  tenir  par  leurs  commissaires  ou  te- 
naient eux-mêmes  dans  les  provinces  éloignées  de  la  capi- 
tale. Les  juges  étaient  tirés  des  parlement-*.  Avant  même 
l'institution  de  ces  assises  royales ,  les  comtes  de  Cham- 
pagne tenaient  des  Grands  Jour»  à  Troyes.  On  donna  quel- 
quefois le  même  nom  aux  sessions  des  parlements,  surtout 
lorsque  ces  conseils  étaient  ambulatoires.  Les  rois  aocor 
dèrent  souvent  aux  princes  du  sang  le  droit  de  faire  tenir 
des  Grandi  Jourt  dans  leurs  apanages  et  dans  leurs  pairies, 
et  parfois  aus-i  ù  des  seigneurs,  pour  connaître  des  crimes 
commis  par  leurs  baillis,  sénéchaux  ou  autres  juges,  mais 
ces  Grands  Jours  seigneuriaux  furent  abolis  par  l'édit  de 
Roussi  lion  eu  1563.  On  appelait  Grandi  Jourt  dtt  rrintt 
ceux  qui  leur  étaient  accordés  dans  les  terres  de  leur 
douaire.  Les  Grands  jour»  dt  Btaunt  étaient  ceux  de  la 
Bourgogne  avant  la  création  du  parlement  de  Dijon.  L'as- 
sise de  I  évêque  de  Nantes  et  celle  de  l'archevêque  de 
Rouen  portaient  aussi  le  nom  de  Grands  Jours.  Les  der- 
niers Grands  Jourt  de  la  royauté  furent  tenus  en  1605  par 
Henri  IV  dans  le  Quercy  et  le  Limousin,  en  1634  à  Poi- 
tiers sous  Richelieu,  et  en  1665  à  Clermont-Ferrand  sous 
Louis  XIV.  Ces  derniers  nous  sont  connus  par  des  Ifé- 
moirtt  de  Fléchler.  B.  _ 

GRANDS  OFFICIERS  db  LA  COURONNE.  André  r  avtu, 
dans  sun  traité  sur  les  Ofliow  dt  la  couromw,  cite 


(Lozère),  arr.  et  à  33  kil. 
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grands  officiers,  sous  les  Mérovingiens,  le  maire  du  palais, 

les  ducs,  le*  comtes,  le  comte  du  palais,  le  comte  de  l'é- 
table ,  le  référendaire  et  le  chambrier  :  mais  il  n'y  a  là 
rien  d'authentique.  Adalhard,  abbé  de  Corbie,  dans  VOrdo 
tacri  palatii  qu'il  composa  par  ordre  de  Charlemagne,  in- 
dique 10  officier»  de  la  couronne  :  l'apocrisiaire  ou  archi- 
chapelain ,  le  grand  chancelier,  le  chambrier.  le  comte  du 
palais,  le  sénéchal  (plus  tard  grand-maltre),  le  bouteiller 
(  plus  tard  grand  échanson  ) ,  le  comte  de  l'étable  oq  conné- 
table, le  grand  maréchal  des  logis  (  mensionarius  ) ,  le  grand- 
veneur  et  le  fauconnier.  Du  Tillet  ajoute  le  grand  pane- 
tier  et  le  grand  queux.  Des  lettres  patentes  de  Henri  III , 
en  date  du  3  avril  1582,  portent  que  les  officiers  de  la 
couronne  sont  :  le  connétable,  le  chancelier,  le  grand 
ma iire,  le  grand  chambellan,  l'amiral,  et  les  maréchaux. 
Henri  IV  donna  le  même  rang  au  grand  écuyer  et  au 
grand  maître  de  l'artillerie;  Louis  Xlll  supprima  la  charge 
d'amiral  et  de  connétable;  Louis  XIV  réublit  l'office 
d'amiral.  L' Estât  de  la  Franct ,  en  164b ,  range  les  grands 
officiers  de  la  couronne  en  3  classes  :  les  anciens  (conné- 
table, maréchal,  chancelier),  les  modernes  (amiral,  colonel 
de  l'infanterie,  grand  maître  de  l'artillerie),  et  les  domes- 
tiques (grand  maître  de  France,  grand  chambellan,  grand 
écuyer).  L'exercice  et  la  propriété  d'une  juridiction  spé- 
ciale faisaient  le  véritable  caractère  des  offices  de  la  cou- 
ronne; au  xviu»  siècle,  il  n'y  avait  plus  que  le  chancelier, 
l'amiral  et  les  maréchaux  qui  possédassent  ces  droits.  D'a- 
près une  décision  de  Louis  VIII,  1224,  les  grands  officiers 
pouvaient  se  trouver  aux  procès  que  les  pairs  de  France 
avaient  au  parlement,  et  les  juger  conjointement  avec  les 
autres  pairs.  Sons  la  régence  de  Marie  de  Médicls,  ils 
obtinrent  la  prérogative  d'entrer  en  carrosse  dans  la  cour 
du  Louvre.  B. 

GRAND  VAL  (Charles-François  Racot  de],  célèbre  ac- 
teur du  Théâtre-Français,  né  4  Paris  en  1711,  m.  en  1784, 
joua  la  tragédie  et  la  comédie  pendant  40  ans  avec  un 
succès  extraordinaire.  Il  avait  une  noblesse  naturelle, 
jointe  à  beaucoup  d«  finesse  et  de  grâce.  On  a  de  lui  quel- 
ques comédies,  pétillantes  d'eapnt,  mais  parfois  très- 
libres. 

GRAND  VILLE  (Jean-Ignace-Isidore  Gérard  de),  des- 
sinateur, né  à  Nancy  en  1803,  m.  en  1847,  éprouva  de 
grands  embarras  dans  sa  carrière  d'artiste.  Les  premiers 
dessins  qu'il  fit  pour  Vizentini  et  Duva!  Camus  ne  lui 
furent  point  payés,  ou  ne  lui  valurent  qu'une  rétribution 
modique.  Une  suite  de  caricatures ,  Us  Métamorphoses  du 
jour,  1828-29,  marqua  eufin  sa  place.  Depuis  ce  moment,  il 
publia  de  nombreux  dessins  dans  les  journaux  la  Silhouette 
et  le  Charivari ,  illustra  Gulliver,  Robinson ,  les  Chansons  de 
Béranger,  Jérôme  Paturot,  et  fournit  quelques  types  aux 
Fronçai*  peints  par  eus-mimes.  Les  CetU  Proverbes,  les  Petites 
misères  de  la  vie  humaine ,  attestent  une  grande  liberté  de 
crayon,  de  la  gaieté,  de  la  finesse.  Dans  les  Scène*  de  la  vis 
publique  et  privée  des  animaux,  dans  les  illustrations  de  La 
Fontaine  et  de  Florian,  Grandville  a  trouvé  l'art  de  com- 
biner l'homme  et  l'animal  sans  monstruosité,  et  révélé  uno 
étude  consciencieuse  de  la  nature,  une  profonde  observa- 
tion, un  comique  plein  de  vérité,  bien  que  satirique. 

G RAN D V 1LLIÉRS ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  à 
29  kil.  N.-N.-O.  de  Beauvais;  1,716  hab.  Fabr.  de  bon- 
neterie, de  serges,  etc.  Aux  environs  se  trouve  le  remar- 
quable château  de  Domerancourt,  qui  appartint  aux  ducs 
de  S*-Simon. 

G  RAN  ELU  (Jean),  jésuite,  né  k  Gènes  en  1703,  m.  en 
1770,  professa  les  belles-lettres  4  l'université  de  Padoue, 
se  fit  une  grande  réputation  comme  prédicateur,  fut  appelé 
à  Vienne  en  1781  par  Marie-Thérèse,  et  termina  sa  car- 
rière à  Modène,  où  il  était  recteur  du  collège  ,  bibliothé- 
caire et  théologien  du  duc  François  III.  On  a  de  loi  : 
Lezioni  morali,  ieloriche,  critiche  e  cronoloyiche  sulla  Geneti , 
euir  Etodo,  de'  Numeri,  del  Deuteronomio,  ài  (iiœuè,  de"  Gtu- 
Hci ,  dei  Rè ,  Parme ,  1766 ,  et  Modène,  1788  et  1770,  cours 
complet  sur  l'Ecriture  Sainte;  Carêmes  et  panégyriques,  en 
Italien,  Modène,  1771  ;  Discours  tl  poésies,  ibid.,  1772,  in-4», 
contenant  4  tragédies,  Sedecia,  Mmuusi,  Dion»  et  Sella, 
que  certains  critiques  rangent  parmi  les  meilleures  de 
l'Italie.  M.  V-i. 

GRANET  (François-Marius),  peintre  de  genre,  né  à 
Aix  en  1775,  m.  en  1849,  fils  d'un  maître  maçon  ,  étudia 
sous  le  paysagiste  Constantin.  Employé  d'abord  dans  l'ar- 
senal de  Toulon  à  peindre  des  poupes  et  des  proues  de 
navire,  il  entra,  en  1797,  dans  l'atelier  de  David,  grâce  à 
la  générosité  de  M"«  de  Forbin.  En  1802,  il  se  rendit  en 
Italie,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1819;  mais  il  y  fit  encore  de 
fréquents  voyais.  11  fut  nommé  membre  de  l'Institut, 


GRA 

démies  de  Rome,  de  SMPétersbonxg  et  de  Berlin.  La  plu- 
part de  ses  tableaux  représentent  des  intérieurs  ou  des 
souterrains  de  couvents  d'Italie;  la  monotonie  du  sujet 
n'été  rien  à  leur  mérite.  Il  y  a  un  peu  de  crudité  dans  sa 
couleur  ;  mais  sa  touche  est  juste ,  sa  manière  large ,  et  il 
excelle  à  rendre  les  effets  de  la  lumière  pénétrant  dans 
des  lieux  sombres.  Parmi  ses  tableaux,  qui  sont  très-nom- 
breux, etqui  presque  tous  obtinrent  un  trés-^rand  succès,  on 
cite  :  l'Eylise  souterraine  d' Assîtes,  l'E.glise  du  coûtent  de  San- 
Beneietto,  fit  \e Rachat  des  caplift ,  au  musée  du  Luxembourg; 
l'Intérieur  de  l' église  des  Capucins  à  Rome,  tableau  qui  fut 
si  goûté,  qu'on  lui  en  demanda  15  ou  16  copies  ;  une  Prise 
d'habit  au  courent  de  Ste-Claire  à  Roms,  toile  qui  ornait  les 
appartements  de  la  reine  AméUe  à  S*-Cloud  ;  te  Tasse  visité 
dans  sa  prison  par  Montaigne,  au  musée  de  Montpellier;  la 
Mort  du  Poussin,  appartenant  au  prince  Demidoff;  la  Villa 
Aldobrandmi ,  k  la  famille  Borghèse,  etc.  D  a  laissé  aussi 
plus  de  2,000  dessins  remarquables.  B. 

GRANGEMOUTH ,  v.  d'Ecosse  (Stirling) ,  à  6  Ici]. 
N.-E.  de  Falkirk;  1,000  hab.  Petit  port  à  l'embouchure 
du  Carron  et  du  caual  de  la  Clyde  dans  le  Forth,  fréqueuté 
par  les  navires  de  la  Suède  et  de  la  Norvège. 

GRANGENEUVE  (Jacques -Antoine),  né  â  Bordeaux 
en  1750,  m.  en  1793,  fut  d'abord  avocat,  puis  substitut 
de  Ut  commune  de  cette  ville.  Député  &  l'Assemblée  légis- 
lative, il  s'y  fit  îemarquer  par  son  fanatisme  républicain, 
popularisa  le  bonnet  rouge,  et  conçut,  dit-on,  avec  Chabot, 
l'idée  de  se  faire  assassiner  pour  soulever  le  peuple  contre 
la  cour.  Membre  de  la  Convention,  il  se  montra  plus  mo- 
déré, refusa  de  voter  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  proscrit 
avec  les  Girondins,  et  exécuté  a  Bordeaux. 

GRANGES,  brg  (  Vosges) ,  arr.  et  à  35  kil.  S.-O.  de 
S«-Dié;  1,275  hab. 

GRANIOUE,  Granicvs,  riv.  d'Asie  Mineure  (Mysîe) 
nffl.  de  la  Propontidc,  à  51  kil.  O.  de  Cyzlque;  auj.  Oust- 
vola-sou.  Célèbre  par  une  victoire  d'Alexandre  sur  les 
troupes  de  Darius  CoJoman ,  334  av.  J.-C,  et  une  antre 
de  Lucullus  sur  Mithridate,  en  73. 

GRANJA  (la).  V.  Ildefonbe  (Saint-). 

GRANJON  (Robert),  graveur  et  fondeur  de  caractères 
au  xvi*  siècle ,  exerça  son  art  k  Paris ,  puis  à  Lyon ,  où  il 
grava  des  poinçons  pour  l'impression  de  la  musique,  vers 
1572.  De  là  il  se  rendit  en  Italie,  et  s'y  appliqua  k  la  gra- 
vure des  caractères  orientaux.  De  retour  en  France,  il 
perfectionna  les  caractères  grecs.  , 

GRANNONUM ,  nom  latin  de  Granvïi.le. 

GRAN-SASSO,  massif  de  mont,  des  Apennins,  dans  la 
chaîne  centrale.  Son  plus  haut  sommet,  dans  la  province 
italienne  de  l'Abruxse  Ultérieure  2»,  le  Monte -Corno,  a 
17  kil.  N.-E.  d'Aquila,  atteint  2.9B0  mèt. 

GRANSEE,  v.  des  Etats  prussiens  ( Brandi-bourg \,  k 
63  kil.  N.  de  Berlin;  4,500  hab.  Draps,  lainages,  toiles. 

GRANSON,  Grandisonium ,  v.  do  Suisse  (  Vaud),  sur  la 
rive  O.  du  lac  de  Neuchàtel ,  à  32  kil.  N.  de  Lausanne  ; 
1850  hab.  Ch.-l.  du  district  et  autrefois  de  la  seigneurie  de 
son  nom.  C'est  entre  Granson  et  Concise  que  les  Suisses 
remportèrent  une  célèbre  victoire  sur  le  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le  Téméraire,  en  1476. 

GRANT  (  Terre  de  ) ,  partie  de  la  cote  de  l'Australie,  an 
S.-E.,  entre  celle  de  Baudin  à  l'O-  et  la  Nouvelle-Galles  à 
l'E.,  sur  le  détroit  de  Bass.  La  est  le  magnifique  port  de 
Western,  que  les  Anglais,  après  un  essai  de  colonisation , 
ont  abandonné  en  1826. 

orant  (Charles),  homme  d'Etat  anglais,  né  en  Ecosse 
en  1743,  m.  en  1823,  se  rendit  dans  l'Ilindoustan  en  1757, 
devint  président  du  bureau  du  commerce  à  Calcutta  en 
1787,  l'un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  en 
1793,  et  siégea  à  Ut  Chambre  des  Communes  comme  dé- 
puté d'Inverness,  de  1802  à  1819.  Membre  de  toutes  les 
sociétés  philanthropiques  pour  l'émancipation  des  noirs,  la 
propagation  du  christianisme  dans  les  Indes  et  la  distribu- 
tion de  la  Bible  aux  pauvres,  il  fonda  encore  de  ses  propres 
deniers  plus  de  150  écoles  primaires  dans  les  montagnes 
de  l'Ecosse,  et  y  introduisit  les  écoles  du  dimanche.  —  Son 
fils,  Charles  Grant,  lord  Glenelg ,  né  en  1780,  lui  succéda 
comme  représentant  du  comté  d'Inverness  au  parlement, 
fut  secrétaire  d'Etat  pour  l'Irlande  de  1817  à  1822,  et  fit 
partie  du  ministère  de  lord  Grey  en  1830,  de  celui  de  lord 
Melbourne  en  1835. 

GRANTHAM .  v.  d'Angleterre,  comté  et  i  35  kil.  S.  de 
Lincoln ,  sur  le  canal  de  son  nom  qui  aboutit  au  Trent  ; 
11,116  h.  Jolie  église  de  S^Wulfran.  Courses  annuelle* 
de  chevaux.  Ecole  où  Newton  a  étudié. 

GRANT  LODGE.  K.  Eloik. 

G  RAN  VASCO.  V.  Vasoo  Fmhakdez. 

GKANUS,  prétendu  prince  romain,  frère  de  Néron  et 
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d'Agrippa.  Sot  palais  était  où  Charlemagne  a  fondé  Âquct  f 
Grani  |  Aix-la-Chapelle) . 

GRANVELLE  (Nicolas  Pbrskkot  de),  né  en  i486  à  | 
Ornant  (Fr.-Comté),  m.  en  1550,  fut  successivement  avo-  : 
cat  au  bailliage  d'Ornant,  conseiller  an  parlement  de  D6le,  | 
et  maître  des  requête*  de  l'hôtel  de  Charles-Quint.  En 
1531,  député  aux  conférences  de  Calait,  il  y  St  preuve 
d'une  grande  habileté.  En  1526 ,  envoyé  en  France,  pen- 
dant la  captivité  de  François  1",  pour  sonder  les  disposi- 
tions de  la  régente,  il  y  fut  arrêté,  et  ne  recourra  la 
liberté  qu'après  le  retour  du  roi.  Il  succéda,  en  15.10,  an 
chancelier  (îattinara,  fut  chargé  de  présider,  en  1540,  les 
diètes  de  Wonns  et  de  Ratisbonne,  prononça  une  ha- 
rangue célèbre  à  l'ouverture  du  concile  de  Trente  en 
1545,  parvint  à  suspendre  les  troubles  de  religion  en  Aile* 
mapi*,  et  travailla  à  rapprocher  les  partis  par  des  con- 
cessions mutuelles.  B. 

grarvellk  (Antoine  febrenot  de),  flb  du  précé- 
dent, né  en  1517  à  Besancon,  m.  à  Madrid  en  1586,  fut  un 
des  plus  habiles  politiques  du  xvi«  siècle.  Elevé  à  Padoue 
et  à  Louvain  ,  il  parlait  ?  langues  4  20  ans.  Evéque  d'Ar- 
ras  à  23  ans,  il  accompagna  son  père  aux  diètes  de  Wonns 
et  de  RatUbonne,  ainsi  qu'au  concile  do  Trente,  oè  il  fit  un  I 
discmirs  contre  la  France.  Il  fut  chargé,  en  1547,  après  la 
bataille  de  Mulilbcrg,  de  rédiger  les  conditions  de  la  paix 
arec  les  luthériens,  et  trompa,  dit-on,  le  landgrave  de 
liesse,  qui  fut  retenu  prisonnier,  bien  qu'on  eût  promis  de 
ne  pas  attenter  à  sa  liberté.  Vers  le  même  temps,  il  se 
ménageait  des  intelligences  dans  Constance,  qu'il  enleva 
par  surprise  aux  protestants.  En  1550,  il  succéda  à  son 
père  comme  chancelier  de  Charles-Quint.  Quand  ce  prince 
faillit  être  pris  4  Inspruck  par  les  luthériens,  Granvelle 
l'accompagnait;  le  traité  de  Passau  ,  en  sauvant  l'Aile— 
magne,  fit  le  plus  grand  honneur  à  son  habileté,  1552. 
L'année  suivante,  il  négocia  le  mariage  de  Philippe,  fils  do 
l'empereur,  avec  Marie  Tudor  d'Angleterre.  Philippe,  de- 
venu roi  d'Espagne,  1556,  donna  4  Granvelle  une  preuve 
de  son  estime  en  le  chargeant  de  répondre,  dans  les  Etats 
de  Flandre,  à  la  harangue  d'abdication  de  Charles-Quint , 
puis  de  négocier  avec  la  France,  en  1559,  le  traité  de  Cà- 
teau-Cambrési*  Ministre  dans  les  Pays-Bas  jusqu'en  1564, 
toot  les  ordres  de  Marguerite  de  l'arme,  il  montra  un  xèle 
ardent  contre  les  calvinistes,  soutint  l'unité  religieuse  et 
le  gouvernement  absolu  avec  une  égale  énergie,  fut  nommé 
archevêque  de  Matines  et  cardinal ,  mais  dut  se  retirer  de- 
vant la  haine  des  Flamands.  H  passa  cinq  années  à  Besan- 

rn,  cultivant  les  lettres  avec  Juste-Lipae,  son  secrétaire, 
y  attira  Alciat  et  Dumoulin ,  forma  une  bibliothèque  et 
une  galerie  de  tableaux,  et  soutint  par  ses  libéralités  l'Im- 
primerie de  Plantin.  En  1570,  il  négocia  à  Rome  on  traité 
avec  le  pape  et  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  et  par  là  il 
empêcha  ceux-ci  d'en  van  ir  le  royaume  de  Naples,  dont  il 
devint  vice-roi.  Le  massacre  de  la  S1- Barthélémy  reçut 
son  approbation.  Appelé  en  Espagne  en  1575,  il  obtint  le 
titre  de  président  du  conseil  suprême  d'Italie  et  de  Cas- 
tille,  travailla  i  l'union  du  Portugal  avec  l' Espagne,  et 
conclut  le  mariage  de  l'infante  Catherine  avec  le  duc  de 
Savoie,  alliance  qui  enleva  aux  Français  tout  espoir  de 
conquérir  le  Milanais.  En  15H4,  il  fut  élu  archevêque  de 
Besançon.  Ses  papier»,  recueillit  par  l'abbé  Boisot  et  con- 
servés 4  la  bibliothèque  de  cette  ville,  ont  été  extraits  et 
publiés  par  M.  Weias  pour  la  collection  des  Documents  ini- 
diU  txtr  Chittoirt  dt  Frime»,  1H39  et  suiv.  B. 
GRANV1CUS  SINUS,  nom  latin  de  la  mer  Blakciis. 
GRAN VILLE,  Grannemum ,  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
arr.  et  à  26  kil.  N.-O.  d'Avranches,  ville  forte,  sur  un 
rocher  très-escarpé,  qui  s'avance  tout  à  fait  dans  la  mer  ; 
port  sûr,  avec  un  beau  môle  et  un  bassin  i  flot,  à  l'em- 
bouchure de  la  Boscq  dans  la  .Manche,  mais  dont  l'entrée 
est  difficile;  par  48»  50'  7"  Ut.  N.,  et  3*  57'  1"  long.  0.; 
12.9*0  hab.  Tribunal  et  chambre  de  commerce;  école 
d'hydrographie  ;  bureau  de  douane;  entrepôt  réel  et  en- 
trepôt dea  sels.  Bains  de  mer.  Construction  de  navires, 
corderies  pour  la  marine,  dont  2  belles  à  mécanique,  pré- 
paration et  salaisons  de  lard ,  de  beurre.  Armements  pour 
la  pêche  de  la  morue  et  au  long  cours.  Pêche  des  huîtres 
occupant  200  bateaux,  de  chacun  8  i  15  tonneaux  et 
portant  fi  à  10  hommes  d'équipage.  Comm.  de  grains,  sel , 
cidre;  granit  des  Iles  Chausey  et  de  la  Bretagne;  récolte 
de  pommes  de  reinette  estimées.  Fabr.  de  produits  chi- 
miques. Ex  port,  de  besufs,  moutons,  grains  pour  la  Bre- 
tagne et  les  iles  anglo-normandes  avec  lesquelles  il  y  a 
des  communications  journalières.  En  été ,  service  hebdo- 
madaire de  paquebots  à  vapeur  pour  l'Ile  de  Jersey.  —  Les 
Anglais  firent  de  Grsnville,  en  1440,  une  place  forte  qu'ils 
laissèrent  prendre  par  les  Français  dos  I  année  suivante  \ 


ils  la  brûlèrent  en  1695,  et  la  bombardèrent  en  1803. 
Louis  XIV  a  fait  démolir  en  grande  partie  les  murailles, en 
1889.  Elles  furent  relevées  sous  Louis  XV.  Les  Vendéens 
l'attaquèrent  vainement  en  1793. 

oranvillk  (George),  vicomte  de  Lansdowne,  homme 
d'Etat  anglais,  né  en  1667,  m.  en  1735.  Sacrifiant  ses  répu- 
gnances i  servir  la  maison  d'Orange  à  son  désir  d'arriver, 
il  entra  4  la  Chambre  des  Communes  en  1702,  te  rangea 
parmi  les  torys,  partagea  leur  chute  en  1706  et  leur 
triomphe  en  1710,  et  fut  appelé  au  département  de  ta 
guerre  à  la  place  de  Robert  Walpole.  La  reine  Anne  le 
nomma  successivement  pair  du  royaume,  vicomte  de  Lans- 
downe, membre  de  son  conseil  privé,  et  trésorier  de  sa 
maison.  Mais  l'avéncment  de  George  I*'  ('éloigna  du  mi— 
ni  s  1ère.  En  1715,  soupçonné  d'avoir  favorisé  la  descente 
du  Prétendant,  il  fut  enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  où 
il  resta*un  an ,  passa  en  France  en  1722,  et  ne  revint  en 
Angleterre  que  dix  ans  après.  Protecteur  de  Pope,  il  cul- 
tiva lui-même  les  lettres,  et  publia  ses  tifc'uern  complétât, 
1732,  2  vol.  in-4°,  Londres  ;  elles  comprennent  de*  poésies 
imitées  de  Waller,  une  comédie  du  Juif  dt  Penist,  imitée  de 
Shakspeare,  et  diverses  dissertations  historiques. 

gran ville-Sharp,  philanthrope  anglais,  né  à  Brad- 
furd-Dale  en  1735,  m.  en  1813,  employé  dans  les  bureaux 
de  la  guerre,  combattit  l'esclavage  des  nègres,  fut  un  dos 
fondateurs  de  la  Société  pour  l'abolition  de  la  traite,  fit 
admettre  par  les  tribunaux  l'émancipation  de  tout  esclave 
qui  mettait  le  pied  en  Grande-Bretagne,  et  fonda  en  1787 
la  colonie  de  Sierra-I.eone  en  Afrique. 

GRAO,  brg  d'Espagne,  prov.  et  à  5  kil.  E.  de  Valence, 
4  laquelle  il  sert  de  port  sur  la  Méditerranée,  à  l'embou- 
chure du  Guadalaviar  ;  5,000  hab.  Comm.  actif  avec  la 
France  ;  export,  de  vins,  soie,  laines,  fruits  secs  et  sonde. 

GRAPH1UM,  style  en  fer,  dont  les  anc.  Grecs  et  les 
anc.  Romains  se  servaient  pour  écrire  sur  des  tablettes 
de  dre.  F.  Styul 

GRASLITZ,  v.  de  Bohême,  cercle  d'Eger,  4  22  kil 
N.-O.  d'Ellenbogen  ;  4,000  hab.  Fabr.  d'instruments  de 
musique,  mousselines,  toiles;  verrerie.  Fonderie  de  laiton; 
fil  de  fer.  Mines  de  cuivre  aux  environs. 

GRASSANO.  v.  du  roy.  d'Italie  (Basilicate),  26  kil.  0. 
de  Matera;  5,462  hab. 

GRASSE,  s.-préf.  (Alpes-Maritimes),  4  24  kil.  S.-O.  de 
Nice,  4  13  kil.  de  la  Méditerranée,  sur  le  penchant  d'une 
colline  d'où  la  vue  est  magnifique;  8,315  hab.  Trib.  de 
lr*  instance  et  de  commerce  ;  collège  ;  école  secondaire 
ecclésiastique  ;  bibliothèque,  musée.  Grand  comm.  d'huiles 
d'olive,  figues  sèches,  fruits  du  midi,  miel,  parfumeries 
renommées,  ean  de  fleur  d'oranger;  fabr.  de  savon  et 
soieries.  Tanneries.  Culture  du  tabac.  Source  considérable 
an  sommet  de  la  ville.  Belle  promenade  du  Cour».  — 
Grasse  était  jadis  siège  d'un  évèché,  qui  y  fut  transféré 
d'Autibes  en  1250. 

oramr  { François-Joseph-Paul ,  comte  de),  marquis  de 
Grasse  Tilly,  lieutenant  général  des  armées  navales,  né  en 
1723  4  Valette  | Provence),  m.  en  1788,  passa  par  tous  les 

Kades  de  la  marine,  était  capitaine  de  vaisseau  au  com- 
t  d'Où  estant,  1778,  se  distingua,  en  1779,  sous  tes  ordres 
du  comte  d'Estaing,  contribua  en  1781  4  la  prise  de  Ta- 
bago,  et  aida  puissamment  a  la  capitulation  du  général 
Cornwallis ,  en  empêchant  l'amiral  anglais  Grave  de  se- 
courir Yorktown.  Après  plusieurs  conquêtes  faites  avec 
le  marquis  de  Booillé,  le  comte  de  Grasse  fut  attaqué,  le 
6  avril  1782,  par  l'amiral  Rodney  avec  des  forces  supé- 
rieures, et  forcé  de  se  rendre  après  un  combat  acharné. 
Prisonnier  pendant  deux  ans  en  Angleterre,  il  revint  en 
France,  fut  acquitté  devant  le  conseil  de  la  marine,  et  pu- 
blia un  mémoire  justificatif. 

orassb  (la)  ,  eb.-l.  de  cant  (Aude),  sur  l'Orbleu  et 
près  de  son  confl.  avec  l'Alton,  arr.  et  4  35  kil.  S.-E.  de 
Carcassonne  ;  1,050  hab.  Beaux  tableaux  de  Ribera  dans 
l'église.  Comm.  de  laines;  scierie  de  buis.  Doit  son  origine 
4  une  abbaye  de  bénédictins  fondée  en  778. 

GRASSET  DE  SAINT-SAUVEUR  (Jacques),  littéra- 
teur, né  en  1757  4  Montréal  (Canada),  élevé  an  collège 
S*-Barbe,  m.  4  Paris  en  1810  ,  longtemps  vice-consul  de 
France  en  Hongrie  et  dans  le  Levant,  a  publié  :  Cottumet 
civiU  aclueU  dt  tout  te  ptupte  connue  (avec  Sylvain  Maré- 
chal) ,  1784  et  suiv.,  4  vol  in-4»  et  305  pl.  ;  TabUaux  dt  la 
FabU  représentée  par  figuru  st  accompagné»  d  explicattont , 
1785,  in-4»;  TabUaux  coeinogrnpkiquet  de  r  Europe,  VAeU, 
tAfrUtuê  et  r Amérique,  1787,  iu-4»;  C  Antique  Rome, ou  Dtscrip- 
tio»  hutorique  tt  pittoresque  d»  lout  et  qui  concernt  U  peuple 
romain  dam  Ut  costumée  ciriU,  militaire*  tt  religieux ,  dam  la 
moturt  publiques  tt  priçttt,  depuis  flumuiu*  jusqu'à  Âugustule, 
in-4»,  60  tableaux ,  texte  par  Babié,  1796,  ouvrage  super- 
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flcicl  et  presque  sans  valeur;  Encyclopédie  du  voyage», 
1795-96,  5  vol.  in-4»  et  432  pl.  ;  Faetu  du  peuple  fmn- 
1796,  in -4e  ;  Costumes  des  représentant»  du  peuplé, 
,  in-8»;  Esprit  du  Âna,  1801,  2  vol.  ln-12  ;  Voyage 
piiloresquê  dan»  U*  quatre  partiu  du  monde,  1806,  in-4°  ; 
Archive»  de  Charmeur,  ou  No  tien  eur  la  vit  militaire  de»  géné- 
raux, 1806, 4  vol.  ia-8*,  etc. 

GRASSIN  (Pierre) ,  vicomte  de  Busancy,  conseiller  an 
parlement  de  Paria,  fonda  en  1569,  à  Paria ,  rue  des  Aman- 
diers ,  sur  la  montagne  S^-Geneviève ,  le  collège  dit  du 
Grastin»  pour  les  panvres  écoliers  de  la  ville  de  Sens. 

GRATAROLI  (Guillaume ) ,  médecin  très-distingué ,  né 
à  Bergame  en  1516 ,  m.  en  1668  ,  se  fit  remarquer  à  l'uni* 
vereité  de  Padoue  par  ses  progrès  rapides,  voyagea  long- 
temps en  Italie,  en  Suisse,  en  Savoie  et  en  Bourgogne,  et 
se  fixa  à  Bâle,  où  il  acquit,  comme  praticien,  une  grande 
réputation.  On  a  de  lui  :  de  Médicinal  et  rei  herbariœ  "origine , 
projreuu  et  utiliiate ,  Strasbourg ,  1564 ,  in-8*,  ouvrage  re- 
marquable ;  de  Memorid  reparandâ ,  augendd,  etc.,  Zurich, 
1553 ,  trad.  en  franç.  par  Coppé  sous  le  titre  de  Discourt 
notable»  pour  conserver  la  mémoire,  Lyon,  1586,  in-16,  etc. 
GRATIANOPOLIS,  nom  de  Grrkoble  sous  l'empire 

GRATIANOPOLITANUS  Paoos  ,  nom  latin  dn  Gbksi- 

▼ATJDAN. 

GRA  TIEN ,  Flaviue  Grattants»,  empereur  romain  chré- 
tien, né  en  359  a  Sirmium  (Pannonie),  fut  élevé  par 
le  poète  Ansoue,  associé  â  l'empire  en  Occident  par  son 
père  Valentinien  l"  en  367 ,  lui  succéda  en  375 ,  prit  pour 
collègue  son  frère  Valentinien  II,  âgé  de  4  ans,  et  lui 
abandonna  les  préfectures  d'Italie  et  d'Iltyrie.  En  378 ,  il 
hérita  de  l'Orient,  et  prit  pour  Auguste  Théodose ,  379.  Il 
battit  les  Alémans  à  Colmar  ;  mais  son  amour  pour  la 
chasse  et  les  archers  alains ,  et  la  disparition  de  la  statue 
de  la  Victoire,  la  seule  ancienne  divinité  conservée  au 
Capitole ,  lui  valurent  la  haine  des  soldats  ;  il  fut  aban- 
donné par  eux  pendant  qu'il  marchait  contre  Maxime , 
usurpateur  en  Grande-Bretagne,  et  massacré  à  Lvon 
en  383. 

GRA  TIEN ,  célèbre  canoniste  du  xir*  siècle ,  né  à  Cbiual 
( Toscane  | ,  se  fit  moine  à  Bologne.  Il  est  l'auteur  d'un  re- 
cueil de  Décrétâtes.  I  V.  ce  mot). 

GRATIUS  FALISCUS ,  poète  latin,  né  à  Faléries ,  chex 
les  Falisques,  était  contemporain  d'Ovide.  On  a  de  lui  un 
poème  intitulé  Cynegeticon ,  sur  le  choix  et  l'éducation  des 
chiens  de  chasse,  ouvrage  très-sec  et  dont  il  ne  reste 
que  540  vers,  qni  paraissent  avoir  composé  à  peu  près 
tout  l'ouvrage.  Le  poète  traite  son  sujet  avec  soin ,  mais 
sans  paraître  l'aimer.  Son  style  incorrect  porte  â  croire 
qu'il  était  peut-être  chasseur  de  profession ,  ou  marchand 
d'ustensiles  de  chasse.  Les  principales  éditions  du  Cynege- 
ticon sont  celles  d'Ulitius,  Leyde,  1645  et  1653;  de  Kùtt- 
ner,  Mittau,  1775;  de  Burmann  et  de  Wernsdorff,  dans 
leurs  Poêla  latini  minores  ;  de  Lcmaire,  dans  la  Bibliothèque 
latine,  t.  1er  des  Pottm  latini  minore»,  Paris,  1824;  de 
Stern  ,  Halle,  1832 ,  in-8».  D — st. 

GRATTAN  (Henri),  célèbre  orateur  irlandais,  né  à 
Dublin  en  1750 ,  m.  en  1820.  Il  suivit  d'abord  le  barreau 
de  sa  ville  natale ,  entra  en  1775  au  parlement  d'Irlande , 
où  il  se  rangea  dans  l'opposition,  et  réussit  à  conserver  à 
l'Irlande,  en  1782,  sa  représentation  nationale  particulière. 
Quoique  protestant,  il  réclama  les  droits  électoraux  pour 
les  catholiques;  mais  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  pour 
concilier  les  partis,  il  quitta  le  parlement.  On  le  vit  repa- 
raître à  la  tribune  pour  combattre ,  mais  encore  en  vain , 
les  mesures  de  Pitt  qui  devaient  consommer  l'union  de  l'Ir- 
lande avec  l'Angleterre.  Il  fut  député  au  parlement  anglais 
en  1805.  En  votant  pour  la  guerre  avec  le  ministère  en 
1815,  il  perdit  sa  popularité,  et  ne  la  recouvra  point  lorsque, 
rentrant  dans  l'opposition,  il  combattit  Ymcome-tax  et  la 
suspension  de  l'haoea»  corpus.  Ses  discours  ont  été  réunis  à 
Londres,  1822,  4  vol.  in-8».  Grattan  était  prolixe  ou  froid 
dans  le  début  de  ses  improvisations;  mais  il  s'animait  par 
degrés,  et  alors  sa  parole  devenait  énergique  et  puissante. 

GRATZ  ou  GRjETZ  ,  en  slave  Niemetzki-Qrad ,  v.  des 
Etats  autrichiens  (Styrie },  sur  la  Muhr,  par  47»  4'  20"  lat. 
N.  et  13*  6'  26"  long.  E.  ;  63,176  hab.  Siège  de  l'évêehé  de 
Sekkau,  autrefois  princier;  ch.-l.  de  cercle;  résidence  du 
gouverneur  et  du  commandant  militaire  de  la  Styrie;  sémi- 
naire théologique;  noviciat  de  jésuites;  Johanneum,  établis- 
sement pour  les  hautes  sciences  ;  université  transformée  en 
lycée  en  1782 ,  mais  rétablie  en  1827 ,  avec  une  riche  biblio- 
thèque, des  collections  et  un  observatoire;  chapitre  impé- 
rial de  dames  nobles.  Bagne.  On  y  remarque  la  cathédrale 
gothiqne  de  S«  Agidi,  bâtie  au  xv«  siècle,  la  chapelle  S"  Ca- 
therine, et  le  château.  Sites  pittoresques.  Fabr.  de  soieries, 


cotonnades,  cuirs,  draps,  faïence  ;  forges.  Comm.  très- 
actif  par  le  chemin  de  fer  de  Vienne.  — Le  cercle  de  GraU, 
un  des  3  de  la  Styrie,  entre  l'Autriche  au-dessous  de  l'Emi 
au  N.-E.,  le  cercle  de  Bruck  au  N.-O.,  la  province  de  Ca- 
rinthie  &  l'O.,  le  cercle  de  Mnrbourg  au  S.,  et  le  roy.  de 
Hongrie  à  l'E.,  a  6,696  kil.  carrés,  et  477,074  hab. 

GRATZ EX ,  v.  de  Bohême,  426  kil.  S.-E.  de  Bndweis; 
1,600  hab.  Beau  château.  Importante  verrerie  et  cristallerit 
du  comte  de  Bucqnoy. 

GRAU.  On  appelle  ainsi  en  Languedoc  un  canal  qni 
traverse  un  cordon  littoral  pour  déboucher  dans  U  mer. 
Le  Grau  de  la  Croisade  on  de  la  Crtmetle  coupe  le  cordon  lit- 
toral d'Aigues-Mortes. 

GRAUBUNDEN.  V.  Grisons. 

GRAUDENZ ,  v.  des  Etats  prussiens  (  Prusse),  au  eonfl. 
de  l'Oxsa  et  de  la  Vistule,  k  48  kil.  S.-S.-O.  de  Marien- 
werdor;  6,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Citadelle.  Séminaire 
catholique.  Comm.  de  grains  et  tabac.  Fabr.  de  draps.  Les 
Français  l'assiégèrent  vainement  en  1807. 

GRAULHET,  ch--l.  de  cant.  (Tara)  arr.  et  k  23  kil. 
E.-N.-E.  de  Lavanr ,  sur  le  Dadou;  3,510  hab.  Fabr.  de 
toiles,  maroquins,  chapellerie. 

GRAUN  (Charles-Henri) ,  musicien,  né  k  Wahrenbruck 
|  Saxe) ,  en  1701 ,  m.  en  1759,  fut  attaché  comme  ténor  an 
théâtre  de  Brunswick,  et  devint  maître  de  chapelle  du 
grand  Frédéric ,  qui  le  chargea,  en  1740,  de  créer  l'Opéra 
de  Berlin.  Son  oratorio,  la  Mort  de  Jésus ,  est  un  chef- 
d'œuvre.  Il  y  a  moins  de  mérite  dans  ses  opéras  de  Poly- 
dor»,  1726,  RodeUnde,  1741,  Dtmophon,  1746,  Brilannicus 
et  Merope,  1756. 

GRA  US,  v.  d'Espagne  (Aragon) ,  prov.  et  A  66  kil.  E. 
de  Huesca,  an  confl.  de  l'Esera  et  de  l'Isavena  ;  2,400  hab. 
Fabr.  de  savon,  papier  ;  huileries. 

GRAVE,  v.  forte  du  roy.  de  Hollande  !  Brabant  septen- 
trional) ,  k  12  kil.  S.-O.  de  Nimègue,  31  N.-E.  de  Bois-le- 
Duc,  sur  U  rive  g.  de  la  Meuse  ;  2,800  hab.  Célèbre  par  un 
siège  qu'elle  soutint  contre  Maurice  de  Nassau  en  1602. 
Prise  par  les  Français  eu  1672,  et  par  Guillaume  d'Orange 
en  1674. 

ORAVK-BX-OYB1N8  (la.) ,  ch.-l.  decant  (Hautes- Alpes), 
arr.  et  â  36  kil.  O.-N.-O.  de  Briançou,  et  près  du  défilé  de 
la  Romanche;  452  habit.  Mines  de  plomb  argentifère. 
Vers  le  milieu  du  défilé,  belle  cascade  perpendiculaire  de 
150  mètres. 

GRAVELINES,  v.  forte,  ch.-l.  de  canton  (Nord) ,  arr. 
et  â  16  kil.  O.-S.-O.  de  Dunkerqoe.  Port  sur  l'Aa,  priés  de 
son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord,  par  50*  59'  10*'  hit. 
N.,  et  0*  12*  17"  long.  O.;  1,878  hab.  Armements  pour 
la  pêche  de  la  baleine,  de  la  morue  et  du  hareng.  Comm. 
de  liquides,  bols  du  Nord,  œufs  et  fruits  avec  l'Angleterre. 
R-iffineries  de  sel.  Construction  de  navires;  préparation 
de  salaisons.  Arsenal  ;  hôpital  militaire.  —  Au  xn*  siècle, 
le  comte  de  Flandre,  Philippe  d'Alsace,  fit  canaliser  l'Aa  ; 
ce  canal ,  dit  Canal  du  Comte  {Graven-Linghe) ,  donna  son 
nom  â  U  ville  fondée  par  le  comte  Henri  en  1160.  Lee 
Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Thermes,  furent 
défaits  sous  ses  murs  par  le  comte  d'Egmont  et  les  Espa- 
gnols, 1558;  ils  la  prirent  en  1644  et  1658;  le  traité  des 
Pyrénées,  1659,  ht  rénuit  â  la  France;  Vauban  et  le  che- 
valier Deville  ajoutèrent  à  ses  fortifications. 

GRAVELLE  (abbé  de) ,  ministre  résident  de  France  â 
Mavence.puis  ambassadeur  à  Copenhague  sous  Louis  XIV. 
Ses  lettres  â  M.  de  Feuquières,  1673,  font  bien  |connaltre 
les  mouvements  de  Turenne  et  de  Montecucolli.  V.  Lettres 
inédite»  de  Peuquiires,  publiées  par  Gallois ,  5  vol.  in-8; 
Paris,  1846. 

GRAVELOT  (Hubert-François -Bourguignon),  né  â 
Paris  en  1699,  m.  en  1773,  dessinateur  et  graveur  habile, 
s'est  fait  une  réputation  dans  le  genre  de  Ut  vignette. 
L'exactitude  des  costumes ,  Ut  vérité  de  l'architecture ,  la 
justesse  de  Ut  perspective,  distinguent  ses  dessins.  U  a 
donné  ceux  des  éditions  de  Voltaire,  ln-4»,  de  P.  Corneille, 
du  Racine  de  Luneau  de  Boisgennain,  des  œuvres  de  Mar- 
montel,  et  d'une  foule  d'autres  livres.  Gravelot  était  frère 
de  Danville ,  et  composa  presque  tous  les  cartouches  his- 
toriés des  cartes  du  célèbre  géographe. 

GRAVENHAGE  ('S),  nom  hollandais  de  La  Hat». 

GRAVES.  On  appelle  ainsi  en  France ,  sur  U  cote  du 
dép.  de  la  Gironde,  des  couches  de  gravier  qui  s'étendent 
près  des  confluents  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  du 
Ciron  et  de  la  Garonne ,  de  l'isle  et  de  la  Dordogne.  Ces 
terrains,  très-meubles,  conservent  bien  la  chaleur,  et  con- 
viennent â  U  vigne.  Lee  meilleurs  vins  du  Médoc  ae  ré- 
coltent dans  les  graves.  Un  sol  si  riche  n'offre  pendant 
l'hiver  qu'une  surface  nue  et  aride. 

GRAVESANDE  (Guillaume-Jacob  'S),  géomètre,  phy- 
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siden  et  philosophe  hollandais,  né  à  Bois-le-Duc  en  16!10, 
B.  en  1742.  A  18  ans,  tl  publia  un  Estai  sur  la  perspective, 
qui  mérita  l'approbation  de  Jean  Bereoulli.  En  1707, 
ayant  terminé  «es  études  4  l'université  de  Leyde ,  il  s'at- 
tai  lta  au  barreau  de  I-a  Haye,  et  prit  part  4  la  rédaction 
du  Journal  littéraire  fondé  en  1713  ;  il  y  rendit  compte  des 
découvertes  scientifiques,  et  y  inséra  un  examen  de  la 
Géométrie  de  V  m  fini  de  Foutenefle,  une  Dissertation  sur  la 
construction  de  la  machine  pneumatique,  la  résolution  de 
plusieurs  problèmes  usuels  sur  le  jeu  de  cette  machine, 
une  Dissertation  sur  la  force  vive  et  le  choc,  où  il  em- 
bras.se  les  idées  de  Leibnitx  contre  celles  de  Newton  qu'il 
avait  défendues  d'abord,  enfin  des  Dissertations  sur  le 
mouvement  de  la  terre,  sur  le  mensonge,  et  sur  la  liberté. 
Cette  dernière  renferme  les  principes  de  la  philosophie 
qu'il  a  professée  plus  tard.  En  1717,  il  fut  nommé  profea- 
aeur  de  mathématiques  et  d'astronomie  à  Lryde,  et  ouvrit 
•on  enseignement  par  un  discours  on  11  démontre  les  avan- 
tages de  la  méthode  introduite  par  Galilée  et  Newton.  En 
1734,  chargé  de  l'enseignement  de  la  philosophie,  il  y 
porta  la  netteté  et  la  précision  dont  il  avait  contracté 
l'habitude  dans  les  sciences  mathématiques,  mais  il  ne  sut 
s  prendre  de  décision  à  l'égard  des  doctrines  de  Locke, 
Descartes  et  de  Leibnitx  ;  il  emprunta  des  principes  à 
chaque  système,  sans  se  former  une  doctrine  propre.  Le 
premier,  il  a  transporté  de  l'Angleterre  sur  le  continent 
les  théories  de  Newton,  en  y  joignant  ses  vues  et  ses  ob- 
servations propres  pour  les  éclairer,  et  des  expériences 
Ingénieuses  pour  mettre  les  vérités  en  évidence.  'S  Grave- 
aande  a  publié  :  Physices  elemenia  mathemotica,  erperimentis 
coiifirmata  t  site  intrnJuctio  ad  fifiil  n  ^ihiam  nexctonianam 
S  vol.  in-4»,  La  Haye,  1720-21-25-42,  trad.  en  français  par 
Jonconrt,  Leyde,  1746.  Dana  cet  ouvrage,  il  ramène 
l'étude  de  la  physique  à  celle  des  propriétés  des  corps, 
•ans  s'occuper  de  leur  essence;  il  pose  les»  principes  sui- 
vants :  1#  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  nature,  il 
ne  faut  jamais  admettre  de  causes  qui  soient  musses  on 
superflues;  2*  les  effets  naturels  du  même  genre  sont  pro- 
duits par  la  même  cause;  3*  des  qualités  qui  se  trouvent 
dans  tous  les  corps  sur  lesquels  on  a  fait  uue  expérience 
qui  ne  s'est  jamais  démentie,  doivent  passer  pour  des  pro- 
priétés (loi  conviennent  à  tous  les  corps.  Il  indique  ainsi 
l'usage  de  l'induction,  dont  on  fait  un  emploi  si  fréquent. 
On  a  encore  de  lui  :  Malheteos  unhertaHs  élément  a,  Leyde, 
1727,  in-8»;  Introductio  ad  pkilosophiam ,  metaphyticam  et 
logicam  continent,  Leyde,  1736, 1737  et  1756,  trad.  en  fran- 
çais par  Joncourt,  1737.  V. 

GRAVESEND ,  v.  d'Angleterre  (Kent),  4  35  kil.  S.-E. 
de  Londres  ;  18,77fi  h.  Port  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise; 
on  y  examine  les  papiers  des  vaisseaux  qui  se  rendent  4 
Londres.  Bains  fréquentés.  Chantiers  de  construction  ; 
approvisionnements  pour  la  marine;  récolte  d'asperges. 
Le  passage  do  fleuve  est  commandé  par  quelques  batteries 
4  TE.  de  la  ville,  et  par  le  fort  Tilbury  situé  en  face. 
GRAVHXE-L'HEURE.  V.  Havre  (ut). 
GRAVINA,  v.  du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Bari) ,  4 
65  kil.  S.-O.  de  Bari,  sur  la  riv.  de  son  nom  ;  10,860  hab. 
EvéVhé.  Autrefois  titre  de  duché  appartenant  à  la  famille 
Or*ini. 

or  avisa  (Dominique  de),  historien  du  xrv"  siècle,  né 
4  Gratina,  a  laissé  en  latin  un  curieux  Journal  du  événe- 
ment t  q<,i  m  sont  postés  dora  la  Pouille  de  1332  à  1350  ,  et 
dont  il  avait  été  témoin.  Muratori  l'a  inséré  dans  les 
Scriptorvt  mwm  (taUcaram,  t.  xji. 

GKAvina  (Pierre),  poëte  latin  moderne,  né  à  Païenne 
vers  1453,  m.  en  1527,  de  l'illustre  famille  des  Gravina  de 
Capoue.  embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  fixa  à  Naples, 
devint  l'ami  de  Pontanus  et  de  Sannaxar,  et  le  protégé  de 
Gonsalve  de  Cordoue  et  de  Prosper  Colonna.  Ses  poésies, 
recueillies  par  Scipion  Capècc,  ont  été  publiées  4  Naples, 
1 533,  in-4*  ;  on  en  trouve  des  fragments  dans  les  DelMat 
poftarum  ItaHcorum  de  G  ru  ter  et  les  Elogia  bellicA  tirtutt 
èllustrivm  de  Paul  Jove.  On  a  encore  de  Gravina  :  Epittola 
1  oraHones ,  Naples ,  1589 ,  in-4».  H  avait  fait  un  poeme  de 
Gontatvi  Cordubœ  retint  gestis,  qui  ne  noua  est  pas  parvenu. 

o  ravina.  (Jean-Vincent) ,  lurisconsulte ,  né  en  1664  4 
Eoglîano  (Calibre),  m.  en  1718,  fut  un  des  fondateurs  de 
l'académie  des  Arcades  à  Rome  en  lf>95 ,  et  professa,  au 
collège  de  la  Sapience ,  le  droit  civil,  1699,  puis  le  droit 
canonique,  1703.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  4  Leipzig, 
1737,  in-4*,  et  4  Naples,  1756,  3  vol.  in-4».  On  y  remar- 
que :  De  ortv  et  progresra  ptris  civilis,  ouvrage  clair  et  élé- 
gant, dont  Requler  a  donné  un  extrait  en  français  sous  le 
titre  d'Esprit  de»  lois  romaines;  de  Imperio  Romano  Gravina 
fat  également  un  littérateur  distingué,  mais  nn  poëte  mé- 
diocre i  11  protégea  Métastase,  et  publia  i  Délia  rogione 


poetica,  Home,  1708,  trad.  en  français  par  Requler,  Paris, 
1754,  2  vol.  in-12  ;  Délia  tragedia,  Rome,  1715,  in-4»;  cinq 
tragédies  (Patamede,  Appius  Classât**,  Andromède,  Servi** 
Tullitu,  et  Papmianu»),  etc.  B. 

oravina  (Charles,  duc  de),  amiral  espagnol,  né  4 
Nu  pies  en  1747 ,  m.  en  1806,  fils  naturel ,  dit-on ,  du  roi 
Charles  III ,  accompagna  ce  prince  en  Espagne  en  1758, 
se  distingua  contre  les  Algériens ,  puis,  en  1793,  contre 
les  Français,  4  qui  il  fit  lever  le  siège  de  Roses  en  Cata- 
logne, et  fut  nommé  4  cette  occasion  contre-amiral.  Eu 
1805 ,  placé  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Villeneuve ,  il 
prit  une  part  glorieuse  au  combat  de  Trafalgar,  livré, 
malgré  ses  conseils,  4  Nelson,  et  mourut  de  ses  blessures 
4  la  suite  de  la  défaite. 
GRAV1US.  F.  Greavbs. 

GRAY  (  Thomas),  poëte  anglais,  né  4  Londres  en  1716, 
m.  en  1771 ,  étudia  à  Eton,  où  il  se  lia  avec  Horace  Wal- 
pole,  puis  4  Peter'»  Collège,  4  Cambridge.  Les  souffrances 
de  sa  mère,  qui  dut  se  séparer  do  son  mari ,  la  mort  d'un 
ami,  et  une  rupture  avec  Walpole  durant  un  voyage  en 
Italie,  influèrent  sur  son  caractère;  il  fut  toujours  triste 
et  sérieux.  On  lui  donna  une  chaire  d'histoire  à  Cam- 
bridge, mais  il  ne  l'occupa  jamais.  La  meilleure  édition 
de  ses  poésies  est  celle  de  J.  Milford,  Londres,  1816,  2  vol. 
in-4».  On  y  remarque:  une  ode  Au  collège  S  Eton,  1747; 
une  Elégie  sur  *m  cimetière  de  village,  1749,  sa  meilleure 
pièce,  traduite  en  vers  français  par  M.-J.  Chénier,  et  imi- 
tée par  Fontanes  dans  le  Jour  des  Mort»  ;  des  odes  sur  les 
Progrés  de  ta  poésie,  sur  le  Printemps  ;  un  Hymne  à  V adver- 
sité. Ce  n'est  poiut  par  l'originalité  de  la  pensée,  mais 
par  la  grâce,  la  convenance  parfaite,  la  pureté,  la  pléni- 
tude et  la  richesse  de  l'expression,  que  Gray  s'est  élevé  au 
premier  rang.  B. 

obat,  Gradicum,  s.-préf.  (H*-Saône),  à  56  kil.  O.-S.-O 
de  Vesoul,  48  de  Dyon,  40  de  Besançon,  sur  la  rive  g. 
delà  Saône;  6,115  hab.  Tribunaux  de  1"  instance  et  de 
commerce;  collège,  biblioth.,  cabinet  d'histoire  naturelle, 
casernes.  Comm.  actif  en  grains,  farines,  vins,  fers,  bois, 
dciiréVs  du  Midi.  .Magnifique  moulin  &  blé  de  Tramoy.  Che- 
mins de  fer  sur  Auxonne,  S'-Dizier,  et  Vesoul.  —  Gray, 
fondée  au  vil*  siècle,  dépendait  de  la  Franche-Comté,  et 
était  la  capitale  du  bailliage  d'Amont;  elle  fut  prise  par 
Louis  XI,  1474,  et  reprise  par  les  Allemands  que  comman- 
dait Vaudrey  en  1477.  Louis  XIV  s'en  empara  en  1668,  et 
la  fit  démanteler. 

GRAZALEMA,  Laeidulemium ,  t.  d'Espagne  (Anda- 
lousie), prov.  et  4  83  kil.  N.-E.  de  Cadix;  11,000  hab. 
Fahr.  de  draps  et  creusets;  comm.  de  porcs.  Antiquités 
romaines. 

GRAZIANI  (Antoine-Marie),  écrivain,  né  en  1537  4 
Bor^o-San-Sepolcro  (Toscane),  m.  en  1611,  secrétaire  du 
cardinal  Commendoa,  puis  du  pape  Sixte-Quint,  évèque 
d'Amelia  en  1592,  et  légat  près  de  la  république  de  Venise 
en  1594,  a  laissé  :  de  Btlh  Cyprio  libri  y,  Rome,  1614, 
in-fol.,  trad.  en  franç.  par  Lepelletier,  Paris,  1685,  ln-4*; 
de  Vitd  CommendonU  cardinali»  libri  îv ,  trad.  en  franç.  par 
Fléchier,  Paris,  1669,  in-12:  de  Casibus  virorum  itlustrium, 
ouvrage  publié  4  Paris  par  Fléchier,  1680,  in-4»;  deScrip- 
tis  invita  Minervâ  libri  xx,  Florence,  1725,  2  vol.  in-4*, 
contenant  des  études  sur  l'origine  de  Borgo-San-Scpolcro, 
des  Mémoires  sur  sa  famille,  et  des  relations  de  voyages, 
faits  par  son  frère  en  Asie  et  en  Egypte.       M.  V— i, 

oraelaki  (Jérôme),  poëte,  né  à  Pergola  en  1604,  m.  en 
1675,  n'avait  que  22  ans,  lorsqu'il  donna  son  poeme  de 
CUop&tre,  en  6  chants,  écrit  avec  élégance  et  pureté. 
Appelé  4  la  cour  de  François  I*r,  duc  de  Modène,  il  fut 
créé  comte  de  Sarzane,  et  doté  du  riche  domaine  de  ce 
nom.  Il  composa  nn  autre  poeme  en  26  chants ,  La  con- 
quista  di  Granata,  Modène,  1650,  in-4»,  nne  tragédie  de 
Cromteell,  Bologne,  1671,  et  diverses  poésies,  stmncts, 
canzones,  madrigaux.  Il  se  rendit  4  Paris  en  1655,  et  y 
publia  II  Colosto,  éloge  emphatique  du  cardinal  Mazarin, 
dont  il  espérait  mériter  la  faveur  ;  trompé  dans  son  attente,  il 
retourna  4  Modène,  et  y  fit  paraître  :  Applicazione  vrofetica 
délie  glorie  di  Lutgi  XIV,  1673.  M.  V— t. 

CRAziaki  (Jean),  historien,  né  4  Bergameen  1670,  m. 
I  en  1730,  professeur  d'astronomie  et  de  philosophie  4 
■  l'université  de  Padoue ,  a  laissé  une  Histoire  de  Venue  en 
[  latin,  Padoue,  1728,  2  vol.  in-4»,  continuant  celle  d'André 
Morosini  de  1615  4  1700. 

GRAZZINI  (Antoine-François),  poëte,  surnommé  il 
Lasea  ou  le  Dard  |  espèce  de  poisson  j,  né  4  Florence  en 
1503,  m.  en  1583  Après  avoir  été  quelque  temps  pharma- 
cien, il  s'adonna  aux  lettres,  et  fut,  en  1540,  un  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  degli  Umidt,  qu'on  nomma  plus  tard 
Fiorentina.  En  ayant  été  exclu  4  la  suite  de  querelles  Ut- 
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Praires,  il  publia  les  Slanxe  in  dkpregio  dtlU  SbtmtaU, 
1519,  in-4»,  la  Gverra  dt'  Motiri,  Florence,  1584,  in-4»,  et 
d'autres  morceaux  satiriques,  où  ses  collègues  n'étaient 
pas  épargnés.  Il  s'occupa  aussi  de  la  publication  des  poé- 
sies burlesques  de  Bernl  et  de»  sonnets  de  Burchiello. 
Désireux  de  perfectionner  la  langue  italienne  et  de  l'en- 
noblir,  en  purifiant  toutes  ses  expressions,  il  forma  une 
nouvelle  Académie,  celte  de  la  Crutca  (K.  es  mol].  Il  com- 
posa encore  plusieurs  comédies  assez  médiocres,  un  re- 
cueil de  Nouttlle»,  pleines  de  grâce  et  d'esprit,  un  grand 
nombre  de  capiloli  ou  satires,  sonnets,  etc.  Quelques-uns 
loi  attribuent  un  poème  burlesque ,  la  Nanta  ou  la  Guerre 
des  nains.  M.  V — i. 

GRE AGE,  droit  que  prélevaient  certains  seigneurs  féo- 
daux sur  les  ventes  de  gré  à  gré. 

GRÈAL  (SAINT  ).  V.  Gbaai» 

GREATHEAD  (Robert).  V.  Robbbt  Obosse-têtx. 

GRLATRAKES  (ValenUn),  empirique  irlandais,  né  à 
Aifane  (Waterford)  en  1628,  m.  vers  1680,  fut  quelque 
temps  soldat,  puis  juge  de  paix ,  perdit  sa  place,  se  crut 
inspiré  et  appelé  à  guérir  les  écrouelles.  Quelques  cures 
heureuses  firent  du  bruit,  et  le  déterminèrent  a  passer  en 
Angleterre.  II  opérait  par  l'attouchement  et  les  frictions. 
Il  a  composé,  pour  répondre  aux  pamphlets  des  incré- 
dules, une  lettre  adressée  au  célèbre  Boyle,  et  intitulée  : 
Ezpoti  succinct  de  la  eie  de  M.  Greatraktt  tt  dt  plutieun 
cures  titvjulière*  qu'il  a  opérées,  Londres,  1666,  in-4*. 

GREAT-RlVER.  V.  Graude-ritièbe. 

GREAVES  (Jean) ,  en  latin  Gravita,  orientaliste  an- 
glais ,  né  en  1602  &  Coimore  (  Hampshfre  ) ,  m.  eu  1652, 
professa  la  géométrie  au  collège  de  Gresham  à  Londres , 
et  s'occupa  beaucoup  d'astronomie.  En  1637,  il  partit  avec 
Fococke  pour  Constantinople,  d'où  il  se  rendit  en  Egypte 
pour  mesurer  les  Pyramides.  Après  avoir  rassemblé  une 
collection  précieuse  de  manuscrits,  de  pierres  gravées  et 
de  médailles,  il  revint  à  Londres,  et  fut  nommé  à  la  chaire 
d'astronomie  d'Oxford,  1643.  En  1648,  il  fut  dépouillé  de 
tous  ses  emplois,  comme  royaliste.  On  a  de  lui  :  Pyrami- 
dographia,  1»Î46,  in-b°  ;  Traité  du  pied  romain  tt  du  denier,  en 
anglais,  1647,  in-8»;  Eltmtnta  lingua  ptnicm,  1649,  in-4«; 
plusleui-s  traductions  d'ouvrages  orientaux  sur  l'astrono- 
mie et  la  géographie.  Ses  UEuvrt*  mette*  ont  été  publiées 
en  1737 ,  2  vol.  in-ti».  —  Thomas  Gréâtes ,  son  frère ,  doc- 
teur en  théologie,  m.  en  1676,  a  donné,  dans  la  polyglotte 
de  Wallon ,  des  notes  sur  la  version  persane  du  Peuta- 
teuque  et  des  Evangiles.  On  recherche  encore  sa  disserta- 
tion :  dt  Linguai  arabica  viilitalt  tt  prattatUid,  Oxford,  1637, 
in-l«.  D. 

GRÉBAN,  nom  de  deux  frères  célèbres  parmi  les  poètes 


du  zvi*  siècle,  et  nés  à  Compiégne;  l'un,  Simon,  était 
religieux  du  monastère  de  S*-Riquier  en  Fonlhieu  ;  l'autre, 
Arnoul,  chanoine  de  l'église  du  Mans.  Us  sont  les  auteurs 
du  Triomphant  myttèrt  du  Acte*  de*  apdtru,  ouvrage  écrit 
en  vers,  plein  d'une  imagination  désordonnée,  et  joué  avec 
un  très-grand  succès  au  Mans  en  1510, a  Bourges  en  1536, 
à  Tours  et  a  Paris  en  1541. 
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du  S.-E.  de  l'Eu- 


rope. Eu  la  restreignant  aux  pays  habités  par  la  race  hel- 
lénique, elle  était  bornée  an  K.  par  les  monts  Acrocérau- 
niens  et  Cambuniens,  à  l'E.  par  la  mer  Egée,  au  S.  par  la 
Méditerranée,  à  l'O.  par  la  mer  Ionienne.  La  Macédotue,  si- 
tuée au  N.  des  monts  Cambuniens, avait  bien  des  rois  grecs 
et  qui  se  firent  reconnaître  comme  tel»  aux  jeux  olympiques  ; 
mais  sa  population  n'était  pas  de  race  hellénique,  et  elle  par- 
lait une  langue  différente  de  Ut  langue  grecque.  La  Grèce, 
considérée  dans  sa  forme  extérieure,  était,  de  tout  l'ancien 
monde,  le  pays  qui  offrait  le  plus  de  facilités  au  dévelop- 
pement du  commerce  et  de  la  marine,  par  les  nombreuses 
découpures  de  ses  cotes.  Vaste  presqu'île  plongeant  dans 
la  Méditerranée,  elle  projetait  elle-même  des  péninsules 
plus  petites,  telles  que  :  a  l'E.,  la  presqu'île  de  Magnésie, 
baignée  par  le  golfe  Pagasétique;  l'Attique,  terminée  par 
le  cap  Sunium;  au  S.,  la  presqu'île  du  Péloponèse,  ratta- 
chée au  reste  du  pays  par  l'isthme  de  Corinthe  ,  que  bai- 
gnent le  golfe Saronique  et  le  golfe  de  Corinthe;  le  Pélo- 
ponèse forme  la  presqu'île  d'Argolide,  baignée  par  le  golfe 
Saronique;  celle  de  Lacouie,  séparée  eu  deux  pointes  par 
le  golfe  de  Lacouie,  et  terminée  par  les  caps  Malée  et 
Ténare;  et  la  presqu'île  de  Messéuie ,  sur  les  rivages  de 
laquelle  s'enfonce  le  golfe  Messénique.  A  l'O.,  dans  la  mer 
Ionienne,  les  découpures  de  la  cèle  forment  encore  le  golfe 
de  Cyparisse  sur  les  côtes  de  I  Elide,  et  celui  d'Ambrncie 
itre  i'Aca manie  et  l'Epire.  Des  lie*  nombreuses  étaient 
>  sur  toutes  les  cotes  :  dans  Ut  nier  Ionienne,  Corcyre, 
Faxos,  Leuvade,  Ithaque,  Cèphallénie,  Zacynltie  ;  dans  la 
Méditerranée,  Cythèrc,  la  Crète,  Chypre;  dnns  la  mer 


Egée,  Hydra,  Epine,  Salamine,  l'Eubée,  les  Cycladee,  les 

Sporades,  Rhodes,  Cos,  Samos,  Chics,  Lestas;  an  N.  de 
la  mer  Egée,  Scyros.  Lemnos,  Imbros,  Thasos  et  Samo- 
thrace.  La  conformation  intérieure  de  la  Grèce  fait  com- 
prendre le  morcellement  de  sa  population  en  une  foule  de 
petites  républiques  isolées  et  rivales,  et,  par  suite,  ses 
divisions  et  sa  faiblesse.  Elle  est  traversée  du  N.  au  S.  par 
une  chaîne  centrale,  le  Pinde,  qui  se  rattache  aux  Alpes 
illyriennes  et  au  mont  Ilœmus.  En  entrant  en  Grèce,  le 
Piude  projette  en  sens  contraires  deux  ramifications  im- 
portantes, les  monts  Acrocérauniene,  au  N.  de  l'Epire,  et 
les  monts  Cambuniens,  au  N.  de  la  Thessalie,  terminés 
par  la  cime  de  l'Olympe  ;  puis  il  se  dirige  vers  le  S.,  sé- 
pare les  eaux  de  l'Achélous ,  qui  se  jette  dans  ht  mer  Io- 
nienne, de  celles  du  Pénée,  affluent  de  la  mer  Egée.  A  la 
hauteur  du  golfe  d'Ambracie,  il  se  bifurque  ;  une  de  ses 
branches  court  vers  l'E.  sous  le  nom  de  mont  Othrya , 
longe  le  golfe  Pagasétique ,  et  se  rattache ,  au  fond  de  ce 
golfe,  à  une  chaîne  parallèle  A  la  mer,  où  l'on  rencontre  le 
plateau  du  Pélion  et  le  cône  de  l'Osua.  Entre  les  monta 
Cambuniens,  le  Pinde,  l'Othrys,  le  Pélion  et  l'Ossa,  est  la 
Thessalie,  arrosée  par  le  Pénée  et  ses  affluents,  le  Pami- 
sos.  l'Apidanos,  l'Enipée,  l'Europos.  A  son  eml>ouelture. 
le  Pénée  traverse  la  vallée  de  Tempe ,  défilé  étroit  entre 
l'Ossa  et  l'Olympe,  le  seul  passage,  facile  à  défendre,  par 
lequel  une  armée  puisse  pénétrer  dans  la  Grèce  sans  fran- 
chir les  montagnes  de  l'Olympe,  qui  forment  la  première 
barrière  de  ce  pays.  La  Thessalie  et  l'Epire  composent 
la  Grèce  septentrionale.  La  seconde  branché  qui  se  détache 
du  Pinde  court  au  S.  sons  le  nom  de  mont  Œta ,  enfer- 
mant la  vallée  du  Sperchlus,  qui  se  jette  dans  te  golfe 
Maliaque.  L'Œta  est  la  2*  défense  de  la  Grèce,  et  ne  laisse 
entre  le  mont  Callidromos,  sa  ramification  orientale,  et  la 
mer,  qu'un  étroit  passage  ,  le  défilé  des  Thermopyles.  Le 
Callidromos  s»-  prolonge  ensuite,  sous  le  nom  de  mont 
CiR-mis  et  de  monts  Opuntiens,  sur  la  côte  de  l'Euripe,  à 
travers  les  Locrides  Epicnémidicnnc  et  Opun tienne,  jusque 
dans  la  Bèotie.  La  ramification  occidentale  de  l'Œta  en- 
ferme le  petit  canton  de  la  Doride,  et,  sons  le  nom  de  Par- 
nasse, sépare,  comme  le  Pinde  au  N.,  les  eaux  des  deux 
mers  ;  elle  envole  vers  la  mer  Ionienne  l'E  venus,  qui  arrose 
l'Etolie,  l'Hvlœthus,  qui  fertil  se  la  Locride  Oxolienne,  et, 
vers  la  mer  d'Lubëe,  le  Céphise  de  Bèotie.  Le  Fumasse 
traverse  la  Phocide  ,  se  prolonge  le  long  du  golfe  de  Co- 
rinthe sous  l<-s  noms  de  Cirphis,  Nysée,  Hélicon,  et,  sous 
ceux  de  Cithéron  et  de  Paniès,  forme  la  limite  septentrio- 
nale de  l'Attique.  Entre  ces  montagnes  et  les  monts  Opun- 
tiens au  N.,  s'étend  la  Bèotie,  arrosée  au  N.  par  le  Cé- 
phise, au  centre  par  le  Thespius ,  au  S.  par  l'Asopus ,  et 
contenant  le  lac  Copais,  dont  les  eaux,  à  leur  extrémité 
orientale,  se  précipitent  dans  des  réservoirs  naturels  situés 
an  pied  du  mont  Ptous.  disparaissent  dans  ce  massif,  et, 
reparaissant  d  ?  l'autre  côté  de  la  montagne,  se  rendent 
à  ht  mer  par  un  seul  canal.  Du  Paroès  prorient  i  l'O.  1a 
mont  Egalée,  qui  sépare  le  Céphise  septentrional,  passant 
par  Eleusis,  du  CénhUc  méridional  ou  d'Athènes.  Le  Par- 
né»  projette  aussi  a  l'E.  les  chaînons  du  Pentélique  et  de 
l'Hymette,  et  au  S.  la  montagne  du  Laurium,  terminée 
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par  les  monts  Onésns,  dont  l'extrémité  orientale 
presque  à  pic  dans  ht  mer,  et  forme  le  défilé  étroit  i 
itochss  Scironiennes,  passage  de  la  Grèce  centrale  dans 
le  Péloponèse  et  3*  barrière  de  ht  Grèce.  L'Acarnanie, 
l'Etolie,  la  Doride,  les  trois  Locrides,  la  Phocide,  la  Bèo- 
tie, l'Attique  et  La  Mégaride  composaient  la  Grèce  cen- 
trale. A  l'isthme  de  Corinthe  commence  le  Péloponèse.  Les 
monts  Onéens  se  continuent  i  travers  cet  isthme  par  des 
collines  basses ,  puis  se  relèvent  pour  former  de  hautes 
montagnes  dans  la  péninsule.  Au  N.  du  Péloponèse  s'é- 
tend, le  long  du  golfe  de  Corinthe,  l'Achaie,  bornée  au  S 
par  les  chaînes  du  Cyllène,  de  l'Aroania,  de  l'Erymanthe, 
du  Scollis,  et  par  le  fleuve  Larisce,  qui  la  sépare  de  l' Elide. 
Au  N.-E,  est  l'Argolidfl,  dénomination  générale  sous  la- 
quelle on  comprenait  plusieurs  petits  Etats  indépendants, 
Corinthe,  Sicyone,  Argos,  Epidaure,  Trézène,  l'Ue  d'E- 
gine.  Ce  pays,  borné  à  l'O.  par  les  monts  Lvrcéion,  Arte- 
mision  et  Parthénkm ,  baigné  au  N.  par  l'Asopus ,  au  S. 
par  l'Inachus,  renfermait  le  nuirais  de  Lcme  et  ha  forêt 
de  Némée.  Le  mont  Parthènion  se  continue  au  S.  par  le 
Farnon,  à  l'O.  par  l'Orion,  qui  se  rattache  au  massif  dn 
Tay gète,  et  ces  trois  chaînes  enferment  la  Laconie,  plateau 
montagneux ,  d'un  difficile  accès,  et  coupé  au  milieu  par 
la  vallée  longue  et  étroite  de  t'Eurotat.  Dn  Tai  gète  se 
détachent  le  mont  Lycée  et  le  Xomia,  qui,  avec  le  " 
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Néda,  bornent  au  N.  la  Mouline.  Ce  pnys  est  divisé 
par  une  chaîne  ventrale  en  deux  parties,  la  plaine  de  Sté- 
nyclaros  au  N.  des  montagnes  d'iih6me  oo  d'ira,  et  an  S. 
les  Plaines  Heureuses,  arrosées  par  le  Pamisoa.  Au  N.  de 
la  Néda,  le  long  >lo  la  mer  Ionienne,  et  bornée  à  TE.  par 
les  monts  Ph»loé  et  Lyampia,  qui  se  rattachent  au  S.  au 
mont  Lycée  et  au  N.  à  l'Erymanthe,  s'étend  l'Elide,  divi- 
sée en  trois  parties,  la  Triphylie  au  S.  entre  la  Néda  et 
l'Alphée,  la  Pisatide  an  centre,  et  l'Elide  Creuse  au  N., 
anW*  par  le  Pénée.  Cette  côte  est  presque  tout  entière 
bordée  de  lagunes  que  recouTre  la  mer  à  la  marée  haute. 
Enfin,  au  centre  du  Péloponèse,  est  l'Arcadie ,  bassin  en 
forme  de  cirque  et  tout  entouré  de  montagnes,  divisé,  par 
d'innomhralile*  contre-forts  ,  en  vallées  fermées,  en  bas- 
sins disposés  en  étapes  les  uns  au  dessus  des  autres ,  et 
arrosé  par  l'Alphée  et  ses  affluents  le  Ladon  et  l'Kry» 
nianthe.  A  l'E.  de  l'Arcadie,  nn  grand  nombre  de  petites 
rivière»  n'offrent  aucun  écoulement  apparent,  et  se  per- 
dent dans  les  lacs  de  Mantinée,  de  Caphyes,  de  Phénéa 
et  de  Stymphale.  —  Bien  qu'on  n'ait  découvert  en  Grèce 
aucun  volcan  «n  activité,  des  forces  volcaniques  latentes 
y  ont  produit  de  nombreux  effets.  Aux  Thermopyles,  à 
Trézène,  et  dans  d'autres  lieux ,  des  sources  chaudes  jail- 
lissent du  sol.  Des  tremblements  de  terra  ont  souvent 
bouleversé  la  face  de  la  Grève,  principalement  le  Pélopo- 
nèse. En  considérant  toutes  les  iles  de  la  mer  Egée,  on  a 
pensé  que,  dans  les  temps  anté historiques ,  la  Grèce  et 
l'Asie  Mineure  étaient  unies  par  un  continent ,  dont  une 
invasion  de  la  mer  aura  fait  un  archipel.  Lea  montagnes 
de  ces  iles  sont  dans  la  même  direction  que  celles  de  la 
cote  continentale  la  plus  voisiiJe  :  les  collines  de  l'Eul>ée 
et  des  Cyclades  sont  le  prolongement  de  la  chaîne  du  Pé« 
llon,  et,  comme  elle,  courent  du  N.  au  S.;  le  Tetnnos,  le 
Tmolos,  le  M) cale,  le  Lida,  le  Taurus  méridional  da  l'Asie 
Mineure,  se  dirigent  toujours  de  l'E.  à  10.  vers  les  Iles 
de  Lesbos,  Chios,  Samoa,  Cos  et  Rhodes.  —  Quoique  l'hi- 
ver fût  rude  dans  quelque»  parties  montagneuses  de  la 
Grèce ,  et  que  la  neige  blanchit  souvent  les  cimes  de  l'O- 
lympe ,  du  l'amasse ,  de  l'Ilélicon  et  du  Taygète,  cepen- 
dant la  pureté  de  l'air,  surtout  en  Attique ,  la  splendeur 
du  soleil,  les  douces  brises  des  venu  étésiens,  ont  fait 
vanter  avec  raison  par  les  anciens  le  climat  de  ce  pays. 
Les  plaines  fertiles  de  la  Tltessalie,  de  la  Béotie,  de  l'Eu- 
bée,  grenier  d'Athènes,  de  l'Argolide,  de  l'Elide  et  de  la 
Messénie ,  produisaient  les  céréales;  sur  les  coteaux  de 
l'Attique  croissait  l'olivier;  les  hautes  montagnes  nour- 
rissaient, au  milieu  des  rochers,  des  sapins  et  des  chênes, 
dont  on  admire  encore  aujourd'hui  la  grosseur,  et  les  val- 
lées étaient  ornées  de  myrtes,  d'arbousiers,  de  lentisques 
et  de  lauriers-roses.  Dans  les  pâturages  errait  une  rat»  de 
chevaux  renommés.  Les  métaux  précieux  étaient  rare*; 
cependant  l'Ile  de  Thasos  recelait  des  mines  d'or  ;  le  Lnu- 
rium  était  argentifère î  l'Argolide,  la  1-aconie,  l'Eubée, 
rcnlerinaient  de  riches  filons  de  fer  et  de  cuivre,  et  les 
carrières  de  Carystos  en  Eubée,  du  Pentélique  en  Attique, 
et  de  Paros,  fournissaient  de  beaux  marbres  aux  artistes. 

Hutoirt.  Les  anciens  Grecs  se  disaient  atttockthmet , 
e.-à-d.  nés  sur  le  sol  même;  les  Arcadiens  exprimaient 
leurs  prétentions  à  une  antiquité  très-reculée,  en  se  donnant 
|o  surnom  de  projeteno»  (antérieurs  i  U  lune| ,  et  les 
femmes  d'Athènes  portaient  comme  ornement  dans  leur 
chevelure  une  cigale  d'or,  pour  montrer  que  la  population, 
comme  cet  insecte,  était  sortie  de  la  terre  qu'elle  habitait. 
Tous  les  habitants  primitifs  de  la  Grèce  sont  désignés  par 
le  nom  de  Pélasges  (  V.  es  mol  ) ,  et  à  cette  race  pélagique, 
venue  de  l'Asie,  se  rattacheut  les  Chaones,  les  Thesprotes, 
les  Athamanes  et  les  Dolopes  de  l'Epire,  les  Aones  et  les 
Hyantes  de  la  Béotie,  les  Caucones  de  l'hlide  et  de  la  Mes- 
sénie,  les  Dryopes  de  l'Argolide  et  de  l'Eubée,  les  Tei- 
chines  des  iles  de  la  mer  Egée,  les  Léléges  de  l'Asie 
Mine  ire  et  de  la  Mégaride,  les  Téléboéens  ou  Taphieus  de 
TAcarnanie  et  de  Lcucnde ,  les  anciens  Th races  Piériens 
qui  civilisèrent  la  Phoeide,  la  Béotie  et  l'Attique,  les  Cu- 
retés ,  etc.  Api-ès  l'immigration  des  Pélasges  ,  1H  siècles 
avant  J.-C. ,  arrivèrent  quelques  colonies  de  l'Orient, 
égyptiennes  ou  phéniciennes,  telles  que  celles  d'Inaehus  en 
ArgoUde ,  d'Ogygès  en  Attique  et  en  Béotie.  Trois  siècles 
après ,  Danaus  vint  aussi  s'établir  a  Argos  ,  Céexops  a 
Athènes,  Cadmus  à  Thèbes.  Ces  étrangers  apportaient 
parmi  les  Pélasges  de  nouvelles  connaissances,  certains 
arts  mécaniques ,  un  culte  et  des  institutions  moins  bar- 
bares. Au  xiv*  siècle ,  Pélops  arriva  de  Phrygie  aveo  une 
antre  colonie,  et  la  péninsule  que  conquit  sa  famille  garda 
le  nom  de  Pélopouese.  Mais  déjà  la  population  avait  été 
comme  renouvelée  par  une  autre  race,  celle  des  Hellènes, 
qui  donna  son  nom  au  pays  tout  entier  ll'fMla*).  et  que 
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l'on  divise  en  4  branches,  les  Doriens,  les  Eoliens,  les 
Ioniens  et  les  Achéens  |  V.  cet  mofe|.  Avec  les  établissements 
des  Hellènes  se  termine  l'Age  de  formation  de  la  Grèce  ;  il 
n'y  aura  plus  désormais  d'invasion  de  peuples  nouveaux , 
mais  seulement  des  déplacements  partiels  de  races  déjà 
existantes.  —  Du  xiv*  au  xi*  siècle  av.  J.-C,  ce  sont  les 
Temps  aéroroucf ,  période  durant  laquelle  le  génie  hellénique 
développe  tout  ce  qu'il  renferme  en  lui  :  amour  de  la  vie 
guerrière  et  aventureuse,  religion  de  l'anthropomorphisme, 
naissance  des  lettres  et  des  arts,  état  social  fondé  sur  la 
prédominance  des  guerriers ,  état  politique  OÙ  l'on  entre- 
voit déjà  les  principes  de  la  liberté.  Ces  mœurs ,  ces  insti- 
tutions, nous  sont  présentées  avec  un  éclat  merveilleux 
dans  les  poèmes  d'Homère.  L'àgo  héroïque  est  signalé 
par  l'apparition  de  personnages  d'une  nature  sinon  divine, 
au  moins  surhumaine,  les  aèrot  :  on  distingue  les  légendes 
de  Minoe,  de  Bellérophon,  de  Persée,  d'Hercule,  de  Thé- 
sée ,  etc. ,  et  certaines  légendes  collectives,  relatives  aux 
guerres  intérieures  qui  déchirent  la  Grèce,  et  aux  expédi- 
tions lointaines  qui  transportent  les  héros  hellènes  d'Europe 
en  Asie  (guerres  des  Argonautes,  des  Sept  chefs  contre 
Thèbes ,  des  Epigones,  de  Troie).  Toutes  ces  expéditions 
merveilleuses  ont  été  une  mine  féconde  pour  la  poésie» 
épique ,  puis  pour  U  tragédie  et  la  poésie  lyrique  ;  c  est  là 
qu'Homère,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide  et  Pindare  ont 
trouvé  les  sujets  de  leurs  plus  belles  créations.  Trois  inva- 
sions terminent  l'époque  héroïque  :  1°  soixante  ans  après  la 
guerre  de  Troie,  les  Thesprotes  d'Epire  envahissent  le 

Eys  situé  à  l'E.  du  Piode  et  appelé  Eolide ,  et  en  chassent 
i  Eoliens;  2*  ce  mouvement  pousse  les  habitants  d'Arnô 
sur  la  Béotie ,  dont  ils  s'emparent  ;  3«  vingt  ans  plus  tard, 
les  Héraclides  (  V.  c*  mot | ,  chassés  d' Argos,  reviennent 
avec  les  Doriens  du  midi  de  la  Thessalie,  et  font  la  con- 
quête du  Péloponèse  (  V.  Doriens).  Une  conséquence  de 
cette  dernière  révolution  fut  l'émigration  de  quelques  peu- 
plades grecques,  la  fondation  de  colonies  lointaines,  sur- 
tout en  Asie  Mineure,  en  Italie  et  en  Sicile  (  V.  Colonie» 
grecques).  Après  l'invasion  dorienne,  la  Grèce  présen- 
tait cet  aspect  :  le»  Doriens  au  S.  et  à  l'E.  du  Pélopooèso 
et  dans  l'isthme,  lea  Arcadiens  au  centre  de  la  Pénin- 
sule, les  Eoliens  à  1*0.,  les  Achéens  an  N.,  les  Ionien* 
en  Attique,  les  Eoliens  dans  toute  la  Grèce  centrale,  les 
Thessalicns-Thesprotes  en  Thessalie.  Elle  conserva  ces 
divisions  politiques  et  ces  populations  presque  sans  aucun 
changement  jusqu'à  la  fin  de  son  histoire.  Le*  peuples  éta- 
blis définitivement  sur  le  sol  songèrent  à  s'organiser  politi- 
quement. Les  royautés  des  temps  héroïques  disparurent 
successivement  dans  la  plupart  des  Etats  :  à  Athènes  en 
1132,  à  Argos  en '820 ,  en  Elide  en  780 ,  à  Corinthe  en  747, 
en  Arcadie  et  en  Mcssénie  en  668.  Les  familles  aristocra- 
tiques qui  les  remplacèrent  (les  Aleuades  en  Thesaalie,  les 
Eupatrides  en  Attique ,  les  Bacchiades  à  Corinthe,  etc.  ) , 
furent  à  leur  tour  renversées  par  des  démocraties  turbu- 
lentes ,  et  l'anarchie  conduisit  au  despotisme  (  Cypséloa  à 
Corinthe,  Théognis  à  M  égare,  etc.  ).  C'est  dans  cette  pé- 
riode aussi  que  commencent  les  législations,  dont  les  plus 
célèbres  sont  celles  de  Lyeurgue  à  Sparte,  de  Dracon  et  de 
Solon  à  Athènes.  Ces  deux  cités  deviennent  bientôt  les  plus 
importantes  de  la  Grèce  :  Sparte  achève  la  conquête  do  la 
Laconiesur  les  Achéens,  soumet  les  Doriens  de  Messénie 
après  deux  guerres  acharnées ,  s'empare  de  la  Cynurie  sur 
les  Dorions  d  Argos, et,  par  l'organisation  toute  guerrière 
qu  elle  s'est  donnée,  obtient  la  plus  grande  réputation  mili- 
ta re  parmi  les  peuples  helléniques.  Athènes,  parla  douceur 
de  ses  mœurs,  les  sages  institutions  de  Solon,  le  règne  bril- 
lant de  Pisistrate ,  le  développement  de  sa  puissance  mari- 
time et  commerciale,  l'éclat  naissant  de  sa  littérature, 
devient  comme  le  cœur  de  la  Grèce ,  et  excita  la  ialousie 
dos  Spartiates.  Mais  les  guerres  médiques  (  V.  et  mol  )  récon- 
cilient Sparte  et  Athènes,  et  les  réunissent  contre  un  ennemi 
commun ,  les  Perses.  Les  victoires  de  Marathon ,  490 ,  de 
Salamiue,  480 ,  de  Platée  et  de  Mycale  ,  479 ,  la  bravoure 
et  les  talents  de  Miltiade  ,  de  Thémistocle,  de  Léomdas, 
d'Aristide  et  de  Cimon,  sauvèrent,  avec  l'indépendance 
hellénique,  la  civilisation  de  l'Europe.  Pendantcette  grando 
lutte,  la  trahison  dn  Spartiate  Pauaanlas  fit  passer  aux 
Athéniens  l'hégémonie  de  la  Grèce.  Après  le  traité  do 
Cimon,  449,  U  Grèce,  tranquille  au  dehors,  fut  déchirée 
par  des  discordes  intestines.  L'antagonisme  de  Sparte  et 
d'Athènes    la  tyrannie  de  Périclès  envers  les  alliés  de  sa 
patrie,  amenèrent  la  Gwrr»  du  Pëloponiu  [  V.  «  mot] , 
431-404,  qui  finit  par  l'humiliation  d'Athènes.  Sparte  res 
saisit  la  prépondérance,  mais  elle  abuse  de  la  victoire  :  les 
Trente  tyrans ,  qu'elle  impose  à  Athènes,  sont  expulsés  par 
Thrasybule,  403;  sa  participation  à  la  guerre  du  jeune 
î  ,  rus  contre  Artaxerce  Mnémon ,  suivie  de  la  retraite  de* 
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Dix  mille ,  la  met  en  lotie  ouverte  avec  les  Perses,  397-87  ; 
elle  se  tire  des  périls  dont  la  menace  la  coalition  d'Argos, 
de  Corinthe,  de  Thèbes,  d'Athènes  relevée  par  Conon , 
Iphicrate  et  Timothée,  en  signant  le  honteux  traité  d'An- 
talcidas  ;  elle  excite  ,  en  surprenant  la  Cadmée ,  3H2 ,  une 
explosion  soudaine  du  patriotisme  thébain ,  et  les  victoires 
de  Pélopidas  et  d'£paminondas  lui  font  expier  ses  usurpa- 
tions. —  Alors  Sparte ,  Athènes  et  Thèbes ,  étaient  égale- 
ment épuisées.  La  Macédoine ,  jusque-là  sans  importance 
politique,  va  Imposer  sa  domination  à  la  Grèce.  L'inter- 
vention imprudemment  provoquée  de  Philippe  dans  les 
Guerres  sacré ts,  3Ô5-338,  la  vénalité  et  la  trahison  d'une 
partie  des  Grecs  influents,  la  victoire  de  Chéronée,  338, 
décident  cette  question.  La  protestation  armée  de  Thèbes 
et  d'Athènes  au  commencement  du  règne  d'Alexandre,  335, 
ne  sert  qu'à  montrer  l'impuissance  des  Grecs,  dont  le  mo- 
narque victorieux  tourne  les  forces  contre  la  l'erse,  334-30. 
Pendant  qu'Alexandre  est  en  Asie ,  les  Spartiates  tentent 
de  secouer  le  joug  :  leur  rot  Agis  est  vaincu  par  Antipater. 
A  la  mort  du  roi ,  323 ,  la  Grèce  se  soulève  de  nouveau  à  la 
voix  de  Démosthéne  ;  la  Guerre  kmiaque  (  V.  ce  mol  |  lui  est 
encore  défavorable.  Les  derniers  des  Grecs  disparaissent  : 
Démosthéne  s'empoisonne  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ;  Phocion  est  condamné  à  boire  la 
ciguë.  La  Grèce  est  une  proie  que  se  disputent  le*  préten- 
dants au  trône  de  Macédoine  t  ainsi  Cassandre  impose  à 
Athènes  le  gouvernement  du  rhéteur  Démétriua  de  Pha- 
lère;  Démétrius  Poliorcète  y  rétablit  la  démocratie.  Ce 
n'est  pas  assez  de  cette  anarchie  intérieure  :  les  Gaulois 
dévastent  la  Macédoine ,  la  Phocide ,  et  veulent  piller  le 
temple  de  Delphes,  279.  Après  la  retraite  de  ces  barbares, 
le  fils  de  Démétrius  Poliorcète,  Antigone  de  Goni ,  reprend 
le  projet  d'asservir  la  Grèce,  s'empare  d'Athènes,  263, 
ainsi  que  de  la  citadelle  de  Corinthe.  Mais  la  Grèce  de  l'O. 
et  celle  du  S.  songeaient  à  reconquérir  la  liberté  :  de  là  la 
formation  des  deux  ligues  étolienne  et  achéenne  |  V.  ce*  mot*). 
L'opposition  que  Sparte,  qui  se  croyait  régénérée  par 
Agis  IU  et  Cléoméne  ,  fit  aux  Achéens .  détermina  Aratus  , 
vaincu  au  mont  Lycée ,  a  appeler  les  Macédoniens ,  dont  le 
roi ,  Antigone  Doson ,  par  la  victoire  de  Sellasie ,  222 ,  fit 
rentrer  la  Grèce  sous  le  joug.  Son  successeur,  Philippe, 
consolida  son  œuvre  à  la  faveur  de  La  Guerre  des  deux  liguée 
|K.  Liouks),  220-217.  Le  Romain  Flamininua,  ayant 
vaincu  Plùlippe  à  Cynoscéphales ,  197 ,  proclama  aux  jeux 
Isthraiques,  196,  la  liberté  de  la  Grèce,  c.-à-d.  qu'il 
l'abandonnait  à  ses  divisions,  et,  avant  de  s'éloigner, 
diminua  la  puissance  de  Nabis,  tyran  de  Sparte.  Les  Eto- 
liens  avaient  soutenu  Rome  contre  Philippe;  se  croyant  mal 

|>ayés  de  leurs  services,  ils  appelèrent  Antiochus  en  Grèce  ; 
a  victoire  des  Thermopyles  le  rejeta  en  Asie,  191 ,  et  le 
sénat  détruisit  ht  ligue  étolienne.  La  ligue  achéenne  subsis- 
tait toujours  sous  la  direction  de  Philopœmen ,  qui  avait 
forcé  Sparte  d'entrer  dans  la  ligue,  186.  Rome  s'inquiéta 
de  cette  puissance;  ses  agents  soulevèrent  Messéne  contre 
les  Achéens  ,  et  Philopoemen ,  pris  en  voulant  la  réduire , 
fut  condamné  à  boire  la  ciguë ,  183.  Quand  Persée,  fils  et 
successeur  de  Philippe ,  eut  été  vaincu  à  Pydna  par  l'aul- 
Lmile,  168,  on  emmena  en  Italie  1,000  des  principaux 
Achéens.  Ceux  qui  revinrent  au  bout  de  17  ans  de  captivité 
poussèrent  leurs  concitoyens  à  la  guerre.  Mais  les  Achéens 
furent  vaincus  à  Scarphée  en  Locridc ,  147  ,  par  Métellus , 
puis  à  Leooopétra  par  Mummius,  qui  s'empara  de  Corinthe, 
146.  La  Grèce  fut  réduite  eu  province  romaine  sous  le  nom 
d'Achaïe.  Soulevée  par  Mlthridate ,  elle  fut  soumise  par 
Sylla  après  le  siège  sanglant  d'Athènes,  87,  et  depuis  elle 
demeura  paisible.  Attribuée  au  sénat  dans  le  partage  que 
fit  Auguste  des  provinces ,  elle  forma,  dans  les  derniers 
temps  de  l'empire,  avec  la  Macédoine,  le  diocèse  de  Macé- 
doine, faisant  partie  de  la  préfecture  dlllyrie  et  de  l'empire 
d'Orient.  A  la  fin  du  iv«  siècle,  Alaric,  roi  des  Wisigoths, 
dévasta  la  Grèce,  395-398 ,  dont  les  cotes  subirent  encore 
les  pillages  des  Vandales  au  v*.  Au  vit»,  elle  fut  divisée 
en  2  thème*,  Hellade  et  Péloponèse.  Après  la  4«  croisade , 
1204,  la  Grèce ,  enlevée  aux  Byzantins ,  fut  démembrée  en 
seigneuries  féodales  (principautés  d'Achaïe,  de  Moréc 
et  de  Nauplie,  duchés  d'Athènes  et  de  Thèbes ,  despotat 
d  Lpire,  etc.) ,  et  Venise  occupa  l'Eubée,  Coron,  Modon, 
Patras  et  autres  port».  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la 
conquête  des  Turcs  au  XV  siècle  (  V.  Mahomet  II). 

Irutituiion*.  La  race  grecque  a  été  privilégiée  entre 
toutes  :  aucune  autre,  ni  dans  l'antiquité ,  ni  dans  les 
temps  modernes,  n'a  fait  de  si  grandes  choses  et  produit 
tant  de  grands  hommes  sur  un  territoire  aussi  resserré  et 
avec  une  population  aussi  peu  nombreuse.  Actifs,  braves, 
d  .me  imagination  audacieuse  et  poétique,  propres  à  la 
pldlosophie  comme  aux  affaires,  aux  arts  comme  à  h 
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vertu ,  aux  travaux  de  la  guerre  et  à  ceux  de  la  paix ,  iU 
ont  eu  partout  le  culte  de  la  beauté  idéale.  Sous  toutes  les 
formes  de  gouvernement ,  on  retrouve  un  même  caractère, 
l'empire  de  la  parole,  la  supériorité  de  l'intelligence.  L» 
nature  phy  sique  du  boI  favorisait  chez  toutes  les  tribus  l'a- 
mour le  plus  vif  de  la  liberté,  de  l'indépendance  locale. 
Parmi  ces  mille  foyers  de  la  vie  active,  quelques  institu- 
tions rappelaient  à  tous  les  Grecs  qu'ils  étaient  d'une  ori- 
gine commune ,  et  tendaient  à  établir  une  union  fédéra- 
tive  :  c'étaient  les  Amphictyonies,  les  Hégémonie*,  les  jeux 
Pytlùque*,  hthmiquee,  Néméent  et  Olympique*  (  V.  ce*  mot$). 
—  Le  caractère  de  la  religion  grecque,  c'est  l'anlhropo- 
morphieme,  c.-A-d.  la  forme  humaine  imposée  à  la  Divinité. 
Les  Grecs  prêtèrent  à  leurs  dieux  les  passions  et  les  vices 
des  hommes  ;  mais  en  même  temps,  la  forme  humaine  qui 
servait  à  les  représenter  fut  idéalisée  et  élevée  à  sa  plus 
grande  beauté.  On  distinguait  trois  âges  dans  la  mytho- 
logie grecque  :  celui  d'Uranus,  celui  de  Saturne  et  celui 
de  Jupiter.  Autour  de  Jupiter,  roi  des  cieux,  se  groupaient 
11  grandes  divinités  (  V,  Dieux).  La  mer,  les  enfers  et  la 
terre  étaient  également  peuplés  de  divinités  inférieures  : 
ainsi ,  autour  de  Neptune  se  pressaient  Amphytrite,  Thé- 
tis,  les  Néréides,  les  Tritons;  Proserpine  régnait  avec 
Pluton  aux  enfers,  dont  Cerbère  gardait  l'entrée;  Mioos, 
Laque  et  Rhadauianthe  y  jugeaient  les  ombres,  qui  avaient 
franchi  le  Cocy  te  dans  la  barque  du  nocher  Caron.  Le 
Tartare  était  le  séjour  des  méchants,  qui  y  étaient  tour- 
mentés par  les  Furies  ou  Euménides,  et  les  Champs-Ely- 
sées celui  des  hommes  vertueux.  Parmi  les  divinités  ter- 
restres, Pan  et  les  Faunes  régnaient  dans  les  campagnes, 
les  Nymphes  dans  les  montagnes  et  aux  sources  des 
fleuves,  les  Dryades  et  les  Hamadryades  dans  les  forêts; 
les  Muses  et  les  Grâces  inspiraient  les  poètes,  faisaient 
retentir  de  leurs  chants  les  sommets  du  Parnasse,  et  célé- 
braient des  danses.  De  gracieuses  fables  animaient  la  na- 
ture entière;  l'Aurore  ouvrait  à  Apollon  les  portes  do 
ciel  ;  les  Heures  marquaient  sa  route  par  leurs  danses; 
Eole  retenait  les  vents  enchaînés  dans  ses  antres  ;  Iris, 
messagère  des  dieux ,  laissait  dans  le  ciel  une  trace  bril- 
lante de  son  passage.  Au  milieu  de  ces  riantes  fictions,  on 
rencontre  un  dogme  terrible,  celui  du  Fatum,  de  l'in- 
flexible Destin,  qui  pèse  sur  les  humains,  et  auquel  Jupiter 
lui-même  est  soumis.  Les  Grecs  avaient  des  prêtres,  mai» 
point  de  corps  sacerdotal  organisé  comme  en  Egypte  et 
formant  une  caste  particulière.  Dans  les  temps  héroïques, 
le  roi  est  prêtre  lui-même,  fait  les  sacrifices  aux  dieux,  et, 
si  l'on  rencontre  quelques  prêtres  proprement  dits,  comme 
Calchas,  ils  sout  toujours  soumis  aux  rois  et  aux  guerriers. 
Plus  tard ,  chaque  temple  fût  desservi  par  un  prêtre  élu  à 
cet  effet ,  temporairement  ou  à  vie,  ou  par  des  familles 
chez  lesquelles  le  culte  de  certains  dieux  était  héréditaire  ; 
mais  les  fonctions  sacerdotales  n'entraînaient  aucune 
exemption  ou  incapacité  civile  :  le  prêtre  pouvait  être 
juge,  sénateur,  soldat,  sans  perdre  son  caractère  de  mi- 
nistre des  dieux.  Dans  quelques  temples,  comme  à  Eleusis, 
on  enseignait  des  il  y  titre*  (  V.  ce  mol)  qui  ne  se  révélaient 
qu'à  un  petit  nombre  d'initiés.  La  superstition  populaire 
avait  donné  naissance  aux  oracles  (  V.  et  mot  ),  et  l'interpré- 
tation de  ces  réponses  divines  était  une  des  principales 
fonctions  des  prêtres. 

Pariant  une  langue  d'une  merveilleuse  richesse  et  sin- 
gulièrement flexible,  également  propre  aux  douceurs  de 
la  poésie  et  à  la  màlc  sévérité  de  l'histoire,  aux  sublimes 
élans  de  l'éloquence  et  aux  subtilités  de  la  dialectique, 
les  Grecs  ont  laissé,  dans  tous  les  genres  de  littérature, 
des  monuments  qui  furent  égalés  quelquefois ,  mais  qui 
n'ont  jamais  été  surpassés.  La  poésie  naquit  la  première 
chez  ce  peuple  épris  du  merveilleux  et  amoureux  des 
longs  récita,  et  qui,  ne  misant  à  l'origine  qu'un  usage 
trèâ-restreint  de  l'écriture,  trouvait  dans  le  rhythme  poé- 
tique un  secours  pour  la  mémoire.  A  une  première  p>ésie 
toute  religieuse,  que  rappellent  les  noms  d'Orphée,  de 
Musée,  de  Linus,  succéda  la  poésie  épique,  qui  eut  tout 
d'un  coup  deux  chefs-d'œuvre,  VIliade  et  rOdyuie  d'Ho- 
mère. Après  Homère  et  Hésiode,  la  langue  grecque  se 
partage  en  4  dialectes  :  l'éolien  et  le  dorien  ,  plus  rudes  et 
plus  sévères  ;  l'ionien ,  caractérisé  par  une  merveilleuse 
deuceur;  l'attique  ,  empreint  d'un  caractère  de  gravité  et 
de  concision ,  qui  le  rend  plus  particulièrement  propre  à  la 
poésie  dramatique,  à  l'histoire,  à  la  philosophie  «t  à  l'élo- 
quence. En  même  temps,  la  poésie,  d'épique  i 
devient  lyrique,  mais  se  subdivise  en  plusi 
guerrière  dans  Cai linus  et  Tyrtée,  gnomique 
cieuse  dans  Phocylide  et  Théognis,  amoureuse  dans  Alcée, 
Sapho  et  Mimnennc,  gracieuse  dans  Anacréon ,  pathétique 
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héroïque  dans  Stésichore  et  Pindare.  La  poésie  drama- 
tique naît  à  Athènes  au  ti*  siècle  :  Eschyle,  Sophocle  et 
Euripide  élèvent  U  tragédie  à  sa  perfection  ;  Aristophane 
s'illustre  dans  la  comédie  politique,  et  plus  tard  Méuandre 
dans  la  coméd.e  de  mœurs  et  de  caractères.  En 


la  ventame  histoire  apparaît  en  Joine  a 
transportée  en  Attique,  elle  devient  plu 
politique  dans  les  écrite  de  Thucydide, 


,  plus 
retrouver 


la  philosophie  se  développe  dans  les 
grecques  d  Asie  Mineure  et  d'Italie  :  physique  et  matéria- 
liste avec  Thaïes  et  l'école  d'Ionie,  elle  devient  spiritualiste  1 
avec  Pythagore,  idéaliste  dans  l'école  d'Elée;  Socrate  la 
fait  descendre  du  ciel  sur  la  terre,  et  la  met  toute  dans  la 
morale  ;  après  lui ,  naissent  les  académiciens  avec  Platon , 
les  péripatéticiens  avec  Aristote,  le  stoïcisme  avec  Zénon , 
•t  une  foule  d'autres  écoles,  cyniques,  épicuriens,  scep- 
tiques, etc.  Après  les  sèches  chroniques  des  Layographt», 
la  véritable  histoire  apparaît  en  Ionte  avec  Hérodote; 

lus  sévère 
pour 

dans  Xénophon  le  caractère  narratif  qu'elle  avait 
il  abord.  L'éloquence  a  son  principal  théâtre  à  Athènes: 
Thémistocle,  Périclès,  Alcibiade,  gouvernent  le  peuple, 
grâce  à  leur  talent  de  parole  ;  à  la  téle  de  tous  les  ora- 
teurs, au-dessus  d'Andocide,  de  Lysias,  d'Isée,  d'Isocrate, 
d'Eschine,  se  place  Démosthène,  que  Philippe  craignait 

Elus  que  toutes  les  années  de  la  Grèce.  Après  Alexandre, 
f  génie  grec  se  répand  sur  plus  d'objets,  comme  la  puis- 
sain*  grecque  embrasse  elle-même  un  plus  grand  espace  ; 
mai:)  il  a  perdu  sa  force,  et  l'inspiration  est  épuisée.  Il 
devient  alors  critique,  étudie  les  chefs-d'œuvre  antérieurs, 
et  fait  la  théorie  des  divers  genres  de  littérature  :  au  lieu 
de  philosophes,  Alexandrie,  qui  remplace  Athènes  comme 
capitale  intellectuelle  de  la  Grèce,  a  des  sophistes  ou  des 
éclectiques  néo-platoniciens  ;  l'éloquence  succombe  avec  la 
liberté,  et  les  rhéteurs  succèdent  aux  orateurs.  Les  gram- 
mairiens commentent  les  poètes.  Deux  genres  seuls  de 
poésie  sont  en  faveur:  la  poésie  didactique,  ingénieuse 
Apollonius  de  Rhodes,  mais  trop  souvent  froide  et 
!  ;  la  poésie  bucolique,  genre  faux  qui  naît  aux 
]ues  de  décadence,  mais  qui  trouve  cependant  un  poète 
d'un  grand  talent,  Théocrite.  L'histoire  se  soutient  mieux, 
et  Polybe  crée  l'histoire  prmjmntiqut.  Sous  la  domination 
romaine,  la  Grèce  ne  compte  plus  que  des  écrivains  de 
second  ordre,  des  historiens  moralistes  ou  froidement  sa- 
vants, Plutarque,  Arrien,  Appien;  un  critique  ingénieux, 
Lucien;  des  grammairiens  et  des  rhéteurs.  Le  christia- 
nisme ranime  le  génie  hellénique,  et  les  Pères  de  l'église 
grecque,  S«  Basile,  S»  Grégoire  de  Nazianze,  S«  Jean  Chry- 
«ostôme,  rappellent  par  leur  éloquence  les  beaux  Jours  de 
l'ancienne  Grèce.  —  Les  premières  notions  des  sciences 
mathématiques  et  astronomiques  furent  importées  d'Kgypto 
en  Grèce  par  Pythagore  et  Thalés.  L'école  pythagori- 
cienne fonde  aa  philosophie  sur  l'harmonie  des  nombres, 
et  cultive  la  géométrie  :  Archytas  de  Tarante,  Euclide  de 
Mégare,  Archimède,  Héron  d'Alexandrie,  font  faire  de 
grands  progrès  aux  mathématiques  pures  et  à  la  méca- 
nique; Diophante  invente  l'algèbre.  La  médecine  cite  avec 
ortrueil  les  noms  d'Hippocrate  et  de  Galllen  ;  l'histoire  na- 
turelle, celui  d' Aristote;  la  géographie  mathématique  et 
historique,  ceux  d'Hipparque,  d'Eratosthène,  de  Strabon 
et  de  Ptolémée.  —  L'art,  comme  la  littérature,  parvint 
chez  les  Grecs  an  plus  haut  point  de  splendeur.  La  sculp- 
ture comprend  plusieurs  âges  :  c'est  d'abord  l'âge  igM* 
liqu«,  encore  empreint  un  peu  de  la  raideur  égyptienne, 
reproduisant  déjà  parfaitement  la  forme  humaine,  mais  ne 
tendant  pas  encore  à  l'Idéal ,  dans  les  œuvres  de  Glaucias, 
Anaxagore,  Ouatas  ;  puis  vient  l'art  attiqu$ ,  la  perfection 
même  de  la  sculpture,  recherchant  la  beauté  pure  et  sé- 
vère, la  grandeur  morale;  c'est  l'âge  de  Phidias,  d'AIca- 
mène,  de  S«  •pas,  de  Myroo,  de  Polyclète;  enfin  l'art 
devient  ingénieux,  et  s'adresse  plus  aux  sens  qu'à  l'ima- 
gination; c'est  l'âge  de  Praxitèle,  de  Lysippe,  de  Lysis— 
trate,  de  Charès.  La  peinture  cite  les  noms  de  Polygnote, 
Micon ,  Timanthe ,  Parrhasius ,  Zeuxis,  A  pelle  et  Proto- 
gène. L'architecture  grecque  était  remarquable  par  la 
pureté  de  la  ligne,  par  l'élégance  et  la  légèreté  de  la  con- 
struction :  les  trois  ordres,  do  rien ,  ionien  et  corinthien ,  le 
premier  plus  simple,  les  deux  autres  plus  gracieux  et  plus 
riches,  ornaient  les  monuments  publics  et  les  temples; 
l'histoire  a  conservé  les  noms  de  quelques  architectes, 
('alliera te,  Ictinua ,  Mnésiclés.  La  Grèce ,  subjuguée  par 
les  Hum  lins,  conquit  â  ses  arts  ses  vainqueurs  eux-mêmes  ; 
quand  elle  succomba,  â  la  fin  du  moyen  âge,  sous  la  con- 
quête musulmane,  le  génie  grec  se  répandit  encore  dans 
l'occident ,  réveilla  le  génie  italien,  et  importa  une  seconde 
fois  la  civilisation  en  Europe.  C.  P. 

grècb  moderne,  royaume  de  l'Europe  méridionale, 
dans  la  partie  S.  de  la  péninsule  gréco-turque,  entre  la 


Turquie  au  N.,  l'Archipel  â  l'E.,  la  Méditerranée  au  S. 
et  la  mer  Ionienne  àl'O.î  par  36«20'-39,29'  lat.  N. ,  et  1  H°20J- 
23'  48'  long.  E.  Superf.,  48,600  kil.  carrés  environ.  Pop., 
1,067,213  hab.  Cap.  :  Athènti.  Cet  État  se  compose  de  trois 
parties  :  la  HtUadt  ou  Grèce  propre,  la  Morét  ou  Filoponiu 

très-décou 


et  les  Ru.  Les  côtes  sont  très-découpées;  on  remarque,  à 
l'E.  :  le  golfe  de  Zeitoun  (anc.  golfe  JfaJiacu*),  la  presqu'île 
de  l' Attique  terminée  par  le  cap  Colonne,  et  le  golf* 
d'Epine  ou  d'Athènes  (Saroniqu*);  au  S.:  ht  presqu'île) 
d'Argolide  terminée  par  le  cap  Skylli,  le  golfe  de  Kauplie 
[Arjoliqut),  la  presqu'île  de  Moncmbasic  terminée  par  le 
cap  Malio  ou  Si- Ange  [Malét],  le  golfe  de  Kolokythia  (dt 
Laconiê),  la  presqu'île  du  Magne  ou  de  Maïna  terminée 
par  le  cap  Mata  pan  [Tinart),  le  golfe  de  Coron  (de  Jf>*- 
*<rni>),  et  la  presqu'île  de  Mcssénie  que  termine  le  cap 
Gallo;  â  1*0.  :  le  golfe  d'Arcadie  |  Cyparim),  le  cap  Tor- 
nèse,  les  golfes  de  Fatras,  de  Lépante  tCorintht)  et  d* 
l'Aria  {Ambraciê).  Les  tles  sont,  dans  l'Archipel  :  Nègre- 
pont  |  anc.  Eubie  ),  Scopélo,  Skyro,  Skiathos,  Selidromi,  les 
Cyclades  ;  dans  la  Méditerranée  :  Colouri  I  Salamint  ),  En  £  ia 
\Egint\,  Poros,  Hydra  et  Speizia.  La  Grèce  est  un  pays 
généralement  montagneux;  la  chaîne  hellénique  la  par- 
court du  N.  au  S.  Les  principales  parties  de  cette  chaîne 
sont,  dans  l'Hellade  :  le  Gramnos  ou  Mezzovo  (anc.  Pinde), 
le  Koumaita  lŒla),  le  Liakoura  [Parruuu) ,  l'Elaiéa 
[Cithirm),  le  Zagora  \Htl(c<m),  le  Trelovouno  (Wymsf/el; 
dans  la  Morée  :  le  Ziria  (  CylUnt) ,  le  Diaforti  \Lycte),  le 
Penudactylon  (  Taygète).  Les  cours  d'eau  du  bassin  de 
l'Archipel  sont  :  l'Hcllada  Sperchiut),  et  le  Mavronero  ou 
Mavro-potamo  (Céphist),  qui  se  rend  dans  le  lac  Topolias 
{CopaU);  ceux  du  bassin  de  la  mer  Ionienne  sont  :  le 
Vosili-potamo  ou  Iri  {Enrôlai),  la  Rouphia  (  Alphée),  la 
Calavrita  (  Crut  hit),  le  Fidaris  [Evému)  et  l'Aspro-potnrao 
{Achéloût).  Climat.doux  et  salubre.  Sot  fertile  en  oliviers, 
orangers,  vignes,  lauriers  ;  culture  négligée.  Carrières  de 
porphyre.  Peu  d'industrie  :  peaux  de  chèvres  maroquinées, 
tapis,  grosses  étoffes  de  laine,  vestes  de  soie.  Elève  île  vers 
â  soie;  exploitation  de  sel  le  long  des  cotes;  pèche  d'é- 

Eonges.  Les  Grecs  modernes,  de  race  grecque  ou  Slaves 
ellénisés,  sont  braves,  spirituels,  mais  inconstant»,  dis- 
simulés, superstitieux,  enclins  au  brigandage  et  à  la  pira- 
terie ;  leur  indolence  et  leurs  mauvais  instincts  opposent 
des  obstacles  presque  invincibles  â  leur  régénération. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle; 
la  couronne  est  héréditaire  de  mâle  en  mâle.  La  religion 
grecque  est  celle  de  l'Etat  ;  elle  compte  un  synode  supé- 
rieur, 11  métropolitains  et  13  évêques.  Il  y  a  5  arche- 
vêques et  évéques  catholiques.  On  parle  une 
dérivée  do  l'ancien  grec  classique,  le  romaique;  on 
contre  aussi  l'italien,  et  un  patois  mélangé  de  cette  langue, 
du  turc  et  de  l'albanais.  Avant  la  proclamation  de  son 
indépendance,  la  Grèce  formait  le  pachalik  turc  de  Morée 
ou  de  Tripolitxa,  le  sandjakut  de  Livadie,  une  partie  de 
ceux  de  Carélie  et  de  Lépante,  et  une  partie  de  l'eyalet 
des  îles.  En  1833,  elle  fut  divisée  en  10  noms»,  subdivisés 
en  54  éparchks . 

Nomu.  Cktfê^itux. 

AtUque-et-Béotie.  Athènes. 
Phthiotlde-et-Phocide. 
Acarnauie-et-Etolie. 
A  rgolide-el-Corinthie. 
Aehaie-et-Llide. 
Arcadie. 
Me&sénie. 
laconiê. 
Fubéc. 
Cyclades. 

En  1836 ,  cette  division  fit  place  â  une  autre  en  30  gou- 
vernements, réduite  en  1838  aux  24  suivante  : 


Morée. 


Iles. 


Kauplie. 

Patras. 

Tripolitxa. 

(alamai. 

Sparte. 

Cbalci». 

Syra. 


Hcllade. 


Etolie. 
Acamanic 
Eurytanie. 
Phocide. 
Phthioti 
A 


Morée. 


Arfrolide. 
Hydra. 
Corinthe. 
Achaie. 
Kynœthe. 
Elide. 
\  TriphyUe. 


Missolonghi. 

Amphilochion» 

Oi  châtia. 

Ainphis.sa. 

Lamia. 

Athènes. 

Libadia. 

Kauplie. 

Hydra. 

Sicyone. 

Fatras. 

Calavrita. 

Pyrgos. 

Kyparissia. 
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Sf  orée. 


Les  Iles. 


Messénie. 
Mantiuée. 
Gortvnia. 
Lacédémone. 


Eubée. 
Tinos  et 
Syra. 
Naxos  et 
Thera. 


Ch.-lieui. 

Calamata. 

Tripolitza. 

Cariteua. 

Sparte. 

Ariopolis. 

Chalcis. 

Tinos. 

H  f  nu  ou  polis. 

Naxos. 

Thera. 


En  1815,  on  adopta  une  division  en  10  nomarchiu,  49 
eparchiet  et  282  démet. 


tique  j 
et 

otie. 


Phocide 
et 

Pthiotide 


ILamla  ,  | 
( 


Acarnanie 


manie  i 

olie.  t 


Eparchiet. 

Egine. 

Mégaride. 

Attique. 

Thèbes. 

Livadic. 

Chalcis. 

Xérochori. 

CaryBto. 

Seopelo. 

Parnasside. 

Doride. 

Locride. 

Phthiotide. 

Valtos. 

Yonitza ,  Xé- 

roméron. 
Missolonghi. 
Lépante. 
Trichonie. 


Ch.-lieux. 

Epine. 

Mégare. 

Athènes. 

Thèbes. 

Livadie. 


Xérochori. 

Carysto. 

Seopelo. 

Amphissa. 

..Edition. 

Atalandi. 


Argolide 
et 

Corinthie. 


Nauplic. 

Argos. 

Hydra. 


Ambracia. 
Vonitza  ou 
Anacu>riuin. 
Missolonghi. 
I^épante. 
A  gr  in  ion. 
Carpeuisl  ou 
Calidromi. 
Nauplie. 


Spezzia. 
,  Corinthe. 
Patras. 
iEgiaJée. 

Calavrita. 
(  Elis. 
/  Mantinée. 
Kynourie. 


ou 


. . . .   Tripolitxa  . . 


Cyclades . . .  Syra. 


Triphylie. 
Olympie. 
Pylos. 
Messénie. 
Cala  ma  ta. 
Lacédémone . 
Epidaure-Li- 

mera. 
Gythion. 
Œtylon. 
Syra. 
Zéa. 
Andros. 
Tinos. 
Naxos. 


Hydra. 
Poros  ou  Ca 

lavria. 
Spezzia. 
Corinthe. 
Patras. 
Vostizza 

jEgiura. 
Calavrita. 
Pyrgoa. 
Tripolitza. 
Saint  -  Pierre 

(  Aïoa  -  Pe- 

tros). 
Gortyne  ou 

Cariténa. 
Leondari. 
Cyparissia. 
Andritzéna. 
NaTarin. 
Kisi. 

Calamata. 

Sp 


Sjiarte. 


Marathonisi. 

Œtylon. 

Hermopolis. 

Zéa. 

Andros. 

Tinos. 

Naxos. 

Santorin 

(Théra). 
Milo. 


Budget  :  21,000,000  de  fr.  env.  de  recettes;  20,000,000 
de  fr.  de  dépenses;  dette  de  114,000,000,  dont  une  partie, 
66,000,000  (dette  étrangère),  est  garantie  par  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Russie.  L'année,  de  11,000  hommes 
environ,  comprenait  dans  les  années  1861-1862  :  10  ba- 
taillons d'infanterie,  10  bataillons  de  réserve,  4  escadrons 
do  cavalerie,  1  bataillon  d'artillerie,  1  compagnie  d'ou- 
vriers d'artillerie,  un  corps  de  gendarmerie,  etc.  La 
flotte  a  31  navires  :  24  à  voiles  :  2  corvettes,  2  brick*, 
2  goélettes,  4  canonnières,  14  petits  bâtiments;  7  à  va-  I 


peur,  bricks  et  avisos;  en  tout  154  canons,  415  cheraux- 
vnpeur.  la  marine  marchande  avait,  en  1858,  3,920  na- 
vires, jaugeant  268,600  tonneaux  et  portant  23, 128  marins. 

Histoire.  La  Grèce,  au  pouvoir  des  Turcs  depuis  la  fin  du 
xv"  siècle,  chercha,  au  xvin»,  à  recouvrer  sa  liberté.  En 
1766,  une  insurrection  des  Monténégrins,  soutenue  par  les 
Russes,  fut  comprimée.  De  1769  à  1779,  les  Mainotes  de 
Morée  ne  furent  pas  plus  heureux  ;  les  Souliotes  d'Albanie, 
qui  firent  reconnaître  leur  indépendance,  en  1792,  malgré 
les  efforts  d'Ali,  pacha  de  Janina,  furent  exterminés  en 
1804.  Un  soulèvement  général  éclata  en  1821  :  après  une 
guerre  de  9  années ,  que  signalèrent  le  siège  de  Misso- 
longhi, 1826,  et  la  victoire  remportée  À  Navarin  par  les 
flottes  de  France,  d'Angleterre  et  de  Russie  sur  celle  des 
Turcs,  1827,  et  durant  laquelle  Marco  Botzaris,  Capo 
d'Jstria,  Constantin  Kanaris,  Kolocotroni,  Miaulis,  Mavro- 
cordato ,  Mavrnmichalis ,  etc. ,  se  couvrirent  de  gloire  , 
l'existence  de  la  Grèce  comme  monarchie  indépendante  fut 
proclamée,  le  3  février  1830.  La  couronne,  d'abord  offerte 
à  Léopold  de  Saxe-Cobourg  (auj.  roi  de  Belgique),  fut 
acceptée,  en  1832,  par  Othon.  2»  fils  du  roi  de  Bavière, 
qui  n'atteignit  sa  majorité  qu'en  1835.  Une  véritable  lé- 
sion de  Bavarois  dans  les  fonctions  publiques  amenèrent 
bientôt  de  vives  protestations  et  des  révoltes.  Le  roi  Othon 
dut  renvoyer  ses  compatriotes  en  1813,  et  ncccptcr  une 
constitution  qui  donnait  ù  la  Grèce  le  suffrage  universel. 
Comme  il  n'a  pas  de  fils,  il  fut  décidé,  en  1852,  que 
l'hérit  er  de  la  couronne  serait  de  l'Eglise  grecque.  En 
1854,  au  moment  où  la  France  et  l'Angleterre  interve- 
naient en  faveur  de  la  Turquie,  des  bandes  «orties  de  U 
Grèce  envahirent  les  provinces  turques:  alors  quelques 
régiments  anglo-français  occupèrent  Athènes,  et  ne  l  'éva- 
cuérentqu'en  1857.—  Une  révolution  détrôna  le  roi  Othon 
en  novembre  1862.  Le  peuple,  appelé  par  un  gouvernement 
provisoire  à  se  choisir  un  nouveau  roi,  élut  d'abord  le 
prince  Alfred  d'Angleterre,  2*  fils  de  la  reine,  qui  n'ac- 
cepta pas  pour  lui;  puis,  en  1863,  le  prince  Guillaume, 
2*  fils  du  roi  de  Danemark,  qui  accepta.  B. 

GRÈCE  (grande-  !,  nom  donné  par  les  anciens  à  la  par- 
tie S.  de  l'Italie,  à  cause  des  nombreuses  colonies  fondées 
sur  son  territoire  par  les  Grecs.  Elle  comprenait  le  Bru- 
tium,  la  Lucanie,  la  Messapie  et  ïlapygie,  et  l'Apulie 
(Daunie,  Peucétie).  V.  ces  mots. 

G RÉCOURT  { J.-B.Joseph  Villart  de  ),  chanoine  de 
Tours,  sa  patrie,  né  en  1684,  m.  en  1743,  poète,  ou  plu 
tôt  rimeur  facile,  mais  sans  imagination,  sans  verve, 


poésie. 


juvrages 


licencieux  et  souvent  plus  que  licen- 
cieux, se  composent  de  contes  en  vers,  d'épltres,  de  fables, 
de  chansons,  auj.  relégués  dans  la  poudre  des  grande.-» 
bibliothèques;  ils  y  subissent  le  juste  oubli  où  l'auteur 
finira  par  tomber  lui-même.  On  ne  les  i 
sa  mort,  4  vol.  in-12,  1761  et  1764. 
GRECQUE  (Eglise).  Y.  Eglwe  ob 
GRECQUES  (Alpes).  V.  Alpes. 
GRECS-UNIS.  V.  Eglise  orecqci 
GREDOS  (Sierra  de),  chaîne  de 
(Castille),  séparant  le  bassin  du  Douro  de  celui  du  Tage, 
entre  les  prov.  de  Salamunque  et  d'Avila  d'une  part,  de 
(  acérés  et  de  Tolède  de  l'autre.  Direction  de  l'E.  à  l'O.; 
longueur  de  90  kil.  Point  culminant  :  3,216  mèt.  de  hau- 
teur. 

GliEEN  (Nathaniel),  général  américain,  né  à  Wanrick 
(  Rhode-lsland  |  vers  1741.  m.  en  17H6,  remplaça  Gates  en 
1780  comme  commandant  de  l'année  du  Midi ,  et  rem- 
porta, en  1781,  la  victoire  d'Eutaw  Springs,  près  de  Char 
lestown. 

GREENE  (Robert) ,  écrivain  anglais ,  né  à  Norwich  en 
1560,  m.  en  1592,  ministre  dans  le  comté  d'Essex,  aban- 
donna femme  et  enfant ,  et  vécut  dans  la  débauche.  Ses 
nombreux  écrits  sont  fort  curieux  pour  l'étude  des  moeur» 
de  son  temps;  il  y  fait  connaître  les  gueux  de  Londres 
Les  principaux  sont  :  Planetomachia,  1585;  /•  Repentir  de 
fi.  Oreene,  1592;  le<  Quatre  sous  d'esprit  de  Gréent,  1592. 
Une  édition  de  ses  œuvres  a  été  donnée  par  M.  Dyce. 

GREEXLAYV  ,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  Berwick, 
sur  le  Blackadder,  à  30  kil.  O.-S.-O.  de  Berwick-«ar- 
Tweed,  57  S.-E.  d'Edimbourg;  1,355  hab. 

GREEN-MOUKTAINS,  c.-à-d.  Montagnes  vertes, 
de  mont,  des  Etats-Unis ,  ramification  des  AIU 
ainsi  nommée  des  forêts  d'arbres  verts  qui  la  couvrent. 
Elle  parcourt  du  S.  nu  N.,  sur  une  longueur  de  490  kil., 
depuis  le  cap  West-Rock  jusqu'au  Canada,  les  Etats  de 
Connecticut,  Massachusetts  et  Vermont.  Pointa  culmi- 
nants :  le  Mansfcld  (1,426  mèt.)  et  le  Camcls-rump 
(1,380  mèt.». 

GREENOCK,  v.  d'Ecosse  (Rcnfrcw),  à  31  kil.O.-N.-O. 
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en  1707  à  l'embouchure  de  la 

Clydet  par  65*  66"  63"  Ut.  K.,  et  7*  5'  42"  long.  0.; 
•to.ooo  hab.  Bateaux  à  vapeur  pour  Belfast  et  Liverpool. 
Atoher»  de  construction  maritime;  fabr.  de  toiles  à  voi- 
les, savon,  bonneterie,  poterie.  Raffineries  de  sacre,  fila- 
tares  de  colon.  Pèche  du  hareng.  Chemin  de  fer.  Com* 
mené  aitif  avec  les  Iode».  Patrie  de  James  Watt. 

GREEN-RIVER,  c.-4-d.  Ritiirt  %*ru,  riv.  des  EtaU- 
Uni»  (Keniucky),  affl.  de  l'Ohio.  Cour»  de  400  kU.,  navi- 
gable sur  300. 

GREENWICH,  Grenoeicum,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à 
10  kil  S.-E.  du  pont  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la  Ta- 
mise, par  51»  28"  40"'  Ut.  N.,  et  2»  20'  15"  Ions;.  O.; 
C5.H00  hab.  Magnifique  hôpital,  fondé  en  1696  pour 
2,400  marins  invalides,  et  ou  200  de  leurs  enfanta  sont 
instruits  dans  les  sciences  applicables  à  U  marine.  Obser- 
vatoire créé  par  Charles  II  ,  1676,  grâce  aux  instances  de 
Klatnsteed,  et  dont  le  directeur  est  appelé  aatranonw 
royal  ;  c'est  U  que  les  Anglais  fout  passer  leur  méridien , 
et  que  se  fabriquent  ou  se  perfectionnent  les  instruments 
d'optique  et  de  navigation.  Beau  parc,  dessiné  par  Le 
Notre.  Greenwich,  avec  Oeptford  et  Woolwich  ,  ne  forme 

În'une  seule  ville,  dont  U  population  dépasse  160,000  hab. 
I  y  a  2  fêtes  célèbres  l [airs),  à  Pâques  et  a  U  Pentecôte, 
i  oiimumi calions  avec  Londres  par  bateaux  à  vapeur  et 
par  chemin  de  fer. 

GRÉES  (du  grec  graiai,  titille*),  filles  aînées  de  Phor- 
cy »  et  de  Céto,  et  sœurs  des  Gorgones.  Hésiode  n'eu  nomme 
que  deux ,  Péphrédo  et  Enyo,  venues  au  monde  avec  des 
cheveux  blancs.  On  en  trouve  plus  tard  une  3e,  Dino.  Les 
Crées  n'avaient  qu'un  oeil  et  une  dent ,  qu'elles  se  prêtaient 
tour  à  tour.  Cet  oeil  unique  leur  fut  enlevé  par  Pcrsée,  à 
qui  elles  refusaient  d'indiquer  la  demeure  des  Gorgones. 

GREFFIER,  officier  ministériel  chargé  de  U  transcrip- 
tion ,  de  la  garde  et  de  l'expédition  des  actes  d'une  juri- 
diction. Ce  mot  signifie  scribe,  écrivain ,  et  vient  du  mot 
de  basse  latinité  grapharius.  Il  y  avait  déjà  beaucoup  de 
greffes  au  xtv«  siècle,  mais  il  n'y  avait  qu'un  seul  gref- 
fier, celui  du  parlement  de  Paris.  Il  était  élu  par  la  com- 
pagnie. François  1*',  en  1521,  érigea  les  greffes  en  offices; 
dés  lors,  le  gouvernement  s'en  fit,  à  l'occasion,  une  ressource 
fiscale,  et  le  nombre  des  greffiers  devint  très-considé- 
rable. L'Assemblée  constituante, en  supprimant  U  vénalité 
des  charges,  remit  U  nomination  des  greffiers  aux  assem- 
blées électorales.  En  l'an  vm,  cette  élection  revint  au 
chef  du  gouvernement.  Les  greffes  furent  des  places  et 
non  de»  offices.  Uno  loi  de  1K16  leur  rendit  ce  dernier  ca- 


ï ,  en  autorisant  tes  greffiers  à  présenter  leurs 
cesse urs  an  ministre  de  U  justice  ,  qui,  hors  des  cas 
graves ,  nomme  le  candidat  présenté. 
G  K  EG  EOIS  |  Feu  | .  V.  Fbu. 

GREGOIRE  (Saint),  le  Thaumuturgt  ( faiseur  de  mi- 
racles), né  à  Néocésarce  (Pont),  dans  le  m*  siècle,  dis- 
ciple d'Origène  qui  lui  donua  le  baptême,  devint,  eu  240, 
évêque  de  sa  ville  natale,  assista  au  concile  d'Antioche,  et 
mourut  en  264  ou  270.  Il  ne  laissait  dans  son  diocèse  que 
17  idolâtres,  et  n'y  avait  trouvé  que  17  chrétiens.  Fête,  le 
17  novembre.  On  a  de  lui  quelques  écrits,  publiés  par 
G.  Vossius,  Mayence,  1604,  in-4»,  et  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  SS.  fat  ru  m  Gregorii  Thaumaluryi ,  Macarii  /Eqyptii , 
et  Bonus  Seleudeneie  opéra  greeco-lalina,  Paris,  1622,  in-fol. 
Les  HtmercumcniM  à  Un /me  sont  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence. L'histoire  de  ses  miracles  est  racontée  par  S1  Basile 
et  S1  Grégoire  de  Nysse. 

gké'oomb  (Saint),  F  llluminateur ,  1"  patriarche  et 
apôtre  de  l'Arménie,  6ts  d'Anac,  prince  partne,  né  en  257, 
m.  en  331.  Il  convertit  la  nation  arménienne,  avec  son  roi 
Dertad  |  Tiridatc).  En  319,  il  alU  avec  ce  prince  à  Rome, 
où  Constantin  le  Grand  les  reçut  avec  honneur.  Le  pape 
Silvestre  I"  confirma  S1  Grégoire  dans  sa  dignité  de  pa- 
triarche. On  a  de  lui  une  vingtaine  A'Homtïiet,  Venise, 
1837,  1  vol.  in-8*;  des  Hymnes  et  des  Prière»,  insérée  1 
dans  l'office  arménien.  C — a. 

gbbgoibb  (Saint),  de  Kazianze,  l'un  des  Pères  de  l'é- 
glise grecque,  né  à  Aziatize,  près  de  Kazianze  (  Cappadocs  ) 
en  328,  m.  vers  389,  étudia  dans  les  écoles  de  Césarée  (  Pa- 
lestine) et  d'Alexandrie.  Ami  de  S1  Basile,  qu'il  avait  suivi 
à  Athènes,  il  se  retira  avec  lui  dans  les  solitudes  du  Pont  : 
tous  deux  refusèrent  les  faveurs  de  Julien.  S1  Basile,  de- 
venu évèque,  fit  appeler  son  compagnon  au  siège  de 
Sasime.  Grégoire  quitta  cette  église  pour  gouverner  celle 
de  Kazianze  comme  coadjuteur  de  son  frère.  En  374,  il 
alla  défendre  à  Constantin© pie  U  foi  catholique  contre  les 
Ariens  :  il  y  établit  U  congrégation  Anastasitnne,  réunion 
de  fidèles  qui  professaient  les  principes  de  fol  arrêtés  au 
Kicée.  Sou  élévation  à  l'archevêché  de  Constan- 
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tinople  par  Théodosc  redoubla  U  haine  de  ses  ennemis. 
Violemment  attaqué  au  concile  qui  se  tint  dans  cette  villa 
en  381,  et  bientôt  abandonné  par  l'empereur,  il  se  démit 
de  ses  fonctions,  et  retourna  eu  Cappadoce,  où  il  acheva  sa 
vie  au  milieu  de  U  retraite  et  de  l'étude.  Fête,  le  9  mai. 
Grégoire  de  NazUnze  a  laissé  55  discours  ou  homélies, 
235  lettres,  et,  en  vers,  158  pièces  diverses,  ainsi  que 
228  petits  sujets  sous-  le  nom  d'épigramiue*.  Il  ne  lui 
manque  aucune  des  qualités  d'un  grand  écrivain  :  il  a  l'a- 
bondance ,  la  puissance  de  l'invention ,  le  charme  et  lea 
agrémenta  de  la  forme  ;  mais  son  éloquence ,  souvent 
pleine  de  pathétique,  est  quelquefois  affaiblie  par  l'abus 
d'une  vaine  rhétorique  et  par  de  l'affectation.  Les  princi- 
pales éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Baie,  1550,2  vol. 
in-fol.,  avec  texte  Utin;  de  Paris,  1609-1611.  in-fol.,  grec- 
laliu.  Les  bénédictins  n'en  ont  publié  qu'un  volume,  Paris, 
1788,  in-fol. ,  grec-latin.  L'abbé  de  Bellegarde  a  tr.iduit  ses 
Sermon»,  Paris,  1698,  2  vol.  in-8»;  l'abbé  Troia  d'Aasigny, 
des  Invective»  contre  Julien,  Lyon,  1735,  in-12  ;  LcfratK  de 
Pompignan,  le  poëmeSur  /si  vicissitudes  dt  la  vit,  1779, 
în-8a  ;  et  M.  PUnche,  un  Choix  dt  pottie*  et  dt  lettre»,  Paris, 
1827,  in-12.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Hennant,  Paris,  1675, 
in-4°.  On  a  attribué  à  Grégoire  de  Kazianze  la  Passion  du 
Christ .  poème  scénique,  en  grec.  A.  P. 

OBKOOlKB  (Saint),  de  Kysse,  l'un  des  Pères  de  l'église 
grecque ,  né  à  Sébaste,  dans  le  Pont ,  vers  332 ,  m.  vm 
396  ou  400 ,  fut  longtemps  indécis  entre  les  études  pro- 
fanes et  l'Evangile,  la  vie  du  monde  et  U  retraite  ;  il  se 
maria,  quitta  sa  femme  pour  le  sacerdoce,  U  prédication 

fiour  U  rhétorique,  l'enseignement  pour  U  solitude,  enfin 
a  solitude  pour  l'cpiscopat ,  372.  Evêque  de  Kysse,  d'a- 
bord persécuté  par  Yalens  et  les  Ariens,  puis  protégé  par 
'J  héodose,  il  se  montra  le  digne  frère  de  S'  Basile  et  le 
digne  ami  de  S1  Grégoire  de  Kazianze,  pour  la  défense 
et  U  propagation  des  doctrines  orthodoxes  (  grand  concile 
d'Antioche,  379;  2*  concile  oecuménique  de  Constant!- 
nople,  381,  etc.).  Fête,  le  9  mars.  S«  Grégoire  a  écrit  de 
nombreux  ouvrages ,  remarquables  par  la  supériorité  de 
la  raison  et  la  pureté  du  style,  mais  où  l'ou  sent  plus  sou- 
vent l'influence  des  catégories  d'Aristote  que  l'inspiration 
de  la  grande  éloquence  chrétienne;  les  principaux  sont:  les 
traités  dt  la  Formation  dt  l'hommt,  du  Destin ,  dt  la  Virgi- 
nité, dt  la  Perfection  chrétienne,  etc.;  des  homélies  sur  l'£c- 
clétiatte,  le  Cantique  dtt  Cantiqutt,  l'Orauon  dominicalt,  etc.; 
des  écrite  contre  les  hérétiques  ;  des  Discourt  ;  des  Pané- 
gyriques ,  entre  autres,  celui  de  S1  Basile;  des  Oraisons 
funèbres  ;  des  Vies  dt  tainls  ;  enfin  des  Lettres.  Il  y  a  de 
nombreuses  éditions  de  ses  ouvrages  :  les  principales  sont 
celles  de  Cologne,  texte  latin,  1537,  in-fol.;  de  Bàle, 
1567,  1571;  de  Paris,  1603,  1673.  L'une  des  plus  com- 
plètes est  l'édit.  grecque  et  Utine  de  Fronton  du  Duc , 
2  vol.  in-fol.,  Paris,  1615;  3  vol.  in-8»,  1618,  1638. 
Goulu  a  donné  U  traduction  française  de  plusieurs  dis- 
cours. G.  L. 

obeooibe  (Saint)  de  Tours,  né  en  Auvergne  en  539, 
m.  en  593,  fut  élevé  par  son  oncle  S»  Gall ,  évèque  de  Cler- 
mont,  par  son  grand-oncle  S1  Kicier,  évèque  de  Lyon,  et 
par  l'archidiacre  Avit, devenu  depuis  successeur  de  Si  Gall. 
Il  reçut  les  ordres  en  564 ,  fut  élu  évèque  de  Tours  en  573. 
sut  foire  respecter  de  Frédégonde  l'asile  de  S»  Martin  où 
Mérovée,  fils  de  Chilpéric  et  époux  de  Bruiiehaut,  s'était 
réfugié,  575,  et  défendit  encore  Prétextât,  archevêque  de 
Rouen  ,  accusé  devant  le  concile  de  Paris,  578.  Médiateur 
dans  les  différends  des  rois  francs,  il  fut  un  des  princi- 
paux auteurs  du  traité  d'Andelot,  587.  Deux  ans  après,  U 
défendit  avec  fermeté  les  privilèges  de  sa  ville  épiscopale 
contre  Childebert  II ,  roi  d'Austrasie.  Il  a  laissé,  en  latin  : 
Traité  dt  la  gloire  de*  martyre,  recueil  de  légendes;  Traité 
dt*  miracle*  dt  Si  Julien  ;  Traité  dt  la  gloire  des  confesseur», 
Traité  de*  miracle*  dt  Si  Martin  dt  Tour*;  Vit*  dt*  Pire»,  ren- 
fermant U  biographie  de  22  sainU  ou  saintes  de  U  Gaule  ; 
Traité  de*  miracles  de  Si  André  ;  enfin  une  Histoirt  ecclésias- 
tique des  Franc*.  Cet  ouvrage  comprend  10  livres:  dans 
les  3  premiers,  l'auteur  fait  une  revue  de  l'histoire  univer- 
selle, sans  critique  et  sans  intérêt ,  et  s'arrête  à  l'an  547 
de  J.-C;  la  fin  seulement  présente  des  peintures  naïves, 
quelquefois  charmantes ,  de  l'état  des  esprits  et  des 
mœurs;  les  7  autres  livres,  de  547  4  591,  contiennent  les 
événements  dont  Grégoire  a  été  témoin  ;  c'est  U  partie 
capitale  de  son  ouvrage.  Le  style  en  est  lourd,  incorrect, 
souvent  barbare.  Il  avait  encore  écrit  un  Commentaire  sur 
Ut  Psaume*  et  un  Traité  tur  le*  office*  de  l'Eglise,  qui  sont 
perdus.  Les  œuvres  complètes  de  Grégoire  de  Tour»  ont 
été  publiées  par  Dom  Ruinait ,  1699 ,  iu-fol.  L'Histoire  de» 
Francs,  insérée  dans  le  Recueil  de*  historiens  de  France  par 
Dom  Bouquet,  a  été  traduite  dans  la  Collection  dt»  Mémoires 
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relatif»  A  Thistoirt  dt  Franct  par  M.  Guizot.  MM.  Guadet 
et  Tar&nne  en  ont  publié,  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  une  édition  et  une  traduction  supérieures  ,  Paris, 
1838-39,  4  vol.  in-8».  Y.  Kries ,  dt  Grtgorii  Turonmw  epis- 
eepi  vitd  tt  scripti* ,  Breslau ,  1839.  B. 

Grégoire  i«  (Saint) ,  U  Grand,  pape,  de  590  à  604  , 
né  4  Rome,  d'une  famille  célèbre  par  ses  vertus.  Pré- 
teur de  Rome  à  l'âge  de  30  an»,  il  abdiqua  bientôt,  entra 
dans  les  ordres,  consacra  sa  fortune  à  des  œuvres  de  piété, 
fut  nonce  à  Constantinople,  et,  à  la  mort  de  Pélage  II, 
proclamé  pape  d'une  voix  unanime.  Il  accepta  avec  peine 
cette  dignité,  délivra  Rome  de  la  famine  par  sa  vigilance, 
de  la  guerre  contre  les  Lombards  par  sa  prudence,  con- 
clut avec  leur  reine  Théodelinde  une  paix  honorable ,  sut 
ménager  les  empereurs  d'Orient  Maurice  et  Phocas,  et, 
libre  désormais,  s'appliqua  à  combattre  l'hérésie,  l'igno- 
rance ou  la  corruption  du  clergé.  En  Afrique,  en  Espagne, 
en  Gaule,  son  zèle  rappela  au  sein  de  l'Église  les  chré- 
tiens égarés;  sa  bonté,  sa  justice,  ses  nobles  exhortations 
ramenèrent  quelques  évèques  à  leurs  devoirs.  D'une  bien- 
faisance inépuisable,  il  soulagea  toujours  les  infortunes, 
abolit  l'esclavage,  fonda  des  monastères,  des  écoles  pu- 
bliques, et  mourut  à  l'âge  de  72  ans,  consumé  par  les  tra- 
vaux et  les  austérités  qu'il  s'était  imposés.  On  lui  doit  la 
conversion  de  la  Grande-Bretagne  (V.  Auoubtix  ).  On 
l'a  accusé,  sans  raison,  d'avoir,  par  excès  de  zèle,  brûlé 
une  foule  d'ouvrages  de  la  littérature  païenne,  et  dégradé 
les  monuments  antiques  de  Rome.  L'Église  célèbre  sa  fête 
le  12  mars  et  le  3  septembre.  C'est  le  pape  dont  M  nous 
reste  le  plus  d'écrits.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres 
a  été  donnée  par  Denis  de  Sainte-Marthe  et  Bessin,  Paris, 
1705,  4  vol.  in-fol.  On  y  remarque  surtout  le  Sacramtn- 
tairt,  recueil  des  prières  pour  les  messes  et  l'administra- 
tion des  sacrements;  et  Y  Ântiphonaire,  appelé  de  lui  Gré~ 
gorien ,  recueil  des  chants  d'église  usités  de  son  temps, 
publié  en  1851,  Paris,  in-4»,  par  le  P.  Lambillotte,  d'après 
le  ma.  de  SMÏall.  L'histoire  de  S»  Grégoire  et  de  son  pon- 
tificat a  été  écrite  par  le  P.  Maimbourg,  1  vol.  in-4»,  Paris, 
1686.  Ses  Ltttrts  choisie*  ont  été  traduites  en  français  par 
Gondrin. 

Grégoire  n  (Saint),  Romain,  pape  de  715  à  731,  eut 
à  soutenir  son  autorité  attaquée  par  les  Lombards,  à  dé- 
fendre l'Italie  contre  les  Musulmans,  à  combattre  les  vio- 
lences de  l'empereur  Léon  et  des  iconoclastes.  Sorti  vain- 
queur de  ces  luttes,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'Eglise, 
rétablit  le  monastère  du  Mout-Cassin,  723,  convoqua  un 
concile  en  729  contre  les  iconoclastes,  et  fit  prêcher 


l'Evangile  en  Germanie  par  S*  Boniface.  Fête,  le  2  février. 
On  a  de  lui  17  Lettres  dans  la  collection  des  conciles  du 


P.  Labbe. 

OltKGOIHE  III, 


Syrien,  pape  de  731  4  741,  succéda  au 


précédent,  eut  à  lutter  à  son  tour  contre  l'empereur  Léon, 
conçut  le  projet  de  mettre  le  sainl-siége  sous  la  protection 
des  Francs,  et  s'en  ouvrit  4  Charles-Martel  qui,  occupé  à 
combattre  les  Musulmans,  ne  répondit  pas  à  sa  demande. 

Grégoire  iv,  pape  de  827  à  844,  prit  part  aux  que- 
relles de  Louis  le  Débonnaire  avec  ses  fils,  et  accompagna 
l'armée  deLothaire  en  France.  Il  fit  fortifier  le  port  dXfcstie 
contre  les  Sarrasins. 

Grégoire  v  (Brunon),  pape  de  996  4  999,  Allemand 
d'origine ,  succéda  &  Jean  XV  par  le  crédit  de  son  oncle 
l'empereur  Othon  III,  qu'il  couronna  4  Rome.  U  fut  chassé 
par  le  sénateur  Crcscentius  et  par  l'antipape  Philagate, 
revint  avec  Othon ,  et  fit  mettre  a  mort  ses  ennemis,  997. 
L'année  suivante,  il  excommunia  Robert  I",  roi  de  France, 
et  le  força  de  répudier  sa  cousine  Berthe. 

gréooirb  vi  (Gratien),  Romain,  fut  pape  en  1045, 
après  que  Benoît  IX  eut  abandonné  le  siège  pontifical. 
Pieux  et  ferme  en  même  temps,  il  réprima  à  Rome  et 
dans  les  environs  les  meurtres  et  les  brigandages.  Un 
antre  désordre  existait  encore,  la  présence  simultanée  de 
trois  papes  :  Grégoire  VI,  Sylvestre  m  et  Jean  XX 
(V.  cw  nome ).  L'empereur  Henri  III  le  fit  cesser  au  concile 
de  Sutri,  qui,  regardant  les  dernière  comme  des  usurpa- 
teurs, déclara  Grégoire  lui-même  simoniaque,  et  le  força 
a  abdiquer,  1046;  mais  le  saint-siège  fut  alors  dans  la 
dépendance  de  l'Empire.  R. 

oréooirb  vu,  connu  d'abord  sous  le  nom  d'Uildebrand, 
né  vers  l'an  1013 ,  m.  en  1085.  Fils  d'un  charpentier  de 
Soana  (Toscane) ,  11  fit  ses  études  en  France,  et  entra  dans 
l'ordre  de  Cluny.  Emmené  par  le  pape  Léon  IX  en  Italie, 
nommé  cardinal,  il  exerça  depuis  cette  époque  une  grande 
influence  sur  le  saint- siège;  par  ses  conseils,  Nicolas  II 
ohangea  le  mode  d'élection  des  souverains  pontifes  (  V.  Car- 
dinaux); il  contribua  puissamment  à  la  nomination 
d'Alexandre  II,  parvint  à  chasser  l'antipape  Ronorlus 


qu'on  lui  opposait ,  et  fut  élevé  lui-même  au  pontificat  es 

1073.  Il  attaqua  alors  avec  énergie  les  vices  qui  dégradaient 
l'Eglise  en  l'enchaînant  au  siècle  :  la  simonie,  et  le  mariage 
des  prêtres,  c-à-d.  des  fidèles  entrés  dans  les  ordres  en 
état  de  mariage.  Il  imposa  an  clergé  un  célibat  rigoureux, 
et,  pour  opérer  cette  réforme,  recourut  aux  prédication» 
des  moines  qui  soulevèrent  le  peuple  contre  les  prêtres 
mariés,  et  déclarèrent  frappés  de  nullité  les  actes  de  reli- 
gion accomplis  par  leurs  mains.  11  excommunia  les  si- 
I  moniaques,  interdit  aux  clercs  de  recevoir  d'un  laïque 
l'investiture  d'un  bénéfice  ecclésiastique,  comprima  le  sou- 
lèvement des  Milanais,  et  celui  des  Romains  eux -même*, 
diriges  par  le  préfet  Cenoi.  Les  simoniaques  tentèrent  de 
s'emparer  du  saint  pontife,  pour  le  déposer,  le  firent 
attaquer  violemment  à  Rome,  dans  S^-Marie-Majeure^  et 
U  fut  incarcéré  un  instant,  mais  le  peuple  le  délivra.  Gré- 
goire VII  parvint  à  établir  l'omnipotence  du  Saint-Siège 
dans  l'Église,  à  constituer  un  clergé  plus  par,  plus  uni, 
plus  indépendant  du  monde,  et  dont  tous  les  membres 
étaient  dans  sa  main.  Il  revendiqua  partout  et  pour  lui 
seul,  en  Angleterre  auprès  de  Guillaume  le  Conquérant, 
en  France  auprès  de  Philippe  I",  la  nomination  aux  évê- 
chés  et  aux  abbayes.  Il  réclama  la  suzeraineté  des  royaumes 
de  Hongrie,  de  Danemark,  et  d'Espagne,  conquis,  par  U 
grâce  dt  Dieu,  sur  les  païens  ou  sur  les  infidèles.  On  croyait 
alors  que  l'Église  avait  quelque  pouvoir  sur  les  rois  chré- 
tiens, en  tant  que  ces  princes  pouvaient  la  troubler  ou 
l'assister.  Souveraiu  de  l'Europe  chrétienne,  il 
la  pensée  des  croisades,  et  voulait  marcher  i  la  tête  d 
expédition  de  50,000  hommes  pour  la  délivrance  du  Saint- 
Sépulcre.  Il  engagea  contre  l'empereur  Henri  IV  une  lutte 
terrible.  (  V.  Investttbrb»,  hbhri  iv),  dont  il  ue  vit  pas 
la  fin.  Obligé  d'abandonner  Rome,  il  suivit  Robert  Guis- 
card  à  Salerne,  oh  il  mourut  eu  disant  :  «  J'ai  aimé  la 

{astiee  et  haï  l'iniquité,  voila  pourquoi  je  meurs  en  exil.  - 
1  fut  canonisé  en  15H0  par  Benoit  XllI;  fête  le  26  mai. 
Grégoire  était  un  prélat  d'une  haute  vertu,  mais  qui  s'exa- 
géra ses  prérogatives  en  voulant  disposer  des  royaumes. 
Doué  du  génie  qui  conçoit  les  desseins  vastes,  il  eut  l'éner- 
gie qui  en  poursuit  l'exécution,  le  courage  qui  ne  s'effrai 
pas  du  péril,  la  fermeté  d'âme  qui  brave  l'adversité.  On  a 
de  ce  pape  onze  livres  de  Lettres,  dans  les  collections  des 
conciles,  et  un  Commentaire  sur  lis  psaume*  pénittntiaux, 
attribué  aussi  à  Grégoire  I".  On  le  croit  auteur  du  Uietatv 
papa,  recueil  de  27  maximes  composant  une  déclaration 
complète  de  la  souveraineté  spirituelle  et  temporelle  du 
pontife  romain.  F.  J.  Voigt,  Histairt  du  papt  Grigoirt  Vit 
d'après  les  monument*  originaux,  Weimar,  1815,  2  vol.  in-8°, 
traduit  en  français  par  l'abbé  Jager,  1839. 
gregoirb  vin,  antipape.  V.  bocroin. 
GRÉGOIRE  viii,  pape,  successeur  d'Urbain  III,  né  à 
Bénévent,  ne  régna  que  2  mois,  1187. 

ORÉGOJBB  IX,  né  4  Anagni,  et  cousin  d'Innocent  III. 
l'ius  qu'octogénaire  quand  il  devint  pape,  1227,  il  montra 
une  vigueur  toute  juvénile  dans  ses  démêlés  avec  l'em- 
pereur Frédéric  IL  Excommunié  en  1227,  parce  que,  mal- 
gré sa  promesse,  il  ne  partait  pas  pour  la  Terre-Sainte, 
Frédéric  le  fut  encore,  en  1228,  pour  être  parti  sans  faire 
lover  l'ana thème,  et,  eu  1239,  pour  avoir  donné,  comme 
fief  de  l'Empire,  4  son  fils  naturel  Enzio  la  courouoe  de 
Sa rd signe,  lorsque  plusieurs  parties  de  l'Ile  venaient  de 
reconnaître  ht  suzeraineté  pontificale.  Grégoire,  chassé 
plusieurs  fois  de  Rome  par  des  séditions  que  l'empereur  y 
excitait  sans  peine,  et  voyant  le  territoire  de  l'Eglise 
attaqué  par  les  troupes  Impériales,  fut  le  soutien  et  le 
chef  naturel  des  villes  lombardes,  dont  Frédéric  menaçait 
aussi  l'indépendance.  Il  mourut  presque  centenaire,  au 
moment  où  il  venait  de  le  déposer  et  d'offrir  la  couronne 
impériale  4  Robert  d'Artois,  frère  de  Louis  IX,  qui  n'ac- 
cepta pas,  1241.  On  lui  doit  une  collection  de  Décrétais», 
qui  est  une  des  principales  parties  du  droit  canonique.  R. 

qrkuoiub  x  (Teobaldo  des  Visconti),  né  à  Plaisance, 
fut,  en  1271,  élu  pape  par  les  cardinaux,  qui  depuis  trois 
ans  ne  pouvaient  s'entendre.  Après  des  efforts  heureux 
pour  pacifier  l'Italie,  il  tint  4  Lyon,  en  1274,  le  xiv«  con- 
cile général,  où  l'on  crut,  par  l'abjuration  de  Michel 
Paléologue  et  de  38  évéques  grecs,  avoir  terminé  le  schisme 
d'Orient,  et  où,  entre  autres  réglemente,  on  décida  qne 
l'élection  des  papes  se  ferait  en  conclave  (V.  pape).  U 
décida,  cette  même  année,  le  roi  de  France,  Philippe  le 
llanli.  à  céder  au  saint-siège  le  comtatVenalssin,  parue  de 
l'héritage  d'Alphonse  de  Poitiers  et  de  sa  femme  Jeanne 
de  Toulouse,  et  mourut  en  1276  a,  Arezso.  R. 

oréooirb  xi  (Pierre-Roger  de  Beaufort),  né  près  de 
Limoges  en  1330,  neveu  de  Clément  VI,  fut  le  7*  pape 
d'Avignon,  1370-78.  D  entra,  1372,  dans  une  ligue  sans 
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résultat  contre  les  Vlsconti ,  et  eut,  1375-78  ,  une  petite 
guerre  a  soutenir  contre  les  Florentins,  qu'avaient  Juste- 
ment mécontentés  les  empiétements  du  légat  sur  leur  ter- 
ritoire. Mais  le  grand  événement  de  son  régne,  c'est  son 
retour  4  Rome,  dont  les  habitants  le  menaçaient  d'élire 
un  antipape  s'il  ne  revenait,  1377  :  ce  retour  mit  fin  à  la 
captivité  de  Babyion*{V.  Clébert  VI).  Grégoire  XI  mou- 
rut l'année  suivante,  au  moment  où  il  venait  de  condam- 
ner les  erreurs  de  Wiclef.  R. 

ORÉoouiK  xii  (Ange  Corrario),  Vénitien,  succéda  au 
pape  Innocent  Vil  en  1406.  Il  ne  fut  nommé  qu'en  s'en- 
çageant  »  renoncer  au  pontificat,  pour  décider  à  une  ab- 
dication sembtable  l'antipape  d'Avignon ,  Benoit  XIII  :  ce 
qui  aurait  permis  de  nommer  nn  nouveau  pontife  reconnu 
».  Une  fois 


i  fois  élu,  Il  ratifia  librement  cette  convention; 
i  les  démarches  qui  furent  faites  dans  ce  sens  entre  les 
deux  compétiteurs  ne  semblent  avoir  été  nulle  part  bien 
sincères.  Le  concile  de  Pise,  convoqué  par  les  cardinaux 
des  deux  obédiences,  les  déposa  l'un  et  l'autre,  1409,  et, 
en  rainant  nommer  Alexandre  V ,  ne  fit  qu'aggraver  la 
situation  :  trois  hommes,  au  lien  de  deux,  se  prétendirent 
papes.  Grégoire,  chassé  de  Rome  par  les  Florentins,  réfu- 
gié 4  Gaëte,  puis  4  Rimini,  défendit  son  droit  quelques 
années  ;  mais  enfin  il  envoya  son  abdication  an  concile  de 
Constance  en  1415,  et  mourut  âgé  de  92  ans,  1417.  R. 

orSooirb  xm  (Buoncompagno),  né  &  Bologne  en  1502, 
jurisconsulte  distingué,  pape  de  1572  a  1585.  Entraîné 
dans  la  ligne  de  conduite  suivie  par  Pie  V,  son  prédéces- 
seur ,  il  dirigea ,  comme  tui ,  de  concert  avec  l'Espagne , 
une  expédition  contre  les  Turcs,  mais  sans  résultat, 
1-572;  combattit,  comme  lui,  les  protestants,  et  favorisa 
de  tous  ses  efforts ,  contre  leurs  doctrines,  l'extension 
des  Jésuites  et  de  leurs  collèges.  Plus  tard ,  il  soutint  la 
Ligue,  tout  en  désapprouvant  le  projet  d'attenter  à  la  vie 
d'Henri  III,  pressa  Philippe  II  d'attaquer  Elisabeth  d'An- 
gleterre, mais  mourut  avant  l'envoi  de  Y  Armada  \  V.  et  mot  ) . 
A  la  fin  de  son  régne,  la  reprise  d'une  partie  des  fiefs  du 
-a  mt-siége ,  pour  remédier  à  la  détresse  des  finances, 
excita  de  vives  résistances  des  barons,  et  fit  naître,  dans 
toutes  les  provinces,  des  partis  acharnés  jusqu'à  la  féro- 
cité, et  des  bandes  de  brigands,  dont  ta  répression  fut  im- 
possible. C'est  Grégoire  XIII  qui  fit  faire  dans  le  calen- 
drier la  réforma  adoptée  aujourd'hui  par  presque  tous  les 
peuples  civilisés.  (  V.  Calebdbjrb).  R. 

obégoibb  zit,  né  à  Crémone  en  1535,  élu  pape  par 
1  influence  de  Philippe  II  d'Espagne,  mourut  10  mois  après, 
1590.  Il  excommunia  Henri  lv,  et  envoya  des  secours  aux 
ligueurs.  R. 

orSooirb  xv,  Bolonais,  né  en  1554,  pape  de  1621  4 
1623.  Zélé  pour  la  conversion  des  infidèles  et  des  héré- 
tiques, il  canonisa  S*  Ignace  de  Loyola  et  S1  François 
Xavier,  fonda  le  collège  de  la  Propagande,  donna  des 
subsides  considérables  4  l'empereur  Ferdinand  II  contre 


s  protestants,  et,  après  la  première  période  de  la  guerre 
»  Trente  Ans,  coutribua  beaucoup  4  faire  passer  la  dignité 
électorale  du  prince  palatin  Frédéric  au  chef  des  catho- 


liques, Maximilien  de  Bavière,  1623.  Choisi  par  la  France 
et  par  l'Espagne  pour  arbitre  dans  l'affaire  de  la  Valteline, 
que  les  Espagnols  avaient  prise  aux  Grisons  en  1620,  il 
reçut  en  dépôt  les  places  de  cette  province,  1622,  mais 
mourut  avant  que  la  question  eût  été  tranchée.  C'est 
Grégoire  XV  qui  décida  que  les  élections  des  papes  se 
feraient  toujours  au  scrutin  secret,  1621 ,  et  qui  érigea 
l'évèché  de  Paris  en  métropole,  1622.  R. 

obsooirb  xvi  |  Maur-Cappellari  >,  né  4  Bellune  en  1765, 
m.  en  1846.  D'abord  moine  camaldule,  ses  vertus  austères 
et  ses  talents  de  théologien  et  d'érudit  le  firent  nommer 
cardinal  et  préfet  de  la  Propagande  psr  Léon  XII  en  1826  ; 
il  succéda  4  Pie  VIII  en  1K31.  Comme  pape,  il  confirma 
par  un  nouveau  bref,  1832 ,  la  régie  posée  par  Pie  VIII 
pour  les  mariages  mixtes;  il  condamna  (encyclique  du  15 
août  U<32i  les  doctrines  de  Lamennais  sur  la  séparation 
totale  de  l'Eglise  et  de  l'Eut,  et  plus  tard  ses  écrits  révo- 
lutionnaires ;  protégea  les  jésuites,  et  plaida  noblement 
4  Rome  devant  l'empereur  de  Russie,  Nicolas  I",  en 
1836,  la  cause  de  la  Pologne  catholique.  Comme  souve- 
rain, son  régne  fut  agité  par  de  fréquentes  insurrections , 
1831-43-44-45,  dont  les  abus  de  l'administration  pontificale 
étaient  la  cause  ou  le  prétexte,  et  que  les  sociétés  secrètes 
préparaient  depuis  15  ans.  En  nécessitant  une  police  plus 
active  et  des  forces  plus  considérables,  en  effrayant  Gré- 
goire XVI  sur  les  tendances  du  parti  libéral,  elles  ne  firent 
qu'empêcher  le  pape  d'améliorer  la  situation  déplorable 
des  finances,  et  l'éloigner  de  plus  en  plus  de  toute  idée  de 
réforme.  Il  crut  devoir  s'appuyer  sur  l'Autriche,  1831-32, 
ce  qui  détermina  la  France  4  occuper  Ancûne,  févr.  1833- 


oct.  1838 ,  pour  oontre-balancer  cette  influence  étrangère 
et  maintenir  la  sienne  en  Italie.  Malgré  ces  révoltes  conti- 
nuelles et  le  peu  de  ressources  du  trésor,  Grégoire  XVI  fit 
faire  de  beaux  travaux  d'utilité  publique  :  un  lit  nouveau 
fut  créé  4  l'Anio  auprès  de  Tivoli ,  Rome  embellie ,  et  les 
arts  encouragés.  11  a  institué ,  en  1831 ,  l'ordre  de  SMÏré- 
goire  le  Grand,  dent  la  croix  octogone  se  porte  4  un  ruban 
rouge  avec  liseré  orange,  et  réformé,  en  1841,  celui  de 
l'Eperon  d'or.  U  eut  pour  successeur  Pie  IX.  R. 

ORBOOIRR  nakkoatQ  ,  le  Pindare  d*  l' Armênit ,  né  en 
951  ,  m.  en  1003.  Il  fit,  à  l'âge  de  20  ans,  un  Commentait* 
nir  U  Cantique  de*  cantique»,  ai  lucide  et  si  pur  de  style, 
qu'il  peut  être  regardé  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  la 
littérature  ecclésiastique  ;  on  l'a  publié  4  Venise,  1789, 
1  vol.  in- 12.  Son  oeuvre  capitale  est  un  recueil  de  95  prières 
ou  élégies  sacrées,  nommées  vulgairement  Sang,  Venise, 
1844 ,  ln-24  ;  on  y  volt  partout  de  profondes  pensées  et  de 
sublimes  allégories  ;  le  style  en  est  élevé ,  parfois  obscur. 
On  lui  doit  en  outre  quatre  Panégyrique*  ou  Homélies  rur  lu 
laint*  Croix ,  rur  la  Vierge,  sur  Ut  Apôtre*  ,  sur  St  Jjrque»  d* 
Ninbe  ;  de*  Cantique*  et  det  Ode*  chantées  encore  dans  l'église 
arménienne.  Ses  œuvre»  complètes  ont  été  publiées  à 
Venise  ,  1  vol.  gr.  in-8»,  1827  ,  avec  de  savantes  anuota- 
tions  du  P.  Avedikian.  C — A. 

orsooirb  BUOMDBOa,  prince  arménien  de  la  race 
persane  des  Arsacides,  né  au  commencement  du  XI»  siècle, 
m.  en  1058,  étudia  4  ConsUntinople,  entra,  en  1030,  au 
conseil  de  .lean,  roi  d'Arménie,  exerça,  en  1042,  une 
grande  influence  sur  l'élection  de  Kakig  II ,  repoussa  une 
invasion  des  Turcs  SeldjouUides ,  et,  calomnié  malgré  ses 
services  ,  alla  vivre  4  Constantinople.  Après  la  destruction 
du  roy.  d'Arménie  par  Constantin  Monomaque,  il  reçut  de 
cet  empereur  plusieurs  villes  de  Mésopotamie,  et  contrai- 
gnit ses  sujets  idolâtres  à  se  faire  chrétiens.  On  a  de  lui 
des  Lettre* ,  une  Grammaire  arménienne,  une  traduction 
arménienne  d'Euclide,  un  poème  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau 
Testament,  etc. 

ORSOOIRB  BAHLAVOUS1,  patriarche  de  l'Arménie  h. 
l'Age  de  20  ans  en  1113,  m.  en  1161.  Dans  un  pèlerinage 
4  Jérusalem,  il  se  lia  avec  lea  princes  latins,  et  son  nom 
parvint  jusqu'4  Rome.  Innocent  II  lui  envoya,  avec  un  bref 
affectueux,  lee  insignes  de  sa  dignité.  Il  fut  aussi  présent 
au  synode  de  Jérusalem  en  1141.  Il  mit  en  ordre  le  raéno- 
loge  arménien ,  en  y  ajoutant  plusieurs  actes  de  martyrs. 
Ses  Hymne*,  admirables  de  douceur  et  d'élégance,  sont 
chantées  encore  dans  l'église  arménienne.  Il  a  composé  en 
outre,  sur  différents  sujets,  un  grand  nombre  de  Lettre* 
qui  ne  nous  sont  pas  parvenues.  C-A. 

ORSOOIRB ,  surnommé  De  jha  (l'Enfant) ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  montra  dès  son  enfance  de  grandes  dispositions 
pour  les  études  sacrées  et  profanes.  Elevé  en  1173  au  pa- 
triarcat de  l'Arménie ,  il  convoqua  en  1179  4  Hrom-Gla 
(  Mésopotamie  )  un  concile  national ,  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  églises  arménienne  et  grecque;  puis  il  envoya  un» 
deputation  4  Rome  pour  faire  acte  de  dévouementau  aaint- 
siége  ;  le  pape  Luctus  III  lui  donna,  en  11H4,  nn paJuum. 
Grégoire  mourut  en  1193.  On  a  de  lui  plusieurs  Lettre 
éentes  avec  pureté  et  élégance,  Venise,  1838,  1  vot 
in-24.  C— a. 

OBEOOlRB  cawtsaocbtzi  ou  dk  CANTZAOUR  (Grande- 
Arménie),  docteur  et  historien  arménien  du  xm"  siècle , 
est  connu  par  son  Hitioir*  national*  depuis  l'an  300  jusqu'à 
l'an  1260  de  J.-C.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage,  d'un  style  peu 
correct,  des  renscitrnements  précieux  sur  les  Arabes,  sur 
les  anciens  Turcs  ou  Taures,  et  sur  les  croisades.   C— A. 

ORSooiRR  (Henri),  né  4  Vého  (  Meurt  he)  en  1750,  m. 
en  1831,  célèbre  conventionnel.  Il  étudia  chei  les  jésuites 
de  Nancy,  entra  dans  les  ordres  sacrés ,  débuta  dans  la 
littérature  par  un  Eloge  i*  la  point ,  1773 ,  que  l'Aca- 
démie de  Nancy  couronna,  et  cueillit  en  1788,  4  Metz, 
une  deuxième  palme  académique  avec  un  Estai  sur  ta  ré- 
génération  physique ,  morale  et  politique  de*  Juifi.  Grégoire 
était  curé  d'Emhermesnil,  non  loin  de  Lunéville,  lorsqu'il 
fut  envoyé ,  par  le  clergé  de  Lorraine,  aux  Etats  géné- 
raux. Le  1"  4  se  réunir  au  tiers,  il  fut  aux  séances  du 
Jeu  de  Paume  et  do  l'église  Sl-Uuis;  un  des  6  secrétaires 
de  l'Assemblée,  il  y  figura  72  heures,  les  13.  14  et  15  juil- 
let, pendant  que  le  peuple  prenait  la  Bastille;  tous  ses 
votes  4  la  Constituante  ont  pour  but  le  triomphe  de  la 
démocratie.  Ardent  champion  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  fut  élevé  en  même  temps  4  l'épiscopat  p\r  la 
Sarthe  et  le  Loir-et-Cher.  11  opt*  pour  le  siège  de  Bloîs, 
et  entra  4  la  Convention.  Dès  la  V  séance,  Il  appuya 
Collot-d'Herbois,  et  fit  décréter  la  république.  Absent  pen- 
dant le  l  .... 
,et] 


i  de  Louis  XVI,  il  écrivit  pour  que  le  rot  fût 
prétendit  plus  tard  qu'U  n'entendait  pas  que 
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ce  fût  d  mort.  Elu  membre  du  comité  d'instruction  publique,  I 
il  prit  part  à  la  création  de  l'Institut ,  du  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  du  Bureau  des  Longitudes ,  fit  donner  | 
aux  Juifs  les  droits  civils  et  politiques,  décréter  l'abolition 
de  l'esclavage  des  nègres ,  et  refusa  d'apostasier  devant  les 
aicaires  qui  prêchaient  le  culte  absurde  de  ta  Raison.  Entré 
successivement  aux  Cinq-Cents,  au  Corps  Législatif,  et,  en 
1801 ,  au  Sénat,  il  resta  fidèle  À  ses  principe*.  Cette  même 
année,  il  se  démit  de  son  évèché,  mais  continua  d'exercer 
le  ministère  ecclésiastique.  Il  ne  prit  jamais  le  titre  de 
comte,  que  Napoléon  1er  donna  à  tous  les  sénateurs  en 
masse.  Du  reste,  comme  il  s'était  opposé  &  l'érection  de 
l'Empire,  il  aida  à  sa  chute.  La  Restauration  l'élimina  de 
l'Institut,  et  le  priva  pendant  quelque  temps  de  sa  pension 
d'ancien  sénateur.  En  181V,  le  département  de  l'Isère  l'élut 
député  ;  ses  ennemis  l'écartèrent  comme  indigne.  Dès  lors, 
il  vécut  dans  la  retraite,  et  publia  divers  ouvrages  qui 
prouvent  la  ténacité  de  ses  principes  plus  que  la  supério- 
rité de  son  talent.  Atteint  d'une  maladie  mortelle,  il  ré- 
clama les  seconrs  de  la  religion  ;  mais  n'ayant  pas  voulu 
rétracter  son  serment  a  la  constitution  civile  du  clergé, 
l'autorité  ecclésiastique  les  lui  refusa.  Les  jeunes  gens  traî- 
nèrent son  char  funèbre  jusqu'au  cimetière  du  Mont  Par- 
nasse. Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Grégoire,  on  dis- 
tingue :  Essai  sur  le*  arbres  de  la  liberté,  1794;  Histoire  de» 
sectes  religieuse*  qui  sont  net»,  et  sont  mad<fues,  se  sont  éteintes 
dans  les  différente*  contrées  du  globe,  depuis  le 
du  siècle  dernier  jusqu'à  l'époque  actuelle,  1810  et  1828,5vol. 
in-8»;  Essai  histor.  sur  les  libertés  de  f église  gallicane.  18IH; 
de  l'Influence  du  christianisme  sur  la  condition  des  femmes, 
1 82 1  ;  Histoire  des  confesseurs  des  empereur*,  rois,  etc. ,  1824  ; 
Histoire  du  mariage  des  prêtre* ,  1826.  M.  Hipp.  Carnot  a 
publié  en  1840  des  Mémoires  de  Grégoire,  écrits  en  1808  , 
2  vol.  in-8».  J.  T. 

GREGOIRE  DE  SAINT- VINCENT.  V.  SàI HT- VINCENT. 

GRËGORAS  (Nicéphore),  historien  grec  du  Bas-Empire, 
né  &  Héraclée  de  Pont  vers  1293 ,  m.  vers  1360,  jouit  long- 
temps de  la  faveur  d'Andronic  l'Ancien,  fut  exilé  à  la  mort 
de  ce  prince  en  1328 ,  rappelé  en  1340 ,  refusa  de  prendre 
part  aux  querelles  religieuses  de  Palamas  et  d'Acyndinus , 
combattit  cependant  les  doctrines  du  premier,  et  partagea 
la  chute  et  les  malheurs  des  Acyndinitès.  I-e  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  une  Histoirs  de  Constantinopls  en  38  Ii  v., 
de  1204  à  1359 ,  publiée  par  Boivin ,  avec  trad.  franç. , 
Paris,  1702  ,  2  vol.  in-fol.,  et  dans  la  Collection  byzautine, 
Venise,  1729.  Une  meilleure  édition  a  été  donnée  par  V. 
l'arisot,  Paris,  1850.  On  reproche  à  Grègoras  son  peu 
d'impartialité. 

GRÉGORIEN  (Calendrier).  V.  Calendrier. 

grégorien  (Chaut).  V.  Chant. 

GREGORIO  (Rosario) ,  archéologue ,  né  à  Païenne  en 
1753,  m.  en  1809,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique,  pro- 
fessa pendant  quelque  temps  la  philosophie  au  séminaire 
de  sa  ville  natale,  puis  se  livra  à  l'archéologie;  en  1781, 
il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  surveiller  les  travaux 
de  l'ouverture  des  tombes  royales  dans  la  cathédrale  de 
Palerme,  et  de  donner  ensuite  la  description  de  tout  ce 
qui  intéressait  la  science.  Puis  il  publia,  en  arabe  et  en 
latin,  un  ouvrage  sur  la  domination  des  Arabes  dans  sa 
patrie.  Il  occupa  pendant  cinq  ans  la  chaire  de  droit  pu- 
blic à  l'université  de  Palerme ,  et  fut  ensuite  nommé  his- 
toriographe du  roi.  On  a  de  lui  :  d*  Supputandis  apud  Ara- 
bes siculos  temporitnss,  Palerme,  1786,  in-4a;  Uibliollieca 
scriptorum  qui  ret  in  Sicilid  geslas  sub  Aragonum  imperio  relu- 
Ure,  1791-92,  2  vol.  in-fol.  ;  Introduction  à  l  étude  du  droit 
public  sicilien,  1794,  in-8»;  Considérations  sur  i histoire  de 
Sicile,  depuis  le  temps  des  Normands  jusqu'à  nos  jours,  en 
italien,  1806-1816,  7  vol.  in-8»,  ouvrage  plein  d'érudition, 
écrit  avec  goût  et  élégance.  On  a  aussi  recueilli  plusieurs 
de  ses  dissertations,  1821,  2  vol.  in-12.        M.  V— i. 

gregorio  (San-)  ,  v.  du  roy.  de  Naples  (  Principauté 
citérieure  ),  à  26  kil.  E.  de  Campagna;  4,000  hab. 

GRLG01UUS  (Publius),  dit  Tiphernas ,  écrivain  italien, 
né  au  commencement  du  xv»  siècle  à  Tiphernum,  m.  en 
1 169,  professa  avec  éclat  les  littératures  grecque  et  latine  à 
Naples,  à  Milan,  à  Paris  vers  1445,  revint  en  Italie,  et  se 
fixa  à  Venise.  On  a  de  lui  des  traductions  latines  des  sept 
derniers  livres  de  Strabon,  Venise,  1472,  in-fol.;  du  dis- 
cours de  Dion  Chrysostome  de  Regno;  de  16  Homélies  sur 
Job  par  S«  Jean  Chrysostome  ;  enfin  des  Poésies  latines,  Ve- 
nise, 1472,  Strasbourg,  1538,  in-4». 

GRÊGORY  (Jacques),  mathématicien  écossais,  né  en 
16311  à  New-Aberdeon ,  m.  en  1675,  professeur  à  S*-An- 
'Irew's.  Il  a  inventé,  avant  Newton,  un  télescope  a  ré- 
flexion. Dans  ses  Ejerdtatione*  geometrica*,  Padoue ,  1666  , 
in-4»,  il  démontre  la  quadrature  de  l'hyperbole ,  donnée 


par  McrcAtor.  Dans  un  autre  ouvrage  ,  Vera  circuU  et  fcy- 
perbola  quadratura ,  Padoue,  1667,  ïn-4»,  loin  de  donner, 
comme  le  titre  semble  l'annoncer,  la  qnadrature  absolue 
de  l'hyperbole  et  du  cercle,  il  démontre  que  cette  quadra- 
ture est  impossible  et  ne  peut  être  obtenue  qu'approxima- 
tivement.  Én  1668  ,  il  a  encore  fait  imprimer  à  Padoue  : 
Geometrica  pars  univertalis ,  ouvrage  renfermant  beaucoup 
de  théorèmes  curieux  et  présentés  snus  une  forme  élé- 
gante. Grégory  fut  désigné  par  l'Académie  des  Sciences 
comme  un  des  savants  étrangers  les  plus  dignes  des  bien- 
faits de  Louis  XIV;  mais  il  les  refusa  modestement.  V. 

grégory  (David),  neveu  du  précédent,  né  à  Aberdeen 
en  1661,  m.  en  1708,  enseigna  les  mathématiques  i  Edim- 
bourg ,  et  l'astronomie  à  Oxford.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Erercilatio  geometrica  d»  dimensions  figurarum ,  Ediav 
bourg,  1684,  in-4°;  Catoptrica  et  dioptrica>  sphericm  élément*, 
Oxford,  1695,  in-8»,  ouvrage  estimé;  la  traduction  en  la- 
tin de  la  Théorie  de  la  lune  par  Newton,  Londres,  1702, 
in-4°;  Astronamim  phyticot  et  geonulricte  éléments,  Oxford, 
1702 ,  in-fol. ,  traité  d'astronomie  qui  fut  longtemps  le 
meilleur  et  le  plus  complet.  Il  a  aussi  publié  une  excel- 
lente édition  grecque-latine  d'Euclide,  et  inséré  nn  grand 
nombre  de  dissertations  dans  les  Transactions  philoso- 
pltiqaes.  V. 

grégory  (Jean),  médecin  écossais,  petit-fils  de  Jacquet 
Grégory,  né  à  Aberdeen  en  1724,  m.  en  1773  ,  premier 
médecin  du  roi  pour  l'Ecosse  en  1766 ,  et  professeur  de 
médecine  pratique  à  l'Université  d'Edimbourg,  a  laissé  • 
Vue  des  facultés  de  l'homme  comparées  acec  celles  des  animaux, 
trad.  eu  franç.  par  M"*  de  Kéralio  sous  le  titre  d'Essai  su 
Us  moyens  ds  rendre  le*  faculté*  de  l'homme  plus  utiles  à  se* 
bonheur,  Paris,  1775,  in-12  ;  Observations  sur  les  devoirs  el  I» 
profession  du  médecin,  1771,  in-8°,  trad.  en  français  par 
Verlac,  1787,  in-12;  Legs  d'un  pire  à  ses  fUles,  Londres, 
1774 ,  ouvrage  estimé  de  morale ,  trad.  en  français  par 
Bernard ,  Leyde ,  1781 ,  et  par  Morcllet ,  Paris,  1800.  Les 
Œuvres  complètes  de  Grégory  ont  été  publiées  à  Edim- 
bourg, 1788,  4  vol.  in-8». 

oréoory  (Jacques) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Aberdeen 
en  1753,  m.  en  1821,  successeur  de  Cullon  dans  la  chaire 
de  médecine  à  Edimbourg  en  1790,  correspondant  de 
l'Institut  de  France ,  a  laissé  :  Disserlatio  de  morbis  cttti 
mulatione  medendis,  1774 ,  in-8°  ;  Conspecius  medicina  théo- 
rie w,  Edimbourg,  1776,  2  vol.  in-8»,  manuel  estimé;  Pki- 
losofthical  and  liUerary  essays,  1792,  2  vol.  in-12;  CuiUns 
flrst  Unes  of  ths  practice  of  physic,  2  vol.  in  8°,  ouvrage  qui 
a  eu  8  éditions. 

oréoory  (Georges),  théologien  et  littérateur  anglais, 
né  en  1754  &  Edernin  (  Irlande  j,  m.  en  1808,  étudia  avec 
succès  à  Edimbourg,  fut  nommé  en  1778  ministre  à  Liver- 
poul,  puis  à  Londres  en  1782,  aida  Wakeficld,  Roscoe  et 
vYilberforcc  à  attaquer  la  traite  des  nègres.  Il  fut  un  des 
rédacteurs  de  VAnnual  register.  On  a  de  lui  :  Essau  lùsta- 
riques  el  moraux,  1785,  in-8»  ;  Dictionnaire  des  sciences  et  des 
orls,  1806,  2  vol.  in-4»;  Sermons,  in-8»,  1787;  Continuation 
de  l'histoire  d'Angleterre  de  Hume,  1795,  in-8»  ;  Leçon*  astro- 
nomiques et  philosophiques,  1797,  in-12;  Lettres  sur  la  philo- 
Sophie  naturelle,  publiées  après  sa  mort,  1808,  2  voL 
in-12;  Vie  de  Chatterton,  1789,  etc. 

GRÈGUES,  haut-de-chausaes  que  les  hommes  portaient 
au  XTi»  siècle,  et  descendant  jusqu'au-dessous  du  genou. 

GREIK.  V.  Gkyphics. 

GRE1FFENBERG ,  v.  des  Etats  prussiens  (Poméranie), 
k  66  kil.  N.-E.  de  Stcttin,  sur  la  Rega  ;  3,700  hab.  Toiles 
renommées,  draps,  serges,  chapeaux.  —  v.  des  Etats  prus- 
siens (Silésie),  à  53  kil.  O.-S.-O.  de  Liegnitz,sor  la  Quels; 
2,600  hab.  Comm.  de  fil  et  toiles. 

GRE1FFENHAGEN,  v.  des  Etats  prussiens  (Poméra- 
nie), à  19  kil.  S.  de  Stettin,  sur  le  Regditx;  5,000  hab. 
Industrie  agricole. 

GREItSWALDE ,  Gripstcaldia ,  v.  des  Etats  prussiens 
(Poméranie),  excellent  port  sur  le  Rick,  i  16  kil.  de  la 
mer  Baltique,  et  à  28  kil.  S.-E.  de  Stralsund,  par  54»  15' 
4"  lat.  N.,  et  11»  35'  25''  long.  E.;  13,500  hab.  Ch.-l.  de 
cercle;  cour  d'appel  ;  université  célèbre,  fondée  en  1456, 
avec  collections  d'histoire  naturelle,  bibliothèque  et  jardin 
botanique.  Fabr.  d'épingles,  cuir,  savon,  tabac;  raffinerie 
de  sel.  —  Fondée  en  1233,  ville  hanséatique  très-com- 
merçante dès  1270 ,  elle  conserva  son  importance  jusqu'à 
la  guerre  de  Trente  Ans,  souffrit  beaucoup  alors,  et  alla 
toujours  en  déclinant.  Le  traité  de  Westphalie  la  donna 
a  la  Suède;  la  Prusse  l'acquit  en  1816. 

GREIZ,  v.  cap.  de  la  principauté  do  Rcuss-Greîs,  .' 
90  kil.  S.-O.  de  Leipzig,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elster-Blanc; 
10.000  hab.  Château  du  prince,  avec  beau  parc;  hôtel  de 
ville;  beaucoup  de  tisbcrauderica.  Beaux  environs. 
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OREiz  (principauté  de  REQSS-).  F.  MON. 

GKEMOX  VILLE  (Nicolas  Barrai.,  amr  de),  fils  atné 
de  Raoul  de  Grémonville,  président  au  parlement  de  Nor- 
mandie, et  d'Isa  beau  G  roula  rt ,  né  i  Rouen  en  1600,  m.  en 
1649,  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites,  puis  à  l'univer- 
sité d'Orléans.  Reçu  conseiller  au  Grand  conseil,  1631, 
Richelieu  le  nomma  intendant  de  justice  4  l'armée  de 
Picardie  ;  il  contribua  4  la  conquête  de  l'Artois,  passa  à 
l'armée  de  Champagne  avec  les  mêmes  fonctions,  assista  à 
la  bâtai  fie  de  la  Mariée ,  1641 ,  fut  intendant  en  Langue- 
doc, et  prit  une  part  active  4  l'invasion  de  la  Catalogne  et 
du  Piémont.  Ambassadeur  4  Venise,  1644,  le  roi  l'envoya 
k  Rome  pour  détacher  dn  parti  de  l'Espagne  le  pape  Inno- 
cent X.  Les  prétentions  exagérées  de  Michel  Maitarin  , 
frère  du  cardinal,  firent  échouer  cette  négociation,  dont 
le  mauvais  succès  alluma  la  guerre  de  1646.  Malgré  son 
intégrité  et  son  mérite,  GrémonviUe  tomba  eu  disgrâce, 
et  resta  relégué  à  Venise,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1647. 
Le  chagrin  abrégea  ses  jours.  H.  B. 

GRENADE,  en  espagnol  Granada,  v.  d'Espagne  (Anda- 
lousie ),  ch.-l.  de  la  capitainerie  générale  et  de  la  prov.  de 
son  nom.  au  confl.  du  Xénil  et  du  Darro,  au  milieu  d'une 
Taata  et  riche  plaine,  à  424  kil.  S.  de  Madrid,  144  S.-E.  de 
Cordoue;  100,678  hab.  Archevêché;  cour  d'appel.  Univer- 
sité. Manuf.  royale  de  poudre  et  de  salpêtre.  On  y  re- 
marque :  une  très-belle  cathédrale,  renfermant  les  tom- 
beaux de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle  ;  le  palais 
de  la  Chancellerie;  les  couvents  de  San  ta -Crus  et  des 
Uiéronymites;  l'Aihambra  et  le  Ginéralift  (V.  et*  mot*). 
Cette  ville,  fondée  au  s*  siècle  près  des  ruines  de  l'antique 


>  premier  ordre,  et  97  de  second.  Ce  royaume,  tributaire 
de  la  Castille  en  1215,  s'affranchit  ensuite,  4  la  faveur 
de»  discordes  de  ses  vainqueurs.  Il  était  de  nouveau  ré- 
duit 4  on  médiocre  territoire,  quand  Ferdinand  et  Isabelle 
te  renversèrent.  Grenade  était  alors  défendue  par  des  mu- 
railles flanquées  de  1030  tours,  et  comptait  400,000  hab. 
La  fabrication  des  soieries  y  était  importante.  A  pré*  la  con- 
quête espagnole  et  l'expulsion  des  Maures  en  1609,  elle 
perdit  son  commerce  et  son  industrie,  qui  commentent  4 
renaître  :  elle  a  quelques  fabr.  de  soieries,  dedraps  ;  exporte 
vins,  huiles,  lin,  chanvre,  etc.  Ses  anc.  souverains  l'ornè- 
rent de  fontaines,  de  places  et  d'édifices  somptueux  que 
l'incurie  des  Espagnols  laisse  dépérir.  —  Un  traité  se- 
cret fut  signé  4  Grenade,  le  11  nov.  1500,  entre  Ferdi- 
nand le  Catholique  et  Louis  XII,  roi  de  France,  pour  le 
partage  du  royaume  de  Naples. 

okkvauk  (<  apitaiuerie  générale  de),  division  militaire 
de  l'Espagne,  au  S.,  entre  celles  d'Andalousie  au  N.  et  4 
l'O.,  de  Valence  a  l'E.,  et  la  Méditerranée  au  S.;  1,208.987 
hab.  Elle  est  divisée  en  3  provinces  on  intendances  :  Ma- 
laga  4  l'O.,  Grenade  au  centre,  et  Alméria  4  l'E. 

obbradb  (Province  ou  intendance  de),  division  admi- 
nistrative du  royaume  d'Espagne,  entre  la  capitainerie  gé- 
nérale d'Andalousie  au  N.,  les  provinces  de  Mnlaga  4  l'O., 
d'Alméria  4  l'E.,  et  la  Méditerranée  an  S.;  441,917  hab. 
Sol  montagneux,  sillonné  par  la  Sierra-Nevada  et  les  Al- 
pujarras,  arro-é  par  le  Xénil,  doué  du  plus  beau  climat, 
et  fertile  en  oliviers,  citronniers,  orangers,  cannes  4  su- 
ire-,  superf.,  12. 5-^8  kil.  carrés. 

CUK5ADB  (i.a  ),  Ile  de  l'Atlantique  ,  l'une  des  Petites 
Antilles  (Antilles  anglaise»),  4  144  kil.  N.  de  la  Trinité, 
108  S.^.-O.  de  S*-Vinccnt,  par  lie  58'12*  14'  lat.  N., 
«3»  40'-64«  55'  long.  O.  ?  32,705  hab.  Ch.- 1.  Satnt-Gtorga 
sur  Ut  côte  0.  Climat  insalubre.  Sol  très- 
fertile  :  sucre,  café,  cacao,  tabac,  coton,  indigo,  etc.  Au 
N.-N.-E.  est  le  petit  groupe  des  Grenadiltes,  qui  forme 
mec  la  Grenade  un  gouvernement  colonial.  —  Christophe 
• 'olomb  découvrit,  en  1498,  cette  lie  qu'habitaient  des 
*  'araïbes.  Les  Français  la  prirent  aux  Espagnols  en  1650, 
!->s  Anglais  aux  Français  en  1762.  Prés  de  là,  le  comte 
d'Estaing gagna  une  bataille  navale  sur  les  Anglais  en  1779. 
Le  traité  de  Versailles  confirma  l'Ile  aux  Anglais,  en  1783. 

Gbenaoe  (nouvelle-),  République  de  l'Amérique  du 
S.,  dans  l'anc.  Colombie,  ch-l.  Santa-Fé  dit  Boyota.  entre 
la  république  de  Véuéxuéla  et  la  mer  des  Antilles  au  K., 
la  républ  quedeCosta-Kica,  et  le  grand  Océan  4  l'O.,  la  ré- 
publique de  l'E<|uateur  et  le  Brésil  au>.  ,1e  Brésil  elle  Vcné- 
ruélaal'E.Sup-rf.,l,2OJ,00<ikil.carr.  Pup.,2,H19,t>llhab., 
dont  2,137.932  blancs,  554,682  depopulatiou  mêlée  d'Afri- 
caine, d'Indiens  et  de  blancs,  126,000  Indiens  sauvages. 
Le  pays  e>t  sillonné  par  les  ramifications  des  Andes,  entre 
autres  parla  chaîne  du  Quiudiu.dont  le  pic  de  lolima  at- 
teint 5,584  mèt.  de  haut.,  et  par  la  Sierra  de  Sauta-Marta, 


dans  laquelle  le  Picacho  et  la  Horqueta  paraissent  dépas- 
ser 5,800  met.  En  partie  couvert  de  forêts  vierges,  riches 
en  bois  précieux,  et  dans  lesquelles  errent  encore  des 
tribus  indigènes,  il  est  fertile  en  grains,  pommes  de  terre, 
mais,  ris,  tabac,  coton,  canne  4  sucre,  cacao,  végétaux 
des  tropiques,  plantes  médicinales  (quinquina,  salsepa- 
reille |,  etc.  Mines  d'or,  d'argent  et  de  platine,  surtout 
dans  le  Choco  ;  miues  d'étneraudes  4  Muxo,  près  de  Bogota. 
Dans  le  régne  animal,  on  remarque  le  jaguar,  le  léopard, 


le  tapir,  la  vigogne,  l'alpaca,  le  lama,  le  mulet  et  le  bœuf. 
Les  riv.  principales  sont  :  le  Chagres,  l'Atrato,  la  Magda- 
lena  et  ses  affluents  le  Caucs  et  le  Bogota,  l'Orénoque,  qui 
se  rendent  4  l'Atlantique,  et  le  San -Juan,  affluent  du  grand 
Océan. 

La  Nouvelle-Grenade,  qui  comprend  l'anc.  vice-royauté 
espagnole  de  ce  nom,  a  été  formée,  en  1831,  de  lt  répu- 
blique de  Colombie,  dont  elle  avait  pris  5  départements  : 
Cundinamarca  ,  Isthme  ,  Boyaca ,  Cauca ,  et  Magdalena, 
auxquels  furent  ajoutes  ensuite  ceux  d' Antioquia,  de  Gua- 
nenta,  et  les  territoires  de  Goajira  et  de  Mocoa.  Cette  ré- 
publique dura  27  ans,  an  milieu  de  continuelles  révolutions; 
en  1858  elle  se  changea  en  Confédération  grmadint,  com- 
posée de  8  États  :  Panama, ch.-l.  Panama;  Bolivar,  ch.-l. 
Carthagène;  Magdalena,  ch.-l.  Santa-Martha;  Soniondtr, 
ch.-l.  Pamplona;  Antioquia,  ch.-l.  Medellin;  iioyaca, 
ch.-l.  Tunja  ;  Candmamarca,  ch.-l.  Santa -Fé-de-  Bogota, 
Cauca,  ch.-l.  Popayan.  Ces  Etats  sont  indépendants  dans 
leur  gvt  intérieur  :  chacun  a  son  gouverneur  et  sa  légis- 
lature. Un  gvt  fédéral  réside  4  Bogota,  et  se  compose 
d'un  président  élu  par  la  nation  pour  4  ans,  et  d'un  con- 
grès élu  par  les  Etats  pour  2  ans,  et  divisé  en  un  sénat  de 
24  membres,  et  une  chambre  des  représentants  de  38.  Le 
Président  est  assisté  de  trois  ministre*,  pour  l'intérieur, 
les  affaires  étrangères,  et  les  finances.  Il  y  a  une  cour  su- 
prême composée  de  3  membres  et  d'un  procureur  général 
de  la  nation,  tous  élus  par  le  peuple  pour  4  ans.  La  reli- 
gion catholique  est  la  dominante  ;  le  haut  clergé  compte 
on  archevêque  et  6  évéques.  Le  budget  des  dépense*  du 
gvt  fédéral  est  environ  de  11,000,0) h*  de  fr.,  et  celui  des 
recettes ,  de  5,500,000;  la  dette  publiée,  de  216,000,000. 
La  guerre  civile  est  comme  en  permanence  dans  cette 
fédération ,  dont  les  Etats  repoussent  souvent  les  lois 
rendues  par  le  Congrès;  l'esprit  dominant  est  presque 
toujours  celui  de  la  démagogie  la  plus  effrénée  et  la  plus 
violente.  G.  P. 

obbxade  scr-abour,  chef-lieu  de  canton  (Landes), 
arrondissement  et  4  15  kil.  S.-E.  de  Mont-de-Marsan; 
850  hab. 

orejcade-scr-o arotthe ,  ch.-I.  de  cant.  (  Haute-Ga- 
ronne), arrund.  et  4  25  kil.  N.-N.-O.  de  Toulouse,  au 
confluent  de  la  Save  et  de  la  Garonne;  2,727  hab.  Com- 
merce de  grains. 

orbradb  (Louis  de).  V.  LOUIS. 

orbradb,  projectile  de  guerre,  creux  et  rempli  de  pou- 
dre, dont  se  servent  l'arme  du  génie  dans  les  siéires,  4  la 
défense  des  portes  des  villes  fortes  ou  des  brèches,  et  la 
marine,  dans  les  attaques  4  l'abordage.  La  grenade,  ainsi 
nommée  de  ce  qu'elle  est  pleine  de  poudre  comme  la 
grenade  est  pleine  de  pépins,  fut  inventée,  suivant  les 
uns,  au  xvi*  siècle,  suivant  d'autres ,  longtemps  avant, 
mais  sous  divers  noms.  On  la  lançait  avec  des  tubes  de 
fer  ou  de  bois,  des  frondes,  et  autres  engins.  En  1535,  ce 

Srojectile  fut  adopté  en  France  sous  le  nom  de  grenade, 
in  le  fit  en  fer  blanc,  eu  terre  cuite,  en  verre,  jusqu'en 
1726,  et,  depuis  cette  époque,  généralement  en  fer  fondu. 
On  se  servit  surtout  de  grenades  à  main,  c'est-4-dire  jetée» 
à  la  main.  Ce  ne  fut  qu'en  1667  qu  elles  ont  fait  partie 
des  armes  des  grenadiers  à  pied  et  4  cheval.  On  fit  des 
grenades  de  0" ,065  et  de  0*i,080  de  diamètre,  et  pesant 
environ  1  kilog.  ;  une  ordonnance  de  1831  en  a  fixé  le 
diamètre  4  0»,081,  la  charge  à  986  grammes  de  poudre 
line,  et  le  poids  4  1  kilog. 

GRENADIERS,  nom  donné  en  1667  aux  anciens  Enfanl* 
perdu»  |  Y.  et  mot) ,  qui ,  pendant  les  sièges,  jetaient  des 
grenades  4  ht  main.  On  en  plaça  quatre  dans  chaque  com- 
pagnie d'infanterie.  Ils  portaient  une  hache,  un  sabre  et 
une  gTeuadiere,  sac  de  cuir  contenant  12  4  15  grenades. 
En  1670,  une  compagnie  de  grenadiers  fut  créée  dans  le 
régiment  du  roi  ;  puis  il  y  en  eut  une  dans  chacun  des  30 
plus  anciens  régiments,  et  enfin  dans  chaque  bataillon. 
En  1678  ,  on  arma  de  fusils  les  compagnies  de  grenadiers, 
qui  ne  furent  plus  alors  que  l'élite  de  l'iutanterie  t  les 
troupes  du  génie  furent  chargées  de  lancer  les  grenades. 
Eu  1745,  les  grenadiers  des  bataillons  de  milices  formèrent 
7  régiments  de  grtnadier»  royaux  ;  q-aand  on  les  licencia  en 
1749, 
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de  France,  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  Depuis 
1791,  chaque  bataillon  d'infanterie  de  litmo  a  sa  compa- 
gnie de  grenadiers;  il  en  a  été  de  même  dans  la  garde 
nationale  jusqu'en  184H.  Sous  Napoléon  I**  et  en  1855, 
on  a  réuni  les  grenadier*  en  division  et  en  corps  d  année 
pour  servir  de  réserve.  La  garde  du  Directoire  comprit  S 
compagnies  de  grenadiers  ;  celle  des  Consuls,  2  bataillons; 
les  gardes  impériales,  plusieurs  régiments.  En  1814,  pen- 
dant les  Cent-Joura  seulement,  les  débris  des  grenadiers  de 
la  vieille  garde  furent  organisés  en  corn»  royal  des  grenadiers 
de  France.— En  1676 ,  Louis  XIV  créa,  pour  combattre  en 
tète  de  la  maison  militaire  du  roi ,  dont  cependant  elle  ne 
faisait  pas  partie,  une  compagnie  de  grenadier»  a  cheval , 
qui  fut  supprimée  en  1775,  rétablie  de  1814  à  1h15,  et 
alors  supprimée  de  nouveau.  Il  y  ent  des  grenadiers  à 
chevjj  dans  la  garde  consulaire,  puis  dans  la  garde  impé- 
riale de  Napoléon  Ier,  où  ils  formaient  un  régiment,  enfin 
dans  la  punie  royale  de  la  Restauration,  qui  en  comprit 
deux  régiments.  B. 

G KKNADILLES  ou  GRENADINES,  petit  groupe  d'Iles 
de  l'océan  Atlantique  |  Petites-Antilles) ,  entre  9»  Vincent 
et  la  Grenade,  par  12°  14'- 13» 5'  lat.  N. ,  et  63« 30  -  64* 
long.  O.  ;  3,000  hab.  La  principale  est  Cariacon.  Elles 
appartiennent  aux  Anglais  depuis  1763. 

GKENELLE,  anc.  vge  du  dépt.  de  la  Seine,  an*,  de 
Sceaux,  a  l'O.  et  sous  les  murs  de  Taris;  14,863  hab. 
Théâtre.  Fabr.  de  poudres  et  engrais,  noir  animal,  bou- 
gies, poterie,  carton-pâte,  colle  forte,  cordes  d'Instru- 
ments, pâtes  alimentaire.*,  produits  chimiques.  Forges, 
lamlneries,  scieries  de  bois;  compris  dans  Paris  depuis 
1860,  lô«  arrondissement. 

GRENELLE  Ipuits  de).  Puits  artésien ,  foré  à  Paris  dans 
la  cour  de  l'abattoir  de  Grenelle  par  ordre  de  l'administra- 
tion de  la  ville.  Sa  profondeur  absolue  est  de  547  métr. , 
et  de  510  au-dessous  du  niveau  de  la  mer;  son  diamètre, 
muni  de  tubes  de  fer  laminés,  est  de  0",14  à  la  nappe 
nquifère,  et  de  0m,22  à  sa  partie  supérieure,  où  l'eau 
monte  à  33  mèt.  au-dessus  du  sol ,  d'où  elle  est  conduite 
dans  les  quartiers  les  plus  élevés  de  Paris.  Le  produit  est 
environ  d'un  million  de  litres  par  24  h.,  et  l'eau  est  excel- 
lente. Ce  puits ,  dont  le  forage  présenta  de  très-grandes 
difficultés,  a  été  exécuté  par  l'ingénieur  civil  Mulot;  c'est, 
en  son  genre ,  un  travail  unique.  Il  a  fallu  7  ans  de  tra- 
vaux assidus  pour  le  terminer  (  de  1834  à  1841 1,  et  363,000 
francs  de  dépenses.  V.  Colonne  artésienne  au  Àu/j^ttin. 

GRENET1ER ,  anc.  officier  de*  gabelles,  chargé  de 
l'inspection  d'un  grenier  à  sel. 

GltENGIOLS ,  vue  de  Suisse  (Valais),  dans  la  vallée  de 
Conches;  450  hab.  On  y  donne  encore  des  représentations 
en  plein  air,  qui  rappellent  celles  do  In  Passion  au  moyen 
âge.  Kn  1851,  un  mvstère  de  S»«  Geneviève  y  a  été  joué. 

GKENIEItS  D  ABONDANCE,  magasins  créés  par 
décret  de  la  Convention  du  9  août  1793,  dans  chaque 
arrondissement,  appelé  alors  district,  pour  prévenir  les 
disettes.  L'approvisionnenu-nl  en  devait  être  fait,  |>endant 
les  années  d'abondance,  au  compte  de  l'Etat,  pnrtie  au 
moyen  d'achats,  partie  par  des  versements  de  blés  faits 
par  les  citoyens  en  acquittement  de  leurs  contributions.  En 
temps  de  disette  ,  un  citoyen  notoirement  dans  le  besoin  , 
et  reconnu  solvable,  pouvait  emprunter  au  grenier  de  son 
district  du  blé  qu'il  payait  plus  tard.  Cette  institution,  qui 
prétait  à  tant  d'abus ,  ne  fut  jamais  complètement  orga- 
nisée ,  et  tomba  promptement  en  désuétude. 

OR  en  I  Kit  9  de  iiESKRVE,  dits  vulgairement  d'ABOM- 
dance,  situés  &  Paris,  dans  toute  la  longueur  du  boule- 
vard Bourdon,  9«  arrondissement,  quartier  et  prés  de 
l'Arsenal.  Ils  servent  de  magasins  pour  les  fi/7*»  de  l'ap- 
provisionnement en  farines  des  601  Iwulangers  de  Paris, 

•  oit  181,016  sacs,  du  poids  de  159  kil.  l'un  ,  représentant 
'.:\  consommation  de  la  ville  pendant  3  mois  environ.  Napo- 
léon I*»  ordonna  la  construction  deB  greniers  de  réserve 
eu  1807.  Ils  se  composent  d'un  bâtiment  tout  en  pierre  do 
taille,  de  l'architecture  la  plus  simple,  long  de  350  mèt., 
"iirge  de  25,  formant  une  espèce  d'immense  galerie  avec  5 
pavillons  carrés  peu  saillants  ;  chaque  façade  est  percée 
■  !e  67  fenêtres  ou  portes  en  arcades  au  rez-de-chaussée. 
.Suivant  le  projet  primitif,  ce  bâtiment  devait  avoir  6  étages  ; 
mais  en  1H16  le  projet  fut  mod.fié  :  on  se  borna  à  un  rez- 

•  le-chnusséc  sur  caves,  avec  un  petit  étage  sous  les  combles 
couverts  par  un  toit  à  l'italienne.  La  hauteur  totale  est 
de  23  mèt.,  cl  la  superficie  de  8,030  mèt.  M.  Delnnnois  fut 
l'architecte  de  cet  édifice  que  l'Etat  éleva,  et  qu'il  céda  à 
îa  ville  de  Paris  en  1K42. 

greniers  a  bel,  juridiction  royale  créée  en  1312  pour 
juger  les  contraventions  en  fait  de  gabelle.  Ou  appelait  de 
«  es  tribunaux  devant  la  cour  de«  Aides.  Il  y  en  avait  17  en 


France.  L'Assemblée  constituante  les  supprima  en  1790. 

GRENOBLE  ,  Gratianopolis ,  ch.-l.  du  dép.  de  l'Isère, 
autrefois  de  la  province  de  Dauphiné ,  à  558  kil.  S.-  E.  de 
Paris,  sur  l'Isère,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le  Drac,  par 
45»  11'  12"  lat.  N.,  et  3»  23*  36"  long.  E.;  26,959  hab. 
Place  de  guerre  de  1"  classe.  Evèché  suflVagant  de  Lyon; 
cour  impériale,  trib.  de  ln  Instance  et  de  commerce. 
Directions  d'artillerie  et  de  génie  Ch.-l.  du  14»  arrond. 
forestier,de  la  26»  légion  de  gendarmerie,  et  d>  la  22* 
division  militaire.  Académie  universitaire.  Facultés  de 
droit,  des  lettres  et  des  sciences;  école  secondaire  de 
médecine  et  de  pharmacie;  lycée,  bibliothèque,  musée 
de  tableaux  ;  jardin  botanique.  La  ville  est  située  no 
milieu  de  montagnes  qui  la  dominent;  l'Isère  la  divise  en 
deux  parties  :  l'une,  dite  faubourg  Si-Laurent,  resserrée 
entre  la  rivière  et  les  montagnes,  couronnée  par  le  fort  de 
la  Bastille,  est  étroite;  l'autre,  où  est  le  quartier  de  cava- 
lerie de  Bonne  |  nom  du  connétable  de  Lesdiguières  },  sur 
la  rive  g.,  a  de  magnifiques  quais.  Parmi  les  édifices,  on 
distingue  la  cathédrale  romane,  le  palais  de  justice,  la 
place  Grenette,  ornée  d'une  belle  fontaine,  la  place 
d'armes,  la  rue  Lesdiguières,  l'hôpital.  Grande  fabr.  de 
gants,  mégisseries,  tanneries,  coloristes  en  peaux,  ci- 
ments, etc.  Cnmm.  de  bois,  chanvre,  etc.  Patrie  de  M;tbly, 
Vaucanson,  Ma*  de  Tencin,  Gentil-Bernard,  Condillac, 
Barnave,  Mounier,  Casimir  Périer.  —  Grenoble,  anc.  op- 
pidum des  Allobroges,  se  nommait  Cularo  (de  mlorvm,  lieu 
reculéV  Maximien  Hercule  la  fortifia;  l'empereur  G  r»  tien  y 
fonda  un  siège  épiscopal;  elle  prit  alors  le  nom  de  Cmli'o- 
nopolis  (ville  de  Gratien),  qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  en  381  dans  les  actes  du  concile  d'Aquilée.  Les  Lom- 
bards furent  défaiu  sous  ses  murs,  570  ;  les  Sarrasins  ou 
Hongrois  la  prirent  en  954,  et  en  furent  chassés  par 
l'évéque,  qui  en  était  devenu  seigneur  indépendant.  Les 
droits  de  l'évéque  furent  souvent  contestés  et  partagés  par 
les  comtes  d' Al  lion,  depuis  Dauphins  du  Viennois.  Gre- 
noble fut  réunie  avec  le  Dauphiné  à  la  couronne  de  France 
en  1349.  Un  tribunal  de  l'Inquisition  y  fut  établi  vers  1369, 
pour  rechercher  et  punir  les  Vaudois;  la  perséi-ution 
contre  ces  sectaires  ne  cessa  qu'en  1501.  L'université, 
fondée  en  1339,  fut  réunie  à  celle  de  Valence  en  1565.  l.es 
guerres  de  religion  du  xvi*  siècle  furent  sangla  .tes  à 
Grenoble.  La  ville  étant  restée  au  pouvoir  des  Ligueur?, 
Lesdigoières  s'en  empara  pour  Henri  IV,  en  1590.  En 
1815,  Grenoble  fut  la  première  grande  ville  qui  ouvrit  ses 
portes  a  l'Empereur  Napoléon  Ier,  lors  de  i-on  retour  de 
l'île  d'Elbe;  en  1816,  il  y  éclata  contre  les  Bourbons  nne 
conspiration  bonapartiste  qui  fut  sévèrement  réprimée. 
De  grands  travaux,  exécutés  par  le  général  Haxo,  de  1825 
A  1B29.  ont  amélioré  les  fortifications  bâties  par  le  cheva- 
lier Dcville.  d'après  le  système  de  Vauban. 

GRENOUILLES  (les],  pptit  pays  de  l'anc.  France 
(Haut-Maine  »,  où  était  Rcnnes-cn-Grenouilles  (Mayenne'. 

GKENOVICUM  ,  nom  latin  de  Greenwicii. 

GRENVILLE  (George),  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
1702,  m  en  1770,  député  du  comté  de  Buckiugjam  au 
parlement ,  fut  successivement  trésorier  de  la  marine , 
1"  lord  de  l'amirauté,  enfin  Ier  lord  de  la  trésorerie  et 
chancelier  de  l'échiquier  en  1763.  et  disgracié  en  I76L 
Les  principaux  actes  de  son  ministère  sont  l'édit  du  tim- 
bre, qui  causa  la  révolte  des  colonies  d'Amérique,  et  la 
réunion  do  l'Ile  «le  Man  à,  la  couronne  pour  une  somme 
de  70,000  liv.  On  a  de  lui  :  Considérai  oiu  sur  le  commerce 
el  les  finances  de  V Angleterre,  Londres,  1766,  trad.  en  fran- 
çais, Paris,  1768,  in-4°. 

ghksvillk  (William),  fils  du  précédent,  né  en  1759, 
m.  en  1834,  membre  des  Communes  en  17H2,  et  du  mi- 
nistère de  l'itt  en  1783,  devint  ministre  des  affaires  étran- 
gères eu  1790,  et  se  montra  ennemi  acharné  de  la  France. 
Il  contribua  puissamment  à  l'union  de  l'Irlande,  forma 
un  ministère,  en  1806,  avec  Erskine,  Fox  et  Grvy,  et  se 
retira  pour  n'avoir  pu  obtenir  l'émancipation  de  l'Jrbinde. 

GKEOUX,  Gn»«/um,  vge  (B. -Alpes),  arr.  et  à  70  kil. 
S.-O.  de  Dgne,  près  du  Verdon;  l.UO  hab.  Bains  fré- 
quentés d'eaux  thermales  hydrosulfureuses  (37*  centi- 
grades) ;  ils  étaient  connus  des  Romains. 

GKESHAM  (Sir  Thomas),  riche  bourgeois  de  Londres, 
né  en  1519,  m.  en  15'9,  surnommé  le  Négociant  royal,  pour 
de  grands  services  qu'il  rendit  A  Edouard  VI  et  surtout  à 
Elisabeth,  fut  créé  par  elle  baron,  l'aida  à  contracter  des 
emprunts  en  Angleterre,  et  fonda  la  banque  de  Londres, 
ainsi  que  le  collège  qui  porte  son  nom. 

GRESIVAUDAN  ou  GRAIS1VAUDAN,  OrntionopoMa- 
nus  pagus,  anc.  pays  de  France  (haut  Dauphiné),  cap. 
Grenoble,  comprenait  la  vallée  de  l'Isère  depuis  l'entrée  de 
cette  rivière  en  France  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Drac; 
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entre  1*  Savoie  fin  N.,  le  Briançounais  et  le  comté  de  Mau- 
riernie  à  l'E.,  l'Embrunois,  le  Gapcnçais  et  te  Diou  «a  S., 
le  Viennois  et  une  partie  du  Diou  à  l'O.  ;  villes  princip.  : 
Lesdiguières ,  Fort-Barraux  ,  S^- Bonnet.  C'est  auj.  partie 
des  dép  de  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes. 

GRESOLLES,  petit  pays  de  l'anc  France  (Fores),  où 
était  Loré-en-Gréaolles  (Loire). 

GRESSET  1  Jean-Baptiste-Louis),  poëte  français,  né  4 
Amiens  en  1709 ,  m.  en  1777  ,  entra  à  16  ans  chez  les 
jésuites.  A  24 ,  il  publia  le  petit  poème  de  Vert-  Y'trt ,  en 
4  chants,  chef-d'œuvre  de  grâce  badine,  qui  obtint  beau- 
coup de  succès,  et  dans  lequel  il  chante,  en  vers  de  10  syl- 
labes, les  aventures  d'an  perroquet  des  Vlsitandines  de 
Nevers;  Tinrent  ensuite  le  lutrin  tison*,  te  Carémt  im- 
promptu ,  espèce*  de  contes  en  vers,  aussi  dons  le  genre 
badin,  et  qui  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  l'art  de 
la  narration  et  l'élégance  du  style  ;  enfin  quelques  epllr«,où 
respire  un  parfum  de  franchise,  d'abandon  et  de  bonté  qui 
font  aimer  le  poète.  La  meilleure  est  la  Chartreuse ,  qu'il 
Intitula  ainsi  d'un  petit  belvédère  qu'il  avait  au  collège 
Louis-le-Grand.  Gresset,  blâmé  par  ses  supérieurs  à  cause 
de  ses  idées  mondaines,  fut  relégué  de  Tours,  où  il  pro- 
fessait les  humanités,  puis  bu  rollége  de  La  Flèche;  il 
quitta  les  j.suites  en  1735,  et  vint  a  Pans.  Dès  lors,  il  se 
consacra  au  théâtre,  -composa  des  tragédies  et  des  comé- 
dies, mais  ne  rru-st  .ju'une  lois,  dans  le  Méhant,  joué  en 
1747,  et  qui  est  une  bonite  et  frauche  comédie,  où  il 
attaquait  un  vice  fort  s  la  mode  alors,  la  rouerie;  on  y 
désirerait  plus  d'action  et  de  force  comique,  msis  les  por- 
traits sont  d'un  naturel  parfait,  et  les  vers  excellents  :  le 
poète  a  su  y  retracer  supérieurement  le  jargon  du  grand 
monde  d'alors.  Creuset  entra  en  174H  à  l'Académie  Fran- 
çaise. Son  talent  ne  fit  plus  que  décroître  ;  il  se  relira  à 
Amiens,  où  il  fonda  une  académie  dont  on  l'élut  président 
perpétuel;  puis  il  donna  sa  démission  eu  1759,  passa  la 
fin  de  ses  jour»  dans  les  exercices  de  la  piété,  et  brûla  quel- 
qties-un*  de  ses  ouvrages  encore  manuscrits.  «Uresset,  dit 
il.  Villemain,  fut  poëte,  peu  de  temps,  il  est  vrai,  et  sur  peu 
de  sujets;  main  car  il  vivra  toujours.»  Ajoutons  que 

Gresset  est  original  et  ne  relève  d'aucune  école.  Son  Vtri- 
Vert  a  été  traduit  en  italien,  en  allemand,  et  en  portugais. 
S'  -;  Oeuvres  complète*  ont  été  publiées  par  Fayolle,  3  vol. 
irt-lH,  I8U3;  par  Renouant  ,  2  vol.  in-8»,  1811;  et  ses 
Ût'urre»  choisie*,  par  Campenon,  1823.  En  1810,  on  publia 
U  Parrain  magnifittue,  poème  posthume  en  10  chants  et  en 
%<rs  libres,  composé  en  1760,  dans  le  genre  badin,  où 
Gresset  excella,  mais  faible,  diffus,  sans  intérêt,  malgré 
plusieurs  traits  de  bon  comique  et  beaucoup  de  jolis  vers. 
V.  De  Cayrol ,  Estai  tmr  la  vit  H  lté  ouvrage*  de  Grettet , 
V  l'y. 

GRF.TNA-GREEN,  en  écossais  Graitney ,  vge  d'Ecosse 
(  Pumfries  ),  sur  la  frontière  d'Angleterre,  prés  de  la  Sark, 
à  16  kil.  N.-O.  de  Carlisle,  à  40  S.-E.  de  Dumfrv  s;  1,950 
hab.  Il  est  célèbre  par  le»  mariages  clandestin*  qui  s'y  con- 
tractent: la  cérémonie  consiste  dans  la  comparution,  avec 
ûci  témoins  attestant  que  les  comparaissants  sont  mari  et 
femme  (  car  la  loi  d'Ecosse  reconnaît  qu'il  y  a  mariage  s'il 
y  a  eu,  avant  ou  après,  cohabitation),  devant  un  prêtre 
officiant  ic.-à-d.  quelque  industriel  |,  qui  signe  un  certificat 
à  cet  eftVt  avec  deux  témoins.  (Quelquefois  on  y  lit  l'office 
anglais  du  mariage.  Il  y  a  environ  400  mariages  sero- 
blnhle»  par  an.  On  en  célèbre  aussi  à  Springfield,  Annan, 
Coldntream,  tout  le  long  de  la  frontière.  Il  n'y  a  même  pas 
besoin  de  prétendu  prêtre,  mais  de  la  déclaration  seule 
devant  témoins.  On  a  vu  des  lords  chanceliers  recourir  à 
Gretua-Green.  Pénélope  Smith  y  fut  mariée  en  1H36  au 
frère  «lu  roi  de  Sicile,  Charles-Ferdinand  de  Bourbon.  Les 
enfants  nés  de  ces  mariages  ne  sont  toutefois  pas  légi- 
times en  Angleterre,  ni  aptes  à  hériter  dam»  ce  royaume. 
Cet  usa  (je  a  commencé  à  Gretna-Green  il  y  a  un  siècle  en- 
viron. Chaque  auberge  a  son  prêtre  pour  les  mariages,  et 
la  concurrence  a  diminué  les  prix  jusqu'à  5  ou  6  fr. 

GRETRY  I André-Ernest-Modeste),  célèbre  composi- 
teur de  musique,  né  a  Liège  le  11  février  1741,  m.  le 
24  sept.  1813.  A  18  ans,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  re- 
çut les  leçons  de  Casai i.  Après  quelques  essais  qui  lui 
valurent  les  suffrages  de  Piccini,  il  quitta  l'Italie,  donna 
quelques  leçons  de  chant  à  Genève ,  vit  a  Feniey  Voltaire 
qui  l'encouragea,  et  vint  à  Paria  en  1768.  Marmontel  de- 
vina son  talent,  et  lui  confia  lo  poème  du  f/uron,  dont  le 
Bv.ccès  fut  grand.  Depuis  cette  époque,  il  donna,  tant  à 
rOpéra-Coinique  qu'à  l'Académie  royale  de  musique, 
44  ouvrages,  qui  ajoutèrent  presque  tous  à  sa  réputation. 
Membre  de  l'Institut,  il  acheta  l'ermitage  qu'avait  habité 
J.-J.  Rousseau  à  Montmorency,  et  y  passa  ses  derniers 
jouta.  Parmi  ses  pièces,  qui  gént'raleincnt  obtinrent  un  très- 


grand  succès,  on  distingue  :  le  Tableau  parlant,  1709;  Sil- 
wtrn,  lu  Deux  Avant,  1770;  Zémirtet  Asor,  1771;  tAmi  dé 
la  maison,  1772  ;  la  Aamèr»  de  Saleney,  1774  ;  la  Faut*  ma- 
ai*,  1775;  U*  Mariage*  sammles,  1776;  t  Amant  jaloux,  Am- 
casrin  et  NiœleUe,  1778;  f  fc>reur#  villagtoite,  la  Caravane  du 
Coin,  1783;  Richard  Cwur-de-Lton ,  17H4;  Panurgt,  1785; 
Anaerion  dut  Polycrate,  1797.  On  a  de  lui  aussi  une  messe 
et  quelques  motets.  I«ea  Estai*  rur  la  musique ,  qu'il  publia 
en  1789,  lo-b»,  et  1797,  3  vol.  ln-8»,  ont  assez  peu  d'inté- 
rêt. Grétry  a  été  surnommé  U  Molière  d*  la  musique  :  0 
possède  le  naturel,  la  grâce,  l'expression  vive  et  vraie, 
l'ai-cent  comique  du  langage  musical  ;  mais  son  Instrumen- 
tation est  nue,  et  son  harmonie  parfois  incorrecte.  B. 

GREUZE  U.-B.),  peintre  célèbre,  né  à  Tournua  en 
1726,  m.  en  1805,  reçut  ses  premières  leçons  d'un  Lyon- 
nais, nommé  Grandon,  beau-père  du  musicien  Grétry,  qui 
le  mit  en  état  de  peindre  le  portrait  avec  succès.  S'étant 
rendu  à  Paris,  il  y  rectifia  ce  que  sa  manière  avait  de  dé- 
fectueux. H  fut  admis  à  l'Académie  en  1769.  Comme  on 
l'accusait  de  trivialité,  parce  qu'il  sa  bornait  aux  tableaux 
de  genre,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  afin  d'apprendre  à 
mettre  plus  de  vigueur  dans  son  coloris,  pins  de  noblesse 
et  d'élégance  dans  ton  dessin.  H  y  perdit  sous  le  rapport 
de  l'originalité ,  et  ne  réussit  jamais  dans  le  genre  hé- 
roïque. Les  œuvres  qui  ont  fait  sa  réputation  sont  emprun- 
tées à  la  vie  ordinaire  ;  ce  sont  des  scènes  intimes,  toutes 
de  mouvement  et  d'affection,  véritables  drames  de  famille, 
qu'animent  des  têtes  pleines  d'expression.  Il  répète,  il  est 
vrai,  les  mêmes  caractères,  et  le  fini  du  travail  rappelle  les 
habitudes  du  peintre  de  portraits  ;  il  néglige  les  draperies, 
et  cherche  trop  le  relief.  Les  chefs-d'œuvre  de  Greuae 
sont  :  U  Pin  paralytique  ;  te  Pin  dénaturé  abandonné  de  sa 
famille;  la  Malédiction  paternelle;  la  Bénédiction  paterneUt; 
la  lionne  min;  l'Enfant  pleur  ont  la  mort  de  ta  mer»;  te  Ci- 
tera de*  roù;  la  Paix  du  ménage;  l'Accordée  de  village;  la 
Pei<U  ftlie  ou  chten;  la  Dame  de  charité:  la  Cruche  cotte;  etc. 
Lel«s,  Car»,  Martenasie,  Macret,  Maasart,  Porporati  et 
Flipsrt  ont  gravé  les  ouvrages  de  Greuxe.  B. 

GREVE  (Place  de).  V.  IIotru  dk  vili.b  I Place  de!*). 

GREVENMACIIERN,  v.  du  ruy.  de  Hollande  (Luxem- 
bourg!, sur  la  rive  g.  de  la  Mo-elle,  à  20  kil.  N.-O.  de 
Luxembourg;  2,500  hab.  Coin  m.  de  grains  et  bestiaux. 
Fabr.  de  cartes  à  jouer . 

GRE  VHS ,  pièce  des  s  ne.  armures,  en  lames  de  fer  battu 
superposées  ou  en  ma  " 
le  couile-pii  d  jusqu'ai 

G  RE  VIN  |  Jacques  l,  poète  et  médecin ,  né  à  Clormont 
(Oi»e|  en  1540,  m.  en  1570  ,  reçut  le»  leçons  de  Muret  et 
les  conseils  de  Ronsard,  et  suivit  Marguerite  de  Savoie  en 
Piémont.  Son  TheéUn  et  ses  Poésies,  Paris,  1562,  in-8«,  eu- 
rent du  sucrés.  Il  a  traduit  du  grec  Ntcandre ,  et  les  pré- 
ceptes de  Plutarque  Sur  It  mariage.  La  Harpe  le  place, 
comme  poëte  dramatique,  bien  au-dessus  de  Judelle. 

GREW  |  Néhémie  ),  médecin  et  naturaliste  anglais,  né  4 
Covmtry  vers  1628,  m.  en  1711  ,  exerça  la  médecine  à 
I,ondrcs ,  et  fut  élu  membre  de  la  Société  royale  en  1673. 
On  a  de  lui  :  Idée  d'un*  histoire  philosophique  des  plant**, 
Londres,  1673,  in-12;  Anatomit  de*  plantes,  3  vol.  in-8*, 
trad.  en  français  par  Lcva*«eur,  Paris,  1675,  in-12;  Mu- 
t&um  Pitoati*  Sonetali* ,  lttHl;  Como'irttpliia  sacra,  1701, 
in-fol.  On  lui  doit  une  étude  approfondie  et  consciencieuse 
de  la  physiologie  végétale. 

G  RE  Y  (Jauei,  née  en  1537  ,  arrière-petite-fille  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VII  par  sa  mére,  la  marquise  de  Dor- 
set ,  fut  l'instrument  et  la  victime  de  l'ambition  de  John 
Dudley,  duc  de  Northuroberlatid,  qui,  resté  maître  du 
pouvoir  après  la  chute  du  duc  de  Soinmersct ,  arracha  au 
faible  Edouard  VI  un  testament  en  faveur  de  cette  jeune 
princesse,  à  laquelle  il  avait  marié  son  4'  fils  Guilford. 
Proclamée  par  lui  à  la  mort  du  roi ,  1553 ,  elle  n'accepta 
qu'à  regret  une  couronne  qui  lui  fut  aussitôt  disputée ,  lea 
armes  à  la  main ,  par  sa  rivale  déshéritée ,  Marie  Tudor. 
Celle-ci  triompha;  Dudley  et  Guilbird  périrent  sur  l'êcha- 
faud,  1554,  et,  après  la  révolte  de  Wyat,  a  laquelle  elle  fut 
étrangère,  l'Innocente  Jane  Grey  fut  décapitée  à  ta  Tour 
de  Londres  :  elle  n'avait  que  17  ans,  et  joignait  déjà  les 
plus  belles  qualités  de  l'esprit  à  In  beauté  du  corps.  Sa 
rnort'a  fourni  à  Young  la  matière  d'un  poème:  à  M"«  de 
Staël,  1790,  à  Briffaut,  1H15,  et  à  Soumet,  1844,  un  «ujet 
de  tragédie  ;  à  Paul  Delaroche,  1834,  un  touchant  ta- 
bleau. Ses  Lettres  ont  été  publiées  par  M.  Frère. 

qrey  (  Zacharie  ),  littérateur  anglais,  né  eu  1687,  m.  en 
1766,  juge  de  paix  dans  le  comté  d'York,  a  laissé  une 
bonne  édition  d  Hudibras,  avec  d'ample*  annotations  et  une 
préfacé,  Lond  ,  1744  et  1799,  2  vol.  in-8»;  un  Estai  tut  te 
çaracitrt  4»  rai  martyr  Charité  i»,  1738,  iû-4°  5  des  Notes 


Digitized  by  Google 


GRl 


—  1236  — 


GRl 


critiques ,  historiques  et  explicatives  sur  Shakepeare,  1755, 
2  vol.  in-«0,  etc. 

GRKY  (Lord  iiowick,  comte),  ministre  anglais,  né  en 
1764  à  Fallowden  (  Norlhumherland  ;,  m.  en  1845,  entra  à 
la  Chambre  des  communes  en  1786,  avant  l'Age  requis. 
Adversaire  ardent  de  l'union  de  l'Irlande  avec  l'Angle- 
terre, il  chercha  ensuite  à  la  rendre  avantageuse.  Quand 
Fox  et  les  whigs  remplacèrent  Pitt,  1806,  il  devint  1"  lord 
de  l'amirauté,  puis,  après  la  mort  de  Fox,  chef  de  la 
Chambre  des  communes  et  ministre  des  affaires  étrangères. 
C'est  alors  qu'il  fit  adopter  la  loi  pour  l'abolition  de  l'es- 
clavage. Démissionnaire  pour  n'avoir  pu  faire  abolir  la 
loi  du  tut,  1807,  il  resta  représentant  d'Appleby.  On  lui 
offrit  en  vain  le  ministère  en  1812.  Il  refusa  son  appui  à 
Canning  en  1827  contre  les  attaques  des  torys ,  et  prit  nne 
part  glorieuse  au  jugement  de  la  reine  Caroline  devant  la 
Chambre  des  pairs.  Il  appuya  l'émancipation  des  catho- 
liques en  1829.  Rappelé  au  ministère  après  1830,  comme 
l«r  lord  de  la  trésorerie,  il  fit  accepter  la  réforme  parle- 
mentaire, 1832,  et  se  retira  en  1834. 
GREYTOWN.  V.  Nicaragua  (San^Juan  de). 
GREZ-EN-BOUÊUE,  ch.-l.  de  tant.  (Mayenne),  arr.  et 
à  15  kil.  N.-E.  de  Château-Gontier  ;  714  habitants. 

GKÊZES,  vge  (Loxére),  arr.  et  A  7  kil.  S.-E.  de  Marve- 
jols  ;  4  ,9  hab.  Jadis  ch.-l.  de  la  vicomte  du  Gévaudan. 

G  RI  BEAU  VAL  (Jean -Baptiste  Vaquettb  de),  célèbre 
ingénieur,  né  en  1715  à  Amiens,  m.  en  1789,  entra  dans 
l'artillerie  en  1732 ,  et  devint  capitaine  du  corps  des  mi- 
neurs en  1752.  Chargé  d'aller  en  Prusse  pour  y  examiner 
l'artillerie  légère  récemment  attachée  aux  régiments  d'in- 
fanterie, il  revint  avec  un  excellent  mémoire  sur  l'état  mili- 
taire des  Prussiens.  Nommé  lieutenant-colonel  en  1757,  il 
passa,  à  la  suite  du  comte  de  Broglie,  au  service  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  qui  le  combla  de  dignités;  il  se 
lia  par  la  défense  de  Schweidnita,  1762,  et  fut  fait 
Frédéric  H,  qui  le  reçut  avec  honneur.  De 
■  en  France,  après  la  guerre,  il  y  fut  nommé  grand'- 
de  S*-Louia  en  1764,  lieutenant  général  l'année  sui- 


vante, premier  inspecteur 


artillerie  en  1776,  et 


occupa  ses  dernières  années  &  ordonner  d'utiles  réformes, 
tant  dans  l'organisation  des  corps  de  l'artillerie  et  des 
mines  que  dans  le  matériel  des  arsenaux.  Il  fixa  la  pro- 
portion des  troupes  de  l'artillerie,  perfectionna  les  ma- 
nufactures d'armes,  forges  et  fonderies,  et  introduisit  de 
nouvelles  batteries  de  côtes  avec  des  affûts  de  son  inven- 
tion. On  a  donné  son  nom  à  un  mortier  dont  il  a  calculé 
les  forces  et  les  proportions;  et  dans  la  fabrication  des  ca- 
nons, qu'il  a  beaucoup  allégés ,  ce  sont  encore  les  calculs 
de  Grihenuval  qui  servent  aux  ingénieurs. 

GKIFFENFELD  (Pierre  Schuumacher,  comte  de), 
grand  chancelier  de  Danemark,  né  à  Copenhague  en  1635, 
d'un  marchand  de  vins  allemand ,  m.  en  1699.  Frédéric  111 , 
après  l'avoir  envoyé  étudier  dans  les  universités  étran- 
gères, le  nomma  son  bibliothécaire,  et  lui  fit  rédiger  la  loi 
royale  de  1660,  favorable  aux  rois,  et  devenue  la  base  du 
droit  public  en  Danemark.  Christian  V,  successeur  de  Fré- 
déric, lui  laissa  tout  le  gouvernement,  l'anoblit  en  1670, 
te  fit  conseiller  privé,  secrétaire  d'Etat,  grand  chancelier, 
président  du  tribunal  suprême,  etc.  Griflenfeld  gouverna 
avec  quelque  sagesse,  mais  ses  ennemis  le  renversèrent  en 
1676  ;  on  le  dépouilla  de  ses  terres  et  dignités;  le  bourreau 
levait  déjà  le  glaive  sur  sa  tête,  quand  sa  grâce  arriva.  Il 
fut  emprisonné  jusqu'en  1698,  à  la  tour  de  Munkholm, 
dans  la  rade  de  Drontheim.  A.  G. 

GRIFFET  (  Henri),  jésuite,  né  à  Moulins  en  1698,  m. 
en  1771,  suppléa  avec  distinction  le  P.  Porée  dans  la  chaire 
de  Belles-Lettres  du  collège  Louis-le-Grand ,  quitta  l'en- 
seignement pour  la  chaire ,  et  devint  prédicateur  do 
Louis  XV.  Il  dérendit  vivement  les  jésuites,  et ,  après  leur 
suppression,  se  retira  à  Bruxelles.  On  lui  doit:  ilnsufji- 
eaeice  de  la  religion  naturelle,  1770,  2  vol.  in-12;  une  édi- 
tion de  Y  Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  augmentée  de 
V  Histoire  dt  Louis  XIII  et  du  Journal  du  régne  de  Louis  XIV. 
1755-58,  17  vol.  in-4*;  Traite"  det  différentes  sortes  de  preuves 
jm'  servent  à  établir  la  vérité  de  f  histoire,  1769,  in-12,  ou- 
vrage solide,  intéressant,  quoique  diffus;  un  Recueil  de  let- 
tre pour  servir  à  l'histoire  militaire  de  Louis  XIV,  de  1671 
à  lb94,  8  vol.  in-12,  1761-64,  etc.  L— h. 

OBiFrar  de  labaumk  (AuL-Gilbert),  neveu  du  précé- 
dent, né  a  Moulina  en  1756,  m.  en  1805,  a  traduit  de  l'an- 
glais :  Et*lma  de  uiiss  Burney,  1785,  2  vol.  in-12;  les  Ser- 
mons de  Sterne,  1786,  in-12;  le  Voyait  de  Fr.  Homeman  en 
Afrique,  1803,  in-8*;  les  Recherchée  asiatiques,  1805,  2  vol. 
in-4*;  et  de  l'allemand,  l'Histoire  des  Suisses  de  J.  de  Miillcr, 
1797,  t.  il  a  vin,  etc. 
GRIFFONS,  animaux  de  la  Fable,  dont  le  corps  parti- 


cipait de  ceux  de  l'aigle  et  du  lion.  Ils  gardaient, 
on,  des  mines  d'or  dans  le  pays  des  Arimaspes  (  /.es  mot). 

GR1FON  ou  GKIPPON,  3«  fils  de  Charles-Martel,  fut 
exclu  de  l'héritage  de  son  père  par  ses  frères  Pcpin  et  Car- 
loman,  741,  etreléirué  dans  un  château.  Pépin  ,  resté  seul 
maître  de  la  Gaule,  747,  par  l'abdication  de  Carloman, 
fit  venir  Grifon  &  sa  cour;  mais  celui-ci  arma  les  Saxons 
contre  son  frère.  Vaincu  et  pris ,  il  obtint  sa  grâce,  sou- 
leva encore  l'Aquitaine,  et  mourut  dans  cette  guerre,  as- 
sassiné, soit  par  les  émissaires  de  Pépin,  soit  par  les  gens 
du  duc  d'Aquitaine.  752.  L — a. 
GR1GAN,  Ile  de  la  Polynésie.  F.  Aobiokan. 
GRIGNAN ,  ch.-l.  de  canu  (Drûme) ,  arr.  et  k  27  kil. 
S.-O.  de  Moutélimart;  1,064  hab.  Comm.  de  truffes. 
Ruines  considérables  du  château  où  mourut  Msw  de  Séri- 
gné,  dont  le  tombeau  est  dans  l'église  paroissiale.  Gri- 
gnan,  oh.-l.  d'un  ancien  comté  de  Provence,  appartint 
successivement  aux  maisons  des  Adhémar  et  des  CasteJ- 
lane.  On  y  battit  monnaie. 

obicman  |  François  adhbkab  db  moctbu.,  comte 
de  |,  né  vers  1632,  d'une  ancienne  et  noble  famille  de  Pro- 
vence, va.  en  1715,  lieutenant  général  et  vice-gouverneur 
de  Proveuce,  est  surtout  connu  par  son  mariage  avec 


rurtout  connu  par  : 
Mu*  de  Sévigné,  qu'il  épousa  en  1669,  quoique  déjà 
deux  fois.  Presque  toujours  dans  son  gouvernement,  il 
s'y  distingua  en  prenant,  en  1673,  la  citadelle  d'Orange, 
et  en  contribuant  à  repousser,  en  1707,  l'attaque  des  Im- 
périaux contre  Toulon.  A.  P. 

OBI  ON  AH  (Françoise-Marguerite  do  sÉvlOKgl,  comtesse 
de  ),  fille  de  M"*  de  Sévigné,  née  à  Paris  en  1646,  m.  en 
1705,  épousa  le  comte  de  Grignan  en  1669,  et  le  suivit  en 
Provence.  M"*  de  Sévigné,  séparée  de  sa  fille,  commença 
avec  elle  cette  correspondance  que  la  postérité  admire.  On 
n'a  qu'un  petit  nombre  de  réponses  de  M**  de  Grignan  ; 
on  n'y  trouve  ni  le  naturel,  ni  la  grâce,  ni  l'esprit  des 
lettres  do  sa  mère.  Grave  et  sérieuse,  M"«  de  Grignan, 
qui  appelait  Descartes  «on  père,  se  livra  à  la  métaphysique, 
et  y  déploya  un  rare  talent.  Elle  a  laissé  un  Résumé  dt*> 
vjstème  de  Féneton  sur  l'amour  de  Die».  —  Sa  fille  ai  née, 
Marie-Blanche,  se  fit  religieuse  de  la  Visitation  ;  la  cadette, 
Pauline,  est  célèbre  sous  le  nom  de  MBe  de  Simiano.  L — H. 

GRIGNOLSou  FLAUJAC,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde), 
arr.  et  à  14  kil.  E.-S.-E.  de  Basas.  C'est  une  longue  et 
large  rue,  assez  bien  bâtie,  avec  une  halle  en  bois  au  mi- 
lieu pour  les  foires  et  les  marchés.  Ane.  château  ruiné  ; 
1,105  habitants.  „  ^ 

CB1GNON,  ferme  (Seine-et-Oise),  arr.  et â  14  kil.  N.-O. 
de  Versailles,  dans  la  commune  de  Thiverval.  Ecole  ré- 
gionale d'agriculture,  fondée  en  1826.  Banc  calcaire,  riche 
en  fossiles. 

GRIGORIOPOL,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  â 
311  kil.  de  Kherson ,  â  40  N.-O.  de  Bender,  sur  le  Dnies- 
ter ;  3.700  hab.,  la  plupart  Arméniens. 

GRIGOUY,  v.  de  la  Guinée  supérieure  IDahomeyl, 
dans  une  lie  sur  la  Côte  des  esclaves  ;  8,000  hab.  Ane. 
marché  â  esclaves. 

GRIJALVA  (Jean  de),  aventurier  espagnol,  né  à 
Cuellar  (  Vicille-Castille),  s'embarqua  pour  l'Amérique, 
devint  lieutenant  de  Vélasquez,  gouverneur  de  Cuba,  fut 
chargé  par  lui,  en  1518,  d'aller  reconnaître  le  Yucatan, 
découvrit  le  Mexique,  et  en  prit  possession  au  nom  du  rai 
d'Espagne,  mais  n'y  forma  aucun  établissement. 

obijalva'  (  Fernand  de),  lieutenant  de  Fernand  Cor- 
tex, chargé  de  faire  des  découvertes  dans  la  mer  du  Sud, 
aborda  en  Californie  en  1533,  y  accompagna  son  chef  en 
1536,  et  conduisit  des  secours  a  Pizarre  en  1537. 

GRILL  | Claude) ,  directeur  de  la  compagnie  des  Indes 
de  Gothembourg,  né  â  Stockholm  en  1705,  d'une  famille 
d'origine  hollandaise,  m.  en  1767,  contribua  au  perfec- 
tionnement des  usines  et  â  l'extension  du  commerce,  fit 
partie  de  l'administration  municipale  de  Stockholm,  sacrifia 
la  plus  grande  portion  de  sa  fortune,  en  1747,  pour  sauver 
le  crédit  de  l'Etat  et  de  la  banque,  accrut  les  ressources 
des  hôpitaux,  fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  des 
Sciences,  et  fit  construire  l'observatoire. 

GR1MALD1,  famille  illustre  de  Gènes,  dont  les  membres, 
d'abord  seigneurs,  puis  princes  de  Monaco,  depuis  l'an  980 
jusqu'au  milieu  du  Xiv»  siècle,  ont  occupé  les  pretuiéi-ea 
chances  de  la  république,  et  ont  été,  avec  les  Fieachi ,  les 
chefs  du  parti  guelfe.  Elle  obtint  des  fiefs  con»»dérabIes 
dans  le  roy.  de  Naples,  et  fut  élevée  en  France  au  duché- 
pairie  de  Valent! noia.  La  li^ne  masculine  s'est  éteinte  eu 
1731.  Les  principaux  membres  ont  été  : 

OB1MAI.DI  (Renier  ou  Raimoudj,  né  â  Gènes  dans 
le  xiii*  siècle  .  est  le  1*'  qui  ait  conduit  des  vaisseaux  gé- 
nois dans  l'océan  Atlantique.  Amiral  le  France  sous  l'bi- 


Digitized  by  Google 


GRI 

lippe  te  Bel,  fl  bKttit,  en  1804,  la  flotte  dn  comte  Guy  de 
Flandre,  qui  bloquait  Ziériksée. 

okimaldi  (Antoine),  amiral  génois,  ravagea,  en  1332, 
lea  cotes  de  la  Catalogne,  dont  les  habitants  avaient  pro- 
voqué sa  patrie  ,  mais  lut  battu  ,  en  1353  ,  à  la  Loiera  par 
Nicolas  Pisani ,  qui  commandait  lea  navires  vénitiena  et 
catalans  réunis.  Gènes  fut  réduite  à  se  mettre  sons  lu  pro- 
tection de  Jean  Viaconti ,  seigneur  de  Milan. 

okimaldi  (Jean),  amiral  génois,  défit,  en  1431,  sur 
le  Pô ,  près  de  Crémone  ,  le  vénitien  Nicolas  Trevisani. 

okimaldi  | Dominique) ,  cardinal,  né  à  Gênes  an  com 
mencement  dn  xvr»  aiècle,  fut  archevêque  et  vice-légat 
d'Avignon,  figura  avec  lea  galères  du  pape  à  la  bataille 
de  Lépante,  1571,  et  combattit  avec  ardeur  lea  hérétiques 
de  son  diocèse.  B. 

okimaldi  ( Jacques) ,  ecclésiastique  bolonais,  m.  à 
Rome  en  1623 ,  mit  en  ordre  lea  archives  de  SJ-Pierre 
de  Rome,  dressa  un  /wrwi/a.rf  des  titres  qu'elles  renferment, 
y  ajouta  des  tablea  très-amples,  rédigea  ensuite  le  Cata- 
logue chronologique  des  archiprétres ,  chanoines  et  béné- 
fic  ers  attaché*  à  S«-P>erre,  transcrivit  lea  inscriptions 
antique*  découvertes  sous  le  pape  Paul  V,  et  lea  expliqua 
par  -les  notes  judicieuses.  Ce  dernier  travail  a  été  publié 
par  Gori.  M.  V— i. 

Okimaldi  (Jean-François),  dit  le  Bolognèse ,  peintre, 
graveur  et  architecte  ,  né  à  Bologne  en  lti06 ,  m.  en  1*580. 
Après  avoir  étudié  lea  ouvrages  des  Carraches,  il  se  lia  et 
travailla  avec  l'Albane.  Appelé  à  Paris  par  le  cardinal 
Mnzarin  ,  il  exécuta  au  Louvre  plusieurs  fresques  fort  esti- 
m.  es.  1)  fut  ensuite  employé  par  le  pape  Innocent  X  à  orner 
le  Vatican  et  le  palais  Quirinal.  Le  dessin  de  Grimaldi  est 
remarquablement  correct  ;  il  a  beaucoup  de  légèreté  dans 
la  touche ,  et  de  vérité  dans  le  coloris.  Berlin  possède  de 
lui  un  chef-d'œuvre,  Mercure  tt  Argus.  M.  V— i. 

okimaldi  |  François-Marie) ,  jésuite ,  né  à  Bologne  en 
1613,  m.  en  1663,  enseigna  les  belles-lettres  pendant  25 
ans ,  puis  s'occupa  d'astronomie  et  de  physique.  On  a  de 
lni  :  Physico-meUhests  de  lumiii* ,  coloribus  et  iride  ,  aliiique 
atmtxit ,  in-4»,  Bologne,  1665.  Il  rend  compte,  dans  cet 
ouvrage  rempli  d'expériences  curieuses  6ur  la  lumière 
et  les  couleurs,  de  sa  découverte  de  l'inflexion  de  la 
lumière  dans  le  voisinage  de  certains  corps  (phénomène 
de  diffraction).  £>— s. 

g kim* lui  |  François- Antoine! ,  littérateur,  né  en  1741 
àSeininara  (Calabre),  m.  en  1784,  a  laissé  :  L'Itéra  *>,m 
la  munca,  Kaples,  1766,  in-8*;  VUa  di  Diogene,  1777, 
iii-H*  ;  Rtfltstioni  sopra  tineguagliansa  degli  uomini,  1779,  3 
vol.  in-8»;  Ar.nali  det  regno  di  Sapoli ,  1780,  10  vol.  in-8», 
auxquels  Joseph  C  esta  ri  ajouta.  4  autres  volumes;  Descri- 
sionede'  tremuotiaccaduti  nelle  Calabrie  ,  net  1783,  ln-8», 
1784. 

GRIMAREST  (Jean-Léonor  Le  Gallois,  sieur  de), 
maitre  de  langues,  né  à  Paris,  m.  en  1720,  est  auteur 
d'une  Vie  de  Molière,  1705,  ln-12,  remplie  d'anecdotes 
qu'il  disait  tenir  du  comédien  Baron,  et  dont  on  »  reconnu 
la  fausseté. 

GRIMA UD ,  Otbia,  ch.-l.  de  cant.  (Var) ,  arr.  et  à  42 
kil.  S.-E.  de  Draguignan;  7H0  habit.  H  est  à  S  kil.  du 
petit  golfe  de  Grimaud  ou  de  S*-Tropex  I  Sambracitanus 
on  G am broc iu*  einue  des  anciens  ),  entre  les  rochers  des 
Frères  et  le  cap  Lisandre. 

okimaiid  (Guillaume  de),  professeur  de  médecine  à 
Montpellier,  né  à  Nanioa  en  1750,  m.  en  1789,  fut  l'élève 
et  le  successeur  de  Barthez.  On  a  de  lui  :  une  TJUst  eut 
V irritabilité;  deux  Mémoires  sur  la  nutrition,  Montpellier, 
1787-89 ,  2  vol.  in-8»  ;  Elément*  de  physiologie,  ouvrage  fort 
remarquable  qui  n'a  jamais  été  Imprimé,  et  dont  les  copies 
ont  été  fort  utiles  à  Bichat  et  à  Richerand  ;  Cour*  des  /lécrw, 
1791 ,  4  vol.  in-8»,  réimprimé  en  1815. 

GRIMM  | Frédéric-Melchior  ,  baron  de),  né  à  Ratis- 
bonne  en  1723  ,  m.  en  1807.  Venu  en  France  comme  pré- 
cepteur des  fils  du  comte  de  Schœuberg ,  ambassadeur  de 
Pologne ,  pois  attaché  en  qualité  de  lecteur  au  prince  héré- 
ditaire de  Saxe-Gotha ,  il  fut  introduit  dans  le  monde  par 
J.- J.  Rousseau ,  usa  de  l'amitié  des  grand»  seigneurs  et  de 
quelques  grandes  dames,  M"  d'F.pinay  en  particulier, 
devint  secrétaire  du  comte  de  Frièse,  puis  du  duc  d'Or- 
léans, et  se  produisit  au  grand  jour  par  un  spirituel  pam- 
phlet en  faveur  de  la  musique  italienne ,  U  Petit  prophète  de 
Bahmûchbrod  t ,  1753.  Chargé  par  plusieurs  cours  d'Alle- 
magne et  par  Catherine  U  de  leur  rendre  compte,  dans 
une  correspondance,  du  mouvement  littéraire  de  Paris, 
il  fit  de  cette  chronique,  qui  s'étend  de  1753  à  1790, 
1'amvre  la  plus  complète  peut-être  et  la  plus  piquante  de 
m  critique  an  xvin*  siècle  :  analyses  d'ouvrages,  portraits, 
réflexions,  anecdotes ,  chansons,  épignunmes ,  tout  s'y 
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trouve.  Diderot,  Suard  etRaynal  y  coopérèrent  quelquefois 
pour  remplacer  Grimai.  Associant  U  diplomatie  à  la  cri- 
tique ,  celui-ci  se  lit  nommer  chargé  d'affaires  de  Franc- 
fort à  Paris ,  puis  ministre  plénipotentiaire  de  Saxe-Gotha 
et  baron,  et  quand  il  quitta  la  France  en  1790,  oe  fut 
pour  trouver  en  Allemagne  et  en  Russie  de  nouveaux  hon- 
neurs ,  et  se  retirer  à  la  cour  de  Gotha  avec  le  titre  de 
ministre  de  la  cour  de  Russie,  1795.  Grimm  écrivit  dans 
notre  langue  avec  toute  la  facilité  et  la  grâce  d'un  Fran- 
çais; sa  critique  est  presque  toujours  saine,  juste,  éclairée, 
et  par  la  manière  dont  il  a  jugé  bien  des  ouvrages  de  son 
temps  qui  obtenaient  un  succès  usurpé,  on  peut  dire  qu'il 
fut  un  précurseur.  Ses  lettres  ont  été  publiées  sous  le  titre 
de  Correspondance  littéraire,  philosophique  et  critique,  16  vol. 
in-W°,  Paris,  1812-13  ;  elles  durent  passer  par  la  censure 
d'alors.  Une  nouvelle  édition  a  été  donnée  en  15  voL 
in-8»,  Paris,  1829-31,  par  M.  Taschereau,  avec  notes, 
éclaircissements,  et  restitution  des  passages  supprimé»  par 
la  censure  dans  la  précédente;  plus  1  vol.  de  Correspon- 
dance médite  de  (inmm  et  de  Diderot,  Paris,  1829.  On 
trouve  dans  le  15»  volume  le  Petit  prophète,  brochure  de 
30  pages,  esprit  aujourd'hui  évaporé.  G.  L. 

GK1MHA,  v.  du  roy.  de  Saxe,  a  30  kil.  E.-S.-E.  de 
Leipzig,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mulde;  6,000  hab.  Gym- 
nase. Kabr.  de  draps,  pipes  en  terre;  tisseranderies. 

GR1MOAI.D,  fils  de  IVpin  le  Vieux,  lui  succéda  comme 
maire  du  palais  eu  Austrasie  sous  le  règne  de  >igebcrt  II, 
en  642,  après  l'assassinat  d'Othon,  sou  rival,  conclut  une 
paix  honteuse  avec  les  Thurinj;ieus,  et  relégua,  à  la  mort 
du  roi,  «56,  sou  fils  Dagoberl  II  dans  le  monastère  de 
Slane  (Irlande).  Il  plaça  sur  le  trône  son  propre  fils.  Une 
révolte  des  Franks  éclata  aussitôt  :  Grimoald  fut  fait  pri- 
sonnier, livré  à  Clovis  II,  et  mis  à  mort  par  son  ordre. 

gkimoald.  fils  de  Gisolfe,  duc  de  Frioul,  succéda  en 
647  à  son  oncle  Grasolfe,  duc  de  Bénévent,  lut  appelé  par 
Godebert,  chef  lombard,  contre  son  frère  Pcrthar.t,  avec 
qui  il  avait  partagé  le  pouvoir,  profita  des  dissensions  de 
ces  princes,  fit  tuer  Uodebcrt,  6o2,  chassa  l'ertharit,  et 
resta  seul  maître  de  leur  royaume,  où  il  se  mai  u  tint  jus- 
qu'en 671,  malgré  les  efforts  de  Clotaire  111. 

orimoald  i»*,  prince  de  Bénévent,  fils  et  successeur 
d'Arégise,  régna  de  788  à  806.  Retenu  comme  otage  à  Ut 
cour  de  Charlemngne,  il  fut  renvové  à  1r  mort  de  son  père 
dans  son  duché,  en  chassa  Adalgise,  61s  de  Didier,  der- 
nier roi  des  Lombards,  é[K>nsa  la>  fille  de  l'empereur  grec 
en  793,  refusa  de  se  soumettre  à  Charlemagoe,  et  repoussa 
les  attaques  de  Pépin  et  de  Louis,  fils  de  ce  prince. 

Orimoald  il,  prince  de  Bénévent,  806-816,  successeur 
du  précédent,  paya,  en  812,  à  Chariemagne  un  tribut  de 
25,000  sous  d'or;  réduit  à  7,000  sous  Louis  le  Débon- 
naire. 

GRLMOARD  (Philippe-Henri,  comte  de),  général  et  lit- 
térateur français,  m.  en  1815,  issu  de  la  même  famille  que 
le  pape  Urbain  V,  avait  servi  dans  l'infanterie,  puis  dans 
le  corps  de  l'état-major,  et  travaillait  dans  le  cabinet  par- 
ticulier de  Louis  XVI  au  moment  de  la  Révolution.  Il 
traça  les  plans  de  la  campagne  de  1792.  Après  le  10  août, 
ses  cartons  furent  transportés  dans  les  bureaux  du  comité 
de  salut  public,  où  Caniot  les  utilisa.  Il  échappa  aux 
orages  révolutionnaires.  On  a  de  lui  .*  Estai  théorique  et  pra- 
tique sur  le*  bataille»,  1775,  in-4»,  avec  allas  ;  Collection  des 
Lettrée  et  Mémoires  de  M.  le  maréchal  de  Turenne,  2  voL 
in-fol.,  1782,  ouvrage  que  la  censure  a  mutilé;  Traité  sur 
la  constitution  des  troupes  légères  et  sur  leur  emploi  en  tam- 
ponne, 1782,  in-8»  ;  Conquête*  de  Gustave-Adolphe  en  Alle- 
magne, 11  livr.  in-fol.,  1782;  Tableau  de  la  rie  et  du  règne  de 
Frédéric  le  Grand,  in-8»,  1788  ;  Correspondance  particulière 
et  historique  du  maréchal  de  Richelieu,  1756,  1757,  1758 
(avec  Pàris-Duvemey),  2  vol.  in-8»,  1789;  Considérations 
sur  tEtat  de  la  Russie  tous  Pierre  /•*,  in-8»,  1791  ;  Recherche* 
sur  la  force  d»  tarmée  française,  1806,  m-8»  ;  Tableau  his- 
torique de  la  guerre  de  la  révolution  de  France,  3  vol.  in-4», 
1808,  ouvrage  dont  la  continuation  fut  interdite  sous  l'Em- 
pire ;  Lettres  historique*  de  Bolinjbrokt.  3  vol.  in-8»,  1808  ; 
Trait*  sur  le  «erwt«  de  Niai -major  général  dee  armées  ,  1809, 
in-8»;  Correspondance  du  général  Dumouries  avec  Poche, 
in-8»,  1793,  etc.  Il  publia  avec  Grouvelle  les  Lettre*  de 
Jf»»  de  Setiqné,  8  vol.  in  8»,  et  les  Œuvres  de  Louis  XIV. 

GRIMOD  DE  LA  REYNIERE  (  Alexandrc-Balthasar- 
Laurent),  célèbre  gastronome,  né  à  Paris  en  1758,  m.  en 
1838  ,  était  fils  et  petit- fils  de  fermiers- généraux,  se 
fit  recevoir  avocat,  rédigea,  de  1797  à  1798,  le  Censeur 
dramatique,  et  acquit,  surtout  sous  le  régne  de  Napo- 
léon I",  une  sorte  de  célébrité  par  sa  vie  toute  sen- 
suelle H  a  laissé  VAlmanach  de*  Gourmands,  servant  de  guide 
doue  les  moyens  de  faire  grand»  chère,  1803-1812  ,  8  vol. 
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in-18,  flg.,  écrit  Avec  assez  do  délicatesse  et  d'esprit 
et  le  Manuel  des  Amplùtryons,  contenant  un  Traité  de  la 
dissection  des  viande»  à  table,  la  nomenclature  des  menu*  Us 
plus  nouveaux  de  chaque  saison,  et  les  éléments  de  la  politesse 
gourmande,  1808, 1  vol.  in-8°,  fig. 

GRIMOIRE,  formulaire  magique  qui  servait  à  l'évo- 
cation des  morts  et  des  esprits  malins.  C'étaient  de* 
phrases  incohérentes,  bizarres,  ou  même  inintelligibles, 
que  les  conjurât  eurs  prononçaient. 

GR1MSBY  (GREAT-),  v.  et  port  d'Angleterre  (Lincoln), 
an  S.  de  l'Humber,  à  232  kil.  N.  de  Londres,  â  50  N.-E. 
de  Lincoln,  a  24  S.-O.  de  Uull;  11,067  hab.Ce  port,  im- 
portant sous  Edouard  111,  a  décliné  à  la  fin  du  xvur* 
siècle  ;  il  renaît  depuis  la  construction  d'an  nouveau  port 
en  1802.  Commerce  de  sel,  houille,  bois,  (Trains.  Les  che- 
mins de  fer  de  Lincoln,  do  Sheffield  et  de  Manchester  y 
Aboutissent.  Belle  église  S»- Jacques. 

GRJMSEL,  un  des  sommet»  des  Alpes  bernoises,  entre 
les  cantons  de  Berne  et  du  Valais  (Suisse),  qui  commu- 
niquent entre  eux  par  un  passage  sur  la  montagne.  Une 
auberge,  qui  doit  assistance  aux  voyageurs  pauvres,  est 
sur  cette  route,  à  1,936  mét.  d'élévation.  Le  pic  de  Sit- 
delhorn  est  à  2,228  mét.  On  en  tire  de  beaux  cristaux  de 
roche.  Les  Français  battirent  les  Autrichiens  dans  ces 
montagnes,  en  1799. 

GIUNDELWALD,  vge  de  Suisse  (Berne),  dans  la  belle 
vallée  de  sou  nom,  au  pied  du  Schreckhorn;  2,871  hab. 
Sites  pittoresques  admirables. 

GRINGOIRE  ou  GR1NGORE  (Pierre),  poète  français, 
né  en  Lorraine  vers  1480,  m.  en  1517,  visita  la  France, 
jouant,  partout  où  il  passait,  des  pièces  bouffonnes  et  sa- 
tiriques, et  arriva  à  Paris  en  1500.  Il  composa,  en  1511, 
contre  le  pape  Jules  II,  par  ordre  du  roi  Louis  XII,  U 
Jeu  du  Prince  du  sots  et  de  Mère  sotte,  œuvre  informe ,  qui 
loi  fut  largement  payée.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
fait  héraut  d'armes  du  duc  de  Lorraine.  Ses  œuvres,  cu- 
rieuses â  lire,  comprennent  :  le  Cluiteau  du  Labour,  Paris, 
in-1»,  1500,  et  le  Cluiteau  £  Amour,  1500,  iu-8<>,  composi- 
tions allégoriques  en  vers,  fort  a  la  mode  &  cette  époque  ; 
les  Abus  du  monde,  Paris,  1504,  in-8,  ouvrage  tantôt  dia- 
logué, tantôt  narratif,  où  il  fait  la  satire  de  tous  les  états  ; 
De  l'entreprise  de  Venise,  apologie  de  la  ligue  de  Cambrai;  la 
Chasse  du  cerf  des  cerfs,  satire  contre  Jules  II,  1510,  in-8°; 
Isj  fleures  de  Notre-Dame,  composées  pour  Renée  de  Bour- 
bon, duchesse  de  Lorraine.  M.  Victor  Hugo  a  introduit, 
par  anachronisme,  le  poète  Gringoire  dans  son  roman  de 
Notre-Dame  de  Paris.  L— H. 

GRJNGONNEUR  (Jacquemin),  peintre  du  xiv«  siècle. 
H  composa,  en  1392,  des  cartes  à  jouer  pour  Charles  VI, 
mais  on  lui  en  attribue  à  tort  l'invention.  M.  Lenoir  le 
regarde  comme  l'auteur  d'un  tableau  représentant  Ju vénal 
des  linins,  la  production  la  plus  ancienne  peut-être  de 
l'école  française. 

GR1NSTEAD  (EAST-).  V.  East-Grinstbad. 

GR1PPON.  V.  Ghifon. 

GR1PSHOLM,  château  royal  de  Suède,  sur  deux  tics  du 
lac  Mélar,  à  53  kil.  O.  de  Stockholm.  Il  est  en  briques 
rouge»,  flanqué  de  4  tours,  et  fortifié;  on  y  voit  une  aases 
curieuse  collection  de  portraits.  Construit  par  Gustave 
Vasa,  dont  il  fut  l'habitation  favorite,  il  servit  de  prison 
à  Eric  XIV  et  à  son  frère  Jean.  Gustave  111  l'embellit,  et 
y  bâtit  on  théâtre,  sur  lequel  il  parut  lui-même  avec  des 
comédien»  français. 

GR1PSWALD1A,  nom  latin  de  Gbeifbwalde. 

GRISE  (Ligue).  V.  Grisons. 

GR1SELDA  ou  GR1SÊL1D1S,  marquise  de  Salaces,  fut 
l'héroïne  de  plusieurs  légendes  du  moyen  Age,  et  passait 
pour  In  modèle  des  vertus  conjugales.  Fille  d'un  simple 
paysan  de  Villanoetta  (  Piémont) ,  elle  plut  à  Gaultier, 
marquis  de  Saluces,  qui  l'épousa  vers  1003,  en  eut  deux 
enfants,  puis  voulut  éprouver  sa  vertu  et  sa  constance. 
Il  lui  enleva  ses  enfanta,  les  fit  passer  pour  morts,  l'ac- 
cabla de  mauvais  traitements,  la  réduisit  même  à  servir  une 
concubine.  Elle  supporta  tout  avec  une  admirable  résigna- 
tion, dont  son  mari  ta  récompensa  en  lui  rendant  son 
aflection.  Pétrarque  et  Boccace  parlent  d'elle  avec  les 

Êus  gronda  éloges.  Son  histoire  fait  le  sujet  d'un  conte 
»  Chaucer;  on  en  fit  un  Mystère,  joué  à  Paris  en  1393,  et 
die  est  encore  populaire  aujourd'hui  dans  les  théâtres  de 
Londres. 


GRIS-GRIS,  petits  billets  sur  lesquels  sont  tracées  des 
figures  magiques,  ou,  selon  quelques-uns,  des  passages  du 
Koran,  en  caractères  arabes.  Les  nègres  d'Afrique  le* 
achètent  fort  cher  de  leurs  marabouts  ou  prêtres,  et  les 
regardent  comme  des  préservatifs  contre  tous  les  maux. 
Il»  s'en  couvrent  presque  tout  le 


GRIS-NEZ,  ano.  Ithm  promontorium ,  cap  de  France , 
sur  le  Pas-de-Calais,  à  l'extrémité  des  collines  de  l'Artois, 
par  50o  53-  10"  laU  N.,  et  0»  45"  13"  long.  O.  C'est  le 
point  du  continent  le  plus  rapproché  de  l'Angleterre. 

GRISOLLES,  ch.-L  de  cant.  (  Tam-et-Garoono  | ,  Air. 
et  à  29  kil.  S.-S.-E.  de  Castel-Sarraxin  :  1,964  hab.  Fabr. 
de  coutellerie.  Curieuse  église  paroissiale.  C'était  autre- 
fois une  place  forte  ;  elle  est  bâtie  sur  nno  ancienne  voie 
romaine,  qui  allait  de  Toulouse  vers  Monfsao  et  Agen. 

GRISONS,  en  allemand  (  îraunliunden .  an  des  cantons 
suisses,  le  15*  de  la  Confédération,  à  l'E. ;  ch.-L,  Caire; 
entre  ceux  de  S'-Gall  et  de  G  Uns  au  N. -O.,  d'Uri  à 
l'O.,  du  Tessin  au  S.-O-,  le  roy.  d'Italie  (prov.  de  Son- 
drio)  au  S.,  les  Etats  autrichiens  (Tyrol)  à  l'E.  et  au  N. 
Superficie,  7,185  kil.  carrés.  Population,  90,713  hab., 
dout  50,760  protestants,  et  39.945  catholiques  et  juifs. 
Il  est  divisé  en  trois  ligues  ou  fédérations  démocrati- 
ques :  la  Ligue  grise  (Grau-Buud)  à  10..  ch.-L  llana;  la 
Lijue  caddée  ou  de  la  Maison-de-Dteu  (Gotteshaïu-Bund) 
au  N. ,  ch.  -L,  Coire  ;  la  Ligue  des  Dix  Droitures  ou  Juridictions 
(Zehn-Geritchte-Btind)  à  l'E.,  ch.-L,  Davos.  Ce  canton, 
très-montagneux,  sillonné  par  les  Alpes  Rhétiques,  où  l'on 
distingue  le  Septimer,  le  Splûgen  et  la  Bcrnina,  arrogé 
par  le  Rhin  et  l'inn,  est  riche  en  mines,  et  abonde  en  pâ- 
turages. Climat  âpre  et  rigoureux.  Vastes  forêts  de  pins. 
Peu  d'agriculture.  Grand  commerce  de  transit.  —  Le  pava 
des  Grisons,  partio  de  l'ancienne  Rhétie ,  fut  conquis  par 
les  Romains,  passa  tour  â  tour  à  l'empire  d'Occident,  aux 
Alémans,  aux  Ostrogoths  d'Italie,  aux  Franks  de  F  Aus- 
tralie, et,  après  Charlemagne,  au  royaume  de  Germanie. 
Pendant  le  moyen  âge,  compris  dans  le  duché  deSouutbe,  il 
appartint  aux  evéqnes  du  Coire.  La  Ligue  caddée  se  forma 
en  1400,  la  Ligue  grise  en  1424,  la  Ligue  des  Dix-  Droi- 
tures en  1436,  et  toutes  trois  conclurent ,  en  1471  ,  one 
alliance  perpétuelle.  En  1525,  les  (irisons  s'emparèrent 
de  la  Valteline  et  du  pays  de  Chiavenna  et  de  Borraio. 
Ils  contractèrent  des  alliances  avec  le  Valais  en  1600, 
avec  Berne  en  1602  ,  avec  Zurich  en  1707.  En  1798  ,  ils 
furent  admis  dans  la  confédération  helvétique,  où  ils  oc- 
cupent le  15e  rang  par  ordre  d'admission,  le  l'r  par  l'éten- 
due de  leur  territoire,  le  9'  par  la  population.  La  langue 
des  actes  publics  est  l'allemand  ;  on  parle  aussi  le  roman 
et  l'italien.  L'autorité  suprême  du  canton  est  un  grand- 
conseil  de  65  membres  élus  par  les  communes.  Un  petit- 
conseil  de  3  membres  élus  par  le  grand-conseil,  un  pour 
chaque  Ligne ,  a  le  pouvoir  administratif.  La  justice  can- 
tonale est  rendue  par  une  cour  suprême  de  9  membres, 
une  cour  criminelle  de  3  membres,  et  une  cour  de  com- 
merce de  5  membres,  tous  élus  par  le  grand-conseil,  sans 
parler  de  la  cour  d'appel  et  des  tribunaux  de  1"  instance 
que  possède  chaque  Ligue.  Les  fonctionnaires  sont  pris 
pour  deux  tiers  dans  les  réformés,  et  un  tiers  dans  les  ca- 
tholiques. Tous  les  citoyens  sont  électeurs  â  17  ans,  éli- 
gibles  â  21  ;  tous  sont  tenus  au  service  militaire  de  17  à 
61  ans.  B. 

GRISSLEHAMN,  vge  de  Suède,  à  90  kil.  N.-E.  de  Stock- 
holm ;  port  vaste  et  commode  sur  la  mer  Baltique,  au 
point  où  elle  forme  le  canal  d'Aland  avec  l'archipel  de  ce 
nom. 

GRITTI  (  André) ,  général  de  Venise  en  1509,  an  me- 
ntent de  la  ligue  de  Cambrai,  chassa  les  Impériaux  de  Pa- 
doue  et  de  Vicence,  et  reprit,  en  1512,  B  rescia  sur  les 
Français.  Mais ,  forcé  et  fait  prisonnier  dans  cette  ville 
par  Gaston  de  Foix ,  il  fut  conduit  en  France ,  sut  bien 
disposer  Louis  XII  en  faveur  de  la  république,  et  conclut 
un  traité  do  paix  avec  lui,  1513.  De  retour  en  Italie,  il 
rendit  encore  de  grands  services  comme  général  en  1516, 
fut  nommé  doge  en  1523,  et  gouverna  avec  gloire  jusque:) 
1538. 

GRIVAUD  DE  LA  VTNCELLE  (Claude -Madeleine) , 
archéologue,  né  â  Cbâlon-sur-Sa6ne  en  1762,  m.  en  1820, 
passa  quelques  années  dans  une  maison  de  commerce  de 
Lyon,  fut  employé,  sous  la  Convention,  â  la  comptabilité 
des  armes  et  des  poudres,  vécut  dans  La  retraite  après  le 
9  thermidor,  et  devint ,  à  la  Restauration  ,  historiographe 
de  la  Chambre  des  pairs.  On  a  de  lui ,  outre  divers  mor- 
ceaux insérés  dans  le  Magasin  tncwloi+dique ,  les  Armait  t 
encyclopédiques  et  les  Mémoires  de  I  AraJémit  celtique  :  Anh- 
'-  gauloises  et  romaine»,  recueillies  dans  les  jardine  du 
,  1807  ,  in-4»,  avec  26  pl.;  Monuments  antiques 
ouverts  dans  r ancienne  Gaule,  1817,  2  vol.  :u-4», 
avec  40  pl.  et  3  cartes;  Arts  et  métiers  des  anciens,  rtprt 
sentis  par  Us  monuments,  1819-28,  18  livr.  in-foL,  ouvrage 
commencé  par  l'abbé  Tersan,  etc.  B* 
GROAIS.  V.  Gaoïx. 
GRODNO.v. 
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da  Niémen ,  eh.-l.  dn  grt  et  du  district  de  Ma  nom,  à 
150  kil.  S.-O.  de  Wilna,  989  de  S»-l'étersbourg;  par 
53»  40*  44"  lat.  N-,  et  21»  29'  57"  long.  E.;  16,000  hab. 
Résidence  d'un  gouverneur  général  ;  cour  criminelle  et 
civile;  gymnase;  école  de  médecine  ;  bibliothèque;  collec- 
tion* scientifique*.  Douane.  On  y  remarque  les  é^lUes  des 
Jésuites  et  des  Carmélites,  le  château  bâti  par  Auguste  111, 
les  palais  Radsiwill  etSapiéha.  Fabr.  de  draps  et  soieries; 
blanchisserie!!  de  toiles  ;  navigation  et  commerce  très-actifs. 
Grodno,  dont  on  ignore  la  date  de  fondation,  fut  prise  par 
les  chevaliers  Teti  toniques  en  1283;  elle  repoussa  les 
Prussiens  en  1306,  et  devint,  de  1673  à  1752,  le  siège  de 
la  3«  assemblée  de  la  diète  polonaise;  prise,  en  1792,  par 
les  Russes,  elle  fut  capitale  de  la  Lithuanie  en  1795.  On  y 
signa  les  traités  qui  démembrèrent  l'anc.  Pologne. — Legvt 
de  Grodno,  entre  cens  de  Wilna  au  N.,  de  Minsk  à  l'E., 
de  Volhvnie  au  S.,  de  Lnblin  et  d'Anjpistowo  A  l'O.»  a 
37,314  kil.  earr.,  et  881.8H1  hab.,  dont  80,000  juifs.  Il  est 
arrosé  par  le  Niémen  et  le  Bong,  et  divisé  en  8  districts. 
Climat  très-froid  en  hiver;  sol  assez  fertile  en  céréales  et 
plantes  oléagineuses.  Belles  et  immenses  forêts;  commerce 
assez  important.  Elève  de  gros  bétail  et  d'abeilles.  Quel, 
ques  mines  de  fer  et  carrières  de  pierre  à  bâtir. 
GRtKNINGKN.  V.  G  nom  nous. 
GROENLAND,  c'est-à-dire  urrt  ter  le,  vaste  contrée  de 
l'Amérique  du  N  ,  an  milieu  de  l'océan  Glacial  arctique. 
On  a  cru  longtemps  qu'elle  faisait  pnrte  du  continent. 
Ses  limites  au  N.  sont  inconnues.  Climat  très -froid 
|—  45*  centigr.  en  hiver);  été  très-court,  et  quelquefois 
rhand.  La  pointe  du  S.,  ou  cap  Farewell,  est  située  par 
59*  45'.  La  cote  orientale,  que  baigne  l'océan  Atlantique, 
compte  à  peine  pour  habitants  quelques  familles  d'Esqui- 
maux.  Ce  n'est  que  sur  les  côtes  de  l'O.  que  les  Danois 
ae  sont  établis;  ils  s'y  sont  étendus  vers  le  N.  Jusqu'au 
73*  detrré.  La  population  était  en  1789  de  5,122  hab.  ;  en 
1805,  de  6,046  ;  en  1834,  de  7,552;  et,  en  1858,  de  9,409. 
Administrativement,  le  pays  est  divisé  en  deux  districts 
ou  inspectorats.  Le  premier,  qui  comprend  les  établisse» 
mente  du  S.  :  Julianshaab,  Frédérickshaab,  Godthaab, 
Sokerstoppen,  Holsteinborg  et  FUkernasset,  comptait,  en 
1B50,  5,532  hab.  Dans  le  N.,  les  établissements  d'Ége- 
de»minde,Christiansliaab,  Jacobshavn,  Omanak,  Uperna- 
vick,  Goilhavu,  en  comptaient  2,960.  Sur  ces  8,492  hab., 
étaient  Danois  de  naissance.  Les  Esquimaux  sont 
se  tous  chrétiens.  Les  montagnes  du  Groenland  ren- 
tit  quelques  gites  de  charbon,  des  carrières  de  mar- 
bre, des  mines  de  cuivre  et  de  plomb.  Dans  les  endroits 
les  plus  abrités,  an  fond  des  baies  du  S.,  la  végétation  se 
compose  a  peine  de  quelques  bouleaux,  d'aunes  et  de  sau- 
les. On  y  élève  cependant  un  petit  nombre  de  vaches  et 
de  brebis.  Les  animaux  les  plu*  communs  sont  les  chiens, 
dont  on  se  sert  pour  tirer  les  traîneaux,  les  rennes  sau- 
vages, tes  lièvres  blancs,  les  ours,  et,  sur  les  côtes,  les 
phoques  et  chiens  de  mer,  dont  les  Groënlandai*  man- 
gent la  chair  et  emploient  les  peaux  pour  des  vêtements. 
Les  baleines  sont  encore  assez  nombreuses  dans  ces 
On  trouve  aussi  des  renards  rouges  et  blancs, 
ours  blancs,  des  ailles  d'une  grandeur  prodigieuse. 
Le  gouvernement  danois  n'a  accordé  qu'à  une  seule 
oompi\>rnlo ,  la  Compagnie  groenlandaiee ,  l'autorisation  de 
trafiquer  avec  ce  pays.  Tous  les  ans,  des  navires  de  2<>o  à 
250  tonneaux  partent  de  Copenhague,  chargés  de  provi- 
sions de  toute  espèce  pour  le  Groenland,  et  rapportent  des 
peaux,  des  huiles,  des  fanons  de  baleine,  etc.  De  1814  à 
1H50,  les  exportations  ont  été  en  moyenne  :  graisse  de  ba- 
leine, 3,741  tonnes;  -  huile  de  poisson  ,  5,800;  -  peaux 
de  phoques,  44,430;  —  peaux  de  reimes,  14,048;  —  peaux 
dt  renards,  1.697;  —  habillement»  de  peaux,  786;  —  édre- 
don,  3,500  livres.  La  valeur  en  a  été  calculée  à  environ 
780,000  fr.  De  1847  à  1849 ,  les  importa  lions  du  Dane- 
mark au  Groenland  ont  été  de  765,000  fr.  par  an.  Elles  se 
composaient  surtout  de  grains  et  de  farines,  de  viandes 
salées,  d'eau-de-vie,  de  ubac,  de  café,  de  sucre,  de  bois  de 
chauffage,  etc.  —  Le  Groenland  a  été  découvert  par  l'Is- 
landais Eric  Randa,  en  982.  A  diverses  époques,  on  y 
tenta  des  colonisations;  le  missionnaire  danois  Egède  fonda 
Godthaab  de  1720  à  1736;  les  Moravee  ont  établi 
autre  colonie  en  1733.  Le  capitaine  danois  G 
une  portion  de  ces  régions,  de  1829  à  1831. 

GRŒNLO  ou  GROL ,  v.  du  roy.  de  Hollande  f  Gueldre), 
à  26  kil.  S.-E.  de  Zutpheo;  2,000  hab.  Fortifiée  par 
Chsiles-Quint;  démantelée  par  les  Français  en  lb72. 

GRŒNSUND,  canal  formé  par  la  mer  Baltique  entre 
les  tle*  danoises  de  Falster  et  de  Mœn. 

GR01GNARD  (  Antoine | ,  illustre  ingénieur  de  la  ma- 
ria», né  à  Soliés  (  Yar  )  en  1727  ,  m.  en  1797 ,  améliora  la 
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les  navires  de  l'Eut  et  du  commerce ,  exé- 
cuU  les  premiers  bassins  des  ports  de  Toulon  et  de  Brest, 
et  refusa  la  récompense  d'un  million  promise  par  le  gou- 
vernement à  l'ingénieur  qui  ferait  le  bassin  de  Toulon.  Sa 
réputation  s'étendait  à  l'étranger,  où  l'on  avait  adopté  ses 
modèles  de  constructions  navales,  et  des  offres  brillantes 
lui  furent  faites  en  vain  pour  l'enlever  au  service  de  la 
France.  Homme  d'action  et  de  pratique,  Groignard,  quoi- 
que savant  théoricien,  a  peu  écrit  sur  son  art. 

CROIX,  GROAIS  ou  GROUAIS  (de  Gnah,  druidesse, 
féel ,  Ile  fortifiée  de  France  f  Morbihan),  dans  l'Atlantique, 
à.  9  kil.  S.-O.  de  Port-Louis ,  en  face  de  l'embouchure  du 
Hlavet;  par  47»  38*  55"  lat.  N. ,  et  5*  50'  50"  long.  0.; 
7  kil.  sur  3  ;  3,795  hab.  Pèche  de  la  sardine  et  du  congre  ; 
cabotage;  culture  de  lentilles  et  de  blé.  On  y  trouve  des 
monuments  celtiques. 
GROL.  V.  GaiiKLO. 

GROLLIER  (Jean),  né  à  Lyon  en  1479,  m.  en  1565. 
attira  par  son  savoir  l'attention  de  François  I",  fut  nommé 
successivement  intendant  généra)  de  l'armée  française 
dans  le  Milanais  et  trésorier  général  de  France,  employa 
ses  richesses  et  son  crédit  à  proléger  lus  lettres,  et,  pen- 
dant une  mission  que  lui  confia  le  roi  auprès  dn  pape  Clé- 
ment VII,  forma  une  collection  précieuse  de  médailles,  do 
manuscrits  et  de  livres  rares.  Son  médaillierfut  acheté  plus 
tard  par  Louis  XIV.  B. 

GRONAU,  v.  des  EUto  prussiens  (Westphalle).  à  50 
kil.  N.-O.  de  Munster,  sur  le  Dinkel;  2,600  hab.  Fabr.  de 
fil  de  coton;  tissera uderies. 

GRON1NG  Ut  ou  G  RŒNINGEN,  v.  forte  du  royaume  de 
Hollande ,  ch.-l.  de  la  prov.  et  de  l'arr.  de  son  nota;  port 
grand  et  commode  sur  la  Hunse,  près  de  son  embouchure 
dans  le  Lauwer-Zee  et  de  l'embranchement  de  plusieurs 
canaux  qui  le  font  communiquer  avec  Leeuwarden ,  Wln- 
schoUn  et  Delfxyl;  à  145  kil.  N.-O.  d'Amsterdam;  par 
53»  13'  13"  lat.  N.,  et  4»  14'  3"  long.  E.;  35,511  hab. 
Université  fondée  en  1614;  gymnase.  Ecoles  de  beaux- 
arts,  de  sourds- muets  et  d'aveugles,  etc.  Sociétés  savantes; 
bibliothèque;  jardin  boUnique  et  musée.  On  remarque  la 
cathédrale  de  S'- Martin,  l'hôtel  de  ville,  et  le  pont  Bote-' 
ring-Honç.  Chantiers  de  construction  ;  scieries,  corderies, 
forces  d'ancres,  etc.  Export,  de  produits  agricoles.  Cette 
ville,  U  plus  importante  du  N.  de  la  Hollande,  exisUit 
déjà  au  ix"  siècle.  Ravagée  plus  Urd  par  les  Normands, 
relevée  et  fortifiée  vers  1 1 10,  elle  fut,  au  xvr*  siècle,  plu- 
sieurs fois  prise  et  reprise,  et  en  dernier  lieu,  en  1594, 
par  Maurice  de  Nassau  sur  les  Espagnols;  elle  accéda 
alors  à  l'union  d'L'trecht,  et  la  république  des  Provinces- 
Unies  fut  constituée.  Patrie  de  Hemstershuys.  —  La  prov. 
de  Grouingue,  à  l'extrémité  N.-E.  de  la  Hollande,  bornée 
au  N.  par  la  mer  dn  Nord,  à  l'E.  par  le  Dollart,  au  S.  par 
la  prov.  de  Drenthe,  à  l'O.  par  celle  de  Frise,  a  2,2f>B 
kil.  carr.,  et  206.122  hab.  Climat  humide  et  insalubre;  sol 
marécageux  et  peu  fertile.  Les  Iles  Burkum,  Rottum  et 
Schieru>onif*kong  en  dépendent.  Elle  forme  3  arr.:  Gro- 
ningue,  Appingadam  et  Winschoten.  Elève  de  beau  bé- 
Uil;  chevaux  estimés;  commerce  de  beurre  et  fromages. 

OKOXlKOUB  (seigneurie  de),  l'une  des  7  anc.  Provinces- 
Unies,  divisée  en  Pays  de  Groningue,  Ommtlandes  (pays 
plat)  de  Qrontngue,  et  Fivelingo  (vieux  bailliages),  com- 
prenait aussi  la  terre  de  Drenthe.  Elle  fut  soumise  A  des 
prévôts,  puis  à  des  burgraves,  souvent  en  guerre  avec  les 
évéqnes  d'Utrecht.  A  la  fin  du  xv«  siècle,  elle  passA  à 
Msximilien  d'Autriche,  et,  après  Charles-Quint,  à  l'Es- 
pagne, qui  la  perdit  en  159-1. 

GRONOVIUS  (Jean-Frédério  Gbokot,  en  latin),  cé- 
lèbre critique  et  humaniste,  né  à  Hambourg  en  1611,  m. 
en  1671,  professeur  à  Deventer  et  à  Leyde,  a  donné  des 
éditions  de  Tîte-Uve,  de  Suce,  de  Justin,  de  Tacite, 
d'Aulu-Gelie,  de  Phèdre,  de  Sénèque,  de  SallusU,  de 
Pline  et  de  l'iaute.  Parmi  ses  travaux,  on  estime  *.  Diatribe 
in  Statii  posta  Sytvae ,  La  Haye,  1637,  ln-8°;  de  Musœo 
Aleiandrino,  dans  le  t.  vin  du  Threaurue  anliq'utalum  grœ- 
carum  de  son  fils  ;  Obeervalionum  libri  iv,  Deventer,  lbfi2, 
et  Leipx.,  1755,  in-8»;  Lectiemea  PltuUinot,  Amst.,  1740, 
lo-tt»;  de  Seetertiie,  Deventer,  1643,  et  Leyde,  1691. 

OROKOVius  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à  Deventer 
én  1645,  m.  en  1716,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  pro- 
fessa à  Pise,  puis  alla  remplacer  son  père  à  Leyde  en  1H79. 
H  a  édité  Tacite,  Polybe ,  Hérodote,  Pomponius  Mêla , 
Cicéron,  A  malien  Marcellin,  Quinte-Coree,  Mucrobe,  Sué- 
tone, Sénèque  le  Tragique.  On  a  anssi  de  lui  une  riche 
Collection  intitulée  :  Thésaurus  anliquitaium  ijrœcamm , 
Leyde,  1697-1702,  13  vol.  in-fol.,  ouvrage  fait  sur  le  plan 
du  Thésaurus  aniiquilatum  romanarum  de  Grmvius  (  V.  ce 
).  On  trouve  dans  ses  commentaires ,  où  il  injurie 
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les  savants  les  plus  célèbres,  les 

que  et  méchant. 
(Abraham),  fils  du  précédent,  né  à  Leyde 
en  1694,  m.  en  1775,  a  donné  des  éditions  de  Pomponius 
Mêla,  de  Tacite,  de  Justin,  et  d'Elien.  On  lui  doit  encore  : 
Varia  geographica,  Leyde,  1739,  in-8».  D— K. 

GROG  T.  F.  Gérard  Ghoot  et  Grotics. 
GROOTE-EYLANDT,  c.-à-d.  grande  tle,  Hé  prés  de  la 
côte  N.  de  l'Australie,  dans  le  golfe  de  t'arpenta  rie. 

orootb-visch-rjvier,  fleuve  de  la  colonie  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  affl.  de  l'océan  Indien,  entre  les  villes 
de  Frederiksbonrg  et  de  Grahamstown.  Cours  de  400  k!l. 

GROS ,  monnaie  d'argent ,  valant  13  deniers  ou  un  sou , 
et  qui  fut  créée  sous  Louis  IX.  Le  peuple  l'appelait  gro$ 


(  F.  Blanc).  Au  temps  de  Henri  11 ,  on  frappa  de 
veaux  gros,  valant  2  sous  6  deniers;  ses  successeurs  en 
firent  également  fabriquer,  mais  avec  les  noms  de  mie  pa- 
ri sù,  pièces  de  Irait,  ou  tix  blanct. 

gros  ,  ancien  poids,  la  8*  partie  de  l'once.  Il  valait 
3  scrupules,  et  le  scrupule  24  grains.  Le  gros  équivaut  à 
3  grammes  821  milligrammes. 

GROS,  impôt  du  20*  de  la  valeur  vénale  des  eaux-de-vie, 
vins,  cidres,  bières,  payé  aux  fermiers  des  aides,  dans 
l'anc.  monarchie  française,  pour  la  vente  en  gros  de  ces 


asus  (Antoine-Jean),  célèbre  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris  en  1771,  m.  en  1835,  était  fils  d'un  père  qui  peignait 
la  miniature,  et  qui  fut  son  1er  maître.  Il  le  mit  ensuite,  en 
1785,  dans  l'atelier  de  David.  Atteint  par  la  réquisition, 
Gros  parvint  à  se  placer  dans  l'état-major  de  l'armée  fran 
«jaise  à  Gènes,  et  fit  quelques  portraits  qui  attirèrent  sur 
lui  l'attention  de  Joséphine.  Ce  fut  en  suivant  les  opéra- 
tions militaires,  qu'il  acquit  un  talent  tout  particulier  pour 
représenter  les  batailles.  Il  peignit  successivement  :  Bona- 
parte au  pont  d'Anal*  ;  Sapho  à  Leucade,  1801  ;  te  Premier 
consul  à  cheval,  1802;  le  Combat  d*  Nazareth,  qui  lui  valut 
le  prix  de  peinture  à  Paris  ;  Je*  Pestiféré*  de  Jaffa,  1R04 ,  un 
des  chefs-d'eauvre  de  l'école  française  ;  la  Bataille  fAbou- 
kir;  le  Combat  dEl-Arisch;  Bonaparte  aux  Puramides;  la  Ba- 
taille dBijlau;  l'Entrevue  de  Napoléon  /•*  et  de  r empereur 
d  Autriche  en  Moravie;  Charles-Quint  visitant  acte  François  I** 
la  batiVque  de  St-Dettis  ;  presque  tous  ces  tableaux  sont  des 
chefs-d'œuvre.  Gros  fut  membre  de  l'Institut  en  1815, 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1816.  Pendant  la 
Restauration ,  il  a  fait  :  te  Départ  nocturne  de  Louit  XVI II 
au  20  mors,  1817  ;  la  Duchesse  d"Anqouléme  t'embarquant  A 
Pauillac,  1819  ;  Charles  X  au  camp  de  Reims,  1827  ;  les  por- 
traits du  général  Lasalle,  du  ministre  Chaptal ,  de  Gall  et 
de  Zimraermann  ;  enfin  les  4  magnifiques  sujets  de  la  cou- 
pole du  Panthéon,  auj.  Sw-Geneviéve,  travail  à  l'occasion 
dnquel  Charles  X  lui  donna  le  titre  de  baron  et  100,000  fr., 
le  double  de  la  somme  fixée  primitivement.  A  la  fin  de  sa 
vie,  Gros  eut  à  lutter  contre  la  plus  ignoble  cabale;  en 
hutte  aui  critiques  et  aux  injure:)  de  1  école  dite  roman- 
tique, il  répondit  par  de  nouveaux  travaux,  Ariane  à 
Naxoe,  David  jouant  de  la  harpe  devant  Saul ,  Vénus  sortant 
de  l'onde,  Hercule  et  Diotnède.  Oublié,  méconnu ,  il  se  laissa 
aller  an  découragement,  et  se  noya  dans  l'étang  de  Meu- 
don.  Gros  est  le  meilleur  élève  de  David,  et  le  plus  grand 
peintre  d'histoire  de  son  école  ;  il  est  le  seul  peintre  vé- 
ritable de  batailles  à  son  époque.  Sa  composition  est  tou- 
jours puissante  et  grandiose,  son  dessin  hardi,  plein  de 
verve  et  de  vérité,  son  expression  parfaite  ;  aux  mérites 
de  son  maitre,  il  ajouta  deux  qualités  trop  négligées  par 
toute  l'école,  le  mouvement  la  couleur  •  la  sienne  est 
chaude,  transparente  et  variée.  B. 

gros.  V.  use  pl  a  s  et  bozb. 

GROSBOIS ,  vge  (  Seine-et-Oise),  arr.  et  à  23  kil.  N.  de 
Corbeil  ;  50  hab.  Beau  château  avec  parc  immense  possédé 
successivement  par  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI,  par 
Barras.  Moreau.  et  la  famille  Bertliier. 

GROS-GUILLAUME  (Robert  Guébtw.  dit),  célèbre 
histrion,  contemporain  de  Gautier-Garguille  et  de  Turiu- 
phi.  était  boulanger  avant  d'entrer  au  théâtre  de  l'hètel 
de  Bourgogne.  D'un  embonpoint  extraordinaire,  il  exci- 
tait le  rire  par  an  visage  enfariné  et  un  ventre  cerclé  de 
deux  ceintures. 

GROSE  (Franc,.),  antiquaire  anglais,  né  en  1731, m.  en 
1791,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  celle 
de»  Antiquaires,  a  laissé  :  let  Antiquités  de  r  Angleterre  et  du 
payt  de  Galles,  1773,  8  vol.  in-4»  et  in-8»;  Antiquités  de 
l  Ecosse,  1789,  2  vol.  in-4»  et  in-8»;  Antiquités  de  l'Irlande, 
1791,  2  vol.  in-4o  et  io-8»  ;  Traité  sur  Iss  armes  et  armures 
<r..o«,riM,  1785,  ln-4»;  Antiquités  militaires,  ou  histoire  de 
r  armée  anglaise,  1788  et  1801,  2  vol.  in-4»,  etc. 


GROSIER  (J.-B.-Gabriel- Alex.),  jésuite ,  né  en  1T4S, 
m.  en  1823,  se  fit  homme  de  lettres  après  la  suppression 
de  son  ordre,  écrivit  dans  F  Année  littéraire  de  Fréron ,  et 
fit  paraître,  eu  1779,  un  Journal  de  la  littérature,  des  sciencet 
el  des  arts.  De  1777  à  1784,  il  publia,  avec  le  concours  de 
Dcshauterayes,  une  Histoire  de  Chine,  que  le  P.  Mailla  avait 
extraite  d'originaux  chinois  à  Pékin,  12  vol.  in-4»,  et  y 
ajouta  une  Description  de  la  Chine,  1785,  1  vol.  in-4°.  On 
lui  doit  encore  :  Mémoires  d'une  société  célèbre  (  les  jésuites] 
considérée  comme  corps  littéraire  el  académique,  1792 ,  4  voL 
in-8»,  ouvrage  extrait  du  Journal  de  Trévoux.  A  la  fin  de 
sa  vie,  Grosier  était  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  à  Paris. 

GROSLEY  |  Pierre-Jean  I,  avocat  et  littérateur,  né  a 
Troyes  en  1718,  m.  en  1785,  fut  attaché  pendant  deux 
ans,  1745-46,  à  l'administration  de  l'armée  en  Italie, 
voyagea  en  Angleterre  et  en  Hollande,  et  devint  membre 
associé  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettre*. 
Ses  écrits  sont  empreints  d'un  esprit  bisarre  et  original , 
mélange  d'érudition  et  de  bouffonnerie.  Les  principaux 
sont  :  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  Inscriptions , 
Belles-Lettres  et  Beaux-Arts,  nouvellement  établie  à  Troyes, 
1774,  recueil  de  facéties  assez  piquantes  ;  Recherche*  pour 
sertir  à  l'histoire  du  droit  français,  1752,  in-12  ;  Vie  de 
P.  Pithou ,  1756,  2  vol.  in-12 ,  ouvrage  très-estimé  ;  Ephé- 
mérides  troyennee ,  1757-68,  12  vol.  in-24,  et  1811,2  voL 
in-8»  ;  Nouveaux  Mémoires...  sur  r  Italie  et  les  Italiens,  1764, 
3  vol.  in-12,  ou  1788,  4  vol.  m-\2  ;  Mémoires  sur  le*  cam- 
pagnes d'Italie  de  1745  et  de  1746,  Amst.,  1777,  S  V©L 
in-12,  etc. 

GROS-MORNE.  F.  Morkb. 

GROSS-ASPERN.  V.  Aspbrn  (Grom-|. 

GROSS-BEEREM.  F.  BERREX  (OROSS-). 
OROftS-GLOCKMEB.  F.  OLOCKBBR  (OROS8-). 
OROS8-GLOOAC.  V.  QLOOAO  ( OROSS- 1. 
GROeS-BCHOSHAU.  V.  BCHŒNAO  (OBOBS). 

G ROSSEN-H  A YN .  V.  Hatm. 

GROSSES  FERMES  (Provinces  des  cinq).  K.  Fermes. 

GROSSF.-TÊTE  (Robert).  F.  Robert. 

GROSSETO,  v.  forte  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  province, 
à  26  kil.  S.  de  Florence,  sur  lOmbronc  ;  3,983  hab.  Evè- 
ché;  cour  d'appel.  Vastes  salines  aux  environs.  —  La 
prov.  de  Gro*scto  occupe  le  centre  du  roy.  d'Italie,  est 
baignée  par  la  Méditerranée,  et  confine  aux  Etats  de 
t  Enlise  Elle  a  4,433  kil.  carr.,  et  85,510  hab 

GROSSI  (Tommaso)  littérateur  italien,  né  à  Milan  en 
1791,  m.  en  1853,  ami  de  Porta  et  de  Manxoni,  exerçait 
la  profession  de  notaire.  Il  écrivit  d'abord  dans  le  dia- 
lecte milanais,  et 
triotisme,  entre  autres 
nérent  une  grande  popularité.  I 

italienne,  il  publia,  en  société  avec  Porta,  un  drame 
Maria  Vitconli.  Mais  il  eut  mrtont  du  succès  dans  la  nou- 
velle en  vers,  genre  auquel  appartiennent  lldegonda,  1820, 
la  Fuggitita,  1825,  L'Irico  e  Lida,  1837.  Il  écrivit  aussi  une 
épopée,  /  Lombardi  alla  prima  cratHata,  1826,  en  15cnnnt8  et 
inachevée,  qui  fut  trop  pompeusement  célébrée  par  ses 
amie;  et  un  beau  roman  historique  en  prose,  M  ireo  Vdconti, 
trud.  en  franc.,  Paris,  1835,  2  vol.  in-8».        M.  V — i. 

GROSSMANN  (  GusUve-Fréd.-Guill.  (.acteur  et  auteur 
dramatique,  né  à  Berlin  en  1746,  m.  en  1796,  fut  d'abord 
employé  d'ambassade  à  Dantzick,  Kc#ni>r*berg  et  Var- 
sovie, se  lia  ensuite  avec  Leasing,  entra  au  théâtre  en  1774, 
et,  en  dirigeant  diverses  troupes,  introduisit  tant  d'amé- 
liorations dans  l'art  dramatique,  qu'on  le  surnomma  le 
Shakspeare  allemand.  Il  a  laissé  des  comédies  estimées, 
entre  autres  :  Henriette,  ou  Elle  ut  déjà  mariés,  1783  ;  Pas 
plus  de  six  plats,  1780,  trad.  en  franc-  par  Mauwllou  en 
1781,  par  Eberts  en  1783,  et  dans  le  t.  u  du  Nouveau  théâ- 
tre allemand. 

GROS  TENQUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  arr.  et  i 
31  kil.  S.-O.  de  Sarrejruemines;  394  hab. 

GROSVENOR  (Lord  Robert),  marquis  de  Westminster, 
m.  en  1845,  descendant  de  Gilbert  le  Gros- Veneur,  un  des 
parents  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le  plus  riche  pro- 
priétaire de  l'Angleterre,  et  possesseur  d'un  des  plus  beaux 
quartiers  de  Londres,  celui  de  Belgrave  square,  il  a  donné 
son  nom  au  quartier  fashionable,  Grosvenor  square. 

GROTIUS  { Hugues  ou  Hugo  Db  Ghoot,  en  latte) , 
né  à  Delft  en  1583 ,  m.  en  1646  ,  se  rendit  célèbre  comme 
crudit  et  comme  politique.  Il  composait  des  ver»  latins 
a  b  ans;  à  U ,  il  alla  étudier  à  l'université  de  Leyde;  à 
16,  Il  donna  une  édition  et  nn  savant  commentaire  du 
Satiricon  de  Martianus  Capella.  Son  édition  des  Phénomènes 
d'Aratus,  ses  poésies  latines  et  grecques,  ses  tragédies 
\Adamus  exul ,  Chrittut  patient ,  Sophompaneas ,  ou  le  Sau- 
veur du  monde),  lui  firent  une  immense  réputation.  En 


notaire.  11  écrivit  a  aooru  uans  le  ma- 
ses  poésies  pleines  de  verve  et  de  pa- 
nures l'Ombra  del  Prina,  1814,  lui  don- 
»  popularité.  Revenant  ensuite  à  la  langue 
ta.  en  société  avec  Porta,  un  drame  de 
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J  598 ,  il  avait  accompn  gné  le  grand  pensionnaire  Barneveldt  I 
dan*  son  ambassade  en  France,  et  s'était  fait  remarquer 
de  Henri  IV.  Après  aon  retour,  avocat  4  La  Haye,  il  Ait  1 
nomme  historien  des  Etats  de  Hollande  en  1601 ,  et  avocat 
fiscal  de  Ut  Hollande  et  de  la  Zélande  en  1607.  La  partie 
agitée  de  an  vie  fut  précédée  de  quelques  travaux  poli- 
tiques et  historiques  :  Mart  Itbtrum ,  1609 ,  traité  de  la 
liberté  des  mers,  auquel  l'Anglais  Selden  répondit  par  le 
Mari  claumm ,  théorie  de  la  souveraineté  des  mers  britan- 
niques; de  Antiquitate  rtipublicet  Balavica-,  1610;  Annalts  tt 
historié,  dt  rtt>u*  Btlgicis,  en  18  liv. ,  depHs  la  mort  de 
Philippe  II  jusqu'en  1609.  G  rôti  us,  pensionnaire  de  Rotter- 
dam en  1613,  membre  des  Etats  de  Hollande,  puis  député 
aux  états  généraux ,  soutint  Barneveldt  dans  sa  lutte 
contre  le  su  inonder  Maurice,  et  prit  parti  pour  les  Armi- 
niens contre  les  Gomaristes.  Barneveldt  avant  succombé, 
1619 ,  G  rot  ius  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle  et  a 
la  confiscation  de  ses  biens.  Après  deux  ans  de  détention 
au  château  de  I.œvenstein,  il  s'échappa,  grâce  4  l'ingénieuse 
invention  de  sa  femme ,  dans  une  caisse  à  livres ,  et  vécut 
onze  ans  en  France  avec  une  pension  de  Louis  XIII.  Mal 
vu  de  Richelieu ,  oui  supprima  la  pension ,  il  ne  put  obte- 
nir, à  la  mort  de  Maurice,  1631  ,  de  rentrer  en  Hollande, 
se  retira  à  Hambourg,  puis  à  Stockholm,  et,  malgré  l'aver- 
sion de  Riclielieu ,  reparut  à  Paris  en  1635  comme  ambas- 
sadeur de  Suède.  Mai»  combattu  sans  cesse  par  Richelieu 
et  Maxarin,  dont  tes  doctrines  étaient  l'opposé  des  siennes, 
U  demanda  son  rappel ,  1645 ,  et  retourna  en  Suède.  Dé- 
goûté de  la  vie  des  cours  ,  il  s'embarqua  pour  l'Allemagne. 
Pendant  la  traversée,  une  tempête  l'obligea  de  débarquer 
4  Dantxick,  et  il  mourut  quelques  jour»  après  à  Rostock. 
Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés,  G  rotin»  a  laissé  : 
1*  en  théologie  :  dt  \  exilait  rtligionit  christtanm ,  Amster- 
dam ,  1636 ,  traité  traduit  dans  presque  toutes  les  langues, 
et  en  français  par  Méteray,  1649  ;  Commentaires  sur  l  Ecri- 
ture saints;  20  eu  jurisprudence  :  de  Jure  btlli  tt  pacis ,  1624, 
ouvrage  fameux,  souvent  réimprimé ,  et  pour  l'explication 
duquel  des  chaires  furent  créées  dan»  plusieurs  universités; 
ïlaététrad.  en  franc,  par  Barbe  vrac;  3»  en  histoire:  Hisiorta 
GotAorwn,  Vondaiorumtt  Longobardorum,  Atout.,  1655;  Parai- 
Ula  rtrumpubticarum  ;  dt  Origint  gtniium  Americanarum,  etc. 
Grotius  a  enfin  traduit  et  commenté  Théocrite ,  Stobée , 
Euripide.  Plutarque ,  S>  Basile ,  Lueain  ,  Sénéque  le  tra- 
gique, Tacite;  il  a  donné  des  Escerpta  ex  tragavdiis  tt 
conicrdiU  grercis,  1626,  et  une  Anthologie  grtcqut,  avec  Tra- 
duction en  vers  latins.  Ses  Poùitt  ont  été  publiées  à  Leyde, 
in-12,  1617  ;  ses  Ltltrtt  ont  paru  en  trois  recueil* ,  à  Am- 
sterdam, 1687,  4  Harlem,  1B06,  et  4  Leyde,  1809.  La 
Yie  de  Grotius  a  été  écrite  par  Brandt  en  hollandais, 
Am»t.,  1727,  et  par  Burigny  en  français,  Paris,  1752, 
2  vol.  in-12.  D— r. 

GROTTA-FERRATA ,  vge  des  Etat»  de  l'Eglise,  4 
23  kil.  E.  de  Rome,  4  2  S.  de  Frascati;  600  hab.  Abbaye 
du  x»  siècle,  fondée  par  S»  Nil  et  S*  Barthélémy,  converti* 
par  Joies  II  en  une  sorte  de  forteresse ,  et  possédant  une 
riche  bibliothèque  :  on  y  admire  des  fresques  du  Domi- 
niquin. 

GRoTTAGLIE,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  d'Otrante), 
4  19  kil.  E.-N.-E.  de  Tarent©  ;  7,839  hab. 

GRUTTAMARE.  v.  du  roy.  d'Italie,  pr»»v.  et  4  30  kil. 
N.-E.  d'Ascoli,  près  de  l'Adriatique;  3,797  hab.  Fabr.  de 
crème  de  tartre,  jus  de  réglisse. 

GROTTE  DU  CHIEN.  V.  Cmimt. 

GROTIX)  (Louis) ,  dit  YAttugU  dAdria,  poète  italien, 
né  en  1541 ,  m.  en  1585 ,  fut  choisi ,  à  l  âge  de  14  ans,  par 
les  Vénitiens ,  pour  haranguer  la  reine  de  Pologne.  L'aca- 
démie des  llluslrati  le  prit  pour  chef  dès  sa  fondation,  en 
1565.  Ses  œuvres,  publiées  d'abord  séparément,  ont  été 
recueillie!  à  Venise ,  1598 . 1  vol.  in-4*  ;  elles  comprennent 
des  discours,  des  tragédies,  des  comédies,  des  poésies 
diverses   etc.  M.  V — i. 

GROlf  (Jean ) ,  traducteur,  né  en  1731  dans  le  Calaisis, 
m.  en  1803 ,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  se  retira  à 
Amsterdam  lors  de  la  suppression  de  son  ordre ,  revint 
deux  fois  en  France,  et  émigra  en  Angleterre  4  la  Révo- 
lution. Il  a  traduit  la  RepubUqvê  de  Platon,  1762,  les  Loit, 
1769 ,  et  divers  Dialoauu ,  1770.  On  lui  doit  aussi  :  Moral» 
Urée  dt*  Cor.fMiioni  de  Si  Augustin,  1786. 

GROUAIS.  K.  Croix. 

GROUCHY  | Emmanuel ,  marquis  de) ,  né  4  Paris  le  23 
oct.  1768 ,  d'une  famille  noble  de  Normandie ,  m.  le  29  mai 
1847  ,  entra  à  13  ans  dans  l'artillerie,  passa  dans  la  cava- 
lerie en  1782,  fut  nommé  capitaine  dans  le  régiment  Royal- 
étranger  en  17 «4,  et  devint  lieutenant  dans  les  gardes  do 
corps  en  1786.  Il  adopta  avec  enthousiasme  les  principes 
de  1789.  Colonel  du  Ï2*  régiment  de  chasseurs  4  cheval 


en  1792,  il  fut  promu,  après  la  campagne  de  1793,  au 
gTude  de  général  de  brigade,  commanda  la  cavalerie  de 
l'année  des  Alpes,  et  coopéra  4  ht  conquête  de  ht  Savoie. 
Il  combattait  en  Vendée,  quand  le  décret  du  15  thermidor 
an  il  exclut  de  l'année  tous  les  nobles.  Rappelé  ,  l'année 
suivante  ,  avec  le  grade  de  général  de  division,  et  nommé 
chef  d'état-major  de  l'armée  de  l'Ouest ,  il  seconda  Hocha 
dans  ses  opérations  contre  les  Vendéens,  et  contribua  au 
succès  de  Quiberon.  Après  avoir  fait  partie  de  l'armée  du 
Nord ,  1796-97 ,  et  commandé  en  second  l'expédition  d'Ir- 
lande ,  il  passa  sous  les  ordres  de  Joubert  en  Italie ,  1798, 
détermina  le  roi  de  Sardaigne  Charles-Emmanuel  4  abdi- 
quer, et  reçut  du  Directoire  le  commandement  du  Piémont. 
A  Novi ,  où  il  commandait  l'aile  gauche  ,  il  reçut  14  bles- 
sures et  fut  fait  prisonnier.  Echangé  après  un  an  de  capti- 
vité, il  reprit  du  service ,  quoiqu'il  eût  protesté  par  écrit 
contre  rétablissement  du  Consulat.  R  expulsa  les  Autri- 
chiens du  pays  des  Grisons ,  s'illustra  sous  Moreau  4 
Hohenlinden ,  1800  ,  prit  part  aux  batailles  de  Wertingen 
et  d'Ulm,  1805,  d'Eylau  et  de  Friedland  ,  1807  ,  et  fut 
comte  de  l'Empire  et  gouverneur  de  Madrid  ,  1808.  Ren- 
voyé 4  l'armée  d'Italie,  1809,  il  pénétra  en  Hongrie  aveo 
le  prince  Eugène  ,  contribua  aux  victoires  de  Raab  et  de 
Wagrnm ,  et  fut  nommé  colonel  général  des  chasseurs  à 
cheval  de  la  garde  impériale.  En  1812,  il  commanda  un  des 
trois  corps  de  cavalerie  de  la  grande  année,  combattit  4 
Krnsnoë ,  4  Smolensk ,  4  la  Moskowa ,  et  fut  mis  4  la  téte 
de  ftteadron  sacré.  Sans  fonctions  en  1813,  il  se  distingua, 
pendant  la  campagne  de  France ,  4  Brienne ,  La  Rothiére, 
Vauchamps ,  Craonne ,  reçut  le  brevet  de  maréchal  de 
France  pendant  les  Cent-Joors,  dirigea  les  opérations 
contre  les  royalistes  du  Midi,  mit  les  frontières  de  la  Savoie 
et  du  Piémont  en  état  de  défense,  puis  revint  4  Paris,  où 
il  était  appelé  4  ht  Chambre  des  pairs.  Chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  ht  cavalerie  4  l'armée  du  Nord ,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  4  Ligny,  16  juin  1815.  Envoyé, 
le  17  ,  4  la  poursuite  de  Bliicher  du  côté  de  la  Meuse ,  il  se 
laissa  masquer  la  contre-marche  du  général  prussien  vers 
Waterloo  ;  les  ordres  de  l'empereur  ne  lui  arrivèrent  point 
4  temps;  il  se  tint,  le  18,  dans  une  opiniâtre  inaction, 
bien  qu'il  entendit  ht  canonnade ,  et  son  absence ,  diverse- 
ment interprétée  par  les  partis,  a  été  signalée  comme  la 
cause  de  la  défaite  des  Français.  Après  l'abdication  de  Na- 
poléon. Groochy  remit  à  Davout  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord,  uue  le  gouvernement  provisoire  lui  offrait. 
Proscrit  par  la  Restauration,  il  se  retira  en  Amérique,  et 
rentra  en  France  après  l'amnistie  de  1819.  On  ne  lui 
rendit  la  dignité  de  maréchal  qu'en  )»3I,  et  ht  pairie 
qu'en  1832.  On  a  de  lui  des  Fragment»  historiques  rela- 
tifs à  la  eampaijnt  tt  à  ta  bataille  dt  Waterloo,  Paris,  1830, 
in-8".  B. 

GRouciiY  (Sophie  de}.  V.  Condobcet. 

GKuUSlE,  GROUSINIE.  V.  Gkcsib,  Grcsuue. 

GROUVELLE  (  Philippe- Antoine),  littérateur,  né  à 
Paris  en  175».  m.  en  1806,  était  secrétaire  des  coin  mande- 
ments du  prince  de  Condé  en  1789. 11  adopta  les  principes 
de  la  Révolution.  Il  fut  ministre  de  France  eu  Dane- 
mark en  1794,  et  membre  du  Corps  Législatif  en  1800. 
On  a  de  lui  ;  Ut  V Autorité  de  Montesquieu  dons  la  reeo/u- 
tion  présente,  1789,  in-8°;  Mémoires  historique*  sur  Its  Tem- 
pliers. 1H"5,  in-8»;  uue  édition  de*  Lettres  d*  M""  dt  St- 
vignt,  18  )5,  tt  vol.  in-8*  ou  11  vol.  iu-12,  peu  estimée, 
et  une  des  OEutret  dt  Louis  XIV,  1806,  6  vol.  in-8°,  faite 
en  société  avec  (irimoard.  B. 

GRUBENHAGEN  (principauté  de),  aac  Eut  d'AIle- 
mngne  (cercle  de  basse  Saxe),  entre  les  principautés  de 
Kalenbcrg,  de  Wolfenbuttel  et  de  Blankenburg;  45  kH.  sur 
32;  63,000  hab.  Cap.,  Eimbeck;  v.  princip.  :  Clauathal, 
Osterode,  Rotenkirchen,  Zellerfeld.  Elle  tirait  son  nom 
de  ht  famille  de  Gruben,  dont  le  château,  élevé  sur  le  mont 
Grubenhagen,  4  2  kil.  de  Rotenkirchen,  est  auj .  en  ruines. 
Les  Welf  de  Brunswick ,  qui  la  possédèrent  ensuite ,  se 
divisèrent  en  familles  de  Grubenhagen  et  d'Osterode,  puis 
celle-ci  en  branches  de  Salz  et  d'Eimlieck ,  et  s'éteignirent 
en  1596.  Les  seigneurs  de  Geettingue  en  héritèrent.  L'Eut 
de  Grubenhagen  fut  donné  an  Hanovre  en  1815;  il  fait 
partie  de  l'arrondissement  d'Hildesheim. 

GRUDIENS,  Grudii,  peuple  de  la  Gaule  (Belgique  !■»), 
descendant  des  Nerviens.  11  occupait  l'Ile  de  Kadsand  et  la 
partie  marécageuse  du  continent  qui  en  est  voisine. 

GRUER1E,  Oruaria,  juridiction  qui ,  dans  l'anc.  monar- 
chie française,  connaissait  en  ln  instance  de  toutes  les 
contestations  au  sujet  des  eaux  et  forêts  de  son  ressort, 
et  des  délits  qui  s'y  commettaient.  Les  officiera  qui  exer- 
çaient cette  juridiction  portaient  le  nom  de  gruytrs  ;  on  en 
distinguait  de  royaux  et  de  seigneuriaux.  Les  premier» 
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forent  créé*  en  titre  d'office  en  1554,  et  leurs  offices  ren- 
dus héréditaires  en  1583.  —  Gruerie  était  aussi  un  droit 
perçu ,  soit  par  le  roi ,  soit  par  le  seigneur  du  lieu ,  sur  les 
Tente*  de  boia  faites  en  forêt. 

GRUISSAN ,  vjt«  (  Aude|,  arr.  et  à  15 kil.  S.-E.  de  Nar^ 
bonne ,  sur  l'étang  de  son  nom  ;  2,534  hab.  Pèche  et  cabo- 
ta — L'étang  de  Gruissan  a  12  kil.  sur  3 ,  et  communique 
avec  la  mer  par  deux  passages. 

GRUMEN  MM,  t.  de  l'Italie  ane.  (Lucanie),  sur  l'Acl- 
ris,  à  l'O.  de  Métaponte;  auj.  Agrimonte,  ou  Armento  prés 
de  Sflponiirîi. 

GRUMO ,  t.  du  roy.  de  Naples,  prov.  et  â  11  kil.  N.  de 
Naples;  3,300  hab.  —  v.  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Bari),  à  22  kil.  S.-O.  de  Bari  ;  3,200  hab. 

GRUNBERG  ou  GRUNEBERG ,  t.  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  à  97  kil.  N.-N.-O.  de  LiegniU;  11,000  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Ecole  de  sourds-muets.  Culture  impur- 
tante  de  la  vigne;  fabr.  de  draps,  toiles,  chapeaux  de 
paille.  —  v.  de  la  Hesse-Darmstadt  (Hesse  supérieure),  à 
22  kil.  E.  de  Giessen;  2,500  hab.  Fabr.  de  cotonnades, 
toiles  et  lainages. 

GRUND,  v.  de  Hanovre  |Harz},  â  4  kfl.  N.-O.  de 
Klausthal;  1,200  hab.  Riches  mines  de  fer. 

GRUNSTADT,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  à  19  kil.  S.-O. 
de  Worms,  31  N.-O.  de  Spire,  près  de  la  Eisa  ;  3,800  hab. 
Ane.  résidence  des  comtes  de  Leinlngen-Westerburg. 

GRUNTEN,  montagne  de  Bavière  (cercle  deSouabe  et 
Neubourg),  en  face  d'immenstadt,  sur  le  cours  supérieur 
de  l'Iller,  ramification  des  Alpes  Algaviennrs  (1780"). 

GKUNZACH,  vge  de  Bavière  (cercle  de  Souabe  et  Neu- 
bourg) entre  Kauffbeuren  et  Kempten,  station  du  chemin 
de  fer  d'Augsbourg  a  Lindau,  sur  un  plateau  élevé  de 
870»,  belle  vue  sur  la  vallée  de  la  Giins  ;  ancien  couvent 
transformé  en  brosserie  et  fabrique  de  machines. 

GRIME  ou  GRUS1NIE,  nom  russe  de  la  Géorgie.  (F. 
ce  mot.) 

GRUSSAU,  vge  de  Prusse  ( Silésie ) ,  près  de  Landshut, 
dans  la  régence  de  Liegtiitz.  Son  abbaye  de  Cisterciens , 
supprimée  en  1810,  a  été  convertie  en  maison  de  travail. 

GRUTER  (Jean),  savant  humaniste,  né  à  Anvers  en 
1560,  m.  en  1827,  était  encore  enfant  lorsqu'il  émigra  en 
Angleterre  avec  se*  parents,  proscrits  pour  fait  de  religion 
par  la  duchesse  de  Panne,  gouvernante  des  Pays-Bas.  II 
passa  quelques  années  à  l'université  de  Cambridge,  et  vint 
ensuite  à  l.eyde ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit.  Mais  il 
cultiva  exclusivement  les  belles-lettres,  et  fut  successive- 
ment professeur  d'histoire  â  Wirtemberg,  à  Rostock  et  & 
Heidclberg.  Dans  la  guerre  du  Palatinat,  en  1822 ,  sa  bi- 
bliothèque fut  pillée  par  les  soldats  de  Tilly.  Il  fut  un  des 
plus  laborieux  écrivains  de  son  temps  ;  ses  principaux  ou- 
vra très  sont  :  Lampa»,  tiot  fax  artium  liberatium ,  hoc  est 
Themuru*  critiev*,  in-H«,  Francfort,  1603-1812,8  vol.,  et  un 
7»  en  1634,  ou  il  a  ramassé  plusieurs  traité»  des  plus  ex- 
cellent* critiques,  devenus  rares  de  son  temps;  Delicim 
poetarum  Gattorum,  Italorum,  Btlgieorum ,  Francfort ,  1608- 
1611,  9  vol.  in-8»,  publié  »ous  le  nom  de  Kanutiu*  Ghenu, 
anagramme  dn  sien  ;  Imcriplione*  antique*  totiut  or  bis  ro- 
mani, 2  vol.  in-fol.,  Heidelberg,  1601,  ouvrage  d'une  haute 
importance  et  qui  suffirait  4  la  gloire  de  G  ru  ter.  On  lui 
doit  en  outre  des  éditions  de  Plaute,  Apulée,  Sénéoue, 
Stace,  Martini,  Tacite,  Cicéron,  Salluste,  Tite-Live,  Pa- 
terculus,  l'Histoire-Auguste,  avec  des  notes  et  des  correc- 
tions. C.  N. 

GRUTLI  ou  RUTLI,  petite  prairie  de  la  Suisse  |Uri), 
au  pied  du  Seelisberg ,  sur  un  golfe  du  lac  des  Quatre- 
Cantons;  célèbre  par  le  serment  qu'y  prêtèrent,  dans  la 
nuit  du  7  nov.  1307,  Werner  Stauffiicher,  Walter  Furst 
et  Arnold  Melchthal ,  chacun  avec  10  Suisses  qu'il  avait 
amenés. 

GRUYÈRES  ,  Grueria,  eu  aîlem.  Grtytrt  ou  Gritrt,  v.  de 
Suisse,  cant.  et  à  24  kil.  S.  de  Fribourg,  Bur  la  rive  g.  de  la 
Sari  ne  ;  980  hab.  Ane.  château.  Beaux  pâturages.  Fro- 
mages renommés.  C'était  autrefois  le  ch.-l.  d'un  comté, 
cédé  à  Berne  et  â  Fribourg  en  1554.  F.  Hisely,  Hùtoiri  du 
comté  de  Gruyère*,  Lausanne,  1851,  in-8». 

GRUYERS.  F.  Gruerie. 

GRYNiEUS  f  Simon),  théologien  protestant,  ami  de 
Mèlnnchthon,  né  à  Veringen  (Sonabe)  en  1493  ,  m.  de  la 
peste  â  Bâle  en  1541  ,  professa  le  grec  â  Vienne ,  puis  à 
Hridelberg,  et  la  théologie  à  Bâle.  Il  fut  associé,  en  1510, 
à  Mélanohthon,  Capiton,  Bucer,  Calvin,  etc.,  pour  les  con- 
férences de  Worms.  On  lui  doit  la  découverte  des  5  der- 
nier» livres  de  Tite-Live.  B  est  le  premier  qnl  ait  publié 
l'Atmagttie  de  Ptolémée  en  grec,  Bâle,  1538 ;  il  donna  aussi 
«n  EueUde,  Bâle,  1533  ;  les  Œuvre*  dt  Platon,  avec  quelques 
commentaires  de  Proclus,  Bâle,  1531  ;  des  traductions  la- 


tines de  qnelques  Fi»  de  Plntarqoe ,  de  ses  Œuvre*  mo- 
rales, de  divers  ouvrages  d'Aristote,  de  plusieurs  Homélie* 
de  S*  Chrysostôme ,  et  un  recueil  de  voyages  mrxlernes 
sous  le  titre  de  Non*  orbis,  Bâle,  1532,  in-fol.     C.  N. 

GRYNÉUS,  surnom  d'Apollon  ,  qui  avait,  près  de  Gry- 
nion  ou  Grynia  en  Eolide,  un  temple,  un  oracle  et  un  bois 
sacré. 

GRYPHE  (Sébastien),  en  latin  Giyphhu,  célèbre 
typographe,  né  en  1493  a  Reutlingen  (Souabe) ,  m.  en 
1556,  imprima  â  Lyon  depuis  1528.  Ses  éditions  étaient 
très-recherchées  de  sou  temps  pour  la  netteté  des  carac- 
tères, qui  sont  ordinairement  du  type  italique ,  et  surtout 
pour  la  correction  des  textes.  Les  ouvrages  les  plus  remar- 
quables qui  sont  sortis  de  ses  presses  sont  :  Thesauru*  lin- 
giiœ  sonda,  par  Sanctes  Pagnin,  1529,  in-fol.;  Commen- 
taire* *ur  la  langue  latine,  par  Dolet,  2  vol.  in-fol.  — 
Antoine  Gryphe,  son  fils,  lui  succéda;  François  Gryphe, 
son  frère,  imprima  â  Paris  de  1532  à  1542.        C — s. 

GRYPHIUS  (André),  en  allemand  Greif,  poète  drama- 
tique, né  en  1616  â  Gross-Glogau,  m.  en  1664,  fut  d'abord 
précepteur,  voyagea  en  Hollande,  en  France  et  en  Italie, 
et  devint,  en  1650,  syndic  provincial  de  la  seigneurie  de 
Glogau.  Ses  Œuvres,  publiées  à  Breslau,  1698,  in-8»,  con- 
tiennent des  tragédies,  des  comédies,  des  odes,  des  chants 
religieux,  etc.  On  le  regarde  comme  le  père  du  drame 
moderne  en  Allemagne  :  son  théâtre  se  distingue  par  la 
finesse  des  observations,  la  sagesse  des  plans ,  et  la  pein- 
ture bien  étudiée  des  caractères,  qui  ne  sont  pas  toujours 
pris  dans  la  bonne  société. 

GUA  (le),  vge  (Charente-Infér.  ) ,  arr.  et  â  23  kil.  S.-E. 
de  Marennes  ,  petit  port  de  cabotage  sur  le  Monard  ; 
1,965  hab. 

OCA.  F.  FRAR8IKE. 

ooa  de  malves  (Jean-Paul  de),  savant  ec cl ésîastlqrue, 
né  â  Carcassonne  en  1712,  m.  en  1786,  étudia  principule- 
ment  les  mathématiques ,  et ,  l'un  dri?  premiers ,  s'occupa 
d'économie  politique  en  France.  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1740,  il  fut  pendant  quelques  années  pro- 
fesseur de  philosophie  au  Collège  de  France.  On  a  de  loi  - 
Utage  de  rAnaly**  d*  [Uscartt* ,  Paris ,  1740  ;  la  traduction 
des  Dialogue*  <f  tfybu  H  PkUonom,  de  Berkeley,  1744. 

GUACARA,  v.  de  la  république  de  Vénéxuéla,  sur  le 
bord  N.  du  lac  de  Valencla  ;  4,000  hab. 

GUADAJOZ  ou  GUADALJORCE,  riv.  d'Espagne, 
naît  dans  la  Sierra  de  Antequerra,  et  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée, â  10  kit.  S.-O.  de  Malaga.  Cours  de  100  kU. 

GUADALAJARA.  F.  Goadalaxara. 

GUADALAV1AR,  ane.  Turia,  fl.  d'Espagne,  a  sa  source 
dans  un  petit  lac  de  la  Sierra  de  Allutrracin  (prov.  do 
Terucl  ),  passe  â  Albarracln,Téruel  et  Valence,  et  se  jetto 
dans  la  Méditerranée.  Cours  de  200  kil. 

GUADALAXARA  ou  GUADALAJARA,  ane.  Caraca, 
Arriaco,  v.  d'Espagne  (Noov.-Castille),  ch.-l.  de  la  proT. 
de  son  nom.  à  63  kil.  N.-E.  de  Madrid,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Hénarès;  7,000  hab.  Pont  dont  on  attribue  la  con- 
struction à  Jules  César.  Beau  palais  des  ducs  de  l'infan- 
tado.  Philippe  V  y  avait  fondé  une  manufacture  royal  <• 
de  draps,  dont  les  bâtiments  ont  été  donnés  pour  l'Elu - 
blitument  central  de*  Ingénieur*,  créé  en  1832.  Il  y  a  cepen- 
dant encore  quelques  fabriques  de  draps.  Les  Mores  con- 
quirent cette  ville  en  714  ;  Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  la 
reprit  en  1081.  —  La  province  de  Guadalaxara,  division 
administrative  du  royaume  d'Espagne ,  est  formée  d'une 
partie  de  la  Nouvelle-Castille ,  entre  la  Vieille-CastiUe  au 
N.,  les  provinces  de  Madrid  â  l'O.,  de  Cuenca  an  S.,  et  la 
capitainerie  générale  d'Aragon  â  TE.  Pop.,  159,375  nul', 
en  1H33;  199  08H  hab.  en  1X57.  Sol  montagneux  au  N., 
arrosé  par  le  Tage;  12,512  kil.  carrés. 

ouadalaxara ,  v.  du  Mexique,  cap.  de  l'Etat  de 
Xnlisco,  près  du  Rlo-Grande  de  Santiago,  à  420  Irit. 
O.-N.-O.  de  Mexico,  par  21*9' lat.  N.  et  105*  22*  30" 
long.  O.;  30,000  bah.  Êvêché  ;  université  ;  cour  de  justice  ; 
hôtel  des  monnaies.  Fabr.  de  cigares  et  poterie,  b'iche  et 
belle  cathédrale  ;  aqueduc  remarquable.  Cette  ville,  ta  2* 
du  Mexique,  Ait  fondée  en  1531  par  Nuno  de  Guxman. 

GUADALCANAL,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  de 
Séville,  â  27  kil.  S.-E.  de  Llerena;  4,500  hab.  Aux  envi- 
rons, mines  d'argent  et  de  plomb. 

GUADALCANAR,  une  des  plus  grandes  lies  de  l'archi- 
pel Salomon ,  dans  le  grand  Océan,  entre  157» 22*- 158* 34* 
long.  0.,  9°10'-10*  lat.  N.  Sol  montueux  Découverte  par 
Ortega  en  1587,  et  visitée  par  d'Entrecasteaux  en  1792. 

GUADALEN,  riv.  d'L*pagne,  naît  dans  la  Sierra- 
Morena,  à  39  kil.  S.-O.  d'Alcaras.  et  se  jette  dans  le 
Gnadalimar,  rive  dr.,  â  9  kil.  E.  de  Llnarès.  Cours  de  91 
kil.  ;  arrose  le  N.  de  la  prov.  de  Jaen. 
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GUADALÊTE,  fl.  d'Espagne  ( Andalousie | ,  prend  m 
source  dans  la  Sierra  de  Ronda ,  et  te  jette  dans  l'océan 
Atlantique,  a  &  kil.  E.  de  Cadix,  mu  le  nom  de  Rio-San- 
Pedru.  Cour,  de  140  lui. 

UUADAL1MAH,  riv.  d'Espagne,  naltdans  la  proT.  d'Al- 
bacète,  reçoit  à  droite  la  Guadarmena  et  le  Guadalen,  et  | 
te  jette  dans  le  Guadalquivir,  rive  dr.,  à  22  kil.  N.  de 
Jaen.  Cour,  de  110  kil. 

GUADALIX,  brg  d'Espagne  (prov.  de  Madrid),  à  13 
kil.  N.  de  Colmenar-Viéjo,  sur  la  Jaraïaa:  900  bab.  Aux 
euviron»,  raines  d'or  et  d'argent. 
GUADAUuRCE.  V.  Guadajoz. 
GUADALOPE,  ri».  d'Espagne,  naît  à  35  kil.  E.  de  Té- 
ruel  (Aragon),  et  se  jette  dans  l'Ebre,  à  l'E.  et  près  de 
Cas!*.  Cour*  de  130  kil. 

GUADALQUIVIR,  en  arabe  Oved-tt-Kibir ,  c.-a-d.  le 
(îrané-Flnirt,  ancien  Relit,  fl.  d'Espagne,  bourbeux  et  peu 
larve.  Sources  dans  la  Sierra  de  Cnzorla,  a  24  kil.  E.-S.-E. 
d'Ubeda,  prés  de  la  limite  des  prov.  de  Jaën  et  de  Grenade 
Cours  d'environ  400  kil.  an  N.-E.,  ensuite  au  S.-O.,  puis 
&  l'O.,  par  Andojar,  Cordoue  on  il  devient  navigable, 
Séville,  à  20  kil.  au-dessous  de  laquelle  il  forme  les  deux 
lies  d'Isla-Mayor  et  l»la-Menor  -,  il  »e  jette  dans  l'océan 
Atlantique  à  San-Lucar  de  Baraméda ,  après  avoir  reçu  à 
droite  la  Guadalimar  ci  la  Jnndula,  a  gauche  la  Guadiana- 
Menor,  la  Guadajox  et  le  Xenil. 

GUADALUPE,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  prov.  et 
à  113  kil.  E.  de  Cacérès,  au  pied  des  monts  de  Guadalupe 
et  sur  les  bords  du  Guadahinéjo;  3,400  bab.  Elle  possé- 
dait une  célèbre  abbaye  dlliéronymite»,  fondée  au  xit* 
sièc  le  pour  y  placer  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 


et  auj.  en  ruines;  l'église 
Zurbaran  et  de  Jnrdacna. 
^OOADAl.tJi»B  (Sierra  de) 


de  belle» 


de 


tant  monte»,  chaîne 
lées  en  Espagne,  entre  la  Nouv.-Castille 
Minas  de  cuivre  et  de  fer;  carrières  de 
marbres;  m- pare  les  bassins  du  l'âge  et  de  la  Guadiana. 

ocADALUrK  «Ordre  de  S1*),  ordre  Institué  par  Iturbide, 
empereur  du  Mexique,  sous  l'invocation  de  la  patronne 
de  m-8  Etats.  Il  a  été  rétabli,  en  1854,  par  le  président 
Sauta-Anna  Les  chevaliers  portant  un  manteau  de  satin 
bleu  brodé  d'or. 

OUADALurit  (kobstba-bbwora  X>B  ),  vge  do  Mexique, 
à  4  kil.  de  Mexico;  2,000  bab.  Riche  église,  lieu  de  péle- 
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T.  du  Mexique,  dans  I  Etat  de  Zacatecas,  et  a  5  kil.  de 
cette  ville.  Magnifique  église.  Le  seul  passage  de  l'Etat  de 
ZacnUras  à  celui  de  Xalisco. 

GUADARMENA,  riv.  d'Espace,  naît  près  d'Alcaraz 
(Al bacète),  et  se  jette  dans  la  Guadalimar,  rive  dr.  Cours 
de  150  kil. 

GUADARRAMA  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes  en 
Espagne,  vers  le  centre,  commence  à  la  source  du  Xalon, 
sépare  le  bassin  du  Douro  de  celui  du  Tage,  court  du 
N.-O.  au  S.-E.  entre  les  deux  Custillea,  et  lie  le  Somo- 
Sierra  aux  monU  da  Gredoe. 

ODadabrama,  nv.  d'Espagne,  dans  les  prov.  deMadrid 
et  de  Tolède,  prend  >a  source  dans  la  Sierra  de  son  nom, 
et  se  jette  dan»  le  Tage  à  17  kil.  0.  de  Tolède.  Cour»  de 
130  kil. 

GUADELOUPE,  lie  française  de  l'océan  Atlantique,  une 
les.  par  15*  59'-16»  40'  bit.  N.,  et  63*  20'- 


petites  Antilles,  par 
64*  9'  long.  O.,  entre  les  lies  anglaises  d'Antigua  au  N.,  de 
la  Dominique  au  S.  (à  61  kil.),  et  la  Martinique»  139  kil 
an  S.-E.  ;  composée  de  deux  lies  appelées  GrandtTtrrt 
an  N  -E.,  Au**- Ttm  au  S.-0.,  separérs  par  un  petit  dé- 
troit long  de  H  kil.,  large,  en  moyenne,  de  60  inét.,et 
dit  Rivtri  Salit.  Superf.,  138,200  hect.  ;  pop  ,  133,092  bab., 
dont  !*s  hommes  de  couleur  forment  les  3/1.  Ch.-l.,  la 
ba,«-Ttrrt;  v.  princip..  la  Pointe-4-Pilre.  Climat  géné- 
ralement sain;  fréquents  ouragans  et  tremblements  de 
terre.  Le  soi  de  la  Basse-Terre,  montueux  et  boisé, 
est  dominé  par  le  volcan  de  la  Soufrière  (1,158  mèt.  )  et 
n'e^t  guère  cultivé  que  sur  les  cotes;  celui  de  la  Grande- 
Terre  est  fertile  en  épicéa,  cannes  a  sucre,  café,  cacao, 
indigo,  gingembre,  Ubac,  manioc,  patates,  ignames, 
oranges,  bois  d'ébénisterie,  plantes  potagères  et  médici- 
nales, etc..  qui  sont,  avec  la  mélasse,  le  tafia  et  le  rlium, 
la  base  de  l'exportation.  On  a  apporté  en  France,  en  18.58, 
28,)>74,144  tonneaux  métriques  de  sucre.  112,415  de  café, 
ai  24,<>93  de  coton.  Importation  de  vins,  eaux-de-vie, 
liqueurs,  farines,  bijouterie,  quincaillerie,  tissus  de 
lin  et  de  chanvre.  L'ensemble  du  commerce  extérieur  dé- 
passe 37  millions  de  francs.  Banque  coloniale,  créée  en 
1851,  au  capital  de  3  millions  de  francs.  —  Cette  Ile, 


nommée  par  les  indigènes  Karuktra .  fut  découverte  le  4 
novembre  1493 ,  par  Christophe  Colomb ,  qui  la  nomma 
Gvadalupt,  à  cause  de  la  ressemblance  de  la  coupe  de 
ses  montagnes  avec  celle  de  la  Sierra  de  Guadalupe  en 
Espagne.  Les  Français  s'y  établirent  en  1635,  après  en 
avoir  chassé  le»  Caraïbes.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en 
1759,  1794  et  1810.  Le  général  Dugommier  et  le  poète 
Léonard  y  sont  nés.  Le  gvt  de  la  Guadeloupe  comprend 
dans  ses  dépendances  Marte-Galante,  les  Saintes,  la  Dési- 
rai le,  et  les  deux  tiers  de  l'Ile  SA-Marlin.  L'esclavage  des 
noirs  a  été  aboli  en  1848.  Un  évéché  y  a  été  créé  en  1850  ; 
il  est  stiflYagant  de  l'archevêché  de  Horde» ux.  Cour  impé- 
riale et  conseil  général  colonial  à  la  Basse-Terre.  Régime 
municipal  établi  sur  de»  décret*  de  183?  et  1838,  modifiés 
dans  plusieurs  de  leurs  parties  depuis  1H48.  Belles  route* 
et  service  de  diligences  postales  rayonnant  de  la  Bosse- 
Terre. 

GUADET  (  Marguerlte-Elie),  surnommé  U  Danton  dt  la 
Gironét,  né  à  St-Emilion  en  1758,  m.  en  1794,  avocat  dis- 
tingué de  Bordeaux,  fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative, 
1791,  et  se  montra  le  membre  le  plus  énergique  du  trium- 
virat bordelais,  dont  les  deux  autres  étaient  V ergniaud  et 
Gensonné.  Autour  d'eux  se  groupèrent  les  Girondins,  et 
Guadet  en  fut  l'orateur  le  plus  intrépide,  l'improvisateur 
le  plus  actif,  le  plus  entraînant.  Elu  A  la  Convention  ,  il 
vota  la  mort  du  roi ,  mais  avec  sursis  et  appel  au  peuple. 
Il  combattit  Robespierre  et  Marat  avec  énergie,  et  s'attira 
cette  apostrophe  prophétique  de  Danton  :  «  Tu  veux  la 
guerre,  et  tu  auras  la  mort  !  -  Le  24  avril  1793,  il  deman- 
dait que  la  Convention  siégeât  à  Versailles  ;  le  18  mai , 
que  toutes  les  autorités  de  Paris  fussent  cassées,  etc.;  le 
31 ,  il  était  l'un  des  22  proscrits.  Réfugié  d'abord  A  Caen, 
il  partit  pour  la  Gironde  avec  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues, erra  plusieurs  mois  dans  les  grottes  voisines  de  sa 
ville  natale,  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis  lo 
15  Juillet  1794,  et  condamné  par  un»  commission  militaire, 
périt  à  Bordeaux,  le  17,  sur  l  échafaud ,  avec  une  rare 
fermeté.  J.  T. 

GUADIANA,  ane.  Anat,  riv.  d'Espagne  et  de  Portugal , 
prend  sa  source  dans  les  lagunes  de  Bonilk)  (prov.  d  Al- 
bscéte),  entre  aussitôt  dans  celle  de  Ciudad-Réal,  à  Arga- 
ma-illu,  disparaît  dans  les  roseaux,  et  4  20  kil.  plus  loin, 
sort  de  terre  en  gros  bouillons,  baigne  dans  la  prov,  da 
Uadajitx,  Dotn  Benito,  Medellin,  et  Badajos,  forme,  au- 
deseou»  de  cette  ville,  la  frontière  de  Portugal,  entre  dans 
la  prov.  d'Alemtejo,  baigne  Moura,  Serpa  et  Mertola,  au- 
de>»ous  de  laquelle  il  forme  encore  la  frontière  de  Portu- 
gal, et  se  jette  dans  l'Océan.  Cours  de  640  kil.  dont  03 
seulement  navigables  depuis  Mertola.  O.P. 

OCauiama  mkxor,  riv.  d'Espagne,  formée  du  Guadix  et 
de  a  liarbata,  se  jette  dans  le  Guadalquivir. 

GUADLX,  anc.  Ace»,  v.  murée  d'Espagne  (Grenade), 
sur  la  riv.  de  son  nom,  prov.  et  à  60  kil.  E.-N.-E.  de 
Greuade.  Evèché  suffragant  de  Grenade;  belle  cathédrale. 
Fabr.  d'armes,  soieries,  toiles  à  voiles.  Les  Mores  U  con- 
servèrent jusqu'en  1489.  Pop.  de  Ut  commune  :  10,129  hab. 

GUAGNO,  vge  l Corse),  arr.  et  à  34  kil.  N.-E.  d'Ajac- 
cio,  880  hab.  Établissement  d'eaux  thermale»  sulfureuses. 
Châtaignes,  tabac,  fromage».  Patrie  du  fameux  bandit 
Théodore,  dit  le  Bot  dt  la  campagne. 

GUAlCOUROS  ou  GUAYCURUS,  nation  indigène  do 
l'Amérique  du  S.,  répandue  dans  les  plaines  du  Paraguay, 
du  Brésil  et  de  l'Eut  de  Buénos-Ayras.  Les  Guaicouros 
sont  excellents  cavaliers,  redoutables  à  la  guerre,  vivent 
de  chasse,  de  pèche,  et  de  l'élève  des  troupeaux. 

GUAIMAR  ou  GUAYMAR ,  nom  de  plusieurs  prince» 
de  Saleme  au  moyen  âge.  Guaiinar  Ier,  dit  dt  Uauoaist 
mémoirt,  880-901 ,  eut  à  combattre  les  Sarrasins,  se  mit 
sous  la  protection  des  Grecs  de  Constanlinoplc,  qui  vou- 
lurent à  leur  tour  1»  dépouiller,  les  repoussa  avec  l'appui 
du  duc  de  Spolète,  et  se  rendit  odieux  à  ses  sujets  par  «a 
cruauté.  —  Guaiinar  II ,  dt  Bonn»  mémoirt,  régna  de  901  à 
933.  —  Guaimar  111 ,  994-1031,  vainquit,  avec  l'aide  de 
quelques  aventurier»  normands  qui  revenaient  de  pèleri- 
nage en  Palestine,  une  troupe  de  Sarrasins  qui  assiégeaient 
Saleme.  —  Guaimar  IV,  1031-1052,  investit  le  normand 
Rainulf  de  la  principauté  d'A versa ,  soumit  Amalfl  avec 
le  secours  de  Guillaume  Brat-ée-fer  et  d'autres  Normand.-;, 
1038,  prit  le  titre  de  duc  de  Pouilbj  et  de  Calabre,  1042, 
et  fut  assassiné  par  les  Amalfi tains. 
G  U  Al  RAS.  V.  Goahibos. 

GUAITECA  f  golfe  de),  golfe  du  grand  Océan ,  sur  la 
côte  du  Chili ,  fermé  au  S.  par  l'archipel  des  Trois-Mon- 
tagnea,  comprend  lea  lies  de  Los  Cbonos  et  une  partie  de 
celles  de  Chiloé  ;  80  kil.  sur  135. 
I     G  U  ALBERT  (  Saint  Jean  ),  né  en  999  à  Florence,  d'une 
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noble  famille,  m.  en  1073.  Apre»  une  jeunesse  dissipée,  11 
te  fit  moine  à  l'abbaye  de  San-Minîato,  et  fonda,  tons  la 
règle  de  S*-B*uolt ,  l'ordre  de  Vallombrcuse,  dan»  l'Apen- 
nin ,  ao  diocèse  de  FiésoU.  Cet  ordre,  approuvé  par 
Alexandre  II ,  en  1070,  comptait  12  maisons  à  la  mort  do 
son  pieux  fondateur.  Gualbert  fut  canonisé  par  Cèles  tin  111, 
en  1193.  Fête,  le  12  juillet. 
GUALDO-PRIORATO  (Galeaxxo),  comte  de 


né  en  1606  à  Vicence,  m.  en  1678,  suivit  fort  leune  la  car- 
rière des  armes,  figura  au  siège  de  La  Rochelle,  servit  en 
Allemagne  sous  Wallenstein  ,  et  s'occupa  ensuite  d'écrire 
l'histoire.  La  reine  Christine  de  Suède  le  nomma  son 
1«»  gentilhomme,  et  l'empereur  Léopold  1*T  son  historio- 
graphe. On  a  de  lui  ;  htoria  délie  gverre  degV  imperalori 
FerJinando  II  e  III,  Bologne,  1641,  3  vol.  in-4»;  htoria 
délia  %>iia  S  Alberto  Waldetein,  Lyon,  1643,  in-4»;  Vita  e 
oondisioni  del  cardinal*  Maxirlni,  Cologne ,  1662,  in-4»; 
htoria  del  minislerio  del  cardinale  Mautrini ,  ibid.,  l«5f>9, 
3  vol.  in-12;  letoria  di  Leopoldo  Cesare,  Vienne,  1670  *4, 
3  vol.  in-fol.  ;  htoria  di  Ferdinando  III,  ibid.,  1672, 
ln-fol.;  htoria  délie  revolusioni  di  Fronda  eotto  il  regno  di 
Laigi  XIV,  delC  anno  1648  aU'  1654,  Cologne,  1670,  2  vol. 
in-4»,  etc.  M.  V— i. 

GUALIOR.  F.  Godalior. 
GUALTERIUS.  V.  Gacltiïr. 
GUALTIER1,  v.  du  roy.  d'iulie,  prov.  et  à  22  klL  N. 
de  Re?eio:  5,857  hah 

GUAM,  GOUAHAM  on  SAN-JUAN,  lie  dn  grand 
Océan  équinoxial ,  la  plus  méridionale  du  groupe  des  Ma- 
rianne* (Micronésie),  par  13»  28'  19"  Ut.  N.,  et  142»  26' 
7"  long.  E.;  ch.-l.,  Sant-Ignaiio-de-Agagna ,  200  kil.  de 
tour;  5,500  hab.  (autrefois  44,000,  disent  les  voyageurs!. 
Récifs  de  corail  sur  les  côtes.  Les  indigènes  sont  renommés 
pour  la  construction  des  pirogues.  —  Cette  lie  fut  décou- 
verte par  Magellan  en  1521. 

GUAM  A ,  riv.  du  Brésil,  natt  dans  le  pays  des  Topi- 
nambous,  et  se  jette  dans  le  Tocantin  à  Para.  Cours  de 
450  kil. 

GUAMACIIUCO,  ▼.  du  Pérou,  an  milieu  des  Andes,  à 
62  kil.  N.-E.  de  Truxillo.  Le  district  auquel  elle  donne  son 
nom  a  130  kil.  sur  100,  et  40,000  hab. 

GUAMAKGA.  F.  Huamanoa. 

GUANABACOA ,  v.  de  l'Ile  de  Cuba,  dans  le  dép.  de 
l'Ouest,  sur  une  anse  de  son  nom,  à  4  kil.  S.-S.-E.  de  La 
Havane  ;  6,700  hab.  Source  minérale  et  bains. 

GUANAHAN1  (Ue).  F.  Cat. 

G  U  AN  A  RE ,  v.  de  la  république  de  Vénézuéla,  sur  une 
riv.  de  même  nom ,  à  415  kil.  S.-O.  de  Caracas;  12,000 
hab.  Comm.  de  bétail  et  de  mulets;  (prov.  de  Varinas). 

GUANAXUATO  ou  SANTA-FÊ-DE  GUANAXUATO, 
t.  du  Mexique,  ch.- 1.  du  dép.  de  son  nom,  à  253  kil.  N.-O. 
de  Mexico,  par  21»  0*  15"  Ut.  N.,  et  103»  15'  long.  O.; 
50,000  hab.  (avec  sa  banlieue,  jadis  90,0001.  Hôtel  de* 
monnaies.  Riches  mines  d'argent.  Fondée  en  1554,  et  éri- 
gée en  cité  en  1741.  —  Le  dép.  de  Gnanaxuato,  entre  ceux 
de  San-Lois-Potost  au  N.,  d'Aguas  Cnlienteset  de  Michoa- 
can  a  l'O.  et  au  S.,  le  district  fédéral  de  Mexico  et  le  dépt. 
•le  Queretaxo  à  l'E.,  a  31,914  kil.  carr. .  et  729,000  hab., 
dont  180,000  Indiens. 

GUANCABELICA.  F.  Hoahcabriica. 

GUANCHES,  anc.  peuple  des  lie»  Canaries.  F.  Cakarieb. 

GUANUCO,  t.  du  Pérou.  F.  Hcakuco. 

GUAPEY  ou  Rio-Gbaudb,  fieuv.  deU  rép.  de  Bolivie, 
affl.  du  Mamoré,  a  sa  source  près  de  Cochabamba.  Cours 
de  900  kil. 

GUAPORE  ou  ITENEZ,  fl.  du  Brésil,  a  sa  source  dans 
le  Campos-Parexis,  sépare  le  Brésil  de  U  Bolivie,  et  se 
Joint  au  Mamoré  pour  former  U  Madeira.  Cour»  de 
1,100  kil. 

GUARANIS  ou  OOARANIS,  peuple  indigène  de  l'Amé- 
rique du  S.,  répandu  le  long  du  Parana,  de  l'Uruguay  et 
de  I'Ibicuy,  au  nombre  do  200,000.  Couvert»  par  les  jé- 
suites au  xviue  siècle,  ib  formaient  une  petite  république 
sous  U  domination  de  cet  religieux. 

GUARAUNOS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  S., 
habitant  le  delta  de  rOrénoque,  dans  la  rép.  de  Véné- 
suéla.  Presque  tous  pécheurs,  ils  vivent  dans  leurs  canota 
ou  dans  des  cabanes  qu'ils  construisent  sur  de  hauts  man- 
gliers.  Leur  nombre  est  évalué  à  10,000. 

GUAI1DA,  anc.  Lancia  Opvidano,  v.de  Portugal  (Reira), 
prés  du  Mondego,  à  92  kil.  N.-E.  de  Coimbre  ;  2,600  hab. 
Evèché;  séminaire;  anciennes  murailles  ;  belle  cathédrale. 
Fondée  en  1199  par  le  roi  Don  Sanche,  qui  l'appela  te 
Quanta  (la  Garde 1,  parce  qu'elle  était  une  de  ses  forte- 
resses contre  les  Mores.  Théâtre  de  plusieurs  rencontres 
entre  Us  Français  et  les  Anglais  eu  1810  et  1011 


GUARDAFU1 ,  anc.  Aromahim  promontorium,  cap  d'A  frl- 
qne,  la  pointe  la  plus  orientale,  à  l'extrémité  des  côtes 
d'Ajan  et  d'Adel ,  par  11»  47'  16"  Ut.  N  ,  et  48»  59'  23" 
long.  E.  Sommet  élevé.  Il  forme  U  limite  des  températures 
et  des  vents  différents  de  ces  côtes. 

GUAKDAVALI.E,  v.  du  roy.  d'iulie  (CaUbre  ulté- 
rieure 2»),  a  42  kil.  S.  de  Cauazaro,  pies  de  la  mer 
Ionienne;  3,401  hab.  Foires  importantes. 

GUAKDIA  (LA),  v. d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  prov 
et  à  26  kil.  S.-E.  de  Tolède;  5,000  hal».  —  v.  d  Espagne 
'Galice),  prov.  et  à  63  kil.  S.-S.-O.  de  Vigo,  petit  port  de 
commerce  et  de  pêche  à  l'embouchure  du  Minho;  2,50C 
hab.  —  v.  d'Espagne  (provinces  Basques,  Alava),  à  25 
kil.  S.-E.  de  Vittoria;  2,500  hab. 

OUABDIA  •  SAN-  FKAMUKDI  OU  GOARD1A  •  DE1-I.K  -  HO  LE, 

v.  du  roy.  d'Italie  (prov.  de  Bénévcnt),  à  35  kil.  E.-N.-.L 
de  Cnpoue;  4,362  hab. 

GUARDIAGRELE,  v.  du  roy.  d'iulie  (Abruzic  Ote- 
rieure),  à  17  kil.  S.-E.  de  Chieti  ^8,285  hab. 

GUARENA,  v.  d'Espagne  (Estramadure) ,  prov.  de 
Badaioi,  à  19  kil.  S.-E.  de  Mérida  ;  4,000  hab. 

GUARICO,  riv.  de  la  république  de  Vénéxuéla,  naît  au 
S.-E.  du  lac  de  ValencU,  et  se  jette  dans  l'Apure.  Cours 
de  400  kil.  dans  la  prov.  île  Caracas;  arrose  Calaboxo. 

GUAK1N  (Pierre),  orienUliste,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  S«-Maur,  né  en  1678,  au  Tronquay  près  de 
Rouen,  m.  à  Paris  en  1729,  dans  l'abbaye  de  S*-Germain- 
des-Pré* ,  dont  il  éuit  bibliothécaire,  a  laissé  deux  ou- 
vnigas  estimés  :  Grammalica  hebreta  et  chaldaïca,  Paris, 
1724  et  1726,  2  vol.  in-4»  ;  Leiicon  hebratcum  et  chalcUxtco- 
biblievm,  1746,  2  vol.  in  4». 

GUAKINI  ou  GUARINO,  savant  lUlien,  né  a  Vérone 
en  1370,  m.  en  1460 ,  fut  disciple  d'Emmanuel  Chryso- 
loras,  qui  lui  avait  appris  le  grec  à  Conatantinople.  Il  est 
le  premier  de  sa  nation  qui  ait  donné  des  leçons  publiques 
de  cette  langue  en  lulie.  Il  traduisit  en  latin  Strsbon,  sur 
l'ordre  du  pape  Nicolas  V,  écrivit  les  Vies  d'Aristote  et  de 
Platon,  et  fit  un  Abrigi  de  te  Grammaire  grecque  de  Chry- 
soloras.  .         , . 

ooarim  (J.-Baptiste),  flb  du  précédent,  lui  succéda 
comme  professeur  de  grec  à  Ferrure.  On  ne  sait  ni  Udate 
de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort.  On  a  de  lui  des  traités 
de  Secte  Êpicuri,  de  Ordine  doeendi,  de  Régna  adminitiromdo, 
des  Note*  sur  les  Fattee  d'Ovide  et  sur  Catulle,  des  ha- 
rangues, des  lettres,  des  traductions  de  quelques  discours 
de  Démosthène  et  de  S*  Grégoire  de  Nazianxe,  des  Pointe 
latine*  imprimée*  à  Modène  en  1496,  etc.  C.  N. 

OCAB1NI  (Jean-Baptiste),  célèbre  poète  lUlien,  petit-fiU 
du  précédent,  né  à  rerrarc  en  1537,  m.  en  1612,  enseigna 
la  philosophie  dans  l'Université  de  sa  ville  naude  II  passa 
14  ans  à  la  cour  du  duc  Alphonse  II,  y  connut  Le  Tasse,  et 
devint  son  ami  et  plus  tard  son  défenseur.  Il  fut  chargé  par 
Alphonse  de  plusieurs  missions  diplomatiques;  mais  mal 
récompensé  de  ses  services ,  il  quitu  U  cour  de  Ferrare , 
et  ho  mit  successivement  sous  le  patronnée  des  ducs  de  Sa- 
voie ,  de  Muntoue,  de  Florence  et  d'Urbin,  sans  avoir  à  se 
louer  davanuge  de  ces  quatre  princes.  U  se  retira  enfin  à 
Venise,  où  il  mourut  dans  une  auberge.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  est  le  Paetor  Kdo,  tragi-comédie  pastorale 
ea  5  actes  et  en  vers,  qui  fut  accueillie  partout  avec  trans- 
port, mais  dont  la  ressemblance  évidente  avec  VAminta 
du  Tasse  souleva,  entre  les  partisans  respectifs  des  deux 
poètes,  un  débat  qui  leur  survécut.  Elle  a  été  souvent  im- 
primée, traduiu  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, et  notamment  en  français  par  Pecquet,  1733.  Il  y» 
plus  d'élégance  et  de  pureté  de  goût  dans  VAminta,  plus 
de  chaleur  et  de  variété  dans  U  Paetor  fWo,  ce  dernier 
pocroe,  plus  que  le  premier,  peut  être  considéré  comme  1* 
prototype  de  l'opéra  iulien.  Les  Œuvre*  de  Gusrini  ont  été 
publiées  à  Venise,  1621,  et  a  Ferrare,  1737,4  vol.  in-i». 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  son  fils  Alexandre,  par  Apostolo 
Zeno  et  Bardotti.  C.  N. 

ouariki  (Alexandre),  fils  du  précédent,  m.  en  1636, 
fut  également  attaché  au  service  dn  duc  de  Ferrare.  H  a 
laissé  :  te  Bradamanie geloea,  comédie  en  3  actes,  Ferrare, 
1616,  in-4»;  lApologiadi  Ceeare,  Ferrare,  1638,  in-4«,  que 
Juillet  a  pris  pour  une  traduction  des  Commentaire*  de 
César  ;  il  Fornetico  eeusio,  dialogue  sur  U  prétendue  folie 
du  Tasse,  Ferrare,  1641,  in-8*.  C.  N. 

OOABIKI  (Camille-Guarino) ,  architecte  et  littérateur, 
né  à  Modène  en  1624  ,  m.  en  1683.  U  entra  dans  l'ordre 
des  Thcatins  a  Rome,  et  alla  enseigner  à  Messine  les 
belles-lettres  et  la  philosophie.  Le  duc  de  Savoie  l'appela  a 
sa  cour  en  1668,  et  le  prit  pour  architecte  et  pour  lecteur. 
Guarini  a  élevé  en  lulie  et  à  l'étranger  un  grand  nombre 
de  monumenU,  parmi  lesquels  on  distingue  :  a  Turin,  le 
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palais  do  prince  roval,  celui  do  prinoe  de  Carignan,  la  f 
chapelle  royale,  l'église  de  S*- Laurent,  le  collège  des 
noble*,  et  la  porte  du  Pô;  à  Vicence,  l'église  deS«-Geëten; 
à  Modène ,  te  couvent  d«*  Théatins  ;  A  Messine ,  celui  des 
Somasques  ;  à  Lisbonne ,  l'église  de  S» •-Marie  de  la  Provi-  , 
ridenoe;  à  Paria,  l'église  de  S*- An  ne  et  la  maison  des  j 
Théatins.  Il  a  donné  auaai  le*  plana  de»  citadelles  de  Turin  I 
et  de  Modéoe.  Comme  écrivain  on  lui  doit,  entre  autre* 
ouvrages  t  Placita  philotophica ,  Paris,  1665 ,  in-fol.;  [ 
Euclidê»  odavrtui  H  mrthodicuë,  Turin ,  1671 ,  1676,  in-fol.;  , 
Compmàio  dtlla  $ftr*  ctltttt,  ibid. ,  1675,  ln-12;  TraUaio 
di  fortification,  ibid. ,  1676 ,  in-4»;  Lrotë  ttmporum  et  pla- 
nttarum ,  1678  ,  in-fol.  ;  CvUmH*  malhtmalic*  pars  1«  ,  «4 
9»,  Milan,  1683,  in-fol.;  Archilsttura  cMl* ,  ibid.,  1737  , 
2  vol.  in-fol. ,  qui  contient  les  plans  et  les  élévations  de  la 
plupart  de  aes  monument*,  Guarini  fut  un  architecte  de 
l'école  de  Boromini ,  c.-â-d.  de  la  corruption  et  de  la  déca- 
dence du  bon  goût.  M.  V— 1. 
GUAKINO,  philologue.  F.  Favosiitcs. 
GUARNERIUS  (André  |,  célèbre  luthier  du  XTir»  siècle, 
né  à  Crémone.  Ses  violons,  ses  altos  et  aes  baaaes,  dont  les 
meilleurs  portent  la  date  de  1662  à  1680,  participent  des 
qualités  de  ceux  d'Amati  et  de  Stradivarius.  Il  forma  son 
neveu,  Joseph,  dont  les  violoos  sont  datés  de  1717  4  1740. 

GUASCO  (Octavlano  de } ,  savant  piémontais ,  chanoine 
de  Tournai,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris,  né  en  1712  à  Pignerol,  m.  en  17R1, 
en>t>ro>»a  l'état  ecclésia.«tiqne,  vint  à  Paris  en  1736,  se  lia 
avec  Montesquieu ,  obtint  plusieurs  prix  aur  des  questions 
proposées  par  l'Académie,  voyagea  dans  presque  toute 
l'Europe ,  fut  comblé  de  bienfaits  par  Marie-Thérèse  et  le 
roi  de  Sardaijmc ,  et  ae  fixa  à  Vérone.  On  a  de  lui  :  ds 
TUsags  du  ,tatut*  cksi  Isa  ancitns ,  Bruxelles  ,  1768 ,  1  vol. 
in-4»;  Lrttrts  famiMrts  dé  Monlttquitu  ,  1767  ,  on  il  fait  son 
propre  éloge  ;  DUtrrlations  historiouss ,  politique»  tt  litté- 
raires, Tournai ,  1756,  2  vol.  iu-8*;  Uistoirs  du  pop*  Clé- 
ment V,  1747;  une  traduction  italienne  de  i'Histoin  otto- 
mane de  ('an ternir. 
GUASPRE  |  ut|.  V.  Dvohkt. 
GUAST  (le  marquia  du|.  V.  Avalo*  (Alphonse  d'). 
GUASTALLA,  auadiêtoilirm,  v.  forte  du  roy.  d'Italie, 
'prov.  de  Reggio),  P1**  au  confluent  du  Pô  et  du  Crostolo, 
sur  la  rive  dr.,et  l'un  des  pointa  importants  du  premier  de 
ces  cours  d'eau,  à  27  leil.  N  -E.  de  l'arme,  par  44*  51'  56" 
ht.  N.,  et  H«  18'  43"  long.  B.  ;  9,544  hab.  Ch.-I.  d  un  ar- 
rood.,  autrefois  du  duché  de  son  nom  ;  évècbé;  séminaire; 


école  latine.  Connu,  de  blé,  vins  et  fruits.  Souvent  dispu- 
tée au  dernier  siècle,  elle  fut,  le  19  septembre  1734,  le 
théâtre  d'une  victoire  des  Français  sur  les  Impériaux.  — 
L'anc.  duché  de  *j (installa ,  compris  autrefois  dans  celui 
de  Parme,  dont  il  formait  un  district,  a  une  «u|terficie  de 
117  kil.  carrés;  16  lui.  sur  14;  50  466  hab.  Sol  très- 
fertile  en  ri»;  nombreuses  magnaneries.  Après  avoir  eu 
des  souverains  particuliers  jusqu'en  1677,  il  appartint 
aux  ducs  de  Mantoue,  puis  tomtta  au  pouvoir  de  l'Autriche, 
1708 ,  qui,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle ,  1748,  le  céda 
au  duc  de  Parme.  Napoléon  1".  maître  de  la  péninsule,  le 
comprit  en  1796  dans  la  République  Cisalpine,  et  le  donna 
ensuite  à  sa  svur  Pauline.  En  1815,  il  fit  partie  de  I'  apa- 
nage de  l'impératrice  Marie-Louise ,  à  la  mort  de  laquelle , 
1847  ,  il  fut  cédé  au  duo  de  Modène. 
GUAST  A  LUNES.  Y.  Barsahitbs. 
GUATEMALA  ou  CîUATlMALA  I  NOUVELLE-) ,  en 
espagnol  Gwtiimala- la-Sosva  ,  v.  capitale  de  la  république 
de  son  nom ,  et  aussi  de  toute  la  confédération  de  l'Amé- 
rique centrale  jusqu'en  1839,  sur  le  Rio-de-las-Vaccas, 
prés  du  grand  Océan,  à  170  kil.  O.-N.-O.  de  Snn-Snlva- 
dor,  par  14™  37'  lat.  N.,  et  92*  56*  Ion*.  0.  ;  36,000  hab. 
Archevêché;  séminaire;  université  ;  collège*  ;  nombreuses 
écoles  ;  bibliothèque;  collections  scientifiques  ;  sociétés  sa- 
vantes; monnaie;  douane.  Située  dans  une  belle  et  vaste 
plaine,  sous  un  beau  ciel,  avec  un  climat  généralement 
doux,  celle  ville  est  assez  bien  bâtie:  on  remarque  sur- 
tout une  de  ses  places,  ornée  d'une  belle  fontaine,  et  où 
sont  réunis  la  cathédrale,  les  palais  de  l'archevêché,  du 
gouvernement  et  de  la  justice,  et  l'un  des  séminaires  In- 
dustrie eu  progrès;  iiinlrumenU  de  musique;  sculptures 
et  orfèvrerie.  Sol  très-fertile.  Culture  importante  de  co- 
chenille, cacao,  café,  mais,  sucre,  tabac.  Commerce  d'in- 
digo renommé,  peaux  de  bœufs,  caoutchouc.  Iji  ville  fut 
fondée  après  le  tremblemeiit  de  terre  qui  détruisit  la 
Vieille-Guatemala  eu  1774. 

OOatkmala,  i V1K1LLB-),  v.  de  ht  république  de  Guate- 
mala, à  35  kil.  N.  de  la  Nouvelle-Guatemala,  entre  les 
volcans  d'Agua  et  de  Fuego,  dont  l'un  lance  de  l'eau  et 
l'autre  du  feu;  18,000  hab.  Belle  cathédrale.  Celte  ville, 


fondée  en  1524  par  tes  Espagnols,  comptait  34,000  hab. 
en  1541 ,  quand  une  éruption  des  deux  volcans  la  détruisit; 
bientôt  rebâtie,  elle  fut  le  ch.-l.  de  la  capitainerie  général* 
espagnole  de  Guatemala.  Dévastée  par  un  tremblement  de 
terre  en  1774 ,  elle  perdit  alors  ses  prérogatives  et  une 
partie  de  ses  habitants. 

OCatkmalaI  Etats-Unis  de  TAmériqne  centrale  onde), 
anc.  république  fédérale,  ch.-l.  San-Saltador  (et  aupara- 
vant NowtUs-GuaUmata  )  ;  entre  le  golfe  du  Mexique  au  N. , 
le  Mexique  à  10.,  l'océan  Pacifique  au  S.,  l'isthme  de 
Panama  et  la  mer  des  Antilles  â  TE.  Superf.,  500,000  kil. 
carr.  Pop  ,  2,000,000  dhab.  Ce  pays,  qui,  uni  â  l'Etat 
mexicain  de  Chiapa ,  formait  autrefois  la  capitainerie  gé- 
nérale espagnole  de  Guatemala,  fut  incorporé  au  Mexique 
en  1821  ,  et  s'en  sépara,  en  1824,  pour  former  une  répu- 
blique fédérale  qui  fut  dissoute  en  1839.  Elle  forma  alors 
5  républiques  indépendantes  :  Gnalsmala  â  l'O. ,  Honduras 
an  N.-E. ,  San-Salvador  et  Nicaragua  au  S.,  et  Costa- fiica 
an  S.-E. 

ooatemala  (république  de) ,  autrefois  un  des  5  Etats- 
Unis  de  l'Amérique  centrale ,  ch.-l.  NomelU-Guaiemala ; 
entre  le  Mexique  au  N.  et  â  l'O. ,  l'océan  Pacifique  au  S. , 
les  Etau  de  San-Salvador,  de  Honduras  et  le  golfe  de  e* 
nom  â  l'E.  Superf. ,  104,000  kil.  carr.  Popt,  1,100,000 hab. 
En  1854 ,  une  junte  nationale  a  proclamé  le  général  don 
Raphaël  Carrera  président  à  vie. 

GUATLMOZIN,  dernier  empereur  indien  da  Mexique, 
succéda  à  son  oncle  et  bcau-pére  Montenuma  en  1520  , 
entreprit  de  secouer  le  joug  des  Espagnols ,  réussit  4 
chasser  Cortex  de  Mexico,  fut  vaincu  â  son  tour,  assiégé 
dans  sa  capitale,  et  arrêté  dans  sa  fuite  sur  le  lac  de 
Mexico.  11  fut  exposé  par  Isa  Espagnols,  avec  son  premier 
ministre,  aur  des  charbons  ardents,  pour  n'avoir  pas 
voulu  révéler  l'endroit  on.  étaient  ses  trésors.  Le  ministre , 
vaincu  par  la  douleur,  semblait  lui  demander  la  permis- 
sion de  parler.  «Suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses?  »  lui  dit 
le  monarque.  Cortex,  honteux  de  sa  cruauté,  l'épargna, 
mais  pins  tard  le  fit  pendre,  1522,  sous  prétexte  qu'il  avait 
tenté  de  «'enfuir.  Guatimocin  n'avait  que  25  ans. 

GUATTANi  (Joseph- Antoine),  antiquaire,  né  â  Rome 
en  1748,  m.  en  1830,  fut  secrétaire  de  Piranési,  et  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  utiles,  entre  autres  :  Monumtnti 
antichi  inediii...  dsll'  anno,  1784-69,  Rome,  6  vol.  in-4°, 
flg.;  Borna  dsscritta  «d  illustrais,  Kome,  18t>6,  2  vol.  in-4*. 

GUAVIAKE  ouGCAYAVERO,  riv.  de  l'Amérique  du 
Sud  (Nouv.-Grenade),  nslt  dans  la  Sierra  de  Pardaos,  et 
se  jette  dans  l'Orénoque  près  de  Santo-Feniando.  Cours  de 
850  kil.  dsns  les  Etats  de  Boyaca  et  Lundi namarca. 

GUAYA.MA,  v.  de  l'Ile  de  Porto-Rico  (Antilles),  près 
de  la  côte  S  ;  5,000  hab. 

GUAYAQ.UIL,  v.  de  la  république  de  l'Equateur,  port 
militaire  et  de  couim.  très-iroport.  sur  le  Uuayaquil,  h 
30  kil.  de  son  embouchure  dans  le  grand  Océan,  â  255 
kil.  S.-S.-O.  de  Quito,  par  2»  11*  25"  lat.  S.  et  82-  18'  lo" 
long.  0.;  22,000  hab.  Ch.-l.  du  départ,  de  son  nom.  Evfr- 
ché  ;  collège  ;  école  de  navigation  ;  arsenal  ;  douane  ;  chan- 
tiers de  construction;  consulat  fiançais.  Bateaux  â  va- 
peur pour  Iquique.  Ville  mal  bâtie  :  beaucoup  de  maisons 
de  bois.  Export,  de  cacao,  quinquina,  bois,  tabac,  or- 
seille,  cuirs,  chapeaux  de  paille,  bambous,  etc.  En  1819, 
elle  secoua  le  joug  de  l'E*pagne,  fut  d'abord  le  ch-l.  d'un 
Etat  indépendant,  puis  d'un  des  12  dép  irtciuetits  de  la 
Colomliie,  ensuite  celui  d'une  de*  7  prov.  de  la  république 
de  l'Equateur,  et  auj.  de  l'un  de  ses  3  départements. 

guavaquil,  fleuve  de  l'Amérique  du  sud,  dans  la  ré- 
publique de  l'Equateur.  Source  au  lac  de  Sainbovamban  ; 
cours  large  et  profond,  de  90  kil.  au  S.  par  Uuayaquil,  â 
30  lui.  au-destous  de  laquelle  il  se  jette  dans  le  grand 
Océan,  par  le  golfe  de  son  nom;  débordements  fréquents. 
Navigation  dangereuse  â  cause  des  bancs  de  sable  dépla- 
cés par  les  courauW.  Nmnbreux  crocodiles. 

otiATAWCtL  (Golfe de) ,  golfe  du  grand  Océan,  entre 
les  côtes  de  la  république  de  l'Eqnntear  et  du  Pérou.  Pro- 
fondeur dans  les  terres,  150  kil.;  largeur  â  l'entrée,  210  kil. 
Le  Guayaquil ,  le  Naroujal ,  le  Tumbea,  le  Rio-de-Ios-Su- 
bones,  y  ont  leurs  emlKrochures. 

GUAYCl'RUS.  V.  Giuicouaoa. 

GUAY.MAR.  V.  Gcaimar.      „  e  ... 

GUAYMAS,  v.  du  Mexique  (Etat  de  Sonora),  beau 
et  vaste  port  sur  le  golfe  de  Californie,  datis  le  graud 
Océan,  a  320  kil.  N.-E.  de  Cinsloa;  3,000  hab  Entrepôt 
injuriant  de  commerce  entre  la  Ckiue  et  l'Aménque  du 

^JuAYRA  (La)  ou  LA  GOAYRK  v.  de  Vé,étuél. , 
5  000  bal..,  port  peu  sûr,  mais  trè.-fréqueuté.  bur  la  mer 
dès  Auulles,  A  17  kil.  N.-N.-O  de  Caracas»  dont  elle  est 
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le  port;  par  10*  36*  19"  lat.  N.t  et  67*  17'  long.  0.;  8,000 
liuh.  Consulat  français.  Commerce  maritime  d'une  (fraude 
in.iortance.  Le»  marchands  de  Hambourg  et  de  Brème  y 
pt^sedeiit  des  maison»  pour  les  cafés.  Export,  de  cacao, 
sucre,  indigo,  peaux.  Climat  très-chaud,  souvent  funeste 
aux  Européens.  Fondée  en  1588,  elle  fut  ruiuée  en  1812 
jjar  un  tremblement  de  terre  ;  elle  avait  alors  13,000  hab. 
Assiégée  en  vain  par  les  Anglais,  en  1739  et  1743. 

GllBBIO,  Gugubmm,  Iguvtum,  v.  du  royaume  d'Italie 
lOiubrieJ,  &  33  kil.  N.-E.  de  Pcruuse;  21,360  hab.  Ch.-l. 
darrond.  Evèché.  T  issus  do  laines  et  soieries,  Ruiucs  ro- 
uu.incs.  V.  EtQltlUUM. 

GUBEN,  Gubena,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
au  confl.  de  la  Neiss*  et  du  Lubst,  à  44  kil.  S  de  Franu- 
fi  i  t-sur-l  Oder;  12,000  hab.  Draps,  cuirs,  Ubac;  comm. 
de  chanvre  et  toiles.  Brasseries,  tanneries. 

GUCCIO  (Giannil,  surnommé  lie  Giannino.  Selon  la  tra- 
dition, Jean  1"  le  Posthume,  fils  de  Louis  X  le  Hutin  et 
de  la  reine  Clémentine,  serait  mort  au  bout  de  quelques 
jours.  On  possède  cependant  une  lettre  authentique  de 
Louis  I"  de  Hongrie,  où  il  affirme  s'être  assuré  de  l'exis- 
te.'ice  du  fils  de  sa  tante,  et  supplie  tous  les  rois,  prélats, 
princes,  etc.,  de  faire  reconnaître  «  le  seigneur  Jean ,  dit 
Cuccio,  élevé  dans  la  ville  de  Sienne  (et  non  à  Sens, 
comme  le  croient  Balu»  et  Daniel) ,  mais  né  du  seigneur 
Louis  X,  etc.  » 

GLD1N  (Charles-Etienne-César),  général,  né  à  Mon- 
taigis  en  1708,  m.  en  1812,  condisciple  de  Bonaparte  à 
l'école  de  Bricnne,  fut  sons-lieuleriant  d'infanterie  dans 
le  régiment  d'Artois  en  1784,  servit  à  S>-Domingue  en 
1791,  passa  chef  de  bataillon  en  1793,  adjudant  général  en 
1794,  se  signala  sous  Morean  en  1795  et  1796,  devint  chof 
d'état -major  de  Gouvion  Saint-Cyr,  puis  de  Lcfcbvre,  et 
ol.Lint  le  grade  de  général  de  brigade  en  1799.  Sur  l'ordre 
de  Masséna,  il  enleva  la  position  du  Grimscl,  franchit  en- 
suite les  passages  du  Valais ,  et  battit  les  Autrichiens  et 
les  Russes  au  Si-Gothard.  Chef  d'état-major  a  l'armée  da 
Kiiin,  il  fut  nommé,  en  1800,  général  de  division.  Avec  la 
3e  division  du  corps  de  Davout,  il  fit  la  campagne  d'Au- 
triche de  1801,  et  celles  de  1806  et  1807  en  Prusse  et  en 
Pologne.  En  1809,  il  se  distingua  à  Abensberg,  passa  sous 
les  ordres  de  Lannes  ,  et  montra  de  grands  talents  mili- 
taires et  une  rare  intrépidité  à  Eckmuhl,  à  Ratishonne,  à 
"Wagram.  H  fut  tué  au  début  de  la  campagne  de  Russie, 
au  moment  où  sa  division  enfonçait  une  colonne  ennemie, 
a  Valontina-Gora. 

gudin  DR  la  BKEffELLERiB  |  Paul-Philippe  ) ,  littéra- 
teur, né  4  Paris  en  173H,  m.  en  1812,  a  laissé  :  plusieurs 
tragédi»  s,  qui  ne  réussirent  pas  ;  divers  poèmes  médiocres; 
£jsni  nir  l'histoire  de»  comiret  de  Rome  f  de»  t'.latt-Gentramx 
de  Franc*,  et  du  Parlement  d'Angleterre,  Paris,  1789,  3  vol. 
in -8»,  ouvrage  couronné  par  l'Académie.  Ami  de  Beaumar- 
chais, il  donna  la  1"  édition  complète  de  ses  œuvres,  Pa- 
ris, 1809  ,  7  vol.  in-8».  On  a  de  lui  en  ms.  une  Histoire  de 
France,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Gt'DULE  (Sainte),  patronne  de  Bruxelles,  née  dans  le 
Brabant,  m.  en  712,  fut  élevée  au  monastère  de  Nivelle, 
et  passa  toute  sa  vie  dans  des  pratiques  austères.  Féte,  le 
8  janvier. 

GUF.BRES  I  du  persan  Ghebr,  infidèle  ) ,  peuple  de  l'Asie, 
répandu  dans  la  Perse  et  surtout  dans  le  Farsistan  Id'où 
leur  nom  de  Parti») ,  dans  quelques  parties  de  l'empire 
russe,  et  dans  l'Hindoustan.  Adorateurs  du  fen,  et  secta- 
teurs de  Zoruastre,  dont  ils  gardent  précieusement  les 
livres,  ils  sont  doux,  hospitaliers  et  bienfaisants.  A  Bom- 
bay, où  ils  forment  la  majorité  des  habitants,  ils  sont  em- 
ployés dans  les  chantiers  de  construction.  A  Damaun,  au 
N.  de  Bombay,  ils  conservent  dans  un  temple,  depuis 
plus  de  1,200  ans,  le  feu  sacré  qu'ils  ont  apporté  de  la 
Perse  quand  les  persécutions  des  musulmans  les  contrai- 
gnirent d  émigrer.  V.  Feu  f  Culte  du). 

GUEBRlANT  |  Jean-Baptiste  Rudes,  comte  de),  maré- 
chal de  France,  né  en  l»i02  au  chAtean  de  Plcssis -Rudes, 
prés  de  St-Brieuc,  m.  en  1643.  Il  servit,  très-jeune  encore, 
en  Hollande ,  et  fut  grièvement  blessé  dans  l'expédition 
du  Languedoc.  En  1636,  il  défendit  Guise  contre  les  Es-  I 
pagnols ,  reçut ,  en  1637  ,  le  grade  do  maréchal  de  camp  ,  1 
fut  envoyé  dans  la  Valtcline  a  l'armée  du  duc  de  Rohan , 
se  distingua ,  en  163H,  au  siège  de  l'-risach  ,  prit  Pontar- 
lier,  N.iseroy,  Joux,  fut  fait  général  en  chef  de  l'armée  du 
Lhinen  1639.  força  le  passade  de  ce  fleuve  a  Bâcha  m  ch, 
gngna  sur  Piccolomini  la  bataille  de  Wolfenhutiel,  1641, 
et  sur  Ijtmhoi  et  Merci  celle  de  Kempen,  1642,  reçut  le  I 
li.lton  de  maréchal,  mais  fut  tué  d'un  conp  de  feu  sous  les  I 
murs  de  Rothweil.  Le  Laboureur  a  écrit  son  Uittoxrt ,  Pa- 
1666,  in-fol.  B.  I 


GUEBWILLER,  ch.-l.  de  cant,  (Hant-Rhln),  arr.  et  a 

26  kil.  S.-S.-O  deColmar.surla  Lauch  ;  10,680  hab.  Belle 
église  de  Saint-Léger  (xi*  siècle).  Récolte  de  bons  Tins 
blanci»;  filatures  de  coton  et  de  laine,  indiennes,  mousse- 
lines, rubans,  toiles  peintes,  potasse,  etc.  Houillères  et 
ardoisières.  Près  de  là  est  le  Ballon  de  GuebwilleT,  point 
culminant  des  Vosges  1 1,450  mét.|.  —  Celte  ville  fut  fon- 
dée en  1271 ,  et  vainement  assiégée  par  les  Armagnacs 
eu  1414. 

GUEDEL,  nom  primitif  de  Bellb-Ile-EH-Meu. 
GUEDIMINE.  V.  Ghédimih. 

GUÉDR0NS,  teinturiers  qui,  an  moyen  âge,  teignaient 
les  étoffes  avec  un  genre  de  pastel  bleu  appelé  guide.  Cette 
industrie  était  particulière  à  quelques  parties  de  la  France, 
entre  autres  à  S*-Denis,  près  Paris. 

GUELDRE,  Gelderlanden  allemand,  GWdrio  en  latin, 
prov.  du  royaume  de  Hollande,  entre  celle  d'Over-Yssel  an 
N.-E.,  les  Etats  prussiens  à  l'E.,  le  Brabant  septentrional 
au  S.,  les  prov.  d'Utrecht  et  de  Hollande  à  l'O.,  et  le 
Zuyderoée  au  N.-0.  Superf.  :  4,968  kil.  carrés.  Pop.  : 
405,490  hab.  Ch.-l.,  Arnhrim;  villes  princip.  :  Zutnhen, 
Nimègue,  Thiel.  Sol  plat  et  sablonneux,  arrosé  par  l'Yssel 
et  le  Rhin,  couvert  de  marécages  et  de  tourbières ,  et  ce- 
pendant fertile  en  seigle,  avoine,  blé  noir,  plantes  oléagi- 
neuses, etc.  Il  comprend  la  plus  grande  partie  de  l'anc. 
comté  de  Gueldrc,  érigé  en  1079,  et  transformé  en  duché 
en  1339.  La  Gueldre  passa  par  mariage  anx  maison.*  de 
Juliers,  1371,  d'Egmonl,  1423,  et  par  vente  à  celle  de 
Bourgogne,  1471.  Elle  échut  bientôt  à  la  maison  d' An- 
triche  ,  et  fit  partie  ,  après  Charles-Quint,  des  possessions 
de  Philippe  II.  En  1579 ,  une  partie  accéda  A  la  confédé- 
ration des  Provinces-Unies;  la  partie  qui  resta  a,  l'Espagne 
fui  cédée  à  l'Autriche  par  le  traité  d'Utrecht,  1713.  Elle 
appartint  ensuite  a  la  France  en  vertu  du  traité  de  Luné- 
ville  .  1801.  En  1814.  elle  fut  partagée  eutre  le»  Paya  -liaà 
et  la  Prusse. 

OTTELDRB  ,  v.  des  Etats  prussiens.  V.  OEIDERN. 

GLU.LFERBYTUM,  nom  latinisé  de  \VoLris»Birrnîi- 

G H ELFES  (Maison  des),  en  allemand  Welfen,  célèbre 
famille  princière,  qui  remontait  au  ix'  siècle,  et  qui  énù- 
gra,  au  xi«,  d'Italie  en  Allemagne,  où  elle  s'établit  d'abord 
entre  le  Brcnncr  et  le  SM}othard.  Auo  ou  Ezxelin ,  de  la 
maison  d'Esté  en  Italie,  m.  en  1097,  réunit  à  ses  domaine* 
les  possessions  des  Guelfes,  en  verra  de  son  mariage  avec 
Cunégonde,  héritière  de  cette  maison.  Son  fils,  Wetf  on 
Guelfe,  m.  en  1101,  reçut  de  l'empereur  Henri  IV,  en 
1070.  te  duché  de  Bavière,  hérita  des  biens  de  quelques 
Guelfes  d'Altdorf ,  et  fut  la  tige  d'une  nouvelle  maison 
des  Guelfes.  Obligé  ensuite  de  restituer  une  partie  de  la 
Bavière  à  Othon ,  l'ancien  possesseur,  il  entra  dans  une  li- 
gne formée  contre  Henri  IV,  prit  Ratishonne,  Augsbourg, 
Salxbourg,  puis  partit  pour  la  1"  croisade,  et  roounit,  A 
Sun  retour,  dans  l'Ile  de  Chypre.  La  Bavière  eut  ensuite 
pour  ducs  ■  Guelfo  11,  1101-20,  fils  du  précédent,  marié 
avec  Mathilde,  fille  de  Boniface  d'Esté,  et  allié  d'ahord 
avec  Henri  IV,  puis,  contre  lui ,  avec  Henri  V  ;  Henri  le 
Noir.  1120-26,  frère  de  Guelfe  11,  qui  acqnit,  par  son  ma- 
riage avec  Wutfhilde,  fille  du  duc  Maguns  de  Saxe,  les 
domaines  des  Billamren  en  Saxe;  Henri  le  Superbe, 
112«-39,  fils  d'Henri  le  Noir,  qu'une  révolte  contre  Con- 
rad 111 ,  fit  dépouiller  d'une  partie  de  ses  Etats  (  V.  Hexei 
le  Superbe);  Guelfe  111,  qui  prit  la  tutelle  de  son  neveu 
Henri  le  Lion  ,  tenta  de  reconstituer  son  héritage,  fut  dé- 
fait par  Conrad  III  k  Weinsherg,  1 140,  suivit  ce  prince  à 
la  2*  croisade,  et  mourut  à  son  retour:  Henri  le  l.ion 
(  V.  ce  mol\ ,  qui  fut  réduit  par  Frédéric  Barberons**  à  la 
possession  de  Brunswick  et  de  Lunetiourg.  C'est  de  ce 
prince  que  descendent  les  familles  qui  régnent  maintenant 
sur  le  Brunswick  et  le  Hanovre  (  V.  Bbunswicx  ,  Hi- 
kovre  ). 

guelfes  (Ordre  des),  ordre  civil  et  militaire.  Institué  en 
1815 ,  dans  le  Hanovre ,  par  le  prince-régent  d'Angleterre, 
en  mémoire  des  Guelfes  fondateurs  de  la  maison  de  Bruns- 
wick-Hanovre.  L'insigne,  suspendu  à  ou  ruban  bleu  de 
ciel ,  est  une  croix  d'or,  à  8  pointes  pommelées,  angle* 
de  léopards,  avec  un  médaillon  rouge  chargé  d'un  cheval 
d'argent ,  et  cette  légende  :  Nec  atpera  terrent. 

G  H  ki.  F  es  et  oibklins.  nom»  qu'adoptèrent  deux  partit 
qui  divisèrent  l'Allemagne  au  xil«  siècle.  Deux  familles 
illustres,  ayant  pour  chefs,  l'une  Conrad  III,  dnc  de 
Smnbe,  de  la  maison  des  Hnhcnstauffen ,  né  au  château  de 
Weiblingcn  (d'où  par  corruption  Gibelin),  l'antre  Henri  le 
Snperbe,  duc  de  Saxe,  neveu  de  HWf  ou  Guelfe  II ,  due  de 
Bavière,  se  disputèrent  la  couronne  après  la  mort  de  Lo- 
thaire  IL  La  bataille  de  Weinsberg.  1140,  donna  l'avan- 
tage anx  Gibelins.  —  Transportée*  en  Ita'ie,  les  dénomi- 
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n:. tiont  d«  Guelfes  et  de  Gibelins  signifièrent,  l'une  les 
j.::  tisans  de  l'indépendance  italienne,  et,  par  suite,  des 
papes  qui  ta  défendaient,  l'autre  ceux  des  empereurs  de 
la  mai»on  de  Soualie  |  Frédéric  Barberomtse,  Frédéric  11), 
qui  prétendaient  asservir  l'Italie.  —  Enfin  ,  au  sein  même 
des  villes  italiennes,  aux  xiu<  et  xiv«  siècles,  les  Gibelins 
furent  les  partisans  de  l'aristocratie  ou  d'une  autorité 
quelconque,  tandis  que  les  Guelfes  étaient  les  soutiens  de 
la  démocratie,  de  la  liberté  jusque  dans  ses  excès.  V,  Fer- 
rari,  //w/o,r.  .lu  révolution  d'Italie,  ou  Guelfe»  et  Gibelin», 
Taris,  IH5758,  4  vol.  in-8\ 

GUELMA,  anc.  Calama,  t.  d'Algérie  (Constantine),  à 
fG  kil.  S.-O.  de  Bône,  K»  E.-N.-K.  de  Constantine,  près 
de  la  rive  dr.  de  la  Sey  bouse;  7,58')  hab.  (h -I.  d'une 
s.-préf.  Comm.  de  produits  agricoles.  Usines  à  huile  et 
a  farine.  Culture  de  l'obvier.  Près  de  14,  mines  d'antl- 
ii. o  ne.  —  Guelma,  simple  poste  militaire  en  1H36,  a  été 
reconnue  comme  ville  en  1K45,  érigée,  en  1854,  en  com- 
mune et  commissariat  civil;  en  1858,  en  s.-préf.;  ch.-l. 
d'un  cercle  de  la  subdivision  de  Bône.  On  y  trouve  des 
mine*  avec  inscriptions  latines  et  puniques. 

GUÊMEnEE,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à  20 
kil.  O.  de  Napoléon  ville;  1,507  hab.  Exploit,  de  cristal  de 
ruche.  Ce  village  a  donné  son  uom  à  une  branche  de  la 
fitiulle  de  Koban,  et  fut  érigé  en  principauté  en  1570. 
1  lestes  d'u  .  château  fort.  Pulne  de  Bis  on. 

OlÉMKNÉK  lEKfAS.  ch.-l.  de  cant.  (  I  oire-Iuférieure  j. 
arr.  «t  a  3t>  kd.  N.-N.-E.  de  Savenay;  809  hab. 

(iL'ENAItl)  (Antoine},  littérateur,  né  à  Dainblin  (l.or- 
raine;,  en  1720,  m.  en  lri<i«,  fut  élevé  chex  les  jésuites 
et  demeura  dans  leur  société.  Il  est  connu  par  un  Dis- 
cours sur  cette  question  proposée  par  l'Académie  fran- 
çaise :  E>*  quoi  com<*te  l'tpnl  philuioiihique  ?  L'*  caraclires 
qui  It  di'ttii'iurul,  et  le*  bjrne»  qu'il  ne  dtxl  j  uiuus  franchir, 
co'ifoi mènent  à  c*\  parole*  de  SI  /'oui  :  «  Non  plus  sapere, 
quant  oportet  sapere.  ■•  Ce  discours  est  un  clief-d'wuvre 
tic  style,  et  renferme  de*  beautés  oratoires  de  premier 
ordre;  l'Académie  lui  décerna  le  prix  d'éloquence  en 
17.V5.  On  le  trouve  dans  le  recueil  de  l'Académie,  et  dans 
li  s  Table  les  i/'mi  r ui  ie<u,  Paris,  17lit),  2  toi.  in-12.  Mnury 
l'a  dignement  loué  et  analysé  dans  son  Essai  mr  l'élo- 
•jUtwe  de  lu  chaire,  §  i.xi.  C.  D— Y. 

(.1  KNEAU  DE  .MoNTBEII.LARD  (Philibert),  natu- 
raliste, né  à  Scumr  en  1720,  m.  en  1785.  fut  ns-ocié  par 
Duflon  aux  t'avHiix  de  son  Ut* taire  natuiel  e  dit  oiVuur, 
Sa  collaboration  fut  d'abord  anonyme,  et  il  iiinta  si  bien 
la  manière  du  maître,  que  le  public  s'y  méprit;  mais  alors 
l'uffou  révéla  lui  même  le  nom  de  son  collaborateur. 
Gueneau  a  frit,  entre  autres,  /*  Piiou,  le  Huni/rol,  t'Ili- 
rondr/ie,  la  bergeronnette,  le  H  >Htltl,  etc.  Ses  articles  sont 
confondus  parmi  ceux  de  Butlon,  et  dans  la  plupart  des 
éditions,  rien  ne  les  fait  reconuaitre.  On  y  trouve  de 
l'harmonie,  de  l'ampleur,  une  élégance  f  icile  et  souple; 
mais  il  y  manque  la  sûreté  de  goût  et  l'originalit  ••  puis- 
sante de  Buffon.  Un  choix  de  ces  meilleurs  chapitres  a  été 
mis  à  la  suite  d'un  recueil  trè— littérairement  fait  des 
Aforreaux  r/ioiu»  de  Buffon,  par  M.  llémardinquer,  Paris, 
1B18,  i il- 1 2.  Gueneau  a  donné  seul  un  Abirjé  de  i Histoire 
t!  des  Mémoire*  de  l' A'  ide'iuie  de*  science*,,  pour  les  Kttncrs 
nature .'/«.,  Paris,  1770,  4  vol.  in-1".  C.  D— y. 

GLENEE  (Antoine),  chanoine  d'Amiens,  membre  do 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  né  à  Lt  uti- 
les en  1717,  m.  en  1803,  professa  la  rhétorique  au  collège 
•  le  Pha->is,  1741-61,  publia  divers  écrits  pour  la  défi'  se 
<]c  la  religion.  L'ouvrage  sur  lequel  repose  sa  réputation 
est  intitulé  :  Lettre»  de  quelque*  jwfs  ponugiis,  ail,  m  nid»  et 
polonais,  à  M.  de  Voltaire,  1  vol.  in-lt",  17H9.  11  fut  com- 
posé pour  répondre  aux  attaques  passionnées  de  Voltaire 
<  intre  la  Bible  et  contre  les  Juif»,  (iuéuéc  relevé  les  er- 
reurs, discute  les  faits,  plaismte  même  son  redoutable 
adversaire,  sans  sortir  des  bornes  de  la  modération  et  de 
l'urbanité.  Cet  ouvrage,  qui  prouve  un  savoir  solide  et 
sûr,  obtint  le  plus  grand  succès.  Voltaire  lui  même  re- 
connut le  mérite  de  son  contradicteur,  et  n'o-a  se  fâcher 
co  itre  lui.  Les  Lettres  portugaises,  comme  on  les  appelle 
«"îelquefois,  ont  été  souvent  réimprimées,  avec  des  aug- 
mentations de  l'auteur;  il  y  a  eu  des  éditions  en  4  vol. 
in  12. 

GUER,  ch.-l.  de  ennt.  (Morbihan),  arr.  et  à  23  kil.  E. 
«?o  Ploermel;  876  habit.  Aux  environs,  Coëtbo,  culture 
«lu  mûrier  et  magnaneries-  Fabr.  d'instruments  aratoires. 

GUKh,  riv.  de  France  (Côtcs-du-Nord),  naît  dans  les 
monts  Menembres,  passe  à  l.annion,  et  afllue  à  la  Man- 
che, dans  l'anse  de  Loquemcau.  Cours  de  50  kiL 

GUEWANDE,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-lnicrieure),  arr. 
et  à  45  kil.  O.  de  Savenay,  à  6  kil.  tic  l'O.éan;  '-M76 


nab.  Comm.  de  sel  et  de  grains.  Manuf.  de  tissas  de  lia, 
de  coton,  et  de  basin. —  Les  murailles  ont  été  bâties  en  1431 
par  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  Dans  l'église  de  S1- Aubin 
fut  proclamée,  en  1365,  la  paix  qui  terminait,  après  La 
bataille  d'Auray,  une  guerre  de  25  ans.  Jeanne  de  l'en- 
thièvre,  veuve  de  Charles  de  Btois,  renonçait  au  duché  de 
Bretagne  :  elle  conservait  le  comté  de  l'enlhiévre  et  ac- 
quérait la  vicomté  de  Limoges.  Guérande,  prise  par  Do 
Gucsclin  en  1373,  fut  vainement  assiégée  par  Olivier  de 
Clisaon  en  1379,  et  par  le  inaréobal  de  Uieux  en  14H9. 

Gl'EKAltD  (Benjaroin-Edme-Charles),  historien  éru- 
dit,  né  eu  1797  a  Montbard  (Côte-d  Or),  m.  en  1854,  entra 
en  1825  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  comme  employé 
auxiliaire,  et  devint  conservateur  adjoint  en  1833,  puis 
conservateur  des  manuscrits  en  1853.  Il  fut  aussi  profes- 
seur et  directeur  de  l'Ecole  des  chartes,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  Il  a  publié  :  Euai 
mr  le  System*  des  division*  territoriale*  dé  la  Gaule  tous  Ut 
roi$  francs,  1832,  in-8»,  ouvrage  couronné  par  l'Institut; 
Polyp'.iqu*  de  l'abbé  Irminon ,  1H36,  in-4";  Cartutaire  de  l'ab- 
baye de  Sl-Dertin,  1841,  in  4«;  Cartula.re  de  iabbaye  d* 
St-Père  de  Cliartres,  1840,  2  vol.  in-4»  ;  des  Mémoires  et  des 
dissertations  dans  le  recueil  de  l'Académie,  dans  le  Journal 
des  Savants  ,  dans  la  Bibliothèque  dt  l'Lcole  des  chartes,  daus 
la  Berue  de  numttmalique,  etc. 

GUEKCHE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et- Vilaine),  arr. 
et  à  25  kil.  S.  de  Vitré,  près  de  la  forêt  de  6on  nom; 
2,227  hab.  Comm.  de  marrons  et  beurre;  fabr.  de  toiles 
et  d'huile  de  noix. 

olkkche  suB-ACBOis  i  la),  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  arr. 
et  à  48  kil.  N.-E.  de  S«  Amand-Montrond  ,  sur  le  cltemin 
de  f.  r  du  Centre  ;  3,45fi  hab.  Hauts  fourneaux. 

GUEHCIUN  ou  GTJERCINO  (Gian-Francesco  Bah- 
niElti,  dit  I.e;,  c.-à-d.  le  Louche,  peintre  célèbre,  né  à 
Ccnto,  près  de  Bologne,  eu  1590 ,  m.  en  lotiti.  Il  étudia 
près  du  vieux  Geunari,  et  se  perfectionna,  dit-on,  par  l'é- 
tude des  tableaux  des  Carraches  et  du  Caravage.  On  re- 
trouve en  effet  dans  sa  manière  tieaucoup  de  celle  de  cet 
maîtres  ;  il  a  la  hardiesse  et  la  vigueur  des  premiers,  la 
teinte  sombre,  les  contrastes  de  lumière  et  d'ombre,  le  re- 
lief du  3*.  Le  Guerchin  peignait  avec  une  facilité  et  une 
promptitude  extraordinaires  :  il  fit,  en  une  seule  nuit,  à 
la  lumière  des  flambeaux,  un  tableau  représentant  le  Père 
éternel.  Christine  de  Suède  vint  le  visiter,  et  il  reçut  les 
offres  les  plus  brillantes  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, qui  voulaient  l'attirer  à  leur  cour;  mais  il  aima 
mieux  rester  dans  sa  patrie.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables *ont  :  un  Ecce  homo,  et  Ste  l'étronille  à  Home; 
Si  Antoine,  à  Padoue;  une  Annonciation ,  à  Milan;  le  dôme 
delà  cathédrale,  a  Plaisance;  Sl~ Pierre  martyr,  à  Modéne; 
Cé/'hale  et  Procrit,  et  u.ie  scène  du  Paslor  Fido,  dans  la 
galerie  de  Dresde;  les  Adieux  de  Prtam  et  d'Hector,  h  Mar- 
seille. Les  musées  de  Bologne,  de  Florence,  de  Paris, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  possèdent  aussi  des  tableaux 
de  ce  maître.  On  a  recueilli  ses  destins  en  10  vol.  M.  V— i. 

G UEUET,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Creuse,  à  330  kil.  S.  de 
Paris,  près  de  la  Gartempe,  à  4  kil.  de  la  rive  g.  de  la 
Creuse  ;  par4o«  10'  17"  lat.  N\,  et  0«28'  9"  long.  O.;  3,695 
hab.  Tribunal  de  1"  instance.  Collège,  école  normale  pri- 
maire, b.bliothèque,  musée,  cabinet  d'histoire  naturelle; 
pépinière  départementale,  dépôt  de  remonte,  maison  d'a- 
liénés. Comm.  de  bestiaux,  laines,  toiles,  indiennes.  — 
Cette  ville  se  forma  autour  d'une  abbave  fondée  vers  720 
pnr  S"  Pardnlphe  ou  Pardoux,  devint  la  capitale  du  comté 
de  la  Marche,  et  obtint  une  charte  de  commune  en  1406. 
Ou  y  remarque  l'é/liae  paroissiale,  du  xu*  siècle,  et  des 
restes  de  fortifications.  Patrie  de  Varillas. 

GUEBICKE  (Otto  de),  physicien,  né  à  Magdebourg  en 
1602,  m.  en  1»>86.  On  lui  doit  la  première  idée  de  la 
machine  pneumatique ,  une  balance  pour  peser  Cair,  et  la  dé- 
monstration de  la  force  de  compression  de  l'air  par  l'ex- 
périence des  hémisphères  dits  d*  Magdebourg.  Il  s'est  ap- 
pliqué aussi  à  l'astronomie,  et,  le  premier,  a  annoncé  qu'on 
pourait  prédire  le  retour  des  comètes,  qu'il  regardait 
comme  décrivant  des  courbes  fermées.  Son  opinion  sur  les 
taches  du  soleil,  qu'il  suppose  être  des  planètes  très-ra re- 
prochées de  cet  astre,  n'a  pas  été  admise.  Ses  principales 
observations  ont  été  réunies  et  publiées  sous  ce  titre; 
Erpertmenta  nova,  ut  vocant,  Magdeburgica,  etc. ,  Arost., 
1672,  tn-fol.  „V- 

GUEKIGNY,  vge  f  Nièvre),  arr.  et  à  13  kil.  N.-E.  de 
Kcvers,  sur  la  Nièvre;  1,921  hab.  Près  de  la  sont  les 
forges  de  la  Chaussadc  (  V.  et  mol). 

Gl'EBILLAS,  c.-à-d.  petite  guerre,  nom  donné,  en  Es- 
pagne, aux  bandes  qui  se  formèrent  de  1808  à  1814  pour 
rftister  aux  Français.  Pr.mil  les  chefs  de  guérillas,  on 
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rEmpecinado.  et  le 

GUERIN,  frère  profès  de  Tordre  de  St-Jean-de-Jérusa- 
lero,  chancelier  de  France  en  1186,etévéqoe  de  Senlis,  jouit 
d'un  grand  crédit  sous  Philippe- Auguste  et  Louis  VIII.  Le 
premier  il  fut  chargé  de  former  la  collection  de  titres  con- 
nue sous  le  nom  de  Trésor  de*  Chartu.  Par  ses  sage»  dis- 
positions, il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Bouvines. 
C'est  aussi  lui  qui  releva  l'éclat  de  la  charge  de  chancelier, 
en  faisant  ordonner  que  ce  ministre  aurait  séance  parmi 
les  pairs  avec  le*  autres  officiers  de  la  couronne.  Après  la 
mort  de  Louis  VIII,  Guérin  résigna  les  sceaux,  et  se  retira 
à  l'abbaye  de  Cbâlis  (Valois),  où  il  mourut  en  1230.  D'au- 
très  auteurs  ne  parlent  point  de  cette  retraite,  et  disent 
qu'il  mourut  dans  l'exercice  de  sa  charge  en  1227.  H.  B. 

guérin  (Guillaume),  avocat  général  au  parlement  de 
Provence,  célèbre  par  la  barbarie  avec  laquelle  il  fit  exé- 
cuter, en  1545,  l'arrêt  d'extermination  rendu  contre  les 
Vaudoia  de  Cabrières  et  de  Mérindol.  Poursuivi  plus  tard 
devant  le  parlement  de  Paris  par  les  seigneurs  des  villages 
saccagés ,  il  fut  condamné ,  non  pour  ce  motif,  mais  pour 
fausseté,  calomnies  et  prévarications,  et  exécuté  en  1554. 

guérin  (  Pierre),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris  en  1774, 
m.  en  1833,  fils  d  un  marchand  quincaillier,  ne  se  sentit 
point  dès  sa  jeunesse  entraîné  vers  les  arts  ;  les  conseils  de 
ses  parents  et  l'exemple  de  quelques  amis  le  firent  entrer 
chez  Brenet,  d'où  sa  paresse  le  fit  renvoyer  ;  il  ne  revint 
à  l'atelier  que  quand  Regnault  en  eut  pris  la  direction. 
Il  obtint  un  second  prix  en  17%,  et  un  premier  en  1797. 
Los  tableaux  qui  firent  sa  réputation  sont  :  Marco*  Ses  lai, 
1800;  Phidn  et  Hippolytt,  1802;  le  Sacrifie*  à  Etculape; 
Bonaparte  pardonnant  aux  révolté*  du  Caire  ;  Andromainu, 
Céphali  et  r  Aurore,  1810.  On  y  remarque  des  attitudes 
théâtrales,  des  poses  déclamatoires,  et  un  coloris  qui, 
après  avoir  été  très-brillant,  est  devenu  morne  et  gris  : 
ces  défauts  n'empêchent  pas  de  reconnaître  une  grande 
pureté  de  contours,  un  goût  parfait  dans  l'ajustement,  et 
une  profonde  entente  de  l'expression  et  de  la  pensée.  Guérin 
a.  beaucoup  mieux  réussi  dans  Enée  et  Didon ,  tableau  poé- 
tique inspiré  par  Virgile,  et  dans  EgUth*  et  Clytemnutre, 
1817,  composition  réellement  dramatique  et  l'un  des 
beaux  ouvrages  de  l'école  française.  Nommé  membre  de 
l'Institut  en  1816,  il  fut,  en  1822,  directeur  de  l'école 
française  des  beaux-arts  à  Rome.  B. 

GUERLE  (Jean-Nicolas-Marie  de).  F.  Dkouerlb. 

GUERNESEY  ou  GUERNSEY,  anc.  Sarnia,  tle  anglaise 
de  la  Manche,  à  120  kil.  S.  de  l'Ile  de  Portland,  à  52  de 
Cherbourg,  72  de  S*-Malo,  à  24  O.-N.-O.  de  Jersey;  par 
49*29'  lat.  N.  et  4*57'  long.  0.;  16  kil.  sur  6;  29,846  hab. 
Sol  plat,  peu  boisé,  et  peu  fertile  au  N.;  rote  découpée  au 
S.  Climat  humide  ;  hiver  assez  doux.  La  lot  y  donne  à 
chaque  fils  une  part  égale  du  domaine  paternel.  Produits 
agricoles.  Elève  de  bestiaux.  Moins  de  commerce  qu'a 
Jersey;  communications  actives  avec  Granville,  Cherbourg 
et  S^Malo.  Echange  des  vins  d'Espagne  contre  le  sucre, 
le  café  et  les  épicéa  de  l'Amérique  du  S.,  qu'on  va  échan- 
ger contre  du  blé  à  Hambourg  et  à  Rotterdam.  Exportation 
de  cidre,  pommes  de  terre,  granit,  ciment.  Un  lieutenant- 
gouverneur  y  représente  le  souverain  dans  l'assemblée  des 
Etats.  Le  corps  législatif,  appelé  les  Etats,  se  compose 
du  bailli,  du  procureur,  de  12  jurés,  des  recteurs  et  cou- 
stables  de  paroisses,  total  :  32  personnes.  Les  jurés  et 
constatées  sont  nommés  par  les  habitants.  La  cour  royale 
parle  français.  Les  habitants  parlent  un  patois  normand.  Il 
y  a  un  journal  anglais  et  deux  journaux  français.  Collège 
d'Elisabeth  (depuis  1563).  La  seule  ville  importante  est 
Sr^-Pierre-le-Port,  capitale,  snr  la  côte  E.:  28,000  hab.  Gtier- 
nesey  faisait  autrefois  partie  du  duché  de  Normandie.  La 
dernière  tentative  des  Français  pour  s'en  emparer  dite 

de  1780. 

GUERODLT  (Pierre-Claode-Bernard),  savant  huma- 
niste, né  à  llouen  en  1744,  m.  en  1821,  fut  successivement 
professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt  à  Paris, 
professeur  de  langues  anciennes  à  l'Ecole  centrale  des 
Quatre-Nations,  proviseur  du  lycée  Chartemagnc,  con- 
seiller de  l'Université,  et  directeur  de  l'Ecole  normale. 
La  Restauration  le  mit  à  la  retraite.  Il  a  fait  faire,  par 
ses  traductions  et  ses  ouvrages  élémentaires,  un  grand 
pa*  à,  l'étude  des  langues.  On  a  de  lui  :  Morceaux  extrait*  de 
VUUtoire  naturelle  de  Pline,  1785,  1  vol.  in-8»,  ouvrage  très- 
estimé  et  plusieurs  fois  réimprimé,  nouv.  édition  augmentée, 
2  vol.  in-8»,  1K09;  Comtitution  de*  Spartiate*,  de»  Athénien* 
et  de*  Romaine,  1794,  in-8°;  Diaeoura  chaiiit  de  Cieëron, 
17K9  et  1819;  Nouvelle  Méthode  pour  étudier  la  langue  la- 
tine, attirail!  te*  principe*  de  Dumartais,  1798,  ln-8»  ;  HUtoire 
Naturelle  de*  animaux  de  PUne,  traduction  avec  le  texte  en 


regard,  1802, 3  vol.  ln-8»;  Grammaire  fonçai**,  1806,ln-l2. 

odbbodlt  (  Pieire-Remi-Antoine-Guillauine),  frère  du 
précédent,  né  à  Rouen  en  1749,  m.  en  1816  ,  enseigna  au 
collège  Lotus-le-Grand ,  1769,  à  celui  des  Grassins,  1774, 
pub  à  l'Ecole  centrale  du  Panthéon ,  fut  chargé  de  la  cen- 
sure dramatique  au  ministère  de  l'Intérieur  sous  le  Direc- 
toire, reprit  une  chaire  au  lycée  Henri  IV,  et  devint  pro- 
fesseur d'éloquence  latine  au  Collège  de  France.  On  a  de 
lui  :  Dictionnaire  abrégé  de  la  France  monarchique,  180?, 
in-8»  ;  la  traduction  de  plusieurs  discours  de  Cicéron,  dans 
la  Bibliothèque  latine-françai**  de  Panckoucke.  Ces  traduc- 
tions ont  de  la  vivacité,  de  la  vigueur,  et  sont  supérieures 
à  celles  de  son  frère. 

GUERRE  (Martin),  nom  célèbre  dans  les  fastes  judi- 
ciaires du  XVI»  siècle.  Guerre ,  né  à  Andaye  (  l'ays 
Basque),  qnitta  sa  femme,  après  10  ans  de  mariage,  pour 
aller  porter  les  armes  en  Espagne.  Un  nommé  Arnaud  Du 
Tilh  se  lie  avec  lui,  et,  bien  informé  de  toutes  les  parti- 
cularités de  son  existence  passée,  vient  à  Andaye,  où,  à 
l'aide  d'une  rare  ressemblance,  il  se  fait  passer  pour 
Guerre,  absent  depuis  8  ans.  Tout  le  monde  s'y  trompe, 
y  compris  la  femme  et  les  sœurs  de  Martin.  L'imposteur 
jouissait  depuis  3  ans  de  cette  usurpation  d'état ,  quand  un 
soldat ,  payant  dans  le  pays ,  dit  que  Martin  Guerre  était 
en  Flandre.  Aussitôt  Du  Tilh  est  arrêté,  et,  sur  les  in- 
stances d'un  parent,  un  procès  s'engage  devant  le  parle- 
ment de  Toulouse.  De  nombreux  témoins  sont  appelés, 
sans  pouvoir  établir  positivement  l'imposture  ;  la  femme 
et  les  sœurs  soutenaient  de  bonne  foi  û  fausseté  de  l'ac- 
cusation ,  lorsque  le  retour  imprévu  du  vrai  Martin  Guerre 
vint  lever  tous  les  doutes.  Du  Tilh  fut  condamné  à  mort, 
et  pendu  en  septembre  1560. 

guerre  (Conseil  de).  V.  conseil. 

oderre  (Dépôt  de  la).  V,  dépôt. 

guerre  des  amoureux  ,  nom  donné  à  1a  fi»  gruem 
de  religion ,  1580,  entreprise  à  l'instigation  de  jeunes  sei- 

S îcurs  frivoles  et  débauchés ,  qui  entouraient,  à  Nérac, 
enri  de  Bourbon,  rot  de  Navarre,  et  qu'on  avait  sur- 
nommés les  amoureux,  à  cause  de  leurs  continuelles  galan- 
teries. V.  Guerres  de  religion. 

guerre  des  bâtards,  nom  dooné  à  une  petite  guerre 
suscitée  en  1326,  de  concert  avec  les  Anglais,  par  quel- 
ques bâtards  de  seigneurs  de  la  Gascogne,  contre  le  roi 
Charles  IV  le  Bel.  Les  dévastations  qu'ils  commirent 
furent  réprimées  par  le  comte  d'Eu  et  Robert  Bertrand . 

GUERRE  Cardinale  ,  nom  donné  a  une  petite  guerre 
suscitée  dans  l'évêché  de  Metz,  en  1565,  contre  le  cardi- 
nal de  Lorraine,  administrateur  du  temporel  de  cet  évé- 
ché,  par  l'espagnol  Salcède,  un  de  ses  officiers  de  finances, 
sous  prétexte  que  le  prélat,  muni  de  sauvegardes  de 
France,  avait  attenté  à  la  souveraineté  du  roi ,  en  récla- 
mant une  protection  semblable  de  l'Empereur  contre  les 
maraudeurs  allemands. 
guerre  de  cekt  ans.  F.  cent  ans  (Guerre  de). 
guerre  dbs  deux  lioues.  K.  lioubs  (Guerre  des 

DEUX). 

OUERRB  DE  DÉVOLUTION.  F.  DÉVOLUTION. 
OUERRES  DES  ESCLAVES.  F.  ESCLAVES. 

guerre  follb ,  courte  guerre  que  les  seigneurs  fran- 
çais, conduits  par  les  duos  d'Orléans  (depuis  Louis  XII  / 
et  de  Bourbon,  entreprirent  contre  Anne  de  Bcaujeu ,  ré- 
gente pendant  la  minorité  de  Charles  VIII.  Leur  but  étnit 
de  reprendre  le  pouvoir  que  Louis  XI  leur  avait  enlevé.  Le 
fait  principal  est  la  bataille  de  Si-Aubin-du-Cormier,  1488, 
où  le  duc  d'Orléans  fut  battu  et  pris  par  La  Trémouille. 

GUERRE   LAMIAQUE.  F.  LA  MI  A. 
GUERRE  MARSIQUK.  V.  GllbltRE  SOCIALE. 
GUERRES  MRDIQUE8.   V.  MÉD1QUKS  (Guerres). 
GUERRE  DES  MERCENAIRES.  F.  MERCENAIRES. 

guerre  du  péloponèse.  V.  péloponèsb  (Guerre du). 

OUERRE  DES  PIRATES.  F.  PIRATES. 

guerres  puniques.  F.  puniques  (Guerres). 

OUERRES  DE  RELIGION.   V.  RELIGION  (GuelTesdc). 

guerres  sacrées,  nom  donné  par  les  anc.  Grecs  a 
trois  guerres  entreprises  pour  défendre  le  temple  d'Apo'- 
lon  à  Delphes.  U  lr»,  de  «00  a  595  av.  J.-C,  fut  faite 
tre  les  habitants  de  Crissa  et  de  Cirrha,  à  cause  de 


leurs  exactions  envers  ceux  qui  allaient  consulter  l'oracle 
do  dieu  ;  Solon  s'y  distingua  &  la  tète  des  Athéniens.  La 
2»,  en  448,  commença  sous  le  prétexte  que  les  Fhocidier.s 
avaient  pillé  Delphes;  mais  elle  fut,  en  réalité,  un  épisode 
de  la  lutte  entre  les  Spartiates  et  les  Athéniens;  ces  der- 
niers essuyèrent  un  échec  près  de  Chéronée.  l«a  3*,  de  354 
à  345,  excitée  encore  par  les  Phoddiens,  qui  labourèrent 
un  champ  consacré  à  Apollon  et  ravirent  les  tre -ors  de 
son  temple,  fut  signalée  par  les 
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uuE.nne.KU  ,  mulâtre ,  nu  un  o 
l'insurrection  du  Mexique  contre  V 
téte  de.  Yorkinos  (démocrates),  il  « 
Pedraxa  en  1827.  et  fut  livré  à  Bu 


Philoméle,  Onomarque  et  Phajllua  [V.  eu  noms),  contre 

llulippe,  roi  de  Macédoine. 

guerre  de  sF.rT  ans.  V.  SEPT  ANS  (Guerre  de). 

oi'KRKM  serviles.  V.  ESCLAVES  | Guerre  de* ) . 

guerre  sociale  ou  on  alubs ,  guerre  que  Chlo, 
Rhodes  et  Byxance  soutinrent  contre  Athènes,  359-356 
av.  J.-C-,  pour  ae  soustraire  au  joug  de  cette  république. 
Chabriaa  périt  devant  Chio  ;  Timothée  et  Iphicrate,  accu- 
sés par  leur  collègue  Charée,  furent  rappelé»;  Charés 
compromit  tout  par  ion  incapacité,  et  les  colonies  rebelles 
demeurèrent  indépendantes.  —  On  nomme  aussi  Gurrrt 
f  ierait  ou  Italique  la  lutte  que  les  Italiens ,  alliés  f  Socii  )  de 
la  république  romaine,  entreprirent,  l'an  663-65  de  la  ville, 
9  >-B8  av.  J.-C.,  contre  Rome,  qui  leur  refusait  le  droit 
de  cité  romaine,  vainement  réclamé  pour  eux  par  le  tribun 
Livius  Drusu*.  Les  Martes  et  les  autres  tribus  du  Samnium 
roulaient  constituer  une  République  italique,  dont  Corfiuium 
eût  été  UcapiUle.  .Iudacil.ua et  Pompédius  Silo  furentleurs 
priueipaax  chefs.  Rome  leur  opposa  ses  meilleurs  (géné- 
raux, Marins,  Sylla,  Sertorius,  Muretut,  etc.  Après  deux 
années  de  combats  opiniâtres,  elle  désarma  les  Italiens  en 
accordant  ce  qu'il*  demandaient;  seulement,  pour  que 
l'admission  de  ces  citoyens  nouveaux  dans  les  35  tribus 
romaines,  où  ils  l'eussent  emporté  par  le  nombre,  ne  bou- 
leversât pas  la  constitution  politique,  on  créa  en  leur  fa- 
veur 8  tribus  nouvelles;  de  cette  façon,  les  8  suffrages 
dont  Us  devaient  disposer  dans  les  comices  ne  pouvaient 
enlever  l'influence  aux  anciens  Romains ,  possesseurs  de 
35  suffrage*.  Ou  l'appelle  aussi  Guerre  marstque,  parce  que 
les  Marscs  la  commencèrent. 

OLt.HR M  DE  SUCCESSION.  V.  SUCCESSION  D'AUTRICHE, 

d'est  agrb,  de  poloonb,  dk  BRBTAOKB. 
guerre  de  trentb  AMs.  V.  TRKNTB  ans  (Guerre  de). 
Ocehke  des  trois  henri  ,  nom  donné  à  la  8*  guerre 
de  religion,  dans  laquelle  figuraient  Henri  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre,  Henri ,  duc  de  Guise,  et  le  roi  de  France 
Henri  111.  V.  guerres  db  relioion. 

GUERKERO  ,  mulâtre ,  fut  un  des  principaux  chefs  de 

l'Espagne  en  1810.  A  la 
I  disputa  U  présidence  à 
Bus  lamente ,  qui  ordonna 
de  le  fusilier,  1831.  —  Etat  du  Mexique.  K.  Supplément. 

GUERRIER  (Philippe),  général  haïtien,  noir,  né  au 
Doadoo,  brg  du  N.  de  l'Ile,  vers  1773,  m.  en  lb4o ,  prit 
les  armes  en  1791,  lors  de  l'insurrection,  servit  sous  Tous- 
saiat-Louverture,  Dessaline*  et  Christophe,  et  gagna  tous 
se*  grades  sur  le  champ  de  bataille.  Porté  à  la  présidence 
d'Haïti  en  1844,  il  réprima  les  anarchiste*  qui  deman- 
daient le  partage  des  terres,  et  mourut  après  ou»  mou  et 
demi  d'un  gouvernement  équitable  et  modéré.         B.  A 
ULET  (de  l'allemand  wachte,  dont  on  lit  au  moyen  a^e 
tracta,  guayta,  gai  ta,  guetta,  guetut).  Ce  mot  était  synonyme 
de  garde,  Des  la  fin  du  vi*  siècle,  en  595,  dans  un  règle- 
ment de  Clotaire  II ,  que  confirma  Charlemagne  en  803, 
il  est  question  du  guet  dans  les  villes ,  contre  les  voleurs 
nocturnes.  Les  seigneurs  féodaux  exigeaient  que  leurs 
vassaux  vinssent  à  tour  de  rôle  faire  le  guet  an  château  ; 
on  pouvait  se  racheter  de  cette  obligation  par  une  re- 
devance pécuniaire.  Les  rois  faisaient  aussi  payer  un 
droit  aux  chefs  de  famille  pour  l'exemption  du  guet 
dans  les  places  forte*.  Quand  les  communes  s'établirent, 
aux  xir*  et  xiii*  siècle»,  les  bourgeois  considérèrent  le 
droit  de  faire  le  guet  dam  leurs  villes,  c'est-à-dire  de 
se  garder  eux-mêmes,  comme  une  garantie  de  leurs 
libertés.  Jusqu'à  la  fin  du  xit*  siècle,  le  service  des  pa- 
trouilles et  des  postes  de  nuit  parait  avoir  été  une  insti- 
tution exclusivement  civile ,  semblable  à  la  garde  natio- 
nale moderne.  A  Paris,  une  ordonnance  du  roi  Jean,  de 
1363,  établit  que  chaque  métier  devait  faire  le  guet  à  son 
r,  une  fois  en  trois  semaines  ;  de  là  le  nom  de  gu$i  du 
i  ou  du  bourgeois;  on  disait  aussi  le  guet  auit ,  le  guet 
<*t,  parce  que  les  compagnies  bourgeoises  station- 
naient dans  les  corps  de  garde.  Le  service  était  réglé  par 
deux  inspecteurs  appelés  flerct  du  guet.  Il  commençait,  l'hi- 
ver, à  la  chute  du  jour;  l'été,  an  moment  où  l'on  sonnait 
le  couvre-feu,  c.-a-d.  à  7  heures  du  soir,  et  durait  jusqu'au 
point  du  jour.  Les  hommes  convoqués  se  réunissaient  au 
Grand-Châtelet,  d'où  les  clercs  les  distribuaient  dan*  les 
différent*  postes.  Etaient  exemptes  du  guet  :  les  hommes 
de  60  ans,  les  boiteux,  les  estropiés,  les  maîtres  et  les  ju- 
rés des  corporations,  les  gens  de  métiers  peu  considérés 
(  étuveurs ,  écorebeurs,  gagne-petit,  etc.),  ceux  dont  les 
travaux  servaient  à  l'équipement  ou  à  l'armement  des 
troupes,  les  colporteurs,  les  serviteurs  dn  roi,  de  la  famille 
royale  et  des  seigneurs ,  les  gens  de  loi ,  et  les  courtiers 
de  commerce.  On  appela  guet  rouai  de*  et 


lières,  organisées  militairement  pour  le  service  intérieur 
des  grandes  villes  ;  les  fonctions  d'archer  du  guet  se 
donnaient  en  titre  d'office.  Le  commandement  et  la  dis- 
cipline étaient  confiés  à  un  chevalier  du  guet  (  V.  l'article 
suivant).  La  compagnie  était,  à  Paris,  de  30  sergents  à 
cheval  et  20  sergents  à  pied  ;  ces  derniers  furent  portés 
à  40  en  1539.  Ce  guet  royal  faisait  des  patrouilles  de 
nuit,  et  visitait  les  postes  du  guet  des  métiers.  Le  guet 
royal  fut  établi  au  moins  du  temps  de  Louis  IX.  Le 
guet  des  métiers  et  le  guet  royal  firent  leur  service  avec 
une  égale  négligence  :  on  vit  les  archers  aller  en  pa- 
trouille avec  des  falots,  et  même  se  faire  précéder  de 
ménétriers.  En  1559 ,  Henri  II  décréta  que  le  guet  royal 
veillerait  seul  désormais  à  la  sûreté  de  Paris,  et  le  com- 
posa de  240  hommes ,  dont  32  à  cheval.  Charles  1 X  le  ré- 
duisit, en  1563,  à  50  archers  à  cheval  et  100  à  pied.  Sous 
le  ministère  de  Cotbert,  on  y  ajouta  une  compagnie  d'or- 
donnance de  120  cavaliers,  et  une  recrue  de  160  fantas- 
sins. En  1771,  une  ordonnance  de  Louis  XV  maintint  U 
cavalerie  à  170  hommes,  mais  éleva  l'infanterie  à  890. 
Sous  Louis  XVI,  en  1786,  il  y  eut,  outre  le  guet,  uns 
garde  de  Paris  ;  l'effectif  du  guet  fut  de  69  archers  à  pied, 
111  à  cheval,  et  1,252  hommes  de  garde  de  Paris.  L'uni- 
forme était  composé  d'un  justaucorps  bleu  tirant  sur  le 
vert,  collet,  parements  et  revers  bleus,  doublés  de  serge 
bleue,  boutons  blancs  marqués  d'une  étoile,  veste  et  cu- 
lotte de  drap  blanc,  guêtres  noires  ou  blanches,  chapeaa 
bordé  d'un  galon  de  fil  blanc  avec  épaulettes  blanches  sur 
l'habit;  les  agréments  et  les  bords  du  chapeau  des  offi- 
ciers étaient  en  argent;  le  chevalier  capitaine  et  le  major 
portaient  deux  épaulettes;  les  autres  officiers  et  les  ser- 
gents n'en  portaient  qu'une  seule  sur  l'épaule  gauche  ;  les 
caporaux  et  les  fusiliers  étaient  armés  de  fusils  et  de 
baïonnettes  ;  les  sergents  portaient  des  hallebardes,  et  les 
serments  et  officiers  des  espontons  et  hausse-cols  avec 
leurs  bâtons  de  commandement  les  jours  de  service  ordi- 
naire. Le  service  du  guet  existait  dans  les  grandes  villes 
de  province  ainsi  qu'à  Paris,  et  les  exemption-*  y  étaient 
moins  nombreuses.  A  Montpellier,  où  le  peuple  était  di- 
visé en  7  éclulles  ou  classes,  suivant  les  professions,  chaque 
échelle  fournissait  le  guet  un  jour  par  semaine.  A  St-Malo, 
les  miliciens  avaient  d'énormes  dogues  pour  auxiliaires. 
Le  guet  a  été  supprimé  à  la  Révolution.  B. 

Ouet  (Chevalier  du) ,  commandant  du  guet  royal ,  a 
Paris  (  V.  l'art,  précédent).  Il  était  nommé  et  payé  par  le 
roi,  et  placé  sous  la  dépendance  dn  prévôt  des  marchands. 
Son  institution  date  au  moins  du  xm*  siècle.  Il  était  logé 
dans  une  maison  publique,  que  le  roi  Jean  avait  acquise 
au  quartier  S^-Opportune ,  et  qui  donna  son  nom  à  une 
place  publique  supprimée  en  1855.  On  cessa,  en  1733,  dé 
créer  un  Chevalier  dn  guet,  et  le  commandement  de  toutes 
les  forces  de  la  police  de  Paris  passa  à  un  officier  de 
l'armée,  placé  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  de 
police. 

GUETTARD  ( Jean- Etienne ) ,  médecin  naturaliste, 
membre  de  l'Académie  de*  sciences,  conservateur  du  ca- 
binet d'histoire  naturelle  du  duc  d'Orléans,  né  à  Etampes 
en  1715,  m.  eu  17H6,  contribua  beaucoup  à  répandre  en 
France  le  goût  de  la  minéralogie.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur 
la  nature  et  la  situation  du  terrains  qui  tiaversent  la  Francs 
et  F  Angleterre,  174<5  ;  —  sur  les  granits  de  France  comparée  ê 
ceux  de  r  Egypte,  1751  ;  —  sur  quelques  montagnes  de  Franc» 
qui  ont  élé  dee  volcans,  1752  ;  Histoire  de  la  découverte  foUe  en 
France  de  matières  semblables  à  celles  dont  la  porcelaine  de  la 
Chine  ut  composée,  1765,  ln-4°  ;  Mémoire  dans  lequel  on  com- 
pare lu  minéraux  du  Canada  et  ceux  de  la  Suisse,  1752; 
Observations  eur  lu  plantes,  1747,  2  vol.  in-12  ;  Mémoires  sur 
les  différentes  parties  du  sciences  et  du  arts,  17HH-H3,  5  vol. 
ln-4*  ;  Mémoire  sur  la  minéralogie  du  Dauphiné,  1779,  2  vol. 
h>4*;  Allas  et  description  miner  n  logique  de  la  France,  1780, 
in-ful.,  ouvrage  important,  mais  non  terminé.  Guetlard, 
l'un  des  premiers  en  France,  chercha  à  suppléer  au  pa- 
pier de  chiflbn  par  des  productions  végétales. 

GUEUDEV1LLE  (Nicolas)  ,  littérateur,  né  à  Rouen 
vers  1650,  m.  à  La  Haye  en  1720,  entra  dans  l'ordre  de 
S1  Benoit,  et  s'enfuit  bientôt  du  couvent,  où  son  langage 
hardi  lui  attirait  des  remontrances  sévères.  Il  alla  s'éta- 
blir et  se  marier  en  Hollande,  abjura  le  catholicisme,  si 
entreprit,  avec  succès,  la  rédaction  de  Yr^pnt  des  cours 
de  i  Europe,  journal  satirique  contre  le  gouvernement  fran- 
çais. Quaud  la  vogue  fut  épuisée,  il  se  trouva  sans  res- 
sources, et  mourut  dans  le  dénuement.  On  a  de  lui  t 
Critique  générale  du  Télémaque,  1700,  2  vol.  ln-12,  très- 
mauvais  ouvrag'*;  U  Grand  Théâtre  historique,  Leyde,  1705, 
5  vol.  in-fol.,  avec  un  supplément  par  Limiers,  1713-21, 
7  vol.  in-fol.  ;  le  Censeur,  ou  le  Caractère  des  maurs  de  La 
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Haye,  1715,  In-12;  de  mauvaises  traductions  de  Planta,  de 
Thomas  Morus,  d'Erasme ,  etc.  7~*Ll  -« 

6UEUGN0N,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire,,  arr.  et 
à  25  kil.  N.-O.  de  CbaroUes ,  sur  l'Arroux;  1,519  bab. 
Forgea. 

GUEULES,  couleur.  F.  Blasoh. 

GUEULLETTE  I Thomas-Simon) ,  littérateur,  né  à 
Paris  en  1>.H3,  m.  en  1766,  avocat  au  parlement,  puis 
procureur  du  roi,  acquit  une  célébrité  européenne  pur  ses 
contes  imités  des  Orientaux.  On  a  de  lui  t  to  Sotrtebre- 
lonnai,  conte*  de  fée,,  1712,  1  roi.  in-12;  te,  Mille  et  un  Quarts 
d  Heure,,  contes  torturas,  1723,  1755,  S  vol.  _ '« 
Aventure»  du  mandarin  Fumhoun,  conte»  cfttnow,  Mi,  -i  voi. 
in-12;  le»  Sultane»  de  Gusarale,  contes  mongol»,  1732,  3  vol. 
in-12;  f*i  Mille  et  une  Heure»,  conte*  péruvien»,  1733,  1759, 
2  vol.  in-12.  Il  a  laissé  encore  des  pièces  jouée*  au  Théâtre- 
Italien,  et  des  éditions  de  Montaigne  et  de  Rabelais. 

GUEUX,  nom  de  mépris  que  le  comte  de  Barleymont, 
conseiller  de  Marguerite  de  Parme,  régwtB  des  Pays-Bas 
au  nom  de  Philippe  H,  donna  a  une  députaUon  de  300  sei- 
gneurs calvinistes,  qui  étaient  venus  réclamer  1  abolition 
de  l'Inquisition  en  1566;  ceux-ci  l'adoptèrent  comme  mot 
d'ordre  et  signe  de  ralliement  pendant  leur  guerre  contre 
l'Espagne.  Ils  prirent  pour  armes  l'écuelle  et  la  besace. 
On  distingua  les  Gueux  de»  boit  et  les  Gueux  de  mer. 

GUEVARA  (Antonio  de|,  franciscain  espagnol  né  vers 
1470  dans  la  province  d'Alava,  m.  en  1544,  fut  évêque  de 
Cadix  et  de  Mondoncdo ,  prédicateur  et  chroniste  de 
Charles-Quint.  On  l'a  surnommé  le  Matmbourg  de  T Espagne. 
Il  a  laissé  :  des  Sermon»,  prolixes  et  diffus;  Jforco  Aurelio, 
Valladolid,  1529,  ouvrage  trad.  en  français  sous  les  titres 
de  Liert  dore  de  Marc-Aurile ,  1531 ,  tlà'Horlnge  det  Princes, 
1555;  un  recueil  de  Lettre»,  Valladolid,  1539,  trad.  sous 
le  titre  d'Epttre*  dorées,  1565,  et  contenant  l'histoire  de  la 
révolte  des  Commun er os  sous  Charles-Quint.  Le  style  de 
Guevara  ne  manque  pas  de  pureté,  mais  sa  véracité  est 
suspecte. 

guevara  (Luis  Velex  de),  écrivain  espagnol,  surnommé 
le  Scarrmi  de  son  pays,  né  à  Ecija  en  1574,  m.  en  1R44, 
éuit  avocat.  Il  écrivit  plu»  de  400  c  


qui  la  cueillaient  avec  une  faucille  d'or,  dans  la  unit  de 

la  6«  lune  après  le  solstice  d'hiver,  où  commençait  leur 
Ils  lui  attribuaient  des  propriétés  curatives  mer- 
Le  souvenir  de  cette  cérémonie  gauloise  s'est 


longtemps  conservé  dans  certaines  provinces,  où  les  pau- 
vres, la  veille  de  la  nouvelle  année ,  allaient  quéier  au  cri 


nesd'ima 

ri  nation  et  de  gaieté,  mais  la  plupart  perdues  aujourd'hui. 
Il  donna,  sous  le  titre  du  Diable  un  peu  boiteux,  Madrid, 
16-18,  1  vol.  in-8»,  un  roman,  aujourd'hui  son  principal 
titre,  qui  a  été  imité  librement  en  français  par  Lesage. 

GuGERNES,  Gugerni,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  2»), 
an  N.  des  U biens.  Aujourd'hui  partie  de  la  prov.  prus- 
sienne du  Rhin. 

GUGUELMI  (Pierre),  célèbre  compositeur  de  musique, 
né  a  Massa-Cairara  en  1727,  m.  à  Rome  en  1804,  étudia 
à  Naples  sous  la  direction  de  Durante.  Ses  opéras  furent 
accueillis  avec  faveur,  malgré  l'hostilité  de  Paisiello  et  de 
Cimarosa;  son  style  se  distingue  par  la  pureté,  la  sim- 
plicité, beaucoup  de  clarté  et  d'unité  dans  la  pensée  mu- 
sicale; il  a  de  la  gaieté  et  de  la  verve,  de  l'entraînement 
dans  le  genre  bouffe;  ses  morceaux  d ensemble  sont  du 
plus  bel  effet.  Guglielmi  a  encore  laissé  de  la  musique  de 
chambre  et  d'église.  Depuis  1793,  il  a  été  maître  de  cha- 
pelle de  S^-Pierre-du- Vatican.  On  distingue  parmi  ses 
opéras  :  /  Viaggiaiori  ridicoH,  1772;  la  Serta  mnonwrola, 
1778;  la  Bella  pttcalrxce;  I  fratelli  Pappa  Jfosco,  1783; 
Enta  e  Lovmia,  1785;  Didone;  I  due  Gemelli,  1787;  et  la 
Pastorella  notnle,  1788.  L'oratorio  de  De&ora  est  une  des 
belles  productions  du  XVIIIe  siècle.  B. 

GUGLIELM1NI  (Dominique),  ingénieur,  né  à  Bologne 
en  l«i55,  m.  eu  1710,  s'occupa  spécialement  d'hydraulique, 
et  fut  intendant  général  des  eaux  du  territoire  bolonais. 
Il  fut  aussi  savant  en  médecine.  On  a  de  lui  :  de  Cometarum 
noturd  et  orfu,  Bologne,  1681,  in-4°;  Aqnarum  (luentium 
mentura ,  1690-91,  2  part.  in-4°;  Delta  natura  de'  fiumi, 
1697  et  1739;  in-4";  de  Salibu»  disterlatio ,  Venise,  1705, 
in-8°.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  i»ar  Morgngni,  Ge- 
nève, 1719  et  1740, 2  vol.  in-4°.  K.son  Eloge  par  Fouteuelle. 
GUHRAU.  V.  Gubau. 

GUI  ou  GU1DO,  fils  de  Gui,  duc  de  Spoléte,  et  d'Adé- 
laïde, fille  de  l'epin,  roi  d'Italie,  disputa  l'Italie  à  Béren- 
ger,  duc  de  Frioul ,  889,  se  fit  couronner  empereur  et 
même  roi  de  France  par  le  pape  Etienne  V,  891,  associa 
son  fils  Lambert  à  la  couronne,  repoussa  Arnulf ,  roi  de 
Germanie,  893,  et  mourut  l'année  suivante.  G. 

oui ,  marquis  et  duc  de  Toscane,  fils  d'Adalbert  II  le 
Riche,  917-929,  conspira  sans  cesse  contre  Bérenger  I" 
et  Rodolphe  II,  rois  d'Italie,  épousa  la  célèbre  Mnrozia, 
alors  toute-puissante  a  Rome,  925,  fit  étrangler  le  pape 
Jean  X,  qui  gênait  leur  ambition,  et  lui  donna  pour  suc- 
esseurs  Léon  VI ,  928,  et  Etienne  VII ,  929.  G. 
oui,  plaute  parasite  du  cbiuc,  sacrée  pour  les  Druides, 


de  A  gui  rem  neuf. 
encore  des  aguignettes. 

oui  d'akezzo,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Pomposa  (du- 
ché de  Ferra re),  né  vers  995  à  Aresao,  m.  en  1050.  On  loi 
attribuait  la  gamme  et  son  nom,  les  noms  des  notes,  le 
système  de  solmisation  parles  bexacordes  et  les  muances, 
la  noution  avec  la  portée  du  plain-chant,  etc.  ;  Forkel  a 
réfuté  cette  tradition.  Mais  Gui  d'Areaao,  dans  son  Micrù- 
logue,  a  exposé  la  première  méthode  d'enseignement.  Ses 
écrits  sur  la  musique  sont  insérés  dans  les  Scripiortseccle- 
tiastici  de  musica  taira,  de  Gcrber,  1784,  3  vol.  in-6*.  B. 
GU1-COQC1LLB.  V.  COQOIU.B. 

OCI-papk,  en  latin  'iuido-Pap»,  jurisconsulte,  ne  a 
S'-Symphorien-d'Oxon ,  près  de  Lyon,  vers  1402,  m.  vers 
1476,  conseiller  au  pariementde  Grenoble,  s'acquitu  avec 
succès  de  diverses  missions  dont  Lonis  XI  l'avait  charge. 
On  a  de  lui  :  Decitione*  Gralianopolilano>,  Grenoble,  1490, 
in-fol.,  recueil  de  décisions  importantes,  rendues  dans  le 
parlement  de  Grenoble  pendant  25  ans,  et  qui  embrasse 
presque  tous  les  cas  difficiles  de  l'anc.  jurisprudence.  Cho- 
rier  en  donna  un  abrégé  eu  français  sous  le  titre  de  Juris- 
prudence de  Gui-Pape,  1692,  in-4»;  Singularia,  recueil 
de  1,030  aphorismes  et  préceptes  de  droit  passés  dans  bi 
jurisprudence  à  l'état  d'axiomes,  œuvre  posthume,  1517, 

GUI  AGE,  GUIDAGE  ou  GUIONAGE,  redevance  féo- 
dale pour  la  sûreté  des  chemins;  —  ou  ailleurs,  droit  en 
vertu  duquel  les  habitants  du  littoral  maritime  étaient 
obligés  d'entretenir  des  feux  allumés  sur  des  tours,  pour 
guider  les  vaisseaux. 
GU1ANE.  V.  Gtjtakk.  _  ,  t  rtJ ,  .  .  j.  ■ 
GU1ART  (Guillaume),  poète,  né  &  Orléans  à  la  fio  du 
xni*  siècle,  est  auteur  d'une  chronique  de  plus  de  21,000 
vers  en  l'honneur  de  Philippe  le  Bel.  Les  détails  y  abon- 
dent, de  1296  à  1304,  sur  les  guerres  de  Flandre.  M.  Bu- 
chon  *n  a  publié,  en  1828,  une  édition  complète,  avec- 
introduction,  2  vol.  in-8». 

GUIBAUD  (Eustache),  oratorten.né  à  Hyèresenl711, 
m  en  1794.  On  a  de  lui  :  Explication  du  Nouveau  Testament, 
principalement  àtueage  des  collèges,  1785,  8  Umies  en  5  vol. 
in-8*.  Gémissement»  d  une  Ame  pénitente,  in-18;  la  Morale  en 
acttor..  1797,  in-12,  ouvrage  imité  de  celui  de  lWranger. 
GU1BERT.  antipape.  V.  Clkmbnt  III. 
ocibkri,  bénédictin,  né  en  1053  à  Clermont  (Vi&o), 
m.  en  1121 ,  abbé  de  Su-Marie  de  Nogcn£son^</oocy,  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  publiés  par  Dom  d  Aenory, 
Paris.  1651,  in-fol.,  Trois  titres  de  ta  vie,  sorte  de  con- 
fessions dans  le  genre  de  celles  de  S»  Angnstin,  et  ou 
l'on  trouve  d'intéressants  détails  sur  les  événements  de 
l'époque.  On  lui  doit  encore  une  Histoire  de  la  première  crot- 
jtade,  insérée  en  1611  dans  le  recueil  de  Bongars.  B. 

ovjiBKKT  (Charles-Benoit,  comte  de),  lieutenant  géné- 
ral, né  eu  1715  à  Montauban,  m.  en  1786,  entra  au  ser- 
vice à  l'âge  de  16  ans,  fit  les  cumpignes  d'Italie,  de  Corse, 
de  Bohême  et  de  Flandre,  fut  ftiit  prisonnier  à  U»  bataille 
de  Rosbachet,  pendant  18  mois  de  captivité  ,  étudia  it 
tactique  prussienne.  De  retour  en  France,  il  posa  les 
bases  du  Code  militaire  français,  rédigea  les  ordonnances 
du  service  de  campagne  et  du  service  des  places,  et  de- 
viut  gouverneur  des  Invalides.  ». 

ovidbrt  (  Jacqucs-Ant.-Hippoîyte,  comte  de),  fils  du 
précédent,  né  à  Montauban  eu  1743,  m.  en  1790.  suivit 
son  père  en  Allemagne  dès  l'âge  de  13  ans,  se  fit  remar- 
quer dans  la  guerre  de  Sept  Ans  par  la  justesse  de  ses 
observations  sur  la  tactique,  puis  reçut  la  mission  «for- 
mer en  Corse  une  légion,  dont  il  devint  colonel,  1772  ;  il 
publia  un  Esial  de  tactique  générale.  Liège,  1773.  in-4"  ft 
2  vol.  in-8°;  Défente  du  tgstime  de  guerre  moderne,  1779. 
suite  et  apologie  de  l'ouvrage  précédent.  Guibert  rut 
nommé  successivement  colonel  du  régiment  de  Neustne. 
177«,  brigadier,  1782,  membre  de  l'Académie  français, 
17H5,  rapporteur  du  conseil  d'administration  de  la  guerre. 
1787,  maréchal  de  camp  et  inspecteur  divisionnaire  dan^ 
l'Artois,  1788.  Candidat  au  bailliage  de  Bourgs  pour  éiro 
élu  député  aux  Etats  généraux  de  1789,  il  fut  repousse, 
et  le  chagrin  abrégea  ses  jours.  Guibert  écrivit  3  trag*1- 
dics  fort  médiocres,  le  Connétable  de  Bourbon,  1775,  l> 
Mort  de»  Gracqutt,  Anne  de  Boulen,  des  Eloges  de  Catinat. 
1775,  du  chancelier  L'Hôpital,  1777,  et  de  Frédéric  11. 
1787.  On  a  publié  ses  Œupre,  miWtairs»,  Paris,  1803,  6  vol. 
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in-8a,  et  ses  Voyants  dan*  dittrtu  parti**  de  la  Franct  il  tn 

puisse,  1806,  in-8».  B. 

gcibert  (Adrien),  né  à  Rennes  en  1805,  m.  en  1H43, 
t  laisse  (inachevé)  un  bon  Dictionnaire  géogruph'qu*  «tua» 
tùliqu*,  que  M.  Desenne  a  complété,  Paris,  1850,  gr.  in-8*, 
réimprimé  en  1835. 

GU1BKAY  (Foire  de).  V.  Falaisb. 

CUICHaRDIN  (Kranceaco  Guicciabdiki,  dit),  hlsto- 
rlen  célèbre,  né  à  Florence  en  1482,  m.  en  1540,  sortait 
d'une  famille  qui  avait  occupé  les  plus  grandes  charge* 
de  la  république  florentine.  Il  étudia  d'abord  le  droit,  fut 
nommé,  à  23  ans,  professeur  de  jurisprudence,  puis  se 
tourna  vers  te  barreau,  où  il  parut  avec  éclat.  Vers  1512, 
sa  patrie  l'envoya  en  ambassade  auprès  du  roi  d'Espagne 
Ferdinand  le  Catholique.  Le  pape  Léon  X  réclama  ses  ser- 
vices, lui  confia  le  gouvernement  de  Modène  et  de  Reggio, 
1518,  auquel  il  joignit  bientôt  le  commissariat  gênerai  des 
troupes  du  Saint-Siège  en  Italie,  avec  des  pouvoirs  illimi- 
tés. Guichardin,  investi  aussi  du  gouvernemei  t  de  Parme, 
défendit  habilement  cette  ville,  assiégée  par  les  Français. 
Clément  Vil  le  chargea  plus  tard  d'apaiser  les  troubles 
de  la  Romagne.  Il  comprima  encore  à  Bologne,  avec  au- 
tant d'adresse  que  de  courage,  une  révolte  excitée  par  la 
famille  des  Pepoli.  Alors,  rassasié  d'honneurs,  il  quitta 
le»  affaires  et  revint  à  Florence  pour  y  vivre  dans  la  re- 
traite. Cependant,  sans  reprendre  des  fonctions  actives, 
il  aida  de  ses  conseils  le  grand-duc  Alexandre  de  Médl- 
cis,  qui  le  regardait  comme  un  père;  puia,  à  ta  mort 
de  ce  prince,  eu  1537,  il  empêcha,  par  son  éloquence, 
d'adopter  le  gouvernement  républicain,  et  fit  élire  Cosme 
successeur  d'Alexandre.  Guichardin  avait  médité  d'occu- 
per ses  loisirs  par  la  rédaction  de  mémoires  autobiogra- 
phiques; un  ami  l'engagea  d'envisager  son  sujet  tous  un 
point  de  vue  plus  général  :  alors  il  entreprit  une  Hittoir* 
dT  Italie,  à  laquelle  il  travailla  pendant  27  ans,  et  qui  est 
son  principal  titre  de  gloire.  Elle  forme  20  livres,  em- 
brassant de  14*1  à  1532  :  c'est  l'histoire  des  guerres 
d'Italie  pendant  cette  période,  traitée  dans  les  16  pre- 
miers livies  en  écrivain  supérieur.  Des  discours  à  la  ma- 
nière des  historiens  de  l'Antiquité,  et  un  amour  exagéré 
des  détails,  rendent  quelquefois  sa  narration  uu  peu  dif- 
fuse; mais  il  a  une  vigueur  rare  de  pinceau,  et  moutro 
surtout  une  grande  profondeur  de  jugement.  La  1"  édi- 
tion ne  parut  que  21  ans  après  la  mort  de  Guichardin, 
Florence,  lônl.  in-fol.,  puis  2  vol.  io-8°.  en  16  livres,  les 
seuls  qu'il  avait  terminés  ;  les  4  derniers  livres  ne  parurent 
qu'en  1564,  in-4".  La  meilleure  édition  est  celle  de  Fri- 
bourg-eu-Hrisgau  | Florence!,  1775-1776,  4  vol.  in-4",  et 
rééditée,  avec  une  continuation  par  Ch.  Botta,  Paris, 
1834,  6  vol.  in-8«.  Favre  en  a  donné  une  traduction  en 
fronçai*,  Paris,  1738,  3  vol.  ln-4°,  reproduite  et  corrigée 
dans  le  Panthéon  littéraire,  par  Buchon,  Paris,  1839,  gr. 
ln-8".  Guichardin  a  encore  écrit  :  Avis  tt  contrit*  tn  ma- 
tière 4"  Etat,  Anvers,  1525,  in-8",  trad.  en  frauç.,  Paris, 
1577,  in-M».  La  relation  de  son  ambassade  en  Espagne 
a  été  publiée  à  Pise,  1H25.  M.  Caiiestrini  a  publié  les 
QEuvrt*  inédite*  de  Guichardin,  Florence,  1857-59,  3  vol. 


es  permettent  de  le  juger  avec  plus  d'exactitude, 
de  voir  en  lui  le  politique,  pratiquant  la  doctrine  de  l'utile, 
tout  eu  ajaut  au  fond  du  cœur  le  sentiment  de  l'honnête 
et  l'amour  de  la  liberté.  Ce  sont,  entre  autres,  des  Marient* 
et  des  Dùcouri  politique*,  un  Dialogue  sur  le  uouttrntmenl 
eU  Florence,  et  une  UUioiit  (lortutitu,  ébauche  libre,  en  bien 
des  pointa,  de  sou  Uuloirt  d'Italie.  Un  4*  vol.  doit  con- 
tenir les  Amoauadt*.  V.  une  étude  sur  ces  ouvres,  par 
M.  Ueffroy,  Htvued**  Drux  Mande»,  août  1861.     C.  D — T. 

guichardin  (Louis),  neveu  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence en  1523,  m.  eu  1589,  remplit  diverses  fonctions 
administratives  sous  Alexandre  de  Médicis  et  Cosme  11.  11 
•  laissé  :  Mémoirt*  «ur  la  Savoie  de  1530  d  1565,  en  italien, 
Anvers,  1565,  in-4°;  Baccolladt'  de tli  «  (ntti  notabili,  1581, 
in-8°;  Description  det  Pay*~B<u,  1567,  trad.  en  franç.  par 
Belteforest,  Paris,  1612,  in-fol.j  Ore  di  rtertaxiom,  Ho- 
rence,  1600,  in-12.  M.  V— i. 

GUICHE  (Philibert  de  Gbamoht,  comte  de),  gou- 
verneur de  Biyonne,  épousa,  en  1567,  la  btllt  CorUandt 
(P.  tari.  $ottant),  et  mourut,  en  1580,  des  suites  d'une 
blessure  reçue  au  siège  de  La  Fére. 

ouiciik  (Diane  d'ANDOUlKS,  comtesse  de),  dite  fa  MU 
Corisande ,  née  en  1554,  m.  en  1620,  épousa,  en  1567,  le 
comte  de  Guiche,  qui  la  laissa  veuve  à  26  ans.  llenri  IV, 
alors  roi  de  Navarre,  la  vit  à  Bordeaux,  l'aima,  et  en  fut 
aimé.  Elle  le  seconda  contre  la  Ligue  de  ses  couseils  et  de 
son  argent.  Le  roi  lui  avait  écrit  avec  son  sang  la  pro- 
messe de  l'épouser;  mais,  Corisande  ayant  perdu  sa  beauté 
avec  l'âge,  l'inconsuat  monarque  la  délai*». 


liugty,  Lyon ,  1650,  in-fol.;  Hiti 
de  Soeoie,  1660  ,  2  vol.  in  fol.; 
in-4*,  recueil  d'actes  et  de 


dans  l'oubli.  Elle  avait  ta  d'Henri  IV  an  fils  mort  en  bas 
âge,  et,  de  ton  mari,  un  fils  et  une  fille  :  le  comte  de 
Guiche,  2*  du  nom, et  la  comtesse  de  Lauzun.  On  conserve 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  les  Leirre»  dlltnri  IV 
à  CorUandt ;  elles  oniétc  publiées  dans  le  Jtfercurede  Franc*, 
année  1765  et  suiv.  L — U. 

ODiCHB  (Armand  de  Gramomt,  comte  de),  lieutenant 
général ,  né  en  1638,  m.  en  1673,  était  fil*  du  maréchal  de 
Gramont ,  et  avait  pour  bisaïeule  la  belle  Corisande.  Il 
entra  au  service  en  1655,  et  se  distingua  dans  la  guerre  de 
Flandre.  Exilé  trois  fois  pour  ses  aventures  galantes,  U 
fut  encore  banni  en  Hollande  pour  avoir  trempé  dans  une 
intrigue  contre  M"'  de  La  Vallière.  Après  une  absence  de 
sept  ans ,  durant  laquelle  il  combattit  tout  Ruyter  ta 
Texel  contre  les  Anglais,  il  reparut  à  û  cour  en  1671,  te 
mit  sous  les  ordres  de  Condé,  et  donna  le  signal  dn  pas- 
sage  du  Rhin ,  1672,  en  se  jetant  le  premier  dans  le  fleuve. 
Boileau  le  cite,  sous  le  nom  de  Gramont,  dans  ton  Epltr* 
au  roi  tur  ce  fait  héroïque.  Battu  en  1673  par  Muntecu- 
culli ,  le  comte  de  Guiche  en  mourut  de  chagrin.  MM  de 
Sévi  gué  a  célébré  cette  mort  dans  nue  de  ses  lettres.  On 
s  de  lui  des  Jfrmoiree  concernant  le*  Province- Unie* ,  1741, 
in-12.  L— h. 

oui chx ,  vge  I Basses  Pyrénées),  arr.  et  à  26  kil.  S.  de 
Bayonne;  1,514  hab.  Il  donna  son  nom  â  la  maison  dn 
Guiche,  branche  det  Gramont. 

ouichb  (  la),  ch.-!.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  arr.  et  à 
23  kil.  N.-E.  de  Charolles;  263  hab. 
ouichb  (Maison  de  la).  V.  la  ocichb. 
ouicbb  |  Notre-Dame  de  la),  abbaye  en  minet,  près  da 
Blois,  fondée  à  U  fin  du  Xttl*  siècle  par  Jehan  de  Chas 
tillon,  comte  de  Blois. 

GUIC1IKN,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à 
45  kil.  N.-N.-E.  de  Redon  ;  429  hab.  Source  d'eau  fer- 
rugineuse. Beau  château  du  Gai-LUm. 

GUlC'HENON  (Samuel),  érudit,  né  â  Mâcon  en  1607, 
m.  en  1664  â  Bourg ,  où  il  était  avocat,  fut  historiographe 
de  Savoie  et  de  France.  On  a  de  lui  ;  Itittoir*  de  Breu*  si  dt 

rire  généalogique  d*  la  motion 
BMiotktca  ttgiuiana,  1660, 
titres  de  1a  Bresse  et  du 

Bugey. 

GU1CLAN,  hrg  (Finistère),  arr.  et  â  15  kil.  0.-S.-0. 
de  Morlaix;  170  hab.  Fabr.  de  toiles  pour  l'Espagne. 

GUIDAGE.  F.  GoiAOB. 

GU1DAL  (Maximilien-Joscph),  général  de  brigade,  nô 
à  Grasse  en  1755 ,  prit  part  à  ta  conspiration  de  Malet 
(  V.  ce  nom),  et  fut  condamné  et  fusillé  avec  lui.  le  29  oc- 
tobre 1812.  C'était  un  officier  peu  estimé  dans  l'armée. 

GUIDE  (Guido  Rbmi  ,  dit  le  ),  célèbre  peintre,  né  à  Bo- 
logne en  1575,  d'un  père  excellent  musicien ,  m.  à  Home  en 
1642.  Elève  de  Cal v sert ,  il  le  quitta  dès  l'âge  de  20  ans, 
et  lui  préféra  les  Carrache.  Doué  des  plut  heureuses  dispo- 
sitions, il  profita  rapidement  â  l'école  de  ces  maître*.  Il 
avait  déjà  obtenu  de  grands  succès  lorsqu'il  partit  pour 
Rome,  où  le  pape  Paul  V  lui  accorda  sa  protection,  l!  y 
trouva  deux  rivaux  et  deux  ennemis  acharnes  dans  le  Ca- 
ravage  et  dans  le  Josépin.  La  rare  patience,  l'élévation 
d'esprit  et  la  douceur  qui  le  distinguaient  lui  firent  sup- 
porter les  insolences  et  les  menaces;  cependant,  poussé  à 
bout,  il  s'enfuit  à  Bologne,  où  il  resta  quelque  temps,  et 
n'en  revint  que  tur  les  instances  de  Paul  V,  qui  était  pour 
lui  plein  de  bienveillance  et  de  générosité.  Son  retoru  A 
Rome  fut  un  vrai  triomphe.  Plus  Uni ,  Il  alla  à  Naples,  où 
on  lui  avait  proposé  des  travaux  considérables  :  mais,  pour- 
suivi par  la  jalousie  de*  peintres,  et  surtout  par  la  haine 
de  l'espagnol  Ribera,  il  quitta  bientôt  cette  ville,  et  revint 
encore  une  fois  à  Rome  ;  il  y  conçut ,  dit-on ,  une  vive  pas- 
sion pour  la  fameuse  Béatrix  Cenci  (V.  Ckmci);  peu  de 
jours  avant  le  tnpplice  de  cette  femme,  il  fit  d'elle  le  beau 
portrait  que  l'on  voit  encore  A  la  galerie  Barberini.  Dans 
la  suite,  il  s'adonna  an  jeu ,  perdit  ses  richesses,  la  consi- 
dération de  ses  amis,  et  mourut  oublié,  dans  un  état  pres- 
que misérable.  Set  tableaux  te  distinguent  par  la  richesse, 
la  noblesse  et  l'élégance  de  la  composition ,  une  distribu- 
tion de  lumière  large  et  harmonieuse,  une  touche  pleino 
de  grâce  et  d'expression ,  un  coloris  tendre  et  délicat,  d?s 
airs  de  té  te  admirables,  la  correction  du  dessin,  et  un 
goût  exquis  dans  les  draperies.  Les  principaux  sont  :  le 
Crucifiement  de  St  Pierre,  le  Triomphe  de  t  Aurore,  deux  Ma- 
deleine, une  Sornle-Fomille ,  un  St  Michel,  le  If.irfyre  de 
Si  André  à  Rome  ;  Bradamanle  et  Fleur-S Epine,  À  r  lorenco; 
une  Annonciation,  {  Enlèvement  d-llrlcne,  quatre  Scène*  d*l* 
ete  d'Hercule,  à  Paria;  la  Madone  de  la  Piété,  le  Mauacr*  det 
Innocente,  Sameon ,  à  Bologne;  une  Auompticm ,  à  Gênes; 
le  Chriel  couronne  dépinct,  à  Dresde.  Le  Guide  gravait  aussi 
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à  l'eau-forte,  d'un*  manière  fort  spirituelle  ;  il  a  gravé  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  H.  V— i. 

GUIDEL,  brg  (Morbihan) ,  arr.  et  à  16  kil.  O.-N.-O. 
de  Lorient;  714  hab. 

GUIDES,  corps  de  cavalerie  française  institué  pendant 
les  campagnes  d'Italie,  1796-97,  pour  servir  de  garde  par- 
ti rti  lié  re  au  général  en  chef.  Bessière  organisa  les  Guides 
sur  l'ordre  de  Bonaparte;  ils  furent  supprimés  sous  le 
Consulat,  et  rétablis  en  1848.  —  En  1756 ,  une  compagnie 
de  25  {u*ilier*-guide* ,  dont  12  à  cheval,  avait  été  créée,  et 
adjointe  aux  officiers  d'état-major,  pour  porter  les  ordres 
avec  célérité. 

G mDI  (Charles- Alexandre) ,  poëte  lyrique,  né  à  Parie 
en  1650,  m.  en  1712,  passa  plusieurs  années  près  de  Ranuc- 
cio  II ,  duc  de  Parme ,  pour  lequel  il  composa  des  Poésie» 
lyrique*,  Parme ,  1671 ,  in-12.  La  reine  Christine  de  Suéde 
remmena  à  Home,  1685.  Il  trouva  ensuite  un  protecteur 
dans  le  pape  Clément  XI ,  dont  il  mit  en  vers  Six  homélie», 
Rome,  1712,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  deux  pastorales, 
Endttnione  et  Dafne,  et  une  tragédie  ,  Amalmunla.  Ses  œu- 
vres ont  été  réunies  en  1  vol.  in-4°,  Rome,  1704.  M.  V — i. 

GUIDICC10NI  (Jean),  évéque  de  Fossombrone,  né  à 
Via-Rcggio,  prés  de  Lucques,  eu  1480 ,  m.  en  1541,  accom- 
pagna Charles-Quint  dans  son  expédition  contre  Tunis  en 
qualité  de  nonce  du  pape,  et  fut  gouverneur  de  la  Romagne 
et  de  la  Marche  d' A  .icône.  On  a  de  lui  :  Ovation»  alla 
repuhliea  di  Ltuxa .  Florence,  1568,  in-8»;  Rim»,  1567, 
in-12,  contenant  des  pièces  politiques  où  il  a  voulu  ré- 
veiller le  patriotisme  des  Italiens  opprimés  par  les  Espa- 
gnols. M.  V — j. 

GUIDO.  F.  Gui. 

GUIDON ,  nom  donné ,  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  & 
l'étendard  de  la  gendarmerie,  et,  plus  tard,  à  celui  des 
régiments  de  dragon*  ;  un  officier  le  portait ,  et ,  par  exten- 
sion, était  appelé  aussi  guidon.  Cet  étendard,  qui  était  taillé 
à  2  pointes  par  en  bas,  disparut  pendant  la  Révolution,  et 
ne  fut  plus  employé  que  temporairement  en  1815. 

GUIDONIS  (Bernard),  moine  dominicain,  né  dans  le 
Limousin  en  1260,  m.  en  1331 ,  exerça  avec  sévérité  les 
fonctions  d'inquisiteur  de  la  foi  en  Languedoc  de  1308  à 
1323  ,  et  devint  évéque  de  Lodève.  Il  passait  pour  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  siècle.  Oo  a  de  lui  :  Liber 
tententiarum  mquitilioni*  Tolotana ,  imprimé  à  la  suite  de 
VHittoria  inquititioni*  de  Ph.  Limbroch  ;  Chrom  ron  comitum 
Tolosanorum ,  inséré  dans  VHùtoire  de»  comte»  de  Touloute 
par  Catel;  Dttcriptio  G  al  li  arum,  dans  le  1. 1"  des  Scriptore» 
Francorum  coatlanei  de  Duchesne  ;  Flortt  chronicorum ,  rit» 
Annale»  pontificum ,  dont  une  partie  a  été  publiée  dans  les 
Scriptore»  rvrum  Italicarum  de  Mura to ri. 

GUID'  UBALDO  (le  marquis),  mathématicien,  né  à 
Urbin  vers  1540,  m.  en  1601 ,  a  laissé  :  Planispheriorum 
unicenalium  theoria,  1560,  in-8«;  M tcanicorvm  libri  vu  , 
1577  ;  Ptrtpeclivm  libri  vi,  1600,  in-fol.  ;  ProbUmatum  attro- 
nomicorum  libri  VU ,  1609 ,  in-fol. ,  etc. 

GUIENNE.  F.  Guyenne. 

GUIERS,  riv.  de  France ,  formée  prés  des  Échelles ,  de 
la  réunion  du  Guiers-Vlf  et  du  Guiers-Mort,  sert  en  partie 
de  limite  entre  les  dépts  de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  et  se 
jette  dans  le  Rhône,  rive  g.»  à  15  kil.  S.  de  Belle/.  Cours 
de  50  kiU 

GUÎFKREY.  F.  BoutiERES. 

GU1GNARD  (Jean) ,  jésuite,  né  à  Chartres,  était,  pen- 
dant la  Li(fue,  régent  et  bibliothécaire  an  collège  de  Cler- 
mont  a  Taris.  Ardent  ennemi  d'Henri  Hl  et  d'Henri  IV,  il 
fut  impliqué  dans  le  procès  de  Jean  Chatel  (  F.  et  mol  ) , 
poursuivi  par  le  parlement  pour  des  maximes  séditieuses 
trouvées  dan»  ses  papiers,  et  exécuté  en  1596. 

GU1GNEN ,  brg  i  Ille-et- Vilaine),  arr.  età  38  kil .  N.-N.-E. 
de  Redon,  314  hab. 

GUftiNES  i  Joseph  de) ,  orientaliste,  né  à  Pon toise  en 
1721,  m.  en  1800,  ét  dia  la  langue  chinoise  sous  Kourmont, 
qu'il  remplaça  en  1745  comme  secrétaire-interprète  i  la 
Bibliothèque  du  roi.  Il  fut  nommé  censeur  royal,  1753,  pro-  I 
fesseur  de  syriaque  au  Collège  Royal  { Collège  de  France), 
1767,  garde  des  antiques  au  Louvre,  1769.  et  pensionnaire 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  1773.  Comme  érudit,  il 
était  difficile  de  posséder  un  plus  vaste  savoir;  ennemi  de 
toute  intrigue,  invariable  dans  ses  principes,  ami  de  la 
vérité,  sa  seule  ambition  était  d'élargir  le  champ  de  la 
science.  Il  travailla  au  Journal  du  taxant»  pendant  35  ans. 
On  a  de  lui  :  l»  Chou-king ,  livre  sacré  des  Chinois ,  traduit 
avec  notes,  1770,  in-4*  ;  Mémoire  dan*  lequel  on  prouve  que  In 
Chinoi»  tont  un»  colonie  égyptienne,  1759,  ouvrage  qui  lit 
beaucoup  de  bruit ,  et  n'est  resté  que  comme  un  monument 
d'ingénieuses  et  savantes  hypothèses  peu  fondées;  28  >îé- 
moircs  sur  divers  points  d'histoire  ancienne  ou  moderne,  et 


surtout  orientale,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions; Hittoirt  général»  de»  Hun»,  de»  Turc» ,  du  Mongol»  H 
des  autre»  Tartan»  occidentaux ,  avant  et  depui»  J.-  C.  jusqu'à 
prêtent,  Paris ,  5  vol.  In-4»,  1756-58.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  trop  négligé  son  style  dans  ce  dernier  ouvrage,  de 
ne  varier  le  récit  par  aucune  réflexion  ou  aucun  rappro- 
chement, et  d'avoir  omis  d'établir  entre  les  faits  un  sys- 
tème invariable  de  chronologie  ;  néanmoins  cette  histoire 
prouve  des  études  trés-approfondies.  D. 

guignes  iCh.-Louis-Josèph  de),  fils  dn  précédent,  né 
à  Paris  en  1759 ,  m.  en  1845,  consul  à  Canton  ,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  Sciences  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres,  enfin  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangère»,  a  publié  ;  Mémoire  tur  l»  plonitj>hêrt 
célttte  chinoi* ,  1781  ;  Voyage*  à  Pékin.  Manille  et  nie  d» 
France,  1808 ,  3  vol.  in-8»,  et  atlas  in-fol.  ;  Dictiormain 
chinoi*,  fronçait  tt  latin,  1813,  in-fol.,  ouvrage  trés- 
estimé ,  etc. 

GUlGUES,  nom  de  plusieurs  dauphins  du  Viennois. 
F.  Dauphins*. 

GU1KOVAR,  Eut  de  rEindoustan  ,  dans  l'anc.  Goud- 
jérate.  Superf.,  47,000  kil.  carr.  Pop.,  2,500,000  d'hab. 
Cap. ,  Baroda. 

UUILBERT  DE  PlXBRBCOURT.  F.  PlX^REOOURT. 

GUILDFORD,  Gilfordia,  v.  d'Angleterre,  cap.  du  comté 
de  Surrey  ,  sur  la  Wey  ,  à  28  kil.  S.-O.  de  Londres  ,  par 
chemin  de  fer;  8,032  hab.  Beaux  restes  d'un  château,  jadis 
résidence  de  plusieurs  rois  saxons  et  normands.  Comm.  de 
blé,  bois  et  charbons.  Environs  pittoresques.  Donne  le  titre 
de  coirte  à  la  famille  Korth. 

GUILDFORD  (le  duc  de),  4e  fils  du  duc  de  Northumber- 
land  ,  épousa  Jane  Grey ,  et  fut  mis  à  mort  avec  elle  ,  par 
ordre  de  Marie  Tudor,  en  1554. 

GUILDHALL.  F.  Londres. 

GU1LHEM  DE  CASTRO.  F.  Castro. 

GUILLAIN  (Simon),  statuaire,  né  à  Paris  en  1581 , 
m.  en  1658,  demeura  plusieurs  années  à  Rome,  et  étudia 
particulièrement  les  œuvres  de  Michel- Ange.  On  lui  doit , 
pour  ainsi  dire ,  la  formation  de  l'Académie  de  peinture  et 
de  sculpture;  car  il  engagea  un  certain  nombre  d'artistes 
à  se  réunir  régulièrement  pour  traiter  des  questions  d'art. 
Il  fut  recteur  de  cette  Académie  en  1657.  Ses  productions 
ont  été  presque  toutes  détruites  pendant  Ut  Révolution  :  on 
citait  avec  éloge  un  groupe  h  la  pointe  d'une  place  qui 
existait  alors  au  milieu  des  maisons  couvrant  les  deux  côtés 
du  Pont-au-Change,  le  mausolée  de  Charlotte-Catherine  de 
la  Trémouille  dans  le  choeur  du  couvent  de  l'Ave-Maria , 
les  4  évangélistes  qui  ornaient  l'église  de  SMServais ,  etc. 

GUILLARD  (  Nicolas-François) ,  poète ,  né  à  Chartres 
en  1752,  m.  en  1814,  publia  d'abord  quelques  odes,  mais 
ne  sortit  de  Ut  foule  des  versificateurs  qu'en  composant  des 
opéras  qui  eurent  un  grand  succès.  Les  principaux  sont  : 
Il'hijéni»  en  Tauride,  en  3  actes,  1779,  musique  de  Gluck  ; 
UEdtpt  à  Colon»,  en  3  actes,  1787,  musique  de  Sacchini; 
la  Mort  S  Adam,  1809,  musique  de  Lesueur. 

Prince»  et  Souveratm. 

GUILLAUME  1",  duc  de  Normandie,  surnommé  Longut- 
Epée ,  fils  et  successeur  de  Rollon  en  920 ,  força  les  comtes 
de  Bretagne  à  se  reconnaître  ses  vassaux,  repoussa  ua 
comte  du  Coteotin  qui  était  venu  assiéger  Rouen,  défendit 
le  roi  Charles  le  Simple  contre  Robert  et  Raoul ,  soutint  les 
droits  de  Louis  d'Outre-mer,  et  fut  assassiné,  en  943,  dans 
une  couférence,  par  Arnoul,  comte  de  Flandre. 

GUILLAUME  II ,  dit  U  Bâtard  ou  /•  Conquérant ,  doc  d« 
Normandie  |  F.  plus  loin  Guillaume  1»',  roi  d'Angleterre). 

Guillaume  m,  le  Roux,  duc  de  Normandie  (F.  plos 
loin  Guillaume  Ù,  roi  d'Angleterre). 

Guillaume  CLiTojt ,  fils  de  Robert  III ,  duc  de  Norman- 
die, somma  Henri  I»,  roi  d'Angleterre,  de  lui  rendre  les 
Etats  dont  il  avait  dépouillé  son  père,  1116;  mais  il  ne  put 
recouvrer  son  héritage ,  maljrré  la  protection  de  Louis  le 
Gros.  U  épousa,  en  1126,  Jeanne  de  Savoie,  sorar  de  la 
reine  de  France  Adélaïde,  et  reçut  l'investiture  dn  comté 
de  Flandre ,  qn'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  1128.  L — H. 

OUILLaumb,  dit  Brat  de- Fer,  premier  comte  normand 
de  Pouille,  l'alné  des  12  fils  de  Tancréde  de  Hantevflle. 
Arrivé  dans  l'Italie  méridionale  avec  ses  frères  Drogoo  et 
Humfroi  et  300  chevaliers  normands ,  1037,  Il  prit  A  matfi 
pour  le  prince  de  Salerne  Guaimnr  IV,  puis  s'enrôla  sous  le* 
drapeaux  du  patrie*  grec  Maniacès ,  qui  voulait  chasser  les 
Sarrasins  de  la  Sicile.  Irrité  de  la  perfidie  des  Grecs  qui 
avaient  frusué  ses  compagnons  de  leur  part  de  butin ,  Q 
repassa  en  Jta"i«,  1040.  et  leur  enleva,  après  trois  victoires, 
1»  plus  grande  partio  de  la  Pouille.  La  nouvelle  conquête 
fut  partagée ,  dans  l'assemblée  de  Melfi  ,  entre  les  12  prin- 
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ripaux  capitaine*,  qui  prirent  le  titre  de  comtes,  et  restèrent 
subordonné»  à  G  ail  la  aine ,  nommé  comte  de  Pouille,  1043. 
Son  frère  Drogon  lai  succéda ,  1046.  G. 

«uillaumb  il ,  dac  de  Pooilte  et  de  Calibre,  succéda  à 
«m  père  Roger  Buma,  1111,  et  mourut  uns  enfants,  1127, 
laissant  ses  Ktats  k  son  cousin  Roger  II ,  grand-comte  de 
Sicile.  Alors  commenta  le  royaume  des  Deux-Sicile».  G. 

0U1LLAUME  l",  dit  It  MauKtù,  roi  des  Deux  Sicile»,  suc- 
céda à  son  père  Roger  II ,  1154.  Il  eut  à  combattre  k  la 
foi*  le  pape  Adrien  IV,  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric 
Barberouase ,  l'empereur  grec  Manuel ,  Robert  II ,  prince 
de  Capoue,  et  même  ses  snjets  révoltés  de  son  avarice  et 
de  ses  cruautés  :  il  triompha  de  toutes  ces  rê»isUnces.  et 
laissa  le  trône  à  son  fils  Guillaume  II,  1166.  Après  l'in- 
cendie  de  l'église  de  Montréal,  en  1810,  son  corps,  arraché 
à  la  tombe,  était  bien  conservé;  on  fut  effrayé  de  sa 
taille  colossale  et  de  la  férocité  empreinte  sur  ses  traits 
hideux.  G. 

OI'illaumb  n,  dit  U  Bon,  Als  du  précédent,  né  en  1154, 
roi  des  Deux-Siciles  de  1166  à  1189.  Après  une  minorité 
orageuse,  il  fit  une  guerre  heureuse  contre  les  Grecs, 
1185,  et  mourut  sans  enfants,  1189.  Son  héritage  fut  dis- 
puté par  Constance ,  fille  de  Roger  II ,  et  Tancréde ,  son 
petit-fils,  et  resta  on  instant  à  ce  dernier.  G. 

OUIllaumb  m ,  fils  de  Tancrède,  qui  usurpa  le  trône 
des  Deux-Siciles,  et  de  Sibylle  de  Lacéra ,  prit  possession 
d'un  royaume  déjà  à  moitié  conquis  par  Constance  et  son 
mari  lVmpereor  Henri  VI,  1194.  Il  ne  put  arrêter  les  pro- 
grès de  l'armée  allemande,  Ait  fait  prisonnier  avec  toute 
sa  famille,  1)95,  condamné  à  perdre  la  vue,  et  enfermé  I 
jusqu'à  sa  mort  dans  une  forteresse  du  pays  des  Gri- 
sons. G. 

Outllaums,  nom  de  10  ducs  d'Aquitaine.  Guillaume  I", 
le  Sntnl  combattit  »ous  les  ordres  rie  <  tiarlcniatme  chassa 
les  Sarrasins  du  Languedoc,  renonça  an  monde  en  808,  se 
retira  dans  la  vallée  de  Gellone  ,  près  de  Lodève ,  où  il 
bâtit  le  monastère  de  SM3uillem-du- Désert,  et  y  mourut  en 
812.  Fête,  le  28  mai.  —  Guillaume  U  ,  U  Pitux  ou  U  M- 
btmnairt,  m.  en  917,  fonda  et  dota  l'abbaye  de  Cîuny.  - — 
Guillaume  III ,  dit  TéU-d't'tovpes ,  à  cause  de  la  couleur  de 
ses  cheveux,  dut  faire  hommage  au  roi  Louis  d'Outre-mer 
en  942 ,  soutint  une  guerre  malheureuse  en  954  contre 
I-othalre,  successeur  de  ce  prince,  et  monrut  en  964.  — 
Guillaume  V,  U  Grand,  régna  de  993  à  1030,  attira  au- 
près de  lui  les  savants,  établit  une  école  dans  son  palais, 
et  cultiva  lui-même  les  lettres.  —  Guillaume  IX ,  né  en 
1072 ,  doc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  de  1088  à 
11  ^o,  est  le  plus  ancien  Je»  troubadours  connut.  Il  dé- 
pouilla les  monastères ,  pour  subvenir  aux  fraie  de  ses 
débauches,  partit  en  1101  pour  la  terre  sainte  aveu  une 
armée  qui  y  fut  complètement  détruite,  encourut  par  son 
libertinage  les  censures,  de  révéqoa  de  Poitiers ,  et  (ut 
encore  excommunié  en  1119  par  le  concile  de  Reims.  La 
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maria  sa  fille  Lléonore  au  fils  du  roi  Louis  le  Gros ,  et 
mourut  en  1137,  en  se  rcnilautcn  pèlerinage  à  S'-Jacques- 
de-Compostelte.  B. 

Guillaume  i*v,  h  Conquérant  ou  /«  DAlaré,  d'abord  duo 
de  Normandie  ,  puis  roi  d'Angleterre ,  né  à  Falaise  en 
1027,  m.  en  1087,  était  fila  de  Robert  le  Magnifique,  sur- 
nommé U  Diablt,  et  d'une  jeune  paysanne  de  Falaise. 
Elevé  comme  un  enfant  légitime,  quand  son  père  partit 
pour  la  Palestine,  1034,  il  le  présenta  aux  barons  comme 
leur  duc.  Avec  l'aide  d'Alain,  duc  de  Bretagne,  et  du  roi 
Henri  I«,  il  soumit  ses  vassaux  rebelles ,  et ,  à  l'âge  de 
20  ans,  triompha  d'un  compétiteur,  Guy  de  Bourgogne, 
au  Val -des- Dunes,  1047.  Bientôt  il  dut  combattre  Henri  I*r, 
et  le  vainquit  4  Mortemer,  1054.  Il  alla  visiter  son  parent 
Edouard  le  Confesseur,  roi  des  Angto-Saxons.  Quelque 
temps  après ,  Harold  (  V.  et  mot)  ayant  été  jeté  par  une 
tempête  sur  le»  côtes  de  Normandie,  il  lui  surprit  le  ser- 
ment solennel  de  renoncer  au  trône  où  l'appelaient  les 
vaux  des  Anglo-Saxou».  A  la  mort  d'Edouard,  1066, 
Guillaume  prétendit  que  ce  prince  lui  avait  promis  ton 
héritage.  Harold  refu-ta  de  tenir  un  serment  arraché  par 
contrainte,  et  Guillaume  recourut  à  la  force.  11  prépara  en 
moins  de  8  mois,  avec  beaucoup  d'habileté,  une  immeuse 
expédition  de  400  gros  navires  et  de  plus  de  1,000  ba- 
teaux de  transport ,  montés  par  60,000  hommes.  Il  de- 
manda la  protection  du  pape  Alexandre  II ,  qui  lui  donna 
l'autorisation  d'aller  conquérir  l'Angleterre ,  et  lui  envoya 
et  un  cheveu  de  S*  Pierre.  Guillaume 
sa  flottai  l'embouchure  de  la  Dive,  relâeha 


rencontrer  d'obstacles,  près  d'Hastings,  le  28  sept.  1066. 
Peu  de  jours  après,  Harold  vint  lai  livrer  une  sanglante 
bataille,  qu'il  perdit  avec  la  vie.  GuilUume  marcha  sur 
Londres,  où  il  reçut  la  soumission  d'Edgar  Etheling, 
nommé  roi  par  le  Wittenngemot  (  V.  et  mot  I  des  Saxons. 
U  fit  commencer  la  Tour  de  Londres,  pour  tenir  en  respect 
les  habitants.  La  conquête  ne  devint  violente  et  arbitraire 
que  quand  la  province  de  Kent  se  fut  révoltée  pendant  un 
voyage  de  Guillaume  en  Normandie.  Edwin  et  Morkar  sa 
défendirent  longtemps  dans  le  camp  retranché  d'Ely.  Exo» 
ter,  Oxford,  Leicester  furent  saccagées.  Les  Anglo-Saxona 
furent  alors  dépouillés  ou  chassés.  Guillaume  réglementa  la 
propriété,  en  disposa  arbitrairement  |  V.  Doomsdat-book), 
exigea  l'hommage  des  tenanciers  immédiats  et  médiats,  se 
réserva  ta  haute  justice  et  le  droit  de  battre  monnaie,  in- 
terdit les  guerres  privées,  intervint  dans  le  régime  intérieur 
des  fiefs,  leva  des  impôts  sur  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
plaça  le  clergé  sous  lu  suprématie  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry,  établit  la  loi  du  couvre-feu,  rendit  responsables  du 
meurtre  d'un  Normand  tous  les  habitants  du  comté  où  la 
crime  avait  été  commis,  affama  les  Outlaws  (  V.  et  mot)  en 
prohibant  la  chasse  et  en  condamnant  a  la  perte  des  yeux 
quiconque  tuerait  du  gibier  dans  les  68  forêts  royales; 
s'efforça  de  substituer  la  langue  normande  à  l'anglo-saxon, 
et  prescrivit  de  l'employer  exclusivement  dans  les  actes 
publics.  Il  marcha  contre  Maloolm,  roi  d'Ecosse,  1072,  et 
le  força  à  prêter  hommage.  Il  eut  à  souteuir  une  guerre 
de  15  ans  contre  son  fils  aîné  Robert,  qui,  avec  l'aide  du 
roi  de  France  Philippe  1*',  lui  disputait  la  Normandie.  En 
1087,  irrité  d'une  plaisanterie  de  Philippe,  qui  lui  avait 
d'ailleurs  enlevé  le  Vexin ,  il  marcha  sur  Paris  ;  mais ,  au 
sac  de  Mantes ,  il  reçut  une  blessure  mortelle ,  et  fut  rap- 
porté à  Rouen,  où  il  mourut.  Son  corps,  abandonné  de  ses 
fils,  fut  porté  à  Cnen,  et  enterré  dans  Péglise  de  Si-Etienne, 
qu'il  avait  fondée.  Guillaume  le  Conquérant  eut  de  grands 
talents  militaires ,  beaucoup  d'adresse  et  d'énergie,  un* 
bravoure  qui  allait  jusqu'à  la  témérité;  mais  il  fut  cruel, 
vindicatif,  et  montra,  dans  la  conquête  de  l'Angleterre, 
toute  la  barbarie  de  son  siècle.  En  1851,  une  statue 
équestre  colossale,  en  bronze,  œuvre  de  M.  L.  Hochet,  lui 
a  été  élevée  à  Falaise. 

ouiLLAUHB  il ,  U  ifoux,  fila  du  précédent,  roi  d'Angle- 
terre de  1087  à  1100,  né  en  1056,  désigné  par  son  père 
pour  lui  succéder,  dut  combattre  les  partisans  de  Robert 
Courte- Heuse,  son  frère  aîné,  duc  de  Normandie.  Maître 


III  inn  «in,   u»  uc  ouiiii«ii'iic.  l'ianic 

de  l'Angleterre,  avec  l'appui  de  ses  sujets  anglais,  il  vou- 
lut, en  1090,  conquérir  la  Normandie  ;  mais  Robert,  sou- 
tenu par  son  autre  frère  Henri  et  par  le  roi  de  Franco, 
parvint  k  se  maintenir.  Guillaume  obligea  Maloolm,  roi 
d'Ecosse,  à  lui  rendre  hommage.  11  comprima  une  insur- 
rection du  Maine  en  1099,  et  s'empara  de  la  Normandie, 
tandis  que  Robert  était  en  Terre-Sainte.  Il  fut  tué  acci- 
dentellement à  la  chasse  par  W.  Tyrrel.  Violent  dans  son 
administration,  il  eut  des  démêlés  avec  S»  Anselme  (  V.  ce 
awX|  au  sujet  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Il  accabla 
indistinctement  tous  ses  sujets  d'impôu.et  défendit  de  sor- 
tir du  pays  sans  sn  permission.  On  lui  doit  l'ancien  pont 
de  Londres  et  la  grande  salle  de  Westminster. 

ouillaumb  m  ,  roi  d'Angleterre  de  1688  à  2702,  né  en 
1650  à  La  Haye,  était  fils  posthume  de  Guillaume  LT, 
prince  d'Orange  et  stathouder  de  Hollande,  et  d'Henriette» 
Marie  Stuart,  Aile  de  Charles  I"  d'Angleterre.  Il  fut  pour- 
suivi de  bonne  heure  par  Cromwell,  et  par  Louis  XI V,  qui 
confisqua  sa  principauté.  Il  cachait,  sou*  le  flegme  flamand 
et  l'austérité  calviniste,  sa  patiente  ambition,  ses  talents 
militaire*  et  administratifs.  Nommé,  en  1670,  premier 
noble  de  Zélando.  malgré  les  craintes  de  la  démocratie,  il 
fut  créé,  au  moment  de  l'invasion  française,  1672,  capi- 
taine général  et  amiral  en  chef,  puis,  après  le  meurtre  des 
frères  de  Witt,  stathouder  des  Provinces-Unies.  Il  inonda 
la  Hollande  pour  la  sauver,  et  s'allia  avec  l'Empire  et 
l'Espagne.  Repoussé  plutôt  que  battu  par  Condé  à  Senef, 
1674,  il  épousa,  en  1677,  Marie,  fille  du  duc  d'York  (plus 
tard  Jacques  II  )  et  nièce  de  Charles  U ,  et,  par  cette  al- 
liance, détermina  la  conclusion  du  traité  de  Nimégue, 
1678 ,  qui  assura  l'indépendance  des  Provinces-UmeaLll 
combattit  par  ses  intrigues  la  royauté  des  Stuarts,  et  pré- 
para lentement  son  avènement  au  trône  d'Angleterre.  Ap- 
pelé, en  effet,  par  les  ennemis  de  son  beau-père,  1688,  et 
en  particulier  par  le  célèbre  Marlborongh ,  gentilhomme 
de  U  chambre  de  Jacques  II,  il  se  fit  proclamer  roi, 
après  avoir  juré  la  déclaration  dtt  droin ,  1689  (  V.  Dé- 
claration). H  n'eut  qu'une  autorité  limitée,  aussi  l'ap- 
pelait-on  le  stathouder  d'Angleterre  et  le  roi  de  Hol- 
lande: il  dut  renvoyer  ses  gardes  hollandaises,  1698.  Son 
la  liberté  religieuse  et  politique,  l'indé- 
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endanee  des  parlementa  et  des  tribunaux.  Ennemi  acharné 
e  Lonia  XIV,  il  arma  contre  loi  l'Europe  par  la  ligne 
d'Augsbourg ,  1688 ,  et  battit  Jacques  II  à  la  Boyne,  161*0  ; 
sa  flotte  vainquit  Tourville  à  la  Hogue,  1692,  et,  quoique 
défait  par  Luxembourg  à  Stelnkerque ,  1692  ,  et  à  Ner- 
winde,  1693,  H  força  le  roi  de  France  à  le  reconnaître  par 
la  paix  de  Ryswkk,  1697.  Par  les  traités  de  Londres  et  de 
La  Haye,  1700,  il  signa  avec  Louis  XIV  le  partage  de  ta 
monarchie  espagnole  ;  mais  bientôt  effrayé  de  l'autorité  que 
s'arrogeait  ce  prince  en  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas ,  il 
s'allia ,  1701 ,  avec  le  roi  de  Danemark  par  le  traité  d'O- 
densée,  et  avec  l'Kmpereur  par  celui  de  La  Haye,  où  il 
posa  les  bases  d'une  nouvelle  coalition  contre  la  France  ; 
mais  il  mourut  d'une  chute  de  cheval,  avant  qu'on  eût  pris 
les  armes.  V.  Trevor,  Vit  de  Guillaume  ///,  Lond.,  1839, 
2  vol.  in-8«. 

Guillaume  iv,  roi  d'Angleterre  et  de  Hanovre,  1830- 

1837,  né  en  1765,  était  le  3*  fils  de  Georges  III.  Destiné 
à  l'état  ecclésiastique  ,  il  entra  néanmoins  dans  la  marine 
à  l'Age  de  14  ans ,  et  servit  sons  Nelson.  Nommé  duc  de 
Clareoce  en  1788,  il  mens  une  conduite  dissipée,  et  vécut 
publiquement,  depuis  1790,  avec  l'actrice  Jordans.  Il  ac- 
compagna Louis  XV11I  en  France,  1814,  et  épousa,  1818, 
une  fille  du  duc  de  Saxe-Meiningen.  La  mort  de  son  2*  frère 
et  de  la  fille  du  roi  le  fit  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne; il  se  prononça  en  1829  pour  l'émancipation  des 
catholiques.  Devenu  roi  a  l'âge  de  65  ans ,  il  eut  à  lutter 
contre  les  Charnières  avec  l'aide  des  ministres  Wellington, 
Grey  et  Robert  Peel,  et  fit  passer  (4  juin  1834)  un  bill  de 
réforme  du  parlement.  Il  régla  avec  la  France  lés  affaires 
de  Belgique,  maintint  en  Portugal  l'influence  anglaise, 
favorisa  l'industrie  par  l'ouverture  du  rail-way  de  Man- 
chester à  Li  ver  pool ,  revisa  le  code  criminel,  donna  quel- 
ques sages  lois  internationales,  réduisit  la  liste  civile,  pro- 
tégea par  un  bill  les  esclave*  des  Antilles,  et  fit  passer  le 
bill  de  commutation  des  dîmes.  Il  a  été  remplacé  sur  le 
trône  par  sa  nièce  Victoria. 

Guillaume,  dit  le  Lion,  rot  d'Ecosse ,  1165-1214,  suc- 
céda à  son  trére  Malcolm  IV,  fit  la  guerre  à  Henri  II 
d'Angleterre,  fut  vaincu,  fait  prisonnier,  enfermé  dans  le 
château  de  Falaise,  n'obtint  la  liberté  qu'en  faisant  hom- 
mage de  son  royaume,  et  fut  l'ami  de  Richard  Cœur-de- 
Lion. 

Guillaume,  comte  de  Hollande,  né  vers  1228,  m.  en 
1?5Q ,  fut  opposé  par  Innocent  IV  à  l'empereur  Frédéric  II 
et  a  son  fils  Conrad,  1247.  Devenu  seul  maître  de  l'empire 
à  la  mort  de  Conrad  IV,  1254,  il  le  gouverna  sans  autorité, 
et  périt  en  combattant  les  Frisons.  G. 

GUILLAUME  DE  NASSAU.  V.  NASSAU. 

Guillaume  i*»,  roi  des  Pays-Bas ,  né  en  1772  à  La 
Haye,  m.  en  1843 ,  était  fils  du  stathouder  Guillaume  V  de 
Xassau.  Il  servit  contre  la  France  sous  les  ordres  du  prince 
deCobonrg,  1793-94,  dut  abandonner  la  Hollande  envahie, 
so  réfugia  en  Angleterre,  puis  auprès  du  roi  de  Prusse, 
dont  il  avait  épousé  une  fille,  ne  revint  qu'en  1813  dans 
sa  patrie,  où  il  prit  le  titre  de  Prince  souverain  des  Provinces- 
Unies,  et  reçut  en  1815  la  Hollande  et  la  Belgique  sous  le 
nom  de  royaume  des  Pays-Bas.  Il  y  établit  le  gouvernement 
représentatif  ;  mais  son  intolérance  envers  le  catholicisme, 
et  la  prétention  de  faire  régner  partout  la  langue  fla- 
mande ,  mécontentèrent  les  Belges,  qui  prirent  les  armes 
après  la  Révolution  de  France,  1K30.  La  Belgique  fut  re- 
connue comme  Etat  indépendant  par  toute  l'Europe.  Guil- 
laume n'accepta  ce  démembrement  de  sa  monarchie  qu'en 

1838.  Son  2*  marin  ire  avec  la  comtesse  d'Oui  tremont ,  qui 
était  belge  et  catholique,  aussi  bien  que  l'accroissement 
dos  budgets,  lui  aliéna  l'esprit  des  Hollandais  eux-mêmes. 
Il  abdiqua  en  1B40 ,  et  mourut ,  trois  ans  après,  à  Berlin, 
laissant  une  fortune  de  plus  de  300  millions.  Il  avait  créé, 
en  1815,  un  ordV»  de  St-Guillaume ,  dont  la  décoration  est 
une  croix  d'or  à  8  pointes  émai liées  de  blanc ,  suspendue 
à  un  ruban  orange  liseré  de  bleu.  B. 

GUILLAUME  il ,  roi  des  Pays-Bas,  1840-49,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  né  en  1792,  eut  un  règne  paisible 
doux  et  conciliateur.  Il  a  transmis  la  couronne  à  son  fils 
GuiUaumeIH,néenl817. 

Saints ,  savants,  artistes,  etc. 

GUILLAUME  (saint),  duc  d'Aquitaine  (  F.  plus  haut). 

GUILLAUME  (saint) ,  dit  de  Malavalls  ou  Maleval ,  gen- 
tilhomme français ,  porta  d'abord  l'épée ,  et  mena  une  vie 
licencieuse.  11  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  pour  expier 
ses  fautes,  et,  à  son  retour,  1153,  fonda  près  de  Sienne, 
dans  U  vallée  de  Malavalle ,  la  congrégation  des  Gui  lie- 
mite»  ou  (iuillemins  (  V.  ce  mot  ).  Il  mourut  en  1167 ,  et  fut 
canonisé.  Fôte,  le  10  février. 


Guillaume  (saint),  de  la  famille  des  comtes  de  NfT»rs, 
fut  chanoine  de  Soissons  et  de  Paris,  moitié  de  Cl  team, 
archevêque  de  Bourges  en  1201 ,  et  mourut  en  1209.  Tète, 
le  10  janvier. 

Guillaume  (  Edme),  chanoine  d'Auxerre  an  m"  sièdt, 
économe  et  commensal  d'Amyot,  Il  est  l'inventeur  de  l'nv 
strument  d'église  appelé  serpent. 

Guillaume  (maître),  fou  en  titre  d'office  à  la  cm: 
d'Henri  IV,  m.  en  1605,  était  un  apothicaire  de  Louvten. 
lk'aucoup  d'auteurs  satiriques  ont  fait  paraître  sou*  soc 
nom  des  ouvrages  qui  auraient  pu  leur  attirer  les  pour- 
suites du  gouvernement. 

OUI LLAUMB   D'AUVERGNE    OU  DE  PARIS  ,  phVo-npht 

scolastique  ,  né  à  Aurillac,  m.  en  1249,  fut  nommé  éréqos 
de  Paris  en  1228.  Il  avait  étudié  les  auteurs  de  l'école  néo- 
platonicienne d'Alexandrie  et  les  ouvrages  arabes;  as 
croit  qu'il  fut  le  1«  en  Europe  à  faire  usage  des  livra 
attribués  à  Hermès  TrUmégiste.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Nuremberg,  1496 ,  in-fol.,  et  à  Orléans,  1674,  2 
vol.  in-fol.  B. 

Guillaume  LE  breton  ,  historien  et  poète ,  né  en  Bre- 
tagne vers  1165,  m.  à  Sentis  vers  1226 ,  tirait  son  nom  ii 
pays  où  il  était  né  (Gulietmne  Brito- Armoria**);  dévêt* 
chapelain  et  conseiller  de  Philippe-Auguste ,  il  loi  servit 
d'ambassadeur  auprès  du  pape  dans  l'affaire  du  divorot 
dlngelburge.  Il  assista  à  la  bataille  de  Bouvine*.  Il  obtint, 
entre  autres  bénéfices  ,  un  canonicat  à  Senlis.  On  a  de  loi  : 
Histoire  des  Galet  de  Philippe-Auguste ,  continuation  de 
Rigord  de  1208  à  1219,  insérée  dans  le  t.  r  de  la  collec- 
tion de  Dnchesne  et  dans  ie  t.  xvi  du  Recueil  de*  historiées 
de  Francs;  la  Philippide  f  poème  en  12  livres  et  de  9,140 
vers  sur  le  même  sujet,  publié  dans  les  collection*  d* 
Pithou  et  de  Duchesne  .  et  dans  le  t.  xvu  do  Recueil  des 
historiens  de  Fronce.  V.  Gidel,  de  Philippide  QuiUelmi  Brito- 
mit,  Paris,  1857.  B. 

OUI  LLAUMB  DE  CHAMFBAUX,  Gulielmus  à  CampeUù, 
archidiacre  de  Paris  au  commencement  du  xii'  siècle,  prit 
le  nom  d'un  village  de  la  Bric,  où  il  était  né  d'un  labou- 
reur. Il  enseigna  avec  succès  au  cloître  Notre-Dame  et  as 
cloître  S1- Victor;  mais  vaincu  dans  la  discussion  et  éclips* 
par  son  élève  Abélard,  il  lui  céda  la  place.  Nommé ,  ea 
1113,  à  l'évéchéde  ChAlons-sur-Marne ,  il  prit  l'habit  dt 
Citeaux  en  1119 ,  et  mourut  dans  le  cloître  en  1121.  Il  Au 
un  des  champions  les  plus  brillants  du  réalisme,  et  laiaa 
plusieurs  ouvrages,  entre  antres  un  Livre  des  sentence»,  oui 
n'a  pas  été  imprimé,  et  un  Traité  de  l  origine  de  l'Ame,  inséré 
au  t.  v  du  Thésaurus  du  P.  Martène.  L. — R. 

Guillaume  DE  Chartres  ,  chroniqueur,  m.  vers  1280, 
accompagna,  ea  qualité  de  clerc  ou  chapelain,  Louis  IX  en 
Palestine,  partagea  sa  captivité,  assista  encore  A  ses  der- 
niers moments  devant  Tunis,  et  rapporta,  avec  tieoffroy 
de  Beaulieu  ,  les  ossements  du  saint  monarque  en  France, 
On  a  de  lui  :  de  VilA  et  actibus  indutm  rewdaùonxt  régis 
Francorvm  Ludovici ,  ouvrage  publié  en  1617  par  Qaud* 
Meynard  ,  inséré  aussi  dans  le  t.  v  du  recueil  de  Duchestv, 
dans  la  collection  des  Bollandistes,  et  dans  le  t.  XX  dt 
Recueil  des  historiens  de  France.  B. 

GUILLAUME  DE  JUMIÈOE9 ,  surnommé  Calcul**,  par» 
qu'il  était,  dit-on,  sujet  aux  douleurs  de  la  pierre ,  moine 
bénédictin,  m.  vers  1090,  est  auteur  d'une  Histoire  des  Ssr- 
mande,  en  latin ,  traduite  dans  la  collection  des  sVémwm 
relatifs  à  Ihistoire  de  France,  de  M.  Guixot.  Elle  forme  2  par- 
ties :  la  1"  va  jusqu'en  996 ,  et  n'est  qu'un  abrège  o» 
Dudon ,  le  reste  s'arrête  après  1066  ;  mais  an  continuai 
anonyme  a  donné  l'histoire  des  régnes  de  Guillaume  I* 
Conquérant  et  de  ses  deux  fils.  G  uillaume  de  Jumitr^J 
peint  les  mœurs  et  les  caractères  avec  vérité.  B. 

oui llaumb  de  LOBAIS,  poète  français,  né  à  Lurrù 
près  de  Montargis,  m.  vers  1260,  est  le  Ie»  auteur  es 
/roman  de  la  Rose,  continué  40  ans  plus  tard  par  Jean  dt 
Meung.  La  meilleure  édition  de  ce  poème,  oui  n'a  pu 
moins  de  4,000  vers  de  8  syllabes,  a  été  donnée  pu 
M.  Méon,  Paris,  1814,  4  vol.  ln-8».  Cest  une  allègorve  «* 
la  Rose  est  la  femme  aimée,  que  l'on  ne  peut  oôi«lt 
qu'après  mille  épreuves. 

GUILLAUME  DE  M ALMBS BUET,  moine  bénédictin,  bists* 

rien  anglais,  né  vers  1066  en  Angleterre,  d'une  ranuBt 
normande,  m.  vers  1142,  a  laissé  une  histoire  d'An  dé- 
terre divisée  en  deux  parties  :  Gâta  Rsgum  An.jL«*m  et 
455  à  1120,  et  HUtorùinocella,  de  11204  1142.  Elleaéi* 
publiée  avec  soin  par  T.  D.  Hardy ,  Londr. ,  1840 ,  2  vol 
in-8».  L'ouvra^  de  Bèdeet  celui  de  Guillaume  de  Mal-nf- 
bury  sont ,  à  500  ans  de  distance ,  les  deux  premières  his- 
toires dignes  de  ce  nom  que  possède  l'Angleterre. 

O  UILLAUME  DB  MARSEILLE,  dit  Fnrre  Guillaume,  archi- 
tecte ,  peintre  à  l'huile,  i  fresque  et  sur  verre ,  né  «a  1475, 
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m.  à  Arexiocn  1537  ,  était  de  l'ordre  de*  Dominicain*.  Le 
pape  Jules  II  l'appela,  ainsi  qoe  Claude  de  Marseille  ,  à 
partager  le*  travaux  de  Michel— Ange  et  de  Raphaël  :  tes 
deux  artistes  français  firent  de  belles  veirières  au  Vatican. 
G  uillaume ,  après  la  mort  de  son  compagnon ,  exécuta 
encore  des  vitraux  aux  églises  S**-Marie  dtll'  Anima  et  de 
ici  MU.ma  dd  Pvpolo  à  Rome,  à  Cortone ,  à  Florence ,  À  la 
cathédrale  et  à  l'église  ^François  d'Aretso.  Il  reçut  dans 
cette  ville  les  dignités  de  chanoine  et  de  prieur.  B. 

ocillacme  db  meerbeckb,  moine  dominicain,  né 
▼ers  1230  à  Meerbecke  (  Brabant) ,  m.  vers  1300 ,  élève 
d'Albert  le  Grand  et  ami  de  S>  Thomas  d'Aqnin,  chapelain 
et  pénitencier  du  pape  Clément  IV,  puis  archevêque  de 
Corinthe,  traduisit  en  latin  Aristote,  et  divers  traités 
dl  lippoerata ,  de  Proclus  et  de  Simplicius.  Ses  traductions 
de  i'roctu*  ont  été  reproduite*  dam»  l'édition  de  cet  auteur 
par  M.  Cousin. 

Ocilladmb  db  m ABOis,  chroniqueur  du  xnr»  siècle, 
sans  doute  originaire  de  Nangis  (  Seine-et-Marne  ) ,  entra 
dans  l'ordre  de  SMienoit,  et  vécut  à  l'abbaye  de  S*-Denis, 
où  il  fut  garde  des  chartes  de  1289  à  1299.  Il  a  laissé,  en 
latin ,  une  Vit  d*  Si  battit  et  une  Vi*  d*  Phtlipp*  III U  Hardi, 
publiées  par  Pithou  en  1596  ,  pois  dans  le  t.  y  de  la  collec- 
tion de  Duchesne,  et  enfin  par  B.  Géraud,  1843;  une 
Chromqu*.  de  la  création  à  l'an  1300 ,  traduite  dans  le 
t.  ZU1  des  JftmotrM  rttatift  à  Chitioir»  d»  Franc*  par 
M.  Guitot.  On  lui  attribue  une  traduction  française  de 
sa  Vu  d*  St  Louit,  publiée  dans  l'édiUon  de  JoinviUe  par 
Cappernnnier,  1761. 

ci  illaumk  de  NEUBRiixiB  ou  le  PETIT ,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  S^- Augustin ,  né  en  1136  à  Bred- 
lington  (York),  m.  vers  1218,  est  auteur  d'une  UUtnria 
rertm  Ânglicarum,  en  51iv. ,  qui  s'étend  de  1066  à  1197. 
La  meilleure  édition  a  été  donnée  par  Th.  Ilearue,  Oxford, 
1719.  in-8*. 

«uillaume  DB  HORMASDIR,  trouvère  anglo-normand 
du  xiii*  siècle,  a  laissé  un  poème  de  Frsgtu  qui  appartient 
au  cycle  d'Arthur,  plusieurs  fabliaux,  un  poème  intitulé 
U  Bttant  d*  Dieu ,  où  il  attaque  énergiquement  les  princes 
et  le  clergé,  et  U  Bt*lia>r»  dttin,  publie  pur  M.  Uippeao, 
11152,  1  vol.  in-8*.  V.  Bkstiaihbs. 

GUILLAUME  DX  PARIS.  V.  OU1LLACMR  D'aUYRROICB. 

Ouillaumk  db  pastrxngo,  auteur  du  xiv*  siècle,  né 
à  Pastreugo  (  Viccntin  | ,  fut  notaire  et  juge  à  Vérone,  et 
se  lia  avec  Pétrarque  à  Avignon,  1338  ,  pendant  une  mis- 
sion dont  il  fut  chargé  auprès  de  Benoit  XII.  Uu  Diction- 
main  hUtoriqu*,  tobhoyrapkiqu*  H  gtograph,qu*  ,  qu'il  avait 
laissé  en  manuscrit,  a  été  publié  par  A.  Biondo,  sous  le  titre 
de  d*  Ongtntbut  rtrum ,  Venise ,  1547  ,  ln-4*. 

OciiXACMB  db  Poitiers ,  chroniqueur,  né  vers  1020  à 
Préaux,  prés  de  Pont  Audemer,  fut  élevé  à  Poitiers;  il 
semble  avoir  accompagné  (i  uillaume  le  Bâtard  dans  l'expé- 
dition d'Angleterre  en  1066,  comme  soldat  et  comme  cha- 

Îelain.  Il  vieillit  à  Lisieux ,  où  il  était  devenu  archidiacre. 
!n  fragment  curieux  sur  la  mort  de  Guillaume,  traduit 
dans  la  chronique  de  Slow,  lui  est  attribué  à  tort;  il 
semble  cependant  avoir  survécu  à  ce  prince.  Il  est  le  plus 


ancien  historien  de  la  conquête  normande.  On  a  de  lui 
les  Oette»  dê  Gtullaum*  publiés  dans  les  Uittoriat  Nor- 
tn  mnoniffl  tcripiorn  de  Duchesne,  1619,  réimprimés  par 
Mazères ,  Lond. ,  1808  ,  et  traduits  dans  la  collection  des 
M cnuÀrtn  relatif  t  d  ihuloirt  d»  Franc*  par  M.  GuixoL  Il 
n'existe  plus  de  cette  chronique  que  la  partie  qui  s'étend 
de  1035  à  1067. 

ouillacmb  db  la  pouillb ,  poète  du  xii*  siècle  né 
en  Normandie ,  suivant  les  auteurs  de  YHittoir*  littérair*  d* 
la  Promet,  et  en  Italie,  suivant  Tiraboschi,  a  laissé  un 
poème  en  5  liv.  intitulé  :  dt  Rebut  Sormannorum  inSiciliA^ 
AputiA  tl  Caiabnd  gtttit ,  utqut  ad  morltm  Bobtrti  Guucardi , 

Sublié  en  1582,  in-4*,  réimp.  dans  les  Scriptom  Brutuictc. 
t  Leibnitx,  dans  les  Scnptori*  hitioriat  ticula  de  Carusio, 
ttt  dans  le  t.  ▼  des  Scripiort*  Italict  de  Muratori. 

O cillaumb  db  SAINT-AMOUR  ,  docteur  eu  Sorbonne  et 
chanoine  de  Beau  vais,  né  vers  1200  à  S1- Amour  |  Jura), 
m.  en  1272,  combattit  l'institution  des  Frères  mendiants. 
Un  livra  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Pirili  dt*  dernier* 
lemp* ,  1256 ,  fut  condamné  par  le  pape. 

outilla ume  db  sxHS ,  arcldtecte  dn  xn*  siècle,  a  com- 
mencé le  premier  monument  de  style  ogival  construit 
en  Angleterre,  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  dont  le  chœur 
tout  entier  lui  appartient. 

OOILLACMB  db  tyb,  né  en  Palestine  vers  1138,  m.  vers 
1 193,  ou  même  auparavant,  étudia  les  lettres  en  Occident, 
probablement  à  Paris.  De  retour  à  Jérusalem,  il  dut  à  la 
protection  du  roi  Amaury  l'archidiaconat  de  Tyr,  fit  plu- 
sieurs voyages  à  Constantinople  et  à  Rome,  et  devint  le 


î 


précepteur  de  Baudouin  IV,  fils  d'Amatrry,  en  116T.  Apf4s 
Pavénetncnt  de  son  élève  au  trène,  il  fut  nommé  successi- 
vement chancelier  du  royaume  et  archevêque  de  Tyr  en 
1174.  Quatre  ans  après,  il  assista  an  3*  concile  de  La  Iran, 
1177,  retourna  ensuite  en  Syrie  après  s'être  acquitté  d'une 
mission  auprès  de  l'empereur  Manuel  Comnène,  et  revint 
encore  en  Europe  pour  y  prêcher  la  croisade  aux  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  118m.  A  la  sollicitation  d' Amaury, 
Guillaume  de  Tyr  écrivit  en  latin  deux  grands  ouvrages  : 
l'un,  qui  comprenait  l'histoire  des  Arabes  depuis  la  venne 
de  Mahomet  jusqu'en  11H4,  et  qu'il  avait  composé  d'après 
Eutychius,  est  aujourd'hui  perdu;  l'autre,  qui  embrasse 
l'histoire  des  croisades  depuis  leur  origine  jusqu'à  l'ai 
1 183,  et  qui  s'Interrompt  brusquement  au  2*  chap.  du  23* 
livre,  a  été  imprimé  à  Bile,  1549  et  1564,  et  inséré  par 
Bongars  dans  le  t.  H  de  ses  Getta  Dei  ptr  Franco*;  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres  en  a  donné  une 
excellente  édition  dans  le  1**  vol.  des  Hittoritnt  dt*  Croi- 
sade». L'ouvrage  de  Guillaume  de  Tyr,  traduit  en  français 
dès  1573  par  Gabriel  Dupréau,  sous  le  titre  de  Franciad* 
oriental*,  se  recommande  par  U  sincérité  et  le  bon  sens; 
c'est  celui  où  l'histoire  des  croisades  se  fait  lire  avec  la 
plus  d'intérêt  et  de  fruit.  H.  B. 

GUILLAUME  DB  WORCEsTBK  OU  BOTOKRR,  auteur  SA* 

glals  d'une  chronique  nui  va  de  1324  à  1491,  Oxford,  in-8», 
1727,  et  d'une  traduction  du  dt  StntetuU  d*  Cicéron,  pu- 
bliée par  Caxton. 

GUJLLELMINE.  F.  Vili.bbs-Cotterets. 

GUILLEM- DU- DESERT  (  SAINT- 1.  ano.  abbaye  de 
Gellone,  près  de  Lodève  (bas  Languedoc J,  fondée  eu  808 
par  S>  Guillaume,  duc  d'Aquitaine. 

GUILLEMEAÛ  (Jacques),  célèbre  chirurgien,  né  à 
Orléaus  en  1550,  m.  en  1613,  élève  d'Auibroise  Paré,  «t 
attaché  aux  rois  Charles  IX,  Henri  111  et  Henri  IV,  t 
lait  dans  l'art  des  accouchements.  Le  traité  qu'il  < 
sur  ce  sujet  est  encore  consulté  de  nos  jours.  On  a  re- 
cueilli ses  (£Ww  dt  chirwgu,  Paris,  1598  et  1612,  Rouen, 
1649,  iu-fol. 

G UILLE MI NOT  1  Armand-Charles,  comte  |,  né  à  Dun- 
kerque  en  1774,  m.  a  Bade  en  1840,  servit  d'abord  en  Bel- 
ique  dans  les  rangs  des  insurgés  contre  l'Autriche  en 
790,  fit  partie  de  l'armée  de  Dumouriex  en  1792,  fut  un 
instant  arrêté  comme  suspect  après  la  trahison  de  son 
chef,  puis  envoyé  en  Italie,  1798,  où  il  devint  aide  d* 
camp  de  Moreau,  et,  lors  du  complot  de  Cadoudal,  fut  mis 
à  la  réforme.  Rappelé  à  l'activité  en  1805,  il  accompag 
l'armée  d'Allemagne  en  Qualité  d'ingéniei 
entra  dans  l'état-major  de  Berthier  et  de  Bessu 
sivement,  gagna  le  grade  de  général  de  brigade  au  combat 
de  Medina-del-Rlo-Seco,  1808,  servit  dans  l'état-major 
général  de  la  grau  de  armée,  fut  promu  général  de  division 
en  1813,  et  traita,  en  1815,  au  nom  du  gouvernement  pro- 
visoire, avec  Bluchcr.  La  Restauration  le  nomma  membre 
de  U  commission  de  défense  du  royaume,  18 1B,  et  direc- 
teur du  dépôt  de  la  guerre,  IU22.  Il  traça,  en  1823,  les 
plans  de  l'expédition  d'Espagne,  où  il  suivit  le  duo  d'An- 
gouléme  comme  chef  d'état -major.  On  attribue  à  son  In. 
fluence  l'ordonnance  d'Andnjar.  Créé  pair  de  France,  U 
fut  ambassadeur  à  ConsL-.ntinoplo.  de  1824  à  1831,  puis 
vécut  presque  toujours  dans  la  retraite.  Il  a  publié  :  Cam- 
pagnt  d*  l»23,  Paris,  IH26,  iu-H*.  B. 

GLTLLEMITES,  GU1LLELMITES  ou  GUILLEMINS, 
congrégation  instituée,  en  1 153,  par  S1  Guillaume  de  Mala- 
valle  ou  Maleval,  et  établie  dans  la  vallée  de  MalavaUo, 
près  de  Sienne.  Elle  fut  approuvée,  en  1256,  par  le  pape 
Alexandre  IV.  Cette  même  année,  les  guillemins  eurent  un 
monastère  à  Montrouge,  d'où  ils  passèrent  &  Paris,  1298, 
dans  le  couvent  des  fltonei-Jfanieaur  |  V.ctmot).  La  réforme 
des  Petits- Augustin*  sortit  de  leur  maison  de  Bourges,  en 
1594.  —  Il  y  avait  des  religieuses  dn  même  ordre,  appe- 
lées Guillemintt. 

G  CILLER  AGUES  (le  comte  de  Laverohe  de),  1« 
président  de  la  cour  des  aides  de  Bordeaux,  sa  ville  na- 
tale, fut  ambassadeur  à  Constantinople  eu  167»,  et  y  mou- 
rut en  1684.  Il  était  lié  avec  les  beaux-esprits  de  son 
temps  ;  il  a  laissé  une  relation  de  son  AmtxutaA»  aupri*  du 
Grand  Stigneur,  Paris,  1687,  in-12.  Cestà  lui  que  Boilean 
a  adressé  sa  5*  épltre ,  sur  la  nécessité  de  se  connaître 
soi-même. 

fiHII J.F.RT  (les)  ,  fameux  voleurs  de  grands  chemins, 
sous  le  régne  de  Henri  IV,  étaient  trois  frères,  Issus 
d'une  noble  famille  de  Bretagne.  Après  les  guerres  de  la 
Ligue,  pendant  lesquelles  ils  avaient  servi  sous  le  duo  de 
Mercceur,  ils  organisèrent  une  bande  qui  s'éleva  bientôt  à 
400  hommes,  et  ravagèrent  impunément,  pendant  6  ans, 
le  Poitou,  U  Ssintonge  et  la  Guyenne.  Assiégés  enfin,  en 
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1608,  dans  leur  repaire,  prés  des  Ecarts  (bas  Poitou),  ils 
(tarant  pris,  et  rompus  vif»  à  Saintes. 

GU1LLESTRE,  ch.-I.  de  cant.  (H.-Alpes),  arr.  «t  à 
19  kil.  N.-E.  d'Embrun,  dans  la  vallée  du  Guil;  990 
hab.  Fabr.  de  toiles.  Autrefois  place  forte. 

GU1LLET  {Pernkttb  do),  femme  pocte,  née  à  Lyon 
en  1520,  d'une  famille  noble,  m.  en  1545,  contemporaine 
et  émule  de  Louise  Labé,  possédait  une  vaste  érudition  et 
la  connaissance  des  langues  grecque,  latine,  italienne  et 
espagnole.  Elle  chantait  ses  vers  en  s'accompagnant  du 
luth.  On  a  publié  les  Rhythmet  et  poésies  de  gentille  et  ver- 
tueux dame  Pernette  du  Guillet,  Lyon,  1545,  1547  et  1552, 
in-8»,  et  Paris,  1546,  in-12. 

GU1LLON  ( Marie-Nicolas-Sylvestre),  né  à  Paris  en 
1760,  m.  en  1847,  élève  des  collèges  du  Plessis  et  de  Louis- 
le-Graud ,  entra  dans  les  ordres  sacrés.  Il  s'occupa  des 
sciences  en  même  temps  que  des  littératures,  et,  dés  1788, 
publia  des  Mélange*  de  littérature  orientale.  La  princesse  do 
Lam  balle  le  prit  pour  aumônier  ,  lecteur  et  bibliothécaire. 
Adversaire  de  la  constitution  civile  du  clergé,  il  entreprit 
la  Collection  ecclésiastique,  ou  Bibliothèque  rationnée  de»  écrite 
publiée  pour  ou  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  1791-92, 
12  vol.  in-8°;  dans  le  4*  vol.  se  trouve  le  Parallèle  de»  révo- 
lution»,  5  fois  réimprimé.  Pendant  la  Terreur,  il  exerça  la 
médecine  a  Sceaux.  En  1798,  il  donna  la  Collection  de»  bref» 
du  pape  Pie  VI  eur  la  révolution  françaite,  2  vol.  in-8«;  en 
1801 ,  des  Recherchée  eur  le  Concordat,  qui  le  firent  empri- 
sonner au  Temple.  Lors  du  rétablissement  du  culte,  il  fut 
nommé  chanoine  de  Paris,  bibliothécaire  de  l'archevêché, 
suivit  à  Rome  le  cardinal  Fesch,  et,  à  son  retour,  1804, 
prêcha  avec  succès,  professa  la  rhétorique  au  lycée  Bona- 
parte, 1808,  et  ftat  appelé  dans  la  Faculté  de  théologie  à 
la  chaire  d'éloquence  sacrée,  1810.  Aux  travaux  de  la 
chaire  et  à  ceux  du  professorat,  Guidon,  gallican  intré- 

Ïide,  n'a  cessé  d'ajouter  ceux  de  nombreuses  et  utiles  pu- 
lications.  En  1822,  il  fit  paraître  la  Bibliothèque  choieie  de» 
Pèree  de  r  Eglise,  ou  Cour*  Sitoqwnce  sacrée,  1824-28,  2tt  vol. 
in-8»,  plusieurs  fois  réimprimée,  ouvrage  insuffisant,  mais 
qui  appela  l'attention  sur  les  sources  du  christianisme.  On  a 
encore  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  La  Fontaine  et  tout 
les  f abulistee,  eiamen  critique,  historique,  et  littéraire  de*  fable» 
de  La  Fontaine,  1803,  2  vol.  in-8».  Après  la  révolution  de 
1830,  Guillon,  déjà  aumônier  de  la  reine,  fut  en  vain  promu 
par  Louis-Philippe  aux  évêchésde  Cambrai  et  de  Beau  vais; 
il  avait  encouru  la  censure  de  l'archevêque  de  Paris,  en 
administrant  à  son  Ht  de  mort  l'abbé  Grégoire,  contraire- 
ment aux  règles  canoniques  ;  le  clergé  le  repoussa  :  seule- 
ment il  fut,  en  1833,  sacré  évèque  de  Maroc  in  partibu». 
Toujours  actif,  il  publia  :  Réfutation  de»  ouvrage»  de  M.  de 
La  Mettnai»,  1835,  3  vol.  in-8»;  Histoire  générale  de  ta  philo- 
sophie ancienne  et  moderne,  2  vol.  in-8»  et  4  vol.  in-12; 
Modèle»  d'éloquence  chrétienne,  1837,  2  vol.  ln-8°  ;  Traduction 
des  ouvre»  de  St  Cyprien,  2  vol.  in-8*;  Examen  critique  de» 
doctrines  de  Gibbon,  Strauee  et  Salvador  eur  Jéeut-Chritt,  1839, 
2  vol.  in-U<>.  J.  T. 

«uillow,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne),  arr.  et  a  16  kil 
N.-t.  d'Avallon,  sur  le  Serain;  412  hab. 

GUILLOT-GORJU  (Bertrand  Habdcih  de  Saiht- 
Jâcqves,  dit),  né  à  Melun  vers  1593,  m.  en  1643,  quitta 
ht  profession  de  médecin  pour  monter  sur  les  trétaux  des 
théâtres  de  la  foire ,  où  il  remplaça  Gautier-Garguille.  Il 
excellait  dans  la  caricature  du  médecin.  Il  retourna  à  son 
ancien  art,  et  mourut  d'ennui. 
GUILLOT1ÊRE  (la)  V.  Ltok. 
GU1LOLO.  V.  Gilolo. 

GUILLO'ITN  (Joseph-Ignace),  médecin  distingué,  né 
à  Saintes  en  1738,  m.  en  1814,  étudia  la  médecine  a  Paris 
sous  Petit,  et  se  fit  recevoir  docteur.  En  1784,  il  fit  partie 
d  une  commission  royale  nommée  pour  examiner  le  mesmé- 
risme,  et  contribua  à  décrier  le  charlatanisme  de  cette  doc- 
trine. Il  embrassa  les  principes  de  la  Révolution,  et  fut 
élu  membre  de  l'Assemblée  Constituante.  Ayant  fait  dé- 
créter l'égalité  des  peines,  1*'  décembre  1789,  il  proposa 
de  substituer  aux  supplices  usités  la  décapitation,  comme 
moins  infamante,  et  procurant  une  mort  plus  prompte  et 
moins  cruelle;  il  indiqua  même  une  machine,  connue 
depuis  longtemps  à  l'étranger,  qu'Antoine-Louis,  secré- 
taire de  l'Académie  de  chirurgie,  et  le  mécanicien  Schmidt 
perfectionnèrent,  et  à  laquelle  les  plaisants  donnèrent  le 
nom  de  Guillotine,  qui  lui  resta.  On  en  fit  usage  pour  la 
première  fois  le  25  avril  1792  Comme,  sous  la  Terreur, 
te  public  attribuait  la  multiplicité  des  exécutions  au  facile 
usa^e  du  nouvel  instrument,  Guillotin  fut  très  affligé  de 
Favoir  fait  connattre,  et  de  ce  que  son  nom  s'y  trouvait 
attaché.  11  se  prononça  aveo  énergie  contre  les  excès  de 
la  Terreur,  fut  emprisonné,  et,  sans  le  9  thermidor,  eût 


été  exécuté.  Il  finit  ses  jours  dans  la  retraite.  Cest  lai 
qui  eut  l'idée  de  l'association  médicale  qui  est  devenue 
1  Académie  de  médecine. 

GUIMAR,  v.  de  l'ile  de  Ténériffe,  à  l'E.,  à  26  kil.  S.-O. 
de  S<«-Croix;  3,600  hab. 

GUIMARAENS,  v.  de  Portugal  (Mraho),  a  39  kil.  N.-E. 
de  Porto;  7,000  hab.  Divisée  en  ville  vieille  et  rille  non- 
velle  ;  belle  église  collégiale;  bains  d'eaux  thermales  sul 
foreuses.  Tissus  de  coton,  toiles  de  lin  ,  coutellerie,  pa- 
peteries, etc.  Patrie  du  roi  de  Portugal  Alphonse  I*r  etda 
pape  S1  Damase  Ier. 

GU1MARD  (Marie-Madeleine),  danseuse  célèbre,  née  à 
Paris  en  1743,  m.  en  1816 ,  entra,  dès  l'âge  de  19  ans,  à 
l'Opéra.  Les  désordres  de  sa  conduite  égalèrent  ses  succe». 
Elle  épousa,  en  1789,  un  danseur  nommé  Despréaux.  Elle 
avait,  dans  la  Chauséée-d'Antin ,  an  n*  9  actuel  de  la  rue, 
un  somptueux  hôtel  que  décorèrent  Fragonard  et  David. 

GUIMOND  DE  LA  TOUCHE  (Claudel,  poète  drama- 
tique, né  à  Chàteauroux  vers  1725,  m.  en  1760,  entra  chex 
les  jésuites  en  1739,  les  quitta  après  14  ans  de  cloître ,  et , 
entraîné  par  son  goût  pour  le  théâtre,  donna,  en  1757,  à 
I  la  Comédie-Française,  Iphigenie  en  Tauride,  tragédie  en 
5  actes ,  qui  eut  un  immense  succès.  C'est  une  œuvre  bien 
conçue  et  bien  conduite,  mais  où  le  pathétique  n'est  sou- 
vent que  de  la  déclamation  ,  et  dont  le  style  offre  bien  des 
faiblesses ,  et  des  incorrections.  On  a  encore  de  ce  poète 
plein  de  chaleur  et  d'énergie  le»  Soupire  du  cloitre,  satire 
contre  les  jésuites ,  et  une  Epttre  à  l'amitié. 
GU1N.  V.  Dcdikgew. 

GUINÉE,  vaste  contrée  de  l'Afrique  occidentale,  com- 
prise entre  le  Rio-Nunex,  par  10*  lat.  N.,  et  le  cap  L.opes- 
Gonsalvo,  p*r  0°  30'  lat.  S.,  sur  une  longueur  de  plus 
de  3,000  ldl.  de  eûtes  que  baigne  l'Atlantique.  Ces  cotes 
portent  les  noms  de  Côtes  do  Sierra- Leone,  des  Urainrt, 
des  Dent»,  d'Or,  des  Eeclave»,  de  Bénin ,  de  Calabar,  de  Bia- 
fra  et  de  Gabon.  Quelques  géographes  étendent  la  déno- 
mination de  Guinée  à  la  cote  située  entre  le  cap  Lopez,  par 
0«  30'  lat.  S.,  et  le  cap  Negro,  par  16»  1*  Ut.  S.,  et  même 
le  cap  Frio,  par  18*  lat.  S.,  où  se  trouvent  le  Loango  et  le 
Congo  ;  Ils  la  nomment  Guinée  méridionale  ou  inférieure, 
par  opposition  A  l'autre  partie  de  l'Afrique,  qui  est  ta 
Guinée  eeptentrionale  ou  supérieure,  appelée  aussi  Ouankan. 
Bnlbi  comprend  la  Guinée  dans  sa  vaste  région  de  la 
Nigritie,  la  Guinée  septentrionale  répond  alors  en  grande 
partie  à  la  Nigritie  maritime,  et  la  Guinée  méridionale  i  la 
Nigritie  méridionale.  —  Le  littoral  de  la  Guinée  a  été  dé- 
couvert par  les  Portugais  de  1446  à  1484. 

odikéb  (golfe  de),  vaste  golfe  formé  par  l'Atlantique 
sur  la  côte  O.  de  l'Afrique,  entre  les  caps  Palmar  et  Lo- 
pex.  Il  forme  ceux  de  Biafra  et  de  Betiin ,  et  renferme  le* 
Iles  de  Fernando-Po,  du  Prince,  de  ^Thomas  et  d'An- 
nobon. 

ouiné'e  ,  nom  donné  primitivement  aux  pièces  de  mon- 
naie faites  aveo  la  pondre  d'or  tirée  de  la  Guinée  par  les 
Européens.  La  monnaie  de  ce  nom  en  Angleterre  valait 
21  schellings  avant  1816  (26  fr.  47  e.);  elle  n'en  vaut  plus 
que  20  (25  fr.  21  c).  Il  y  a  des  demi-guînées  (12  fr.  56  c.) 
et  des  quarts  de  guinée  (6  fr.  27  c).  On  ne  frappe  plus  de 
tiers  de  guinée. 
ouikb*b  (NorrvEiXE-),  tle  deVOcéanie.  V.  PAr-orA8r«- 
GU1NEGATTE,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  20  ldl. 
N.-O.  de  St-Omer  ;  396  hab.  Les  Français  y  furent  battus 
par  Maximilien  d'Autriche,  le  4  août  1479,  et  par  les  An- 
glais à  la  journée  dite  des  Eperon*  l  16  août  1513 1. 

GU1NES,  Guima,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  arr. 
et  à  30  kil.  N.-E.  de  Boulogne-sur- Mer,  à  11  kil.  S.  de 
Calais,  sur  le  canal  de  son  nom  ;  3,456  hab.  Fabr.  de  tulles 
et  dentelles;  raffineries  de  sel.  Comm.  de  bestiaux,  vo- 
lailles et  gibier.  Aux  environs,  exploit,  de  houille,  tourb* 
et  marbre.  Autrefois  ch.-l.  de  comté  et  plate  forte.  Dans 
nne  plaine  entre  cette  ville  et  Ardres ,  eut  lien ,  entre 
Henri  VIII  et  François  Ier,  la  célèbre  entrevue  du  Camp  du 
drap  d'or,  en  1520. 

ouiNKS,  v.  de  l'Ile  de  Cuba,  dans  le  dép.  de  l'Ouest ,  à 
45  kil.  S.-E.  de  la  Havane;  3,600  hab. 

GUINGAMP,  s.-préf.  ( Côtes -du- Nord ) ,  4  »  kil. 
O.-N.-O.  de  S»-Brienc.  sur  le  Trieux  ;  6,465  hab.  Antre- 
fols  capitale  du  duché  de  Penthièvre.  Trib.de  1™  instance, 
collège.  On  y  remarque  l'église  Notre-Dame,  avec  dem 
tours  trè*-é levées  Fabr.  de  fil  ;  toiles  dites  de  Ptdemec  ; 
comm.  de  bestiaux;  tanneries,  etc.  Cette  ville  a  donné  son 
nom  à  une  étoffe  de  coton  fine  et  lustrée  qui  s'y  fabrique- 
Grande  foire  et  pardon.  Restes  de  vieilles  murailles. 

GU10LE  (la),  ch.  de  cant.  (Aveyron),  arr.  et  à  24  kil. 
N.-E.  d'Espaliott,  sur  ta  Selve;  780  hab.  Draps  corn- 
mûris*  bonneterie*  (^omm  •  de  bcsli&Tix  et  fironoA^^çs» 
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GUIONAGE.  V.  Gmiom. 

GUIPA  VAS,  petite  ville  (Finistère),  arr.  et  à  10  kil. 
N.-E  de  Brest;  824  hab.  _  •  •,  VT  r  _ 

.  GUIPRY,  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à  29  k»L  N.-K.  de 
Redon,  sur  la  rive  dr.  de  la  Vilaine,  où  il  y  a  un  peut  port  î 
179  hal>.  Grand  commerce  de  sel  de*  saline»  voisines. 

.  GUlPCZCOA,  capiuinerie  générale  du  royaume  d'Es- 
pagne, au  N.,  entre  le  golfe  de  Biscaye  au  N.,  la  Vieille- 

,  Camille  à  l'O.  et  au  S.,  et  la  Navarre  à  l'E.  Pop.,  426,217 

'  nab.  Son  territoire,  qui  comprend  les  province*  Bagues  ou 
Vascongadcs,  e«t  divisé  en  3  Intendances  :  Guipuscoa  an 
N.-K.,  ch.-l.  S'-Sébastien  ;  Bircaye  an  N.-O.,  ch,-l.  Bil- 
bao;  Âlata  au  S.,  ch.-l.  Vittoria. 

euirczcOA  (Prov.  ou  Intendance  de),  une  des  3  pro- 
vinces de  la  capiuinerie  générale  de  même  nom  ;  ch.-l. 
StSttxutien  ;  v.  princip.,  Fontarabie.  Pop.,  1*4,493  hab. 
Industrie  active;  raanufact.  de  lin,  coton,  porcelaine,  pa- 
pier peint,  chaux  hydraulique;  papeteries,  corderies,  Un- 
ncrîes.  Exploitation  de  mines  de  fer,  cuivre,  galène,  cala- 
mine, etc.  Forges  et  fonderies. 

GU1KAUD  (Pierre- Marie-Thérèse- Alexandre),  né  à 
Lirooux  (Aude)  en  1788 ,  m.  en  1847 ,  poète  tragique  et 
élégiaque,  AI*  d'un  riche  manufacturier,  fut  obligé,  à 
18  ans,  de  prendre  la  suite  des  affaires  de  son  père,  qu'il 
venait  de  perdre.  Bientôt  il  les  quitta  pour  se  livrer  à  ses 
goûta  littéraires ,  et  concourut  plusieurs  fois  avec  succès 
MX  jeux  floraux.  11  vint  à  Paris  en  1820,  travailla  pour 
la  scène  tragique,  et  fit  jouer  à  l'Odéon  le*  Machabéu ,  eu 
6  actes,  1822  ;  le  Comte  Julien  ou  l'eipiation,  5  actes,  1823  ; 
Virante,  au  Théâtre- Français ,  5  actes,  1827.  Ces  ou- 
vrages, qui  obtinrent  du  succès,  renferment  beaucoup  de 
beaux  vers-,  mais  la  conception  manque  souvent  de  dra- 
matique et  de  couleur.  Guiraud  a  été  plus  heureux  dans 
le  genre  secondaire,  ou  il  s'est  encore  exercé,  et  dont  il  a 
réuni  les  diverses  pièces  dans  2  recueils  intitulés  :  Poimtt 
H  chants  étégioqurs,  Paris,  1823-2»,  1  vol.  in-18,  et  Chants 
helUne»,  Paris,  18i4,  1  vol.  in-8°  :  on  y  trouve  de  Jolies 
pièces,  entre  autres,  U  Petit  Savoyard,  poème  eu  3  chants, 
dont  les  premières  éditions  furent  consacrées  à  l'œuvre 
charitable  des  Savoyards  ;  Itaurt,  en  5  chants  ;  EU* ,  frag- 
ment». Ce  sont  des  élégies  coupée»  en  plusieurs  parties 
très-courtes ,  plutôt  que  des  poèmes  dans  l'acception  du 
mot  ;  mais  il  y  régne  une  c 
vague  plein  de  mélancolie  , 


mystique  et  tendre,  un 
sensibilité  vraie,  jointe  à 


le 


.  élégant  et  simple.  Guiraud  entra  à  V 
française,  et  fut  créé  baron  en  1826.  On  lui  doit  encore  : 
Cétairt,  récitation  ,  Paris,  1830,  2  vol.  iii-8°,  et  Flavien, 
ou  de  Home  ou  désert,  1H35,  3  vol.  in-8",  romans  chrétiens, 
dans  le  genre  historique ,  et  remarquables  par  l'éclat  du 
style  et  de  belle*  descriptions.  11  passa  le»  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  son  pays  natal ,  on  il  publia  :  Phi- 
to>ophit  catholique  de  rhistoir* ,  ou  I  hittoire  expliquée , 
1839  ,  2  vol  in-8»;  f«  Cloitre  de  Vdltmartin,  poésie,  1843, 
1  vol.  in-8«.  Ses  UBuvres  ont  été  recueillies  en  4  vol.  in-8», 

C.  D — T. 


Paris,  1815. 


avait  la 


d'une 


GUISARME,  lance  dont  le 
hache  h  deux  tranchants. 

GCISCARD,  ch.-l.  de  cant.  (Oise),  arr.  et  â  32  kil. 
N.-N.-E.  de  Compiégne,  sur  la  Verse 5  1,025  hab.  Pro- 
duits chimiques.  Restes  d'un  château. 
G  tu  se  a  rd  (Robert).  V.  hobeht. 
GUISCHARDT  (Charles-Théophile),  écrivain  militaire, 
né  à  Magdebourg  en  1724  ou  25,  d'une  famille  de  réfugié 
français,  m.  en  1775.  Très-versé  dans  la  connaissance  de 
Part  militaire  des  anciens,  il  publia,  en  1757,  des  Mémoire» 
militaire*  tur  lté  Grec*  et  let  Romaine,  \  vol.  in-4»,  et  La  Haye, 
1760,  2  vol.  in-8»;  cet  ouvrage  obtint  beaucoup  de  autres 
en  Allemagne,  et  attira  l'attention  de  Frédéric  II;  il  fit 
Tenir  l'auteur,  qui  avait  déjà  servi  en  Hollande,  et  lui  de- 
manda :  «  Quel  fut  le  meilleur  aide  de  camp  do  César?  — 
Quiatus  Icilius ,  répondit  Guischardt.  —  Eh  l  bien ,  repartit 
le  roi ,  vous  serex  mon  Quintus  Icilius.  -  Dés  lors,  Guis- 
chardt resta  toujours  au  service  de  la  Prusse,  et  prit 
dans  ses  écrits  le  nom  de  Quintus  Icilius.  Il  a  encore 
donné  :  Mémoire»  critique*  et  historiques  tur  plusieurs  point» 
d'antiquité*  militaires,  contenant  thistoirt  détaillée  de  la  cam- 
pagne de  Jules  César  en  Espagne,  Berlin,  1773,  4  vol.  in-8», 
ouvrage  très-savant,  exact,  et  écrit  avec  une  grande 
s&racité.  D — T. 

GUISE,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne)  ,  arr.  et  à  25  kil. 
E.-N.-E.  de  Vervins,  sur  la  rive.  g.  de  l'Oise  ;  4,520  hab. 
Place  de  guerre;  château  fort.  Tanneries  ;  fabr.  de  laina- 
ges, quint  a  illerie,  filât,  de  coton.  Fondée  au  IX»  siècle, 
c'était  la  capitale  de  laThiérache;  elle  fut  érigée,  en  1528, 
en  duché,  par  François  en  faveur  de  Clande  de  Lor- 
raine, chef  de  la  maison  de  Guise.  Charles  Quint  t'en  em- 


para en  1536.  Le  duché  passa  en  1704  à  la  maison  de 

Condé.  —  Patrie  de  Camille  Desmoulins. 

onisn  (forêt  de),  anc.  forêt  de  France,  qui  s'étendait 
le  long  de  la  rive  g.  de  l'Oise.  Celles  de  Compiégne,  de 
Coocy,  etc.,  n'en  sont  aujourd'hui  que  des  portions. 

ouibb  (  Claude  de  Lorraine,  comte  d'Aumale  et  duo  de). 

V.  AlTMALB. 

GL'iBE  (François  de  lobxavkb,  duc  de),  fils  atné  du 
précédent  et  d'Antoinette  de  Bourbon ,  né  au  château  de 
Bar  en  1519,  m.  en  1563,  fut  nn  des  plus  habiles  généraux 
du  xvi»  siècle.  N'étant  encore  que  duc  d'Aumale,  il  re- 
poussa les  Impériaux  de  Stenav,  et  aspira  à  dominer  dans 
l'Etat.  En  1550,  il  fit  exiler  P.  Lizet ,  premier  président  du 
parlement  de  Paris.  Son  marquisat  de  Joinville  fut  érigé 
en  principauté ,  1552.  Lieutenant  général  des  Trois-Evê- 
chés,  il  défendit  Metz,  1552-53,  contre  le  duc  d'Albe  et 
Charles-Quint ,  fit  soigner  les  blessés  ennemis,  et  rem- 
porta ,  avec  Ta  vanne»,  1554,  la  victoire  de  Renty.  Envoyé 
dans  le  royaume  de  Naples,  à  la  demande  du  pape  Paul  IV, 
1557,  il  ne  put  vaincre  te  duc  d'Albe,  et  échoua  devant 
Civilella.  Rappelé  en  France  après  la  défaite  de  Montmo- 
rency à  SM^uentin ,  nommé  lieutenant  général  du  royaume, 
il  refoula  peu  à  peu  les  Espagnols  ver»  le  Nord  ,  et  prit 
Calais  aux  Anglais,  1558.  A  la  mort  de  Henri  II ,  1559, 
François  et  son  frère  le  cardinal  de  Lorraine,  appelé? 
«u  conseil  du  roi,  déjouèrent  la  conjuration  d'Arolx.ise. 
1560,  et  poursuivirent  le  procès  de  Louis  de  Condé  et 
d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre,  arrêtés  dans  Or- 
léans. Privé  de  son  influence  à  l'avènement  de  Charles  IX, 
le  duc  de  Guise  forma  un  triumvirat  avec  le  connétable  de 
Montmorency  et  le  maréchal  de  Saint-André,  1561.  Le 
massacre  des  huguenou  à  Vaasy,  exécuté  par  ses  pens, 
donna  le  signal  des  guerres  de  religion,  1562.  A  la  tête  des 
catholiques,  François  s'empara  <lc  Rouen ,  faillit  y  être  as- 
sassiné, et  pardonna  au  coupable.  Il  battit  Condé  à  Dreux, 
assiégea  Orléans,  mais  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  un 
gentilhomme  protestant ,  Poltrot  de  Méré. 

ouisb  (Henri  I»'  db  lobhainb,  duc  de),  surnommé  1* 
Balafré,  né  en  1550,  m.  en  1588,  fils  du  précédent  et 
d'Anne  d'Esté,  fut  témoin  de  l'assassinat  de  son  père,  et 
jura  de  le  venger  sur  Coligny  et  les  protestante.  Il  se  dis- 
tingua en  Hongrie  contre  les  Turcs ,  â  Jarnac  et  â  Mou- 
contour  contre  les  calvinistes,  1569,  défendit  Poitiers 
contre  Coligny,  1569,  et  dirigea,  en  1572,  le  massacre  de 
la  Si-Barthélemy ,  où  il  fit  assassiner  l'amiral.  Après  la 
mort  de  Charles  IX  et  celle  du  cardinal  de  Lorraine,  1574, 
il  représenta  seul  le  parti  catholique.  En  1575,  il  battit 
les  Allemands,  alliés  des  huguenot»,  â  Dormans,  et  y  fut 
blessé  au  visage  ;  il  contribua,  en  1576,  â  la  formation  de 
la  Ligue ,  dont  il  fut  toujours  l'âme  et  le  chef.  Après  lu 
mort  du  duc  d'Anjou  ,  1584  ,  il  aspira  au  trône,  s'allia 
avec  le  pape  Grégoire  XIII,  et  avec  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II,  qui  lui  fit  passer  de  fortes  sommes,  excita  le 
peuple  contre  Henri  de  Navarre,  souleva  le  N.  et  I  E.  de 
la  France,  et,  dans  la  guerre  des  trois  Henri,  battit  les  pro- 
testants allemands  â  Vimory  et  â  Anneau,  1687  II  rentra 
en  triomphe  dans  Paris,  malgré  la  défense  de  Henri  III, 
tint  ce  prince  assiégé  dans  le  Louvre  à  la  journée  des  Bar- 
ricades, 12  mai  1588,  resta  maître  de  Paris,  mais  n'osa 
prendre  la  couronne ,  et  signa  avec  le  roi  Védit  d*  l'Un, on, 
qui  le  nommait  lieutenant  général  du  royaume.  Aux  éUts 
généraux  de  Blois,  Henri  UI  le  fit  assassiner. 

ociSB  (Louis,  cardinal  de),  frère  du  précédent,  né 
vers  1552,  m.  en  1588,  succéda  â  son  oncle  le  cardinal  de 
Lorraine  comme  archevêque  de  Reims  en  1574,  fut  fait 
cardinal  par  Grégoire  Xlft  an  157 8 ,  et  fut  tué  à  Blois  le 
lendemain  de  l'assassinat  de  Henri  le  Balafré,  dont  d  avait 
activement  secondé  les  projete. 

guise  (Charles  db  lorrain*  ,  duc  de),  né  en  1571, 
m.  en  1640,  était  fils  de  Henri  le  Balafré  et  de  Catherine 
de  Clé  vos.  Après  le  meurtre  de  son  père  â  Blois,  1588,  il 
fut  arrêté,  et  enfermé  à  Tours;  il  s'enfuit  en  1591,  et  fut 
sur  le  point  de  devenir  roi  en  épousant  l'infante  d'Espagne  ; 
mais  exempt  d'ambition ,  il  fut  seulement  un  des  défen- 
seurs de  la  Ligue.  Battu  par  Henri  IV  devant  Rouen,  1 
fit  sa  soumission  en  livrant  Reims,  reçut  le  gouvernement 
de  la  Provence,  1594,  et  força  Marseille  â  }  «bèi«anee, 
1596.  En  1617,  il  commanda,  au  nom  de  Louis  X1I1.1  ar- 
mée de  Champagne  contre  les  princes  ligués;  il  battit  les 
ltoehelois  sur  mer  en  1622  ;  devenu,  par  son  attachement 
à  Marie  de  Médicis,  suspect  à  Richelieu  1  se  retira  en 
Italie,  00  il  mourut.  Il  avait  épousé  la  fille  du  duc  d» 
Joyeuse,  veuve  du  dernier  duc  de  Montpensler.  La  rela- 
tion de  sa  captivité  pendant  les  troubles  civils  est  inséréo 
au  t.  XIII  des  Archive*  curieuse»  de  r  histoire  d* 
oursa  (Henri  U  db  lobbaixb,  duo  de),  né  en  1614, 


Digitized  by  Google 


GUJ 


—  1258  — 


GUN 


m.  en  1644 ,  2»  fils  do  précédait,  fut  d'abord  archevêque 
de  Reims.  Devenu  l'ai  né  de  sa  famille ,  il  rentra  dans  le 
monde,  où  il  et  fit  une  réputation  par  ses  galanteries.  Il 
se  jeta  dans  le  parti  du  comte  de  Soissons  contre  Riche» 
lieu,  fut  condamné  à  mort  par  contumace,  1641,  et  obtint 
sa  grâce  en  1643.  En  1647,  il  alla  en  Italie,  pour  seconder 
la  révolte  de  Masaniello  et  des  Napolitains  contre  l'Es- 
pagne, battit  d'abord  Don  Juan,  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement, mai»  blessa  tout  le  monde  par  la  légèreté  de 
ses  mœurs.  Livré  aux  Espagnols,  11  resta  prisonnier  à 
Ségovie  jusqu'en  1652,  fat  délivré  par  le  prince  de  Condé, 
essaya  de  nouveau,  en  1654,  de  conquérir  Naples,  et  fut 
fait  grand  chambellan,  1655.  On  a  de  loi  des  Mémoire*  sur 
sa  l"  expédition  en  Italie,  publiés  par  son  secrétaire 
Sainctyon,  in-4»,  Paris,  1668,  etln-12,  1681. 

GU1SSÊNY,  brg  (Finistère),  arr.  et  à  28  kit.  N.-N.-E. 
de  Brest;  1,939  hab.  Elève  de  chevaux. 

GUISSONA,  anc.  Cuw,  brg  d'Espagne  (prov.  de  Lérida), 
à  13  kil.  N.-E.  de  Cervera;  2,200  hab.  Ruines  romaines 
et  moresques. 

GUITERA,  vge  (Corse) ,  arr.  et  à  35 kil.  E.  d'Ajacclo, 
prés  de  la  belle  vallée  du  Tara©-,  362  hab. Source  thermale 
Milfurease. 

CUITON  (Jean),  amiral  des  Rochellois  en  1622,  fut 
élu  maire,  quand  Richelieu  vint  assiéger  la  ville;  il  jura 
de  poignarder  quiconque  proposerait  de  se  rendre.  Tou- 
tefois, la  famine  ayant  contraint  les  assiégés  de  capituler, 
1628,  il  se  réfugia  à  Londres.  En  1636 ,  il  obtint  du  ser- 
vice dans  la  marine  française,  contribua  à  reprendre  les 
Iles  St-Honorat  et  ^«-Marguerite  sur  les  Espagnols,  et 
assista  à  la  bataille  navale  perdue  par  les  Français  devant 
Orbitello  en  1646.  On  pense  qu'il  y  périt.  Une  de  ses 
filles  épousa  Jacob  Duquesne,  fils  du  célèbre  marin  de  ce 
nom. 

GUITRES ,  ch.-i.  de  cant.  (Gironde),  arr.  et  à  15  kil. 
N.-N.-E.  de  Libourne,  au  confluent  de  l'Isle  et  du  Larry  ; 
1,167  hab.  Ane.  abbaye  de  bénédictins  de  la  fin  du  xi»  siè- 
cle. L'église  conventuelle,  en  style  roman,  subsiste.  Un 
chemin  voisin  est  appelé  Chemin  dt  Charlemagne,  et  les 
restes  d'une  arche  en  briques  porte  le  nom  de  Pont  d» 
Charkmagne.  Pont  suspendu  sur  l'Isle  depuis  1U30.— Cette 
petite  ville  donna  son  nom  à  une  insurrection  de  paysans 
contre  l'impôt  de  la  gabelle,  en  154H.  Les  Gui  très  furent 
battus  partout,  et  leur  chef  Tallemagne  exécuté  a  Li- 
bourne. 

GUITTONE  D'AREZZO.  V.  àrezxo. 

GUIXAR,  lac  de  l'Amérique  centrale  (San-Salvador), 
reçoit  la  rivière  Ostua,  et  s'écoule  dans  le  Pacifique  par  la 
rivière  Lem|>a;  90  kil.  de  tour.  Dans  une  lie  qu'il  renferme 
sont  les  ruines  d'nne  anc.  ville,  nommée  Zacualpa. 

GUIZOT  (Elisabeth-Charlotte- Pauline  de  mbclax, 
M"*) ,  née  à  Paris  en  1773,  m.  en  1827  ,  était  fille  d'un 
receveur  général  de  la  généralité  de  Paris.  Elle  perdit  son 
père  et  sa  fortune  au  début  de  la  Révolution,  vécut,  pen- 
dant la  Terreur,  à  Passy,  dans  une  humble  retraite,  avec 
sa  mère,  son  frère  et  ses  trois  sœurs,  puis  chercha  a  aug- 
menter les  ressources  de  la  famille  par  la  culture  des 
lettres.  Elle  publia  la  Contradiction»,  1  vol.  in-12,  1800, 
roman  d'une  gaieté  élégante,  qui  obtint  du  succès,  et, 
bientôt  après,  la  ChapelU  dAuton,  dont  le  fond,  emprunté 
de  l'anglais,  fut  entièrement  rajeuni  sous  sa  plume.  Suard 
ayant  fondé  le  PubiiciiU,  1801,  elle  fit  le  succès  de  ce  jour- 
nal ,  en  y  insérant  divers  articles,  qui  ont  été  recueillis  en 
partie  sous  le  titre  d'Eetai»  d»  littérature  ti  de  morale,  l  vol., 
1802.  Cependant,  en  1807,  la  maladie  la  force  d'inter-  I 
rompre  une  collaboration  utile  a  ha  famille  ;  tout  à  coup  | 
elle  reçoit  une  lettre  non  signée,  où  un  généreux  anonyme  , 
lui  propose  de  se  charger,  pendant  tout  le  temps  qu  elle  ; 
voudra ,  du  travail  qu'elle  avait  promis  au  Publiait».  La  '. 
proposition,  d'abord  refusée,  fut  acceptée  après  de  nou- 
velles instances.  Cet  anonyme  était  M.  Guizot,  que  M««  de 
Mculan  épousa  en  1812.  Depuis  son  mariage,  elle  publia  : 
le»  Enfante,  contes  d'une  morale  naïve;  le  Journal  d'une 
mère  (dans  les  Annalee  dt  l'éducation)^  l'Ecolier,  ou  Raoul 
et  Victor,  4  vol.  in-12.  1821,  roman  qui  obtint  à  l'Acadé- 
mie Française  le  prix  Monthyon;  Nouveaux  conte»,  2  vol. 
in-12,  1823  ;  Lettre»  dt  famille  sur  C  éducation  domettique, 
2  vol.  in-8»,  1826,  livre  excellent,  couronné  par  l'Académie 
F rançaise,  et  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur;  Commit* 


de  morale,  ou  Ettait  nir  i nomme,  1  vol.  in-8»,  1828.  Les 
écrits  de  M««  Guizot  se  recommandent  par  une  morale 
pure,  présentée  avec  intérêt,  et  par  un  style  correct  et 
élégant.  L— H. 

GUJAN,  vge  i  Gironde),  arr.  et  à  49  kil.  S.-O.  de 
Bordeaux,  au  S.  du  bassin  d'Arcachon  ;  2,620  hab.  Petit 
port  de 


GULDENLŒVE.  V.  Dakjteskjold-Saksxb. 

GULDIN  (Paul),  mathématicien  suisse,  né  k  SMîall  en 
1577,  m.  en  1643 ,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites  après 
avoir  abjuré  la  religion  protestante,  et  enseigna  les  ma- 
thématiques à  Rome.  Il  a  laissé  son  nom  à  un  théorème 
sur  l'expression  des  volume  et  surface  des  solides  de  ré- 
volution, dont  la  démonstration  est  exposée  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Centrobarytica,  «eu  dt  ctnlro  yravitatis  in» 
epecienm  quantitoU»  continuée  lib.  IV,  Vienne,  1635-1642, 
2  vol.  in-fol.  V. 

GULF-STREAM,  c.-a-d.  courant  du  golfe,  courant  sous- 
marin  d'eau  chaude,  très-salée  et  empreinte  d'une  forte 
conteur  bleue,  signalé  au  xvi*  siècle  dans  l'océan  Atlan- 
tique par  Angliiera,  et  surtout  par  H.  Gilbert;  il  parait 
prendre  sa  source  par  10*  lat.  S.  vers  l'Ascension,  pénètre 
dans  la  mer  des  Antilles,  parcourt  le  golfe  du  Mexique, 
s'éloigne  ensuite  du  littoral  des  Etats  Unis,  atteint  Terre- 
Neuve,  où  une  branche  se  dirige  vers  le  S.  non  loin  des 
Açores;  l'autre  sur  les  eûtes  de  l'Irlande,  des  Hébrides  et 
de  la  Norvéïro.  V.  U}  Suwditntnt. 

GULHANE,  vaste  plaine  faisant  partie  du  palais  impé- 
rial, à  Constantinople.  C'est  là  qu'a  été  lu  publiquement , 
au  nom  du  sultan  Abdul-Medjid,  le  Katli-scherif  (nouvelle 
charte)  du  3  novembre  1839,  assurant  à  tous  les  citoyens 
de  la  Turquie,  sans  acception  de  religion,  des  garanties 
quant  à  leur  vie,  leur  honneur,  leur  fortune  et  leur  liberté 
personnelle ,  un  mode  régulier  d'asseoir  et  de  lever  les 
impots,  etc.  Cet  acte  célèbre  n'a  pas  été  en  tout 
exécuté. 

GULISTAN,  c.-à-d.  pays  de»  rose*,  vge  de  la  région 
casienne,  dans  le  Karabagh ,  au  cotai,  du  Kour  et  de  l'A- 
raxe.  Célèbre  par  un  traité  signé  en  1813  ,  et  en  verta 
duquel  la  Perse  céda  à  la  Russie  le  Schirwan,  et  renonça 
à  toute  prétention  sur  l'Abaaie,  le  Daghestan  et  ta 
Géorgie. 

GULLEGHEM,  Vge  de  Belgique  (Flandre  occident.), 
à  3  kil.  O.  de  Courtral  ;  3,900  hab.  Toiles  dites  d, 
(rai. 

GULL1XBORST.  V.  Fret. 

GULUSSA  ,  fils  du  roi  Massinissa,  [ 
lors  de  la  mort  de  son  père,  149  av.  J.-C,  i 
Micipsa  et  Manastabal.  Ennemi  des  < 
sons  la  protection  des  Romains. 

GUMBINNEN ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse  orient.), 
a  109  kil.  E.  de  Kœiiigsberg,  sur  la  Pissa;  11,080  hab. 
Ch.-I.  de  régence.  Gymnase,  bibliothèque,  écoles  d'accou- 
chement et  d'architecture.  Fabr.  de  draps,  bonneterie; 
brasseries,  eaux-de-vie  de  grains.  Fondée  en  1724-32  par 
Frédéric-Guillaume  1".  —  La  régence  de  Gumbinnen , 
entre  celle  de  Kwnigsberg  à  l'O.,  l'Empire  rosse  au  .V.t  à 
l'E.  et  au  S.,  a  16.092  kil.  carr.,et  670,783  hab.  Cta.-l., 
Gumbinnen-f  ville  pnneip.  :  Tilaitt.  Sol  montagneux  et  ma- 
récageux au  S. 

G  U  MPO  LDSKIRCH  EN ,  bnr  des  Etats  autrichiens 
(Basse- Autriche),  à  18  kil.  S.-O.  de  Vienne;  1,600  hab. 
Vins  estimés:  huileries  ;  manuf.  de  soieries  et  crêpes. 

GUMUCH-KHANÊH,c.-à  d.  moioon  d'argent, anc.  Bylet 
T.  de  la  Turquie  d'Asie  (Trébixoude),  à  75  kil.  N.-E.  de' 
Kara-Hissar  ;  7,000  hab.  Mines  de  plomb  argentifère  et  de 
cuivre.   

GUNDISCHWEIL,  v.  de  Suisse  (Argovie),  à  15  kil. 
S.-E.  d'Aarau,  sur  le  Winen  ;  2,900  hab.  Eaux  minérales 
fréquentées. 

GUNDLING  (Nicolas- Jérôme),  philosophe,  né  près  de 
Nuremberg  en  1671,  m.  en  1729,  professa  successivement 
la  philosophie,  l'éloquence  et  le  droit  à  l'université  de 
Halle,  dont  il  devint  recteur.  Il  a  laissé  des  ouvrages  esti- 
més :  l'to  ad  veritatem  el  epeciatim  quidem  ad  logicatn,  Halle, 
1713,  in-8»;  Via  ad  teritatem  moralem,  1714;  Via  ad  terâs- 
temjuri»  italura,  1715;  I lit  loir»  delà  piiiloiai>ht»  morale, 
1706;  Hittoirt  dt  la  Ulttratun,  1734.  Comme  Hobbes,  il 
fonde  le  droit  et  la  morale  sur  la  force. 

otrxDUNO  (  Jacques- Paul ,  baron  de) ,  né  en  1673  à 
Kirchen-Sittenbach,  près  de  Nuremberg,  m.  en  1731,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  politique  à  l'Académie  de  Berlj 
en  1705,  puis  historiographe  de  Prusse  et  chambellan,  a 
laissé  :  Viedt  Frédéric  /•»,  Halle,  1715,  in-8»;  Hittoirt  é» 
roi  Henri  VU,  1719,  ibid.,  in-8*;  —  dt  Conrad  IV et  dt  Gui- 
loumt,  Berlin,  1719  ,  in-8»;  —  de  Frédéric  It,  Potadam. 
1725,  in-8»;  Allae  du  Brandebourg,  ibid.,  1724, 

GUNDtt  ANA.  V.  Gàkdodaha. 

GUNNERUS  (Jean-Ernest | ,  naturaliste,  né  A  Chris- 
tiania eu  1718,  m.  en  1773,  évéque  de  Drontheim  en  1758, 
fonda  la  Société  royale  de  Norvège.  D  a  publié  :  Fier* 
Xorwejicei,  en  2  part.,  Drontheim.  1766,  et  Copeuha*ur. 
1772,  in  fol.,  livre  bien  fait,  mais  sans  méthode. 
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GTNPOWDER,  ri?,  des  ÊUte-Unis  (Marytand),  M 
jette  dans  ta  baie  de  Cheaapcake,  à  2*  kil.  h.  de  Balti- 
more. Coure  de  450  kil. 

GUNS,  en  hongrois  Kcniegh,  v.  do  Hongrie  (comltat 
d'Kisenbvrgl ,  cor  la  Gfins,  à  32  kil.  S.  d'Œdcnbnrgi 
.1,800  ha t).  Tribunal  d'appel;  gymnase.  Culture  de  fruits; 
fabr.  de  drapa.  Ane.  château  fort  des  princes  d'Esterhaxy. 
Les  Tu  nu  l'assiégèrent  vainement  en  1532. 

GUNTER  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né  en 
1581  dans  le  comté  de  Brecknok,  m.  en  1620,  fut  nommé, 
en  1019,  professeur  d'astronomie  au  collège  Greaham.  On 
lui  doit  l'invention  du  lecteur,  A  l'aide  duquel  on  trace  les 
lignes  parfaites  des  cadrans  solaires,  et  VEeheUe  dite  de 
(  i  un  ter  on  Régie  logarithmique  t  adoptée  pour  simplifier  les 
opérations  de  calcul.  La  meilleure  édition  do  ses  QEutrtt 
est  celle  de  Londres,  1673,  in-4°. 

GUNTKRSBLUM  ,  brg  de  la  Hease-Darmstadt ,  à  6  kil. 
d'Qppenheim;  2,400  hab.  Château  des  princes  de  Lei- 
nincen. 

GUNZf  Juste -Godefroy),  médecin -anatomiste,  né  en 
1714  à  Kœnigstein  (Saxe),  m.  en  1754,  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie  à  Leipzig,  praticien  renommé,  s'est 
principalement  occupé ,  dans  ses  écrits,  de  l'opération  de 
la  taille,  des  hernies,  des  vaisseaux  lymphatiques,  des 
abcès  des  sinus  maxillaires.  Son  cabinet  anatomique  était 
composé  de  plus  de  2,000  pièces. 

GUNZBURG,  v.  de  Bavière  (cercle  de  Sonabe),  à  48  kiL 
0.  d'Anirsbourg,  an  confl.  du  Giinx  et  du  Danube;  4,000 
hab.  Gymnase;  beau  pont.  Succès  des  Français  sur  les 
Autrichiens,  le  9  octobre  1805. 

GUKAU,  v.  des  Ê  ats  prussiens  (Silésiel,  à  83  kil.  N.- 
N.-O.  de  Breslau,  sur  le  Bartsch;  3,500  hab.  Ch.-I.  de 
cercle;  tribunal.  Nombreux  moulins  A  farine.  Asperges 
renommées.  Fabr.  de  draps. 

GUi:Gl>TAN.  F.  Gkort.ib  Garais. 

GURNIGEL,  montagne  de  Suisse  (  Berne),  à  1,200  mèt. 
au-dessus  de  la  mer;  on  y  trouve  îles  bains  d'eaux  sulfu- 
reuses tres-fréi inentés;  13  kil.  O.  de  Thun. 

GURK,  brg  des  Etats  autrichiens  (Carinthle),  à  35  kil. 
E.  de  Klagenfurt,  sur  une  riv.  de  même  nom,  donne  son 
nom  à  nu  évèché  sulTragant  de  Salzbourg ,  et  dont  le  siège 
est  à  Klagenfurt.  Eglise  curieuse. 

GURRAll,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale),  dans 
l'anc.  prov  de  Gandouana,  à  5  kil.  0.  de  Djoubboulpour. 
Elle  était  Jadis  lech.-l.  d'une  principauté,  conquise  par  les 
généraux  d'Akbar  en  1564,  puis  par  Aureng-Zcyb,  par  les 
Mahrattes,  et  par  les  Anglais. 

GURL'I'I,  riv.  du  Brésil  (Para),  affl.  de  lWan  Atlan- 
tique. Cours  de  450  kil. 

GURWAL  F.Ghebwal. 

GUSMAN.  F.  Guzman. 

GCSriNI .  v.  de  l'Ile  de  Sardaigne,  arrond.  et  à  28  kil. 
N.-N.-E.  d'Iglesias;  4,338  hab.  .Mine  de  plomb  argenti- 
fère. 

GUSSAGO,  brg  du  roy.  d'Italie  (province  de  Brescia), 
A  22  kil.  N  -t.  de  Chiari;  4,115  hab.  Fsbr  de  toiles. 

GUSTAVE  I«,  GvMate  Vota,  roi  de  Suéde  de  1523  à 
1560,  né  en  1490  au  château  de  Liudholm,  d'un  seigneur 
suédois  nommé  Eric  Vasa.  Elevé  par  Stenon  Sture  l'An- 
cien, administrateur  du  royaume,  il  obtint  la  confiance  de 
Stenon  Sture  le  Jeene,  appelé  à  la  même  dignité.  Le  roi 
de  Danemark  Christian  II,  en  lutte  contre  ta  Suède,  assié- 
geait Stockholm  ;  éprouvant  une  vive  résistance,  il  feignit 
de  vouloir  traiter,  demanda  et  obtint  des  otages,  parmi 
lesquels  fut  Gustave,  et,  contre  toute  convention,  les  em- 
mena a  Copenhague,  1518.  Peu  après,  s'élant  emparé  du 
trône  de  Suède,  il  fit  périr  beaucoup  d'illustres  suédois, 
et  comprit  Eric  Va»a  dans  ses  vengeances.  Ce|>cndant 
Gustave,  confié  en  trarde  à  un  seigneur  Danois,  parvient 
A  s'éci  apper,  1519,  intéresse  à  sa  cause  ta  ville  «le  Liibeck, 
passe  ecrètement  en  Suède,  où  il  apprend  la  mort  de  son 
pore ,  se  cache  quelque  temps  en  Sudennanic ,  et ,  sa  tète 
étant  mise  4  prix,  erre  d'asile  en  asile,  excitant  en  vain  A 
la  résistance  ses  compatriotes  épouvantés  par  les  minutés 
de  Christian.  Il  se  rappela  alors  la  Datécarlie,  plus  jalouse 
de  sa  liberté  et  élisant  elle-même  ses  chefs,  et  gagna  cette 
provinca,  où  la  nécessité  de  se  cacher  et  le  dénuement  lui 
firent  faire  d'abord  le  métier  d'ouvrier,  batteur  de  blé 
dans  les  granges.  Quand  il  crut  le  moment  favorable,  il  se 
découvrit,  dans  le  district  de  Mora.  parla  des  maux  pré- 
sents et  futurs  de  la  patrie,  prêcha  l'insurrection,  et  offrit 
d'en  devenir  le  chef.  I  e  plus  vif  enthousiasme  accueille 
ses  paroles;  20,000  hommes  se  rangent  sons  ses  ordres. 
La  Dalécarlie  est  affranchie  d'abord  ;  Gustave  marche  en- 
suite contre  les  provinces  limitrophes ,  bat  Troll ,  arche- 
vêque d'Upsal ,  assiège  Stockholm,  est  proclamé  adminis- 


trateur du  royaume,  obtient  quelques  secours  des  villes 
hanséa tiques,  et  chasse  Christian  de  la  Suède.  Il  convoque, 
i  Strengnaes,  nne  diète  qui  l'élit  roi,  et  Stockholm  lui  ouvra 
immédiatement  ses  portes,  1523.  Gustave  favorisa  le  lu- 
thérianisme  en  Suéde;  la  réformation  avait  été  déjà  pre- 
chée  par  Laurent  etOlaûs  Pétri  et  Laurent  Andréas:  mats 
aux  Etats  de  Westerns,  il  la  fit  adopter,  1527  t  et  recou- 
rut, pour  l'exécution,  aux  moyens  les  ptus  iniques,  prenai  t 
l'argenterie  des  églises,  faisant  fondre  les  cloches,  suppri- 
mant les  monastères,  enlevant  aux  évéques  leurs  châteaux 
forts.  La  foi  catholique  avait  encore  de  profondes  racines 
dans  le  pays  ;  des  mouvements  insurrectionnels  éclatèrent 
en  Smaland,  en  Vcstro-Gothie,  et  en  Dalécarlie;  mais  ils 
furent  violemment  comprimés.  En  1540,  Gustave  fit  dé- 
clarer la  couronne  héréditaire  dans  sa  maison.  En  1541, 
par  un  traité  d'alliance  avec  François  roi  de  France,  il 
fit  entrer  la  Suède  dans  le  système  général  de  l'Europe.  Il 
protégea  la  Finlande  et  la  Uvonie  contre  le  tiar  Ivan  IV. 
Enfin  il  régénéra  l'administration,  rétablit  les  finances,  créa 
une  marine,  encouragea  l'agriculture,  le  commerce,  l'in- 
dustrie et  l'instruction.  Gustave,  Agé  de  70  ans,  accablé 
par  la  maladie  plus  encore  que  par  l'Age ,  abdiqua  solen- 
nellement, le  25  juin  1560,  devant  la  diète,  en  faveur  de  son 
fils  Éric  [V.  Eric  XIV),  et  bénit  l'assemblée  entière 
aprtw  l'avoir  remerciée.  Il  mourut  trois  mois  après,  le  29 
septembre.  A.  G 

gdbtavb  n,  Ouetave-AMphe ,  roi  de  Suide  de  1611  A 
1632,  né  le  9  déc.  1594,  de  Charles  IX,  à  qui  il  succéda, 
et  de  Christine  de  HoUtein,  était  petit-fils  de  Gustave- 
Vasa.  Malgré  une  loi  récente  qni  fixait  la  majorité  des  rois 
A  24  ans,  les  Etats  lui  confièrent  le  gouvernement,  dès  le 
11  déc.  1611.  Il  mit  à  la  tête  de  son  conseil  comme  chan- 
celier Axel  Oxenstjcrna.  La  Suède  était  en  guerre  avec  le 
Danemark,  ta  Pologne  et  ta  Russie  :  Gustave  contint  les 
Danois,  déjà  maîtres  de  Calmar,  et  dont  ta  flotte  mena- 
çait Stockholm ,  pendant  que  son  feld-maréchal  Jacques 
de  La  Gardie  battait  le*  Russes  dans  leur  pays  même.  La 

Eaix  de  Stolbova,  en  1617.  céda  à  la  Suède  le  pays  entre 
fovogorod  et  ta  Baltique,  et  sacrifia  les  prétentions  russes 
sur  la  Livonie  et  1  Esthonie.  Quant  à  ta  Pologne,  son  roi 
Sigismond  aspirait  à  reprendre  ta  couronne  de  Suède. 
Gustave,  après  avoir  épousé  Marie-Eléonoro,  fille  de  l'éleo- 
teur  de  Brandebourg,  alla  le  combattre  en  1621 ,  et  cette 
guerre  amena  la  réduction  de  ta  Prusse  polonaise  en  1627. 
Mais  un  plus  grand  intérêt  allait  en  détourner  Gustave. 
Le  double  despotisme,  politique  et  religieux,  de  ta  maison 
d'Autriche,  opprimait  l'Allemagne,  que  Wallenstein,  géné- 
ral de  Ferdinand  II,  avait  déjà  presque  entièrement  soumise. 
Encouragé  et  soutenu  par  Richelieu ,  Gustave  se  présenta 
comme  le  défenseur  des  libertés  des  peuples  allemands.  U 
s'embarqua  de  Suède  avec  15,000  hommes,  aborda  en  Po- 
méranie  à  ta  fin  de  juin  1K30 ,  et  ouvrit  la  2*  période  de 
ta  guerre  de  Trente  Ans  ou  période  rutdoitt.  Entraînant  les 
électeurs  de  Brandebourg  et  de  Saxe ,  il  bat  Tilly  à  Brei- 
tenfeld,  pré-*  de  Leipzig,  17  sept.  1631,  puis  au  passage 
du  Lech  ,  1632,  occupe  ta  Bavière,  voit  tout  céder  devant 
lut ,  aspire  peut-être  à  ta  couronne  impériale ,  et  meurt  A 
Lutzen,  peut-être  assassiné  par  le  duc  de  Saxe-Lauen- 
bourg,  mal»  en  triomphant  de  Pappcnheim.  Ses  généraux, 
Baner,  Toralctisnn,  Wningcl,  Hom,  le  duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  assistés  d'Ovcnstjerna,  poursuivirent  ta  guerre  de 
Trente  Ans  jusqu'à  ce  que  Hichelicu  se  fut  déterminé  A 
faire  avancer  en  Allemagne  les  années  françaises,  et  leur 
valeur  contribua,  connue  ses  victoires,  à  la  paix  de  West- 
phalie,  l6|H.(iii>t:ivcliiissnità&afilleChristincunroyaume 
glorieux  au  dehors,  élevé  au  rang  de  grande  puissance,  et 
florissant  a  l'intérieur;  c'est  lui  qui  a  organisé  la  justice 
moderne  en  Suéde,  qui  a  reconstruit  Gothembonrg,  où  les 
Suédois  ont  récemment  érige  sa  statue  par  Fogelbcrg ,  et 
qui  a  nppelé  en  Suède  les  ouvriers  et  les  commerçants  étran- 
gers. Gustave  fit  des  maux  infinis  à  ta  religion  catho- 
lique, qu'il  détruisit  dans  une  partie  de  l'Allemagne.  Il  y 
i  m  de  nombreux  documents  manuscrit"-  sur  ce  prince  aux 

J  bibliothèques  d'Upsal  et  de  Skoklosler.  V.  fi  ta  H   de 

1  M.  Fryxel,  très- bon  travail,  trad.  eu  français  par  made- 
I  moiselle  Du  Puget;  et  V Histoire  des  Ému  Scandm «eej ,  par 

l'auteur  de  cet  article,  Paris,  1851,  iu-12.         A.  G. 
I     oihtave  m ,  ru!  de  Suéde  de  1771  A  1792,  né  à 
1  Stockholm  le  24  janvier  1746,  d'Adolphe-Frédéric  et  de 
I  Louisc-Ulrique,  princesse  de  Prusse,  et  sœur  du  grand 
1  Frédéric,  eut  pour  gouverneurs  le  comte  Ch. -G.  Tessin 
et  le  comte  Ch.  Schcflcr,  et  pour  précepteurs  Olaûs  Dalin  et 
Samuel  Klinjrenstiern ,  mathématicien.  Il  épousa  en  1766 
Sophie-Madeleine  de  Danemark ,  dont  il  eut  en  1778  Gus- 
tave IV.  11  fit  un  premier  voyage  en  France  en  1770  sous 
le  nom  de  comte  de  Haga ,  et  prépara,  de  concert  avec  ta 
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cours  de  Louis  XV,  qui  promît  des  subsides,  ia  révolution 
du  19  août  1772.  Parvenu  au  trône,  eu  1771,  couronné  te 
29  mai  1772,  Gustave  résolut  de  venger  la  royauté  des 
affronts  qu'elle  avait  subis,  pendant  la  période  dite  le 
Tempt  de  la  liberté"  (  Frihets-tiden  ),  de  la  part  de  la  noblesse 
vendue  à  la  Russie.  Il  fit  son  coup  d'Etat  sans  qu'une 
goutte  de  sang  fût  répandue ,  fit  accepter  aux  Etats  (aux 
quatre  ordres  assemblés)  une  nouvelle  formé  dé  gouverne- 
ment,  suivant  laquelle  le  roi  convoquerait  seul  les  Etats , 
nomment  il  à  toutes  les  charges,  dirigerait  seul  les  finance». 
Ce  changement  fut  opéré  en  dépit  de  la  Russie  et  de  la 
Prusse,  intéressées  à  perpétuer  l'anarchie  suédoise  en 
maintenant  la  constitution  de  1720;  Gustave  le  cimenta 
par  un  traité  de  neutralité  armée  signé  avec  la  Russie  et 
le  Danemark  en  1780,  et  surtout  en  resserrant  sou  union 
avec  la  France  ;  il  douna  aux  Français  le  droit  d'entrepôt 
àGothembourg,  et  reçut  l'une  de»  Antilles  iSMlarthélemy  |. 
Cependant  la  Russie  réveilla  l'opposition  de  la  noblesse 
suédoise ,  et  la  diète  de  1786  fut  inquiétante  pour  Gustave. 
Il  n'hésita  pas  à  déclarer  la  guerre  à  une  puissance  qui 
voulait  préparer  à  la  Suède  le  même  sort  qu  à  la  Pologne. 
Il  fut  vainqueur  à  Hoglaud ,  mais  la  trahison  des  officiers 
suédois  vendus  à  la  Russie  arrêta  ses  progrés.  En  même 
temps  les  Danois  menaçaient  Gothembourg.  Renonçant  à 
vaincre  la  Russie ,  Gustave  courut  repousser  les  Danois , 
triomphant  dans  Stockholm,  19  déc.  1788,  et  fit 


accepter  des  Etats  l'acte  S  union  tt  dé  tûrtté,  qui  abaissa 
encore  davantage  la  noblesse  et  supprimait  le  sénat.  Une 
seconde  campagne  contre  la  Russie,  en  mars  1790,  se 
termina  par  la  paix  de  Verelas,  14  août,  qui  laissa  intactes 
les  frontières  communes.  Dana  un  voyage  à  Aix-la-Chapelle 
en  1791,  Gustave  apprit  l'arrestation  do  Louis  XVI  4 
Vurennes  ;  il  se  préparait  à  marcher  contre  la  France 
pour  rétablir  les  Bourbons  et  vaincre  la  Révolution, 
quand  une  conspiration  fut  ourdie  contre  lui  en  Suède  par 
le  comte  Ribbinir,  le  comte  Hnrn,  le  colonel  Liliehorn,  et 
le  baron  d'tlireusvard.  Anckarstroin  l'assassina  d'un  coup 
de  pistolet  dans  un  bal  masqué  à  Stockholm,  le  16  mars; 
il  expira  le  29.  Fondateur  de  l'Académie  suédoise  (</« 
DU- Huit)  on  178B,  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  litté- 
rateur lui-même,  Gustave  a  beaucoup  fait  pour  introduire 
dans  sa  patrie  la  culture  et  l'élégance  françaises,  dont  il 
était  épris.  On  lui  reproche  en  Suéde  uo  luxe  qui  épuisa 
les  finances,  et  certaines  mesures  peu  habiles  pour  les  ré- 
tablir, par  exemple ,  la  liberté  accordée  sans  mesure  de 
fabriquer  l'eau -de -vie  de  grains,  devenue  de  nos  jours 


un  fléau  pour  la  Suède.  Le  pays  lui  doit  sa  première  et 
presque  unique  loi  de  tolérance  religieuse.  Posselt  a  écrit 
en  allemand  une  Histoire  dé  Gxutate  III,  qui  a  été  traduite  ; 
mais  cette  histoire  est  encore  à  faire ,  et  les  éléments  en 
sont  les  Papiers  dé  Guttavé  III,  immense  collection  de  docu- 
ments manuscrits  laissés  par  Gustave,  ouverts  50  ans  après 
sa  mort,  et  conservés  i  la  bibliothèque  d'Upaal.  F.  Geijer, 
Ut  Papier*  gvstaeiew,  3  vol.  in-12,  en  Buédois.  On  a  de 
Gu*Uv«  des  Oucowrt ,  4 es  Lettrtt ,  des  Pièce*  dramatique* , 
trad.  en  franç.  par  Dcchaux ,  Paris,  1803 ,  5  vol.  in-8«,  et 
des  Mémoire* ,  Hambourg,  1843.  A.  G. 

Gustave  iv ,  roi  de  Suède  de  1792  à  1809 ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  en  177**  régna  d'abord  sous  la  tutelle  de  son 
oncle,  le  duc  de  Suaermanie.  Il  fut  dépouillé  de  la  Finlande 
par  la  Russie ,  de  Stralsund  et  de  Rugen  par  la  France.  Le 
bruit  courut  que  le  congrès  d  Erfurt  allait  partager  la 
Suéde  entre  la  Russie  et  le  Danemark.  Le  mécontente- 
ment était  déjà  grand  contre  Gustave, lorsqu'une  nouvelle 
demande  d'hommes  et  d'argent  le  porta  au  comble.  Un 
parti  *e  forma  pour  déposer  Te  roi ,  l'incarcérer,  et  confier 
l'administration  du  royaume  au  duc  de  Sudermanie.  Cette 
conjuration  réussit  :  le  13  mars  1809  ,  Gustave  fut  incar- 
céré ;  le  10  mal ,  la  diète  déclara  la  vacance  du  trône,  et 
Gustave  exilé à  perpétuité;  le  6  juin,  elle  proclama  roi  le  duc 
de  Sudermanie,  sous  le  nom  de  Charles  XIII.  Gustave  vécut 
désormais  en  Allemagne,  dana  les  Pays-Bas  et  en  Suisse, 
sous  les  noms  do  comte  de  Holstein-Gottorp  et  de  colonel 
Gustafson,  et  mourut  à  S'-Gall  en  1837. 

GUSTAVIA,  v.  cap.  de  l'Ile  suédoise  de  S'-Barthélemy 
fPett  tes- Antilles),  sur  la  côte  0.;  10,000  hab.  Port  franc. 
Résidence  du  gouverneur. 

GUSTROW,  v.  du  gr.-duché  de  Mecklembourg-Schire- 
rin),  sur  ta  Nebel,  à  57  kil.  E.-N.-E.  de  Schwerin  ;  10,300 
hab.  Cb.-I.  de  cercle.  Comm.  de  grains,  vins,  bougies, 
Ubac.  Distilleries.  Importants  marchés  à  bétail  et  à  laine. 

GUTENBERG  |J  ean  ou  Hans  Gbsski-kisch,  nommé), 
inventeur  de  la  typographie,  né  à  Mayence,  d'une  famille 
patricienne,  vers  1400,  m.  en  1468,  fut  forcé  par  des 
troubles  civils  de  quitter  sa  ville  natale  en  1420;  il  se  ré- 
fugia à  Strasbourg,  où  on  le  trouve,  en  1434,  établi,  riche, 


et,  s'ooeupant  d'imprimerie  avec  an  noble,  nommé  Andrt 
Dritxenen.  Arrêté,  en  1438,  par  le  manque  d'argent  et  11 
mort  de  son  associé,  il  retourna,  vers  1444,  a  Mayence. 
En  1450,  Il  s'associa  avec  le  chaingeur  Jeau  Fost,  et,  en 
1456,  publia  une  Bible  dite  à  qttaronte-dé*i  ligne*.  Une  fou 
en  possession  des  procédés  de  Gutenberg,  Fuat  l'évinç» 
en  exigeant  de  lui  le  remboursement  de  ses  avances,  et 
s'adjoignit  Pierre  ScbœfTer.  Gutemberg,  ruiné,  fonds 
néanmoins  une  imprimerie  plus  modeste ,  qu'il  posséda 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  On  a  soutenu  que  Gutenberg  avait 
connu  les  procédés  xylo^raphiques  (lettres  gravées  en  re- 
lief sur  des  planches  de  buis)  de  Laurent  Coûter,  m.  es 
1439;  mais  il  y  a  loin  de  là  au  système  des  lettres  mo- 
biles et  métalliques,  la  véritable  imprimerie  des  terop» 
modernes ,  et  qui  fut  l'invention  de  Gutenberg ,  auquel  ap- 
partient aussi  la  découverte  de  la  prtue.  Depuis  1640,  les 
libraires  de  l'Allemagne  et  les  habitants  de  Strasbourg  cé- 
lèbrent tous  les  cent  ans  une  fête  en  l'honneur  de  Guten- 
berg. On  lui  a  élevé  des  statues  en  différents  pays  :  4 
Mayence ,  en  1837 ,  une  de  bronze,  œuvre  de  Thorwaldsen  ; 
à  Strasbourg,  en  1840,  une  2*  par  David  d'Angers;  a 
Paris,  en  1852,  dans  la  cour  de  l'imi 
une  3*,  répétition  de  la  précédente. 

GUTES.  V.  Jutes. 

GL'THERIUS.  V.  Goutiheres. 

GUTHR1E  f  William) ,  écrivain  écossais ,  né  en  1708  k 
Brechen  |  Angus),  m.  à  Londres  en  1770,  est  auteur  d'une 
Géographie  hutoriaue  et  commerciale,  dont  la  partie  astrono- 
mique est  due  à  James  Ferguson.  Cet  ouvrage ,  tré»-«"> 
vent  réimprimé ,  a  été  trad.  en  franç.  par  Noël  et  Soulw. 

GUT1EKRE.  V.  Cetina. 

GUTSTADÏ,  v.  des  Etats  prussiens  (Prnaae)  ,  s» 
l'Aile,  à  79  kil.  S.  de  Kœnigsbcrg;  2,300  hab.  Fabr.  de  il 
et  toiles  ;  eaux-de-vie  de  grains. 

GUY  (Thomas),  libraire,  né  à  Londres  en  1643,  ro.  en 
1724,  établit  une  maison  de  charité  à  Tamworth,  et  fonda, 
en  1721,  à  Londres,  l'hôpital  qui  porte  sou  nom,  et  don  tu 
construction  et  la  dotation  coûtèrent  près  de  5  millions  de 
francs.  On  lui  a  élevé  une  statue  en  bronze  dans  la  cour 
de  cet  hôpital. 

OU Y-COGUILLE.  V.  COQUILLE.  —  OUT-JOLY.  V.  JOXT. 
OUY-PATIN.  V.  PATIN.  —  OUY-PAPB.  V.  OUI. 

GUYANA  (NUEYA-).  V.  Angostcea. 

GUYANE,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  S.,  entre 
I'Orénoque  et  le  Cassiquiare  au  N.  et  à  l'O. ,  le  Rio-NccTo 
et  la  riv.  des  Amazones  au  S.,  et  l'océan  Atlantique  à  TE; 
par«2»-71  long.  O.,  et  9«  lat.  N.-4«  lat.  S.  Superf., 
1,950,000  kil.  carr.  Elle  est  divisée  en  Guyane»  anglaise, 
brésilienne,  vtnSxué tienne,  fronçait*,  et  hollandaise.  Le  long 
des  côtes  et  jusqu'à  une  grande  distance  dans  l'intérieur, 
la  Guyane  offre  une  plaine  continue  et  d'une  rare  fertilité  ; 
Ça  et  là  s'étendent  de  vastes  forêts  D'avril  à  juin ,  et  de 
novembre  à  janvier,  des  pluies  torrentielles  l'inondent; 
puis  la  sécheronse  ouvre  et  calcine  la  terre.  On  peut  faire 
jusqu'à  8  récoltes  successives  :  le  ris,  le  mais,  le  manioc, 
le  tabac ,  les  épicéa ,  le  coton ,  le  roucou ,  le  cacao ,  la  va* 
nille,  l'indigo  et  le  café  y  réussissent  bien.  Les  arbres 
atteignent  des  proportions  colossales  :  l'acajou,  le  cocotier, 
le  cotonnier,  le  bois  de  fer,  le  manguier  et  le  casaia  peuplent 
les  forêts.  Parmi  les  arbres  fruitiers ,  on  remarque  l'abri- 
cotier, l'acajou- pomme ,  le  sapotillicr,  le  palmier,  etc.  Le 
climat  est  doux  ;  mais  les  marais  de  l'intérieur  et  les  sa- 
vanes noyées  le  long  des  rivières  le  rendent  malsain  potr 
les  Européens.  Les  principales  tribus  indigènes  de  la 
Guyane  sont  :  les  Caraïbes,  les  Tamanaques,  les  Guarau 
nos ,  les  Arévaques ,  les  Oyampis ,  les  Cabres. 

octane  amolai&e  ,  séparée  de  la  Guyane  hollandaise  i 
l'E.  par  le  Corentyn,  bornée  au  S.  par  le  Brésil,  à  l'O.  par 
le  Vénéxuéla ,  et  au  N.  par  l'océan  Atlantique ,  a  38,000 
kil.  carr.,  et  127,700  hab.  Divisée  en  3  comtés,  du  nom 
des  tleuve.-i  qui  l'arrosent  :  Berbice,  à  l'E.,  ch.-!.  Ne*- 
Amsterdam;  Demerari,  au  centre,  ch.-l.  Georgetown 
[Stabrouk),  cap.  de  toute  la  colonie;  Eaaequibo,  ch.-l.  di 
même  nom.  à  l'O.  Le  gouvernement  est  assisté  d'une  cour 
législative  de  10  membres.  Cédée  par  la  Hollande  en  1814. 
Exportation  de  rhum,  café,  cacao,  coton,  bois  de  fer. 

OUYabk  brésilienne,  entre  la  rép.  de  l'Equateur  i 
l'O.,  la  riv.  des  Amazones  an  S.,  l'océan  Atlantique  à  l'E. 
les  Guyaoes  vénézuélienne  et  anglaise  au  N.  Superficie, 
1,300,000  kil.  carr.  Comprise  dana  la  prov.  d'Alto- A  nu 
zonas,  elle  y  forme  la  comarca  du  Rio-Negro;  v.  princ- 
Thumar,  Barceloe,  Barra -do- Rio-Negro.  Sol  montagneux 
an  N.,  bien  arrosé.  Gr.  forêts  vierges.— Foi  cédée  en  1713 
par  la  France  au  Portugal ,  qui  la  perdit  avec  le  Brésil. 

octane  vénézuélienne  ,  prov.  de  la  rép.  de  Véoc- 
zuéla,  ch.-l.  Àngottura,  entre  les  Gujanes  brésilienne  et 


Digitized  by  Google 


GUY 


—  1261  - 


GUY 


anglaise  à  l'E.,  et  rOrénoque  au  N.  et  à  l'O.  Superficie 
390,000  kil.  carrés;  pop.,  60,000  hab. 

Guyane  françaises  N.-E.  d«  la  Guyane  brésilienne, 
le  long  de  l'Atlantique,  entre  l'Oyapocfc  an  S.-E.  et  le 
Maroni  au  N.-O.  Superf.,  150,000  kil.  carr.  Pop.,  17,143 
hab.  Ch.-l.,  Caytune  ;  v.  princ.,  Sinnamary,  Approuague, 
Macouria.  —  Les  premiers  établissement»  français  datent 
de  1604.  Le  paya  s'appela  alun  Franc*  équinoiiale.  Il  fut 
pris  par  les  Anglais,  1654,  les  Hollandais,  1676,  et  les 
Torturais,  1809.  La  France  le  recouvra  en  1817.  Une 
banque  y  a  été  créée  en  1851. 

GOYAVE  hollandaise  ,  4  l'O.  de  la  Guyane  française, 
sur  l'océan  Atlantique,  formant  le  gvt  de  Surinam.  Superf., 
115,000  kil.  carr.  Pop.,  60,000  hab.,  dont  les  deux  tiers 
esclaves.  Ch.-l. ,  Paramaribo.  Sol  arroaé  par  le  Surinam. 
Export,  de  sucre,  cafe,  cacao,  coton,  oui»  de  teinture.  — 
Ce  pays,  colonisé  par  les  Anglais,  fut  occupé  par  les  Hol- 
landais en  1667.  L'Angleterre  le  reprit  en  1796,  le  restitua 
lors  de  la  paix  d'Amiens,  1802,  et  ressaisit,  eu  1808,  la 
partie  qui  forma  la  Guyane  anglaise  en  1814. 

GUYARD  (Laurent),  statuaire,  né  en  1723  4  Chau- 
mont  eu  Ba^lgny ,  de  parenU  pauvres,  qui  le  mirent  en 
apprentissage  chea  un  maréchal  ferraut,  m.  à  Carrare 
en  1788.  Ce  fut  dans  cet  atelier  que  se  manifesta  son  goût 
pour  le  dessin.  Envoyé  à  Paris,  placé  chea  Boucha rdon, 
il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  en  1750.  Son  maître, 
jaloux  de  lui ,  employa  tout  son  crédit  pour  l'empêcher  de 
revenir  de  Rome  et  lui  fermer  les  porte»  de  l'Académie.  Il 
quitta  la  France,  appelé  à  Parme  par  le  duc  Ferdinand, 
qui  aimait  son  talent,  et  le  combla  de  faveurs.  Guyard  a 
de  la  verve,  et,  sans  être  très-correct,  rend  bien  le  senti- 
ment et  l'expression.  Son  plus  bel  ouvrage  est  le  mausolée 
de  la  princesse  de  Gotha  ;  citons  aussi  le  monument  de 
S*  Bernard  à  Clairvaux,  nn  groupe  d'Enée  tt  Anchite, 
exécuté  pour  le  grand  Frédéric,  et  une  copie  du  Gladia- 
leur,  dans  le  jardin  du  Luxembourg  à  Paria. 

OOtard  de  bekvillk,  littérateur,  né  à  Paris  en  1697 , 
nu.  en  1770,  commença  d'écrire  tard,  et  a  laissé  :  Uuloirt 
«tu  chevalier  Boyard,  1  vol.  in-12,  1760  ;  Histoire  de  Du  Guet- 
clin,  1  vol.  iu-12,  1767,  ouvrages  estimés,  et  qui  furent 
plusieurs  fois  réimprimés. 

GUYENNE,  ano.  prov.  de  France,  qui  faisait  partie  du 
gvt  de  Guyenne-et-Gascogne  ;  entre  la  Saintonge ,  l'An- 
Ifoumois,  le  Limousin  et  l'Auvergne  au  N.,  le  Languedoc 
a  l'E.,  la  Gascogne  au  S. ,  et  l'Atlantique  à  l'O.  Ch.-l.  , 
Bordeaux.  Elle  comprenait  le  Bordelais,  le  Baxadais,  l'Agé- 
noin,  le  Périjrord,  le  Quercy  et  le  Kouergue.  Son  territoire 
a  formé  lesdép.  de  la  Gironde,  du  Lot,  du  Lot-et-Garonne, 
de  la  Dordogne,  de  l'Aveyron,  et  partie  de  ceux  des  Landes 
CtdeTarn-et-Garonne. — Le  nom  de  Guyenne  fut  longtemps 
synonyme  de  celui  d'Aquitaine  (  Y.  et  mot) ,  et  son  histoire 
m  confond  avec  celle  de  ce  pays  et  de  la  Gascogne.  Elle 
était  pays  de  droit  écrit  ou  romain.  Louis  XI  donna  4 
Bordeaux  une  université  et  un  parlement. 

outbnnb- ET-oascoONE ,  gvt  de  l'anc.  France ,  ch.-l. , 
Bordeaux  ;  entre  la  Gironde,  la  Haute-Saintonge.  nne  partie 
du  Poitou  et  le  Limousin  au  N.;  l'Auvergne,  le  I-anguedoc, 
les  (  éveunes,  la  Garonne  et  le  pays  de  Foix  4  l'E.} 
les  Pyrénées  et  le  Béa  ru  au  S.  ;  l'Océan  4  l'O.  En  1789 , 
on  y  voyait  2  généralités  :  celle  de  Bordeaux,  divisée  en 
6  élections,  et  celle  d'Auch,  en  5  et  en  pays  abonnit, 
c.-4-d.  d'imposition.  En  1790,  on  en  forma  9  départements  : 
Gironde,  Landes,  Dordogne,  Lot-et-Garonne,  Lot,  Avey- 
ron ,  Tarn-ct-Garonne ,  Gers,  Hantes- Pyrénées. 

gutenke  (Charles  de  France,  duc  de),  4*  fils  du  roi 
Charles  VII  et  frère  de  Louis  XI,  né  près  de  Tours  en 
1446,  m.  en  1472.  N'étant  encore  que  duc  de  Berry,  il  par- 
ticipa à  la  ligne  du  Bien  publie  (  V.  et  mot);  au  rétablisse- 
ment de  la  paix,  il  reçut  de  Louis  XI  le  duché  de  Norman- 
die, avec  la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  mais  en  fut  bientôt 
dépouillé.  Dédommagé  par  le  duché  de  Guyenne,  il  con- 
tinua ses  relations  avec  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne ;  il  mourut  subitement ,  empoisonné,  dit-on. 
GUYENNE  (Eléonore  de).  V.  eléonokk. 
GUTENNE  l  maréchal  de).  V.  CRÉQUl  (Jacques  de). 
GUYON  (Jeanne  Bouvier  pb  la  Mothe,  MB*),née 
4  Montargis  en  1648,  m.  en  1717,  montra,  dés  le  plus 
jeune  âge  des  penchants  ascétiques.  Veuve,  après  quel- 
ques années  de  mariage,  elle  vint  4  Paris,  1676  ;  se  croyant 
appelée  par  la  grâce  divine  4  convertir  les  hérétiques,  elle 
m  rendit  4  Genève,  ou  sa  propagande  échoua.  Alors  elle 
publia  quelques  ouvrages  aussi  confus  que  mal  écrit»  : 
Moyen  court  tt  facile  pour  Voraùon  ;  le  Cantique  de»  Cantique*, 
interprété  selon  le  sens  mystique  ;  Ut  Torrenlt  spirituel». 
De  retour  4  Paris,  1686,  on  l'accusa  de  tremper  dans  les 
de  Molinos,  et  elle  fut  confinée  au  couvent  des 


Filles  de  la  Visitation.  M-  Guyon  s'était 
liée  avec  quelques  femmes  exaltées  comme  elle  dans  leur 
dévotion,  et  qui  tenaient  le  premier  rang  4  la  cour, 
Mœ"  de  Beauvilliers,  de  Chevreuse  et  de  Bé thune.  Ma*  de 
Maiatenon  voulut  la  voir,  et  fut  séduite  par  sa  douce  et 
persuasive  éloquence.  Présentée  4  Versailles,  M**  Guyon 
y  jouit  quelque  temps  d'une  certaine  faveur,  qu'elle  de» 
valt  aux  agréments  infinis  de  son  esprit.  Elle  se  lia  avec 
Fénelon,  prit  sur  lui  un  incroyable  ascendant,  et  l'en- 
traîna dans  la  querelle  du  quiétisme  |  V.  ce  mol  i,  où  elle 
s'était  jetée  avec  son  ardeur  accoutumée.  Invitée  4  s'éloi- 
gner de  S»-Cyr,  ou  elle  s'était  fixée,  et,  craignant  pour  sa 
liberté,  elle  se  cacha  4  quelque  distance  de  Paris.  Mais, 
calomniée  dans  sa  vie  privée,  elle  vint  demander  qu'on  la 
jugeât  Bossuet  et  M'  de  Nouilles,  évèque  de  Chalons. 
furent  chargés  de  diriger  les  débats  ;  les  conférences,  qui 
se  tinrent  4  lasy,  se  terminèrent  par  une  censure  en  30  ar- 
ticles infligée  à  la  doctrine  de  MB(  Guyon,  1695;  celle-ci , 
incorrigible  dans  son  zèle  de  propagande,  s'enfuit  du  cou- 
vent où  on  la  retenait  ;  le  roi  la  fit  enfermer  4  la  Bastille. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  M.  de  Noailles,  devenu 
archevêque  de  Paris,  obtint  enfin  sa  liberté.  Elle  i 
chez  son  fils,  4  Dizicrs  près  de  Blois,  1703,  et  y  vécut  i 
core  15  années  dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs  chré- 
tiens; elle  avait  complètement  renoncé  4  ses  vaines  spé- 
culations mystiques.  Emportée  par  l'enthousiasme  d'un 
cœur  trop  tendre ,  elle  a  laissé  échapper  dans  ses  écrits 
bien  des  idées  dangereuses,  bien  des  paroles  inconve- 
nantes, mais  sa  vie  fut  toujours  irréprochable.  Ses  œuvres 
forment  39  vol.,  et  comprennent  de  nombreux  traités 
théologiques,  une  Bible  commentée,  des  cantiques  et  autres 
poésies  mystiques,  enfin  des  Lettres  spirituelles.  La  Vit 
de  M*—  Guyon,  écrUe  par  elle-même,  ne  parait  pas  être  au- 
thentique. P— Y— T. 

ouyon  (Claude-Marie),  littérateur  et  historien  ,  né  4 
Lons-le-Saunier  en  1699,  m.  en  1771,  fut  l'un  des  collabora- 
teurs de  l'abbé  Denfon laines.  On  a  de  lui  :  Continuation  dé 
r  histoire  romaine  (de  Laurent  Echard)  depuis  Constantin 
jiuyu'à  Ut  pries  de  Conelantinopit,  Paris,  1736,  10  vol.  in-12; 
Histoire  des  empire*  tt  de*  républiquee  depuis  le  Déluge  jusqu'à 
J.-C,  1736,  12  vol.  in-12;  Histoire  de*  Amainnes  anciennes 
tt  modernes,  1740,  2  vol.  in-12;  Histoire  des  Indes,  1744,  3 
vol.  in-12;  t  Oracle  des  nouveaux  philosopha,  Berne,  1759-60, 
2  part.  in-8°,  livre  fortement  attaqué  par  Voltaire ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages,  qui  prouvent  beaucoup  d'étude  et  d'in- 
struction, ne  sont  ni  assez  bien  composés,  ni  assez  bien 
écrits,  pour  mériter  encore  l'attention. 

GUYOT  de  Provins,  poète  français  du  xin»  siècle,  par- 
courut l'Europe  en  troubadour,  se  rendit  ensuite  4  Jéru- 
salem ,  et  revint  se  reposer  de  se»  voyages  dans  le  monas- 
tère de  Cluny,  où  il  écrivit ,  vers  l'an  1204 ,  sous  le  titre  de 
des  vices  de  son  temps,  depuis  ceux  des 


Bible,  nne  satire 

princes  jusqu'à  ceux  des  gens  du  peuple.  Il  y 
tout  la  cour  de  Rome.  On  la  trouve  dan»  le  recueil  de 
Fabliaux  publié  par  MM.  Méon  et  Barbazan. 

GUYS  (Pierre-Augustin),  né  4  Marseille  en  1721,  m. 
en  1799,  fit  de  nombreux  voyages,  dont  il  a  publié  les  re- 
lations. Son  livre  capital  est  le  Voyage  littéraire  de  la  Grèce, 
1776, 2  vol.  in-12,  et  1783,  4  vol.  ln-8»,  dan»  lequel  il  re- 
cherche les  vestiges  de  la  vie  antique  qui  se  retrouvent  en- 
core chez  les  modernes  Hellènes. 

GUYSt)  (  Jacques  del ,  cordelier,  né  4  Mon»  vers  1336, 
d'une  famille  ancienne  et  considérable,  m.  4  Valenciennes 
en  1399.  Docteur  en  théologie,  Il  professa  cette  science, 
ainsi  que  la  philosophie  et  les  mathématiques,  pendant 
25  ans,  aux  religieux  de  son  ordre.  Il  composa  une  chro- 
nique intitulée  :  Annale»  historique*  du  noble*  prince*  dm 
Hainaul,  en  3  livres,  trad.  en  franç.,  avec  le  texte  latin  et 
des  notes,  par  Fortia  d'Urban,  Paris,  1826,  2  vol.  in-8». 

GUYTON  DE  MORVEAU  (Louis-Bernard),  célébra 
chimiste,  né  4  Dyon  en  1737,  m.  en  1H16.  Fils  d'un  pro- 
fesseur de  droit,  il  fut  nommé,  en  1755,  avocat  général 
au  parlement  de  Dijon,  où  il  resta  jusqu'en  1782.  Dans  cet 
intervalle,  il  publia  3  vol.  de  Discours  et  d'Eloges,  1775, 
étudia  les  sciences,  fonda  de»  cours  publics,  et  occupa  une 
chaire  de  chimie.  En  1777,  il  donna,  avec  Maret  et  Du- 
rande,  des  Elément*  de  chimie  théorique  et  pratique,  3  vol. 
in-12,  traduisit  et  annota  plusieurs  ouvrages  de  Bergman, 
de  Scheele  et  de  Black.  En  1782,  il  proposa  pour  la  pre- 
mière foia  nn  plan  de  Nomenclature  chimique;  mais  son  sys- 
tème, où  il  ignorait  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  dési- 
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chlore  comme  désinfectant  général  (  Traité  sur  la  désinfection 
de  Tait,  1801).  Noeud*  déput*  de  la  Cow-d'Or  4  l'Àssem, 
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blée  législative,  puis  &  la  Convention ,  n  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  entra  à  l'Institut  lors  de  sa  formation,  1796, 
et  fut  l'un  dos  fondateurs  de  l'Ecole  polytechnique,  où  il 
professa  la  chimie.  Plus  Urd,  il  fut  nommé  administra- 
teur de  la  Monnaie,  et  destitué  en  1B14.  Il  a  écrit,  en 
gronde  partie,  le  Dictionnaire  dt  chimie,  dans  l'Encyclopédie 
mfthodiifue,  Paris,  1786  ;  il  y  rassemble,  avec  un  discerne- 
ment très-remarquable,  tout  ce  qui  avait  été  fait  alors  de 
mieux  sur  la  science  en  Franco  et  à  l'étranger.  Ou  lui  doit 
encore  de  nombreux  Mémoires  dans  les  Annale*  dt  chimie, 
mais  la  plupart  ne  contiennent  rien  d'ara  ex  nouveau  ni 
d'assez  positif  pour  mériter  encore  aujourd'hui  l'attention 
des  savants.  C'est  le  manque  de  précision  et  d'exactitude 
sévère  qui  empêcha  Guy  ton,  malgré  ses  nombreux  et 
Miles  travaux ,  d'être  compté  parmi  les  chimistes  de  pre- 
mier ordre.  G— B. 
GUZEL-HISSÀR.  V.  Ghozel-Hissar. 
GUZERATE  ou  GOUDJÈRATE,  anc.  prov.  de  l'Hin- 
doustan ,  au  N.-O.,  entre  le  golfe  de  Kotcn  au  N-,  la  mer 
d'Oman  à  l'O.  et  au  S.,  et  le  golfe  de  Cambaye  à  l'E.  Elle 
forme  une  presqu'île  montueuse,  excepté  à  l'E.,  très-boi- 
eée,  arrosée  par  le  Badhour.  le  Suwnrnawati,  et  fertile  ; 
600  kil.  sur  250.  Pop.,  7,000,000  d'hab.  Les  Anglais  en 
possèdent  une  partie,  dont  ils  ont  formé  les  district»  de 
Surate,  Barotsch,  Kaira  et  Ahinedabad,  dans  la  présid.  de 
Bombay.  Le  reste  est  partagé  entre  plusieurs  souverains 
tributaires,  dont  le  principal  est  celui  de  Bnroda  ou  Gui- 
kovar.  Les  Portugais  ont,  dans  leGuxcrate,  Daman  et  Diu. 
—  Cette  province,  l'une  des  plus  florissantes  de  l'anc.  em- 
pire du  Mogol ,  dépendait  jadis  du  Radjepoutanah.  Elle 
passa  tour  ik  tour  aux  Musulmans,  1022,  aux  Afghans, 
1202,  et  aux  Mongols,  1297,  et  revint  aux  Radjepoutes, 
1390.  Akbar  en  fit  la  conquête,  1572.  Soumise  par  les 
Mahrattcs  au  commencement  du  xvm»  siècle,  elle  subit 
en  partie  la  domination  anglaise,  1802-1817. 

GUZMAN  (  Alphonse  Pbrbz  de  ) ,  capitaine  espagnol , 
tige  de  la  maison  des  Medina-Sidonia ,  né  à  Valladolid  en 
1258 ,  m.  en  1320 ,  défendit  pour  Sanche  IV,  roi  de  Cas- 
tillc,  la  place  de  Tarifa,  dont  il  était  gouverneur,  contre 
l'infant  Don  Juan  révolté ,  vit  égorger,  plutôt  que  do  se 
endre,  son  propre  fils  qui  était  au  pouvoir  des  assiégeants, 
et  les  contraignit  de  se  retirer. 

eux* an  (Louise  de),  fille  de  Jean-Emmanuel  Perez, 
duc  de  Medina-Sidonia,  épousa  Jean  do  Bragance,  qui  de- 
vint roi  de  Portugal  en  1640,  fut  nommée  régente  après 
la  mort  de  ce  prince,  1656,  déjoua  les  complots  des  sei- 
gneurs, remit  un  pouvoir  respecté  à  son  fils  Alphonse  VI, 
1662,  et  alla  mourir  dans  un  cloître,  1666. 
guzman  (Eléonore  de).  F.  kleonobe. 
Odzman  (Gaspard  de).  V.  olivabez. 
GY,  cb.-l.  de  cant.  (Hautc-Saûne).  arr.  et  à  20  kil.  E. 
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G  Y  A  R  M  ATH-B  ALASSA ,  t.  de  Hongrie  (comitat  de 
Neoirrnd) .  sur  l'Einel  ou  Ipoli,  à  63  kil.  S.  de  Bude; 
4,300  hab.;  ch.-l.  du  comitat  de  Néograd. 

GYAROS,  Ile  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades.  à  l'E. 
de  Céos,  servait  de  lieu  de  déportation  pour  les  Romains  ; 
auj.  Joura  ou  Uhioura. 

GYERGIO-SZENT-MÏKLOS,  v.  de  Transylvanie ,  à 
38  kil.  N  -N.-O.  de  C*ik.  Comra.  de  béuil,  peaux  et  bois 
avec  la  Moldavie;  dans  le  district  de  Csik. 

GYGES ,  roi  de  Lydie,  meurtrier  et  successeur  de  Can- 
daule  |  K.  et  mol) ,  commença  la  dynastie  des  Mermnades.  Sous 
son  régne,  708-670  av.  J.-C,  Ut  Lydie,  dont  l'histoire  jus- 
qu'à cette  époque  est  presque  entièrement  fabuleuse,  prend 
qu.  lqne  importance  par  ses  relations  avec  les  Grecs.  Gy- 
ges,  le  premier,  envoya  des  présents  à  l'oracle  de  Delphes 
et  commença  contre  les  villes  grecques  des  côtes  de  l'Asie 


Mineure  une  guerre  qui  devait  étendre  l'empire  des  Ly- 
diens. Il  attaqua  Milct  et  Smyrne,  s'empara  de  Colophon, 
et  subjugua  la  Troade.  Platon,  dans  sa  République,  et  Ci- 
céron,  d'après  lui  |  de  O/Jtci'it,  m,  9),  racontent  que  Gygés, 
berger  de  Candaule,  ayant  trouvé  dans  les  flancs  d'un 
cheval  d'airain  un  anneau  merveilleux  qui  avait  la  vertu 
de  rendre  invisible  celui  qui  le  portait,  s'en  était  servi 
pour  séduire  Ut  reine  et  pour  assassiner  Candaule.  O. 

GYLIPPE ,  général  lacédémonien ,  fut  envoyé  par  sa 
patrie  au  secours  de  Syracuse,  assiégée  par  les  Athéniens, 
et  défit  devant  cette  ville  Nicias  et  Démosthène,  414 
av.  J.-C.  Après  la  prise  d'Athènes,  404,  ayant  été  chargé 
par  Lysandre  de  faire  transporter  a  Sparte  1 ,500  talents, 
il  s'en  appropria  300,  fut  dénoncé  par  un  de  ses  esdaves, 
et  forcé  de  s'exiler.  0. 

GYLLLNBORG  ( Charles,  comte  de),  sénateur  suédois, 
né  ta  1679,  m.  eu  1746,  fut  ambassadeur  de  Charles  XII 


en  Angleterre,  se  mit,  après  la  mort  de  ce  prince ,  à  la 
tète  du  parti  des  Chapeaux  (  V.  et  mot  | ,  remporta  sur  le 
comte  de  Ho  m,  chef  du  parti  des  Bonnele,  dans  le»  diètes 
de  1734  et  1738,  et,  pendant  qu'il  dirigeait  le  ministère,  fit 
signer  une  alliance  de  10  ans  avec  la  France  contre  la 
Russie.  —  Un  de  ses  frères,  Frédéric,  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stock- 
holm, 1740. 

G yllenborg  | Gustave-Frédéric  de),  poète  suédois,  né 
vers  1730,  m.  en  1809,  conseiller  de  la  chancellerie  royale, 
membre  do  l'Académie  de  Stockholm,  a  écrit  des  satire», 
des  odes,  des  fables,  des  poèmes  didactiques  \f  Hiver,  le 
Printemp* ,  etc.) ,  et  un  poème  épique  sur  If  Pateage  dm 
Beitpar  Charité  XI. 

GYLUUS.  V.  Gilles  (Pierre). 

GYMNASE  ou  PALESTRE ,  Gymnatium  aut  Palarstra, 
vaste  édifice  chez  les  anc.  Grecs  et  les  auc.  Romains  ,  où 
l'on  enseignait  la  gymnastique  (  V.  et  mol)  et  où  on  la  pra- 
tiquait. C'était  aussi  un  lieu  de  réunion  pour  les  philo* 
sophes  et  pour  les  rhéteurs  :  on  y  venait  écouter  leurs 
conversations.  Un  gymnase  se  composait  d'une  lr*  cour 
quadrangulaire ,  entourée  de  bâtiments  dans  lesquels 
étaient  les  salles  d'exercices,  ephebeion ,  conuterion,  eory- 
cantm,  les  salles  pour  les  philosophes,  esedra,  et  des  bains 
complets.  Adossés  à  ces  bâtiments ,  et  tout  autour  de  la 
cour,  étaient  des  portiques  en  colonnades,  longs  de  2  stades 
environ  (370  mèt.),  pour  les  promeneurs.  Une  2e  cour 
s'ouvrait  après  cette  1™;  elle  avait  aussi  des  portiques, 
mais  sur  trois  côtés  seulement.  Aux  portiques  latéraux  s'a- 
dossait un  xyste  {  V.  et  mot)  ;  un  stado  occupait  le  4*  côté 
(  V.  Stadb  I ,  et  le  milieu  de  la  cour  était  planté  d'allées 
de  platanes  ou  d'autres  arbres ,  avec  des  baues  de  pierre. 
Athènes  possédait  trois  grands  établissements  de  ce  genre, 
le  Lycée,  le  Cynosargea,  et  l'Académie.  Hennés  était  le 
dieu  protecteur  de»  gymnases.  Les  Romains  n'eurent  de 
palestres  qu'à  l'époque  où  ils  commencèrent  à  construire  de 
vastes  thermes,  c.-à-d.  à  peu  près  vers  le  temps  de  Néron; 
les  palestres  faisaient  partie  des  thermes.  Le  nom  de  gym- 
nase venait  de  fuu.'vtfc,  nu,  à  cause  de  la  nudité  des  athlètes 
et  des  lutteurs,  et  celui  de  palestre,  de  woiXïi,  lutte.  C.  D— r. 

gymnase,  nom  donné  en  Allemagne  aux  établissements 
d'Instruction  secondaire.  Chaque  gymnase  a  pour  chef  un 
r  «rieur. 

OYMNAsBS  HILITAJBK8 ,  établissements  pour  l'instruc- 
tion de  l'armée  française  dans  la  gymnastique.  Le  l*r  gym- 
nase fut  fondé  en  1818.  à  Paris,  près  de  la  luunïère  de  Gre- 
nelle, sur  Ut  proposition  du  colonel  Amoros.  On  établit 
ensuite  10  autres  gymnases  normaux  divisionnaires,  7  eu 
1833  ,  4  Arras,  Lyon,  Meta,  Montpellier,  Rennes ,  Stras- 
bourg, Toulouse;  et  3 en  1837,  a  Douai,  Lille,  et  Valen- 
ciennes.  En  1849  on  réduisit  les  gymnases  divisionnaires  à  5 , 
ceux  d'Arras,  Meta,  Straslxmrg,  Lyon,  Montpellier,  et  l'on 
créa  en  même  temps  80  gy  mnases  régimentaires,  dont  14  a 
Paris.  Les  gymnases  normaux  ont  été  supprimés  en  1852  et 
remplacés  par  une  Ecole  normale  gymnastique,  établie  à 
la  redoute  de  la  Faisanderie,  près  de  Vincennes;  on  y  fait 
des  cours  qui  durent  6  mois,  et  auxquels  chaque  régiment 
envoie  tous  les  ans  2  sous-officiers,  et  tous  les  4  ans  1  offi- 
cier. Les  exercices  sont  ceux  des  gymnases  civils  ordi- 
naires. Les  gymnases  régimentaires  existent  encore,  1856; 
ils  ont  un  matériel  fixe,  dans  les  villes  de  garnison,  et  un 
matériel  mobile  qui  suit  le  régiment.  C.  D — y. 

gymnase  musical  .établissement  fondé  à  Paris  pour 
la  musique  militaire.  Dès  1838  il  était  en  pleine  prospé- 
rité et  avait  fourni  plusieurs  chefs  de  musique  pour  les 
régiments. 

GYMNASIARQUE,  directeur  d'un  gymnase  chez  les 
anc.  Grecs.  Il  en  avait  Ut  police  absolue,  dispensait  le* 
récompenses,  ordonnait  les  châtiments,  portait  une  ba- 
guette, comme  insigne  de  son  autorité,  et  se  faisait  pré- 
céder par  des  appariteurs  armés  de  baguettes  aussi.  Il 
avait  un  manteau  de  pourpre  et  des  chaussures  blanches. 
Le  gymnasiarque ,  sans  avoir  rang  de  magistrat,  était 
néanmoins  élu  par  le  peuple.  Ses  fonctions  duraient  un  an. 
Il  présidait  aux  jeux  gymniques,  fournissait,  dans  le  gym- 
nase ,  l'huile  dont  les  athlètes  se  frottaient ,  et  avait  sois 
ses  ordres  on  gymnaste,  un  xystarque ,  des  sophroai»- 
tes,  etc.  (  V.  cet  mole).  C.  D— r. 

GYMNASTE,  officier  d'un  gymnase,  chez  les  anciens 
Grecs.  II  était  instituteur  pour  les  exercices,  et  les  réglait 
suivant  la  constitution  et  la  force  de  chacun.  C'était  ordi- 
nairement un  ancien  athlète,  qui  possédait  bien  la  théorie 
de  son  art.  C.  D — y. 

GYMNASTIQUE,  art  on  science  des  exercices  corpo- 
rels de  force,  d'agilité,  de  souplesse  et  de  grâce,  rompre- 
le  saut,  la  lutte,  le  pugilat,  la  course  i  pied  et  en 
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char,  l'arc,  le  jet  do  disque  et  du  javelot.  Elle  fut  en 
gTand  honneur  chei  le»  anciens  Grec»  et  les  anc.  Romain*, 
et  prit  naissance  ches  les  premier*  :  lia  reconnurent  tonte 
•on  milité  pour  les  travaux  de  la  guerre  ;  des  Ion  elle  Ht 
partie  de  l'éducation  des  jeunes  gens.  Les  Lacédémoniens 
et  le»  Cretois  établirent  les  premiers  des  écoles  spéciales 
où  on  l'enseignait  sous  U  surveillance  de  l'autorité  pu- 
blique [V.  Gymkabb  et  GTKNASiABQtrc);  les  autres 
peuples  de  la  Grèce  les  imitèrent,  et  les  Thébains  ga- 
gnèrent la  bataille  de  Leuctre*  par  suite  de  leur  supério- 
rité dans  la  lutte.  Pour  provoquer  une  louable  émulation 
dans  la  gymnastique,  les  peuples  imaginèrent  de  répéter 
plusieurs  de  ses  exercices,  la  lutte,  le  pugilat,  les  deux 
courtes,  le  disque,  dans  certains  jeux  publics,  et  d'insti- 
tuer des  prix  pour  les  vainqueurs.  Bientôt,  les  Grecs  se 
tant  pour  ces  victoires  de  jeux,  que  la  g)  m- 
le  spectacle  principal,  et  qu'il  y  eut, 
pour  disputer  les  prix,  des  athlètes  et  des  coureurs  de 
profession,  que  le*  cités  récompensaient  magnifiquement. 
Les  bons  effets  de  la  gymnastique  donnèrent  l'idée  aux 
médecins  de  l'employer  aussi  pour  l'entretien  ou  le  réta- 
blissement de  la  santé.  On  attribue  cette  invention  à  un 
médecin  de  Selymbria  en  Thrace,  Hérodicus,  qui  vivait  un 
peu  avant  Hippocrate.  Les  malades  pratiquaient  telle  ou 
telle  partie  de  la  gymnastique,  suivant  leur  force,  leur  tem- 
pérament, l'affection  dont  ils  étaient  atteints.  C'était  pour 
cela  que  les  gymnases  étaient  consacrés  à  Apollon,  dieu 
de  la  médecine.  —Le»  Humains  adoptèrent  la  gymnastique 
à  l'instar  des  Grecs,  mais  seulement  comme  exercice  mili- 
taire, et  sans  en  avoir  d'écoles  publiques.  A  Home,  les 
Jeunes  gens  et  beaucoup  d'hommes  faits  s'y  exerçaient  li- 
brement, l'aprés  midi,  dans  le  Champ-de-Mars.  Ce  ne  fut 
que  sous  le»  empereurs  qu'il»  pratiquèrent  cet  exercice  dans 
des  gymnases  (  V.  Gymsass).  —  La  gymnastique,  moins 
la  lutte  et  le  pugilat,  mais  comprenant,  outre  les  antres 
i,  l'ascension  à  des  mita  verticaux,  4  des  cibles 
t,  la  natation  et  l'équitation,  est  pratiquée  auj. 
ans  presque  toutes  les  années  européennes  ;  elle  a  été 
introduite  dans  l'armée  française ,  sous  la  Restauration 
(F.  Gymnases  militaires  | ,  et  ensuite  dans  les  collèges. 
Un  règlement  du  ministre  de  l'instruction  publique,  du  13 
mars  1854 ,  en  a  prescrit  et  organisé  l'enseignement  dans 
tous  les  I  ycées  de  l'Empire.  C.  D — T. 

G  YM  N  ESI  EN  NES  (Iles).  F.  Baléares. 
GYMNIQUES  (Jeux),  nom  des  exercices  où,  dans  cer- 
tains jeux  publics  des  sue.  Grecs,  les  acteurs  étaient  nus, 
comme  dans  les  gymnases.  Ces  exercices  étaient  ceux  de 
1»  gymnastique  |  V.  et  mot),  et  les  jeux,  les  Olympiques, 
le»  lihmiques,  les  Néméens,  et  les  Pythiens.  Les  vain- 
queurs dans  ces  jeux  étaient  traités  avec  la  plus  grande 
distinction.  K.  Olympiques  (Jeux). 

OYMmqcM  (Jeux  ).  Jeux  donnés  par  Auguste  au  peuple 
romain,  après  sa  victoire  d'Actium.  Il  Ht  construire  un 
stade  de  bois  dans  le  Champ-de-Mars.  Les  exercices  furent 
des  Jeux  gymniques  grecs;  le  stade  le 
i  le  nom  des  Jeux  ;  mais  Auguste  y  nnMa 
de  gladiateurs,  où  les  combattants  étaient 
des  prisonniers  de  guerre.  C.  D— T. 

GYMNOl'EDIE,  danse  lacédémonienne  ,  instituée  par 
Lycurgue  en  l'honneur  d'Apollon  ,  et  dans  laquelle  figu- 
raient deux  troupes,  l'une  de  jeune?  gens,  l'autre  d'hommes 
fkita.  Ils  étaient  nus,  avaient  des  couronnes  sur  la  tète  et 
des  palmes  à  la  main,  et  chantaient,  en  dansant,  les  poé- 
sie» de  Thalétéa. 

GYMNOSOPIHSTES,  o.-à-d.  pnOosepa*  nus,  nom  donné 
par  les  anc.  Grecs  à  une  secte  de  philosophes  indiens,  qui 
allaient  tète  et  pieds  nus,  affectaient  de  mépriser  la  dou- 
leur, ne  se  mariaient  point,  et  vivaient  dans  la  retraite. 
T.  Cala *ua. 

GYNDÊS  ,  rivière  de  Perse,  passait  à  Aspadaos;  anj. 
Zciym<Uh  Ho*d.  — riv.  d'Assyrie,  afn.  du  Tigre;  auj.  Aaro- 
Sou,  Cyrus ,  Irrité  qu'un  de  ses  chevaux  s'y  fût  noyé ,  crut 


la  punir  en  faisant  creuser  360  canaux  qui  en  dispersèrent 

les  eanx.  —  rivière  d'Albanie,  affluent  du  Cyrus. 

GYNÉCÉE,  G yruFconiiù ,  partie  do  la  maison  réservée 
à  l'habitation  des  femmes,  ches  les  anc.  Grecs.  Ce  nom 
signifie  proprement  -  maison  de  la  femme.  *  Il  était  éloi- 
gné de  la  voie  publique,  et  formait  une  partie  distincte  de 
la  maison,  séparée  de  l'habitation  des  hommes.  Le  gyné- 
cée comprenait  des  chambres  à  coucher,  précédées  d'anti- 


chambres, des  chambres  de  travail,  et  des  salles  à  manger. 
L'entrée  n'en  était  permise  qu'aux  plus  proches  parents, 
et  les  femmes  n'en  pouvaient  sortir  sans  permission.  — 
Sous  le  Bas-Empire ,  il  y  eut  des  gynécées  qui  étaient  des 
ateliers  de  travail  où  l'on  filait,  tissait,  et  confectionnait 
les  habita  de  laine,  de  Un,  ou  de  soie  à  l'usage  de  l'empe- 
reur. Ils  contenaient  des  femmes  et  des  hommes ,  appelés 
les  uns  et  les  autres  ,  gynteuriru.  La  coutume  de  ces  gyné- 
cées passa  dans  les  Gaules;  l'invasion  des  barbares  ne  la  fit 
pas  disparaître,  et  Charlcmagne  avait  des  gynécées  où  des 
femmes  teignaient,  filaient  et  tissaient  la  laine  et  le  lin 
pour  son  usage. 

GYNÊCIA1RES.  V.  Gyméceb. 

GYNÉCOCOSMES,  magistrats  athéniens,  qui  veillaient 
i  ce  que  les  femmes  se  renfermassent  dans  les  bornes  do 
la  décence  et  de  la  retenue,  et  réprimaient  leur  luxe  exa- 

GYNECONOMES.  magistrats  athéniens ,  qui  faisaient 
respecter  la  décence  dans  les  cérémonies  publiques. 

GYONGYOS ,  y.  de  Hongrie,  comitat  et  à  32  kil.  N.-O. 
d'Hevesch,  au  pied  du  Matra;  14,000  hab.  Récolte  de 
grains,  vins  et  fruit*  ;  fabr.  de  lainages. 

GYPSIES.  V.  Bohémiens. 

G  Y  RAI.  DUS.  V.  Gibaxdi. 

GYROMANCIE,  sorte  de  divination  qui  se  pratiquait 
en  marchant  en  rond ,  ou  en  tournant  autour  a  un  cercle 
sur  la  circonférence  duquel  étaient  tracées  des  lettres.  A 
force  de  tourner,  on  tombait;  de  l'assemblage  des  lettres 
sur  lesquelles  on  avait  fait  des  chutes,  on  tirait  des  pré- 
sage* pour  l'avenir. 

GYROWETZ  (Adalbertl,  compositeur  de  musique,  né 
en  Bohème  en  1755  ,  m.  à  Vienne  en  1849 ,  fut  élève  de 
Sala.  Sa  fécondité  était  prodigieuse,  et  cependant  on  ad- 
mire toujours  en  lui  la  richesse  des  idées ,  la  pureté  du 
style,  la  science  de  l'instrumentation.  Ses  symphonies  ne 
sont  pas  indignes  de  figurer  après  celles  d'Haydn;  on  a 
distingué ,  parmi  ses  opéras  ,  Âgni*  Sorti,  et  U  Harj>i$U 
aveugli.  B. 

GiTHIUM ,  anc.  y. 
la  cote  E.  dn  golfe  de  '. 
Lleuthéro-I.aconiens ,  si  opprimés,  malgré  leur  nom,  par 
la  domination  Spartiate.  Ses  restes  sont  situés  dans  une 
vallée  qui  va  jusqu'à  la  mer,  à  peu  de  distance  de  Èfara- 
ihcnàti,  ville  moderne,  presque  entièrement  bâtie  aux  dé- 
pens des  édifices  de  Gythium.  Ruines  d'un  théâtre  en 
marbre;  ruines  romaines. 

GYULA ,  JmUa,  v.  forte  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat 
de  Bekes,  à  38  kil.  N.-O.  de  Zarand  ;  5,000  hab.  Elève  de 
béutil ,  huileries. 

GYULAY  (Ignace,  comte),  né  à  Hermanstadt  en  1763, 
m.  en  1831  ,  fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs  en 
1789,  servit  sons  Wurmser  en  1793,  se  distingua  lors  de 
l'attaque  des  lignes  de  Wissembourg  et  à  KaUeralautent, 
eut  un  commandement  dans  l'armée  do  l'archiduc  Charles. 
1796,  couvrit  habilement  la  retraite  des  troupes  autri- 
chiennes après  les  défaites  de  Stockach  et  de  Hohenliu- 
den,  1800,  fut  nommé  gouverneur  des  banats  de  Croatie, 
de  Dalmatie  et  d'Esclavonie  en  1806,  fit  la  campagne  de 
1B09  en  Italie,  prit  part  aux  bataille*  de  Dresde  et  d? 
Leipaig  en  1813,  à  l'invasion  do  la  France  en  1814,  fut 
gouverneur  général  de  la  Bohème  en  1823,  de  Vienne  on 
1H29  ,  président  du  conseil  aulique  de  guerre  en  1830,  c; 
grand  maître  de  l'artillerie. 

UYZfcH.  F.  Cizeii. 


.  dn  Péloponèse  (Lacotùe),  port  sur 
Laconie.  C'était  une  des  villes  des 
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HAAG  (  Dew  ) ,  nom  de  La  Haye  en  hollaDd&ii. 

HAARLEM  ,  v.  de  Hollande.  V.  Harlem. 

HAAS  (Guillaume),  graveur  et  fondeur  en  caractères, 
né  à  Baie  en  1741,  m.  en  1800,  a  perfectionné  le  mode 
d'impression  des  cartes  géographiques  en  y  employant  des 
caractères  mobiles,  et  inventé  les  Interlignes  proportion- 
nelles et  progressives,  d'un  usage  fréquent  dans  les  com- 
positions de  tableaux. 

HAASE  ou  HASE,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  Teu- 
toburgerwald ,  près  d'Osnabruck,  but  les  confins  de  la 
Prusse  et  du  Hanovre,  que  son  cours  sépare  pendant  un 
certain  temps,  puis  entre  dana  le  duché  d'Oldenbourg,  et 
rerient  en  Hanovre  se  Jeter  dans  l'Ems  à  Meppen;  150 
kil.  de  cours. 

HA  H  A  (la),  v.  d'Lspagne  (Estramadure),  pror.  et  à 
67  kil.  E.  de  Badajoi:  3,000  hab.  Toiles. 

HABACUC,  prophète.  V.  Abactjc 

H  ABAT,  contrée  du  Maroc,  la  même  que  le  Garb. 

HABEAS  CORPUS,  premiers  mots  de  la  formule  latine 
que  les  magistrats  anglais  doivent  employer,  d'après  un 
statut  de  l'an  1670,  pour  donner  l'ordre  d'élargir  un  pri- 
sonnier. Tout  citoyen  qui  a  été  arrêté  peut  exiger  qu'on 
le  fasse  comparai,  re  immédiatement  devant  le  tribunal 
compétent,  pour  y  apprendre  les  motifs  de  sou  arresta- 
tion, et  pour  eu  contester,  s'il  y  a  lieu,  la  validité  :  s'il  y 
réussit,  il  est  aussitôt  mis  en  liberté.  Le  statut  de  Vhabeas 
corput  est  une  garantie  précieuse  pour  la  liberté  indivi- 
duelle; il  soumet  l'usage  de  l'arrestation  préveutive  à  un 
contrôle  qui  en  prévient  l'abus.  Plusieurs  fois,  dans  les 
temps  de  troubles,  le  Parlement  l'a  suspendu. 

HABELSCHWERT,  ville  murée  des  Etats  prussiens 
[Silésie),  à  94  kil.  S.-S.-O.  de  Breslao,  sur  la  Neisse; 
3,300  hab.  Fabr.  de  draps,  lainages,  bonneterie,  eau-de- 
vie  de  grains;  tanneries. 

HABERT  (Franç.  ),  poëtfl,  né  à  Issoudnn  en  1520,  m. 
vers  1561,  eut  une  vie  courte  et  dure,  et  se  donna  le  sur- 
nom de  Banni  de  Lyetee.  Ses  traductions  d'Horace,  dea 
Elégie»  et  des  MtUsmorphoeee  d'Ovide,  furent  très- popu- 
laires nu  xvi»  siècle,  ainsi  que  ses  poésies  originales  {Hé- 
rotdee,  le  Temple  dt  chaeteti,  etc.),  an),  oubliées. 

HABERT  | Germain  ) .  abbé  de  S^Vigor  de  Cériay ,  né  i 
Paris  en  1610,  m.  en  1654  ou  1655,  fut  membre  de  l'Aca- 
démie Française  dès  sa  fondation.  On  a  de  lui  :  lee  Méta- 
morphoses des  yeux  4*  Philis  en  attrts ,  poème ,  1639  ;  dea 
Poésies  diverses  ;  une  Oraison  funèbre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, etc. 

HABKSCH,  nom  arabe  de  l'Abysainie. 

HABESSUS.  V.  Artiphellub. 

HA1UBA,  tle  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  d'Algérie, 
à  26  kil.  S  -O.  du  cap  Falcon,  par  33»  42"  lat.  N.  et  3» 
23'  long.  O.;  4  kil.  de  tour. 

HABSAL  ou  HAPSAL,  r.  de  la  Russie  d'Europe  (Estho- 
nie),  sur  une  presqu'île,  à  90  kil.  S.-O.  de  Revel;  1,500 
hab.  Port  de  commerce;  export,  de  blé.  Un,  cire.— Fondée 
en  1279,  prise  par  les  Danois  en  1559,  par  les  Suédois 
en  lft45,  par  les  Russes  en  1710. 

H  ABOI. A,  nom  latin  du  Havel. 

HABSBOURG,  Habiburgum ,  anc.  château  de  la  Suisse 
(Argovie),  à  12  kil.  N.-E.  d'Aaran ,  pré»  de  la  rive  dr.  de 
l'Air,  sur  le  Wulpelsbcrg;  berceau  de  la  famille  de  ce 
nom.  Il  fut  bâti,  en  1098,  par  Werner,  évéque  de  Stras- 
bourg, bous  le  nom  de  Habiuchbvrg  (château  des  autours). 

Habsbourg  (Maison  de),  anc.  maison  d'Allemagne, 
dont  on  fait  remonter  l'origine  jusqu'à  Ethîco  l",  duc 
d'Allemagne  et  d'Alsace  au  vir»  siècle.  De  celui-ci  serait 
Issu,  au  z*  siècle,  Gontran  le  Riche,  comte  d'Alsace  et  de 
Briagau ,  dont  le  fils,  Kanzelin  ,  comte  d'Altenbourg,  ré- 
aida près  de  Windisch,  ch.-l.  de  la  colonie  romaine  de 
Vindnnissa.  Les  fils  de  Kanzelin  étaient  :  Radbot,  comte 
de  KW-ttgau,  et  mari  d'Ida,  fille  de  Gerhard  III,  comte 
dAlsace  et  de  Lorraine;  et  Werner,  évéque  de  Strasbourg. 
La  famille  de  Radbot  a'éUnt  éteinte  en  1046,  Werner 
réunit  tontes  ses  possessions  à  celles  de  sa  maison.  C'est 
lui  qui  est  la  véritable  tige  de  la  maison  de  Habsbourg. 
Les  possessions  des  comtes  de  Habsbourg  s'accrurent  peu  I 


à  peu  par  des  mariages  et  par  dea  donations  impériales. 

Albert  111,  arrfère-petitrflU  de  Werner,  avait  de  grandes 
possessions  en  Souabe,  en  Alsace,  en  Argovie,  et  prit  le 
titre  de  landgrave  de  la  haute  Alsace.  Son  fils  Rodolphe 
acquit  la  ville  de  Lnufenburg  sur  le  Rhin,  ainsi  que  la 
prévôté  d'Uri ,  Schwytx  et  Untenralden.  Après  avoir  re- 
noncé a  cette  dernière,  il  reçut  de  l'empereur  Frédéric  TJ 
le  comté  de  Rheinfelden.  Après  sa  mort,  1232,  ses  deux 
fils,  Albert  IV  et  Rodolphe,  firent  un  partage  :  au  pre- 
mier échurent  le  château  de  Habsbourg  et  les  possessions 
en  Argovie  et  en  Alsace;  à  Rodolphe,  les  possessions  en 
Brisgau  ,  ainsi  que  les  comtés  de  Klettgau ,  Rheinfelden  et 
Lautenburg.  Ce  dernier  est  le  fondateur  de  la  branche 
cadette  de  Habsbourg-Laufenburg.  Le  titre  commun  dé 
landgrave  d'Alsace  devint ,  après  la  mort  de  Rodolphe, 
l'héritage  exclusif  de  la  branche  aînée.  Albert  IV  com- 
battit sous  l'empereur  Frédéric  II  en  Italie,  et  s'associa 
aussi  à  la  6»  croisade  en  Palestine,  où  peu  après  son  ar- 
rivée, il  périt  victime  du  climat  à  Ascalon,  1240.  Il  laissa 
3  fils,  dont  l'ainé,  Rodolphe,  tige  de  la  maison  impériale 
de  Habsbourg,  fut  élu  empereur  en  1273,  et  conféra  le 
duché  d'Autriche  à  son  fils  Albert,  en  1282.  Il  eut  pour 
successeur  dans  ses  Etats  héréditaires,  en  1291,  son  fils 
Albert  V,  qui  devint  aussi  empereur  eu  1298,  sous  te  nom 
d'Albert  1".  Sous  celui-ci,  les  Suisses  se  révoltèrent,  1307, 
et,  sous  ses  successeurs,  les  possessions  en  Suisse  furent 
enlevées  à  la  maison  de  Habsbourg.  Au  commencement  da 
XV*  siècle,  le  duc  Frédéric  d'Autriche  fut  mis  au  ban  par 
l'empereur  à  cause  de  son  alliance  avec  le  pape ,  et  le 
château  de  Habsbourg  échut  au  canton  de  Berne.  En  14Î8, 
Albert  II ,  de  la  maison  de  Habsbourg-Autriche ,  fut  éla 
empereur  d'Allemagne.  Depuis  ce  temps,  le  trône  impé- 
rial a  été  occupé,  presque  sans  interruption,  par  la  maison 
de  Habsbourg.  En  1736,  François  de  Lorraine,  époux  de 
Maric-'lliérèse,  fonda  la  maison  de  Lorraine-Autriche,  qui 
règne  actuellement.  La  branche  de  Habsbourg  se  parta- 
gea, après  la  mort  de  Rodolphe  III,  en  deux  rameaux, 
Habsbourg-Laufenburg  et  Habsbourg- Kyburg.  Le  pre- 
mier, sYte:gnit  au  commencement  du  xv«  siècle;  l'autre, 
en  1415.  E.  S. 

HABSHEIM,ch.-l.  de  caot.  (Haut-Rhin),  arr.  et  à  7  kil. 
E.  de  Mulhouse,  sur  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  4 
Baie;  2,9 U  hab.  Connu,  de  vins  et  de  kirsch wasser. 

HAÇAN.  V.  Hassan. 

HACELDAMA ,  c.-à-d.  champ  du  sang,  champ  voisin  de 
Jérusalem ,  lieu  de  sépulture  pour  les  étrangers.  W  fut 
acheté  avec  l'argent  que  Judas  avait  reçu  pour  livrer 
Jésus,  et  qu'il  rendit  aux  chefs  de  la  synagogue. 

HACHA  (Rio  de  la).  V.  Rio-db-la-Hacua. 

HACHA1CH1N.  Ce  mot  désigne,  en  Algérie,  les  gens 
qui  font  usage  du  hachich.  Le  quart  de  la  population  indv 
gène  s'abrutit  par  l'usage  de  cette  drogue  enivrante.  Le 
hachaichin  y  sert  aussi  à  qualifier  les  hommes  sans  principes 
et  sans  moralité.  A  Constantine ,  ce  sont  les  fumeurs  de 
hachich  qui  ont  le  monopole  des  métiers  où  il  faut  déployer 
de  la  hardiesse.  Ils  élèvent  des  chiens  pour  la  chasse  da 
porc-épic  et  du  hérisson ,  dont  ils  sont  très-friands  ;  ils 
apprivoisent  des  rossignols,  et  dressent  des  pyramide*  de 
rieurs  dans  leurs  boutiques.  ^  ^  ^ 

tranchant,  avec  nn  marteau  à  ïopposite.  L  elle  des  com- 
pagnies d'ordonnance  n'avait  point  de  marteau,  mais  as 
douille  du  fer  se  prolongeait  au-delà  du  taillant,  et  se 
terminait  en  pointe,  de  aorte  qu'on  pouvait  frapper  d'es- 
toc et  de  taille.  Quelquefois,  au  lieu  de  marteau,  il  y  avait 
un  dard  droit  ou  crochu,  ou  un  croissant.  La  hache  d'a- 
bordage est  ce  qui  représente  le  mieux  aujourd'hui  la 
hache  d'armes. 

HACHEE  on  HARNESCAR,  peine  infamante,  usitée 
au  moyen  âge,  et  consistant  à  porter,  pendant  un  certain 

"hTcHEM.'TIÎiÏbchah" 

HACHENBURG,  v.  murée  du  duché  de  Nassau  ,  dant 
le  Westenrald,  â  24  kil.  N.  de  Montabaur;  1,800  ha*. 
Industrie  minière  en  fer;  fabr.  de  tabac 
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IIACIIETTE  (Jeanne),  héroïne  Je  Beauvais,  participa 
à  la  défense  de  cette  Tille  assiégée  par  Charte»  le  Témé- 
raire, 1472,  arracha  l'étendard  bourguignon  déjà  planté 
sur  les  remparts,  et  repoussa  les  assaillants.  Klle  s'appe- 
lait FoM  fatt  ou  t'imrquet  selon  les  uns,  Lainé  selon  les 
autres;  te  nom  de  Hachette  rappelait  la  petite  hache  dont 
elle  était  année.  Louis  XI  ordonna  qne,  dans  la  procession 
célébrée  le  jour  anniversaire  de  la  levée  du  siège,  les 
dames  de  Beauvais  précéderaient  les  hommes.  Cette  ville 
conserve  l'étendard  enlevé,  dit-on ,  par  Jeanne  Hachette, 
et  a  érigé  4  l'héroïne  une  statue  en  1851.  Philippe  de  Co- 
mme*, dans  ion  récit  du  siège  de  Beauvais,  ne  parle  pas 
de  Jeanne  Hachette,  dont  l'existence  a  été  niée  par  quel- 
ques écrivains.  B. 

bacukttk  I  Jean-Nicola«-Pierre) ,  géomètre,  né  à  Mé- 
sières  en  1769,  m.  en  1834.  Il  fut  d'al>ord  professeur  d'hy- 
drographie à  Collioure  et  à  Port-Vendres.  En  1794,  il 
organisa ,  sous  la  direction  de  Monge ,  l'enseignement  de 
la  géométrie  descriptive  à  l'Ecole  polytechnique,  suivit  ce 
savant  en  Egypte,  reprit  en  1800  son  enseignement  4 
l'Ecole  polytechnique,  on  il  resta  jusqu'en  18 1«.  et  fnt  en 
«seor  de  géométrie  descriptive  à  la  Faculté  des 
\  de  Paris.  En  1818,  l'Académie  des  Sciences  I  ap- 
pela dans  son  sein ,  mais  le  gouvernement  refusa  de  sanc- 
tionner cette  nomination;  Hachette  n'entra  à  l'Académie 
qu'en  1830.  11  a  publié  :  Sur  la  composition  dss  machines, 
1  vol.  in-4°,  1808 ,  avec  MM.  Lans  et  Bétancourt;  Traité 
éltmeniaire  des  machines,  1  roi.  in-4*,  1811  et  1819;  Collec- 
tion tkt  épures  dt  géométrie  descriptice,  1795  ;  Premier  supplé- 
ment de  la  géométrie  descriptite  de  Mongt,  1  vol.  in-4«; 
Application*  de  la  géométrie  descriptive,  à  tutoyé  de  l'Ecole 
polytechnique,  planches  tans  texte,  in-fol.,  1817  ;  Elément» 
de  géométrie  à  trois  dimensions,  1  vol.  in-8»,  1817,  1818; 
Trotte  de  géométrie  descriptive,  1  vol.  ln-4°,  1822;  Programme 
d'un  court  de  physique,  in-8°,  1809;  Correspondance  sur 
t Ecole  polyttchnique,  3  vol.  in-8°,  1804—1816,  où  l'on  trouve 
les  lois,  décrets  et  ordonnances  qui  ont  rapport  à  l'orga- 
nisation de  I  Ecole ,  4  la  direction  et  4  l'enseignement, 
les  listes  de  promotion ,  et  des  notes  ou  mémoires  scienti- 
fiques dus  au  travail  d'élèves  ou  de  professeurs.  Hachette 
m  aussi  inséré  plusieurs  Mémoires  dans  le  Journal  de  l'Ecole 
polytechnique.  V. 

HACHICH,  herbe  sèche  (de  l'arabe  hache ha,  devenir 
•ec);  électuairc  fait  de  la  poudre  des  feuilles  dechèuevis, 
e<t  qui  produit  une  violente  excitation  nerveuse.  Hachich  se 
dit  surtout  des  feuilles  du  chanvre  indien  que  l'on  fait  sé- 
cher pour  les  mâcher  ensuite,  ou  les  fumer  au  lieu  de  ta- 
bac. L'usage  de  cette  drogue,  appelée  aussi  herbe  des 
fakirs,  s'établit  d'abord  dans  l'Inde,  et  de  là  se  répandit 
en  Perse,  en  Egypte,  en  Syrie,  et  autres  contrées  de 
l'Orient.  Dans  les  principales  villes  de  l'Algérie,  on  trouve 
des  fumeurs  de  hachich.  Du  temps  des  Croisades,  on  don- 
nait le  surnom  de  Hachchachm  (consommateurs  de  ha- 
chich), dont  nous  avons  fait  inumu,  à  des  brigands 
orientaux  fameux  dans  l'histoire.  (  V.  IsmaÉlikms,  Assas- 
sins. I  D. 

HACI IID-EL-BÉKJL ,  pays  d'Arabie,  entre  le  Nedjed 
et  l'Yémen. 

HACHOIÎR.  V.  Amour. 

HAt  KEN  ou  HAGGEN ,  mont,  de  Suisse  f  Schwyta ) , 
traversée  par  le  chemin  de  Schwyto  à  Eiusiedeln  ;  deux  de 
se»  sommets  ont  1,91»  met.  de  hauteur.  Le  col  est  à 
1,453  mèt. 

HACK1.UYT.  V.  Haju-dtt. 

HACKXEY,  paroisse  d'Angleterre  (Middlesex),  4  6  kil. 
N.-E.  de  Londres,  dont  elle  est  comme  un  faubourg; 
32,000  hab.  Serres  et  pépinières  les  plus  belles  du  royaume. 
Séminaire  de  ministres  pour  la  secte  d«s  Indépendants. 
Hospice  d'orphelinB.  C'est  peut-être  14  qu'on  fit  les  pre- 
mières voitures  de  louage  appelées  hackney-coacht*. 

HADAIDEHS,  tribus  d'Arabes  bédouins  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  leyalet  de  Damas,  près  d'Hems.  Ils  sont 
cultivateurs  et  guerriers,  et  se  servent  d'ânes  au  lieu  de 
chevaux. 

H  ADDINGTON ,  v.  d'Ecosse,  cap.  du  comté  de  ce  nom , 
snr  la  ri  vc  g.  de  la  Tyne  et  le  chemin  de  (er  du  Nord,  4  30  kil. 
E.  d'Edimltourg  ;  5,452  hab.  Eglise  bâtie  sur  les  ruines  d'une 
abbaye  du  xiti'  siècle.  Fabr.  de  draps  et  lainages.  Prin- 
cipal marché  de  l'Ecosse  pour  le  blé  et  les  produits  agri- 
coles. Donne  le  titre  de  comte  4  une  branche  de  la  famille 
Hamilton.  Près  de  14  est  Lethinglon,  anc.  résidence  des 
Lauderdale.  Ruines  d'un  couvent  fondé  en  1178,  et  dans 
lequel  se  tint  uu  parlement,  en  1548.  Patrie  du  rai 
Alexandre  U.  —  Le  comté  do  Haddington  ou  East-Lothian, 
4  l'E.  de  l'Ecosse,  au  S.  du  golfe  du  Forth ,  4  l'O.  de  la 
mer  du  Nord,  au  N.  du  comté  de  Benrick,  4  l'E.  de  celui 


«s ,  a  78,386  hect.,  et  35,886  hab.  Monts  Lam- 
au  S.  Ri  t.:  Tyne.  Agriculture  en  progrès  depuis 
1700;  élève  considérable  de  moutons.  Houillères  4  l'O.» 
chaux  abondante.  Sol  sablonneux  et  plat  sur  les  côtes  ; 
fertile  en  céréales  et  légumes.  Fabr.  de  tô  les  et  lainages; 
distilleries. 

HADEEN,  Hadelia,  petit  paya  du  Hanovre.  4  l'embooch. 
de  l'Elite,  dans  l'arrondissement  de  Stade;  22  kil.  sur  17; 
16,000  bab.  Ch.-I.,  Otlerndorf.  Sol  très-fertile,  an-dessous 
du  niveau  de  l'Océan.  Elève  de  magnifiques  bestiaux. 

HADEBSLEBEN ,  v.  forte  de  Danemark,  duché  et  à  80 
kil.  N.  de  Slesvig,  51  N.  de  Flensborg ,  sur  le  Peu  t- Bel  t; 
8,012  hab.  Comm.  de  grains,  eaux-de-vie  de  grains,  fro- 
mages. C'est  le  principal  passage  du  Slesvig  4  Fiooie. 

HADI  (EL-) ,  calife abbasside.  V.  El-Ham. 

HADJAR.  V.  Bahjuuh. 

HADJI,  e.-4-d.  en  arabe  pèlerin,  nom  que  prennent  les 
Musulmans  qui  ont  fait  les  pèlerinages  de  la  Mecque,  de 
Médiue  ou  de  Jérusalem. 

JUDJI-KHALFA,  appelée  aussi  Kalib-TchiUbi ,  savant 
turc ,  né  à  Constantinople  vers  1600 ,  m.  en  1658,  premier 
secrétaire  et  grand  trésorier  d'Amurat  IV ,  a  laissé  : 


des  pensées  touchant  les  livres  et  les  genres ,  traité 
de  biographie  et  de  bibliographie  orientale,  publié  par 
Flugel,  Leipx.,  1843,  4  vol.  m-4»;  Table»  chronologiques 
depuis  la  création  d'Adam  jusqu'en  1640,  Coostantinople , 
1733 ,  in-fol. ,  traduit  du  turc  en  français  et  abrégé  par 
Gallaud;  Géographie,  en  arabe,  ibid. ,  1732;  Histoire  des 
i/uerres  maritimes  des  Ottomans,  ibid. ,  1728 ,  etc. 

HADJIPOUR,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Bengale), 
dans  l'ano.  Béhar,  sur  le  Gange  et  le  Gondok,  4  9  kil.  N. 
de  Patna.  Fondée  en  1350. 

HADLE1GH  ,  v.  d'Angleterre  (Snfiblk) ,  sur  la  Breton , 
4  17  kil.  O.  d'Ipswich  ;  4,000  hab.  Belle  église  gothique. 

H ADLEY  (  sir  John  ) ,  astronome  anglais  du  xrut*  siè- 
cle, membre  et  vice-président  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  a  imaginé  l'octant ,  instrument  dont  on  se  sert  en 
mer  pour  observer  la  hauteur  et  la  distance  des  astres, 
malgré  le  mouvement  du  vaisseau.  Il  a  publié  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  7Varu  •<  /ioru  philosophiques,  1723- 
1736.  D — 8. 

HADRAMAOUT ,  région  de  l'Arabie,  an  S. ,  le  long  dn 
golfe  d'Oman ,  entre  le  Mahra  4  l'E.  et  l'Yémen  4  l'O.  Sol 
montagneux  ;  vallées  fertiles  en  dattiers ,  gomme ,  encens. 
Les  habitants,  en  partie  nomades,  en  partie  sédentaires, 
obéissent  4  des  cheiks ,  fabriquent  des  châles,  des  tapis 
et  des  couteaux. — Ce  pays ,  jadis  habité  par  les  Homtrit<rl 
était  compris  dans  l'Arabie  Heureuse. 
HADRJA.  V.  Adbia. 
HADRIEN.  V.  Adrien. 
UADKUMÊTE.  V.  Adrpmete. 

H.EMI  EXTREMA,  dernier  contre-fort  des  monts  Hé- 
mus.  11  se  terminait  au  Pont-Euxin ,  et  séparait  1a  Thrace 
de  la  Mésie.  Auj.  Emsnih-Dagh. 

HMUl  MONTES.  F.  HKM1MOKT. 

H.EMONJE.  V.  Hémomib. 
ILKMUS.  V.  HÉMua. 

IIAEN  (Antoine  de),  médecin,  né  4  La  Baye  en  1704, 
m.  en  177H.  Elève  de  Bocrhaave,  il  pratiqua  la  médecine 
dans  sa  patrie  jusqu'en  1754  ;  il  fut  alors  appelé  4  Vienne 
par  Van  Swieteu ,  oui  lui  confia  l'enseignement  de  la  cli- 
nique médicale.  De  Ha  en  fut  aussi  médecin  de  l'impératrice 
Mario-Thérèse.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Ratio 
mtdtndi  in  notoeomio  praviico ,  etc. ,  15  vol.  in-8»  ,  Vienne, 
1758-1773,  avec  des  volumes  complémentaires,  1771-1775, 
immense  collection  de  faits  clinique»  intéressants  ;  Protec- 
tions* in  //.  Boérhaami  institution»*,  etc.,  Vienne,  178C- 
17112 ,  5  vol.  in-8».  D— o. 

H. EN  DEL  f  Georges-Frédéric),  célèbre  compositeur  de 
musique ,  né  en  lti81  à  Halle ,  d'où  son  surnom  d'il  Sassone 
(le  Saxon )  ,  m.  4  Londres  en  1759  ,  écrivit  des  sonates  et 
des  motets  dès  l'âge  de  10  ans ,  enseigna  quelque  temps  la 
musique  4  Hambourg,  voyagea  en  Italie,  fut  nommé 
maître  de  chapelle  de  l'électeur  de  Hanovre ,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Angleterre  ;  il  y  fut  pro- 
tégé et  pensionné  par  son  ancien  souverain,  devenu  roi 
sous  le  nom  de  George 

I«r.  Vers  U  fin  de  1751,  il  perdit 
la  vue.  Hattdcl  était  d'une  humeur  bizarre  et  violente.  Il 
aimait  la  table,  et  trouvait  plus  facilement  ses  inspirations 
lorsqu'il  avait  la  télc  un  peu  montée  par  le  vin.  Chargé 
des  fonctions  de  directeur  de  spectacle,  d'organiste,  de 
chef  d'orchestre,  il  n'en  produisit  pas  moins  beaucoup  d'ou- 
vrages. Le  caractère  dominant  de  son  talent  est  la  gran- 
deur, l'élévation,  la  solennité  des  idées;  la  modulation, 
souvent  riche  et  inattendue,  est  toujours  douce  et  naturelle  ; 
les  voix  sont  disposée*  avec  art  et  chantent  sans  effort  ;  les 
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chœur*  sont  d'un  effet  si  puissant,  que  le  lnxe  de  l'instru- 
mentation n'y  pourrait  rien  «jouter.  Les  plus  beaux  opéras 
de  cet  homme  de  génie  sont  :  Atmira,  1704;  Néron,  1705; 
Jgrippint,  1709;  Renaud,  1711  ;  Rhadamùte,  1780;  Othon, 
1723;  Rodelind» ,  1725;  Alettandro,  172».  Handel,  dans 
ses  dernières  années,  écrivit  des  oratorios  qui  sont  fort 
estimés;  Alkatie,  173H;  Saut,  1740;  le  Messie,  MAX Sam- 
ton,  1742;  Judo*  Hacha  bée,  1745;  Sueanne ,  1748;  Jephlé, 
1751 ,  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  musique  d'église  et 
de  chambre.  Hœndel  est  le  musicien  le  plus  estimé  des 
Anglais,  qui  sont  fiers  de  lui  comme  d'un  compatriote.  Il 
eut  les  honneurs  de  la  sépulture  à  Westminster.  B. 

1LERED1UM,  mesure  agraire  de  2  jugères,  chex  les 
anc.  Romains,  et  valant  50  ares  57  centiares. 

&ESUS.  V.  Hcscs. 

HAFF,  c.-à-d.  port  en  allemand.  De  là  les  noms  du 
Havre ,  du  Kuritchi-Haff,  etc. ,  et  les  dérivés  H  aven  ou 
Haflm .  H  a  en  et  Hanm. 

HAr  IZ  |  Mohammed  ),  poète  1  yrique  persan  ,  né  à  Chiraz 
du  temps  des  princes  Modhafériens,  m.  en  1391.  C'est 
VA  nacré™  de  la  Perte  ;  dans  ses  odes ,  ou  il  chante  l'amour, 
le  vin,  les  plaisirs,  il  fait  paraître  une  grande  indifférence 
pour  la  religion  musulmane.  Son  style  est  simple ,  mais  il 
cache  toujours  un  grand  sens  et  des  pensées  profondes; 
ses  expressions  sont  souvent  éuigmatiques,  aussi  lui  donne- 
t-on  le  surnom  de  Luttm-tl-Oharib ,  langue  mystérieuse. 
Quelques  compositions  licencieuses,  dans  lesquelles  on 
ne  peut  trouver  un  sens  mystique ,  l'avaient  riait  regarder 
comme  un  homme  sans  religion.  A  sa  mort,  quelques  doc- 
teurs voulaient  qu'on  le  jetât  dans  une  fosse  particulière; 
mais  on  décida  qu'il  serait  enterré  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Kerim-Kan  lui  fit  élever  uu  magnifique  tombeau 
qu'on  voit  à  Chirnx.  Le  recueil  des  poésies  de  Haflx,  qui 
contient  environ  571  odes  ou  oaassis,  a  été  publié  â  Cal- 
cutta, 1791 ,  l  vol.  in-fol.,  en  persan;  Herbin  en  a  tra- 
duit en  français  quelques  morceaux  ,  avec  une  notice  sur 
l'auteur,  1805 ,  in-12;  M.  de  Hammer  en  a  publié  une  tra- 
duction complète,  Tubingue,  1812,  réimprimée  en  1840.  D. 

H  A  FM  A  ,  nom  de  Copenhague  en  latin  moderne. 

HAFNERZELL,  brg  de  Bavière,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  à  12  kil.  E.  de  Passau;  2,000  hab.  Fabr.  de  creu- 
set*; appelée  aussi  ObernneU  (cercle  de  B  -Bavière). 

HAG  A  (comte  de),  nom  que  prit  Gustave  ID  pour  voya- 
ger en  France  en  1784.  Il  est  emprunté  d'un  château  de 
plaisance ,  bâti ,  d'après  les  dessins  de  ce  roi ,  par  Marse 
lier,  sur  les  bords  de  la  Malara,  près  de  Stockholm. 

CAHTKS. 

baoa  comitis,  nom  latin  de  la  hatb  (ITollande). 

HAGEDORN  (Frédéric  de),  poète  de  beaucoup  de  ta- 
lent, né  â  Hambourg  en  1708 ,  m.  en  1754 ,  a  laissé  divers 
poèmes  didactiques  [le  Sage,  1741;  la  Félicité,  1743; 
V Amitié ,  etc.  ),  des  fables,  des  contes  en  vers,  une  Ires- 
belle  satire ,  /•  Savant ,  des  Epigramme% ,  etc.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  réunies  â  Hambourg,  1800  ,  5  vol.  in-8». 
On  trouve  quelques  morceaux  traduits  en  français  dans  le 
Choix  de  poétite  allemande»  de  Huber,  Leips. ,  1766,  in-8*. 
Hagedoni,  élève  de  Gottsched,  était,  comme  lui,  admira- 
teur de  la  littérature  française.  Pi*. 

Bagedokn  ( Christian-Louis  de),  frère  du  précédent, 
né  â  Hambourg  en  1712,  m.  en  1780,  directeur  des  Acadé- 
mies des  beaux  arts  de  Dresde  et  de  Leipzig,  a  laissé  : 
Réflexion!  tur  la  peinture,  Leips. ,  1762,  2  vol.  in-8»,  ou- 
vrage classique;  Recueil  de  lettrée  sur  lee  art»,  ibld. ,  1797  , 
2  vol.  in-Ho. 

HAGKN ,  v.  des  Etats  prussiens  (  WestphaUe) ,  â  40  kil. 
O.  d'Arensberg ,  sur  la  Volme  ;  6,000  hab.  Fabr.  de  draps 
et  quincaillerie. 

HAGENBACH  (Pierre,  cire  de),  favori  de  Charles  le 
Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  fut  nommé,  en  1469.  gou- 
verneur des  comtés  de  Ferre ttc ,  de  Sundguu ,  de  Brisgau 
et  d'Alsace  II  commit  de  telles  exactions ,  que ,  dans  une 
émeute  â  Brisach,  les  habitants  le  pendirent,  1474. 

HAG  EN  BUT.  V.  Cobkahios. 

HAGENOA  ,  nom  latin  de  Hagubnau. 

HAGETMAU,ch.-l.  de  cant.  (Landes),  arr.  etâ  12  kil. 
S.  de  S^-Sever;  1,654  hab.  Bons  vins.  Anc.  capitale  de  la 
ChaloKKe.  Itestcs  d'un  château  de»  Gramuiont. 

HAGGEN.  V.  Hackbw. 

HAGLEY.  V.  Birmimoham. 

HAG  NO  ,  nymphe  d'Arcadic,  nourrice  de  Jupiter.  On 
lui  avait  consacré  une  fontaine  sur  le  mont  Lycée.  Elle 
était  représentée ,  â  Mégalopolls ,  tenant  d'une  main  une 
urne  pleine  d'eau,  et  de  l'autre  une  ooupe.  On  l'invoquait 
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HAGUEN  AU  f  Ifagen-an,  haie  des  bruyères),  en  latin 
1  Hagenoa,  v.  forte,  ch.-L  de  canton  |  B.-Rhin),  arr.  et  à  88 
!  kil.  N.  de  Strasbourg,  sur  la  Moder;  7,232   hab.  On  y 
!  remarque  l'église  byzantine  de  iMJeorgcs,  nouvellement 
restaurée ,  et  celle  de  S*-Nicolas ,  da  xni*  siècle.  Fabr.  de 
faïence,  poterie,  draps ,  savons,  calicots,  toiles;  culture 
du  houblon  et  de  la  garance,  etc.  Collège,  bibliothè- 
que ,  salle  de  spectacle.  —  Cette  ville  se  forma  autour 
d'un  château  construit,  vers  1005,  par  un  comte  de  liohen- 
stauffen ,  et  ou  résidèrent  souvent  les  empereurs  de  cette 
famille.  Elle  devint,  en  1354,  le  ch.-l.  de  la  ligue  des 

10  villes  libres  impériales  d'Alsace;  on  y  battait  monnaie. 
Elle  fut  prise  par  les  Suédois,  1632,  et  par  les  Autrichiens, 
1705.  Les  Français  y  remportèrent  une  victoire  sur  les 
Autrichiens  et  leT  Prussiens,  en  1793.  Station  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  â  Wiss^mbourg. 

HAHN  (-imon-Frédéric),  historien  allemand,  né  en 
1692  â  Klofttcrbergen,  près  de  Msgdebourg,  nv.  eu  1729, 
se  sguala,  dès  sa  jeunesse,  par  ses  vastes  connaissances. 
Lu  1716,  il  devint  professeur  â  l'université  de  llelm&taedt, 
et,  en  1724,  il  fut  nommé  historiographe  et  bibliothécaire  a 
Hanovre.  11  a  laissé:  Histoire  du  droit  public  et  de*  empe- 
reurs, depuis  Cbarlemagne  jusqu'à  Guillaume  de  Hollande, 
eu  allemand,  Halle,  17^1-1724,  4  vol.  iu-4»,  etc.  E.  S. 

HAHN  i  Louis  Philippe),  poète  tragique  allemand,  né  i 
Trippstadt  iPalntitiat)  en  1746,  m.  en  1787,  secrétaire 
de»  nuances  et  référendaire  des  comptes  à  Deux-Ponte. 
Parmi  ses  tragédies,  mal  conçues,  mais  d'une  grande  har- 
diesse de  pensées,  et  écrites  avec  vigueur,  on  remarque  : 
la  Rébellion  de  IHse,  1776;  Robert  de  Hohnecken,  1778.  E.  S. 

HAHNEMANN  (Samuel),  célèbre  médecin ,  ne  en  1755 
à  Meissen,  d'un  peintre  sur  porcelaine,  m.  â  Paria  en  1843, 
fut  reçu  docteur  a  Erlangcn,  et  se  fixa  à  Leipzig  en  1791. 

11  s'occupa  d'abord  des  moyens  de  constater  lea  falsifica- 
tions du  vin,  et  les  empoisonnements  par  l'arsenic,  trouva 
le  précipité  qu'on  a  nommé  fwreure  sotuble  tf Hahnemarm, 
puis,  jugeant  que  les  substances  qui  produisent  sur  l'homme 
bien  portant  les  symptômes  d'une  maladie  sont  les  meil- 
leurs spécifiques  pour  la  guérir,  fonda  un  système  de  méde- 
cin» qu'il  appela  homoropath  que,  du  grec  omoion,  semblable, 
et  pal  ho»,  mal.  Il  en  fit  d'abord  l'essai  sur  lui-même,  ea 
variant  les  doses,  et,  après  s'être  assuré  de*  effets  de  sa 
découverte,  il  l'appliqua  publiquement  pour  la  première 
fois,  en  1794,  â  l'hospice  de  Georgenthal  près  de  Gotha, 
par  des  doses  infiniiéeimale*,  car  il  avait  la  conviction  que 
les  médicaments  agissent  d'autant  plus  qu'ils  sont  pris  à 
plus  petites  doses.  11  vécut  â  Ccethen  de  1820  â  1834,  et 
se  fixa  en  1835  â  Paris,  où  il  épousa  une  Française , 
Mu«  d'Hervilly,  et  continua  de  pratiquer  sa  méthode  mé- 
dicale. Il  a  laissé  :  £xpo*in°on  de  la  doctrine  médicale  Ao- 
maopnthiiiue,  ou  Orgauon  de  l'art  de  guérir,  Dresde,  1810, 
traduit  eu  français  par  Jourdan,  1  voL  in-8°,  1832,  1831 
et  1845  ;  ta  Matière  médicale,  181 1-21,  traduit  par  le  mime, 
1834;  Doctrine  et  traitement  homaopath>que  des  Malndir* 
chronique*,  1828,  traduit  par  le  même,  S  vol.  in-8*,  1832 
et  1846.  V.  les  Notices  de  Perry  et  de  Léon  Simon.  La 
médecine  homeeopathique,  longtemps  contestée,  et  objet 
de  la  risée  des  médecins,  commence  à  se  répandre,  et,  de 
quelque  manière  qu'on  la  juge,  il  faut  aujourd'hui  l'ad- 
mettre comme  une  découverte  de  ht  science. 

HAIDE,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème),  à  42  kil. 
de  Leitmerite;  1,250  hab.  Cristaux  et  verres  de  Bohême. 

HAIDERABAD  ou  HYDERABAD,  c.-à-d.  ville  du  lion, 
v.  de  l'Hindoustan,  dans  le  Dekkan  septentrional,  cap.  de 
royaume  du  Nitam  et  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom ,  sur 
la  rive  dr.  du  Moussy,  à  310  kil.  N.-O.  de  Madras  ;  par 
17o  15'  lat.  N.  et  76*  9'  long.  E.  ;  200,000  hab.  Entourée 
de  murailles  en  briques.  Les  Anglais  y  ont  garnison.  — 
La  prov.  d'Haiderabad  ou  de  Gokonde,  entre  le  Beydrr 
au  N.,  le  Bcdjspour  â  l'O.,  le  Balaghat  et  les  Cireurs  as 
S.,  le  Gandouana  au  N.,  est  arrosée  par  la  Krichna  et  le 
Godavéry.  Sol  très-montagneux,  fertile  dans  les  vallées. 
Elle  fut  conquise  par  les  mahoméUns  sur  les  sultans  de 
Bichnsgar  au  xv«  siècle,  par  Aureug-Zcyb  en  1687,  et 
a  été  démembrée  par  les  Anglais  en  1800. 

HAioKKABAO,  v.  de  l'Hindoustan  anglais,  anc.  capit. 
d'une  principauté  de  son  nom,  dans  te  Sindhy,  et  sur  une 
lie  du  Siud;  par  25*  22'  lat.  N.,  et  66*  15'  long.  E.  ;  20,000 
hab.  Citadelle  flanquée  de  tours  rondes.  Fabr.  d'ara  ri 
renommées.  —  La  princip.  d'Haiderabad,  l'une  des  quatre 
du  Sindhy,  fut  conquise  par  les  Anglais  en  1H43. 

H  AIDER- Al. I  ou  HYDER-AU,  célèbre  sultan  de* 
Indes,  né  en  1718  près  de  Kolsr,  dans  le  royaume  de 
Mysore,  m.  en  1782,  était  d'origine  arabe,  et  prétendait 
descendre  de  Mahomet.  Il  ne  dut  qu'à  lui  seul  sa  haute 
fortune.  Une  guerre  contre  les  Mahrattes,  daus  laquelle  il 
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sa,  attira  s»ir  lui  l'attention  du  radjah,  qui  le  fit 
i  ministre  ;  maia  Hyder-Ali  s«  révolta  contre  loi  en  1761, 
chassa  le  radjah,  et  soumit  tout  le  Mysore.  Ami  de»  Fran- 
çais, il  conquit  par  leur  secours  les  côles  du  Malnlinr,  < 'a- 
licnt,  le»  Maldives,  et  se  fit  appeler  le  Roi  de*  tle*  de  la 
mer  de*  Inde».  Il  fit  aux  Anglais  une  guerre  tans  relâche, 
et  les  tint  longtemps  en  échec.  En  monrant,  il  laissa  ses 
Etats  à  aea  fil*  Tippoo-Saîb  et  Kéryro-Seib. 
HA1DOUKS.  V  Haydouks. 

HAIG,  pére  de  la  nation  arménienne,  descendait  de 
Japhet  par  Gomer  etThorgom.  Il  prit  part  à  ta  construc- 
tion  de  la  tour  de  Babel.  N'ayant  pas  voulu  obéir  à  Bélus 
ou  Ncmrod,  il  ae  rendit,  arec  300  personnes  de  sa  famille, 
en  Arménie,  son  pays  natal,  dont  il  soumit  les  indigènes 
à  «es  lois.  Bélus  lui  déclara  la  guerre,  et,  dans  une  ren- 
contre qui  eut  lieu,  d'après  Moïse  de  Khuren,  sur  les 
bords  do  lac  de  Van,  Haïg  le  tua  d'un  coup  de  flèche,  et 
resta  ma  lire  du  pays  C'est  de  son  nom  que  les  Arméniens 
se  sont  appelés  jusqu'à  présent  Hat  ou  tfark,  et  l'Arménie 
HatasAm  ou  paya  de  Haïg.  Haïg  mourut  à  l'âge  de  400 
ans,  2265  av.  J.-C.  C-A. 

HAILKIBUKY.  V.Hertford. 

HAII.I.AN  (Girard,  aeigneur  du).  V.  Do  Bailla*. 

BAIMBUKG,  Ihunburgum  Auttria,  v.  des  Etats  autri- 
chien* (basse  Autriche),  sur  ta  rive  droite  du  Danube, 
à  44  Itilométr.  K.-S.-E.  de  Vienne;  8,650  hab.  Manufac- 
ture de  ta I tara. 

H  AIN  A,  rge  de  la  Hemie-Caasel  (Heaae  Supérieure),  â 
14  kilomètr.  O.-S.-O.  de  Frankenberg;  750  hab.  Hospice 
central  d'aliénés ,  éUbU  dans  une  ancienne  abbaye  de 


elle  reçoit  la  Trouille  et  la  Bonnette.  Cours  de  80  kilo- 
mètres. 
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de  Saxe,  à  17  kil.  0. 


HAÏ  NaN,  Ile  de  la  mer  de  Chine,  dont  la  pointe  S.  est 
par  18°  9*  35"  la  t.  N.,  et  107»  14*  15"  long.  E.  Séparée  de 
la  Chine,  à  laquelle  elle  appartient  { prov.  de  Canton), 
par  le  canal  de  Khioung-Tchéou  ou  d'Hainan,  large  seu- 
lement de  17  kilomètres,  mais  dangereux.  Elle  a  260  ki- 
lomètres sur  130,  et  environ  1,000,000  d'hahiUnta,  dont 
une  partie  seulement  est  soumise  a  ta  Chine;  les  autres 
vivent  indépendants  et  presque  sauvages  dans  l'intérieur. 
Chef-lieu,  Khioung - TcWou ,  sur  la  cote  Nord.  Climat 
chaud;  sol  fertile  dans  l'Ouest,  escarpé  et  rocailleux  à 
l'Est.  Belles  f«.réta;  or,  perles,  salines,  etc.  Découverte  et 
soumise  par  les  Chinois  sous  l'empereur  Vou-ti,  vers  l'an 
108  av.  J.-C.  \ 
HAINAUT.  Hem-Gawen  en  flamand,  Hnnagartnti*  co-  j 
mitatus  «  ri  latin,  prov.  du  roy.  de  Belgique,  au  S.-E., entre 
celle*  de  Nnmur  à  l'E.,  de  Brabant  méridional  et  de  j 
Flandre  orientale  au  N.,  de  Flandre  occidentale  à  1*0.,  et 
la  France  au  S.  Superf.  :  372,306  hect.  Pop.:  801,441  hab. 
Ch.-l.,  Mon*.  H  est  divisé  en  6  districts  :  Ath,  Charleroi, 
Tournai,  Moiia,  Sol gn les  et  Thum.  Sol  montagneux  au 
S.-E.,  arrosé  par  l'Escaut  et  ses  affl.  la  Haine  et  la  Pen- 
dre, par  la  Sambre  et  le  canal  de  Mon»;  fertile  en  céréales, 
plante-*  oléagineuses,  houblon;  riches  pâturages;  élevé 
de  beau  lx>tail.  Vantes  gisements  < le  houille  aux  environs 
de  Mon*;  immenses  mines  de  fer  à  Charleroi.  Industrie 
active:  métallurgie,  brasseries,  faïenceries,  verreries  ;  fabr. 
de  toiles,  lainages  et  dentelles.  — Ce  pays,  Jadis  habité 
par  les  Nerviens ,  tire  peut-être  son  nom  de  la  Haine  ;  il 
f  orma  un  comté  dont  le  premier  possesseur  connu  est  Rai- 
nier  au  long  cou,  m.  en  916.  En  1072 ,  Baudouin  il  de  Jé- 
rusalem ,  comte  de  Hainaut ,  le  mit  sous  la  mouvance  de 
l'évéque  de  Liège.  En  1191 ,  le  comté  de  Flandre  ayant 
été  dévolu  à  Baudouin  le  Courageux ,  ses  successeurs  pri- 
rent le  titre  de  rem  (m  de  Flandre  et  de  Hainaut.  L'un  d'eux 
hérita,  en  1299,  du  comté  de  Hollande.  En  1427,  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne  .  s'empara  du  paya.  En  1659, 
puis  en  167H,  la  France  en  obtint  la  partie  méridionale, 
qui  forma  le  Hainaut  fronçai*  (ch.-l. ,  Valeocieones;  villes 
princip.  :  Condé,  Maubeuge,  le  Quesnoy,  Landrecies, 
Avesnes,  Chimay,  Marienbourg,  Givet,  Charlemont,  Plù- 
En  1793  ,  elle  conquit  le  reste,  dont  on  fit  le 
de  Jemmape* ,  mais  que  l'on  rendit  aux  Pays-Bas  en 
18 14.  Cet  Etat  l'a  abandonné  à  la  Belgique. 

hainaut  (Jeanne,  comtesse  de),  fille  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre  et  empereur  de  Constantinoptc,  fut  éle- 
vée à  ht  cour  de  France,  et  épousa,  en  1211,  t  ernand,  fils 
du  roi  de  Portugal  Sanche  l,r.  Philippe- Auguste, qui  avait 
fait  ce  mariage,  se  fit  livrer  Aire  et  $M)mer.  Fernand, 
mécontent,  se  ligua  avec  Jean -sans-Terre,  fut  pris  à  la 
bataille  de  Bouvinea,  1214,  et  enfermé  à  la  tour  du  Louvre, 
Jeanne  régna  sur  la  Flandre.  Après  la  mort  de  Fernand, 
«lté  ae  remaria  avec  Thomas  de  Savoie,  en  1237,  et  vécut 
encore  sept  années. 

HAINE,  riv.  de  Belgique  et  de  France,  passe  près  de 
Mous,  à  Saint-Ghislain,  et  se  jette  dans  l'Escaut  à  Condé; 


de  Freiberg;  6,594  hab.  Fabr.  de  draps,  toiles  et  coton- 
nade*. Patrie  de  Gellert. 
HAI  RE.  V.  Cilick. 

H Al'll,  lté  de  l'océan  Atlantique,  à  l'entrée  du  golfe 
du  Mexique,  entre  17» 4  V  et  19»  58'  de  lat.  N.,  70»  45*  et 
76-  55'  de  long.  O.;  longueur  de  TE.  à  10.,  «00  kil.  envi- 
ron; largeur  du  N.  an  S.,  variant  de  230  kil.  à  27.  Super- 
ficie, 74,000  kil.  carrés;  l'une  des  4  Grandes-Antilles  (K.  es 
mot  J ,  et  ta  plus  grande  après  Cuba,  elle  est  entourée  de  plu- 
sieurs petites  (les  qui  en  dépendent,  la  plupart  inhabitées. 
Sol  trè*-mnntneux  :  4  chaînes  principales  de  montâmes 
courent  de  l'E.  à  l'O.  Le  pic  du  Cibao,  dans  le  N.-E-,  • 
2^400  mèt.  d'élévation.  Nombreuses  rivières  :  l'A rti bo- 
nite, la  Yonne,  le  grand  Yaque,  la  Neyba,  l'Ozama,  etc., 
presque  toutes  navigables  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  cours.  Sot  très -> fertile ,  particulièrement  en  café, 
cannes  à  sacre ,  coton  ,  tabac ,  fruits ,  légumes ,  etc.;  ma- 
gnifiques forêts  de  bois  d'acajou,  de  cainpéche  et  autres. 
Elève  de  boeufs,  porcs,  moutons,  cabris.  Mines  d'argent, 
d'or,  de  cuivre ,  de  plomb  ,  de  mercure ,  de  ael  gemme ,  de 
soufre,  de  houille,  de  marbre,  etc.  Climat  très-chaud, 
tempéré  par  les  venta  alixés,  n'abondantes  pluies,  et  la 
presque  égalité  des  jours  et  des  nuits.  Les  4  saisons  y  sont 
sensibles  ,  bien  que  la  végétation  ne  soit  jamais  interrom- 
pue. En  juin  et  août,  on  a,  pendant  le  jour,  jusqu'à  37* 
50  centigr.  de  chaleur  dans  les  plaines,  22»  ou  25»  sur  les 
montagnes,  et  15*  ou  17»  pendant  la  nuit.  Dans  ces  mômes 
mois,  ouragans  violenta,  dans  la  partie  méridionale  ;  trem- 
blements do  terre  fréquents  et  quelquefois  terribles  jus- 
qu'à détruire  des  villes.  L'Ile  est  partagée  en  deux  Mots  : 
a  l'Est,  l'ancienne  partie  espagnole,  devenue  en  1841  fa 
République  dominicain*  \V.  ce  mol),  et  revenue  en  1861  sous 
la  domination  de  l'Espagne  ;  à  l'Ouest,  l'ancienne  partis 
française,  auj.  Hépubtiqvt  d' Hatti.  Le  gouvernement  est  ré- 
publicain, avec  un  président,  une  Chambre  de  60  repré- 
sentants, et  un  Sénat  de  36  membres.  Le  président  est 
à  vie  par  le  Sénat;  les  représentants  sont  élus  par 
munes  pour  5  ans;  les  i 


les  communes  pour  5  ans;  les  sénateurs  pour  9  ans,  par 
les  représentants,  et  sur  une  liste  triple  présentée  par  le 
président  de  la  république.  Les  sessions  des  représentants 
sont  annuelles  et  durent  ordinairement  3  mois  :  chaque 
membre  reçoit  un  honoraire  de  75  piastres  fortes  (250  fr.) 
par  mois  de  session  ;  le  sénat  est  permanent,  et  un  séna- 
teur reçoit  900  piastres  fortes  (3,000  fr.)  par  an.  —  11  y  a 
cinq  ministères  t  1°  relations  extérieures,  financée  et 
commerce;  2"  justice  et  cultes;  3*  instruction  publique; 
4"  guerre  et  marine  ;  6»  intérieur  et  agriculture.  On  compte 
7  tribunaux,  à  la  fois  civils,  correctionnels  et  criminels, 
et  un  tribunal  de  cassation  pour  toute  la  république.  Le 
territoire  est  divisé  en  4  départements  et  en  10  arrond. 
financiers.  Les  départent.,  subdivisés  en  air.  et  en  com- 
munes, sont  :  le  Sud,  ch.-l.  les  Caves;  l'Ouest,  ch.-l.  Port- 
au-Prince;  l'Artibonite ,  ch.-l.  les  Gommes;  le  Nord, 
ch.-l.  Cap-Haïtien.  Iji  religion  catholique  est  celle  de  la 
majorité  du  peuple;  les  autres  cultes  sont  tolérés.  L'ef- 
fectif de  l'armée  est  de  10,000  hommes;  il  y  a  une  garde 
nationale  composée  de  tous  les  citoyens  âgés  de  15  à  60 
ans.  U  marine  compte  2  bâtiments  à  vapeur  et  quelques 
navires  légers.  L'Eut  entretient  des  écoles  primaires, 
dites  écoles  nationales,  dans  les  villes,  bourgs  et  villages, 
et  des  lycées  dans  les  principales  villes.  Le  revenu  public 
est  de  11  à  12  millions  de  fr.  par  an,  et  les  dépenses  de 
13  à  14  millions;  une  émission  de  papier  monnaie  comble 
le  déficit  :  mais  quand  la  dette  contractée  avec  la  France 
sera  liquidée,  en  1869,  le  déficit  cessera.  —  La  républi- 
que a  des  ministres  résidents  à  Paris,  Londres,  Madrid, 
un  chargé  d'affaires  consul  général  à  Washington,  et  des 
consuls  dans  les  grandes  places  de  commerce  de  l'Europe. 
On  distingue  le  commerce  en  commerce  de  consignation, 
de  gros,  et  de  détail  La  loi  ne  permet  aux  étrangers  que 
le  commerve  de  consignation,  avec  nue  licence  du  chef  de 
l'Etat.  Le  commerce  extérieur  ae  fait  principalement  avec 
les  Etats-Unis.  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  France,  et 
les  Iles  de  S'-Thomas  et  de  Curaçao  :  cet  ordre  est  celui 
de  son  importance  relative  avec  chaque  pays.  Les  princi- 
paux objets  d'exportation  sont  :  le  café,  le  cacao,  le  ta- 
bac, le  sucre,  le  gingembre,  les  bois  de  Campé,  he  et  d'a- 
cajou, le  coton,  les  peaux  brutes,  l'écaillé  de  tortue,  le 
rhum,  le  tafia,  la  mélasse;  ceux  d  importation,  la  farine, 
le  ris,  les  viandes  et  le  poisson  salés,  les  vins,  eaux-de- 
vie,  liqueurs,  les  tissus,  la  mercerie,  la  poterie,  Ut  ver- 
rerie, la  quincaillerie,  les  armes  et  les  munitions.  L'ile  a 
des  ports  sur  tontes  ses  côtes  ;  les  principaux  sont  :  Port- 
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au-Prinoe,  capitale  de  l'Etat,  Jérémie,  les  Cayes,  Jacmcl, 

Cap-Haïtien,  etc.  Popul.,  900,000  Aines  environ.  I.e  fran- 
çais est  la  laugue  du  gouvernement  et  de  la  majorité  des 
habitants. 

Butoir*.  —  Haïti,  dont  le  nom  signifie  montueuse  en  anc. 
langue  caraïbe,  lut  découverte,  en  1492,  par  Christophe 
Colomb,  qui  l'appela  Uispaniola,  petite  Espagne.  Plus 
tard,  la  grande  prospérité  de  la  ville  de  Santo-Domingo 
la  fit  nommer  l'Ile  Saint- Domingus.  Originairement  l'Ile 
était  divisée  en  5  Etats,  commandés  chacun  par  un  chef 
avant  le  titre  de  cacique.  La  guerre  éclata  eutre  les  Es» 
pagnols  et  les  Haïtiens ,  qui  furent  asservis  d'abord ,  et 
détruits  ensuite.  Vers  1664,  la  France  envahit  la  partie  0., 
et  y  créa  un  établissement,  que  l'Espagne  reconnut  en 
1697.  La  colonie  devint  très-prospère,  et  comptait,  en 
1789  ,  7,803  plantations,  et  une  population  de  600,000 
aines,  dont  500,000  esclaves.  A  la  même  époque,  la  partie 
espagnole  n'avait  que  125,000  Ames  environ.  Les  hommes 
de  couleur  et  les  noirs  affranchis,  ayant  en  vain  rédamé 
l'égalité  politique  avec  le*  blancs,  s'insurgeront  en  1791; 
en  ni  Orne  temps ,  les  esclaves  se  révoltèrent,  et  massacrè- 
rent  tous  les  colons  qu'ils  purent  atteindre.  En  1793,  des 
agents  de  la  France  abolirent  l'esclavage,  et  la  Convention 
confirma  cet  acte,  1794.  Alors  les  colons  appellent  les 
Anglais  et  les  Espagnols,  et  s'emparent  d'une  partie  du 
territoire.  L'Espagne,  par  la  paix  de  Baie,  1795,  cède  sa 
colonie  à  la  France.  Toussaint  -Lou vert ure  ,  après  avoir 
servi  les  Espagnols,  se  rallie  aux  Français,  et  t hanse  les 
Anglais  de  l'Île.  Il  proclame  une  constitution  contraire  aux 
Vues  de  la  France  ;  le  gouvernement  consulaire  envoie  une 
expédition  pour  reconquérir  Haïti,  1H02,  et  rétablir  l'es- 
clavage. Le  chef  de  l'expédition  fait  arreter  Toussaint,  et  lo 
déporte  en  France.  La  population  indigène  se  soulève  sou» 
la  conduite  de  Dessalines,  l'un  des  lieutenant*  de  Toussaint, 
et  sons  celle  de  Pétion;  l'armée  française  e<t  expulsée  do 
la  partie  occidentale,  1K03;  les  insurgés  proclament  l'in- 
dépendance du  pays,  et  lui  rendent  son  nom  d  Haïti,  1804. 
Dessalines,  nommé  général  en  chef,  prend  le  titre  d'em- 
pereur, et  meurt  assassine  après  2  uns  de  règne,  sans  avoir 
pu  chasser  les  Français  de  la  partie  de  l'E.  L'empire  ,  dé- 
chiré par  la  guerre  civile ,  se  divise  eu  2  Etats  :  l'uu  ré- 
publicain, au  S.,  sous  la  présidence  de  Pétion;  l'autre 
monarchique,  au  N.,  sous  le  sceptre  de  Christophe.  Boyer, 
successeur  de  Pétion,  1818,  réunit  le  N.  au  S.,  après  la 
mort  de  Christophe,  1820,  puis  l'E.,  1822,  dont  les  Fran- 
çais avaient  été  expulsés  en  1809.  La  France  reconnaît  la 
république  haïtienne,  1825 ,  moyennant  une  indemnité  de 
150,000,000  de  fr.  pour  le»  anciens  colons.  Cette  indem- 
nité, peu  proportionnée  aux  ressources  du  pays,  est  ré- 
duite à  60,000,000  en  1838.  Boyer  est  renversé,  1843;  la 
république  passe  successivement  par  la  présidence  de  : 
Hérard  alué,  de  Guerrier,  1844  ;  Pierrot,  1845;  Ricbé,  1846; 
Soulouque,  1847.  Sous  Hérard,  l'E.  se  sépare  de  nouveau 
du  reste  de  l'Ile,  et  forme  la  république  Dominicaine,  sous 
la  présidence  de  Sautauna.  Lu  1819,  Soulouque  se  fait 
proclamer  empereur  sous  le  nom  de  Faustin  1".  Après  dix 
ans,  une  insurrection  militaire  le  force  d'abdiquer,  15  jan- 
vier 1859,  il  quitta  Haïti,  la  République  est  rétablie  sous 
la  présidence  du  général  Geffrard,  homme  de  couleur,  chef 
de  l'insurrection,  et  cette  révolution  se  trouva  accomplie 
sans  effusion  de  sang.  C.  D — V. 

HAÏTIEN  (CAP-).  V.  Cap-Haïtien. 

HA  KLM  ,  c'est-à-dire,  en  arabe,  majistrat ,  désigne 
t4.us  les  juges  et  gens  de  loi  placés  sous  l'autorité  d'un 
cadi. 

HAKLM  BIAMR1LLAH.  V.  Al-Hakem. 

HAKLUYT  (Richard;,  écrivain  anglais,  né  vers  1553  à 
Kyton  (Herefordshire),  mort  en  1616,  acquit  une  immense 
réputation  par  ses  connaissances  en  géographie;  profes- 
seur d'histoire  navale  à  Oxford,  il  devint  l'oracle  de  tous 
les  navigateurs  de  cette  époque,  et  fut  créé  recteur  de 
Wetlieringset.  Lue  Ile,  un  cap  et  une  rivière  portent  son 
nom.  On  a  de  lui  :  Les  principales  Narijalions  et  les  pria- 
cip.iuz  Voymjcs  et  Im/i  a  Je  lu  nation  anjlaite,  Londres, 
15H9,  1598,  15'.t9,  1603,  3  volumes  in-folio,  ouvrage  très- 
e-slimé. 

IIAKODADI,  ville  du  Japon,  A  l'extrémité  .^ud  de 
l'ile  d'Yéso  ou  Matsmaï,  sur  la  rive  Nord  du  détroit  de 
î-angar;  i.'8,00i)  hab.  Beau  port,  ouvert,  jwr  traités,  aux 
navires  des  Etats-Unis  en  1 H  >  1  ;  aux  Anglais  et  aux 
Jî-i-ses,  en  H  55;  aux  Hollandais,  en  1857;  aux  Français, 
tu  1858. 

HAIJ1ERSTADT,  IfolbenltJina,  v.  des  Etats  prussiens 
(^axe),  sur  l'ifotzcmme,  dans  la  régence  et  a  51  kil.  S.-O. 
de  Magdebourg,  sur  un  embranchement  du  élu  min  de  for 
de  Magdebourg  à  Brunswick;  par  51"  ôl'  0"  lut.  N.,  cl 


8e  43'  long.  E.  ;  20,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle  ;  cour  d'appel , 
tribunaux  ;  gymnase,  école  normale,  institut  de  sourds- 
muets.  Société  littéraire,  bibliothèque,  collections  scienti- 
fiques. On  y  remarque  :  la  plupart  des  maisons ,  bâties 
dans  le  genre  gothique  ;  une  bulle  cathédrale  de  S'-Etienne, 
du  xm*  siècle;  l'église  Notre-Dame,  du  xi*;  le  vieux 
château,  l'hôtel  de  ville  ,  l'une  des  synagogues,  etc.  Fa- 
briques de  draps,  lainages,  bougies,  gants,  etc.  Aux  en- 
virons sont  les  plus  belles  parties  des  inoutagnes  du  Harz. 
—  L'origine  de  cette  ville  remonte  A  Charlemagne ,  en 
780;  l'évêché,  érigé  en  814,  fut  sécularisé  A  la  paix  de 
Westphalie,  1648,  et  donné,  sous  le  titre  de  principauté, 
A  l'électeur  de  Brandebourg,  en  échange  d'une  partie  de 
la  l'oniéxanic  cédée  aux  Suédois.  Halbcrstadt  fut  recon- 
struit en  898  parl'évèque  Arnoul.  Elle  fut,  eu  1134,  le 
siège  d  une  diète  tenue  par  l'empereur  Lotliaire  H  ;  en 
1420,  ses  habitants  se  révoltèrent  contre  l'évéque,  qui  ne 
put  se  roaiuteuir  qu'avec  l'aide  des  Magdebourgeoi*.  Elle 
souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  o4  elle 
fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  les  Français  et  les 
allies,  1757-17'iO,  fit  partie  du  royaume  de  Westphalie 
en  1HH7,  et  fut  [irise  encore  en  1809  par  le  duc  do  Bruns- 
wick-U-.ls. 

HA  EDA  1'  DL'  LIS  (De),  physicien,  né  en  1769,  m.  A 
Nancy  en  1&52.  La  famille  de  Haldat  ajouta  A  son  nom 
celui  de  du  Lis,  en  s'alliant  avec  une  descendante  de  Jean 
du  l  is,  frère  de  Jeanne  d'Arc.  Les  principaux  écrit*  de 
ce  savant  sont  :  A>j  tritura  sur  I»  magnétisme  par  rota- 
timi  [dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  t.  XXXIX); 
Mrw-iwe  jur  ki  J>(f>  en-non  ni).,  XLï)  ;  Recherche*  sur  la  foret 
roerrtttve  de*  aimants  et  It*  figurée  mu'jnetiques  (ibM  xlji); 
Re<  )ierrhes  sur  la  polai  i.'c  (ifi  aitiiouls  tant  cohésion  (ib.,LXVj; 
Recherche*  sur  la  puissance  motrice  tt  l'intensité  des  courants 
électihtues  (ib.,  3'  série,  t.  vin);  Analyse  de  mémoires  sur 
la  mate»  iib.,  t.  xn,  etc.  V. 

HALDENsLEBEN  (ALT-),  v.  des  EUU  prussiens 
(-axe),  A  la  kil.  N.-N.-O.  de  Magdebourg;  2,000  hab. 
Va-te  établissement  agricole  et  industriel. 
HALER,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Alep. 
IIAEECUET,  corselet  de  fer  battu,  que  portaient  les 


cavaliers  au  moyeu  Age.  Plus  léger  que  la  cuirasse,  il  se 
composait  de  deux 
épaules. 


pièces  couvrant  la  poitrine  et  les 


HALES  (Etienne),  physicien  et  naturaliste,  né  en  1677 
A  Bockesbourne  { Kent),  m.  en  1761,  chanoine  de  Windsor, 
chapelain  du  prince  de  Galles,  et  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres.  On  a  de  lui  :  Statique  des  animaux,  trad. 
eu  franc,  par  Sauvage,  Genève,  1744,  in-4»;  Statique  des  vé- 
gétaux,  1727,  trad.  par  Buflon  en  1735;  VArt  de  rendre  po- 
table ieau  de  mer,  etc.  Les  appareils  imaginés  par  Haies 
pour  mesurer  la  force  ascensionnelle  de  la  sève  de  plu- 
sieurs arbres,  et  ses  expériences  pour  déterminer  la  tran- 
spiration des  diverses  parties  des  végétaux,  témoignent  de 
son  génie  expérimental.  On  lui  doit  un  moyen  simple  de 
recueillir  les  gnx  qui  se  dégagent,  non-seulement  d'une 
distillation,  mais  d'une  réaction  quelconque  où  il  y  a  effer- 
vescence. Il  a  inventé  les  ventilateurs  pour  renouveler 
l'air  dans  les  hôpitaux,  les  prisons,  les  mines,  les  vais- 
seaux. Un  mémoire  sur  la  manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie  et  dans  les  reins  lui  valut  la  médaille  de 
Copley  en  1739. 
H  a  les  (Alexandre  de).  V.  Alexandre. 
HALES-OYVEN,  v.  d'Angleterre  (Suifford),  A  11  kil. 
S.-O.  de  Birmingham;  12,000  hab.  Quincaillerie,  clouterie. 
Patrie  du  poète  Sheustone.  Haines  d'une  abbaye  du 
Prémontrés.  Belle  église. 

HALESUS,  riv.  de  l'anc.  Asie  Mineure  (Ionie),  passait 
A  Colophon. —  riv.  de  Sicile,  sur  les  bords  de  laquelle  la 
Fable  place  l'enlèvement  de  Proserpiue  par  Pluton.  Ou  la 
nommait  aussi  Aies. 

HALESWOKTH ,  v.  d'Angleterre  (Suffolk),  sur  la 
Blythe,  à  38  kil.  N.-E.  d'Ipswicli  ;  2,700  hab.  Fabr.  de 
toile  à  voiles.  Comm.  de  produits  agricoles. 

HAl.FAY,  pays  de  la  Nubie,  au  Nord  de  Ehartoum. 
Très-fertile;  explo  t.  de  sel  fossile.  La  cnp  taie,  //a./aya, 
à  'J'd  kil.  Nord  de  Chendy,  et  près  du  Nil,  compte  4,000 
hab.,  dont  les  cabanes  dispersées  ci  et  là  lui  douucni  une 
circonférence  de  7  kilomètres. 

1ÎALIACM0N,  riv.  de  l'anc.  Macédoine,  issue  des  mont* 
Citius,  et  affl.  du  golfe  Thermaïque.  Anj.  tnJjé-Kar.uxm. 

HALLARTE,  Italiarlus,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Béotic). 
sur  ta  rive  S.  du  lac  Copaïs.  Lysaudre  et  les  Spartiates  y 
furent  défaits  par  les  autres  Grecs  coalisé»,  391  av.  J.-C. 
Ruinée  par  les  Romains. 
HAL1CARNASSE ,  llalicarnassut ,  ane.  v.  d'Asie  Mi- 
( Carie),  dans  la  Doride,  au  N.  du  golfe  Céramique  , 
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fondée  parles  Doriens.  U  fut  élevé  le  célèbre  et  magni- 
fique tombeau  de  Mausole,  d'où  fut  pris  le  nom  de  mau- 
•olée  donné  aux  tombeaux  somptueux.  (  V.  notre  Diction- 
nain  des  lettres  et  dee  beaux-arts,  au  mot  M  ausoi.Ék.)  Patrie 
d'Hérodote  et  de  l'historien  Denys  ;  c'est  auj.  Bowtroun. 

H  A  LICZ,  Haticia  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie), 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  à  56  Ml.  E.  de  Stanislawow  ; 
4,000  hab.  Sources  salines  aux  environs.  Appelée  autre- 
fois Galitch,  elle  était  alors  pins  importante,  et  était  la 
résidence  des  rois  de  la  Galicie,  qui  lui  doit  son  nom. 

H  A  LIES,  fêtes  qui  se  célébraient  à  Rholes,  en  l'hon- 
neur du  soleil,  le  24  do  mois  boédromion.  On  y  donnait  des 
luttes,  dont  les  vainqueurs  recevaient  une  couronne  de 
peuplier. 

HALIFAX,  v.  et  paroisse  d' A ngleterrc,  comté  et  à  59 
Ml.  O.-S.-O.  d'York,  prés  du  Calder,  et  au  centre  de  plu- 
sieurs chemins  de  fer;  37 ,000  hab.  On  y  remarque  les  églises 
de  la  S'*-Trinité  et  de  S'-Jean-Baptiste,  et  une  magnifique 
halle  aux  draps,  contenant  plus  de  300  salles.  Kabr.  de 
mérinos,  peluches,  serges,  tapis,  draps,  casimirs,  soieries, 
indiennes,  etc.;  filatures,  teintureries.  —  Fondée  en  1443. 
Patrie  de  Tillotaon. 

Halifax,  v.  de  l'Amérique  anglaise,  ch.-l.  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, sur  l'Atlantique,  par  44*  39'  26"  lat.  N.,  et 
65*58'  12"  long.  O.;  31,000  hab.  Evêchés  catholique  et 
anglican  ;  collège  Dalhousie,  bibliothèque.  Port  très- vaste 
et  bien  fortifié.  Comm.  actif  avec  l'Angleterre  et  les  Etala- 
Unis;  pèche  importante.  Arsenal;  chantiers  de  construc- 
tion pour  la  marine  militaire  et  la  marine  à  vapeur;  hôpital 
de  la  marine.  On  remarque  le  palais  du  gouvernement. 
Communications  régulières  avec  Falmouth,  Liverpool,  Bos- 
ton, New-York,etles  Antilles.  Halifax  fut  fondée  en  1749. 

Halifax  (George  Savillb,  marquis  d'|,  homme  d'Etat, 
né  vers  1630  d'une  anc.  famille  du  comté  d'York,  m.  en 

1695,  contribua  puissamment  à  la  restauration  de  Char-  I 
les  II,  qni  l'appela  en  1672  dans  son  conseil  privé.  Il  fut 
envoyé  en  Hollande,  la  même  année,  avec  Buckingham 
et  Arlington ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  France,  et 
devint  garde  du  sceau  privé  en  lfiHl.  Président  du  con- 
seil à  l'avènement  de  Jacques  U,  1W5,  il  donna  sa  dé- 
mission, abandonna  ce  prince  pour  Guillaume  111,  1688, 
redevint  garde  du  sceau  privé  et,  en  même  temps,  prési- 
dent de  la  Chambre  des  pairs;  puis,  en  1689,  il  quitta  ces 
emplois.  On  a  de  lui  :  Portrait  de  Charles  II,  1750,  in-8e; 
Avi*  d'un  p#re  d  ta  fitlr,  trad.  en  frauçais,  La  Haye,  1688, 
et  Paris,  1756,  tn-12,  etc. 

Halifax  (Chartes  MoxTAioc,  comte  d'),  né  en  1661  à 
Horton  (  Northampton),  m.  en  1715,  fit  de  brillantes 
études  à  Cambridge,  et  vint  à  Londres  en  1*>83.  Chance- 
lier de  l'échiquier  et  sous-trésorier  en  1694.  il  signala 
son  ministère  par  la  refonte  des  monnaies,  et  établit,  en 

1696,  un  fonds  général  de  réserve,  qui  inspira  plus  tard 
à  Robert  Walpole  l'idée  de  l'amortissement.  Il  devint 
1*'  lord  de  la  trésorerie  en  1H97,  siégea  dans  le  conseil  de 
régence  en  1698,  entra  k  la  Chambre  des  lords  en  1700, 
et  fut  éloigné  des  affaires  par  l'avénemcnt  de  la  reine 
Anne,  17»n;.  H  proposa  et  négocia  la  réunion  de  l'Ecosse 
à  l'Angleterre  en  170*3,  travailla  à  l'élévation  de  la  mai- 
son de  Hanovre,  mais,  n'ayant  obtenu  de  George  !•'  que 
la  charge  de  !«'  lord  de  la  trésorerie,  au  lieu  de  la  charge 
de  grand-trésorier,  il  se  jeta  dan»  l'opposition.  Il  a  laissé 
«les  Poétie*  et  Discoure,  Londres,  1715. 

H  A  LIGES  ES,  c.-àd.  née  de  ta  mer,  surnom  de  Vénus. 

HALIZON1EKS,  Halizonii,  peuple  de  l'anc.  Paphlago- 
nie,  qui  vint  au  secours  des  Troyens  contre  les  Grecs. 

HALKIKK,  vge  d'Ecosse  (Caithness),  sur  la  Thurso,  à 
26  kil.  O.-N.-O.  de  Wich  ;  2,700  hab.  Château  des  an- 
ciens comtes  de  Caithness. 

HALL,  c.-a-d.  en  anglais  salle,  hiîtet.  Placé  après  an 
nom,  désigne  un  établissement  public  ou  particulier. 

hall  ou  BCHWjBBlsCH-HALL ,  Hala  Suevica,  c.-4-d.  Hall 
de  Sauabe,  v.  du  Wurtemberg  (Jaxt),  sur  le  Kocher,  à  33 
kil.  N.-O.d'EUwangen;  6,700  hab.  Surintendance  générale 
évangélique  ;  2  bibliothèques  ;  bains  très- fréquentes  d'eaux 
minérales  ;  exploit,  importante  de  sources  salées  1 100,000 
quintaux  de  sel  par  an).  On  remarque  l'église  SÏ-Michel, 
bâtie  de  1427  a  1525,  et  l'hôtel  de  ville  gothique.  Bijoute- 
rie et  orfèvrerie  estimées.  —  anc  ville  libre  impériale,  où 
furent  frappés  pour  la  première  fois,  en  1224,  les  liards  al- 
lemands ajijH'lês ,  à  cause  de  leur  origine ,  Heller  ou  H  aller. 

hall,  Hala  ad  Œnum,  v.  des  Etats  autrichiens  (  Tyrol), 
à  8  kil.  E.  d'insprock,  Bur  la  rive  g.  de  l'Inn  ;  8.000  hab. 
Maison  d'aliénés;  tribunal  des  mines;  direction  des  salines 
du  Tyrol.  Hôtel  des  monnaies  ;  gymnase.  A  9  Ml.  de  là 
est  la  saline  de  Taucro-Alpe,  qui  produit  300,000  quintaux 
<ie  sel  par  an.  I 


HALLAGE  (Droit  de) ,  redevance  féodale,  payée  au 
roi,  au  seigneur  ou  à  leur  concessionnaire,  soit  en  nature, 
soit  en  argent,  par  les  marchands  qui  vendaient  aux 
haltes  et  foires. 

HALLAND.  V.  Halmstad. 

HALL  AU ,  brg  de  Suisse,  canton  et  4  12  kil.  0.  de 
Schaffouse;  3,200  hab.  Eaux  minérales.  Culture  du  lin. 

HALLE,  Hala  Saionum,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
dans  la  régence  et  à  15  kil.  N.  de  Mersebourg,  à  140  S.-O. 
de  Berlin ,  sur  une  Ile  de  la  Saale  ;  par  51»  29'  38"  lat.  N., 
et  9»  37*  30"  long.  E.;  37 ,000  hab.  Elle  se  compose  de  la 
cité  et  des  quartiers  de  Glaucha  et  de  Neumarkt.  On  re- 
marque la  Marktkirche ,  élégante  église  gothique  achevée 
en  1557  ,  et  la  tour  Rouge ,  sur  U  place  du  marché.  Uni- 
versité célèbre,  fondée  en  1694,  et  à  laquelle  fut  réunie 
celle  de  Wittemberg  en  1816;  elle  possède  un  musée,  une 
bibliothèque,  un  jardin  botanique,  un  observatoire;  c'est 
là  que  l'allemand  fut  employé  pour  la  première  fois  dans 
les  cours  publics.  Ecoles  de  chirurgie,  de  médecine,  des 
arts  et  des  mines;  sociétés  d'histoire  naturelle,  d'anti- 
quités nationales,  biblique,  etc.  Etablissement  fondé  par 
Francke  pour  des  orphelins  en  1695.  Direction  des  mines. 
Salines  produisant  220,000  quintaux  de  sel  chaque  année. 
Fabr.  de  quincaillerie,  amidon,  lainages.  Siège  important 
de  publications  littéraires.  —  Cette  ville  remonte  au 
ix*  siècle  ;  elle  soutint  de  longues  guerres  contre  les  évo- 
ques de  Magdebourg  au  xm*  siècle ,  contre  l'électeur  de 
Saxe  au  xv«.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres 
de  Trente  Ans  et  de  Sept  Ans.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent en  1806,  et  l'annexèrent  au  roy.  de  Westphahe; 
elle  fut  rendue  à  la  Prusse  en  1814.  Patrie  de  Michaèlis, 
Hiendel,  Struensée. 

hallk ,  v.  de  Belgique  (Brabant  méridional),  sur  U 
Senne,  à  16  kil.  S.-O.  de  Bruxelles;  7,230  hab.  Célèbre 
église  de  Notre-Dame,  commencée  en  1341  et  terminée  en 
1409;  l'intérieur  en  est  remarquable  par  le  luxe  et  les  or- 
nements de  son  architecture,  par  ses  vitraux,  par  l'inscrip- 
tion de  Justo-Lipsc  vouant  sa  plume  à  la  Vierge,  etc.  Son 
trésor  est  un  des  plus  riches  de  la  Belgique.  Procession 
solennelle  et  kermesse,  le  premier  dimanche  de  septembre. 

HALLE  (Claude-Gui),  peintre,  né  &  Paris  en  1652, 
m.  en  1736,  ami  de  Lebrun,  fut  reçu  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1682.  H  prit  part  aux  travaux  de  décora- 
tion de  Meudon  et  de  Trianon.  Son  coloris  est  gracieux, 
son  dessin  correct,  mais  il  est  un  peu  maniéré.  11  fit  une 
Annonciation  pour  Notre-Dame  de  Paris ,  et,  pour  St-Ger- 
rnain-des-Prés,  la  Translation  de  St  Germain,  le  Martyre  de 
St  Vincent,  Jésus  chassant  les  marchands  du  temple. 

n\Lht  (  Noël  ) ,  fils  du  précédent,  né  &  Paris  en  1711, 
m.  en  1781,  fut  pensionnaire  du  gouvernement  à  Rome, 
entra  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1748,  et  devint 
surintendant  des  tapisseries  de  la  couronne  en  1771.  Il  a 
exécuté  le  plafond  de  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  à 
St-Sulplce.  Ses  tableaux,  d'une  couleur  fausse  et  rooge&tre, 
se  recommandent  par  l'entente  de  la  perspective. 

halle;  (Jean  Noël),  médecin  célèbre,  fils  du  précédent, 
né  a  Paris  en  1754,  m.  en  1822,  passa  sa  jeunesse  à  Rome, 
où  son  père  dirigeait  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  revint  étudier 
la  médecine  en  France,  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
de  Médecine  en  1778,  professeur  d'hygiène  k  la  Faculté  en 
1794,  membre  de  l'Institut  dès  la  formation  de  ce  corps 
savant,  un  des  médecins  ordinaires  de  Napoléon  1",  et 
professeur  au  Collège  de  France.  C'était  un  médecin  fort 
instruit ,  et  d'un  caractère  aimable.  Il  mourut  des  suites 
d'une  opération  de  la  taille.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  différents  sujets  de  thérapeutique  et 
d'hygiène,  des  discours  académiques,  une  édition  des 
œuvres  de  Tissot,  1813,  etc.  11  a  beaucoup  travaillé  au 
Codex  medkamentarius,  publié  en  1818,  et  s'est  occupé  de 
la  propagation  de  la  vaccine.  D— o. 

HALLEBARDE  »de  l'allemand  liaUe-barthe,  hache  bril- 
lante), arme  à  hampe,  dont  le  fer  était  façonné  d'un  côté 
en  hache  ou  en  croissant  tranchant,  et  de  l'autre  en  dard. 
Elle  frappait  à  la  fois  d'estoc  et  de  taille.  Le  manche,  long 
de  2  mét.  au  plus,  était  garni  de  drap  ou  de  velours, 
orné,  à  l'endroit  de  la  douille,  d'un  gland  à  franges,  et 
se  terminait  par  une  lame  aiguë  k  deux  tranchants.  Dans 
les  derniers  temps,  on  adapta  deux  canons  de  pistolet  but 
la  douille.  La  hallebarde  fut  importée  de  Danemark  en 
Allemagne,  et  introduite  en  France  par  les  Suisses,  vers 
1460.  Il  y  eut,  outre  les  corps  suisses,  des  hallebardiers 
dans  les  'légions  de  François  I".  Plus  tard,  les  seront* 
et  caporaux  d'infanterie  portèrent  seuls  cette  arme  ;  elle  fut 
supprimée  en  1756  ;  les  suisses  d'église  sont  aujourd'hui 
les  seuls  qui  la  portent.  Mais  il  y  a  toujours  des  hallebar- 
diers à  Rome,  à  Naple»  et  en  Espagne. 
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HALLEIN,  Hallula,  y.  des  États  autrichien»;  située 
dans  le  duché  et  i  9  kil.  S.  de  Salxbourg,  aor  une  colline 
près  de  la  Sais»  ;  6,000  bab.  Riche»  minos  de  ael  gemme, 
dans  le  mont  Dûrenberg,  produisant  300,000  quintaux  par 
an.  Fabr.  de  bonneterie,  produits  chimique*. 

HALLENCOURT,  ch.-l.  de  csnt.  (Somme),  arr.  et  h 
17  kil.  S.-S.-E.  d'Abbeville;  1,914  hab.  Toile»  à  matelas. 

HALLER  (Albert  de),  auatomlste,  botaniste  et  poète, 
né  à  Berue  en  1708,  m.  en  1777,  était  AU  d'an  avocat, 
chancelier  du  comté  de  Bade.  Dès  son  enfance,  H  montra 
les  plus  brillante?  dispositions  pour  l'étude  :  à  12  ans  il 
écrivait  très-bien  en  latin  et  en  grec,  et  s'occupait  d'hé- 
breu. Jusqu'à  15  ans,  son  activité  intellectuelle  se  con- 
centra sur  l'étude  des  langues  et  la  poésie,  et  déjà  il  avait 
composé  plusieurs  comédies  et  tragédies,  ainsi  qu'un 
poème  épique,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Tuhingue,  où  il  com- 
mença d'étudier  la  médecine  avec  Caméra rius,  et  l'ana- 
tomie  avec  Duvernoy.  L'année  suivante,  1724,  il  réfuta 
■ne  erreur  du  médecin  prussien  Coschwitx,  touchant  un 
prétendu  conduit  salivaire  derrière  la  Lingue.  Il  alla 
ensuite,  1725,  étudier  à  Leyde  sous  Albinus,  Ruysch  et 
Boerhaave.  Rwn  docteur  en  1727,  il  visita  l'Angleterre  et 
la  France,  où  il  se  lia  avec  les  médecins  et  les  savants  les 
plus  distingués.  11  alla  ensuite  à  lîâle.  où  il  étudia  le»  ma- 
thématiques avec  J.  Bernoulli.  De  retour  à  Berne  en  1732, 
il  pratiqua  la  médecine,  enseigna  l'anatomic  dans  un 
amphithéâtre  que  ta  République  fit  élever  pour  lui,  1734, 
6'adonna  à  la  botanique  et  à  la  poésie.  Appelé  a  Gœt- 
tin<nie,  1736,  il  y  prit  part  à  la  fondation  de  la  Société 
royale,  dont  il  deviut  président  perpétuel,  enseigna  la  mé- 
decine, expliqua  les  leçons  de  Boerhaave,  et  donna  une 
édition  des  Prctltclione*  de  ce  grand  médecin ,  avec  des 
commentaires,  ouvrage  qui  le  plaça  très-haut  dans  l'estime 
de  ses  contemporains.  A  GcetUngue  il  eut  avec  Hamberger 
une  discussion,  devenue  célèbre,  au  sujet  de  l'action  des 
muscles  intercostaux  sur  le  mouvement  des  côtes;  lialler 
réfuta  victorieusement  son  adversaire,  et  se  distingua  par 
aa  modération.  Sa  réputation  était  alors  européenne  :  les 
universités  d'Oxford  et  de  Leyde,  le  roi  de  Prusse,  Fré- 
déric II,  lui  firent  les  offres  les  plus  brillantes  pour  l'attirer 
dans  leurs  pays  ;  mais  il  refusa.  Quelques  années  après, 
les  mêmes  tentatives,  provoquées  par  sa  réputation  tou- 
jours croissante,  ayant  été  renouvelées,  le  sénat  de  Berne 
déclara,  par  un  décret  jusqu'alors  sans  exemple,  que 
Haller  était  mis  en  réquisition  perpétuelle  pour  lr  service 
de  la  République,  et  créa  une  charge  exprès  pour  lui.  Ce 
lut  en  1753  qu'il  se  fixa  définitivement  à  Berne,  où  il  accepta 
quelques  fonctions  administratives  «la ns  lesquelles  il  mon- 
tra une  grande  habileté,  puis  devint  membre  du  conseil 
secret,  où  aboutissaient  toutes  les  affaires  d'Etat  ;  mais  il 
continua  ses  travaux  scientifiques.  Haller  était  prodigieu- 
sement laborieux;  il  a  laissé  plus  de  200  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont:  Icône»  anatomlrv,  Gœttingue,  1756, 
1  vol.  in-fol.  avec  46  pl.;  Elementa  phynMouite,  Lausanne, 
1767-66,  8  vol.  in-4»,  trad.  en  français  par  Turin,  1752, 
et  par  Uordenave,  1769,  ouvrage  remarquable  par  l'ordre, 
la  précision,  le  détail  immense  sur  toutes  les  parties, 
l'examen  critique  de  toutes  les  opinions  sur  leurs  usages,et 
qui  produisit  une  grande  sensation  dans  le  monde  savant  ; 
Optra  minora,  Lausanne,  1762-68,  3  vol.  in-4»;  Hhtoria 
êtirpium  Ueicetim  indijrnarvm  inchoata,  Berne,  1768.  3  vol. 
in-fol,  4H  pl.,  ouvrage  plein  de  science  et  d'érudition; 
Bibliothhnu  de  la  Botanique,  Zurich  ,  2  vol.  in-4».  1771  ;  — 
ae  lu  Chirurgie,  Berne,  2  vol.  in-4*,  1774;  —  de  r  Analomie, 
Zurich,  1774  et  1777  ;  —dt  la  Médecin*  pratique,  Bàle, 
1776,  3  vol.  in-4*.  Ces  4  recueils  sont  des  catalanes  rai- 
sor.nés  el  chronologiques  de  tous  les  ouvrages  sur  ces  ma- 
tières, au  nombre  de  52,000,  avec  des  notes  critiques,  et 
de  courtes  biographie»  sur  les  auteurs.  Haller  a  fait  dé- 
portantes découvertes  sur  les  mouvements  do  cœur  et  de 
la  respiration,  sur  la  route  du  sang  dans  les  vaisseaux 
transparents  des  animaux  froids,  sur  les  phénomènes  de 
la  formation  du  poulet,  sur  celle  des  os  dans  les  animaux, 
sur  la  sensibilité  et  l'irritabilité  des  parties  du  corps  ani- 
mal; il  considère  l'irritabilité  comme  uue  force  particu- 
lière à  la  fibrine  charnue  et  indépendante  de  la  sensibilité 
proprement  dite.  Les  collections  de  thèses  de  Haller  sur 
l'anatomie,  ta  chirurgie  et  la  médecine,  forment  20  vol. 
in-4°,  publiés  de  1747  à  1756;  Macquart  eu  a  fait  un 
Sbrégé  sous  le  titre  de  Collection  de  théee*  mëdico- chirur- 
gicale», Paris,  1757-90,  5  vol.  in -12.  Haller  a  donné  encore 
deux  romans  politiques,  Ueong,  où  il  s'est  peint  lui-même 
sons  le  nom  d'OeM-'v,  el  Alfred;  des  articles  dans  le  sup- 
plément de  l'Encyclopédie,  écrit»  en  français  avec  une 
élégante  précision.  Ses  ouvrages  latin»  ne  sont  pas  moins 
remarquables  par  le  style.  Comme  poète,  il  a  composé 


HAL 

des  odes  élégiaques.  des  discours  en  vers,  des  satires,  et 

un  poème  sur  les  Alpes  :  on  y  remarque  une  imagination 
tempérée,  de  l'élégance,  de  la  sensibilité,  et  quelquefois 
de  l'énergie.  Haller  était  profondément  religieux,  et  ne 
craignit  pas  d'écrire  contre  Voltaire  en  faveur  de  la  révé- 
lation. V.  V Eloge  de  Haller  par  Condorcet  et  Vioq-d'Azyr. 

hallbr  (Charles-Louis  de),  petit-fils  du  précédent,  né 
à  Berne  eo  1768,  m.  an  1854,  occupa  dans  sa  patrie  plu- 
sieurs Chartres  publiques,  se  convertit  au  catholicisme, 
devint  secrétaire  intime  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche, 
et  fut,  de  1828  à  1830,  attaché  au  département  des  affaires 
étrangères  en  France.  Son  principal  ouvrage  est  la  Reitau- 
ration  de  la  teience  politique,  Lyon  et  Paris,  1824,  3  vol. 
in-8»,  où  il  combat  les  idées  révolutionnaires  et  soutient 
les  mêmes  principes  que  de  Bonald. 

HALLES  DE  PARIS,  grands  centres  d'approvisionne- 
ments journalier»,  pour  la  vente  en  gros  ou  eo  détail ,  d» 
denrées  les  plus  usuelles.  Le  mot  Italie*  parait  dater  de 
Philippe-Auguste;  ce  prince  établit,  en  11H3,  deux  halles 
closes  de  murs,  dans  sa  nouvelle  enceinte  de  Paris,  au 
lieu  dit  les  champeaux  (  oampitetli  ),  situé  entre  les  mes  ac- 
tuelles S«-Denisà  l'E.,  de  la  Tonnellerie  à  10.,  la  pointe 
St-Eustache  au  N.-O.,  et  de  ta  Ferronnerie  au  S.  C'était  tout 
un  quartier,  non-seulement  avec  de»  boutiques,  mais  aussi 
des  maisons  pour  les  marchands,  et ,  sur  le  mur  de  clôture, 
des  galeries  pour  les  temps  de  pluie.  Ou  appela  ce  marché 
halle»  ou  aile* ,  dit  Comnet ,  parce  que  tout  le  monde  y 
allait.  Le  roi  eo  était  propriétaire.  Les  halles  s'augmen- 
tèrent sous  Louis  LX  et  les  rois  suivant»  ;  tons  les  mar- 
chands et  artisans  de  Paris,  un  grand  nombre  de  villes 
manufacturières  de  France  et  de  l'étranger  y  eurent  la 
leur,  telles  queSt-Denis,  Gonesse,  l-agny,  Pontoise,  Beau- 
vais,  Amiens,  Bruxelles,  Douai ,  Louvain ,  etc.  Au  xti»  siè- 
cle, Henri  II  fil  rebâtir  le»  halles  telles  qu'on  a  pu  les 
voir  encore  pendant  la  1™  moitié  du  xix*  siècle.  Le  dé- 
dale de  rues  étroites ,  que  les  halles  centrales  (  V.  plus 
bn*\  ont  fait  disparaître  presque  toutes,  étaient  les  divi- 
sions de  ces  halles,  et  les  rappelaient  dans  les  noms  de 
rues  de  la  Grande  et  ta  Petite-Friperie,  du  Marché-an- 
Porc-Frais,  de  la  Cordonnerie,  de  ta  Poterie,  de  la  Chan- 
vrerie,  de  la  Fromagerie,  de  ta  Cossonnerie,  aux  Fers,  etc. 
A  vaut  la  Révolution,  les  halles  étaient  le  lieu  des  exécu- 
tions criminelles  (  V.  Pilobi  ). 

halle  au  blé  ET  aux  FABjtfss,  située  dans  le  IV*  ar- 
rondissement de  Paris,  au  centre  d'uue  rue  circulaire,  dite 
rue  de  Viennes,  uniformément  bâtie.  Le  monument  est 
circulaire  aussi ,  construit  en  pierre  de  taille ,  et  percé 
dans  son  pourtour  de  25  arcades.  Chacune  est  fermée  par 
une  irrille  de  fer,  et  6  servent  de  portes,  devant  autant 
de  rues  percées  dans  leur  axe.  A  l'intérieur,  une  large  ga- 
lerie contourne  l'édifice  ;  elle  est  couverte  par  des  voûtes 
a  arêtes  croisées,  en  brique  et  en  pierre,  posant  sur  le» 
murs  intérieur  et  extérieur,  et,  au  milieu,  sur  an  rans  de 
colonnes  toscanes.  Elle  forme  une  vaste  enceinte  curcm- 
laire,  surmontée  d'une  coupole  en  fer  couverte  en  cuivre  ; 
un  œil  de  10  met.  70  c.  de  diamètre,  et  8  grandes  fenêtres, 
dans  les  courbes  du  dôme ,  le  tout  vitré ,  éclairent  l'inté- 
rieur. Autrefois,  cette  enceinte  était  une  cour,  et  ta  halie  se 
compostait  seulement  de  la  galerie  circulaire,  au-dessus  de 
laquelle  est  un  étage  voûté.  De  1782  à  1783,  les  architectes 
Lcgrund  et  Motinos  couvrirent  ta  cour  d'une  coupole  en 
charpente  à  la  Philibert  Delorme.  Le  feu  la  détruisit  en 
1H02;  Napoléon  1"  en  ordonna  ta  reconstruction  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui;  elle  fut  exécutée  par  l'ingénieur 
Brunei,  et  terminée  en  181 1.  La  Halle  au  Idé  a  été  bâtie, 
en  1763,  sur  remplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Soiasons, 
par  l'architei  te  Camus  de  Mézières.  Son  diamètre  est  de 
68  mét.  21  cent. ,  hors  œuvre;  celui  de  la  coupole,  de 
1 9  met.  60  o. ,  et  sa  hauteur,  à  partir  du  sol,  de  32  mét.  50  c. 
La  superficie  du  monumeut  équivaut  à  3,h65  mét.  Au  mur 
extérieur  du  côté  de  l'E.,  est  adossée  la  co-oune  de  Cathe 
rine  de  Aiédicis  (r*.  CoLONSks).  La  Halle  est  une  bourse 
plutôt  qu'un  marché,  aussi  la  quantité  de  blés  et  de  fari.ie* 
qui  s'y  trouve  habituellement  ne  ta  remplit  pu»  à  beau- 
coup prés  :  on  l'évalue,  pour  les  farines,  partie  ta  plus 
importante,  à  2,000  ou  2,500  quintaux  métriques,  au  plus. 

11ALLK8  CENTUALKS.  Magnifique  marché  pour  ta  vente 
en  gros,  demi-gros  et  détail,  des  denrées  alimentaire*.  teUes 
que  viaude,Kibier,volaille,poisson»  de  mer  et  d'eau  douce, 
beurre,  œufs,  fromages,  légumes,  fruits;  pour  les  plantes 
médiciiialeset  les  fleur»  coupée»,  Si  tuées  sur  l'emplacement 
des  anciennes  halles,  coiiMÎlcrabteiueni  agrandi,  leur  en- 
semble présente  une  espéced'échiquier  à  12 compartiments 
un  peu  oblougs,  ensemble,  de  447  utétr.  de  face  dans  ta 
direction  de  l't.  à  10.,  et  de  123  mét.  de  «été  du  N.  su  S. 
Le»  compartimenta  sont  tracés,  dans  le  sens  longitudinal. 
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par  nne  rue  couverte,  allant  jusqu'à  la  Halle  an  blé;  et 
dans  la  sens  transversal  par  4  •  titres  rues  couvertes  aussi. 
Toute»  ont  15  mil.  de  largeur  et  15  de  hauteur.  Uu  boo- 
lanre  de  32  met.,  tracé  dans  cette  deruiéra  direc- 


,  se  reliant  au  N.  a  la  ruo  Montmartre,  et  au  S.  devant 
dre  la  rue  de  Rivoli,  sépara  les  12  psvi lions  en  2 
section»  ékn»lea,  l  une  de  l'Est,  l'autre  d«  l'Ouest.  Chaque 
compartiment  est  rempli  par  un  pavillon  à  jour,  porté 
sur  des  colonnettes  en  fer  fondu,  et  dont  les  4  faces  pré- 
sentent une  série  d'arcade»  surbaissées,  de  6  mét.  d'ou- 
verture, d'axe  ca  axe,  et  de  8  met.  de  hauteur.  11  a  nn 
comble  à  4  rampant*,  surmonté  d'une  lanterne  percée  de 
•  et  de  ?  arcades  sur  chacun  de  ses  grands  et  petits 
côtés,  et  dont  le  faite  s'élève  à  25  mét.  au-dessus  du  sol. 
Le  tout  est  en  fonte  aussi  at  couvert  en  stuc.  Dessous,  et 
isolé  du  sine,  est  ajusté  on  plafond  en  bois,  avec  courant 
d'air  qui  empêche  la  chaleur  ou  le  froid  d'élever  ou  d'a- 
baisser trop  la  température  du  pavillon.  Des  rues  large» 
de  20  met  entourent  le*  Halle»,  dont  chaque  grand  côté  a 
40  arcade»,  indépendamment  des  entrées  des  galerie*,  et 
chaque  petit,  18.  Toutes  les  arcades  sont  à  jour  et  fer» 
niée*  par  des  peraiennes  fixes,  en  fer,  4  lames  de  cristal 
dépoli,  qui  laissent  entrer  la  lumière  suas  le  soleil,  bile* 
descendent  jusque  sur  un  soutènement  en  briques,  haut 
de  2  mètre»  «0  c.  De  pareilles  persiennea  remplacent  les 
arcades  de*  lanternes.  40  fontaines,  coulant  à  volonté, 
fournissent  l'eau  nécessaire  aux  besoins  du  service,  et  le 
soir,  100  becs  de  gas  par  pavillon  eu  éclairent  l'inté- 
rieur. Le  sol  est  couvert  d'une  aire  en  asphalte .  Chaque 
pavillon  repose  sur  de*  caves  servant  de  innipisin»,  hautes 
de  3  mét.  80  c   sous  voûtes  à  arêtes  croisées,  en  bri- 
ques, avec  nervures  retombées  et  piliers  de  fonte.  Trois 
▼oie*  de  chemins  de  fer  circulent,  au  niveau  de  ces  caves, 
sou»  le*  grandes  galerie*,  et  doivent  se  relier  au  chemin 
de  fer  de  ceinture  de  Paria,  au  moyen  d'one  irramle 
voie  souterraine,  ferrée  aussi,  établie  sous  les  boulevard» 
du  Centre,  de  Strasbourg  et  de  Sébaatopol.  <>*  Yoi**  «ont 
destinées  a  l'apport,  sans  transbordement,  et  dans  le  wa- 
gon même  da  voyage,  de  la  plupart  des  denrée»  arrivant 
du  dehors  par  les  grandes  lignes  de  chemins  de  fer.  — 
Les  Halles  centrales  ont  été  construite*  sur  les  plans  et 
sous  la  direction  de  MM.  Victor  Baltard  et  Callet,  archi- 
tecte*. C  est  un  établissement  unique  en  son  ganre,  et 
nulle  autre  grande  ville  de  l'Europe  n'a  une  réunion  de 
marchés  aussi  vaste»,  aussi  bien  ordonnés  dans  toutes 
leur»  partie*.  Napoléon  1"  conçut  l'idée  des  llslles  cen- 
trales, et  en  décréta  l'exécution  dès  1811;  les  malheurs 
de  la  guerre  ne  permirent  pas  de  le*  commencer.  En  1B47, 
l'administration  municipale  reprit  ce  projet,  et  déjà  l'on 
procédait  aux  travaux  préparatoire*,  quand  la  révolution 
de  1B1H  vint  tout  ajourner.  Louis-Napoléon  fit  étudier  de 
nouveau  cette  grande  entreprise,  en  décréta  l'exécution, 
et  posa  la  1"  pierre  de  l'édifice  le  15  sept.  1851,  dans  la 
section  de  l'E.  L'érection  des  pavillons  commença  en  1854 
et  fut  terminée  en  IH57.  La  section  de  l'Ouest  a  vu  2  pa- 
villon* terminés  eu  1863,  et  le*  4  derniers  le  seront  en 
1866  ou  67.  Les  2  qui  a  voisineront  la  Halle  au  blé  pren- 
dront, de  ce  côté,  la  forme  circulaire  de  la  rue;  et  sur 
l'autre  demi-cercle,  en  parallèle,  s'élèveront  2  bâtiments 
pour  l'administration,  les  corps  de  garde,  et  les  autres 
services  des  marchés.  Alors  les  Halle*  centrales  couvri- 
ront une  superficie  de  40,000  mét.,  et  le  doubla  aveu  les 
caves.  Le  boulevard  et  les  rues  créé*  pour  faciliter  les 
abords  de  ce  marché  colossal  portent  la  superficie  au  so- 
leil à  80,000  mét.  La  dépense  totale  s'élèvera  à  15  mil- 
lions de  francs  environ  (V.  at*i  Marches.)      C.  D— T. 
HALLK>  (Le  roi  des).  V.  Bkaupokt  (  le  duc  de). 
BALLE  Y  (Edmond),  savant  astronome,  né  à  Londres 
en  1656,  m.  eu  1742,  détermina,  dés  l  atte  de  19  sus,  la 
méthode  directe  de  trouver  les  aphélies  et  l'excentricité 
des  planètes  II  sollicita  de  Charles  11  une  mU*ion  pour 
allor  observer  le  ciel  dans  l'autre  hémisphère,  et  se  rendit 
à  Su-Héléne.  1676,  où  il  Bt  un  Caial+ut  dt  H50  <(oi/«<  ou- 
tra/*.; il  y  observa  aussi  un  passage  de  Mercure  sur  le 
disque  du  soleil,  et  indiqua  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  du 
passage  de  Véiin*  sur  le  soleil  pour  détenniuer  avec  une 
grande  précision  la  disUnce  de  la  terre  au  soleil.  Sa  mé- 
thode fut  appliquée  après  sa  mort,  en  1761.  H  a  beaucoup 
avancé  la  TUtorit  dt  la  lun«,  et  il  a  démontré  que  le*  co- 
mètes sont  des  astres  de  notre  système  solaire,  assujettie 
aux  mêmes  lois  que  les  planètes,  mais  décrivant  des 
ellipses  très-allongées.  Il  a  prédit  en  1705,  pour  le  com- 
mencement de  1759,  le  retour  d'une  comète  qui  fut  décou- 
verte à  Paris  le  21  janvier  1760  par  Messier;  on  Ut  nomme 
comtu  dt  Hallty;  sa  révolution  est  de  75  ans  et  demi.  Eu 
physique,  Ualley  a  publié  une  TMari»  dtt  «erialioni  dt  l'ai- 


guille aimanté»,  1683  ;  Il  a  entrepris  sur  mer  deux  voyages 

pour  vérifier  sa  théorie,  et  a  déterminé  la  position  des  pôles 
magnétiques  du  globe  et  des  lignes»  sans  déclinaison.  Il  a 
suHsi  inventé  une  C/oca*  dm  ptonosur  pour  descendre  dans 
la  mer.  Il  fut  membre,  1»78,  et  secrétaire  perpétuel,  1713, 
de  la  Société  rovale  de  Joindre»,  professeur  de  géométrie 
à  Oxford,  1703,  et  astronome  à  Greenvich  après  Flam- 
sleed,  1720.  Outre  des  Mémoires  Inaérés  daus  les  Trantao- 
tiotu  pAi/osojj/itoNtf  et  dan*  les  Acia  «ruJi/o>  vm,  il  a  publié  : 
ilrih  idu*  invtttiyandi  txttntricitattt  pJanttamm,  in-4*,  Lon- 
dres, 1677  ;  ht  1**  édition  des  Principe*  dt  JVsicfon,  1686,  et 
ose  édition  d'jipotfotuuf  dt  rVou,  Oxford,  1710.      D — ■. 

HALLOWEL,  v.  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  la  rive 
droite  duKennebee,  à  4  kil.  S.  d'Augusta;  5,000  hab. 
Petit  port  de  commerce;  export,  de  produit»  agricoles. 

HaLI.OY.  K.Allot. 

HALLL1N,  petite  v.  (Nord),  arr.  et  à  18  kil.  N.-N.-E. 
de  Lille,  pré* de  ht  Lys;  5,529  hab.  Fahr.  de  tisMi*  de  lia 
et  de  coton  ;  blanch>e*eries  de  fil.  Bureau  de  douane. 

HALMA  (Nicolu»),  né  à  Sedan  en  1756.  m.  en  l82H,fut, 
sou*  Napoléon  I",  professeur  de  mathématiques  au  Pry- 
tauée,  et  bibliothécaire  de*  ponts  et  chaussées.  On  a  do 
lui  :  Composition  tnathimaiiqut  dt  Claudt  Ptolimét ,  1819» 
1816,  2  vol.  in-4",  traduction  de  VAlmagttU,  avec  notes 
de  De  la  me  re;  Hypolhttt*  tt  ipoqutt  dtt  pianilt*  dt  P toit  mét, 
lHil;  une  traduction  des  Commtnlatrtt  dt  Thion  sur  Pto- 
lémée.  1821  et  1822;  divers  écrits  sur  le  sodiaque  de 
Denderah,  etc. 

HALMAHERA.  F.  GlLOtO. 

HALMSTAD,  v.  de  Suède,  oh.-l.  du  lan  de  son  nom, 
à  l'embouchure  du  Nissa-An  dans  le  Cattégat,  à  490  kil. 
S.-O.  de  Stockholm,  par  56*  40'  24" Ut.  N.  et  10*  31'  15" 
long.  E.  ;  1,900  hab.  Château  royal.  Sources  minérales. 
Todes.  —  L*  lin  ou  préfecture  d  llalm-tad  ou  Halland, 
entre  les  préfectures  de  Gothembourg-et-Bohus  au  N.-O., 
d'KIfshorg  au  N.-E.,  de  Ja-ukoping  et  de  Kronoherg  a 
l'E  ,  de  Christianstad  au  S.-E.,  et  le  Cattégat  à  10.,  a 
488,610  bect.,  et  115,283  hab.  Pèche  et  navigatiou  acti- 
ves; scieries  de  planches;  céréale*  insuffisante*. 

H  A  LU  A  S  ou  H  A  LOIS,  la  dètut  des  grtnitn  tt  dtt  ri- 
colttt,  surnom  de  Cérés. 

HALONF.SE,  Halonttut,  petite  lie  de  la  mer  Egée, 
entre  Scopélos  et  Péparéthe,  au  N.-O.  de  Scyros.  Auj. 
Chtlidromia. 

HALS  (François),  peintre  flamand,  né  à  Malines  en 
1584,  m.  en  lon6,  disciple  de  Karal  van  Mander, 
dans  le  portrait;  non-seulement  il  saisissait  la 
blance  avec  une  habileté  prodigieuse,  mais  il  savait  don- 
ner à  ses  têtes  l'expression  la  plus  vive  et  la  plu*  frap- 
pante. Son  coloris  est  en  même  temps  vigoureux  et  naturel. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  un  portrait  de  Dcs- 
csrtes.  Claeanen*  a  gravé  un  de  ses  meilleur»  tableaux,  lê 
Ruur,  et  *a  gravure  est  elle-même  un  chef-d'œuvre.  A.  M. 

HALSTKAD,  v. d'Angleterre  lEasex),  prés  de  la Colne, 
à  24  kil.  N.-N.-E.  deChclmsford,  18  N.-O.  de  Coluheater; 
4,700  hab.  Maison  de  correction.  Soierie*  et  velours. 

HALYATTE.  V.  At/KATTB. 

HALYS,  riv.de  l'anc.  Asie  Mineure,  affluant  au  Pout- 
Euxin,  dan*  le  golfe  d'Amlsos,  prenait  sa  source  dans  les 
monta  Pariadrea.  arrosait  la  Cappadoce  et  la  Galatie,  et 
formait  la  limite  entre  ht  Paphlagonie  à  l'O.,  et  le  Pont 
k  l'E.  Auj.  Kitit-Ermak.  Sur  ses  bords  11  y  eut  entre  Alyatte 
et  Cyaxare  une  bataille  interrompue  par  une  éclipse  de 
soleil ,  601  av.  J  -C. 

HA.M ,  vieux  mot  français  signifiant  penphtde,  village. 
—  Particule  finale  d'un  grand  nombre  de  nom*  anglais, 
tels  que  flucWneHAM ,  DurHAM,  etc.,  et  signifiant  logis, 
dtmtmrt.  —  En  suedow,  ham  ou  HAaW  signifie  port  :  Fris- 
dricA«HAM ,  port  de  Frédéric. 

ham  ,  Hamttum,  Hammm,  ch.-l.  de  cent.  (Somme  1,  arr. 
et  à  25  kil.  S.-E.  de  Péronno,  au  milieu  d'un  pays  maréca- 

Sux  ;  2,566  hab.  Culture  des  céréales.  Fabr.  de  sucre  de 
tU-rave*.  Chàteau-fort ,  avec  donjon  de  33  mét.  d'éléva- 
tion, bâti  par  le  comte  de  S*-Pol  en  1470,  et  où  furent  en- 
fermés les  ministres  du  roi  de  France  Charles  X,  en  IB30, 
et  le  prince  Louis-Napoléon  en  1840.  Les  autre,  fortifica- 
tion» furent  abattues  sous  Louis  XIV.  Patrie  de  Vadé  et  du 
général  Foy.  L*égli*e  paroissiale  renferme  un  beau  Jeu 
d'orgues  et  de  magnifiques  bas-relief*. 
HAM  A.  V,  Ham  ah. 

RAMADAN  ou  AMADAN ,  Amodia,  v.  de  Perse  U™t- 
Adiémi»,  sur  l'Hamadan-Tchai,  à  300  kil.  0-S.-0.  de 
Téhéran ,  près  du  mont  Elvend ,  par  34»  18*  lat.  N.,  et 
4G»  26  long.  E.;  30,000  hab.  Ville  très-grande,  mais  tom- 
;  on  y  remarque  quelques  belle*  mosquées. 
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visités  d'Avicennc  et  des  poètes  Aboul-IIasif  et  Attar. 
Fabr.  de  tapis  et  cotonnades  -,  commerce  avec  Ispahan , 
Bagdad  et  Téhéran.  —  On  croit  cette  ville  bâtie  sur  les 
ruines  d'Kcbatane;  considérable  sous  les  Sophis,  elle  souf- 
frit beaucoup  ensuite,  fut  prise  et  dévastée  par  Tamerlan 
(XIV*  siècle),  et  par  Ahmed,  pacha  de  Bagdad,  en  1724. 

HAM  A  DRYADES.  V.  Dryades. 

HAM  AH,  HAM  A  ou  HAMATH ,  anc.  Epiphauia,  t. 
forte  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  dans  l'eyalet  de  Da- 
mas, sur  l'Oronte,  à  120  kil.  N.-E.  de  Tripoli ,  1B5  de 
Damas,  par  34»  53'  lat.  N.,  et  34» 46  long.  E.;  44,000  hab. 
Ch.-l.  de  livah;  résidence  d'un  cheik.  On  y  remarque  le 
palais  du  gouverneur,  ses  nombreuses  mosquées,  ses  bains, 
ses  bazars,  ses  caravansérails,  ses  aqueducs,  des  jardins  et 
des  environs  charmants.  Elle  est  l'entrepôt  des  marchan- 
dises d'Europe  pour  les  Arabes  de  l'intérieur.  Fabr.  de 
soieries,  draps,  turbans.  Aboul-Féda  en  fut  gouverneur  et 
prince,  de  1342  à  1364. 

HAMAKER  (Henri  Ajusns),  orientaliste,  né  en  1789  à 
Amsterdam,  m.  en  1835,  enseigna  les  langues  orientales  à 
Leyde.  On  lui  doit ,  entre  autres  travaux,  un  Catalogue  de» 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  en  latin , 
Leyde,  1820. 

HAMANIET.  V.  Souba. 

HAMANN  (Jean-George),  écrivain  allemand ,  né  en 
1730  à  Kemigsberg,  m.  à  Dusseldorf  en  1788,  chercha 
longtemps,  dans  des  conditions  très-humbles,  un  abri 
contre  û  pauvreté,  se  livra  avec  courage  néanmoins  à 
l'étude  de  la  théologie,  des  sciences  politiques  et  commer- 
ciales, et  des  langues  orientales.  Ses  écrits,  empreints 
d'une  teinte  de  mysticisme,  et  remplis  d'allusions,  sont 
souvent  inintelligibles;  ce  qui  le  fit  surnommer  le  Mage  du 
Nord.  On  a  de  lui  :  Mémoire»  tocratiquee  recueilli»  pour 
l'ennui  du  public,  Amsterdam  (  Kœnigsberg),  1759,  in-8°; 
le*  Nuée»,  euppUment  aux  Mémoire»  tocralique»,  Alton»,  1761 , 
in-8»;  Croisade»  du  philologue,  Kœnigsberg,  1762,  in-8°; 
Nouvelle  apologie  de  la  lettre  U,  ou  Observation»  eur  l' ortho- 
graphe de»  Allemande,  Pise  (Francfort),  1773,  ia-H"  ;  Estai» 
d'un»  sibylle  eur  U  mariage,  Riga,  1775,  in-8«;  Dictionnaire 
des  phrase»  poétique»,  Leipzig  ,  1775,  in-8»;  Essais  à  la  mo- 
saïque, Mittau,  1762,  in-8».  Ses  fragmenta  littéraires  et 
théologiques  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Feuilles  eibyt- 
liques  du  Mage  du  nord,  Leipzig,  1819. 

HAMATH.  V.  Ha  M  au. 

HAMAXOBIENS ,  nom  donné  par  les  anciens  aux  Ser- 
inâtes qui  n'avaient  d'antres  demeures  que  leurs  chariots. 

HAMAZEL  (mont).  F.Adam  (Pied"). 

HAM  BACH,  vge  de  Bavière,  près  de  Neustadt  (  Pala- 
tinat).  Le  27  mai  1832,  il  y  eut  une  grande  féte  nationale, 
dans  le  but  de  fortifier  l'esprit  d'unité  allemande.  Plus  de 
30,000  personnes  s'y  rendirent.  Les  tendances  libérales, 
qui  s'y  manifestèrent  à  cette  occasion,  donnèrent  de  vives 
inquiétudes  à  la  diète  de  Francfort.  Des  poursuites  judi- 
ciaires furent  entamées  contre  un  grand  nombre  d'assis- 
tan  ta.  Le  retour  de  la  féte  fut  interdit  par  le  gouverne- 
ment bavarois.  E.  S. 

HAMBURGER  (  Georges-Erhard) ,  médecin  et  physi- 
cien ,  né  *  Iéna  en  1697,  m.  en  1755.  On  a  de  lui  :  Elementa 
phyticee,  Iéna,  1727  et  1761,  in-8»;  De  mptrationis  mecha- 
niemo,  1727  et  1747,  in-4»,  où  il  donne  du  phénomène  de 
la  respiration  une  explication  toute  mécanique,  qui  lui 
attira  une  polémique  avec  Haller;  Physiotogia  medica, 
1751,  in-4°;  Elementa  physiohgim  medica*,  1757,  in-b*;  Me- 
thodui  medendi  morbos,  1763,  in-8°. 

HAMBOURG,  liomburgium,  Hammonia,  Hochburi  cas- 
tellum,  v.  libre  d'Allemagne,  ch.-l.  de  la  république  du 
même  nom  ,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe,  près  de  son  embou- 
chure dans  la  mer  du  Nord,  à  465  kil.  N.-E.  de  Franc- 
fort, 115  de  Brème,  88  de  Travemunde,  2  S.  d'Altona, 
850  de  Paris  ;  par  53"  33'  5"  lat.  N.,  et  7"  37'  59"  loug. 
E.  ;  175,683  hab.  Gymnase  Johannarum  ;  école  de  naviga- 
tion, institut  anatomique,  institut  de  sourds-mueu,  société 
pharmaceutique;  bibliothèque  publique,  bibliothèque  du 
commerce,  collections  d'objets  d'art  et  d'histoire  natu- 
relle, observatoire,  jardin  botanique.  Hues  étroites  et  tor- 
tueuses, excepté  la  Neustadt  (nouvelle  ville);  la  ville  est 
traversée  par  1  Alster,  baignée  à  l'E.  par  la  Bille,  et  coupée 
de  nombreux  canaux.  On  y  remarque  :  l'église  S»-  Pierre, 
surmontée  d'une  tour  de  139  met.  de  hauteur;  celle  de 
St-Nicolas,  dont  l'orgue  est  célèbre;  celle  de  St-Michel, 
dont  la  tour  a  152  mot.;  une  grande  synagogue  en  style 
byzantin ,  construite  sur  les  plans  de  Reidenhoff ,  et  inau- 
gurée en  1844;  la  Bourse,  derrière  laquelle  est  la  Cloche 
d  infamie, qui  sonne  pour  ebaquo  banqueroutier  frauduleux; 
la  Banque,  l'hôtel  de  l'Amirauté,  l'hôtel  de  ville,  l'Hôtel- 
Dieu ,  la  maison  de  Klopstock ,  les  salles  de  spectacle,  les 


promenades  du  Jungfernstieg .  Fabr.  de 

tabletterie,  carrosserie,  produits  chimiques  ;  manu/,  de  ta- 
bac, grosses  toiles  et  lainages;  raffineries  de  sucre,  die* 
tilleries,  tanneries,  forges.  Marché  aux  chevaux.  Chan- 
tiers de  construction  ;  corderies;  établissements  de  crédit: 
banque  de  virements  et  de  dépôt;  banque  d'association, 
2  comptoirs  d'escompte.  Hambourg  est  le  principal  entre» 
pôt  du  commerce  du  N.  de  l'Allemagne,  et  le  centre  d'un 
cabotage  actif.  Son  port,  qui  s'étend  en  forme  de  crois- 
sant ,  arme  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  du  hareng. 
Elle  fournit  au  Danemark  les  tissus  et  les  produits  tna-: 
nufacturés  dont  il  a  hesoiu.  Sa  flotte  marchande  était  dej 
491  navires  en  1858.  L'ensemble  du  commerce  de  Ham-j 
bourg  est,  en  moyenne,  de  2  à  3  milliards  de  francs,  et  leL 
mouvement  d'entrée  et  de  sortie  du  port  dépasse  10,000 
navires.  Des  communications  régulières  par  bateaux  à 
vapeur  sont  établies  avec  le  Havre,  Bordeaux,  Amsterdam, 
Londres  et  les  deux  Amériques;  un  grand  nombre  d'émi- 
grants  s'y  embarquent  pour  les  Etats-Unis  et  le  Brésil. 
Chemin  de  fer  pour  Altona ,  Kiel,  Magdebourg,  Berlin. 
Patrie  de  Gronovius,  Baaedow,  Hagedorn,  Reimarue.  — 
Sur  l'emplacement  actuel  de  Hambourg,  il  n'y  avait  qu'un 
hameau  de  pécheurs;  des  trafiquants  s'y  établirent.  Char- 
lemagne,  pour  protéger  ce  lieu  contre  les  incursions  des 
Normands  et  des  Esclavoiuj,  y  fit  construire,  eu  808,  on 
château-fort  (burgy;  ce  château  étant  près  de  la  forêt  de 
Hamme,  le  lieu  fut  appelé  Hambourg,  c.-à-d.  château  de 
la  Hamme.  Dès  le  xil*  siècle,  cette  ville  était  une  place 
de  commerce  importante;  elle  entra  dans  la  ligue  haa- 
séatique ,  formée  pour  la  protection  du  commerce  de  La 
Baltique.  Placée  sous  la  dépendance  des  ducs  de  f  J<»U- 
leln,  elle  devint  en  1618  ville  libre  et  impériale.  Le  blo- 
cus continental,  décrété  par  Napoléon  1"  en  1800,  en- 
trava, puis  ruina  son  commerce.  EUe  fut  occupée  par  les 
Français  de  1806  â  1809.  Chef-lieu  du  dép.  des  Bouches- 
de-l'Elbe  en  1810.  Le  maréchal  Davout  y  soutint  un  ai  vge 
d'un  an  contre  les  Russes,  1813-14.  En  1842,  un  incendie 
dévora  une  partie  considérable  de  la  ville.  — Le  gouver- 
nement de  Hambourg,  réglé  jusqu'au  xvi«  siècle  par  uu 
rescrit  des  commissaires  impériaux .  l'est  auj.  par  une 
constitution  en  vigueur  depuis  1861.  L'autorité  souveraine 
se  compose  d'un  Sénat  de  18  membres  et  d'un  Corps  de 
bourgeoisie  de  192  membres.  Le  Sénat  est  élu  à  vie  par 
le  Corps  de  bourgeoisie,  et  doit  avoir  9  membres  juristes 
et  financiers,  et  au  moins  7  commerçant».  U  fait  ou  consent 
les  lois,  d'accord  avec  la  bourgeoisie,  les  promulgue,  et  e 
le  pouvoir  exécutif.  On  ne  peut  refuser  les  fonctions  de  sé- 
nateur, et  nul  n'est  admis  à  donner  sa  démission  qu'apréa 
6  ans  d'exercice.  —  Le  Corps  de  bourgeoisie  a,  sur  ses 
192  membres,  9-1  membres  élus  par  tous  les  citoyens;  48 
par  les  propriétaires  parmi  les  propriétaires  fonciers;  et 
60  par  les  corps  judiciaire  et  enseignant,  et  les  doyen»  de 
l'industrie.  L'élection  est  faite  pour  6  ans,  mais  les  2e  et 
3e  catégorie»  se  renouvellent  par  moitié  tous  les  3  ans. 
La  bourgeoisie  a  droit  d'initiative  pour  les  lois,  nomme 
les  sénateurs,  et  surveille  leur  administration  par  un  co- 
mité permanent  de  20  membres.  Le  corps  judiciaire  com- 

trend  la  Cour  suprême  des  4  villes  libres  qui  siège  à 
ubeck,  une  Cour  supérieure  jugeant  les  causes  civiles 
importantes,  une  Cour  inférieure  jugeant  au  criminel 
ainsi  que  dans  les  matières  civiles  de  peu  de  valeur,  et 
un  tribunal  de  commerce.  U  y  a  des  grands  et  des  petits 
bourgeois  :  les  premiers  sont  seuls  admis  aux  hautes  fonc- 
tions de  l'Etat,  et  peuvent  faire  le  commerce  avec  l'étran- 
ger. Nu)  ne  peut  commercer  en  son  nom,  s'il  n'est  bour- 
geois, ni  exercer  une  industrie,  s'il  n'est  affilié  à  l'une  des 
23  corporations  formant  le  corps  des  métiers.  Le  droit  de 
l'une  et  l'autre  bourgeoisie  est  vénal. 

hambouko  (République  de),  Etat  de  La  Confédération 
germanique,  entre  le  Holstein  au  N.  et  â  l'O.,  lo  Lauen- 
bourg  à  l'E.,  et  le  Hanovre  au  S.  ;  superf.,  325  kil.  carr.  ; 
229,941  hab.  eu  1860.  Ch.-l.,  Hambourg.  Elle  comprend  le 
petit  pays  appelé  Vierl&nden,  le  territoire  de  Cuxbaven , 
quelques  petites  lies  de  l'Elbe  et  de  la  mer  du  Nord.  Elle  a 
une  voix  dans  les  assemblées  plénières  ;  dans  les  diètes  or- 
dinaires, les  4  villes  libres  n'ont  ensemble  qu'uue  voix,  la 
17*  et  dernière.  Elle  fournit  à  l'armée  fédérale  un  contin- 
gent de  2,163  hommes;  son  budget  est  de  25,625,000  fr.; 
sa  dette,  de  155,162,000  fr. 

IJAMBYE,  brg  (Manche),  arr.  et  â  19  kil.  S.-E.  de 
Coutances;  309  hab.  Près  de  là  est  un  vieux  château  en 
ruine. 

H AMELN,  llamela ,  v.  de  Hanovre  (  Hanovre),  sur  le 
"Wcser,  4  40  kil.  S.-O.  de  Hanovre;  6.500  hab.  Chapitre 
luthérien  ;  progymnase;  entrepôt  royal  de  fer;  maison  de 
détention.  Navigatiou  et  commerce  actifs;  pèche  t  ' 
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de  saumons.  Belle  église  de  SLRoniface.  Les  Français 
firent  sauter,  en  1806,  le  fort  Georges,  qui  la  défendait. 
HAMILCAR.  V.  Amilcar. 

HAMILTON ,  t.  d'Ecosse  iLanark),  sur  la  Clyde  et 
l'A  von,  à  59kil.  S.-O.  d  Edimbourg,  19N.-0.  de  Lanark; 
6,000  hab.  Elle  changea  son  ancien  nom  de  Cadiovo  ou 
Cadyo^c ,  lorsque  la  famille  anglaise  d'Hamiltoo,  branche 
cadette  de  celle  de  Leicester,  s'y  établit  à  la  fin  du  xm»  siè- 
cle. Fabr.  de  tissus  de  coton.  Ecole  classique.  Beau  château 
des  ducs  d'IIamilton,  avec  collections  d'autiquitea  et  d'art. 

Hamilton  (James  ou  Jacques;,  soutint  le  roi  d'Ecosse 
Jacques  III  contre  les  Douglas ,  épousa  sa  fille  Marie  en 
1474,  reçut  en  1503  le  titre  de  comte  d'Arran,  qui  resta 
dès  lors  à  sa  famille,  fut  plus  tard  membre  du  conseil 
de  régence  et  lieutenant  général  du  royaume ,  et  mourut 
en  1519. 

hamilton  (Jacques),  2*  comte  d'Arran.  V.  Akban. 

hamilton  (Patrick) ,  neveu  du  l»r  comte  d'Arran ,  né 
en  1503  ,  m.  en  1527 ,  reçut  les  ordres  sacrés,  alla  voyager 
en  Allemagne ,  obtint  uue  c  lia  ire  à  l'université  de  Mar- 
bourg,  rapporta  en  Ecosse  les  idées  de  Luther,  fut  arrêté, 
traduit  devant  l'archevêque  de  S*-Audrews  ot  l'évéque  de 
Glascow ,  déclaré  hérétique  et  brûlé  vif. 

hamilton  (Jacques,  duc  d  ) ,  né  en  1606  ,  m.  en  1649, 
se  voua  à  la  défense  de  Charles  1"  d'Angleterre.  Mais, 
presbytérien  modéré ,  il  ne  put  s'entendre  avec  Montrose , 
qui  voulait  le  maintien  de  l'organisation  anglicane.  Perdu 
dans  l'esprit  du  roi  par  son  rival,  il  fut  jeté  en  prison, 
lo45;  néanmoins,  rendu  à  la  liberté,  il  leva  une  armée 
pour  soutenir  les  Stuarts,  fut  vaincu  et  pris  par  Cromwell 
a  Preston  ,  et  décapité  pen  de  jours  après  Charles  Ier.  B. 

Hamilton  |  Autoine,  comte  d' | ,  spirituel  écrivain ,  né 
en  Irlande  (Voltaire  dit  à  Caen)  eu  1616 ,  m.  eu  1720, 
appartenait  à  la  famille  écossaise  de  ce  nom.  Deux  fois 
exilé  en  France  avec  le»  Stuarts,  1048  et  1680 ,  il  fut  au 
château  de  St- Germain  l'hôte  et  le  compagnon  de  Jacques  II 
délrôué.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  les  Mémoire*  du  comte  de 
(iramtmt,  livre  charuiant.  qui  n'est  pas  le  modèle  d'un 
livre ,  mais  celui  d'une  causerie  enjouée ,  admirable  chro- 
nique de  la  vie  frivole  de  ces  cours  de  France  et  d'Angle- 
terre, où  la  friponnerie  était  uu  talent,  et  le  lihertiuage 
en  haut  lien  un  litre  de  gloire.  Le  héros  peu  flatté  de  ces 
Mémoires ,  et  sans  doute  aussi  le  collaborateur  d'IIamilton, 
cuit  son  beau-frère.  Hamilton  a  encore  écrit  des  contes 
mêlés  de  vers  :  le  Bélier,  Heur  d  épine ,  le*  Quatre  Facardint, 
Zénéide,  petits  chefs-d'œuvre  de  grâce  et  d'esprit,  composés 
par  ^u^'cure,  comme  un  pastiche  des  MtUe  et  une  nuits  dont 
raffolaient  les  dames  de  la  cour  ;  et  enfin  des  vers  ingénieux  | 
et  élégants.  Les  meilleures  éditions  des  Œuvre»  d'Hatniltou 
sont  celles  d'Auger,  1805,  et  de  Renoua rd,  1812-13,  3 
vol.  in-8».  On  a  publié  ses  Ûfcuero  choitie* ,  1825 ,  2  vol. 
in-8».  G.  L. 

hamilton  (William),  poète  jacobîte,  né  en  Ecosse  en 
1704,  m.  à  Lyon  en  1754.  Il  faillit  être  pris  à  Culloden. 
Sa  ballade  the  Braee  of  Yarrow,  dont  le  pur  style  anglais 
est  quelquefois  entaché  de  mauvais  goût ,  est  restée  popu- 
laire ,  et  a  été  imitée  par  Wordsworth.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  à  Glasgow  ,  1748,  et  à  Edimbourg ,  1760  .  in-8». 

hamilton  (Gavin),  peintre,  né  à  Lanark  (Ecosse), 
m.  en  1797 ,  alla  fort  jeune  à  Rome,  dirigea  les  fouilles  de 
Tivoli,  et  enrichit  d'objets  précieux  le  musée  Pio-Cle- 
mentino.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Scola  Italien 
pictura,  Rome  ,  1773  ,  in-fol. ,  qui  fait  partio  de  la  collec- 
tion de  Pirauesi.  M.  V-i. 

hamilton  (sir  William) ,  né  en  1730  en  Ecosse ,  m.  en 
1803 ,  frère  de  but  du  roi  George  III,  fut  ambassadeur  à 
Naples  de  1764  à  1800.  Il  s'occupa  d'art  et  d'histoire  natu- 
relle. On  a  de  lui  :  Observation*  eur  le  Férues,  l'Etna  et 
attire*  volcan* ,  Lond.,  1772,  in-8»;  Campi  Phlegrari,  Naples, 
1776 ,  2  vol.  in-fol.  ;  Gravure*  au  trait  d'âpre*  le*  tableaux , 
bordure*  et  ornement*  de  taie*  «(nuque* ,  arecs  il  romaine , 
Lond.,  1806,  in-4».— Sa  femme  (mias  uautk)  ,  qui  était 
de  basse  extraction,  continua  dans  le  grand  monde  les 
désordres  de  sa  jeunesse ,  prit  un  ascendant  irrésistible 
aux  la  reine  de  Naples  Marie-Caroline,  puis  sur  l'amiral 
Nelson,  et  mourut  en  1815.  On  a  publié  les  Lettre*  de  l'ami- 
ral Nelson  à  lady  Hamilton,  1815,  2  vol.  in-8»,  et  les  Jfé- 
tnoire*  de  lady  Hamilton,  1816,  1  vol.  in-8»,  ouvrages  qui 
dévoilent  ses  relations  scandaleuses. 

hamilton  (miss  Elisabeth),  née  en  1758  à  Belfast 
(Irlande),  m.  en  1816,  a  laisse  des  ouvrages  d'éducation 
qui  rivalisent  avec  ceux  de  misa  Edgeworth  :  Lettre*  eur  lee 
principe*  élémentaire*  de  t  éducation,  1801, 2  vol.  in-8»,  trad. 
en  franç.  par  Chéron,  1804;  Lettrée  eur  la  formation  des 
principe*  religieux  H  moraux,  1806,  in-8»;  Exercice*  eur  la 
connauKMce  de  la  religion,  1809;  Recueil  eTeetai*  populaire* 


tendant  a  former  le  eowr  et  X «éprit ,  1813,  2  vol.  in-8*;  Us 
Pautane  de  GUnburnie,  roman,  1808,  in-8»;  VU  (TAgrtp- 
pine,  femme  dt  L.ermanicu* ,  1804,  3  vol.  in-8». 

HAMM,  v.  des  Etats  prussiens  ( Wcstphalte),  à  33  HL 
N.-N.-O.  d'Arensberg,  au  confl.  de  l'Alise  avec  la  Lippe; 
5,100  hab.  Chemins  de  fer  pour  Munster,  Cassel ,  Pader- 
born.  Tribunaux  ;  gymnase.  Fabr.  de  toiles.  Jadis  ville 
libre  et  hanséa tique,  et  ch.4.  du  comté  de  la  Mark. 

HAMME,  v.  de  Belgique  (Flandre  orientale),  sur  la 
Durme,  à  7  kil.  N.-E.  de  Termonde;  9,000  hab.  Fabr.  de 
toiles,  cordages,  etc. 

HAMMELBURG ,  v.  de  Bavière,  à  39  kil.  N.  de  Wurtt- 
bourg,  sur  la  rive  dr.  de  la  Saale;  3,000  hab.  Détruite  par 
un  incendie  en  1854.  Ane.  château  des  princes  de  Fulde. 

HAMMER,  c.-à-d.  marteau  en  allemand.  Ce  mot,  joins 
à  un  nom  de  lieu,  indique  des  forgée. 

HAMMERFEST,  v.  de  Norvège  (Finmark),  dans  l'tto 
de  Hoalœ,  sur  ht  mer  Glaciale,  à  23  kil.  S.-O.  du  cap 
Nord,  par  70»  40'  7"  Ut.  N.,  et  21°  25'  19"  long.  E.; 
400  hab.  C'est  la  ville  la  plus  septentrionale  de  l'Europe. 
Pêche  active  ;  comm.  de  poisson  séché  et  fumé,  huile  de  foie 
de  morue,  plumes  d'eider,  minerai  de  cuivre,  peaux,  etc. 
Bateaux  a  vapeur  pour  Drontheim  et  Christiania. 

UAMMERMOLLEN.  V.  Elssneiïr. 

HAMMERSM1TH,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  à  9  kiL 
O.  de  Londres ,  sur  la  rive  g.  de  la  Tamise;  10,000  hab. 
Maison  d'éducation  pour  les  jeunes  filles  catholiques;  beau 
pont  suspendu;  villa  de  Brandeburg-Houee ,  où  mourut  la 
reine  Caroline  en  1821. 

HAMOA  (Iles)  ou  des  Navigateurs ,  archipel  de  1» 
Polynésie,  au  N.  de  celui  de  Tonga-Tabou  ou  des  _  Amis, 

Ïar  13  -16»  lat.  S.,  et  170»-175»  long.  E.  Iles  principales  i 
ola ,  Oyolava ,  Ma-Ouna ,  Fanfou ,  etc.  Nombreux  habi- 
tants, bien  faits  et  bons  uavigateurs,  mais  d'une  nature 
féroce  ;  ce  sont  eux  qui  massacrèrent,  dans  h»  baie  de  Ma- 
Ouna,  dite  depuis  du  Mauacrt,  plusieurs  des  compagnons 
de  La  Pérouse.  Sol  très-fertile;  plusieurs  mouillages  sur 
les  côtes.  Buugainville  y  aborda  en  1768,  La  Pérouse  en 
17H7,  Edward  en  1791. 

HA.MPDEN  (John) ,  patriote  anglais,  né  à  Londres  en 
15H4,  d'une  ancienne  et  noble  famille  du  Buckioçhamshlre, 
m.  en  1643,  cou>in  germain  de  Cromwell,  entra,  eu  1626,  4 
la  Chambre  des  communes,  et  refusa,  en  1636,  de  payer  la 
taxe  du  tateuaux  établie  arbitrairement  par  Charles  I".  Le 
procès  qui  lut  fut  intenté ,  1637,  eut  un  grand  retentisse- 
ment ;  Hampden  fut  condamné,  mais  les  actes  de  la  couronne 
avaient  été  discutés  devant  toute  l'Angleterre.  Il  fut  mem- 
bre du  Long-Parlement.  Clarendon  a  dit  de  lui  qu'il  avait 
un  esprit  pour  tout  inventer,  une  langue  pour  tout  per- 
suader, et  un  bras  pour  tout  exécuter.  B. 
TJAMPSH1RE.  V.  South ampton. 
îiAMi'&uiuB  (new-),  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  N.,  au  N.-E.  ;  ch.-l.  Concord;  entre  ceux  de  Vcrmont 
â  l'O.,  de  Massachusetts  au  S.,  du  Maiue  et  l'océan  Atlan- 
tique â  l'E.,  et  la  Nouvelle-Bretagne  anglaise  au  N.  Su- 
porf.,  24,000  kit.  carrés.  Pop.,  326,073  hab.,  traversé  par 
les  montagnes  Blanches,  et  arrosé  par  le  Connecticut,  le 
Merrimak  et  l'Androscoggin.  Sol  sablonneux  â  l'E.,  mon- 
tagneux au  N.  et  au  centre,  et  en  général  fertile.  Climat 
sain,  mais  froid.  Mines  de  fer,  sel,  plomb,  houille;  car- 
rières de  granit  et  de  marbre.  Industrie  et  commerce 
actifs.  —  Appelé  d'abord  Laconia  par  les  colous  qui  s'y 
établirent  en  1623,  son  territoire  prit  le  nom  de  New- 
Hampshire,  après  avoir  été  concédé  au  gouverneur  du 
Iiampshire,  en  Angleterre.  lucorporé  au  Massachusetts 
en  1610,  séparé  de  nouveau  en  1679,  U  ne  proclama  son 
indépendance  qu'en  1792.  Il  est  divisé  en  8  comtés,  a  un 
guuveroeur,  un  couseil  exécutif  de  5  membres,  un  sénat 
de  12,  et  une  chambre  de  33B  représentants  élus  pour  un 
an  ;  une  cour  supérieure,  une  cour  des  plaids  communs  et 
une  cour  des  preuves.  Le  New-IIampshire  forme  le  ressort 
d'une  des  conrs  de  circuit  des  Etats  Unis.  Il  envoie  au 
congrès  de  l'Union  2  sénateurs  et  3  députés. 

HAMPSTEAD,  brg  d'Angleterre  (Middlesex),  â  6  tal. 
N.-O.  de  Londres;  8,600  hab.  Eaux  minérales,  bites  pit- 
toresques. C'est  un  des  cimetières  de  Londres. 

HAMPTON,  brg  d'Angleterre  (Middlesex |,  sur  la  rive 
dr  de  la  Tamise,  â  19  kil.  O.-S.-O.  de  Londres  ;  4,000  hnb. 
Prés  de  lâ  est  le  beau  château  royal  de  Wampton-  Court 
(  Ha  mptoni-Curia  ) ,  construit  par  le  cardinal  Wolseyrt  rebâti 
par  Guillaume  111  :  on  y  remarque  une  riche  galerie  de  -  u 
tableaux  ou  dessins  dispersés  au  milieu  d  ameublements 
de  toutes  les  époques;  deux  salles  sont  consacrées  aux 
tapisseries  d'ArVas  et  des  Flandres;  là  sont  les  célèbres 
cartons  de  Raphaël  et  27  morceaux  d'Holbem.  Uu  traité 
U  reine  Elisabeth  et  le  prince  de  Condé 
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fut  «igné,  *  Bampton- Court,  1«  20  septembre  1562. 

HA.MZAH ,  un  des  fondateur»  de  la  secte  des  Dr  use  s 
(  V.  ce  mot),  soutint  quo  U  calife  Al-Hakem  était  une  incar- 
Dation  de  la  divinité. 

HAN  ,  v.  de  Cochinchine.  V,  TouBO». 

HANAGAVENS1S  comitatus,  nom  latin  do.  Hai- 

NUT.  .  ,   -  . 

HANAP,  grand  calice  à  pied ,  serrant  de  rase  a  boire 
dans  les  festins,  particulièrement  au  moyen  âge.  On  en 
faisait  en  terre  cuite,  en  faïence,  et ,  les  plu»  riche»,  en 
arpent  ou  en  or.  Les  plus  estimés  avaient  leur  coupe  en 
a-istal,  ornée  de  dessins,  et  incrustée  de  pierres  pré- 
cieuses. 

HANAQUES,  anc.  Slave»  établis  sur  les  bords  de  la 
Bana,  en  Moravie. 

UANAU  ,  v.  de  la  Hesse-Cassel ,  ch.-l.  de  la  proy.  et 
du  cercle  de  son  nom,  sur  la  Kinzig  et  un  canal  qui  l'unit 
au  Mein,  a  15H  kil.  S.  de  Cassel  et  a  15  kil.  E.  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein  par  chemin  de  fer;  17,000  hab.  Cour 
d'appel  ;  gymnase;  école  industrielle,  bibliothèque,  ar- 
chives; musée  des  beaux-arts;  riche  collection  d'histoire 
naturelle.  Nombreux  établissements  de  bienfaisance.  On  y 
remarque  l'anc.  château  des  comtes,  les  églises  de  S*«-Ma- 
rie  et  de  S1  Jean,  et,  anx  environs,  les  châteaux  de  Phi- 
lipprruhe,  autrefois  propriété  de  Pauline  Borghèse,  de 
WiU^mtbad,  et  de  la  Ftuantrit.  Fabr.  de  lainages,  soie- 
ries, porcelaine,  bijouterie,  cuirs.  Comm.  de  bois,  vins, 
huile,  etc.  Ville  florissante  et  très-industrieuse,  surtout 
depuis  l'immigration  des  protestants  flamands,  1593,  et 
français,  1685  Elle  fut  bAtie  sur  remplacement  d'une  co- 
lonie romaine,  et  on  y  trouve  encore  auj.  des  antiquités. 
Assiégée  par  les  Impériaux  en  1636,  elle  fut  débloquée  par 
le  général  suédois  Lamboy  :  une  fête  annuelle  a  lieu  en 
mémoire  de  cet  événement.  Hanau  était  autrefois  le  ch.-l. 
d'un  comté  important.  Napoléon  y  battit  l'armée  austro- 
bavaroise,  le  30  octobre  1813.  Patrie  des  philologues  J.  et 
Guill.  Grimm.  —  La  prov.  de  Hanau  est  comprise  entre 
celle  de  Fulde  et  la  Hesse-Darmstadt  au  N .,  la  Bavure  à 
l'E.  et  au  S.,  le  territoire  de  Francfort-sur-Mein  à  l'O.,  où 
elle  possède  deux  petites  enclaves  près  de  Friedberg  et 
d'Assenheiin ;  1,343  kil.  carré»;  121,635  hab.  Elle  est 
divisée  en  3  cercles.  Cette  province  est  l'anc.  seigneurie 
du  même  nom  ,  érigée  en  comté ,  en  1429,  par  l'empereur 
Sitrisniond.  En  1451 ,  ce  comté  se  partagea  en  deux  bran- 
ches, l'une  de  Hanau-Lichtenberg,  l'autre  de  Hanau-Miin 
tenberg,  qui  s'éteignit  en  1642,  laissant  ses  domaines  aux 
Hanau-Lichtenberg.  Ceux-ci,  menacés  alors  { on  était  dans 
la  guerre  de  Trente  Ans) ,  demandèrent  secours  aux  prin- 
ces de  Hesse-Cassel,  et  leur  donnèrent  en  échange  la  suc- 
cession éventuelle  de  leur  comté  en  cas  d'extinction  ;  ce 
qui  se  réaliaa  en  1736.  Le  comté  fut  alors  partagé  entre  la 
Hesse-Cassel  et  la  Hesse-Darmstadt.  Erigé  de  nouveau  en 

Îrincipauté  en  1803 ,  il  tomba,  en  1806,  au  pouvoir  des 
rançais,  qui,  en  1809,  l'adioignireiit  au  grand-duché  de 
Francfort.  U  fut  rendu  à  la  Hes»e-Electorale  en  1 H 1 3 . 

HANBAL,  docteur  musulman,  chef  des  Hanbalites,  né 
à  Bagdad  en  7 m;,  m.  en  855,  vivait  du  temps  des  calife» 
Abdallah  III  et  Mohammed  111,  réputés  hérétiques  à  cause 
de  leur  opposition  nu  dogme  relatif  à  la  nature  du  Coran, 
regardé  généralement  comme  incréé.  Il  fut  proscrit  pour 
s'être  élevé  contre  eux,  et  Mohammed  le  fit  même  fustiger. 
HANCAKVII.LE  (Hugues  d').  V.  Dakcauvjllc. 
HANDEL.  F.  Hamoïl. 

HANDJÉRI  (Alexandre),  hosnodar  de  Moldavie,  né 
en  1759,  ni.  en  1854,  abdiqua  en  1821,  et  se  retira  à  Mos- 
cou. Il  a  rédigé  un  D>ctionna<rt  fronçait-turc ,  Moscou, 
1810,  3  vol.  in  4°,  traduction  littérale  du  Dicltonnair*  de 
l'Arndimit  français*. 

HAN  ENTES.  V.  Abou-Hahita. 

HANCi  ,  e*pèce  de  javelot  dont  se  servaient  les  Franks. 

HANGO-UDDE,  vge  de  la  Uussie  d'Europe  (Finlande), 
sur  le  cap  de  ce  nom  et  à  l'entrée  N.  du  golfe  de  Finlande. 
Près  de  là,  Pierre  l*r  battit  sur  mer  les  Suédois,  27  juillet 
171 1.  En  1854,  les  Russes,  menacés  par  la  flotte  anglo- 
fratiçaUe,  firent  sauter  les  forts  qui  défendaient  Hango. 

HANU-TClJEOU,  v.  forte  de  la  Chine,  ch -I.  de  la 
prov.  de  Tché-Kiane,  à  220  kil.  S.-E.  de  Nan-King,  sur 
le  lac  Si-hou  et  sur  le  Tsian-thang,  près  de  son  embouch. 
dans  la  mer  Bleue  ;  1,200,000  hab.  On  y  remarque  4  tours 
à  9  étages.  C'c-»t  une  des  plus  riches  Tilles  de  l'empire,  et 
le  centre  d'un  immense  commerce  de  terre  et  de  mer;  ex- 
portation considérable  de  cocons,  soie  grége,  cannelle, 
tabac,  indigo .  porcelaines,  pelleteries,  etc.  Fabr.  nom- 
breuse* de  tissu»  de  soie.  Ville  et  port  ouverts  aux  étran- 
gers par  le  traité  de  Thian-Tsin,  1859. 

HAN-K1ANG,  fl.  de  la  Chine,  a  s*  source  dans  U  prov 


de  Chen-si,  au  S.-O.,  et  se  jette  dans  le  Yang-tsé-Kia&g, 
après  un  cours  de  1,200  kil.  dans  U  prov.  de  Hu-pé, 

HANLEY,  ▼.  d'Angleterre ,  comté  et  à  25  kil.  N.  dt 
Staflord;  7,700  hab.  Fabr.  do  poterie. 

HANNTBAL.  F.  Anhibal. 

HANNON,  général  carthaginois,  fut  vaincu  et  pris, 
sous  les  murs  de  Messine,  par  A  p  pi  us  Claudio»  Caudei, 
264  av.  J.-C.  —  amiral  carthaginois,  fut  défait,  à  la  hau- 
teur des  Iles  Eirades,  par  le  consul  Lu  ta  ti  us  Catulus,  en 
242.  —  général  carthaginois,  chef  du  parti  opposé  a  celui 
des  Barua  pendant  les  guerres  Puniques,  fit  une  résistance 
opiniâtre  aux  mesures  proposées  par  Ainilcar  et  par  An- 
nibai. 

HANNON  ,  navigateur  carthaginois,  fit  un  voyage  de 
découvertes  sur  les  côtes  d'Afrique  au  delà  des  Colonnes 
d'Hercule,  1000  aus  av.  J.-C.  selon  les  uns,  500  selon  lea 
autres.  Nous  en  avons  une  relation  ou  un  extrait  en  grec, 
sou»  le  titre  de  Périple,  impr.  à  Bile,  1533;  à  Londres,  par 
Falconer,  1797,  1  vol.  in-8»;  à  Fribourg,  par  J.  Léon, 
1808,  in-4»;  à  Paris,  par  Gail ,  1826;  à  Leipzig,  par 
Kluge,  1829.  On  le  trouve  aussi  dans  les  Geogrophior  reierm 
teriptore*  Urvci  mitwret  de  Hudson.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Gossellin  dans  ses  Recherchée  wr  les  connai*sancm 
de*  anciens  le  i>mg  de*  cétet  d'Afrique ,  et  par  Chàteaubriand 
dans  son  Euai  tur  les  révolution*.  L'expédition  d'Hannoc 
ne  fut  point  une  circumnavigation,  comme  le  dit  Pline; 
Gossellin  pense  qu'il  s'arrêta  en  avant  du  cap  Bojador. 

HANOuMAN  ,  dieu  indien,  fils  du  roi  des  vents  Pa- 
vana, accompagna  Kama  dans  ses  expéditions,  construisit 
pour  son  année,  sur  le  détroit  de  Cey/sn,  le  pont  de  ro- 
chers que  les  Portugais  ont  appelé  Chauiee*  d' Adnm,  et 
incendia  la  capitale  de  Lanka.  On  lui  attribue  l'invention 
d'un  système  de  musique,  et  on  le  représente  sous  la  figure 
d'on  singe  tenant  une  lyre.  Il  a  un  temple  magnifique  à 
Calicut. 

HANOVRE  (Royaume  de),  Eut  de  la  Confédération 
germanique,  composé  des  possessions  de  la  maison  électo- 
rale de  Brunswick-Lunebourg  |  V.  ce  mot)  et  de  quelque* 
nouvelles  acquisitions  de  territoire.  Il  se  divise  en  trois 
parties,  les  parties  orientale  et  occidentale,  jointes  par  un 
rayon  de  territoire  large  a  peine  de  16  kil.,  et  la  part  e 
méridionale,  séparée  des  premières  par  le  territoire  de 
Brunswick.  Les  parties  orientale  et  occidentale  sont  bor- 
nées au  N.  par  la  mer  du  Nord,  l'Oldenbourg,  le  bailliage 
de  Ritzebuttel,  les  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen  bourg, 
le  territoire  de  la  ville  de  Hambourg,  et  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin;  à  l'E.  par  la  Prusse  et  le  duché 
de  Brunswick;  an  S.  par  le  duché  de  Brunswick,  Hesse- 
Cassel  ,  Lippe-Detmold ,  Waldeck-Pyrmont  et  la  Prusse  ; 
A  10.  par  la  Hollande.  La  partie  méridionale  est  entourée 

Cr  la  Hesse-Cassel,  le  duché  de  Brunswick  et  la  Prusse, 
i  ville  de  Brème,  le  bailliage  hambourgeois  de  RitzebuV- 
tel ,  quelques  districts  du  duché  de  Brunswick .  enfin  le 
grand-duché  d'Oldenbourg,  ce  dernier  al'.).,  au  S.  et  à 
l'E.,  sont  enclavés  dans  le  territoire  do  Hanovre.  Admi- 
nistrât! vement,  le  Hanovre  est  divisé  en  7  arrondissements 
l  Landdrottei)  :  1°  Hanovre,  comprenant  ht  principauté  de 
Kalenberg  et  les  comtés  de  Hoya  et  de  Diepholz  ;  2"  Hil- 
desheim,  comprenant  les  principautés  de  Hildeshehn,  de 
Gœttingue,  de  Grubenhagen  et  le  comté  de  HohnsteiQ; 
3*  Lunebourg,  comprenant  ht  principauté  de  Lunehoorg, 
avec  le  territoire  y  attenant  de  Lauenbourg  ;  4°  Stade, 
comprenant  les  duchés  de  Brème,  de  Verden  et  le  pays  de 
Hadeln;  5*  Osnabruck ,  comprenant  la  principauté  d  <  •-- 
nabruck ,  le  bas-comté  de  Lingeu  avec  Emsbuhren  ,  le  du- 
ché d'Arenberg-Meppen  et  le  comté  de  Bentheim;  6*An- 
rich  ,  comprenant  la  principauté  d'Ost  -  Frise ,  arec 
Hariingerland  ;  7*  le  territoire  de  Clausthal ,  comprenant 
les  mines  du  Harz  et  le  bailliage  d'Elbinjrerode.  Superf.  : 
3,832,000  hect.  Pop.  :  1,843,976  hab.  Capitale,  Hemom; 
villes  nrincip.  :  Lunebourg,  Stade,  Hildesheim,  Osnabruck, 
Aurich,  Hameln,  Celle,  Harbourg,  Gcttingue,  Goslar, 
Emden.  Le  terrain  du  Hanovre  est  en  général  plat;  la 
partie  orientale  seulement  est  montagneuse;  le  Harz  y 
étend  ses  chaînes;  a  l'O.,  le  Teutoburgerwald  traverse  le 
pays.  Le  sol  est  fertile ,  excepté  les  districts  des  landes 
de  Lunebourg ,  une  partie  de  l'Ost-Frise  et  d'O  - ia!  ruck. 
Les  districts  du  littoral  sont  protégés  par  des  digues, 
dont  l'entretien  est  très-coûteux.  L'Elbe,  le  Weser  et 
l'Ems  sont  les  fleuves  principaux.  Parmi  les  lacs  nom- 
breux, il  faut  citer  le  lac  de  Duraer,  le  Steinhudermeer  et  le 
Jordan.  La  baie  prés  d'Emden,  appelée  le  Dollart,  offre 
un  des  ports  les  plus  vastes  du  continent.  Le  sol  produit 
toutes  sortes  de  céréales,  le  chanvre,  les  plantes  oléagi- 
neuses ,  la  pomme  de  terre  ;  il  y  a  d'excellents  chevaux, 
beaucoup  de  gibier  et  de  poisson.  Los  mines  fournissent 
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de  l'argent,  do  fcr,  do  plomb,  da  tel,  de  la  houille  et  de 
la  tourbe.  Eaux  thermales  de  Rehburg  et  de  Nordhcim; 
bains  do  mer  de  Nonlerncy.  Industrie  limère  tros-active  ; 
on  a  fabriqué  2-19. 44H  pièce*  de  toiles  en  1850,  et  l'expor- 
tation de  cet  article  atteint  13,000,000  de  fr.  Commerce 
maritime.  Parmi  les  établissements  scientifique»,  on  re- 
marque l'université  de  Gœttingue,  les  bibliothèques  de 
Gorttingue  et  de  Hanovre,  la  Société  des  science*  de  Gœt- 
tingue. Kevenu  de  l'ttat,  73  millions  de  fr.;  dette  publique, 
174  millions  ;  force  armée,  26,938  hommes.  Forteresses 
peu  importantes  de  Harbourg  et  de  Stade.  Le  luthéranisme 
domine  ,  les  autres  cultes  sont  tolérés.  IMunicur*  ligues  de 
chemins  de  fer  traversent  le  Hanovre;  la  principale,  conti- 
nuant celle  de  Berlin  à  Brunswick ,  va  de  celte  dernière 
ville  jusqu'à  Mindeti  en  Brosse,  où  elle  rejoint  la  ligne  de 
Cologne.  Dans  les  directions  de  N.-U.  et  N.-L.,  deux 
lignes  joignent  la  ville  de  Hanovre  avec  Brème  et  Har- 
bourg vls-4-vis  de  Hambourg;  une  an  S.  de  Hanovre  par 
Gcettinjrue  a  t'ansel  ;  an  N.  d'Emden  par  Muuster  à  Haium. 

HUtoirt.  Le  Hanovre  faisait  autrefois  partie  du  duché 
de  Saxe,  plus  tard  da  duché  de  Brunswick.  Du  parafe 
des  possessions  de  la  maison  de  Brunswick  entre  les  fils 
du  duc  Ernest  en  1569,  sortit  la  ligne  de  Brunswick-Lune- 
bourg,  qui  .ne  scinda,  eu  1641,  en  branches  de  CelU  et  de 
Hanovre  on  Kalenberg.  Le  duc  George-Guillaume  de  Celle 
ajouta  à  ses  possessions  quelque*  districts  du  Brunswick, 
puis  le»  duché*  de  Brème  et  de  Verden,  1673,  qu'il  dot 
rendre  cependant,  en  1679,  à  la  Suède  ;  en  1689,  il  acquit 
Saxe-La uenbourg.  A  sa  mort,  1705,  les  possessions  de 
Celle  payèrent  à  la  maison  de  Hanovre.  Le  duc  Ernest- 
Auguste  de  Hanovre  avait  obtenu,  en  1662,  lévèché  d'Os- 
nabrnek,  et,  en  1692,  pour  récompense  des  secours  qu'il 
avait  prêtés  À  l'empereur  Léopoki  1**  contre  U  France  et 
le»  Turcs,  le  titre  d'électeur  île  Hanovre  ou  de  Brunswick- 
Lunebourg.  Son  fils  Georjre- Louis  monta,  sous  le  nom  de 
George  I*',  sur  le  trône  d'Angleterre,  1714.  Le  Hanovre 
reçut  alors  un  gouvernement  spécial.  Le*  assemblées  de* 
Lu  ta,  établies  au  milieu  du  xvii*  siècle,  obtinrent  une 
grande  influence  sor  le*  affaire*.  George  acheta  les  duché* 
de  Brème  et  de  Verden,  et  les  incorpora  au  Hanovre.  Son 
fil*,  George  H,  fondateur  de  runivenité  de  Gontimrue, 
d'abord  allié  de  l'empereur,  s'allia  ensuite  avec  Frédéric  le 
Grand.  George  III  garda  depuis  1795  la  neutralité  à  l'égard 
de  la  France.  Mais  la  Prusse,  lors  du  conflit  avec  l'Angle- 
terre, 1801,  occupa  le  Hanovre  pour  quelques  mois.  Dans 
la  guerre  de  1KU3 ,  le  pays  fot  occupé  par  les  Français .  et 
son  armée  dissoute.  En  1606,  Napoléon  céda  le  Hanovre  à 
la  Prusse,  en  échange  d'Anspach,  de  Cléves  et  de  Neucha- 
tel.  Mais  U  s'en  empara  de  nouveau  en  1807,  pour  en  ad- 
joindre une  partie  au  royaume  de  W< 
tie  y  fut  Incorporée  en  1810  : 
l'Ems  oriental,  de  l'Ems  supéri< 
et  des  Bouches-de-l'Elbe.  En  1813,  le  Hanovre  t>e  souleva 
avec  les  autre*  pays  de  l'Allemagne ,  fut  encore  une  fois 
soumi*  par  les  Français,  et  ne  recouvra  son  indépendance 
qu'après  la  bataille  de  Leipzig.  Par  le  congres  de  Vienne, 
il  reçut  les  principautés  d'Ost-Friae  et  de  Hildesheim, 
Goelar,  le  comté  de  Llngen,  Arenberg-Meppen  ;  la  partie 
du  I.auenbourg,  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe,  fut  donnée  à  la 
Prusse ,  et  plus  tard  au  Danemark.  Enfin  le  Hanovre  fut 
érigé  en  royaume.  Le  prince  régent,  plus  tard  George  IV, 
donna  au  Hanovre  une  constitution,  1819.  En  1831,  des 
troubles  éclatèrent  4  Gœttingue  et  à  Os  te  rode  ;  ils  ame- 
nèrent la  retraite  du  ministre  comte  de  Munster.  Le  due 
de  Cambridge  fut  nommé  vice-roi;  une  nouvelle  charte  fut 
élaborée,  et  sanctionnée  en  1833  par  le  roi  Guillaume  IV. 
Depuis  la  mort  de  ce  dernier,  en  1837 ,  la  succession  du 
Hanovre  est  séparée  de  celle  de  l'Angleterre.  Le  trône  de 
Hanovre  échut  au  duc  de  Cumberland ,  roi  sous  le  nom 
d' Ernest-Auguste.  Celui-ci  déclara  la  charte  de  1833  non 
valable  pour  loi ,  et  rétablit  l'ancienne  constitution  de 
1819,  désirée  par  la  noblesse,  qui  recouvra  par  là  ses 
privilèges.  La  révolution  de  1848  força  le  roi  d'accorder 
une  révision  de  ht  constitution.  Le  corps  législatif  est 
composé  de  deux  Cliambrea.  Depuis  1850,  la  noblesse  re- 
demande se*  anciennes  diètes.  En  1849,  le  roi,  après  avoir 
refusé  de  promulguer  la  constitution  de  l'Empire  décrétée 
4  Franc  fort,  conclut,  en  face  de*  mouvement*  insurrection- 
nels, avec  la  Prusse  et  la  Saxe,  un  traité  relativement  à  la 
formation  d'un  Etat  fédéré.  Mais,  le  danger  disparu ,  le 
gouvernement  du  Hanovre  ae  retira  de  cette  union ,  eu 
1850.  Le  Hanovre  tient  le  5*  rang  dans  la  Confédération 
germanique,  et  il  a  4  voix  dans  les  assemblées  plénières  ; 
son  contingent  militaire  est  de  19,581  hommes.   E.  S. 

,  d'Allemagne,  cap.  du  royaume  de  Hanovre 


;  l'autre  par- 
ia les  dép.  de 
de*  Bouchca-du-Wéser 


Paris,  sur  U  Lelne;  par  52°  22'  20"  lat.  N.,  et  T»  24'  9" 
long.  E.;  ch.-L  do  la  principauté  de  Kalenberg,  divisée  en 
4  parties  :  Atftadi,  Neustadl,  Ayiditm-Stustadt  et  Gar- 
UrnÂauêtn  ;  61,854  hab.,  y  compris  les  faubourgs.  Monu- 
ment» remarquables  :  le  vieux  château,  le  palais  du  roi, 
l'arsenal,  l'hôtel  du  ministère  de  la  guerre,  le  monument 
de  Leibnitx,  U  Colonne  commémora  tire  de  la  bataille  de 
Waterloo,  haute  de  54  mét.,  plusieurs  églises,  le  théâtre, 
la  Société  d'histoire  naturelle,  et  autres  établissements 
d  utibté  publique.  Lycée,  collège  pour  les  nobles;  écoles 
militaire,  industrielle,  de  chirurgie  et  vétérinaire;  biblio- 
thèque.  Musée  d'antiquités  germaniques,  fondé  en  1853. 
Fabr.  de  savon,  bas,  cuirs,  papiers  de  tenture,  pianos, 
ubac,  fleur*  artificielles,  galons  d'or  et  d'argeut;  distille- 
ries d'eaux-de-vie;  fonderie  de  canons,  Hanovre  e»t  le 
centre  des  chemins  de  fer  du  royaume,  par  lesquels  elle 
communique  avec  Berlin,  Hambourg,  Brème,  Cologne  et 
Hildesheim.  —  L'origine  de  Hanovre  ne  peut  être  indi- 
quée avec  certitude;  en  1163,  Henri  le  Lion  y  établit  sa 
résidence;  en  14tl,  elle  entra  dans  la  Hanse.  Un  congrès 
a'y  tint  en  1725.  De  1636  4  1711,  elle  fut  la  résidence  des 
électeurs,  et  depuis  1837,  celle  du  mi  Ernest- Auguste. 
Patrie  de  la  reine  Louise  de  Prusse,  d'HHaud,  de  l'astro- 
nome Her*thell,  des  Schlegel.  E.  S. 

HAKOVRB  (HCUVEL-),  aoc.  région  de  l'Amérique  du  N., 
dans  la  Nouvelle-Bretagne,  le  long  de  l'océan  Pacifique, 
entre  le  Nouveau  •Cornouailles  au  N.  et  U  Nouvelle- 
Géorgie  au  S.  ;  entre  52<>  et  55»  lat.  N.  Pays  : 
et  froid,  d'où  l'on  tire  de*  fourrures.  Les  côt< 
dées  d'il  es,  telles  que  celles  de  Pitt  et  de  la 
lotte;  il  forme  depuis  1858  le  N.  O.  de  la  Colombie  an- 
glaise. Les  côtes  ont  été  explorées  par  Vaucouvor,  en 


1792  et  1793. 
H  ANS,  forme  allemande  du  nom  de  Jean. 
HANSE  et  villes  hakukatiqcks  (  de  l'allemand  hamen, 
s'as<tocier  ) ,  nom  conservé  au).  4  3  villes  seulement  de  la 
Confédération  germanique,  Hambourg,  Brème,  et  Lubeck, 
mais  qui  s'appliquait,  au  moyen  âge,  a  une  grande  ligue 
commerciale  formée  en  1241  entre  Hambourg  et  Lubeck 
d'abord  ,  et  à  laquelle  accédèrent  successivement  les  villes 
commerçantes  du  Nord  :  Brème,  Bruges  ,  Bergen,  Stral- 
sund  ,  Kiel ,  Stettin ,  Riga ,  Revel ,  Novogorod .  Londres , 
Cologne,  Brunswick,  Dantxick ,  Dunkerque,  Anvers, 
Ostende,  Dordrechl,  Rotterdam,  Amsterdam,  etc.  Les 
avantages  qui  en  résultaient  pour  le*  associés  engagèrent 
un  grand  nombre  de  port*  de  l'Atlantique  et  de  ht  Médi- 
terranée à  entrer  dans  la  Hanse  (Abbeville,  Rouen, 
SÎ-Malo,  Bordeaux,  Bnyonne,  Lisbonne,  Cadix,  Barcelone, 
,  Livoume ,  Naples ,  Messine ,  etc.  ) ,  et  l'aesocia- 
»  bientôt  80  villes,  qui  centralisaient  alors  le 
de  l'Europe.  Aux  Xiv»  et  xV  siècles,  dans  les 
comptoirs  de  la  Hanse,  tout  membre  de  la  confédération 
était  habile  à  remplir  les  fonctions  d'alderman  (tenior)  ; 
mais  le  greffier  (  teriba  )  devait  nécessairement  être  citoyen 
de  Lubeck.  Toute  U  ligue  forma  4  sections,  à  la  iéte 
desquelle*  étaient  Lubeck,  Cologne,  Brunswick  et  Dant- 
xick, chacune  avec  une  assemblée  annuelle.  Tous  les  trois 
ans,  les  députés  de  la  confédération  entière  se  réunissaient 
le  plus  souvent  à  Lubeck.  Chaque  ville  fournissait  son 
contingent  mitiuire  et  sa  contribution  en  argent.  Les  cités 
hanséatiques  s'occupaient  du  commerce,  de  la  pèche  ,  des 
mines,  de  l'agriculture,  de  l'industrie,  etc.  Leur  droit 
maritime,  préparé  par  les  statuts  de  Hambourg,  1276,  et 
de  Lubeck,  1299 ,  ne  tut  publié  complètement  qu'en  1614, 
4  nue  époque  où  la  découverte  de  l'Amérique  et  celle  d  une 
nouvelle  route  vers  les  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance les  avaient  ruinées.  Vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  la 
Hanse  avait  fait  consacrer  le  droit  des  neutres  intervenant 
dan*  les  transactions  des  puissances  belligérantes.  En 
1624,  elle  créa  les  premières  compagnies  d'assurance  ma- 
ritime. En  1723  ,  elle  ouvrit  ses  ports  au  libre  commerce 
étranger,  sans  droite  de  transit  et  de  sortie.  V.  Barthold  , 
Hittoirt  de  la  Wanst  allemande ,  Leipx. ,  1854  ;  Roux  de 
Rochelle,  lu  VUlee  Kantéaiiçjtm  (dans  la  collect.  de  l  Umttn 
pittorttqut  de  Didotl,  1844,  in-8»;  K.  de  Schlœxer, 
Hornee  U  Ue  chevalière  leutom  dam  ta  BaUvrue,  en  allemand, 
Berlin,  iu-8»,  etc.  .  3    .  B' 

HANSE  PAR18IBWWB.  Il  y  aaMI  d«  h»n»«*  «» 

Franco;  la  plus  célèbre  fut  la  Hanee  parisienne,  ou  asso- 
ciation du  corps  de*  marchands  de  l'eau  de  Pnri*.  EMe  da- 
Uit  de  la  domination  romaine,  et  fut  définit» vcment  consti- 
tuée sous  Philippe-Auguste.  Elle  avait  le  monopole  de  la 
navigation  de  la  Seine  à  Paris,  et  à  6  ou  8  lieue,  en  «mont 
et  en  aval  et  percevait  un  droit  équivalant  â  moitié  de  la 
valeur  des' marchandises  transportées,  mais  subissait  à  r 
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limites.  Ses  privilège»  la  plaçaient  à  la  téte  du  commerce 
parisien,  et  l'on  arriva  peu  à  peu  à  considérer  les  chefs 
de  la  Hante  comme  les  chefs  de  la  Commune;  ce  sont  eux 
qui ,  sous  Louis  IX ,  constituèrent  la  municipalité  de  Paris. 
Louis  XIV  supprima  la  hanse  parisienne  en  1672,  et  en 
attribua  les  droits  au  trésor  royal.  On  appelait  bourgeois 
hanses  les  membres  d'une  hanse. 

HANS  SACHS ,  poète  allemand ,  né  à  Nuremberg  en 
1494 ,  m.  en  1576 ,  était  cordonnier.  Il  devint  doyen  des 
meistencenger,  confrérie  d'artisans-poëtes.  On  a  de  lui  des 
comédies,  des  tragédies,  des  contes,  des  fables,  des  tra- 
ductions de  psaumes,  divers  poèmes,  etc.  Des  Uélange»  de 
poésies  furent  publiés  à  Nuremberg,  IStiO,  in-fol.,  et  1781, 
in-8*  ;  des  Echantillon»  extraits  de»  ouvre*  de  Hans  Sache,  k 
Weimar,  1778,  in-8°;  des  Œuvre»  complète»,  1570-79,  5  vol. 
in-fol.,  et  1612-16,  5  vol.  in-4°.  En  1855,  on  a  trouvé, clans 
les  archives  de  Swickau,  13  volumes  in-fol.  manuscrits, 
restes  d'une  série  de  35  vol.  qui  contenait  la  copie  de 
toutes  les  poésies  publiées  ou  inédites  de  Hans  Sachs. 

HANSWURST  (de  hane ,  Jean ,  bonhomme ,  et  de  wurtt, 
boudin) ,  personnage  comique  du  théâtre  allemand,  l'équi- 
valent d'Arlequin  ou  de  Polichinelle.  Il  est  mentionné  pour 
la  première  fois  dans  un  pamphlet  de  Luther,  qui  le  cite 
comme  bien  connu  déjà.  Il  s'est  perpétué  jusqu'à  nos 
jours,  surtout  à  Vienne,  sous  les  noms  de  Katperle,  Léo~ 
polderle,  etc. 

HANTS  (N(  >RTH-) ,  nom  donné  quelquefois  au  comté 
de  Nnrthampton. 

HANW Aï  (  Jonas) ,  philanthrope ,  né  à  Portsmouth  en 
1712  ,  m.  en  1786  ,  alla  étudier  le  commerce  à  Lisbonne  , 
voyagea  en  Russie ,  1743  .puis  en  Perse ,  et  revint  à  Lon- 
dres en  1750.  Il  fonda  la  Société  de  marine  anglaise ,  les 
Ecole»  du  dimanche ,  une  maison  de  refuge  pour  les  tilles 
repenties,  1758,  créa  les  assurances  contre  les  incendies, 
et  fut  nommé  commissaire  des  vivres  de  la  marine  en  1762. 
Il  a  laissé  :  Tableau  historique  du  commerce  anglaù  dan»  la 
mer  Caepienne ,  1753,  3  vol.  in-4°;  Itéflexion»,  euais  et  mé- 
ditation» eur  le  monde,  1761 ,  2  vol.  in-8»;  la  Vertu  dan»  le» 
classe»  inférieure»,  1774 ,  2  vol.  in-8°. 

1IAON-LE-VIEUX  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
nrr  et  à  15  kil.  N.-O.  de  Roanne;  684  hab. 

HAOUACH,  riv.  d'Abyssinie ,  au  S.  de  la  prov.  de 
Choa,  se  perd  dans  les  sables.  Cours  de  450  kil. 

HAOUSSA ,  contrée  peu  connue  de  la  Nigritie  centrate, 
à  l'O.  du  Bon  mon  ,  sur  les  rives  du  Niger;  cap.,  Kano. 
Visitée  par  Clapperton  et  Oudney  ;  30  à  40,000  hab. 

HAPARANDA,  v.  de  Suède  (Pitea).à  6  kil.  0.  de 
Tornéa,  prés  des  frontières  russes  ;  400  hab.  Port  de  com- 
merce sur  le  golfe  de  Botnie.  —  Fondée  en  1813. 

HAPSAL.  V.  Habsal. 

HAQUEBUTE,  nom  de  l'arquebuse  au  xvi«  Biècle;  les 
homtebutiert  étaient  les  soldats  qui  en  étaient  armés. 

HAQUIN ,  nom  de  7  rois  de  Norvège.  Les  principaux 
sont  :  haqdin  i«,  roi  de  Norvège  de  936  à  961,  né  en  915, 
élevé  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre  Athelstan ,  détrôna  son 
frère  Eric,  régna  avec  sagesse,  fut  surnommé  le  Bon ,  mais  ' 
périt  assassiné,  pour  avoir  voulu  introduire  le  chriatia-  ! 
nisme  dans  ses  Etats. 

Haquin  v,  roi  de  Norvège  de  1217  à  1263,  né  en  1204, 
eut  à  lutter  d'abord  contre  l'aristocratie  laïque  et  ecclé- 
siastique; sa  mère  dut  attester  par  l'épreuve  du  feu 
sa  naissance  légitime.  Sa  renommée  engagea  Alphonse  ' 
le  Sage  ,  roi  de  Castille ,  le  roi  de  Tunis ,  l'empereur  I 
Frédéric  II,  les  villes  hanséatiques ,  S'  Louis,  à  des  1 
alliances  avec  lui.  Un  légat  du  pape  vint  le  couronner  j 
avec  son  fils  en  1247,  et  abolit  l'épreuve  du  feu  en  Nor-  I 
vége.  Malgré  sa  promesse,  Haqnin  ne  partit  point  pour  la  ' 
croisade ,  mais  réduisit  l'Islande ,  prit  les  Shetland  et  les  ! 
Orcadea. 

haquin  vn  ,  roi  de  Norvège,  1343-80 ,  né  en  1338,  de 
Magnus  VIII ,  roi  de  Norvège  et  de  Suède.  Il  fit  la  guerre  1 
contre  le  duc  de  Mecklembourg,  les  villes  hanséatiques  et  ' 
le  Danemark,  pour  plaire  aux  Suédois;  les  Danois  le  con- 
traignirent d'épouser  Marguerite,  fille  de  leur  roi  Walde- 
mar,  à  qui  il  avait  été  fiancé,  et  que  repoussait  la  Suède.  ! 
Déposé  par  les  habitants  de  ce  pays  ,  il  fut  remplacé  par 
Albert ,  duc  de  Mecklembourg ,  mais  ressaisit  bientôt 
Stockholm. 

HARABI,  Arabes  Bédouins  de  l'eyalet  de  Tripoli,  dans 
le  N  -0.  du  Barcah.  Ils  sont  féroces,  presque  toujours 
en  guerre  avec  leurs  voisins,  et  ne  sont  que  tributaires  de 
la  Porte. 

HARALD ,  dit  Blaaiand  (à  la  dent  bleue),  roi  de  Da- 
nemark de  936  à  985,  se  rendit  en  France,  «43,  pour  sou- 
tenir Richard  ,  duc  de  Normandie,  et  fit  Louis  d'Outremer 
prisonnier.  Il  commit  aussi  des  ravages  sur  les  côtes  d'Es- 


pace. Battu ,  après  son  retour,  par  l'empereur  Othon  I«», 
il  dut  recevoir  le  baptême  ;  Othon  H  lui  enleva  la  Norvép?. 
et  il  fut  détrôné  par  son  fils  Suénon. 

harald  m ,  roi  de  Danemark ,  1077-80 ,  fils  de  Sué- 
non  II ,  abolit  le  combat  judiciaire,  et  finit  ses  jours  sa 
couvent  de  Dalby  en-  Scanie. 

harald  i",  dit  Haarfager  (à  la  belle  chevelure),  roi  it 
Norvège,  863-930,  ne  possédait  d'abord  que  le  sud  da 
pays,  et  parvint  à  tout  conquérir.  B  abdiqua,  et  moamt 
trois  ans  après. 

harald  il,  dit  Graafeld  (à  la  pelisse  grise),  chassé  de 
la  Norvège  par  Haqnin  I",  ressaisit  le  trône  en  950, 
abusa  du  pouvoir,  et  fut  assassiné  en  962. 

nARALD  m ,  dit  Hardrade  (le  Sévère),  roi  de  Nonréjre, 
1047-1066,  parent  de  S1  Olaûs,  erra  d'abord  en  Suède,  en 
Russie,  à  Constantinople,  où  il  prit  du  service,  combattit 
les  pirates  d'Afrique,  visita  Jérusalem  en  1035,  prit  aux 
Sarrasins,  pour  son  compte,  avec  ses  Varègues,  plusieurs 
villes  de  Sicile,  et  beaucoup  d'autres  en  Afrique.  Appre- 
nant que  son  neveu  Magnus  avait  hérité  de  deux  royaumes 
dans  le  N.,  il  veut  aller  réclamer  la  Norvège;  mais  Pimpé- 
ratrice  Zoé,  désirant  le  retenir,  le  fit  emprisonner  ;  une 
femme  le  délivra,  et  il  succéda  &  Magnus  en  Norvège; 
Opslo ,  qu'il  fonda,  fut  sa  résidence.  En  106^  il  alla  en 
Angleterre  combattre  Harold,  successeur  d'Edouard  le 
Confesseur,  et  mourut  à  la  bataille  de  Stamford-Bride*, 
trois  jours  avant  le  débarquement  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. 

harald  iv,  aventurier,  prétendit  au  trène  de  N  orvet* 
comme  fils  de  Magnus  IIJ,  à  la  mort  de  Sigurd  I«',  1130.T1 
le  partagea  avec  Magnus  IV,  à  qui  il  fit  couper  ensuite  m 
pied  et  crever  les  yeux,  et  qu'il  enferma  dans  un  couvent* 
Drontheim.  Seut  roi  en  1136,  il  fut  assassiné  h  Bergen  par 
Sigurd  Slembidiakni ,  autre  fils  prétendu  de  Magna*  III. 

harald.  Y.  aussi  Harold. 

HARASSE ,  bouclier  très-pesant,  dont  se  servaient  le* 
vilains  ou  roturiers  dans  le  combat  judiciaire.  Il  couvrait 
toute  la  personne,  et  était  percé  de  deux  trous  à  la  hau- 
teur des  yeux. 

HARATCH.  F.  Charadj. 

HARBONXIERES ,  brg  (Somme),  arr.  et  *  27  lui. 
N.-N.-E.  de  Montdidier  ;  2,027  hab.  Bonneterie;  fabr.  de 
bas  à  l'aiguille  et  au  métier. 

HARBORODGH-MARKET,  brg  d'Angleterre,  comté  et 
à  22  kil.  S.-  E.  de  Leicester,  sur  la  Welland  ;  2,300  hab. 
Comm.  de  bétail  ;  fahr.  de  tapis,  soieries,  étamines. 

HARBOURG,  v.  du  rovaume  de  Hanovre  (  Lunebourg  \ 
&  1  kil.  de  la  rive  g.  de  l'Elbe  à  laquelle  elle  est  unie  par  le 
canal  de laSœwe,  a  40 kil.  N.-O.  de  Luiiebourg;  7,500  hab. 
Manuf.  de  tabacs  ;  fabr.  de  cuirs  gras  et  vernis,  taffetas 
cirés,  machines,  produits  chimiques.  Cornai,  actif  de  tran- 
sit avec  Hambourg,  vis-à-vis  laquelle  elle  est  située.  Pro- 
gyranase;  maison  de  force.  Entrepôt  franc,  créé  en  1834. 
Navigation  en  voie  de  prospérité  ;  services  de  bateaux  à 
vapeur  sur  Londres,  Hull ,  Hartlepool,  Amsterdam,  e» 
Rotterdam.  Chemin  de  fer  reliant  Harbourg  a  la  ville  de 
Hanovre  par  Luncbourg. 

harbouro,  tle  française  de  la  Manche  (Cotes-du- 
Nord  ),  arr.  de  St-Malo.  Entièrement  occupée  par  un  fort. 

harbourg-oracr  ,  v.  de  l'ile  de  Terre-Neuve,  sur  la 
baie  de  la  Conception;  4,000  hab.  Beau  port;  pêcheries 
importantes. 

HARCOURT  (famille  d'),  maison  noble  de  Normandie, 
prétendait  remonter  à  Bernard-le-Danois,  un  des  pirates 
du  Nord  qui  accompagnèrent  Rollon  en  France.  Elle  tirait 
son  nom  d'un  village  du  dép.  de  l'Eure,  à  12  kil.  N.-E. 
de  Rernay.  La  sirerie  d'Harcourt,  comprenant  les  terres 
d'Elbeuf  et  de  Lillebonne,  fut  érigée  en  comté  par  Phi- 
lippe de  Valois,  1328.  En  1355,  les  d'Harcourt  formèrent 
3  branches  :  les  domaines  de  la  lr*  passèrent  par  ma- 
riage, en  1440,  dans  la  maison  de  Lorraine  ;  ceux  de  la 
2*.  dans  la  maison  de  Longueville.  La  3«  existe  encore, 
et  s'est  partagée  en  deux  rameaux,  Harcourt-BeuTron,  et 
Harcourt-d'Oloude. 

harcourt  (Raoul  d'),  chanoine  de  Paris,  archidiacre 
de  Rouen  et  de  Coutauces ,  chancelier  de  l'église  de 
Rayeux,  conseiller  de  Philippe  le  Bel,  fonda  à  Paris,  en 
1280,  le  collège  d'Harcourt,  où  est  auj.  le  lycée  9-Loui> 
(Boulevard  de  Sébaistopol,  rive  gauche). 

harcourt  (Jean  H,  sire  d' ) ,  fut  maréchal  de  Franc» 
sous  Philippe  le  Hardi,  et  amiral  sous  Philippe  le  Bel 
en  1295. 

harcourt  (Godefroy  on  Geoffroy  d  ),  dit  le  Boitrui, 
seconda  l'invasion  d'Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  ea 
1346,  commanda  une  partie  des  troupes  anglaises  k  la  ba- 
taille de  Crécy,  fut  enrayé  de  la  mort  de  son  frère  tué  a 
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ses  cotés,  et  vint  implorer  le  pardon  de  Philippe  de  Valois. 
Sou*  Jean  le  Bon,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  En  1335,  pour  venger  son  neveu 
Jean  V,  décapité  par  ordre  de  Jean  le  Bon,  il  soutint 
encore  les  Auglais,  et  périt  dans  un  engagement  contre 
les  Français,  1356. 

Habcocbt  l  Henri  de  lobbaike,  comte  d'),  surnommé 
Cadet  la  Perle,  perce  qu'il  était  le  cadet  de  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  et  qu'il  portait  une  perle  à  l'oreille, 
né  en  1601,  m.  en  1666.  Apres  s'être  signalé  à  la  bataille 
de  Prague,  1620,  il  combattit  le*  huguenots  à  S'-Joan- 
d'Angely,  Montanban  et  Lu  Rochelle,  finira  a  l'attaque 
du  Pas  de  Soae,  1629,  reprit,  en  1637,  sur  les  Espagnols  les 
lie»  de  Lérins,  tut  nommé,  deux  ans  après,  générai  en  chef 
de  l'armée  du  Piémont,  défit  devant  Quiers  le  prince  Tho- 
mas de  Savoie,  prit  Turin  en  1640,  Coni  en  1641 ,  reçut  le 
gouvernement  de  la  Guyenne  en  1643,  le  titre  de  grand 
ëcuyer  en  1643,  pois  une  mission  diplomatique  en  Angle- 
terre, pa»»a  à  l'armée  de  Catalogne,  battit  les  Espagnols  a 
Llonns,  lr,45,  prit  Balaguer,  n»;us  échoua  devant  Lérida 
en  1646.  Envoyé  en  Flandre,  1649,  il  prit  Condé  et  Mau- 
beune.  Pendant  la  Fronde,  il  soutint  la  cour  contre  Condé, 
qu'il  força  de  lever  le  siège  de  Cognac,  1651.  Entraîné 
dan»  le  parti  des  princes  rebelle*,  il  fut  battu  en  Alsace 
par  le  maréchal  de  La  Ferté,  rentra  eu  grâce,  et  obtint 
le  gouvernement  de  l'Anjou.  Un  recueil  de  ses  Lttlru, 
de  1636  à  1656,  est  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

iubcocbt  {Henri,  duo  d'),  servit  d'abord  sous 
Turent»,  1673,  et  se  distingua  à  Sintabeun  et  Turkheim. 
Il  alla  ensuite  aux  sièges  de  Valenciennes,  de  Cambrai  et 
de  Fribourg.  Gouverneur  du  Lnxemlxjurg  en  1690,  am- 
bassadeur à  Madrid  en  1697,  il  eut  iKsaucoup  d'influence 
tur  le  testament  de  Charles  II,  fut  nommé  maréchal  de 
France  en  1703,  doc  et  pair  en  1709,  et  mourut  eu  1718. 

hahcol'BT-thury,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  arr.  et 
à  24  kll.  N.-O.  de  Falaise,  sur  l'Orne;  1,261  hab.  Erigé 
en  marquisat  en  1700.  Beau  château  des  ducs  d'Harcourt. 
Tanneries  considérables. 

HARDANGER-F1ELD,  chaîne  de  mont,  de  Norvège, 
sur  la  limite  des  stifts  de  Bergen ,  Christiansand  et 
Aggershuns.  Point  culminant ,  1,806  mèt. 

habdamobb-vxobd,  golfe  formé  par  l'océan  Atlan- 
tique sur  la  côte  de  Norvège,  dans  le  stift  de  Bergen. 

HARDE-CANUT.  V.  Canut. 

HARDEN.  V.  Hawabden. 

HARDENBERG  ( Ch.-Auguste,  prince  de),  né  en  1750 
A  Essenroda  (Hanovre),  m.  en  1822,  conseiller  à  la  cham- 
bre des  domaines  jusqu'en  1782,  ensuite  au  service  du 
duc  de  Brunswick,  1787,  fut  appelé  en  1790  par  le  roi  de 
Prusse  à  1  administration  du  margraviat  d'Anspach.  Il  né- 
gocia, en  1795,  le  traité  de  Bâle,  et  devint,  eh  1804, 
ministre  des  affaires  étrangères,  à  la  place  de  Haugwitz. 
Après  la  paix  de  TiWtt,  1807,  il  se  retira  des  affaires,  et 
n'y  rentra  qu'en  1810  comme  chancelier  d'Etat.  Il  parti- 
cipa dès  lors  à  la  nouvelle  organisation  de  la  Prusse,  et 
se  mit  a  la  tète  du  parti  libéral.  Il  organisa  la  représen- 
tation des  cercles  de  manière  à  ce  que  les  communes  ru- 
rales eussent  ensemble  les  deux  tiers  des  voix,  laissant 
l'autre  tien  seulement  aux  chevaliers  ou  propriétaires  de 
biens  nobles.  En  1778,  il  avait  été  créé  comte  pnr  le  roi 
d'Angleterre,  électeur  de  Hanovre  ;  le  roi  de  Prusse  Jo  créa 
prince  en  1814.  Hardeuberg  mena  presque  tontes  les 
négociations  diplomatiques  de  ÎK13  à  1815,  et  assista  aux 
congrès  de  Vienne,  Aix-la-Chapelle,  Caris bad,  Troppen, 
Loibach  et  Vérone.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  se  montra  infidèle  à  son  passé,  subit  l'influence  du  parti 
de  ht  réaction,  et  laissa  inexéentées  bien  des  réforme 
promises.  Il  a  écrit  des  Mémoires  sur  les  événements  de 
1801  à  1807  ;  le  rot  Frédéric-Guillaume  IU  les  fit  déposer 
dans  les  archives  de  l'Eut,  avec  ordre  de  ne  les  publier 
qu'en  1850;  ils  sont  encore  inédits.  E.  S. 

(Frédéric,  baron  de),  connu  comme  au- 
le  nom  de  Novulis  (  V.  ce  mot). 
habdenbero  (principauté  de),  une  des  juridictions  du 
roy.  de  Hanovre,  dans  la  prov.  d'Hildeshelm  ;  ch.-l., 
Norten. 

iiardenbero,  v.  du  roy.  de  Hollande,  sur  le  Vecht,  à 
24  kil.  N.  d'Almeloo  ;  2,800  hab. 

HAUDERWYK.v.  du  royaume  de  Hollande  (Gueldre),à 
45  kil.  N.-O.  d'Arnheim,  sur  le  Znyderzée;  4,500  hab. 
Pèche  d'anchois.  Jadis  ville  hanséatique.  Prise  par  Char- 
les-Quir.t  en  15->2,  et  par  les  Français  en  1672.  Univer- 
sité fondée  en  lfiOO,  et  supprimée  en  liilti. 

HARD1NO  (Jean),  po.;tc  anglais,  né  en  1378,  m.  après 
M*')-"),  fut  élevé  dans  la  famille  de  lord  Henry  Percy. 
Volontaire  à  25  ans,  il  combattit  les  Ecossais  sous  lord 


Douglas  à  Shrewsbury,  1403.  Il  étudia  soigneusement  les 
anciennes  archives,  et  porta  à  Henri  V,  Henri  VI  et 
Edouard  IV,  des  preuves  quelquefois  fausses,  dit-on,  du 
droit  féodal  des  rois  d'Angleterre  sur  les  rois  d'Ecosse. 
Il  composa  en  vers,  en  1470,  la  Chronique  d'Angleterre  tous 
U  règne  d'Edouard  IV,  Londres,  1543,  in-4»,  ouvrage  froid 
et  sans  critique,  mais  utile  à  l'antiquaire. 

HARDINGHEM,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  20  kil. 
N.-E.  de  Boulogne-sur-Mer;  1,239  hab.  \  errer ie  à  bou- 
teilles. Exploit,  de  houille. 

HARDION  (Jacques I,  érudit,  né  a  Tours  en  16B6,  m. 
en  1766,  membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  professeur  d'histoire  et  de 
littérature  de  Mesdames  de  France,  a  laissé  des  Mémoires 
et  des  Dissertations  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  une  Histoire  universelle,  1754-69,  20  vol.  in- 12, 
dont  les  deux  derniers  sont  de  Lingnet,  etc. 

HARDIS,  pièces  de  monnaie  de  billon,  originaires  de  la 
Guyenne,  valaient  le  quart  du  son  ou  3  deniers.  Edouard  IU, 
roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine,  est  le  I»»  qui  en  ait 
frappé.  Plus  tard,  on  frappa  quelques  hardis  d'or  et  d'ar- 
gent; ce  n'était  autre  chose  que  des  blancs.  A  partir  de 
François  I",  les  hardis  furent  confondus  avec  les  liards, 
dont  le  nom  vient,  dit-on,  de  H-hards  ou  U-hardit. 

HARDOUAR ,  v.  de  l'Hindoustan.  V.  Hebdouar 

HARDOUIN  (Jean),  jésuite,  né  à  Quimper  en 
m.  en  1729 ,  enseigna  quelque  temps  la  rhétorique  ,  puis 
devint  bibliothécaire  du  collège  Lonis-le-Grand.  A  force  de 
savoir,  il  embrouilla  tout ,  et  l'étude  de  l'antiquité  devint 
pour  lui  le  principe  des  doutes  les  plus  bizarres.  Il  préten- 
dit qu'à  l'exception  de  Cicéron  ,  de  Pline  l'Ancien ,  des 
Géorgiqim  de  Virgile  et  des  Epttres  d'Horace,  tous  les  ou- 
vrages grecs  et  latins  avaient  été  composés  par  des 
moines  du  xtii»  siècle.  Ses  supérieurs  l'obligèrent  de  se 
rétracter,  ce  qu'il  fit  sans  changer  d'opinion.  Il  n'accordait 
aucune  foi  aux  médailles ,  et  niait  l'existence  de  tous  les 
conciles  antérieurs  4  celui  de  Trente.  Descartes ,  suivant 
lui,  Malebrnnvhe  et  tous  les  jansénistes,  étaient  des  athées. 
On  lui  doit  une  excellente  édition  de  Pline  l'Ancien ,  avec 
des  notes,  Paris,  1685,  5  vol.  in-4».  Il  a  publié  une  Collec- 
tion du  concile»    1715 ,  12  vol.  in-fol.  C.  N. 

HARDOU1N  (Jules).   V.  M  ANS  A  BD. 
HABDOC1N  DB  PEBEF1XK.  V.  PEBÉ'riXC. 

HARD  I' ,  orientaliste.  V.  Von  deb  Hardt. 

HARDW1CKE  (Philippe  Yobkb  ,  comte  do),  homme 
d'Etat  et  écrivain  anglais,  né  en  1720  ,  m.  en  1790,  rap- 
porteur de  l'échiquier  en  1738 ,  membre  du  parlement  en 
1741 ,  intendant  de  l'université  de  Cambridge  en  1762 ,  et 
membre  du  conseil  du  roi  en  1765,  a  publié  :  Lettres  athé- 
nienne», ou  Correspondance  épistolaire  d'un  agent  du  roi  de 
Peree  résidant  à  Athènes  durant  la  guerre  du  Péloponèse,  1741 , 
l  vol.  in-4»,  ouvrage  très-estimé,  qu'il  fit  à  l'université 
avec  onze  de  ses  condisciples ,  et  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Villeterque,  1801,  3  vol.  in-8»,  et  par  Christophe, 
1802  ,  4  vol.  in-12.  Barthélémy  disait  que,  s'il  eût  connu 
ces  Lettres ,  il  n'eût  pas  composé  son  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis.  «  Toute  la  portion  historique  et  politique  des 
Lettru  athéniennes t  dit  M.  Villcroain  ,  est,  je  crois ,  supé- 
rieure au  savant  travail  de  l'abbé  Barthélémy;...  les  in- 
triques  de  la  place  publique,  les  caractères  des  orateurs, 
les  ambitions  rivales ,  les  révolutions  d'une  mobile  démo- 
cratie ,  tout  cela  est  vivement  décrit.  » 

HARDWTCK-HALL,  hameau  d'Angleterre,  à  7  kil. 
N.-O.  de  Mansfleld  (comté  de  Derby)  ;  747  hab.  Château 
bâti  sons  Elisabeth.  Marie  Stuort  y  passa  une  partie  de  sa 
captivité;  auj.  résidence  dn  duc  de  Devonshire  ;  curieuse 
galerie  de  meubles  anciens ,  de  portraits  historiques,  et  de 
tapisseries  auxquelles  .Marie  Stuart  a  travaillé. 

HARDY  (Alexandre),  poète  dramatique,  né  à  Paris 
vers  1560 ,  m.  en  1632 ,  composa ,  dit-on ,  600  pièces  do 
théâtre  ,  dont  la  moins  médiocre  est  Mariamne.  Quoique 
poète  du  roi ,  car  il  passait  poor  le  1OT  tragique  do  son 
temps ,  il  mourut  dans  la  misère.  Une  troupe  de  comédiens 
l'avait  pris  à  sa  solde ,  et  il  écrivait  pour  eux  jusqu'à  6 

fiéces  par  mois.  On  en  a  publié  54  en  6  vol.  in-B»,  Paris  , 
623-2H.  C'est  le  premier  de  nos  poètes  qui  ait  tiré  de  l'ar- 
gent de  ses  travaux  pour  le  théâtre.  Sauf  quelques  situations 
et  quelques  scènes  heureuses ,  les  œuvres  de  Hardy  sou- 
tiennent difficilement  la  lectnre. 

HAREI.LE ,  de  l'allemand  haren,  appeler  au  secours, 
nom  donné  à  une  insurrection  qui  éclata  à  Rouen ,  en  oc- 
tobre 1381 ,  en  même  temps  que  celle  des  Maillotins  à 
Paris ,  à  cause  d'une  taxe  arbitrairement  décrétée  par  le 
duc  d\ 
drapier, 
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rois.  Charles  VI  et  ses  onde*  Tinrent  à  Rouen,  M  février 
13H2,  el  firent  toettre  à  mort  le»  principaux  coupables. 
—On  appelait  encore  harelle  la  réunion  des  gens  de  guerre 
de  l'évêque  de  Nantes. 

HA  KLM  ,  de  l'arabe  harama,  défendre,  signifie,  chez  les 
Musulmans,  chose  sacrée,  inviolable,  défendue  on  réser- 
vée à  certains  usages  (comme  le  temple  et  le  territoire  de 
la  Mekke).  En  Orient,  on  appelle  harem  l'appartement 
des  femmes ,  parce  que  nul  étranger  n'y  doit  pénétrer.  Les 
Musulmans  évitent  toujours  de  parler  de  leurs  femmes. 
Le  harem  du  sultan  se  compose  de  trois  classes  de  femmes  : 
1»  les  khateeku  ou  sultanes  intimes,  qui  ne  peuvent  prendre 
ce  titre  qu'après  être  devenues  mères;  2»  les  khaditiet  on 
maîtresses,  esclaves  favorites  au  nombre  de  sept;  3°  les 
odaliiuuu  on  femmes  de  chambre.  D. 

HAltEN  (  Adam  de) ,  seigneur  de  la  Frise ,  m.  en  1589, 
fut  proscrit  en  1566  pour  avoir  signé  la  pétition  des  nobles 
adressée  à  la  gouvernante  Marguerite,  fit  partie  de  l'asso- 
ciation des  Gueux  (  V.  a  moi) ,  et  contribua  à  la  prise  de 
La  Brille,  1572. 

harrh  (Onno-Zwlerde),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Leeuwarden  en  1713,  m.  en  1779,  cultiva  les  lettres  avec 
succès.  On  a  de  lui  :  un  poème,  intitulé  le*  Gvmu  t  dans 
lequel  il  célèbre  l'affranchissement  des  Provinces  Unies , 
et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  1785,  Amst.,  2  vol. 
in-8»;  des  Ode*;  des  traductions  ou  imitations  en  vers  de 
Pindare  et  de  Pope;  deux  tragédies;  un  ouvrage  en  prose, 
traduit  en  franç.  sous  le  titre  de  Recherche*  hittoriqiuu)  sur 
Vêlai  de  la  religion chrétienne  au  Japon,  Paris,  1778 ,  in-12. 

HARENG  eali  et  caque ,  découverte  importante,  long- 
temps attribuée  an  Hollandais  Beuckelz  (  V.  et  nom  j ,  mais 
qui  était  connue  et  pratiquée  en  France  dès  le  jui*  siècle. 

HARENGS  | Journée  des),  nom  donné  à  un  combat 
entre  les  Français  et  les  Anglais  près  du  village  de  Rouvray , 
pendant  le  siège  d'Orléans,  le  12  février  1429.  Les  Fran- 
çais ne  purent  arrêter  un  convoi  de  harengs  destiné  anx 
Anglais  qui  assiégeaient  la  ville. 

HAREWOOD,  v.  d'Angleterre  (York),  prés  de  la 
Wharf,  à  11  kil.  N.  de  Leeds;  2,500  hab.  Magnifique 
château. 

HARFLETJR ,  petite  ville  (Seine-lnfér.  ),  arr.  et  à  8  kil. 
E.-N.-  E.  du  Havre,  sur  la  Lézarde,  à  2  kil.  de  son  embouch. 
dans  la  Seine,  rive  dr. ,  petit  port  accessible  seulement  aux 

fétus  bâtiments;  1,670  hab.  Jolie  église  de  S'-Marttn. 
abr.  de  produit*  chimiques;  raffinerie  de  sacre  indigène, 
faïenceries,  dépôt  d'huîtres.  Elle  fut  fortifiée  au  moyen 
âge,  et  assez  commerçante.  Les  Anglais  la  prirent  en 
MIS  et  1440,  et  la  perdirent  en  1433  et  1450. 
HARFOURS.  F.  CelKbe». 
HA  RI  MANS.  V.  Lbodbs. 

HAKIUI  l  Abnu-Mohammed-Hacem-Ben-Ali)  ,  écrivain 
et  poète  arabe,  né  en  1  f KO  1  à  Sarondj ,  m.  en  1121,  est  au- 
teur du  Mulhat-Alirab,  traité  en  vers  sur  la  grammaire 
arabe  ;  mais  il  est  surtout  célèbre  par  ses  Makamàl 
(séances  littéraires).  Ces  Séances,  au  nombre  de  50,  sont 
autant  d'épisodes  de  la  vie  du  héros  de  cet  ouvrage,  Abou- 
Zejd ,  racontés  par  Hareth ,  fils  de  Hammam.  Ahou-Zeyd 
embrasse  toutes  les  carrières  de  la  vie,  et  joue  à  mer- 
veille tous  les  rôles  ;  prédicateur,  il  fait  verser  des  larmes; 
plaideur,  il  dupe  le  juge;  mendiant,  boiteux,  aveugle, 
mnitre  d'école,  improvisateur,  médecin  ,  toujours  il  ran- 
çonne les  gens.  Enfin ,  au  terme  do  sa  vie  aventureuse,  il 
se  convertit  sincèrement ,  et  s'adonne  aux  pratiques  reli- 
gieuses. L'auteur  emploie  dans  ce  cadre  les  expressions 
les  plus  élégantes  de  la  langue  arabe,  les  tournures  les 
plus  recherchées,  les  locutions  proverbiales  les  plus  usi- 
tées. l«e  récit  est  tantôt  en  vers,  tantôt  en  prose  rimée. 
On  est  étonné  que  le  style,  qui  est  purement  artificiel  dans 
tout  l'ouvrage,  offre,  au  milieu  de  son  luxe,  tant  de  pen- 
lées  fines,  de  maximes  pleines  de  vérité,  des  aphorisme* 
d'un  sens  et  d'une  application  pratique  éternels.  Cet  ou- 
vrage est  nn  inventaire  de  la  langue  de  Mahomet  ;  les 
Arabes  le  regardent  comme  le  meilleur  sujet  d'étude  pour 
bien  se  pénétrer  du  génie  de  leur  langue.  Silvestre  de  bacy 
a  donné  une  édition  complète  du  texte  arabe  avec  un  com- 
mentaire, Paris,  1822,  in-fol.,  rééditée  par  M.  Reinaud, 
1853,  2  vol.  in-4«;  les  six  premières  Séances  ont  été  pu- 
bliées  en  arabe-latin  par  Albert  Schultens,  Franeker, 
1731 ,  et  Leyde,  1740.  M.  Peiper  en  a  donné  une  traduction 
complète  en  latin  ,  1831,  in-4«  ;  quelques  Séances  ont  été 
traduites  en  français  dans  le  Journal  asiatique  par  MM.  Gar- 
cin  de  Tassy,  Munk  et  Chcrbonneau.  D. 

llARITH,  fils  de  Hillizé,  poète  arabe  avant  Mahomet, 
de  la  tribu  des  Bcnou-Bacr,  auteur  d'une  des  JJoallaqât, 
vivait  sons  le  règne  do  roi  Amr,  fila  de  Hind  ,  502-564.  Il 
improvisa  son  poème  à  l'occasion  d'une  contestation  sur- 
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venue  entre  la  tribu  de  Tsghlib  et  la  sienne.  On  Ta  p*. 
blié  en  anglais  et  en  arabe  i  Londres,  1782,  et  à  Go* 
tingue,  1808.  D. 

HARLAY  (Famille  de),  illustre  maison  de  France,  ori- 
ginaire de  la  Franche-Comté  selon  les  uns,  de  l'Angleterre 
selon  les  autres.  Elle  comprenait  diverses  branches  :  ks 
comtes  de  Beaumont,  les  seigneurs  de  Montglas,  de  Céa, 
de  Sancy ,  de  Champvallon ,  etc.  Elle  s'est  éteinte  «s 
1717. 

harlay  (Achille  de),  né  à  Paris  en  1536,  m.  en  1615, 
fut  un  magistrat  savant  et  intègre,  un  homme  profondé- 
ment nourri  des  lettres  antiques,  nn  modèle  de  courait 
civil.  Conseiller  au  parlement  de  Paris  à  22  ans,  il  succéda, 
en  1572,  a  son  père  Christophe  de  Harlay,  président  4 
mortier,  et ,  en  1582,  à  son  beau-père  Christophe  de  Thon 
1"  président.  Tolérant  au  milieu  des  luttes  religieuses, 
étranger  aux  exi-ès  de  tous  les  partis,  il  demeura  invaria- 
blement fidèle  à  Henri  III  attaqué  par  les  Ligueurs.  Après 
la  journée  des  Barricades,  1588,  le  duc  Henri  de  Guise, 
maître  de  Paris  par  la  fuite  du  roi ,  alla  prier  Achille  de 
Harlay  de  se  joindre  à  lui,  et  n'en  put  tirer  que- ces  pa- 
roles: m  Cest  grand'  pitié  quand  le  valet  chasse  le  maître; 
au  reste,  mon  a  me  est  à  Dieu ,  mon  coeur  est  au  roi ,  et 

qu'on  voudra.  -  Après  le  meurtre  des  Guises  à  Blois,  le 
président  de  Harlay  fut  jeté  à  la  Bastille  par  les  Seiac,  et 
n'en  sortit,  l'année  suivante,  qu'en  payant  nne  rançon  d< 
10,000  écus.  Il  alla  aussitôt  rejoindre  Henri  IV  à  Tours, 
travailla  de  tout  son  pouvoir  à  le  faire  recevoir  dans  Pa- 
ris, et  reprit  ses  fonctions  après  le  rétablissement  & 
l'ordre.  Adversaire  des  doctrines  ultranioutaine*,  il  fit  con- 
damner les  doctrines  de  Maria na  et  de  Bellannin.  On  a  de 
loi  une  Coutume  eTOrUant,  1583.  B. 

harlay  {Achille  de),  petit-neveu  du  précédent,  oè  ea 
1639,  m.  en  1712,  fut  d'abord  conseiller  au  parlement  dt 
Paris,  puis  procureur  général,  et,  de  1689  à  1707,  pre- 
mier président.  Sévère  et  despotique  dans  ses  fonctions, 
trop  enclin  à  la  causticité,  il  se  fit  beaucoup  d'ennemis 
qui  cherchèrent  à  flétrir  sa  mémoire  par  des  imputations 
injurieuses.  Il  se  montra  docile  aux  volontés  de  Louis  XIV, 
surtout  dans  l'affaire  de  la  légitimation  des  bâtards  de  ce 
prince.  On  a  publié  nn  recueil  de  mots  piquants,  et  la  plu- 
part très-spirituels ,  intitulé  Uarlctana.  B. 

harlay  de  champvallon  (François  de),  né  en  1625, 
m.  en  1«»5 ,  archevêque  de  Rouen  en  1651 .  présida  l'as- 
semblée du  clergé  de  1660,  fut  promu  au  siège  de  Pans 
en  lfi70.  reçut  de  Louis  XIV  la  direction  des  affaires  du 
clergé  régulier,  soutint  chaudement  le  parti  de  la  oonr 
dans  les  querelles  du  jansénisme  et  des  jésuites,  eut  uns 
grande  part  à  la  question  de  la  régale  et  à  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ,  contraria  les  vues  modérées  «le  IUjs- 
suet,  et  célébra  le  mariage  secret  de  Louis  XIV  avec 
M"*  de  M  ai  rite  non.  Il  était  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise. Le  chancelier  Daguesseau  et  M"*  de  Sévigno  font 
suspecter  la  pureté  de  ses  moeurs.  H. 

harlay,  seigneur  de  Sancy.  V,  sakcy. 

HARLEBEKE,  v.  de  Belgique  (Flandre  occid.U  à  5WL 
N.-E.  de  Court  rai,  sur  la  Lys;  4,500  hab.  Ancienne  ville 
forte  et  résidence  des  gouverneurs  de  Flandre.  Distilleries 
de  genièvre. 

HARLEM  ou  HAARLEM,  ▼.  forte  du  royaume  de  Hol- 
lande, ch.-l.  de  la  prov.  de  Hollande  septentrionale,  sur  la 
Spaarn,  a  6  kil.  de  la  mer  dn  Nord,  a  7  kil.  N.  de  l'anc.  lac 
de  son  nom,  à  17  kil.  O.  d'Amsterdam,  avec  laquelle  elle 
communique  depuis  1839  par  nn  chemin  de  fer  ;  27,5 13  hab. 
Evéché  catholique  ;  tribunaux  j  collège  ;  riche  bibliothèque  ; 
jardin  botanique;  observatoire.  Académie  de  peinture,  de 
sculpture  el  d'architecture;  théâtre  anatomiqne;  société 
des  sciences,  dite  TeyUrienne;  société  d'horticulture.  Les 
mes  sont  larges,  plantées  d  arbres  et  coupées  par  des  ca- 
naux. Bel  hôtel  de  ville,  autrefois  résidence  des  comtes  de 
Hollande  ;  hôtel  des  princes,  anc.  palais  des  états  géné- 
raux, avec  galerie  de  tableaux,  musée  d'antiquités  et  de 
médailles;  cathédrale  remarquai  le  de  St-Bavon,  où  l'on 
voit  un  orgue  qui  a  soixante  registres  et  huit  mille  tuyaux. 
Industrie  et  commerce  actifs;  fonderies  de  caractères; 
blanchisseries  de  toiles  et  fils  ;  soieries,  rubans,  indiennes 
teintureries,  carrosserie;  fabr.  d'instruments  de  physi- 
que. Culture  importante,  quoique  déchue,  de  tulipes  et  Jf 
jacinthes.  Patrie  do  I  «eurent  Coster,  auquel  on  a  à  tort 
attribué  l'iuveution  de  l'imprimerie,  et  qui  a  une  statue 
sur  la  principale  place;  des  peintres  Van  der  HeUt,  IWr- 
ghem,  Philippe,  Pierre  et  Jean  Wouwermans ;  des  sa- 
vants Sehrévélius  et  Scrivérius,  etc.  La  promenade  favo- 
rite des  habitants  est  le  /nir/esi-mer/ioul  (l»ois  de  la  ville), 
dans  lequel  est  le  magnifique  cliàteau  royal  de  Welgele- 
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pcn.  —  Ville  ancienne,  souvent  incendiée,  1347,  1355, 
1587  ;  prise  en  1573  par  le  duc  d'Àtbe. 

Baklbk  (\m  ou  mer  de),  tiarUm'r-Ze«s  dans  la  Hol- 
lande septentrionale,  entre  Harlem,  Leydcet  Amsterdam  : 
20  ktl.  Mir  10,  et  communiquant  avec  le  golfe  de  l'Y. 
Formé  par  ane  irruption  de  la  mer  an  xvir  siècle,  on  a 
entrepris  de  le  dtMtécher  en  1840;  les  travaux,  terminés 
en  1835,  ont  rendu  â  la  culture  plus  de  18,500  hectares 
d'excellent  terrain.  On  y  a  fondé  le  vgc  d'Harlerue-meer, 
qui  a  6,»00  habitants. 

HARLES  (Théophilc-Christophcl,  philologue  allemand, 
ne  à  Culuibach  eu  1738,  m.  eo  1815,  fut  profeaeenr  de  lit- 
térature grecque  et  orientale  au  gymnase  de  Co bourg, 
1765,  directeur,  bibliothécaire  et  profeasenr  d'éloquence 
et  de  poésie  au  séminaire  philologique  de  l'université  d'Er- 
langen,  1770.  Il  a  publié  :  Viee  de*  pAiJoAv/ue*,  en  latin, 
Brème,  2"  édit ,  1770-72,  4  vol.;  Opuscu/a  ranï  argum*>ai, 
Halle,  1773;  des  édiUons  de  Cornélius  Népos,  (oluthus, 
Cicéron,  Théocrite,  Moschus,  Bion,  etc.;  la  2»  édit.  de  la 
BiMothrq*»  yrecxfui  de  Fabricius,  Hambourg,  171HM812, 
12  vol.  in4». 

HAKLEY  (Robert),  comte  d'Oxford,  né  à  Londres  en 
1661,  m.  en  1724,  entra,  en  1690,  à  ht  Chambre  des  com- 
munes, y  exerça  les  fonctions  d'orateur  (»p*oA#r)  de  1701 
à  1704,  devint  le  chef  du  parti  tory,  fut  secrétaire  d'Etat 
de  1704  à  1708,  rédigea  le  traité  d'union  de  l'Ecosse  aveo 
l'Angleterre,  fut  nommé  chancelier  del'échiquier  en  1710, 
pair  en  1711,  chef  du  cabinet  sous  le  titre  de  premier  mi- 
nistre et  grand  trésorier  en  1712,  créa  les  loteries  royales 
pour  remplir  le  trésor  de  la  reine  Anne,  participa  aux  né- 
gociation» du  traité  d'Utrecht  en  1713,  entreprit  de  ren- 
verser Bobngbroke,  succomba  dans  cette  lutte,  et  fut  des- 
titué en  1714.  Sous  George  lrr,  les  wlrig*  l'accusèrent  de 
trahison;  il  passa  deux  ans  à  la  Tour  de  Londres,  mais 
son  innocence  fut  solennellement  proclamée.  Su  bibliothè- 
que, achetée  par  le  gouvernement,  fait  partie  du  Muséum 
britannique,  sous  le  nom  de  CoUertion  harltirnne;  le  cata- 
logue en  fut  rédigé  par Johnson,  1743-44,  5  vol.  ln-8\  B. 

HARIJNGEN,  v.  fort*  da  roy.  de  Hollande  (Frisel,  à 
26  kil.  O.  de  l.eeuwarden,  sur  le  Zuyderzée;  7,900  hab. 
On  y  remarque  l'anc.  bétel  de  l'amirauté,  les  docks  et  les 
écluses.  Ecole  de  navigation.  Commerce  assez  important 
avec  les  pays  du  Nord.  Fabr.  de  toile  à  voiles,  cordages; 
chantiers  de  construction,  forgea  d'ancres. 

HARMÊNOPULE  (Constantin!,  jurisconsulte  grec,  né 
à  Constantinople  vers  1320,  m.  en  1383.  Il  fut  juge  supé- 
r,  préfet  de  Thessaloniqoe  et  grand  chancelier  («omo- 
ax)  sous  le  règne  de  Jean  Paléologne.  Son  Prochtiron 
*ru  Protnpluarhim  juri*  cértlù,  «eu  Jf annote  Ugum  dic- 
Mbloe,  Paris,  1540,  in-4»,  en  grec,  a  été  trad.  en 
latin  par  Beruard  Rey,  Cologne,  1547 ,  io-8»,  et  par  Mer- 
cier, Lyon,  1058,  in-4*.  11  a  encore  laissé  :  EpiUmm  dteino- 
rum  fl  tarrorum  Cantmum,  publié  en  grec,  avec  traduction 
latine  de  Leunclavius,  dans  le  J*e  grveo-romamun  de  Fre- 
her,  Francf. ,  1596,  in- fol.*,  DfeltowMtrr  «foi  rerbe*  'jrtet,  re- 
trouvé en  1843  par  M.  Mynoide  Mynas. 

BLARMERSBACH,  t.  du  grand -duché  de  Bade,  â  17 
kil.  S.-E.  dOffcnburg;  3,600  hab.  Scieries  de  planches , 
forges. 

HARMOmtJS.  F.  Aristooitov. 

HARMONIE  ou  HERMIONE,  fille  de  Mars  et  de  Vé- 
nus, et  femme  de  Cadmns,  fut  changée  oomme  lui  en  ser- 
pent. Elle  avait  apporté  en  Grèce  les  éléments  de  la  mu- 
sique. Elle  eut  un  fils,  Polydora,  et  quatre  filles,  Agavé, 
Autonoé,  Ino  et  Sémélé.  —  Divinité  des  Cabires,  elle  était 
femme  d'Hermès,  et  représentait  l'harmonie  qui  règne 
dans  Pnnivers. 

HARMONY,  brg  des  Etats-Unis  (Indiana),  à  250  kil. 
S.-O.  d'Indianopolis;  700  hab.  Fondé  en  1815  par  Rapp, 
qui  y  vint  du  Wurtemberg,  forma  un  établissement  de 
communistes  allemands  dits  humanUte*,  et  le  céda  ensuite 
à  liobert  Owen. 

HARMOSTES ,  magistrats  que  les  Spartiates  envoyaient 
dans  tes  villes  et  dans  les  provinces  conquises,  pour  les 
gouverner.  D'ordinaire,  leurs  fonctions  étaient  annuelles. 

HARM0Z1A  on  HARMUZIA ,  v.  de  l'anc.  Carmanie, 
sur  le  golfe  Persiqne;  auj.  Bendtr-Abaui  ou  Goumroun. 

HARMOZ1CA ,  v.  de  l'anc.  lbérie,  au  confl.  du  Cyrus 
et  de  l'Arnxe. 

HARNESCAR.  V.  Haches. 

HARO,  Cattrvm  Dilium,  v.  d'Espagne  (Vieille-Castille), 

{>rov.  et  à  44  kil.  O.-N.-O.  de  Logrono,  sur  la  rive  g.  de 
'Ebre.  Pop.  de  la  commune  :  6,235  bab.  Récolte  de  vins  ; 
distilleries  d'eaux-de-vie. 

ha  ko  (Louis  de),  né  en  1598,  m.  en  1661,  ministre  de 
rhiliope  IV  d'Espagne  après  la  disgrâce  de  son  oncle 


Olivarès,  1643.  Voulant  rendre  la  paix  à  l'Espagne  épul- 
Bée ,  il  y  parvint  en  soumettant  Naples  et  la  Catalogne 
révoltées,  1648,  1652,  en  faisant  avec  les  Provinces- L' nies 
le  traité  de  Munster,  qui  reconnaissait  leur  indépendance, 
1648,  et  avec  la  France  celui  des  Pyrénées,  su  prix  de 
quelques  provinces  (  Artois,  Roussillon,  etc.],  1659.  Quand 
il  mourut,  le  Portugal  était  le  seul  euncml  qui  restât  en- 
core. R. 

habo  (Cri  de).  Ce  cri,  ai  longtemps  usité  en  Norman- 
die pour  invoquer  la  justice,  était  un  appel  au  souvenir  de 
Rollon,  une  abréviation  de  :  Ah!  RoÛôn.  Selon  d'autres, 
tare  viendrait  d'un  mot  frank ,  tar  on  tare ,  acte  de  vie— 
lence;  ou  de  tare»,  crier,  appeler.  La  clameur  de  haro 
faisait  suspendre  tout  acte  commencé;  l'agresseur  devait 
immédiatement  suivre  le  défendeur  devant  le  juge,  qui  fai- 
sait donner  caution  aux  parties  en  attendant  jugement,  et 
ordonnait  le  séquestre  provisoire  de  l'objet  en  litige. 

HAROLD  1",  dit  Pied-ée-linre,  succéda  à  son  pere 
Canut  le  Grand  sur  le  trône  d'Angleterre,  1036  Dépos- 
sédé par  son  frère  Harde-Canut,  que  soutenait  le  comte 
Godwin,  il  mourut  en  1039. 

Hahold  h,  fils  du  comte  Godwin,  et  frère  d'Edith, 
femme  d'tdouard  U  Confeutur .  Un  naufrage  l'ayant  jeté 
dans  le  comté  de  Ponthieu,  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de 
Normandie,  se  le  fit  livrer,  et  ne  le  laissa  partir,  chargé  de 
présents,  qu'après  qu'il  eut  fait  hommage  et  juré  de  se- 
conder ses  prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre.  Ha  roi  d 
se  fit  néanmoins  proclamer  à  la  mort  d'Edouard  ,  1066, 
défit  a  Stamford -Bridge  son  frère  Tostlg,  qu'appuyait  He- 


rald, mais  fut  vaincu  et  tué  par  Gudlaume  â  Hastings. 

HAROMSZECU,  district  de  la  Trausylvanie,  au  S.-E., 
dans  le  pays  des  Szeklers,  limitrophe  des  Principautés- 
Unies  de  Valachie  au  S.  et  de  Moldavie  â  l'E.  ;  ch.-I., 
Ulylfitlva.  Sol  très-montagneux;  2,916  kilomètres  carrés; 
90,000  hab. 

HAKOUDJ,  chaîne  de  montagnes  de  l'eyalet  de  Tripoli, 
est  une  ramification  de  l'Atlas,  et  se  divise  en  2  branches  ; 
Haroudj-ekAbiad  (c.-â-d.  blanc)  au  S.-O.,  et  Haroudj-el- 
Açonad  (c.-4-d.  noir»  à  l'E.  (peut-être  VA  ter  des  anciens). 

HAROUÊ  ,  ch.-l.  de  cant.  (  Meurthe  | ,  arr.  et  à  30  kil. 
S.  de  Nancy,  sur  le  Madon;  565  hab.  Château  de  Bas- 
som  pierre. 

HAROUN-AL-RASCHID  (le  Juste),  5»  calife  abbaaalde, 
né  à  liai  (  M  Mie  )  en  765,  m.  â  Thons  en  809.  Il  moula  sur 
le  tréne  en  786,  et  nomma  grand  vizir  Yahia,  fils  de  Bar- 
rera, de  la  famille  des  Barmécides.  Il  se  défit  de  deux  des- 
cendants d'Ali,  Yahia-ben-Abdallah  et  Mouça-ben-Djafar, 
dont  le  1er  s'était  fiait  proclamer  calife,  et  dont  le  2», 
quoique  vivant  dans  la  retraite,  lui  faisait  ombrage  par  la 
célébrité  de  son  nom.  Cruel  pour  ceux  qui  menaçaient  sa 
puissance,  il  exerça  l'autorité  avec  grandeur  et 
l'intérêt  de  ses  peuples.  Il  rétablit  l'i 
musulmanes  dans  l'Asie  Mineure,  soumit  Irène  et  Nicé- 
phore  â  loi  payer  tribut ,  repoussa  les  invasions  des  Kha- 
tarcs,  et  combattit  des  dissensions  intérieures  à  Damas,  à 
Mosseul,  en  Egypte.  Sous  son  règne  s'établit  en  Afrique 
une  dynastie  qui  démembra  plus  tard  le  califat  :  il  accorda, 
en  800,  â  Ibrahim,  fils  d'El-Aghlab,  et  â  ses  enfants  après 
lui,  l'investiture  du  gouvernement  de  l'Afrique,  et  ne  se 
réserva  que  la  suzeraineté  sur  le  pays.  Des  relations  ami- 
cales s'établirent  entre  lui  et  Charlemagne,  dont  il  avait 
reçu  une  ambassade,  et  â  qui  il  envoya  de  magnifiques 
présents.  Harouu  avait  un  goût  profond  pour  les  lettres  ; 
il  s'entoura  de  savants,  de  poètes,  de  littérateurs.  C'est 
sous  son  règne,  dit-on,  que  furent  écrites  le»  Mille  et  une 
Nuilt.  Il  était  généreux,  instruit,  éloquent  et  pieux.  Arrivé 
à  l'apogée  de  sa  gloire,  il  se  priva  volontairement,  par 
une  disgrâce  aussi  complète  qu'inattendue,  des  ministres 
dont  les  brillantes  qualités  avaient  puissamment  contribué 
â  l'éclat  de  son  régne  (  V.  Bakmécidbs).  En  807,  quoique 
souffrant ,  il  se  vit  obligé  d'entreprendre  le  voyage  du 
Khoraçân ,  où  de  nouveaux  troubles  s'étaient  élevé*  ;  il  les 
apaisa.  D. 

H  ARPAGE,  seigneur  mode,  chargé  par  Astyage  de  met- 
tre â  mort  Cyrus  qui  venait  de  naître,  remit  l'enfant  an 
pâtre  M  ithradate  pour  l'exposer.  Celui-ci  ne  put  résister  aux 
prières  de  sa  femme,  qui  voulut  substituer  au  fils  de  Man- 
dant l'enfant  mort  dont  elle-même  venait  d'accoucher.  An 
bout  de  dix  ans,  Astyage  reconnut  son  petit-fils  dans  le 
jeune  pAtre.  Dans  sa  colère  contre  Harpage,  il  lui  fit  servir 
â  table  les  membres  de  son  fils  égorgé  par  son  ordre.  Har- 
page jura  de  se  venger  :  ce  fut  â  son  instigation  et  avec 
son  aide  que  Cyrus  détrôna  Astyage,  561  av.  J.-C.  O. 

HARPAG1UM,  v.  de  l'anc.  Phrygie,  près  de  laquelle, 
selon  la  Fable,  Ganymède  fut  enlevé  par  l'aigle  de 
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HARPAGON,  Harpago,  machiné  de  guerre  des  anciens, 

Sour  harponner  tes  vaisseaux.  C'était  une  solive  courte, 
e  5  coudées  |2",315|,  ferrée  de  tous  cotés,  et  portant  à 
l'une  de  ses  extrémités  un  harpon  de  fer,  à  l'autre,  un 
anneau  de  fer  garni  de  cordages.  On  lançait  l'harpagon,  à 
l'aide  d'une  catapulte  (K.  et  mol),  on  tendait  vivement 
les  câbles,  pour  amener  le  vaisseau  harponné,  et  on  sau- 
tait à  l'abordage.  Périclès  inventa  l'harpagon ,  et  Duillius 
l'introduisit  dans  la  marine  romaine.  C.  D — y. 

harpagon,  ou  loup,  Harpago  oui  Lupus.  Harpon 
monté  à  l'extrémité  d'une  longue  poutre,  et  qui,  chez  les 
Romains,  servait  à  arracher  la  crête  d'une  muraille  de 
ville  assiégée ,  ou  à  élargir  une  brèche  déjà  ouverte.  Il 
était  monté  comme  un  bélier  (  V.  et  mot).  On  l'appelait 
aussi  faux,  de  la  forme  du  harpon.  C.  D— t. 

gouverneur  de  Babylone  pendant  l'expé- 
dition d'Alexandre  dans  l'Inde,  327  ans  av.  J.-C  Coupable 
de  nombreuses  concussions ,  et  redoutant  la  sévérité  du 
roi,  il  s'enfuit  en  Grèce.  Retiré  à  Athènes,  il  réussit,  grâce 
à  ses  immenses  trésors,  à  corrompre  Déinosthène  et  à 
soulever  le  peuple.  Menacés  de  la  colère  d'Alexandre,  les 
Athéniens  chassèrent  le  traître,  qui  fut  assassiné  par  un 
ami  en  Crète,  325. 
harpalus,  astronome  grec,  flori&sait  vers  480  av.  J.-C. 


HARPALUS,  astronome  grec,  flonssait  vers  480  av.  J.-U. 
Il  corrigea  le  cycle  de  Cléostrate,  et  en  proposa  un  nou- 
veau do  9  ans,  qui  fut  ensuite  rectifié  par  Méton.  V.  Ca- 


lendrier 

HARPALYCE,  fiUe  d'Harpalycus,  roi  de  Thrace,  était 
accoutumée  au  métier  des  armes.  Elle  repoussa  une  inva- 
sion do  Ncoptoléme,  fils  d'Achille.  Après  la  mort  de  son 
père  ,  elle  fût  tuée  par  des  paysans  ,  dont  elle  avait  volé 
les  bestiaux. 

HARPASTE ,  Harpattvm,  jeu  de  balle  chez  les  anciens 
Romains.  V.  Balles. 

HARl'ER'S-FERRY,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur 
le  Potomac  et  dans  une  situation  très-pittoresque,  à  17 
loi.  E.  de  Charlestown  ;  arsenal  fédéral;  soulèvement  abo- 
lition i^te  tenté  par  J.  Brown,  le  17  octobre  1859. 

HARPIN,  ancienne  arme  composée  d'un  croc  adapté  à 
un  long  manche. 

HARPOCRATE.  V.  Hords. 

HARPOC  RATION  (Valérius),  grammairien  d'Alexan- 
drie, fut,  selon  les  uns,  précepteur  de  Vérus,  gendre  do 
Marc-Auréle,  et,  selon  les  autres,  serait  contemporain  de 
Julien  l'Apostat.  Il  est  l'auteur  d'un  lexique  grec  des  mots 
employés  par  les  dix  grands  orateurs  d'Athènes.  Cet  ou- 
vrage a  été  publié  par  Aide,  1503  et  1527  ;  par  Gronovius, 
Leydc.  1693;  par  Bckker,  Berlin,  1833. 

HARPONELLY,  district  de  l'Hindonstan  anglais  (Ma- 
dras) ,  dans  l'anc.  prov.  de  Balaghat,  au  N.  du  roy.  de 
Mysorc;  ch.-l.,  Harponelly.  Les  radjahs  de  ce  district  ont 
été  successivement  tributaires  des  souverains  du  Bichnagar 
et  du  Beydjapour,  des  Mongols  et  des  Mahrattea.  Tippoo- 
Saé'b  le  conquit  en  1786 ,  les  Anglais  en  1800. 

HARPYIES  ,  monstres  de  la  Fable,  filles  de  Thaumas  et 
d'Electre,  ou  de  Neptune  et  de  la  Terre,  étaient  au  nombre 
de  trois  :  Aëllo ,  Ocypéte ,  et  Ccléno  ou  Iris.  Figurées  avec 
un  visage  de  vieille  femme ,  un  corps  de  vautour  et  des 
griffes ,  elles  étaient  l'image  symbolique  par  laquelle  on 
représentait  la  mort  prématurée  des  jeunes  filles.  Ce  type 
était  d'invention  asiatique  :  l'image  homérique  des  Har- 
pyies,  enlevant  dans  leurs  bras  les  filles  de  Pandaréus ,  se 
retrouve  sur  des  tombeaux  en  Lycie.  Les  Harpyies  étaient 
d'abord  en  Thrace,  où  elles  tourmentèrent  Phinée;  chas- 
sées par  Calais  et  Zéthès  ,  fils  de  Borée  ,  elles  se  retirèrent 
dans  les  Strophades.  On  disait  qu'elles  enlevaient  souvent 
les  viandes  à  peine  servies,  ou  les  souillaient  d'odeurs 
infectes.  Ilarpytt  vient  du  grec  arpazein,  enlever. 

HARRACH  (comtes  de),  anc.  famille  noble  de  l'Au- 
triche, qui,  en  1616,  reçut  le  titre  de  comte.  Charles  de 
Harrach  fut  créé  comte  de  l'Empire  par  Ferdinand  II , 
et  obtint  un  siège  sur  le  banc  des  comtes  du  cercle  de 
Souabe.— Ernest- Albert  de  Harrach,  fils  aîné  du  précédent, 
né  en  1598 ,  m.  en  1667  ,  fut  cardinal ,  archevêque  à 
Prague  .  ensuite  à  Trente ,  et  joua  un  rôle  important  dans 
les  troubles  de  la  Bohême.— Elisabeth  de  Harrach  épousa 
le  célèbre  Wallenstein  ,  duc  de  Friedland.  —  Charles-Léo- 
nard et  Oihon-Frédéric  de  Harrach,  frères  puînés  d'Erncst- 
Albert ,  fondèrent  les  lignes  de  Harrach-rfo/uwu  et  do 
Harrach-flrurfc.  De  cette  dernière  sont  issus  plusieurs 
hommes  éminents.  Ferdinand-Bouaventure  de  llarrnch,  | 
né  en  1637  ,  m.  en  1706,  fut  ambassadeur  de  l'Autriche 
à  la  cour  d'Espagne,  et  essaya  en  vain  de  faire  prévaloir 
les  prétentions  de  la  maison  de  Habsbourg  sur  la  succession 
d'Espagne.  H  a  lausé  :  Mémoires  tt  négociations 
2  vol.,  La  Haye,  1720.  On  y  trouve  des 


curieux  sur  la  cour  do  roi  Charles  II. — Thomas  Raymond 
3«  fils  du  précédent,  succéda  à  son  pore  dons  rambas.va.i-.' 
d'Espagne,  fut  nommé  en  1728  vice-roi  de  Naples,  en  17» 
ministre  de  cabinet,  et  mourut  en  1742.— Charies-Borromec 
de  Harrach,  petit-fils  cadet  du  précèdent,  né  en  1761. 
m.  en  1829 ,  se  consacra  entièrement  aux  sciences  méé  - 
cales,  exerça  gratuitement  la  médecine  pendant  25  ans  » 
Vienne ,  se  signala  surtout  de  1805  à  1809  par  sa  grand? 
humanité  envers  les  blesses,  et  attira  par  là  l'attention  da 
Napoléon  Ier.  Sa  nièce ,  Augnsta  de  Harrach,  née  e»  1800, 
épousa  en  1824  le  roi  de  Prusse ,  Frédéric-Guillaume  m , 
et  fut  créée  par  ce  dernier  princesse  de  Liegnitx.  E.  S. 
HARRAîJ,  anc.  Corrte,  v.  de  1*  Turquie  d'As* 
«  valet  d'Alop),  est  située  à  80  kil.  S.-E.  d'Orla,  sur  h 

'iLARRICANAW  ,  riv.  de  l'Amérique  du  N.  (  Nouvelle- 
Bretagne)  ,  sort  d'un  lac  du  bas  Canada,  et  afflue  à  la  mer 
d'Hudsnn  dans  la  baie  de  James.  Cours  de  400  kil. 

HARRINGTON  (James),  publiciste anglais,  né  en  1611 
à  l'pton  (  Northampton |,  m.  en  1677,  se  déclara  pour  le 
Long-Parlement  contre  Charles  Ier,  et  fut  placé  auprès  de 
ce  prince  pendant  toute  sa  captivité.  Après  l'exécution  da 
roi ,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  publia,  en  1656 ,  sous  le 
titre  d'Oceona,  une  sorte  d'utopie  politique,  un  plan  de  ré- 
publique parfaite,  qui  lui  attira  de  la  part  de  Cromwell 
quelques  persécutions.  Sous  la  Restauration,  accusé  de  par- 
ticipation à  un  complot,  1661,  enfermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, puis  à  Plymouth,  il  fut  bientôt  relâché,  faute  de 
preuves.  L'Ocrai»  a  été  trad.  en  français,  Paris  ,  1795, $ 
vol.  in-8°.  On  a  encore  d'Harrington  des  Œuvres  poliliqun, 
réunies  par  Tolland,  Londres,  1700,  trad.  par  Henn. 
1789,  3  vol.  in-8»;  des  Aphorisme* ,  trad.  par  Aubin, 
1795,  in-12.  B. 

HARRINGTON  (John) ,  poëte,  né  en  1561  à  Kelston. 
près  de  Bath,  m.  en  1612,  a  laissé  une  traduction  anglais 
du  Roland  furttux,  un  recueil  d'Epiorawifrus,  1618  ©t  1625, 
et  des  ouvres  diverses  sous  le  titre  de  Nugat  antique. 
3*  édit.,  1804,  2  vol.  in-8*.  B. 

harrington,  brg  d'Angleterre  (Cumberuvnd  ;,  sur  b 
mer  d'Irlande,  à  48  kil.  S.-O.  de  Carlisle  ;  l.HôO  hab. 
Petit  port ,  chantiers  de  construction  ,  corderies.  Titre  de 
comté  pour  une  branche  de  la  famille  des  Stanhope. 

HARRIOT  (Thomas),  mathématicien,  né  à  Oxford  en 
1560,  m.  en  1621,  accompagna  Walter  Raleigh  en  Virginie, 
1585,  leva  la  carte  de  ce  pays,  et  publia,  en  1588,  la  relation 
de  son  voyage.  De  retour  en  Angleterre,  il  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  mathématiques,  entra  en  correspondance  avec  Ke- 
pler, et  concourut  avec  Galilée  à  la  découverte  des  taches 
du  soleil.  Il  a  fait  faire  un  grand  progrès  à  l'analyse  des 
équations  algébriques,  en  transportant  le  premier  dans  un 
seul  membre  tous  les  termes  de  l'équation ,  bien  qu'il  n'ait 
pas  tiré  de  là  tous  les  avantages  possibles.  II  a  fait  voir 
que  le  premier  membre  d'une  équation  est  décomposable 
en  facteurs  simples,  théorème  d'où  découlent  plusieurs  pro- 
priétés importantes.  Ses  travaux  en  algèbre  se  trouvent 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Artis  analytiar  praxis,  Londres, 
1631,  in-fol.  V. 

HARKIS  (John),  littérateur  anglais,  né  vers  1667,  m. 
en  1719,  vice-président  de  la  Société  royale  de  Londres, 
eut  le  premier  l'idée  d'une  encyclopédie  en  langue  vul- 
gaire :  Dictionnaire  universel  des  sciences  tt  des  arts,  Londres. 
1708,  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  Nangantium  alqm 
itintrantium  bibliothtca ,  1705,  2  vol.;  Hisloirt  de  Kent ,  non 
achevée,  1719,  1  vol.  iu-fol.;  Traité  de  h  théorie  de  la  terre, 
1697,  1  vol.  iu-8<»;  Dialogue  sur  l  astronomie,  1717  ;  Trai:, 
d'algèbre,  1709,  1  vol.  in-8«,  etc. 

harkis  (James),  métaphysicien  et  grammairien  an- 
glais, né  en  1709  à  Salisbury,  m.  en  1780,  joignait  à  la 
plus  vaste  érudition  un  goût  sûr  et  profond.  Membre  de  la 
chambre  des  Communes,  il  dovint ,  en  1762,  lord  de  l'ami- 
rauté ,  trésorier  eu  1763  ,  contrôleur  et  secrétaire  de  la 
reine  en  1771.  Neveu  de  Shaftesbury,  il  fut  le  père  de  lord 
Malmesbury.  Il  a  laissé  :  Hermès,  ou  Recherches  philoso- 
phiques sur  la  grammaire  universelle,  1751,  in-8»,  le  plus 
parfait  exemple  d'analyse  depuis  Aristote,  ouvrage  trad. 
en  franç.  par  Thurot,  Paris  ,  1796,  iu-8»;  Philosophictil 
arrangements,  1775,  in-U»,  traité  do  métaphysique  très-eo 
tiiné;  Traites  ou  dialogues,  1741,  in-tt°j  Recherches  phtloitr- 
giques ,  euais  sur  le  goût  et  la  littérature  du  moyen  dye ,  rt 
apjtendicet  tur  les  lettres  et  la  civilisation  en  Italie,  1781 ,  2  vol. 
in-8».  Une  édition  complète  des  œuvres  d'Harris  a  été  pu- 
bliée à  Londres,  1801,  2  vol.  in-4°. 

HARKI8  ,  brg  d'Ecosse,  dans  l'ilc  de  Lewis  (Hébrides); 
4,000  hab. 

HARRISBOURG  ,  v.  des  Etala-Unis,  cap.  de  l'Etat  de 
Pcusylvauie,  sur  la  rive  g.  de  la  Susqueuaanah,  à  151  kil. 
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O.-N.-O.  de  Philadelphie;  9,000  hab.  Fondée  en  1785. 

UARR1SON  (John t.  colonel  dan*  l'armée  du  Long- 
Parlement  ,  émule  de  Fairfax,  était  fils  d'un  boucher.  Il 
concourut  à  la  condamnation  de  Charles  ]'r,  et  fut  pendu 
tous  Charte»  II ,  1000.  Son  corps  fut  coupé  en  morceaux 
que  l'on  exposa  dan»  les  principales  villes  de  l'Angleterre. 

harki  son  (John;,  mécanicien,  né  en  1693  à  Fonlby 
(Yorksliire  ;,  m.  en  1776,  fit  faire  de  grands  progrès  à 
l'horlogerie,  et,  par  suite,  à  la  science  nautique.  On  lui 
doit  le  Comfrnsaintr,  1726,  pendule  composé  de  divers 
métaux  d'inégale  dilatabilité,  et  sur  les  mouvement*  du- 
quel les  variation!»  de  la  température,  pendant  un  voyago 
de  long  cour»,  perdent  presque  entièrement  leur  influence  ; 
une  horloge  marine ,  que  le  mouvement  des  navires  ne 
pouvait  détailler,  1735  ;  le  Garde-temps,  1761,  montre  ma* 
rinc  à  l'aide  de  laquelle  on  détermine  exactement  les  lon- 
gitudes en  mer,  et  qui  lui  valut  un  prix  de  20,000  liv. 
sterl.  fondé  par  la  reine  Anne.  La  description  de  cette 
montre,  publiée  en  1767,  a  été  traduite  en  français  par 
le  Y.  lV/.uas. 

harkison  (Thomas),  architecte,  né  en  1744  à  Rich- 
uiond  (Yorkshirei,  m.  en  1829,  alla  étudier  à  Rome.  Il 
construisit  a  Chester  le  Panoptii/ut,  modèle  des  maisons  de 
détention ,  le  pont  de  la  Dec  ,  d'une  seule  arche,  de 
2J0  pieds  anglais  d'ouverture,  la  plus  grande  qui  ait  ja- 
mais été  faite,  et,  à  Manchester,  le  théâtre  et  la  bourse. 

IIAKlit  >W'GATE  .  vgc  d'Angleterre,  comté  et  a  32  kil. 
N.-O.  d'York;  2,9oo  hab.  Bel  établissement  de  bains 
d'eaux  sulfureuses  minérales. 

HARkOW-ON'-lItK-HlLL,  t.  d'Angleterre  (Middle- 
•c\),  a  lti  kil.  N.-O.  de  Londres,  sur  une  colline  élevée; 
4,000  hab.  Collège  célèbre,  fondé  au  temps  d'Elisabeth 
par  John  I.von  ,  1571,  et  où  lord  Byron  fit  ses  études. 

HART  \  >up(.luT  de  la),  peine  des  criminels  de-liuc*  a 
être  |n'iidus.  Un  attachait  primitivement,  dit  Kiiretièrc, 
les  délinquants  au  gibet,  avec  des  liens  de  bois,  pliauts  et 
menus,  et  qui  s'appelaient  karts. 

HAIiTE  ,  Miss).  1'.  Hamilton  ILadyl. 

HARTEuUD ,  v.  des  Etats-Unis  et  l'une  des  deux  cap. 
de  l'Etat  de  Connecticut,  sur  la  rive  dr.  du  Conticctieut, 
à  55  kil.  N.-E.  de  New-liavcn  par  chemin  de  fer,  423 
■  le  Washington;  .'!,<>' >')  hah.  Eve_hé  catholique  depuis 
11143.  Maison  de  »ourd*-iiiuets.  Siège  d'une  fin  ui.'-i  ourt, 
et  port  important  de  cumin,  t^uincaillcrie,  tissus  de  coton 
et  de  laine,  sellerie,  carros-eric.  Elève  de  vers  a  soie,  l'.a- 
tcaux  à  vapeur  pour  Ncw-Yo.k  et  l'hiladelphie.  En  premier 
établissement  fut  fondé  à  Uarlfort,  en  10  13,  par  de»  Alle- 
mands, ei  un  second,  en  l(.3ô,  taries  Anglais. 

1IAKIF"RD,  V.   d'AniMeterre.   C.  Ih.UIKOUD. 

HARTLAND.brg  et  paroisse  d'Angleterre  ^Devonshire), 
à  70  kil.  O.-N.-U.  d  Lxeier;  2,200  hab.  l'eut  |K>rt  de  com- 
merce et  de  pèche  sur  le  canal  de  Bristol  Belle  église  do 
S'-Nectao.  Aux  environs,  restes  d'une  abbaye. 

HAUTI-EI'OO!.,  big  d'Angleterre,  comté  et  a  27  kil. 
i>.-E.  de  Uurh.im,  sur  la  mer  du  Nord,  pies  de  l'embou- 
ubure  de  la  Tecs;  l.',_'(i5  hab.  Chemin  de  ter  pour  Duriiam 
et  Siinder'iiud.  lVtii  itort  de  pèche.  Batus  de  imr  fré- 
quentés. Commerce  de  houille. 

HARTLEY  ■;  David! ,  médecin  anglais,  né  à  Illingworth 
en  1705,  m.  à Balh  eu  1757, a  laissé  :  iHnerruhorut sur  l'homme, 
us  facultés,  sei  devoirs  et  ses  e*j:r  tances,  171'.»  et  1791,  2  vol. 
in-ti»,  trad.  en  franc,  par  Skard  ,  1U02 ,  2  vol.  in-H°,  ou- 
vrage dans  lequel  il  soutient ,  avec  esprit  du  reste,  que  les 
idées  naissent  des  vibrations  des  nerfs  '.'t  des  mouvements 
du  cerveau.  Il  a  été  réfuté  par  Millier. 

uaktley,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Northumher- 
landl,  sur  la  mer  du  Nord,  à  20  kil.  N.-E.  de  Ncweastle; 
4,7 00  hab.  Houille  ot  sel.  Près  de  là  est  le  château  des 
Délava!. 

HARTMANN  (André;,  né  à  Colmnr  en  1746,  m.  en 
l'î.37,  fut  un  des  créateurs  de  l'industrie  alsacienne.  Fils 
d'uu  teinturier  pauvre,  il  fit,  comme  compagnon  ,  son  tour 
d'Allemagne.  Des  17:12,  il  fonda  à  Munster  (Haut-Rhin) 
i;u  atelier  de  toiles  peintes,  qui  prit  de  vastes  proportions. 
Un  y  cou  pla  i>lus  de  4,000  ouvriers. 

HARl'SDl.KER  | Nicolas),  savant  hollandais,  né  à 
Gouda  en  1050,  m.  en  1725,  reçut  les  leçons  de  Iluyghcns, 
n.tssa  plusieurs  années  à  Taris,  où  il  fut  lié  avec  Cassini, 
L'Hôpital  et  Malebranche,  se  rendit  vers  1696  à  Rotter- 
dam ,  où  il  donna  des  leçons  de  mathématiques  au  tzar 
Pierre  le  Grand,  et  accepta,  en  17n|,  une  chaire  de  mathé- 
matiques et  de  philosophie  a  Dusseldorf.  Il  a  perfectionné 
le  microscope  et  le  télescope.  D'un  esprit  systématique 
et  paradoxal,  il  aimait  la  discussion,  cherchait  partout 
d^-s  contradicteurs,  et  attaqua  l'escartes,  Newton,  Eeib- 
i.itz.  On  a  de  lui  :        i  de  H  t'r'  ï  "\>  l'i'.'i  i  Principe  de 


!  pkuHqsst,  1696  ;  Traité  de  physique,  1698  ;  Recueil  d»  pièce*  de 
physique,  ois  l'on  fait  toit  r invalidité  du  tuslenu  dt  Sewton, 

1722. 

HARTWELL,  chAteau  d'Angleterre  (Buekingham),  i 
'  60  kil.  N.-O.  de  Londres.  Résidence  du  roi  de  France 
1  Louis  XVHI  d<î  1811  à  1814. 

HARTZ.  V.  Harz. 

HARUSPICES.  V.  Arcspices. 

HARVARD  (Jean),  ministre  anglo-américain,  m.  en 
1638  à  Charlestown ,  fonda  par  testament,  à  Cambridge 
(Massachusetts),  le  célèbre  collège  qui  porte  son  nom. 

HARVEY  (William),  célèbre  médecin,  né  en  1578  h 
Folkstone  (Kent),  m.  en  1658,  étudia  la  médecine  en 
France,  en  Allemagne,  et  à  Padoue  sous  Fabrice  d'Aqua- 
pendente.  En  1604,  il  fit  partie  du  collège  de  médecine  do 
Londres,  et  devint  médecin  de  l'hôpital  St-Barthélemy  ;  en 
1623,  le  roi  Jacques  1"  lo  nomma  son  médecin.  Eu  1628, 
il  publia  ses  recherches  sur  la  circulation  du  sang.  Pen- 
dant les  guerres  civiles,  il  demeura  attaché  à  Charles  Ie*, 
et  quitta  Londres  ;  sa  maison  fut  pillée,  et  beaucoup  de 
ses  papiers  détruits;  en  1651,  il  se  retira  à  Richemont,  et 
donna  au  collège  des  médecins  son  cabinet  et  ses  livres; 
une  statue  lui  fut  élevée  de  son  vivant  par  le  collège  recon- 
naissant. Le  plus  beau  titr«  de  gloire  d'Harvey  est  la 
découverte  qu'il  fil  des  lois  de  la  circulation  du  sang,  lois 
qui  n'avaient  été  qu'entrevues  par  Yésalc,  Servet,  et 
d'autres  anatomistes.  Son  ouvrage  sur  ce  sujet  est  inti- 
tulé :  t'jercitutio  unatomica  de  motu  cordis  et  sanguinù , 
Francfort,  1028,  in-4»,  et  Leyde,  1639,  in-4»,  réédité  par 
Albiuus  à  Leyde,  1737,  in-4».  On  a  aussi  de  lui  un  ouvrage 
sur  la  génération,  contenant  beaucoup  d'observations  in- 
téressantes :  Liercitalwnes  de  (jrnerationeamuuilium,  Londres, 
1051,  in-1»,  et  Amsterdam,  1651,  in- 12.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  sous  le  titre  de  Oprru  omnia ,  par  le  collège* 
des  chirurgiens  de  Londres,  1766,  2  vol.  in-4».        D — O. 

HARWEY  (Archipel).  V.  Cook. 

HARW1CH,  v.  d'Angleterre  (Essex),  à  15  kil.  S.-E. 
•ripswrich,  vaste  port  >ur  la  mer  du  Nord,  à  l'estuaire  de  la 
Stour;  5,202  hab.  Défendue  par  le  fort  Land<juard.  Bains 
de  nier  trés-fréqucniés  ;  chantier  royal  de  construction. 
Armements  pour  la  pèche. 

IlARZ  ou  HARTZ,  chaîne  de  mont,  de  l'Allemagne, 
ramification  du  Mstémc  Hercynio-Carpathien,  s'étend  sur 
nne  longueur  de  150  kil.  dans  le  Hanovre,  de  Langelsheim 
&  Harz^crode  I  territoire  de  Clausihal  et  arrondissement 
d'Hildcsheimi,  dans  le  Hrunswick  (districts du  Harz  et  de  i 
Biankitiburg),  et  dans  la  Prusse  (régence  de  Magdjbuurg 
en  Saxe)  l'oints  culminants:  le  Bro  ken  (1,140  mèt.),  le 
lUmmclsberg,  le  Bruchberg,  TAndreasberg,  etc.  Mines 
de  fer,  plomb,  cuivre,  argent,  zinc.  Grandes  roréts ,  qui 
faisaient  partie  de  17/errywi'n  sy/ro  des  Romains.  — Sous  le 
1"  empire  français,  le  Harz  donna  son  nom  à  un  dép.  de 
la  Westphalie;  ch.-l. //««^njludi.  Une  partie  des  bois  et 
des  minéraux  du  Harz  est  exploitée  en  commun  par  le 
Brunswick  et  le  Hanovre  sous  le  nom  de  Communion- Harz. 

HARZGERoDE,  v.  du  duché  d'Anhalt-Bernbourg,  dans 
le  Hatx,  à  44  kil.  S.-O.  de  Bembourg;  2,500  hab.  ChAteau 
durai  ;  administration  des  mines  j  fonderie  d'argent.  Source 
minérale  et  bains  fréquentés. 

IIA^BAIN  (Tins  d'|  ou  IU8rr..vOAn,  petit  pays  de  la 
BeL'i.jue,  au  N.  de  la  prov.  de  Liège ,  et  où  sont  Liège  et 

TollLflVS. 

HASCIIEM  ou  IIASCEM  (  Mohammed -Ben- Hamet). 
doc  teur  musnhnan,  se  prétendit  issu  de  Mahomet,  prêcha 
In  guerre  sainte  contre  tes  chrétiens  de  l'Afrique  septen- 
trionale, et  fonda,  en  1509,  la  dynastie  des  Chérig,  qui 


ré^nc  encore  aujourd'hui  dans  le  Maroc. 

MASCIIl'.M.   V.  aussi  1IE8C1IAM. 

îlAs-K,  riv.  d'Allemagne.  V.  Haabe. 

HASKEED  (le  chevalier  d').  V.  Asfeld. 

HA>LE,//!i*«/iu  crii/ij,  vallée  de  Suisse  (Berne),  sur  les 
frotitièrcs  de  ce  canton  et  de  ceux  d'Uri  et  d'Unterwald, 
depuis  les  sources  de  l'Aar  (Alpes  Bernoises)  qui  la  tra- 
verse, jusqu'au  lac  de  Bricnz,  40  kil.;  2,172  hab.,  qui  ont 
conservé  leurs  mœurs  primitives.  Profondément  encaissée 
entre  les  massifs  les  plus  élevés  des  Alpes,  cette  vallée 
renferme  des  sites  très-remarquables,  de  curieuses  cas- 
cades, etc 

11ASLINGDEN,  v.  d'Anj;letcrrc  (Lancastre),  sur  le 
canal  de  son  nom ,  qui  la  fait  communiquer  avec  Bury, 
Manchester,  Liverpool,  et  Leeds,  à  26  kil.  N.-O.  de  Man- 
chester; H.O00  hab.  Tissus  de  laine  et  de  coton.  Carrière» 
de  pierres  de  taille  et  d'ardoise. 

HASNON,  vge  (Nordj,  arr.  et  à  13  kil.  N.-0.  de  Va- 
lcncicnnes,  sur  la  Searpe;  H53  hab.  Possédait  une 
abbaye  bénédictine  l>o;ir  les  deux  sexes ,  fondée  en  670. 
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Lin  et  chanvre  ;  fabr.  de  potupea  pour  expulser  le  gaz  dos 
mines. 

HASPAKREN,  ch.-l.  de  cant.  IBasses-Pyrénécs  \  bit.  et 
à  21  kll.S.-O.  deBayonne;  1,1.19  hab.  Belle  église.  Tan- 
neries, mégisseries  ;  comm.  de  bestiaux  arec  l'Espagne. 

HASPENGAU.  V.  Hasuajn. 

HASPRES,  brg  (Nord),  arr.  et  à  16  kil.  S.-0.  de  Va- 
lenciennes,  sur  la  Selles;  3,263  bab.  Fabr.  de  genièvre  et 
de  sacre  indigène. 

HASSAN,  5»  calife  arabe,  fils  d'Ali  et  de  Fatime,  fut 
proclame  4  Euufa,  661  ap.  J.-C,  après  le  meurtre  de  son 
père.  Il  eut  pourrirai  Moaviah,  et,  bien  qu'il  eût  abdiqué 
an  bout  de  6  mois,  fut  empoisonné  par  un  fils  de  ce 
prince,  669. 

Hassan  (Kennoun),  le  dernier  des  Edrissites,  954,  fut 
attaqué  par  les  Obaïdites  et  les  Ommiades  espagnols,  em- 
mené captif  à  Cordoue,  s'échappa,  rénuit  quelques  troupes 
en  Egypte ,  s'efforça  de  ressaisir  le  Maroc,  et  fut  assas- 

bassan-babah,  né  dans  le  district  de  Reï  en  Perse, 
▼ers  1054,  m.  en  1124.  Initié  en  Egypte  aux  doctriucs 
Ismaéliennes,  il  réussit  à  s'emparer  de  la  forteresse  d'Ala- 
mout,  près  de  Caxbin.  U  y  fouda  l'ordre  des  Assassins,  qui 
Be  rendit  bientôt  redoutable  dans  tout  l'Orient.  Non-seu- 
lement il  repoussa  d'Alamout  les  troupes  du  sultan  Malck- 
Schah,  mais  encore  il  se  saisit  du  château  de  Shahdour, 

?rèa  d'Ispahan,  et  étendit  sa  domination  sur  toute  la 
erse  et  sur  une  partie  de  la  Syrie.  Pour  redoubler  le  fa- 
natisme de  ses  sectateurs,  il  poignarda  de  sa  propre  main 
ses  deux  fils,  coupables  d'avoir  enfreint  les  régies  de  sou 
ordre  sanguinaire.  H.  B. 

Hassan,  dit  te  Grand,  Arabe,  chef  de  la  maison  des 
IIKanicns,  gouverneur  de  l'Asie  Miueure  au  nom  de  Beha- 
der-Khan,  se  rendit  indépendant  à  Bagdad  après  la  mort 
de  ce  chef  mongol,  et  mourut  vers  1356. 

Hassan  -  bkn  -  al  -  hassan  (Abou-All),  vulgairement 
Âlhaten,  astronome  arabe,  né  à  Bassora  vers  980,  m.  en 
1038,  fut  appelé  en  Egypte  par  Hakem,  et  chargé  d'exé- 
cuter des  travaux  pour  préserver  le  paya  des  inondations 
du  Nil  {  il  ne  réussit  point,  et  contrefit  l'insensé  pour  se 
soustraire  4  la  colère  du  sultan  Fatimite.  On  a  de  lui  un 
Traité  d'optique,  trad.  en  latin  et  publié  par  Risner,  Baie, 
1572;  Kepler  y  a,  dit-on,  puisé. 

HAS8AM-KALKU,  anc.  Thttidosinpolis,  r.  forte  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  pachalik  et  à  40  kil.  É.  d'Eraeroum,  près  de  la 
rive  g.  de  l'Aras;  5,000  bab. 

BASSE  (Jean-Adolphe),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  4  Bergedorf  près  de  Hambourg  en  1699,  m.  à 
Venise  en  1783,  reçut  des  leçons  d'Alex.  Scarlatti  et  de 
l'orpora.  Il  séjourna  alternativement  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Sa  musique  a  un  charme  irrésistible  dans  l'expres- 
sion des  sentiments  tendres  ;  mais  elle  manque  d'énergie 
et  de  variété.  liasse  a  écrit  des  cantates,  des  oratorios, 
une  immense  quantité  de  musique  d'église,  dont  un  Jfue- 
ver*,  modèle  d'expression,  et  des  Litanies,  toujours  esti 
mées;  il  ami»  en  musique  tous  les  opéras  de  Métastase, 
parmi  lesquels  on  remarque  Arlaterct,  Alttsandroneirindie, 
et  Arminio.  Il  ne  reconnaissait  pas  lui-même  toute  la  mu- 
sique de  chambre  et  de  concert  qu'il  avait  composée.  B. 

HASSEL  (Jean-George-Henri),  géographe  et  statisticien, 
né  4  Wolfenbuttel  en  1770,  m.  à  Wciinar  en  1829,  a  pu- 
blié '.Description  géographique  et  statistique  des  duchés  de  Wol- 
ftnbuttel  et  de  Blankenbourg,  Brunswick,  1802, 2  vol.;£fOwwM 
elatittique  de  toue  lee  Etats  d Europe,  1805,  in-fol.;  Aperçu  tta- 
tUiiqut  de  t  empire  d'Autriche;—  de  l'empire  de  Russie,  Nurem- 
berg, 1807  ;  —  du  royaume  de  Westphalie,  Weimar,  1809  ; 
Manuel  de  la  statistique  des  Etats  de  f  Europe,  Weimar.  1812; 
Dictionnaire  général  de  géographie  et  de  Hatittique,  Weimar, 
0817-1818,  etc.  B  a  coopéré  4  l'Encyclopédie  d'Ersch  et 
Orubcr. 

HASSELQUIST  (Frédéric),  naturaliste  suédois,  élève 
de  Linné,  né  à  Taernvalla  (Ostro-Gothie)  en  1722,  m.  en 
1752,  fit  en  1749  un  voyage  en  Palestine,  par  xéle  pour  la 
science,  parce  que  l'histoire  naturelle  de  ce  pays  était 
peu  connue,  passa  en  Egypte,  en  Arabie ,  où  tf  recueillit 
d'admirables  collections,  et  mourut  4  Sruyrne,  par  suite 
des  fatigues  auxquelles  il  s'exposa  pendant  son  voyage. 
Linné,  plein  d'admiration  pour  son  élève,  a  publié  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sous  ce  titre  :  Voyage  en  Palestine, 
aiec  des  remarque*  et  des  mémoires  sur  Ut  objets  d'histoire  na- 
turelle les  plut  intéressant*.  Stockholm,1757,  ouvrage  écrit  en 
latin,  1  vol.  iu-8«,  trad.  eu  français  par  Eidous,  Paris, 
17bSt,  2  vol.  iu-12. 

HASSELT,  v.  forte  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Limbourg,  sur  la  rive  g.  delà  Domer,  à  20  kil.  O.-N.-O. 
de  Maastricht;  9,676  hab.  Kombrcues  distillerie*  de  ge- 


nièvre ;  manuf.  de  tabac.  Culture  de  la  garance.  Prés  de 
là  est  le  Camp  des  Francs  où,  selon  la  tradition ,  Pharn- 
mond  fut  élevé  sur  le  pavois. 

HASSENFRATZ  (Jean-Henri) ,  Ingénieur,  né  &  Paris 
en  1755 ,  m.  en  1827,  alla  étudier  en  Styrie  et  en  Carinthic 
l'art  de  fabriquer  le  fer,  adopta  avec  ardeur  les  idées  de  1a 
Révolution ,  fut  un  des  organisateurs  de  l'insurrection  du 
10  août  1792,  et  un  des  membres  de  la  Commune  de  Paris, 
reçut  un  emploi  an  ministère  de  la  guerre ,  et  attaqua  vio- 
lemment Dumouriez.  Il  devint  professeur  a  l'Ecole  des 
Mines  et  &  l'Ecole  polytechnique,  mais  perdit  ses  emplo:s 
à  la  2*  Restauration,  en  1815.  On  a  de  lui  :  Cours  de  mi- 
néralogie, 1796,  in-8°;  Traité  de  tari  du  charjtentier,  1801, 
in -4";  Sidérotechnie,  ou  l'Art  de  traiter  le*  minerais  de  fer, 
1812,  4  vol.  in-4°;  Traité  de  l'art  de  calciner  la  pierre  cal- 
caire, 1825,  iu-4°.  Il  a  rédigé  le  Dictionnaire  de  physique 
dans  YEncùc/lojiédie  méthodique. 

HASSIA ,  nom  latin  de  UHesse. 

HAST  (armes  d'),  nom  donné  jadis  &  toutes  les  armes 
emmanchées  au  bout  d'une  hampe  (lance,  épieu,  fauchard, 
gulsarme ,  hallebarde ,  etc.  ). 

HAST  ATS ,  Hastati,  soldats  de  grosse  infanterie  légion- 
naire, institués  par  Romulus.  Leurs  armes  étaient  uue 
h  as  te  (d'où  leur  nom),  une  épée  courte,  deux  javelots, 
un  grand  bouclier  quadrangulaire ,  une  petite  cuirasse  ou 
espèce  de  garde-coeur  d'une  palme  carrée  (0*»,23  ) ,  un 
casque  d'airain  surmonté  de  3  grandes  plumes  rougis  ou 
noires ,  hautes  d'une  coudée  (0"»,44  ) ,  et  une  ocrea  ou  jam- 
bart  à  la  jambe  gauche.  Les  hastats  formaient  l'on  des  3 
corps  de  la  cohorte.  Il  y  en  avait  1,200  par  légion  de  4,200 
hommes.  Leur  place  de  bataille  fut  d'abord  au  2*  rang, 
puis ,  àpartir  du  r* siècle,  an  1er  rang.      C.  D — -r. 

HASTE  PURE,  Haeta  puro.  Grande  lance  terminée  par 
nne  espèce  d'oeuf  en  guise  de  fer,  et  dont  on  faisait  le 
sceptre  des  statues  de  Jupiter  et  de  Junon,  ainsi  que  <îu 
quelques  autres  grands  dieux.  —  Récompense  militaire 
donnée ,  chex  les  anc.  Romains ,  pour  une  première  activa 
d'édat.  C.  D— t. 

HASTENBF.CK,  vge  du  roy.  de  Hanovre,  arrond.  et  à 
40  kil.  S.-O.  de  Hanovre;  400  hab.  Victoire  des  Français, 
commandés  par  le  maréchal  d'Estrées  sur  les  Anglo-Hano- 
vriens  commandés  par  le  duc  de  Cumbertaud,  26juillctl737. 

HASTEUR,  Hattator  (de  haste,  broche),  ofncier  des 
cuisines  royales,  dans  l'ancienne  monarchie  de  France, 
chargé  de  veiller  4  la  cuisson  des  viandes. 

HASTING  ,  fameux  aventurier  du  ix#  siècle,  né  selon 
les  uns  prés  de  Troyes  ,  scion  les  autres  en  Normandie  ou 
en  Danemark.  A  l'âge  de  30  ans  environ ,  vers  845 ,  il  re- 
monta avec  une  troupe  de  Normands  le  cours  de  la  Loire, 
saccagea  Ambolsc,  et  échoua  dcvantTours.  Il  porta  ensuite 
ses  armes  dans  la  Frise,  846,  puis  dans  la  MéditerranoV. 
En  861 ,  il  remonta  le  Khôue,  ravagea  les  côtes  de  Ja  Tos- 
cane ,  s'empara  de  Luna  par  ruse ,  croyant  prendre  Rome , 
et  la  détruisit.  En  866,  il  pilla  l'Anjou,  le  Poitou  et  l:i 
Tourniuc,  et  tua  Robert  le  Fort  4  Brissartlie;  mais  il  fut 
repoussé  devant  Rennes.  Il  obtint  de  Charles  le  Chauve 
le  comté  de  Chartres,  879,  aida  Charles  le  Gros  contre 
Rollou ,  puis  alla  mourir  en  Danemark  vers  890. 

HASTINGS,  v.  d'Angleterre  (Su^ex)  ,  4  9  kil.  S.-O. 
de  Winchelsca,  51  E.  de  Bi  ighton  ,  90  S.-E.  de  Londres , 
l'un  des  Cinq-Port»,  sur  le  Pas-de-Calais;  23,098  ha'u. 
Bains  de  mer  très-frequentés.  Port  autrefois  excellent, 
mais  auj.  ensablé.  Ruines  d'un  vieux  château  sur  un  nv 
escarpé.  Guillaume  le  Conquérant,  qui  avait  abordé  à 
Pavensey,  remporta  4  Hastings  une  grande  victoire  su; 
Uarold,  en  1066. 

HA8T1K08  (William),  chambellan  d'Edouard  VI,  mi 
d'Angleterre,  le  suivit  dans  sa  fuite  en  Hollande,  147<\ 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Barnet  qui  lui  rend  . 
le  trône ,  demeura  fidèle  aux  malheureux  enfauts  de  se:: 
maître,  et  fut  mis  4  mort  par  Richard  de  Glocestcr,  1433. 

11A8T1NG8  (Warren),  né  en  1733  4  Daylesford-Houi? 
(Oxford) ,  m.  en  1818,  obtint  en  1749  un  modique  cmplji 
dans  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  rendit  de  grands 
services  par  ses  talents  administratifs  et  sa  connaissance 
des  langues  hindoues ,  fut  nommé  gouverneur  du  Bengale 
en  1772,  et  gouverneur  général  des  possessions  anglaises  en 
1774.  La  barbarie  avec  laquelle  il  traitait  les  indigènes  le 
fit  rappeler  eu  Angleterre ,  1786  ;  Fox ,  Sheridan  et  Burks 
l'accusèrent  devant  le  parlement  d'abus  de  pouvoir,  de 
cruauté  et  de  perfidie  \  après  12  ans  de  débats,  la  chambre 
haute,  par  des  considérations  politiques,  ou  gagnée  à  prix 
d'or,  rendit  un  verdict  d'acquittement.  Hastings,  auquel 
cet  immense  procès  avait  coûté,  en  frais  de  justice  et  d'à 
vocats,  1,700,000  fr. ,  sans  lo  ruiner,  reçut  ensuite  de  Is 
Compagnie  une  pension  annuelle  de  125,000  fr. ,  et  pa*-J 
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l«  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Récit  dt 
rmtvrrtciion  de  benartt,  1782,  in-4»;  Revue  de  l'état  du 
Bengale ,  1786,  in-8»;  Mémoire*  relatif*  à  tétai  dt  l'Inde, 
1788  ,  in-8*,  etc.  Hasting*  fnt  un  homme  d'une  rare  capa- 
cité, habile  dans  le  gouvernement  et  dans  l'administration  ; 
sa  conduite ,  comme  gouverneur,  ne  saurait  être  trop  ré- 

r>uTée ,  mais  se»  abus  de  pouvoir  tournèrent  au  profit  de 
conquête ,  et  il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  fonder  la  domination  anglaise  dans  l'Inde. 

bastikos  (François  kawuok  boira  ,  marquis  d  ) ,  né 
en  1754  ,  m.  eu  1^26 ,  servit  sous  Clinton  dans  la  guerre 
d'Amérique,  dirigea,  à  son  retour,  l'expédition  de  Quiberon, 
et  fut  commandant  en  chef  en  Ecosse  ,  puis  maître  général 
de  l'artillerie.  Nommé  gouverneur  général  de  l'Inde,  1812, 
H  vainquit  les  Mahratte* ,  et  soumit  le  Népaul  ;  il  revint 
en  Angleterre,  en  1x22,  pour  se  justifier  d'une  accusation 
de  malversation  ,  et  reçut  le  gouvernement  de  Malte  en 
1821. 

HASCNGEN,  vge  de  la  Hcsse-Cassel  (  Hesse-Inférieure ), 
prés  de  Wolfhageu  ;  400  hab.  Abbaye  bénédictine  en 
ruines. 

HATCHY ,  riv.  des  Etats-Unis  (Tennessee) ,  affl.  g.  du 
MiMsi.Hsipi.  Cours  de  200  kit. 

HA'i'FlELD ,  vge  d'Angleterre  (York).  Victoire  rem- 
portée en  633  par  Edvrin,  1"  roi  chrétien  de  Northumbrie, 
sur  Cadwallo,  roi  de  Galles ,  et  I'enda,  roi  de  Mercie. 

BATriELD,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  10  kil.  d'Her- 
ford ,  près  de  la  rive  dr.  de  U  Lea  ;  4,000  hab.  Beau  châ- 
teau où  résida  Elisabeth  avaut  de  régner;  palais  bâti  par 
Cecil  Burleigh  ,  et  où  Charles  I"  fut  prisonnier. 

Batfielo  (  Thomas  |,  favori  du  roi  Edouard  111,  évèque 
de  Durham  en  1346,  aida  lord  Percy  à  repousser  les 
Ecossais,  et  fut  un  des  commissaires  chargés  de  traiter 
de  la  rançon  du  roi  d'Ecosse  fait  prisonnier  par  lea  Anglais. 
Il  fonda  le  collège  de  la  Trinité  â  Oxford ,  et  monrut 
en  1381. 

HA  ITERAS,  cap  des  Etata-Unis  (Caroline  du  Nord), 
•nr  l'océan  Atlantique,  par  35o  14'  30"  lat.  N.  et  77»  54' 
52"  long.  0. 

HATTIA ,  Ile  de  l'Hindoustan anglais,  dans  le  golfe  du 
Bengale ,  vis-à-vis  la  grande  embouchure  du  Gange ,  entre 
22»  et  23»  lat.  K.  ;  2ti  kil.  sur  17.  Climat  mabaiu.  Saline* 
considérable*. 

HATTI-CHERYF,  ou  mieux  kratti  cherté  ,  c.-à-d. 
écriture  noble.  C'est ,  chez  les  Turcs  ,  l'expression  la  plus 
auguste  et  la  plus  vénérée  de  la  volonté  du  souverain ,  un 
acte  émanant  de  sa  personne,  ordinairement  souscrit  de  sa 
main  ,  avec  nne  formule  exécutoire  autographe. 

HATZFKI.D,  anc.  famille  noble  de  l'Allemagne ,  origi- 
naire de  la  liesse  supérieure ,  prenait  son  nom  d'un  châ- 
teau situé  sur  le»  bords  de  l'Edder,  à  30  kil.  N.-O.  de  Mar- 
bourg.  Très-puissante  dés  le  xiv»  siècle ,  elle  soutint  les 
landgraves  de  liesse  dans  leurs  luttes  avec  les  chevaliers 
du  Lion.  Au  xv\  elle  se  divisa  en  deux  lignes  :  Wildenberg- 
Wildenberg  et  Wildenbcrg-Hesae.  De  cette  dernière  est 
issu  Mekliior  de  llatzfeld,  général  impérial  dans  la  guerre 
de  Trente  Ans.  Il  agrandit  ses  possessions  par  des  acquisi- 
tions en  Franconie  et  dans  le  comté  de  Gleichen  ,  fut  créé 
comte  de  l'Empire  en  1641 ,  et  reçut  en  fief  la  seigneurie 
de  Trachenberg  en  Silésie.  Cette  seigneurie  fut  érigée  en 
principauté.  17  11 ,  par  le  roi  Frédéric  II ,  et,  en  1748,  lea 
membres  de  cette  ligne  furent  créés  princes  de  l'Empire. 
Quand  elle  s'éteignit,  1794,  les  fiels  de  Franconie  revinrent 
aux  évéques  de  Ma\ence  et  de  Wurtzbonrg,  le  château  de 
Wildenberg  resta  à  la  ligne  aînée.  François- Louis  de 
Haufeld,  seigneur  de  Trachenberg,  né  en  1756,  général 
prussien ,  est  connu  par  un  trait  de  générosité  de  Napo- 
léon 1"  ;  après  que  les  troupes  prussiennes  curent  évacué 
Berlin,  1806,  llatzfeld  feignit  de  servir  les  Français,  et  fut 
nomme  gouverneur  civil  de  la  capitale  ;  puis  il  envoya  an 
roi  de  Prusse  un  rapport  sur  les  forces  de  l'ennemi.  Cette 
lettre  tomba  entre  les  mains  de  Napoléon;  le  prince  fut 
arrêté  comme  ««pion;  il  attendait  la  mort,  lorsque  sa 
femme  vint  implorer  l'Empereur.  Napoléon  lui  remit  la 
lettre  en  disant  :  -  l'renez-la,  je  n'ai  plus  de  preuves  contre 
votre  mari;  emmenez-le,  il  est  libre.  En  1813,  Hatzfeld 
rot  envoyé  à  Paria  pour  remettre  à  Napoléon  une  lettre 
d'excuses  concernant  la  défection  du  général  York.  Plus 
tard,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  La  Haye,  et  alla,  en 
1H22,  en  la  même  qualité  à  Vienne,  où  il  mourut  en 
1827.  E.  S. 

HATZFEi.D.brg  des  Etats  autrichiens  (Hongrie),  à  18  kil. 
N.-O.  deTbincssrur;  4.800 hab.  Haras  et  l>elles exploitations 
agricoles;  appelé  aus.ti  Zomboly.  (Coinilat  de  Torontal.) 

HAUBAN  ou  HALTBAN,  terme  feoJul,  désignant  le 
druit  annuel  de  rachat  de  la  corvée.  —  Le  lueme  mot  signi- 


fiait le  privilège  pour  la  vente  des  vieilles  bardes,  que  le 
roi  ou  ses  officiers  pouvaient  seuls  accorder. 

nAUBEKEAU  (nef  de) ,  fief  de  peu  d'importance,  ainsi 
appelé ,  par  diminutif,  de  haubert,  ou  bien  parce  que  l'on 
comparait  les  petits  nobles  de  campagne  au  petit  oiseau  de 
proie  nommé  haubertau  ou  hobereau. 

H  AUBEKGIER ,  détenteur  d'un  fief  de  haubert. 

HAUBERT  (de  l'allemand  haU  berç,  défense  du  coul , 
cotte  de  mailles  à  manches  et  à  gorgerin,  dont  «'armaient 
les  anciens  chevaliers.  Elle  était  ornée  d'une  pièce  d'étoffe 
brodée  d'armoiries.  Les  écuyers  n'avaient  pas  le  droit  de 
porter  le  haubert.  On  disait,  par  diminutif,  haubtrgeon. 

haubert  {fief  de).  V.  fiep. 

HAUBOLD  (Chrétien-Théophile) ,  Jurisconsulte  alle- 
mand, né  dans  la  Saxe  en  1766 ,  m.  en  1824 ,  professeur 
des  antiquités  de  droit,  puis  doyen  de  l'université  de  Leip- 
zig, assesseur,  ensuite  conseiller  à  la  cour  souveraine  de 
Saxe,  s'efforça  de  réformer  les  bases  de  l'étude  du  droit, 
en  remontant  jusqu'aux  sources.  Son  enseignement  à  Leip- 
zig ,  qu'il  fit  pendant  36  ans ,  jouissait  de  la  plus  grande 
célébrité.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Lineamenta  inttitutionnm  historien rum 
furie  Romani,  Leipzig,  1805;  Lineamenta  doctrina  Pandecta- 
rum,  ib:d.,  1820;  Manuale  Basilicorum ,  ibid.,  1819;  Insti- 
tution»* juri*  Romani  litttrariet,  ibid.,  1809;  Manuel  du  droit 
eaxon,  1820,  etc. 

HAUBOURD1N ,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  arr.  et  à  7  IriL 
O.-S.-O.  de  Lille,  sur  la  Deule;  3.498  hab.  Fabr.  de 
blanc  de  céruse;  scieries  mécaniques,  brasseries,  etc. 

HAUDRIETTES,  religieuses  hospitalières  qui  tiraient 
leur  nom  de  leur  fondateur  Etienne  Haudri,  secrétaire  de 
Louis  IX ,  qu'il  suivit  en  Terre-Sainte.  Sa  femme ,  qui 
l'avait  cru  mort,  par  suite  de  son  absence  prolongée,  s'é- 
tait consacrée  à  là  vie  cénobitique ,  dans  une  maison  qui 
lui  appartenait.  Haudri,  de  retour  dans  sa  patrie  voulut 
faire  relever  sa  femme  de  son  vosu,  et  n'obtint  la  dispense 
du  pape  qu'à  la  condition  d'abandonner  la  maison  à  12  reli- 
gieuses pauvres,  avec  les  biens  nécessaires  pour  leur  en- 
tretien. De  là  ces  religieuses  furent  appelées  Haudriettes. 
Cet  ordre  s'étant  répandu  en  France,  le  pape  Jean  XXIH 
lui  accorda,  en  1114,  de  nombreux  privilèges  ;  et ,  plus 
tard,  cette  congrégation,  qui  suivait  la  règle  de  SLAtigus- 
tin ,  vint  à  Paris ,  où  elle  forma  l'ordre  de  Y  Assomption , 
ainsi  appelé  du  nom  de  l'église  d'un  couvent  qui  leur  avait 
été  donné  en  1622,  ot  dont  la  chapelle  existe  encore  rue 
S^Honoré.  D — T — B. 

HAUGWITZ  (Chrétien.  Henri -Charles,  comte  de), 
homme  d'Etat  prussien,  né  en  1758  en  Silésie,  m.  en  1832, 
fut  ministre  plénipotentiaire  à  Vienne  en  1790 ,  signa  le 
traité  de  Pillnitx  en  1792,  devint  ministre  des  affaires 
étrangères  et  président  du  cabinet  de  Berlin  en  1794,  ob- 
tint, en  se  rapprochant  de  la  France,  la  cession  du  Ha- 
novre ,  mais  se  retira  en  1804.  Son  administration  fut 
trés-critiquée  en  Prusse ,  et  accusée  de  n'être  paa  natio- 
nale. Il  a  laissé  des  Mémoire»  en  français,  1837. 

HAUKSBEE  (Francis),  physicien  anglais,  né  vers  1650, 
s'est  particulièrement  appliqué  à  l'électricité  et  à  l'acous- 
tique. Il  a  substitué  les  glottes  de  verre  au  soufre  employé 
par  Otto  de  Guéricke  dans  les  machines  électriques.  Outre 
les  Mémoires  qu'il  a  publiés  dans  les  Transactions  philoto- 
phiques,  on  a  de  lui  :  Expérience»  phyeico-méoanique* ,  in-4», 
Londres,  1709,  trad.  en  français,  Paris,  1754.  D— s. 

H AUNET ,  ancienne  arme  en  forme  de  croc. 

HAUS,  maiton  en  allemand;  finale  d'un  grand  nombre 
de  dénominations  germaniques  :  JMiiacsex,  etc. 

HAUSER  (Gaspard),  enfant  mystérieux  ,  trouvé  dans 
une  rue  de  Nuremberg  par  an  bourgeois  en  1828,  n'avait 
aucun  sentiment  de  la  vie  humaine,  et  savait  à  peine  par- 
ler. Une  lettre  qu'il  tenait  à  la  main,  et  adressée  à  un  ofii- 
cier  de  la  garnison,  disait  qu'il  était  né  en  1812,  et  que  t>on 
père  avait  été  au  service  de  la  Bavière.  Recueilli  par  la 
charité  publique,  instruit  par  ira  professeur  de  Nurem- 
berg ,  il  obtint,  par  la  protection  de  lord  Slanhopo ,  une 
plue  dans  les  bureaux  d'un  tribunal  d'Anspach.  Après 
plu.Meurs  tentatives  faite»  sans  résultat  contre  sa  vie,  il 
fut  enfin  assassiné  en  1833  par  une  main  inconnue.  Il 
existe  des  écrits  sur  Gaspard  Hauser,  par  Feucrboch , 
Anspach,  1H32,  et  par  .Merckel,  Berlin,  1830. 

HAU&*ET  (M"«Dc|.  V.  Du  hacsset. 

IIAUSSEZ  (  le  baron  Lbkerciiek  d' ),  né  en  1  <  78  à  Neuf- 
chAtel,  en  Normandie,  m.  au  château  de  St-Saeus  en  1854, 
était  d  une  famille  noble  et  parlementaire.  Bien  ijuc  compro- 
mis dans  les  mouvements  royalistes  de  la  Seine-Inférieure  en 
1799,  et  dans  la  conspiration  de  Cadoudal,  H  reconnut 
l'Empire  ;  mais  il  fit  éclater  de  nouveau  son  zèle  pour  les 
Bourbons  pendant  les  Cent-Joure.  Député  de  la  Scine- 
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Inférieure  en  1815 ,  préfet  des  Landes  en  1817  ,  dn  Gard 
en  1819,  do  l'Isère  eu  1820,  de  la  Gironde  en  1823,  con- 
cilier d'Etat  en  1826.  député  des  Landes  en  1827  ,  il  ac- 
cepta, en  1829,  dans  le  ministère  Polignac,  le  portefeuille 
de  la  marine.  Il  organisa,  avec  vigueur  et  habileté,  les 
préparatifs  de  l'expédition  contre  Alger.  Après  les  jour- 
nées de  juillet  1830  ,  il  gagna  l'Angleterre .  et  parcourut 
successivement  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  La  cour 
des  pairs  l'avait  condamné  par  contumace  à  une  prison 
perpétuelle.  11  a  laissé  :  la  Grande-Bretagne  en  1833,  Paris, 
2  vol.  in-H»,  183 1  ;  Voyagé  d'un  exilé,  de  Londres  à  Xaplee 
et  m  Sicile,  1835,  2  vol.  in-8»;  Alpes  et  Danube,  1837, 
8  vol.  iu-8».  B. 

HAUSSMANN  (Jean-Michel),  chimiste-manufacturier, 
né  à  Colmar  en  1749,  m.  en  1824,  était  fils  d'un  apothi- 
caire qui  le  destinait  à  sa  profession,  et  qui  l'envoya  étu- 
dier la  pharmacie  à  Paris  ;  il  appliqua  les  connaissances  qu'il 
acquit  aux  procédés  de  la  teinture  des  étoffes,  et  monta 
d'abord  une  petite  fabrique  à  Rouen,  puis  au  Logclbach, 
près  de  Colmar ,  en  y  introduisant  beaucoup  de  procédés 
nouveaux  de  garaoçage,  de  teinture  en  rouge  d'Andri- 
nople,  etc. ,  sur  la  plupart  desquels  il  a  fourni  des  Mé- 
moires aux  Annale»  de  chimie.  L'un  des  premiers  il  employa 
la  méthode  de  blanchiment  de  BerUiollet;  il  introduisit  en 
France  le  bleu  anglais,  l'emploi  de  l'acide  oxalique  pour 
l'impression  des  mouchoirs,  et  fixa  le  prussiate  de  fer  sur 
les  toiles  de  coton  et  de  Un,  et  sur  les  tissus  de  laino ,  de 
manière  à  produire,  sans  indigo,  toutes  les  nuances  du 
bleu.  11  a  porté  à  un  haut  degré  de  prospérité,  en  France, 
la  fabrique  des  toiles  peintes.  C.  L. 

HAUSSRUCK,  un  des  4  cercles  du  gvt  de  haute  Au- 
triche; ch.-l.,  WrL<;  entre  ceux  de  Traun  et  de  l'Inn,  et 
le  Danube.  Superf.,  T68  000  hect.  Pop..  210.128  hab. 

HAUSSY,  brg  (Nord),  arr.  et  à  20  kil.  N.-E.  de  Cam- 
brai, sur  la  rive  dr.  de  la  Selles;  3,149  hab.  Exploit,  de 
pierres  de  taille  ;  fabr.  de  toiles. 

HAUTBAN.  V.  Hauban. 

HAUTE  COUR.  V.  Cour  (Haute). 

HAUTEFEU1LLE  |  l'abbé  Jean  de  ),  physicien  et  méca- 
nicien, né  a  Orléans  en  16-17,  m.  en  1724.  On  lui  doit  l'ap- 
plication du  ressort  spiral  aux  balanciers  des  montre?.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Explication  de  l'effet  des  trompettes 
partante*  (  porte-voix | ,  Paris,  1673  ,  in-4°;  PenJule  perpé- 
tuelle, avec  un  moyen  d'élever  Veau  par  la  poudre  à  canon, 
1678,  in-4°;  l 'Art  d*  respirer  sous  Veau,  1680,  in-4°;  A'ourfau 
moyen  de  trouver  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  1683  ; 
ilnlance  magnétique,  1702  ;  Perfection  des  instruments  de  mer, 
1716,  in  4°  ;  Nouveau  système  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer, 
1719,  in-4°;  Dissertation  sur  la  cause  de  Vécho,  Bordeaux  , 
1741,  in-8<>;  Problèmes  d'horlogerie,  1719,  iu-4»;  —  d'a- 
coustique. 1788,  in-ti°. 

HAUTEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Dordognc),  arr.  et  à 
42  kil.  E.-N.-E.  dePérigueux;  1,617  hab.  Bel  hospice. 

hautefokt  (Marie  de),  dame  d'atours  d'Anne  d' An- 
triche  ,  née  en  1616,  m.  en  1691,  jouit  de  l'atuiiié  de 
Louis  XIII,  fut  éloignée  de  la  cour  par  Richelieu  ,  contre 
lequel  elle  avait  tramé  quelques  intrigues,  subit  une  nou- 
velle disgrâce  pour  son  opposition  â  Mazarin ,  et  épousa , 
en  1646,  le  maréchal  de  Schomberg.  B. 

HAUTE-GOULA1NE ,  vge  (Loire-Inférieure)  ,  arr.  et 
à  10  kil.  S.-E.  de  Nantes;  1,753  hab.  Château  très  cu- 
rieux du  x*  siècle,  restauré  au  xvie. 

HAUTE  .JUSTICE.  V.  Justice. 

HAUTERIVE  (  Alexandre  -  Maurice  Blano  de  la 
Naultk,  comte  d'),  conseiller  d'Etat,  né  en  1754  à  As-  I 
pres-les-Corps  (Hautes- Alpes),  m.  en  1830,  fut  élevé  chez  1 
les  oratoriens  de  Vendôme,  enseigna  dans  leur  collège  à 
Tours,  1779,  suivit  Choiseul-Gouffier  dans  son  ambassade 
à  CoustanUnople,  17K4,  fut  chargé  d'affaires  en  Moldavie, 
1785,  et  alla  en  qualité  de  consul  à  New- York,  1792.  Des- 
titué deux  an»  après ,  il  ne  rentra  en  France  qu'après  le 
18  fructidor,  fut  nommé,  par  Talleyrand ,  en  179» ,  chef 
de  division  au  ministère  des  relations  extérieures ,  où  il 
remplaça  plusieurs  fois  le  ministre  en  son  absence,  et  pu- 
blia un  livre  de  CEtat  de  la  France  à  la  fin  de  Fan  vin, 
1800,  qui  lui  valut  les  bonnes  grâces  du  premier  consul. 
Sous  l'Empire ,  il  fut  nommé  garde  des  archives  des  af- 
faire» étrangères,  1807.  Il  a  pris  part  à  tous  les  actes 
diplomatiques  de  l'époque,  et  rédigé  62  traités  politiques 
ou  commerciaux.  Exclu,  aux  Cent-Jours,  du  conseil  d'Etat, 
Il  reprit  tous  ses  emplois  aous  la  Restauration.  11  a  laissé  j 
divers  éeriu  :  Sur  la  politique  illimitée  de  la  Russie  et  de  1 
l'Angleterre,  1K14;  Elément*  d'économie  politique,  1H17;  Con- 
ùJération*  sur  la  théorie  de  l'impôt  et  des  dette*;  des  Mémoires, 
publié»  après  sa  mort,  etc.  V.  sa  Vie  par  M.  Artaud. 

haute- ki  yk,  en  allemand  Altenryf,  vge  de  Suisse,  cant. 


et  à  6  kil.  de  Fribonrg,  sur  la  Sanne.  Ecole  normale  pri- 
maire. Riche  bibliothèque  et  archives.  Ane.  abbaye. 

HAUTEROC'HE  (Noël  Le  Bbrton,  sieur  de),  act«or  et 
auteur  dramatique  ,  ué  à  Paris  en  1617 ,  d'un  riche  huis- 
sier au  parlement,  m.  en  1707  ,  se  voyant  contrarié  dans 
son  goût  pour  les  armes,  s'enfuit  en  Espagne,  ne  pat  y 
trouver  de  service,  et  se  fit  comédien  par  nécessité.  Il 
débuta  au  Théâtre -Français,  où  il  joua  jusqu'en  16HO.  On 
lui  doit  des  comédies,  dont  trois,  Crijpin  médecin ,  le  Cocher 
suppoté,  le  Deuil,  se  jouaient  encoro  quelquefois  pendant  le 
siècle  dernier.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  1772,  3  vol.  in-12.  Hautcrochc  entend  la  scène  ot  l'in- 
trigue ,  et  dialogue  avec  gaieté;  mais  il  ne  peint  jamais 
les  moeurs  et  les  caractères. 

HAUTES  PUISSANCES,  qualification  donnée  autrefois 
aux  états  généraux  des  Provinces-Unies. 

HAUTESSE,  titre  que  porte  seul  le  sultan  des  Turcs. 

HAUTE  VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à  30  kil. 
N.-O.  de  Belley;  576  hab.  Fabr.  de  fromages  de  Gruyère. 
Carrière  de  pierre  blanche  pour  sculpture.  Beaux  bois 
résineux. 

HAUTEYiuLE-LA-ouiCHABD ,  vge  (Manche),  arr.  et  4 
15  kil.  N.-E.  de  Coutances;  1,372  hab.  Patrie  et  domaine 
de  Tancrède  de  Hauteville,  dont  les  fils  Guillaume  Bras- 
de-Fcr,  Drogon,  Humfroy,  Roger,  Robert  Guiscard,  etc., 
conduisirent  les  Normands  en  Italie  et  en  Sicile. 

HAUT1N  (Pierre)  ,  graveur,  imprimeur  et  fondeur  à 
Paris  dans  le  xvie  siècle ,  est  le  premier  qui  ait  imaginé 
d'établir  des  planches  mobiles  pour  l'impression  do  la 
musique;  il  exécuta  à  ce  sujet  des  poinçons  pour  les  notes 
et  les  filets. 

HAUTMONT.  vge  (  Nord),  arr.  et  à  16  kil.  N.  d' Aves- 
nes,  sur  la  Sambre;  1,496  hab.  Laminoirs,  hauts-four- 
neaux, forges ,  fonderies. 

HAUTPOUI,-SALErrE  (  Jean  Joseph- Ange  d'),  géné- 
ral, né  en  1754  à  Gaillac,  d'une  famille  noble  du  Langue- 
doc, m.  en  1807,  entra  de  bonne  heure  au  service,  assista 
aux  combats  les  plus  mémorables  de  la  République,  com- 
manda, en  1B03,  la  cavalerie  du  camp  de  Boulogne  sous 
les  ordres  du  maréchal  Soult ,  s'illustra  à  Ansterliu  ,  fut 
nommé  sénateur,  et  périt  à  Eylau;  Napoléon  1"  ordonna 
qu'une  statue  lui  fût  élevée  avec  des  canons  conquis  dans 
cette  bataille. 

hautpoul  (Anne-Marie  de  montgeroult  de  coc- 
TA.NCE8,  comtesse  d' ),  femme  auteur,  né  •  en  1760,  m.  en 
1837,  nièce  de  Marsollier,  épousa  d'abord  un  capitaine  au 
régiment  du  roi,  le  comte  de  Bcaufort,  qui  fut  pris  et  fu- 
sillé à  Quiberon,  puis  le  comte  Charles  d'Hautpoul,  parent 
du  général  de  ce  nom.  Elle  a  laissé,  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse, des  poésies  et  des  romans,  ainsi  qu'un  Cours  de  lit  ■ 
terature,  iHlô  et  1821,  généralement  estimé. 

HAUTS-LIEUX  ,  nom  donné  aux  montagnes  et  collines 
sur  lesquelles  les  Juifs  idolâtres  dressaient  des  autels  aux 
faux  dieux. 

H  AU  Y  [l'abbé  René-Juàt),  célèbre  minéralogiste  »  né 
en  1743  à  SMust  (Oise),  m.  en  1822.  Il  était  fils  d'an 
pauvre  tisserand,  qui  ne  pouvait  lui  donner  d'éducation; 
mais  le  prieur  d'une  abbaye  voisine  s'intéressa  à  l'enfant, 
qui  montrait  de  la  piété  et  de  l'intelligeuce ,  et  lui  fit 
commencer  ses  études.  Peu  de  temps  après,  sa  mère  le 
conduisit  à  Paris,  où  des  protecteurs  lui  procurèrent  une 
bourse  au  collège  de  Navarre.  Il  y  rot  nommé  régent  de 
4e  en  1764,  et  occupa  ensuite  la  chaire  de  seconde  au  col- 
lège du  cardinal  Lemoine.  LA  il  se  lia  avec  Lhomoud,  qui 
lui  inspira  le  goût  de  la  botanique;  le  cours  de  Dauben- 
ton,  où  il  entra  par  curiosité,  le  tourna  vers  la  minéralo- 
gie. Un  jour,  il  laissa  tomber  un  groupe  de  spath  calcaire 
cristallisé  en  prismes,  et  remarqua  que  les  morceaux  con- 
servaient une  forme  régulière  et  coustante  :  de  cet  heu 
reux  hasard  naquit  la  cristallographie ,  d'où  date  une 
nouvelle  ère  de  la  minéralogie,  liaiiy  entra ,  en  1783,  * 
l'Académie  des  Sciences.  Pendant  la  Révolution ,  sa  qua- 
lité de  prêtre  le  fit  arrêter;  mais,  sur  les  sollicitations  de 
l'Académie  des  Sciences,  il  fut  promptemcnt  rvlAché  ;  il 
eut  le  courage  d'écrire  en  faveur  de  I-avoisier,  de  Borda  et 
de  Delambre.  La  Convention  le  nomma  membre  de  la 
commission  des  poids  et  mesures,  et  conservateur  du  ca- 
binet des  mines,  1794.  Il  devint  professeur  à  l'Ecole  nor- 
male, et  membre  de  l'Institut  dès  sa  création.  Sous  le 
Consulat,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  minéralogie  nu  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  en  remplacement  de  Doloinieu, 
1802,  et,  sous  l'Empire,  il  entra  à  la  Faculté  des  sclcuoes 
tic  Paris.  Napoléon,  qui  avait  la  plus  haute  estime  pour 
lui,  le  nomma  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame,  lors  do 
rétablissement  du  culte  catholique.  Haiiv  jouissait  d'une 
réputation  européenne.  En  1814,  des  souverains  étranger» 
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d«  la  famille  Impé- 
riale, et  le  prince  royaf  de  Danemark,  sol  rirent  ses  cour», 
qu'il  faisait  avec  une  clarté  et  une  élégance  remarquables. 
Les  principaux  ouvra  ire*  de  Haûy  sont  :  Euai  d'une  théorie 
fur  la  etrwtur*  de*  enttaur,  1784,  1  vol.  in-H«;  Erpneilion 
Ttùtonnèe  de  la  théorie  de  T électricité  et  du  mag^\ilirmi ,  17H7, 
1  vol  in-8«;  Trait*  de  minéralogie,  1801,  4  vol.  in-8°  et 
atlas  ;  2»  édit.,  1822;  Traité  élémentaire  depnytique,  2  vol., 
1803,  ouvrage  fait  en  moins  de  6  mois,  sur  la  demande  de 
Napoléon  qui  donna  A  l'auteur  une  pension  deft.OOO  fr.; 
Tableou  comparatif  de*  résultat*  de  la  cristallographie  el  de 
Tonal  y  u  chimique,  relativement  à  la  clauif>ation  dee  miné- 
raux, 1H09,  1  vol.  in-8»  ;  Traité  dee  caractère*  phyniquei  de» 
pierre*  précieutee,  1817,  1  vol.  in-8»;  frai»*  de  crietalloyra- 
phie,  1H22,  2  vol.  tn-8°  avec  atlas  ;  des  Mémoires  dans  le 
Journal  de*  mine*,  les  Annale*  du  Mutéum,  le  Journal  det 
eavintt,  le  Journal  d'hiitoirt  naturelle,  le  Journal  dephyiique, 
les  Annale*  de  chimie,  le  UngaHn  encyclopédique,  etc.  V. 

haut  (  Valentin )  ,  frère  du  précédent ,  né  en  1745  à 
S*-Just  (Oiseï  ,  m.  en  1822,  fut  secrétaire  du  roi,  inter- 
prète de  l'amirauté,  imagina  d'employer,  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  aveugles,  des  signes  en  relief  appréciables 
an  do'gt,  et  ouvrit  à  Paris  (rue  S*«-Avoye  ) ,  en  17H4 ,  un 
établissement  où  il  appliqua  sa  méthode.  Pendant  la  Ré- 
volution, il  entra  dans  la  secte  des  Théophilanthropes. 
Privé  de  la  direction  de  sa  maison  pendant  le  Consulat , 
il  s'expatria  en  1H06,  alla  fonder  des  établissements  ana- 
logues a  St-Pétersbourg  et  à  Berlin,  et  ne  revint  qu'en 
1817.  On  a  de  lui  :  Esiui  fur  réduction  de*  ateugle*,  Paris, 
17K6,  in-4«;  .Vourwu  eyll.ibaire,  1800,  iu-12. 

HAVACiK  ou  HAVr'.K,  Iheawjium  ,  Havagium  .  droit 
perçu  par  certains  seigneurs  féodaux  sur  le»  grains  et  fruits 
expo>e*  en  vente  dans  les  marchés;  on  prenait  de  la 
denrte  autant  que  la  main  pouvait  en  contenir. 

HAVANE  (la),  v.  cap.  de  l'Ile  de  Cuba,  sur  la  cote 
N.,  à  l'entrée  et  a  l'O.  d'un  havre  de  son  nom,  par  23°  9' 
24"  lat.  N.  et  81»  42'  41"  long.  0.;  150,000  hab-,  dont 
25,000  esclaves.  Ch.-l.  du  dép.  de  l'Ouest;  résidence  du 
capitaine  général.  Evéché  suffragant  deSantiago-dc-Cuba. 
Université,  fondée  en  1728,  avec  bibliothèque.  Ecoles 
d'anatomie,  de  mécanique,  de  dessin  et  de  peinture,  d'hy- 
drographie, de  botanique;  jardin  botanique,  I-ea  rues 
sont  étroites,  sales  et  mu  Isa  in  es.  La  cathédrale  renferme 
le  tombeau  de  Christophe  Colomb.  Arsenal  maritime  et 
chantier  royal  de  construction.  Le  port,  un  des  plus  beaux 
du  monde,  est  défendu  par  de  vastes  fortifications.  Comm. 
important  de  sucre,  rhum,  café,  tabac,  et  Kurtout  de  ciga- 
res ;  le  mouvement  commercial  dépasse  200  millions  de  fr. 
—  Cette  ville,  fondée  en  1511  par  Diégo  Vélasques ,  et 
nommée  d'abord  Puerto  de  Cartna*,  fut  transportée  ensuite 
à  quelque  distance,  et  appelée  San-Cn«<o6a/  de  la  Gaôana. 
Elle  fut  prise  plusieurs  fois  par  les  flibustiers  et  les  Fran- 
çais, par  les  Anglais  en  1762. 

HAVEL,  Habola,  riv.  d'Allemagne.  Source  au  lac  de 
\S  oblitx  (Mecklembourg-Schwerin)  ;  cours  de  287  kil.  au 
S.,  puis  à  l'O.,  et  au  N.-O.,  tout  entier  navigable,  par 
Furstetiberg,  Zehdenich,  Liebenwalde ,  Oranieubourg , 
Spandau,  Pots<lam,  Werdcr,  Brandebourg,  Kathenow  et 
Havelberg,  au-dessous  de  laquelle  elle  tombe  dans  l'Elbe, 
rive  dr.  Elle  forme  de  nombreux  lacs,  et  reçoit  la  Sprée, 
IoRhynetlalW. 

HAVELBEUG,  v.  des  Etats  prussiens  I Brandebourg I, 
anr  une  lie  du  Havel,  dans  la  régence  de  Potsdam,  à  119 
kil.  N.-O.  de  Berlin  ;  3,000  hab.  Tribunal;  dépôt  de 
dicité.  Belle  cathé<lrale.  Chantiers  de 
neterie,  distilleries  importantes. 

HAVEN,  port  en  allemand  et  en 
(  KarUliamn),  port  de  Charles. 

11AVEND  t  Pays  d' ),  Habendentit  pagus,  petit  pays  de 
l'anc.  France,  où  était  Remiremont  (  Vosges). 

HAVN ,  port  en  danois  :  Kjatbenharn  [ Copenhague ) , 
port  dos  marchands. 

HAVERCAMP  (Sigebert)  célèbre  philologue,  né  à 
Utrecht  en  1683 ,  m.  en  1742,  fut  professeur  de  grec , 
d'éloquence  et  d'histoire  à  Leyde,  visita  l'Italie,  et  forma 
nn  cabinet  de  médailles.  Outre  des  éditions  de  Tertullien, 
1718,  in-H«;  de  Lucrèce,  1725,  2  vol.  in-4»;  de  Sallutte, 
1742,  2  vol.  in-4«;  d°£«tropt,  d'Orow,  de  Cen*orinue,  etc., 
on  a  de  lui  :  Diuerlaliontt  de  Alesandri  Magni  numismate, 
Leyde,  1722,  in-4«;  Thésaurus  J/oreliiamu,  Amsterdam, 
1734,  2  vol.  ln-fol.;  L'Hitioirt  univereelle  ejj>liquée  par  le* 
médaille*,  1736,  5  vol.  in-fol.,  en  hollandais;  Sylloge  *crip- 
t<yrum  de  linguat  groTcee  vrrd  et  reelà  pronunciatione,  Leyde, 
1736-40,  2  vol.in-8;  Introductio  in  hiiloriam  patrim,  Leyde, 
1738,  in-8";  Jfuseum  Wildianum  in  duo*  partes  ditùvm, 
Amsterdam,  1740,  in-8°;  Muséum  H'ilebrochianum,  ibid.. 


1741 ,  in-fl»;  Introducth  in  antimeilata  romana»,  VU,  1..- 
Havercamp  manque  souvent  de  critique,  mais  ses  ou- 
vrages sont  utiles  par  la' multitude  de  connaissances  qu'on 
y  trouve  réunies  et  même  entassées. 

HAVERFORD  WEST,  cité-comté  d'Angleterre,  dans 
le  pays  de  Galles,  à  l'O.  du  comté  de  Perabroke,  petit 
port  sur  le  West  Cleddan,  an  fond  do  havre  de  Milford,  à 
12  kil.  N.-O.  de  Pembroke;  5,900  hab.  Siège  des 
et  des  Qualer-Seeeion*.  Prison  du  comté.  Cliantiers  de  ■ 
struction^papeteries,  fabr.  de  lainages  et  coton. 

H  A  VET,  arme  en  usage  au  moyen  âge,  espèce  de  tri- 
dent emmanché. 

HAVRE  (LkL  s.-préf.  («eine-Inférieurc),  à  89  kil.  0. 
de  Rouen,  219  N.-O.  de  P  aris  par  le  chemin  de  fer  de 
l'Ouest,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  son  embouchure 
dans  la  Manche,  par  49°  2'J'  K>"  lat.  N.,  et  2*  13' 45"  long. 
O.  ;  70,851  hsb.,  en  y  comprenant  la  population  des  an- 
ciennes communes  d'Ingouville  et  de  Graville-l'Heure, 
réunie*  au  Havre  en  1852.  Ch.-l.  d'un  sous  -arrondi cernent 
maritime.  Directions  d'artillerie  et  de  génie.  Tribunaux  de 
l'«  int-tance  et  de  commerce;  succursale  de  la  Banque  de 
France,  Bourse  et  chambre  de  commerce;  lycée,  école 
d'hydrographie.  Ville  régulièrement  bâtie;  on  remarque 
l'église  Notre-Dame,  le  théâtre  et  l'arsenal.  Curieuse 
église,  et  immense  cité-caserne,  a  Graville,  pour  les  em- 
ployés de  la  douane.  Musée-bibliothèque,  près  duquel  sont 
les  statues  de  Bernardin  de  S'-Pierre  et  de  C.  Delavigne. 
Bains  Frascati.  La  ville  est  dominée  par  le  cap  de  la  Héve 
et  par  le  coteau  d'Ingouville,  d'où  l'on  a  une  vue  magni- 
fique. Le  port,  bordé  de  beaux  quais  consiste  en  4  bassins 
séparés,  avec  docks,  et  d'une  superf.  de  356,000  mètres, 
avec  un  avant-port  non  fini,  qui  aura  l,500,0f«0  mètres  de 
superf.  Entrepôt  libre,  créé  en  1858,  sur  le  bord  du  bassin 
Vauban.  L'entrée  du  port  est  étroite  et  obstruée  par  une 
vieille  tour  de  21  mètres,  dite  de  François  /*',  quon  doit 
démolir.  Les  armements  pour  la  pèche  de  la  baleine  et 
de  la  morue  diminuent  de  jour  en  jour.  Une  des  princi- 
pales stations  de  la  navigation  à  vapeur  de  l'Europe,  le 
Havre  communique,  par  ses  steamers,  avec  l'Angleterre, 
la  Confédération  germanique,  la  Hollande,  la  Russie,  le 
Portugal  et  l'Espagne,  et  par  ses  paquebots  4  voiles  avec 
les  Etats  Unis,  le  Mexique,  la  Havane  et  le  Brésil.  Son 
commerce  embrasse  les  cinq  parties  du  monde.  En  1858,  on 
a  compté  à  l'entrée  6,672  navires,  jaugeant  1,050,000  ton- 
neaux. Les  recettes  de  la  douane  ont  dépassé  34  millions 
de  fr.  Export,  de  soieries,  indiennes,  toiles,  quincaillerie, 
orfèvrerie,  meubles,  glaces,  papiers  peints,  comestibles, 
vin»,  vinaigres,  liqueurs,  farines.  Import,  de  colon,  sucre, 
café,  ris.,  drogueries,  épiées,  indigo,  thé,  bois,  peaux. 
Fabriques  d'amidon,  huiles,  produits  chimiques;  raffineries 
de  sucre,  verrerie  à  bouteilles  ;  filature  et  tissage  de  coton; 
construction  de  machines  et  de  navires,  corderie,  etc. 
Manufacture  impériale  de  tabacs.  —  Cette  ville ,  fondée 
par  François  1"  en  1535  sous  le  nom  de  Kï/lr- François», 
reçut  ensuite  celui  de  Hatre-de-Gr&ce ,  d'une  antique  cha- 
pelle élevée  près  de  là.  Elle  fut  livrée  aux  Anglais  par 
les  protestants  en  1562,  reprise  en  1564,  et  bombardée 
par  la  flotte  anglaise  en  1694  et  1759.  Antienne  place  forte 
de  3«  classe,  démantelée  en  1854.  Patrie  de  M»«  de  Scu- 
déry,  M™«  de  La  Fayette,  Bernardin  de  S'-Picrrc,  C.  De- 
lavigne. B. 

HAWAII  (lies),  un  des  principaux  archipels  de  l'Océa- 
nie,  dans  la  Polynésie  septentrionale,  entre  18°  et  23' 
lat.  N.,  157»  et  161°  long.  O.,  composé  de  15  Iles,  dont 
les  principales  sont,  du  S.-E.  au  N.-E.,  Hawaii,  Mawi, 
Oahou.  Superf.,  15,283  kil.  carrés.  Pop.,  70,000  hab.,  de 
race  malaise.  Capit.,  HonoMu.  Sol  volcanique,  mais  très- 
fertile  en  plantes  tropicales  et  en  végétaux  d'Europe  accli- 
matés par  les  missionnaires.  Climat  chaud,  mais  sain. 
Fabr.  d'étoffes  et  de  papier  en  écorces  de  mûrier.  Café, 
arrow-root,  sucre,  peaux  de  chèvres,  cuirs,  tabac,  bois 
d'ébénisterie.  —  Les  lies  Hawaii  furent  découvertes  en 
1778  par  Cook,  qui  leur  donna  le  nom  de  Sandwich ,  en 
l'honneur  du  premier  lord  de  l'Amirauté  anglaise.  En  1820, 
des  missionnaires  anglo-américains  y  abordèrent,  y  établi- 
rent des  écoles  et  une  imprimerie,  initièrent  les  indigènes 
aux  arts  et  aux  sciences  modernes.  Des  missionnaires 
catholiques  sont  venus  plus  tard  combattre  l'influence 
des  communautés  protestantes.  Le  roi  gouverne  avec  un 
conseil  de  chefs.  Dépenses  annuelles  :  1  ,«60,000  fr.  ;  dette, 
664,500  fr.  Commerce  en  1859 :  exportation,  3,804,000  fr.; 
importation,  8,023,800  fr. 

iiawaii,  OwhyUée  et  Sandtcich  des  Anglais,  Ile  do 
l'Océanie  (Polynésie),  la  plus  grande  et  au  S.  de  l'archi- 
pel du  même  nom,  par  157»  9'  et  158»  30'  long.  O.,  18» 
53'  et  20»  1»'  Ut.  N.;  24,000  hab.  Ch.-l. ,  Kai-Rom,  avec 
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une  maison  royale.  Sol  montagneux  et  volcanique;  points 
culminants  :  le  Mouna-Roa  (4,157  mètres),  le  Mouna-Kea 
(4,029  mètres),  le  Mouna-Vororaï  (3,228  mètres),  tous 
trois  volcans.  On  trouve  beaucoup  de  heiav*  (lieux  de 
sacrifices),  sorte  de  temples  construits  en  lave,  où  l'on 
immolait  des  victimes  humaines,  avant  la  conversion  des 
habitant»  au  christianisme.— Cook  fut  tué  par  les  naturels 
de  cette  Ile,  en  1779. 

HAWARDEN  ou  HARDEN,  v.  d'Angleterre,  dans  le 
pays  de  Galles (Flint),  à  II  kil.  0.  de  Chester;  5,000  hab. 
Exploit,  de  houille;  tuileries,  poteries.  Forges;  fonderie 
de  canons.  Ruines  d'un  anc.  château. 

HAWES  (William),  pharmacien  et  philanthrope,  né  en 
1736  à  Islington,  m.  en  1808,  fut  le  fondateur  de  la 
Société  humain*  de  Londres,  destinée  à  secourir  les  noyés 
et  les  asphyxiés. 

HAW1CK,  v.  et  paroisse  d'Ecosse  (Roxburgh),  à  19 
kil.  O.-S.-O.  de  Jedburg,  sur  la  Tcviot;  6,000  hab.  Tapis, 
draps,  gants,  bonneterie. 

HAWKE  (Edward),  officier  de  mer  anglais  très-distin- 
gué, m.  en  1781.  Fils  d'un  avocat,  il  se  signala  comme 
capitaine  et  comme  commndore  dans  les  guerres  maritimes 
du  xtiii*  siècle  contre  la  France  et  l'Espajrne,  et  gagna, 
entre  autres,  une  grande  bataille  navale  en  1759,  contre 
une  flotte  française  sortie  do  Brest  sous  les  ordres  de 
Conflans  pour  effectuer  une  descente  en  Angleterre.  Hawke 
avait  de  la  résolution,  une  grande  intrépidité,  et,  dans  une 
bataille,  s'efforçait  de  couper  la  ligne  ennemie  pour  en 
mettre  les  bâtiments  isoles  entre  deux  feux.  Il  prit  sa 
retraite  en  1763,  fut  fait  vice-amiral  et  premier  lord  de 
l'amirauté  en  1765,  et  pair  en  1766. 

HAWKESBURY.  Ile  du  grand  Océan,  sur  les  cotes  de 
l'Amérique  du  N.  (Colombie  Anglaise)  par  53°  30'  lat.  N. 
et  131o  20*  long.  0.;  60  kil.  sur  13.  Découverte  par  Van- 
couver. 

HAWKESWORTH  (John),  écrivain  anglais,  né  à 
Londres  en  1715,  m.  en  1773,  travailla  d'abord  dans  les 
journaux,  et  remplit  de  spirituels  articles  VAdtentunr  et 
le  Gentleman' s  Magasin».  Puis  il  écrivit  pour  les  théâtres. 
Il  donna  aussi  un  roman  oriental,  Almoran  et  Hamet,  qui 
fut  lu  avec  avidité,  et  que  l'abbé  Prévo  rt,  a  traduit  en 
français*  On  le  chargea  enfin  de  rédiger  la  Relation  de» 
coyagu  du  capitaine  Cook  ;  il  fut  accusé  d'y  avoir  émis  des 
principes  contraires  k  la  religion,  et,  dans  ses  descrip- 
tions, d'avoir  peu  respecté  la  décence.  On  a  de  lui  une 
bonne  traduction  du  Télémaque. 

HAWKINS  (John),  amiral  anglais,  né  i  Plymouth  en 
1520,  m.  en  1595,  fit  en  Espagne,  en  Portugal  et  aux 
Canaries,  plusieurs  voyages  dont  la  relation  a  été  insérée 
dans  le  recueil  d'Hakluyt,  remporta  plusieurs  succès  sur  les 
Espagnols  avec  une  escadre  de  la  reine  Elisabeth,  et  fonda, 
à  (  hatham  un  hôpital  pour  les  invalides  de  la  marine.  — 
Son  fils,  Richard  Hawkins,  m.  en  1622,  s'est  aussi  distin- 

Sé  dans  les  guerres  maritimes  contre  les  Espagnols,  et  a 
»sé  des  Observation*  faite»  dan»  un  voyage  à  la  mer  du 
Sud  en  1593,  Londres,  1622,  in-fol.  B. 

Hawkins  (John),  magistrat  et  écrivain,  né  4  Londres 
en  1719,  m.  en  1789,  a  publié  en  1776  une  Hittoire  de  la 
science  et  de  la  pratique  de  la  musique,  5  vol.  in-4»  ;  c'est  un 
recueil  de  bons  matériaux. 

HAWKSHEAD,  brg  d'Angleterre  (  Lan  castre) ,  près 
du  lac  Eastwaithe;  2,000  hab.  Carrières  d'ardoises,  les 
pins  considérables  du  royaume.  Anc.  église  St-Micbel. 

HAWKWOOD  (Sir  John),  célèbre  capitaine  anglais, 
connu  soua  le  nom  d'Acuto  ou  de  Jean  de  *' Aiguille,  était  tail- 
leur à  Londres,  lorsqu'il  fut  incorporé  dans  les  troupes  d'E- 
douard III.  Il  s'engagea,  en  1360,  parmi  les  compagnies 
franches  des  Tard-venue,  ravagea  la  Provence,  rançonna 
le  jape  dans  Avignon,  entra  en  Italie,  servit  le  marquis 
de  Ferrare  et  les  Pisans  contre  Florence,  puis  le  duc  de 
Milan,  le  légat  de  Bologne,  et  finit  par  s'attacher  aux  Flo- 
rentins. Il  mourut  en  1394.  Devenu  très-riche,  i)  avait 
fondé  à  Rome  un  hospice  pour  les  Anglais,  et  épousa  une 
fille  naturelle  do  duc  de  Milan  Barnabo  Viaconti. 

HAXO  (Franç.-Nicolas  Benoit,  baron),  le  plus  grand 
ingénieur  militaire  français  du  XXX»  siècle,  né  à  Lunévillo 
en  1774,  m.  en  1838 ,  était  fils  d'un  maître  des  eaux  et 
forets  de  sa  ville  natale.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège 
de  Navarre,  entra  à  l'école  d'artillerie  de  Châlous-sur- 
Marne ,  en  sortit  lieutenant  de  mineurs ,  pus»  bientôt  ca- 
pitaine du  génie ,  fit  les  campagnes  du  Rhin  «n  1794  et 
1795  ,  puis  celles  d'Italie  «n  1 H00  et  1801 ,  améliora  la  dé- 
fense de  Constantinople  en  1807 ,  fut  nommé  colonel  après 
le  siège  de  Saragosse ,  qu'il  avait  dirigé  en  1K09  ,  général 
de  briga.lt  après  la  bataille  de  Wagram ,  général  dt  divi- 
>,on  après  celle  de  Mohilcw  en  1812,  reçut,  l'année  soi- 


vante ,  le  commandement  du  génie  de  la  garde  impériale  , 
fut  blessé  et  pris  à  Culm ,  et  ne  rentra  en  France  qu'à  la 
Restauration.  Nommé  bientôt  inspecteur  général  du  génie, 
il  succéda  au  savant  Rogniat  dans  la  présidence  du  comité 
deB  fortifications.  Il  a  continué  les  plans  arrêtés  poux  la 
défense  générale  du  territoire  français,  et  fait  exécuter 
d'importants  travaux  pour  rétablir  l'ancienne  frontière 
militaire  de  la  France,  a  Grenoble,  Béfort,  Langres, 
Sedan,  Besançon,  Dunkerque,  et  au  fort  l'Ecluse.  Renché- 
rissant sur  les  innovations  de  Bousmard  et  de  Chasseloup, 
il  multipliait  les  défenses ,  les  embrasures ,  etc.  ;  son  sys- 
tème offre  toutes  les  ressources  de  l'art  défonsif  ;  il  est 
formidable,  et  prolonge  de  plusieurs  mois  la  résistance 
des  places ,  mais  il  entraîne  d'énormes  dépense».  Ilaxo , 
nommé  pair  de  France  après  1830 ,  dirigea  les  travaux  du 
siège  d'Anvers  en  1832.  C'est  en  partie  sur  ses  plans  qu'ont 
été  tracées  les  fortifications  de  Lyon.  Dans  Ut  question  des 
fortifications  de  Paris ,  il  se  prononça  contre  les  forts  dé- 
tachés et  pour  l'enceinte  continue.  11  a  laissé  des  Etudes 
sur  l'art  de  ht  fortification  qui  n'ont  pas  été  publiées,  et 
un  Mémoire  sur  le  figuré  du  terrain  dan»  le»  carte»  topogra- 
phifique».  B. 

HA YANGE ,  vgt  (Moselle) ,  arr.  et  à  12  kil.  O.-S.-O. 
de  Thionville,  sur  la  Fensch  ;  2,801  bab.  Usine  à  for  da- 
tant de  1630,  fonderie  et  moulerie;  fabr.  de  projectiles 
de  guerre,  essieux  d'artillerie,  etc. 

IlAÏDERABAD,  HAYDER-ALL  F.  Haideraba», 
Haideb-Ali. 

HAYDN  (François- Joseph),  célèbre  compositeur  de 
musique,  né  en  1732  à  Rohrau  (Autriche) ,  m.  en  1809. 
Fils  d'un  pauvre  charron  ,  il  fut  emmené  à  l'âge  de  8  ans 
comme  enfant  de  cheeur  à  la  cathédrale  de  Vienne  par  le 
maître  de  chapelle  Reuter  ;  la  beauté  de  sa  voix  y  excita 
l'étonnement.  Les  ouvrages  de  Fux  et  de  Matthesou  furent 
l'objet  de  ses  constantes  études.  Pour  apprendre  les  prin- 
cipes de  l'art  du  chant ,  et  ceux  d'une  harmonie  pure  et 
correcte,  Haydn  servit  comme  laquais  le  vieux  Porpora, 
dont  il  endurait  patiemment  les  injures.  Corner,  ambassa- 
deur de  Venise  à  la  cour  impériale,  et  la  comtesse  de 
Thun ,  le  tirèrent  de  la  misère  ;  le  prince  Esterhazy  l'atta- 
cha à  sa  personne  en  1759.  Depuis  ce  moment,  la  vie 
d'Haydn  fut  calme ,  et  son  travail  facile.  Il  visita  Londres 
en  1791  et  en  1793;  la  faveur  publique  s'attachait  dans 
toute  l'Europe  à  ses  compositions  ;  l'Institut  de  France  le 
choisit  pour  un  de  ses  associés.  Après  une  heureuse  vieil- 
lesse ,  il  s'éteignit  lors  de  la  prise  de  Vienne  par  Napo- 
léon Iar.  Haydn  est  un  des  plus  grands  musiciens  des  tempe 
modernes  ;  il  a  développe  toutes  les  richesses  de  la  mu- 
sique instrumentale.  Sa  pensée  est  toujours  simple ,  claire, 
élégante.  Il  a  écrit  5  opéras  allemands  et  14  opéras  italiens  ; 
mais  le  sentiment  dramatique  y  est  faible.  Haydn  a  plu* 
d'élévation  dans  la  musique  d'église  :  on  a  de  loi  19  messes, 
2  Stabai,  2  Te  Deum,  une  grande  quantité  de  morceaux 
détachés.  Ses  oratorios,  Ut  Sept  parole»  de  J-C,  la  Création 
du  monde,  le»  Saison»,  le  placent  à  côté  de  Hamdel.  Il  n'a 
pas  de  rival  pour  les  compositions  instrumentales  ,  sym- 
phonies ,  quatuors,  concertos,  sonates  ,  etc.  F.  Framery, 
Notice  eur  Haydn   1810.  B. 

haydn  (  Jean-Michel  ) ,  frère  du  précédent,  né  4  Rohrau 
en  1737 ,  m.  à  Sab  bourg  en  1806,  acquit  une  grande  habi- 
leté comme  organiste  et  comme  compositeur  dans  le  genre 
religieux.  On  a  de  lui  20  messes  latiues,  4  messes  alle- 
mandes ,  une  foule  d'offertoires ,  de  graduels ,  de  répons, 
des  Te  Deum,  des  litanies,  etc. 

HAYDON  (B.-R.|,  peintre  d'histoire,  né  en  1786  a 
Plymouth,  m.  en  1846,  se  rendit  à  Londres  à  18  ans, 
entra  dans  l'atelier  de  Fueasli ,  où  il  se  lia  avec  Wilkie , 
et  étudia  avec  ardeur  les  marbres  dn  Parthénon.  D  visita 
la  France  en  1814.  En  lutte  continuelle  avec  les  autres 
artistes ,  toujours  endetté  malgré  le  produit  considérable 
de  ses  œuvres ,  il  prit  des  habitudes  de  mendicité  ; 
des  grands  seigneurs,  fit  des 
de  l'argent ,  et  finit  sa  vie  dans  la  miiere.  On  cite  ~ 
ses  tableaux ,  Dentatut,  le  Jugement  d»  Salomon,  f Entrée  de 
J.-C.  dan»  Jérusalem,  Latare,  Supolton  à  Ste- Hélène,  l» 
Banquet  de  la  réforme.  T.  Taylor  a  publié  la  Vie  de  fl.-JL 
//aydon  d  après  son  journal,  3  vol.  B. 

HAYDOUKS,  Hajduken,  peuple  de  Hongrie,  donnant  son 
nom  à  un  district  compris  dans  les  comitats  de  Bibar  et 
de  Staboltsch ;  «0,000  hab.;  940 kil.  carr. C'h.-I.,  Baetiatr- 
meny.  Les  Haydouks  ont  des  Immunités  particulière*,  mais 
sont  tous  astreints  au  service  dans  la  cavalerie.  De  leur 
nom  est  venu  celui  A'heiduque» ,  donné  en  France,  sous  le 
régne  de  Louis  XIV,  à  dos  « 
més  a  la  hongroise. 

HAYE  (ta).  K.  ta  Hayb. 
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HAYI.EY  '  William) ,  littérateur,  né  en  1745  4  Chiche»-  | 
ter,  m.  en  1820,  fut  lié  intimement  avec  Cowper,  et  eut 
part  à  sa  traduction  de  YlUndt.  Un  a  de  lui  :/>o«Mtt,  Lond., 
1785,  6  vol.  in-8»;  Essai  philosophique ,  historique  et  moral 
tur  tes  r i>.;/«  fille* ,  17H3  ,  3  vol.  in-8«;  Vit  de  Hilton,  en 
tête  de  l'édition  de  ce  poète  par  Boydell ,  1798  ;  Vie  de 
Cowper,  avec  quelques-un»  de  ses  ouvrage*  posthumes, 
1K03-4 ,  3  vol.  in-4»,  etc. 

HAYM  { Nicolas-François),  numismate  et  bibliographe, 
né  k  Kome,  m.  en  1730,  grava  en  médaillons  le»  pierres 
précieuses  et  les  statues  des  divers  cabinets  d'Angleterre , 
et  les  publia ,  avec  une  description  de  chaque  sujet ,  sous 
le  titre  de  Teeoro  brttanico,  I.ond..  1719-20,  2  vol.  in-4°; 
«ne  traduction  en  latin ,  avec  de  savantes  notes,  en  a  été 
faite  par  le  P.  Khell,  Venise,  17ti2-«V5.  On  a  aussi  de  lia  vm  : 
Sotizta  Je'  libhrari  nella  linjua  italiana,  Lond.,  1726,  in-Ho, 
ouvrage  réédité,  avec  additions,  sous  le  titre  de  Btblioteca 
itah  :tM  ,  2  vol.  in-Ho,  Milan  ,  1771.  M.  V— i. 

HAÏN  ou  (ÎROSSEN-HAYN,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  33 
kil.  N.-O.  de  Dresde ,  sur  le  Rœder;  8,9«H  hab.  Ecole  clas- 
sique. Fabr.  de  draps,  toiles  imprimées;  teintureries. 
Usine  4  fer. 

HAYTON.  V.  i  h  r ■  i cm . 

IIAZAEL,  roi  de  Syrie,  détrôna  Benadad  ver» 876  av. 
J.-C,  envahit  les  royaumes  d'Israël  et  de  Juda,  prit  et 
dévasta  Jérusalem  ,  et  mourut  en  H33. 

HAZARfcliS,  peuple  de  l'Afghanistan,  à  V0.\  il  est 
d'origine  tartare,  et  se  Iïvtc  à  la  culture.  On  en  compte 
environ  30", wk). 

HAZEBROUCK,  s.-préf.  (Nord),  4  47  kil.  E.-S.-E. 
de  Lille,  sur  la  Bourre,  unie  à  la  Lys  par  un  canal ,  et  sur 
le  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerque,  4  l'embranchement 
de  la  ligne  de  Calait  ;  5,567  hab.  Trib.  de  l'«  instance, 
collège,  bibliothèque.  Comm.  actif  de  toiles,  fil,  plantes 
oléagineuses,  blé  .  Initiaux  ,  beurre  ,  bois.  Eglise  parois- 
siale, avec  flèche  de  H5  met. 

HAZL1TT  (Williami ,  écrivain  anglais,  né  en  1778  a 
Maidstone  Kenl  .  m  en  1  iO ,  a  lai  ••  :  Uèm  |MMÉi 
sur  les  affaires  du  temps ,  lhlO;  Essai  tur  le*  principe*  de» 
action*  humaine*  ,  1H"9;  Mémoire*  d  Holcrofft ,  1H"9;  h  i  amen 
du  théâtre  anglais,  1H1 H  ;  Yte  Je  Sapoléon,  1H27.  Son  scep- 
ticisme et  ses  idées  radicales  lui  firent  beaucoup  d'ennemis, 
et  il  vécut  dans  la  mi-ere. 

HEAD,  téte  en  anglais,  indique  un  cap,  lorsqu'il  est 
joint  à  un  nom  de  lieu. 

HÉANI)  | SAINT-»,  ch.-l.  de  cant.  I Loire l.arr.  et  à 
12  kil.  N.  de  S»-Ltirnne;  1,881  hab.  Fabr.  de  platine»  de 
fnsils  pour  S'-Ktienne. 

HEATHFIELD  lord).  V.  Elmot. 

HEATuN'-NuKKIS  ,  r.  d'Angleterre  (Lancastre),  a  2 
kil.  N.-O.  de  Stockport,  dont  on  la  regarde  comme  un 
faubourg  ;  8,000  hab. 

HEAUME,  casque  fermé,  en  fer  mince  et  battu,  4  peu 
près  cylindrique,  enveloppant  la  téte  entière,  et  ne  lais- 
sant de  jour  que  par  une  petite  ouverture  ou  grille  4  cou- 
lisse, donnant  en  même  temps  de  l'air  pour  la  respiration, 
et  qui  pouvait  se  relever  sur  le  front  :  on  l'appelait  rwiVr» 
Ou  tentail ,  de  son  double  usage.  Le  heaume  était  le 
casque  des  chevaliers.  l'Iacé  au  sommet  d'un  château,  il 
annonçait  que  le  châtelain  donnait  l'hospitalité. 
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HEBDOMÉhS ,  fêtes  célébrées  à  Delphes,  le  7»  jour  du 
l,r  mois  du  printemps,  en  l'honneur  d'Apollon,  né  ce 
jour-la. 

HEBÊ,  déesse  de  la  jeunesse,  fille  de  Jupiter  et  de 
Junon  ,  versait  aux  dieux  le  nectar.  S'étant  laissé  tomber 
en  leur  présence,  elle  éprouva  tant  de  confusion,  qu'elle  ne 
voulut  plus  reparaître.  Remplacée  par  Ganymède,  elle 
épousa  Hercule,  quand  il  eut  été  admis  dans  le  ciel.  Elle 
avait  4  Corinthe  un  temple  fameux,  qui  jouissait  du  droit 
d'asile.  Les  Athéniens  lui  avaient  élevé  dans  le  Cynosarge 
an  autel  qui  lui  était  commun  avec  Hercule.  On  la  révé- 
rait dans  un  bois  sacré  4  Sicyone  et  4  Phlionte.  Le» 
images  d'Hébé  sont  rares  dans  les  monuments  antiques  ; 
parmi  les  modernes  ,  U  plus  célèbre  est  la  statue  de  Ca- 
nova. 

HEBEL  f  Jean-Pierre),  poète  allemand ,  né  en  1760  près 
de  Schopfheim  'Bade),  m.  en  1826.  fut  professeur  4 
l'université  d'Erlangen ,  directeur  du  lycée  en  1808  ,  pas- 
teur, conseiller  ecclésiastique,  et  députe  4  la  lr«  chambre 
de  Bade  en  1818.  Ses  poésies,  publiées  4  Carlsruhe,  1808, 
et  trad.  en  franc,,  par  Buchon,  1846,  sont  écrites  en  dialecte 
alémanique;  l'esprit  de  charité  et  de  piété  qui  les  anime, 
les  a  rendues  populaires.  On  distingue  surtout  /«  Maire  d$ 
Schopfheim,  la  Foroe,  la  Matinée  du  dimanche ,  le  Mois  dt 
y  nvin.  Hcbcl  a  laissé  encore,  en  prose,  le  Petit  trésor 


d*  Fanei  rhénan,  Tubingue,  1811;  le  Nouteau  calendrier 
rhénan,  Carlsruhe,  1H08-18,  11  vol.  iu-1"  ;  UMoire»  bibli- 
que* ,  Stnttgard ,  2  vol. ,  1 824 ,  etc.  Pl. 

HEBENSTKE1T  | Pantaléon ),  musicien ,  né  4  Leipzig, 
maître  de  chapelle  du  duc  d'Liscnaeh  en  1706  ,  inventa  un 
instrument,  appelé  de  son  nom,  pantalon  ou  pantaléon, 
espèce  de  tympanon  qui  se  joue  avec  deux  baguettes.  Il  se 
fit  entendre  avec  succès  4  la  cour  de  Louis  XIV  en  1705. 

HÉBER,  patriarche  ,  fils  de  Salé,  et  l'un  des  ancêtres 
d'Abraham,  vécut  environ  400  ans,  2281  av.  J.-C.  L'opi- 
nion qui  fait  dériver  de  son  nom  celui  des  Uebreuj ,  ne  pa- 
rait pas  fondée. 

HÉBERGEMENT,  droit  d'hospitalité  dont  un 


HEBERT  (  Jacques-René |  ,  dit  U  Pire  Ihxheene,  né  4 
Alençon  en  1755,  m.  en  1794,  était  sans  fortune  et  sans 
lettres  lorsqu'il  vint  4  Paris.  D'abord  il  exerça  en  mal- 
honnête homme  d'humbles  professions  ;  il  vivait  de  cou- 
pables industries  au  début  de  U  Révolution.  Son  extérieur 
agréable ,  son  élocution  facile ,  le  popularisèrent  dans  les 
clubs ,  et  quelques  pamphlets  cyniques  commencèrent  sa 
hideuse  célébrité.  Il  existait  un  petit  journal  royaliste,  le 
Père  Duchesn» .  écrit  en  style  familier.  Hébert  publia  sous 
le  même  titre  une  feuille  anarchique,  destinée  4  démora- 
liser le  peuple  systématiquement ,  et  4  hâter  la  chute  du 
trône.  Aussi  obtint-il,  après  le  10  août  1792,  les  fonctions 
de  substitut  du  procureur  delà  Commune,  Chaumette.  Les 
excès  du  Pire  Duchetne  en  firent  arrêter  l'auteur  par  les 
Girondins.  Ce  fut  le  temps  de  sa  plus  grande  popularité.  Il 
fut  rendu  4  la  liberté,  et  reçut  de  vraies  ovations.  Commis» 
sa  ire  interrogateur  dans  le  procès  de  la  reine ,  il  adressa 
d'infâmes  questions  4  son  malheureux  eufaut,  et  fit  écla- 
ter l'héroïsme  de  la  mère  en  même  temps  que  la  bassesse 
du  juge.  Pendant  le  procès  des  Girondins  ,  il  proposa  de 
les  faire  assassiner.  De  concert  avec  Chaumette  et  Cloots, 
il  institua  le  culte  de  la  déesse  Raison,  et  l'athéisme  vint 
en  aide  aux  théories  du  meurtre.  Mais  ces  ultra-révolu- 
tionnaires, appuyés  par  la  Commune  et  par  les  Cordeliers, 
inquiétaient  les  Montagnards  de  la  Convention  et  le  club 
des  Jacobins.  Une  scission  d'ailleurs  se  manifesta  entre  les 
Cordeliers  :  Danton,  Fabre,  C.  Desmoulins,  etc. ,  rom- 
pirent avec  les  hébertistes,  les  1er»  sous  le  nom  de  modérée 
ou  d  indulrfente;  les  autres  sous  celui  d'enragés.  Le  Comité 
de  salut  public,  dirigé  par  Robespierre,  s'empara  habile- 
ment de  leur»  accusations  réciproques.  Le  13  mars  1794, 
SaintrJust  lut  4  la  Convention  une  sorte  de  réquisitoire,  et 
dans  la  nuit  on  arrêta  Hébert,  Chaumette ,  Ronsin  ,  Vin- 
cent ,  Momoro ,  Clootx ,  etc.,  au  nombre  de  19.  Bientôt  les 
débats  s'ouvrirent,  et  le  Père  Duchcsne  y  montra  autant  de 
faiblesse  et  de  lâcheté  qu'il  avait  affecté  de  jactance  et 
d'audace  4  corrompre  l'esprit  publio  et  4  dépraver  les 
mœurs  de  la  nation.  Ils  furent  tous  condamnés  à  la  mort, 
qu'ils  subirent  le  même  jour,  24  mars  1794.  Ce  qui  prouve 
4  quel  point  l'infâme  journal  d'Hébert  était  répandu ,  c  est 
que ,  dans  la  seule  année  1793 ,  l'auteur  avait  reçu  du  mi- 
nistre Bouchotte,  sur  les  fonds  de  l'Etat ,  183,000  fr.  pour 
des  exemplaires  gratuitement  distribués.  Outre  co  journal, 
on  a  d'Hébert  t  lté  Vitrée  «uses*  par  le  véritable  Pire  Du- 
chttnt;  Catéchisent  du  Père  Ducheene;  Cantique  séculaire  du 
Pire  Ducheene;  Âlmanaelt  du  Pire  Duclteene;  Lettrée  patrio- 
tiques du  Mrs  Ducheene  ;  Colère  du  Père  Ducheene  à  Vaepecl 


de*  abus ,  etc. 


J.  T. 


llEBRE,  Hebrue,  fleuve  de  la  Thrace,  prenait  sa  source 
dans  les  monts  Rhodope ,  et  affluait  dans  la 


mer  Egée  au 

lac  Stentor,  après  avôir  arrosé  le  pays  des  Odrysea  et  la 
Thrace  maritime,  et  baigné  les  ville»  de  Philippopol», 
Uscudama  et  Cypsèle.  Auj.  Maritza. 

HEBREUX  ,  flebraH,  nom  par  lequel  on  désigna  d'abord 
le  peuple  de  Dieu,  et  qu'il  échangea  successivement  contre 
ceux  d'Israélites  et  de  Juif*.  Selon  les  uns,  ce  mot  fut  formé 
du  nom  du  patriarche  Héber,  l'un  des  ancêtres  d'Abra- 
;  selon  d'autres,  il  dérive  du  mot  Héber  (au  delà), 
._e  que  les  Hébreux  étaient  venus  du  pays  situé  au  delà 
l'Euphrate,  avant  de  s'établir  dans  la  terre  de  Chanaan 
(  V.  Ji'diék  et  Juifs).  „    „  .  .,  . 

HEBRIDES  (en  gaélique  Ey,  iles,  Bride  ou  Ste-Bnjtde), 
Weetern  Islande  (Iles  occidentales |  ,  Etudes  dos  anciens, 
archipel  4  PO.  de  l'Ecosse,  dans  l'Atlantique ,  depuis  la 
presqu'île  de  Cautyre  jusqu'au  cap  Wrath,  entre  55°  22* 
et  58»  35*  lat.  N.,  8»  25'  et  10»  5'  long.  O.;  105,000  hab. 
Sept  de  ces  lies  sont  dans  le  golfe  de  la  Clyde,  et  forment 
le  comté  de  Bute;  le»  autres  dépendent  des  comtés  d'Ar- 
gvle,  d'Invernoss  et  de  Ross.  Il  y  a  environ  200  Hébrides, 
dont  plus  de  la  moitié  inhabitées.  Les  principales  sont  : 
Harris,  Lewis,  South-Uist,  Siorth-Uist, 
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SMCilda  ;  ces  fies  tstiritures  sont  séparées ,  par  le  détruit 
appelé  Minsh,  du  continent  et  des  Hébrides  intérieure» ,  qui 
sont  :  Bute,  Arran,  Coll.  Oronsay,  Gigha  et  Cara,  Iona 
et  Icolmkill,  Islay,  Lismore,  Lorn,  Mull,  Raasay,  Skye, 
Staffa,  Tyree,  Ulva.  On  y  parle  gaéliqne  ou  celtique,  mais 
l'anglais  y  est  compris.  Le  catholicisme  domine  dans  celles 
de  Barra,  Eig  et  South-Uist.  Climat  très-humide  et  plu- 
vieux. Dans  les  Hébrides  extérieures,  l'hiver  dure  de  fin 
Octobre  à  fin  mars,  avec  de  violentes  tempêtes.  Sol 
ralement  stérile  ;  beaucoup  de  marais,  de  lacs  et  de  s 
Export,  de  duvet,  soude  de  varecb,  poisson,  etc.  Pèche  an 
hareng.  Mines  de  plomb,  carrières  de  marbre.  Agriculture 
presque  nulle.  Il  n'y  a  guère  de  routes  pratiquées  que 
dans  Arran,  Islay,  Jura  et  Skye.  La  nourriture  ordinaire 
est  la  pomme  de  terre.  Excepté  dans  Islay,  un  fagot  sert 
de  porte  aux  maisons;  il  n'y  a  ni  cheminées  ni  fenêtres. 
M.  Campbell  dans  Islay ,  lord  Macdonald  dans  Skye ,  le 
doc  d'Hamilton  dans  Arran ,  50  propriétaires  environ  en 
tout,  ont  essayé  de  civiliser  leurs  domaines.  Quelque  élève 
de  bestiaux.  Emigration  au  Canada.  —  Après  avoir  obéi 
aux  rois  de  Norvège ,  les  Hébrides  ont  été  réunies  à  l'E- 
cosse en  1264.  Charles  H  s'y  réfugia  après  Culloden. 

Hébrides  (  nodvkli.es- ) ,  archipel  du  grand  Océan, 
dans  la  Mélanésie,  entre  Ho  29'-20«  4'  lat.  S.,  et  164-168° 
long.  E.,  au  N.-E.  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Kn  y  comprenant  le  groupe  de  Banks ,  il 
se  compose  de  37  tle»,  dont  voici  les  principales  :  Ambryni, 
Annatom,  Api,  Aurora,  Blig,  Erronan,  Immox,  Koro- 
rnango,  Mallicolo,  Pentecôte,  Sandwich,  Si-Esprit.  Habi- 
tante de  diverses  races,  au  nombre  de  200,000,  générale- 
ment laids,  noirs  et  chétif-  Sol  fertile,  couvert  de  forêts 
sur  les  montagnes;  arbre  à  pain,  cocotier,  igname,  pa- 
tates, bananes,  canne  à  sucre,  sandal.  Deux  volcans.  11  n'y 
a  d'autres  quadrupèdes  que  le  rat,  le  porc  et  la  chèvre.  — 
Découvertes  en  1606  par  Quiros ,  qui  les  appela  Te  m 
austral»  du  St-E*prit,  visitées  en  1768  par  Bougaiuville,  qui 
leur  donna  le  nom  de  Grandu-Cyclade» ,  et  par  Cook,  en 
1773 ,  qui ,  les  croyant  les  plus  occidentales  du  grand 
Océan,  les  désigna  par  leur  nom  actuel. 

HÉ6RON,  plus  anciennement  ^rWou  Cariaih-Arbé,  ville 
de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda  ,  au  S.  de  Jérusalem. 
David  y  fnt  sacré.  Patrie  de  S1  Jean-Baptiste.  On  y  montre 
encore  maintenant  la  grotte  sépulcrale  d'Abraham  et  de 
Sara,  d'Isaac  et  de  Rebecca,  de  Jacob  et  de  Lia.  Auj.  £J- 
Kalil  (le  bieu-aùue);  31"  31'  lat.  H.t  32*48'  long.  E. 

HECALESIES,  fêtes  célébrées  en  l'honneur  de  Jupiter, 
à  Hécale,  brg  de  l'Attique,  et  instituées  par  Thésée. 

HECATE.  F.  Diane. 

HÉCATEE  de  Milet,  logographe  grec,  né  en  Ionie  dans 
le  vi«  siècle  av.  J.-C,  joua  un  grand  rôle  lors  de  la  révolte 
de  l'Ionie  en  604,  puis  voyagea  en  Grèce  et  en  Asie  pour 
recueillir  les  matériaux  nécessaires  &  l'ouvrage  qu'il  com- 
posa sous  le  titre  d'Hittoire  du  généalogies.  H  n'en  reste 
que  des  fragments ,  recueillis  par  Creuzcr,  Hùtoriarum 
Grvcorum  antiquissimarum  fragmenta,  Heidelberg,  1806, 
ln-8«,  et  par  Klausen,  Berlin,  1831,  in  H.  Il  avait  composé 
aussi  un  traité  de  géographie  intitulé  Perùgem,  avec  des 
cartes;  il  ne  nous  est  pas  parvenu.  V.  sur  Hécatée  les 
recherches  de  l'abbé  Sevin,  dans  le  t.  vi  des  Mémoire»  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

hécatée  d'Abdère,  contemporain  d'Alexandre  le  Grand 
et  de  Ptolémée  Ier,  avait  écrit  sur  l'histoire  et  la  géogra- 
phie. On  lui  attribue  une  Hittoire  dt*  Juif»,  dont  quelques 
fragments  ont  été  publiés  par  Pierre  Zornius,  Alton*, 
1730.  r  r~ 

HÉCATE  ES ,  apparitions  qui  avaient  lieu  dans  les  mys- 
tères d'Hécate.  —  Statues  ou  colonnes  érigées  à  Hécate 
devant  les  maisons  d'Athènes,  dans  l'intérieur  des  habi- 
tations et  dans  les  carrefours;  le  soir  do  chaque  nouvelle 
lune,  les  riches  y  faisaient  des  offrandes  de  victuailles, 
dont  les  pa  uvres  profitaient. 

HÉC  AT  ESI  ES,  fêtes  et  sacrifices  en  l'honneur  d'Hé- 
cate, envisagée  comme  protectrice  des  femmes  et  des  en- 
fants. On  les  célébrait  à  Athènes  tous  les  mois. 

HÉCATOMBE,  Hécatombe,  sacrifice  que  les  anciens  Grecs 
et  les  anciens  Romains  faisaient  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires, soit  en  temps  de  peste,  soit  pour  quelque  évé- 
nement très-heureux.  Il  consistait  en  une  immolation  de 
100  porcs  ou  100  brebis,  sur  100  autels  de  gaxoo  élevés 
dans  le  même  lieu.  Si  le  sacrifice  était  fait  par  un  empereur, 
les  victimes  étaient  100  lions,  ou  100  aigles.  C'est  par  une 
fausse  étymologie  que  l'on  a  dit  qu'une  hécatombe  était 
un  sacrifice  de  100  bœufs.  Les  Grecs  donnaient  le  nom 
d'hécatombe  à  un  sacrifice  somptueux,  mais  où  le  nombre 
des  victimes  n'était  pas  de  cent.  C.  D— t. 

HECATOMBEON ,       mois  de 


ainsi  nommé  des  fêtes  lUcalombéu  qu'on  célébrait  alors  en 
l'honneur  d'Apollon.  Répondait  à  juillet  et  août. 

HÊCATOMPYLOS,  c.-à-d.  ville  aux  cent  porte»,  au  des 
noms  de  Thébes  en  Egypte.  —  v.  de  l'anc.  Htrcanie,  cap. 
des  Partîtes,  à  l'E.  des  Portes  Caspiennes;  auj.  Damglto*. 

HÉCATONNÈSE,  Htcatonnuu»,  Ile  de  la  mer  Egée,  sur 
la  cête  de  l'Eolie,  entre  l'ile  de  Lesbos  et  le  continent 
d'Asie.  Auj.  Mutconùi. 

HÊCAT0NPH0N1ES ,  fêtes  célébrées  en  Messénie  par 
ceux  qui  avaient  tué  100  ennemis  à  la  guerre. 

HECATONSTYLON,  c.-à-d.  portique  aux  cent  co- 
Ionues;  long  portique  eu  colonnade,  qui  occupait  tout  le 
coté  nord  du  portique  de  Pompée ,  derrière  le  théâtre  de 
ce  nom,  dans  le  Champ-de-Mars  de  l'anc.  Rome.  C.  D — t. 

HECHlNGEN,  v.  des  Etats  prussiens,  anc.  ch.-l.  de  la 
principauté  de  Hohenzollern-Uechiugen,  à  48  kil.  S.-O.  de 
Stutlgard,  au  pied  du  mont  Zollern  qui  porte  le  château 
de  Hohenzollern ,  berceau  de  la  dynastie  de  ce  nom  ; 
3,600  hab.  Hôtel  de  ville,  avec  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux. Source  thermale  sulfureuse.  Fabr.  de  lainages. 

HECLA  (Mont),  volcan  d'Islande,  près  de  la  cote  S.-O. 
à  40  kil.  S.-E.  de  Skalholt.  Il  a  3  sommets;  le  plus  haut 
a  1,657  mèt.  Le  principal  est  rempli  de  neige,  fondue  par 
endroits.  Les  cratères  voisins,  le  Kattlagiau,  l'Evaûalla, 
le  Skaptar,  se  partagent  avec  l'Hécla  les  éruptions,  et  les 
répandent  au  loin.  Il  y  a  eu  22  éruptions  depuis  1004. 
Plusieurs  ont  été  simultanées  avec  celles  du  Vésuve  ou  de 
l'Etna:  celle  de  1766,  la  dernière,  avec  toutes  deux. 

HECQUET  (Philippe),  médecin,  né  â  Abbeville  en 
1661,  m.  à  Paru  en  1737,  étudia  d'abord  la  théologie, 
ensuite  la  médecine,  qu'il  pratiqua  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  Paris.  Il  se  retira  à  Port-Royal-des-Chanipa  en 
1688,  pour  se  livrer  à  des  exercices  de  dévotion,  niais 
sans  cesser  de  soulager  les  malades.  Médecin  du  prince  de 
Coudé  eu  1 708,  attaché  à  l'hôpital  de  la  Charité,  en  1710 y 
il  fut  nommé  doyen  de  la  Faculté  en  1712.  En  1727,  il  se 
retira  dans  le  couvent  des  Carmélites  du  faubourg  S*-Jacques 
à  Paris,  et  y  acheva  sa  vie  au  milieu  des  pratiques  reli- 
gieuses. Homme  modeste  et  pieux,  il  pratiqua  toutes  le» 
vertus  chrétiennes  ;  on  le  vit  souvent  rappeler  à  ses  ma- 
lades leurs  devoirs  religieux  avec  beaucoup  de  franchise. 
Hecquet  chercha  à  faire  prédominer  en  médecine  des  idées 
mécaniques  qui  se  rapprochent  de  celles  de  Slahl.  On  re- 
marque parmi  ses  ouvrages  :  Trait»"  d»  la  saigne»,  Chain- 
béry,  1707,  in-12,  ouvrage  qui  a  donné  lieu  de  croire  que 
Lesage  l'a  désigné  dans  Gil  Bios  sous  le  nom  du  docteur 
Sangrado  ;  De  la  digution  et  des  maladie»  de  l'estomac,  Paris, 
1712,  in-12;  Truite  de»  dispense»  du  carême,  Paris,  1709, 
in-12;  Novu»  medicinm  conspectus,  1722,2  vol.  in-12;  l.s 
Médecine  théologique,  ou  la  Médecine  telle  qu  elle  te  fait  voir 
tortie  de»  mains  dt  Dieu,  1733,  2  vol.  in-12;  la  Médecine  na- 
turelle, 1738,  iu-12  ;  la  Médecine,  la  Chirurgie  et  la  Phar- 
macie de»  pauvres,  1740-42,  3  vol.  in-12.  Hecquet  se  mon- 
tra l'adversaire  des  chirurgiens  et  des  apothicaires  dans 
un  écrit  intitulé  le  Brigandage  dt  la  chirurgit,  Paris,  1738, 
in-12,  et  expliqua  les  scènes  du  cimetière  de  S^Médard 
dans  le  Naturalisme  des  convulsion»  dans  les  maladies, 
1733.  D — a. 

HECTÊNES,  peuple  primitif  de  la  Béotie,  au  S.,  dis- 
parut de  bonne  heure,  et  fit  place  à  des  Hyantes  et  des 
Léle^es. 

HECTOR,  le  plus  vaillant  des  chefs  troyens,  fils  de 
Priant  et  d'Hécube,  et  époux  d'Andromaque.  Pendant  le 
siège  de  Troie,  il  soutint  avec  gloire  plusieurs  combats 
contre  Ajax  et  Diomède,  tua  Patrocie,  et  péril  sous  les 
coups  d'Achille  (  V.  c»  mot\.  Il  eut  pour  fils  Astyanax- 
Luce  de  Lancival  composa,  sous  le  titre  d'Hector,  une 
tragédie  dont  la  mort  de  ce  héros  est  le  sujet. 

HÉCUBE,  fille  du  roi  de  Thrace  Cisséus,  et  épouse  de 
Priam,  roi  des  Troyens,  eut  de  ce  prince  19  enfants,  entre 
autres  Hector,  Paris,  Hélénus,  Polyxène,  Cassa ndre , 
Polydore.  Pendant  la  guerre  de  Troie,  elle  les  perdit 
presque  tous,  et  vit  massacrer  sous  ses  yeux  Polyxène, 
ainsi  que  le  fils  d'Hector,  Astyanax.  Après  la  prise  de  la 
ville,  elle  échut  à  Ulysse.  Conduite  en  Thrace,  elle  creva 
les  yeux  au  roi  Polvmne&tor,  coupable  d'avoir  fait  périr 
Polydore,  que  Priam  lui  avait  confié.  Selon  la  Fable,  elle 
fut  métamorphosée  en  chienne.  Noua  avons  une  tragédie 
d'Hécube  par  Euripide. 

HÉDÉ,  ch.-l.  de  canton  (Ille-et-Vilainel,  arr.  et  à  24 
kil.  N.-O.  de  Rennes,  près  d'un  étang  poissonneux;  '591 
hab.  Autrefois  fortifié.  Comm.  de  produits  agricoles. 

HfcDEUN.  V.  Aubionac. 

HEDEMARKEN,  amt  ou  prov.  administrative  de  Nor- 
vège, a  2,669,000  hect.,  et  101,395  hab.  Sol  montagneux^ 
mais  très-fertile.  Il  n'y  a  aucune  ville. 
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HEDERICH  (Benjamin),  philologue  allemand,  né  en 
1675  à  Geithen  (  Misnîe),  m.  eu  1718,  recteur  du  gymnase 
de  Hayn,  a  laissé  :  Xolttia  auetorum  antiqwi  et  média,  1714, 
in-8»;  Rtaltt-Schul  Leiicon,  Leipzig,  1717,  in-8°;  Leiiron 
mythologicum,  112-1;  Leiiron  arrharologicum ,  Leipzig,  17-13, 
in-8°;  LtJûon  manuale  gracum,  Leipzig,  1722,  in-H»,  ou- 
vrage classique,  réimprimé  par  J.-A.  Erne»ti  en  1766,  et 
par  Kr.  Passow  en  18/7. 

HEDJAZ,  région  d'Arabie,  i  l'O.,  au  S.  du  désert  de 
Svrie,  au  N.  de  l'Yémen,  a  l'E.  de  la  mer  Rouge,  au  N.- 
L.  de  l'Egypte,  à  l'O.  du  Ne-ljed,  depuis  le  golfe  d'Akahah 
jusqu'au  cap  jachsuf  ;  1,500  kil.  sur  270;  v.  primip.  : 
La  Mecque,  Médine,  Thaief  et  Djeddah.  Au  N.-O.  sont 
les  mont»  lloreb  et  Sinaï,  Sol  sablonneux,  mai*  fertile  sur 
les  côte»;  on  en  tire  du  baume,  de  la  myrrhe,  de  l'encens. 
C'est  la  seule  partie  de  l'Arabie  qui  appartienne  à  l'empire 
Ottoman.  Klle  est  partagée  entre  l'Arabie  Pétréc  et 
l'Arabie  Déserte  de*  anciens.  Le*  chevaux  de  l'Ile  Ijaz 
sont  le»  meilleurs  de  l'Arabie;  Ai  population  se  compose 
en  grande  partie  d'Arabes  sédentaires  et  de  Bédouin*,  et 
compte  aussi  quelques  Turcs  et  Abyssins.  —  C'est  dans 
l'IIedjaz  que  vivaient  autrefois  les  Amalécites,  les  Madia- 
nites,  les  Kdoniites  ou  Iduméens,  les  Nabathéens,  etc. 
Jusqu'à  Mahomet,  la  dynastie  des  Djorhanites  régna  à  La 
Mecque.  Après  lui,  il  y  eut  des  chérit'»  descendants  d'Ali, 
qui  repoussèrent  la  domination  des  Ommiades  et  des  Ab- 
bassides.  V.  Ai:  uni:. 

HÊDOU VILLE  ((.iabriel-Marie-Théodore-Joseph, comte 
d'),  né  a  Laon  en  1735,  m.  en  1H25,  était  général  de  bri- 
gade en  1793.  Après  la  bataille  d'Hondschoote,  il  fut 
accusé  avec  Houchard,  mais  acquitté.  Général  de  division 
et  commandant  en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest  en 
1797,  il  fut  chargé,  l'année  suivante,  d'une  mission  à  S*- 
Doniingue,  ne  réussit  point  à  rattacher  cette  colonie  k  la 
France,  et,  à  son  retour,  termina  la  chouannerie  par  sa 
douceur  et  son  esprit  de  conciliation.  Ambassadeur  à  S*~ 
l'étersbourg  en  1801,  il  devint,  en  1804,  chambellan  et 
sénateur,  puis  ministre  près  de  la  Confédération  du  Rhiu, 
et  accompagna  Jérôme  Bonaparte  dans  la  campagne  de 
1 406  contre  les  Prussien».  Il  vota  la  déchéance  de  Napo- 
léon I"  en  181 J,  et  fut  élevé  à  la  pairie  en  1813.  B. 

HEDWIG  (Jean,,  médecin  et  botaniste  allemand,  né  à 
Kronstadt  (Transylvanie),  en  1730,  m.  en  1799,  fit  do 
brillantes  études  à  1-eipzig,  où  il  professa  trois  ans  la 
botaniqjc,  fut  reçu  docteur  en  1756,  se  flxa  à  Chemnitx, 
où  il  exerça  la  médecine,  et  revint  en  1781  a  Leipzig,  où  il 
fut  nommé  intendant  du  Jardin  des  Plantes  et  professeur  de 
botanique  H  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Eundamenla 
hùtoriœ  naturalit  muscorum  fronJutorum,  Leipzig,  1782-83, 
parties,  in-4°;  Tluoria  generationi»  et  fructification»» 
îrum  cryptogamicarum  LinnaH,  Leipzig,  1798,  in-4»; 
Stirpe»  cryj,io,j,imi,<r,  Leipzig,  1785-95,  4  vol.  In-fol.; 
de  fibra  vejetali»  tt  animait»  ortu,  Leipzig,  1789-99,  in-8«, 
ouvrage  classique;  Recueil  de  mémoire*  it  obtervation*  ntr  la 
botanique  tt  l'économie,  Leipzig,  1793. 

HEDWIGE  ou  AVOIE  (Sainte)  Aile  de  Berthold,  duc 
de  Cariuthie,  et  sœur  d'Agnes  de  Mérauie,  fut  mariée  k 
12  ans  à  Henri,  duc  de  Silésie  el  de  Pologne,  en  eut  six 
enfants  qu'elle  éleva  elle-même,  fonda  l'abbaye  de  Treb- 
nitxpour  des  religieuses  de  l'ordre  de  Uteaux,  s'y  enferma 
«près  la  mort  de  son  mari,  et  y  mourut  de  douleur  k  la 
mort  de  son  fils  aîné  Henri  le  Pieux,  1243.  Elle  fut  cano- 
nisée par  Clémeut  IV  en  1266.  Fête,  le  17  octobre. 

iik.dwioe,  née  en  1371,  m.  en  1399,  fille  de  Louis,  roi 
de  Hongrie,  devint  reine  de  Pologne  par  élection  en  1384,  j 
épousa  en  1386  Jagellon,  grand  duc  de  Lithuanie.  qui  prit 
en  Pologne  le  nom  de  Wladislas  V,  fit  de  grandes  libéra-  ' 
litésaux  églises,  et  contribua  à  répandre  le  christianisme  \ 
parmi  les  Lithuaniens.  Quoique  le  pape  Nicolas  V  ait  j 
refusé  de  la  canoniser,  sa  mémoire  est  sanctifiée  par  ses 
compatriote».  P.  L. 

HI.KM  (Jean  David  de),  peintre  de  fleurs,  né  à  Utrecht 
en  1600,  m.  en  1674.  Peu  d'artistes  ont  aussi  bien  exécuté 
les  fleurs,  les  fruits,  les  oiseaux,  les  insectes  :  quoique 
très-finis,  ses  tableaux  sont  peints  avec  largeur;  le  coloris 
en  est  tendre,  frais  et  harmonieux.  Les  métaux,  les  mar- 
bres, les  verres,  qu'il  mêle  aux  autres  objets,  s'y  associent 
de  la  façon  la  plus  heureuse.  En  1670,  Heem  vint  se  fixer 
à  Anvers,  pour  ne  pas  souflrir  de  l'invasion  française. 
Abraham  Mignon ,  de  Francfort ,  et  Henri  Schook , 
d' Utrecht,  se  formèrent  sous  sa  direction.  Les  musées 
d'Amsterdam  et  de  La  Haye  renferment  quelques-uns  de 
ses  tableaux  :  le  Louvre  en  possède  deux.         A.  M. 

HEEMSKEKK  (Martin  va»  Veek  ,  dit),  peintre  d'his- 
toire, né  en  1498  dans  le  hameau  de  Heemskerk ,  m.  en 
1574,  était  fils  d'un  maçon.  Il  étudia  d'abord  chez  Corne- 


lis  Willcmsz,  de  Haarlem,  puis  sons  la  direction  deScho- 
recl  :  le  style  k  moitié  italien  de  ce  dernier  le  charma,  et 
Il  l  imita  si  soigneusement,  qu'il  fut  presque  impossible  de 
distinguer  ses  peintures  des  ouvrages  du  maître.  Heems- 
kerk finit  par  se  rendre  en  Italie ,  où  il  mena  l'existence 
la  plus  laborieuse.  Il  revint  au  bout  de  trois  ans,  et  s'éta- 
blit à  llaarlem.  Il  avait  perdu  plutôt  que  gagné  sur  le  sol 
italien  :  sa  manière  nouvelle  n'était  qu'un  pastiche.  On 
l'a  surnommé  sans  raison  le  Raphaël  de  lu  Hollande.  On  cite 
de  lui  s  Si  Luc  peignant  la  Vier/e  tt  F  enfant  Jésu»  ;  Mari  tt 
Vénutturpri»  par  Vulcain.  Les  musées  de  Berlin,  de  Vienne, 
de  Munich,  de  Darmstadt  et  de  Copenhague  renferment 
plusieurs  de  ses  tableaux.  Un  grand  nombre  furent  brûlés 
au  sac  de  Haarlem  par  les  Espagnols,  en  1573.      A.  M. 

heemskkkk  J  i  ncs  VAX)  i  amiral  hollandais,  fut 
chargé,  en  1595,  de  chercher  une  route  conduisant  k  la 
Chine  et  aux  Indes  par  le  N.-E.,  et  fut  tué  devant  Gibral- 
tar, dans  une  guerre  contre  l'Espagne,  en  1607.  La  rela- 
tion de  ses  voyages  a  été  publiée  par  Gérard  de  Vcer, 
Amsterdam,  1698,  in-fol. 

HEEMSTEDE ,  vge  dn  royaume  de  Hollande  (Hollande 
septentrionale),  à  5  kil.  S.  de  Haarlem  ;  2,000  hab.  Vieux 
château.  Culture  de  fleurs. 

HEEREN  (  Arnold- Hermann-Louis),  historien  allemand, 
né  en  1760  à  Arl»erg,  prés  de  Brème,  m.  en  1842,  gendre 
de  Heyne,  fit  dés  1787  des  cours  à  l'université  de  Goet- 
tingue  comme  professeur  extraordinaire,  et  fut  nommé 
professeur  d'histoire  en  1799.  11  était  associé  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  de  France.  On  a  de  lni  :  de  savantes 
éditions  du  rhéteur  Ménandrt,  1785,  et  de  Slobéi,  1793- 
1801  ,  4  vol.  in-8»;  Idée»  *ur  la  politique  et  le  commerce  des 
peuple*  dt  l'antiquité,  dernière  édition,  1826,  trad.  en  fran- 
çais par  \V.  Suckau  ,  1830-34  ,  6  vol.  in-8»,  ouvrage  d'un 
mérite  supérieur;  Manutl  hùtorique  <fu  tyitim*  politique  det 
Etntt  de  f  Europe  et  de  leur*  colonie*,  1809,  trad.  en  français 
par  MM.  (iukot  et  Vincens  SaintrLaorent,  1821,  2  vol. 
in-8»;  Manuel  de  l'hittoirt  ancienne,  1799,  trad.  par  Thnrot, 
1827, 1  vol.  in-Ho  -(  Hittoirt  de  la  littérature  clauiqut  au  moyen 
dje;  l'y -n  tur  l'influence  de*  Croisade*,  couronné  par  l'Insti- 
tut de  France,  et  trad.  par  Ch.  Villers,  1808  ;  des  Notice* 
sur  Jean  de  Muller,  I.cipz.,  1810,  et  sur  Heyne,  Gœttin- 
gue,  1813;  des  Mélanae*  hiiloriqw*,  etc.  Il  a  entrepris, 
avec  Tychsen,  la  RibtiotMque  de  fart  et  de  la  littérature  chez 
le*  ancien»,  et  dirigé,  avec  Uckfcrt  ,  la  publication  d'une 
llùtoirt  de»  principaur  Etat»  de  l'Europe.  Depuis  1827,  il  fut 
chargé  de  la  rédaction  des  Publication»  tarante»  de  Gai- 
tinnue,  excellent  journal  de  critique. 

HEERLEK,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Limbourg),  à 
20  kil.  E.  de  Maestricht  ;  4,000  hab.  Brasseries,  tanneries  ; 
fabr.  d'aiguilles. 

HEGEL  (Oorges-WilUara-Frédéric),  chef  de  la  der- 
nière grands  écolo  philosophique  en  Allemagne,  né  à 
Stuttgard  en  1770,  m.  en  1831,  étudia  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Tubingne,  où  il  se  lia  «l'amitié  avec  Schelling. 
Après  avoir  séjourné  quelques  années  comme  professeur 
en  Suisse  et  a  Francfort,  il  enseigna  publiquement  à 
l'université  d'iéna;  fut,  en  1808,  recteur  du  gymnase  à 
Nuremberg,  et,  à  partir  de  1816,  professeur  de  philo- 
sophie à  Heidelberg.  En  1818  ,  on  l'appela  à  Berlin  pour 
y  remplir  la  chaire  qui  avait  été  occupée  par  Fient* , 
et,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  y  professa,  environné  d'une 
grande  célébrité.  —  Le  système  de  Hégcl  peut  s'appe- 
ler le  pmthéiim*  logique.  Hégel  conçoit  les  formes  et  les 
lois  de  la  pensée  non-senlement  comme  les  lois  et  les  for- 
mes de  l'esprit  humain  ,  ainsi  que  l'avait  fait  Aristote  , 
mais  comme  les  lois  absolues  de  l'existence  universelle.  , 
La  pensée  divine,  par  conséquent,  se  développe  conformé- 
ment à  ces  lois ,  qui  se  reproduisent  ou  se  réalisent  dans 
le  monde  physique  et  moral.  Le  principe  universel  est 
appelé  par  Hégcl  l'idée.  L'idée  et  l'être  ne  font  qu'un. 
Mais  l'idée  hégélienne  n'est  pas  nne  forme  morte  et  vide; 
rnce  est  le  «fc'rWoppemenl,  et  elle  contient  en  germe 
les  déterminations  de  l'être.  Ce  n'est  donc  que 
dans  son  entier  développement  ou  son  évolution  complète 
qu'il  faut  la  saisir  pour  la  comprendre  dans  sa  véritable 
existence.  Elle  embrasse  ainsi  à  la  fois  Dieu,  la  nature  et 
l'homme.  D'abord  indéterminée ,  comme  pure  notion  jBe- 
griff),  sans  propriétés  ni  qualités,  elle  est  aussi  bien  l'être 
ne  le  néant  ;  mais  elle  contient  en  soi  le  principe  même 
développement  et  de  tous  ses  développements  ulté- 


rieurs. Elle  accomplit  diverses  phases  ou  évolutions  qui 
la  réalisent  et  la  manifestent  :  et  ce  n'est  qu'arrivée  à  sa 
dernière  phase,  et  après  l'avoir  achevée,  qu'elle  est  Vidé» 
adéquate  et  vraie.  Ce  mouvement  s'appelle  la  dialectique 
de  ridée.  L'idée  sort  de  son  état  d'enveloppement  ou  d'in- 
détermination par  nne  négation ,  qui  devient  le  principe 
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d'itue  affirmation  plus  haute  et. d'une  série  d'affirmations 
successives  qui  marquent  tous  les  degrés  de  ce  dévelop- 
pement. Sa  loi  est  le  devenir.  Elle  traverse  ainsi  tous  les 
degrés  de  l'être  et  de  la  pensée  •  elle  est  à  la  fois  Dieu,  la 
nature  et  l'humanité.  D abord,  enfermée  en  elle-même, 
elle  se  dédouble,  se  pose  dans  uu  autre  soi-même,  qui  est 
le  monde  extérieur,  Puis,  après  avoir  passé  par  tous  les 
degrés  et  tous  les  régnes  de  l'existence  physique,  elle  re- 
vient sur  elle  même,  prend  conscience  de  sa  nature  spi- 
rituelle, et  devient  libre  dans  l'humanité  ou  le  mondo 
moral.  Ici  encore  elle  accomplit  une  série  de  développe- 
ments, par  lesquels  elle  acquiert  de  plus  en  plus  la  con- 
naissance d'elle-mèrao  et  la  véritable  liberté,  dans  les 
formes  de  la  civilisation  :  finimtrie,  le  droit,  fart,  la  re/i- 
gion  et  la  philosophie.  On  le  voit ,  dans  ce  système ,  Dieu 
n'existe  pas  en  soi,  comme  être  parfait;  lui-même  il 
devient.  C'est  par  une  évolution  éternelle  qu'il  acquiert 
successivement  tous  ses  attributs.  De  plus,  il  n'existe  que 
dans  son  unité  avec  le  monde  et  avec  l'humanité.  Dieu 
n'est  pas  distinct  et  du  monde  et  des  êtres  qui  le  com- 
posent. De  son  côté  le  monde  non-seulement  émane  de 
Dieu ,  mais  est  Dieu  lui-même.  Dieu  et  la  nature,  Dieu 
et  l'humanité,  ne  fout  qu'un.  L'humanité ,  c'est  Dieu  pre- 
nant conscience  de  lui-même,  devenant  esprit,  intelligence 
•t  liberté.  Les  individus  qui  composent  le  genre  humain 
réalisent  la  pensée  divine,  et  se  confondent  avec  Dieu. 
C'est  dono  le  panthéisme  aveo  toutes  ses  conséquences. 
Le  panthéisme  de  llégel  diffère  toutefois  de  celui  des 
antres  systèmes  analogues ,  et  en  particulier  de  celui  de 
Spinosa.  Dieu  n'y  est  pas  considéré  comme  uue  substance 
ou  une  unité  absolue,  dont  l'étendue  et  la  pensée  sont  les 
attributs  et  les  êtres  finis  des  mode».  L'essence  de  ce  prin- 
cipe est  l'activité,  le  mouvement,  la  vie,  l'intelligence 
même  et  la  liberté  ou  la  personnalité.  Mais  il  n'acquiert 
toutes  ces  qualités  d'un  être  moral  que  successivement.  Il 
ne  les  a  pas  indépendamment  des  êtres  finis  qui  le  réali- 
sent. C'est  donc  en  vain  que  l'on  prétend  reconnaître  dans 
Dieu  et  dans  l'homme  les  nobles  attrib 


attributs  de  la  nature 
humaine  et  de  la  nature  divine.  Ce  n'est  là  qu'un  vain 
leurre.  Le  Dieu  de  Hegel  est  un  être  imparfait  qui  n'est 
jamais  et  devient  toujours.  L'homme  n'a  pas  de  véritable 
individualité.  Sa  personnalité  s'efface  et  s'anéantit  en 
Dieu.  —  Hégel  a  foudé  une  école  nombreuse  où  l'on 
compte  beaucoup  d'hommes  distingués.  Elle  s'est  divisée 
après  sa  mort  en  plusieurs  sectes,  la  gauche,  la  droite  et  le 
centre.  Les  partisans  les  plus  exagérés  de  ce  système  en 
ont  tiré,  dans  ces  derniers  temps,  des  conséquences  ré- 
voltantes et  subversives  de  tout  ordre  moral  et  religieux. 
Ils  n'ont  pas  peu  contribué  a  jeter  le  discrédit  sur  tous 
les  systèmes  de  la  philosophie  en  général,  et  à  éloigner  les 
esprits  de  la  spéculation.  Quelque  sévère  d'ailleurs  que 
soit  le  jugement  que  l'on  porte  sur  la  philosophie  de 
Hegel,  on  ne  peut  refuser  à  l'auteur  une  intelligence 
puissante  et  les  qualités  d'un  homme  de  génie.  Il  a  dé- 
ployé dans  la  conception  et  la  construction  de  son  sys- 
tème une  force  d'esprit  métaphysique  qui  le  met  à  coté 
d'Aristote  et  de  KanU  Sa  pensée,  aussi  vaste  que  pro- 
fonde, embrasse  toutes  les  divisions  des  connaissances 
humaines,  qu'il  soumet  à  ses  formules.  Sa  pénétrante 
analyse  va  au  fond  de  tous  les  problèmes,  qu'il  décom- 
pose et  envisage  sons  tontes  leurs  faces.  Il  trouve  à  tous 
des  solutions  ingénieuses  et  inattendues.  Ses  ouvrages, 
qui  abondent  en  vues  fécondes ,  contiennent  une  foule 
d  idées  particulières  dont  la  vérité  est  indépendante  du 
système.  Ses  explications  et  ses  hypothèses  même  les 
plus  singulières  ouvrent  des  perspectives  nouvelles.  C'est 
principalement  dans  la  logique,  le  droit,  la  philosophie  de 
l'histoire,  l'esthétique,  la  philosophie  des  religions  et  l'his- 
toire de  la  philosophie,  qu'il  est  riche  en  aperçus  de  tout 
genre  et  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  même  pour  ceux 
qui  ne  partagent  pas  ses  idées.  Son  style  embarrassé, 
étrange,  obscur,  hérissé  do  termes  métaphysiques  bixarre- 
ment  combinés ,  à  la  fois  très-abstrait  et  très-figuré ,  est 
néanmoins  plein  de  force  et  d'originalité  pittoresque,  et 
quelquefois  éloquent  dans  sa  précision  heurtée.  L'influence 
très-grande  qu'il  a  exercée  sur  les  esprits  en  Allemagne, 
et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  prouve  suffisamment  la 
vérité  de  ces  assertions.  —  Les  ûHuvrm  de  Hegel,  recueillies 
par  ses  amis  après  sa  mort,  forment  19  vol.  in-8».  Les 
principaux  ouvrages  sont:  la  Phenonxènologie  de  f esprit, 
1807,  1  vol.;  la  Logique,  1812,  2  vol.;  fEncyclopolte  dee 
menées  philosophiques,  1817,  3  vol.;  la  Philosophie  du  droit, 
1821,  1  vol.;  les  Leçone  sur  la  philosophie  de  f histoire,  1  voL; 
les  leçons  sur  f  esthétique,  3  vol.;  les  Leçons  sur  la  philoso- 
phie de  la  religion,  2  vol.;  et  les  Leçons  sur  f  histoire  de  la 
philosophie,  8  Toi.  Ces  derniers  ouvrages  sont  posthumes. 


Le  Coun  d'esthétique  seul  a  été  traduit  complètement 
français,  5  vol.  in-8«,  par  M.  Ch.  Bénard,  et  a  été 
ronné  par  l'Académie  Française,  1852.  MM.  Slomen  et 
Wallon  ont  aussi  donné  une  traduction  libre  d'une  parti* 
de  la  Logique  '  Logique  subjective),  1854.  B — XX 

HÉGÉMONIE  (du  grec  •fcrtuMv,  conducteur,  chef).  Ce 
mot  désigna,  dans  l'anc.  Grèce,  la  prééminence  d'un  Etat 
sur  les  autres.  Sparte,  Athènes,  Thèbes,  la  Macédoine, 
curent  tour  à  tour  l'hégémonie. 

HÉGÉMONIES,  fêtes  célébrées  par  les  Arcadiens  ea 
l'honneur  de  Diane  Hégémone  (conductrice). 

HÊGËSIAS,  philosophe  de  l'école  cyrénaïque,  disripk 
de  I'éribate,  florissait  vers  300  av.  J.-C.Il  fonda  une  non* 
velle  secte,  appelée  de  lui  Hégésiaque.  Il  déclarait  que,  la 
somme  des  maux  surpassant  celle  des  biens,  mieux  valait 
mourir;  de  là  son  surnom  de  Pisilhnnate  (  conseiller  de 
mort).  Cette  doctrine  ayant  causé  plusieurs  suicides, 
Ptolémée  fit  fermer  l'école,  et  exila  le  maître. 

HÉGESHTE,  le  plus  ancien  historien  ecclésiastique, 
juif  de  naissance,  embrassa  le  christianisme,  fut  fait  évêqne 
do  Home  en  177,  et  mourut,  suivant  la  chronique  d'Alexan- 
drie, vers  180.  Il  avait  composé  une  Histoire  de  r Eglise  de- 
puis la  mort  de  J.-C,  d'après  Us  Actes  des  Apôtres,  dont  il  M 
reste  que  cinq  fragments  conservés  dans  Eusèbe.  On  s 
aussi  sous  son  nom  l'ouvrage  suivant  :  De  bello  judateo  et 
txcidio  urbie  Hierosolgma  libri  V,  trad.  en  franç.  par  Millet 
de  S'-Amour,  Paris,  1551,  in  4°;  quelques-uns  l'attribuent 
à  Josèphe,  d'autres  à  S»  Augustin. 

nÉGKSJiTE  d'Athènes,  poète  comiquo  et  orateur.  On  i 
de  lui  un  discours  De  Haloneso,  Imprimé  avec  ceux  de  Dè- 
mosthéne,  dont  il  était  le  contemporain.  On  lui  nttribec 
quelques  épigrammes  de  l'Anthologie. 

HEGEW1SCH  (Thierry),  historien  allemand,  né  rm 
1760  dans  le  Hoîstein.  m.  vers  1815,  professeur  à  l'aïc- 
versité  de  Kiel ,  a  laissé  :  Histoire  de  la  monarchie  en 
Francs,  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu'à  f 'extinction  in 
Ctiriorinflien» ,  Kiel,  1779;  Histoire  des  Allemands,  eUpuù 
Contai  ï*r  jusqu'à  Henri  II,  Hambourg,  1781  ;  Histoire  is 
Maximilien  1" ,  ibid.,  1782-83;  Caractère  et  merure  des  Ger- 
mains dm  moyen  Age,  Leipx.,  1786;  Consiiérations  sur  f  his- 
toire ies  progris  dee  Allemands  jusqu'à  Maaimilien  /•»,  Ham- 
bourg, 1788;  Histoire  du  rigne  de  Charlemagne,  ihid.,  1792, 
traduite  en  franç.,  Paris,  1805;  Histoire  iee  troubles  des 
Gracques,  Alloua,  1801  ;  Essai  historique  sur  les  finance»  des 
Romaine,  ibid.,  180-1,  très-bon  traité  ;  Histoire  de  l'éloquence 
parlementaire  en  Angleterre,  ibid.;  Revue  ie  f  histoire  d'Ir- 
lande, ibid.,  1806  ;  Notions  géographiques  et  historiques  sur  Us 
colonies  grecques,  ibid.,  1808,  excellente  dissertation;  Des 


coUmiee  grecques  du  temps  cX AUiandre,  ibid.,  1811;  Introduc- 
tion à  ta  chronologie  de  l'histoire,  ibid.,  1811,  utile  comme 
manuel  :  Esmi  sur  l'ei\ooue  de  l'histoire  romaine  ta  plue  heu- 


manuel  ;  Estai  sur  f  époque  d*  l'histoire  romaine  la  plue  , 
rtuee  pour  U  genre  humain,  traduit  en  français,  l'a  ris, 
1834,  etc.  B> 

HEGIKE ,  de  l'arabe  hidjra  (  fuite),  «*  dit  spécialement 
de  l'émigration  de  Mahomet,  lor*juo,  persécuté  par  les 
habitants  de  la  Mokke,  et  menacé  d'être  assassiné  par  les 
Coraychitea,  il  alla  chercher  un  refuge  à  Médine.  Ce  fut 
le  19  Juin  622  qu'eut  lieu  Vhégire  véritable  (la  fuite),  qull 
faut  distinguer  de  VÈre  de  f  hégire,  instituée  17  ans  plus 
tard  par  le  calife  Omar.  Il  en  plaça  le  commencement, 
non  pas  à  l'époque  réelle  de  la  fuite  du  prophète,  mais  an 
1«*  jour  du  mois  de  Moharrem,  qui  avait  ouvert  l'année 
dan»  laquelle  l'événement  s'était  passé,  c.-à-d.  le  19  avril 
622  de  J.-  C.  Les  Arabes  faisaient  et  font  encore  usage  des 
mois  et  "années  lunaires.  Comme  l'année  lunaire  est  pics 
courte  de  11  jours  environ  que  l'année  solaire,  il  en  résul- 
tait que  le  commencement  de  l'année  des  Arabes  et  l'é- 
poque de  leur  pèlerinage  avançaient  tous  les  ans  de 
11  jours  et  parcouraient  toutes  les  saisons  successivement; 
pour  établir  le  rapport  des  saisons  aveo  l'année ,  ils  es 
servirent  de  l'embolisme  ou  intercalation.  On  trouve  Is 
concordance  d'une  année  de  J.-C.  avec  une  année  musul- 
mane, en  divisant  le  chiffre  de  l'année  musulmane  par 
33,  retranchant  lo  quotient  du  dividende ,  et  ajoutant  sa 
reste  622.  D. 

HEIBERG  (Pierre- André),  poète  et  pubudste,  né  en 
1758  à  Vordingborg  (  Danemark),  de  parents  norvégien», 
m.  en  1838,  adoptu  les  idées  de  la  révolution  française, 
chercha  à  les  propager  par  la  vote  de  la  presse,  fut  banni 
avec  Maltebrun  en  1800,  vint  à  Paris,  et  occupa,  de  1803 
à  1817,  une  place  de  traducteur  au  ministère  des  afT.i:r« 
étrangères.  On  a  de  lui  :  Précit  historiqm  et  critique  de  h 
constitution  de  la  monarchie  danoise,  Paris,  1820  ;  Souvenirs  és 
ma  vie  politique,  sociale  et  littéraire  en  France,  en  danois, 
Christiania,  18.10  ;  un  grand  nombre  d'articles  sur  la  po- 
litique du  Nord  et  sur  la  littérature  danoise  ,  dans  la 
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tnfycloptdique  ;  des  comédies  et  des  opéras-comiques  esti- 
més; des  poésies  lyriques,  etc.  —  Son  fils,  Jean-Louis,  né 
à  Copenhague  en  1791,  a  introduit  avec  succès  en  Dane- 


mark le  genre  du  vaudeville  français. 

BE1DE,  v.  do  Danemark  {Holstein),  an  N.-O.  de 
(lluckstadt,  dans  le  pays  des  Duhuoarsea;  6,152  hab. 
Comm.  <le  produits  agricoles. 

HEIDELBERU ,  Edelberga,  Jfyrlùf»fwm,  v.  du  gr.-ducké 
de  Bade,  port  franc,  sur  la  rire  g.  du  Ne«.kar,  dans  le 
cercle  du  Bas  Rhin,  à  24  ki!.  E.-S.-E.  de  Muni  eim , 
47  N.-E.  de  Carlsruhe  ;  15,000  faitb.  L'rdvw.uté  ocleb»«e  et 
trè«-fréquentée,  fondée  en  13.^3  par  l'élecUnr  Kupert  1", 
et  reconstituée  par  le  grand-duc  Cnarles-Krédéric  en  1 W2, 
d'où  son  nom  de  fiu}>ertoCarolU*a.  Bilihotiiéoue  eon.ddé- 
rable,  dite  Palatine;  bibliothèque  de  l'université;  riches 
collection»  scientifiques.  Institut  apicole  et  forestier; 
école  d'agriculture,  ouverte  en  lt5l;  observatoire;  gym- 
nase; jardin  botanique  et  d'économie  Agricole.  Société  des 
sciences  naturelles  et  de  médecine.  Maison  d'aliénés. 
Belles  églises  de  S«-Pierre  et  du  S«- reprit;  nalais  remar- 
quables de  l'université  et  du  grand- duc.  Sur  une  mou- 
tagne  aux  environs,  ruines  dn  magnifique  château  des 
comtes  palatins,  détroit  en  16H9,  et  duos  les  caves 
est  le  tonneau  renommé  d'Heidelberg  jaugeant  140  ,i 
litres.  Industrie  et  commerce  peu  actifs:  tabac,  draps,  etc. 
Chemin  de  fer  pour  Mantieim  ,  Carlsruhe,  lîâle  et  Franc- 
fort. A  Heidelberg  commence  la  belle  route  romaine  nui 
suit  le  penchant  de  l'Odenwald  et  va  jusqu'à  Darmstadt. 
—  Cette  ville  était  déjà  un  bourg  en  1225:  en  13K2,  elle 
appartenait  au  Palatmat  ;  le  roui  te  Kupert  Ier  l'agrandit , 
et  y  fixa  sa  résidence.  En  1384  ,  l'empereur  Wcuceslas  fit 
signer  Y  Union  d' HriJtlbtrg,  qui  réunissait  en  une  seule  les 
ligues  particulière*  des  villes  d'Allemagne,  Prise  et  dé- 
vastée en  l»i22  par  Tilly,  général  de  Maximilien  de  Ba 
▼iére,  qui  fit  don  de  sa  bibliothèque  au  pape,  Heidelberg 
fut  pillée  de  nouveau,  en  1674,  par  Turenne,  et,  en  l»i93, 
par  le  maréchal  de  Lorges  ;  elle  perdit  son  importance, 
que  dimiuua  encore  la  translation  de  la  résidence  de  l'é- 
lecteur a  Manheira  eu  17 19.  Elle  a  été  unie  au  graud-duché 
do  Bade  en  1H<>2. 

BE1DENHKIM ,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Jaxt),  sur 
la  Breux,  à  78  kil.  E.  de  Stuttgard;  2,'joo  hab.  Fabr.  de 
toiles,  cotons  imprimés,  poterie,  papier. 
III.IDl  Cjri>.  V.  lUiuot  ks. 

HEll.BUONN',  ville  furtc  du  royaume  de  Wurtemberg 
(Neckar),  port  franc  depuis  lual.sur  le  Neckar  et  le  canal 
de  Guillaume,  a  i>)  kil.  X.  «Ic  Slultgard,  par  chemin  de 
fer;  ll,'»i>0  hab.  Surintendance  générale  évangélique ; 
gymnase;  bibliothèque;  douane.  Eglise  de S'-Kilian,  dans 
la  tour  de  laquelle  fut  enfermé  (iœlx  de  Berlichingen  ; 
hôtel  de  ville  (autrefois  palais  royal),  ancien  château  de 
l'ordre  Teiitoniquc  (auj.  caserne),  et  vieux  château  royal 
remarquables.  Industrie  active  :  draps,  orfèvrerie,  fila- 
tures, moulin*  a  blé,  à  huile;  sucreries,  café-chicorée, 
produits  chimiques,  savon,  cuirs,  papiers  peints,  etc. 
l'oint  central  des  vignobles  du  Wurtemberg.  Principal 
entrepôt  du  royaume  sur  le  Neckar.  —  Autrefois  ville 
libre  impériale,  elle  fut  donnée  au  Wurtemberg  en  1802, 
Le  chancelier  de  Suéde,  Oxcnstiero,  y  conclut  un  traité 
avec  les  princes  luthériens  d'Allemagne,  eu  1633. 

IIEI  LIGE-DAM  M.  V.  Dobbebax. 

HEILIGENBEKG  ,  vge  du  gr.-duché  de  Bade,  à  4  kil. 
N.-E.  de  .Salem;  500  hab.  Beau  château  du  prince  de 

UEIL1GENHAFN,  v.  de  Danemark  (Holstcin),  petit 
port  de  commerce  sur  la  Baltique,  vis-à-vis  l'Ile  de  Fo- 
uie rn  :  2,377  hab. 

HEILIGENKHEUTZ  ,  c'est-à-dire  Sainte-Croix,  vge 
des  Etats  autrichiens  (basse  Autriche) ,  prés  de  Vienne. 
L'ordre  de  Cltcaux  y  possède  sa  plus  ancienne  abbaye  de 
l'Autriche;  on  vante  sa  bibliothèque  et  ses  collections.  — 
t.  de  Hongrie  (Bars),  sur  la  Gran  ,  à  17  kil.  N.  de  Chem- 
nlU.  Aux  environs,  bains  d'eaux  thermales  de  Szkleno  et 
de  Vlhnye.  —  brg  de  Hongrie,  comitat  et  à  10  kil.  S. 
d'Œdenhurg;  2,000  hab.  Château.  Eaux  minérales. 

HE1LIGENSTADT,  v.  des  Etat*  prussiens  (Saxe),  ré- 

Eînce  et  à  78  kil.  N.-O.  d'Erfurt,  sur  ht  Leine  ;  5.000  hab. 
urean  de  douane;  gymnase.  Beau  château.  Maison  de 
correction.  Fabr.  de  grosse  horlogerie.  Ane,  ch.-L  de  la 
principauté  d'Eichsfeld. 
HEILLY  (Jacques  de).  F.  CnéQci  (Jacques  de). 
HF.M.LY  (M"«de).  V.  Etampes  (duchesse  d'). 
HEILSBERG  ,  v. des  Etats  prussiens  (Prusse) ,  à  65  kil. 
S.  de  Kœnigsberg,  sur  l'Aile;  4,000  hab.  Brasseries.  Châ- 
teau du  prince-évèque  d'Ermcland. 
les  Ruasea,  le  11  juin  1807. 


HEILSBRONN,  vge  de  Bavière  (Moy.Franconie),à24kiI. 
S.-O.  de  Nuremberg  ;  500  hab.  Eglise  collégiale,  avec  tom- 
beaux de  divers  princes  de  Nuremberg  et  de  Brandebourg. 

HEILTZ-LE-MAURUIT,  ch.-l.  de  cant.  (Marne) ,  arr. 
et  à  21  kil.  N.-E.  de  Vitry-le-François  ;  800  hab. 

HE1M ,  particule  désignant ,  dans  les  langues  germa- 
niques ,  le  tir»  natal ,  le  chu  soi,  le  logi*.  Elle  termine  un 

5raud  nombre  de  noms  allemands  :  Mannheim,  demeure 
es  hommes.  Uom,  home  en  anglais  ,  hem  eu  suédois ,  sont 
des  dérivés  de  ce  mot  :  le  français  hameau  en  est  formé. 

HEIN  (Pierre) ,  célèbre  marin  hollandais,  vulgairement 
appelé  Pllt  Hein,  né  à  Delftshavcu  en  1570  ,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  courage ,  s'éleva  au  rang  d'amiral 
en  1(123  ,  réussit  dans  deux  expéditions  contre  les  Portu- 
gais du  Brésil  en  1626,  s'empara  eu  1628  de  la  flotte  espa- 
gnole d«ïe  floit»  d'argent,  où  se  trouvaient  12  millions  de 
piastres ,  sans  parler  des  marchandises  ,  et  fut  tué  en  1629 
sur  les  eûtes  de  Flandre ,  au  milieu  d  une  nouvelle  victoira 
sur  les  Espagnols. 

HE1NECCIUS  (Jean-Théophile),  en  allemand  lleinecke, 
philosophe ,  littérateur,  mais  surtout  jurisconsulte  célèbre, 
né  en  lt>81  àEisenberg  (  duché  d'Alteubourg),  m.  en  1741, 
qui"  ta  le  ministère  évangélique  et  la  prédication  pour  sa 
livrer  tout  entier  à  l'étude.  Il  fut  professeur  de  philosophie 
à  Halle  en  1710,  professeur  de  droit  dans  la  même  ville, 
conseiller  de  cour  en  1721;  en  1724,  sa  réputation  le  fit 
appeler  à  proiesser  à  Franeker,  trois  ans  après  à  Francfort- 
sur-l'Oder;  il  revint  à  Halle  en  1733.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  sur  le  droit,  encore  très-utiles  aujourd'hui,  ou  estime 
surtout:  Anliquitatum  nntananim  jurieprudentiam  illuttran» 
f.um  eyntagma,  Slvasb. ,  1741 ,  2  vol.  in-8»;  Hitloria  jurù 
romani  et  gtrmanici ,  Halle  ,  1733  ,  liimpr.  avec  notes  de 
Daniel  Hitler  etde  Martin  Silberradt,  Strasb.,  1751,  1765, 
in-8«;  Elementa  juri*  cirilit  êteundum  ordinem  IniliMtonm», 
Lyon,  1751,  in-8»;  —  «scaiidum  ordirwm  Pandectarum , 
Lirccht,  1772 ,  2  vol.  in-8».  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Genève,  1741-48,  8  vol.  in-l»,  avec  1  vol.  de 
supplément  en  1771.  YA.  1. 

HEINECKEN  (Christian-Henri),  enfant  d'une  précocité 
prodigieuse,  né  à  Lul>eck  en  1721 ,  parla  presque  en  nais- 
sant, connaissait  à  un  an  tous  les  faits  rapportés  dans  le 
Pentateuque;  à  treize  mois,  il  savait  la  Bible  ;  à  deux  ans, 
toute  l'histoire  ancienne  et  moderne ,  ainsi  que  la  géogra- 
phie; puis  il  apprit  le  français  et  le  latin ,  et  fut  présenté, 
à  l'âge  de  4  ans,  au  roi  de  Danemark, qu'il  complimenta.  Il 
ne  vivait  que  du  lait  de  sa  nourrice  ,  et  mourut  dans  sa  S* 
année ,  deux  mois  après  avoir  été  sevré.  V.  les  Mémoire*  de 
Tréeoux ,  janvier  1731 ,  et  le  t.  xvit  do  la  bibliothèque  ger- 
manique. 

HE1NRICH,  forme  allemande  du  mot  îiKMBi. 

HE1NSBEUG  ,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
sur  ht  Worm,  à  31  kil.  N.  d'Aix-la-Chapelle;  1650  hab. 
Draps,  rubans,  papier,  etc.  Autrefois  ch.-l.  d'une  seigneu- 
rie, elle  fut  ruinée  par  Charles-Quint  en  1512. 

HEINSE  (J.-J.-Guillaume) ,  littérateur  allemand ,  né  à 
Langewiesen  (Schwnrtzbourg-Sondershauseu)  en  1749, 
m.  en  1803,  fit  son  droit  à  léna,  eut  pour  maître  de  poésie 
Wieland,  vint  à  Diisseldorf  en  1776,  où  il  travailla  avec 
Jacobi  au  journal  17rii,  visita  l'Italie  do  1780  à  1783,  et 
fut,  à  son  retour,  nommé  bibliothécaire  de  l'électeur  do 
Mayenne.  On  a  de  lui  :  des  Epigrammee  ;  une  traduction  de 
Pétrone;  Latdion ,  ou  le*  Myélite*  d'Lleueie,  1773  ;  AnUng- 
helin  Leipsick,  1787,  2  vol.  in-8°,  roman  très-estimé  et 
d'une  énergie  remarquable  ;  Hildtgard  de  Hohenthal ,  Berlin, 
1795-96,  2  vol.  \  Anaetaeie,  ou  Lettre* *ur  l  Italie,  Francfort, 
1803,  3  vol.  Sa  CorrMpowdenc*  a  été  publiée  à  Zurich, 
1806-1H08 ,  2  vol.  ..    ,  . 

HE1NSIUS  (Daniel) ,  célèbre  philologue  et  poète  latin, 
né  à  Gand  en  1580,  m.  à  Leyde  en  1665,  fut  élève  de 
Scaligcr  et  de  Douze,  enseigna  à  Leyde  le  grec  et  le  latin, 
n'ayant  encore  que  18  ane ,  y  professa  ensuite  ThisUiire  et 
la  politique,  1605,  puis  y  fut  nommé  bibliothécaire  de 
l'université  en  1607.  Plusieurs  gouvernements  étrangers 
lui  firent  les  propositions  les  plus  avantageuses;  il  les  re- 
fusa. Les  Etata  de  Hollande  l'en  récompensèrent  en  le 
nommant  leur  historiographe.  En  1618,  il  fut  secrétaire 
politiquo  du  synode  de  Dordrecht  ;  il  s'y  montra  calviniste 
ardent.  De  nombreuses  éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  , 
et  des  annotations  sur  ces  auteurs,  tels  que  TheocnU, 
Htsiode,  Maxime  de  Tyr,  ArùtoU,  Horace,  Termce,  Sthue, 
Ovide,  St  Clément,  le  Novveam  Testament,  etc.,  attestent 
qu'il  fut  un  des  premiers  philologues  de  son  temps.  Il  a 
laissé  des  Poeeie*  latines,  Leyde,  1613 ,  1616 ,  etc. ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  ses  JiweroJia  qui,  malgré  leur  titre, 
valent  mieux  que  ses  poésies  de  l'âge  mùr;  un  Herodee 
infMtirida,  tragédie  qui  renferme  de  grande»  beautés, 
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mais  où  la  description  des  sensations  de  la  Vierge  i  l'ocea- 
eion  de  la  naissance  du  Christ  n'est  pas  do  meillet 

i  4  livr 


fleur  goût; 

un  poëme ,  de  Contemptu  mort»,  en  4  livres ,  où  la  doctrine 
de  Platon  s'allie  à  la  doctrine  évangélique.  Ses  Oratione» 
ont  été  imprimées  en  1615;  il  est  aussi  l'auteur  de  quelques 
ouvrages  facétieux,  en  latin,  tels  que  Laus  asini ,  Leyde, 
1633 ,  in-48;  Latte  pediculi,  Leyde ,  1«38,  in-8».      C.  N. 

nBiNSiTTS  (Nicolas) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Leyde  en 
1620,  m.  en  1681 ,  ne  fut  pas  moins  célèbre  que  son  père 
dans  la  poésie,  et  marcha  de  près  sur  ses  traces  dans  l'éru- 
dition philologique.  Ayant  achevé  ses  études,  il  voyagea 
en  Angleterre,  en  Belgique,  en  France  et  en  Italie ,  visita 
les  bibliothèque*,  consulta  les  mss.,  et  fut  appelé  par 
Christine  à  Stockholm  en  1650.  Il  acheta  pour  la  biblio- 
thèque de  cette  ville,  et  sur  l'ordre  de  la  reine ,  une  foule 
de  manuscrits.  En  1654,  les  Etats  de  Hollande  le  nom- 
mèrent leur  ministre  résident  en  Suède.  Il  quitta  Stockholm 
&  la  mort  de  son  père ,  revint  en  Hollande ,  et  après  avoir 
rempli  encore  quelques  missions  diplomatiques  en  Russie , 
1667,  et  dans  divers  petits  Etats  allemands,  il  eut  la  fin 
de  sa  vie  troublée  par  des  chagrins  domestiques.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Potsiet  latines  est  celle  des  Elïévirs , 
Amsterdam,  1666,  in-8»  ;  il  a  donné  d'excellentes  éditions  de 
Claudien  avec  des  notes ,  Leyde ,  1650 ,  in-12  ;  d'OwVfo  avec 
des  notes,  Amsterdam,  1668,  3  vol.  in-12;  do  Virgile, 
qu  il  revit  et  corrigea  pendant  trente  ans,  ibid. ,  1676, 
in-12;  de  Valeriut  flaccut,  ibid.,  1680,  in-12;  6  livres 
û'Adrenaria.  C.  N. 

heinsius  (Antoine),  homme  d'Etat,  de  la  famille  des 
précédents ,  né  vers  1640 ,  m.  en  1720,  fut  d'abord  conseil- 
le r- pensionnaire  de  la  ville  de  Delft ,  et  gagna  la  confiance 
de  Guillaume  d'Orange.  Envové  en  ambassade  4  la  cour 
de  Versailles  après  la  paix  «le  Nimègue  pour  l'exécution  du 
traité  relatif  à  la  principauté  d'Orange  ,  et  ne  voulnnt  pas 
obtempérer  à  toutes  les  demandes  de  Louvois ,  il  fut  me- 
nacé par  ce  ministre  d'être  enfermé  à  la  Bastille.  Il  en 
conçut  une  haine  implacable  contre  Louis  XIV.  Grand- 
pensionnaire  de  Hollande  en  16N9 ,  et  réélu  de  5  ans  en  5 
nns  jusqu'à,  sa  mort,  il  s'associa  à  Marlborough  et  au  prince 
Eugène  contre  la  France ,  et  son  acharnement  prolongea 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Heinstus  fut  un 
homme  consommé  dans  les  affaires ,  et  d'une  grande  inté- 
grité. B. 

HEINSITT8  (Othon-Frédéric-Théodore),  grammairien  et 
lexicographe,  né  en  Prusse  vers  1775 ,  professa  la  langue 
et  la  littérature  allemandes  au  collège  français  de  Berlin. 
On  a  de  lui  :  Nouvelle  Grammaire  allemande,  1801 ,  3  vol. 
îo-8»;  ZMcfionnaire  national  de  la  langue  allemande,  Hanovre, 
1818-1822,  4  vol.  iii-8<>. 

HE1SS  (Jean  de) ,  seigneur  de  Kogenheim ,  historien 
allemand,  né  au  commencement  du  xvii»  siècle,  m.  en 


1688 ,  s'appliqua  4  l'étude  de  la  diplomatie,  fut  résident 
de  1  électeur  palatin  à  la  cour  de  France,  puis  inteudant 
de  1  armée  française  en  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  r Empire,  Paris,  1684,  2  vol.  in-4»,  continuée  depuis 
1648  par  Bourgeois  de  Chastenet,  Paris,  1711,  et  La 
Haye,  1715,  puis  par  Vogel  jusqu'en  1724,  Paris,  1731, 
3  vol.  in-4»,  ou  10  vol.  in-12. 

HEISTER  (Laurent) ,  méd  ecin  célèbre  ,  né  à  Franc- 
fort-sur-Mein  en  1683 ,  m.  en  1758 ,  fils  d'un  pauvre  au- 
bergiste, étudia  la  médecine  sous  Ruysch  et  Rau,  rut 
nommé  chirurgien-major,  vint  4  Leyde  en  1708 ,  s'y  fit 
recevoir  docteur,  devint  chirurgien  en  chef,  puis  profes- 
seur à  l'université  d'Altdorf  où  il  resta  dix  ans,  1710-20, 
et  se  fixa  4  Helmstssdt ,  où  il  professa  pendant  20  ans.  On 
a  de  lui  :  de  CataractA  glaucomate  ,et  amauroei  tractatio ,  Alt- 
dorf,  1713  et  1720,  in-4»;  Compendium  anatomicum ,  Alt- 
dorf,  1717,  in-4»,  trad.  en  franc,  par  Devaux,  Paris,  1724, 
in-12 ,  et  par  Sénac ,  1735  et  1755  ;  de  Ânatome»  eublilioris 
vt.lilale,  Helmstasdt,  1720,  in-4»;  de  Medicamentie  Ger- 
mant», Helm«ta*dt,  1730,  in-4*;  Compendium  medicorum, 
ibid.,  1736,  in-4»;  Institution**  chirurgie*,  Amsterdam, 
1739,  2  vol.  in-4»,  etc. 

HEIST-OP-DEN-BERG,  r.  de  Belgique  (Anvers),  à 
19  ktl.  N.-E.  de  Malinee;  6,900  hab.  Bière,  eau-de-vie  de 
grains,  vinaigre. 

HE1TERSHE1M ,  vge  du  gr. -duché  de  Bade,  4  6  kil. 
O.  de  Staufen;  1,400  hab.,  catholiques.  Autrefois  ch.-L 
d'une  principauté  qui  appartenait  à  l'ordre  de  Malte. 

HEKLA.  Y.  Hécla. 

HELA,  divinité  Scandinave,  fille  de  Loke  et  sœur  de 
Fenrir,  était  la  déesse  de  la  mort  et  la  souveraine  du 

Niflheim. 

HELDEN ,  r.  du  roy.  de  Hollande  (  Limbourg),  à  17  kil. 
N:  de  Ruremonde  ;  2,500  hab.  Distilleries  d'eau-do-rie  do 


HELDER  (lk),  v.  forte  du  royaume  de  Hollande  ( Hol- 
lande septentrionale),  port  militaire  sur  la  mer  du  Nord, 
▼i*-a-vis  l'tle  de  Texel ,  dont  il  est  séparé  par  le  Marsdiep 
i  &  36  kil.  N.  d'Alkmacr»  2,850  hab.  Fabr.  de  poudre,  d'a- 
|  midon,  de  cuirs  ;  brasseries.  Les  flottes  hollandaise  et  an 
glaise  s'y  rencontrèrent  en  1653,  et  Van  Tromp  fut  tué 
dans  ce  combat.  Prise  en  1799  par  les  Anglais,  auxquels 
la  reprit  aussitôt  le  général  Brune. 
HELE  (Thomas  d').  V.  D'Hèlb. 
HELENA,  v.  de  la  Gaule.  V.  Illibebis. 

,  brg  de  la  Gaule  Belgique,  où  Clodion  ,  chef 


des  Franks,  fut  battu  par  Aétius,  vers  447.  On  le  place 
soit  à  Lent  (Pas-de-Calais),  soit  à  Betdin,  soit  à  Holltnt 
ou  Haline  près  de  Péronne. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque,  célèbre  par  sa  beauté, 
était  fille ,  selon  la  Fable,  de  Jupiter  métamorphosé  en 
cygne,  et  de  Léda,  femme  de  Tyndare,  roi  de  Sparte.  Sœur 
de  Clytemnestre,  de  Castor  et  de  Pollux,  elle  fut  enlevée, 
dés  l'âge  de  12  ans,  par  Thésée  dans  un  temple  de  Diane 
où  elle  dansait,  délivrée  par  ses  frères ,  et  bientôt  mariée 
à  Ménélas,  dont  elle  eutHermione.  Le  Troyen  Paris,  en  la 
ravissant,  causa  la  guerre  de  Troie  ;  comme  il  fut  tué  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville ,  Hélène  se  doona  à  un  autre 
fils  de  Priant ,  Déiphobe ,  qu'elle  livra  ensuite  aux  Grecs 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  Ménélas.  Elle  retourna  à 
Sparte,  en  fut  chassée  après  la  mort  de  son  époux  ,  et  se 
retira  à  Rhodes,  où  Polyxo,  dont  le  mari  Tlépolème  avait 
péri  devant  Troie,  la  fit  pendre.  Suivant  une  autre  tradi- 
tion, Hélène,  enlevée  par  Paris,  aurait  été  poussée  par  une 
tempête  sur  la  cote  d'Egypte ,  et  retenue  par  le  roi  Prê- 
tée; Ménélas  serait  venu  la  reprendra  après  la  ruine  de 
Troie. 

Hélène  (Sainte)  .mère  de  Constantin  le  Grand,  était 
née  à  Drépane  en  Bithynie,  d'une  famille  obscure;  elle 
épousa  Constance  Chlore ,  lorsqu'il  n'était  encore  qu'offi- 
cier des  gardes  prétoriennes,  fut  répudiée  lorsqu'il  devint 
César,  embrassa  la  religion  chrétienne ,  et  usa  de  son  in- 
fluence sur  son  fils  pour  adoucir  son  caractère.  Elle  em- 
ployait ses  richesses  à  soulager  les  pauvres  et  a  enrichir 
les  églises  ;  ce  fut  en  construisant  par  son  ordre  l'église  du 
S^Sépulcro  de  Jérusalem,  qu'on  découvrit  le  bois  de  la 
vraie  croix  ;  elle  le  fit  transporter  à  Rome,  et  mourut  i 
Nicomédie  en  327.  Fête,  le  18  août. 

bélènb  (sainte-),  Ile  de  l'océan  Atlantique,  entre 
l'Afrique  (à  1,700  kil.)  à  l'E.  et  l'Amérique  (à  3,000  kil.) 
à  l'O.-N.-O.;  17  kil.  sur  11;  44  kil.  de  tour  ;  5,7 00  hab., 
dont  2,200  blancs.  Ch.-l.,  James town,  sur  la  côte  N.,  par 
15»  55'  lat.  S. ,  et  8°  9'  long.  0.  Climat  tempéré  et  trés- 
salubre  ;  température  moyenne,  -+-  19°  centigr.  Côtes  éle- 
vées et  inabordables,  n'offrant  qu'un  point  accessible, 
mais  bien  fortifié.  Sol  fertile ,  traversé  de  l'E.  à  l'O.  par 
une  chaîne  de  montagnes  dont  un  des  sommets,  le  pic  de 
Diane,  est  haut  de  855  mèt.,  et  de  chaque  côté  de  laquelle 
s'étend  une  plaine  ;  celle  de  Longwood  est  la  plus  grande, 
et  est  célèbre  par  la  détention  de  Napoléon  1er.  —  Le 
portugais  Jean  de  Noya  découvrit  cette  Ile  en  1502,  jour 
de  la  fête  de  S*»-Hélène;  elle  n'était  pas  habitée,  et  ne  com- 
mença de  l'être  que  vers  1610,  sous  la  domination  des 
Hollandais,  auxquels  les  Anglais  la  prirent  en  1650.  Cédée 
par  Charles  U  à  la  compagnie  des  Indes,  celle-ci  la  rendit 
en  1815  au  gvt  anglais,  pour  être  le  lieu  d'exil  de  Napo- 
léon 1«',  qui  y  mourut  en  1821,  et  dont  la  dépouille  mortelle 
y  resta  jusqu'en  1810.  Le  gvt  français  acheta,  en  1858, 
l'habitation  de  Napoléon,  et  l'a  fait  remettre  dans  l'état 
exact  où  elle  était  lorsque  l'illustre  captif  l'habitait  ;  il  a 
acquis  aussi  la  vallée  du  tombeau,  où  fut  sa  sépulture 
avant  qu'on  l'eût  rapporté  en  France.  Un  officier  supérieur 
français  réside  à  Longwood,  comme  p<irdien-eon»»n>a/«»r  de 
(habitation  et  du  tombeau  de  Napoléon  f. 
Hélène  (Ordre  de  S1*-).  V.  Supplément. 
HELEPOLE,  HelepoUe,  grande  tour  quadrangulaire,  de 
charpente  et  de  madriers ,  employée  par  les  anciens  aux 
sièges  des  villes.  Elle  avait  de  30  à  50  pieds  (8»,89  à 
14»,81  )  de  côté,  était  plus  haute  que  les  murailles  assié- 
gées, avait  plusieurs  étages,  et  quelquefois  des  ponts  qui 
s  abattaient  sur  la  muraille  de  la  ville  pour  faire  péné- 
trer les  assiégeants  sur  le  rempart.  Construite  sur  une 
forte  plate-forme  en  charpente,  elle  était  montée  sur  plu- 
sieurs roues ,  et  on  la  poussait  aussi  prés  des  murs  que  l'on 
voulait.  C'était  une  vraie  forteresse  mobile,  portant,  4  son 
rez-de-chaussée,  un  bélier  pour  battre  en  brèche.  Ses  parois 
extérieures  étaient  revêtues  de  peaux  crues ,  ou  de  couver- 
tures de  laine,  ou  d'osier  vert  enduit  de  boue,  pour  les  ga- 
rantir des  feux  de  la  place  qui  cherchaient  4  l'incendier. 
Quand  on  avait  pu  conduire  l'hélépole  au  pied  de  la  mu- 
raille ennemie ,  la  ville  ne  pouvait  plu»  résister  longtemps. 
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Hélépole  signifie  preneuse  de  ville;  il  vient  du  grec  iltin, 
prendre,  ei         ville.  C.  l>— y. 

HEI.FAlJT,  vge  (Pas-de-Calais),  arr.  et  à  6  kil.  S.  de 
S'-Omer;  7M  hab.  Catnp  de  manoeuvres. 

HELG  Al'D ,  lleljaldui  ou  HtU)<iudui ,  moine  de  l'abbaye 
de  SMtenoit-sur-Loire ,  m.  en  lu  18,  est  auteur  d'un  F.pi- 
tomt  rtltt  Robfrti  re<iis ,  imprimé  en  1577  avec  la  Vie  de 
Louis  IX  par  Guillaume  de  Nangi«,  puis  en  1596  dans  la 
collection  de  Pitliou,  et  enfin  dan*  le  t.  iv  de  la  collection 
de  Ducliesue.  C'est  une  biographie  diffuse,  mai»  où  l'on 
trouve  des  particularité»  curieux.  On  doit  encore  à  Hel- 
gaud  une  histoire  de  la  fondation  de  son  abbaye.  B. 

HLI.(,(»LAND  ou  HELKiOl.AND,  c.-àd.  Ht  det  $HnU, 
anc.  Ilrrtlui  (  la  Terre  |  ,  Ile  anglaise  dam  la  mer  du  Nord, 
au  N  -O.  de  l'embouchure  de  l'Elbe,  à  60  kil.  O.  de  la 
pointe  O.  du  HoUtcin,  pur  54°  10'  46"  lat  N.  et  5»  32' 
43"  long.  E.  Super!'.,  11  kil.  carré*;  2.K00  hab..  Frisons 
d'origine.  Ch.-I.,  OUrUndou  Heltjoland.  Côte»  difficilement 
acc*».sihles  ;  2  port»  naturel»  au  N'.  et  au  S.  Pèche  ,  navi- 
gation et  pilotage  importants.  Phare  ;  bain»  de  uter.  An- 
cien sanctuaire  sa\on.  Elle  dépendit  du  IluUtein  (Dane- 
mark i  jusqu'en  1807  ;  le»  Anglais  s'en  emparèrent  alors, 
et  la  po, >csmou  leur  en  fut  confirmée  par  le  traité  de  Ktcl 
eu  lhl|. 

HEI.I .  grand  prêtre  des  Juifs,  sut  céda  a  Samgon  vers 
I  an  H  v>  av.  J.-C.  ne  sut  pan  faire  respecter  son  autorité, 
laisKa  se»  fils  Ophui  et  l'Innée»  abuser  du  pouvoir,  et  reçut 
de  Dieu  un  avertissement  par  un  prophète,  qui  lui  annonça 
le*  plus  grand*  malheur».  Kn  effet,  le»  Hébreux  fureut 
vaincu»  |,ar  le*  Phdistins,  l'arche  sainte  fut  enlevée,  et  les 
fils  d  Hcli  tuirs  ;  lui-même,  à  cette  nouvelle,  tomba  de  son 
siège,  ot  *c  brisa  la  tète,  en  1112.  Il  fut  remplacé  par 

HEl.IA  ,  nom  latin  d  kly. 

HEl.lADES,  tiljfs  d  Apollon  et  de  Clymène,  et  sœur» 
de  I'haéion  ,  se  nommaient  l^ampétic  ,  Phaéluse  ot  Phœbé. 
Elles  pleurèrent  la  mort  de  leur  frère  quatre  mois  entiers, 
et  furent  changée*  en  peupliers;  leurs  larmes  devinrent 
des  grains  d  aiuhre. 

HEI.lASil.S  (tribunal  des)  ,  le  premier  des  tribunaux 
d  AU  eues  apre»  l'Aréopage  ,  composé  ordinairement  de 
200  membre»  ,  parfois  de  im,  de  1,000,  et  même  de  1,5  »), 
connaissait  de  l'adultère,  du  rapt,  de»  concussion*,  et  dos 
causes  civile*  les  plus  grave»,  On  les  nommait  ainsi  de  ce 
qu'ils  s'a>-eni|.laieut  dan»  uu  lieu  découvert,  nommé  Heïi- 
itt  (-lu  grec  tlivs,  soleil], 

HKI.I*  K  ,  anc.  v.  d'Actuue.  1'.  Duka. 

IlEl.ll'ON',  mont,  de  la  (jrèee,  sur  les  confins  de  la 
Phoctdc  et  de  la  Beotie.  l  e  Permesse  en  descendait,  ainsi 
que  les  fontaines  Aganippe  et  Ilippocrene.  Il  était  consacré 
aux  Muses,  qui  y  avaient  des  statues  auprès  de  celle*  des 
plus  célèbre*  poètes  et  musiciens;  au  pied  était  le  bourg 
d  Asera.  C'est  auj.  le  Z<i 

HEL1ER  i  SAINT- 1 ,  v.  eap.  de  l'Ile  de  Je  rsey ,  au  S. , 
port  sur  la  baie  de  S^Anhin,  défendu  par  le  fort  du  Prince- 
Kégcnl  et  le  château  d  l.lwaheih  ;  25,000  hab.  Résidence 
du  gouverneur  anglais.  Arsenal;  bibliothèque.  Grand 
comm.  avec  la  Normandie  maritime  et  l'Angleterre. 

HELIEUANT'M  ,  nom  anc.  de  Dklvino. 

lIKI.H.oI.AND.  V.  Uki-golam). 

HEI.lN'AND  (Dan*  ou  Daim,  poète  français,  né  dans 
le  XIIe  siècle  à  Pruneroi  ou  Prout-te-Roi  (  Beauvaisis)  fut 
en  faveur  à  la  cour  «le  Philippe-Auguste ,  et  finit  ses  jours 
dans  l'abbaye  de  i'roidmont  en  1223 ,  1227  ou  12.'9.  Il  reste 
de  lui  un  puenie  intitulé  Us  Vers  de  la  mort ,  151*4  ,  iu-8», 
divers  opuscules  conservés  par  Vincent  de  Beauvais,  des 
serinons ,  et  les  liv.  xlv  à  xlix  d'une  Chronique  universelle, 
s'etendaul  de  i.it  à  lirol,  et  publiés  dans  le  t.  TU  de  la 
liibluiltiti  it  mlcrrttHsù  du  1*.  Tessier.  11. 

UELIoDuRE,  ministre  de  Sileueus  IV  Philopator, 
persécuta  le»  Juifs  établis  dans  les  cités  de  l'Ionie,  et  fut 
chargé  d'enlever  le»  trésors  du  temple  de  Jérusalem  ,  sacri- 
Kge  dont  il  fut  empêché  par  un  miracle,  175  av.  J.-C.  Il 
empoisonna  Sileueus,  et  usurpa  le  troue,  171;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps.  Antiochus  ,  frère  du  roi ,  reve- 
nant de  Rome  où  il  avait  été  en  otage ,  fut  proclamé  par 
I.  s  Svriens.  (). 

H llioix  iue ,  né  à  EmèsC  en  Phéuicie,  évéque  de  Tricca 
en  Tlies-alie,  était  contemporain  de  l'empereur  Tliéo- 
dosc  cl  de  ses  fils.  Il  reste  de  lui  un  roman  en  grec,  qu'on 
croit  être  l'œuvre  de  sa  jeunesse  :  Us  LUti^ues ,  ou  les 
Amours  Je  Tl<e  i pue  et  de  Clmru  l.e.  Le  texte  en  fut  trouvé 
à  Budo,  en  I  ".J<i ,  par  un  soldat  qui  pillait  la  bibliothèque 
de  Malhia»  forvin.  Les  me, Heures  éditions  sont  celles  de 
Couimeliu,  grec-lat. ,  I5<jii;  do  Bourdelot,  1611>;  de  Mit- 
scheiiith,  i;yi»|  de  Cutay,  lyul.  11  a  été  traduit  ea 


franç.  par  Amyot,  1549  (cette  traduction  a  été  revue  r»r 

Trognon ,  1R22  )  ;  par  Montlyard,  1623 ,  l'abbé  de  Fontcnu, 
1727  .  et  Quennevillc,  1H03. 

HKLKKiABALE  ou  tLAGABAL  (Varius-Antonlua- 
Bassiauusi,  empereur  romain,  218-222,  ainsi  nommé  du 
dieu  syrien  dont  il  était  le  grand  prêtre,  né  à  Antioehe  en 
204,  de  Caracalla  et  de  Soœmias,  sa  nièce,  femme  d'un 
sénateur,  fut  élevé  secrètement  par  son  aïeule  Julia  Mœsa 
•Uns  le  temple  du  Soleil  à  Fmèse  .  y  devint  grand  prêtre  , 
et  fut  proclamé  par  la  légion  d  Kmèse.  U  vainquit  Macrin 
à  AntWhe.  et  apporta  dans  Rome  le  luxe  et  le  despotisme 
orientaux  :  il  fit  venir,  par  un  chemin  couvert  de  poussière 
d'or,  la  piene  noire  d'fcmè.se  qui  représentait  le  dieu  sur 
un  char  a  ti  chevaux  blancs  ,  la  plaça  dans  un  temple  ma* 
gniGque  construit  sur  le  Palatin,  et  la  maria  avec  ta  I.unc, 
qu'on  alla  chercher  à  Carthage.  Sa  mère  présida  un  sénat 
de  femme»  .lulia  Mœsa  le  détermina  à  adopter  son  cousin 
Alexandre  Sévère,  que  les  prétoriens  défendirent  bientôt 
contre  sa  jalousie ,  il  mourut  dans  une  émeute  à  ce  sujet. 
Pendant  son  court  règne  ,  il  s?  livra  4  des  excès  de  luxe 
extravagants,  qui  l'ont  fait  surnommer  par  quelques  his- 
toriens le  SardtinajMle  romain.  A-  G. 

UKI.IOPi  >L1S  ,  en  égyptien  On ,  v.  de  la  basse  Egypte, 
sur  le  canal  de  Trnjan ,  û  1 1  kil.  N.-  N.-  K.  du  Caire.  Ruines 
nombreuses  Phré  ou  le  Soleil  y  avait  un  magnifique  temple, 
où  il  était  adoré  sous  la  forme  du  bœuf  .M  né  vis.  10,000 
Français,  corr.mandés  par  Kléber,  y  battirent  80,000  Egyp- 
tiens et  Mameluks,  le  20  mars  1B00. 

utiuoi'ous,  c.-à.-d.  tille  du  soleil,  anc.  ▼.  de  la  Célésy- 
rie,  au  N. ,  près  de  l'Anti-Liban.  Auj.  Baalbeek. 

HELIUM  ostium,  nom  donné  par  les  anciens  à  Pem- 
bouchure  commune  du  YVahal  et  de  la  Meuse  ;  auj.  llel-  Yœl 
ou  BHelle. 

Hi.LL  !  Maximitien  1,  astronome ,  né  en  1720  à  Schemnitz 
(Hongrie),  m.  en  1792 ,  était  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Il  professa  les  mathématiques  a  Klauscuburg ,  fut  nommé 
astronome  et  conservateur  de  l'observatoire  de  Vienne  eu 
1755  ,  ei  fit  un  voyage  en  Lapotiic,  1760-69,  pour  y  obser- 
ver le  passage  de  Véuus  sur  le  disque  du  soleil  et  étudier  la 
direction  du  pôle  magnétique.  On  a  de  lui  :  FpUemeridet 
Mtronomirtx ,  Vienne,  1757  86,  in-8»;  d*  Satellite  Yeueris, 
il.id.,  1765,  in -8»  j  dt  Tratisitu  Yeueris  ante  discum  solis, 
1770,  in-8«,  etc. 

HELLADA  ,  anc.  Sptnhiu* ,  riv.  de  la  Grèce,  naît  en 
Thes-salic,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Zeitonn ,  au  N.  du 
défilé  des  Theruiopylcs.  Cours  de  100  kil.,  de  10.  à  l'E. 

HELLADE,  llellas,  nom  donné  successivement  au 
royaume  primitif  d'IIellen  dans  la  Phthiotide,  à  la  Grèce 
propre  ou  moyenne  des  anciens,  et  à  la  Grèce  actuelle. 

HELLADU'S,  grammairien  grec  du  iv»  siècle,  né  a 
Antiuoé  eu  Egypte,  a  composé  en  vers  ïatnbiqnes  une 
Chrestomathie,  dont  Photius  a  conservé  quelques  fragment-?, 
trad.  en  latin  par  A.  Schott,  et  publiés  avec  des  notes  par 
Meursius,  Utrecht,  1687. 

HELLAH,  HELI.EHouHILLAH, v.  de laTurquic d'Asie, 
■ur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  dans  l'eyalet  et  à  100  kil. 
S.  de  Bagdad;  12,010  hab.  Ch.-l.  de  livah;  évéché  dit  do 
Babylune.  Entrepôt  du  commerce  de  Bagdad  et  Bassora. 
Ville  très-grande ,  mais  remplie  d'immenses  jardins  ;  ello 
est  mal  bâtie  ,  et  on  n'y  remarque  que  le  palais  du  gouver- 
neur et  quelques  mosquées  {celle  du  Soleil  est  célèbre 
parmi  les  C'hyitcst.  On  la  croit  bâtie  sur  une  partie  de 
l'emplacement  de  Babylone. 

HELLANICL'S,  de  Lesbos,  historien  grec,  né  à  Mity- 
lèue  vers  495  av.  J.-C. ,  m.  vers  411  ,  écrivit,  un  deg  pre- 
miers eu  prose ,  l'histoire  des  peuples  et  des  rois  depuis 
la  guerre  médique  jusqu'à  celle  du  Péloponèse.  11  nous  reste 
de  ses  Arjoli'iues  ,  de  ses  Ptrsique*  et  de  ses  h/dioques,  etc., 
des  fragment»  recueillis  et  publiés  par  Ch.  Sturx,  Leipzig, 
17H7,  et  1H26,  in-H«.  Y.  Prellor,  dt  Iltllanka  Lesbio  hiito- 
rico,  Dorpat,  |H T>,  in-1". 

HELLANODl^UES  (de  fiXr»,  grec,  et 3W„  jugement), 
magistrats  qui  présidaient  aux  jeux  Olympiques,  et  décer- 
naient les  prix  aux  vainqueurs. 

H  ELLE.  Y.  At iiamas. 

UELLEI1,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  Y.  Heixaii. 
II  ELLES ,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha,  régnait  sur 
la  Phthiotide.  11  donna  à  ses  sujets  le  nom  d'Hellènes,  qui, 
plus  tard  ,  fut  appliqué  aux  divers  peuples  de  la  Grèce. 

HELLENES,  anc.  peuple  de  la  Grèce,  dont  le  nom  fut 
ensuite  donné  à  tous  les  Grecs.  Il  était  venu  d'Asie,  pro- 
bablement par  le  Caucase  et  la  Thrace ,  et  ou  ie  trouve 
établi  en  Thcssalio  au  xvie  siècle  av.  J.-C.  Les  traditions 
n  avant  poiut conservé  de  traces  positives  d'une  lutte  entre 
les  l'clasges  ,  premiers  habitants  du  pays ,  et  les  Hellènes, 
,  on  conjecture  que  los  deux  peuples,  bien 
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qu'arrivés  en  Grèce  à  plusieurs  siècles  de  distance  l'un  de 
1  autre,  étaient  deux  rameaux  issus  d'une  souche  commune. 
Les»  Hellènes  prirent  la  supériorité  sur  les  Pélasges ,  sans 
révolution  violente.  Ils  tiraient  Vmr  nom  d'Hellen  ,  fils  de 
Dcucalion.  Pour  expliquer  l'origine  commune  des  tribus 
helléniques,  les  mythologues  imaginèrent  sans  doute  la 
généalogie  suivante  :  Hellen  eut  3  fils ,  Eolus ,  Don»  et 
Xuthus  ;  les  deux  premiers  furent  la  tige  des  Eoliens  et  des 
Dorient  ;  le  3e  ne  laissa  son  nom  à  aucune  trïbn ,  mais 
engendra  Ion  et  Achéns ,  pères  des  Ionitn»  et  des  Achctru. 

V.  ACHKENfl,  Do  RIEN  8  ,  EOI.IENS  ,  I0.MEN8. 

HELLENISTES,  nom  donné  aux  Juifs  qni  s'établirent 
en  Egypte  après  la  destruction  du  royaume  de  Juda  par 
Nabuchodonosor,  et  à  ceux  qu'Alexandre  le  Grand  y  ap- 
pela pour  peupler  Alexandrie,  soit  parce  qu'ils  se  plièrent 
aux  coutumes  grecques,  soit  parce  qu'ils  parlèrent  un  grec 
mêlé  d'hébraïsmes. 

HELLESPONT,  Hellespontus,  c.-à-d.  mer  SIMU,  détroit 
entre  la  mer  Egée  et  la  Propontide ,  séparant  l'Europe  de 
l'Asie ,  et  sur  les  bords  duquel  étaient  les  villes  de  Sestos 
en  Europe  ,  de  Lampsaque  et  d'Abydos  en  Asie.  F.  Dar- 
danelles. 

HELi.KsroNT,  anc.  pror.  d'Asie  Mineure.  V,  Supp'émmt. 

HELLIN,  J?unum.  v.  d'Espace  (Murcle) ,  prov.  et  4 
56  kil.  S.-E.  d'Albacète  ;  pop.  de  la  commune  :  8,818  hab. 
Aux  environs,  eaux  minérales  et  mines  de  soufre.  Moulins 
4  huile. 

HELLOPHC ,  nom  donné  quelquefois  4  tonte  l'ile  d'Eu- 
bée,  mais  plus  souvent  4  la  partie  N.,  habitée  par  les  Hel- 
lopes. 

HELLOT  (Jean) ,  chimiste ,  né  à  Paris  en  1685,  m.  en 
1766 ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  et  de 
la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  :  Art  de  la  teinture 
des  laines  el  de»  étoffes  de  laine  au  grand  et  au  petit  teint,  1750, 
in  12,  ouvrage  que  l'on  doit  encore  consulter;  une  tra- 
duction du  Traite'  sur  la  fonte  du  mina  et  des  fonderies  de 
Schluttor,  Paris,  1750-1753  ,  2  vol.  in-4<>;  différents  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  a 
décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  les  opérations  concer- 
nant les  arts.  C.  L. 

HELLOT1ES,  fêtes  en  l'honneur  de  Minerve,  dont  une 
prétresse,  Hellotis,  avait  péri  dans  l'incendie  de  son  tem- 
ple à  Corinthe.  —  Fêtes  célébrées  dans  la  Crète  en  Thon- 
neur  d'Europe,  dont  on  portait  les  os  en  procession,  avec 
une  énorme  couronne  de  myrte  de  20  coudées  (9  m.  26  c.) 
de  circonférence,  appelée  Hellotie. 

HELMEND,  fl.  de  l'Afghanistan ,  naît  dans  l'HIndoo- 
Kno,  près  et  au  N.  de  Kaboul,  et  se  jette  dans  le  lac  Ila- 
moun;  cours  de  1,100  kil.  Il  reçoit  l'Urghendab. 

IIELMONT ,  t.  du  royaume  de  Hollande  { Brabant  sep- 
tentrional) ,  4  35  kil.  S.-  E.  de  Bois-le-Duc,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Aa;  3,000  hab.  Comm.  de  toiles. 

tielmont  ,  médecin.  V.  Van  Helmont. 

HELMSTifcDT,  v.  du  duché  de  Brunswick,  4  35  kil. 
E.-S.-E.  de  Brunswick;  6,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle- 
gymnase.  Son  Université,  fondée  en  1575,  fut  supprimée 
en  1809;  la  faculté  de  théologie»  surtout  y  était  renom- 
mée. Abbaye  sécularisée  en  1802.  On  y  remarque  l'église 
Si-Etienne  et  l'auc.  palais  de  l'Université.  Transit  impor- 
tant entre  Brunswick  et  Magdebourg.  Industrie  surtout 
agricole.  Fabr.  de  chapeaux  ;  distilleries  ,  brasseries.  | 
Eaux  minérales.  Helmsta?dt  fut  fondée  par  Charlemarae 
en  7H2. 

HÉLOISE,  amante  d'Abélard  (K.  «nom),  née  à  Paris 
en  1101,  m.  en  1164.  Elle  eut  un  fils  nommé  Astrolabius. 
Les  restes  des  deux  amants,  réunis  d'abord  dans  l'église 
du  l'araclet,  ont  été  transférés  en  1817  au  cimetière  du 
P .  La  Chaise,  à  Paris.  V.  Paraclet. 

IIIÎL01Œ  ou  ÉLOUE,  Hthrum,  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la 
f.6tc  h','.  Près  et  au  d«  cap  Pnchynum,  dans  une  situa- 
tion délicieuse  qui  fit  donner  à  ses  enviroa»  le  nom  d'tft/o- 
rm.i  Tempe.  Auj.  ifuri  lai. 

HELOS,  ancienne  v.  de  Laconie,  an  S.,  sur  le  golfe  do 
Laconie.  Ses  habitants,  révoltes  deux  fois  contre  Sparte, 
furent  réduits  en  esclavaRC  par  Alcamène,  au  commence- 
ment du  ix'  siècle  av.  J.-C.,  sous  le  nom  d'Uilole*.  Auj. 
Tryti. 

HE-LOXG-KIANG,  t.  de  l'Empire  chinois  (Mandchou- 
rie),  sur  l'Amour,  à  1,300  kil.  N.  do  Pékin.  Commerce 
de  fourrures  avec  les  Russes. 

HELPE,  nom  de  2  riv.  de  France  (Nord);  la  Grande- 
Holpe,  qui  passe  4  Avesnca,  et  la  Petite-Helpe.  Toutes 
deux  se  jettent  dans  la  Sambre. 

HELSINGBORG ,  v.  forte  de  Suède,  dans  le  làn  et  à  3<î 
kil.  N.-N.-O.  do  Malmœ,  4  l'entrée  du  Sund,  et  vis-à-vis 
d  Llseneur,  par  56»  2'  64  '  lat.  N.  et  10»  21'  49"  long.  E.; 


4,500  hab.  Très-beau  port  artificiel,  fermé  par  on  mole. 
Préparation  de  peaux  d'agneaux  pour  gants  de  Suéde. 

HELSINGELAND,  anc.  prov.  de  la  Suède,  comprise 
auj.  dans  la  pré f.  de  Geflcbôrg;  v.  princip.i  Scederhamn 
et  Hudiksvall.  Cest  de  là  que  partirent  les  colons  qui 
civilisèrent  la  Finlande. 

HELSINGFORS,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-L 
du  grand-ducliè  de  Finlande  et  du  gvt  de  Nyland,  bon 
port  sur  le  golfe  de  Finlande,  dans  une  presqu'île,  4  3ôo 
kil.  N.-O.  de  Si-Pétersbourg ,  par  60«  9'  42'*  lat.  N.,  et  22» 
37'  30"  long.  E.;  20,000  hab.  L'entrée  de  la  baie  sur 
laquelle  se  trouve  Helsingfors ,  est  défendue  par  une 
chalue  de  petites  îles,  dont  8  sont  comprises  dans  la  ligne 
de  défense  qui  porte  le  nom  de  Sreaborg.  C'est  la  station 
habituelle  d'une  des  trois  escadres  russes  de  la  Baltique. 
Archevêché  luthérien;  université  d'Alexandre,  trans- 
portée d'Abo  en  1827;  bibliothèque,  observatoire.  On 
remarque  le  palais  impérial,  l'église  de  S'-Nicolas,  le  palais 
du  sénat,  les  casernes.  Comm.  de  bois,  grains,  pois- 
sons, etc. — Fondée  au  temps  de  Gustave  Wasa  |xn' 
siècle],  elle  fut  prise  par  les  Russes  en  1713  et  en  1742;  ils 
l'ont  conservée  depuis  1808,  et  en  ont  fait  la  capitale  de 
la  Finlande  en  1817. 

HELS1NGŒR,  nom  danois  d'ELSBNEtTR. 

HELS1NGS  ou  HELSINGES,  une.  ^peuple  de  la  race 
des  Goths,  voisin  de  la  mer  Baltique.  Son  nom  se  trouve 
dans  ceux  de  Helsingborg,  Helalngeland,  Helsingœr,  Hel- 
singfors, etc. 

HELST  (Barthélémy  van  dkr  ),  peintre  hollandais,  ne 
a  Harlem  eu  1613,  m.  a  Amsterdam  en  1670.  Portraitiste 
des  plus  habiles,  il  se  distingue  par  la  finesse  de  sa  cou- 
leur, qui  est  vive,  intense  et  brillante  comme  celle  de  Gé- 
rard Dow.  Son  chef-d'œuvre,  au  musée  d'Amsterdam,  re- 

Sréseutc  le  festin  célébré  par  la  garde  civique  4  l'occasion 
ela  paix  de  Munster  en  1648  ;  les  22  personnages  de  ce 
tableau  sont  dessinés  d'après  nature.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  Van  der  Helst  deux  portraits  et  une  Délibéra- 
tion de  chefs  d'arbalétriers.  A.  M. 

HELSTON,  v.  d'Angleterre  (  Cornouallles) ,  4  85  kil. 
S.-O.  de  Launceston;  3,600  hab.  Bon  port  sur  ta  Manche 
(  trolt'e  de  Mount's  Bay).  Comm.  de  grains. 

HELTAN  ou  HIELT,  brg  de  Transylvanie,  sur  le 
Czoodt,  k  9  kil.  S.  d'Hermanstadt  ;  3,000  hab.  Draps  com- 
muns, chapeaux  de  paille. 

HELVÉTIE,  Helvetia,  contrée  de  la  Gaule,  4  l'E.  de  ta 
Grande-Séquanaise,  entre  le  tac  Brigantinus  et  le  Rhin  an 
N.,  le  Jura  au  N.-O.  et  4  l'O.,  le  lac  Léman,  le  Rhône 
et  les  Alpes  au  S.,  et  le  Rhin  à  l'E.  Les  Helvéticns  étaient 
divisés  en  4  grandes  peuplades  :  les  Ambrons,  les  Tigurins, 
les  Urbigènes  ou  Verbigénes ,  et  les  Tugènes.  Au  temps 
de  César,  ils  voulurent  aller  s'établir  vers  l'Océan,  furent 
arrêtés  par  le  proconsul  romain,  que  les  Eduens  avaient 
appelé,  au  moyen  de  fortifications  élevées  prés  du  lac 
Léman,  tournèrent  le  Jura,  furent  taillée  en  pièces  sur  les 
bords  de  ta  Saône,  58  av.  J.-C,  et  retournèrent  dans  leur 
pays,  réduits  aux  deux  tiers  (360,000;. 
HELVÉTIQUE  (Confession).  V.  Confession, 
hkltétiqce  (Corps,  Ligue,  République).  V.  Suisse. 
HELVÉTIUS  (Adrien),  médecin  hollandais,  né  vers 
1661,  d'uue  famille  originaire  du  Palatinat,  m.  en  1727, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  4  Paris  par  son  père,  médecin 
du  prince  d'Orange,  pour  y  vendre  des  poudres  et  dragues 
de  sa  composition.  Travaillant  alors  lui-même,  il  décou- 
vrit la  vertu  de  l'ipécacuana  contre  ta  dysseuterie  ,  l'ap- 
pliqua avec  succès,  se  vit  appelé  4  la  cour,  présenté  a 
Louis  XIV,  qui  lui  accorda  1,000  louis  de  gratification ,  et 
fut  comblé  d'honneurs.  Le  duc  d'Orléans  le 
médecin. 

helvetics  (  Joan-Claude-Adrien),  fils  du  précédent, 
né  &  Paris  en  1685,  m.  eu  1755,  exerça  ta  médecine ,  et 
eut  la  réputation  d'un  grand  praticien.  Ce  fut  lui  qui 
guérit  l.ouU  XV  d'une  grave  maladie  4  laquelle  il  faillit 
succomber  dans  son  enfance. 

BELVÉmrs  (Claude-Adrien  ),  fils  du  précédent ,  né  4 
Paris  en  1715,  m.  en  1771,  obtint  à  23  ans  une  place  de  fer- 
mier-général. Financier  élégant,  il  conviait  à  sa  table  le> 
philosophes  et  les  beaux  esprits,  Diderot,  Galiani,  etc. ,  visi- 
tait Voltaire  4  Cirey,  Billion  à  Montbard,  Montesquieu  a 
La  Brè  le,  et  dépendait  pour  le  soutien  des  gens  do  lettres 
300,000  fr.  que  lui  rapportait  sa  charge.  Ce  rôle  Je  bienfai- 
teur ne  lui  suffit  pas  :  il  aspira  a  la  gloire  de*  sciences  et 
des  lettres;  après  s'être  essayé  dans  les  mathématiques, 
la  poésie,  la  tragédie  même,  la  philosophie  ol>tiut  «a  préfé- 
rence. En  1750,  il  quitta  la  ferme-gé  lémle,  aûu  d'être  tout 
û  fait  philosophe,  recueillit  les  discussions  de  sou  temps,  loi 
l'ous  mot»,  les  opinions  hardies,  et  les  résuma  en  uu  livre 
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qui ,  en  métaphysique,  proclamait  le  matérialîstne,  et  en 
morale  l'égoisme,  qui  Identifiait  la  vertu  à  l'intérêt  bien 
entendu ,  et  qui  M  reconnaissait  d'antre  différence  entre 
l'homme  et  la  brute  que  la  conformation  des  organes.  Il 
distribua  cette  matière  en  4  discours,  subdivises  en  cha- 
pitres, et  l'intitula  :  Dt  C  Esprit,  1  toI.  ln-4«,  1758.  Ce  livre 
lit  iscant  laie,  fut  condamné  par  la  Sorbonne,  le  parlement 
et  le  pape,  et  brûlé  par  la  main  du  bourreau ,  1759.  Les 
Encyclopédistes  eux-mêmes  n'osèrent  pas  le  défendre. 
M""  du  Deflant  disait  qu'Uelvétius  n'avait  eu  que  le  tort 
de  révéler  le  secret  de  tout  le  monde  ;  il  avait  encore  celui 
d'avoir  fait  un  très-manvais  ouvrage,  que  Voltaire,  le  ju- 
geant littérairement,  appelait  -  le  fatras  deVEsprit  d'Helvé- 
tius  -.  11  dut  se  rétracter,  et  il  le  fit  humblement  ;  puis  il 
alla  jouir  de  sa  célébrité  auprès  de  Frédéric  II,  et  dans  le» 
cours  d'Allem  igne  et  d'Angleterre.  Malgré  ses  doctrines 
égoïstes,  il  était  an  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les 
plu*  bienfaisants  de  son  siècle.  11  n'arriva  pas  à  la  vieil- 
lesse, et  UUsa  quelques  ouvrages  posthumes  :  un  poème 
du  Bonheur,  en  6  chants,  1772,  abrégé  sans  poésie  du 
livre  de  l'Esprit;  et  un  traité  De  l'hommt  ,de  stt  facultés  intel- 
lectuelles tl  dt  son  idwtttion,  1772,  2  vol.  in-8°,  thèse  para- 
doxale de  l'égalité  originelle  des  intelligences  et  de  la 
tonte-puissance  de  l'éducation.  Son  style  est  d'une  élé- 
gante correction,  mais  trop  souvent  la  trivialité  s'y  ren- 
contre avec  l'afféterie.  Ses  OEutrtt  complètes ,  publiées  en 
171W,  U  vol.  in-18,  renferment  une  correspondance  éten- 
due, et  beaucoup  de  lettres  de  Voltaire.  V.  un  Essai  sur 
la  vie  tt  les  outrages  d' lltlrélius  par  Saint-Lambert.  — 
M""  Helvktics  |Mlu  do  Ligniville),  née  eu  1719,  d'une 
famille  noble  et  pauvre  de  lorraine,  était  nièce  de  M"*  de 
Graffigny  ;  elle  épousa  Helvétius  en  1750,  fit,  avec  autant 
de  noblesse  que  d'esprit,  les  honneurs  de  son  hôtel.  Veuve, 
elle  se  retira  à  Auteuil,  où  sa  maison  fut  encore  l'asile  des 
philosophes.  En  mourant,  lbiX),  elle  eu  légua  la  jouis- 
sance a  Cabanis.  G.  L. 

HELVICCS  (Christophe),  savant  allemand,  né  à  Sprind- 
lingen,  prés  de  Francfort,  en  1581 ,  m.  en  1617,  fut 
professeur  d'hébreu,  1605,  puis  de  théologie,  1610,  à  l'u- 
niversité de  (iiessen.  On  a  de  lui  :  Theatrum  chronoUtgicum , 
$ic*  chronologie»  tysiema  nocum ,  1600,  In- fol.;  Chronologia 
unuertalU,  1618  et  1639,  ln-4»  ;  Synopsis  hittoria  universa- 
lis,  Giessen ,  1612. 

HELVIDllS  PRISCUS,  de  Terracinc,  stoïcien  célèbre 
par  son  républicanisme,  fut  enveloppé  dans  l'accusation 
dirigée  contre  Thraséas,  et  envoyé  en  exil.  De  retour  à 
Home  après  la  mort  de  Néron ,  il  refusa  de  reconnaître 
Vespasien ,  qui  le  fit  tuer  vers  l'an  75  ap.  «L-C.  —  U  eut 
un  fils,  ami  de  Pline,  et  qui ,  partageant  ses  sentiments  et 
ses  vertns,  fut  mis  à  mort  par  ordre  do  Domitien  ,  en  94. 

HELYIÈ  ,  mère  de  Sénèquo  le  philosophe,  qui  lui  dédia 
son  traité  intitulé  :  Consolatio  ad  Utleiam,  &  l'occasion  de 
la  mort  d'un  parent. 

HELVIEKS ,  U*M.  people  de  la  Gaule  (Narbon- 
nnise  1'*),  a  l'E.  des  V  cl  laves  et  des  Gabales  ;  cap.,  Âlba 
Htiviorum  |nuj.  Aulps,  dans  le  dép.  de  l'Ardèchel. 

HELVOETSLUIS,  v.  du  roy.  de  HolUnde  (Hollande 
méridionale),  sur  ta  côte  S.  de  l'Ile  de  Voorne,  à  11  kil. 
S.  de  Brielle,  26  S.-O.  de  Rotterdam;  par  51»  49'  261' 
lat.  N.,  et  1*  47'  39"  long.  E.;  1,650  hab.  Beau  port  mi- 
litaire; arsenal  et  chantier  de  construction;  école  de  na- 
vigation. Bateaux  à  vapeur  pour  l'Angleterre.  C'est  de  là 
que  partit  Guillaume  d'Orange,  en  1688,  pour  aller 
prendre  le  trône  d'Angleterre.  Prise  par  les  Français  en 

HËLYOT  (Pierre) ,  savant  religieux,  dit  le  Père  Iiip- 
polytt,  né  à  Paris  en  1H60,  m.  au  couvent  de  Piepus,  pi  cs 
de  Paris,  en  17 16,  travailla  25  ans  à  une  Histoire  des  ordres 
monastiques  religieux  et  militaire»,  tt  dt»  congrégation»  reli- 
gieuses srculitrtt  de  l'un  tt  Taulre  sexe...,  dont  il  no  publia 
que  5  vol.  Cet  ouvrage,  terminé  parle  P.  Bullot,  et  publié 
à  Paris,  1714-21 ,  8  vol.  in-4",  fig.,  est  le  plus  complet  sur 
la  matière,  et  encore  fort  estimé. 

HÉEYSICES,  très-ancien  peuple  de  la  Gaule,  qu'on 
pense  être  le  même  que  les  Bébrycc»,  et  qui  habitait  dans 
la  Province  romaine,  vers  l'embouchure  de  l'Aude. 

HEM.  vge  (Non!;,  arr.  et  à  lu  lui.  t.  de  Lille;  302 
hab.  Eahr.  de  broches  pour  filatures;  sucre  indigène. 

IIÉMACCEIE^  {du  grec  oi'nia,  sang,  et  fcouru* ,  jeune 
homme),  fêtes  célébrées  dans  le  Péloponèse  en  l'honneur 
dt-  P.-lops.sur  l'autel  duquel  les  jeunes  gens  se  fouettaient 
jusqu'au  sang. 

HKMEE-  UEMSTEAD.  brg  d'Angleterre,  Comté  et  à 
2".  Kil.  U.  d'IWrtford;  5,2  Xi  hab.  Commerce  de  grains. 
Curieuse  église. 

11E-MEU0DR0M.es  (du  grec  iméro,  jour,  et  dromos. 


course),  coureurs  employés  chez  les  anciens  Grecs  pour  les 
affaires  de  l'Etat.  Un  hémérodroine  ne  courait  ordinaire- 
ment qu'une  journée,  au  bout  de  laquelle  il  donnait  ses 
dépêches  à  nn  autre. 

HEMEROSCOPIUM ,  nom  anc.  de  Dbxia. 
HÊM1MONT,  Hcsmimontvs  ou  Hwmi  montes ,  une  des 
6  prov.  du  diocèse  de  Thrace  à  U  fin  de  l'empire  romain  ; 
cap.,  Adrianopolis.  Elle  tirait  son  nom  do  mont  Hémus, 
qui  la  traversait  an  centre. 

HÉMINAGE,  droit  prélevé  en  nature  par  le  seigneur 
féodal  sur  chaque  hémino  de  blé  vendu  dans  la  circon- 
scription de  sa  seigneurie.  —  somme  payée  pour  la  conser- 
vation des  grains  mis  en  dépôt  dans  quelque  endroit. 

HÊM1NE,  Hemina,  mesure  de  capacité  des  anc.  Ro- 
mains. Elle  valait  la  moitié  du  Sextarius  (  V.  et  mot),  et, 
en  mesures  métriques,  0  lit.  271  c.  On  l'appelait  aussi  Co- 
tyle.  —  mesure  pour  les  grains,  en  usage  en  France  pen- 
dant le  moyen  âge  et  jusqu'au  xviii»  siècle.  Sa  capacité 
variait  suivant  les  provinces  :  à  Marseille,  elle  valait  en- 
viron 1/2  hectolitre  actuel.  C.  D — Y. 

HEMIXHEM,  vge  de  Belgique,  prov.  et  à  10  kil.  S. 
d'Anvers,  sur  l'Escaut;  1,100  hab.  Maison  centrale  de  cor- 
rection pour  2,000  détenus,  dans  une  ancienne  abbaye  de 
S*-Bernard. 

HEM  UNO  (Jean),  peintre  flamand,  m.  en  1499.  Un 
ignore  l'époque  de  sa  naissance.  Son  plus  ancien  tableau , 
représentant  Isabelle  de  Portugal ,  femme  de  Philippe  le 
Bon ,  portait  la  date  de  1450.  On  croit  qu'il  assista,  en 
1477,  à  la  bataille  de  Nancy.  Une  ancienne  tradition  rap- 
porte, en  effet,  qu'étant  arrivé  à  Bruges  pendant  l'hiver, 
|  pâle,  exténué,  malade  et  vêtu  de  haillons,  il  n'eut  d'autre 
asile  que  l'hôpital  S*-Jean.  Reconnu  par  les  moines  qui  le 
soignaient,  il  fut  ensuite  chargé  par  eux  de  différents  tra- 
vaux. Le  plus  ancien  des  panneaux  conservés  maintenant 
à  l'hospice,  représente  la  Nativité  dt  J.-C,  et  est  de  1479. 
En  14H0,  Hemling  fit  un  Mariage  dt  Stt  Catherine  d" Alexan- 
drie pour  la  chapelle  des  eorroyeura,  à  Notre-Dame.  En 
1484T  H  peignit  l'admirable  Si  Christophe  du  musée  de 
Bruges,  destiné  à  l'hôpital  Si-Julien.  En  1499,  il  termina 
un  charmant  diptyque,  où  l'on  volt  sur  une  face  la  Y  icrge 
au  milieu  d'une  église,  et,  sur  une  antre,  le  prieur  du  cou- 
vent des  Dune?,  à  Bruges,  qui  l'avait  commandé.  Il  y  a  au 
musée  du  Louvre  un  tableau  d'autel  en  trois  comparti- 
menta, qui  représentent  St  Christophe  portant  l'enfant  Jésus, 
Ste  Barbe  et  St  Guillaume.  Hemling  a  plus  de  douceur  et  de 
grâce  que  Van  Eyck.  Ses  types  séduisent  par  une  élégance 
idéale  :  son  expression  ne  dépasse  jamais  la  limite  des  sen- 
timents tranquilles.  Son  coloris,  moins  vigoureux,  est  plus 
suave  :  il  dore  habituellement  ses  végétaux  et  ses  gazons 
des  teintes  de  l'automne.  A«,JV 

HEMMlN<iFORD  I  Walter  de),  historien  anglais,  m. 
en  1317  à  Gisborough,  oh  U  était  chanoine  régulier,  a 
laissé  une  Chroniqut  qui  s'étend  de  1066  à  1308  ;  elle  a  été 
publiée  à  Oxford,  1731,  2  vol.  tn-8»,  et  dans  la  collection 

dtUEM0N ,  fils  de  Créon,  roi  de  Thébes,  fut  l'amant 
d'Antigonc.  sur  le  tombeau  de  laquelle  11  se  tua. 
HËMUNlE ,  Uamonia,  nom  primitif  de  la  Thessalie 

(  VHEMPSTEAD,  v.  des  États-Unis  (New-YorkJ,  à  36  kil. 
E.  do  New- York  ;  entourée  de  plaines  où  s  élèvent  des 

milliers  de  bestiaux;  7,600  hab.   

HEMS  ou  UOMS,  anc.  Emise,  v.  forte  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'cyalct  et  à  136  kil.  N.  do  Damas  pi rès  de 
l'Orontc,  au  milieu  d'un  pays  très-fertile;  2o,000  hab. 
Fabr.  de  soieries,  cotonnades,  savons.  Coram.  actif  avec 
llama,  Alep  et  Damas.  Ibrahim-Pacha  y  battit  les  Turcs 
en  1832.  Occupée  par  les  Anglais  eu  1840. 
HEMSKEHK.  V.  Hekmsuerk. 

HEMSTERHUYS  (Tibère),  savant  hollandais,  né  en 
lf,85àGrouingnc,m.  en  1766,  professa  en  lTM  ta» 
thématiques  à  Amsterdam ,  en  1720  le  grec 
et  en  1740  le  grec  et  l'histoire  à  Leyde.  Il  a  le  premier 
développé  la  théorie  du  grec  d'après  un  système  positif.  Un 
a  de  lui  une  édition  de  YOsumasticon  de  Pollua,  2  voE  in-lol., 
Amsterdam,  1706  ;  un  Choix  de  Dialogue*  de  Lucien  1708  , 
le  Plutus  d'Aristophane,  1744,  etç.  Après  sa  mort,  on  a 
publié  :  ,4wcdo<o  Htmtterhusiant.  Leydc,  .  . 

inMSTEOUtJYS  (François),  fils  du  précédent,  né  a 
GiSn  igué  en  1720  m.  en  1790,  fut  1«*  commis  de  la  chan- 
2SÏÏ?to  Province,- Unies.  Tous  ses  ouvrages  écriU 
en  français,  ont  été  réunis  sous  le  titre  A  Œuvres  pnuotty- 
phi\Z TparU  1792  et  1809,  2  vol  la*,  «™  « 
guettes'  dessinées  par  l'auteur  lui-même.  On  J 

Ure  sur  la  Kulpturt,  ^\^^^^ta  p^ 
Lt'.trt  sur  Th-mme  tt  tu  rapport»,  1773  ;  Sophyle,  ou  la  l  lu 
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1778  ;  Arislie,  ou  delà  Divinité,  1779 ;  Alexn,  ou  de 
VAge  dor,  1787  ;  Simon,  ou  le*  Facultés  de  i'dmt;  Ltltie  de 
Diotlè*  à  hiotime  rur  rothéisme,  1785,  etc. 

H  ÉMUS,  H<vnw$,  chaîne  de  mont,  qui  s'étendait  de  10. 
à  l'E.  entre  la  Thrace  et  la  Mésie,  et  se  terminait  au  Pontr 
Euxio  par  Y  Hœmiestrema.  Elle  donna  son  nom,  sou*  l'em- 
pire romain,  à  uue  prov.  du  diocèse  de  Thrace  |  K. Hémi- 
mont).  Auj   monts  Balkans. 

HEXAUES,  riv. d'Espagne  iNouv.-Castille), affluant  du 
Jarama,  prend  sa  source  dans  la  chaîne  Ibérique,  arrose 
les  intendances  de  Guadalaxara  et  de  Madrid;  cours  de 
160  kil. ,  par  Sigucuza,  Guadalaxara  et  Alcala-de-Hé- 
narés. 

HEXAULT  (CharlevJean-François;,  né  à  Paris  le  8 
février  1685,  m.  le  24  novembre  1770.  Fils  de  Jean-Remi 
Hénault,  fermier  général  sous  Louis  XIV,  il  entra  fort 
jeune  dans  la  magistrature,  et  devint,  en  1710,  président 
de  la  l'«  chambre  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris. 
Engagé  de  très-bonne  heure  dans  le  plus  grand  monde  cl 
dans  la  société  des  beaux  esprits ,  il  obtiut  d'abord  tous 
les  succès  d'homme  ù  la  mode,  et  se  fit  une  réputation  par 
des  chansons  et  des  poésies  légères  d'un  tour  facile  et 
agréable;  il  donna  môme,  sous  les  noms  de  Fuzolicr  et  de 
DeCaux,  deux  tragédies,  Comtlie  Vestale,  1713,  et  Marias 
à  Cirihe,  17J5,  productions  médiocres.  Il  fut  reçu,  en  1723, 
à  l'Académie  Française  à  la  place  du  cardinal  Dubois,  et 
composa  encore  quelques  comédies  ingénieuses ,  la  Petite 
Maison,  U  Jaloux  de  lui-même,  le  lléceil  d' Epimrni de,  etc.  Mais 
en  même  temps  il  se  livrait  k  de  sérieuses  études  de  légis- 
lation et  d'histoire,  et  recueillait  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage intitulé  .  Abrèqé  chronologique  de  l'Histoire  de  France 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  qu'il  publia  en  1744,  1  vol. 
in  4°;  livre  utile  et  exact,  ofi.ant  des  détails  essentiels  et 
Judicieusement  choisis  pour  la  connaissance  des  faits,  des 
nommes,  des  institutions  et  des  mœurs.  Cet  Abrégé,  ori- 
ginal dans  son  geure,  et  qui  a  servi  de  modèle  à  beaucoup 
d'autres,  eut  un  grand  succès  en  France  et  à  l'étranger  : 
la  8e  et  dernière  édition  donnée  par  l'auteur,  en  1768,  est 
la  plus  complète;  celle  de  M.  Walckcnacr,  1821,  3  vol. 
in-8°,  est  la  meilleure  des  éditions  récentes;  Fantin  Deso- 
doards,  1775-1820,  AuguU,  1822,  et  Michaud,  1838.  ont 
publié  des  suites  qui  ne  sont  que  des  compilations.  En 
1717,  le  président  Hénault  fit  paraître  une  tragédie  histo- 
rique en  prose,  r'rançoù  //,  réimprimée  en  1768,  avec  une 
préface  intéressante,  où  il  expose  l'idée  qu'il  avait  connue 
d'un  lluatre  Français,  pour  mettre  en  scènes  des  épisodes 
de  l'histoire  de  France,  à  l'imitation  des  pièces  historiques 
de  Shakspcare.  Dans  cet  ouvrage  l'histoire  est  très-fidèle- 
ment observée;  mais  la  vie  et  le  mouvement  dramatique  y 
manquent,  et  le  style  en  est  froid  et  sans  agrément.  Ces 
travaux  le  firent  recevoir  eu  1755  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Bel  les- Lettres  en  qualité  d'honoraire.  Peu  aupa- 
ravant il  avait  obtenu  la  suriutendance  de  la  maison  de 
la  reine  Mario  Lcczinska,  qui  avait  pour  lui  de  l'amitié,  et 
auprès  de  laquelle  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, en  1768.  Epicurien  et  indiflërent,  le  président  Hé- 
nault sut  se  ménager  avec  tout  lu  inonde,  et  devenir  ainsi 
à  la  cour  et  dans  les  lettres  un  personnage,  que  Voltaire 
lui-même  flattait  et  recherchait.  Ses  écrits,  trop  négligés 
aujourd'hui,  ont  plusieurs  des  qualités  de  Foulcnellc,  son 
maître  et  son  ami  :  de  la  précision,  de  la  netteté  et  de  la 
finesse;  mais  il  manque  de  force  et  d'élévation.  Le  recueil 
de  ses  pièces  de  théâtre  a  paru  eu  1770,  in-ti»,  et,  en  1806, 
des  Otuvres  inédites,  comprenant  ses  diverses  poésies.  Tout 
récemment  on  a  publié  ses  Mémoire*,  1855, 1  vol.  in-fi°  ;  ils 
contiennent  des  anecdotes  et  des  particularités  agréables, 
et  sont  écrits  d'un  style  aisé  et  naturel  ;  mais  ils  ne  révèlent 
rien  d'imporuint  ni  sur  l'auteur  ni  sur  son  siècle.  Ds. 

H|£n  Altl.T,  pocte.    V.  HESNAULT. 

IILNDA YE.  V.  Asdayi;. 

HLNDL  IS,  nom  porté  par  les  chefs  électifs  des  Bur- 
gondes,  avant  l'invasion  du  v«  siècle. 
IIEXEiîOUWEX,  nom  naniaud  du  Haixact. 
UEXÊTES  ou  YEN  ETES,  colonie  de  Medes  qui  s'éta- 

et  le 
bords 

<|UC. 

IILNCIST  et  IIORSA,  frères  saxons,  vinrent,  en  449, 
au  secours  de»  Bretons  contre  les  Pictcs,  et  leur  assurèrent 
la  victoire.  Ils  reçurent  l'Ile  de  Thnnet.  Bientôt,  avant  ap- 
ele  de  leur  pays  d'autres  bandes,  ils  se  tournèrent  contre 
es  Bretons  eux-mêmes.  Ceux-ci,  déposant  Vortigcrn,  leur 
roi,  prirent  pour  chef  Vortimcr,  marchèrent  contre  llen- 
gist  et  Ilorsa,  et  furi  nt  vaincus  à  Eglcsford  ou  Ailsford  où 
}»mt  Ilorsa.  HcugUt  forsa  les  Bretons  a  passer  dans 
1  Ariimn.me,  fonda  le  royaume  de  Kent,  455,  et  établit  sa 


lai^.Nc  i lo  ou  v  t,i\r,iL.>,  colonie  de  Medes  qui  s 
Mirent,  les  uns  en  Paphlagnnic,  entre  le  Sangarius 
Parthéuius,  les  autres  en  Illy  rie  et  eu  Italie,  sur  les  L 
de  l'Adriatique. 
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résidence  dans  la  ville  de  Cantorbéry,  où  fl  mourut  en  488. 

HEXG-KIAXG,  fl.  de  la  Chine  |Hou-Nan).  sort  des 
montagnes  qui  séparent  les  prov.  de  Hou-Xan  et  de  Kwang- 
tong,  et  se  jette  dans  le  lac  Thoung-thing.  Cours  de 
550  kil. 

IIENG-TCHEOU,  v.  le  la  Chine  (Hou-Nan),  sorte 
Heng-kiang ,  k  150  kil.  S.-O,  de  Tchang-cha. 

HEX1X-L1ÉTARD,  br g  (  Pas-de-Calais) ,  arr.  et  à  30 
kil.  S.-E.  de  Béthune;  3,820  hab  Maoul.  de  batistes;fabr. 
d'huile. 

hkkix-liétahd  (Thomas-Louis  de).  V.  Alsace  (car- 
dinal d'). 

HEXIOQUES ,  Ueniochi,  anc.  peuple  de  l'Asie  Mineure, 
dans  la  partie  E.  du  Pont ,  près  des  côtes  du  Pont-Euxm  , 
descendait,  selon  la  Fable,  d'Auiphyuis  et  de  Telechiua, 
éenvers  de  Castor  et  Pollux. 

HEXISCH  (George  ),  savant  Allemand ,  né  à  BanfeUlen 
(Hongrie)  en  1549 ,  m.  à  Bile  en  1618,  fut  professeur  de 
rhétoriquo  et  de  mathématiques,  doyen  de  la  faculté  de 
Médecine ,  puis  bibliothécaire  à  Augsbourg.  Il  a  publié  : 
Thésaurus  liwjuae  et  napienlice  Gtrtnanirv ,  ouvrage  capital , 
malheureusement  non  terminé,  1616,in-fol.;  lnstttvtionum 
dialecticarum  UM  vil,  Augsbourg,  '590,  in-8»;  Artthme- 
tica  pertecta  et  demonitrata ,  inid. ,  1605,  in-1»;  Prae  ^- 
timum  rhetoricarum  libri  V,  ibid. ,  1593 ,  in-8»  ;  des  éditions 
à'HeMode  ,  Baie,  1580 ,  et  à'Arétee  ,  Augsbourg,  1603 ,  etc. 

HEXKE  |Henri  Philippe-Conrad}  ,  théologien  in-otcs- 
tant,  né  en  1752  à  Ilelilen  (Brunswick) ,  m.  en  ,  rut 
professeur  de  théologie  à  l'université  dllelmstiedt ,  direc- 
teur du  séminaire  des  prédicateurs,  abbé  du  couvent  ae. 
Kamigslutter,  et  vice  président  du  consistoire  de  Wolfeu- 
buttel.  Il  rédigea  les  Archives  de  Vhhtoin  eccUsmsltque , 
1791-99,  les  Annales  de  la  religion  ,  1800-02 ,  et  publia  : 
Histoire  de  r Eglise  ,  5«  édit.  181B-23  ,  9  vol.  in-8<>  ;  L*ne*- 
menta  instilutionum  fidei  chrisliana  ,  Hclinsticdt ,  1*93, 
1795,  in-8o.  .  . 

HENKEL  (Jean-Frédéric),  chimiste  et  minéralogiste,  ne 
en  1679  à  Freiberg  (Saxe) ,  m.  en  1714  ,  fut  conseiller  des 
mines  du  roi  Auguste  II.  On  a  de  lui  :  l  lora  saturntsans, 
Leipzig,  1722,  iu-8»;  Pyrttologirt ,  ou  Histoire  naturelle  de 
la  pyrite,  172Ô,  in-8°,  trad.  en  fram;.  par  le  baron  d  Hol- 
bach et  A.-U.  Charas  ,  Paris  ,  1760 ,  2  part.  in-4« ■  ;  Intro- 
duction à  la  minéralogie,  Dresde,  1747,  trad.  par  d  Holbach, 
Paris,  1756,  2  vol.  in-12.  t  .„  ,  ',•  'r  „ 

HENLEY,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  40  kil.  în-E. 
d'Oxford ,  sur  la  Tamise  ;  3,600  hab.  Beau  pont.  C  omru  de 
grains,  farine  et  drèche,  surtout  avec  Londres.  Jolie  église 
gothique  de  Su-Marie. 

nEXNE,  arbrisseau  dont  les  feuilles  sont  employées 
par  les  femmes  de  l'Orient ,  musulmanes  ou  chrétiennes  , 
pour  se  teindre  les  ongles  et  \a  paume  des  mains  en  rouge 
orangé,  principalement  aux  jours  de  fête;  les  hommes  s  en 
servent  pour  le*  cheveux  et  la  barbe;  on  en  pare  aussi  la 
crinière  des  chevaux.  En  Algérie ,  le  henné  est  d  an  usage 
très-commun  parmi  les  femmes  arabes.  Les  anciens  Kgy  p- 
tiens  en  coloraient  leurs  momies.  ,    .      ...  \,\  „ 

HEXNEBEHG  (comté  d"  ),  ancienne  principauté  d  Alle- 
magne |  Francouicl ,  entre  la  liesse,  la  Thurmgc,  les  ter- 
ritoires de  Fulde  et  de  Wurtxbourg  ;  v.  principales,  Smal- 
kalde ,  Meiniiuren ,  Schlcusingen.  Les  seigneurs  qui  riossé- 
daient  ce  comté  s'etant  éteint*  en  1583,  il  passa  à  la 
maison  de  Saxe  ,  qui  eu  céda  quelques  portions  A  la  Hesse- 
Cassol  eu  1660,  et  fut  partagé  eu  1815  entre  la  Prusse  et 
les  duchés  de  Sa\e. 

HKXNEBOXT,  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  arr.  et  à  10 
kil.  X.-E.  de  Lorieut,  sur  le  fl.nc  d'une  colline,  près  du 
Blavet;  3,612  hab.  Petit  port.  Comm.  de  grains,  miel, 
cire  ,  bois ,  bestiaux ,  peaux  ,  suif,  vins.  Construction  de 
navires.  On  remarque  un  pont  suspendu  en  chaînes  de  fer 
et  une  église  gothique. — En  1312,  Jeanne  de  Montfort  dé- 
fendit Heiinebuut,  avec  succès  contre  Charles  de  Blois. 

HEXXEPIN  |  Louis  ;,  religieux  récolleld'Ath  en  Hainaot, 
né  en  1640 ,  m.  vers  1700,  partit  comme  missionnaire  jwur 
le  Canada  en  1675.  Il  visita  les  grands  lacs  de  ce  pays,  et 
signala  le  1"  le  fleuve  Meschacébé  ou  Mississipi.  On  a  de 
lui  :  Descrijilion  de  ta  Louisiane ,  Paris,  168-1,  lo88  .  în-12; 
SoutelU  découverte  d  un  tris  grand  )»iys  entre  le  .Yoiicfl»- 
Mexique  et  la  mer  Glaciale,  Utrccht ,  1697  ,  in  12. 

HEXXKPOL1S,  nom  latin  d'Un-UUsiiKlM. 

ÎIENNEQCIX  (P.-A.),  peintre,  né  à  Lyon  en  1763, 
m.  en  1833,  un  des  meilleurs  élèves  de  David,  obtint  la 
grand  prix  de  Kouie-  Ses  opinions  républicaines  le  firent 
incarcère»  après  le  9  thermidor;  sauvé  par  de  puissants 
amis,  il  renonça  à  la  carrière  politique.  Sous  la  Restaura- 
tion, il  alla  demeurer  successivement  à  Liège,  puis  à 
Touruay  ,  où  il  mourut  directeur  de  l'Académie  de  dessin 
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dr>  cette  ville.  Fcs  tableaux  se  distinguent  par  la  pureté  du 

dessin,  le  mouvement  ilans  in  figure»,  l'éuergie  du  senti- 
ment ;  mais  la  couleur  en  est  forcés.  On  cite  principalement 
un  plafond  an  mutée  du  Louvre ,  et  (Huit  ptmrtmti  par  l— 
Furin .  grande  et  belle  composition  pleine  de  hardiesse  et 

B. 

(Ant.-LouU-Marie),  avocat  distingué  du 
de  Paris  ,  né  en  1786  à  Monceaux  près  de  Paris , 
m.  en  1840,  avait  une  logique  serrée  et  une  élocution  facile. 
Certaines  causes  politiques  lui  firent  une  grande  réputa- 
tion. En  1830,  il  défendit  le  ministre  Peyronnet  devant  la 
Chambre  des  pairs;  en  1832,  il  assista  la  duchesse  de  Berry 
après  son  arrestation.  Il  fut  député  de  Lille  depuis  1834, 
et  prit  rang  dans  le  parti  légitimiste.  Un  choix  de  ses 
plaidoyers  a  été  publié  en  1R24  par  M.  Taillandier. 

HENNERSDORF  IGKOSS-),  v.  du  royaume  de  Saxe 
IBaatxenj,  à  12  kil.  N.  de  Zittau;  3,000  bab.  Coutellerie, 
brasseries.  Communauté  de  frères  moraves. 

henneksdorf  (sïir-),  t.  du  royaume  de  Saxe  (Baut* 
•en  ),  a  15  kiL  0.  de  Zittau  ;  4,300  bab.  Horlogerie, 
vrerie,  toiles. 

^  HENN1L ,  dieu  des  Vandales.  Son  effigie  était 
d'uù  sortait  une  main  tenant  un  anneau  de  fer. 

HENNIN,  coiffure  de»  femmes  en  France  aux  xrv«  et 
xt*  siècles,  très- large  et  très- élevée,  au  point  qu'il  y  avait 
difficulté  à  passer  par  les  portes. 

UENNUYER  (Jean  uj ,  né  en  1497  à  S»  Quentin  ou 
dans  le  diocèse  de  Laon,  m.  en  1578,  fut  reçu  docteur  en 
1539 ,  fit  l'éducation  de  plusieurs  princes  du  sang  royal,  et 
devint  confesseur  de  Diane  de  Poitiers,  puis  de  Catherine 
de  Médicis.  Après  avoir  été  aumônier  de  la  cour  depuis 
Henri  II  jusqu'à  Henri  IH,  il  fut  nommé  évêque  de  Lisieux, 
et  montra  un  zele  ardent  contre  1m  calvinistes.  Il  combattit 
l'édit  de  janvier  1562,  qui  leur  était  favorable.  On  lui  a  fait 
honneur  d'une  résistance  généreuse  au  massacre  de  la 
S'  Barthélémy  ;  mais  le  fait  n'est  pas  authentique.    L— h. 

HÉN0CH.  V.  Êkoch. 

HÉNON ,  brg  (Côtes-du-Nord|,  arr.  et  à  20  kil.  S.-S.-E. 
ueSt-Brieuc;  325  bab. 

HENOTIQUE ,  en  grec  Hénotkon ,  édit  d'union  rendu 
*u  482  par  l'empereur  grec  Zénon ,  à  la  demande  du  pa- 
triarche Acace,  pour  réconcilier  les  catholiques  et  les  euty- 
citéens.  Il  ne  fit  qu'engendrer  de  nouvelles  discordes,  et  le 
PBJ*.* «I  *  lil  »*  condamna. 

toriques    '  n0UI  d  U"  Br*I>d  °°mhtt      pc^o^ag*»  hi*- 
Princti  d'AUrmagné. 

musiu  i«,  dit  VOùtltur,  fils  d'Othon  lUlustre ,  né  on 
R7f» ,  dnc  de  Saxe  et  de  Thuringe ,  roi  de  Germanie  de  919 
a  936.  Les  députes  qui  lui  apportèrent  la  couronne  le  trou- 
vèrent occupé  4  cha**cr  aux  oiseaux  :  de  là  son  surnom. 
C'est  le  1*»  roi  de  la  maison  de  Saxe.  Il  prépara  l'unité  de 
l'Allemagne  moderne,  en  soumettant  la  Bavière  et  la  Souabe 
qui  voulaient  rester  indépendantes ,  enleva  la  Lorraine  a  la 
France,  923,  et  fortifia  la  royauté  par  le  rétablissement 
de  l'hériban  et  d«*  comtes  palatins.  11  agrandit  ses  Etats 
aux  dépens  de»  Danois  et  des  Slaves  de  l'Elbe,  925-929, 
les  protégea  par  la  création  des  margraviat*  de  Slesvig,  de 
BrandehourK,  de  Mi.snie,  d'Autriche,  de  Styric,  fonda 
Quedlinibourg,  Meissen,  Magdebourg,  soumit  la  Bohême 
à  un  tnbut ,  930 ,  accorda  aux  villes  naissantes  leurs  pre- 
miers privilèges,  et  termina  un  régne  déjà  glorieux  par 
la  victoire  de  Mt-rsebourg  sur  les  Hongrois ,  934.  G. 

Henri  u ,  dit  U  Saint  ou  U  Boileui ,  né  eu  972  ,  m.  en 
1024,  petitrfiU  de  Henri  le  Querelleur,  et  dernier  empereur 
de  la  maison  de  Saxe,  régna  sur  la  Bavière  dès  995  ,  et 
succéda  à  son  cousin  l'empereur  Othon  III ,  qui  n'avait  pas 
laissé  d'enfants ,  en  1002.  D  n'obtint  la  couronue  qu'avec 
peine  ,  et  il  en  défendit  mal  les  prérogatives  contre  les 
grands  vassaux  :  pieux ,  mais  faible ,  il  laissa  dépérir  les 
institutions  monarchiques  établies  par  ses  prédécesseurs. 
Au  dehors,  son  règne  eut  plus  d'éclat.  Il  réunit  la  Bohême 
a  1  Empire ,  érigea  en  royaumes  U  Pologne  et  la  Hongrie 
devenues  chrétiennes ,  100H ,  prépara  l'incorporation  du 
royaume  d'Arles  à  l'Allemagne  en  se  faisant  déclarer  l'hé- 
ritier de  Rodolphe  111 ,  lOlti  ,  et  fit  trois  expéditions  en 
Italie  contre  ArdcAiin,  marquis  d'Ivrée,  100-1-1012,  sans 
pouvoir  U  soumettre  complètement.  Il  voulut  se  faire  bé- 
nedictb»  a  Verdun,  puis  chanoine  à  Strasbourg.  Il  fut  ca- 
nonisé au  x».  siècle.  Fête ,  le  15  juillet.  G. 

HLNKi  m ,  dit  u  .Voir,  2«  empereur  de  la  maison  de 
* ranconie,  né  en  1017,  fils  et  successeur  de  Conrad  le 
-alique,  1039-1056.  Il  divisa  en  deux  parties  (haute  et 
basse  Lorraine  |  la  Lorraine  qui  formait  un  duché  trop 
puissant,  donna  à  âOU  fils  le  duché  de  Bavière,  laissa  sans 


souverains  1a  Carinthie  et  la  Souabe,  qui  se  trouvèrent 

ainsi  sons  sou  autorité  immédiate,  étendit  i  toutes  les  pro- 
vinces l'action  du  pouvoir  royal ,  et  interdit  les  guerres 
privées.  Il  maintint  dans  le  devoir  la  Bohême  et  la  Hon- 
grie, 1042-1045.  donna  l'investiture  de  la  Pouille  et  de 
Bencvent  aux  Normands  d'Italie ,  qui  l'avaient  vaincu  à 
Civitella  en  1053,  et  pacifia  l'Eglise  romaine.  H  fit  déposer 
les  trois  papes  simoniaqnes  qui  la  gouvernaient,  obtint  ou 
s'arrogea  le  droit  de  nommer  le  souverain  pontite,  et  choi- 
sit successivement  Clément  11 ,  1046.  Damase  II,  1048, 
Léon  IX  ,  1049,  et  Victor  H,  1055.  Il  travailla  à  réformer 
les  mœurs  du  clergé  et  proscrivit  la  simonie.  G. 

henri  iv,  fils  du  précédent,  lui  succéda  à  l'âge  de  6  ans, 
1056.  Il  fut  d'abord  confié  à  la  tutelle  de  sa  mère,  la  pieuse 
Agnès  de  Poitou ,  qui  ne  put  conserver  longtemps  le  pou- 
voir. Les  grands  vassaux  .  entre  autres  les  ducs  de  Saxe  et 
de  Bavière,  enlevèrent  le  jeune  roi,  1062,  gouvernèrent 
sous  son  nom  ,  et  mirent  au  pillage  les  domaines  impé- 
riaux. Mais  quand  Henri  eut  atteint  sa  20*  année,  1070,  il 
montra  tout  à  coup  une  fermeté  et  une  vigueur  qui  dégéné- 
rèrent en  tyrannie  :  il  jeta  en  prison  les  dues  de  Saxe  et  de 
Bavière  ,  dépouilla  celui  de  Carinthie ,  et ,  après  des  alter- 
natives de  succès  et  de  revers,  remporta  une  dernière  vic- 
toire qui  lui  livra  un  pouvoir  absolu  en  Allemagne,  1075. 
Les  Saxons ,  dans  leur  détresse ,  s'adressèrent  au  saint- 
siège  ,  comme  à  on  tribunal  supérieur  anx  rois  eux-mêmes. 


Grégoire  Vn ,  pape  depuis  deux  ans ,  avait  lui-même  des 
griefs  personnels  contre  Henri  :  il  avait  interdit  les  inves- 
titures laïques  et  la  simonie,  ces  deux  plaies  de  la  société 
religieuse  au  xr»  siècle ,  et  il  avait  trouvé  dans  le  jeune 
empereur  un  adversaire  décidé  de  ses  réformes.  11  prit  en 
main  la  cause  des  Saxons  et  celle  de  l'Eglise ,  et,  attaquant 
Henri  comme  tyran  et  comme  simonlaque  ,  le  cita  à  com- 
paraître 4  Rome.  L'empereur,  loin  d'obéir,  fit  déposer  son 
rival  par  un  concile  allemand,  à  Worms,  et  fut  a  son  tour 
excommunié  et  déchu  de  la  royauté,  1076.  Les  Saxons  et  les 
grands  vassaux  reprirent  les  armes ,  et  Hehri  e  fi  rayé  alla 
implorer  son  pardon  aux  pieds  du  pape ,  dans  le  château 
deCanossa,  1077.  Bientôt  il  oublia  ses  promesses,  recom- 
mença la  guerre ,  triompha  de  deux  anticésars ,  Rodolphe 
de  Souabe  1 1077-1080),  et  Hcrmann  de  Luxembourg  (  1080- 
1083  ) ,  dispersa  tes  troupes  de  la  comtesse  Mathildc,  alliée 
du  saint-siège,  s'empara  de  Rome ,  et  se  fit  couronner  par 
l'antipape  Clément  ni.  La  mort  de  Grégoire  VII  sembla 
assurer  son  triomphe ,  1085  ;  mais  Urbain  II  souleva  contre 
lui  son  fils  aîné  Conrad ,  1093  ,  et  Pascal  II ,  son  autre  fils 
Henri,  1105.  Le  vieux  roi,  déposé  par  la  diète  de  Mayenoe, 
trahi  et  vaincu ,  se  réfugia  â  Liège ,  où  il  mourut  dans  la 
misère,  1106.  Le  corps  de  l'excommunié,  déterré  par  un 
fils  parricide,  resta  cinq  années  sans  sépulture  aux  portes 
de  l'église  de  Spire.  G. 

hkxri  v,  fils  du  précédent,  né  en  1081 ,  dernier  empe- 
reur de  la  maison  de  F  ranconie.  Arrivé  au  trône  par  sa 
révolte  contre  son  père,  1106,  il  attaqua  bientôt  le  saint- 
siège  qui  l'avait  soutenu ,  ne  voulut  pas  renoncer  aux  luves- 
tures  laïques,  et  recommença  la  guerre.  Il  pénétra  dans 
Rome,  s'empara  de  la  personne  du  pape  Pascal  II  et  le 
força  de  sacrifier  les  droits  de  l'Eglise,  au  traité  de  "Jutri, 
1111.  Rendu  à  la  liberté,  Pascal  II  révoqua  une  concession 
arrachée  par  la  violence  .  et  excita  a  la  révolte  les  grands 
vassaux  de  l'Allemagne.  La  mort  de  la  comtesse  Mathilde 
ouvrit  une  nouvelle  source  de  discordes,  1115.  Henri  réclama 
les  domaines  qu'elle  avait  légués  au  Saint-Siège,  chassa  Pas- 
cal de  Rome ,  et,  après  sa  mort,  lui  donna  pour  successeur 
l'antipape  Grégoire  VIIT,  1118.  Quatre  ans  après,  il  se 
décida  enfin  à  traiter,  et  signa  avec  Calixte  II  le  concordat 
de  Worms  ,  qui  terminait,  par  une  transaction  équitable, 
la  querelle  des  investitures ,  1 122.  Il  mourut  en  1125,  après 
une  menace  d'invasion  en  France.  G. 

hehri  vi ,  surnommé  U  Cruel  et  U  Cyclopt  par  les  Sici- 
liens, fils  de  Frédéric  Barbe  rousse,  empereur  k  25  ans, 
1190-1197.  Il  disputa  l'Italie  méridionale,  dot  de  sa  femme 
Constance,  à  l'usurpateur  Tancrède  et  à  son  fils  Guil- 
laume 111 ,  s'en  empara  après  deux  expéditions,  1 191-1 195, 
niais  déshonora  sa  victoire  par  ses  cruautés  et  ses  brigan- 
dages. 11  se  rendit  odieux  à  toute  l'Europe  civilisée,  en 
retenant  prisonnier  Richard  Cœur-de-Lion ,  roi  d'Angle- 
terre, 1191,  et  proposa  en  vain  à  la  diète  do  Gclnhausen 
de  rendre  la  couronne  héréditaire  dans  sa  famille,  1197.  U 
fut  empoisonué,  dit-on  ,  par  sa  femme.  G. 

iienri  vu ,  de  la  maison  de  Luxembourg,  né  en  1282, 
m.  en  1313,  fut  élu  empereur  en  1308,  â  la  suite  d'un  in- 
terrègne de  sept  mois.  Après  avoir  puni  les  meurtriers 
d'Albert  Ier  et  reconnu  l'indépendance  des  trois  cantons 
suisses,  Uri ,  SchwyU  et  Uutcnraldcn ,  il  donna  pour  roi 
aux  Bohémiens  son  fils  Jean  de  Luxembourg,  voulut  réta- 
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bltr  l'autorité  Jmpérialo  en  Italie,  se  fit  couronner  roi  do 
LoiubaiV.ic  n  Milan,  traita  avec  rigueur  Milan,  Côme,  Cré- 
mone. Lodi,  Brcscia,  qui  résistaient,  et  marcha  sur  Rome, 
pour  s'y  faire  couronner  empereur.  Robert,  roi  de  Naples, 
se  ligua  avec  les  villes  de  Toscane  pour  lui  interdire  l'en- 
trée  de  la  ville  ;  Henri  dut  s'emparer  par  force  du  quartier 
où  était  tiLJcan-de-Latran,  et  reçut  dans  cette  église  la 
couronne  impériale  des  mains  des  cardinaux.  Il  se  prépa- 
rait a  la  guerre  contre  Robert,  lorsqu'il  mourut  subite» 
ment,  1313.  On  accusa,  mais  sans  preuves,  un  moine  do- 
minicain de  l'avoir  empoisonné  dans  la  communion.  C.  P. 

bkkri  RA8PON,  landgrave  de  Thuringe  et  de  H  esse, 
comte  palatin  de  Saxe ,  anti-césar  opposé  par  les  princes 
ecclésiastiques  de  l'Empire  et  Innocent  IV  à  Frédéric  H, 
fut  surnommé  le  Roi  des  prêtres,  1246.  Il  défit  Conrad, 
fils  de  Frédéric,  prés  de  Francfort,  mais  reçut  une  blessure 
mortelle  devant  Ulm,  1247.  G. 

hemri  U  Querelleur,  2»  fils  d'Henri  l'Oiseleur,  duc  de 
Lorraine  et  plus  tard  de  Bavière,  se  révolu  trois  fois  contre 
son  frère  Othon  le  Grand ,  qui  lui  pardonua  toujours,  et 
mourut  en  955.  G. 

Ben  ri  ,  dit  U  Svptrbe,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  mar- 
quis de  Toscane,  succéda  à  son  père  Henri  lo  Noir  eu 
1126,  épousa  la  fille  de  l'empereur  Lothaire  II ,  à  la  mort 
duquel  il  revendiqua  la  couronne  impériale,  niais  se  v.t 
préférer  Conrad  de  Hohcnstauffen ,  1 1.ÎU,  lui  refusa  le  ser- 
ment de  fidélité  ,  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  et  dépouillé 
de  ses  Eut»,  obtint  la  restitution  de  U  Saxe  seulement, 
et  mourut  en  1139.  B. 

Henri  ,  dit  /«  Uon,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  fils  du 
précédent ,  ne  put  prendre  possession ,  quand  son  père 
mourut,  de  ses  domaines,  que  retenait  I  empereur  Con- 
rad III,  les  recouvra  sous  Frédéric  Barbcrousse,  1152, 
trahit  ce  prince  pendant  ses  guerres  en  Italie,  fut  dépouillé 
de  ses  deux  duchés ,  11  HO,  ne  conserva  que  Brunswick  et 
Lunebourg,  et  mourut  en  1195.  B. 


Ben  ri  ,  prince  de  Prusse,  3»  fils  du  roi  Tréài 


-Guil- 


laume et  frère  de  Frédéric  H ,  un  des  généraux  les  plus 
éminents  de  son  époque ,  né  à  Berlin  en  1726,  m.  en  1H02. 
Colonel  dans  l'armée  de  Moravie ,  1742,  il  se  signala  à  la 
bataille  de  Hohenfricdberg.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans, 
il  contribua  aux  victoires  de  Prague  et  de  Rosbach,  1757. 
de  Kunersdorf,  1759,  couvrit  plusieurs  fois  les  retraites 
du  roi,  délivra  Breslau  en  1760,  et  gagna,  en  1762,  la  ba- 
Uille  de  Freiberg.  Frédéric  a  dit  de  lui  qu'il  a  été  le  seul 
pendant  cette  campagne  qui  n'ait  pas  commis  de  faute.  En 
1770 ,  le  prince  Henri  négocia  a  SM'étcrsbourg  les  a  flaires 
de  Pologne.  Eloigné  des  affaires  sous  le  rogne  suivant ,  il 
désapprouva  la  gurrre  contre  la  France  ,  et  mourut  à  tun 
château  de  Rheinsherg.  Sa  Vie  privée,  politique  et  militaire, 
a  été  publiée  à  Paris,  1809;  elle  est  attribuée  a  M.  de 
Bouillé.  E.  S. 

bbnri  i",  né  en  1005,  m.  en  1060,  succéda  en  1031  à 
Bon  père  Robert  1".  Il  eut  à  combattre  son  frère  Robert , 
soutenu  par  leur  mûre  ConsUnce,  le  vainquit,  avec  l'aide 
de  Robert  le  Diable,  duc  de  Normandie,  et  lui  donna  le 
duché  de  Bourgogne.  Une  2*  révolte  excitée  par  Eudes, 
autre  frère  d  Henri,  fut  également  apaisée.  Le  comte  de 
Champagne  fut  contraint  k  l'hommage  féodal.  Henri, 
ayant  soutenu  contre  le  jeune  duc  de  Normandie,  Guil- 
laume le  Bâtard,  un  vassal  révolté,  le  comte  d'Arqués,  fut 
battu  k  Mortemer,  1054.  L'acquisition  du  comté  de  Sens 
cette  défaite.  Du  mariage  d'Henri  avec  Anne  de 
»,  fille  du  grand-duc  Iaroslaf ,  naquit  Philippe  1<*. 
BENRI  u,  né  en  1519,  m.  en  1559,  succéda,  en  1547,  k 
François  I",  son  père.  A  l'extérieur,  il  s'alUcha  k  affaiblir 
la  puissance  de  la  maison  d'Autriche.  Les  Anglais,  alliés 
de  Charles-Quint,  voulaient  unir  l'Ecosse  a  l'Angleterre 
par  le  mariage  de  leur  jeune  roi ,  Edouard  VI ,  avec  Marie 
Stuart;  Henri  envoya  une  armée  qui  chassa  les  Anglais,  fit 
amener  en  France  Marie,  qu'il  fiança  au  dauphin ,  et,  pour 
obtenir  Boulogne,  paya  400,000  éetis,  1549.  Il  protégea 


«n  Italie,  cou  ire  les  armées  impériales,  OcUve  ramène, 
duc  de  Parme,  et ,  en  Allemagne,  il  se  ligua  avec  Maurice 
de  Saxe  et  les  princes  protestants  qui  voulaient  secouer  le 
long  do  l'empereur,  1552.  Il  s'empara  des  Trois-Evéchés, 
Toui,  Meu  et  Verdun j  Charles-Quint,  ayant  traité  avec 
les  princes  protestants  k  Paasau ,  vint  assiéger  Meu,  d'où 
il  fut  repoussé  par  le  duc  François  de  Guise,  1553,  se  ven- 
gea en  ravageant  la  Picardie,  mais  fut  battu  à  Renty,  1554. 
I  emlant  ce  temps,  Brissac  avait  fait  la  conquête  de  la  Sa- 
voie et  du  Piémont.  Charles-Quint ,  près  d'abdiquer,  signa 
la  trêve  de  Vaucelles.  1556.  U  guerre  recommença,  l'an- 
née suivante,  contre  Philippe  H,  successeur  de  Char  es  en 


Espagne.  Le  duc  de  Guise  ne  put  conquérir  le  royaume  de 
Naples,  et  le  connéuble  de  Montmorency  fut  défait  par  le 
duc  de  Savoie,  Philibert-Emmanuel ,  à  St-Quentiu ,  1557. 
Gutae,  rappelé  d'Italie,  s'empara  de  Calais,  1558,  occupé 
depuis  211  ans  par  les  Anglais,  alliés  en  ce  moment  de  l'Es» 
pagne.  Mais  le  maréchal  de  Thermes  fut  vaincu  par  le  comte 
d'Ki^mont  àGravelines,  et  Henri  II,  à  l'instigation  de  Diane 
de  Poitiers,  de  Montmorency,  et  de  Saint-André,  signa  la 
paix  de  Cateau-Cambrésia,  1559.  Dan»  les  fêtes  données  k 
la  suite  de  ce  traité ,  Henri  U  fut  blessé  mortellement  en 
jouunt  contre  Montgomery,  son  capitaine  des  gardes.  Ce 
règne  fut  marqué ,  à  l'intérieur,  par  le  progrès  de  la  puis- 
sance royale.  Le  parlement  fut  dépouillé  en  grande  partie 
de  la  puissance  politique  qu'il  s'était  attribuée  :  la  grand'- 
chambre  seule  eut  le  droit  de  remontrances,  mais  devait, 
aussitôt  après,  enregistrer  les  édita  royaux,  si  le  roi  persis- 
tait dans  sa  volonté.  Les  éUU  généraux  ne  furent  jamais 
convoqués  ;  les  NoUbles  furent  une  seule  fois  réunis,  a^rès 
la  baUille  de  St-Queutin  ,  pour  voter  de  l'argent.  Henri  II 
créa  les  présidiaux  en  1552,  et  institua,  en  1553,  le  parle- 
ment de  Rennes,  pour  la  BreUgne.  Les  liiiéralités  du  roi 
envers  Diane  de  Poitiers  et  ses  favoris,  non  moins  que  les 
besoins  de  la  guerre,  firent  monter  la  dette,  en  1559,  i 
42  millions  du  temps  (335,471,000  fr.  d'aujourd'hui).  Des 
calvinistes  furent  brûlés  à  Paris,  Lyon,  Angers,  Blois,  Bor- 
deaux ;  les  membres  du  parlement  d'Aix ,  qui  avaient  or- 
donné le  massacre  des  Vaudois  sons  le  règne  précédent, 
furent  absous  par  le  parlement  de  Paris.  Les  édits  de  Chà- 
teaubriant,  1551,  etd'Ecouen,  1553,  prononcèrent  ht  mort 
contre  les  protestants  surpris  dans  l'exercice  clandestin  de 
leur  culte.  En  1557,  l'inquisition  fut  mêlée  à  la  justice 
civile,  par  l'introduction ,  dans  les  procès  Intentés  pour 
cause  d'hérésie,  d'ecclésiastiques  ayant  le  titre  d'inquisi- 
teurs. Enfin ,  eu  1559,  deux  membres  du  parlement ,  I)u- 
faur  de  Pibrac  et  Anne  Dubourg,  furent  incarcérés,  pour 
avoir  défendu  la  liberté  de  conscieuce.  Les  violences  aux- 
quelles le»  Guises  avaient  entraîné  le  roi  préparèrent  les 
guerres  de  religion.  C.  P. 

HENRI  m,  duc  d'Anjou,  3*  fils  de  Henri  II,  né  k  Fontai- 
nebleau en  1551,  m.  en  1589,  succéda  à  son  frère  Char- 
les IX,  1574.  11  s'était  acquis  la  réputation  d'un  général 
heureux,  en  commandant  l'armée  catholique  aux  combata 
de  Jarnac  et  de  Moncontour,  1569,  et  au  siège  àv  La  Ro- 
chelle, 1573.  U  venait  d'être  élu  roi  de  Pologne,  quand  la 
mort  de  son  frère  le  rappela  en  F r*" ce.  Son  avènement  fit 
concevoir  des  espérances  v*1  «'évanouirent  bien  vite.  H 
éuit  affable,  instruit,  ami  des  arts  comme  tous  les  princes 
de  sa  famille;  mais  ta  faiblesse  de  son  caractère,  ht  mobi- 
lité capricieuse  de  sa  politique,  le  mélange  indécent  d'une 
dévotion  extérieure  avec  des  mœurs  dépravées,  la  fortune 
scandaleuse  de  ses  favoris,  flétris  par  les  contemporains 
du  nom  de  mignons,  devaient  le  rendre  méprisable  et  odieux 
a  tous  les  partis.  Après  avoir  quitté  la  Pologne  en  fugitif, 
il  arrive  en  France,  au  moment  on  les  Politiques  (  V.  ce  mot  >, 
réunis  aux  protestants ,  venaient  de  reprendre  les  arme» 
Henri  déduise,  général  «les  catholiques,  remporte  la  victoire 
de  Donna ns  (Marne),  1575;  mais  le  nouveau  roi,  fatigué 
d'une  guerre  qui  troublait  ses  plaisirs ,  accorde  aux  pro- 
testants l'édit  de  Beaulieu  | Indre),  le  plus  favorable  qu'ils 
aient  encore  obtenu ,  1576.  Ces  concessions,  vivement  blâ- 
mées à  cette  époque,  amènent  ht  Ligu*  ou  Saint*- Union , 
dont  l'influence  triomphe  aux  Etata  de  Blois,  1576; 
Henri  111  s'en  déclare  le  chef,  espérant  ramener  à  lui  les 
catholiques;  mais  l'Assemblée  le  somme  de  recommencer 
la  guerre  contre  les  protestants,  sans  lui  fournir  les  moyens 
de  la  faire.  L'édit  de  Bergerac  met  fin  aux  hostilités,  1577, 
et  bientôt  une  7*  guerre  civile  est  suivie  de  la  paix  de 
Fleix  (Dordogne),  1580.  La  mort  de  François,  nouveau 
duc  d'Anjou,  vient  accroître  encore  les  périls  de  la  royauté, 
1584  ;  comme  Henri  III  n'avait  pas  de  fils  et  n'avait  plus 
de  frère,  le  trône  appartenait  à  Henri  de  Bourbon  ,  qui 
était  calviniste;  la  Ligue  prend  un  développement  formi- 
dable, et  le  roi ,  forcé  d'obéir  aux  passion»  qu'il  ne  parla -e 
pas,  commence  une  8*  guerre,  celle  des  trois  Henri.  La  dé- 
faite de  son  favori,  Joyeuse,  k  Coutras  (Gironde),  15tt7, 
augmente  l'impopularité  de  Henri  III ,  et  la  journée  des 
Barricades  le  chasse  de  sa  capitale ,  1588.  Les  nouveaux 
Etats  de  Blois,  dévoués  aux  Guises,  le  décident  à  un 
double  crime  qui  doit  le  perdre:  il  fait  assassiner  tes 
rivaux.  Excommunié  par  le  pape,  déposé  par  la  Sorbonne 
et  le  parlement,  il  s'unit  à  Henri  de  Bourbon ,  assiège 
avec  lui  Paria,  et  est  assassiné  par  Jacques  Clément,  1589. 
Avec  lui  s'éteignirent  la  branche  des  Valois  et  la  famille 
des  Orléans- A  ngoul  Ame.  G. 
nsNiti  îv ,  appelé  quelquefois  U  Grand,  \n  roi  de  la 
de  Bourbon,  né  au  château  de  Pan,  le  13 
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15S3,  m.  en  1610,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  due  d«  Ven- 
dôme, et  de  Jeanne  d'Alhret,  reine  de  Navarre.  Elevé 
dans  le  calvinisme  par  sa  mère,  il  Ht  ses  premières  armes 
sous  l'amiral  Coligny,  et  assista  aux  combats  de  La  Hoche» 
Abeille  et  de  M cki contour,  1569.  Après  l'édit  de  Saint- 
Germain,  1572,  il  épousa  Marguerite  de  Valois,  sœur  de 
Charles  IX,  devint  roi  de  Navarre  par  la  mort  de  sa  mère, 
1572,  et  n'échappa  à  la  Saint- Barthélémy  qu'en  se  faisant 
catholique.  Bientôt  il  entra  dan»  U  conspiration  des  Poli- 
tique» |  V.  ce  fH'tl ] ,  1574,  s'enfuit  de  la  cour  après  la  mort 
dn  roi,  1575,  rétracta  à  Tours  une  abjuration  forcée,  et, 
dès  ce  moment,  prit  une  part  décisive  à  toutes  les  pierres 
de  religion.  En  1580,  il  s'illustra  par  la  prise  de  Cahors. 
Sou  rôle  grandit  encore,  quand,  à  la  mort  du  duc  d'Anjou, 
U  fut  devenu  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de 
France,  15H4.  Il  avait  alors  31  ans.  Rejeté  par  le  parti 
catholique  et  la  Ligue  comme  hérétique,  excommunié  par 
Sixte  V,  il  en  appelle  aux  armes,  et  bat  Joyeuse  à  Coutras, 
1587;  mais  la  journée  des  Bamcade*  le  rapproche  de 
Henri  III,  et  les  deux  princes  vont  assiéger  Paris.  Après 
l'assassinat  du  dernier  Valois,  dont  il  était  parent  au  22» 
degré,  il  lui  succède,  1589,  mais  sans  pouvoir  retenir  dans 
non  année  les  seigneurs  catholiques  qui  avaient  suivi 
Henri  111;  la  Ligue  refuse  de  le  reconnaître,  et  lui  préfère 
son  oncle,  le  vienx  cardinal  de  Bourbon,  qui  fut  proclamé 
sous  le  nom  de  Charles  X.  Le  Béarnais  bat  Mayenne  à 
Arque»,  1589,  à  Ivry,  1590,  et  assiège  deux  fois  Paris, 
d'où  il  s'éloigne  à  l'arrivée  d'Alexandre  Faroèse,  prince  de 
Parme,  envoyé  par  les  Espagnols.  Il  ne  réussit  pas  mieux 
«levant  Rouen,  et  éprouve  nu  échec  à  Aumale.  Mai»  il  pro- 
fite des  division»  de  ses  ennemis,  abjure  le  calvinisme  A 
Saint-Denis  1593,  rallie  A  lui  la  majorité  de  la  nation 
fatiguée  d'une  guerre  désastreuse  ou  effrayée  des  préten- 
tion» de  Philippe  II.  La  trahison  de  Brissac  lui  ouvre  les 
portes  de  Paris,  1594,  et  il  achète  A  prix  d'argent  les 

Souverneurs  catholiques;  trois  provinces  seules,  appuyées 
es  armées  espagnoles,  lui  résistent  :  la  Bourgogne,  il  In 
soumet  par  la  victoire  de  Fontaine-Française,  1595;  la 
Picardie,  il  la  réduit  par  la  prise  d'Amiens,  1596  ;  et  la 
Bretagne,  il  s'en  rend  maître  par  la  défection  du  duc  de 
Mciye*ur.  Le  traité  de  Vervins  avec  Philippe  11,  1598,  et 
1  edit  4e  Nantes,  accordé  la  même  année  aux  protestante, 
terminent  eette  crise  d'un  demi-siècle,  qui  avait  failli  en- 
traîner dans  la  mime  ruine  et  la  France  et  la  monarchie. 
—  Alors  commence  la  partie  du  régne  de  Henri  IV, 
plus  remarquable  encore  que  la  1rs  .  c>.,i  |a  restauration 
énergique  et  habile  de  l'autorité  royale,  de  l'ordre  poli- 
tique, de  l'administration  intérieure  et  de  la  politique  étran- 
gère. Il  semble  que  la  tradition  populaire,  au  xviijs  siècle, 
et  surtout  de  nos  jours,  ait  altéré  ou  méconnu  le  vrai 
génie  de  Henri  IV  :  on  a  voulu  en  faire  une  sorte  do  roi 
bourgeois,  bon  et  même  bonhomme  A  la  manière  de 
Louis  XII  ;  mais  l'étude  de  sou  caractère  révèle  un  grand 
roi  plutôt  qu'un  bon  roi.  Jusqu'à  sa  mort,  il  eut  à  lutter 
contre  les  gouverneurs  de  provinces ,  catholiques  ou  pro- 
testants, qui  s'étaient  rendus  A  peu  près  indépendants 
sous  les  derniers  Valois  :  il  fit  décapiter  Biron ,  l'un  des 
vainqueurs  de  Fontaine-Française,  accusé  de  conspiration, 
1602,  mit  A  la  Bastille  le  comte  d'Auvergne,  enleva  au 
duc  de  Bouillun  sa  principauté  de  Sedan,  et  ne  lui  accorda 
la  vie  que  sur  les  instances  d'Elisabeth  d'Angleterre  ;  il 
détruisit  presque  partout,  principalement  dans  le  midi, 
les  franchises  municipales,  que  la  Ligue  avait  ranimées  on 
étendue» ,  défendit  sous  peine  de  mort  d'imprimer  aucun 
livre  sans  la  permission  de  la  cmwurc  royale,  ordonna  au 
parlement  d'enregistrer  les  édita  de  la  couronne  sans  re- 
montrances, et  réforma  l'université  dans  un  sens  monar- 
chique, 1600  ;  en  un  root,  son  gouvernement  annonça  et 
prépara  celui  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV.  Le  rétablis- 
sement des  finances,  la  prospérité  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  ta  renaissance  de  la  marine,  furent  surtout 
l'œuvre  de  Sully  |  V.  ce  mot)  ;  mais  le  roi  encouragea  par 
tous  les  moyen»  l'industrie,  que  son  ministre  condamnait 
comme  inutile  et  dangereuse.  A  l'extérieur,  Henri  IV  re- 
prit les  projets  de  François  W  et  de  Henri  il  contre  la 
maison  d'Autriche,  rétablit  l'influence  française  parmi  les 
h  lais  catholiques  de  l'Italie,  épousa  une  princesse  floren- 
tine, Marie  de  Médicis,  1600,  et,  après  une  guerre  sans 
importance  avec  la  Savoie,  échangea  le  marquisat  de 
Saluées  contre  les  provinces  plus  utiles  de  la  Bresse,  du 
Bugey  et  du  Valromey  (traité  de  Lyon,  1601 1.  Il  soutint 
la  Hollande  révoltée  contre  l'Espagne,  fit  signer  la  Trétte 
.  d0Mî«  a^V  ""approcha  les  luthériens  et  les  calvi- 

nistes de  l'Empire,  et  les  amena  à  conclure  sous  sa  média- 
tion i  Uuion  rcatuje tique;  enfin,  en  1H09,  il  commença  les 
préparatifs  d'une  guerre,  qui  promettait  d'être  heureuse, 


'  pour  restituer  aux  héritiers  protestants  de  Jnliers  les  do- 
maines que  l'empereur  Mathias  avait  confisqués.  Sully 
assure,  dan»  ses  Mémoires,  que  ces  armements  cachaient 
de  plus  grands  projets  encore,  et  que  le  roi  avait  révé 
l'établissement  d'une  République  chrétienne,  où  l'Autriche 
et  l'Espagne  auraient  été  réduites  A  leurs  limites  natu- 
relles, ou  les  différends  entre  les  peuples  auraient  été 
jugés  souverainement  par  une  diète  européenne,  où  toutes 
les  religions,  issues  du  christianisme,  auraient  été  tolérées 
et  mises  sur  un  pied  d'égalité,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
poignard  deRavaill.ïc.aprèsdix-hut  autres  tentative»  «l'as- 
sassinat (Barrière,  Chàtel,  etc.),  sauva  la  maison  d'Autri- 
che, 14  mai  lnlO.  En  résumé,  on  peut  dire  que  Henri  IV  a 
mérité  le  titre  glorieux  de  ResUturateur  de  la  Franc»,  qu'il  se 
donnait  lui-même  dans  l'assemblée  des  notables  de  Rouen, 
1598.  Toutefois  l'histoire  lui  reprochera  son  goût  pour  les 
plaisirs,  la  facilité  de  ses  mœurs,  et  le  scandale  de  ses 
amours  royales;  Gabriel  le  d'Estréea  et  Henriette  d'En- 
traigues  sont  les  plus  connues  de  sea  maîtresses.  Le  due 
de  Vendôme,  aïeul  du  célèbre  général  de  Louis  XIV, 
était  fils  de  la  première.  M.  de  Rommcl  a  publie  la  Corn- 
pondanee  inédit*  dt  Henri  IV  avec  Maurice  le  Savant,  land- 
grave dé  Httse,  1  vol.  in-8°,  Paris,  1840;  les  I-tttrt*  dâ 
Henri  IV  ont  été  recueillies  en  7  vol.  in-4°,  par  M.  Berjrcr 
de  Xivrev,  dans  la  collection  des  Document*  inédite  eur  l'Hit* 
toire  de  France.  V.  Poiraon,  Hietotre  de  Henri  IV,  Paris, 
1857, 3  vol.  in-8».  G. 
Roie  d'Angleterre. 

TIENRI  Beauclerc  (c.-à-d.  savant),  roi  d'Angleterre, 
1100-35,  né  en  1008,  3"  tils  de  Guillaume  1«,  enleva  A 
son  frère  ainé,  Robert  Courte-Heuse,  d'abord  la  couronne, 
nuis,  après  la  victoire  de  Tinchebray,  1106,  le  duché  do 
Normandie.  A  l'alliance  des  nobles  et  des  communes  contre 
ta  royauté,  il  opposa  une  première  charte  promettant  de 
respecter  les  revenus  ecclésiastiques  pendant  les  vacances 
de  bénéfices,  de  ne  point  exiger  de  grosses  redevances  dis 
jeunes  héritiers  nobles,  de  renoncer  A  la  garde-noble  des 
mineurs,  de  ne  pas  vendre  son  consentement  aux  mariages, 
de  reconnaître  aux  arrière-vassaux  les  mêmes  droite  qu'aux 
grands  seigneurs,  et  de  maintenir  les  lois  de  S»  Edouard. 
Ayant  engagé  contre  S»  Anselme,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  la  lutte  des  Investitures,  il  dut  renoncer  A  la  colla- 
tion par  la  crosse  et  l'anneau.  Du  reste,  il  contint  les  no- 
ble», fit  sévèrement  respecter  les  forêts  royales,  poursuivit 
le  vol  et  la  fausse  monnaie,  et  essaya  d'introduire  l'unifor- 
mité des  poids  et  mesures.  Il  soutint  une  guerre  contre  le 
roi  de  France  Louis  le  Gros,  qui  lui  disputait  le  château 
de  Glsors,  et  qui  défendait  Guillanme  Cliton  |  V.  ce  nom), 
el  fut  victorieux  au  combat  de  Brenneville,  1119.  Il  eut 
de  sa  femme  Mathilde,  fille  de  Malcolm,  roi  d'Ecosse, 
Mathilde,  qui  épousa  d'abord  l'empereur  Henri  V,  puis 
Geoffroy  Plantagenet.  Presque  toute  sa  famille  avait  péri 
dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef,  en  1120.  Henri  Beau- 
clerc  avait  été  élevé  par  Lanfranc  :  de  La  Rne  lni  attribua 
une  traduction  des  Fable*  d'Esope,  et  un  petit  poème  inli  • 
tulé  :  le  Dictii  d'Urbain.  A.  G. 

Henri  il,  roi  d'Angleterre,  le  l^de  la  dynastie  ange» 
vine  ou  des  Plantagenete,  1154-89,  né  au  Mans  en  1133. 
U  eut,  par  son  père  Geoffroy  Plantagenet,  l'Anjou,  la  Toti- 
raine  et  le  Maine  ;  par  sa  mère  Mathilde,  fille  de  Henri  l«r, 
le  duché  de  Normandie  ;  enfin  par  sa  femmo  Kléonore 
d'Aquitaine,  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Au- 
vergne, le  Périgord,  l'Angoumois,  le  Limousin.  Appelé  au 
trône  d'Angleterre  après  la  mort  d'Etienne  do  Blois,  il 
maria  son  3*  flts,  encore  enfant,  A  l'héritière  de  Bretagne, 
s'empara  de  cette  province,  1158,  et  aurait  pris,  sans 
l'opposition  de  Louis  VII,  le  comté  de  Toulouse,  1159. 
Les  Conetiluttone  de  Clarendon,  1164  (F.  Clarehdoh), 
amenèrent  une  querelle  avec  Thomas  Becket  (K.  ce  mol), 
et  le  meurtre  de  ce  prélat,  1170.  La  conquête  de  l'E.  et 
du  S.  de  l'Irlande,  1171,  et  la  soumission  d'une  partie  de 
l'Ecosse,  1174,  furent  compensées  par  uné  pénible  guerre 
contre  1-ouis  VU,  1173-7,  qui,  après  avoir  soutenu  Thomas 
Becket,  excitait  contre  Henri  Eléonore  même  et  ses  fils, 
Geoffroy,  Henri  Court-Mantel,  Richard  et  Jean  sans  Terre, 
Henri  mourut  de  douleur  i  Chinon.  A.  G, 

bekri  m  ,  roi  d'Angleterre,  1216-1272,  né  en  1207.  Sa 
jeunesse  et  le  sentiment  national  lui  concilièrent  Londres 
et  les  comtés  du  S.,  qui,  irrités  contre  son  père  Jean  sans 
Terre,  avaient  reconnu  Louis,  fils  de  Philippe- Augost*. 
Sa  minorité  fut  tranquille,  sous  l'administration  de  Guil- 
laume, comte  de  Pemhroke,  m.  en  1219,  et  sous  la  vigou- 
reuse mais  oppressive  autorité  de  Hubert  du  Bourg,  1219- 
1225.  Au  dehors,  il  voulut  reprendre  U  Normandie  et 
soutenir  son  beau-père  Hugues,  comte  de  la  Marche,  contre 
le  comte  de  Poitiers ,  son  suzerain,  et  fut  battu  à  Tailie- 
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et  à  Sainte*  par  Louis  IX,  1242,  qui  lui  laissa  ce- 
nt la  Guyenne.  Son  expédition  pour  occuper  la  Si- 
cile, que  le  pape  lui  avait  donnée,  ne  réussit  pas  mieux. 
A  l'intérieur,  une  mauvaise  administration,  de  lourds 
impots,  le  brigandage  de  ses  officiers,  l'insolence  des 
Provençaux  amenés  par  son  mariage  avec  Eléonore  de 
Provence,  1236,  et  le  mépris  des  chartes  jurées,  suscitè- 
rent un»  ligue  des  barons,  soulevés  par  Simon  de  Mont- 
fort,  comte  de  Leicester.  Ils  forcèrent  Henri  à  jurer  les 
ttatutt  d'Oxford,  1258;  mais,  dès  1261,  Henri  déclara  qu'il 
ne  les  observerait  pas.  Louis  IX,  arbitre  impartial,  con- 
firma la  Grande  Charte,  et  annula  les  etatut»,  21  jan- 
vier 1264  ;  mais  les  barons,  de  nouveau  révoltés,  vainqui- 
rent le  roi  à  Lèvres  et  le  firent  prisonnier.  Maître  de  l'Etat, 
leicester  appela  dans  le  parlement  les  représentants  du 
tiers  état,  et  créa  ainsi  la  chambre  des  Communes,  1264. 
Bientôt  il  fut  battu  et  tué  à  Evcsharn,  1265,  par  Edouard, 
fils  de  Henri  ;  celui-ci  reprit  le  gouvernement  pour  sept 
uns  encore,  et  n'en  abusa  pas.  A.  G. 

Henri  îv,  13*  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête  de 
Guillaume,  duc  de  Normandie,  1399-1413,  né  en  1367  du 
duc  de  Lancastre,  3*  fils  d'Edouard  111.  Dépouillé  de  son 
héritage  par  Richard  II,  il  vint  de  Nantes,  prit  Bristol, 
mit  Kichard  à  la  Tour,  et  convoqua  un  parlement  qui  lui 
donna  la  couronne  en  1399,  au  détriment  de  Mortimer, 
descendant  du  deuxième  fils  d'Edouard  111.  Ce  fut  plus 
tard  l'origine  de  la  guerre  des  Deux- Roses.  Ce  règne 
fut  troublé  par  les  seigneurs  révoltés,  aussi  bien  que  par 
les  Gallois  et  les  Ecossais,  Percy  lioltpur,  fils  du  comte  de 
Northumberland,  se  souleva,  et  fut  tué  à  Shrewsbury, 
1403.  Son  père  lui  succéda ,  et  fut  aussi  battu.  Henri  es- 
saya de  se  maintenir  contre  la  France,  en  fomentant  les 
discordes  entre  les  dues  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  à  l'in- 
térieur en  nattant  le  parlement.  Une  sorte  d'épilepsie  hâta 
•a  mort.  Après  un  de  «es  accès,  il  vit  avec  terreur  sa  cou- 
ronne enlevée  par  son  propre  fils.  11  mourut  à  Westmins- 
ter, bourrelé  de  remords.  A.  G. 

Henri  v,  14*  roi  d'Angleterre  depnis  la  conquête  nor- 
mande, 1413-22, né  en  1388deHeuriIV.  Eloigné  des  affaires 
par  la  jalousie  de  son  père,  il  se  jeta  ardemment  dans  les 
plaisirs,  mais  y  renonça  dès  son  avènement,  se  concilia  tous 
les  partis,  et  ne  poursuivit  sévèrement  que  les  disciples  de 
Wkrlef.  En  1415,  il  déclara  la  guerre  à  la  France,  divisée 
par  les  factions  d'Armagnac  et  de  Bourgogne,  et  fut  vain- 
queur 4  Axincourt;  il  conclut,  faute  d'argent,  une  trêve  de 
2  années.  Il  s'allia  ensuite  au  duc  de  Bourgogne ,  Jean 
sans  Peur,  et  à  Isabeau  de  Bavière,  fit  conclure  le  traité  de 
Troyes,  qui  le  nommait  régent  et  héritier  de  la  couronne 
de  France,  1420,  épousa  Catherine,  fille  de  Charles  VI, 
vint  habiter  au  Louvre ,  repoussa  le  dauphin  derrière  la 
I.oire,  et  mourut  à  Vinocnnes,  laissant  la  régence  de 
France  4  son  frère  Bedford ,  et  celle  d'Angleterre  à  son 
autre  frère  Glooester.  A.  G. 

Henri  vi ,  15»  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête  nor- 
mande, 1422-7 1 ,  né  en  1421 ,  fils  de  Henri  V  et  de  Catherin* 
de  France,  fut  proclamé  à  la  fois  en  Angleterre  et  en  France, 
sous  la  régence  de  Glocester  et  de  Bedford,  ses  oncles.  Les 
victoires  de  Jeanne  d'Arc  et  la  défection  du  duc  de  Bour- 
gogne le  privèrent  bientôt  de  ses  Etats  du  continent,  où 
il  ne  conserva  que  Calais.  En  1444,  il  avait  épousé  Mar- 
guerite d'Anjou,  fille  de  René.  Cette  princesse  énergique 
prit  un  grand  empire  sur  le  faible  esprit  de  son  époux,  et 
so  débarrassa  de  Glocester,  qui  fut  accusé  de  trahison, 
jeté  dans  un  cachot,  et,  dit-on,  empoisonné.  Cette  mort, 
la  cession  du  Maine,  qui  fut  rendu  au  père  de  Margue- 
rite ,  la  perte  des  provinces  françaises ,  rendirent  la  reine 
odieuse.  Le  mécontentement  général  fut  mis  à  profit  par 
Richard,  duc  d'York,  qui,  descendant  du  2*  fils  d  E- 
douard  III,  tandis  que  Henri  VI,  de  ht  branche  de  Lan- 
castre ,  n'était  issu  que  du  3*.  avait  des  prétentions  au 
trône.  Il  suscita  d'abord  la  révolte  de  John  Cade  {  V.  ce 
mot  ) ,  puis ,  soutenu  par  Warwick  (V.  et  mol) ,  força  Mar- 
guerite à  renvoyer  son  ministre  Sommerset ,  et  se  fit  don- 
ner le  titre  de  Protecteur  du  royaume ,  1454.  Sommerset 
revint  en  faveur,  et  le  duc  d'York  commença  la  guerre 
civile  des  Deux-Roses  (F.  ce  mot).  Henri  VI  fut  défait  et 
pris  à  £*-Albans,  1455;  le  duc  d'York,  de  nouveau  revêtu 
du  pouvoir,  battit  encore  Marguerite  4  Northampton,  1460, 
prit  le  roi,  mais  fut  tué  à  Wakeficld.  Malgré  le  nouvel  avan- 
tage que  Marguerito  remporta  à  S*-Albans ,  1461 .  le  nou- 
veau duc  d'York  vainquit  les  Lancastriens  &  Mortimer- 
Cross,  se  fit  proclamer  roi  soub  le  nom  d'Edouard  IV, 
assura  son  trône  par  les  victoires  de  Towton ,  1461 ,  et 
d'Kxham,  1464,  et  enferma  Henri  VI  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. En  1470,  Warwick,  brouillé  avoc  Edouard  lV.rap 
pela  Marguerite  du  continent,  tira  Henri  VI  de  la  Tour, 


mais  fut  tué  à  Barnet,  1471;  Marguerite,  battue  a  Tew- 
kesbury,  fut  prise  avec  son  fils,  qui  fut  massacré.  Henri  VI 
mourut  peu  de  jours  après,  et  l'on  accusa  le  duc  de  Glo- 
cester, frère  d'Edouard  IV,  de  l'avoir  assassiné.   C.  P. 

HENRI  vu ,  19*  roi  d'Angleterre  depuis  la  conquête  nor- 
mande, le  1«  de  la  dynastie  des  Todora,  né  en  1458 ,  roi 
en  1485,  m.  en  1509,  était  comte  de  Richmond,  et  fils 
d'Edouard  Tudor,  seigneur  gallois,  et  de  la  petite-fille  du 
duc  de  Sommerset,  fils  du  duc  de  Lancastre,  le  3*  des  fils 
d'Edouard  III.  Lorsque  la  bataille  de  Tewkesbury  eut  ruiné 
le  parti  Lancastrien,  le  comte  de  Richmond  se  retira  dans 
le  pays  de  Galles,  et  de  là  en  Bretagne.  Le  duc  de  Glo- 
cester ayant  fait  tuer  les  enfants  d'Edonard  IV  et  s'étant 
fait  proclamer  roi  août  le  nom  de  Richard  IH  |  V.  et  mot ), 
Henri  fut  rappelé  par  les  Lancastriens ,  et  rencontra  son 
rival  à  Bosworth,  1485;  Richard  y  fut  vaincu  et  tué,  et 
Henri  VU  reconnu  roi  par  le  parlement.  La  guerre  des 
Deux -Roses  était  terminée  :  pour  éteindre  toutes  les 
prétentions,  Henri  épousa  Elisabeth  d'York,  fille  d'E- 
douard IV.  Mais  il  eut  à  lutter  contre  plusieurs  imposteurs, 
Lambert  Simnel,  Perkins  Warbeck  (F.  ce»  mots),  etc.  Il 
voulut  s'immiscer  dans  les  différend*  de  Charles  VIII  avec  la 
Bretagne,  et  quand  le  roi  de  France  eut  épousé  l'héritière 
de  ce  duché,  il  débarqua  à  Calais  avec  une  armée,  1492  ; 
mais  il  coud  ut  bientôt  le  traité  d'Etaples  (  F.  et  mot).  La 
passion  dominante  de  Henri  VU  fut  l'avarice  :  secondé 
par  deux  ministres  dont  la  mémoire  est  restée  odieuse, 
Dudley  et  Emp.<on,  il  prononça  des  confiscations  sans 
nombre,  des  amendes  énormes,  et  laissa  en  mourant,  dans 
le  trésor,  la  somme,  immense  pour  ce  temps,  de  1,800,000  tir. 
sterling  en  espèces  (45,000,000  de  francs,  ou  plus  de 
300,000,000  d'aujourd'hui).  Il  chercha  4  rabaisser  la 
puissance  de  l'aristocratie,  en  permettant  la  vente  des 
terres  féodales,  inaliénables  Jusqu'alors.  Il  lui  port*  an 
coup  fatal  par  l'abolition  de  la  loi  de  maintenance,  en  vertu 
de  laquelle  les  nobles  faisaient  soutenir  par  leurs  vassaux, 
les  armes  à  la  main ,  leurs  querelles  particulières.  Il  eut 
souvent  recours  aux  Btnétoltnctt  et  à  la  Chambre  ttoilee 
(  V.  cm  mou).  Enfin,  c'est  de  ce  prince  que  date  le  premier 
essor  de  la  marine  anglaise.  Le  Vénitien  Gabotto,  à  qui  il 
confia  des  vaisseaux,  découvrit  Terre-Neuve.  1497.  Avant 
de  mourir,  Henri  VU  avait  marié  son  fils  (plut  tard 
Henri  VIII  )  à  Catherine  d'Aragon,  et  sa  fille,  Margue- 
rite, au  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV.  C'est  de  14  que  vinrent 
les  droits  des  Stuarts  à  la  couronne  d'Angleterre,  et,  par 
suite,  la  réunion  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.   C.  P. 

nBNRl  vin,  20*  roi  d  Angleterre  depuis  la  conquête, 
né  en  1491 ,  rot  en  1509 ,  m.  eu  1547 ,  succéda  à  Henri  VU, 
son  père.  Il  abandonna  d'abord  le  soin  des  affaires  à  son 
ministre  Wolsey ,  et  s'occupa  de  ses  plaisirs.  Mais ,  en 
1512 ,  il  entra  dans  la  ligue  formée  contre  Louis  XII ,  dé- 
barqua en  France,  et  gagna  la  bataille  de  Guinegate,  1513, 
pendant  que  ses  généraux,  dans  le  nord  de  l'Angleterre , 
battaient,  à  Flowden,  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  allié  de  la 
France.  Au  rétablissement  de  la  paix ,  il  donna  à  Louis  XII 
sa  sœur  Marie  en  mariage,  1514.  François  I",  vaincu  par 
Charles-Quint  dans  ses  prétentions  à  la  couronne  impé- 
riale ,  eut  avec  Henri  VI 11  la  stérile  entrevue  du  camp  du 
Drap  d'or  (  V.ee  mot),  1520 ;  d'ailleurs  Charles-Quiut  l'avait 
prévenu,  en  allant  visiter  lui-même  le  roi  d'Angleterre ,  et 
en  gagnant  Wolsey  par  la  promesse  de  la  tiare.  Les  troupes 
anglaises  se  réunirent  à  l'armée  impériale  qui ,  en  1523  , 
envahit  le  nord  de  ht  France.  Mais  le  manque  de  foi  de 
Charlcs-Ouint  à  l'égard  de  Wolsey ,  et  la  bataille  de  Pavie, 
qui  éleva  si  haut  la  puissance  espagnole,  ramenèrent 
Henri  VIII  à  l'alliance  de  la  France,  1526.  D'autres  inté- 
rêts le  détournèrent  des  affaires  du  continent.  Se  piquant 
d'être  un  profond  théologien ,  il  avait  composé,  en  1521 , 
un  livre  contre  Luther,  et  reçu  du  pape  le  titre  de  déten- 
teur de  la  foi.  Lorsque  Clément  VU  fut  retenu  prisonnier 
par  les  troupes  impériales ,  1527  ,  Henri  demanda  à  l'em- 
pereur sa  liberté,  espérant  que  ce  service,  joint  4  son  re- 
nom d'orthodoxie ,  disposerait  le  pape  4  lui  permettre  de 
répudier  Catherine  d'Aragon  pour  épouser  Anne  Boleyn. 
Furieux  des  lenteurs  de  la  cour  de  Rome,  il  disgracia 
Wolsey  qui  en  était  complice ,  consulta  et  gagna  par  des 
présents  les  principales  universités  européennes  ,  se  fit  dé- 
cerner par  le  parlement ,  en  1531 ,  le  titre  de  protecteur 
et  chef  tuprfme  de  l'iglitt  d' Angleterre ,  et  fit  prononcer  <sod 
divorce  parCranmcr,  archevêque  de  Cantorhéry  Excom- 
munié, il  déclara  l'Angleterre  séparée  du  saint-siége,  1534  ; 
tous  appels  4  Rome  étaient  défendus,  et  devaient  être  por- 
tes devant  des  commissaires  du  roi;  toutes  redevances 
payées  4  la  cour  de  Rome  étaient  abolies.  De  cette  époque 
datent  les  cruautés  qui  ont  souillé  le  règne  de  Henri  vIII. 
Jusqu'alors  il  n'avait  été  que  prodigue  et  tvrsjuuquc , 
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levant  des  Uim  arbitraires  et  forçant  le  parlement  à  satis- 
faire tons  ses  caprices  :  dés  lors  il  envoya  au  supplice 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  accepter  ses  réformes.  Jean 
Fi.sher,  évêqoe  de  Roche* ter,  ancien  précepteur  du  roi,  et 
le  chancelier  Thomas  Moras ,  qui  refusèrent  de  reconnaî- 
tre Anne  Boleyn  comme  reine  légitime ,  et  de  se  soumettre 
à  la  suprématie  du  roi  en  matière  religieuse  ,  furent  con- 
damnés à  mort.  Mais  si  Henri  avait  innové  dans  la  disci- 
pline, il  ne  voulut  rien  changer  au  dogme,  et  les  protes- 
tants forent  poursuivis  pour  hérésie ,  aussi  bien  que  les 
catholiques  qui  ne  reconnaissaient  pas  la  suprématie  royale. 


et  leurs  biens  confisqués  ,  1639.  Henri  s'occupa  aussi  de 
fixer  le  dogme.  11  fit  adopter  par  le  parlement  le  bill  du 
sûr  articles  [  V.  Bill|.  11  restreignit  la  lecture  de  la  Bible , 
dans  une  seule  traduction  autorisée  par  lui ,  aux  chefs  do 
famille,  et  composa,  pour  l'éducation  religieuse  de  son 
peuple ,  deux  livres  théologique* ,  Y  Institution  du  chrétien 
et  la  Doctrine  tt  icimet  nécessaire  à  tout  Itonme  chrétien. 
Pendant  ce  temps,  des  scènes  domestiques  ensanglantaient 
le  palais.  Henri  intentait  à  Anne  Boteyn  une  accusation  d'a- 
dultéré, et  la  faisait  décapiter,  1536 ,  pour  épouser  Jeanne 
Seymour,  qui  mourut,  17  mois  après,  en  donnant  le  jour 
4  un  fils  i  Edouard  VI  i.  Trompé  par  un  portrait  flatteur  du 
peintre  Holbein,  il  épousa  encore,  en  1540,  Anne  de  Clévee, 
et  la  répudia  bientôt  pour  s'unir  4  Catherine  Howard , 
qu'il  fit  décapiter  au  bout  de  6  mois;  une  sixième  femme, 
Catherine  Pair,  faillit  également  périr,  pour  avoir  mon- 
tré quelque*  doutes  sur  des  questions  religieuses.  Lorsque 
Henri  Vlll  crut  avoir  solidement  établi  ses  réformes,  il 
reporta  son  attention  à  la  politique  extérieure.  Il  chercha 
à  détacher  son  neveu  Jacques  V,  roi  d'Êcosse,  de  l'alliance 
française,  et  à  lui  faire  adopter  ses  opinions  religieuses; 
quoique  victorieux  è  Solway-Moss ,  et  favorisé  par  la  mort 
de  Jacques ,  il  ne  put  fiancer  Marie  Stuart ,  fille  de  ce 
prince ,  4  son  propre  fils  Edouard ,  1542.  Sur  le  continent , 
uni  de  nouveau  aux  Impériaux,  il  assiégea  inutilement 
Landreeies,  1543,  et  prit  Boulogne,  1544,  qu'il  garda  an 
traité  d'Ardres,  1546.  Parmi  les  institutions  de  Henri  VIII, 
il  faut  signaler  l'extension  de  la  jurisprudence  anglaise  4  la 
principauté  de  Galles.  Une  partie  de  ce  pays ,  la  première 
conquise ,  avait  été,  comme  l'Angleterre,  divisée  en  com- 
tés et  soumise  aux  lois  générales  du  royaume  s  le  reste, 
subjugué  par  les  lords  de*  Marches,  comprenait  141  sei- 
gneuries qui  ne  relevaient  que  de  ces  seigneurs ,  étaient 
soumises  4  leur  bon  plaisir,  et  souvent  livrées  4  l'anarchie. 
En  1536 ,  les  seigneuries  furent  annexées  aux  comtés  voi- 
sins ,  tout  le  pays  incorporé  4  l'Angleterre ,  et  la  justice  y 
fat  partout  rendue  par  des  juges  royaux.  L'Irlande  fut 
aussi  soumise  plus  étroitement  4  la  puissance  royale,  Henri 
déclaré  chef  de  l'église  irlandaise  comme  de  l'église  angli- 
cane, 1536,  et,  en  1542,  le  pays,  en  conservant  son  par- 
lement «-paré,  passa  du  rang  modeste  de  seigneurie  4  celui 
de  royaume.  C.  P. 

«ont  de  Ccutillt  tt  dê  Portugal. 

HSXBI  i«,  roi  de  Castille,  1214-17  ,  fils  et  successeur 
d'Alphonse  IX ,  était  né  en  1205.  Sa  mère  Bérengére  et  le 
comte  Alvar  de  Lara  régnèrent  en  son  nom. 

henri  il ,  roi  de  Castille ,  1369-79  ,  fils  d'Alphonse  XI 
et  d'Eléonore  de  Guxman,  naquit  en  1333.  Créé  comte  de 
Transtamare  par  son  frère  Pierre  le  Cruel ,  il  prit  part 
cependant  4  toutes  les  conspirations  tramées  contre  ce 
prince,  et  invoqua  tour  4  tour  le  secours  du  Portugal .  de 
l' Aragon  et  de  la  France  pour  le  renverser.  Mis  en  posses- 
sion du  trône  par  Du  Gueaclin,  puis  vaincu  4  Navarette  t 
et  enfin  vainqueur  4  Montiel,  1369,  il  tua  de  sa  main  Pierre 
le  Cruel.  Pendant  10  années  de  règne,  il  répara  les  maux 
de  la  guerre ,  eut  des  succès  contre  les  rois  de  Portugal,  de 
Navarre  et  d'Aragon ,  et  prêta  4  la  France  le  concours 
Bille  de  sa  flotte  contre  les  Anglais.  H. 

henri  m  ,  V Infirme,  roi  de  Castille,  1390-1406 ,  fils  de 
Jean  I",  secoua  la  tutelle  de  ses  oncles  ,  les  contraignit  4 
restituer  les  trésors  de  la  couronne,  et  réprima  leurs  ré- 
voltes. Il  s  attira ,  par  quelques  modifications  dans  la  hié- 
rarchie et  la  discipline  de  l'Eglise,  une  excommunication 
de  Uoniface  UI,  et  reconnut  peu  après  Benoit  XIII  son 
Ti  •*  î  re*H>UJi**  «>•  injuste  agression  des  Portugais, 
cnitia  les  corsaires  africains  par  la  prise  de  Tétouau,  et 
mérita  1  amour  de  ses  sujets  par  ses  règlements  sur  i  usure 
et  son  exacte  justice.  jj^ 

i  i».  né  en  1424  de  Jean  II .  roi  de  Castille,  lui 
«n  1454,  et  mourut  eu  1471.  Dans  sa  jeunes*,  il 


uni  aux  grands,  révoltés  contre  son  père. 

ur  joug ,  s'entoura 


s  était  un  i 
Devenu  roi ,  il 

d'hommes  nouveaux,  rechercha  la  faveur  de  la  multitude. 
Mais  ses  infimes  débauches,  sa  connivence  supposée  aux 
relation*  coupable»  de  la  reine  Jeanne  de  Portugal  avec  son 
favori  Bertrand  de  la  Cueva ,  le  déshonoraient  aux  yeux  de 
tous  ;  on  lui  reprochait  son  insouciance  pour  les  affaires, 
qu'il  abandonuait  entièrement  4  ses  ministres,  sa  lâcheté 
personnelle  et  le  peu  de  vigueur  qu'il  montrait  dans  les 
guerres  contre  les  Mores ,  auxquels  il  finit  cependant  par 
imposer  un  tribut  et  par  prendre  Gibraltar;  généralement 
méprisé  et  suspect  aux  grands,  il  mécontentait  encore  les 
villes  en  levant  de  sa  propre  autorité  des  impôts  pour  satis- 
faire 4  ses  prodigalités ,  en  nommant  lui-même  des  député* 
aux  Certes .  Dès  1463,  les  grands  lui  opposèrent  son  jeune 
frère  Alphonse,  et,  en  1165,  ils  le  déposèrent  solennellement 
à  Avila;  en  1467  ,  une  bataille  livrée  4  Medina-del-Campo 
resta  indécise.  Alphonse  étant  mort  en  1468 ,  les  lOvoltcs 
se  tournèrent  vers  sa  sœur  Isabelle,  qui  accepta  seulement, 
du  consentement  de  Henri ,  le  titre  de  princesse  des  Asturi  es 
ou  d'héritière  présomptive  de  la  couronne.  A  sa  mort  cepen- 
dant, Henri  reconnut  pour  sa  fille  et  son  héritière  la  prin- 
Jeanne ,  née  en  1462 ,  qu'on  regardait  comme  illégi- 
»,  et  qu'on  surnommait  la  fille  de  Bertrand,  la  Beltraneja  ; 
mais  ce  fut  Isabelle  qui ,  par  le  vœu  de  la  nation ,  monta, 
sur  le  trône.  R. 

H  en  m  dk  noL'ROOOXK  ,  né  vers  1035,  arrière-petit-flls 
de  Robert,  roi  de  France,  vint  offrir  4  Alphonse  VI  de 
Castille  ses  services  contre  les  Mores,  et,  pour  prix  de  ses 
exploits,  il  en  obtint,  1091  ou  95,  avec  la  main  de  Thérèse, 
sa  611e  naturelle ,  le  comté  de  Portugal ,  composé  des  pays 
entre  le  Minho  et  le  Tage ,  que  les  Musulmans  attaquaient 
sans  cesse,  et  qu'il  fallait  presque  conquérir.  Il  les  défendit 
vaillamment ,  et  mourut  en  1 1 12.  R. 

hknbi  de  Portugal  ,  U  Navigateur,  4«  fils  de  Jean  Ier, 
né  en  1394 ,  m.  en  1160  ou  63.  Après  s'être  distingué  par 
sa  valeur  dans  les  expéditions  contre  Ceuta  et  contre  Tan- 
ger, 1415,  1437  (  V.  Jean  I"  et  Ferdinand)  ,  il  acquit 
une  gloire  nouvelle  en  excitant  aux  découvertes  maritimes, 
et  en  fondant  une  sorte  d'école  nautique  4  Sagres,  prés  du 
cap  St-Vincent ,  1438.  C'est  4  sa  voix  ,  et  sous  son  inspira- 
tion, que  partirent  les  explorateurs  qui  découvrirent  Porto- 
Santo ,  1418 ,  Madère ,  1419 ,  les  Acores ,  1432-50,  les  caps 
Bojador,  1433-34 ,  Blanc ,  1441 ,  Vert,  1417  ,  et  s'avan- 
cèrent jusqu'à  la  Guinée.  L'infant  Don  Henri  contribua  4 
l'invention  de  l'astrolabe  et  des  cartes  plates.  R. 

HENRI  (  le  cardinal  J ,  3*  fils  du  roi  Emmanuel  de  Portu- 
gal ,  né  en  1512 ,  fut  destiné  dès  son  enfance  a  l'état  ecclè- 
aiaatique,  devint  archevêque  de  Braga  etd'Evora,  cardi- 
nal ,  légat  du  saint-siége,  et  monta  sur  le  trône  en  1578 , 
4  la  mort  de  son  neveu  Sébastien.  Il  fonda  des  hospices  et 
des  écoles ,  mais  se  montra  faible  et  irrésolu ,  et  mourut 
en  15H0.  Le  Portugal  tomba  alors  au  pouvoir  de  Philippe  II, 
roi  d  l 


Personruifje.1  divers. 

HENRI  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem ,  1192-97,  né 
vers  1150,  eut,  avant  d'être  élevé  au  trône,  une  part  glo- 
rieuse 4  la  3*  croisade ,  se  distingua  au  siège  de  Ptolémaïs, 
et  épousa  Isabelle ,  veuve  de  Conrad ,  marquis  de  Tyr. 

henri  de  Hainaut,  empereur  latin  de  Coustantinople , 
1205-1216 ,  ué  en  1 174 ,  prit  part  4  la  4*  croisade,  succéda 
à  son  frère  Baudouin  !«',  d'abord  comme  régent  pendant 
la  captivité  de  ce  dernier  chea  les  Bulgares  ,  puis  comme 
empereur  lorsque  sa  mort  fut  connue.  Avec  autant  de  cou- 
rage que  lui ,  mais  avec  plus  de  prudence ,  il  défeudit  l'em- 
pire contre  les  Bulgares  et  Théodore  Lascaris.  11  mou- 
rut empoisonné,  en  marchant  contre  Michel,  despote 
d'Épire.  S. 

henri  ,  hérésiarque  dn  xn*  siècle ,  adopta  les  erreurs 
de  Pierre  de  Bruys  :  il  niait  que  le  baptême  fût  utile  aux 
enfants,  condamnait  l'usage  des  églises,  rejetait  le  culte 
de  la  croix ,  défendait  de  célébrer  la  messe,  et  enseignait 
qu'il  ue  faut  point  prier  pour  les  morts.  Henri  se  fit  chas- 
ser du  Mans  par  Uildebert ,  évéque  de  cette  ville ,  et  par- 
courut le  Languedoc  et  la  Provence.  Le  pape  Eugène  III 
envoya  en  1147  un  légat  dans  ces  contrées;  S»  Bernard 
aussi  s'y  rendit.  Henri  prit  la  fuite  :  mais  il  fut  arrêté  et 
mis  dans  les  prisons  de  l'archevêché  de  Toulouse ,  où  U 
mourut.  Ses  sectateurs,  qui  prirent  le  nom  d'Henricien»,  se 
confondirent  bientôt  avec  les  Albigeois.  Basnage  place  cet 
hérésiarque  parmi  les  patriarches  des  réformateurs  :  c'est, 
selon  lui ,  un  des  précurseurs  de  la  doctrine  protestante  sur 
la  nécessité  de  ne  prendre  que  l'Ecriture  pour  règle  de  la 
fol,  saiu  s'inquiéter  de  la  tradition.  M. 
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par  Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  en  mé- 
moire de  l'empereur  Henri  U  ,  et  renouvelé  eu  1829.  L'in- 
■igueest  une  croix  d'or,  anglée  de  rameaux  de  rue,  avec 
nue  image  de  S1  Henri ,  Frédéric-Auguste  et  Virtuti  in  belio 
pour  légendes ,  et  suspendue  à  un  ruban  bleu  moiré,  liseré 
de  jaune.  Le  roi  est  le  grand  maître;  beaucoup  de  cheva- 
liers reçoivent  des  pensions. 

Henri  de  Livonie ,  chroniqueur  do  xm*  siècle ,  a  laissé 
des  annales  de  Livonie,  de  1184  à  1225  ,  imprimées  sous 
Ce  titre  :  Origines  Liront»  tocrœ  et  civiles ,  Francfort,  1740 , 
in-fol. 

Henri  de  Gand ,  théologien  scolastique,  dont  le  nom  de 
famille  était  Galhals ,  né  en  1220  à  Muda  prés  de  Gand , 
m.  en  1295 ,  enseigna  à  l'université  de  Paris,  et  fat  archi- 
diacre de  Tournai.  L'autorité  de  ses  doctrines  le  fit  sur- 
nommer Doctor  sotemnis  ;  il  était  du  parti  des  réalistes.  On 
a  de  lui  :  Quodlibeta  theologica,  Paris ,  1518 ,  in-fol.  ;  Summa 
théologies,  1520;  de  Scriptoribue  eccteeiaslicie ,  etc.  V.  Franc. 
Hnet.  Recherchée  historiques  et  critiques  sur  ta  vit,  Us  ouvrages 
tt  la  doctrine  de  Henri  de  Gand,  1838,  in-8». 
benri  d'Huntiugdon.  F.  Huntingdon. 
Henri  le  Cacique,  jeune  Haïtien  qui,  au  commencement 
du  xvi*  siècle,  sut,  par  son  énergie  et  ses  talents,  créer  une 
petite  armée  avec  laquelle  il  résista  aux  Espagnols ,  qui 
finirent  par  renoncer  à  le  soumettre.  Ils  lui  cédèrent ,  au 
nom  de  Charles-Quint,  un  territoire  au  lieu  dit  Boya,  dans 
le  N.-E.  de  l'Ile,  aux  environs  de  Puerto  Plata,  et  il  y 
fonda  une  petite  république  de  4,000  citoyens.  Il  en  fit  un 
Étal  heureux  que  les  Espagnols  détruisirent  après  sa  mort. 

Henri  ,  monnaie  d'or  sous  Henri  II ,  roi  de  France.  Elle 
était  frappée  au  balancier,  nouvellement  inventé,  et  valait 
environ  50  sous.  Elle  porte,  d'un  coté,  une  H  couronnée, 
Ou  une  croix  formée  de  quatre  H  surmontées  d'une  cou- 
ronne royale  ;  de  l'autre ,  le  roi  armé  et  couronné  do  lau- 
riers, ou  la  France  assise  sur  des  trophées  d'armes ,  avec 
une  Victoire  et  cette  légende  :  Optimo  principi  G  allia.  On 
fit  aussi  des  demi-henris,  et  des  doubles-henris. 

HENRICHEMONT,  ch.- lieu  de  cant.  (Cher) ,  arr.  et  à 
25  kil.  O.  de  Sancerre;  1,440  hab.  Jolie  ville,  régulièrement 
bâtie.  Fabr.  de  draps  communs  ;  tanneries.  Grand  comm. 
de  laines.  Autrefois  ch.-l.  d'une  petite  principauté  indé- 
pendante, qui  appartint  à  la  maison  d'Albret,  et  portait 
alors  le  nom  de  Boi'belle;  Sully  l'acheta  en  1597,  fit  bâtir  Ut 
tille  actnelle ,  et  la  nomma  Henrichemont ,  en  l'honneur 
d'Henri  IV.  Elle  fut  réunie  &  U  couronne  en  1766. 
HKXRIC1ENS.  V,  Henri,  hérésiarque. 
HENR1ET  llsraèl) ,  dessinateur  et  graveur,  né  à  Nancy 
en  leOH.m.  en  lMU.fut  le  maître  de  dessin  deLouUXIV. 
Ami  de  Callot ,  il  imita  sa  manière,  au  point  de  tromper  les 
connaisseurs.  C'est  ainsi  que  sou  Histoire  de  l'enfant  pro- 
digue a  été  attribuée  à  Callot. 

HENRIETTE-MARIE  de  francs,  reine  d'Angleterre, 
née  en  1609,  m.  en  1689,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Méiiicis ,  épousa ,  en  1625,  Charles  l*r,  sur  l'esprit  duquel 
elle  conquit  un  graud  empire.  La  religion  catholique  dont 
elle  faisait  profession,  et  qu'elle  tâcha  de  propager  en  An- 
gleterre, lui  attira  l'inimitié  du  penple;  aussi,  quand  éclata 
la  guerre  civile,  elle  fut  poursuivie  avec  autant  d'acharne- 
ment que  le  roi  lui-même.  Elle  se  fit  remarquer  par  son 
intrépidité  :  après  s'être  rendue  en  Hollande  pour  ramener 
des  soldats  et  apporter  de  l'argent,  elle  essuya  à  son  retour 
une  violente  tempête,  et  fat  canonnée  dans  la  maison  où 
die  aborda,  1644.  Réfugiée  à  Exe  ter,  où  elle  accoucha 
d'une  fille,  elle  dut  partir  précipitamment,  17  jours  après 
sa  délivrance;  arrivée  en  France,  elle  s'occupa  de  faire 
passer  des  secours  de  toute  nature  à  son  époux.  Mais  les 
troubles  de  la  Fronde  empêchèrent  la  régente  Anne  d'Au- 
triche de  rien  faire  pour  sauver  Charles  !•».  Henriette , 
presque  réduite  à  la  misère ,  insultée  dans  le  Louvre  par 
les  Frondeurs,  manquant  de  bois  pendant  l'hiver,  s'adressa 
i  Cromwell  pour  obtenir  le  paiement  de  son  douaire ,  et 
n'en  reçut  qu'un  refus.  A  la  restauration  de  Charles  11,  elle 
passa  en  Angleterre;  mais  elle  revint  mourir  au  monastère 
de  In  Visitation  deChaillot,  qu'elle  avait  fondé  en  1649. 
Son  oraison  funèbre  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  Bossuet. 
Son  Histoire ,  avec  nn  Journal  de  sa  vie ,  a.  été  écrite 
C.  C.  (Charles  Cotolendi),  Paris,  1690 ,  Bruxelles , 

C.  P. 


par  C 
lt,tn. 


Henriette- a  icnr  d'akoteterre  ,  duchesse  d'Orléans, 
fille  de  la  précédente,  née  à  Exeter  en  1044,  m.  en  lt70, 
fut  amenée,  a  l'âge  de  deux  ans,  en  France,  par  sa  gouver- 
nante, lady  Motion ,  et  élevée  par  sa  mère  dans  le  couvent 
de  Chaillot.  Avant  la  paix  des  Pyréuées,  il  fut  question  de 
la  marier  à  Louis  XI  v;  mais  le  roi  la  trouvant  trop  jeune, 
elle  épousa,  en  1661,  Philippe  d'Orléans,  frère  du  roi,  et, 
par  s*  giaoe,  *a  beauté  et  son  esprit,  elle  devint  1'' 


ment  de  la  eouf.  Négligée  pnr  son  époux,  elle  lia  avec  le 
comte  de  Guiche  nno  de  cet  intrigues  épistolnires  que  les 
romans  du  temps  avaient  mises  à  la  mode,  et  où  elle  nav- 
rait avoir  été  plus  légère  que  coupable.  F.n  1670 ,  lorsque 
Louis  XIV  voulut  détacher  Charles  11  de  l'alliance  hollan- 
daise, il  chargea  de  cette  négociation  la  duchesse  d'Or- 
léans, toute-puissante  sur  l'esprit  de  son  frère.  Elle  fit,  eu 
effet,  signer  le  trait*  de  Douvres,  par  lequel  Charles  II 
s'engageait  à  joindre  ses  armes  à  celles  de  la  France 
contre  les  Provinces-Unies,  i  se  déclarer  catholique  lors- 

3 ne  l'occasion  lui  paraîtrait  convenable,  a  aider  Louis  XIV 
ans  le  soutien  de  ses  droite  éventuels  à  ht  succession 
d'Espagne,  et  recevait  un  subside  du  roi  de  France.  A  son 
retour,  elle  mourut  presque  subitement  à  St-Cloud .  après 
avoir  bu  nn  verre  d'eau  de  chicorée.  On  accusa,  mais  sans 
preuves,  le  chevalier  de  Lorraine  de  l'avoir  fait 
sonner,  pour  se  venger  d'un  exil  auquel  il  avait  été 
damné  sur  la  plainte  d'Henriette.  L'oraison  funèbre  de 
cette  princesse  a  été  faite  aussi,  comme  celle  de  sa  mère  , 
par  Rossuet,  dont  elle  est  encore  un  des  chefs-d'œuvre. 
Son  Histoire  a  été  écrite  par  Mm*  de  La  Fayette.    C.  P. 

HENRION  (Denis),  mathématicien  fronçais,  m.  vers 
164<> ,  ingénieur  du  prince  d'Orange  et  des  états  généraux 
de  Hollande,  fit  connaître  en  France  la  théorie  des  r 
rithmes  inventée  par  Neper.  On  a  de  lui ,  entre  : 
vrages  :  Eléments  géométriques  d'Euclide,  traduits  et 
mentes,  Rouen,  1649,  1676,  ou  Paris,  1683,  1689,  2  voL 
in-8«;  Mémoires  mathématiques,  Paris,  1623-27,  2  vol.  in-8»; 
Cosmographie,  ibid.,  1620,  1626,  in-8o;  Usage  du  compas  de 
proportion,  ibid.,  1631,  iu-8«,  livre  qui  a  eu  20  éditions. 

henrion  de  pansky  (  Pierre- Paul-N  ieolas  |,  né  en  1742 
à  Trévcray  près  de  Ligny  (  Meuse  ),  m.  en  1829  ;  AU  d'un 
magistrat .  il  fut  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis,  sous 
le  Directoire,  administrateur  du  dép.  de  U  H'*-Maroe, 
professeur  de  législation  à  l'Ecole  centrale  de  Chaumout, 
et  membre  du  tribunal  de  cassation  sous  le  Consulat.  Na- 
poléon 1",  appréciant  sa  haute  raison,  le  nomma  con- 
seiller d'Etat,  1810,  et  depuis  lui  témoigna  toujours  la 
plus  grande  bienveillance.  Le  gouvernement  provisoire 
de  1814  le  choisit  pour  commissaire  au  département  d«;  la 
justice,  et  Charles  X  le  nomma  premier  président  de  le 
Cour  de  cassation  en  1828.  Henrion  de  Pausey  était  fort 
savant;  il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  écrits  avec 
charme  et  élégance,  sur  les  antiquités  du  droit  national  et 
sur  diverses  matières  de  législation  et  de  jurisprudence  : 
De  la  compétence  de*  juges  de  paix,  1  vol.  in-12,  1805  ;  De) 
V autorité  judiciaire  m  France,  I  vol.  in-8»,  1810,  excellent 
traité,  plusieurs  fois  réimprimé  ;  Du  pouvoir  municipal  tt  de 
la  police  intérieure  des  communes,  1  vol.  in-8»,  1822-24;  Des 
bient  communaux  et  de  la  police  rurale  et  forestière,  1  vol. 
in-8»,  1822-25;  Des  assemblées  nationales  en  France  depuis 
rétablissement  de  la  monarchie  jusqu'en  1814,  2  vol.  in-8», 
1826.  Ed.  T. 

HENRIOT  (François),  né  à  Nanterre  (Seine),  de  pa- 
rents pauvres,  en  1761,  m.  en  17H4,  avait  obtenu  un  em- 
ploi de  coamis  aux  barrières  de  Paris.  Quand  le  peuple 
vint  pour  les  incendier  dans  la  nuit  du  12  ou  13  juillet 
1789,  il  se  joignit  aux  insurgés,  et  bientôt  commit  des  vols 
oui  le  conduisirent  a  Bicétre.  Mis  en  liberté,  il  se  signala 
dans  la  journée  du  10  août  1792  et  dans  celles  de  sep- 
tembre. Nommé  chef  de  la  force  armée  dans  la  section 
des  Sans-Culottes,  il  devint,  quelques  mois  après,  général 
de  la  garde  nationale,  repoussa  la  Convention  quand  elle 
vint,  le  31  mai  1793,  son  président  en  tête,  pour  haranguer 
le  peuple,  et  lui  arracha  ledécret  d  arrestation  contre  22 
Girondins.  Dès  lors  il  prêta  main-forte  à  l'exécution  des  ju- 
gements du  tribunal  révolutionnaire,  et  se  montra  d'une 
exaltation  féroce.  Le  9  thermidor,  arrêté,  puis  délivré  par 
Coffiuhal,  il  voulut  sauver  Robespierre  et  ses  complices; 
mais,  ivre  sur  son  cheval,  il  ne  fut  point  obéi,  se  retira 
dausl'h6i«l  de  ville,  où  on  le  jeta  par  une  fenêtre,  se  cacha 
dans  un  égoot,  fut  pris,  et  exécuté  le  lendemain.     J.  T. 

HKNRlQlIEZ  (Heurt),  j.suite  portugais,  né  en  1520, 
m.  en  1600,  uu  des  premiers  compagnons  d'Ignace  Je 
Loyola,  fut  envoyé  aux  Indes  pour  convertir  les  infidèle*, 
et  y  passa  43  ans.  11  a  publié  des  Grammaires  et  des  Vo- 
cabulaires des  langues  des  différents  peuples  qu'il  avait 
visités.  Ces  ouvrages  sont  encore  utiles  a  consulter.  Hen- 
riquex  a  aussi  composé  divers  écrite  théologiques  et  ascé- 
tiques, des  Vies  des  sainte,  une  Vie  de  la  SU  Vierge,  et  on 
traité  intitulé  :  Conlro  fabulas  Ethrdcorum,  écrit  au  milieu 
de  ses  voyages,  sans  livres,  sans  matériaux,  avec  le  seul 
secours  de  sa  mémoire,  et  cependant  rempli  d'une  irnme 
érudition.  P. 
henriquez  (Jeanne).  V.  jeanse  tienriqu**. 
HENRY  (Robert),  historien  anglais,  né  en  1718  d 
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le  comté  de  Stirling  en  Ecosse,  m.  eu  1790,  ministre  de 

I*égli»e  preshytcrieuiie,  e?t  connu  par  une  Hutoire  d Angle- 
l»iT»,  6  vol.  in-4«,  1771  1793,  qni  s'étcud  jusqu'à  U  mort 
de  Henri  VIII .  et  est  estimée  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme.  Main  le  plan  en  est  défectueux  :  l'auteur  divise 
chaque  période  en  sept  articles  distincts  ;  l'histoire  civile 
et  militaire,  l'histoire  de  ta  reliirion ,  celle  de  la  constitu- 
tion ,  dn  gouvernement  et  des  lois,  celle  des  sciences,  des 
lettres  et  des  universités,  celle  des  arts,  celle  du  com- 
merce, d^  la  marine  et  des  monnaies,  celle  des  mœurs  et 
des  coutumes.  Cette  méthode  présente  en  apparence  pins 
de  clarté,  mais  elle  ne  permet  aucune  vue  d'ensemble,  et 
fkit  dispnraitre  la  liaison  intime  qui  existe  entre  les  diverses 
partie»  d'un  gouvernement.  Cet  ouvra  ire  ■  été  traduit  en 
ftançaii  par  Boula  rd  et  Cantwell,  1789-1796,  6  vol.  in-4«, 
et  continué  en  anglais  par  J.  Petit  Andrew  jusqu'au  règne 
de  Jacques  W,  Londres,  1799.  Cette  fui  ta  a  moins  do  va- 
leur. C.  P. 

iikkkt  (Patrick),  homme  d'Etat  américain  ,  né  en  1736 
en  Virginie,  m.  en  1797,  fut  d'abord  commis,  puis  avocat, 
et  élu,  en  1765,  membre  de  l'Assemblée  législative  de  Vir- 
ginie, où  il  se  distingua  par  une  grande  éloquence  et  une 
opposition  énergique  aux  mesures  prises  par  la  métropole, 
surtout  à  l'impôt  du  timbre.  Député  au  Congres  général 
en  1774,  chargé,  en  1775,  de  te  défense  de  la  Virginie,  il 
ftit,  jusqu'en  1779,  gouverneur  de  cette  province,  et  rendit 
de  grands  services  pendant  la  guerre.  Réélu  en  1783,  il  re- 
prit, à  l'expiration  de  sa  charge,  1786,  sa  profession  d'a- 
vocat ,  qui  était  sa  seule  fortune,  et  l'exerça  jusqu'en 
1Ï94.  Dana  les  débats  qui  s'élevèrent  à  l'occasion  de  la 
réforme  de  la  constitution  ,  il  ne  déclara  pour  les  fédéra- 
U«t<*.  C.  P. 

HEMtY  | Noël-Etienne),  pharmacien,  né  à  Beauvais  en 
1769,  m.  en  1832,  succéda  à  Demachy  comme  chef  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils,  occupa  cette  place 
pendant  35  ans,  s'y  montra  administrateur  habile,  dota 
rétablissement  de  collections  d'histoire  naturelle  et  de 
minéralogie,  et  y  professa  la  chimie  pharmaceutique.  Do 
1804  à  1H25,  il  fut  professeur  adjoint  de  chimie  à  l'Ecole 
de  pharmacie.  Il  était  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  et  de  la  Société  d'a- 
griculture. II  fut  l'nn  des  collaborateurs  du  Codes  pharma- 
ceutique. Il  a  publié  dans  le  Journal  de  pharmacie,  soit 
seul ,  soit  en  colla horation,  une  analyse  comparative  des 
rhubarlies  de  Chine,  d*  Moscovie  et  de  France,  l'analyse 
de  la  racine  de  gentiane,  de  l'écorne  de  Winter,  de  la  can- 
nelle blanche  et  leurs  différences  chimiques,  l'examen  chi- 
mique de  plusieurs  autres  éoorces  exotiques,  du  mats,  du 
vétiver,  du  fruit  do  gui  de  pommier,  de  la  matière  colo- 
rante du  safran  (  potychroite  I;  des  mémoires  sur  la  pré- 
paration des  iodures,  de  l'émétique,  de  la  strychnine,  sur 
les  farines  pures  ou  mélangées  de  fécule,  etc.  On  a  aussi 
de  lui  :  PKarmaropee  raùonnte,  ou  Traité  de  pharmacie  théo- 
rique et  pratiqué,  avec  M.  Guibourt,  1828,  in-8»;  Manuel 
<*  °™ty*t  chimique  dt*  faux  minérale*,  avec  sou  fils  0.  Henry, 
1825.  1  vol.  In-tK  CL. 

HEXSIES,  vge  de  Belgique  (Hainaut),  sur  te  Haine,  à 
19  kil.  O.  de  Mou;  2,000  hab.  Chanvre  estimé  pour  te 


HEPATOSCOPIE  (du  grec  ènar,  foie,  et  tcopein,  con- 
sidérer) ,  divination  par  l'inspection  du  foie  des  victimes 
dans  les  sacrifices.  C'était  un  présage  favorable  si  le  foia 
était  sain,  sans  tache,  si  te  téte  était  grosse,  s'il  avait  deux 
U'tes,  ou  s'il  y  avait  deux  foies. 

HEPHESilADES,  nom  donné  aux  lies  Eollenncs,  à 
cause  d  lléphestio»  |Vulcain|. 

HÉPHESTION,  favori  d'Alexandre  le  Grand,  épousa 
une  des  filles  de  Darius.  Il  mourut  à  Ecbatane,  vivement 
regretté  du  roi ,  qui  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  et 
le  fit  adorer  comme  un  demi-dieu ,  324  av.  J.-C. 

HbVhestion  ,  grammairien  grec  d'Alexandrie,  contem- 
porain de  Vespasien.  On  a  de  lui  on  Enchiridion  d»  melrie 
et  pofmate  gro-co  et  latino,  publié  à  Paris,  1553,  in-4»,  et, 
avec  traduction  latine,  jpar  J.-C.  de  Pauw,  Utrecht,  1727, 
iu-K  et  par  Gaisford,  Oxford,  1810,  in-K»,  et  Leipx.,  1832. 

HÊPI1LS  RUS  ,  nom  grec  de  Vulcain. 

HLPPENHEIM  ,  v.  murée  de  te  Hesse-Darmstadt ,  à 
28  kil.  S.  de  Darmstadt;  3,650  hab.  Château.  Ind  ustrie 
agricole  :  moulins  4  farine  et  à  huile,  tanneries,  blanchis- 
series de  toiles.  Près  de  là,  ruines  de  te  forteresse  de 
bta  rkenburg. 

HEPTANOMIDE  ,  MeptanomU,  nom  donné  par  les  ane. 
Grves  à  la  partie  centrale  de  l'Egypte,  parce  qu'elle  était 
divisée  en  7  t-om«  |  V.  ce  mot);  cap.  Memphis.  C'est  auj.  te 
prov.  d  Oueitanirh  on  Vottovnt. 

HEPTARCHIE,  nom  donné  à  te  réunion  des  7  Etats 


fondés  en  Grande-Bretagne,  du  y*  an  yj«  siècle,  par  le* 
Saxons  et  les  Angles.  Il  y  avait  4  Etats  saxons  :  Kent, 
Sii«sex .  Wesscx  ,  Essex  (  V.  ces  mou),  et  3  Etats  angles  : 
Northwnlwland.  Estante,  Mercie  (  V.  est  met,).  An 
conimenwment  du  ix»  siècle,  Egbert  mit  fin  à  lbeptar- 
chie.  et  commença  ie  royaume  d  Angleterre. 
HER,  Héria  nom  primitif  de  l'Ile  de  Ne 
1IKUA  on  IlEllE,  nom  grec  de  Jimon. 
HÉRACLEE,  HeracUta,  anc.  t.  d'Asie  Mineure  (Bithy- 
nïe  I,  colonie  de  Milet,  sur  le  Pont-Euxin,  d'où  elle  fut 
surnuiuuiéc  Pontica.  A  la  fin  de  l'empire  romain  ,  avant  te 
fondation  de  Constantinople,  elle  fut  te  capitale  du  diocèse 
de  Thrace.  Auj.  fc'reWt.  —  v.  de  Thrace,  appelée  aussi  Pé- 
rinthe  [V.  et  mot).  —  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Carie), 
au  S.-E.  de  Milet;  noonnée  aussi  La  t  mot.  —  anc.  v.  d'Ita- 
lie |  Lucanie),  colouie  de  Tarente,  près  de  l'embouchure  de 
l'Aciris  dans  te  mer  Ionienne;  célèbre  par  In  1"  victoire 
de  Pyrrhus  sur  les  Romains,  en  280  av.  J.-C.  Auj.  PoU- 
euro.  On  y  a  trouvé,  en  1732,  des  tables  d'airain  ,  anté- 
rieures de  trois  siècles  à  l'ère  chrétienne  ;  elles  sont  au 
musée  Bourbon  de  N  a  pies.  —  ano.  t.  de  Sicile,  sur  ta  côte 

i,  parce  qu'elle 


S.  et  prés  d'Agrigente; 
fut  fondée  par  des  Crétois. 

DERACINEES,  fêtes  des 
d'Hercule,  en  grec  Héraclie. 

HEKACLEONAS,  empereur  grec  en  641 ,  né  en 
d'Héraclius  1"  et  de  Martine,  sa  seconde  femme,  régna, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  conjointement  avec  Héra- 
clius  II ,  fil»  d'Héraclius  lar  et  de  sa  première  femme  Eu- 
doxie.  Apres  la  mort  de  celui-ci,  Martine,  qu'on  en  accu- 
sait, ne  pot  se  maintenir  contre  ses  deux  fils,  Constant 
et  Théodose;  le  peuple  te  saisit  avec  Héracléonas,  et  les 
mutila  tons  deux.  Ils  achevèrent  leurs  jours  dans  l'exil.  S. 
HERACLËOPOUS,  v.  de  l'Heptanoraide  ou  Egypte 

"il  ;  ch.-l.  di 


moyenne,  sur  le  canal  de  3 


,  k  10.  du  Nil 


me  Heracleopolite.  On  y  rendait  un  culte  à  l'ichneumon. 
HERACLIDE  de  Pont,  disciple  de  Platon,  deSpeusippe 
et  d'Aristote,  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
philosophiques,  historiques  et  autres.  Il  nous  reste  de  lui 
des  extraits  de  son  traité  historique  sur  Jst  Constitutions  Jet 
Etait.  1|  est  cité,  avec  Ecphantus,  comme  partisan  de  la 
rotation  de  la  terreau  centre  du  monde.  En  outre,  suivant 
Chalcidiua,  il  faisait  de  Mercure  et  de  Vénus  des  satel- 
lites du  soleil,  tournant,  non  pas  autour  de  cet  astre 
i,  mais  sur  des  épicyclea  concentriques  qui 
.  l'épicycle  du  soleil.  Les  fragmenta  histo- 
riques d'Héraclide  se  trouvent  dans  le  t.u  des  Hutoricorum 
gretoorum  fragmenta  de  la  collection  Didot.  Sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  outre  Diogéne  de  Laerce  et  Suidas,  il  y  a  deux 
dissertations  latine»,  l'une  de  Roulez,  Louvain,  1828,  in-4*, 
et  l'autre  de  Deswert,  Louvain,  1830,  in-8°.  Sur  son  astro- 
nomie. V.  Th.-U.  Martin,  édition  de  YAtironomit  de  Théon 
de  Smyrne,  pages  119-122  et  420-428.  H.  M. 

hïbacljdb  ou  HERACUTB,  grammairien  et  mythe- 
graphe  alexandrin  d'une  époque  incertaine,  différent  du 
philosophe  Héraclidu  de  Pont;  il  est  auteur  dea  Allégoriee 
Homérique*,  ouvrage  singulier,  où  toutes  les  fiction»  du  poëte 
sont  expliquées  allégoriquement,  et  comme  dea  représen- 
tetions  des  phénomènes  et  des  forces  de  la  natnre.  Ce 
livre  a  été  imprimé  dans  divers  recueils,  entre  autres  dans 
les  Opuecula  Hythniogira  de  Th.  Gale,  Cambridge,  1671, 
et  Amsterdam,  1688  ;  dans  les  M'jtefpaçpu  de  Westermann, 
Brunswick,  1843,  et  les  Antcdota  graca  de  Matranga, 
Rome,  1850;  il  a  été  publié  séparément  par  Schow, 
Gœttiogue,  1782,  in-8»;  et  par  Mehler,  Leyde,  1851, 
in-8«.  De. 

HERACLIDES,  nom  donné  en  général  aux  descendants 
d'Hercule,  en  grec  Héraclès,  mais  qui  s'applique  principa- 
lement à  4  dynasties  :  les  iléraclides  da  l'éloponése,  de 
Corinthe,  de  Lydie  et  de  Macédoine.  —  1*  Héraclidee  du 
PétoponiM.  Amphitryon ,  père  d  Hercule,  avait  été  chassé 
de  Mycénes  par  son  oncle  Sthénélus,  et  s'était  réfugié  à 
Thèbes.  Hercule  fut  condamné  par  l'oracle  de  Delphes, 
pour  avoir,  dans  un  accès  de  folie,  égorgé  sa  femme  et 
ses  enfants,  à  laisser  à  Eurysthée.  fils  de  Sthénélus,  te 
libre  possession  de  la  vil!e.  Mais  après  la  mort  d'Hercule, 
ses  fils ,  et  à  leur  téte  Hyllus,  qu'il  avait  eu  de  Déjanlre, 
réclamèrent  l'héritage  paternel,  défirent  et  tuèrent  Eury  - 
athée,  et  s'emparèrent  de  Mycénes.  Une  peste  les  força  de 
s'éloigner.  Ils  revinrent  an  bout  de  trois  ans ,  mais  trou- 
vèrent l'Isthme  fermé  par  les  Ioniens,  le?  Achcens  et  tes 
Arcadiens.  Hyllus  offrit  de  terminer  la  querelle  par  an 
combat  singulier  avec  Echémus,  roi  de  Tégée,  et  fut 
;  les  Héraclidcs,  d  après  les  conventions,  durent 
à  leur  entreprise  pour  cent  ans.  Hase  retirèrent 
k,  an  S.  de  te  Theasalie.  Plu.  tard,  en  1104 
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ftv.  J.-C,  Aristodémos,  Téménoa  et  Chresphonte,  arriere- 
pctits-fils  d'Hyllus,  pénétrèrent,  à  la  téte  des  Doriens, 
dans  le  Péloponèse,  firent  la  conquête  de  l'O.  et  du  S.  de 
cette  péninsule,  et  s'établirent,  le  1er  en  Laconie,  le  2e  en 
Argolide,  le  dernier  en  Messénie.  Après  la  mort  d'Aris- 
todéme,  ses  deux  fils,  Eurysthène  et  Proclès,  régnèrent 
ensemble  à  Sparte,  et,  depuis  ce  temps,  cette  ville  eut  tou- 
jours deux  rois  issus  de  ces  princes.  —  Héraclides  dt  Corintht. 
Cette  branche  se  rattache  à  la  précédente  par  Hippotès, 
fils  d'Hercule,  que  ses  frères  chassèrent  de  leur  camp  au 
moment  de  leur  dernière  expédition  contre  le  Péloponèse, 
sous  prétexte  qu'il  avait  encouru  la  colère  d'Apollon  et 
attiré  la  peste  dans  leur  camp.  Alétas,  son  fils,  à  la  téte 
d'aventuriers  doriens,  s'empara  de  Corinlhe,  et  y  établit 
sa  dynastie,  qui  occupa  le  trône  pendant  5  générations, 
et  fut  remplacée  par  les  Bacchiades.  —  Héraclides  dt  Lydit. 
Cette  branche  était  issue  d'Alcée,  fils  d'Hercule  et  d'Om- 
phale.  Elle  commença  à  régner  vers  le  xia«  siècle  av. 
J.-C,  et  occupa  le  trône  pendant  22  générations.  Can- 
daule,  le  dernier  de  ses  rois,  fut  mis  a  mort  par  Gygès 
vers  738.  —  Hérachdt*  dt  Macédoine.  Cette  brandie  descen- 
dait des  Héraclides  d'Argolide  par  Perdiccas,  fils  de 
Téméno8,  roi  d'Argos,  et  chassé  de  son  pays  natal, ou,  selon 
une  autre  tradition,  parCaranus,  frère  du  roi  d'Argos  Phi- 
das,  qni  s'établit  en  Macédoine  vers  796  av.  J.-C.  C'est  de 
ces  Héraclides  que  descendent  Philippe  et  Alexandre.  C— P. 

nénACXiDES.  On  appelle  encore  ainsi  les  successeurs 
d'Héraclius,  empereur  d'Orient,  qui  régnèrent  de  641 
a  711.  ^ 

HERACLITE,  d'Ephèse,  philosophe  grec  de  l'école 
ionienne,  florissait  vers  la  49e  olympiade  (504  av.  J.-C). 
Sa  vie  est  peu  connue.  Il  est  représenté  comme  d'un  ca- 
ractère orgueilleux  et  mélancolique.  L'obscurité  de  ses 
écrits  ,  qui  tenait  &  la  fois  au  style ,  &  moitié  poétique  et 
sentencieux,  et  au  fond  même  de  la  doctrine,  lui  fit  donner 
je  surnom  aVObecur.  De  son  principal  Traité  lur  la  nature, 
il  ne  reste  que  quelques  fragment».  La  philosophie  d'He- 
raclite se  distingue  do  celle  des  autres  philosophes  ioniens 
en  ce  que  la  morale,  la  théologie  et  la  politique  y  occu- 
paient une  certaine  place  à  côté  des  spéculations  physiques. 
On  aurait  tort  cependant  de  le  considérer  comme  un  des 
précurseurs  de  Soc  rate.  La  tentative  d'expliquer  l'univers 
et  ses  principales  lois  par  des  causes  purement  physiques 
caractérise  son  système  comme  tous  les  systèmes  de  cette 
époque.  Héraclite  admet  pour  principe  universel  le  feu, 
cause  du  mouvement,  origine  de  la  vie  des  êtres,  agent  de 
leur  destruction  et  de  leur  renouvellement,  le  feu,  doué 
lui-même  non-seulement  de  la  vie,  mais  aussi  de  la  raison 
et  de  l'intelligence.  Il  considère  l'univers  comme  soumis  à 
deux  grandes  lois  qu'il  désigne  sous  les  noms  figurés  de 
la  paix  et  do  la  discorde.  L'opposition  est  la  condition 
même  de  l'existence  du  monde.  Comme  la  nature  est  dans 
un  mouvement  et  un  écoulement  perpétuel ,  rien ,  à  propre- 
ment parler,  n'est  ni  ne  dure,  tout  s'écoule.  Ce  point  fonda- 
mental de  sa  doctrine,  Héraclite  l'exprime  d'une  manière 
originale  en  comparant  l'univers  à  un  grand  fleuve,  et  en 
disant  qu'on  ne  se  baigne  pas  deux  fois  dans  les  mêmes 
eaux.  Tous  ces  changements  sont  soumis  à  une  règle 
unique,  le  Destin.  Tel  est,  dans  son  ensemble,  le  système 
d  Héraclite.  Pour  la  partie  morale  et  politique,  elle  con- 
sistait surtout  en  apophthegmes  de  la  sagesse  antique.  Il 
ne  faut  pas  y  voir  une  doctrine  constituée  et  fondée  sur 
des  principes.  Héraclite  professait  un  grand  mépris  pour 
le  vulgaire  et  les  opinions  communes.  Il  n'accordait  aussi 
aucune  valeur  au  témoignage  «les  sens.  Pour  les  esprits 
barbares,  les  yeux  et  les  oreilles,  disait-il,  sont  des  témoins 
trompeurs.  -  Il  plaçait  le  critérium  de  ta  vérité  dans  la 
rauon  universelle,  qui,  pour  lui,  se  confondait  avec  le  feu  ou 
la  lumière  divine.  Il  s'était  beaucoup  occupé,  à  l'exemple 
des  philosophes  ioniens,  de  météorologie  et  d'astronomie  ; 
ses  explications,  dont  quelques-unes  sont  ingénieuses,  rap- 
pellent l'enfance  des  sciences.  V.  sur  Héraclite  :  Diogino 
Laérce,  liv.  iv  ;  H.  Estienne,  Poésie  philosophica,  où  sont 
les  fragments  du  Traite'  fur  let  nature  f*  Joh.  lïonitu ,  Disser- 
tatio  de  Heraclito  Ephesio,  in-4,  Scheeneberg,  1695; Gottfried 
Olearii,  Diatribe  de  principio  rerum  naturalium  ex  mente  Hera- 
eliti,  in-4»,  Leipzig,  1697  ;  Fr.  Schleiermachcr,  Héraclite 
d'Ephèse,  surnommé  tObtcur,  d'après  les  débris  de  son  ou- 
vrage et  les  témoignages  des  anciens,  en  allemand,  dans 
le  3«  cahier  du  Muséum  daltnthumtmstenschaften ,  io-8«, 
Berlin,  1806;  Ritter,  Histoire  de  la  Philoeophit  ancienne, 
t.  trad.  par  Tissot;  C.  Mallet,  Histoire  de  la  Philoso- 
phie ionienne,  in-flo,  parig>  1842.  B— D. 

HEKA<  I.1US  1",  empereur  grec,  610-641,  fils  de  l'exar- 
que d'Afrique,  était  d'une  famille  renommée  par  ses  ex- 
il prit  la  place  de  l'hocaa,  U 


trouva  l'Empire  dans  une  étrange  confusion.  Pendant  L2 

ans,  il  laissa  les  Perses  pousser  leurs  ravages  jusqu'à  Chal- 
cédoine,  obtint  la  paix  des  Avares,  et  admit  dans  l'Empire 
les  Croates  et  les  Serbes,  620.  Mais,  ayant  réuni  de  l'ar- 
gent et  des  troupes,  il  se  porta  au  cœur  de  l'empire  perse, 
et,  dans  .six  campagnes  admirables,  0122-628,  il  jeta  l'effroi 
chez  les  ennemis,  causa  la  chute  de  Chosroès  II  et  lavé- 
ncment  de  Siroés ,  qui  rendit  à  l'Empire  ce  que  son  père 
lui  avait  pris.  Il  se  reposait  de  ses  succès,  quand  les  Arabes 
paraissent  et  se  jettent  sur  la  Syrie.  La  bataille  de  Muta 
est  le  début  de  la  lutte,  630;  les  efforts  d'Héraclius  sont 
vains  :  la  victoire  d'Aïznadin,  634,  sous  le  califat  d'Abou- 
bekr;  celle  de  l'Yermouk,  636,  sous  le  califat  d'Omar;  la 
prise  de  Jérusalem,  637,  amènent  la  réduction  de  la  Syrie, 
638,  et  de  la  Mésopotamie.  La  même  année,  Amrou  en- 
trait en  Egypte.  Héraclius  mourut  sans  avoir  pu  la  sau- 
ver. Les  Grecs  étaient  absorbés  par  l'hérésie  des  Mono- 
thélites ,  en  faveur  desquels  Héraclius  publia  son  Eclhïse  ; 
cette  profession  de  foi ,  qui  parut  en  636 ,  fut  condamnée 
par  le  pape  Jean  IV.  S. 
héraclius  u  (Constantin),  empereur  grec  en  641,  né 
>  612  d'Héraclius  I"  et  de  sa  première  femme,  En- 


en 


doxie.  Suivant  l'ordre  de  son  père,  il  dut  partager  la 
pourpre  avec  le  jeune  Héracléonas  ,  fils  d'Héraclius  Ier  et 
de  Martine,  sa  seconde  femme.  Ainsi  le  voulait  cette  der- 
nière, dans  l'espoir  de  régner  sous  le  nom  des  deux  prin- 
ces, que  la  mauvaise  santé  ou  l'âge  éloignaient  des  af- 
faires. Mais  elle  trouva  dans  Héraclins  U  une  opposition 
inattendue.  Au  bout  de  trois  mois  et  demi ,  il  mourut  en 
laissant  deux  fils  ;  on  accusa  Martine  de  sa  mort.  S. 
HÉRALDIQUE  (Art).  V.  Blabok. 
HÉRARD  (Charles) ,  homme  de  couleur,  président  de 
la  république  haïtienne,  né  au  Port-Salut  en  1787,  m.  en 
1850.  Chef  de  bataillon  d'artillerie,  il  dirigea  la  révolu- 
tion qui  renversa  Boyer,  et  le  remplaça.  Il  tomba  lui-même 
après  4  mois  de  présidence.  Banni  comme  son  prédéces- 
seur, il  se  réfugia  à  la  Jamaïque,  où  il  mourut. 

HE1LEUM ,  v.  do  l'anc.  Thrace ,  servant  comme  de 
rempart  a  Byzance,  tirait  son  nom  d'un  temple  de  Junon 
(Hex).  Philippe  de  Macédoine  l'attaqua,  en  352  av.  J.-C. 

HÉRAT,  HERAUT  ou  HËRI,  anc.  Aria,  v.  forte  de 
l'Afghanistan ,  ch.-l.  du  Khoraçan  afghan  et  du  khanat 
de  son  nom,  dans  une  riche  plaine,  sur  l'Hériroud,  à  430 
kil.  O.  de  Kaboul  j  par  34»  30'  lat.  N.,  et  59*  40'  long.  E. 
Pop.  évaluée  de  45,000  à  100,000  hab.  Résidence  d  un 
gouverneur;  ville  immense,  remarquable  par  ses  nom- 
breux bazars,  mosquées,  bains  et  caravansérails,  par  le 
collège  et  le  monastère  d'Ahmed-Mirza.  Rues  étroite», 
tortueuses  et  sales.  Fabr.  de  tapis,  châles,  armes,  eau  de 
rose.  Entrepôt  d'un  grand  commerce  de  la  Perse  avec  la 
Turquie ,  le  Kaboul ,  le  Kandahar  et  l'Afghanistan.  — 
L'une  des  plus  célèbres  villes  de  l'Orient,  existant  déjà  au 
temps  d'Alexandre ,  Hérat  fut  la  résidence  des  Gourides  , 
de  1150  à  1220;  prise  par  Gengis-Khan,  puis  par  Tanier- 
lan,  qui  en  fit  sa  capitale,  elle  passa  ensuite  sous  la  domina- 
tion des  rois  de  la  Perse,  auxquels  les  Afghans  l'enlevèrent 
en  1715,  fut  reprise  pour  les  premiers  par  Nadir-Schah  en 
1731,  et  pour  les  seconds,  en  1749,  par  Abbas-S^hah.  La 
Perse  a  tenté  de  nouveau,  en  1833  et  1838,  de  la  prendre  ; 
elle  l'a  prise  en  1856,  mais  évacuée  en  IH57. 

hérat  (Royaume  de) ,  anc.  Eut  de  l'Asie  centrale, 
entre  le  Turkestan  au  N.,  la  Perse  à  1*0.,  le  Kaboul  au  S. 
et  à  l'E.;  par  33»-36»  lat.  N.,  et  59«-62«  long.  E.  C'est  un 
plateau  élevé,  arrosé  par  le  Tedjend  et  l'Helmend.  Climat 
tempéré;  sol  fertile.  Chevaux  estimés.  Ce  pays  est  con- 
voité par  la  Perse  et  défendu  par  l'Angleterre. 

HÈRATÊLEE,  sacrifice  que  les  anciens  faisaient  à 
Junon  le  jour  des  noces.  On  offrait  à  b*  déesse  des  che- 
veux de  la  mariée ,  et  le  fiel  d'une  victime ,  pour  marquer 
que  les  époux  seraient  toujours  unis. 

HÊRAUDER1E,  connaissance  des  armoiries,  du  blason; 
pratique  du  cérémonial.  Les  hérauts  d'armes  étaient  les 
docteurs  du  blason,  et  on  leur  doit  les  premiers  livres 
écrits  sur  cette  matière.  La  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  possède  en  manuscrits  ceux  des  hérauts  Berrr  et 
Sicile.  —  Charge  ou  office  d'un  héraut  d'armes.  —  Pro- 
vince dont  un  héraut  d'armes  portait  le  nom.  Il  y  avait , 
au  xv  m»  sièclo,  30  héraudenes,  presque  autant  que  de 
provinces.  Les  hérauts  s'appelaieut  Bretayjne,  Sicile,  Sa- 
voie, etc.  Celui  de  France  avait  nom  Monljoie,  du  cri  de 
guerre  de  sa  nation;  celui  de  Bourgogne,  Touon  for,  de 


Tord  re  de  chevalerie  institué  dans  ce  pays. 

HERAULD  (Didier),  Desiderius  Htraldut,  érodit,  né 
vers  1579,  m.  en  1649,  professeur  au  collège  de  Sedan, 
puis  avocat  au  parlement  de  Paris,  a  laissé  :  des  Notes  es- 
timée» sur  YApoloptioue  de  TertulUcn,  sur  Minucius  Féux, 
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Amobe,  Martial;  Adrertaria ,  où  il  combat  quelques  opi- 
nions de  Saumaise;  plusieurs  livres  de  droit. 

HÉRAULT,  anc.  Aramrit,  riv.  de  France,  prend  m 
source  dans  les  Cévennes  (Gard),  passe  à  dan^ei , 
St-Guilhem,  Gtgnac,  Montagnac,  Péxénas,  Bessan,  et  se 
Jette  dans  la  Méditerranée,  an  port  d'Agde.  Cours  de 
125  kil.,  navigable  sur  12. 

Hérault  dép.  dn  S.  de  la  France,  foncé  dans 
l'anc.  Bas  Languedoc  ;  ch.-L,  Montpellier.  Situé  entre  la 
Méditerranée  au  S.-E.,  les  dép.  du  Gard  au  N.-E.,  de 
l'Aveyron  au  N.-O.,  du  Tarn  à  l'O.,  de  l'Aude  au  S.  Su- 
perf. ,  624,362  hect.  Pop.,  409,391  hab.  Arrosé  par  l'Hé- 
rault, le  l>n,  le  Lirron,  l'Orb,  la  Yidourle,  l'Agout.  Tra- 
versé par  les  canaux  du  Midi,  de  Lunel,  de  Graves,  de  La 
Pey rade,  d'Agde,  des  Etants  et  de  Bcaucaire.  Cùtes  bor- 
dées de  lagunes,  que  d'étroites  langues  de  terre  »é  [tarent 
de  la  mer,  et  dont  la  principale  est  l'étang  de  Thau.  Sol 
appuyé  au  N.-O.  sur  les  monts  Garrigues  ,  de  l'Espinous 
et  les  montagnes  Noires  ;  traces  volcaniques.  Climat  très- 
chaud.  Abondance  de  vignes  et  d'oliviers;  vins  estimés 
pour  lr-s  mélanges  ;  vins  rouges  de  SLGeorge  et  de  SVChris- 
tol,  vins  blancs  de  Lunel  et  Frontignan.  Céréales  insuffi- 
santes. Elève  de  moutons,  vers  à  soie,  abeilles.  Plantes 
tinctoriales  et  aromatiques.  Exploit,  de  fer,  cuivre,  houille, 
beaux  marbres.  Sources  minérales  à  Balaruc,  La  Malon, 
Avesne.  Pèche.  Fabriques  d'eaax-de-vie,  liqueurs,  bougies 
stéariques,  couvertures  de  laine,  bonneterie,  tissus  de  soie, 
draps,  cotonnades,  savons,  récoltes  d'écorces  à  Un.  Forme 
le  diocèse  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Mont- 
pellier. 

hrral'lt  i>k  SKCH ELLES  (Marie- Jean) ,  né  à  Parts  en 
1760,  d'une  famille  noble,  m.  en  1791,  était  un  brillant 
avocat  général  au  parlement  do  Paris,  lorsque  1789  vint 
le  transporter  d'enlhous.aame.  Il  présida  l'Assemblée  lé- 
gislative et  la  Convention,  fit  créer  un  tribunal  spécial, 
remplacé  en  1793  par  le  tribunal  révolutionnaire,  passa 
des  Feuillants  aux  Girondins,  puis  aux  Jacobins;  au 

10  août  1792  et  au  31  mai  1793,  entra  dans  le  comité  de 
aalut  public,  ou  il  dicta  les  plus  tyranniques  mesures.  En- 
voyé dans  l'Est,  il  écrivait  :  «  J'ai  semé  des  guillotines 
sur  ma  route,  et  cela  produit  de  bons  effets.  »  Accusé 
d'in  riuue  avec  les  royalistes,  il  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  des  Dantonistcs,  jugé  et  guillotiné  avec  enx. 

11  avait  publié:  Eloge  deSuger,  1770;  Vttils  à  Du  If  on,  17H5; 
Dét  iilê  «ur  la  toc<tlt  dOltm,  1790;  Rapport  tur  la  conttitu- 
tion,  1793;  Théorie  de  t  ambition  (publiée  en  1802),  œuvre 
matérialiste,  où  il  y  a  de  profonds  aperçus.       J.  T. 

HÉRAUT,  v.  de  l'Afghanistan.  V,  Hérat. 
héraut,  Prmco,  officier  subalterne  chea  les  anc.  Ro- 
manis, employé  dans  les  comices,  dans  les  processions  de 
sacrifices,  dans  les  ventes  à  l'enchère,  dans  certaines  fonc- 
tions de  police.  Les  hérauts  étaient  citoyens  romains,  ou 
tout  au  moins  affranchis ,  parce  qu'un  esclave  ne  pouvait 
paraître  dans  les  assemblées  du  peuple.  C.  D — y. 
t  Héraut  d'armes,  officier  et  commensal  du  roi,  dans 
l'anc.  monarchie  française.  Au  moyen  Age,  les  hérauts 
étaient  généalogistes  jurés,  et  justiciers  en  matière  héral- 
dique; on  les  employait  dans  des  missious  diplomatiques, 
à  la  guerre,  et  dans  les  tournois.  —  Comme  officiers  du 
roi,  ils  convoquaient  le»  États  généraux,  y  veillaient  aux 
préséances,  assistaient  aux  mariages  des  rois,  aux  festins 
de  cour  pléniére,  aux  obsèques  royales,  où  ils  jetaient 
dans  la  tombe  les  insignes  de  la  royauté  (  V.  Funé- 
railles). —  Comme  généalogistes,  ils  recevaient  et  véri- 
fiaient les  preuves  de  noblesse,  les  enregistraient  dans  les 
armoriaux  et  cartulaires  de  chevalerie,  composaient  ou 
dressaient  les  armoiries  et  touchaient  pour  cela  un  droit 
fort,  jugeaient  des  usurpations  d'insignes,  connais- 
des  différends  entre  nobles  pour  les  blasons ,  enfin 
,  de  noblesse  ceux  qui  l'avaient  mérité  pour  14- 
et  trahison.  —  Leurs  fonctions  diplomatiques  con- 
sistaient à  aller  dénoncer  la  guerre  ou  proclamer  la  paix 
dans  les  cours  étrangères  ;  on  les  y  recevait  pompeuse- 
ment et  comme  personnes  inviolables.  Lorsqu'il  s'agissait 
d'une  déclaration  de  guerre  i  feu  et  à  sang ,  il  y  avait 
quelquefois  deux  hérauts,  l'un  portant  une  épee  ensan- 
glantée, l'autre  une  torche  enflammée.  —  Les  hérauts 
d'arme»  attachés  à  une  armée  avaient  charge  d'avertir  les 
chevaliers  et  les  capitaines  du  jour  de  la  bataille;  de  se 
tenir  près  du  grand  étendard;  de  se  retirer  sur  un  lieu 
élevé  pour  observer,  pendant  la  mêlée,  quels  chefs  com- 
battaient le  plus  vaillamment,  et  en  faire  rapport  au  roi. 
Après  la  bataille,  ils  relevaient  les  étendards,  dénom- 
braient les  morts,  traitaient  de  l'échange  des  prisonniers, 
jugeaient  du  partage  du  butin  et  des  récompenses  à  dé- 
cerner, allaient  sommer  les  places  fortes  de  se  rendre.  Ils 


I  avaient  aussi  mission  de  publier  les  victoires,  et  d'en  por- 
ter les  nouvelles  en  pays  étranger.  —  Officiers  de  cheva- 
[  lerie,  ils  allaient  publier  les  joutes  et  les  tournois,  invi- 
taient à  y  venir,  signifiaient  les  cartels,  marquaient  la 
champ  et  les  lices  du  combat ,  appelaient  l'assaillant  et  la 
tenant,  les  mettaient  en  arrêt,  leur  mesuraient  la  lice,  et 
les  animaient  an  criant  à  chacun  son  cri  de  guerre.  Ils 
prélevaient  sur  les  engages  un  droit  de  bienvenue  pour  la 
combat  à  l'éoée,  et  une  somme  plus  forte  pour  la  joute  à 
ta  lance.  —  Nul  ne  devenait  héraut  d'armes  qu'après  une 
longue  initiation ,  pendant  laquelle  il  passait  par  plusieurs 
degrés  :  il  débutait  par  être  chevaucheur ,  pais  pourMnV  irW 
d'arme»,  et  étudiait  le  blason.  Ce  noviciat  accompli,  et  il 
durait  sept  ans  pour  le  grade  seul  de  poursuivant ,  le  roi 
baptisait  le  héraut,  en  lui  versant  sur  ta  tête  une  coupa 
d'or  pleine  de  vin,  et  lui  donnait  le  nom  d'une  hérauderie 
(  V.  ce  mot).  La  charge  de  héraut  était  à  vie,  et  on  ne  la 
quittait  que  pour  devenir  roi  d'arum  (  V.  ce  mot  )  ou  che- 
valier. Les  hérauts  avaient  pour  costume  une  cotte  d'armes 
en  velours  violet  cramoisi ,  chargée  devant  et  derrière  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or,  et  d'autant  sur  chaque  manche,  où 
le  nom  et  les  armes  de  leur  province  étaient  brodés.  Ils 
avaient  pour  coiffure  une  toque  de  velours  noir  avec  une 
torsade  d'or;  pour  chaussure,  des  brodequins  dans  les  cé- 
rémonies de  paix ,  des  bottes  dans  celles  de  guerre.  Aux 
obsèques,  ils  portaient  une  longue  robe  de  deuil  traînante, 
et  tenaient  un  bâton  uni,  nommé  caducée,  couvert  de  ve- 
lours violet,  semé  de  lis  d'or  en  broderies.  —  Les  hérauts 
d'armes  perdirent  presque  toute  leur  importance  quand  ta 
chevalerie  tomba  en  désuétude;  cependant  on  voit  encore, 
en  1635 ,  la  France  déclarer  la  guerre  au  roi  d'Espagne, 
dans  les  Pays-Bas,  par  la  mission  d'un  héraut  :  mais  ils 
finirent  par  n'être  plus  guèro  que  des  officiers  de  cérémo- 
nies dans  certaines  grandes  solennités  de  cour.  C'est  avec 
ce  caractère  que  Napoléon  I"  les  ressuscita  lorsqu'il  fonda 
l'Empire,  et  que  la  Restauration  les  employ  a.  Leur  cotte 
d'armes  était,  du  temps  de  Napoléon,  de  velours  bleu, 
brodé  d'abeilles  d'or;  sous  la  Restauration,  de  velours 
violet,  semé  de  lis  d'or.  Une  partie  des  fonctions  des  hé- 
rauts parait  empruntée  aux  fccials  (  V.  ce  mol)  de  Rome. 
Parmi  beaucoup  d'étymologies  du  mot  héraut,  les  plus 
vraisemblables  sont  celles  qui  le  tirent  de  l'allemand  herald 
qui  sitrnifie  gendarme,  ou  farta,  crier,  ou  ktrt,  armée. 

HERBAGE  (droit  d'),  droit  de  pâture  payé  au  seigneur 
féodal,  dans  certaines  provinces,  par  le  détenteur  d'un 
héritage  tenu  en  censive.  On  distinguait  le  vif  htrbatfi, 
prélevé  par  10,  20  ou  23  têtes  de  bétail  (c'était  la  meil- 
leure bête  après  la  plus  belle),  et  le  mort  herbage,  rede- 
vance d'un  denier  par  tête,  quand  le  nombre  des  bétes 
n'atteignait  pas  celui  qui  supportait  le  vif  herbage.  Les 
fiefs  nobles,  exempta  de  l'herbage,  étaient*  dits  franc»  her- 
bayer  s.  B. 

HERBART  (Jean-Frédéric),  philosophe  allemand ,  né 
à  Oldenbourg  en  1776,  m.  en  1841,  suivit  les  leçons  de 
F  le  h  te  à  léna,  et  fut  précepteur  à  Berne,  puis  professeur 
de  philosophie  à  Kosnigsberg,  1809,  et  à  Gœttingue,  1833. 
On  a  de  lui  :  Pédagogique  générale  1806;  Philotophie  pra- 
tique, 1808;  Introduction  à  la  philoiophU ,  1813  et  1834; 
Ptuchologù  fondit  eur  C  expérience,  1824,  2  voj.;  Métaphytiqu» 
général»,  avec  It*  élément»  d»  la  philotophn  Je  la  nature , 
1828,  2  vol.;  Encyclopédie  de  la  philotophit,  1831  ;  Examen 
analytique  du  droit  naturel  et  de  la  morale,  1836  ;  Recherchée 
ptychologiqut» ,  1839-40,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
allemand.  Ses  Œuvre»  poiUiumet  ont  été  publiées  par  Har- 
tenstein,  Leipxig,  1842-43.  Herbart  a  combattu  l'idéa- 
lisme des  philosophes  ses  contemporains,  et  ramené  la 
philosophie  au  bon  sens;  il  place  dans  l'expérience  la 
source  de  toute  connaissance;  il  reprend  la  preuve  do 
l'existence  de  Dieu  tirée  de  l'ordre  de  l'univers  et  des 
causes  finales.  Mais  il  s'est  égaré  dans  sa  philosophie  de 
la  nature,  en  voûtant  expliquer  la  vie,  la  chaleur,  la  lu- 
mière, l'électricité,  le  magnétisme,  etc. 

HERBAS,  v.  d'Espagne  (Estramadure),  prov.  et  i  92 
Kil.  N.-E.  de  Cacércs,  au  milieu  des  monts  de  Gredos; 
6,200  hab. 

HERBATICUM.  On  croit  que  c'était  le  nom  d'un  droit 
de  pâture,  en  vigueur  à  l'époque  carlovingienne,  et  payé 
pour  faire  pâturer  le  gros  et  le  petit  bétail  sur  les  terres  à 
foin  et  &  blé,  après  les  récoltes  enlevées, 
fcf,  // 
(  Bretagne , 
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où  était  Machecoul 


France 
rieure.l 

HERBAULT,  ch.-l.  de  cant.  (Loir-et-Cher),  arr.  et  a 
16  kil.  0.  de  Blois  ;  669  hab. 

HERBELOT  (Barthélémy  d'),  orientaliste,  né  à  Paris 
en  1625,  m.  en  1695,  possédait  l'arabe,  l'hébreu,  le 
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syriaque,  le  chaldéen  et  le  persan.  U  parcourut  l'Italie 
pour  consulter  des  maouscrits;  à  son  retour,  il  fut  nommé 
secrétaire  interprète  du  roi.  Pendant  un  2«  voyage  en 
Italie,  le  grand-duc  de  Toscane,  Ferdinand  III,  lui  donna 
l'hospitalité  la  plus  gracieuse  dans  son  propre  palais,  et 
lui  fil  présent  d'une  collection  de  manuscrits  arabes. 
Louis  XIV  donna  4  d'Uerbelot  une  pension,  et  le  nomma 
professeur  de  syriaque  au  Collège  de  France.  On  a  de  lui  : 
Btlbiolhèqv*  orientait,  ou  Dictionnaire  %tniter$ti,  contenant  gé- 
néralement tout  ce  gui  regarde  la  connaissance  de*  peuple*  de 
TOrient,  Paris,  1697,  in-fol.,  La  Haye.  1777-82,  4  roi. 
în-t»,  ouvrage  d'une  érudition  prodigieuse ,  mais  sans 
critique.  Ce  fut  Galland  qui  le  mit  en  ordre  et  en  soiirna 
1  impression.  D'Herbelot  a  laissé  manuscrit  un  Dictionnaire 
aruoy,  persan  et  turc.  0 

HERBERAY  DES  ESSARTS  (Nicolas  d'),  écrivain  du 
«xvi»  siècle,  m.  vers  1532,  fut  commissaire  d'artillerie  et 
lieutenant  de  cette  arme  en  Picardie.  On  a  de  lui  plusieurs 
traductions  :  celle  des  8  premiers  livres  d'Anmdis  des 
Gaulée,  54ÇM8  (les  13  suivants  ont  été  traduits  par  Boi- 
leau  de  Bulhon,  Gohorry,  Aubert  de  Poitiers,  Tyron  et 
Uiapuis);  celles  du  l«r  Hv.  de  la  Chrtm  ique  du  trh-vaiitant 
*t  redouté  dom  Flore*  de  Grèce,  1552,  in-fol.  ;  de  Flavius 
Josfphe,  1557,  in-fol.;  Horloge  de*  Prince* ,  traduit  de  l'espa- 
gnol. Herberay  passait  pour  le  gentilhomme  qui  parlait  le 
plus  purement  la  langue  française;  mais  son  stylo  est 
affecté,  semé  de  mots  nouveaux  et  étrangers,  et  souvent 
grosnier  et  licencieux.  C.  P. 

HERBERS,  moine  de  l'abbaye  de  Haute-Sclve  (diocèse 
de  aieu|  au  xin»  siècle,  fut,  à  ce  qu'on  croit,  chapelain 
ae  1  lu  lippe  le  Hardi.  Pour  plaire  à  ce  prince,  il  imita  en 
i  er-,  français  le  livre  latin  des  Sept  Sage*  du  moine  Dom 
Jean,  avec  lequel  on  l'a  souvent  confondu.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  Dolopatot,  Betion  dans  le  goût  oriental.  H 
n  eu  existe  qu'un  manuscrit  complet,  à  la  BibUothéque 
unpei-mle  de  Paris. 

HERBERSTEIN  (  Sigismond.  baron  d'),  diplomate  et 
Instori.  n  allemand,  né  en  1486  à  Vîppach  (Styrie),  m.  en 
lobg,  fut  tour  à  tour  jurisconsulte,  militaire,  et  ambassa- 
deur en  Danemark,  en  Russie  et  à  Constantinople.  Il  a 
laissé  un  cuneux  ouvrage  :  Rerum  Moecoviticarum  conmen- 
tom  \  ,enne,  1549,  Bâle,  1557,  in-fol.,  réimprimé  dans 
les  Rerum  Motcotiticarum  auctoret  varii,  Francfort,  1600, 
i  vol.  in-fol.  Ses  observations  sont  judicieuses,  et  ses  re- 
cherches approfondies;  les  cartes  seules  de  son  livre  sont 
grossières,  et  méritent  peu  de  cou8auoe.  C.  P. 

hebbebstein  (Charles,  comte  d' ),  né  en  1722  en  Car- 
niole,  m.  en  17H7,  évêque  de  Laybach  en  1772,  seconda 
les  reforme»  religieuses  de  Joseph  n,  et,  en  1782,  publia 
un  mandement  où  il  étendait  considérablement  la  puis- 
~  e  de  l'empereur  en  matière  religieuse  aux  dépens  de 
»  du  pape,  et  poussait  *  la  suppression  totale  des  or- 
religieux,  déclarant  l'état  monastique  contraire  4 
1  Lvangile.  Il  s'attira  ainsi  les  reproches  du  pape  Pie  VI. 

HERBERT  DE  CHERBURY  (Lord  Edouard),  diplo- 
mate et  philosophe,  né  en  1581  au  château  de  Montgo- 
mery  (Galles),  m.  en  1648,  servit  d'abord  sur  le  continent 
dan»  les  troupes  du  stathouder  Maurice  d'Orange,  et  fut 

I  •  :  i  ........ .    r   fcfl  F] 


ensuite  nommé,  par  Jacques  1",  _ 

pour  détacher  ce  pays  dej'ajliance  espagnole,  et  se  porter 


-  XIII  et  les  protestants  révoltés. 
Mais  cette  seconde  partie  de  sa  mission  déplut  au  conné- 
table de  Lnynes,  qui  le  8t  rappeler.  Herbert  fut  créé,  en 
1625,  pair  d'Irlande,  en  1631  pair  d'Angleterre,  avec  le 
titre  de  baron.  Il  ne  s'en  déclara  pas  moins  contre 
Charles  Ie',  mais  sans  prendre  une  part  active  4  la  guerre. 
On  a  de  lui  :  de  Veritate,  prout  dwtinguitur  à  rtvelatwne,  à 
mrisimili,  à  fai*o,  Paris,  1624,  Londres,  1633  et  1645,  ou- 
vrage où  il  réduit  le  déisme  en  système  et  rejette  la  révé- 
lation comme  inutile,  et  oui  fut  réfuté  en  France  par  Gas- 
sendi, en  Angleterre  par  Locke.  Mais  Herbert  a  été  accusé 
à  tort  d'athéisme;  il  reconnaît  formellement  l'existence 
d'un  Dieu,  l'action  de  la  providence,  la  nécessité  de  la 
prière  et  du  culte,  l'excellence  morale  des  préceptes  du 
Dicalogue,  et  il  proclame  l'immortalité  de  l'àme,  et  sa 
croyance  à  des  peines  et  a  des  récompenses  dans  la  vie 
future.  A  ce  livre  de  la  Vérité  sont  joints  deux  traités,  l'un 
où  il  recherche  les  causes  qui  ont  pu  égarer  les  philosophes 
païens  dans  les  idées  qu'ils  se  formaient  de  la  divinité, 
1  autre  où  il  veut  prouver  que  les  laïques  ne  peuvent  arri- 
ver 4  la  vérité  en  interprétant  4  leur  manière  les  doctrines 
de  la  révélation.  Herbert  a  encore  écrit  :  de  Expédition» 
Buvkinghnmi  ducie  ft,  Rheam  inrutam,  1658,  opuscule  favo- 
rable à  Buckingham  dont  il  était  l'ami;  Histoire  de  la  vie 
tt  du  règne  de  Henri  VIII,  en  anglais  1748,  ouvrage  estimé 
pour  le  style  et  pour  la  partie  militaire  et  politimtc,  mais 


beaucoup  trop  partial  en  faveur  de  Henri  ;  VU  de  lord  Her- 
bert, écrite  par  lui-même,  1730,  mémoires  publiés  par  Horace 
V>' al  pôle,  où  il  se  peint  avec  franchise  et  donne  de  curieux 
détails  sur  la  société  du  temps.  C.  P. 

hebbbbt  (sir  Thomas),  né  en  1605  4  York,  m.  en  1682 
entreprit,  en  1626,  aux  frais  du  comte  William  de  Pem- 
broke,  un  voyage  en  Afrique  et  en  Asie,  en  publia  la  rela- 
tion, Londres,  1634 ,  in-fol.,  B'engagea,  lors  de  la  guerre 
civile,  dans  le  parti  du  Long-Parlement,  fut  employé  en 
qualité  de  commissaire  auprès  de  l'armée  de  Fairfax,  passa 
ensuite  du  côté  de  Charles  Ier,  s'occupa ,  après  la  restau- 
ration ,  de  recherches  historiques ,  aida  Dugdale  dans  la 
I  composition  du  Monasticon  Anglioaitum,  et  publia  lui-même, 
en  1678,  sur  les  dernières  années  de  Charles,  des  Mémoires 
intitulés  ThrénoJia  Carotina;  ils  font  partie  de  la  collection 
des  Mémoire*  sur  la  révolution  d' Angleterre,  de  M.  Guixot.  B. 

HERBEUMONT,  vge  do  Belgique  (Luxembourg),  4 
11  kil.  O.-S.-O.  de  Neufchûtcaa  ;  1,000  hab.  Ardoises  es- 
timées. 

HERBIERS  (les),  Herbodilla,  ch.-l.  de  cent.  (Vendée), 
arr.  et  à  40  kil.  N.-E.  de  Napoléon- Vendée,  sur  la  Grande- 
|  Maine;  1,693  hab.  Autrefois  fortifiée.  Près  de  14,  sur  le 
mont  des  Alouettes,  est  une  chapelle  gothique,  bâtie  aux 
frais  des  duchesses  d'Angouléme  et  de  Berrv. 

HERB1GNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Loire- Inférieure),  arr. 
et  a  30  kil.  O.-N.-O.  de  Savenav;  514  hab. 

HERB1N  (  Augu.ste-Friuicois- julien),  orientaliste,  né  4 
Paris  en  1783,  ni.  en  1806,  fut  un  des  premiers  élèves  qui 
s'attachèrent  4  l'Ecole  des  langues  orientales.  Il  y  fit  de 
tels  progrés,  qu'à  l'Age  de  16  ans,  il  entreprit  une  gram- 
l  maire  arabe,  qui  parut  sous  ce  titre  :  Développement  de*  prin- 
cipes de  la  langue  arabe  moderne ,  avec  divers  appendices, 
in-4»,  Paris,  1803.  Cette  grammaire  n'est  pas  exempte 
d'erreurs;  mais  Herbin  eut  à  vaincre  de  bien  grandes  ilif- 
j  Acuités.  Il  avait  acquis  une  rare  habileté  dan»  la  calliirra- 
|  phie  or.entale.  On  a  encore  de  lui  :  Soiicc  sur  Hafiz,  UJ,0i>, 
;  ln-12;  un  Dictionnaire  arabt-françait  et  français-arabe,  resté 
manuscrit;  une  Hriloirt  de*  pwte»  persans  ;  un  Traité  tur  la 
musique  des  Artihes;  des  Synonymes  orobes,  etc.  D. 
HÊKHII'OI.IS,  nom  latinisé  de  WuutzkoubO. 
HEKBLAlX  iSAINT-l,  brg  (  Loirc-lnfer.),  arr.  et  4 
7  kil.  O.  de  Nantes  ;  2(W>  hab. 

HERBI.A  Y,  vge  (Seine-et-Oise),  arr.  et  à  33  kil.  N'.  de 
Versailles,  prés  du  chemin  de  fer  du  Nord  ;  l ,f>  12  hab.  Car- 
rières de  pierre  à  bâtir  et  de  pierre  à  plâtre.  Château. 

HEKBLUN  (SAINT-),  brg  [  Loire  Infer.  ) ,  arr.  et  4 
10  kil.  E.- N.-E.  d'Ancenis;   Xi<>  hab. 

HERBOBN  ,  v.  du  duché  de  Nassau,  dans  le  We 
wald  ,  sur  ki  Dille  ;  2,100  hab.  Il  y  eut  jadis  une  i 
I  sité,  fondée  en  15*1. 

!  HERBST  i.lcan-Frédéric-Guillnnme),  entomologiste,  né 
\  en  174-1  a  lVterjdiagen  I  principauté  de  Minden),  m.  eu 
1B07,  fut  instituteur  à  Berlin,  puis  ministre  luthérien,  au- 
!  niAnier  d'un  régiment  prussien  ,  cl  ,  tout  en  se  distinguant 
!  Comme  prédicateur,  s'appliqua  avec  succès  à  l'histoire  na- 
turelle. Il  a  lai>-c  ;  ï'isui  d'une  histoire  naturelle  des  ieminset 
H  de*  cabri.  Zurich  et  Berlin,  17H2-lbOi,  3  vol.  in-fol.; 
Introdut  tum  a  ta  conn, lirsance  des  instcUs ,  Berlin  et  Stral- 
sund,  17H4-17H7,  a  vol  iu-fol.;  Introduction  à  la  connais 
tance  des  reri,  Berlin,  17K7-H9,  2  vol.  in-O;  Système  naturel 
I  de*  tcartibrrs ,  Berlin.  17HJ-'.15,  H  vol.,  dont  le  1er  est  de 
Jablonsk  v  ;  V/.irVmf  naturel  des  papillons,  Berlin,  17&3-9Ô; 
Système  tm frire/  des  insectes  aptères,  1797-1HOO.  Ces  derniers 
ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Système  naturel  Je 
tout  les  infectes  connut,  tant  inditjhiei  queiotiqites,  Berlin, 
1783-1801,  1 1  vol.  in  6°;  il.,  jouissent  d'une  réputation 
méritée. 

HKRiisT,  imprimeur.  V.  opohik. 

HERCÉE,  llercaut,  aumoro  de  Jupiter  présidant  aux 
barrières  des  villes  et  des  malsons.  On  lui  élevait  un  autel 
dans  le  vestibule  ou  avant-cour  (fpxc;).  Pyrrhus  Immola 
Pria  m  prés  de  l'autel  de  Jupiter. 

HERtULANUM,  v.  de  l'Iial  ie  ancienne  (Campanic), 
sur  la  côte  de  la  mer  Tyrrhénienne,  entre  rîea polis  an 
N.-O.  et  Ponipeia  au  S.-E.  ;  ensevelie  sous  les  laves  dn 
Vésuve,  l'an  79  de  J.-C.  Son  port  s'appelait  Rétine».  On  a 
découvert,  en  1713,  ses  ruines  enfouies  4  21 


23  mètres  i 

la  ville  de  Portici;  elles  ont  fourni  de  précieuses  antiquités, 
que  l'on  admire  au  musée  Bourbon  de  Naples.  Le*  prin- 
cipaux édifices  qu'on  a  déblayés  sont  :  un  théâtre,  enrichi 
de  colonnes  et  de  statues  de  marbre  et  de  bronse ,  com- 
posé de  16  rangs  de  gradins  de  travertin  et  de  3  rangs  4 
l'amphithéâtre  supérieur,  avec  orchestre  pavé  de  marbres 
africains  :  il  pouvait  contenir  8,000  spectateurs;  une  ba- 
silique, longue  de  228  pieds,  large  de  132,  ornée  de  statues 
et  de  fresques,  avec  un  portique  de  42  colonnes |  U 
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d'Aristide  ou  des  Papyrus;  la  maison  d'Argus ,  etc.  Les 
rues  sont  droites;  les  maisons  particulières  n'ont  qo'nn 
étage.  Les  plus  beaux  ouvrages  sur  les  ruines  d'Hcrcula- 
num  sont  celui  publié  par  l'Académie  de  Naples,  aux  frais 
du  gouvernement ,  sous  le  titre  :  AnticKHà  di  Ercolono, 
9  vol.  in  fol.,  Naples,  1757-92,  et  celui  de  M.  GuiU.  Zahn; 
ce  dernier  e»t  plus  complet. 

HERCULE  ,  le  plus  célèbre  des  héros  de  l'antiquité 
grecque.  On  doit  distinguer  l'Hercule  héros,  qui  peut  avoir 
existé  et  exécuté  en  Grèce  quelques-un»  des  travaux  que 
la  tradition  lui  attribue,  et  l'Hercule  dieu ,  que  les  Grecs 
ont  pris  à  la  religion  phénicienne,  et  auquel  il  faut  rap- 
porter le»  royales  lointain*  de  l'Hercule  grec.  Les  anciens 
comptaient ,  du  reste,  un  grand  nombre  d'Hercules  i  Dio- 
dore  en  distingue  8,  Cicéron  «,  Vairon  jusqu'à  43.  L'fffr- 
rult  rjrtr  était  fil*,  selon  la  Fable,  de  Jupiter  et  d'Alcméne, 
femme  d'Amphitryon ,  roi  de  Tirynthe,  et ,  par  ce  prince, 
petit-fil*  d'Alcée,  l'alné  des  enfants  de  Persée,  d'où  lui 
vint  le  nom  d'Alcide.  11  naquit  à  Thèbes,  mais  il  était  Ar- 
gien  d'origine.  Junon  ,  irritée ,  envoya  deux  serpenta  le 
dévorer  dans  son  berceau  ;  mais  l'enfant ,  d«'-jà  robuste,  les 
étouffa  entre  ses  mains.  Hercule  se  distingua  bientôt  par 
sa  taille  et  sa  force  extraordinaires  :  ayant ,  dans  un  accès 
de  folie,  tué  sa  femme  Mégare  et  se*  enfant*,  il  fut  con- 
damné par  l'oracle  de  Delphes  a  obéir  à  Lu  ry  si  bée  [  V.  ce 
nom),  qui  lui  commanda  d'exécuter  doute  œuvres  péril- 
leuses, connues  sous  le  nom  des  Douze  travaux  d'Hercule  : 
l'il  étouffa  le  lion  de  Némée;  2'  il  tua  l'hydre  de  Lerne; 
3»  il  apporta  vivant  à  Eurysthée  le  sanglier  d'Erymanthe; 
4»  il  poursuivit  pendant  un  an  la  biche  aux  pieds" d'airain, 
et  l'amena  également  captive;  5»  il  perça  de  ses  flèches 
lc«  oiseaux  du  lac  Stymphale  ;  6«  il  vainquit  les  Amazones, 
soit  en  Asie,  sur  l'es  rives  du  Themiodon ,  «oit  dans 
l'Attique,  que  ces  guerrières  avaient  envahie,  6t  Hippo- 
lyte,  leur  reine,  prisonnière,  et  la  donna  pour  épouse  à 
aon  compagnon  Thésée  ;  7»  il  nettoya  les  écuries  d'Augias, 
roi  d'Llitie,  en  y  faisant  passer  l'Alphée,  qu'il  détourna; 
8°  il  délivra  les  plaines  de  Marathon  du  Minotaurc,  qu'il 
avait  amené  de  C  rète  à  Eurysthée,  et  que  ce  prince  avait 
laissé  échapper;  9»  il  tua  Piomède,  toi  de  Thrace,  qui 
nourri*»ait  ses  chevaux  de  chair  humaine,  et  leur  donna 
à  dévorer  le  cadavre  de  leur  maître;  10»  il  tua  Géryon , 
et  emmena  ses  bœuf*  ;  11»  il  délivra  Thésée  des  enfers,  et 
amena  le  chien  CerWrc  a  la  lumière  du  jour;  12»  il  enleva 
les  pommes  d'or  du  jardin  des  He»pérides.  Outre  ces  tra- 
Taux,  la  légende  lui  prête  beaucoup  d'autres  aventures  : 
une  victoire  sur  le  fleuve  Achéloûs,  exploit  en  raison  du- 
quel il  est  représenté  quelquefois  tenant  une  corne  à  la 
main;  des  lottes  contre  le  géant  Antée  *n  Afrique,  le  bri- 
gand Cacus  en  Italie,  les  Centaures  en  Thessalie  ;  la  sépa- 
ration de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  et  la  jonction  de  l'Océan 
avec  la  Méditerranée,  par  la  rupture  des  deux  montagnes 
Calpé  et  Abyla,  appelées  depuis  les  colonne»  d'Hercule;  la 
délivrance  d'Alccsle  et  celle  do  Prométhée.  Eurythus,  roi 
d'Œchalie,  lui  avait  promis  sa  fille  lole,  puis  la  lui  avait 
refusée  t  Hercule  le  tua,  et  enleva  lole  ;  sa  femme  Déjanire, 
jalouse  de  la  nouvelle  épouse,  envoya  à  Hercule  ta  robe 
empoisonnée  du  centaure  Nessoi  ;  Hercule  la  revêtit ,  se 
sentit  bientôt  dévoré  par  d'atroces  souffrances,  et  se  brûla 
sur  le  mont  Œta,  laissant  à  Philoelète  son  arc  et  ses 
flèches.  Mais  le  feu  ne  consuma  que  la  partie  mortelle  et 
terrestre  de  son  être  :  il  fut  appelé  dan*  l'Olympe,  où  les 
dieux  lui  donnèrent  Hébé  pour  épou>e.  Telle  est  la  lé- 
gende d'Hercule  :  mais  il  faut  faire  dVux  parts  de  ses  tra- 
vaux :  ceux  qu'il  accomplit  dans  la  Grèce  peuvent  être  en 
partie  rapportés  4  un  seul  homme,  en  partie  considerés 
comme  exprimant  les  efforts  que  fit  l'humanité  à  son  pre- 
mier âge  pour  se  protéger  contre  la  nature,  en  fendant  les 
rochers,  détournant  le  cours  des  rivières,  détruisant  les 
animaux  nuisibles;  les  travaux  combinés  d'une  société 
naissante  ont  été  attribués  à  un  seul  homme.  Il  faut  ôter 
à  1  Hercule  grec  les  travaux  qui  iui  sont  attribués  dans 
des  pays  que  les  Grecs  ue  connurent  pas  avant  le  vin*  ou 
le  vu»  siècle,  l'Italie,  la  Sicile,  l'Afrique  et  l'Espagne,  et 
les  reporter  4  un  Hercule  étranger,  dont  la  légende  a  été 

Pstérieurement  confondue  avec  celle  du  héros  thébain. 
Hrrcult  lyrien  parait  être  le  plus  ancien  de  tous,  et  Dio- 
dore  reconnaît  positivement  que  sa  légende  a  été  trans- 
portée par  les  Grecs  4  leur  Hercule.  Son  nom  phénicien 
est  Mtlkartk,  Sanchoniathon  en  fait  un  des  dieux  de  la  Phé- 
nicie,  et  le  fils  du  Ciel.  Les  voyages  qu'on  lui  attribue  sont 
ceux  mêmes  du  peuple  phénicien,  personnifié  dans  son 
héros.  Melkarth  visite  l'Afrique,  et  lutte  contre  Antée;  il 
parcourt  l'Lspagne,  où  il  fonde  Cadix  et  Tartesnus;  il  sé- 
pare l'Europe  de  l'Afrique,  c'est-à-dire  que  les  Phénicien», 
sortent  les  premiers  du  bassin  de  la  Méditerranée,  réuni 


à  celui  de  l'Océan  par  une  convulsion  de  la  nature;  il  im- 
porte la  civilisation  en  Gaule  ;  4  l'embouchure  do  Rhône, 
il  est  assailli  par  Albion  et  Litmr,  enfants  de  Neptune,  et, 
quand  il  a  épuisé  ses  flèches,  Jupiter  lui  envoie  du  ciel  une 
pluie  de  pierres,  4  l'aide  desquelles  il  repousse  ses  enne- 
mis' ;  puis  il  fonde  Nemausus  et  Alesia,  abolit  chex  les 
Gaulois  les  sacrifices  humains,  leur  enseigne  4  cultiver  la 
terre,  et  construit ,  le  long  de  la  Méditerranée,  de  l'Es- 
pagne 4  l'Italie,  une  route  magnifique,  qui  plus  tard  servit 
de  fondement  aux  voies  massaliotes  et  romaines.  —  A  cet 
Hercule  phénicien  se  rattachent  les  personnages  de  même 
nature  que  nous  trouvons  dans  les  mythologiea  de  l'Orient: 
1»  YHercute  it/yptisn  t  mentionné  par  Hérodote,  Diodore  et 
Cicéron;  il  est  fils  du  Nil  ou  du  Jupiter  égyptien,  et  les 
prêtres  de  Thèbes  lui  faisaient  conquérir  une  partie  de 
l'univers;  2*  Y  Hercule  crttoit,  nommé  aussi  Diodae,  un  des 
Dactyles  Idéens,  adoré  comme  conquérant  et  comme  de- 
vin; une  tradition  lui  attribuait  la  fondation  du  temple  de 
Jupiter  4  Olympie;  3*  YHtrcttU  lydien ,  appelé  aussi  San- 
don,  auquel  appartient  la  légende  d'Hercule  chex  Om- 

Chale;  ses  prêtres  s'habillaient  en  femmes,  parce  que  le 
éros  avait  porté  ce  vêtement  dans  un  combat;  4«  l'Wer- 
cule  perean ,  Sam  Deio,  le  Sandèe  des  écrivains  grecs,  iden- 
tique 4  Dtchtmechid;  il  a  principalement  le  caractère  d'un 
chasseur;  6°  Y  Hercule  indien,  appelé  aussi  Btlu*  et  Dur— 
tant»;  les  Grecs  s'emparèrent  des  légendes  indiennes,  et 
firent  voyager  leur  Hercule  jusque  dan»  l'Inde,  où  il  serait 
devenu  la  tige  des  rois  de  ce  pays.  —  On  a  preiemlu  ex- 
pliquer le  mythe  de  l'Hercule  oriental ,  en  le  remaniant 
comme  une  personnification  du  soleil.  Ses  douze  travaux 
sont  les  douze  mois  de  l'année  ;  les  monstres  qu'il  dompta 
sont  représentes  par  les  signes  du  xodiaqne;  il  naît  à 
I  «rient ,  et  voyage  dans  les  contrées  occidentales  ;  sa  des- 
cente anx  enfers  est  le  symbole  de  l'hiver,  où  le  soleil  perd 
sa  puissance  ;  il  meurt  au  milieu  des  flammes,  comme  le 
soleil  s'éteint  4  son  coucher  dans  un  océan  de  feux  :  il 
monte  au  ciel ,  et  épouse  Hébé,  déesse  de  la  jeunesse, 
symbole  du  soleil  oui,  tous  les  matins,  apparaît  brillant  et 
comme  rajeuni.  —  Les  peuples  de  l'occident  ont  aussi  leurs 
Hercules,  c'est-à-dire  que  les  Grecs  et  les  latins  donnèrent 
ce  nom  aux  dieux  étrangers  chex  lesquels  il*  découvraient 
quelque  attribut  analogue  4  ceux  do  fils  d'AIcmèoe.  Ainsi 
Y  Hercule  latin  s'appela  d'abord  Dttu  Fidiu*,  Sancui,  Songtu 
ou  Sanctue;  c'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  la  lutte  d'Her- 
cule en  Italie  avec  le  brigand  Cacus;  le  service  de  son 
temple  était  héréditaire  à  Rome  dans  les  deux  familles  des 
Politii  et  des  Pinarii.  Les  Romains  donnèrent  le  nom 
d'Hercule  au  dieu  gantois  Oqmion,  qui  portait  les  mêmes 
attributs,  la  peau  de  lion ,  la  massue,  l'arc  et  les  flèches, 
mais  était  en  même  temps  dieu  de  l'éloquence.  Tacite 
parle  aussi  d'un  Hercule  germain ,  dont  les  Barbares  chan- 
taient les  louanges  en  marchant  an  combat  :  c'est  sans 
doute  le  dieu  de  la  guerre  Tvi,  ou  celui  du  tonnerre, 
ou  Thor.  La  plus  belle  représentation  que  l'antiquité  i 
ait  laissée  d'Hercule,  ost  la  statue  dite  de  VHercule  Far- 
nèse,  ouvrage  de  Glycon ,  actuellement  à  Naples.  Le  héros 
est  appuyé  sur  sa  massue,  et  tient  les  pommes  d'or  du  jar- 
din des  Hcspérides.  Les  vases  grecs  nous  le  montrent  sou- 
vent accomplissant  ses  autres  travaux.  C.  P. 
hercule  (Colonnes  d').  V.  colonnes, 
hercule  (lied*),  HercvHe  ineula ,  Ile  de  la  Méditerra- 
née, à  la  pointe  N.-O.  de  la  Sardaigne.  Auj.  Âtinara. 
hercule  (  Maximien  j.  V.  maximjen. 

HERCULE  D'ESTE.  V.  ESTE. 

HERCULLS  cosANt  portus,  anc.  v.  d'Italie  (Etrmie), 
servait  de  port  à  Cosa.  Auj.  Porto-Ercolt. 

HERCULI9   L1BITRM  PORTUS  ,  port  d«  l'aOC.  EtTUrie, 

au  S.  de  l'embouch.  de  l'Arnus.  Auj.  Lircmrne. 

hercui.is  mokœci  portus  ,  anc.  v.  de  la  Gaule  cisal- 
pine (I.igurie) ,  an  S.-O. ,  entre  Nies»  4  l'O.  et  Albium 
Intemelium  4  l'E.  Auj.  Monaco. 

hkrcuus  F  rom  on  to  ri  cm  ,  nom  anc.  du  cap  BPABTI- 

HERCYNE,  fille  de  Trophonlus ,  et  compagne  de  Pro- 
gerpine.  Elle  introduisit  4  Lébadée  le  culte  de  Cérès  ,  qui 
prit  de  là  le  nom  d'Uercyna,  et  dont  la  fête  à  Lébadée 
•'appela  Hercynin. 

HERCYNIENNE  (forêt),  Hercynia  Silva,  en  allemand 
Hart-wild,  forêt  de  pins,  d'arbres  à  résine  ;  suivant  César, 
elle  s'étendaitdans  toute  la  Germanie,  dn  Rhin  à  la  Vistule  j 
il  lui  donne  une  longueur  de  «0  jour»  de  marche,  et  une 
épaisseur  de  9  jours.  Les  écrivains  postérieurs  restreignent 
généralement  le  nom  de  forêt  hercynienne  aux  hauteurs  boi- 
sées qui  séparent  le  Rhin  du  Danube,  courent  sur  la  rive 
septentrionale  de  ce  fleuve  (les  Rauhe-Alp  ,  appelées  aussi 
par  les  anciens  Âlba  on  Alpa\%  et  s'sppuieut  su  mont 
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Gabreta  (Bœhmerwald) ,  et  encore  à  la  chnlnc  centrale  où 

10  Weser  et  la  Saule  prennent  leur  source  (  Franken-Wald , 
Thuringer-Wald,  Rhœne)  ;  ils  distinguent  les  autres  mon- 
tagnes boisées  par  différents  noms  :  a  l'O.,  Abnoba  ou 
Mareiana  Silva  (la  Forét-Noire)  ;  Tauttut  Mon»,  qui  porte 
encore  ce  nom ,  an  N.  de  Mayence ,  entre  le  Mein  et  la 
Lahn;  Teutoburgentie  Saltus  (Teutoburgerwald) ,  célèbre 
par  le  culte  du  dieu  Teutsch  et  la  défaite  de  Varna  ;  au 
N.-O. ,  Bacenii  Silva  ou  Mon»  Mtlibocu*  fie  Harz)  ;  Buchonia 
Silra  (Gleichberg  et  Vogclsherg);  au  centre  ,  les  monts 
Sudite»  | Erz-Gebirge|  ;  à  l'E. ,  Asciburgiu*  Mon»  ou  Mont»» 
Vondalici  |  Riesen-Gcbirge).  C.  P. 

HERCYNIENS  t  Monts  (,  Hercynii  monte»,  mont,  de  l'anc. 
Germanie,  auxquelles  aboutissaient  les  prolongements  de 
ta  forêt  Hercynienne.  Auj.  Erinebirge. 

HE11CYN10-CARPATHIEN  (système),  un  des  systèmes 
de  montagnes  de  l'Europe.  Selon  Bal  ni ,  il  embrasse  toutes 
tes  chaînes  comprises  entre  le  Rhin,  le  Dniéper,  le  Danube, 
les  plaines  de  l'Allemagne  septentrionale  et  celles  de  la 
Pologne  occidentale.  Ces  chaînes  sont  :  les  Karpathes,  les 
Sudètes ,  l'Erzgebirge ,  le  Bœhmerwald ,  le  Hartz,  le  Thu- 
rintrerwald,  le  Jura  franconien,  le  Schwarxwald. 

HERDER  (Jean  Gottfried) ,  né  en  1744  à  Mohrnngen 
(Prusse  orientale),  m.  en  1803  à  Weimar.  Fils  d'un  simple 
maître  d'école,  il  s'éleva  par  ses  talents  à  une  position 
brillante,  et  fut  un  des  écrivains  les  plus  illustres  de  l'Al- 
lemagne. Il  commença  des  études  chirurgicales  à  Kœnigs- 
berg ,  les  abandonna  bientôt  pour  la  théologie,  fut  insti- 
tuteur et  prédicateur  à  Riga  en  1764 ,  voyagea  en  France 
en  1769,  et  fut  appelé,  deux  ans  après,  comme  prédicateur, 
à  la  petite  cour  de  Bùekebourg,  chez  le  comte  de  Schaum- 
bourg-Lippe.  En  1775,  il  occupa  une  chaire  de  théologie  à 
Gœttiitgue.  En  1776,  il  devint  inspecteur  des  écoles,  pré- 
sident du  consistoire,  et  prédicateur  de  la  cour  à  Weimar. 
Littérateur,  théologien  ,  philosophe ,  critique  et  philolo- 
gue ,  prédicateur  même ,  il  exerça  une  grande  influence 
sur  son  temps  par  ses  nombreux  écrits  et  ses  travaux. 
Sa  place  est  marquée,  quoiqn'à  un  rang  inférieur,  à 
côté  de  Schiller,  de  Goethe ,  de  Leasing ,  dans  le  grand 
mouvement  littéraire  et  philosophique  de  l'Allemagne  à  la 
fin  du  xviii*  siècle.  C'est  surtout  un  écrivain  éloquent, 
d'une  imagination  riche  et  féconde,  d'un  esprit  plus  étendu 
que  profond ,  animé  de  pensées  nobles  et  généreuses ,  mais 
souvent  superficiel.  Comme  philosophe,  il  occupe  une  place 
moins  élevée.  Il  se  posa  surtout  en  adversaire  de  Kant  et 
de  la  philosophie  critique.  Plusieurs  de  ses  écrits  sont  une 
réfutntion  des  principaux  ouvrages  de  Kant,  en  particu- 
lier de  sa  Critique  de  la  raiton  pur».  Herder  a  bien  saisi  les 
défauts  de  cette  philosophie  ;  mais  il  en  a  méconnu  la  pro- 
fondeur et  la  portée.  Aussi  ses  protestations  n'ont  nulle- 
ment arrêté  les  progrès  et  l'influence  du  kantisme.  Comme 
Jacobi ,  il  fait  vivement  ressortir  les  abus  de  la  spéculation 
métaphysique  ;  il  ramène  la  raison  i  l'expérience  et  à  l'in- 
tuition ou  au  sentiment ,  ces  sources  fraîches  de  la  pensée, 
et  qui  sont  aussi  le  point  de  départ  de  la  science  ;  mais  il 
tombe  à  son  tour  dans  l'excès  contraire,  et  se  laisse  aller 
à  une  aorte  de  panthéisme  mystique.  Il  a  entrepris,  après 
Leasing,  de  réhabiliter  Spinosa,  dont  il  interprète  la 
doctrine  a  sa  manière,  dans  un  sens  plus  favorable  aux 
croyances  morales  et  religieuses.  On  peut  dire  qu'il  n'a 
pas  mieur  compris  Spinosa  que  Kant,  et  que  sa  réhabili- 
tation est  aussi  fausse  que  sa  critique  est  superficielle.  La 
partie  de  ses  ouvrages,  où  il  est  vraiment  original,  et  où  se 
font  sentir  ses  mérites  supérieurs,  est  celle  qui  est  relative 
à  la  philosophie  de  l'histoire.  Il  est  regardé,  avec  Vico, 
comme  un  des  fondateurs  de  cette  science  nouvelle.  Son 
livra  intitulé  :  Idée»  tur  la  philotophie  à»  l'humanité,  Riga , 
1784,  etsuiv.,  trad.  en  français  par  Edgard  Quinet,  1827, 
3  vol.  in-8«,  contient  ses  vues  générales  et  ses  principes , 
ainsi  qu'une  appréciation  remarquable,  bien  que  très-in- 
complète, des  principales  époques  de  la  civilisation.  Herder 
a  rendu  aussi  de  grands  services  à  la  littérature  comme  cri* 
tique  et  comme  érudit  ou  archéologue.  Par  sa  manière 
neuve  et  élevée,  par  l'éloquence  enthousiaste  avec  laquelle 

11  sait  exposer  et  apprécier  les  monuments  de  la  poésie  des 
anciens  peuples,  et  en  particulier  dt-  l'antiquité  orientale,  il 
a  beaucoup  contribué,  en  Allemagne,  à  la  révolution  qui 
s'est  opérée  dans  l'histoire  et  la  critique  des  œuvres  de 
l'art  et  de  la  littérature,  et  qui  est  devenue  universelle  en 
Europe.  Un  de  ses  écrits  les  plus  remarquables,  de  V Reprit 
de  la  poétie  hébraïque,  1783,  a  été  trad.  en  franç.  par  M»  la 
baronne  de  Carlowiu,  1845,  1  vol.  in-12.  Herder  a  encore 
publie:  Fragment»  tur  la  nouvelle  littérature  allemande,  1767, 
'**  r'oril»  critique»,  1769;  OtMan  et  le»  chant»  de»  ancien» 
peuple»,  1769;  Sur  Vorigine  de*  langue»,  1772  ;  Adrattée ,  re- 
cueil périodique,  Leipzig,  1801-04,  6  vol.;  Voix  de»  peuple», 


1778,  recueil  de  poésie»  primitives;  une  traduction  de* 
Romance»  du  Cid,  1802 ,  etc.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
réunies  à  Tubingue,  1806-10  ,  45  vol.  in-8o,  et  1827,  60 
▼ol.  in-18.  B— d. 

HERDONÊE,  Herdotua,  v.  de  l'Italie  ancienne  (  Apuliel, 

Ïrès  du  fleuve  Cerbaros  (auj.  Cenaro).  Annibal  y  dtàt 
ulvioa  Floccus  en  212  av.  J.-C,  et  Centumalus  en  210. 
HER  DO  NI  US ,  Sabin ,  surprit  de  nuit  lo  Capitole  à  la 
tète  de  4,000  bannis  et  s'en  empara ,  460  av.  J.-C.  Cseson, 
fils  de  Cincinnatus,  et  l'un  de  ceux  qui  s'étaient  opposes 
le  pi  as  violemment  à  la  loi  Terentilla,  parait  n'avoir  pas  été 
étranger  à  ce  coup  de  main. 

HERD0UAR,  HOURDOUAR  ou  HARDOUAR.  en  an- 
glais Hurdwar,  v.  de  l'Hindoustan  anglais  (Pendjab  ),  sur 
le  Gange,  à  sa  sortie  des  montagnes  de  Goroual ,  à  170 
kit.  N.-E.  de  Delhi,  par  19o  57'  lat.  N.  et  75»  48'  Ions».  E. 
Ville  sainte  des  Hindous,  qui  viennent  en  grand  nombre  à 
une  féte  célèbre  faire  lenrs  ablutions  dans  le  fleuve ,  sur 
les  bords  duquel  est  un  temple  consacré  à  Wishnou. 

I1ÉRÉE,  Hereta,  anc  v.  du  Péloponèse  |  Areadie* ,  près 
de  l'Alphée ,  sur  les  confins  de  l'Êlide.  —  v.  de  Sicile ,  la 
même  que  Hybla  Minor  (  V.  ce  mot). 

HÉRÉENS  (  monts  |,  Berari  monte»,  petite  chaîne  de 
mont,  de  la  Sicile,  au  N.-E.,  entre  les  monts  Nébrodes  à 
l'O.,  et  les  monte  Péloriens  à  l'E.  Auj.  Son.  Ils  produi- 
saient un  vin  très-capiteux. 

HERËES,  fêtes  des  anciens  Grecs  en  l'honneur  de  Héra 
ou  Junon. 

HEREFORD,  cité-comté  d'Angleterre,  cap.  du  comté  de 
ce  nom,  sur  la  Wye,  à  193  kil.  O.-N.-O.  de  Londres,  dans 
une  riche  vallée  ;  15,625  hab.  Fabr.  de  gants.  Cathédrale 
normande  de  1072.  Evéché  d'origine  bretonne  et  rétabli 
par  les  Saxons  en  680;  le  réformateur  Fox,  Godwin,  etc., 
l'ont  occupé.  Bibliothèque.  La  ville  a  beaucoup  souffert 
sous  les  Plantagenets.  En  1643  ,  elle  soutint  Charles  I« 
jusqu'au  dernier  moment.  Au  moyen  âge ,  elle  donnait  le 
titre  de  comte  à  la  maison  de  Bohun;  auj.  elle  donne  celui 
de  vicomte  à  la  famille  Devereux.  Patrie  de  Nell  Gwynn  et 
de  David  Garrick.  A  son  école  ont  été  élevés  Clive ,  Sid- 
dons  et  Kemble. — Le  comté  est  au  S.-O.  de  l'Angleterre, 
sur  la  frontière  du  pays  de  Galles,  entre  ceux  de  bhrop  an 
N.,  de  Worcester  à  l'E.,  de  lionmouth  et  Glocester  an  S. 
Aréa,  224,000  hect.,  dont  191,000  susceptibles  de  culture. 
123,659  hab.  On  le  surnomme  le  wd'n  de  l'Angleterre; 
nombreux  exemples  do  longévité.  Produits  agricoles;  cé- 
réales ,  pâturages ,  bestiaux  et  moutons.  Villes  princip.  *. 
Lcominstcr,  Weobley,  Ross,  Bromyard.  Partie  de  l'anc. 
Silurie  ;  il  forma ,  sous  les  Saxons ,  une  partie  de  la  Merck. 
Ruines  de  beaucoup  de  châteaux  forte. 

HETÏENCIA,  v.  d'Espagne  (Nouv.- Castille),  pror.  et 
â  56  kil.  N.-  E.  de  Ciudad-Réal,  près  de  Jiguela  ;  8,000  hab. 
Savon. 

HERENNÏTJS  (  C.-Pontiua  ) ,  général  Samnite,  attira 
deux  armées  consulaires  dans  le  dénié  de  Caudium  ,  et  les 
fit  passer  sous  le  joug,  l'an  432  de  Rome,  321  av.  J.-C. 
Vaincu ,  l'année  suivante,  par  le  consul  Publilius  Philo,  il 
essuya  à  son  tour,  avec  7,000  des  siens,  l'humiliation  qu'il 
avait  imposée  aux  Romains  aux  Fourches  Caudines.  O. 

HERENTHALS,  v.  de  Belgique ,  prov.  et  à  28  kil.  E. 
d'Anvers,  sur  la  Petite-Nèthe  ;  3,500  hab.  Fabr.  de  draps, 
dentelles;  corderies,  tanneries. 

HERENTHOUT,  v.  de  Rctgiquc  (Anvers) ,  à  26  kiL 
S.-O.  de  Turnhout.  sur  la  Grande-Nèthe;  2,200  hab.  Fabr. 
de  draps.  Comm.  de  beurre. 

HÉRES1DES,  prétresses  d'Héra  ou  Junon  à  Argoa. 
HERESIE  (du  grec  airétU,  choix).  L'Eglise  catholique 
la  définit  une  opinion  contraire  â  une  vérité  révélée  ,  et, 
dans  son  langage ,  ce  mot  rappelle  toujours  l'idée  d'une 
erreur  contre  te  foi.  Les  dogmes  et  te  morale  ont  été  tour 
â  tour  altérés  par  les  hérésiarques.  Les  hérésies  ont  dû 
subir  des  variations  infinies,  du  moment  où,  renonçant  ■ 
une  autorité  visible  cliargée  de  maintenir  l'unité  de  la  foi, 
chaque  particulier  n'a  consulté  que  son  sentiment  ou  son 
goût  intérieur  sur  ce  qu'il  faut  croire  et  sur  ce  qu'il  faut 
rejeter.  Dans  l'anc.  monarchie  française ,  l'hérésie  était 
aussi  considérée  comme  une  violation  des  lois  civiles .  et 
les  juges  laïques  avaient  ordre  du  roi  de  poursuivre  les 

M. 

HERFORD,  v.  des  F.tato  prussiens  (Westphalie),  au 
confl.  del'Aa  et  delaWerra,  â  24  kil.  S.-O.  de  Minden: 
10,050  hab.  Tribunal  |  gymnase  j  musée  d'antiquités  we»t- 
uhalicnnes.  Autretois  abbaye  impériale,  sécularisée  en 
1804.  Filatures  de  coton;  fabr.  de  lainages,  cuirs,  tabac, 
huiles.  Le  tombeau  élevé  en  1377  â  Witikind  par  Charles IV 
â  Enger,  y  fut  transféré  en  1414,  et  y  existe  toujours. 
HERGNIES,  vge  (Nord),  arr.  et  à  18  kil.  N.  de  V 
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fnt  la  mère  de  Lothaire,  de  Pépin  et  de  Louis  le  Germfv 
nique.  —  fille  de  Louis  II ,  roi  d'iulie  et  empereur,  née 
vers  859 ,  épousa  en  879  Botoo ,  roi  de  Bourgogne  cisju- 
ratie,  soutint  un  siège  de  deux  an»  dans  Vienne  contre  les 
rois  de  France  Louis  111  etCarloiuan,  devint  veuve  en  889, 
gouverna  pendant  la  minorité  de  son  fils,  Louis  l'Aveugle, 
puis  alla  mourir  dans  un  couvent  a  Plaisance.       C.  P. 

HERMANM1ESTECZ,  v.  de  Bohême,  à  7  kil.  O.  de 
Chrudim,  sur  le  Goldenbach  et  le  Podol  ;  4,500  hab.  Châ- 
teau; école  de  cavalerie.  Source  minérale.  Carrières  de 
marbre  et  de  pierre  à  plâtre. 

HERMANN,  en  latin  Arminhu,  chef  des  Chérusqnes, 
anéantit  l'armée  de  Varu»,  venu  pour  établir  les  institu- 
tions municipales  romaines  dans  le  N.  de  l'Allemagne 
Prés  de  50,000  Romains  furent  tués  à  cette  bataille  du 
Tcutoburgerwald,  l'an  9  ap.  J.-C  Une  autre  armée,  sous 
le  commandement  de  Gennanicus,  battit  les  Chérusques, 
l'an  16,  à  Idistavisus,  et  emmena  Thusnelda,  femme 
d'IIermann ,  prisonnière  à  Rome.  Hermann ,  abandonné 
par  ses  parents,  fut  empoisonné,  l'an  17,  pour  avoir  aspiré 
à  la  dignité  royale.  Au  temps  de  Tacite,  sa  mémoire  était 
célébrée  par  les  Germains  dans  des  chansons  populaires. 
Récemment  on  lui  a  élevé  un  monument  colossal  sur  le 
mont  de  Grotenburg,  près  de  Detmold.  E.  S. 

hermann  ,  surnommé  Contracte*  à  cause  de  la  contrac- 
tion de  ses  membres,  moine  de  Reichenau,  né  en  1013, 
m.  en  1054 ,  a  laissé  :  Chronicon  de  «ex  atatibu*  mundi, 
Bâle,  1529  et  1536;  Opuscula  musica  ;  de  Compositions  site 
tnensuri  astrolabii,  etc. 

hermann  de  Luxembourg,  dit  le  Lorrain,  comte  de 
Salms,  SU  de  Gilbert,  comte  de  Luxembourg,  fut  élu  anti- 
césar  par  les  ennemis  de  l'empereur  Henri  IV  et  les  légats 
de  Grégoire  VII,  après  la  mort  de  Rodolphe  de  Souabe, 
1080,  et  couronné  à  Goslar.  D'abord  vainqueur,  il  fut 
abandonné  peu  à  peu  de  ses  partisans,  et  alla  mourir  à 
Metz,  1088.  G. 

hermann  ,  comte  palatin  de  Saxe  et  landgrave  de  Thu- 
riuge,  fils  du'  landgrave  Louis  dit  de  Fer,  guerroya  contre 
Hjnri  le  Lion,  lorsque  celui-ci  fut  mis  au  ban  de  l'Empire; 
battu  et  pris  en  1180,  il  fut  mis  en  liberté  en  1181.  A  la 
diète  d'Erfurt,  1181,  il  fut  nommé  comte  palatin  de  Saxe, 
et,  en  1190,  après  la  mort  de  son  frère  Louis  III,  il  devint 
landgrave  de  Thuringe.  Dans  la  suite,  il  fit  plusieurs 
guerres  contre  ses  voisins,  et  exposa  par  là  son  pays  à  la 
ruine.  Il  aimait  beaucoup  la  poésie,  et  réunissait  dans  son 
château  de  la  Wartbourg  les  Minnesinger.  Cest  là  qu'en 
1207  eut  lieu  le  célèbre  concours  poétique  appelé  Combat 
de  la  Wartbourg.  Il  mourut  à  Gotha  en  1216.       E.  S. 

hermann  |  Jean-Jacqoes-Godefroi),  célèbre  philologue, 
né  à  Leipzig  en  1772,  m.  en  1H48,  professeur  extraordi- 
naire de  philosophie  à  l'université  de  sa  ville  natale  dès 
17%,  professeur  ordinaire  d'éloquence  en  1803  et  de  poésie 
eu  1K09,  fondateur  de  la  Société  grecque  en  1819,  associé 
étranger  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  France  eu  1H35,  a  publié  :  des  éditions  des  Orphiques, 
1805;  des  Hymnes  d'Homère,  1HIK5,  et  de  plusieurs  tra<rc- 
dies  grecques;  d'excellents  travaux  sur  la  crammaire 
grecque,  sur  les  dialectes,  sur  la  mythologie  primitive  ;  un 
traité  de  Mtlris  pot t arum  grveorum  et  romanorum,  1796;  un 
Manuel  de  métrique,  en  allemand,  1798  ;  de  Emendandi  ra- 
tions grâces  grammatical,  1801  ;  une  édition  annotée  et  aug- 
mentée du  traité  de  Vigier  de  Pravipui*  gra-car  dictionis  idio-  i 
thmis,  1802-1831;  et  des  Elemenla  doclrinm  melricm,  1816.  j 

HKRMANNSTADT,  minium,  ilermannopolis,  en  hon- 
grois, Nagy-Szeben,  v.  de  Transylvanie,  et  ch.-l.  du  dis- 
trict de  sou  nom  et  du  pays  des  Saxons,  sur  le  C'ibin,  à 
115  kil.  î-.-E.  de  Klausenbourg;  18,350  hab.  Siéjje  d'un 
gouverneur  et  commandant  général  militaire.  Evéché 
grec  orthodoxe;  consistoire  luthérien;  tribunal  d'appel; 
maison  d'or}>he)iris.  Lycée;  bibliothèque  tt  musée.  Ville 
bâtie  dans  le  genre  gothique.  Palais  de  Brnckenthal  et 
hôtel  de  ville  remarquables.  Fondée  par  les  Saxons  en 
llbO.  Industrie  active.  Fabr.  de  bougies,  acide  sulfuriquc, 
lainages,  papeteries,  sucreries.  —  Le  district  d'ilenunnu- 
stadt  est  entre  ceux  de  Fagaraa  et  Losskirchen  à  1  E,  les 
comitatsde  W'ciseeiibourg  supérieur  au  N.,  d'Unyad  et  le 
district  de  Reismarkl  à  l'O.,  la  Valaehie  au  S.;  115,000 
hab.  environ.  Climat  varié;  sol  montagneux,  arrosé  par 
l'Aluta  au  S.  et  par  le  grand  Kokel  au  N.;  riches  foréU; 
industrie  agricole;  2,^69  kil.  carrés. 

HERMAKR1C,  roi  des  Goths,  336-76,  de  la  famille  des 
Amalcs,  soumit  les  Hérules,  le*  Wendcs  et  Uis  Estiiiens, 
recula  les  limite*  de  son  empire  jusqu'au  Don,  à  la  Theiss, 
«n  Danube  et  la  Baltique,  et  se  donna  la  mort,  après  avoir 
été  défait  par  les  Huns. 

HEUMAYr  (Jean),  compilateur,  né  à  Caen  eu  1650, 


m.  en  1725,  curé  de  Mal  tôt,  près  de  Baveux,  a  laissé, 
outre  des  sermons  médiocres  :  Histoire  de*  conciles  ,  4  vol. 
in-12;  Histoire  d*  l'établissement  des  ordre*  religieux  et  de* 
congrégation*  régulières  et  séculières  ds  V  Eglise,  Rouen,  1697; 
2  vol.  in-12;  Histoire  désordres  militaires  de  l'Eglise,  et  dm 
ordres  de  chevalerie ,  Rouen  ,  1698  ,  in-12  ;  Histoire  des  Wré- 
sies  et  des  autres  erreurs  qui  ont  troublé  r Eglise,  Rouen,  1717,' 
4  vol.  in-12 ,  où  il  passe  sous  silence  le  jansénisme.  Cesj 
ouvrages,  qui  renferment  des  recherches  laborieuses,  sontj 
peu  estimés  à  cause  de  l'incorrection  du  style  et  de  la  dis-j 
position  viden.se  des  matériaux.  C.  P. 

HERMAS  {Saint),  que  l'on  croit  avoir  été  disciple  de 
S1  Paul ,  et  habitant  de  Rome ,  est  auteur  d'un  livre  intitulé 
le  Pasteur,  parce  qu'un  ange  y  parle  sous  la  figure  d'un 
berger.  Ce  livre,  divisé  en  trois  parties,  les  Visions,  les 
Préceptes ,  les  Similitudes ,  et  renfermant  des  instructions 
sur  la  pénitence ,  les  aumônes ,  les  bonnes  œuvres ,  a  joui 
d'une  grande  autorité  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
comme  l'attestent  les  éloges  que  lui  donnent  S*  Clément 
d'Alexandrie  et  Origène.  Mais,  dans  la  suite,  l'Église 
latine  en  a  fait  moins  d'estime.  L'original  grec ,  écrit  vers 
92  après  J.-C,  est  perdu;  il  n'en  reste  qu'une  traduction 
latine  ancienne,  insérée  par  Cotelier  dans  son  Recueil  dm 
monument*  des  Pères  qui  ont  vécu  dans  les  temps  apostolique*, 
Paris,  1672,  et  traduite  en  français  par  Poratorien  I^egras, 
Paris,  1717.  L'Eglise  romaine  célèbre  la  fête  de  S»  Hermai 
le  9  mai  ;  l'Eglise  grecque,  le  8  mars  et  le  5  octobre.  C.  P. 

HERMAPHRODITE,  fils  de  Mercure  (Hermès)  et  de 
Vénus  (Aphrodite).  Une  naïade,  qui  s'éprit  de  lui  sans 
espoir,  pria  les  dieux  de  ne  faire  de  leurs  deux  corps  qu'un 
seul  être,  et  fut  exaucée. 

HERMATHÉNE,  Ilermothena ,  buste  de  Mercure  et  d* 
Minerve  adossés,  sculpté  dans  une  même  masse,  et  sur 
une  base  en  forme  de  gaine.  Les  Grecs  et  les  Romains  en 
décoraient  leurs  maisons  et  leurs  jardins.         C.  D — t. 

HERMÊES .  fêtes  célébrées  dans  la  Crète  en  l'honneur 
d'Hermès  ou  Mercure ,  et  pendant  lesquelles  les  maîtres 
servaient  leur»  esclaves. 

HEKMENAULT  (t'),  ch.-l.  de  ennt.  (Vendée),  arr. 
et  à  10  kil.  N.-O.  de  Fontenay-le-Comte;   479  hab. 

HER.MENT,  ch.-l.  de  cant.  { Puy-de-Dôme ) ,  pré»  de  la 
Sioule,  arr.  et  à  50  kil.  O.  de  Clermont-Ferrand  ;  485  hab. 
Ane.  baronnie  des  Rohan-Sonbise. 

HERMÈS,  nom  de  Mercure  chez  les  Grecs.  On  le  donna 
aussi  à  une  sorte  de  pilastres  surmontés  d'une  tête  de  ce 
dieu,  et  que  l'on  plaçait  dans  les  grands  chemins  et  les 
carrefours. 

HKKMÈS  TRISME*OISTE.  V.  TTIOTH. 

Hermès  (George) ,  théologien  catholique,  né  en  1775  à 
Dreyerwalde  (  Westphalie  ) ,  m.  en  1831,  professeur  an 
gymnase  de  Munster  en  1798,  à  l'université  de  la  même 
ville  en  1807,  à  celle  de  Bonn  en  1K19,  est  le  fondateur 
d'une  nouvelle  école  dogmatique.  Son  Introduction  philoso- 
phique à  la  théologie  catholique  chrétienne ,  18 1 9 ,  lui  attira  le 
blâme  de  la  cour  do  Rome.  Il  a  tenté  de  substituer  la  raison 
à  la  foi  dans  l'interprétation  des  Ecritures;  tout  en  niant 
l'existence  à  priori  des  dogmes,  il  admet  le  droit  de  T  Eglise 
de  les  poser  et  d'exiger  la  foi  en  eux.  Ses  disciples ,  dits 
Hermésiens,  ont  été  exclus  de  l'enseignement  dans  les  uni- 
versités catholiques.  On  a  aussi  de  lui  :  Kecherclsee  sur  U 
tente  intérieure  du  christianisme,  1805;  Dogmatique  chrétiens* 
catholique ,  ouvrage  posthume,  1835.  E.  S. 

HKRuks  |  Jean-Auguste  ) ,  théologien  protestant,  né  en 
1736  à  Magdebourg,  m.  en  1821,  prédicateur  dans  le 
Mccklembourg  en  1760,  à  Jérichow  (Saxe)  eu  1765, 
conseiller  au  consistoire  de  Quedliuibourg  en  17H0,  était 
d'abord  piétiste,  et  embrassa  plus  tard  le  rationalisme.  On 
a  de  lui  un  Manuel  de  la  religion,  traduit  en  français  par 
la  reine  Ëli.saltcth  de  Prusse,  femme  de  Frédéric  II,  Berlin, 
1785,  et  plusieurs  livres  de  dévotion  et  de  sermons.   E.  S. 

HERME>IANAX,  poète  grec,  néàColopbon,  florissait 
vers  l'an  336  av.  J.-C.  Il  composa  3  livres  d'Élégies,  adres- 
sées à  sa  maîtresse  Léontiuut.  Athénée  non»  a  conservé 
des  fragments  dn  3e,  que  Schneidewin  a  publiés,  dans  se* 
l'œlv  tUjiaci ,  Gœttingue,  1838. 

ÎIERM-UËRACLES,  Htrm-Eraclas,  bustes  de  Mercure 
et  d'Hercule,  disposés  comme  les  hermathënes,  et  servant 
aussi  à  la  décoration.  C  D — y. 

HERMIAS,  souverain  d'Atarné  (Mysle),  né  en  Bithyru'e, 
fut  d'abord  esclave  d'un  habitant  d'Atarné,  Eubulus;  son 
maître  lui  fit  donner  une  éducation  distinguée,  et  l'envoya 
suivre  en  Grèce  les  leçons  d'Arislote.  Quand  il  revint. 
Eubulus,  révolté  contre  les  Perses,  était  devenu  souverain 
de  sa  patrie;  il  l'aida  dans  l'administration,  et  lui  succéda 
Il  reçut  Aristote  à  sa  cour,  lorsque  ce  philosophe  quitta  1» 
Grèce  après  la  mort  de  Platoo.  Mais  attaqué  par  Mentor 
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dolid,  où  il  exécuta  les  admirables  sujets  du  Calvaire, 
une  des  pins  belles  œuvres  de  l'Espagne.  On  admire 
aussi,  cher  les  Carmélites  Déchaussées,  un  Rttpitm»  d*  Sl- 
Jean.  M.  V— J. 

HERNANI,  t.  d'Espagne  (Guipurcoa),  prés  de  rUro- 
mea,  située  à  6  kil.  S.  de  S»-Sébastien  ;  3,000  bab.  Filature 
de  laine. 

HE  UNIQUES,  Htrnkt,  peuple  de  l'anc.  Italie  (La- 
tium),  au  S.-E.  de  Rome  et  au  N.-E.  des  Rutules;  cap., 
Anognia.  Soumis  par  les  Romains,  l'an  486  av.  J.-C,  ils 
ae  révoltèrent  en  363  et  305. 

HERNŒSAND,  v.  de  Suéde,  dans  l'Ile  d'Hernœ,  port 
à  l'embouchure  de  l'Angerman-Elf  dans  le  golfe  de  Bot- 
nie, à  4ti5  kil.  N.  de  Stockholm;  2,200  hab.  Ch.-l.  du  lan 
de  son  nom  ou  de  Wester-Norrland .  Evéché,  gymnase, 
jardin  botanique.  Chantiers  de  construction.  Fabr.  d'eaux- 
de-vie  de  grains.  Ex  port,  de  toiles,  goudron ,  planches  ; 
import,  de  blé,  vin,  sel.  —  Le  lan  d'Hernœsand  a  2,459,000 
hect.,  et  112,820  bab.  Céréales  insuffisantes.  Elève  de 
bétail. 

HERNUTTES ,  secte  religieuse.  F.  Hkrxîïhot. 

HÊRO ,  prétresse  de  Vénus.  V.  Leandbb. 

HÉRODE  ,  dit  le  Grand  ou  l'Âtcalonitt,  roi  des  Juifs,  né 
a  Ascalon,  72  ans  av.  J.-C,  m.  1  an  ap.  J.-C,  était  fils  de 
l'iduméen  Antipater,  qui  avait  soutenu  Hyrcan  II,  roi  dos 
Juifs,  dans  sa  lutte  contre  son  frère  Aristobule.  Par  le 
crédit  de  son  péref  il  obtint  des  Romains  le  gouvernement 
de  la  Galilée,  administra  cette  province  avec  énergie,  et 
la  purgea  des  brigands  qui  l'infestaient.  Après  la  mort  de 
César,  il  se  déclara  pour  Brutus  et  Cassius;  mais  la  ba- 
taille de  Philippe»  le  ramena  au  parti  césarien.  Antoine 
accepta  sa  soumission ,  et  le  fit  nommer  par  le  sénat  té- 
trarque,  puis  roi  de  la  Judée,  en  40.  Hérode  dut  conquérir 
son  trône  sur  Antigone,  fils  d' Aristobule,  qui  avait  ren 
versé  Hyrcan  II ,  et  s'empara  de  Jérusalem  en  37  ;  mais  il 
ne  crut  sa  couronne  assurée  que  lorsqu'il  eut  fait  périr  son 
rival ,  puis  Aristobule,  neveu  d' Antigone,  en  35,  et  le  vieil 
Hyrcan  lui-même,  en  30.  Après  la  ruine  du  parti  d'An- 
toine, son  protecteur,  il  sut  se  concilier  la  faveur  d'Au- 
guste. Ombrageux  et  cruel ,  il  fit  mourir  sa  femme  Ma- 
ria mne,  qu'il  aimait  avec  passion,  mais  qu'il  soupçonnait 
d'être  infidèle.  Plusieurs  années  après,  craignant  que  deux 
fils  qu'il  en  avait  eus  ne  voulussent  venger  la  mort  de  leur 
mère,  il  les  fit  accuser  de  conspiration  contre  lui ,  con- 
damner, et  mettre  A  mort.  Il  rebâtit  le  temple  de  Jérusa- 
lem, en  19,  mais,  en  même  temps,  construisit  un  théâtre 
où,  tous  les  cinq  ans,  se  célébraient  des  fêtes  en  l'honneur 
d'Auguste  ;  cette  espèce  d'idolAtrie,  contraire  à  la  foi  des 
Juifs,  causa  des  soulèvements  qu'Hérode  étouffa  dans  le 
sang.  Il  donna  à  Samarie  lo  nom  de  Sébattt  (c.-â-d.  Au- 
guste) ,  et  fit  élever  sur  la  côte  la  ville  de  César».  Auguste 
lui  donna  de  nouvelles  prorinces,  et  Hérode,  par  recon- 
naissance, aida  Agrippa ,  dans  son  expédition  d'Asie,  de 
ses  troupes,  de  ses  conseils  et  de  sa  personne.  Les  der- 
nières années  de  sou  régne  furent  ensanglantées  encore 
par  le  meurtre  de  trois  de  ses  fils,  Alexandre,  Aristobule 
et  Antipater,  qu'il  accusait  de  conspirer  contre  lui ,  et  par 
le  massacre  des  Innocents,  qu'il  ordonna  en  apprenant  la 
naissance  du  Messie.  Il  mourut,  peu  de  temps  après,  d'une 
maladie  pédiculaire.  Peu  de  tyrans  ont  été  plus  cruels 
qu'Hérode,  et  il  ne  doit  le  nom  de  Grand  qu'aux  monu- 
ments magnifiques  dont  il  embellit  la  Judée.  Le  seul  acte 
honorable  que  l'on  cite  de  lui  est  l'empressement  avec  le- 
quel il  fit  fondre  sa  vaisselle  d'argent  et  vendre  toutes  les 
choses  précieuses  de  sou  palais,  pour  soulager  le  peuple 
pendant  une  famine.  C.  P. 

uileope-antipa»,  un  des  fils  d'Hérode  le  Grand ,  reçut, 
A  la  mort  de  son  père,  la  Pérée  et  une  partie  de  l'Iturée, 
avec  le  titre  de  té  trarque.  Il  s'attacha  à  conserver  la  faveur 
des  Romains,  en  donnant  à  la  ville  de  Bératamphta  le  nom 
de  Juliade  en  l'honneur  de  Julie,  fille  d'Auguste,  et  en  bâ- 
tissant Tibériade,  en  l'honneur  de  Tibère.  Il  se  fit  céder  par 
son  frère,  Hérode-Philippe,  sa  femme  Hérodiade,  et  ré- 
pudia, pour  l'épouser,  la  fille  d'Arétas,  roi  d  Arabie,  qui 
lui  fit  la  guerre  et  ravagea  plusieurs  fois  ses  Etats.  Son 
neveu ,  Hérode-Agrippa,  ayant  été  déclaré  roi  do  Judée 
par  Caligula,  il  se  rendit  avec  Hérodiade  à  Rome,  pour 
solliciter  le  même  titre  ;  mais  Caligula  les  relégua  tous 
deux  k  Lyon,  puis  en  Espagne,  où  ils  moururent ,  en  40. 
Cest  Ilérode-Antipasqui  fit  mourir  S1  Jean-Baptiste  pour 
plaire  &  Hérodiade,  dont  il  avait  blâmé  les  mariages  in- 
cestueux, et  devant  qui  Pilate  renvoya  Jésus.     C  P. 

HÉRODE-AGRIPPA  i«,  petit-fils  d'Hérode  le  Grand  par 
son  père  Aristobule,  né  en  14  av.  J.-C,  m.  l'an  41  de 
l'ère  chrétienne,  gagna  à  Rome  l'amitié  de  Caligula,  qui , 
devenu  empereur  en  37,  lui  donna  les  anciennes  provins  I 
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d'Archélaus  et  de  Philippe,  avec  le  titre  de  roi  de  Judée, 
et  y  joignit,  en  40,  les  Etats  d'Hérode-Antipas.  Il  ne  se 
distingua  que  par  son  faste,  et  par  la  persécution  qu'il 
dirigea  contre  les  premiers  chrétiens.  (Test  lui ,  dit  on , 
qui  ordonna  la  mort  de  S'  Jacques  le  Mineur  et  l'empri- 
sonnement de  S1  Pierre.  Il  est  le  père  de  la  fameuse  Béré- 
nice, qui  fut  aimée  de  Titus.  C.  P. 

hkrode,  frère  du  précédent ,  dut  â  la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  â  Rome  d'être  nommé  roi  de  la  Chaldde, 
petit  paya  situé  le  long  du  Liban  entre  la  frontière  de 
Syrie  et  la  Hante  Galilée ,  et  d'être  établi  surveillant  du 
temple  de  Jérusalem,  avec  le  droit  de  nommer  à  la  grande 
sacrificatore.  A  sa  mort ,  son  royaume  passa  à  son  neveu 
Hérode-Agrippa  U,  en  47.  C.  P. 

békodb- ao ri  pp a  u ,  fils  d'Hérode-Agrippa  I»',  né  en 
29  ap.  J.-C,  m.  vers  l'année  100,  n'avait  que  17  ans  à  la 
mort  de  son  père.  L'empereur  Claude,  le  trouvant  trop 
jeune,  le  retint  à  Rome,  et  réunit  la  Judée  à  la  Syrie.  Mais 
en  47,  â  la  mort  d'Hérode,  roi  de  Chalcide,  il  donna  ce 
petit  royaume  à  Hérode-Agrippa,  l'en  priva  4  ans  après,  et 
lui  donna  en  échange  la  Ba tance,  avec  la  surveillance  du 
temple  de  Jérusalem  et  le  droit  de  nommer  le  grand  prêtre. 
Hérode-Agrippa  ne  put  empêcher  la  révolte  des  Juifs  contre 
Néron,  68,  et  assista  au  siège  de  Jérusalem  dans  l'armée 
de  Titus.  Après  la  prise  de  la  ville,  70,  il  alla  à  Rome  avec 
sa  sœur  Bérénice.  C  P. 

hérode-archÉlaus,  fils  aîné  du  précédent.  V.  ab« 

CHÉLAUS. 

HKRODE-ATT1CU8,  rhéteur  grec.  V.  atocus. 

iiEuoDB-FHiLirrB.  V.  Philippe. 

HERODIADE,  fille  d'Aristot.ule  et  de  Bérénice,  et  pe- 
tite-fille d'Hérode  le  Grand,  épousa  successivement  ses 
deux  oncles,  Hérode-Philippe  etUérode-Antipaa.  Fatiguée 
des  reproches  de  S1  Jean-Baptiste,  qui  blâmait  sans  relâ- 
che son  union  incestueuse,  elle  obtint  la  mort  de  ce  saint, 
par  l'entremise  de  sa  fille  Salomé.  Son  époux  étant  tombé 
en  disgrâce  quelque  temps  après,  elle  voulut  partager  on 
exil  dont  elle  était  cause  par  ses  intrigues.       L— h. 

I1EKOD1EN,  historien  grec,  né  l'an  170  de  J.-C.  i 
Alexandrie,  m.  en  240,  remplit  à  Rome  des  fonctions  pu- 
bliques, dont  il  profita  pour  écrire  l'histoire  romaine  de 
son  temps.  Son  ouvrage,  divisé  en  8  livres,  s'étend  de  la 
mort  de  Marc-Aurèle,  180,  â  l'avènement  de  Gordien  III, 
238  ;  on  peut  lui  reprocher,  en  général,  un  peu  do  re- 
cherche et  d'affectation,  mais  il  est  impartial  et  véridi- 
quc.  Il  néglige  presque  entièrement  la  chronologie  et  la 
géographie,  ce  qui  jette  souvent  de  l'obscurité  dans  son 
livre.  Hérodicn  a  été  publié  d'abord  eu  latin  par  Ange 
Politien,  Rome  et  Bologne,  1493,  in-fol.;  puis  en  grec,  par 
Aide,  Venise,  1503,  in-fol.;  pur  H.  Estienne,  grec-latin, 
Paris,  1581,  in-4«5  par  Irniisch,  Leipzig,  1789-1805,  5  vol. 
in-8«;  par  Wolf,  Halte,  1792;  par  Bekkcr,  Berlin,  1826. 
L'abbé  Mongault  en  a  donné  une  traduction  française  mé- 
diocre et  incolore,  Paris,  1700,  in-8»,  1745,  jii-12,  et 
M.  Léon  Halévy,  une  qui  se  distingue  par  plus  de  fidélité 
et  de  couleur,  Paris,  1W61,  in-12.    .  C.  P. 

HE  roui  en  ,  né  dans  le  il*  siècle  â  Alexandrie  ,  fils 
d'Apollonius  Dyscole,  et,  comme  lui,  grammairien  célèbre. 
On  a  sous  son  nom  :  une  grammaire  générale ,  intitulée 
Epintérume*  (parties  du  discours),  que  le  critique  Bast 
prétend  lui  être  faussement  attribuée,  et  qui  a  été  publiée 
par  M.  Boissonade,  1819;  un  traité  de  U  propriété  et  du 
choix  des  mots,  sous  le  titre  de  Philtlanu,  publié  par 
Pierson  et  Mceris  ;  un  traité  du  barbarisme  et  du  solé- 
cisme, publié  à  la  suite  d'Ammonitis  par  Walckcnaèr  ;  un 
traité  des  figures,  et  un  traité  des  différentes  espèces  de 
vers,  tous  deux  dans  les  Anecdota  de  Yiltoison  ;  enfin  des 
fragments  sur  les  fautes  de  langage  et  sur  l'accentuation, 
dans  l'ouvrage  d'Hermann  de  Emendandd  rat  i  ont  gramma- 
tica  grœccB.  Tous  ces  ouvrages,  trés-estimés  des  anciens, 
sont  encore  utiles  aujourd'hui  pour  l'histoire  des  théories 
grammaticales  dans  l'antiquité. 

HÉKODORE  le  PonUque,  auteur  de  deux  ouvrages,  l'un 
sur  Hercule,  l'autre  sur  l'expédition  des  Argonautes,  pa- 
rait s'être  imposé,  au  v*  siècle  av.  J.-C,  la  tâche  diffi- 
cile de  coordonner  chronologiquement  et  d'expliquer  les 
événements  de  l'époque  fabuleuse. 

HÉRODOTE ,  célèbre  historien  grec ,  né  â  Halicarnasse 
l'an  484  av.  J.-C,  m.  â  l'âge  de  77  ans  au  moins ,  était 
neveu  du  poëte  épique  Panvnsis.  On  l'a  surnommé  U  Ptrt 
de  t  hisloire,  mais  il  faut  entendre  seulement  par  là  qu'il 
a  perfectionné  cette  science  et  lui  a  donné  sa  vraie  forme. 
La  lecture  de»- récits  d'ilécatée  de  Milet,  de  Phérécyde, 
d'Acusilaûs  et  d'Hellanicus  do  Lcsbos ,  lui  avait  mspirt 
le  désir  de  parcourir  les  contrées  où  s'étaient  accomplis  les 
grands  événements  des  guerres  médirmes,  dont  il  avait  été. 
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tude  d'abrégés  et  de  compilation»  informes  et  interpolées. 
On  a  extrait  de  ces  compilations  divers  tableaux  du  sys- 
téme  des  mesures,  ajoutés  par  les  compilateurs,  et  publiés 
dans  un  Mémoire  posthume  de  M.  Letronne  I  Rechercha  rur 
la  fragment*  dHéron  d'Alexandrie,  Paris,  1851.  in-t-M,  q„i 
les  attribue  à  tort  à  Héron,  maître  de  Proclu*.  V.  un 
Mémoire  sur  la  Mathématiciens  grecs  nomma  Héron,  par 
Th. -H.  Martin,  dans  les  Mémoire*  du  tavanli  étrangers  |  Ile- 
cueil  de  l'Académie  des  Inscriptions).  H.  M. 

he*ron  d'Alexandrie,  mathématicien,  maître  de  Proclus, 
rivait  au  commencement  du  v«  siècle.  Il  est  peut-être  le 
même  qu'Héronas,  commentateur  de  Y  Arithmétique  de 
Nicomaque,  cité  par  Eutociua.  U.  M. 

BÉron  le  Jeune  mathématicien  de  Constantinople , 
dans  la  1'»  moitié  du  x«  siècle,  est  auteur  d'un  traité  da 
Machina  de  eiéye  et  d'une  Géodésie,  opuscules  mal  traduits 
en  latin  par  Barocius,  Venise,  1572,  in-4°.  Le  1*»  est  un 
abrégé  de  l'ouvrage  d'Apollodore  le  mécanicien,  complété 
par  quelques  extraits  d'autres  ouvrages  compris  aussi, 
presque  sans  exception,  dans  les  Veteres  mathematici,  Paris, 
1693,  in-fol.  Le  2«  ouvrage  est  un  traité  de  géométrie  pra- 
tique, qui  contient,  sur  Constant) nopl»  au  x*  siècle,  de 
nombreux  détails  topographiques.  Héron  avait  écrit  aussi 
un  traité ,  auj.  perdu ,  sur  les  cadrans  solaires ,  et ,  d'après 
les  ordres  de  Constantin  Porphvrogéuète ,  diverses  com- 
pilations. H.  M. 

IIEROOPQLIS,  en  égyptien  Piihom,  anc.  t.  de  la  Basse- 
Egypte,  à  l'E.,  à  80  kil.  environ  N.-O.  de  l'extrémité  du 
golfe  de  Suez,  appelé  quelquefois  par  les  Anciens  golfe  Hé- 
roopolite.  C'est  auj.  Tell-a  Masrouta  ;  ruines  pharaoniques. 

HEROPHILE  ,  sibylle  d'Erythrée,  gardienne  du  temple 
d'Apollon  Sminthien  en  Troade,  prédit  à  Hécube,  avant 
la  naissance  de  Paria,  tous  les  malheurs  que  cet  enfant 
causerait  à  l'Asie. 

hérophilb  ,  médecin  grec,  né  k  Chalcedoine  en  Bithy- 
nie,  descendant  des  Asclépiades  et  contemporain  de  Pto- 
lémée  Soter,  vécut  à  Alexandrie ,  où  il  contribua  avec 
Erasistrateà  fonder  une  école  célèbre.  Galien  lui  attribue 
de  grandes  connaissances  en  anatoraie;  il  disséqua  le  pre- 
mier, dit-on,  des  cadavres  humains,  et  parait  avoir  re- 
connu les  propriétés  seusitives  des  nerfs ,  vu  leur  origine 
au  cerveau,  et  remarqué  l'analogie  que  les  veines  pulmo- 
naires ont  avec  les  artères.  Ses  ouvrages  sont  perdus ,  et 
nous  ne  le  connaissons  guère  que  par  Galien  et  Rnfus  ; 
■on  nom  est  resté  attaché  au  grand  confluent  postérieur 
des  veines  de  la  dure-mère  (  pressoir  dHérophil»  ).  D—O. 
BEROS.  V.  Grèce,  Histoire. 

HEROUVAL ,  hameau  \  OUe  ) ,  air.  et  à  3fl  kil.  S.-O.  de 
Beau  vais,  dominé  par  l'ancienne  tour  de  Montjavoult,  qui 
s'élève  sur  l'emplacement  d'un  collège  de  Druides  et  d'un 
temple  de  Jupiter.  On  y  a  trouvé,  en  1842  surtout,  de 
curieuses  tombes  et  antiquités  gauloises. 

11ÊROUVILLE  (  Ant.  de  Ricooart,  comte  d*  ),  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  né  à  Paris  en  17 13,  m.  en 
1782,  fournit  à  rtneyc/of***  de  Dalembert  et  Diderot  de 
curieux  articles  sur  la  minéralogie,  et  est  l'auteur  du 
Traité  da  légions,  1  toI.  in-12,  1757,  publié  aoua  le  nom  du 
maréchal  de  Saxe. 

HERREXGRUND,  brg  de  Hongrie  (Sohl),  à  22  kil. 
N.-E.  de  Kremiiitij  1,500  bab.  Mines  de  cuivre  argen- 
tifère. 

H  ERRERA  (  Fernando  de),  poète  lyrique  et  élégiaqne, 
surnommé  le  Divin,  florissait  à  Séville  dans  le  xvi«  siècle  ; 
il  voulut  donner  plus  d'élévation  et  de  hardiesse  à  la  poésie 
espagnole,  et  anoblir  la  langue  en  écartant  les  mota  vul- 
gaires. Imitateur  de  Pétrarque,  de  Pindare,  et  des  Pro- 
phètes, il  est  savant,  hardi,  et  même  sublime,  mais  inégal 
et  souvent  guindé.  Son  style  a  beaucoup  d'harmonie  imita- 
tive.  Dana  ses  Poésies ,  publiées  à  Sèville,  1582,  1619  ,  et 
Madrid,  1803,  2  vol.,  on  distingue  une  ode  au  Sommeil,  et 
les  oaneiona  sur  la  bataille  de  Lépante  et  sur  la  mort  de 
D.  Sébastien,  roi  de  Portugal,  lierre ra  a  laissé  aussi  un 
Commentaire  sur  les  Poésies  de  Garcilaso,  1580;  une  Rela- 
tion de  ta  bataille  de  Lépante,  1572)  et  la  Vie  et  la  Mort  de 
Th.  Morue ,  1592. 

bbhhera  (Jean) ,  architecte  espagnol ,  né  à  Movella 
(Asiunes),  m.  à  Madrid  en  1597,  étudia  près  de  Jean  de 
Tolède,  architecte  de  l'Escurial ,  et  fut  chargé,  après  la 
mort  de  sou  maître,  d'achever  cet  édifice.      M.  V — i. 

iikrrkra  (Antonio  de  tordesileas,  appelé,  du  nom 
de  sa  mère,),  historien  espagnol,  né  en  1559aCuellar,  près 
de  Segoviej  m.  en  1625,  fut  nommé,  par  Philippe  II ,  se- 
crétaire d'Etat  et  historiographe  des  Indes  et  de  Castille. 
Ses  ouvrages,  quoique  prolixes,  se  recommandent  par 
l'exactitude  et  l'impartialité  ;  ce  sont  :  Uuloire  de  oe  qui 
•'m  passé  en  JLnjjUierre  «I  en  Ecosse  pendant  la  ri»  de  Varie 


Stuarl ,  Lisbonne  ,1590,  in-12;  Histoire  du  Portugal  et  de  la 
conquête  da  lia  Açora  dans  Use  années  15H1  et  1583,  Madrid, 
1591,  in-4»  ;  Hisoire  du  affaira  de  France,  de  15H5  à  1594, 
ibid.,  1598,  in-4»;  Description  des  indu  occidentala,  lHOl, 
trad.  en  français,  Amst.  et  Paris,  1622.  in-fol.  :  Histoire 
du  monde  tous  Philip,*  Il ,  de  1584  à  1598,  Valladolid,  1606, 
3  vol.  in-fol.;  Histoire  générale  da  gestes  des  Castillane  dam 
Us  lia  de  Terre  Ferme  de  C  Océan,  de  1492  à  1554.  Madrid, 
1601-15,4  vol.  in-fol.,  trad.  par  N.  de  La  Coste,  Paris, 
1C60>71,  3  vol.  in-4°;  Commentaires  $ur  le%  gestes  des  Espa- 
gnols,  da  Français  et  des  Vénitiens  en  Italie,  de  1281  à  1559, 
ibid.,  1624,  in-fol. 

herkera  (François) ,  dit  le  Vieux,  peintre,  né  4  Séville 
en  1576,  m.  en  I6ô6 ,  eut  pour  maître  Louis  Fernande*. 
La  violence  de  son  caractère  égalait  la  fougue  de  son  pin- 
ceau. Lorsqu'il  se  fut  acquis  uue  réputation ,  et  que  son 
atelier  devint  une  école,  très  peu  d'élèves  purent  y  rester, 
à  cause  de  sa  rudesse.  11  vit  même  sa  femme  et  ses  enfanta 
a'éloigner  de  lui.  Il  dessinait  avec  des  joncs,  et  peignait 
avec  des  brosses.  Lorsqu'il  était  pressé  de  travail  et  sans 
écolier  pour  lui  venir  en  aide,  il  ordonnait  à  sa  servante 
d'éparpiller,  avec  un  balai ,  des  couleurs  au  hasard  sur  de 
grandes  toiles;  avant  qu'elles  fussent  séchées,  il  traçait, 
sur  ce  champ  inculte,  des  figures  pleines  de  mouvement, 
d'expression,  et  largement  drapées.  Il  connaissait  à  fond 
i'anatomie,  le  clair-obscur,  l'art  de  composer.  Le  plus 
grand  nombre  de  ses  tableaux  est  à  Séville.      A .  M. 

RERrera  {François),  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  ne 
à  Sévilte  en  1622,  m.  à  Madrid  en  1685,  cultiva  l'histoire, 
le  peure,  les  fleurs,  la  manière  à  l'huile,  la  fresque  et  l'ar- 
chitecture. Ne  pouvant  supporter  les  violences  de  son 
père,  il  s'enfuit  en  Italie,  où  il  se  fit  remarquer.  Après  U 
mort  de  son  père,  il  revint  en  Espagne ,  et  se  fixa  à  Ma- 
drid, où  il  exécuta,  dans  Notre-Dame  d' A  toc  ha ,  une 
Ascension  qui  lui  valut  le  titre  de  peintre  du  roi.  C'était 
un  coloriste  habile,  possédant  h  fond  la  science  du  clair- 
obscur;  son  père  lui  avait  transmis  une  verve  peu  com- 
mune. Il  excellait  à  peindre  les  poissons.  Séville,  Madrid, 
l'Escurial,  renferment  le  plus  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages. A.  M. 

H  errera  (Sébastien  Bernuevo),  peintre,  architecte  et 
sculpteur,  né  k  Madrid  en  1619,  m.  en  1671,  eut  pour 
maître  Alonzo  Cano  ,  se  perfectionna  par  l'étude  des  ou- 
vrages de  Paul  Véronése  et  du  Tintoret ,  fut  peintre  de 
la  cour,  et  conservateur  de  l'Escurial.  Ses  ubleaux,  d'un 
dessin  pur  et  correct,  ont  quelque  chose  de  la  manière  da 
Guide,  et  rappellent  le  coloris  du  Titieu;  on  distingue  le 
Triomphe  de  St  Augustin  et  Ut  Naissance  de  la  Vierge,  à 
Madrid.  Herrera  était  aussi  un  habile  graveur  à  l'eau-forte. 
Parmi  ses  ouvrages  do  sculpture,  on  admire  a  Madrid  un 
Christ  attaché  à  la  colonne.  M.  V — i. 

hkerera-dee-ddqoe,  Leuciana,  v.  d'Espagne  (Estra- 
madure) ,  prov.  et  à  118  kil.  E.  de  Badajoa;  3,700  hab. 
Vins  estimés. 

HKRRERA-DE-Rlo-pisTTF.no à  ,  vge  d'Espagne  (VieJlle- 
Castille),  prov.  et  à  60  kil.  N.-O.  de  Burgos  ;  1,000  hab. 
Palais,  belle  église,  beau  pont. 

HERRLISHE1M ,  vge  (Bas-Rhin),  arr.  et  à  26  kil. 
N.-N.-E.  de  Strasbourg  ;  2,855  bab. 

HERRNALS,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bassc-Autriehe) , 
à  3  kil.  N.  de  Vienne,  sur  î'AUer  ou  Alsbache;  4,000  hab. 
Institution  impériale  pour  les  filles  d'officiers,  fondée 
en  1775. 

HERRNHUT,  vge  du  royaume  de  Saxe,  dans  le  cercle 
de  Bautxen,  à  17  kil.  N.-O.  de  Zittau  ;  1,500  hab.  Evèché. 
Fabr.  de  colonnades,  toiles ,  tabac.  Fondé  en  1722  par  le 
comte  de  Zintendorf ,  il  fut  le  1er  établissement  des  frère* 
Moraves,  nomméa  de  Ut  HerrtJuUter  ou  Hernutia. 

HERRY ,  vge  (Cher) ,  arr.  et  à  21  kil.  S.-S.-E.  de  San 
cerre,  prés  du  cantal  latéral  à  la  Loire;  701  hab. 

HERSAN  (  Marc-Antoine) ,  professeur,  né  à  Cowpiègr.e 
en  1652 ,  m.  en  1724  ,  enseigna  les  humanités  et  lu  rhéto- 
rique au  collège  du  Pleasi*  à  Paris,  et  fut  le  maître  de 
Rollin,  qui  lui  succéda.  Ses  ouvrages,  peu  nombreux,  sont 
remarquables  par  la  pureté  du  style  et  l'élévation  du  senti- 
ment ;  ce  sont  :  une  Oraison  funèbre  du  chancelier  Le  Tellier, 
en  latin,  1686;  des  vers  latins ,  au  nombre  des  meilleurs 
qu'aient  faits  les  modernes  ;  des  Pensées  édifiantes  sur  les 
mort,  tirées  de  f  Écriture  sainte  et  da  sainte  Pères,  Paris,  1722. 
Hersan  ,  après  avoir  quitté  l'enseignement,  se  consacra  à 
l'éducation  des  enfants  pauvres,  leur  fit  balir  une  école  à 
Coinpiègne ,  et  souvent  y  professa  lui-même.  Il  fonda  ,  r^ar 
son  testament,  une  maison  de  sœurs  de  charité  destinées  à 
instruire  les  jeunes  filles  et  à  soigner  les  malades.  Son  Élo-jt 
a  été  écrit  par  Rollin.  C.  P. 

HEllSCilEL  l William),  célèbre  astronome,  né  à  H*- 
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mnt  m.  en  1822.  Son  père, 
nfant» ,  ne  pouvait  leur  donner  une  instruction 
fort  étendue  t  il»  devinrent  tous  musicien».  En  1759, 
William ,  le  3*,  se  rendit  en  Angleterre  avec  «on  frère 
aîné  Jacob.  Apre*  trois  années  de  privation»,  il  devint 
organiste  à  Halifax.  Il  profila  de  ses  loisirs  pour  compléter 
son  instruction  dans  les  langue»  et  dans  les  science».  En 
1766,  il  fut  nommé  organiste  à  Bath.  Là,  le  hasard  fit 
tomber  nn  téle**>ope  entre  ses  mains;  l'élévation  du  prix 
de  cet  instrument  le  décida  4  en  fabriquer  lui-même  ;  ce 
fut  ainsi  qu'il  devint  constructeur  de  télescopes  et  astro- 
nome. 11  réussit  à  faire  des  télescopes  de  5 ,  7,8,  10  et 
monte  20  pieds  anglais  de  distance  focale;  c'est  avec  un 
des  siens  qu'il  découvrit ,  le  13  mars  1781 ,  la  planète  qui 
porte  son  nom  ,  et  qu'on  nomme  plus  souvent  Vranui.  A 
partir  de  ce  moment,  Herschel,  pensionné  par  George  111, 
s'établit  dans  le  voisinage  de  Windsor,  et  sa  réputation  ne 
fit  que  s'accroître  par  les  travaux  qu'il  exécuta  dans  son 
observatoire  avec  l'aide  de  son  frère  Alexandre  et  de  sa 
sœur  Caroline.  Il  y  construisit  son  grand  télescope  de  39 
pied»,  et  découvrit  successivement  les  satellites  de  sa  pla- 
nète. En  1790-91,  il  observa  l'anneau  de  Saturne,  quelques- 
uns  de  ses  satellites  ,  et  détermina  la  durée  de  la  rota- 
tion de  l'anneau.  Herschel  a  non-seulement  perfectionné 
les  moyens  d'observation ,  mais  encore  considérablement 
airrandi  le  champ  des  connaissances  astronomiques,  et  sa 
brillante  imagination  y  a  semé  des  idées  neuves  et  gran- 
diose». En  étudiant  la  constitution  des  nébuleuses,  dont  il 
fit  un  catalogue  de  2,500,  il  fut  conduit  à  considérer  la 
voie  lactée  comme  une  grande  nébuleuse  dont  notre  sys- 
tème planétaire  fait  partie,  et  dans  laquelle  il  a  marqué 
approximativement  la  place  ;  notre  soleil  serait  une  étoile 
de  cette  nél>ule use ,  et  son  éclat  serait  à  peu  près  égal  à 
relui  d'une  étoile  de  moyenne  grandeur,  s'il  se  trouvait  à 
la  distance  d'une  des  étoiles  le»  plus  rapprochées  de  nous. 
En  cherchant  les  parallaxe*  des  étoiles ,  Herschel  a  décou- 
Tert  le  mouvement  propre  de  notre  sy  stème.  Il  s'est  occupé 
aus*i  des  étoiles  doubles ,  qu'il  partage  en  quatre  cuisses, 
d'après  I  écartement  angulaire  des  étoiles  composantes;  il 
eu  avait  trouvé  plus  de  500  ;  ce  nombre  a  été  porté  depuis 
à  plu»  de  3.000.  Les  TranMaction*  philosophique»,  de  17H0 
à  1822,  renferment  71  mémoires  d  Herschel.  V.  son  Éloge 
parAmtro,  IK42.  V. 

HER:»£,  fille  de  Cécrop»,  roi  d'Athènes,  fut  aimée  de 
Mercure,  et  en  eut  Céphale.  Sa  sœur  Aglaure,  qui,  par 
jalousie ,  découvrit  tout  à  son  père ,  fut  changée  en  pierre 
par  le  dieu. 
HKIîSl  K.  V.  HERMfooTiirE. 

ULRSr  LLD,  Henfelda,  v.  de  Ut  Hesse-Caaael,  au  confl. 
«le  la  Fulde  et  de  la  Haune,  à  41  lui.  N.-E.  de  Fulde  ; 
0,530  hab.  Ch.  1.  de  cercle;  lycée;  écoles  industrielles; 
abbaye  bénédictine,  fondée  en  769.  Fabrication  importante 
de  draps  et  lainage»;  tanneries.  Commerce  de  toile». 

Br  KSTAL.  V.  Hrristal. 

HERTF0RD  ou  HARTFORD,  t.  d'Angleterre,  cap.  du 
comté  de  ce  nom,  sur  la  Lea,  à  32  kil.  N.  de  Londres; 
«,7fi9  hab.  A  3  kil.  au  S.  est  Haileybury,  château  où  la 
Compaenie  de»  Indes  orientales  entretenait,  depuis  IBM, 
une  écule  prepamto  re  pour  les  jeune»  gens  candidats  à 
1  administration  de»  Indes,  et  qui  dut  être  fermée  en  18Ô7. 
Kunies  d'un  château  fort  fondé  en  909,  pris  par  le  dauphin 
Louis  en  l2ltf,  et  prison  de  David,  roi  d  Ecosse  et  de  Jean 
Je  lion,  roi  de  France,  en  1366.  Ecole  d'art»  et  métiers.  — 
Le  comté  de  Hertford  ou  Ilerts,  un  peu  au  N  -E.  de  Lon- 
dres, entre  ceux  de  Cambridge  au  N.,  de  Bedford  et  de 
Buckiiijjham  à  l'U.,  de  Middlcsex  au  S.,  et  d'Essex  à  l'E., 
a  lo-l.'JHO  hect.,  dont  14.1,000  susceptibles  de  culture; 
173,201  hab.  Beaucoup  de  parcs  et  de  maisons  de  cam- 

Eagne.  Rivière»  :  Lea  et  Colnc.  Sol  peu  fertile,  mais  amé- 
oré  par  l'aifriculturc;  peu  d'industrie:  villes  principales  ■ 
Si-Aiu,,*,  Burn,ti  Bnidock,  Ware. 

I1LRTHA,  déesse  de  la  Terre  |£rd*  en  allemand), 
adorée  comme  créatrice  et  mère  par  les  Germains.  Selon 
Tacite,  c'était  dans  un  bois  sacré  d'une  lie  de  la  mer 
Buluque  (peut-être  Rugeo),  qne  se  trouvait  son  char, 
couvert  d'un  tapi»  «acre  qui  voilait  la  déesse.  On  prome- 
nait ce  char  solennellement  à  certaine»  époque»  de  l'année; 
puis  on  le  plongeait  dans  un  lae  du  bois  sacré  pour  y  être 
lavé  par  des  esclave»,  que  lea  prêtres  faisaient  ensuite 
ûis'>aralire.  * 
JjKKTS.  V.  Hertfobd. 

I1ERULES,  peuple  de  l'anc.  Germanie,  originaire,  à  ce 
an  on  croit,  de  la  barmatie.  Soumis  par  Hennanric,  roi  des 
(joih-s,  puis  par  les  Hun»,  il  s'affranchit  après  la  mort 
d'Attila.  Sous  la  conduite  d  Odoacre,  il  s'empara  de  l'Italie, 
tt  y  fonda,  eu  476,  un  royaume  qui  fut  détruit  par  Tuéo- 


doric,  chef  des  Ostrojroths,  on  493.  I*»  Hérules 

toujours  repoussé  le  christianisme.  Quelques-uns  d'entre 
eux,  reçus  en  Illyrie  par  l'empereur  Anastase,  s'en  firent 
coasser  au  siècle  suivant,  à  cause  de  leur»  brigandage», 
HERVAGIUS.  V.  Hbrwaobm. 

HERVAS  (Lo  P.  Laurent),  savant  jésuite  espagnol,  né 
en  1735  à  Horcajo  (  Manche  j,  m.  à  Rome  en  1809,  ensei- 
gna avec  succès  la  philosophie  au  séminaire  de  Madrid  et 
au  collège  de  Murcie,  puis  partit  comme  missionnaire  en 
Amérique.  A  son  retour,  comme  sou  ordre  avait  été  banni 
d'Espagne,  il  pus**  en  Italie,  vécut  quelques  années  à 
Céséne,  et  se  rendit  à  Rome,  où  Pie  Vil  1*  nomma  préfet 
de  la  bibliothèque  Quirinale.  On  a  de  lui,  en  italien  :  U*a 
deir  uni  verso,  cas  contxene  la  ttoria  delta  nia  dell'  uome, 
llenitnli  ro.ipFiojru/ict,  viaagio  ttlalico  al  mondo  plaueUiriQt  » 
ttoria  dtlla  Itrra,  Céséne,  177)3-417,  21  vol.  in-4*,  immense 
ouvrage  où  sont  contenus  de  précieux  travaux  de  linguis- 
tique ;  Analiti  ftlo*ofko-Uol»jica  delta  natura  délia  carttà, 
Foliguo,  1792,  iu-4»;  Ricoiution*  relijionaria  France*», 
Madrid,  1H00;  et,  en  espagnol  :  Ecole  espagnole  d-  tourd*- 
muett,  Madrid,  1795,  2  vol.  in-4»;  Detcrxptwn  de»  archive»  d$ 
la  couronne  d'Aragon  à  Barcelone,  il  du  archive»  d»  f  ordre  d» 
St-Jacgue*  à  Uclèe,  Carthairéne,  1801,  in-4».  Il  a  laissé  en- 
core un  Catalogue  raitonué  d»  toute»  Ut  langue»  connu*»,  Ma- 
drid ,  1B00-5 ,  6  vol.  in-4°,  Dictionnaire  erpagnoi  et  ita- 
lien ,  etc.  M.  V — i. 

HBKVA8  (Joseph -Martinez),  marquis  d'Almenara,  né 
en  1760  4  Urgar  | Grenade),  m.  a  Madrid  eu  1830,  fut 
un  des  administrateurs  de  la  banque  de  SML'harle»,  jouit 
d'un  grand  crédit  auprès  du  premier  consul  Bonaparte 
pendant  une  mission  en  France,  résida,  de  1806  à  1808,  à 
Constantinople  comme  envoyé  extraordinaire,  et  devint, 
sous  le  roi  Joseph,  membre  du  conseil  d'Etat,  président 
du  conseil  de  commerce,  et  ministre  de  l'intérieur.  Banni 
en  1x14  par  Ferdinand  VU,  il  fut  bientôt  rappelé.  Sa  fille 
avait  épousé  le  maréchal  Duroc.  On  a  de  lui  :  Eloge  du 
général  Ricardoe,  trad.  en  franc,.,  179H,  in-8*;  Conjûirrulton* 
tur  l'étot  actuel  de  lE^wjne,  \Hi2,  in-8»,  etc.       M.  V— I. 

HERVE,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  15  kil.  E.  de  Liège; 
3,400  hab.  Elève  de  bétail  ;  beurre  et  fromages  renommés. 
Fabr.  de  souliers,  draps,  bonneterie. 

HERVE  DE  PRIMACGUET,  marin  breton  du  jti« 
siècle,  né  à  S1- Fol -de- Léon,  était  amiral  au  service  de  la 
duchesse  Anne.  Dans  un  combat  naval  contre  le»  Anglais, 
le  10  août  1513,  il  montait  le  vaisseau  la  Belle  Cordelière  : 
entouré  par  12  navires  ennemi» ,  il  jeta  les  grappins 
d'abordage  sur  la  Régente,  vaisseau  amiral  du  duc  de  Suf- 
folk,  fit  mettre  le  feu  aux  poudres,  et  périt  dan»  l'explo- 
plosion  avec  plus  de  2,000  hommes.  B. 

HERVEY  (Jacques I,  théologien  anglais,  né  à  Harding- 
stone  iKorthainptonl,  en  1714,  m.  en  1758,  se  distingua 
comme  prédicateur  et  comme  écrivain  par  la  douceur  et 
l'élégance  de  son  atyle.  On  a  de  lui  :  Méditation»  et  con- 
templation» au  milieu  det  lombeaui,  1746,  trad.  en  franc*, 
par  Letourneur,  1770,  et  imitées  en  vers  par  Baour-Lor- 
mian;  Commutation*  tur  la  nmit  et  U»  deux  étoile»,  1747; 
Lettre  à  un»  dame  de  qualité  tur  t  Hittoir»  de  l'Ancien  Testa- 
ment, 1753;  Remarque*  tur  le*  Lettre*  d»  Bolintjbroke,  1753, 
in-*0  ;  Théron  i 
Uttujeti  le»  j 
des  Lettre», 

1782,  sous  le  titre  de  «  The  beautie*  ofHerwy. 

HERVILLY  (  Louis-Charles,  comte  d'|, général  français, 
né  à  Paris  en  1755,  m.  en  1795,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'Amérique,  devint  colonel  du  régiment  de  Rohan-Soubieo, 
et  commanda,  eu  1791,  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI.  Il  défendit  ce  malheureux  prince  au  20  juin  et 
au  10  août  1792.  Retiré  en  Angleterre,  1793,  il  fut  l'un  de» 
chefs  de  l'expédition  de  Bretagne ,  débarqua  à  Quiberon, 
à  la  tète  d'un  corn»  de  royalistes,  1795,  fut  blessé  mortelle- 
ment, et  revint  à  Londres  où  il  mourut  quelques  mois  après. 

HERWAGEN  (Jean),  en  latin  Htrvagiu»,  imprimeur  de 
Bàle,  m.  en  1564,  était  ami  d'Erasme.  Sa  plus  belle  publi- 
cation est  la  collection  des  Scriptort»  rerum  Ccrmontot- 
rum,  1532. 

HÉRY  (Thierry  de),  célèbre  chirurgien-médecin,  né  à 
Paris  ver»  le  commencement  du  xvi»  siècle,  m.  en  1599, 
le  premier  qui  trouva  le  moyeu  efficace  de  traiter  la  sy- 
philis. François  Iw  l'envoya,  comme  chirurgien,  à  ton 
armée  d'Italie,  et  l'on  voit,  dans  cette  commission  donnée 
àHéry.  l'origine  des  officiers  de  santé  militaires. 

HER  Y  ou  AIRY,  vge  (Yonne),  arr.  et  *  14  kil.  N.-E. 
d'Auxerre;  1.657  hab.  Beau  château.  Reste»  d'uncouveut 
de  Bénédictins,  où  se  tint,  en  1015,  un  concile  national, 
pour  réconcilier  le  roi  Robert  et  Otbon-Guillauine  do  Bour- 


ron  et  Aspatie,  on  Suite  de  dial<xjuet  et  de  lettre*  sut 
,  plu»  imitant»,  1755,  3  vol.  in-8«;  des  Sermon*, 
,  etc.  Ses  oeuvres  choisie»  ont  été  imprimées  eu 
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HERZBERG,  dn  Hanovre,  sur  la  Sleber,  dans  l'ar- 
rondissement d'Hildesheim.  à  58  kil.  S.-E.-E.  de  Gœt- 
Uii  Tie;  3,200  hsb.  Entrepôt  royal  de  fera,  manuf.  d'armes, 
grenier  public  de  réserve.  Fabr.  de  toiles  et  lainages.  Ane 
château  des  électeurs  de  Brunswick. 

bbbzbbro,  t.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  prés  de 
Pister,  à  21  kil.  E.-N.-E.  de  Meraebonrg,  17  S.-E.  de 
Schweidnitx;  2,900  hab.  Draps,  poterie. 

herzbebo  (  Ewald-Frédéric ,  comte  de  )  homme  d'Etat 
Prussien  et  un  des  premiers  diplomate*  de  son  temps,  né 
en  1725  dans  la  Poméranie,  m.  en  1795.  Ses  travaux  dans 
les  archives  royales  attirèrent  l'attention  de  Frédéric  II, 
qui  l'employa  aux  affaires  étrangères.  Il  négocia,  en  1762, 
le  traité  de  paix  avec  la  Russie  et  la  Suède,  et,  en  1763, 
celui  de  Hubertsbourg.  Nommé,  la  même  année,  ministre 
des  affaires  étrangères,  il  participa  aux  négociations  du 
premier  partage  de  la  Pologne,  et  sut  faire  valoir  les  pré- 
tentions de  la  Prusse  sur  la  Prusse  occidentale.  Il  seconda 
aussi  puissamment  les  efforts  du  roi  pour  l'établissement 
de  l'Union  dee  Princee  formée  contre  l'Autriche,  1785.  Sous 
Frédéric-Guillaume  II,  il  fut  nommé  comte,  pacifia  la 
Hollande,  et  concourut  à  la  convention  de  Reichenbach, 

1790,  dont  les  bases  définitives  furent  cependant  changées 
contre  sa  volonté.  A  la  suite  de  ces  différends,  il  se  retira, 

1791,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  ses  fonctions  de  curateur 
de  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  avait  été  nommé  membre 
en  1754.  On  a  de  lui  :  Mémoire  ntr  la  population  primitht  de 
la  Marche  de  Brandebourg,  1752,  couronné  par  l'Académie 
de  Berlin;  Hietoire  de  la  puiuance  maritime  de  F  électeur  Fré- 
déric-Guillaume et  de  la  Compagnie  africaine,  etc.;  Mémoire 
rationné,  1756,  où  il  justifie  l'ouverture  de  la  guerre  de 
Sept  Ans;  Recueil  de*  Déduction* ,  Mantfettet,  Déclaration*, 
Traitée  et  aulne  Acles,  qui  ont  été  rédigée  et  publié*  pour  la 
cour  de  Prvtee,  3  vol.,  Hambourg,  1789-95.  Une  Histoire  de 
Frédéric  II,  pour  laquelle  il  obtint  la  permission  de  se 
servir  des  archives  secrètes,  est  restée  inachevée.  Hcraberg 
protégea  le  développement  de  renseignement  public,  et 
propagea  l'élève  des  vers  à  soie.  E.  S. 

HERZÉGOVINE  ou  HERZEK,  région  de  l'Empire  otr 
toman  ,  dans  la  Bosnie  méridionale,  entre  le  Monténégro 
au  S.,  la  Dalmatie  au  S.-O.,  la  Bosnie  à  l'E.,  et  la  Croatie 
Turque  au  N.;  par  14»  45'  16»  42*  long.  E.,  et  42*  34'- 
43*  50'  lat.  N.;  300,000  hab.;  v.  princip.:  Trébigne  et 
Mostar.  Sol  très-montagneux.  —  L'Herzégovine  fit  d'abord 

Grtie  du  royaume  de  Croatie;  incorporée  à  la  Bosnie  en 
26,  elle  fut  érigée  en  duché  par  l'empereur  Frédéric  III , 
hou  s  le  nom  de  Sainte-Sabe.  Les  habitants  ne  sont  soumis 
«me  nominalement  aux  Turcs,  4  qui  ce  pays  fut  cédé  par 
1  Autriche,  à  ht  paix  de  Carlowitz,  en  1699,  aauf  Castel- 
Nuovo  et  les  environs,  qui  appartenaient  aux  Vénitiens, 
et  qui  dépendent  aujourd'hui  de  la  Dalmatie. 

HERZOG,  anc.  mot  allemand,  signifiant  chef  militaire, 
et  employé  par  les  Frai  ici  comme  synonyme  de  duo. 

HXRZOGENBURG  ,  brg  des  Etats  autrichiens  (Basse- 
Autriche),  à  11  kil.  N.-N.-E.  de  Si-Polten  ;  1,300  hab. 
Couvent  de  chanoines  réguliers  de  S»- Augustin,  fondé  en 
1241,  avec  bibliothèque  et  riches  collections. 

HESBAYE  ou  HASBAYE  (la),  canton  du  pays  de 
Liège,  et  dont  la  cap.  était  S^Troud.  11  renfermait  autre- 
fois un  grand  nombre  d'églises  et  de  couvents,  très-riches 
en  pierres  tombales  chargées  d'inscriptions.  Ces  monu- 
ments ont  disparu ,  mais  ils  ont  été  dessinés  au  xvin*  siè- 
cle, et  ces  dessins  publiés  en  1845-9,  par  M.  de  Hercken- 
rode,  Gand,  in-8«. 

HESCHAM,  10»  calife  ommiade,  724-43,  succéda  à  son 
frère  Yéaid.  Il  défit  le  roi  de  Turkestan ,  et  Zayd ,  petit- 
fils  de  Houçayn  ,  fils  d'Ali,  qui  avait  été  proclamé  calife 
a  Koufa. 

hssciiam  i«  (Aboul-Walid),  calife  de  Cordoue,  de 
788  &  796,  succéda  à  son  père  Abdérame  I«r;  vainqueur 
de  ses  frères  rebelles,  il  leur  pardonna,  comprima  le  sou- 
lèvement d'un  wali  de  Catalogne,  et  fit  publier  la  guerre 
sainte.  Heureux  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  il  fut  vaincu 
près  de  Ix)dos  en  Galice  par  Alphonse  H.  Il  mérita,  par  sa 
J^ice  *  «*  bienfaisance,  le  surnom  d'Al-Radh£(le 

hescham  tt  (Al-Mowaied-Bfllah),  calife  de  Cordoue, 
976-1017.  Encore  enfant  à  la  mort  de  son  père  Al-Ha- 
kcm  II ,  il  eut  successivement  pour  tuteurs  et  ministres 
tout-puissants  Almanzor,  Abdel- Mélek  et  Abdérame.  Dé- 
trôné par  Mohammcd-al-Madhi ,  1006,  replacé  sur  le  trône 
en  1015,  il  périt  assassiné  dans  une  sédition.  II. 

HERCHAM  m  (Abou  Bekr),  dernier  calife  de  Cordoue, 
1027-31,  fut  élevé  an  pouvoir  malgré  lui,  ne  put  résister 
aux  armes  des  chrétiens  et  aux  troubles  intérieurs,  abdi- 
qua, et  mourut  en  1036.  Son  Eut  fut  démembré. 
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hesotax  (Etat  de  smi-).  V.  sidi-hescttam. 

HESDIN ,  peut-être  YHelena  oicue  des  Romains,  ch.-l.  de 
cant.  ( Pas-de-Calais |,  sur  la  Canche,  arr.  et  à  26  kil.  S.-E. 
de  Montreuil-sur-Mer;  place  de  guerre  de  3»  classe.  Biblio- 
thèque. Fabr.  de  bonneterie ,  savons ,  cuirs ,  etc.  Exploit, 
de  tourbe.  Patrie  de  l'abbé  Prévost  et  du  voyageur  Jac- 
quemont;  3,164  hab.  —  Cette  ville  fat  bâtie  et  fortifiée, 
en  1554,  par  Philibert-Emmanuel ,  duc  de  Savoie,  prés  de 
l'emplacement  du  Vieux-Hesdin,  que  Charles-Quint  avait 
fait  raser.  Elle  fut  prise  par  le  maréchal  de  La  Meilleraye 
en  1639  ,  et  réunie  définitivement  à  la  France,  en  165 9 , 
par  le  traité  des  Pyrénées. 

HÊSfcBON,  v.  lévitique  de  la  tribu  de  Roben,  en  Pa- 
lestine. Séhou,  roi  de  cette  ville,  fut  vaincu  par  Moïse. 

HESIODE ,  le  plus  ancien  poète  grec  après  Homère,  et 
peut-être  son  contemporain.  Originaire  de  Cyme  en  Eolidc, 
il  vécut" ,  et  naquit  sans  doute,  à  Ascra  en  Béotie,  d'où  il 
est  appelé  souvent  A  crenu  poeta  ou  «nu;  car  il  parait 
qu'il  parvint  à  une  vieillesse  trés-graude.  Il  avait  nu  frère 
du  nom  de  Perses,  &  qui  il  s'adresse  quelquefois  dans  ses 
vers.  On  sait  d'ailleurs  peu  de  chose  sur  sa  vie,  bien  qu'il 
n'ait  pas  négligé  tout  4  fait,  comme  Homère,  de  parler  de 
lui-même  dans  ses  ouvrages.  De  tous  ceux  qu'il  avait  com- 
posés, il  ne  reste  que  trots  poèmes,  et  encore  avec  beau- 
coup d'interpolations  et  de  lacunes  :  1»  la  Théogonie,  mor- 
ceau épique,  de  mille  et  quelques  vers ,  sur  la  généalogie 
et  les  amours  des  dieux;  c'est,  avec  les  poèmes  d'Homère, 
la  principale  source  de  la  mythologie  grecque.  Une  bonne 
partie  n'est  qu'une  nomenclature  a.-»ses  aride;  mois  le 
préambule  est  d'une  poésie  très-agréable,  et  le  tableau  de 
la  lutte  de  Jupiter  et  des  nouveaux  dieux  avec  les  Titans 
a  de  grandes  beautés;  2»  les  Œuvre*  et  Joure  (826  vers), 
poème  à  la  fois  didactique  et  moral ,  où  sont  réunies  et 
mêlées,  comme  dans  un  manuel  de  connaissances  utiles, 
des  leçons,  Untût  familières,  tantôt  poétiques,  de  justice 
publique  et  privée,  d'agriculture,  de  navigation,  de  con- 
duite, etc.,  et  dont  se  sont  inspirés  également  les  mora- 
listes, même  chrétiens,  et  les  poètes  des  âges  suivants, 
entre  autres  Virgile  dans  les  Géor'jiquer.  C'est  14  qu'est  en 
original  la  belle  fable  de  Pandore,  répétée  plus  brièvement 
dans  la  Théogonie,  et  le  tableau  tant  de  fois  imité  des  âges 
du  monde.  On  y  trouve  aussi  de  belles  tirades  sur  le  res- 
pect de  la  justice  et  sur  le  châtiment  que  Jupiter  inflige 
aux  humains,  de  vives  et  fortes  descriptions,  et  une  foule 
de  préceptes  moraux  ou  techniques,  exprimés  avec  une 
rare  précision  ,  et  quelquefois  avec  éloquence.  Ce  poème, 
malgré  la  sécheresse  ou  ht  naïveté  de  quelques  détails,  et 
un  certain  manque  d'art  et  de  liaison,  est  pour  nous, 
comme  il  l'était  pour  les  anciens,  l'ouvrage  capital  d'Hé- 
siode; c'est  le  premier  mouumeut  de  la  poésie  gnomique 
et  philosophique  chez  les  Grecs  :  la  simplicité  sévère  do 
fond  y  est  relevée  par  la  dignité  du  style  épique,  et  parie 
d'une  poésie  moins  riche  et  moins  riante  que  celle  d'Ho- 
mère, mais  toujours  noble  et  grave,  ou  gracieuse  et  pure  ; 
3»  le  Bouclier  d'Hercule  (480  vers)  ;  c'est  le  récit  do  combat 
d'Hercule  contre  Cycnus ,  précédé  d'un  préambule  sur  la 
naissance  du  héros,  et  coupé  par  une  description  poétique 
de  son  bouclier,  qui  semble  une  imitation  de  celle  du  bou- 
clier d'Achille  au  xvm*  chant  de  Y  Iliade.  Les  anciens 
mêmes  ont  élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  troi- 
sième morceau  :  il  a  cependant  tous  le»  caractères  de  la 
poésie  d'Hésiode  ;  mais  peut-être  n'est-il  qu'un  composé  de 
fragments  divers  ou  ayant  appartenu  4  un  plus  grand  en- 
semble poétique,  probablement  au  Catalogue  des  femmes 
illustres,  appelé  aussi  les  Etes  ('Heioi ,  4  cause  de  la  for- 
mule vj  eti)  répétée  au  début  de  chaque  légende),  ou- 
vrage souvent  cité  par  les  anciens,  et  auquel  on  peut  aussi 
rattacher  les  soixante  dentiers  vers  environ  de  la  Théogo- 
nie. Les  fragments  proprement  dits  d'Hésiode,  en  assez 
petit  nombre  et  peu  importants,  appartiennent  la  plupart 
4  ces  Eéee,  quelques  autres  4  une  Mtlumpodie,  ou  épopée  en 
l'honneur  du  devin  Mélampus,  4  un  Ejimius,  autre  poème 
épique  sur  un  héros  dorien  de  ce  nom ,  4  un  poème  didac- 
tique intitulé  le*  Leçon*  de  Chiron ,  etc.  Quelque  douteuse 
qu'ait  toujours  semblé  l'authenticité  de  ces  ouvrages  per- 
dus, il  parait  bien  qu'Hésiode  fut  un  poète  fécond,  et 
comme  le  chef  d'une  école  rivale  de  celle  d'Homère.  C'est 
ce  qui  a  donné  naissance  au  petit  ouvrage  mêlé  de  vers 
et  de  prose,  intitulé  Combat  d'Hésiode  et  d'Ilomtre ,  d'une 
époque  très- postérieure,  mais  qui  figure  dans  la  plupart 
des  éditions  d'Hésiode.  Les  principales  parmi  les  plus  mo- 
dernes sont  celles  de  Heinsius,  gr.-lat.,  avec  des  scholics, 
Leyde,  1603,  in-4»;  de  Gmvins  et  de  J.  Leclerc,  Amster- 
dam, 1AU7  et  1701,  in-8.0;  de  Robinson,  gr.-lat.,  avec  des 
notes,  Oxford,  1737,  in-4«,  reproduite  par  Loesner,  avec 
des  remarques  de  Kuhiucenius,  Lelpxig,  1778,  Berlin,  1787, 
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»;  de  Gaisford,  avec  les  seholies,  dans  la 
»  grwci  minore*,  Oxford,  1814  ,  et  Leipzig.  1823;  de 
Boissonade,  Paris,  1824;  de  Lehrs,  dans  la  Bibliothèque 
grecque  de  Didot,  Paris,  1840;  de  Goettling,  Gotha,  1831 
et  1843  ;  de  Van  Lennep,  Amsterdam,  1848-54, 3  vol.  in-8». 
Les  meilleure*  éditions  spéciales  sont,  pour  la  Tluogonit , 
celle  de  F. -A.  Wolf ,  Halle,  1783  ;  pour  les  QEutres  et  Jours, 
celles  de  Lanzi,  Floreoee,  1808;  de  Spohn,  Leipzig,  1819; 

four  le  Bouclier,  celle  de  Meinrich ,  Breslau ,  1802 ,  etc. 
lésiode  a  été  traduit  en  français,  par  Bergier,  1767  ;  Gin , 
1785  ;  Coupé,  1796;  Chenu,  1844,  etc.  Un  grand  nombre 
de  dissertations  savantes  et  curieuses  ont  été  publiées  en 
Allemagne  sur  les  poésies  d'Hésiode.  D — s. 

HÈS1UXE,  fllle  de  Laomédon,  roi  de  Troie,  et  sœur 
de  Prtsm,  fut  délivrée  par  Hercule  d'un  monstre  marin 
que  Neptune  avait  envoyé  pour  la  dévorer.  Le  héros  la 
donna  en  mariage  à  Télamon ,  qui  l'emmena  en  Grèce. 
Priam  chargea  Pari*  d'aller  la  réclamer;  ce  fut  alors  que 
ce  jeune  prince  vit  Hélène  et  l'enleva. 

HESNAULT  {Jean),  poète,  né  vers  le  commencement 
du  xv il»  siècle,  m.  vers  1682,  fils  d'un  boulanger  de  Paris, 
fut  le  maître  de  M—  Deshoulières.  11  est  surtout  connu 
par  son  dévouement  à  Fouquet,  et  par  un  sonnet  éner- 
gique qu'il  écrivit  contre  Colbert.  Il  avait  commencé  une 
traduction  de  Lucrèce,  dont  il  ne  reste  que  le  début ,  17n- 
coeafion  A  Vénus,  pièce  estimée.  11  publia  nés  Ufe'urr»  di- 
verse* en  1670.  On  y  remarque  des  imitations  de  Séoéque 
le  Tragique,  des  sonnets,  des  pièces  légères,  et  un  ouvrage 
•n  prose,  Consolation  à  Olympe,  où  il  fait  profession  de  la 
philosophie  épicurienne.  C.  P. 

11ESPER  ou  VESPER,  c.-à-d.  le  soir,  U  couchant,  fils 
de  Japet.  Chassé  d'Afrique  par  son  frère  Atlas,  il  alla, 
dit-on ,  dans  l'Italie,  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Hespérie.  On 
donna  son  nom  à  l'étoile  du  berger  (U  planète  Vénus 
apparaissant  le  soir).  Hesper  fut  le  père  d'Hes  péris. 

HESPERIDES,  c.-à-d.  ocddmtali,  tle«  de  I  'océan  Atlan- 
tique, qui  formaient  les  limites  des  connaissances  des  an- 
ciens à  l'O.,  et  qu'on  a  rapportées  aux  Canaries  ou  au 
groupe  du  Cap-  Vert. 

HMràuDES  (Jardin  des),  partie  occidentale  de  la 
Cyrénaïque ,  ou  se  trouvaient  de  délicieux  vergers  de 
vignes,  lotlers,  mûriers,  lauriers,  lentisquee  et  oliviers, 
arrosée  par  de  nombreux  cours  d'eau  ,  et  près  de  laquelle 
croissait  le  précieux  silphium.  On  a  aussi  placé  ce  jardin 
dans  la  Mauritanie,  près  de  l'Atlas ,  et  jusque  dans  les 
Iles  fortunées.  Selon  la  Fable ,  il  était  gardé  par  un  dra- 
gon à  loo  têtes ,  fils  de  la  Terre ,  qui  fut  tué  par  Hercule. 

HKSrxsiDEA ,  filles  d'Atlas  et  d'Hespéris ,  étaient  au 
nombre  de  trois  :  Aréthuse ,  Églé  et  Hyperéthuse. 

HESPERIE ,  Hesperia,  nom  que  les  anc.  Grecs  donnaient 
à  l'Italie  ,  et  les  Romains  a  rilispanie,  parce  qu'ils  avaient 
ccs  pays  au  couchant. 
HE^l'ERIS,  fllle  d'Hes per  et  mère  des  Hespérides. 
HEsi'ÉBis  ,  nom  primitif  de  la  ville  de  Bérénice  en  Cyré- 
naïqne. 
HESPÊRUS.  V.  Hespkr. 

HESS  (Jean-Jacques),  théologien  protestant,  né  à 
Zurich  en  1741,  m.  en  1828,  diacre  en  1777,  et  doyen  du 
clergé  dans  sa  ville  natale  en  1795 ,  a  laissé  :  Histoire  des 
trois  dtrnièru  années  de  la  vit  de  J.-C. ,  Zurich,  1772,  3  vol.  ; 
Sur  U  royaume  de  Dieu,  1774  ;  Histoire  du  apôtres,  1775 , 
1 2  vol.  ;  Histoire  des  Israélites ,  1776-86 ,  12  vol. 

HESS  (  J.-Loois  de),  littérateur  allemand,  néà  Stralsund 
en  1760,  m.  à  Hambourg  en  1823 ,  est  auteur  d'un  Voyage 
par  l'Allemagne,  les  Pays-Bot  et  la  France,  1802,  7  vol.  in-8", 
et  d'une  Description  to]K>graphiqti§ ,  politiqut  tt  historique  de 
la  ville  de  Hambourg,  1812 ,  3  vol.  in-8»,  ouvrages  écrite  en 
allemand. 

HEisSE,  en  allemand  Hsssen,  nom  de  plusieurs  pays 
situés  entre  le  Mein  et  le  Weser,  et  liabités  autrefois 

ou  Htstois.  Ceux-ci 
avancèrent  jusque  dans 
w  eut  en  outre  les  districts 
appelés  Hrsfengau  "  franconien  et*  Oberlahn.  Sous  les  rois 
f  ranks ,  les  Hessois  furent  gouvernés  par  des  comtes ,  plus 
tard  ducs  de  Franconie.  Après  l'extinction  de  ces  derniers, 
une  foule  de  dynasties  s'élevèrent;  la  plus  puissante  était 
celle  des  comtes  de  Gudensberg.  La  fille  de  Geiso  IV,  der- 
nier comte  de  Gudensberg,  apporta  le  comté  à  son  mari 
Louis  I*',  landgrave  de  Tburinge ,  que  tous  les  seigneurs 
de  la  Hesse  reconnurent  comme  suzerain.  La  ligne  mâle 
de  la  maison  de  Thuringe  s'étant  éteinte  en  1247,  la 
liesse,  épuisée  par  de  longues  luttes,  échut,  en  1263  ,  à 
la  princesse  Sophie,  fille  du  landgrave  Louis  le  Pieux ,  et 
épouse  du  duc  Henri  de  Brabant.  Son  fils  Henri  I"  l'En- 
tant fut  la  tige  de  la  maison  actuelle  de  liesse  ;  il  prit  le 


situés  entre  le  Mein  et  le  Weser, 
par  les  Colles,  dits  plus  tard  Hassii 
furent  suivis  par  les  Saxons,  qui  s'avi 
lo  Htssengou  saxon  (V.  ci  mol  ).  Il  y  eut 


titre  de  landgrave ,  et  fut  reconnu  prince  de  l'Empire.  Ses 
successeurs  accrurent  la  Hesse  considérablement.  Par  suite 
d'un  partage,  en  1458,  se  formèrent  les  lignes  de  Htue  infé- 
rieure et  lieue  supérieure.  Cette  dernière  s'étant  éteinte  en 
,  ses  possessions  revinrent  à  Guillaume  II  de  la  liesse 
inférieure.  Son  fils ,  Philippe  1"  le  Magnanime,  1518-1567, 
partagea  la  Hesse  entre  ses  quatre  enfants,  fondateurs  des 
lignes  de  Cassel.  Àfarbourg,  Rheinfelt  et  D<irmitadt.  La 
ligne  de  RhcinfeU  s'éteignit  en  1583,  celle  de  Marbourg 
en  lb04 ,  et  leurs  possessions  furent  partagées  entre  les 
de  Hease-Casael  et  Hesse-Darmstadt.        E.  S. 
hkme-cassxl  (Électorat  de  ) ,  Eut  de  la  Confédération 
|  germanique,  borné  au  N.  par  la  prov.  prussienne  de 
Westphalie  et  la  principauté  de  Waideck  ;  k  l'O.  par  la 
Hesse-Darmstadt ,  ht  principauté  de  Nassau ,  la  ville  de 
Francfort  ;  au  S.  par  le  cercle  bavarois  de  Basse-Franco- 
nie;  à  l'E.  et  au  N.-E.  par  ht  province  prussienne  de  Saxe 
et  l'arr.  Hanovrien  d'Hildeshetm.  Il  comprend,  en  outre, 
plusieurs  territoires  détachés  :  le  comté  de  Schaurabourg, 
enclavé  dans  les  territoires  de  Lippe- De tmold,  de  Schaunv 
bourg- Lippe ,  de  Prusse  et  de  Hanovre;  la  seigneurie  de 
Smalkalde ,  entre  les  duchés  de  Gotha,  de  Meiningen, 
et  la  prov.  prussienne  de  Saxe  ;  le  comté  de  Barchfeld , 
enclavé  dans  le  duché  de  Meiningen;  enfin  quelques  vil- 
lages enclavés  dans  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt. 
L'électorat  de  Hesse  est  divisé  en  4  provinces  :  Hesse  infé- 
rieure, villes  :  Cassel,  Schnumbourg  ;  Hesse  supérieure,  ville  : 
Marbourg;  Fuldt ,  ville  :  Fulde;  et  Banau,  ville  :  Hanau. 
Superf.,  949,770  hect.  ;  pop.,  726,739  hab.  Capit.,  Caud. 
La  plus  grande  partie  de  la  Hesse-Cassel  forme  le  plateau 
île  Hesse,  sillonné  de  collines  et  de  sommets  isolés.  Dans  la 
Hesse  supérieure  s'étendent  les  pentes  des  montagnes  du 
Bas-Rhin,  du  Thuringerwald,  du  Rhoengebirgeetdu  Spes- 
sart.  Rivières  :  la  Werra  et  la  Fulde,  formant,  après  leur 
jonction ,  le  Weser;  le  Mein ,  la  Lahn.  Le  climat  est  tem- 
péré, le  sol  fertile  ;  un  tiers  est  couvert  de  forêts.  Les  mines 
produisent  surtout  du  cuivre ,  du  plomb ,  de  la  houille  et 
du  sel.  Eaux  thermales  de  Schwalhciin,  Wilhelmsbad  , 
Nenndorf ,  etc.  Fabr.  de  toiles  et  d'objets  en  fer,  acier  et 
fer-blanc.  Les  orfèvreries  et  les  argenteries  de  Hanau  et  de 
Cassel  ont  une grande  réputation.  Parmi  les  établissements 
scientifiques ,  il  faut  citer  l'université  de  Marl<ourg.  Plu- 
sieurs lignes  de  chemins  de  fer,  dont  la  ville  de  Cassel  est 
le  centre,  mettent  cette  dernière  en  communication  avec 
Berlin,  par  Rottenburg,  LUciiach  et  Halle;  avec  Franc 
fort-sur-Mein ,  par  Marbourg;  avec  Cologne  et  Hanovre, 
par  un  embranchement  dirigé  par  Paderborn  sur  le  chemin 
de  fer  entre  ces  deux  villes.  Revenu  de  1  État,  20  millions 
de  francs;  dette  publique, IHinillions  de  francs.  —  Histoire. 
Le  landgrave  Guillaume  IV,  1567-1592,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe le  Magnanime  ,  est  le  fondateur  de  la  maison  de 
Hesse-Caasel  |  V.  Vart.  précédent).  Hermann  et  Ernest, 
frères  de  Guillaume  V,  fondèrent,  en  1628,  les  lignes 
latérales  de  Hesse- Hottenbourg  et  de  Hesse- Rheinfels  {  V.  plus 
loin).  La  comtesse  Sophie -Amélie  de  Hanau,  mère  de 
Guillaume  VI,  1650-1663,  obtint  le  comté  de  Seliaum- 
bourg  et  l'abbaye  de  Hersfeld  comme  dédommagement 
pour  les  sacrifices  faits  dans  la  guerre  de  Trente  Ans. 
A  Guillaume  VI  succéda  son  fils  Guillaume  VII ,  et  à 
celui-ci  son  frère  Charles ,  1676 ,  dont  un  autre  frère , 
Philippe  ,  fonda  la  ligne  de  Hesse-Philipsthal  (  V.  phst  loin). 
Depuis  lo  règne  de  Charles ,  les  troupes  hessoises  ont  pris 
part  comme  auxiliaires  à  presque  toutes  les  guerres  en 
Kurope.  Les  souverains  remplirent  ainsi  leur  trésor  privé, 
tandis  que  le  pays  s'appauvrit.  Le  landgrave  Frédéric  U, 
1776-1784,  ordonna  une  levée  de  22,000  hommes,  envoyés 
en  Angleterre,  où  ou  les  employa  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique ;  il  reçut,  pour  ces  secours,  85  millions  de  francs.  Son 
fils  Guillaume  IX  fut  crée  en  1803  électeur  ;  il  prit  des  lors 
le  nom  d 


lume  I".  Allié  douteux  de  Napoléon,  il  ri» 
r  h  en  1806 ,  et  incorporé  en  1807  au  nou- 
de  Westphalie.  A  son  retour  en  1813  ^  il 
déclara  nuls  tous  les  actes  mita  pendant  1*  <" 
Français;  il  annula  même  les  ventes  de  < 
dédommager  les  acheteurs.  Le  titre  de  roi ,  qu'il  < 
au  congrès  de  Vienne ,  lui  ayant  été  refusé ,  il  garda  le 
titre  d'électeur  devenu  sans  objet  depuis  la  dissolution  de 
l'Lrnpire.  Depuis  ce  temps,  la  liesse  électorale  a  conservé 
la  réputation  du  pays  le  plus  mal  administré  de  l'Alle- 
magne. Des  conflits  continuels  divisèrent  les  assemblées 
des  Etats  et  les  électeurs.  Le  mécontentement  général 
éclata  en  1830  sous  le  règne  de  Guillaume  II.  Ce  prince 
se  vit  forcé  d'accorder  une  charte  très  libérale,  promulguée 
en  1831.  L'électeur  transféra  cependant  sa  résidence  à 
Hanau,  et  nomma  Bon  fils  Frédéric-Guillaume co-régent. 
Celui-ci  retourna  à  Cassel,  et  dirigea  seul  les  affaires  ;  mais 
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Ia  paix  ne  revint  pas.  Presque  toutes  les  diètes  tarent  dis- 
soutes avant  la  fin  de  la  législature ,  presque  toujours  à 
cause  de  dissentiments  sur  les  questions  de  budget.  Après 
la  mort  de  Guillaume  1"  en  1K47,  le  corégent  prit  le  titre 
d'électeur.  En  1848 ,  après  la  Révolution  française  de  fé- 
vrier, des  troubles  éclatèrent  à  Cassel  et  à  Hanau  ;  l'élec- 
teur dut  accorder  de  larges  réformes.  En  1849 ,  il  entra 
dans  l'Union  prussienne.  En  1850.  de  nouveaux  différends 
financiers  entre  l'électeur  et  les  Etats  amenèrent  une  grave 
crise.  Toutes  les  autorités  du  pays  refusèrent  l'obéissance 
aux  mesures  illégales  du  gouvernement.  L'électeur,  après 
s'être  retiré  de  l'Union ,  appela  des  troupes  autrichiennes 
et  bavaroises  à  son  secours.  La  Prusse  s'opposa  à  l'entrée 
de  ces  troupes,  et  l'on  fut  à  la  veille  d'une  scission  de 
F  Allemagne;  mais  on  parvint  à  s'entendre,  et  le  gouver- 
nement hessois  a  accordé  des  modifications  à  la  constitu- 
tion, 1852.  L'électeur  a  une  voix  daus  les  assemblées  ordi- 
naires, et  3  voix  dans  les  assemblées  plénières  de  l'Empire; 
il  y  occupe  le  8«  rang,  et  fournit  un  contingent  fédéral 
de  15,209  hommes.  E.  S. 

BE8SK-DARM0TADT  (grand-duché  de) ,  État  de  la  confé- 
dération germanique,  composé  de  deux  parties  que  sé- 
parent le  comté  de  Hanau  et  la  ville  de  Francfort.  La 
partie  septentr.,  dite  Hesse  su)<iriture,  est  bornée  a  l'O. 
par  les  prov.  prussiennes  du  Rhin,  de  Westphalie,  et  le 
Nassau;  au  N.,  à  l'E.  ctauS., parla  Hesse-Cassel.  La  partie 
méridionale,  comprenant  Starkenbouiy  et  la  Hesse  rhé- 
nane, est  bornée  au  N.  par  le  duché  de  Nassau,  à  l'E.  la 
Hesse-Cassel  et  la  Bavière,  au  S.  le  grand-duché  de  Bade, 
i  l'O.  la  Prusse  rhénane  et  le  Palatinat.  Les  montagnes 
■ont  :  duns  la  Hesse  supérieure ,  le  Vogelsberg,  le  Taunos 
et  le  Westerwald  ;  dans  la  liesse  rhénane,  l'Odenwald  et  la 
Bergsirasse.  La  première  est  arrosée  par  la  Lahn,  la  Nidda, 
l'Edder,  la  Wetier  et  la  Fulde:  la  2*.  par  le  Rhin,  le 
Mein,  la  N'aheet  le  Necker.  rSnperf,  834,480  hect.;  pop., 
845,571  hab.  f2l7,405  catholiques).  Cap.,  Dumuladi; 
t.  principales,  Mayence,  Oftenbach,  Giessen,  Worms.  La 
partie  septentrionale  est  assez  stérile;  la  liesse  rhénane 
est  trè»- fertile  en  céréales,  ts ibac .  fruits  et  vins.  Mines 
de  cuivre ,  de  fer  et  de  houille.  Fabrication  de  lainages 
et  de  cotonnades.  Université  à  Giessen.  Une  ligne  de  che- 
mins de  fer  dessert  le  grand-duché  du  S.  au  N.,  en  pas- 
sant par  Darmstadt,  Francfort  et  Giessen.  Des  chemins 
de  fer  joignent  aussi  Mayence  et  Offenlutch  avec  Franc- 
fort. Revenu  de  l'Etat,  19  millions  de  francs;  dette  pu- 
blique. 30  millions  de  francs.  Mayence  est  la  première  for- 
teresse de  la  Confédération  germanique.  Le  gouvernement 
est  constitutionnel ,  en  vertu  de  la  charte  de  1820 ,  révi- 
sée en  1H4B  et  en  1851.  Le  corps  législatif  est  composé  de 
denx  chambres.  —  Hiitoin.  George  I",  fils  cadet  de  Phi- 
lippe le  Magnanime ,  est  le  fondateur  de  la  ligne  de  Htste- 
Damuiadt  (  V.  Hesse).  De  ses  trois  fils  ,  L  ouis  V  lui  suc- 
céda en  1596  en  Darmstadt  ;  les  deux  autres  fondèrent  les 
ligues  de  Heue-Butsbarh  et  de  He**e-Hombourq ,  dont  la  pre- 
mière s'éteignit  en  1643.  Sous  George  II,  1626-1601,  Mar- 
bnnrg  fut  cédé  à  la  Hesse-Cassel.  I  .ouis  \  dut  céder  en 
1801  plusieurs  districts  sur  la  rive  gauchedu  Rhin,  et  reçut 
en  échange  le  duché  de  Westphalie  et  quelques  portions  du 
Palatinat,  de  Mayence  et  de  Worms.  Après  être  entré  dans 
la  confédération  du  Rhin ,  il  prit  le  titre  de  grand-duc  sous 
le  nom  de  Louis  I"  En  1813,  il  adhéra  à  l'alliance  contre  la 
France,  céda,  en  1815,  le  duché  de  Westphalie  et  les  comtés 
de  Wittgenstein  et  de  Berlebourgà  la  Prusse,  d'autres  dis- 
tricts à  la  Bavière  et  à  la  Hesse-Cassel ,  abandonna  la  suze- 
raineté qu'il  avait  exercée  jusque-là  sur  la  Hesse-Hombourg, 
et  reçut  en  échange  l'anc.  dép.  français  de  Montr'Ponnerre 
jusqu'à  la  Lahn ,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  prin- 
cipauté d'Iscnhourg.  Il  donna  à  son  pays  une  constitu- 
tion ,  1820 ,  et  fit  beaucoup  pour  les  sciences  et  les  beaux- 
arts.  Son  successeur  Louis  II,  1H30-1848  ,  moins  libéral , 
eut  des  conflits  fréquents  avec  les  Etats.  Après  la  Ré- 
volution française  de  février  1848,  le  grand-duc  prit 
pour  corégent  son  fils  le  prince  Louis,  qui  lui  succéda 
bientôt  sous  le  nom  de  Louis  III.  Beaucoup  de  réformes 
faites  en  1848  furent  retirées  ou  restreintes  en  1850.  Le 
grn  nd  -duc ,  après  avoir  adopté  la  constitution  de  l'Empire, 
adlii'-ra  4  l'Union  prussienne ,  et  s'associa  à  la  ligue  autri- 
chienne qui.  en  1850,  se  réunit  à  Francfort  sons  le  nom  de 
l'ancienne  diète  germanique.  Il  occupe  le  9*  rang  dans  la 
diète  fédérale,  où  il  a  une  voix  dans  les  assemblées  ordi- 
naires et  3  voix  dans  le  plénum;  son  contingent  fédéral  est 
de  in.621  hommes,  E.  S. 

RBftsit-iioM sonna  (landgraviat  de) ,  Eut  de  la  Confé- 
dération germanique,  comprenant  :  1»  la  seigneurie  de 
Hombourij,  bornée  par  la  Hcsse-Dannstadt,  la  Hesse-Cassel 
et  la  principauté  de  Nassau  ;  2»  la  seigneurie  de  Miùenheim, 
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située  sur  la  rive  g.  du  Rhin ,  entre  le  Palatinat  et  la 
Prusse  rhénane.  Superf. ,  28,000  hect.;  25,746  hab.  Cap., 
Ilombourg.  Pays  fertile  et  en  partie  montagneux.  Rivières: 
la  Nahe  et  le  Mein.  Mines  de  fer  et  do  houille.  Revenus , 
900,000  francs  ;  dette  publique,  2  millions  de  francs.  Force 
nnnée,  333  hommes.  —  La  maison  de  Hesse-Hombourg, 
fondée  en  1596,  est  une  ligne  cadette  de  celle  de  Darmstadt. 
En  1806 ,  le  landgraviat  fut  mis  sons  la  suzeraineté  de  la 
Uesàe-Darmstadt ,  et  ne  recouvra  sa  souveraineté  qu'en 
1815.  Le  landgrave  fut,  en  1849,  le  seul  des  petits  princes 
d'Allemagne  qui  refusa  d'adopter  Ut  constitution  de  l'Em- 
pire. Il  a  une  voix  dans  les  assemblées  plénières  de  la 
diète.  E.  S. 

HEesE-PHmpsTHAL  (maison  de),  ligne  cadette  de  la 
maison  de  Hesse-Cassel ,  fondée  en  1655  par  Philippe, 
3»  fils  de  Guillaume  VI.  Son  fils  cadet  fonda  en  1721  la 
ligne  de  Hesse-Philipsthal-Barchfeld.  Plusieurs  princes  de 
ces  deux  lignes  ont  pris  du  service  dons  les  différentes 
armées  de  l'Allemagne  et  de  la  Russie.  E.  S, 

hessb-rheixfeu»-rottenbourg  (maison  de),  branche 
latérale  aînée  de  la  maison  de  Hesse-Cassel,  fondée  en  1627 
par  Ernest,  fils  cadet  du  landgrave  Maurice.  En  1725, 
cette  ligne  se  scinda  en  branches  de  Rottenbourg,  Wanfritd 
et  E*chtcege,  qui  finirent  en  1755.  En  1735,  Rheinfels  avait 
été  cédé  à  la  Hesse-Cassel.  En  1803,  la  maison  de  Hesse- 
Rottenbourg  céda  ses  possessions  sur  la  rive  g.  du  Rhin  à 
la  France  contre  une  rente  annuelle.  Le  reste  du  pays  fut 
cédé  en  1815  à  la  Prusse  contre  la  seigneurie  de  Ratibor 
en  Silésie.  La  ligne  de  Hesse-Rottenbourg  s'est  éteinte  en 
1834.  E.  S. 

HK&SB  (Philippe,  landgrave  de),  dit  le  Magnanime,  né 
en  1504,  m.  en  1567,  succéda ,  à  l'Age  de  5  ans ,  à  son  père 
Guillaume  H.  A  cause  des  troubles  qui  régnaient  en  Alle- 
magne, il  fut  déclaré  majeur  par  l'empereur  Moxiroiiicn, 
en  1518.  Il  réprima  les  révoltes  «les  paysans  et  des  ana- 
baptistes. En  1526,  il  embrassa  le  luthéranisme,  signa  la 
Ctmfeuion  d'Augtbourg  en  1530 ,  et  fut  un  des  chefs  de  la 
ligue  de  Smalkaldo.  Battu  par  Charles-Quint  à  Muhlberg, 
il  demeura  prisonnier  pendant  4  ans.  Il  fonda  l'université 
de  Mar bourg.  E.  S. 

hessb  (Guillaume,  landgrave  de  ),  dit  U  Sage,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  né  en  1522  ,  m.  en  1592  ,  protégea 
les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts  ,  qu'il  cultiva  lui-même 
avec  ardeur.  1)  s'occupa  surtout  d'astronomie.  Ses  obser- 
vations astronomiques  ont  été  publiées  après  sa  mort,  sous 
le  titre  de  Cmli  et  tiderum  in  eo  strontium  observations*  Uas- 
«iaca,  Leyde,  1628,  in-4».  E.  S. 

HESSE-CASSEL  (George-Guillaume,  électeur  de),  comme 
landgrave  Guillaume  IX,  comme  électeur  Guillaume  I», 
né  en  1743,  fdii-maréehal  de  Prusse,  fut  comte  de  Hanau 
en  1764,  landgrave  de  Hesse-Cassel  en  1785,  entra,  en 
1792,  dans  la  coalition  contre  la  France,  et  adhéra  avec 
In  Prusse  au  traité  de  Bile,  1795.  En  1803,  il  prit  le  titre 
d'électeur.  En  1806,  il  s'allia  de  nouveau  à  In  Prusse  contre 
la  France,  et,  de  fait,  garda  une  stricte  neutralité.  Néan- 
moins, Napoléon  1er  le  dépouilla  de  ses  Etats,  qui  furent 
incorporés  au  nouveau  royaume  de  Westphalie.  En  1813, 
il  retourna  en  Hosse,  et  mourut  en  1821.  E.  S. 

H  base  (Prov.  de),  division  des  Etats  de  liesse.  V.  Suppl. 

hesse,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Lorraine),  où  était 
Verrières-en  liesse  (Meuse). 

HESSENGAU,  c.-à-d.  district  des  Hessois,  nom  de 
plusieurs  districts  de  l'ancienne  Saxe ,  de  Franconie  et  de 
Thuringe,  habités  par  les  Hessois.  Celui  de  Thuringe,  le 
plus  considérable,  avait  pour  bornes  la  Saxe,  les  rivières 
Saale  et  Unstrut.  Plus  tard ,  ces  districts  furent  gouvernés 
par  les  comtes  palatins  de  Saxe ,  et  ensuite  incorporés  dans 
la  Saxe  par  les  ducs  de  la  maison  de  Wettin.       E.  S. 

IlESUS,  c.-à-d.  terrible  en  celtique,  dieu  des  combats  chez 
les  Gaulois.  On  le  représentait  armé  d'une  hache.  On  loi 
sacrifiait  des  victimes  humaines,  et  après  la  conquête  ro- 
maine, son  culte  fut  joint  à  ceux  de  Jupiter  et  de  Vulcain. 

HfcSYCHIUS,  écrivain  grec  d'Alexandrie,  qu'on  croit 
avoir  vécu  dans  le  m*  siècle,  est  auteur  d'un  Lexique,  dans 
lequel  il  explique  les  mots  les  moins  usités  que  l'on  trouve 
dans  les  auteurs  grecs.  Le  manuscrit  de  ce  livre  précieux, 
trouvé  par  Musurus,  fut  publié  à  Venise,  1514,  in-fol.;  le* 
meilleures  éditions  sont  celles  d'Alberti  et  Ruhnkenivj*, 
Leyde,  1746-66,  2  vol.  in-fol.,  et  de  Schow,  Leipz.,  1792, 
in-8».  V.  Ranke,  de  Lesici  Htsychiani  «rd  origine,  Leipx., 
1831,  in-8«.  *  *^ 

iiÉsrciiiua  de  Milet,  auteur  grec  du  vr»  siècle,  a  laissé 
un  Abrégé  de*  vies  de*  philosophe*,  et  un  livre  sur  les  Origine* 
de  Cotuianiinonle ,  publiés  par  Meursius,  Leyde,  1613,  in-ir3, 
et  par  Oreltl,  Leips.,  1820. 

HETAÏRES,  y.  U  met  suivant. 
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HETjERES  ou  HETERES  (c.-â-d.  «nin),-tt  non  Ué- 
tatm,  femme»  grecques  du  temps  de  Périolea,  bien  diffé- 
rentes des  courtisanes.  Adonnées  aux  arts ,  a  la  poésie ,  à 
la  science  même,  on  les  recherchait  pour  les  plaisirs  de 
l'esprit,  et  elles  partagèrent  avec  les  rhéteurs  l'autorité 
dan*  lea  réunions  athéniennes.  Telles  furent  Aspasio, 
Phrvné,  l4ns. 

HETERES,  o  4-d.  omit,  compagnons,  nom  d'un  corps 
d'él  te,  que  forma  dés  son  avènement  le  roi  de  Macédoine, 
Philippe,  avec  les Jeuneu  gena  des  première»  familles.  Ce 
fut  la  pépinière  des  généraux  d'Alaxandre. 

HEtERIE,  c.-à  d.  en  grec  association,  fraternité;  nom 
donné  à  deux  société*  dans  la  Grèce  moderne  :  l'une, 
Yllélerii  des  Philomurts  ou  des  Amis  des  Muses,  fondée  à 
Vienne  par  Capo  d'istria*,  eut  pour  !>ot  de  créer  des 
écoles  en  Grèce,  de  rechercher  et  d'entretenir  les  monu- 
ments de  l'antiquité,  fut  encouragée  par  les  prinres  et  les 
savants,  transporta  son  siège  à  Athènes,  mais  laissa  son 
trésor  en  dépôt  à  Munich  ;  l'autre  f>it  une  société  secrète, 
qnl  se  pro]iosa  l'affranchissement  de  la  Grèce  :  le  poète 
Khigas,  mis  à  mort  en  1798  par  ordre  du  gouvernement 
turc,  en  Tat,  dit-on,  le  fondateur.  Renouvelée  en  IK14,  elle 
eut  son  sié>re  à  Odessa,  puis  à  Kischeuef,  ne  pro|*gca  ra- 
pidement en  Grèce,  prit  pour  chef,  en  1820,  Alexandre 
Yp«iliiiiti,  et  disparut  quand  éclata  la  guerre  de  l'indé- 
pendance. 

HK  NlEENS ,  peuple  chananéen,  qui  habitait  les  mon- 
tagnes d'Hébron,  et  dont  l'Etat  subsistait  encore  du  temps 
de  loram,  toi  d'Israël.  Il  fut  compris  dans  la  tribu  de 
Jnda. 

HKTMAN  ou  ATTAM  AN  ,  titre  du  chef  des  Cosaques 
Il  a  été  créé  en  1576  par  Etienne  Rathori,  roi  de  Cologne, 
en  favenr  de  Bogdan  Kozynski.  Il  y  eut  un  grand  hetman 
de  lu  couronne  et  un  grand-hetman  dt  Uthuanie,  auxquels  on 
adjoignit  deux  rie-hetmans,vt  qui,  d'après  la  constitution 
polonaise  de  17K8,  avaient  rang  de  ministres  d'Etat;  l'un 
d'eux  devait  être  chargé  «le*  affaires  de  la  guerre.  Le  tzar 
Nicolas  I"  conféra  la  dignité  d'hetman  au  grand -duc 
Alexandre  lauj,  Alexandre  H).  I^cs  insignes  étaient  au- 
trefois un  drapeau ,  une  queue  de  cheval ,  un  bâton  de 
commandement,  et  un  miroir. 

BETOUM,  HAYION  on  AITON  I«r,  roi  d'Arménie, 
de  la  dynastie  des  Roupéniens,  fut  élevé  au  trône  en  1222. 
LaC'ilicie  fut  envahie,  malgré  ses  efforts  héroïques,  par 
des  hordes  de  Ta  tares  et  de  Sarrasins.  Kn  1269,  il  remit 
le  pouvoir  à  son  Bis  Léon  111 ,  se  fit  moine ,  et  mourut 
quelques  mois  après.  C — A. 

HKTotrM  il ,  roi  d'Arménie,  succéda  à  son  père  Léon  ITT 
en  12H9,  se  fit  remarquer  par  sa  piété  et  par  son  peu  d'at- 
tachement à  la  couronne,  remit  le  pouvoir,  après  4  ans  de 
règne,  à  son  frère  Thoros,  et  se  fit  franciscain.    C — a. 

nÉTotm  F  Historien  ,  seigneur  deCourcy  on  de  Corycos 
(Cilicie]  .parent  de  Hétoum  II,  roi  d'Arménie,  se  fit 
moine  en  Chypre,  1305.  L'année  snivnnte,  il  se  rendit  à 
Rome,  et  dédia  à  Clément  V  son  Histoire  orientait ,  écrite 
en  français,  et  traduite  en  latin  par  Nicolas  Saleoni,  qui 
l'intitula  :  Li'6er  Historiarum  part  tu  m  Orienti*.  L'original  fut 
publié  à  Paris  en  1529  sons  le  titre  d'Histoire  merveilleuse 
du  Cran-Van  [  (ïrand -Khan  i;  la  traduction  latine,  a  Ha- 
giienau,  eu  1529;  la  traduction  arménienne,  à  Venise, 
1812,  1  vol.  in-H°.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  raconte  lea 
victoires  des  Tatares,  les  guerres  des  A  syriens,  quelques 
faita  et  gestes  des  rois  arméniens  de  Cibêie.  On  lui  attri- 
bue en  outre  une  Chronologie  d'après  les  historiens  armé- 
niens, européens  et  syriens,  depuis  l'an  10"»6  jusqu'à  lui, 
1296.  C— A. 

HEITtNY  ou  HUTTANY,  v.  forte  de  l'Hindoustan 
anglais,  présidence  de  Bombay,  à  49  kil.  0.  de  IJedjapoar  j 
15.000  hab.  Fahr.  d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  d'armes,  etc. 
Commerce  avec  Bombay  et  Surate. 

HETTST.KDT,  v.  d'os  r  Itats  prussiens  (Saxe),  sur  la 
Wipper,  à  40  kd.  N.-O.  de  Menebourg;  3,500  bab.  Usines 
où  l'on  travaille  l'argent  et  le  cuivre.  Fabr.  de  vitriol. 

HKl't  HIN ,  ch.-l.  de  cant.  (Paa-de-CalaU) ,  arr.  et  à 
15  kil.  N.-O.  de  S*-Pol;  656  hab. 

HEULE,  vge  de  Belgique  |  Flandre  occidentale),  4  31dl. 
E.  de  Court  rai  ;  3,*i0  hab.  Tissage  de  lin  et  de  coton. 

HKL'.MANN  (Christophe-Auguste I ,  écrivain  allemand, 
né  en  lKMl  à  Allsuedt  (Saxe-Weimarj  ,  m.  en  1764 ,  pro- 
fesseur de  littérature  et  de  théologie  à  Gœttingue  depuis 
1734,  a  contribué  beaucoup  à  éveiller  en  Allemagne  l'in- 
térêt pour  l'histoire  de  la  littérature  et  des  sciences.  On  a 
de  lui:  dt  Libris  anonymis  ac  pttudonymis ,  Iéna,  1711, 
in-8«;  Cons}tctu$  rtipublicm  liUtraria,  Gœttingue,  1718, 
9  Toi.  in-8*.  E.  S. 
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né  en  1711  àMnggendorf  (Baireuth),  m.  en  ^.profes- 
seur de  Jurisprudence  à  Altdorf  depuis  1739 ,  a  laissé  : 
Commtutarii  dt  re  dplomalicA  tmperatorum  ac  regum  Germa- 
nt», 2  vol.  in-K»,  Nuremberg,  1745  ;  Commentant  dt  rê 
diplomaticd  iwptratrimm  Gtrmanio!,  Nuremberg,  1749;  Ini- 
tia jurit  polUia  Gtrmunim,  1757  ;  £<pri/  de*  loi$  allemandes, 
1759.  ES. 
HEURES  (les),  déesses  de  Vanc.  Grèce.  Dans  Homère, 
ui  n'en  détermine  pas  le  nombre  et  ne  leur  donne  point 
e  noms,  elles  sont  surtout  déesses  de  la  température  : 
elle*  ouvrent  et  ferment  les  portes  du  ciel ,  pour  rassem- 
bler ou  faire  sortir  les  nuages  qui  versent  sur  la  terre  une 
pluie  bienfaisante.  Puis  elles  veillèrent  sur  la  floraison  et 
la  croissance.  On  en  fit  des  filles  de  Jupiter  et  de  Thémia, 
pré.-idant  tantôt  aux  saisons  |  alors  elles  se  nommaient 
Dicé,  Irène,  Eunotnie,  Carpo),  tantôt  aux  divisions  du  Jour 
/au  nombre  de  10  chez  les  («rocs,  de  12  chez  les  Romains). 
On  les  représentait  jeunes,  belle*,  parfumées,  tonnant  des 
chœurs  et  des  danses  avec  les  Grâce*.  Uébè,  Harmonie  et 
Vénus,  tandis  que  les  Mnses  chantaient.  Elles  avaient  des 
temples  a  Argivs,  Corintbe,  Athènes  et  Olympie.  B. 

PKt-HKR  du  jour  et  de  la  nuit  chez  les  anciens  Grecs.  Le 
jour  était  divisé  en  10  heures,  dont  la  commençait  an 
lever  de  l'aurore  ;  on  les  désignait  soit  par  des  nombres, 
soit  par  des  noms,  connue:  Auge ,  l'aurore;  Anatoli ,  le 
lever  du  soleil;  ilouuia,  l'heure  des  muses,  c.-à-d.  de  l'é- 
tude; tlymnatia,  l'heure  du  gymnase;  Nymphe,  1  heure  du 
bain;  Me*embria,  le  midi;  Sponde,  l'heure  des  libations; 
r.letè,  l'heure  des  prières  ;  Arta  et  Cyprit,  l'heure  de  la  table 
et  des  plaisirs  ;  Dysis,  le  coucher  du  soleil.  La  nuit  se  divi- 
sait en  4  parties,  plus  ou  moins  longues,  suivant  les 
saisons. 

HttTHES  du  jour  et  de  la  nuit  chc*  les  anciens  Romains. 
l'Ues  étaient  de  longueur  variable,  suivant  les  saisons, 
parce  que  le  temps  que  le  soleil  restait  sur  l'horizon  se 
divi.-ait  toujours  en  12  heures,  et  la  nuit  de  même.  Les 
heures  de  la  ntdt  se  groupaient  en  4  veilles.  Sous  le  clU 
mat  de  l'Italie,  où  les  plus  longs  jour»  naturels  sont  de 
15  heures,  et  les  plus  courts  de  9  heures,  la  division  en 
12  heures  faisait  l'heure  romaine  de  5;4  d'heure  au  solstice 
d'été,  et  la  réduisait  à  3/4  d'heure  au  solstice  d'hiver.  Pont 
l'emploi  des  heures,  V.  Jouh.néb  romaine.     C.  D— t. 

HKURE8  chez  les  modernes.  Au  xv«  siècle,  on  divisait 
généralement  la  journée  en  4  parties  de  chacune  3  heures, 
et  dites:  prone,  de  6  à  9  heures  du  malin;  tierce,  de 
9  heures  a  midi  ;  nont,  de  midi  à  3  heures  ;  vêpres,  de 

3  à  6  heures.  C'était  l'Eglise  qui  avait  Introduit  cette  msy 
nière  de  compter  les  heures  du  jour. 

HKDRK9  | prières  des  quarante).  Prières  publiques  et 
continuel  les  faites  pendant  3  jours  devant  le  Saint-Sacre- 
ment ,  pour  demander  le  secours  du  ciel  en  des  occasions 
importantes.  On  a  soin  que  le  Saint-Sacrement  soit  exposé 
pendant  13  heures  deux  iours,  et  pendant  14  heures  un  jour. 

HEURX  (Jean  de),  en  latin  Heurniut,  médecin,  né  à 
Utrechten  1543,  m.  en  1601.  Issu  d'une  ancienne  famille, 
il  reçut  une  bonne  éducation,  étudia  la  médecine  à  Lou- 
vain ,  alla  à  Paris,  à  Padoue,  où  il  eut  pour  maître  Fa- 
brice d'Aquapendente ,  revint  à  Utrechten  1578,  y  pra- 
tiqua son  art,  et  devint  professeur  à  Leyde  en  1581.  Ses 
ouvrages,  écrits  en  latin  ,  ont  été  réunis  à  Leyde,  1609  et 
1«5H,  1]  vol.  in-4°;  on  y  remarque  un  Traité  des  maladie* 
de  ta  tilt,  des  Institutions  dt  médecine,  des  Commentaire*  tur 
Hippocratt.  D — O. 

hecrn  (Othon  de),  fils  du  précédent,  né  à  Utrecht  en 
1577,  m.  vers  1648,  enseigna  la  philosophie  et  la  méde- 
cine à  Leyde.  On  a  de  lui  :  Antiquitates  philosophia  barba- 
rie»,  Leyde,  1600,  tn-12;  Babylonica,  Aîgyptiaoa,  In- 
dice, etc.,  philotnphiaj  primordia,  ibid.,  1619,  in- 12. 

HEURTELOUP  (Nicolas,  baron),  chirurgien  célèbre, 
né  à  Tours  en  1750,  m.  en  1812,  fut  chirurgien-major  des 
hôpitaux  de  la  Corse  en  1782,  de  Toulon  en  1786,  membre 
du  conseil  de  santé  en  178?,  chirurgien  en  chef  de  l'armée 
française  sous  le  Consulat,  et  remplaça  Percy,  en  1808,  à 
l'armée  d'Allemagne.  Il  montra  sur  les  champs  de  bataille 
une  ardeur  et  un  dévouement  sans  bornes.  Napoléon  1" 
l'honorait  d'une  estime  toute  particulière.  On  a  de  lui  t 
Précis  tur  le  Itlanot  de*  adulte*,  Paris,  1792,  in-o**;  Traité 
complet  det  tumeurs,  resté  manuscrit ,  etc. 

HEURT1ER,  architecte,  né  à  Paris  en  1739,  m.  en 
1H23,  obtint  le  grand  prix  d'architecture  en  1764.  pas.«a 

4  années  à  Rome,  devint  architecte  du  roi,  inspecteur  des 
bâtiments  de  la  couronne,  membre  de  l'Institut  et  dn  con 
aeil  des  bâtiments  civils.  Il  a  restauré  les  monuments  de 
Versailles,  construit  la  salle  de  spectacle  de  la  même  ville, 
et  élevé  4  Paris,  en  1782,  le  théâtre  de  la  place  Favart. 
V.  son  Elogt  par  Quatremére  de  Quincy. 
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HEHSDEN ,  ▼.  fort*  du  roy.  de  Hollande  (Brabant  sep- 
tentrional | ,  à  12  kil.  O.-N.-O.  de  Bois-le-Duc;  1,800  hab. 
Belle  église.  Prise  par  les  Français  en  1672  et  1795. 

HEUSES ,  grosses  et  grandes  bottes  que  portaient  le» 
cavaliers,  au  moyen  Age,  pour  se  garantir  de  la  boue  et 
de  rhoicidité.  Robert  Courle-lJetstt ,  fils  de  Guillaume  le 
ÇonniK'runt  en  a  tiré  son  nom. 

BÉUblNGEK  (Jean-Michel),  prologue,  né  en  1690  à 
Sundhauscn  (Saxe-Gotha),  m.  en  1751,  fut  professeur  à 
Halle,  Laubach,  Gotha  et  Eisenach.  Ses  éditions  des  Ci- 
tort  de  Julien  ,  1736  ,  d'&ops,  1741 ,  de  Corniliut  Nêpoe, 
1747,  sont  tres-estimée».  E.  S. 

EEUSiKOEB  (  Jacques-Fréd.),  neveu  du  précédent ,  né 
en  1719  à  Useborn  dans  la  Wetterau ,  m.  en  1778,  recteur 
gymnase  de  Wolfenbuttel ,  a  laissé  une  excellente  édi- 
1  du  Traiti  de  liducation  du  enfanU,  attribué  à  Plu- 
lue,  1749;  des  Corrtctiont  tur  Callimaque,  1766;  une 


édition  du  de  O/ficiit  de  Cicéron ,  publiée  par  son  fils  Con 
rad ,  Brunswick,  1743.  E.  S. 

HÈUZET  (Jean),  professeur  de  belles-lettres,  né  à 
St-Quentio  vers  1660,  m.  en  1728,  enseigna  au  collège  de 
Beauvais  à  Paris,  et  composa  :  Concionu  ,  tivt  oraUone*  ta 
Sollutlii,  Livii,  Curtii  et  Taeiti  hittoriit  collecta},  1  vol. 
in-12, 1728,  ouvrage  refondu  depuis,  et  destiué  aux  classes 
de  rhétorique;  SeUcta  è  vtttri  Tutamento  hitloria,  1  vol. 
in-12,  1726;  Selectœ  i  profanù  tcriptoribui  Mttorue,  1  vol. 
in-12,  1727.  De  ces  deux  ouvrages,  composés  pour  les 
classes  inférieures,  le  second  seul  est  encore  en  usage  au- 
jourd'hui ;  il  renferme  des  extraits  des  auteurs  latins  et 
grecs  (ceux-ci  traduits  par  Heuxet),  propres  à  former  à  la 
fois  les  mœurs  et  l'esprit  des  jeunes  gens,  et  rangés  sous 
cinq  titres  :  De  Dto,  De  Prudentia,  De  Justitio,  De  Fortilu- 
dine,  De  Temperantia.  Dans  les  extraits  latins,  les  phrases 

Îui  offraient  trop  de  difficultés  aux  écoliers  ont  été  mo- 
ifiées. 

HÈVE  (la),  cap  de  France,  à  l'extrémité  O.  du  dép. 
de  la  Seine-Inférieure,  près  du  Havre  ;  par  49o  30'  3"  lat. 
N.,  et  2°  16'  7"  long,  ôfll  termine 
de  la  Seine. 


au  .Nord  l'embouchure 


HEVELIUS  (Jean),  en  allemand  Hetel,  astronome,  né 
à  Dantziçk  en  1611,  m.  en  1687.  Pendant  50  ans,  il  fit  des 
observations  avec  un  soin  extrême,  et  bien  qu'il  ne  se  soit 
servi  que  des  anciens  instruments,  ses  observations  s'ac- 
cordent en  général  avec  celles  de  Flamsteed  a  10"  près; 
les  erreurs  d'une  minute  que  l'on  trouve  proviennent  de  ce 
qu'il  négligeait  la  réfraction.  Hévélius  fut  pensionné  par 
Louis  XIV.  En  1647,  il  publia  une  description  de  la  lune, 
Selenographia,  Dantxkk ,  in-fol.  Il  a  écrit  sur  la  libration 
de  la  lune,  sur  les  phases  de  Saturne,  dout  il  ne  put  voir 
1  anneau  à  cause  de  la  faiblesse  de  ses  lunettes.  Il  a  observé 


passage  de  Mercure  sur  le  soleil,  et  étudié  l'étoile  pério- 
dique du  cou  de  la  Baleine.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Lettret  à  Eichstadl  eur  une  ielipte  de  lune,  1647  ;  —  à  Gat- 
tendi  et  à  Boulliau  eur  une  tclipte  de  toleil,  1619;  —  à  Ric- 
cioli  tur  la  libration  de  la  lune  ;  —  à  Nuceriut  tur  let  ielipsu, 
1654  ;  de  Nathd  Saturai  fade,  1656  ;  Mercuriut  in  tole  ci  tut 
1662;  UUtoria  Mira  Stella  in  collo  Ceti ,  1662;  Prodromut 
comelicut,  deteriptio  corneUe,  Mantitta  prodromi  cometici, 
1665  et  1666,  in-fol.;  Cometographia ,  1668,  où  il  exprime 
l'opinion  que  les  comètes  peuvent  se  mouvoir  dans  des  pa- 
raboles ;  Machina  ccelettit,  part  prior,  1673,  part  potlerior, 
1679,  description  de  see  observatoires  et  de  ses  instru- 
ments; Prodromut  attronomicut ,  1690,  qui  contient  son 
catalogue  de  1,564  étoiles,  plus  exact  que  celui  de  Tycho- 
Brahé  ;  Firmamentum  Sobttcianum,  1690.  La  femme  d'Hé- 
vélius  a  publié  ces  deux  derniers  ouvrages,  dédiés  au  roi 
Solneski.  y 

HÊVÈS  ou  HÊVESCH  et  àusser-Szolkok  (Comitat 
de),  division  administrative  dea  Etats  autrichiens  (Hon- 
grie), dans  le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  entre  les  cons- 
tats de  Gomor  au  N.,  de  Borsod  au  N.-E.,  de  Czabolcs  et 
de  Békes  à  NE.,  de  Csongrad  au  S.,  de  Pesth  et  de  Néo- 
grad  à  1  O.  ;  ch.-l.  Erlau.  Sol  montagneux  au  N.,  et  par- 
semé de  marécage*.  Superf.,  653,310  hect.  Pop.,  289,3o8 
bah.  Récolte  de  grains,  vins,  tabac. 
HLXACLINON,  lit  de  festin,  chex  les  ane.  Romains. 
.  ét4Jt  «nenble  somptueux,  orné  d'écaillé,  et  à  6  places, 
iinsi  que  son  nom  l'indique.  Il  ne  parait  pas  avoir  été  en 

HKXHAM.  F.  Exbax. 

HEYDEN  (Jean  va*  de»),  pdntre  et  mécanicien,  né  à 
Gorkum  eu  1637,  m.  en  1712,  se  rendit  fort  jeûne  a 
Amsterdam,  où  il  reçut  d'abord  les  leçon»  d'un  peintre 
bientôt  l'attention  par  sa  double  apti- 
un  système  d'éclairage  ;  les 


.  H 


pompe»  à  incendie  avec  tuyaux  do  cuir,  que  l'on  emploie 
encore  partout,  furent  mises  en  o  uvre  pour  la  première 
fois  d'après  ses  conseils  et  ses  plan*.  La  régence  lui  ac- 
corda le  monopole  de  leur  fabrication,  et  lui  donna  la  sur- 
veillance générale  du  corps  des  pompiers.  Ces  occupations 
ne  l'empêchèrent  pas  de  peindre  les  monuments,  les  rues, 
les  places,  les  canaux  des  villes  hollandaises,  avec  un  soin 
et  un  bonheur  qu'aucun  artiste  n'a  égalé.  Pendant  que  les 
Neefs  et  les  Steenwyk  reproduisaient  l'intérieur  des  édi- 
fices, il  en  copiait  l'extérieur.  Et  ce  n'était  pas  seulement 
l'ensemble  qu'il  imitait  :  chaque  pierre ,  chaque  brique 
l'occupaient  tour  à  tour.  L'aspect,  les  irrégularités  du 
ciment  n'échappaient  point  à  sa  minutieuse  exactitude. 
Les  feuilles  de  tous  ses  arbres  ont  été  faites  successive- 
ment. Et  néanmoins  l'ensemble  charme  la  vue  ;  la  couleur 
est  harmonieuse,  la  lumière  distribuée  avec  un  art  infini. 
Adrien  Van  de  Velde  ornait  presque  toutes  ses  toiles  de 
personnages  et  de  chevaux,  qui  en  augmentent  beaucoup 
le  prix.  C'est  en  Hollande  que  se  trouvent  les  meilleurs 
tableaux  de  Van  der  Heyden.  Il  a  peint  aussi  des  rues  de 
Cologne ,  de  Bruxelles  et  de  Londres.  A.  M. 

HÈYDENREICH  (Ch.-Henri),  écrivain  allemand,  né 
en  1764  à  Stolpen  (  Saxe) ,  m.  en  1801 ,  professeur  de  phi- 
losophie à  Leipsick  en  1785 ,  adopta  la  doctrine  de  Kint- 
On  a  de  lui  :  Idéet  originaUt  tur  Ut  tujett  Ut  plut  mtéreuanU 
de  la  piiilotoplue,  Leips.,  1793-96  ,  5  vol.  in-8»;  Système  de 
la  nature  tTaprèt  Ut  principe*  critiquet ,  1794-95;  Lettret  tur 
l'athiitme,  1796  ;  une  traduction  ,  avec  additions ,  de  l'ou- 
vrage de  Buonafede  sur  la  Restaura iv  n  de  la  philotophie 
aux  xv»,  xvj«  et  xvii»  siècles,  1791 ,  2  vol.  in-8«. 

HEYDUQUES.  V.  Hatdouks. 

HE YM  |  Jean),  lexicographe ,  no  en  1759  à Braunscbeich 
(  Basse-Saxe),  m.  en  1821,  professeur  de  langue  allemande, 
d'antiquités,  d'histoire,  de  statistique,  de  science  commer- 
ciale et  de  géographie  4  l'université  de  Moscou  ,  a  laissé  , 
entre  autres  ouvrages  :  Etsai  d  une  encyclopédie  géographique 
et  topographique  de  l'empire  rutte,  Gœttingue ,  1796 ,  in-8»  ; 
Nouveau  dictionnaire  complet  des  languet  allemande,  mue  et 
française ,  Moscou,  1796-97,  2  vol.  in-4";  Dictionnaire 
complet  ruue-françaù-alUmand ,  ibid. ,  1799-1802  ,  3  vol. 
in-4«;  Grammaire  allemande  (à  l'usage  des  Russes) ,  ibid.  , 
1802,  1  vol.  in-H»;  Grammaire  russe  (à  l'usage  des  Alle- 
mands ) ,  Riga ,  1804 ,  1  vol.  in-8*  ;  Etquiue  de  la  géographie 
universelle,  Moscou,  1811 , 1  vol.  în-8«. 

HEYNE  (Christian-Gottlob),  archéologue  et  érudit  cé- 
lèbre, néàChemnitx  (Saxe)  en  1729,  d'un  pauvre  tisse- 
rand, m.  en  1812,  ae  forma  lui-même,  lutta  contre  la 
misère  jusqu'à  l'âge  de  33  ans ,  fut  longtemps  attaché 
comme  copiste  à  la  bibliothèque  du  comte  de  Bruni  h 
Dresde ,  et  devint,  en  1763  ,  professeur  d'éloquence,  puis 
bibliothécaire  à  l'université  de  Gœttingue.  Il  était  déjà 
connu  par  des  éditions  très -estimées  de  Tibulle,  Leipsick  , 
1755,  et  i'FpicliU,  Dresde,  1756.  Depuis  son  entrée  à 
Gœttingue,  il  s'illustra  par  d'autres  publications,  dont  plu- 
sieurs sont  encore  aujourd'hui  sans  rivales;  on  estime  sur- 
tout Virgile,  Leipsick,  1767-76,  4  vol.,  réimprimé  dans  la 
Bibliothèque  latine  de  Lemaire;  Pindare,  Gœttingue ,  1774  t 
3  vol.  ;  Homère,  Leipsick ,  1802,  10  vol.  ;  Diodort  de  Sicile  , 
dans  la  collection  de  Deux-Ponts,  1790-1806, 11  vol.  in-8». 
On  a  recueilli  en  outre,  sous  le  titre  d'Opwcuia  academica, 
Gœttingue,  1796-1811,  6  vol.  in-8»,  une  suite  de  disser- 
tations, aussi  remarquables  par  l'élégance  de  la  latinité  que 
par  la  profondeur  des  recherches  sur  divers  points  de  l'his- 
toire grecque  et  romaine.  Heyne  a  inséré  des  Mimoiru  pleins 
d'érudition  dans  les  Commentationu  Sodetatit  regite  Gottin- 
gentis,  et  publié,  en  allemand,  2  vol.  sur  VHUtoire  de  l'art 
chez  lu  anciens.  Il  s'est  surtout  attaché  dans  ses  édition» 
au  côté  littéraire  et  historique  des  auteurs  anciens.  L'u- 
niversité de  Gœttingue  lui  doit  l'éclat  dont  elle  a  joui  an 
xviii» siècle,  et  ses  disciples ,  dont  les  pins  célèbres  sont 
Heeren  et  Jacobs,  ont  soutenu  cet  éclat  jusqu'à  no* 
jours.  C.  P. 

HEYRIEU,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  arr.  et  à  20  kU. 
N.-E.  de  Vienne;  1,170  hab. 

HEYST-OP-DEN-BERG.  F.  Hkist. 

HEZ  (le)  ,  Hetium,  petit  pays  de  l'anc.  France  (I 
vaisis),  où  était  Keuville-eu-Hex  (Oise). 

HIAQUI ,  riv.  du  Mexique ,  naît  aux  les  cou- 
de Chihuahua  et  de  Sonora,  et  se  jette  dans  le  | 
Californie.  Cours  de  620  kil.;  appelé  aussi  Yaqui. 

HIBERN1E,  lUbemia,  nom  donné  par  les  Romains  à 
l'Irlande.  F.  Ulamde. 

HICETAS,  de  Syracuse,  pythagoricien  antérieur  à  Phi- 
lolails ,  eut  un  système  astronomique  à  peu  prés  semblable 
à  celui  de  ce  philosophe  (  F.  Philolaus).  C'est  à  tort  que 
Cicéron  lui  a  prêté  f  hypothèse  de  la  rotation  doUr 
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Y.  H.  Martin ,  Eludti  nr  if  7W*  df  Platon ,  t.  n ,  pages  101 
et  125-126  ;  Grappe,  Syjtènv*  roim.^^j  J«  tirtc*,  en  allem., 
Berlin,  1851 ,  in-8«,  chap.  Tl. 

HIDALGO  ou  Cabailtro,  en  espagnol  ;  Fiùilgo  «a  cavaJ- 
Wro,  en  portugais;  nom  donne,  dans  la  Péninsule  hispa- 
nione ,  à  tout  homme  noble  et  même  à  tout  propriétaire 
indépendant;  c'est  la  petite  noblesse.  Il  ne  vient  pas,  comme 
on  la  dit,  des  mots  k'jo  del  Godo,  fils  du  Goth ,  ce  qui  rap- 
pellerait la  pureté ,  la  limpitta  d'un  sans;  regardé  comme 
sans  mélange  avec  le  sang  juif  ou  more,  mais  bien  de 
kijo  dtalgo,  fils  de  quelque  chose,  (ils  de  famille,  comme 
on  disait  homme  de  rten ,  homm»  dt  peu,  pour  désigner  le 
contraire  en  français.  R- 

HIDERABAD,HIDER-ALL  F.  Haidbbabad,  Haji>kr- 
Au. 

HIDJEIJ.Y,  en  anglais  //.)>i*«,  r.  de  l'Hindoustan  an- 
glais (Bengale),  dans  une  lie  de  l'Houglr ,  à  100  kil. 
S.-O.  de  Calcutta.  Exploitation  de  sel. 

IÎIK1.MAK  ,  lac  de  Suède ,  entre  les  la  os  de  W  es  ter  a  s  , 
Nykœping  et  Orebro,  communique  par  an  canal  et  une 
rivière  avec  le  lac  Madar  ;  60  lui .  sur  18. 

H1ELT.  V.  Hbltah. 

HIE  M  PS  AL.  V.  Jcocbttja. 

H1EKA,  c.-à-d.  tacrit,  nom  ancien  de  l'une  des  îles 
tiennes;  auj.  Vokano.—  Une  des  lie»  Egadcs;  auj.  J/a- 


HIERAC1UM  ,  nom  de  Géra  ce  an  moyen  Age. 
H1ERAPOL1S,  c.  à-d.  tillt  tatrét,  t.  de  Phrygie,  prés 
du  Méandre ,  an  N.  de  Laodicée.  Patrie  d'Epictète.  Beau 
temple  d'Apollon  et  de  Diane  ,  pillé  par  Craaeus  en  54  av. 
J.-C  Auj.  Pitmbouk-Caittti ;  eaux  thermales;  belles  ruines. 

Bié&apolis,  v.  de  Syrie,  cap.  de  la  prov.  Euphraté- 
sienne;  on  y  adorait  la  déesse  Atergatia.  Auj.  Mtmbidtch. 
H1EKASUS,  HIERATE,  noms  anciens  du  Pbcth. 
H1ÉRES,  t.  et  Iles  de  France.  V.  Htèbes. 
HlERO,  près  d'Épidaure,  emplacement  du  bois  sacré 
d'Escnlape.  On  y  trouve  de  nombreux  vestiges  des  monu- 
ments qui  le  décoraient,  des  restes  d'un  théâtre  bâti  par 
Polvctètp ,  et  d'un  stade. 

IHÉROCLÊS,  juge  à  Ntaomédie  (Bithynie),  le  principal 
nuteur  de  la  persécution  contre  les  chrétiens  sous  Diocté- 
tien, eu  303  ,  fut  nommé,  en  récompense  de  son  zélé, 
gouverneur  d'Alexandrie.  Pour  convaincre  les  chrétiens 
d'erreur,  il  écrivit  un  livre  intitulé  l'Ami  dt  la  vérité,  qui 
fut  réfuté  par  Eusébe  et  Lactance.  Chateaubriand  a  fait 
d'Hiéroclès  on  personnage  de  «es  Martyrs. 

BisÎkck  i-fci,  philosophe  platonicien,  enseignait  à  Alexan- 
drie au  commencement  du  v*  siècle.  On  lui  attribue  :  un 
Trailt  dt  la  pronidtnct  tt  du  Lbrt  arbitré ,  dont  Pholiu»  a 
conservé  de>  fragments  ,  publiés  avec  traduction  latine  par 
Lelio  Giraldi ,  Lond. ,  1673  ;  des  OEco'wmiqutt,  A  l'imitation 
de  celles  de  Xénophon ,  et  un  Traité  du  masimtt  d*t  philo- 
sophe*, dont  on  trouve  des  fragments  dans  Stobée  ;  des 
Commtntairu  rar  Ut  wn  dort»  dt  Puthagon ,  publiés  d'abord 
en  latin ,  Padoue,  1474,  ln-4»,  puis  en  grec-latin,  Paris, 
1583,  In-12,  Cambridge,  170»,  in-8»,  et  traduits  en  français 
par  Dacier,  Paris,  1706  ,  2  vol.  in-12. 

HIEROCERYCE  ,  chef  des  hérauts  dans  le  temple  de 
Céres-Eleusine.  Il  représentait  Mercure  avec  des  ailes  à  la 
téte  et  aux  talons,  annonçait  les  fêtes,  récitait  les  for- 
mules, et  éloignait  les  profanes. 

HIERODULES  (du  grec  ierxu,  sacré,  doutât,  esclave), 
esclaves  de  l'anc.  Grèce,  oui  étaient  employés  au  service 
des  prêtre»  et  A  ht  garde  des  temples. 

HIÉROGLYPHES  (du  grec  if  rot,  sacré,  et  aUphtin, 
sculpter,  graver! ,  caractères  de  l'écriture  des  anc.  Egyp- 
tiens. Ils  couvraient  les  murailles  des  temples  et  des  palais, 
les  parois  des  obélisques ,  et  y  étaient  inscrite  par  les  soins 
d'une  ela»e  de  prêtres,  les  hiéroijramrnatet ,  chargés  de  la 
partie  graphique  des  actes  de  l'administration  publique.  Le 
son»  des  hiéroglyphes  était  perdu  depuis  2,000  ans ,  quand 
Chainpollion  (  V.  et  mot]  l'a  retrouvé.  Ce  savant  a  montré 
que  l'écriture  hiéroglyphique  comprend  j  1«  des  signes 
figuratif*,  représentant  les  objets  mêmes  du  monde  physique 
an  moyen  d'un  tracé  linéaire,  ou  terminé,  ou  colorié; 
2°  des  signes  symbolique» ,  tropiques  ou  énigmatiqnes , 
exprimant  une  idée  métaphysuiuc  par  l'image  d'un  objet 
physique  ;  3°  des  «signes  phonétique*,  exprimant  les  sons  de 
la  langue  parlée ,  et  ayant  les  mêmes  fonctions  que  les 
lettres  de  l'alphabet  dans  d'autres  écritures.  On  employait 
à  la  fois ,  dans  le  mémo  texte ,  dans  la  même  phrase ,  et 
quelquefois  dans  le  même  mol,  les  trois  sortes  de  caractères. 

HIÊROMANC1E,  examen  des  hosties  et  sacrifices  pour 
savoir  l'avenir. 

KÉROMAX ,  riv.  de  Palesti  ne ,  dans  la  Décapote,  tra- 
,  de  l'E.  A  1*0.  la  demi-tribu  orientale  de  Mauaasé, 


et  se  jetait  dans  le  Jourdain ,  au  S.  du  lac  de  Génésareth. 

Auj.  rVrmouJIc. 

HIÊROMNÊMONS ,  députés  envoyés  par  les  ville»  de 
l'anc.  Grèce  à  l'amphictyonie  de  Delphes.  Leur  nom  était 
in.scrit,  en  tête  des  décrets  amphictyonlques. 

HIERON  1",  roi  deGéla,  sa  patrie,  et  de  Syracuse, 
478-468  av.  J.-C,  après  son  frère  Gélon,  combattit  Thra- 
sydée,  tyran  d'Agrigente,  et  imposa  son  alliance  A  cette 
ville  ;  en  même  temps  sa  flotte  secourait  la  ville  de  Cumes 
contre  les  Etrusques.  D'abord  odieux  par  sa  cruauté,  cou- 
pable d'avoir  voulu  faire  périr  son  frère  Potyxèle,  il  se 
contint  ensuite,  rendit  ses  sujets  heureux,  et  appela  à  sa 
cour  Bacchylide ,  Simonide,  Epicharme,  Eschyle,  enfin 
Pindare,  qui  célébra ,  dans  les  Oiumpiqvet,  set  victoires 
dans  les  jeux  de  la  Grèce. 

biêeok  n  ,  né  vers  305,  roi  de  Syracuse  de  269  A  215 
av.  J.-C. ,  descendait  de  Gélon.  Battu  par  le  consul  romain 
Appius  Claudius  au  commencement  de  la  1"  guerre  pu- 
nique ,  264,  il  fit  alliance  avec  Rome,  A  qui  il  envoya,  après 
la  bataille  de  Trasimène ,  une  Victoire  d'or  pesant  320 
livres,  et  conserva  en  même  temps  l'amitié  de  Cartilage. 
Cicéron  vante  ses  lois  ;  il  doubla  ses  revenus  par  l'agri- 
culture, protégea  Archimède,  envoya  en  Egypte  un  secours 
de  blé  sur  un  navire  gigantesque  décrit  par  Athénée,  et  A 
Rhodes  100  talents  après  un  tremblement  de  terre.  Son  fils 
Gélon,  gendre  de  Pyrrhus,  mourut  avant  lui  ;  son  petit-fils , 
Hiéronymc,  lui  succéda. 

HIÊRONYME,  roi  de  Syracuse,  petit-fils  et  successeur 
d'Hiéron  U ,  né  vers  230  av.  J.-C,  m.  en  214,  s'allia  avec 
Carthage ,  et  mécontenta  ses  sujets  par  ses  débauches  et 
ses  cruautés.  Il  fut  tué,  avec  toute  sa  famille,  après  15 
mois  de  règne.  Les  médailles  d'Hiéronyme  sont  les  pre- 
mières qui  portent  l'effigie  d'un  roi  ornée  d'< 


HIÊRON  YMITES,  religieux  qui  se  proposaient  pour  mo- 
i  vie  que  menait  S»  Jérôme  dans  la  solitude  de  Beth- 
On  distinguait  :  1*  les  Hiéronymites  d'Espagne,  du 
tiers  ordre  de  S»  François ,  institués  en  1370  par  Thomas 
de  Sienne,  et  voués  a  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  ils  possé- 
daient l'Escurial;  2*  les  Ermitt*  dt  St  Jérôme,  congrégation 
très-austère,  fondée  eo  1380,  dans  l'Ombrie,  par  Pierre  de 
Pise;  3°  la  Société  dt  St  Jérdme  dt  Fiétolt,  suivant  la  règle 
de  S*  Augustin  ;  4°  les  Hiéronymites  dits  de  l'Observance, 
fondés  vers  1424  par  Loup  d'Olmédo,  qui  réforma  la  règle 
de  Thomas  de  Sienne. 

HIÉROPHANTE ,  grand  prêtre  de  Cérès-Êleusine.  H 
révélait  les  choses  sacrées.  Son  front  était  ceint  du  diadème, 
et  sa  robe  parsemée  d'étoiles  d'or.  U  ne  lui  était  pas  per- 
mis de  se  marier.  La  dignité  d'hiérophante  était  réservée 
A  la  famille  des  Eumolpidea. 
HJEROSOLYMA,  nom  latin  de  Jbbbbalbb. 
HIERRO,  nom  espagnol  de  l'Ile  de  Fbb. 
HIERSAC ,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  bit.  et  A  13  kil. 
O.-N.-O.  d'Angoulémet  726  bab.  Bons  vins. 


H1ESM0LS ,  OswumtU  pagut ,  petit  pays  de  l'anc  France 
,  où  étaient  Exmes  ou  iliesmes  et  Aubry-en- 


[  Normandie) 

'«  (Orne). 


HIGHGATE,  vge  d'Angleterre  (Middlesex 
N.  de  Londres;  4,000  hab.  Bel  hospice  des  o 


) ,  A  6  lot. 


Londres. 

HIGHLANDS  ,  partie  de  l'Ecosse.  V.  Écosas. 

BiuiiLANDs,  territoire  des  Etats-Uuis,  dans  le  S.-E.  de 
l'État  de  New- York,  couvert  par  les  monte  Alléghany ,  et 
arrosé  par  l'Uudson  ;  v.  princip. ,  W  est-Point. 

HIGUERA-JUNTO-A-ARACENA,  brg  d'Espagne  (Es- 
traroadure),  prov.  et  A  55  kil.  S.-E.  de  Ba&yoz,  dana  1* 
Sierra-Morena;  1,400  hab. 

BiOUBBa-LA-BKAL,  brg  d'Espagne  (Andalousie),  prov. 
de  Cadix,  A  16  kil.  S.-E.  de  Xérès,  3,750  hab.  Moulina 
A  farine. 

HJJAR,  v.  d'Espagne  (Aragon),  prov.  et  A  110  kilom. 
N.-E.  de  Téruel;  2,900  bab.  Erigée  en  duché  en  1483, 
elle  donna  son  nom  A  une  puissante  famille,  encore  exis- 
tante. Savon ,  moulins  A  huile. 

HILA1RE  (Saint),  docteur  de  l'Eglise,  né  A  Poitiers  au 
commencement  du  iv«  siècle ,  d'une  famille  noble,  mais 
païenne,  m.  en  367.  Après  s'être  appliqué  à  1  étude  des 
sciences  profanes ,  U  embrassa  le  christianisme  avec  ar- 
deur. Ses  hautes  vertus  l'ayant  fait  nommer  évôque  de  sa 
ville  natale,  vers  350,  il  se  voua  dès  lors  A  la  défense  de 
la  foi  attaquée  par  les  Ariens.  Il  défendit  l'orthodoxie  con- 
substantielle  dans  le  concile  de  Milan,  en  355.  Soutenu  de 
plusieurs  autres  prélats,  il  dénonça,  en  356,  au  concile  de 
Béziers,  les  erreurs  de  Saturnin ,  évèque  d'Arles.  Mais  les 
membres  du  concile,  partisans  de  Saturnin,  refusèrent 
d  entendre  Hilaire,  qui ,  par  suite,  fut  exilé en  Fbxygie. 
Pendant  son  exil ,  il  1 
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l'arianisme  au  concile  de  Séleucie,  en  359,  et  ses  adver- 
saires, craignant  l'effet  de  son  éloquence  sur  l'empereur 
Constance,  se  décidèrent  à  le  rendre  enfin  à  son  siège. 
Revenu  a  Poitiers  en  360,  S1  Hilaire  consacra  le  reste  de 
sa  vie  à  rétablir  la  pureté  de  la  foi  dans  la  Gaule.  L'Eglise, 
qui  l'a  placé  au  1er  rang  des  cou  faiseurs,  et  immédiate- 
ment après  les  martyrs,  célèbre  sa  fête  le  14  janvier.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  l'ère  sont  :  les  Douze  Itvret  de  la 
Trinité;  le  Traité  de»  synode»;  trois  écrits  à  l'empereur 
Constance;  des  Commentai™  tur  Si  Matthieu  et  tur  le» 
Ptavme»  ;  une  Lettre  à  Abra,  trouvée  dans  la  bibliothèque 
de  S»*-Bénigne  de  Dijon  par  Guillaume  Le  Petit ,  confes- 
seur de  Louis  XII.  On  lui  attribue  à  tort  le  (iloria  in  escel- 
tit,  le  Te  Uevm ,  et  le  l'ange  Lingva.  Les  principaux  carac- 
tères du  style  de  S>  Hilaire  sont  la  force  et  In  véhémence, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  S>  Jérôme  le  RluSne  de  l'élo- 
quence latine.  Ses  œuvres,  réunies  à  Paris  en  1544,  par 
Louis  Lemire ,  v  furent  réimprimées  par  les  bénédictins 
en  1693,  et  à  Vérone,  en  1730,  par  Scipion  Maffei.  Uue 
nouvelle  édition  a  été  donnée  par  Oberthur,  Wurtzbourg, 
1781-88,  4  vol.  in-8».  D— T— R. 

hilaire  (Saint),  évêque  d'Arles,  né  en  401,  m.  en  449, 
renonça  aux  avantages  que  sa  naissance  lui  assurait  dans 
le  monde,  pour  suivre  S1  Honorât  au  monastère  de  Lérins. 
Devenu  son  plus  fervent  disciple,  il  le  remplaça  plus  tard 
sur  le  siège  d'Arles,  où  le  vœu  populaire  le  fit  monter  mal- 
gré sa  résistance,  429.  S»  Hilaire  présida  plusieurs  con- 
ciles, entre  autres  celui  d'Orange,  en  444,  où  fut  pronon- 
cée la  déposition  de  Chélidoine.  Les  fatigues  de  l'épisco- 
pat ,  les  austérités  religieuses ,  jointes  à  son  ardente 
polémique  contre  les  semt-pélagiens,  abrégèrent  sa  vie. 
Fête,  le  5  mai.  Des  Homélie*,  une  explication  du  Symbole, 
et  la  Vie  de  Si  Honorât,  sont  les  seuls  ouvrages  qui  nous 
soient  restés  de  lui.  D — T — r. 

hilaire  (Saint),  pape,  461-467,  originaire  de  Sardai- 
gue,  d'abord  archidiacre  de  S*  Léon ,  auquel  il  succéda,  dé- 
rendit avec  fermeté  l'évéque  de  Constantinople,  Flavien , 
daim  le  2»  concile  d'Ephèse,  contre  les  Eutychéens.  Il  a 
laissé  un  certain  nombre  d'èuitres  et  de  décrets.  Fête,  le 
2]  février. 

hilaire  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  arr.  et  à 
12  kil.  E  -N.-E.  de  Limoux;  783  hab. 

HILAIUK-DK-V1LLEFR ANCHE  (  SAINT-),  oh.-l.  de  CRnt. 

(Charente-Inlér.),  arr.  et  à  10  kil.  S.  de  SVjean-d'Angely  ; 
218  hab. 

Hi l a i re-dc-h A RCOCET  (8AINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Man- 
che!, arr.  et  à  1«  kil.  S.-O.  de  Mortain;  3,310  hab.  Col- 
lège. Kahr.  de  draps,  toiles.  Comm.  de  bestiaux,  grains, 
cire,  miel,  fil,  lin,  cheveux,  etc. 

in LA1RK-DES-LOOE8  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  et  à  11  kil.  E.  de  Fontenay-le-Comte  ;   162  hab. 

BiLAiRB-DE-RiEZ  (saint-),  brg  (Vendée),  arr.  et  à 
27  kil.  N.-N.-O.  des  Snbles-d'Olonne;  556  hab. 

iiilairb-db-talmont  (SAINT-),  brg  (Vendée),  crr.  et 
à  14  kil.  E.-S.-Ë.  des  Sables-d'Olonne;  220  hab.  Mines 
de  plomb  sulfuré  argentifère. 

Hl  LA  RIES,  fête  célébrée  dans  l'anc  Rome,  le  25  mars, 
en  l'honneur  de  Cybèle.  On  promenait  la  statue  de  la 
déesse  dans  les  rues.  Ce  jour-là,  il  était  permis  de  prendre 
le  costume  qu'on  voulait;  c'était  une  sorte  de  mascarade. 
Nul  ne  devait  porter  le  deuil ,  ni  faire  aucune  cérémonie 
funèbre. 

HILARION  (Saint),  né  d'une  famille  païenne  vers  292, 
à  Tabathe,  près  de  Gaza,  m.  en  Chypre  vers  372,  étudia  et 
se  convertit  a  Alexandrie,  alla  rejoindre  dans  ,1e  désert 
S1  Antoine,  distribua  ses  biens  à  ses  frères  et  aux  pauvres, 
et  fonda  des  monastères.  Il  fut  l'instituteur  de  la  vie  monas- 
tique dans  la  Palestine.  Pour  fuir  la  célébrité,  il  parcourut 
l'Egypte,  la  Sicile  et  la  Dalmatie.  Fête,  le  23  octobre. 

HlLCHENBACH ,  brg  des  Etats  prussiens  (Westpha- 
lie  ),  à  44  kil.  S.  d'Arensberg,  13  N.  de  Siegen  ;  1,200  hab. 
Ponilreries,  tanneries  ;  fabr.  de  lainages,  toile»,  tabac. 

H1LDBURGHAUSEN ,  HUperlkuria ,  v.  dn  dnché  de 
Saxe-Meiningcn ,  anc.  cap.  du  duché  de  Saxe-Hiklburg- 
ph:m»en,  à  74  kil.  S.  de  Gotha,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Werra  ;  4,500  hab.  Gymnase.  Ecole  dès  métiers.  Institut 
bibliographique;  séminaire  pour  les  maîtres  d'école.  Châ- 
teau ducal.  Son  origine  rem  ou  te  au  temps  du  roi  Childe- 
bert,  filsdeClovis.  E.  S. 

H1LDIIUROHAU8EX  (Duché  de  BAXE-J.  V.  8AXK  UILD- 
BUKOHAV8EN. 

HILDEBERT  de  Tours,  né  4  Lavnrdm  (  Vendûmois)  en 
10Ô7,  m.  en  1131,  étudia  les  sciences  et  les  belles-lettres 
sous  Hérenger  et  sous  Hugues,  et  dirigea  pendant  13  ans 
l'Ecole  du  Mans.  Archidiacre,  puis  évêque  du  Mans,  1097. 
il  fol  calomnié,  et  se  rendit  à  Rom*,  près  de  Pascal  II.  A 


son  retour,  il  confondit  le  schlsmatlque  Henri ,  disciple  de 
Pierre  de  Bruys.  Archevêque  de  Tours  en  1 125,  il  disputa 
à  Louis  le  Gros  la  nomination  de  deux  dignités  de  son 
église.  On  lui  a  donné  le  titre  de  Vénérable.  I)  reste  de  loi 
des  Lettre*,  des  Sermons,  un  poëme  De  Omalu  mvndi  ,  use 
t'pigravtme  sur  un  hermaphrodite ,  traduite  en  vers  grecs 
par  Politien ,  et  en  vers  français  par  Ménage.  L'édition  la 
plus  complète  de  ses  œuvres  est  celle  de  dora  Beaugendre, 
Paris,  1708,  in  fol.,  augmentée  de  pièces  publiées  par  Be- 
luze  et  Muratori. 

H1LDEBRAXD ,  roi  des  Lombards,  fut  associé  nu  trône 
par  son  oncle  Luitpraud ,  736 ,  et  se  fit  détester  par  ses 
vices  et  son  orgueil.  Après  la  mort  de  Luitprand  ,  744,  il 
ne  régna  senl  que  quelques  mois,  et  fut  détrôné  par  I  tac  hic, 
duc  de  Frioul. 

niLDEBRAND,  pape.  P.  OR^OOIRE  TH. 

H1LDEGARDE,  fille  de  Hildebrand ,  comte  de  Souabe, 
épousa  Charleinagnc  en  772,  eut  de  lui  Charles,  roi  d'Aus- 
tralie, Pcpin  ,  roi  d'Italie,  Louis  le  Débonnaire,  RoUirude, 
Berthe,  Hildegarde,  et  mourut  à  Thionville  en  783. 

hildeoardb  (  Sainte),  fondatrice  et  abbesse  do  monas- 
tère de  S^Rupert,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin ,  née  vers 
1100  dans  le  diocèse  de  Mayence,  m.  en  117H,  eut  des 
visions  extraordinaires,  dont  le  pape  Eugène  III  l'autorisa 
ii  publier  le  récit.  La  dernière  édition  est  celle  de  Co- 
logne, 1628.  Ses  Lettres,  souvent  adressées  à  de  grands 
personnages,  ont  été  publiées  dans  la  Bibliothèque  dt*  Pires, 
1677. 

FILDEGOXDE  (Sainte),  religieuse  de  l'ordre  de  Cl- 
tenux,  née  k  Nuits  (diocèse  de  Cologne),  m.  en  11 88,  alla 
en  Palestine  sous  des  habits  d'homme,  avec  le  nom  de 
frère  Joseph,  parcourut  l'Italie,  l'Allemagne,  et  se  rendit 
à  l'abbaye  de  Schonauge,  où  l'on  ne  connut  son  sexe  qu'a- 
près sa  mort.  Les  martyrologes  de  Clteaux  et  de  S«-Henoit 
placent  sa  fête  au  20  avril,  mais  son  culte  n'est  pas  auto- 
risé par  l'Eglise. 

HILDEN,  v.  des  Etats  prussiens  (  prov.  du  Rhin),  a 
13  kil.  S.  de  Dusseldorf  ;  1,100  hab.  Draps,  siamoises  Pa- 
trie du  médecin  Fabrice  de  Hilden. 

HILDESHEIM ,  Hennepolà,  du  royaume  de  Hanovre, 
ch.-l.  de  l'arrondissement  de  son  nom,  sur  l  lnnerste,  à  26 
kil.  S.-E.  de  Hanovre;  16,000  hab.  Evéché  fondé  par 
Charlemagne  et  suffragant  de  Cologne;  gymnase  catho- 
lique et  luthérien,  séminaire,  bibliothèque.  Cathédrale  du 
xi*  siècle,  remarquable  par  le  travail  de  ses  portes  d'airain, 
ses  tableaux,  et  une  statue  d'Arminius,  idole  des  anciens 
Saxons.  Hospice  d'orphelins,  maison  d'aliénés,  école  de 
sourds-mueis.  Fab.  de  toiles,  coutils,  savons,  tabac,  t  orum. 
actif  de  fils  et  toiles.  —  L'arrondissement  dHilde-heim, 
entre  ceux  de  Lunebourg  au  N.,  de  Hanovre,  le  Brunswick 
à  l'O.,  la  Hesse-Cassel  et  la  Saxe  prussienne  au  S.,  la 
Saxe  prussienne  et  le  Brunswick  à  l'E.,  a  444,  (66  hect.  de 
su  p.;  et  360,801  hab.  11  est  formé  au  S.  des  anc.  princip. 
de  (Jœttingue  et  de  GrubeuhaKcn,  et  an  N.  de  l'évéché  sé- 
cularisé d'Hildesheim,  qui  appartint,  de  1H07  4  1814,  au 
royaume  de  Westphalic,  et  fut  donné  au  Hanovre  en  1H15. 

IIILDIBALD ,  roi  des  Ostrogoths  d'Italie,  proclame  par 
ses  peuples,  soulevés  contre  Justinlen ,  eu  540,  et  tué  en 
541,  au  milieu  d'un  festin  qu'il  donnait  aux  grands  de  sa 
cour,  par  un  Gépide  de  sa  garde  qu'il  avait  offensé. 

HILDU1N,  chroniqueur,  né  ver»  la  fin  du  viu»  siècle, 
m.  en  842,  posséda  les  abbayes  de  St-Deuis  en  France,  de 
St-Médard  de  Soissons  et  de  SMjermain-des-Prés,où  il  éta- 
blit une  sévère  discipline;  archichapelain  du  palais  de 
lx>uis  le  Débonnaire,  il  favorisa  la  révolte  de  Lotliaire  et 
de  Pépin ,  et  fut  exilé  à  Corvey,  830.  La  faveur  de  soc 
disciple  Hincmar  le  fit  rentrer  dans  ses  dignités.  Après  la 
mort  de  Louis,  il  favorisa  Lothaire  contre  Charles,  à  qui 
il  avait  juré  fidélité.  On  a  de  lui  une  Vie  de  S»  Denis  de 
Paris,  intitulée  :  Areopagetica,  où  il  prétend  que  ce  saint 
était  le  même  que  S»  Denis  d'Athènes.  Cette  erreur  ne  fut 
détruite  que  par  Sirmond  et  Launoi  au  xvu*  siècle. 

HI LL ,  mot  anglais,  signifie  colline,  montagne. 

HÏLLAH ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  V.  Hellah.^ 

H1LLEL,  docteur  juif,  né  i  Babylone  au  i**  siècle  av. 
J.-C,  défendit  les  traditions  orales  contre  Schamma» ,  qui 
soutenait  que  la  foi  n'était  due  qu'aux  Ecritures.  Selon 
S>  Jérôme,  les  Pharisiens  et  les  Scribes  tirent  de  lui  leur 
origine. 

iullbl  ,  dit  le  Saint ,  président  du  sanhédrin  de  Jérusa- 
lem, 30  ans  av.  J.-C,  est  auteur  d'une  Bible  estimée  des 
Juifs. 

HlLLEL ,  dit  le  Prince ,  arrière-petit-flls  de  Judas- le- 
Saint,  composa,  vers  l'an  260,  un  cycle  de  19  ana,  qui,  aa 
moyen  de  sept  intercalatlons,  accordait  le  cours  du  soleil 
avec  celui  de  la  lune,  et  qui  fut  en 
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d'Alphonse  de  Castille.  D  introduisit  l'usage  de  compter 
les  année»  k  partir  de  la  création.  Origène  le  consulta 
souvent.  Selon  S»  Epiphanc,  il  fut  baptisé  à  ton  lit  de 
mort  p;ir  1'évêque  Tirésiaa. 

HILLERŒD,  t.  de  Danemark,  dans  l'Ile  de  Seeland, 
sur  un  petit  lac,  à  31  kil.  N.-N.-O.  de  Copenhague; 
1.80O  hab.  Di«ulleries,  tanneries,  fabr.  d'eau-forte.  Près 
de  1A  e*t  le  chAteau  de  Fredcriksborg  |  V.  et  mot  ) . 

BILL-RIVEK,  rh .  de  l'Amérique  du  nord  [  Nouv.-Bre- 
tafrne),  sort  <iu  tac  Knee,  rouleau  N.-E.,  et  «e  jette  dans 
la  haie  d'HinUon  ,  au  foit  York.  Cours  de  380  kil. 

HILLSltoKoUGH  ,  v.  et  parois«e  d  Irlande  I  Down),  a 
28  kil.  O.-N.-O.  de  Downpatrick;  2,000  hak  Belle  égli-e 
moderne.  Château  de*  marquis  de  Devonshlre.  Fabr.  de 
toi  Un,  calicot  et  mousseline. 

HILOTKS,  captifs  originaire*  de  Mesaénie  et  d'Hélos, 
devenus  e*clav««  à  Sparte.  Les  un»  étaient  enclaves  de 
l'Etat ,  et  appliqué*  aux  services  publics;  les  autres,  par- 
tagés entre  le»  citoyens  pour  cultiver  les  terre» ,  garder 
les  troupeaux ,  ou  servir  dans  la  maison.  Us  les  suivaient 
aussi  au  combat,  armés  a  la  légère  :  chaque  Spartiate  en 
avait  ainsi  plusieurs  *ur  le  champ  de  bataille.  I,es  hilote* 
ne  pouvaient  ni  être  vendus  hors  du  territoire,  ni  afl'rani'his 
par  leurs  maîtres.  Ponr  l'agriculture,  leur  condition  était 
a  peu  prés  celle  des  Péneste*  (  V.  ce  mot  ).  Dans  leur  état 
individuel ,  rien  de  plus  méprisable  ni  de  plus  méprit-,  on 
les  forçait  a  porter  un  bonnet  de  peau  de  chien  et  à  se  re- 
vêtir de  la  dépouille  des  bêtes  ;  tous  les  ans,  on  leur  Infli- 
geait un  certain  nombre  de  coups ,  sans  qu'ils  eussent 
commis  aucune  faute,  uniquement  pour  leur  faire  sentir 
plus  cruellement  qu'ils  étaient  enclaves  ;  enBn  on  les  abru- 
tissait dans  l'ivresse,  pour  dégoûter  les  jeunes  Spartiates 
de  l'intempérance.  Ia  population  de  Sparte  était  de 
31,400  hommes,  et  celle  des  hilotes,  de  220,000  ;  voilà 
pourquoi  on  employait  la  terreur  pour  tes  maintenir  dans 
la  soumission ,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  se  révolter 
plusieurs  fois.  Dans  quelque*  circonstances,  les  plus  sou- 
mis étaient  affranchis  par  l'Etat,  qui  seul  avait  ce  droit, 
mais  pour  être  enrôlé*  dans  les  hoplites  :  jamais  on  n'en 
faisait  des  citoyens.  Y.  Uùtoirt  de  re te  lavage  dans  l'antiquité, 
par  M  H.  Wallon.  C.  D — Y. 

H1LPERTHUSIA,  nom  latin  d'HiLDuVROHausEN. 
HILTON  (  Walter),  ascétique  nnglois,  vivant  vers  1410 
à  la  Chartreuse  de  Bethléem  fondée  par  Ileuri  V  sur  la 
Tamise.  On  lui  r  attribué  Ylmitalion  de  J.-C. 

HILVAKSl'M  .  v.  du  roy.  de  Hollande  f  Hollande  septen- 
trionale i  ,  à  7  kil.  S.  de  Naarden;  3,400  hab.  Tapis  de 
pied,  futainc*  rayées. 

HIMALAYA  ,  c.  -  à  -  d.  en  indien  séjour  dé  la  neige  ou  des 
frima*  ,  anc.  I matés  et  Emodus ,  chaîne  de  mont,  de  l'Asie 
centrale,  et,  avec  celle  des  Andes ,  la  plus  haute  dn  jrlobe. 
I-es  o|>érations  trigonométriques  accomplies  en  1857  ont 
prouvé  définivement  que  le  pic  le  plus  élevé  a  8,8-10  mètres. 
Cette  chaîne,  dont  la  direction  est  du  N.-O.  au  S.-E. , 
s'étend  depuis  le  fleuve  Kascbgar,  par  72°  de  long.  E. , 
ju-(;uaux  frontières  de  la  Chine,  par  93°  30',  sur  une  lon- 
gueur de  2,500  kil.  Elle  a  ,  sur  le  versant  N.,  le  Thibet; 
sur  le  versant  S.,  le  Cachemire,  le  Pendjab,  le  Népaul,  le 
tJoutan.et  la  présidence  de  Calcutta.  Us  princip. sommets 
sont:  I  Everest,  le  Kantschinjinga,  le  Tchamnulari,  le 
Uftswalagirt.  Les  glaciers  sont  nombreux  ;  les  cours  d'eau 
qui  en  sortent  sont  le  Sindh  ou  Indus,  le  Setledje,  le 
1  aro-Tw-haiigbo-tchoo,  le  Brahmapoutra,  le  Gange,  etc. 
Cmte  passage*  traversent  l'Himalaya.  Cette  chaîne  se 
compose  surtout  de  granit  et  de  gneiss;  on  y  trouve 
le  soufre   l  alun,  la  plombagine,  le  bitume,  le  gypse, 

l  antimoine,  le  manganèse,  un  ]>eu  d'or.  Jusqu'à  la  limite 
des  neiges  éternelles,  la  végétation  est  vigoureuse  et 
variée  Calques  pics  sont  volcaniques.  L'H  malaya  a  été 
Oèihé  par  les  Hindou^  qui  le  considèrent  comme  père  du 
Liante  «  i  de  sa  sœur  Ouma. 

H1MLRA .  auc.  t.  de  Sicile,  sur  la  côte  N.,  à  l'emboach. 
dune  riv.  de  même  nom;  aul.  Ttrmini.  Fondée  en  639 
av.  J.-C.  par  des  habiunts  de  Zancle  ou  Messine.  Les 
Carthaginois  y  furent  battus  par  Gélon  en  480 ,  et  la  dé- 
truisirent en  409.  La  comédie  y  naquit ,  dïtron. 

BixLtiA ,  nom  anc.  de  2  rivières  de  Sicile  :  l'une ,  sur  le 
versant  N. .  arrosant  la  ville  d'Himera  ;  c'est  auj.  le  F.'«ms 
Grande  ou  Fiume  di  Termmi;  l'autre ,  sur  le  versant  S. ,  se 
'*  untt'ôï  ,!l,  NIed>»««Tanée  à  Phœnicia;  c'est  auj.  le  Sain. 

HIM  LKI  US ,  grammairien  et  sophiste  grec  du  i  v«  siècle, 
?  a  kaT"*  *n  Bilhvnie'«  professa  avec  éclat  la  rhétorique 
à  Athènes,  où  il  eut  pour  auditeurs  S*  Basile  et  S»  Grégoire 
tte^aunnre.  L'empereur  Julien  le  fit  veair  à  Antioche. 
«tfioiqu*  Pbotitts  l'accuse  «  d'aboyer  contre  les  chrétiens 


comme  les  chiens  qui  se  cachent  » ,  ses  écrits  prouvent  sa. 
modération.  Photiu*  a  conservé  36  extraits  de  oes  discours; 
34  discours,  dont  24  entiers,  ont  été  publics  par  Wernadorf, 
Gcettmgue,  1790,  in-8*,  grec— latin,  avec  un  panégyrique 
de  Julien. 

HIMILCON,  navigateur  carthaginois,  qu'on  suppose 
contemporain  d'Hannon ,  pénétra  le  premier  dans  le  S.  de 
l'océan  Atlantique ,  et  distingua  les  Ile»  de*  Hiberni  et  des 
Albioni  du  uroupe  des  Cassitéride*  (Sorlingues  ».  K.  F  es  tus 
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voyage. 

himilcon,  général  carthagi nuls,  soumit  une  partie  de 
la  Sicile,  mais  échona  devant  Syracuse  défendue  par  Denys 
l'Ancien  ,  et  se  tua  de  désespoir,  en  398  av.  J.  C. 

himilcon,  général  carthaginois,  fut  envoyé  en  Sicile 
avec  une  armée  pour  secourir  Syracuse  contre  Marcel  lus, 
et  mourut  de  la  peste  devant  la  ville  ,  en  213  av.  J.-C. 

himilcon,  surnommé  Phamanu ,  général  carthaginois, 
défendit  d'abord  avec  habileté  les  approches  de  Carthage 
contre  Soi  pion  Émilien ,  puis,  séduit  par  ce  général ,  passa 
à  lui  avec  2,000  cavaliers,  et  contribua  à  la  ruine  de 
Carthage,  147  av.  J.-C. 

HIM.MEL  (Frédéric-Henri),  maître  de  chapelle  du  roi 
de  Prusse,  né  dans  le  brandebourg  en  1765,  m  à  Berlin 
en  1H14  ,  eut  un  grand  succès  dans  le  nord  de  l'Allemagne. 
Il  a  composé  des  opéras,  des  cantates ,  des  oratorios,  de 
la  musique  d'église  et  de  chambre,  qui  offrent  des  mélodies 
agréables ,  mais  manquent  d'élévation. 

HINCKLEY,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
20  kil.  S  -O.  de  Leicester;  9,700  hah.  Importante  fabri- 
cation de  bonneterie  de  coton;  brasseries  renommées. 

HINCMAK,  archevêque  de  Reims,  né  en  806,  d'une 
famille  considérable,  m.  en  882,  fut  élevé  au  monastère 
de  S«-Deins ,  qu'il  contribua  à  réformer  en  829.  Appelé  à 
la  cour  par  Louis  le  Débonnaire  ,  il  prit  parti  pour  lui  dans 
les  guerres  civiles,  et  fit  rétablir  Hilduin,  abbé  de  S»- Denis, 
partisan  des  princes  rebelles.  Favori  de  Charles  le  Chauve, 
il  fut  fait,  en  845,  archevêque  de  Reims.  Evêque  de  la 
cour  et  directeur  des  rois,  il  sacra  4  rois  et  4  reine»,  assista 
à  39  conciles ,  intervint  dans  le  gouvernement  civil  et  reli- 
gieux, tantôt  proclamant  la  souveraineté  du  pape,  tantôt  dé- 
fendant les  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  «Comme  BosMiet, 
a  dit  M.  Gui  rot ,  tantôt  il  agit  avec  la  hauteur  et  la  consé- 
quence rationnelle  du  philosophe ,  tantôt  avec  la  flexibilité 
d'esprit  et  le  bon  sens  du  praticien.  -  Dans  son  diocèse , 
Hincmar  gouverna  despotiquement ,  mais  en  général  aveu 
sagesse.  Comme  théologien  ,  il  combattit  la  doctrine  de  la 
prédestination  absolue  que  soutenait  Gottschalk  ,  et  la  fit 
condamner  aux  conciles  de  Kiersy-sur-Olse ,  849  et  853. 
Hincmar  a  laissé,  entre  autres  ouvrages ,  un  Traité  sur  la 
prédestination,  un  écrit  sur  le  divorce  du  roi  Lothaire  II  et 
de  la  reine  Teutberge ,  un  recueil  de  Capitulnires ,  et  nue 
foule  de  Lettres.  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est 
celle  de  Sirmond,  Paris,  1645,  2  vol.  in-fol.,  augmentéo 
d'un  3*  vol.  par  le  P.  Cellot ,  1688.  D'autres  opuscules , 
découverts  plos  tard  ,  sont  réunis  dans  la  collection  du  P. 
Labbe  et  dans  les  actes  du  concile  de  Douxy. 

hincmar,  neveu  du  précédent,  fut  élevé  dans  l'église  de 
Reims,  devint ,  parle  crédit  de  son  oncle,  évêque  de  Laon 
vers  858 ,  se  fit  remarquer  par  un  caractère  remuant  et 
querelleur,  fut  cité  devant  les  conciles  de  Verberie  ,  869, 
d'Attlgny ,  870 ,  et  de  Douzj ,  87 1 ,  et  déposé  dans  le  der- 
nier. Accusé  de  conspiration  contre  Charles  le  Chauve,  ou 
lui  creva  tes  yeux.  Le  pape  Jean  VIII  vint  k  Troyes,  le  vit, 
et  en  eut  pitié  ;  Hincmar  fut  réhabilité  en  878,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

HINDELANG,  v.  de  Bavière  (cercle  do  Souabe),  à  24 
kil.  S.-E.  de  Kemptem  2,000  hab.  Haras,  dépôt  de  seL 
HINDOEN,  Ile  de  l'océan  Glacial  arctique,  la  plus 
grande  de  l'archipel  Loffuden,  sur  la  côte  N.-O.  de  la 
Norvège,  entre  68*  25'-69«  lat.  N.,  et  12»  5l'-13«  50'  long. 
E.  ;  80  kil.  sur  45. 

HINDOU-KHO,  e.-i-d.  Caucase  mdnm,anc.  Paropa- 
misus ,  chaîne  de  mont,  de  l'Asie  centrale,  s'étend  entre 
les  34»  et  36*  lat.  N.,  depuis  60»  jusqu'à  72*  lonp.  E.,  de  la 
ville  d'Hérat  aux  rives  de  ('Indus.  Elle  tient  à  l'Himalaya 
au  S.,  et  au  Bolor  au  N.  On  distingue  l'Hindou-kho  septen- 
trional ,  qui  sépare  l'Afghanistan  du  Turkestan,  et  l'Hin- 
dou-kho méridional ,  qui  couvre  une  partie  de  l'Afgha- 
nistan ,  le  N.  du  Kaboul,  et  dont  le  point  culminant,  le 
Spinnghour,  atteint  6,167  mèt.  » 

HINDOUS,  nom  de  la  race  Indienne,  appliqué  à  tous  les 
habitants  des  Indes  orientales. 
HIXDOUSTAN.  V.  Indu  ciroano^tique. 
HINGHAM,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  aux  le 
;  3,600  hab.  Industrie  active. 
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HI  NI  EST  A,  Segestica,  v.  d'Espagne  (  Nouv.-Castille) , 
pro«.  et  à  88  kil.  S.-E.  de  Cuenca;  4,250  hab.  Lainages 
communs. 

HINOJOSA-DF.L-DUQUE,  y.  d'Espagne  (Andalousie) , 
prov.  et  à  62  kil.  N.  de  Cordoue  ;  10,300  hab.  Toiles ,  lai- 
nages ,  couvertures. 

H1NWE1L,  brg  de  Suisse  (Zurich),  à  6  kil.  N.-E.  de 
Gràningen;  2,687  hab.,  calviniste*.  Prêt  de  là,  sources  al- 
calines et  bainA  de  Gyrenbad  et  Ehrkesen. 

HINZOUAN,  une  des  Iles  Comores ,  la  môme  qu'Anjouan 
(V.  et  mol). 

HIONG-NOU.  F.  Hou». 

HIP  PALUS,  pilote  grec  qui  découvrit ,  au  IOT  siècle  de 
notre  ère,  probablement  vers  la  fin  du  règne  d'Auguste , 
les  vents  périodiques  ou  moussons  de  la  mer  des  Indes. 

HIPPAKCIIIA,  femme  grecque ,  née  à  Maronée  en 
Thrace ,  s'éprit  de  Cratéa ,  philosophe  difforme  de  l'école 
cynique,  et  l'épousa  malgré  sa  famille.  Les  cyniques  insti- 
tuèrent en  son  honneur  la  Cynogamie ,  fête  célébrée  au 
Pœcile.  P.  Petit  a  composé  à  ce  sujet  un  poëme  :  Cynoga- 
mia ,  me  de  Craietis  et  Hipparchia  ameribus ,  Paris  ,  1677 , 
in-8«.  11  existe  aussi  un  roman  de  Wieland ,  Cratèt  et  U*p~ 
parchia,  trad.  en  franç.  par  Vanderbourg ,  Paris,  1818, 
2  vol.  in- 12.  On  attribue  à  HipparcbJa  divers  écrits  qui  ne 
nous  sont  point  parvenus. 

B1PP  ARQUE ,  fils  de  Pisistrate  ,  à  qui  il  succéda  COQ 
jointement  avec  Hippias,  son  frère,  628  av.  J.-C,  porta, 
au  témoignage  de  Platon .  les  livres  d'Homère  à  Athènes, 
et  obligea  les  Rhapsodes  à  les  réciter  par  ordre  aux  Paua- 
théuées.  Il  attira  près  de  lui  Anacréon  et  Simonide,  forma 
une  bibliothèque ,  et  fit  élever,  pour  l'instruction  des  habi- 
tants, entre  la  ville  et  chaque  dîme,  des  herraès  où  étaient 
gravés,  en  vers  élégiaques,  des  préceptes  de  sagesse. 
Ayant  outragé  la  sœur  d'IIarmodius ,  celui-ci  conspira 
contre  lui  avec  son  ami  Aristogiton ,  et  le  tua  en  514.  O. 

HiPPARQUE ,  de  Nicée  en  Bithynie ,  le  plus  grand  astro- 
nome de  l'antiquité,  vivait  au  u*  siècle  av.  J.-C.  La  date 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  sont  inconnues.  Il  a  per- 
fectionné l'usage  de  ht  dioptre  et  des  armilles  soUticiales 
et  équinoziales ,  et  il  a  inventé  l'astrolabe ,  qui  lui  a  permis 
de  rapporter  immédiatement  les  positions  des  étoiles  à 
l'écliplique.  Le  premier,  il  a  tracé  d'avance  sur  les  cercles 
des  instruments  de  mesure  la  division  en  360°,  et  il  a  fait 
passer  ainsi  dans  la  pratique  de  l'observation  et  des  calcul* 
cette  division  qui  auparavant  n'était  qu'idéale  et  sans  ap- 
plication exacte.  Il  a  créé  la  trigonométrie ,  instrument 
indispensable  de  toute  astronomie  savante.  U  a  imaginé  la 
projection  stéréographique,  qui  peut  dispenser  des  calculs 
trigooométriques  dans  certains  problème*  d'uranographie. 
H  a  découvert  la  précession  des  équinoxes  par  la  compa- 
raison de  ses  observations  stellaires  avec  celles  de  Timo- 
charis  et  d'Aristylle  ;  mais  il  n'a  osé  en  fixer  U  valeur 
annuelle,  qu'il  a  seulement  déclarée  supérieure  à  36".  Ils 
trouvé  la  longueur  de  l'année  tropique,  avec  une  approxima- 
tion que  les  anciens  n'ont  jamais  surpassée,  et  d  où  ils  au- 
raient pu  conclure  la  nécessité  de  la  réforme  grégorienne 
du  calendrier.  Le  premier,  il  a  déterminé  avec  une  exacti- 
tude suffisante  la  position  de  l'apogée  solaire  pour  son 
temps ,  l'inégalité  du  mouvement  apparent  du  soleil  dans 
toutes  les  parties  de  son  orbite,  et  la  première  inégalité 
de  la  lune ,  celle  qui  seule  est  sensible  dans  les  syzygics.  Il 
a  constaté  l'existence  d'autres  inégalités  dans  les  autres 

f hases  de  la  lune ,  mais  sans  oser  essayer  de  les  définir. 
I  a  dressé  des  tables  et  des  éphémerides  des  mouvements 
du  soleil  et  de  Ut  lune ,  et  le  premier  il  a  calculé,  avec  cer- 
titude et  avec  une  exactitude  scientifique  ,  non-seulement 
les  éclipses  de  lune ,  mais  les  éclipses  de  soleil  pour  un  lieu 
donné.  Il  a  déterminé,  d'une  manière  déjà  assez  approchée 
pour  suffire  à  ce  calcul ,  Ut  parallaxe  de  U  lune,  et  il  en  a 
tiré  une  estimation  de  U  distance  de  U  lune  à  la  terre.  La 
parallaxe  du  soleil  ne  pouvait  être  donnée  convenablement 
par  «es  moyens  d'observation  r  comme  Aristarque,  il  a  fait 
le  soleil  beaucoup  moins  éloigné  de  nous  qu'il  ne  l'est.  Il  a 
calculé  les  moyens  mouvements  des  cinq  planètes ,  et  il 
avait  laissé,  pour  la  détermination  de  leurs  inégalités,  de 
nombreuse»  observations ,  dout  Ptolémée  n'a  employé  et 
conservé  qu'un  beaucoup  trop  petit  nombre.  Pour  repré- 
senter par  des  cercles  parcourus  d'un  mouvement  uniforme 
les  révolutions  de  U  lune  et  des  planètes  autour  de  la  terre 
supposée  entièrement  Immobile,  il  a  indiqué  la  nécessité 
de  combiner  les  deux  hypothèses  d'Apollonius  de  Perga, 
celles  de  l'épicycle  et  de  l'excentrique,  mais  sans  tenter 
lui-même  cette  combinaison  ;  pour  le  soleil ,  il  a  montré  que 
chacune  de»  deux  hypothèses  séparément  pouvait  suffire. 
Il  s  critiqué  et  corrige  en  beaucoup  de  points  la  géographie 
mathématique  d'Eratosthène.  Dans  sa  jeunesse,  llipparque 


avait  composé ,  «r  les  Phénomènes  d'Arabie,  on  commentais 
en  3  livres,  qui  nous  reste  :  cet  ouvrage  suppose  déjà  h 
trigonométrie;  mais  l'auteur  ignorait  encore  la  préeessioL, 
il  y  fait  connaître,  par  un  examen  critique,  lu  sphère 
d'Eudoxe  ,  adoptée  par  Aratus  ,  et  les  remarques  d'Atu.^ 
sur  cette  sphère.  Nous  avons  aussi  de  lui  une  DetxriptUm 
des  constellation»,  que  Ptolémée  lui  a  empruntée.  Ses  ou- 
vrages perdus  sont  :  des  Levers  et  de»  couchers  de*  étoiles , 
traité  où  il  avait  démontré  les  principes ,  jusqu'alors  incon- 
nus,  de  la  trigonométrie  ;  Tables  des  cordes  du  cercle  ,  en  12 
livres  ;  Représentation  de  la  sphère  sur  un  plan;  de  ta  Rétro- 
gradation dei  pointe  équinoziaux  et  soltticiaux  ;  des  Aicenticm 
des  12  signes  ;  des  Grandeurs  et  des  distances  du  soleil  et  de  la 
lune,  ouvrage  où  il  supposait  le  volume  de  la  lune  contenu 
27  fois  dans  celui  de  la  terre ,  et  le  soleil  grand  1,880  fois 
comme  la  terre  ;  du  Mouvement  d»  la  lune  en  latitude ,  ouvrage 
où  il  donnait  4  ce  mouvement  une  amplitude  de  10*  ;  du 
Mois  lunaire;  de  la  Longueur  de  tannée;  enfin  Critique  de  la 
géographie  (TEralostlùne.  Le  commentaire  d'Hipparque  sur 
Aratus  se  trouve  dans  YVranologium  du  P.  Pétau. Ce  même 
commentaire  et  la  Description  des  constellations  avaient  été 
publiés  par  Vettori ,  Florence ,  1567 .  in-fol.      H.  M. 

hippauq.uk,  nom  des  chefs  de  la  cavalerie  chez  les 
anc.  Athéniens.  Le  peuple  les  élisait. 

HIPPIAS,  succéda,  avec  son  frère  Hippnrque,  à  Pianv 
trate,  son  père,  dans  le  gouvernement  d'Athènes,  528  sv. 
J.- C.  Devenu  défiant,  après  le  meurtre  de  son  frère,  514, 
il  tyrannisa  les  Athéniens,  fut  dépouillé  du  pouvoir  par 
les  Alcméonides,  aidés  des  Lacédémonieus,  510,  et  réduit 
à  se  retirer  auprès  de  Darius,  qu'il  excita  à  faire  la. 
aux  Grecs.  Il  périt  k  Marathon  dans  les  rangs  des 
490.  O. 

uipfixs,  sophiste  d'Elis,  contemporain,  de  Socrate  et 
de  Protagoras,  souvent  envoyé  en  ambassade  en  Sicile,  à 
Sparte,  à  Athènes,  faisait  payer  cher  ses  leçons.  A  l'époque 
des  jeux  Olympiques,  il  parlait  gratis  sur  tous  le»  sujet-, 
se  disant  fort  habile  dans  une  foule  d'arts. 
HIPPICI  MONTES.  V.  Becb-tau. 
HIPPOBOTÊS,  vaste  prairie,  voisine  de  la  mer  Cas- 
pienne, où  pouvaient  paître  à  U  fois  50,000  chevaux. 
HIPPOCAMPE ,  cheval  maria  à  queue  de  poisson  ,  que 

i  attelé  au  cl 


la  mythologie  païenne  montre  attelé  au  char  de  Neptune, 
de  Protée  et  des  Néréides. 

HIPPOCENTAURES,  monstres  de  la  Mythologie  grec- 
que, issus  d'un  Centaure  et  d'une  jument.  V.  CsNTAt  REg- 

HIPPOCRAS.  V.  Hypockab. 

HIPPOCKATE,  le  plus  grand  médecin  et  l'on  des  pre- 
miers écrivains  de  l'antiquité,  naquit  dans  l'Ile  de  Cos  en 
460  av.  J.-C,  et  parvint  à  un  âge  avancé-,  on  ne  connaît 
précisément  ni  le  lieu  ni  l'époque  de  sa  mort.  Il  était  de 
la  famille  des  Asclépiades,  fils  d'Héraclide,  son  premier 
maître  en  médecine,  et  de  Phénarète.  Il  est  fort  incertain 
qu'il  ait  reçu  les  leçons  de  l'inventeur  de  la  gymnastique 
médicale,  Hérodicus,  celles  du  sophiste  Gorgias,  et  encore 
moins  celles  de  Démocrite.  Il  quitta  sa  patrie  pour  aller 
àThasos.  à  Abdère,  à  Lariase,  à  Mélibée,  A  Cyxique,  et 
dans  la  Thessalie,  où  il  passa  une  partie  de  sa  vte.  Il  fit  de 
nombreux  voyages,  visita  la  plus  grande  partie  de  l'Asie, 
surtout  l'Asie  Mineure,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  se  livra 
à  un  enseignement  régulier  de  son  art.  On  peut  considérer 
comme  des  fictions  tout  ce  qu'on  a  dit  sur  le  succès  avec 
lequel  il  aurait  arrêté  les  ravages  de  la  peste  d'Athènes  : 
Thucydide  ne  parle  point  de  lui  dans  la  description  qu'il 
donne  de  cette  épidémie,  et  atteste  formellement  que  tout 
l'art  des  médecins  fut  impuissant.  Il  en  est  de  même  dei 
présents  qui  auraient  été  oflerts  au  médecin  de  Cos  par 
le  roi  de  Perse,  Artaxercès,  pour  l'engager  à  venir  faire 
cesser  dans  ses  Etats  une  peste  violente,  et  qu'il  aurait 
repoussés  avec  mépris,  ne  voulant  pas  aller  porter  des 
secours  aux  ennemis  de  sa  patrie.  L'invitation  que  lai 
auraient  faite  les  Abdéritains,  d'aller  rendre  à  leur  phi- 
losophe Démocrite  la  raison  qu'il  avait  perdue,  n'est  psi 
plus  authentique.  Hien  ne  prouve  davantage  qu'après  avoir 
copié  les  tablettes  votives  de  Cos  ou  de  Ctiide,  Hippocratr 
oit  brûlé  le  temple  de  la  ville  et  pris  la  fuite  :  s'il  a  pui>« 
dans  la  pratique  des  prêtres  d'Esculape  quelques-uns  d( 
ses  matériaux,  il  ne  leur  a  certainement  pas  emprunté  son 
admirable  méthode  de  décrire  les  maladies,  ses  règles  B 
exactes  du  régime,  et  tout  son  système  de  la  progno** 
Les  sources  réelles  de  son  instruction  ont  été  les  écoles  de 
Cyrène,  de  Rhodes,  de  Cos,  de  Cnide,  et  surtout  Pc 
tion  directe  de  la  nature,  fécondée  par  un  vasu 
On  trouve  dans  Hippocrate  l'union  de  Ut  science  pratiqua 
et  de  U  philosophie  spéculative,  une  connaissance  élevée, 
quoique  souvent  défectueuse,  de  l'homme  et  de  l'univers. 
Réunissant  une  grande  expérience  professionnelle  à  ooe 
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grande  pratique  des  hommes,  praticien  habile  ,  professeur  ! 
éminent,  il  a  créé  une  méthode  scientifique  embrassant  la 
séméiologie,  le  pronostic  et  la  thérapeutique.  Ce  qu'il  , 
savait  le  mieux,  c  étaient  les  effets  produiu  sur  le  corps  par 
l'alimentation,  le  genre  de  vie  et  l'habitation;  ce  qu'il 
savait  le  moins,  c'était  le  mécanisme  des  fonctions.  De  là 
le  caractère  de  son  étiologie,  tournée  vers  le  dehors.  Sui- 
vant lui,  la  sauté  est  due  au  mélange  régulier  des  humeurs, 
c'est  ce  qu'il  appelle  la  crase  ;  et  la  maladie  procède  do 
dérangement  de  la  crase.  Suivant  loi,  le  corps  a  une  cha- 
leur innée  ;  la  coction  est  le  changement  qu  éprouvent  les 
humeurs  pendant  le  cours  d'uue  maladie,  en  leur  donnant 
plus  de  consistance;  cette  coction  prépare  l'expulsion, 
ou  le  dépôt  si  l'expulsion  est  impossible.  Sa  doclriue  des 
crises  et  des  jours  critiques  est  très-remarquable,  bien  que 
les  conclusions  qu'il  en  tire  soient  souvent  erronées.  Son 
pronostic  porte  sur  l'ensemble  de  l'homme  tout  entier 
plutôt  que  sur  la  lésion  elle-même,  car  les  détails  ne  lui 
étaient  pan  connus.  Hippocrate  a  combattu  l'hypothèse; 
il  recommande  l'eipérience,  l'observation  des  malades  et 
de  tout  ce  qui  peut  modifier  les  maladies.  Malgré  ses  con- 
naissances restreintes  et  incomplètes  en  anatomie,  malgré 
même  ses  idées  quelquefois  bizarres  sur  cette  partie  de  la 
science,  les  écrits  chirurgicaui  qu'il  a  laissés,  particuliè- 
rement sur  les  fractures  et  les  luxations,  ne  sont  pas  infé- 
rieurs à  ses  traités  sur  la  médecine.  Au  point  de  vue  du 
style,  les  anciens  trouvaient  qu'il  existait  une  étroite  affi- 
nité entre  Ilippocrate  et  Thucydide.  Les  grammairiens 
ont  commenté  ses  oeuvres  écrites  en  pur  ionien,  suivant 
l'usage  du  temps,  bien  qu'il  fût  Dorien,  et  les  anciens  cri- 
tiques lui  ont  accordé  qu'il  possédait  un  tour  et  une  phrase 
homériques.  Les  éditions  des  œuvres  complètes  d'ilippo- 
crate  sont ,  en  grec  :  celles  do  Venise,  1526,  et  de  Baie, 
1538,  in-fol.;  — en  latin  :  celles  de  Fabius  Calvus,  Rome, 
1625,  in-fol.;  de  Fabius  Calvus,  Guill.  Cop,  etc. ,  Bàle, 
1526,  in  fol.;  de  Cornarius,  Venise,  1545,  in-fol.;  de  Cul- 
mann,  Baie,  1558,  in  fol.;  de  Mariuelli,  Venise,  1575, 
in  fol. j  de  Paitoni,  Venise,  1737-39,  3  vol.  iu-ful.;  de 
llaller,  Lausanne,  1769-71,  4  vol.  in-8*  ;  de  Foës,  Francf., 
1596,  revue  par  Picrer,  Altenbourg,  1806,  3  vol.  in-8»; — 
en  grec-latin  :  celles  de  Mercuriali,  Venise,  1588,  in-fol.; 
de  *  an  der  Linden,  Leyde,  1665,  2  vol.  in-tl»;  et  de  Char- 
tier,  Paris,  1630-79,  in-fol.;  — en  français:  celles  de 
Dacier,  Paris,  1697  ,  2  vol.  in-12;  de  Gardeil,  Toulouse, 
1H01,  4  vol.  iu-8».  M.  Daremberg  a  publié  en  français  les 
(Àfcuvre*  choisir»  d' llippocrale,  Paris,  2*  édit-,  1855,  1  vol. 
in-8°.  l  ue  édition  dus  œuvres  complète*  avait  été  donnée, 
en  grec-français,  par  le  chevalier  de  Merey,  Paris,  1812- 
24,  10  vol.  in-12  ;  celle  de  M.  Littré,  Paris,  1839-51,  7  vol. 
in-'  °,  a  fait  oublier  toutes  les  autres.  K.  D. 

nii  iot  hatk  de  Chio,  géomètre  du  v*  siècle  av.  J.-C., 
découvrit  la  quai  rature  des  lunules,  d'où  il  espérait  tirer 
celle  du  cercle.  11  a  aussi  fait  voir  que  le  problème  de  la 
duplication  du  cube  peut  être  ramené  à  la  recherche  de 
deux,  moyennes  proportionnelles  entre  deux  lignes.  V. 

1I1PPOCKAT1ES,  fêtes  célébrées  par  les  Arcadiens  en 
l'honneur  de  Neptune,  à  qui  l'on  devait  le  cheval.  Les  che- 
vaux ne  travaillaient  pas  durant  cette  solennité;  on  les 
promenait  magnifiquement  harnachés,  et  ornés  de  guir- 
landes de  fleurs.  On  l'appelait  aussi  Caballiiie,  du  grec 
kabilUt,  cheval  de  somme. 

ffil'POCUENE ,  c.-â-d.  fontaine  du  cheval,  fontaine  de 
Béotie,  sortait  du  mont  Hélicon.  Pégase  la  fit  jaillir  en 
frappant  le  rocher  d'un  coup  de  pied.  Elle  était  consacrée 
aux  Muses  et  à  Apollon;  ses  eaux  donnaient  l'inspiration 
poétique. 

HIPPODAMIE,  fille  d'Œnomaus,  roi  de  Pise  en  Elide, 
avait  été  promise  pour  épouse  par  son  père  à  celui  qui  le 
surpasserait  à  la  course  des  chars.  Les  dieux  firent  présent 
à  rélops  de  chevaux  immortels;  vainqueur  d'Œnomaus, 
Pélops  épousa  iiippodamie ,  qui  fut  mère  d'Atrée  et  de 
Thjreste. 

iiippodamie,  fille  d'Adraste,  vit  ses  noces  avec  Pirl- 
thous  troublées  par  un  combat  des  Centaures  et  des  La- 
pithes. 

HIPPODROME.  Grande  lice  pour  la  course  des  chevaux 
©t  des  chars,  dans  les  jeux  publics  des  anciens  Grecs.  11  y 
avait  à  Olympie  un  hippodrome  de  1,200  pieds  de  long  sur 
600  de  large  (370"  sur  185*);  c'était  un  champ,  entouré 
de  talus  eu  terre  pour  les  spectateurs,  sur  trois  cotés,  et 
ayant  sur  le  4*,  l'un  des  petits  côtés  des  remises  d'où  s'é- 
lançaient les  coureurs.  La  course  se  faisait  en  suivant  les 
bords  intérieurs  de  la  lice,  et  en  doublant  une  borne  placée 
vers  chaque  extrémité,  sur  la  ligne  médiane  longitudinale. 
—  Constantinople  eut  un  hippodrome  monumental ,  con- 
struit 4  l'instar  et  sur  lo  même  plan  que  le  Cirque  maxime 


de  Rome  (  V.  Cirque).  Son  arène  mesurait  1,320  pieds  de 
long  sur  270  de  large  1 407  mèt.  47  e.  sur  83  mèt.  33  c.) .  An 
centre  .le  la  ligue  des  carcères  s'élevait  une  tour  haute 
de  72  pieds  (  22  mèt.  22  c.l.  surmontée  d'un  quadrige  de 
brunie  que  Théodose  le  Jeune  avait  apporté  de  Chio; 
c'est  le  même  qui  est  auj.  au-dessus  du  portail  de  l'église 
S*-Marc  de  Venise,  et  que  l'on  a  vu  à  Paris,  pendant  le 
régne  de  Napoléon  I*'.  sur  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel. 
Au  coté  gauche  de  l'hippodrome,  eu  avant  de  la  file  îles 
gradins,  s'avançait  un  pavillon  qui  contenait  la  loge  de 
l'empereur,  et  communiquait  par  une  terrasse  avec  son  pa- 
lais. Sévère  commença  l'hippodrome  de  Coustantinople, 
Constantin  le  termina.  Il  était  dans  la  3*  région  de  la  ville, 
le  long  de  la  cote  de  la  Propontide,  auj.  mer  de  Marmara. 
Cest  maintenant  une  place  dite  l'At-Mcidani  (place  aux 
chevaux,  traduction,  k  peu  prés,  d'hippodrome  | ,  la  plus 
va» te  qu'il  y  ait  dans  Constantinople.  On  y  voit  encore,  de 
l'ancien  monument,  un  obélisque  égyptien,  monolithe, 
haut  de  20  mèt. ,  et  qui  avait  été  élevé  par  Théodose  l'An- 
cien au  centre  de  l'arène.  —  Les  riches  Romains  du  temps 
des  empereurs  eurent  quelquefois  un  hippodrome  dans 
leurs  jardins,  pour  leur  usage  particulier;  mais  ce  n'était 
qu'un  champ  disposé  seulement  en  forme  d'hippodrome, 
et  entouré  de  plantations.  C.  D — T. 

HIPPOGRIFFE  ,  animal  fabuleux  de  la  mythologie  du 
moyen  Age  ;  moitié  cheval  et  moitié  griffon ,  il  avait  le 
pouvoir  de  fendre  les  airs  avec  une  grande  rapidité.  Le 
Iloiardo  (  V.  ce  nom)  a,  le  premier,  popularisé  cette  créa- 
tion, dont  l'Arioste  se  servit  après  lui. 

HIPPOLAl'S  (promontoire  d'j.  V.  Borystheke. 

HI1T0LYTE,  fils  de  Thésée,  roi  d'Athènes,  et  de  la 
reine  des  Amazones,  Antiope,  se  consacra  au  culte  de 
Diane.  Ayant  repoussé  l'amour  Incestueux  de  Phèdre, 
sa  belle-mère,  elle  l'accusa,  pour  se  venger,  d'avoir  voulu 
la  séduire.  Thésée  invoqua  la  colère  de  Neptune,  llippo- 
lyte,  sortant  un  jour  de  Tréxène,  ne  put  retenir  ses  che- 
vaux épouvantés  par  un  monstre  marin,  fut  entraîné  à  tra- 
vers des  rochers,  et  périt.  Esculape,  dit-on ,  sur  la  prière 
de  Diane,  rendit  la  vie  k  Hippolytc,  sous  le  nom  de  Vir- 
bius  f  Vir  bis),  et  il  habita, depuis,  la  forêt  d'Aricie,  dédiée 
à  la  déesse  en  Italie.  Phèdre  fit  bâtir  près  de  Trézèue,  en 
l'honneur  de  Vénus,  un  temple  appelé  Hippolyiian. 

HirroLYTE  |  Saint),  évèque  et  docteur  de  l'Eglise,  dis- 
ciple de  S»  lrénéc,  fut  métropolitain ,  à  ce  qu'on  croit,  de 
l'Arabie,  et  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  d'Alexandre 
Sévère.  Fête,  le  22  août.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
théologiques,  entre  autres  :  Canon  Patchali»,  table  pour 
déterminer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  la  plus  ancienne 
qui  soit  conservée ,  publiée  k  Leyde ,  1595,  in-4°  ;  De 
Antechritto  liber,  et  De  Suxannâ  et  Daniel» ,  écrits  insérés 
dans  le  27*  vol.  de  la  Bibliothèque  de*  Pèree;  Demonelratio 
adeertùe  Judceot,  dans  YApparutu*  eacer  de  Possevin  ;  De  Oeo 
trino  et  uno,  grec-latin ,  Mayence,  1606,  in-4».  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  par  Fabricius,  Hambourg,  1716-18,  2 
vol.  iu-fol.  K.  Kimmel,  de  Uippolyti  vild  et  ecriptie,  Iéua, 
l839,in-8«. 

HiproLYTB  f 8 aiht- ) ,  ch.-l.  de  cant  |Gard|,  arr.  et  à 
28  kil.  E.  du  Vigan,  près  des  sources  de  la  Vidourle; 
4,345  hab.  Trib.  de  commerce.  Eglise  calviniste.  Cette 
ville  prit  de  l'importance  sous  Louis  XIV,  qui  la  fit  forti- 
fier, et  y  mit  une  garnison  pour  contenir  les  protestauta. 
Fabr.  de  bas,  gants,  et  bonneterie  de  soie;  colle  forte, 
tanneries,  mégisseries. 

hippolttk  (saint- )>  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr.  et  4 
28  kil.  S.  de  Montbéliard,  près  du  confluent  du  Doubs  et 
de  la  Dessoubre;  848  hab.  Fabr.  de  fromages. 

hippolttk  (saint-),  brg  (Haut-Rhin),  arr.  et  à  22  kil. 
N.  de  Colmar;  1,988  hab.  Bonneterie;  exploitation  do 
houille. 

HIPPOMANCIE,  divination  des  Celtes,  qui  nourris- 
saient des  chevaux  dans  les  forêts  consacrées ,  et  tiraient 
des  présagea  de  leurs  mouvements  et  de  leurs  hennis- 
sements. 

HIPP0MÊNE ,  fils  de  Macaré  et  de  Mérope,  vainquit 
Atalante  à  la  course,  et  l'épousa  (  V.  Atalantk). 

HIPPONAX,  poète  satirique  grec,  né  à  Ephèse,  vivait 
vers  540  av.  J.-C.  Chassé  de  sa  patrie  par  les  tyrans,  il 
se  retira  à  Clazomène.  Petit  et  difforme,  les  sculpteurs  An- 
thermus  et  Bu  pal  us  le  représentèrent  par  dérision;  il  s'en 
vengea  par  des  satires.  On  lui  attribue  l'inveution  du 
vers  choliambe.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  fragments.  Ils 
ont  été  publiés  par  Welcker,  Gœttingue,  1817,  in  4»,  et 
dans  les  Poelm  elegiad  de  Schneidewin,  1839. 

HIPPONE,  Hippo  Regiue,  v.  de  la  Numidie,  à  l'E.,  sur 
la  mer  Intérieure.  D'abord  établissement  carthaginois,  elle 
fat  conquise  par  Gula,  père  de  Massinissa,  qui  en  fit  sa 
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capitule.  Elle  devint  ensuite  colonie  romaine,  et  fut  do- 
truite  par  les  Vandales.  S*  Augustin  en  fut  évéque;  ses 
restes  furent  longtemps  conservés  dans  des  citernes  ro- 
maines que  l'on  voit  encore.  C'est  auj.  Bout. 

Hi phone  -  zartte  ,  Hippo  Diarrhuto*,  t.  de  l'Afrique 
propre  (Zcugitanei,  sur  Ut  mer  Intérieure,  au  N.-O. 
d'Utique;  an)  Bizert». 

H1PPONIUM,  appelée  aussi  Vïooou  Vibona  Valtntia,  r. 
de  l'Italie  ancienne,  sur  la  cote  O.  du  Brutium.  Colonie  Io- 
nienne, elle  fut  prise  par  Denys  l'Ancien  en  389  a».  J.-C, 
et  pnr  Agathocle  en  293.  Cest  auj.  Birona. 

BIRA,  anc.  ».  de  Chaldée,  au  S.-  E.;  nuj.  Metchehed-Ali. 

hika,  anc.  v.  du  Féloponèse  (Arcadic),  une  des  sept 
qu'Agamcmnon  promet  4  Achille  dans  Homère.  Quelques 
ruines  de  l'Acropole  subsistent. 

HIKA  M ,  fils  dAbibal ,  roi  de  Tyr  de  1023  à  985  av. 
J.-C,  allié  de  David  et  de  Salomon,  eut  un  règne  paisible, 
et  fournit  des  matériaux  pour  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem. 

hir am  ,  architecte  tyrien,  fut  envoyé  par  le  roi  Hiram 
pour  diriger  la  construction  du  temple  de  Jérusalem.  Il  fut 
tué  par  des  ouvriers.  Sa  mort  est  le  sujet  d'un  mythe  allé- 
gorique de  la  franc-maçonnerie. 

HIRBA.  Y.  Gerbi. 

HIKNHAYM  (Jérôme),  religieux  prémontré,  docteur 
en  théologie  de  Prague,  né  4  Troppau  en  1635,  m.  en 
1679,  abbé  de  Straehow  ou  Montsion  à  Prague  en  1«»S9, 
R  laissé  quelques  livres  de  piété,  et  un  ouvrage,  De  Typho 
generi*  humant,  où  il  déclame  contre  l'endure,  l'incon- 
stance, la  fausseté  et  le  danger  des  sciences  humaines,  et 
trace  le  contraste  de  la  simplicité  de  la  religion  avec  l'igno- 
rance fastueuse  des  savants. 

BIRP1ENS ,  peuplade  snbine  qui  habitait  le  mont  So- 
racle.  Dans  les  fêtes  annuelles  qu'on  y  célébrait ,  ils  mar- 
chaient sur  des  charbons  ardents. 

H1RPIXS,  Hirpini ,  peuple  du  Samnlum ,  au  S.,  entre  la 
Campanie  à  l'O.  et  l'Apulie  an  S.;  villes  princip.:  Aquilo- 
nia ,  Caudium ,  Compsa,  Bénévent.  Ils  furent  soumis  par 
les  Romains  vers  l'an  290  av.  J.-C.  Leur  pays  répond  au 
S.  de  la  Principauté-Ultérieure  des  modernes. 

HIRSCllAU ,  Hirtangia,  vge  du  Wurtemberg,  sur  la  Na- 
gold;  750  hab.  Filature  de  laine,  papeteries,  maroquine- 
rie. Belles  ruines  d'une  abbaye  de  bénédictins ,  fondée  en 
830,  et  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  célèbres  de  l'Al- 
lemagne ;  3  kil.  N.  de  Calw  (cercle  de  la  Forêt-Noire). 

H1RSCHBERG,  v.  des  Etat*  prussiens  (Silésie),  au 
confl.  de  la  Boher  et  duSacken,  445 kil.  S.-O.  de  Liegnite; 
7,500  hab.  Ch.-l.  de  cercle;  tribunaux,  gymnase.  Fabr.  de 
toiles,  linons,  draps,  bas.  papier,  porcelaine  commune; 
teinturiea  et  imprimeries  de  coton,  raffineries  de  sucre. 
Comm.  de  grains.  Belles  orgues  dans  l'église  évangélique. 
Prés  de  la ,  bains  de  Warmbrunn. 

HIRSCHIXG  (Fréd.-Charles-Gottlob),  savant  profes- 
seur, né  4  Uflcuheim  en  1762,  m.  en  1800,  a  publié  : 
Description  de*  principal»  bibiiothrquei  de  fAllemaijne,  Erlan- 
gen,  1786,  4  vol.  in-8°;  Dictionnaire  de*  penonnaye*  cé- 
lébrée du  xvm*  eiècle,  continué  par  J.-H.-M.  Eruesti , 
Cobourg,  1794-1813,  17  vol.  in-8»;  Nolice  dee  tableaux  et 
recueil*  d'enlampe*  lee  plut  curieux ,  Erlangen,  6  vol.  in-8°. 

HIRSIN'CEN,  ch  -1.  de  cant.  (Haut-Rhin),  arr.  et  a 
17  kil.  S.  de  Mulhouse;  1 , <43  hab.  Tourbières. 

HIRSON,  ch.-l.  de  cant.  lAisne),  arr.  et  à  18  kil.  N  E. 
(le  Vervins,  sur  l'Uise;  3,110  hab.  Fabr.  de  AI,  poterie, 
vannerie  ;  fonderies.  Ses  fortifications  furent  rasées  en  1037. 

HIRSOVA  ,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (bilistrie),  près 
de  la  rive  dr.  du  Danube  ,  à  90  kil.  N.-E.  de  Siliatrie,  61 
S.-O.  de  Babadagh.  Château  fort:  300  hab. 

H1RT  |  Aloyse),  antiquaire,  né  en  1759  à  Donaueschin- 
gen  (  Bade  | ,  m.  en  1837  ,  alla  étudier  l'architecture  an- 
tique en  Italie,  et  fut  maître  du  prince  Henri  de  Prusse, 
professeur  des  arts  pratiques,  d'architecture  et  d'archéo- 
logie à  Berlin,  a  laissé,  en  allemand  :  l'Architecture  eelon 
Ue  principe*  de*  ancien*,  Berlin,  1H08,  in-fol.  ;  Hitloire  de 
tarchitteture  dut  le*  ancien*,  1820-21,  2  vol.  in  4»;  Hitloire 
de*  art*  plattiqutt  chez  te*  ancien*,  1833,  etc.,  ouvrages 
trés-esthnés. 

HIRTIUS  (  Anlns) ,  lieutenant  de  César  dans  la  guerre 
des  Gaules,  resta  toujours  attaché  à  son  général,  qu'il 
réconcilia  avec  Cicéron,  mais  se  déclara  ensuite  contre 
Antoine;  consul  l'an  711  de  Rome,  42  av.  J.-C.  il  périt 
avec  son  collègue  Pansa  dans  une  bataille  devant  Modène. 
On  lui  attribue  le  8«  livre  de  la  Guerre  de*  Gaule*,  le  livre 
de  la  Guerre  d'Alexandrie ,  et  celui  de  la  Guerre  d'Afrique, 
dans  les  Commentaire*  de  Céear;  celui  de  la  Guerre  d'Espagne, 
dans  le  même  recueil,  est  ai  iuible,  qu'on  se  refuse  4  l'en 
rcconiiaiue  auteur.  D— r. 


H1SINGEN,  lie  de  Suède ,  dans  le  lin  de  Gœtheborr 
formée  par  les  deux  bras  de  la  Gœtha,  4  son  embouch.  du 
le  Cattégat. 

HI5PALLS,  v.  d'Hispanie  (Bétique),  sur  le  Bétia,  dao<lc 
pays  des  Turdétans  ;  fondée  par  les  Phéniciens.  Auj.  Seulu 

HISPANIE,  Uitpania,  nom  donné  par  les  anciens  àu 
péninsule  d'Europe  qui  forme  auj.  l'Espagne  et  le  PortupL 
On  la  divisait  en  Ciieriewre  ou  Tarraconaiae,  et  Vitérietn 
ou  Bétique. 

HISPANIOLA.  F.  Haïti. 

HlSÏAR,  c. -à-dire,  château,  v.  de  l'Hindoustan  anglai> 
(N.-Ouestt,  à  140  kil.  N.-O.  de  Delhi  ;  fortifiée  au  xiv*  t.t- 
cle  par  le  sultan  Firouz,  qui  y  amena,  au  moyen  de  ca- 
naux, les  Ciiux  de  la  Djoumnah  et  du  Kuggur.  Ch.-l.  d'n: 
district;  elle  est  auj.  en  ruines. 

hissa  r  ,  v.  forte  du  Torkestan,  ch.-l.  d'un  territoire  dt 
même  nom,  à  210  kil.  S.-E.  de  Samarkand. 

HISSAR  (OHUZEL-  ).  V.  OHCZEL-HISSAR. 

HIST1EE,  de  Milet,  m.  en  494  av.  J.-C,  on  des  officier, 
charjrés  de  garder  le  pont  du  Danube  pendant  l'expeditiœ 
de  Darius  Ier  dans  le  pays  des  Scythes,  engagea  les  Ioniens 
à  ne  pas  le  rompre,  ainsi  que  le  conseillait  Miltiade  l'Athé- 
nien ,  et  sauva  le  roi ,  qui  le  fit  gouverneur  dTonie.  Dans 
n'ayant  pas  tenu  d'autres  promesses,  Histiée  se  révolta, 
et ,  après  quelques  succès ,  trahi  par  Harpage ,  fut  pris  et 
tué  dans  Sardes. 

mariés,  Hittiaa,  puis  OBE*B,  Orme,  v.  de  l'Ile  d'Eubét 
sur  la  côte  N.-O. ,  à  l'embouch.  du  Cal  las. 

1USTIEOTIDE,  Hitliaoti*  ou  Ettieeotit,  canton  de  l'aee 
Thessalie,  an  N.-O. ,  entre  la  Perrhœhie  au  Nord,  dont  k 
séparaient  les  monts  Cambuniens,  la  Pélasgiotide  à  IX. 
la  Thessaliotide  au  S.,  dont  il  était  séparé  par  le  Pénée,  e 
le  Piude  4  l'O. ,  qui  le  séparait  de  l'Epire;  ▼.  principal». 
Gomphi  et  Phawtns. 

HISTORIOGRAPHES,  écrivains  charges  de  retrtee 
l'histoire  des  princes ,  et  pensionnés  pour  exécuter  ce  tra- 
vail. Chez  les  riche»  Romains,  H  y  avait  des  ActuarU,  do:; 
la  fonction  était  de  noter  ce  qui  se  passait  de  métnorabk 
dans  la  famille.  On  trouve  des  traces  de  l'existence  de 
historiographes  dans  les  anciennes  monarchies  de  rOrieat 
En  Chine ,  ils  recueillent  les  faits  et  les  documenta  qui  * 
rapportent  à  chacune  des  dynasties  impériales.  Charles- 
Quint  chargea  Paul  Jove  de  transmettre  à  la  postérité  k 
récit  de  ses  actions.  La  république  de  Venise  eut  des  his- 
toriographes prfc  parmi  les  sénateurs.  En  France ,  ce  fut 
seulement  4  partir  de  Charles  IX  qu'il  y  eut  une  charjt 
fixe  d'historiographe,  donnant  droit  à  des  appointements 
déterminés;  souvent  on  y  attacha  le  titre  de  conseiller 
d'État;  elle  fut  supprimée  à  la  Révolution.  Les  corpfr 
rations  religieuses,  l'Académie  Française  ,  ont  eu  des 
historiographes.  Il  en  existe  encore  an  ministère  de  la  ma- 
rine. B. 

HISTRION,  liistrio,  acteur  des  jeux  scénîqnes  dans  rxe- 
denne  Rome.  Ce  nom  venait  de  l'étrusque  hister,  no» 
donné  4  certains  bateleurs  représentant  des  drames  in- 
formes et  grossiers  qui,  introduits  à  Rome,  l'an  390  de  -» 
ville,  3«3  av.  J  C,  y  furent  le  (ferme  de  la  comédie  eti 
la  tragédie.  Histrion  resta  la  dénomination  générale  * 
tous  les  acteurs  comiques  ou  tragiques.  La  léicislatka 
romaine  fut  toujours  très  dure  pour  les  histrions;  eJj 
les  réputait  infâmes,  et  ne  les  admettait  pas  aux  droit» 
de  citoyens.  Cela  vint  de  ce  que  les  histrions  furent  origi- 
nairement des  esclaves,  et  se  recrutèrent  perpéiuelleuxst 
dans  cette  race,  sauf  quelques  rures  exceptions.  Les  actean 
des  atellancs,  genre  bien  inférieur  4  la  comédie  et  4  la  tt> 
gédie  (  1'.  Atkli.anes  ),  étaient  considérés  comme  citoyeai 
parce  que,  dans  l'origine,  ce  furent  des  jeunes  geni  de 
bonne  famille  oui  jouèrent  ce  genre  de  pièces.  La  scclèv 
dédommageait  les  histrions  de  talent  des  rigueurs  de  li  la; 
les  citoyens  les  plus  considérables  ne  rougissaient  pas  <i<  « 
lier  d'amitié  avec  eux  (  V.  EsorB  ou  vEaopus  et  Roscir*  . 
et  quand  ils  avaient  conquis  la  faveur  du  public ,  on  !» 
payait  généreusement.  Du  temps  de  Cicéron  ,  le  sabJ» 
annuel  d'un  histrion  de  talent  équivalait  a  30,000  fr.  eai>- 
ron;  Roscios  gagnait  de  150,000  4  180,000  fr.  par  an.* 
le  tragédien  Jùsopus,  bien  que  dissipateur,  la  Usa  en«ct 
une  fortune  valant,  de  notre  monnaie,  6,000,000  ôt  fr- 
En  revanche,  les  pauvres  histrions  vulgaires  n'avaient  pu 
d'autre  condition  que  celle  des  esclaves,  dont  ils  étaif^f 
on  leur  dounait  une  pitance  mensuelle ,  et  on  le>  hahC'i* 
4  peine.  Ils  devaient  cependant  avoir  une  certaine  flrv*- 
lité  de  talent ,  car  il  leur  fallait  jouer  indistinctement  <ïtH 
la  comédie  et  dans  la  trairédie.  C.  D — T. 

HIT,  anc.  /*  ou  A^iopoti*  ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  <" 
la  rive  dr.  de  l'Euphrate ,  4  180  kil.  0.  de  Bagdad  ; 
hab.  Naphte  et  bitume  en  abondance. 
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1Î1TA  (l'archi  prêtre  de ] ,  poète  espntrntil  duxiv* siècle,  | 
se  nommait,  dit-on ,  Jtan  ftuii ,  naquit  à  Guadalaxara.  | 
esprit  frondeur  le  fit lelcr  en  prison  par  Gtl  d'Albornoz, 
archevêque  de  Tolède.  Il  a  laisse  des  poème»  burlesques 
•t  graveleux ,  où  la  satire  est  déguisée,  comme  dan»  Kabe- 
lais  ,  sous  le  voile  de  l'allégorie;  ce  sont  :  /<i  Gatrrt  dt  du» 
Carnartil  tt  dt  damt  Carimt,  le»  Sorti  de  don  ilekm  du  Vtrytr 
ti  de  damt  Prunt.  L'arehiprètre  de  Hila  enrichit  la  poésie 
d'une  foule  de  combinaisons  métriques.  Les  Espagnols  l'ont 
surnommé  leur  Pétrone. 

m  ta  (Ginés  tebez  Dïl ,  romancier  espagnol  dn 
XTl'  siècle ,  publia ,  en  1595 ,  les  fïwrret  Ht  Un  dt  Ortnadt , 
son»  le  p>eudou>me  d'Aben-llamin  :  ce  sont  les  aventures 
Imaginaire*  de  la  cour  de  Boa  1*1: 1.  Ce  roman ,  fort  olimé 
de  \V.  Scott ,  a  été  traduit  en  français  par  Snné  ,  1809. 

HITCHIN,  autrefois  Ifiz  ,  llitcht  llyhen,  v.  d'Angle- 
terre, comté  et  4  23  kil.  N.-O.  d'Ilcrtford;  5.700  hab. 
Bel li?  église  ;  abbaye  de  carmélites  fondée  sous  Edouard  II. 
Comm.  de  dréche.  —  Cette  ville,  d'origine  saxonne,  fut 
donnée  par  Guillaume  lo  Roux  aux  Baliol ,  qui  en  furent 
dépossèdes  par  Edouard  II.  Elle  forma  souvent  an  apanage 
dis  renies  d'Angleterre. 

BJ  LUTIN  G  ,  brg  de  Danemark  (Jutland),  petit  port 
sur  la  mer  dn  Nord,  dans  le  stift  et  à  31  kil.  N.-O.  de 
Ribe.  Su-amer»  anglais  pour  Lowestoft  lSuf!blk).  Export, 
de  bestiaux. 

BJŒKKIN'G  ,  t.  de  Danemark  (Jutland) ,  dans  le  stift 
«tà4«  kil.  N.  d'Aatborg;  1,000  hab.  Ch.-l.  d'Amt;  mai- 
son de  détention.  Distilleries. 

H'LASSA  ,  v.  du  Thibet.  Y.  Lama.. 

HOADLY  (Benjamin),  évéque  anglais,  né  en  1676  à 
We^terham  (  Kent  ; ,  m.  en  1761  ,  fut  évèqne  de  Bangor, 
1715,  de  Hereford ,  1721 ,  de  Salisbury ,  172i ,  et  de  Win- 
chester, 1734.  11  soutint  contre  le  haut  clergé  une  célèbre 
controverse  dite  banjonermt ,  parce  qu'il  prétendait  que  le 
clergé  ne  devait  avoir  aucune  autorité  temporelle.  Il  publia, 
en  1735,  un  Lxpoté  dit  tacrtmtnt  dt  ta  t'tnt,  dans  lequel  il 
ne  voit  qu'une  cérémonie  extérieure  et  une  formule.  Ses 
opinions ,  comme  celles  de  Clarke ,  son  ami ,  se  rapprochent 
du  déisme.  Son  second  fils  a  publié  sa  Vie  et  une  édition  de 
ses  ouvra  ires  théologiques  ,  1773  3  vol.  in-fo). 

HOEI-HO,  riv.  de  Chine,  natt  dans  la  prov.  de  Ho-nan, 
conte  au  S.-  E.,  et  se  jette  dans  le  Hoang-ho,  rive  g.;  cours 
de  6>tt>  kil.;  arrose  la  prov.  de  Ngan-Hoéi. 

HOANG-HAl,  c.-à-d.  mtrJavnt,  portion  de  la  merde 
Chine,  entre  la  Chine  propre  à  10.  la  Tartarie  au  N.,  et 
la  Corée  à  l'E. ,  forme  le  golfe  de  Pé-tché-li,  et  reçoit  le 
Hoang-ho.  Llle  est  peu  profond*',  et  tire  sou  nom  du  limon 
jaune  que  les  cours  d'eau  y  apportent. 

HOANG  110,  c.-à-d.  fleur  t  jouas,  anc.  Battit,  Bavtit , 
Bjulitv» ,  fleuve  de  l'Ltupire  chinois ,  nait  dans  les  monts 
Koulkoun  ,  chez  les  Mongol»  du  Khoukhou-noor,  arrose  la 
Mongolie ,  la  prov.  de  Ksi» -sou ,  le  pays  des  Ordos ,  sépare 
les  prov  deChen-si  et  de  Chan-si,  traverse  celles  de  Ho-nan, 
Ngan-Hoéi,  Chan-toung  et  Kiang  son,  et  se  jette  dans  la 
mer  Jaune.  Cours  de  3.200  kil.,  de  10.  à  TE.  Il  reçoit  le 
Ouei-ho,  le  Hoei  ho  et  le  Kuen  ho.  Rapide  et  targe,  niais 
souvent  peu  profond  et  de  navigation  difficile,  il  est  sujet  à 
des  débordements,  malgré  les  digues  iniroenses  dont  on  a 
encaissé  ses  rives.  11  doit  son  nom  à  la  couleur  de  ses  eaux 
cha  tirées  d«-  lit  non. 

liOAXG-Tl ,  empereur  chinois ,  monta ,  dit-on ,  sur  le 
trône  vers  2ii98  av.  J  .-C.  On  fait  remonter  a  son  règne  la 
découverte  de  la  boussole  ,  de  l'arc,  des  filets ,  des  chars, 
de  la  navigation ,  de  la  monnaie,  de  l'écriture,  du  système 
de  poids  et  mesures,  de  la  musique,  etc.  Il  était  astronome, 
et  fit  reconnaître  la  vraie  durée  de  l'année  solaire.  Il  par- 
tagea l'empire  en  10  provinces,  chaque  province  en  10  lou 
ou  cantons,  chaque  canton  contenant  10  villes,  et  chaque 
ville  10  ti  ou  rues.  Il  divisa  ses  sujets  en  tribus  distinguées 
par  ta  couleur  des  vêtements ,  réservant  la  jaune  pour  la 
famille  inqieriale. 

1IOBA  K T- TOWN ,  v.  cap.  de  la  Terre  de  Van  Diémen , 
sur  la  côte  S.,  à  11  kil.  de  l'embouch.  de  la  Derwent, 
par  4*  53'  12"  lat.  S.  et  145»  0'  22"  long.  E  ;  25,000  hab. 
Evcché  anglican  ;  école  de  scicm-es  appliquées  Port  de  re- 
lâche des  baleiniers  qui  se  rendeutà  la  Nouvelle-Zélande. 
Comm.  de  laine,  pelleteries,  ble,  huiles  et  fanon*  de  ba- 
leine. —  Fondée  en 

HOBBEMA  (Meindert) ,  paysagiste  hollandais,  que  Pou 
fait  naître ,  vers  lu  1 1 ,  en  Friss,  à  Harlem ,  dans  la  pro- 
vince de  Dreuthe,  à  Anvers,  ou  4  Hambourg,  habita  la 
Hollande,  et  y  composa  ses  ouvrages.  11  connaissait  l'art 
difficile  d'employer  des  nuances  claires,  tout  en  donnant 
beaucoup  de  vigueur  à  son  coloris.  Ses  toiles  sont  écla- 
tant*» dons  les  cudruit*  ou  tombe  la  soleil ,  et  couserveut 


«ne  douce  pénombre  dans  le  reste  du  paysage.  Nul  n'a  su 
mieux  faire  usage  des  teintes  fuyantes.  Il  ne  peint  guère 
que  des  terrains  plats,  et  les  peint  largement.  Van  de 
Velde,  Berchem,  Lingclbech  et  d'autres  peintres  étof- 
faient ses  tableaux.  A.  M. 

HOBBES  |  Thomas  \  philosophe  anglais,  né  en  1588  à 
Malmesbury,  m.  en  1679,  étudia  à  Oxford,  et  fit  en  France 
et  en  Italie  plusieurs  voyages  qui  le  mirent  en  relation 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  Gassendi, 
Slorsenne,  Galilée,  Descartes.  Il  prit  une  pan  très-vive 
aux  mouvements  politiques  de  son  paya  comme  royaliste 
déclaré;  il  fut  chargé,  sur  le  continent,  d'enseigner  la  phi- 
losophie an  prince  de  Galles.  11  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  presque  toujours  à  la  campagne,  occupé  de  lit- 
té  rature.  Il  a  écrit  lui-même  sa  vie  en  vers.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  s'occupa  beaucoup  de  la  philosophie  d'Aristote, 
qu'il  abandonna  plus  tard,  en  partie  pour  l'étude  de  la 
littérature  classique,  en  partie  par  suite  de  ses  liaisons 
avec  Bacon,  dont  il  poussa  l'empirisme  jusqu'au  matéria- 
lisme, ce  qui  le  rendit,  non  sans  raison,  suspect  d'athéisme. 
Ses  principaux  écrits  philosophiques  sont  :  Elemmla  philo- 
tophiea  dt  rte»,  trad.  en  français  par  Sorbières  sous  le  litre 
de  Traité  dm  citoyen,  Amst.,  1649,  ln-8*;  Leviaihan,  ttu  de 
mattrià,  formd  tt  pottttatt  eivitatu  tecluitutiem  tt  cirilit, 
Amst.,  1668,  in-4»,  ouvrage  publié  en  anglais  dès  1651; 
Huma»  nature  of  tht  fundamental  tlemenlt  o(  potiry,  lond., 
1650,  in- 12,  trad.  en  franc,  par  d'Holbach,  1772;  Ktemen- 
Iflmm  phitotophia  ttetio  I*  dt  Corport ,  ttetio  II*  dt  Nom<nrt 
ttetio  nt*  de  Corport  poittico,  Londres,  1658-59,  cette  der- 
nière section  trad.  en  franç.  par  Sorbières  ;  Qutrtttoutt  dt 
tibertatt ,  ntctntau,  ti  catu,  1659,  in-12.  Ses  oeuvres  com- 
plètes parurent  à  Amsterdam,  1668,  2  vol.  in-4";  sa  mo- 
rale et  ses  œuvres  politiques  à  part,  Londres,  1750.  La 
philosophie  de  Hobbes  est  le  matérialisme  en  théorie  , 

I  ègoisme  en  morale,  et  le  despotisme  absolu  en  politique. 

II  a  développé  ses  principes  dans  toute  leur  rigueur  et 
leur  grossière ié  avec  une  parfaite  conséquence.  Sensua- 
lité dans  sa  théorie  de  la  connaissance,  il  fait  tout  dériver 
des  sens.  En  logique,  il  affectionne  la  méthode  des  mathé- 
matiques ;  avant  C'ondillac,  il  ramène  tout  raisonnement  A 
nn  calcul.  Pour  lui,  toute  la  philosophie  se  réduit  a  la 
science  des  corps  ;  il  n'y  a  dans  ta  nature  que  du  mouve- 
ment et  de  l'étendue.  La  philosophie  est  l'étude  des  corps 
naturels  et  des  corps  artificiels.  A  l'étude  du  corps  humain 
se  rattachent  ta  logique,  l'ontologie,  la  morale,  dont  le 
principe  est  l'intérêt.  Les  corps  artificiels  sont  les  sociétés 
politiques.  Hobbes  assimile  le  corps  politique  au  corps  hu- 
main :  sa  loi  suprême  est  la  conservation  :  de  là  le  titre 
de  son  ouvrage  politique,  Leviaîhan,  qui  veut  dire  un  ani- 
mal plus  grand  que  l'homme.  Son  principe  de  l'égoisme  eu 
morale  lui  fait  admettre  un  état  dt  naturt  antérieur  à  l'état 
social ,  état  où  les  hommes  divisés  d'intérêts  étaient  en 
guerre  perpétuelle  de  tous  contre  tous.  Ils  en  sortirent 
par  la  création  d'un  pouvoir  capable  de  ramener  et  de 
maintenir  l'ordre,  de  soumettre  les  individus  à  la  loi  ou 
plutôt  à  la  volonté  d'un  seul.  Hobbes  établit  une  équation 
parfaite  entre  la  loi  et  la  volonté  arbitraire,  la  foret  et  le 
droit.  Tout  pouvoir,  par  conséquent,  est  légitime,  par  cela 
même  qu'il  est  fort,  ou  plutôt  qu'il  existe.  Hobbes  ne 
recule  devant  aucune  des  conséquences  de  son  principe. 
Ce  qui  fait,  en  général,  le  mérite  de  ses  ouvrage»,  c'est  la 
parfaite  clarté  et  la  logique  rigoureuse  qui  lie  toutes  les 
parties  de  sou  système.  Celui-ci  se  réfute  ainsi  lui-même  par 
sa  propre  exposition,  c'est-à-dire,  par  les  grossières  absur- 
dités qn'il  renferme.  B — D. 

HOBKKEAU.  V.  Hacbkbeau. 

HUBHOfSE  (Sir  Bcnjaminl,  homme  d'Etat  anglais,  né 
vers  1757  à  Bristol,  m.  en  1831,  se  fit  recevoir  avocat, 
visita  la  France  en  17H3,  fut  nommé  membre  de  la  Cham- 
bre des  communes  en  1797,  lutta  contre  Pitt,  et  conseilla 
la  paix  avec  la  France.  Après  la  paix  d'Amiens,  1802,  il 
accepta  des  fonctions  publiques,  et  fut,  en  1803,  secrétaire 
du  bureau  du  contrôle  pendant  le  ministère  Addington  ; 
il  se  retira,  en  1H04,  à  la  rentrée  do  Pitt. 

110ÇA1N  WAEZ,  écrivain  persau,  m.  en  1514,  doué 
d'un  talent  merveilleux  pour  la  poésie,  possédait  aussi  des 
connaissances  étendues  eu  astronomie  et  en  jurisprudence. 
Versé  dans  l'étude  des  traditions  prophétiques,  il  exerçait 
les  fonctions  de  prédicateur  dans  une  mosquée  de  Hèxat. 
Il  s'est  rendu  célèbre  par  des  commentaires  sur  le  Coran, 
et  surtout  par  un  ouvrage  en  prose  et  en  vers,  intitulé  : 
Anrari  Sohtitli  les  lumières  de  Canope).  C'est  la  traduc- 
tion persane  des  Fables  de  Câbla  et  Dimna.  La  richesse 
et  la  variété  des  images ,  la  hardiesse  des  métaphores , 
le  nombre  et  la  cadciv-e  des  mots,  le  parallélisme  des 
phrases,  en  fout  un  modèle  de  style  fleuri.  Ou  a  encore 
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de  loi  on  trait*  d«  morale,  Intitulé  :  ÀkhJagi  Mohçht.  D. 

HOCAÏN.  V.  SUS»!  HCSSEIK. 

HOCHBEKG  (margraves  de),  branche  Je  la  maison  de 
Bade,  ainsi  nommée  au  château  de  Hochberg,  4  8  kil.  N. 
de  Fribourg-en-Brisgau,  b4ti  sou»  Charleniagne,  détruit 
en  1689  par  les  Français.  Henri  I»,  file  cadet  du  margrave 
Hennann  III  de  Bade,  est  la  tige  de  la  ligne  de  Hochberg, 
1190.  En  1300,  elle  se  divisa  en  branches  de  Hochberg- 
Hochberg  et  Hochberg -Sausenberg.  La  première  s'étant 
éteinte  en  1418,  ses  possessions  échurent  4  la  maison  de 
Bade.  L'autre  s'éteignit  dans  la  ligne  mile  en  1503 
avec  le  margrave  Philippe,  cl  ses  possessions  forent  éga- 
lement réunies  à  celles  de  Bade.  Le  margrave  Charles- 
Frédéric  de  Bade  obtint  de  l'empereur,  1787,  le  titre  de 
comtesse  de  Hochberg  pour  sa  seconde  femme,  dont  les 
fils  furent  créés  margraves  de  Bade.  Le  grand-duo  actuel 
de  Bade  est  issu  de  ce  mariage.  E.  S. 

HOCHE  (La tare),  général  français,  né  4  Versailles,  «m 
1768,  d'un  garde  du  chenil  de  Louis  XV,  m.  le  15  sep- 
tembre 1797,  s'enrôla  dés  l'Age  de  16  ans;  quand  la  Ré- 
volution éclata,  il  était  sergent  aux  gardes  françaises. 
Lieutenant  dans  le  régiment  de  Rouergue,  1792,  il  se  dis- 
tingua devant  Thionville  et  4  Nerwinde.  Accusé  d'inci- 
visme, il  montra  on  plan  de  campagne ,  qui  le  fit  nommer 
général  de  brigade.  Une  belle  défense  de  Dunkerque  valut 
â  Hoche  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle.  Battu 
d'abord  par  le  duc  de  Brunswick,  il  se  joignit  4  Pichegru, 
vainquit  les  Autrichiens  à  Weissembourg,  prit  Gcrmers- 
heim  Spire,  Worms,  et  fit  évacuer  l'Alsace,  1793.  En  butte 
à  la  haine  de  Saint-Just,  il  fut  arrêté,  et  ne  sortit  de  pri- 
son qu'après  le  9  thermidor.  Bientôt  il  eut  à  commander 
Tune  des  armées  de  l'Ouest  ;  il  établit  un  système  de  petits 
camp?  retranchés,  se  montra  politique  habile  autant  qu'hu- 
main, eut  enfin  sous  ses  ordres  toute  l'armée  des  côtes  de 
l'Océan,  s'élevant  à  80,000  hommes,  battit  les  émigrés  4 
Quiberon,  1795,  s'empara  de  Charette  et  de  Stofflet,  et 
finit  par  pacifier  le  pays  qu'il  occupait,  juillet  1796.  Alors 
il  tenu  d'enlever  l'Irlande  à  l'Angleterre  ;  mais  sa  flotte 
fat  dispersée  par  la  tempête,  et  n'effectua  point  son  débar- 
quement. Hoche  reçut  le  commandement  de  l'armée  de 
bambre-et-Meuse,  1797,  passa  le  Rhin,  défit  les  Autri- 
chiens à  Neuwied,  TJkerath,  Altenkirchen,  et  poussa  jus- 

Su'4  Wetzlar.  L'armistice  de  Leoben  arrêta  ses  succès. 
Lppelé  par  Barras,  il  vint  4  Paris,  et  s'indigna  du  rôle 
équivoque  qu'on  voulait  lui  faire  jouer  au  18  fructidor.  Le 
Directoire  lui  offrit  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  refusa 
pour  aller  commander  Tannée  d'Allemagne.  De  retour  à 
son  quartier-général  de  WeUlar,  il  fut  eulevé  par  une 
courte  maladie.  L'autopsie  fit  soupçonner  un  empoisonne- 
ment, dont  on  ne  devine  pas  le  motif.  Le  gouvernement 
fit  rendre  de  grands  honneurs  funèbres  à  Hoche  sur  le  Rhin 
et  a  Paris.  Ses  restes  furent  déposés  près  de  ceux  de  Mar- 
ceau dans  la  redoute  de  Potersberg.  Eii  1832,  on  lui  a  élevé 
nne  statue  de  bronze,  par  Lemaire,  sur  la  place  Hoche,  à 
Versailles.  Hoche  fut  un  militaire  émiuent,  et  qui  s'éleva 
par  son  seul  mérite.  Dès  sa  première  jeunesse,  et  lorsqu'il 
n'était  encore  que  soldat,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude, 
afin  d'acquérir  une  éducation  que  ses  parents  n'avaient 
pu  lui  donner;  il  employait  une  partie  de  ses  loisirs  à  des 
travaux  manuels,  pour  gagner  de  quoi  acheter  des  livres. 
Après  sa  captivité,  dont  il  fit  encore  un  temps  d'étude,  son 
esprit  devint  plus  sérieux  ;  il  prit  pour  devise  :  de»  cluises 
et  non  dee  mots.  Aux  grandes  qualités  du  général,  il  joi- 
gnait le  caractère  le  plus  noble  et  le  plus  généreux,  et,  dans 
la  Vendée,  il  adoucit,  autant  qu'il  fut  eu  lui,  les  malheurs 
do  la  guerre  civile.  Mort  â  29  ans,  après  avoir  été  général 
en  chef  4  24,  il  acquit  en  5  ans  toute  la  gloire  qui  le  rend 
on  des  généraux  français  les  plus  illustres.  Il  reste  de  lui 
sa  Correspondance  administrative  et  militaire,  et  tee  ordree  du 
jour,  dans  le  2«  vol.  de  la  rte  de  Hoche,  par  A.  Rousselin, 
2  vol.  in-8«,  Paris,  an  vi.  V.  aussi  P.  Champrobert,  Notice 
historique  sur  Lazare  Hoche,  broch.  in-18,  Paris,  1840.  J.  T. 

HOCH  FELD  E  N ,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Rhin),  arr.  et  à  15 
kil.  E.-N.-E.  de  Saverne,  sur  ht  Zorn  et  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Strasbourg  ;  2,524  hab.  Tourbières,  gypse. 

HOCHHE1M,  brg  du  duché  de  Nassau,  près  du  confl. 
du  Rhin  et  du  Mcin,  4  4  kil.  E.  de  Mayence,  28  S.-O.  de 
Francfort,  sur  le  chemin  de  fer  de  Francfort  à  Mayence; 
2,000  hah.  Vins  estimés. 

HOCHKIRCHEN,  v.  do  royaume  de  Saxe,  cercle  et  à 
9  kil.  S.-E.  de  Bautten.  Victoire  de  Daun  sur  le  grand 
Frédéric  en  1758,  et  des  Français  sur  les  alliés  en  1813. 

HOCHST,  v.  du  duché  de  Nassau,  sur  la  Nidda,  4  9  kil. 
O.  de  Francfort;  2,000  hab.  Ane.  palais  de  l'électeur  de 
Mavence.  Tabac,  produits  chimiques,  clouterie. 
HOCHSTJsDT,  v.  de  Bavière  iSouabe),  sur  la  rive  g. 


du  Danube,  k  35  kil.  N.-  0.  d'Angsbourg  ;  2,500  hab.  Vic- 
toires de  Villa rs  et  de  l'électeur  de  Bavière  sur  les  impé- 
riaux, 20  septembre  1703;  de  Marlborough  et  du  prince 
Eugène  sur  le  maréchal  de  Tailart,  13  août  1704;  de 
Moreau  sur  les  Autrichiens,  19  juin  1800. 

HOCQUINCOURT  (Charles  de  Moncht,  marquis  ffl, 
né  en  1599,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie,  m.  en  1658. 
combattit  contre  les  Espagnols  4  La  Marfée,  1641,  com- 
manda 4  Réthel,  en  1650,  l'aile  droite  de  l'armée  française, 
et  décida  la  défaite  de  Torenne.  Nommé  maréchal  de 
France,  1651,  il  prit  parti  pour  la  cour  pendant  la  Fronde, 
et  fut  battu  par  Condé  4  Bléneau,  1652.  Vice-roi  de  Cata- 
logne, 1653,  il  échoua  au  siège  de  Gironne,  puis  fut  fait 
gouverneur  de  Ham  et  de  Péronne,  1654.  Sur  les  instances 
de  Mm«  de  Montbazon  et  de  Ch&tillon,  il  offrit  au  prince 
de  Condé  de  lui  livrer  les  deux  places;  mais  il  les  rendit 
au  roi,  moyennant  200,000  écus  et  un  gouvernement  pour 
son  fils.  Il  alla  rejoindre  Condé  et  les  Espagnols,  qui  le 
chargèrent  de  défendre  Dunkerque  :  il  fut  tué  devant  cette 
place.  Un  opuscule  de  Charleval,  imprimé  parmi  les  osa* 
vres  de  Saint-Evrcmond,  Conversation  du  maréchal  <f  Uoc- 
quincourt  avec  Je  P.  Canay»,  fait  bien  connaître  sa  bravoure, 
nuis  aussi  su  faiblesse  de  caractère. 

HODER,  dieu  Scandinave.  V.  Balder. 

HODIERNA  (J.-B.),  savant  Sicilien,  né  en  1597  4  Ra- 
guse,  m.  en  1660,  archiprétre  de  Palma,  dressa  de  nou- 
velles éphémérides  astronomiques,  reconnut  la  marche  des 
satellites  de  Jupiter,  analysa  le  premier  l'œil  de  la  monche 
et  la  dent  rétractile  de  la  vipère ,  devança  Newton  dam 
quelques-unes  de  ses  découvertes  sur  la  lumière ,  et  connut 
l'usage  du  prisme. 

HODIMONT,  rge  de  Belgique  (Liège),  4  2  kil.  N.  de 
Verviers;  4,117  hab.  Fabr.  de  draps,  filatures  de  hune, 
teintureries  ;  fouleries  ;  fonderie  de  fer. 

HOD1Z,  seigneur  allemand,  né  vers  1710,  m.  en  1778, 
voulut  créer  une  nouvelle  Arcadie  dans  ses  domaines  de 
Roswalde  en  Moravie,  1740,  et  y  fit  représenter  le*  chefs- 
d'œuvre  des  scènes  française,  italienne  et  allemande.  Il 
fut  l'ami  du  grand  Frédéric,  qui  le  recueillit  4  Potsdaon 
quand  il  eut  épuisé  sa  fortune. 

HOECK  (Jean  Van ) ,  peintre,  né  4  Anvers  en  1600, 
m.  vers  1650,  étudia  les  sciences  et  la  littérature  avant  de 
prendre  la  palette,  et  apprit  de  Rubens  l'art  du  coloris.  Ii 
visita  l'Allemagne  et  l'Italie,  et  fut  appelé  4  la  cour  de 
l'empereur  Ferdinand  II.  Après  avoir  exécuté  une  foule  de 
tableaux  pour  les  églises  et  pour  les  palais  des  nobles,  il 
retourna  en  Belgique,  et  refusa  le  titre  de  1er  peintre  de 
l'archiduc  Léopold.  Il  suivit  les  traces  de  Rubens,  sans 
modifier  sa  manière  :  son  dessin  est  très-soigné,  son  exé- 
cution forte  et  naturelle;  ses  portraits  ont  de  la  similitude 
avec  ceux  de  Van  Dyck.  A.  M. 

HOÊDIC ,  lie  française  de  l'océan  Atlantique  i  Morbi- 
han), 4  15  kil.  de  la  côte,  4  12  kil.  E.  de  Belle  Ile; 
250  hab.  Elle  est  fortifiée. 

HOEI-AN,  v.  do  Chine,  prov.  de  Kiang-soo,  4  180  kil. 
N.-E.  de  Nan-king,  près  de  la  rive  dr.  du  Hoang-ho  et 
sur  le  canal  Impérial.  Vastes  fortifications;  population 
nombreuse. 

hoeï-tcuêod,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kouang-toung,  i 
140  kil.  E.  de  Canton ,  sur  la  rive  g.  du  Toung-kiang, 
qu'on  y  traverse  sur  un  pont  de  40  arches.  Fabr.  d'objets 
en  écaille. 

HOEL  I«',  duc  de  Bretagne,  né  4  la  fin  du  v«  siècle,  m. 
en  545.  Après  la  mort  de  son  père  Budic,  tué  par  ordre  de 
Clovis  en  509,  il  se  retira  en  Angleterre,  et  revint  en  513 
avec  les  troupes  d'Arthur;  il  chassa  les  Francs.  H  fut  ap- 
pelé 4  Paris,  mais  n'y  parut  que  comme  comte  II  fonda, 
en  541,  l  évéché  d'Aleth.  dont  le  1«  évèque,  S»  Malo,  donna 
son  nom  4  Ut  ville.  —  Hoee  u .  fils  et  successeur  du  pré- 
cédent ,  persécuta  S'  Malo ,  et  tut  tué  4  ht  chasse  par  soa 
frère  Canor,  547.  —  Hoel  m ,  d'abord  comte  de  Cor- 
nouailles,  succéda  4  Judicaël ,  son  père,  594,  prit  plus  tard 
le  titre  de  roi ,  et  mourut  en  612.  —  Hokl  iv,  fiU  naturel 
d'Alain  IV,  et  comte  de  Nantes ,  succéda  4  son  frère  es 
953,  et  fat  tué  4  la  chasse  en  980.  —  Hokl  v,  duc  de 
Bretagne  de  1066  4  1084.  —  Hoel.  ti,  reconnu  duc  de 
Bretagne,  en  1148,  par  les  habitants  de  Nantes  et  de 
Quimper,  fut  battu  ,1154,  par  son  compétiteur  Eudes  de 
Porhoet,  et  chassé  par  les  Nantais,  1156. 

HOEN-HO ,  riv.  de  Chine  (  Pé-tché-li  ),  formée  de  1s 
réunion  du  Yam-ho  et  du  Saucam-ho,  se  jette  dans  le 
Pei-ho.  Cours  de  270  kil. 

HŒXTER,  v.  des  Etats  prussiens  (  Westphalie ) ,  sur  le 
Weser,  4  80  kil.  S.-E.  de  Minden;  3,500  hab.  Distilleries 
et  brasseries.  Comm.  de  toiles,  bougies  et  bois. 

HOF,  cour  en  allemand  :  Uorheim,  demeure  de  la  oour. 
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■or,  T.  des  Etata  autrichiens  (Moravie),  à  12  lui. 
N.-E.  d'Olmûtz;  2,800  hab.  Comm.  de  laines;  fabr.  de 
toile»,  blanchisseries. 

Hor  on  stadt-aji-hof,  T.  de  Bavière  (Haute-Franco- 
nie),  à  49  kil.  N.-E.  de  Baireuth,  sur  la  rive  g.  de  la 
Saate;  10,000  hab.  Chemin  de  fer  pour  Augsbourg.  Gym- 
nase, bibliothèque.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  coton , 

Fspien,  cuirs,  couleurs.  Exploit-  de  fer  et  de  marbre.  — 
ondée  au  xi*  siècle.  Victoire  du  prince  Henri  de  Prusse 
sur  les  Autrichiens  en  1759.  —  v.  de  Prusse,  à  20  kil.  S.-O. 
d'Eylau,  victoire  de  Murât  sur  les  Russes,  7  fév.  1807. 

HOFER  (André),  chef  d'insurrection  dans  leTyrol,  né 
en  1767  àPasseyer,  m.  en  1H10,  était  aubergiste  et  faisait 
le  commerce  'les  grains.  Lors  de  l'invasion  de  l'armée 
franco-bavaroise,  en  1808,  il  insurgea  les  Tyroliens,  fut 
choisi  pour  leur  chef,  et  détruisit  quelques  corps  français. 
A  la  paix  de  Vienne,  1809,  il  dut  déposer  les  armes,  et  le 
Tyrol  fut  rendu  à  la  France.  Accusé  bientôt  de  conserver 
des  intelligences  secrètes  avec  l'Autriche,  il  fut  arrêté, 
conduit  à  Mantoue,  et  fusillé.  Sa  famille  fut  anoblie  en 
1H19  par  l'empereur  d'Autriche;  en  1834,  on  lui  éleva  une 
statue  dans  l  é;; Use  des  franciscains,  à  luspruck.  Un  hô- 
pital ,  blti  sur  le  pic  où  il  fut  arrêté,  sert  d'asile  à  seize 
pauvres. 

HOFFBAUER  (J. -Christophe),  savant  allemand,  né  en 
1766  à  Bielefcld,  m.  en  1827,  professa  avec  succès  la  phi- 
losophie dans  sa  ville  natale,  et  se  livra  à  l'étude  du  droit. 
U  a  laissé  :  Traité  du  droit  naturel,  Lille,  1793;  Théorii 
Ha/tirti/é  dt  t  <\w\t  T  1  i  j  Rt<.  herchet  mr  Itt  nuiliidits  de  l  ûmt f 
3  parties,  1802-1807. 

HOFFMANN  |  Maurice) ,  médecin,  né  eu  1622  dans  le 
Brandebourg,  m.  en  1698,  prit  le  doctorat  â  Padoue,  fut 
professeur  d'anatoiuie  et  de  chirurgie  â  Altdorf,  et  créa 
dans  cette  ville  un  jardin  botanique,  un  laboratoire  chi- 
mique et  un  amphithéâtre  an* to inique.  On  lui  attribue  la 

..nommé  canal  de  Wi- 


Hoffmann  ( J.-Jacqoes),  philologue  allemand,  né  a 
Bile  en  1635,  m.  en  1706,  professa  le  grec  et  l'histoire 
dans  »a  ville  natale.  On  a  de  lui:  Ltxicon  historico-geogra- 
J'^ico-chrotvilogica-philologicum  ,  BAIe,  1677  ,  2  vol.  in-fol.; 

1  pitomt  msirica  historiai,  lbid.,  1686,  ln-12;  Historia  papa- 
mm,  1687, 2  vol.  in-12,avec  2  vol.  de  supplément ,  réunis 
a  l'ouvrage,  Leyde,  1698. 

BorruAMH  (Frédéric],  célèbre  médecin,  né  à  Huile  en 
1660,  m.  en  1742,  étudia  ht  chimie  à  Erfurt  sous  Gaspard 
r,  publia,  en  1682,  sur  le  Ctnoora  d antimoine,  un 
-e  qui  fonda  sa  réputation  comme  chimiste,  et  fut 
i,  en  1694,  professeur  à  l'université  de  sa  ville  na- 
tale. Il  fut  reçu  avec  honneur  dans  diverses  cours  d'Alle- 
magne, et  agrégé  aux  Académies  les  plus  célèbres  do  l'é- 
tranger. On  lui  doit  la  préparation  calmante  connue  sous 
le  nom  de  goutte*  ou  liqueur  anodin*  d'Hoffmann  (éther  sul- 
furique  alcoolisé).  Ses  ouvres  complètes  ont  été  publiées 
a  Genève,  1740  et  1748, 6  tomes  en  4  vol.  in-fol. ,  auxquels 
on  a  ajouté  3  vol.  en  1753  ;  cette  collection  comprend,  entre 
autres  ouvrages:  Mtdicina  rationalis  systematica,  Halle, 
1730,  trad.  en  franç.  par  Bruhier  d'Ablaincourt,  1739-43, 
9  vol.  in- 12;  Médian  politicus,  Leyde,  1738,  in-4»,  traduit 
par  le  même,  Paris,  1751,  in-12. 

Hoffmann  (Chrétien-Godefroi) ,  jurisconsulte  ,  né  a 
Lauban  (Silésie)  en  1692,  m.  en  1735,  professa  le  droit 
naturel  avec  distinction  à  Leipzig  et  Francfort-sur-l'Oder. 
On  a  de  lui  :  Historia  juri»  romano-juslinianei  chronologica, 
Leipzig ,  1720,  1724  ,  2  vol.  in-4°;  Nova  scriptorum  ac  mo- 
numtnxtorum  colUctio,  Francf.,  1731,  1733,  2  vol.  ln-4»; 
ltibliotheca  juris  germanici ,  ibid.,  1734,  iu-8«  et  in-4«;  une 
bonne  édition  des  œuvres  de  Panciroli ,  etc. 

Hoffmann  (Tycho),  biographe  danois  du  xtiii* siècle, 
a  publié  une  collection  rare  et  recherchée  :  Portraits  histo- 
riques dts  hommes  illustra  de  Danemark,  1746,  6  parties  en 

2  vol.  ia-i;  avec  gravure*  des  plus  célèbres  artistes  de 
l'Europe. 

hoffmanx  (  Franc. -Benoit  ) ,  poëte  dramatique  et  jour- 
naliste, né  à  Nancy  en  1760,  m.  à  Paris  en  1828.  Il  a  com- 
posé plus  de  40  ouvrages  pour  le  théâtre  ,  et  excella  sur- 
tout à  dresser  le  plan  d'un  livret  d'opéra  ;  parmi  les  pièces 
qu'il  donna  à  l'Opéra-Comique,  on  distingue  :  Euphroeinc  et 
Coradin,  3  actes  en  vers,  1790;  Slralonice,  1  acte  eu  vers, 
1 792  ;  le  Secret,  1  acte  en  prose,  1796;  les  Rendez-vous  bour- 
geois,  opéra  bouffon,  1  acte  en  prose,  1807.  U  a  donné  au 
Théâtre-Français  le  Roman  d'une  heure  ou  la  folle  gageure, 
1  acte  en  prose,  1803,  jolie  comédie.  Hoffmann ,  attache 
à  la  rédaction  du  Journal  de  r  Empire  (maintenant  des  Débats), 
écrivit  des  articles  de  critique  pleins  de  goût,  de  science  et 
d'esprit ,  mais  cependant  d'un  esprit  anj .  un  peu  passé.  Ses 


hovfmakii  (  Ernest-Théodore- Wilhelm) ,  célèbre  ro- 
mancier allemand,  né  en  1776  u  Kœni^berg,  m.  en  1822. 
Il  fut  élevé  par  une  mère  qu'affaibliraient  le  chagrin  et  ht 
maladie,  par  un  oncle  bizarre,  le  type  des  conseillers,  qu'il 
peignit  dans  la  suite,  et  par  une  tante  dont  la  gaieté  faisait 
contraste  avec  ht  triste  sévérité  des  autres  membres  de  sa 
famille.  Destiné  â  la  magistrature,  mais  plus  porté  vers  les 
arts,  il  était  connu,  dès  l'âge  de  12  ans,  par  son  talent  pro- 
digieux comme  musicien.  Assesseur  â  Posen  en  1800,  exilé 
pour  quelques  plaisanteries  contre  des  familles  puissantes, 
replacé  â  Plotak  en  1802,  â  Varsovie  en  1804,  il  se  trouva 
sans  fonctions,  quand  cette  ville  eut  été  enlevée  â  Ut 
Prusse  après  la  bataille  d'Iéna.  U  lui  fallut  recommencer 
une  vie  de  peines  et  de  privations,  donner  des  leçons  de 
musique,  se  faire  chef  d'orchestre  et  directeur  de  théâtre 
â  Bamberg,  1808,  à  Leipxig,  â  Dresde,  1813.  Il  avait 
commencé  d'écrire,  vers  1810,  des  contes  fantastiques,  qui 
le  rendirent  bientôt  célèbre  et  riche,  et  lui  valurent  l'amitié 
de  Weber  et  de  Jean-Paul  Richter.  Il  fut  nommé  conseiller 
près  le  tribunal  d'appel  de  Berlin ,  1816.  Mais  des  excès 
de  toute  sorte  le  vieillirent  avant  l'âge  :  en  vain  ses  amis 
établirent  chez  lui  une  espèce  d'académie,  où  ses  ouvrages 
étaient  lu»  et  applaudis,  et  cherchèrent  â  l'arracher  a  une 
vie  indigne  de  lui  ;  plein  de  verve  et  d'ardeur  au  milieu 
d'eux ,  il  reprenait ,  quand  Us  l'avaient  quitté,  le  chemin 
de  la  taverne.  C'est  tout  â  la  foi*  â  leur  admiration  et  aux 
besoins  pressant*  d'une  vie  désordonnée,  qu'il  faut  attri- 
buer sa  fécondité  dans  ses  dernières  années.  On  a  de  lui  : 
Fantaisies  dans  la  manière  de  Callot ,  181 1  ;  l'Elijir  du  diable, 
1816;  Tableaux  nocturnes,  1817  ;  les  Souffrances  d'un  directeur 
de  théâtre,  les  Frères  de  Séraphin,  1819-21  ;  Contemplations  dm 
chat  Murr  ;  la  Princesse  Brambilla,  1821,  etc.  Tous  ses  Ou- 
vrages portent  un  cachet  d'originalité  spéciale  ;  le  genre 
fantastique  y  est  poussé  à  ses  dernières  limites;  l'auteur 
est  un  profond  penseur,  souvent  en  proie  au  délire  d'une 
imagination  sans  frein.  Les  œuvres  complètes  d'Hoffmann 
ont  été  réunies  en  un  gros  vol.  in-8°,  Paris,  1840 ,  et  tra- 
duites en  français  par  Loëve-YVeimars,  Paris,  1829-33, 
20  vol.  in-12.  Les  Contes  ont  été  traduits  â  part  par 
M.  Toussenel,  1838,  2  vol.  in-8»;  les  Contes  fantastiques, 
par  M.  Marinier.  Les  oeuvres  musicales  d'Hoffmann  sont 
nombreuses  ;  il  a  laissé  des  symphonies,  des  trios,  des  qua- 
tuors, un  Miserere,  mi  Requiem ,  et  plusieurs  opéras.  L— r. 

HOFGEISMAR ,  v.  de  la  Hesae-Cassel ,  â  22  kil.  N.  de 
C'assel  ;  3,500  hab.,  dont  beaucoup  de  juifs.  Autrefois  place 
forte  des  électeurs  de  Mayence.  Fabr.  et  comm.  de  toiles. 
Près  de  là,  sources  minérales  et  bains,  avec  château  prin- 
cier de  Srlimnbtro.  bâti  en  1787. 

B0FWYL ,  domaine  de  Suisse ,  canton  et  â  8  kilomét. 
S.-E.  de  Berne.  Fellenberg  y  fonda,  en  1799,  un  célèbre 
établissement  pédagogique  et  agricole  (  F.  Fxllbnbsbo  >. 
Ce  n'est  plus  qu'un  pensionnat  estimé. 

HOGARTH  { William),  peintre  et  graveur  célèbre,  né  â 
Londres  en  1697,  m.  en  1764,  était  fils  d'un  pauvre  nrote 
d'imprimerie ,  et  montra  dès  l'enfance  un  goût  très-vit 
pour  le  dessin.  Il  excella  dans  l'expression  des  passion*  et 
des  scènes  populaires,  et  fut  le  créateur  de  la  caricature 
morale.  Dans  des  séries  de  tableaux  ou  de  gravures  repré- 
sentant la  vie  d'un  même  personnage,  compositions  pleines 
de  verve,  d'esprit  et  de  vérité,  il  se  plaisait  â  châtier  les 
ridicules  de  son  temps.  On  cite,  en  particulier  :  la  Vie  d'une 
courtisane  (  6  planches  )  ;  /a  Vie  du  libertin  | 8  planches)  ;  la 
Conversation  moderne  â  minuit ,  ou  le*  Buveur*  de  punch  ;  le* 
Comédiennes  ambulantes;  une  Élection  parlementaire  (4  plan- 
ches); r  Industrie  et  la  Paresse  (  12  planches)  ;  U  Mariage  d  la 
mode  (6  planches);  ta  Foira  de  Southwark;  l'Opéra  des 
gueux,  etc.  Il  fit  des  planches  estimées  pour  l'Ane  d'or 
d'Apulée,  et  VUudibras  de  Butler.  Son  œuvre  se  compose  de 
250  pièce*  environ.  L'édition  la  plus  ample  est  celte  de 
Londres,  1808,  2  vol.  in-4»,  avec  160  planches  et  explica- 
tions par  J.  Nichols  et  G.  Steevens.  Hogarth  mourut 
peintre  du  roi  d'Angleterre.  Il  a  laissé  un  écrit  Intitulé  : 
Analyse  de  la  beauté,  Londres,  1753,  trad.  en  français  par 
Jansen ,  avec  une  Vie  de  l'auteur  et  une  Notice  de  ses  ou- 
vrages, Paris,  1804,  2  vol.  in-8».  B. 

HOGG  (  James  |,  poète  écossais,  dit  U  berger  dEttrick,  né 
en  1776  â  Ettrick  (Selkirk),  m.  en  1835,  composa,  tout  en 
gardant  ses  troupeaux,  des  ballades  et  des  chansons  qui  le 
firent  remarquer  de  Walter  Scott  et  de  Wilson.  Il  vint  à 
Edimbourg,  où  il  publia  un  livre  de  ballades  et  de  poèmes, 
la  Veillée  de  la  reine,  le*  Pèlerin*  du  soleil,  la  Reine  Uynde,  etc. 
11  a  écrit  aussi  de*  romans  moins  estimés. 

HOGLAND ,  en  finnois  Suur-Soari ,  lie  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, dans  le  golfe  de  Finlande,  à  45  kil. S.-O.  de  Fredriks • 
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hamn ,  par  60»  5*  41"  lat.  N.j  et  21»  37'  9"  long.  E.;  9  kll. 
bu r  3  ;  640  hab.,  pécheurs.  Elle  offre  des  mouillages  pro- 
fond* et  d'excellents  abris.  Elle  est  presque  toute  en  por- 

Shyre.  Dans  ses  eaux  fut  livrée  une  bataille  entre  les 
usses  et  les  Suédois,  le  17  juillet  1788. 
HOGUE  {La)  ou  HAGl'E  (La),  cap  de  France  (Man- 
che), à  l'extrémité  N.-O.  de  la  presqu'île  du  Cotentin,  au 
N.-E.  de  Valugnes;  par  49*  43'  W  lat.  N.,  et  4°  17'  3" 
long.  O.  Beau  phare. 

Bogue  (la)  ou  hougck  (la),  fort  situé  h  60  kil. 
S.-E  du  cap  de  la  Hogue,  â  18  E.  de  Valognes,  à  l'entrée 
d'une  rade  de  même  nom  ,  qui  fut  le  théâtre  d'une  défaite 
de  Tourville  par  Edouard  Kussell ,  le  29  mai  1692. 

HOGYESZ ,  brg  de  Hongrie  (Tolna),  à  45  kil.  N.-N.-E. 
de  Funfkirchen  5  2,650  hab.  Récolte  imporUute  de  Ubac. 
Beau  château  des  comtes  d'Appony. 
HOUE,  hauttur  en  allemand  :  Homivttadt,  haute  ville. 
HOHENAU ,  brg  des  Etats  autrichiens  (  Basse-Autri- 
che), près  de  la  March  ;  1,6(>0  hab.  Beau  haras  du  prince 
de  I.ichtenstein  ;  60  kil.  N.-E.  de  Vienne. 

HOHENBERG ,  anc.  comté  de  l'empire  d'Allemagne; 
villes  princip.  :  Rothenburg,  Horb,  Schœnbcrgi  Obern- 
dorf.  Il  est  auj.  compris  dans  le  Wurtemberg  (cercle  de 
la  Forét-Noire). 

Bohknbero,  brg  des  Etats  autrichiens  (Basse-Au- 
triche), a  33  kil.  S.  de  SM'olten,  sur  la  Trasen;  500  hab. 
Forges  et  fabr.  importante  de  grosse  ferronnerie, 
enclumes,  chaînes,  etc. 

HOHENBCRG,  brg  de  l'anc.  Thuringe,  où  Va 
Henri  IV  délit  les  Saxons  révoltés,  en  1075. 

HOHENELBE,  t.  de  Bohème,  à  38  kil.  N.  de  Kami- 
gingrœU,  prés  des  sources  de  l'Elbe  ;  14,000  hab.  Fabr. 
de  toiles,  linons,  batistes,  dentelles,  ouvrages  en  bois, 
papier.  Aux  environs,  mines  d'étain. 

HOHENFR1EDBEKG ,  vge  des  Etats  prussiens  (Silésie), 
dans  la  régence  de  LiegniU;  750  hab.  Victoire  de  Frédé- 
ric II  sur  les  Autrichiens,  le  4  juin  1745. 

HOHENFURT,  brg  de  Bohême,  à  39  kll.  S.  de  Bud- 
v/eis,  sur  la  Moldau.  Blanchisseries.  Comm.  de  fil.  Abbaye 
de  Cisterciens,  fondée  en  1259,  avec  bibliothèque  et  col- 
lections d'histoire  naturelle  et  objets  d'art. 

HOH  ENG  E  ROLDSEK  ,  anc.  comté  de  l'empire  d'Alle- 
magne, appartint  aux  comtes  de  Klonenburg  jusqu'en 
1691,  fut  donné,  en  1711,  par  l'Autriche  à  la  famille  de 
Leyen,  bu  fit  retour  en  1814,  et  fut  cédé,  en  1819,  au 
grand-duché  de  Bade,  où  il  forma  le  bailliage  de  Seelbach 
(cercle  de  la  Kinzig);  auj.  S.  du  cercle  du  Rhin-Moyen. 

HOHEKHEIM ,  vge  du  royaume  de  Wurtemberg  (  Ncc- 
kar),  à  10  kil.  S.-S.-E.  de  Stuttgard.  Beau  château  du 
siècle  dernier;  on  y  a  fondé,  en  1818,  une  école  nationale 
agricole  et  forestière,  comprenant  une  école  pratique  d'a- 
griculture, une  ferme  modèle,  un  jardin  botanique,  de  su- 
perbes troupeaux,  divers  établissements  d'exploitation 
rurale,  des  ateliers  pour  la  fabrication  des  instruments  et 
outils,  etc.  Près  de  14,  parc  et  haras  royal  de  Klein-Ho- 


HOHENLINDEN,  vge  de  Bavière  (Haute-Bavière),  à 
33  kil.  E.  de  Munich,  9  N.-N.-E.  d'Ebersberg;  250  hab. 
\  ictoire  des  Français ,  commandés  par  Moreau  ,  sur  les 
Autrichiens,  commandes  par  l'archiduc  Jean,  le  3  dé- 
cembre 1H00. 

HOHENLOHE ,  anc.  comté,  plus  tard  principauté  d'Al- 
lemagne (cercle  de  Franconie),  médiatisée  en  1806,  et  ac- 
tuellement sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg  et  de  la 
Bavière.  Les  comtes  de  Hohenlohe  tiraient  leur  nom  du 
château  de  Holloch,  près  d'Uflenheim  en  Franconie.  Au 
commencement  du  xin«  siècle,  la  maison  de  llohenlohe  se 
scinda  en  branches  de  Braunech  et  de  Holloch;  celle-ci 
forma,  en  1340,  les  rameaux  de  llohenloh*  et  de  Speckftld. 
Les  Speckfeld  se  partagèrent,  1551,  en  lignes  de  Ntvenstem 
et  de  U'aldtnburg,  dont  les  titulaires  furent  créés,  en  1767, 
princes  de  l'Empire.  1  .a  ligne  de  Neuenstein,  qui  est  pro- 
testante, fournit  deux  branches,  celle  d'UEhringen,  sciudée 
plus  tard  en  rameaux  d'Œhringen  et  de  Wcickersheim , 
et  celle  de  langenburg.  Cette  dernière  réunit,  en  1805,  les 
pojîessions  de  la  branche  d'Œhringen,  et  se  partagea  en- 
suite de  la  manière  suivante  s  1»  Hohenlohe- Langenlmrg,  en 
Wurtemberg;  2°  Hohenlolis-Latujmburg-Œkringm  (aupara- 
vant Uohenlohe-Ingelfingen) ,  en  Wurtemberg,  en  Saxe- 
Cobourg  et  en  Silésie;  3«  Hoheyilohe-Langenburg-Kirchberg, 
«n  Wurtemberg.  La  ligne  de  Waldenburg ,  qui  est  catho- 
lique, s'est  divisée  en  deux  branches  :  1«  Hohenlohe-  Walden- 
burg-Bartm*Um,doat  il  y  a  en  outre  un  rameau  de  Hohcn- 
lohe-Bartenstein-Jaxtherg,  en  Wurtemberg;  2«  Hohenlohe- 
U  aldmburg-Schillingifunt,  en  Wurtemberg  et  en  Bavière. 


lingsfurst  ont  hérité,  en  1834,  du  dernier  landgrave  de 
Hesse-Kheinfels-Rothenburg ,  les  seigneuries  de  Ratibor 
et  de  Corvcy,  et  ont  été  créés,  en  1840,  par  le  roi  de  Prusse, 
le  premier,  duc  de  Ratibor,  l'autre,  prince  de  Ratibor  et 
de  Corvey.  Les  membres  les  plus  connus  de  la  maison  de 
Hohenlohe sont:  1»  Frédéric-Louis,  prince  de Hohenlohe- 
Ingelfingen,  né  en  1746 ,  m.  en  1818,  se  signala ,  comme 
général  prussien,  dans  les  guerres  de  1792  à  1794.  Moins 
heureux  dans  la  campagne  de  1806,  où  il  fut  battu  à  Iéna, 
où  on  lui  reprocha  surtout  la  capitulation  de  Prenzlau,  il 
se  retira  dans  ses  terres.  2*  Louis-Aloyse ,  prince  de  Ho- 
henlohe-Waldenburg-Bartcnstein ,  né  en  1765,  m.  en 
1829,  refusa  d'entrer  dans  la  confédération  du  Rhin,  ce 
qui  amena  la  médiatisation  de  son  pays.  En  1814,  après  la 
chute  de  Napoléon  I",  il  entra  au  service  de  la  r  r 
qualité  de  lieutenant  général ,  fit  la  guerre  d'F 
1823,  et  fut  ensuite  nommé  maréchal  et  pair  de' 
La  légion  étrangère  s'appela  légion  de  Hohenloht  (  depuis 
21«  léger).  3»  Alexandre -Léopold- François,  prince  de 
Hohenlohe- Waldenburg-Schillingsfurst,  évéque  et  grand- 

Î rieur  de  Gross-Wardein  en  Hongrie,  né  en  1791,  m.  en 
849,  s'est  fait  connaître  comme  ayant  obtenu  des  guéri- 
sons,  sans  voir  les  malades ,  par  la  seule  prière  qu'ils  fai- 
saient à  la  même  heure  que  lui.  La  cour  de  Rome  n'a  ja- 
mais reconnu  ses  miracles.  E.  S. 

HOHENMAUT,  v.  de  Bohême,  â  26  kil.  E.  de  Chru- 
dim  ;  4,900  hab.  Fabr.  de  draps. 

HOHENSTAUFFEN,  Curia  Stavffit,  bourg  du  royaume 
de  Wurtemberg  (  Haut-Danube  ) ,  à  43  kil.  N.-  O.  d'Ukn  ; 
1,120  hab.  Fabr.  de  toiles  et  rubans  de  laine.  Ruines  lu 
château  des  sires  de  Hohenstauflen  ,  construit  vers  1080  , 
détruit  en  1525. 

HOHEXSTACFFEH  (Maison  de),  illustre  famille  d'Alle- 
magne ,  dont  le  berceau  fut  le  château  de  Hohenstauflen 
en  Souabe.  Son  élévation  commença  avec  Frédéric  de  Bu- 
ren,  dit  F  Ancien,  seigneur  de  Hohenstauflen,  né  vers 
1050,m.en  1105,  qui  servit  fidèlement  l'empereur  Henri  IV 
dans  la  guerre  des  Investitures,  et  en  reçut  la  main  de  sa 
fille  Agnès,  avec  le  duché  de  Souabe  et  d'Alsace,  1180.  — 
Sou  fils  aîné,  Frédéric  II ,  dit  le  Borgne ,  soutint  Henri  V 
contre  le  saint-siége,  et  obtint  pour  son  frère  Conrad  le 
duché  do  Franconie,  1116.  A  la  mort  de  Henri,  1125,  il 
disputa  la  couronne  â  Lothaire  II ,  combattit  Henri  le  Su- 
perbe, petit-fils  de  Wclf  I",  devenu  le  gendre  de  l'empe- 
reur, et  commença  ainsi  la  rivalité  des  Guelfes  et  des 


Gibelins.  H  laissa  un  fils ,  qui  fut  le  célèbre  Frédéric  Bar- 
be rousse.  —  Son  frère ,  Conrad  de  Franconie ,  monta  sur 
le  trône  impérial  à  la  mort  de  Lothaire  II ,  1137  ,  et  fnt  le 
premier  empereur  de  la  maison  de  Hohenstauflen  ou  de 
Souabe,  qui  en  compta  six  :  Conrad  III,  1137-1152;  Fré- 
déric I"  Barberous&e,  1152-1190;  Henri  VI,  1190-1197; 
Philippe  de  Souabe,  1197-1208;  Frédéric  II,  1213-1250,  et 
Conrad  IV,  1250-1254.  Elle  finit  avec  Conradin,  décapité 
à  Naplcs  par  l'ordre  de  Charles  d'Anjou,  1268.  —  Peu  de 
dynasties  ont  eu  une  destinée  plus  brillante  et  plus  mal- 
heureuse :  ces  princes  si  beaux,  si  vaillants,  si  spirituels, 
périrent  presque  tous  misérablement.  Ils  écrasèrent  le 
parti  des  Guelfes  en  Allemagne,  relevèrent  le  pouvoir 
royal ,  replacèrent  sous  la  suzeraineté  impériale  les 
royaumes  voisins ,  et,  pour  soumettre  l'Italie  ,  soutinrent 
une  lutte  séculaire  contre  les  communes  lombardes  et  les 
papes,  défenseurs  de  l'indépendance  nationale.  Ils  succom- 
bèrent â  la  la,  et  avec  eux  disparut  pour  un  siècle  l'unité  de 
l'Allemagne  et  son  influence  en  Europe.  Leurs  biens  patri- 
moniaux devinrent  le  partage  de  vingt  seigneurs,  et  les  du- 
chés de  Souabe  et  de  Franconie  cessèrent  d'exister.  G. 

HOHENSTE1N,  v.  du  royaume  de  Saxe,  â  8  kil.  E. 
de  Glauchau;  5,580  hab.  Filatures  de  laine  et  de  coton  | 
fabr.  de  lainages  et  toiles. 

hoiiknstkin  .  comté  du  royaume  de  Hanovre,  an  S.-E., 
dans  l'arrond.  d'Hildesheim;  26  kilom.  sur  13;  8,000  hab.; 
villes  principales,  Hefeld  et  Neustadt. 

HOHENTW1EL,  anc.  forteresse  du  Wurtemberg  (ro- 
rêt-Noire),  â  17  kil.  N.-E.  de  Schaffbuse ,  28  S.  de  Tutt- 
lingen;  prise  et  démantelée  par  Vandamme  en  1800. 

HOHLNZOLLLRN ,  illustre  maison  d'Allemagne,  dont 
la  tige  est  Tassilon ,  comte  de  Zollera  ,  m.  vers  800 ,  tire 
son  nom  d'un  château  construit  au  x*  siècle  sur  le  Zol- 
lernberg.  Un  descendant  de  Tassilon,  Rodolphe  U,  sa 
xil*  siècle,  eut  deux  fils ,  Frédéric  IV  et  Conrad ,  qui  de- 
vinrent les  chefs  de  deux  lignes ,  celle  de  Souabe  et  celle 
de  Franconie.  Conrad  devint,  en  1200 ,  burgrave  de  Nu- 
remberg. Son  arriére-petitrfils  ,  Frédéric  Ul ,  fut  créé ,  en 
1273,  prince  de  l'Empire,  et  obtint  le  burgraviat  de  Nu- 
remberg en  fief  héréditaire.  C'est  lui  qui  est  la  tige  de  h* 
royale  de  Prusse.  Frédéric  IV  continua  la  branofi*e 
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aînée  de  ITohpnzotlern  en  Sonabe.  Son  petlt-flls,  Charles  Ie*, 
obtint,  en  1529,  le»  seigneuries  de  Sigma  ringen  et  de  Vœh- 
ringen.  Au  xvr*  siècle,  cette  maison  se  partagea  en  deux 
branches  :  HohenzoUern-Herhingtn  et  Hohenzoilern-Sigma- 
ringen.  La  première  fut  élevée,  en  1623.  à  1*  dignité  prin- 
Ctère ,  qui ,  en  lfc95  ,  fut  conférée  ainsi  à  la  branche  de 
Sigmaringen.  Kn  1849,  les  deux  prince»  souverains  de 
liohenzotlcrn  ont  cédé  leur»  Etats  au  roi  de  Prusse.  E.  S. 

BOHEN7.0LCEKS-HECHIXGK!* ,  anc.  principauté  souve- 
raine d'Allemagne,  depuis  1849  prorince  du  royaume  de 
Prusse,  enclavée  dans  le  rovauine  de  Wurtemberg.  Superf., 
33,000  hect.  Pop-,  21  /Whab.  Ch.-L,  Hechingen.  Elle  se 
compose  du  comté  do  Hohenzollern  proprement  dit,  des 
seigneurie*  de  Hirschlatt  et  de  Stetten.  Pava  montagneux 
et  boisé,  arrogé  par  la  Starzel,  affluent  du  "Ncckcr,  et  fer- 
tile en  plantes  oléagineuses.  E.  S. 

Boiiknzollkkn-siou AitiXGKK,  anc.  principauté  souve- 
raine  d'Allemagne,  depuis  1819  province  du  royaume  de 
Prusse,  enclavée  dan*  le  royaume  de  Wurtemberg,  tou- 
chant vers  le  S.  au  grand  duché  de  Bade,  et  coupée  au 
milieu  par  la  principauté  de  Hechingen.  Klle  se  compose 
des  comtés  do  Sigmaringen  et  de  Vœhringen ,  et  des  sei- 
gneuries de  Glatt  et  de  Bcuren.  Superf.,  92,000  hect. 
Pop.,  51.300  hab.  Ch.-I.,  Sigmaringen,  où  siège  le  gouver- 
nement  des  deux  provinces,  réunies  en  une  seule  depuis 
1849;  villes  principales  :  Trcchtclfiugen  et  Huigerloch.  Elle 
est  arrosée  par  le  Danube,  le  Necker  et  PEiaeh.  La  par- 
tie septentrionale  est  montagneuse.  Grandes  forêts.  Mines 
de  fer.  Agriculture.  Peu  d'industrie.  E.  S. 

HOH-K  <  »  !  N  I<  ;  ^  1JOU  KG ,  château  (Bas-Rhin),  h  7  kil. 
O.-S.-O.  de  Schi  lestadt.  C'est  la  pins  va<te  et  la  plus  belle 
ruine  de  toute  la  chaîne  des  Vosges.  Ce  château,  mentionné 
dès  le  xiii*  siècle,  fut  bomlordé  et  détruit  en  partie  par 
les  Suédois  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans. 

HOHI.KEI.D,  mécanicien  allemaud  du  xviii»  siècle, 
établi  à  Berlin ,  exécuta ,  en  1752 ,  un  instrument  dont 
l'idée  première  appartenait  à  Euler,  et  à  l'aide  duquel  un 
air  improvisé  sur  le  clavecin  éuiit  immédiatement  noté  sur 
du  papier.  Deux  ans  après,  il  inventa  un  forte-piano  à 
archet. 

H<  1LBAC1I  I  Paul  Thtrt,  baron  d'|,  Allemand  natura- 
lisé Français, né  à  lleidetsheim  (Bade),  en  1723,  m.  en  1789, 
a  été,  au  xvui»  sié.  le,  l'apôtre  le  plus  hardi  et  le  plus  logi- 
quement insensé  «le  l'athéisme.  Fils  «le  parvenu,  il  jouissait 
d'une  grau. le  fortune ,  dont  il  usa  pour  recevoir  chez  lui 
des  geiu»  de  lettres,  et,  par  son  savoir  et  ses  connaissances, 
tint  bien  sa  place  au  milieu  d'eux.  D'Holbach  fut  plus  que 
le  tniUtre  d  U'ilel  de  la  philosophie,  comme  on  le  surnom- 
mait alors;  et  si  l'on  peut  lui  reprocher  d'avoir  été  le  plus 
impie  «les  phHosophes  de  son  siècle,  il  en  fut  aussi  le  plus 
bienfaisant.  Ce  fut  avec  le  fanatisme  raisonné  d'une  con- 
viction sincère  qu'il  se  fit  l'agresseur  audacieux  fie  tout  co 
qui  jusqu'alors  avait  gouverné  le  monde,  pouvoir  monar- 
chique et  sacerdotal,  croyances  religieuses,  morales  et 
politiques.  Egaré  par  une"  assez  vaste  érudition  dans  les 
sciences  naturelles ,  qu'il  contribua  beaucoup  à  propager 
d'Allemagne  en  France,  entraîné  par  le  courant  de  la  phi- 
losophie sensualiste  qui  débordait  Condillac  et  Voltaire , 
il  aboutit  à  l'athéisme  le  plus  complet,  et  il  en  formula  le 
code  dans  un  livre  fameux  qui  fit  jeter  un  cri  d'alarme  à 
Frédéric  II  et  à  Voltaire,  et  dont  la  vue  seule  était  si  pé- 
nible à  Gœthe,  qu'il  en  avait  peur,  disait-il,  comme  d'un 
spectre  cadavéreux.  Ce  livre  avait  pour  titre  :  Systimt  de  la 
nature,  ou  du  Lois  du  mondt  physique  et  moral,  2  vol.  in-8», 
Londres,  1770,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Mirabaud.  Il 
avait  eu  pour  préfaces  :  le  Christianisme  dévoilé,  17H7,  donné 
comme  étant  de  Boulanger;  la  Thiolojie  portai ite ,  ou  Diction- 
nctirt  abrégé  de  la  rt h jion chrétienne,  1  vol.  in- 12, 17ti8,  publié 
*ous  le  nom  de  l'abbé  Bergier  ;  et  Y  Estai  sur  Us  préjugés, 
ou  de  l'Influence  des  opinions  sur  les  mœurs  tt  le  bonheur  des 
hommes,  1  vol.  in-8»,  Londres,  1770;  il  eut  pour  corollaires: 
U  Bon  sens  du  curé  Mttlier,ou  Idées  naturelles  opposées  aux  idées 
surriaturtlles ,  1  vol.  in-12,  Londres,  1772,  catéchisme  de 
l'athéisme  ,  destiné  &  populariser  la  doctrine;  le  Système 
social,  ou  Principe*  naturels  de  la  morale  et  de  la  politique..,, 
2  vol.  In-A°,  Londres,  1773,  constitution  nouvelle  de  la 
t^ocîélé,  avec  une  politique  et  une  morale  indé|>cndantes 
de  toute  religion;  la  Morale  universelle,  ou  les  Devoirs  de 
l  homme  fondes  sur  la  nature,  3  vol.  in-8°,  Amsterdam,  1776  ; 
et  une  foule  d'autres  écrits  anonymes  ou  pseudonymes,  qui 
ne  sont  que  d'ar  des  et  prolixes  dissertations  ou  des  décla- 
mations froides.  D'Holbach  a  aussi  traduit  divers  ouvrages 
de  Collins,  Hobl>es,  Toland,  Gordon,  etc.  Il  eut  pour  prin- 
cipaux auxiliaires  Lagrange,  précepteur  de  ses  enfants  et 
traducteur  de  Sénèque  ;  Nargeon,  le  dépositaire  de  tou9  ses 
écrits  i  et  surtout  Diderot,  qui  souvent  lui  prêta  son  ima- 


I  gination  et  sa  plome.  Les  ouvrages  de  d'Holbach  sont  à 
I  peu  près  tombés  dans  l'oubli.  Le  plus  célèbre,  le  System* 
de  la  nature,  «  écrit  d'une  manière  fausse,  pédantesque 
abstraite  et  violente  tout  à  la  fois,  dit  M.  Villemain,  a 
choqué  et  révolté  le  bon  goût  de  Voltaire,  qui,  d'impa- 
tience, écrivait  sur  les  pages  de  son  exemplaire  des  notes 
ou  plutôt  des  sarcasmes  contre  les  mauvais  principes  et 
surtout  le  mauvais  style  du  livre.  «  G.  L. 

HOLBEACH  ,  brg  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
59  kil.  S.-S-E.  de  Lincoln;  3,900  hab.  Belle  église  go- 
thique. Antiquités. 

HoLBECK,  v.  de  Danemark  (Seeland  J,  à  57  kil.  O.  do 
Copenhague,  petit  port  sur  un  bras  de  lise- Fjord;  2,97Ï 
hab.  Manuf.  d'armes.  Export,  de  grains. 

HOLBE1X  (Jean)  ,  peintre,  né  &  Angsbourgen  1498, 
m.  en  1513  ,  passa  les  premières  années  de  sa  vie  à  Bàlc. 
Il  semble  y  avoir  reçu  prématurément  ces  impressions 
douces  et  animées  de  la  nature,  qni  influençaient  les  peintres 
de  l'Allemagne  méridionale,  et  s'être  formé  sous  leur  direc- 
tion. Sa  triste  position  en  Suisse,  le  caractère  opiniâtre 
de  sa  femme,  et  l'espoir  d'améliorer  son  sort,  le  condui- 
sirent en  Angleterre  en  1526.  Il  fut  bien  reçu  par  le  roi 
Henri  VIII,  qui  l'occupa  souvent,  ainsi  que  les  plus 
riches  seigneurs  du  royaume.  Il  se  fixa  dans  la  Grande- 
Bretagne,  où  il  mourut  de  la  peste.  Holbein  se  distingua 
surtout  par  son  talent  pour  le  portrait.  Ses  nombreuses 
images  prouvent  un  sentiment  naïf,  intime  et  scrupuleux 
de  la  nature.  Elles  ont  toutes  une  attitude  de  repos  et 
un  air  mesuré.  Il  soigne  beaucoup  les  détails,  comme  tous 
les  peintres  allemands  contemporains,  mais  l'emporte  de 
beaucoup  sur  tons  par  une  couleur  chaude  ,  vigoureuse , 
intense ,  et  par  des  formes  pleines.  Il  y  a  peu  de  grandes 
galeries  qui  ne  possèdent  quelques  morceaux  de  llolbclo; 
la  majeure  partie  de  ses  œuvres  orne  les  collections  an- 
glaises. Le  château  de  Windsor  et  celui  de  Longford ,  près 
de  SalisVury,  renferment  ses  toiles  les  plus  parfaites.  On 
cite  la  Dante  de  village .  la  Richesse,  la  Pauvreté.  Le  mnséo 
du  Louvre  possède  «les  portraits  de  Thomas  M»rus  et 
d'Erasme,  et  une  Aloraticm  des  Mages.  On  lui  attribue  la 
Dame  macabre ,  peinte  &  fresque  sur  les  murs  d'un  cime- 
tière de  Bâle.  Ses  portraits  ont  été  graves  par  Bartoloni, 
Londres,  1790-1H00,  2  vol.  in-foL  A.  M. 

IlOLBEKG  (Louis,  baron  de) ,  auteur  dramatique,  le 
Plaute  du  Danemark,  né  en  1684  à  Bergen  (Norvège), 
m.  en  1754.  D'une  famille  noble,  mais  pauvre,  il  fut  des- 
tiné à  l'état  militaire,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  livrer 
aux  lettres.  Puis  il  voyagea  en  Hollande ,  en  France ,  en 
Italie,  en  Angleterre,  étudiant  les  littératures,  et  surtout 
les  chefs-d'œuvre  dramatiques,  et  fut  nommé,  en  1718, 
professeur  à  l'université  de  Copenhague.  Dès  lors,  il  tra- 
vailla à  créer  en  Danemark  un  théâtre  national ,  et  com- 
posa beaucoup  de  comédies  qui  loi  méritèrent  une  prompte 
et  brillante  réputation.  On  cite ,  parmi  les  plus  remar- 
,  quables  :  le  Potier  d  étain  homme  ÏEtat,  5  actes  en  prose  ; 
i  Jean  de  France,  5  actes  en  prose  ;  ù  Paytan  métamor- 
phosé en  seijneur,  5  actes  en  prose  ;  {"Oisif  affiiré,  en  3 
actes.  Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français 
I  dans  les  Chefs-J'&uere  des  Théâtre*  étrangers.  On  a  aussi  do 
lui:  Pierre  Pors ,  épopée  comique  en  14  chants,  1791; 
Voyage  de  Xiel  Klim  dans  les  réjions  souterraines,  roman  sa- 
tirique dans  le  genre  du  Gulliver  de  Swift;  des  Attires; 
des  Réflexions  morales ,  trad.  en  français  par  Parthenay, 
1752-5-1,  2  vol.  in-12;  U  Droit  de  la  nature  et  des  gens, 
|  1714,  1734  et  1741;  Histoire  du  Danemark  jusqu'en  1670, 
j  Copenhague,  1732-35,  3  vol.  in^i»;  État  publique,  ecclé- 
siastique et  géographique  de  la  monarchie  danoise,  1749;  His- 
toire ecclésiastique  universelle  depuis  J.-  C.  jusqu'à  Luther,  2  vol. 
in-4°,  etc.  Ses  Œuvres  choisies  ont  été  publiées  à  Copen- 
hague, 1806-14,  21  vol.  m-B».  B. 

HOLCBOFT  (Thomas) ,  auteur  dramntîque,  romancier 
et  traducteur  anglais,  né  à  Londres  en  1744 ,  m.  en  1809, 
fils  d'un  cordonnier,  fut  cordonnier  lui-même,  puis  pale- 
frenier et  vétérinaire.  Il  se  passionna  pour  le  théâtre, 
i  apprit  le  français,  l'italien,  l'allemand,  et  joua  sur  les 
j  théâtres  en  Irlande  et  à  Londres.  En  1781 ,  il  se  fit  auteur, 
et  écrivit  des  comédies  et  des  romans  qui  brillent  plus  par 
l'imagination  que  par  le  goût ,  et  qu'on  a  oubliés  à  peu 
près.  C'est  lui  qui  introduisit  le  mélodrame  en  Angleterre. 
I  Brian-Perdue,  1807,  a  été  traduit  en  français  par  Bertin 
1  sous  ce  titre  :  le  Fils  perverti  par  son  père ,  1810, 4  vol.  in-12. 
Holcroft  a  traduit  :  la  Vie  privée  de  Voltaire,  ln-12;  les 
Mémoires  du  baron  de  Trenck  .  3  vol.  in-12;  V Histoire  excrète 
!  de  la  cour  de  Berlin  par  Mirabeau,  2  vol.  in-8*;  les  Veillées 
I  du  château  de  M«*  de  Genlis,  5  vol.  in-12;  les  ouvrages 
posthumes  de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  13  vol.  ln-8«  ;  un 
I  abrégé  de  Lavater  but  U  physiognomonie,  3  y©1.  in-8».  On 
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s  de  lui  encore  :  Voyages  en  Franc*  et  en  Allemagne,  2  vol. 
in-4*;  le  Sceptique  ,  ou  te  Bonheur  de  l'homme ,  poëme  irréli- 

Îieux.  Il  ne  se  rétracta  qu'à  sa  mort,  Hazlitt  a  publié,  en 
809,  les  Mémoire*  d'Holcroft,  en  partie  écrit*  par  lui- 
même,  3  vol.  in-12. 

HOLESCHAU ,  v.  des  États  autrichiens  (Moravie),  à  32 
kil.  N.-E.  de  Hradisch ,  sur  la  rive  dr.  de  la  Kussawa; 
6,200  hab.  Beau  château. 

HOLGUIN ,  v.  de  l'Ue  de  Cuba ,  dans  le  dép.  de  l'Est, 
*  70  kil.  N.  de  SantiaKO-de-Cubn  ;  5.000  hab. 

HOLICS  ou  HOUTSCH,  v.  de  Hongrie  (comitat  de  Neî- 
tra),  près  de  la  March,  a  59  kil.  N.-O.  de  Tvrnau;  4,400 
hab. ,  dont  900  juifs.  Château  impérial,  avec  parc  et  berge- 
rie de  mérinos.  Près  de  là,  haras  impérial  de  Kopctan. 
HOLKAR  {Etat  d').  V.  Indocb. 
HOLKER,  industriel  anglais,  né  près  de  Manchester 
vers  le  commencement  du  xvni'  siècle,  m.  à  Rouen  en 
1786.  Il  était  à  la  tête  d'une  filature  importante,  lorsqu'en 
1745  il  alla  rejoindre  le  prétendant  Charles-Edouard; 
blessé  à  Culloden ,  pris  à  Carlisle,  U  fut  condamné  à  mort. 
S'étant  échappé,  il  gagna  la  France,  servit  quelque  temps 
comme  capitaine  dans  le  régiment  irlandais  O'GIevy,  se  fit 
naturaliser,  et  fat  nommé  inspecteur  général  des  manufac- 
tures. Il  établit  à  Rouen  des  calendres  à  chaud  pour  l'ap- 
prêt de  toutes  les  étoffes ,  des  filatures  de  coton ,  des 
fabriques  de  velours  de  coton ,  et  appliqua  aux  manufac- 
tures françaises  les  perfectionnements  de  l'industrie  an- 
glaise. Il  créa  des  établissements  semblables  à  Sens,  Mon- 
tereau ,  Montargis  et  Lyon.  En  1776,  il  fit  construire  la 
première  fabrique  d'acide  sulfurique  par  lo  système  des 
chambres  de  plomb.  —  Son  petit-fils,  m.  en  1844,  dirigea 
l'établissement  de  produits  chimiques  qu'il  avait  fondé  à 
Rouen.  Ayant  reconnu  qu'on  était  loin  de  convertir  en 
acide  tout  le  soufre  employé  dans  la  combustion  intermit- 
tente, il  parvint  à  découvrir  la  méthode  de  combustion 
continue,  d'après  laquelle  tous  les  grands  établissements 
travaillent  aujourd'hui.  En  1810,  il  se  rendit  à  Paris  pour 
former,  avec  Jacquemart  et  D'Arcct ,  une  société ,  qui 
éleva,  aux  Thèmes  et  à  la  Folie,  près  de  Nantcrre  (Seine), 
des  fabriques  de  produits  chimiques ,  dont  la  base  était 
F  acide  sulfurique.  J.  G. 

BOLL,  creux,  bas,  en  allemand;  Bovlande,  terre 
basse ,  pays  bas. 

HOLLAND  (  PREUSSICH-  ) ,  v.  des  États  prussiens 
(Prusse  orientale) ,  à  19  kil.  S.-E.  d'Elbing;  3,200  hab. 
Ane.  château  fort.  Lainages ,  toiles. 

holland,  partie  du  comté  de  Lincoln  (  V.  et  mot). 
holland  (  Henri  fox  ,  lord  ) ,  jié  en  1705 ,  m.  en  1774 , 
était  fils  de  Stephen  Fox,  dévoué  aux  Stuarts  et  fondateur 
de  l'hospice  de  Chclsea.  Élevé  à  Eton  avec  Pitt ,  dont  il  se 
montra  toujours  l'adversaire,  il  entra  au  parlement  en  1735, 
fut  nommé  par  Walpole  inspecteur  du  bureau  des  travaux 
ci»  1737,  devint  secrétaire  de  la  guerre  en  1746,  payeur  gé- 
néral des  troupes  eu  1757,  quitta  ces  fonctions  à  la  re- 
traite du  comte  Bute,  et  fut  créé  lord  Holland  et  pair  par 
George  111  en  1762.  Son  fils  atné,  Etienne,  hérita  du  titre 
<!e  lord  Holland  ;  le  2«,  Charles,  fut  le  grand  orateur  Fox. 

boll amd  (Henri-Richard- Vassall  fox  ,  3*  lord ) ,  né  en 
1773  ,  m.  en  1840 ,  était  fils  d'Etienne  Fox ,  2*  lord  Hol- 
land ,  et  neveu  du  grand  Fox.  U  entra  de  bonne  heure  au 
parlement,  et  suivit  la  politique  de  son  oncle.  Lord  du 
sceau  privé  dans  le  ministère  Fox  et  Grenville ,  1806 ,  il 
resta  peu  de  temps  au  pouvoir.  En  1814  et  1815  ,  il  se  mon- 
tra généreux  envers  la  France  et  Napoléon  I".  Il  participa 
à  l'abolition  des  actes  de  corporation  et  du  test ,  1828 ,  et 
fut  chancelier  du  duché  de  Lancastre  sous  le  ministère  Grey 
et  Melbourne.  Il  a  laissé  des  Mémoires  rur  Lape  de  Véga  et 
tiuiUiem  de  Castro,  1805 ,  et  publié  les  Mé.uoires  sur  le*  dix 
dernière*  année*  de  George  11  par  Uorace  Walpole,  Londres, 
1822, 2  vol.  in-4». 

holland  (George- Jonathan),  philosophe  allemand,  né 
en  1742  à  Roseufeld  (Wurtemberg),  m.  eu  1784,  fut  sous- 
gouverneur  des  fils  du  prince  de  Wurtemberg,  dont  l'alné, 
Frédéric-Guillaume,  devint  roi.  U  les  accompagna  dans 
leurs  voyages  en  Prusse  et  en  Russie.  On  lui  doit  :  Ré- 

Czion*  piiilosopliiques  sur  le  système  de  la  nature  de  d'Holbach, 
indres  (Neufchâtel),  1772 ,  réfutation  écrite  en  français , 
et  remarquable  par  le  style  et  par  la  force  des  idées. 

HOLLANDE  ou  NÉERLANDE  (royaume  de),  un  des 
Etats  du  N.-O.  de  l'Europe,  cap. ,  Amsterdam  (quoique 
le  gouvernement  réside  à  La  Haye)  ;  composé  1»  des  Pays- 
Bas  proprement  dits,  entre  lu  mer  du  Nord  au  N.  et  à 
l'O.,  la  Belgique  (prov.  de  Flandre  orientale,  d'Anvers, 
de  Limbourg-Belge ,  d*  Liège  )  au  S. ,  la  Prusse  rhénane 
et  le  Hanovre  à  l'E.;  2*  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
qui  a  une  administration  particulière  et  fait  partie  de  la 


Confédération  germanique;  par  50»  34'-53»  34'  lat.  N., 
1*  4'-4°  53'  long.  E.  ;  dans  les  bassins  fluviaux  de  l'Escaut, 
de  la  Meuse  et  du  Rhin.  Superf.,  35,614  kil.  carr.  Pop., 
3,521,146  bab.,  dont  1,972,788  protestants,  1,220,087 
catholiques,  64,070  juifs,  etc.;  en  moyenne,  98  habitants 
par  loi.  carré.  Pays  généralement  plat  :  ni  montagnes ,  ni 
forêts,  ni  sources  d'eau  vive;  quelques  parties  sont  même 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  des  digues  les  protègent 
contre  les  inondations.  Le  nord  est  marécageux  ;  l'intérieur 
est  souvent  inondé  par  les  débordements  des  fleuves  qui 
l'arrosent;  ce  sont  :  le  Rhin  et  ses  branches,  leWahal ,  le 
Nouvel- Yssel,  le  Leck  et  le  Vecht  ;  la  Meuse  et  ses  afflueuta 
la  Roer  ou  Ruhr,  la  Dommel  et  ht  Merk  ;  l'Escaut  ;  l'Ems  ; 
la  Hunse  ou  Drentsche;  le  Vechtou  Zwarte-Water;  l'Yssel 
(Alte-Yssel  et  Over- Yssel).  Les  empiétements  de  la  met- 
on  t  formé  des  golfes  sur  les  cotes  :  le  DoUart  ;  le  Laauwer- 
sée,  entre  les  prov.  de  Frise  et  de  Groningue  ;  le  Bies-Bosch, 
près  de  Dordrecht;  le  Zuydersèe.  Ses  débordements  ont 
créé  deux  groupes  d'Iles  :  au  N. ,  Wieriugen ,  Texel , 
Vlieland,  Ameland,  Terschelling,etc.,  près  du  Zuyderzée  ; 
au  S.,  Kadsand,  Nord-Beveland ,  Sud-Béveland ,  Wai- 
cheren,  Tholen,  Schouwen,  Over-Flakkee,  Voorn,  Beyer— 
land ,  formées  par  les  bras  de  l'Escaut ,  de  la  Meuse  et  du 
Rhin.  Climat  doux ,  mais  humide  ;  l'air  y  est  chargé  de 


perfectionné  l'agriculture  et  l'horticulture  ;  les  terrains  qui 
ne  peuvent  être  cultivés  sont  convertis  en  prairies,  oà 
l'on  élève  des  chevaux  excellents  et  des  troupeaux  remar- 
quables, surtout  dans  le  voisinage  de  l'Océan.  On  compte 
1 ,200,000  bêtes  à  cornes,  environ  800,000  moutons,  220,000 
chevaux,  et  un  grand  nombre  de  porcs.  On  cultive  avec  suc- 
cès le  blé.  le  lin.  la  garanoe,  le  tabac,  les  fruits, le  chanvre. 
On  fabriquait,  en  1853,  pour  25,000,000  de  kil.  de  fromage 
dit  de  Hollande;  l'exportation  s'en  élève  à  peu  près  à  7  mil- 
lions de  francs.  On  exporte  du  beurre  pour  60  millions  de 
francs.  La  pêche  du  hareng  occupait,  en  1860, 92  navires, 
montés  par  1,386  hommes  ;  le  produit  s'en  est  élevé  a 
1,191,179  francs.  La  HoHande  no  produit  pas  de  bois  :  ta 
tourbe  est  exploitée  près  du  Vieux-Rhin,  et  le  charbon 
minéral  se  recueille  dans  le  Limbourg.  L'industrie  a  pris 
de  grands  développements  depuis  1830  :  les  toiles  de  Hol  - 
lande  sont  renommées  ;  blanchisseries  ;  fabr.  de  toiles 
à  voiles  et  cordages.  Les  produits  en  fils  ou  tissés  s'élèvent 
à  24,000,000  fr.  Manuf.  de  tissus  de  laine,  draps,  flanelles, 
bonneterie,  tapis;  teintureries;  l'industrie  des  Wnes  ne 
produit  qu'environ  8,600,000  fr.  L'Angleterre  fournit  à  la 
Hollande  pour  5,000,000  fr.,  et  la  Belgique  pour  12,000,000 
de  draps.  Les  filatures  de  coton  n'existaient  pas  en  Hol- 
lande avant  1830  ;  il  n'y  en  a  encore  qu'uu  petit  nombre. 
La  fabrication  des  étoffes  de  soie  est  peu  développée  : 
Utrecht  est  connu  par  son  velours  pour  meubles.  Manuf.  de 
glaces  à  Amsterdam.  Grandes  tanneries  ;  environ  880,000 
kil.  do  peaux  brutes,  pour  une  valeur  de  1,000,000  fr.,  sont 
importés  en  France.  Raffineries  de  sucre  et  de  sel.  Art 
céramique  développé  :  fabriques  de  pipes ,  carreaux , 
briques,  poteries,  porcelaines.  Papeteries  florissantes. 
Nombreuses  librairies.  Les  colonies  hollandaises  offrent  de 
grandes  ressources  à  ta  métropole,  qui  s'en  réserve  le 
commerce  et  fournit  en  abondance  les  denrées  coloniales 
aux  divers  pays  de  l'Europe.  Les  plus  importantes  sont  : 
Elmina,  sur  la  Cête-d'Or  en  Guinée;  les  lies  Bonair, 
Curaçao,  S*-Eustache,  Saba,  la  moitié  de  S»-Martin,  et 
une  partie  de  la  Guyane,  en  Amérique;  Java,  Sumatra, 
Bencoulen,  Madoura,  Célèbes,  Bornéo,  les  archipels  de 
Sumbava,  de  Timor,  des  Moluques,  la  Papouasie,  en 
Océanie.etc.  Elles  ont,  toutes  ensemble,  uue  pop.  do 
18,066,000  hab.  Les  principales  voies  de  communication 
sont  les  canaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  canal  du 
Nord,  qui  fait  arriver  les  plus  gros  navires  jusqu'à  Amster- 
dam ;  le  Winschoten,  communiquant  avec  le  Dollart  par  le 
fleuve  Aa;  le  Damsterdicp,  alimenté  par  les  eaux  de  U 
Fievel ,  qui  réunit  Groningue  à  Delfryl  et  se  jette  dans  le 
Dollart;  le  Hariinguc,  qui  joint  Harlingue  à  Groningue,  et 
traverse  Leeuwarden  et  Franckcr;  le  Dokke-mer-Diep, 

Çiartant  de  Dokkum  et  s' écoulant  dans  le  Laauwersée  ;  le 
Cieuweraluis,  réunissant  Utrecht  et  Amsterdam;  lu  Wil- 
liems-Waart,  qui  fait  communiquer  Bois-le-Duc  avec  Macs- 
tricht  ;  le  canal  de  Wiaren,  qui  joint  le  Leck  au  Vieux- Rhin  ; 
le  canal  de  Rotterdam,  qui  unit  cette  villo  à  Amsterdam 
et  passe  par  Delft,  Leyde  et  Harlem;  le  canal  de  Katwyk, 
qui  conduit  le  Rhin  jusqu'à  la  mer,  etc.  Les  canaux,  pen- 
dant l'hiver,  sont  des  routes  de  glace.  La  plupart  sont 
construits  au-dessus  du  sol  et  fermés  par  deux  murs  en 
maçonnerie.  Les  Drinciraux  chemins  de  fer  sont  :  celui 
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d'Amsterdam  à  Rotterdam  par  Harlem,  Leyde,  La  Haye, 
Delft  et  Schiedjun  (  83  kil.|;  et  celui  d'Amsterdam  à  Ara- 
heim  par  Utreeht  (93  kil.).  Rotterdam  a  un  embranche- 
ment sur  Utreeht,  par  Wosrden  et  Gouda  (53  lui  ).  Il  j  a 
une  voie  de  Maastricht  à  Aix-la-Chapelle  (35  kil.).  En  1860 
sont  entrés  dans  les  porta  hollandais  8,714  navires  jau- 
geant 1,657,834  tonneaux-,  sont  sortis  9,101  bâtiments  de 
1,737,116  tonneaux.  La  marine  marchande  hollandaise 
comptait  2,361  navires  de  mer,  de  556,389  tonneaux.  La 
valeur  totale  des  importations ,  des  exportations  et  du 
fut  de  1.609,882,000  fr.  en  11 


héréd.taire  pour  les  deux  sexes  dans  la  famille  de  Na>- 
sau-Orange  ;  l'héritier  présomptif  porte  le  titre  de  prince 
d'Orange.  Deux  chambres  forment  les  Etat*  généraux.  Les 
membre*  de  la  1"  sont  nommés  à  vie  par  le  roi,  ceux  de 
la  2*  élu-»  pour  3  an»  par  les  provinces.  Le  Luxembourg 
n'est  pus  rr présenté  aux  Etats  généraux.  11  existe  un  con- 
seil d'htat  et  des  ministres  responsables.  Des  Etats  sor  t 
chargés  des  intérêts  de  chaque  province  et  de  la  réparti- 
tion des  impôts  :  les  membres  en  sont  élus  par  la  no- 
blesse, les  villes  et  les  villages;  dans  chaque  ville,  un 
collée*  électoral  nomme  le  conseil  municipal.  Le  gouver- 
nement des  colonies  est  réservé  au  roi.  Les  recettes  de 
l'Etat,  d'nprès  le  budget  de  1861,  «ont  évaluées  à  91  mil- 
lion» de  florins  (plus  de  193.000,000  de  fr.)  ;  les  dépenses 
à  84,1H5,145  florin»  (pré»  de  180,<*K>,000  de  fr.};  la  dette 
est  de  plu»  de  2,205,000,000  de  fr.  L'armée,  en  1861,  était 
de  60,613  hommes,  et  5,()00  chevaux;  l'infanterie  com- 
prend 43,728  hommes;  l'artillerie,  génie  et  pont.,  11,325 
(avec  748  chevaux);  la  cava  •  ->  consiste  en  4  régiments 
de  dragon»,  1  de  chas*eurs,  1  n  maréchaussée,  en  emblo 
4,700  homme*,  la  milice  e-t  «le  25,000  hommes,  et  peut 
être  portée  à  80,000.  La  n..irine  se  compose  de  160  bâti- 
ments, dont  2  vaisseaux  Je  ligne  ;  13  frégates,  dont  5  à 
vapeur;  17  corvettes,  dont  11  à  vapeur;  11  bricks;  29  goé- 
lettes, toutes  à  vapeur;  10  vaisseaux  de  transport;  13  bâ- 
timents a  vapeur;  45  chaloupes-canonnières  et  13  canon- 
nières-goélettes ;  en  tout,  1,866  canons.  Le  personnel  de  la 
marine  est  de  6,527  hommes  et  750  officiers;  l'infanterie 
«le  marine  de  50  officiers  et  2,104  soldats.  Le  royaume  est 
divisé  en  1 1  provinces,  dont  8  maritimes  : 

Proet'ncM.  Chefs-lieux. 

Zélande   Middelbourg. 

Hollande  méridionale   Ia  Haye. 

Hollande  septentrionale   Harlem. 

Utreeht   Utreeht. 

Gu«"«lre   Arnheim. 

Over-Wl   Zwolle. 

F  ris*.   I  .eeu  warden . 

Groningue   Groningue. 

Drcnthe   Assen. 

Brabant  septentrionnl   Bois-le-Duc. 

Limbourg  hollandais   Maestricht. 

Il  n'y  a  point  de  religion  d'Eut  en  Hollande  ;  tous  les 
cultes  sont  librement  professés.  Cinq  évèchés  catholiques 
ont  été  rétablis  en  1853;  l'archevêque  d' Utreeht  a  pour 
stiffragants  les  évéques  de  Bois-le-Duc.  Bréda,  Harlem, 
Kuremonde.  Le  hollandais  est  la  langue  officielle  ;  on  parle 
deux  autres  dialectes  de  même  origine  :  le  frison  dans  le 
N.,  et  le  flamand  dans  le  S.;  le  français  est  la  langue  des 
«lasses  élevées.  L'instruction  publique  est  donnée  par  lea 
universités  de  Leyde,  Groningue,  et  Utreeht.  Il  y  a  des 
académies  â  Leyde  et  à  Delft  ;  des  écoles  cliniques  à  Rot- 
terdam ,  Amsterdam,  Harlem;  des  écoles  nautiques  à 
Amsterdam,  Harlingue,  Rotterdam,  Ameland,  etc.  L'en- 
seignement moyen  comprend  66  écoles  et  gymnases,  avec 
1,796  élèves.  Les  établissements  publics  d'instruction  pri- 
maire, au  nonbre  de  2,478.  comptent  313,000  écoliers. 

Hit t oirt.  La  Hollande,  dont  le  nom  signifie  pays  creux, 
fut  appelée  par  les  Romains  lie  dt*  Batacu.  Entourée  par 
le  Rhin,  le  Wahal  et  la  Meuse,  couverte  d'eau  pendant 
une  grande  partie  de  l'année,  elle  fut  longtemps  inhabitée. 
Les  Bataves  fournirent  à  César  des  cavaliers  auxiliaires, 
et  4  Auguste  une  cohorte  de  la  garde  prétorienne.  Drusus 
•  empara  de  leur  pays,  et  y  fit  creuser  un  canal  qui  porta 
•on  nom.  Irrités  du  joug  de  Rome,  ils  se  soulevèrent,  sous 
la  conduite  de  Civilis,  en  69,  à  la  mort  de  Néron.  Quoique 
Civili»  eût  été  vaincu  par  Céréalis,  général  de  Vespasien  , 
les  Bataves  restèrent  indépendants,  et  furent  les  alliés 
fidèles  de  Rome.  Ils  disparurent  peu  à  peu  lors  de  la  déca- 
dence de  l'empire,  et  furent  remplacés  par  les  Frisons  et 
les  r  rancs.  Les  Frisons,  dominés  par  les  Francs,  se  sépa- 
rèrent d'eux  sous  les  derniers  Mérovingiens ,  mais  furent 
par  Charles-Martel,  721-729.  L'évêché  d'Utrecht 


fut  alors  fondé.  Les  Frisons  secondèrent  Witikind  contre 
Charlemagne,  forent  encore  défaits,  et  durent  accepter  lo 
christianisme.  Depuis  Louis  le  Débonnaire,  lea  pirates 
normands  ravagèrent  le  pays,  834-885  ;  ils  furent  exter- 
minés, en  885,  à  Hiérispich,  par  Gérolf ,  qui  fut  la  ti^e  des 
comtes  de  Hollande,  et  qui  reçut  de  Charles  le  Gros  et 
d'Arnoul  de  Carinthie  de  grandes  possessions,  qu'il  trans- 
mit à  son  fils  Thierry,  l*r  comte  de  Hollande.  Les  contrées 
qui  forment  les  Pays-Bas  actuels  étaient  divisées  entre  les 
comtes  de  Hollande,  les  seigneurs  de  Brabant,  de  Gueldre, 
de  Frise,  l'évêque  d'Utrecht,  etc.  Les  luttes  continuelles 
entre  ces  souverains  durèrent  jusqu'à  ce  que  Philippe  de 
Bourgogne  réunit  définitivement  tous  les  Pays-Bas,  1433, 
par  un  accord  avec  Jacqueline  de  Bavière.  Les  Pays-Bas, 
gouvernés  par  des  lieutenants  ou  stathouders,  suivirent  la 
fortune  de  la  maison  de  Bourgogne,  jusqu'à  la  mort  de 
Marie,  fille  de  Charles  le  Téméraire,  1482;  ils  passèrent 
alors  à  la  maison  d'Autriche,  qni  les  comprit  dans  le  cercle 
de  Bourgogne,  puis,  après  Charles-Quint ,  à  l'Espagne.  De 
ce  temps  date  la  prospérité  de  la  Hollande,  favorisée  en- 
core par  la  découverte  de  l'Amérique  et  d'une  route  nou- 
velle vers  les  Indes  orientales.  La  Réformation  pénétra  dans 
les  Pays-Bas  dès  1523,  et  s'y  développa  malgré  les  persé- 
cutions. En  1559,  Philippe  n  confia  le  gouvernement  à 
Marguerite  de  Parme,  assistée  d'un  conseil  composé  do 
Guillaume  d'Orange-Nassau,  des  comtes  d'Egmont,  de 
Horn  ,  de  Berlaimont ,  et  du  cardinal  Granvelle.  Le  peuple 
se  souleva,  en  1564,  pour  défendre  ses  privilèges;  la  no- 
blesse insultée  commença  la  guerre  des  Gueux,  1566.  Les 
violences  du  duc  d'Albe,  1567,  les  exécutions  d'Egmont  et 
de  Homes  ,  1568  ,  l'établissement  du  Conseil  des  troubles, 
nommé  Tribunal  de  sang ,  favorisèrent  les  entreprises  de 
Guillaume  d'Orange,  qui  fit  conclure  l'alliance  des  pro- 
vinces du  nord  et  du  midi  par  la  pacification  de  G  and. 
1576,  et,  en  1579,  l'union  d'Utrecht,  qui  déclara  indé- 
pendantes les  provinces  de  Hollande,  Zélande ,  Utreeht , 
Gueldre,  Groningue,  Frise  et  Over-Yssel ,  sous  le  nom  de 
République  de»  sept  Provincee-Unies.  Chaque  province  avait 
son  administration  propre,  mais  devait  réunir  see  forces 
contre  l'ennemi  commun.  Guillaume  fut  nommé  stathou- 
der,  capitaine  et  amiral  général  ;  il  partageait  l'autorité 
avec  les  états  généraux.  Après  l'assassinat  de  Guillaume, 
1584,  les  Hollandais,  sous  Maurice  de  Nassau ,  luttèrent, 
avec  les  secours  d'Elisabeth  et  d'Henri  IV,  contre  l'Es- 
pagne qui,  en  1609,  conclut  une  trêve  de  12  ans.  Cet  in- 
tervalle fut  rempli  par  les  luttes  des  Gomaristes  et  des 
Arminiens  :  le  synode  de  Dordrecht ,  1618,  se  prononça 
pour  les  Gomaristes  ;  Maurice  fit  périr  le  grand  pension- 
naire Barneveldt ,  et  emprisonner  G  rotins  et  Hogerbeets, 
pensionnaires  de  Rotterdam  et  de  Leyde.  La  guerre  ayant 
recommencé  en  1621,  la  Hollande  s'allia  avec  la  France, 
et  lui  dut  d'être  reconnue  Etat  indépendant  à  Ut  paix  de 
Westphalie.  La  Hollande  était  alors  puissante  par  sa  ma- 
rine et  par  ses  colonies,  qu'exploitaient  la  Compagnie  des 
Pays  lointains,  créée  à  Amsterdam,  1595,  et  la  Compa- 


gnie des  Grandes-Indes,  1602,  organisée  surtout  par 
neveldt.  Les  Hollandais  possédèrent  le  Brésil  jusqu'en 
1661,  et  fondèrent  New- York.  Le  parti  de  la  guerre,  re- 
présenté par  l'ambitieuse  maison  d'Orange,  dut  céder  le 
pouvoir,  en  1650,  au  parti  de  la  paix ,  que  défendaient  lea 
états  généraux  et  le  grand  pensionnaire,  Jean  de  Witt. 
La  guerre  n'en  fut  pas  moius  soutenue  avec  vigueur  contre 
l'Angleterre,  au  temps  de  Cromwell  et  de  Charles  H, 
grâce  à  Tromp  et  à  Ruytcr.  Jean  de  Witt  fit  alliance  avec 
la  Suède  et  l'Angleterre  contre  la  France,  qui  l'avait  d'à- 
bord  secondée,  et  fit  conclure  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
1668.  En  1672,  Louis  XIV  se  vengea  en  envahissant  la 
Hollande;  les  frères  de  Witt  furent  massacrés  par  le 
peuple,  et  Guillaume  d'Orange  fut  nommé  stathouder  à  rie 
et  capitaine  général  de  l'Union.  Il  inonda  la  Hollande  pour 
la  sauver,  et  fit  former  contre  la  France  la  coalition  qui 
aboutit  à  la  paix  de  Nimègue,  1678.  Guillaume  fit  dé- 
clarer, en  1674,  le  stathoudémt  héréditaire  dans  sa  famille. 
Il  devint  roi  d'Angleterre,  en  1688,  sous  le  nom  de  Guil- 
laume III.  A  sa  mort,  1702,  le  stathoudérat  fut  aboli,  et 
la  Hollande,  sous  le  grand  pensionnaire  Heinsius 
l'alliée  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  contre  la  ] 
jusqu'à  la  paix  d'Utrecht,  1713.  La  prospérité  commer- 
ciale du  pays  fut  troublée  par  les  succès  du  maréchal  de 
Saxe,  1744-47,  et  le  stathoudérat  héréditaire  fut  rétabli  en 
faveur  de  Guillaume  IV.  Neutre  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  1756-1763,  la  Hollande  fut  harcelée  par  les  flottes 
anglaises  jusqu'au  traité  de  Paria,  1763.  Puis  la  Compa- 


Te  des  Indes  orientales  perdit  presque  toutes  ses  posses- 
sions. Les  troubles  intérieurs  forcèrent  Guillaume  V  à  se 
démettre  du  stathoudérat,  1784.  Le  duc  da 
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appelé  p&r  lui ,  occupe  la  Hollande,  1787.  Mais  elle  Ait  con- 
quise par  Dumouriez  et  Pichegru,  1794-1795,  reconnue 
indépendante,  alliée  de  la  République  française,  et ,  sou» 
le  nom  de  République  bative,  divisée  en  8  départements, 
1796  (Amstel,  Eros,  Dommel ,  Delft,  Escaut-et-Meuse, 
Texel ,  Vieux- Yssel ,  Rhin).  Le  peuple  approuva,  en  1798, 
la  constitution  qui  établissait  deux  chambres  de  30  et 
60  membres  et  5  directeurs.  En  1806,  la  royauté  fat  établie 
en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  qui  se  rendit  populaire,  et 
introduisit  le  Code  civil  français  modifié.  La  Hollande, 
réunie  à  la  France  en  1810,  forma  les  départements  de 
Frise,  Yssel-Supérieur,  Zuyderaée,  Bouches-de-la-Meuse, 
Bouehes-de-l'Yssel ,  Ems-Ôccidental ,  Ems-Oriental.  En 
1813 ,  elle  appela ,  après  la  bataille  de  Leipzig,  le  fils  du 
dernier  stathouder,  Guillaume-Frédéric  d'Orange,  qui  fut 
nommé,  en  1814 ,  roi  des  Pays-Bas.  La  Belgique,  qui  fai- 
sait partie  de  cet  Etat ,  se  souleva  en  1830 ,  et  la  prise 
d'Anvers  par  les  Français,  1832 ,  consacra  son  indépen- 
dance, que  le  roi  de  Hollande  ne  reconnut  qu'en  1839.  En 
1850 ,  une  révolution  pacifique  a  été  opérée  dans  la  navi- 
gation :  la  Hollande  a  renoncé  aux  droits  différentiels  en 
faveur  de  son  pavillon  au  détriment  de  celui  des  nations 
étrangères,  et  les  navires  construits  à  l'étranger  peuvent 
être  naturalisés  moyennant  un  droit  d'enregistrement. 

SlathowUrt. 

Guillaume  I"  d'Orange  1559 

Maurice   1584 

Henri-Frédéric   1625 

Guillaume  II   1647 

République. 

Jean  de  "Witt,  grand  pension, 
nairc   1650 


SiatUouder. 


m. 


1672 


Heinsius, grand  pensionnaire.  1702-1720 

Stathoudert. 

Guillaume  IV  1747 

Guillaume  V   1751 

République  batate,  1795-1806. 

Schimmel  pcnnlnck,  grand  pen- 

naire..   1805-1806 

Royaume  de  Hollandt. 
Louis  Bonaparte   1806-1810 

Réunion  à  ta  France,  1810-1814. 

Royaume  det  Paye-Dot  ou  de  Nterlande» 

Guillaume  I«r   1814 

Guillaume  H   1H-10 

Guillaume  Ul   1849 

hollande  (comté  de),  d'abord  État  souverain,  puis 
une  des  sept  Provinces-Unies,  se  divUait  en  Hollande 
septentrionale  ou  West-Frise,  d'Amsterdam  à  la  mer  du 
Nord,  et  en  Hollande  méridionale,  d'Amsterdam  a  la 
Zélande ,  an  Brabant  et  à  la  province  d'Utrecht.  H  était 
borné  au  N.  et  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord .  au  S.  par  la 
Meuse,  le  Brabant,  l'évêché  d'Utrecht ,  à  l'E.  par  le  Zuy- 
derzée.  Villes  :  Amsterdam,  Harlem,  Delft.Leyde,  Rotter- 
dam ,  Gouda ,  etc.  D'abord  habité  par  les  Batavcs  et  les 
Caninéfates ,  il  résista  aux  Romains,  fut  occupé  par  les 
Francs  au  iv*  siècle,  érigé  en  comté  par  Charles  le 
Chauve  pour  Thierry  W  en  863 ,  mal*  ne  fut  reconnu 
comme  tel  qu'après  avoir  été  augmenté  d'une  partie  du 
territoire  d'Utrecht  sous  Thierry  IV  au  xi«  siècle.  Le 
comté  passa  à  Jean  d'Avosnes  ,  de  la  maison  de  H.-iinaut, 
en  1299.  Il  fut  porté  en  1345 ,  par  le  mariage  de  Margue- 
rite ,  sœur  du  dernier  comte  ,  avec  Louis  de  Bavière  ,  à  la 
maison  de  Bavière.  En  1433 ,  Jacqueline  de  Bavière  re- 
connut pour  son  héritier  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne. I<e  comté  de  Hollande,  lors  du  mnriage  de  Marie  de 
Bourgogne  avec  l'archiduc  Maximilien,  1177,  i>as!*a  à  la 
mn i «on  d'Autriche,  qui  le  garda  jusqu'à  la  déclaration 
de  l'indépendance  des  sept  Provinces  -  Unies ,  rendue  à 
Utrecht  en  1579.  Compris  dans  la  république  batave  en 
1795,  dans  le  rovaume  de  Hollande  de  1806  à  1810,  il 
forma,  do  1810  à  1814,  dans  l'empire  français,  les  dép.  des 
Bouches-de-la- Meuse  et  du  Zuyderaée.  Il  formo  depuis 
1814  deux  provinces  de  la  monarchie  néerlandaise,  la 
kLollaudu  septentrionale  et  la  Hollande  œt-ridiouale. 


COMTEB  DE  HOLLANDE. 


Dynastie  d'Alsace. 

Thierry  Ier  

Thierry  II   903 

Thierry  111  

Amoul  

Thierry  IV  

Thierry  V   1039 

Florent  I"   1049 

Gertrude  de  Saxe. . . 
Robert  le  Frison. . . . 
Geoffroy  le  Bossu . . . 


947 

983 
993 


1062 
10(56 
1070 


m   1304 

Guillaume  IV   1337 

Dynattie  de  Bavlèrê. 

Marguerite  et  Louis 
de  Bavière ,  empe- 
reur  1345 


Guillaume  V. . 

Albert  

Guillaume  VI. 


Thierry  VI   1075 


•«.... 


Florent  II 

Thierry  VII  

Florent  HI   1163 

Thierry  VUI   1190 

Ada  

Guillaume  Ier  

Florent  IV  

Guillaume  II  

Florent  V  

Jean  I«  

Dynattie  de  Hainaut. 

JeanH   1299 


1092 
1123 


1203 
1204 
1223 
1235 
1255 
1296 


Philippe  le  Bon  

Charles  le  Téméraire. 
Marie  


1 33 1 
135J 
14<>4 
1417 


1436 
1467 
1177 


Dynattie  <T  Autriche 

Philippe  II  le  Beau, 

archiduc   1182 

Charles  -  Quint ,  plus 
tard  empereur. . . .  1506 

Philippe  III  (Phi- 
lippe II,  d'Espagne  )  1556 


HOLLANDE  MERIDIONALE,  Zuid- Holland  .xino  des  llprOT. 
du  roy .  de  Hollande,  à  l'O.,  entre  celle  de  Hollande  septen- 
trionale et  l'ex-mcr  de  Harlem  au  N.,  la  mer  du  Nord  à  l'O., 
les  prov.  de  Zélande  et  de  Brabant  septentrional  au  S.,  de 
Gueldre  et  d'Utrecht  à  l'E.  Superf.,  2,778  kil.  carr.  Pop. 
au  31  décembre  1860,  626,262  hab.  Ch.-l.,  La  Haye.  Elle 
est  divisée  eu  7  arr.  :  La  Haye,  Delft,  Dordreclit,  Leyde, 
Rotterdam,  Gorkum,  Schiedam.  Dans  la  partie  S.,  le  I^eck, 
l' Yssel ,  le  Wahal  et  la  Meuse ,  la  partagent  en  grande* 
Iles  :  Yssclmonde  ,  Voorn  ,  Bevcrland,  Over-Flakkce,  etc. 
An  centre  est  le  lac  de  Gouda. 

hollande  septentrionale  ,  Noord- Holland ,  une  des 
11  prov.  du  roy.  de  Hollande ,  entre  la  mer  du  Nord  au  N. 
et  a  l'O. ,  la  Hollande  méridionale  au  S.,  et  le  Zuyderaée 
à  l'E.  Superf. ,  2,430  kil.  carr.  Pop. ,  524.336  hab.  Ch.-l., 
Harlem.  Elle  est  divisée  en  4  arrond.  :  Harlem,  Amster- 
dam ,  Horn  et  Alkmaar,  et  traversée  du  S.  au  N.  par  le 
canal  du  Nord. 

HOLLANDE  (NOUVELLE-).  P.  AUSTRALIE. 

HOLLIS  (Denzil,  lord),  presbytérien,  né  en  1597  à 
Haughton  (Nottingham  ),  m.  en  16H1,  vécut  d'abord  dans 
la  familiarité  du  duc  d'York  (plus  tard  Charles  Ier),  entra 
à  la  Chambre  des  Communes  eu  1624,  prit  parti  pour  les 
libertés  publiques  contre  les  Stuarts,  fut  un  des  plus  ar- 
dents adversaires  du  duc  de  Buckingham  ,  essaya  en  vain 
de  sauver  la  tétc  de  Strafford,  qui  avait  épousé  sa  sœur, 
servit  sous  les  ordres  du  comte  d'Essex  pendant  la  guerre 
civile,  combattit  dans  le  Long-Parlement  Cromwcll  et  les 
Indépendants,  fut  obligé  de  fuir  en  France  en  1647,  ne  re- 
vint qu'en  1659,  prépara  la  restauration  des  Stuarts,  fit 
partie  de  la  haute -cour  qui  jugea  les  régicides  sous 
Charles  II ,  reçut  la  pairie  en  1661,  alla  en  ambassade  au- 

Krés  de  Louis  XIV  en  1663,  fut  rappelé  en  1665,  et  négocia 
:  paix  de  Bréda  en  1667.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  publiés 
en  1699,  et  traduits  en  français  dans  la  collection  des  Mi- 
moires  relatifs  à  la  Révolution  d'Angleterre,  par  M.  Guizot  : 
hostile  aux  Indépendants,  il  fait  néanmoins  de  ce  parti 
un  tableau  très-fidèle.  B. 

HOLLis  (Thomas) ,  littérateur  et  antiquaire,  né  à  Lon- 
dres en  1720,  m.  en  1774,  voyagea  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope, se  lia  avec  les  savants,  consacra  son  immense  fortune 
à  recueillir  des  livres,  des  dessin*,  des  portraits,  des  mé- 
dailles, et  fit  de  riches  présents  en  ce  genre  aux  biblio- 


thèques de  Berne,  Genève,  Zurich,  Leipzig,  Gœiiingue, 
Hambourg,  Lcydc,  etc.  11  a  laissé  des  Hémoiret,  publiés 
par  BlacUbume,  1780,  2  vol.  iii-4«,  dont  le  2*  contient  des 


écrits  sur  Milton,  Algernon  Siduey,  Hubert  Languet, 
Buchauan ,  etc.  B. 

HOLM,  tint ,  petite  lie  en  Scandinave. 

HOLM ESTRAN D ,  t.  de  Norvège  (Jarlsberg),  potit 
port  sur  le  golfe  et  à  53  kil.  S.-S.-O.  de  Christiania; 
1,600  hab.  Commerce  de  bois. 

HOLM1A ,  nom  latinisé  de  Stockholm. 

HOLOCAUSTE,  sacrifice,  chez  les  païens,  dans  lequel 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  feu. 

HOLOI'HKRNE.  V.  Judith. 

HOLSTKIN  (duché  de).  État  de  la  Confédération  ger- 
manique, daus  l'Allemagne  septentrionale,  une  des  grandes 
divisions  du  royaume  de  Danemark;  borné  au  N.  par  le 
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duché  de  Slesvig  «t  la  Baltique,  4  TE.  par  la  Baltique ,  le 
territoire  de  la  ville  de  Lubeck  et  le  duché  de  Lauenbourg, 
aa  S.-0.  par  le  territoire  de  la  ville  de  Hambourg  et  le 
royaume  de  Hanovre,  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord.  Supcrf., 
872,900  hect.;  pop..  .111,11»  hab.  Cap.,  Gluckttadt;  villes 
princip.  :  Altona ,  Kiel ,  Rcndabnurg ,  luehoo.  Sol  très- 
(Vrtile  en  céréales,  plantes  oléagineuses ,  légumes,  hou- 
blon ,  Ubac,  surtout  4  10.  et  dans  le  district  des  Mar- 
ches ;  pays  formé  par  des  alluvions ,  et  protégé  par  des 
diirues  contre  les  débordements  de  la  mer  et  de  l'Elbe. 
Les  fleuves  principaux  sont  l'Elbe  au  S.-O.,  l'Elder  au  N., 
et  la  Trave  a  l'E.  L'Elbe  reçoit  dans  son  parcours  1"  AUter, 
la  Pinne.  le  Stoer  et  la  Brame.  Le  canal  dit  de  Slesvig- 
Holstein  joint  l'Eider  4  la  Baltique.  L'agriculture,  l'élève 
des  bestiaux  et  de  la  race  chevaline  fleurissent.  Com- 
merça maritime  considérable.  Pou  d'industrie.  Une  liiroe 
ff-rrée  joint  Altona  (prés  de  Hambourg)  4  Rcndsbourg  et 
Kiel.  Le  duché  se  subdivise  en  20  bailliages,  dont  voici  les 
noms  :  Steinbcrg ,  pays  des  Dithmarscs ,  llendsbourg , 
comté  de  Rantzau,  seigneurie  de  Pinnebcrg,  Altona,  Rein- 
beck ,  Trittau ,  Trem*buttcl ,  Rethvisch ,  Khcinfcld  ,  Tra- 
vetulal,  Segeberg ,  Neumiinster,  Ploen,  Arensboek,  Bor- 
desholm,  Kiel,  Kronhagen  et  Cismar;  de  plus,  qnelquea 
petites  enclaves  du  duché  de  Slesvig.  La  religion  luthé- 
rienne est  prédominante.  Contingent  4  l'armée  fédérale , 
5,000  hommes.  Le  HoUtein  a  dans  le  conseil  restreint  de 
la  diète  une  voix,  et  dans  l'assemblée  (dénière  S.  Revenu 
de  l'Eut  :  5  millions  de  fr.  L'effectif  naval  est  do  1 ,52'i 
navires,  jaugeant  20,164  tonneaux.  Une  flottille  militaire 
comprend  16  petits  bâtiments,  portant  41  canons.  —  Le 
duché  de  HoNt.  in  éuit  originairement  habité  par  des  Al- 
lemands de  la  race  saxonne.  Charlcmagne,  après  avoir 
soumis  les  Saxons,  créa  ,  des  pays  de  Stormarn  et  de  Dit- 
marse  (le  Ilolstein  proprement  dit  ) ,  le  margraviat  deNor- 
dalbingie,  qui  d'abord  fit  partie  du  duché  de  Saxe,  et  en- 
suite fut  érigé  en  comté  pour  Lothaire  de  Supplinbourg,  et 
donné  en  fief  par  celui-ci  au  comte  Adolphe  de  Schauen- 
bourg,  1106.  La  Ditmarse,  séparée  alors  du  HoUtein  ,  y 
fut  réunie  au  xu*  siècle.  Pendant  deux  siècle*,  les  comtes 
de  HoUtein  eurent  4  lutter  contre  les  envahissements  des 
Danois  et  des  Slaves,  et  ce  ne  fut  qu'en  1227  que  le  pays 
en  fut  délivré.  En  1386,  le  comte  Gérard  IV,  par  son  ma- 
riage avec  la  reine  Marguerite  de  Danemark,  reçut  le  du- 
ché de  Slesvig  en  fief.  La  maison  de  Schauenbourg  avec  le 
comte  Adolphe  VIII ,  m.  en  1459 ,  s'éteignit ,  et  les  Etats 
élurent,  en  llfiO,  pour  comte  Christian  d'Oldenbourg, 
neveu  d'Adolphe  VIII ,  et  qui ,  en  1 1 1«,  avait  été  élu  roi 
de  Danemark.  Celui-ci  reconnut  le  droit  d'élection  des 
Etats,  et  stipula  dans  la  capitulation  d'élection  que  le 
Slesvig  ne  serait  jamais  réuni  au  Danemark,  qne  le  Sles- 
vig et  le  HoTstein  auraient  toujours  une  administration 
commune ,  enfin  que  les  rois  de  Danemark  régneraient  en 
Ilolstein  et  en  Slesvig  seulement  a  titre  de  ducs  de  ces  pays. 
L'empereur  Frédéric  III  érigea  le  HoUtein  en  duché.  1474. 
Le»  pet.u-fils  de  Christian  I«  le  roi  Christian  1JI  do 
Danemark  et  le  comte  Adolphe  de  HoUtein,  partagèrent 
le  HoUtein,  1511,  et  devinrent  ainsi  les  fondateurs  de  deux 
branches.  La  branche  aînée,  ou  branche  roi/ci/»,  régne 
encore  aujourd'hui  en  Danemark  (F.  Dankmark).  De 
cette  branche  sont  issues  les  lignes  de  HoUtein-Sonderburg- 
Awputtnburg,  et  de  HoUtein- Sonderburg-Beck  ou  HoUtein- 
SonJtrbufj-atuikibvrg.  La  branche  cadette,  ou  branche 
dueoli,  se  subdivisa  plus  Urd  en  deux  rameaux,  HoUtein- 
Cotlorp  et  tlotitein  GoUorjy-Eutin.  La  première  rè^nu  depuis 
1762  en  Russie.  L'autre  a  régné  depuis  1751  jusqu'en  1818 
en  Suède.  Ces  divers  partages  eurent  pour  suite  de»  luttes 
continuelles  entre  les  deux  lignes,  jusqu'à  ce  que,  en  1773, 
le  grand-duc  de  Ru*>ie,  plus  tard  empereur,  Paul  Ier, 
abandonna  ses  possessions  en  Ilolstein  à  la  branche  royale. 
En  échange,  il  obtint  les  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Del- 
menhorst ,  qu'il  fit  ériger  en  duchés ,  et  qu'il  donna  ensuito 
4  la  branche  de  Hulstein-Gottorp-Eutin.  Depuis  ce  temps, 
le  duché  de  Ilolstein  est  resté  en  entier  aux  rois  de  Dane- 
mark. Après  la  dissolution  de  l'empire  germanique,  1806, 
lo  Ilolstein  futréuui  au  Danemark.  Pendant  In  guerre  de 
1813 ,  il  fut  occupé  par  l'année  des  coalisés.  En  1813 ,  on 
le  restitua  au  roi  de  Danemark,  qui  dés  lors  entra,  commo 
duc  de  H>>Utein  et  de  Lauenbourg,  daus  la  Confédération 
germanique.  Mais,  bientôt  après ,  des  condits  s'élevèrent 
entre  les  Etats  du  HoUtein  «t  le  roi  :  les  premiers  récla- 
mèrent le  réublisscment  de  l'ancienne  constitution,  abolie 
en  1806.  A  ces  tendances  ^'associèrent  d'autre»  conflits, 
entre  les  nationalités  allemande  et  danoise,  dans  le  duché 
de  Slesvig.  Ces  luttes  continuèrent  auast,  après  qu'eu  1833 
le  roi  Frédéric  VI  eut  institué  des  Eut*  provinciaux  en 
HoUtein  et  eu  Slesvig.  La  population  allemande  demanda 


l'union  étroite  entre  les  deux  duchés,  les  Danois  voulurent 
incorporer  le  Slesvig  au  Danemark.  Les  lettres-patentes 
royales  de  IH45  paraissant  empiéter  sur  l'indépendance  des 
duchés,  les  Etats  provinciaux  portèrent  plainte  à  la  Diète 
germanique,  qui  engagea  enfin  le  roi  Christian  VIII 4  ga- 
rantir de  nouveau  les  droits  dos  duchés.  Mais  la  révolution 
de  1848  fit  éclater  la  lutte  pendant  longtemps  comprimée 
entre  les  deux  nationalités;  il  en  résulta  la  guerre  dite  de 
SUtri  )-Hc4strin  |  V.  ce  mot  ),  4  Uquelle  participèrent  la  Prusse 
et  ensuite  U  Confédération  germanique.  Cette  guerre  fut 
terminée  par  le  traité  de  Berlin,  1850.  Les  duchés  ne  vou- 
lant pas  se  soumettre  4  ce  traité,  y  furent  enfin  forcés  par 
un  corps  d'armée  austro-prussien.  Les  lettres-patentes 
du  roi  Frédéric  VU,  28  janvier  1852,  ont  réubli  les  an- 
ciens Etats  provinciaux,  maintenu  certaines  institutions 
communes  aux  deux  duchés,  et  confié  leur  administra- 
tion 4  des  ministres  spéciaux ,  résidant  4  Copenhague, 
mais  qui  ne  sont  pas  responsables  4  la  diète  danoise.  —  La 
branche  de  Hohtein-Gottorp  en  forma  deux  autres  au 
xvii*  siècle  :  celle  de  Hohtein-Gottorp,  dout  Frédéric  IV, 
m.  en  1700,  fut  chef,  et  celle  de  Holttein-Gottorp- Eut  in, 
issue  de  son  frère  cadet.  Frédéric  IV  épousa  la  princesse 
Sophie  de  Suède,  sœur  de  Charles  XII;  il  eut  de  ce  ma- 
riage Charles-Frédéric,  m.  en  1739,  qui,  marié  avec  Anue 
Petrowna,  fille  de  Pierre  I",  en  eut  le  duc  Charles-Pierre- 
Ulric,  choisi  pour  successeur  au  trône  de  Russie  par  l'im- 
pératrice Elisabeth.  A  son  avènement  au  trône,  1762,  il 
prit  le  nom  de  Pierre  III.  De  celui-ci  sont  issus  les  empe- 
reurs Paul  I",  1796,  Alexandre  1",  1801-1825,  Nicolas  I", 
1825-55,  et  Alexandre  II,  empereur  actuel.  —  Le  duc  de 
IJolittin-Gottorp-tvtin,  frère  cadet  de  Frédéric  IV,  eut  plu- 
sieurs fils  :  l'un,  Adolphe-Frédéric,  né  en  1710,  fut,  par 
l'influence  de  la  Russie,  élu  prince  royal  do  Suéde  en  1743, 
au  défaut  du  petit-neveu  de  Charles  XII,  devenu  grand- 
duc  de  Russie,  et  monU  sur  le  trône  en  1751.  De  lui  sont 
issus  les  rois  GuaUve  III,  1771  4  1792.  Gustave  IV.  dé- 
posé 4  la  suite  de  la  révolution  de  1809,  Charles  XIII, 
18  j9-181H,  morts  sans  enfants.  H  y  a  encore  des  descen- 
dants de  cette  branche,  qui  du  reste  est  exclue  du  trône 
(  V.  Gustave  IV).  —  Le  duc  Frédéric- Auguste,  frère 
cadet  d'Ado'phe-Frédéric,  devint  après  lui  duc  de  Holtt*in~ 
Eutin,  prlnce-évéque  de  Lubeck,  et,  en  1773,  duc  d'Olden- 
bourg- La  branche  de  Holstein-Oldenbourg ,  qui  possède 
ûuj.  le  grand-duché  de  ce  nom,  descend  d'un  frère  puîné 
d'Adolphe-Fréiléric  et  de  Frédéric  Auguste.         E.  S. 

HOLSTEN1US  (Luc  Houste,  en  latin),  savant  philo- 
logue et  littérateur,  né  à  Hambourg  eu  1596,  m.  en  1661, 
fut  bibliothécaire  du  président  de  Mesroes  à  Paris,  162 1-27 , 
se  convertit  au  catholicisme  en  1625,  s'attacha  au  cardiual 
B.irberinl  en  1627,  alla  se  fixer  à  Rome,  devint  bibliothé- 
caire et  chanoine  du  Vatican  en  1636,  et  reçut  l'abjuration 
de  la  reine  Christine  de  Suède.  On  a  de  lut  des  l'oéeie*  la- 
tin**; une  édition  de  U  Vie  de  Pytli<tgort  et  do  l'Antre  de» 
Nymphe*  de  Porphyre,  grec-latin,  Rome  1630,  avec  une 
excellente  dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Porphyre; 
des  Note*  très-savantes  sur  Etienne  de  Hyxance,  1679;  un 
Codex  rtgularum  mona*ticarum,  1661  ;  des  Recherche*  tur  la 
géojraphie  sacrée ,  1G66;  des  Lettre*  intéressantes,  publiées 
par  M.  Boissonade,  Paris,  1817,  in-8",etc.  B. 

IIOLSTUN,  riv.  des  EtaU-L'uis  (Teunessee),  affluent  du 
Tennessee.  Cours  de  350  kil. 

HOI.TEN,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Over-Yssel),  4 
17  kil.  E.  de  Deventer;  3,000  hab. 

HOLTV  A,  v.  de  U  Russie  d'Europe  (PulUwa),  4  35  kil. 
N.-E.  de  Krementschoug;  10,000  hab. 

HOLTY  (Ixmis-Henri-Christophe),  poëU  allemand,  né 
4  Mariensee  (Hanovre)  en  174H,  m.  en  1776,  a  laissé  des 
chansons,  ballades,  idylles,  élégies,  etc.,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Hambourg,  1814,  in-8°.  Une  imagina- 
tion méUncolique,  une  philosophie  simple  et  douce,  ont 
répandu  sur  ses  poésies  un  grand  charme. 

HOLY-HEAD,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (Galles), 
tnr  une  petite  lie  de  son  nom  unie  par  un  pont  à  celle 
d'Anglesey,  4  37  kil.  N.-O.  de  Caernorvon;  6,190  hab. 
Bassins  de  construction  pour  la  marine  royale. 

HOLY-ISLAND,  autrefois  linditforne,  Ile  d'Angleterre, 
dans  la  mer  du  Nord,  côte  E.  du  comté  de  Durham.  Superf., 
1,350  hect.  Pop.,  900  hab..  pécheurs.  Ruines  d'un  cou- 
vent de  bénédictins.  Siège  primitif  de  l'évècué  de  Durham. 

HOLYRCMJD.  V.  Enmiioima. 

HOLYWEI.L.brget  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
22  kil.  de  Fliiit.prèsde  l'embouchure  de  la  Dee;  1 1 ,000  hab. 
Fabr.  et  filature  de  coton  et  soieries;  fonderies  de  cuivre, 
plomb,  zinc.  Aux  environs,  houillères  et  mines  de  plomb. 

HOLZBAl'ER  (Ignace),  compositeur  de  musique,  ne  4 
Vienne  en  1711,  va.  4  Mauheim  en  1783,  eut  un  bon  style, 
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et  jouit  de  l'estime  de  Mozart.  On  a  de  loi  26  messes , 
37  motets,  un  Miserere,  2  oratorios,  196  symphonies, 
18  quatuors,  13  concertos,  et  quelques  opéras. 

IIOLZHAUSER  (Barthélémy),  ecclésiastique,  né  en 
1613  à  Langnau,  prés  d'Augsbôurg,  m.  en  1658,  était  fils 
d'un  cordonnier.  11  entra  à  l'asile  de  Neubourg,  puis  fit  sa 
philosophie  chez  les  jésuites  à  Ingolstadt.  Curé  de  Titt- 
moningen,  il  y  fonda  un  séminaire  pour  former  des  prêtres, 
et  y  établit  la  vie  commune  des  temps  apostoliques.  Il  fut 
ensuite  curé  de  Leoggeuthal  (Tyrol),  et  de  Bingen,  prés 
de  Mayence.  Il  eut  des  visions  et  des  révélations,  et  fit  des 
prophéties.  On  a  de  lui  :  Cowtitutiontê  cwn  exercitii*  cleri- 
corum  scecularium  in  communi  tieentiusn,  Cologne,  1662;  un 
Traité  de  t  amour  de  Dira,  en  allemand,  1663  ;  un  traité  dt 
Humilitate,  Mayence,  1663;  Opuscuium  visionum  varia- 
rum,  etc. 

HOLZMINDEN,  t.  du  duché  de  Brunswick,  sur  la  rive 
dr.  du  Weser,  à  96  ldl.  S.-O.  de  Brunswick,  32  0.  de 
Grubenhagcn;  6,000  hab.  Gymnase;  école  d'architecture. 
Quincaillerie,  aiguilles;  aciéries,  fonderies,  laminerics. 

BOMAGYRIOS,  c.  ii-d.  qui  préside  aux  attembléet,  sur- 
nom de  Jupiter,  adoré  à  JEgium  comme  dieu  protecteur 
de  la  ligne  aehéenne. 

HOMAKN  (J.-B.  ),  géographe  de  l'empereur  Charles  VI, 
né  en  1663  i  Kamlach  ( Souabe  | ,  m.  en  1724 ,  a  laissé 
beaucoup  de  cartes  géographiques  et 


HOMBERG  (Guillaume),  chimiste,  né  à  Batavia  en 
1652,  d'une  famille  saxonne,  m.  à  Paris  en  1715.  Il  fit  ses 
études  à  Leipsick.  En  1674,  il  fut  reçu  avocat  à  Magde- 
bonrg ,  où  il  se  lia  avec  Otto  de  Guéricke.  Dés  lors  il  se 
donna  tout  entier  a  l'étude  des  sciences ,  se  fit  recevoir 
médecin  à  Wittemberg ,  et  devint  l'un  des  chimistes  les 
plus  instruits  et  les  plus  passionnés  de  son  époque.  Esprit 
lent,  parlant  peu  et  mal,  il  passa  sa  vie  à  voyager,  visi- 
tant les  chimistes  les  plus  illustres ,  cherchant  toujours  à 
leur  arracher  leurs  secrets  et  leurs  recettes,  qu'il  publiait 
ensuite  en  une  foule  de  petits  Mémoires  détachés.  Attiré 
en  France  par  Colbert,  1682,  il  se  fit  catholique,  fut 
agrégé  à  l'Académie  des  Sciences  en  1685 ,  devint  profes- 
seur de  physique  du  duc  d'Orléans,  1702,  puis  son  1er  mé- 
decin, 1704.  Il  a  donné  son  nom  à  différentes  prépara- 
tions, telles  que  son  sel  sédatif  ;  acide  borique),  son  phosphore 
(oxycblorure  de  calcium  fondu),  et  son  pyrophosphore , 
qu'on  étudie  encore  partout  aujourd'hui.  Il  fit  aussi  une 
machine  pneumatique  plus  parfaite  que  celle  de  Guéricke 
et  des  microscopes.  11  a  fourni  48  Mémoires  au  recueil  de 
l'Académie  des  Sciences,  entre  autres  :  Manière  de  faire  le 
phosphore  brûlant  de  Kunckel,  1692;  Expérience*  rar  la  ger- 
mination dee  plantes,  1693  ;  Diverses  expériences  de  phosphore, 
1702  ;  Analyse  du  soufre  commun,  1703  ;  Manière  de  copier 
*ur  verre  coloré  les  pierres  gravée*,  1712;  Sur  ta  génération 
du  fer,  1705,  etc.  G— R. 

in  >  m  m;  kg  ,  v.  de  la  Hesse-Cassel ,  à  35  kil.  S.-  0.  de 
Cassel,  sur  l'Efze;  3,800  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Ecole  nor- 
male primaire.  Cordonnerie;  fabr.  de  draps,  toiles.  —  v. 
de  la  Hesse-Darmstadt,  sur  l'Ohm,  à  24  kil.  S.-E.  de  Mar- 
bourg;  1,660  hab.  Fabr.  de  lainages;  tanneries. 

HOMBOURG ,  v.  cap.  du  landgraviat  de  Hesse-Hom- 
bourg,  à  16  kil.  N.  de  Francfort-sur-le-Mein,  sur  l'Esch- 
bach  ;  5,000  hab.  Château ,  avec  le  monument  du  prince 
de  Ilombourg ,  célèbre  général  prussien  du  temps  de  l'é- 
lecteur Frédéric-Guillaume.  Eaux  thermales  très-renom- 
mées. Fabr.  de  toiles,  soieries,  bonneterie,  cuirs.  La  ville 
est  adossée  au  mont  Taunus.  Ecole  forestière. 
HoiiBouRO  (Landgraviat  de  hkbse-).  V.  hessb. 
hombouro,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  sur  le  Klein- 
Erbach,  à  9  kil.  N.  de  Deux-Ponts;  3,000  hab.  Autrefois 
place  forte.  Belle  église. 

bomboubo-le-haut  ou  l'eveque ,  vge  (Moselle), 
an-,  et  à  30  kil.  0.  de  Sarre  uemines,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Metz  à  Sarrebrûck;  1,142  hab.  Forges  à  fer.  Au- 
trefois fortifié. 
HOMBRE.  F.  Jeux. 
HOME,  demeure,  logis,  en  anglais. 
Homb  (Henri),  tord  Kaimes,  écrivain  et  jurisconsulte 
écossais,  né  en  1696  4  Kaimes  (Berwick),  m.  en  1782, 
avocat  en  1724,  se  livra  à  l'agriculture  par  distraction,  et 
introduisit  en  Ecosse  les  améliorations  des  agronomes 
anglais.  Il  fut  nommé  lord -justicier  du  tribunal  criminel 
d'Ecosse.  11  a  laisse,  entre  autres  écrits  :  Estait  sur  diter* 
sujets  concernant  les  antiquité*  britannique*,  1747,  in-8»  ;  Es- 
tait tur  les  principes  de  morale  et  de  religion  naturelle,  1751, 
exposé  de  la  nécessité  philosophique,  qui  lui  attira  de 
nombreuses  attaques;  Traitée  de  droit  hùlorique,  1759,  in-8°; 
Eléments  d*  critique,  8  vol.  in-8<>,  H82;  u  Gentilhomme  fer. 


1  mier,  in-8»,  1776;  Esquisses  de  Ihiitoire  de  Vhomm*,  2  to!. 
in-4°,  1773  ;  Décision*  remarquables  de  la  cour  de  session,  de 
1716  d  1768,  publiées  en  1728,  1766,  1768;  Quelque*  idée* 
sur  C éducation,  etc.,  in-8°,  1781.  Home,  ami  de  Reid,  ap- 
partenait à  l'école  écossaise  ;  il  multiplia  trop  les  principes 
et  les  facultés  de  lame.  V.  lord  Woodhouse-Lee,  Mémoire* 
de  la  rie  et  de*  écrits  de  H.  Hotn*  de  Kaimee,  2  vol.  in-*>, 
1807.  ' 

home  (John) ,  auteur  dramatique  écossais ,  né  en  1724 
dans  le  comté  de  Roxburgh,  m.  en  1808,  était  ministre  do 
culte ,  quand  il  fit  représenter  une  tragédie  de  Douglas, 
1750  ;  forcé  de  renoncer  A  ses  fonctions,  il  se  livra  tout 
entier  au  théâtre.  On  a  encore  de  lui,  outre  des  tragédies, 
une  Hittoire  de  la  rébellion  de  1745  à  1746,  in-i»,  1802.  H 
seconda  Macpherson  dans  sa  recherche  des  poèmes  d'Os- 
sian.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  Mackensie,  Edim- 
bourg, 1822,3  vol.  in-8«. 

HOMER,  v.  des  Etats-Unis  (New-York),  à  225  kil.  O. 
d'Albany  ;  5,600  hab.  Fondée  en  1798. 

HOMERE,  le  premier  poète  grec,  et  le  plus  grand  de 
tous  les  poètes  ,  au  jugement  presque  universel  des  litté- 
rateurs et  des  critiques  anciens  et  modernes.  Dans  le 
dernier  siècle  seulement ,  le  scepticisme  de  Vico ,  et  plus 
tard  de  F.-A.  Wolf ,  a  mis  en  question  l'existence  même 
d'Homère,  et,  avec  l'identité  de  sa  personne ,  celle  de  ses 
œuvres,  de  façon  à  ne  plus  voir  en  lui  que  la  figure  ou  le 
symbole  du  génie  épique  de  l'ancienne  Grèce,  et,  dans  ses 
poésies  que  l'œuvre  commune,  mais  postérieurement  épurée 
et  condensée,  de  toute  une  école  de  poètes  qui  florissaient 
dans  l'Ionie  du  x*  au  viu*  siècle  av.  J.-C.  A  dire  vrai, 
on  ne  sait  rien  d'assuré  sur  la  naissance ,  la  patrie  et  la 
destinée  d'Homère  :  il  a  échappé  entièrement  à  l'histoire  ; 
sa  biographie,  telle  que  l'ont  écrite  en  grec  un  faux  Héro- 
dote ,  un  faux  Plutarque ,  Suidas  et  d'autres ,  n'est  guère 
qu'un  tissu  de  contes  puérils.  Une  foule  de  lieux,  en 
Grèce,  dans  les  lies  et  en  Asie,  prétendaient  également  à 
l'honneur  de  l'avoir  vu  naître  ;  d  après  les  marbres  de  Pa- 
ras ,  il  devait  vivre  vers  l'an  900 ,  deux  ou  trois  siècles 
après  la  prise  de  Troie;  suivant  une  tradition  vulgaire 
dans  l'antiquité,  et  devenue  classique,  il  aurait  erré  toute 
sa  vie,  aveugle,  pauvre  et  presque  mendiant,  chantant  et 
récitant  lui-même  ses  vers  pour  gagner  son  pain  de  chaqne 
jour;  enfin  ,  il  serait  mort  dans  l'Ile  d'Ios  ,  l'une  des  i'y- 
clades.  A  cela  se  réduit  ce  qu'on  croit  connaître  de  la  vie 
d'Homère,  et  ce  peu  est  encore  tout  plein  d'incertitude; 
mais  le  doute  ne  saurait  subsister  sur  l'authenticité  de  ses 
deux  grands  poëmes,  Y  Iliade  et  l'Odytsée  ;  il  est  impossible 
de  n'y  pas  reconnaître  le  même  auteur,  malgré  les  diffé- 
rences de  composition  et  de  style:  le  fonds  est  le  même; 
ils  se  complètent  et  s'expliquent  l'un  par  l'autre,  et,  quoi 
qu'en  aient  pensé  quelques  anciens  (  V.  Ciioiuzontes)  , 
suivis  par  plusieurs  savants  modernes,  on  ne  peut  les  sé- 
parer, pour  les  donner  à  deux  auteurs  différents.  Le  pre- 
mier, pleiu  d'action  ,  et ,  comme  dit  Longin  ,  tout  drama- 
tique, raconte  la  colère  d'Achille  pendant  le  siège  d'Jlion, 
et,  dans  le  développement  de  ce  seul  épisode,  fait  voir  en 
raccourci  le  tableau  de  cotte  guerre  mémorable,  qu'Ho- 
race a  appelée  le  long  duel  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  ; 
l'autre,  avec  une  marche  bien  moins  rapide,  entremêlée  de 
légendes  et  de  récits  épisodiques,  présente  toute  la  série 
des  aventures  d'Ulysse,  jusqu'à  sa  rentrée  dans  Ithaque 
et  sa  victoire  sur  les  prétendants  de  Pénélope  :  vaste  en- 
semble où  se  groupent  incidemment  les  suites  de  la  guerre 
de  Troie  et  les  destinées  des  principaux  chefs  grecs.  Ces 
deux  ouvra      si  bien  liés  ont  d'ailleurs  une  forme,  une 
couleur  et  des  beautés  diverses  :  l'Iliade  est  simple,  émou- 
vante et  sublime  ;  l'Odyssée,  complexe,  amusante  et  fami- 
lière :  l'une  est  le  parfait  modèle  du  poëme  héroïque, 
l'autre  est  plutôt  celui  du  roman  en  vers.  L'admiration 
inépuisable  des  siècles  a  consacré  la  gloire  de  ces  œuvres 
immortelles,  et  la  critique  moderne  s'est  épuisée  eu  vain  à 
pénétrer  le  mystère  de  leur  origine  et  le  secret  de  leur  com- 
position. Dans  le  sentiment  de  ceux  pour  qui  Homère  n'est 
qu'un  mythe,  ces  deux  grandes  créations  n'offrent  ni  un 
plan  si  bien  suivi,  ni  une  si  parfaite  unité  qu'on  l'avait  tou- 
jours cru.  Plus  les  critiques  des  autres  époques  avaient 
supposé  d'art  dans  Homère ,  plus  ceux-ci  se  sont  appli- 
qués au  contraire  à  n'en  point  reconnaître ,  afin  de  con- 
clure do  la  que  l'artiste  n'avait  jamais  existé.  Arguant 
d'une  prétendue  ignorance  de  l'écriture  à  l'époque  présu- 
mée de  la  vie  d'Homère ,  et  de  la  difficulté  de  conserver 
par  la  mémoire  et  la  tradition  orale  des  morceaux  si  éten- 
dus, iU  ont  cherché  à  établir  que  ces  poèmes  ne  sont  pas 
l'œuvre  d'un  seul  génie  et  d'une  seule  Imagination,  mais 
qu'ils  ont  été  formés  à  la  longue  ,  par  assemblage  et  par 
élimination  tout  a  la  fois,  de  diverses  i 
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épique»,  m  rapportant  à  nn  sujet  commun,  et  composé* 
d'après  les  nièuiea  procédés,  mais  à  des  époques  diffé- 
rentes :  hypothèse  bizarre,  sans  vraisemblance  et  Bans 
preuves,  que  tous  les  efforts  d'une  érudition  subtile  n'ont 
pu  faire  prévaloir.  On  est  revenu  à  croire  généralement 
que,  dans  la  période  la  plus  brillante  de  ce  que  l'on  pour- 
rait appeler  le  moyen  Age  grec,  quand  llonie,  au  sein  de  la 
paix  et  de  la  prospérité ,  devançait  la  Grèce  d'Europe , 
barbare  encore ,  par  la  culture  de  la  poésie  et  des  arts, 
parmi  tant  de  chantre*  et  de  rhapsode*  qui  allaient  ça  et  là 
débitant  les  louanges  des  dieux  et  des  héros,  et  les  récits 
pot' tiques  de  plusieurs  grands  événements  plus  ou  moins 
anciens ,  tels  que  l'expédition  des  Argonautes,  la  guerre 
de  Thèbes  ou  le  siège  de  Troie,  Homère  (  soit  que  ce  nom 
fût  vraiment  le  sien,  soit  qu'il  lui  ait  été  donné  plus  tard  |, 
par  une  imagination  et  un  instinct  supérieurs,  s'éleva 
au-dessus  de  tous,  et,  faisant  un  art  de  ce  qui  n'était 
pour  les  autres  qu'un  métier,  créa  la  grande  poésie  épique, 
en  ajoutant  à  la  beauté  du  rhythme  et  à  l'harmonie  de  la 
langue  un  merveilleux,  un  pathétique  et  un  sublime  qu'on 
ne  connaissait  pas  avant  lui.  Par  là  Homère  non  seule- 
ment a  effacé  les  poètes  ses  contemporains ,  dont  quelque* 
noms  à  peine  ont  seuls  survécu  (  V.  Cyclique*  ) ,  et  n'a 
laissé  subsister  à  côté  de  lui  qu'Hésiode,  à  un  degré  très- 
inférieur  ;  mais  encore  il  a  réduit  les  plus  beaux  génies 
qui  sont  venus  après  lui,  dans  1  épopée,  à  ne  faire  presque 
autre  chose  que  suivre  ses  traces,  imiter  ses  inventions,  et 
se  régler  en  tout  sur  lui  comme  sur  un  incomparable  mo- 
dèle. Les  autres  poètes  grecs,  lyriques,  tragiques,  buco- 
liques, l'ont  également  pris  pour  guide  et  pour  maître, 
loi  empruntant  leurs  sujets ,  leurs  conceptions ,  et  leur 
style.  On  l'appelait  lui-même ,  par  excellence ,  (<  potle;  et 
non-seulement  la  poésie,  mais  tous  les  arts  vivaient  de  ses 
inspirations.  L'antiquité  trouvait  et  puisait  tout  dans  les 
ouvrages  d'Homère,  comme  dans  une  encyclopédie;  ils 
étaient  pour  les  Grecs  ce  que  la  Bible  était  pour  les  Hé- 
breux :  théologie ,  histoire ,  géographie ,  éloquence ,  art 
militaire,  politique,  tout  avait  son  fond,  ses  principes,  ses 
éléments ,  son  autorité  dans  Homère.  La  moralité  de  ses 
poèmes  n'a  pas  été  moins  admirée  par  tous  les  anciens, 
sans  excepter  les  philosophes  et  les  Pères  de  l'Eglise ,  qui 
n'ont  réprouvé  que  sa  mythologie  trop  conforme  aux 
eroyances  populaires,  et  les  passions  souvent  puériles  on 
scandaleuses  qu'il  attribue  à  ses  dieux ,  soit  par  respect 
des  traditions,  soit  par  liberté  poétique,  les  rabaissant 
jusqu'à  l'humanité ,  tandis  que  parfois  ,  au  contraire ,  il 
donne  une  élévation  surhumaine  à  ses  héros.  Ce  sentiment 
unanime  d'admiration  pour  Homère ,  poussé  chez  les  an- 
ciens, jusqu'à  une  sorte  de  religion,  en  dit  plus  en  sa 
faveur  que  toutes  les  controverses  :  il  n'a  pu  être  donné 
qu'à  un  génie  extraordinaire  et  unique  de  dominer  ainsi 
dans  la  mémoire  des  hommes.  Quant  aux  altérations 
«t  interpolations  qui  ont  du  s'introduire  dans  Y  Iliade, 
et  surtout  dans  YQdyué* ,  par  l'effet  du  temps ,  et  par  la 
défaut  de  critique ,  ou  par  nue  critique  mauvaise ,  elles 
n'ont  point  trouble  la  belle  unité  qui  y  régne;  non  pas 
cette  unité  méthodique  et  artificielle  qu'on  remarque  dans 
les  poètes  modernes  qui  ont  poussé  le  plus  loin  la  science 
de  la  composition ,  mats  une  unité  d'un  ordre  supérieur, 
qui  se  manifeste  surtout  par  l'égalité  du  mouvement  et  de 
l'esprit  qni  anime  les  deux  poèmes ,  par  la  vivacité  sou- 
tenue des  .sentiments  et  des  images ,  là  fidélité  des  mœurs 
«t  des  caractères ,  la  pureté  et  la  naïveté  du  style.  —  La 
langue  dans  laquelle  Homère  a  écrit  est  l'ancien  dialecte 
ionien,  enrichi  d'un  grand  nombre  de  formes,  de  mots  et 
de  composés  poétiques  :  sa  diction  est  en  général  facile 
et  d'une  admirable  clarié,  comme  toutes  ses  pensées.  Cer- 
tains esprits  cependant,  chez  les  anciens,  y  cherchaient 
on  sem  caché,  allégorique  ou  moral.  Le  philosophe 
Anaxagore  imagina  le  premier  que  la  vertu  et  la  justice 
étaient  l'objet  principal  qu'Homère  s'était  proposé  ;  d'au- 
tres voyaient,  dans  ses  fictions  et  dans  ses  personnages,  des 
représentations  de  l'ordre  général  du  monde,  des  person- 
nifications des  éléments  et  des  forces  de  la  nature  (  V.  H  s'- 
il a  eu  de)  :  les  Alexandrins  particulièrement  se  signa- 
lèrent dans  ces  interprétations  figurées,  ainsi  que  dans  la 
critique  et  l'exégèse  la  plus  subtile  et  la  plus  minutieuse 
du  texte  d'Homère.  Leurs  travaux,  qui  l'ont  amené  au 
point  où  nous  le  possédons  aujourd'hui ,  avaient  été  pré- 
parés par  ceux  de  plusieurs  siècles.  Lycurgue ,  dit-on  ,  fit 
le  premier  connaître  à  la  Grèce  occidentale  les  poèmes 
homériques;  puis  Solon  et  les  PisislraUdes  les  rassem- 
blèrent et  achevèrent  de  les  fixer  par  l'écriture.  Aux 
rhojuodtt,  qui  les  avaient  conservés  par  tradition,  succé- 
dèrent alors  les  diascévastes  ou  arrangeurs  (otaeiuuaaTu) , 
et  les  diorihvntu  ou  correcteurs  (îtcpScûm;) ,  qui  s'occu- 


pèrent d'en  procurer  des  éditions,  en  même  temps  que  les 
grammairiens  les  Usaient  et  les  expliquaient  dans  les 
Jusqu'à  l'époque  des  Ptolémées,  on  compte  huit 
recensions  principales ,  dont  six  portaient  les  noms  des 
localités  pour  les  bibliothèques  desquelles  elles  furent 
faites,  Marseille,  Sinope,  Chio,  Argos,  Chypre  et  la 
Crète  :  les  deux  autres  étaient  désignées  par  ceux  du  poëte 
Antimaque  et  d'Aristote.  Sous  les  Lagides,  de  nouvelles 
éditions  furent  faites  par  Zénodote,  Aristophane  de  By- 
tance,  Cratès  de  Mallos  et  Aristarque  de  Samothrace. 
Celle  de  ce  dernier  demeura  la  plus  généralement  approu- 
vée, et  c'est  d'elle  que  dériveut  toutes  les  copies  qui  nous 
«ont  parvenues.  Aristarque  passe  pour  l'auteur  de  la  divi- 
sion des  deux  poèmes  en  24  chants ,  distingués  par  les 
lettres  de  l'alphabet.  Une  foule  de  commentaires,  de  i 


et  de  gloses  sur  Homère  existaient  déjà  avant  les  gram- 
mairiens d'Alexandrie;  ceux-ci  les  accrurent  considéra- 
blement, et  de  là  aussi  sont  venues  toutes  les  scholies 
d'Homère,  entre  autres  celles  sur  Vlliadt,  qui  furent  pu- 
bliées par  Vitloison  à  Venise,  1788,  in-fol. ,  d'après  un 
ms.  de  cette  ville.  Au  même  fonds  appartient  encore 
l'énorme  commentaire  composé  par  Eustathe ,  archevêque 
de  Thessalonique,  au  xn*  siècle  :  compilation  précieuse, 
qui  a  servi  de  base  à  tous  les  grands  travaux  des  inter- 
prètes modernes  d'Homère.  Le  sophiste  grec  Apollonius, 
contemporain  d'Auguste,  a  laissé  un  Lexique  d'Homère, 
tros-important,  dont  la  première  publication  est  due  aussi 
à  VilloUon,  Paris,  1773,  2  vol.  in-4»  ;  réimprimé  avec  des 
notes  par  Tollius,  Leyde,  1788,  et  le  texte  seul  par  Belc- 
ker,  Berlin  ,  1833,  in-8°.  —  Outre  Vlliadt  et  YOdyttée,  les 
poésies  homériques  contiennent,  sons  le  nom  d'Hymne*, 
33  morceaux  ou  fragments  du  style  épique,  dont  le  sujet 
est  l'invocation  et  la  louange  d'une  divinité.  Ils  paraissent 
être  d'une  époque  voisine  d'Homère  :  quatre  particuliè- 
rement sont  beaux  et  d'une  grande  étendue  :  r7/ymne  à 
Apollon,  Y  Hymne  à  Mercure,  Y  Hymne  à  Vinut,  et  17/ymrw  a 
Cérét  ;  ce  dernier  n'a  été  publié  qu'en  1780,  par  Ruhnke- 
nius.  —  La  Batrachomyomachie ,  ou  Combat  des  rat*  et  dtt 
grenouille»,  poème  héroï-comique  d'environ  300  vers,  joint 
ordinairement  aux  poèmes  d'Homère,  est,  selon  Plutarque 
et  Suidas ,  l'oeuvre  d'un  certain  Pigrès  d'Halicaraasse , 
contemporain  de  Xerxès.  C'est  une  agréable  parodie  du 
genre  épique,  et  le  plus  ancien  ouvrage  de  cette  espèce.— 
Un  poème  satirique ,  le  Margitè» ,  est  souvent  mentionné 
par  les  principaux  écrivains  de  l'antiquité  comme  l'œuvre 
d'Homère  :  il  n'en  reste  que  quatre  vers.  Enfin  16  épi- 
grammes  ou  petits  poèmes ,  conservés  par  l'auteur  de  la 
Vie  d'Homère  faussement  attribuée  à  Hérodote,  n'ont  au- 
cune authenticité.  —  Les  éditions  des  œuvres  d'Homère 
sont  très-nombreuses  :  la  première  fut  publiée  à  Florence 
en  1488,  2  vol.  in-fol.,  par  les  soins  de  Démétrius  Chai- 
condvle  et  de  Démétrius  de  Crète;  on  distingue  ensuite 
celles  des  Aides,  Venise,  1504-1537  ;  de  Rome,  1542-50, 
3  vol.  in-fol.,  avec  Eustathe;  de  Turnèbe  et  d'H.  Es- 
tienne,  Paris,  1554  et  1566,  in-fol.;  de  Barnès,  Cambridge, 
1711,  2  vol.  in-4»;  de  S.  Clarke,  Londres,  1729-40,  4  vol. 
in-4»;  d'Ernesti ,  Leipzig,  1759-64  ,  4  vol.  in-8»  (  réimpr. 
à  Glasgow,  1814,  et  à  Leipzig ,  1824 ,  en  5  vol.)  ;  de  Por- 
son ,  Oxford,  1800  ,  4  vol.  in-4».  A  la  tête  de  toutes  les 
éditions  récentes  se  place  celle  de  P. -A.  Wolf,  Leipzig, 
1801-7,  4  vol.  Il  avait  donné,  dès  1795,  une  édition  de 
V Iliade ,  avec  ses  fameux  Prole'ijomine» ,  en  latin,  où  la 
question  de  l'authenticité  et  de  l'unité  des  poèmes  d'Ho- 
mère est  débattue  avec  beaucoup  d'art  et  d'érudition  ;  sa 
recension  du  texte  d'Homère  a  été  adoptée  par  tous  les 
éditeurs  qui  l'ont  suivi,  entre  autres,  Tauehnitz,  Leipzig, 
1810  et  1832,  2  vol.;  Boissonade,  Paris,  1823-4.  4  voL; 
Dindorf,  Leipzig,  1824-28,  3  vol.  ;  Bothe,  Leipzig,  1832- 
35,  6  vol.  in-8»;  Diibncr,  Paris,  1837  (daas  la  Collection 
gr.-lat.  de  Didot) ,  etc.  L'édition  particulière  de  Y  Iliade 
par  Heyne,  Leipzig,  1802-1822,  9  vol.  in-8»,  et  celles  des 
Hymne*  et  de  la  BatrachomyomachU  par  Ilgeu,  Halle, 
179o,  Matthias,  Leipzig,  1805,  et  Hermann,  Leipzig, 


1806,  sont  importantes  pour  les  notes  critiques  et  exégé- 
tiques.  Il  existe  un  Lexique  d'Homère  et  de  Pindare  par 
Damm,  augmenté  par  Duncan  et  Kost,  Berlin,  1765,  Lon- 
dres, 1827,  et  Leipzig,  1831,  in-4».  Le  Lexilogu*  de  Butt- 
mann  (en  allemand),  Berlin,  1825,  n'est  pas  moins  utile 
pour  l'intelligence  d'Homère,  ainsi  que  les  Antiqu'late*  bo- 
rner icet  de  Feith ,  Leyde,  1677 ,  et  Y  Antiquité  homerica  de 
Terpstra,  Leyde  ,  1H31,  ln-8».  La  Gnomologia  Homeri  de 
Duport,  Cambridge,  1660,  in-4»,  est  un  livre  curieux  pour 
l'étude  d'Homère  considéré  comme  moraliste.  Le  2»  livre 
du  Traité  de*  Eludée  de  Rollin  contient  deux  excellents  cha- 
pitres sur  la  lecture  d'Homère.  Dans  le  nombre  infini  de  dis- 
sertations sur  les  poésies  homériques  qui  ont  été  publiées 
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de  nos  jours,  On  distingue  celles  de  Ileinrich,  de  Dhscetat- 
tit  Homericis,  Kiel,  1807,  în-4°  ;  de  Spohn,  de  Extrema  Odys- 
tear  parle  (traitant  de  l'authenticité  de  la  6n  de  V  Odyssée 
depuis  le  vers  297  du  23*  chant),  Leipzig,  1816  ;  de  Lim- 
burg-Brouwcr,  Sur  la  beauté  morale  de  la  poésie  iPUomire, 
trad.  du  hollandais,  Liège,  1829,  gr.  in-Ro;  de  Nitzsch,  de 
Huloria  Ilomeri,  Hanovre  et  Kiel,  1830-37,  en  plusieurs 
parties  :  l'auteur  y  soutient  l'opinion  ancienne  et  vulgaire 
•ur  Homère  ;  de  W.  Millier,  /niroduc/i'on  à  l'étude  de  t  Iliade 
et  de  tOdjttte  (eu  allemand),  2*  édit.,  Leipzig,  1836,  ou- 
Trage  à  l'appui  «'u  système  de  Wolf;  de  M.  Havet,  de 
Bomericorum  potmtitum  origine  tt  unitale,  Paris,  1843,  thèse 
contre  ce  niin.t  système;  de  M.  Kggcr,  Question  de  philo- 
logie homériqus,  dans  Y  Estai  eur  l'bùloire  de  la  critique  chez 
le*  G'-ecs,  1  vol.  in-8»,  Paris  1849;  Aperçu  wr  le*  origine* 
de  la  littérature  g.-ecque ,  brochure  iu-8o,  1846;  de  J.-Fr. 
Lauer,  Hisiort  de  la  poésie  homérique,  1  vol.  in  8«,  Ber- 
lin, 1851  (eu  allemand);  de  Friedrek-h,  Us  Réalité*  dan* 
r Iliade  et  l'Odijw'e  (  en  allemand),  Erlangen,  1851,  conte- 
Daut  l'indication  de  tontes  les  notions  positives  de  phy- 
sique ,  de  géographie ,  d'histoire ,  de  sciences ,  d'art ,  de 
morale,  etc.,  »iui  ont  servi  de  fouds  aux  poèmes  d'Ho- 
mère ,  etc.  —  Parmi  les  traductions  françaises  d'Homère, 
les  plus  connues  sont,  eu  vers,  celles  de  V Iliade  par  Hugues 
Salel  et  Amadis  Jamyn ,  1580  et  1584  ;  de  Vlliade  et  de 
l'Odyssée  par  Rochefort,  1766-77  ;  de  l'Iliade  par  Aignan, 
1809,  et  parBignan,  1830;  en  prose,  celles  de  M™  Dacier, 
1699-1708;  de  Bitaubé,  1760-85;  du  prince  Le  Brun, 
1776-1819,  souvent  réimprimées  :  la  plus  fidèle,  parmi  les 
dernières  publiées,  est,  pour  V Iliade,  celle  de  MM.  Tho- 
mas, Renouvier,  et  de  Cambis ,  Paris,  1810;  pour  l'en- 
semble des  poèmes  homériques,  celle  de  Dugas-Montbel , 
1815-18,  dont  la  2*  édit.,  avec  le  texte  et  d'excellentes 
Observations,  Paris,  Didot,  1828-34,  9  vol.  gr.  in-8»,  con- 
tient une  savante  Histoire  de*  Poésie*  homérique*,  où  l'auteur 
soutient  et  développe  le  paradoxe  de  Vico  et  de  Wolf;  une 
3*  édition,  sans  le  texte  ni  les  Observations ,  a  paru  en 
1853, 2  vot.  in-8».  La  Batrachomyomachie  a  été  traduite  en 
▼ers  par  J.  Boivin,  1717  ,  et  en  prose  par  M.  Berger  de 
Xivrey,  1837,  2«  édit.  V.  aussi  Reçue  de*  traduction*  fran- 
çaises d'Homère,  par  M.  Egger,  dans  la  Nouvelle  Revue  ency- 
clopédique d'août  et  sept.  1846.  Les  Italiens  ont  quelques 
belles  traductions  d'Homère,  eu  vers,  principalement  celles 
de  l'Iliade  par  Monti,  de  Y  Odyssée  par  Pindemonte,  de  la 
Batrachomyomachie  par  Lcopardi.  Celles  de  Pope  et  de  Cow- 
per,  en  anglais,  et  de  Yoss,  en  allemand,  ne  sont  pas  moins 
célèbres.  —  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  on 
à  composé  avec  des  vers  et  des  hémistiches  d'Homère  une 
espèce  de  poème  sur  la  vie  de  J.-C.  Ces  centons  d'Homère 
(Ùu«ao'&w(>a),  publiés  dans  le  Ie' vol.  des  Poetat  christ,  ve~ 
teree  d'Aide  Manuce,  Venise,  1501 ,  iu-4»,  puis  séparément 
par  H.  Es  tienne,  Paris,  1578,  iu-12,  et  par  1  eucher,  Leipzig, 
1793,  in-8«,  ont  été  attribués  par  quelques  savants  à  l'im- 
pératrice Eudoxie,  femme  de  Théodosc  H.  De. 

HOMÉRIDES ,  Uomerida,  famille  ou  école  particulière 
de  chantres  et  de  rhapsodes,  se  prétendant  issus  d'Ho- 
mère, qui  récitaient  et  expliquaient  ses  poèmes.  De  l'Ile 
de  Chio,  dont  ils  paraissent  avoir  été  originaires,  Us  pas- 
sèrent dans  d'autres  lieux,  et  c'est  par  eux  sans  doute  que 
les  vers  d'Homère  furent  conservés,  et  répandus  dans  la 
Grèce.  La  plupart  étaient  poètes  eux-mêmes,  et  il  est 
probable  que  ce  sont  eux  qui  composèrent  les  hymnes  que 
nous  avons  sous  le  nom  d'Homère.  Le  plus  célèbre,  et 
peut-être  le  dernier  des  Homérides,  fut  Ciuêthus  de  Chio, 
contemporain  d'Eschyle,  qui  passait  dans  l'antiquité  pour 
auteur  de  l'Hymne  à  Apollon,  et  qu'Eustathe  accuse  d'avoir 
altéré  les  poésies  homériques  en  y  intercalant  des  vers  de 
sa  façon.  V.  l'ouvrage  de  Welcker  intitulé  :  le  CycU  épique, 
ou  lu  Poète,  homérique*  (en  allemand),  Bonn,  1835, 
»>-8\  Ds. 

HOMÉRIQUE  (Guerre).  On  désigne  quelquefois  ainsi 
le  débat  littéraire  engagé  ver»  la  fin  du  xvit*  siècle  et  au 
commencement  du  xvm«  sur  le  mérite  littéraire  et  poé- 
tique d'Homère.  Ce  débat  était  l'objet  principal  de  la  fa- 
meuse querelle  des  Anciens  et  des  Modernes.  Une  pre- 
mière fois,  Homère,  attaqué  par  Ch.  Perrault  dans  sou 
poème  du  Siècle  de  Louie  U  Grand,  1687  ,  et  ses  Parallèles 
de*  Ancien*  et  de*  Modernes,  1688,  fut  défendu  vivement  et 
avec  avantage  par  Boileau  dans  ses  RèfUxione  critique*  *ur 
Ijmgin  et  sa  Lettre  à  M.  Perrault.  Puis,  après  la  mort  de  Boi- 
leau, le  parti  des  Modernes,  Fontcnelle  en  téte,  étant  re- 
devenu le  plus  fort  dans  l'Académie  Française,  et  le  goût 
de  l'antiquité  se  perdant  de  plus  en  plus,  La  Motte  rouvrit 
le  débat  par  U  publication  d'une  traduction  eu  vers  de 
l'Iliade,  abrégée  en  12  chants,  et  accompagnée  d'un  Dis- 
court eur llomeie,  plein d'iiuperlincute,  17 14, in-12. M"«Da- 


I  cicr  y  répondît  aussitôt  par  son  livre  de*  Causa  de  ta  cor- 
I  tvption  du  Goût,  auquel  La  Motte  opposa  à  son  toor  se* 
|  Réflexions  sur  la  Critique,  1715.  Cette  discussion  mit  de 
nouveau  aux  prises  l'Académie,  les  savants  et  les  littéra- 
teurs, et  amusa  le  public  aux  dépens  d'Homère  ;  on  y  rit 
mêlés  Fontcnelle,  J.-B.  Rousseau,  Fénclon,  Boivin,  la 
P.  Hardouin,  Terrasson,  et  jusqu'à  Marivaux,  qui  publia, 
en  1716,  une  Iliade  trareelie,  en  vers  burlesques,  aussi  en 
12  chants.  Cet  incident  littéraire,  qui  remplit  les  deux 
dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  tomba  de  lui- 
même  aussitôt  après  sa  mort  :  la  Lettre  à  l'Académie  Fran- 
çaise de  Fénelon,  publiée  en  1716,  ne  contribua  pas  peu 
à  calmer  les  esprits.  C'est  dans  le  même  temps  que  parut 
le  livre  posthume  de  l'abbé  D'Aubignac ,  Conjecture*  aca- 
démiques,  ou  DUser talions  sur  r  Iliade,  1715,  in-12,  où  se 
trouve  en  germe  l'idée  développée  plus  tard  par  F.— A. 
V>' vif,  et  qui  fut  alors  à  peine  remarquée.  Un  grand  nom- 
bre a'ouvrages  et  de  pièces  ridicules  rirent  le  jour  du- 
rant cette  guerre  bizarre,  où  il  se  débita  plus  de  vaines 
paroles,  de  plaisanteries,  d'épi  grammes  et  d'injures  que 
de  bonnes  raisons,  pour  ou  contre  Homère.  Pour  plus  de 
détails,  V.  les  EUyttt  des  Académiciens  par  Dalembert ,  et 
Y  Butoir*  des  Poésies  homérique.*  de  Dugas-Montbel.  Ds 

HOMEKISTL.S  ,  Ihmeriitar ,  nom  donné  quelquefois  pat 
les  auteurs  anciens  aux  Homérides.  Il  désigne  aussi  une 
espèce  d'acteurs,  quelquefois  habillés  en  guerriers  et  ar- 
més d'une  baguette,  qui  paraissaient  sur  les  théâtre»,  ou 
dans  les  festins  pour  récréer  les  convives,  et  y  réci- 
taient ou  représentaient  des  épisodes  tirés  des  poèmes 
d'Homère.  Démétriusde  Phalére  en  avait  le  premier  intro- 
duit l'nsnge,  qui  passa  chez  les  Romains.  Ds. 

HOMÊKITES,  Homeritee,  peuple  de  la  partie  S.  de 
l'Arabie  Heureuse,  au  S.-E.  des  Sabéens.  V.  Hadramaotjt. 

HOMMAGE  ,  cérémonie  féodale,  encore  en  vigueur  au 
xvji»  siècle.  C'était,  de  la  part  d'un  vassal,  l'acte  de  prê- 
ter serment  de  fidélité  au  seigneur  dont  son  fief  relevait. 
Il  y  avait  l'hommage  franc,  que  le  vassal  prétait  arec  une 
sorte  de  dignité  ,  debout  et  la  main  sur  les  saints  Evan- 
giles; et  Yhomm'Uje  tiije,  beaucoup  plus  humble,  où  le  vas- 
sal ne  comparaissait  devant  son  aeigueur  que  sans  cein- 
ture ,  sans  éperons,  la  téte  nue,  et  prêtait  serment  un 
genou  en  terre,  et  I<m  mains  jointes,  tenues  dans  celles  de 
son  seigneur.  Dans  certaines  provinces,  le  vassal  baisait 
le  pied  dn  suzerain.  En  Bretagne,  les  cadets  devaient 
l'hommage  lige  à  l'aîné  de  la  famille,  bous  peine  de  saisie 
de  leurs  terres. 

HOMMAJRE  DE  IIELL  (  Ignace-Xavier-Morand  ) ,  voya- 
geur, né  à  Altkirch  en  1812,  m.  en  1848,  étudia  au  collège 
de  Dijon,  et  à  l'Ecole  des  mines  de  S^-Ëtienne,  prépara  lea 
études  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Marseille,  se  rendit, 
en  1835,  à  Constantinople ,  dont  il  expiera  lea  environs  , 
fit  plusieurs  voyages,  par  mission  du  gouvernement  ru*-**, 
de  1838  &  1840,  en  Bessarabie,  dans  le  pays  des  Cosaques 
et  dans  l'isthme  du  Caucase,  et  publia,  à  son  retour  en 
France,  un  précieux  ouvrage,  Ut  Steppes  delà  mer  Caspienne, 
U  Caucase,  la  Crimée,  et  la  Russie  méridionale,  3  vol.,  dont 
les  deux  premiers  furent  écrits  par  sa  femme.  En  1846,  le 
gouvernement  français  le  chargea  d'exécuter  un  voyage  ea 
Turquie  et  en  Perse;  la  mort  l'ayant  surpris  à  Ispahan,  la 
relation  n'en  a  été  publiée  qu'en  1854,  Paris,  4  vol.  in-8* 
et  atlas,  par  J.  Laurens,  qui  l'avait  accompagné.  B» 

HOMME,  synonyme  de  vassal,  serf,  ou  citoyen  libre, 
sous  le  régime  féodal  ou  l'anc.  monarchie  française ,  sui- 
vant l'épi thète  qu'on  y  joignait.  Il  y  avait  :  Homme  de  corpt. 
iudividu  attaché  &  la  glèbe ,  et  qui  pouvait  être  réclama 
partout  s'il  s'enfuyait.  Il  y  avait  aussi  des  femmes  de  corps. 
—  Homme  couchant  et  levant,  homme  demeurant  sur  un 
domaine,  a  peu  près  comme  l'homme  de  corps.  —  Homme 
d'état,  homme  libre,  c.-a-d.  jouissant  de  son  état. — 
Homme  de  foi,  vassal  d'un  seigneur,  lui  devant  foi  et  nom- 
mage.— Homme  de  froment,  vassal,  soumis  a  une  redevance 
annuelle  en  froment,  au  profit  de  son  seigneur.  —  Homme 
libre  (  Y.  Lkudes).  —  Homme  lige,  vassal  en  foi  et  hom- 
mage, et,  de  plus,  en  juridiction  et  domaine  d'un  seigneur, 
et  obligé  4  un  plus  étroit  serment  que  le  simple  vassal.  — 
Homme  de  main-morte  j  Y.  Main-XOBTb).  —  Homme  molier 
ou  peut-être  moutier,  vassal  obligé  d'aller  moudre  son  grain 
au  moulin  du  seigneur  (K.  MotiTB).  —  Homme  de  pléjure, 
vassal  qui  devait  se  porter  plége,  o.-à-d.  caution  pour  son 
seigneur.  L'obligation  allait  jusqu'à  se  donner  lui-même 
en  otage.  —  Homme  de  pote  ou  poule,  demi-serf,  des  biens 
et  de  la  vie  duquel  le  seigneur  ne  pouvait  disposer,  mais 
qui  devait  payer  à  son  seigneur  certains  droits,  lui  faire 
certaines  corvées.  Pote  venait  de  potes  tas,  pouvoir  ;  l'indi- 
vidu était  au  pouvoir,  et  non  dam  la  servitude  de  son  su- 
zerain. 
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HOU  me  d'armes,  nom  de  celui  qui  combattait  à  cheval 
et  armé  de  tomes  pièces,  an  moyen  âge.  Il  était  toujours 
accompagne  de  3  archers,  d'un  coutillier  et  d'un  varlcl. 

Bomme  nolveau  ,  Homo  noruj,  nom  nue  les  anciens 
Romains  donnaient  au  citoyen  qui,  le  1*'  de  sa  race,  avait 
accès  aux  honneurs.  11  existait  contre  lui  une  sorte  de 
préjugé  défavorable  qui  ne  s'effaçait  qu'à  la  seconde  gé- 
nération; on  croyait  avilir  une  grande  magistrature, 
comme  le  consulat ,  en  la  confiant  à  un  homme  nouveau  ; 
c'éta  t  une  Liée  répandue,  même  parmi  la  plèbe.  C.  D— y. 

IlOMPESt  11  i  Ferdinand  de|,  dernier  grand  maître  de 
l'ordre  de  Malte,  né  a  Dusscldorf  en  1744,  m.  en  1803, 
avait  été,  pendant  25  ans,  ministre  de  la  cour  de  Vienne 
près  des  chevaliers.  Il  succéda  au  grand  maître  de  Rouan 
en  1797.  Soit  qu'il  fût  gagné  par  le  Directoire,  soit  qu'il 
n'ait  pu  «opposer  à  une  sédition  qui  livra  La  Valette  an 
général  Bonaparte  se  rendant  en  Kgyptc ,  il  partit  pour 
Trieste,  17i+8,  et  abdiqua  en  faveur  du  Uar  Paul  1".  11 
vécut  quelque  temps  daus  l'obscurité  en  Allemagne,  pour- 
suivi par  ses  créanciers,  se  retira  en  France,  et  mourut  à 
Montpellier. 

HuAIS,  y.  de  Syrie.  F.  Hehs. 

HO-XAN,  prov.  de  l'empire  chinois  ( Chine  propre ) , 
entre  celle»  de  l'é-teché-li  et  Chan-si  au  N.  ;  Chenal  à  l'U.  ; 
Hou  i>é  au  S.;  Xgan-Hoéi  et  Kiang-sou  4  l'E.  Ch.-l., 
K/Ml  founj.  Pop.,  23,000,000  hab.  Le  sol  est  montueux, 
mais  offre  de  belles  plaines  et  d'agréables  vallées,  qui 
l'ont  fait  appeler  /«  Jardin  dt  X En.jnre .  Climat  très-doux  ; 
agriculture  florissante  :  blé,  ri*,  légumes,  thé,  Indigo,  etc. 
Elève  de  bestiaux  et  de  vers  à  soie.  Les  débordements  du 
Hoang-Ho  causent  de  fréquent*  désastre*. 

Ho->ak  ,  v.  de  la  Chine,  dans  la  prov.  de  son  nom,  4 
2"0  kil.  U.  de  Khai-foung,  sur  un  affluent  du  lloang-Ho. 
Les  Chinois  y  placent  le  centre  de  l'univers. 

HOXARURA.  Y.  Honolulu. 

HONDA,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade  (Cundinamarca), 
sur  la  rive  g.  de  la  Magdalena,  à  100  kil.  N.-O.  de  Santa- 
1- L-de-Bogota  ;  4,500  hab.  Mines  d'or  anx  environs.  Export. 
t!e  Ubac,  cacao,  chapeaux  de  paille  dits  dt  Panama. 

Bonda  !  Baie  de),  baie  formée  par  la  merdes  Antilles  ; 
par  12*  20'  lat.  N.,  et  73o  26'  long.  0.  Elle  fournit  des 
perle*. 

IIOXDEKOETF.R  (Melchior  de),  peintre,  né  a  Utrecht 
en  163ii ,  m.  en  lti9.i,  reçut  les  leçons  de  son  père  et  de 
son  oncle  J.-B.  Weeninx,  et  peignit  les  oiseaux  avec  une 
adresse  surprenante.  Ses  ordonnances  sont  riches  et  va- 
riées, son  coloris  vrai  et  splendide.  11  reproduit  la  natnre 
avec  la  plus  heureuse  exactitude,  et  saisit  bien  les  atti- 
tudes et  le»  caractères.  On  dit  qu'il  avait  dressé  un  coq  h 
lui  servir  de  modèle.  Il  peignait  aussi  avec  habileté  les 
quadrupèdes.  Deux  morceaux  de  sa  main  ornent  le  musée 
de  La  Haye,  huit  le  musée  d'Amsterdam;  celui  du  Louvre 
n'en  a  qu'un  seul.  A.  M. 

HON  DU  S  ou  HONDT  (Joase),  géographe  et  graveur 
en  cartes ,  né  en  lôlo  à  Wackene  (Flandre) ,  m.  en  1611, 
séjourna  longtemps  en  Angleterre,  puis  s'établit  à  Amster- 
dam. Il  fit  paraltie  un  Traité  dt  la  construction  dt*  globts , 
1597  ;  plusieurs  éditions  du  grand  Allât  d»  Gérard  Mertator; 
un  abrégé  «ouste  titre  d'Atla*  Miuor,  in-4»  ohlong;  les 
cartes  et  les  planches  de  la  Description  dt  la  Guyant  par 
Walter  Iîalc-igh  ,  Nuremberg ,  1599 ,  in-4*,  et  des  Voyagea 
autour  d»  mondt  de  Drake  et  de  Cavendish.  Il  a  laissé 
quelques  estampes. 

HONDO,  riv.  du  Mexique.  F.  Rio-G&andk. 

HOXDSCHOOTE,  ch.-l.  de  cant.  (Nord) ,  arr.  et  à  20 
kJl.  E.-S.-E.  de  Dunkerque,  sur  un  embranchement  du 
canal  de  la  Basse-Colme;  2,031  hab.  Victoire  des  Français, 
commandes  par  llouchard,  sur  les  Anglais,  commandés 
par  Freytag,  le  H  septembre  1793.  Pépinières;  blanchisse- 
ries ,  tanneries  ;  fabr.  de  sucre  indigène ,  chicorée-café. 

HONDT  ou  HONT,  bras  occidental  de  l'Escaut,  affl.  de 
la  mer  du  Nord,  entre  les  Iles  de  Kadsand  et  de  Walcheren. 

HONDURAS  (république  de) ,  Eiat  de  l'Amérique  cen- 
trale, entre  la  mer  des  Antilles  au  N.  et  à  l'E. ,  les  répu- 
bliques de  Nicaragua  et  de  San-Salvador  au  S.,  et  de  Gua- 
temala à  10.;  115,000  kil.  carr. ;  358,000  hab.  Cap., 
t  omay  ,<ju*.  Sol  arrosé  par  l'Ulua  et  le  Xuevo-Segovia. 
Climat  humide  et  malsain.  Mines  d'or  et  d'argent.  Vastes 
pâturages,  cultures  de  tabac,  vanille,  indigo.  —  Le  Hon- 
duras, découvert  en  150  >  par  Christophe  Colomb,  fut  con- 
quis par  un  lieutenant  de  Cortex,  1523,  forma  d'abord  un 
gouvernement  particulier,  converti  en  simple  intendance 
en  1790,  et  fit  partie  de  la  confédération  du  Guatemala 
jusqu'en  18 <9.  Le»  Anglais  y  possèdent,  depuis  179»,  la 
colonie  de  Baliie.  Le  gouvernement  est  républicain,  avec 
uu  président  élu  pour  4  ans  par  le  suffrage  universel. 
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HOXDCRAS  (golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  des  An- 
tilles entre  l'ile  de  Cuba  à  l'E. ,  la  presqu'île  d'Yucatan 
et  la  colonie  anglaise  de  Bal  ire  à  l'O.,  l'Etat  du  Honduras 
au  S. ,  et  la  rép.  de  Guatemala  au  S.-O.  ;  3n0  kil.  de  lar- 
geur. Il  est  plein  de  hauts-fonds  et  de  récifs,  bouleversé 
par  des  courants  violents  sons  le  vent  du  N.,  reçoit  le 
Rio-Grsnde,  la  Motagua  et  l'Ulua,  et  communique  au  N. 
par  le  détroit  d'Yucatan  avec  h)  golfe  du  Mexique,  au 
S.- E.  avec  la  mer  des  Carat bea. 

HON  FLEUR ,  HonRorium ,  ch.-l.  de  cant.  |  Calvados  ) , 
arr.  et  à  16  kil.  N.  de  Pont-l'Evéque ,  à  11  kil.  S.-E.  du 
Havre,  sur  U  rive  gauche  et  à  l'embouchure  de  la  Seine  ; 
par  49°  25'  32"  lat.  N.  et  2°  6'  32"  long.  O.;  8,978  hab. 
Très-important  avant  la  fondation  du  Havre;  les  Anglais 
l'occupèrent  pendant  longtemps  ;  Charles  VII  les  en  chassa 
en  1440;  ce  fut  la  dernière  ville  qu'Henri  IV  reprit  sur  ' 
les  Ligueurs  eu  1591.  Bourse,  trib.  et  chambre  de  comm. 
Port  composé  de  2  bassins  et  d'un  vaste  avant-port  entre 
2  jetée».  Deux  pliares,  l'on  au  N.-O.  de  la  ville,  l'autre  au 
X.  iur  le  quai  du  bassin  neuf,  portent  l'un  et  l'autre  & 
12  kil.  Honneur  offre  quelques  édifices  d'une  architecture 
ancienne  et  curieuse.  A  1  kil.  de  la  ville  est  une  haute 
colline  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  admirable,  et  sur  laquelle 
s'élève  une  chapelle  de  Notre-Dame-de-Gracc,  lieu  de  pèle- 
rinage renommé  parmi  les  marins;  elle  fut  fondée  au 
xi'  siècle  par  Robert  le  Magnifique.  Pèche  considérable. 
Grande  export,  d'œufs.  volailles,  légumes  et  fruits  en  An- 
gleterre. Commerce  de  bois  do  Nord,  houille,  fera,  eaux- 
d.-  -vie ,  vins.  Construction  de  navires.  Entrepôt  de  sel. 
fabrique  de  produits  chimiques,  savon,  biscuit  de  mer; 
raffinerie  de  sucre,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  scieries, 
tannerie*  ,  corderies ,  etc.  Communications  journalières 
avec  le  Havre  par  paquebots  à  vapeur. 

HONG-KONG,  fie  de  l'Asie  anglaise,  dans  la  baie  de 
Canton;  par  22»  lfi*  lat.  N.  et  112»  30'  long.  E.  Pop., 
70,000  Chinois,  900  Portugais  ou  Espagnols  (de  Macao  et 
de  Manille),  850  Européens  ou  Américains.  Capit.  Victoria. 
Mouillage  bon  et  très-sûr.  Cette  ile,  cédée  aux  Anglais 
par  les  Chinois  en  vertu  du  traité  de  Nankin,  1842,  fait 
partie  de  la  présidence  de  Calcutta. 

HONCS,  marchands  chinois  de  Canton,  qui  eurent,  jus- 
qu'en 1M42,  le  monopole  du  commerce  avec  l'étranger. 

HONGRIE  (Royaume  de),  en  latin  Hunjarta,  eu  alle- 
mand Unqarn ,  en  hongrois  Ma-l<jy<ir-Or»:ay ,  en  slave 
Vhtrfki-Kragina,  prov.  de  l'empire  autrichien  ;  par  44° 
4V-49»  37'  lat.  N.  et  13«42'-22»  43'  long.  E.  ;  bornée  au 
N.  par  les  monts  Karpathes  qui  la  séparent  de  la  Galicie, 
à  l'E.  par  la  Transylvanie  et  la  Bukowine,  au  S.  par  lu 
Danube  et  la  Drave,  qui  la  séparent  des  Confins  militaires 
et  de  la  Croatie-Esclavonie,  à  l'O.  par  la  Styrie,  l'archi- 
duché  d'Autriche  ella  Aioravie;  superf.,  21,37*9,000  hect.  ; 
pop.,  9,780,000  hab.,  Madgyares,  Slaves,  Allemands,  Va- 
laques,  Grecs,  Juifs.  Capit. <  Budt;  55,840  hab.  Elle  est 
arrosée  par  le  Danube  et  ses  affluents  (le  Waag,  le  Nyitra, 
le  Gran,  la  Theiss,  sur  la  rive  gauche;  le  Raab,  la  Dravo 
et  la  Ciecha,  sur  la  rive  droite).  On  remarque  les  lacs  Bn- 
laton  et  Ncusiedel.  Des  montagnes  élevées  couvrent  le  N. 
et  l'E.;  le  S.  est  ouvert;  au  S.-O.  sont  des  ramifications 
des  Alpes  Juliennes;  le  centre  est  une  vaste  plaine,  tantôt 
très-fertile,  tantôt  déserte.  Au  centre  et  près  des  fleuves, 
marais  de  plus  de  300  lieues  carrées.  Immenses  forêts 
dans  la  partie  montagneuse,  et  climat  souvent  rigoureux; 
climat  doux  et  sain  dans  h)  plaine.  Culture  des  céréales, 
fructueuse  dans  le  sud  et  sur  les  bords  de  la  Theiss  et  du 
Kôiôs;  on  en  exporte  beaucoup.  Culture  de  la  vigne,  ré- 
colte abondante  de  vins  ronges  et  blancs.  Tabac  très- 
estimé,  légumes  et  fruits  d'excellente  qualité;  élève  con- 
sidérable de  bestiaux,  et  de  chevaux  petits,  mais  sobres  et 
infatigables  :  lo  haras  royal  de  Mezoc-Hegyes  possède 
10,000  chevaux,  celui  de  Babalna  1,000  juments  et  100 
étalons.  Apiculture  très-florissante  et  importante.  Culture 
des  mftriers  et  élève  des  vers  à  soie  également  florissantes. 
Mines  abondantes  de  granit,  basalte,  ma-bres,  quartz, 
mica,  cristal  de  roche,  éineraudes,  topaxes,  hyacinthes, 
grenats,  améthystes,  opales.  Mines  d'or,  en  filons  ou  en 
amas,  a  Kremnitx,  Schmœlnita,  Nagy-Banya;  en  outre, 
plusieurs  rivières,  la  Maros,  le  Suimos,  roulent  un  sable 
aurifère.  Alinéa  do  fer  et  de  cuivre  pour  ainsi  dire  iné- 
puisables :  Schrncelnitz  en  possède  170  de  cuivre.  Le  na- 
tton,  le  salpêtre,  l'alun,  se  rencontrent  fréquemment. 
Riches  mines  de  sel  gemme  dans  les  comitats  de  Szaboltsch 
et  de  Alarmaros.  Eaux  minérales  dont  les  plus  fréquentées 
sont  celles  de  Bartfeld,  Lublau,  Trcncsen,  Eisenbach, 
Fiired.  —  L'industrie  suffit  à  peine  aux  besoins  du  pays  : 
elle  fabrique  les  objets  d'absolue  nécessité  ;  les  autres  se 
tirent  de  l'Autriche.  Manufactures  de  Ubacs  à  Sxcgedin  ; 
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de  savon  à  Szegedin  ot  Debreczin  ;  de  drapa  et 
de  lainages  à  Szegedin  et  Saros-Patak  ;  blanchisseries  de 
toiles  à  Rosenau;  forges  à  Rhonitz  et  Dios-Gyoer  ;  manu- 
factures d'armes  à  Neusohl;  papeteries  et  verreries  à 
Dios-Gyœr;  manufactures  importantes  de  toiles  i  Zips, 
dans  le  Nord;  filatures  de  coton  à  Segeswar;  fabriques 
d'alun  à  Beregh.  On  a  fondé  à  Szarvas  uue  école  d'indus- 
trie pratique.  Des  chemins  de  fer  (V.  ce  mot)  mettent  les 
centres  commerciaux  en  communication  :  Debreczin,  Pesth, 
Szegedin,  Miskolcx,  aTec  Fiume  et  Basiasch,  et  arec 
l'Adriatique  et  la  mer  Noire. 

La  couronne  de  Hongrie  est  héréditaire  dans  la  maison 
d'Autriche.  Avant  1850,  il  y  avait  une  assemblée  d'Etats 
on  diète,  se  réunissant  tous  les  3  ans  à  Budc  ou  4  Pres- 
bourg,  et  qui  avait  le  pouvoir  législatif  et  le  droit  de 
voter  l'impôt;  elle  se  divisait  en  deux  Chambres  :  Cham- 
bre haute ,  composée  des  magnats ,  des  archevêques  et 
évêques,  des  princes,  comtes  et  barons,  et  des  gouver- 
neurs des  comitaU;  et  Chambre  basse,  formée  des  pré- 
lats, des  abbés,  des  députés  des  comitats,  de  ceux  des 
chapitres  et  de  ceux  des  villes  royales  libres.  Ce  gouver- 
nement constitutionnel,  suspendu  en  1850,  a  été  rendu  à 
la  Hongrie  en  1860. 

Avant  1848,  la  Hongrie  se  divisait  en  Hongrie  propre- 
ment  dite  et  pays  dépendants  (Croatie  et  Slavonie).  La  Hon- 
grie propre  était  subdivisée  en  Boue-Hongrie,  comprenant 
les  Cerclée  en  deçà  et  au  delà  du  Danube,  et  en  Haute-Hon- 
grie, comprenant  les  Cerclée  en  deçà  et  au  delà  de  la  Theiss, 
divises  en  46  comitats  ou  comtés.  En  1849,  on  sépara  de  la 
Hongrie  les  pays  dépendants,  qui  formèrent  une  province 
particulière;  ou  détacha  de  la  Hongrie  propre  4  comitats, 
pour  constituer  la  Woïwodie  serbe  et  le  Banat  de  Temes- 
var  ;  le  reste  fut  divisé  en  5  territoires  administratifs,  sub- 
divisés en  43  comitats.  En  1860,  le  gouvernement  de  l'Em- 
pereur François-Joseph  restitua  à  la  Hongrie  le  territoire 
de  la  Woïwodie  serbe  et  le  Banat  de  Tcmeswar  ;  les  46 
anciens  comitats,  augmentés  de  3  nouveaux  et  d'un  dis- 
trict, détachés  de  la  Transylvanie  (pays  des  Hongrois), 
formèrent,  avec  4  districts  de  la  Hongrie  proprement  dite, 
les  54  divisions  suivantes,  répartie»  entre  les  quatre  an- 
Cercles  ; 


Cercles. 


Cercle  en  deçà 


Cercle  au  delà 
du  Dauube. 


Wieselburg. 

Œdenburg. 

Eisenburg. 

•Szalad. 

Somogy. 

Baranya. 

Tolna. 

Weszprim. 

Raab. 

Stuhlwcisscnburg. 
Komorn. 

Presbourg. 

Neutra. 

Trentsin. 

Arva. 

l.iptau. 

Sohl. 

Thurocz. 

Bars. 

Houth. 

Xéograd. 

Gran. 

Pesth. 

District  de  Petite- 
Cumanie. 


Antiennes  divisions 
de  1850  à  1860. 


Territoire  admi- 
nistratif d'Œ- 
denburg. 


—  de  Pesth. 

—  de  Presbourg. 


—  de  Presbourg. 


Zips. 
Gœmosr. 
Sarosch. 
Zemplin. 
Unghvar. 
Abaujvar. 
Cercle  en  deçà  /  Torna. 
delaTbeiss.   \  Beregh. 


Borschod. 
Hevès  et  Szolnok- 

Extérieur. 
District  de  Zazygie. 
District  de  Graude- 
Cumanie. 


—  de  Pesth. 

Prov.  de  Woïwo- 
die et  Banat. 


Territoire  admi- 
nistratif de  Kas- 
chau. 


-  de  Pesth. 


K.  Cl  Liez m 


Cercle  au  delà 
de  la  Theiss. 


Comitats. 

Marmaros. 

Ugotsch. 

Szathmar. 

Szabokz. 

Bihar. 

Hckes. 

Csanad. 

Arad. 

Csongrad. 

Crassova. 

Temcswar. 

Torontal. 

Zarand. 
Krasna. 

Szolnok-Moyen. 
District  de  Koavar. 


Anciennes  divisions 
de  1850  d  1860. 


Territoire  admi- 
nistratif deGros- 


|  -  de  Pesth. 

)  Prov.  de  Woïwo- 
\    die  et  Banat. 

Transylvanie 
«y  s  des 
ongrois). 


La  religion  catholique  est  la  religion  de  l'Etat  et  de  la 
majorité  des  Hongrois.  Les  Grecs-unis  ont  pour  chefs  les 
évéques  d'Unghvar  et  de  Gross-Wardein,  suffragants  de 
l'archevêque  de  Gran  ;  et  les  Grecs  schismatiques  recon- 
naissent le  patriarche  de  Carlowitz.  Les  luthériens  sont 
assez  nombreux  dans  le  nord;  les  calvinistes,  au  centre. 
On  trouve  encore  des  sociniens,  des  anabaptistes,  des 
juifs  karaïtes  et  rabbinistes.  —  L'instruction  publique, 
presque  nulle  au  commencement  du  xix"  siècle,  est  au- 
jourd'hui donnée  par  les  universités  de  Bude  et  de  Pesth, 
dans  les  écoles,  académies,  gymnases  et  collèges  de  Bude, 
Pesth,  Presbourg,  Debreczin,  Zombor,  Kaschau,  Wait- 
zeu ,  etc.  Des  établissements  publics  favorisent  l'étude  et 
la  diffusion  des  sciences;  tels  sont  les  observatoires  de 
Bude  et  d'Erlau  (Egcr);  l'académie  des  sciences  à  Pres- 
bourg, l'école  vétérinaire  et  l'école  de  chirurgie  à  Pesth, 
l'école  forestière  à  Esterhaz,  les  écoles  militaires  à  Pesth 
et  Waitzen,  l'école  royale  des  mines  a  Schemnitz.  Pour 
l'étude  des  arts,  il  y  a  uno  école  de  dessin  à  Bude,  une 
autre  à  Kaschau,  et,  en  outre,  plusieurs  mnsées,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de  Pesth.  A  cause  de  la  diver- 
sité des  peuples  et  des  idiomes,  on  avait  d'abord  adopte 
le  latin  pour  langue  officielle;  il  a  fait  place,  vers  1860, 
à  la  langue  madgyare. 

Histoire.  La  Hongrie  occupe  l'emplacement  de  l'anc. 
Pnnnonie  septentrionale,  de  la  Dacte  orientale,  et  do  S.-E. 
de  la  Germanie  habité  par  les  Quades.  Ses  habitants  furent 
soumis,  après  une  longue  résistance,  par  les  généraux  de 
l'empereur  Auguste.  Les  Goths  s'y  établirent  en  275 ,  et 
les  Vandales,  de  337  à  407  ;  les  Huns,  de  407  à  la  mort' 
d'Attila,  453.  Les  Gépides,  qui  remplacèrent  les  Huns, 
furent  chassés  par  les  Lombards,  567.  En  568  arrivèrent 
les  Avares,  qui  furent  vaincus  par  Charlemagne,  en  799, 
et  incorporés  dans  l'empire  franc.  Les  Madgyares,  d'origine 
finnoise,  s'emparèrent  de  la  Hongrie  en  889.  Leur  chef, 
Almus,  céda  le  pouvoir  à  son  fils  Arpad ,  1"  roi  national 
de  Hongrie.  Sous  ce  prince  et  ses  premiers  successeurs, 
les  Hongrois  envahirent  et  dévastèrent  l'Allemagne,  la 
France,  l'Italie.  Arpad  s'occupa  de  l'organisation  inté- 
rieure du  royaume,  disciplina  l'armée,  et  divisa  le  pays  en 
comtés.  Sous  son  fils  Soltan,  les  Hongrois  furent  battus  par 
Henri  l'Oiseleur  à  Mersebourg,  934,  et  par  Othon  1**  le 
Grand  à  Augsbourg,  955.  Vers  l'an  1000,  Etienne  I*  em- 
brassa le  christianisme,  obtint  du  pape  le  titre  de  roi ,  pu- 
blia un  code  de  lois,  soumit  la  Transylvanie  et  la  Bulga- 
rie, et  dompta  les  Slaves.  Quelques  rois  étrangers  régnèrent 
en  Hongrie  à  la  faveur  des  troubles,  jusqu'à  ce  que  Ladia- 
las  I*v,  1077,  apaisa  les  discordes,  vainquit  les  Valaques, 
les  Russes,  les  Polonais,  les  Bohémiens,  et  soumit  les 
Croates.  Son  fils,  Coloman ,  détruisit  en  partie  les  bandes 
chrétiennes  conduites  par  Gautier-sans-Avoir  et  Gottes- 
chalk,  et  conquit  la  Dalmatie.  Lors  du  passage  de  l'empe- 
reur Conrad  HT,  le  comitat  de  Zips  et  la  Transylvanie  re- 
çurent des  colonies  flamandes,  1148.  Etienne  III  combattit 
les  Vénitiens  en  Dalmatie,  ainsi  que  son  frère  Béla  III  qui, 
élevé  à  Constantinople,  introduisit  en  Hongrie  les  merur» 
grecques,  et  épousa  Agnès,  fille  de  Renaud  de  Chàtillon , 

fmis  Marguerite,  fille  de  Louis  VH,  roi  de  France.  Il  divisa 
e  pays  en  comitats.  André  H  prit  part  à  la  5*  croisade,  et 
publia  la  Bulle  d'or  (  Magna  chartes,  Butta  otirra)  en  faveur 
de  l'aristooratie,  1222.  Sous  sou  règne,  les  Mongols  com- 
mencèrent, en  1233  ,  à  attaquer  la  Hongrie,  qu'ils  enva- 
hirent, en  1241,  et  dévastèrent  pendant  trois  ans.  Etienne  V 
battit  les  Bohémiens,  les  Autrichiens,  les  Bulgares,  et  prit 
le  titre  de  roi  de  Bulgarie.  La  dynastie  directe  des  Arpades 
s'éteignit  en  1301,  au  milieu  des  guerres  civiles  et  étrau- 
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gères.  Les  lion (rrois  élurent  Weneestas,  roi  de  Bohême, 
qui  abdiqua ,  puis  Othoo  de  Bavière,  qui  fut  fait  prison- 
nier, en  1307,  par  le  prince  de  Transylvanie,  et  renonça 
au  pouvoir.  En  1310 ,  le  pape  Clément  V  parvint  à  faire 
reconnaître  roi  Charobert  (Charles-Robert],  comte  d'An- 
jou, petit-neveu ,  par  les  femmes,  de  Ladislas  HL  Alors 
la  Hongrie  eut  un  rôle  glorieux  :  la  Croatie,  la  Servie,  la 
J  ranaylvanie,  la  Dalmatie,  furent  soumis.  LonU  I»',  fils 
de  Charobert,  fit  une  expédition  dans  le  royaume  de 
Napjet,  13-18,  pour  venger  la  mort  de  son  frère  André, 
battit  les  Lithuaniens,  et,  en  1370,  régna  i  la  fois  sur  la 
Hongrie  et  la  Pologne;  sa  fille  Marie,  proclamée  roi  en 
13W2,  fut  délivrée  des  factions  par  Sigismond,  électeur  de 
Brandebourg ,  et  l'épousa.  1386.  Il  régna  après  elle,  dé- 
fendit la  Hongrie  contre  Ladislas  de  Pologne ,  mais  fut 
battu  par  les  Turcs  à  Nieopolis,  1396,  et  à  Semendria, 
1412,  devint  empereur  d'Allemagne,  obtint  du  despote  <k> 
Sertie  la  ville  de  Belgrade,  qui  servit  de  rempart  à  fa  Hon- 
grie, rendit  uniformes  les  poids  et  les  mesures ,  régla  les 
douanes,  se  réserva  le  droit  de  battre  monnaie ,  et ,  à  la 
diète  de  Preshourg,  1435,  organisa  le  système  militaire.  Il 
combattit  les  Hussites,  et  fut  forcé  par  eux  d'évacuer  la 
Bohême.  Jean  Hunyade,  waîwode  de  Transylvanie  et  ré- 
gent du  royaume  sou»  L.idi>las  Y  le  Posthume,  battit  les 
Turcs  a  Nissa,  1443,  à  Jalovat,  1444,  et  fit  ligner  la  paix 
de  Szegedin.  Mais  4  Varna ,  1444,  les  Hongrois  et  les  Po- 


il un  vade  perdit  encore  la  bataille 
de  Caasovo,  1448.  Il  laissa  le  gouvernement  à  Ladislas  V, 
1453.  Ce  prince  devait  régner  sur  l'Autriche,  la  Bohême 
e:  la  Hongrie;  dijà  la  Hongrie  n'était  pins  indépendante 
de  fait.  Mahomet  II  assiège:!  Belgrade  en  1156;  mais  Hu- 
nyade et  le  légat  Capistrano  le  repoussèrent.  A  la  mort  do 
Ladislas  V,  1457,  Mathias  Corvin ,  2«  fils  de  Hunyade,  fut 
élo  roi.  Il  établit  la  Hongrie  au-dessus  de  tous  les  pays 
qui  forment  aujourd'hui  l'empire  d'Autriche,  et  conquit 
même  l'Autriche  sur  l'empereur  Frédéric  III.  A  sa  mort, 
1 190,  Wladislas  U  régna  sur  la  Bohême,  et  I^ais  H  sur  la 
Hongrie  ;  ce  dernier  fut  défait  et  tué  à  Mohacz  par  les 
Tores,  1526.  Une  longue  lutte  s'éleva  entre  Bathori,  Za- 
l'olsky  et  Ferdinand  d'Autriche;  ta  Hongrie  ne  passa  défi- 
nitivement à  la  maison  d'Autriche  nue  sons  Maximilien  II, 
en  1570.  La  couronne  de  Hongrie  fut  déclarée  héréditaire 
dans  la  maison  d'Autriche  en  1687.  Les  princes  autri- 
chiens furent  ou  indifférents  à  la  Hongrie,  ou  oppresseurs 
de  ses  libertés;  de  là  les  révoltes  dirige?*  par  Botskaï, 
ikthlem-Gabor,  Tékéli,  Ragoulti.  Pendant  ces  discordes, 
la  Hongrie,  souvent  attaquée  par  les  Turcs,  en  fut  délivrée 
d'abord  par  la  paix  de  Carlowitt,  1699,  puis  par  les  ex- 

Îloits  du  prince  Eugène,  suivis  de  la  paix  de  Passarowitz, 
718.  Les  Hongrois  furent  dès  lors  fidèles  à  la  maison 
d'Autriche.  Marie-Thérèse  trouva  parmi  eux,  en  1741, 
nue  armée  et  le  salut  de  la  maison  de  Habsbourg.  Son  fils, 
Joseph  H ,  outre  des  réformes  utiles,  quoique  empreintes 
de  despotisme,  publia  YEtUt  de  tolérance,  1781.  François  U 
rendit  la  Loi  urbaine,  qui  améliorait  les  rapports  entre  les 
«eipneurs  et  les  vassaux.  Sous  Ferdinand  IV,  la  tangue 
nationale  remplaça  le  latin  dans  les  débats  ;  la  corvée  fut 
abolie  ou  déclarée  rachetable  par  de  l'argent.  Le  dévelop- 
pement des  idées  libérales  fit  éclater,  en  1818-49,  une  révo- 
lution ,  contre-coup  de  la  révolution  française  de  février. 
Carlowitx,  Kcusatx,  Titel ,  Serolin,  furent  témoins  de  la 
(Tu erre  civile  la  pins  affreuse  :  la  campagne  des  généraux 
Gœrgci ,  Aulich,  Damianich  et  Klapka,  la  victoire  d'Iaas- 
xeg,  avaient  tout  gagné;  mais  Kossuth,  chef  du  gouver- 
nement insurrectionnel ,  perdit  tout  par  une  politique  im- 
possible; l'intervention,  proposée  et  acceptée,  des  Russes 
en  faveur  de  l'Autriche,  et  ta  bataille  do  Villagos,  ache- 
vèrent la  ruine  de*  Hongrois.  En  1H50,  la  Hongrie  vit  son 
gouvernement  constitutionnel  aboli  ,  son  territoire  di- 
minué, sos  divisions  provinciales  changées,  le  pays  ac- 
cablé d'impôts  et  soumis  au  régime  militaire.  Le  gvt  au- 
trichien, après  ses  revers  de  18^9  en  Italie,  fut  forcé  de 
rendre  à  la  Hongrie  ses  anciennes  libertés  (lHtîo),  mais 
prétendit  la  rattacher  plus  étroitement  que  jamais  au 
pouvoir  central,  en  appelant  ses  députés  au  Rtichsrath  de 
Vienne  (T.  Autuioik,  au  Sui>i>linient). 
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HONGROIS  (Littoral),  ano.  district  des  Eut»  autri- 
chiens, dans  ta  Hongrie,  entre  l'Illyrie  an  N.  et  an  N.-O., 
l'Adriatique  au  S.-O.,  et  la  Croatie  militaire  au  S.-E.  et  A 
TE.  Ch.-l.,  Fiume.  Au.i.  comitat  de  Croatie-Esctavonie. 

iiomokois  (Pays des),  Maguarok-reeu,  contrée  des  Etats 
autrichiens,  dans  l'O.  et  le  N.-O.  de  la  Transylvanie,  entre 
la  Hongrie  au  N.  et  à  l'O.,  la  Valachie  au  S.,  et  le  pays 
des  Suxons  à  l'E.  Ch.-l.  Klausenburg.  Elle  comprend  8  co- 
nstats :  Ssolnok-Intérieur,  Poboka,  Klausenburg,  Thords, 
Kockelburg ,  YVcissenburg-Supérieur,  Weisseuburg  Infé- 
rieur, et  Hunyad  ;  et  1  district  :  Fagaras  au  S.  Les  comitats 
deStolnok-Moyeu,  Krasna,  Zarand,  et  le  district  deKcevar 
ont  été  unis  en  1U60  au  roy.  de  Hongrie. 

HON1MAO ,  Ile  du  grand  Océan ,  une  des  Moluque* , 
dans  la  Malaisie  hollandaise  ;  par  3°  30'  lat.  S.  et  126*  42' 
long.  E.  ;  17  lui.  sur  9.  Récolte  de  rix  et  girofle. 

HONITON ,  brg  et  paroisse  d'Angleterre  (  Devonshire) , 
435  Ml.  E.-N.-E.  d'Exeter,  sur  l'Otter;  3,301  hab.  Fabr. 
de  dentelles,  serge,  cordonnerie,  poterie.  Export,  de  beurre 
pour  I/Ondrea.  Belle  église. 

HONNEUR,  Honor,  dieu  allégorique  des  Romains.  On 
le  représentait  sous  ta  figure  d'un  homme  armé  posant  le 
pied  sur  un  globe  ;  ses  attributs  étaient  la  tance,  la  corne 
d'abondance  et  l'olivier.  Marcellus  lui  éleva  on  temple  à 
Claslidium  ;  Marius  en  érigea  un  autre  après  sa  victoire 
sur  les  Cimbres. 

honneur  (chevaliers  d'),  officiers  attachés  au  service 
personnel  des  rois ,  princes  et  princesses ,  et  qui  les  accom- 
pagnaient partout.  On  croit  que  leur  institution  date  du 
xvi»  siècle.  Honneur  était  alors  synonyme  de  cérémonie. 
Louis  XIV  créa,  en  1691  ,  près  des  présidiaux  (F.  PRÉ- 
BiDiALj,  des  chevaliers  d'honneur,  qui  prenaient  séance, 
et  devaient  à  leur  réception  faire  preuve  de  noblesse.  En 
1702,  il  en  créa  près  du  grand  conseil,  des  cours  des 
Monnaies  et  des  Aides,  de  ta  chambre  des  Comptes,  et  de 
tous  les  parlements ,  excepté  celui  de  Paris.  Il  y  en  avait  2 
attachés  à  chaque  corps;  l'office  était  héréditaire,  et  don- 
nait titres  de  noblesse  héréditaire. 

honneur  (Dame  d  ) ,  dame  de  la  plus  hante  noblesse, 
qui  tenait  le  1«  rang  parmi  les  dames  du  cortège  de  ta 
reine,  dans  l'anc.  monarchie  française. 

honneur  (Légion  d'|.  V.  leoion  d'hokkbcr. 

honneurs  (droit  d').  V.  cité  romaine  (droit  de). 

H0N0LULU,  HONARURA  ou  HONOROUROU,  v. 
cap.  des  lies  Hawaii,  dans  l'Ile  d'Oahou,  près  d'une  baie 
de  son  nom  ;  par  21»  18'  12"  lat.  N.  et  160»  15'  long.  O.  ; 
10,000  hab.  Résidence  du  roi.  Port  très-fréquenté,  surtout 
par  les  baleiniers.  Chantiers  de  construction ,  corderies. 
Théâtre,  cirque  équestre.  Export,  de  sucre, 
café, 

d'ébéniste 
valeur  hawaïen. 

HONORAT  (S1),  né  vers  le  milieu  du  iv»  siècle  dans  la 
Ganle  septentrionale ,  d'une  famille  romaine  illustre ,  mais 
païenne,  m.  en  429,  se  convertit  au  christianisme,  et 
fonda  vers  l'an  410,  dans  l'Ile  de  Lénus,  un  monastère 


mélasse , 


viandes  salées,  tabacs  cuirs,  peaux  de  chèvres  bois 
tnist-ric.  On  y  publie,  depuis  1038,  le  journal  1 Obxr- 
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Lettres  dont  S*  Hilaire  parle  avec  éloge ,  et  qui  «ont  auj. 
perdues.  Féte ,  le  16  janvier. 

HONORAT  (SAINT-).  V.  I.EBIKS. 

HONORE  (  Saint).  V.  Honorât. 

honore  (Saint) ,  évêqoe  d'Amiens  vers  le  milieu  du 
vn«  siècle.  Fête,  le  16  mai.  Le*  boulangera  Tout  choisi 
pour  leur  patron. 

honoré  d'Autun,  Honorius,  écrivain  ecclésiastique, 
m.  ver»  1140 ,  enseigna  avec  succès  à  Autun,  avec  le  titre 
de  scholastique ,  la  théologie  et  la  métaphysique.  H  a  laissé  : 
Elucidarium,  abrégé  de  théologie,  attribué  à  tort  à  S*  An- 
selme, Paris,  1560,  et  Liège,  1566,  in-8°;  de  Pradestina- 
tione  et  libero  arbilrio  dialogue,  publié  par  G.  Cassander, 
Baie,  in-8»,  1552,  et  par  J.  Corren,  Anvers,  1660;  Gemma 
animât,  traité  de  liturgie,  Leipsick,  1514;  lleaameron^  teu 
IS'eocosmus  de  primis  tex  diebus;  Imago  mundi  de  dispositione 
orbie,  abrégé  de  cosmographie,  inséré  dans  la  Bibliothèque 
des  Pérès;  de  Luminaribue  Eccteeiat,  Baie  ,  1514. 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE  (Biaise  VANZELLE ,  dit  f« 

Père),  carme  déchaussé,  né  à  Limoges  en  1651,  m.  à  Lille  en 
1729 ,  entra  dans  la  vie  monastique  à  Toulouse ,  enseigna 
d'abord  aux  novices  la  philosophie  et  la  théologie,  et  de- 
manda à  faire  partie  des  missions  du  Levant.  On  a  de  lui  : 
Traité  du  indulgences  et  du  jubilé,  Bordeaux  ,  in-12,  1701  ; 
Réflexion»  sur  les  règles  et  lur  l'usage  de  la  critique  louchant 
l'histoire  de  V Eglise ,  Paris,  3  vol.  in-4»,  1712-1720,  son 
meilleur  ouvrage ,  traduit  en  plusieurs  langues  ;  Disserta- 
tions historiques  et  critiques  sur  la  chevalerie  ancienne  et 
moderne,  séculière  et  régulière,  Paris,  171»,  in^i»,  avec 
flff- 1  Observations  sur  V  Histoire  ecclénaslique  de  Fleury,  Ma- 
lines,  1726,  in-12. 

Honoré  (saint-),  vge  (Nièvre),  arr.  et  à  25  kil.  S.- 
S.-O.  de  Chàteau-Chinon  ;  1,245  hab.  Eaux  thermales. 

HONORIA  (  Justa-Grata) ,  fille  de  l'empereur  Con- 
stance III  et  de  Placidie ,  néo  à  Ravennc  en  417 ,  fut,  en 
punition  de  Bes  dérèglements ,  chassée  du  palais  impérial 
en  434,  et  reléguée  a  Constantinople ,  où  elle  resta  14  ans 
dans  un  couvent.  Elle  envoya  son  anneau  a  Attila,  roi  des 
Huns ,  le  priant  de  la  demander  en  mariage ,  et  d'exiger 

Four  sa  dot  la  moitié  de  l'empire  d'Occident.  On  ignore 
époque  de  sa  mort.  M.  V — i. 

HONORIAQUES,  Iïonoriaci,  Barbares  qui,  du  temps 
de  Constantin ,  avaient  été  reçus  dans  l'alliance  des  Ro- 
mains, et  dont  on  avait  fait  une  milice.  Lorsque  les  Van- 
dales, les  Alain*  et  les  Goths  voulurent  envahir  l'Espagne, 
deux  jeunes  nobles  frères,  Didyme  et  Valérien,  défen- 
dirent contre  eux  les  passages  des  Pyrénées.  L'un  et  l'autre 
avant  été  tués,  l'empereur  Constant  euvoya  les  Hono- 
riaques  pour  garder  ces  passages  ;  mais  ils  les  ouvrirent 
à  toutes  les  nations  qui  ravageaient  déjà  les  Gaules,  et  se 
joignirent  aux  envahisseurs. 

1IONORIE  ou  HONORIADE,  Honoria ,  Honorias ,  prov. 
du  diocèse  de  Pont,  dans  l'empire  et  la  préfecture  d'Orient  ; 
formée  de  la  Bithynic  orientale  et  de  la  Paphlagouic  occi- 
dentale. Ch.-l.,  Clttudiopolit, 

HONORINE  (S'«|  ,  vierge  et  martyre  du  nr»  on  du 
iv«  siècle ,  périt  dans  le  pays  de  Caux"(  Seine-Inférieure). 
Son  corps  repose  à  Conflans-S««-Honorine.  Fête,  le  27 
février. 

honorine-la-cuillaume  (SAINTE-) ,  vge  (Orne) ,  arr. 
et  à  36  kil.  O.-N.-O.  d'Argentan;  1,20»  hab.  Exploit,  de 
beaux  granits. 

HONORIl'S  ( Flavius ) ,  empereur  d'Occident,  395-423  , 
né  à  C'onstantinople  en  384,  de  Théodose  et  de  Flacilla, 
fut  consul  à  2  ans,  Auguste  à  9  ,  et  empereur  à  11,  tandis 
que  son  frère  aîné,  Arcadius,  régnait  en  Orient.  Ce  fut 
un  prince  indolent,  inappliqué,  incapable.  A  Milan,  sa 
capitale ,  il  soigna  sa  basse-cour,  et  donna  un  combat  de 
léopards.  Lors  de  l'invasion  d'Alarlc ,  402 ,  il  se  sauva  à 
Asti,  où  le  roi  des  Goths  vint  l'assiéger.  Honorius,  délivré 
parStilicon,  qui  battit  Alaric  à  Pollen tia,  403,  n'en  rentra 
pas  moins  en  triomphe  dans  Rome ,  et  donna  à  cette  occa- 
sion un  combat  de  gladiateurs ,  qui  est  le  dernier  connu. 
Effrayé  par  l'arrivée  de  Radagaise ,  405  ,  et  par  la  grande 
invasion  des  Barbares,  406  ,  il  se  réfugia  dans  Ravenne, 
et  laissa  le  vil  Olympius  égorger  Stilicon,  408.  qui  eût  em- 
pêché le  pillage  de  Rome  par  Alaric,  410.  Il  mourut 
hydropique,  et  sans  enfants,  malgré  ses  mariages  avec  les 
deux  filles  de  Stilicon.  La  Grande-Bretagne ,  la  Gaule  et 
l'Espagne  étaient  déjà  an  pouvoir  des  Barbares.  Un  édit 
d'Honoriua ,  en  418  ,  avait  rétabli  les  assemblées  d'Arles, 
où  se  réunissaient  les  députés  de  la  Viennoise ,  des  deux 
Aquitaines,  de  la  Novcmpopulanie,  des  deux  Nar bu nn aises 
et  des  Alpes-Maritimes. 

honorius  i*r,  pape  de  626  à  638  ,  originaire  de  Campa- 
nte, et  fil*  du  cooeul  Pétrone  soutint  Sergius ,  patriarche 


de  ConstaotÎDOple ,  chef  du  monothéUsme.  Sa  mémoire  fut 
anathématisée  par  le  6«  concile  de  Coustantinople ,  680.  H 
contribua  4  la  conversion  d'Edwin ,  roi  do  Northumber- 
land.  On  trouve  des  Lettres  de  lui  dans  la  collection  des 
conciles  du  P.  Labbe  et  dans  la  HibHothèque  des  Pères. 

honorius  il  (Cadaloûs),  antipape,  était  évêque  de 
Parme,  et  avait  été  condamné  trois  fois  comme  si  ma- 
niaque et  débauché ,  quand  l'impératrice  Agnès  l'opposa  a 
Alexandre  H,  1061.  Repoussé  de  Rome  en  1062,  il  y  pé- 
nétra secrètement  peu  après,  et  se  défendit  deux  ans  dans  le 
château  St-Ange ,  où  l'avaient  recueilli  les  Cenci,  mais  qu'il 
fut  enfin  contraint  d'abandonner  |  V.  A  lex andke  ii  ) .  R. 

honorius  II  (le  cardinal  Lambert) ,  né  dans  le  Bolo- 
nais, évêque  d'Ostie,  proclamé  pape  en  1124  dans  un 
tumulte  des  Frangipani,  se  fit  réélire  pour  Ater  touto  irré- 
gularité à  sa  nomination.  Il  n'y  eut  dans  son  pontificat , 
1 124-30 ,  qu'une  petite  guerre  avec  Roger  II ,  roi  de  Sicile, 
1127-28.  R. 

honorius  m  (Cencio  Savelli),  né  à  Rome,  pape  de 
1216  à  1227  ,  poursuivit  un  double  but  :  envoyer  en  Terre 
Sainte  l'expédition  décidée  dès  1215  ,  et  continuer  la  croi- 
sade des  Albigeois.  Mais  la  5*  croisade,  1217-21 ,  fut  sans 
résultat;  et  les  nouvelles  promesses  que  fit  Frédéric  H  en 
faveur  de  Jérusalem,  lorsqu'il  reçut  la  couronne  impériale, 
1220 ,  furent  toujours  éludées.  Contre  les  Albigeois ,  Hono- 
rius poussa,  1225-26,  le  roi  de  France  Louis  VIII,  qu'il 
avait  arrêté  deux  fois,  1216,  1225,  dans  ses  attaques 
contre  l'Angleterre.  Il  institua,  en  1216,  l'ordre  des  Frères 
prêcheurs  ou  Dominicains.  On  a  sous  son  nom  :  Conjuratio 
advenus  principem  tenebrarum  et  ejus  angelot,  Rome ,  1629 , 
in-8».  R. 

honorius  iv  ,  Romain  ,  pape  de  1285  à  1287  ,  soutint, 
dans  la  lutte  pour  la  possession  de  la  Sicile,  la  maison 
d'Anjou  contre  celle  d'Aragon ,  mais  sans  pouvoir  faire 
rendre  la  liberté  à  Charles  II ,  prisonnier  dès  1284.  R. 

honorius.  V.  aussi  Honore. 

HONOROUROU.  V.  Honolulu. 

HONT.  V.  Honpt. 

110NTH  ou  NAGY-IIONTH  (c.-à-d.  Grand-HontX), 
comitat  de  Hongrie  (dans  le  cercle  au  delà  du  Danube), 
entre  ceux  de  Sohl  au  N.,  de  Bars  à  1*0.,  de  Gran  an  S., 
etdeNéogradàl'E.Superf.,2,181  kil.  carr.  Pop.,  112,494 
hab.,  Slavons  en  majorité,  le  reste  Hongrois.  Ch.-1. , 
IpolySagh.  Sol  montueux ,  mais  coupé  de  vallées  fertiles  : 
grains,  tabac,  vin.  Mines  d'argent  et  de  plomb;  terre  à 
porcelaine. 

noNTii  (Ris-),  c.-à-d.  Pelit-Uonih,  anc.  comitat  de 
Hongrie,  compris  auj.  dans  celui  de  Guemcer. 

HONTHEIM  (Jean-Nicolas  de),  connu  sou*  le  pseudo- 
nyme de  Justimu  Febronius ,  théologien  catholique ,  né  à 
Trêves  en  1701,  m.  en  1790,  étudia  d'abord  la  jurispru- 
dence, puis  la  théologie,  et  entra  dans  les  ordres;  il  fut 
nommé,  en  1748,  évêque  in  partions  de  Myriophyte,  et 
coadjuteur  du  siège  de  Trêves,  puis  doyen  du  chapitre  de 
St-Siniéon,  conseiller  d'Etat,  et  chancelier  de  l'université. 
En  1763,  il  fit  paraître  un  livre  :  de  Statu  pr (tient i  Ecclesiat 
et  leyitimd  potestate  romani  pontifias,  Bouillon  (Francfort) , 
in-4»,  dans  lequel  il  attaque  le  pape,  sous  prétexte  de  dé- 
fendre les  droits  des  églises  particulières.  U  en  donna  une 
2«  édition,  1765,  augmentée  de  trois  appendices,  où  il  ré- 
pond aux  écrits  dirigés  contre  lui.  Ce  livre,  mêlé  de  vrai, 
de  beaucoup  de  faux,  et  rempli  de  contradictions,  fit  grand 
bruit  dans  toute  l'Europe,  et  fut  traduit  en  français  sous 
ce  titre  :  de  l'Etat  de  l'Eglise,  WurUbourg  (Sedan) ,  3  vol. 
in-12  ,  1766  ,  puis  sous  celui  de  Traité  du  gouvernement  de 
VE'jlise,  Venise  (  Paris),  in-4«,  1766,  ou  3  vol.  in-12, 1767. 
Honthcim,  sur  les  instances  de  l'électeur  de  Trêve*, 
écrivit,  en  1778,  une  rétractation  au  pape  Pie  VI.  Il 
publia,  en  1781  :  Commentatio  in  suam  relractationem  Pio  17 
submùsam,  Francfort,  in-4°,  qui  fait  croire  à  la  sincérité 
de  cette  rétractation.  On  a  encore  de  lui  :  Uisioria  TVm- 
rensù  diplomalica  et  pragmatka,  ab  anno4 1 8,  ad  annum  1745, 
Weithcim,  1750,  3  vol.  in-fol-,  Augsbourg,  1757, 2  vol,  in- 
fol.  C'est  l'histoire  la  plus  complète  de  l'ëvèché  de  Trêves. 

HONTHORST  (Gérard),  peintre  d'histoire,  né  à 
Utrccht  en  1592,  m.  en  1660,  élève  d'Abraham  Bloe- 
maërt,  demeura  quelques  années  à  Rome.  Dans  ses  ta- 
bleaux ,  pleins  d'effet ,  il  représentait  habituellement  des 
scènes  historiques  ,  dont  les  personnages ,  grands  comme 
nature ,  étaient  éclairés  par  la  lumière  des  flambeaux  et 
des  torches.  Cette  circonstance  le  fit  surnommer  Gérard  de 
la  Nuit  (  Oherardo  délia  Notte).  Une  Décollation  de  Si  Jean- 
Baptiste  et  un  Jésus  devant  Pilale  contribuèrent  beaucoup  i 
sa  renommée.  Peu  de  temps  après  son  retour  en  Hollande, 
il  s'embarqua  pour  Londres,  où  il  peignit,  à  U  demande 
de  Charles  I",  plusieurs  morceaux  d'histoire  et  portrait*, 
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notamment  une  allégorie  où  le  monarque  et  sa  femme 
étaient  représenté*  sous  les  traits  de  deux  divinités  païen- 
nes, et  le  duc  de  Ruckingham  sous  ceux  de  Mercure  pro- 
tégeant les  art.*,  llonthorst  a  une  manière  vigoureuse  et 
saisissante  :  se*  tableaux  frappent  l'imagination  et  char- 
ment la  vue  ;  le  coloris  en  est  quelquefois  un  peu  noir,  le 
pelntro  ayant  l'habitude  de  travailler  à  la  lumière  artifi- 
cielle. Le  musée  d'Amsterdam  possède  de  lui  5  tableaux, 
dont  4  portraits;  le  musée  du  Louvre,  4  morceaux  d'his- 
toire et  2  jtortraits.  On  admire  un  SI  S^fKtstien,  à  la  cathé- 
drale de  Gund;  le  Couronnement  d'épines,  au  musée  de 
Bruxelles;  l'Enfant  prodtjue,  à  Munich,  etc.       A.  M. 

HOOl)  (Samuel  ).  amiral  anglais,  né  en  1735  à  Butleigh 
( Somerset |,  m.  eu  1H16,  amiral  en  1780,  contribua,  sous 
les  ordres  de  kodney,  à  la  victoire  des  Saintes,  où  le 
comte  de  «;  <^se  fut  pris,  17H2.  l'air  d'Irlande  en  1784, 
député  .!  »  Westminster  en  1790,  lord  de  l'amirauté  en 
1788  ,  il  tut  envoyé  dans  la  Méditerranée,  en  17i»2,  pour 
coopérer  au  renversement  du  gouvernement  révolution- 
naire, et,  avec  l'aide  du  parti  royaliste,  s'empara  de  Tou- 
lon. Forcé  de  se  retirer  devant  Dugommier,  qui  assiégeait 
la  ville,  il  ne  le  fit  qu  en  détruisant  16  vaisseaux  français. 
Il  bloqti:i  ensuite  (iénes,  conquit  la  Corse  en  179.*),  et  ren- 
tra en  Angleterre,  où  il  fut  fait  comte  en  179o,  et  gouver- 
neur de  l'hôpital  de  Greenwich. 

HOOIT  iVanI,  écrivain  hollandais.  K.  Vax  ITooft. 

HOOUE  \  Pierre  de|,  peintre  hollandais  du  xvii* siècle, 
né  on  ne  sait  où  ni  dans  quelle  nnnée,  fut  élève  de  Nicolas 
Berçhem.  Il  représente  toujours  des  intérieurs  de  mai- 
sons, des  rue*,  de»  celliers,  des  cuisines ,  des  aut»ergcs, 
des  corridors,  où  circulent  de  petits  personnages.  Les  mo- 
numents et  les  homme*  sont  peints  avec  un  égal  mérite. 
Lemti-ee  du  I.n-nre  possède  2  tableaux  de  ce  miiltre.  A.  M. 

HOOGEVkr.X  ,  v.  du  rovaume  de  Hollande  |  Dreuthei, 
à  22  kil.  X.-h.  de  Meppel    4,500  hab.  Tourbières. 

I100<jevkf>"  |  Henri  i,  helléniste  et  grammairien ,  né  à 
Leyde  en  1712.  m.  en  1791 ,  fut  direc  teur  du  gymnase  de 
Voerden  en  17.12,  de  celui  de  Culembourg  en  1739,  rec- 
teur de  iirétla  en  1715,  et  enfin  de  Delft.  Il  est  connu  par 
des  Remarque*  sur  1rs  idv><i*mes  grer*  de  Vitrier,  et  par  un 
Traité  Jfi  jKirivultt  nrerques,  Levdc,  17o9,  2  vol.  in-t». 

H*»<'<;|J.1>K,  brgdc  Belgique  (Flandre  oecid.  ),  4  22 
kil.  X.-E.  d'Y'  res;  4,4*>0  hab.  Pichegru  et  Macdonald  y 
battirent  t  nntri.  bien  (lairfavt,  les  10  et  13  juin  1791. 

H<  >u<  JSTK.K  l'i.X  ,  de  Belgique  (Anvers),  À  17  kil. 
O.-N.-O.  de  i'tirohout,  sur  la  Mardi  ;  1,600  hab.  Collège 
•rchié|ii-co|.:il  ;  dépôt  de  mendicité.  Briqueteries,  potene, 
drap*  irro.'v-iers. 

ihkm;stk.»:tkn  (David  vam),  écrivain  hollandais,  né  à 
Rotterdam  en  ltWiH  ,  m.  en  1721 ,  exerça  la  médecine  à 
Pordrecht,  se  livra  aux  lettres,  et  devint  professeur  à 
l'école  latine  d'Amsterdam.  On  a  de  lui  :  IHsserlatio  de 
hadierno  mejirinir  statu ,  Pordrecht ,  1««3  ,  in-8»  ;  des  édi- 
tions estimées  de  Cornélius  Xïpos,  de  Phèdre, de  Térence; 
un  Di rtwnntiire  hollmdais-lutin,  Amsterdam,  1704,  in-4»; 
un  Grand  dictionnaire  historique  univertet,  1733,  dont  3  vol. 
sont  de  lui ,  et  les  4  derniers  de  J.-L.  Schuer  ;  Poemata, 
en  11  livres,  Rotterdam,  1710,  in-8»;  un  vol.  in-4»  de  poé- 
»ies  holl.unl.tins,  etc. 

HOOGVI.ILT  'Arnold),  célèbre  poëte  hollandais,  né  à 
Vlanrdingen  en  ï>'<><1  ,  m.  en  1763  ,  est  auteur  d'un  poème 
épique  en  12  chants,  intitulé  :  Abraham  le  Patriarche, 
in-4»,  1727,  et  d'une  traduction  en  vers  des  Fastes  d'Ovide, 
1719  et  1730.  in-f. 

IIOOKK  (  Hubert!,  célèbre  physicien  anglais,  né  dans 
l'Ile  de  Wight  en  1035 ,  m,  en  1703,  a  perfectionné  plu- 
sieurs instruments  et  en  a  imaginé  de  nouveaux.  On  lui 
doit  un  nouveau  micromètre,  un  udomètre,  un  anémo- 
mètre, un  thermométrographe,  une  lampe  conoervant  tou- 
jours l'huile  à  la  même  hauteur,  un  instrument  universel 
pour  tracer  toute  espèce  de  cadrans ,  un  autre  pour  per- 
fectionner le  sens  de  l'ouïe ,  une  horloge  barométrogra- 
phe,  etc.  il  »'est  aussi  occupé  du  perfectionnement  des 
horloges,  et  inventa  un  ressort  pour  régulariser  le  mou- 
renient  du  balancier.  Il  a  exprimé,  avant  Xewton,  le  prin- 
cipe d'une  attraction  mutuelle  des  corps  célestes,  d'autant 
pin.  -grande  que  leur  distance  est  plus  petite.  Hooke  était 
aussi  un  très. habile  architecte  :  après  l'incendie  de  Lon- 
dres en  l<>6f>,  il  proposa  nn  système  de  construction  qui 
fat  généralement  adopté  ;  l'hôpital  de  Hokton,  le  Collège 
des  médeeins  et  le  théâtre  qui  l'a  voisine,  furent  bâtis  sur 
ses  plans.  Il  fut  membre  et  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété royale  de  (.ondres ,  professeur  de  mécanique  à  cette 
Société,  et  de  géométrie  an  collège  de  Gresham.  Il  était 
bossu,  maladit,  défiant,  jaloux  ;  il  eut  de  violente*  que- 
relles avec  Xewton,  Hévélius,  et  Huyghcns.  Ses  princi- 


paux ouvrages  sont  :  Discourt  rur  un  instrument  inrenti 
pour  foin  des  observations  astronomiques  plut  ei actes f  in-4», 
Londres,  1661  ;  Méthode  pour  mesurer  la  terre,  1665;  Micro- 
graphie,  ou  Description  physiologique  des  plu*  petite  corps, 
in-fol.,  Londres,  1667;  Preures  du  mouvement  de  la  terre, 
in-4»,  Londres,  1674  ;  Traité  des  hélioscopes,  1676,  etc.  D— s. 

hooke  (  Xathaniel },  historien  anglais,  né  à  Dublin  vers 
1690,  de  parents  catholiques,  m.  en  1764,  écrivit  nne  His- 
toire romaine  | jusqu'à  la  fin  de  la  République),  4  vol.  in-4», 
1733-1771,  ou  11  vol.  in-8»,  1H06,  accompagnée  de  Dû- 
cours  et  Réflexions  critiques ,  traduits  en  français  par  son 
fils,  Paris,  3  vol.  in-12,  1770  1784.  Il  rédigea  aussi  les  Jfs- 
mo«Ve»  de  la  duchesse  de  Marlborough,  publiés  en  1H42. 

HOOKB  (  Luce-Joseph ) ,  fils  du  précédent,  fut  élevé  en 
France,  et  devint  docteur  de  Sorbonne  et  professeur  de 
théologie.  Il  présida,  en  1751,  la  célèbre  thèse  de  l'abbé 
de  Prades,  qu'on  lui  reprocha  sévéremeut  d'avoir  approu- 
vée sans  l'avoir  lue. 

HOOKER  (Richard),  théologien  anglais,  né  en  1554, 
m.  en  1600 ,  fut  recteur  de  Drayton-Beauchamp  (  Bue 
kingham)  et  de  Bishop's-Bourne  (Keut).  Son  meilleur  ou- 
vrage est  le  Gouternement  ecclésiastique,  estimé  du  pape  Clé- 
ment Y11I.  Ses  écriU  et  sa  Vie  furent  publiés  en  1662, 
in-fol. 

1IOOPF.R  ou  IIOPER  f  John) ,  nn  des  réformateurs  en 
Grande-Bretagne,  né  en  1495  dans  le  comté  de  Somerset, 
m.  en  1555,  fut  d'abord  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux, 
puis  embrassa  le  protestantisme,  devint  évêque  de  Glou- 
cester  en  1550,  et  fut  condamné  au  feu  par  Marie  Tudor. 
Sa  mémoire  est  honorée  en  Angleterre.  11  a  laissé  quelques 
écrits  théologiques. 

HOORN.  V.  Houx. 

HOPE  (Thomas),  riche  anglais,  né  en  1774,  d'une  an- 
cienne famille  d'Ecosse,  m.  en  1B30,  visita  l'Europe,  l'Asie 
et  l'Afrique,  et  revint  à  Londres  avec  de  précieuses  col- 
lections de  dessins.  Il  y  forma  des  galeries  de  tableaux  et 
do  sculptures.  On  lui  doit  divers  ouvrages  sur  l'art  : 
Ameublements  et  décors,  1805;  Costumes  des  anciens,  1809; 
Costume*  des  modernes,  1HI2;  et  un  roman  historique, 
Anaslase,  ou  les  Mnno  res  d'un  Grec  moderne,  1819,  trad.  en 
françai-  nar  Defaucoiipret,  1820. 

HoPl  i,v  \.  V.  L'Hôpital. 

HOPITAL,  Sotocomntm,  maison  publique  pour  recevoir 
et  traiter  gratuitement  les  malades  pauvres.  Les  hôpitaux 
furent  inconnus  des  anciens  :  ils  sont  une  inspiration  de  la 
charité  chrétienne  ,  et  prirent  naissance  dans  l'empire 
d'Orient.  Les  empereurs  chrétiens,  au  iv»  et  au  vi»  sîccle, 
fondèrent  des  hôpitaux,  et,  au  vu»  siècle,  on  en  comptait 
35  dans  la  seule  ville  de  Constnntinople,  un,  entre  autres, 
jM»nr  les  aliénés  (merorrophi'um).  Ce  fut  encore  la  religion 
chrétienne  qui  introduisit  les  hôpitaux  en  Occident  :  Fa- 
biola,  pieuse  dame  romaine,  en  fonda  plusieurs  en  Italie, 
vers  la  fin  du  iv»  siècle.  L'administration  des  hôpitaux  fut 
d'abord  confié©  à  des  prêtres  et  à  des  diacres.  Ou  bâtis- 
sait ces  établissements  auprès  des  églises,  souvent  sous  le 
nom  de  Maison  de  Dieu,  Ilôtei-Dieu.  De  grands  abus  s'étant 
introduits  dans  l'administration  des  hôpitaux,  le  concile  de 
Vienne  ordonna,  en  131 1,  de  la  confier  à  des  laïques,  qui  prê- 
taient serment  comme  tuteurs  et  rendaient  compte  tous  les 
ans.  Le  concile  de  Trente  confirma  ce  décret.  Y  rançois  I« 
et  Henri  II  firent  des  ordonnances  dans  le  même  esprit  :  ils 
déclarèrent  qne  les  administrateurs  des  hôpitaux  seraient 
pris  dans  la  bourgeoisie,  et  nommés  pour  3  ans  par  les 
fondateurs  on  leurs  ayants-droit,  ou,  à  leur  défaut ,  par 
le  grand  aumônier  de  France ,  auxquels  ils  rendaient 
compte  de  leur  gestion.  Celte  administration  laïque  se 
corrompit  pendant  les  guerres  civiles;  Henri  IV  en  or- 
donna la  réforme,  et  Marie  de  Médicis  établit  ,  en  1612, 
une  Chambre  de  la  réformation  ainerale  des  hôpitaux,  à 
titre  d'institution  permanente.  Diverses  ordonnances  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV  modifièrent  l'administration  et 
réglèrent  le  mode  d'acquisition  des  biens  par  les  hôpitaux. 
Louis  XVI  proposa  plusieurs  réformes,  et  l'Assemblée 
constituante  centralisa  en  une  seule  administration  l'admi- 
nistration des  hôpitaux  jusqu'alors  partagée  entre  plu- 
sieurs. En  l'an  n ,  une  commission  nationale  fut  chargée 
de  la  gestion  des  établissements  hospitaliers  ;  en  l'an  tv 
ses  attributions  passèrent  au  ministre  de  l'intérieur.  Ceci 
fut  encore  changé  par  des  lots  du  16  vendémiaire  an  v 
|7  octobre  1796)  etdu  16  messidor  an  ni  (4  juillet  1799): 
il  y  eut  auprès  de  chaque  établisse  ment  une  commission 
administrative  de  5  membres,  sons  la  surveillance  des  au- 
torités municipales.  Deux  arrêtés  consulaires  de  l'an  ix 
(  1800)  établirent  que  les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris  se- 
raient régis  par  un  Conseil  général  et  une  Conuni  ;sion  ad- 
ministrative. Le  Conseil  était  composé  de  15  membres,  à 
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fonction»  gratuites,  pria  parmi  les  hanta  fonctionnaires  et 
la  magistrature,  plus,  le  prtTet  de  police,  et  présidé  par 
le  préfet  de  la  Seine.  La  Commission  se]  composait  de 
5  membres,  rétribué».  Une  loi  du  10  janvier  1849  réorga- 
nisa l'administration  des  hôpitaux  et  hospices  sous  le  titre 
d'Administration  d»  V assistance  publique,  et  la  confia  à  on 
directeur  général ,  avant  prés  de  lui  un  conseil  de  surveil- 
lance de  15  membres,  pris  dans  diverses  catégories  de 
fonctions  et  de  professions.  Le  préfet  de  police  en  fait 
partie  de  droit ,  et  le  préfet  de  la  Seine  la  préside.  D'après 
une  ordonnance  du  6  juin  1830,  les  hôpitaux  et  hospices, 
dans  les  départements,  sont  sous  la  surveillance  du  pré- 
fet ,  qui  les  fait  administrer  par  de*  commissions  de  cinq 
membres  nommés  par  lui ,  et  du  maire  de  la  commune, 
président-né  de  la  commission.  Les  membres  sont  renou- 
velés par  cinquième,  chaque  aimée,  et  ne  reçoivent  aucune 
rétribution.  Le  préfet  nomme  aux  fonctions  de  receveurs, 
contrôleurs,  économes,  médecins,  chirurgiens,  pharma- 
ciens ;  il  nomme  les  aumôniers  sur  la  présentation  du  pou- 
voir diocésain ,  qui  les  élit;  les  commissions  nomment  aux 
fonctions  subalternes.  Les  conseils  municipaux  donnent 
leur  avis  sur  les  budgets  et  les  comptes  des  hôpitaux. 

Revenus  et  services.  Dans  l'origine,  tes  évèqnes  affectaient 
i  l'entretien  et  â  la  dépense  des  hôpitaux  et  hospices  une 
partie  des  aumônes  dont  disposait  1  Eglise  ;  puis,  quand  le 
clergé  eut  des  revenus  fixes,  un  quart  en  fut  consacré  a 
ce»  établissements.  En  1699,  on  commença  de  mettre  sur 
les  recettes  des  théâtres  un  impôt  au  profit  des  hôpitaux. 
Une  loi  du  23  messidor  an  il  (  13  juillet  1793),  réunit  leurs 
biens  au  domaine  de  l'Etat,  et  fit  porter  an  budget  gé- 
néral la  dépense  de  leur  entretien;  mais  les  ressources 
furent  beaucoup  moins  abondantes  qu'auparavant.  On  leur 
en  créa  d'autres  :  en  l'a»  y  et  en  l'an  vi  (1797,  1798)  des 
lois  firent  revivre  le  droit  sur  les  spectacles,  et  y  ajoutèrent 
les  bals,  concerts  publics,  etc.  Précédemment,  en  l'an  r, 
une  loi  du  16  vendémiaire  (7  octobre  17%)  avait  rendu 
aux  établissements  hospitaliers  une  faible  partie  de  leurs 
biens.  Enfin  des  lois  de  l'an  vu  et  de  l'an  xn  (1799, 
1804)  leur  attribuèrent  les  bénéfices  du  mont-dc-piété , 
une  partie  du  produit  des  octrois  et  de  la  vente  du»  ter- 
rains dans  les  cimetières  de  Paris.  Aujourd'hui  les  hos- 
pices et  hôpitaux  ont,  sur  les  budgets  des  communes,  une 
allocation  proportionnée  à  leurs  besoins.  —  lVi:d.mt  long- 
temps, des  religieux  hospitaliers  firent  le  service  de-  hôpi- 
taux (K.  Hospitaliers);  on  le  confia,  au  commencement 
du  xtii*  siècle,  a  des  frères  de  la  charité,  et  plus  tard  a 
plusieurs  congrégations  religieuses.  En  1800,  le  service 
intérieur  fut  donné  â  la  congrégation  des  sœurs  hospita- 
lières, et  un  décret  du  18  février  1809  régularisa  et  as- 
sura cette  institution,  encore  en  vigueur  aujourd'hui. 
V.  Hospice,  Hôtkl-Dikct  ,  Léproseries,  Maladre- 
ries,  Paris ,  $  8,  Sœurs  hb  la  charité,  Sœurs 

GRISES. 

hôpital  général,  établissement  (otidé  a  Paris,  par 
Louis  XIV,  en  1656,  po  ur  renfermer  les  mendiants,  et 
donner,  sur  ses  revenus,  des  secours  à  domicile  aux  pau- 
vres mendiants  mariés.  Un  édit  de  1680  autorisa  l'admis- 
sion dans  l'hôpital  des  pauvres  enfants,  dc3  vieillards  des 
deux  sexes  et  dos  épileptiques  de  la  prévôté  et  vicomte 
de  Paris,  formant  une  circonscription  un  peu  plus  grande 
que  le  département  de  la  Seiue.  En  1789,  cet  hôpital  avait 
environ  3,550,000  fr.  de  revenu.  La  presque  totalité  en  fut 
perdue  pendant  la  Révolutiou,  et  quand  on  réorganisa  les 
secours  publics  en  1800,  l'hôpital  général  fut  fondu  dans  la 
nouvelle  organisation. 

hôpital  militaire,  lieu  où  sont  soignés,  aux  frais 
de  l'Etat,  les  militaires  malades  ou  blessés.  Henri  IV,  le 
premier  en  France,  établit  une  Maison  de  charité  pour  les 
soldats  estropiés.  Les  hôpitaux  militaires  ne  furent  vrai- 
ment organisés  que  sous  Louis  XIH  et  Louis  XIV.  Vers  la 
fin  du  régne  de  Louis  XV,  il  y  en  avait  prés  de  cent,  dis- 
séminés  dans  toute  la  France;  auj.  le  nombre  de  ceux 
destinés  à  l'armée  de  terre  est  de  42,  établis  dans  les  prin- 
cipales places  de  guerre.  Ils  contiennent  18,000  lits  pour  l 
les  officiers,  sous-officiers  et  soldats.  L'administration  re- 
lève des  intendants  divisionnaires.  Le  service  est  fait  par 
un  corps  d'officier»  de  santé  (médecins,  chirurgiens,  phar- 
maciens), un  corps  d'officiers  d'administration ,  et  des  in- 
firmiers. —  La  marine  militaire  a  4  hôpitaux,  placés  dans 
les  4  grands  ports  :  Cherbourg,  Brest,  rlochcfort,  et  Tou- 
lon ;  il»  peuvent  recevoir  prts  de  5,000  malades,  et  sont 
desservis  par  des  sœurs  de  charité  et  des  infirmiers.  Des 
aumôniers,  nommés  par  le  minière  de  la  guerre  eu  de  la 
marine,  sur  la  présentation  ilo  l'autorité  ecclésiastique, 
sont  attachés  aux  hôpitaux  militaire*.  C.  D— y. 

HOPLITE.  V.  Opuik. 


IIOQUETON,  sorte  de  pourpoint  militaire  rembourré 

de  coton ,  en  usage  au  moyen  âge,  et  que  l'on  portait  i 
la  saie.  Plus  tord,  le  nom  de  hoqueton  fut  <b 
saques  des  archers. 

HOR,  mont,  de  l'Arabie  Pétrée,  prés  de  la 
Aaron  y  mourut. 

HORA  on  H0RTA ,  déesse  de  la  Jeunesse,  chex  les  Ro- 
mains. On  dit  qu'elle  l'excitait  &  la  vertu. 

HORACE  (Quintus  Horatius  Flaccus,  que  nous  nom- 
mons ,  très-célèbre  poète  latin,  né  â  Venouse  (Venosa), 
l'an  689  de  Rome,  m.  l'an  746  (  64  et  7  ans  av.  J.-C).  Son 
père,  simple  affranchi ,  qui  avait  amassé  quelque  bien  dans 
la  profession  de  crieur  aux  ventes  publiques,  le  conduisit 
à  Home  quand  il  eut  à  peu  près  12  ans,  lui  fit  suivra 
l'école  fréquentée  par  les  enfants  des  meilleures  famille* , 
puis  l'envoya  achever  ses  éludes  à  Athènes,  auprès  des 
rhéteurs  et  des  philosophes  les  plus  célèbres.  Horace  avait 
alors  19  ou  20  ans.  Deux  ans  après,  la  guerre  éclate  entre 
les  héritiers  et  les  meurtriers  de  César.  Bru  tua,  qui  com- 
mandait mie  armée  en  Asie,  vient  à  Athènes,  et  Horace 
s'engage  sous  ses  drapeaux,  avec  le  grade  de  tribun  dea 
soldat».  La  perte  de  la  bataille  de  Philippes,  en  711,  mit 
fin  tout  à  coup  u  cette  fausse  vocation  militaire.  Les  trium- 
virs venaient  de  proclamer  une  amnistie  en  faveur  de  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  sous  Brutus  etCassius;  Horace 
en  profita,  et  vint  i  Rome.  11  avait  perdu  son  père,  et  sa 
petite  succession  se  trouvait  singulièrement  amoindrie  par 
un  décret  des  triumvirs  frappant  tous  les  biens  des  affran- 
chis d'un  impôt  du  quart  des  revenus,  et  d'une  confiscation 
du  quart  de  la  valeur  du  fonds.  Horace,  presque  ruiné, 
acheta  une  charge  de  scribe  au  trésor  public.  Son  génie 
poétique  commença  de  s'éveiller  tandis  qu'il  faisait  le  mé- 
tier de  commis  :  il  débuta  par  des  satires  et  des  odes 
assez  bien  tournées  pour  attirer  l'attention  de  Virgile  et 
de  Varias,  qui  parlèrent  à  Mécène  du  jeune  scribe,  et  le 
lui  présentèrent,  vers  l'an  715  ou  716.  Bientôt  Mécène  en 
fit  son  ami ,  son  familier  le  plus  cher,  et  le  présenta  lui- 
même  à  Auguste.  L'un  et  l'autre  le  comblèrent  de  bien- 
faits, et  le  mirent  dans  une  position  de  fortune  qui,  sans 
être  la  richesse,  lui  permit  de  se  livrer  tout  entier  au  culte 
des  Muses.  Horace  eut  une  villa  à  Tibur,  non  loin  de  Mé- 
cène, oui  se  plaisait  beaucoup  dans  sa  société,  et  un  bien 
rural  dans  la  Sabine.  C'est  dans  ce  dernier  séjour  qu'il 
composa  la  plupart  de  ses  poésies.  Il  abandonna  la  satire, 
pour  écrire  des  pièces  légères  dans  le  genre  de  Sapho, 
d'Alcée  et  d'Anacréon.  Il  composa  des  odes,  politiques, 
morales,  légères,  et  celles-ci  sont  les  plus  parfaites,  parce 
qu'elles  convenaient  mieux  que  les  grands  sujets  au  carac- 
tère du  poète,  plus  spirituel  et  délicat  que  passionné.  On 
y  remarque  souvent  l'inspiration  satirique  qui  lui  était 
naturelle.  Il  écrivit  des  éjiltres,  genre  tout  à  fait  nouveau, 
et  qu'il  a  porté  à  la  perfection.  Dans  ses  satires,  Horace 
se  prend  plus  volontiers  aux  défaut»  qu'aux  vices  ;  on 
chercherait  vainement  chez  lui  l'invective  de  Lucilius,  ou 
cette  vigueur  d'indignation  dont  Ju vénal  a  depuis  donné 
le  modèle  ;  c'est  une  raillerie  douce  et  aimable ,  une  sa- 
gesse sans  raideur,  sans  amertume,  mais  aussi  sans  com- 
plaisance. Il  est  vrai  que  ces  pièces  sont  de  véritables  épt- 
tres,  adressées  au  public  en  général;  plusieurs  même 
n'ont  rien  de  satirique  dans  le  sens  moderne  du  mot; 
mais  ce  qu'on  y  trouve  toujours,  c'est  un  esprit  char- 
mant. Les  Kpllres  d'Horace  sont  adressées  à  ses  divers 
amis,  à  son  protecteur  Mécène,  à  l'empereur  Auguste. 
Œuvres  de  sa  maturité,  elles  sont  un  code  de  bon  sens, 
de  bon  gout  et  de  grâce.  L'Art  poétique  n'est  qu'une  de 
ces  épttres.  Le  style  d'Horace  dan»  ces  deux  genres  de 
pièces  est  celui  de  la  conversation  et  de  la  comédie.  La 
versification  se  ressent  de  la  liberté  du  style ,  et  n'a  pas 
l'allure  soutenue,  l'élégance  sévère  de  celle  des  odes.  An 
milieu  de  son  originalité,  Horace  est  un  élève  des  Grecs. 
Il  n'aime  pas  les  stoïciens,  paraît  avoir  un  faible  pour 
les  doctrines  d'Epicure,  et  préfère  cependant  Aristippe. 
Ce  qu'il  recommande  surtout  pour  être  heureux ,  c'est  la 
modération  dans  les  désirs ,  c'est  de  nous  contenter  de  la 
position  que  le  ciel  nous  a  donnée.  Son  caractère  facile  et 
son  cœur  reconnaissant  paraissent  en  avoir  fait  un  flatteur 
d'Auguste  et  de  Mécène  ;  mais  il  le  fut  avec  tant  de  bon  sens 
et  de  mesure  relative,  il  montra  d'ailleurs  uns  humeur  si 
indépendante  en  refusant  de  devenir  secrétaire  de  l'empe- 
reur, en  ne  lui  adressant  une  épitre  que  sur  une  invitation 
tout  amicale  de  ce  prince,  en  préférant  sa  campagne  à  te 
maison  de  Mécène,  que  l'on  peut  être  certain  que  nul  calcul 
n'entra  dans  sa  liaison  avec  ses  illustres  protecteur»,  et  q  u'il 
les  loua  de  bonne  foi  et  par  conviction.  D'ailleurs  on  n'aime 
qu'un  ami  et  non  un  flatteur,  et  Mécène  fut  l'ami  d'Horace: 

:  m  Souveuei-vou»  d'Hu- 
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de  moi-même.  -  Auguste  n'eut  pas  à  se 
longtemps,  car  Horace  mourait  on  mois  et  demi 
«pré»,  à  l'âge  de  57  au.  Il  fut  frappe  ai  subitement,  qu'à 
peine  eut-il  le  temps  de  dire  qu'il  instituait  l'empereur  son 
héritier.  Horace  a  laisse  4  livres  d'ode*,  l  d'ëpodet,  2  de  w- 
Wrst,  2  d'épttrte,  et  C  Art  poétique,  chef-d'œuvre  de  goût  et 
de  raison ,  mais  qui  n'est  qu'une  épttre,  et  non  un  poème. 
Toute»  ses  œuvres,  dont  on  croit  n'avoir  rien  perdu  ,  for- 
un  recueil  de  moins  de  10,000  vers,  composés  dans 
ace  d'environ  40  ans  ;  c'est  qoe  le  poète  était  pa- 
[,  et  savait  d'ailleurs  qu  il  n'est  pas  besoin  d'un  gros 
bagage  pour  arriver  a  la  postérité  ;  nous  voyons  qu'il  a  de- 
viné juste.  Les  éditions  et  les  traductions  d'Horace,  tant 
en  vers  qu'en  prose,  sont  presque  innombrables  ;  nous  ne 
pouvons  citer  que  les  priocipales.  On  croit  que  l'édition 
prtttetp*  fut  imprimée  à  Milan,  en  1470,  petit  in-fol.  Dans 
les  \ y»  et  xvi*  siècles,  Horace  fut  réimprimé  par  les  plus 
célèbres  typographes,  souvent  avec  de  savants  commen- 
taires. Ensuite  on  cite  les  éditions  de  D.  Heinsius,  in-8», 
Anvers,  16<»5  ;  de  J.  Bond,  Londres,  1606;  do  Schrcve- 
lius,  avec  notes  Variorvm,  Le) de,  1653;  ad  utvm  Delphini, 
in  4»,  Paris,  1691;  de  Jouvency,  2  vol.  in-12,  Paris,  1696  ; 
de  Bentley,  in-4»,  Cambridge,  1711;  de  BodonJ,  Parme, 
1791;  de  1*.  Didot,  in-fcl.,  Paris,  1799;  de  Baxter,  revue 
par  Gessner  et  Zeun,  Leipzig,  1802;  de  Fea,  2  vol.  in  8», 
Rome,  1811,  reproduite  par  Bothe,  Heidelberg,  1820; 
d'Orelli,  2  vol.  in-8»,  Zurich,  1838,  rééditée  par  Beiter, 
Turiu,  1850-52,  2  vol.  in-8»;  de  F.  Didot,  Pari»,  1H55,  pe- 
tit in-18.  —  Parmi  les  traductions  françaises  eu  prose,  on 
dte  celles  de  Dacier,  10  vol.  in-12,  Paru,  1681;  de  Sa- 
nadon,  2  vol.  in-4»,  Paris,  1728,  ou  6  vol.  in-12;  de  Bat- 
teux,  2  vol.  in-12,  Pari».  1750;  de  Biuet,  2  vol.  in-12,  Pa- 
ris, 1 783  ;  de  Campenon  et  Desprex,  2  vol.  in-8».  Pari*.  1821  ; 
de  M.  Patin,  Paris,  18r:0,  2  vol.  in-12;  de  M.  J.  Jauin, 
Paris,  1861,  2*  édit.  in-16;  de  Goubeaux  et  P.  Barbet,  2 
vol.  iii-B°,  Pari»,  1827,  etc.  —  Le*  traductions  eu  vers  des 
œuvres  complètes  sont  rares;  les  plus  modernes  sont 
celles  de  Daru,  2  vol.  in-8*,  Paris,  1810;  de  Duchemin, 
2  vol.  in  8\  Paris,  HJ39;  de  Ragon,  4  vol.  in-18,  1831. 
Il  y  a  de  nombreuses  traductions  des  odes  ou  des  épltres, 
par  Vanderbourg.  2  vol.  in-8»,  1812;  E.  de  Wailly,  1  vol. 
in-18,  Paris,  1817;  L.  Halévy,  1  vol.  in-8»,  Paris,  1824; 
C.  Michaux,  1  vol.  in-18,  1842;  J.  Lacroix,  1  vol.  in-8", 
Paris,  1H4H;  Aoquetil,  1  vol.  in-12,  Paris,  1850,  etc.  La 
traduction  allemande  de  Wieland  e»t  citée  comme  un 
eliof-d'oruvre.  Voyez  J.-H.-M.  Lrnesti,  Clavù  lloratiana, 
Leipzig.  18^3,  3  vol.  in-8°;  E.  î^alverte,  Horace  tt  l'empe- 
reur AuQuete ,  1  >o!.  in-8»,  Pari»,  1H23;  Walckeuaer, 
HUtoin  de  la  ne  et  des  poéutt  d  Horace,  2  vol.  in-8»,  Pa- 
ris, 1810  ;  Noël  Des  Vergers,  Etude  ,ur  Uoract,  1855,  br. 
io-l2,etc.  C.  D-r. 

nom  des  trois  guerriers  romains  opposé» 
aux  truis  Curiaces  dans  un  combat  singulier  qui,  sous 
Tullus  HoHiilius,  3*  roi  de  Kome,  devait  décider  de  la  su- 
périorité d'Albe  ou  de  Rome.  Deux  des  Horace»  furent 
tués  dé»  le  commencement  du  combat;  le  3'  feignit  de 
fuir,  tua  tour  à  tour  le»  Curiaces  blessés  qui  le  suivaient 
d'un  pas  inégal,  et  assura  l'empire  aux  Romain».  Con- 
damné par  les  duumvirs  pour  avoir  tué  sa  sœur,  qui  pleu- 
rait l'un  des  Curiaces,  son  amant,  il  en  appela  au  peuple, 
et  fut  absous,  l'an  86  de  Rome.  667  av.  J.-C. 

HOKAPOLLO  ou  UORUS  APOLLO,  grammairien  grec, 
né  vers  la  fin  dn  iv*  siècle  à  Phansbetys,  prés  de  Panople 
(Egypte),  professa  a  Constantinople  et  i  Alexandrie  la 
grammaire  et  les  belles-lettres.  On  lui  attribue  un  livTe 
traduit  probablement  de  l'égyptien ,  intitulé  :  Hierogly- 
phica,  et  qui  a  acquis  quelque  célébrité  pur  l'usage  qu'en 
fit  Champollion  pour  l'explication  de  quelques  hiéro- 
glyphe». Il  y  en  a  des  éditions  par  Corneille  de  Pauw, 
grec-latin,  Utrecht,  1727;  Lecmans,  Amsterdam,  1835; 
d'Alexandre  Turuer,  en  anglais,  avec  planches,  Londres, 
in-8»,  1840.  11  a  été  traduit  en  français  par  Kéquicr, 
in-12,  Paris,  1779.  l'oy.  un  Mémoire  de  M.  Ch.  Leuormant 
sur  cet  ouvrage,  Paris,  1H18. 

IIORAT1A  (Pila),  petite  colonne  qnadrangulaire,  éri- 
gée à  l'extrémité  O.  du  Forum  romain,  sous  le  règne  de 
Tullus  Uostilius ,  pour  recevoir  le  trophée  des  dépouilles 
des  trois  Curiaces,  rapporté  par  leur  vainqueur  Horace. 
Elle  existait  encore  du  temps  d'Auguste. 

HORATIL'S  COCLES,  héros  romain,  défendit  seul, 
lors  de  l'attaque  de  Porseuna  contre  Rome,  l'entrée  d'un 
pont  conduisant  de  la  ville  au  mont  Jantcule,  pendant  que 
deux  de  ses  compagnons  le  rompaient  derrière  lui.  11  se 
jeta  ensuite  dans  le  Tibre ,  et  rentra  à  la  nage  dans  la 
ville,  l'an  246  de  Rome,  507  av.  J.-C.  Il  avait  perdu  un 
œil  dans  ce  combat;  son  surnom  de  Codés  veut  dire  borjn*. 


IIORBOURG ,  vge  (Haut-Rhin  \  arr.  et  a  3  kit.  N.-K. 
de  Colmar,  sur  la  rive  dr.  de  1*111  ;  1,210  hab.  Il  est  bâti 
sur  l'emplacement  de  l'antique  Argentuaria. 

HORCAJO-DE-LAS-TORUÊS,  v.  d'E-<pagne  l  Tolède  I. 
à  38  lui.  N.-O.  d'Ocana  ;  2,150  hab. 

HORCAJO-DE-SANTIAOO ,  brg  d'Espagne  (Tolèdo),  a 
48  kil.  S.-O.  d'Ocana  ;  2,050  hab. 

110 KDE ,  mot  d'origine  tartare,  signifiant  tente,  et ,  par 
extension ,  famille. 

HORDE  I>'OB.  V. 


HOREB,  mont,  de  l'Arabie  Pétrée  (anj.  dans  l'Hedjax), 
à  PO.  et  non  loin  du  Sinaï  ;  2,477  mèt.  de  hauteur.  Dieu  y 
apparut  à  Moi  se,  sous  la  figure  d'un  buisson  ardent,  pour 
lui  enjoindre  d'aller  en  Egypte  délivrer  les  Hébreux.  Elie 
s'y  réfugia  pour  éviter  les  persécutions  de  Jézabel.  Il  y  a 
aujourd'hui  un  monastère  au  pied  de  la  montagne. 

HORGEN ,  t.  de  Suisse,  cant.  et  a  13  kil.  S.  de  Zurich, 
sur  la  rive  S.-O.  du  lac  de  Zurich ,  5,311  hab.  Ce  mm.  de 
transit.  Tissage  de  soie. 

HORION* ,  casque  d'infanterie,  qui  courrait  les  oreilles, 
et  dont  le  vrai  nom  avait  dû  être  oreiUon.  Les  blessures  a 
la  tète  prenaient  dans  l'armée  le  nom  de  horion,  du  casque 
qui  en  était  faussé. 

HORMISDAS  I",  3*  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Sas^anides,  271-272.  Accusé,  sous  le  règne  de  son  père,  de 
vouloir  le  détrôner,  il  se  coupa  la  main  pour  prouver  son 
innocence.  Devenu  roi,  il  favorisa  la  propagation  de  la 
doctrine  de  Manés. 

uormibDAB  il,  8»  roi  sassanide,  de  303  à  311. 

horhisdab  m  ,  16»  roi  sassanide,  de  457  à  460,  usurpa 
le  trône  sur  Firouz,  son  frère  aîné,  et  ne  lui  laissa  que  le 
Sigistan.  Firouz,  avec  l'aide  des  Huns  Ephthalites, le  battit 
et  le  fit  tuer. 

HOBJCI8DAS  iv,  22»  roi  sassanlde,  do  579  à  592,  fils  de 
Chosroés  I«»  le  Grand .  se  vit  enlever  par  les  Grecs  et  les 
Tartares  la  plus  grande  partie  des  conquêtes  de  son  père, 
et  fut  renversé  par  une  sédition  :  se»  frères  l'égorgérent. 

BOSM1SDAS,  pape  de  514  À  523,  né  à  Frosinone,  con- 
tribua a  anéantir  le  schisme  de»  Eutychéen».  Il  a  laissé  des 
Lettre»,  insérées  dans  la  collection  des  conciles. 

HORN  ou  HOORN ,  en  latin  florna,  v.  du  royaume  de 
Hollande  (Hollande  septentrionale),  port  sur  le  Zuj  dorzoe, 
à  32  kil.  N.-E.  d'Amsterdam;  10,000  hab.  Arsenal,  hôtel 
de  ville,  hôtel  de  l'amirauté.  Comm.  déchu.  Fabr.  de  lai- 
nages, draps,  tapis.  Export,  de  beurre,  fromage,  bétail  et 
poissons.  —  Elle  fut  presque  engloutie  par  une  inondation 
en  1578,  et  prise  par  le»  Anglais  en  1799.  Patrie  du  navi- 
gateur G.  Schouten.  On  y  fabriqua,  en  1619,  les  premiers 
filets  pour  la  pèche  du  liareng. 

bob  m,  v.  de  la  princip.  de  Llppe-Detmold,  à  9  kil.  E.- 
S.-E.  de  Detmold;  1,500  hab.  Toiles  et  lainages. 

HORM  (cap),  cap  à  l'extrémité  S.  de  l'Amérique  méridio- 
nale, au  S.  de  la  Terre -de  Feu;  par  55*  58*  40"  lat.  S.,  et 
69*  36'  24"  long.  0.  Découvert  en  1578  par  Drake,  et 
revu  eu  1616  par  G.  Schouten,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa 
ville  natale  ;  la  petite  lie  qu'il  termine  porte  le  même  nom. 

Uobb  (lies  de),  deux  lies  de  la  Polynésie,  par  15*  • 
lat.  S.,  et  69*  10'  long.  E.  Découverte  en  1616  par  La 
maire  et  Schouten.  Ce  sont  sans  doute  les  lia  de  la  Conso- 
lation, vues  par  Maurelle  en  1781.  On  les  rapporte  aux  lies 
Altou-Falou. 

HORH  (Philippe  de  Montmorency, comte  de).  V.  nonss». 

HOBH  (Gustave,  comte  de),  né  en  1592,  m.  en  1657,  un 
des  meilleurs  généraux  de  Gustave- Adolphe,  négocia,  en 
1519,  le  mariage  du  roi  avec  la  fille  de  l'électeur  J.-Sigis- 
rnond ,  et  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  suédoise  à 
Leipsick,  1631.  Après  la  mort  du  roi  à  Lutxen,  1632,  il 
rejoignit  en  Souabe  le  duc  de  Welmar.  A  la  bataille  de 
Nordlingcn  ,  livrée  malgré  lui ,  en  1634,  tl  fut  fait  prison- 
nier. Après  un  séjour  de  huit  ans  à  Ingolstadt  et  à  Burg- 
hausen,  il  fut  échangé,  en  1642,  contre  trois 
Chargé  par  la  reine  Christine  de  la  guerre 
Danois,  il  les  battit ,  et  fut  nommé  connétable  et  t,ou.WH. , 
puis  gouverneur  de  Livonie  et  de  Scanie.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  intitulé  :  Ducit  perfteti  rourua. 

1IOBN  (  Arvid-Bcrnard ,  comte  do  ),  sénateur  suédois,  né 
en  1664,  m.  en  1742,  de  la  famille  du  précédent ,  jouit 
d'une  grande  influence  après  la  mort  de  Charles  XII ,  di- 
rigea la  révolution  de  1719,  fut  président  de  la  diète  sué- 
doise en  1720,  et  contribua  a  l'élection  de  Frédéric  de 
Hesse-Cassel.  Il  devint  alors  le  chef  du  parti  des  Bonnet», 
dévoué  à  l'Angleterre  et  à  la  Russie,  et  se  retira  des  affaires 
en  1738,  quand  le  parti  des  Chapeaux  on  de  la  France  de- 
vint dominant. 

horn  (Frédéric),  comte  d'Aminne,  général  suédois,  né 
en  1725  dans  la  Sudcrmanie,  m.  en  1796,  se  distingua 
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d'abord  an  service  de  la  France  contre  l' Autriche ,  1743- 
45,  contribua  à  la  victoire  d'IIastenbeck,  1757,  fut  rap- 

Klé  dans  sa  patrie  lors  de  la  rupture  entre  la  Suède  et  la 
usée,  et  eut  quelque  influence  sous  Adolphe-Frédéric  et 
Gustave  III.  Il  réussit  a  prévenir  une  sédition  à  Stock- 
holm, et  fut  fait,  en  récompense,  lieutenant  général  et 
comte.  —  Son  fils ,  condamné  à  mort  comme  complice 
d'Ankarstrosm,  eut  sa  peine  commuée  en  un  bannissement 
ri,  cultiva  la  poésie ,  et  mourut  à  Copenhague  en 


ET' 


hors  (Georges),  en  latin  Uornhu,  historien,  né  en  1620 
à  Greussen  (Palatinat),  m.  en  1670,  fut  précepteur  en 
Angleterre,  y  embrassa  le  presbytérianisme,  professa  à 
l'université  d'Uarderwick  l'histoire,  la  géographie  et  le 
droit  publie,  puis  passa  à  l'université  de  Lcyde.  Il  a  laissé  : 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne  tt  de  [Irlande  pendant  les 
année»  1645,  46,  47,  en  latin,  in-8»  Leyde,  164»  ;  dt  FO- 
rigint  du  Américains,  La  Haye,  ln-12,  1652;  Histoire  d*  la 
philosophé»,  in-4".  Leyde,  1655  ;  Histoire  ecclénastique  tt  poli- 
tique, in-12,  Leyde,  1665,  1667,  Francfort,  1704,  trad.  en 
français,  2  vol.  in-12,  Rotterdam,  1700;  une  espèce  d'vi /lot 
historique,  in- fol.,  Leyde,  1667  ;  des  résumés  historiques  et 
géographiques  sous  les  titres  d'Arca  A'cxf,  in-12,  Leyde, 
1666]  Area  Mot»,  in-12,  Leyde,  1668;  Vlystea,  in-12, 
Leyde,  1671. 

BO&m  (François-Christopho) ,  écrivain  ,  né  en  1781  à 
Brunswick ,  m.  en  1837 ,  professeur  a  Berlin  et  à  Brème, 
fat  obligé ,  par  faiblesse  de  santé ,  de  renoncer  à  l'ensei- 
gnement, et  publia  dès  lors  plusieurs  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  Précis  d»  rhisloir»  tt  d*  la  critique  du  b$lUi-UUrts  en 
Allemagne  de  1790  à  1818,  Berlin,  1819;  te»  Drame»  de 
Shaksptare, ouvrage  critique,  5  vol.,  Leipz.,  1823  ;  Histoire 
H  critique  de  la  poésie  et  de  F  éloquence  des  Allemande  depuis 
Luther  jusqu'à  nos  jours,  4  vol.,  Berlin,  1822-1829;  plu- 
sieurs romans,  dont  le  meilleur  est  intitulé  les  Poètes,  3  vol., 
Berlin,  1801  ;  enfin  des  poésies  diverses.  Un  recueil  choisi 
de  ses  écrits  posthumes  a  été  publié  sous  le  titre  de  Psyché, 
3  vol.,  Eciprig,  1841.  E.  S. 

HORNACHOS,  Furnacie,  brg  d'Espagne  (Estramadure), 
prov.  et  à  96  Idh  E.-S.-E.  de  Badajoa;  2,600  hab.  Eau* 
ferrugineuses. 

BORNBURG ,  t.  des  Etats  prussien»  (Saxe),  sur  l'Use, 
a  65  kil.  S.-0.  de  Magdebourg  ;  2,600  hab. 

BORNCASTLE,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à  28  kil.  E. 
de  Liucoln ,  sur  la  Bane;  4,000  hab.  Tanneries;  marchés 
aux  chevaux.  Ruines  romaines. 

BORNE,  corn*  en  allemand  :  UoKsbtrg ,  montagne  of- 
frant la  forme  d'une  corne. 

BORNECK  (Ottokar  de),  dit  aussi  Oltokar  de  Styrie,  un 
des  historiens  et  des  minneeingert  les  plus  anciens  qui  aient 
écrit  en  langue  allemande ,  né  à  Horneck  en  Styrie ,  a 
laissé  des  morceaux  d'histoire  d'Allemagne  en  vers.  En 
1280,  il  écrivit  un  ouvrage  Sur  les  Empires,  qui  finit  à  lu 
mort  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  que  la  bibliothèque  de 
Vieune  possède  en  ms.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une  chronique 
de  son  temps,  1266-1309,  en  83,000  vers,  réimprimée  dans 
l'ouvrage  de  Petz,  Scriplorts  rerum  a  striacarum,  3  vol., 
1745,  comprenant  la  période  depuis  la  mort  de  Manfred 
Jusqu'à  l'empereur  Henri  VU,  et  fort  importante  pour  l'his- 
toire de  Rodolphe,  d'Oltokar,  d'Adolphe  de  Nassau,  et 
d'Albert  d'Autriche.  Cette  chronique  est  remarquable  sur- 
tout par  une  grande  véracité.  E.  S. 

HORNEMANN  (  Fréd.-Conrad  ) ,  voyageur,  né  en  1772 
A  Hildesheim ,  fut  chargé  par  la  société  africaine  de  Lon- 
dres d'un  voyage  de  découvertes  en  Afrique.  En  septembre 
1799,  il  quitta  le  Caire,  muni  de  passe-ports  dn  général 
Bonaparte,  et  alla  par  le  Fexxan  à  Mourzouk ,  à  Tripoli  et 
à  Boruou ,  d'où  il  donna  pour  la  dernière  fois  de  ses  nou- 
velles. On  ignore  comment  il  mourut,  et  l'on  croit  qu'il 
aura  pénétré  jusqu'à  Tombouctou.  On  a  de  lui  un  Journal 
de  toya,je,  en  allemand,  qu'il  avait  envoyé  de  Tripoli  en 
Angleterre.  L'édition  originale  a  été  publiée  à  Weimar,  la 
traduction  anglaise  à  Londres,  1802,  in-4",  la  traduction 
française  par  Griflet  de  la  Baume,  Paris,  1803.     E.  S. 

BORNES,  comté  des  anciens  Pays-Bas.  auj.  séparé  entre 
les  Limbourgs  belge  et  hollanJais,  de  Maaseyk  à  Rurc- 
monde,  dépendait  du  Brabaut.  11  fut  cive  eu  145  »  par 
l'empereur  Frédéric  III,  en  faveur  de  Jacques,  sire  de 
Homes,  grand  veneur  héréditaire  de  Brabaut.  Auxvx'sié- 
cle,  il  passa  aux  Montmorcncy-Nivcllc. 

bokkks  l  Philippe  de  montmokjckcv-nivellb,  comte 
de),  né  en  1522,  m.  en  1568,  était  fils  aîné  de  Joseph 
de  Montmorency,  seigneur  de  Nivelle,  et  d'Anne  d'Eg- 
ntotit,  qui  épousa  en  secondes  noces  le  comte  Jean  de 
Homes.  A  la  mort  de  son  beau  père,  il  hérita  de  ses  biens 
«t  de  sou  uoia,  et  se  trouva  lu  plus  riche  svigueur  de* 


Pays-Bas.  AtUché  de  bonne  heure  à  Charles-Quint,  n  fut 
gouverneur  de  la  Gueldre,  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
bt-Quentin,  1557,  dans  l'armée  de  Philippe  H.  Lié  avec  le 
prince  Guillaume  d'Orange,  il  essaya,  mais  en  vain,  de  le 
ramener  au  parti  du  roi  d'Espagne.  11  n'en  fut  pas  moins 
arrêté  avec  le  comte  d'Egmont  à  Bruxelles,  comme  ayant 
des  intelligences  avec  ce  prince ,  et  décapité. 

HORNE-TOOKE  (John),  philologue  et  publiciste,  né  à 
Londres  en  1736,  m.  en  1812,  fils  d'un  riche  marchand  de 
volaille,  étudia  à  Westminster,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, voyagea  comme  précepteur,  et  se  lia  à  Paris  avec 
le  patriote  Wilkes.  Il  fonda  un  club  pour  le  maintien  du 
bill  des  droits,  et  se  brouilla,  en  1770,  avec  Wilkes,  devenu 
lord-maire.  Il  publia,  en  1771,  un  écrit  sa rcas tique  contre 
l'auteur  anonyme  des  Lettres  de  Junius,  et  se  prononça  pour 
les  Américains,  en  faveur  desquels  il  proposa  une  souscrip- 
tion. Jngé  à  Guildhall ,  et  emprisonné  un  an ,  il  écrivit  un 
traité  des  Particules  anglaise»,  1778.  Il  quitta  l'état  ecclé- 
siastique, retourna  à  la  politique,  publia,  en  1780,  un 
pamphlet  contre  lord  North,  et  demanda  la  réforme  parle- 
mentaire ,  en  condamnant  le  suffrage  universel.  Partisan 
de  la  Révolution  française,  il  fut  arrêté  en  1794.  Après 
deux  échecs  électoraux,  1790, 1796,  il  représenta,  en  1801, 
à  la  Chambre  des  communes,  un  botsrg-fourri,  Old-Sarnra. 
On  a  de  lui  un  ouvr.tgc  où  il  étudie  la  nature  de  la  parole 
dans  la  marche  progressive  des  besoins  de  l'homme,  et 
prétend  que  les  particules  sont  des  restes  de  mots  signifi- 
catifs :  E/te/i  pteroenta  (  paroles  ailées),  or  the  Diversion»  of 
Purley,  sous  forme  de  dialogue,  1786-1805,  2  vol.  in-4», 
et  1827,  2  vol.  in-8». 

HORNINGSBOLM ,  château  de  Suède,  au  S.-O.  de 
Stockholm ,  dans  l'Ile  de  Morkhô.  Il  appartint  aux  Stures, 
puis  à  F.aticr  ;  depuis  1746,  les  comtes  Bonde  le  possèdent. 
Les  Busse,  l'ont  brûlé  en  1719. 

IluUNOY,  ch.-l.  de  cant.  (Somme) ,  arr.  et  à  35  kil. 
S.-O.  d'Amiens;  1,035  hab. 

BORXSKY .  v.  d'Angleterre  (Mlddlesex),  à  8  kil.  N.  de 
Londres  ;  4,H.">0  hab.  Maisons  de  campagne. 

UORNU,  vge  de  Belgique  (Hainaut) ,  à  10  Kl.  O.  de 
Mons;  3.000  liab.  Riches  houillères;  construction  de  ma- 
chines ;  corderios. 

HORODETZ  (Canal  de),  canal  qui  prend  son  nom 
d'une  petite  ville  de  Pologne  auprès  de  laquelle  il  passe.  Il 
était  autrefois  nommé  canal  de  Brzescou  canal  de  la  Ré- 
publique. Creusé  aux  frais  de  l'Etat,  vers  la  fin  du 
xvni*  siècle,  il  réunit  la  riv.  Pina  à  ht  riv.  Mouchawietz, 
et  lie  le  Dnieper  à  la  Vistule.  Sa  destination  était  d'attirer 
le  commerce  vers  Dantxtg ,  où  alors  les  denrées  de  la  Po- 
logne avaient  leur  débouché  principal.  Un  embranchement 
de  ce  canal ,  qui  porte  le  nom  de  la  rivière  qui  lui  sert  de 
base,  canal  de  Mouchawietz,  conduit  à  ta  ville  de  Pruzany. 
Un  autre  embranchement,  le  canal  de  Kobryn,  sort  des 
lacs  près  de  Dywin,  traverse  les  marais,  et  aboutit  pris  de 
Kobryn  à  la  riv.  Mouchawietz.  Un  3*  embranchement,  le 
caual  de  la  Communauté,  sortant  dn  lac  Tur,  passait  pnr 
l'étang  de  Ruda,  et  allait  joindre  la  riv.  Ryta,  qui  se  jette 
dans  le  Mouchawietz.  De  toute  cette  ligne  de  communica- 
tion, H  ne  reste  auj.  que  la  partie  qui  joint  l'étang  de 
Ruda  au  lac  Tur,  appelé  Canal  Itatowy,  et  le  canal  de  Ko- 
bryn, mené  jusqu'à  Pinsk  et  appelé  Canal  de  ta  Pina. 

HOROSCOPE.  Y.  DKYiyg. 

HOROXES  ou  HORROX  (Jérémie),  astronome,  né  à 
Toxteth  (Lancastre)  vers  1619,  m.  en  1641.  Quoique  pau- 
vre, il  put,  dans  une  vie  très-courte,  faire  des  observations 
assez  importantes.  C'est  lui  qui,  le  premier,  a  observé  un 
passage  de  Vénus  annoncé  pour  le  4  décembre  1639  ;  le 
traité  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  se  trouve  à  la  suite  de  l'ou- 
vrage d  Hévélius  :  Mexcurms  in  sole  visu».  Il  s'est  occupé 
aussi  de  la  théorie  de  la  lune;  Flamstecd  a  achevé  ses 
Tabla.  Les  écrits  d'Horoxes  ont  été  réunis  sous  or  titre  : 
Uoroccii  opéra  posthuma,  Londres.  1678.  Y. 
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BORPS  (  le  i ,  ch.-l 
kil.  N. -E.de  Mayenne;  1P9  hab. 

UORKEA  ou  AD  HORREA  ,  v.  de  la  Gauîe  (  Narboa- 
naisa  2,|,  au  N.-E.  de  Fornm  Julii  ;  auj.  Auribmu. 

hokrea  ccella  ,  v.  de  l'Afrique  propre,  au  N.-E.  d'A- 
druniète;  auj.  Erklia. 

iioruea  margi,  v.  de  Dacie ,  dans  ta  Dardante,  au 
N.-O.  de  Naissus,  auj.  Morata-llissar. 

BORREENS,  anc.  peuple  de  la  Palestine,  à  PE.  da 
Jourdain.  Il  fut  vaincu  par  Josué. 
HORROX.  V.  Hokoxes. 
HORSA.  V.  Bkngist. 

B0RSENS,  v.  de  Danemark,  dans  le  stift  et  à  40  kil. 
S. -S.-O.  d'Aarhuus,  sur  un  golfe  de  s  >n  nom  ;  8,980  hab. 
Port  de  commerce.  Fabr.  de  tabae,  draps,  savon. 
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M ,  t.  d'Angleterre  (Sussex)  ,  à  82  kil.N.-O. 
. ,  sur  l'Adur  ;  6,747  hab.  Eglise  gothique  ;  bel 


HOR^ITAM 
de  Brighton 
hôtel  do  ville. 

HOKSI  EY  (Samuel  I,  prélat  anglais,  né  en  1733,  m.  en 
1806,  évéque  de  Si- David,  de  Rochester  et  de  SkAsaph,  se 
retira  de  la  Société  royale  après  une  querelle  avec  son  pré- 
sident, air  J.  Bank».  Il  combattit  le  matérialisme  de 
Priestley,  et  »a  théorie  de  la  nécessité  philosophique.  11  a 
laissé  des  édition»  d'Luclide,  d'Apollonius  de  Perga,  Ox- 
ford, 1770  j  des  Œuvra  dt  SticH**,  5  vol.  in-4\  1785  ;  une 
traduction  anglaise  des  Prophétm  d  Osée,  1801  ;  des  Str- 
m»n$,  1810,  3  vol.  in-««. 

HORST,  t.  de  Hollande  (Limbourg),  à  23  kil.  K.  de 
Kur. monde t  4,300  hab.  Bougie, 
nnir<*;  brasseries,  distillerie». 

BOUTA  ou  HORI'ANUM  , 
dn  Tibre  et  du  Nar  ;  auj .  Ortt. 

Bobta  ,  v.  cap.  de  l  ûe  Fayal  (Açores);  10,000  hab. 
Petit  port  fortifié. 

n<)HTA  ,  déesse.  V.  HOR  A. 

IlOKTKS,  v.  de  Norvège  (  Jarlsberg),  i  58  kilomètres 
S.-S.-O.  de  Cbrixtiania.  Port  vaste  sur  la  cite  O.  du  golfe 
de  Christiania  ;  station  de  la  flotte  militaire;  chantiers  de 
construction  ;  arsenal  maritime. 

HORTENSE  (La  reiite),  Uortense -Eugénie  de  Beau- 
harnais,  fille  de  Joséphine  et  d'A.  de  Bcautiarnais,  née  à 
Paris  le  10  avril  1783,  m.  le  5  octobre  1837  ,  développa , 
rôtit  la  direction  de  Madame  Campan ,  des  grâce*  et  des 
talents  qui,  jointe  à  sa  bonté  naturelle,  attirèrent  sur 
elle  tous  le»  regards.  Mariée  en  1801  à  Louis  Bonaparte, 
elle  perdit  non  1«  enfant  pendant  qu'elle  était  reine  de 
Hollande.  Tant  que  ses  fils  durent  hériter  du  trône  de 
Napoléon,  elle  eut  un  pouvoir  immense,  dont  elle  usa  pour 
faire  le  bien.  Quand  Louis  abdiqua,  en  1810,  elle  eut  la 
répence  ;  mais  la  Hollande  une  fois  réunie  à  la  France, 
Uortcnse  revint  cultiver  les  arts  à  Paris.  La  Restauration 
lui  fit  une  pension  et  lui  donna  le  titre  de  duchesse  de  Saint- 
Leu.  Pendant  le»  Cent-.lours,  elle  fut  une  providence  pour 
d'illustres  renégat»;  après  la  2*  abdication  de  Napoléon, 
elle  se  retira  dans  Auir&bourg;  et  après  la  mort  du  prince 
Eugène,  son  frère,  elle  vécut  tour  à  tour  à  Rome  et  en 
Suiwe.  Se»  deux  fil*,  mêlés  aux  mouvements  libéraux  de 
l'Italie,  lui  causèrent  de  vives  alarmes.  L'alné  mourut  en 
1831  ;  le  second,  Louis- Napoléon  (auj.  Napoléon  iil), 
tomba  mal»  le,  et  elle  sollicita  elle-même  en  France  un 
asile,  qu'un  lui  refusa.  Elle  revint  à  Taris,  en  1836,  après 
l'échec  île  MrsMlKMinr.  l)e  longs  chagrins,  des  voyage*  pé- 
nibles, une  same  frêle,  abrégèrent  ses  jours.  Son  corps, 
rapporté  à  lim'il,  repose  près  de  celui  de  sa  mère.  On  a 
de  la  reine  Horteuse  quelques  romances,  paroles  et  mu- 
sique [Pariant  ;*iur  la  Syrii,  etc.),  et  un  fragment  de  ses 
Mimant»,  public  en  1814,  comme  une  sorte  defactum, 
Inférieur  à  d'autres  parties  fort  goûtées  de  cenx  qui  en  out 
entendu  la  lecture.  J.  T. 

HolU'ENsll'S  l  Qutntus),  orateur  romain,  né  l'an  640 
de  Home,  113  av.  J.-C,  huit  ans  avant  Cicéron ,  m.  l'an 
703.  Il  débuta  à  19  ans  par  une  accusation  soutenue  avec 
éclat.  C'est  par  une  heureuse  mémoire,  un  stylo  riche  et 
abondant,  qu'il  continua  ses  maîtres,  Crasaus  et  Antoine. 
Il  eut  pour  la  première  fois  Cicéron  comme  adversaire , 
dans  le  procès  de  Quinctius,  puis  dans  celui  de  Verres, 
que  ni  son  éloquence,  ni  son  influence  comme  consul 
désigné  ne  purent  sauver.  Mais  tandis  que  Cicéron  gran- 
dissait toujours,  Hortensius  se  relâcha,  et,  plus  tard, 
il  essaya  vainement  de  reprendre  le  premier  rang  ;  son 
éloquence  fleurie  semblait  en  désaccord  avec  son  ôge.  Du 
reste,  les  deux  rivaux  furent  toujours  amis  :  Hortensius 
défendit  chaudement  Cicéron  à  l'époque  de  son  exil ,  et 
celui-ci,  dans  le  brulu»,  juge  avec  une  justice  bienveillante 
le  talent  d  Hortensius,  et  déplore  éloquemment  6a  mort. 
Cicéron  avait  intitulé  Hortenttui  un  traité  de  philosophie, 
toi .  perdu.  D— R. 

HORL'S ,  en  égyptien  Or,  Arouèr*  ou  Haroéri ,  dieu  de 
Pane.  Egypte ,  fils'd'Osiris  et  d'Isis.  Il  fit  la  guerre  à  Ty- 
hon  et  le  tua.  Les  Grecs  l'identifièrent  aveo  leur  Apollon- 
hœhus ,  sans  doute  parce  qu'il  avait  la  connaissance  de 
la  médecine  et  le  don  de  prophétie  ,  et  que ,  suivi  de  9  mu- 
siciennes ,  il  porta  dans  toute  l'Egypte  la  civilisation.  On 
le  regardait  comme  le  symbole  du  soleil  dans  sa  splendeur. 
Un  autre  dieu ,  liarpocratt,  représenté  sous  la  figure  d'on 
enfant  souffreteux ,  enveloppé  de  langes  et  toujours  immo- 
bile ,  avec  un  doipt  sur  la  bouche  (  ce  qui  le  fit  prendre  à 
tort  pour  le  dieu  du  silence)  ,  figurait  le  soleil  d'hiver.  B. 

BORI  S  APOLLO.  V.  IIORA.POl.LO. 

HORY-TAROR,  v.  de  Bohème.  V.  Tabou. 
H0KZ0W1TZ,  v.  de  Bohème,  à  17  kil.  S.-O.  de  Beraun  ; 
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2,300  hab.  Belles  bergerie*  ;  fromages  renommés.  Aux  en- 
virons, mines  de  houille  et  de  cinabre. 

HOSIES  Idu  grec  ewfos,  sam<  ),  prêtres  de  Delphes,  pré- 
posés aux  sacrifices  qu'on  offrait  avant  de  consulter 
l'oracle. 

HOSPICE  ,  maison  publique  de  refuge  pour  les  pauvres 
et  les  indigents.  Les  a  ne.  Grecs  ou  Romains  exerçaient 
l'hospitalité  dans  leurs  maisons,  mais  seulement  envers 
leurs  amis  ou  leurs  connaissances ,  à  charge  de  revanche , 
et  ton  jours  passagèrement  (  V.  Hospitalité)  ;  il  n'y  avait 
pas  d'hospitalité ,  ni  par  conséquent  d'hospice  pour  les 
pauvres.  Le  !•'  hospice  public  fut  construit  à  Jérusalem, 
vers  l'an  105  «v.  J.-C. ,  par  Hyrcan,  grand  prêtre  des 
Juifs,  pour  tes  étrangers  qui  venaient  visiter  la  capitale  de 
la  Judée;  mais  on  conjecture  qu'il  n'était  ouvert  que  pen- 
dant le  temps  de  Pâques,  ou  la  ville  recevait  une  affluence 
prodigieuse  d'étrangers.  Lorsque  Constantin  fonda  Con- 
stantinople,  il  établit,  à  l'instigation  du  prêtre  Zotique, 
un  hospice  permanent  pour  les  étrangers  et  les  pèlerins  qui 
allaient  visiter  la  Terre  Sainte.  En  530,  Justinien  fonda,  à 
Jérusalem,  le  célèbre  hospice  S^Jean,  berceau  de  l'ordre  de 
Malte.  Ce  n'était  encore  là  que  des  hospices  de  voyageurs; 
les  hospi'.es  pour  les  pauvres  prirent  leur  origine  dans  la 
vie  cénobitique  des  1er»  chrétiens,  qui  se  réunissaient  en 
communautés  religieuses ,  quand  la  diffusion  de  l'Eglise  ne 
permit  plus  aux  chrétiens  de  vivre  tous  ensemble.  Les 
communautés  étaient  alors  des  refuges  où  les  pauvres, 
libres  ou  anciens  esclaves,  étaient  accueillis  en  frères. 
S*  Augustin  défendait  d'en  repousser  personne;  mais  tous 
les  pauvres  ne  pouvant  accepter  la  clôture ,  on  leur  affecta 
d'autres  demeures ,  où ,  sans  rompre  avec  leurs  familles , 
ils  trouvaient  les  secours  que  demandaient  leur  état  de 
misère  ou  d'infirmité.  S»  Basile  avait  institué,  et  entretenait 
à  ses  frais,  un  établissement  de  ce  genre  à  Césarée; 
d'autres  s'élevèrent  à  Amasée,  à  Rome;  S»  Augustin  en 
établit  un  a  Hipponc,  et  l'on  en  construisit  partout.  Sous 
les  successeurs  de  Justinien ,  Constantinople  eut  des  hos- 
pices pour  les  vieillards  sains  ou  infirmes  ,  les  pauvres,  les 
enfants  pauvres  ,  les  orphelins  et  les  étrangers  ;  on  appe- 
lait XmodochiwH  l'asile  des  passants  et  des  étrangers; 
Pandoch/rvm,  un  hospice  pour  les  voyageurs;  Ptochotro- 
phium,  l'hospice  des  pauvres  et  des  mendiants;  Brepho- 
trophivm,  une  maison  consacrée  à  l'éducation  des  enfants 
pauvres;  OrpaanofropAiwn»,  un  hospice  d'orphelins  ;  Gtron- 
tocomivm,  un  hospice  ponr  les  vieillards.  —  En  France,  les 
hospices  et  les  hôpitaux  furent  pendant  longtemps  les 
mêmes  établissements  ;  à  Paris ,  on  commença  de  les  dis- 
tinguer et  de  les  classer  &  part,  à  la  suite  d'un  décret  des 
consuls  du  29  germinal  an  ix  (19  avril  1800),  qui  centralisa 
l'administration  des  établissements  de  bienfaisance  ;  mais, 
dans  les  départements ,  les  hôpitaux  sont  presque  toujours 
hospices  en  même  temps.  Partout,  les  uns  et  les  autres 
dépendent  de  la  même  administration,  et  out  des  revenus 
communs.  Paris  a  plusieurs  hospices  très-importants 
(  V.  Hôpital,  à  l'article  Paris,  section  8  :  Invalides, 
Quinze-Vingts).  —  Avant  la  révolution  de  1789,  on  ap- 
pelait encore  hospice  (  Wosjn'h'um  ) ,  un  petit  couvent  bâti 
dans  une  ville  par  une  congrégation  religieuse  pour  y  don- 
ner l'hospitalité  aux  membre»  de  son  ordre  conduits  dans 
cette  ville  par  les  afiuircs  de  la  communauté,  ou  pour 
servir  de  refuge  pendant  la  guerre  aux  religieux  ou  reli- 
gieuses des  couvents  situés  dans  la  campagne.  Enfin,  on 
nommait  encore  hospice  la  partie  d'un  couvent  destiné  à 
recevoir  et  loger  les  hôtes.  C.  D.— t. 

hospices  militaires.   V.  hôpital  militaire  et 

IKVAI.IPKS. 

HOSPITAL  (l').  V.  L'Hôpital. 

hospital  ,  vge  d'Irlande ,  comté  et  à  26  kil.  S.-S.-E.  de 
Limerick;  1,700  hab.  Ruines  d'une  commanderie  de  Tem- 
pliers fondée  en  1215. 

HOSPITALIER  (grand),  nn  des  dignitaires  de  l'ordre 

de  Malte.  Il  venait  après  le  grand  commandeur  et  le  grand 

maréchal ,  avait  la  haute  direction  du  grand  hôpital ,  et 

était  chef  de  la  langue  de  France. 

HOSPITALIERS,  membre*  des  congélations  religieuses 

qui  se  vouaient  au  secours  et  au  service  des  pauvres  ,  des 
malades ,  des  voyatreurs  et  des  pèlerins ,  dans  les  hôpitaux 
et  les  hospices.  La  première  association  de  ce  nom  remonte 
au  ix«  siècle  ,  et  fut  fondée  à  Sienne  par  un  pieux  person- 
nage appelé  Soror,  qui  ouvrit  près  de  la  cathédrale  une 
maison  destinée  à  recevoir  les  pèlerins  indigents.  Cet  éta- 
blissement, appelé  Délia  Scala,  devait  être  administré  par 
un  conseil  composé  des  hommes  les  plus  recommandables 
de  la  ville;  et  comme  il  ne  tarda  pas  à  devenir  florissant, 
il  servit  de  modèle  à  d'autres  maisons  qui  furent  établies 
dans  les  principalas  villes  de  l'Italie.  De  là  bientôt  1  ordre 
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des  Frères  hospitaliers  se  propage*  dans  toute  1*  chré- 
tienté ,  et  donna  naissance  &  un  grand  nombre  de  congré- 
gations particulières,  telles  que  celles  des  hospitaliers  de 
S1  Jean  de  Jérusalem ,  qui  formèrent  plus  tard  l'ordre  de 
Malte;  des  chevaliers  teutonlques;  des  hospitaliers  d'Au- 
brnc  ;  des  frères  pontifices  ou  constructeurs  de  ponts  ; 
des  hospitaliers  de  Smacques-du-Haut-Pas ;  des  frères  de 
SJ-Jean-de-Dieu  on  de  la  Charité;  des  hospitaliers  de 
Ronceval  ;  des  religieux  Bons-frères  ou  Bons-fils  ;  des  reli- 
gieux de  S»  Lazare  { F.  cet  moti),  etc.  A  l'exemple  des  Frères 
hospitaliers.,  il  se  forma  aussi  un  certain  nombre  de  congré- 

Î allons  de  femmes  sous  le  nom  de  Sœurs  hospitalières,  et 
ont  les  principales  sont  :  les  sœurs  de  l'Hôtel-Dieu  ;  les 
hospitalières  de  Smean-de-Jérusalem ,  fondées  en  même 
temps  que  les  chevaliers  de  ce  nom  ;  les  sœurs  de  ^Cathe- 
rine et  de  SMServais  ;  celles  de  S«-Thoroas  de  Villeneuve  ; 
les  Haudriettes;  les  hospitalières  de  S»*-Marthe  ;  les  sœurs 
de  la  Charité,  dont  celles  qui  restèrent  affiliées  au  tiers- 
ordre  de  Saint-François  prirent  le  nom  de  sœurs  Grises  ;  les 
hospitalières  de  Saint-Joseph ,  fondées  &  La  Flèche  vers  le 
milieu  du  xvrt»  siècle  (V.cea  mott).  D — T — R. 

HOSPITALITÉ.  Les  peuples  de  l'antiquité  la  pratl- 

Juaient  généralement  comme  un  devoir  sacré  envers  les 
trangers;  on  en  voit  de  fréquents  exemples  dans  la  Bible. 
Les  Egyptiens  l'observaient  avec  une  vraie  dévotion ,  per- 
suadés que  les  dieux  voyageaient  souvent  sous  une  forme 
humaine,  pour  corriger  l'injustice  et  réprimer  les  violences 
des  hommes.— Les  Grecs,  dès  les  temps  héroïques,  ne  se 
montraient  pas  moins  hospitaliers  :  ils  exerçaient  l'hospi- 
talité envers  tout  le  monde  indistinctement;  plus  tard  ,  ils 
la  circonscrivirent  entre  certaines  familles.  Néanmoins  ils 
la  regardaient  comme  une  vertu  particulièrement  agréable 
aux  dieux,  et  placée  sous  la  protection  de  Jupiter,  Minerve, 
Vénus,  Hercule,  Castor  et  Pollux ,  et  des  dieux  des  voya- 
geurs. A  Athènes,  ceux  qui  violaient  les  droits  de  l'hospi- 
talité étaient  condamnés  à  nn  exil  perpétuel.  Les  Spar- 
tiates forent  les  seuls,  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
qui  ne  pratiquèrent  pas  l'hospitalité,  parce  que  les  lois  de 
Lycurgue  leur  défendaient  tout  commerce  avec  les  étran- 
gers.— Les  Italiens ,  avant  la  domination  romaine,  étaient 
fort  hospitaliers  aussi,  et  même  chex  certains  peuples, 
en  Lucanie,  la  loi  commandait  l'hospitalité  sous  peine 
d'amende.  Les  Romains  portèrent  cette  vertu  au  plus  haut 
point,  et  la  corruption  des  mœurs  ne  changea  rien  à  cet 
é^ard.  Cependant,  quand  Rome  fut  arrivée  à  la  civilisation, 
on  ne  devint  plus  1  hôte  d'un  Romain  sans  en  être  connu, 
on  tout  au  moins  sans  lui  être  recommandé.  Mais  alors 
l'hospitalité  établissait  comme  une  parenté  qui  se  trans- 
mettait de  génération  en  génération  ,  résistait  aux  hostili- 
tés des  nations  entre  elles ,  et  ne  se  rompait  que  dans  les 
cas  les  plus  graves,  et  après  avertissement  préalable. 
Tuer  son  hôte  était  considéré  comme  un  parricide.  Tout 
Romain  qui  donnait  ou  recevait  l'hospitalité  partageait 
avec  son  hôte,  avant  de  le  quitter,  une  tessère  { V.  et  mot), 
destinée  à  servir  de  signe  de  reconnaissance  pour  tous  les 
membres  de  leurs  familles  respectives  qui  pourraient  invo- 
quer les  liens  hospitaliers.  Les  Romains  avaient  en  outre 
une  hospitalité  publique,  soit  de  citoyen  romain  à  ville 
étrangère  qui  l'avait  accueilli  comme  hôte ,  et  dont  il  se 
faisait  le  protecteur  à  Rome;  soit  de  peuple  à  peuple,  de 
sorte  que  tous  les  envoyés  de  ce  peuple  recevaient  à  Rome 
l'hospitalité  publique.  On  la  donnait  aussi  à  tous  les  dépu- 
tés des  peuples  étrangers,  alliés  ou  ennemis  :  seulement  les 
premiers  la  recevaient  dans  la  ville ,  les  seconds  hors  de  la 
ville.  Les  uns  et  les  autres  étaient  entièrement  défrayés  , 
et  I  on  faisait  des  présents  aux  ambassadeurs  alliés.  Les 
riches  Romains  donnaient  encore  l'hospitalité  dans  leurs 
biens  de  campagne ,  même  sans  y  résider  eux-mêmes  ;  le 
villicus  ( V.  ce  mot)  d'une  villa  avait  ordre  d'accueillir 
comme  hôtes  les  amis  de  son  maître. — Les  Germains  et  les 
Gaulois  exerçaient  l'hospitalité  envers  tons  les  étrangers 
qni  se  présentaient  ;  les  plus  pauvres  n'hésitaient  pas  à 
accueillir  un  hôte  ,  et  si  sa  présence,  en  se  prolongeant, 
épuisait  les  provisions  de  la  famille,  le  chef  conduisait 
alors  son  hôte  chex  le  voisin,  où  bon  accueil  lui  était  fait, 
sans  qu'on  s'informât  de  son  nom  ;  c'eût  été  un  crime  de 
fermer  sa  maison,  même  au  dernier  des  hommes. — Les 
F  runes  eurent  aussi  cette  vertu  ,  au  moins  du  temps  de 
Charlemagne  ;  plusieurs  capitulaires  de  cet  empereur  com- 
mandent l'hospitalité  comme  un  moyen  d'être  agréable  â 
Dieu.  Pendant  la  féodalité,  les  seigneurs  châtelains  accueil- 
laient volontiers  tous  les  hôtes  qui  se  présentaient;  beau- 
coup ,  au  moyen  d'un  heaume  élevé  sur  leurs  donjons , 
invitaient  les  voyageurs  à  venir  chez  eux  prendre  l'hospita- 
lité—Le  clergé  ne  se  montra  pas  moins  hospitalier;  quand 
U  eut  des  couvents ,  il  y  réserva  toujours  nn  hospice  pour 


les  pèlerins  et  les  voyageurs  (  F.  Hospice).  Dans  quelques 
communautés,  pendant  certaines  fêtes,  on  tenait  nne 
table  servie  pour  les  passants,  et  dont  nn  religieux  Je  la 
maison  faisait  les  honneurs.  Cet  usage  existait  encore, 
avant  la  révolution  de  1789,  dans  la  célèbre  abbaye  de 
bénédictins  de  S*-Denis ,  en  France  t  particulièrement  a 
l'époque  du  Landit  {  K.  es  mot).  C.  D. — T. 

HOSPITIUM  ou  HOSPITALIA,  chambres  réservées, 
dans  les  maisons  des  anciens  Grecs,  pour  loger  les  hôtes. 
Elles  étaient  loin  du  lien  occupé  par  le  gynécée,  et  ne 
touchaient  même  pas  à  l'appartement  des  hommes.  Les 
anc.  Romains,  aussi  très-hospitaliers,  ne  paraissent  pas 
avoir  eu,  dans  leurs  maisons,  de  lieu  destiné  spécialement 
a  loger  les  hôtes  ;  toutes  les  chambres  pouvaient  être  em- 
ployées à  cet  usage.  C.  D — T. 

HOSPODAR,  c- a- dire  en  slave  «nollrs  d'un*  terre, 
d'uni  maison;  titre  que  portaient  les  souverains  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie ,  et  qui  remonte  au  xni*  siècle.  U 
a  été  conservé  après  la  conquête  des  Turcs.  Les  hospodars 
sont  nommés  à  vie  par  le 
l'investiture  du  sultan. 

HOSSEIN.  F.  Hussein. 

HOST  (du latin hostis) ,  terme  féodal,  désignant  Vu..- 
du  seigneur.  Le  service  d'hast  était  le  service  militaire  dû 

1  HOSTALRICH,  v.  forte  d  Espagne  (Catalogne),  prov. 
et  à  50  kil.  S.-O.  de  Girone,  près  de  la  Tordera;  4,000 
hab.  Prise  en  1809  par  les  Français,  qui  défirent  encore  le 
général  O'Donnel  aux  environs,  en  1810. 

HOSTELAGE  ou  HOSTIZE  f  droit  d' ) ,  redevance  qu'on 
payait  au  seigneur  féodal  pour  avoir  le  droit  de  loger  sur 
sa  terre  ou  de  louer  des  maisons  et  boutiques  sur  ses 
marchés. 

HOSTIE ,  nom  donné  par  les  anciens  à  l'animal  qu'oc 
immolait  avant  de  marcher  à  l'ennemi,  tandis  qu'on  appe- 
lait victime  celui  qui  était  sacrifié  après  la  victoire.  Toute 
sorte  de  prêtres  pouvaient  indifféremment  sacrifier  l'hos- 
tie; le  droit  d'immoler  la  victime  était  réservé  au  général 
victorieux.  Dans  tonte  autre  circonstance,  on  donnait  le 
nom  de  victime  au  gros  bétail,  et  celui  d'hostie  au  polit. 
Les  anciens  offrant  aussi  en  sacrifice  des  choses  inani- 
mées, on  n'appliquait  à  ces  choses  que  le  nom  de  vie- 
times.  C.  D — T. 

HOSTIUA  (Curie).  F.  Curies  skkatosialbs. 
HOSTIL1EN  ,  Caiw- Valent- M estius  Quinlus- Uostilianus  / 
2f  fils  de  l'empereur  Décius,  fut  reconnu  Auguste  avec 
C.  Vibius  Trebouianus  Gailus  en  252;  il  mourut  quelques 
mois  après,  d'une  maladie  pestilentielle,  ou  empoisonné  par 
Gallus. 
HOSTIZE.  F.  Hostblaoi. 
HOSTONUM ,  nom  anc.  d'OsTUM. 
HOTE.  F.  HosriTALiTé.  —  C'était,  an  moyen  âge,  une 
espèce  de  fermier  d'une  habitation  et  d'une  terre  dont  il 
jouissait  par  usufruit,  moyennant  une  rente  annuelle,  des 
services  au  profit  du  seigneur  propriétaire  du  fonds ,  l'o- 
bligation de  payer  la  taille  pour  secourir  ce  seigneur  dans 
les  cas  extraordinaires,  et  de  contribuer  à  sa  rançon  s'il 
devenait  captif.  L'usufruit  était  précaire  ou  perpétuel , 
suivant  les  conventions.  Il  se  continuait  en  cas  d'aliénation 
de  la  propriété,  et  l'hôte  était  cédé  avec  le  fonds,  mais 
n'en  conservait  pas  moins  sa  liberté  individuelle.  Les 
paraissent,  en  partie,  une  tradition  romaine  des 
de  terres.  F.  Agraires  [loi»). 
HOTEL ,  mot  qui  autrefois  indiquait  spécialement  la 
résidence  du  roi.  Le  montre  d»  r  hôtel  était  un  des  grands 
officiers  de  la  maison  royale.  Le  prétdt  de  Vhôtel  jugeai: 
toutes  les  causes  des  officiers  de  la  maison  du  roi. 

nÔTBL-DŒu  de  Paris.  Le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre 
h&pital  de  cette  ville,  situé  sur  la  place  du  parvis  Notre- 
Dame  au  S. ,  et  s'étendant  parallèment  sur  les  deux  rives 
du  bras  gauche  de  la  Seine.  C'est  une  réunion  de  bâtiments 
irrégulièrement  construite  les  uns  auprès  des  autres,  en 
différents  temps,  et  contenant  28  salles  spacieuses  avec 
800  lits  en  temps  ordinaire.  12  salles  sont  consacrées  au* 
hommes  et  16  aux  femmes.  Comme  monument ,  cet  hôpital 
ne  mérite  aucune  description.  Sa  superficie  est  de  7,565 
mètres.  Une  tradition  attribue  â  S1  Landri ,  2e  évèque  de 
Paris ,  la  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  vers  651  :  il  y  avait 
auprès  de  Notre-Dame,  comme  auprès  de  toutes  les  églises, 
un  hôpital  oû  les  pauvres,  malades  ou  même  valides, 
étaient  reçus  ( F.  Hôpital) ;  plus  tard,  cet  hôpital  *era 
devenu  l'Hôtel-Dieu.  Le  clergé  en  fit  seul  les  frais  pendant 
longtemps  ;  un  statut  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  1168 
ordonnait  que  chaque  chanoine  en  mourant,  ou  en  quittant 
sa  prébende ,  donnerait  son  lit  â  cet  hôpital.  Les  particu- 
liers firent  aussi  quelques  dons ,  puis  les  rois ,  à  dater  de 
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bienfaiteur  de  l'HôtelDieu ,  «t 


le  principal 
ni  quelque  aorte, 
»;  cet  établissement  nommé  d'abord  Hôpital 
St-Chrutopkê ,  pull  Maiton  dt  Dku,  fut  alors  appelé  Hôttl 
Sotre-Dam» ,  d'où  vint  ensuite  te  non  d'H4ttt-Dimt.  Malgré 
le*  .Ion»  royaux  fi  particuliers,  cet  hôpital  ne  suffisant  pas 
à  v -courir  ton*  lea  pauvres  malades  ,  on  fut  obligé  ,  pour 
multiplier  lea  places ,  de  mettre  2,  S,  4  ,  e».  souveut  6  ma- 
lades dans  le  même  lit.  Cette  mesure  devint  une  coutume 
qui  se  perpétua.  Vers  1772,  l'encombrement  était  si  consi- 
dérable ,  qu'il  y  avait  jusqu'à  8  malades  couchés  ensemble  I 
L'Hôtel-Dieu  qui  recevait  toute  espèce  de  malades,  ne 
reçoit  plus  que  ceux  qui  sont  atteints  de  maladies  internes 
ou  chirurgicales.  On  y  traite  12,000  à  13,000  malades  par 
an,  dont  la  dépense  revient,  par  jour  et  par  tète,  à  un 
peu  plus  de  1  fr.  33  c.  Le  service  de  santé  est  confié  à  8 
médecins  et  3  chirurgiens  choisis  parmi  les  somnités  de  la 
science;  et  le  service  d'intérieur  à  23  soeurs  hospitalières 
de  S>  Augustin ,  assistées  de  20  novices.  Pendant  la  Révo- 
lution ,  un  arrêté  de  la  Commune  de  Paris,  de  brumaire 
an  n .  changea  le  nom  iUàut-Dit*  en  celui  de  Maison  dt 

t  humanité ,  C»  D^™T- 

hôtel  Dl  Y1LLB,  lieu  où  m  réunissent  les  magistrats 

Îui  administrent  une  ville.  La  construction  des  édifices 
e  ce  genre  date  de  l'époque  communale,  et  c'est  surtout 
dans  le  N.  de  la  France  et  en  Belgique  qu'ils  se  distinguent 
par  la  richesse  de  leur  architecture.  Un  hôtel  de  ville 
présentait  généralement,  an  res-de-chaussée,  un  portique 
donnant  sur  la  grande  place  et  pouvant  servir  aux  réunions 
des  bourgeois  pour  leurs  affaires  particulières;  au  pre- 
mier étage ,  une  grande  salle  destinée  à  l'assemblée  des 
Doubles  et  aux  cérémonies  publiques;  une  tour  ou  befiVoi, 
avec  une  cloche  pour  appeler  les  habitants,  et  un  campa- 
nile orné  d'un  carillon.  Parmi  les  plus  beaux  hôtels  de 
ville,  on  cite,  en  France,  ceux  de  Lyon,  de  Rouen,  d'Ar- 
les, de  Toulouse,  d'Aix,  de  Bordeaux,  de  St-Quentin, 
d'Arras,  de  Douai,  etc.;  en  Belgique,  ceux  de  Bruxelles, 
d'Oudenarde,  d'Anvers,  de  Maastricht,  de  Louvain,  etc.  ; 
en  Hotlande,  celui  d'Amsterdam,  etc. 

HOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS,  siège  de  l'administra- 
tion préfectorale  et  municipale  de  Paris,  véritable  palais, 
sitné  sur  la  place  de  Grève,  et  le  plus  beau,  le  plus  vaste, 
après  ceux  du  Louvre  et  des  Tuileries.  Sa  forme  est  celle 
d'un  rectangle  oblong ,  ir*o!é  de  toutes  parts,  assez  régu- 
lièrement orienté  aux  quatre  points  cardinaux.  Ses  fa- 
rades  de  l'E.  et  de  l'O.  ont  chacune  120  mèt-  de  longueur; 
celles  du  N.  et  du  S.,  80  mèt.  La  principale,  celle  de  l'O., 
se  développe  sur  la  place  de  Grève  ;  celle  du  N.,  sur  la 
rue  de  Rivoli;  celle  du  S.,  sur  le  quai  de  la  Grève,  dont 
un  petit  jardin,  annexé  au  monument,  la  sépare  ;  celle  de 
l'E.,  sur  la  rue  Lobau.  Le  monument  se  compose  de 
galeries  on  portiques,  à  un  seul  étage 
élevé  de  2  à  3  mèt. ,  avec  quatre  pavillons ,  un  à  chaque 
angle,  dominant  d'un  étage  les  galeries  qu'elles  encadrent. 
Les  pavillons  sont  ornés,  à  chaque  étage,  de  colonnes  co- 
rinthiennes cannelées,  eup-ngées.  La  même  ornementation 
se  répète  sur  les  pieds-droits  des  façades  du  N.  et  du  S.; 
celle  de  l'O.,  sur  la  Grève,  a  2  pavillons  intermédiaires, 
à  combles  pointus,  disposition  qui  se  répète  4  peu  près 
sur  la  façade  de  l'E.,  dont,  en  outre,  les  colonnes  des  por- 
tiques sont  dégagées.  L'architecture,  dans  la  partie  cen- 
'  Grève,  est  du  style  du  xvi*  siècle,  un  peu 
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a  té,  d'une  exécution  sèche  et  maigre  ;  toutes 
parties  sont  du  style  plus  élégant  de  la  renaissant  e  ita- 
lienne. Les  combles  ont  des  lucarnes  en  pierre  richement 
sculptées.  Plus  de  150  statue*  de  pierre  décorent  lea  di- 
verses faces  du  monument.  La  plupart ,  placées  dans  des 
niches  à  frontons,  sont  consacrées  aux  hommes  qui,  dans 
lettres,  les  sciences  ,  les  arts  on  l'administration ,  ont 
i  la  ville  de  Paris  ;  les  antre*  sont  allégoriques.  Trois 
divisent  les  constructions  intérieures  :  au  centre,  la 
de  l'hôtel  de  ville;  à  droite,  celle  du  préfet;  à  gau- 
che, celle  des  bureaux.  La  cour  du  centre,  où  l'on  arrive 
par  un  escalier  de  19  degrés,  a  la  forme  d'un  trapèze  ré- 

Klier  long  de  20  met. ,  et  large  d'autant ,  en  moyenne, 
puis  1855,  on  l'a  convertie  en  une  espèce  de  superbe 
vestibule,  couvert  par  un  vitrage  en  fer.  Les  cours  laté- 
rales, en  forme  aussi  de  trapèzes,  mesurent  34  mèt.  de 
long,  sur  20  de  large ,  en  moyenne ,  et  servent  à  l'arrivée 
des  voitures  :  elles  ont  une  large  porte  a  chacune  de  leurs 
extrémités ,  s' ouvrant  sur  la  façade  de  l'O.  et  sur  celle  de 
l'E.  —  La  destination  de  ces  vastes  bâtiments  est  ainsi 
faite  :  rex-de-chaussée,  façade  de  l'O.,  divers  services  ad- 
ministratifs; façade  du  S.,  appartements  privés  du  préfet; 
façade  de  l'E.,  vestibules  pour  les  voitures  et  grande  ga- 


duN.,iua< 

trouve  les  appartements  d'apparat ,  qui  occupent  les  fa- 
çades de  l'O.,  du  S.  et  de  l'E.,  et  peuvent,  dans  les  fêtes, 
recevoir  7,000  invités.  Rien  de  plus  élégant,  de  plus  riche, 
de  plus  magnifique;  toutes  les  splendeurs  des  arts  du  des- 
sin y  sont  prodiguées  avec  un  goût  exquis.  On  remarque 
surtout  un  salon  dit  galtrtt  dt»  ftttt,  long  de  48  mètres, 
large  de  13,  haut  de  12,  qui  est  vraiment  une  chose  admi- 
rable. Dans  cette  partie  de  l'édifice  est  l'escalier  d'hon- 
neur, à  deux  rampes ,  avec  degrés  en  pierre  ,  et  belles 
colonnes  en  broche  jaune  :  c'est  un  très-beau  morceau 
d'architecture.  Enfin  la  bibliothèque  de  la  ville ,  les  ar- 
chives, et  des  bureaux,  occupent  les  étages  supérieurs  des 
pavillons.  —  L'hôtel  de  ville  date  de  la  1rs  moitié  du 
zti*  siècle.  Dès  le  xir»,  et  même  avant,  l'administration 
municipale  se  réunissait  rue  St-Jacquee,  près  de  la  rue  des 
Grés,  dans  une  maison  appelée  parloir  aux  bourgtoii.  C'é- 
tait une  position  tout  à  fait  excentrique,  et,  vers  la  fin  du 
XII*  siècle,  les  magistrats  transportèrent  leur  parloir  an- 
pré*  du  grand  Chàtelct.  Eu  1357,  le  fameux  Marcel,  pré- 
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aance  au  nom 

ttls  les  habitations  princières,  et  le  nom  de  palais  ne  pré- 
valut que  plus  tard.  Environ  deux  siècles  après  ,  un  autre 
hôtel  fut  érigé  sur  l'emplacement  de  celui-ci  ;  le  prévôt 
des  marchands  en  posa  la  1"  pierre  en  1533  ;  Dominique 
Boecador  de  Cortone  en  donna  les  plans,  et  conduisit  lea 
travaux.  Commencé  aous  François  I",  le  monument  ne  fut 
terminé  que  sous  Louis  XUI,  en  1628.  Cet  édifice  forme 
auj.,  sur  la  place  de  Grève,  la  partie  qui,  de  la  porte  du 
centre,  s'étend  jusqu'aux  deux  pavillons,  inclusivement, 
les  plus  proches  de  cette  porte,  et  comprend,  à  l'inté- 
rieur, la  cour  du  centre  et  ses  bâtiments.  Un  arrêté  con- 
sulaire de  1802  établit  la  préfecture  de  la  Seine  à  l'hôtel 
de  ville,  et  depuis  il  fallut,  à  plusieurs  reprises,  créer  des 
annexes  pour  celte  vaste  administration.  Divers  projets 
d  agrandissement  général  avaient  été  proposés,  même 
avant  la  Révolution,  et  Napoléon  I*r  en  fit  étudier  un  nou- 
veau ,  que  les  malheurs  de  la  guerre  ne  permirent  pas 
d'entreprendre.  M.  de  Rambuteau ,  préfet  de  la  Seine , 
reprit  cette  pensée  en  1834  ;  l'hôtel  actuel  fut  commencé 
dés  1837  ,  et  il  était  habité  en  1842.  L'ancien  monument 
occupait  une  superficie  de  7,206  mèt.;  le  nouveau  en 
couvre  une  de  11,429.  Les  constructious  ont  été  augruen- 
mentees  des  trois  quarts .  au  moins.  Les  architectes , 
MAI.  Godde  et  Lesueor,  ont  montré  une  grande  habileté 
dans  ce  travail  difficile,  et  tracé  un  plan  remarquablement 
beau  dans  son  ensemble.  La  dépense ,  y  compris  l'ameu- 
blement, eat  montée  A  plus  de  14,000,000  de  francs ,  et  à 
40,000,000,  en  y  comprenant  lea  travaux  pour  régulariser 
la  place  de  Grève,  isoler  le  monument,  et  agrandir  ses 
abords.  L'hôtel  de  ville  de  Paris  est  incontestablement 
le  plus  beau,  le  mieux  disposé,  le  plus  magnifique  des 
édifices  de  ce  genre.  Les  fêtes  que  la  Ville  donne  dans  cet 
admirable  palais  sont  vraiment  féeriques  :  les  salous  et  ga- 
leries offrent  une  longueur  totale  de  936  mèt.,  c.-à-d.  en- 
viron un  quart  de  lieue,  et  sont  éclairés  par  plus  de  12,000 
feux,  composés  de  9,714  bougies,  et  2,389  lampes  à  l'huile 
on  au  gaz.  C.  D — T. 

HOTMAN  (François),  Uolomanu* ,  jurisconsulte,  né  à 
Paris  en  1524,  d'une  famille  de  robe  originaire  de  Silésie, 
m.  en  1590 ,  embrassa  le  calvinisme ,  enseigna  les  humani- 
tés au  collège  de  Lausanne,  puis  lé  droit  à  Strasbourg, 
1550,  à  Valence,  1561,  et  à  Bourges.  Il  fut  chargé  de 
missions  délicates  par  le  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV, 
et  même  par  Catherine  de  Médicis.  Ses  élèves  le  sauvèrent 
du  massacre  de  la  S1- Barthélémy  ;  il  se  retira  à  Genève, 
et  de  là  a  Baie.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  k  Genève, 
1599,  3  vol.  in-fol.  Dans  cette  collection  on  remarque  : 
Franco-Galiia ,  «et  tractatut  dê  rtgimint  rtgum  Gallia  tt  de 
jun  tvcctttUmt,  Genève,  1573,  1  vol.  in-fol.,  trad.  en 
franç.  par  Simon  Goulart,  Cologne ,  1574 ,  ouvrage  hardi , 
où  il  soutient  que  le  trône  n'est  pas  héréditaire,  et  que  le 
roi  peut  être  choisi  par  les  états  généraux  de  la  nation; 
VAnti-Tribonitn,  ou  Discourt  tur  Vitudt  dtt  lois,  1567, 1  vol. 
in-8°,  écrit  plein  de  verve,  contenant  une  critique  énergique 
et  Bouvent  très-juste  de  la  compilation  justinienne.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  le  fameux  écrit  en  faveur  de  Henri  de 
Navarre  excommunié  par  le  pape  :  Papa  SixU  V  brulum 
fulmen,  1580,  in-8».  On  lui  a  attribué  le  Vindiâa  contra 
tyranmt  de  Linguet.  Y.  Rodolphe  Dareste,  Estai  tur 
Hoiman,  Paris ,  1850 ,  in -8».  B. 

HOTMAS  (  Autoine  ),  frère  du  précédent,  fut  zélé  ligueur, 
avocat  général  au  parlement  de  Paris  en  1591  ,  se  rallia  à 
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Ilcnri  TV,  et  mon  rot  en  1598,  après  avoir  publié  t  Traité 
de  la  dissolution  du  mariage,  1581 ,  in-8*  ;  Ut  Droit»  de  roncle 
contre  le  ««km,  en  faveur  du  cardinal  de  Bourbcn,  15B5, 
in-8*;  Dialogue  de  barbd  ei  coma ,  1386,  in-8*;  Traité  de  la 
loi  ealique,  1593,  in-4»,  réfutation  de  l'ouvrage  lee  Droite  de 
t  oncle  contre  le  neveu:  Traité  de*  droit*  ecclésiastiques ,  fran- 
chise» et  libertés  de  l'Eglise  gallicane ,  etc.  J.  T. 

hotman-de-villiers  (Jean),  fil»  de  François,  s'ac- 
quitta fort  habilement  de  plusieurs  négociations  en  Alle- 
magne, pendant  les  années  1610-1611,  et  publia  :  Traité 
des  devoirs  de  l'ambassadeur,  Paris,  1602 ,  in-8*.  On  a  réuni, 
en  1616,  in-8o,  les  Optuculee  françoltei  de  François,  Antoine 
et  Jean  Hotman.  J.  T. 

HOTSPUR  on  HOTSPEAR.  F.  Pebcy  (Henri ). 
HOTTENTOTIE ,  région  d'Afrique,  à  l'extrémité  méri- 
dionale ,  entre  la  Cimbébasîe  au  N. ,  l'océan  Atlantique  à 
l'O. ,  la  colonie  du  Cap  au  S.,  et  la  Cafrerie  &  l'E.,  entre 
23»-32*  lat.  S. ,  et  13*-25*  long.  E.  ;  1,100  kil.  du  N.  au  S., 
autant  de  l'E.  à  l'O.  L'intérieur  est  peu  connu  ;  il  est  mon- 
tagneux au  S.  et  au  N. ,  sablonneux  et  plat  au  centre ,  et 
arrosé  de  1!E.  i  l'O.  par  le  fleuve  Orange.  Les  Hottentots 
forment  une  variété  de  la  race  nègre  ;  remarquablement 
laids,  ils  ont  la  téte  triangulaire,  les  pommettes  saillantes, 
le  nez  aplati,  les  lèvres  grosses  et  proéminentes  ;  les  femmes 
ont  la  partie  postérieure  des  reins  tros-développée.  Ils 
sont ,  pour  la  plupart,  doux,  honnêtes,  humains,  mais  peu 
intelligents,  apathiques,  et  très-malpropres;  ils  habitent 
sous  des  huttes  faites  avec  des  pieux  et  couverte»  de  nattes 
ou  de  peaux,  vivent  misérablement,  ne  cultivent  pas  la 
terre  ,  et  sont  livrés  à  nn  fétichisme  grossier.  Des  mission- 
naires hollandais  ont  fait  accepter  le  christianisme  à  quel- 
ques-uns d'entre  eux.  Les  principales  tribus  sont  celles  des 
Namaquae  à  10. ,  des  Koranas  au  centre  et  au  N.-E. ,  des 
i?cuW<im«fMauS.-E.  B. 

EOTTINGER  (Jean-Henri),  célèbre  orientaliste  et 
théologien  protestant ,  né  à  Zurich  en  1620,  m.  en  166?  , 
alla  compléter  ses  études  4  Leyde  sous  Golius.  Après  avoir 
visité  l'Angleterre  et  la  France ,  il  revint  dans  son  pays , 
où  il  fut  nommé,  en  1642,  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique ,  puis  de  théologie  et  de  langues  orientales.  A  la 
prière  de  l'électeur  palatin,  il  professa  pendant  S  ans,  4 
Heidelberg ,  les  langues  orientales  et  la  théologie.  A  son 
retour  à  Zurich ,  1661 ,  il  fut  nommé  à  vie  recteur  de  l'uni- 
versité. Il  avait  consenti  &  aller  professer  à  Leyde,  lorsqu'il 
se  noya ,  avec  une  partie  de  sa  famille ,  dans  la  Limmat. 
On  a  de  lui  :  Historia  eccksiastica ,  1651  67,  9  vol.  in-8*; 
Historia  orientali»  ex  variis  monument*!  collecta,  1651  et 
1660,  in-4*;  Grammatica  iv  linguarum  hebr.  t  chald.,  eyr. 
et  arab.  harmonica,  1649,  in-4*;  Etymologicum  orientale, 
Francf.,  1661,  in-4';  Thésaurus  phitologicus ,  sive  clavie 
ScHpturet,  3*  édit.,  1696,  lu-4*,  etc.  Grand  érodlt,  Il  com- 
pila plutôt  qu'il  ne  composa.  Ses  ouvrages  manquent  de 
critique,  et  ne  présentent  qu'un  médiocre  intérêt.  D. 

hottinger  (J.-J.),  philologue,  né  a  Zurich  en  1750, 
m.  en  1810,  arrière-peiu-nls  du  précédent,  professeur  et 
membre  du  chapitre  a  Zurich,  a  donné  de  bonnes  éditions 
de  Théophrastc ,  de  Salluste,  du  de  Divinations  et  du  de 
Ofjiciis  (avec  traduction  allemande)  de  Clcéron ,  et  la  Biblio- 
thèque des  ouvrages  les  plus  modernes  sur  la  pltitosophie ,  la 
théologie  et  les  belles-lettres ,  3  vol.  in-8*,  Zurich,  1784-1786. 
HOUANG-FOU.  F.  Whamtoa. 
HOUARD  (  David),  avocat  «jurisconsulte,  né  à  Dieppe 
en  1725 ,  m.  en  1802  ,  membre  associé  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  a  laissé  :  Anciennes  hit  det 
F rançais  conservéet  dans  les  coutumes  anglaise*  recueillies  par 
LiUlelon,  Rouen,  1766,  2  vol.  in-8*;  Traité  sur  les  coutumes 
anglo-normandes,  1776-81 ,  4  vol.  iu-4»;  Dictionnaire  ana- 
lytique et  critique  de  la  coutume  de  Normandie,  1780-81, 
4  vol.  In-4*. 

HOUAT,  Siata  tle  de  France  (Morbihan) ,  dans  l'océan 
Atlantique,  à  2  kil.  N.-E.  de  BoUe-lle-co-Mer.  Elle  est 
fortifiée,  et  a  795  habitants.  Les  Anglais  l'ont  prise  en 
h>95,  1746  et  1795. 

HOUBIGANT  (Charles  François) ,  savant  hébraïsant, 
né  à  Paris  en  1686,  m.  en  1783 ,  entra,  en  1704,  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  professa  avec  succès  les  belles- 
lettre*  à  Juilly,  la  rhétorique  4  Marseille  ,  la  phih  ■Sophie 
i  Soiasons,  et  devint  supérieur  du  collège  de  Vendôme. 
Appelé  è  Paris  en  1722,  on  lui  confia  les  conférences  de 
S«-Maglolre.  Pour  s'y  préparer,  il  se  retira  à  Notre-Dame- 
dcs-Vertns ,  et  l'excès  du  travail  lui  occasionna  une  sur- 
dité absolue;  il  se  livra  alors  à  l'étude  de  l'hébreu,  et, 
suivant  la  méthode  de  Masclef,  publia  en  vers  techniques 
les  Racines  de  la  langue  hébraïque,  in-8*,  Paris  ,  1732,  dont 
la  préface  prouve  l'inutilité  de»  pointe-voyelles.  On  a  en- 
core de  lui  :  Pnlegomena  in  Scripturam  tacram,  2  voL  ia-1", 


Paris,  1746  ;  Biblla  hebratca,  cum  notis  crittch,  hébreu-latin, 
4  vol.  iiv-fol.,  1753;  Psalmorum  venio  vulgati  et  tertio  nota, 
in- 16,  Paris,  1746,  1755  ;  Psalmi  hebraici  mtndit  quant  plu- 
rimie  espurgati,  in-16,  Leyde,  1748;  Proterbia,  Eccleàaeiet 
peUt  iu-12,  1763.  Il  a  traduit  de  l'anglais  :  Méthode  court» 
et  facile  contre  lee  déiste»  et  le*  iuifs,  de  Lestey,  in-H*  ;  Pensées 
sur  la  religion  naturelle  et  révélée ,  de  Forbes ,  in-8*,  Lyon, 
1769  ;  Sermon*  de  Sherlock,  in-12,  Lyon,  1768. 

HOUCHARD  (Jean-Nicolas),  général,  né  è  Forbach 
(Moselle)  en  1740  ,  m.  en  1793,  s'engagea,  dès  l'âge  de 
15  ans,  dans  le  régiment  de  Royal-allemand-cavalerie, 
parvint  au  grade  d«  lieutenant-colonel  de  dragons  «vaut 
1789 ,  et,  sous  Custlne,  au  grade  de  géuéral  de  division , 
1792.  Du  commandement  de  l'année  de  la  Moselle  il  passa 
a  celui  de  l'armée  du  Nord,  et  remporta  la  victoire  de 
Hondschoote  sur  les  Anglais,  les  8  et  9  septembre  1793. 
Le  succès  ne  fut  pas  aussi  complet  qu'il  eût  pu  l'être,  au 
dire  des  ennemis  de  Houchard.  Aussi  fut-il  accusé  de  n'a- 
voir pas  exécuté  assex  ponctuellement  les  injonctions  du 
Comité  de  salut  public.  Le  tribunal  révolutionnaire,  de- 
vant lequel  il  comparut,  le  condamna,  et  il  fut  exécuté,  le 
17  novembre  1793.  Le  fils  de  Houchard  a  publié  une  Notia 
historique  et  justificative  sur  la  vie  militaire  du  général  Hou- 
chard, Strasbourg,  1809,  ln-8*.  J.  T. 

HOUDA1N ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais) ,  arr.  et  à 
15  kil.  S.-O.  de  Bcthune;  1,068  hab.  Scierie  de  marbre. 

HOUDAN,  hlodanum,  ch.-l.  do  canton  (Seiue-et-Oise), 
arr.  et  à  27  kil.  S.-S.-U.  de  Mantes,  sur  la  Yégre;  1,967 
hab.  Comm.  de  grains  et  laines.  On  remarque  une  vieille 
tour  et  une  belle  église  du  xi*  siècle. 

HOUDANCOURT  (LAMOTHE-).  F.  Lamothb-Hou- 

DAXCOr/BT. 

HOUDAR.  F.  Lamottb-Houdar. 

HOUDETOT  (Sophie  de  La  Livk  db  Beixeoarde  , 
comtesse  d'),  née  vers  1730,  m.  en  1813,  fille  d'un  fermier 
général ,  et  femme  d'un  gentilhomme  de  Normandie ,  la 
dernière  et  la  plus  aimée  des  héroïnes  de  J.-J.  Roust-eau, 
l'amie  fidèle  et  dévouée  de  Saint-Lambert ,  fut  indulgente 
et  généreuse  pour  la  faiblesse  du  philosophe  de  Genève,  et 
admirable  de  dévouement  pour  le  vieux  poète.  Belle-soeur 
de  M"»*  d'Epinay,  mais  plus  gracieuse  encore,  plus  vive  et 
plus  spirituelle,  elle  conserva,  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue 
vie,  son  amabilité  et  son  goût  pour  la  poésie,  qui  se  tra- 
duisit souvent  en  vers  pleins  de  finesse  et  d'agrément.  G.  L. 

HOUDON  (Jean-Antoine),  célèbre  sculpteur,  né  à  Ver- 
sailles en  1741,  m»  à  Paris  en  1828,  reçut  les  conseils  de 
l'igalle,  obtint  b)  grand  prix  en  1761 ,  et  habita  dix  ans 
l'Italie.  U  entra  à  l'Académie  en  1777 ,  et  fit  partie  de 
1  lusutut  dès  1795.  Ses  œuvres  reproduisent  la  nature  avec 
une  franchise  et  une  vérité  admirables;  mais  elles  man- 
quent d'élévation  et  d'idéal.  Les  plus  belles  sont  :  Si  Bruno 
et  SI  Jean  de  Latran,  à  Rome  ;  Morphét,  qui  lui  valut  le  titre 
d'académicien;  un  modèle  reuommé  de  TEcorvhé;  la  statue 
de  Washington,  dans  la  salle  des  états  de  Virginie;  Diane), 
exécutée  pour  l'impératrice  de  Russie;  une  Diane  nue  ,  au 
musée  du  Louvre;  la  Frileuse;  TOieeau  mort;  la  statue  de 
Tourvillt,  à  Versailles  ;  te  Voltaire  et  le  Molière  du  Théâtre- 
Français.  F  Uélerot  et  Le^relle,  Notice  sur  H oudon ,  1856.  B. 

HOUEILLÊS,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne) ,  arr. 
et  à  31  kil.  N.-O.  de  Nérac,  sur  le  Ciron ,  224  hab. 

HOUEL  (Nicolas),  savant  pharmacien,  né  à  Paris  en 
1520,  m.  en  1584.  Après  avoir  acquis  une  fortune  hono- 
rable, il  l'appliqua  tout  entière  à  des  fondations  charitables 
et  scientifiques.  Sous  le  nom  de  Maison  de  la  charité  chré- 
tienne, il  créa,  avec  la  protection  de  Henri  III ,  de  la  reine 
Louise  de  Lorraine  et  du  Parlement,  un  établissement  qui 
comprenait  une  chapelle ,  une  école  de  jeunes  orphelins , 
instruits  à  préparer  et  à  distribuer  les  médicaments  aux 
pauvres  honteux  de  la  ville  et  des  faubourgs,  une  pharma- 
cie complète,  un  endos  nommé  Jardin  det  simplet,  le  pre- 
mier de  ce  genre  qui  ait  été  établi  en  France.  C'est  à  Iloucl 
que  l'on  doit  le  premier  enseignement  public  et  régulier 
do  la  pharmacie,  et  la  fondation  de  l'ancienne  Jfjùon  et 
jardin  de*  apothicaire*,  qui  plus  tard,  en  1603,  fut  YEcol*  de 
pharmacie  de  Paris.  Il  a  laissé  :  Traité  de  la  peste ,  1573; 
Traité  de  la  thériaque  et  du  milhridale,  1573.  Houel  s'occupa 
aussi  de  littérature,  et  composa  l'//ufoir«  de  la  royne  Ârlhé- 
mise,  roman  poétique  et  allégorique,  relatif  aux  affaires  du 
temps.  Il  est  suivi  d'un  opuscule  intitulé  t  Petit  discours  de 
l'ejcellence  de  la  plate  peinture.  Enfin  il  écrivit  une  Uitloir» 
dee  Fronçait,  et  un  abrégé  de  cette  histoire.        C.  L. 

houxl  (  J.-P.  ),  peintre  et  graveur,  né  à  Rouen  en  1735, 
m.  4  Paris  en  1813,  étudia  sous  Descamps,  Lemire  et  Ca- 
sanova, puis  alla  visiter  l'Italie.  A  son  retour,  et  secondé 
par  Leprince,  il  publia  le  Voyage  pittoresque  de  Sictle,  de 
Malte  H  de  Upari,  *\  v©L  |a-fui.,  avec  264  planche*  d  une 
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parfaite  exactitude.  Il  a  rt-.it*  aussi  un  grand  nombre  de 
vue*  et  de  pay  «âges,  et  fait  quelques  belle*  gouaches. 

UOL'GAtUDtN,  v.  de  la  Belgique  (Brabant  méridio- 
nal), sur  la  Grande-Gette,  k  7  kil.  S.-E.  de  Lourain; 
2,300  hab. 

IIOUGI1T0N,      d'Angleterre  (Lancastre),  à  9  kil. 
S.-E.  de  Manchester;  3,000  hab. 

HoroiiTO!»  (Le  major  |,  voyageur  anglais,  fut  chargé, 
en  1789,  par  la  Société  d'Afrique  de  Londres,  d'aller  déter- 
miner le  cours  et  la  source  du  Niger.  Il  pénétra  fort  avant 
d*\ns  l'intérieur  de  l'Afrique,  fut  volé  par  «on  domestique 
nègre,  égaré  par  des  marchands  mores,  et  revint  seul  & 
Jarra,  où  il  mourut  de  la  dysscntcrle  en  1791.  Ses  Lettres 
parurent  dans  les  Mémoire*  de  la  Société  d'Afrique,  Londres, 
17w2;  Lalleraand  en  a  publié  une  traduction  française,  in- 
titulée :  Voyage*  et  décontertet  dan*  l'intérieur  dt  l'Afrique  par 
U  major  HfmylUon  tt  Munqo-Park,  in-8«,  Paris,  1798. 

IIOUGLY,  en  anglais  lloogly,  fleuve  de  l'Hindoustan , 
formé  par  U  réunion  du  Cossiinbazar  et  du  Djellin^hi , 
bras  occidentaux  du  Gange,  passe  par  Hougty .  Chandcr- 
nngor,  Calcutta  et  Scrampour,  et  se  jette  dans  le  golfe  du 
Bengale.  L'entrée  en  est  obstruée  par  des  bancs  de  sable. 
Quoique  rempli  de  crocodiles  et  de  requins,  il  est  sacré 
anx  yeux  des  Hindous. 

houolt,  de  l'IIIndouatan  anglais  (Bengale),  i  36 
kil.  N.-O.  de  Calcutta,  sur  la  rive  dr.  de  l'Hougly.  Ch.-l. 
de  district.  Le  commerce,  quoique  déchu  depuis  1765,  épo- 
que où  la  perception  des  droits  de  port  fut  transférée  à  Cal- 
cutta, e«t  encore  important.  Fondée  par  les  Portugais,  en 
1538,  sous  le  nom  de  Golm,  cette  ville  fut  appelée  ensuite 
Bovchy-Bendtr.  Chah-Djihan,  qui  en  fit  la  conquête  en 
1032,  permit  aux  étrangers,  en  1642,  d'y  établir  des  comp- 
toirs. Les  Anglais  l'abandonnèrent  en  1686,  par  suite  de 
démêlés  avec  les  Mongols  ;  ils  la  soumirent  en  1757.  —  Le 
district  d'Hougly  a  5,876  kfU  carrés,  et  1,240,000  hab.  Sol 
bas  et  fertile,  en  partie  couvert  de  prairies  marécageuses. 
Exploit,  de  sel  sur  la  cote. 

HOUGUE  (i.a|.  V.  Hoqcb  (la). 

IIOULAGOU,  prince  mongol,  né  vers  1217,  m.  en  1265, 
chef  de  la  dynastie  persane  des  Gengiakhanides,  était  fils 
de  Tonly,  4*  fils  de  Gengiskhan.  Il  fut  chargé,  en  1251, 
par  son  frère  Mangou,  de  çouveruer  l'Asie  occidentale 
depuis  le  Djihnun  jusqu'à  l'Lgvpte,  et  se  fixa  à  Tauris  en 
Perse.  Il  attaqua  le  dernier  calife  de  Bagdad  en  1258,  le 
fit  périr,  et  dévasta  ensuite  la  Syrie. 

HOULE  (la),  petit  port.  V.  Camcale. 

IIOULME  (le),  vge  (Seine-lnfér.  ),  arr.  et  à  10  kil. 
N.-N.-O.  de  Rouen-  1.2",l  hab.  Filatures  de  coton,  fabr. 
et  imprimeries  d'indiennes,  blanchisseries. 

nouLUE  (le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Basse-Nor- 
mandie) ,  où  étaient  Domfront,  Argentan,  Bellou-en- 
lluulme  (Orne). 

HOU-N  AN ,  nrot.  de  la  Chine ,  an  centre ,  entre  celles 
de  Hou-pé  au  N.,  de  Ssu-tchouan  et  de  Koueï-tchéou  à 
PO.,  de  Kouang-si  et  de  Kouang-toung  au  S.,  de  Kiang-si 
a  l'E.  »  276,000  kil.  car.  ;  18,000,000  d'hab. Ch.-l..  TcAang- 
cha.  Sol  montueux  à  10.  et  au  S.  -,  au  N.  est  le  lac  Thoung- 
thing. 

HOU-PÊ ,  prov.  de  la  Chine,  au  centre,  entre  celles  de 
Ho-nan  au  N.,  de  Chen-si  et  de  Ssu-tchouan  k  l'O.,  d'Hou- 
nan  au  S.,  de  Kiang-si  au  S.-E.,  et  de  Ngan-hoéi  a  l'E.; 
276,000  kil.  car.-,  27,370,000  hab.  Ch.-l.,  Ou-tching.  Sol 
arrosé  par  le  fleuve  Bleu,  montueux  au  N.  et  à  l'O.;  au  S. 
est  le  lae  Thoung-thing. 

nOURDOUAR ,  v.  de  rHindousten.  F.  Herdouar. 

HOURI,  de  l'arabe  Mm  (avoir  des  yeux  dont  la  pru- 
nelle est  noire  et  le  blanc  très-prononcé),  se  dit  d'une 
gazelle,  d'un  jeene  homme,  ou  d'une  jeune  fille.  Cette  épi- 
thète  eit  donnée  aux  beautés  célestes,  d'une  jeunesse 
éternelle,  et  qui,  d'après  le  Coran,  seront  les  épouses  des 
musulmans  fidèle*,  dans  le  paradis  de  Mahomet.  D. 

HOURRA.  V.  Hitkra. 

HOeJSE,  mot  anglais  qui  se  joint  fréquemment  aux 
noms  de  lieux  et  signifie  maison,  palais;  Carllon  HOlBB, 
palais  de  la  ville  Charles. 

HOUSSA   V.  Haoussa. 

HOUSTON,  r.  de*  Etats-Unis  (Texas),  sur  le  Buffalo, 
à  40  kil.  de  la  baie  de  Galveston  ;  6,000  hab.  Fonderies  de 
fer,  scieries,  fabr.  de  chapeaux.  Export,  de  coton,  sucre, 
maïs,  bois,  bétail,  etc.  Station  de  3  chemins  de  fer.  Fondée 
en  1837,  elle  a  été  la  capit.  provisoire  de  l'Etat  du  Texas. 

HOUTMANN  (Cornélis),  voyageur  hollandais,  né  a 
Gouda  vers  1550,  m.  en  1660,  pénétra,  dans  un  voyage  à 
Lisbonne,  le  secret  du  commerce  des  Portugais  dans  les 
Indes  orientales ,  fut  emprisonné,  et  condamné  à  une 
t.  Le»  négociants  d'Amsterdam  la  payèrent  pour 


lui,  et  formèrent,  en  1594,  une  association,  dont  il  Ait 
nommé  subriVnrirue.  Parti  en  1595,  il  aborda  à  Hautain 
(Java)  en  1596.  Dans  un  2*  voyage,  1598,  il  s'arrêta  à 
Achem  (Sumatra);  mais,  rendu  suspect  au  roi  indigène, 
il  fut  relégué  dans  l'intérieur  du  pays,  et  y  mourut  en 
1600.  La  relation  de  ses  voyage*  est  contenue  dans  l'/fts- 
toiredu  commencement  H  des  y\ra<jrh  de  la  compaym*  des  Inde*, 
2  vol.  ln-4«,  Amsterdam  ,  1646. 

HOVEDEN  (Roger de), 
cte,  né  dans  le  comté  d'York,  a  écrit  en  latin 
qui  font  suite  à  celles  de  Bède,  de  731  à  1202.  Elles  ont 
été  publiées  par  Sa  ville,  Hislorici  Anglici ,  1595  et  160L 

HOWARD,  une  des  plus  vieilles  et  des  plus  nobles  fa- 
milles d'Angleterre,  alliée,  an  xiy*  siècle,  par  le  mariage 
de  Robert  Howard  avec  Marguerite  de  Norfolk ,  à  la 
maison  des  ducs  de  Norfolk  ,  issue  des  Plantagenets.  Le 
représentant  de  cette  maison  a  les  titres  de  premier  duc, 
premier  marquis ,  premier  comte ,  premier  baron  du 
royaume,  et  marche  immédiatement  après  les  princes  du 
sang.  Depuis  1483,  le  titre  de  comte-maréchal  est  hérédi- 
taire dans  cette  famille,  qui  fut  longtemps  favorable  au  ca- 
tholicisme. Elle  se  partage  en  plusieurs  branches  s  celles 
de  Norfolk  (branche  aînée),  de  Suflblk,  d'Kflinghan» ,  de 
Nottingham ,  de  Carlisle,  d'Arundel ,  de  Staflord. 

Howard  /  Jean},  1**  duc  de  la  nouvelle  maison  de  Nor- 
folk, m.  en  1485,  fils  de  Robert  Howard  et  de  Marguerite 
de  Norfolk,  combattit  arec  valeur  en  France  sous  le 
régne  d'Henri  VI,  et  fut  chargé  de  négociations  en  France, 
en  Bourgogne  et  en  Portugal.  Il  se  déclara,  dans  la  guerre 
dos  Deux-Roses  .contre  Marguerite  d'Anjou  ,  et ,  anrè*  '» 
mort  d'Edouard  IV,  seconda  les  projets  du  duc  de  Gloce*- 
ter,  qui ,  devenu  roi  en  14H3,  le  créa  comte-maréchal ,  due 
de  Norfolk,  lord-amiral  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Aqui- 
taine. Il  fut  tué  k  Bosworth,  1485. 

Howard  (Thomas),  fils  aîné  du  précédent,  2«  duc  de 
Norfolk  ,  m.  en  1524,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Bosworth,  1485,  et  rendu  à  la  liberté  an  bout  de  trois  ans 
et  demi. En  récompense  de  sa  conduite  dans  une  sédition, 
il  fut  créé  par  Henri  VII  lord-chancelier  en  1501,  comte- 
maréchal  en  1520.  Il  était  grand- péro  de  Catherine 
Howard. 

HOWARD  (Thomas),  fils  aîné  du  précédent,  3"  duc  de 
Norfolk,  né  vers  1473,  m.  en  1554,  accompagna  dans  l'ex- 
pédition de  Guyenne  le  marquis  de  Dorset ,  fut  fait  grand- 
amiral  ,  se  distingua  à  Flodden  en  1513,  et  comprima  une 
révolte  de  l'Irlande.  Devenu  suspect  à  Henri  VIU,  il  fut 
emprisonné,  en  1546,  avec  son  fils  le  comte  de  Surrey,  qui 
fut  décapité.  A  l'avènement  de  Marie  Tudor,  1553,  il  re- 
couvra la  liberté,  et  finit  ses  Jours  dans  la  retraite. 

howard  (Henri),  comte  de  Surrey, fils  aîné  du  précé- 
dent, né  vers  1515,  m.  en  1547,  fut  guerrier  et  poète.  Il 
contribua  aux  succès  de  Henri  VIII ,  fut  nommé  capitaine- 
général  des  armées  anglaises  en  France,  prit  Boulogne  en 
1546,  se  fit  battre  ensuite,  et,  devenu  suspect  au  roi ,  fot 
arrêté  et  décapité.  H  a  laissé  des  chansons,  des  sonnets, 
une  traduction  du  2*  et  du  4*  livre  de  l'Enéide,  en  vers 
blancs,  dont  11  fit  usage  le  premier,  et  une  traduction  do 
Boccace.  Ses  oeuvres  ont  été  publiées  avec  celles  de  Th. 
Wyatt,  par  le  docteur  Nott,  2  vol.  in-4»,  Londres,  1816. 

howard  (Thomas),  fits  atné  du  précédent,  4«  duo  de 
Norfolk,  né  vers  1536,  m.  en  1572,  confident  d'Elisabeth, 
fut  un  des  commissaires  qui  Interrogèrent  Marie  Smart  en 
1568.  Tonché  des  malheurs  et  de  la  beauté  de  cette  reine, 
il  voulut  la  délivrer  et  l'épouser.  Son  projet  fut  découvert, 
et  U  fut  décapité. 

howard  (Henri),  comte  de  Northampton  et  frère  pnfné 
du  précédent ,  né  en  1539,  m.  en  1614,  s'attacha  au  corato 
d'Essex ,  puis  à  son  ennemi  Robert  Cecil.  Il  contribua  à 
placer  sur  le  trône  Jacques  I«,  qui  le  fit  comte  de  Nort- 
hampton  et  garde  du  sceau  privé,  et  dont  U  servit  com- 
,  les  ma 


plaisamment  L 

howard  (Charles),  comte  de  Nottingham  ,  grand  ami- 
ral d'Angleterre,  né  en  1536,  m.  en  1624,  était  petlt-fila 
de  Thomas,  2*  duc  de  Norfolk,  et  fils  de  Guillaume  d  hT- 
fingham  ,  nom  qu'il  porte  d'abord.  Il  vint  en  t  rance  1559, 
complimenter  François  U  lors  de  son  avènement  U  fut  un 
des  amiraux  chargés  de  combattre  Firnrincibte  Armada  en 
1  Wfl  s'empara  de  Cadix  en  1596,  et  brûla  dans  ce  port  la 
flotte  espagnole.  Dans  le  procès  d'Easex ,  1602,  11  montra 
sa  haine  contre  lui.  Jacques  I«  lui  conserva  ses  dignités, 
et  l'envoya  comme  ambassadeur  en  Espagne,  1605.  11  se 
retira  des  affaires  en  1618. 
HOWARD  (Thomas),  6«  duc  de  îforfolk.  V.  Arttndel . 
HOWARD  (Guillaume) ,  fil*  du  6«  duo  de  Norfolk. 
V.  Stafeord. 

howard  (Charles),  11»  doc  de  NorfoUt,  d'un©  branche 
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cadette  issue  du  4'  duc ,  m.  en  1815,  renonça  an  catholi- 
cisme en  1780  pour  obtenir  le  titre  de  comte— maréchal. 
Membre  de  la  Chambre  des  Communes,  il  contribua  à  la 
'chute  de  lord  North,  fat  partisan  de  la  paix  avec  la 
France,  mais  seconda  le  ministère  quand  la  guerre  fut 
commencée.  11  mourut  sans  enfants,  et  son  titre  passa  à 
une  autre  branche  issue  du  4*  duc  de  Norfolk. 

Howard  (Catherine),  reine  d'Angleterre  de  1540  à 
1542,  fille  d'Edouard  Howard,  3«  61s  du  2*>  duc  de  Nor- 
folk, fut  la  5*  femme  de  Henri  VlU.  DeveniAs  odieuse  à 
son  époux,  elle  fut  accusée  d'infidélité,  et  décapitée. 

Howard  (Charles),  comte  de  Carliste,  né  en  1630,  m. 
en  1686,  contribua  au  rétablissement  de  Charles  H,  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  en  Russie,  1663,  pour  faire 
rendre  aux  négociants  anglais  les  privilèges  accordés  en 
1555,  et  ôu-s  en  1648.  et  ne  réussit  pas.  11  visita  ensuite  le 
Danemark  et  la  Suède.  Accusé  par  l'ambassadeur  russe, 
il  se  justifia  par  un  mémoire,  et  fut  fait  gouverneur  de  la 
Jamaïque.  Guy  Miége  a  publié  :  Relation  du  trois  ambas- 
sades du  eomt$  de  Carlisle,  in-8«,  Londres,  1669. 

HOWARD.  F.  aussi  CARLISLE. 

howabo  (John),  célèbre  philanthrope  anglais,  né  à 
lîackney  en  1726,  m.  en  1790,  était  fils  d'un  tapissier,  qui 
lui  laissa  une  fortune  indépendante.  S'étant  trouvé  à  bord 
d'un  vaisseau  qui  fut  capturé  par  les  Français,  les  souf- 
frances d'une  captivité  de  quelques  mois  lui  inspirèrent  le 
dessein  de  ae  dévouer  au  soulagement  des  prisonniers.  Do 
retour  en  Angleterre,  il  fut  nommé  shérif  ;  il  présenta  au 
parlement  un  mémoire  sur  l'état  des  prisons,  et  fit  adopter 
deux  bills  qui  commencèrent  les  grandes  réformes  en  ce 
genre.  Howard  parcourut  ensuite  toute  l'Europe,  visitant 
les  prisons  et  les  hôpitaux,  pénétrant  même  dans  les  laza- 
rets en  Turquie.  Il  mourut  en  Russie,  d'une  fièvre  maligne 
qu'il  avait  gagnée  en  visitant  un  malade.  U  a  laissé  :  Etat 
des  prisons  en  Angleterre,  1777,  trad.  en  franç.,  Paris,  1788, 
2  vol.  in-8»  ;  Histoire  du  principaux  lazaret*  de  l'Europe, 
1789,  trad.  en  franç.,  1801,  in-U". 

Howard  (sir  Robert),  né  en  1626,  m.  en  1698,  ami  et 
collaborateur  de  Dryden,  a  laissé  des  traductions  du 
4*  liv.  do  VEn/ide,  et  de  l'Achilléide  de  Stace,  une  Hittoirt 
dti  rignu  d'Edouard  et  de  Richard  U,  1690,  et  une  Hittoirt 
de  la  relirjion,  1694. 

HOWDEN,  t.  d'Angleterre  (  Durham),  enclavée  dans  le 
comté  d'York  (East-Reading),  à  75  kil.  S.-S.-E.  d'York, 
à  2  kil.  de  l'Ouse,  où  il  y  a  un  petit  port  ;  4,500  hab.  Im- 
portante foire  aux  chevaux.  Ruines  d'un  palais  des  évéques 
de  Durham. 

HOWE  (  Richard  Scrope,  comte),  célèbre  marin  anglais, 
né  à  Londres  en  1726,  m.  en  1799 ,  contribua  à  la  prise 
de  l'Ile  d'Aix  en  1757,  fut  nommé  baron  d'Irlande  en  1753, 
contre-amiral  en  1770,  et  servit  dans  la  Méditerranée. 
Il  ravitailla  Gibrattar  en  1782,  devint  lord  de  l'amirauté, 
battit,  en  1794,  la  flotte  française  dans  la  rencontre  ou 
périt  le  Vengeur ,  commanda  en  chef  les  troupes  de  la 
marine  en  1795,  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  apaisa  une 
sédition  a  Portsmouth  et  a  Plymouth,  et  mourut  d'un 
accès  de  goutte. 

howe  (William),  frère  du  précédent ,  m.  en  1814,  suc- 
céda à  Gage,  en  1775,  comme  commandant  en  chef  des  ar- 
mées de  terre  en  Amérique,  battit  en  1776  les  Américains 
à  Bunkers-Hill  et  à  Loug-Islaud,  et,  en  1777,  à  Brandy- 
wine,  près  de  Philadelphie.  Il  fut  néanmoins  remplacé  en 
1778  par  Clinton,  et  se  retira  du  service. 

howb,  cap  de  l'Australie,  a  la  pointe  S.-E.  de  la  Nou- 
velles-Galles du  Sud,  au  N.-E.  du  détroit  de  Basa;  par 
37»  34'  50"  Ut.  S.,  et  147»  36'  57"  long.  E.—  cap  de  l'Aus- 
tralie, dans  la  Terre  de  Nuyts  ;  par  31»  30'  lat,  S.,  et  115» 
20'  long.  E. 

howk,  lie  déserte  de  la  Polynésie,  par  16»  46'  lat.  S., 
et  156*  27'  long.  O.;  110  kil.  sur  15.  Découverte  par  Wal- 
lis  en  1767. 

HOWTH  ou  HOATH ,  vge  d'Irlande,  comté  et  à  14  kil. 
E.-N.-E.  de  Dublin ,  sur  une  petite  presqu'île  au  N.  de  la 
baie  de  Dublin;  1,550  hab.  Beau  port  artificiel.  Ane.  châ- 
teau des  comtes  de  Howth. 

HOXTER.  K.  Hcexter. 

HOY,  en  anglais  Uuu,  nne  des  lies  Orcadcs,  à  4  kil.  S. 
do  Pomona,  7  0.  de  Ranaldsey;  600  hab.  Elève  de 
moutons. 

HOYA,  v.  du  royaume  de  Hanovre,  sur  le  Weser,  a 
62  kil.  N.-O.  de  Hanovre,  40  S.-E.  de  Brème;  1,700  hnb. 
Autrefois  lien  de  réunion  des  Etats  provinciaux  de  la 
principauté  de  Hoya-et-Diepholx.  Comro.  de  toiles.  En- 
trepôt royal  de  fer.  —  Le  comté  de  Hoya,anc.  divis.po 

i,  a  293,150  * 
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de  Lieg- 


litiquc  et  administrative 
120,000  hab. 


et 


HOYERSWERPA  ,  v.  des  Etats  prussiens  (Silène 
nne  lie  dn  Schwarz-Elster,  à  126  lui.  O.-N.-O. 
nitz;  2,200  hab.  Fabr.  de  bonneterie,  cordonnerie. 

HOZIER  |d'),  généalogiste.  F.  D'Hooer. 

HRAD ,  v.Ue  en  bohémien.  De  là  le  diminutif  Braditch, 
petite  ville. 

HRADEK,  brg  de  Hongrie  (Liptau),  sur  le  Waag; 
500  hab.  Usines  à  fer  appartenant  au  domaine. 

HRADISCH.  t.  des  Etat*  autrichiens  (Moravie),  dans 
nne  Ile  de  la  March  à  65  kil.  S.-E.  d'Olmiitx,  70  E.  de 
Bruno;  2,ooo  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Récolte  de  bons  vins. 
—  Le  cercle  de  llradisch  a  368,000  hect.,  et  291,501  hab. 

HRADISTIE.     de  Bohême.  V.  Tabor. 

HRADSCH1N.  F.  Prague. 

HRANICE.  V.  Wemskirch. 

HRONITZ,  vge  de  Hongrie  (Sohl)  ,  sur  la  Gran; 
2,000  hab.  Belles  usines  royales  pour  le  fer  et  le  cuivre. 

HROSVITA  ou  HROSWITUE,  religieuse  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Gandersheim  au  X»  siècle ,  originaire  de 
Saxe,  a  laissé  :  un  Panégyrique  des  Olhons  (de  Saxe);  6 
drames  religieux,  où  elle  voulut,  dit-on,  imiter  Térence , 
et  qui  ont  été  publiés  avec  une  traduction  française  par 
M .  Magnin ,  Paris ,  1845 ,  in-8*  ;  des  poèmes  sur  la  Vierge  , 
f  Atcemton  de  Sotre  Seigneur,  la  Passion  de  St  Pelage,  la 
Conversion  de  Théophile,  la  Passion  de  St  Denis,  ete.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  parC.  Celtès,  1501 ,  Nuremberg, 
in-fol.,  et  par  Schurafleisch,  1707,  Wittemberg,  in-4». 
F.  G.  Freytag,  de  Hroeuitha  poetria,  Vratisl. ,  1839. 

HRUDIM.  F.  Chrudim. 

HUAGE,  ancienne  obligation  des  vassaux,  qui,  lorsque 
leur  seigneur  chassait,  devaient  pousser  des  cris  pour 
faire  sortir  les  bétes  fauves  de  leurs  repaires. 

HUA  HEINE ,  lie  de  l'archipel  de  la  Société  ,  dans  le 
grand  Océan  équinoxial,  au  N.-O.  de  celle  d'Otaiti  ;  40  kil. 
de  tour.  Sol  bas ,  fertile  et  bien  cultivé.  Sur  la  côte  0.  est 
le  port  d'Ouahuara. 

HUALLAGA,  riv.  du  Pérou,  naît  dans  le  départ,  de 
Jnnin.  au  N.  du  lac  Chinchaycoehe,  dans  les  Andes,  passe 
près  d'Huanuco,  entre  dans  l'Equateur,  et  se  joint  au  Tun- 
gurngua,  bras  de  l'Amazone.  Cours  de  800  kil. 

HUAMANGA  ou  GUAMANGA,  du  Pérou,  cb.-l.  do 
la  prov.  de  son  nom,  sur  la  rivière  de  Huamanga,  à  336 
kil.  E.-S.-E.  de  Lima;  25,000  hab.  Êvôché  catholique, 
université.  Fonderie  d'argent;  (dép.  d'Ayacucho). 

HUANCABELICA  ou  GUANCABELICA,  v.  du  Pérou 
dans  une  vallée  trés-élevée  des  Andes,  &  246  kil.  S.-E.  de 
Lima  ;  12.000  hab.  Riches  mines  de  mercure.  Ch.-l.  d'an 
département  qui  a  79,000  hah. 

HUANUCO  ou  GUANUCO,  v.  du  Pérou  (Junlni,  à  70 
kilom.  N.  de  Tarma,  à  250  N.-E.  de  Lima,  près  du  Hual- 
laga.  Jadis  grande  et  bien  peuplée,  auj.  déchue.  Ruines 
d'un  palais  des  In  cas  et  d'an  temple  du  Soleil.  —  La  pro- 
vince de  Huanuco,  entre  celles  de  Cajabamba  et  de  Tarma, 
a  90  kil.  sur  65,  et  18,000  hab. 

HUARAS.  t.  du  Pérou,  dép.  et  à  100  kil.  N.-O.  de 
Junin,  310  N.-O.  de  Lima,  sur  la  rire  dr.  de  la  Santa; 
5,000  hab.  Source  thermale. 

HUARTE  (Juan) ,  philosophe  espagnol,  né  à  S*-Jean- 
Pied-de-Port  en  1520 ,  m.  à  U  fin  du  xri«  siècle,  exerça  la 
médecine  à  Madrid  ,  et  publia  un  Examen  du  esprits  propres 
aux  sciences,  Pampelune ,  1578,  trad.  en  franç.  par  Chap- 
puis,  Lyon,  1580,  in-16,  et  par  Vion-Dalibray ,  Paris, 
1 1>45  ,  1658  et  1675 ,  in-8°.  Il  prétend  qu'on  peut  recon- 
naître à  certains  signes  les  dispositions  des  esprits  aux 
sciences ,  et  qu'il  est  un  moyen  de  procréer  les  sexes  à 
volonté,  et  de  produire  les  grands  talents.  Il  a  été  réfuté 
par  J.  Guilielet ,  Paris ,  1631 ,  in-8». 

HUASCO,  v.  du  Chili ,  sur  la  rive  dr.  d'une  rivière  de 
même  nom,  prov.  et  à  160  kil.  N.  de  Coquimbo,  à  peu  de 
distance  de  la  côte  du  grand  Océan,  où  elle  a  un  vaste 
port.  Ville  jadis  florissante,  auj.  déchue.  Riches  mines 
d'argent  et  do  cuivre  aux  environs. 

HUBER  (Jean-Rodolphe) ,  peintre  suisse ,  né  à  BJle  en 
1658 ,  m.  en  1748 ,  élève  de  Carlo  Maratti ,  a  imité  avec 
succès  le  faire  du  Tintoret.  Sa  touche  est  noble  et  vigou- 
reuse. Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  tableaux ,  et  surtout 
des  portraits. 

huber  (Jean) ,  dessinateur  et  naturaliste  ,  né  à  Genève 
en  1722,  m.  en  1790,  apprit  à  peindre  sans  maître,  et  re- 
traça quelques  scènes  de  la  vie  intime  de  Voltaire.  Lors 
des  découvertes  des  frères  Montgolfier,  il  se  mit  à  étudier 
le  vol  des  oiseaux.  11  publia,  dans  le  Jfrrvwr»  de  France 
du  13  décembre  1783,  nne  Note  sur  la  manière  de  diriger  U* 
ballont  et  sur  le  vol  du  oiseaux  de  proie.  On  lui  doit  aussi  des 
Ohst rv'itianetur  le  toi  des  oiseaux  de  proie,  ouvi 
1784,  Genève  ,  1  vol.  in-4»,  avec  7  planches. 
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Btnm  (François) ,  naturaliste ,  OU  do  précèdent,  né  h 
Grève  «i  1750  ,  m.  à  Unsanne  en  1831,  étudia  les  mœurs 
des  abeilles.  Devenu  aveugle ,  il  continua  ses  observations 
avec  l'aide  de  sa  femme  Aimée  Lullin ,  et  de  son  domes- 
tique Fr.  Bu  m  en  s.  Les  résultats  de  ses  travaux ,  très-inté- 
ressants, très-curieux,  très-complets,  furent  publiés,  sous 
forme  de  lettres  a  Ch.  Bonnet ,  avec  ce  titre  :  Nowcllf» 
obeerratione  nr  U*  abeille* ,  1792 ,  2  vol.  in-8*.  Il  fit  encore 
des  recherches  sur  l'influence  de  l'air  et  des  gaz  par  rap- 
port à  la  germination.— Son  fils,  Pierre,  s'est  fait  connaître 
par  une  Hùtoire  de*  maure  de*  fourni*. 

buber  (  Michel  | ,  littérateur,  né  en  1727  à  Frooten- 
liausen  (Basse-Bavière),  m.  en  1804,  vécut  longtemps  à 
Taris,  et  enseigna  ensuite  le  français  à  l'université  de 
Leipsick.  Il  a  contribué  à  faire  connaître  eu  France  la 
littérature  allemande  par  ses  traductions  de  Gessner , 
Klopstock,  Wieland ,  Leasing,  Klcist,  du  floWtuon  de 
Campe,  de  VHiitoin  de  Fart  par  Winckelmann,  etc.  On  a 
encore  de  lui  :  Notice*  générales  de*  jraveurt  et  du  peintre* , 
Dresde,  1787.  E.  S. 

htjbkk  (Louis-Ferdinand) ,  fils  dn  précédent ,  né  à  Paris 
I7t>4  ,  m.  à  Ulm  en  1804 ,  dirigea  longtemps  la  Gazette 
générale  |  Allgtmtine  teitvng  )  ,  et  travailla  aux  Annale*  d* 
F  Europe.  Ses  ouvrages  et  ses  traductions  furent  publiés 
par  sa  veuve  Thérèse  Iluber,  1806-1810,  Tubingen,  2  vol. 
In-8». 

bcber  (Thérèse)  ,  née  à  Gœttingue  en  1764,  m.  i 
Augsbourg  en  1829,  était  fille  du  célèbre  Heyne.  Privée 
de  bonne  heure  de  sa  mère ,  elle  prit  dans  sa  manière  de 
penser  une  certaine  indépendance  qui  fut  mal  interprétée. 
En  1781,  elle  épousa  Jean-George  Fors  ter,  et,  après  la 
mort  de  celui-ci  en  1791 ,  Louis-Ferdinand  Huber.  Pour 
traîner  sa  vie,  elle  t'occupa  de  travaux  littéraires,  publiés 
d'abord  tous  sous  le  nom  de  son  mari.  Veuve  de  nouveau 
en  1804,  elle  alla  à  Stuttgard,  où  elle  rédigea  le  Morgenblatt. 
Elle  a  publié  la  Corretpondance  d*  J.-G.  F  or*  ter,  2  vol. , 
Leipsick  ,  1B28.  Ses  contes  ont  été  publiés  après  sa  mort 
par  son  fils,  6  vol. ,  Leipsick,  1830-1833.  E.  S. 

Ut'BEKT  (S« } ,  né  vers  656 ,  d  une  famille  noble  d'Aqui- 
taine ,  qu'on  a  voulu  faire  descendre  de  Clovis ,  m.  en  728 
ou  730  .  passa  ses  premières  années  dans  les  plaisirs.  On 
dit  qu'il  aimait  la  chasse  avec  passion  '.c'est  pour  ce  motif 
qu'il  est  resté  le  patron  des  chasseurs.  U  vécut  à  la  cour  de 
Neuatrie,  s'enfuit  en  674,  pour  échapper  &  Ehroin,  auprès 
de  Pépin  d'Héristal ,  ae  convertit  vers  683 ,  s'attacha  à 
S*  Lambert,  évéque  de  Maastricht,  et  lui  succéda  en  708. 
Il  transporta  son  siège  a  Liège,  ainsi  que  le  corps  de  son 
saint  prédécesseur,  et  fit  de  nombreuses  conversions  dans 
lea  Ardennes,  ou  le  culte  des  idoles  existait  encore.  Après 
sa  mort,  son  corps,  d'abord  déposé  à  Liège,  fut,  en  817, 
porté  a  l'abbaye  d'Aindain  dans  les  Ardennes,  qui  a  pria 
le  nom  de  S«-Hubert.  Ou  l'invoque  contre  la  rage.  Féte, 
le  3  novembre  et  le  30  mai. 

HtTBtRT  (  ordre  de  saint-),  ordre  de  chevalerie  Institué 
en  1444  par  Girard  Y,  duc  de  Berg-et-Juliers ,  en  mémoire 
d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  le  jour  de  la  Saint-Hu- 
bert. En  1709,  il  fut  renouvelé  par  Charles-Théodore,  élec- 
teur de  Bavière.  Le  nombre  des  chevaliers  est  restreint 
à  12  ;  le  roi  eu  est  le  commandeur.  La  décoration  consiste 
en  une  croix  d'or  à  huit  pointes ,  avec  une  image  de  S»  Hu- 
bert au  centre.— Il  y  avait  un  autre  ordre  de  Saint-Hubert, 
fondé  en  1416  par  le  duc  de  Bar,  Louis  1»,  et  conservé 
ensuite  par  les  ducs  de  Lorraine.  Plus  tard  ,  il  fut  adopté 
par  le  grand -duc  de  Francfort.  La  décoration  consistait 
en  une  croix  d'or  avec  l'adoration  de  S»  Hubert  et  les 
armes  de  Lorraine.  E.  S. 

hbbkrt  du  bouro,  descendant  d'an  frère  utérin  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  servit  sous  Richard  Cceur-de- 
Lion.  Gouverneur  du  château  de  Falaise,  ou  était  enfermé 
le  duc  de  Bretagne  Arthur,  il  essaya  en  vain  d'empêcher 
le  meurtre  de  ce  prince  par  Jean-sans-Terre.  Gardien  des 
places  et  administrateur  des  principaux  domaines  dn  roi, 
il  lui  resta  fidèle,  signa  avec  lui  la  Grande-Charte ,  1215 , 
et  défendit  éoergiquement  Douvres  contre  le  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  1216.  Pendant  la  minorité  d'Henri  III ,  et 
après  la  mort  du  comte  de  Pembroke,  régent,  1219,  il  lui 
succéda ,  arec  la  dignité  de  grand  Justicier.  11  confirma 
trois  fois  la  Grande-Charte,  soumit  les  barons  rebelles, 
devint  comte  de  Kent  en  1227  ,  et  épousa  une  sœur  du  roi 
d'Fco»*e.  Mais,  en  1232,  les  intrigue*  de  Pierre  Desroche*, 
évêque  de  Winchester,  réveillèrent  contre  lui  de  nom- 
breuses inimitiés  ;  accusé  de  concussion  et  de  magie ,  il  fut 
arraché  des  autels,  et  emprisonné  à  la  Tour  de  Londres. 
Vers  la  fin  de  >»  vie,  a*  recouvra  cependant  la  faveur 
royale,  et  rentra  même  au  conseil.  A.  G. 

■obbbt  («aim-J  ,  y. de  Belgique  (Luxembourg),  a  70 


Ml.  S.-E.  de  Namnr,  37  N.-O.  de  Liège ,  dans  la  forêt  des 
Ardennes,  2.000  hab.  Tanneries,  huileries,  fabr.  de  colle. 
Autrefois  célèbre  abbaye  de  bénédictins ,  fondée  en  «98  , 
et  où  l'on  conservait  le  corps  de  saint  Hubert. 

HUBERTSBOURG,  vge  du  royaume  de  Saxe,  à  40  Ml. 
E.  de  Leipsick.  Ane.  château  où  fut  conclu,  le  15  février 
1763 ,  entre  la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Saxe,  un  traité  qui 
mit  fin  à  la  guerre  de  Sept  Ans  :  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  céda  de  nouveau  G  lut*  et  la  Silésle  à  la  Prusse 
et  Frédéric  rendit  l'électoral  de  Saxe  au  roi  de  Pologne' 
Le  chAteau  pat  auj.  une  maison  de  détention. 

HCBXER  (Jean),  historien  et  géographe,  né  en  1668  k 
Tyrgau  (  Haute- Lusace  ) ,  m.  en  1732,  professeur  à  Leip- 
zig, puis  recteur  de  l'école  de  Hambourg,  a  laissé  :  Geo- 
graphie  uniteneUe,  Leipiig,  1705,  trad.  en  français  par 
Duvernois ,  Baie ,  1767  ,  6  vol.  in-8«;  Quution*  tur  la  gio- 
graphie  ancien***  et  moderne,  Leipzig,  1693,  in-8*;  Que*- 
tionteur  l'hitloir*  politique  jusqu'à  Ut  fin  du  XTlt*  etècte,  ibid., 
1697  etsuiv.,  10  vol.  in-8»;  Tablée  généalogique* ,  1708  et 
1735,  in-fol.  ;  Uùtoire*  de  la  Bible,  qui  ont  eu  plus  de  100 
éditions }  Bibliolh*cato*lorxra  Hamburgentù,  1715-29, 10  vol. 
in-12;  Mutarum  geographicum ,  catalogue  de  cartes,  publié 
par  son  fils,  Hambourg,  1746. 

HUCH-EON ,  v.  de  Chine  (  Kouang-toung) ,  sur  ta  côte 
N.  de  l'Ile  de  Haï-nan  ,  à  8  kil.  de  Khioung-tchéou.  Biblio- 
thèque ,  académie  chinoise.  Pop.  évaluée  à  200,000  hab. 

HUCKESW'AGEN ,  v.  des  États  prussiens  (prov.  du 
Rhin) ,  à  39  kil.  E.-S.-E.  de  Dusseldorf,  sur  la  rive  g.  de 
Ut  Wupper  ;  3,500  hab.  Fabr.  de  siamoises ,  nankin,  toiles 
de  coton  ,  bas,  fouines ,  etc. 

HUCQUELIERS,  ch.-l.  de  cant  ( Pas-de-Calais ) ,  arr. 
et  4  20  kil.  N.-E.  de  Montreuit-sur-Mer  ;  707  hab. 

HUDDERSFIELD,  Cambodmum,  v.  d'Angleterre,  comté 
et  à  54  Ml.  S.-0.  d'York  (WestrRiding)  ,  à  12  kil.  S.-E. 
d'Halifax,  sur  la  rive  g.  delà  Colue,  et  sur  un  canal  qui 
mène  4  Ashton;  34,874  hab.  Un  des  principaux  centres 
de  l'industrie  de*  laines  et  du  commerce  des  draps. 

HUD1KSVAL,  v.  de  Suède ,  sur  le  golfe  de  Botnie,  dans 
le  lin  et  &  137  Ml.  N.  de  Gefle  ;  1,900  hab.  Petit  port  do 
commerce  :  chanvre  ,  bois.  Sources  minérales. 

HUDSON  (Henri),  navigateur  anglais,  fut  chargé,  en 
1607,  par  une  société  de  négociants,  de  découvrir  un 
passage  pour  aller  en  Amérique  par  le  N. ,  le  N.-O.  ou  le 
K.-E.  Il  vit  la  côte  orientale  du  Groenland  par  73»,  péné- 
tra jusqu'au  82*,  et  fut  arrêté  par  les  glaces.  Il  partit  en- 
core pour  le  compte  de  négociants  hollandais,  1609,  et 
découvrit  le  fleuve  qui  porte  encore  son  nom.  Envoyé  de 
nouveau  par  les  négociants  anglais,  1610,  il  reconnut  le 
détroit  et  la  baie  d'Hudson ,  ainsi  que  la  baie  de  S*-Michel. 
Le*  vivres  ayant  manqué,  il  fut  déposé  dans  un  canot  par 
son  équipage,  avec  son  fils  et  quelques  matelote,  1611 5  on 
n'en  entendit  plus  parler.  Les  détails  des  voyages  d'Hudson 
se  trouvent  dans  le  4*  vol.  du  recueil  de  Purchas ,  et  dans 
le*  10*  et  11*  des  Petite  voyage*  de  Debry. 

HUDBOS  (John),  philologue  anglais,  né  à  Widehap 
(Cumberiand)  en  1662.  m.  en  1719,  professa  la  philoso- 
phie et  les  humanités  à  Oxford ,  fut  conservateur  de  la 
bibliothèque  bodléienne  en  1701 ,  et  principal  du  collège 
de  SK-Marie  à  Oxford  en  1712.  U  a  laissé  des  éditions  de 
Vtlleiue  Pater  culut,  1693  et  1711,  ln-8«;  de  Thucydide,  grac- 
iât., 1696,  in-fol.;  de  Dentje  <rHalicama**e ,  1704,  2  vol. 
in-fol.  ;  des  Géographie  veteri*  ecriptoree  gravi  minore*,  grac- 
iât., 1698,  1703,  1712  ,  4  vol.  in-80;  de  Ltmam,  1710, 
i»-4°,  et  1718 ,  in-8»;  à'Eeope,  grec-lat.  ,  1718  ,  iu-8«;  de 
Jotèphe,  1720  ,  2  roi.  in-fol. 

HCDBON-LOWR.  F.  LoWB. 

BtroeoM  ou  horth- river  ,  fl.  des  États-Unis  (New- 
York)  ,  naît  dons  les  montagnes  à  l'O.  du  lac  Cbamplain , 
arrose  les  Etats  de  New-York  et  New-Jersey,  passe  à 
Glensfall,  Troy.  Albany,  Hudson,  Newbnrg,  et  se  jette  dans 
l'Atlantique  à  New-York.  Cours  de  450  kil.  11  communique 
par  des  canaux  avec  les  lacs  Ontario,  Champlain  et  Erié, 
et  avec  la  Delaware.  Le*  plus  gros  bâtiments  le  remontent 
sur  190  kil. ,  les  petite  bâtiments  de  mer  sur  240.  La  pente 
du  fleuve  est  peu  sensible,  et  ht  marée  se  fait  sentir  à  260 
kil.  de  l'embouchure.  11  reçoit  le  Sacondago  et  le  Mohawk. 
C'est  sur  l'Hudson  que  Fui  ton  fit ,  en  1B07  ,  le  1"  essai 
de  navigation  à  vapeur.  Il  doit  son  nom  à  l'Anglais  Hud- 
son ,  qui  lo  découvrit  en  1609. 

nonsoK  (Baie  ou  mer  d'),  vaste  golfe  formé  par  l'océan 
Atlantique  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Amérique  du 
nord,  entre  51»  15'  et  70<>  Ut.  N.,  78»  et  98»  long.  O.j 
baignant  la  Nouvelle-Galles  à  l'O.,  le  Canada  au  S.,  et  lo 
Maine  oriental  à  l'O.  Elle  forme  les  baies  de  S'-James  au 
S.-E.,  de  Bulton  au  N.,  de  Welcome  au  N.-O.,  commu- 
nique avec  l'océan  Atlantique  par  le*  détroits  d'Hudson,  do 
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Frobisher  et  de  Cumberland,  avec  la  mer  Polaire  par  les 
détroits  de  Fox,  de  Fury  et  Hekla,  la  baie  de  Boothia,  et 
le  canal  du  Prince-Régent,  et  reçoit  l'Albany  au  S.,  la 
Sevcrn,  le  Nelson,  et  le  Churchill  à  1*0.,  l'Ea*t-Main  à  l'E. 
La  navigation  n'y  est  libre  que  de  juillet  à  octobre.  Côtes 
escarpées  et  stériles.  —  Le  Danois  Anakold  découvrit  le 
premier  cette  mer;  Hudson  l'explora  en  1610,  et  lui  donna 
son  nom.  Une  Compagnie  de  la  baie  d' Hudson,  formée  en 
1672,  a  fondé  d'importants  établissements  pour  le  com- 
merce dos  fourrures.  1 

h v dsum  (  Détroit  d'|,  détroit  gai  unit  la  mer  d'Hndxon 
à  l'océan  Atlantique.au  N.  du  Labrador  j  il  est  souvent 
fermé  par  les  glaces;  par  61«-63»  30'  Ut.  N.,  et  68»-80« 
long.  O. 

hudson,  v.  des  Etats-Unis  (New- York),  à  144  kil. 
E.-  N.-E.  de  New-York,  50  S.  d'Albany,  beau  port  sur 
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que  remontent  jusque-la  U 


bâti- 


ments; 6,000  hab.  Fabr.  de  colon  et  lainages  ;  armements 
pour  la  pèche  de  la  baleine.  Fondée  en  1784. 

HUE  (François),  1er  valet  de  chambre  du  Dauphin,  fils 
de  Louis  XVI,  né  à  Fontainebleau  en  1757,  m.  en  1819, 
montra  un  grand  dévouement  à  la  famille  royale,  de- 
manda et  obtint  de  la  servir  au  Temple,  sortit  de  France 
quelque  temps  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  fut  attaché 
au  duc  d'Angouléme,  et  devint,  après  la  Restauration,  valet 
de  chambre  de  Louis  XVIII.  On  a  de  lui  lu  Derniiru  années 
de  Louii  XVI,  Psris,  1814. 

HUÊ  ou  HUÉ-FO,  t.  cap.  delà  Cochinchine  et  de  tout 
l'empire  d'Annam,  dans  une  lie  d'un  fleuve  nommé  aussi 
Hué,  à  peu  de  distance  de  la  mer  de  Chine,  par  16*  23' 
lat.  N.,  et  105»  2'  long.  E.;  100,000  hab.  Place  de  guerre 
trés-forte,  défendue  par  un  fossé  de  12  kil.  de  circuit  et 
33  mèt.  de  large,  par  des  remparts  de  20  mèt.  de  haut , 
garnis,  dit-on ,  de  2,000  canons  ;  la  citadelle,  qui  renferme 
le  palais  de  l'empereur,  est  carrée  et  flanquée  de  12  bas- 
tions. Ces  travaux  ont  été  faits  par  des  ingénieurs  fran- 
çais. Arsenaux,  fonderie  de  canons,  chantiers  de  construc- 
tion. Industrie  et  commerce  florissants. 

hok-ak  ou  faï-fo,  v.  de  la  Cochinchine,  à  66  kil. 
S.-E.  de  Hué-Fo,  sur  le  Turon ,  près  de  son  embouchure 
dans  la  baie  de  Turon;  15,000  hab.  Export,  de  cannelle 


HUEE  ou  HUS,  cri  en  usage  autrefois  en  France,  pour 
avertir  de  courir  sus  aux  malfaiteurs. 

HUEHUETOCA ,  vgc  du  Mexique,  à  40  kil.  N.  de 
Mexico,  donne  son  nom  à  on  canal  d'écoulement  de  20  kil., 
destiné  à  préserver  Mexico  des  débordements  des  lacs  qui 
l'avoisinent,  et  l'un  des  plus  gigantesques  ouvrages  hy- 
drauliques élevés  par  les  hommes. 

HUELGOAT,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  air.  et  à 
36  kil.  N.-E.  de  Cbàtcauliu;  682  hab.  Mine  de  plomb 
argentifère. 

HUELMA,  anc.  Acatucci,  y.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à  33  kil.  S.-  E.  de  Jaën  ;  3,500  hab. 

HUELVA ,  anc.  Qnuba ,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
cap.  de  la  prov.  de  son  nom ,  à  94  kil.  O.  de  Séville  ;  port 
sur  l'océan  Atlantique,  à  l'embouchure  de  l'Odiel  et  du 
Tinto.  Chantiers  de  construction;  pêcheries.  Comm.  de 
fruit».  Comm.  de  cabotage  avec  le  Levant  et  l'Afrique. 
Pop.  de  la  commune:  7,416  hab.  —  La  prov.  d'Huelva, 
division  administrative  d'Espagne,  bornée  par  l'Estrama- 
dure  au  N.,  la  Méditerranée  au  S.,  les  prov.  de  Cadix  et 
de  Séville  à  l'E.,  et  séparée  du  Portugal  à  PO.  par  la  Gua- 
diana,  est  formée  d'une  partie  occidentale  de  l'Andalou- 
sie? elle  avait  133,470  hab.  en  1833;  153,462  hab.  en  1849; 
174,110  ha»>.  en  1857;  superf.,  1 ,059,570  hectares. 

HUERCAL-OBERA,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov. 
et  à  42  kil.  N.  d'Alméria,  à  60  S.-E.  de  Hueacar  ;  4,600  hab. 
loue.*,  lainages,  savon  ,  salpêtre. 

HUERTA  (Gaspard  de  la),  peintre  espagnol,  né  A 
Altobuey  (prov.  de  Cuença),  en  1645,  m.  à  Valence  en 
1714,  n'eut  d'autre  maître  qu'un  mauvais  peintre,  nommé 
Jesualdi  Sanches,  qui  exécutait  des  compositions  dévote*. 
Réduit  à  copier  des  estampes  et  des  tableaux,  il  se  forma 
ainsi  un  talent  assez  remarquable,  épousa  la  fille  de  San- 
chea,  et  acquit  une  fortune  de  200,000  fr.,  qu'il  légua  aux 

Îauvres  et  a  l'ordre  des  Franciscains.  Valence,  Ségorbe, 
audiel ,  renferment  le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvra- 
ges. Il  y  règne  un  esprit  mystique  qui  leur  donne  un  carac- 
tère original.  A,  j|. 

n  de  ht  a  (  Vincent-Garcia  db  la),  poète  espagnol,  né 
a  /afra  (Estramadure)  en  1729,  m.  en  1797,  fut  bibUo- 
tlKcaire  roval ,  et,  en  1759,  membre  de  l'Académie  de 
Jladnd.  Il  défendit  la  littérature  clas^uc  nationale  cont 
I  envahissement  des  littératures  étrangères,  et,  en  parti 
OallicUtt,.  On  a  de  lui  :  Eglojue  du  pi 


re 


cuber, 


i,  1760  ;  un  poème  mythologique  en  stances,  Jupiter 
xador,  1763;  des  traductions  d'Horace  et  de  poètes 
fiançais:  des  tragédies  de  Racket,  1778 ,  et  A'AjammMO* 
tengè;  Vocabulo  miliiar  espanuol,  1760,  Madrid,  io-8»; 
Obrat  poelicas,  1778,  2  vol.  in-8«;  Théâtre  espagnol,  1785- 
1788,  Madrid,  16  vol.  in-8<>,  dont  le  dernier  contient  ses 
propres  tragédies. 

UDSBTA-DB-TAL-DE-CARABAHOS,  brg  d'Espagne  (Non- 
>■>•  lie-Cas  tille),  prov.  et  a  48  kil.  S.  de  Madrid,  27  E.  de 
Tolède  ;  2,000  hab.  Exploit,  de  salpêtre. 

11UESCA ,  anc.  Otca,  v.  d'Espagne  (Aragon  ),  cap.  de 
U  prov.  de  son  nom,  à  64  kil.  N.-E.  de  Saragosse; 
10,000  hab.  Evéché  suffragant  de  Saragosse.  Belle  cathé- 
drale gothique ,  achevée  an  xvi»  siècle.  Comm.  de  grains , 
vin  ,  bétail  et  laines;  Cette  ville  est  très-ancienne  -,  Sesto- 
rius  y  fonda  une  école  célèbre  pour  l'enseignement  des 
lettres;  en  1361,  Pierre  IV  releva  l'œuvre  de  Scrtorius,  et 
établit  une  université  dite  de  Sertorhu.  Sons  les  Arabes, 
Hucsca  fut  la  résidence  d'un  caïd,  qui  se  rendit  indépendant 
au  xi«  siècle.  Pierre  Irr  d'Aragon  la  prit  en  1096 ,  après 
deux  ans  de  siège.  —  La  prov.  de  Hnesca,  division  admi- 
nistrative du  royaume  d'Espagne,  entre  les  Pyrénées  au 
N.,  les  prov.  de  Saragosse  à  l'O.,  de  Teruel  au  S.,  et  1* 
Catalogne  à  l'E.,  arrosée  par  l'Aragon  ,  la  Cinca  et  l'Ebre, 
est  formée  d'une  partie  N.-E.  de  l'anc.  royaume  d'Ara- 
gon ;  elle  avait  214,874  hab.  en  1833  ;  247,505  en  1849,  et 
237,839  en  1857  ;  superf.,  1,615,240  hectares. 

huesca,  vge  d'Espagne  (Aragon),  dans  la  prov.  de  Sa- 
ragosse, à  44  kil.  O.  de  Hijar;  1,000  hab.  Sources  ther- 
males. Dominée  par  une  colline  où  sont  les  rouies  du  châ- 
teau de  Penaflor. 

HUESCAR,  v.  d'Espagne  (Grenade),  province  et  à 
138  kil.  N.-E.  de  Grenade,  défendue  par  nn  château  fort 
Pou.  de  la  commune  :  5,759  hab.  Toiles,  draps,  lainages.— 
Très  de  là  sont  les  ruines  de  Huescar-la-Viéja,  fondée, 
dit-on ,  par  les  Carthaginois. 

HUET  (  Pierre-Daniel),  évèque  d'Avranches,  né  a  Caen 
en  1630,  m.  à  Paris  en  1721,  fit  dans  sa  jeunesse,  1652, 
un  voyage  en  Suède,  qu'il  a  écrit  on  vers  laûns,  et  pendan: 
lequel  il  explora  les  trésors  littéraires  de  ce  pays.  A  son 
retour  en  France,  il  fonda  l'Académie  de  Caen ,  en  1662, 
et  comme  il  s'était  déjà  fait  connaître  par  plusieurs  ou 
vrages  d'une  rare  érudition,  il  fut  adjoint  à  Bossuet, 
1670,  en  qualité  de  sous-précepteur,  pour  l'éducation  du 
dauphin  ;  ce  fut  alors  qu'il  traça  le  plan  et  dirigea  l'exé- 
cution des  belles  éditions  latines  dites  du  dauphin.  Il  fut 
reçu  à  l'Académie  Française  en  1674,  obtint,  en  1678, 
l'abbaye  d'Aulnay,  près  de  Caen,  et  devint  évèque  d'Avran- 
ches en  1689.  U  se  démit  de  son  évêché,  en  1699,  pour 
avoir  plus  de  temps  à  donner  à  l'étude,  et  se  retira  à  la 
maison  professe  des  jésuites  de  Paris,  où  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De- 
monstratio  erangelica,  Paris,  1679,  1  vol.  in  fol.,  ouvrage 
qu'il  composa  avant  d'être  entré  dans  les  ordres,  rempli 
d'érudition ,  mais  où  l'auteur  perd  souvent  de  vue  les 
points  qu'il  veut  prouver,  et  où  il  appuie  la  plupart  de  ses 
axiomes  par  le  raisonnement ,  ce  qui  fait  voir  que  ce  ne 
sont  pas  de  véritables  axiomes;  de  Interprétation*  Ub.  duo, 
Paris ,  1661 ,  in-4«,  traité  en  forme  de  dialogue  sur  la 
meilleure  manière  de  traduire  les  auteurs,  et  qu'on  ne 
saurait  trop  goûter  encore  ni  trop  lire;  Centura  philoto- 
phiœ  cartuianm,  1689  et  1694,  o*  il  se  montre  un  des  plus 
grands  adversaires  de  la  métaphysique  cartésienne,  après 
en  avoir  été  jadis  enthousiaste  ;  Lettre  tur  l'origine  dee  ro- 
mani, Paris,  1670  et  1722,  pleine  de  recherches  curieuses, 
de  remarques  instructives,  et  de  décisions  judicieuses  en 
matière  de  goût  ;  Hlttoire  du  commerce  et  de  la  navigation 
du  anciens,  Lyon ,  1716  ;  Traité  philosophique  de  la  faibUsu 
de  Tetprit  Humain,  Arnst,  1723,  oui  l'a  fait  ranger  parmi 
les  sceptiques  ;  enfin  des  poésies  latines  et  grecques,  élé- 
gantes, spirituelles,  imprimées  sous  le  titre  de  Poemala  U- 
tina  etgnsca,  in-8»,  Utrecht,  1694,  1700-1709.  D'Olive* 
a  publié  un  Huetiana,  1722,  et  on  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale  300  lettres  latiues  de  Huet,  écrites  de  1650  à 
1714,  2  vol.  in-4»  manuscrits.  M.  Charles  Nisard  a  publié 
les  Mémoires  de  Daniel  Huet ,  trad.  en  français,  Paris,  1854. 
V.  Christian  Bartholmèss,  Huet ,  ou  U  scepticisme  Ihéologiqme, 
1  vol.  in-8°,  Paris,  1849;  de  Gournay,  Huet,  ieéque  cTAvra** 
chu,  ta  vie  et  su  outragu,  1  vol.  in-8*,  Paris,  1854;  l'abbé 
Flottes,  É'.ules  tur  Huele,  éréque  d'Avranches,  Paris,  1858, 
ln-8».  C.  N. 

HUETE,  Julia,  v.  d'Espagne  (Nouv.-Castille).  prov.  •» 
à  48  kil.  N.-O.  de  Cueuca,  sur  la  Huete.  3,000  hab. 

HUFELAND  (Christophe-Guillaume),  médecin,  né  «o 
1762  dans  la  régence  d'Erfnrt,  mort  en  1836,  fut  méde- 
cin du  roi  de  Prusse  en  1801,  nommé  professeur  &  Vu- 
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uiversité  de  Berlin  en  1809,  concilier  d'Etat  en  1810, 
et  directeur  de  l'Académie  militaire  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie en  1819.  Connu  pour  sou  impartialité  et  son  éclec- 
tisme, il  fat  un  des  premiers  défenseur»  du  magnétisme 
animal- 11  a  laissé  :  0e»  cau*e%,  du  dmgnottic  «I  du  traitement 
det  maladie*  tcrofuleum ,  Berlin,  1795;  Macrobiotique ,  om 
Fart  de  prolonger  la  vie  humaine,  Iéna,  17%,  trad.  en  franç. 
à  Iéna,  1799,  2  toi.  in  0»,  et  à  Paris,  1«2-1  et  1837,  in-o»  j 
Conttil»  aux  mer**  eur  f  éducation  phuùqut,  1799  ;  Sy$time  de  j 
TiHdt<-m*  pratique,  Leipzig,  1800-3;  Huloirt  de  la  tante, 
Berlin,  1M2;  Guide  pour  l'éducation  phyeiqut  et  morale  de» 
femme* ,  Leipz. ,  1822.  Depuis  1795,  il  fit  paraître  avec 
Succès  un  Journal  de  médecine  pratique, 

HUGO  |  Joseph-Léopold-^ijîisbert) ,  général  français , 
né  à  Nancy  en  1774,  m.  en  ÎB^K,  l'engagea  à  14  ans,  était 
sons-lieutenant  en  1791,  servit  à  l'armée  du  Khiu,  sous 
Moreau;  dans  la  Vendée,  woj  Marceau  et  Kléber;  en 
Italie,  sons  Masséna  ;  devint  général  de  brigade ,  organisa 
et  commanda  à  Naplcs  la  garde  du  roi  Joseph  Bonaparte, 
suivit  ce  prince  en  Espagne,  fit  la  guerre  arec  une  grande 
bravoure,  devint  général  de  division,  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Napoléon  en  1814 ,  et  fut  conservé  dans  Bea 
grades  et  honneur*  par  Louis  XVIII.  11  accepta  du  service 
pendant  les  Cent-Jours,  et  prit  sa  retraite  après  la  2*  Res- 
tauration. Il  a  laissé  des  Mémoire*,  3  vol.  in  8*.  Paris, 
1823,  et  divers  ouvrages  sur  l'art  militaire.  —  Sigisbert 
Hugo  est  père  A'Abel  Uuqo,  m.  en  1855,  auteur  de  la  r  ranci 
pUtortequ* ,  3  vol.  gr.  in-b» ,  de  la  France  hittorique  et  monu- 
mentale, 5  vol.  in-fi»,  etc.,  de  M.  Victor  Hugo,  le  célèbre 
poète,  né  a  Besançon  en  1802. 

ncoo  (Gustave),  cétehrejurisconsulte,néenl764dansle 
gr  .-duché  de  Bade,  m.  en  181-1,  professear  à  l'université  de 
Gsttinguc  ,  fut  un  des  premiers  qui  enseignèrent  le  droit 
romain ,  non  plus  d'après  la  suite  des  titres  adoptés  dans 
les  Institutes  ou  le*  Pandectes ,  mais  suivant  l'ordre  natu- 
rel des  matières.  Un  des  premiers  aussi,  il  exposa  l'his- 
toire de  la  légi*l>ttion  romaine  dans  l'ordre  chronologique , 
et  appliqua  la  philosophie  a  l'étude  du  droit  civil.  Ou  a  de 
lui  :  Fragment»  d'i'lmen,  Geettiogue,  1778;  Cours  de  droit 
ciril,  Berlin,  1799-1812,  7  vol.  in-U»;  Encyclopédie  du  droit; 
le  Droit  naturel ,  considéré  comme  philotophi*  du  droit  potitif; 
Histoire  du  drotl  romain  ;  Manuel  du  droit  romain;  Chrtsto- 
matkit  du  droit  romain;  Ilittoir*  du  droit  de\mi*  Juttinien; 
Elément*  de*  Panderte*;  Matériaux  pour  la  bibliographie  du 
droit  ciril ,  Berlin ,  18  '9 ,  2  vol. ,  etc.  Il  a  été  aussi  l'éditeur 
d'une  publication  périodique  ,  le  Magaiin  du  droit  ciril. 

HUGTEN'RUKti  (Jean  Vax),  peintre,  né  a  Harlem  en 
161'î,  m.  à  Amsterdam  en  1733,  alla,  en  1667,  rejoindre 
à  Kome  son  frère  Jacques,  peintre  de  paysages.  L'ayant 
perdu ,  il  se  rendit  À  Paris,  où  il  travailla  quelque  temps 
diins  l'atelier  de  Van  der  Meulen.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1670,  il  y  obtint  nu  rapide  succès.  Le  prince  Eugène  le  prit 
plus  tard  a  son  service;  il  lui  envoyait  tout  tracés  les  plans 
des  batailles  qu'il  livrait,  des  sièges  qu'il  dirigeait.  Hug- 
tenburg  en  faisait  des  tableaux,  dans  lesquels  on  remar 
quait  une  asser  grande  connaissance  de  l'art  militaire,  un 
coloris  brillant  et  naturel ,  beaucoup  d'animation ,  une 
touche  hardie  et  facile.  Quand  il  avait  terminé  uu  tableau,  | 
il  le  cornait  souvent  en  petit ,  ou  le  faisait  copier  par  ses 
élèves.  Il  a  gravé  43  planches  dans  le  style  d'Audran  ,  7  à  J 
la  manière  noire.  On  voit  de  lui,  au  musée  de  La  Haye,  j 
deux  combats  de  cavaliers  et  un  portrait  du  prince  Eu- 
gène ;  le  musée  d'Amsterdam  ne  possède  qu'un  tableau  de 
sa  main ,  représentant  la  bataille  de  la  Boyne.     A.  M. 

HUGUENOTS,  nom  donné  en  France  aux  partisans  de 
la  réformation  religieuse  du  xvi*  siècle,  et  particulière- 
ment aux  calvinistes.  Il  vient  de  l'allemand  eidjtnouen  (con- 
fédérés par  serment  ),  et  fut  apporté  de  Genève,  où  un  chef 
de  parti  se  serait,  dit-on,  appelé  Hugue*.  Pasquicr  fait  déri-  | 
ver  cette  dénomination  de  lluyuet  ou  Hugo»,  lutin  qui,  dans 
les  croyances  des  habitants  de  Tours ,  courait  les  rnes  j 
comme  les  premiers  protestants  allant  au  prêche  ;  ceux-ci  ' 
auraient  été  appelés  Huguenots,  scion  Guy  Coquille,  parce 
qu'ils  soutenaient  les  descendants  de  Hugues  Capel  contre 
les  Guises,  qui  se  disaient  issus  de  Charlemagne.  Ce»  deux  1 
opinions  sont  invraisemblables.  B. 

HUGUES  le  Grand,  le  Blanc  ou  PAbbé,  comte  de  Paris,  : 
due  de  France,  m.  en  956.  A  l'exemple  de  son  père  Ho-  | 
bert ,  qui  avait  disputé  la  couronne  à  Charles  le  Simple,  I 
il  était  plus  puissant  que  les  rois  carlnvingiens.  A  la  ba-  ' 
tailla  de  Soissons,  où  Robert  fut  tué,  922,  il  remporta  la  I 
victoire,  et  fit  nommer  roi  le  due  de  Bourgogne,  Raoul , 
son  beau-frère,  contre  lequel  il  s'allia  ensuite  avec  Her- 
bert de  Vermandois  pour  rétablir  Charles  dépossédé, 
qooiqu'il  l'eût  soutenu  contre  les  Normands.  En  936,  il  fit 
reconnaître  Louis  IV  d'Outre-Mer,  puis  se  brouilla  avec 


lui ,  s'empara  de  Reims,  940,  le  fit  prisonnier  lui-même,  et, 
pour  lui  rendre  la  liberté,  se  fit  céder  I.aon,  qu'il  ren- 
dit pour  éviter  une  excommunication.  Sous  le  roi  Lo» 
thaire,  il  ajouta  la  Bourgogne  et  l'Aquitaine  à  ses  do- 
maines, et  se  contenta  do  préparer  pour  son  fils  les  voies 
an  troue.  Il  dut  son  surnom  de  Grand  à  sa  taille,  et  celui 
de  Blanc  à  son  teint  pàlc;  ou  le  nommait  VAbbé,  parte  qu'il 
possédait  les  abbayes  de  S«-Geruiaiii-des-Prés,  &-Denis  et 
S'-MarUn  de  Tours. 

uuouks  cai'ET,  fils  du  précédent,  comte  de  Paris  et 
duc  de  France,  puis  proclamé  roi  à  Noyon  par  les  grands 
vassaux,  à  l'exclu«ion  de  Charles  de  Lorraine,  dernier 
carlovingien  ,  987-996.  L'avénement  de  la  dynastie  capé- 
tienne, la  3*  qui  régna  sur  la  France,  fut,  à  vrai  dire,  ht 
fin  du  règne  des  Francs,  et  la  substitution  d'une  royauté 
nationale  an  gouvernement  fondé  par  la  conquête.  La 
royauté,  ne  possédant  que  l'Ile-de-France  et  l'Orléanais, 
au  milieu  des  grands  fiefs,  était  faible,  comme  on  te  vit 
dans  la  guerre  de  Hugues  contre  Guillaume,  duc  d'Aqui- 
taine ;  cela  fit  sa  fortune  ;  on  ne  lui  imposa  pas  de  limites. 
Hugues  C'a  pet  se  concilia  le  clergé,  en  renonçant  aux  ab- 
bayes qu'il  tenait  de  son  père,  il  combattit  Charles  de 
Lorraine,  9Kb,  et  quand  Adalbéron ,  évéque  de  Laon ,  le 
lui  eut  livré,  il  le  fit  enfermer  i  Orléans,  991.  Il  donna 
l'exemple  de  faire  sacrer  son  fils  de  son  vivant ,  et  régla 
la  succession  au  trône  par  ordre  de  primogénitore.  Hugues 
fut  surnommé  Capet  de  ce  qu'il  avait  la  téte  très-grosse,  ou 
d'une  espèce  de  cape  ou  do  capuce  qu'il  porta  le  premier. 

hcgckb,  comte  de  Vermandois,  3*  fil»  du  roi  Henri  I", 
né  en  1057,  m.  en  1 102,  fut  un  des  chefs  de  la  lr*  croisade. 
Retenu  prisonnier  en  Epire,  rendu  à  la  liberté  sur  les  in- 
stances de  Godefroy  de  Bouillon  ,  il  se  signala  à  Kicéc,  à 
Dorylée,  à  Antioche.  Envoyé  pour  réclamer  des  secours 
d'Alexis  Comnène,  et  n'ayant  pu  réussir,  il  revint  en 
France.  Touché  des  reproches  qu  on  lui  fit ,  il  retourna  en 
Asie,  fut  défait  prés  d'Héraclée,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures à  Tarse.  Par  son  mariage  avec  Adélaïde,  fille  d'Her- 
bert ,  il  devint  la  tige  de  la  2*  maison  de  Vermandois. 

1ID0UE8  DE  fiiovexce  ,  roi  d'Italie,  fils  de  Thibaut  ou 
Théobald ,  comte  d'Arles,  et  de  Berthe,  fille  de  Lothaire, 
roi  de  Lorraine.  Administrateur  de  la  Provence  au  nom  de 
Louis  Hl  l'Aveugle,  U  fut  appelé  par  les  Italiens  contre 
Rodolphe  II  de  Bourgogne,  et  proclamé  roi  à  Pavie,  926.  Il 
contint  par  des  supplices  la  noblesse  toujours  prête  à  se 
révolter,  repoussa  les  Sarrasins  de  Fraxinet  et  les  Hon- 
grois du  Frioul,  et ,  pour  dominer  l'Italie  centrale,  épousa 
la  célèbre  Maroxia,  alors  toute-puissante  à  Rome,  932.  Il 
fit  arracher  les  yeux  a  son  propre  frère  Lambert,  duc  de 
Toscane.  Chassé,  à  cause  de  ses  violences,  il  revint  dans 
le  nord  s'opposer  à  une  invasion  d'Arnoul  le  Mauvais,  mais 
fut  vaincu  à  son  tour  par  un  autre  prétendant,  Bérenger 
d  lvrée,  945. 11  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Lothaire,  qu'il 
avait  associé  au  pouvoir  dès  931 ,  et  alla  mourir  en  Pro- 
vence, 947.  G. 

h  codes  (Saint),  abbé  de  Cluny,  né  à  Semuren  1024, 
m.  en  1109,  descendait  des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  11 
succéda,  en  1049,  à  S>  Odilon ,  comme  abbé  et  général  de 
l'ordre  de  Cluny,  défondit  les  intérêts  de  l'empereur 
Henri  IV,  son  filleul ,  réconcilia  Sanche  avec  son  frère 
Alphonse,  roi  d'Espagne,  fut  légat  du  pape  Grégoire  VU, 
imposa  à  ses  religieux  une  sévère  discipline,  et  fit  fleurir 
parmi  eux  les  sciences  et  les  lettres.  Il  fonda  l'abbaye  de 
Marcigni.  Ses  Lettres  et  ses  Opuscules  de  piété  se  trouvent 
dans  la  Bibliotheca  cluntacentU.il  futcanouisé  par  Calixte  IL 
Fête,  le  29  avril. 

HCOUE*  (Saint),  né  en  1053  dans  le  Dauphin*,  m.  en 
1132,  fut  évéque  de  Grenoble  en  1080.  Il  se  retira,  deux 
ans  après,  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  ;  mais  le  pape  Gré- 
goire VII  l'obligea  de  reprendre  ses  fonctions  épiscopalt». 
Il  mit  S1  Bruno  et  ses  compagnons  en  possession  de  la 
Grande-Chartreuse.  Fête,  le  1er  avril.  On  a  de  S1  Hugues 
un  précieux  Cartulaire,  dont  plusieurs  fragments  ont  été 
publiés  par  Allard ,  Mêmoiret  pour  tenir  à  ihittoire  du  Dau- 
phin*, B. 

uuot'ES  de  FLAVtoxY,  bénédictin ,  né  en  1065,  m.  vers 
1115,  entra  dans  le  monastère  de  S»  Vannes  de  Verdun  en 
1077,  passa  quelque  temps  à  SMiénigoe  de  Dijon ,  et  de- 
vint ,  en  1097,  abbé  de  Flavigny  en  Bourgogne.  Il  a  laissé 
une  Chronique,  curieuse  pour  les  pièces  originales  qu'elle 
renferme,  et  insérée  dans  la  Bibliotheca  manuscriptorum 
nota  du  P.  Labbe.  B. 

H  BOUES  DB  FUBURT,  nommé  aussi  lluguet  de  Ste-Marie, 
m.  vers  1120,  moine  de  Fleury  ou  S^Benott-sur-Loire,  a 
laissé  un  Traité  de  la  puiteanc*  royale  il  delà  dignité  tactrdo- 
lale,  publié  dans  le  t.  tv  des  MtUnge*  de  Bnluze,  et  des- 
tiné à  faire  cesser  les  disputes  qui  s'étaient  élevées  sur  b 
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limite  des  deux  pouvoirs  ;  et  une  Chronique  en  6  livres,  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  l'an  840,  publiée  4 
Munster,  1638,  in-8».  B. 

huoces  de  saint- victob  ,  religieux  de  l'abbaye  de 
S1- Victor  de  Paris,  né  prés  d'Ypres  à  la  fin  du  xi*  siècle, 
m.  en  1 140,  a  laissé  :  Commentaire»  sur  f  Ecriture  eainte  ; 
Somme  de»  eentencu;  Traité  de»  lacrement»,  Cologne,  1568  , 
Paria,  1624;  Explication  du  Décalogue;  Explication  de  la 
règle  de  St  Augustin;  De  tapientiâ  Chrùti;  Traité  de  la  manière 
d'étudier;  une  Chronique  qni  va  jusqu'à  1128.  Ces  écrits  ont 
été  réunis  à  Rouen ,  1648, 3  roi.  in-fol.  V.  Wei&s,  Hugoni» 
de  Sancto-Victore  methodu»  myttica,broch.  ln-8»,  Paris,  1839. 

huoues  des  payens  ,  de  la  maison  des  comtes  de 
Champagne,  forma ,  vers  1118 ,  une  société  pour  la  protec- 
tion des  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Jérusalem.  Cette  société, 
à  laquelle  S1  Bernard  donna  une  règle ,  devint  peu  à  peu 
l'ordre  célèbre  des  Templiers  (  V.  ce  mot).  Huâmes  mourut 
en  1136. 

IIOOtTES  d' AMIENS,  théologien  et  politique,  m.  en  1164, 
descendait,  dit-on,  des  comtes  d'Amiens.  De  bonne  heure 
11  se  fit  moine  à  Cluny  ;  prieur  de  S^Martial  de  Limoges 
en  1113,  archevêque  de  Rouen  eu  1130,  il  assista  aux  con- 
ciles de  Reims,  de  Pise  et  de  Paris,  et  prit  une  part  active 
à  toutes  les  affaires  de  l'Eglise  de  France.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  théologiques,  et  quelques  lettres  à  Louis  vH 
et  à  Suger,  insérées  daus  le  t.  îv  des  Scriptores  Franco  ru  m 
de  Duchesne.  B. 

huoues  de  Poitiers,  chroniqueur  du  xu«  siècle,  était 
moine  de  Véxelay.  On  a  de  lui  une  Chronique  de  Vételay, 
insérée  dans  le  Spicilegium  de  D'Achéry,  et  trad.  en  franç. 
dans  la  Collection  des  Mémoires  relatif»  à  Vhiitoir»  de  France, 
par  M.  Guizot.  Elle  contieot  des  pièces  originales,  et  s'é- 
tend de  1140  à  1167.  B. 

huoues  flacon  ,  nom  donné  par  Meusel  et  Fontette, 
dans  leurs  Bibliothèque»  historiques,  à  l'auteur  présumé  de  la 
continuation  française  de  Guillaume  de  Tyr;  mais  le  nom 
de  Hugues  Plagon  n'est  pas  plus  certain  que  celui  de  Ber- 
nard le  Trésorier  (  V.  ce  mot).  H.  B. 

buoues  de  ROMANS ,  neveu  de  Hugues  I",  due  de 
Bourgogne,  fut  nommé  en  1073  évéque  de  Die,  bien  qu'il 
ne  fût  encore  que  simple  clerc.  Il  fat  ordonné  prêtre,  l'an- 
née suivante,  par  Grégoire  VU ,  qui  le  nomma  son  légat  en 
France.  Archevêque  de  Lyon  en  1082,  il  présida,  en  1092, 
le  concile  d'Anton  ,  où  le  roi  Philippe  I*r  fut  excommunié. 
Désigné  par  Grégoire  VII  pour  lui  succéder  sur  le  sié-re 
poutiûcal,  il  fut  lui-même  frappé  des  foudres  de  l'Eglise, 
pour  avoir  essayé  de  former  un  schisme  après  l'élection  de 
Victor  111 ,  n'en  fut  relevé  que  par  Urbain  H ,  et  mourut 
en  1106.  On  a  de  lui  des  Lettre»,  dispersées  en  différents 
recueils.  B. 

buoues  de  BA1NT-CBEB,  dominicain,  né  près  de  Vienne 
(Dauphiné  ) ,  cardinal-prêtre  du  titre  de  S"  Sabine  en  1244, 
m.  à  Orviéto  en  1263 .  fut  employé  à  diverses  missions  par 
les  papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IV.  On  a  de  lui  : 
Concordance  de  la  Bible,  en  latin ,  le  premier  livre  publié  en 
ce  genre;  Spéculum  Eccleeim,  Lyon,  1564,  1569,  in-16; 
Note*  sur  V Ecriture ,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Lyon, 
1645  ,  8  vol.  in-fof.  B. 

Huoues  I  Victor),  né  vers  1770  a  Marseille,  d'une  famille 
de  négociants,  m.  en  1826,  fut,  en  1793,  accusateur  pu- 
blic près  les  tribunaux  de  Rochefort  et  de  Brest,  et,  en 
1794 ,  un  des  commissaires  de  la  Convention  aux  Iles  du 
Vent.  Il  dirigea  l'expédition  qui  reprit  aux  Anglais  la  Gua- 
deloupe, la  Désirade,  les  Saintes  et  Marie-Galante.  Il  fut 
tour  a  tour  gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Guyane, 
et  reçut,  à  cause  de  sa  tyrannie,  le  surnom  de  Robetpierre 
de*  colonie».  En  1809,  accusé  d'avoir  mal  défendu  Cayenne 
contre  les  Anglais ,  il  fut  traduit  devant  une  commission 
militaire,  mais  acquitté.  B. 

HUI  v.  de  Belgique.  V.  Hur. 

HUIS  |l').  K.  Lbuis. 

HUISNE,  sue.  Idonia  ou  Vinca,  rivière  de  France,  naît 
à  4  kil.  O.  de  Bellesme  (Orne) ,  passe  à  Nogent-le-Rotrou, 
La  Ferté- Bernard ,  Montfort ,  et  se  jette  dans  la  Sarthe 
r>v*  g- ,  à  2  kil.  au-dessous  du  Mans.  Cours  de  135  kil. 

HUISSIERS,  nom  donné,  au  moyen  âge,  à  des  navires  de 
grande  capacité,  servant  à  transporter  la  cavalerie,  parce 
qu'ils  avaient  à  l'arrière  un  huis  par  lequel  on  faisait  entrer 
les  chevaux  dans  la  cale.  On  calfatait  cette  porte,  qui , 
lorsque  le  navire  était  chargé,  se  trouvait  dans  l'eau. 

huissiers,  officiers  de  justice  établis  pour  citer  les  par- 
ties devant  les  tribunaux ,  signifier  et  mettre  à  exécution 
les  ju^f  mente,  etc.  Chcx  les  Romains,  Us  étaient  appelés 
"pparttoree ,  cohortale»,  execulore* ,  tiatore»,  ttatoru ,  corm- 
cularii,  officiais».  Au  moyen  âfre ,  on  les  appela  d'abord  ser- 
ttentee,  d'où  tergent»;  peu  opréi.  On  distingua  ,  parmi  les 


sergents ,  ceux  qui  étaient  de  service  sa  tribunal ,  et  on  les 
appela  huittiere,  de  huis  (porte) ,  parce  qu'ils  gardaient 
la  porte  pendant  les  délibérations ,  faisaient  entrer  on  sor- 
tir le  public  ;  plus  tard  enfin ,  le  nom  d'huissier  s'étendit 
à  tous  les  sergents,  qu'ils  fissent  ou  non  service  auprès  d'un 
juge,  et  on  appela  huissiers  audienciers  ceux  qni  étaient 
de  service  aux  audiences.  Néanmoins  on  continu»  de  les  ap- 
peler tergent»,  quand  ils  étaient  chargés  de  mettre  les  arrêt* 
à  exécution.  Les  huissiers  devaient  être  laïques.  Une  or- 
donnance de  Charles  Vin,  du  23  octobre  1425,  défend 
aux  clercs  de  posséder  des  offices  d'huissiers.  Les  huissiers 
marchent  devant  le  tribunal  pour  lui  faire  faire  honneur 
et  respect  ;  autrefois  ils  avaient  une  baguette  à  1»  main . 
Les  ordonnances  de  Moulins  et  de  Blois,  et  l'édit  d'Am- 
boise,  défendaient,  sous  peine  de  mort  et  sans  espoir 
de  grâce ,  d'outrager  les  huissiers  ou  sergents  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions.  En  1322,  Jourdain  do  l'isle 
fut  pendu  pour  avoir  tué  un  huissier  qui  l'ajournait  au 
parlement  de  Paris;  Edouard  H,  comte  de  Beaujeu, 
ayant  jeté  par  la  fenêtre  un  huissier  qui  lui  signifiait 
un  décret,  fut  arrêté,  et  obligé  de  céder  ses  Etats  à 
Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ;  en  1367  ,  le  prince  de  Galles 
ayant  outragé  un  huissier  qui  l'ajournait,  fut  déclaré 
contumace  et  rebelle  par  le  parlement,  et  ses  terres 
d'Aquitaine ,  ainsi  que  celles  de  son  père  ,  furent  confis- 
quées. Une  déclaration  du  18  juillet  1615  permettait  aux 
huissiers  de  porter  des  armes  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes. Une  déclaration  du  1"  mars  1731  restreignit  les 
huissiers  à  n'exercer  leurs  fonctions  que  dans  l'étendue  des 
juridictions  auprès  desquelles  ils  étaient  agréés  ;  mais  O  y 
avait  des  privilèges  accordés,  par  exemple,  aux  huiliers 
à  cheval  du  Chàtelet  de  Paris,  aux  huissiers  de  cer- 
taines juridictions,  qui  pouvaient  instrumenter  dans  tout  le 
royaume.  Les  anciennes  lois  étaient  très-sévères  contre  les 
huissiers  prévaricateurs  *  un  arrêt  du  31  juillet  1756  con- 
damne un  huissier  qui  s'était  adjugé  les  meubles  qu'il  ven- 
dait ,  à  l'amende  honorable  et  à  neuf  années  de  galères  : 
aujourd'hui  il  n'encourrait  que  la  révocation.  Avant  1789 , 
dans  les  justices  royale»,  les  huissiers  ne  pouvaient  exer- 
cer leurs  fonctions  sans  la  permission  du  roi  ;  leurs  uffiees 
étaient  vénaux.  La  vénalité  fut  supprimée  par  la  loi  du  29 
janv.  1791  ;  les  huissiers  en  exercice  continuèrent  leurs 
fonctions,  mais  un  arrêté  des  consuls  du  22  thermidor 
an  vin  les  enleva  à  beaucoup  d'entre  eux.  Une  loi  de  1816 
rétablit  la  vénalité.  Un  décret  du  14  juin  1813  règle  tout 
ce  qui  concerne  les  huissiers  :  il  est  établi  par  arrondisse- 
ment un  certain  nombre  d'huissiers  pouvant  instrumenter 
seulement  dans  l'arrondissement.  Parmi  eux  la  cour  impé- 
riale, le  tribunal  de  ln  instance ,  choisissent  leurs  huis- 
siers-audienciers;  chaque  juge  de  paix  peut  en  choisir 
deux.  Les  huissiers  sont  nommés  par  le  pouvoir  exécutif  ; 
les  conditions  à  remplir  pour  être  nommé  sont  :  25  ans 
d'Age,  deux  ans  de  stage  dans  une  étude  de  notaire  ou 
d'avoué ,  etc. ,  et  un  certificat  de  moralité.  II  y  a  dans 
chaque  arrondissement  un  conseil  de  discipline  des  huis- 
siers, dont  le  président  a  le  nom  de  syndic.  Au  tribunal,  le 
costume  des  huissiers  est  la  robe  noire ,  ou  l'habit  noir  et 
le  petit  collet.  —  On  appelle  également  huissiers  des  em- 
ployés chargés  du  service  intérieur  do  certains  corps; 
tels  étaient  les  huissiers  de  la  Chambre  des  députés,  de  la 
Chambre  des  pairs,  de  l'Assemblée  nationale,  etc...  On 
donue  aussi ,  par  abus ,  ce  nom  à  certains  valets  chargés 
dans  les  ministères  d'annoncer  les  personnes  qui  se  pré- 
sentent aux  audiences  des  ministres.— Au  Zllt*  siècle  ,  les 
huissiers  étaient  encore  des  serviteurs  qui  présidaient  aux 
repas  dans  les  maisons  souveraines ,  appelaient  les  officiers 
de  table  pour  qu'ils  vinssent  faire  leur  service,  et  mar- 
chaient devant  eux  tant  qu'ils  s'en  acquittaient    Ed.  T. 

huissiers  prisecrs  ,  officiers  chargés  autrefois  de  pri- 
ser ou  estimer  les  meubles,  et  de  faire  les  ventes  pu- 
bliques, volontaires  ou  forcées,  de  ces  meubles  ;  créée  par 
les  édite  de  février  1566  et  mars  1576 ,  cette  institution  fut 
modifiée  par  des  édite  d'oct.  1696,  février  et  août  1771, 
supprimée  en  1790 ,  et  rétablie  par  la  loi  du  27  ventôse 
an  ix ,  qui  nomma  ces  officiers  commissaire*  priteun. 

HULANS,  cavalerie  d'origine  asiatique,  dont  Pi 
s'introduisit  d'abord  en  Pologne  et  en  Lithuanie, 
répandit  de  là  en  Allemagne  et  en  Russie.  Les 
étaient  armés  de  sabres ,  de  pistolets ,  et  de  lances  i 
tées  d'une  petite  flamme  destinée  à  effrayer  les  chevaux  de 
l'ennemi.  En  1734,  le  maréchal  de  Saxe  introduisit  cette 
arme  en  France,  et  forma  un  régiment  de  1,000  hommes 
mêlés  à  autant  do  dragons  ;  les  hulans  français  portèrent 
la  simarre  et  la  culotte  verte ,  les  bottes  à  la  hongroise , 
un  casque  garni  d'un  turban  d'où  tombait  une  queue  en 
crins  de  couleur,  et  une  lance  de  9  pieds  surmontée  d'un 
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fer  long  et  aigu.  Ils  furent  licencie»  à  la  mort  do  maréchal. 

HUl  IX  (Pierre- Auguste),  général  de  division,  né  à  Pa- 
ris en  1758,  m.  en  1H11 ,  se  distingua  à  la  prise  de  la  Bas- 
tille, 14  juillet  1789,  était  alors  sergent  dans  les  gardes 
française*,  et  fut  fait  officier  dans  la  garde  nationale  de 
Paris.  Il  suivit  Bonaparte  en  Italie  comme  adjudant  gé- 
néral, commanda  à  Milan,  1797 -9B,  contribua  à  la  défense 
de  Ciêues  en  1799,  seconda  le  coup  d'Etat  du  18  bru- 
main»,  fit  la  nouvelle  campagne  d'Italie  en  1800,  devint, 
en  1803,  général  de  division  et  commandant  des  grena- 
diers de  la  garde  consulaire,  présida  le  conseil  qui  con- 
damna le  duc  d'Enghien  en  1804,  servit  glorieusement  en 
Autriche  et  en  Prusse,  et  fut  chargé  du  commandement 
de  Vienne  et  de  Berlin,  1806.  Mis  à  la  tète  de  la  1"  divi- 
sion militaire  peudant  la  campagne  de  Russie,  il  déjoua 
par  sa  vigueur  la  conspiration  de  Malet,  1812  {V.  et  nom). 
Le  retour  de»  Bourbon»  lui  ôta  le  commandement  de  Paris. 
Contraint  de  quitter  la  France  eu  IBlri,  il  y  rentra  bientôt, 
mai»  vécut  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Explication*  au 
tujtt  de  la  commission  militaire  instituée  pour  jugtr  U  duc 
d'Enghien,  Pari»,  1833. 

HULL  ou  KINGSTON-tTON-HULL,  cité-comté,  et 
port  d'Anuleterre  (Yorkj,  à  280  kil.  N.  de  Londres,  à 
54  S.-E.  d'York,  au  confl.  de  l'Humber  et  de  l'IIull,  et 
pré»  de  leur  embouchure  ;  98,994  hab.  Fortifiée  et  trèa- 
commerçante;  marché  principal  du  bassin  de  l'Humber. 
Bon  port  avec  vastes  dock».  Elle  correspond  par  canaux 
et  chemin*  de  fer  avec  Sheffield,  Leeds.  Manchester,  Li- 
verpool.  Bateaux  à  vapeur  ponr  Anvers,  Rotterdam, 
Amsterdam,  Hambourg,  Christiania,  Gothembourg  et  S'- 
Pétersbourg.  Filât,  de  coton,  de  laine,  de  fil;  raffineries 
de  sucre  ;  fabr.  de  toiles  à  voile»,  cordages,  savon,  us- 
tensile» dé  tain,  produits  chimiques.  Export,  d'étoffes  de 
coton  et  de  laine,  coutellerie,  poterie,  huiles,  blé,  char- 
bon, bois  de  construction,  etc.  Armements  pour  la  pèche 
de  la  baleine.  Hull  est  bâtie  en  briques;  ses  vieilles  rues 
sont  étroites.  On  remarque  une  colonne  dorique  arec  la 
statue  de  Wilberforce,  la  place  ornée  de  la  statue  do 
Guillaume  III,  et  l'église  de  la  Trinité,  d'un  beau  gothi- 
que. Ecole  latine  fondée  en  148H,  et  autrefois  renommée. 
Ecole  de  navigation;  jardin  botanique;  institut  de  méca- 
nique; bibliothèque.  Son  nom  de  Kingston  [tille  du  roi) 
lui  fut  donné  par  Edouard  1**,  qui  y  construisit  un  fort. 
Elle  fournit,  en  1359,  seize  navires  contre  la  France. 
Ses  fortifications,  commencées  au  xiv«  siècle,  furent 
achevée*  par  Michel  de  la  Pol  sous  Richard  II.  La  peste 
l'a  souvent  ravagée.  Elle  résista,  eu  1«43,  avec  Fairfax, 
à  Charles  1". 

HULOT  |  Henri  ),  docteur  en  droit ,  né  à  Paris  en  1732, 
m.  en  1775.  Le  l*r,  il  traduisit  en  français  le  Dtgestt  et  les 
Institut**  de  Justinien.  Mille  obstacles  furent  opposés  à  son 
entreprise,  annoncée  dès  1764.  Le  Digeste  ne  put  paraître 
qu'en  1805,  7  vol.  in-4°,  ou  35  vol.  in-12  ;  et  les  Inttitute*, 
en  1806,  1  vol.  in-4».  Ces  traductions  sont  médiocrement 
estimées. 

itiTLOT  |  Etienne  ) ,  général  français ,  né  en  1774  a  Maxerny 
(Ardennes) ,  m.  en  1850  à  Nancy ,  s'engagea  en  1792,  et 
conquit  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille.  Général 
eu  1812 ,  baron  de  l'Empire  en  1813 ,  il  accepta  les  faveurs 
de  la  Restauration ,  qui  le  créa  inspecteur  général  de  l'in- 
fanterie, 1819,  et  lieutenant  général  houoraire,  1825. 
Rappelé  à  l'activité  en  1830,  il  commanda  successivement 
plusieurs  divisions  militaires,  et  entra  dans  le  cadre  de 
réserve  en  1842.  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1834  ,  ce  fut  lui  oui ,  en  1840 ,  organisa  le  premier 
bataillon  des  tirailleurs  do  Vincennes. 

HULST ,  v.  du  royaume  de  Hollande  (Zélande) ,  sur  nn 
bras  de  l'Escaut ,  à  26  kil.  S.-S.-E.  de  Goès  ;  2,000  hab. 
Autrefois  fortifiée. 

HUMBKR,  Abus  ,  riv.  d'Angleterre ,  formée  par  la  réu- 
nion de  l'Ouse  et  du  Trent,  passe  à  Hull ,  sépare  le  comté 
d'York  au  N.  de  celui  de  Lincoln  au  S.,  et  se  jette  dans 
ta  mer  du  Nord  par  un  estuaire  large  de  10  kil.  Cours  de 
•0  kil. 

HUMBERT  I,  dauphin  du  Viennois,  né  vers  1240, 
m.  en  1306  ,  2*  fils  d'Albert  III ,  de  la  maison  de  la  Tour, 
fat  d'abord  chanoine  de  Paris ,  et  chantre  de  Lyon.  A  la 
mort  de  son  frère  aîné,  1269 ,  il  devint  chef  de  sa  maison, 
et  épousa,  en  1273,  Anne,  fille  du  dauphin  Guignes  VII, 
qui  lui  laissa  le  Viennois  en  1281.  Il  fut  protégé  contre  son 
compétiteur  Robert ,  duc  de  Bourgogne ,  par  la  médiation 
de  Philippe  le  Bel ,  1285  ;  il  soutint  également  contre  le 
duc  de  Savoie  une  lutte  qui  épuisa  ses  finances.  Il  abdiqua 
en  1306,  et  se  retira  aux  Chartreux  du  Val  de  S^-Marie,  où 

mourut. 

hoxbsrt  il ,  dernier  dauphin  du  Viennois,  né  en  1312, 


m.  en  1355  ,  fils  de  Jean  II  et  de  ftéatrix  de  Hongrie  ,  suc- 
céda en  1333  à  son  frère  Guigues  VIII ,  établit  un  conseil 
de  justice  dont  sortit  le  parlement  de  Dauphin* ,  et  créa 
une  université  à  Grenoble.  Après  la  mort  de  son  fils  unique 
André .  il  céda  à  Philippe  de  Valois  le  Dauphiné  par  le 
traité  de  1343 ,  confirmé  en  1349,  à  condition  qu'un  fils  du 
roi  de  France  porterait  le  titre  de  dauphin ,  et  conserve- 
rait lus  armes  du  Dauphiné.  Il  prit  part  à  une  expédition 
contre  les  Turcs,  1346  ;  a  son  retour,  il  entra  au  couvent 
de  Beauvoir,  1349,  se  fit  dominicain,  fut  nommé  patriarche 
d'Alexandrie  en  1352 ,  administrateur  de  l'archevêché  de 
Reims,  et  il  allait  être  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris, 
lorsqu  il  mourut. 

HUMBOLDT  (Charles-Guillaume ,  baron  de) ,  homme 
d'Etat  et  philologue ,  né  à  Potadam  en  1767  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Poméranie,  m.  en  1835,  après  avoir 
fait  de  solides  études ,  et  commencé  de  cultiver  les  lettres , 
entra  dans  la  diplomatie  :  ministre  résident  à  Rome,  1802, 
puis  rappelé  à  Berlin,  il  devint  successivement  conseiller 
d'Etat  et  chef  de  la  section  des  cultes  et  de  l'instruction 
publique,  180B,  ministre  plénipotentiaire  à  Vienne,  1810, 
prit  part  aux  conférences  de  Prague ,  1812 ,  au  congrès 
de  Chàtillon ,  1813  ,  signa  avec  le  prince  d'ilardenherg  le 
traité  de  Paris,  1814,  et  assista  au  congrès  de  Vienne, 
1815.  Après  plusieurs  autres  missions  diplomatiques,  il 
fut  nommé  envoyé  extraordinaire  à  Londres,  1816,  mi- 
nistre d'Etat  et  membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer Ut  constitution  prussienne,  1818.  Forcé  de  renoncer 
à  l'espérance  de  voir  cette  constitution  enfin  donnée  a  son 
pays,  il  résigna  ses  fonctions,  1819 ,  pour  ne  plus  s'occu- 
per que  de  travaux  littéraires.  De  Humboldt  avait  embrassé 
dans  ses  études  presque  tout  le  champ  de  la  philologie  : 
il  joignit  à  l'antiquité  classique  l'antiquité  égyptienne  et  le 
monde  oriental;  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Elude* 
esthétique* ,  1799,  recueil  d'articles  écrits  dans  divers  jour- 
naux sur  les  chefs-d'œuvre  dont  Wieland ,  Goethe ,  Schil- 
ler, etc.,  enrichissaient  alors  la  littérature  allemande; 
une  traduction  de  YAgomemnon  d'Eschyle,  Lcipz. ,  1816, 
avec  un  traité  sur  la  langue  et  le  système  métrique  des 
Grecs;  Rtclierckes  sur  lee  habitant*  primitif*  d»  l'Espagne, 
faite*  à  V aide  de  la  tangue  basque,  1  vol.  in-4°,  1821,  dont 
M.  Michelet  a  donné  une  analyse  dans  le  1er  vol.  de  son 
Histoire  de  France  ;  Lettre*  sur  la  nature  de*  formes  gram- 
maticale* en  général ,  et  sur  le  génie  de  la  langue  chinoise  en 
particulier,  1  vol.  in-8« ,  Paria ,  1827 ,  écrites  en  français  et 
adressées  à  M.  A.  de  Rèrousat;  un  traité  Sur  U  duel  en 
grammaire  ,  Berlin,  1828,  in-4»;  Introduction  à  l'étude  de 
la  langue  kawi,  1836 ,  qui  contient,  sur  l'étude  comparative 
des  langues ,  un  fond  de  recherches  et  d'observations ,  où 
ont  puisé  à  l'envi  tous  les  savants  de  France  et  d'Allemagne. 
Les  œuvres  de  G.  de  Humboldt  ont  été  recueillies  en  6  vol. 
in-4°,  Berlin ,  1841-48.  —  Alexandre  de  Humboldt ,  grand 
naturaliste  et  savant  écrivain ,  né  à  Berlin  en  1769 ,  est 
frère  du  précédent.  Il  s'est  illustré  par  ses  voyages  scien- 
tifiques dans  le  Nouveau-Monde ,  et  par  le  talent  d'écrivain 
et  l'intelligence  de  génie  dont  sont  empreintes  les  diverses 
et  nombreuses  relations  qu'il  en  a  données.  Les  principales 
sont  :  Voyage  aux  région*  équinoxiaU*  du  nouveau  continent 
pendant  le*  année*  1799-1804  ;  Essai  giognostique  sur  le  gise- 
ment de*  tocIxss  ,  1823  ;  Fragments  de  géologie  et  de  climatolo- 
gie asiatique,  1831;  Voyage  dan*  t 'Oural,  Berlin,  1837; 
Examen  critique  de  l'histoire  de  la  géographie  du  nouveau  conti- 
nent ;  Tableaux  de  la  nature,  ou  Considération*  sur  les  disert*, 
sur  la  physionomie  dee  végétaux,  1828,  2  vol.  in-8»;  et  Cosmos, 
grand  ouvrage  en  cours  de  publication.  V.  Supptém.  G — Y. 

HUME  (David),  philosophe  et  historien  anglais,  né  a 
Ediinhourg  en  1711,  m.  en  1776.  Il  étudia  d'abord  la  ju- 
risprudence, qu'il  abandonna  bientôt  pour  la  philosophie, 
l'histoire  et  la  politique.  Entré  dans  une  maison  de  com- 
merce à  Bristol ,  il  y  trouva  encore  moins  de  quoi  satis- 
faire ses  goûts.  U  passa  eu  France ,  1734 ,  où  il  vécut  aux 
environs  de  Reims  et  en  Anjou  ;  là  il  écrivit  un  Traité  tur  la 
nature  humaine,  1736,  imprimé  l'année  suivante  à  Londres. 
Cet  ouvrage  n'eut  aucun  succès.  Il  donna  ensuite  des 
Estais  moraux,  politique*  et  littéraires,  1742,  qui  n'en  obtin- 
rent pas  davantage.  Ce  fut  bien  longtemps  après  que 
■es  adversaires  et  ses  ennemis  appelèrent  sur  lui  l'atten- 
tion publique  ;  il  acquit  alors  nne  célébrité  véritable  dont 
il  put  jouir  pendant  vingt  années.  Durant  la  première 
partie  de  sa  vie,  on  le  voit  sollicitant  vainement  une 
chaire  à  Edimbourg ,  successivement  secrétaire  d'ambas- 
sade ,  bliothécaire  à  Edimbourg,  1752,  sous-secrétairo 
d'Etat,  1767,  séjournant  tantôt  en  France,  tantôt  en  An- 
gleterre ou  en  Italie.  Ce  fut  dans  un  de  ses  voyages  en 
I  France,  1763,  que  se  forma  avec  J.-J.  Rousseau  une  liaison 
1  bientôt  suivie  ô*une  rupture  et  d'une  controverse  violente. 
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Esprit  vif,  net,  Ingénieux ,  indépendant,  Home  est  nn 
des  représentants  les  pins  distingués  de  l'école  philoso- 
phique du  xviu*  siècle.  Il  dut  primitivement  sa  popularité 
comme  écrivain  à  une  Hitloiri  des  révolutions  d" Angleterre, 
1754-61 ,  qui ,  après  avoir  été  d'abord  froidement  accueil- 
lie ,  finit  par  obtenir  un  grand  succès  dans  son  pays ,  et 
on  succès  d'enthousiasme  en  France.  Hume  est  de  l'école 
de  Montesquieu  et  de  Voltaire  :  sa  raison  est  élevée  et  son 
esprit  sage  ;  il  écrit  avec  élégance  et  pureté  ;  mais  il  est 
monotone,  et  manque  parfois  d'exactitude;  sa  narration 
est  facile  et  rapide ,  mais  la  composition  n'a  pas  d'unité  : 
Il  met  d'un  coté  les  arts,  le  commerce,  la  littérature ,  les 
sciences;  de  l'autre,  les  événements  politiques  et  les 
hommes.  Les  écrits  philosophiques  de  Hume  ont  nne  va- 
leur plus  originale ,  et  sont  d'une  plus  haute  portée.  Pour 
le  prouver,  il  suffirait  de  dire  qu'il  a  été  le  promoteur  du 
criticisme  de  Kant,  qui  entreprit  son  principal  ouvrage 
pour  le  réfuter,  comme  pour  mettre  un  terme  au  dogma- 
tisme des  écoles  précédentes.  La  philosophie  de  Hume  est 
le  êcepticiitne,  débarrassé  de  l'appareil  des  formes  métaphy- 
siques et  logiques,  présenté  sous  une  forme  à  la  fois  très- 
claire  et  très-rigoureuse.  Ce  scepticisme,  pour  le  fond , 
procède  du  sensualisme  de  Locke  :  il  en  est  la  conséquence 
naturelle,  et  il  a  le  mérite,  aux  yeux  des  philosophes  de 
l'école  iiléalista,  de  dévoiler  les  vices  de  la  doctrine  empi- 
rique. Hume,  en  effet,  partant  des  données  de  Locke  et 
de  l'empirisme  qu'il  avait  fondé,  démontre  avec  une  par- 
faite clarté  l'impossibilité  d'arriver  a  rien  de  certain  sur 
l'existence  du  monde  extérieur  et  Intérieur  ;  il  arrive  à  la 
négation  complète  de  l'objectivité  de  ses  lois ,  de  ta  sub- 
stance des  choses,  et  de  la  cause  des  phénomènes  de  l'ordre 
physique  et  moral.  Il  ne  reste  plus  que  les  phénomènes  que 
perçoivent  les  sens  et  la  conscience;  ceux-ci  sont  liés 
entre  eux  par  des  rapports,  purement  accidentels,  de  con- 
ti'juiié,  de  tempe,  de  lieu.  Quant  à  la  substance  des  choses 
et  aux  causes  qui  les  produisent ,  rien  no  saurait  en  dé- 
montrer l'existence,  ce  sont  des  fictions  de  la  raison.  Hume 
attaque  comme  base  de  toutes  les  vérités  de  la  raison  le 
priudpe  de  causalité;  il  le  réduit  à  n'être  que  la  succes- 
sion constante  de  faits  associés  dans  notre  esprit  par  un 
effet  de  Y  habitude.  Telle  est  la  théorie  sceptique  de  Hume  ; 
mais  comme  le  scepticisme  est  impossible  dans  la  pratique 
et  rencontre  des  penchants  qui  lui  résistent ,  il  laisse  sub- 
sister certains  principes  de  croyance,  un  instinct,  une  foi  invo- 
lontaire, qui  est  la  nature  en  nous,  fortifiée  par  l'habitude, 
et  qui  régit  notre  conduite.  En  morale,  Hume  combat 
l'égoïsroe  et  l'intérêt;  il  admet  une  sorte  de  sentiment  mo- 
ral ,  qu'il  emprunte  à  Hutcheson.  Dans  des  Dialogue  sur 
la  religion  naturelle,  il  attaque  l'existence  de  Dieu  et  de 
1  âme,  surtout  la  preuve  de  l'existence  de  Dieu  par  les 
causes  finales.  Comme  tout  sceptique,  Hume  se  met  en 
contradiction  avec  lui-même  t  en  morale,  il  est  obligé  de  re- 
connaître que  la  science  et  la  et*  sont  diamétralement  oppo- 
sées, ce  qui  est  la  condamnation  de  toute  sa  doctrine.  Ses 
Œuvres  ]>hito*ophiquet  ont  été  réunies  à  Edimbourg  en  1826, 
4  vol.  in-8»;  on  les  a  traduites  incomplètement  en  frinçais 
en  7  vol.  in-12.  Campcnon  a  traduit  Vilietoire  d'Angleterre, 
T;iris,  1819-22,  22  vol.  in-8»,  et  1840,  14  vol.  in  8»,  et 
l'a  fait  précéder  d'un  Kssni  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'au- 
teur. Hume  a  laissé  des  Mémoires.  On  a  publié  sa  Corres- 
pondance, Edimbourg,  1847.  B — 1>. 

hdme  (Joseph) ,  homme  d'Etat  anglais,  né  en  1777  à 
Montrose,  m.  en  1855,  suivit  les  cours  de  médecine  à  Edim- 
bourg de  1 793  à  1 796,  mit  son  taleut  au  service  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  étudia  l'hindou  et  les  religions  de  l'Orient , 
fut  tout  &  la  fois  médecin,  interprète,  trésorier  et  intendant 
pomlant  la  guerre  des  Mahrattes,  rentra  en  Angleterre  en 
1808  avec  une  brillante  fortune,  employa  plusieurs  années 
à  visiter  l'Europe,  et  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des 
Communes  en  1812.  Ses  discours  an  parlement  durant  sa 
longue  carrière  forment  37  vol.  Pendant  plusieurs  années, 
il  combattit  presque  scnl  pour  la  liberté  du  commerce 
contre  le  monopole  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  proposa 
sans  relâche  des  plans  de  réforme  pour  l'armée,  la  ma- 
rine, l'Eglise,  les  lois  civiles  et  criminelles,  les  impots. 
Presque  seul  il  demanda  l'abolition  des  lois  contre  l'expor- 
tation des  machines  et  la  sortie  des  ouvriers  de  l'Angle- 
terre. Il  soutint  l'émancipation  des  catholiques  et  l'acte 
de  réforme  de  JW32.  Ennemi  des  sinécures,  membre  de 
toutes  les  associations  libérales  et  radicales,  il  s'intéressa 
à  toute  amélioration  morale  et  physique  des  classes  labo- 
rieuses. jj# 

HUMFIîOIouONFnOY,  comte  normand  de  la Pouille , 
1  un  «les  12  fils  de  Tancrède  de  Hnuteville,  succéda  à  son 
frère  Dragon,  Mol.  Il  combattit  avec  succès  les  Grecs,  les 
Allemands  et  Léon  IX,  ligués  contre  les  Normand»,  prit 


le  pape  lui-même  an  combat  de  Cirltella  (  d'antres  disent 
Civitata  ),  1053,  le  traita  avec  le  plus  grand  respect ,  et 
en  obtint  l'investiture  des  pays  conquis  ou  4  conquérir, 
1054.  De  cette  époque  date  la  suzeraineté  du  saint-siége 
sur  le  royaume  de  Naples.  Son  frère,  Robert  Guiscard,  loi 
succéda  en  1057.  G. 

HUMIÈRES  (Louis  de  Crktaxt,  maréchal  d'),  géné- 
ral et  courtisan  de  Louis  XIV,  et  ami  particulier  de  Loo- 
tois,  fut  gouverneur  de  Flandre,  se  fit  remarquer  en  1658 
au  siège  d'Arras,  reçut  le  marée halat  en  1*368,  ne  Youlut 
pas  servir  sous  Turenne  en  1672,  prit  Aire  en  1676,  com- 
manda l'aile  droite  de  l'armée  française  à  Cassel ,  1677, 
prit  Uand,  1678,  Courtrai,  1683,  et  fut  nommé  grand 
maître  de  l'artillerie  en  1685.  Un  échec  à  VaJcourt,en 
Flandre,  1689,  le  fit  remplacer  par  Luxembourg,  et  il 
mourut  en  16!»4. 

HUMILIES  (Ordre  des) ,  confrérie  religieuse  des  deux 
sexes,  organisée  par  S1  Jean  de  Méda,  et  s'adonnant  à  la 
fabrication  des  draps.  Le  1er  couveut  fut  établi  a  Milan , 
vers  1134,  dans  le  quartier  Bréra.  Innocent  JH  confirma 
cet  ordre  en  1201,  et  lui  donna  une  règle  qui  avait  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  S'  Benoit.  Des  Humiliés  s'é- 
tablirent à  Florence  vers  1239.  Au  milieu  du  xiv*  siècle, 
l'ordre  était  dégénéré  ;  S1  Charles  Borromée  tenta  de  le 
réformer,  et  le  pape  Pie  V  le  supprima  en  1571.  B. 

HUMMEL  (  Jcan-Népomucène),  célèbre  pianiste  et  com- 
positeur de  musique,  né  à  Presbourg  en  1778,  m.  à  We;- 
mar  en  1837,  élève  de  Mozart,  d'Albrechtsberger  et  de 
Salieri ,  fut  attaché  comme  maître  de  chapelle  au  prince 
Esterhaxy  en  1803.  11  remplit  les  mêmes  fonctions  a  la 
cour  de  Wurtemberg,  1B16,  et  è  colle  de  Weimar,  1820. 
Comme  exécutant,  nul  ne  posséda  plus  de  pureté,  de  ré- 
gularité, de  correction.  Il  semblait  rendre  des  composi- 
tions méditées,  plutôt  qu'improviser.  Ses  œuvres  instru- 
mentales ont  leur  place  à  coté  de  celles  de  Beethoven.  As 
théâtre,  on  il  donna  4  opéras,  et  dans  le  genre  religieux , 
il  fit  aussi  preuve  d'un  grand  talent.  B. 

HUNALD  ou  UUXOLD ,  duc  d'Aquitaine,  succéda  a 
Eudes,  son  père,  en  735.  Il  repoussa,  l'année  suivante,  le* 
attaques  de  Charles-Martel  ;  mais .  après  la  mort  de  ce 
dernier,  il  ne  put  résister  à  ses  fils  f'epiu  et  Carloman  ,  et 
se  reconnut  leur  vassal.  Son  frère  Hatton  l'ayant  trahi  au 
profit  des  Francs,  il  se  vengea  en  lui  crevant  les  yeux  ; 
mais,  en  proie  aux  remords,  il  laissa  le  trône  à  son  fils 
Waifre,  et  se  relira  dans  le  monastère  de  l'Ile  de  Ré,  en 
745.  11  en  sortit  en  768 ,  pour  venger  son  fils ,  assassiné 
par  l'ordre  de  Pépin  ;  vaincu  et  pris  par  Charlemagne,  il 
s'enfuit  chea  Didier,  rel  des  Lombards,  excita  ce  prince  4 
la  guerre,  et  fut  lapidé  par  les  habitants  de  Pavie,  las  do 
siège  qu'il  leur  avait  attiré,  774.  Ses  descendants  régnèrent 
quelque  temps  encore  sur  une  faible  partie  de  l'Aqui- 
taine. L — n. 

HUXD3RUCK,  c.-à-d.  dos  de  chien,  région  montueuse 
et  boisée  de  la  Bavière  rhénane  et  de  la  prov.  prussienne 
du  Rhin ,  prolongement  des  Vosges  entre  la  Nnhe,  le 
Rhin  et  la  Moselle;  jadis  comprise  dans  le  palatinat  du 
Rhin,  les  électorals  de  Mayence  et  de  Cologne  et  le  duché 
de  Clèves,  et,  sous  Napoléon  I",  dans  les  dép.  du  Mont- 
Tonnerre,  de  Rhin-ctrMoselle  et  de  la  Koér.  Les  princi- 
pales forêts  sont  celles  de  Sohnwald  et  de  Hochwald.  Le 
nom  de  Hundsruck  viendrait ,  selon  quelques-uns ,  d'une 
bande  de  Huns  qui  se  serait  étabue  dans  ce  pays  au  temps 
d'Attila. 

HUXERIC,  2»  roi  des  Vandales  en  Afrique,  m.  ea 
488 ,  avait  été  envoyé ,  en  435 ,  comme  otage  à  Valenti- 
nien  III  ;  il  succéda,  en  477,  à  Gcnséric,  sou  père,  fit  tuer 
son  frère  Théodoric,  la  femme  et  le  fils  de  co  prince,  et 
persécuta  les  amis  et  les  ministres  de  son  père.  Arien 
lui-même,  il  fit,  dit-on,  périr  40,000  catholiques. 

HCXFELD,  v.  de  la  Hesse-Cassel,  à  11  kil.  N.-N.-E. 
de  Fulde;  2,500  hab.  Comm.  important  de  toiles.  Ch.-I. 
de  cercle. 

HI'XIADE.  V.  HtmYADB. 

HCXIGARES  ou  HOUXOGOURES,  antf.  peuple  de 
l'Europe  septentrionale,  dont  il  est  parlé  du  vr»  au  nu* 
siècle,  comprenait  deux  grandes  tribus,  l'une  vers  le*  lacs 
Onéga  et  Ladoga ,  l'autre  entre  le  Dniéper  et  la  Desna. 
On  a  pensé  qu'ils  étaient  de  race  finnoise  ou  huunique,  et 
que  le»  Hontrrnls  tiraient  d'eux  leur  origine. 

HUXINGCE,  ch.-l.  de  cant.  (il.- Rhin),  air.  et  à  SOkil. 
S.-E.  de  Mulhouse,  à  3  kil.  N.  de  BAle,  sur  la  rive  g.  c'a 
Iîhin;  ctnblissein.  de  pisciculture  ;  1,336  hab.  Louis  XIV 
la  fit  fortifier  pnr  Vauban,  en  1668.  Le  général  llarbaix- 
gre  y  soutint,  en  181  >,  un  siège  mémorable  où,  après  1-' 
jours  de  tram  'liée  ouverte,  une  garni>on  de  135  h  .minr-, 
bloquée  par  25,<>u0  Autrichiens,  et  réduite  a  50  ' 
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capitula  avec  tons  les  honneurs  «le  la  guerre.  Les  fortifi- 
cations de  lluningue  ont  été  détruites  en  vertu  du  traite* 
de  Pari*  de  1H14.  Prés  de  ta  ville  est  le  tombeau  du  gé- 
néral Al.batucci.  —  De  l'autre  côté  du  Rhin  est  le  Petit- 
Huningue,  vge  suisse  de  500  hab. 
IIUNOLD.  Y.  HcitALD. 

HUNS,  en  latin  Hunni  ou  Ctumt,  célèbre  peuple  bar- 
bare. Selon  les  uns ,  ils  étaient  d'origine  asiatique  et  de 
race  mon  pôle ,  et  ne  différaient  point  des  Hirmg-nou  qui, 
sortis  des  pays  situés  au  N.  du  désert  de  Kobi,  envahirent 
la  Mandchourie  et  la  Chine,  forcèrent  la  grande  muraille, 
et  occupèrent  le  pays ,  de  l'an  210  à  64  av.  Jr-C.  Scion 
les  autres,  ils  seraient  des  Finnois.  Ils  menatent  la  vie 
nomade,  campaient  sous  des  tentes,  vivaient  presque  tou- 
jours à  cheval  ;  d'une  laideur  hideuse,  ils  avaient  les  yeux 
petits  et  ronds,  le  nex  écrasé.  Au  iv*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, les  Hun»  Cidaritm  habitaient  à  l'O.  de  la  mer  Cas- 
pionne,  entre  l'embouchure  du  Terek  et  le  pas  de  Der- 
bctid  ;  ils  furent  souvent  en  guerre  avec  les  rois  sassanides 
de  Pense.  Les  //un*  Fpktalitet ,  nommés  aussi  Hun»  blancê 
-  le»  Grecs  à  cause  de  leur  civilisation  et  de  leur  douceur, 


parlesUrecs  à  cause  de  leur  civilisation  et  ae  leur  nouceur, 
étaient  établis  à  TE.  de  la  mer  Caspienne,  sur  les  bords 
de  l'Oins ,  dans  le  S.  dn  Turkestan  actuel  ;  ils  étaient  les 
m/  mes  sans  doute  que  les  Yt'tha  des  auteurs  chinois,  et  que 
les  Djdtt  ou  Djit»  du  Thibet  et  de  l'Hindoustan  septen- 
trional; après  avoir  été  des  voisins  dangereux  ponr  la 
Perse,  ils  furent  absorbés  par  les  Turcs.  D'autres  Huns, 
franchissant  le  Caucase  par  le  défilé  de  Dariel ,  sons  la 
conduite  de  leur  roi  Balamir,  soumirent  les  Alains  entre 
le  Volga  et  le  Don,  traversèrent  le  Palus-Méotide  sur  la 
rince,  et  défirent  Hermanric,  roi  des  Ostrogoths ,  en  37». 
Paisibles  peudant  20  ans,  ils  se  répandirent  ensuite  en 
Asie  Mineure  et  en  Thrace.  Sons  Attila  [V.  et  mot) ,  ils 
menacèrent  Constantinoplo ,  asservirent  temporairement 
la  Germanie,  et  poussèrent  leur  invasion  jusqu'en  Gaule 
et  en  Italie.  Avec  le  conquérant  finit,  en  453,  la  puissance 
de  sa  horde.  Un  de  ses  fils,  Irmak,  ramena  quelques  bandes 
en  Asie  ;  plusieurs  s'établirent  dans  le  pays  qui  fut  plus 
tard  la  Hongrie.  An  rr»  siècle,  des  //un»  Sabiru  s'alliaient 
tantôt  avec  les  empereurs  grecs,  tantôt  avec  les  Perses,  et 


servaient  dans  leur  cavalerie.  B. 

HUNSE,  riv.  dn  royaume  de  Ilollande,  naît  dans  la 
prov.  de  Drenthe,  coule  du  S.-  E.  au  N.-O.,  passe  à  Gro- 
ulngnc,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord.  Cours  de  90  kil. 

HUNT  (Henri),  radical  et  démagogue  anglais,  né  à 
Wittington  (  Wilt)  en  1773 ,  m.  en  1835 ,  était  d'adord  un 
riche  fermier.  Il  se  fit  remarquer  par  un  patriotismo  exalté, 
et  parcourut  l'Angleterre  en  prêchant  la  réforme  univer- 
selle. Arrêté  après  un  meeting  tumultueux  à  Manchester, 
1820 .  ii  fut  mis  en  jugement  et  condamné  à  un  an  de  pri- 
son. Il  entra  &  la  Chambre  des  communes  en  1831  .  mais 
y  parut  sans  éclat.  Dans  ses  tournées  politiques,  il  débitait, 
comme  un  charlatan,  des  marchandises  fabriquées  par  lui, 
notamment  du  cirage. 

HUN  TE,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  le  Hanovre,  passe 
à  Diepholz  et  Oldenbourg,  forme  le  lac  de  Dûmnicn,  et  se 
jette  dans  le  Weser,  rive  g.  Cours  de  180  kil. 

HUN  1  LU  (William),  célèbre  médecin,  né  en  1718  à 
Kilbridgc  en  Ecosse  (Lanark),  m.  a  Londres  mi  17K3. 
Elève  du  collège  de  Glasgow ,  il  vécut  pendant  3  ans  dans 
la  maison  de  Cullen,  qui  lui  inspira  le  goût  de  la  médecine, 
étudia  ensuite  à  Edimbourg  sous  Monro  ,  à  Londres  sous 
Douglas,  fut  nommé  chirurgien  de  l'hôpital  SuGcorgc, 
et  fit  des  cours  d'anatomie  daus  l'amphithéâtre  de  Sharp. 
Il  devint  le  premier  accoucheur  de  I^ondres,  médecin  de 
l'hospice  de  la  Maternité,  membre  du  collège  des  Médecins  ; 
en  17  r>7,  la  Société  royale  l'admit  dans  son  sein.  Sa  grando 
fortune  lui  permit  de  se  faire  construire  un  amphithéâtre 
et  un  musée  dauatomle  devenu  très-célèbre;  il  appartient 
maintenant  &  l'université  de  Glasgow.  On  doit  à  llunter 
des  recherches  sur  les  canaux  séminifères,  les  usages  des 
vaisseaux  lymphatiques,  l'absorption  par  les  veines,  etc. 
Il  a  laissé  beaucoup  do  Mémoires  insérés  dans  les  Philo- 
lophicat  Transaction* ,  et  un  ouvrage  remarquable,  intitulé  : 
Anatomy  of  lit»  oraetd  uttru»,  Londres,  1775,  in-folio, 
planches.  D— o. 

ntiKTEB  (John) ,  anatomiste  et  chirurgien  célèbre,  frère 
du  précédent,  né  en  1728  a  Long-Calderwood  en  Ecosse, 
m.  à  Londres  en  1793,  montra  dans  sa  jeunesse  peu  de 
goût  pour  l'étude  ;  il  avait  plus  de  vingt  ans  lorsqu'il  se 
rendit  à  Londres  vers  son  frère  ainé  William,  qui  lui  fit 
étudier  l'anatonde  et  se  fit  aider  par  lui  daus  ses  cours;  il 
fit  plusieurs  campagnes  comme  chirurgien  militaire,  revint 
à  Londres  exercer  la  médecine,  devint  chirurgien  de  l'hôpi- 
tal ^-George ,  membre  de  la  Société  royale ,  inspecteur 
général  des  hôpitaux ,  chirurgien  du  roi ,  et  chirurgien  en 


chef  de  l'armée  :  il  employa  sa  grande  fortune  à  se  créer 
un  musée ,  acheté  depuis  par  le  gouvernement  anglais. 
C'est  loi  qui  découvrit  les  vaisseaux  lymphatiques  chez  les 
oiseaux;  il  perfectionna  la  méthode  de  traitement  instituée 
par  Anel  pour  les  anévrismes  ;  il  s'occupa  des  plaies  cau- 
sées par  les  armes  à  fen ,  de  la  rage ,  de  ta  maladie  des 
dents,  etc.  Il  Inventa  un  instrument  pour  opérer  la  fistule 
lacrymale.  Ses  ouvrages  sont  remplis  d'idées  ingénieuses 
sur  la  physiologie!  les  principaux  sont  :  Hiiloirt  naturelle 
dti  dent»,  Londres,  1771-74,  2  part,  in-4»;  Traité  eur  le* 
maladie»  qui  régnent  entre  le»  tropique»,  1790,  in^i»;  Traite' 
eur  le»  plaie*  d'arme»  à  feu ,  1794 ,  in-8»,  etc.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  trad.  eu  franç.  par  G.  Richelot ,  1843  , 
4  vol.  in-R».  D— o 

HUNT1NGDON,  ▼.d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
son  nom,  sur  l'Ouse,  à  91  kil.  N.  de  Londres;  6,254  nab. 
Comm.  de  grains,  farine,  dreche,  houille.  Patrie  d'Olivier 
Cromwell.  Le  comté  de  Huntingdon,  entre  ceux  de  Nor- 
thampton  au  Nord  et  a  l'Ouest,  de  Bedford  au  S.,  et  de 
Cambridge  à  l'Est,  a  58  kil.  sur  35,  et  64,297  hab.  Sol 

Cat  et  marécageux  ,  mais  fertile,  arrosé  par  l'Ouse  et  la 
en.  Agriculture  perfectionnée.  Riches  pâturages,  où  l'on 
élève  de  beaux  bestiaux.  Peu  d'industrie  manufacturière. 
Ce  pays  était  jadis  habité  par  les  îoent». 

lir/KTiffCDOM  ( Henri  de  ),  chroniqueur  du xn»  siècle,  est 
auteur  d'une  Chronique  anglaise  depuis  Jules  César  jusqu'à 
1 154  ,  entremêlée  de  vers  ;  elle  a  été  imprimée  dans  les 
Rerum  anjlie.  teriptore»  de  Saville.  C'est  l'œuvre  d'un  anti- 
quaire plus  qned'un  historien.  Il  la  divise  en  livres,  dont 
chheun  traite  l'histoire  d'un  royaume  de  l'Heptarohie.  Il  a 
probablement  eu  quelques  chroniques  saxonnes,  où  l'histoire 
se  mêlait  à  la  poésie.  Le  2*  vol.  de  1M agita  *ocro  de  Wbar- 
ton  contient  une  curieuse  lettre  de  lui  sur  les  personnages 
de  son  temps.  A.  G. 

HUNTUN  (Philippe) ,  publiciste  anglais,  m.  en  1682, 
appartenait  à  une  secte  non-conformiste.  Il  fut  protégé 
par  Cromwell;  il  publia,  sous  Charles  II,  un  Traité  de  la 
monarchie,  dont  les  doctrines  constitutionnelles  et  libérales 
furent  condamnées  par  un  décret  du  roi  en  1683,  et  «fu- 
tées par  des  publicistes  gagés,  entre  autres  Filmer. 

HUNTSVIL1 JC ,  t.  des  Etats-Unis  (Alabama),  à  270 
kil.  N.  de  Cahawba;  15,000  hab.  Comm.  de  coton. 

HUNYAD  (Comitat  de),  division  administrative  des 
Etats  autrichiens  (Transylvanie),  l'un  des  8  comitats  du 
pays  hongrois,  au  S.-O.,  entre  ceux  de  Zarand  et  de  Weis- 
sembourg-Iuférieur  au  N.  et  au  N.-E.,  la  Valachie  au  S. 
et  au  S.-E.,  les  comitats  hongrois  d'Arad  et  de  Krassova 
&  l'O.;  625, 8o0  hect.;  117,000  hab.  Ch.-l.,  Nugy-Enytd.  11 
est  partagé  en  cercles  en  deçà  et  au  delà  du  Maros,  et 
vallée  de  Hetzing.  Sol  montucux,  riche  en  mines  d'or  et 
de  fer,  et  fertile  en  céréales,  vins,  fruits. 

HUN  Y  A  DE  (Jean-Corvin),  waiwode  de  Transylvanie», 
né  vers  1400,  m.  en  1456,  descendait,  selon  les  uns, 


des  Paléologuea  de  Constantinople ,  et  aurait  été ,  scloi 
d'autres,  fils  de  l'empereur  Sigitiraond.  Il  B'étalt  déjà  dis 


tingué  contre  les  Turcs  dans  plusieurs  campagnes, 
Ladislas  IV,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie,  le  nomma 
waiwode  et  général  de  ses  armées ,  1440.  Après  la  mort  de 
ladislas  à  la  bataille  de  Varna,  1444,  il  gouverna  la 
Hongrie  au  nom  de  Ladislas  V,  montra,  pendant  une  ré- 
gence de  12  ans,  des  talents  administratifs  égaux  à  ses 
talents  militaires ,  soutint  pendant  trois  jours  à  Cassovie, 
1448  ,  la  lutte  contre  une  armée  ottomane  quatre  fois  plus 
nombreuse  que  la  sienne  ,  et  mit  lo  comble  à  sa  g loirc-  en 
I  défendant  avec  succès  Belgrade  contre  Mahomet  II ,  1456. 

Il  mourut ,  peu  de  temps  après  ,  de  ses  blessures ,  laissant 
'  pour  défenseur  à  la  Hongrie  son  fils  Mathias  Corvin.  Les 
i  Turcs ,  épouvanté*  de  sa  valeur,  t'avaient  nommé  I«  Diable. 

La  famille  de  Hunyade  avait  dans  ses  armes  un  corbeau 
i  tenant  au  bec  un  anneau  d'or  ;  de  là  sans  doute  le  surnom 
i  de  Corvin.  ,„ „  . 

UUOT  l  J.-J.-Nlc.) ,  né  en  1790,  m.  en  1845 ,  collabo- 
rateur et  continuateur  de  Malte-Brun ,  fut  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Versailles.  Outre  le  Préci»  de  géographie 
!  witenelle  qui  porte  le  nom  de  Malte-Brun ,  mais  qu  il  com- 
posa  presque  en  entier,  on  a  de  lui  des  NoUces  sur  Lavot- 
sier  et  Lamouroux ,  le  Dictionnaire  d»  géographie  pàyn«u« 
dans  YEncychiKdi»  méthodique,  des  Manuels  de  géographie 
et  de  géologie,  divers  articles  dans  VEncyclopéd*  moderr* 
|  et  r£ncycl«*r'd«>d«  gens  du  monde,  une  Geotoji*  de  la  Crtmee, 
imprimée  dans  la  Relation  du  prince  Demidoff ,  et  une  tra- 
I  Son  de  Pomponius  Mêla  (/an.  la  Collection  des  auteurs 
latins  de  M.  D.  Nisard). 

HUPPAZOLI  (  François  ) ,  centenaire  ,  né  à  Casai  (  Pié- 
mont)  en  1587,  m.  en  1702,  jouit  toujours  dune  santé 
parfaite,  qu'il  dut  à  la  régularité  de  son  régime.  A  1  âge 
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de  82  ans ,  il  Ait  consul  de  Venise  &  Smyrne.  Il  se  maria 
pour  la  5*  fois  à  98  ans ,  et  eut  encore  4  enfants.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Journal  des  événements  contemporains , 
22  vol.  in-fol. 

HURDWAR,  t.  de  l'Hindoustan.  V.  Hebdocab. 

BURE  ,  brg  (Gironde) ,  arr.  et  à  5,400  met.  S.-E.  de 
l.a  Réole,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne.  Exploitation  de 
marne;  780  hab.  Ruines  et  mosaïques  romaines. 

HUREPOIX,  petit  pars  de  l'anc.  France  I Ile-de-France), 
entre  la  Brio ,  le  Gàtinais,  l'Orléanais  et  le  Mantais.  Ch.-l., 
Dourdan  ;  v.  princip. ,  Montlhéry ,  Arpajon ,  Palaiseau , 
Corbeil,  Chevreuse,  la  Ferté-Aleps,  Corbeil  (Selne-et-Oise). 

HURET  (Grégoire) ,  dessinateur  et  gTaveur,  né  à  Lyon 
en  1610,  m.  &  Paris  en  1670,  avait  uno  manière  large, 
moelleuse  et  facile ,  et  réussissait  à  rendre  les  effets  saisis- 
sants. Entre  autres  ouvrages ,  il  composa  V Histoire  de  la 
Fusion ,  en  30  pièces ,  Paris ,  1664 ,  in-fol.  Il  grava  aussi , 
d'après  Vouèt,  Ph.  de  Champagne,  etc.  On  lui  doit  enfin 
on  ouvrage  sur  l'architocture ,  intitulé  :  Règle  pria**  pour 
décrire  le  profil  élevé  du  fuit  du  colonne»,  1665. 

HUR1LL,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  arr.  et  à  13  kil. 
O.-N.-O.  de  Montluçon;  835  hab.  Comm.  de  bestiaux, 
grains.  Ruines  d'un  château  du  moyen  Age. 

HUROX  (  lac) ,  grand  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  entre 
le  Canada  au  N.  et  les  Etats-Unis  au  S.  Superf.,  49,000 
loi.  carr.  D.  communique  au  N.-O.  avec  le  lac  Supérieur 
par  le  détroit  de  S*«-Marie,  à  l'O.  avec  le  lac  Michigan  par 
le  détroit  de  Michilimaclrinac,  à  l'E.  avec  le  lac  Ontario 
par  la  Sevem,  au  S.-E.  avec  le  lac  Erié  par  la  rivière  et 
le  lac  S*-Clair.  Navigation  dangereuse  4  cause  des  tempêtes. 
II  y  a  beaucoup  d'Iles,  entre  autres  Drummond,  S'-Josoph, 
S'-Martin,  Manitoulin.  Profondeur,  300  mètres.  Les  bords 
sont  irréguliers  et  forment  de  grandes  baies. 

burom,  riv.  des  Etats-Unis  (Michigan  j,  affluent  du  lac 
S«-Clair.  Cours  de  120  kil. 

HURONS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  N.,  ré- 
pandu jadis  sur  la  rive  E.  du  lac  Huron,  fut  chassé  en 
1650  ,  malgré  le  secours  des  Français,  par  les  Cberokees 
(Iroquois) ,  et  alla  au  N.-O.  du  lac  Erié  ,  oà  les  mission- 
naires lui  portèrent  le  christianisme.  Les  Hurons  furent 
presque  exterminés  avec  les  Algonquins  par  les  Cberokees 
dans  une  nouvelle  guerre.  Ceux  qui  échappèrent  s'enfuirent 
dans  le  Canada.  On  en  compte  aujourd'hui  quelques  cen- 
taines a  peine  dans  le  vge  de  Lorette,  à  12  kil.  de  Québec. 

HURRA ,  cri  de  guerre  des  peuples  slaves.  L'origine  du 
mot  tient  à  cette  idée  primitive ,  que  celui  qui  meurt  hé- 
roïquement pour  sa  patrie  va  droit  au  ciel  [h*  raj ,  en 
paradis).  Avec  ce  cri,  chacun  semble  s'animer,  par  la  cer- 
titude de  la  récompense  immédiate,  à  mépriser  la  mort  et  a 
oublier  la  terre. 

HURTADO  DE  MENDOZA.  F.  Mendozà. 

HURTAUT  (Maximilien-Joseph) ,  architecte,  né  à  Hu- 
ni ngue  en  1765,  m.  en  1824,  fut  d'abord  tailleur  de  pierre, 
puis  directeur  des  constructions  de  Trianon.  Pendant  la 
Révolution,  il  devint  employé  dans  l'administration  de 
l'artillerie,  professeur-adjoint  à  l'Ecole  polytechnique, 
inspecteur  des  salles  des  Cinq-Cents  et  des  Anciens.  Ayant 
complété  ses  études  sous  Percier,  il  voyagea  en  Italie ,  et 
y  recueillit  des  dessins  précieux.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  travaux  des  Tuileries,  et  architecte  du  châ- 
teau de  Fontainebleau  :  là  il  reconstruisit  la  galerie  de 
Diane ,  éleva  l'élégante  fontaine  qui  est  sous  les  fenêtres 
de  cette  galerie,  refit  les  cascades  du  Tibre,  et  bâtit  la 
chapelle  de  Ut  forêt.  Elu  membre  de  l'Institut  en  1819,  il 
devint  encore  inspecteur  général  des  bâtiments  civils  et 
directeur  des  travaux  de  i&Cloud.  B. 

HUS.  V.  Hue'ë. 

HUSCH,  v.  de  Moldavie,  sur  le  Pruth,  à  77  kil.  S.-E. 
d'Iassy.  Evèché.  Un  traité  entre  Pierre  le  Grand  et  les 
Turcs  y  fut  signé ,  en  1711 ,  par  l'entremise  de  Catherine. 

HUSKlSSON  (William),  homme  d'Etat,  né  à  Birch- 
Moreton  (Worcester)  en  1770,  m.  en  1830,  accompagna 
en  1792  lord  Gower,  ambassadeur  anglais  en  France , 
oumme  secrétaire  particulier,  devint  sous-secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  dans  le  ministère  de  Pitt,  1795,  puis  secrétaire 
de  la  trésorerie,  s'attacha  ensuite  à  Canning,  et  fut  prési- 
dent du  bureau  du  commerce,  1823.  Il  avait  été  député  à 
la  Chambre  des  communes  dés  1796.  Disciple  de  Smith, 
il  se  montra  un  des  adversaires  du  système  prohibitif,  et 
fit  abaisser  le  tarif  des  douanes.  Lors  de  l'inauguration  du 
chemin  de  fer  de  Liverpool ,  1830 ,  blessé  par  une  locomo- 
tive ,  il  mourut  des  suites  de  cette  blessure. 

HUSS  (Jean),  hérésiarque  fameux,  né  à  Hussinecz 
(Bohème)  en  1373,  m.  en  1415,  était  d'une  famille  pauvre. 
Il  reçut,  par  la  protection  d'un  puissant  seigneur  une 
brillante  éducation,  devint  recteur  de  l'université  de 


Prague  en  1409,  et  confesseur  de  Sophie  de  Bavière, 
reine  de  Bohême.  Il  adopta  et  propagea  les  doctrine» 
de  l'Anglais  Wiclef ,  établissant  I  Ecriture  sainte  connue 
seule  règle  de  ht  foi,  les  simples  fidèles  comme  juge» 
compétents  des  controverses  théologiques,  attaquant  1» 
communion  sous  une  seule  espèce,  le  culte  de  la  Vierge 
et  des  saints,  les  indulgences,  l'autorité  du  pape,  le* 
excommunications ,  etc.  Contraint  de  quitter  Prague ,  il  se 
déchaîna  contre  le  clergé ,  et  le  signala  aux  vengeances 
du  peuple.  Condamné  par  le  pape  Alexandre  V,  il  en  ap- 
pela au  concile  de  Constance ,  où  il  se  rendit  avec  un  sauf- 
conduit  de  l'empereur  Sigismond.  On  se  saisit  de  lui  ;  il 
refusa  de  se  rétracter,  fut  livré  au  bras  séculier,  et  brûlé 
vif.  Sa  mort  souleva  la  Bohème  (  V.  Ucssites).  Les  œuvres 
de  Jean  Huss  ont  été  réunies  à  Nuremberg,  1558  ,  2  vol. 
in-fol. ,  et  réimprimées  en  1715.  E.  de  Bonnechosc  a  pu- 
blié ses  Lettre*,  laU-franç.,  1  vol.  in-12, 1846,  et  une  étude 
iutitulée  :  Jean  Hua  et  U  concile  de  Comtance,2*  édit.,  1846, 
2  vol.  in-12.  V.  Vie  de  Jean  Huss  par  A.  Zitte ,  Prague , 
1709,  2  vol.  in-8°,  et  par  Tischer,  Leipx.,  1804  ,  in-8°.  B. 

HUSSARDS,  corps  de  cavalerie  légère,  empruntas  aux 
Hongrois.  Ce  fut  en  1637  qu'on  en  vit  pour  la  lre  fois  des 
compagnies  servir  en  France.  En  1692,  un  régiment  fut 
formé  avec  des  déserteurs  hongrois.  Durant  le  xvmc  siècle, 
le  nombre  des  régiments  de  hussards  fut  très-variable  ;  il 
s'éleva  jusqu'à  17  en  1748  ;  mais  la  force  numérique  de 
chacun  ne  dépassait  guère  celle  d'un  escadron  actuel. 
Depuis  1791  jusqu'en  1815  ,  il  y  eut  de  6  à  14  régiments. 
La  Restauration  les  réduisit  à  six ,  auxquels  on  en  ajouta 
trois  en  1840.  Avant  1789,  ils  portaient  des  noms  de 
gentilshommes  [Chamborant,  Confiant,  Esterliasi  ,  Lau- 
zun ,  etc.  )  ;  sous  la  République ,  il  y  eut  les  hussarde  de  U 
Mort,  les  huetard*  noire  du  Nord,  les  hussard*  du  Hainaut, 
les  hussards  de  Jemmapt*,  etc.;  après  1815,  ce  furent  les 
régiments  du  Jura  ou  de  Chartre* ,  de  la  Meurthe ,  de  la 
Moetlle,  du  Sord,  du  lia<-H)ii'i  et  du  Haut-Rhin;  depuis  1825, 
on  n'emploie  comme  désignation  que  les  numéros  d'ordre. 
Le  costume  des  hussards  a  peu  varié  depuis  l'origine, 
sauf  les  couleurs;  dés  le  régne  de  Louis  XIV,  ils  portaient 
le  dolman,  ht  pelisse  et  ht  ceinture;  ils  avaient  des  pan- 
talons ,  alors  que  toutes  les  classes  de  la  société  avaieut  U 
culotte  courte  ;  jusqu'en  1733 ,  la  coiffure  fut  une  espèce 
de  toque  à  panache ,  qui  fut  remplacée  par  un  shako . 
d'abord  sans  visière  ;  les  hussards  n'ont  jamais  porté  d'é- 
paulettes;  ht  sabre  tache  et  les  galons  sont  leurs  insignes 
distiuctifs.  Le  9*  régiment  a  été  supprimé  en  1856.  B. 

HUSSEIN,  fils  d'Ali  et  de  Fatime,  fille  de  Mahomet, 
fut,  après  ht  mort  de  son  frère  Hassan,  en  669,  regarde 
par  les  Chyites  comme  hu.m  ou  chef  légitime  de  la  religion. 
Après  la  mort  du  calife  Moaviah,  ù'dO,  les  habitants  de 
Kuufa  lui  offrirent  de  quitter  la  Mecque  pour  être  calife. 
Il  accepta ,  mais  fut  tué  en  roule  par  les  soldats  de  Yébid, 
fils  et  successeur  de  Mousiah.  Le  lieu  uu  il  périt ,  près 
de  Kerbelah,  est  appelé  MrvheJ-  Hu-ntin  (Tombeau  de 
Hussein  )  ;  les  Chyites  s'y  rendent  en  pèlerinage ,  et  l'on 
fait  du  jour  de  sa  mort  |  l'i  octobre,  un  jour  néfaste. 

uusseix-beuader  |  AUml -Uaxi  ; ,  dernier  sultan  de 
Perse  de  la  race  de  Ta:i:crlan ,  né  à  Ilérat  en  1438. 
m.  en  1506,  n'ayant  aucun  domaine,  se  fit  une  armée, 
prit  Asterabad ,  fut  reconnu  voi  du  Mazeudérau  en  1459, 
entra  dons  le  Khoraçan,  j-'empara  de  Balkh,  dllérat,  1470. 
et  forma  ainsi  un  royaume  que  ses  ûls  Euaman  et  Mod- 
daffer  laissèrent  détruire  par  les  Usbcks. 

HUSSEIN  ( C1IAH- ) ,  Sophi  de  Perse,  1G94-1729,  prince 
pieux  et  d'un  caractère  doux ,  eut  a  lutter  contre  Mir- 
Mahmoud,  qui  lui  avait  enlevé  le  Kandahar,  lui  prit 
Ispahan.  1722,  et  le  força  d'abdiquer.  Aschraf,  succes- 
seur de  Mahmoud ,  fit  égorger  Hussein.  Sous  ce  prince , 
uu  traité  de  commerce  avait  été  signé  entre  U  France  et 
la  Perse ,  en  1708. 

Hussein-pacha  ,  surnommé  Koutchouk  (  le  Petit) ,  né  en 
Circassle  ou  en  Géorgie  en  1750,  m.  en  1803,  favori  da 
sultan  Sélim  UI ,  créé  par  lui  capitan-pacha  en  1789,  com- 
battit vainement  en  1798  la  révolte  de  Passwan-Oglou , 
et  se  joignit  en  1801  aux  Anglais  pour  reprendre  l'Egypte 
aux  i  rançais.  Malgré  les  janissaires  et  les  ulémas,  il  douua 
à  une  partie  de  l'armée  les  armes  et  ht  discipliue  des  Euro- 
péens. La  marine  lui  dut  aussi  quelques  réformes. 

Hussein-pacha,  dernier  dey  d'Alger,  1818-30,  né  à 
Sinyrne  vers  1773 ,  m.  en  1838 ,  avait  servi  dans  ht  milice 
turque  d'Alger,  avant  d'être  élevé  au  pouvoir.  Le  consul 
français  ,  M.  De  val ,  lui  adressant  de  vives  réclamations , 
il  le  frappa  de  son  chasse-mouche;  son  refus  de  donner 
satisfaction  pour  cette  iusulto  lui  attira  la  guerre  avec  la 
France.  Aussi  ignorant  qu'orgueilleux ,  il  n'avait  pris  que 
des  mesures  insuffisantes  de  défense;  quand  le  général 
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Bourroont  se  fut  emparé  d'Alger,  1930 ,  le  dey  obtint  ta 
permission  de  se  retirer  avec  «ne  partie  de  ses  trésors.  11 
vécut  à  Naples ,  à  Li Tourne  ,  vint  ou  instant  à  Paria  ,  et  se 
retira  i  Alexandrie  d'Egypte ,  on  il  mourut.  B. 

■VS8E1H-ABAD ,  MUhndaiium ,  t.  de  la.  Turquie  d'Asie 
ISivas) ,  à  115  kU.  S.  O  .  d'Amasiéh. 

HUSS1NECZ,  brp  de  Bohême,  à  36  kil  S.-0.  de  Piaeck  ; 
750  Ivab.  Patrie  de  Jean  Hua». 

HUSSITES,  sectateurs  de  Jean  Huss,  qui  adoptèrent, 
avec  l'assentiment  de  leur  maître ,  la  communion  sous  les 
deux  espèces ,  que  prêchait  un  curé  de  Prague  nommé 
Jacobel.  Cette  pratique,  condamnée  par  le  concile  de 
Constance  ,  trouva  de  nombreux  partisans  dans  la  Bohème 
et  dans  la  Moravie.  Après  le  supplice  de  Jean  Huas,  1415, 
ses  disciple*  devinrent  une  secte  guerrière.  Ziska  ,  cham- 
bellan de  Wenceslas,  lea  rassembla  sur  la  montagne  de 
Thabor,  s'empara  de  Prague,  pilla  les  monastères  ,  tua  les 
moines  et  lea  prêtres,  et  battit  plusieurs  fois  l'empereur 
Sigiamond.  Pour  réduire  ce  chef  indomptable  et  qui  était 
aveugle  depuis  plusieurs  années ,  Sigismond  lui  offrait  le 
gouvernement  de  la  Bohême  avec  les  conditions  les  plus 
honorables  ,  lorsqu'il  fut  emporté  par  la  peste,  et  fut  en* 
terré  à  Cxaslau  en  Bohème  :  ce  que  l'on  raconte  de  l'ordre 
qu'il  donna,  en  mourant,  de  taire  un  tambour  de  sa  peau, 
est  une  fable.  Parmi  les  chefs  des  Huasites,  séparés  désor- 
mais en  Thaborites,  Orphelins  et  Orébites ,  il  faut  citer 
Procope  Rase ,  surnommé  le  Grand.  Malgré  leurs  divisions, 
les  Hustites  repoussèrent  une  troisième  croisade  ;  ils  bat- 
tirent les  Impériaux  à  Aussig  ,  1426 ,  à  Mies  ,  1427  ,  a 
Tachau,  1431.  Le  pape  et  l'empereur,  désespérant  de  lea 
vaincre ,  invitèrent  au  concile  de  BAIe  trois  cents  d'entre 
eux,  à  la  tète  desquels  étaient  le  fameux  Procope,  élève 
de  Ziska ,  et  Jean  de  Rokisane ,  prêtre ,  disciple  de  Jaco- 
bel. Les  Uussiies  acceptèrent  la  paix,  et  la  Bohême  fat 
pacifiée.  Toutefois,  quelques-uns  d'entre  eux  formèrent 
une  nouvelle  secte  connue  sons  le  nom  de  fifre*  de  Bohême 
a*  de  frira  Moratts.  M. 

HUSUM,  v.  de  Danemark  (SleavigJ,  sur  une  baie  de  La 
mer  du  Nord,  à  31  kil.  0.  de  Slesvig;  4,816  hab.  Ecole 
latine;  bibliothèque.  Distilleries,  tabac,  huile,  toiles  im- 
primées; chemin  de  fer  pour  Flensbourg  et  Tcanning. 

HUTCHESON  (Francis) ,  philosophe,  né  en  Irlande  en 
1694,  m.  en  1773,  étudia  à  Glasgow  pendant  6  ans  les 
langues ,  la  philosophie  et  la  théologie ,  enseigna  dans  une 
institution  particulière  à  Dublin,  et  publia,  en  1725,  des 
Recherche!  tur  l'origine  des  idées  de  beauté  tt  de  vertu,  trad. 
en  franç.  par  La  fret,  1749,  et  un  Essai  sur  les  passions,  1728. 
Il  fut  nommé,  en  1729,  professeur  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Glasgow  ,  et  écrivit  en  latin  son  principal  ouvrage, 
.s'v«fi»rri»  de  philosophie  morale,  publié  après  sa  mort,  1755, 
et  trad.  en  franç.  par  Eidous,  1770.  U  est  regardé  généra- 
lement comme  le  premier  fondateur  de  la  philosophie 
écossaise ,  ce  qui  est  vrai  au  moins  de  la  philosophie  mo- 
rale. Hutcbeaon  oppose  au  principe  de  l'intérêt  un  sens 
moral  qui  porte  l'homme  à  la  bienveillance  envers  ses  sem- 
blables ,  sans  égard  à  son  propre  intérêt  ou  à  la  jouissance 
personnelle.  11  s'efforce  de  rattacher  à  ce  principe  tous  les 
devoirs  et  les  droits  de  l'homme ,  ainsi  que  ses  vues  sur 
l'esthétique  et  le  sentiment  religieux.  Mais  cela  est  impos- 
sible si  l'on  ne  fait  intervenir  un  priucipe  supérieur  au 
sentiment,  principe  puisé  dans  la  raison,  qui  seule  con- 
tient la  loi  et  la  règle  de  la  volonté,  ilutcheson  réduit  la 
beauté  à  l'imité  et  a  la  variété  ou  l'uniformité  ;  il  reconnaît 
aussi  un  imt  particulier  du  beau,  comme  un  sens  moral. 
Cette  partie  de  ses  écrits  manque  de  profondeur  et  d'ori- 
ginalité ;  mais  on  y  trouve  des  réflexions  justes  et  plu- 
sieurs belles  maximes,  comme  dana  tous  ses  ouvrages. 
Y.  M.  Cousin,  Histoire  de  la  philosophie  moral»  au  xviit»  siècle, 
t.  i«r.  B— D. 

ULTCHINSON  (John) ,  philosophe,  né  à  Spenuytborn 
(York}  en  1674,  m.  en  1737  ,  fut  intendant  du  duc  de 
Somerset.  Adversaire  de  Newton,  il  fonda  sa  philosophie 
sur  l'air  et  sur  lo  plein,  et  s'attira  les  félicitations  de 
Clarke.  Il  prétendit  que  la  science  théologique  et  lea 
sciences  naturelles  étaient  contenues  dans  l'Ecriture ,  et 
voulut  tout  expliquer  par  des  étymologies  tirées  de  l'hé- 
breu. Selon  lui ,  le  mystère  de  la  Trinité  s'explique  par  les 
rapports  et  l'accord  des  trois  principaux  agents  :  le  feu , 
la  lumière  et  l'esprit.  Tous  ses  écrit*  ont  été  recueillis 
en  12  vol.  in-8«,  1748. 

HUTciiiNSox  (  John-Hély) ,  général  anglais  ,  né  en  1757, 
m.  eu  1832  ,  servit  glorieusement  en  Egypte ,  remplaça  le 
général  en  chef  Abercromby  en  1801 ,  força  les  Français 
a  capituler  dans  le  Caire  et  à  sortir  d'Egypte,  et  fut  fait  I 
baron  ■  l'Alexandrie. 
IlUTTANY.  Y.  UtrrEKT.  ! 


HUTTEN  (Ulrich  de) ,  novateur,  né  à  Steckelberg  en 
1488 ,  m.  en  1524 ,  d'une  des  premières  familles  de  Fran 
conie  ,  s'enfuit  à  16  ans  de  l'abbaye  de  Fulde ,  où  on  le 
retenait  de  force ,  et  erra  quelque  temps  dans  le  nord  de 
l'Allemagne ,  secouru  par  des  amis  et  par  le  margrave 
de  Brandebourg ,  et  cultivant  la  poésie.  Il  alla  étudier  le 
droit  à  Pavie,  1512  :  maltraité  par  les  Suisses  et  les 
Français ,  il  se  retira  à  Bologne ,  où  la  misère  le  força  de 
s'engager  dans  l'armée  autrichienne.  Il  revint  en  Alle- 
magne, 1514,  demanda  4  l'empereur  Maximilien  justice 
de  l'assassinat  de  son  cousin  par  le  duc  de  Wurtemberg, 
et  combattit  contre  ce  prince  sous  Frédéric  de  Sickïngin. 
Après  un  nouveau  voyage  en  Italie,  il  reçut  de  Maximilien 
la  couronne  poétique  ,  puis  visita  Paris.  Disgracié  par  ses 
protecteurs  pour  avoir  publié  un  manifeste  de  Henri  IV 
contre  Grégoire  VU  ,  1520,  il  se  joignit  4  Luther.  Il  re- 
prit encore  les  armes ,  et  figura  au  siège  de  Méziércs,  1521. 
il  alla  mourir  auprès  de  Zwinglc  à  Zurich.  Ses  principaux 
ouvrages  son',  :  Ars  vertificandi,  1511,  Wittemberg,  in-4»: 
Epittola  obteurorum  vtrorum ,  1516,  satire  mordante,  où  il 
défend  Reuchlin  contre  lea  théologiens  de  Cologne  ;  Super 
interfectione  propinaui  tui  deplorationet ,  plaintes  éloquentes 
contre  !e  duc  de  Wurtemberg,  1519,  in  4°  ;  Dialogi ,  1520, 
Mayence,  in-4°,  où  il  attaque  violemment  l'Eglise  romaine; 
Poésies  latines ,  1538 ,  Francfort ,  in- 12.  Il  a  encore  publié, 
en  1518 ,  2  livres  inédita  de  Tite-Live,  et  découvert,  en 
1519 ,  des  manuscrits  de  Quintilien  et  de  Pline.  Munch  a 
donné  une  édition  de  ses  Œuvre»,  1821-25 ,  Berlin ,  6  vol. 
in-H:  Y.  Zeller,  Ulrich  d»  Uutten,  sa  vie,  ses  autres,  son 
temps,  Parts,  1849,  in-8». 

ÎIUTTIERS ,  nom  donné  aux  habitants  des  marécages 
de  la  Vendée ,  et  aussi  aux  Colliberts  (  Y.  ce  mot  | . 

HUTTON  (James) ,  savant,  né  &  Edimbourg  en  172o, 
m.  en  1797  ,  fils  d'un  marchand ,  laissa  la  procédure  pour 
étudier  la  clumie ,  fut  reçu  docteur  à  Leyde  en  1749 ,  et 
cultiva  tout  à  la  fois  l'agriculture ,  la  géologie,  la  minéra- 
logie ,  la  physique ,  la  philosophie  et  les  mathématiques. 
Ou  lui  doit  :  Considérations  sur  la  nature,  la  qualité  et  les 
différences  des  charbons,  1777;  Ditserlations  tur  différent* 
sujets  d»  philosophie  naturelle ,  1792,  où  il  adopte  des  idées 
analogues  à  celles  de  Bosco vich  ;  Recherches  des  principe» 
de  la  connaissance  et  du  progris  ds  la  raison,  1794,  3  vol. 
in-4°,  où  il  se  moutre  sceptique  et  partisan  de  Berkeley  ; 
Dissertations  sur  la  philosophie  d»  la  lumière,  de  la  chaleur  et 
du  feu,  1794,  in-8°  i  Théorie  de  la  terre,  réimprimée  en  1796, 
2  vol.  in-8»,  où  il  prétend  que  notre  globe  a  été  cristallisé 
après  une  liquéfaction  ignée. 

huttok  (Charles),  mathématicien ,  né  à  Newcastlo- 
sur-Tyne  en  1737,  m.  eu  1823,  fut  maître  d'école  4 
Jesmond ,  obtint  par  concours  la  place  de  professeur  de 
mathématiques  à  l'Académie  militaire  de  Woolwich,  1772, 
qu'il  garda  jusqu'en  1806.  La  Société  royale  de  Londres 
l'admit  parmi  ses  membres  en  1776.  Il  a  laissé  :  Traité  de 
l'arpentage,  Newcastle,  1770;  Traité  de  mathématiques  et  d» 
physique,  1786,  Londres,  in-4»;  Dictiounair*  des  sciences 
mai  lit  manques  et  physiques,  1796,  Londres,  2  vol.  in-4°; 
Tables  mathématiques  contenant  les  logarithmes,  1785-1811; 
Abrégé  des  Transactions  philosophique»,  1803,  1809,  6  vol. 
in-4°,  recueil  précieux  pour  l'étude  des  sciences. 

HUTWYL  ,  v.  de  Suisse  (Berne) ,  à  39  kil.  N.-O.  de 
Luccrnc  ;  3,122  hab. 

H  U  US ,  maison ,  demeure ,  corrélatif  danois  et  norvégien , 
de  l'allemand  haus. 

HUVÉ  (Jean-Jacques-Marie),  architecte,  né  à  Versailles 
en  1783,  m.  en  1852,  remplaça  Percier  a  l'Institut  en  1838. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  l'achèvement  de  la  superbe  église 
de  la  Madeleine  à  Paris ,  dont  il  a  fait  particulièrement 
tout  l'intérieur;  la  belle  salle  du  Théâtre-Italien  ou  Veuta- 
dour,  également  à  ttu-is  ;  et  l'élégant  pavillon  de  S*-Ouen 
(  Seine  { ,  construit  par  ordre  de  Louis  XVIII. 

11UXÉLLES  (Nicolas  du  blk,  marquis  d'),  né  en  1652 
à  Chàlon-sur-Saône ,  m.  en  1730  ,  porta  d'abord  le  petit 
collet ,  se  consacra  aux  armes  après  la  mort  de  son  frère 
atué,  1669  ,  et,  grâce  à  son  dévouement  k  Louvois,  eut  un 
avancement  rapide.  Colonel  après  le  siège  de  Besançon  en 
1674,  bientôt  brigadier  d'armée  ,  puis  maréchal  de  camp, 
il  fil  assez  obscurément  les  campagnes  de  Flandre.  Lieute- 
nant général  en  1688,  il  dirigea,  sous  les  ordres  du  dau- 
phin ,  le  siège  de  Philipsbourg,  et  y  fut  blessé.  Sa  véritable 
gloire  fut  l'habile  ot  courageuse  défense  de  Mayence  en 
16U9.  L'année  suivante ,  il  reçut  le  gouvernement  d'Alsace  ; 
il  prit  part  aux  campagnes  qui  eurent  lieu  alors  sur  le 
Rhin  Maréchal  de  France  en  1703 ,  il  figura  comme  diplo- 
mate aux  couférences  de  Gertruidcnl>erg  ,  1709  ,  et  au 
traité  d'Utrecht,  1713.  A  l'avènement  de  Louis  XV,  il  pré- 
sida le  conseil  des  affaires  étrangères,  et  entra  même  au 
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conseil  de  régence.  Mais,  après  avoir  combattu  le  traité 
de  la  Quadruple  alliance,  signé  de  Dubois,  il  fut  remplacé 
par  celui-ci.  Rappelé  au  conseil  comme  ministre  d'Etat, 
par  le  cardinal  de  Fleury,  il  se  retira  des  «flaires  plusieurs 
au  nées  après.  B. 

HUY,  v.  de  Belgique,  ch.-l.  d'arr.,  prov.  et  à  30  kil. 
S.-O.  de  Liège,  sur  la  Meuse;  8,970  hab.  Industrie  active  : 
tanneries,  distilleries,  usines  &  fer,  papeteries,  poudre- 
ries, etc.  Commerce  de  blé.  Mines  de  fer  et  de  houille  aux 
environs. 

HUYGHENS  ( Constantin),  seigneur  de  Zuylichem, 
poëte  latin,  né  à  La  Haye  en  1596,  m.  en  1687,  secrétaire 
des  commandements  et  président  du  conseil  du  prince 
d'Orange.  On  a  de  lui  14  livres  de  poésies  latines  sous  le 
titre  de  Moments  desultoria,  La  Haye,  1655,  in-12,  beau- 
coup trop  vantées  de  son  temps;  et  des  poésies  flamandes, 
La  H  aye,  1687,  2  vol.  ln-4°.  C.  N. 

butoiibns  (Christian) ,  fila  du  précédent,  célèbre  ma- 
thématicien et  astronome,  né  à  La  Haye  en  1629 ,  m.  en 
1695.  Ses  premiers  essais  lui  méritèrent  l'approbation  de 
Descartes ,  qui  devina  son  avenir,  comme  Huyghens  lui- 
môme  devina  plus  tard  celui  de  Leibnitx.  En  1651  ,  il  pu- 
blia à  Leyde  on  traité  Sur  la  quadrature  de  thyberbole ,  et, 
en  1654 ,  des  Découverte*  tur  la  grandeur  du  cercle.  Il  décou- 
vrit, en  1656,  à  l'aide  d'objectifs  inventés  par  lui,  un  satel- 
lite de  Saturne;  la  même  année,  la  nébuleuse  d'Orioo;  en 
1639,  l'anneau  qui  entoure  Saturne  |  V.  Galil£k),  et  prédit 
aussi,  pour  l'année  1671,  la  disparition  de  cet  anneau.  On 
lui  doit  un  ouvrage  intitulé  :  Art  de»  conjecturée,  où  il  ap- 
plique le  calcul  aux  jeux  de  hasard;  sans  le  secours  du 
calcul  différentiel  alors  inconnu,  il  a  donné  les  solutions 
de  plusieurs  problèmes  difficiles  :  il  a  fait  des  recherches 
importantes  sur  les  développées ,  la  tautochrone ,  les  frac- 
tions continues ,  etc.  Il  avait  fait  successivement  cinq 
voyages  en  France,  et  c'est  à  Paris  qu'il  apprit  à  tailler 
et  4  polir  les  verres  des  grandes  lunettes.  En  1657 ,  il  appli- 
qua le  premier  le  mouvement  du  pendnle  aux  horloges , 
jusqu'alors  réglées  par  une  sorte  de  volant,  dépourvu  des 
qualités  indispensables  à  la  régularité  des  pièces,  et,  en 
1665,  le  ressort  spiral  aux  montre».  Louis  XIV  le  nomma, 
un  des  premiers,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  lui 
donna  une  pension ,  et  un  logement  a  la  Bibliothèque  du 
roi.  Ce  fut  alors  qne  Huyghens  composa  une  Dioptrique,  un 
Traité  tur  te  mouvement  résultant  de  la  percussion  t  un  Diecouri 
tur  la  cause  de  la  pesanteur,  et  un  Uonlogium  oscillatorium , 
1673.  A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1685,  il  retourna 
dans  sa  patrie.  En  1690  il  donna  un  Traité  tur  la  lumière; 
H  y  étudie  la  double  réfraction  sur  le  spath  d'Islande ,  et 
donne  un  moyen  pour  construire  les  deux  rayons.  La  théo- 
rie des  ondes  lumineuses,  exposée  dans  cet  écrit,  a  été 
momentanément  renversée  par  Newton;  mais  les  décou- 
vertes ultérieures  ont  ramené  les  savants  au  système 
de  Huyghens.  Celui-ci  n'avait  pas  d'abord  rendu  complète 
justice  à  la  découverte  du  calcul  différentiel;  mais,  sur  la 
fin  de  sa  vie ,  il  s'y  exerça ,  et  fit  des  recherches  sur  les 
nouvelles  méthodes.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées par  S'Gravesande,  en  2,  puis  en  4  vol.  in-4°,  Leyde, 
1724,  et  Amsterdam,  1728.  Condorceta  écrit  son  Eloge,  et 
M.  Uylenbroeck  a  publié  à  La  Haye,  en  1833,  un  recueil 
de  Lettres  de  Huyghens  à  Leibnitx  et  à  d'autres,  tirées  do 
la  Bibliothèque  de  Leyde,  2  vol.  in-4«.  V. 

HUYOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  né  à  Paris  en  1780, 
m.  en  1840  ,  étudia  l'architecture  sous  Peyre,  et  la  pein- 
ture sous  David.  Ayant  remporté  le  grand  prix  d'archi- 
tecture en  1807,  il  fit  en  Italie  un  séjour  de  six  années, 
durant  lequel  il  étudia  une  restauration  du  célèbre  temple 
de  la  Fortune  à  Préneste.  En  1817,  il  entreprit  un  voyage 
dans  le  Levant,  afin  d'étudier  les  monuments  antiques, 
visita  ConstanUnople,  l'Asie-Mineure ,  la  Syrie,  Alexan 
dne,  le  Caire,  la  Grèce,  et  ne  revint  qu'après  cinq  an- 
nées de  recherches.  Nommé  professeur  d'histoire  à  l'Ecole 
d  architecture  et  membre  de  l'Institut  en  1823,  il  fut  chargé 
des  travaux  de  l'Arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  a  Paris,  et 
présenta  un  projet  d'achèvement  qui  aurait  fait  uu  superbe 
monument  d  une  conception  vulgaire  et  commune;  mais  les 
travaux  étaient  trop  avancés,  et  on  ne  lui  permit  que  des 
modifications  de  détail  au  plan  de  Chalgrin.  En  1836,  il 
commença  la  restauration  du  Palais  de  Justice  de  Paris. 

HUYbE,  t.  de  Belgique  ( Flandre  orientale) ,  à  19  kil. 
S.-O.  de  Gand;  4,200  hab. 

HUYSMANS  (Cornélls) ,  dit  de  Matines,  peintre,  né  & 
Anvers  en  1648,  m.  en  1727,  fut  le  disciple  de  Jacques 
Yan  Artois,  qu'il  a  toujours  imité.  Il  doit  à  son  maître  le 
caractère  de  aa  couleur,  le  choix  de  ses  sites ,  les  hautes 
futaies  qui  ombragent  ses  tableaux,  les  terrains  ocreux 
»  •▼««  la  verdure  et  le  ciel,  ses  loin- 


tains bleuâtres,  ses  poétiques  échappées  de  vue.  Seules 

ment,  son  exécution  est  peut-être  plus  vigoureuse ,  et  se- 
eouleurs  plus  riches.  Van  der  Meulen  voulut  en  vain  atti- 
rer Huysmans  en  France,  à  la  cour  de  Louis  XIV;  il 
demeura  presque  toute  sa  vie  à  Maliues  :  on  y  voit  encore, 
derrière  le  maître-autel  de  l'église  Notre-Dame ,  an  de 
ses  chefs-d'œuvre.  Le  Louvre  possède  deux  tableaux  do 
sa  main.  A.  M. 

HUYSUM  (Jean  Va»),  peintre  de  fleura  et  de  fruit», 
né  à  Amsterdam  en  1682 ,  m.  en  1749,  eut  pour  maître 
son  père  Juste  van  Huysum,  qui  lui  fit  décorer  des  para- 
vents et  autres  objets  d'ameublement.  Mais  il  abandonna 
bientôt  ces  mesquines  occupations.  Les  fleurs,  les  fruits, 
le  paysage ,  avaient  pour  lui  un  intérêt  particulier.  Les 
proût  des  Heurs  était  alors  en  Hollande  une  passion  en- 
thousiaste. Son  merveilleux  talent  fut  donc  très-bien  ac- 
cueilli. Les  amateurs  et  les  horticulteurs  lui  envoyaient 
les  plus  beaux  produits  de  leur  culture,  et  se  disputaient 
ensuite  ses  tableaux.  Van  Hnysum  agençait  avec  beau- 
coup d'art  ses  fruits  et  ses  fleurs,  distribuait  habilement 
les  ombres  et  la  lumière,  et  portait,  dans  le  choix  des  ac- 
cessoires, le  goût  le  plus  délicat.  Les  paysages  qu'il  place 
au  fond  rappellent  les  campagnes  de  l'Italie  et  non  celles 
de  la  Hollande.  Ses  prédécesseurs  faisaient  ressortir  leurs 
principaux  objets  sur  un  fond  sombre  :  il  obtint  le  même 
résultat  au  moyen  de  fonds  clairs ,  ce  oui  demanda  une 
adresse  plus  consommée.  Ni  Abraham  Mignon ,  ni  David 
de  Heem,  ne  peuvent  lui  être  comparés  pour  l'harmonie 
des  couleurs.  C'est  le  dernier  grand  peintre  hollandais.  Le 
Louvre  possède  dix  tableaux  de  sa  main.         A.  M. 

HUZAKD  (Jean-Baptiste),  vétérinaire,  né  à  Paria  en 
1755,  m.  en  1839,  élève  de  1  Ecole  d'Alfort,  fonda  à  Paris 
un  célèbre  établissement  de  maréchalerie,  fut  expert  prés 
des  tribunaux  pour  les  questions  de  son  art,  et  inspecteur 
général  des  écoles  vétérinaires.  Membre  de  la  Société 
royale  de  médecine,  il  entra  à  l'Institut  en  1795.  Il  réunit 
40,000  vol.  sur  l'art  vétérinaire,  et  rédigea  dans  l'Ency- 
elopédie  méthodique  les  articles  de  médecine  vétérinaire.  Il 
perfectionna  aussi  quelques  espèces  de  chevaux  et  de 
moutons. 

HVEN ,  Ile  suédoise ,  dans  le  Sund ,  à  5  kil.  de  la  cote 
de  Suède,  à  24  kil.  N.-E.  de  Copenhague  ;  8  kil.  de  tour. 
Tycho-Brahé  y  fit  construire  l'observatoire  d'Uranienborg, 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines. 

HVITFELD  (  Arrild  ou  Harald  ) ,  historien  danois,  né 
en  1549,  conseiller  d'Etat  en  1586,  chancelier  du  royaume 
en  1595,  m.  en  1609.  Instruit,  exact  et  modeste,  il  écrivit, 
par  amour  pour  sa  patrie,  des  Annales ,  publiées  à  Co- 
penhague, 1595-1604,  10  vol.  in-4»,  et  1652,  4  tomes  en 
2  vol.  in-fol. 

HYACINTHE,  prince  lacédémonien,  fils  d'Amyclas, 
fut,  à  cause  de  sa  beauté,  aimé  par  Apollon  et  Zéphyre. 
Il  préféra  Apollon.  Zéphyre ,  pour  se  venger,  poussa  an 
jour  le  palet  d'Apollon  contre  le  front  d'Hyacinthe,  qui  en 
mourut.  Apollon  changea  la  victime,  en  une  fleur  qnl 
porte  son  nom,  et  dont  les  pétales  portent  les  lettres  h,  t. 
Les  Amycléens  et  les  Spartiates  regardaient  Hyacinthe 
comme  une  divinité. 

hyacinthe  (Saint),  né  dans  le  diocèse  de  Breslau  (Si- 
lésie)  en  1185,  d'une  des  premières  familles  de  Pologne, 
m.  en  1257 ,  connut  à  Rome ,  en  1218 ,  S1  Dominique ,  et 
entra  dans  l'ordre  des  Frères  prêcheurs.  Il  prêcha  l'Evan- 
gile en  Pologne,  en  Prusse,  en  Poméranie,  en  Danemark, 
en  Suède ,  en  Norvège  et  dans  le  S.  de  la  Russie ,  où  il 
convertit  beaucoup  de  Grecs  schismaliques;  il  fonda  d?s 
couvents  de  son  ordre  à  Cracovie,  Klew,  etc.  Puis  il  passa 
en  Tartane.  On  croit  qu'il  pénétra  jusque  dans  le  N.  de 
la  Chine.  Fête,  le  16  août. 

HYACINTHIDES ,  filles 
tiraient  leur  nom  du  " 
immolées,  pour  détourner  de  leur  patrie 
vasion  des  Thrnces. 

HYACINTHIES ,  fêtes  célébrées ,  dans  les  villes  grec- 
ques d'origine  dorienne,  en  l'honneur  d'Hyacinthe,  et 
ayant  vraisemblablement  pour  objet  de  représenter  par 
des  symboles  la  mort  apparente  et  la  résurrection  de  U 
nature.  Elles  duraient  trots  jours  :  le  1«*  était  consacré  à 
des  cérémonies  funèbres,  où  l'on  n'entendait  ni  chants  ni 
instruments;  le  2*  et  le  3«.  à  des  processions  joyeuse*, 
souvent  nocturnes,  auxquelles  prenaient  part  des  jeunes 


)  uoui. 

,  filles  d'Erechthée,  roi  d'Athènes 
i  bourg  d'Hyacinthe*,  où  elles  furent 
nrner  de  leur  patrie  les  maux  de  l'in- 


filles  montées  sur  des  chars. 

HYADES  (du  grec  uein,  pleuvoir),  filles  d'Atlas,  roi  d<t 
Mauritanie.  Elles  moururent  de  chagrin  de  la  mort  de  leur 
frère  H  y  as,  tué  à  la  chasse.  Elles  ont  été  changées  en  une 
constellation  pluvieuse.  On  en  compte  cinq  ou  sept;  ellca 
se  trouvent  au  front  de  la  constellation  xodiacale  du  Tau- 
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reau.  On  les  a  placées  encore  à  Dodoue,  mit  le  mont  Nysa, 
ou  dans  Tlte  de  Naxos,  et  on  leur  a  donné  pour  père  Cu- 
millus  et  l'Océan. 

HYAGMS,  père  de  Marsyns.  Les  traditions  phry- 
gienne* lui  attribuaient  l'invention  de  la  musique  et  divers 
chants  en  l'honneur  de  Cybèle. 

HYANTES ,  peuple  primitif  de  la  Béotle.  Chassés  de  ce 

Ïaya  par  Cadmus,  ils  se  retirèrent  en  Phocide,  où  ils  fon- 
èrent  la  ville  de  Hyampolis  sur  le  Parnasse.  Les  Muscs 
étaient  surnommées  Hyantidee  parce  que  l'Hélicon ,  leur 
séjour,  était  dans  le  pays  des  Hyantes. 
HYAS.  V.  Htadks. 

HYBLA ,  nom  de  3  anc.  villes  de  Sicile  :  Bybla  major, 
àl'E.  de  l'tle,  au  N.-O.  de  Catane,  fondée  parles  Sicules, 
avec  un  temple  de  la  déesse  Hybla  ;  auj.  Palerno.  —  Hybla 
minor  ou  Hercra,  au  S.-E.  de  Catane,  célèbre  par  son  miel, 
qui  rivalisait  avec  celui  du  mont  Hy  mette;  aoj.  Colataai- 
ront.  —  porri,  et  depuis  Mr/ara,  sur  la  côte  S.-E., 

au  N.  de  Syracuse,  au  N.-E.  d'Hybla  Minor,  au  S.-E. 
d'Hybla  Major  ;  on  en  voit  les  ruines  sur  les  bords  du  Can- 
tarô. 

HYBRISTIQUES.  V.  Tei-ésille. 

HYCCARA,  anc.  v.  de  >icilc.  Patrie  de  la  courtisane 
Lais.  Pré*  de  là  e*t  la  ville  moderne  de  Mura-di-Carini. 

HYCSOS,  c.-à-d.  impur*,  nom  donné  par  les  anc.  Egyp- 
tiens aux  pasteurs  arabes  ou  chananéeu*  qui  envahirent 
leur  pays,  plus  de  20>H)  ans  av.  J.-C,  et  dont  les  chefs 
formèrent  la  17e  dynastie.  Ils  occupèrent  le  N.  et  le  centre 
de  l'Egypte  pendant  520  ans,  et  furent  chassés  par  Thout- 
mosis,  roi  de  Thëbes,  qui  s'empara  de  Péluse,  leur  place 
d'armes.  V.  Egttte,  Histoire. 

HYDASPE,  H3,l<i'i>u,  fl.  de  l'Inde,  auj.  le  Chëlum  ou 
Djtlem  (  V.  et  mot).  Issu  des  monts  Imaiï*,  il  tombait  dans 
l'IIydraote.  C'est  sur  ses  bords  qu'Alexandre  le  Grand 
défit  Porus,  en  32<»  av.  J.-C;  il  s'embarqua  encore  sur 
l'Hydaspe  pour  descendre  jusqu'à  l'Indus  et  la  mer  Ery- 
thrée. 

HYDE  (Thomas],  orientaliste,  né  en  1636  k  Billingsley 
(  York),  m.  en  1703,  s'appliqua  particulièrement  k  l'étude 
du  persan.  Il  contribua  par  ses  travaux  k  l'édition  de  la 
Bible  polyglotte  de  Walton.  En  1658,  entré  au  collège  de 
la  reine  à  Oxford  ,  ri  y  devint  lecteur  en  hébreu ,  puis  fut 
nommé  bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothèque  bod- 
léienne,  et,  en  1660,  chanoine  de  l'église  de  Salisbnry. 
A  la  mort  d'Ed.  Pococke,  1091,  il  le  remplaça  dans  sa 
chaire  d'arabe,  devint  professeur  d'hébreu,  et  chanoine  de 
l'église  du  Christ.  Fatigué  par  ses  longs  travaux,  il  rési- 
gna sa  place  de  bibliothécaire  en  1701.  Il  avait  été  nussi 
secrétaire-interprète  pour  les  langues  orientales.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  Tabulât  tongitudinu  tt  latitudinie  tttl- 
larvm  fLxarum  ex  obtertationibtu  Ulugh-Beighi ,  1665,  in-4», 
avec  un  commentaire  qui  fait  le  principal  mérite  de  ce 
livre;  Catalogua  bibliothtcay  Bodltiana,  1674,  in-fol.;  D» 
tudie  orUntalibu»,  in-8»,  1694  ;  F«»rrum  Per$arum  et  Magorum 
rtligtonU  hUloria,  1700 ,  io-4»,  où  il  cherche  k  établir  que 
la  notion  d'un  Dieu  unique,  créateur  de  toute  chose,  a 
formé  la  base  de  Ut  religion  des  Perses  k  toutes  les  époques 
de  leur  histoire.  Les  auteurs  arabes  et  persaos  qu'il  a  con- 
sultés pour  cet  ouvrage  l'ont  souvent  induit  en  erreur; 
toutefois ,  il  peut  être  étudié  avec  fruit ,  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  qui  y  sont  traitées.  D. 

HYDEKABAD,  HYDER-ALI.  K.  Uajdkrabad,  Haï- 

DEB-At.l. 

HYDRA ,  Hydrta,  tle  de  la  Grèce,  dans  l'Archipel,  à  10 
kil.  de  la  cote  de  l'Argolide,  entre  les  golfes  d'Egine  et  de 
Nauplie,  séparée  du  continent  par  le  détroit  d'Hermione; 
par  37«  19'  31"  lat.  N.,  et  21»  7'  27"  long.  E.;  15,280  hect.; 
30,000  hab.  Ch.-l.,  Hydra.  Sol  montueux  et  peu  fertile. 
Hydra  forme  un  diocèse  du  royaume  de  Grèce.  Les  Hy- 
driotes  sont  habiles  marins  ;  ils  concoururent  efficacement 
à  l'indépendance  des  Grecs,  en  1821  et  années  suiv.,  par 
La  destruction  de  plusieurs  escadres  ottomanes. 

Hydra,  v.  forte  du  royaume  de  Grèce,  bon  port  sur  la 
cote  N.  de  Pile  du  même  nom,  k  72  kil.  S.-O.  d'Athènes; 
13,000  hab.  Ch.-l.  de  diocèse;  siège  d'un  métropolitain. 
Ecole  supérieure;  école  de  comm.  et  de  navigation.  Fabr. 
de  soieries  rayées  d'or  ou  d'argent.  Hydra  fut  fondée  en 
1470  par  des  Albanais  fuyant  l'invasion  ottomane,  et  ren- 
versée en  partie  par  un  tremblement  de  terre  en  1837. 

HYDRAOTE,  Hydnotn,  riv.  de  Plnde,  au  N.-O.,  ve- 
nait de  l'Imaûs,  recevait  l'Hydaspe,  et  affluait  dans  l'Ace- 
aine.  C'est  auj.  le  Ravti  ou  Ravwét  ou  Btyah. 

HYDRE  de  Lerne.  monstre  de  la  mythologie  grecque, 
né  de  Typhon  et  d'Echidna.  Il  avait  9  tètes.  Hercule  le 
chassa  de  son  repaire  avec  de»  rtèches  enflammées,  et  com- 


mais  pour  chaque  tète  qu'il  abattait,  il  en  renaissait  plu- 
sieurs autres.  Le  héros,  après  avoir  écrasé  un  cancer  envoyé 
par  Junon  pour  le  piquer  au  talon  et  le  détourner  du  com- 
bat, brûla,  avec  l'aide  d'Iolas,  chaque  plaie  de  l'hydre  au 
moyen  de  tisons,  et  arrêta  ainsi  la  croissance  de  nouvelles 
tètes.  Après  sa  victoire,  il  trempa  ses  flèches  dans  le  sang 
empoisonné  du  monstre,  afin  de  rendre  incurables  les  bles- 
sures qu'il  ferait.  L'Hydrt  est  une  constellation  australe. 

HYDRIEPHORES ,  nom  donné  aux  femmes  des  étran- 
gers qui  résidaient  à  Athènes,  parce  qu'elles  étaient  obli- 
gées de  porter  des  vases  d'eau  pendant  la  procession  des 
Panathénées. 

HYDRIOTE8.  V.  Htdrà. 

HYDROGRAPHES  (ingénieurs),  corps  exclusivement 
recruté  à  l'Ecole  polytechnique.  Ses  fonctions  consistent  k 
faire  le  relevé  des  côtes  fréquentées  par  la  marine  fran- 
çaise ,  et  à  en  dresser  des  cartes. 

HYDROGRAPHIE  (  Ecoles  d').  V.  Écolrs. 

HYDROMANCIE,  divination  par  le  moyen  de  l'eau. 
On  la  pratiquait  en  évoquant  les  esprits  que  l'on  croyait 
voir  au  fond  d'un  bassin  d'eau  ;  —  en  proférant  certaines 
paroles,  tandis  qu'on  tenait  au-dessus  de  ce  bassin  un  an- 
neau suspendu  par  un  fil,  et  en  jugeant  selon  qu'il  battait 
les  bords  du  bassin  ;  —  en  inspectant  les  cercles  formés  à 
la  surface  d'une  eau  dormante  par  trois  pierres  qu'on  y 
Jetait;  —  en  examinant  si ,  après  avoir  prononcé  des  pa- 
roles mystérieuses ,  l'eau  d'un  vase  bouillonnait  et  se  ré- 
pandait par-dessus  les  bords  ;  —  en  écoutant  le  bruit  d'une 
eau  qui  tombait  dans  un  gouffre,  etc. 

HYDROMEL ,  breuvage  fait  avec  de  l'eau  et  du  miel 
fermentes  au  soleil.  11  était  connu  dans  l'antiquité  ,  et  son 
nom  vient  do  2  mots  grecs  signifiant  eau  et  tnitl.  Les  Ro- 
mains l'appelaient  eau  édulcorte  (aqrta  multa).  Les  Francs 
connaissaient  l'hydromel,  et,  du  temps  de  Charlemagne, 
on  en  donnait  quelquefois  dans  les  couvents  comme  bois- 
son fortifiante ,  en  y  mêlant  quelques  plantes  aromatiques 
pour  en  corriger  la  saveur  doucereuse.  Pendant  tout  le 
moyen  âge,  on  servit  dans  les  festins  un  hydromel  piquant, 
qu'on  nommait  bor gérai  ou  borgiratte.  Il  y  en  avait,  pour 
les  gens  de  service,  une  sorte  nommée  bochtt  ou  bouchtt, 
faite  avec  le  marc  des  rayons  pressés  pour  en  exprimer  le 
miel.  On  buvait  encore  de  l'hydromel  au  xvui*  siècle.  Le 
meilleur  se  faisait  avec  du  miel  de  Narbonne  et  de  l'caa 
de  pluie  bouillis  ensemble,  réduits  presque  k  l'état  de 
liquenr,  puis  fermentés  au  soleil  pendant 40  jours,  et  dans 
lesquels  on  mêlait  ensuite  du  vin  d'Espagne.  Il  en  résul- 
tait une  boisson  dont  la  saveur  approchait  de  celle  du  vin 
de  Malvoisie. 

HYDROPHORIES,  cérémonies  funèbres  à  Athènes  et 
à  Egine ,  en  mémoire  de  ceux  qui  avaient  péri  dans  les 
déluges  d'Ogygès  et  de  Deucallon. 

HYDRUNTUM,  v.  de  l'Italie  ancienne ,  dans  l'Apulie 
méridionale  ou  Iapygie,  sur  la  cote  E. ,  au  S.-E.  de 
Ta  rente,  à  l'entrée  de  la  mer  Adriatique.  Pompée  voulut , 
dit-on,  la  réunir  par  un  pont  à  la  cote  de  l'Epire  (distance, 
60  kil.).  C'est  auj.  Otrante. 

HYDRUSIA.  K.  Andro9. 

HYÊRES  (  ites  d' ) ,  anc.  Stmefvides ,  petit  archipel  de  la 
Méditerranée,  snrla  côte  S.- S.-E.  de  France,  et  dépen- 
dant de  la  ville  d'Hyéres  (Var).  Il  se  compose  des  Iles 
Porquerolles ,  Bagneaux,  Port-Cros,  et  Titan  ou  Ile  du 
Levant ,  arides  et  incultes,  et  de  quelques  Ilots  Inhabités  ; 
1 ,000  hab.  Les  anciens  les  appelaient  tltt  d'or,  k  cause  des 
oranges  (ma/a  aurta)  qu'elles  produisaient.  Erigées  en 
marquisat  en  1531 ,  etles  furent  fortifiées  sous  Henri  IL 
Climat  sain  et  doux. 

rjTÈRKS,  ch.-l.  de  cant.  (Var).  air.  et  k  19  kil.  E.  de 
Toulon,  à  5  kil.  d'une  vaste  rade,  sur  le  versant  d'nnc 
colline  d'où  l'on  voit  la  Méditerranée  et  les  lies  d'Hyéres; 
5,430  hab.  Culture  de  l'oranger,  de  l'olivier,  du  citronnier, 
du  grenadier  et  du  figuier.  Distilleries  d'eau-de-vie,  filât. 
I  de  soie,  magnaneries.  Exploitation  de  salines.  C'était  une 
colonie  de  M-irseille.  Patrie  de  Massillon. 

HYGIE ,  déesse  de  la  santé,  fille  on  femme  d'Eaculape. 
On  la  représente  tenant  d'une  main  une  coupe,  et  de 
l'autre  un  serpent. 

HYGIN  (C.-Julius)  ,  grammairien  latin,  né  en  Espagne 
on  à  Alexandrie,  fut  amené  à  Rome  comme  esclave  par 
César,  et  affranchi  par  Auguste,  qui  lui  confia  la  biblio- 
thèque Palatine.  Les  anciens  le  citent  pour  beaucoup 
d'ouvrages,  et  entre  autres  pour  un  Commentaire  estime 
sur  Virgile.  Nous  avons  d'un  autre  Hygin ,  sans  doute 
du  n*  siècle,  un  recueil  de  FabUt  mythologique* ,  et  le 
Poeticon  attronomicum,  en  4  liv.  Ces  deux  ouvrages,  très- 
utiles  pour  la  connaissance  de  la  mythologie ,  ont  été 
imprimés  ensemble,  Bâle,  1535,  Hambourg,  1674,  et 
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séparément,  Pari»,  1575,  Leydc,  1670,  et  dans  les 
Hyihographi  latin*  de  Muncker ,  Amst. ,  1681  ,  Lejde  , 
1762.  Quelques  FabUt  inédits  ont  été  encore  publiées 
par  Angelo  Mai,  1831.  On  a  aussi  de  lui  x  un  fragment 
§ur  la  Caslrawé talion,  inséré  à  la  suite  du  Végéce  de  Scri- 
vérius,  Lejde,  1607  ;  des  traités  de  Limitibue,  de  Conditio- 
m l>us  agrorum,  de  Generibue  cont rover w'amm .       D — H. 

htoim  (S1) ,  pape  de  139  à  142,  condamna  Cerdon  et 
Valentin.  On  a  de  lui  quelques  Lellrtt  dans  la  Collection 
des  conciles.  Fête ,  le  11  janrier. 

HYKSOS.  V.  Hycsos. 

HYLAS ,  aimé  d'Hercule  à  cause  de  sa  beauté ,  le  suivit 
dans  l'expédition  des  Argonautes,  et  se  noya  en  puisant 
de  l'eau  dans  un  fleuve.  La  Fable  dit  que  les  nymphes , 
éprises  de  lui ,  l'enlevèrent.  Hercule  fut  inconsolable  de  sa 
perte.  C'est  à  peu  près  cette  légende  que  Schiller  a  placée 
en  téte  de  son  drame  de  Guillaume  Tell. 

HYLLUS,  fil»  d'Hercule  et  de  Déjanire,  chassé  par 
Eurysthée  du  Péloponèsc ,  revint  le  combattre  à  la  téte 
des  Héraclides,  et  le  tua.  Il  fut  tué  lui-même  par  Echémus, 
roi  des  Tégéates. 

HYMEN  ou  HYMÉNÊE,  Hymenœue,  fils  de  Bacchus 
et  de  Vénus,  ou  d'Apollon  et  de  Calliope ,  était  le  dieu  du 
mariage.  L'art  le  représentait  à  peu  près  sous  les  mêmes 
traite  que  l'Amour,  mais  plus  grand  et  avec  une  figure 
moins  enjouée  ;  ses  attributs  étaient  un  flammeum  et  un 
flambeau.  Les  chante  nuptiaux  prirent  son  nom.  On  appe- 
lait aussi  Hyménéet  les  fêtes  célébrées  en  son  honneur. 

HYMETTE ,  Hymettus,  montagne  de  l'Attique,  à  11  lui. 
S.-E.  d'Athènes,  célèbre  par  son  excellent  miel  et  ses 
carrières  de  marbre.  Auj.  Mavro-  Vouni. 

HYPiEA ,  une  des  iles  Stœchades ,  au  S.  de  la  Gaule  ; 
auj.  lie  du  Levant. 

HYPANIS,  anc.  fl.  de  l'Europe  orientale,  dans  la  Scythie, 
affluait  à  Olbia  dans  l'estuaire  du  Borysthène;  auj.  Boug  ; 
—anc.  fl.  de  la  Sarmatie  européenne,  sortait  du  Caucase, 
coulait  au  N.-O. ,  puis  à  l'O. ,  et  se  jetait  dans  le  Palua- 
Méotide  près  de  Phanagorie;  auj.  Kouban. 
HYPANTE.  V.  Chakdelece. 
HYPAHA ,  fille  du  mathématicien  Tbéon  d'Alexandrie, 
née  dans  cette  ville  vers  370  ap.  J.-C. ,  y  professa  la 
>phie ,  et  obtint  les  plus  brillante  succès.  On  la  sur- 
la  Philosophe,  et  elle  était  consultée  par  Oreste  , 
gouverneur  de  la  ville ,  pour  la  conduite  des  affaires  pu- 
Cliques ,  ce  qui  fut  cause  que  S1  Cyrille  l'accusa  d'encoura- 
ger le  gouverneur  dans  les  persécutions  dont  les  chrétiens 
étaient  l'objet.  Le  peuple  furieux  la  lapida ,  déchira  son 
corps,  en  porta  les  lambeaux  dans  les  rues,  et  les  brûla 
ensuite ,  415.  Les  ouvrages  d'Hypatia  ont  été  détruite 
lors  de  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ;  on  cite 
parmi  eux  un  Commentaire  sur  Diophante ,  un  Carton  astro- 
nomique ,  et  un  Commentaire  sur  let  coniques  d'Apollonius  de 
Perga.  K.  Wernsdorf,  Dieeert.  tv  de  Uypatia,  Wittembcrg, 
1747-8,  in-4».  C.  N. 

HYPERAUSTRIENS  ou  HYPERNOTIENS,  nom  gé- 
néral que  les  anc.  Grecs  donnaient  aux  habitante  des 
régions  méridionales. 
HYPEKBOLUS.  V.  ObtbaCïsmb. 
H YPERBORÉENS,  c.-à-d.  au  delà  de  Borée,  nom  donné 
par  les  anciens  Grecs  aux  peuples  du  Nord ,  dans  la  région 
des  monte  Riphées.  Ils  s'imaginaient  qu'ils  étaient  aimés 
des  dieux ,  exempte  de  maux,  et  qu'ils  vivaient  sous  le  plus 
beau  ciel  du  moude. 

HYPÈRIDE,  orateur  athénien  du  iv^  siècle  av.  J.-C, 
disciple  de  Platon  et  d'Isocrate,  seconda  Démosthène  dans 
son  opposition  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Il  forma 
la  flotte  qui  empêcha  ce  prince  de  s'emparer  de  l'Eubce, 
accusa  vigoureusement  les  ambassadeurs  qui  avaient  traité 
de  la  paix  avec  lui  après  la  prise  d'Olynthe,  fut  envoyé 
avec  Charès  au  secours  de  Byzance,  et  participa  à  l'or- 
ganisation de  la  défense  d'Athènes  après  le  désastre  de 
Chéronée.  Un  des  promoteurs  de  la  ligue  formée  avec 
Thèbes  contre  Alexandre  le  Grand  ,  accusateur  do  Dé- 
mosthène corrompu  par  l'or  d'Harpalus,  il  fut  aussi  l'insti- 
gateur principal  de  la  guerre  Lamiaque  ;  quand  les  Athé- 
niens eurent  succombé ,  il  fut  enlevé  du  temple  de  Nep- 
tune, à  Egiue,  par  les  soldats  d'Antipater,  qui  lui  fit 
arracher  la  langue  et  ordonna  sa  mort ,  en  322.  Hypérido, 
dont  la  vie  publique  était  pleine  d'énergie  et  de  grands 
sent  mente,  eut  des  mœurs  dissolues.  Cieéron  le  place 
presque  sur  la  même  ligne  que  Démosthène.  On  comptait 
dllypéiide  77  discours,  dont  25  non  authentiques;  nous 
n  avons  plus  que  304  fragmente  très-courts  recueillis  dans 
les  Ouuores  Atlici  de  Baiter  et  Sauppe.  deux  discours  rc-  | 
irouvt*  et  publiés  par  Babington  et  Schneidewin,  Gœt- 
tJi'sue,       j  et  uu  3»,  retrouvé  en  1858,  dans  un  papyrus  1 
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grœeo-égvptien,  l'Oraiion  funib.  de  leosthknes  et  dee  eold  its 
tués  dans  la  guerre  Lamiaque.  On  lui  attribue  un  discours 
contre  Alexandre,  qui  est  le  17*  dans  les  œuvres  de  Dé- 
mosthène. V.  Kiessling,  de  Hyperide  oratore  Âttico,  Pres- 
bourg,  1R46.  B. 

HïPÊRIE,  Hyperia,  nom  primitif  de  Camarine. 

HYPÉRION ,  fils  d'Uranns  et  frère  de  Neptune,  épousa 
Thya,  et  fut  père  du  Soleil ,  de  la  Lune  et  de  l'Aurore  ;  il 
est  confondu  quelquefois  avec  Hélios  ou  le  Soleil. 

HYPERMNESTRE ,  une  des  Danaïdes,  refusant  seule 
d'obéir  4  son  père  Dana  us,  épargna  son  époux  Lyncée. 
Danaûs  voulut  la  faire  condamner  pour  sa  désobéissance; 
elle  plaida  sa  cause  devant  le  peuple,  qui  proclama  son 
innocence.  Cette  fable  a  fourni  le  sujet  d'une  tragédie  de 
Lemierre. 

HYPERNOTIENS.  F.  Htpexatjbtbibns. 

HYPHASE,  Hyphaeie,  riv.  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange, 
au  N.-O.,  affluent  de  l'Acésine;  auj.  Ghorra  ou  Béyak. 
Alexandre  le  Grand  fut  obligé,  par  les  murmures  de  ses 
soldats,  d'arrêter  là  sa  marche;  il  fit  élever  12  autels  aux 
12  grands  dieux  de  l'Olympe ,  pour  marquer  le  terme  de 
son  expédition. 

HYPOCRAS,  boisson  très-recherchée  au  moyen  âge, 
et  encore  en  usage  au  xvme  siècle.  C'était  un  vin  de 


liqueur,  blanc  ou  rouge ,  de  grenache,  muscat,  de  mal- 
voisie, ou  grec,  etc.,  aromatisé  avec  de  la  cannelle,  du 


girofle,  du  gingembre,  de  la  muscade  et  autres  épi  ces,  et 
sucré.  L'hypocras  se  servait  au  commencement  ou  à  la  fin 
des  repas  ;  on  en  prenait  aussi  à  jeun.  Dans  l'ancienne  mo- 
narchie française,  on  offrait  l'hypocras  au  roi,  quand  il 
faisait  son  entrée  solennelle  dans  une  ville.  A  Paris,  le 
prévôt  des  marchands  et  les  échevins,  en  portaient  an  roi 
comme  présent  d'être nn es,  au  premier  de  l'an  ;  le  roi  en 
donnait  aussi  en  cadeau  aux  seigneurs  de  sa  cour.  Les 
apothicaires  fabriquaient  et  débitaient  cette  boisson.  On 
faisait  aussi  de  l'hypocras  d'eau ,  de  bière,  ou  de  cidre. 
Hypocras  signifie  liqueur  mélangée  ;  le  nom  vient  de  ûtri, 
avec,  et  xipoîvwju,  mêler,  mélanper,  et  non  pas,  comme 
ont  dit  quelques  étymologistes,  d  llippocrste,  qui  n'a  rien 
à  taire  ici. 

HYPOGÉE,  Hypogeum,  caves,  celliers  ou  chambres 
souterraines,  dans  une  maison  romaine.  Ce  fut  là  sa  signi- 
fication primitive.  Après  les  premiers  empereurs,  on 
donna  au  mot  l'acception  de  tombeau  souterrain  ;  c'étejeut 
des  sépultures  sous  terre,  comme  l'indique  le  mot,  mais 
creusées  dans  le  flanc  de  quelque  montagne.  La  chose 
existait  depuis  longtemps  chez  les  Etrusques,  et  l'on  a 
trouvé,  entre  autres,  à  Corneto  (V.  ce  nom)  un  grand 
nombre  d'hypogées,  qui  s'étendaient  jusqu'à  l'ancienne 
Tarquinies.  Quelques  hypogées  n'étaient  strictement  que 
des  carrières  abandonnées,  dans  lesquelles  on  plaçait  des 
sépultures;  tel  fut  le  tombeau  des  Scipions,  auprès  de 
Rome  ;  mais  la  plupart  étaient  ornés  extérieurement  d'une 
façade  en  architecture  sur  le  bord  de  la  route,  où  on  les 
plaçait  toujours,  comme  tous  les  tombeaux;  construits, 
voûtés  à  l'intérieur,  d'une  manière  régulière,  avec  le  luxe 
de  sculpture  et  de  peinture  que  les  Romains  mettaient 
dans  leurs  sépulcres.  L'un  des  plus  célèbres  et  des  plus 
beaux  hypogées  des  environs  de  Rome  est  celui  dit  des 
Nasons,  découvert  sur  la  voie  Flarninia,  au  xvu»  siècle. 
V. Bellori,  Stpolcro  de'  Naeoni,  in-fol. ,  Rome,  1780.  C.  D — y. 

HYPOTUÊTES,  c.-à-d.  sous-interyriUe,  ministres  se- 
condaires de  Jupiter,  dont  la  fonction  consistait  à  rece- 
voir les  oracles  des  prêtres,  et  à  les  transmettre  au 
peuple. 

HYPSÉLIS,  anc.  v.  d'Egypte  (Thébaïde),  sur  la  rive  g. 
du  Nil ,  au  S.  de  Lycopolis.  Ch.-l.  de  nome. 

HYPSICLÊS,  mathématicien  d'Alexandrie,  vivait  vers 
146  av.  J.-C.  On  a  de  lui  les  11*  et  15*  livres,  qui  font 
suite  aux  Elément»  d'Euclide,  et  un  petit  traité  de  i'Anapho- 
rique  ou  dee  Ascensions,  où  il  calcule  le  lever  de  chaque  por- 
tion de  l'écliptique. 

HY1NILANT1S.  V.  Ypsilahtis. 

UYPS1PYLE,  fille  deTboas.roi  de  Lemnos.  Les  femmes 
de  Lemnos  ne  rendant  aucun  culte  à  Vénus,  cette  déesse 
éloigna  d'elles  leurs  maris,  qu'elles  tuèrent  pour  se  ven- 
ger. Uypsipyle  cacha  seule  et  sauva  son  pèrcThoa*.  Elle 
régnait  sur  Lemnos  ainsi  dépeuplée,  quand  vinrent  les  Ar- 
gonautes; elle  épousa  Jason;  mais  après  leur  départ,  ses 
compagnes  la  vendirent  comme  esclave  à  Lycurgue,  roi  de 
Némée,  qui  lui  confia  son  fils  Ophelte.  Les  princes  de  l'ar- 
mée d'Adroste,  traversant  la  forêt  de  Némée,  prièrent 
Hvpsipyle  de  leur  indiquer  une  source.  Pour  les  y  con- 
duire, elle  déposa  l'enfant  sur  une  touffe  d'acbe,  et  un 
serpent  le  piqua  mortellement  pendant  son  absence.  Les 
Argiens  nommèrent  la  source  Archémore  (c.-à-d.  bt  prùte- 
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cttttvr  ion»  la  mort ,  à  cause  do  mauvais  présage),  et  ils 
instituèrent  en  l'honneur  de  l'enfant,  à  qui  l'on  donna 
aussi  ce  nom  dam  la  suite,  le*  jeux  Noméen»,  qui  te  célé- 
braient de  trois  en  trois  ans,  et  où  les  vainqueurs  pre- 
naient le  deuil  et  se  couronnaient  d'ache.  A.  G. 

HYRCAN  I"  (Jean),  souverain  pontife  des  Juifs.  136- 
107  av.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Simon  Machabée,  battit 
Antiochus  Sidétèa,  subjugua  les  Iduméens,  prit  Samarie, 
et  défendit  les  Saducéens  contre  les  Pharisiens. 

Ht hcan  n ,  souverain  pontife  et  roi  des  Juifs,  79-40 
av.  J.-C,  fils  ^Alexandre  J année,  fut  détrôné  par  son 
frère  Aristobule  et  rétabli  par  les  Romains  ;  renversé  de 
nouveau  par  Antigone,  fils  d' Aristobule,  il  fut  enfin  mi»  à  ' 
mort  par  Ilérode,  l'an  30. 

HYRCANIE ,  Hyrcania ,  région  de  l'Asie  ancienne  ,  le  ' 
long  de  la  cote  S.-E.  de  la  mer  Caspienne,  a  l'O.  et  au  N. 
du  pays  des  Parlhes,  depuis  l'embouchure  de  l'Oxus  jus-  [ 
qu'à  celle  du  Maxeras.  Elle  fit  partie  de  la  xi*  satrapie  de  i 
l'Empire  persan.  Sol  montueux,  boisé,  plein  de  tigres.  Ha-  ! 


bitants  farouches  et  cruels.  Cest  auj.  l'E.  do  Maxtndéran 
et  le  S.  du  Daghestan. 

HYRCANIENNE  ( Mer),  nom  donné  par  les  anciens  à 
la  partie  S.  de  la  mer  Caspienne. 

HYSIES,  anc.  v.  do  Péfoponèse  (  Argolide).  Les  ruines 
de  son  Acropole  se  retrouvent  sur  une  colline  près  du  brg 
d'Aglado-Cambos.  On  volt  encore  aujourd'hui,  près  d'Hysies, 
sur  la  route  d'Argos,  une  pyramide  de  construction  cyclo- 
péenne,  qu'on  croit  être  le  Polyandrion  ou  tombeau  com- 
mun, érigé  en  mémoire  d'une  victoire  des  Argiens  sur  les 
Spartiates. 

HYSTERIES  (du  grec  ut,  porc),  fêtes  grecques  dans  les- 
quelles  ou  immolait  un  porc  à  Vénus. 

HYSUDRUS,  riv.  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  une  des 
branches  de  l'Hydaspe.  Auj.  le  SetUdge. 

H  Y  THE,  v.  d'Angleterre  (Kent),  l'un  des  Cinq-Ports, 
à  24  Vil.  E.  de  Cantorbéry,  17  S.-O.  de  Douvres,  à  1  Vil. 
de  la  cote  de  la  Manche  ;  21,372  hab.  Port  comblé.  Bains 
de  mer.  Comm.  de  houblon  et  de  grains. 


IAK 

LA ,  nom  que  les  Kalmouks  et  les  Mongols  donnent  à 
l'Etre  suprême. 

IABLOKOI  (Monte).  Y.  StamovoÏ. 

IABLONOWSKJ,  1ABLONSKI.  K.  Jablokowsbj  , 
Jablohbki. 

lAHELNKA  ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silésie).  sur 
l'Ois»,  à  2i  kiL  S.-S.-E.  de  Teschen  ;  1,800  hab.  Fabr. 
active  de  toiles. 

IACCA,  v.  d  llispanie  (  Tarraconaise  ) ,  cap.  des  lac- 
té taris  ;  auj.  Jaea. 

IACCETANS  ,  laecttani ,  peuple  de  l'Hispanie  (Tarra- 
conaise )  ,  depuis  le  Sicoris  jusqu'à  la  mer,  au  N.  de 
l'Ebre,  entre  les  Vascons  à  l'O.,  et  les  Céréuns  à  l'E. 
Cap.,  lacca. 

IACCHOS ,  nom  mystique  de  Bacchus  dans  les  fêtes  cé- 
lébrées eu  son  honneur  à  Athènes  et  à  Eleusis,  où  il  cuit 
adoré  comme  dieu-enfant,  fils  de  Cérès  et  de  Jupiter, 
frire  et  fiancé  de  Proserpine.  Iacchos  était  aussi  le  chant 
de  fête  qui  résonnait  en  son  honneur  dans  les  mystères. 

IACOBI.  Y.  Jaoobi. 

1ACUHS.  V.  Jacob*. 

IACOUB.  Y.  Jacob  ,  Yacocb. 

IADERA ,  anc.  v.  d'Illyrie  (DalmaUe),  an  N.-O.  de 
Scardona,  à  l'O.  de  Metula,  et  sur  la  mer  Adriatique; 
cap.  des  Li bornes.  Auj.  Zara. 

LEGERN'DORF,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silésie),  sur 
l'Oppa,  à  2«  Vil.  N.-O.  de  Troppau;  4,800  hab.  Fabr.  de 
draps  et  de  toiles.  Château  des  princes  de  Lichtenstein  ; 
ruines  do  château  de  Schellenberg,  résidence  des  margraves 
de  Brandebourg.  Victoire  des  Russes  sur  les  Prussiens 
en  1757. 

IJïMTLAND,  lin  ou  préfecture  de  Suéde  (Norrland), 
entre  les  préfectures  de  Weater-Norrland  et  de  Gefleborg 
à  l'E.,  de  W ester- Botten  au  N.,  la  Norvège  à  l'O.,  et  la 
Suède  propre  au  S.  Soporf.,  4,957,000  hectares,  390  Vil. 
sur  270.  Pop.,  58,754  hab.  Ch.-l. ,  OEHenund.  Sol  plat  à 
l'E.,  appuyé  à  l'O.  aux  Alpes  Scandinaves,  très. boisé,  et 
couvert  de  lacs.  Riches  mines  de  cuivre  et  de  fer.  Peu  de 
céréales  ;  élève  de  bestiaux. 

IAGO.  V.  Santiago. 

IAHDE,  riv.  de  l'Oldenbourg,  affine  au  golfe  de  son 
nom  dans  la  mer  du  Nord.  Le  golfe  de  l'Iahde  recevait , 
avant  le  xiu»  siècle,  on  bras  do  VYéaer.  —  Territoire  de 
Iadhe,  V.  Supplément. 

IA1K.  Y.  Ocbal. 

LAKOUTES  ou  YAK0UTS ,  Zokkalat  ou  Zokhi  dans 
leur  langue,  peuple  de  ht  Sibérie, dans  la  prov.  d'Iakoutsk, 
sur  les  rives  de  la  Léna,  de  l'Indigirka  et  de  la  Kolima.  Lia 
sont  forts,  patiente,  courageux  et  hospitaliers,  fabriquent 
eux-mêmes  leurs  haches  et  tons  lea  ustensiles  dont  ils  ont 
besoin,  élèvent  des  chevaux  et  des  rennes,  se  nourrissent 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux,  ou  du  produit  de  leur 
chaste  et  de  leur  pêche.  Ils  habitent,  en  été,  sous  des 
tentes  coniques,  soutenues  par  des  perches  et  recouvertes 
d  écorces  de  bouleau  ;  en  hiver,  sous  des  baraques  de 
planches  mal  jointes.  D'après  l'iota*  (tribnt),  Us  forment 
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environ  45,000  familles,  dont  on  petit  nombre  sont  chré 
tiennes  ;  les  autres  pratiquent  l'idolâtrie. 

IAKOUTSK .  v.  de  la  Sibérie,  sur  Ut  rive  g.  de  la  Léna, 
ch.-l.  du  territoire  de  son  nom,  par  62»  1'  50"  lat.  N.,  et 
127*  23'  25"  long.  E.;  à  8,800  Vil.  de  S*-Pétersbourg ; 
3,000  hab.  Mal  bâtie,  les  maisons  sont  dispersées  dans  une 
plaine  ceinte  de  montagne*.  Foires  importantes;  entrepôt 
du  commerce  des  pelleteries,  de  la  rhulurbe  et  des  den- 
rées chinoises,  qui  viennent  par  Okhotsk  et  le  Kamtchatka. 
—  Le  territoire,  l'une  des  6  divisions  administratives  de  la 
Sibérie  orientale,  est  un  démembrement  du  gvt  d'irkouisk; 
il  a  au  N.  la  mer  Glaciale  ;  à  l'O.  les  gvta  d'Ienisseisk  et 
d'IrVoutsV  ;  au  S.  les  territ.  deTransbaikaletde  l'Amour; 
à  1E.  celui  du  littoral  de  la  Sibérie  orientale;  3,8o5,000 
Vil.  carr.,  et  222,533  hab.  Il  forme  5  cercles  :  Irkoutsk, 
Olcktninsk,  Olinsk,  ShiganVs  et  Sachiversk.  Climat  très- 
froid  ;  sol  stérile,  La  population  est  le  long  des  fleuves. 

JALTA,  v.  de  la  Rossie  d'Europe  (Tauride),  petit  port 
'de  cabota tre  sur  la  mer  Noire,  à  85  Vil.  S.  de  SimféropoL 

IALYSE ,  v.  de  l'Ile  de  Rhodes.  Y.  Jalxsb. 

lAMA,  un  des  huit  Vaçous  dans  la  religion  de  Brahma, 
dieu  de  la  nuit,  des  morts  et  des  enfers,  juge  des  âmes 
après  la  mort  terrestre,  habite  Vlamaloka  ou  lamapour, 
séjour  ténébreux ,  divisé  en  21  enfers.  On  le  représente 
avec  un  visage  irrité,  et  tenant  un  fléau  ou  on  glaive. 

LAMA,  riv.  de  la  Sibérie  (Littoral),  naît  dans  les  monts 
Stanovoi ,  coole  ao  S.-E.,  et  se  jette  dans  la  baie  d'Iamsk  ; 
cours  de  140  Vil. 

IAMBLIQUE.  Y.  Jaubliqub. 

IAMBO.  Y.  Yambo. 

1AMBOURG,  v.  de  ht  Russie  d'Europe,  gouvernement 
et  à  118  Vil.  S.-O.  de  S* -  Pétersbourg ,  sur  ht  Louga; 
2,000  hab.  Fabr.  de  draps  et  soieries.  Elle  fit  autrefois 
partie  de  l'Ingrie ,  fut  prise  par  les  Suédois  en  1612 ,  et 
par  Pierre  le  Grand  en  1703. 

IAMIDES ,  descendants  d'Iamos ,  fils  d' Apollon  et  d'E» 
vadné,  prédisaient  l'avenir  à  Olympie. 

IAMSK  (baie  d  ),  baie  formée  par  la  mer  d'Okhotsk 
sur  la  côte  du  Kamtchatka,  par  58»  5'  lat.  N.,  et  172» 
long.  E.;  80  kil.  sur  35.  L'Iama  s'y  iette. 

LAN  A ,  fl.  de  la  Sibérie  |  Iakoutsk],  naît  dans  les  monts 
Stanovoi  ,  coole  ao  N.,  et  se  jette  dans  la  mer  Glaciale; 
cours  de  900  kil. 

IAPODES  ou  IAPYDES ,  peuple  d'origine  celtique,  qui 
s'était  établi  dans  l'Ane.  Illyrie,  chez  les  Liburnes,  sur  la 
côte  de  l'Adriatique,  entre  Signia  et  Metula;  villes  prino.: 
Metula,  Avendo.  Il  fut  soumis  aux  Romains  par  Semp ro- 
ui us  Tuditanus  et  Pandusius.  l'an  129  av.  J.-C. 

IAPYG1E ,  Iapygia,  contrée  de  l'Italie  ancienne  |  A  po- 
lie), ao  S.  de  la  Messapie,  entre  le  golfe  de  Tarante  à 
l'O.,  la  mer  Ionienne  an  S.,  et  la  mer  Adriatique  à  l'E., 
terminait  la  presqu'île  S.-E.  de  l'Italie  au  cap  Iapygium 
(auj.  Salentin);  villes  princip.:  CaUipolis,  Hydruntom, 
Leuca. 

IAR,  riwtgt  en  russe  :  Iarotlaf ,  rivage  des  Slaves, 
Kramoiartk,  ville  do  rivage  rouge. 
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IAFYX,  vent  d'O.-N.-O.  cbex  les  tnc.  Romain*.  Oo 
l'appelait  aussi  Corus  on  Caurus. 

Iapyx,  fils  de  Lycaon,  conduisit  une  colonie  pélasgique 
dans  le  S.  de  l'Italie,  et  laissa  son  nom  à  l'Iapygie. 

IaRBAS,  roi  des  Gélules,  Tendit  à  Didon  le  sol  où  elle 
fonda  Carthage,  mais  ne  put  la  décider  à  l'épouser;  elle 
aima  mieux  se  donner  la  mort.  Virgile  suppose  qu'Iarbas 
fut  vaincu  par  Enée,  son  rival. 

IARENSK ,  v.  de  1*  Russie  d  Europe,  gvt  et  à  600  kil. 
N.-E.  de  Vologda,  sur  la  Vitachcgda;  5.UO0  hab.  Couim. 
de  fourrures,  miel  et  cire. 

L\Kl>liEKG.  V.  Jabusdero. 

IAROMERITZ ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  à 
28  kil.  O.-N.-O.  de  Zuaïm  ;  2,000  hab.  Beau  château  des 
princes  de  Kaunitz. 

L\RO l'OLE  I"  (Swiatoalawitch),  grand-duc  de  Russie, 
973-80,  ne  posséda  d'abord  que  l'Etat  de  Kiew  ;  mats  les 
guerres  qu'il  soutint  contre  ses  frères  Oleg  et  Wladimir  le 
rendirent  maître  de  toute  la  Russie. 

Iarofolk  il ,  grand-duc  de  Russie,  1132-37,  eut  un 
règne  ensanglanté  par  les  querelles  des  princes  mosco- 
vite Pl. 

lAROSLAF  (Jour!  ou  George),  dit  I*  Sagt,  grand-duc 
de  Russie  de  1016  à  1054,  fils  de  Wladimir  1",  fut  d'abord 
prince  de  Novogorod  ,  détrôna  son  frère  Swiatopolk , 
étouffa  les  révoltes  de  quelques  autres  princes,  battit  Bc~ 
leslas  II ,  roi  de  Pologne,  soumit  les  Tchoudes  et  les  Kha- 
zures  de  Tauride,  triompha  de  Briatchislaf ,  son  neveu 
et  prince  de  Polotsk,  fit  une  guerre  heureuse  à  l'empereur 
de  C'onstantinople,  Constantin  Monomaqne,  et  extermina 
les  Pctchénégues.  Ami  des  arts  et  des  lettres,  premier  lé- 
gislateur des  Russes,  il  s'efforça  de  civiliser  son  peuple, 
fonda  la  ville  qui  porte  son  nom ,  et  rendit  indépendante 
l'Eglise  russe.  —  Sa  fille  Anne  épousa  Henri  I",  roi  de 
France. 

lAROBLAf,  r.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  gvt  de 
son  nom,  au  confluent  du  Kotorosk  et  du  Volga,  à  741  kil. 
S.-E.  de  St-Pétersbourg ,  260  N.-E.  de  Moscou;  31,943 
hab.  Forteresse.  Archevêché,  séminaire;  bibliothèque. 
Ecole  supérieure,  fondée  en  1803  par  la  famille  Demidoff. 
Cest  une  ville  toute  moderne;  avant  l'incendie  de  1768, 
elle  comptait  84  églises;  il  en  reste  44.  Fabr.  de  toiles, 
linge  de  table,  soieries  ;  filatures  de  coton,  fnbr.  de  mi- 
nium et  de  blanc  de  cérusc,  tanneries,  fonderie  de  clo- 
ches. Bazar  très-animé.  Maison  d'aliénés.  —  Fondée  en 
1026  par  le  grand-duc  Iaroslaf,  elle  fit  partie  succes- 
sivement des  principautés  de  Rostov,  de  Wladimir  et  de 
Smolcnsk,  et  reconnut,  en  1426,  la  souveraineté  des 
grands-ducs  de  Moscovie. 

Iaboslat  (gouvernement  d'),  division  administrative 
de  la  Russie  d  Europe;  ch.-l.,  faroslaf  ;  entre  ceux  de  Vo- 
logda au  N.,  de  Novogorod  au  N.-O.,  de  Tver  à  l'O.,  de 
Wladimir  an  S.,  et  de  Kostroma  à  l'E.  Superf.,  35,586  kil. 
carr.  Pop.,  976.BCG  hab.  Sol  peu  fertile,  plein  de  sables  et 
de  blocs  de  granit,  d'étangs,  de  lacs  et  de  marais,  et  tra- 
versé du  N.-O.  au  S.-E.  parle  Volga.  Grandes  forêts  de 
bouleaux,  de  tilleuls  et  d'arbres  résineux.  Elève  de  bétail. 
L'industrie  Unière,  créée  depuis  1830  par  des  ouvriers  fla- 
mands que  le  baron  A.  de  M ey endort  appela,  est  une  des 
plus  riches  de  la  Russie. 

IAROSLAW,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  sur  la 
San ,  à  26  kil.  N.  de  Prxémysl  ;  8,000  hab.  Fabr.  de  draps, 
toiles,  bougie. 

1ASCHAU.  V.  Iosz. 

IASIOUE  (Golfe).  F.  Iasos. 

1ASLO.  V.  Jablo. 

IASOS ,  Ue  de  1a  mer  Egée,  sur  la  côte  de  l'Asie  Mi- 
neure (Carie),  à  l'O.  et  au  fond  du  golfe  Iasique  ou  las- 
slque  (  Iauxcut  «fnu»),  avait  pour  ch.-l.  une  ville  de  même 
nom.  Auj.  Auem-Kalaui. 

IASS1QUE  (Golfe).  V.  Iasob. 

IASSY,  *nc.  laitorum  municipîum.  v.  des  Principau- 
tés-Unies,  cap.  de  la  Moldavie,  sur  le  Bachlui,  à  17  kil. 
du  Pruth,  700  kil.  N.  de  Constantinople  ;  par  47»  10'  24" 
lat.  N.,  et  25»  14'  21"  long.  E.  ;  80,000  hab.  Résidence 
de  l'hospodar  de  Moldavie;  archevêché  grec  ;  gymnnso. 
Elle  est  construite  presque  entièrement  en  bois,  pavée  en 
planches,  et  malsaine;  les  maisons  n'ont  qu'on  étage. 
F abr.  de  toiles,  tuyaux  de  pipe.  Coram.  de  vin,  chanvre, 
grains,  peaux ,  laine,  cire,  miel ,  suif.  —  Iassy,  jadis  plus 
importante,  fut  souvent  dévastée  par  des  incendies  ;  en 
1722,  le  feu  dévora  4,700  maisons;  en  1783 ,  11  détruisit 
la  Cour  des  prince»,  monument  attribué  a  Trajan  ;  en  1827, 
le  palais  de  l'archevêque  et  l'église  métropolitaine  furent 
consumés.  En  1788,  les  fortifications  d'Iassy  furent  démo- 
lie*. Un  traité  y  fut  signé,  le  9  Janvier  1792 ,  entre  Ca- 


therine n  et  le  sultan  Sélim  :  la  Russie  obtint  la  Crimée, 
l'Ile  de  Taman ,  une  partie  du  Kouban  et  de  Ut  Bessara- 
bie, la  ville  d'Oczakow,  et  les  pays  enclavés  entre  le  Boug 
et  le  Dniester;  ce  dernier  fleuve  devint  la  limite  des  em- 
pires russe  et  ottoman.  B. 
IASTROW.  V.  Jabtbow. 

IASZ-BÈRÉNY,  v.  de  Hongrie,  ch.-L  du  district  des 
Iazvges  et  des  deux  Cumanies,  à  45  kil.  E.  de  Bude ,  sur 
la  Zagyva  ;  15,000  hab.  Gymnase.  Carrières  de  pierro  a 
bâtir.  On  y  voit,  dit-on,  le  tombeau  d'Attila. 

1ASZO.  V.  Iobz. 

IATINUM,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  2«),  cap.  de» 
Meldi  ;  auj .  Meaux. 

IATREB ,  latrippa,  nom  anc.  de  Medito. 

IAUER,  lauraria,  /avorta,  v.  des  Etats  prussiens  (Si- 
lésie  ),  sur  la  Neisse,  à  15  kil.  S.-S.-E.  de  LieguiU;  5,900 
hab.  Tribunaux.  Fabr.  de  bière,  vinaigre,  eaux-de- vie, 
tabac,  gants,  etc.  Marchés  importants  pour  les  grains  et 
les  bestiaux. 

IAUERNIK,  v.  des  Etats  autrichiens  (Silésie),  à  79  kil. 
N.-O.  de  Troppau  ;  2,000  hab.  Fabr.  de  liqueurs.  Château 
de  Juhannestxrg  aux  évêques  de  Hreslau. 

IAWOROW,  v.  des  Etats  autrichiens  (Gallicie),  à  44 
kil.  E.-N.-E.  de  Prxémysl  j  3,300  hab.  Bains  sulfureux  de 
Sklo. 

LAXARTE,  Taxarte»,  fl.  de  l'Asie,  appelé  Âraxt  par 
Hérodote,  TanaXs  par  les  Macédoniens,  Si  lit  par  Pline, 
Araïalu ,  Orxontes,  Oxyarte»,  Ortxante»  par  d'autres  écri- 
vains, était  le  plus  septentrional  des  cours  d'eau  que  l'an» 
tiquité  connut.  Sorti  de  l'Imaus,  il  formait  au  N.  la  limite 
de  la  Sogdiane,  et  sépara  l'empire  persan  et  celui  d'A- 
lexandre du  pays  des  Scythes.  Alexandre  éleva  sur  ses 
bords,  en  328  av.  J.-C,  des  autels  a  Ba échus,  à  Hercule, 
à  Sémiramis,  a  Cyrus  et  à  lui-même.  Le»  anciens  disaient 
que  l'iaxarte  se  jetait  dans  la  mer  Caspienne,  non  que  le 
terrain  lui  eût  jamais  permis  d'atteindre  cette  mer,  mais 
parce  que  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral  ont  été  sans 
doute  autrefois  réunis ,  soit  par  l'Oxus ,  qui  eut,  jusqu'au 
xvii*  siècle,  une  embouchure  dans  l'une  et  dans  l'autre, 
soit  par  un  golfe  Scythique ,  large  sillon  dont  on  retrouve 
la  trace  dans  la  dépression  du  sol  entre  l'Aral  et  le  golfe 
Karabougas.  Selon  Strabon ,  un  bras  de  l'iaxarte  se  1 
dait  dans  la  mer  Glaciale  :  on  peut  suivre,  en  < 
l'Aral  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Obi,  les  traces  d'un  pro- 
fond sillon ,  en  partie  desséché ,  en  partie  rempli  par  des 
marécages  et  une  suite  de  petits  lacs.  V.  Sjuoun.  C.  P. 

1AXT  (Cercle  de  1'  ),  un  des  4  cercles  du  roy.  de  Wur- 
temberg, au  N.-E.,  entre  la  Bavière  an  N.  et  à  l'E.,  les 
cercles  du  Danube  au  S.,  du  Neckar  à  l'O.,  et  le  grand- 
duché  de  Bade  au  N.-O.;  5,022  kil.  carr.  ;  416,744  hab. 
Ch.-l.,  Elwangen;  v.  priucip.,  Hall.  Sol  montagneux,  ar- 
rosé par  le  Kochcr  et  par  l'iaxt,  affluent  du  Neckar  près 
de  Wimpfen,  après  un  cours  de  140  kil. 

1AZYGES  .peuple  sarmate  qui  parut  en  Europe  vers  le 
i«  siècle  av.  J.-C,  envahit  les  terres  des  Scythes,  ■'unit 
contre  ce  peuple  avec  Mithridate  le  Grand,  et  s'établit 
entre  le  Tanais  et  le  Borysthène.  Au  temps  d'Auguste, 
une  de  leurs  tribus  avait  passé  ce  fleuve,  et  s'étendait  jus- 
qu'aux bouches  du  Danube.  Une  autre  s'établit ,  environ 
sous  le  régne  de  Claude,  entre  le  Danube  à  l'O.  et  au  S., 
laTheiss  à  l'E.,  et  les  monts  de  Sarmatie  (Karpathes  infé- 
rieurs) au  N.;  on  les  appelait  Iazyges  Mttanastet  r  trans- 
plantés). Ils  restèrent,  pendant  un  siècle,  amis  de  Rome, 
et  furent  attaqués  par  Décébale,  roi  des  Daces,  qui  leur 
enleva  une  partie  de  leurs  possessions;  Trajan  ne  les  leur 
rendit  pas  après  sa  victoire.  Ils  prirent  parti  pour  les 
Marcomans  contre  Marc-Aurèle ,  et  ravagèrent  la  Mœsie 
et  la  Pannonie.  Ils  firent  ensuite  partie  de  l'empire  des 
Goths,  puis  de  celui  d'Attila,  et  disparurent  au  milieu  des 
invasions.  Leurs  forces  consistaient  principalement  en 
cavalerie  ;  ils  obéissaient  4  une  aristocratie  militaire.  C.  p. 

IAZYG1E,  division  administrative  des  Etats  autrichiens 
(Hongrie,  cercle  en  deçà  de  la  Theiss),  entre  les  oomitats 
de  Hévesch  au  N.,  Pesth  à  l'O.  et  au  S.,  encore  Héveseh  à 
l'E.;  65,000  hab.  Ch.-l.,  Ias:-Bérêny.  Sol  marécageux,  mais 
fertile.  Les  Iazvges  de  ce  pays  sont  des  Cotuans,  restés 
depuis  l'invasion  mongole  du  xm»  siècle,  et  dont  le  r~ 
d  origine  madgyare,  signifie  ftrnirt  tare;  jesanc.  lai 
étaient  Sarmates  ou  Slaves,  et  leur  nom  signifiait  en 
vène  le»  Parlant»,  par  opposition  à  Nitmtzi  [  les  Muets), 
dénomination  qu'ils  appliquaient  aux  Germains,  dont  H» 
n'entendaient  point  la  langue.  C.  P. 

IBABA,  v.  d'Abvssinie,  dans  le  royaume  d'Amhara  0*1 
de  Gondar,  près  de  la  rive  S.  du  lao  Dembea,  à  240  kiL 
S.  de  Gondar.  Autrefois  très-importante. 

IBARRA  (Joechim),  célèbre  imprimeur  espagnol,  né  à 
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Snrago^c  en  1725,  m.  à  Madrid  en  1785,  a  édité  nn  Don 
Quichotte,  Madrid,  17H0,  4  vol.  ln-4«,  et  une  traduction  de 
Solicite  par  l'infant  Don  Gabriel,  1772,  In-fol.,  qni  passent 
Ajuste  titre  pour  des  chefs-d'œuvre  de  typographie.  Ce 
fut  lni  qni  introduisit  en  Espagne  l'usage  do  lisser  le  pa- 
pier imprimé. 

iBitki  (sab-migubx-i>?>)  ,  de  la  république  de 
TEquatcur,  dans  le  départent,  de  l'Equateur,  au  pied  du 
vol.  an  d  Imbaburu,  à  77  kil.  N.-E.  de  Quito  {  12,000  hab. 
Sucre  et  coton. 

IBAS ,  hérésiarque  nestorien  du  T*  siècle ,  originaire  de 
Syrie,  fat  accusé  d'avoir  voulu  propager  les  erreurs  de 
Tin  odore  de  Mopsueste,  absous  par  les  conciles  de  Tyr  et 
do  Béryte,  446,  puis  condamné  au  concile  d'Ephèse,  449, 
déposé  de  l'épiscopat,  et  Jeté  dans  une  prison.  Rétabli  par 
le  concile  de  Chalcédolne  en  451 ,  il  mourut  évéque  d  ru- 
desse en  Mésopotamie,  en  457.  Il  reste  de  lui  un  fragment 
d'une  lettre  ou  il  rend  compte  des  débats  survenus  entre 
Nestorius  et  S»  Cyrille.  M. 

1BBAS ,  officier  de  Tbéodorie,  roi  des  Ostrogoths  d'Ita- 
lie.  défit,  en  508,  sous  les  murs  d'Arles,  Théodoric  ou 
Thierry,  fils  atné  de  Clovis. 

IBERIRI,  FOCONES  ou  CONFUSO,  rfv.  de  l'Amérique 
du  S.  (Etats  de  la  Plata),  coule  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  se 
jette  dans  le  Paraguay,  4  ISO  kil.  N.-E.  de  l'A«omption  ; 
cours  de  380  Ml. 

IBELIN  { Jean  d' ) ,  comte  de  Jaffa  et  d'Ascalon  ,  rédi- 
gea par  écrit,  vers  1250 ,  avec  les  modifications  et  aug- 
mentations qu'elles  avaient  subies  ,  les  Assises  de  Jérusa- 
lem, promulguées  en  1099.  F.  Assises. 

IBERA,  v.  d'Hispnnle  (TarraconalseJ,  au  S.  de  11- 
berus;  détruite  par  les  Romains  pendant  la  2»  guerre 
punique. 

IBERE ,  Ibenu,  (I.  d'Hispanle,  naissait  sur  le  versant  N. 
des  monts  Idubeda,  et  passait  à  Juliobriga,  Calagurris, 
Caîsaraugusta  et  Dertosa  ;  anj.  Ebr$. 

IBÊliLS,  Ibtri,  peuple  de  l'Hispanie  qui  fit  donner  4 
cette  contrée  le  nom  d  Ibérie,  Ibtria,  restreint  toutefois, 
dans  l'origine,  4  la  partie  septentrionale  arrosée  par 
l'Ibère.  On  croit  qu'ils  étaient  les  restes  d'un  peuple 
chassé  de  la  Gaule  par  les  Celtes;  du  mélange  de  quel- 
ques-uns avec  les  Celtes  sortit  la  tribu  des  Celtibériens. 

1BÈRIE ,  nom  que  les  anciens  donnaient  au  pays  appelé 
anj.  Géorgie,  et  borné  à  I'O.  par  la  Colchide,  au  S.  par 
l'Arménie,  4  l'E.  par  l'Albanie,  au  N.  par  le  Caucase.  Ce 
pays,  où  l'on  arrivait,  du  coté  du  N.,  par  le  défilé  des 
/'or  tes  Caucasiennes,  formait  une  vaste  plaine  encadrée  par 
le  Caucase  et  ses  ramifications,  et  baignée  par  le  Cynu 
(Kour)  et  ses  affluents,  YAragvs  (  Aragui  ou  Arak),  le 
Cambyses  ( «ori  )  et  VAluonius  (  Alasan  ).  qni  la  «séparait  de 
l'Albanie.  Il  produisait  en  abondance  du  blé,  de  l'huile  et 
du  vin.  Les  habitants ,  appelés  Sapires  par  Hérodote ,  ne 
sont  guère  connus  sous  le  nom  d'Ibères  que  depuis  le 
r"  siècle  av.  J.-C;  ils  appartenaient  4  la  race  Médo-Per- 
•ique,  et  suivaient  les  usages  desMèdes  et  des  Arméniens; 
ainsi  ils  adoraient  le  soleil,  et  révéraient  une  imrtge  du 
dieu  médo-persique  Oromaze  on  Orrons,  dont  on  croit  re- 
trouver le  nom  dans  Harmoiica ,  une  de  leurs  villes  prin- 
cipales. Soumis  .aux  Perses,  puis  4  Alexandre ,  ils  se  ren- 
dirent Indépendants  sous  ses  successeurs.  Alliés  de 
Mithridate  contre  les  Romains,  leur  pays  fut  envahi  par 
Pompée,  en  65  av.  J.-C.  A  l'époque  d'Auguste,  ils  parais- 
sent parvenus  4  un  degré  assez  avancé  de  civilisation  : 
Strabon  représente  llbérie  comme  couverte  de  villages  et 
de  villes  bien  bâties,  avec  des  maisons  couvertes  en  tuiles 
et  disposées  selon  les  règles  de  l'architecture,  des  places, 
des  édifices  publics  en  grand  nombre.  On  distinguait  les 
Ibères  de  la  plaine,  agriculteurs  paisibles,  comme  les 
Géorgiens  modernes ,  et  les  Ibères  de  la  montagne ,  plus 
guerriers,  comme  de  nos  jours  les  montagnards  du  Cau- 
case. La  nation  se  divisait  en  quatre  classes  :  la  1"  four- 
nissait les  rois  -,  la  2*  était  celle  des  prêtres ,  qui ,  outre 
les  fonctions  sacerdotales ,  étaient  chargés  de  juger  les 
d  ffërends  de  la  nation  avec  ses  voisins;  la  3*  se  compo- 
sait des  soldats  et  des  laboureurs;  la  4*,  des  gens  du 
peuple,  esclaves  du  rot,  et  employés  aux  services  de  la  vie 
journalière.  Les  Ibériens  reçurent  le  christianisme  des 
Grecs  de  Byzance,  4  l'époque  de  Constantin  :  mais  l'affai- 
blissement de  l'Empire,  au  rr*  siècle,  laissa  l'Ibérie  expo- 
sée aux  attaques  des  rois  Sassanides  de  Perse,  qui,  pen- 
dant les  deux  siècles  suivants,  disputèrent  aux  Romains 
le  droit  de  lui  donner  des  souverains.  L'Roérie  fut  soumise 
•u  Tir»  siècle  par  les  conquérants  arabes  (  F.  Géor- 
01>).  C.  P. 

ifienne.  F.  inères. 

IBÉRIQUES  (Monta).  F.  EaFAOKl. 


IBI,  v.  d'Espngnc  (Valence!,  province  et  4  28  kil.  N.-O. 
oTAlicante;  3,000  hab.  Château  fort.  Comm.  de  laines, 
vin,  huile,  miel. 

IB1CUY,  riv.  de  l'Amérique  du  S.  (Brésil,  province  de 
Rio-Grande  do  Sol),  formée  par  la  réunion  du  Rio-Boropi 
et  du  Kio-Santa-Maria,  se  jette  dans  l'Uruguay  :  cours  de 
400  kil. 

IBIS,  oiseau  aquatique,  révéré 
qu'il  détruisait  les  serpenta.  On  lui  i 
sauces  astronomiques.  Ceux  qui  osaient  lui  nuire  étaient 
punis  de  mort.  On  retrouve  encore  aujourd'hui  des  corps 
d'ibis  embaumés  à  la  manière  égyptienne. 

IBN.  F.  Bkh. 

IBM  -  alaty  r  ,  surnommé  A  si-  eddyn  (gloire  de  la  reli- 
gion), né  en  Mésopotamie  vers  1160,  m.  4  Mossoul  en  1233, 
a  laissé  une  Histoire  des  Atabeks  de  ,Syn>,  une  Hutoirt  des 
compagnons  de  Mahomet,  et  une  Chronique  complète  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'en  1231,  ouvrages  mss.  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

IBK-AI/-KHATIS  (  Mohammed-ben- Ahmed }  ,  historien 
arabe  d'Espagne ,  né  4  Grenade  en  1313 ,  m.  en  1374 ,  a 
laissé  une  Histoire  des  rois  de  Grenade ,  une  Biographie  des 
ren  vains  espagnols,  et  une  Chronologie  du  kalifes  et  du  rots 
d'Afrique  et  d  Eri>ogne. 

lBx-Ai<-KOUTiAH  (Aboubckr  -  Mohammed) ,  écrivain 
arabe  d'Espagne,  m.  4  Cordoue  en  978,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  conquit»  d*  Espagne  par  Us  Arabes,  en  ma.  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

i BH-AL-MOKArr a  ,  écrivain  arabe,  m.  vers  757.  Persan 
d'origine,  il  embrassa  l'islamisme,  et  traduisit  le  premier 
en  persan  le  livre  de  CaMah  et  Dimnah,  attribué  à  Bidpaî. 
S.  de  Sacy  en  a  publié  une  édition  sous  ce  titre  :  Calila  et 
Dirnna,  ou  Fable*  ds  Bidpaî,  1816,  Paris,  in-4». 

I BM-B ATOUTA  (  ADou-Abdallah-Mohammcd)  ,  écrivain 
arabe,  né  4  Tanger  en  1302,  m.  vers  1378.  Après  avoir 
traversé  l'Afrique  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
il  visita  successivement  la  Syrie,  l'Asie  Mineure,  Constan- 
tinople,  la  Russie  méridionale,  la  Perse,  l'Inde,  U  Chine 
et  la  Malaisie.  Ces  explorations  durèrent  24  ans,  de  1325 
à  1349.  De  retour  4  Tanger,  Il  fit  une  excursion  cher  les 
Mores  de  Grenade,  puis  se  rendit  an  Soudan,  et  ne  revint 
qu'après  avoir  vu  Melli  et  Tombouctou.  La  relation  de 
ses  voyages  avait  été  rédigée  de  son  vivant,  et  d'après  ses 
notes,  en  1356,  par  Rm-Djosay;  c'est  un  monument  pré- 
cieux de  la  géographie  du  moyen  Age  et  de  l'antiquité 
arabe.  MM.  Dcfrémery  et  Sanguinetti  l'ont  publiée,  avec 
traduction  française,  Paris,  4  vol.  h>-8*,  1853  et  suiv.  B. 

iBN-KHALDOim,  né  4  Tunis  en  1332,  m.  au  Caire  en 
1406,  occupa  les  postes  les  plus  élevés  4  Tunis,  4  Fea,  en 
Egypte,  et  fut  en  faveur  auprès  de  Tamerlan.  On  lui  doit 
une  Histoire  du  Arabes  et  des  Berbères,  dont  on  a  décou- 
vert, en  1840,  deux  manuscrits  précieux,  à  Constantin»  et 
4  Constantinople.  MM.  de  Slane  et  N.  Desvergers  l'ont 
publiée  en  arabe  et  «n  français,  1841-43. 

IBB-KR1LCAR,  historien  arabe,  né  4  Arbfl  en  1211, m.  en 
1282,  vécut  en  Syrie  et  en  Egypte,  et  fut  grand-cadi  4 
Damas.  On  lui  doit  une  Biographie  estimée,  sous  le  titre 
de  Décès  des  personnages  éminents  et  histoire  des  hommes  de 
ce  siècle,  trad.  en  français  par  M.  do  Slane,  1838-42. 

IBRAHIM ,  forme  orientale  du  nom  d'Abraham. 

IBRAHIM,  sultan  turc  de  1640  4  1649,  frère  et  successeur 
d'Amurat  IV,  dont  il  avait  évité  la  jalousie  en  contrefaisant 
l'imbécile,  s'attira  ,  par  ses  débauches  et  sa  brutalité,  la 
haine  de  ses  sujets  qui,  poussés  par  la  sultane-mère  Kiosun, 
le  forcèrent  d'aboru  d'abdiquer  et  l'étranglèrent  ensuite. 
Sous  son  régne  eut  Heu  le  siège  d'AïOV,  1641 ,  et  la  guerre 
de  Candie  contre  les  Vénitiens  commença. 

1BKAHIM-BBT,  célèbre  chef  des  Mameluks,  né  en  Clr- 
cassie  vers  1735 ,  m.  en  1816,  chassa  Ismail-Bey  du  Caire, 
et  partagea  le  pouvoir  avec  Mourad-Bey,  compagnon  de 
sa  fortune ,  1776.  Ces  deux  tyrans  ,  qui  n'étaient  d'accord 
que  pour  épuiser  l'Egypte ,  furent  chassés  en  1785  par 
Hassan-Pacha,  lieutenant  du  sultan  Abdul-Hamid.  Ismail- 
Bey  étant  mort  de  la  peste  en  1791,  Ibrahim  et  Mourad 
rentrèrent  dans  lo  Caire;  leur  conduite  4  l'égard  des  con- 
suls européens  provoqua  l'expédition  française  d'Egypte, 

1798.  Chargé  surtout  de  l'administration  civile ,  et  moins 
guerrier  que  son  collègue  ,  Ibrahim  n'opposa  qu'une  faible 
résistance,  fat  poursuivi  et  défait  4  Salahièh  par  Reynier 
et  Ledere,  et  s'enfonça  avec  ses  Mamoluks  dans  le  désert, 

1799.  Dépouillé  du  pouvoir  par  Méhémet-All ,  1805,  U 
échappa  an  massacre  des  Mameluks,  1311,  et  mourut  en 
Nubie,  4  Dongola,  où  II  s'était  réfugié. 

Ibrahim-pacha  ,  né  en  1792  4  Ravala  ,  m.  au  Caire  en 
1818 ,  fils  de  Méhémet-Ali ,  vice-roi  d'Egypte ,  fat  chargé 
en  1816  de  venger  sur  les  Wahabitea  les  défaites  qu'avaiont 
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essuyées  son  père  et  son  frère  Toussoun  dans  une  première 
expédition  ;  il  prit  Derrayèh ,  leur  capitale ,  fit  prisonnier 
et  envoya  i  Constantinople  leur  chef  Abdallah  ,  qui  eut  la 
tête  tranchée ,  1818.  En  récompense  de  ses  services ,  il 
reçut  de  la  Porte  le  titre  de  pacha  de  la  Mecque.  Aidé  du 
colonel  français  Selves  (Soliman-Pacha),  il  introduisit  dans 
l'armée  les  manœuvres  et  la  discipline  européennes.  Ses 
réformes  amenèrent  quelques  émeutes.  Après  avoir  fait , 
en  1824 ,  une  expédition  dans  le  Sennaar,  le  Darfour  et  le 
Kordofan ,  il  fut  envoyé  contre  les  Grecs  révoltés ,  à  qui  il 
fit  une  guerre  d'extermination  ;  ses  progrès  en  1826  et 
1827  furent  si  rapides,  que  la  bataille  de  Navarin  put 
sente  l'arrêter,  1828.  En  1831,  chargé  par  son  père  de  faire 
la  conquête  de  la  Syrie,  il  s'empara  de  Jaffa ,  Kaiffa , 
Smean-d'Acre ,  défit  Hussein  -Pacha  à  Homs,  19  juillet 
1832  ,  et  Reschid-Pacha  à  Konièh  ,  20  décembre  1832  ;  il 
menaçait  même  Constantinople ,  quand  le  traité  de  Ku- 
tayéh,  14  mai  1833,  l'arrêta  dans  sa  marche.  Nommé 
gouverneur  de  Syrie ,  il  fit  la  guerre  aux  D ruses  et  aux 
Naplousains  soulevés  par  sa  tyrannie.  Les  Turcs  ayant 
violé  le  traité ,  il  battît  le  séraskier  Hafiz-Pacha  à  Nezib , 
24  juin  1839  ;  mais  les  puissances  européennes  intervinrent. 
Après  le  traité  de  Londres  ,  signé  le  15  juillet  1840  entre 
l'Angleterre,  la  Russie,  la  Prusse  et  1 Autriche,  après 
le  bombardement  des  ports  de  Syrie  par  le  commudore 
Napier,  Ibrahim ,  dépouillé  de  ses  conquêtes ,  ne  s'occupa 
plus  que  des  réformes  intérieures  de  son  pays.  En  1846 , 
attaqué  de  phthisie ,  il  vint  en  France  chercher  une  gné- 


i  dans  les  eaux  du  Vernet,  et  fut  brillam- 
reçu  à  la  cour  du  roi  Louis-Philippe.  De  retour  en 
E&ypt*  i  il  administra  pendant  la  démence  de  son  père. 

Ibrahim  (habb-)  ,  anc.  Adoni* ,  riv.  de  Syrie,  dans  la 
partie  S.-O.  dn  Sandjak  de  Tripoli,  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée au  S.  de  Djébaïl  ;  cours  de  25  kil. 

tu  k  a  h  i  m  -  h  o  i  :  i  > ,  riv.  de  l'Asie  (Perse),  nait  près  de  Kars, 
sur  les  limites  du  Béloutchistan  ,  traverse  le  Kermau  ,  et 
se  jette  dans  le  golfe  Persique,  à  53  kil.  S.-E.  de  l'Ile 
d'Ormus;  cours  de  450  kil. 

IBROS-DEL-REY ,  v.  d'Espagne  (Andalousie) ,  prov. 
et  à  30  kil.  N.-N.-E.  de  Jaen  ;  3,900  hab.  Fabr.  de  savon. 
IBSAMBOUL.  F.  Ebsambocl. 

IBYCUS ,  poète  lyrique  grec,  né  à  Rheginm,  florissait 
vers  540  av.  J.-C  Emule  de  Stésichore,dont  les  anciens  ne 
le  séparent  guère ,  il  s'exerça ,  comme  lui ,  dans  la  poésie 
chonque  ,  et  traita  en  vers  lyriques  les  sujets  de  l'épopée  ; 
mais  il  exprima  aussi ,  comme  Alcée  et  Sapho  ,  des  senti- 
ments personnels ,  et  peignit  surtout  avec  ardeur  les  trans- 
ports de  l'amour.  Sa  vie  se  passa  en  grande  partie  auprès  de 
Polycrate  de  Samos.  On  raconte  qu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs;  avant  de  mourir,  il  prit  à  témoin  contre  ses 
meurtriers  une  troupe  de  grues  qui  passait  au-dessus  de  sa 
tête.  Quelque  temps  après,  les  brigands  étaient  à  Corinthe, 
sur  une  place  publique ,  quand  un  d'eux  ,  voyant  passer 
des  grues,  s'écria  :  «  Voilà  les  témoins  d'Ibycus.  »  Ce  pro- 
pos fut  entendu  ;  on  arrêta  les  assassins,  qui  se  troublèrent 
et  avouèrent  leur  crime.  Il  ne  reste  d'Ibycus  que  quelques 
fragments,  publiés  par  Schneidewin,  Gœttinguc,  1833.  On 
lui  attribue  l'invention  de  la  tambvqve,  espèce  de  lyre  trian- 
gulaire ou  de  harpe.  D— r. 

IÇA  ou  PUTUMAJO,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud  (Boli- 
vie), appelée  d'abord  San-Miguel,  naît  au  Paramo-de- 
Guanacas,  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  l'Amazone  ; 
cours  de  1,000  kil. 

ica  (sax-oerokimo-db-),  v.  du  Pérou,  à  250  kil.  S.-E. 
de  Lima;  6,000  hab.  Coram.  devin  et  eau-de-vie,  verrerie. 
Fondée  en  1563.  —  La  province  d'Iça,  dans  le  départe! 
ment  de  Lima,  a  20,000  hab. 

IOANA,  riv.  du  Brésil  (Alto-Amaxonas),  nait  aux  monts 
Tunuhy ,  coule  à  l'E.-S.-E ,  et  se  jette  dans  le  Rio-Negro, 
P  if-  ^^-^""«ra-da-Gnui  ;  cours  de  450  kil. 

ICAKb,  fils  de  Dédale,  voulant  s'échapper  du  labyrinthe 
de  Crète  où  il  était  captif ,  s'éleva  dans  les  airs ,  au  moyen 
d  ailes  formées  de  plumes  d'oiseau  jointes  avec  de  la  cire, 
qu'il  s'adapta  aux  épaules;  mais  s  étant  élevé  trop  haut| 
la  chaleur  du  soleil  fondit  la  cire,  et  il  tomba  dans  cette 
partie  de  la  mer  Egée  qui  prit  de  lui  le  nom  d7carimn«. 
Peut-être  Icare  n'est-il  qu'un  navigateur  qui  périt  pour 

î)édale°UlU  **  Mrrir  d<!  Ia  T°i,e  réc*mment  inven«*« 

ICARIE,  Icaria  lie  de  la  mer  Egée,  an  S.-O.  de  Samos, 

r?AtioTn,-vr<lm^d'Icare-  (  Y*  «•  mot).  AuJ.  NOcaria. 
ICARIENNE  (mer).  V.  Icare. 

*ÇAWU8,  père  de  Pénélope  ,  femme  d'Ulysse,  et  frère 
de  Tyndare ,  roi  de  Sparte.  Il  obligea  les  prétendante  à 
ta  marn  de  sa  fille  de  la  disputer  dans  les  jeux  qu'il  leur  fit 


iCARrus,  père  d'Erigone,  contemporain  dn  roi  d'Athènes 
Pandion,  apprit  de  Bacchus  l'art  de  planter  la  vigne  et  de 
faire  le  vin.  Des  bergers ,  qui  s'étaient  enivrés ,  crurent 
qu'il  leur  avait  donné  du  poison ,  et  le  tnèrent.  Les  Dieux 
le  placèrent  parmi  les  astres,  où  il  forma  la 
du  Bontés. 

ICAUNA ,  nom  anc.  v.« 

ICClODURUM.nomanc. 

ICCIUS  FORTUS.  V.  Itics. 

ICÊNES  ,  /cent,  peuple  de  ht  Bretagne  romaine  (Flavie 
Césarienne];  v.  princip. ,  Icmontm  oppidum  (Ixworth),  et 
Icertorum  venta  (  Cas  ter,  près  de  Norwich.  ).  Soumis  volon- 
tairement à  l'empereur  Claude ,  ils  se  révoltèrent  contre 
Néron.  F.  Boadicrb. 

N  HLM.  riv.  de  la  Sibérie  Occidentale,  naît  dans  le  ter- 
ritoire des  Kirghis  de  la  Sibérie,  et  se  jette  dans  l'Irtisch; 
cours  de  1,780  kil.  Elle  donne  son  nom  4  une  ville,  à  on 
vaste  steppe  entre  le  Tobol  et  l'Irtisch,  et  à  une  ligne  de 
forteresses  depuis  Stanovoï  jusqu'à  Omsk. 

ICHNEUMON ,  sorte  de  rat  d'eau  adoré  des  anc.  Egyp- 
tiens ,  parce  qu'il  détruisait  les  œufs  du  crocodile. 

ICHNUSA,  nom  grec  de  la  Sardaigne,  qui  présente,  par 
sa  configuration  extérieure ,  la  trace  d'un  pied  d'homme. 

ICHTHYOMANCIE ,  art  de  deviner  l'avenir  par  l'in- 
spection des  entrailles  des  poissons  ou  de  leurs  mouve- 
ments dans  l'eau. 

ICHTH YOPHAGES ,  c.-à-d.  mangeur*  de  poiuon*,  nom 
donné  par  les  anciens  à  quelques  peuples  peu  connus  des 
côtes  de  la  mer;  c'étaient  :  !■  les  Ichthyophage*  éthiopien*, 
que  Ptoléméc  place  dans  l'extrême  Orient,  au  pays  des 
bines,  sur  les  cotes  du  Grand-Golfe  (golfe  de  Martaban 
ou  de  Siam)  ;  2°  les  Ichthyophage*  (•idrosiem,  qui  habitaient 
la  côte  de  la  Gédrosie,  sur  la  mer  Erythrée  ;  3°  les  Ichthyo- 
phage* arabe*,  sur  la  côte  N.  de  l'Arabie  Heureuse,  le  long 
du  golfe  Persique,  depuis  l'entrée  de  ce  golfe  jusqu'au 
promontoire  du  Soleil  |  cap  Ras-ol-Lima)  ;  4»  les  Ichthyo- 
phage* Troglodyte*,  sur  la  côte  0.  de  la  mer  Rouge,  le  long 
du  rivage  de  la  Haute-Egypte  et  de  l'Ethiopie ,  jusqu'au 
détroit  de  Diré  |  Bab-el-Mandeb)  ;  5«  le»  Ichthyophage*  occi- 
dentaux, que  Ptolémée  place  sur  la  côte  O.  de  l'Afrique, 


dans  une  position  qui  parait  se  rapporter  au  pays  actuel 
du  Sénégal.  5.  P. 

ICIDMAGUS ,  nom  anc-  d'IssBNOEACX. 

IC1LIUS  (  Spurius  -  Ruga  ) ,  l'un  des  tribuns  nommés 
sur  le  mont  Sacré ,  l'an  259  de  Rome,  493  av.  J.-C,  fit 
adopter,  en  492 ,  une  loi  qui  défendait  d'interrompre  un 
tribun  parlant  dans  l'assemblée  du  peuple.  Cette  loi  confé- 
rait ainsi  aux  tribuns  le  droit  de  diriger  sans  contradiction 
les  opinions  et  les  suffrages  du  peuple.  0. 

lciLius  (LuciusJ ,  tribun  du  peuple,  demanda,  l'an  298 
de  Rome ,  454  av.  J.-C. ,  que  les  terres  du  domaine  public 
sur  l'A  vent  lyi  fussent  distribuées  au  peuple.  Malgré  l'oppo- 
sition des  patriciens,  ce  plébiscite  fut  voté  par  les  tri- 
buns ,  et  Icilius  obtint  même  de  le  défendre  dans  la  curie, 
innovation  qui  fit  attribuer  aux  tribuns  le  droit  de  convo- 

5 nier  le  sénat  et  de  parler  dans  cette  assemblée.  Ce  même 
cilius  fut  le  fiancé  de  Virginie,  que  le  décemvir  Appuis 
Claudius  revendiqua  comme  son  esclave.  O. 

ICOD-DE-LOS-VINOS ,  v.  de  l'Ile  de  Ténériffe,  à  63 
kil.  S.-0.  de  S»«-Croix,  et  près  du  pic  de  Ténériffe  ;  4,000 
hab.  Bon  vin. 
ICOGLANS.  V.  A7.AMOGLAN8. 
ICOLMK1LL.  V.  Iona. 

ICONIUM,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Phrygie),  limi- 
trophe de  la  Cillcie,  fut,  au  iv«  siècle  de  J.-C,  le  ch.-]. 
de  la  Lycaonie  (  prov.  du  diocèse  d'Asie) ,  et,  au  moyen 
âge ,  la  résidence  d'une  dynastie  de  Turcs  Seldjoucides  ; 
auj.  Koniéh. 

ICONOCLASTES,  c.-à-d.  brùeurt  a" image* ,  secte  reli- 
gieuse dont  on  fait  remonter  l'origine  à  l'an  485 ,  sous 
l'empereur  Zénon.  Ils  regardaient  le  culte  des  images 
comme  une  idolâtrie,  et  brisèrent  avec  acharnement  une 
foule  de  statues.  Leur  doctrine,  que  l'empereur  Léon  l'Isau- 
rien  fit  approuver  par  un  concile  tenn  à  Constantinople  en 
730,  fut  condamnée  par  d'autres  conciles,  en  787  et  en  842, 
et  ne  tarda  point  à  disparaître.  L'hérésie  des  iconoclastes 
avait  entraîné  la  révolte  de  l'Italie  contre  Léon  l'Isaurien, 
la  formation  de  la  puissance  temporelle  des  papes,  et,  par 
suite,  le  rétablissement  de  l'empire  romain  en  occident. 
Elle  se  reproduisit  chec  les  Vaudois,  les  Albigeois,  Isa 
Hussites,  et  les  protestants  du  xvi»  siècle. 

ICOKONZO ,  vge  de  la  Nouvelle-Grenade,  prés  de  Bo- 
gota, est  célèbre  par  deux  ponts  naturels  jetés  sur  le  tor- 
rent de  Summa-Paa,  à  20  met.  l'un  au-dessus  de  l'autre;  le 
plus  haut  a  14  mèt.  50  de  long,  12  mèt.  7  de  large.  4  1 
2  d'épaisseur,  et  s'élève  à  97  mèt. 
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ICOSIUM  ,  anc.  t.  d'Afrique  (Mauritinie  Césarienne), 
tirait  son  nom,  selon  Solin,  de  ce  qu  elle  avait  été  fondée 
par  vingt  compagnons  d'Hercule. 

ICTINUS,  illustre  architecte  athénien  du  temps  de  Pé- 
riclés,  construisit  les  principaux  monuments  de  cette 
époque  :  le  temple  d'Eleusis  ;  le  Parthénon,  avec  Calli  • 
crate  ;  le  temple  d'Apollon  à  Phigalie,  etc. 

IDA  ou  IDE  .iintc),  née  en  1<40,  m.  en  1113,  fille  de 
Godcfroi  le  Barbu  ,  duc  de  Lorraine ,  fut  mariée  à  Eus- 
tache  II,  comte  de  Boulogne.  Fête,  le  13  avril. 

ida  ,  aui.  Kasiiatjh,  petite  chaîne  de  montagnes  en  Asie 
Mineure  (Mysie),  s'étendait  de  la  Propontide  au  N.  jus- 
qu'au golfe  d'Adramytte  au  S.  Le  Scamandre,  leSimois,  et 
le  Granique  y  prenaient  leur  source.  Au  bas  de  l'Ida  éuit 
Troie  ;  sur  le  sommet  eut  lieu  le  célèbre  jugement  de  Paris. 

IDA ,  chaîne  de  mont,  qui  traversait  la  Crète  dans  toute 
sa  longueur.  Selon  la  fable,  Jupiter  y  fut  élevé  par  les 
Dactyles,  nommés  de  là  Idéens.  C'est  auj.  le  Piitoriti. 

IDACE,  évéque  espagnol  du  v*  siècle,  né  à  Lamégo, 
évéque  de  Chaves,  est  l'auteur  d'une  Chronique  qui  s'étend 
de  l'an  381  jusqu'à  461.  D'un  style  dur  et  barbare,  elle 
contient  d'intéressants  détails.  Le  P.  Sirmond  en  a  donné 
nne  édition ,  Paris,  1619 ,  in-8«.  On  attribue  à  Idace  des 
Fatlee  coneulaires,  qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

IDA  LIE  ,  Idaiia,  Idalium,  v.  de  l'Ile  de  Cypre,  au  N.  de 
Citiutn,  consacrée  à  Vénus.  Les  bosquets  et  les  vergers  au 
milieu  desquels  elle  était  située  en  faisaient  un  séjour 
délicieux.  Du  temps  de  Pline  elle  n'existait  déjà  plus. 

I  DAN  HA  NOVA,  t.  de  Portugal  (H.-Beïra),  à  33  kil. 
E.  de  Castello-Branco;  2,200  hab. 

ID  as  n  A- velu  a  ,  Egiditania ,  Igadita ,  vge  de  Portugal 
(H.-Beïra),  à  34  lui.  E.  de  Castello-Branco,  sur  le  Pon- 
snl.  Séjour  malsain.  Patrie  du  roi  Wamba.  Prise  par  le  duc 
d'Anjou  en  1704. 
IDA  NUS,  nom  anc.  de  l'Ain. 
IDEENS  (Dactyles).  F.  Dactyles  et  Ida. 
LDELER  ] i  Louis  |,  chronologiste  allemand,  né  en  1766 
près  de  Perleberg  (Brandebourg),  m.  en  1846,  professeur 
d'astronomie  à  Berlin ,  membre  étranger  de  l'Institut  de 
France  en  1839,  a  publié  :  Euai  sur  les  obitrxationi  aslrono- 
miqwM  des  anciens,  1806  ;  Manuel  de  chronologie,  1825,  ou- 
vrage classique  en  Allemagne;  Chronologie  chinoise,  1837  ; 
divers  Manuels  de  littérature,  etc. 

IDES,  Idus,  l'une  des  divisions  du  mois  dans  l'année 
des  anc.  Romains.  Elles  tombaient  le  15,  dans  les  mois  de 
31  jours,  excepté  Janvier,  Auguste,  et  Décembre,  où 
elles  revenaient  le  13,  ainsi  que  dans  les  autres  mois,  ides 
venait  du  vieux  mot  lut  mi  iduare,  partager.  Elles  étaient 
consacrées  à  Jupiter,  auquel  on  sacrifiait,  ce  jour-là,  une 
brebis.  A  Rome ,  le  sénat  tenait  une  de  ses  séances  ordi- 
naires à  l'époque  des  ides.  Le  lendemain  des  ides  passait 
pour  funeste.  C.  D — t. 

IDISTAV1SUS  campus,  auj.  Uastenbeck,  plaine  de  Ger- 
manie, chez  les  Chérusques,  sur  les  bords  du  Visurgia 
|  Weser).  Germanicus  y  défit  Hermann,  l'an  16  de  J.-C. 

DX) MENEE ,  roi  de  Crète,  fils  d'un  Deucalion,  et  petit- 
fils  de  Minos  II ,  prétendit  à  la  main  d'Hélène ,  vint  se 
joindre  avec  80  vaisseaux  aux  Grecs  qui  assiégaient  Troie, 
se  distingua  par  sa  valeur ,  prit  part  à  le  lutte  qui  eut 
lieu  autour  du  cadavre  de  Patrocle ,  et ,  lors  des  jeux  fu- 
nèbres en  l'honneur  de  ce  héros ,  eut  une  querelle  avec 
Ajax,  SU  d'Oilée.  Surpris  par  une  tempête  à  son  retour, 
il  fit  vœu,  s'il  échappait,  de  sacrifier  à  Neptune  l'être  vi- 
vant qui  s'offrirait  le  premier  à  sa  vue  en  touchant  la 
Crète.  Ce  fut  son  fils  qu'il  rencontra.  Odieux  à  ses  sujets 
pour  avoir  consommé  le  sacrifice,  ou  chassé  par  une 
peste,  il  s'enfuit  en  Italie,  où  il  fonda  Salente. 

IDRIA,  v.  des  États  autrichiens  (Carniole),  à  40  lui. 
O.  de  Laybach,  32  N.-O.  d'Adelsberg,  sur  l'Idria;  5,000 
hab.  Fabriques  de  toiles,  dentelles,  cinabre.  Riches  mines 
de  mercure ,  découvertes  en  1497 ,  et  exploitées  depuis 
1510;  produisant  3,000  quintaux  de  mercure,  et  500  de 
cinabre,  par  an. 

IDRÛ  (Lac  d*),  Edrinus  lacus,  lsc  du  roy.  d'Italie,  situé 
dans  la  prov.  et  à  28  kil.  N.-N.-E.  de  Brescia,  traversé 
par  la  Chiese;  11  kil.  sur  4.  Excellent  poisson.  —  Sur  la 
rive  S.-E.  est  le  brg  dldro;  833  hab. 

IDSTEDT,  vge  de  Danemark  (Slesvig),  entre  la  Tréne 
et  l'Eider,  à  10  kil.  N.  de  Slesvig.  Victoire  du  général  da- 
nois Krog  sur  les  insurgés  du  Slesvig-bolsteln,  comman- 
dés par  Willisen,  24-25  juillet  1850. 

II»  i  h  IN  ,  v.  du  duché  de  Nassau  ,  sur  le  plateau  du 
Tanna,  à  9  kil.  N.  de  Mayence  ;  2,000  hab.  Ecole  d'agri- 
culture et  d'économie  rurale:  école  normale  d'instituteurs 
•  ;  château  bâti  en  1615 


du  duché.  —  Autre  fois  ch.-l.  de  la  Wettéravie;  elle  passa 
à  la  maison  de  Nassau  en  1721. 

IDUBEDA,  chaîne  de  mont,  de  l'Hiapanie  (Tarraco- 
naise);  aui.  Sierra  d'Oco  (  V.  Oca). 

IDULIUM ,  nom  de  la  victime  qu'on  offrait  à  Jupiter  le 
jour  des  Ides,  ches  les  anc.  Romains. 

IDUMEE,  Idumcta,  petit  pays  situé  au  S.  et  à  l'E.  de  la 
Palestine,  et  qui  prit  son  nom  des  Iduméens  ou  Edomites, 
peuple  sémitique  descendant  d'Edom  ou  Esaû.  Les  Idu- 
niée ns  s'établirent  d'abord  à  l'E.  de  la  mer  Morte,  dans 
le  pays  appelé  de  là  Idumee  orientale  et  plus  tard 
nitide,  et  dont  II. -un  était  la  ville  principale  :  ils  s'é 
dirent  ensuite  au  S.  de  la  Palestine,  entre  la  mer  Morte 
et  la  mer  Rouge,  dans  le  pays  appelé  Idumee  méridio- 
nale; villes  princip.,  Elalh  ou  Btana,  Asiongaber,  et  Pétra. 
Ils  eurent  des  rois  longtemps  avant  les  Hébreux  ,  et  res- 
tèrent indépendants  jusqu'à  l'époque  de  David,  qui  les 
soumit.  L'idumée  orientale  recouvra  sa  liberté  dès  la  fin 
du  règne  de  Salomon  ;  mais  l'idumée  méridionale  fit  par- 
tie du  royaume  de  Juda  jusqu'à  Joram,  fils  de  Josaphat. 
Les  Iduméens  aidèrent  Nabuchodonosor  à  prendre  Jéru- 
salem, et  profitèrent  de  la  captivité  des  Juifs  pour  s'empa- 
rer du  S.  de  la  Judée  jusqu  a  Héhron.  Attaqués  par  la 
Machabées,  ils  furent  enfin  domptés  par  Jean  Hyrcan,  qui 
les  força  de  se  soumettre  à  la  circoncision ,  et  les  incor- 
pora à  la  nation  juive.  Un  des  leurs,  Hérode,  devint  même 
roi  de  Judée  par  la  faveur  des  Romains.  Après  l'extinc- 
tion de  sa  famille  et  la  prise  de  Jérusalem  par  Tita, 
l'idumée,  comme  la  Judée,  fut  réunie  à  l'empire  romain. 
Jusqu'à  Constantin ,  l'idumée  orientale  fit  partie  de  la 
prov.  de  Palestine  ;  l'idumée  méridionale,  de  celle  de  Ju- 
dée. Sous  Constantin  et  ses  successeurs,  elles  furent  ran- 
gées dans  le  diocèse  et  la  préfecture  d'Orient,  et  prirent 
les  noms  d'Arabie  (cap.  Bostraj,  et  de  Palestine  ///•  ou 
Salutaire  (cap.  Pétra).  C.  P. 

idi'm ke  (Mer  d'),  nom  donné  quelquefois  à  la  mer 
Rouge. 

1EDO.  V.  Ykdo. 

1ÊKATER1NENBURG.  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe, 
gvt  et  à  290  kil.  S.-E.  de  Perm,  sur  la  riv.  et  le  lac  Isset, 
par56#  50'  lat.  N.,  68»  17'  long.  E.;  16,497  hab.  Hôtel 
des  monnaies,  école  des  mines,  arsenal.  Riches  mines  et 
lavages  d'or.  Fonderie  de  canons;  immenses  forges  ;  fabr. 
d'armes,  de  machines  et  bateaux  à  vapeur.  Commerce  de 
bestiaux,  de  coutellerie  et  de  toutes  sortes  d'instruments. 

1EKATERIN0DAR,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  3,000 
habit.,  est  le  chef-lieu  du  pays  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire,  sur  le  Kouban,  à  230  kil.  N.-O.  de  Stavropol.  Jadis 
nommée  Tmoutarakane,  et  ch.-l.  d'une  principauté  presque 
indépendante,  elle  prit  son  nom  actuel  après  avoir  été 
agrandie  par  Catherine  II  en  1792. 

IÉKATÉRINOGRAD,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe 
(Stavropol),  sur  le  Térek,  à  26  kil.  0.  de  Moxdok.  Fondée 
en  1777  par  Potemkin,  à  qui  Catherine  II  a  fait  élever  un 
arc  de  triomphe. 

1EKATER1NOSLAV,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
du  gvt  de  son  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Dnieper,  à  1,600  kil. 
S.-S.-E.  de  S'-Pétersbourg,  992  S.-S.-O.  de  Moscou  ;  13 ,000 
hab.  Tribunaux,  archevêché,  séminaire  théologique.  Jar- 
din botanique.  Manuf.  de  draps  pour  l'armée.  Importantes 
foires  à  laines.  Elle  tire  son  nom  de  Catherine  H,  qui  la 
fonda  en  1787.  —  Le  gvt  d'Iékatériuoslav ,  entre  ceux  de 
Pultava,  Kharkov  au  Nord,  et  ceux  de  Kherson  à  1*0.,  de 
Tauride  et  la  mer  d'Axov  au  S.,  et  le  territoire  des  Cosa- 
ques du  Dou  à  l'E.,  a  65,124.  kil.  carr.,  et  1,042,681  hab. 
en  y  comprenant  le  district  de  Ratow  (Azow,  Taganrog), 
qui  en  dépend,  à  l'embouchure  du  Don.  Peu  de  bois,  la« 
salés  et  riches  mines  de  houille  ;  grains ,  chanvre ,  fruits. 
Elève  de  chevaux,  montons,  abeilles. 

1ÈK1L-ERMAK,  fleuve  de  la  Turquie  d'Asie,  naît  dans 
l'Auti-Taurus,  passe  à  Tokat  et  Amasie,  et  se  jette  dans 
la  mer  Noire  à  l'Est  de  Samsoun;  c'est  l'a  ne.  Iris;  cours 
de  450  kil. 

IELABOUGA .  v.  de  la  Russie  d'Europe  ,  gvt  et  à  150 
kil.  S.-S.-E.  de  Viatka,  sur  la  Kama  ;  3,500  hab. 
IÊLATMA ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  sur  U  rne  g  de 


l'Oka,  dans  le  gvt  et  à  272  kil.  N.  de  Tambov  ;  5,000  I 
Grande  forge  d'/e'renucftin*  aux  environs. 

IÉLETZ  v.  de  la  Russie  d'Europe  ,  gvt  et  à  215  kil. 
E.-S.-E.  d'Orel ,  sur  la  Sosna  ;  22,090  hab.  Importantes 
forges  aux  enviroa.  —  Ruinée  par  Tamerlan  en  1392. 

IÊLISA  VETG RAD ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à 
226  kil.  N.  de  Kherson;  13,494  hab.  Marché  fréquenté  et 
commerce  actif.  —  Fondée  par  la  txarine  Elisabeth. 

IÊLISA  VETPOL  ou  KANDSAG,  v.  de  la  Russie  d'Asie 
gouvernt  et  à  150  kil.  S.-E.  de  Tifiis,  sur  un  ! 
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Kour;  12,000  hab.,  Tartares  et  Arméniens.  Récolte  de 
vin,  fruits,  garance.  Elève  de  chevaux.  —  Prise  par  le» 
Turcs  Seldjoucides  eu  1088 ,  et  par  lea  Mongols  en  1235; 
les  Russes  l'ont  enlevée  à  la  Perse. 

IELTON ,  lac  salé  de  Russie  (Saratov) ,  à  100  kil.  E. 
de  la  rive  g.  du  Volga.  L'exploitation  du  sel  occupe 
10,000  ouvriers. 

IRNA  ,  v.  dn  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  à  1°  kil.  E. 
de  Weimar,au  confl.  de  la  Leutra  et  de  la  Saale-,  6,500 hab. 
Célèbre  université,  fondée  en  1558,  et  a  laquelle  sont  atta- 
chés une  bibliothèque,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
jardin  botanique,  un  observatoire,  une  école  vétérinaire,  etc. 
Société  de  minéralogie  ;  instituts  agricole  et  pharmaceu- 
tique. Ecole  d'économie  politique.  Cour  suprême  des  duchés 
de  Saxe  et  de  Reuss.  Papeteries,  librairies,  fabr.  de  toiles 
et  d'ustensiles  de  cuivre.  Près  de  là,  ruines  du  château  de 
Kirchberg.  —  Grande  victoire  de  Napoléon  I"  sur  lea 
Prussiens,  le  14  octobre  1808. 

IÈNI ,  nouveau  en  turc  :  lévicheher  (Larisae),  nouvelle 
ville  ;  Iëm  u  !.  château  neuf. 

IENIDJE-KARASOU,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Sa- 
lonique).  près  de  la  Ufri,  à  160  kil.  O.-N.-O.  de  Galli- 
poli,  44  N.-E.  de  Kavala  ;  2,500  hab.  Culture  de  tabac,  le 
meilleur  de  la  Turquie.  —  A  9  kil.  de  là,  sur  le  bord  de  la 
mer,  sont  les  ruines  d'Abdère. 

1LN1DJE-KIZ1LAGHADI ,  t.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Andrinoplc),  sur  la  rive  gauche  de  la  Touudja,  à  46  kil. 
K.  d'Andriuople;  2,500  hab. 

IÈN1DJÉ-VARDAR,  t.  de  la  Turquie  d'Europe,  située 
dans  l'eyalet  et  à  43  kil.  N.-E.  de  Saloniki,  sur  le  bord 
N.  du  lao  d'iénidjé;  6,000  hab.  Plantations  de  tabac.  — 
Près  de  là  sont  les  ruines  de  Pella. 

IÊNI-lllSSAR,  anc.  liermaum  promontorium ,  cap  de  la 
Turquie  d'Knrope,  dans  le  détroit  des  Dardanelles. 

IÊN1KALÊH  ,  v.  forte  de  la  Russie  d'Europe  (Tau- 
ride),  dans  la  Crimée,  à  l'extrémité  N.  du  détroit  de  son 
nom  ,  par  45°  23'  lat.  N.,  et  34»  6'  long.  E.,  à  212  kil. 
N.-E.  de  Simféropol,  11  de  Kertch.  Mal  et  pauvrement 
bâtie,  elle  n'a  qu'une  population  peu  nombreuse,  presque 
entièrement  composée  de  Grecs  et  de  Tartan».  Beaucoup 
d'antiquités  aux  environs.  Fondée  par  lea  Turcs  en  1703, 
elle  passa  aux  Russes  en  1771.  Des  troupes  anglo-fran- 
çaises l'ont  occupée  en  1855.  —  Le  détroit  à"lénikatèh, 
dit  aussi  de  Cafta,  de  Taman,  de  Kertch,  auc.  Bosphore  Cim- 
mérien ,  joint  la  mer  Noire  à  la  mer  d'Azov,  et  sépare  la 
partie  E.  de  la  Crimée  et  la  prov.  du  Caucase;  40  lui.  de 
lun- ,  3  à  12  de  large. 

IENISSEÏ ,  fl.  de  ta  Sibérie,  an  centre,  le  Kern  des  Ta- 
tara  et  des  Mongols,  le  Goubt  et  Ky~exet  des  Ostiaks,  nait 
dans  l'empire  chinois  (Mongolie),  sons  le  nom  d'Oulon- 
Ken,  passe  4  Krasnoïarsk,  Iénlsséisk.  et  Tnuroukhansk, 
et  se  jette  dans  la  mer  Glaciale,  après  avoir  reçu,  à  (rau- 
che,  le  Touroukhan,  et,  à  droite,  les  Toungouska.  Cours 


de  3,000  kil.  environ.  De 
ment  glacé. 

IÉN1SSÉISK  ,  t.  de  la  Sibérie,  dans  le  gvt  de 
sur  l'Iénisséi,  à  272  kil.  N.-N.-O.  de  Krasnoïarsk,  680 
N.-E.  de  Tomsk;  6,000  hab.  Comm.  de  transit  avec  la 
Chine  et  l'Europe.  Entrepôt  des  plombs  expédiés  pour  ta 
Russie.  Fondée  en  1618.  —  Le  gvt  dlénisséisk,  entre  ceux 
de  Tobolsk  et  de  Tomsk  à  l'O.,  d'Irkoutak  à  l'E.,  l'empire 
chinois  au  S.,  et  la  mer  Glaciale  au  N.,  est  arrosé  par 
l  lénisséi.  Superf.,  2,468,000  kil.  carr.  Pop.,  303,266  hab., 
Russes,  Cosaques,  Samoièdcs,  Ostiaks,  Toungouses.  Ch.-I., 
Kraenotarek;  ville  princip.:  Iéuisséisk.  Sol  montagneux  au 
S.;  vastes  steppes,  marais,  lacs  salée  et  forêts.  Riche  mine 
d'or,  découverte  en  1839,  au  N.  du  lac  Baikal. 

IERMAK  ,  hetman  des  Cosaques  du  Don  ,  héros  natio- 
nal de  la  Russie ,  entreprit ,  en  1580 ,  la  conquête  de  la 
Sibérie  à  la  tête  de  6,000  hommes.  Après  des  luttes  aan- 


en  proie  à  la  famine  et  au  scorbut,  auraient  entièrement 
disparu,  sans  les  renforts  envoyés  par  Ivan  IV.  Il  fut  sur- 
pris sur  les  bords  de  l'Irtisch  dans  une  embuscade  où  IV 
i  ait  attiré  un  chef  tartare,  et  périt  dans  les  eaux  du  fleuve, 

1  ">83. 

IF.RNIS ,  nom  anc.  de  l'Irlande. 

1E<1,  anc.  yft'm,  v.  du  royaume  d'Italie ,  province  et 

ÊvechelFa^ 
IESO.  V.  Yt*o.  ^ 
IEZDEGERD.  V.  Ykzdeokrd. 

1E/.ID.  V.  Yiao. 

1F,  //jixw,  Sphta,  très-petite  Ile  français  de  la  Méditer- 


ranée, 4  3  Ul.  S.-O.  de  Marseille  (Bonehes-du  Rhône). 
Elle  tire  son  nom  des  ifs  qui  la  couvraient  jadis.  Château 
fort  bâti  par  François  1"  eu  1529,  et  servant  de  prison 
d'Etat  * 

IFFENDIC,  brg  (Rle-eUVilalne),  arr.  et  à  C  kil.  O.  de 
Montfort-sur-Meu;  236  hab. 

IFFLAND  (Auguste-Guillaume),  dramaturge  et  acteur 
allemand ,  né  à  Hanovre  en  1759,  m.  à  Berlin  en  1814,  dé- 
buta comme  acteur  à  Gotha  en  1777,  et  joua  tous  les  rôles 
avec  perfection.  A  Manheim ,  dont  il  dirigea  le  théâtre,  il 
composa,  entre  autres  drames,  Frédéric  d'Autriche) t  1790, 
où  il  défend  avec  chaleur  la  cause  des  priuces  contre  l'es- 
prit révolutionnaire.  Il  alla  ensuite  à  Weimar,  puis  fut 
nommé  directeur  des  spectacles  de  la  cour  de  Berlin.  H 
traduisit  des  comédies  françaises  de  Picard,  d'Alexandre 
Duval,  et  plusieurs  de  Goldoni.  Ses  drames,  d'ailleurs 
d'une  morale  pure,  et  où  il  rend  avec  beaucoup  de  charme 
les  tableaux  de  famille ,  dégénèrent  souvent  en  longues 
dissertations.  11  en  composa  un  très-grand  nombre,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  Crime  par  point  d'honneur,  et  le 
Joueur.  Lui-même  a  publié  une  collection  de  ses  œuvres 
>,  Leipx.,  1798, 17  vol.  in-8»,  qui  contient  47  pièces, 
toutes  en  5  actes.  Il  y  a  joint  des  Mémoire»  sur  sa 
théâtrale;  on  les  a  traduits  dans  la  collection 
française  des  Mémoires  sur  Tart  dramatique. 

IGEA,  brg  d'Espagne  (  Vieille-Castille),  snr  le  Linarè*. 
prov.  et  à  57  kil.  S.-  E.  de  Logrono  ;  2,200  hab. 

IGILGILIS,  anc.  v.  d'Afrique  (Mauritanie  Sitifienoe), 
près  de  l'embouchure  de  l'Ampsagas.  A  uj .  DjidjelU. 
IGIIJUM  ,  nom  latin  de  Giouu. 
li  .LAC  ,  en  bohémien  Gihlawa,  en  latin  Iglovia  ou  Gi- 
gloria,  v.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  ch.-l.  de  cerde, 
à  77  kil.  N.-O.  de  Brunn,  sur  l'Iglawa;  17,000  hab. 
Fabr.  considérable  de  draps  et  papiers.  Comm.  de  toiles 
de  coton  et  de  hunes.  Gymnase;  maison  d'éducation  pour 
les  enfants  de  militaires.  Aux  environs,  mines  de  plomb 
et  verreries.  Iglau  fut  prise  par  les  Prussiens  en  1742,  par 
les  Français  en  1805.  La  pacification  qui  mit  fin  à  la  guerro 
des  Huasiies,  1434,  y  fut  sijrnée  par  l'empereur  Sigismond. 
—  Le  cercle  diglau,  un  des  six  de  la  province  de  Moravie, 
à  l'O.,  entre  ceux  de  Brunn  à  l'E.,  de  Znaïm  au  S.,  la 
Bohême  à  l'O.,  et  au  N.,  a  219,046  hab.  Sol  montagneux, 
traversé  par  l'Iglawa;  superficie,  308,100  hectares. 

IGLAWA  ou  IGLA,  riv.  des  États  autrichiens,  naît 
dans  les  monts  de  Moravie,  passe  à  Trebitsch  et  Iglau  ,  et 
se  jette  dans  la  Schwarxa,  rive  dr.  Cours  de  155  kil. 

IGLESIAS,  Ecctesice,  v.  de  l'Ile  de  Sardaigne,  à  50  kil. 
O.-N.-O.  de  Cagliari;  6,000  hab.  Evêché.  Comm.  de  vie 
et  produits  agricoles.  —  L'arrond.  d'Iglesias  est  un  des  1 
de  U  province  de  Cagliari. 
1(> LO ,  nom  hongrois  de  Nkcdohf. 
IGLOVIA,  nom  latin  d'IoLAC. 

IGNACE  (Saint  J,  surnommé  Théophore,  un  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise,  disciple  de  S»  Pierre  et  de  S«  Jean,  né  en 
Syrie,  succéda  à  S»  Evode,  évêqoc  d'Autioche,  en  68,  et 
subit  le  martyre  à  Rome  sous  Trajan,  l'an  107  ou  116. 
Fête,  le  1«  février.  On  a  de  loi  sept  Leur  es  en  grec,  pu- 
bliées par  Is.  Vossius,  Amsterdam,  1646,  in-4°  ;  par  Usher, 
Lond.,  1647,  in-4°;  par  Aldrich,  avec  une  version  latine 
et  des  notes,  Oxford ,  1708  ;  et  avec  les  notes  de  Jean 
Pearson  et  Th.  Smith ,  1709,  iiv4».  Elles  ont  été  traduites 
en  français  par  le  P.  Legras,  Paris.  1717,  in-12. 

ioxace  (Saint),  patriarche  de  Con«tantinop»e,  fils  de 
l'empereur  Michel  Curopalate,  né  en  799,  m.  en  877,  suc- 
céda à  Méthodins  en  846.  Pour  avoir  excommunié  l'impu- 
dique Bardas,  frère  de  l'impératrice  Théodora,  il  fut  relé- 
pé  par  Michel  III  l'Ivrogne  dans  l'Ile  de  Térébinthe,  857. 
Photius,  son  successeur,  le  persécuta,  sans  pouvoir  obtenir 
qu'il  se  démit  de  son  titre.  Rétabli ,  en  867,  par  Basile  le 
Macédonien  et  le  pape  Nicolas  I*',  Ignace  fit 
tiser  son  rival  dans  le  4«  concile  général  c 
869.  Fête,  le  23  octobre. 

lOKACK  U  Diacre  ou  Magieter,  grammairien  grec  du 
ix*  siècle,  fut  gardien  des  vases  sacrés  de  Sainte-Sophie 
de  Coustantinople,  de  784  à  815,  puis  archevêque  de 
Nicée.  Ou  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages,  53  fables  de 
Babrius,  abrégées  chacune  en  4  vers  ïambiques.  Elles  pa- 
rurent pour  la  première  fois  sons  le  nom  de  Gabrias  ou 
Bahriuv  dans  YEeope  des  Aides,  Venise,  1505. 

ignacb  U  Docteur,  auteur  classique  arménien  du  xn*  siè- 
cle. On  lui  doit  un  Commentaire  eut  téuassgile  eU  St  Luc, 
Constantinople,  1824,  1  vol.  in-8».  Son  style  est  concis, 


ionack  db  loyola  (Saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
Jésuites,  né  en  1491,  au  château  de  Loyola  (Biscaye),  de 
parents  nobles,  m.  en  1556,  entra,  comme  page,  au  servie 
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de  Ferdinand  le  Catholique.  Après  avoir  suivi  quelque 
U  mps  U  carrière  des  arme»,  il  fut  blessé  au  siège  de  Pam- 
pelune,  1621;  pendant  sa  convalescence,  la  lecture  de 
quelque*  livre»  de  piété  opéra  tout  à  coup  sa  conversion,  et 
détermina  sa  vocation  religieuse.  S'étant  voué  4  la  Sainte- 
Vierge  et  à  l'observation  d'un*  rie  toute  de  pauvreté  et 
d'ascétisme,  il  renonça  aux  biens  et  aux  honneurs  du  monde, 
pour  aller  faire  un  pèlerinage  à  Jérusalem ,  d'où  il  revint 
bientôt  en  Espagne,  dans  le  but  d'y  acquérir  les  connais- 
lances  nécessaires  à  la  réalisation  de  ses  desseins.  De  Bar- 
celone et  d  Alcala,  on  il  avait  étudié  U  philosophie,  0  M 
-endit  à  Paris,  en  15/7,  et  entra  au  collège  de  S*- Barbe. 
ion  xéle  religieux,  excité  sans  doute  par  le*  périls  qui 
nenaçaient  la  foi  catholique,  le  porta  bientôt  à  fonder  une 
issociation  ayant  pour  objet  de  prêcher  partout  l'Evan- 
{ite,  d'instruire  la  jeunesse,  et  de  convertir  les  hérétiques 
îl  les  infidèles.  Ce  fut  en  1534,  le  jour  de  l'Assomption, 
ït  dans  la  chapelle  souterraine  de  l'ancienne  abbaye  de 
Montmartre,  prés  Paris,  que  le  chef  du  nouvel  ordre 
prononça,  avec  François-Xavier,  Lainez,  et  quelques  au- 
tres compagnons ,  les  vœux  qui  constituaient  ht  société 
qu'ils  n'appelèrent  Compagnie  de  li%tu  que  trois  ans 
.<!us  tard,  en  1517.  Ignace  obtint,  en  1540,  l'approbation 
lu  pape  Paul  m ,  et  fut  élu,  l'année  suivante,  général  de 
l'ordre  qu'il  avait  fondé  (  F.  Jésuites).  Le  reste  do  sa  via 
fut  consacré  a  étendre  au  loin  et  à  établir  fortement  son 
institution,  par  l'envoi  de  missionnaires  aussi  zélés  que 
nombreux,  et  tous  pénétrés  de  l'esprit  de  prosélytisme 
qui  animait  leur  chef.  Epuisé  par  les  travaux,  les  austéri- 
tés et  un  dévouement  sans  bornes  4  l'œuvre  qu'il  avait  en- 
treprise, Ignace  de  Loyola  mourut  jeune  encore,  témoin 
des  premiers  succès  de  son  ordre.  Il  fût,  en  1622,  canonisé 
par  le  pape  Grégoire  XV.  Féle,  le  31  Juillet.  Ignace  a 
laissé  :  les  Constitution*  de$  J  nui  ta,  ouvrage  des  plus  re- 
marquables en  ce  genre,  et  qui ,  composé  en  espagnol ,  a 
été  traduit  en  latin ,  Rome,  15H8,  puis  en  français  par 
l'abbé  Clément;  h'.xercicet  spirituels,  traduits  de  l'espagnol 
en  latin  par  F  ru  si  us,  Rome,  1548  ;  Maxim*,  dont  le  P.  Bou- 
hours  a  donné  la  traduction  française,  1683.  Outre  la  Fis 
dt  St  Ignace,  par  ce  dernier  anteur,  1879,  on  a 
que  le  P.  Maftei  a  publiée  en  latin.  D- 
IGNATIUS  MAG1STKR.  F.  Ignace  le  Diacrt. 


IGNOKANT1NS  ( Frères).  F. 
(Frères  de  la). 
1GNY,  vga  (Marne),  arr.  et  à  20  Ml.  O-S.-O.  d'Eper- 
545  hab.  U  y  eut  une  célèbre  abbaye  do  Tordre  de 
Citeaux,  fondée  en  1126. 

IGOR  1",  grand-duc  de  Russie,  fils  de  Rurik,  né  en 
BÎ9,  m.  en  945,  succéda,  en  912,  à  Oleg,  son  tuteur.  Il 
fit,  en  941,  une  expédition  heureuse  contre  les  Grecs  de 
Constantinople,  et  conclut  un  traité  de  commerce  avanta- 
geux avec  l'empereur  romain  Lecapèue. 

ioob  il,  grand-prince  de  Russie,  3e  fils  d'Oleg  Swiatos- 
lawitvh,  régna  à  Kiew  eu  1146  après  son  frèro  Vsévolod, 
fut  détrôné,  six  semaines  après,  par  Isiaslaf,  et  mourut 
ters  1308, 

IGORANDE  BITURIGUM,  nom  anc.  d'AiocaANDK. 
IGUALA,  F.  h  i  i.iunK. 

IGUALADA,  Aqua>  Litm,  v.  d'Espagne,  prov.  et  à  52 
■fl.  O.-N.-O.  de  Barcelone,  sur  la  Noya.  Industrie  active; 
lahr.  de  coton,  draps,  armes  à  feu,  etc.  ;  10,095  hab. 

IGUAPE,  fl.  du  Brésil,  naît  sur  le  versant  S.-E.  des 
monts  Cubatao,  et  se  jette  dans  l'Atlantique  au  N.-E. 
u  un  brg  de  même  nom.  Court  de  27"  Ml  ;  (prov.  de  S.  Paul). 

IGL'ASSU,  rir.  du  Brésil,  naît  dans  la  prov.  de  Parana, 
coule  au  N.-O. ,  puis  à  l'O. ,  et  se  jette  dans  le  Parana. 
tours  de  700  Ml. 

IGUVIUM.  F.  Eogcbiuh  et  Gubbio. 

IHOLDY,  ch.-l.  de  cant.  (B.- Pyrénées) ,  arr.  et  à 
™  kil.  N.-O.  de  Mauléon;  131  hab. 

IJ  (golfe  de  l'I.  V.  Y  (golfe  de  Pl. 

K  ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe ,  natt  dans  le  gvt  d'Oren- 
hourg,  et  se  jette  dans  la  Kama.  Cours  de  400  kil. 

IKCHID  (Abonbekr-Mohammedj,  régna  de  933  a  946 
■or  l'Egypte,  qu'd  enleva  aux  califes  Abbassides,  et  fonda 
J»  dynastie  des  Ikchidita,  remplacée  en  968  par  celle  des 
Htimites. 

KE-ARAL-NOOR ,  lac  de  la  Chine ,  au  pied  du  Grand- 
Ahai ,  près  de  la  Dxoungarie  ;  80  kil.  sur  55. 

ILANZ,  vge  de  Suisse  (Grisons),  ch.-l.  de  la  Ligue 
Grise ,  au  coufl.  du  Glenner  avec  le  Rhin ,  4  40  kil.  O.-S- 
O.  de  Coire;  613  hab.,  protesUnU.  Siège  de  la  Ligue, 
»Ucrna  ivement  avec  Tuais  et  Trons.  On  y  conserve  les 
•rchives  du  canton. 

ILARGUS,  nom  anc.  de  I'Illxb. 

1ICBKSTER,  Uealk  oa  IscMlU,  vge  d'Angleterre 


(Somerset),  tnr  Flvel,  4  49  kil.  S.  de  Bristol,  28  E.  dt 
Taunton  ;  1,100  hab.  Ruines  romaines.  Autrefois  ch.-l.  do 


comté.  Patrie  de  Roger  Baeon. 

ILDEFONSE  ou  ALPHONSE  (  S»)  ,  né  à  Tolède  en  607, 
m.  eu  667  ou  669,  fut  disciple  de  S*  Isidore  de  Séville, 
et  archevêque  de  Tolède.  Fête,  le  23  janvier.  On  a  de  lui  s 
de  Itlibata  ae  perpétua  virginitate  êantm  Maria,  Valence, 
1556 ,  in-8«;  Liber  dt  teriptoribv*  »ccU$ia$Hcit,  publié,  avec 
Appendica  de  différents  auteurs ,  dans  la  Biblioth.  teelhiaêt. 
de  J.-A.  Fabricius;  des  Lettres  et  des  Opuscules,  insérés 
dans  les  recueils  de  DAchéry ,  de  Mabillon  et  de  Balnre. 

ildefonsk  (  8A1KT-  ) ,  v.  d'Espagne  |  Vieille-Castille  ) , 
prov.  et  à  6  kil.  S.-E.  de  Ségovie ,  à  88  Ml.  N.  N.-O.  de 
Madrid  ,  sur  le  versant  N.  de  la  Sierra  de  Guadarrama; 
5,000  hab.  Verrerie  et  manuf.  royale  de  glaces.  Dans  cette 
ville  se  trouve  le  château  de  la  Granja ,  résidence  habi- 
tuelle de  la  cour  pendant  une  partie  de  l'année  ;  simple  4 
l'extérieur,  ce  palais  est  très-riche  au  dedans ,  et  renferme 
de  beaux  objets  d'art ,  tableaux ,  etc.  ;  il  est  entouré  de 
jardins  magnifiques  dans  le  genre  do  ceux  de  Versailles.  Il 
fut  commencé  par  Philippe  V,  1720.  Des  traités  y  furent 
signés  :  entre  1  Espagne  et  le  Portugal,  en  1778;  entre  la 
France  et  l'Espagne ,  en  1796;  un  autre  traité,  en  180O, 
donna  la  Louisiane  4  U  France.  Ferdinand  VII,  incapable 
de  gouverner,  y  confia  la  régence  4  sa  femme  Christine,  par 
décret  du  6  oct.  1832 ,  et ,  en  1836  (  12  août) ,  la  régente 
y  accepta,  après  une  insurrection  militaire,  la  constitution 
de  1H12. 

ILE-ADAM  (l'I,  ch.-l.  de  cant.  |  Setne-et-Oise) ,  arr. 
et  4  12  kil.  N.-E.  de  Pootoise,  sur  la  rive  g.  de  l'Oise  et 
le  chemin  de  fer  du  Nord;  2,184  hab.  Carrières  d'excel- 
lente pierre  de  taille.  Fabr.  de  porcelaine.  On  y  voyait  au- 
trefois ,  dans  une  ile  formée  par  l'Oise ,  un  beau  château 
appartenant  au  prince  de  Conti  ;  il  a  été  démoli  pendant  la 
Révolution.  Aux  environs,  beaux  châteaux  et  parce  de 
S  ton  et  de  C  tua  n. 

ile-aux-moikbs  il.'!  ,  vge  (Morbihan),  arr.  et  à  10  kil. 
S.-0.  de  Vannes,  sur  une  lie  du  golfe  de  Morbihan; 
976  hab. 

ile-bocchabd  (l'I  ,  ch.-l.  de  cant.  ( Indre-et-Loire | , 
arr.  et  4  16  kil.  E.-S.-E.  de  Chinon ,  sur  une  lie  de  la 
Vienne  ;  1,555  hab.  Belles  ruines  d'un  cli4teau  fort.  Comm. 
d'eaux-de-vie ,  vins,  huiles  de  noix,  fruits  secs,  cuirs,  etc. 
Anc.  baronnie  qui  appartint  aux  La  TrémouiUe ,  puis  4 
Richelieu.  Patrie  d'André  Duchesne. 

ilk-d'alht  II.'),  ch.-l.  de  cant.  (Tarn) ,  arr.  et  4  11 
Ml.  S.-O.  de  Gaillac ,  sur  le  Tarn  ;  1,746  hab. 

IjLE-db-fbance  ,  prov.  de  Fane  France,  ainsi  nommée, 
depuis  le  xtv*  siècle ,  de  ce  qu'elle  représentait  une  espèce 
d'ile  formée  par  la  Seine,  la  Marne,  l'Ourcq ,  l'Aisne,  et 
l'Oise.  Lieux  principaux  :  Paris  et  Si-Denis  (Seine);  Mont- 
morency, Beaumont-sur-Oise,  Lus  arches,  et  Lonvres  (Seine- 


et-Oise  )  ;  Dammartin  (Seine-et-Marne).  Elle  fit  toujours 
partie  des  domaines  de  la  couronne,  excepté  4  la  fin  de  la 
dynastie  carlovingienne  ;  les  Capétiens  l'y  firent  rentrer. 
—  Le  gvt  de  l'Ile-de-France  ,  un  des  32  de  l'ane.  France , 
était  situé  entre  la  Picardie  au  N.,  la  Normandie  4  l'O., 
l'Orléanais  et  le  Nivernais  an  S.,  et  la  Champagne  4  l'E. 
Cap.,  Paris.  Outre  l'Ile-de-France  proprement  dite,  il 
comprenait  :  le  Laonnai»,  le  Noyonnais ,  le  Soissonnais, 
le  Valois,  et  le  Beauvaisis,  détachés  de  la  Picardie;  le 
Thimerais,  détaché  du  Perche;  le  Mantoia  et  le  Hurepoix, 
détachés  de  la  Beauce;  le  Vexin  français,  le  Gâtinais  fran- 
çais et  la  Bric  française.  Il  a  formé  le  dép.  de  U  Seine,  la 
plus  grande  partie  de  ceux  de  Seine-et-Oise ,  Seine-et- 
Marne  ,  Oise ,  Aisne ,  et  une  petite  portion  de  ceux  du 
Loiret  et  de  la  Nièvre.  B. 

ile-en-dudon  | l* | ,  ch.-l.  de  canton  (Hle-Garonne) , 
arr.  et  4  38  kil.  N.-N.-E.  de  S*-Gaudens,  sur  une  petite 
lie  de  la  Save;  1,682  hab. 

ÎLB-JOOBDAIN  (e')  ,  ch.-l.  de  canton  (Vienne  ),  air.  et 
4  27  Ml.  S.-O.  de  Montmorillon ,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Vienne;  716  hab. 

1LE-JOBBDAIB  ii."'  ,  ch.-l.  de  «vint.  (Gers),  arr.  et  à 
22  kil.  N.-  E.  de  Lombes,  sur  la  rive  dr.  de  la  Save  ;  2, 156 
hab.  Tuileries,  briqueteries.  Autrefois  fortifiée.  Seigneurie 
confisquée  sur  Jourdain -de -l'Ile  par  Charles  le  Bel, 
on  1324. 

iLB-BorsflE  |l'),  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  sur  la  côte 
N.-O.  de  l'Ile,  arr.  et  4  20  Ml.  E.  de  Calvi;  1,762  hab. 
Trib.  de  commerce.  Port  sûr  et  accessible  aux  gros  b&ti- 
menta.  Comm.  de  bois ,  résines  ,  laines ,  amandes ,  huile , 
cire,  citrons,  oranges,  etc.,  fut  fondée  par  Paoli  en  1758. 

1LE-SA1XT-GEOBOE8  ,  brg  (Gironde) ,  4  6,500  mèt.  N.- 
N.-E.  de  ht  Brède,  ainsi  nommé  parce  qu'avant  le  dessè- 
chement des  marais,  il  était  souvent  entouré  d'eau;  il  fut, 


Digitized  by  Google 


ILIÏ 


—  1372  — 


ILL 


en  1650 ,  pris  par  le  duc  d'Epernon  ,  et  repris 
de  Bouillon  et  de  La  Rochefoucauld  ;  417  hab. 

ile-bur-le-doubb  (l'),  ch.-l.  de  cant.  (Doubs),  arr. 
et  à  25  kil.  N  -E.  de  Banroe-Ies-Dames ,  sur  le  canal  du 
Ithône  au  Rhin;  1,920  hab.  Forges  d'affinage;  tréfilerie. 

ile-scr-le-sereiîï  |l')  ,  ch.-l.  de  cant.  (Yonne) ,  arr. 
e  t  à  14  kil.  N.-E.  d'Avallon;  840  hab. 

n.E  DU  T1BRB  OU  TIDER1SE  ,  Insula   TibtTitM ,  située  à 

]!ome,  au  milieu  du  Tibre,  vers  l'extrémité  méridionale 
Champ-de-Mars  ,  hors  de  la  ligne  d'enceinte  de  la  ville. 
1  lie  communiquait  avec  la  terre  ferme  par  deux  ponte  de 
y  erre  jetés  vers  son  centre ,  le  pont  Fabricius  sur  le  bras 
gauche  du  fleuve ,  le  pont  Cestius  sur  le  droit.  Des  quais 
<le  pierre,  façonnés  en  poupe  de  trirème  dans  la  partie  en 
aval  des  ponts ,  la  bordaient  de  toutes  parts.  Elle  mesurait 
120  mét.  de  long  sur  70  environ  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, et  contenait  trois  temples  :  celui  d'Esculape  à  la 
pointe  en  aval ,  celui  de  Jupiter  au  milieu ,  et  celui  de 
Faune  à  la  pointe  en  amont.  — L'Ile  Tibérine  fut  formée 
par  des  atterrissemente  du  fleuve  augmentés  ou  causés  par 
l'événement  suivant  :  Tarquin  le  Superbe  avait  un  champ 
de  blé  dans  le  voisinage  ;  quand  éclata  la  révolution  qui 
détrôna  ce  roi ,  le  peuple  ravagea  le  champ ,  et  en  jeta  les 
gerbes  clans  le  fleuve  comme  grain  impur.  Elles  s'arrêtèrent 
au  milieu  des  eaux  devant  le  Janicule,  où  il  se  fit  un 
atterrissement  considérable  qui  devint  une  lie.  L'an  462  de 
la  ville ,  Esculape ,  sous  la  figure  d'un  serpent ,  ayant  été 
amené  à  Rome  par  le  Tibre,  on  lni  consacra  cette  ile  parce 
qu'il  y  débarqua  ;  on  lui  éleva  un  temple  dans  ce  lieu ,  et 
tout  le  tour  fut  enveloppé  d'un  quai  en  forme  de  trirème , 
pour  rappeler  l'arrivée  du  dieu.  L'Ile  Tibérine  existe  en- 
core avec  son  joli  quai ,  quoique  bien  mutilé  et  ruiné ,  et 
ses  deux  ponts.  Elle  s'appelle  San  Bartolomeo .  et  ses 
ponts ,  sont  nommés  de'  quaitro  capi  sur  le  bras  droit ,  et 
San  B'irtolomeo  sur  le  gauche.  C.  D  — y. 

ILEK-KHAN.  V.  Ilkiiakiehb. 
TJLEKSKOI-GORODOK ,  brg  de  Russie,  gvt  et  à  130  kil. 
O.  d'Orenhourg,  au  confl.  de  l'Oural  et  de  l'Ilek;  2,000 
hab.  Ecole  des  mines.  Salines  où  l'on  envoie  les  condamnés 
aux  travaux  forcés  ;  elles  produisent  plus  de  60  millions  de 
kilogr.  de  sel  par  an. 

ILERCAONS  ,  lUreaonet ,  peuple  d'Hispanie  (  Tarraeo- 
naise  ),  au  S.-E.  des  Uergètes,  sur  les  deux  rives  de  l'Ibère 
ou  Ebre  inférieur  ;  cap.,  Perfora  (Tortose).  Ils  paraissent 
avoir  tiré  leur  nom  de  la  ville  d'/'ercao  ou  /Marco  (Alarcon). 

ILERDA,  v.  d'Hispanie,  cap.  des  Uergètes,  conquise 
par  les  Carthaginois  ,  puis  par  les  Romains  après  une  vic- 
toire de  Scipion  surHannon.  César  l'enleva  aux  lieuteuante 
de  Pompée,  Afranius  et  Pétréius.  Les  Romains  y  établirent 
des  écoles.  C'est  anj.  Urida. 

JJLERGÊTES,  peuple  d'Hispanie  (Tarraconaise  )  ,  au 
N.-O.  des  Ilcrcaons,  entre  l'Ibère  au  S.  et  la  Sicoris  à 
l'E.  ;  cap. ,  Ilerda. 

ILES  (pachalik  ou  cyalet  des) ,  en  arabe  Al-Djcxatr,  une 
des  4  grandes  divisions  anciennes  de  la  Turquie  d'Europe , 
dont  le  chef-lieu  était  Gallipoli,  et  qui  comprenait  les  châ- 
teaux des  Dardanelles  ,  Métélin  ,  Rhodes ,  Chypre ,  Chio  , 
Samos,  les  Sporades  et  autres  lies  de  l'Archipel ,  et,  avant 
l'affranchissement  de  la  Grèce ,  Négrepont  et  la  Morée.  H 
dépendait  du  capitan-pacha.  Auj.  c'est  un  des  15  eyalete 
de  la  Turquie  d'Europe,  comprenant  les  tles  turques  de 
l'Archipel  (moins  Candie);  ch.-l.  Rhodet,  et  divisé  en  5 
livalis;  Cos,  Chio,  Mitylène ,  Tenedos,  Lemnos;  en- 
viron 200,000  hab. 

îles  (baie  des),  grande  baie  sur  la  cote  N.-O.  de  la 
Nouvelle-Zélande,  où  sont  les  établissements  des  mission» 
naires  anglicans  ;  c'est  un  bon  point  de  relâche  pour  les 
baleiniers.  —  Baie  formée  par  le  golfe  Si-Laurent  sur  la 
cote  0.  de  l'ile  de  Terre-Neuve,  au  N.  de  la  baie  de 
S«-Gcorge;  elle  reçoit  l'Humber. 

ILES  (Province  des),  rjrov.  de.  l'Empire  romain  formée 
Rhod*$.  Elle  comprenait  les  tles 


par  Vespaaien;  cap., 
entre  l'Europe  et  l'Asie 


ILFRACOMBE,  v.  d'Angleterre  (Dcvon),  i  l'entrée  du 
canal  de  Bristol,  à  66  kil.  N.-O.  d'Exeter,  12  N.  de 
lîarustable;  3,200  hab.  Port  sûr  et  commode.  Armements 
pour  la  pèche  au  hareng.  Bains  de  mer. 

ILGEN  (Charles-David),  philologue  allemand,  né  dans 
la  Saxe  prussienne  en  1763,  m.  en  1834,  a  laissé  :  Chonu 
<Ir<rcorum  tragictu  quati$  futrit,  Leipzig,  1788;  une  édition 
trés-estimée  des  Uymni  Homrici,  Halle,  1796,  etc. 

1LHAVO,  v.  de  Portugal  (Bas-Béira),  &  6  kil.  S.  d'A- 
veiro,  47  N.-O.  de  Coïmbre,  9  de  l'océan  Atlantique; 
4,200  hab.  Salines.  Comm.  de  poisson. 

1LHEOS IRIO-DOS-),  riv.  du  Brésil,  arrose  la  partie  mé- 
ridionale de  la  prov.  de  Bahia,  et  se  jette  dans  l'océan  At- 


lantique; cours  de  170  kil.  Elle  donne  son  nom  à  nne  eo- 
marca  de  la  province  de  Bahia;  ch.-l.,  San-Jorgedot-llheoi 

ILI,  riv.  des  Empires  chinois  et  russe,  naît  sur  le 
versant  N.  des  monts  Célestes  ou  Thian-Chan  ,  coule  aa 
N.-E. ,  passe  à  Gouldja,  et  se  jette  dans  le  lac  Bnlkhasch: 
cours  de  650  kil.  Elle  donne  son  nom  à  nne  division  de  la 
Dzoungarie. 

ili  ,  v.  de  Dzonngarie.  F.  qouldja. 

ILIA  ,  fille  de  Numitor,  la  même  qne  Rhéa  Sylvia. 

ILION  ou  ILIUM,  nom  que  Troie  tirait  d'an  de  ses  rob, 
Uns,  fils  de  Tros.— v.  d'Asie  Mineure,  bâtie  par  Alexandre 
près  de  l'anc.  Troie,  plus  près  de  La  cote.  Ruinée  par 
Sylla ,  relevée  par  César,  elle  fut  encore  détruite.  D  es 
existe  des  restes  près  du  vge  de  Tchiblak. 

IL1SSDS,  ruisseau  qui  descendait  du  mont  Hymette, 
coulait  au  S.-E.  d'Athènes,  et  se  jetait  dans  le  golfe 
d'Egine. 

ILITHYIE,  Bile  de  Junon,  présidait  aux  accouchement», 
et  se  montrait  tour  à  tour  favorable  ou  funeste.  Sur  l'ordre 
de  sa  mère ,  elle  s'opposa  longtemps  à  la  délivrance  de 
Latone.  Ilithyie  se  personnifia ,  à  Rome ,  en  Junon  Lucine. 
Elle  avait  à  Athènes  un  temple ,  et  trois  statues  sculptées 
en  bois ,  enveloppées  de  la  tête  aux  pieds.  A  Hermione, 
on  lui  sacrifiait  tous  les  jours ,  mais  la  prêtresse  seule  pou- 
vait voir  son  image.  Suivant  les  traditions  doriennes ,  soa 
culte  était  originaire  de  Crète ,  et  se  propagea  de  là  dus 
l'Attique  par  Délos  ;  mais  les  traditions  détiennes  le  fai- 
saient venir  du  pays  des  Hyperboréens.  B. 

ILIUM.  F.  Iliow. 

ILKHANIENS ,  dynastie  mongole  de  la  Perso  ,  fondée, 
en  1336  ,  par  Hassan-Bururk-Ilkani  ou  llek-Khan  ,  descen- 
dant d'Arghoun,  après  la  mort  d'Ahon-Saïd,  le  dernier 
des  Gengiskhanides  de  ce  pays.  Ilkhani  eut  pour  succes- 
seurs Avéis  I«  et  Avéis  H  {V.  ci  mot).  Les  llkhaniem 
furent  renversés  par  Tamerlan,  en  1390. 

ILL ,  EUus,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à  17  kil.  S. 
d'Altkirch  (H^-Rhin) ,  passe  &  Mulhouse,  Ensisheim,  Aa- 
dolsheim,  Schelestadt,  Benfelden,  Erstein,  Strasbourg,  i 
8  kil.  de  laquelle  elle  se  jette  dans  le  Rhin,  rive  g.  Coun 
de  200  kil.,  navigable  sur  99.  Elle  reçoit  la  Lauch  ,  le 
Fecht,  le  Gicsen  et  l'Andlau,  le  canal  de  la  Bruche,  et 
celui  du  Rhône  au  Rhin. 

ill  (Pays  d'|,  lllich»  pagut,  pays  de  l'ancienne  France 
(H^-Alsace  ) ,  où  étaient  Colmar  et  Ensisheim  (  Ht-Rhin). 

ILLE  ,  petite  v.  (  Pyrénées-Orientales),  arr.  et  à  19  kil. 
E.-N.-E.  de  Prades,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tet-,  2,990  hab. 
Murailles  flanquées  de  tours.  Récolte  de  fruits. 

ILLE ,  petite  riv.  de  France  (  llle-et- Vilaine  ) ,  naît  à 
l'étang  de  Boulet,  près  de  Montreuil,  et  se  jette  dans  la 
Vilaine,  rive  dr.,  à  Rennes.  Elle  communique  à  la  Rance 
par  le  canal  d'Ule-et-Rance. 

1LLB-ET-R ance  (  Canal  d' ) ,  canal  destiné  à  ouvrir  i 
travers  la  Bretagne  une  voie  navigable  entre  ht  Manche 
et  l'Océan,  et  à  réunir  les  ports  de  Nantes,  Brest,  Lo rient 
et  S'-Malo.  Il  a  84,797  mèt.,  de  Diuan  à  Rennes,  compte 
48  écluses,  fut  commence  en  1804,  a  coûté  14,226,799  A*. 

ille-et- vi laine  ,  un  des  cinq  dép.  formés  de  l'anc 
Bretagne,  baigné  au  N.  par  la  Manche,  a  pour  limites  à 
1*0.  les  Cûtes-du-Nord  et  le  Morbihan,  au  S.  la  Loire  in- 
férieure, à  l'E.  la  Mayenne.  Superf.,  6,820  kil.  carrés  ; 
581,930  hab.  Ch.-l.,  Rennes.  U  est  arrosé  par  ITlle  et  la 
Meu,  la  Vilaine ,  le  Cher,  la  Seiche  et  le  Conesuon,  et 
traversé  par  le  canal  d'Ille-et-Rance.  Des  landes ,  pâtis  et 
bruyères  couvrent  presque  le  5*  de  sa  superficie  totale- 
Lin,  chanvre,  tabac,  écorces  à  tan.  Châtaigniers,  pom- 
miers à  cidre.  Elève  de  bétes  à  cornes  et  de  chevaux,  que 
l'on  vend  aux  engraisseurs  et  aux  éleveurs  de  la  Norman- 
die ;  élève  importante  de  porcs.  Tanneries,  toiles  à  voiles, 
cire,  gr.  commerce  de  beurre,  papiers  peinte,  quelques 
forges  et  hauts  fourneaux.  Grés,  granit,  ardoises,  terre 
à  crayon  ;  mines  de  fer  à  Paimpont,  mine  inexploitée  de 
plomb  argentifère  à'Pont-Péant.  Ce  département  fait  par- 
tie de  la  16«  division  militaire,  dout  Rennes  est  le  ch.-L; 
il  a  un  évêché  et  une  cour  Impériale  à  Rennes. 

ILLER,  Ilargvi,  riv.  d'Allemagne,  naft  dans  le  S.-0. 
de  la  Bavière,  passe  à  Kempten,  marque  la  limite  entre  U 
Bavière  et  le  Wurtemberg ,  et  se  jette  dans  le  Danube, 
rive  dr.,  à  2  kil.  d'Ulm,  après  avoir  reçu  l'Aurach  et 
l'Alch.  Cours  de  160  kil.  Elle  est  torrentielle  et  sujette  à 
des  débordements.  De  1810  à  1816,  elle  donna  son  nom  à 
un  cercle  de  la  Bavière. 

1LLIBERIS ,  v.  de  la  Gaule  (Narbonnaiae  lr«),  choisi 
Sardons;  auj .  Elnt  (  V.  et  mot). 

ILLICE ,  nom  anc.  d'ËLCHK. 

ILLIEKS,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  air.  et  à  M 
kil.  S.-O.  de  Chartres,  sur  le  Loir  ;  2,181  hab.  Fabr.  de 
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lainages,  et  instruments  aratoires.  Commerce  de  grains  et 
d«  beatiaoz  :  tannerie* ,  toileries. 
ILUMAM  iNetado  d*),  mont  de  la  chaîne  des 

"  Andes  boliviennes,  et  la  2*  cime  de  la  chaîne  entière; 
7,506  mét.  de  hauteur. 

ILLINOIS ,  on  des  États-Unis  de  l'Amérique  do  Nord; 
borné  au  Nord  par  l'État  de  Wisconsin ,  à  l'O.  par  celai 
de  lowa  et  celai  de  Missouri,  à  l'E.  par  le  lac  Michigan 
et  les  Etats  d'Indiana  et  de  Kentucky,  au  S.  par  cens  de 
Kentucky  et  do  Missouri;  par  36*  58f-42*  30'  lat.  N.,  et 
87«-91»  42'  long.  O.;  110,724  kit.  oarr.  Cet  Etat  est  arrosé 

'  par  le  Mississipi ,  rlllinois ,  l'Ohio,  le  Wabasch  et  le  Kas- 
k&skia.  On  y  voit  des  plaines  boisées  et  marécageuses , 
mais  très-fertiles  en  grains,  plantes  oléagineuse*,  ta- 
bac, etc.  Mines  de  cuivre,  fer.  houille,  sources  salées.  Sa 

:  population  est  de  1,711,753  hab.ll  est  divisé  en  87  comtés, 

-  et  a  pour  cap.  Sprtfi/7/WJ;  c'était  Vandalia  avant  1837. 
L'illinois  tire  son  nom  de  la  tribu  indienne  qui  habitait 
sur  les  bords  de  la  rir.  Illinois.  —  Des  Français  du  Ca- 
nada furent  les  premiers  colons  de  l'illinois,  en  1693.  De- 
venu la  possession  des  Anglais  en  1763,  il  fat  cédé  aux 

•  Etats-Unis  en  1783,  incorporé  d'abord  dans  le  territoire 
d'Indiana,  puis  érigé  en  territoire  organisé  en  1809,  et  en 
Etat  de  l'Lnion  en  1818.  11  est  représenté  an  Congrès  par 
2  sénateurs  et  13  membres  do  la  Chambre  des  représen- 
tants. Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  on  gouverneur 
élu  pour  quatre  ans  par  le  peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieu- 

■  tenant-gouverneur,  président  du  sénat.  L'assemblée  géné- 
rale exerçant  le  pouvoir  législatif  se  compose  de  25  séna- 
teurs élus  pour  quatre  ans,  et  d'une  chambre  des  repré- 

'  sentants  de  75  membres  élus  pour  deux  ans.  Il  y  a  une 

■  cour  suprême,  dont  les  juges  sont  nommés  par  la  législa- 
ture et  révocables,  et  des  tribunaux  de  1"  instance. 

illinois,  riv.  des  Etats-Unis  (Illinois),  se  forme,  dans 
l'Etat  d'Indiana,  par  la  réunion  du  Theakiki  et  du  Plein, 
et  se  jette  dans  le  Mississipi,  rive  g.,  à  35  kil.  N.-O.  de 
.S1- Louis.  Cours  de  680  kil.,  en  partie  navigable. 

ILLITURGIS,  v.  d'Hispanie,  au  N.  de  la  Bétlque,  chea 
les  Tordoles,  et  sur  le  Ilétis.  Détruite  par  Scipion  l'Àfrî. 
cain.  Auj.  Anàujar. 

ILLOK,  t.  des  Etats  autrichiens  (Esclavonie),  sur  le 
Danube,  à  40  kil.  O.  de  Peterwardeiu  ;  3,400  hab.  Ane. 
château  fort  ;  ruines  et  antiquités  romaines. 

ILLOKA,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  et  à  32  kil. 
N.-O.  de  Grenade;  6,000  hab,  Prise  par  Ferdinand,  roi 
de  Léon,  sur  le*  Mores,  en  1242. 

ILLI.'ECA,  r.  d'Espagne,  prov.  de  Saragosse,  à  20  kil. 
N.-N.-E.  de  Calatayud;  2,800  hab.  Patrie  da  connétable 
Alvnrex  de  Luna. 

ILLUMINATIONS,  symbole  d'allégresse  et  de  réjouis- 
.•«ance  dans  les  fêtes  publiques,  par  les  gouvernements  et 
les  particuliers.  Cest  on  usage  général  qui  date  de  la  plus 
haute  antiquité.  Les  illuminations ,  à  peu  près  à  la  ma- 
nière des  modernes  ,  étaient  pratiquées  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains  dans  certaines  fêtes  (  V.  Lam  PADorno- 
kibs,  Lamptébibs,  et  Séculaires  (Jeux).  I1b  se  ser- 
vaient de  torches  de  bois,  coutume  que  l'on  retrouve  dans 
les  illuminations  du  moyen  Age.  On  imagina  ensuite  les 
lampion» .  petite  terrine  pleine  de  suif,  avec  une  grosse 
mèche  détoupe;  puis  les  verre»  de  couleur,  lampions  à 
l'huile  avec  une  mèche  flottante.  Ce  dernier  mode  fut  une 
perfection  d'élégance,  car,  à  l'aide  des  couleurs,  on  forme 
toutes  sortes  de  dessins,  on  figure  des  monuments  en  ar- 
chitecture moresque  polychrome.  Le  dernier  perfection- 
nement des  illuminations  incolores  a  été  de  les  faire  an 
gaz.  C'est  vers  1830  qu'on  a  commencé  d'illuminer  ainsi. 
Des  tuyaux,  percés  de  petits  trous  sur  la  partie  extérieure 
de  leurs  parois,  jettent  une  multitude  de  petites  langues 
de  feu.  La  régularité  des  jets,  leur  constante  durée,  jus- 
qu'à l'instant  où  on  veut  les  éteindre,  et  la  blancheur  do 
la  flamme,  donnent  à  cette  illumination  quelque  chose  de 
magique  et  de  diamanté  que  n'a  pas  la  lumière  toujours 
un  peu  rongeatre  des  lampions,  et  l'inégalité  de  leurs  feux 
au  bout  de  quelques  heures.  C'est  aujourd'hui  le  mode 
adopté  pour  les  monuments  publics,  et  un  grand  nombre 
de  maisons  ou  d'établissements  privés.  Parmi  les  illumi- 
nations de  monuments  publics ,  on  remarque  surtout 
celles  de  l'Hôtel-de- Ville,  qui  vont  jusqu'aux  plus  hautes 
lignes  d'architecture  du  monument,  et,  dans  les  illumina- 
tions privées ,  celles  de  la  partie  on  arcades  de  la  ruede  Rivoli, 
en  un  seul  cordon  de  lumière.  — Paris  a  régulièrement  do 
magnifiques  illuminations  générales  à  l'époque  de  la  féte  de 
l'Empereur.  Les  plus  belles,  celles  qui  offrent  l'ensemble  le 
plus  imposant  et  le  plus  séduisant  par  leur  étendue,  sont 
celles  du  palais  et  du  jardin  des  Tuileries,  de  la  place  de  la 
Concorde,  et  des  Champs-Elysées  :  la  grande  avenue  de 


cette  promenade  est  alors  éclairée  par  une  telle  multitude  de 
feux  et  de  lustres,  adaptés  a  un  système  de  décoration  tem- 
poraire exécutée  par  les  plus  habiles  architectes,  qu'on  di- 
rait presque  la  galerie  d'une  immense  salle  de  bal.  Dans 
cette  fête,  et  dans  toutes  les  grandes  fêtes,  les  illuminations 
sont  faites  jusque  sur  les  monuments  les  plus  élevés.  II 
serait  trop  long  de  citer  toutes  les  grandes  illuminations 
qui  ont  en  lîeo  à  Paris  dépôts  seulement  un  siècle  ;  nous 
rappellerons  seulement  celles  du  mariage  de  Napoléon  I«» 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise  d'Autriche  :  elles  furent 
les  plus  splendides  que  l'on  avait  encore  vues;  on  illumina 
jusqu'aux  ponts,  dont  les  arches  se  dessinaient  en  demi- 
cercles  lumineux ,  qoe  les  eaux  du  fleuve  reflétaient  dans 
le  ciel.  —  Les  illuminations  les  plus  célèbres,  à  l'étran- 
ger, sont  celles  de  la  basilique  et  du  dôme  de  S*-Pierre  de 
Rome.  Elles  ont  lien  tous  les  ans ,  la  veille  et  le  Jour  de  la 
St-Pierre,  et  a  l'avènement  d'an  nouveau  pape,  et  se  com- 
posent de  4,400  lanternes  de  couleur,  disposées  sur  les 
principales  lignes  d'architecture  do  monument.  C.  D — t. 

ILLUMINES,  nom  donné  aux  membres  de  certaines 
sociétés  secrètes,  religieuses  ou  politiques,  fondées  à  des 
époques  et  dans  on  but  assez  différents.  La  première,  qui 
était  toute  mystique, prit  naissance  à  la  fin  do  xvr»  siècle, 
avec  les  rêveries  de  Jacob  Bœhme,  dont  tes  disciples  re- 
produisaient les  étranges  explications  sur  les  lois  de  la 
nature.  Au  xvnr»  tes  principes  de  cette  secte,  reposant 
en  partie  sur  la  Théosophie  révélée,  furent  repris  et  propa- 
gés par  Pasqualis  et  Saint-Martin  ,  tandis  qu'à  la  même 
époque  Emmanuel  Swedenborg  établissait  en  Suède  la 
société  de  Visionnaire*  qui,  à  l'action  du  magnétisme,  asso- 
ciait les  plus  grossières  impostures,  entre  autres,  l'art 
prétendu  d'évoquer  les  morts.  Cette  nouvelle  secte  d'illu- 
minés se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et  le  succès  qu'elle 
obtint  détermina,  dit-on,  l'on  de  ses  adeptes  à  poursuivre, 
dans  on  but  bien  plus  sérieux,  tout  on  plan  de  réforme 
sociale.  Alors  punirent  les  illuminés  poUliquu,  dont  le  pre- 
mier chef  fut,  en  1776,  Adam  Weisshaupt,  professeur  de 
droit  à  Ingolstadt.  L'objet  apparent  de  cette  association 
était  do  rapprocher  par  un  intérêt  commun  les  hommes 
honnêtes  de  tous  les  pays,  et  de  les  porter  à  la  recherche 
de  la  vérité  et  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  quant  aux 
membres ,  ils  étaient  divisés  dans  un  ordre  hiérarchique 
de  huit  degrés ,  dont  le  plus  élevé  était  celui  de  Mage  ou 
Homme-roi.  Mais ,  après  avoir  réuni  de  nombreux  disci- 
ples, et  s'être  affilié  aux  loges  maçonniques,  l'illuminisme 
vit  son  existence  et  ses  secrets  découverts ,  et  l'électeur 
de  Bavière,  instruit  des  tendances  politiques  de  cette  so- 
ciété, en  ordonna  la  dissolution,  1785.  Peu  de  temps  après, 
la  secte  des  illuminés,  dont  le  chef  avait  été  proscrit  en 
Allemagne,  essaya  de  pénétrer  en  France,  où  elle  se  mêla 
au  premier  mouvement  de  la  Révolution;  mais  elle  n'y 
rallia  jamais  qu'an  très-petit  nombre  de  prosélytes.  —  Le 
nom  d'illuminé»  vient  de  la  primitive  Eglise;  on  le  donnait 
à  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême,  soit  parce  qu'il* 
étaient  éclairés  sur  les  vérités  de  la  foi,  soit  parce  qu'une 
des  cérémonies  de  ce  sacrement  consiste  à  mettre  dans  la 
main  du  néophyte  un  cierge  allumé,  symbole  de  sa  fol,  et 
de  la  grâce  qu'il  a  reçue  par  ce  sacrement.   D — t— b. 

ILLUSTRE,  IlluttrU,  titre  honorifique  en  usage  dans  le 
dernier  siècle  de  l'empire  romain ,  et  en  France  sous  les 
deux  premières  races.  Les  maires  du  palais,  les  comtes  et 
les  grands  seigneurs,  quelques  rois  même,  le  portèrent.  A 
dater  de  Charlemagno,  qui  y  renonça  après  avoir  été  pro- 
clamé empereur,  les  rois  ne  l'ont  plus  pris.  Illuslrittime 
fut  un  titre  importé  d'Italie  en  France  par  le  cardinal  Du- 
perron,  et  réservé  aux  évèques. 

1LLYRIE,  Ulyricum,  Illyrii,  Illyria,  nom  sous  lequel  les 
anciens  désignèrent  des  pays  très-différents  suivant  les 
époques.  Au  it*  siècle  av.  J.-C,  les  historiens  grecs  ap- 
pellent Illyrie  tonte  la  côte  orientale  de  l'Adriatique, 
depuis  le  fond  de  cette  mer  au  N.,  jusqu'aux  monts  Acro- 
cérauniens  et  au  fleuve  Cétydous  au  S.;  dans  l'intérieur 
des  terres,  elle  s'étendait  jusqu'à  la  Save  au  N.-E.  et  k 
l'E. ,  jusqu'à  son  affluent  le  Drinus ,  et  jusqu'au  mont 
Scardus,  qui  la  séparait  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine. 
Elle  était  traversée  du  N.-O.  au  S.-E.  par  le  prolonge- 
ment des  Alpes  Juliennes ,  parsemée,  sur  la  côte,  d'Iles 
innombrables  qui  servaieut  de  repaires  aux  pirates,  et 
arrosée  par  le  Titiu»  (Kerka),  le  Naro  (  Narenta),  le  Drilo 
(Drin).  Sous  le  nom  d'Illyriens ,  on  réunissait,  avec  les 
peuples  de  cette  race ,  des  tribus  qui  leur  étaient  étran- 
gères, comme  les  htritn»,  dans  la  presqu'île  qui  a  gardé 
leur  nom  ;  les  Iapode* ,  Iapydes  ou  Iapyges ,  sur  le  cours 
supérieur  de  la  Save;  les  Liburniem,  sur  la  côte  jusqu'au 
Titius.  A  cette  rivière  commençaient  les  lUyrinu  propre- 
ment dite,  nom  qui  ne  désiguait  pas  un  seul  peuple  soumis 
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à  un  même  gouvernement,  mais  une  réunion  de  tribus 
confédérées,  dont  l'une  dominait  ;  c'étaient  :  les  Balini,  du 
fit  tus  au  Nestus  ;  les  Nesti,  du  Nestus  au  Naro  ;  les  Manii 
et  les  Enchelei,  du  Naro  au  Drilo  ;  les  Taulentii,  du  Drilo 
au  Cétydnus;  les  Autariatet  et  les  ArdyaH,  dans  l'intérieur 
des  terres ,  sur  les  frontières  de  la  Macédoine.  La  partie 
méridionale  de  l'IUyrie,  entre  le  Drilo  et  le  Cétydnus,  fut 
conquise  par  Philippe,  père  d'Alexandre,  et  appelée  My- 
rte grecque,  pour  la  distinguer  du  reste  de  l'IUyrie,  que 
les  Grecs  appelaient  /Myrte  barbare.  Peu  de  temps  après 
Alexandre,  l'IUyrie  barbare  fut  soumise  à  la  tribu  des 
AutariateB ,  qui  étendit  même  sa  domination  sur  les  Tri- 
balles,  du  Scardus  au  Danube  :  sa  puissance  fut  renver- 
sée par  l'invasion  des  Gaulois  de  Belgius,  en  280;  la 
tribu  gallique  des  Scorditqvet  s'établit  vers  le  confluent  du 
Danube  et  de  la  Save.  Aux  Autariates  succédèrent  les 
Ardyei ,  dont  le  roi  Agron  voulut  intervenir  dans  les  af- 
faires d'Etolie,  et  envoya  ses  corsaire»  piller  les  villes 
grecques  de  la  côte.  Teuta,  sa  veuve,  fit  même  attaquer 
les  vaisseaux  de  commerce  italiens,  et  mettre  à  mort  deux 
ambassadeurs  romains  que  le  sénat  lui  envoyait  pour  se 
plaindre  de  ces  pirateries.  La  guerre  lui  fut  déclarée,  en 
230;  trahie  par  Démétrius  de  Pharos,  elle  s'engagea  à 
payer  un  tribut ,  à  ne  pas  naviguer  au  delà  de  L issus ,  à 
l'embouchure  du  Drilo,  avec  plus  de  deux  vaisseaux,  et  à 
céder  quelques  districts  de  l'IUyrie  à  Démétrius.  Celui-ci, 
ne  se  trouvant  pas  suffisamment  récompensé  de  sa  tra- 
hison, se  révolu  contre  Rome,  et  entraîna  dans  sa  rébel- 
lion Pinéus ,  successeur  de  Teuta.  Ils  furent  vaincus  ;  à 
Pinéus  succéda  son  oncle  Scerdilœdus,  ami  de  Rome,  et 
à  ce  titre  attaqué  par  Philippe  III  de  Macédoine;  mais  H 
fut  délivré  par  les  Romains,  qui  donnèrent  même  à  son 
fils  Pleuratus  l'IUyrie  grecque.  Gentius ,  dernier  roi  des 
Illyriens ,  s'allia  avec  Persée ,  fut  vaincu  comme  lui ,  et 
l'IUyrie  perdit  son  indépendance,  en  168.  L'IUyrie  propre- 
ment dite  ou  barbare  fut  alors  divisée  en  trois  parties,  ses 
peuples  déclarés  indépendants  les  uns  des  autres,  et  sou- 
mis à  un  tribut.  L'IUyrie  grecque  fut  rendue  à  la  Macé- 
doine, à  laquelle  elle  resta  annexée  quand  elle  devint  pro- 
vince romaine,  en  148.  Dans  l'IUyrie  barbare  apparaît 
alors  avec  éclat  la  tribu  des  Dalmates,  qui  prend  les  ar- 
mes, est  vaincue  en  156-5  et  soumise  à  on  tribut.  Quant  à 
l'IUyrie  septentrionale,  du  Titius  au  fond  du  golfe  Adria- 
tique ,  on  voit  l'Istrie  soumise  par  les  Romains  en  221  et 
eu  177,  les  Liburniens  et  les  1  apodes  en  129;  l'IUyrie,  du 
Drilo  à  Trieste ,  réduite  en  province  ,  mais  sans  avoir  un 
gouverneur  particulier,  fut  jointe,  jusqu'à  la  dictature  de 

vers 
leurs 
itèrent 

de  la  cote  dans  l'intérieur  des  terres.  César,  dictateur, 
forma  de  l'Illyrie  une  province  particulière,  qui  eut  son 
gouverneur.  Réunie,  après  lui,  à  la  Macédoine,  elle  en  fut 
séparée  peu  après,  et  entra  dans  le  lot  d'Octave,  lors  du 
partage  qu'il  fit  de  l'empire  avec  Antoine.  Mais  la  pro- 
vince avait  profité  des  guerres  civiles  pour  se  révolter  : 
Octave  dut  y  faire  une  expédition,  dans  laquelle  il  écrasa 
leB  lapodes,  les  Liburnes  et  les  Dalmates,  en  34.  Les  Dal- 
mates se  joignirent  ensuite  aux  Marcomans  contre  Rome, 
mais  furent  définitivement  soumis  par  Tibère,  sous  Au- 
guste, 6-9  an.  J.-C.  Cette  guerre  de  Dalmatie,  qui  jeta 
la  terreur  à  Rome,  fit  donner  à  la  province  le  double  nom 
de  Datmalia  et  Myricum;  mais  le  nom  i'Myricum  s'appli- 
qua plus  particulièrement  à  la  partie  située  au  N.  du  Ti- 
tius, qu'habitaient  les  lapodes  et  les  Liburnes.  Au  S.,  la 
limite  de  la  province  n'avait  pas  changé  :  c'était  le  Drilo; 
au  N.,  Auguste  lui  avait  enlevé  la  plus  grande  partie  de 
l'Istrie,  en  étendant  les  bornes  de  l'Italie  jusqu'à  l'Arsia. 
La  Dalmatie  et  lllyrie,  d'abord  province  sénatoriale,  fut 
bientôt  échangée  par  Auguste  contre  Chypre  et  la  Nar- 
bonnaise,  et  gouvernée  par  des  officiers  impériaux.  Les 
villes  principales  étalent,  chez  les  lapodes:  Metulum  (  Mod- 
lmg  )  ;  chex  les  Liburnes,  Foretam  |  Fortino  ) ,  Sema  (  Zengjr  ) , 
Iadera  (Zara  Vecchia),  Scardon  (Scaniona)  ;  chez  les  Dal- 
mates, Tra  fjyrtum  (  Trau  1 ,  Salone ,  Scodra  )  Scutari  | ,  et 
Otcinium  (  Dulcigno).  —  Eu  même  temps  que  le  nom  d'Il- 
lyrie n'était  plus  appliqué ,  comme  désignation  particu- 
lière d'une  province,  qu'à  un  espace  assez  restreint ,  il 
s'étendait,  comme  appellation  générale ,  à  une  plus  vaste 
étendue  de  pays.  Dès  la  fin  du  règne  d'Auguste,  le  nom 
d'myrfcwn  désignait  les  deux  provinces  de  Dalmatie  et 
de  Pannonie.  Sous  Tibère ,  11  s'étendit  aussi  à  la  Mœsie , 
puis,  après  Trajan,  à  la  Dacie.  Le  nom  d'Illyrie  ét  ait  de- 
venu ainsi  celui  d'un  vaste  commandement  militaire ,  cm- 
i?^"1  Plu**eurB  provinces  civiles  distinctes.  Lors  de  la 
l'empire  par  Constantin,  il  7  «ut  une 


gouverneur  particulier,  lut  jointe,  jusqu  a  la  aiciatu 
César,  au  gouvernement  de  la  Cisalpine ,  sans  doute 
135,  époque  où  les  Ardyaei  attirèrent  sur  eux,  par 
pirateries,  les  armes  des  Romains,  qui  les  transplant 


préfecture  d'Illyrie  et  un  diociee  d'Illyrie.  La  préfecture  d'Il- 
lyrie comprenait  les  anciennes  provinces  de  Norique, 
Pannonie,  Mœsie,  Dalmatie,  Macédoine,  Epire,  Grèce,  et 
I'ile  de  Crète;  elle  se  divisait  en  deux  diocèses,  celui  de 
Macédoine  et  celui  d'Illyrie.  Le  diocèse  d'Illyrie  était  par- 
tagé en  10  provinces  :  Noricum  Ripent ,  Noricum  Méditer- 
raneum,  Pannonie  1«,  Pannonie  2«,  Valérie,  Sarie,  MattU  Ire, 
Dacia  Ripensie,  Dada  Uedilerranea ,  Dalmatie.  Cette  der- 
nière ne  comprenait  qu'une  partie  de  l'ancienne  Dalmatie 
d'Auguste;  le  S.,  sous  le  nom  de  Préealitarus ,  était  une 
province  du  diocèse  de  Macédoine,  ainsi  que  l'ancienne 
lllyrie  grecque,  appelée  alors  Nowelle-Epire.  Lors  du  par- 
tage définitif  du  monde  romain  en  deux  empires ,  Orient 
et  Occident,  on  appela  préfecture  d'Illyrie  ou  lllyrie  orientale 
un  grand  gouvernement  de  l'empire  d'Orient,  comprenant 
seulement  la  partie  orientale  de  la  préfecture  d'Illyrie  de 
Constantin,  jusqu'à  Sirmium ,  sur  la  Save ,  et  formant  les 
deux  diocèses  de  Dacie  et  de  Macédoine.  L'empire  d'Oc- 
cident eut ,  sous  le  nom  de  diocite  d'Illyrie  ou  ilhjrU  occi- 
dentale, la  partie  occidentale  de  l'ancienne  préfecture,  ne 
comprenant  plus  que  six  provinces,  les  deux  Norique*,  les 
deux  Pannonies,  la  Savie  et  la  Dalmatie,  dont  la  capitale, 
Salone,  l'était  aussi  de  tout  le  diocèse.  Tombée  au  pouvoir 
des  Ostrogoths,  l'IUyrie  occidentale  fut  reconquise  sous 
Justinien  ;  mais  envahie  à  la  fin  du  vi*  siècle  par  des  tri- 
bus slaves,  elle  forma  dans  la  suite  plusieurs  petits  Etats, 
Dalmatie,  Croatie,  Bosnie,  Esclavonie,  et  le  nom  d'IUyrie 
disparut,  jusqu'à  ce  que  Napoléon  1"  l'eût  donné  aux  pro- 
vinces enlevées  à  l'Autriche  sur  l'Adriatique.  V.  Poinai- 
gnon  :  Quid  fuerit  Myricum,  Paris,  184*>,  in-8».  O.P. 

iLLTRJB  (royanme  d'),  anc.  division  des  États  autri- 
chiens, borné  au  N.  par  l'Autriche  et  la  Styrie,  à  I  '  H.  par 
la  Croatie,  au  S.  par  la  Croatie,  la  Dalmatie  et  l'Adria- 
tique, à  rO.  par  le  royaume  Lomb.-Vénitien  et  le  Tyrol. 
Ch.-l.,  Laibach.  Snperf.:  2,682,000  hect.  Pop.,  1,293,300 
hab.  (8 11,200 Slaves,  270,000  Allemands,  116,800  Italiens, 
48,500  Friouls).  Arrosé  par  la  Save,  la  Drave  et  l'Isonzo; 
il  contient  plusieurs  lacs,  dont  le  plus  grand  est  celui 
de  Czirknitz.  Excepté  le  littoral,  qui  est  plat  et  sablon- 
neux, le  sol  est  montagneux;  les  trois  chaînes  des  Alpes 
qui  le  traversent,  sont,  au  N.  les  Alpes  Noriques,  an  S. 
les  Alpes  Juliennes,  à  l'O.  les  Alpes  Cantiques.  Le  climat, 
rude  au  N.,  est  assez  chaud  dans  les  vallées  du  midi ,  et , 
sur  le  littoral ,  le  vent  appelé  sirocco  est  assez  fréquent.  Sol 
fertile  en  céréales,  vins,  fruits,  plantes  oléagineuses.  Mines 
de  mercure,  de  zinc  et  de  fer.  Industrie  active  d'objets  en 
fer  et  en  acier.  Le  chemin  de  fer  de  Vérone  à  Trieste,  en 
traversant  l'IUyrie  du  N.-E.  au  S.-O.,  joint  les  villes  de 
Laibach ,  Gœrtz,  Gradiska ,  Monfalcone  et  Trieste.  —  Ce 
royaume,  formé  en  1816,  était  divisé  en  deux  gouverne- 
ments :  celui  de  Laibach ,  comprenant  les  anc.  prov.  de 
Carniole  et  de  Carinthie,  et  subdivisé  en  5  cercles,  Lai- 
bach ,  Neustadt ,  Adelsberg ,  Villach  et  Klagenfurt  ;  et 
celui  de  Trieste,  embrassant,  dans  les  3  cercles  d'Istrie, 
de  Trieste  et  de  Goritx,  les  anc.  prov.  d'Istrie  autrichienne 
et  vénitienne,  de  Trieste,  et  de  Frioul  autrichien.  Dans  la 
nouvelle  organisation  de  l'empire  autrichien ,  1853 ,  le 
royaume  d'Illyrie  a  perdu  son  nom ,  et  a  été  partapé  en 
3  provinces,  celles  dn  Littoral,  de  Carniole  et  de  Carin- 
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thie,  administrées,  la  1™  . 

autres,  chacune  par  un  président.  ~  E.  S. 

ILLYR1ENNES  (Provinces),  grand  gouvernement  du 
1er  empire  français,  formé,  en  1809,  des  provinces  enlevées 
à  l'Autriche,  et  ainsi  appelé  parce  qu'il  comprenait  une 
partie  de  la  côte  de  l'ancienne  lllyrie.  I.a  paix  de  Pres- 
bourg,  1805,  avait  déjà  donné  à  la  France  deux  de  ces 
provinces,  l'Istrie  et  la  Dalmatie,  dites  vénitiennes,  que 
l'Autriche  avait  reçues  à  la  paix  de  Lunéville,  1801  ;  mais 
elles  avaient  été  réunies  au  royaume  d  Italie.  Le  traité  de 
Vienne,  1809,  céda  à  la  France  le  Frioul  autrichien,  le 
gouvernement  de  Trieste,  la  Carniole,  le  cercle  de  Villach 
en  Carinthie,  la  partie  de  la  Croatie  au  S.  de  la  Save,  l'Is- 
trie autrichienne,  le  Littoral  hongrois,  et  toutes  les  tles  de 
l'Adriatique  qni  dépendaient  de  ces  pays.  Napoléon  s'était 
fait  céder  aussi  le  Pusterthal,  partie  orientale  du  Tyrol, 
que  la  paix  de  Vienne  donnait  à  la  Bavière.  11  forma  de 
cette  province,  des  pays  cédés  par  l'Autriche,  et  de  l'Istrie 
et  de  la  Dalmatie  vénitiennes,  qu'il  enleva  au  royaume 
d'Italie,  le  gouvernement  général  des  provinces  Illyriennes, 
qui  s'étendait  ainsi  de*  sources  de  la  Save  aux  bouches  dn 
Cattaro,  et  de  l'Isonzo  à  la  frontière  turque.  Ce  gouver- 
nement fut  partagé  en  6  provinces  civiles  et  une  province 
militaire,  subdivisées  en  districts  :  1°  CarnioU,  ch.-l.,  Lai- 
bach, capitale  de  tout  le  gouvernement;  4  districts  :  Lai- 
bach, Adelsberg,  Kraimbourg,  Neustadt;  2*  Carinthie, 
ch.-!.,  Villach;  2  districts  i  Villach,  Lienxj  S»  /»lri»,  ch.-l., 
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Trieste;  4  districts  :  Trieste,  Capo  d'Istrta,  Gorice,  Rovi- 
gno  ;  4*  Croatie  civils,  ch.-l.,  Caristadt;  3  district»  :  Cari- 
•udt,  Fimne,  Lossio-Piccolo  ;  5*  Oalmatis,  ch.-l.,  Zara;  5 
districts:  Zara,  Lesnia,  Marcarsca,  Sehenico,  Spalatro; 
6*  Province  de  Baguse,  ch.-l.,  Raguse  ;  3  districts  :  Raguse, 
CatUro,  Cunola;  7*  Croati»  miUlairt,  comprenant  le  pays 
occupé  par  les  six  régiments  croates  de  la  frontière  A 
l'exception  de  cette  province,  régie  militairement ,  le  reste 
do  pays  avait  reçu  l'organisation  française;  dans  chaque 
province  était  un  intendant  ;  dans  chaque  district ,  an  sub- 
délégué remplissant  les  fonctions  des  préfets  et  des  sons- 
préfets  de  nos  département*;  la  justice  était  ."endne  par 
des  juges  de  psix  établis  dans  les  subdivisions  des  dis- 
tricts, psr  des  tribunaux  de  1"  instance  institués  dans  la 
plupart  des  ch.-l.  de  districts,  et  par  3  cours  d'appel  à 
Laibech ,  Zara  et  Raguse.  Deux  divisions  militaire»  se 
parlai  aient  ces  provinces,  l'une  à  Laibach  ,  l'autre  a 
/ara.  La  population  des  Provinces  Illyriennes  était ,  en 
1811  ,  de  1,200,000  hab.;  le  budget  des  ne** 


I  thodoxes  les  pins  célèbres.  Les  Chiytes  l'appliquent  à  on 
personnage  doué  de  vertus  divines,  et  possédant  les  deux 

|  pouvoirs  spirituel  et  temporel  ;  ils  en  reconnaissent  12, 
dont  le  dernier,  chassé  de  ce  monde  par  la  méchanceté  des 
homme»,  y  reparaîtra  quelque)  jour  pour  faire  régner  la 
justice. 

IMAM- ALI.  V.  MKSCItEHED-ATJ. 

.  V.  ME8CH  K1IXD-HOSSEIB. 


ettes ,  de 

10,043.000  fr.;  celui  des  dépenses,  de  6,600,000  fr.  Les 
événement*  de  1814  firent  rentrer  ces  provinces  sons  la  do- 
mination de  l'Autriche.  C.  P. 

rLLTRiEXKKS  (lle*|,  nom  donne  aux  Iles  répandues  sur 
la  côte  K.  de  l'Adriatique,  le  long  de  1*111  vrie  et  de  la  Dal- 
matie,  et  dont  le*  principales  sont,  du  N.  au  S.,  Vegila, 
Cherzo,  l'a  go.  Brassa,  Lésina,  Curxota  et  Meleda. 

ILMKN  ,  jadis  Mol$k,  lac  de  la  Russie  d'Europe  (Novo- 
gorod  ),  communique  par  la  Volkhova  avec  le  lac  Ladoga; 
48  kil.  sur  39.  Tempêtes  fréquente».  Il  était  sacré  chez  \w 


ILMEXAU ,  v.  du  duché  de  Saxe-Weimar,  sur  l'Ilm  ,  à 
45  kil.  S.-U.  de  Weimar,  8  E.  de  Smalkalde;  2,800  hab. 
Faïence  et  porcelaine,  lainages.  Bains  hydropathiques.  Aux 
environ»,  mine»  de  fer  et  de  manganèse. 

ELMLNSTER,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  sur  l'ivel ,  a 
16  kil.  S.-E.  de  Taunton,  1?  S.-0.  d'ilchester;  3,700  hab. 
Fabr.  de  draps.  Ecole  classique,  fondée  par  Edouard  VI 
en  1550. 

ILORC1S,  t.  d'Hispanie  (Carthaginoise),  chexlea  Bas- 
titan»  ;  auj.  Lorca. 

II.O TKS.  V.  HlLOTBS. 

II.SING  I  Lac),  en  Livonie,  près  de  la  terre  seigneurial* 
de  Festen.  Il  a  près  de  2  kil.  de  largeur  et  8  mét.  de  pro- 
fondeur. Chaque  année,  vers  la  fin  d'août,  on  voit  appa- 
raître a  sa  surface  une  lie  qui  redescend  dans  l'eau  à  la 
fin  de  l'automne.  On  l'a  signalée  dès  1780. 

ILl'lS'CM,  nom  anc.  d'IlEixm. 

ILIRO ,  v.  de  la  Gaule  (Novempopulanle),  chez  les  Os- 
quidntes;  auj.  Olorrm. 

ILl'S  ,  fils  de  Tros  et  de  Callirhoé,  fille  de  Scamandre, 
fonda  llion.  Ayant  trouvé  le  Palladium  (  V.  et  mot),  tombé 
du  ciel  devant  sa  tente,  il  lui  fit  bâtir  un  temple.  Ce  temple 
brûla;  lins  sauva  des  flammes  le  simulacre  divin ,  mais, 
pour  l'avoir  regardé  en  face,  perdit  la  vue,  que  Minerve 
loi  rendit  pins  tard.  Il  chassa  ensuite  Tantale  de  la  Pa- 
phlagonio.  On  le  fait  vivre  au  xit*  siècle  av.  J.-C. 
1LVA  on  jETHALIA  ,  nom  anc.  de  l'Ile  d  Ei.bb. 
ILVATKS  ou  ELKATES ,  tribu  de  U  Ligurie,  au  S.  de 
Dertona.  Soumis  par  Fulvius,  en  68  av.  J.-C. 
IMAD-EDDALTLA.  V.  Bouide*. 
imad-bdoth  (Mohammed),  surnommé  El-Rateb  (l'é- 
crivain ),  né  k  Ispahan  en  1 125,  m.  en  1201 ,  secrétaire  de 
Koureddin  et  de  Salsdin,  a  laissé  :  Histoire  de*  esjtédition* 
de  Srt/n./in  en  Syrie;  Hutoire  de  la  conquête  de  Jérusalem  par 
Sabulin;  Histoire  de*  petites  musulmans  du  ri*  eiecie  de  V hé- 
gire ;  un  Divan ,  recueil  de  lettres  et  de  poésies. 

IMAGE  (  Droit  d'),  Jus  'imaginU.  C'était,  chex  les  anc. 
Romains,  le  droit  à  tout  citoyen  magistrat  curule,  de  se 
faire  représenter,  dans  un  buste  en  cire  coloriée,  avec 
l'habit  et  les  attributs  de  sa  magistrature.  On  plaçait  cette 
image  sous  les  portiques  de  l'atrium ,  dans  une  niche  ou 
une  armoire.  Les  descendant»  la  conservaient  et  avaient 
droit  de  la  faire  porter,  comme  témoignage  d'illustration, 
a  la  pompe  funèbre  de  tous  les  membres  de  la  famille. 
Ces  images  étaient  nombreuses  dans  les  familles  nobles. 
Originairement ,  les  patricien»  pouvant  seuls  occuper  les 
magistrature»  curules,  eurent  seul»  le  droit  d'images; 
mais  les  plébéiens  l'acquirent  aussi,  quand  ils  eurent 
obtenu  l'égalité  du  droit  d'honneur.  C.  D— t. 

IMAM  ou  IMAN,  celui  qui,  dans  une  mosquée  et  pen- 
dant la  prière  publique,  se  met  à  la  téte  de  l'assemblée, 
prononce  le»  paroles,  et  fait  les  mouvements  que  le»  assis- 
tants sont  obligé»  d'imiter.  Hassan,  fils  d'Ali,  dépouillé 
do  califat  par  Moawiah,  garda  ce  titre,  que  les  califes  et 
les  sultans  ottomans  prirent  également.  Chex  les  Musai- 
s,  on  douue  le  no, 


imam-mocça  ,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  k  22  kil.  N.-0. 
de  Bagdad.  Les  Chiytes  y  conservent  les  restes  de»  imans 
Ali  et  Mouça. 

IMARKT  {de  l'arabe  àmnrm,  habiter),  hôtellerie  turque, 
où  les  élèves  des  différentes  école»  vont  prendre  leurs  re- 
pas; les  pauvres  y  trouvent  aussi  gratuitement  de»  vivres. 
Ces  édifice»,  fondés  et  entretenus  a  grands  frais,  sont  très- 
nombreux  dans  les  principales  villes  de  l'empire  de»  Turcs. 
Le  premier  imaret  fut  inauguré  à  Nicée,  sous  le  régne 
d'Orkhan  ,  qui  fit  à  cette  occasion  des  dépenses  considé- 
rables. D. 

IMAUS ,  nom  donné  par  les  anciens  à  deux  chaînes  de 
montagnes  différentes.  Strabon ,  d'après  Erato.rthène , 
Pline  ensuite,  appellent  Imaûs  la  partie  de  l' Himalaya  ac- 
tuel ,  qui  commence  vers  les  sources  du  Gange,  et  s'étend 
k  l'E.  le  long  du  pays  moderne  de  Xépaul ,  renfermant  les 
plu»  hauts  sommets  de  toute  la  chaîne,  et  des  pics  tou- 
jours couverts  de  neiges  et  de  glace.  Le  nom  même  d'Imaûs 
(  Himawat ,  Imao  en  sanscrit ,  neigeux  ),  vient  de  la  nature 
de  ces  montagnes,  et  cette  étymologie  était  connue  de 
Pline.  Dans  Ptolémée,  ce  même  nom  d'Imaûs  est  étendu 
à  la  chaîne  du  Bolor  actuel ,  qui  se  dirige  du  S.  au  N.,  et 
que  les  anciens  croyaient  se  prolonger  sans  interruption 
jusqu'à  l'océan  Glacial ,  séparant  l'Asie  septentrionale  en 
deux  grandes  parties,  la  Scythie  en  deçà  \à  FO.)  de  Clmaût, 
et  la  Scythie  au  delà  là  CF..)  de  Vlmaûs.  C.  P. 

LMBABURU  ,  volcan  de  l'Amérique  du  8.,  dans  les 
Andes  de  l'Equateur,  k  77  kil.  N.-E.  de  Quito,  donnait  son 
nom  *  l'une  des  7  prov.  de  l'anc.  Républiq.  de  Trusteur. 

1MBERT  (Jean  |,  né  à  la  Rochelle  au  commencement  du 
xvi«  siècle,  avocat ,  puis  lieutenant  criminel  à  Fontenay- 
le-Comte,  auteur  d'un  des  plus  vieux  ouvrages  que  l'on  ait 
sur  le  droit  français,  intitulé  t  Practiqut  judiciaire,  fort  loué 
par  Cujas  et  Dumoulin. 

tmbbrt  (Joseph-Gabriel),  peintre,  né  à  Marseille  en 
1^.>4,  m.  en  1740,  élève  de  Van  der  Meulen  et  de  Lebrun, 
entra  dans  l'ordre  des  Chartreux  à  l'Age  de  34  ans.  Ses 
tableaux  de  dévotion  se  distinguent  par  la  correction  du 
dessin ,  par  la  vérité  et  la  fraîcheur  du  coloris. 

imbebt  |  Barthélémy) ,  poète  français,  né  k  Nîmes  en 
1747,  m.  à  Paris  en  1790,  débuta  heureusement  dans  la 
carrière  poétique,  et  obtint  beaucoup  de  succès,  en  1772, 
avec  le  Jugtmmi  i*  Pâris,  petit  poème  en  4  chants,  en  vers 
de  10  syllabes,  facilement  écrit.  Mais  la  suite  ne  répondit 
pas  à  ce  début  :  le  poëte  déchut  dans  son  talent ,  et 
mourut  dans  la  mi*ère.  Imbert  a  laissé  encore  :  Fables 
nouvelles,  1773,  in-8»;  Hittorieltt*  ou  Nouvelle*,  en  vers, 
1774,  in-8*;  Lectures  du  matin  $t  du  soir,  en  prose,  1782; 
Choix  de  fabliaux,  en  vers,  1788  ;  deux  comédies  médiocres. 
le  Jaloux  sans  amour,  en  5  actes  et  en  vers  libres,  1781,  qui 
fut  jouée  pendant  quelque  temps;  U  Jaloux  malgré  lui, 
1789,  en  3  actes  et  en  vers,  etc.  Ses  Œuvre*  choisies  ont  été 
publiée»  en  4  vol.  ln-8»,  Pari».  1797.  C.  N. 

IMBRO,  anc.  Imbros,  lie  de  la  Turquie  d'Europe  (eyalet 
des  île»),  dans  l'Archipel,  au  S.  de  Samotraki,  k  12  kil. 
S.-O.  de  la  presqu'île  de  Galllpoli;  4,000  hab.,  presque 
tous  Grecs.  Sol  montueux,  fertile  en  blé,  vin,  huile,  coton  ; 
élève  de  chèvres  ot  d'abeilles.  —  C'était,  dan»  l'antiquité, 
un  de»  centre»  du  culte  de»  Cabires. 

LMÉRË  THIE,  contrée  de  l'Empire  russe,  dans  la  région 
caucasienne  et  le  gouvernement  de  Koutats  ;  bornée  au  N. 
par  le  Caucase  qui  la  sépare  de  la  Circassie,  k  l'E.  par  la 
Géorgie,  au  S.  par  l'Arménie  et  U  Gourie,  k  l'O.  par  la 
Mingrélie;  par  41°  50'-43»  7'  latit.  N.,  et  39»  55'-U»  18' 
long.  E.;  140  kil.  sur  110;  100,000  hab.  Ch.-l.,  Kotatis  ou 
Koutais,  2,000  hab.  Sol  montagneux,  riche  en  mines  et  en 
buis,  arrosé  par  le  Kionl,  et  fertile  en  céréales,  mai», 
vin»,  tabac,  coton,  etc.  Export,  de  fourrures,  cuirs,  cire 
et  miel.  Les  Turcs  et  les  Perses  en  tirent  encore,  maigre 
les  Rosses,  des  femme»  pour  le»  harems.  —  L'Imérétlue, 
détachée  de  la  Géorgie  au  commencement  du  xv'  siècle 
pour  former  un  royaume  particulier,  a  été  cédée  par  son 
dernier  roi  à  la  Russie  en  1804.  Climat  malsain. 

IMHOF  (Jacq.-Gnill.),  savant  généalogiste, né  àNurem- 
berg  en  1651 ,  m.  en  172tt ,  a  laissé  :  F.irellenlium  m  V.allià 
faviiUarum  généalogie* ,  Nuremberg,  1687,  in-fol. ;  Rtgum 
Pariumque  Magnce  britannia  hùtoria  généalogie  a  ,  ibid., 
1690,  et  un  supplément,  1«91,  in-foLj  " 
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ria  ccnartarum,  regiarum  et  principalium  famltiarum..., 
Francf.  et  Lcipz. ,  1701 ,  in-fol.  ;  Hùtoria  Italia  et  Hitpanim 
gentalogica ,  Nurcmb.,  1701,  in-fol.;  Recherche*  hi»to>ri>[ues 
et  généalogique»  de»  grand»  d' Espagne,  Amst. ,  1707  ,  in-12  ; 
Stemma  rtgium  lusitanicttm ,  tbîd. ,  1708  ,  in-fol. ,  etc. 

IMIER  l SAINT-  ),  brg  de  Suisse,  cant.  et  à  40  kil.  N.-  O. 
de  IWrne;  2,630  hab.  Horlogerie,  dentelles. 

IMILCON.  V.  Himilcon. 

IMMvE,  anc.  v.  de  Strie,  entre  Emèse  et  Antioche. 
Victoire  des  partisans  d'Héliogabale  sur  Macrin,  en  218. 

IMMOLATION ,  cérémonie  des  anc.  Romains,  qui  con- 
sistait originairement  à  répandre,  sur  ta  tétc  de  1  animal 
qu'on  voulait  sacrifier,  de  la  farine  de  pur  froment  mêlée 
avec  du  sel ,  et  qu'on  nommait  mola  »al»a.  Les  Grecs  se 
servaient  aussi  de  grain  de  froment  ou  d'orge,  avec  lequel 
ils  mêlaient  également  du  sel.  Plus  tard,  on  appela  immo- 
lation l'acte  complet  du  sacrifice.  C  D— Y. 


IMMONDE  ^Golfe  ),  Immundu*  itnw,  golfe  formé  par  la 
Bérénice. 


Rouge  sur  la  cote  de  la  Thébaïde  en  Egypte,  auN.  de 


IMMORTELS  (Les),  corps  de  troupes  destinées  à  la 
garde  des  anc.  rois  de  Perse  ;  l'effectif  en  était  de  10,000 
hommes. 

IMOLA,  anc.  Forum  Comelii,  v.  du  roy.  d'Italie,  prov. 
et  à  36  kil.  E.-S.-E.  de  Bologne,  sur  le  Santerno  ;  25,919 
bab.  Evèché.  Académie  d»'  Indvttrioti.  Fabr.  de  tartre  dit 
de  Bologne.  —  Victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens, 
en  1797. 

IMPANATION ,  terme  dont  les  théologiens  se  sont  ser- 
vis pour  désigner  l'opinion  des  Luthériens  qui  croient  que, 
dans  l'Eucharistie,  J.-C.  est  descendu  dan»  le  pain  et  co- 
existe avec  les  espèces,  sans  qu'il  y  ait  transsubstan- 
tiation. 

IMPARATO  (  Franc.  ) ,  peintre  napolitain  du  xvi»  siècle, 
élève  de  Perino  del  Vaga  et  du  Titien ,  imita  leur  manière. 
Ses  plus  beaux  tableaux  sont  un  St  Pierre  martyr,  dans 
l'église  de  ce  nom  à  Naples ,  et  le  Martyre  de  St  André, 
dans  l'église  de  S^-Marie. — Son  fils,  Jérôme,  imita  le  style 
des  peintres  lombards  et  vénitiens;  on  cite  de  lui  un 
tableau  du  Rotaire,  dans  l'église  de  S*-Thomas-d*Aquin 
à  Naples.  M.  V-i. 

IMPER ATOR.  V.  Empereur. 

IMPERIA,  célèbre  courtisane  romaine,  née  en  1485, 
m.  en  1511 ,  fut  l'Aspasie  du  siècle  de  Léon  X.  Tout  ce 

Sue  la  société  de  Rome  avait  de  littérateurs  et  d'artistes 
istingués  fréquentait  sa  maison  tenue  avec  une  magni- 
ficence princière.  Réroalde ,  Sadolet ,  Campani  et  Colocci 
étaient  au  nombre  de  ses  amis ,  et  la  célébrèrent  dans  leurs 
ouvrages.  Elle  mourut  jeune ,  et  fut  inhumée  dans  ht 
petite  église  de  S*-Grégoirc,  sur  le  mont  Cœlius.  On  grava 
sur  son  tombeau  cette  singulière  épitaphe  :  lmperia,  corti- 
*ana  romana,  quœ  digna  tanto  nomine ,  rarrn  inler  hominet 
forma)  ipecimen  dédit.  L'existence  d'Imperia ,  l'espèce  de 
dignité  de  courtisane  romaine,  sont  un  des  traits  caracté- 
ristiques du  paganisme  de  mœurs  des  lettrés  de  la  Renais- 
sance. Du  reste ,  lmperia  avait  aussi  l'esprit  très-cultivé, 
et ,  à  côté  de  son  luth  et  de  ses  cahiers  de  musique ,  on 
voyait  plusieurs  ouvrages  latins  et  en  langue  vulgaire. 
IMPERIAL  (canal).  F.  Canal. 
IMPERIALE  (Chambre).  F.  Chambre, 
impériale,  monnaie  d'or  de  Russie,  équivalente  à 
10  roubles.  Elle  valait  52  fr.  38  c.  en  1755  ;  41  fr.  29  c. 
en  1763  ;  41  fr.  36  c.  en  1792;  40  fr.  56  c.  en  1801.  Depuis 
1802,  on  ne  frappe  plus  que  des  demi-impériales,  valant 
20  fr.  36  c.  depuis  1818. 

IMPÉRIALES  (Villes),  nom  donné,  dans  l'une.  Empire 
d'Allemagne ,  aux  villes  qui  avaient  une  administration 

Snrticulière  et  ne  relevaient  que  de  l'empereur.  Dans  les 
iètes ,  elles  formaient  le  Banc  du  Rhin ,  comprenant  : 
Aix-la-Chapelle ,  Brème ,  Cologne,  Dortmund,  Francfort, 
Getnhausen,  Goslar,  I.ùbeck ,  Mayenne,  Mulhausen, 
Nordhausen,  Wctzlar,  Worms  ;  et  le  liane  d*  Souabe, 
comprenant:  Aalen,  Augabourg,  Bnchau,  Donawerth, 
Eslingen,  Gemiind,  Halle,  Hcilbronn,  KaufTbcurcn,  Kemp- 
ten,  l.eulkirch,  Lindau,  Memmingen,  Nordlingen,  Nu- 
remberg, Offenbur;»,  Pfullendorf,  Ratisbonne,  Ravensburg, 
Reutlinçen,  Rothcnburg,  Rothweil,  Schweinfurt,  Ulm, 
Uberlin^cn ,  Wangen,  Weil,  Weissembourir ,  Wiinnfen  , 
Windsheim,  Zell. 
imi  kriai.es  (Cours).  F.  Coîjrs  impériale». 
IMPLIUAU  ( Jean- Vincent  1 ,  homme  d'Etat  et  poète 
génois,  m.  en  1645,  fut  duc  de  Saint-Anjfe  dans  le  royaume 
de  Naples,  ambassadeur  au;  :és  de»  cours  dEspajpte ,  de 
Mantoue  et  de  Rome,  et  gouverneur  du  Milanais  On  lui 
doit  :  lo  Slato  nutiro,  poème  -nr  l'agriculture,  Gênes, 
1U11,  et  Venue .  1013,  in-12;  U  Santa  Tenta;  la  Vhuo- 
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niade,  poème  anacréontique  ;  des  Discour»  politique*,  etc. 

impbriali-i.ercari  (François-Marie),  doge  de  Gènes, 
que  Louis  XIV  s'efforça  de  détacher  de  l'alliance  espa- 
gnole, ne  voulut  point  livrer  ses  vaisseaux  ;  mais  après  le 
bombardement  de  Gènes,  1684,  il  dut  venir  à  Versailles 
faire  sa  soumission.  Interrogé  sur  ce  qu'il  y  trouvait  de 
plus  remarquable,  il  répondit  :  -  C'est  de  m'y  voir.  •> 
IMPERIAUX,  nom  par  lequel  on  a  désigné,  depuis  le 
ri*  siècle,  les  troupes  de  l'empire  d'Allemagne. 
1MPER1UM,  pouvoir  militaire  qui,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, donnait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tes  soldats  et 
sur  les  subordonnés.  Les  consuls,  les  proconsuls  l'avaient 
par  le  fait  de  leur  élection  ;  les  préteurs,  les  propréteur? 
et  le  maître  de  la  cavalerie  ne  pouvaient  le  tenir  que  d'un 
vote  spécial  des  comices  par  curies.  C.  D— t. 

IMPHY,  vge  (Nièvre),  arr.  et  à  10  kil.  S.-E.  de  Ne  vers, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Lobe;  1,480  hab.  Usines  impor- 
tantes, fondées  en  1816,  pour  le  cuivre  laminé  et  martelé, 
le  fer,  la  tète,  le  fer-blanc ,  le  zinc,  le  bronze. 

IMPLUVIUM.  Cour  d'atrium,  autour  de  laquelle  étaient 
les  portiques,  dans  une  maison  romaine.         C.  D — T. 

IMPORTANTS  (cabale  des) ,  parti  politique  qui  obtint 
un  instant  le  pouvoir  à  l'avènement  de  Louis  XIV,  sous  la 
régence  d'Anne  d'Autriche  ,  1643.  Composé  de  seigneurs 
qui  avaient  été  persécutés  par  Richelieu,  quelques-uns 
même  à  cause  de  leur  attachement  à  la  reine,  il  pouvait 
tout  attendre  d'elle.  Un  des  chefs  du  parti ,  Potier,  évèque 
de  Beauvais ,  fut  nommé  ministre  principal ,  et  les  autres, 
le  duc  de  Vendôme  et  ses  deux  fils ,  les  ducs  de  Beaufort , 
de  Mercœur,  de  Guise ,  obtinrent  des  pensions  et  des  gou- 
vernements ;  mais  leurs  airs  de  supériorité  et  de  protecUou 
(de  là  leur  surnom) ,  leur  incapacité,  et  surtout  les  dan- 
gers do  cette  réaction  aristocratique  ,  lassèrent  et  inquié- 
tèrent la  reine  mère ,  qui,  d'après  les  conseils  de  Max&rin , 
exila  ou  emprisonna  les  Important».  Leur  régne  avait  duré 
trois  mois  (de  mai  à  septembre).  Plus  tard  ,  quelques-uni 
d'entre  eux  prirent  part  aux  troubles  de  la  Fronde ,  et  s'at- 
tachèrent à  la  fortune  du  prince  de  Condé  (  F.  petits- 
maîtres  j.  G. 
IMPOTS.  F.  Costributiok. 

IMPRECATIONS  (Les),  Dirce,  filles  de  l'Achéron  et  de 
la  Nnit ,  au  nombre  de  trois.  Placées  près  du  trône  de  Ju- 
piter, elles  recevaient  ses  ordres  pour  aller  troubler  le 
repos  des  méchants.  —  On  appelait  aussi  Imprécations  les 
vœux  qu'on  adressait  aux  divinités  infernales,  surtout  aux 
Furies ,  pour  attirer  leur  colère  sur  im  tyran ,  un  impie, 
un  peuple  entier,  etc. 

IMPRIMERIE.  La  gravure  en  relief  et  en  creux ,  prin- 
cipalement sur  les  anneaux,  les  sceaux  et  les  médailles, 
a  précédé  et  ameué  l'art  typographique.  Les  cartes  à 
jouer,  les  gravures  connues  sous  le  nom  de  Si  Chrittoph» 
(  F.  ce  mot\,  les  livres  d'images  exécutés  en  Allemagne  et 
en  Hollande  vers  1410  au  nombre  de  nent'oudix  (  F.  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris  ht  Bible  de»  pawre» ,  VArt 
de  mourir,  etc.  ) ,  ot  enfin  les  éditions  xylographiques 
(imprimées  avec  des  planches  de  bois  fixes)  de  la  Gram- 
maire de  Donat,  semblent  avoir  été  les  modèles  dont  se 
sont  servis  les  trois  premiers  inventeurs  de  l'imprimerie, 
Gutenbcrg,  Fust  et  Schœffer.  Us  employèrent  d'abord 
l'impression  xylographique,  comme  les  Chinois,  près  de 
200  ans  av.  J.-C. ,  puis  des  caractères  mobiles  de  bois. 
Schœffer  invenu  la  gravure  du  poinçon  (tige  d'acier  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  le  graveur  taille  la  figure  d'une  lettre  en 
relief  et  à  rebours),  la  frappe  dans  la  matrice  (morceau  de 
cuivre  sur  lequel  le  poinçon  reproduit  la  lettre  eu  creux  j, 
et  l'infusion  du  métal  dans  le  moule.  Mayence,  et  non 
pas  Harlem  (  F.  Costkr  ),  ni  Strasbourg ,  fut  le  berceau 
de  cette  sublime  invention. — Les  Lettre»  d' indulgence  du 
pape  Sicolat  V,  et  l'édition  de  la  Bible  en  640  feuillet»  impr. 
à  Mayence  en  1453  et  1455  avec  les  caractères  de  l'in- 
vention de  Schœffer,  sont  les  deux  plu»  anciens  mouument» 
de  l'art  typographique.  Mais  le  premier  qui  porte  l'indica- 
tion d'une  date  précise ,  du  nom ,  du  lieu  et  des  impri- 
meurs, est  le  Psautier  de  Mayence  de  1457 ,  grand  in-fol. 
Quant  a  la  Bible  aux  troi»  quaternions  (assemblage  de  4 
feuilles  formant  16  pages  in-fol.}  de  870  feuillets,  attribuée 
à  Gutcnberg  et  à  Fust,  elle  n'existe  pas.  —  Les  biblio- 
graphes sont  convenus  d'appeler  incunable»  (c. -à-d.  ber- 
ceaux) ,  les  éditions  du  xv*  siècle  seulement. — On  employa 
dans  l'origine  le  caractère  gothique  (  lettre»  de  forme»,  lettre» 
de  tomme»,  lettre»  de  St  Pierre,  caractère»  flamand»  ou  alle- 
mand»). Eu  1513,  Aide  Manuce  adopta  l'italique  (  lettre* 
vénitienne»  ou  aldîne»\,  qui  tire  son  origine  des  lettres  cur- 
sives  employées  dans  la  chancellerie  romaine.  Friburger, 
l'ob.  Kitieune  et  Vascosan  contribuèrent  à  l'abolition  du 
gothique  en  Frauce.  Nicolas  Jeoson  fut  un  des 
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,  la  forme  et  le*  proportion*  ! 
lu  caractère  romain.  —  L'impritnerie  a  été  introduite  en  | 
1463  4  Bamberg  ;  14fi5  à  Cologne  et  à  Subiaco  ;  1466  à  I 
Strasbourg;  1467  à  Kome;  1469  à  Milan,  à  Venise  et  à  | 
Paria  ;  1470  à  Lucerne;  1471  a  Bologne,  Ferrare,  Trévise,  . 
Parie,  Florence  et  Kaples;  1472  à  Anvers;  1473  à  Bruges,  I 
Ctrecht,  Parme,  Meaaine,  Lyon,  et  Bude  (Hongrie);  1474  | 
à  Bile,  Bruxelles,  Barcelone,  Saragosse,  Gènes,  Turin,  et 
Westminster;  1476  4  Angera  et  Séville;  1483  4  Leyde  et 
Stockholm;  1491  à  Cracovie;  1493  à  Copenhague;  1497 
à  Avignon  ;  1499  à  Madrid  ;  1507  à  Edimbourg  et  Francfort- 
sur-le-Mein;  15b6  4  Liège  ;  1578  a  Berlin;  1603  à  Pékin; 
1650  4  Tlascala  (Mexique);  1656  4  Christiania;  1711  4 
SM'éteTsbourg  ;  1727  à  Constantinople;  1789  4  Buéuos- 
Ayres  ;  1M3  4  Rio-Janeiro.  En  France  ,  la  1M  imprimerie 
fut  établie  4  la  Sorbonne  par  3  Allemands,  Ulric  Ge- 
ring,  Martin  Krantz  et  Michel  Friburger,  que  le  prieur 
de  la  maison  fil  venir  pour  y  pratiquer  rat  art  et  l'ensei- 
gner. 1-e  premier  ouvrage  qu'ils  publièrent  est  de  l'an  1470. 
Louis  XII  et  François  1«  protégèrent  l'imprimerie.  Soua 
François  !•»,  il  y  avait  4  Paris  24  imprimeurs.  Ils  ne  pou- 
vaient rien  mettre  sous  presse  sans  l'avoir  soumis  4  la  cen- 
sure préalaMe  de  l'université  et  de  la  faculté  de  théologie. 
Jusqu'à  17B9 ,  nul  ne  pouvait  exercer  l'imprimerie  sans  une 
autorisation  du  gouvernement.  1-a  profession  devint  libre 
a  la  Révolution;  un  décret  du  5  février  1810,  encore 
en  vigueur,  réduisit  4  60  le  nombre  des  imprimeurs  de 
l'aria,  et  les  astreignit  4  avoir  un  brevet  Lu  décret  de 
1811  l'a  élevé  4  ttO.  Le  ministre  de  l'intérieur  délivre  des 
toute  la  France,  et  peut  les  refuser  ou  les 

C— ». 

DfrKiMEKJK  boyale  ,  puis  uir&UALB.  Dès  le  temps 
de  Français  1er,  il  y  avait  des  imprimeurs  du  roi ,  les  uns 

{wur  le  grec,  d'autres  pour  le  latin  ,  pour  l'hébreu,  pour 
a  langue  française;  mais  il  n'y  avait  pas  d'imprimerie 
royale.  Cet  établissement  fut  fondé  par  Louis  XIII  en  1640, 
et  installé  au  Louvre.  Pendant  la  dévolution ,  il  devint  Im- 
primerie nationale  eiécutive,  en  l'an  m  Imprimerie  de  la  repu~ 
bhque,  et  fut  transféré  rue  de  la  VrilUère,  4  l'hôtel  de 
Toulouse,  où  est  auj.  la  Banque  de  France.  Napoléon  1« 
lui  donna ,  en  1804 ,  le  nom  à' Imprimerie  impériale,  et,  en 
1808  ,  lui  assigna  l'hôtel  de  Rohan-Soubise,  rue  Vieil  le-du- 
Teniple.  Un  décret  de  1809  la  plaça  sons  l'autorité  du 
ministre  de  la  justice.  L'Imprimerie  royale,  pnia  impériale, 
a  toujours  exécuté  les  plus  beaux  travaux  typographiques 
connus ,  excepté  pendant  la  Révolution.  Elle  est  exclusive- 
ment chargée  de  l'impression  du  Bulletin  dee  Une,  des  rè- 
glement* et  des  actes  émanant  du  gouvernement,  des  effets 
et  valeurs  émis  par  le  Trésor  public,  des  passe-ports,  etc.; 
des  ouvrages  de  sciences  ou  d'art ,  publiés  aux  frais  du 
gouvernement;  enfin  elle  imprime  aussi  pour  le  compte 
des  particuliers,  sur  l'autorisation  spéciale  du  ministre  de 
la  justice.  L'Imprimerie  impériale  est  un  établissement 
unique  pour  la  richesse  et  la  variété  du  matériel ,  surtout 
en  type*  orientaux.  Elle  a  94  presses  typographiques  à 
bras,  12  presses  mécaniques  4  vapeur,  et  21  presses  litho- 
graphiques. On  y  trouve  des  ateliers  de  tous  genres,  de- 
puis ht  fonderie  en  caractères  jusqu'à  la  reliure  des  livres. 
Mille  ouvriers  oa  ouvrières  y  sont  constamment  occupés. 
Son  matériel  est  évalué  4  plus  de  3,000,000  de  francs. 

IMKOULCAYS,  fils  de  Hodjr,  le  plus  distingué  des 
poète.-  arabes  avant  Mahomet,  auteur  d'une  des  MoalLaqàts, 
le  Caye  des  historiens  grecs,  né  vers  l'an  500  dans  le  Ned- 
jed,  chez  les  Benou-Açad,  que  son  père  commandait,  m.  en 
5-10.  Apres  l'assassinat  de  son  père,  il  entreprit  de  le  ven- 
ger, mais  fut  vaincu ,  527.  11  erra  de  tribu  en  tribu,  et 
séjourna  chea  les  Benou-Tay,  où  il  lutta  de  poésie  avec 
Alcama ,  fils  d'Obda.  Ne  trouvant  paa  d 
Arabie,  il  parait  avoir  sollicité  l'appui  de  l'< 
Justiuien ,  531 ,  pour  faire  valoir  ses  droits  héréditaires  au 
commandement  des  tribus  maaddiques.  Il  quitta  les  Benou- 
Tay  ,  déposa  tout  ce  qu'il  possédait  entre  les  mains  du  juif 
Samuel,  et  passa  4  Constantinople,  535,  où  il  mourut. 
Les  poésies  d'Imroulcays  ont  servi  de  modèle  aux  poètes 
postérieurs.  Dans  sa  Moàllaqat,  il  parle  de  sa  vie  aventu- 
reuse. D. 

1MUS  PYRENiEUS,  t.  de  la  Gaule  (  Novempopulsnie), 
chea  les  Tarielles,  au  pied  des  Pyrénées;  auj.  Sl-Jean- 
Pied-dt-Port. 

IN  A  ,  roi  anglo-saxon  de  Weasex ,  689-726 ,  soumit 
presque  entièrement  les  Bretons  de  Cornouailles,  les  rois 
de  Kent,  de  Mercie,  de  Sussex,  révisa  et  fit  recueillir  les 
lois,  visita  Kome  en  726,  y  construisit  un  Collège  anglais, 
institua  le  Denier  de  S»  Pierre  (  V.  et  mot],  et  se  fit  moine. 


tira  son  nom  :  c'est  pourquoi  il  est  donné,  dans  les  généa- 
logie* mythiques,  comme  un  fils  de  l'Océan,  le  père 
commun  des  fleuves,  et  on  a  quelquefois  induit  de  14  qu'il 
vînt  en  Grèce  4  travers  la  mer.  Les  noms  tout  égjp tient 
d'Io,  sa  fille,  de  Phoronée,  son  fils,  et  d'Apis,  successeur  de 
ce  dernier,  permettent  de  conjecturer  qu'il  conduisit  en 
Grèce  la  première  colonie  égyptienne;  il  serait  un  Hycsos 
émigré,  un  de  ces  pasteurs  arabes  dont  la  dynastie  fut 
expulsée  d'Egypte.  Pausaniaa  et  Strabou  le  mentionnent 
comme  indigène  ;  Hérodote  ne  le  nomme  point.  Quelquea 
traditions  lui  attribuaient  la  première  fondation  d' Argos  ; 
selon  d'autres,  les  commencements  de  la  ville  ne  dataiens 
que  de  Phoronée.  0. 

inachus,  riv.  de  l'anc.  Argolide,  coulait  du  S.  au  N., 
passait  4  Argus,  et  se  jetait  dans  le  golfe  Argolique.  Auj. 
Planifia. 

INAGUA-CH1CA ,  c.-4-d.  PttiH-lnaaua ,  une  des  lies 
Bahama,  par  21»  29'  Ut.  N.,  et  75»  21'  long.  0.  Elle  est 
déserte. 

inaoua-orandb,  une  des  tics  Bahama,  au  S.-E.  de  la 
précédente,  par  21*  3'  lat.  N.,  et  75*  7'  long.  0.;  80  kil. 
aur  20.  Marais  salants.  Elle  est  d'un  accès  difficile. 

INAMBARI ,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  naît  en  Bolivie 
(La  Pax|,  reçoit  la  Cuchoa,  et  tombe  dans  lu  Béni.  Court 
de  450  kil. 

IN  A  RIME.  V.  <Ekakia. 

INARUS,  chef  Libyen ,  fut  éln  roi  par  les  Egyptiens  ré- 
voltés contre  les  Perses,  en  463  av.  J.-C.  Allié 
n Unns,  il  défit  d'abord  Achéménès,  général  d'. 
Longue-Main  ;  puis  il  fut  vaincu  par  Mégabyse, 
de  Syrie,  et  mis  en  croix,  en  456. 

INCA,  v.  d'Espagne,  dans  l'ile  de  Majorque,  4  24  kil. 
N.-E.  de  Palma  ;  3,350  hab. 

INCARNATION ,  mot  qui  désigne  l'union  de  la  nature 
humaine  4  la  nature  divine  dans  la  personne  du  Verbe,  fils 
de  Dieu.  Le  Verbe  fait  homme  est  Jésus-Christ.  —  Dans 
les  croyances  des  Indiens,  chaque  grande  époque  de  la  civi- 
lisation, chaque  grand  progrès  de  la  société  a  été  l'effet 
d'une  incarnation  du  dieu  Vischnou. 

incarnation  (Filles  de  I'  ),  nom  donné  quelquefois  aux 
Augustines  d'Espagne.  F.  Auoustinks. 

INCAS  (les),  nom  de  la  dynastie  qui  régnait  au  Pérou 
avant  la  conquête  espagnole.  Ils  se  disaient  issus  du  soleil , 
et  étaient  adorés  comme  dieux  après  leur  mort.  Le  1*'  fut 
Manco-Capac,  et  le  dernier  Atahualpa  |  V.  cee  nome).  Les 
Incas  étaient  4  la  fols  souverains  et  pontifes.  Ils  avaient 
seuls  le  droit  de  faire  ouvrir  le  temple  du  Soleil  et  d'y  pé- 
nétrer, lia  devaient  toujours  s'unir  4  leurs  sœurs  ou  4  la 
première  princesse  du  sang. 

iNCAS  (Fête  des).  V.  talencienkes. 

INCERTAIN,  fncertum  oput,  maçonnerie  en  usage  chex 
les  anc.  Romain*,  et  composée  de  petits  moellons  ou  de 
cailloux  irréguliers ,  formant  liaison  en  tous  sens.  Elle 
s'employait  à  bain  de  mortier,  et  les  parois  extérieures 
étaient  ensuite  recouvertes  d'un  enduit.  On  l'appelait 
aussi  antique.  C.  D— T. 

INCHBALD  (Elisabeth  Simpsok,  mistress) ,  actrice  et 
auteur  anglaise,  né  4  Standingfield  (Suffolk)  en  1750,  m. 
en  1821,  vint  4  Londres  4  18  ans,  pour  soulager  la  misère 
de  ses  parents ,  simples  fermiers.  Mariée  à  l'acteur  Inch- 
bald,  1772,  elle  brilla  peu  sur  la  scène;  elle  se  fit  auteur 
après  la  mort  de  son  mari ,  17U9.  Elle  a  laissé  quelques 
comédies  agréables,  et  des  romans  pleins  de  fines  obser- 
vations ,  écrits  avec  élégance ,  tels  que  Simple  hietoirt  f 
4  vol.  in-12,  1791  ;  Lody  Mathildt,  1793  ;  ta  Nature  Ht  art, 
2  vol.  in-12,  1796,  plusieurs  fois  traduits  en  français.  On 
lui  doit  encore  nne  collection  de  comédies  du  théâtre  an- 
.glais,  avec  préfaces  critiques  et  biographiques,  et  des 
Mémoiru  de  sa  vie,  publiés  incomplètement,  1824,  Lon- 
dres. 

INCH0FER  (Melchîor)  Jésuite  hongrois,  né  en  1584, 
m.  en  1648,  étudia  4  Rome,  et  professa  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  théologie  à  Messine,  à  Macerata 
et  4  Milan.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  :  7>ac~ 
lalue  Syllepticvi,  Rome,  1633,  in-4«,  dirigé  contre  le  sys- 
tème de  Copernic  et  de  Galilée;  Hittona  tacra  lalinilaUe, 
Messine,  1635,  in-4»,  et  Munich  ,  1638,  in-8»,  livre  plein 
de  recherches  curieuses  et  d'idées  singulières;  Anna  Ut  ec- 
cleeiaetici  rtgni  Humyaria ,  Rome,  1644,  in-fol.,  et  Prcs- 
bourg,  1795-97,  4  vol.  in-8».  C'est  4  tort  qu'on  lui  a  attri- 
bué la  Monarchie  été  Solipsts,  satire  contre  les  Jésuites. 

INCHY ,  vge  (Nord),  arr.  et  4  17  kil.  E.-S.-E.  de  Cam- 
brai; 1,622  bab.  Fabr.  importante  de  tollea  et  " 
de  St-Quentin 


INACHUS,  premier  roi  d' Argos,  18  siècles  av.  J.-C.  i  1NCOME-TAX,  impôt  sur  les  revenus,  institué  en  An- 
C'cst  de  lui,  diV-on,  que  le  principal  fleuve  de  l' Argolide  '  gleterr»  lot»  des  gr-ros  contre  la  République  française  et 
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l'empire  de  Napoléon  I*'.  Il  frappait  le  produit  des  terres 
et  des  maisons ,  les  arrérages  des  rentes,  les  salaires  des 
emplois,  les  bénéfices  du  commerce  et  de  l'industrie,  et 
même  le  travail  intellectuel ,  la  science ,  l'art ,  les  belles- 
lettres.  Un  avocat ,  nn  médecin ,  nn  peintre ,  un  écrivain , 
devait  déclarer,  sur  la  foi  du  serment ,  ce  une  lui  rendait 
sa  profession ,  et  payer  sa  part  à  l'impôt.  En  1798 ,  l'in- 
come-tax  fut  établie  au  taux  énorme  de  10  0|0;  réduite  à 
8  0/0  après  la  paix  d'Amiens ,  elle  remonta ,  dés  1806 ,  a 
son  taux  primitif,  et  s'y  maintint  jusqu'à  la  paix  de  1814. 
Dès  cette  époque,  les  revenus  moindres  de  60  liv.  sterl. 
(1,500  fr.)  en  étaient  exempts;  les  revenus  entre  60  et 
150  liv.  (3,750  fr.)  ne  supportaient  que  demi-taxe.  Sir  Ro- 
bert réel  a  renouvelé  llncome-tax  en  1842.  En  1853,  on 
comptait  146.RH2  personnes  qui  la  payaient. 

INCROYABLES,  nom  que  l'on  donna,  sous  le  Direc- 
toire, vers  1796, à  une  classe  de  jeunes  gens  qui  affectaient 
une  grande  recherche  dans  leur  mise,  leurs  manières  et 
leur  parler.  Un  Incroyable  portait  ses  cheveux  longs  et 
poudrés  à  blanc,  tombant  sur  les  cotés  en  2  larges  tresses 
dites  oreille*  de  chien,  descendant  jusqu'aux  épaules,  et 
par  derrière  formant  une  natte,  relevée  presque  jusque 
sur  le  haut  de  la  tète,  où  un  peigne  d'écaillé  la  retenait. 
L'habillement  était  une  culotte  courte,  collante,  de  velours 
vert  ou  noir,  boutonnée  et  enrubanée  au-dessous  du  ge- 
nou; un  gilet-veste  de  panne,  chamois,  à  boutons  de 
nacre,  à  larges  revers;  une  redingote  descendant  à  moitié 
des  cuisses,  de  drap  bleu,  noisette  ou  vert,  à  grands 
revers  aussi ,  à  collet  dentelé,  et  ayant  des  poches  très- 
bas  placées  ;  une  cravate  empesée,  montant  presque  au 
milieu  du  menton,  et  nouée  par  un  nœud  à  pointes  très- 
écarqui liées.  Des  souliers  ou  des  bottes  à  revers  jaunes  et 
à  pointes  relevées,  étaient  leur  chaussure.  La  grande  toi- 
lette consistait  en  un  habit  de  drap  bleu  barbeau ,  à  taille 
carrée,  à  longues  et  larges  basques,  à  grands  revers,  et  à 
boutons  de  nacre  d'une  largeur  énorme.  Dehors,  ils  por- 
taient on  chapeau  à  claque,  taillé  en  demi-cercle,  et  d'une 
hauteur  presque  prodigieuse.  Cette  toilette  se  complétait 
par  de  larges  boucles  d'oreilles  d'or,  chargées  de  camées; 
par  un  collier,  un  médaillon,  un  lorgnon,  un  ruban  de 
moire,  chargé  de  breloques  .  enfin  une  canne  torse,  à 
pomme  d'or,  on  faite  d'un  petit  cep  de  vigne.  Le  bon  ton 
des  Incroyables  consistait  à  parler  d'une  manière  aflectée 
et  ridicule,  à  supprimer  la  lettre  r  dans  tous  les  mots, 
disant  i  Ma  paole  d'honne* ,  ma  petite  pool»  panaché»,  et  sur- 
tout ,  quand  quelque  chose  les  étonnait  :  £n  ttéité,  c'est  m- 
coyabist  Cette  exclamation  leur  valut  le  nom  d'facroyuM**. 
Ils  étaient  les  héros  des  bals  et  des  salons  à  la  mode,  et 
représentèrent  d'abord  le  parti  des  honnêtes  gens  et  des 
réactionnaires,  sans  néanmoins  avoir  jamais  eu  d'impor- 
tance réelle  t  le  peuple  les  appelait  mvecadini,  mais  ce  nom 
était  plus  ancien  (  V.  McBCADIHS).  C.  D— T. 

INCUBATION,  usage  adopté  dans  les  temples  des  divi- 
nités médicales  de  l'antiquité,  où  les  malades  se  rendaient 
ponr  consulter  Esculape.  Un  lit  pour  l'incubation  était  à 
la  droite  de  la  statue  de  ce  dieu,  dans  son  temple  près  de 
Tithorée.  A  Bahylone,  les  femmes  allaient  passer  la  nuit 
dans  le  temple  de  M  y  Ht  ta,  afin  d'avoir  des  songes.  Les  ma- 
gistrats de  Sparte,  avant  de  prendre  une  décision  impor- 
tante, allaient  dormir  dans  un  temple  de  Pasiphaé,  près 
de  la  ville,  et  y  attendaient  un  songe.  L'usage  de  l'incuba- 
tion était  encore  général  à  Epidaure,  du  temps  de  S*  Jé- 
rôme. V.  Meibonii  dixurlatio  de  incubation»  fa  fanée  deorvm, 
dans  Schlœger,  Colleclio  diuert,  rarior.  d*  antiquitatibue  »a- 
cris  et  profanU,  HelmsUedt ,  1742;  A.  Gauthier,  Recherchée 
historique*  nsr  V exercice  de  la  médecine  dan*  ttt  temple»,  Paris, 
1  vol.  in-12,  1844. 

INCUBES  et  SUCCUBES,  nom 
4  des  démons  qu'on  supposait  prendre 
ou  de  femme  pour  tourmenter  les  dormeurs  pendant  la 
nuit  et  avoir  commerce  avec  les  sorciers. 

INCUBONES|  génies  qui,  selon  les  anc.  Romains,  gar- 
daient les  trésors  de  la  terre.  Ils  avaient  de  petits  cha- 
peaux, dont  il  fallait  d'abord  se  saisir,  pour  les  contraindre 
à  déclarer  où  étaient  ces  trésors. 

INCUL1SMA,  nom  latin  d'ANGoraliic. 

IN  DE  ou  INDES  ORIENTALES,  nom  donné  à  deux 
grande»  presqu'îles  de  l'Asie  méridionale ,  que  Bépare  le 
Gange ,  et  appelées  Inà*  en  deçà  du  Oange ,  Inde  Ciegangéii- 
qve,  ou  Hindouetan,  et  Inde  au  delà  du  Gange,  Indt  Traru- 
gannvtiqtte,  ou  Indo-Ckine. 

TJcdb  cinOAKorrtQtTB  ou  hhcdoustam  ,  grande  pres- 

Îu'lle  de  l'Asie  méridionale,  ayant  la  forme  d'un  triangle 
ont  la  pointe  est  au  S.  et  la  base  au  N.  ;  par  7«31'-34» 
4V  lat.  N.,  65»- 90°  long.  E.;  bornée  au  N.  par  les  monts 
Himalaya,  qui  la  séparent  du  Tuibet;  à  l'E.,  par  le  golfe 


de  Bengale,  à  l'O.  par  le  Sind  et  la  mer  ou  golfe  d'Oman, 
et  au  S.  par  la  mer  des  Indes;  3,000  kil.  du  N.  au  S-, 
2,500  de  l'E.  à  l'O.  Superf.,  3,160,000  kil.  carrés.  Pop., 
environ  185,000,000  d'hab.,  Hindous  ou  indigènes,  Malais, 
Mongols,  Chinois,  Guèhres  ou  Parsis,  Arabes,  Turcs  et 
Européens,  surtout  Anglais.  Les  monts  Himalaya  envoient 
de  nombreuses  ramifications  vers  le  S.,  entre  autres , les 
Chattes,  les  Nilgherries,  les  monts  Vindhla  ;  dans  l'Ile  de 
Ceylan,  qui  dépend  de  l'Hindoustan ,  on  remarque  l'Ha- 
mazel  ou  Pic  d'Adam.  Les  fleuves  sont  t  le  Gange,  le  Sind 
(Indus),  et  leurs  affluents  (Setledje,  Djoumnah,  Uoumty, 
Bagirathy,  Hougly,  etc.  )  ;  le  Brahmapoutre,  le  Godavéri, 
la  Nerboudda,  le  Tapti,  le  Kavéri,  la  Krichua.  Climat  va- 
riant selon  la  hauteur,  très-chaud  dans  la  plaine  ;  air  sain  ; 
épidémies  fréquentes,  surtout  le  choléra.  Il  n'y  a  que  deux 
saisons,  la  pluvieuse  et  la  sèche.  La  mousson  du  N.,  do 
mai  à  octobre,  et  celle  du  S.,  régnent  pendant  l'année , 
interrompues  par  des  venta  d'O.  ou  de  terre  très-insalu- 
bres. Le  règne  végétal  est  très-riche  en  céréales,  fruits, 
ris,  maïs,  coton,  sucre,  Indigo,  safran,  épices,  opium, 
plantes  tinctoriales  et  odoriférantes:  forêts  immenses,  où 
croissent  le  sandal ,  le  cocotier,  le  tek  ou  bois  de  fer,  l'é- 
bénier,  le  palmier,  le  bambou,  le  manguier,  le  gom- 
mier, etc.  Riches  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'étain, 
de  zinc,  de  sel  ;  les  diamants  du  Bengale  et  du  Bundel- 
kand  sont  les  plus  beaux  du  monde;  saphirs,  rubis,  amé- 
thystes, tourmalines,  belles  perles.  Le  règne  animal  offre 
des  oiseaux  de  toute  espèce,  des  éléphants,  une  foule  d'a- 
nimaux dangereux  (  lions,  panthères,  hyènes,  tigres,  ser- 
pents, scorpions,  gravais  ou  crocodiles  d'Asie,  moustiques). 
Les  animaux  domestiques  d'Europe  ont  été  acclimatée  par 
les  Anglais.  Le  poisson  et  les  mollusques  abondent  sur 
les  côtes.  —  La  plus  riche  industrie  de  l'Inde  est  celle  des 
tissus  de  la  vallée  de  Cachemire.  Les  toiles  de  coton,  dites 
indiennee,  et  dont  on  a  compté  124  espèces,  fabriquées 
principalement  à  Madras,  Paliacate,  Masulipatam;  les 
soieries  de  Mourcbidabad  et  du  Bengale;  les  soieries  bro- 
chées d'or  et  d'argent  de  Surate  ;  les  tapis  de  Patna  ;  les 
ouvrages  en  filigrane  et  en  nattes,  sont  les  produits  les 
plus  importants  de  l'industrie.  —  Le  commerce  est  ex- 
ploité par  les  différents  peuples  européens  qui  ont  con- 
servé des  établissements  dans  l'Hindoustan.  Les  entrepôts 
les  phis  considérables  sont  :  Calcutta,  Madras,  Bombay, 
Surate,  Mangalore,  Pondichéry,  etc.  —  I^es  Indigènes  ou 
Hindous  sont  divises  en  4  castes  :  les  Brahme*,  Brahmanes 
ou  prêtres  ;  les  Kchatryae  ou  guerriers;  les  Valciae  ou  mar- 
chands; et  les  Soudra*  ou  artisans.  On  appelle  Portai  c 
qui  n'ont  plus  de  caste  ;  leur  contact  est  une  souillure. 


qui  n'ont  plus  de  caste;  leur  contact  est  une  souillure.  On 
trouve  diverses  tribus  dont  la  race  est  incertaine  :  les 
Mahratlee,  les  Pindarie,  les  Noir»,  les  Seikhe.  Chaque  race 
de  l'Inde  a  sa  langue  et  sa  religion  ;  les  principaux  idiomes 
sont  :  le  bengali ,  te  kanara ,  le  mahratte ,  le  télinga ,  le 
nmlabar,le  tamoul,  dérivés  des  langues  mortes  ou  sacrées 
qu'on  nomme  eanskrit  et  pali.  I,cs  Hindous  sont  doux,  pa- 
tients ,  apathiques ,  vivent  surtout  de  légumes ,  et  s'abs- 
tiennent généralement  de  la  chair  des  animaux.  Les  Turcs 
«t  les  Arabes  professent  le  mahométisme ;  les  Hindous,  le 
brahmanisme  et  le  bouddhisme;  les  Guèbres,  la  religion 
de  Zoroaatre.  L'Inde  possède  une  littérature  très-ancienne 
et  très-riche,  comprenant  les  Vida*,  les  Pouranae.  un  grand 
nombre  de  poèmes,  drames,  ouvrages  philosophiques,  etc. 

Les  divisions  territoriales  de  l'Inde  ont  souvent  changé. 
Balbi  la  partage  en  4  régions  :  Hindouslan  teptrntnonal, 
renfermant  les  contrées  montueuses  à  l'E.  du  Setlc<'jc 
jnaqn'au  Boutau,  y  compris  la  vallée  de  Cachemire  ;  Hin- 
douslan ntéridienal,  c.-à-d.  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
pire mongol  ancien;  Decan  tepienlrional,  depuis  la  Ner- 
boudda au  N.,  jusqu'à  la  Toumbedra  et  la  Krichna  au  S.; 
Décan  méridional,  qui  termine  la  presqu'île  au  S.  jusqu'au 
cap  Comorin.  Ces  régions  sont  subdivisées  de  la  manière 
suivante: 

Hindouslan  septentrional.  Aoude. 
Cachemire.  Allahabad. 
Ghéroual.  Kebnr. 
Népaul.  Bengale 

Hindouslan  méridional.  Déean  septentrional. 

I.ahore.  Kandeich. 

Moullan.  Aurengabad. 

Sind.  Bedjapour. 

Katch.  Haiderabad. 

Guzxerat.  Bider. 

Mnlwn.  Bérar. 

Adjemir.  Gandouana. 

Delhi.  Orissa. 

Agmh.  Circara 
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Coïmbetour. 

Karnatir. 
Salera  ou 
M.u-sour. 


Kanara. 
Malabar. 

Kotcbin. 
Travancor. 


L'Ile  de  Ceyhui ,  les  archipels  de*  Maldives  et  des  Laque- 
divrs  ,  se  rattachent  au  Décan  méridional. 

Au  point  de  voe  politique,  l'Hindoustan  se  divise  en 
Etats  in<ifï+i><l*mii  (N'épaul ,  Cachemire),  Ll<>(*  alltt*  ou  tri- 
osHVitrtt  de  l'Angleterre  (Sindhya,  Kizam,  Mysore,  etc.), 
et  tiai$  rurjytrm  (  Iode  anglaise ,  française ,  portu- 
gaise). 

liimin.  I.es  peuples  de  l'antiquité  classique  n  ont  cnnno 
l'Inde  qu'à  une  époque  relatiTement  trè»- rapprochée  de 
nous  ;  car  les  expéditions  de  Sémiramis  et  de  Sésostria  sout 
fort  incertaine».  Les  récits  indiens  ne  présentent  que  des 
légende»  poétiques,  où  se  méleut  quelques  faits  historiques, 
dépourvus,  d  ailleurs,  de  chronologie.  Les  lois  de  Manou, 
oui  nous  offrent  le  tableau  des  auciennes  institutions  de 
1  Inde ,  permettent  de  conjecturer  que  les  Indiens  ne  for- 
ma i  ni  t  pas  une  seule  race,  qu'ils  étaient  unis  plutôt  par  la 
communauté  de  religion  que  par  l'identité  d'origine;  que 
les  Brahmanes,  Tenus  sans  doute  de  l'Ariane,  imposèrent 
leur  joug  à  des  races  qui  peuplaient  antérieurement  le  pays. 
L'Inde  septentrionale  parait  n'avoir  formé  d'abord  qu'un 
seul  empire  ;  puis ,  plusieurs  dynasties  se  partagèrent  le 
pay s.  Rama,  nn  des  souverains  de  l'Eut  d'à  yodAya  [  Oude  ) , 
eut  célébré,  dans  l'épopée  «lu  Ramayina ,  comme  a\ an t  sou- 
mi»  l'Inde  entière ,  même  l'Ile  de  Ceylan.  Une  autre  épo- 
pée ,  le  Mtilutbarala ,  montre  l'Inde  partagée  de  nouveau  eu 
plusieurs  tut»  indépendants ,  et  déchirée  par  les  discordes 
de  deux  puissantes  familles,  les  Pandawu  et  les  Kaurava*. 
Divers  empires ,  appelés  Hastinapoura ,  Mathoura ,  Ma- 
ffhada,  Mitila,  Kasi ,  etc.,  existèrent  simuluuéroent  ou 
l'un  après  l'autre.  L'histoire  de  l'Inde  commence  à  acqué- 
rir quelque  certitude  au  Ti*  siècle  av.  J.-C.  Darius  1",  roi 
des  Perses,  soumit  le  pays  situé  entre  le  Paropamise  et  l'In- 
dos ,  en  forma  la  2»*  satrapie  de  son  empira,  et  fit  explo- 
rer les  bords  de  l'Indus  par  Scylax.  Hérodote ,  qui  nous 
apprend  ces  faits ,  ne  connut  anssi  que  la  partie  0.  de 
l'Inde ,  et ,  au  N . ,  le  petit  Thibet  actuel ,  où  les  Indiens 
alUient ,  chaque  année ,  chercher  l'or  qui  composait  leur 
tribut  aux  l'erses.  Au  delà  de  l'Indus,  il  cite  la  peuplade 
anthropophage  des  Padéeus.  Les  récits  de  Ctésias,  trop 
mêlé»  de  fables,  n'apprirent  aux  Grecs  que  l'existence  de 
quelque»  productions  de  l'Inde,  l'opium,  les  tissus  de  coton 
et  de  poil  de  chèvre.  Mais,  avec  l'expédition  d'Alexandre, 
l'Inde  fut  pour  ainsi  dire  ouverte  aux  Occidentaux.  Les 
Macédoniens  trouvèrent  sur  le  cours  supérieur  de  l'Indus 
un  grand  nombre  de  princes  indépendants ,  Taxile ,  Abys- 
eare,  les  deux  Porus;  le  S.  éUit  partagé  on  républiques 
aristocratiques,  les  Nyséens,  les  Malliens,  les  Oxydraque*. 
Alexandre  voulait  pénétrer  jusqu'au  Gange ,  et  jusqu'à  la 
ville  de  Palibothra  U'atna),  située  au  confluent  de  ce 
fleuve  et  de  la  Mjoumnah ,  et  espiule  du  puissaut  empire 
des  Prasirn*  ;  mais  son  armée  le  força  de  s'arrêter  sur  les 
bords  de  lllvplia*c.  Après  sa  mort,  un  Indien  obscur,  que 
les  Grecs  appellent  Saodroeottus  |te  TchandragoapU  des 
histoires  indienne*)  ,  fit  révolter  le  pays  soumis  par  le* 
Macédoniens,  tua  les  gouverneurs,  et,  devenu  le  libérateur 
de  sa  patrie  .  détrôna  la  race  des  Prasiens ,  et  se  mil  à  sa 
pla  e.  Neleiieu»  Nicator,  roi  de  Syrie,  Toulut  venger  l'af- 
front fait  aux  armes  macédoniennes,  et,  le  premier,  péné- 
tra jusqu'au  (lange.  Mais  la  résisUnce  des  Indiens  fut  assez 
vive  pour  qu'il  se  contentât  d'un  tribut  de  500  éléphants; 
il  céda  même  à  Sandrocottus  le  pays  entre  l'Indus  et  le 
Parojianii^e.  Les  expéditions  d'Alexandre  et  de  Séleucus, 
les  récits  d'Aristuhule,  d'Unésicrite,  de  Xéarque,  et  de 
Mégasthéne,  ambassadeur  du  roi  de  Syrie,  avaient  fait 
connaître  les  pays  de  l'Indus,  ceux  du  Gange,  et  révélé 
aux  Grecs  la  foi  me  triangulaire  de  l'Inde,  et  l'existence 
do  l'ile  de  Taprobane  (Ceylan).  La  fondation  des  ports 
de  Bérénice  et  de  Myos-Hormos  sur  la  mer  Bouge,  et  la 
découverte  faite  par  Hippalus  des  moussons  de  la  mer  des 
Indes .  établirent  un  commerce  régulier  entre  l'Inde  et 
l'Egypte  ;  les  Grecs  connurent  alors  les  épiées ,  les  vins 
de  riz  et  de  palme ,  le  sucre  de  canne ,  les  étoffes  de  soie 
de  la  Sérique.  la  laque,  l'huile  de  rose  et  d'autres  parfums, 
enfin  les  animaux  de  l'Inde  et  les  plantes  de*  tropiques. 
Ces  relations  continuèrent  lorsque  la  domination  romaine 
eut  remplacé  celle  des  Macédoniens  t  deux  rois  indiens 
envoyèrent  des  depuutions  à  Auguste;  Claude  reçut  une 
ambassade  du  radjah  de  Ceylan  :  Pline  mentionne  Ls 
noms  d'une  foule  de  peuples  de  l'Inde ,  parmi  lesquels  les 


Prasiens  sont  encore  les  plus  puissants  (  mal*  II  •'arrête 

peu  au  delà  de  l'embouchure  du  Gange  Dans  Ptolémée, 
les  connaissances  des  anciens  sont  plus  reculées  vers  l'E.  : 
l'Inde  est  divisée  en  Indt  m  dtçà  du  Gctjifls  et  Indt  am  ddà 
du  Gong*,  renfermant  les  pays  d»  Tor  *t  d»  l'arymi,  et 
la  Chersonèse  d'or  (empire  birman).  I tans  la  presqu'île 
cisgangétique,  l'empire  des  Prasiens  paraît  resserré  m 
temps  de  Ptolémée,  et  semble  avoir  cédé  la  primatie  4 
celui  des  Caspirssi  (Cachemire),  qui  s'étendent  dans  le 
ba-sain  de  l'Indus  jusqu'à  Gagasmira  (  Adjémir).  L'ouvrage 
de  Ptolémée  est  le  dernier  qui  fournisse  des  renseigne- 
ments certains  sur  l'Inde  ancienne  .  l'histoire  de  ce  pays 
redevient  complètement  obscure  jusqu'à  l'invasion  musul- 
mane.— L'an  707  de  J.-C. ,  KoUibah,  lieutenant  du  calife 
Abdul-Mélelc ,  soumit  les  bords  de  l'Indus.  Au  commen- 
cement du  xi*  siècle ,  Mahmond  le  Gh.ixnévide  passa  ce 
fleuve,  décima  la  population  indienne,  et  détruisit  lea 
idole*.  Les  G haznc villes  furent  remplacés  par  les  Gou- 
rides  venu*  du  Khoraçan,  1185-1289.  Ils  soumirent  l'Inde 
entière  au  mahométisme.  Puis  une  dynastie  d'Afghans 
eut  à  lutter  contre  les  Mongols ,  subit  le  joug  de*  Gen- 
giskhanides ,  puis  des  fil*  de  Tamerlan ,  et  disparut  en 
1413.  Vers  1450 ,  les  Lody ,  gouverneurs  de  Lahore,  s'em- 

Etrérent  de  Delhi  et  de  quelque*  autres  province*  ;  mais 
aber,  descendant  de  Tamerlan,  vainquit  Ibrahim- Lody , 
1525,  et  fut  le  premier  des  Grands-Mogol*  qui  régnèrent 
à  Delhi.  Sa  dynastie  fut  à  son  apogée  sous  Aureng-Zeyb, 
1658-1707;  elle  dominait  alors  sur  lin  le  entière.  Mais, 
depuis  la  mort  d'Aureng-Zeyb,  l'Empiro  mogol  ne  fit  que 
décroître,  à  cause  de  la  mollesse  des  princes  et  du  pouvoir 
trop  étendu  des  gouverneurs  de  province.  En  1739,  Nadir- 
Shah  envahit  l'Inde ,  pilla  Delhi ,  et  fit  un  Immense  butin. 
Une  foule  de  tribus  en  profitèrent  pour  se  constituer  en 
EUU  indépendants  sous  des  nababs  et  soubabs  mongols  ;  à 
leur  téte  éuient  lea  Seikhs  et  les  Malirattes.  Depuis  le 
ti*  siècle,  époque  ou  Cosmas  Indicopleustès  visiu  une 
grande  partie  de  l'Inde  et  en  rapporta  le  ver  à  soie,  Jus- 
qu'à la  fin  du  xv*,  l'Europe  n'avait  reçu  des  notions  sur 
cette  contrée  que  par  les  écrivains  arabes  on  par  les  ré- 
cits isolés  de  quelques  voyageurs;  en  1498,  Vasco  de 
Gaina  vint  aborder  snr  les  cotes  occidenulcs  de  la  pres- 
qu'île cisgangétique.  Pendant  le  xvi*  «t  le  xvn*  siècle, 
les  cotes  de  l'Inde  furent  explorées  par  les  Portugais  et 
les  Hollandais.  Les  Français  et  les  Anglais  s'immiscèrent 
dans  le*  affaires  des  indigènes,  et  s'agrandirent  à  la  fa- 
veur de  leurs  discordes.  Les  guerres  entre  la  France  et 
l'Angleterre  au  xviu*  siècle  s'étendirent  dans  l'Inde.  Les 
Anglais  commencèrent  alors  cette  conquête  du  pays  qui 
dure  encore  aujourd'hui.  Le  Bengale  rat  pris  en  1759, 
Pondichéry  enlevé  momentanément  anx  Français.  Lord 
Clive  soumit  on  rendit  tributaires  les  chefs  des  tribu*  du 
Bengale,  d'Oude,  des  Circars  du  nord.  Ilaider-Ali,  chef  du 
Mysore,  1767-1782,  et  Tippoo-Saeb,  17K2-1799,  luttèrent, 
souvent  avec  l'appui  delà  France,  contro  Warren  Hastlngs 
et  lord  Cornwullis.  Le  marquis  de  Wellcsley  prit  Seringa 
paum  sur  Tippoo  Saëb,  qui  y  fut  tué,  1799.  Le  roi  de 
Lahore,  Runjet-Singh,  sut  rester  en  paix  avec  les  Anglais, 
dont  les  (rraiidcs  luttes  avec  les  Indiens  furent  terminées 
en  1818.  Les  annexions  violentes  s'arrêtèrent  en  1H43; 
depuis  cette  époque,  le  Sindh,  1H 13,  le  Pendjab,  1849,  le 
Bérar,  1851,  s'ajoutèrent  aux  poisessions  anglaises.  Enfin 
l'annexion  inique  de  l'Oude,  1856,  amena  eu  1857  la  ré- 
volte de  l'Inde  { V.  Supplément). 

IXDK  ÏRANSrUNr.KTlylTE,  ISDE  AU  DKLA  DIT  OAKGE, 

ou  indo-chiné,  grande  presqu'île  de  l'Asie  méridionale, 
entre  90»- 107»  long.  F..,  et  l»-27*  lat.  N.;  bornée  au  N.  par 
l'Empire  chinois,  à  l'E.  par  la  mer  de  Chine,  à  l'O.  par  lo 
golfe  de  Bengale,  au  S.  par  la  mer  de  Chiue,  le  détroit  de 
Malacca  et  celui  de  Singapour.  De  longues  chaînes  do 
montagnes  descendent  du  N.  et  suivent  les  côtes;  le  golfe 
de  Siain  s'enfonce  au  S.  du  pays,  et  en  détache  la  pres- 
qu'île de  Malacca.  Rivières  :  l'Arakan,  l'Iraouaddy,  \e  Zit- 
tang,  le  Saloucn,  le  Meinam,  le  Mcmn.n- Kong.  Climat 
moins  varié  que  celui  de  l'HiudousUn.  Les  productions  les 
plus  abondantes  du  sol  sont  :  le  coton,  la  soie,  l'huile,  la 
gomme  laque,  la  eanue  à  sucre,  le  poivre,  l'éuin,  les  bois 
de  tek  et  de  sandal.  Mines  d'agates,  de  rubis,  etc.  Les 
mœurs  féroces  des  habiUnts,  toujours  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres,  s'opposent  à  des  relations  suivies  avec 
l'Europe.  I-es  missionnaires  essayent,  souvent  en  vain,  de 
les  civiliser;  leur  religion  est  presque  partout  le  boud- 
dhisme. Les  Français  et  les  Anglais  commencent  cepen- 
dant à  entretenir  des  relations  d'amitié  et  de  commerce 
avec  Siam.  L'indo-Chine  éuit  presque  inconuue  aux  An- 
ciens :  la  côte  de  Tcnasscrim  éuit  le  pays  des  Sines,  et  le 
delta  de  l'Iraouaddy  était  sans  doute  la  Chersouèse  d'Or. 
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Les  modernes  ne  connaissent  encore  que  les  cotes.  Le  pays 
peut  se  partager  géographiquement  en  6  grandes  divisions, 
chacune  plusieurs  États  : 


1*  Empire  birman  :  États,  Birman,  Laos  Birman  ; 

2»  Royaume  de  Siam  :  États,  Siam  propre,  Cainbodje  sia- 
mois, Laos  siamois,  presqu'île  de  Malacca  ; 

3*  Malacca  indépendant  :  États ,  royaumes  de  Perak,  Sa- 
lengore,  Djohore,  Pahang,  Koumbo; 

4*  Empire  d'Annaux  ou  de  Vietnam  :  États ,  Cochinchine, 
Tonquin,  Tsiampa,  Cambodje  annamite,  Laos  annamite, 
Bao;  Cochinchine  française; 

5°  Possessions  anglaises  :  Etats,  Assam,  Djintiah,  Kat- 
char,  Arakan,  Pégou,  Tenasserim,  etc.  ; 

6°  Iles  :  Etats,  Archipels  de  Nikobar,  d'Andaman. 

TKDK  anglaise,  nom  donné  aux  nombreux  territoires 
que  la  Grande-Bretagne  possède  dan»  les  Indes  orientales, 
et  dont  l'étendue  est  égale  à  touto  l'Europe  continentale, 
la  Russie  non  comprise.  Superf.,  1,368,113  milles  carrés. 
Popolat.,  187,000,000  d'hab.,  dont  132,000,000  de  sujets 
directs,  48,000,000  de  vassaux.  Ce  vaste  empire,  dans 
lequel  la  couronne  d'Angleterre  ne  posséda,  jusqu'en 
1858,  que  l'Ile  de  Ceylan,  appartenait  i  la  Compagnie 
des  Indes.  Pour  l'Iude  cisgangétique,  on  distingue,  dans 
les  territoires  de  la  couronne,  les  possessions  immédiates 
et  les  possessions  médiates  *  les  possessions  immédiates 
sont  divisées  en  5  gouvernements  ou  présidences,  Bengale 
OU  Calcutta,  Madras,  Bombay,  Pendjab,  les  provinces  Nord- 
Ouest  (V.  ces  mots).  Le  1er  est  le  siège  d'un  gouverneur 
général,  d'un  conseil  suprême,  et  d'un  lieutenant  gouver- 
neur; les  deux  autres  ont  chacun  un  gouverneur,  un 
lieulencnt  gouverneur  et  un  conseil  ;  le  Pendjab  est  ad- 
ministré sans  conseil  par  un  lieutenant  gouverneur,  et  il 
eu  est  de  même  pour  les  provinces  Nord-Ouest.  Les  pos- 
sessions médiates  sont  gouvernées  par  des  princes  indi- 
gènes, vassaux  ou  alliés  de  la  Grande-Bretagne,  et  où 
celle-ci  peut  mettre  des  garnisons  dans  les  places  fortes  ; 
ces  possessions  sont  les  suivantes  : 

Adjémir;  Etats,  Bikanir,  Boundi,  Djesselmire,  Djey- 
pour,  Djoudpour  ou  Marwar,  Kotah,  Odeypour  ou  Mewar, 
Tonk; 

Katch  :  Etat,  Katch  ou  Boudy  ; 

Malxca  :  Etats,  Holkar  ou  Indore,  Bhopal,  Dharra  ; 

Quszerat  :  Etats,  Banswarra,  Thérad,  Turrah,  Dubboï, 
Noanagar,  Goundal,  Kambaya; 

Allahabad:  Etats,  Rewah,  Tehri,  Pannah; 

Agra  :  Etats,  Karoli,  Bhurtpore,  Dholpour,  Matclierry  ; 

Delhi  :  Etat,  Sirhind  ; 

Bedj'ipour  :  Etat,  Colapour;  t 

Haiderabad,  Bider,  Aurengabad  :  Etat,  royaume  du 
Décan; 


Malabar  :  Etats,  Travancor,  Kotchin  ; 


Dans  Tlnde  transgangétique,  on  peut  diviser  en  deux 
groupes  les  Etats  sur  lesquels  les  Anglais  ont  une  domi- 
nation réelle  ou  seulement  nominale  : 


Pays  a  10.  de 

riraouaddy  et 
du  balouen. 


Pays  a  l'E.  du 
Salouen. 


Royaume  d' Assam. 
Pays  de  Djintiah. 

—  de  Katchar. 

—  des  Moïtay,  j 

—  des  Carrows,  | 

—  d'Arakau. 

—  de  l'égou. 
Province  de  Martaban. 

—  de  Yé. 

—  do  Tavay. 

—  de  Tenasserim. 
Ile  du  Prince-de-Galles. 
—  de  Siui 
Province 


ii  ga  pour, 
de  Malacca. 


Toutes  les  possessions  de  l'Indo-Chine  jusqu'à  F  Ara- 
kan dépendent  de  la  présidence  de  Calcutta  :  le  resta 
forme  la  présidence  de  la  Birmanie  Britannique  (K.  Sup- 
plément'. 

Le  gouvernement  des  Indes  en  Angleterre  a  été  complè- 
tement changé  en  1858;  la  célèbre  Compagnie,  depuis 
qu  elle  avait  perdu  le  monopole  du  commerce  des  Inde* 
ouvert  en  1805  à  tous  les  Anglais,  et  en  1833  &  toutes  les 
nations ,  ne  conservait  plus  que  l'administration  poli- 
tique du  paya,  bous  la  suseraineté  de  la  Couronne:  ses 
pouvoirs  devaient  être  renouvelés  tous  les  20  ans  par  un 
acte  spécial  du  parlement ,  et  ils  le  forent  en  1854.  A  cette 


époque,  le  gouvernement  de  l'Inde  tm  Angleterre  se 
posait  de  trois  autorités  : 

1*  La  Cour  des  propriétaires,  réunion  des  possesseurs  de 
25,000  fr.  d'actions,  ayant  le  droit  d'élire  en  partie  la 
Cour  des  Directeurs  ; 

2°  La  Cour  des  Directeurs,  composée  de  possesseurs 
de  50,000  fr.  d'actions  ,  au  nombre  de  18  :  12  étaient 
nommés  par  la  Cour  des  propriétaires ,  6  par  la  Cou- 
ronne; elle  formait  un  conseil  chargé  de  diriger  toutes 
les  affaires  de  la  Compagnie  ;  nommait,  sous  l'approba- 
tion de  la  Couronne,  le  gouverneur  général  et  les  grands 
fonctionnaires  de  l'Inde,  etc.; 

3*  Un  Bureau  de  contrôle,  dont  le  président  était  mem- 
bre du  cabinet,  et  surveillait,  au  nom  de  la  Couronne, 
les  actes  des  directeurs. 


La  révolte  des  Indes  fit  sentir  le  besoin  de  simplifier 
cette  administration  multiple;  en  1858,  la  Compagnie  fut 
dissoute,  et  son  actif  racheté  par  l'État,  moyennant  une 
rente  perpétuelle  de  10  p.  100  du  capital  social  ;  la  Cour 
des  Directeurs  ainsi  que  le  Bureau  de  contrôle  furent 
abolis,  et  le  même  acte  transféra  directement  a  la  Cou- 
ronne le  gouvernement  de  l'Inde.  Maintenant  (1863),  il  est 
ainsi  constitué  :  un  ministre  secrétaire  d'État  pour  les  Indes, 
assisté  d'un  Conseil  consultatif  de  15  membres,  dont  8  à  la 
nomination  du  gouvernement  et  7  au  choix  de  leurs  col- 
lègues. Les  Indes  sont  partagées  en  6  présidences;  l'ad- 
ministration géuérale  de  chacune  est  confiée,  sous  ta  pré- 
sidence suprême  du  gouverneur,  à  une  sorte  de  ministère 
divisé  en  départements  de  l'intérieur,  des  finances,  de 
l'extérieur,  des  affaires  militaires,  de  la  justice.  Chaque 
présidence  est  divisée  en  districts  administrés  par  un  col- 
lecteur qui  a  dans  ses  attributions  les  impôts,  la  justice, 
la  police,  les  travaux  publics,  etc. 

Le  budget  de  l'Inde  était,  en  1856-57,  de  825  millions 
de  francs;  la  dette,  del,600  millions;  la  révolte  de  1857  a 
porté  la  dette  à  plus  de  2  milliards  753  millions,  et  le 
budget  a  été  évalué,  pour  1860-61,  à  1  milliard  158  mil- 
lions de  dépenses,  et  &  993  raillions  seulement  de  re- 
cettes. Le  déficit  est  dû  principalement  aux  dépenses 
militaires  :  l'armée  dos  Indes  se  composait,  en  1857,  de 
320,000  hommes,  dont  240,000  de  troupes  indigènes,  dites 
cipayts,  30,000  de  contingents  indigènes  fournis  par  les 
Etats  alliés  et  commandés  par  des  officiers  anglais, 
20,000  Européens  de  troupes  de  la  Compagnie,  et  30,000. 
Européens  de  troupes  royales.  La  révolte  a  contraint  de 
licencier  la  plus  grande  partie  des  cipayes,  et  de  porter  le 
nombre  des  soldats  Européens,  beaucoup  plus  coûteux  que 
les  soldats  indigènes,  à  près  de  84,000  hommes;  l'armée 
indigène,  réorganisée,  ne  dépasse  pas  111,000  hommes, 
divisés  en  156  régiments.  C.  P. 

iwde  française.  Elle  forme  un  gouvernement,  dont 
le  ch.-l.  e*t  Pondichéry.  Outre  cette  ville,  on  y  comprend 
Karikal,  Yanaon,  Chandernagor  et  Mahé,  ainsi  que  des 
loges  à  Masulipatam,  Calicot  et  Surate;  la  population  to- 
tale est  de  219,878  habitants,  et  la  superficie  de  49,000 
hectares  carrés. 

Inde  néerlandaise,  possessions  de  la  Hollande  au 
S.-E.  de  l'Asie,  entre  93°  30'-137°  19'  long.  E.,  et  11*  lat. 
S.,  5°  10'  lat.  N.,  depuis  le  golfe  du  Bengale,  le  détroit  de 
Malacca,  les  mers  de  Chine  et  de  Célébes.  le  détroit  des 
Moluques  et  la  mer  de  Java  au  N.,  le  Grand-Océan  à  l'E., 
la  mer  des  Indes  au  S.  et  à  l'O.  Ce  sont  des  tics  réparties 
en  7  groupes:  Sumatra,  Bornéo, Célébes,  Java,  Sumbava, 
Moluques,  Nouvelle-Guinée.  En  1854,  le  grt  hollandais  a 
admis  en  principe  l'abolition  de  l'esclavage,  sauf  à  en  dé- 
terminer en  temps  opportun  les  moyens  et  les  conditions. 
Ces  colonies  avaient,  en  1860,  18,163,000  hah.  ;  les  dé- 
penses s'élevaient  à  183  millions  de  fr.  ;  les  recettes  4  195 
millions,  par  suite  de  la  vente  des  denrées  coloniales,  en 
partie  monopolisée  par  le  gouvernement. 

inde  poutugaisk.  Elle  se  compose  de  Goa,  Pandjim, 
Damaun  et  Diu;  superf.,  83,862  kil.  carr.:  418,000  hah. 

INDELTA.  V.  Colonie»  militaires  et  Sdede. 

INDEMNITÉ  DES  ÉMIGRÉS.  Désignation  populaire 
donnée  à  une  somme  de  30  millions  de  fr.,  au  ca)  ital 
d'un  milliard ,  inscrite  sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique de  France,  en  vertu  de  la  loi  du  27  avril  1825,  et 
affectée  à  l'indemnité  allouée  par  l'État  aux  Français  dont 
les  biens-fonds,  situés  en  France,  ou  qui  faisaient  partie 
du  territoire  de  la  France  au  l"  janvier  1792,  furent  con- 
fisqués et  aliénés  sous  le  nom  de  propriétés  nationale»,  en 
exécution  «les  lois  sur  les  émigrés,  les  déportes,  et  les  con- 
damnés révolutionnairement.  Par  cette  loi,  rendue  sous  lo 
ministère  de  M.  de  Villéle,  les  ventes  des  biens  confisqués 
furent  confirmées  de  nouveau;  les  officiers  niinUtériels 
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,  dan*  les  annonces  on  le.  acte»  d'alié- 
d'immeubles,  de  les  distinguer,  comme  il*  avaient 
fait  jusqu'alors,  en  biens  patrimoniaux  et  bien*  nationaux, 
suivant  leur  origine,  ce  qui  était,  pour  les  derniers,  uno 


cause  de  dépréciation. 
indemnité*  de  bouts.  Somme  allouée  aux  termes  de 

l'ordonnance  dn  20  décembre  1837  et  du  décret  dn  15  juin 
1863,  aux  militaires  vovageant  isolément,  et  par  étapes, 
dan,  l'intérieur  de  la  France.  Elle  est  de  1  fr.  par  jour 
pour  le  soldat;  de  1  fr.  25  pour  le  sous-officier  »  de  2  fr. 
60  ou  3  fr.  pour  l'officier,  selon  le  grade,  et  de  plus,  pour 
ce  dernier,  5  cent,  par  myriamétre  pour  frais  de  transport 
sur  les  Toi  es  ferrées,  on  14  cent,  sur  route  de  terre.  L'in- 
demnité est  ordonnancée  par  les  intendants  militaires.  — 
Les  préfets  accordent  aussi  aux  indigents  une  indemnité 
de  ronte  de  3  cent.  1/4  par  kilomètre.  |  V.  Etape.) 

indemnité1  (Acted'I.  V.  acte  d'indemnité*. 

INDEPENDANCE  (Guerre  de  l'>,  nom  donné  spéciale- 
ment  à  la  guerre  que  le»  colonies  anglaises  de  l'Amérique 
du  Nord  firent  à  leur  métropole,  de  1773  à  1783,  et  qui 
amena  la  création  de  In  république  des  Etats-Unis. 

INDEPENDANTS  (Les),  secte  qui  se  forma,  parmi  les 
Presbytériens  d'Angleterre,  à  l'époque  de  Charles  I*».  En 
religion,  elle  ne  voulait  ni  synodes,  ni  hiérarchie,  ni  prê- 
tres, ni  symbole,  ni  discipline,  ni  cérémonies.  En  politique, 
elle  réclamait  l'abolition  de  la  royanté,  de  la  Chambre  des 
Lords,  des  rangs  et  des  titre»,  et  pouvait  la  démocratie  à 
ses  dernières  limites. 

INDES  'Compagnies  des). F.Compaokib 

1MDE8  (Mer  des).  V.  indien  (Océan). 

Indes  occidentales  ,  nom  donné  jadis  à  l'Amérique, 
k  cau.se  de  sa  position  a  l'O.  de  l'Kurope,  et  par  opposition 
a  l'Inde,  appelée  souvent  Indtt  orienta  Ut.  Cela  vient  de  ce 
que  Christophe  Colomb,  arrivant  dans  le  Nouveau-Monde, 
croyait  avoir  atteint  l'Inde  en  allant  à  l'Ouest. 

IN DK«  ORIENTALES.  V.  INDE. 

INDKX,  mot  latin  francisé,  et  abrégé  de  l'expression 
Index  librvrvm  proktbitorttm,  désigne  le  catalogue  des  livres 
défendus  par  l'Eglise  romaine,  a  cause  des  erreurs  ou  des 
hérésies  qu'ils  contiennent.  Dés  les  temps  les  plus  anciens, 
les  ouvrages  réputés  dangereux  pour  la  foi  on  les  moeurs 
ont  été  proscrits  par  l'autorité  ecclésiastique,  tels  que,  par 
exemple,  les  écrits  d' Ariua  et  des  auteurs  païens  condamnes 
aux  conciles  de  Nicée  et  de  Constantinople,  en  325  et  400. 
Ces  défenses  se  renouvelèrent  pendant  tout  le  cours  du 
moyen  âge;  main  elles  devinrent  bien  plus  nombreuses  an 
commencement  des  temps  modernes,  quand  l'invention  de 
l'imprimerie  et  le  mouvement  de  la  réformation  multi- 
plièrent les  livres  et  les  attaques  contre  l'Eglise  catho- 
lique. En  1545,  l'université  de  l.ouvain,  ayant  dressé,  par 
ordre  de  Charles-Quint,  une  liste  des  ouvrages  regardés 
comme  pernicieux ,  cet  exemple  fut  suivi  dans  les  princi- 
paux Etat»  de  la  catholicité,  notamment  à  Rome,  on  le 
pape  Paul  IV,  en  1559,  confia  aux  soins  de  la  congréga- 
tion du  saint  office  la  rédaction  du  premier  Index  publié 
par  le  saint- siège.  Le  concile  de  Trente  approuva  cette 
Institution,  que  le  pape  Pie  V  régularisa  ensuite,  en  in- 
stituant ,  1565,  sous  le  nom  de  Congrégation  de  l'Index,  an 
conseil  particulièrement  chargé  de  coutinuer  la  liste  des 
ouvrages  tout  à  fait  défendus,  et  dont  la  lecture  n'est 
autorisée  qu'après  le  retranchement  de  certains  passages. 
Depuis  cette  époque,  la  publication  de  l'Index  a  été  pour- 
suivie à  Rome,  et  la  peine  contre  les  infractions  aux  dé» 
fen«es  qu'il  porte  est  celle  de  l'excommunication  majeure; 
mais  ta  sévérité  des  défenses  se  trouve  tempérée  par  les 
induit*,  ou  permissions  accordées  aux  hommes  savante  et 
religieux  de  lire  les  livres  marqués  à  l'Index.     D— t — B. 

IN  DIANA ,  un  des  Etats-Unie  de  l'Amérique  du  Nord , 
an  contre;  par  37o  47'-4l»  43'  lat.  N„  et  87»  5'-90»  20» 
long.  O.;  borné  au  N.  par  le  Michigan,  à  l'E.  par  l'Ohio, 
à  l'O.  par  l'Illinois,  an  S.  par  le  Keutucky;  cap.,  /nrfiana- 
polit.  Superf.,  85,860  kil.  carrés.  Pop.,  1,350,479  habit. 
Arrosé  par  l'Ohio,  la  White-River  et  la  Wabash.  Climat 
silubre;  sol  plat,  surtout  au  N.,  couvert  de  bois,  lacs, 
prairies  et  marécages.  L'agriculture,  l'exploitation  des  fo- 
rêts et  l'élève  du  bétail  forment  la  principale  richesse  de 
cet  Eut.  Il  est  divisé  en  87  comtés.  Ses  premiers  occupant* 
furent  de»  Indiens,  d'où  le  nom  à'Indtana;  des  Français, 
venus  du  Canada,  y  fondèrent  Vincenne*  en  1730.  Il  fut 
cédé  aux  Anglais  en  1763,  organisé  en  Territoire  en  1801, 
et  admis  dans  l'Union,  comme  Etat,  en  1816.  Il  envoie  an 
Congrès  2  sénateurs  et  11  représentants,  l.e  pouvoir  exé- 
cutif est  délégué  à  un  gouverneur,  élu  pour  4  ans  par  le 
peuple,  qui  lui  adjoint  un  lieutenant  gouverneur,  prési- 
dent du  Sénat.  Un  Sénat  de  50  membres,  élus  pour  4  ans, 
et  uue  Chambre  des  représentants  de  100 


pour  on  an ,  forment  l'assemblée  générale.  Tont  citoyen 
Agé  de  21  ans  et  ayant  nn  an  de  résidence  dans  l'Etat  pos- 
sède le  droit  de  suffrage.  O. 

1NDIANAPOLIS,  v.  des  Etats-Cois,  capitale  de  l'Etat 
d'Indiaoa,  sur  la  rive  g.  de  la  White-River,  a  700  kil.  O. 
de  Washington,  17H  N.-E.  de  Vincennes;  12,000  habit. 
Ville  bien  percée.  Siège  d'une  Circuit-court.  Belles  halles. 
Transit  considérable.  Fonderies  de  fer,  construction  de 
machines.  Centre  de  plusieurs  chemins  de  fer. 

INDIBILIS,  v.  d'Hispanie  (Tarraconahe),  chei  les  Der- 
caons,  près  de  la  mer,  an  S.  de  Dertosa.  Auj.  Xtrt. 

INDIBILIS,  prince  des  Ilergètes  ou  Inergètes,  en  Es- 
pagne, combattit  d'abord  les  Romains  avec  Mandonius, 
participa  à  la  victoire  remportée  par  les  Carthaginois  sur 
Cn.  Scipion,212  av.  J.-C,  puis  fit  sa  soumission  a  P. -Corn. 
Scipion,  en  210.  Voyant  que  les  Romaius  n'avaient  chassé 
les  Carthaginois  que  pour  se  substituer  à  eux,  il  reprit  les 
armes,  et  fut  vaincu  par  le  jeune  Scipion ,  207.  Après  le 
départ  de  ce  général,  croyant  le  moment  favorable,  il 
s'arma  de  nouveau  pour  l'indépendance  nationale,  et  fut 
tué  dans  un  combat ,  205.  0. 

INDICTION,  Indictio,  tribut  en  blé,  imposé,  par  les 
anc.  Romains,  à  la  Sicile  et  à  la  Sardaigne,  pour  les  besoins 
extraordinaires  de  l'Annone  de  Rome.  Elle  consistait  en 
une  2*  dlme  annuelle  des  récoltes.  Le  sénat  la  décrétait, 
et  fixait  le  prix  mnnel  devait  être  payé  le  blé.  —  Indiction 
tributaire,  tribut  A..nuel,  levé  en  nature  dans  les  provinces 
de  l'empire  romain ,  pour  l'approvisionnement  des  maga- 
sins militaires.  —  Indiction  chronologique,  cycle  de  15  an- 
nées juliennes,  fixé,  dit-on ,  pour  une  révision  cadastrale 
servant  de  base  à  une  assiette  nouvelle  de  l'impôt.  On  con- 
jecture que  ce  genre  d'iodiction  fut  inventé  du  temps  de 
Constantin,  au  plus  tôt,  ou  de  Constance,  au  plus  tard. 
Lorsque  Charlemagne  eut  créé  le  pape  souverain  tempo- 
rel, la  cour  de  Rome  commença  k  compter  par  indictions, 
en  partant  de  la  preroi  ère  qu'elle  fixa  au  1"  janvier  de 
l'an  313  de  J.-C.  Alors  on  distingua  les  indictions  en  im- 
périale ou  cëtarienne,  dont  la  vraie  date  avait  été  le  24  sep- 
tembre, époque  où  les  récoltes  sont  faites  et  mettent  le 
peuple  à  même  de  payer  l'impôt;  et  en  romains  ou  papale. 
Avant  Charlemagne,  les  papes  comptaient  par  les  années 
empereurs;  à  la  fin  dn  x«  siècle,  ils  commencèrent  k 


des 

compter  par  les  années  i 

INDIEN  (Océan),  ou  mer  de*  Indu,  entre  l'Afrique, 
l'Asie  méridionale,  la  Malaisie  et  l'Australie,  offre  deux 
grands  enfoncements  appelés  golfe  dn  Bengale  entre  les 
deux  presqu'îles  indiennes,  et  golfe  d'Oman  entre  l'Arabie, 
la  Perse  et  l'Inde.  La  mer  d'Oman  découpe  sur  la  cote  oc- 
cidentale de  l'Inde,  au  N.  et  à  l'E.  de  la  péninsule  de  Gu- 
serate,  les  petits  golfes  de  Cutch  et  de  Cambaye  ;  et ,  péné- 
trant entre  la  Perse  et  l'Arabie  par  le  détroit  d'Hormous, 
elle  forme  le  golfe  Peraique  ;  plus  à  l'O.  encore,  est  le  long 
golfe  de  la  mer  d'Arabie,  pins  connu  sous  le  nom  de  mer 
Kouge,  entre  l'Arabie  et  la  cote  d'Afrique.  Citons  encore 
deux  enfoncements  considérables  dans  le  golfe  du  Bengale: 
ceux  de  Martaban  et  du  Bengale  proprement  dit.  Iles  prin- 
cipales :  Singapour,  l'archipel  de  Merghi,  ceux  des  Laque- 
dives,  des  Maldives,  de  Nicobar  et  d'Andaman,  le  groupe 
de  Ceylan,  l'archipel  de  Madagascar  et  dos  Comores,  les 
lies  Maacareignes,  le  groupe  des  Seychelles,  etc.  M. 

INDIENS,  nom  des  habitants  de  l'Inde,  étendu  aussi  a 
ceux  du  Nouveau-Monde,  parce  que  les  Européens,  en  le 
découvrant ,  crurent  avoir  rencontré  l'Inde. 

INDIC ÊTES  (Dieux),  nom  donné,  chex  les  anc.  Ro- 
mains, aux  héros  divinisés  et  adorés  comme  protecteurs 
d'un  lieu  particulier  :  Fannus,  Enée,  Romulus,  etc.  Ce 
nom  vient  d'md*  genitrn  ou  m  loco  degene ,  engendré ,  on 
vivant  dans  le  pays. 

INDIGIURKA  ou  KOLIMA  DE  L'OUEST,  riv.  de  la 
Russie  d'Asie  (Iakoutsk  ),  sort  des  monte  d'Okhotsk,  coule 
au  N..  puis  an  N.-E.,  et  se  jette  dans  l'océan  Glacial 
arctique.  Cours  de  1,350  kil. 

INDJEDJLv.  de  la  Turquie  d'Europe  (Andnnople),  sur 
la  rive  dr.  du  Kara-Sou,  à  45  kil.  O.-N.-O.  de  Constanti- 
nople. 

IND JÊ-KARASOU ,  anc.  HaHaetnan,  riv.  de  la  Turquie 
d'Europe  (Koumélie),  formée  parla  réunion  de  la  Nazi- 
litia  et  du  Venetico,  coule  au  S.-  E.,  puis  au  N.-  E.,  à  tra- 
vers les  eyalets  de  Koumélie  et  de  Salonlque,  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Salonique.  Cours  de  250  kil. 

INDJIDJIAN  (le  P.  Luc),  né  à  Constantinople  en  1758, 
m.  à  Venise  en  1833,  nn  des  membres  les  plus  distingués 
de  la  congrégation  mekhitariste  de  S1  Lazare,  a  laissé  : 
Archéologie  ou  Antiquité  hiiloriqve*  et  gtographiqurt  de  l'Ar- 
ménie, en  arménien ,  3  vol.  in-4»,  Venise,  1835,  renfermant 
tout  ce  qu'il  y  »  de  plus  intéressant  sur  les  anciens  usages 
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des  Arménien*,  sur  l'état  physique,  politique  et  moral  de 
l'Arménie  ancienne;  Description  géographique  de  r Arménie 
ancienne,  ouvrage  ti'ès-précieux,  1822, 1  vol.  in-4°;  Histoire 
contemporaine,  8  vol.  in-8«,  Venise,  1828;  Detcription  du 
Botphore,  en  vers  arméniens ,  trad.  en  italien  ;  Géographie 
de  V Arménie  modertte,  etc.  C — a. 

INDO-CHINE.  V.  Indb  tbansoangetiqub. 

INDORE  ou  1NDOUR .  en  anglais  Indoor,  v.  de  l'Hin- 
doustan,  cap.  de  l'Etat  d'Indore  on  Holkar  (Malwal,  sur 
la  Sypra,  à  321  kil.  N.-E.  de  Surate;  90,000  hab.  Brûlée 
en  1801,  elle  a  été  reconstruite,  mais  mal  bâtie.  On  y  re- 
marque le  palais  du  souverain.  —  L'Etat  d'Indore  ou  Hol- 
kar, entre  21«  10'-24»  50'  lat.  N.  et  71»  24'-75°  10'  long.  E.; 
est  borné  an  N.  par  les  Radjepoutes  du  Sindhya,  à  l'E.  par 
le  Bhopal,  au  S.  ainsi  qu'à  l'O.  par  les  possessions  an- 
glaises; 400  kil.  sur  130;  1,200,000  hab.  Il  se  compose 
de  2  enclaves  dans  le  Malwa,  et  de  quelques  parties  dn 
Goudjérate  et  du  Kandeisch.  Il  doit  son  nom  à  Holkar, 
tisserand  du  village  de  Hol  (Décan),  qui  se  rendit  puis- 
sant parmi  les  Mahrattes  an  xviir»  siècle.  Depuis  1818,  il 
est  vassal  des  Anglais. 

INDO-SCYTHES,  nom  par  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient les  peuples  établis  au  delà  de  l'Indus,  près  du  con- 
fluent du  Cophène  avec  ce  fleuve. 

DsDOSTAN  ou  INDOUSTAN.  V.  HindOCStan. 

INDRA,  le  1"  des  huit  Vaçous  -.orna  la  religion  de 
Brahma.  Cest  le  dieu  de  l'air  et  des  soyons,  le  conduc- 
teur des  nuages,  l'un  des  gardiens  du  monde,  et  le  régent 
de  l'Orient.  Les  peintures  hindoues  le  représentent  monté 
sur  l'éléphant  Iravat ,  avec  quatre  bras  et  les  yeux  ban- 
dés. Ses  attributs  sont  le  lotus  et  le  tonnerre. 

INDRAGIRI ,  Etat  de  l'Ile  de  Sumatra,  sur  la  côte  E., 
tributaire  des  Hollandais. 

1NDKAMAYO,  v.  de  l'Ile  de  Java,  port  fréquenté,  à 
l'embouchure  d'une  riv.  de  même  nom ,  à  150  kil.  E.  de 
Batavia,  à  53  N.-O.  de  Cheribon. 

INDRA POURA ,  v.  de  l'ile  de  Sumatra,  sur  la  cote 
S.-O.,  à  l'embouchure  d'une  riv.  de  même  nom,  à  270  kil. 
N.-O.  de  Bencoulen;  ch.-l.  d'une  principauté  tributaire 
des  Hollandais. 

INDRE ,  Inger,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le 
dép.  de  la  Creuse,  près  de  Boussac,  arrose  les  dép.  d'Indre 
et  d'Indre-et-Loire,  passe  à  La  Châtre,  Châteauroux,  Bu- 
zançais,  Palluau,  <  hâtillon-sur-Indre,  Loches,  Beaulieu, 
Montbazon,  Azay-lc-Rideau ,  et  se  divise  en  deux  brus, 
dont  l'un  se  jette  dans  le  Cher,  l'autre  dans  la  Loire,  rive 
g.  Elle  reçoit  l'Igneray,  t'Indroye  et  la  Vanvre.  Cours  de 
250  kil. 

xjîdbb  (  la  basse-),  petit  port  (  Loire-Infér.) ,  arr.  et  à 
8  kil.  O.  do  Nantes  ;  2,631  hab.  Forges  &  l'anglaise  pour 
1  affinage  du  fer. 

ixdrb  (i/|,  dép.  du  centre  de  la  France,  ch.-l.  Château- 
roux:  formé  de  parties  du  Bas-Berry,  de  la  Marche  et  de 
la  Touraine;  entre  les  dép.  du  Loir-et-Cher  au  N.,  du 
Cher  &  l'E.,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  au  S.,  de 
la  Vienne  au  S.-0.,  d'Indre-et-Loire  au  N.-O.;  superf., 
684,747  hect.;  pop  ,  270,054  hab.  Arrosé  par  l'Indre,  le 
Cher,  la  Creuse.  On  le  divise  en  3  régions  naturelles  :  le 
Bois  chaud,  au  S.  et  6  l'E.,  très-boisé;  la  Champagne,  à  l'E., 
comprenant  de  grandes  exploitations,  et  où  l'on  élève  des 
bétes  à  laine;  la  Brmne,  au  centre  et  à  l'O.,  couverte  d'é- 
tangs et  malsaine.  Marais  4  sangsues.  Culture  mal  enten- 
due :  élève  de  volailles  et  de  porcs.  Exploitation  de  fer, 
plomb  et  pierres.  Usines  à  fer,  cuirs,  drap»,  lainages.  Dé- 
pend de  l'archevêché  et  de  la  cour  impériale  de  Buurges. 

Ikdre-et -loirk,  départ,  de  l'O.  de  la  France;  ch.-l., 
Toure;  formé  de  la  Touraine  et  de  parties  de  l'Orléanais 
et  de  l'Anjou,  entre  les  dénts  de  Loir-et-Cher  au  N.-E., 
de  l'Indre  au  S.-K.,  de  la  Vienne  au  S.-O.,  de  Maine-et- 
Loire  à  l'O.,  de  la  Sarthe  au  N.-O.  Sup.,  «10,697  hect.  ; 
pop.,  323,572  hab.  Arrosé  par  la  Loire,  le  Cher,  l'Indre, 
la  Vienne,  la  Creuse.  Climat  très-tempéré.  Sol  générale- 
ment plat,  très-boisé  et  fertile.  Céréales,  vins  estimés, 
fruits,  plantes  potagères  et  oléagineuses,  chanvre,  pépi- 
nières. Elève  de  chevaux,  mulets,  abeilles,  vers  â  soie,  etc. 
La  partie  N.  a  beaucoup  de  friches  ou  de  terrains  arides 
et  mal  cultivés,  des  étangs  ;  marais  à  sangsues.  Exploit, 
de  pierre»  et  de  fer.  Fabr.  de  soieries,  tapis,  drapa  ;  tanne- 
ries, charcuterie;  préparation  de  fruits  secs.  Il  forme  le 
diocèse  de  Tours,  et  dépend  de  la  cour  impériale  d'Orléans. 

INDKEMONT.  V.  Chatillov-sub-Ihdrb. 

INDBET,  tle  de  la  Loire  (Loire-Inférieure  K  à  10  kil.  0. 
de  Nantes,  annexée-  à  la  Basse-Indre,  et  jointe  par  une 
chaussée  au  rivage.  Sous  Louis  XV,  M.  de  Sartines  y  éta- 
blit une  fonderie  de  canons,  supprimée  en  1827.  Depuis 


de  la  marine  militaire,  et  à  celle  des  coqnes  pour  les  bâ- 
timents en  fer.  On  y  occupe  2,000  ouvriers. 

IN  DRE  VILLE.  V.  Chatbauboux. 

INDROYE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  l'Indre, 
et  tombe  dans  l'Indre  à  Axay  (Indre-et-Loire) ,  après  un 
cours  de  45  kil. 

INDULGENCES,  rémission  des  peines  temporelles 
accordée  par  l'Eglise  aux  pécheurs  pénitents,  soit  à 
condition  d'un  jeune,  d'une  prière,  d'un  acte  de  religion, 
soit  pour  toute  œuvre  pie  (aumône ,  pèlerinage,  dons  pour 
la  construction  des  églises  ou  hôpitaux  ,  etc.  ).  Selon  que 
la  peine  est  remise  en  totalité  on  en  partie,  les  indulgences 
sont  dites  plènicres  ou  partielles  ;  le  pape  seul  accorde  les 
premières.  La  distribution  des  indulgences  en  Allemagne 
par  le  moine  Tetxel ,  au  nom  du  pape  Léon  X ,  en  faveur 
de  ceux  qui  contribueraient  aux  frais  de  la  construction  de 
S*-Pierre  de  Rome ,  fut  le  point  de  départ  des  prédications 
de  Luther,  en  1517.  Le  concile  de  Trente  réprima  l'abus, 
mais  maintint  le  droit. 

INDULT,  pouvoir  que  donnait  le  pape,  par  une  bnlle , 
de  faire  on  d'obtenir  une  chose  contre  les  principes  dn 
droit  commun.  Ainsi,  en  France,  V  induit  des  rois  était  la 
faculté  qu'ils  avaient  reçue  de  nommer  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques de  leur  royaume;  Yindult  du  parlement  était  te 

frivilége  que  possédaient,  depuis  1431,  le  chancelier  de 
rance,les  présidents,  conseillers,  greffiers,  etc.,  de  re- 
quérir un  bénéfice  pour  eux-mêmes  s'ils  étaient  clercs ,  ou 
pour  un  candidat  présenté  par  eux;  Yindult  des  cardinaux 
était  le  droit  des  cardinaux  â  disposer  de  certains  béné- 
fices ,  sans  pouvoir  être  prévenus  par  le  pape. 

INDULT  AIRE ,  nom  donné  à  celui  qui  requérait  un  bé- 
néfice en  vertu  d'nn  induit. 

INDUS ,  auj.  Sind,  fleuve  de  llnde  ancienne ,  à  l'O.  Ses 
sources  étaient  Inconnues,  ainsi  que  son  cours  supérieur, 
et  on  le  faisait  venir  de  l'O.  Il  traversait  le  roy.  d'Abissare, 
passait  entre  celui  de  Taxile  â  l'E.,  les  Assacéniens  et  les 
Nyséens  à  l'O. ,  recevait  l'Acésine  grossie  de  l'Hydaspe , 
l'Hydraote  et  l'Hyphase,  arrosait  le  pays  des  Sogdes,  la 
Prasiane ,  la  Patalène ,  où  il  formait  un  delta  maréca- 
geux ,  et  se  jetait  dans  la  mer  Erythrée.  Les  historiens 
d'Alexandre  et  Strabon  n'ont  connu  que  deux  de  ses 
'  bouches;  Ptolémée  en  nomme  sept,  mais  ce  ne  sont  que 
des  canaux  naturels  ou  artificiels  dérivés  des  deux  bras 
principaux.  Le  bras  occidental  formait  la  bouche  Sagapa 
(  a  ni .  Pi  tty  ) ,  probablement  celle  que  descendirent  Alexandre 
etNéarqne,  la  bouche  Sfndo»(Darraway  ,  et  la  bouche  d'Or 
(  Ritachel);  du  bras  oriental  provenaient  les  bouches  de  Cka- 
ripbe  (Fitty|,de  Sapara,  Sabala  OU  Sabalasa,  et  de  Lonibarè, 
dont  on  ne  peut  pins  déterminer  l'emplacement  à  cause  des 
changements  qu'a  subis  le  delta  de  l'Indus.  V.  Sihd.  C.  P. 

INDUSTRIA,  v.  de  l'Italie  ancienne  (Ligurie),  la  même 
qne  Bodincomagus.  Auj.  Casai. 
INDUSTRIE  (Expositions  de).  V.  Expositïom. 
INDUSTRIE  (Palais  de)  â  Paria.  Situé  dans  la  partie 
Sud  des  Champs-Elysées,  sur  l'emplacement  du  carré 
Marigny,  sa  destination  est  de  servir  aux  expositions  na- 
tionales de  l'industrie,  aux  cérémonies  publiques  et  aux 
fêtes  nationales.  Il  a  la  forme  d'un  rectangle  de  234  mèt. 
de  long  sur  108  de  large.  La  façade  principale  regarde  le 
nord ,  sur  la  grande  avenue  des  Champs-Elysées,  et  se 
compose,  ainsi  que  tout  le  palais,  d'un  rez-de-chaussée 
surmonté  d'un  étage,  percés  chacun  de  50  fenêtres  en 
arcades,  avec  pavillon  accusé  à  chaque  extrémité.  Au 
milieu  s'avance  un  pavillon  très-saillant,  qui  occupe  le 
tiers,  environ,  de  la  longueur  totale  de  l'édifice.  Là  se 
trouve  l'entrée  principale,  sous  une  arcade  monumentale 
de  15  mèt.  de  diamètre,  de  60  de  hauteur,  formant  porche, 
et  ornée  de  chaque  coté  de  2  colonnes  corinthiennes  can- 
nelées, accouplées,  qui  partent  du  1"  étage  seulement.  Ce 
pavillon  est  terminé  par  un  attique,  avec  un  vaste  bas- 
relief  représentant  l'Industrie  et  les  Arts  apportant  leurs 
produite  à  l'exposition  universelle,  et  surmonté  d'un 
groupe  colossal  de  la  France  offrant  des  couronnes  à 
l'Art  et  i  l'Industrie.  A  l'aplomb  des  colonnes,  deux 
groupes  de  Génies  soutiennent  un  cartouche  aux  armes 
de  l'Empereur.  Les  façades  latérales  ont  leur  partie  cen- 
trale en  retraite,  au  moyen  des  pavillons  d'angle  qui  ont 
plus  d'importance  de  ces  côtés.  Une  large  porte  s'ouvre  au 
milieu  de  chaque  partie.  —  L'intérieur  du  palais  présente, 
au  centre,  une  vaste  salle  longue  de  192  mèt.,  large  de 
48,  haute  de  30,  et  couverte  entièrement  par  une  voftte,  à 
plein  cintre,  en  fer,  à  jour,  et  vitrée.  Deux  rangs  d'ar> 
cades  superposées,  en  fonte,  hautes  chacune  de  9  mèt.,  et 
reposant  sur  des  colonnes  octogones  do  O^^S  c.  de  dia- 
mètre, entourent  la  salle.  Derrière,  au  rez-de-chaussée, 
se  développe  une  double  galerie,  et,  au  1"  étage,  un* 
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galerie  simple,  qui  forme  tribune,  et  d'oh  l'on  jouit  du  ; 
coup  d'œil  de  la  Mlle  qui  a  toute  la  hauteur  de  l'édiAce.  , 
On  communique  aux  galeries  bupérieures  par  10  escalier* 
magnifique*,  en  pierre,  2  dan»  chaque  pavillon.  Le  Palau 
de  l'Industrie  est  une  construction  où  la  maçonnerie  et  le 
fer  «ont  très-habilement  allié*  :  l'extérieur  est  en  pierre 
de  taille,  et  l'intérieur,  y  comprit  les  planchers,  est  en 
fer  fondu  ou  forgé.  Il  a  été  élevé  sur  les  plans  et  sous  la 
direction  de  Mil.  Viel,  architecte,  et  Barrault,  ingénieur. 
Sa  superficie  mesure  45,000  mèt.  Construit  à  l'occasion  de 
l'exposition  universelle  de  l'industrie  de  1855,  les  travaux 
ont  duré  de  février  1853  à  mai  1855.  C.  D-T. 

IXEB01J,  /onopoft*,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Kasta- 
mouni),  sur  la  mer  Noire,  a  130  kil.  O.  de  Swope;  3,000 
hab.  Construction  de  navires. 

INEZ  DE  CASTRO ,  dame  d'honneur  de  l'Infante  Con- 
stance ,  épouse  de  Pierre  de  Portugal ,  fils  d'Alphonse  IV, 
était  dune  illustre  famille  castillane,  mais  de  naissance 
illégitime.  Sa  beauté  inspira  un  ardent  amour  à  l'infant, 
qui ,  pendant  la  vie  et  après  la  mort  de  sa  femme ,  1345 , 
eut  plusieurs  enfants  d'Inex,  et  l'épousa  en  secret,  vers 

1354.  Quelques  courtisans,  cachant  la  crainte  de  perdre 
leur  influence  sous  celle  de  voir  le  fils  de  Constance  sacrifié, 
excitèrent  contre  elle  le  vieux  roi,  qui  la  fit  tuer  sans  pitié , 

1355.  Pierre,  révolté  d'abord,  se  réconcilia  ensuite  avec 
son  père  ;  mais ,  devenu  roi ,  il  obtint  du  roi  de  Castille , 
Pierre  le  Cruel,  l'es  tradition  des  deux  meurtriers  de  sa 
femme ,  leur  fit  arracher  le  coeur  en  sa  présence,  et  fit 
solennellement  conronner  le  corps  exhumé  d'Inex,  1361. 
La  fin  d'Inex  a  inspiré  un  bel  épisode  à  Cainoëus  dans 
ses  Lusiades,  et  des  tragédies  a  A.  Ferreira,  Lamothe  et 
Gniraud.  R, 

INFANT ,  titre  donné  de  bonne  heure,  en  Espagne,  aux 
enfants  des  grandes  familles  :  ainsi  les  infants  de  Lara,  les 
infants  de  Carrion ,  gendres  du  Cid.  On  le  donne  encore , 
en  Espagne  et  en  Portugal,  aux  princes  du  sang  royal.  R. 

1NFANTADO ,  seigneurie  de  Castille ,  jadis  apanage 
des  infant»  d'Espagne.  Elle  comprenait  les  villes  d'Alcozés, 
de  Salmeron  et  de  Val-dc-Olivas.  Donnée  en  1469  à  Hurtado 
de  Mendoza,  elle  fut  érigée  en  duché 'en  1475,  et  passa 
plus  tard,  par  mariage,  dans  la  maison  de  Silva. 

INFEODATION,  acte  de  donner  eu  fief  une  terre,  une 
dignité ,  une  »  harge ,  un  bien  meuble  ou  immeuble.  Les 
juridictions  sur  les  métiers  et  corporations  étaient  in/Vo- 
êéee  aux  grands  ofliciers  de  la  couronne,  et,  plus  tard,  au 
prévôt  de  Paris. 

INFfcKlES,  Infrrta ,  offrandes  et  sacrifices  que  les  an- 
ciens faisaient  sur  les  tombeaux  des  morts.  On  égorgea 
d'abord  des  prisonniers  de  guerre,  puis  des  animaux  ;  les 
Romains  firent  combattre  de*  gladiateurs. 

INTERIEURE  (Mer),  Inferum  mare,  nom  donné  par 
les  anc.  Romains  à  la  mer  Tyrrhéniennc ,  à  cause  de  sa 
position  relativement  à  la  mer  Supérieure  ou  Adriatique. 

INFRALAPSA1RES.  V.  Scpralapsaire». 

INFULE ,  Infula ,  ornement  de  tète  des  prêtres,  et  plus 
ordinairement  des  victimes  quadrupèdes,  chez  les  Grecs  et 
les  Romains.  C'était  une  espèce  de  diadème,  composé  d'une 
bandelette  unie  sur  le  front,  et  retombant  de  chaque  côté 
des  joues  en  un  long  cordon  fait  en  forme  d'olives  enfilées, 
séparées  par  un  petit  grain  rond  couleur  de  pourpre.  L'in- 
fule  était  de  laine  blanche  dans  les  sacrifices  ordinaires, 
et  de  laine  bleu  de  mer  dans  les  sacrifices  funèbres.  A 
l'armée  ,  les  vaincus  se  paraient  d'infules  pour  annoncer 
aux  Romains  une  soumission  absolue.  C.  D — t. 

INGAUNES ,  [ngavni,  peuple  de  la  Ligurie  méridionale, 
à  l'E.  des  Intéméliens ,  resserré  entre  les  Apennins  au  N. 
et  la  Méditerranée  au  S.  Ch.-l. ,  Albium  Ingaunum  (auj. 
Albenga).  Vaincus  par  Appius-Claudius-Pulcher,  l'an  185 
av.  J.-C.,  les  Ingannes  combattirent  encore  Paul-Emile  en 
181 ,  et  forent  soumis,  en  180,  par  Posthumius.  Leur  terri- 
toire est  auj.  compris  dans  la  prov.  de  Gènes. 
>  INGE ,  terminaison  d'un  grand  nombre  de  dénomina- 
tions germaniques,  signifie  champ  en  saxon  ;  77»unwoE , 
ruiiNGUE,  GroniaOVR,  etc. 

INGEBURGE,  ou  Isoelbtjbob  ,  ou  Isemburob,  fille 
du  roi  de  Danemark,  Valdemar  I",  épousa  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste  en  1193,  et  fut  presque  aussitôt 
répudiée,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  et  remplacée  par 
Agnès  de  Méranle.  L'interdit  lancé  à  ce  sujet  par  le  pape 
Innocent  m  contre  la  France ,  força  le  roi  de  la  reprendre 
en  1201.  Elle  mourut  retirée  à  Corbeil  en  1237. 

INGEGNERI  (  Angiolo  ),  littérateur  italien,  né  à  Venise 
vers  1550,  m.  vers  1613,  ami  du  Tasse,  et  secrétaire  du 
cardinal  Aldobrandini ,  a  laissé  :  deux  éditions  estimées 
de  la  Jérusalem  délit  rée,  Parme  et  Casal-Maggiore,  15^1  ; 
tac  traduction  en  vers  des  Remède*  à" amour  d'Ovide,  Avi- 


gnon, 1576,  in-4»;  «VI  Buon  Stgretatio,  en  3  liv.,  Rome, 
1 594 ,  in-4»;  une  tragédie  de  Tomyrù,  Naples ,  1607 ;  Porrie 
ÊcritU  in  dialetto  renesiano,  Venise,  1613,  etc.     M.  V— I. 

INGELF1NGEN,  v.  du  roraume  de  Wurtemberg  (Iaxt), 
snr  le  Kocher,  à  15  kil.  N.-E.  d'Œhringeu;  1,500  hab. 
Château  seigneurial  des  princes  de  Hohenlohe-Œhringen, 
et  autrefois  résidence  des  Huhcnlohe-Ingelnngen.  Saline 
aux  environs. 

INGELHEIM  (NIEDER-) ,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt 
I  He&se  rhénane) ,  sur  la  Seize,  à  2  kil.  de  la  rive  g.  du 
Rhin,  à  13  kil.  O.  de  Mayence;  1,900  hab.  Vins  estimés. 
Quelques  ruines  d  un  palais  bâti  par  Charlemagne,  de  768 
à  774 ,  et  détruit  par  les  Français  en  1639.  Tombeau  de 
l'impératrice  Hildegarde.  Patrie  du  cosmographe  Sébas- 
tien Munster. 

ÎNOSLHEIM  (OBXH-),  V.  de  ht  Hesse-Darmstadt  |  liesse 
rhénane  >,  sur  la  Selxe,  à  2  kil.  de  la  précédente  ;  2,200  hab. 
Vins  estimés.  Très-ancienne  église ,  avec  beaux  vitraux. 
Charlemagne  y  tint  une  diète,  où  fut  déposé  Taaailon,  duo 
de  Bavière,  en  788. 

INGELMUNbTER ,  t.  de  Belgique  (Flandre  occid.),  4 
13  kil.  N.  de  Courtral;  5,900  hab.  Fabr.  de  toiles.  Vic- 
toire des  Français  sur  les  Anglo-llanovriens  (mai  1794). 

INGENA  ABRINGiE  ou  ABRINCATUI,  t.  de  la  Gaule 
(  Lyonnaise  2M;  auj.  Avnmchee. 

INGENHOUSZ  (Jean),  médecin  et  naturaliste,  né  i 
Bréda  en  1730,  m.  en  1799,  exerça  d'abord  ht  médecine 
dans  sa  ville  natale,  puis  alla  étudier  l'inoculation  à  Lon- 
dres, où  il  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale,  1767. 
Appelé  à  Vienne  par  Marie-Thérèse,  0  lut  ntaÂié  médecin 
de  la  famille  impériale,  1768.  Il  voyagea  -.^uite  en  Hol- 
lande et  en  France.  On  a  de  lui  :  Expérience»  sur  Ut  végétaux, 
1779,  trad.  par  lui-même  en  français ,  1780,  Paris,  2  voL 
in-8°;  Nouvtllt»  espériencet  et  obttrtationt  sur  divers  objets 
de  physique t  Paris,  1785,  2  vol.  in-8*;  divers  Mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques  sur  l'électricité,  l'élec- 
trophore, l'emploi  desplateauxde  verre, le  magnétisme,  etc. 
H  expliqua  par  l'action  de  l'aimant  les  eflTets  que  produisit 
Mesmer.  Ou  lui  doit  la  découverte  que  les  végétaux  vivants, 
exposés  a  la  lumière ,  dégagent  de  l'oxygène. 

INGENIEURS.  V.  GbVib. 

INGÉNU,  Ingenuus,  citoyen  romain  né  de  parents  li- 
bres ,  ou  seulement  d'un  père  ou  d'une  mère  libre.  Sous 
les  empereurs,  dès  le  temps  d'Auguste,  les  affranchis  pu- 
rent devenir  ingénus  par  une  grâce  du  prince ,  qui  leur 
conférait  tous  les  droits  de  citoyens  romains.  On  tes  appe- 
lait inffëmu  de  César.  C.  D— T. 

INGENUUS  (Decimus-Lsslius),  proclamé  empereur  par 
les  légions  de  Messie,  en  260,  fut  vaincu  près  de  Murse  par 
Gallicn  qui  fit  exterminer  tous  ses  partisans,  et  disparut 
sans  que  l'on  sût  comment  il  était  mort. 

INGER,  nom  latin  de  I'Lndre. 

INGERMANNLAND ,  nom  allemand  de  l'Lf  gbib. 

INGERSHEIM,  brg  (HaotrRhin),  arr.  et  à  6  kil.  N.-O. 
de  Colmar;  2,498  hab. 

nfOEBSHKix,  vge  du  royaume  de  Wurtemberg  (Neckar), 
près  du  Neckar;  600  hab.  Ch.-l.  de  comté  au  moyen  Age. 
Autrefois  château  à" Ingersburg. 

INGEVONS.  V.  Gbkmakis. 

ING  HILTERRA ,  nom  italien  de  l'Angleterre. 

INGHIRAMI  (Thomas),  poète  et  orateur  latin,  né  à 
Volterra  en  1470,  m.  en  1516,  vint  à  Rome  en  1483,  figura 
comme  acteur  dans  les  pièces  latines  que  le  cardinal  Riario 
remit  en  honneur,  et  joua  avec  tant  de  succès  le  rôle  de 
Phèdre  dans  Vllippolyte  de  Sénèque,  qu'il  fut  surnommé 
Fédra.  Ses  talents  oratoires  lui  méritèrent  les  bienfaits  des 
papes  depuis  Alexandre  VI  jusqu'à  Léon  X  ;  en  1493,  ayant 
accompagné  en  Allemagne  le  nonce  Carvajal,  il  prononça 
devant  l'empereur  Maximilien  une  harangue  qui  lui  valut 
la  couronne  poétique,  le  titre  de  comte  palatin,  et  la  per- 
mission de  joindre  à  ses  armes  l'aijrle  de  l'empire.  Jules  H 
le  nomma  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican  et 
garde  des  archives  secrètes  du  château  S«-Ange.  Erasme 
le  nomme  le  Cicéron  de  son  siècle  ;  cependant  les  cinq  dis- 
cours que  l'on  trouve  dans  les  Anecéota  romana  d'Amaduzzi, 
quoique  écrits  avec  élégance,  sont  fort  au-dessous  de  sa 
réputation.  D  avait  encore  composé  une  Apologie  de  Cicéron 
contre  tes  détracteurs,  un  Abrégé  de  l'histoire  romaine,  un  Com- 
mentaire sur  l'Art  poétique  d'Horace,  et  des  Notes  sur  les 
comédies  de  Plsute  :  tous  ces  ouvrages  sont  perdus. 

liront  bami  (Curxio),  antiquaire,  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  à  Volterra  en  1614,  m.  en  1655,  publia,  sous  le 
titre  i'Elruecarum  antiquitatum  (rcujmenla,  Francfort,  1635, 
in-fol.,  dos  monuments  historiques  dont  on  a  reconnu  la 
fausseté;  ils  eussent  changé  tontes  les  idées  reçues  sur  les 
premiers  siècles  de  l'histoire  romaine. 
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INGINAC  (  Joseph-Balthazar) ,  homme  de  couleur,  gé- 
néral et  secrétaire  général  de  la  république  d'Haïti ,  né  4 
Léogane  en  1775,  m.  en  1-17.  Sans  instruction,  mais  d'un 
esprit  supérieur,  il  montra  beaucoup  d'habileté  dans  ses 
rapports  avec  les  agents  étrangers  envoyés  en  Haïti ,  et 
rendit  de  grands  services  a  son  pays  sous  le  gouvernement 
de  Pétion  et  de  Boyer.  A  la  chute  de  ce  dernier,  il  s'expa- 
tria, fut  banni,  ensuite  rappelé,  mais  ne  prit  plus  part  aux 
affaires.  B.  A. 

INGODA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (IrkouUk),  arrose  le 
Territoire  de  Trans-Baikal,  et  par  sa  réunion  avec  l'Onon, 
forme  la  Chilt-a.  Cours  de  640  kil. 

1NGOLSTAD,  v.  forte  de  Bavière  I Haute-Bavière  1, 
sur  le  Dunube  et  le  Schutter,  à  66  kil.  N.  de  Munich; 
10,500  hab.  Ecole  latine,  école  d'agriculture  et  d'arts  et 
métiers.  Inspection  forestière.  Grenier  à  sel.  Fabr.  de 
draps,  cartes  à  jouer,  potasse  :  blanchisseries  de  cire.  Son 
université,  fondée  en  1472 ,  fut  transférée  à  Landshut  en 
1800,  et  4  Munich  en  1826.  On  remarque  le  tombeau  de 
Tilly.  —  Le  roi  de  Suède  Gustave -Adolphe  l'assiégea 
vainement  en  1632  ;  elle  fut  prise  en  1704  par  Louis  de 
Bade,  général  autrichien,  et  en  1800  par  les  Français, 
qui  rasèrent  les  fortifications.  Elle  a  été,  depuis,  déclarée 
forteresse  fédérale. 

1NGOUCHES,  peuple  de  l'empire  russe,  dans  la  région 
caucasienne ,  au  S.  de  la  Petite-Kabardah.  Ils  habitent  le 
versant  N.  du  Caucase,  ne  s'occupent  que  de  la  chasse,  et 
abandonnent  l'agriculture  aux  femmes. 

1NGOUF  (.François-Robert),  graveur,  né  à  Paris  en  1747, 
m.  en  1812,  ç.#ve  o.e  Flipart,  a  gravé  un  grand  nombre 
de  sujets  pour  U.  Yoyags  de  Cassas  et  pour  l'ouvrage  de  la 
commission  d'Egypte.  On  lui  doit  aussi  deux  Nativités  d'a- 
près Raphaël  et  Ribeira,  Ses  ouvrages  se  distinguent  par 
un  bel  effet,  et  par  une  étonnante  variété  de  teintes. 

LXGOUL ,  riv.  de  U  Russie  d'Europe  ,  uait  dans  le  gvt 
de  Kherson,  et  se  jette  dans  le  Boug  près  de  Nikolaïef. 
Cours  de  270  kil. 

INGOULETZ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans  la 
partie  N.  du  gvt  de  Kherson,  à  26  kil.  d'Iélisavetgrad,  et 
se  jette  dans  le  Dniépcr,  rive  dr.,  près  de  Kherson.  Cours 
de  450  kil. 

INGOU VILLE.  F.  Havre  (le). 

INGOYGHEM ,  vge  de  Belgique  (Flandre  occid.),  à 
10  kil.  E.  de  Courtrai  ;  2,300  hab.  Toiles. 

INGRANDE,  vge  ( Maine-elrLoire | ,  arr.  et  à  32  kil. 
S.-O.  d'Angers,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire  et  le  chemin  de 
fer  de  Tours  à  Nantes  ;  1,550  hab.  Une  partie  de  ce  vil- 
lage, appelée  MontrtkUi,  appartient  au  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure  ;  eu  sorte  qu'il  y  a  deux  administrations  muni- 
cipales. Verrerie  à  bouteilles  (  500  ouvriers  )  ;  fabr.  de  sucre 
indigène.  Ane.  baronnie  de  l'Anjou. 

INGRASSIAS  (Jean-Philippe),  célèbre  médecin,  sur- 
nommé f  Htppocrati  sicilien ,  né  4  Palerme  en  1510,  m.  en 
1580,  fit  ses  études  à  Padoue ,  et  rendit  les  plus  grands 
services  à  sa  patrie  pendant  la  peste  de  1558.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  Iatropologia ,  Venise,  1544  et  1558, 
in-8»;  d»  Tumontnu  prœter  naturam,  Naples,  1553,  in-fol.; 
Informations  del  ptslifero  $  conlagioso  cwrbo,  Palerme,  1576, 
ia-4°,  trad.  eu  latin  par  Joach.  Camerarius  ;  Veterinaria 
msdidna,  Venise,  1568,  in-4°  ;  In  Galtni  lib.  de  ossibus  com- 
msntatio,  Messine,  1603,  in-fol.  M.  V — i. 

ING  RÉ ,  brg  (Loiret),  arr.  et  à  6  kil.  O.-N.-O.  d'Or- 
léans; 212  hab.  Bons  vins  rouges. 

INGRIE ,  en  allemand  Ingermannland,  en  latin  Ingerma- 
nia,  anc.  prov.  de  la  Russie  d'Europe ,  dont  les  habitants 
étaient  appelés  Ijorzi,  de  la  riv.  Ijorka.  Elle  forme  auj.  & 
peu  près  le  gvt  de  S»-Pétersbourg.  Pierre  le  Grand  l'en- 
leva, en  1703,  aux  Suédois,  qui  la  possédaient  depuis 
1609.  Il  la  rendit  russe,  en  mêlant  aux  Caréliens  et  aux 
Finnois,  qui  l'habitaient,  beaucoup  de  paysans  russes,  et 
en  distribuant  à  sa  noblesse  les  terres  dépeuplées  par  la 
guerre.  La  population ,  alors  luthérienne ,  passa  à  1  église 
grecque,  non  a  l'église  orthodoxe,  mais  à  la  croyance  des 
Starovers  (anciens  croyants). 

INGULFE ,  chroniqueur  anglais,  né  à  Londres  en  1030, 
m.  en  1109,  vint  en  Normandie,  où  il  fut  secrétaire  de 
Guillaume  le  Bâtard,  fit  le  voyage  de  Palestine,  et  devint 
prieur  du  monastère  de  Fontenelle.  On  lui  attribue  VUis- 
loirs  ds  Cabbays  ds  CroyUmd,  dont  il  fut  abbé  de  1075  4 
1109,  Lond.,  1596,  et  Franc/.,  1601.  et  dans  les  Scriptores 
rtUrss  de  Fulman ,  Oxford ,  1684.  Mais  cet  ouvrage,  pro- 
bablement l'oeuvre  d'un  moine  faussaire  du  xili*  ou  xit* 
siècle  ,  est  rempli  d'anachronisme»  se  rapportant  4  la  vie 
même  d'Ingulfe.  Il  faut  rejeter  de  même  la  continuation 
de  Pierre  de  Blois  (jusqu'en  1118).  A.  G. 

INQVL  r.  Fiuit: 
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INGWILLER ,  petite  t.  (Bas-Rhin ) ,  arr.  et  à  21  M. 
N.-N.-E.  de  Saverne,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moder  ;  2,104 
hab.  Bonneterie,  savon,  potasse,  amidon  ;  corderies,  tuile- 
ries. Eglise  consis  tonale  protestante. 

INHAMBANE,  riv.  d'Afrique  (Mozambique),  coule  du 
N.-O.  au  S.-E.,  et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique, 
au  N.-O.  du  cap  Corrientes.  Cours  de  270  kil. 

INHAQUEHA  ,  riv.  d'Afrique  (  Mozambique),  coule  de 
l'O.  à  TE.,  an  N.  de  Sofala,  et  se  jette  dans  l'océan  In- 
dien, prés  d'une  petite  ville  de  même  nom.  Cours  de  225  kil. 

INHUMATION  DES  CORPS.  Les  Perses  et  les  Egyptiens 
la  pratiquaient ,  bien  qu'ils  connussent  le  mode  de  brûler 
les  morts  :  mais  les  premiers  craignaient  de  profaner  le 
feu,  qu'ils  regardaient  comme  une  divinité;  les  seconds, 
s'imaginant  qu'il  était  une  espèce  de  bête  inanimée,  s'abs- 
tenaient de  s'en  servir  pour  cet  usage ,  paroe  que  leurs 
doctrines  défendaient  de  donner  des  corps  humains  à  dévo- 
rer aux  animaux.  —  Originairement  les  Grecs  inhumaient 
les  morts.  Hercule  introduisit  l'usage  de  les  brûler.  Cet 
usage  était  en  vigueur  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie, 
et  depuis  devint  général.  Néanmoins  les  Grecs  ne  renon- 
cèrent pas  complètement  à  l'inhumation,  que  l'on  pratiquait 
encore  du  temps  de  Platon  et  depuis ,  suivant  la  conve- 
nance des  familles. — Les  Romains  commencèrent  par  inhu- 
mer les  morts  ;  ils  les  brûlèrent  dès  le  temps  de  Numa,  mais 
sans  abandonner  l'inhumation,  dont  l'usage  se  conserva 
dans  quelques  familles,  même  sous  les  empereurs.  Les 
gens  tués  de  la  foudre ,  les  enfants  morts  avant  d'avoir  des 
dents,  étaient  toujours  inhumés.  L'inhumation  fut  conser- 
vée pour  les  pauvres  plébéiens  par  mesure  d'économie  :  on 
jetait  pêle-mêle  leurs  cadavres  dans  des  espèces  de  citernes 
situées  hors  des  villes ,  et  servant  de  fosses  communes.  Il 
y  eut  longtemps  à  Rome  une  de  ces  sépultures  sur  le  mont 
Esquilin.  Les  riches  ,  les  citoyens  de  condition  moyenne  t 
les  esclaves  ou  les  affranchis  des  grandes  maisons,  étaient 
habituellement  brûlés.  Cette  coutume  commença  d'être 
abandonnée  sous  Théodose  le  Grand ,  et  le  fut  tout  à  fait 
sous  Théodose  le  Jeune.  On  attribue  cette  révolution  au 
christianisme  :  la  doctrine  de  la  résurrection  des  corps  ,  et 
la  crainte  d'anéantir  par  le  feu  la  dépouille  mortelle  de 
quelque  saint  personnage  destinée  peut-être  à  devenir  des 
reliques,  fit  revenir  à  l'inhumation,  qui,  pour  ces  motifs, 
demeura  la  règle  invariable  des  peuples  chrétiens.  Les 
Gaulois,  à  l'époque  de  la  conquête  romaine,  brûlaient 
leurs  morts,  et  cette  coutume  est  encore  en  usage  dons 
l'Inde.— Chez  les  anciens ,  les  inhumations  se  faisaient  au 
bord  des  routes  ou  dans  les  champs;  il  en  fut  de  même  en 
France  jusqu'au  ix*  siècle,  où  le  désir  d'être  inhumé  en 
terre  sainte  fit  naître  l'usage  des  sépultures  dans  les  églises 
et  autour  des  églises.  Il  finit  à  la  longue  par  en  résulter 
un  état  malsain  pour  les  vivants  ;  en  1780 ,  et  années  sui- 
vantes, on  commença  à  supprimer  dans  Paris  plusieurs 
cimetières  pour  les  établir  au  dehors.  Un  décret  du  23  prai- 
rial an  xi  1  (1*'  juin  1803)  généralisa  cette  mesure  et  la 
rendit  obligatoire  pour  toute  U  France  ;  il  est  encore  en 
vigueur,  défend  les  inhumations  dans  les  églises,  dans  l'en- 
ceinte des  villes  ou  villages ,  et  fixe  4  35  ou  40  mètres  de 
distance  des  limites  de  ces  centres  de  population  agglomé- 
rée 1'éublissement  des  cimetières.  Aucune  inhumation  ne 
peut  être  faite  sans  l'autorisation  écrite  d'un  officier  de 
l'état  civil ,  qui  ne  doit  la  donner  qu'après  avoir  vu  le  mort 
pour  s'assurer  du  décès,  et  24  heures  après  le  décès  (  Code 
Napoléon,  art.  77  ).  Le  Code  pénal ,  art.  358  ,  punit  de  6 
jours  4  2  mois  de  prison,  et  d'une  amende  de  16  fr.  &  50  fr. 
quicouque  ferait  une  inhumation  sans  l'autorisation  pré- 
citée. Les  cimetières  sont  bénis  et  consacrés  par  1 au- 
torité ecclésiastique.  Pour  inhumer  dans  une  propriété 

f>articulière ,  il  faut  une  autorisation  spéciale ,  et  que  l'in- 
mmation  ait  lieu  ù  la  distance  réglementaire  des  lieux 
habités.  C.  D— T. 

IN1GO  JONES.  F.  Jomes. 

IN1SHANNON,  brg  d'Irlande,  comté  et  a  19  UL 
S.-S.-O.  de  Cork,  petit  port  sur  le  Randon;  3,650  hab. 
Toiles. 

INISTIOGE,  brg  d'Irlande  (KUkenny),  beau  port  sur 
la  Nore;  2,500  hab. 

INKERMANN ,  port  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride), 
en  Crimée,  à  49  kil.  S.-0.  de  Simféropol ,  et  près  de  Sé- 
bastopol.  Aux  environs,  cavernes  creusées  dans  les  mon 
tagnes.  Victoire  des  troupes  anglo-françaises  sur  les  Rus- 
ses, le  5  novembre  1854. 

INKŒP1NG ,  lin  de  Suède.  F.  JoNKOsnico. 

INKRAN.  F.  Acha. 

INN ,  OEnus  ou  /Enus,  riv.  d'Allemagne,  naît  au  mont 
Lungin  (Alpes  RhéUques),  4  l'extrémité  S.-O.  de  la 
Haute-Engadine,  dans  le  canton  suisse  des  Grisons,  tra- 
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verse  le  N.  du  Tyrol,  oà  elle  arrose  ïmst,  ïnspriick.  Hall, 
Schwatx,  Kufstein,  sépare  quelque  temps  la  Bavière  de» 
Etats  autrichiens,  et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  dr.,  à 
Passan.  Cours  de  450  kil.  Elle  reçoit  à  droite  la  Salta ,  et 
est  navigable  depois  ïnspriick.  —  L'Inn  donne  son  nom  à 
l'un  des  5  cercles  de  la  Haute-Autriche,  limitrophe  de  la 
Bavière  a  l'O.;  ch.-l.,  Braunau,  et  autrefois  Ritd.  Snperf., 
218,350  hect.  Pop..  139,206  hab. 

INNERBERG,  v.  de  Styrie,  U  même  que  EisenarU  (  F. 
et  mot). 

INNERKTP,  brx  d'Ecosse,  comté  et  à  26  kil.  0.  de 
rienfrew,  snr  l'estuaire  de  la  Clyde  ;  2,400  hab.  Bains  do 
mer  fréquentés. 

INNOCENT  I"  (Saint),  pape  de  402  à  417,  né  à  Albano, 
fit  rendre  par  l'empereur  Honorius  des  lois  sévères  contre 
les  Donatistes,  et  alla  le  supplier  à  Ravenne  de  traiter  avec 
Alaric.  Il  répara  les  pertes  de  Rome  dévastée  par  ce  chef 
barbare,  et  combattit  les  Pélagiens  et  les  Novatlens.  Il  a 
publié  des  Décritaltt  et  des  Ltttrtt.  Fête,  le  28  juillet. 

innocent  il  (Grégoire  de  Papi  ) ,  Italien ,  élu  pape  en 
1130,  m.  en  1143,  eut  pour  compétiteur  Anaclet  II  (Pierre 
de  Léon  ) ,  et  fut  forcé  de  passer  en  France.  Bien  que 
nommé  par  16  cardinaux  seulement ,  S»  Bernard  le  fit  re- 
connaître presque  partout,  comme  le  plus  recommandable, 
et  parce  qu'on  avait  procédé  a  une  seconde  élection  sans 
examiner  et  casser  la  première.  Soutenu,  1133,  1136-37, 
par  l'empereur  Lothaire,  il  accorda  à  lui  et  à  son  gendre, 
moyennant  une  redevance  annuelle,  la  possession  viagère 
des  allodiaux  de  la  comtesse  Mathilde ,  indûment  restés 
entre  les  mains  des  empereurs,  1133.  Malgré  cet  appui,  il 
ne  put  se  maintenir  à  Rome,  tant  que  vécut  Anaclet;  fait 
prisonnier  par  Roger  de  Sicile,  son  défenseur,  1138,  il  ne 
termina  la  guerre,  1139,  qu'en  confirmant  au  prince  nor- 
mand le  titre  de  roi ,  que  l'antipape  lui  avait  donné  en 
1130.  11  condamna  les  hérésies  d'Abailard.  R. 

innnocest  m,  antipape.  V.  Alexandre  in. 

innocent  m  (  l.othaire-Conti  ),  de  la  puissante  famille 
des  Conti,  né  à  Anagni  en  1161,  vint  terminer  ses  étndes 
à  l'Université  de  Paris.  Pape  de  1198  à  1216,  il  dut  son 
élection  à  ses  vastes  connaissances,  à  la  gravité  de  ses 
mœurs,  à  son  habitude  des  affaires.  Son  premier  soin  fut 
d'appeler  les  princes  chrétiens  à  reconquérir  la  Terre 
Sainte.  Il  étendit  son  pouvoir  dans  tout  le  centre  de  l'Ita- 
lie, se  rendit  absolu  à  Rome,  et  retira  aux  empereurs  le 
droits  d'investir  les  préfets.  Il  excommunia,  en  1199,  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France,  qui  avait  répudié  Inge- 
burge,  et  fit  rompre  son  mariage  avec  Agnès  de  Mérauie. 
Dans  les  affaires  d'Allemagne,  il  protégea  contre  Philippe 
de  Souabe,  Othon  de  Brunswich,  qu'il  couronna  empereur 
à  Home  en  1209  ;  mais  il  l'excommunia  bientôt,  et  sacra 
Frédéric  II,  roi  des  Romains,  1212.  Jean  sans  Terre,  roi 
d'Angleterre,  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  l'archevêque 
de  Cantorbéry  nommé  par  le  pape,  fut  excommunié,  1213  ; 
quand  il  se  fut  mis  sous  sa  protection,  Innocent  III  le 
défendit  contre  les  barons  anglais  et  Louis,  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste. Voulant  restaurer  les  mœurs,  il  tint  le 
4*  concile  de  Latran  ;  il  fit  prêcher  U  croisade  contre  les 
Albigeois,  1207,  et  favorisa  l'Inquisition  naissante,  1215. 
On  l'a  accusé  d'ambition  ;  mais  s'il  crut  pouvoir  disposer 
des  royaumes,  c'était  l'effet  des  opinions  et  de  la  jurispru- 
dence généralement  reçues  de  son  temps.  II  fut,  du  reste, 
on  des  plus  grands  papes  qui  aietit  occupé  la  chaire  de 
S«-Pierre.  Ses  ouvrages,  recueillis  a  Cologne,  1552-1575, 
Paris,  1578,  contiennent  des  Homélies,  des  Discours,  des 
traités  de  morale  et  de  controverse,  un  Commentaire  sur 
'es  Psaumes  de"  la  pénitence,  enfin  des  Lettres,  publiées 
de  nouveau  par  Baluze,  1682,  Paris,  2  vol.  in-fol.  Il  est 
l'auteur  du  Venii  sanctt  tpirUus,  et  aussi,  dit-on,  du  Stabal 
**attr,  que  revendiquent  les  franciscains.  V.  Son  Histoire, 
par  M.  Hurler,  traduit  de  l'allemand  par  MM.  de  S'- 
Chéron  et  Haiber.  Paris.  1839. 

,  awoCBKT  iv  (Sinibalde  de  Fiesqae),  pane  de  1243  à 
1254.  D'abord  ami  de  l'empereur  Frédéric  II,  il  le  com- 
battit aussitôt  après  son  intronisation ,  fut  obligé  de  l'en- 
fuir a  Gênes,  et  de  là  à  Lyon,  où  il  tint  un  concile,  1245. 
On  y  excommunia  Frédéric  II ,  et  on  le  déclara  déchu  ; 
Henri,  landgrave  de  Thuringe,  puis  Guillaume  de  Hol- 
lande, furent  proclames  empereurs;  on  prêcha,  en  Alle- 
"Wfme.une  croisade  contre  Frédéric ,  malgré  les  prières 
de  Louis  IX.  A  la  mort  de  l'empereur,  1250,  Innocent  re~ 


en  Danemark,  6 ta  au  roi  de  Suède  l'élection  des 
évêques  pour  la  donner  aux  chapitres,  fit  couronner  Ha— 
quia ,  roi  de  Norvège,  se  fit  recoiiualtre  par  le  duc  Daniel 


de  Rossie,  permit  aux  prêtres  grecs  de  consacrer  avec  do 
pain  levé,  excommunia  le  roi  Jacques  d'Aragon,  qui  avait 
maltraité  un  évêque,  fit  nommer  Alphonse,  roi  de  Portu- 
gal,  à  la  place  de  son  frere  D.  Sanche  Capel ,  envoya  un 
légat  en  Arménie  «4  des  missionnaires  en  Tartarie,  et  leva 
des  contributions  sur  tous  les  Etats  de  l'Europe. 

innocent  y  (  Pierre  de  Tarentaise),  pape  en  1276.  Né 
à  Moutiers  en  Savoie,  il  se  fit  dominicain  en  1256,  et  suc- 
céda &  S»  Thomas  d'Aquin  dans  l'enseignement  de  la  théo- 
logie A  l'université  de  Paris.  Archevêque  de  Lyon  en  1272, 
cardinal-évêque  d'Ostie,  il  prit  part  au  concile  de  Lyon  en 
1274,  et  occupa  le  trône  de  S1  Pierre  pendant  4  mois  seu- 
lement. Il  a  laissé  :  4  Ltttrtt  ;  un  commentaire  sur  les 
Epttn»  dt  Si  Paul,  Cologne,  1478,  Paris,  1521 ,  Anvers, 
1617,  in-fol.;  un  commentaire  Suprr  it  tibrot  untentiarum, 
Toulouse,  1652,  3  vol.  in-fol. 

innocent  ti  (Etienne  d'Albert),  né  dans  le  Limousin , 
5*  pape  d'Avignon ,  1352-62.  Il  envoya  comme  légat  en 
Italie,  avec  une  armée,  le  cardinal  espagnol  Albornos, 
qui ,  en  quelques  années,  1353-60,  parvint  à  rétablir  l'au- 
torité pontificale  dans  les  Etats  de  l'Eglise;  mais,  en  1361, 
il  vit  cette  autorité  très-com promise  sur  un  autre  point , 
par  l'arrivée,  dans  le  Comtat-Venaissin,  de  la  Compagnit 
blondit,  la  plus  terrible  des  bandes  de  routiers  qui  rava- 
geaient les  provinces  de  France  :  il  ne  put  se  débarrasser 
de  ces  pillards  qu'en  leur  donnant ,  avec  l'absolution ,  une 
somme  de  60,000  florins,  qni  les  décida  à  quitter  Avignon, 
pour  aller,  sous  le  marquis  de  Montferrat,  faire  la  guerre 
aux  Visconti  en  Lombardie.  Il  travailla  à  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Avant  d'être  pape,  il  avait  professé 
le  droit  civil  à  Toulouse,  où  il  a  fondé  le  collège  de 
St-Martial.  R. 

innocent  vu  (Cosmat  de  Meliorati  ),  né  dans  l'Abruxw, 
docteur  estimé  pour  sa  science  et  U  pureté  de  ses  mœurs, 
devint  pape  après  Boni  face  IX,  1404-6.  Il  eut  à  se- dé- 
fendre contre  les  Colonna,  qui  soutenaient  l'anti  pape  Be- 
noît XIII,  et  contre  l'ambitieux  Ladislas,  roi  de  Naples, 
qui  envahit  deux  fois  Home.  R. 

INNOCENT  vm  (J.-B.  Cibo),  né  à  Gênes  en  1432,  pape 
de  1484  à  1492,  s'efforça  de  faire  régner  la  concorde  en 
Italie  et  l'abondance  dans  ses  Etats.  Songeant  encore  à  une 
croisade,  il  se  prépara  des  moyens  d'inquiéter  les  Turcs, 
en  se  faisant  livrer  par  les  chevaliers  de  Rhodes  le  frère 
de  Bajazet  H ,  Gem  ou  Zlzim,  1488  ;  il  acceptait,  en  atten- 
dant ,  de  Bajazet  lui-même,  pour  retenir  Gem  prisonnier, 
une  pension  de  40,000  ducats.  Il  appela  le  roi  de  France, 
Charles  VIU,  contre  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Marié 
avant  d'entrer  dans  les  ordres,  il  avait  eu  plusieurs  en- 
fants, et  l'un  de  ses  fils  épousa  une  fille  de  Laurent  de 
Medicto.  R. 

innocent  ix ,  Bolonais ,  fut  pape  deux  mois,  1591.  Il 
allégea  les  impôu. 

innocent  x,  né  à  Rome,  en  1574,  pape  de  1644  à 
1655.  L'exil  momentané  des  trois  Barberini,  neveux  d'Ur- 
bain VHI ,  qu'on  accusait  d'injustices  et  de  dilapidations , 
et  que  l'intervention  de  la  France  réconcilia  avec  le  pape , 
16-15-46  ;  la  ruine  de  Castro  et  la  reprise  de  ce  duché  a 
Odoardo  Farnése  ,  dont  les  créanciers  réclamaient  tou- 
jours, et  qu'on  soupçonnait  d'avoir  fait  assassiner  l'évêque 
envoyé  4  Castro  par  Innocent,  1649;  la  condamnation  des 
cinq  fameuses  propositions  extraites  de  Jansénius  (bulle 
Cvm  occasions) ,  1653  :  tek)  sont  les  seuls  faits  importants 
de  ce  rè^ne.  R. 

innocent  xi  (Benoit  Odescalcbi) ,  né  a  Côme  en  1611 , 
pape  de  1671  ù  1689.  Il  attaqua  vigoureusement  les  abus 
financiers,  écarta  le  péril  imminent  d'une  banqueroute  de 
l'Etat  pontifical,  et  put  aider  de  subsides  considérables 
l'Autriche  dans  U  guerre  contre  les  Turcs.  H  lutta  avec  ht 
même  énergie  contre  Louis  XIV  :  au  sujet  de  la  régale, 
1878-79  (  V.  et  mot) ,  que  le  roi  de  France  voulait  étendre 
à  des  provinces  où  oe  droit  n'avait  jamais  existé;  des 
quatre  articles  de  1682  (K.  DÉCLARATION  PU  clergé)  ; 
des  franchises  ou  du  droit  d'asile  que  le  roi  voulait  conser- 
ver au  quartier  de  Rome  où  était  située  l'ambassade  fran- 
çaise, 1687,  quand  le  pape,  d'accord  avec  le  reste  de 
l'Europe ,  venait  d'abolir  ce  privilège  scandaleux  des  am- 
bassadeurs. Innocent  désapprouva  aussi  les  mesures  vio- 
lentes prises  par  Louis  XIV  contre  ses  sujets  protestants. 
C'est  pendant  son  pontificat  que  naquit  le  Quiitùmt,  aveo 
les  écrits  de  l'Espapnol  Molinos,  contre  lequel  il  confirma, 
en  1687,  le  décret  de  l'Inquisition.  R. 

INNOCENT  XII  |Ant.-PiKnatclli)  ,  né  À  Naplos  en  1615, 
pape  de  1691  à  1700.  Par  une  buUe  que  devaient  jurer  les 
cardinaux  à  chaque  conclave  et  les  papes  à  leur  élection, 
U  ôta  toute  distinction  extraordinaire  aux  neveux  des  pon- 
tifes ,  et  abolit  ainsi  un  abus  qui,  depuis  longtemps ,  ré- 
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priait  presque  toujours  à  Rome,  1692.  11  termina,  on  1693, 
le  désaccord  entre  le  SainKSiége  et  la  France,  et,  s  prés 
deux  lettres  qui  désavouaient  les  articles  de  1682,  l'une  du 
roi,  l'autre  des  ecclésiastiques  qui  avaient  assisté  à  l'assem- 
blée, et  quo  Louis  XIV  avait  promus  depuis  4  des  évêchés,  J  fut  surtout 
il  accorda  les  bulles  d'institut  ion  jusqu'alors  refusées  à  ces 
prélats.  Enfin ,  en  1699,  U  condamna  le  livre  des  Maxime* 
du  Sahtit  de  Fénelon.  R. 

innocent xm  (Michel-Ange  Conti),néàRomeen  1655, 
pape  de  1721  à  1724,  gouverna  habilement  les  Etats  ro- 
mains, et  fut  regretté.  C'est  lui  qui  fit  cardinal  l'abbé 
Dubois ,  ministre  do  France.  R. 

INNOCENTS  (Fètc  des},  féte  célébrée  dans  l'Eglise 
romaine ,  le  28  décembre ,  en  mémoire  des  enfanta  qu'Hé- 
rode,  roi  de  Judée,  fit  périr,  l'année  où  naquit  Jésus, 
qu'il  espérait  envelopper  dans  ce  massacre  ,  mais  qui  avait 
été  emmené  par  sa  mère  en  Egypte. 

innocents  (Fête  des).  V.  fous  (Féte des ). 

INNSBRUCK.  V.  Inbpbock. 

INNTHAL ,  c.-à-d.  vallée  d*  Vlim,  région  du  Tyrol, 
traversée  par  l'Inn ,  formait,  avant  1853,  deux  cerelest 
Ie  le  Bai-lnnthal,  an  N.-E.,  limitrophe  de  la  Bavière 
au  N.  et  de  l'archiduché  d'Autriche  à  I  L.  Ch.-l.,  Inspruck; 
140,000  hab.  ;  2*  le  Haut-Innthal ,  au  N. ,  entre  la  Bavière 
nu  N. ,  le  Vorarlberg  à  l'O. ,  les  cercles  de  BoUen  et  du 
Pusterthal  au  S.,  et  le  Bas-Innthal  4  l'E.  Ch.-l.,  Imst; 
100,000  hab.;  tous  deux  forment  auj.  le  cercle  d  luspruek. 
INO,  fille  de  Cadmus  et  d'Harmonie.  V.  Athakas. 
INOWRACLAW,  v.  des  Etats  prussiens  (  Posen  ) ,  sur 
le  Montwey,  à  100  kiL  E.-S.-E.  de  Bromberg;  4,800  hab., 
dont  2,000  juin*. 

IN  PACE,  nom  donné  autrefois  aux  cachots  de  monas- 
tères où  l'on  jetait,  dit-on,  les  religieux  condamné*  à 
mort.  On  refermait  sur  la  victime  la  pierre  de  l'ouver- 
ture, en  lui  disant  :  Vade  m  noce  (allez  en  paix).  On  montre 
un  cachot  de  ce  genre  à  l'abbaye  de  Jumiéges. 
INQUISITEURS  D'ÉTAT.  V.  Venise. 
INQUISITION  (dérivant du  latin  inquirere, rechercher), 
institution  ecclésiastique,  fondée  par  la  cour  de  Rome,  dans 
le  but  de  rechercher  et  de  punir  toute  atteinte  portée  à  la 
loi.  On  fait  généralement  remonter  l'origine  de  l'Inquisi- 
tion à  l'an  1204 ,  époque  où  le  pape  Innocent  III ,  voulant 
arrêter  les  progrès  de  l'hérésie  des  Albigeois,  envoya  son 
léjrat  Pierre  de  Castclnau,  et  plusieurs  autres  religieux 
bénédictins ,  prêcher  dans  le  midi  de  la  France.  Tebj  fu- 
rent, en  réalité,  les  premiers  inquisiteurs;  mais  ce  ne  fut 
qne  quelques  années  plus  tard,  en  1215,  que  cette  institu- 
tion reçut  un  commencement  d'organisation,  par  la  nomi- 
nation de  S'-Dominique  aux  fonctions  d'inquisiteur  général. 
Le  pape  Grégoire  I X  acheva  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs, 
et  constitua  définitivement,  en  1233  ,  ce  tribunal  redou- 
table qui ,  soumis  seulement  au  saint-siége ,  avait  le  droit 
de  poursuivre  et  de  juger  sans  appel  les  hérétiques  et  leurs 
adhérents.  De  l'Italie,  où  elle  avait  été  adoptée  dans  quel- 
ques Etats,  l'Inquisition  fut  apportée  et  établie  en  France 
sous  le  règne  dé  St-Louis ,  en  1255  ;  mais  elle  ne  put  se 
maintenir  dans  le  pays  même  qui  lui  avait,  pour  ainsi  dire, 
'  de  berceau.  Il  n'en  fut  pas  de  mémo  en  Espagne,  où 


cette  institution,  fondée  en  1232,  fit  de  rapides  progrés 
et,  plus  tard,  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  reçut,  avec  une 
nouvelle  organisation ,  des  pouvoirs  véritablement  formi- 
dables. Constituée  alors  dans  le  but  principal  de  poursui- 
vre les  Juifs  et  les  Mores  relaps,  elle  prit  le  nom  de  Saint' 
Office,  et  fut  placée  sous  la  direction  d'un  grand  inquisiteur, 
auquel  on  adjoignit  le  Conseil,  dit  la  Suprême,  et  45  inqui- 
siteurs généraux.  Le  premier  grand-inquisiteur  fut  le 
célèbre  Thomas  deTorouemada,  prieur  des  dominicains  de 
Ségovie;  mais  sa  nomination,  aussi  bien  que  l'établisse- 
ment du  Saint-Office,  fut  confirmée  avec  peine  par  le  pape 
Sixte  IV,  qui  avait  désapprouvé  l'esprit  de  rigueur  et  les 
pouvoirs  trop  étendus  du  nouveau  tribunal.  Etabli  &  Sé- 
ville ,  en  1481 ,  le  conseil  suprême  de  l'Inquisition  fut  en- 
suit* transféré  à  Madrid,  où  il  s'assemblait  régulièrement 
sous  la  présidence  du  grand  inquisiteur,  assisté  de  6ix 
juges ,  d  uo  procureur  fiscal  et  d'autres  officiers  dont  la 
nomination  était  faite  ou  approuvée  par  le  roi.  En  outre , 
un  grand  nombre  d'individus  étaient  ?  dans  toute  l'Espa- 
ce, attaches  au  saint  office,  sous  le  titre  de  familier»,  que 
recherchaient  souvent  des  personnages  de  la  haute  no- 
blesse, à  cause  des  privilèges  qui  s'y  trouvaient  attachés. 
La  procédure  inquisitoriale  devait  être  secrète;  le  pré- 
venu, enfermé  daus  une  prison  appelée  cata-eanta  (maison 
sainte),  était  soumis,  dans  les  cas  les  moins  graves,  à  des 
peines  spirituelles;  mais,  pour  d'autres  cas,  il  pouvait 
"  ■  à  subir  l'amende,  la  prison  ou  la  mort.  Livré,  dans 
»,  au  bras  séculier,  il  était  ordi- 


nairement conduit  au  supplice ,  le  corps  couvert  d'un  san 
benito,  robe  jaune  en  forme  de  sac,  ayant  une  croix  devant 
et  derrière,  et  parsemée  de  diables;  sa  sentence,  publique- 
ment pronoucée,  était  appelée  auto-da-fé  (Y.  ce  mol).  Ce 
sous  Philippe  II  que  l'Inquisition  signala  son 
xéle  rigoureux  en  Espagne  et  surtout  dans  les  Pays-Bas, 
'où  elle  eut  à  combattre  l'hérésie.  Au  xvm*  siècle, 
Jean  VI,  roi  de  Portugal,  la  supprima  dans  son  royaume; 
et,  en  1808,  Napoléon  1",  par  décret  du  4  décembre, 
l'abolit  en  Espagne.  Ferdinand  VII  la  rétablit  en  1814, 
et  les  Cortès  là  supprimèrent  définitivement  en  1820.  L'In- 
quisition établie  à  Rome  par  Pie  VII,  ne  fut  qu'un  tribunal 
de  discipline  pour  le  clergé.  V.  Liraborch,  Ihttoria  Inqui- 
titlonis,  Amst.,  1692,  in-fol.  ;  Llorente,  torture  Je  Vlnqui- 
eilion,  Paris,  1818,  4  vol.  in-8°,  à  lire  avec  circonspection  ; 
.1.  de  Maistre,  Lettres  eur  r  Inquisition  espagnole ,  Paris, 
1821,  in-8°;  Iléfélé,  le  Cardinal  Ximtnèt  et  l  éjlise  d'Espa- 
gne, traduit  de  l'allem.  par  les  abbés  Sisson  et  Crampon, 
Paris,  1856,  in-tt°  ;  Balmès,  le  Protestantisme  et  le  Catholi- 
cisme comparé»,  1848,  3  vol.  in-8\  D — t—  B. 

1NSARA,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  93  kil. 
N.-N.-O.  de  Penza,  sur  l'Isa;  2,500  hab.  Fonderie  de  fer. 

insara  ,  riv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  à  13  kil.  de 
la  ville  de  même  nom,  passe  4  Saransk,  et  se  joint  à 
l'Alatvr,  dans  le  gvt  de  Nijni-Novogorod. 

INSCRIPTION  MARITIME.  Eut  nominatif  de  tons  les 
gens  de  mer  et  des  ouvriers  des  professions  maritimes, 
dans  la  marine  impériale  ou  marchande,  servant  sur  la 
flotte,  ou  pouvant  être  appelés  à  la  recruter  ou  à  travailler 
dans  les  arsenaux.  Elle  est  circonscrite  aux  territoires 
maritimes  ,  divises  en  cinq  arrondistement*  j  Vinj.  page 
1084) ,  et  comprend  tous  les  hommes  depuis  18  ans  jus- 
qu'à 50  révolu.-.  Ils  forment  4  classes  :  célibataire»  san* 
enfants;  veuf*  sans  enfant»;  marie*  «ans  enfant* ;  pire*  d* 
famille,  et  sont  soumis,  pour  le  recrutement  de  la  flotte, 
a  une  levée  permanente,  et  à  une  levée  spéciale.  La  levée  per- 
manente se  fait  par  ordre  de  classe  *.  on  épuise  la  l"  avant 
de  passer  à  la  seconde,  et  ainsi  de  suite,  tant  que  le  con- 
tingent n'est  pas  rempli;  ht  levée  spéciale  sert  de  supplé- 
ment 4  la  1",  en  cas  de  besoin ,  et  s'effectue  dans  toutes 
les  classes  4  la  fois,  en  commençant  par  les  hommes  qui 
ont  le  moins  de  services  et  le  moins  de  charges  de  famille. 
Les  inscrits,  ouvriers  ou  marins,  ne  doivent  pas  s'absenter 
plus  de  8  jours  de  leur  domicile,  sans  une  permission 
écrite  du  commissaire  de  leur  quartier.  En  temps  de  paix, 
même  au  service,  il  peuvent,  en  renonçant  4  la  profession 
d'homme  de  mer,  se  faire  rayer  de  l'inscription  maritime, 
un  an  après  leur  déclaration.  Le  recrutement  militaire 
fournissant  un  contingent  à  la  marine,  si  un  marin  de  cette 
provenance  veut  quitter  la  flotte  avant  d'avoir  fini  son 
temps  de  service ,  il  l'achève  dans  l'armée  de  terre.  Les 
inscrits  jouissent  de  divers  privilèges,  dont  les  principaux 
sont  :  dispense  de  tous  services  publics  autres  que  ceux 
résultant  de  l'insi  ription  ;  exemption  du  recrutement  mi- 
litaire ;  4  50  atis,  après  300  mois  de  navigation  au  com- 
merce ou  mixte,  ou  le  même  temps  de  service  dans  les  ar- 
senaux, droit  a  une  demi-solde,  augmentée  de  6  ou  9  fr. 
par  mois  si  le  retraité  a  60  ans  d'ago;  secours  mensuel  de 
2  ou  3  fr.  pour  chacun  de  ses  enfants  jusqu'4  l'4ge  de  10 
ans  révolus;  réversibilité  sur  sa  veuve,  âgée  de  40  ans, 
de  la  moitié  de  la  demi-solde  obtenue  ou  seulement  méri- 
tée, et  secours  mensuel,  intégral,  pour  les  enfanta;  en  cas 
de  prédécès  de  la  veuve,  réversibilité  sur  ses  enfants  du 
tiers  de  la  demi-solde  du  père  ;  indemnité  pour  perte  d'ef- 
fets, et  rapatriement  aux  frais  du  gouvernement  de  tout 
naufragé  sur  un  bâtiment  de  l'Etat;  mêmes  droits,  4  peu 
près,  par  privilège,  sur  les  débris  et  le  fret,  dans  les  bâti- 
ments dn  commerce,  et,  en  cas  d'insuffisance,  parachè- 
vement de  l'indemnité  par  l'Etat;  supplément  de  solde, 
égal  au  quart  de  la  somme  fixe ,  aux  femmes  d'ouvriers 
levée  pour  les  arsenaux ,  etc.  —  L'inscription  maritime , 
telle  qu'elle  existe  auj.,  a  été  organisée,  et  dénommée,  par 
la  loi  du  3  brumaire  an  iv  (  25  octobre  1795).  En  1847,  «on 
efiectif  fut  de  67,000  hommes,  et  en  1861,  de  170,4W6. 
Sous  l'anc.  monarchie ,  et  jusqu'au  milieu  du  xvu»  siècle, 
la  marine  royale  se  recrutait  par  enrôlements  volontaires, 
et,  en  cas  d'insuffisance,  par  la  preste.  Colbert  établit,  sous 
le  nom  de  cloue»,  un  enrôlement  général  des  matelots,  et 
l'essaya  pour  la  1™  fois  en  1665,  dans  3  provinces  mari- 
times. Dès  1668,  le  principe  de  l'enrôlement  fut  posé; 
l'ordonnance  de  1689  le  consacra,  et  divisa  les  matelots 
en  3  on  4  classes,  suivant  les  provinces.  Une  classe  ou 
deux  servaient  successivement  pendant  une  année  dans  la 
marine  royale.  L'enrôlement  était  obligatoire  et  perpétuel; 
onnance  de  1784  donna  aux  marins  le  droit,  dans 
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leer  profession,  et  d'en  étro  exempt»  à  60  ans.  En  1791, 
on  décret  abaissa  cette  limite  à  66  im.  L'inscription  ma- 
ritime est  une  de»  plut  belle»  institution*  militaires  de  la 
I  Tance;  OO  M  trouve  rien  d  analogue  chex  le»  autres 
puissances,  aucun  établissement  où  l'esprit  de  prévoyance, 
d'humanité  et  d'équité  soit  si  bien  concilié  avec  le  besoin 

r 

(Académie  de.). 

F.  ACADEMIE. 

iNscmmoss  aca  les  monument».  Céteit  on  mage 
général  dans  l'antiquité  de  mettra  sur  le*  monuments  pu- 
blies une  inscription  de  dédicace  qui  rappelait  par  quel 
souverain  nu  magistrat  le  monument  avait  été  élevé,  à 
quelle  occasion  ,  et  en  quelle  année.  On  faisait  de  même 
pour  les  monument*  bâtis  par  des  particuliers,  surtout 
pour  les  tombeau».  Ces  inscription*  ont  été  très-souvent 
d'un  graud  secours  comme  documenta  historiques  ;  cepen- 
dant les  modernes,  qui  en  ont  beaucoup  profité,  et  chaque 
jour  an  profilent,  n'oot  presque  point  adopté  cet  usage.  En 
France,  on  a  eu  la  manie  de  mettre  quelquefois  des  inscrip- 
tions en  langue  latine  sur  les  monuments,  et  qui  étaient  com- 
plètement étrangères  à  la  commémoration  de  leur  fonda- 
tion. Vers  1K30,  des  architectes  ont  commencé  à  graver 
sur  quelques  monuments  des  inscriptions  chronologiques 
et  historiques,  mais  sur  les  nouveaux  seulement;  les  an- 
ciens monuments,  restaurés,  restent  muets.  En  Italie,  et 
surtout  à  Rome,  on  a  conservé  la  coutume  antique  :  édifi- 
cation, restauration,  tout  est  consacré  par  une  inscription. 
C'est  de  la  justice  pour  chacun,  et  ces  annales  lapidaires 
sont  moins  sujettes  à  l'erreur  que  celles  qui  ne  sont  que 
transcrites  dans  les  livres.  C.  D— T. 

INm'KITS.  y.  Inscription  maritime. 

iNhER,  riv.  de  Is  Russie  d'Europe  lOreo bourg) ,  sort 
des  monta  Durais,  coule  au  S.,  puis  à  10.,  et  se  jette  dans 
la  Bélaïa.  Cours  de  250  kil. 

IKSPKUCK  ,  an  allem.  InntbrVck,  c.-4-d.  pont  d*  Vhm, 
en  latin  Vtldidtma,  v.  des  Etats  autrichiens,  cap.  du  Tyrol, 
ch. -4.  du  cercle  da  son  nom ,  au  confluent  du  Sill  et  de 
l'Inn,  à  385  kil.  S.-O.  de  Vienne,  par  47*  16'  10"  hit.  N.,  et 
9»  S'  41"  long.  E.;  15,000  bab.  Bâtie  dans  une  belle  vallée 
q n'entourent  da  hautes  montagnes.  Evéché.  Université 
fondée  en  1672,  supprimée  en  1B10,  et  rétablie  en  1826. 
Gymnase.  Musée  Ferdinandeum ,  consacré  aux  curiosités 
naturelles  et  artistiques  du  Tyrol.  Gymnase,  école  nor- 
male.  Tribunaux.  Belle  cathédrale;  magnifique  pont  sur 
l'Inn.  Fjflise  de  la  cour  ou  des  Franciscains,  construite  de 
1553  a  I /)<>.'<.  avec  des  monuments  de  Maximilien  1*'  et  de 
l'archiduc  Ferdinand.  Ane.  château  des  princes  du  Tyrol. 
Commerce  as*cx  considérable  de  transit.  Fabriques  de 
dran»,  eant*.  ruban.*,  etc.  (V.  Supiilrmenl.) 

INS  TLIlbURG,  v.  des  Etats  prussiens  (Prusse  orient.), 
â  26  kil.  U.  de  Gutnbinncn,  au  confl.  de  l'Angerap  et  de 
ITnstcr;  8,4<K)  hab.  Tribunaux.  Fabr.  de  lainages;  bras- 
series et  distilleries. 

1NST1TA,  large  bordure  pliasse  à  petite  plis,  qui  gar- 
nissait le  bas  de  la  stole  des  matrones  romaines.  Ella 
descendait  jusque  sur  les  pieds,  et  sa  partie  supérieure  était 
indiquée  par  un  étroit  ruban  de  pourpre.  C.  D — T. 

INSTITUT  AGRONOMIQUE.  V.  Ëcouw  d'Aqriccd- 

TTRE. 

institut  d'botftb,  nom  donné  quelquefois  â  la  Corn- 
wntjion  dti  tciencu  tl  du  arU  qui  fit  partie  de  l'expédition 
d'Egypte  en  1798. 

INSTITUT  DE  FRANCE.  F.  ACADEMIE. 

institut  de  France  t  Palais  de  Y  ),  situé  â  Paria,  sur  le 
quai  Conti,  vis-à-vis  du  pont  des  Arts.  Sa  façade  est  demi- 
circulaire,  et  se  compose  d'un  bâtiment  dont  le  rex-de- 
chaussée  présente  une  série  de  16  portiques  simulés ,  avec 
un  étage  au-dessus  couronné  par  une  balustrade.  Un  gros 
pavillon  quadrangulaire,  de  8  portiques  de  coté,  et  orné  de 
pilastres  corinthiens,  termine,  en  avant-corps,  les  deux  ex- 
trémités de  l'hémicycle.  Au  centre  s'élève  un  dôme,  avec  un 
péristyle  à  fronton  reposant  sur  4  colonnes  corinthiennes 
et  2  gros  pilastres  d'angle.  Cette  façade,  dont  l'ouverture 
est  de  120  mât.  environ,  produit  un  assez  bon  effet,  bien 
u'elle  n'ait  rien  de  très  remarquable,  et  que  les  bâtiments 
le  l'hémicycle  soient  un  peu  bas.  —  Le  Palais  de  l'Institut 
a  été  érigé  en  1665,  sous  le  nom  de  Collège  des  Quatre-Na- 
tions  (  V.  Univhkait*),  sur  l'ordre  et  aux  frais  de  Mazarin. 
Leraa  en  donna  les  plans  j  d'Orbay,  son  élève,  et  Lambert 
les  exécutèrent.  Le  dôme  était  U  chapelle  du  collège.  Un 
décret  da  1806  affecta  ce  palais  à  l'Institut  de  France,  et 
la  chapelle  fut  convertie  en  salle  de  séances  publiques  pour 
ce  corps  savant.  H  l'occupe  conjointement  avec  la  Biblio- 
thèque Maxarine,  insultée  dans  l'aile  orientale  du  palais. 
INSTITUT  DE  8»-LOUIB.  V.  LOUIS  (INSTITUT  DB  BAI  NT-). 
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INSTITUTES  DE  JUSTINIEN,  JuttMtmi  Institution*. 
Premiers  principes  du  droit  romain,  composés,  d'après 
l'ordre  de  Justinicn ,  par  Tribonieo  ,  son  chancelier,  aidé 
des  jurisconsultes  Dorothée  et  Théophile ,  et  tirés  des 
écrits  des  anciens  jurisconsultes,  principalement  des  tmti- 
tuU*  d»  Ga$u$  (  V.  G  aius).  Les  Inslitutes  de  Justinien  sont 
divisées  en  4  livrée,  et  lurent  publiées  l'an  533,  un  mois 
avant  le  Digale.  Justinien  leur  donna  force  de  loi. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE.  F.  aux  mot*  Collège, 
Écoles  ,  Facultés  ,  France  ,  Lycée. 

1NSUBRES  ou  INSUBR1ENS,  en  gaulois  Is-OmWa 
I hommes  forte) ,  peuple  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  la 
Transpadane,  entre  le  Pô  au  S. ,  le  Tésin  à  l'O.,  les  Alpes 
au  N. ,  l'Adda  et  lea  Cénomana  à  l'E.  Ch.-1. ,  Mtdiolnnum 
(  Milan).  Originaires  du  pays  dea  Eduens,  dans  la  Gaule 
Transalpine ,  Ils  vinrent  en  Italie  à  te  suite  de  Bellovése. 
Attaqués  par  les  Romains,  l'an  i«3  av.  J.-C. ,  ils  furent 
soumis  â  un  tribut  après  les  batailles  de  l'Adda  et  de  Ctes- 
tidium ,  mois  se  révoltèrent  à  l'approche  d'Annibal ,  en 
218  ,  et  battirent  le  préteur  Manlius  â  Modène.  Ils  triom- 
phèrent encore  de  Posthumius  à  Litena  Sylva ,  en  215. 
Ayant  accueilli  le  Carthaginois  Magon,  en  204,  ils  subirent 
une  nouvelle  invasion  romaine  après  la  2*  guerre  punique, 
et  furent  battus  sur  le  Mincio  par  Céthégus,  en  197  ,  â 
Cerne  par  Marcelin*,  en  196,  et  à  Mediolanum  par  Valé- 
rius  Flaccus,  eo  195.  Depuis  ce  moment,  Us  disparurent  de 
l'histoire. 

INSULA ,  nom  de  Liixb  en  latin. 

INTAP1IERNE  ,  un  des  sept  seigneurs  persans  qui,  ea 
521  av.  J.-C,  conspirèrent  contre  le  faux  Smerdi*.  Mécon- 
tent de  n'avoir  pas  obtenu  la  couronne,  il  conspira  contre 
Darius,  qui  le  fit  arrêter  et  condamner  â  mort  avec  tous 
ses  parente,  complices  de  sa  révolta. 

INTEL,  petit  port  de  cabotage  (Morbihan),  arr.  et  à 
19  kil.  S.-E.  de  Lorient ,  sur  l'océau  Atlantique;  800  hab. 

INTÊMELIENS,  Inttmetii,  peuplade  la  Gaule  cisalpine, 
dans  la  l.igurie,  au  S.-O.,  entre  les  Alpes  et  les  Apen- 
nins au  N. ,  te  Gaule  transalpine  à  l'O. ,  la  Méditerranée 
au  S.,  et  les  lngaunes  à  l'E.  Ch.-I. ,  Albivm  Initmclium 
|aoj.  Vintimille).  Leur  territoire  est  compris  maintenant 
dans  te  province  italienne  de  l'ort-Maurice. 

INTENDANCE  MILITAIRE,  corps  de  l'administration 
française  de  te  guerre.  Il  est  chargé  d'assurer  aux  troupes 
en  campagne  la  solde  et  les  substances ,  l'habillement  et 
le  campement ,  le  service  médical  sur  le  champ  de  bataille 
et  dans  les  hôpitaux;  enfin  d'acheter,  de  transporter,  de 
manutentionner  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  subsistance  de 
l'armée.  On  n'entre  dans  l'intendance  que  par  voie  da 
concours,  et  nul  n'est  admis  au  moindre  de  ses  grade»,  s'il 
n'a  déjà  servi  comme  capitaine.  Une  ordonnance  royale 
de  1832  a  déterminé  avec  beaucoup  de  précision  les  rap- 
port* entre  l'intendance  et  lea  chefs  des  grands  services 
militaires. 

INTENDANTS  dec  bâtiments  ho  y  aux,  nom  de  trois 
fonctionnaires  de  l'anc.  monarchie  française,  chargés  de 
la  surveillance  et  de  l'entretien  des  maisons  royales.  Le 
plus  ancien  était  directeur  de  l'Académie  d'architecture. 

intendants  DE  commebcb,  magistrats  chargés  de 
veiller  à  la  prospérité  du  commerce.  Louis  XIV  en  créa 
six  en  1708,  pris  parmi  les  maîtres  des  requêtes.  IL»  furent 
supprimés  en  1715;  Louis  XV  en  rétablit  quatre  en  1724. 
L'intendance  générale  du  commerce  appartenait  an  con- 
trôleur général  des  finances. 

intendant  DES  baux  et  fontaines,  fonctionnaire 
créé  en  1623 ,  et  dont  la  charge  fut  érigée  en  office  par 
Louis  XIII  en  1636.  Il  devait  veiller  sur  les  aqueducs  et  lea 
canaux,  conserver  les  sources,  empêcher  ce  qui  pouvait 
détourner  ou  (aire  perdre  les  eaux. 

intendants  des  finances,  officier*  crées  par  Fran- 
çois 1«,  en  1522 ,  pour  surveiller  las  trésoriers. 

INTENDANTS  MILITAIRES,  fonctionnaires  créés  par  nne 
ordonnance  royale  du  29  juillet  1817 ,  pour  remplacer  les 
inspecteurs  aux  revues  et  les  commissaire*  des  guerres.  Ils 
sont  chargés  de  l'administration  de  l'armée  et  des  finances 
de  ce  département.  11  y  a  auj.  (1B61)  26  intendante,  150 
sous- intendants  de  1"  et  de  2'  classe,  et  70  adjointe. 

INTENDANTS  des  MENUS,  c.-à-d.  des  menu*  ptaûin,  fonc- 
tionnaires créés  en  1684,  et  chargé*,  sous  l'anc, 
française,  des  spectacles,  divertissement*  et 
de  la  cour. 

intendants  de  POUCE  ,  fonctionnaires  créée  en  1546 
par  le  parlement  de  Paris,  pour  chaque  quartier  de  cette 
ville,  afin  de  faire  exécuter  les  ordonnances  dans  les  places 
publiques,  les  halles  et  les  marchés.  Ils  avaient  des  ser- 
gents &  verge,  qui  leur  prêtaient  main-forte.  Depuis  on 
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i ,  a  fronts  royaux  chargés 
de  veiller,  dans  les  province» ,  à  l'administration  de  la  jus- 
tice ,  de  la  police  et  des  finances ,  et  qui  faisaient  pénétrer 
partout  l'action  du  pouvoir  central.  On  en  trouve  l'origine 
dans  les  maîtres  des  requêtes  qui ,  au  xvie  siècle  ,  étaient 
délégués  par  le  roi  dans  les  provinces.  Ce  fut  Richelieu  qui 
organisa  l'institution  des  intendants,  en  1636.  Ces  fonc- 
tionnaires, odieux  aux  parlements  et  aux  Etats  provin- 
ciaux ,  aux  droits  desquels  ils  portaient  atteinte ,  furent 
supprimés  pendant  la  Fronde.  On  les  rétablit  en  1654  ,  et 
l'on  en  plaça  successivement  dans  toutes  les  généralités. 
En  1789  ,  il  y  avait  32  intendances.  B. 

INTER,  préposition  latine  qu'on  reconnaît  dans  kit- 
rnnigues ,  entrbvoux,  ainsi  que  dans  Ttromo  et  TEani 
[Inieramni») ,  entre-rivières. 

INTERAMNA ,  v.  de  l'Italie  ancienne  (  Ombrie) .  sur  le 
Nar.  Patrie  de  l'historien  Tacite  et  de  l'empereur  Tacite. 
Ani.  Teramo.— v.  de  l'Italie  ancienne  (Picénum) ,  chez  les 
Prétutiens,  entre  le  Liris  et  le  Melpis.  Auj.  Terni. 
1NTERAMNIS ,  nom  latin  d'BNTRAMMER. 
INTERAQUiE,  nom  d'ENTRAJOCES  en  latin. 
1NTEKCALATION,  Intercalatio,  opération  inventée  par 
les  anc.  Grecs  et  les  anc.  Romains,  pour  rendre  l'année 
lunaire,  qui  fut  d'abord  leur  année  civile  ,  égale  à  la  révo- 
lution du  soleil  dans  le  zodiaque.  L'année  grecque  étant 
de  354  jours,  et  l'année  solaire  comptée  à  365  jours,  on 
compensait  la  différence  en  mettant  à  la  fin  de  chaque  8« 
année  3  mois  de  chacun  30  jours.  Les  jours  étaient  appelés 
supplémentaire*,  et  les  mois  intercalaire*.  Chez  les  Romains, 
l'année  était  de  355  jours  ;  la  compensation  se  faisait  par 
une  adjonction  de  88  et  90  jours  alternativement  pendant 
8  ans,  et  66  seulement  après  chaque  période  de  24  ans  ré- 
volus. Mais  comme  ils  ne  voulurent  pas  changer  le  nombre 
de  leurs  mois,  tous  les  jours  étaient  intercalés  (de  là  le 
mot  intercalation)  entre  le  24  et  le  25  février,  originaire- 
ment le  dernier  mois  de  l'année.  Les  pontifes  étaient  char- 
gés ,  à  Rome ,  de  faire  l'intercalation  ;  mais  ils  ne  s'en 
acquittaient  pas  d'une  manière  régulière ,  quelquefois  à 
cause  des  superstitions  du  peuple;  d'autres  fois,  par  conni- 
vence intéressée  avec  les  publicains  qui ,  suivant  qu'ils 
avaient  un  bail  d'impôts  avantageux  ou  onéreux,  obtenaient 
des  pontifes  d'allonger  ou  d'accourcir  l'année.  Cela  finit  par 

Produire  une  telle  confusion  dans  le  comput  du  temps,  que 
ésar  dut  réformer  le  calendrier  (  F.  Année). 
INTERCATIA,  v.  dHispanie  (Tarraconaise) ,  près  du 
Dnrius ,  dan»  le  pays  des  Vaccéens,  au  S.-O.  de  Pallantia. 

INTERDICTION  DU  FEU  ET  DE  L'EAU.  Peine  infli- 
gée judiciairement  chez  les  anc.  Romains  à  un  citoyen  que 
Ton  voulait  condamner  &  l'exil.  En  principe,  le  citoyen 
romain  était  inviolable  ;  l'exil  eût  été  une  violence  contre 
lui ,  car  s'il  n'avait  pas  voulu  s'y  soumettre ,  il  aurait  fallu 
recourir  à  la  force  pour  l'y  contraindre  ;  en  lui  interdisant 
le  feu  et  l'eau  dans  sa  patrie,  interdiction  défendant  à  qui 
que  ce  fût  de  lui  fournir  ces  deux  éléments ,  on  le  forçait 
à  s'expatrier.  C.  D— T. 

INTERDIT ,  censure  ecclésiastique  prononcée  autrefois 
par  le  pape  ou  les  évéques ,  et  qui  enlevait  aux  habitants 
d'une  ville ,  d'une  province  ou  d'un  royaume ,  l'usage  des 
sacrements,  le  service  divin  et  la  sépulture  religieuse.  On 
continuait  d'administrer  le  baptême  aux  enfants,  la  con- 
fession et  le  viatique  anx  mourants.  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui d'Interdit  local  que  celui  qui  frappe  une  église  mena- 
çant ruine  ou  souillée  par  un  crime.  L'interdit  est 


trine  catholique,  Il  permettait  de  plus  le  mariage  des  prêtres 
et  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Il  ne  satisfit  ni  les 
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du  culie. 

INTERI  (  Barthélémy) ,  économiste  et  mécanicien ,  né  à 
Pistoic  en  1672,  m.  en  1757 ,  étudia  à  Naples ,  y  professa 
la  philosophie  et  les  mathématiques ,  y  établit  une  école  de 
commerce,  et  représenta ,  auprès  de  la  cour,  le  grand-duo 
de  Toscane.  Il  s'occupa  des  moyens  d'éviter  la  disette  et 
l'élévation  du  prix  des  blés,  inventa  des  silos  qui  furent 
>lus  tard  adoptés  en  France,  une  étuve  à  blé  .  décrite  par 
'abbé  Gallani ,  son  élève,  et  établit  l'usage  de  conserver 
l'excédant  des  récoltes  dans  les  années  abondantes.  On  lui 
doit  aussi  un  procédé  pour  imprimer  les  billets  de  banque. 
En  1754  ,  il  fonda  une  chaire  d'économie  politique  à  l'uni- 
versité de  Nat'les.  M.  V— i. 

INTÉRIEURE  (Mer) ,  Internvm  mari,  nom  donné  par 
les  anciens  à  la  Méditerranée. 

INTÉRIM  d'adosboobo,  décret  rédigé  par  Jules  Pflu- 
vius,  évèque  de  Naumbourg,  Michel  Helding,  évèque  titu- 
laire de  Sidon,  Jean  Agricola,  prédicateur  de  l'électeur 
de  Brandebourg ,  rendu  par  Charles-Quint ,  en  1548 ,  et 
portant  des  prescriptions  en  matière  de  religion,  qui  de- 
vaient être  valables  jusqu'à  la  décision  définitive  du  con- 
cile de  Trente.  Conforme  en  tous  autres  points  à  la  doc- 


luthériens  ni  les  catholiques ,  et  ne  put  être,  en  I 
d'endroits,  mis  en  vigueur  que  par  la  force. 

INTERLACHEN ,  c.-à-d.  entre  le*  lace,  vge  de  Suisse, 
cent,  et  à  42  kil.  S.-E.  de  Berne ,  près  dé  U  rive  g.  de 
l'Aar,  entre  les  lacs  de  Thun  et  de  Brienz;  1,360  hab. 
Anc.  château.  La  douceur  du  climat  et  la  beauté  des  sites 
y  attirent  beaucoup  d'étrangers. 

INTERMONT,  Intermontwm,  quartier  de  l'anc.  Rome, 
situé  sur  le  mont  Capitolin ,  et  nommé  ainsi  de  ce  qu'étant 
entre  les  deux  mamelons  qui  s'élevaient  aux  extrémités  N. 
et  S.  de  la  colline  (  V.  Capitolin  (mont)  ,  il  était  entre 
deux  monts.  C.  D — T. 

INTERNONCE ,  envoyé  du  pape  dans  une  cour  étran- 
gère, en  l'absence  ou  à  i lofant  du  nonce. 
INTERNUM  mare.  V.  Intérieure  (Mer). 
INTERPRÈTES,  agents  de  corruption  q ni, 'dans  les 


,  au 

nom  des  candidats  qui  les  mettaient  en  œuvre,  les  suf- 
frages des  citoyens.  Ils  étaient  proprement  des  entre- 
metteurs. C.  D— t. 

INTERRÈGNE,  IN  TER  ROI,  Interregnttm ,  Inttrrtx. 
Dans  l'anc.  Rome,  on  nommait  interrègne  la  vacance  mo- 
mentanée du  consulat,  quand  les  pouvoir*  des  consuls  en 
place  expiraient  avant  que  leurs  successeurs  eussent  été 
élus  par  les  comices.  Ces  retards ,  assez  rares,  venaient 
d'auspices  défavorables,  ou  d'intrigues  qui  avaient  em- 
pêché de  tenir  les  comices  assez  à  temps  ou  arrêté  leurs 
résultats.  Mais  afin  que  le  gouvernement  ne  restât  pu 
vacant,  le  sénat  choisissait  dans  son  sein  un  membre  qu'il 
investissait  du  pouvoir  consulaire  avec  le  titre  dfrtffrroï. 
Ce  magistrat  ne  restait  en  place  que  5  jours,  après  lesquels 
il  se  nommait  un  successeur,  qui  assemblait  les  comices,  les 
présidait,  et  tachait  de  faire  élire  des  consuls.  S'il  n'y 
parvenait  pas ,  au  bout  de  cinq  jours  il  transmettait  aussi 
son  pouvoir  à  un  autre  interroi  qui  continuait  les  mêmes 
efforts ,  et  ainsi  de  suite ,  de  5  jours  en  5  jours ,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  eût  élection  de  consuls.  Le  premier  interroi  ne  pou- 
vait pas  assembler  les  comices,  peut-être  afin  que  le  peuple 
eût  quelques  jours  de  réflexion ,  l'interrègne  étant  souvent 
produit  par  des  dissentiments  populaires.  —  Dans  l'anc 
royaume  de  Pologne,  pendant  chaque  vacance  du  trône, 
l'archevèque-primat  de  Gnesne  gouvernait  sous  le  nom 
d'infmwf.  C.  D— T. 

interrègne  (GRAND-),  Rem  donné,  dans  l'histoire 
d'Allemagne,  au  temps  qui  s'écoula  depuis  U  mort  de 
Conrad  IV,  1254,  dernier  prince  de  la  maison  de  Hohen- 
stauffen,  jusqu'à  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
1273.  Dans  cet  intervalle,  Guillaume  de  Hollande,  Richard 
de  Comouailles  et  Alphonse  X  de  Cas  tille  se  disputèrent 
la  couronne  impériale.  Les  nobles  transformèrent  leurs 
châteaux  en  repaires  de  brigands;  les  villes  formèrent 
dea  confédérations  (Ligue  du  Rhin,  Ligue  de  Souabe, 
Hanse,  etc.  ),  pour  assurer  U  liberté  des  communications 
et  du  commerce. 

INTORCETTA  (Prosper),  jésuite  et  missionnaire  en 
Chine,  né  à  Piazza  (Sicile) ,  en  1625,  m.  en  1696.  coopéra 
à  la  publication  de  plusieurs  ouvrages  de  sa  société,  entre 
autres  :  le  Tai-hio ,  traduit  en  latin  par  le  P.  Ignace  de 
Costa ,  et  imprimé  à  Kiang-tchang-fou  ,  1662  ;  le  Tckoung- 
y-^og,  sous  le  titre  de  Sinarvm  teientia  politico-morali* , 
Goa ,  in-fol. ,  1667.  On  a  de  lui  encore  :  Tutimonivm  de 
cultu  rinenti ,  Lyon  ,  1700  ,  in-8*. 

INTRA,  brg  do  roy.  d'Italie,  à  48  kil.  N.  de  Novare, 
sur  la  rive  O.  du  lac  Majeur;  4,258  hab.  Fabriques  de 
verre,  faïence,  chapeaux,  amidon,  cotonnades.  Commerce 
actif  entre  l'Italie  et  la  Suisse. 

1NTRODACQUA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Abruzze 
Ultérieure  2«),  à  7  kil.  S.-O.  deSulmona;  5,324  hab. 

INTRODUCTEUR  DES  AMBASSADEURS.  Officier 
chargé,  dans  l'anc.  monarchie,  de  conduire  les  ambassa- 
deurs aux  audiences  solennelles  du  roi  et  des  membres  de 
Ut  famille  royale.  Cette  fonction  ne  fut  d'abord  qu'acciden- 
telle ,  et  confiée  par  le  roi  à  quelqu'un  de  ses  grands  offi- 
ciers. Louis  XIV  rendit  permanents  la  charge  et  le  titre , 
et  institua  2  introducteurs  qui  servaient  tour  à  tour  par 
semestre.  La  Révolution  supprima  les  introducteurs  des 
ambassadeurs;  Napoléon  I»»  les  rétablit,  et  ils  existent 
auj.  à  peu  prés  comme  an  temps  de  Louis  XIV.— Cette 
charge  parait  une  transmission  de  l'empire  romain  :  à  la 
cour  des  empereurs  de  Rome ,  on  voit ,  dès  Néron ,  des 
introducteurs  appelés  admluionale*.  Sous  le  Bas-Empire , 
ils  étaient  sous  les  ordres  d'un  Maître  des  admitsiont. 

INTROUVABLE  (Chambre).  K.  Chambre. 

INVALIDES.  L'idée  du. 
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seors  de  la  patrie  remonte  aux  temps  anciens  :  les  Grecs 
avaient  de*  Prêtantes ,  analogues  à  nos  établissements 
d'Invalides;  chez  les  anciens  Romains,  on  distribuait 
aux  légionnaires  une  portion  des  terres  conquises.  Les 
rois  de  France  de  la  3»  race  pourvurent  de  bonne  heure 
an  sort  de  quelques  vieux  soldats,  en  les  plaçant  dans 
de»  monastères  de  fondation  royale,  où,  sons  les  noms 
à'oblaU  (présentés),  on  de  morne*  tai»  (  moines  laïques  ) , 
on  les  employait  aux  fonctions  de  sonneurs,  de  ba- 
layeurs, etc.  D'autres  soldats  invalides  gardaient,  en 
temps  de  paix,  les  châteaux  des  seigneurs.  L'hospice  des 
Quinze-Vingts  (  Y.  ce  mot) ,  fondé  par  Louis  IX ,  ne  devait 
recevoir  que  les  chevaliers  qui  avaient  perdu  la  vue  â  la 
croisade.  Les  oblats  et  les  moines  lais  étant  pour  les  cou- 
vents des  hôtes  incommodes  ,  les  abbés  et  les  prieurs  offri- 
rent de  se  racheter  de  ce  service  par  une  contribution 
annuelle  en  argent.  De  la  vinrent  les  pensions  viagères  que 
le  roi  Henri  II  assigna  sur  les  principales  abbayes  aux  chefs 
et  aux  soldats  blesses.  L'Ordre  de  ta  charité  chrétienne, 
formé  en  1575  par  Henri  III  arec  des  officiers  et  des  sol- 
dats infirmes ,  fut  bientôt  abandonné.  Henri  IV,  en  159? , 
plaça  des  invalides  dans  un  hospice  fondé  rue  de  L'ourcine, 
a  Paris  ;  mais  les  bâtiments  et  les  revenus  étant  insuffisants, 
cet  hospice  fut  fermé  en  1611.  Louis  XW  acheta,  en  1632, 
le  château  de  Bioétre  (  V.  ce  mol)  pour  la  même  destination, 
et  l'établissement  fut  érigé  en  Commandtrie  de  St-Lettù. 
L'hôtel  actuel  des  Invalides  remplaça  Bicétre  [Y.  le  mot 
euh.).  Par  un  édit  de  1676,  le  secrétaire  d'Etat  chargé 
du  département  de  la  guerre  fut  nommé  directeur  et  admi- 
nistrateur général  de  l'hôtel.  En  1701  ,  on  créa  trois  rece- 
veur» généraux  des  Invalides.  Le  revenu  de  rétablissement 
était ,  en  1789,  de  1,700,000  livres.  Des  succursales  furent 
établies  :  à  Versailles ,  au  commencement  du  Consulat  ;  â 
Louvain  et  i  Avignon ,  en  1800.  La  dernière  fut  seule  con- 
servée par  la  Restauration;  elle  a  été  supprimée  en  1848. 
Une  ordonnance  de  1822  assigne  aux  Invalides  le  1"  rang 
dans  l'année.  Pour  être  admis  a  l'hôtel,  il  faut  être  privé 
d'un  ou  de  plusieurs  membres  ,  ou  avoir  30  ans  de  service 
effectif  et  60  ans  d'âge.  Les  officiers  sont  servis  dans  de  la 
vaisselle  plate,  que  donna  l'impératrice  Marie-Louise  lors 
de  son  mariage  arec  Napoléon  I*r.  —  Colbert  avait  fait 
instituer  par  Louis  XIV,  en  1673,  les  Invalidée  de  la  marine. 
Aujourd'hui,  les  marins  sont  recourus  par  la  Caiset  de$  In- 
valide*, qu'alimentent  les  retenues  faites  sur  leur  solde,  et 
par  la  Caieee  des  prises,  où  l'on  verse,  en  temps  de  guerre, 
le  produit  des  prises  faites  sur  l'ennemi,  et,  en  temps  de 
paix,  celui  de  diverses  amendes.  —  Les  nations  étrangères 
ont  aussi  des  établissements  d'invalides  :  les  Anglais,  à 
Chelsea  et  à  Greenwich  (  V.  cee  mot»)  ;  les  Prussiens,  près 
de  Berlin,  depuis  1748;  les  Suédois,  â  Upsal;  les  Russes, 
près  de  Galchina,  depuis  1831.  B. 

invalides  (  Hôtel  des) ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
utiles  monuments  de  Paris  (  V.  fart. précédent).  Situé  dans 
le  faubourg  SMjermain,  vers  l'extrémité  S.-O.  de  la  ville, 
il  se  compose  d'une  agrégation  de  bâtiment*,  presque  tous 
â  3  on  4  étages,  qui  se  déploient  autour  de  19  cours  ou  jar- 
dins. La  façade  regarde  le  nord  :  elle  s'étend  sur  une  seule 
ligne  longue  de  196  mèt-,  au  fond  d'un  grand  jardin  de 
même  largeur,  séparé  de  la  voie  publique  par  un  fossé  de 
place  forte,  armé  sur  son  front  de  grosses  pièces  d'artille- 
rie de  rempart.  Une  magnifique  grille  donne  entrée  dans 
ce  jardin,  et  conduit,  par  une  large  allée,  à  la  partie  cen- 
trale de  la  façade,  accusée  par  un  avant-corps  surmonté 
d'une  forme  cintrée  décorée  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  en  haut-relief.  Au-dessous,  une  large  porte 
s'ouvre  dans  un  vestibule  par  lequel  on  pénètre  dans  la 
cour  d'honneur,  longue  de  102  mèt.,  large  de  62,  et  entou- 
rée de  bâtiments  avec  galeries  â  deux  rangs  d'arcades 
superposées.  Elle  est  sur  Taxe  général  du  monument.  Les 
bâtiments  latéraux  contiennent  quatre  réfectoires  pour 
les  soldats.  De  lâ  partent  diverses  galeries  qui  conduisent 
aux  autres  cours,  situées  sur  les  flancs  de  celle-ci.  A  son 
extrémité  méridionale  est  la  chapelle  de  l'hôtel,  composée 
d'une  grande  nef  et  de  deux  bas-côtés,  avec  arcades  or- 
nées de  pilastres  corinthiens,  et  tribunes  dans  l'imposte. 
A  sa  voûte  sont  appendus  des  drapeaux  conquis  sur  les 
ennemis  de  la  France.  Au  fond  est  une  deuxième  église 
circulaire ,  le  plus  bel  ornement  de  ces  vastes  construc- 
tions. Sa  forme  est  celle  d'une  croix  grecque.  On  v  trouve 
six  chapelles,  les  tombeaux  de  Turenne  et  de  Vauban , 
et  au  centra ,  dans  une  chapelle  demi-souterraine,  le  tom- 
beau de  Napoléon  I"  (  V.  Mausolée).  L'église  est  cou- 
verte par  un  dôme  élevé  sur  un  massif  quadrangulaire  qui 
la  contient ,  et  dont  chaque  face  a  un  fronton  ;  celle  du 
midi  a  de  plus  un  portail  à  deux  rangs  de  colonnes  su- 
perposées, doriques  pour  l'ordre  du  bas,  corinthiennes 


'  pour  celui  du  haut.  24  colonnes  corinthiennes  engagées, 
accouplées  par  2 ,  coutournent  la  tour  du  dôme ,  percée 

.  de  12  fenêtres;  au-dessus  régne  nn  attique  avec  pilas- 
tres, et  des  contre -forts  façonnés  en  consoles  renver- 

I  sées.  Le  dôme  a  la  forme  d'un  casque.  Une  lanterne , 
en  petit  temple,  lui  sert  d'amortissement  et  se  termine 
par  une  flèche  surmontée  d'une  croix.  Le  tout  est  en 
charpente,  couvert  en  plomb.  Le  galbe  du  dôme  est  divisé 
en  larges  côtes,  dont  les  intervalles  sont  ornés  de  bas- 
reliefs  représentant  des  trophées  dorés.  Son  diamètre 
extérieur  est  de  26  mèt.  63  centim.;  sa  hauteur,  jusqu'à 
la  lanterne,  de  71  mèt.,  et,  jusqu'au  sommet  de  ht 
croix,  de  100  mèt.  70  cent.  On  l'aperçoit  de  tous  les  points 
de  Paris.  L'ensemble  de  l'Hôtel  des  Invalides  occupe  un 
vaste  quadrilatère  de  126,985  mèt.  de  superficie.  En  avant 
de  sa  cour  extérieure  s'étend  une  esplanade  de  198  mèt. 
de  large  sur  450  de  long,  qui  descend  jusqu'à  la  Seine.  Des 
pelouses  de  gazon  en  occupent  le  centre,  et,  sur  les  côtés, 
plusieurs  allées  d'arbres  forment  une  promenade.  Cette 
esplanade,  qui  ne  fut  établie  qu'en  1720,  ajoute  beaucoup 
à  la  dignité  et  à  l'aspect  grandiose  du  monument,  qu'elle 
permet  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil.  —  Louis  XIlI  or- 
donna ,  en  1633 ,  la  fondation  de  cet  asile  militaire ,  mais 
n'en  commença  pas  l'exécution.  Louis  XIV  reprit  cette 
grande  pensée  en  1670,  et  donnn  à  sa  fondation  le  nom 
d'hôtel  au  lien  de  celui  d'hospice ,  consacré  jusqu'alors  aux 
maisons  de  ce  genre.  En  1675,  l'hôtel  était  habité.  Il  avait 
été  élevé  pour  recevoir  6,000  officiers  ou  soldats  ;  aujour- 
d'hui,un  aménagement  plus  confortable  a  réduit  ce  nombre 
à  4,000.  Libéral  Bruant  fut  l'architecte  de  l'hôtel  et  de  la 
chapelle  :  son  plan  d'ensemble,  le  plus  vaste  peut  être  que 
l'on  connaisse,  se  distingue  par  la  symétrie  et  la  simplicité 
des  constructions ,  par  de  belles  percées  en  enfilades,  des 
dégagements  habilement  ménagés  sous  de  nombreuses 
galeries  en  portiques,  et  une  très-heureuse  disposition  des 
masses.  J.-H.  Mansart  a  élevé  le  dôme,  dont  l'aspect  pré- 
sente un  mélange  de  magnificence  et  d'élégance,  de  légè- 
reté et  de  solidité,  de  variété  et  de  simplicité,  nui  en  fait 
un  objet  d'étontiement  et  d'admiration.       C.  D — t. 

INVENTION  de  la  sainte  -  ckoix  (Fête  de  1'). 
F.  Choix. 

INVERARY ,  t.  d'Ecosse ,  ch.-l.  du  comté  d'Argyle ,  à 

132  kil.  N.-O.  d'Edimbourg,  avec  un  port  sur  le  Loch- 
Fine,  à  l'embouchure  de  l'Ary ,  et  communiquant  par  un 
canal  avec  Aberdeen;  1,052  hab.  Pêche  considérable  de 
harengs.  Comm.  de  bois  et  laines.  Aux  environs,  beau  châ- 
teau des  ducs  d'Argvle. 

INVERKEITH1NU  ,  brg  d'Ecosse  (Fife),  sur  le  Forth, 
à  35  kil.  S.-O.  de  Cupar,  14  N.-O.  d'Edimbourg;  3,200 
hab.  Rade  belle  et  sûre  pour  tous  bâtiments.  Salines, 
houille.  Ce  fut  une  résidence  royale  sous  David  I«. 

INVERLE1TH.  V.  Leith. 

IN  VERNESS,  Innernitm  ou  Inctrnimn,  v.  forte  d'Ecosse, 
ch.-l.  du  comté  de  son  nom,  à  179  kil.  N.-O.  d'Edimbourg, 

133  d' Aberdeen,  sur  la  Ness,  près  de  son  embouchure  dans 
le  golfe  de  Murray  ;  14,300  hab.  Chemin  de  fer  pour  Aber- 
deen. Toiles  de  lin  et  de  chanvre,  lainages,  cotons,  cuirs. 
Port  sûr  et  commode,  auquel  aboutit  le  canal  Calédonien. 
Ecoles  renommées.  C'est  la  place  la  plus  commerçante 
du  N.  de  l'Ecosse  et  la  capitale  des  Ilighlands.  Les  rois 
Pietés  y  résidaient.  —  Le  comté  d'inverness ,  le  plus 
grand  de  l'Ecosse,  entre  ceux  de  Murray  et  de  Nairn  au 
N.,  de  Cromarty  à  l'O.,  d'Argyle  et  de  Perth  au  S.,  et  de 
Banffàl'E.,  a  1,100  304  hect.,  et  100,000  hab.  Plusieurs 
des  lies  Hébrides  (North-Uist,  South-Uist,  Benbecula, 
Barra,  Skye,  et  le  S.  de  Lewis)  eu  dépendent.  Sol  sillonné 
par  la  chaîne  des  Grampians,  oû  est  le  Ben-Nevis,  le  plus 
haut  sommet  de  la  Grande-Bretagne;  arrosé  par  1»  Ness 
et  la  Spey  ;  en  partie  couvert  de  bruyères  et  de  landes. 
Mines  de  fer;  beau  granit  rouge.  Climat  humide  et  froid. 
Elève  de  bétail,  surtout  de  moutons  à  laine  estimée.  Beau- 
coup d'antiquités  celtiques,  entre  autres  les  routes  dites 
de  r  ingal. 

INVESTITURE,  mise  en  possession  d'un  immeuble, 
d'un  fief  ou  d'un  bénéfice.  Cette  translation  de  propriété 
était  accompagnée,  au  moyen  âge,  de  formalité  symbo- 
liques :  il  y  avait  des  symboles  naturels  (motte  de  terre, 
touffe  de  gazon,  rameau  vert,  fétu  de  paille),  et  des  sym- 
boles de  couvctitiou  (  couronne,  bannière,  lance,  sceptre, 
crosse,  anneau,  cordes  des  cloches,  etc.).  L'investiture  se 
faisait  publiquement,  en  la  cour  du  suzerain  ou  au 
lieu  du  fief  dominant,  en  présence  des  officiers  du  ! 
et  des  témoins,  et  ou  ci»  dressait  acte. 

INVESTITURES  (Qucrcllo  des),  lutte  d  un  demi-siècle 
entre  le SainuSiége  cl  les  empereurs,  qui  avaient  complé- 
l  EgUsc  d'Allemagne.  Les  concessions  de 
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terres  faites  an  clergé  par  lea  rois  a  raient,  depuis  long-  1 
temps,  réuni  partout  dans  les  dignités  ecclésiastiques  deux 
éléments  bien  distinctB,  le  sacerdoce  et  le  fief  ;  et  les  évê-  : 
qoes,  les  abbés,  étaient  à  la  fuis  prêtres  et  seigneurs,  mi-  | 
nistres  de  Dieu  et  bénéficiera  du  prince.  S'il  appartenait  à  J 
celui-ci  de  conférer  le  fief,  il  n'en  était  pas  de  même  du  sa-  \ 
cerdoce,  qui  ne  devait  dépendre  que  de  la  puissance  ; 
spirituelle,  du  clergé  séculier  ou  réirulier  pour  l'élection,  < 
du  métropolitain  et  du  pape  pour  l'investiture.  Cependant 
tes  princes,  outre  le  droit  légitime  d'investir  du  temporel,  I 
comme  suzerains,  s'étaient  souvent  arrogé  celui  de  nommer  | 
eux-mêmes  aux  fonctions  ecclésiastiques.  C'étaient  ordi-  i 
nairement  eux  qui ,  à  la  mort  d'un  prélat ,  envoyaient  la 
crosse  et  l'anneau  à  celui  qu'ils  lui  choisissaient  pour  suc- 
cesseur, et  cet  envoi  seul  tenait  lieu  de  l'élection.  Trop 
souvent  en  France,  en  Angleterre,  mais  surtout  en  Alle- 
magne au  temps  d'Henri  IV,  les  bénéfices  ecclésiastiques 
étaient  donnés  à  des  courtisans ,  vendus  au  plus  offrant: 
et  l'Eglise,  remplie  de  prélats  cupides,  ignorants,  batail- 
leurs, offrait  tous  les  vices  des  laïques.  Dès  son  avène- 
ment, Grégoire  VU  renouvela  contre  ces  abus  les  an- 
ciennes prohibitions  (conciles  de  Rome,  1074-75);  mais 
il  tomba  dans  un  autre  excès  :  non  content  d'ôter  aux  em- 
pereurs la  nomination  aux  dignités  ecclésiastiques,  il  pré- 
tendit encore  leur  enlever  tout  droit  de  confirmation  pour 
le  temporel  ;  de  là  une  lutte  qui,  soutenue  d'une  part  par 
Henri  I  Vet  Henri  V,  de  l'autre  parGrégoire  Vil,  Victor  III, 
Urbain  II,  Pascal  II,  Gclase  11  et  Calixte  II,  ne  se  termina 
par  une  transaction  qu'en  1122  (concordat  de  Worms, 
confirmé  an  concile  général  de  Latran  en  1123).  L'élec- 
tion, avec  l'investiture  religieuse,  appartint  à  l'Eglise,  et 
le  prince  n'y  eut  plus  d'autre  droit  que  celui  d'y  assister 
et  de  désigner,  dans  les  électious  litigieuses,  et  suivant  le 
conseil  des  métropolitains  et  des  évèques  de  la  prorince, 
le  candidat  à  choisir.  Il  conféra  l'investiture  temporelle; 
mais,  de  peur  qu'en  se  serrant  des  anciens  signes,  la 
crosse  et  l'anneau ,  il  n'eût  encore  l'air  de  donner  le  titre  , 
et  la  juridiction  spirituelle,  il  la  conféra  par  le  sceptre. 
—  La  liberté  des  élections  fut  de  même  rétablie  en  An- 
gleterre par  Henri  I*r,  qui,  en  conservant  l'hommage  féo-  , 
dal,  renonça  aussi  à  donner  les  évêchés  par  l'anneau  et  la 
crosse,  1107.  En  France,  elle  l'avait  été  nar  Hugues  Capet 
dans  le  domaine  royal  ;  et  le  concile  de  Reims,  que  prési- 
dait Calixte  II,  et  auquel  assistait  Louis  le  Gros,  la  décréta 
solennellement,  avec  l'investiture  par  le  sceptre,  dès 
1119.  Y.  De  Maistre,  Duprtpe,  il,  c.  7.  R. 

INZINZAC ,  brg  |  Morbihan),  air.  et  à  18  kil.  N.-N.-E. 
dcLorient;  174  hab. 

10 ,  fille  d'Inachus,  fut  aimée  de  Jupiter,  qui,  pour  la 
dérober  à  la  jalousie  de  Junon,  la  changea  en  vache.  Jn- 
nou  se  la  fît  livrer,  et  lui  donna  pour  gardien  Argus  aux 
cent  yeux.  Délivrée  de  son  surveillant  par  Mercure,  Io  fut 
poursuivie  par  un  taon,  parcourut  la  terre  et  les  mers,  et  j 
i borda  enfin  en  Egypte,  où  elle  reprit  sa  première  forme,  i 
Elle  épousa  Télégone,  et  donna  le  jour  a  Epnphus.  Scion  , 
les  fables  grecques,  elle  introduisit  en  Egypte  le  culte  de 
Gérés  sous  le  nom  d'Isis;  on  l'adora  elle-même,  et  son 
culte  se  confondit  avec  celui  de  cette  déesse. 

I0F,  baie  de  la  Nigritie  occidentale,  forme  la  limite  N. 
de  l'arrond.  français  de  Gorée. 

IOL  ou  C.ESAREA,  r.  de  l'Afrique  ancienne  { Maurita- 
nie sitifionnel,  sur  la  Méditerranée,  près  de  l'embouchure 
du  Chinalaph;  au).  Chtrthell. 

10 LAS ,  fils  d'Iphiclès ,  était  neveu  et  compagnon 
d'Hercule,  qu'il  aida  à  vaincre  l'hydre  de  Lerne  en  brû- 
lant avec  un  fer  chaud  les  blessures  de  ce  monstre.  Uêbé, 
épouse  d'Hercule  dans  le  ciel,  le  rajeunit.  Suivant  Dio- 
dore,  il  conduisit  en  Sardaigno  une  colonie  d'Hellènes. 

IGLOOS,  v.  de  Pane.  Thessalie ,  dans  l'Héroonie,  port 
au  fond  du  golfe  Pagasétiqne,  était  le  ch.-l.  d'un  Etat  que 
se  disputèrent  Pélias  et  Eson,  père  de  Jason.  C'est  de  ta 
que  partirent  les  Argonautes  pour  conquérir  la  Toison  d'or. 

IOLE,  fille  d'Eurytus ,  roi  d'Œchalie ,  fut  aimée  d'Her- 
cule, qui  l'enleva  et  l'emmena  à  Trachine.  Quand  le  héros  ' 
eut  péri ,  victime  de  la  jalousie  de  Déjanire ,  elle  épousa 
Son  fils  Hyllus. 

IOLOKS.  V.  GinoLora. 

ION  ,  fils  de  Xnthus  et  de  Créuse,  et  frère  d'Achéus, 
épousa  Sélimmte,  fille  d'un  roi  de  l'Egialée,  et ,  4  la  tête 
des  Athéniens,  combattit  Eumolpus.  Nous  avons  une  tra- 
gédie d'/on  par  Euripide. 

ION  A  ou  ICOLMKILL,  lie  d'Ecosse,  l'une  des  Hébri-  ' 
des,  au  S.-E.  de  Mull  ;  26  kil.  cane*;  loi)  hab.  Grains,  I 
bétail,  serpentine  jaune,  marbre  blanc.  Son  nom  est  dérivé 
de  /  C>lumb  Kilt  (cellule  de  Cohimbaii);  S1  C.dumban  y  , 
fonda,  eu  50Ô,  un  couvent  où  furent  cultivées  les  lettres 


et  les  sciences.  On  y  enterrait  les  anciens  rois  d'Ecosse 

Ruines  antiques.  Elle  appartient  au  duc  d'Anryle. 

10 NIE.  Trois  pays  ont  porté  ce  nom  dans  l'antiquité  a 
différentes  époques  .*  1°  l'Attique,  après  l'invasion  des)  Io- 
niens; 2°  la  côte  septentrionale  du  Péloponèse,  appelée 
d'abord  Egialée  ou  rivage  par  lea  Pélaspes,  ses  premier, 
habitants,  et  envahie  par  les  Ioniens  de  l'Attique,  qui  y 
fondèrent  12  villes  (Pellène,  Egire,  Eges,  Boxa,  Hélice, 
-£gium ,  Rhypes,  Patras,  Tritée,  Phares,  Olenas,  Dyme), 
et  qui ,  lors  de  l'invasion  dorienne,  furent  refoulée  en  At- 
tique  par  les  Achéens;  3°  une  partie  de  l'Asie  Mineure,  le 
long  de  la  mer  Egée,  entre  PHennus  au  N.  et  le  Méandre 
au  S.,  lorsque  les  Ioniens,  chassés  du  Péloponèsc  et  deve 
nus  trop  nombreux  en  Attique,  arrivèrent ,  vers  1140  ar 
J.  -  C,  sous  la  conduite  des  fils  de  Codrus,  et  avec  d'autres 
populations,  telles  que  des  A  ban  tes  de  l'Eubée,  des  My- 
n i eus  d'Orchoir.ène,  des  Cadméens,  der  Dryopes,  des  Pho- 
cidiens,  des  Molosses,  des  Arcadiens-PélasRes,  des  Doriens 
d'Epidaure.  Ces  Ioniens  bâtirent  on  occupèrent  10  villes  : 
Milet,  Myonte,  Priène,  Epbèse,  Colophon,  Lébédos,  Téos, 
Erythrée,  CUuomèiics,  Phocée ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
celles  de  Chios  et  de  Sa  m  os,  dans  les  Iles  de  ce  nom.  Ces 
12  villes,  auxquelles  s'adjoignit  postérieurement  Smyrne, 
cité  éolienne,  dont  les  Ioniens  de  Colophon  s'emparèrent 
par  surprise,  formèrent  une  confédération,  dont  Tandem 
bléc  générale  se  tenait  an  Panionion,  temple  bâti  sur  le  re- 
vers septentrional  du  mont  Mycale,  entre  Priène  et  Epbèse, 
et  dédié  à  Neptune  Héliconieii,  le  dieu  national  de  la  tribu 
ionienne.  On  y  célébrait  la  fête  des  Panionies,  toujours 

tirésidéc  par  un  habitant  de  Priène,  sur  le  territoire  de 
ftquelle  le  temple  était  bâti.  Chaque  ville  était  indépen- 
dante dans  son  gouvernement  intérieur,  et  sous  l'autorité 
d'un  roi  de  la  famille  de  Codrus,  puis  d'uu  tyran  ,  citoyen 
puissant  qui  s'emparait  du  pouvoir  après  quelques  années 
d'une  liberté  orageuse.  Epbèse,  qui  d'abord  avait  joui  de 
la  suprématie,  dut  ensuite  la  céder  à  Milet,  devenuo,  par 
son  commerce  et  ses  colonies,  la  plus  puissante  des  cités 
ioniennes.  L'Ionie  fut  ravagée  par  les  Ciramériens,  puis  at- 
taquée par  les  rois  do  Lydie  Gygès,  Ardys,  Alyatte,  enfin 
par  Crèsus,  qui  rendit  tributaires  toutes  les  villes  du  con- 
tinent, en  leur  laissant,  sou»  l'autorité  de  leurs  tyrans,  la 
libre  administration  de  leurs  affaires  intérieures.  Do  la 
domination  des  Lydiens,  l'Ionie  passa,  par  les  conquêtes 
de  Cyms,  sous  celle  des  Perses,  qui ,  disposant  do  la  flotte, 
phénicienne,  soumirent  aussi  les  cités  insulaires,  Chios  et 
Samos  La  révolte  de  l'Ionie  sous  Darius  donna  lieu  aux 
guerres  médiques  I  V,  ce  mot).  Rendu  à  la  liberté  par  lo 
traité  de  (  imou ,  119,  le  pays  retomba  sous  le  joug  des 
Perses  an  traité  d'Antalcidas,  3B7,  et  se  soumit  ensuite  à 
Alexandre.  Sons  ses  successeurs,  l'Ionie  appartint  tour  ;'i 
tour  a  Antiu'oue,  à  Lysiinaque,  à  Sélcucus.  Donnée  parles 
Romain-,  ;'i  Luoiéue,  roi  de  Périme,  après  la  bataille  do 
Magnésie,  1!H),  elle  revint  au  peuple  romain  et  fut  eom- 

f irise  ilaus  le  pi  oconsiil.it  d'Asie,  à  l'extinction  des  rois  do 
'ergnuh'.  I  '<'?.  Dans  les  divisions  subséquentes  de  l'em- 
pire, la  punie  continentale  de  l'Ionie  forma  la  province 
d'Asie  proprement  ibte,  dépendant  du  diocèse  d'Asie,  de 
la  prér'i-Liurc  et  de  l'empire  d'Orient;  Chios  et  Samos  ap- 
partenaient à  la  province  des  Iles,  créée  par  Vcspask-n 
dans  le  im'iuo  diocèse.  Au  temps  de  son  indépendance, 
l'Ionie  lu  1 1  L  i  par  1  éclat  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts,  et  devança  de  plusieurs  siècles  les  Grecs  d'Europe 
dans  la  civilisation.  Humère  était  Ionien,  ainsi  que  plus 
tard  Cal),  nu- ,  Miium-ruic.  Hipponax,  Anaeréon;  ce  fut 
aussi  en  ioni.'  i;no  naquit  la  prose  avec  les  premiers  logo- 
graphes,  t'a  linus  et  ilécatéc  de  Milet.  La  philosophie 
ionien i  pio  Ii.im;  nue  école  de  physiciens,  qui  cherchèrent 
le  principe  .le  choses  lïans  les  éléments  de  la  nature, 
Thalés.A-ia.viu.andre,  Ai.a.vimrne  :  l'on  d'eux,  Anavagore, 
s'éleva  à  l'idée  d'un  .lieu  considéré  connue 

intelligence  su- 
prême. I.a  peinture  était  cultivée  en  Joute  dès  le  vin*  siè- 
cle; car  nuiis  voyons  dans  Pline  le  rot  Cambiale  acheti  r 
à  grand  piiv  un  tableau  du  peintre  ionien  Jhdarquo  ; 
plus  tard.  I  i'iu  -i'  donna  naissance  à  l'arrliasius,  et  Colo- 
phon à  A  pelle,  lin  arclir.cetuee.  l'antiquité  admirait  les 
temple-  de  a  Sa:iio-  et.  de  Diane  à  Ephèse,  bâtis  par 

des  Ioniens.  1  ; i ,ti ii  ].i  s;ati..'ure  prit  nn-d  naissance  en 
Ionieaa  vnf  siècle  avec  Théodore  et  Télècle  de  Samos. 
Ce  dëvva>p|.ei:e  et  précoce  de  la  civilisation,  dû  nu  génie 
fécond  de  la  race  hellénique,  fut  aidé  par  la  douceur  du 
climat.  Hérodote  vantait  la  pureté  du  ciel  d'Ionie  et  la 
beauté  du  pays,  qui  ne  connaissait  ni  les  froids  rigoureux 
des  pays  situés  plus  au  nord  sur  la  côte  même  d'Asie 
Mineure,  ni  les  chaleurs  dévorantes  et  la  sécheresse  de 
contrées  plus  méridionales.  C  P. 

IONIEN  (Mode).  V.  Modks. 
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IONIENNE  |  Mer] ,  /<m*im  mon,  met  formée  par  la  Mé- 
diterranée, entre  r Italie  à  1*0.,  l'empire  ottoman  et  la 
Grèce  à  l'E.,  communiquant  aa  N.  avec  l'Adriatique  par 
le  canal  d'Otrante  ;  entre  36«  50'-4O»  30'  Ut.  N.,et  12»  50'- 
21*  long.  E.  Elle  contient  le*  Iles  Ioniennes,  et  forme  les 

GIfes  d'Arta,  de  Lépante,  d'Arcadie,  de  Coron  et  de  Ko» 
cythia  en  Grèce,  de  Tarent*  et  de  Squillace  à  l'extrémité 
méridionale  de  l'Italie. 

IONIENNES  |  République  des  Iles)  ou  du  Stpi-lUt,  petit 
Eut  de  l'Europe  méridionale,  composé  des  Iles  de  Corfou 
fane,  forryr*),  Paso  (Ericu$a),  Sainte-Maure  (Uvcade), 
Théaki  [hknqut],  Cépltalonle  IÇéphalUnu) ,  Zante  (Za- 
ryruMhettérigo  [Cytlutn  |,  plus  le»  Ilots  d'Anlipaxo.Fano, 
Cérigotto,  etc.  Ces  Ile*,  comprises  entre  35»  60'  et  39»  57' 
tat.  N.,  17*  10'  et  20*  59'  long.  E.,  sont  répandues  sur  les 
côtes  de  l'empire  ottoman  et  de  la  Grée* ,  et  placées  sous 
la  protêt  t^tii  de  l'Angleterre.  Superf.,  2,53»  kil.  carrés 
environ.  l'u|>.,  2lu,4B3  hab.,  en  comptant  9,500  étran- 
gers etl,tXM)  hommes  de  garnison  anglaise.  Capit.,  Corfou, 
Climat  très-doux.  Sol  monlueux,  mais  fertile  en  coton, 
vins,  Imite*.  raisin*.  Belles  routes.  —  Dans  l'antiquité, 
lea  Iles  Ioniennes  prirent  une  large  part  a  la  guerro 
du  Péloponése,  431-404  av.  J.-C.  Soumises  à  Alexandre, 
elles  formèrent  plus  tard ,  sous  les  Romains,  une  province 
de  l'empire  d'Orient.  A  la  fin  du  xr»  siècle,  les  Normands 
dea  Deux-Sicile*  enlevèrent  Corfou  aux  empereurs  byzan- 
tins. Venise  la  prit  en  1380,  s'empara  aussi  des  autres 
Des,  et  les  conserva  jusqu'à  la  fin  du  xvin*  siècle.  Le  traité 
de  Canipo-Fonnio,  1797,  les  fit  passer  sous  la  domination 
de  la  France,  qui  en  forma  les  3  départ.  d'Ithaque,  de 
Corcyre  et  de  la  mer  Egée.  En  1799,  mit-  flotte  turco-russe 
reprit  les  Iles  Ioniennes,  qui  furent  i-cmstituces  en  repu- 
blique  vasnale  et  tribuUire  de  la  Turquie,  niais  que  le 
traité  d'Amiens,  1802,  déclara  libres,  sous  la  protection 
de  la  Russie.  Le  traité  de  Tilsitt,  1807,  les  rendit  a  la 
France,  et  le  u'  -"  r.il  Berthier  en  fut  nommé  goimntuur. 
Lea  traités  de  lu  1.1  Us  ont  placées  nous  le  protectorat  an- 
glais. On  étal 'lit  :ilurs  «ne  fcortc  de.  république  aristocra- 
tique représenlalne  :  le  pouvoir  législatif  appartint  à  une 
Chambre  de  4't  membre*,  dont  11  choisis  par  le  trouver  ne- 
ment,29  par  ',c>  elix-icur*  ;  le  pouvuir  executif  fut  donné  à 
un  sénat,  coni|H>9«  d  uu  président  nommé  par  la  puissance 
protectrice,  et  de  5  sénateurs,  élus  pour  5  ans  par  et  parmi 
les  députée  ;  un  lord  haut-commissaire  anglais  dirige  les 
relation»  extérieures,  la  police,  la  prose.  L'Angleterre  a  la 
droit  de  mettre  garnison  dans  les  places  fortes,  et  de  com- 
mander les  trouves.  A  la  suite  des  événements  de  France  de 
18 10.  une  insurrection  éclata  à  Céphalonie,  dont  le  but  ap- 
parent était  l'annexion  des  iles  à  la  Grèce  ;  elle  fut  compri- 
mée, et ,  en  1849,  l'Angleterre  s'est  fait  céder  par  la  Grèce 
les  Ilots  d'Elaphonist ,  de  Cervi  et  de  Sapienza.  En  1852,  lo 
parlement  de»  lies  Ioniennes  est  devenu  annuel,  de  biennal 

Iu  il  était.  Le  revenu  (18ti0)  est  d'environ  4.333,000  fr.;  la 
ette,  7.M5/KNÏ  fr.;  la  valeur  du  corn  m..  67,750,000  fr.  B. 
IONIENS,  lonii ,  une  des  quatre  tribus  helléniques,  des- 
cendaient ,  scion  la  légende,  d'Ion,  fils  de  Xuthus,  fils  lui- 
même  d'Helleii,  comme  Eolus  et  Dorus.  Ils  étaient,  aiusi 
que  les  Achéens,  plus  fortement  mélangés  de  sang  pélas- 
gique  que  les  Doriens  et  les  Eoliens,  de  pure  race  hellé- 
nique. C'est  ce  que  la  tradition  symbolise  en  faisant  de 
Dorus  et  d  Lotus  les  fils  mêmes  dllclleo,  et  d'Ion  et 
Acbéus,  seulement  ses  petiU-fils.  Le  caractère  des  Ioniens, 
peuple  à  la  fois  industriel ,  commerçant  comme  les  l'é— 
lasges,  et  guerrier  comme  les  Hellènes,  la  différence  pro- 
fonde que  l'on  remarque  dans  le  génie,  les  institutions,  le 
dialecte  même  des  Ioniens  et  des  Doriens,  tout  confirme 
l'origine  méiangée  de  la  race  ionienne.  De  tons  les  peuples 
grecs,  les  Ioniens  sont  ceux  qui  se  sont  le  plus  répandus 
au  dehors.  Am  temps  héroïques,  ils  occupent  l'Attique,  le 
nord  du  lVloponèse,  une  partie  de  l'Eubée  et  quelques  Cy- 
clades.  Expulsés  du  IVIoponèse  par  l'invasion  dorienne, 
ils  se  retirèrent  en  Attique,  et  de  là  émigrèrent  dans  les  tic* 
de  la  mer  Egée  et  sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure  (  F.  Iokik  ). 
Dans  les  siècles  suivants,  ces  Ioniens  asiatiques  se  ré- 
pandirent dans  toute  la  Méditerranée.  Entre  les  années 
800  et  fioo  av.  J.-C.,  la  seule  ville  de  Milet  envoya,  dit-on, 
80  colonies,  entre  autres  :  Abydos,  Lampsaque,  sur  l'Hel- 
lespont;  Clique,  sur  la  Propontide  ;  Sioope,  métropole  a 
son  tour  de  <  érasus  et  do  Trapezus,  Amisns,  Phasis, 
Pantn-apéc,  01  Lia,  Istros,  Tomes,  Odessos,  ApoIIonie,  sur 
les  côtes  du  Pont-Euxin.  Samos  donna  naissance  à  Périnthe, 
*ur  la  Propontide,  et  colonisa  Sa  mollira  ce,  dans  la  mer 
Egée;  Téos  fonda  Abdére.  Au  N.  de  la  mer  Egée,  tes 
Ioniens  de  Chalcis  en  Eubée  donnèrent  le  nom  de  Chalei- 
dique  à  cette  péninsule  que  découpent  en  trois  pointes  les 
^>lfes  Thermaïque  et  Sujmouique  j  ils  y  bâtirent,  dit-on, 


32  Tilles,  dont  les  plus  célèbres  furent  Olynthe  etPotidée. 
La  plus  grande  partie  des  Cycladcs,  Andros,  Ténos,  Céoa, 
Cythnos,  Déloa,  Myconc,  Paros,  Naxos,  Sériphos,  Siphnos, 
Ios,  Amorcos,  étaient  ioniennes.  Les  Ioniens  s'étalent  éta- 
blis en  Chypre,  à  Salamine;  en  Egypte,  à  Naocratis.  Ils 
pénétrèrent  vers  800  dans  le  bassin  occidental  de  la  Médi- 
terranée, et  fondèrent,  en  Italie,  Cumcs  (métropole  de 
Pouzzoles  et  de  Naples),  Elée,  Rhegium;  en  Sicile,  Naxos, 
Leonlium ,  Catane,  Zancle  on  Messine,  Mylea,  Taurome- 
nium  et  Himera;  en  Sardaigne,  Olbia  ;  en  Corse,  Aleria  ;  en 
Gaule,  Marseille,  qui  k  son  tour  sema  de  ses  nombreux 
comptoirs  les  côtes  voisines  de  l'Italie,  de  la  Gaule  et  de 
l'Espagne.  Les  plus  industrieux  et  tes  plus  commerçants  de 
tons  les  Grecs,  les  Ioniens  furent  les  rivaux  des  Phéniciens 
dans  l'E.  de  la  Méditerranée,  des  Carthaginois  et  des 
Etrusques  dans  l'O.  Ils  chassèrent  même  les  Phéniciens  de 
la  mer  Noire,  et  ce  fut  par  leurs  colonies  que  les  Grecs 
d'Europe  entrèrent  en  relations  avec  les  peuplades  scy- 

et  ami  des  nouv< 


iniques  du  nord.  D'un  esprit  remuant  < 
tés,  ils  adoptèrent  presque  partout  le  gouvernement  démo- 
cratique, et  l'histoire  de  leurs  cités  est  pleine  de  troul  les 
et  de  révolutions.  Mais  l'amour  de  ht  liberté  amena  chez 
eux  le  complet  développement  du  citoyen  et  de  l'Individu, 
pendant  que  l'éclat  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts 
ennoblissait  cette  liberté.  Si  les  Grecs  marchent  en  téte  de 
tous  les  peuples  civilisés  de  l'antiquité,  les  Ioniens  sont  les 
premiers  de  tous  les  Grecs  -,  il  suffit,  pour  leur  accorder  ce 
rang,  de  se  rappeler  l'éclat  dont  ont  brillé  les  Ioniens  de 
l'Asie  Mineure,  et,  en  Europe,  la  cité  ionienne  par  excel- 
lence, Athènes.  C.  P. 

10N0P0LIS,  anc.  v.  d'Asie  Mineure  (Paphlagonie),  sur 
la  côte  du  Pont-Exin;  auj.  htiboli. 

IOS,  ile  de  la  mer  Egée,  l'une  des  Cyclades,  au  S.-O. 
de  Naxos;  Homère  y  mourut;  auj.  Nio. 

10SZ,  en  hongrois  latto,  eu  ail.  /ose/tau,  brg  de  Hongrie 
(Abaujvar),  surlaBoldva,  a  18  kil.  O.-S.-O.de  Kaschau; 
1,600  hab.  Belle  église  de  Prémontrés ,  avec  bibliothèque 
et  archives.  Aux  environs,  mines  de  fer,  carrières  de  beaux 
marbres. 

IOTES,  vieux  peuple  Scandinave  ou  finnois,  qui  habitait 
à  l'E.  du  golfe  de  Botnie,  et  que  Von  se  figurait  comme 
une  race  de  géant*  et  de  magiciens. 

IOUDOMA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  { Iakoutsk ) ,  nnit 
sur  le  versant  O.  des  monts  Stanovoi  ,  coule  à  l'O.,  et  so 
jette  dans  la  Mnïa.  Cours  de  270  kil. 

IOUG,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Vologda),  naît  dnn3 

10  district  de  Nikolsk,  coule  d'abord  au  S.-O.,  puis  au  N. 
et  au  N.-O.,  et,  par  sa  réunion  avec  la  Soukhoua,  forme 
la  Dvina.  Cours  de  3fi(>  kil. 

10UGAN  (BOLCHOI-),  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (To- 
bolsk),  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  l'Obi.  Cours  de 
360  kil. 

IOUIJS,  v.  de  l'Ile  de  Céos,  patrie  de  Simomde;  anj. 
Jouit.  Ruines  antiques. 

IOLRliOURG  ou  GEORG ENBURG ,  de  la  Russie 
d'Europe,  gvt  et  à  161  kil.  O.-N.  O.  de  Kowno,  sur  la 
rive  dr.  du  Niémen.  Entrepôt  de  commerce  des  produits 
exportés  de  Wilna  et  Grodno  en  PrusaO. 

lOl'ZGHAT.  V.  .TizoïiAT.  , 

10 W A,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  dn  Nord, 
entre  les  Etats  de  Wisconsin  et  d'Illinois  à  l'E.,  ceux  de 
Missouri  au  S.,  de  Minnesota  au  N.,  et  le  Territoire  de 
Nebraska  à  l'O.  Arrosé  par  le  Mlssissipi,  qui  forme  sa  li- 
mite orientale,  et  le  Missouri  qui  lo  borne  k  l'O.  Les  pro- 
duits de  l'agriculture,  florissante  dans  le  S.  seulement, 
sont  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  le  seigle,  le  blé,  le  maïs, 
le  lin,  le  chanvre,  le  sucre,  le  tabac,  etc.  Grandes  richesses 
minérales.  Superficie,  129,330  kilom.  carr.  Pop.,  674,91» 
hab.  Il  est  divisé  en  ltt  comtés,  et  a  pour  cap.  /o^i-t'iiy. 
—  Llowa  faisait  partie  des  possessions  françaises.  En  1803, 

11  fut  cédé  aux  Etats-Unis  avec  toute  la  entrée  connue 
sous  le  nom  de  Louisiane,  obtint  un  gouvernement  territo- 
rial en  1838,  et  fut  admis,  comme  Etat,  dans  1  Union  en 
1816.  Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  gouverneur  clu 
pour  2  ans,  et  le  pouvoir  législatif  à  t>™  assemblée  géné- 
rale, composée  d'un  sénat  de  30  membres,  élus  pour!  ans, 
et  d'une  chambre  des  représentante  de  59  membres,  élus 
pour  2  ans.  L  lowa  envoie  au  Congiès  de  Washington  2 
sénateurs  et  5  représentants.  Tout  citoyen  âgé  de  21  ans 
et  ayant  un  an  de  résidence  dans  l'Etat  ou  6  mois  dans  le 
coiiué  où  il  doit  voler,  a  le  droit  de  suffrage.       C.  1 . 

II'LKS  ou  PECH1A,  v.  de  la  Turquie  d'Enropc  (Rou- 
mélie),  à  8b  kil.  E.-N.-E.  de  Scutari,  sur  le  Driu  blanc; 
l;!,iw>0  hal>.  , 

1  l'ill< 'LES,  fils  d'Amphitryon  et  d'Alcmène,  frère  et 
compagnon  d'Hercule,  épousa  Pyrrha,  fille  de  Créon  et 


Digitized  by  Google 


IPS 


—  1392  — 


IRÈ 


•  de  Mégare,  prit  part  à  la  chasse  du  sanglier  de  Caly- 
don,  et  fut  tué  en  combattant  contre  Argée,  roi  des  Eléens. 
Il  fut  le  père  d'Iolas. 

IPHICRATE,  général  athénien,  fils  d'un  cordonnier, 
contribua  à  délivrer  sa  patrie  du  joug  des  Trente  tyrans, 
403  ar.  J.-C,  fit  la  guerre  aux  Thraces,  et  rétablit  sur 
le  troue  Seuthès,  allié  d'Athènes.  Chargé  de  conduire  en 
Egypte  20,000  Grecs  mercenaires,  pour  aider  Pharnabaze 
à  comprimer  la  révolte  de  ce  pays ,  374 ,  il  ne  pnt  s'en- 
tendre avec  le  satrape ,  vint  succéder  à  Timothée  dans  le 
commandement  de  la  flotte  athénienne,  s'empara  des  ga- 
lère* envoyées  par  Denys  de  Syracuse  au  secours  des  La* 
cédémoniens,  et  délivra  Corcyre  assiégée  par  ces  derniers. 
Il  venait  de  conquérir  Ainphipolis,  lorsque,  à  la  prière 
d'Eurydice,  veuve  d'Amyntas  IV,  il  força  l'usurpateur 
Pausanias  à  rendre  le  sceptre  au  jeune  Perdiccas  III,  370. 
Envoyé  au  secours  de  Sparte  attaquée  par  Epaminondas, 
il  sauva  peut-être  cette  ville  par  son  utile  diversion,  369. 
Pendant  la  guerre  sociale ,  s'étant  opposé  à  l'attaque  de 
Byzance,  au  moment  où  une  tempête  venait  de  dissiper  la 
flotte  athénienne,  357,  il  fut  accusé  par  Charès,  et  con- 
damné à  une  forte  amende;  ne  pouvant  la  payer,  il  fut 
forcé  de  s'exiler,  et  alla  mourir  obscurément  en  Thrace. 
Iphicrate  opéra  dans  l'art  militaire  des  réformes  utiles , 
donna  à  l'infanterie  une  armure  plus  légère ,  et  assujettit 
les  soldats  à  une  discipline  sévère.  Cornélius  Népos  a  écrit 
sa  vie.  O. 

IPHIGÊNIE ,  fille  d'Agamemnon  et  de  Clytemnestrc , 
fut  destinée  par  son  père  à  être  offerte  en  sacrifice  a  Diane, 
lorsque  les  Grecs ,  prêts  à  partir  pour  Troie ,  étaient  re- 
tenus à  Aulis  par  des  vents  contraires.  La  déesse  lui  sub- 
stitua une  biche,  qui  fut  immolée,  et  la  transporta  en 
Tauride,  où  elle  en  fit  sa  prétresse.  Là ,  Oreste ,  jeté  par 
une  tempête,  retrouva  sa  sœur,  au  moment  où  il  allait 
être  sacrifié  À  Diane  par  le  grand  prêtre  Thoas,  et  la  ra- 
mena avec  lui  dans  sa  patrie.  Euripide  a  écrit  des  tra- 
gédies d'iphigénie  à  Aulis  et  d'Iphigénit  en  Tauride;  la 
première  a  été  imitée  par  Racine,  la  seconde  par  Guimond 
de  la  Touche.  Les  mêmes  sujets  ont  inspiré  à  Gluck  deux 
beaux  opéras.  B. 

IPHIT US,  descendant  d'Oxylus,  régnait  en  Elide  vers 
le  temps  de  Lycurgue.  Des  divisions  intestines  et  une  ma- 
ladie contagieuse  désolaient  alors  la  Grèce.  L'oracle  de 
Delphes,  consulté  par  Iphitus,  déclara  que  le  seul  remède 
à  toutes  ces  calamités  était  le  rétablissement  des  jeux 
olympiques.  Ces  jeux,  fondés  par  Hercule,  avaient  été 
interrompus  depuis  l'invasion  des  Doriens.  Fort  de  l'auto- 
rité de  la  Pythie ,  et  assisté  des  conseils  de  Lycurgue , 
Iphitus  les  rétablit,  et  en  régla  le  retour  périodique  à  la 
fin  de  chaque  4*  année.  0. 

IPOLY,  en  allem.  Eipel,  riv.  de  Hongrie,  natt  dans  le  N. 
du  comitat  de  Neograd,  arrose  celui  de  Honth,  et  se  jette 
dans  le  Danube  au-dessous  de  Gran.  Cours  de  140  kil. 

ipoly-sagii,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de  Honth, 
sur  Tlpoly,  a  92  kil.  N.  de  Bude  ;  2,500  hab. 

Il'S,  anc.  Pons  Isis  ou  Itiponlum,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Basse- Autriche) ,  sur  une  riv.  de  son  nom  (affl.  dr.  du 
Danube),  à  65  kil.  0.  de  St-Polten  ;  2,000  hab.  Maison  de 
prévoyance  pour  les  pauvres  de  Vienne.  Fabr.  de  poteries, 
creusets,  etc. 

1PSARA  ou  PSARI,  anc.  Psyra,  petite  lie  de  l'Archipel, 
au  N.-O.  de  Chio,  par  38»  30'  lat.  N.,  et  22»  46'  long.  E.; 
10  kil.  sur  5.  Fertile  en  vins.  Elle  est  célèbre  par  le  mas- 
sacre que  les  Turcs  firent  de  ses  habitants,  les  Ipsarioles. 
en  IH24  (dans  l'eyalet  des  lies,  lîvah  de  Chio). 

IPSERA,  Hispiratis  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  eyalet 
et  à  80  kil.  N.-O.  d'Erzeroum.  Ane.  capitale  des  Pa- 
gratide*. 

H'SITZ,  brg  des  États  autrichiens  (Basse-Autriche),  à 
63  kil.  O.-S.-O.  de  S--Polten:  1,200  hab.  Fabr.  active  de 
taillanderie,  quincaillerie,  ferronnerie. 

IPSUS,  brg  de  l'anc.  Pbrygie,  au  N.-E.  deCélènes,  & 
10  lieues  de  Synnade,  au  point  d'intersection  de  deux 
grandes  routes  conduisant  l'une  à  Byzance,  l'autre  à  Sar- 
des, Ephèse  et  Milet.  En  ce  lieu,  victoire  de  Séleucus,  de 
I.ysimaquc,  de  Cassandre  et  de  Ptolémée  sur  Antigone 
et  Démétrius  Poliorcète,  301  av.  J.-C,  à  la  suite  de 
laquelle  l'empire  d'Alexandre  fut  définitivement  partagé  en 
4  royaumes  (Egypte,  Syrie,  Thrace,  Macédoine-et-Grèce). 

IPSWICH,  Oippevicum,  t.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
de  Suffolk ,  bon  port  sur  l'Orwell ,  qui  y  prend  le  nom  de 
Gipping,  à  16  kil.  de  ton  embouchure,  à  110  kil.  N.-E. 
de  Londres,  60  S.  de  Norwich  ;  37,919  hab.  On  y  remarque 
l'hôtel  de  ville,  et  un  beau  pont  en  fer.  Maison  de  correc- 
tion et  pénitentiaire.  Chantiers  de  construction  ;  fabr.  de 
v»les:  filatures  de  Un  et  de  laine.  Foire  importante  pour 


la  vente  des  bêtes  à  laine.  Commerce  de  grains ,  dréche , 
beurre,  fromage,  huile.  —  Patrie  du  cardinal  Wolsey. 

IQU1QUE,  v.  et  port  de  mer  du  Pérou,  au  S.  (départ, 
de  Moquega).  Bateaux  à  vapeur  pour  Guayaquil.  Exporta- 
tion considérable  de  nitrate  de  soude;  pop.,  2,500  hab. 

IRA,  forteresse  de  la  Messenle,  sur  une  montagne  du 
même  nom ,  au  N.  de  Messéne.  Les  Messéniens  y  soutin- 
rent, de  682  a  671  av.  J.-C.,  un  siège  célèbre  contre  les 
Spartiates. 

IRAILH  (  Augustin-Simon  ) ,  prieur  de  S--Vincent-les- 
Moissac,  né  au  ruy  en  Vclay  en  1719,  m.  en  1794,  n'est 
guère  connu  que  par  le  livre  qui  a  pour  titre  :  Querelles 
littéraires,  1761 ,  4  vol.  in-12  :  on  y  trouve  l'histoire  des 
démêlés  des  écrivains  les  plus  célèbres  tant  anciens  que 
modernes.  Ce  livre  est  assez  bien  écrit ,  mais  il  y  régne 
une  telle  partialité  en  faveur  de  Voltaire ,  qu  on  le  lui  a 
quelquefois  attribué  a  lui-même.  La  vraie  raison  de  cette 
partialité  est  que  l'abbé  Irailh  avait  été  précepteur  d'un 
des  neveux  du  philosophe.  On  lui  doit  encore  une  Uistoirt  de 
la  réunion  de  la  Hretajne  à  la  France,  1764, 2  vol.  in-12.  C.N. 

IRAK-ADJÊMI,  c.-a-d.  Pays  barbare,  prov.  de  la  Perse, 
an  N.-O.,  entre  le  Tabaristan,  le  Mazaudéran  etleGhilan 
an  N.,  l'Aderbaidjan  à  l'O.,  le  Kurdistan  au  S.-O.,  le 
Khousistan  et  le  Farsistan  au  S.,  et  le  Kouhistan  a  l'E.{ 
242,770  kil.  cariés  ;  900  kil.  sur  400  ;  2,000,000  hab.  Ch.-l., 
Téhéran;  v.  nrincip.  ;  Ispahan,  Kachan,  Hamadan,  Kazbin, 
Sultanièh.  ^ol  montagneux,  enferme  entre  les  chaînes  de 
l'Elbourz  au  N.  et  de  1  Elveud  à  10.,  arrosé  par  le  Ki/.-.l- 
Ouzen,  qui  le  sépare  duGhilan  et  de  l'Aderbaidjan.  Climat 
sain  et  tempéré  ;  deux  mois  de  fortes  chaleurs.  Culture  de 
riz,  céréales,  amandes,  pistaches,  pavots,  sésame,  tabac, 
coton,  safran,  soie.  Elève  de  chameaux,  chevaux  et  chè- 
vres. Fabr.  de  maroquins ,  verrerie ,  faïence.  —  Ce  pays 
occupe  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  Médie. 

IRAK-ARABI,  anc.  Baoylonu,  région  de  la  Turquie 
d'Asie,  au  S.-E.,  entre  le  Kurdistan  turc  et  l'Al-Djéxiréh 
au  N.,  la  Perse  à  l'E.,  le  golfe  Pcraique  au  S.,  et  l'Arabie 
à  l'O.  Traversée  du  N.-O.  au  S.-E.  par  l'Enphrate,  et  par 
le  Tigre ,  dont  la  réunion  y  forme  le  Chat-el-Arab.  Elle 
forme  l'eyalet  de  Bagdad. 

IRAN,  nom  donné  par  les  Persans  à  leur  pays. 

IRANCY,  brg  (Yonne),  arr.  et  à  14  kilom.  S.  S.-E. 


d'Auxerre;  1,015  hab.  Excellents  vins 
ceux  de  la  côte  de  la  Pâlotte. 

1RAOUADDY,  fleuve  de  l'Asie  méridionale,  dont  le 
cours  supérieur  est  encore  inconnu  :  d'après  les  uns,  c'est 
le  Taro-Zang-Botsiou  du  Thibet;  d'après  les  autres,  il 
sort  du  mont  Lat  gtan.  Il  traverse  l'empire  birman  du  N. 
au  S.,  la  province  anglaise  de  Pégou,  baigne  Amara- 
pourn,  Promé,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Martaban  par 
14  embouchures,  formant  un  delta  de  200  kil.  de  base.  Il 
reçoit  le  Payacnduen  et  le  Kyenduen.  Cours  de  3,200  kil. 
environ. 

IRA^A,  pays  de  l'Afrique  ancienne,  entre  Azyris  et 
Cyréne.  On  y  place  le  royaume  d'Antée. 

1UB1T,  v.  de  la  Russie  d'Asie,  gvt  et  à  409  UL  E.  de 
Perm,  au  confluent  de  l'Irbit  et  de  la  Nciva;  3,000  hab. 
Forges  et  mines.  Foire  célèbre,  la  plus  importante  après 
celle  de  Nijni-Novogorod  établie  en  1630,  et  fréquentée 
par  les  marchands  de  la  Russie  d'Europe,  de  la  Sibérie, 
de  laBoukharie,  de  la  Chine.de  la  Perse  et  de  l'Asie  otto- 
mane. Eu  1856,  le  chiffre  des  ventes  a  été  de  58,600,000 
francs. 

1REGII,  v.  de  Hongrie  (Tolna),  à  110  kil.  S.-O.  de 
Pesth  ;  5,000  hab.  Ravagée  par  la  peste  en  1796.  —  v.  des 
Etats  autrichiens  (  Esclavonie) ,  à  15  kil.  S.  de  Peterwar- 
dein;  4,000  hab.  Commerce  de  vins  et  de  farines. 

IRENE,  impératrice  grecque,  780-802,  née  à  Athènes, 
dut  à  sa  beauté  de  devenir  la  femme  de  Léon  IV,  769. 
Elle  prit  goût  au  pouvoir,  et  l'exerça  pendant  la  minorité 
do  son  fils  Constantin  VI,  780.  Pour  s'y  maintenir,  elle 
ne  recula  pas  devant  le  crime ,  et  fit  crever  les  yeux  à  ce 
fils  qui,  devenu  majeur,  l'avait  privée  du  trône,  790.  Au 
reste,  elle  s'appuya  sur  le  parti  orthodoxe,  releva  les 
images,  et,  dans  ce  but,  convoqua  à  Nicée  le  7«  concile 
général,  787.  A  l'extérieur,  son  règne  fut  sans  gloire. 
Elle  dut  accepter  la  paix  du  calife  Haroun-al-Raschid.  Le 
bruit  de  son  mariage  avec  Charlemagnc  fut  un  prétexte 
qui  servit  à  la  renverser.  Son  grand  trésorier,  Nicéphore, 
1  exila  dans  Lesbos ,  où  elle  vécut  un  an  du  produit  de  sa 

Suenouille,  802-3.  Sa  fin  déplorable  l'a  fait  mettre  par  les 
irecs  au  rang  des  saintes.  Fête,  le  15  août.  S. 
1RËNEE  (Saint),  né  en  Asie  Mineure  vers  l'an  140, 
m.  vers  202,  fut  disciple  de  S*  Papias  et  de  S»  Polj  carpe, 
vint  prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules  vers  177,  fut  or- 
donné prêtre  par  S»  Pothin,  évêque  de  Lyon,  auquel  II 
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Miccéda,  et  non  (frit  le  martyre  sons  l'empereur  Septime 
Sévère.  Fête,  le  28  juin  chez  les  Latins ,  le  23  août  chex 
les  Grec*,  S*  Irénée  prit  le  parti  des  évè<|ues  asiatiques 
contre  le  pape  Victor  au  sujet  de  la  célébration  de  la 
Pique.  Il  a  écrit  contre  les  Gnostiques  et  les  Valentiniens 
un  traité  <Us  //emist,  en  5  livre*,  dont  il  ne  reste  que  des 
fragments  en  grec ,  mal*  dont  nous  avons  une  traduction 
latine  contemporaine.  Ses  Œuvre*  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  Era-me,  Baie,  152tî;  par  le  P.  Massuet,  Paru, 
1710,  in-ful.;  par  le  P.  Pfaft",  Venise,  1734,  2  vol.  in-fol. 
Elle»  attestent  un  esprit  profond  et  une  remarquable  éru- 
dition. 

IRKTON ,  général  anglais ,  gendre  de  Cromwell  et 
ennemi  acharné  de  Charles  I«,  fut  fait  prisonnier  à 
Naseby,  UH5,  dut  sa  liberté  aux  embarras  du  roi,  con- 
tribua beaucoup  à  sa  condamnation ,  fut  laissé  par  Crom- 
well en  Irlande.  1H;>0  ,  comme  gouverneur  et  lord-député, 
s'empara  de  Waterford  et  de  Limerick ,  et  fut  tué  a  la 
prise  de  cette  dernière  ville  ,  1651. 

IRGHiZ,  riv.  de  la  Russie  «l'Europe  (Tamara),  naît 
dans  I  Oba  htschii-Syrt  et  se  jette  à  WoUlc  dan*  le  Volga; 
cours  de 450  kil.  —  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Sanilovi, 
naît  dans  le  district  de  Khvalinsk,  et  se  jette  par  deux 
bras  dans  le  Volga.  Cours  de  200  kil. 

IIU  ,  nom  moderne  de  l'Eurotas. 

IKlA  ,  v.  de  l'Italie  ancienne ,  dans  ta  Gaule  cisalpine 
(Ligurie),  au  N.-E.  de  Dertona.  Auj.  Voghera. 

Ihia  fla via  ,  v.  d'Hispanie  (Tarraconaise) ,  chet  les 
Astures,  auS.-O.  de  Brigautium.  Auj.  Et  Padron. 

IRIARTE  (Ignace) ,  paysagiste  espagnol ,  né  a  Azcoitia 
(Guipuztoa)  en  1620  ,  m.  a  Madrid  en  1HK9.  Elève  d'Hcr- 
rera  l«*  Vieux ,  il  sut  s'approprier  sa  manière  et  sa  couleur. 
Comme  il  exécutait  beaucoup  mieux  les  objets  inanimés 
que  la  figure,  il  se  contera  exclusivement  au  paysage. 
Il  travailla  longtemps  avec  Murillo  :  l'un  ornait  les  sites 
de  personnages,  l'autre  peignait  les  fonds  de»  tableaux. 
Ou  admire  dans  les  oruvrcî  d'Iriarte  la  transparence  de 
l'air,  la  légèreté  des  Feuillages  ,  un  savant  emploi  du  clair- 
obscur,  la  limpidité  des  eaux  et  la  beauté  des  ciels.  Il  fut 
un  des  fondateurs  de  l'académie  de  Scville ,  1660 ,  où  il  rem- 
plit, jusqu'à  sa  mort ,  les  fonctions  de  secrétaire.   A.  M. 

IRIAUTK.    V.  aussi  TK1ARTB. 

IRIS  ,  fille  du  centaure  Thaumas  et  d'Electre ,  était  la 
messagère  des  dieux,  et  plus  particulièrement  de  Junon, 
qui  la  métamorphosa  en  arc-en-ciel.  Aucune  statue  repré- 
sentant Iris  ne  nous  est  parvenue;  mais  elle  est  figurée 
sur  des  vases  et  des  bas-relief»,  quelquefois  debout ,  vêtue 
de  la  tunique  longue,  les  cheveux  retenus  par  un  bandeau, 
et  des  ailes  aux  épaules;  d'autres  fois,  glissant  >ur  l'arc- 
en-ciel.  Ses  attributs  sont  le  caducée  et  une  corbeille  de 
fruits. 

iris,  auj.  lekil-Ermak,  riv.  d'Asie  Mineure,  prenait  sa 
source  dans  l'Arménie,  arrosait  les  campagnes  du  Pont, 
et  se  jetait  dans  le  Pont-Euxin,  mêlée  aux  eaux  du  Lycua, 
près  d'Amisus. 

IRlSHToWN.  K.Canicb  (Saikt-). 

IRKOUT,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  |Irkout*k)  ,  sort  du 
lao  I tch in  ,  et  se  jette  dans  l'Angara,  près  d'IrkouUk. 
Cours  de  400  kil. 

IRKOUTSK,  v.  de  la  Russie  d'Asie ,  capit.  de  la  SiWrie 
Orientale,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom,  près  du 
confl.  de  l'Irkout  et  de  l'Angara,  à  2.330  kil.  S.-E.  de 
Tobolsk;  par  52-  17'  2"  lat.  X.  et  101»  5-V  57"  long.  E.  ; 
24,000  hab.  Archevêché.  Gymnase,  bibliothèque;  écoles 
d'hydrographie ,  d'arpeutage,  de  chirurgie  militaire,  d'art 
vétérinaire.  Comptoir  considérable  et  vastes  magasins  de 
pelleteries  de  la  Compagnie  russe  d'Amérique.  Dépôt  du 
commerce  général  avec  la  Chine.  Plusieurs  bazars.  Fabr.  de 
draps,  toiles,  chapeaux,  savon,  cuir»,  maroquins,  etc. 
Toutes  les  maisons  sont  en  bois.  Climat  très-rigoureux  :  le 
thermomètre  centigrade  y  descend  à  44»  au-dessous  de 
«éro.  Brouillard  très  épais. — Le  gouvernement  d'Irkoutak, 
un»  des  grande*  division*  de  la  Sibérie,  entre  la  prov. 
d'iakout-k  au  N.,  le  Transb.Vikal  &  l'F...  le  gvt  d'Iénis- 
aeiska  10.,  et  l'Empire  chinois  au  S.,  a  319,106  hab.  Terri- 
toire appuyé  aux  monts  Sayanes,  arrosé  par  la  Sel-nga  et 
l'Angara,  iré*-hoi»é,ctricheeu  mines  d'argent  et  de  plomb. 
Les  tribus  des  Bourètcs  et  des  Toun^ouzes  y  h  ibitent. 

IRLANDE,  en  latin  Hibernia,  /mi»,  Jaotrna,  Scolia 
najor;  en  anglais,  Irtland;  en  irlandais,  Erin  ,c.-a-d.  Ile 
*trtt\;  une  des  iles  Britanniques  et  un  des  trois  royaumes 
qui  forment  le  Royaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande; par  51*  I  V-Sio  15'  lat.  N.,  7»  43'  12»  50'lon-j.  O.; 
séparée  de  l'Angleterre  par  le  canal  du  Nord  an  N.-  E.,  la 
HKr  d'Irlande  à  TE. ,  le  canal  S*-George  au  S.-E. ,  et  bai- 
Suée  des  autres  côtés  par  l'Atlantique.  Superf.,  82.H00  kil. 


carrés;  450  kil.  du  N.  au  S.,  sur  290  de  l'E.  à  1*0.  î 
1,100,000  hab.  «n  1672;  2.099,094  en  1712;  2,845,932  en 
1785  ;  5,395,466  en  1H05;  6,801.127  en  1821;  7,767,401 
en  1831;  8,175,124  en  1841  ;5,764,543  en  1861. Cap.,  Du- 
W»n.  Climat  tempéré,  humide,  mais  sain,  moins  froid  en 
hiver  et  moins  chaud  en  été  qu'ailleurs  tous  la  même  la- 
titude. Les  montagnes  sont  peu  élevées;  leur  point  culmi- 
nant est  le  Carran-Tual  1 1,134  mél.).  Elles  divisent  l'Ir- 
lande, de  forme  à  peu  près  ovale,  en  4  versants,  arrosés, 
celui  du  N.  par  la  Foyle,  celui  de  l'O.  par  l'Erne  et  le 
Shannon  ,  celui  du  S.  par  la  Lee  ,  le  Black- Water,  la  Suir 
et  le  Barrow,  celui  du  S.-  E.  par  la  Slaney ,  l'Anna  ou  LifTey , 
et  la  Boy  ne.  Le  centre  du  pays  est  plat,  et  couvert  de  ma- 
rais et  de  lacs,  dont  les  principaux  sont  ;  le  Neagh,  l'Erne. 
le  Corrib,  les  lacs  Allen,  Ree,  Dearg,  formés  par  le  Shan- 
non, et  les  3  lacs  de  Killarney.  Les  côtes,  trés-échnnerees, 
forment  un  grand  nombre  de  golfes  (Donegal,  Galway, 
Shannon  ),  et  fournissent  de  bons  porta  :  Cork ,  Water- 
ford, Belfast,  Dingle,  Rantry.  Sligo.  Elles  ont  un  déve- 
loppement de  3,540  kil.  Il  n'y  a  guère  que  deux  canaux, 
le  Grand-Canal  qui  va  de  Dublin  au  Shannon  et  à  la  Bar- 
row, et  le  Canal-Royal  de  Dublin  au  Shannon;  ils  font 
communiquer  la  mer  d'Irlande  avec  l'Atlantique.  Le  sol , 
quoique  fertile,  est  mal  cultivé.  Il  produit  te  lin  (pour 
1,500,000  Uv.  sterl.  par  an|,  le  chanvre,  l'orge  ,  l'avoine, 
des  légumes,  et  surtout  des  pommes  de  terre,  qui  forment 
la  principale  nourriture  des  basses  classes  :  la  culture  du 
blé  demande  de  grandes  améliorations.  De  riches  pâtu- 
rages favorisent  l'élève  des  bestiaux,  de  petits  chevaux 
estimés  ,  de  chèvres  et  de  porcs.  La  valeur  de  cette 
richesse  agricole  est  de  550  millions  de  fr.  Il  y  a  peu  de 
bois,  mais  beaucoup  de  tourbe.  Les  loups  ont  été  détruits 
depuis  le  temps  de  Cromwell.  L'industrie  manufacturière, 
peu  développée,  consiste  dans  la  fabrication  des  toiles,  des 
mousselines,  des  tissus  de  coton ,  de  la  bière,  de  l'eau-de- 
vie.  Au  1"  janvier  1855,  le  nombre  des  navires  irlandais 
employés  au  commerce  était  de  2,257,  portant  13,362 
hommes;  on  en  comptait  121  a  vapeur.  Les  richesses  mi- 
nérales de  l'Irlande  sont  assez  considérables  :  on  exploite 
des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de 
colialt,  de  vitriol,  des  ardoisières,  des  carrières  de  marbre, 
de  granit ,  de  pierres  calcaires.  Les  gîtes  de  houille  et  de 
minerai  de  fer  produisent  annuellement  25  millions  de 
quintaux  métriques.  L'Irlande  ne  forme  avec  l'Angleterre 
le  Royaume-Uni  que  depuis  l'édit  d'Union  de  1H00.  Aupa- 
ravant, elle  avait  son  parlement  particulier.  Elle  envoie 
28  membres  à  la  Chambre  des  lords ,  sans  compter  1  ar- 
chevêque et  3  évêques;  ils  sont  nommés  par  les  pairs 
irlandais.  Les  membres  de  Ut  Chambre  des  communes, 
sont  au  nombre  de  105,  dont  64  élus  par  les  comtés,  39 

Enr  les  cités  et  les  bourgs,  2  par  l'université  de  Dublin, 
e  gouverneur  de  l'Irlande,  qui  porte  le  titre  de  vice-roi 
ou  de  lord-lieutenant,  est  nommé  par  le  souverain  du 
Royaume-Uni.  Le  pays  en  partagé  en  4  provinces  ecclé- 
siastiques :  le  Leinster  ou  Lagénie  à  l'E. ,  l'Ulstcr  ou 
Ultonie  au  N.,  le  Connaught  ou  Connacie  à  l'O.,  et  le 
Munster  ou  Momonie  au  S.,  subdivisées  elles-mêmes  en 
32  comtés  : 


Leinster.. 


Ubter. 


Connaught. 


Comté*. 

Wexford. 

Kiikenny. 

Carlow. 

Wicklow. 

Kildare. 

(^ueeu's-County. 

hiug's-County. 

West-.Meath. 

Longford. 

Meath  ou 
Meath. 

Dublin. 

Louth. 

An  tri  ai. 

Dowu. 

Armagh. 

Tyrone. 

Loudonderry 

Monaghan. 

Cavan.  ' 

Fermanagh. 

Donegal. 

Sligo. 

Mayo. 

Galway. 
1  Roscomo 
\  Leitrim. 


Che[*-limtx. 
Wextord. 
Kiikenny. 
Carlow. 
Wicklow. 
Kildare. 


M 


<r}  I 


Tullamore. 
Mullinger. 
Longford. 

Trim. 

Dublin. 

Duudilk. 

Belfast. 

Down-Patrick. 

Armagh. 

Omagh. 

Londonderry. 

Monaghau. 

Cavan. 

Enniskillen. 

Donegal. 

Sligo. 

Castlebar. 

Galway. 

Koscommon. 

Carrick-on-Shann  on 
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Gare. 

Limerick. 

Kerry. 

Cork. 

Waterford. 

Tipperary. 
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Limerick. 
Tralee. 

Cork. 

Waterford. 

Clonuael. 


Les  comtés  sont  subdivisés  en  252  baxonnies,  et  les  ba- 

Tous  le»  cultes  sont  tolérés  par  le  gouvernement  :  mais 
les  anglicans  ne  forment  quo  la  8'  partie  de  la  popula- 
tion ;  le  reste  est  catholique.  L'église  anglicane  compte 
12  diocèse»,  dont  2  archevêchés  (Armagh  et  Dublin»  et 
10  évôchéa  suffragants.  L'église  catholique  compte  4  ar- 
chevêchés (Armagh,  Cashel,  Dublin  et  Tuani),  et 23  evê- 
chés.  L'enseignement  est  entièrement  libre  :  l'université 
de  Dublin,  les  collèges  de  Belfast,  de  Cork  et  de  Galway, 
et  le  collège  catholique  romain  de  Maynooth ,  sont  des 
établissements  particuliers.  L'administration  financière  est 
la  même  qu'en  Angleterre.  La  justice  civile  et  criminelle 
est  organisée  comme  en  Angleterre.  La  magistrature  de 
paix  est  exercée  gratuitement  par  les  citoyens;  la  haute 
magistrature  est  confiée  aux  meilleurs  légistes ,  ainsi  in- 
dépendants de  la  couronne.  Il  y  a  4  cours  centrales  de  jus- 
tice ,  4  tribunaux  supérieurs  siégeant  à  Dublin  :  la  cour 
du  banc  de  la  reine,  Ut  cour  des  plaids  commuas,  la  cour 
de  l'échiquier,  la  cour  de  chancellerie.  La  langue  ofiicielle 
est  l'anglais  ;  mais  les  Irlandais  parlent  la  langue  erse  <>u 
gaélique.  Partout  les  routes  sont  magnifiques  en  Irlande, 
môme  dans  les  parties  les  phis  misérables.  Trois  che- 
mins de  fer.  partent  de  Dublin  :  l*  celui  du  N.  pour 
Drogheda,  Dundalk,  Newry,  et  Belfast,  avec  embranche- 
ment de  Dundalk  sur  Eumskillen,  Omagh,  Lifford,  et  Lon- 
donderry;  2»  celui  de  l'O.,  pour  Mullingar,  Athlone, 
Ballmasloe  et  Galway;  3*  celui  du  S.-O.,  pour  Kildare. 
Maryhorough,  Mallow,  Cork,  Waterford,  Limerick. 

Uutwn.  L'Irlande  fut  connue  des  anciens,  et  décrite 
par  Strabon,  Pomponius  Mêla,  Solin,  Ptolémée.  Mais  elle 
résista  aux  armes  des  Romains,  en  sorte  que  l'histoire  vé- 
ritable reste  enveloppé*  de  fables.  Le  pays  fut  peuplé  par 
plusieurs  colonies  successives,  dont  la  première,  sous  C'e- 
sara ,  prétendue  nièce  de  Noé ,  aurait  précédé  le  déluge. 
Des  tribus  venues  d'Ecosse  et  du  continent  opprimèrent 
les  anciens  habitants ,  qui  souvent  se  révoltèrent.  Tacite 
parle  d'un  roi  d'Irlande,  Chrimthau,  qui  fut  l'allié  des  Pie- 
tés contre  Agricola.  Vers  la  fiu  du  iv«  siècle  ap.  J.-C, 
les  Irlandais,  avec  les  Pietés  et  les  Scots , envahirent  Ut 
Grande-Bretagne  ;  l'Irlandais  Dathy  fut  tué  au  pied  des 
Alpes,  406,  se  dirigeant  sur  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ex. 
pédition  que  S*  Patrick,  alors  jeune,  fut  fait  prisonnier. 
{Après  les  sept  années  d'esclavage  prescrites  par  la  loi,  il 
fretouma  en  Gaule,  et  se  fit  religieux  &  l'abbaye  de  S*-Mar- 
tin  de  Tours.  H  retourna  en  Iriaude,  en  431,  et  l'introduc- 
tion du  catholicisme  mit  fin  au  druidisme  de  l'ère  païenne. 
Le  nombre  des  établissements  religieux  s'augmenta  bientôt  : 
l'Irlande  fut  appelée  VI h  dt*  Suinu,  et  fournit  la  plupart 
des  missionnaires  qui  convertirent  la  Germanie.  Avec  le 
christianisme  les  lumières  se  répandirent;  mais  l'ancienne 
forme  du  gouvernement  subsista.  Le  peuple  choisissait  les 
princes  dans  des  familles  privilégiées.  Le  roi  d'Irlande 
[ardriagh)  avait  sous  sa  dépendance,  comme  vassaux, 
plusieurs  princes  {riaght)  ;  les  femmes  étaient  exclues.  Dès 
le  vr»  siècle,  les  pirates  du  Nord  envahirent  l'Irlande;  tour 
à  tour  vaincus  et  vainqueurs,  ils  s'y  établirent,  et  recon- 
nurent pour  roi,  1070,  l'Irlandais  Murchad.  Des  luttes  con- 
tinuelles entre  la  famille  des  O'Neil  de  l'Ulster,  les  princes 
du  Munster,  du  Leinster,  du  Connaught,  durèrent  jusqu'à 
la  conquête  du  roi  anglais  Henri  II,  qui,  investi,  en  1155, 
de  l'Irlande,  par  une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  l'attaqua 
et  la  soumit,  1171.  Son  fils  Jean  fut  le  premier  vice- roi. 
La  partie  méridionale  seule  (comtés  de  Dublin,  Kildare, 
Louth,  Mcathl  était  domptée.  Dès  tors,  il  n'y  eut  plus 
qu'oppression  d'un  côté,  soufl'rance  et  révolte  de  l'autre. 
Les  Irlandais  offrirent  à  Robert  Bruce,  roi  d'Ecosse,  la 
royauté,  1315;  il  leur  envoya  son  frère  Edouard,  qui  prit 
la  couronne,  mais  qui,  après  18  batailles,  fut  tué  en 
1318  à  Dundalk.  Les  Irlandais  du  Connaught  furent  en- 
core défaits  en  1337.  Les  tiatut*  dt  Kilktnny,  promulgués 
en  1367,  séparèrent  complètement  les  Anglais  des  Irlan- 
dais. Pendant  la  guerre  des  Deux-Roses ,  l'Irlande  se  dé- 
clara pour  la  maison  d'York.  Le  fanatisme  religieux  acheva 
son  asservissement  :  Henri  VIII  voulut,  en  1534,  imposer 
la  réformation  ;  mais  la  tolérance  fut  plus  grande  qu'en 
Angleterre.  Après  quelque  temps  de  calme  sous  Marie 
Tudor,  l'Irlande,  soulevée  par  les  O'Neil.  les  O  Donnell, 
et  soutenue  par  l'Espagne,  lutta  coutre  Elisabeth,  et  ne 


fut  domptée  qu'en  M03   Sous  Jacques         en  1609, 

O'Dogherty,  et,  sous  Charles  I",  R.  Moore  de  Ballynagh, 
soulevèrent  leur  pays.  Charles  1«',  pour  s'attacher  les  Ir- 
landais contre  le  Loug-Parlement,  signa,  en  1645,  le  traité 
de  Kilkenny.  Cromwell  attaqua,  en  1649,  l'Irlande,  qui  fut 
dévastée  ensuite  par  son  lieutenant  lreton.  La  législation 
tendit  à  séparer  les  vainqueurs  et  les  vaincus  ;  on  interdit 
aux  colons  anglais  d'adopter  l'habillement  et  la  langue  des 
Irlandais ,  de  prendre  femme  parmi  eux ,  de  tenir  leurs 
enfants  au  baptême  et  de  les  élever,  de  les  admettre  a> 
aucun  emploi,  a  aucun  bénéfice,  et  même  dans  les  monas- 
tères de  commercer  avec  eux,  etc.  Les  catholiques  irlan- 
dais furent  écartés  des  emplois  publics ,  privés  de  leurs 
prêtres ,  dépouillés  de  leurs  biens.  On  les  parqua  dans  le 
Conuaught.  A  la  Restauration  des  Stuarts,  les  catholiques 
furent  déçus  par  Charles  11.  Ils  combattirent  pour  Jaequ  es  il 
i  la  Boyne,  1690,  contre  Guillaume III  d'Orange.  Toutefois 
le  traité  de  Limerick  permit  l'émigration  et  le  libre  exercice 
du  culte.  Après  cent  années  d'oppression,  la  guerre  d'Amé- 
rique fit  accorder  uu  parlement  indépendant  à  1  Irlande , 
1782;  les  lois  pénales  avaient  été  réformées  en  1778.  Le» 
Irlandais  s'insurgèrent  en  1796  ;  mal  secondés  par  la  Révolu- 
tion française,  ils  succombèrent  ;  enfin,  en  1799,  on  proposa 
de  détruire  Ut  dernière  trace  de  la  nationalité  de  l'Irlande  en 
réunissant  son  parlement  à  celui  d'Angleterre;  1  édit  d  U- 
nion,  1H00,  proclama  que  l'Irlande  jouirait  des  mêmes 
droits  politiques  et  civils  que  l'Angleterre.  Mais  l'aboh- 
tion  des  incapacités  politiques  oui  frappaient  les  catho- 
liques fut  refusée  par  Georges  111.  Un  comité  organisé  en 
la  10  pour  obtenir  la  réforme  fut  dirigé  par  John  Keogh, 
puis  par  O'Connell.  Celui-ci,  envoyé  devant  le  parlement, 
1825,  y  défendit  le*  catholiques.  Elu  membre  du  parle- 
ment en  1828,  il  obtint,  l'année  suivante,  leur  émancipa- 
tion. Dès  lors  des  députés  catholiques  furent  élus.  O'Con- 
nell, menaçant  le  gouvernement  du  rtptal  (  rappel  de 
l'Union  |,  obtint  des  concessions  importantes  jusqu'à  sa 
mort,  1847.  Deux  causes  subsistent  encore  de  l'état  dé- 
plorable de  l'Irlande  :  d'une  part,  quoique  la  liberté  da 
commerce  existe ,  l'Irlande  doit  payer  la  dîme  an  clergé 
anglican,  qu'elle  déteste;  de  l'autre,  le  commerce  des  ma- 
nufactures fut  interdit  dès  l'origine  aux  Irlandais,  qui  se 
portèrent  vers  la  culture  de  la  terre ,  partagée  entre  une 
foule  de  petits  fermiers  que  la  concurrence  et  le  prix 
élevé  des  fermes  maintiennent  dans  la  misère.  L'émigration 
des  Irlandais  pour  l'Amérique  et  l'Australie  est  considé- 
rable :  elle  a  eulevé  au  pays  plus  d'un  million  d'âmes  depuis 
dix  ans.  C'est  ce  qui  explique  la  diminution  du  nombre  des 
pauvres  secourus  :  on  en  compUit,  par  exemple,  620,747 
en  1849,  et  seulement  86,819  en  1855. 

Irlande  (Mer  d'),  partie  de  l'océan  Atlantique,  resser- 
rée entre  l'Irlande  à  l'O.  et  l'Angleterre  à  l'E.,  et  commu- 
niquant avec  l'Atlantique  par  le  canal  du  Nord  au  N.  et 
le  canal  S»  George  au  S.;  67,000  kiL  carrés.  Elle  ren- 
ferme les  lies  d'Anglesey  et  de  Man. 

Irlande  (nouvelle-)  ,  7omoaru  et  Enlovrou  des  Indi- 
gènes, Ile  du  grand  Océan  équinoxial,  dans  l'Océan  io 
(  Mélanésie»,  au  N.-E.  de  la  Nouvel  le- Bretagne  et  au  S.-E. 
du  Nouvel-Hanovre;  par  2»  3'-4»  51*  lat.  S.,  et  148»  13*- 
150»  48'  long.  E.;  350  kil.  sur  35.  La  partie  centrale  est 
formée  de  hautes  montagnes,  que  recouvrent  de  vastes  fo- 
rêt* ;  la  partie  S.-O.  e^t  bordée  d'Ilots.  Fréquents  orages. 
Végétation  active  et  vigoureuse  ;  oiseaux  innombrables  et 
insectes  curieux.  Les  habitants,  moins  noirs  que  les  nègres 
d'Afrique,  sont  déliants,  timides,  et  assez  industrieux;  ils 
fabriquent  leurs  armes,  leurs  instruments  de  pêche  et  de 
chasse.  Le  port  Hnulm  est  le  point  le  mieux  connu  da 
pays.  —  Cette  Ile,  découverte  par  Schouten  en  1616,  a  été 
revue  par  Tasman,  1643,  par  Dampier,  1700,  et  par  Car- 
te ret,  1767. 

IRM1NSUL,  c.-à-d.  colon*»  d'Irmin  ,  Idole  des  anciens 
Saxons  dans  la  Westphalie,  avait  un  temple  magnifique  à 
Ehrenhourg  Uuj.  Stadbcrg).  C'était  un  Germain,  tenant 
un  étendard  d'une  main  et  une  lance  de  l'autre.  Charle- 
magne  s'efforça  de  détruire  ce  culte,  et  abattit,  en  772, 
l'irintnsul,  que  quelques  auteurs  prétendent  retrouver  au- 
jourd'hui dans  le  pilier  d'albâtre  rayé  de  la  cathédrale 
d'Hildeshciui. 

1RNER1US,  WARNIER  ou  GARN1ER,  1*  auteur  de 
la  renaissance  des  études  de  droit  romain  au  moyen  âge, 
né  vers  1065  à  Milan  ou  à  Bologne,  peut-être  en  Alle- 
magne, m.  entre  1 138  et  1 150.  On  croit  qu'il  apprit  le  droit 
à  Constantinoiile ;  il  professa  a  l'école  dè  Bologne,  dont 
il  commença  1  éclat,  et  fut  appelé  dans  les  conseils  de  la 
grande-comtesse  Malhilde,  qui  régnait  en  Toscane,  et 
peut-être  aussi  des  empereurs  d'Allemagne  Henri  V  et 
Lothtth  o  IL  U  méthode  d  lrnérius  consiste  à  expUquer  les 
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textes  du  droit  romain,  les  terme»  et  les  phrases  obscure», 
à  rechercher  les  hypothèses  auxquelles  les  décision»  mj 
rapportaient,  et  à  donner  de*  sommaires  de  ces  loi*.  Ce 
travail  fut  continué  par  ses  élèves,  appelés  Iméritns  ou 
GUmattwn,  faiseur*  de  (doses  |  de  Oloes»,  mots  obscurs,  in- 
terprétation de  ce*  mots),  on  Sommâtes,  faiseurs  de  som- 
maires. Ce»  glose*  furent  d'abord  intercalées  dan*  le*  ma- 
nuscrit», et,  plu»  tard,  mises  en  marge  ou  au  bas  du  texte. 
Se*  principaux  élèves  furent  Hugues  de  la  Porte,  de 
Ra venue,  Jacques  Burgondios,  Dean  Bulgare,  Martin 
Qosias,  Albéric  de  la  Forte,  Plscentio,  Jacques  Baudoin, 
Rofredus,  Azo,  et  enfin  A  course,  qui  6t  paraître  le  résultat 
de  tous  ces  travaux  dan*  la  grande  Glose ,  ferma  l'école 
des  Irnérien* ,  et  commença  celle  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  Les  Irneriens  étaient  divisés  en  deux  sectes,  peu  di- 
vergente* du  reste  :  les  Bulgarie»*,  disciples  de  Bulgare,  et 
les  Gosieiw,  disciples  de  Martin  Gosia*.  Les  travaux  des 
Glossatcur*  se  ressentent  de  la  barbarie  de  leur  époque; 
c'est  le  moyen  âge  balbutiant  les  lois  romaines  ;  après 
avoir  été  en  i^rand  honneur,  ils  ont  été  méprisés  à  cause 
de  leur*  erreurs  et  de  leurs  explications  parfois  grotes- 
ques :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  à  leurs  efforts 
que  l'on  doit  la  renaissance  du  droit  romain,  qui  a  Joué  un 
si  grand  rùle  jusqu'à  nos  jours,  et  que,  sur  bien  des  points, 
I»  Glose  peut  emrore  être  utile.  Ed.  T. 

IRO^GUIS,  confédération  jadis  puissante  et  trcs-betli- 
qneuse  d'indigènes  de  l'Ammoue  septentrionale,  répandus 
aoj.  dan*  la  partie  N.  des  Eu  ta- Uni  s  et  dans  le  S.  dn 
Canada,  au  nombre  de  12,000.  On  y  distingue  6  nations  : 
les  Mohawks,  lesOnéidas,  les  Onondagua,  les  Sénécas,  les 
Cayugas  et  les  Tuscaroras.  L'abus  des  liqueurs  fortes, 
depuis  l'arrivée  de*  Européens,  le*  a  abrutis  ou  tués.  — 
Les  Français  arrivèrent  sur  leur  territoire  en  1603,  et  eu- 
rent de  fréquentes  guerres  à  soutenir  contre  eux.  Les  Iro- 
quois  soutinrent  le*  Anglais  contre  la  France,  puis  contre 
las  Etats-Unis;  lors  de  la  guerre  de  l'Indépendance,  les 
colons  américains  en  détruisirent  un  grand  nombre,  et 
saccn  irèrent  leurs  villages. 

IKOUAN.  V.  F.rivan. 

IRTlSC'h  ou  IKTYCHE,  fleuve  de  la  Russie  d'Asie  (Si- 
bérie), vient  de  l'Empire  chinois  (Dsoungarie),  où  il  sort 
de  l'Altaï,  traverse  le  lac  Dxaisnng,  arrose  le  district  de 
Semipolathisk  et  le  gvt  de  Tobolsk,  passe  à  Omsk  et  To- 
bolsk,  et  après  avoir  reçu  l'Ichiro  et  le  Tobol,  se  jette  dans 
l'Obi,  rive  g.  Cours  de  3.900  kil.  environ. 

IRU1ANK,  rivière  de  la  Bolivie,  au  Nord,  dans  le 
département  de  Boni,  so  jette  dans  le  Mamoré.  Cours  de 
350  kil. 

©UN ,  t.  d'Espagne  (Guipuwoa),  à  13  kil.  E.  de  S*-Sé- 
bastien,  pré*  de  la  rive  g.  de  la  Bidussoa,  et  limitrophe  de 
la  France;  3,500  hab. 

1RUS,  mendiant  d'Ithaque, 
taille  et  sa  gloutonnerie,  servait  de 
de  Pénélope.  Ulysse,  qu'il  insuha  et 
trer  dans  le  palais,  le  tua  d'un  coup  de  poing. 

IRVIXE ,  brg  d'Ecosse,  comté  et  à  18  kil.  ffAyr,  à 
l'embouch.  d'une  riv.  de  sou  nom  dsns  le  golfs  de  la  Clyde  ; 
7,000  hab.  Chantiers  de  construction  ;  corderies.  Fabr.  de 
coton*  et  cuirs.  Elle  se  forma  autour  d'un  couvent  de  Car- 
mélites, fondé  en  1412. 

IS  ou  .ElOPOl  JS,  v.  de  la  Babylonie,  au  confluent  de 
Ils  et  de  l'Fuphrat*.  Auj.  Hit. 

IS-blr-tille,  ch.-l.  de  cant.  (Cote-d'Or),  arr.  et  à 
24  kil.  N.-N.-E.  de  Dijon,  sur  l'ignon  ;  1.35C  hab.  Pierres 
de  taille.  Forges.  Grosse  tour  carrée,  reste  d'un  château 
où  François  1"  rendit  une  célèbre  ordonnance  sur  la  police 
de»  prisons. 
ISA  ,  nom  primitif  de  l'Ile  de  Lesbos. 
ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  né  l'an  22fi6  av. 
J.  C,  selon  ï Art  de  rrnfier  Us  dates,  ou  l'an  1896  selon  la 
chronologie  vulgaire.  Sa  mère,  qui  l'avait  enfanté  Axée  de 
90  ans,  lui  sacrifia  son  frère  Ismaél ,  qui  fut  chassé  dans  le 
désert  avec  sa  mère  Agar.  Dieu ,  pour  éprouver  Abraham , 
lui  commanda  d'immoler  Isaac,  et  déjà  le  couteau  était 
levé  sur  lui,  quand  un  auge  l'arrêta.  Isaac  épousa  ensuite 
Rebeoca,  sa  cousine,  dont  il  eut  deux  fils,  Esaii  et  Jacob; 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  perdit  la  vue,  et  c'est  ainsi  qu'il 
bénit  Jacob  en  croyant  bénir  Esaii.  Il  mourut  après  une  vie 
pieuse  qui  dura  1H0  ans.  L — H. 

Isaac  It  farthe  ( Saint) ,  surnommé  U  Grand,  né  à  Con- 
stantiuople,  fils  et  élève  de  Ncrsès  le  Grand,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  patriarche  d'Arménie  en  390,  et,  après  avoir 
gouverné  l'Eglise  arménienne  avec  une  rare  sagesse  pen- 
dant 60  ans,  mourut  en  440.  C'est  à  lui  qu'est  dû  le  chef- 
d'œuvre  de  la  littérature  arménienne,  la  traduction  de 
l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui,  en  outre,  «n  TmiU  été  ca- 


non» ecclésiastique*,  et  deux  Lettrée  à  l'empereur  Théodore 
le  Jeune.  Mais  l'élégance,  la  pureté  de  son  style,  et  la  su- 
blimité de  ses  pensée*,  paraissent  plus  spécialement  dons 
ses  //ymn«,  qui  sont  chantée*  eucore  dans  les  ofikes  de 
l'église  arménienne.  C— a. 

isaac  pacra ootnn ,  célèbre  personnage  arménien ,  de 
la  race  des  princes  Pacradouni  ou  Bagratides,  fut  élu 
marxban  (  gouverneur)  de  l'Arménie,  au  nom  du  roi  de 
Perse,  en  481.  Il  mourut  l'année  suivante,  dans  un  soulè- 
vement de  sa  nation  contre  les  Perses,  en  combattant 
pour  sa  religion  et  sa  patrie.  C'est  sur  sa  demande  que 
Moïse  de  Khoren  a  composé  son  Histoire  d~ Arménie.  C— A. 

ISaaC  J,r  COMNENB,  empereur  grec,  1057-1039,  premier 
eni|>ereur  de  sa  famille,  fut  porté  au  trône  par  les  généraux 
mécontent*  de  Michel  VI.  Après  deux  ans  d'une  adminis- 
tration ferme  et  éclairée,  il  abdiqua  en  faveur  de  Con- 
stantin Ducas,  et  alla  mourir  dans  un  monastère  ,  en 
1061.  S. 

ISAAC  II  l'akge,  empereur  grec,  né  en  1154,  petit-fils 
d'Alexis  Comnène  par  son  aïeul ,  renversa  Andromc  Cora- 
nene,  pour  sauver  sa  vie,  1 IH5.  Mais  il  ne  devint  empereur 
que  pour  prouver  qu'il  était  indigne  de  l'être  :  odieux  par 
ses  vices,  et  pour  avoir  perdu  la  Bulgarie  et  l'Ile  de 
Chypre,  1186,  souillé  par  sa  trahison  envers  Frédéric  Bar- 
berousse,  1189-1190,  ébranlé  par  de  continuelles  révoltes, 
il  fut  détrôné  par  son  frère  Alexis,  qui  lui  fit 
yeux,  1195.  Les  croisés  le  rétablirent  en  1*03  ; 
après,  il  était  renversé  par  Alexis  Ducas,  et  il 
ce  dernier  coup,  1204.  S» 

ISAAC  LK  HOLLANDAIS  et      ISAAC,  ton  fils,  alchimistes 

célèbres  dn  xv*  siècle,  connaissaient  l'esu  régale,  l'esprit 
d'urine  ( ammoniaque  | ,  et  les  pierre»  précieuses  artifi- 
cielles. Leurs  écrits,  traduits  du  hollandais  en  latin ,  et 
liarmi  lesquels  nous  citerons  :  TraetoAm  de  urina,  et  de  Lu- 
j»d,  ,,h,io30),horum ,  furent  apprécies  par  Paracelse,  Boy  le 
et  Kunckel.  G — ». 

ISA  BEAU  de  Bavière,  reine  de  France,  née  m  1371, 
m.  en  1435,  était  fille  d'Etienne.  II,  doc  de  Bavière  et 
comte  palatin  du  Rhin ,  et  épousa,  en  1385,  Charles  VI. 
Lorsque  ce  prince  tomba  en  démence,  1392,  elle  fut  mise 
à  la  tète  du  conseil  de  régence,  où  étaient  le  duc  de  Bour- 
gogne et  Louis  d'Orléans,  frère  dn  roi.  Elle  favorisa  ce 
dernier,  qui  était  son  amant,  dans  ses  luttes  contre  Jean- 
sans-Peur.  Après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  1407 ,  elle 
s'allia  avec  Jean  pour  conserver  son  pouvoir.  Elle  se  ligua 
encore  avec  Philippe  le  Bon  pour  signer,  en  1420,  le  traité 
de  Troyes,  qui  dépouillait  le  dauphin  (Charles  VU)  et 
livrait  la  France  au  roi  d'Angleterre  Henri  V.  Mais  après 
U  mort  de  Henri  V  et  de  Charles  VI ,  1422,  eUe  fut  ou- 
bliée, et  mourut  méprisée  de  tout  le  inonde. 

ISABELLA  (la),  port  sur  la  cote  N.  de  l'Ile  d'Haïti, 
par  19»  58'  lat.  N..  et  78*  36'  long.  0.  Ce  fut  là  que  Co- 
lo  premier  établissement  espagnol 


lomb  fonds,  en  1493, 
dans  cette  lie. 

ISABELLE  (Sainte),  soeur  de  S*  Loois,  née  en  1224  m. 
en  1270,  refusa  d'épouser  Conrad,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric II ,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  l,ongeh»mps , 
près  de  Pari»,  qu'elle  avait  fondé  en  1252.  Fête,  le  22  fé- 
vrier et  le  31  août. 

isarkllb  de  France,  reine  d'Angleterre,  née  en  1292, 
m.  en  1358,  fille  de  Philippe  le  Bel,  épousa,  en  1308, 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Avec  les  secours  de  son 
frère  Charles  le  Bel ,  elle  fit  déclarer  déchu  son  mari ,  qui 
la  négligeait  et  se  livrait  à  d'indignes  favoris,  1826,  et  prit 
la  régence  de  son  fils,  Edouard  III.  Roger  Mortimer,  son 
amant ,  fit  égorger  Edouard  II ,  1327  ;  mai*  Edouard  111 , 
sortant  de  tutelle,  le  fit  décapiter,  1330,  et  relégua  Isabelle 
dans  le  château  de  Rising,  où  elle  resta  jusqu'à  sa  mort. 
C'est  comme  fils  de  cette  princesse  qu'Edouard  111  préten- 
dit à  la  couronne  de  France. 

Isabelle  i",  reine  de  Castille,  née  de  Jean  II  en  1451, 
m.  en  1504,  succéda  en  1474  à  son  frère  Henri  IV,  au  dé- 
triment de  la  princesse  Jeanne,  regardée  comme  illégitim.-, 
et  gouverna  de  concert  svec  l'infant  d'Aragon  Ferdinand, 
qu'elle  avait  épousé  en  1469.  Ils  eurent  d'abord  à  lutter 
contre  les  partisans  de  Jeanne  et  contre  le  roi  de  Portugal 
Alphonse  V,  son  oncle  maternel;  mais  ils  le  vainquirent 
è  Toro  en  1476 ,  et  Jeanne  se  retira  dans  un  couvent 
de  Coimbre,  1479.  La  même  année,  Ferdinand  succédait 
à  son  tvére  en  Aragon ,  et  les  deux  époux  gouvernèrent 
ensemble  jusqu'à  la  mort  d'Isabelle.  Active  et  entrepre- 
nante, elle  partagea  les  travaux  de  son  mari  dan»  les 
campagnes  comme  dans  le»  conseils.  Elle  fut  l'àme  de  la 
guerre  de  Grenade,  et  c'est  elle  qui  fit  construire  la  ville 
de  Santa-Fé,  pour  remplacer  le  camp  que  les  i 
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avec  ardeur,  dans  les  idées  do  Christophe  Colomb.  D'une 
pitié  exaltée,  mais  douce  et  humaine,  elle  ne  consentit 
qu'avec  répugnance  à  l'établissement  de  l'Inquisition  en 
Castille  et  à  l'expulsion  des  Juifs,  plaida  toujours  pour  la 
clémence  en  faveur  des  Mores,  et  défendit  la  cause  des 
Incitent.  Se*  dernières  années  furent  attristées  par  des 
malheurs  domestiques  :  la  mort  de  son  fils  unique  Jean, 
de  «a  fille  aînée  Isabelle,  reine  de  Portugal ,  de  son  petit- 
fils  Michel ,  né  d'Isabelle  ;  la  folie  de  sa  fille  Jeanne,  dé- 
daignée et  délaissée  par  son  mari  Philippe  le  Beau.  C'était 
4  eux  que  revenait  la  Cattille  ;  mais  comme  Isabelle  était 
mécontente  de  Philippe  le  Beau ,  et  Jeanne  incapable  de 
gouverner,  elle  donna  par  son  testament  la  régence  a  Fer- 
dinand jusqu'à  la  majorité  de  Charles,  son  petit- fils 
ICharles-Quint).  R. 

n a bellk -cl.airk-euqÉX!B  d'Autriche,  née  en  1566  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  et  de  sa  3«  femme  Elisabeth  de 
France,  fille  d'Henri  II.  En  1593,  son  pére  voulut  en  vain, 
au  mépris  de  la  loi  salique  et  au  préjudice  d'Henri  IV,  la 
faire  reconnaître  pour  reine  de  France.  En  1598,  il  lui  fit 
épouser  l'archiduc  Albert,  fils  de  l'empereur  MaximilienU, 
en  lui  donnant  pour  dot  la  Franche-Comté  et  les  Pays- 
Bas,  souveraineté  bien  réduite  par  l'insurrection  des  Pro- 
vinces-Unies, que  son  époux  s'eflorça  en  vain  «le  reprendre. 
En  1621,  qnand  Albert  mourut ,  sans  lui  laisser  d  enfanta, 
elle  n'eut  plus  que  le  titre  de  gouvernante,  sous  lequel  elle 
administra  avec  fermeté  et  prudence  jusqu'à  sa  mort, 
1633.  R. 

ibabelle-ea-catholique  (  ordre  d') ,  distinction  hono- 
rifique créée  par  le  roi  d'Espagne  Ferdinand  VU  eo  1H15, 
sous  l'invocation  de  S*»  Isabelle,  reine  de  Portugal  I m.  en 
1336).  L'insigne  est  une  croix  d'or  à  8  pointes  émailléc  de 
ronge  et  anglée  de  rayons  d'or,  suspendue  à  an  ruban 
moiré  hlanc ,  liseré  orange. 

ISA  BE  Y  (  Jean-Baptiste  i ,  peintre,  né  à Nancy en  1 767 ,  m . 
en  1855.  Ses  premiers  maîtres  furent  2  peintres  du  roi  Stanis- 
las, Girardet,  qui  Ini  apprit  à  peindre  l'architecture  et  la 
décoration,  et  Claadot,  par  qui  il  fut  initié  à  l'art  du  pay- 
sage. Il  vint  à  Paris  en  1786,  prit  des  levons  de  Dumont, 
peintre  en  miniature,  et,  pour  vivre,  peignit  des  dessus  de 
tabatières,  d'après  Vanloo  et  Boucher,  et  des  boutons  d'ha- 
bits. Présenté  à  Versailles  par  M.  de  îserant,  gouverneur 
des  enfants  du  comte  d'Artois,  il  exécuta  en  médaillons  les 
portraits  des  ducs  de  Berry  et  d'Angoutéme,  et  celui  de 
Marie-Antoinette.  En  1788,  il  se  fit  l'élève  de  David. 
L'année  suivante,  il  publia,  avec  Alexandre  Duval,  les 
portraits  des  membres  de  l'Assemblée  constituante.  Mn*  Le- 
brun et  Greuze  lui  donnèrent  de  vifs  encouragements  ,  et 
Mirabeau  le  décida  à  se  consacrer  à  la  miniature.  En  1794, 
Isabey,  inspiré  par  la  vue  de  quelques  gravures  anglaises 
en  manière  noire  d'après  Reynolds ,  introduisit  ce  genre 
en  France;  le  dessin  qu'on  nomme  lo  Barque  dleabeu  est 
parfait.  Pendant  le  Directoire ,  il  fut  maître  de  dessin  de 
la  maison  d'éducation  de  M0*  Campan  à  SMJermain,  puis 
vécut  dans  l'intimité  de  la  famille  Bonaparte.  Le  portrait 
qu'il  fit  du  Général  Bonaparte  à  la  Maltnaxnon,  eut  un  soccés 
prodigieux.  En  1802,  il  dessina  les  décorations  des  diffé- 
rents grades  de  la  Légion  d'honneur,  et  une  Revue  du  1« 
consul,  au  Carrousel  ;  en  1K04,  te  1er  consul  visitant  à  Rouen 
la  manufacture  de»  (rare»  Serrant ,  à  Jouy  celle  d'Ober- 
kampf  (  ces  deux  dessins  à  la  sépia  sont  à  Versailles)  ;  puis 
les  ornementa  du  sacre  de  l'empereur;  en  1H05,  le  costume 
impérial  qui  servit  à  Milan.  Nommé  maître  de  dessin  de 
Marie-Louise,  peintre  du  cabinet  de  Napoléon  l*r,  ordon- 
nateur des  fêtes  et  cérémonies  de  la  cour,  il  fut  le  peintre 
de  toutes  les  familles  princières.  En  1HI4,  Isabey  repro- 
duisit les  traita  des  étrangers  de  distinction  qui  étaient 
venus  à  Paris.  Le  prince  de  Talleyrand  le  chargea  d  aller 
deviner  les  membres  du  congres  de  Vienne,  et  il  fit  le 
beau  et  grand  dessin  intitulé  :  le  Long,  H  de  Vienne.  En 
1825,  Charte»  X  lui  donna  le  titre  de  peintre  du  cabinet 
du  roi,  et,  en  1830,  Louis-Philippe  le  nomma  conservateur 
honoraire  des  musées.  Toutes  les  œuvres  d' Isabey  portent 
le  cachet  d'an  goût  pur  et  d'une  habileté  peu  commune; 
le  temps  n'en  a  altéré  ni  la  fraîcheur,  ni  la  touche  déli- 
cate. Le  Musée  des  Souverains,  à  Paris,  possède  les  32 
dessins  qu'il  fit  pour  le  sacre  de  Napoléon  I*'  ;  celui  du 
Luxemliourg,  VLtcatter  du  Louvre,  1817,  aquarelle  qu'on 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre.  La  Table  dee  martchaui , 
où  se  trouvent,  sur  an  émail  de  Sèvres,  le*»  portraits  de 
Napoléon  1»  et  de  ses  plus  illustres  généraux,  est  à  Lon- 
dres, ainsi  que  le  Congre*  de  Vienne.  Isabey  a  enrichi  de 
Htbographies  le  Voyage  dans  ( ancienne  Franc»  de  Taylor  et 
Cailleux.  —  Son  fils,  Eugène  Isabey,  est  un  de  nos  bons 
peintres  de  marines  et  d'intérieurs. 

ISAGORAS,  Athénien,  partisan  de  l'oligarchie,  chassa, 


avec  l'aide  du  roi  de  Laeédémonc  Cléomène,  Clisthène, 
partisan  de  la  démocratie,  et  700  familles;  mais,  assiégé 
par  le  peuple  dans  la  citadelle,  il  capitula,  et  fut  exilé» 

ISA1E,  le  1**  des  4  grands  prophètes,  fils  d'Amos,  et 
neveu  du  roi  de  Juda  Amasias,  prophétisa  sous  Osiaa, 
Joathan,  Achax  et  Ezéchias,  de  785  à  681  av.  J.-C.  Il 
annonça  à  Ezéchias  que  sa  fin  était  prochaine,  pois  que  sa 
vie  serait  prolongée  de  15  ans,  et,  pour  preuve,  il  fit  re- 
culer l'ombre  de  10  degrés  sur  le  cadran  d' Achax.  Plu* 
que  centenaire,  il  fut  scié  en  deux  par  ordre  de  Mana*sos. 
fils  d' Ezéchias.  Ses  prophéties,  écrites  en  hébreu,  parlent 
clairement  de  J.-C.  et  de  son  Eglise.  Son  éloquence  est 
véhémente  et  sublime,  ses  peintures  énergique*  et  pleines 
de  la  plus  haute  poésie.  Ou  admire  surtout  son  Cantique 
sur  la  ruine  de  Babytone.  Les  prophéties  d'Isaie  ont  été 
traduite»  en  français  par  M.  de  Gcnoude,  1815,  in-8». 

ISA  LA,  nom  latin  de  I'Yssel. 

ISAR  ou  ISER,  feara,  riv.  d'Allemagne,  naît  dans  les 
Alpes  du  Tyrol ,  a  9  kil.  N.-E.  d'Inspruck ,  entre  en  Bar- 
rière, passe  à  Munich,  Freisingen,  Landshut,  Landau, 
reçoit  la  Loisach  et  l'Animer,  et  se  jette  dans  le  Danube, 
rive  dr.,  près  de  Dcckendorf. 

isar  |  Cercle  de  1'  | ,  anc.  division  administrative  de  la 
Bavière,  entre  les  cercles  du  Haut-Danube  à  l'O.,  de  la 
Regen  an  N.,  du  Bas-Danube  et  l'archiduché  d'Autriche 
à  l'E.,  le  Tyrol  au  S.;  150  kil.  sur  105  ;  600,000 hab.  Ch.-l., 
Munich.  C'est  auj.  à  peu  près  le  cercle  de  Haute-Bavière. 

ISAKA,  nom  anc.  de  I'Isar,  de  I'IsEre  et  de  I'Oisb» 

ISARD  IIK,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (  Bosnie), à  53  kO. 
N.-O.  d'Iéni-Bazar,  ancienne  résidence  des  rois  de  Bosnie, 
et  lien  d'exil  adopté  par  le  gouvernement  turc. 

1SATCHA,  forteresse  turque  sur  la  rive  dr.  du  Danube, 
dans  la  Bulgarie,  à  154  kil.  N.-E.  de  Silistrie ,  entre  Keni 
et  Ismail.  Prise  par  les  Russes  en  1854. 

1SAURE  (Clémence),  née  vers  14«3,  m.  vers  1513, 
Issue,  dit-on,  des  anciens  comtes  de  Toulouse,  fit  revivre 
à  Toulouse,  vers  1490,  sous  le  nom  de  Jeux  floraux,  l'in- 
stitution appelée,  des  le  xm*  siècle.  Collège  de  la  gaie  science, 
et  légua  à  la  ville  un  revenu  pour  les  frais  des  concours 
de  poésie. 

ISA U RIE,  Jtauria,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mineure,  dans 
les  montagnes  du  Taurus,  entre  la  Phrygie  au  N.,  la 
Lycannie  à  l'E.,  la  PUidie  à  l'O.,  la  Cilicie-Trachée  au  S. 
De  tout  temps  peu  connue,  elle  était  habitée  par  un 
peuple  de  brigands  et  de  pirates,  qui  désolait  les  pays 
voisins.  Soumis  nominalement  aux  Perses ,  à  Alexandre , 
et  à  ses  successeurs,  les  Isauriens  furent  vaincus  par  le 
Romain  Servilius ,  à  qui  ce  succès  valut  le  surnom  d'isou- 
ricue,  75  av.  J.-C.  Mai*  ils  surent  garder  leur  indépen- 
dance ,  même  après  que  Pompée  eut  détruit  les  pirates 
ciliciens,  et  ils  ne  furent  définitivement  soumis  que  sou* 
Prohus.  Leur  capitale  était  /«titra  ou  Itauropotie,  qui  fut, 
au  m*  siècle  de  J.-C,  la  résidence  deTréhellianus,  un  des 
Trente  tyrans.  Le  pays,  quoique  montagneux,  n'était  pas 
stérile ,  et  produisait  principalement  do  vin.  Compris  d'a- 
bord dans  le  gouvernement  de  la  Cilicie,  il  devint,  lors 
de  la  réorganisation  de  l'empire  sous  Constantin ,  avec  la 
Cilicie-Trachée,  une  province  particulière  ,  dépendant  du 
diocèse  et  de  la  préfecture  d'Orient ,  avec  Seleucb-Trachee 
pour  métropole;  auj.  Iivah  d  ltchyl  (hlaramnu).  C.  P. 

ISBOSETH ,  fils  de  Saûl ,  lui  succéda  en  1056  av.  J.-C, 
et  régna  pendant  7  ans  sur  11  tribus,  David  n'ayant  que 
celle  de  Juda.  Mais  il  s'aliéna  Ahner,  son  défenseur  le  plus 
puissant,  et,  privé  de  son  secours,  il  vit  sa  puissance  dé- 
cliner rapidement;  il  fut  tué  et  livré  à  David  par  deux  Ben- 
j  ami  tes,  que  ce  prince  punit  de  mort,  au,  lieu  de  les  récom- 
penser. 

ISC  A,  riv.  de  la  Bretagne  romaine;  auj.  Exe. 

isca  dumnokiouum  ,  «ne.  v.  de  la  Bretagne  I»*}  sur 
l'Isca,  cap.  des  Dumnonii  ;  auj.  Es e ter. 

isca  Bti.uKi/M ,  v.  de  la  Bretagne  H*,  cbex  les  Silures; 
aui.  Caerleon. 

ISCALIS  ou  1SCHALIS,  v.  de  la  Bretagne  romaine; 
aui.  Itcheeler. 

ISCA  NUS  (Joseph),  poète  latin  du  xn*  siècle,  m.  vers 
1224 .  né  à  Exe  ter  (  en  latin  Isca  ),  fut  ecclésiastique ,  pois 
moine.  Il  a  laissé  un  poème  en  six  chante,  de  Bello  Trojanc, 
imprimé  à  Bêle,  1541,  in-ti«,  longtemps  attribué  à  Corné- 
lius Képoa,  et  rendu  à  son  véritable  auteur  par  Drewmius 
d.tns  l'édition  de  Francfort,  1623,  in-4»,  et  Londres,  1675, 
in  H°.  Il  est  souvent  joint  à  Dictys  et  à  Darés. 

ISCAR10TH,  vg«  de  Palestine,  à  l'E.  de  Sa 
trie  de  l'apôtre  Judas,  dit  Vlscariote. 
^  ISCHlA,  Mnaria,  Inarime,  Pithecuea  ,  Ile  du  royaume 
d'Italie,  dans  la  Méditerranée,  à  l'entrée  du  golfe  de  Na> 
ples,  à  12  kil.  S  -O.  du  cap  Mieène ,  dont  la  sépare  un 
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canal  où  se  trouve  la  petite  ile  d«  Procida;  par  40»  43 
Ut.  N.,  et  11»  34'  long.  £.;  80  kil.  carré*;  24,000  hab.  Le 
centre  est  occupé  par  le  volcan  Epomeo,  dont  la  dernière 
éruption  eut  lieu  en  1303.  Climat  salnbre.  Sol  très-fertile  : 
vin,  huile,  «oie.  Exploitation  de  fer  et  de  soufre.  Eaux 
thermales  fréquentée*. 

wciiiA,  v.  ou  royaume  d'Italie,  sur  la  côte  O.  de  l'Ile 
de  sou  nom,  prov.  et  a  28  kil.  O.-S.-O.  de  Naplea; 
6,62b  hab.  Evèché.  Kuines  d  une  forteresse  bâtie  au 
XV  siècle  par  Alphonse  d'Aragon.  -  Fondée,  dit-on,  par 
des  Chalcidieiis  de  l'Eultée. 

v•|ISvI,i•IELLA,  hr*  du  roy-  d'Iu,ie  (Capitanate),  a  40 

t  •  t     de  San"SevJero' 5  k«l-  N.-E.  de  Vie© ;  4.913  hab. 

ISCllL,  brg  des  Euu  autrichiens  (  Haute- Autriche  ( , 
sur  la  Traun,  à  75  kil.  S.-  0.  de  Steier.  Sources  sulfureuses 
et  salées  ;  bain»  trés-fréquentés. 

ISEE ,  orateur  grec ,  né  a  Chalets  en  Eubée ,  n'établit  de 
bonne  heure  à  Athènes.  Il  fut  disciple  de  Lysias  et  dlso- 
crate,  et  maître  de  Démosthène.  N'étant  pas  citoyen,  il 
ne  put  prendre  part  aux  luttes  de  la  tribune  ;  c'est  donc 
un  rhéteur,  c. -à-d.  un  homme  qui  enseigne  l'éloquence, 
et  la  pratique  pour  le  compte  des  autres.  Il  avait  composé 
64  discours  ;  il  nous  en  reste  1 1,  qui  roulent  sur  des  affaires 
de  successions.  I»ée  donna ,  dit-on  ,  le  premier,  des  uoms 
aux  différentes  figures  de  rhétorique.  11  est  habile,  insi- 
nuant, et  raisonne  avec  force;  son  style  eut  simple ,  mai» 
précLi  et  animé  Les  meilleures  éditions  dlsée  sont  celles 
de  Schœmann,  lh.31  ;  de  Reiske,  dans  le*  Oraloret  gravi, 
Leipz.,  1770-75  ;  de  Bekker,  dans  les  Oratoree  aitici,  Ber- 
lin,  1823-26;  de  G.-H.  Schasfer,  Leipz.,  1822 ,  in-8». 
L'abbé  Auger  l'a  traduit  en  français,  1  vol.  in-8»,  Paria, 
17?3-.  D— B. 

I>EES  ou  ISIES ,  fêtes  en  l'honneur  d'Isis.  Elles  du- 
raient 9  jours;  on  portait  des  vases  remplis  de  froment  et 
de  seigle.  Chez  les  Romains,  elles  dégénérèrent  en  scènes 
licencieuses,  et  le  sénat  dut  les  abolir,  l'an  de  Rome  696. 
L'empereur  Commode  les  rétablit. 

ISE-FJOUD,  golfe  de  Danemark,  sur  la  cote  N.  de  l'Ile 
de  Sceland .  forme  lui-même  le  Rôskitde-Fjord. 

ISEGHEM,  v.  de  Belgique  (Flandre  occid.  J,  à 35  kil.  S. 
de  Bruges,  10  N.  de  Courtrai  ;  8.800  hab.  Toiles,  rubans 
cotonnade*,  savon.  Corn  m.  de  bétail. 

^  ISÊLASTlQUES  I jeux ,  ou  plutôt  combats).  Combats 
d'aihlèieaqui,  chez  le*  anc.  Grecs,  donnaient  au  vainqueur 
le  droit  de  rentrer  dan*  sa  ville  natale  sur  un  quadrige , 
en  passant  par  une  brèche  faite  exprès  dans  les  murailles 
pour  le  recevoir.  Le  vainqueur  était  ensuite  nourri,  pen- 
dant le  reste  de  se*  jours ,  aux  dépens  de  la  patrie.  Ltélas- 
tiques  »■  nait  du  grec  ti*ela\ô.  futur  de  tialauntin,  entrer 
sur  uu  char.  Ces  combats  n'étaient  pas  une  sorte  de  jeux 
mais  faisaient  partie  des  4  grands  jeux  de  la  Grèce ,  les 
Olympiques,  les  Pythiques,  les  Isthmiques,  et  les  Néméens. 
Quand  Rome  eut  conquis  la  Grèce,  elle  conserva  aux 
athétes  isélastiques  les  privilèges  dont  ils  avaient  joui 
jusqu  alors.  c.  D— t 

I>LNBL  KG ,  principauté  médiatisée  d'Allemagne,  dont 
les  dépendances  sont  situées  en  Hesse-Darmstadt  et  dans 
la  Hesse  électorale.  Snperf.,  75,000  hect.  Pop  ,  48,000  hab. 
Sol  montagneux  ,  mais  bien  cultivé,  et  fertile  en  céréales 
fruits,  lin,  vin.  Elève  de  bestiaux.  Mines  de  fer.  La  maison 
dlseuburg  remonte  au  x*  siècle.  Elle  se  partagea  en  plu- 
sieurs branches.  11  existe  auj.  les  lignes  princières  d'Isen- 
burg-Birstein,  et  Isenburg-Hudingcn,  et  les  lunes  com- 
tale*  d'Isenburg-Philippseich,  Iseuburg-Wsechtersbach 
et  Jsenburg-MeerlioU.  E.  S. 

ISEO  (Uc  d  ),  anc.  Stbmu*  lactu,  lac  du  royaume  d'Ita- 
lie, entre  les  provinces  de  Brescia  et  de  Bergame,  tra- 
versé par  l'Oglio;  22  kil.  sur  3.  Il  renferme  l'Ile  de  Muntc- 
d'Jaola,  et  e*t  très-poissonneux.  Navigation  active. 

iseo,  brg  du  royaume  d'Italie,  prov.  et  à  16  kil.  N.-O. 
de  Brescia,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  sou 


 1;  2,000  hab. 

rabr.  de  lainages. 
1SER,  riv.  de  Bavière.  V.  Isar. 

mer,  riv.  de  Bohême,  arrose  le  cercle  do  Bunzlaa,  coule 
du  N.-E.  au  S.-O.,  et  se  jette  dans  l'Elbe,  rive  dr.  Cours 
de  90  kil. 

ISKKE,  fioro,  rir  de  France,  prend  sa  s  lurce  dans  le 
mont  Isernn  (Savoie),  passe  à  Moutiers  de-Tarentaiso , 
Albertville,  Moiitmeillan,  entre  dins  le  département  de 
l'Isère,  pré*  du  Foi  t-U  irreaux,  arrose  Grenoble  et  Ro- 
man*, et  se  ïotte  dans  le  Rhône,  rive  gauche,  à  9  kil.  de 
Valence.  Court  de  300  kil.,  navigable  sur  139  (depuis 
Mo.umeillan).  Elle  reçoit  l'Arly,  l'Arc,  l'Oxeius,  leDrac 
et  la  Bourne. 

isàmt  (L'J ,  dép.  du  S.-E.  de  la  France;  ch.-I.,  Crs- 


noW»;  formé  d'une  partie  du  Dauphiné  (Viennois ,  GrésI- 
vaudan),  situé  eutre  le  département  de  la  Savoie  à  CE 
ceux  des  Hautes-Alpes  au  S.-E.,  de  la  Drome  au  S.-O  ' 
de  l'Ardèche,  de  la  Loire  et  du  Rhône  à  l'O.,  et  de  i'Ain 
au  N.  Superficie,  828,625  hect.  Population,  577,748  hab 
Arrosé  par  le  Rhône,  l'Isère,  la  Bourbre,  le  Guiers,  lé 
Drae  et  Ut  Romanche;  couvert  en  partie  par  le*  ramifica- 
tions des  Alpes ,  qui  le  séparent  de  la  Savoie.  Le»  pointa 
culminants  sont  le Grand-Pelvoux  (3,934  mèt.l ,  le  Guléon 
(3,429  mét.  ) ,  les  3  Liions  (3,511  mèt.  ).  Nature  sauvage  : 
glaciers,  torrents,  terres  stériles;  eu  d'autres  parties,  val- 
lées très-fertiles.  Récolte  de  blé  bons  vins,  bois.  Elève 
très-importante  de  bétail,  porc*,  vers  à  soie,  chevaux,  etc. 
—  Exploitation  de  fer,  plomb,  argent;  zinc,  cuivre,  houille, 
marbre,  albâtre,  granit,  piètre  Fabrication  et  grand  com- 
merce de  soies  et  d'étoffes  de  soie;  vinaigre;  usines  à  fer, 
ganterie,  draps,  cuirs,  papier*;  fromage*  de  Sassenage  et 
d'Oysatis.  Source  minérale  d'Uriage.  Ce  dépt  forme  le 
diocèse  et  dépend  île  la  cour  impériale  de  Grenoble. 

1SERLOI1N,  v.  des  Etats  prussiens  (Weslphalie),  ch.-L 
de  cercle,  à  26  kit.  0.  d'Arensber*;  12,000  Itab.  rabr.  de 
boucle*,  aiguilles,  quincaillerie,  armes,  sine  lamiué,  soie- 
ries, rubans,  velours. 

1SERNIA  ,  Aeernta,  t.  du  royaume  de  Naphw  (Molise), 
à  37  kil.  O.  de  Campo-Baaso;  5,500  hab.  Evèché.  Anti- 
quité» romaines  ;  bel  aqueduc. 

ISET,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  naît  dans  le  gvt  de  Perm, 
arrose  celui  de  Tobolak ,  et  se  jette  dans  le  Tobol,  rive  g. 
Cours  de  450  kil.  Lavages  d'or. 

ISGAUR  ou  ISKOURIAH  .  anc.  Diaecuria* ,  Sebattopolù, 
Soteriopolie ,  v.  de  la  Rua-ie  d'Asie  (KouUis),  port  sur  la 
côte  E.  de  la  mer  Noire,  à  26  kil.  S.-E.  de  Soukoum-Kalé. 

1S1AQUE  (  Table  |,  Uble  de  cuivre  trouvée  au  sac  de 
Rome  en  1527  ,  et  conservée  à  la  galerie  royale  de  Turin. 
On  y  voit  représentés  lais  et  ses  mystères ,  et  beaucoup 
d'autres  divinité*  égyptiennes  avec  leurs  attributs. 

ISIAQUES,  prêtre*  d'Isis.  Ils  étaient  vêtus  de  longues 
robe*  de  lin ,  avec  une  besace  et  une  clochette  à  la  main. 
Quelquefois  ils  portaient  la  statue  de  la  déesse  sur  leurs 
épaules  ,  et  se  servaient  du  sistre  dans  leur*  cérémonies. 

ISIASLAV  1er,  grand^duc  de  Russie,  de  1054  à  1078,  fils 
d'Iaroslav  régna  à  Kiew.  Constamment  en  guerre  avec 
ses  frères  et  Vsetdav ,  prince  de  Polotsk ,  dépossédé  deux 
foi*  par  eux,  il  fut  deux  fois  rétabli  par  Boleslas  H .  roi 
de  Pologne,  et  par  l'empereur  Henri  IV.  Vainqueur  et 
meurtrier  de  son  frère  Sviatoslav  qui  régnait  à  Tchernigov, 
il  périt  dans  une  guerre  contre  son  neveu  Oleg,  fila  de 
Viatcheslav  ,  roi  de  Smolensk. 

ISIasi.av  u,  grand-duc  de  Kiew,  de  1146  à  1154 ,  fat 
dé|Ki*sédé  deux  fois  par  Georges  I,r,  roi  de  Souzdal,  et  deux 
fois  rétabli  par  une  année  de  Hongrois,  de  Bohémiens  et 
de  Polonais. 

181ABLAV  m,  de  la  famille  des  princes  de  Tcherni- 
gov ,  reconnu  grand-duc  de  Kiew  en  1 156  à  la  mort  de 
Georges  I",  fut  dépossédé  par  Rotislav,  prince  de  Riazan, 
et  tué  devant  Bielgorod  qu'il  essayait  de  reprendre,  1167. 

ISIDORE  de  Charax,  auteur  grec  du  m*  siècle  av. 
J.-C. .  a  laissé,  sous  le  titre  de  Stathtnes  parthique* ,  une 
description  des  18  provinces  de  la  Parthie,  publiée  dans  la 
collection  des  Géographe*  grec* ,  par  David  Hœsvhelius, 
Oxford,  1703,  et  par  B.  Fabricius,  1849,  ln-8°. 

isidohe  V Ho$\riialitr  (Saint) ,  né  à  Alexandrie  vers 318, 
m.  en  404,  fut  chargé  par  S*  Athanase  de  la  direction  d'an 
hospice  pour  les  voyageurs  pauvres.  Le  zèle  avec  lequel  il 
défendit  ce  prélat  contre  les  Ariens  l'exposa  lui-même  à 
des  persécutions.  Fête,  le  15  janvier. 

ISIDORE  MBRCATOR.  Y.  DECRETA  LES. 

isidohe  de  fkluse  (Saint),  solitaire  de  Ut  Thébaïde, 
m.  vers  440,  disciple  de  S'  Jean  Chrysostôme,  a  laissa 
5  livres  de  Lettres,  remarquables  par  une  simplicité  de 
langage  qui  n'exclut  ni  la  noblesse,  ni  I  eléjrsnee,  et  divers 
traités  théologiques  qui  joignent  U)  solidité  &  la  précision. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  A.  Schott,  grec-latin, 
Paris,  1638,  1  vol.  in-folio. 

Isidore  de  séviLLF.  (Saint),  né  en  570  à  Carthagène, 
évêque  de  Séville  en  601 ,  m.  en  636,  travailla  avec  ardeur 
à  la  conversion  des  Wisigoths  ariens  et  à  la  restauration 
du  clergé.  Fort  savant,  il  a  écrit  une  Chronique  qui  s'étend 
de  la  création  à  l'an  626  de  J.-C.  ;  une  Histoire  de*  raie 
gothe,  vandale»,  et  etuh**;  20  livres  d'Etymologitt  ou  Origine*, 
espèce  d'encyclopédie  abrégée  de  l'érudition  du  tu*  siècle; 
des  Commentaire*  eur  l'Ancien  Testament;  un  Traité  du  éert- 
vomu  etcUtiaetique»  ;  des  œuvres  philosophiques ,  etc.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  œuvres  complètes  sont  celles  de 
Madrid,  1778,  2  vol.  to-fol.j  et  de  Rome,  1797-1803, 
7  vol.  in-4».  Fêle,  le  4  avriL 


Digitized  by  Google 


ISL 


—  1398  — 


ISL 


ESTES  F  Ise'es. 

ISIGNY.  ch.-l.  de  cent.  (Calvsdos).  Mr.  et  4  87  kil. 
O.-N.-O.  ae  Bayeux ,  prés  de  l'embouchure  de  la  Vire  qui 
forme  no  petit  port  sur  la  Manche  ;  1 ,662  hab.  Comm.  de 
beurre  renommé ,  de  légume» ,  de  cidre  et  de  salaisons. 

mon,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  arr.  et  à  30  kil.  0.  de 
Mortain;  58  hab. 

1SIL1,  v.  de  l'Ile  de  Sardaiirne,  eh.-l.  d'un  canton  de  son 
nom.  a  54  kil.  N.  de  Cagliari;  2,000  hab.  Blé.  vin,  etc. 

ISIS,  déesse  de*  anc.  Egyptiens,  sœur  et  femme  d'Osirie. 
C'était  la  personnification  de  la  puissance  génératrice  et 
féc  ondante  de  la  nature.  On  la  représentait  sous  la  forme 
d'une  génisse;  de  là  vint  que  les  Grecs  I'identi6érent  avec 
la  vache  Io.  Comme  les  Egyptiens  lui  durent  le  froment, 
l'orge,  l'usage  de  ce*  grains,  '**  première»  notions  de  la 
science  agricole,  on  l'assimila  aurai  avec  Cérès.  Compagne 
d'OMris,  qui  était  le  soleil,  elle  fut  encore  la  lune.  M»  fut 
la  méred'Horus  et  d'Harpocrate.  Elle  était  particulière- 
ment honorée  à  Sais,  Bubaste  ,  Busiris,  Coptos,  etc.  Son 
cul  le  pansa  en  Grèce;  des  le  v*  siècle  av.  J.-C. ,  elle  avait 
un  tactUvm  prés  du  temple  d'Eseulape  Archagéte,  à  70  sta- 
des de  TiUiorée  en  Fhocide;  les  Corinthiens  l'honorèrent 
comme  protectrice  de  la  navigation ,  et  Apulée  nous  a 
laissé  une  description  curieuse  de  ses  fête*.  On  la  connut 
i  Rome  depuis  Sylla.  Isis  est  représentée  sur  les  monu- 
ments et  les  médailles  comme  une  femme  jeune  et  belle, 
la  téte  surmontée  de  cornes  ou  d'un  globe  lunaire,  le  plus 
souvent  assise  et  allaitant  Horus;  ses  attribut*  étaient  le 
lotus  et  le  sistre.  Les  artistes  romains  ne  la  distinguaient 
de  Junon  que  par  un  large  manteau  et  un  voile  garni  de 
frangea.  B. 

lsKENDÊRIEH.  V.  Albxawdbib. 

î<KKNl>KttOUN.  V.  Alexandbkttb. 

ISKER,  0£*cv»,  riv.  de  la  Turquie  d'Europe  (Nissa  et 
Widdiu),  nait  prés  de  Sophia,  coule  au  N.-E.,  entre  en 
Bulgarie,  et  se  jette  dans  le  Danube ,  entre  Mikopol  et 
Kaliova.  Cours  de  270  kil. 

iskeb,  v.  de  la  Russie  d'Asie.  V.  S:dib. 

ISKUURIAH.  V.  Isoaub. 

1SLA  (Jean  de  1*  | ,  jésuite  espagnol ,  né  en  1714  4  Sé- 
govie,  m.  à  Bologne  en  1783,  publia  la  Vida  dt  froy  G#- 
rumUodêCampouu,  Madrid,  1738  ,  3  vol.  in-8»,  sous  le 
pseudonyme  de  Francisco  Lobon  de  Salazar;  c'est  une 
satire  ingénieuse  de  l'éloquence  burlesque  des  moines  ses 
contemporains  ;  elle  a  été  traduite  en  franc,  par  Cardini, 
Paris,  1822,  2  vol.  in-8*.  H  écrivit  aussi  une  dissertation 
pour  prouver  que  le  roman  de  GU  Bla»  avait  été  composé 
primitivement  en  espagnol.  B. 

LSLAM-ABAD,  v.  de  l'HindousUn  anglais  ( Bengale  ) , 
ch.-l.  du  district  de  Chittagong,  4215  kil.  S.-E.  de  Dacca, 
sur  la  rive  g.  de  la  Chittagong  et  à  13  kil.  de  son  embou- 
chure dans  le  golfe  du  Bengale;  par  22»  20'  laU  N.,  et 
8!i°  30'  3"  long.  E.;  12,000  hab.  Construction  de  navires. 
Commerce  de  ris,  sel ,  toiles  de  coton.  Entrepôt  du  com- 
merce avec  l'Ava.  —  Appelée  Porto- 0 rand*  par  les  Porto- 
gais,  elle  appartint  successivement  aux  rois  Afghans  du 
Ben  ira  le ,  aux  radjahs  d'Arakan,  et,  en  1666,  reçut  des 
Mongols  son  nom  actuel.  Cédée ,  en  1760 ,  aux  Anglais , 
qui  n'avaient  pu  la  prendre  en  1689. 

Xslam-abad,  v.  de  la  Confédération  des  Seykhs  {Cache- 
mire) ,  sur  le  Djelem ,  4  20  kil.  S.-E.  de  Cachemire.  ~ 


ISLAMISME  (de  l'arabe  Islam,  résignation  4  la  volonté 
de  Dieu  | .  nom  donné  4  la  religion  de  Mahomet. 

ISLANDE,  en  anglais  ictland  (terre  de  glace),  grande 
fie  de  l'Europe  dans  l'Océan  Glacial  arctique,  4  900  kil.  O. 
de  la  côte  de  Norvège ,  270  E.  du  Groenland ,  700  N.-0. 
de  1  Eco>se,  entre  03*  7'  et  00"  •*«'  mu  N.,  lo»  ôti'-W  40' 
long.  O.  Superf.,  102,600  kil.  cair.;  39<>  kil.  de  l'E.  à  l'O., 
et  310  du  N.  au  S.  Pop.,  «7,847  hab  Ch.-l.,  Htiktooik,  et 
autrefois  SkalhoU.  Les  côtes,  terminées  par  le  cap  Nord  au 
N.-O.,  te  cap  Langoneas  an  N.-E-,  et  les  caps  Hékla, 
Reikianess  et  Ouvardaness  à  l'O. ,  sont  très-découpées ,  et 
offrent  une  quantité  considérable  de  golfes,  le  Skaga-fjord 
et  le  Hvalf-fjordan  N..  l'Isa-fjord,  l'Arnar-fjord,  leTseyde- 
fjord  et  le  Sona-f)ord  4  l'O.  Le  sol,  très-montagneux , 
est  couvert  de  volcans,  dont  10  sont  en  activité  il' Hékla,  le 
Gnefe-Jokel,  le  Skapta^lokel ,  etc.].  Une  foule  de  petits 
cratères  répandent  autour  d'eux  des  torrents  de  boue.  Il 
est  arrosé  parla  Laxaa,  laThioraaa,  la  Skapiaa,  la  Hvitaa, 
laSkalfnndkaa,  et  autres  cours  d'eau  abondants  et  larges, 
mai»  dont  la  rapidité  torrentielle  rend  ht  navigation  impos- 
sible ;  il  est  parsemé  de  lacs,  dont  le  plus  grand  est  le  Fîske, 
et  dontquclques-uns  exhalent  des  vapeurs  ou  de  la  fumée,  et 
de  otystrt  ou  source*  intermittentes  d'eau  bouillante  qui 
•'élancent  dans  les  airs.  Le  climat  est  moins  froid  que  dans 


toute  antre  contrée  située  bous  la  même  latitude  :  tempé- 
rature moyenne  de  l'année,  -4-  4°  2*  centigrades,  extrêmes 
ordinaires,  —  15»  et  ■+■  2-3»,  la  chaleur  s'élève  quelquefois 
4  31»  25.  Orages  fréquents  et  terribles  dans  les  montagnes  ; 
nombreuses  aurores  boréales.  Pendant  le  solstice  d'été,  OO 
voit ,  des  montagnes  de  la  côte  N.,  le  soleil  4  minuit.  Mines 
de  cuivre ,  plomb  ,  fer,  soufre ,  porphyre ,  cristal  de  roche, 
onyx  ,  calcédoines ,  agates ,  etc.  ;  grottes  de  basalte  sur  la 
côte  0.  La  terre  ne  produit  que  de  l'orge ,  des  pommes  de 
terre  et  du  lichen  ;  aussi  la  nourriture  des  habitants  con- 
siste-t-elle  principalement  en  poissons ,  dont  la  pèche  sur 
le  littoral  est  très-abondante.  Ils  élèvent  des  bœufs ,  dea 
moutons,  des  chevaux  et  des  rennes  ,  et  font  la  chaise  dea 
ours  blancs  et  des  renards.  La  végétation  est  très-pauvre  i 
d'assex  belles  prairies ,  de  ht  mousse  et  quelques  arbustes 
composent  la  flore  du  pays.— L'Islande  ne  parait  pas  avoir 
été  connue  des  anciens ,  bien  qu'on  ait  voulu  voir  en  elle 
leur  Ulthna  Thule.  La  découverte  en  est  attribuée  à  un 
pirate  norvégien,  Naddod  ,  en  861  ap.  J.-C;  elle  reçut 
alors  le  surnom  de  S'ttttand  |  terre  de  neige  | ,  qu'elle  chan- 
gea ,  en  868  ,  contre  Bon  nom  actuel.  Une  colonie  de  Nor- 
végiens s'y  établit  sous  la  conduite  d'Ingolf ,  en  872.  La 
christianisme  y  fut  apporté  a  la  fin  du  *•  siècle.  En  1261. 
l'Islande  fut  réunie  4  la  Norvège;  l'union  de  Calmar,  1397, 
la  fit  pa-eer  sous  la  domination  des  Danois,  qui  la  possèdent 
encore.  I<e  luthéranisme  y  futndoptéen  1530.  Elle  est  admi- 
nistrée par  un  grand  bailli,  assisté  d'une  Assemblée  géné- 
rale, Ai-Tmg,  reorganisée  en  1853.  ayant  autorité  législa- 
tive pour  les  affaires  de  l'Ile,  consultative  pour  celles  de 
la  monarchie.  Elle  forme  un  st>fl  divisé  en  trois  Amler  : 
Sonder- Amt,  ch.-l.  Reikievig;  Vester-Amt,  ch.-l.  Stap- 
pen;  et  Norder-Amt,  ch.-l.  Madruvel.  Diocèse  d'un 
évèché  luthérien,  tribunaux  d'appel  et  de  1"  instance  à 
Keikiavik.  L'industrie  manufacturière  est  nulle,  la  plu- 
part des  objets  usuels  étant  fabriqués  dans  l'intérieur  des 
familles  Le  commerce  fut  érigé  d'abord  en  monopole  en 
faveur  d'un  petit  nombre  -de  négociants  de  Copenhague  ; 
en  1787,  tous  les  Danois  furent  admis  A  y  prendre  part;  en 
1855,  le  Danemark  l'a  ouvert*  toutes  les  nations  du  globe. 
A  cette  époque,  ses  importations  en  Islaude  (grains,  vin, 
eau-de-vie,  café,  sucre,  sel,  ubac,  charbon,  produits  ma- 
nufacturés, etc.),  s'élevaient  4  une  valeur  annuelle  de 
1,300,000  francs;  les  exportations  d'Islande  en  Danemark 
'huile  de  poisson,  poissons  secs  ou  salés,  édredon,  peaux 
de  montons,  lichen,  suif,  etc.),  à  2,2CM,<"x>0  (r.  Les  Islan- 
dais pnrlent  l'ancienne  langue  des  .-candiiiates,  qu'ils  ont 
conservée  dans  sa  pureté,  ou  le  danois.  Ils  ont  eu  une 
poésie  très-riche,  les  Saga»,  Vkdd»  (V.  ce»  moto),  etc.,  et 
u-érent  de  l'imprimerie  des  l'an  1531.  Auj.  l'instruction 
élémentaire  est  générale,  bien  qu'il  n'y  ait  que  peu  d'é- 
coles. Les  écoles  savantes  sont  réunies  4  Rcikiavik.  B. 

1SLAY,  Ile  d'Ecosse,  une  des  Hébrides,  près  et  4  l'O. 
de  la  presqu'île  de  Cantyre,  dépend  du  comté  d'Argyle; 
804  kil.  carrés;  40  kil.  sur  28 ;  17,000  hab.  Montagnes 
riches  en  mines  de  mercure,  cuivre,  plomb,  fer,  etc. 
Exportation  de  Al  de  lin,  chevaux,  gros  bétail,  wi*key. 
On  y  remarque  la  grotte  de  Sanegtwire,  et  des  ruines  de 
la  résidence  des  Mac-Donald,  lords  des  Iles. 

LiLAZ,  v.  des  Principautés-Unie*  (  Valsent»  V  prés 
du  confluent  de  l'Alota  et  du  Danube,  4  140  kil.  S.-O.  de 
Bukharcst.  12  0.  de  Nicopoli;  3,500  hab.  Commerce  actif. 

ISLE,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  départ, 
de  la  H1*- Vienne,  arrose  les  départ,  de  la  Dordogne  et  de 
la  Gironde,  passe  4  Périgueux,  SVAstier,  Mussidan , 
Montpont ,  Goitres,  et  se  jette  dans  la  Dordogne  à  U- 
bourne.  Elle  reçoit  la  Haute-Vézére,  la  Loue  et  la  Dronnc. 
Cours  d'environ  225  kil. ,  navigable  sur  141  (depuis  Pé- 
rigueux). —  L'Isle  a  été  canalisée  depuis  1822,  entre 
Périgueux  et  Libourne. 

islb  (L'K  petit  pays  de  l'aac.  France  (Champagne), 
où  était  MontoVr-enïLde  (Aube |. 

islb  (l'j,  ch.-l.  de  cent.  (  Vauoluse),  arr.  et  à  22  kIL 
E.  d'Avignon,  dans  une  ile  de  la  Sorgues,  près  du  chemin 
qui  conduit  4  la  fontaine  de  Vaucluse  ;  4,394  hab.  Cul- 
ture de  la  garance;  fabr.  de  lainages. 

islb.  V  aussi  ils. 

ISLEBIA,  nom  latin  d'EisLEBEH. 

ISLE  RI  US.  V.  Aobicola  (Jean). 

LSLEWORTH,  v.  d'Angleterre  (Middlesez),  4  12  kil. 
O.-S.-O.  de  Londres,  sur  la  rive  g.  de  la  Tamise,  vis-à-vis 
Richmond;  5,600  hab.  Beau  château  de  S  ton- H  ouïe ,  bâti 
par  le  due  de  Somerset,  oncle  d'Edouard  VI,  et  apparte- 
nant aux  ducs  de  Northumberland. 

ISLINGTON,  v.  d'Angleterre  (Middlesex),  au  N.  de 
Londres,  dont  elle  forme  comme  un  faubourg;  35,000  bab. 
Sources  ferrugineuses.  Elle  fournit  Londres  de  lait. 
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1SLY,  rfv.  d'Afrique,  nr  tes  frontière*  du  Maroc,  dn 

cité  de  l'Algérie.  Sur  ses  borda  le  maréchal  Bugeaud  vain- 
quit les  Marocains,  le  14  août  1844;  il  reçut,  pour  cet 
exploit,  le  titre  de  duc  —  ri».  d'Algérie  .dans  ht 

partie  O.^deja  ^nro».  d'Alger,  ae  jette  dans  le  Chéliff,  à 

1SMAEL,  fils  d'Abraham  et  d'Ajrar.  serrante  de  ce 
patriarche,  que  San,  ae  voyant  stérile,  l'engagea  à  pren- 
dre pour  femme  du  second  rang.  Lorsque  Isaac  fut  né , 
•Sara  conçut  de  la  haine  pour  Ismaèl,  et  le  lit  chasser  avec 
sa  mère.  Il  erra  longtemps  dans  le  désert,  et  finit  par  s'/ 
établir.  Il  épousa  une  Egyptienne  qui  loi  donna  12  fils, 
pères  des  12  tribus  arabes.  L— n. 

xsmael,  m.  vers  750,  fil.  de  l'imam  Giafar  el-Sadic  et 
6«  descendant  d'Ali,  donna  son  nom  à  la  secte  musulmane 
des  Ismaéliens  (  V.  et  mol). 

ismael  i"  I chah-),  fondateur  delà  dynastie  des  Sophis 
de  l'erse,  né  en  I4H7.  m.  en  1524,  fils  d'un  gouverneur 
du  Schirwan ,  et  petit-fils  de  Sophi ,  prétendait  descendre 
d'Ali  par  Mouça,  le  7*  des  imans.  Il  quitta  le  Schirwan  en 
1M2  à  la  téte  de  2,000  hommes,  secoua  le  joug  de  la 
dynastie  turcomatie  du  Mouton-Blanc ,  conquit  Tauris ,  le 
Kourdisun,  le  Diarbékir,  l'Irak-Arabi  et  le  Khoraçan,  fut 
battu  par  le  sulun  Sélim  1"  à  Tchaldir ,  1514,  et  perdit 
Tauris;  mais  il  conquit  le  Maxandéran,  le  Ghilan  et  le 
Gurgistan.  I)  favorisa  la  secte  des  Chyites,  et  est  en  grande 
vénération  dans  la  Perse. 

IBM  a  el  il ,  roi  de  Perse  de  1576  4  1578,  petit-fils  du 
précédent,  était  en  prison  à  la  mort  de  son  père  Chah- 
Thahmaap.  A  son  avènement,  il  fit  massacrer  huit  de  ses 
frères,  et  fut,  dit  ou,  empoisonné  par  sa  sœur. 

ISM  A  EL1EXS,  secte  musulmane  qui  croyait  que  les  vraia 
imans  étaient  les  Ali.le*;  qu'lsmaël ,  fils  de  Djafer,  avait 
été  le  dernier  iman  visible,  et  que  le  khalifal  appartenait 
de  droit  à  ses  descendant*,  comme  à  la  véritalile  postérité 
de  Fatime,  fille  de  Mahomet.  Abdallah  lObeidollah-al- 
Mahadi  ),  descendant  prétendu  d'Ismael,  fonda  la  dynastie 
des  Faiitniies  ou  Ismaéliens  de  l'Ouest  à  Mahadia.  d'où  sa 
doctrine  passa  en  Egypte  avec  la  dynastie  elle-même. 
Cette  doctrine,  entièrement  subversive  de  l'Islamisme, 
quoiqu'elle  affectât  un  grand  xéle  extérieur,  fut  enseignée 
dans  des  loves  secrètes  appelées  les  Autmbltn  de  la  taqeue, 
et  présidées  par  le  Daial-doal  ou  missionnaire  suprême. 
Elle  comprenait  neuf  degrés  d'initiation,  pendant  lesquels 
on  s'attachait  à  ruiner  toute  croyance  dans  l'esprit  des 
disciples ,  à  leur  persuader  que  toutes  les  actions  étaient 
indifférentes ,  que  rien  n'est  vrai ,  et  que  tout  est  permis. 
Cet  odieux  scepticisme,  combiné  avec  le  fanatisme  oriental 
et  le  dévouement  absolu  à  la  volonté  dn  maître  de  la  doc- 
trine, servit  plus  tard  de  base  i  Hassan-Ssbah  pour  fonder 
l'ordre  des  Assassins.  Las  opinions  ismaéliennes ,  mêlées 
à  une  foule  de  rêveries  et  de  superstitions,  subsistèrent 
longtemps  chez  les  Dru  ses  du  Liban ,  dont  quelques-uns 
encore  aujourd'hui  vénèrent  le  khalife  ismaélien  llnkem 
comme  une  incarnation  de  Dieu.  H.  B. 

lSMAll.,  v.  furie  des  Principautés-Uni*»  (Moldavie), 
«or  le  Danube,  à  181  kil.  S.  de  Kisuheuev  ;  ^,«22  hab. 
Port  de  quarantaine;  la  paix  de  Paris  (30  mars  IHâfi),  l'a 
enlevée  a  la  Kussie.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Bessara- 
bie :  peaux,  suit.  Inities.  —  Prise  d'assaut  et  horriblement 
saccagée  par  Souwaroff.  en  1790. 

1SMAIL0V0,  vge  de  la  Russie  d'Europe,  an  N.-E.  de 
Moscou;  400  hab.  Ancien  palais  des  uars. 

1>MARE  ,  Itmarus,  v.  et  mont  de  Thrace,  au  S.,  chex 
les  <  'icônes,  entre  Maronée  et  Stryma. 

ISMEKE,  riv.de  Béotie,  consacrée  à  Apollon,  naissait 
au  N.  de  Thébes,  et  se  jetait  dans  l'Hylica.  Un  temple 
d'ApoMon,  aux  portes  de  Thébes,  s'appelait  limenivm. 

ismeke,  fille  d'Œdipe  et  de  J «caste,  fut  condamnée  a 
mort  par  Créon  avec  sa  saur  Antigone,  pour  avoir  rendu 
les  honneurs  funèbres  à  l'olynice 

ISMID  ou  I^NIKMID ,  anc.  Nicomidtt,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie  (eyalet  de  Khodawendiguiar) ,  au  fond  du  golfe  de 
sou  nom  (anc.  A>la»tnu*  unu$],  dans  la  mer  de  Marmara, 
à  100  kil.  S.-E.  de  Constaiiliiiople  ;  30,000  liab.  Archevê- 
chés grec  et  arménien  ;  station  pour  les  caravanes.  Fabri- 
ques d'étoffes  de  soie;  poteries. 
ISMIR  V  Shykne 

ISNALLOZ,  v.  d'Espagne  (Grenade),  prov.  et  à  19  kil. 
N.-E.  de  Grenade;  3.300  hab. 

ISNARD  Uiaximin) ,  ué  à  Grasse  vers  1755,  m.  vers 
1830,  s'occupa  d'abord  du  commerce  de  la  parfumerie.  La 
Révolution  exalta  ses  id*es;  nommé  parle  dép.  du  Var  4 
l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention,  il  *e  distingua 
à  la  tribune  par  ses  motions  et  par  sa  véhémence.  Fou- 
gueux orateur,  il  compromit  plus  d'une  fois  les  Giroudins 


par  des  imprudences  d'improviiiation  sang  mesure,  qui  re- 
tombaient sur  son  parti,  fît  décréter  l'institution  du  Co- 
mité de  salut  public,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
sursis,  et  ne  fut  mis  hors  la  loi  qu'au  mois  d'octobre  1793. 
Il  se  cacha,  reparut  après  la  chute  de  Robespierre  au  9 
thermidor,  fut  enroyé  en  tournée  dans  le  Midi,  et  pro- 
voqua de  sanglantes  représailles  contre  les  terroristes. 
Sorti  du  conseil  des  Cint|-Cents  en  1797,  il  remplit  une 
pince  dans  un  tribunal  du  Var ,  et  devînt  aussi  reli- 
gieux qu'il  s'était  montré  acharné  contre  les  prêtres  et 
contre  le  culte  de  son  pays.  Retiré  des  fonctions  publi- 
ques, il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Grasse.  Des  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  on  recherche  la  brochure  Proicri/.iion 
d  /siiorrf,  17«5,  iu-8°,  où  il  peint  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre et  de  la  Commune  de  Paris,  avec  vérité,  mais  en 
style  déclamatoire;  et  un  D'thyrambe  iw  Hmmortaltli  de 
lâme.  1805.  J.  T. 

I>N1K,  anc.  Nictra,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Khoada- 
vendiguiar),  sur  la  rive  E.  d'uu  lac  de  son  nom  (anc  Asco- 
|  t'tt*),  qui  communique  avec  la  mer  de  Marmara,  à  HO  lui. 
N.-E.  de  Brousse,  88  S.-E.  de  Coustantinople :  1,500  hab. 
ISN1KMID.  V.  Ismid. 

ISN  Y,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg  (corde  du  Da- 
nube), prés  de  l'Argen,  à  19  kil.  E.  de  Wengen;  2,000 
hab.  Fabr.  de  toiles  et  fil  de  coton  \  fonderie,  verrerie. 
Ville  impériale  en  1365. 

ISOCRATE,  orateur  grec,  né  à  Athènes  en  436  ar. 
J.-C,  m.  à  98  ans.  La  faiblesse  de  sa  poitrine  et  une  ti- 
midité invincible  l'éloignérent  de  la  tribune;  il  se  réduisit 
4  être  maître  d'éloquence,  et  eut  pour  élèves,  entre  an- 
tres, l»éc,  Hypéride  et  Lycurgue.  Son  style  est  célèbre  par 
une  élégance  et  une  harmonie  où  la  recherche  ne  m?  tra- 
hit que  par  l'abus  de  la  symétrie  dans  les  phrases;  mais 
on  peut  reprocher  à  ses  discours  de  n'être  que  des  ampli- 
fications d'école.  Ce  caractère  fictif  des  compositions  d'iso- 
crate  explique  le  dédain  que  professait  pour  lui  A  ri  s to  te. 
Isocrate  se  défend  pourtant  de  n'être  qu'un  artisan  de 
phrases  ;  (I  prétend  qu'il  a  toujours  eu  en  vue  la  prospérité 
et  la  grandeur  de  son  pays,  qu'il  a  prêché  la  concorde  au 
dedans,  et  au  dehors  l'attaque  des  Perses  avec  les  forces 
réunies  de  la  Grèce.  C'est  Là ,  en  effet,  le  fond  de  quatre 
discours  politiques  qui  restent  de  lui ,  le  Panégyrique  d'A- 
thènes, le  Discours  sur  la  paix,  l'Arioitagilique,  et  le  Discourt 
à  Philippe;  malheureusement  ces  discours  ne  sortaient  pas 
de  l'enceinte  de  la  classe  où  ils  étaient  lus,  et  ne  pouvaient 
influer  en  rien  sur  les  affaires  du  temps.  En  outre,  Iso- 
crate mit,  dit-on,  quinze  ans  à  composer  son  Panégyrique  • 
c'eût  été  faire  attendre  longtemps  ses  conseils  a  son  pays. 
Isocrate  donnait  gratuitement  ses  loçous  aux  Athéniens, 
mais  il  les  faisait  payer  aux  étrangers;  il  entretenait  des 
relations  avec  divers  souverains,  et  recevait  d'eux  des 
présents.  La  jalousie  des  Athéniens  lui  reprocha  de  tra- 
vailler ainsi  contre  sa  patrie,  et  de  favoriser  l'ambition  de 
Philippe  de  Macédoine  :  mais,  après  la  funeste  bataille  de 
Chéronée,  il  fil  tomber  cette  cruelle  accusation,  en  se 
laissant  mourir  de  faim ,  pour  ne  point  survivre  à  l'asser- 
vissement de  la  Grèce.  Il  noua  reste  d'Isocrate  10  lettres 
et  21  discours  :  tous,  à  l'exception  des  quatre  déjà  cités, 
rentrent  dans  le  genre  de  la  rhétorique.  Les  principaux 
sont  :  Eloges  A"Evagoratt  d'Hélène,  de  Busirit,  Discourt  des 
PlaUtnt,  Archtdamus,  etc.  En  somme,  Isocrate  est  un  rhé- 
teur, mais  le  premier  des  rhéteurs;  il  a  employé  l'élo- 
quence à  exprimer  des  idées  morales,  et  on  le  regarde 
comme  le  plus  parfait  des  ar  liste*  en  dncours.  Les  meil- 
leures é'lit  on*  de  ses  oeuvres  sont  celles  de  Reiake,  dans  les 
Oratartt  yr»«,  I  .eiprig,  1 770-75  ;  de  Benttie,  Londres,  1799; 
de  G.  Lange,  Halle,  1803,  4  vol.  ii»-tt° ;  de  ('oray  Paris, 
ÎO')?;  de  Becker,  dan»  les  (halortt  nMiVi,  Berlin,  18/3  21; 
de  J.-G.  Baiter,  dans  la  Bibliothèque  grecque-latine  de 
Didot,  Piiris,  1K46:  d'Auger,  texte  et  trad.  française,  8 
vol  in-8°.  Paris,  17H2.  MM.  Cartelicr  et  Havet  ont  donné 
la  \"  trad.  française  du  Diwourt  dlsocraie  sur  lui-même 
{AntiJo'û}.  Paris,  18H2,  in-B°.  Mitchell  a  publié  un  huiez 
<jr*t  ttati»  hoCTxlixT,  Oxford,  1*28,  in  8*.  D — r. 

ISOLA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Littoral),  à  42  kil. 
S.-O  de  Pisino.  sur  le  golfe  de  Trieste;  3,100  hab.  Bon 
vin.  Bains  sulfu  eux. 

isola,  v.  du  royaume  d'Italie  (Palabre  Ultérieure  2*), 
a  40  kil.  E.  de  Catamwiro:  1,408  hab.  Evêché. 

IBoLA-nKl.LA.  V.  BoaUMKKS  (lies). 

jsoi.a-dklla  8CALA,  v.  des  Etats  autrichiens  (Véné- 
tic),  délégation  et  à  18  kil.  S.  de  Vérone:  2,6<rt>  hab. 

isoLA-Di-ftiiRA,  v.  du  royaume  d'Italie  (Terre  de  La- 
bour), à  7  kil.  S.-O.  de  Son,  dans  une  lie  du  Gari- 
gliauo,  qui  forme  là  de  belles  cascades  ;  4,827  hab.  Draps. 

IBOla-QBobba,  Scardona,  Ile  des  Etals  autrichiens,  dans 
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l'Adriatique,  sur  la  côte  de  la  Dalmatle,  an  S.-O.  de  Zara  ; 
44  kil.  but  3;  12,000  hab.  Ch.  1.,  Salé.  Fertile  en  Tina, 
huiles,  fïgues,  etc.  On  la  nomme  Arba. 

1BOLA-MADRE.  V.  BOKHOMEE8  (  lies  ). 

ISONZO,  Itonttou  ou  Son/iu*.  riv.  des  Etats  autrichiens 
(Luuiral),  liait  au  mont  Terglou,  pas*o  à  Gradiska,  et 

se  jette  dans  le  golfe  de  Trie*tc.  Il  reçoit  la  Torre,  l'idria 

et  la  Wippai-h.  Cours  de  130  kil. 
ISOUARD  (Nicolo),  compositeur  de  musique.  V.  Ni- 

COLO. 

lî-PAHAN  ou  ISFAHAN,  J$pa,  Atpadatta,  ville  de  la 
Perse,  dont  elle  fut  jadis  la  capitale,  est  située  dan»  l'Irak- 
Adjénti,  dans  une  vaste  plaine,  sur  le  Zcndèhroud,  à 
350  kil.  S.  de  Téhéran  ;  par  32*  39'  34"  la  t.  N.,  et  49» 
24'  22"  long.  E  ;  60,000  hab.  On  y  remarque  le  palaia 
du  achah,  la  grande  mosquée,  le  bazar  d'Abhas,  la  place 
du  Meidan ,  et  de  nombreux  roédressèhs.  Les  mura  de  la 
rille,  perces  de  13  portes  et  flanqués  de  tours,  tombent 
en  ruines.  Manuf.  importantes  d'étoffe»  de  coton,  de  soie, 
de  velours,  de  draps,  de  verre  colorié  pour  fenêtres  ;  fabr. 
d'armes  à  feu,  sucre,  cuirs;  poteries,  teintureries.  Cumm. 
de  transit  avec  l'Inde,  l'Afghanistan,  la  Chine,  la  Turquie, 
la  Syrie  et  l'Egypte.  Hors  de  la  ville  est  le  beau  pont  de 
Djulfa,  de  34  arches;  il  offre,  de  chaque  côté,  une  galerie 


i  pour  abriter  les  piétons.  —  Istiahan,  florissante 
>  les  califes  de  Bagdad,  dévastée  par  Tamerlan  en  1387, 
se  releva  sous  les  Sophis.  Au  temps  d'Abbas  II,  elle  avait, 
selon  Chardin,  600,001)  hab.  Saccagée  par  les  Afghans  en 
1722,  elle  est  restée  affaiblie,  malgré  les  efforts  de  Nadir- 
Schah  et  de  Feth-Ali-Schah. 

ISRAËL,  c.-A-d.  en  héhreu  fort  eontrt  Dieu,  surnom 
donné  à  Jacob ,  après  sa  lutte  contre  un  ange.  De  la  le 
nom  d  Urattita  donné  aux  Juifs  ses  descendants. 

Israël  (  Royaume  d' )  ,  l'un  des  deux  royaumes  qui  se 
formèrent  en  Palestine,  au  temps  de  Ko  boa  m,  successeur 
de  Salomon.  Il  comprenait  10  tribus  hébraïques  :  Aaer, 
Nephtali,  Zabulon,  Issachar,  Manasaé,  Ephraim,  Dan,  Si- 
tuéun,à  l'O.  du  Jourdain;  Gad  et  Ruben,  à  l'E.  Cap., 
SicKem,  puis  Samarù.  Il  correspondait  à  ce  qu'on  nomma 
plus  tard  la  Galilée,  la  Samarie,  la  Pérée,  et  la  portion  0. 
de  la  Judée  propre.  Infidèle  au  vrai  Dieu ,  presque  tou- 
jours livré  à  l'idolâtrie,  en  guerre  contre  le  royaume  de 
Juda,  il  eut  encore  à  souffrir  les  invasions  des  rois  de  Da- 
mas. Puis,  Téglath-Phahuar,  roi  d'Assyrie,  enleva  la  por- 
tion du  pays  située  à  l'E.  du  Jourdain,  ainsi  que  les  tribus 
d'Aser,  de  Nephtali  et  de  Zabulon.  Son  successeur  Sal- 
mnnnxar  prit  Samarie,  en  718  av.J.-C,  mit  fin  au  royaume 
d'Israël,  et  emmena  une  partie  des  habitant*  en  captivité 
aur  les  bords  du  Tigre.  Les  roia  d'Israël  ont  été  : 


Jéroboam. 
Nadab.  .  . 


Ela.  .  . 
Zaniri.  . 
Ainri. .  . 
Achab. . 
Ochosias. 
Joram.  . 
Jéhu. .  . 


942 
919 
918 
918 
907 
888 
887 
876 
848 


Joachaa   832 

Joaa   817 

Jéroboam  H   776 

Interrègne. 

Zacharic   767 

Sellum   766 

Manahem   754 

Phaceia   753 

Phacée   726 

Osée   718 


ISRAÉLITES.  F.  Israël  et  Jcirs. 
ISSA  ,  (le  de  la  mer  Adriatique.  V.  Libsa. 
ISSACHAR,  5*  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  donna  son  nom 
à  l'une  des  12  tribus  hébraïques  de  la  Palestine,  située  à 
l'O.  du  Jourdain,  depuis  cette  rivière  jusqu'à  la  mer,  eutre 
la  tribu  do  Zabulon  au  N.,  et  la  demi-tribu  orieutale  de 
Manassé  au  S.  .Ch.-l.,  Jesrail.  Sol  montagneux. 

1SSART  ,  petit  pays  de  Pane.  France  (Artois),  où  était 
Alx-cu-I«*art  (PasHie-Calals). 

ISSEDONS,  Won.,,  peuple  de  la  Scythie  asiatique, 
dans  la  Sériqoe  et  au  delà  de  l'imaiis.  Hérodote  raconte 
qu'ils  mangeaient  leurs  parents  devenus  vieux. 

LSSEN'UEAUX  ou  YSSINGEAUX  ,  Iridmaguê,  s.-préf. 
(H««-Loire(,  à  28  kil.  N.-E.  du  Puy:  3.360  hab.  Trib.  de 
1™  instance.  Collège,  bibliothèque.  Fabr.  do  blondes  den 
telles,  rubans  ;  tanneries.  Connu,  de  bois.  Forts  marchés 
de  be*tiaux  et  de  grains.  Exploit,  de  plomb  et  de  tourbe. 
ISSER,  riv.  de  l'Algérie  (Alger} ,  sort  du  pays  de  Ti- 
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teri,  coule  du  S.  au  N.,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
entre  Alger  et  Dellys;  sur  ses  bords  habile  la  tribu  des 
lasers.  —  riv.  de  l'Algérie  (Oran  J,  reçoit  la  Sikkah,  et  se 
jette  dans  la  Tafna. 

ISSERPENT,  vge  (Allier),  air.  et  à  10  kil.  S.  de  La 
Palisse;  1,020  hab.  Ruines  de  vieux  cblteaux.  Mines  de 


fer,  de  cuivre  et  de  plomb. 


ISSIGEAC ,  ch.-l.  de  cant.  'Dordogoe),  arr.  et  à  19kfl. 
S.-S.-E.  de  Bergerne,  surin  Banége;    810  hab. 

1SS1NIE  ou  ÀSS1KIE ,  pays  de  la  Guinée  supérieure,  aa 
S.-O.  de  la  Côte  d'Or,  et  sur  la  limite  de  la  Côte  des 
Dents  :  an-osé  par  une  riv.  de  même  nom.  11  y  a  un  comp- 
toir français. 

ISSOIRE,  Iceiodurum,  luiodumm ,  s.-préf.  (Puy-de- 
Dôme),  à  52  kil.  S.-S.-E.  de  Clermont-Ferrand ,  sur  la 
Couse,  près  de  son  confluent  avec  l'Allier,  dans  la  partie  la 
plus  fertile  de  la  Limagne; 5,709  hab.  Tnb.  de  1"  instance 
et  de  commerce;  collège.  Belle  église  des  x*  et  xi"  siècles. 
Comm.  d'huile  de  noix,  bestiaux,  anisette;  fabr.  d'instru- 
ments aratoires,  chaudronnerie,  etc.  Station  de  chem.  de 
fer.  Cette  ville  florissait  du  temps  des  Romains;  elle  avait 
alors  une  école  et  un  temp'e  célèbres.  Les  Vandales  la  rui- 
nèrent; les  (lui  s  d'Anjou  etileGuise  la  saccagèrent  en  1574, 
et  tous  ses  habitants  furent  massacres.  Elle  soutint  encore 
des  sièges  en  1577  et  1590.  Pâtre  du  chancelier  Duprat. 

1SSOUDUN,  Aurtllodunum ,  Kzoldunum,  s.-préf.  (Indre), 
à  27  kil.  N.-E.  de  Châleanronx,  sur  le  chemin  de  fer  au 
Outre  et  sur  la  Théols  ;  1 1 ,057  hab.  Trib.  de  1**  instance 
et  de  commerce;  colléire.  Julie  ville,  entourée  de  riches 
Tignobles.  Purchemincries,  chapellerie  ;  comm.  de  grains, 
vins,  laines,  fontes.  Fabr.  de  draps,  cotonnades;  filât, 
de  laine.  Celte  ville,  peut-être  très-ancienne,  passa  plu- 
sieurs fois,  pendant  le  xu*  siècle,  sons  la  domination  an- 
glaise. Elle  soutint,  eu  1651,  contre  l'armée  de  la  Fronde, 
un  siège  pendant  lequel  un  incendie  détruisit  une  partie 
de  la  ville.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  fut  fatale  à 
son  industrie.  Patrie  de  Deguerle  et  du  P.  Bcrthier. 

ISSUS,  auj.  Ajasso,  anc.  v.  de  l'Asie  Mineure  (Cilicie 
des  plaines  I,  au  fond  du  golfe  Issique,  est  célèbre  par  la 
victoire  d'Alexandre  le  Grand  sur  Darius  Codoman  ,  333 
av.  J.-C,  et  celle  de  Septime  Sévère  sur-Pescennius  Ni- 
ger, 194  ap  J.-C.  Aux  xm«  et  xiv«  siècles,  Issus  était  le 
port  le  plus  important  do  royaume  de  Petite- Arménie,  et 
l'un  des  entrepôts  des  marchandises  de  l'Asie  supérieure  et 
de  l'Inde  ;  par  là  les  marchands  de  l'Archipel,  de  l'Italie, 
de  la  France ,  de  la  Catalogne ,  gagnaient  le  Kourdistan, 
et  arrivaient  jusqu'à  Bagdad. 

1SSY,  lutarvm,  vge  i Seine),  arr.  et  à  8  kil.  N.  de 
Sceaux,  à  8  kil.  S.-O.  de  Paris,  sur  un  coteau  près  de  la 
rive  g.  de  la  Seine  ;  3,617  hab.  On  y  remarque  la  maison 
de  .Marguerite  de  Valois,  appartenant  auj.  au  séminaire  de 
b*-Sulpice.  Fort  construit  en  1842,  pour  le  système  de 
défense  de  Paris.  Carrières  de  pierres  à  bâtir  ;  fabr.  de 
blanc  dit  de  Meudon ,  d'acides  minéraux  et  produits  chi- 
miques ;  fours  à  chaux ,  briqueteries ,  etc.  On  prétend 
qu'Issy  devrait  son  nom  à  un  temple  d'Isis ,  bâti  par  les 
Romains.  Bossuct  y  tint  avec  4  docteurs,  en  1695,  des  coi 
férences  où  furent  examinées  les  doctrines  de  Féneloa. 

issT-L'ÉvÊyuB ,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire|, 
et  à  40  kil.  S.-O.  d'Autun,  sur  la  Somme;   51  )  hab. 

ISTAKHAR ,  t.  de  la  Perse  (Farsistao),  prés  du  Ben- 
démir,  à  53  kil.  N.-E.  de  Schiraz.  Près  de  là  sont  les  ruine* 
de  l'anc.  Perwpolis. 

ISTAMBOL.  V.  Co»8TANTINOPLB. 

1STER,  nom  grec  du  Dakcbb. 

1STEV0NS.  V.  Germame. 

ISTHME  ou  PANAMA,  dép.  de  l'anc.  Colombie,  appar- 
tint en  1831  à  la  Nouvelle  Grenade;  borné  au  N.  par  la 
mer  des  Antilles,  à  l'E.  par  le  dép.  de  la  Cauca,  au  S.  par 
le  grand  Océan  équinoxial,  et  à  l'O.  par  le  Costa-Rica; 
ch.-l.  Panama.  Il  comprenait  4  provinces  :  Panama, 
Axuero,  Vcraguas,  et  Chiriqui,  quand  il  fut  constitué  en 
É:at  particulier  sous  le  nom  de  Panama,  par  acte  du  Con- 
grès de  la  Nouvelle-Grenade,  du  27  fév.  1855.  V.  Panam  a. 

lsTHMlQL'ES  (Jeux).  Institués  par  Sisyphe  en  l'hon- 
neur de  Mélherte,  réorganisés  par  Thésée,  et  semblables 
aux  jeux  Olympiques,  ils  se  célébraient  tous  lea  3,  4  ou  5 
ans  sur  Vùthme  de  Corinthe,  en  l'honneur  de  Neptune.  On 
y  disputait  le  prix  de  la  lutte,  de  la  course,  du  saut,  du 
disque,  du  javelot,  de  la  musique,  et  de  la  poésie.  Le  vain- 
queur y  recevait  une  couronne  de  feuilles  de  pin. 

ISTiB,  anc.  Stobi,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (eyalet 
d'Uskup),  près  de  la  Bagrauitxa,  à  45  kil.  S.-L.  d'Uskup, 
96  S.-O.  de  Kustendji;  8,000  hab.  Fabr.  d'ouvrage»  en 
acier. 

ISTONIUM,  nom  anc.  do  Vasto. 

ISTRES,  Oihea,  ch.-l.  de  cant.  (Bouchcs-du-RhOneL 
arr.  et  à  49  kil.  O.  d'Aix,  près  de»  étangs  d'Olivier  et  de 
Berre;  2,705  hab.  Ruines  d'un  château  fort.  Fabr.  de 
soude,  sucre  de  betterave.  Commerce  d'huile  d'olire  et  de 
kermès.  —  Elle  tira  son  nom  des  bancs  d'huîtres  fossiles 
qu'on  trouve  dans  les  collines  voisines. 

1STR1E,  Hietrio,  prov.  des  Etat»  autrichiens,  dan*  la 
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S.-O.,  formant  un  des  3  cercle»  du  gvt.  dn  Littoral,  se1 
compose  d'une  péninsule  située  au  f.>nd  de  la  mer  Adria- 
tique, et  bornée  au  N.  par  les  cercles  de  Goritx,  de  Tneste, 
et  la  «  amiole.  â  l'E.  pa  la  prov.  de  Croatie-E»clavonio,  et 
le  golfe  de  t^uarnero,  à  10.  par  le  golfe  de  Trieste  et  la 
province  de  Vénéue;  superf.,  4  19,000  hect.;  230,32H  hab. 
Ch  -1..  Phtno;  v.  princ,  l'ola,  Kovigno,  Capo-d'lalria,  Pi- 
raoo  Climat  insalubre;  sol  montagneux,  riche  en  mines  de 
houille  et  d'alun  ,  en  carrière*  de  inarbre,  et  fertile  en  vins, 
lu: miel,  fruit»,  etc.  Elève  d'abeille».  —  Htitoirt.  Peu- 
plée, à  ce  qu'il  semble,  par  la  race  pébisgiqne,  comme  l'Illy- 
rie,  «.a  voisine,  et  livrée,  comme  elle,  à  la  piraterie,  l'Utile, 
dont  le*  v  ille*  n'étaient  guère  alors  que  de*  bourgade»  (Ter- 
geste  ou  Trieste,  Parent ium  ou  Pareuzo,  Nesactium  ruinée, 
Pola,  etc.!.  fui  conquis*  en  221  av.J.-C.par  les  consul*  ro- 
mains l'uMiu»  Cornélius  et  Minucius  Rufus.  Pendant  ta  2* 
gnrrrr  punque,  elle  redevint  indépendante  avec  la  Cisalpine, 
a  laquelle  Rome  l'avait  rattachée,  mais  fut  domptée,  dans 
une  lutte  nouvelle,  17H-177,  par  le  consul  Claudiu»,  qui 
prit  ses  places,  força  son  roi  .Kpulon  a  se  tuer,  décapita 
ou  vendu  six  mdle  de  ses  habitants.  Réunie  4  la  Vénétie, 
dan*  les  divi.ions  administratives  d'Autrinue  et  de  Con- 
stantin, elle  était,  par  son  extrême  fertilité,  l'un  des  gre- 
niers de  l'Italie.  Comme  le  reste  de  la  péninsule,  elle  tomba 
successivement  au  pouvoir  des  Hérules,  47rt,  des  (>stro- 
goths,  4H9,  île  l'empire  grec,  552,  des  Lombard»  sou»  As- 
tolphe,  751  ,  de»  Francs  sous  Charlemagne,  774 ,  pour  re- 
devenir, dans  l'anarchie  du  siècle  suivant,  ma  (tresse 
d'elle-même,  sauf  la  suzeraineté  du  patriarche  d'Aquilée 
sur  une  partie  de  ses  villes.  Augmentée,  comme  les  pays 
limitrophe* ,  d'un  élément  slave  au  vit»  siècle,  sa  popula- 
tion n'eu  était  que  plus  disposée  au  brigandage  maritime 
(F.  ("anihano  );  mais  le»  Istriens  trouvèrent,  dans  les 
pirate»  de  N  a  renia  en  Dalmatie,  de  redoutables  adver- 
saires, et ,  pour  le»  combattre  avec  succès  (  V.  (  Ikskoi.o  et 
Dai.vatiki,  furent  contrainU,  997,  de  se  liguer  avec  les 
villes  dalm.it es  sou»  le  patronage  d*  Venis«,  qui ,  quatre 
siècle*  plus  tard,  1420,  s'empara  aussi  de  celle»  qui  rele- 
vaient encore  du  patriarcat.  En  13H2,  Trie*te  s'était  vo- 
lontairement donnée  a  l'Autriche,  à  qui  les  Vénitien»  ne 
la  reprirent  que  pour  un  instant,  150K-9.  A  la  chute  de 
Venise,  1797,  le  traité  de  Campo-Fonnio  donna  4  cette 
puissance,  qui  y  possédait  encore  quelques  rivage»  à  l'E.,  I 
l'Istrie  tout  entière.  Celui  de  Pre»d>ourg,  1H05,  la  lui  en»  j 
leva,  sauf  Trieste  ;  et  elle  fit  bientôt  partie  du  royaume 
d'Italie,  IHHfi.  Enfin  la  paix  de  Vienne,  1H09,  détacha  de 
l'Autriche  ce  qui  lui  restait  ;  et  toute  l'Istrie,  déclarée  por- 
tion intégrant*  de  l'empire  français,  devint  l  une  de»  six 
province»  illyriennes.  l.e  traité  de  Paris,  1M14,  et  le  con- 
grès de  Vienne,  1815,  l'ont  rendue  à  l'Autriche.  —  En 
l8<>8,  le  maréchal  Bessiére»  reçut  le  titre  de  duc  dla- 
trie.  R. 

ISTR0P0L1S,  ▼.  de  la  Mésie  Inférieure,  sur  le  Pont-- 
Euxin  ,  pré»  de  l'embouchure  de  l  ister.  Fondée  par  de» 
Milé*ien».  On  a  cru  la  retrouver  dan»  la  ville  moderne  de 
Xwtnéfi, 

ISI1ME,  r.  de  la  Ruaaie  d'Europe,  gvt  et  4  130  kil. 
S.- F.  de  Kharkov,  sur  le  Severnoi-Donetz  ;  4,500  hab. 
Connu,  de  blé,  gros  bétail,  chevaux,  mouton». 

ITABYR1US  NON»,  nom  anc.  du  Thabor. 

ITAIJCA,  v.  d'Hispanie  (Bétique),  sur  le  Boti»,  au 
S.-  E.  d  llispalis;  fondée,  par  Scipion  l'Africain  ;  patrie  de 
Trajan  ,  d'Adrien  et  de  Théodose  le  Grand.  Auj.  SnUUh 
la-Vuja. 

ITALIE.  GéoqrapMê  phy*iq>i$.  L'iulie,  région  de  l'Eu-  ; 
rope  méridionale,  en  forme  de  presqu'île,  eat  située  entre  j 
46»  4'»'  et  36*  40'  lat.  N.,  4»  lô*  eu  In»  10*  Ion».  E.5  de 
l'extrémité  S.  de  la  Sicile  4  la  limite  N.  de  la  prov.  autri- 
chienne de  Vénétie,  elle  mesure  environ  1,200  kil.;  et  du 
Tabor  a  l'Uoi.zo,  560  kil.  ïMipeilieie,  270,000  kil.  carré», 
dont  4  t.HtO  eu  Iles  Elle  est  bornée  au  N*.  par  le»  Alpes, 
qui  la  sé{ tarent  de  la  ï^ui-ae  et  du  Tyrol  ;  à  l'O..  du  c'  té  de 
la  France,  par  le»  Alpes  occident.,  la  Roya,  la  Méditerra- 
née; à  I  L.  par  l'isonzo,  la  mer  Adriatique,  le  canal 
d'Utrante;  au  S.  par  le  golfe  de  Tareute  et  la  Méditerra- 
née. Au  N.  le»  Alpes  |  V.  et  mot  )  entourent  l'Italie  comme 
d'une  ceinture  demi-circulaire  depuis  Savone  jusqu'aux 

)kil.; 


Alpes  Juliennes,  sur  un  développement  de  1,040 
elle»  la  défendent  mal ,  car  leur  pente  la  moins  rapide  est 
au  N.,  par  où  viennent  le»  invasion».  Au -si  les  plaine» 
fertiles  de  l'Italie  septentrionale  ont-elles  été,  depui»  les 
temps  historique»,  le  champ  de  bataille  de»  nations  euro- 
péennes. Aux  Al|ie»  se  ratUchent ,  prés  de  Savone,  le» 
Apennins!  V.ct  mot),  qui  traversent  toute  la  péninsule,  et  se 
prolongent  au  delà  de  l'Italie,  dans  le  triangle  des  mon- 
tagne» de  la  Sicile.  -  La  partie  péninsulaire  de  l'Italie  dif- 


fère entièrement  de  la  partie  continentale.  An  N.,  entre 
l'Apennin  et  le»  Alpes,  sont  de  vastes  plaine»,  arrosées 
par  le  Pô  et  se*  nombreux  affluent»  (  la  Stnra,  la  Bormida, 
la  Trebbia,  le  Taro ,  la  Doire ,  le  Té»in  ,  l'Ohma ,  l'Adda , 
l'Oglio,  la  Mella,  le  Mincio);  concurremment  au  Pô, 
coulent  ver»  l'Adriatique  l'Adige,  la  Brenta,  la  Piave,  le 
Tagliamento.  De  nombreux  lacs,  formé»  d'anciennes  val- 
lée» que  le»  fleuve»  ont  comblé»,  le»  lac»  Majeur,  de  Oôme, 
d'Iseo,  de  Garde,  donnent  naissance  à  de  nouveaux  fleuve». 
Le  pays  a  été  formé  par  le»  alluvions  des  rivières,  et  pré- 
sente un  territoire  d'une  prodigieuse  fertilité;  mais  les  dé- 
bordements de»  fleuves  le  menacent  d'inondations  inces- 
sante». La  partie  péninsulaire  est  tont  antre  :  l'Apennin, 
qui  la  traverse,  empêche  les  fleuves  de  se  développer;  les 
cours  d'eau  ne  sont  plus  guère  que  des  torrents,  encore 
assez  étendu*  »ur  la  côte  occidentale,  plus  éloi»riiéc  de  la 
montagne  |  Arno,  Oinbrone,  Tibre,  Garigliano,  Volturno  , 
mais  courts  et  rapide»  sur  la  côte  orientale,  plu»  rappro- 
chée de  l'Apennin  iSilaro,  Esina,  Tronto,  Atemo,  Ofanto); 
les  lacs,  ceux  de  Pérouse,  de  Bolséna,  de  Bracciano,  Fu- 
cino,  remplissent  d'anciens  cratère»  ou  de»  bassin»  encais- 
sés entre  de»  montagne»,  et ,  après  les  longues  pluies  on 
la  fonte  de»  neige»,  menacent  d'inonder  les  campagne»  voi- 
sine». Toute  la  péninsule  proprement  dite,  ainsi  que  se»  Ile» 
méridionales,  est  volcanique  :  l'Etna,  le  Vésuve  et  Strom- 
boli  fument  toujours  :  mais  au  centre  de  l'Italie  on  ren- 
contre de  nombreux  cratère»  4  demi  comblés,  de»  sources 
de  gaz  inflammables  et  des  collines  volcanique».  En  même 
temps,  le»  ramification»  de  l'Apennin  partagent  le  pays  en 
une  foule  de  petites  vallée»  abruptes,  résidence»  jadis  d'au- 
tant de  petits  peuples  distinct»,  et  de  tout  lempa  repaires 
de  brigand»  ou  refuge  de  vaincus.  La  nature  a  créé  la 
division  dans  l'Italie  péninsulaire  :  Rome ,  an  prix  de 
500  an»  de  combats,  a  imposé  à  l'Italie  l'unité  de  domina- 
tion et  vaincu  la  nature;  mais  celle-ci  a  repris  toute  sa 
force  depui*  la  chute  de  l'empire  romain ,  et  l'Italie  n'a 
plus  connu  l'unité.  Le»  côte»  de  la  péuinsulo  et  de  se»  Iles 
ont  un  dévelopi>ement  de  plu»  de  4,800  kil.,  et  sont  décou- 
pée», surtout  à  l'O.,  par  des  golfes  nombreux  et  profond», 
tels  qne  ceux  de  Gêne»,  de  Piombino,  de  Gaëte,  de  Naple», 
de  Salerne,  de  Policastro,  de  S^Euphémie,  de  Gioja,  sur 
la  mer  Tyrrhénienne  ;  de  Sqnillace,  de  Tarente,  de  Man- 
fredonia,  de  Veni«e,  sur  la  Méditerranée  et  l'Adriatique. 
Le»  côte»  de  l'O.  et  du  S.  sont  couverte»  d'eaux  stagnantes, 
qui  donnent  naissance  à  la  malaria  et  aux  miasme»  délé- 
tère». La  Maremme  de  To-cane,  les  Marais  Pontin»,  d'Ar- 
dée  4  Terracine,  le»  rivage»  de  la  Campanie  et  du  golfe  de 
Tarente,  sont  désert»  et  insalubre».  —  La  différence  des 
deux  parties  de  l'Italie  est  également  marquée  dans  leur 
climat.  La  péninsule,  principalement  dans  sa  partie  méri- 
dionale, ressemble  plu»  à  l'Afrique  qu'à  l'Europe;  elle  a 
de  l'Afrique  le  climat  sec  et  brûlant,  et  le  redoutable 
sirocco  qui  souffle  «nr  les  côtes.  Dans  la  partie  continen- 
tale, le  voisinage  dos  Alpes,  l'abondance  des  fleuves,  la 
direction  de  la  vallée  qui  s'ouvre  sur  l'Adriatique,  entre- 
tiennent le  plu»  délicieux  climat.  Le»  production»  *out  très- 
variées  par  suite  de  cette  différence  de  température,  et 
aussi  par  lo  mélange  de»  plaines  et  des  moutagne».  Au  S., 
dan»  la  Sicile  et  lex-royaume  de  Naples,  le  palmier,  l'a- 
loé»,  le  caroubier,  l'olivier,  l'oranger,  le  citronnier,  cou- 
vrent les  côte»  et  le»  plaine»,  pendant  que  le  sommet  des 
montagnes  est  couronné  de  sombre»  forêt»  de  châtaigniers. 
Le  blé,  le  riz,  l'orge,  le  mais,  la  vigne,  le  coton,  le  chanvre, 
le  lin ,  y  sont  cultivés  en  abondance  :  de  nombreux  trou- 
peaux de  chèvres  et  de  mouton»  quittent,  l'été,  le»  plaine» 
de  la  Pouille  pour  le»  montagnes  de»  Abruzze»;  le»  mu- 
lots et  le»  chevaux  y  sont  estimé»;  le»  montagne»  recèlent 
de»  matière»  volcanique»,  le  basalte,  la  pouzzolane,  le 
soufre,  surtout  dan»  le»  solfatare»  de  Sicile  ;  le»  eaux  ther 
maie»  de  Pouzzoles  et  d'Ischia  jouissent  d'un  grand  renom. 
L'Italie  centrale  est  couverte,  sur  ses  côte.»  de  l'ouest ,  de 
pâturage»  malsains,  abandonnés  aux  grands  troupeaux  de 
buffles  de  la  Maremme  et  de  la  campagne  de  Rouie  :  dans 
la  plaine,  on  retrouve  le»  olivier»,  le»  mûrier»,  le»  arbou- 
sier», les  myrte»,  les  lauriers  et  la  vigne,  et  l'on  cultive  le 
blé,  l'orge,  le  mai»  et  le  safran  :  plus  haut,  dan»  le»  mon- 
ta pue»,  c'est  presque  la  végétation  du  nord,  le»  chêne»,  le» 
noyers,  les  hêtre»,  le»  pin»  et  le»  mélèzes;  ces  montagne» 
centrales  renferment  des  carrières  du  plus  beau  marbre  (4 
Massa  et  4  Carrare),  du  porphyre,  du  lapis-lazuli ,  de  l'al- 
bâtre, de»  mine»  d'alun ,  de  cuivre  et  de  fer,  et  donnent 
naissance  aux  eaux  thermales  de  San-Giuliano,  près  de 
Pise,  aux  sources  renommée»  de  Lucques,  4  l'Acqua  Ace- 
tosa,  et  à  la  solfatare  pré»  de  Rome.  La  partie  continentale, 
surtout  dans  les  plaine»  de  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie, 
fécondée  par  le  limon  de  taut  de  rivières,  est  d'une  inépui- 
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h  on  y  cultive  en  abondance  le  ri*,  le  blé,  la 
vigne,  l'olivier  ;  on  y  récolte  le  ooton  et  la  «oie  ;  on  trouve 
en  Lombardie  les  bains  d'Albaoo  et  de  Rocuaro,  et,  dans 
lo  Piémont,  de  grandes  richesse*  minérales,  et  les  sources 
thermales  de  Vlnodio,  d'Olzoggio,  et  d'Aoqui.  —  A  l'Italie 
continentale  et  péninsulaire,  il  faut  ajouter  les  trois  grandes 
Iles  de  la  Méditerranée  :  Ut  Corse,  qui,  par  sa  position  géo- 
graphique et  son  ethnographie,  appartient  plus  a  l'Italie 
qu'à  la  France;  la  Sardaigne  et  la  Sicile;  lea  petites  lies 
échelonnées  sur  la  cote  occidentale,  Gorjruna,  Capraja, 
Elbe.  Pianoaa,  Monte-ChrUto.  GigUo,  Ischia,  Capri;  sur 
les  côtes  de  Sicile,  les  Iles  Lipari  au  N.,  Levauzo,  Maretimo, 
et  Faviguana  à  l'O.,  Pantellaria,  Malte,  et  Gozao  au  S.; 
dans  l'Adriatique,  le  groupe  des  Iles  Treniiti,  au  N.-O.  du 
Monte-Gargano.  C.  P. 

TTalib  anciekitb.  Les  premiers  temps  de  l'Italie  sont 
enveloppés  d'obscurité,  et  le  problème  de  l'origine  de  ses 
diverses  populations  n'a  pas  encore  reçu  de  solution  com- 
plète. On  s'accorde  à  reconnaître  comme  les  premiers  qui 
aient  envahi  l'Italie,  1700  ans  environ  av.  J.-C.,  les  Pélasges 
et  les  111}  riens.  Les  Pélasges  occupèrent  sous  divers  noms 
la  plus  grande  partie  de»  cotes  de  la  Péuinsule;  on  le* 
appelait  SieuUs,  dans  la  vallée  du  Pô  ;  Tyrrbentem,  sur  la 
cote  occidentale,  entre  l'Aruo  et  le  Tibre  ;  à  la  pointe 
S.-O.,  QEnoirUtu,  Chont,  Italien»,  Morgiu»;  au  S.-E.,  P«w- 
&' tient,  Daunittu  et  lapyjt-Mesianiem,  divisés  en  Saltntin* 
et  Calabraù.  Les  llly  riens,  sous  les  noms  de  Libumet,  £w- 
qanemt,  Vénètet  (  l'origine  de  ces  derniers  est  plus  incer- 
taine!, s'établirent  à  l"E.  et  au  N.-E.  de  U  péninsule; 
mais  peut  être  ne  faut-il  voir  encore  dans  ces  peupladea 
que  des  tribus  de  Pélasges.  Ces  Pélasges,  race  indus- 
trieuse et  peu  guerrière,  furent  soumis  par  les  populations 
belliqueuses  qui  arrivèrent  ensuite  en  Italie,  et  disparurent 
partout  comme  nation  :  il  n'est  resté  deux,  en  Italie 
comme  en  Grèce,  que  les  murailles  dites  pélasgiqne»  ou 
cyclopéenncB  de  l'Etrurie  et  du  Latium.  Quelques-unes  de 
leurs  peuplades,  entre  autres  les  Sicules,  passèrent  dans 
la  grande  lie  du  sud,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  : 
les  autres,  en  Etrurie,  en  Œnotrie,  furent  réduits  presque 
à  la  condition  servile,  et  relégués  aux  travaux  de  l'indus- 
trie sous  la  domination  des  peuplades  guerrières.  Après 
les  Pélasjres,  on  place,  vers  1500,  l'iuvaaion  des  Ibères, 
chassés  d'Espagne  par  lea  Gaulois,  et  qui  pénétrèrent  en 
Italie  sous  les  noms  de  Lt<jum  et  de  Stratus,  occupant, 
les  premiers,  les  Alpes  maritimes  et  les  deux  versants  de 
l'Apennin  septentrional  ;  les  seconds,  les  rives  du  Pô,  de 
la  Alacra  et  de  l'Arno,  dont  ils  expulsèrent  les  Pélasges- 
Siculcs.  Peu  après  le*  Ligures,  et,  comme  à  leur  suite,  ar- 
rivèrent les  Gaulois,  vers  1400.  Sous  le  nom  d'Ombrùm 
(Ambra,  les  vaillants),  ils  chassèrent  les  Sicules  de  la  val- 
lée du  Pô,  les  Sicanes  de  celle  de  l'Arno,  les  Libumes  de 
la  côte  de  l'Adriatique  jusqu'à  l'Aternus  an  sud,  et  fondè- 
rent une  vaste  domination  entre  les  Alpes,  le  Téain.  l'Apen- 
nin, le  pays  des  Vénètes,  l'Aternus,  et  la  mer  Adriatique  ; 
ce  pays  fut  partagé  en  trois  provinces  :  Vleombrit  ou  Has^e- 
Ouibrie,  dans  la  vallée  du  Pô;  VOIlombri*  ou  Haute-Umbrie, 
entre  l'Apennin  et  l'Adriatique;  la  Vilombri»  ou  Orobrie- 
Maritime,  entre  l'Apennin  et  la  mer  Tyrrhénienne.  Lea 
Sicanes  et  les  Sicules,  unis  par  une  défaite  commune,  émi- 
sèrent au  delà  du  Tibre;  mais,  resserrés  par  les  Abori- 
gènes du  centre  de  l'Italie,  ils  furent  repousses  peu  à  peu 
vers  le  sud ,  dans  le  pays  des  Œnotriens,  qui  les  forcèrent  de 
passer  avec  les  Morgètes  dans  ht  Sicile.  Cet  empire  ombrien 
su  bai  nu  pendant  trois  siècles  avec  éclat  :  lea  Gaulois  fon- 
dèrent un  grand  nombre  de  villes,  Ravenne  ,  Ariminum  , 
Améria,  Nucérie,  Narnia,  Interamna,  Sentinum.  La  do- 
mination gauloise  fut  renversée  par  les  Etrusques  ou  Ra- 
mènes, peuple  dont  l'origine  est  incertaine,  mais  qui, 
descendu  des  montagnes  de  la  Uhétie,  et  présentant  par 
ses  croyances  religieuses  quelques  analogies  avec  les  races 
gothiques  et  Scandinave* ,  a  été  regardé  comme  une  nation 
d'origine  germanique.  Ils  s'emparèrent  de  l'Ombrie  Mari- 
time ,  appelée  dès  lors  Etrurie,  maintinrent  la  population 
tyrrhénienne,  déjà  soumise  par  lea  Sicanes  et  les  Ombriens 


'!?  •'aient  fondé  12  villes,  nombre  sacré  parmi  eux,  les 
Ktrusques  attaquèrent  lea  Gaulois  de  l'Isorobrie,  et  les 
chassèrent  de  la  plus  grande  partie  du  pays  :  quelques 
milliers  seulement,  sous  le  nom  dlntubnt  t  forme  latins 
•1  Jsombriens|,  se  maintinrent  entre  le  Téain  et  l'Adda. 
LOIIombrie  fut  à  son  tour  soumise,  et  les  Etrusques 
dominèrent  dans  le  nord  de  l'Italie,  de  l'Adriatique  à  la 
mer  Tyrrhénienne.  Ils  poussèrent  ensuite  leurs  conquêtes 
vers  le  sud;  800  ans  environ  av.  J.-C. ,  ils  s'emparèrent 


de  la  partie  ds  la  Campa  nie  située  entre  le  Vultnrne  et  le 
Silarus,  et  y  fondèrent  une  3»  confédération  de  12  cités. 
La  Corse,  la  Sardaigne,  et  les  petites  Des  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienne ,  tombèrent  en  leur  pouvoir.  A  la  fois  guerriers  et 
commerçants ,  ils  rivalisaient  avec  les  Carthaginois  ;  leurs 
flottes  pénétraient  jusqu'aux  colounes  d'Hercule,  et  as 
moment  de  la  fondation  de  Rome,  ils  dominaient  sur  la 
plus  grande  partie  de  la  presqu'île. —Mais  au  centre  même 
de  l'Italie,  dans  la  partie  Ut  plus  élevée  et  la  plus  abrupte 
de  l'Apennin,  vivait  resserrée  la  véritable  race  italienne, 
celle  qui  devait  dans  la  suite,  par  les  armes  de  Rome, 
substituer  sa  domination  à  celle  de  toutes  les  races  étran- 
gères. Ces  peuples  s'appelaient  Otquet  ou  Opiques  dans  la 
plaine,  Su bet item  daus  la  montagne;  les  premiers  labou- 
reurs ,  adorant  Janus  et  Saturne  ;  les  seconds  pâtres  et 
brigands,  adorant  le  dieu  de  la  guerre  sous  la  forme 
d'une  lance,  et  partant  en  expéditions  lointaines  sous  la 
conduite  des  animaux  consacrés  à  Mare ,  le  bouc ,  le  loup, 
le  pivert.  La  ressemblance  de  l'osque  et  du  latin,  qui  en  est 
sorti,  avec  ht  langue  sanscrite,  démontre  que  cette  popu- 
lation appartenait  à  U  trrande  race  indu  -  germanique  ; 
c'était  sans  doute  une  tribu  de  Pelasses  arrivée  en  Italie 
à  une  époque  dont  on  n'avait  pas  gardé  le  souvenir;  aussi 
se  donnait-elle  pour  autochlhont ,  c.-à-d.  née  du  sol  même 
de  l'Italie.  Ce*  Osques  ou  O piques  (Opt,  la  terre),  appelés 
encore  Au*ontt ,  possédaient  originairement  les  plaines  dm 
Latium  et  de  la  Campauie ,  le  pays  que  les  premiers  Grecs 
appelèrent,  de  leur  nom,  Optea.  Refoulés  par  les  Pélasges- 
Sicules,  ils  se  retirèrent  dans  l'Apennin,  vers  Reate ,  d'où 
ils  sortirent  sous  le  nom  de  Ca*ci  ou  AborigènM ,  quand  les 


Sicules  furent  renversés  par  le*  Ligures  et  les  Ombriens. 
Du  mélange  de  ce*  Aborigènes  avec  les  reste»  des  Sicules, 

naquit  le  peuple  des  Latim,  ainsi  appelé  de  l'un  de  ses  rois, 
Latinus  :  ce  peuple  s'étendit  entre  le  Tibre,  la  mer,  la 
petit  neuve  Kumicius,  et  le  mont  Album,  et  fonda  30  villes 
unies  entre  elles  par  des  sacrifices  communs;  Albe  était  te 
métropole  de  toutes  ces  villes  latines.  C'est  vers  cette 
époque  que  In  légende  place  l'arrivée  en  Italie  de  l'Arca- 
dien  Evaudre  et  d'tnéc  avec  ses  Troyens  ,  toutes  popula- 
tions, du  reste,  d'origine  pélasgique.  Autour  des  Latins 
habitaient  d'autres  petites  tribus  :  les  F.quu ,  »ur  le  haut 
Anio;  les  tttmtque* ,  sur  le  haut  Lins;  les  Hulules  ,  à  l'O. 
du  Numicius;  les  VoUyvet  ,  jusqu'au  LiriB;  les  ^umiim  ou 
Aurunett ,  sur  le»  bords  de  cette  rivière  et  dans  la  Campa- 
nie.  De  leur  côté ,  les  Sabelliensde  la  montagne  pressaient 
les  populations  pélasgiqnes ,  illyriennes  et  ombriennes  de 
la  côte  orientale  :  postérieurement  à  l'invasion  étrusque, 
ils  s'établirent ,  sous  le  nom  de  Satnns,  entre  le  Tibre  et 
l'Anio.  De  là  ils  se  répandirent ,  par  l'usage  des  printemps 
$acré$ ,  dans  l'E.  et  le  S  ,  et  formèrent  deux  confédérations 
distinctes  :  an  N.  les  /'irm;m  (dans  le  Picenuml,  les  Va- 
lins  et  les  Marmctnt  snr  tes  bords  de  l'Aternus,  les  .V  ir*«» 
et  les  Pêlignumi  autour  du  lac  Fucin  ;  au  S. ,  la  eonfédéra 
tion  Samnil»,  comprenant  te*  Frentan*  entre  l'Aternus  et  le 
Trento,  les Caudini,  le*  fnitri.rl  les  Caraceni dans  l 'Apennin, 
les  Hirpmi  et  les  Pietnie*  en  Cnmptmie  jusqu'au  Silarus,  les 
Lucatuetu  au  S.  de  ce  Beuve  —A  ces  races  ainsi  superpo- 
sées sur  le  sol  de  la  péninsule,  avant  la  fondation  de 
Rome,  il  en  faut  ajouter  deux  autres  qui  s'y  établirent 
vers  le  même  temps  ou  dans  les  deux  siècles  qui  suivirent, 
les  Grecs  au  S. ,  les  Oaulois  au  N.  Si  l'on  en  croit  les  tra- 
ditions mythologiques  de  la  Ci réce ,  des  héros  hellènes 
seraient  venus ,  après  la  prise  de  Troie ,  fonder  en  Italie 
des  ville»  helléniques  :  Philoctéte  se  serait  établi  1  Pétille; 
Nestor  à  Meta  ponte;  Muménée  à  Salente;  Dioméde  et  ses 
compagnons  dan»  le  pays  des  Dauniens,  A  Sipontum, 
Sulapia,  Canusium  ,  Mahventnm.  Mats  ces  légendes  fabri- 
quées dans  les  temps  postérieurs,  j*>ur  donner  à  ces  villes 
une  plus  illustre  origine,  ne  présentent  aucune  certitude 
historique.  C'est  seulement  nu  vu i«  siècle  que  l'histoire 
noua  montre  les  Grecs  en  Italie,  (  urnes,  fondée  sur  les 
côte*  de  Campanie  par  une  colonie  d'Koliens  de  Cyme  en 
Eolide,  et  d'Ioniens  de  Chalcis  en  Eubée  .  donne  naissance 
à  Diccearchia ,  ap|>elée  depuis  Pouzwiles ,  et  à  Parthé- 
nope  (Naples).  Zancle  (Messine)  en  Sicile,  Rhégium  sur  le 
détroit,  Elée,  sont  colonisées  par  des  Ioniens;  par  des 
Achéens,  Méta  ponte,  Crotone,  Syharis,  celle-ci  métropole 
de  Laos  et  de  Posidonie  (Pssstumi;  par  des  Eoliens, 
Locresj  par  des  Dorieits,  Tarante ,  avec  ses  deux  colonies 
de  Brundnaium  et  d'Héraclée.  Tonte  cette  partie  méridio- 
nale de  l'Italie  était  devenue  trrecque  ,  de  population ,  de 
langue,  de  mœurs,  d'institutions,  et  avait  reçu  le  nom 
de  Grands-Grec*.  An  N.,  des  Gaulois,  sous  la  conduite  de 
Bellovèse,  avalent  franchi  lea  Alpes  ver»  RM  ,  et  eonqnb 
sur  les  Ktrusques  tout  le  pays  situé  entre  le  Tésin,  le  Pi 
et  le  Sério.  Mêlés  aux  anciens  Gaulois  Insubres , 


Digitized  by  Google 


ITA 


—  1403  — 


ITA 


Indépendants,  ils  prirent  le  nom  de  cette  peuplade.  Vinrent 
ensuite  lest  enoman*, qui  chassèrent  lea  Etrusque*  du  reste 
de  la  TranKpadaue ,  et  s'établirent  entre  les  Insubres  et  le 
pays  des  Vét»ètee.  La  Cispadane  leur  fut  bientôt  enkvée 
par  lea  Lingons,  1»  Boiens,  les  Anamanset  lea  Sénons, 
qui  s  emparèrent  de  tout  le  pays  entre  l'Apennin,  le  Pô. 
1  Œsis,  et  la  mer  Adriatique;  la  Haute-Italie  devint  la  Gaule 
cttaipmt.  L'invasion  gauloise  est  la  dernière  invasion  étran- 
gère qui  ait  fondé  eu  Italie  un  établissement  durable.  Dèa 
ce  moment,  l'histoire  de  I  Italie  est  liée  A  celle  de  Rome 
(  y.  t»  mol  |.  Le  Latium ,  plusieurs  fois  soumis ,  le  fut  défi- 
nitivement en  338  après  la  guerre  latine,  et  ses  habitants 
rattachés  è  la  fortune  de  Rome  par  la  concession  d  impor- 
tants privilèges.  La  guerre  des  Samnites .  qui  eurent  pour 
allié»  contre  Rome  les  Etrusques,  les  Gaulois  et  les  Grecs 
de  larente,  amena  la  conquête  de  laCampanie,  311 ,  du 
Samnium  et  de  la  Sabine ,  290 ,  de  l'Etrurie ,  du  PU-enum , 
de  1  Ornbrie  et  d'une  partie  du  pays  des  Sénons,  280,  enfin 
<i(  la  Grande-Grèce ,  de  la  Lucarne  et  du  Brutium ,  272. 
An  commencement  des  guerres  puniques,  l'Italie,  depuis 
p  ».<'t">it  de, »u  S.,  jusqu'à  la  Macra  et  au 
Rubicon  vers  le  N. ,  obéissait  aux  Romains.  La  première 
guerre  punique  «jouta  à  cet  empire  la  plus  grande  partie 
de  bx  Sicile,  241.  Dana  l'intervalle  des  deux  ferres, 
Jiome,  par  fraude  ou  pnr  violence,  s'empara  de  la  Sar- 
aaigne,  de  la  Corse,  237,  de  la  Cisalpine,  222,  et  de 
I  Istrie,  221.  Ces  deux  dernières  provinces,  révoltées  pen- 
dant la  2»  guerre  punique ,  furent  définitivement  soumises 
en  178,  avec  la  Vénétie  et  laLigurie,  183.  L'Italie  jus- 
qu  aux  Alpes  était  alors  romaine  :  toutefois  ,  la  Cisalpine, 
la  Ligune  et  la  Vénétie  furent,  comme  provinces,  distin- 
guée» de  l'Italie  jusqu'au  second  triumvirat,  43  ;  l'istrie 
n  y  lut  comprise  que  sous  le  règne  d'Augnste.  Sous  la  ré- 
publique romaine,  on  divisait  l'I  talie  en  3  grandes  régions  : 
la  Gavl*  cisalpin*  au  N. ,  Vltahe  propre  au  m:lieu ,  et  la 
Orando-Gréce  au  S.  L'Italie  propre,  entre  la  Macra , 
I  Apennin  et  l'Utis  au  N.,  la  mer  Tyrrhénienne  à  l'O.,  le 
>ilarus  et  le  Fronto  au  S.,  l'Adriatique  à  l'E.,  comprenait 
7  contrées  :  l'£W«#  au  N.-O.,  \  Ornbrie  au  N.-E.,  le 
hcenurn  au  S.-E.  de  l'Ombrie,  la  Sabine  au  S.-O.  du 
I  icenumet  au  S.  de  l'Ombrie,  le  Latium  an  S.  de  la  Sabine, 
ta  Campamt  au  S.  du  Latium ,  et  le  Somnium  è  TE.  de  ces 
deux  dernières.  La  Gaule  cisalpine  et  la  Grande-Grèce 
I  '  *  cet  wsisi  étaient  également  subdivisées  en  plusieurs 
contrées,  (hiand  Auguste  organisa  l'empire ,  tl  divisa 
1  Italie  en  11  régions  ou  gouvernements  :  !•  Latium  et 
littoral  de  la  Campanie;  2*  Campa  nie  Intérieure  .  Apulie 
et  la  pointe  S.-E.  de  la  péninsule  5  3«  Lucanie  et  Brutium  ; 
4»  bsuuniuu  et  Sabine  ;  5»  Picenum  ;  6»  Ornbrie  ;  7*  Etrurie  ; 
h;  Gaule  Uspadane;  9»Ligurie;  10«  Vénétie;  11»  Gaule 
iranspadane.—  Adrien  cliutipra  cette  division;  il  y  eut 
fous  son  réirnedeux  Italie^  :  V  Italie  Tromjxitlnne  au  N.  du 
,  t"PoJ<"»<  ou  Itnl*  propre  nu  S.  de  ce  fleuve. 

1.  Italie  (.  ispadane  était  divisée  en  quatre  j-rundes  provinces, 
administrée*  par  des  consulaires  ayant  le  titre  de  juyt»  :  la 
1"  était  formée  de  U  Campanie  et' du  Somnium;  la  2«,  du 
Brutium  et  de  la  Lucanie  ;  la  3',  de  V  Apulie  etde  la  Calahre  ; 
l  i  4«,  de  I  Etrurie.  de  l'(  imbric  et  du  Picenum  :  le  centre 
de  la  péninsule,  autour  de  Rome,  formait  un  district  parti- 
culier, sous  U  juridiction  du  préfet  de  la  ville.  Enfin  , 
Constantin  établit  une  préfecture  d'Italie,  comprenant 
quatre  diocèses  :  Italie,  Rome,  lllyrie  et  Afrique.  Le 
diocèse  a" Italie  comptait  sept  provinces  t  fihétie  lr» ,  Rhé- 
lit  2»,  Alpee  eouieimn,  Liyvrit,  Vénétie  il  letrie,  Emilie, 
t  Untém»  et  Picenum  tumonanm*.  Le  diocèse  ou  vicariat  de 
Rome  embrassait  le  reste  de  la  péninsule,  avec  les  trois 
grandes  lies  de  la  Méditerranée;  il  était  divisé  en  10  pro- 
vinces 1  Traçant  et  Ombrit,  Picenum  tuburbicarium,  Sam- 
r.ium ,  Valérie,  Campanie,  Apulie  et  Catabre,  Brutium  tt 
Lucarne ,  Sicile,  Sardaigne,  Corée.  Rome  et  le  Latium 
épient  toujours  administrés  directement  par  le  nréfet 
d  Italie.  C.  r 

ITALIE  DO  MOTEW  AOE  ET  DES  TEMPS  MODERNES.— 
}'*  Période.  Le*  invasions  barbant.  Premier  morcellement 
1 195-814).  Préparée  au  morcellement  politique  par  sa 
configuration  naturelle,  coupée  par  l'Apennin  en  deux 
bandes  très  étroites,  partages  elles-mêmes  en  une  foule 
de  petites  vallées,  l'Italie  n'avait,  avant  les  conquêtes  do 
Lomé,  ni  l'unité  de  gouvernement,  ni  la  force  qui  résulte 
de  l'unité;  et  depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  elle  n'a 
jamais  retrouvé  ni  l'une  ni  l'autre.  Maîtresse  impérieuse  et 
jalouse,  Rome  avait  plutôt,  en  respectant  l'administration 
et  les  coutumes  de  chaque  cité,  encouragé  l'esprit  muni- 
cipal, c.-è-d  l'esprit  d'isolement,  qu  elle  n'avait,  en  a  aesJ 
nilant  les  villes  soumise»,  favorisé  le  développement  d'un 
esprit  national  dans  la  Péninsule  :  elle  n'avait  donné  que 


fort  tard,  et  malgré  elle,  aux  Italiens  le  droit  de  dte  et  de 
suffrage,  et,  même  après  l'avoir  accordé,  au  moment  on 
la  suppression  des  assemblées  du  peuple  allait  bientôt 
rendre  ce  droit  presque  illusoire,  elle  avait  toujours  main- 
tenu des  différences  entre  ses  habitants  et  ceux  des  autres 
villes.  Au  v»  siècle,  malgré  la  barrière  des  Alpes,  les  Bar- 
bares envahirent  l'Italie.  Lea  Wisigoths  d' A  la  rie  ne  firent 
que  la  traverser  (410-411);  les  Hérules  d'Odoacre  (476- 
49 1|  et  les  Ostrogoths  de  Théodoric  1 489-554) y  campèrent 
plus  qu'ils  ne  s'y  établirent;  l'empire  grec  leur  succéda,, 
mais  pour  se  voir  presque  aussitôt  forcé  de  la  partager  avec 
les  Lombards,  dont  les  conquêtes,  partagées  en  38  duc  liés 
(588-688)  ne  lui  laissèrent,  avec  les  Iles  et  la  péninsule 
d  Istrie,  que  l'exarchat  de  Ravenne  et  la  Pentapole  &  l'E., 
le  duché  de  Kome  et  le  paya  de  Naples  à  l'O.,  et  les  deux 
pointes  du  Sud.  L'aria ni^rne  des  barbares  et  le  despotisme 
rapace  et  parfois  intolérant  des  Grecs  furent,  dans  cette 
période,  outre  la  différence  de  la  langue  et  des  mœurs  et 
l'éloignement  naturel  pour  les  envahisseurs  du  pays,  des 
causes  permanentes  de  division  entre  les  Italiens  et  leurs 
maîtres.  Eu  728,  les  attaques  impolitiques  de  Léon  l'Ico- 
noclaste contre  les  croyances  catholiques  de  l'Italie  exci- 
tèrent une  révolte,  et  firent  naître  à  ses  dépens,  dans  le 
duché  de  Rome,  à  côté  des  possessions  grecques  et  da 
royaume  barbare,  un  S*  Etat,  l'Etat  de  l'Eglise,  que  Pépin 
le  Bref  augmenta,  trente  ans  plus  tard  (  755  j,  de  l'Exar- 
chat et  de  la  l'cntnpole,  arrachés  aux  Grecs  par  les  Lom- 
bards (749-7521,  et  aux  Lombard*  par  les  Francs.  En  774, 
Chariemagne  prit  pour  lui  le  royaume  Lombard,  en  loi 
rendant  le  nom  de  royaume  d'Italie;  mais  une  principauté 
de  l'Etat  conquis,  le  duché  de  Bénévent,  conserva  au  midi 
son  indépendance,  et  la  péninsule  fut  ainsi  partagée  en 
quatre  dominations  :  Italie  franque  au  N-  et  au  centre, 
Italie  pont.nVale  au  centre,  Italie  lombarde  au  S.,  Italie 
grecque  a  l'extrême  S.  et  sur  quelques  points  des  autres 
côtes  —  2*  l'en  ode  Démembrement  général  de  la  Péninsule 
(814-982).  La  faiblesse  des  princes,  carlovingiens  on 
autres,  dura  de  Spolète,  de  rrioul  ou  marquis  d'Ivrée, 
rois  de  Germanie,  de  Bourgogne  Tnui-jurane  ou  de  Pro- 
vence, qui,  de  814  è  982,  se  passèrent  ou  se  disputèrent 
la  couronne  d'Italie,  fut  un  nouvel  élément  de  dissolution 
pour  la  Péninsule,  détachée  de  la  France  et  de  l'Allemagne 
dèa  843  (traité  de  Verdun).  Elle  excita  les  feudataires  à 
devenir  partout  de  petits  souverains,  qui  eurent  do  fait 
l'hérédité,  bien  avant  de  la  voir  écrite  dans  une  loi  par 
l'empereur  Conrad  H  1 1037  )  ;  elle  provoqua  les  incursions 
de  nouveaux  barbares,  les  Hongrois;  elle  poussa  les  villes, 
pour  résister  è  la  tyrannie  des  uns,  aux  ravages  des  autres, 
à  relever  leurs  murs,  à  rétablir  fortement  leur  organisa- 
tion municipale,  à  organiser  leur*  milices,  à  se  suffire  à 
elles  mêmes  De  sou  côté,  l'Etat  de  l'Eglise  était  livré  à  la 
plus  scandaleuse  anarchie.  L'Italie  lombarde  et  l'Italie 
grecque  étaient  dévastées  par  les  Sarrasins  de  Sicile,  qui 
y  curent  assez  longtemps  des  établissements,  su  mont 
Cargano  et  sur  les  bonis  du  Garigltano;  et  la  première, 
en  840 ,  se  démembra  en  trois  petits  Etats ,  Bénévent, 
Salerne,  et  Capoue.  Enfin,  sur  toutes  les  côtes,  les  villes 
maritimes,  soit  du  royaume  d'Italie,  comme  Gênes,  soit 
des  possessions  grecques,  comme  Venise,  Pise,  Naples, 
(■aete,  A  ma  Ifl,  se  rendaient  indépendantes,  et  ces  répu- 
bliques précoces  montraient  l'exemple  aux  autres  cités  ita- 
liennes. —  3*  Période.  Lutte  contre  l'Allemagne  1  962  à  1250;. 
En  venant,  sur  l'appel  du  pape  Jean  XII  et  des  seigneurs, 
fatigués  de  la  tyrannie  de  Bérenger  II,  se  faire  couronner 
empereur  et  roi  d'Italie  (962),  Othon  le  Grand  fit  naître, 
pour  trois  siècles,  chex  les  rois  allemands,  des  prétentions 
ambitieuses,  qui,  en  égarant  au  dehors  leurs  efforts  et  leurs 
armes,  les  empêchèrent  de  donner  l'unité  à  la  Germanie, 
sans  qu'ils  pussent  davantage  la  donner  à  la  péninsule. 
Dans  lu  Haute-Italie,  la  maison  de  Saxe  trouva  devant 
elle  un  parti  national,  dont  l'un  des  chefs,  Ardoin,  mar- 
quis d'Ivrée,  fut  sur  le  point  de  l'affranchir  du  joug  alle- 
mand (H 02-1015);  à  Rome,  elle  eut  sans  cesse  à  com- 
battre l'esprit  républicain  et  turbulent  de  la  noblesse 
|  V.  Crescentius)  ;  au  S.,  elle  attaqua  en  vain  les  Grecs, 
qni  la  vainquirent  è  Base 0 tel lo  (9U2).  En  voulant  com- 
battre et  dominer  le  saint- siège  {V.  Investitures, 
Henri  IV  et  V,  Gbeooihb  VII),  la  maison  de  Franconie 
ne  fit  qu'ajouter  une  nouvelle  cause  de  faiblesse  à  celles 
qui  avaient  empêché  ses  prédécesseurs  de  dominer  la 
Péninsule;  et  une  puissance  militaire  importante,  celle  des 
Normands,  alors  en  voie  de  conquérir  toute  l'Italie  infé- 
rieure, grecque  on  lombarde,  et  d'en  faire  avec  la  Sicile 
on  seul  royaume  (1016*1130),  se  déclara  la  vassale  et  le 
soutien  de  la  puissance  spirituelle.  La  famille  de  Hohen- 
atauffen,  à  son 
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semble  les  villes  italiennes,  devenues  (1100  4  1150),  dans 
le  bassin  du  Pô  et  dans  la  Toscane,  autant  de  républiques 
indépendante»  et  démocratique» ,  et  le  souverain  Pontife, 
en  lui  opposant  antipapes  sur  antipapes ,  se  vit  excom- 
muniée par  l'Eglise  (  V.  Alexandre  III.  Innocent  m  et 
Innocent  IV  |,  vaincue  à  Legnano < 1176|,  et  à  Parme 
(124b),  par  les  républiques  lombarde*,  unies  entre  elles 
sous  l'inspiration  pontificale,  forcée  avec  Frédéric  I"  à 
une  paix  humiliante  I trêve  de  Venise,  1177,  traité  de 
Constance,  1 1H3,  écrasée  et  ruinée  avec  Frédéric  II  (  1250), 
dépossédée  même,  en  1266  (bataille  de  Grandella),  de 
son  dernier  Etat,  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  qu'un 
mariage  lui  avait  donné  en  1 186,  et  qui  passa  i  la  maison 
française  d'Anjou,  appelée  par  le  saint-siége.  Malheureu- 
sement ces  luttes  héroïques  contre  l'étranger  ne  firent  que 
sauver  l'Italie  de  la  domination  germanique,  sans  j  faire 
naître  l'unité  nationale:  Ardoin,  le  saint-siége ,  les  deux 
ligues  lombardes  |  1 167, 1226 1,  virent  la  moitié  de  la  pénin- 
sule dans  les  rangs  opposés,  et  vis-à-vis  du  parti  guelfe, 
défenseur  des  papes  et  propugnatevr,  avec  Alexandre  111, 
de  la  liberté  italienne,  s'éleva  le  parti  gibelin,  ami  des 
Allemands. — 4«  Période,  1250-1494  L'anarchie  rapproche  let 
ville»  Italiennes  de  la  monarchie.  Fondation  de  quelque*  Etats 
importante.  Première  renaissance.  Ces  guerres,  après  les- 
quelles les  empereurs  ne  tentèrent  plus  que  vainement 
d'exercer  en  Italie  les  droits  de  l'empire,  laissèrent  le 
nord  et  la  Toscane  en  proie  à  toutes  les  haines  jalouses 
des  villes  les  unes  pour  les  autres,  et,  dans  le  sein  d'une 
même  ville,  aux  rivalités  furieuses  des  grandes  familles  et 
des  diverses  classes  :  les  noms  de  guelfe*  et  de  gibelin», 
après  avoir  désigné  les  patriotes  et  leurs  adversaires,  puis 
les  partisan»  et  les  ennemis  de  la  démocratie,  ne  tardèrent 
pas  a  ne  plus  signifier  autre  chose  que  des  gens  qui  se 
détestaient.  Tous  ces  déchirements  finirent  par  livrer  la 
plupart  des  villes,  soit  a  quelque  maison  habile  et  puis- 
sante :  ainsi  Milan  et  ses  voisines  aux  Torriani,  puis  aux 
Visconti,  qui  en  firent  un  duché  (1395),  et  enfin  aux 
Sforza,  qui  y  ajoutèrent  Gènes  en  1464,  Florence  et  son 
territoire  aux  Médicis  depuis  1434  ;  —  soit  a  Venise,  restée 
plus  calme  et  partant  plus  forte,  qui,  de  1402  à  1450, 
•'empara  de  tout  le  N.-E.  de  l'Italie  jusqu'à  l'Adda.  A 
côté  de  ces  Etats  du  nord,  celui  de  Savoie  et  Piémont, 
formé  de  bonne  heure  de  quelques  débris  du  royaume 
d'Arles,  et  partagé  entre  trois  branches  depuis  1233,  fut 
réuni  dans  les  mêmes  mains  en  141H,  et  prit,  presque  en 
même  temps,  le  nom  de  duché  (  1416).  Les  grandes  villes 
maritimes  de  Gènes,  de  Pise,  de  Venise,  avaient,  de  leur 
côté,  trouvé  dans  la  possession  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Corse,  disputées  par  les  deux  premières,  ou  dans  le  com- 
merce du  Levant,  exploité  par  les  Génois  et  les  Vénitiens, 
des  causes  spéciales  de  guerres  acharnées  :  si  Gènes  et 
Venise  n'en  furent  que  momentanément  affaiblies,  Pise  y 
vit  ruiner  sa  puissance  (1290),  et  sa  décadence  permit 
plus  tard  aux  Florentins  (1405-6)  de  lui  enlever  aussi  sa 
liberté,  et  d'asservir  une  ancienne  rivale.  Dans  l'Etat  de 
l'Eglise,  le  séjour  prolongé  des  papes  à  Avignon  (1309- 
77)  et  les  scandales  du  grand  schisme  (137H-1449;  aban- 
donnèrent Rome,  tantôt  aux  agitations  populaires  (Rieuzi, 
1347),  tantôt,  comme  les  autres  villes  du  pays,  à  l'oppres- 
sion et  aux  brigandages  des  seigneurs,  qui,  en  s'emparant 
du  pouvoir  souverain  dans  leurs  fiefs,  commencèrent  au- 
tant de  petites  maisons  princiéres;  mais,  à  la  fin  du  xv» 
et  au  commencement  du  xvi*  siècle,  les  Borgia  et  Jules  II 
vinrent  les  écraser.  La  Basse-Italie  enfin  et  la  Sicile,  sé- 
parées et  partagées  entre  la  maison  d'Anjou  et  celle 
d'Aragon  depuis  1282  (Vêpres  Siciliennes),  furent  de  non- 
veau  réunies  par  la  dernière  en  1435.  Uu  commencement 
de  concentration  politique  se  produisait  ainsi  dans  l'Italie; 
mais  elle  était  toujours  bien  loin  de  l'unité,  et  à  ce  morcel- 
lement, qui  lui  laissait  encore  six  Etats  principaux  (duchés 
de  Savoie  et  de  Milan,  républiques  de  Venise  et  de  Flo- 
rence, Etat  du  pape,  royaume  de  Naples)  et  un  grand 
nombre  d'Etats  secondaires,  se  joignait  une  antre  cause 
de  faiblesse,  la  ruine  de  l'esprit  militaire  dans  la  Pénin- 
sule entière,  où  les  guerres,  depuis  un  siècle  environ,  no 
se  faisaient  plus  que  par  les  bandes  mercenaires  des  Con- 
dottieri. Dans  cette  période,  la  langue  italieuue,  sortie  du 
latin,  peu  à  peu  altéré  et  corrompu,  produisit,  nu  xiv* 
siècle,  ses  premiers  chefs-d'œuvre,  et  tous  étaieut  dus  à 
des  Florentins,  nu  Dante  et  à  Pétrarque  pour  les  vers,  à 
Villani  et  à  Boccace  pour  la  prose.  L'architecture,  qui, 
du  xi*  au  ïih'  siècle,  avait  donné,  snru>ut  à  Pise,  <,Js  mo- 
nument* remarquables  (  le  dôme,  le  baptistère,  ta  t  jur 

1»enehée,  le  t'tunpo-Santo),  grandit  encore,  uu  xv*,  avec 
trunclleftchi.  La  peinture,  renouvelée  an  xiil»  par  0:ma- 
bué  et  Giotto,  se  prépara  au  xv«,  avec  Masuccio.  aux 


splendeurs  de  l'époque  suivante.  La  sculpture,  en  même 
temps,  avait  Donatello  et  Ghiberti.  La  division  de  la 
péninsule  seconda  peut-être  ce  développement  des  arts  et 
des  lettres,  en  multipliant  les  capitales,  où  ils  trouvaient, 
avec  des  encouragements,  les  occasions  de  se  produire  : 
mal  heureusement  elle  mettait  en  péril  son  indépendance. 
— 5*  Période,  1494-1559.  Letiècle  de  Léon  X.  Le»  Français  et 
les  Etpagnol»  en  Italie.  Asservissement  de  la  Péninsule.  An 
nom  de  la  maison  d'Anjou,  dont  Louis  XI  était  l'héritier, 
et  de  Valentine  Visconti,  tige  de  la  branche  d'Orléans, 
les  rois  de  France  Charles  V III,  Louis  XII,  François  I**, 
attaquèrent  le  royaume  de  Naples  et  le  Milanais.  Ils  pri- 
rent et  perdirent  deux  fois  le  premier  1 1495,  1501-3  ;,  trois 
fois  le  second  1 1499,  1500-12,  1515-22  ),  et  les  deux  Etats 
finirent  par  appartenir  à  l'Espagne  :  l'un  sous  Ferdinand 
le  Catholique  (  1503  ),  l'autre  sous  Charles-Quint,  qni,  dès 
1522,  y  fut  le  véritable  maitre  au  nom  de  François  Sforza, 
rétabli  par  lui,  et  qui  l'occupa  définitivement  à  la  mort 
de  ce  dernier  duc  (  1535|.  Enfermé  entre  ces  deux  pays  et 
les  deux  grandes  Iles,  espagnoles  aussi,  de  Sicile  et  de 
Sardaigne,  le  reste,  sans  dépendre  nominalement  de  l'Es- 
pagne, était  complètement  sous  son  influence,  depuis  que 
Charles-Quint  avait  été  couronné  empereur  et  roi  d'Italie 
à  Bologne  t  1530)  :  il  avait  fait  de  Florence  (  1531-32)  un 
duché  héréditaire  pour  les  Médicis,  c.-à-d.  une  principauté 
feudataire;  Gènes,  redevenue  libre  avec  Doria  (  1528),  ne 
l'était  que  dans  l'enceinte  de  ses  murs  et  nullement  dans 
ses  relations  extérieures;  les  autres  Etats,  épuisés  ou 
timides,  n'existaient  guère  que  sous  le  bon  plaisir  de  l'em- 
pereur. En  chassant  de  l'Italie  les  Français,  les  barbares, 
avec  l'aide  des  Espagnols,  Jules  II  t  1503-13)  n'avait  pu 
lui  donner  l'unité  qu'il  rêvait  pour  elle  sous  l'autorité  pon- 
tiBcale  ;  son  patriotisme  n'avait  abouti  qu'à  préparer  la 
place  à  d'autres  maîtres,  qu'un  de  ses  successeurs,  Paul  F/V, 
d'accord  avec  Henri  II  de  France,  s'efforça  en  vain  de 
repousser  (I55ô-5<)'i,  et  dont  le  traité  de  Cateau-Cainbrésis 
(15Ô9)  reconnut  la  domination  sur  la  péninsule.  C'était 
presque  l'unité  dans  l'asservissement,  comme  au  temps  de 
Home,  mais  sous  une  puissance  dont  la  décadence  com- 
mençait, et  qni  ne  pourrait,  comme  avait  fait  Rome,  faire 
sortir  de  grandes  choses  de  cette  demi-servitude.  An  mi- 
lieu de  ces  luttes  dont  elle  était  le  théâtre  et  l'objet, 
l'Italie,  dans  cette  première  partie  du  xvi»  siècle,  ajouta 
un  nouvel  éclat  à  sa  gloire  littéraire  et  artistique.  L'Arioste, 
Machiavel,  Guichardin ,  composèrent  des  oeuvres  immor- 
telles dans  la  langue  vulgaire,  délaissée  depuis  un  s  èclo 
par  les  écrivains  pour  la  langue  latine.  Bramante,  Raphaël, 
Michel-Ange,  et,  au-dessous  d'eux,  Léonard  de  Vinci,  le 
Corrége,  le  Titien  et  tant  d'autres,  dépassèrent  de  bien 
loin,  dans  les  arts  du  dessin ,  ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés. Palestrina,  dans  le  même  temps,  créa  la  musique 
religieuse.  —  6«  Période,  1559-1700.  Domination  austro- 
espagnol*.  La  décadence.  Cette  période  de  décadence,  où 
les  moeurs,  déjà  corrompues,  •  altérèrent  encore,  où  la  vie 
politique  disparut,  où  le  bon  goût  s'éteignit  pour  faire 
place  à  la  recherche  maniérée,  où  l'Arioste  et  le  Tasse 
furent  bientôt  remplacés  par  Marini,  Michel-Auge  par  le 
cavalier  Bernin,  Raphaël  par  l'Albane,  où  les  sciences 
seules  furent  représentées  par  des  hommes  du  premier 
ordre,  l'astronomie  par  Galilée,  la  physique  par  TorriceUi, 
est  tout  s  fait  stérile  en  grands  événements.  Les  seuls 
faits  importants  pour  la  situation  générale  de  l'Italie  furent 
les  efforts  de  ht  France,  au  temps  de  Richelieu,  pour  ar- 
rêter et  contre-balancer  l'influence  des  Espagnols  dans  la 
péninsule  :  la  guerre  de  la  Valteline,  dont  la  possession 
aurait  rejoint,  au  pied  des  Alpes,  les  deux  branches  de  la 
maison  d'Autriche,  et  que  le  cardinal  leur  enleva  pour  la 
rendre  aux  Grisons  (1624-26);  celle  de  la  succession  de 
Mantoue,  où  il  empêcha  un  prince  ami  de  l'Espagne  de 
monter  sur  le  trône  de  ce  petit  duché  (1629-31 1.  Les 
guerres  de  Louis  XIV  à  la  fin  du  xvn*  siècle  ne  firent  que 
livrer  l'Italie,  sans  y  rien  changer,  aux  ravages  de  tous, 
des  Allemands  du  prince  Eugène  et  des  Français  de  Cati- 
nnt.  —  7»  Période,  1700-1789.  Nouvelles  dynastie*.  Nouvelle 
renaissance.  Sans  rendre  la  vie  à  la  péninsule,  sans  lui 
donner  un  esprit  national,  les  guerres  du  xviir*  siècle 
enlevèrent  à  la  domination  ou  à  l'influence  toute  puis- 
«nule  de  l'Espagne,  et  transformèrent  eu  Etats  indépen- 
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tiou  des  descendants  de  t  Hutrles-Quiiu  (  1700),  la  inierre 
de  la  Succession  \  V.  ce  mot  \  et  le  trailé  d'Utrecht  (1713), 
remplaçant  l'étranger  par  l'étranger,  donnèrent,  il  est 
vrai,  à  l'Autriche,  Naples,  le  Milanais,  la  Surdaigne.  Mais 
le  plus  militaire  des  souverains  de  l'ltali<\  h-  duc  do  Savoie, 
acquit  alors,  avec  le  titre  de  roi  et  la  Sicile,  échangée 
contre  li>  Sardhig.te  sept  mis  plus  tard  ,1720.  V.  TurLlt 
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•t  quadruple  alllavcb  |,  des  pays  qui,  comme  le  Mont-  I 
ferrât,  l'Alexandrin,  etc.,  donnèrent  plus  de  consistance 
et  de  force  à  se»  Etats;  et  le»  traités  Miivants  le»  arron- 
dirent encore  i  Novare,  Tortone,  etc.,  1735).  Si  la  paix  de  ! 
Vienne  (  1738,  (il  passer  la  Toscane,  de  la  famille  dcgé-  J 
nérée  de*  Médicis,  récemment  éteinte,  à  la  maiso.i  de 
Lorraine- Habsbourg,  qui  allait  devenir  la  nouvelle  maison 
d'Autriche,  le  bon  gouveruement  qu'elle  y  introduisit  6t 
oublier  «on  origine  étrangère.  Le  même  traité  et  celui 
d'Aix-la -Chapelle  (174H|  assurèrent  le  royaume  de  Kaples 
et  Sicile  et  le  duché  de  l'arme  et  Plaisance  4  deux  bran- 
che* des  Bourbons  récemment  établis  en  Espagne;  et  les 
chef*  de  ce»  branches,  nés  d'une  italienne  et  élevés  en 
partie  eu  Italie,  pouvaient  presque  être  regardé*  cou  me 
des  souverain*  indigènes.  Kn  même  temps  que  l'Italie  re- 
couvrait ainsi  quelque  indépendance,  elle  voyait  se  ma» 
nifester,  dans  le»  lettres  et  les  arts,  une  renaissance  nou- 
velle, qu'avait  fait  pressentir,  à  la  fin  du  xvu*  tiède,  la 
muse  lyrique  de  rihcaja.  Les  idées  de  nos  écrivain»,  pé- 
nétrant en  Toscane  sous  Léopold,  à  Naples  sou»  Charles  VII 
etTanucci  (  V.  ce*  nom»),  y  amenèrent  des  réformes  im- 
portantes. Bec  varia  et  Filangieri,  s'occupant,  après  Mon- 
tesquieu, de  la  philosophie  du  droit,  réclamaient  plus 
d'humanité  dan»  la  législation;  Vico  recherchait  les  lois 
de  Ihistoire  générale;  et  Mura  ton,  dans  un  admirable  roo 
numeut  d'érudition,  recueillait  les  matériaux  de  celle  de 
1  Italie;  4  côté  des  vers  harmonieux  des  drames  lyriques 
de  Métastase,  paraissait  l'austère  tragédie  de  Maffei  et 
•l'AlnVri,  la  comédie  de  mœurs  et  de  caractère  de  Goldoni. 
Dans  les  sciences,  Volta  se  livrait  aux  travaux  qui  ame- 
nèrent, en  1794,  la  découverte  de  la  pile  voltaïque.  Dans 
les  aru,  Pergolèse  commençait  cette  série  de  grand»  com- 
positeurs qui  devait  aboutir  à  Kosslui.  et  Canova  créait 
des  chefs-d'œuvre  dignes  de  h»  sculpture  ancienne.  — 
8*  Période,  de  17K9  à  18*9.  Vu  ituiant  d'unité  *ou*  Aa- 
polton  l*t.  Lu  traité*  dt  1815  *t  U§  révolution*  d*  1848.  La 
Révolution  française  et  le»  victoires  de  Napoléon  parurent 
un  moment  donner  4  la  péninsule  l'unité  de  gouveruement. 
En  s'unîssant  4  l'Autriche  contre  nous  dans  ht  première 
et  dans  la  seconde  coalition  (les  Etat*  Sardes,  1792,  93, 
98;  Naple»,  1793,  98;  la  Toscane,  1793 1,  en  laissant  mas- 
sacrer nos  compatriote»  <  Vérone,  Gênes,  1797  },  attaquer 
nos  vaisseaux  (Uénes,  1797),  insulter  ou  même  tuer  nos 
généraux,  no»  ambassadeurs  (Home,  1798),  les  puissances 
italienne»  se  perdirent  avec  la  puissance  allemande ,  4 
laquelle  elles  s'alliaient  on  qu'elles  semblaient  soutenir. 
En  même  temps  que  l'Autriche  se  vit  eulever  le  Milanais, 
qui,  joint  au  duché  de  Modene  et  à  quelques  légation»  poo- 
tificales,  forma,  par  la  volonté  de  Bonaparte,  la  Répu- 
blique cisalpine,  179H  (  V.  c*  mot),  le  roi  de  Sardaigne  fut 
réduit  à  quitter,  au  profit  de  la  France,  toutes  tes  pos- 
sessions continentales  (Savoie,  1792;  Nice,  1793;  Piémont 
1798);  des  Républiques  se  formèrent  partout,  à  Gènes 
(1797.  V.  Rép.  LiorfKiENJfKl,  à  Rome  (1799.  V.  Pin  VI), 
à  Naples  (1799.  V.  Wy.v.  Pau thknopéeknb  et  Actoh  ),  4 
limitation  de  la  République  française;  la  République  de 
Venise  disparut ,  cl  Hes  possédions  iuliennes  ne  furent 
que  temporairement  entre  les  mains  de  l'Autriche  (du 
traité  de  Campo-Formio  A  celui  de  l'resbourg,  1797-1805). 
Les  succès  d'un  instant  des  Austro-Russes  dans  la  pénin- 
sule en  1799  furent  suivis  d'agrandissements  nouveaux 
pour  nous  on  pour  nos  amis  :  la  Toscane  fut  enlevée  a  In 
branche  autrichienne  qui  y  régnait,  et  donnée,  sou»  le  nom 
de  royaume  d'Etnirie,  à  la  branche  espagnole  de  l'arme, 
dont  le  duché  dès  lors  nous  appartint  {traité  de  Lunéville 
1801);  la  République  ligurienne  fit,  sur  sa  demande,  : 
partie  de  la  France  1 1805  )  ;  les  possessions  vénitiennes 
restées  à  l'Autriche  devinrent,  au  traité  de  Presbourg, 
des  département»  de  la  Cisalpine,  transformée  en  royaume 
d'Italie  (  1H05),  comme  la  République  française  l'avait  été 
nt  Empire  francau,  rcTd:tir.i  I\  de  N*r'ae.  UulZ  «. 
1799,  fut  remplacé  par  Joseph  Bonaparte  (1806),  puis 
par  Murât  (  1K08  |,  frère  et  beau-frvre  de  Napoléon,  et  il  ne 
conserva  que  la  Sicile;  la  Toscane  depuis  1807-8,  le  reste 
des  provinces  pontificales  (  1808|,  Rome  elle-même  1 1809), 
furent  des  départements  français.  En  1810,  l'Italie  conti- 
nentale tout  entière,  avec  la  Corse,  se  trouva  sous  la  do- 
mination de  Napoléon  I*',  bien  que,  Bans  parler  du  grand- 
duché  de  Lucques  et  de  Piombino,  donné  en  1805  à  sa 
so?ur  Elisa,  elle  se  divisât  en  trois  parties  :  1°  les  parties 
intégrantes  de  l'Empire ,  qui  réunissaient  le  Piémont, 
Panne  et  Plaisance,  la  Toscane  et  les  Etats  de  l'Eglise  : 
il  j  avait  là  15  départements,  Doire  livrée),  Sésia  I  Ver- 
cetl),  Pô  [ Turin),  Marengo  (Alexandrie),  SturaiConi), 
Montenotte  (Savone),  Génea  (Gènes),  Apennins  (Chia- 
vari),  Taro  (Parme),  Aruo  (Florence),  Méditerranée 


Li  voume  ),  Ombrone  (  Sienne  ) ,  Trasiméne  1  Spolète  ) ,  Rome 
Rome)  ;  2»  le  royaume  d'Italie,  qui  reconnaissait  le  même 
souverain,  représenté  par  son  beau-fils,  Eugène  Beau- 
harnais,  et  qui  se  composait  de  24  départements  |  V.  Cisai- 
riNE);  3°  le  royaume  de  Naples,  obéissant  à  Murât.  Mais 
cette  unité  ne  put  se  maintenir  que  quelques  années, 
juste  assez  pour  donner  aux  Etats  italiens  nos  codes  et 
notre  système  d'administration,  que  quelques-uns  (Naples, 
Etats  sarde»)  ont  conservés  en  grande  partie.  La  France 
avait  contre  elle,  en  Italie,  le  mécontentement  des  dynas- 
nies  renversées  qui  ne  pouvaient  se  résigner  à  leur  dé- 
chéance, et  des  patriotes  ardents,  qui,  malgré  l'origine  à 
demi  iulienne  de  Napoléon,  n'acceptaient  qu'avec  répu- 
gnance la  domination,  même  bienfaisante,  d'une  puissance 
étrangère.  Elle  eut  aussi  contre  elle,  à  la  fin,  et  les 
croyances  catholiques  et  Jes  intérêts  des  populations,  irri- 
tées de  la  captivité  de  deux  papes  et  gênées  dans  leur 
commerce  par  le  blocus  continental.  La  péninsule  aida 
donc  et  applaudit  à  la  chute  de  Napoléon,  et,  en  1814-15, 
elle  reprit,  sauf  quelques  modifications,  ses  anciennes  di- 
visions politiques.  Le  royaume  de  Sardaigne  fut  augmenté 
du  pays  de  Gènes.  Le  duché  de  Parme  et  Plaisance  fut 
reconstitué  pour  l'archi-duchesse  autrichienne  que  Napo- 
léon avait  épousée,  celui  de  Lucques  donné  aux  Bourbons 
de  Parme,  avec  réversion  du  premier  au  duc  de  Lucques, 
et  du  second  presque  entier  à  la  Toscane  4  la  mort  de 
Marie- Louise.  Naples  retrouva  se»  Bourbons,  et  l'Autriche, 
plus  puissante  que  jamais  avec  le  royaume  Lombard- 
Vénitien  (Milanais  et  provinces  italiennes  de  Venise), 
domaine  de  sa  branche  aînée,  avec  le  grand-duché  de  Tos- 
cane et  celui  de  Modène,  possessions  de  denx  branches 
cadettes,  avec  le  droit  de  garnison  A  Ferra  re  dans  les  Etats 
romains,  fut  la  maîtresse  de  l'Italie.  Attaquée  plus  ou 
moins  vivement,  dès  1H20,  par  la  plupart  des  écrivains 
(Manzoni,  Silvio  Pellico,  etc.),  menacée  par  les  sociétés 
secrètes  des  carbonari  et  par  des  insurrections  violemment 
réprimées  |  1821,  31  et  32,  41,  43),  cette  domination  de 
l'Autriche  fut  un  instant  ébranlée  en  1848.  Depuis  long- 
temps, sans  pouvoir  s'entendre  sur  l'organisation  4  dési- 
rer pour  la  péninsule,  dont  les  uns  voulaient  faire  une 
confédération,  les  autres  une  république  indivisible  et  dé- 
mocratique, les  divers  partis  se  réunissaient  du  moins 
pour  la  vouloir  unie  et  indépendante,  et  la  plupart  lui 
choisissaient  Rome  pour  centre,  la  Rome  des  papes  I  Gio- 
berti,  Rossi)  ou  la  Rome  du  peuple  (Mazzini).  Avec  la 
haine  de  l'Autriche,  un  vif  désir  de  ré/ormes  politiques 
se  manifestait  dans  chaque  Etat.  L'avènement  d'un  pape 
réformateur,  Pie  IX,  dont  l'imagination  italienne  fit  aus- 
sitôt un  Alexandre  III  ou  un  Jules  II  (juin  1816),  aug- 
menta encore  l'agitation  générale;  l'occupation  de  Fer- 
rare  par  les  Autrichiens  inquiets  (juillet  1847),  celle  de 
deux  villes  du  duché  de  Lucques,  Pontremoli  et  Fivizzano, 
qu'à  la  mort  de  Marie— Louise  (nov.  1847  ),  et  d'après  les 
traités  de  1815,  il»  rattachèrent  malgré  elles,  l'une  au 
duché  de  Parme,  l'autre  4  celui  de  Modène,  au  lieu  de  les 
laisser,  comme  la  capitale,  passer  4  la  Toscane,  exaspé- 
rèrent des  etprlts  avides  de  liberté,  que  vinrent  encore 
surexciter  la  proclamation  de  la  république  4  Paris  (24 
février  1848|,  et  la  révolution  de  Vienne  (15  mars).  La 
Sicile,  depuis  le  milieu  de  janvier  (12-26),  était  en  pleine 
révolte;  Naples  et  Florence,  dès  le  II  et  le  15  février, 
Turin  et  Rome  elle-même,  dès  le  4  et  le  15  mars,  s'étaient 
fait  donner,  par  des  constitutions,  un  gouvernement  par- 
lementaire; Milan  et  Venise  s'insurgèrent  4  leur  tour 
(  17-22  mars);  et  le  roi  de  Sardaigne,  Charles-Albert,  en 
passant  le  Tessin  (24  mars),  commença  la  guerre  de 
l'indépendance,  4  laquelle  vinrent  prendre  part  des  con- 
tingente de  troupes  régulières  ou  de  volontaires  des  divers 
Etats.  Comme  toujours  en  Italie,  la  discorde  perdit  tout. 
Les  prince»  italiens  étaient  au  fond  peu  empresses  de 
seule cii  une  guerre  qui  devait  surtout  profiter  4  Charles- 
Albert,  et  lui  donner,  avec  tout  le  Nord  et  les  deux  mers 
de  la  péninsule,  une  prépondérance  Incontestable;  ils 
craignaient  d'ailleurs  partout  avec  raison  les  soulèvements 
du  parti  républicain,  trop  extrême  dans  ses  désirs  pour 
comprendre  qu'il  ne  fallait  songer  alors  qu'à  l'indépen- 
dance territoriale,  et  pour  laisser  au  roi  de  Sardaigne  une 
dictature  nécessaire.  En  vain  la  Lombardie  et  Venise, 
d'abord  république,  se  donnèrent  4  lui  (28  juin,  4  juillet) 
comme  le»  petits  Etats  de  Parme  et  de  Modène,  après 
avoir  chassé  leurs  ducs,  l'avaient  fait  deux  mois  plus  tôt; 
en  vain  le  parlement  qui  s'était  constitué  en  Sicile  appela 
au  trône  de  cette  ile  le  duc  de  Gênes,  son  second  fils  (  11 
Juillet).  Charles- Albert,  que  le  pape,  comme  père  commun 
des  fidèles,  désapprouvait,  que  les  Napolitains,  rappelés 
par  leur  roi,  abandonnaient,  qui  avait  toujours  repoussé 
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l'intervention  offerte  par  la  France  républicaine  {Italia  farà 
da  *è,  disait-il),  ne  put  continuer  le*  brillant*  succès  du 
début  de  la  guerre  (occupation  de  la  ligne  da  Mincio, 
prise  de  Peschiera,  etc.).  La  défaite  de  Custoua  (25  juill.) 
le  for^u  à  rendre  Milan  à  l'Autrichien  Radetxky  et  a  de- 
mander un  armistice;  celle  de  Novare  (23  mars  1849), 
entraîna  la  chute  de  B rescia,  et  le  décida  à  abdiquer. 
Venise,  Rome  et  Florence,  devenues  républiques  depuis  le 
revers  de  Custona  (10  août  1848,  9  et  18  février  1849) 
turent  occupées  l'une  après  l'autre,  Rome  par  les  Français, 
oui  venaient  y  rétablir  le  pape  et  contrebalancer  l'in- 
fluence germanique  en  Italie  (3  juillet  1849),  Florence  et 
Venise  (25  mai,  28  août)  par  les  Autrichiens,  comme 
l'avaient  été  Parme  et  Modéne.  Messine  et  Palerme  avaient, 
de  leur  côté,  été  reprises  par  Ferdinand  II  (3  sept.  1848, 
15  mai  1R49  ).  Sauf  dans  les  Etats  sardes,  où  le  jenne  roi 
Victor-Emmanuel  conserva  avec  fermeté  et  résolution  le 
régime  libéral,  et  à  Rome,  où  Pie  IX.  sons  l'influence 
française,  combattue  par  celle  de  l'Autriche,  fit  du  moins 
quelques  réformes,  le  gouvernement  et  l'administration 
furent  rétablis  partout  tels  qu'ils  étaient  avant  1K48. 
L'Autriche,  reine  absolue  de  nom  comme  de  fait  à  Milan 
et  à  Venise,  et  souveraine  de  fait  &  Parme,  a  Modéne,  à 
Florence,  fut  dès  lors  plus  puissante  que  jamais.  Mais  la 
dureté  de  son  joug  dans  ses  possessions  directes  et  dans 
les  Romagnes,  les  représailles  auxquelles  elle  poussa  les 
gouvernements  de  Modéne.  de  Toscane,  de  Parme,  et  de  I 
Naples,  firent  éclater,  en  1859,  une  guerre  nouvelle;  et  de 
1859  à  1860  s'étend  une  nouvelle  période  de  l'histoire 
d'Italie  (V.  Supplément).  Avant  cette  guerre,  qui  mod  fia  j 
profondément  les  circonscriptions  territoriales  de  la  pé- 
ninsule, l'Italie  comprenait  les  9  Etais  suivants  : 

Était.  Capitales. 

États  sardes  Turin. 

Principauté  de  Monaco  Monaco. 

Royaume    Lomliard- Vénitien 

(à  l'Autriche )   Milan. 

Duché  de  Parme  Parme. 

—   de  Modéne  Modàno. 

Grand-duché  de  Toscane  Florence. 

Etat-  de  l'Église   Rome. 

République  de  S«-Marin  S»-Marin. 

Royaume  des  Deux-Siciles. . . .  Naples. 

Italie  | Guerres  d'),  nom  donné  spécialement  aux 
guerres  dont  l'Italie  fut  le  théâtre  on  l'objet,  depuis  l'ex- 
pédition de  Charles  VIII  contre  Naples  en  1494,  jusqu'au 
traité  de  Cateau-Ciimhrési*  eu  1559 ,  en  y  comprenant  la 
rivalité  de  François  !•*  et  de  Charles-Quint. 

italik  (Royaume  d').  V.  cisalpine  (République). 

ITALIENNE  (Comédie),  troupe  de  comédiens  italiens 
appelés  à  Paris  par  Maiarin ,  vers  1659 ,  où  ils  jouèrent 
sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne ,  rue  Mauconseil. 
Ils  y  représentaient  des  farces,  dont  les  principaux  person- 
nages étaient  italiens.  Ces  comédiens  prospérèrent  jus- 
qu'en 1697,  où  Louis  XIV  les  expulsa.  Le  Régent  les  rap- 
pela en  1716,  et  ils  furent  encore  fort  goûtés,  En  1762,  on 
les  réunit  à  In  troupe  française  de  l'Opéra-Comique  ;  alors 
la  Comédie-Italienne  joua  des  pièces  à  ariettes,  en  même 
temps  que  des  comédies  françaises  en  prose  et  en  vers. 
Mais  cette  reuiJon  fut  fatale  aux  lta'iens  :  le  genre  de 
l'opéra-comiqne  pré»alot,  ils  perdirent  ta*  ?nr,  et  se  reti- 
rèrent dés  1780.  Les  actturs  français  n'eu  gardèrent  pas 
moins  le  titre  de  comédiens  italiens.  En  178b ,  ils  transfé- 
rèrent leur  scène  sur  le  boulevard ,  qui  de  là  fut  appelé 
des  Italiens,  dans  une  salle  bâtie  par  eux.  C'est  auj.  le 
théâtre  impérial  de  l'Opéra-Comique. 

italienne  I République).  V.  cisalHiTO (République). 

ITALlOTES,  nom  douné  aux  Grecs  étai  lis  en  Italie. 

ITALIQUE  (Droit).  C'était,  sous  la  république  ro- 
maine ,  l'exemption  d'impôts  dont  jouissaient  les  proprié- 
tés foncières  des  peuples  de  l'Italie,  depuis  le  Rubicou 
jusqu'au  détroit  de  Sicile.  Ils  avaient  les  mêmes  charges 
et  les  mêmes  droits  que  les  Latins,  excepté  qu'ils  ne  pou-  ■ 
▼aient  devenir  directement  citoyens  romains,  mais  devaient 
passer  par  le  droit  de  Latium.  <  ' 

italique  l Ecole),  nom  donné  à  l'école  de  philosophie 
fondée  par  Pythagore,  parce  qu'il  enseigna  en  Italie. 
V.  Pythagore. 

italique  (Guerre).  V.  GtreBitB  sociale. 

ITALl'S,  filsde  Télégone  et  de  Pénélope ,  alla  s  établir 
dans  l'Italie ,  qui  lui  dut  son  nom ,  et  régna  sur  les  CEno- 
triens. 

1TAMARGA  ,  Me  du  Brésil  iFcrnainbow),  à  5  Uil.  de 


la  côte  ;  17  kil.  sur  9.  Ch.  I.,  Pillas,  sur  la  côte  E.  Impor- 
tantes salines. 

ITAPICURO ,  riv.  du  Brésil ,  naît  dans  la  Serra-de-Ma- 
ranh&o,  coule  au  N.-E.,  puis  au  K.-O.,  et  se  jette  dans  la 
ban-  .le  San-Jozé,  au  S.-E.  de  l'ilc  de  Maranhao.  Cours  de 
700  kil. 

ITARD  (Jean-Marie-Gaspard),  médecin ,  né  à  Oraison 
(B.- Alpes  )  en  1774,  m.  en  1838,  entra  dans  le  servir*  de 
santé  des  armées  pendant  la  Révolution,  fut  attaché  à 
l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce  en  1796,  et  devint,  en 
1800,  médecin  de  l'Institut  des  sourds-muets.  On  lui  doit 
un  bon  Traité  de*  maladif»  d*  Cormll*  H  d*  Condition,  1821 
Il  a  fondé  par  testament  un  pria  triennal  à  l'Académie  de 
Médecine  pour  les  meilleurs  ouvrage*  de  médecine  pra- 
tique, et  des  bourses  pour  les  sourds-muets. 

ITCHIL,  anc  pacha lik  de  la  Turquie  d'Asie,  entre  ceux 
de  Koméh  au  N.,  de  Marasch  au  N.-E.,  d'Alep  au  S.-E., 
la  Méditerranée  au  S.,  et  l'Anatolie  à  l'O.,  comprenait  l'E. 
de  I  anc.  Pamphyli»  et  presque  toute  la  Cilici»,  et  était  sub- 
divisé en  5  sandjakats  :  Itchil  (anc.  CtUcé»  Traché»),  Adana. 
Lis,  Tarsous  et  Alaia.  C'est  auj.  l'eyalet  d' Adana,  et  le 
S.-E.  de  celui  de  Karaman. 

ITHAQUE,  auj.  Thtaki,  une  des  lies  Ioniennes,  située 
entre  Céphalonie  et  S^Maure  (Leucade),  par  38*  19'- 
88»  30'  lat.  N.,  et  8«  18*-8«  23'  long.  E.,  a  la  figure  d'un 
carré  long ,  échancré  vers  le  milieu  de  la  côte  orientale 
par  un  golfe  profond ,  qui  la  divise  en  deux  presqu'îles 
reunies  |jar  un  isthme  très-étroit;  28  kil.  sur  8;  10,821  hab. 
Ch.-I.,  Vathi,  boa  port  sur  la  côte  S.-E.  Elle  est  monta- 
gneuse, produit  un  peu  de  blé,  d'hnile  et  de  vin,  et  ex- 
porte principalement  dn  raisin  de  Corinthe  (2  millions  d  : 
icitogr.  par  an  j.  Les  Ilots  Kalamo,  K  as  tua  et  Meganlsi  ea 
dépendeut.  Ithaque  fut  peuplée  par  des  Hcllènes-Eoliens. 
Célèbre  dans  l'antiquité  pour  avoir  été  le  royaume  d'U- 
lysse, elle  fut  toujours  dans  la  dépendance  de  Céphalonie, 
et  appartint  tour  à  tour,  comme  cette  Ile,  aux  Romains,  à 
l'empire  d'Orient,  aux  princes  de  Tarentc ,  1207,  aux  vé- 
nitiens, 1215,  aux  Français,  1797,  et  fait  partie,  depuis 
1815,  de  la  république  des  lies  Ionienne*,  sous  le  protec- 
torat de  l'Angleterre.  C.  P. 

ITHOME  ,  lthr,tnu-<,  auj.  Fourcano,  mont,  et  forteresse 
de  le  Messénie,  au  N.-O.  de  Mc.*«éne,  dont  la  prise  rsu 
les  Spartiates,  724  av.  J.-C,  termina  la  1™  guerre  de 
Messénie. 

ITHOMEES,  fêtes  annuelles  célébrées  à  Messène  en 
l'honneur  de  Jupiter,  qui  avait  été  nourri  par  les  nymphes 
Ithomé  et  Néda  dans  les  grottes  de  l'Ithome. 

1T1UOUP  ou  1TOUROUP,  dite  aussi  il»  du  Était,  une 
des  (les  Kouriles,  dans  la  mer  d'Okhotsk,  par  44*  35'  lat. 
N..  et  143*  40'  long.  E.;  250  kil.  sur  70.  Les  Russes  y  dé- 
truisirent, en  1807,  un  établissement  formé  par  les  Ja- 
ponais, auxquels  elle  appartient  dénuitivcmcut  par  le  traité 
du  7  février  1855. 

ITIUM  PROMONTORIUM,  nom  anc.  du  cap  Gris-Nex. 

ITIUS  ou  1CCTUS  PORTUS,  port  de  la  Gaule  (Bel- 
gique II*),  sur  le  détroit  de  Gaule,  chex  [es  Morins.  César 
s'y  embarqua  pour  ta  conquête  de  la  Grande-Bretagne. 
Scaliger,  Montfaucon  et  D.  Bouquet  pensent  que  c'est 
Bouingnt-tur-Mtr;  Walckcnaer  le  place  a  UumiU,  qui  n'a 
été  fondé  qu'au  vi«  siècle ,  et  qui  cependant  s'est  appelé 
longtemps  Esseu;  d'autres  à  Calais ,  dont  l'existence  n'est 
pas  prouvée  avant  le  IX*  siècle,  et  même  à  Mardick,  que 
sa  position  ne  permet  pas  d'accepter. 

ITON,  riv.  de  France,  unit  i  9  kil.  N.  de  Mortegne 
(Orne) ,  près  de  la  Trappe,  passe  à  Evreux,  et  se  jette 
dans  l'Eure,  rive  g.  Cours  de  120  kil.  A  Vilbuet,  l'Itou  se 
perd  dans  un  gouffre,  et  reparaît  près  de  Gaudrevule, 
après  un  cours  souterrain  de  5  kilomètres. 

1 TOUROUP.  V.  Itibocp. 

1TRI ,  Itrium ,  v.  «lu  royaume  d'Italie  (Terre  de  La- 
bour), &  lokil  N.deGaëte,  10  S. -K  de  Fondi;  6,180  hab. 
Gonsalve  de  Cordoue  y  battit  les  Français,  en  1503. 

1TUNA,  riv.  de  la  Bretagne  romaine,  limitrophe  de  la 
Calédouie;  auj.  Edtn.  Elle  formait,  à  son  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord,  Vlluna  asluarium  (auj.  golfe  do 
Solway  I.  -S  ;•■»» 

ITURBIDE  (Don  Augustin),  né  a  Valladolid  de  Mc- 
choacan  (  Mexique  )  en  1784,  m.  en  1824,  d'une  illustre 
famille  d'origine  basque,  embrassa  la  carrière  militaire, 
et  n'était  qne  simple  lieutenant,  1810,  quand  les  premières 
tentatives  d'insurrection  éclatèrent  au  Mexique.  Il  com- 
battit vaillamment  les  insurgés,  et  parvint,  en  peu  d'an- 
nées, nu  grade  de  général.  En  1816,  il  cominnndait  l'année 
espagnole  du  Nord  contre  les  Indépendants;  accusé  de 
concussion,  il  se  démit  de  sa  charge,  quoique  absous  par 
le  Tice-roi.  L'insurrection  «'«tant  ranimée  en  1820  ,  Itur- 
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bide,  qui  vivnit  retiré  à  la  campagne,  se  laissa  entraîner 
dans  le»  rangs  des  Indépendants  ;  il  prit  Mexico,  et  força  le 
vice-roi  à  signer,  en  1821,  le  Plan  dit  fignola,  qui  portait 
que  I*  Mexique,  détonnait  indépendant  de  l'Espagne, 
aérait  néanmoins  gouverné  par  an  prince  de  la  famille 
royal* ,  et  que  les  Européens  et  les  Mexicains  seraient 
égaui  pour  le»  droits  et  privilèges.  Des  conflits  de  pouvoir, 
des  dissentiment»  entre  le  contrés  et  la  junte  de  gouver- 
nement, qu'il  dirigeait,  le  poudrent  â  un  coup  d'Etat 
déguise,  et  il  se  fit  proclamer  empereur  du  Mexique, 
1822 ,  sous  le  nom  d'Augustin  Mais  les  embarras  de 
»a  situation  ne  firent  que  «  accroître,  et,  dix  mois  après, 
il  fut  contraint  d'abdiquer.  Il  se  retira  à  Livourne,  puis, 
au  bout  d  uu  an,  quitta  ce  séjour,  et  pansa  en  Angleterre, 
où  il  organisa  une  faible  expédition  pour  aller  reconquérir 
son  empire  du  Mexique.  Il  y  débarqua  le  14  juillet  1824, 
fut  arrêté  le  16,  jugé  le  19,  et  fusillé  le  même  jour  à  San- 
Antnnio  de  Padilla. 

ITUKÉE ,  Aurons,  pava  peu  connu,  situé  an  N.-E.  de  la 
PaN-»Une ,  dans  lea  montagne*  qui  la  séparent  du  terri- 
toi  ru  de  Damas.  Elle  était  habitée,  au  moment  de  l'entrée 
de»  Hébreux  dans  la  terre  sainte,  par  une  tribu  arabe, 
oui  Unit  ton  origine  de  Jétur,  descendant  dlsinaël  :  les 
Ituréena  s'allièrent  avee  les  autres  peuples  Chanauéens, 
•t  soutinrent  de  longues  luttes  contre  les  tribus  de  Ruben, 
de  Gad,  et  la  demi-tribu  orientale  de  Manaasé,  qui  avaient 
reçu  en  partage  le  pava  à  l'E.  du  Jourdain.  Il»  finirent  par 
se  mêler  à  ces  tribu»,  et,  dans  des  temps  très-postérieurs, 
Aristobule.  roi  des  Juifs,  les  força  4  recevoir  la  circonci- 
sion, et  à  faire  ainsi  partie  du  peuple  Juif  :  il»  n'en  furent 
pas  plus  civilisés,  car  Cicérou  les  appelle  les  plu»  barbares 
de  tous  lea  homme».  Ils  étaient  renommé»  comme  archers, 
Philippe,  fils  d'Hérode,  fut  tétrarqu*  do  l'Iturée  et  de  la 
Traclionitide.  A  sa  mort,  elle  fut  réunie  à  l'empire, 
37  ap.  J.-C,  donnée  ensuite  â  Hérode-Agrippa  1**,  et, 
après  lui ,  réunie  définitivement  à  la  province  de  Syrie , 
l'an  44.  C.  P. 

ITL'ZAINGO,  t.  de  l'Amérique  du  S.,  sur  les  confins 
du  Bréail  et  de  l'Uruguay.  LA  fut  livrée,  en  1828,  la  ba- 
taille qui  a»»ura  l'indépendance  de  cette  république. 

ITYS.  V.  Tsréb 

ITZEHOE  ou  EîÉSFELTII,  v.  de  Danemark  fHolstein), 
sur  la  Stôr,  à  14  kil.  N.-N.-E.  de  Gluck&tadl,  80  S.-O.  de 
Kiel  ;  7,3m>  hab.  Siège  des  Liais  du  Holstein.  Comm.  de 
bétail  et  chevaux;  armements  pour  la  pèche  de  la  baleine. 
Fabr.  de  tabac  et  cartes  à  jouer.  Bateaux  à  vapeur  pour 
Hambourg  et  chemin  de  fer  pour  Gluck»  lad  t. 

IIDKNBIRG.  V.  Judbkbubo. 

IL'-HO,  nom  chinois  du  canal  nommé  par  les  Européens 
Canal  impérial. 

IULE,  fils  d'Ascagne,  né  à  Lavinium.  La  famille  ro- 
maine Julio,  k  laquelle  appartint  César,  prétendait  des- 
cendre de  lui.  V  it g  lu  donne  le  nom  d'Iule  à  Ascagne  lui- 
même. 

IUL15.  V  Iodlm. 

IUNG-BRESLAU.  F.  Ibqwrazlaw. 

lUBO-RUBZLAU.  F.  BOMZl.AU. 

IL'NGFKAU.  F.  JtJKOFBAn. 
IUTEKBUCK.  V.  Jutbbbock. 

1UKNA  ,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  appelée  Tamayacuîbo, 
puis  Lkuncht  dan»  la  partie  supérieure  de  son  cours,  sort 
do  lac  Koguaguado  (  Pérou  ),  coule  au  N.,  et  se  jette  dan» 
l'Amazone  Cours  de  1,200  kil. 

1UZGIIAT.  V.  Ji  zgiiat. 

IVAN  I*'  | forme  russe  du  nom  de  Jean),  prince  russe, 
remplaça,  en  1328,  Alexandre  II  à  YYladimir,  à  Moscou, 
et  à  Novogorod  ,  prit  le  titre  de  graud-duc  de  Moscou  avec 
l'assentiment  d  Usbek-Khan,  chef  des  Tartares,  puiseotra 
dans  le»  ordre»,  et  mourut  en  1350. 

IVAK  a,  RU  du  précédent,  succéda,  en  1353,  à  son 
frère  Siméon,  et  régna  5  an». 

jyak  m  (  Vasiliévitch  ) ,  dit  U  Grand,  né  en  1440,  suc- 
céda, en  14«>2,  à  son  père  Vaaili  III ,  délivra  son  paya  du 
joug  de»  Tartare» ,  en  1481,  épousa  une  princesse  de  la 
famille  des  Paléologue»,  soumit  la  république  de  Novo- 
gorod, fil  la  guerre  aux  Lithuanien»  el  aux  chevaliers  Teu- 
toniques,  et  prit  le  titre  de  souverain  de  toute»  le»  Russie*. 
Il  étendit  son  empire  jusqu'à  la  Sibérie  et  la  Laponie, 
propagea  la  civilisation ,  réorganisa  l'administration,  l'ar- 
mée et  la  justice ,  introduisit  en  Russie  une  législation 
civile ,  régla  l'ordre  de  succession  au  trône ,  et  attira  des 
ingénieur»,  de»  architecte»,  des  littérateurs  et  des  artistes 
étrangers.  Le  Kremlin  fut  bâti  par  lui.  Il  mourut  en  1505. 

Ivan  iv  (Vasiliévitch},  dit  It  Terribli,  petit-fils  du  pré- 
cèdent, succéda ,  en  1Ô33,  à  l'âge  de  4  an»,  &  son  père 


anciennes  lois  de  la  Russie,  fonda  des  écoles.  Introduisit 

I  imprimerie  à  Moscou,  noua  les  première»  relations  do 
commerce  avec  l'Angleterre,  établit  l»  gratuité  de  la  jus- 
tice, et  prit  le  premier  le  titre  de  tzar.  Dans  ses  dernières 
aimées,  il  devint  cruel,  maltraita  le»  boiards  et  le  clergé. 

II  mourut  en  1584.  * 
1TAM  v  (Alexiévttch),  txnr  de  Russie  de  1682  à  1696, 

né  en  1661,  succéda  à  Fédor  III,  son  frère;  mais  il  était 
presque  privé  de  la  vue  et  de  la  parole ,  et  ne  régna  que 
de  nom  avec  son  autre  frère  Pierre  Ier  et  sa  sœur  Sophie. 

itam  vi  |  Antonovitch  ),  uar  de  Russie,  succéda,  n'ayant 
que  trois  mois,  à  sa  tante  Anne  Ivanowna,  en  1740,  soi  s 
la  régence  de  Blren.  L'année  suivante,  une  faction  le  ren- 
versa, et  mit  à  sa  place  Elisabeth,  fille  de  Pierre  le  Cran  '. 
Il  fut  enfermé  dan»  la  forteresse  de  Schlusselbourg,  et  mi* 

4  W^'^}?62,'       ordre  de  Catherine  IL  Pu 

1VAÎSGOKUL),  (onéreuse  russe  eu  Pologne  (ffvtde  I 
blini,  anc.  Dablin,  au  oonli.  de  la  Vis  iule  et  d 
à  135  kil.  S.-E.  de  Varsovie. 

1 VANOVO ,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  105  kil. 
N.-O.  de  Vladimir,  prés  de  la  rive  dr.  de  l'Ouvot;  5,000 
hab  Manuf.  importantes  de  coton,  toiles,  toiles  peintes. 

I VAN-OZERO  ,  c.-à-d.  lac  d'Ivan,  lac  de  la  Russie  d'Eu- 
rope |  Toula),  où  le  Don  prend  naissance.  Pierre  le  Grand 
commença,  en  1697,  un  canal  de  ce  lac  au  Volga;  miis 
I  œuvre  a  été  abandonnée. 

IVEUNE  |  pays  ou  forêt  d'),  EquaUna  siha, 
de  l'aoo.  France  (Ile-de-France),  où  était  ~ 
lveline  (Seine-etrOfee.l 

1VERDUN.  F.  Yverdcb. 

IVETOT.  F.  Vvbtot. 

IVIÇA,  en  espagnol  /Msa,  en  latin  Ebumu,  fle  de  la 
Méditerranée,  l'une  des  Baléares  et  la  plus  Occidentale,  au 
S.-O.  de  Majorque,  par  38»  54"  21"  lat.  N.,  et  0»  53'  47" 
long.  O.i40  kil.  sur  17  ;  22,000  hab.  Côtes  découpée»  en 
un  grand  nombre  de  baies,  dont  les  principales  sont  celles 


gvt 

la  Vîeprz, 


tpays 


de  San-Antoiiio  et  d'I 
tagneux  ,  boisé 


vtça.  Climat  doux  et  sain.  Sol  mon- 
arrogé  par  une  multitude  de  ruisseaux , 
fertile  en  blé,  vin,  chanvre,  coton,  amandes,  figues,  huile. 
Importante  exploitation  de  sel  marin.  En  1853,  le  gouver- 
nement espagnol  a  décidé  que  les  bagnes  spéciaux  pour 
les  soldats  de  terre  et  de  mer  seraient  établis  i  Iviça,  et 
non  plus  dan»  lea  présidée  d'Afrique.— Pour  son  histoire, 
F.  Baléares. 

iviça  ,  v.  cap.  de  l'Ile  de  ce  nom,  port  sur  la  côte  S.; 
6,000  hab.  Evéché  suffragant  de  Tarragone  (comprenant 
l'Ile  de  Formenlera|.  Elle  fut  un  des  points  extrêmes  des 
travaux  géodésiques  entrepris  pour  la  mesure  de  l'arc  eutro 
elle  et  le»  (Jrcades. 
IVOIRE  (Côte  d'I.  F.  Côtb  d'ivoire. 
IVOY.  F.  Cabiokah. 

ivot-lb-pre'  ,  vge  (  Cher) ,  arr.  et  à  30  kil.  E.  de  Saa- 
cerruj  621  hab.  Forge  et  fonderie. 

1VRKE,  anc.  E/iorrdia,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-I.  d'un 
arrondissement,  sur  ia  rive  gauche  de  la  Doire-Baltée,  ù 
sa  sortie  de  la  vallée  d'Aoste,  à  50  kil.  N.-N.-K.  de  Turin; 
9,563  hab.  Place  forte.  Evéclié  Kiiifr«g»nt  de  Turin.  Fabr. 
de  soieries,  tissus  île  coton.  Comm.  de  fromage» ,  bétail , 
et  minerai  de  fer  exploité  dans  le»  environs.  —  Ville  fort 
ancienne,  lvrée  faisait  partie  de  la  Gaule  cisalpine,  dans 
le  pays  des  Salasses.  Au  temps  de  Marins,  une  colonio 
romaine  s'y  établit.  Elle  fut,  au  moyen  Age.  le  titre  d'un 
marquisat.  Elle  fut  donnée  par  l'empereur  Frédéric  II,  en 
1248,  à  la  maison  de  Savoie.  Prise  par  lea  Français  en  1641, 
1704,  1796  et  1800,  elle  devint,  dans  le  l«  empire  français, 
le  ch.-l.  du  département  de  la  Doire.  —  I.'arrond.  d'Ivrée, 
partie  de  la  province  de  Turin,  a  152,000  hectares,  et 
161,915  hab.  Sol  très-fertile  en  blé,  seigle,  vins,  huile  de 
noix,  châtaignes.  Elève  de  chevaux  et  gros  iiétail.  Exploit, 
de  fer,  marbre  et  houille.  Fabr.  de  toiles. 

ivbéb  | Maison  d'|,  maison  d'Italie,  célèbre  au  moyen 
âge,  et  issue  d'Anschaire,  premier  marquis  d'Ivrée,  ver* 
870.  Elle  a  fourni  trois  rois  à  l'Italie  :  Bérenger  II ,  fil» 
d'Adalbert  et  petit-BLs  d'Anschaire  ;  son  fils  Adalbert,  qui 
régna  avec  lui,  950-961;  et  Ardoin,  1002-1013.  G. 

IVRY-LA-BAT AILLE,  brg  (Eure),  arr.  et  â  34  kil 
S.-E.  d'Evreux,  sur  l'Eure;  874  hab.  Tannerie»;  filature 
de  coton,  tabletterie.  Comm.  de  bestiaux.  Célèbre  victoire 
d'Henri  IV  sur  l'année  des  Ligueur»,  commandée  par  le 
duc  de  Mayenne,  le  14  mars  1590  :  une  pyramide  élevée 
;  eu  mémoire  de  cel  événement,  et  qui  fut  détruite  pendant 


VasililV,  eut  sa  mère  Hélène  pour  régente  jusqu'en  1538,  |  la  Révolution,  a  été  réédifiée  eu  1809. 
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IYRY-WR-8KWE,  vge  (  Seine),  arr.  et  à  15  kil.  N.-E.  de 
Sceaux,  8  S.-S.-Ê.  de  Paris;  8,679  hab.  Exploit,  de  pierres 
de  taille.  Fabr.  de  produits  chimique»,  cuirs  vernis,  colle 
forte,  faïence  et  poteries,  «te.  ;  caves  immenses  taillées 
dans  le  roc,  et  pouvant  contenir  20,000  pièces  de  vin.  Fort 
construit  en  1H4'2,  et  qui  fait  partie  du  système  de  défense 
de  Paris.  Nombreuses  maisons  de  campagne.  Beau  châ- 
teau paraissant  remonter  au  xui*  siècle. 

IWAN.  V.  Ivan. 

IWU  Y ,  brg  (Nord),  arr.  et  à  9  kil.  N.-E.  de  Cambrai  ; 
3,589  hab.  Coutellerie  et  bonneterie. 

IXION  ,  roi  des  Lapithes,  père  de  PirithoSs,  promit  un 
présent  à  Déionée,  «on  beau-pére,  et,  ne  voulant  point  ac- 
quitter sa  dette,  le  tua.  Il  fut  repoussé  de  tous  après  ce 
crime  ;  Jupiter  eut  pitié  de  lui ,  et  le  plaça  dans  le  ciel , 
où  il  osa  aimer  Junon;  Jupiter  lo  précipita  alors  dans  le 
Tartare,  où  il  fut  endiablé  par  des  serpents  sur  une  roue 
toujours  en  mouvement. 

IXTEPEXI ,  t.  du  Mexique ,  à  S2  kil.  S.-E.  de  Mexico, 


)8  -  IZN 

habitée  par  des  familles  indiennes  qui  cultivent  la  cochenille. 

IXYVOKTH ,  lotnorum  oppidum,  v.  d'Angleterre  (  Suf- 
folkj,  à  35  kil.  N.-O.  d  lpswich;  1,100  hab.  Antiquités 
romaines. 

1ZEDS ,  génies  bienfaisants  dans  la  religion  de  Zoroas- 
tre,  créés  par  Orrouzd,  et  au  nombre  de  28.  Ils  viennent 
immédiatement  après  les  sept  Amcliaspands,  auxquels  Us 
servent  de  ministres,  et  sont  opposés  aux  Dn$  ou  génies 
malfaisants. 

IZERNORE,  cb.-l.  de  cant.  (Ain),  arr.  et  à  11  kil. 
N.-N.-O.  de  Nantua;  1,01»  hab.  Kuxues  celUques  et  ro- 
maines. 

IZILl'X,  brg  (Loire),  à  10  kil.  _E.-N.-E.  de  Saint- 
Etienne;  3,101  hab.  Rubans,  clouterie. 

IZNAJAR.  v.  d'Espagne  (Andalousie)  ,  prov.  et  &  73 
kil.  S.-E.  deCnrdoue;  3,B00  hab. 

IZNATOllAFE,  Anatorgù,  v.  d'Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à  57  kil.  N.-E.  de  Jaén  ;  2,300  hab.  Chanvre, 
toiles  de  lin. 


JAB 


JAC 


JABES-GALAAD,  t.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
orientale  de  Mauassé,  au  pied  des  monts  de  Galaad.  Ses 
habitants  ayant  refusé  de  prendre  part  à  ta  guerre  contre 
les  Benjanutes ,  les  Hébreux  la  détruisirent.  Près  de  là 
était  le  tombeau  de  Saûl,  vainqueur  des  Ammonites  à 
Jabès-Cîalaad. 

JAU1N,  roi  d'Asor,  dans  le  payB  de  Chanaan,  fut  un 
des  cinq  rois  que  défit  Josué;  il  périt  de  la  main  de  Josué 
lui  même.  —  roi  d'Asor,  opprima  pendant  plusieurs  années 
les  Hébreux.  La  prophétesae  Dëbura  marcha  contre  lui  avec 
Barach,  et  mit  en  déroute  sou  général  hisara. 

JABLONOWSK1  (Les),  famille  priuciére  de  Pologne, 
tirant  sou  nom  de  la  terre  de  JabtotMi  en  Grande- Pologne. 
Ses  principaux  membres  sont  :  StanùUi»  Jablonowski, 
né  en  lh31,  m.  en  1702,  grand  général  de  la  couronne,  et 
castellan  de  Cracovie  ;  il  commanda  1  aile  droite  de  l'ar- 
mée polonaise,  lors  de  la  délivrance  de  Vienne,  1683.  Sa 
fille  Aune  lut  la  mère  du  roi  Stanislas  Lecziuski  ; — JottpK- 
Altiandr»  Jablonowski,  né  en  1712,  m.  en  1777,  pro- 
tecteur des  lettres,  a  fondé  à  Leipzig  une  société  d'his- 
toire, dite  JabUmotiennt,  et  qui  existe  encore. 

JABLUNSKl  (Daniel-Ernest),  théologien  protestant, 
né  à  Dantzick  en  1660,  m.  k  Berlin  en  1742,  petit-flU  de 
Coménius,  tut  pasteur  à  Ma^debourg,  recteur  du  irymnase 
de  lissa  en  lubti.  prédicateur  du  roi  de  Prusse  en  1«90, 
membre  et  président  de  la  Société  royale  de  Berlin  en 
1733.  Il  travailla  avec  plus  de  zèle  que  de  succès  à  la  réu- 
nion des  communions  prolestantes.  Traducteur  des  Huit 
duamr»  de  Richard  Bentley  cwtr»  le»  athéti ,  Berlin,  1696, 
in-H»,  et  du  Traité  tur  la  prtdettinotùm ,  de  Buruet,  ibid., 
1701,  in-ti»,  il  a  aussi  publié  s  Latéchùme,  en  allemand  et 
en  hébreu,  1708,  in-4» ;  Wnumi ,  1718,  in-4»;  un  opuscule 
intitulé  :  Thorn  afflige»,  et  traduit  eu  français  par  Beau- 
sobre.  Amsterdam,  172b,  in-12».  On  a  encore  de  lui,  sur 
la  conciliation  des  sectes  protestantes,  une  correspon- 
dance en  latin  avec  Leibnitx,  publiée  par  Kappe,  Leip- 
su'k,  1745. 

jablonski  (Paul-Ernest),  fila  do  précédent,  orienta- 
liste, né  à  Berlin  ou  lbU.1,  m.  en  1757,  élève  de  Lacrose, 
Obtint,  en  1714,  de  voyager  aux  frais  du  roi  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  pour  augmenter  sa  connais- 
sance de  la  langue  copte.  11  visita  les  bibliothèques  d'Ox- 
ford, de  Leyde  et  de  Paris,  d'où  il  rapporta  de  longs 
extraite  de  tous  les  manuscrite  coptes.  De  retour  dans 
son  pays,  il  fut  nommé  successiveuwot  professeur  de  phi- 
losophie, puis  de  théologie,  à  Francfurt-sur-IOder,  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin.  Il  a  laissé 
plu»  de  50  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Pan- 
Ihcon  iCjypnofnm,  sirs  de  Dit*  eorum  conmtntariu» ,  mm 
proleyowtttis  dê  religion»  et  theotogid  AVyyptioruen,  1750-52, 
Francfort,  3  vol.  in-tt»,  ouvrage  d'une  très-grande  impor- 
tance, malgré  les  travaux  postérieurs;  dt  Mtmnon,  (,ra- 
"^'"J'^'jyP'*0™™.  huiuiquê  ceUberrimâ  in  Thebatde  ta 
tua,  1753,  in-4°;  Institution**  hiêtonat  clirùtiatur 
tt  rteentiorit,  1754-56,  2  vol.}  et  divers  opuscules  sur  la 


I  an  (nie  et  les  antiquités  égyptiennes,  réuni*  à  Leyde  par 
Water,  1804-13,  4  vol.  in-8».  D. 
JABLUNKA.  V.  Iablukka. 

JABOK  ,  petite  riv.  de  Palestine,  sortait  des  monta  de 
Galaad ,  arrosait  la  tribu  de  Cad,  et  se  jetait  dans  le 
Jourdain. 

JACA,  anc.  laeca,  v.  forte  d'Espagne  (  Aragon  ),  prov. 
et  a  67  kil.  N.  de  Huesca,  à  30  de  la  frontière  de  France, 
près  de  la  rive  jr.  de  l' Aragon  et  du  col  de  Canfranc;  3200 
hab.  Evéché  suffragant  de  Saragosse.  Fabr.  de  lainages. 
—  Autrefois  cap.  des  laccélant,  prise  par  Catou  l'Ancien 
en  195  av.  J.-C.,  elle  fut,  au  moyen  âge,  la  cap.  de  l'Ara- 
goo.  Ses  Fueros  sont  peut-être  plus  anciens  que 
les  lois  coutumiéres  de  l'Europe.  Les  Français  l'ont  ( 
pée  de  1H08  à  1814. 

JACATRA,  anc.  v.  de  l'Ile  de  Java,  vers  l'emplacement 
de  laquelle  est  auj.  Batavia.  Son  nom  est  resté  a  un  petit 
royaume  de  l'Ile,  entre  ceux  de  Bantam  et  de  Chéri  bon  ; 
230  kil.  sur  200  ;  500,000  hab.  Les  Hollandais,  qui  le  pos- 
sèdent depuis  1619,  en  tirent  dn  café,  dn  sucre,  du  coton 
et  de  l'inditfo. 

JACKSON  (André),  président  des  Étate-Unis  de  l'Am£ 
rique  du  N.,  né  en  1767  dans  la  Caroline  du  Sud ,  d'nn 
Irlandais  émigré,  m.  en  1845,  fut  quelques  années  avocat 
général  a  Nashville,  fit  partie  de  la  commission  chargée, 
en  1796,  de  rédiger  la  constitution  de  l'Etat  de  Tennessee, 
fut  sénateur  de  cet  Etat  en  1797,  et  juge  de  la  cour  su- 
prême en  1799.  Ses  goûte  l'entraînèrent  vers  Ut  carrière 
militaire.  Major-général  en  1812,  lorsque  éclata  la  guerre 
contre  les  Anglais,  il  conquit  la  Floride,  et  gagna  la  ba- 
taille de  la  Nouvelle-Orléans,  8  janvier  1815,  qui  mit  fin 
à  la  lutte.  Le  parti  démocratique  le  porta  à  la  présidence 
de  l'Union,  en  1829  et  en  1833.  Ce  fut  lui  qui  obtint  du 
roi  Louis-Philippe,  en  1835,  une  indemnité  de  25  millions 
de  fr.  pour  dommages  causés  au  commerce  des  Etats- 
Unis  sous  Napoléon  l,r.  Il  supprima  la  banque  des  Etats- 
Unis,  1833,  et  amena  une  effroyable  crise  financière.  Une 
statue  en  bronze  lui  a  été  érigée  à  Washington- 

Jackson,  v.  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  dn  N.,  cap. 
de  l'Etat  de  Mississipi,  sur  le  Pearl-River,  à  1320  kil. 
0  -S.-O.  de  Washington,  260  N.  de  la  Nouvelle-Orléans  j 
1200  hab. 

JACKSOÎf  (  PORT-  )  V.  PORT- JACK  AON. 

JACMKL,  v.  et  port  de  l'Ile  d'Haïti,  dans  la  province 
de  l'Ouest,  sur  la  côte  S.,  k  l'embonch.  d'une  rivière  de  son 
nom,  à  45  kil.  S.-O.  de  Port-au-Prince.  La  ville  est  divisée 
en  ville  haute  et  ville  basse.  Palais  national,  hôpital  mili- 
taire; fortifications  défendant  l'entrée  de  la  rade.  Port 
peu  sûr  ;  6,000  hab  Commerce  actif  avec  l'étranger. 

JACOB,  patriarche  hébreu,  2*  fils  d'Isaac  et  de  Rebecca, 
né  en  2206  av.  J.-C.  selon  l'Art  de  vérifier  le»  date»,  en  JH  *6 
selon  la  chronologie  vulgaire,  acheta  à  son  frère  Ksaû  son 
droit  d'atnesse  pour  nn  plat  de  lentilles,  surprit,  par  une 
ruse  de  sa  mère,  la  bénédiction  d'Isaac,  et,  fuyant  la 
colère  d'Esaû,  se  rcudit  en  Mésopotamie,  chez  son  oncle 
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Laban.  En  chemin,  il  s'arrêta,  et  t'endormit,  la  téte  >nr 
une  pierre;  il  eut  alors  on  songe,  dans  lequel  il  vit  les 
av.gn  mouler  et  descendre  une  échelle  mystérieuse  qui 
allait  de  la  terre  au  ciel.  Dieu  lui-même  lui  apparut,  et 
lui  promit  qu'il  serait  le  père  d'uno  raoe  innombrable.  I 
Jacob,  à  son  réveil,  consacra  ce  lieu,  et  reprit  sa  route. 
Arrivé  chez  Laban ,  il  convint  de  garder  se*  troupeaux 
pendant  7  ans  pour  obtenir  la  main  de  Rachel,  sa  2*  fille; 
mais  au  bout  de  ce  temps,  Laban  lui  fit  épouser  Lia,  soeur 
aiuée  de  Rachel,  et  il  dut  garder  les  troupeaux  7  ans 
encore,  pour  épouser  celle  qu'il  aimait.  Jacob  retourna 
alors  dans  «on  pa>s;  sur  la  route,  il  lutta  contre  un  ange, 
qui  le  surnomma  /«rôti,  c.-à-d.  fort  contre  Dieu.  Il  apaisa 
Ksaû  par  des  présents,  et  s'établit  à  Sichem,  puis  à  Béthel. 
Quand  Joseph  |  V.  ce  nom)  se  fut  fait  reconnaître  par  ses 
fi  ères,  il  fit  veuir  Jacob  en  Egypte,  et  l'établit  dans  la 
terre  de  Gesseo,  où  restèrent  les  Israélites  jusqu'à  la  sor- 
tie d'Egypte.  Sentant  sa  fin  approcher,  le  vieux  patriarche 
bénit  ses  fils,  leur  prédit  l'avenir  de  leurs  races,  et  leur  fit 
jurer  qu'ils  porteraient  son  corps  dans  le  tombeau  d'Abra- 
ham. Jacob  avait  eu  de  Lia,  de  Rachel  et  de  leurs  ser- 
vantes, 12  fils,  qui,  à  l'exception  de  Lévi,  dont  la  posté- 
rité fut  vouée  au  sacerdoce,  et  de  Joseph,  représenté  par 
ses  deux  fils  Ephraim  et  Manassé,  donnèrent  leur  nom 
aux  différentes  tribus;  les  autres  étaient  Ruben,  Gad,  Dan, 
Issachar,  Siméon,  Juda,  Nephtali,  Aser,  Zabulon  et  Ben- 
jamiu.  L— h 
Jàcob,  chef  des  Pastoureaux  (  V.  et  mot). 

JACOB  ZAXZALK.   V.  ZANZALK. 

jaoob  db  s^cuarlbs  <  Le  P.  Louis) ,  religieux  de  l'or- 
dre des  Carmes,  né  à  Chàlon-sur-Saône  en  1608,  m.  à  Paris 
en  1670,  fut  chapelain  du  président  de  Harlay,  et  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Retz.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  pan- 
tificia,  Lyou,  1643  et  1647,  in-4°,  compilation  inexacte  sur 
les  papes  et  les  antipapes  jusqu'à  Urbain  VIII  ;  Traite  des 
plu*  belles  bibliothèques,  Paris,  1644,  in-8»;  BibliograpMa 
Parieina,  in-4»,  1643-50,  et  Bibliotheca  Gallica  wurmalà , 
espèces  de  catalogues,  1043-53  ;  de  C tarit  scrrptoHbus  Cabil- 
Umnuibuê,  Paris,  1052,  in-4»,  histoire  littéraire  fort  inexacte 
de  Chàlon,  sa  patrie,  etc. 

jacob  (Louis-Léon,  comte  j,  marin  français,  né  en  1768 
à  Toonay  (  Charente-lufér.  ),  m.  en  1854,  entra  dans  l'ad- 
ministration de  la  marine  en  1762,  s'engagea  sur  la  flotte 
en  17b6,  et,  jusqu'en  1792,  fit,  dans  des  grades  inférieurs, 
plusieurs  campagnes  aux  Antilles,  dans  les  mers  d'Afrique 
et  dans  l'Inde.  Lieutenant  de  vaisseau  en  1794,  comman- 
dant de  la  frégate  la  Belione  en  1798,  il  prit  part  aux 
expéditions  d'Irlande  et  de  S*-Domingue.  Capitaine  de 
vaisseau  en  1H03,  commandant  de  la  marine  à  Granville 
eu  1003,  il  inventa  le  système  des  signaux  sémaphotïques. 
Il  fut  chef  de  la  marine  à  Kaples,  en  1806.  tu  1611,  Na- 
poléon lui  confia  l'escadre  de  l'ilc  d'Aix;  contre-amiral  en 
1H12,  il  sauva  Rochefort  de  l'invasion  ennemie  en  1614. 
Disgracié  par  la  Restauratiou,  il  ne  reprit  du  service  qu'en 
1U20,  commanda  alors  une  escadre  devant  Naples,  puis 
une  autre  à  la  Martinique,  et  gouverna  la  Guadeloupe  de 
1"23  à  1820.  Vice-amiral  à  son  retour,  préfet  maritime  à 
Toulon  en  1827,  il  organisa  les  expéditions  de  Morée  et 
d'Alger,  et  devint  pair  do  France  eu  1831,  ministre  de  la 
marine  en  1H34.  B. 

JACOBI  (Jean-George),  poète  lyrique  allemand,  ué  à 
Dusseldorf  en  1740,  in.  en  1814,  étudia  à  Goattingue,  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  à  Halle,  et,  n'ayant  eu 
aucun  Buccès,  obtint  un  bénéfice  à  Halberstadl  II  y  pu- 
blia, de  1774  à  1776,  avec  Hoinsc,  Gleim,  Goethe,  etc.,  un 
journal,  VlrU,  qui  reparut,  de  1803  à  181 1,  avec  la  colla- 
boration de  Herder,  J.-r.  Richter,  et  Klopstock.  Il  fut 
aussi  un  des  rédacteurs  do  la  Bibliotlùque  allemande  dt» 
belles-lettres  et  du  Mrrcure  allemand.  De  1784  à  1812,  il 
fut  professeur  de  philosophie  et  recteur  à  l'université  de 
Fribourir.  Il  était  fort  instruit  dans  les  littératures  étran- 
gères. Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Halher- 
•tadt,  1770  ;  à  Zurich,  1807-13,  et  1K25,  4  vol.  in-8».  La 
poésie  de  Jacobi  est  pleiuc  de  délicatesse,  de  sensibilité  et 
do  mélancolie.  B. 

Jacoiii  i  Krédério-llcuri  (.  frère  du  précédent,  né  en 
1743  à  Dusseldorf,  m.  en  1819,  était  destiné  au  commerce, 
mais  se  sentit  entraîné  de  bonne  heure  vers  les  méditations 
philosophiques  et  les  pratiques  religieuses.  Pendant  un 
séjour  qu'il  fit  à  Genève,  il  étudia  la  langue  et  la  littéra- 
ture françaises,  et  se  passionna  pour  les  écrits  de  J.-J. 
liousscau  et  de  Duclos.  Vers  1Î70,  il  fut  nommé  con- 
seiller des  finances  pour  les  duchés  de  Berg  et  de  Julien. 
Ses  fonctious  ne  l'empêchèrent  point  de  cultiver  les  lettres; 
il  fut  lié  avec  Wieland  et  (Jaune.  Pendant  les  guerres  de 
la  Révolution,  il  alla  i'U---cr  dix  années  dans  le  N. de  l'Al- 


lemagne. En  1804,  il  entra  à  l'Académie  de*  sciences  oe 
Munich,  dont  II  devint  président  en  1807.  On  a  du  lui  : 
Lettrée  sur  la  philosopldt  de  Sjmosa,  Breslau,  J785;  David 
Hume,  ou  Vidéalitmt  et  II  réalisme,  1787;  Lettre  à  Fichu, 
1799  ;  Eiamen  de  la  prétention  du  critieitme  de  rendre  la  rai- 
ton  raisonnable  :  met  Choet*  divine»,  1811,  où  il  attaque  la 
philosophie  de  Schelling  ;  Woldemar,  roman  philosophique, 
dirigé  contre  la  morale  de  l'intérêt  personnel,  etc.  Ses 
œuvres  complètes  ont  para  à  Leipzig,  IH19-20,  6  vol.  in-6°. 
Jacobi  a  une  prévention  systématique  contre  toute  philo- 
sophie savante;  également  hostile  au  scepticisme  de 
Hume,  au  matérialisme  des  philosophes  français  du  xvm* 
siècle,  au  criticisme  de  Kant,  à  tout  effort  de  l'esprit  spé- 
culatif, il  fonde  tonte  connaissance  sur  le  sentiment,  sur 
la  conscience  morale  et  religieuse,  sur  une  intuition  immé- 
diate. Sa  doctrine  est  une  aorte  de  mysticisme.  B. 

jacobi  (Charles-Gustave)  ,  célèbre  mathématicien,  né 
à  Poûdam  en  1804,  m.  en  1651,  fit  des  études  complètes 
au  gymnase  de  sa  ville  natale,  et  montra  une  vive  prédi- 
lection pour  les  mathématiques  ;  dés  l'âge  de  23  ans,  il  les 
enseigna  à  Kuenigsl.erg,  en  qualité  de  professeur  agrégé, 
mais  sans  cesser  de  s'occuper  de  profondes  études  dans 
cette  science.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  impor- 
tants :  Fvndamenta  nora>  The<iria  functionum  tllfjtlirarum, 
1  vol.  in-4°,  Kœnigsberg,  1829  ;  Canon  arithmetieni,  1  vol. 
in-4°,  Berlin,  1829.  Ces  travaux,  et  d'autres  publiés  dans 
divers  recueils  périodiques ,  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  en  1812  II  inséra  aussi 
plusieurs  Mémoires  dans  le  recueil  de  cette  société.  Jacobi 
est  au  premier  rang  parmi  les  mathématiciens  modernes. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  2  vol.  iu-4*,  Berlin,  1846-51. 

JACOBlNA,  v.  du  Brésil  (Bahia),  ch.-l.  de  comarca  , 
à  270  kil.  N.-O.  de  San-Salvador,  sur  la  rive  g.  de  l'iu- 
picuru-Mirim.  Elève  considérable  de  bétail  et  chevaux 
estimés. 

JACOBINS.  V.  Dominicains. 

jacobins  (club  des  |.  Pen  de  jours  après  la  réunion  des 
Etats  Généraux,  1789,  les  députés  de  Bretagne  formèrent 
un  club  à  Versailles,  pour  y  conférer  sur  les  objets  des  dé- 
bats parlementaires ,  et  ils  l'appelèrent  le  club  breton.  On 
y  reçut  bientôt  des  députés  des  trois  ordres  et  des  diverses 
sections  de  l' Assemblée  nationale.  Après  les  journées  des  5 
et  6  octobre,  l'Assemblée  siégeant  à  Paris,  le  club  breton 
s'installa  dans  le  local  du  couvent  des  Jacobins  de  la  rue 
SLHonoré,  admit,  sur  la  présentation  de  4  de  ses  mem- 
bres, quiconque  en  voulut  faire  partie ,  et  prit  le  nom  de 
Socielt  dee  Ami*  de  ta  Constitution.  Ce  club  fut  fondé  d  ai-ord 
pour  combattre  l'influence  de  l.a  Fayette  sur  les  gardes 
nationales  et  les  municipalités  de  France,  qu'il  voulait 
maintenir  dans  une  ligne  modérée;  le  système  des  du- 
bistes  fut  d'opposer  à  chaque  corps  civil  et  militaire,  pré- 
posé à  l'ordre  légal,  une  société  dénonciatrice  et  désorga- 
nisatrice  (  V.  Sabbat  au  Supplém.).  Les  portes  une  foi* 
ouvertes  au  public,  les  novateurs  conquirent  ht  popularité 
par  l'exagération.  Cette  usurpation  sur  l'influence  de  l'As- 
semblée nationale  causa  une  scission  dèi  le  mois  de  mal 
1790.  Les  fondateurs  du  club  Breton  formèrent  la  Sxiéte 
d'.  1789,  puis,  l'année  suivante,  le  club  dee  FeuilVmU,  qui 
ne  fit  qu'a: dîner  l'ardeur  des  Jacobins,  dont  la  société  avait 
des  ramification*  dans  t  >utc  la  France,  et  s'était  affilié 

'  déjà  pfu*  de  1,200  clubs  dans  les  provinces.  Au  mois  de 
mai  1791,  parut  le  Journal  dt  la  Société  des  Amie  de  la  Con- 
stitution,^ répandit  l'esprit  de  révolte,  et  prépara  la  chute 
de  la  rovauté.  Les  Jacobins,  orjraiiisateurs  des  journées 
insurrectionnelles,  fournirent,  au  10  août  1792,  le  personnel 
de  la  trop  célèbre  Commune  de  l'aris;  ils  s'iutitulèrent  So- 
ciéië  des  Anus  de  la  hbtrté  tl  de  Ujaliié.  De  ce  jour  le  »ou- 
veruemeut  de  la  France  fut  dans  leurs  mains.  Le  9  ther- 
midor mit  fin  à  la  domination  jacobine.  La  Jmiuae  doré* 
(  V.  ce  mot  )  de  Fréron  acheva  ce  que  les  thermidoriens 
avaient  commencé  dans  la  Convention,  et  la  salle  des  Ja- 
cobins fut  fermée  en  novembre  1794.  Les  restes  de  ce  parti 
essayèrent  plus  d'une  fois  de  ressaisir  leur  puissance.  A  la 
fin  du  Directoire,  IL*  formèrent  le  club  du  Mauége,  puis  le 
c/ut  de  la  tue  du  Bac;  le  18  brumaire  leur  donna  le  cup  de 
grâce.  Pendant  et  après  la  Révolution,  on  appela  Jacobine, 
en  général,  tous  les  déman-gues  exaltés.  J.  I. 

I  JACOBITES,  secte  roliprieusc  de  1  Orient;  ainsi  nom- 
mée de  Jacob  Zantale,  son  chef  (  V.  Za.nzalk;.  Cette 
secte  est  monophysite ;  elle  ne  reconnaît  en  J.-C.  qu'une 
seule  nature,  la  nature  divine.  On  la  trouve  encore  aqj.  en 
Syrie ,  eu  Arméuie  et  en  Ethiopie  ;  le  chef  réside  à  kara- 

jacobitkb,  nom  donné  en  Angleterre ,  après  la  révolu- 
tion de  1688,  aux  partisans  du  roi  Jacques  II  et  de  ses 
descendants. 
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JACOBS  (Frédéric),  célèbro  philoloflrae ,  né  à  Gotha 
«0  1764 ,  m.  en  1847 ,  fit  aea  étude*  au  gymnase  de  sa  ville 
natale ,  à  Iéna  et  à  Gœttingue ,  compta  parmi  ses  maîtres 
Du±derlein,  Schfitx  et  Heyne,  fut  professeur  à  Gotha  dès 
17H5,  occupa,  de  1807  à  1B10 ,  la  chaire  de  littérature 
ancienne  à  Munich,  fit  l'éducation  du  prince  royal  de 
Bavière,  et  revint  i  Gotha  comme  directeur  de  la  biblio- 
thèque ducale.  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  France  le  nomma  associé  étranger,  en  1835. 
On  lui  doit  t  Spécimen  emendationum  m  auctoree  veleret , 
cùm  qritcos ,  tùm  lairno* ,  Gotha ,  1786  j  Remarque*  critiquée 
mit  Euripide,  1790 ,  suivies  de  corrections  sur  le  Florilejium 
de  Stot>ée;  Caractère*  de*  prmctpiux  poett*  de  toutes  Us  na- 
tion* ,  en  altéra. ,  1792-1808  ,  6  vol.  ou  Lfi  parties;  une  édi- 
tion de  Tutsi* ,  1793  ;  une  traduction  allemande  de  Vellaus 
Paterculue ,  1793 ,  avec  d'excellentes  notes  et  nne  impor- 
tante introduction  historique;  Exemtattones  critica ,  17»»>-7, 
2  vol.,  observations  critiques  sur  Euripide,  CallUtrate,  et 
Fhilostrate;  Anthologie  grecque  ,  1794-1814  ,  12  vol.  in-8°, 
son  principal  monument  philologique;  Anthologie  de  Con- 
stantin Cepkalas,  1813-17,  2  vol.  io-8»;  Tempé ,  1803  ,  tra- 
duction allemande  de»  principales  épigramnies  de  l'Antho- 
logie grecque,  reproduite  plus  tard ,  avec  corrections ,  dans 
le  2î  vol.  de  ses  Œuvres  mêlées  ;  Détectas  epvjrammatum 
grtgcorum  ,  1826.,  pour  la  BibUotneca  grtrca  de  Gotha,  dont 
il  fut  l'éditeur  avec  Muet;  Chrestomalhie  grecque,  1805, 
4  vol.  .devenue  classique  en  Europe  ;  ChmtomaMt  latine 
(avec  Dœringl,  1808-26,  fi  vol.  ;  nne  traduction  allemande 
des  Discours  politique*  d»  Demoethene ,  1805  et  1833  ;  Addi- 
tamenta  animadterstonum  in  Athcncn  Deipnosof^hùla* ,  1809; 
Lectione*  Sloberues ,  1827,  supplément  à  l'édition  de  Stobée 
par  Gaisford;  des  éditions  des  Amour»  de  Leucippe  et  de 
Clitopnon  par  Achille»  Tatins,  1820  ;  des  Image*  et  tableaux 
de  PhtUtirvt*  et  des  Statues  de  CalUurate,  1825  ;  et  de  VHie- 
toire  des  animaux  d'Elien,  1H32  ;  des  traductions  allemandes 
de  Longus ,  Philostrate ,  Héliodore  et  Elien  ;  une  descrip- 
tion des  principaux  manuscrit*  de  la  bibliothèque  de 
Gotha  {  des  Œuvre*  mêlée* ,  2  vol. ,  en  allem. ,  où  l'on  dis- 
tingue des  Elude*  sur  Horace ,  divers  morceaux  Sur  le* 
(emme*  grecques,  Sur  l'éducation  de*  Grecs,  etc.;  enfin  des 
Contée,  1  vol.,  et  des  romans  d'éducation  réunis  sous  le 
titre  d'Fcole  des  femme*,  1  vol.  in-8».  B. 

JACOBSTADT,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande), 
à  âu  kil.  N.-E.  de  Wasa ,  petit  port  de  commerce  sur  le 
golfe  de  Botnie  ;  1.500  hab.  Export,  de  goudron  et  de  bots. 

.1ACOPOKE  DE  TOD1 ,  poète  ascétique  italien ,  m.  en 
13ûd,  fut  d'abord  avocat;  devenu  veuf,  il  entra  chex  les 
Frères  Mineurs.  Par  humilité,  il  se  fit  panser  pour  fou,  et 
se  laissa  bafouer  dans  les  rues.  Retenu  plusieurs  années 
dans  un  cachot  par  ses  supérieurs ,  il  y  composa  des  Can* 
tique*  spirituels ,  Venise,  1617  ,  in-4° ,  pleins  de  verve  et 
d'enthousiasme ,  mais  que  gâte  souvent  la  subtilité  des 
sentiments  mystiques  :  il  est  l'auteur  du  Stabat  mater,  que 
d'autres  attribuent  au  pape  Innocent  1IL 

JACOTIN  ,  Ingénieur-géojrrnphe ,  né  vers  1763,  m.  en 
1827,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  et  devint,  en  1H00, 
chef  de  la  section  topogrr»phiquc  au  ministère  de  la  guerre. 
II  dirigea  V  Allât  de  F  Egypte  et  de  la  Syrie,  en  52.  feuilles, 
la  Carte  de  la  Cane ,  en  8  feuilles,  et  les  cartes  pour  les 
Campagne*  du  maréchal  Gonvion  Salnt-Cyr. 

JÂCOTOT  (Jean-Joseph  ) ,  auteur  d'une  méthode  cé- 
lèbre d'enseignement,  né  k  Dijon  en  1770  ,  m.  à  Paris  en 
1840 ,  fit  de  brillantes  études ,  et  débuta  par  être  à  Ui  ans 
professeur  d'humanités  au  collège  de  Dijon.  En  1791,  il 
s'engagea  comme  volontaire  dans  le  bataillon  de  la  Cdte- 
d'Or,  où  ses  talents  le  firent  élire  par  ses  camarades  capi- 
taine d'artillerie.  Il  fut  nommé  en  1794  substitut  du  direc- 
teur des  études  de  l'Ecole  centrale  des  travaux  publics , 
depuis  appelée  Ecole  polytechnique,  et  passa  de  là  k  l'Ecole 
centrale  de  Dijon,  où  il  enseigna  successivement  les  langues, 
les  mathématiques,  et  le  droit,  devint,  pendant  les  Cent- 
Jours,  député  de  cette  ville,  et  se  retira  à  Louvain  après 
1815.  Nommé  lecteur  do  langue  et  de  littérature  fran- 
çaise à  l'université  de  cette  ville ,  en  1818 ,  puis  directeur 
de  l'école  militaire  de  Belgique,  où  il  appliqua  avec  succès 
sa  méthode  d'enseignement,  il  rentra  en  France  après 
1830.  Ce  fut  pendant  qu'il  professait  à  Louvain  qu'il 
inventa  sa  méthode,  appelée  par  lui  Méthode  d'enseignement 
universel,  mais  plus  connue  sous  le  nom  de  Méthode  Jaeatot. 
Son  étrangeté  lui  valut  pendant  quelque  temps  une  grande 
célébrité,  et  nne  grande  vogue,  passée  aujourd'hui.  Elle 
rc|>ose  sur  quelques  paradoxes  dont  voici  le  sens  général  • 
Toutes  les  intelligences  sont  égales;  tout  homme,  tout 
enfant  doué  d'une  volonté  ferme,  peut,  en  approfondis- 
sant un  objet  d'étude  quelconque,  et  en  y  rapportant  toutes 
les  autres  connaissances ,  acquérir  sans  maître  la  science 


universelle;  l'action  du  maître  doit  se  borner  à  stimuler 

La  volonté  OU  l'attention,  et  à  les  diriger.  Ce  système, 
par  lequel  il  prétendait  émanciper  le*  intelligences ,  et  qui 
a  eu  des  partisans  enthousiastes ,  n'a  jamais  produit  les 
résultats  qu'on  en  promettait.  On  a  de  Jacotot  :  Enseigne- 
ment universel ,  Langue  maternelle,  Louvain,  1822,  1  vol. 
in-H» ;  Langue  étrangère,  ibid,  1823,  1  vol.  in-8»  ;  Musique, 
De*ein  et  Peinture,  ibid.,  1824, 1  vol.  in-8s;  Mathématiques, 
ibid.,  1827,  1  vol.  in-8*  ;  Droit  et  philosophie  panècastiques, 
Paris,  1837,  1  vol.  in-8*.  D  créa,  pour  propager  sa  doc- 
trine, un  tourna/  de  l'Emancipation  intellectuelle.    L — H. 

JACQUARD  i  Joseph-Marie) ,  célèbre  mécanicien ,  né  à 
Lyon  en  1752,  m.  en  1834,  était  fils  d'un  ouvrier  à  la  grande* 
tire,  et  d'une  liseuse  de  dessins.  Il  connut  par  lui-même,  dés 
sa  plus  tendre  enfance,  les  souffrances  du  tireur  de  lacs.  Sa 
santé  se  trouvant  altérée  par  le  genre  de  travail  auquel 
son  père  l'avait  soumis,  il  fut  puce  chex  un  relieur,  où  il 
continua  à  acquérir  seul  l'instruction  élémentaire  qu'on 
n'avait  pu  lui  donner.  Il  entra  ensuite  dans  une  fonderie  de 
caractères,  où  il  commença  à  montrer  sa  merveilleuse  apti- 
tude pour  la  mécanique.  Après  la  mort  de  son  père,  0 
établit  une  fabrique  d'étoffes  façonnées;  mais  cette  entre- 
prise ne  réussit  pas.  Jacquard  se  trouvait  parmi  les  défen- 
seurs de  Lyon  insurgés  contre  la  République;  la  ville  prise, 
il  s'enfuit,  s'enrôla  dans  le  1M  bataillon  de  Rhône-et- 
Lolre  ,  et  partit  pour  l'armée  du  Rhin.  La  perte  de  son  fils 
unique  le  ramena  dans  sa  ville  natale,  où  il  retrouva  sa 
femme,  faisant,  pour  vivre,  des  chapeaux  de  paille  tre.*«ée. 
A  partir  de  ce  moment ,  ayant  mûri  ses  idées ,  il  chercha 
à  construire  une  machine  pour  remplacer  la  tireuse  de 
lacs.  En  1801,  il  présenta  à  l'exposition  de»*  produits  de 
l'industrie  nationale  un  modèle  imparfait  de  sa  machine  , 
et  obtint  une  médaille  de  bronze.  Il  perfectionna  son  mé- 
tier, et  prit  un  brevet;  mais  son  invention  resta  inappli- 
quée. Il  remporta  ensuite  le  prix  proposé  pour  l'invention 
d'une  machine  destinée  à  faire  des  filets;  et  Carnot,  alor* 
ministre  de  l'intérieur,  admirateur  du  talent  de  Jacquard , 
le  plaça  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris , 
pour  réparer  les  modèles  de  machines.  Mais  Jacquard, 
revenant  toujours  à  sa  première  idée,  retourna  à  Lyon, 
1804,  où  il  dirigea  d'abord  des  ateliers.  En  1806,  il  monta 
un  métier  de  sa  façon  ;  la  ville  acheta  son  privilège  moyen- 
nant une  pension  de  3,000  fr. ,  dont  moitié  réversible  sur 
la  tète  de  sa  femme  ,  en  cas  de  survivance  ;  et  il  se  réserva 
le  droit  de  prélever  une  prime  de  50.  fr.  par  chaque  métier 
qu'il  établirait.  Son  invention  fut  mal  accueillie  d'abord  ,  le 
conseil  des  prudhommes  brisa  son  métier  en  place  publique, 
et  lui-même  eut  à  souffrir  plus  d'une  fou  des  mauvais 
traitements  des  ouvriers,  qui  ne  voyaient  dans  le  métier  de 
Jacquard  qu'un  moyeu  de  leur  enlever  du  travail.  Cepen- 
dant son  métier,  connu  à  Lyon  dès  1805,  mis  en  pratique 
dès  1809,  fut  généralement  adopté  dès  1812,  où  la  ville 
comptait  plus  de  18,000  de  ces  métiers  ;  aujourd'hui  il  y 
en  a  plus  de  80.000 ,  et  le  nombre  des  ouvriers  n'a  fait 
qu'augmenter.  Le  métier  de  Jacquard  a  été  adopté  en 
Suisse ,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Amé- 
rique ,  et  même  en  Chine.  Quand  l'expérience  eut  prouvé 
la  bonté  de  l'invention  ,  quelques  villes  manufacturières  de 
France  invitèrent  Jacquard  à  venir  organiser  chex  elles 
des  ateliers  de  tissage.  En  Angleterre ,  la  ville  de  Man- 
chester lui  fit,  dans  le  même  but ,  les  offres  les  plus  avan- 
tageuses; mais  Jacquard  refusait,  par  esprit  de  patrio- 
tisme. En  1819 ,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  passa  ses  dernières  années  a  Oullîns.  En 
1840 ,  on  lui  a  élevé  a  Lyon ,  sur  la  place  de  Satlionay , 
une  statue,  œuvre  de  Foyatier.  V. 
JACQUë  ou  JACK ,  casaque  militaire  à  manches  en 
!  cuir  de  cerf  doublé  de  toile.  Elle  se  mettait  par-dessus  la 
:  cuirasse,  et  se  laçait  par  devant,  —  espèce  de  cotte  de 
mailles  que ,  pendant  le  xvrr»  siècle ,  les  duellistes  trop 
prudents  mettaient  sous  leur  pourpoint. 

JACQUELINE,  comtesse  de  Hollande,  née  en  1400,  de 
Guillaume  VI  et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  m.  en 
14 36 .  épousa,  en  1416.  Jean  de  France,  duc  de  Tou- 
raine,  puis  dauphin,  qui  mourut  2  ans  après,  et  succéda 
à  son  père  en  1417.  Mariée  en  secondes  noces  à  Jean  IV, 
;  duc  de  Brabant,  elle  fut  dépossédée  par  son  oncle  Jean 
de  Bavière,  qui,  malgré  sa  parenté,  avait  prétendu  à  sa 
main.  Indignée  de  la  lâcheté  de  son  mari ,  elle  l'aban- 
donna, et  alla  en  Angleterre  épouser  le  duc  de  Glocester. 
14.93  Aidée  des  Anglais,  elle  avait  déjà  reconquis  la 
Flandre  et  le  Haluaut ,  quand  le  duc  de  Bourgogne ,  crai- 
gnant pour  ses  droits  ,  marcha  contre  elle,  la  fit  prison- 
nière, et  l'enferma  à  Gand.  Elle  s'évada  en  séduisant  ses 
gardes  En  1425,  pendant  qu'elle  essayait  de  ranimer  ses 
partisans,  héritière  de  Jean  do  Bavière  qui  venait  de  mon- 
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rlr,  elle  rentra  dans  ses  Etats  de  Hollande  ;  mais,  cruelle 
i  l'égard  de  «es  anciens  ennemis,  elle  se  vit  de  nouveau 
attaqué  par  la  doc  de  Bourgogne,  qu'elle  fut  obligée  de 
reconnaître  pour  son  lieutenant,  1433.  Apres  la  mort  do 
duc  de  Hrahant,  elle  épousa  secrètement  un  simple  che- 
valier, François  de  Borst-leo;  puis,  pour  le  soustraire  à  la 
lutine  du  duc  do  Bourgogne,  elle  abandonna  ses  Etats,  et 
rentra  dans  la  vie  privée. 

JACQUKMONT  (Victor),  voyageur,  né  À  Paris  en 
1801,  m.  à  Bombay  en  1832,  étudia  la  botanique  sous 
Adrien  de  Juasieu,  et  fat  chargé  par  le  gouvernement 
français,  en  1828,  daller  recueillir  dans  l'Inde  dea  col- 
leotions  pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Lecu  avec  la  bienveillance  la  plus  marquée  par  lord 
W.  Bentinck ,  gouverneur  général  de  l'Inde,  qui  lui  faci- 
lita sps  excursions  dan*  toutes  Ips  possessions  anglaises, 
D  visita  l'Himalaya,  le  Thihet ,  le  royaume  de  Lahore,  le 
Cachemire  et  le  Pendjab.  Runjet-Sing,  roi  de  La  bore,  lui 
donna  l'hospitalité  la  plus  amicale  et  la  plus  généreuse 
dans  tous  ses  Etats.  Le  voyage  de  Jacquemont  est  plein 
d'intérêt,  non-seulement  par  son  bnt  scientifique,  mais  par 
les  ressources  que  le  voyageur  sut  se  créer  en  s'attirent  la 
bienveillance  et  l'affection  dea  maîtres  du  pays.  Les  sou- 
venirs en  sont  conservés  dans  des  lettres  puMiées  sous  le 
titre  de  :  Correspondance  d»  V.  Jacquemont  atecta  f ami  lit  et 
plusieurs  de  «si  ami»  pendant  son  toyag*  dans  Tlnde  (  1828- 
183-2),  Paris,  1834,  2  vol.  in-8«,  l'un  des  pins  charmante 
recueils  épistolaires  que  nous  ayons.  Les  résultats  scienti- 
fiques se  trouvent  dans  un  ouvrage  posthume  intitulé  : 
Voyage  dam  C  Inde ,  pendant  In  année»  1828  à  1832,  «  vol. 
in-4»,  dont  2  de  pl.,  Paris,  1834-43 ,  publié  aux  frais  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  .Jacquemunt  joignait 
le  talent  d'écrivain  a  la  science  du  naturaliste.  Il  avait  en 
b l'tanique  des  connaissances  étendues;  son  voyage  a  été 
très-fructueux  pour  cette  science,  et,  en  souvenir  des  ser- 
vices qn'il  lui  a  rendus ,  deux  genres  de  plantes  ont  été 
établis  sous  le  nom  de  Jacquemontia.  Les  zoologistes  ont 
aussi  trouvé  dans  ses  voyages  des  documents  pleins  d'inté- 
rêt. Il  fut  victime  de  sa  passion  pour  la  science,  et  mourut 
d'une  inflammation  du  foie,  prise  en  herborisant  dans  les 
forêts  empestées  de  l'Ile  de  balsette ,  exposé  a  l'ardeur  du 
soleil,  pendant  la  saison  la  plus  malsaine. 

JACQUERIE ,  insurrection  des  paysans  contre  les  sel- 
trnenrs  en  France ,  pendant  la  captivité  dn  roi  Jean  en 
Angleterre,  1358.  Ce  nom  vient,  selon  les  uns,  du  mot 
y.cque,  désignant  une  espèce  de  casaqne  (  V.  es  mol)  ;  selon 
U*  autres,  de  ce  que  le  chef  des  révoltés,  Caillet  (  V.  ce 
t ;,.->/;,  était  surnommé  par  les  siens  Jacques  Bonhomme;  on 
enfin ,  de  ce  que  ce  surnom  aurait  été  donné  par  les  sei- 
gneurs ,  en  signe  de  mépris,  aux  paysans  longtemps  do- 
ciles. La  Jacquerie  éclata  dans  le  Beauvaisis,  et  gagna 
rapidement  l'Àmiénois,  le  Ponthieu,  le  Vermandois,  le 
Valois,  la  Brie,  toute  l'Ile-de-France;  elle  eut  un  caractère 
atroce  :  les  Jacquet  ruinaient  les  châteaux,  et  commettaient 
sur  les  nobles  toutes  sortes  de  violence.  Les  bourgeois  dea 
villes  et  les  seigneurs  se  réunirent  pour  les  exterminer  t 
7,000  rebelles  furent  égorgés  à  M  eaux  par  le  captai  de 
Buch  et  par  Gaston  Phœbus ,  comte  de  Fotx.  B. 

JACQUES  (  Saint),  dit  le  Majeur,  un  des  12  apôtres,  AU 
de  Zébédée  et  frère  de  S1  Jean  l'Evaiigéliste.  né  a  Beth- 
saide,  était  d'altord  pécheur.  Il  fut  témoin  avec  S*  Pierre 
de  la  Transfiguration  sur  le  Thabor,  et  accompagna  J.-C. 
dans  le  jardin  des  Oliviers.  L'ayant  vu  saisir,  il  s'éloigna 
de  Jérusalem.  On  croit  qu'après  la  résurrection  du  Sau- 
veur, il  prêcha  l'Evangile  aux  Juifs  dans  Jérusalem ,  ou 
Hérode- Agrippa  le  fit  mourir,  vers  Tan  44.  Fête,  le  25  juil- 
let. Selon  la  tradition.  S»  Jacques  aurait  prêché  la  foi  en 
Espagne  ;  et,  après  son  martyre,  son  corps,  ayant  été  mis 
dans  une  barque  et  abandonné  à  la  mer,  aurait  été  déposé 
4ur  la  cote  de  Galice.  Selon  d'autres,  il  y  aurait  été  ap- 
porté par  ses  disciples ,  et  retrouvé  miraculeusement  en 
835.  On  éleva  un  sanctuaire  sur  son  tombeau,  et  le  saint 
fut  choisi  pour  patron  de  l'Espagne.  Les  légeudes  lo 
montrent  couvert  d'une  armure  blanche,  à  la  tête  des  ar- 
mées chrétiennes,  et  leur  donnant  la  victoire  sur  les 
Mures. 

Jacques  (Saint),  dit  le  Mineur  (c.-à-d.  le  jeune),  apôtre, 
frère  de  S1  Simon  et  de  S1  Jude ,  était  cousin  germain  de 
J.-C,  ce  qui  le  fait  appeler,  dans  le  Nouveau  Testament, 
frère  du  Seigneur,  selon  la  coutume  des  Juifs.  Il  est  aussi 
surnommé  le  Juste.  Il  fut  le  !•*  évêque  de  Jérusalem,  et  fut 
massacré,  vers  l'an  62,  par  le  peuple,  qu'avait  soulevé 
contre  lui  le  grand  prêtre  Ananua.  On  a  de  lui  une  Epttrt 
canonique  adressée  aux  douze  tribus  dispersées,  et  un 
Discours  au  concile  de  Jérusalem  (  dans  les  Acte*  des  Àp6- 
tret).  Fête,  le  1"  mai. 


Jacques  (Saint),  surnommé  Excon  (le  Sa*e)  ,  érêVioe 

de  Nisibe  (Mésopotamie),  neveu  de  S»  Grégoire  ITIîumi- 
uateor,  m.  en  361,  fut  un  dea  Pères  do  concile  de  Nicée, 
325.  Il  prit  part  à  la  défense  de  sa  ville  épi  *co  pale  contre 
Sapor  11,  roi  des  Perses.  Il  a  laissé  des  Homélie»  dogmati- 
ques ei  morale*,  publiées  à  Rome  avec  traduction  latine  par 
le  cardinal  Antonelli,  1756,  et  à  Venise,  1765.     C— a. 

Jacques  on  jatmb  i«,  U  Conquérant,  rot  d'Aragon, 
1213-1276,  fils  de  Pierre  II  et  de  ta  reine  Marie,  né  à 
Montpellier  en  1206.  H  s'allia  an  roi  de  Castille,  dont  11 
éiK>usa  la  «le  Eléonore,  1221,  et  envahit  le  royaume  mu- 
sulman de  Valence,  dont  le  wali  paya  tribut,  1225.  Il  pro- 
fita du  génie  maritime  des  Catalans  pour  attaquer  et  con- 
quérir les  Baléares,  dont  trois  expéditions  1*  rendirent 
maître,  1229-1235.  Le  testament  de  Sanche  VII  lui  lais- 
sant la  Navarre,  il  renonça  à  ses  droite  en  faveur  dn 
comte  de  Champagne,  Thibaut.  La  croisade  contre  les 
Maures  d'Espagne,  publiée  par  Grégoire  IX  en  1233,  en 
lui  fournissant  de  nouvelles  forces,  lui  permit  d'achever  la 
conquête  du  royaume  de  Valence  :  toutes  les  places  fortes 
au  N.  do  Xucar  furent  occupées  par  les  A  ramonais,  et  la 
population  more,  que  ne  put  rassurer  la  tolérance  du 
vainqueur,  fut  remplacée  par  des  colonies  de  Catalans. 
1247-1253.  Jacques  fit  mettre  en  ordre  les  lois  du  royaume 
à  l'assemblée  de  Huesca.  11  obtint,  par  le  traité  de  Cor- 
beil,  1256,  la  renonciation  de  S*  Louis  aux  comtés  de  Bar- 
celone et  de  KonssiHoo  et  à  la  seigneurie  de  Montpellier. 
Il  partagea,  en  1262,  ses  Etats  entre  ses  fils,  donna  à 
Pierre  l' Aragon,  la  Catalogne  et  Valence,  à  Jacques  Ma- 
jorque, le  Kourailtoo,  la  Cerdagne,  Montpellier,  etc.  Après 
quelques  campagnes  en  Murcie,  dont  la  Castille  recueillit 
tout  le  fruit,  il  entreprit  une  croisade,  1269,  qu'une  tem- 
pête déconcerta,  assista  au  concile  de  Lyon,  et,  mécontent 
du  pape,  lui  refusa  le  tribut  qu'avait  consenti  son  pére. 
Un  revers  dans  la  guerre  qn'il  reprit  contre  les  Mores , 
des  infirmités,  suite  des  fatigues  de  sa  vie,  hâtèrent  sa 
mort.  H. 

Jacques  h,  UJutle,  roi  d'Aragon,  1291-1327,  roi  de 
Sicile  depuis  1285 ,  était  petit-fils  du  précédent  et  fils  de 
Pierre  Ul.  Il  consacra  par  le  traité  d'Anagni  tes  disposi- 
tions du  traité  de  Tarascon,  1295.  Il  essaya  en  vain,  1298, 
de  dépouiller  son  frère  Frédéric  du  royaume  de  Sicile,  en 
faveur  de  son  beau-père  Charles  II,  roi  de  Naples.  Il  s'em- 
para de  la  Sardaigne  sur  les  Pisans,  que  sa  flotte  défit 
devant  Cagliari,  1324.  Sanche,  roi  de  Majorque,  fut  forcé 
de  lui  rendre  hommage.  Les  Cortès  abolirent  la  torture 
en  Aragon,  1325.  H. 

jacqcks  ou  jatmb  r*  rot  de  Majorque,  2«  fils  de 
Jacques  I«  d'Aragon,  né  à  Montpellier  en  1248,  reçut  de 
son  père,  en  12*>2,  les  lies  Baléares,  le  Roussillon  et  la 
seigneurie  de  Montpellier,  et  les  gouverna  jusqu'à  sa 
mort,  1311.  Il  fut  constamment  en  guerre  avec  son  frère 
aîné  Pierre  III,  et  avec  ses  neveux  Alphonse  III  et  Jacques  IL 

Jacques  il,  roi  de  Majorque,  petit-fils  du  précédent, 
succéda,  en  1324,  à  son  oncle  don  Sanche,  vendit  la  sei- 
gneurie de  Montpellier  an  roi  de  France.  Philippe  de  Va- 
lois, fut  dépouillé  des  Iles  Baléares  par  Pierre  IV  d'Ara- 
gon, et  fnt  tué  en  essayant  de  les  recouvrer,  1349. 

JACQUES  m ,  fils  du  précédent,  fut  pris  dans  le  combat 
OÙ  périt  sou  père,  1349,  et  retenu  prisonnier  pendant 
13  ans  dans  une  cage  de  fer.  S'étant  échappé,  il  épousa, 
en  1362,  Jeanne  I",  reine  de  Naples,  mais  sans  recevoir 
le  titre  de  roi.  Ses  plaintes  contre  les  infidélités  de  sa 
femme  le  firent  enfermer  durant  6  mois.  De  retour  en  Es- 
pagne, il  fut  encore  jeté  en  prison  par  Pierre  le  Cruel,  roi 
de  Castille,  avec  lequel  il  s'était  d'abord  allié  contre 
1* Aragon,  et  dut  la  liberté  k  Henri  de  Transtamare,  1367. 
Il  parvint  à  ressaisir  le  Roussillou  et  la  Cerdagne,  apa- 
nage de  ses  aïeux,  1371 ,  mais  fut  enlevé  par  une  maladie 
contagieuse,  1375.  B. 

Jacques  i*r,  roi  d'Ecosse,  né  en  1391,  m.  en  1437, 
était  le  2*  fils  de  Robert  III,  et  frère  de  David.  Celui-ci 
ayant  péri  victime  des  embûches  de  Robert  d' A lhany,  son 
oncle,  Jacques  fut  embarqué  par  son  père,  en  1405,  pour 
la  France,  ou  il  devait  éviter  un  pareil  danger  :  arrêté  en 
chemin  par  les  Anglais,  enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  11 
ne  put  recueillir,  en  1406,  l'héritage  de  Robert  m,  dont 
s'empara  le  duc  d'Albany  avec  le  litre  de  régent.  Il  ne 
recouvra  la  liberté  qu'en  1423.  Il  établit  de  sages  lois,, 
réprima  les  abus,  sévit  contre  les  grands  qui  commet- 
taient des  injustices,  et  fut  assassiné  par  eux.  Jacques 
était  un  prince  instruit,  fort  habile  sur  la  harpe.  Pendant 
sa  captivité  on  Angleterre,  il  écrivit  nn  poème  allégo- 
rique, la  Complainte  royale;  on  cite  aussi  ses  Cantilenm 
Scotica  et  ses  Rhyihmi  latini.  On  a  publié  les  Raie»  poétique» 
di  Jacquet  /« ,  Edimb.,  1783,  iu-8».  B. 
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Jacques  il,  roi  d'Ecosse,  1437-60,  fils  da  précédent, 
n'avait  que  7  ans  à  la  mort  de  son  père.  Pendant  sa  mi- 
norité, le  pouvoir  fut  confié  à  Alexandre  Livingston  et  an 
chancelier  Crichton.  Devenu  majeur,  il  abattit  la  noblesse, 
et  tua  même  de  sa  main  un  comte  de  Douglas.  Il  envoya 
des  secours  4  Charles  VII ,  roi  de  France ,  contre  les  An- 
glais. Etant  entré  en  Angleterre  pour  soutenir  Richard 
d'York  dans  la  guerre  des  Deux-Roses,  il  fut  tué  devant 
Ro.xburgh  par  les  éclata  d'un  canon  qu'il  essayait.  B. 

Jacques  ui,  roi  d'Ecosse,  1460-88,  fils  du  précédent, 
se  laissa  gouverner  par  un  favori ,  Boyd ,  puis  par  la  fa- 
mille des  Hamilton.  Un  de  ses  frères,  Alexandre  d'Albany, 
soutenu  par  Edouard  IV  d'Angleterre,  ayant  entrepris  de 
le  renverser,  il  implora  le  secours  des  nobles ,  qui  tuèrent 
ses  favoris  sous  ses  yeux,  et  repoussèrent  les  Anglais. 
Sorti  du  péril,  il  mécontenta  les  nobles,  qui  soulevèrent 
son  fils  contre  lui,  et  périt  en  leur  livrant  bataille  à  Ban- 
nockburn.  B. 

Jacques  it  ,  roi  d'Ecosse,  1488-1513,  fils  do  précédent, 
maintint  les  nobles  dans  l'obéissance,  soutint  l'imposteur 
Perkins  Warbeck  contre  Henri  VII  d'Angleterre,  épousa, 
en  1503,  Marguerite,  nlle  de  ce  prince,  s'allia  plus  tard 
arec  Louis  XII,  roi  de  France,  contre  Henri  VIII,  envahit 
le  Korthuniberland ,  mais  fut  défait  et  tué  à  Flodden.  B. 

Jacques  v,  roi  d'Ecosse,  1513-42,  fils  du  précédent, 
n'avait  qu  un  au  a  la  mort  de  son  père.  La  reine  Margue- 
rite ,  puis  le  duc  d'Albany ,  neveu  de  Jacques  UI ,  eurent 
la  régence  ;  ce  dernier  indisposa  les  nobles  par  sa  sévérité, 
et  dut  se  retirer  devant  une  insurrection  fomentée  par 
Henri  VIII  d'Angleterre.  Jacques  prit  la  direction  des  af- 
faires, 1525,  fit  condamner  le  comte  d'Angus  par  le  parle- 
ment comme  coupable  de  lèse-majastl,  donna  sa  confiance 
au  cardinal  Beaton,  s'allia  contre  Charles -Quint  avec 
François  I",  dont  il  épousa  la  fille  Madeleine,  1536,  et  se 
maria  eu  secondes  noces,  1539,  avec  Marie  de  Lorraine, 
fille  de  Claude  de  Guise,  qui  le  rendit  père  de  Marie 
Stuart.  B. 

jacqubs  ri  et  yu,  rois  d'Ecosse.  F.  Jacques  i«  et  h, 
rois  d'Angleterre. 

Jacques  t*r,  roi  d'Angleterre ,  le  1er  de  la  dynastie  des 
Stuarta,  né  en  1566,  de  Henri  Duniley  et  de  Marie  Stuart, 
m.  en  1625.  Il  régna  d'abord  en  Ecosse  sous  le  nom  de 
Jacques  VI  ;  proclamé  roi  presque  en  naissant,  après  l'ab- 
dication de  sa  mère,  1567,  il  fut  tenu  en  tutelle  par  son 
onde  le  comte  de  Murray,  et  son  graud-père  le  comte  de 
Lenuox.  Quand  Marie  Stuart  eut  été  décapitée,  1587,  il  ne 
fit  rien  pour  ht  venger.  A  la  mort  d'Elisabeth,  1603,  il 
fut  appelé  au  trône  d'Angleterre,  comme  descendant  de 
Jacques  IV  et  de  Marguerite,  fille  d'Henri  VII,  et  étouflu 
immédiatement  on  complot  en  faveur  d'Arabelle  Stuart. 
Pour  complaire  aux  Anglicans,  il  se  montra  peu  favorable 
aux  catholiques,  qui  formèrent  contre  lui  la  Conspiration 
du  poudre*  [  F.  c*  moi),  1605  ;  il  expulsa  les  jésuites,  et  fit 
décréter  par  le  parlement,  1606,  le  termmt  d'ailégeauc*,  qui 
refusait  au  pape  le  droit  de  d  é  poser  les  rois  et  de  délier 
les  sujets  du  serment  de  fidélité.  Il  n'en  mécontenta  pas 
tnoius  la  nation  anglaise  par  sa  prétention  de  régner  de 
droit  divin,  par  des  augmentations  d'impôts,  par  le  crédit 
qu'il  donna  à  d'indignes  favoris,  tels  que  Robert  Carr,  duo 
de  Somerset,  et  Villicrs,  duc  de  Buckingham,  enfin  en 
mariant  son  fils  Charles  à  Henriette  de  France,  sœur  de 
Louis  XIII,  et  princesse  catholique.  Sa  politique  extérieure 
fut  sans  dignité  :  infidèle  aux  principes  d'Elisabeth,  il 
abandonna  à  ht  France  le  soin  de  protéger  les  Provinces* 
Unies;  il  sacrifia  à  l'Espagne  Walter  Raleigh  [V.  et  mot); 
au  commencement  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  il  laissa 
les  Autrichiens  dépouiller  son  gendre  Frédéric  V,  roi  de 
Holiême  et  électeur  palatin  du  Rhin.  Jacques  I"  était  très- 
versé  dans  la  théologie  ;  il  a  laissé  quelques  écrits ,  entre 
autres  U  Don  royal,  et  un  Commtntairt  ntr  FApocalypu. 
Henri  IV  ne  rappelait  que  malin  Jacquu.  Faible  et  indécis 
de  caractère,  il  éprouvait,  à  la  vue  d'une  épée,  un  frémis- 
sement involontaire,  résultat  de  l'effroi  que  sa  mère,  en- 
ceinte de  lui,  avait  ressenti  en  voyant  assassiner  Rizzio 
sons  ses  yeux.  B. 

jacquu  u,  roi  d'Angleterre,  1685-1688,  2*  fils  de 
Charles  l«f  et  de  Henriette  de  France,  né  en  1633,  fut  d'abord 
duc  d'York.  Réfugié  en  Hollande  pendant  le  protectorat 
de  Cromwell,  il  servit  sous  Turenne  et  sous  don  Juan  d'Au- 
triche. Rentré  en  Angleterre  À  la  Restauration,  il  battit 
les  Hollandais  en  1665  et  1672 ,  inventa ,  dit-on ,  les  si- 
gnaux en  mer,  fut  exposé,  comme  catholique,  à  la  haine 
du  parlement ,  dut  renoncer  4  sa  charge  de  grand  amiral 
et,  malgré  le  biil  ttxc  /u«ion ,  succéda  &  son  frère  h  tué 
Charles  II.  Le  comte  de  Montmouth  et  le  duo  d'Argyle, 
qui  se  révoltèrent  eu  Ecosse,  furent  vaincus  et  décapités. 


Un  édit  accorda  aux  catholiques  une  pleine  liberté  de 
conscience  et  de  culte.  La  loi  du  Tut  I  F.  ce  moi.)  fut  révo- 
quée; le  jésuite  Peter» ,  confesseur  du  roi,  exerça  la  plus 
grande  influence  à  la  cour;  un  nonce  dn  pape  fit  une  en» 
trée  solennelle  a  Londres  ;  le  chancelier  Jeffries  viola  toute 
les  formes  de  la  justice  ;  des  moines  de  toute  congrégation 
se  répandirent  en  Angleterre;  les  cérémonies  catholiques 
furent  publiquement  célébrées  à  White-Hall  ;  le  roi  eut 
nne  garde  irlandaise  catholique.  La  naissance  d'un  prince 
de  Galles ,  qui  devait  perpétuer  la  race  des  Stuarta,  irrita 
la  nation  :  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Orange  et 
atathouder  de  Hollande ,  gendre  du  roi ,  fut  appelé  par  les 
mécontenta,  débarqua  en  Angleterre  avec  15,000  hommes, 
et  prit  possession  du  trône,  1688.  Jacques  alla  implorer 
en  France  l'appui  de  Louis  XIV,  reçut  des  secours  avec 
lesquels  il  passa  en  Irlande ,  perdit  son  temps  au  siège  de 
Londonderry,  an  lieu  de  rejoindre  les  Ecossais  qui  l'ap- 
pelaient, fut  défait  sur  les  bords  de  la  Boyne,  1690,  re- 
tourna sur  le  continent,  et,  après  la  destruction  de  ht 
flotte  française  à  la  bataille  de  La  Hogue ,  dut  renoncer 
à  ressaisir  la  couronne.  Il  vécut  au  vieux  château  de 
S'-Germain-en-Laye,  des  bienfaits  de  Louis  XIV,  et  mourut 
en  1701.  Son  fils  aîné  fut  reconnu  roi  d'AnKleterre,  sous 
le  titre  de  Jacques  II,  par  Louis  XIV.  Eu  France,  il  prit 
le  nom  de  eheealier  de  S  tint-George.  B. 

Jacques  (le  cousin).  F.  bkffrot. 

Jacques  (baulot,  dit  Frire \,  célèbre  lithotomlste,  né 
en  1651  près  de  Lons-le-Saulnier,  m.  en  1714,  perfectionna 
la  méthode  de  Pauloni.  Il  doit  être  regardé  comme  le  véri- 
table inventeur  de  la  méthode  de  tailler  appelée  impropre- 
ment taiUe  d$  Rat»,  iailU  anglaise. 

Jacques  d'anooulêue,  sculpteur  français  du  xvi*  siè- 
cle, est  placé  par  Biaise  de  Vifrenère  bien  au-dessus  de 
Germain  Pilon.  La  statue  de  S»- Pierre  qu'il  fit  4  Rome,  en 
1550,  fut  préférée  à  celle  que  présenta  Miohel-Angc. 

JACQUES  BOMiOMMB   V.  CAlLLET  et  JACQUERIE. 

Jacques  de  bourbom,  comte  de  la  Marche.  F.  Mabchb. 

Jacques  lb  saob  ou  LE  sajcb,  marchand  de  drap  à 
Douai,  partit  en  1518  pour  visiter  Rome,  Notre-Dame-de- 
Lorette,  Venise,  Jérusalem,  etc.,  revint  en  1518,  et  publia 
en  1523  un  Voyage,  réédité  par  M.  Duthillœul,  Douai,  1852, 
1  vol.  ln-4». 

JACQUES  DB  VITE  Y.  F.  V1TRY. 

JACQUES  (  SAINT- 1,  hameau  de  Suisse,  aux  portes  de 
Baie.  Le  26  août  1444,  il  y  eut  une  bataille,  où  1,600  Suisses 
résistèrent  à  22,000  hommes  commandés  par  le  dauphin 
de  France  | depuis  Louis  XI),  et  périrent  tous,  excepté 
dix.  Un  monument  commémoratif  a  été  élevé  en  1834. 

Jacqueb-de-la-boucherib  (Tour  de  S1),  à  Paris,  dans 
un  square  entre  les  rues  de  Rivoli  et  Si-Martin ,  les  boule- 
vards de  Sébastopol  et  de  Victoria.  Elle  est  d'architecture 
gothique,  quadrangulaire ,  avec  un  portique  ogival  sur 
chaque  face,  et  mesure  10  mètres  40  centimètres  de  côté, 
sur  54  mètres  de  hauteur  :  il  n'y  a,  4  Paris ,  que  les  tours 
de  Notre-Dame  qui  soient  plus  hautes.  BAtie  do  1508 
4  1522,  pour  orner  le  portail  d'une  église  de  même  nom , 
du  x9  siècle,  démolie  pendant  la  Révolution ,  elle  fut  con- 
servée, et  servit  pendant  longtemps  de  fabrique  de  plomb 
de  citasse.  En  1836,  la  ville  de  Paris  la  racheta,  au  prix 
de  250,100  fr.,  et,  en  1854-55,  la  fit  restaurer  complète- 
ment, sous  la  direction  de  M.  Balu,  architecte.  Rien  de 
plus  riche  que  l'ornementation  de  cette  tour  :  niches  4 
frontons  aigus,  dentelés  et  sculptés,  colounettes,  me- 
neaux ,  contre-forts  historiés ,  y  sont  prodigués  de  la  ma- 
nière la  plus  élégante.  19  statues,  en  pierre,  de  saints  ou 
de  saintes,  de  2  uièt.  50  c.  de  proportion,  occupent  autant 
de  niches,  réparties  aux  4  angles  dn  sommet  desquels 
s'élancent  8  grandes  gargouilles  sculptées.  Le  monument 
se  termine  en  plate-forme,  avec  une  balustrade  découpée. 
Vers  l'angle  N.-O. ,  une  tourelle,  contenant  un  escalier, 
se  termine  par  un  clocheton  qui  domiue  tout,  et  sur  lequel 
se  dresse  une  statue  de  SWJacques,  haute  de  4»,  35  c.  Aux 
4  anjrles ,  la  balustrade  supporte  les  symboles  des  évan^ré- 
listes  :  l'ange,  le  lion,  l'aigle,  et  le  taureau.  Pascal  ayant 
fait  dans  cette  tour  ses  premières  expériences  sur  la  pe- 
santeur de  l'air,  on  a  placé  au  rez-de-chaussée ,  dans  le 
centre  du  monument,  sa  statue  en  marbre  blanc,  par 
M.  Cavelier.  C  D — t. 

JACQUES  DB  COMPOSTEIXB  (  SAINT—).  F.  SANTIAGO. 

jacques-de-l'eVi^e  (Ordre  de  saint-),  ordre  militaire 
Institué  vers  1161  par  Ferdinand  II,  roi  de  Castille,  pour 
défendre  contre  les  Mores  les  pèlerins  de  S*-Jaoques  de 
Coinpostelle.  L'habit  consiste  en  un  manteau  blanc,  avec 
nne  croix  ronge,  faite  en  forme  d'epée.  fleurdelisée  par  le 
pommeau  et  les  croisons.  Les  chapelains  de  l'Ordre  sont 
des  chanoines  réguliers,  qui  suivent  la  règle  de  S»  Augustin. 
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Depuis  Charles-Quint,  en  1533,  la  grande-maltrise  a  été 

réunie  à  la  couronne  d'Espagne. 

jacques  do  haut-pas  (Ordre  de  saint-),  congréga- 
tion  religieuse,  instituée  en  Italie,  vers  1260,  pour  faciliter 
aux  pèlerins  le  passage  des  rivières,  en  leur  fournissant 
des  bacs.  Le  ch.-l.  était  l'hôpital  de  S*-Jacques-du-Haut- 
Pas ,  sur  l'Arno ,  dans  le  diocèse  de  Lncques.  L'ordre  se 
répandit  en  France;  en  1284,  le  pape  nomma  un  comman- 
deur général ,  qui  résidait  à  l'hôpital  de  St-Jacques-du- 
Haut-Pas,  à  Paris  (rue  Saint-Jacques). 

JACQCET-DROZ.  V.  Daox. 

JACQUIER  (François),  religieux  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes, savant  mathématicien,  né  à  Vitry-le- François  en 
1711,  m.  en  178B,  fut  professeur  d'Ecriture  sainte  au  col- 
lège de  la  Propagande  à  Rome,  puis  de  physique  expéri- 
mentale et  de  mathématiques  au  collège  Romain.  On  a  de 
lui  :  luaci  Neictanii  philoeopJtia)  naturalit  principia  mathe- 
tnaliea  (avec  le  P.  Leseur),  Genève,  1739-40-42,  3  vol. 
in-4«,  et  Prague,  1780;  EUmenti  di  ptrtptMva,  Rome,  1755, 
in-8»;  Intlilutionet  philosophie*  ad  étudia  Iheotogica potitMmutn 
accommoda  ta,  ibid.,  1757, 6  vol.  in-12;  EUmtnti  du  calcul  in- 
tégral, Parme,  176H,  2  vol.  in-4»;  Trattato  intorno  la  iphtra. 
ibid.,  1775,  etc. 

JACQL'IN  (Nicolas-Joseph),  bouniste,  né  à  Leyde  en 
1727  m.  en  1817,  fut  envoyé  en  Amérique  par  l'empereur  I 
François  I*r,  pour  y  recueillir  des  végétaux  destinés  aux 
jardins  botanique»  de  Vienne  et  de  Scliœubrunn  ,  et ,  &  son 
retour,  fut  nommé  professeur  de  botanique  et  de  chimie  à 
l'université  de  Vienne,  conseiller  des  mines  et  des  mon- 
naies impériales.  Il  a  publié  :  Selectarum  itirpium  America- 
narum  hUtoria,  Vienne,  17*i3,  in-fol.;  Oburvationu  bolanica, 
ibid.,  1764-71,  4  vol.  in-fol.;  Index  rtyni  tKjetabUii,  ibid., 
1770,  in-4»;  Hortuê  botanicu»  Vindobonamt,  ibid.,  1770-76, 
3  vol.  in-fol.;  Mitctllanea  auttriaca  ad  bolanicam,  chtmiarn 
tt  histanam  naluraltm  tpeclantin,  ibid.,  1778-81, 2  vol.  in-4°; 
Icône»  plmUarum  rariorum ,  ibid.,  1781-95,  3  vol.  in-fol.; 
Plantant*  rariorttm  horti  Ca>sarti  Schatnbrvnnentit  dtteriplio 
«4  icônes,  ibid.,  1797-1804,  4  vol.  in-fol.,  etc. 

JACQI'INOT  (Hector  Lescot,  dit),  sculpteur  du 
XVI*  siècle,  fondit  en  bronze,  en  1571,  un  monument  de 
Jeanne  d'Arc  a  Orléans  :  on  regardait  cet  ouvrage  comme 
un  chef-d'œuvre;  il  est  détruit  aujourd'hui. 

jacquikot  de  fampbluhk  (Claude-François-Joseph- 
Catherinei,  né  à  Dijon  en  1771,  m.  en  1835,  fut  avocat 
dans  sa  ville  natale  dès  1790,  et  se  signala  pendant  la 
Terreur  en  défendant  plusieurs  accusés  devant  les  tribu- 
naux révolutionnaires.  Avocat  général  à  Dijon  en  1811, 
député  pendant  la  Restauration  ,  procureur  général  à  Pa- 
ris, de  1B26  à  1830,  il  eut  à  poursuivre  plusieurs  procès 
politiques  ou  de  presse,  qui  occupèrent  alors  vivement  l'o- 
pinion. Jacquinot  montra  dans  ses  doubles  fonctions  les 
talents  d'un  légiste  distingué,  la  fermeté  et  l'impartialité 
d'un  magistrat.  Destitué  &  la  suite  de  la  révolution  de 
1830 ,  Il  rentra  dans  le  barreau  ,  devint  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats,  à  Paris,  en  1835,  et  mourut  entouré 
de  la  considération  publique. 

JACUY,  riv.  du  Brésil,  sort  des  monts  de  Santo-Igna- 
cio  (Kio-Grande  do  Sul).  roule  à  l'E.,  et  se  jette  dans  le 
tac  Dos  Patos.  Cours  de  450  Ul.  11  reçoit  le  Vaccahy,  le 
Pardo  et  le  Tacoari. 

JADDUS,  grand  prêtre  des  Juifs,  refusa  &  Alexandre 
le  Grand  des  vivres  et  des  secours  qu'il  lui  demandait.  Le 
conquérant  irrité  marcha  sur  Jérusalem:  mais,  aux  portes 
de  la  ville,  il  aperçut  Jaddus  escorté  des  Lévites,  et  se 
prosterna  à  ses  pieds,  disant  qu'un  homme  tout  semblable 
lui  avait  prédit  en  songe  l'empire  de  l'Asie.  Il  accorda  en- 
suite aux  Juifs  toutes  sortes  de  privilèges.  L — il. 

JADELOT  (Nicolas),  médecin,  né  à  Pont-à-Mousson  en 
1738,  m  tu  1793,  occupa,  depuis  1763  jusqu'à  sa  mort,  la 
chaire d'analomie  et  de  physiologie,  établie  d'abord  dans 
aa  ville  natale,  puis  transférée  à  Nancy.  C'était  un  habile 
professeur  et  un  heureux  praticien.  On  a  de  lui  :  Tableau 
d»  rironomit  animait,  Nancy,  1769,  in-8°;  Mémoire»  »ur  Ut 
cauêU  de  ta  pvltation  dtt  artère*,  1771,  in-8»;  Cours  complet 
d'analomie,  1773,  in-fol.,  description  inachevée  des  pièces 
anatomiques  de  Gautier  d'Agoty  ;  Phyiica  homini*  tant , 
tivt  tiplicatio  functionum  vorpoiu  humant,  1781,  2  vol. 
in-12,  ouvrage  intéressant,  réimprimé  à  Vienne  (Au- 
triche), 1782,  in-B»,  et  traduit  en  allemand,  Iéna,  1783, 
in-8»;  Pharmacopée  dtt  piaers»,  1784,  in-8«,  recueil  des  re- 
mèdes les  moins  coûteux  et  les  plus  faciles  à  préparer. 

JADER,  riv.  de  l'anc.  Dalmatie,  passait  à  Salone,  et 
se  jetait  dans  l'Adriatique. 

JADUN,  prophète  juif,  fut  envoyé  vers  Jéroboam  à  Bé- 
thel,  lorsqu'il  faisait  la  dédicace  de  ses  veaux  d'or.  Le  roi 
étendant  la  main  pour  le  faire  arrêter,  cette  main  sa  sécha  I 


subitement,  et  ne  reprit  ses  fonctions  que  sur  la  prière 
du  prophète.  Jadon  fut  dévoré  par  un  lion,  pour  avoir 
mangé  à  Béthel ,  malgré  la  défense  de  Dieu.  L'Ecriture  ne 
notnnve  paa  ce  prophète,  qui  n'est  connu  que  par  l'historien 
Jo^éphe.  L_ H> 

J.EGERNDORF.  K.  Lbqerxdorp. 

J.EMTLAND.  V.  Lmitlaud. 

JAEN,  Oienna  ou  Gienruim  en  latin  moderne,  t.  d'Es- 
pagne i  Andalousie),  cap.  de  la  province  de  son  nom,  a 
340  kit.  S.  de  Madrid,  et  100  kit.  N.  de  Grenade,  sur  le 
Rio-de-Jaen ,  petit  affluent  du  Guadalquivir  ;  pop.  de  la 
commune  :  17,387  hab.  Evôché  suffragant  de  Tolède.  Belle 
cathédrale,  commencée  vers  1540.  On  remarque  de  belles 
pluies  publiques,  et  les  environs  sont  délicieux.  Bains 
d'eaux  thermales.  Peu  d'industrie  :  soieries,  toile*  et  lai- 
nages. Jaen,  sur  l'emplacement  de  l'anc.  Auringlet  ou 
Ontnyia,  florissante  sous  les  Romains  et  les  Goths,  devint , 
au  temps  des  Arabes,  après  la  ruine  du  califat  de  Cordouc, 
la  cap.  d'un  petit  royaume,  qui  fut  conquis  en  1246  par 
Ferdinand  Ilf.  roi  deCastille.  —  La  province  de  Jaen,  divi- 
sion administrative  du  royaume  d'Lspagne,  entre  celles  de 
Ciudad-Real  au  N.,  de  Cordoue  à  l'O.,  de  Grenade  au  S., 
et  d'Albacète  à  l'E.,  est  plus  étendue  que  l'âne,  royaume 
de  Jaen;  elle  avait  307,410  hab.  en  1849,  et  345,879  hab. 
en  18Ô7.  Sol  sillonné  par  les  ramifications  de  la  Sierra- 
Morena, très-boisé,  riche  en  pâturages.  Mines  nombreuses, 
mais  peu  exploitées;  snperf.,  13,122  kil.  carrés. 

j  vks-de-bkacamorus,  v.  de  l'Equateur  (département 
d'Aa*uay),  à  260  kil.  S.-E.  de  Cuenca,  à  l'embouchure 
du  Chinchipe  dans  l'Amazone;  4,000  hab.  Riches  mines  et 
lavages  d'or  aux  environs.  Autrefois  ch.-l.  d'une  pro- 
vince de  la  Colombie. 

JAFFA,  anc.  Joppé,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Asie 
(Syrie),  eyalet  de  Saida,  dans  le  saudjak  et  à  55  kil. 
N.-O.  de  Jérusalem,  sur  une  langue  de  terre  qui  s'avance 
dans  la  Méditerranée,  par  32»  3'  *5"  Ut.  N.,  et  32»  24' 
53"  long.  F.  ;  6,000  liab.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur  un 
coteau,  avec  une  citadelle  eu  ruine  ;  rues  étroites  et  mal- 
propres. Le  port,  ensablé  et  accessible  seulement  a  do 
petits  bâtiments,  est  fréquenté  par  les  pèlerins  qui  vont 
à  Jérusalem.  Commerce  peu  actif  en  céréales,  maïs, 
graine  de  sésame,  savon,  huiles.  Les  envirous  offrent  des 
jardins  délicieux.— On  a  fait  remonter  la  fondation  de  cette 
ville  au  temps  de  Noé;  les  auteurs  païens  y  plaçaient 
l'aventure  de  Perséc  et  d'Andromède.  Ce  fut  là  que  s'em- 
barqua Jonas,  et  que  S*  Pierre  ressuscita  la  veuve  Tabithe. 
Tour  â  tour  prise  par  les  Egyptiens  et  les  Assyriens,  brûlée 
par  Judas  Macchabée,  saccagée  par  le  général  romain  Ces- 
tius,  puis  par  Vespaaien ,  Jaffa  tomba  entre  les  mains  des 
Sarrasins  au  TU*  siècle.  Conquise  par  les  chrétiens  de  la 
1"  croisade,  elle  fut  érigée  en  comté  ;  Louis  IX  la  fortifia; 
enlevée ,  peu  de  temps  après ,  par  les  soudans  d'Egypte , 
elle  passa  plus  tard  sous  la  domination  ottomane.  Le 
général  Bonaparte  la  prit  en  1799,  mai»  son  armée  y  fut 
décimée  par  ta  peste.  En  1837  ,  un  tremblement  de  terre 
détruisit  en  partie  la  ville ,  et  fit  périr  13,000  hab.  Les 
Anglais  l'ont  conquise  pour  les  Turcs ,  en  1840 ,  sur  le 
pacha  d'Egypte. 

JAFF1ER.  V.  Jovex. 

JAFNA.  V.  Djafkapatam. 

JAGAS  (les) ,  peuple  d'Afrique,  le  même  que  les  Cas- 
sanges  (  V.  ce  mot}. 

JAGELLONS,  famille  de  princes  lithuaniens,  qui  arriva 
au  trône  de  Pologne  en  1386  avec  le  grand-duc  Jagiel 
(  Wladislas  V  | ,  époux  d'Hedwige ,  fille  de  Louis ,  roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne.  Parmi  les  descendants  de  ce  prince, 
les  uus  régnèrent  sur  la  Lithuanie,  les  autres  sur  la  Po- 
logne, jusqu'en  1501 ,  époque  oû  Alexandre  Jagcllon  réu- 
nit les  deux  couronnes.  La  dynastie  des  Jagellons  s'éteignit 
en  1572  avec  Sigismond  U  Auguste.  Elle  a  aussi  donné 
quelques  souverains  à  la  Hongrie  et  à  ta  Bohême. 

JAGERNAT ,  JAGERNAL'T  ou  JAGRENAT.  V.  Dja. 

ODERNAT. 

JAGUAPIRI,  riv.  du  Brésil  (Alto-Amazonas),  dans  l'O. 
de  la  Guyane  brésilienne,  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans 
le  Rio-Negro.  Cours  de  3.'0  kil. 

JAGUAKIBF,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  la  Serra-dc- 
Arar.p,  arrtse  la  prov.  de  Ceara,  et  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique  Cours  de  400  kil.  —riv.  du  Brésil  (Bahia),  tra- 
verse une  ville  de  même  nom,  et  se  jette  dans  l'Atlantique, 
au  S.-O.  de  la  baie  de  Tous-les-Saints.  Cours  de  1 10  kil. 

JAGUARY,  riv.  du  Brésil,  naît  au  S.  de  la  province 
de  Parana,  coule  de  l'O.  à  l'E.,  et  se  jette  dans  le  l'arana. 
Cours  de  270  kit. 

JAGUEUNAT.  V.  Djagiîerxat. 

JAHEL,  femme  juive,  reçut  sous  sa  tente  Sisara,  gé- 
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néral  des  Chananéens,  après  aa  défaite,  et  le  tua  en  lui  en- 
fonçant, pendant  son  sommeil,  mi  clou  dan»  la  tète,  l'un 
1285  ar.  J.-C. 

JAHN  (Jean) ,  orientaliste  allemand,  m.  en  1817 ,  cha- 
noine de  réalise  métropolitaine  de  St-Etienne,  à  Vienne, 
professeur  d'archéologie  biblique,  de  théologie  dogma- 
tique et  de  langues  orientales  à  l'université  de  cette  ville 
jusqu'eu  1806 ,  a  donné  les  meilleurs  ouvrages  sur  la  philo- 
logie des  livres  nacrés  •.  Archéologie  biblique,  1797-1802, 3  vol. 
in-8°;  Grammaire  hébraïque,  1792  ,  in-8»  ;  Grammaire  ara- 
méenne,  ou  chaldatque  et  syriaque,  1793,  in-8»;  Grammaire 
arabe,  avec  une  Chrtttomaihie,  1796,  in-8*;  Lextcon  arabico- 
Ititinum  ,  à  la  suite  d'une  nouvelle  édition  de  sa  Chrestoma- 
tliio,  1802,  in-8»;  LnchiricUon  hermentutuxt  generalU,  lu  12, 
in-8°,  avec  un  Appendix,  1H15,  in-8«.  D. 

jaiih  | Frédéric-Louis | ,  patriote  allemand,  né  en  1778 
dan»  la  Poméranie ,  m.  en  1852  ,  fit  ses  études  à  léna  et  à 
Halle,  et  dirigea  d'abord  un  établissement  de  gymnastique 
a  Berlin.  A  près  avoir  cherché  à  ruiner  les  landsmountchofien, 
corporations  d'étudiants  qui  entretenaient  les  antipathies 
entre  les  différentes  portions  do  sol  germanique ,  il  contri- 
bua puissamment,  en  1813,  à  l'élan  de  la  jeunesse  alle- 
mande, 4  l'insurrection  contre  la  France.  Un  cours  public 
qu'il  fit  à  Berlin  ,  en  1817  ,  sur  la  nationalité  allemande , 
éveilla  les  inquiétudes  du  gouvernement  prussien  ;  il  fut 
arrêté,  en  1819,  comme  coupable  de  menées  démago- 
giques ,  incarcéré  à  Kolberg  en  1820 ,  et  relâché  seulement 
deux  ans  après.  Il  fit  parue  de  l'assemblée  de  Francfort 
en  1848.  On  a  de  lui  :  la  Nationalité  allemand» ,  Liibeck , 
1810;  la  Gymnaitique  allemande,  Berlin,  1816;  F millet  ru- 
nique»,  Naumbourg,  1814 1  Nouvelle*  Feuillu  runique»,  ibid., 
1828;  Sur  la  nationalité  allemande,  Hildhurghausen ,  1832. 

JAIK.  V.  Oural. 

JAJLLOT  (J.-B.- Michel  Rbnoc  de  Chautioni£  ) ,  né 
a  Paris  vers  1710,  m.  en  1780,  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  pois  secrétaire  d'ambassade  à  Gènes,  et  finit  par 
se  livrer  au  commerce  des  cartes  géographiques.  Il  fonda 
le  Livre  de»  poêle» ,  et  le  publia  seul  jusqu'à  ce  que  l'admi- 
nistration s'en  empara.  Homme  d'esprit  et  de  talent,  il  a 
donné  :  Recherche*  critiquée  ,  historique*  et  topojrajilnques  sur 
la  trill»  de  Pari»,  depuis  tes  commencement»  connut  jusqu'à  prê- 
tent ,  Paris ,  1775 ,  5  vol.  in-8°.  Jaillot  est  le  plus  sérieux  et 
le  plus  exact  des  topographes  du  vieux  Paris. 

JAIR  ,  juge  des  Hébreux,  successeur  de  Thola  et  pré- 
décesseur de  Jephté,  1283-1261  av.  J.-C.  Pendant  l'ad- 
ministration de  Jatr,  le  peuple  de  Dieu  subit  la  5»  servi- 
tude, imposée  par  les  Philistins. 

JAJRE  ,  chef  de  la  synagogue  de  Capharnafim ,  eut  con- 
fiance en  Jésus ,  qui  ressuscita  sa  fille. 

JA1TZÉ  ou  YALTÇA,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Europe 
(Bosnie),  sur  la  rive  g.  delà  Verbitxa,  à  49  lui.  S.  de 
Banlaloulra;  4,000  liab. 

JALAPA  ou  XALAPA,  v.  du  Mexique,  au  pied  du 
Maculiepec,  dans  l'Etat  et  à  75  kil.  N.-O.  de  Vera-Crux  ; 
13,000  hab.  Située  dans  une  admirable  position  ,  elle  a  été 
jadis  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Europe  avec  le  Mexique  ; 
on  récolte  aux  environs  beaucoup  de  jalap,  plaute  médici- 
nale qui  doit  son  nom  4  Jalapa. 

JAL1GNY ,  ch.-L  de  cant.  |  Allier) ,  arr.  et  i  16  kil.  N. 
de  La  Palisse-,  320  hab.  Carrières  de  marbre. 

JALLABERT  (Jean  ) ,  physicien .  né  a  Genève  en  1712, 
m.  en  1768 ,  ministre  de  l'église  réformée  en  1737  ,  profes- 
seur de  physique  expérimentale  en  1739,  ouvrit  sou  cours 
par  un  discours  célèbre  sur  Y  Utilité  de  la  philoeopliie  expéri- 
mental». Conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de  Ge- 
nève, associé  des  académies  des  sciences  de  Paris  et  de 
Londres,  il  renonça  au  pastorat  en  1744  ,  devint  professeur 
de  mathématiques  en  1750,  de  philosophie  en  1752,  entra 
au  petit-conseil  en  1756  ,  et  fut  nommé  syndic  de  la  répu- 
blique en  1765.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Et  pé- 
rime»» eur  l'électricité,  Genève,  1748,  Jn-8»,  Paris,  1749, 
in- 12.  On  lui  doit  les  premiers  essais  de  l'application  de 
l'électricité  au  traitement  des  maladies. 

J ALLAIS,  petite  v.  (Maine-et-Loire),  arr.  et  à  14  kil. 
N.  de  Cholet;  1,461  hab. 

JaLLE  (  ut  ) ,  petit  pays  de  Pane.  France  (  Bordelais) , 
Où  était  S<-Médard-en-Jalle  (Gironde). 

J  ALLEZ ,  brg  (  Ardèche) ,  arr.  et  à  25  kil.  S.  de  Lar- 
genuére  ,  célèbre  par  la  réunion  qui  s'y  forma  sous  le  nom 
de  Camp  d»  Jallt» ,  en  sept.  1790 ,  sous  prétexte  de  former 
des  fédérations ,  mais  en  réalité  pour  créer  un  centre  d'op- 
position 4  l'Assemblée  constituante.  Le  château  de  Jallei 
fut  brûlé  en  1792. 

JALLIEU ,  vge  (Isère) ,  arr.  et  4  20  kil.  O.-N-O.  de  la 
Tour-du-Pin;  2,248  hab.  Imprimerie  sur  tissus  de  Lyon. 
I  abr.  de  soieries ,  papier,  vinaigre. 


JALOMNITZA,  Napari»,  rivière  des  Principautés-Unies 
(Vulachie),  naît  dans  le  district  de  Dumbovitza,  et  se 
jette  dans  le  Danube,  rive  g.  ;  cours  de  300  kil.  Elle  donne 
son  nom  4  un  district,  dont  le  ch.-L  est  OunitsenJ. 

JALYSE ,  Jalytu»,  ano.  v.  de  l'Ile  de  Rhodes,  sur  la 
côte  O. 

JAMAÏQUE  (là)  ,  une  des  Antilles  anglaises  (Grandes- 
Antilles),  au  S.  de  Cuba  et  4  120  kil.  O.  d'Haïti,  par  17» 
43  -18»  36'  Ut.  N.,  et  7H«»  35  -81*  10"  long.  O.  ;  260  kil.  sur 
60.  Superficie,  16,250  kil.  carr.  Pop.,  441,264  hab.  Ch.-L, 
Kinytton ,  mais  le  siège  dn  gouvernement  est  Spaniiktoton 
ou  Santiago-de-la-  l'ega.  Traversée  dans  sa  longueur  par  tes 
Montagnes  Bleues,  dont  le  plus  haut  sommet  atteint  2,495 
méu,  elle  offre  de  belles  vallées,  surtout  au  N.,  et  de 
vastes  forêts  au  centre.  Climat  très-chaud  et  malsain,  parti- 
culièrement au  S. ,  et  d'une  humidité  excessive.  De  fré- 
quents tremblements  de  terre ,  des  ouragans  violents , 
et  la  fièvre  jaune  désolent  le  pays.  Mines  iuexploitées  de 
cuivre,  fer  et  antimoine.  La  culture  est  bien  entendue  et 
productive  en  café,  indigo,  gingembre  ,  piment,  coton,  et 
canne  4  sucre,  dont  on  extrait  un  rhum  renommé  ;  bois  de 
teinture ,  plantes  médicinales.  —  La  Jamaïque,  découverte 
par  Christophe  Colomb  en  1494 ,  appartint  aux  Espagnols 
jusqu'en  1655  Elle  leur  fut  alors  eulevée,  au  nom  de  Crom- 
well,  par  l'amiral  W.  Penn.  Les  Anglais  ont  eu  4  réprimer 
des  insurrections  en  1690,  1700  et  1795.  Ils  ont  fait  de 
cette  ile  l'entrepôt  de  leur  commerce  avec  l'Amérique  espa- 
gnole. Elle  est  divisée  en  3  comtés  :  Middlcsex  au  centre , 
Suney  4  l'E.,  et  Comwall  a  l'O.  Elle  a  une  législature 
particulière,  composée  de  45  membres  élus  par  les  francs- 
tenanciers  ,  et  dont  les  décisions  sont  soumises  au  veto  do 
l'Angleterre  ;  un  gouverneur  et  un  conseil  de  12  membres , 
nommés  par  la  couronne ,  sont  chargés  de  l'administration* 
Outre  une  cour  suprême ,  il  y  a ,  dans  chaque  comté ,  une 
cour  d'assises ,  des  tribunaux  de  1"  instance  ,  et  des  jus- 
tices de  paix.  Le  culte  est  sons  la  direction  d'un  évéquo 
anglican.  Du  gouvernement  colonial  de  la  Jamaïque  dé- 
pendent les  Lucayea  et  l'Honduras.  B. 

JAMARY ,  riv.  du  Brésil ,  nait  dans  la  prov.  de  Mato- 
Grosso,  coule  au  N.-O.,  et  se  jette  dans  la  Madeira.  Cours 
de  450  kil. 

JAMBIE,  v.  de  l'ile  de  Sumatra  ,  à  l'E. ,  sur  une  rivière 
de  même  nom,  4  250  kil.  N.-O.  de  Palembang.  Ch.-l. 
d'un  Etat  dont  le  souverain  reconnaît  la  suzeraineté  de  la 
Hollande.  Comm.  de  poudre  d'or,  poivre,  etc. 

JAMBIERES,  partie  de  l'armure  des  anc.  chevaliers, 
qui  couvrait  le  devant  de  la  jambe  depuis  le  coude-pied 
jusqu'au  genou. 

JAMBLIQUE,  philosophe  de  l'école  d'Alexandrie,  né  4 
Chalcis  en  Coetésyrie,  florissait  au  commencement  du 
iv*  siècle  ap.  J.-C.  Il  eut  pour  maîtres  Anatolius  et  Por- 
phyre, et  succéda  4  ce  dernier.  11  se  vit  entouré  d'un  grand 
nombre  de  disciples,  auxquela  il  sut  inspirer  un  enthou- 
siasme et  une  vénération  tels,  qu'ils  lui  attribuèrent  le  don 
des  miracles.  L'école  néoplatonicienne  était  déjà  adounéo 
aux  pratiques  mystérieuses  de  la  théurgie,  en  même  temps 
qu'elle  se  livrait  aux  spéculations  les  plus  chimériques -du 
mysticisme.  Outre  les  points  communs  4  la  doctrine  de 
Jamblique  et  4  toute  l'école  d'Alexandrie,  il  en  est  plu- 
sieurs sur  lesquels  il  diffère  de  ses  prédécesseurs,  et  do 
Porphyre  en  particulier  •  la  base  du  système  alexandrin 
est ,  comme  on  sait ,  une  théorie  de  la  Trinité ,  dont  les 
trois  termes  sont  l'Un,  l'Intelligence,  et  le  Démiurge.  Jam- 
blique s'écarte  de  Plotin  et  de  Porphyre  dans  la  manière 
dont  il  conçoit  le  rapport  du  démiurge  avec  l'intelligence. 
En  distinguant  les  deux  derniers  principes,  i)  les  fait  ren- 
trer l'un  dans  l'autre.  Le  démiurge  procède  de  l'intelli- 
gence, et  toutefois  il  le  comprend  comme  modèle  intelli- 
gible et  éternel  du  monde.  —  De  la  Trinité  primitive 
naissent  des  triade»,  triades  intelligible»,  triades  intellec- 
tuelle*; Jamblique  en  reconnaît  trois  de  chaque  genre. 
Outre  ta  grande  triade  démiurgique  il  admet  une  série  do 
démiurges  inférieurs,  qui  continuent  l'action  des  premiers. 
Il  renouvelle  également  la  doctrine  pythagoricienne  des 
nombres  (K.  PythaGokk),  en  y  rattachant  les  principes 
de  sa  théologie;  ainsi  l'unité  suprême  est  la  vimuni»,  l  in- 
telligence, la  dyad»,  l'ame  ou  le  démiurge,  la  triode.  La 
tétrade  est  le  principe  de  l'harmonie  universelle ,  etc.  La 
décade  contient  l'ensemble  de  toutes  les  émanations  du 
premier  principe.  Selon  Jamblique,  la  diversité  attribuée 
aux  êtres,  comme  provenant  de  la  matière,  réside  dan*  les 


d'unité  ou  d'identité  et  de  diversité  qui  app 
tiennent  au  monde  intelligible  lui-même.  Sa  physiologie 
parait  empreinte  d'un  spiritualisme  moins  exagéré  que 
celui  de  Plot  n  et  do  Porphyre;  sa  morale  est  aussi  plus 
modérée,  moins  ascétique,  et  tait  une  part  plus  grande  4 
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ta  liberté  et  tu  prissions  ;  tout  aussi  superstitieux  dans 
ta  théologie,  il  professe  une  morale  plus  pratique  et  plus 
humaine.  Il  ne  reste  des  nombreux  ouvrages  de  Jamblique 
qu'une  Vie  de  l»ythagore,  et  une  Exhortation  à  la  philoso- 
phie ( de  Vita  Pythngorar,  el  Protr.ptrioe  orotiones  ad  philoto- 
phiom,  Hb.  il,  grec  et  latin,  in- 1°,  Franccker,  159*1,  Am- 
sterdam, 1707,  et  in  H»,  Leipzig,  1K15).  1*  livre  sur  les 
Mystère»  des  Egyptiens,  de  .Wyjlcnï'^p/v/i/ionim  liber,  iru 
rtiiHTuto  ad  Porphyrii  epistolam  ad  Anrt<outmt  grec  et  latin, 
éd.  Thom.  Gale,  in-fol.,  Oxford,  1H7H,  doit  être  plutôt 
attribué  4  l'école  de  Jamblique  qu'à  ce  philosophe  lui- 
même.  Sur  Jamblique  et  sa  doctrine,  consultes  M.  E.  Vache- 
rot,  Histoire  d»  O-.coU  d'Alexandrie,  et  son  article  sur  Jam- 
bliqut  dans  le  Dictionnaire  dee  science*  pkilatojiluquts  de 
M.  Frank  ;  Ravaisson,  de  la  Métaphysique  eTAristote,  t.  il; 
J.  Simon ,  Hùtoirt  d»  F  Ecole  d'Alexandrie;  Hebenstreit, 
Diutrtatio  de  Jamblici  philosophi  Syri  doctrind  christima} 
relvjtoni  qunm  vnitari  tludet  no-xia ,  In -4*,  Leiptig,  1794; 
Meiners,  Judécnmdt  Ubro  qui  de  Mysteriis  A-lyyiitiomm  m- 
scribitur,  dans  le  4»  roi.  de»  Mémoire,  de  la  Société  de  Gflrt- 


d'une  seigneurie  cédée  à  Louis  XIII  par  le  duc  do  Lorraine, 
1641  .puis  donnée  par  Louis  XIV  aux  Coudé. 

JAMIESON  (John  | ,  savant  écossais,  né  en  1758  ,  m. 
en  1838 ,  a  laissé  :  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
écossaise,  Kdimb. ,  1808-1809  ,  2  vol.  in-4»,  avec  nn  Sup- 
plément, 1823,  2  vol.  in-4°;  Eteai  kutorique  sur  lee  Culdtei 
d  hma ,  Lond. ,  181 1 ,  in-4*;  Hermès  Scythicus,  ou  lee  a /finit  t* 
radicale*  de»  langue*  grecque  et  latine  avec  la  langue  gothique, 
1814,  in-H»,  etc. 

JAM1N,  architecte  du  xyi*  siècle ,  construisit  la  façade 
du  château  de  Fontainebleau  qui  donne  sur  la  place 
d'à, 
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JAMES,  forme  anglais  du  nom  de  Jacques. 
James  | Thomas) ,  en  latin  Jameshu,  critique  et  théolo- 
gien anglais ,  né  en  157 1  à  Newport  |  Ile  de  Wight) ,  m.  en 
1629.  Gardien  de  la  bibliothèque  de  Bodley  à  Oxford,  de 
à  1020,  pois  juge  de  paix,  il  se  fit  remarquer  par  son 
zélé  contre  les  catholiques.  II  a  publié  :  Btllum  papale ,  Lou- 
dres,  1600,  réfuté  par  Joseph  Bianchini;  Apologie  de  Jean 
HV/ef,  suivie  de  sa  Vie,  Oxford ,  1608  ,  in-4»;  Traité  de  li 
corruption  dee  Écritures,  de*  concile*  et  du  Peree,  Londres , 
1611 ,  in-4»,  et  16K8,  in-8»;  la  Deetr* 
nente,  Oxford,  1612,  in-4*;  Fisc*** 
indulgentinntm ,  Londres ,  1617 ,  in-4» 

James  | Thomas | ,  navigateur  anglais,  chargé,  en  1631, 
par  une  société  de  négociants  de  Bristol ,  de  chercher  un 
passage  au  N.-O. ,  et  encouragé  par  Charles  1"  dans  cette 
entreprise  ,  hiverna  dans  l'Ile  Charleton .  navigua  jusqu'à 
65*  30'  la  t.  N. ,  explora  ht  partie  S.  de  la  baie  d  Hudson 
qui  a  gardé  son  nom ,  et  donna  à  la  portion  du  continent 
qu'il  vit  dans  l'O.  le  nom  de  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  en 
l'honneur  du  prince  de  Galles  | depuis  Charles  II).  Il  a  nié 
la  possibilité  a'un  passage  au  N.-O.  Son  Voyage  a  été  publié 
à  Londres,  1  vol.  in-4* ,  1633,  avec  une  carte ,  et  réimprimé 
d'une  manière  incomplète  en  1740 ,  in-8*. 

James  (Robert),  médecin,  né  en  1703  à  Kinverstoo 
(S  ta  nord  ) ,  m.  en  1776,  est  célèbre  par  une  poudre  fébri- 
fuge (composée  de  cendres  d'os  ou  de  phosphate  de  chaux 
et  d'antimoine  calcinés).  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  dt  méde- 
cine, 1743 ,  3  vol.  in-fol. ,  ouvrage  auquel  a  travaillé  le 
docteur  Johnson,  son  élève,  et  que  Diderot,  Eidous  et 
Toussaint  ont  traduit  en  français,  Taris,  1746,  6  vol.  in- 
fol.  ;  Pratique  de  la  médecine  ,  1746  .  2  vol.  ln-8°;  Qb*etra~ 
tione  eut  lo  cure  de  la  joui  te  et  du  rhumatisme ,  1747  ,  iu-12 , 
avec  celles  de  Frédéric  Hoffmann;  Sur  ta  rage  de*  chiens , 
1760  ,  in  H*  ;  Pharmacopée ,  1764 ,  in-H*,  etc. 

jvmv.s  ,  lie  de  l'archipel  des  Gatlapagoa,  dans  le  Grand- 
Océan  éqninoxial ,  par  O*  18'  Ut.  S.  et  92*  50*  long.  O.  {  63 
kil.  sur  4<>.  Sol  volcanique. 

James  |  baie  del ,  baie  de  l'Amérique  du  Nord ,  à  l'extré- 
mité S.-E.  de  la  mer  d'Hudson,  et>ire  le  Maine  orient., 
le  Canada,  et  la  NoovHle-GnlIes.  par  51*  l5'-5ô»4*  lat.  N., 
et  80*  45'- 85»  30'  long.  O.;  440  kil.  de  long  sur  110  à  250 
de  large.  Elle  reçoit  l'Alhany  et  la  West-River.  Le  naviga- 
teur Thomas  James  lui  donna  son  nom. 

James  (  saint-  ),  ch.-l.  de  cant.  | Manche) ,  arr.  et  n  18 
kil.  S.  d*Avranches;  1,980  hab.  Les  fortifications  élevées 
par  Guillaume  le  Conquérant  ont  été  détruites.  Fabr.  de 
toiles  et  de  droguets;  elles  occupaient  Jadis  1,200  ouvriers. 
Comm.  de  bestiaux ,  lin  et  chanvre. 

JAMES  I  SAINT- i  OU  JAMES-RIVER  ,  riv.  de*  États-Unis 

|  Virginie  I,  formée  dans  les  monts  Alleghany  parla  réunion 
du  Jackson  et  du  Cowpasture,  coule  de  l'O.  à  PE. ,  pa.v.c 
àLynt-hhurg,  Canton,  Kichmond,  Hampton ,  et  se  Jette 
dans  la  baie  de  Chenapeake.  Cours  de  45o  kil. 

jamks  !  orand  et  petit  SAIRT-) ,  deux  des  Iles  Vierges 
(Petites-Antilles) ,  séparées  par  le  passage  S*-James.  Elles 
appartiennent  aux  Anglais. 

JAMES  IOWN,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie) .  sur  la 
rive  g.  du  James-River,  à  13  kil.  S.  de  Williamsburg ,  80 
S.-O.  de  Kichmond.  C'est  le  1*'  établissement  des  Anglais 
aux  Ltau-Unis,  créé  en  1608. 

jamrstoww ,  v.  forte  de  l'tte  de  S**Hélène  ,  sur  la  baie 
de  sou  nom  et  la  côte  N.-O.  de  l'Ile;  3,000  hab.  Ch.-l.  de 
la  colonie  et  résidence  du  gouverneur. 

JAMETZ,  Uemmacum ,  vge  |  Meuse  ),  arr.  et  à  12  kil.  S. 
de  Montmédy ;  782  hab.  Autrefois  place  forte ,  et  ch.-l. 


JAMNO ,  nom  anc.  de  Ciudadela. 
JAMOUR ,  riv.  de  la  Guinée  septentrionale,  dans  le  rov. 
de  Biafra,  se  Jette  dans  le  golfe  de  Guinée.  Cours  ae 
500  kil. 

JAMUNDA ,  riv.  du  Brésil  (Para),  naît  à  PE.  de  la 
Guyane  brésilienne,  coule  au  S.-E. ,  et  se  Jette  dans 
l'Amazone.  Cours  de  400  kil. 

JAMYN  (Amadis),  poëte  français,  né  à  Chaonrce 
(Champagne  ) ,  m.  en  1585 ,  secrétaire  et  lecteur  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  appartient  à  l'école  de  Ronsard  ,  et 
fait  partie  de  la  Pléiade.  On  a  de  lui  des  Œuvres  poétiques, 
1575  77  ,  in-4»,  et  1582-84,  2  vol.  ln-12,  et  la  traduction 
ds  Vlliadt  depuis  le  xir»  chant  jusqu'à  ht  fin ,  pour  faire 
suite  à  Hugues  Sale). 

JANEIRO,  v.  du  Brésil.  F.  Rio-dr-Jakeiro. 

JANET  (François  Clocrt,  dit),  peintre  français 
du  xvi*  siècle,  qn  on  croit  avoir  été  élève  d'Holbein ,  ré- 
pudia l'imitation  des  Italiens,  et  demeura  fidèle  à  Pao- 
cienna  école.  11  a  laissé  des  portraits  de  très- petites 
proportions.  Ses  œuvres  sont  nombreuses  en  Angleterre  , 
surtout  dans  la  galerie  de  Hampton-Court. 

JANICULE  (Mont).  F.  Collires  de  Rome. 

JANINA  ,  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie) ,  ch<-l. 
de  Peyalet  de  son  nom,  et  sur  le  bord  S.-O.  du  lac  de 
Jauh.a,  à  58  kil.  O.-S.-O.  de  Constaniinople,  par39*S0' 
Int.  N.,  et  19»  18'  long.  E.;  25,000  hab.  (40,000  sous  Ali- 
Pacha).  Archevêché  grec.  Fabr.  de  maroquins.  Bien  située 
dans  une  vallée  dite  Champa-Élyttee,  Janine  est  défendue 
par  deux  citadelles,  l'une  au  milieu  de  la  ville,  l'autre 
sur  une  péninsule  qui  s'avance  dans  le  lac.  Prise  par  les 
Turcs  eu  1425,  elle  joua  un  grand  rôle  sous  Ali-Pachn, 
17H8-1822;  le  lycée,  la  bibliothèque  publique,  les  écoles 
élémentaires  qu'il  fonda,  ont  péri  lorsque  les  Turcs  ont 
rétabli  leur  domination.  —  L'ey aie t  de  Janine,  formé 
de  l'Epire,  de  laTbessalie,  du  N.-O.  de  l'Acarnanie,  entro 
les  eynlets  de  Reumélie  au  N.,  Salonique  et  l'Archipel  à 
PE. ,  la  Grèce  an  S. ,  et  la  mer  Ionienne  an  S.-O.  est 
très-montagneux,  1 1  arrosé  par  la  Voïoutxa,  l'Arta,  et  le 
Selembria.  Il  a  *5«>  kit.  aur  50.  928,000  hab.,  dont  253,000 
musulmans,  t>74  000  chrétiens. 

JANISSAIRES  (du  turc  rénrf-lcà#H,  troupe  nouvelle), 
corps  d'infanterie  turque,  institué  vers  1350  par  le  sultan 
Orkhan  pour  la  garde  du  trône  et  la  défense  des  fron- 
tières, et  recruté  parmi  tes  jeunes  chrétiens,  enfants  de 
tribut  ou  captifs  de  guerre,  que  l'on  élevait  dans  l'isla- 
misme. Les  janissaires ,  au  nombre  de  6,000  à  l'origine , 
furent  portés  lusqu'à  150.000,  dont  40,000  à  Constanti- 
nople;  il  leur  rat  alloué  une  paye  élevée,  et  nue  nourriture 
plus  abondante  que  celle  des  autres  troupes.  Les  grades 
curent  des  noms  d'emplois  culinaires  :  le  sultan  était  le 
père  nourricier  ;  le  l*r  officier  s'appelait  tchorbadji-barJii , 
premier  distributeur  'le  soupe;  puis  venaient  t'achtchi- 
bachi ,  premier  cuisinier,  le  saika-bachi ,  premier  por- 
teur d'eau.  Chaque  régiment  était  un  fourneau  de  evitine. 
La  marmite  (  tasan)  qui  servait  à  la  distribution  de  la 
nourriture  fournie  par  la  souverain ,  était  vénérée  ;  c'est 
autour  d'elle  qu'on  tenait  conïveil ,  et  la  perdre  était  une 
très-grande  humiliation  ;  en  temps  de  révolte,  on  la  ren- 
versait, ou  on  la  brisait  devant  le  palais.  Les  janissaires, 
après  avoir  puissamment  contribué  aux  succès  militaires 
des  Ottomans ,  se  rendirent  redoutables  aux  sultans  par 
leur  insubordination.  En  1826,  Mahmoud  II  prononça  leur 
dissolution,  et  les  fit  massacrer  à  Constantinople  et  dans 
toutes  les  provinces.  B. 

JANNÉE  (Alexandre).  V.  ALEXANDRE. 

JANSÉNISME,  hérésie  ainsi  nommée  de  Jansénras 
(F.  ce  nom).  Les  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre,  condamnées  par  le  concile  de 
Trente,  l'avaient  été  de  nouveau  dans  Raïus,  lorsque  Jan- 
sénius,  son  disciple  et  son  successeur  à  l'université  de 
Lonvain,  les  renouveta  dans  l'ouvrage  intitulé  Augustin*». 
Frappée  de  censure  par  Urbain  Vil l  en  1641,  la  doctrine 
de  ce  livre  fut  néanmoins  répandue  en  France  par  l'abbé 
de  Saint-Cyran  et  Ant.  Aroauld.  Dès  lors  le  i 
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logique  fat  partagé  en  deux  camps  :  d'an  côté,  le*  Jansé- 
nistes, partisans  de  Jansénius;  de  l'autre,  les  Molinistes, 
ainsi  appelés  du  Jésuite  Molina  (V.  ce  nom),  auteur  du  sys 
tème  de  la  Scitnc$  moyenne  sur  l'accord  de  la  grâce  et  de  U 
liberté.  Une  école  à  part  fut  formée  par  les  Dominicains 
ou  Thomistet,  également  éloignés  de  l'hérésie  janséniste 
et  du  système  de  Molina.  Kn  1619,  N.  Cornet,  syndic 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Taris,  réduisit  toute  la  doc- 
trine de  YAuguttinus  à  cinq  propositions,  qui  furent  dé- 
férées à  Innocent  X,  et  condamnées  en  1653  dans  leur 
sens  propre  et  naturel.  Ces  cinq  propositions  peuvent 
elles-mêmes  se  réduire  à  ces  termes  :  Il  y  a  des  com- 
mandements impossibles  par  déni  de  grâce,  même  aux 
jusies;  on  ne  résiste  jamais  à  la  grâce,  qui  exerce  une 
action  irrésistible  ou  nécessitante  sur  la  volonté;  la  li- 
berté subsiste  sous  l'action  de  celte  nécessité;  le  Christ 
n'est  pas  mort  pour  tous  les  hommes,  mais  pour  les  seuls 
prédestinés.  —  Le  Jansénisme  est  donc  contraire  à  la 
bonté  et  à  la  miséricorde  divines  ;  car,  suivant  la  doc- 
trine catholique,  Dieu  donne  à  tous  la  grâce  rigoureuse- 
ment suffisante  pour  lui  obéir  et  se  sauver,  et  Jésus-Christ 
est  vraiment  mort  pour  tous  les  hommes.  —  Afin  d'évi- 
ter à  la  fois  de  se  soumettre  et  de  résister  directement 
à  la  ce ii sure  pontificale,  les  Jansénistes  inventèrent  la 
distinction  du  fait  et  du  droit.  Les  cinq  propositions,  di- 
saient-ils, n'avaient  pas  été  censurées  dans  le  sens  de  Jan- 
sénius ,  et  n'étaient  pas  dans  son  livre ,  et  s'ils  étaient, 
d'ailleurs,  obligés  d'accepter  les  décisions  pontificales  sur 
on  point  de  droit  ou  de  dogme,  ils  n'étaient  pas  tenus,  pré- 
tendaient-ils, d'avoir  la  même  soumission  sur  un  point  de 
fait ,  comme  le  sens  d'un  auteur  et  d'un  livre.  Ils  trouvaient 
ainsi  le  moyen  de  respecter  en  apparence  la  bulle  d'Inuo- 
cetit  X,  et  de  continuer  à  soutenir  la  doctrine  de  V Augus- 
tin**. On  les  suivit  sur  ce  nouveau  terrain ,  et ,  en  1651 , 
les  évêques  de  France  déclarèrent  que  les  5  propositions 
étaient  dans  Jansénius;  qu'elles  avaient  été  condamnées 
dans  le  sens  de  l'auteur,  ce  qu'Alexandre  VII  confirma 
d'une  manière  péremptoire ,  1656  ;  et  ils  proposèrent  un 
formulaire  de  foi  que  tous  devaient  souscrire,  et  qui  em- 
brassait U  qnestion  de  droit  et  la  question  de  fait,  1657. 
Dans  l'intervalle,  Aruauld  avait  été  condamné  par  la  Sor- 
bonne  et  rayé  de  la  liste  des  docteurs;  mais  il  avait  confié 
sa  vengeance  à  Pascal,  et  les  Lettres  provinciale» ,  1656, 
pendant  plus  d'une  année,  absorbèrent  l'attention  de  la 
France.  An  milieu  de  négociations  pacifiques ,  toujours 
rompues  par  la  secte,  les  évêques  proposèrent  un  nouveau 
formulaire,  1661,  dont  le  pape  et  le  roi,  1665,  prescri- 
virent la  signature.  Dans  l'épiscopat,  il  n'y  eut  que  quatre 
opposants.  Tout  en  gardant  secrètement  la  doctrine  spé- 
cieuse du  silence  respectueux  sur  la  question  de  fait,  ces  évo- 
ques parurent  enfin  se  soumettre,  ce  qui  amena  la  paix  de 
f  Eglise  ou  la  paix  de  Clément  IX ,  1669.  Les  coutesutions 
se  renouvelèrent  en  1702,  à  l'occasion  du  Coi  de  conscience, 
décision  signée  par  40  docteurs  de  Sorbonno,  qui  déclarait 
suffisante,  sur  la  question  de  fait,  une  soumission  de  res- 
pect et  de  silence.  Les  condamnations  qoi  frappèrent  le 
Cas  de  conscience  n'ayant  pas  ramoné  les  opposants ,  Clé- 
ment XI  leur  6ta  tout  subterfuge  par  la  bulle  Vineam 
Domini,  1705.  Mais  tout  à  coup  les  Réflexions  morales  sur 
If  Nouveau  Testament  de  l'oratorien  Qucsnel  soulevèrent  la 
même  tempête  que  YAugustinus  au  siècle  précédent,  et  le 
jansénisme  devint  le  quesnélisme.  Le  livre  du  P.  Quesnel, 
publié  pour  la  1rs  fois  eu  1671  en  un  petit  volume,  et  ap- 
prouvé sons  cette  forme  par  Vialart,  évéque  de  Châlons, 
s'accrut  peu  à  peu  jusqu'à  former,  en  1693 ,  4  gros  vol. 
in-4°,  et  rut  approuvé  encore ,  sous  cette  forme  nouvelle , 
par  M.  de  Nonilles,  successeur  de  Vialart,  1695.  Mais  ca 
prélat ,  transféré  l'année  suivante  sur  le  siège  de  Paris , 
ayant  condamné  un  ouvrage  de  Barcos,  neveu  de  Saint- 
Cyran  ,  on  chercha  à  le  mettre  en  contradiction  avec 
lui-même ,  et  alors  parut  le  Problème  ecclésiastique ,  qui 
avait  pour  auteur  Dom  Thierry  de  Viaixne.  Le  livre  de 
Quesnel  avait  été  dénoncé  presque  aussitôt  après  sa  publi- 
cation en  1693;  mais  le  Problème  attira  de  nouveau  l'atten- 
tion sur  lui,  et  les  condamnations  se  multiplièrent,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  la  bulle  Unigenilus  en  frappa  de  censure  101 
propositions,  1713.  Désormais  commence,  dans  l'histoire 
du  jansénisme,  la  période  de  V Appel,  succédant  à  la  période 
du  fait  et  du  droit,  période  ainsi  nommée  parce  que  les  oppo- 
sants à  la  bulle  en  appelaient  à  un  futur  concile.  Bien  que 
la  bulle  eût  été  reçue  en  France  par  le  pouvoir  ecclésias- 
tique et  le  pouvoir  civil ,  bientôt  l'épiscopat  se  divisa , 
grâce  à  la  faiblesse  do  cardinal  de  Koaitles.  Quelques 
évêques  ,  dont  le  plus  connu  est  Suanen,  évèque  de  Sencr., 
interjetèrent  appel  au  futur  concile.  La  contagion  (;agna 
rapidcmsnt  les  facultés  de  théologie,  les  congrégations  re- 


ligieuses, les  prêtres  séculiers,  l'Université  c 
ture.  Toutefois  les  appelants  avaient  contre  l 
majorité  ,  même  en  France ,  et  tout  te  reste  de  la  catholi- 
cité, excepté  en  Hollande,  où  la  ville  d'Utrecht  devint  la 

Eilace  d'armes  du  schisme.  Après  bien  des  essais  de  conci- 
iation,  Y  Appel  fut  condamné  par  les  papes  Clément  XI 
et  Innocent  XIII ,  et  enfin  le  concile  d'Embrun ,  en  1727, 
condamna  à  son  tour,  avec  Soanen,  les  appetants  et  les 
partisans  du  silence  respectueux.  L'acceptation  pure  e: 
simple  de  la  bulle  par  le  cardinal  de  Noailles  avait  achevé 
de  jeter  le  trouble  parmi  les  réfractaires.  Mais  il  en  restai: 
un  grand  nombre,  et  la  magistrature  était  imbue  de  prin- 
cipes funestes  ;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à  des  luttes  multi- 
pliées touchant  les  refus  de  sacrements  faits  aux  jansénistes, 
les  billets  de  confession  exigés  au  moment  de  la  mort ,  afin 
de  s'assurer  que  la  confession  n'avait  pas  été  faite  à 
des  prêtres  jansénistes ,  ce  qui  la  rendait  nulle ,  les  mi- 
ncies et  les  convulsions  du  cimetière  Saint- MéJard,  à 
Paris.  Le  schisme  était  entretenu  par  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ,  organe  de  la  secte,  et  par  le  parlement  de 
Paris  qui .  se  transformant ,  avec  moins  de  titres  encore 
que  la  Soi  bonne,  en  concile  permanent  des  Gaules,  usurpait 
les  droits  de  l'Eglise,  et  s'immisçait  dans  l'administra- 
tion des  choses  saintes.  Par  une  encyclique  adressée  aux 
évêques  de  France,  Benoit  XIV  approuva  les  refus  do 
sacrements,  1756.  Les  Jansénistes  prirent  une  grande- 
part  aux  poursuites  qui  amenèrent  la  destruction  des 
Jésuites  en  Portugal ,  en  Espagne,  en  France,  à  Naples, 
et  enfin  dans  le  monde  entier.  Aujourd'hui  le  jansénisme 
n'existe  plus  à  l'état  de  secte.  Son  histoire  a  été  souvent 
écrite  dans  un  sens  soit  catholique,  soit  schismatique. 
Outre  les  historiens  de  l'Eglise ,  on  peut  consulter  le  jan- 
séniste Dom  Gerberon,  Histoire  générale  du  jansénisme  , 
3  vol.  in-12 ,  1703  ;  et ,  dans  de  meilleurs  principes ,  l'abbé 
Dumas,  HisOnre  du  cinq  propositions,  3  vol.  in-12,  1702; 
Lafitau ,  Histoire  de  la  constitution  Unigenitus ,  2  vol.  in-12 , 
1737  et  1738;  Picot,  Mémoires  pour  unir  A  V histoire  ecclé- 
siastique pendant  U  xviii»  siècle.  .M— n. 

JANSENIUS  (Corneille  Jamsek  ou  Janmen,  en  latin  ), 
né  en  1585  dans  le  village  d'Acquoy  près  Leerdam  (Hol- 
lande), de  parents  catholiques,  m.  en  1638.  Il  étudia  succes- 
sivement à  Ulrccht  et  à  I  *ouvain,  puis  se  rendit,  en  1604  ou 
1605,  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  l'abbé  de  Saint-Cyran,  qui  le 
plaça,  comme  précepteur,  chez  un  conseiller,  et,  vers  1611, 
l'emmena  avec  lui  a  Bayonne.  Là,  Jansénius  fut  mis  à  la 
téle  d'un  collège  que  l'évéque  venait  de  fonder.  En  1617, 
il  retourna  à  Couvain ,  où  il  fut  bientôt  nommé  principal 
du  collège  de  S*-Putchérie.  Docteur  en  1619,  il  obtint,  en 
1630,  une  chaire  d'Ecriture  sainte  à  l'Université.  En  1624 
et  1626,  il  avait  été  envoyé  en  Espagne  par  cette  univer- 
sité, pour  faire  révoquer  U  permission  accordée  aux  Jé- 
suites do  professer  les  humanités  et  la  philosophie  à  Lou- 
vain,  et  sa  mission  avait  réussi.  Consulté,  en  1633,  par 
les  seigneurs  de  Flandre,  il  répondit  qu'on  pouvait  secouer 
le  joug  de  l'Espagne,  et  s'organiser  en  cantons  à  la  ma- 
nière des  Suisses;  mais,  en  1635,  il  se  remit  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'Espagne  à  l'occasion  de  la  guerre  arec 
la  France.  Dans  un  pamphlet  énergique,  intitulé:  Mar, 
gallicus,  il  s'éleva  contre  les  prérogatives  des  rois  très- 
chrétiens,  la  politique  de  Richelieu ,  et  l'alliance  des  Fran- 
çais avec  les  puissances  protestantes.  L'Espagne  l'en  ré- 
compensa, en  le  nommant  à  l'évèché  d'Yprcs,  1636.  Depuis 
leur  séparation  en  16 1 7 ,  Jansénius  et  Saint-Cyran  ne  s'élaien  t 
jamais  perdus  de  vue  :  soit  dans  leurs  entrevues,  soit  dans 
leurs  lettres,  ils  posèrent  les  fondements  d'une  secte  nou- 
velle, et  se  distribuèrent  les  rôles  :  à  Jansénius  l'enseigne- 
ment scientifique,  à  Saint-Cyran  l'action  et  la  diffusion  de  la 
doctrine.  Pour  remplir  sa  mission ,  Jansénius  lnt  dix  fois 
tout  S»  Augustin,  et  trente  fois  tes  traités  contre  les  Péla- 
gie ns.  De  cea  lectures  et  de  vingt  ans  de  travail ,  et  peut- 
être  aussi  de  nombreux  plagiats  faits  à  Calvin ,  est  sorti 
YAugustinus.  Cet  ouvrage  à  peine  achevé,  Jansénius  mou- 
rut de  U  peste,  probablement  pour  avoir  touché  dans  les 
archives  à  d'anciens  papiers  infectés.  U  avait  eu  la  pensée 
de  dédier  son  livre  à  Urbain  VIII ,  comme  pour  se  mettre, 
derrière  cette  dédicace,  à  l'abri  des  anatbémes  ;  *a  lettre, 
supprimée  par  Calenus  et  Fromond,  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires, fut  publiée  plus  tard  par  le  grand  Coudé,  dans 
les  mains  duquel  elle  était  tombée.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Janséuius  sont:  Mars  gallicus,  trad.  en  franç. 
par  Ch.  Hersant,  1638,  in-8»;  Commentaire»  sur  les  Evan- 
giles, in-4°,  ouvrage  très -estimé  ;  sur  le  Pentatevqve ,  in-4"  ; 
tur  les  Proverbes,  Y Bccléaaste ,  1644,  in-fol.;  Lettres  à 
Saint-Cyran,  trouvées  chec  cet  abbé,  en  1638,  par  Lau- 
bardemont,  et  publiées,  en  1654,  sons  le  litre  de  No it- 
sance  du  jansénisme  découverte ,  etc.  ;  Aujustinvs .  Louvain , 
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1640,  Paris,  1641,  Rouen,  K.52.  V.  Jansénisme.  M— o. 
JANSON ,  imprimeur,  r*.  Jknson. 

JANSON  (FOBB1N-).  K.  FOKB1N. 

JANSSENS  ( Abraham  ) ,  peintre  flamand,  né  à  Anvers 
en  1569,  m.  en  1631,  avait  sans  doute  séjourné  en  Italie, 
car  on  voit  qu'il  s'était  approprié  entièrement  la  manière 
«les  artistes  de  Rome  et  de  Florence  :  il  dut  étudier  avec 
amour  les  compositions  de  Michel-Ange.  Ses  oeuvres  con- 
statent la  chute  définitive  de  l'école  brugeoisc,  dont  l'in- 
fluence, perpétuée  pendant  tout  le  xvi*  «décle,  avait  contre- 
balancé l'action  du  genre  italien.  On  peut  hii  reprocher 
d'avoir  mis  trop  de  patience  dan»  I  emploi  de  la  couleur, 
qui  prend  sous  son  pinceau  un  air  à  la  fol*  dur  et  léché; 
mais  ses  têtes  ont  souvent  nne  expression  héroïque.  II 
existe  deux  tableaux  de  lui  à  Malincs,  dans  l'église  S1  Jean 
et  dans  la  cathédrale;  deux  à  Gand,  dans  l'église  de 
S*-Nicolas  et  dans  l'église  de  S*-Bavon.  Les  muiiées  d'An- 
vers et  de  Bruxelles  et  le  palais  communal  de  cette  dernière 
ville  en  possèdent  chacun  un.  A.  M. 

JANL  ALES,  Janualia,  fêtes  de  Janus,  célébrées  à  Rome 
le  l«' janvier.  On  lui  offrait  de  l'encens,  des  fruits,  et  un 
gâteau  appelé  jatwal.  Ce  jour-Ut ,  les  parents  et  les  amis 
se  faisaient  des  présents,  et  d'heureux  souhaits  puur  le  reste 
de  l'année;  les  consuls  qui  entraient  en  charge  se  rendaient 
sur  un  cheval  blanc  au  Capitole. 

JANUS,  personnage  des  temps  fabnleux  de  l'histoire 
romaine.  Fils  d'Apollon  et  de  Créuse,  fille  d'Ercchthée,  roi 
d'Athènes,  il  fut  élevé  u  Delphes,  puis  adopté  par  Xiphée, 
oui  avait  épousé  Créuse.  A  la  tète  d'une  flotte  puissante, 
il  vint  coloniser  un  petit  coin  de  l'Italie,  vis-à-vis  de  rem- 
placement où  depuis  fut  Rome,  près  de  la  rive  droite  du 
Tibre,  sur  une  colline  où  il  bâtit  une  ville  qu'il  appela  de 
son  nom  Janieulu*  on  Janicolli»,  colline  de  Janus,  et  s'éta- 
blit roi  du  pays.  Saturne,  chassé  du  ciel,  fut  accueilli  par 
Janus,  qui  l'associa  même  à  sa  royauté.  Le  dieu,  par  re- 
connaissance ,  doua  son  hôte  de  la  faculté  de  lire  dans 
l'avenir  et  dans  le  passé.  On  ne  sait  rien  du  régne  de 
Janus,  sinon  qu'il  fut  lrè«-paciflquc,  et  se  passa  vers  l'an 
1400  ou  1450  av.  J.-C.  Du  temps  de  Romulus  et  de  Ta- 
tius,  Janu*  était  déifié  l  V.  l'art.  tuie.\.  Les  Romains  finirent 
par  le  mettre  au  rang  des  grauds  dieux,  et  l'invoquaient 
au  commencement  de  tous  les  sacrifices ,  parce  que  ce  fut 
loi,  disait-on,  qui  inventa  les  rites  sacrés.  Il  était  le  dieu 
tutélaire  des  portes  et  des  chemins.  On  le  représentait 
avec  une  tête  à  double  visage,  annonçant  le  don  qu'il  avait 
de  voir  à  la  fois  le  passé  et  l'avenir;  une  clef  dans  la  main 
gauche,  comme  dieu  ouvrant  l'année,  dont  le  premier  mois 
portait  son  nom;  et  dans  la  droite,  une  baguette,  arma 
des  portiers  cher  les  Romains. 

janus  m  fiions  (Temple  de),  érigé  par  Romulus  et 
Tatius,  entre  les  monts  Capitolin  et  Quirinal,  à  l'endroit 
où  ils  firent  la  paix.  Il  était  fort  petit,  et  tout  en  airain. 
On  y  honorait  Janus  comme  le  dieu  de  l'année. 

janus  oemincs  (Temple  de),  situé  à  Rome,  en  dehors 
de  la  porte  Carmentale ,  au  pied  de  la  poiute  S.  du  mont 
Capitolin,  et  fondé  par  Numa,  qui  regardait  Janus  comme 
le  dieu  de  la  paix.  D'après  son  établissement,  ce  temple 
demeurait  ouvert  pendant  îa  guerre ,  fermé  pendant  la 
paix.  Il  existait  encore ,  avec  la  même  destination ,  sous 
les  dentiers  empereurs,  et  était  assez  grand  pour  que  le 
sénat  pût  s'y  réunir.  Pendant  une  période  de  près  de  mille 
ans,  il  ne  fut  fermé  que  huit  fois  :  la  1™,  sous  le  régne 
de  Numa;  la  2e,  l'an  519  de  Rome,  après  la  1"  guerre 
panique;  la  3e,  l'an  725,  après  la  bataille  d'Actium;  la 
4»,  l'an  730,  après  la  guerre  des  Cantabres;  la  5*,  l'an  740, 
après  la  pacification  de  la  Germanie;  la  6*,  l'an  824,  par 
Vespasien,  après  la  conquête  de  la  Judée  ;  la  7%  l'an  834, 
par  Domitien,  après  la  guerre  des  Daces;  la  8%  l'an  991, 
par  Gordien  III,  vainqueur  des  Perses.  C'est  la  dernière 
mention  que  l'histoire  fasse  de  cette  cérémonie.  C.  D—  t. 

janus  ,  arcs  en  pierre,  percés  de  quatre  portes  dont  les 
axes  se  croisent,  et  construits  dans  plusieurs  places  et  car- 
refours de  l'anc.  Rome,  pour  servir  de  rendez-vous  aux 
prêteurs  et  aux  emprunteurs  d'argent.  Les  plus  célèbres 
étaient  ceux  érigés  sur  le  Forum  romain,  et  appelés  l'un, 
Janus  tupérieur,  parce  qu'il  était  vers  le  haut  de  le  place, 
à  l'E.,  et  l'autre,  Janut  inférieur,  de  sa  situation  à  l'extré- 
mité opposée,  vers  le  mont  Capitolin  :  les  Romains  appe- 
laient Janus  fflcdiut  l'espace  du  Forum  entre  ces  deux 
Janus.  Il  y  avait  un  autre  Janus,  célèbre  aussi  sous  le  nom 
de  Janut  Quadri  front,  et  situé  dans  le  Forum  Boarium.  II 
en  reste  une  ruine, con-idérable  de  marbre  blanc  massif, 
et  dont  chaque  face  a  une  étendue  de  20  mètres.  Ou  con- 
jecture qu'il  fut  bâti  par  Domitien.  C.  D — y. 

JANUS  MON»,  nom  latin  du  inont  QFNEVBE. 

JANVIER  (Subit],  cvëque  de  Bénévcnt,  souffrit  le 


tyre  à  Potizxol's  en  305,  sons  Dioclétien.  Ses 
transportées  a  Naples  en  4(H>,  à  Bénëvent  en  825,  furent 
déposées  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Naples  en 
1-197  ;  on  conserve,  dans  deux  fioles  très-anciennes,  du  sang 
de  ce  saint,  qui,  dit-on,  se  liquéfie  et  entre  en  ébullition 
chaque  année  le  jour  de  sa  fête,  le  19  septembre.  Un  Ordre 
de  S*  Janvier  a  été  institué  en  1738. 

JANMEK  lAnlidel,  mécanicien,  né  à  S'-Claude  en  1751, 
mort  en  1835,  était  fils  d'un  laboureur,  et  fit  seul  son 
éducation.  Il  montra  un  véritable  génie  dans  l'art  de  l'hor- 
logerie, construisit  un  grand  nombre  de  machines  astrono- 
miques remarquables  par  leur  précision,  et  fut  nommé 
horloger  du  roi  eu  1784.  11  obtint  la  création  d'une  école 
d'horlogerie  qu'il  soutint  à  Des  frais.  Ses  découvertes  con- 
tribuèrent beaucoup  à  la  prospérité  de  l'horlogerie;  mais 
il  n'en  sut  pas  tirer  parti  pour  lui-même,  tomba  dans  la 
misère,  et  mourut  à  1  hôtel-Dieu  de  Paris. 

janvier,  Janwriut,  le  1"  mois  de  l'année  depuis  Jules- 
César,  et,  auparavant  le  11%  était  consacré  à  JanuB.  Il 
commence  7  jours  après  le  solstice  d'hiver,  et  a  31 
jours. 

janvier  1562  (Edit  de).  Il  ordonne  aux  protestants  de 
rendre  les  églises  qu'ils  ont  prises  aux  catholiques;  leur 
défend  de  prêcher  contre  les  doctrines  catholiques,  et  de 
lever  des  troupes  ou  des  subsides  ;  d'une  autre  part,  il 
permet  l'exercice  du  culte  protestant  dans  les  campagnes, 
ma  s  l'intei  dit  dans  les  villes  fermées,  et  suspend  les  peines 
portées  contre  les  hérétiques.  Cet  éûit  fut  rendu  par  Ca- 
therine do  Médicis,  sous  l'inspiration  du  chancelier  de 
Lhôpital,  et  après  avis  des  8  parlements  de  France  con- 
voqués à  St-Germain-en-I^iye. 

janvier  1793  (Journée  du  21),  jour  de  l'exécution  de 
Louis  XVI,  et  dont  on  célébra  l'anniversaire,  comme  une 
fête  publique,  pendant  la  Terreur  et  jusqu'à  la  fin  du  Di- 
rectoire. Le  Consulat  l'abolit  de  fait.  En  1815,  et  tant  que 
dura  la  Restauration,  on  célébra  ce  jour-là,  dans  toutes 
les  éu lises  do  France,  un  service  f  nèbre  auquel  assistaient 
1rs  autorités  publiques.  Cette  coutume  tessa  après  la  Ré- 
volution do  1830. 

JANVILLE,  eh.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  air.  et  à  41 
kil.  S.-E.  de  Chartres;  1,2J6  hnb.  Bonnete  rie. 

JANZÊ,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-et-Vilaine),  arr.  et  à  25  kil. 
S.  S.-  E.  de  Rennes  ;  1 ,731  hab.  Comm.  de  volailles.  Fabr. 
de  toile  à  voiles. 

JAPARA.  V.  Djapaba. 

JAPhT,  lopetui,  l'un  des  Titans,  fils  d'Uranus  et  frère 
de  Saturne,  régna  en  Thessalic,  et  fut  le  père  de  Promé- 
tbée,  d'Atlas.  d'Epiméthée  et  de  Ménécée  ou  Hespérius. 
Les  Grec»  le  regardaient  comme  le  père  de  leur  race. 

JAP1JET,  un  des  fils  de  Noé,  eut  pour  partage  l'Eu- 
rope et  une  partie  de  l'Asie.  S»  s  enfants  furent  Goûter, 
Magog,  Madai,  Javan,  Tubal,  Mosoch,  et  Tbiras. 

J  Al'UN,  en  japonais  Zt/rpon  on  Nippon,  en  anglais  et  en 
hollandais  Jupon,  empire  à  l'extrémité  orientale  de  l'Asie, 
composé  de  quatre  grandes  lies  :  Niphon,  Kiousiou  ou 
Xiino,  Sikokf  ou  Xicoco,  et  Yéao,  et  de  plusieurs  autres 
petits  groupes;  par  2ST-47*  lat.  N.,  et  125M47»  long.  E.; 
entre  le  détroit  do  La  Pérouse,  au  S.  de  Tarrakaï,  et  la 
partie  russe  de  l'archipel  des  Kouriles  au  N.,  le  canal  de 
Coi  ce  et  la  mer  du  Japon  à  PO.,  le  grand  Océan  au  S.  et  à 
l' t.  î-uperf.,  700,000  kil.  car.;  pop., 35  à  40 millions  d'hab. 
Cap.,  ïédo.  Sol  montagneux;  parmi  les  volcans  en  acti- 
vité, le  plus  connu  est,  dans  l'Ile  de  Niphon,  le  Sira-Yama 
(2,923  mèt.).  La  température  ne  dépasse  pas  3»i*  en  été; 
froid  rigoureux  en  hiver.  Pluies  et  tempêtes  fréquentes. 
Les  rivières  ont  peu  d'étendue,  mais  sont  rapides  et  pro- 
fondes. La  terre  naturellement  aride  et  pierreuse,  mais 
fertilisée  par  le  travail,  produit  les  céréales,  le  riz,  le  ta- 
bac, l'opium,  le  thé,  le  coton,  le  camphre,  la  laque,  le 
chanvre,  les  épices;  on  élève  le  ver  à  soie  :  on  y  voit  le 
bœuf,  le  cheval,  etc.,  mais  point  de  brebis  ni  de  chèvres. 
La  pèche  est  abondante  sur  les  cotes.  II  y  a  quelques 
mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'étain,  de  très-bon  fer,  de 
riches  mines  de  cuivre,  du  mercure,  de  la  hou, Ile,  du 
soufre,  de  l'usbeste,  de  la  terre  à  porcelaine. 

L'industrie  est  avancée  :  les  Japonais  travaillent  habi- 
lement le  cuivre,  le  fer  et  l'acier;  leurs  sabres  sont  renom- 
més; les  tissus  de  coton  et  de  soie,  les  ouvrages  en  porce- 
laine et  en  laque,  sont  recherches.  Iji  gravure  et  le  dessin 
sont  très-cultivés.  L'imprimerie  y  est  connue  depuis  1*0*5: 
il  existe  de  grandes  typographies,  et  on  imprime  annuel- 
lement de  5  à  fi ,000  vol  Le  commerce  intérieur  est  trés- 
tlorissanl,  le  comm.  extérieur  se  déve'oppe  :  longtemps  il 
n'y  eut  que  les  Chinois,  te»  Coréens  et  les  Hollandais  qui 
fussent  admis  dans  le  port  de  Nagasaki;  les  Etais-Unis 
et  l'Angleterre  en  1831,  la  Russie  eu  1:55,  la  France  en 
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1858,  ont  obtenu  la  libre  entrée  à  Hakodadi  et  Kanngnwa. 
La  religion  est  le  culte  de  Sinto  ou  Si»siou;  on  vénère  les 
jtamiou  ou  ancêtres,  c.-à-d.  Ie8  divinités  créatrices,  le  so- 
leil et  les  génies,  des  animaux  nacré»,  le  chien,  lo  renard. 
Ou  reconnaît  '.'immortalité  de  l'Ame.  Ce  culte  s'est  con- 
fondu avec  le  bouddhisme;  des  temples  contîenneot  les 
idole»  des  deux  cultes.  On  trouve  aussi  au  Japon  la  reli- 
gion de  Confucius,  qui  est  celle  des  lettrés.  Le  gouverne- 
ment est  despotique;  la  loi  punit  de  mort  presque  tous  les 
crimes.  Il  y  a  deux  chefs  :  l'un  temporel,  le  Siogoun  ou 
Koutx>;  l'autre  spirituel,  le  Datri.  Toute  la  puissance  appar- 
tenait autrefois  à  ce  dernier;  mais,  contentée  dès  1180, 
elle  lui  fut  enlevée  en  1585  par  le  Koubo.  Le  Dairi,  quoique 
adoré  comme  la  représentation  de  la  divinité,  n'a  plus  ni 
pouvoir  ni  liberté.  Au-dessous  et  sous  la  dépendance  du 
Koubo,  se  trouvent  de  petits  princes  héréditaires  ou  Da~ 
mioe.  Les  revenus  du  Japon  sont  évalués  à  25  millions 
de  fr.;  l'armée  se  compose  de  120,000  hommes  mal  armés. 
La  marine  est  sans  importance.  La  justice  est  rendue  sé- 
vèrement; les  femmes  jouissent  d'une  grande  liberté.  Des 
postes  aux  chevaux  et  aux  lettres  août  établies  sur  les 
grandes  routes. 

L'empire  est  divisé  en  deux  parties  inégales  ;  l'empire 
japonais  proprement  dit,  et  le  gouvernement  de  Matsmaï, 
qui  comprend  l'Ile  d'Yéso,  le  S.  de  l'Ile  de  Tarrakaï  et  les 
Kouriles  méridionales.  Le  Japon  proprement  dit  se  divise 
•n  dix  régions  ou  do,  subdivisées  en  provinces  ou  kokf, 
formées  de  districts  on  knris.  Les  10  régions  sont  : 
Gokinai  (les  5  provinces  intérieures  de  la  cour), 
To-Kai-do  (contrée  de  la  mer  orientale), 
To-Sxn-do  I  contrée  des  monts  orientaux). 
Fokou-rokou-do  (contrée  du  territoire  septentrional), 
San-in-do  (contrée  du  versant  septentrional  des  monts), 
San-yo-do  l contrée  du  versant  méridional  des  moûts), 
Nan-kai-do, 

Sai-kai-do  (contrée  de  la  mer  occidentale), 

Ltle  lki, 

L'Ile  Tsou-Sima. 

Les  six  premières  régions  et  une  portion  du  Nan-kaî-do 
appartiennent  à  l'Ile  de  Niphon. 

Les  Japonais ,  par  leurs  caractères  physiologiques,  pa- 
raissent être  un  mélange  des  races  tartarc ,  chinoise  et 
malaise.  C'est  un  peuple  brave  sans  cruauté,  adroit  et 
délié  sans  astuce ,  épris  de  tous  les  genres  de  connais- 
sances et  surtout  de  l'astronomie.  Il  est  façonné  dès  l'en- 
fante à  la  soumission  aux  parents,  aux  nobles  et  aux 
princes  Chex  eux,  on  ne  voit  ni  mendiants,  ni  gens  ivres. 
Leur  écriture  descend  de  haut  en  bas.  Dans  la  niérorchie 
sociale ,  les  rangs  sont  ainsi  fixés  :  princes ,  nobles ,  prê- 
tres, soldats,  employés,  négociants  et  laboureurs. 

Histoire  La  première  mention  du  Japon  parait  avoir 
été  faite  par  Marco-Polo.  Ce  voyageur  raconte  que  le 
conquérant  de  la  Chine,  Koubtai-Khan,  voulut  étendre  la 
domination  tartare  sur  le*  lies  voisines,  mais  que  les  tem- 
pêtes ,  ainsi  que  la  courageuse  résistance  des  habitants , 
mirent  obstacle  à  son  entreprise,  pour  laquelle  il  avait 
équipé  une  flotte  formidable.  En  1542,  un  naufrage  poussa 
sur  les  mêmes  côtes  le  navigateur  portugais  Fernand  Men- 
dez  Pinto.  Les  descriptions  qu'il  fit  du  pays,  à  son  retour 
en  Europe,  éveillèrent  l'esprit  de  prosélytisme  religieux. 
De  nombreux  missionnaires,  conduits  par  S*  François  Xa- 
vier, abordèrent  au  Japon,  et  furent  reçus  avec  distinction 
par  l'empereur,  qui,  en  leur  accordant  l'autorisation  de 
convertir  ses  sujets ,  aurait ,  dit-on .  ajouté  que  déjà  32 
religions  florivtaient  dans  ses  Etats.  Les  premiers  essais 
de  prédication  des  jésuites  furent  heureux.  Au  moment  où 
le  nouveau  culte  comptait  plus  d'un  million  d'adhérents 
pirmi  toutes  les  classes,  des  conflits  d'étiquette,  suscités 
par  l'imprudence  de  certains  dignitaires  ecclésiastiques, 
et  des  accusations  vraies  ou  fausses ,  firent  supposer  au 
gouvernement  que  la  propagande  religieuse  pouvait  servir 
de  masque  4  des  projets  de  conquête  espagnole.  Un  décret 
de  persécution  fut  lancé,  et  le  christianisme  naissant 
s'éteignit  dans  le  sang  de  ses  néophytes.  La  crise  n'avait 
pas  éclaté,  lorsque  le  bruit  de  richesses  amassées  par  les 
catholiques  et  qu'on  transportait  chaque  année  du  Japon 
à  Macao,  parvint  aux  Hollandais,  qui  armèrent  à  leur 
tour  une  expédition  navale.  Un  seul  bâtiment  atteignit 
les  parages  japonais,  et  se  perdit  sur  les  rochers;  il  avait 
pour  commandant  un  Anglais ,  nommé  William  Adams. 
Celui-ci  fut  mandé  auprès  de  1  empereur,  qui  le  questionna 
sur  sa  nation  et  sur  l'état  politique  de  l'Europe  ;  il  gagna  la 
faveur  dn  prince,  et  reçut  de  lui  plusieurs  domaines,  mais 
sans  pouvoir  s'échapper.  Il  réussit  4  faire  passer  un  avis 
au  capitaine  John  Saris,  alors  de  service  à  la  factorerie 
anglaise  de  Bamam.  Celui-ci  se  rendit  en  Angleterre,  et 


quelque»  négociants  4  expédier  sous  ses  ordre»  un 

navire  chargé  de  marchandises  pour  le  Japon.  Il  débar- 
qua, en  1612,  à  Firando,  où  les  Hollandais  étaient  déjà 
installés,  et  fut  reçu  avec  bienveillance  par  les  magistrats. 
Adams  l'amena  à  l'empereur,  auquel  il  remit  une  lettre  du 
roi  Jacques  1".  La  cour  de  Yédo  délibéra  pour  savoir  s'il 
y  avait  lieu  de  préférer  l'alliance  britannique  à  celle  de 
l'Espagne,  ou  s'il  ne  valait  pas  mieux  chasser  tous  les  Eu- 
ropéens, comme  pratiquant  le  même  culte.  Adams  insista 
fortement  sur  ta  distinction  à  établir  entre  les  catholiques 
et  les  protestants,  qui,  dit-il,  n'avaient  jamais  fait  de  leurs 
dogmes  un  prétexte  de  conquêtes.  Il  sut  si  bien  plaider 
sa  cause,  que  l'empereur  écrivit  une  réponse  au  roi  Jac- 
ques, et  accorda  à  la  compagnie  des  Indes  l'autorisation 
d'établir  des  comptoirs  dans  ses  Etats.  Une  factorerie 
britannique  fut  créée  4  Firando.  Au  bout  de  dix  ans, 
les  résident*  anglais  quittèrent  tout  à  coup  le  pays  , 
soit  volontairement,  soit  par  suite  de  la  difficulté  de  sa 
maintenir  à  côté  de  la  concurrence.  Les  Hollandais  conti- 
nuèrent à  fréquenter  Firando  ;  mais ,  après  qu'ils  eurent 
prêté  leur  concours  aux  Japonais  pour  éloigner  les  Portu- 
gais de  l'Uot  de  Décima,  ils  furent  contraints  de  se  trans- 
porter eux-mêmes  sur  ce  point,  et  leur  commerce,  tre  — 
amoindri,  y  resta  confiné  jusqu'en  185G.  Sous  Charles  II, 
la  Grande-Bretagne  chercha  inutilement  à  reprendre  pied 
au  Japon  :  on  renvoya  son  plénipotentiaire  eu  prétextant 
que  le  roi  s'était  allié  à  une  princesse  portugaise  (Cathe- 
rine de  lSraganee).  Le  Japon  ne  fut  plus  connu  que  pari  s 
relations  de  quelques  voyageurs  :  Engelbert  Ka?inpfer,  qui 
visita  Yédo  en  16«0-91,  Thunberg  en  1772  et  177rt.  Les 
Ku-ses,  en  1804.  les  Anglais,  en  1808,  1811  et  1849,  rc 
réussirent  pas  à  se  faire  admettre;  niais  on  a  la  relation 
fort  curieuse  du  voyage  exécuté  dans  l'empire  japonais 
par  M.  de  SieboM,  de  1H23  à  1H30.  Enfin,  le  commodotv 
Perry,  à  la  tête  d'une  encadre  assez,  forte  pour  intimider 
la  cour  du  Japon,  l'a  contrainte,  en  1M51,  d'autoriser  les 
échanges  avec  les  Etals-Uni*,  et  a  été  suivi  par  l'Angle- 
terre, la  Russie,  la  France,  les  Pays- Pas  et  le.  Portugal. 

JAP0RE,  riv.  du  Brésil  i  Minas-Geraë»  ),  natt  dans  l.i 
comarca  de  Paracatu,  coule  de  l'O.  à  l'E.,  et  se  jette  datis 
le  San-Francisco.  Cours  de  150  kil. 

JAQUELOT  (Isaacl,  savant  ministre  protestant,  né  a 
Vassy  en  1647,  m.  en  1708.  Lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  se  réfugia  &  Hcidelberg,  puis  a  La  Haye;  le  roi 
de  Prusse,  l'ayant  entendu  prêcher,  l'appela  a  Berlin  pour 
être  son  ministre.  I-a  modération  de  Jaquelot  l'exposa  aux 

Eersécutions  des  réformés  enthousiastes ,  et  il  eut  aveo 
ayle  et  Jurieu  des  démêlés  qui  lui  inspirèrent  souvent 
des  critiques  mordantes.  Outre  ces  critiques,  on  lui  doit  : 
Dissertation  sur  t  existence  de  Dieu,  1  vol.  in-4»,  Amsterdam, 
1697,  et  Paris,  1744,  3  vol.  in-12;  Dissertations  sur  le 
Messie,  La  Haye,  1699,  in-8"  ;  Traité  de  C  inspiration  de*  titre* 
icicréi,  Rotterdam,  1715,  ln-8°:  Choix  de  sermons ,  etc.  H 
manque  de  méthode  et  de  précision. 

JAQUOTOT  !  Marie- Victoire  j,  célèbre  peintre  sur  por- 
celaine, née  à  Paris  en  1772,  m.  A  Toulouse  en  1855,  fut 
attachée  a  la  manufacture  de  Sèvres  en  IHW,  et  au  cabi- 
net du  roi  en  IBItt.  Son  œuvre  est  très-eous  dérable;  nous 
citerons  surtout  ses  copies  d'après  Raphaël,  ta  Ste- Famille, 
la  Belle  jardinière,  la  Vierge  <iu  p-msan,  la  Vierge  au  voile,  la 
Vierge  au  donataire;  la  Maîtresse  du  Ttlien;  la  Joconde  de 
Léonard  de  Vinci  ;  Corinne,  Psyché,  d'après  Gérard  ;  Dancé, 
Atala ,  d'après  Girodet.  M"«  Jaquotot  était  remarquablo 
par  la  grâce ,  la  finesse,  un  très- beau  faire,  et  rendait 
avec  un  talent  admirable  les  originaux  qu'elle  copiait. 

JARAND1LLA,  r.  d'Espagne  ( Estramadure),  prov.  et 
4  91  kil.  N.-K.  deCacérè»;  2,400  hab.  Fabr.  de  lainages. 

JARCHI  (Salomon),  célèbre  rabbin,  né  en  1040  4  Troyes, 
m.  en  1105,  visita  l'Italie,  la  Grèce,  l'Allemagne,  ta  Pales- 
tine, la  Perse,  l'Egypte,  et  devint  très-habile  dans  la  mé- 
decine, l'astronomie  et  la  jurisprudence  des  Hébreux.  On 
a  de  lui  ;  des  Commentaires  sur  le  Pasitateuque,  en  hébreu, 
Keggio,  1475,  souvent  réimprimés,  traduits  en  latin  par 
Breithuupt,  Gotha,  1713-14,  3  vol.  in-4«;  —  eur  le  Cantique 
des  Cantiques,  V  Eccltsiaste.  Huth,  Esther,  Daniel,  Entras, 
Néhemias,  Naples,  1487,  in-4*;  —  sur  k  Taimud,  Venise, 
1520,  in-fol. 

JAKDANE,  esclave  d'Omphale,  reine  de  Lydie,  eut 
d'Hercule  un  fils  nommé  Alcee,  qui  devint  roi,  et  dont  les 
descendants  formèrent  la  dynastie  lydienne  des  Héraclides. 

JARDIN  l Nicolas-Henri),  architecte,  né  en  1720  à  S»- 
Germain- des -Noyer»  (Brie),  m.  en  1799,  remporta  le 
grand  prix  en  1742,  et,  4  son  retour  d'Italie,  fut  appelé 
en  Danemark  par  le  roi  Frédéric  V.  Intendant  général  des 
b&liments  de  ce  prince.  H  orna  Copenhague  d'un  grand 
nombre  de  beaux  édifices.  L'Académie  d'architecture  de 
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Taris  l'admit  dans  son  sein,  m  1771.  L'œuvre  de  Jardin  a 
«té  publié;  il  en  grava  presque  tontes  les  planches. 

JaEDih  dbs  PLAKTBS  DE  paru,  grand  établissement 
îcieti n tique  situé  au  S.-E.  et  presque  à  l'extrémité  de  la 
TiUe,  entre  le  quai  S»  Bernard  et  la  place  Valhubert  an 
N.,  la  rue  de  Buffon  à  l'E.,  la  rue  du  Jardin -du-Roi  au  S., 
et  la  rue  Cuvier  a  1*0.  Lien  de  promenade  et  d'instruction, 
il  te  compose  d'un  vaste  jardin  et  de  plusieurs  galeries 
contenant  des  collections  appartenant  aux  trois  régnes  de 
la  nature.  Le  tout  courre  une  superficie  de  terrain  de 
226,430  mètres.  Le  jardin  se  divise  en  partie  hante,  vallée, 
et  punie  basse.  La  l'«  wt  nn  jardin  paysagiste,  où  l'on 
remarque  une  petite  colline,  dite  le  Labyrinthe,  élevée  de 
35  inét.,  environ,  au  dessus  du  niveau  de  la  Seine,  et  ter- 
minée par  nn  kiosque  à  jour,  en  bronxe,  d'où  l'on  jouit 
d'une  t  ré*- l>rlle  vue  sur  la  ville  et  la  compngne.  La  2* 
partie,  dite  V  allée  Seoir,  est  U  continoation  du  jardin  pit- 
toresque ;  il  y  a  un  grand  amphithéâtre,  une  belle  oran- 
gerie en  portiques,  une  vaste  rotonde  pour  les  gros  qua- 
drupèdes virants,  toutes  constructions  en  briques  et  en 
pierre  ;  des  volières  en  fer,  une  galerie  divisée  en  loges, 
pour  les  animaux  féroces,  et  une  foule  de  petites  fa- 
briques, en  forme  de  chaumières,  pour  loger  de  nombreux 
spécimens  d'animaux  vivants,  inoffensifs,  et  de  volatiles 
indigènes  ou  étrangers.  La  partie  basse  est  disposée  en 
jardin  français ,  avec  de  belles  et  longues  avenues  de 
grands  arbres,  et  de  spacieux  parterres  ou  sont  cultivés 
des  arbres,  arbustes,  plantes  de  toutes  sortes,  utiles  aux 
progrès  de  la  botanique,  de  la  médecine,  de  l'agriculture 
et  des  arts.  Devant  ces  parterres,  dans  la  partie  méridio- 
nale, au  fond,  et  sur  l'axe  de  ce  jardin  répondant  à  l'en- 
trée principale,  qui  s'ouvre  sur  U  place  Valhubert,  est 
un  cabinet  d'histoire  naturelle,  long  de  130  mét.,  large 
de  13,  et  à  2  étages.  A  droite,  au  pied  du  labyrinthe, 
s'élèvent  des  serres  chaude*  et  tempérées,  longues  de  187 
mét.,  toutes  en  fer  et  en  vitrages,  et  d'une  construction 
tré*-élégaute.  Du  côté  gauche,  en  parallèle,  est  un  bâti- 
ment, long  aussi  de  187  mét.,  large  de  15,  contenant  une 
bibliothèque,  une  galerie  de  géologie,  de  minéralogie  et 
de  botanique,  avec  deux  amphithéâtres.  Quinze  cours 
publics,  gratuits,  sont  ouverts  au  Jardin  des  Plantes  sur  : 
la  géologie;  la  minéralogie  ;  ta  soologie  (  reptiles  et  pois- 
sous),—  (mammifères  et  oiseaux),  —  (annélides,  mol- 
lusques, loophytesj,  — (insectes,  crustacés  et  arachnides); 
la  physiologie  comparée,  l'anatomie  et  l'hist.  naturelle  de 
l'homme;  l'anatomie  comparée;  la  botanique  (an  mu- 
séum) ,  —  (4  la  campagne);  la  culture;  la  chimie  ap- 

•  aux  corps  inorganiques  ; 
naturelle. —  Le  Jardin 
5,  par  Guy  de  la  Brosse,  mé- 
decin ordinaire  de  Louis  Xlll,  et  aux  frais  du  mi.  Il  en 
fut  le  l*r  intendant,  et  y  institua  des  cours  de  botanique, 
rte  chimie,  d'histoire  naturelle  et  d'astronomie.  L'établisse- 
ment fut  ouvert  en  lt>40,  sous  le  nom  de  Jardin  royal  dee 
herbe*  médicinale».  La  direction,  dans  la  suite,  appartint  au 
1*  médecin  du  roi,  avec  le  titre  de  surintendant.  Il  pros- 
péra peu  sous  ce  régime,  et  malgré  les  efforts  successifs 
de  Tourucfort,  de  Vaillant,  de  Laurent  de  Jussieu,  il  était 
dans  un  état  qui  annonçait  une  ruine  prochaine,  lorsque 
l'intendance  en  fut  confiée  à  Du  Fay  qui  le  releva,  et  en 
assura  la  prospérité  en  faisant  choisir  Buffon  pour  son  suc- 
cesseur. Dès  1739 ,  Buffon  commença  de  donner  une  phy- 
sionomie au  jardin,  qui  n'en  avait  aucune,  le  doubla,  aug- 
menta les  collections  d'histoire  naturelle,  alors  presque  insi- 
gnifiantes, et  planta  le  jardin  français.  En  1793,  le  Jardin  du 
ni,  nom  que  l'on  avait  donné  en  dernier  lieu  à  ce  jardir., 
parce  qu'il  dépendait  de  la  maison  du  roi,  devint  domaine 
national,  reçut  le  nom  de  Mneeum  d'hUloire  nahtrell»,  qu'il 
a  conservé  depuis  |  celui  de  Jardin  de»  Plante*  est  un  nom 
populaire)  et  fut  constitué  tel  qu'il  est  à  présent.  Alors 
aussi,  sur  la  proposition  de  Bernardin  de  S'-Pierre,  qui  en 
était  intendant,  on  y  établit  une  ménagerie,  qui  fut  d'abord 
eomposée  de  celle  de  Versailles  que  Ion  y  transporta.  La 
plupart  des  constructions  de  la  vallée  suisse  ont  été  fuites 
de  1793  à  1B14  ;  les  plus  belles  serres,  con-truites  toutes 
en  fer,  et  U  galerie  de  minéralogie,  etc.,  datent  de  1833, 
et  furent  élevées  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  Kohault  de  Fleury,  architecte.  V.  Jfusrum  tHutoin 
nat\trtlU,  par  Ch.  Robault  de  Fleury,  Paris,  1844 ,  1  roi. 
in-fol. ,  Bg.  C.  D— T. 

JAKD1NS  SUSPENDUS  DE  BABVLONE ,  l'une  des 
sept  merveilles  du  monde.  Ils  étaient  en  terrasses  étagées, 
portée»  sur  des  voûtes  en  briques  cuite»,  et  se  compo- 
saient de  jardins  de  luxe,  plantés  de  grands  arbres,  et  de 
vergers,  arrosés  les  uns  et  les  autres  par  des  rivières  ar- 
tificielles. Les  voûtes  avaient  leurs  extrados  enduits  de 


pliquee  aux  corps  organiques  ;  —  a 
et  la  physique  appliquée  à  l'hist. 
du  Plante»  a  été  fonde  en  lt>35,  pat 


bitume,  et  reposaient  sur  de  gros  piliers  de  terre,  espacés 
de  3  à  4  mét.,  creux,  remplis  de  terre,  et  dans  lesquels, 
sans  doute,  étaient  plantés  les  grands  arbres.  La  construc- 
tion s'élevait  au  bord  de  l'Euphrate,  et  présentait  un  qua- 
drilatère de  4  plèlhres  (124  mét.  environ)  de  côté,  composé 
de  fortes  murailles.  Les  plus  hautes  voûtes  se  trouvaient 
à  80  pieds  (  26  mét.  environ  |  du  sol.  On  arrivait  aux  divers 
étages  par  de  superbes  escaliers;  des  vis  d'Archiméde, 
plméea  dans  leurs  révolutions,  élevaient  l'eau  de  l'Eu- 
phrate pour  le  service  des  rivières.  On  attribue  la  fonda- 
tion de  ces  fameux  jardins  û  Sémiramis ,  à  Cyrus ,  on  à 
Natmchodonoeor  :  ce  dernier  roi  les  aurait  construit*  pour 
la  reine  sa  femme,  avec  une  partie  du  butin  rapporté  de 
la  conquête  de  la  Judée  Un  a  souvent  traité  de  fables  les 
jardins  suspendus  de  Babylooe;  cependant,  en  examinant 
et  combinant  les  descriptions  de  Q.-Curce,  de  Strabon,  et 
de  Diodore  de  Sicile,  bieo  qu'un  peu  obscures,  on  reconnaît 
que  c'était  un  grand  ouvrage,  très-ingénieusement  conçu, 
mais  nullement  impossible,  ni  plus  insensé  que  l'édification 
des  pyramides  d' Egypte. 

JARDINIER  (Oaude-Donat),  graveur,  né  à  Paris  en 
17*»,  m.  en  1774,  ne  fut  pas  suffisamment  apprécié,  à  causo 
de  sa  timidité  et  de  sa  modestie.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  :  une  Vierge  portant  f  enfant  Jésus,  d'après  Maratti  ;  le 
portrait  de  Mlle  Clairon,  qui  parut  sous  les  noms  de  Cars 
et  de  Beauvarlet  ;  le  Génie  d»  l  honneur  et  de  la  gloire,  d'après 
Annibal  C  arrache  ;  et  le  Silence,  d'après  Greuxe. 

JAREST  I  le  I ,  petit  pays  de  l'anc  France  (Lyonnais) , 
on  éuientS»-Iiomain-en-Jarest,Soucieu-en-Jarest  l Rhône;, 
La  Tour-en-Jarest ,  S*-Chri*to-eo-Jarest ,  S*-Julien-en-Ja- 
rest,  et  S>-PaUi  en-Jarest  (Loire). 

JARGEAU  ,  ch.-l.  de  cant.  (Loiret) ,  arr.  et  a  20  kil. 
E.-S.-E.  d'Orléans,  sur  la  rive  g.  delà  Loire  ;  1,517  hab.; 
comra.  de  vins,  vinaigre»,  andouillettea.  Cette  ville ,  autre- 
foi»  fortifiée,  fut  prise  par  les  Anglais  en  1420,  par  le  duc 
Jean  d'Alençon,  en  1421 ,  par  Jeanne  d'Arc  et  Dunois  en 
1429.  Charles  d'Orléans  et  son  frère  Philippe  y  formèrent, 
en  1412 .  une  ligue  pour  venger  leur  père  assassiué  par 
Jean  sans  Peur. 

JARLSBERG  ,  brg  de  Norvège,  à  60  kil.  S.  de  Chris- 
tiania, et  sur  le  golfe  de  Christiania.  Forges  à  fer  et  affine- 
ries;  clouterie.  —  L'amt  de  Jarlsberg-I.aurvjg  ,  dans  lo 
Sondenfields ,  entre  ceux  de  Buskerud  au  N. ,  de  Bratsberg 
à  10. ,  le  Skager-Rack  au  S. ,  et  le  golfe  de  Christiania  à 
l'E. ,  a  225,000  hectares  et  74,000  hab. 

JARMELLO ,  brg  de  Portugal  iBeira) ,  4  17  kil.  S.  d<? 
Guarda  ;  2,800  hab.  Détruit  par  ordre  de  Pierre  1«,  pour 
avoir  donné  le  Jour  k  Pedro  Coéllo ,  un  des  ennemis  d  înez 
de  Castro. 

JARNAC.  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  arr.  et  à  12  kil. 
E.  Ue  »  oguac,  sur  la  rive  droite  d«  la  Charente;  3,417 
hab.  Beau  pont.  Nombreuses  distilleries  d'eau -de- vie. 
Grand  commerce  deau-dw-vie  diterf*  Cognac,  vins  rouges, 
bestiaux,  cuirs,  fabr.  de  futailles,  etc.  Victoire  du  dnc 
d'Anjou  (depuis  Henri  111)  sur  les  protestants,  commandes 
par  le  prince  de  Coudé,  qui  fut  tué  après  l'action,  13  mars 
15h9.  Un  monument  rappelle  cette  journée.  Il  ne  reste 
rien  d'un  château  construit  en  14b7. 

jarnac  {Gui  chabot,  sire  de) ,  gentilhomme  de  !a 
chambre  d»  François  I",  fut  aussi  maire  de  Bordeaux. 
Le  dauphin  Henri  répandit  sur  son  compte  un  bruit 
fâcheux  dont  le  roi  se  montra  fort  irrité.  Le  seigneur  de 
La  Châteigneraie ,  pour  détourner  du  dauphin  le  courroux 
de  son  père ,  prit  en  son  nom  les  propos  outrageants ,  et 
força  Jarnac  de  lui  en  demander  raison.  Le  duel  ne  fut 
permis  qu'à  l'avènement  de  Henri  H  ;  il  eut  lieu  en  présence 
dn  roi  et  de  toute  ta  cour,  dans  la  forêt  de  S*-Germain-cn- 
Laye.  La  Châteigneraie  était  plus  fort  sur  l'escrime  que 
son  adversaire  ;  Jaruac  semblait  sur  le  point  de  succomber, 
lorsqu'il  porta  à  sou  adversaire  un  coup  imprévu  qui  lui 
fendit  le  jarret.  La  Châteigneraie  humilié  refusa  de  sur- 
vivre à  un  tel  affront,  déchira  l'appareil  qu'on  avait  mis 
sur  sa  blessure ,  et  mourut  en  1547.  Ce  duel  fut  le  dernier 
que  les  rois  autorisèrent.  On  a  nommé  coups  de  Jarnac 
toutes  les  surprises  d'escrime,  et ,  au  figuré,  tous  les  acci- 
dents imprévus.  L— H. 

JARNAC  ES,  ch.-l.  de  cant  (Creuse),  arr.  et*  31  kil. 
S.-S.-0.  de  Boussac;  570  hab.  Comm.  de  beurre,  fromage, 
bestiaux.  Foires  fréquentées. 

J  A  RNIS  Y  I  le),  petit  pays  de  l'anc.  France  (Lorraine) , 
où  étaient  Jarny  et  Moncel-eo-Jnrnisy  (Moselle). 

JARNOWICK  (Jean-Mnne  Giobsovicchi ,  dit),  cé- 
lèbre violoniste,  né  k  Païenne  en  1745,  m.  à  S*-Péters- 
hourg  en  1R04,  élève  de  Lotti;  il  ne  le  céda  qu'à  Viotti. 
On  a  de  lui  quelques  concertos,  duos,  quatuors,  souaica 
et  symphonies. 
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JAROMIRZ,v.des  Etats 
rive  g.  de  l'Elbe,  à  15  kil.  N.  de 
Grande  pépinière. 

JAROl\>LK.  V.  Iabopolk. 

JAROSUAF.  V.  Iaroslaf. 

JARRETIÈRE  |  Ordre  de  la),  ordre  de  chevalerie  in- 
stitué en  134B  par  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  à  l'occa- 
8ion  de  la  victoire  de  Crécy,  où  il  avait  donné  pour  mot 
d'ordre  gorfrr  (jarretière  |.  Suivant  une  autre  tradition 
plus  répandue ,  en  1349  ,  la  comtesse  de  Salisbury , 
qu'Edouard  aimait  passionnément,  ayant  perdu  sa  jarre- 
tière dans  un  bal,  ce  prince  s'empressa  de  la  ramasser. 
Son  empressement  provoqua  l'hilarité  des  courtisans  : 
«  Honni  soit  ipxi  mal  y  peneel  dit-il;  ceux  qui  rient  seront 
eut-être  un  jour  très-honorés  d'en  porter  une  semblable.  - 
eu  de  temps  après,  il  fonda  le  nouvel  ordre  de  chevalerie. 
Cet  ordre  a  pour  chef  le  souverain  de  l'Angleterre,  et  ne 
peut  compter  plus  de  26  membres,  y  compris  le  roi  ou  la 
reine.  Entre  autres  insignes,  les  chevaliers  portent  une 
jarretière  bleue  à  la  jambe  gauche,  et  la  reine,  au  bras. 
Le  costume  et  les  insignes  font  :  jarretière  de  velours  bien 
foncé,  sur  laquelle  est  inscrite  la  devise  :  «  Honni  soit  qui 
mal  y  pense!  »;  manteau  de  velours  bleu;  chaperon  et  jus- 
taucorps de  velours  cramoisi;  chaptau  de  velours  noir; 
collier  d'or;  George  ou  figure  de  saint  George,  attaché  a 
un  large  ruban  bleu  foncé  ;  itoilt  d'argent. 

JARHIE  (la),  ch.-l.  de  cant.  ( Charente-Infér.) ,  arr.  et 
à  13  kil  E.  de  La  Rochelle;  819  hab. 

JAUROW,  vge  et  paroisse  d'Angleterre,  comté  et  à 
24  kil.  N.-N.-L.  de  Durham.  sur  la  rive  dr.  de  la  Tyoe  ; 
4,200  hab.  Patrie  de  Bède  le  Vénérable. 

JARRY  (Nicolas),  calligraphe,  né  à  Paris  vers  1620, 
m.  vers  1670,  reçut  de  Louis  XIV  le  brevet  de  mattrt  icri- 
tain,  et  exécuta,  pour  ce  prince  et  pour  les  seigneurs,  des 
ouvres  admirable».  On  cite  :  la  Guirlande  de  Julie,  1641, 
iu-fol.  de  30  feuillets,  exécuté  pour  le  duc  de  Montausier, 
et  vendu,  en  1714,  14,502  fr.;  les  Heurte  de  Noire-Dame, 
1647,  in-8«  de  120  feuillets. 

JARS  (François  de  RocnECfiooART,  dit  le  chevalier 
de),  courtisan  célèbre,  né  dans  les  premières  années  du 
xvii*  siècle,  m.  en  1670,  parut  de  bonne  heure  a  la  cour  de 
Louis  XIII,  et  fut  admis  dans  l'intimité  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Richelieu  en  conçut  de  l'ombrage,  et,  après  la 
Journée  de*  dupée,  1630,  l'exila  eu  Angleterre.  Rappelé 
l'année  suivante,  le  chevalier  entra  dans  les  complots  for- 
més contre  le  cardinal ,  fut  enfermé  à  la  Bastille  en  1632, 
transféré  a  Troyes,  et  condamné  à  mort,  mais  reçut  sa 
grâce  an  moment  du  supplice.  Il  dut  partir  pour  l'Italie, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  de  Richelieu,  et  se  trouva 
encore  engagé  plus  tard  dans  les  troubles  de  la  Fronde.  B. 

JARV1LLE,  vge  (Meurthe),  arr.  et  4  3  kil.  S.-E.  de 
Nancy,  sur  la  rive  g.  de  la  Meurthe;  700  hab.  Ce  fut  la 
que  se  livra  la  bataille  dite  dt  Nancy,  où  périt  Charles  le 
Téméraire,  5  janvier  1477. 

JASION ,  personnage  mythique ,  né  de  Jupiter  et 
d'Electre,  fille  d'Atlas ,  apporta  le  Palladium  &  Samothrace, 
et  s'éprit  de  Cérès,  dont  il  eut  l'iutus.  Il  contribua  beaucoup 
à  l'extension  du  culte  de  la  déesse  en  Grèce  et  en  Sicile. 

JASJ.O,  v. de*  l.tatsa-.itrieh.(<>alicie),aucoiirl.  delà  Ja- 
tielka  et  delà  Wis'okn,  à  183  kil.  O.  de  Lemberg;  1,600 
hab.  (Cercle  de  Sanok  )  L'auc.  cercle  de  Jaslo,  entre  ceux  de 
Tarnow,  Kzeszow,  Sauuk,  Sandek  et  la  Hongrie,  s'appuie 
aux  monts  Kavpnthes;  il  avait  314,000  hect.,  et  !W4.O.i0 
hab.  ;  réparti  en  181.0  cuire  ceux  de  Sauok  et  de  imndek. 

JASON  ,  fils  d'Eson ,  roi  d'iolcos  en  Thessalie,  et  d'Al- 
ciméde,  fut,  dès  son  jeune  âge,  confié  aux  soins  du  centaure 
Chiron,  et  dépouillé  de  l'héritage  paternel  par  Pélias,  beau- 
frère  d'Eson.  A  Pâtre  de  20  ans,  il  somma  Pélias  de  le  lui 
restituer;  mais  celui-ci  parvint  à  l'éloigner,  en  lui  persua- 
dant d'aller  en  Colclude  pour  y  faire  la  conquête  de  la 
Toison  d'or.  Jason  réunit ,  en  effet ,  quelque»  chefs  Eolious, 
tt  fut  le  chef  de  l'expédition  des  Argonautes  (  V.  ce  mot). 
Il  ramena  de  Colchide  Mêdée  j  V.  ce  mot  |,  qu'il  épousa.  Lo 
meurtre  de  Pélias  [  V.  ce  mot)  ne  lui  rendit  pas  le  trône 
d'iolcos  Chassé  par  A  caste  (  V.  ce  mol),  il  se  retira  à  Co- 
rinthe ,  où  il  répudia  Médéc ,  pour  épouser  Créuse  ou 
Glaucé,  fille  du  roi  Créon.  Médée  se  vengea  en  faisant 
périr  Créuse,  Sisyphe,  et  les  deux  enfanta  qu'elle  avait  eus 
de  Jason.  Ce  prince  mourut  misérablement ,  selon  les  uns, 
après  avoir  longtemps  erré  sans  asile;  selon  d'autres,  il 
recouvra  le  pouvoir  à  loleos,  et  régna  paisiblement.  B. 
jason  ,  tyran  thessaiien ,  ayant  soudoyé  un  corps  de 


oupes,  se  rendit  maître  absolu  dans  Phères,  vers  l'an  375 
av.  J.-C.,  puis  dans  Pharsale,  malgré  l'appel  fait  aux 
Spartiates  par  le  tyran  Polydamas,  et  se  fit  proclamer  chef 
des  Thessaliens.  Il  conçut  le  projet  d'élever  la  Thcssalie 


au  rang  occupé  tour  à  tour  par  Athènes  et  Sparte,  en  se 
plaçant  à  la  tête  d'une  confédération  des  cités  grecques 
contre  la  Perse.  Il  affermit  d'abord  et  étendit  sa  do- 
mination dans  le  N.  Il  soumit  les  tribus  du  Pinde  et  de 
l'Œta  iDryopes,  Dolope*...);  le  roi  de  Macédoine,  Atnyn- 
tas  IV,  devint  son  allié  ou  son  tributaire  ;  l'Epire  reconnut 
sa  puissance.  Puis  il  attaqua  la  Phocide,  et  réclama  l'ad- 
ministration du  trésor  de  Delphes.  Les  Thébains,  vain- 
queurs dos  Spartiates  &  Leuctres,  371,  ayant  sollicité  sa 
médiation ,  il  prolongea  une  lutte  qui  servait  son  ambi- 
tion ,  et  démantela  Héraclée  (en  Phocide)  qui  dominait 
le  passage  des  Thermopyles  ;  c  était  une  porte  ouverte  sur 
la  Grèce.  Enfin ,  pour  se  procurer  une  sorte  de  suprématie 
religieuse,  il  réclama  des  amphictyons  l'intendance  des  jeux 
m  iniques ,  et  il  se  disposait  à  prendre  Delphes ,  lorsqu'il 
fut  assassiné  par  sept  jeunes  gens  de  l'aristocratie,  370. 0. 

jason,  frère  d'Onias  III,  le  dépouilla  de  la  grande  sacri- 
fieature,  qu'il  acheta  à  prix  d'argent  d'Antiochus  Epipbane, 
175  av.  J.-C.  Ménélas,  son  autre  frère,  la  lui  ravit  à  sou 
tour,  en  offrant  au  roi  de  Syrie  une  somme  plus  forte. 

JASONIUM  PROMoxTOHirrM,  cap  de  l'anc.  Cappadoce, 
sur  le  Pont-Euxin ,  dans  le  pays  des  Tibarènes.  Auj .  l'ono. 

JASSY.  V.  Iasst. 

JASTKOW,  v.  des  États  prussiens,  sur  le  Kiidde,  à 
165  kil.  O.-S.-O.  ^e  Marienwerder;  3,000  hab.  Fabr.  de 
draps  et  taillanderie.  Comm.  de  grains  et  de  bestiaux. 

JASZ-BÈRÉNY.  V.  Iasz-bérknt. 

JATAHY  ou  JUTA  Y ,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud  ,  naît 
dans  l'E.  du  Pérou,  entre  dans  le  Brésil,  et  afflue  A  l'Ama- 
zone. Cours  de  1,300  kil. 

JATINUM,  nom  anc.  de  M  baux. 

JATI  VA  ou  SAINT-PHILIPPE ,  en  espagnol  San-Felipe, 
anc.  SaHobie,  la  Xativa  des  Arabes,  v.  d'Espagne,  prov.  et 
à  56  kil.  S.-S.-O.  de  Valence,  sur  le  penchant  d'une  col- 
line ,  près  du  confl.  de  la  Montesa  et  de  l'Albeyda.  Entou- 
rée de  fortifications  en  ruines ,  réparées  à  la  hâte  et  sans 
art  pendant  la  demi  ire  guerre  civile.  Fabr.  de  papier,  soie- 
ries. Cette  ville  fut  célèbre  dans  l'antiquité  par  ses  fabriques 
de  toiles  de  lin;  prise  et  presque  détruite  en  1706  par  l'ar- 
mée de  Philippe  V,  elle  fut  reconstruite  par  ce  prince,  qui 
lui  donna  son  nom  ;  elle  a  repris  de  nos  jours  son  ancien 
nom.  Pop.  de  la  commune  :  13,158  hab.  Patrie  des  papes 
Calixte  III  et  Alexandre  VI,  du  peintre  Ribeira  dit  l'Es- 
pagnolet. 

JAUBERT  (l'abbé  Pierre),  né  à  Bordeaux  en  1715, 
m.  à  Paris  en  1780 ,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  des  arts 
et  métier*,  Paris,  1773,  5  vol.  in-8°,  souvent  réimprimé; 
d'une  traduction  française  d'Ausone ,  etc. 

jaubert  (  François ,  comte  ) ,  né  a  Bordeaux  en  1758 , 
m.  en  1822 ,  était  avocat  an  parlement  de  sa  ville  natale 
quand  éclata  la  Révolution.  Membre  de  la  municipalité  en 
1790 ,  puis  commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal 
civil  de  son  district ,  il  fut  mis  hors  Ut  loi  en  1793  à  cause 
de  ses  liaisons  avec  les  Girondins ,  et  ne  dut  la  vie  qu'au  9 
thermidor.  Appelé  au  Tribun* t,  il  eu  devint  préaident 
en  1804 ,  fut  nommé  inspecteur  général  des  écoles  de 
droit ,  conseiller  d'Etat,  gouverna  la  Banque  de  France  de 
1807  à  1814,  entra  ensuite  à  la  Cour  de  cassation,  et 
occupa ,  pendant  les  Certt-Jours ,  la  place  de  directeur 
général  des  contributions  indirectes.— Son  neveu,  Hippo- 
lyte-Frauçois,  né  à  Paris  en  1798,  a  été ,  sous  le  roi  Louis- 
Philippe,  député  du  dép.  du  Cher  depuis  1831,  et  ministre 
des  travaux  publics  en  1840.  B. 

jaudert  (le  chevalier  Pierre-Amédée-Éniilien-Probe), 
orientaliste ,  né  à  Aix  en  1779,  d'un  avocat  au  parlement, 
m.  en  1847.  Un  des  premiers  élèves  de  l'école  des  langues 
orientales  en  1795,  il  fut  attaché  comme  interprète,  ea 
1798 ,  â  l'armée  d'Egypte ,  accompagna  en  Syrie  le  général 
Bonaparte,  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  revinrent  avec 
lui  en  Europe,  et  devint  secrétaire-interprète  du  gouverne- 
ment en  1800,  professeur  de  turc  â  l'Ecole  des  langues 
orientales  en  1801.  L'année  suivante,  il  se  rendit  avec 
Sébastinni  en  Egypte,  en  Syrie  et  aux  lies  Ioniennes  ,  puis, 
en  1804 ,  â  Constantinople.  Chargé  d'une  mission  auprès 
du  schah  de  Perse ,  il  fut  emprisonné  sur  la  route  par  le 
pacha  de  Bayaxid,  qui  voulait  s  approprier  les  présenta  dont 
il  était  porteur  ;  délivré  par  la  mort  de  son  persécuteur,  il 
put  achever  son  voyage.  Napoléon  lui  fit  une  pension ,  et 
le  nomma  successivement  secrétaire-interprète  du  miuistére 
des  relations  extérieures,  maître  des  requêtes,  et  chargé 
d'affaires  à  Constantinople.  En  1818  ,  Jaubert  alla  recher- 
cher en  Asie  ht  race  dus  chèvres  qui  fournissent  le  duvet 
dont  on  fabrique  les  chàies  de  cachemire ,  et  le  troupeau 
qu'il  ramena  permit  a  Ternaux  de  développer  en  France 
cette  fabrication.  Secrétaire-interprète  du  roi  en  1819, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
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en  1830 ,  U  devint  encore  ,  sous  le  rot  Louis-Philippe,  pair 
de  France ,  professeur  dé  persan  an  Collège  de  France , 
rt  directeur  de  l'Ecole  de*  langues  orientales.  On  a  de 
l  u  :  Voyage  m  Arménie  et  en  Perte,  1H21 ,  1  roi.  in-8°; 
/  liments  de  la  grammaire  turque ,  1H21,  l  roi.  ln-4«;  la 
ChyrotMe  stEdriei,  traduite  de  l'arabe,  1837-11 ,  2  roi. 
in-4».  B. 

JAUCOURT  (Louis,  chevalier  de),  littérateur,  né  à 
Pari»  en  1704,  m.  en  1779  ,  étudia  à  Genève,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande.  Revenu  en  France  en  1736,  il  tra- 
Tailla  à  {'Encyclopédie ,  pour  laquelle  il  rédigea  des  article* 
de  médecine ,  de  physique  et  de  philosophie ,  où  l'on  re- 
marque un  esprit  à  la  fois  libéral  et  modéré.  Il  parlait  la 
plupart  des  langues  moderne»,  et  avait  une  prédilection 
pour  la  médecine ,  qu'il  étudia  tous  Boerhnave  ,  et  dont  il 
envisageait  les  expérience*  d'un  point  de  vue  spiritualiste. 
L*  chevalier  de  Jaucourt  était  d'un  caractère  aimable  et 
généreux ,  et  fut  sans  ambition  et  sans  intrigue.  On  lui  doit 
une  Vie  de  Leibnitx,  Leyde,  17*1,  et  plusieurs  articles  d'his- 
toire ou  d'antiquités  dan»  1*  Dictionnaire  d'antiquité  do 

1  y.nryrloftt'the  méthodique.  L— H. 

/accourt  { Arnail-Françoi»,  marquis  de),  neveu  du  pré- 
«Prient,  né  à  Paris  en  17o7,  m.  en  IH52,  fut  députe  de 
seine-et- Marne  à  l'Assemblée  législative  en  174*1 ,  s'y  mon- 
tra l'adversaire  de  la  Révolution,  subit,  après  le  10  août 
1792,  an  emprisonnement  dont  le  délivra  (Intervention  de 
M**  de  Staël,  émigra,  reparut  au  18  brumaire,  et ,  par  le  cré- 
<I  tde  Talleyrand,  devint  tribun,  président  du  Tribunat  en 
1B02,  sénateur  en  1803,  intendant  de  la  maison  de  Joseph 
.'onaparte  pu  180-1.  Blessé  de  n'avoir  pu  obtenir  la  sénato- 
rerie  de  Florence  en  1810,  il  prit  part  à  diverses  intrigues 
contre  le  gouvernement  impérial ,  et  fui  un  des  membres 
Ju  gouvernement  provisoire  de  1814.  Pendant  la  1"  Res- 
tauration ,  il  fut  créé  pair  de  France ,  et ,  tandis  que  Tal- 
leyrand était  au  congrès  de  Vienne ,  dirigea  les  relations 
ntérieures.  Il  suivit  Louis  X  Vlll  a  Gnnd,  et,  après  la  chute 
lie  Napoléon,  fut  un  instant  ministre  de  la  marine.  B. 

JAITKR.  V.  Iadeh. 

JAUFFRET  (Gaspard-Jean- André-Joseph  | ,  né  à  Laro- 
qoe-Brussane  (Provence)  en  1759,  m.  en  1H23,  prêcha,  à  Paris 
»vec  succès  jusqu'à  la  Révolution,  qui  le  força  de  se  cacher. 
Après  le  9  thermidor,  il  réclama  la  liberté  du  culte ,  et 
devint  chapelain  de  Napoléon  1*',  qui  le  nomma  évéqnp  de 
Meta,  et  l'un  de  ses  grand*  aumôniers.  Promu  eu  1811  à 
I  archevêché  d'Aix,  il  quitta  ce  siège  pour  revenir  à  Met* 
lors  de  la  Restauration,  et  s'y  fit  chérir  de  ses  diocésains. 
On  a  de  lui  :  De  la  religion ,  1790 ,  in-K»  ;  Du  culte  public , 
1795,  2  vol.  in-H»,  Ut  Consolations ,  1796,  15  vol.  in-8»; 
Krmotret  pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion,  1803  ,  2  vol. 
'Mi*;  De  la  traie  tajine ,  180-1 ,  iu-12;  Mandements ,  1820, 
2vol.  in-12,  etc. — Son  frère,  Louis-François  Jauffret, 
né  en  1770,  m.  en  1B40,  écrivit  pour  l'enfance,  dans  le 
;eore  de  Berqnin;  on  distingue  se»  t  ables,  1814. 

JAUFFRET  |  Pierre),  cultivateur,  né  à  Ventabren  près 
d'Aix  en  1776,  m.  à  Bordeaux  en  1837.  Ignorant  jusqu'aux 
premiers  éléments  des  sciences,  mais  homme  d'obàerva* 
tian  et  d'un  excellent  jugement,  il  voulut  donner  à  l'sgri- 
lulture  les  moyens  d'avoir  toujours  des  engrais  abondants 
•ans  le  secours  des  bestiaux  ;  ressource  précieuse  soit  pour 
'<•*  fermes  du  Midi  où  les  animaux  sont  rares,  soit  au  dé- 
but d'une  exploitation  où  l'on  manque  de  fumier,  soit  quand 
on  entreprend  la  réparation  d'un  domaine  de  bonne  na- 
ture qui  a  été  négligé.  L'engrais  Jauffret  se  compose  en 
réunissant  par  grandes  masses  le»  mauvaises  herbes, 
orties  ,  chardons ,  ronces,  pailles ,  genêts,  bruyères ,  fou- 
gères ,  roseaux ,  ajoncs ,  feuilles  et  toutes  matières  végé- 
tales que  le  sol  produit  sans  culture  et  qui  restent  sans 
«mploi  ;  eu  les  arrosant  fréquemment ,  après  les  avoir 
divisé» par  fragments  assez  petit»  avec  de  l'eau  additionnée 
de  sels  alcalins ,  de  sel  marin ,  de  salpêtre  ,  de  plâtre ,  de 
»oie,  et  dans  laquelle  on  a  préalablement  délayé  des  crot- 
tins, des  matières  fécales,  de»  égout*  d  écurie,  et  autres 
matières  putréfia  Me»  :  une  fermentation  énergique  se  pro- 
duit, et  les  débris  végétaux  se  trouvent  convertis  en  une 
sorte  de  terreau  grossier ,  pouvant  remplacer  le  fumier  de 
litière,  sans  en  avoir  néanmoins  toute  la  force  et  l'activité. 
Ce  procédé,  difficilement  applicable  en  grand  à  cause  de 
1  énorme  quantité  d'enu  qu'il  exige,  fut  publié  vers  1H36 
par  un  avocat,  M.  Turrel ,  dans  un  journal  spécial ,  le 
Vtriiable  assureur  des  recollée.  Jauflïet  mourut  dans  un  état 
<oi»in  de  la  misère,  victime  de  son  dévouemeutau  triomphe 
de  l'idée  qu'rl  nvaii  conçue.  J.  G. 

JAUJA  ou  XAl"  V  A .  v.  du  Pérou  (dép.  de  Jonin).  à  175 
M.  E.  de  Lima ,  115  N.  de  Iluancabelica ,  sur  une  riv.  de 
son  nom  ;  15,000  hab. 
JAL'JAC ,  brg  lArdocLe) ,  arr.  et  &  15  kil.  N.  de  Lar- 


gentiére  ;  1,421  hab.  Eaux  minérales.  Mines  de  houille. 
Moulinagc  de  soie. 

JAU LT  (communauté  des) ,  association  de  cultivateurs 
dans  la  commune  de  St-Benin-des-Bois  (  Nièvre) ,  &  30  kil. 
N.-E.  de  Nevers.  Elle  remonte  à  plus  de  six  siècle»,  et  est 
composée  de  30  à  40  membres,  habitant  une  grande  maison 
distribuée  en  cellules ,  cultivant  en  commun  des  propriétés 
d'une  valeur  de  200,000  fr. ,  et  gouvernés  par  un  chef  élu 
qu'ils  nomment  le  maître. 

JAUNAYE  t  la)  ,  château  de  la  Loire-Inférieure,  à  20 
kil.  S.-O.  de  Nantes.  Une  pacification  y  fut  conclue,  le  15 
février  1795,  entre  Charette  et  les  commissaires  de  la 
Convention. 

JAUNE  (Fleuve).  V.  Hoang-ho. 

jaune  |  Mer  ).  F.  hoaxg-iiaï. 

JAURKGUI  D'AGUILAR  (don  Juan),  portraitiste 
espagnol ,  né  dans  U  Biscaye,  on  no  sait  en  quelle  année, 
m.  en  1650.  Quoique  gentilhomme  et  chevalier  de  Cala- 
trava,  il  se  livra  a  la  peinture,  alla  en  Italie  se  perfec- 
tionner ,  et,  à  son  retour,  il  devint  écuyer  de  la  reine 
Klisabeth  ,  femme  de  Philippe  IV.  Ses  toiles  ,  savamment 
peintes,  rappellent  le  style  florentin;  on  cite  un  Narcisse 
et  une  Vétnu  sortant  du  bain  :  mais  il  a  surtout  brillé  comme 
portraitiste.  On  lui  doit  l'image  de  Cervantes.  Jauregni 
compte  aussi  parmi  les  poètes  espagnols  :  il  fut  l'adversaire 
des  Gongoristes  ;  on  a  de  lui  un  poëme  d'Orphie  assez  faible, 
quelques  pièces  de  théâtre,  et  des  traductions  en  vers  de 
VAminia  et  de  la  Pharsale,  qui  jouissent  d'une  grande  re- 
nommée. A.  M. 

JAUREGUY  (Jacques) ,  domestique  d'un  marchand 
d'Anvers,  tenta,  en  1582,  d'assassiner  Guillaume,  prince 
d'Orange ,  et  fut  massacre  immédiatement.  Le  coup  de 
pistolet ,  tiré  â  bout  portant ,  traversa  les  deux  joues  du 
prince,  sans  être  mortel. 

JAURU  ,  riv.  du  Brésil  (Mato-Grosso),  naît  à  150  kil. 
N.  de  Villa-Bella,  coule  au  S.-E.;  cours  de  280  kil.  A  son 
confluent  avec  le  Paraguay,  est  un  obélisque  de  marbre, 
érigé  en  1754  pour  marquer  la  limite  du  Brésil  et  du  Pa- 
raguay. 

JAVA,  Jabadiv,  Jabadiu  ou  Jabadice?  ile  de  l 'Océan ic 
(  Malaisie  ) ,  dans  l'archipel  de  la  Sonde ,  baignée  au  N. 
par  U  mer  de  Java  qui  la  sépare  de  Bornéo,  â  l'O.  par  le 
détroit  de  la  Sonde  qui  la  sépare  de  Sumatra ,  au  S.  par 
l'océan  Indien,  à  TE.  par  le  détroit  de  Bali,  qui  la  sépare 
de  l'Ile  de  ce  nom;  par  S'  53'-8»  48'  lut.  S.,  et  102«  40'- 
112*  long.  E.  Snpcrf.,  avec  Madura,  118.8  >0  kil.  carrés 
environ;  1,000  kil.  de  l'E-  â  l'O  ,  130  du  N.  au  S.  Pop., 
6,368,090  hab.  en  1824 ;  7,323,982  eu  1832;  8.103,080  en 
1H38;  12,321,095  en  1860,  dont  à  peine  22,000  Européens, 
et  500,000  Chinois.  Cap.,  Batavia.  Java  est  traversée  de 
l'E.  â  l'O.  par  de  hantes  chaînes  de  montagnes,  dont  plu- 
sieurs sont  des  volcans,  entre  autres ,  le  Smirou  (3,898 
mèt.  ),  et  le  Tagal  (  3,572  mét.  ).  Cotes  élevées  et  dange- 
reuses au  S.,  basses  et  marécageuses  au  N.  Sol  arrosé  par 
le  Solo  ou  Bemr-awan  au  centre  et  le  Kédiri  à  l'E.  Climat 
très-chaud,  tempéré  par  l'élévation  du  sol  dans  les  mon- 
tagnes et  par  les  brises  de  la  mer  sur  les  cotes,  mais  mal- 
sain pour  les  Européens.  Il  y  a  des  fièvres  endémiques. 
Les  vents  établissent  deux  moussons,  l'une  sèche,  de  mars 
à  octobre,  et  l'autre  pluvieuse,  do  novembre  à  mare. 
Orages  et  tremblements  de  terre  fréquents.  Quelques 
mines  d'étain,  de  fer,  de  cuivre  et  d'or  ;  mais  le  set  et  le 
soufre  sont  seul*  exploités.  De  riches  houillères  ont  été 
découvertes  en  1853  dans  la  résidence  de  Tagal.  Les  es- 
pèces d'animaux  sauvages  sont  communes  :  tigres ,  cha- 
kals,  rhinocéros,  boas,  crocodiles.  Les  animaux  d'Europe 
ont  été  naturalisés  par  les  Hollandais,  et  y  sont  en  quan- 
tité considérable  (1,683,709  buffles,  632,840  bœufs, 
397,120  chevaux,  etc.)  La  salang.-ino  abonde  sur  tout  le 
littoral.  Le  pays  est  d'une  fertilité  extraordinaire  :  en 
1H.*>0,  on  comptait  434,093  famdles  indigènes  occupées  ex- 
clusivement à  la  culture  du  café  (46  millions  de  kil.  en 
1856),  165,09*  à  celle  du  sucre  (9>  millions  de  kl.), 
181,329  à  celle  de  l'indigo  (69K.000  kil.l,  on  cultive 
aussi  le  thé  |l,5H4,000  kil.»;  le  riz  dont  l'exportation  s'é- 
leva en  1856  à  214  millions  do  kil.,  les  dattiers,  grena- 
diers et  liguera,  la  vanille,  lu  cocheuille,  le  pastel,  les 
orangers,  citronniers,  arbres  â  é,  ices,  le  cacao,  le  ubac. 
On  triiuve,  dans  les  forêts,  l'arbre  à  pain,  l'arbre  à  savon, 
le  cnpal.  le  tek,  le  dangereux  oupas,  etc.  L'industrie  ma- 
nufacturière est  peu  avancée  ;  les  Javanais  tirent  «le  l'Eu- 
rope ou  des  pays  environnants  ce  dont  ils  ont  besoin. 
L'importation  a  été,  en  IK57,  do  130,520,000  francs; 
l'expo rUlion.  de  225,617,000.  La  population  est  de  race 
malaise,  et  mahométwie  ou  bouddhiste.  I.cs  prêtres  de 
Bouddha  ont  conservé  dans  leur  liturgie  le  kavij  ancienne 
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langue  de  Java.  —  Java  a  des  annales  très-anciennes  ; 
nais  elles  ne  se  dégagent  de  ta  fable  que  vers  la  fin  du 
xin«  siècle,  lors  de  la  fondation  de  Madjapahit,  anc.  mé- 
tropole de  l'Ile.  Vers  1400,  l'islamisme  y  fut  introduit,  et 
Dcmak  devint  la  capitale.  Les  Portugais  abordèrent  sur 
les  côtes  en  1511,  et  le  Hollandais  C.  Houtman  en  1596. 
Kn  1619,  Batavia  fut  fondée  sur  les  ruines  de  Jacatra.  En 
1811 ,  les  Anglais  enlevèrent  Java  anx  Hollandais,  et  la 
leur  rendirent  en  1816.  Depui.  1825,  le  pa>s  est  divisé, 
sous  la  domination  hollandaise,  en  20  résidences  :  Ban- 
tam,  BaUvia,  Bani  ou  Wangui,  Bésukié,  Buitenzoorg, 
(-'héribon,  Djokjokarta,  Griasé,  Japara.  Kadou,  Krawang, 
Mndura-et-Sumanap,  Passarouang,  Pekkalougang,  Préan- 
gers,  Rembang,  Samarang,  Sourabaia ,  Sourakarta, 
Tiigal.  n  y  a  environ  35,000  bourgs  et  villages.  B. 

JAVA  (PETITE  ).  V.  BALI. 

java  (Mer  de),  partie  de  l'océan  Indien,  au  N.  de 
Java,  à  1  E.  de  Sumatra,  et  à  l'O.  de  Célébes. 

JAVALON ,  riv.  d'Espagne,  naît  dans  la  Sierra-Morena, 
coule  à  l'O.,  et  se  jette  dans  la  Guadiana  au-dessous  de 
Ciudad-Real.  Cours  de  150  kil. 

•TA VAN,  4*  fils  de  Japhet,  fut  père  des  Ioniens  ou 
Grecs.  Ses  enfants  furent  Elisa ,  Tharsis ,  Celhim  et  Do- 
danim. 

JA  VARINUM ,  nom  de  Raab  en  latin  moderne. 

JAVEL,  hameau  (Seine),  à  5  kil.  O.  de  Paria.  Très- 
grande  fabr.  de  produits  chimiques,  fondée  en  1776;  eau 
dite  de  Javel,  acide  sulfurique,  soude,  alun,  gélatine,  sa- 
von, etc. 

JAVELOT,  Jacuhm,  Pilum,  Boita,  arme  de  jet  à 
l'usage  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  ct.es  les  Grecs  et 
les  Romains.  Il  y  avait,  cbes  les  Romains,  le  javelot  léprer, 
long  de  2  coudées  ( 0»,926 ) ,  épais  d'un  doigt  (0»,019), 
avec  un  fer  d'une  palme  (0»,077  )  :  chaque  légionnaire  en 
portait  5  dans  le  creux  de  son  bouclier,  et  ils  lui  servaient 
pour  attaquer  de  loin;  il  y  avait  aussi  le  gros  javelot,  long 
de  3  coudées  (  1»,389  j,  à  hampe  ronde  ou  carrée ,  épaisse 
d'une  palme,  avec  un  fer  d'une  coudée  1/2  |0»,h94(,  pour 
lancer  de  près,  en  chargeant.  Le»  javelots  étaient  de  bois 
de  myrte,  de  cornouiller  ou  de  frêne,  et  leur  fer  si  effilé, 
qu'il  se  faussait  du  premier  coup ,  de  sorte  que  l'ennemi 
ne  pouvait  plus  se  servir  de  l'arme.  C.  D— y. 

JaVIE  (la),  ch.-l.  de  cant.  (  Basses- Alpes  j,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Bléone,  arr.  et  à  21  kil.  N.-N.-E.  de  Digne; 
262  hab. 

JA  VOGUES  ou  JAVOQUE  (Charles),  né  à  Bellegarde 
(Ain)  eu  1759,  m.  en  1796,  passa  des  fonctions  d'huissier 
à  celles  de  membre  de  la  (Juuveittiou,  et  se  reudit  célèbre 
par  ses  actes  de  férocité  :  envoyé  à  Lyon,  en  décembre 
1793,  avec  des  pouvoirs  illimites,  il  fit  guillotiner  tous 
«.eux  qu'il  crut  avoir  contribué  à  la  mort  de  Châtier,  jus- 
qu'au bourreau,  jusqu'au  valet  du  bourreau.  11  porta  la 
désolation  dans  plusieurs  départements,  qu'il  traversa 
avec  une  armée  révolutionnaire  suivie  dechafauds.  Cou- 
thon  lui-même  l  appela  uu  Néron.  Arrêté  eu  l'an  m  (1795), 
et  relâché  à  la  fin  de  la  session  conventionnelle,  Javogucs 
conspira  contre  l'ordre  rétabli,  fut  condamné  comme  pro- 
vocateur de  l'insurrection  du  camp  de  Grenelle,  et  fusillé 
le  9  octobre  1796.  J.  T. 

Ja VoLENUS  (  Priscus),  jurisconsulte  romain  du  temps 
des  Antonins,  appartenait  à  l'école  des  Sabiniens  |  V.  Sa- 
binus).  11  y  a  de  lui  206  fragmenta  dans  le  Digeste  de 
Juatinieo. 

JAVOLS  ou  JAVOULX ,  GabaH,  Anderitum,  brg  (  Lo- 
zère;, arr.  et  à  21  kil.  N.  de  Murvejols;  1,000  hab.  Bâti 
sur  l'emplacement  d'une  cité  gauloise,  capitale  des  Ga- 
bali,  premiers  habitants  du  Gévaudan ,  il  devint,  au 
m*  siècle,  le  siège  d'un  étéché,  transporté  plus  tard  4 
Mende ,  fut  saccagé  par  les  Vandales  aux  v*  et  vi»  siècles, 
et  ruiné  par  les  Sarrasins  au  vin».  En  1829,  ou  y  a  dé- 
couvert des  ruines,  des  médailles  et  d'autres  antiquités 
ro.nnines. 

JAWAHIR  on  NANDA-DEV1E,  mont,  de  l'Himalaya, 

<1af!  £.?.ré?ide"?  du  ^'^i  7»8«  mét-  de  hauteur. 
JAU  I  li-DAGH.  F.  Amanub. 

JAXARTE.  P.  LlXAETB. 

JAXT.  V.  Iaxt. 

T.^AYiAntoine1,  litt*rBtenr.  »*  •  Gnitres  (Gironde)  en 
1770,  d'uue  ancienne  famille  de  Guyenne,  m.  en  1854 
éludia  cbex  les  oraioriena  de  Niort,  fut  successivement 
avocat,  administrateur  du  district  de  Libuurue  en  1796 
puis  partit  pour  l'Amérique.  Pendant  on  séjour  de  7  an- 
i)  es  aux  Euua-Uni*,  il  se  lia  avec  le  président  Jefferson; 
les  souvenirs  de  ses  voyages  dans  des  contrées  alors  peu 
connues  ont  été  publiés  dans  le  Nouveau  Journal  du*  voua- 
geurs  A  «on  retour  en  France ,  1803 ,  il  se  chargea  de 


l'éducation  des  trois  fils  de  Fouché,  et  se  fit  une  réputation 
littéraire  par  des  travaux  que  couronna  l'Académie  Fran- 


!  par 

çaise  :  Tableau  littéraire  du  xvili*  siècle,  1H06  ;  Eloge  d»  Cor- 
neille, 1808;  Eloge  de  Montaigne,  1812.  Choisi,  des  1810, 
pour  diriger  le  Journal  de  Parie,  il  déploya  dans  cette 
feuille  un  véritable  talent  de  publiciste.  Pendant  les  Cent- 
Jours ,  il  fut  nommé  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants. Au  commencement  de  la  Restauration,  il  donna 
une  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu,  2  vol.  in-8°.  Bientôt, 
avec  le  concours  d'Etienne,  de  Jouy  et  de  plusieurs  autres 
amis,  il  fonda  le  journal  le  Constitutionnel;  il  fut  aussi  l'un 
des  rédacteurs-fondateurs  de  la  Minerve,  avec  Benjamin 
Coustant,  Etienne,  Jouy  et  Tissot,  et  de  la  Biographie  des 
Contemporaine,  20  vol.  in-8°,  avec  Etienne,  Axnanlt,  etc.  ; 
il  prit  part  enfin  à  la  rédaction  de  r  Abeille,  des  Constitu- 
tions de*  différents  peuples,  du  Mercure  du  xix*  siècle.  Partout 
ses  écrits  éuient  des  modèles  de  goftt  et  de  style ,  aussi 
remarquables  par  le  patriotisme  et  le  courage  que  par  le 
talent.  Au  milieu  des  exigences  de  la  publicité  pério- 
dique, Jay  composa  encore  divers  ouvrages  :  le  Glaneur, 
ou  le*  Estai*  de  Nicolas  Freeman,  1  vol.  in-B«  ;  Considération* 
sur  l'étal  politique  de  F  Europe,  in-8»;  f  Histoire  moderne  ex- 
traite de  deux  chapitra  du  temps  passé,  in -8°  ;  les  Ermites  en 
prison,  1  vol.  in-8»,  et  le*  Ermite*  en  liberté,  2  vol.  in-8°,  es 
collaboration  avec  Jouy;  la  Conversion  d'un  romantique, 
1  vol  in-8°  ;  une  foule  de  brochures  et  de  notices.  Jay  fut 
dépoté  de  la  Gironde  de  1831  à  1837,  et  entra  à  l'Acadé- 
mie française  en  18.12. 

JAYME ,  nom  de  plusieurs  rots  d'Aragon.  V.  Jacques. 

JAZER ,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Ruben  , 
sur  un  lac  et  nne  riv.  de  même  nom.  Aut.  Siyr  on  Zira. 

JAZYGES,  JAZYGIE.  V.  Iaxyges,  Iazto». 

JEAN ,  Joannes,  nom  d'un  | 
historiques. 

Saints  «I  Papes. 

JEAM-BAPTI8TE  (Saint),  fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth, 
naquit  quelques  mois  avant  J.-C,  dont  il  fut  le  précur- 
seur. Consacré  à  Dieu  le  8«  jour  de  sa  naissance,  il  vécut 
de  bonne  heure  dans  le  désert ,  au  milieu  des  austérités. 
L'an  29  de  J.-C,  il  sortit  de  sa  solitude,  alla  prêcher  am- 
ies bords  du  Jourdain  la  venue  du  Messie,  et  reçut  le  sur 
nom  de  Baptiste  pour  avoir  donné  le  baptême  à  an  grand 
de  Juifs.  Il  baptisa  Jélbs  lui-même.  Jeté  en  prison 
avoir  hautement  condamné  l'union  incestueuse  d'Hé- 
rode-Antipas  avec  Hérodiade,  sa  belle-sœur,  il  fut  déca- 
pité, en  l'an  32 ,  sur  la  demande  de  la  danseuse  Salooté, 
fille  d'Hérodiade.  L'Eglise  célèbre,  le  24  juin ,  la  Nativité 
de  S^Jean-Baptista. 

Jean-Baptiste  lErmites  de  saint-),  concjétrîit  ion  fondée 
dans  la  Navarre,  et  dont  le  pape  Grégoire  XIII  confirma 
les  institutions.  Ils  étaient  soumis  à  une  règle  très-sévère, 
demeuraient  dans  des  cellules  Isolées  au  milieu  d'une  forêt, 
couchaient  sur  une  planche  avec  une  pierre  pour  chevet, 
et  ne  se  nourrissaient  que  de  racines  sauvages. 

jean-l'éVancéliste  (  Suint),  un  des  12  apôtres,  fils  de 
Zébédée,  et  frère  de  SKJacques  le  Majeur,  naquit  a  Beth- 
saide  (Galilée).  Il  était  pécheur.  Appelé  à  l'apostolat  par 
J.-C.,  4  l'âge  de  25  ans,  disciple  chéri  du  Sauveur,  il  fut 
témoin  de  presque  tous  ses  miracles,  et  l'accompagna  au 
jardin  des  Oliviers  et  an  Calvaire.  C'est  à  lui  que  Jésus 
mourant  recommanda  sa  mère.  Il  le  reconnut  le  1"  après 
sa  résurrection,  et  commença  aussitôt  4  prêcher  l'Evan- 
gile. En  51,  il  assista  an  concile  de  Jérusalem ,  puis  alla 
mécher  en  Asie  Mineure,  et,  dit-on,  jusque  ches  les 
l'art  h  es.  Il  fut  le  1"  évêque  d'Ephèse.  Arrêté  par  ordre 
de  Domitien  en  95,  conduit  à  Rome,  jeté,  sans  ressentir 
aucun  mal ,  dans  l'huile  bouillante,  il  fût  relégué  dans  l'Ile 
de  Patin  os,  où  II  écrivit  son  Apocalypse.  De  retour  à  Ephése 
après  la  mort  de  l'empereur,  il  y  composa  son  Evangile,  et 
mourut  à  94  ans,  l'an  101  de  J.-C.  On  a  de  lui  encore 
3  Epitres  canonùiue*.  Fête,  le  27  décembre.  L'aigle  est  son 


JEAN  (Saint),  dit  t  Aumônier,  né  à  Amathonte ,  pa- 
triarche d'Alexandrie  en  610,  m.  en  616,  s'illustra  par  sa 
charité.  Cest  sous  son  Invocation  que  s'établit  l'ordre  de 
iWean-de-Jérusalem. 

jean  CHHrsoSTOME  (Saint),  l'un  des  Pères  de  l'Eglise 
grecque,  né  à  Antioche  vers  l'an  347,  m.  en  407,  était  fila 
d'un  préfet  des  soldats.  Sa  mère,  restée  veuve,  ne  négliges 
rien  pour  lui  faire  acquérir  les  connaissances  les  plot 
étendues  ;  il  étudia  la  rhétorique  sous  Libanius,  et  suivit  ls 
carrière  du  barreau  avec  un  grand  succès.  Mais,  détourné 
par  une  vocation  plus  forte,  il  embrassa  la  vie  religieuse, 
et  bientôt  même,  en  374,  se  retira  dans  nne  caverne,  où 
il  continua  de  méditer  l'Ecriture  sainte.  Affaibli  par  le* 
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austérités  et  les  privations,  et  forcé  de  revenir  à  Antioche,  I 
>l  y  fut  ordonné  diacre  en  381  ;  son  éloquence  Ini  Teint  le 
samoai  de  Ckrutatlàme  ( bouche  d'or)  ,  et  sa  sainteté  le  . 
fit  élever  à  le  prêtrise  par  l'évêque  Flavien.  Sa  réputation , 
»e  répandait*  de  toutes  paru,  attira  sur  lui  l'attention  du 
ministre  Lutropc,  qui  le  fil  élever  an  siège  de  Conslanti- 
nople,  39H.  Cette  haute  position  mit  en  lumière  tous  les 
talent*  de  S»  Jean  Chrysostome,  qui  apaisa  les  révoltes  par 
fon  ascendent,  rassura  les  habitant*  épouvantés  par  des 
tremblements  de  terre  et  des  inondations.  Cependant  Gai- 
nas, rival  et  successeur  d'Eutrope,  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, Tliéophile,  rimpératrice  Eudoxie,  dont  il  avait  blâmé 
I  ambition  et  l'avarice,  se  réunirent  contre  lui.  Théophile 
tint  à  Chalcédoine  un  concile,  06  Jean  Chrvsostome  fut 
condamné  et  déposé  sans  avoir  été  entendu.  Il  partit  pour 
l'exil ,  403  ;  mais  un  tremblement  de  terre  effraya  l'impé- 
ratrice, qui  le  fil  rappeler.  Toujours  inébranlable,  il  ne 
craignit  pas  de  blesser  de  nouveau  ses  ennemis  par  la 
liberté  tout  évangélique  de  son  tangage;  un  nouveau 
concile  le  condamna,  toujours  sans  l'entendre  :  il  fallut 
l'enlever  par  la  violence  à  l'affection  des  fidèles.  Il  se  re- 
tira &  Nicée;  mais  il  avait  intéressé  à  sa  cause  le  pape,  les 
plue  grands  évéques,  l'empereur  d'Occident;  pour  lui  ar- 
racher cette  influence  que  lui  don  liaient  son  courage,  ses 
travaux,  ses  malheurs,  on  le  traîna  d'exil  en  exil;  accablé 
par  la  maladie,  par  les  mauvais  traitements  plus 


par  l'âge,  le  saint  docteur  expira  à  Comaiia,  dans  le 
t.  Ses  reste»  furent  rapportés  A  Constantinople.  ré  te, 


le  27  janvier.  S*  Jean  ("hryso^tùine  a  laissé  de  nombreux 
et  importants  ouvrages,  des  traités  sur  le  dogme,  parmi 
lesquels  on  remarque  ceux  sur  la  Virginité,  sur  le  Sactr- 
t/tic*,  sur  la  Providence,  sur  la  Divinité  de  J.-C,  des  Dis- 
cours, dee  Homélies,  des  Panégyriques,  des  Lettres,  etc. 
Nourrie  aux  meilleures  sources  de  l'antiquité  grecque  et 
latine,  son  éloquence  réunit  à  l'excellence  de  la  morale 
évangéTtque,  4  la  puissance  intime  que  donne  une  foi  pro- 
fonde, les  mérites  d'une  forme  qui  rappelle  les  plus  beaux 
monuments  des  époques  classiques.  C  est  de  tous  les  Pères 
de  l'Eglise  grecque  celui  qui  se  distingue  le  plus  par  l'a- 
grément et  la  convenance  du  style,  qui ,  à  une  invention 
tout  ensemble  forte  et  simple,  sait  ajouter  les  avantages 
•i'uue  déposition  régulière  et  mclliotiique  :  il  a  de  nom- 
breuse* ressemblance*  avec  Cicéron.  .sa  Vie  a  été  écrite 
;  ar  Erasme,  llermant,  Tdlemout,  par  l'abbé  (iuillon,  dans 
la  collection  des  Pères  de  l'Eglise,  et  par  Néander.  Berlin, 
Ib2l,2  vol.  iu-8°.  Les  principales  é  litions  de  ses  Œuvres 
omplétes  sont  celles  de  Henri  >av>U,  Elon,  lol2,eu  grec, 
4  vol.  in-fol.  ;  de  Couunelin  et  Froutoudu  Pue,  grcc-latiu, 
l'avis,  1614-36,  12  vol.  in-fol.  ;  de  Montfaucou  ,  Paris, 
17  18-38,  13  vol.  in-fol.;  de  G  a  unie,  Paria,  lS38-lïU0, 
Jti  vol.  in-b°.  Le  traité  du  S'tcerdote  a  été  trad.  en  fran- 
çais par  Ant.  Lemaistre,  1650;  celui  de  la  Providatce , 
l>ar  ilermaiit;  divers  Dmour»  et  Homélies,  par  Belleuarde; 
ie»  Homélie»  et  les  Ofc'uerM  choisies,  par  Ath.  Auger,  17H5, 
1  vol.  in-H».  V.  Paul  Albert,  S1  Jean  CUrysoMm»  contidéri 
tomme  orateur  populaire,  Paris,  \-  ôrt,  in-M".  A.  P. 

jban  climaqub  (Saint!,  dit  le  Scolattùjue,  savant  doc- 
teur de  l'Eglise,  disciple  de  S1  Grégoire  de  Nasianze,  né 
en  Palestine  vers  525,  m.  en  605.  Il  se  retira  dans  les  dé- 
serta du  Siuai  à  l'âge  de  16  ans,  passa  59  années  dans 
cette  solitude,  et  fut  élu  ,  en  600.  abbé  du  monastère  du 
mont  Siuai.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  grec-latin, 
Paris,  1633,  in-fol.;  le  principal  est  le  Climax  ou  Echelle  du 
ciel,  trad.  en  franc,  par  Arnauld  d'Auddly,  Paris,  1688, 
in-12,  avec  une  Vie  de  l'auteur  par  Lemaistre  de  Sacy. 
C'est  de  là  qu'il  a  tiré  le  surnom  de  Climaque. 


J1AN  DAMAlHENE 


ainsi  appelé  de  la 


do 


Damas,  où  il  était  né  vers  676,  m.  vers  760,  fat  un  savant 
prêtre  auquel  son  éloquence  valut  le  surnom  de  Chrytor- 
rhoa*.  Instruit  avec  soin  par  un  moine  italien ,  prisonnier 
des  infidèles ,  Jean  Daroascèue  inspira  une  telle  confiance 
au  calife,  alors  maître  de  la  ville,  que,  malgré  sa  religion, 
il  devint  comme  son  premier  ministre;  mais  ensuite ,  dé- 
goûté des  grandeurs,  et  ne  voulant  pas  exposer  sa  foi,  il  se 
retira  au  monastère  de  S1- Sa  bas  à  Jérusalem.  De  sa  soli- 
tude il  écrivit  contre  les  iconoclastes;  il  composa  en  outre 
un  système  de  théologie  chrétienne  qu'il  appuya  sur  la 
Bible  et  sur  la  raison.  Ses  travaux ,  dans  lesquels  il  essaya 
le  premier  l'application  de  la  logique  d'Aristote  A  la  dé- 
monstration des  vérités  religieuses,  l'ont  fait  regarder 
comme  le  créateur  de  la  dogmatique,  et  comme  le  saint 
Thomas  de  l'Eglise  d'Orient.  Fête ,  le  6  mai.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laissés,  on  remarque  :  quatre  livres  de 
lu  foi  orthodoxe,  plusieurs  traitée  contre  les  hérésies, 
notamment  celles  des  Manichéens  et  des  Nestoriens;  des 
Hymne;  une  Dialectique  d'après  Arislote.  La  meilleure 


luuon  ue  ne  pius  vivre  que  pour  isieu,  passa  en 
pour  consoler  les  captifs,  revint  après  quelques  1 
et,  touché  d'un  sermon  de  Jean  d'Avila  qu'il  ent 
Grenade,  se  voua  aux  soins  des  malades;  il  les 


édition  de  ses  Œuvre»  a  été  publiée  par  Lemiicn  ,  Paris, 
1712 ,  gr.-lat. ,  2  vol.  in-folio.  D— t—  b. 

jean  db  m  ath  a  |  Saint),  né  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette  (Provence!  en  1161,  m.  en  1213.  fonda  l'ordre  ou  con- 

Kégation  de  la  Trinité  ,  approuvée  en  1199  ,  par  le  pape 
nocent  III ,  pour  le  rachat  des  captifs.  La  première  mai- 
son de  Trinitaires  fut  établie  à  Cerfroy  près  de  M  eaux. 
Jean  de  Matha  fit  lui-même  deux  voyages  en  Barbarie, 
d'où  il  ramena  beaucoup  de  prisonniers  rachetée.  Fétc , 
le  8  février.  Ses  disciples  portèrent  en  France  le  nom  de 
JfafAurf». 

jbah  de  diko  (  Saint) ,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Charité, 
né  en  Portugal  en  1495 ,  m.  en  1550 ,  passa  une  partie  de 
■a  jeunesse  a  garder  des  troupeaux  en  Espagne,  et  entra 
ensuite  dans  l'armée.  Vers  l'âge  de  40  ans ,  il  prit  la  réso- 
lution de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu ,  passa  en  Afrique 

années, 
entendit  à 
mettait 

dans  sa  propre  maison ,  et  les  entretenait  du  travail  de  ses 
mains.  Quelques  hommes  se  joignirent  &  lui ,  et  ce  fut  le 
commencement  de  l'ordre  de  la  Charité,  approuvé  par 
Pie  V  en  1572.  La  règle  ne  fut  rédigée  qu'en  1556  ,  et  les 
vœux  introduits  seulement  en  1570.  Jean  de  Dieu  fut 
canonisé  par  Alexandre  VIII,  en  1690.  Fête,  le  8  mars. 

jean  DB  la  croix  (Saint  I ,  fondateur  des  Cannes  dé- 
chaussés, né  en  1542  4  Outiveros  <  Vieille-Castille),  d'une 
famille  noble,  m.  en  1591,  prit  l'habit  au  couvent  de 
Medina-del-Caœpo ,  à  l  ige  de  21  ans ,  et  travailla  avec 
S»  Thérèse  à  la  réforme  de  l'ordre  des  Carmes ,  qui  fut 
approuvée  par  le  pape  en  1580.  11  a  laissé  quelques  ou- 
vrages mystiques,  écrits  en  espagnol ,  imprimés  à  Barce- 
lone ,  1619  ,  in-4«,  et  traduits  en  français  par  le  P.  Mail- 
lard ,  Paris ,  1694 ,  in-4».  Fête ,  le  24  novembre. 

JEAN  NéroMDCEHB.  V.  NÉFOMDCENE. 

jkan  i« ,  pape  de  523  à  526 ,  né  en  Toscane ,  fut  député 
par  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths ,  auprès  de  l'empereur 
grec  Justin  1er,  pour  faire  révoquer  les  édita  rendus  par  ce 
prince  contre  les  Ariens.  N'ayant  pas  réussi  dans  sa  mis- 
sion ,  il  fut  jeté  en  prison ,  où  il  mourut  de  misère. 

jean  11 ,  pape  de  533  à  535 ,  né  à  Home ,  condamna 
Anthémius,  patriarche  de  Constantinople ,  qui  était  tombé 
dans  l'ariamsme,  et  défendit  de  faire  aucun  contrat  ou 
aucune  promesse  pour  obtenir  un  évêché. 

jean  m .  pape  de  560  à  573 ,  était  Romain. 

jean  iv ,  pape  de  640  à  642 ,  né  à  Salone  ,  condamna 
l'erreur  des  Monothélites ,  combattit  VEctheee  de  l'empereur 
Héraclius,  défendit  la  mémoire  du  pape  lléraclius,  que 
l'on  accusait  d'erreur  au  sujet  de  la  double  nature  du 
Christ ,  et  racheta  beaucoup  de  captifs  en  latrie  et  en 
Dalmatie. 

jean  t,  pape  de  6H5  à  6«6 ,  né  à  Antioche. 

jean  vi,  pape  de  701  à  705,  Grec  d'origine,  éloigna 
par  des  présent*  Gisulfe,  duo  de  Bénévent,  qui  ravageait 
la  Campante. 

jean  vu ,  pape  de  705  &  707  ,  Grec  d'origine. 

jbah  vtn,  pape  de  872  à  8H2,  né  à  Home ,  implora 
contre  les  Sarrasins  le  secours  du  roi  de  France  Charles  le 
Chauve,  qu'il  avait  naguère  sacré  empereur,  mais  qui  mou- 
rut avant  de  l'avoir  protégé;  Il  dut  payer  tribut  aux 
infidèles.  Emprisonné  par  Lambert,  duo  de  Spoléte,  qui 
voulait  s'emparer  de  Ko  me ,  il  s'échappa,  et  parvint  à  ga- 
gner la  France,  où  il  sacra  le  roi  Louis  le  Bègue.  De  retour 
en  Italie ,  menacé  de  nouveau  par  les  Sarrasins ,  il  eut  re- 
cours à  l'empereur  grec  Basile ,  dont  la  flotte  chassa  l'en- 
nemi. Pour  complaire  à  son  protecteur,  il  reconnut  Photius 
patriarche  de  Constantinople ,  en  879.  Deux  ans  après ,  Q 
sacra  Charles  le  Gros  empereur.  On  a  de  lui  326  Lettres, 
dans  la  Collection  des  conciles.  B. 

jean  îx  ,  pape  de  898  à  900 ,  né  à  Tivoli,  réhabilita 
dans  le  concile  de  Rome,  en  899,  la  mémoire  de  Formose, 
condamnée  par  Etienne  VI. 

jean  x ,  pape  de  914  à  928  ,  né  à  Rome .  dut  son  éléva- 
tion au  crédit  de  Théodora,  commanda  une  armée  contre 
les  Sarrasins,  qu'il  défit  en  916,  et  fut  jeté,  par  ordre  de 
Guy ,  duc  de  Toscane ,  dans  une  prison ,  où  il  fut  étranglé 
ou  étouffé. 

jean  xi ,  pape  de  931  à  936 ,  fils  de  Marosia ,  et  d'Al- 
béric ,  duc  de  Spoléte  ,  fut  emprisonné  au  château  SVAnge 


par  Albéric,  autre  fils  de  Marosia,  et  y  mourut. 

jean  xit ,  pape  de  956  à  963  ,  fils  d' Albéric ,  patrice  de 
Rome ,  se  fit  élire  à  l'âge  de  18  ans.  Menacé  par  Bérenger, 
roi  d'Italie,  il  se  mit  sous  la  protection  d'Othon  le  Grand , 
roi  de  Germanie,  qu'il  couronna  empereur,  962.  Dès  l'an- 
née suivante,  il  se  ligna  avec  Adalbert,  fils  de  Bérenger, 
contre  Otbon ,  qui  le  chassa  de  Rome  et  le  fit  déposer  dans 
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tin  conctlc  comme  sacrilège.  Léon  VU  fût  proclamé  &  sa 
place.  Mai» ,  après  le  départ  de  l'empereur,  Jean  XII  re- 
vint, 964 ,  fit  brûler  les  actes  du  concile ,  annula  l'élection 
de  Léon  VIII ,  et  mutila  horriblement  ses  ennemis.  Il  mou- 
rut d'un  excès  de  débauche  ou  assassiné.  B. 

je  a  M  xiii  ,  pape  de  965  à  973 ,  né  à  Rome ,  parvint  an 
trotte  grâce  à  Othon  le  Craud,  fut  un  instant  chassé  par 
les  nobles ,  et  exerça  contre  eux  de  cruelles  représailles. 

jean  xiv,  pape  de  983  à  985 ,  fut  incarcéré  au  château 
S'- Ange  par  l'antipape  Boni  face  VII,  et  y  mourut  de 
misère  ou  de  poison. 

Jean  xv ,  pape  en  985 ,  ne  régna  que  4  mois ,  et,  dit-on, 
ue  fut  pas  mémo  sacré. 

jean  xvi ,  pape  de  985  à  996 ,  né  à  Rome ,  fut  menacé 
par  le  tribun  Crescentius  (  V.  ce  mot),  et  s'opposa  à  la  dé- 
position d'Amoul ,  archevêque  de  Reims ,  par  Hugues 
Capet. 

jkan  xvii,  antipape,  fut  opposé  à  Jean  XVII  par 
Crescentius ,  en  997. 

Jean  xvii ,  pape  en  1003  ,  né  à  Rome. 

jean  xviii  ,  pape  de  1003  à  1009. 

jban  XIX,  de  la  famille  des  comtes  de  Tmculum  ,  se 
fit  élire  4  force  d'argent  après  son  frère  Benoit  VIII,  1024. 
Il  attira  a  Rome  et  encouragea  Gui  d'Arezzo  (  V.  ce  nom), 
et  mourut  en  1033. 

jean  xx,  antipape,  a  reçu  a  tort  un  rang  nnmérique 
dans  ui  suite  des  papes  de  ce  nom.  Y.  Sylvestre  III, 
antipape. 

Jean  xxi,  Portugais,  pape  en  1276,  mourut  8  mois 
après,  k  Vitcrhc,  des  blessures  reçues  dans  l'écroulement 
de  son  palais,  1277.  Il  avait  tenté  sans  succès  d'empê- 
cher la  guerre  entre  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France,  et 
Alphonse  de  Castille,  et  de  leur  faire  entreprendre  une 
croisade. 

jean  xxii  (Jacques  d'Euse) ,  né  à  Cahors,  fut  le  se 
coud  pape  d'Avignon,  1316-1334.  Jurisconsulte  habile,  il 
avait  été  chancelier  de  Robert ,  roi  de  Naples ,  puis  arche- 
vêque d'Avignon,  et  cardinal.  Héritier  des  prétentions  &  la 
suprématie  temporelle  de  l'Europe  que  les  papes  élevaient 
depuis  Grégoire  VII ,  il  se  prononça  en  1323  contre  Louis 
de  Bavière ,  a  qui  Frédéric  d'Autriche  ,  nommé  par  quel- 
ques électeurs,  disputait  le  troue  d'Allemagne.  Excommu- 
nié et  déposé  en  1324 ,  Louis  n'en  vint  pns  moins ,  avec 
l'aide  des  Gibelins  d'Italie ,  et  sur  l'appel  des  Romains  eux- 
mêmes  ,  qu'irritait  le  séjour  des  papes  a  Avignon ,  prendre 
i  Rome  la  couronne  impériale ,  que  plaça  sur  sa  tête  un 
Colonna,  préfet  de  la  vilte,  et  il  opposa  à  Jean  un  antipape 
napolitain ,  Pierre  de  Corbière ,  sous  le  nom  de  Nicolas  V, 
1328.  Les  Romains  envoyèrent  leur  soumission  au  pape 
en  1329 ,  et  Nicolas  vint  k  Avignon  faire  amende  honorable 
en  1330;  mais  Louis  de  Bavière,  condamné  de  nouveau, 
1330,  n'était  pas  encore  réconcilié  avec  l'Eglise,  et  l'in- 
terdit lancé  sur  l'Allemagne ,  tant  qu'elle  le  reconnaîtrait, 
n'était  pas  encore  levé,  quand  Jean  XXII  mourut,  Agé  de 
prés  de  90  ans.  Savant  en  médecine ,  comme  le  prouve  son 
Thésaurus  paupervm ,  Lyon .  1525 ,  il  était  aussi  administra- 
teur habile  ;  mais  le  désir  de  rétablir  les  finances  du  saint- 
siège,  anéanties  par  la  ruine  presque  complète  de  son  auto- 
rité en  Italie,  le  poussa,  dans  la  collation  des  bénéfices  et 
des  dispenses ,  à  des  mesures  qui  l'ont  fait  accuser  d'avi- 
dité. Il  érigea  Toulouse  en  archevêché,  établit  les  évéchég 
de  Condom ,  S>-Flour  et  Tulle ,  publia  les  Constitutions  de 
Clément ,  dites  Clémentine* ,  et  dressa  celles  qu'on  a  nom- 
mées Extravagante.  Il  est  auteur  d'un  mité  de  philosophie 
hermétique,  V Lluir  de*  philotoiée* ,  trad.  du  laliu  en  franc., 
Lyon  ,  1557.  R. 

jean  xxiii  (Balthasar-Cossa) ,  né  à  Naples,  fut  nommé 
pape  en  1410  par  16  des  cardinaux  qui,  l'année  précédente, 
avaient  élu  Alexandre  V  au  concile  de  Fine.  Autrefois  sol- 
dat et  corsaire ,  il  avait  acheté  le  chapeau  de  cardinal ,  et 
ses  moeurs  se  ressentaient  beaucoup  de  son  ancienne  vie. 
Reçu  à  Rome  en  1411 ,  il  fut  forcé  de  la  quitter,  en  1413, 
par  te  roi  de  Naples  Ladislas ,  qui  soutenait  Grégoire  XII, 
et  auquel  il  opposait  en  vain  Louis  II  d'Anjou.  L'empereur 
Sigismond  n'intervint  qu'en  exigeant  de  lui  la  convocation 
d'un  concile  général  à  Constance,  1414,  et  la  il  fut  dé- 
cidé qu'on  demanderait  l'abdication  des  trois  compétiteurs. 
Jean  XXIII ,  qui  d'abord  s'était  engagé  à  donner  la  sienne, 
s  enfuit  déguisé;  mais  arrêté  dan*  sa  fuite,  il  se  soumit  au 
jugement  du  concile,  et  fut  d<-po*c  ,  1415.  Prisonnier  pen- 
dant onatre  ans,  il  finit,  en  1411»,  par  reconnaître  Martin  V 
pour  vrai  pape,  et  mourut  la  même  année.  R. 

Empereurs,  rois  et  princes. 

jkan  i«  zimiscea,  empereur  grec,  collègue  de  Ba- 
sile U  et  de  Couataiitw  VLU,  969-970.  11  devait  à  sa  petite 


E 


1  taille  le  surnom  de  Zimiscès,  mot  arménien.  Né  en  925, 
d'une  famille  noble  et  féconde  en  braves  généraux,  il  mé- 
ritait l'empire  ,  s'il  ne  l'eût  acquis  par  le  meurtre  de  son 
>  cousin  Nieéphore  Phocas.  Il  fit  oublier  ce  crime  par  ses 
I  victoires  :  après  avoir  étouffé  la  révolte  de  Bardas  Pho- 
I  cas,  970,  il  chassa  les  Russes  de  la  Bulgarie,  et  retint  ce 
ays  sous  son  autorité,  971.  Il  fit  alliance  avec  Othon  le 
rand,  auquel  il  envoya Théophaute,  fille  de  Romain  U, 
pour  son  fils  Othon  II,  972.  Il  se  distingua  enfin  par  ses 
con  uôteasur  les  Abbassides,  974-975,  dans  te  Syrie  et  te 
Phénicie,  et  mourut,  dit-on,  empoisonné.  S. 

jban  u  comsene  ,  empereur  grec ,  1118-1143.  Né  en 
1088,  il  succéda  à  son  père  Alexis  l*r,  et  le  surpassa  par 
une  vertu  sans  mélange;  c'est  le  Marc-Aurèle  du  Bas- 
Empire.  Fendant  25  ans,  il  eut  les  armes  à  la  main  contre 
les  Patzinaces,  1121-1122,  les  Serbes,  1123,  les  Hongrois, 
1124-1125,  renferma  les  Turcs  dans  Iconium,  1118-1142, 
s'empara  de  la  CiUcie,  1137,  et  mit  Antioche  sous  sa  su- 
zeraineté. S. 

jean  m  duc  a  8  BATATE1TE8  ou  vatace  ,  empereur  de 
Nicée,  1222-1255,  succéda  à  son  beau-père  Théodore  Las- 
caris,  au  détriment  des  frères  de  ce  prince ,  et  peut  être 
regardé  comme  le  restaurateur  de  l'empire  grec.  Dans 
un  règne  glorieux  de  33  ans ,  non-seulement  il  déjoua  les 
entreprises  de  Robert  deCourtenay,  de  Jean  de  Brienne, 
et  de  Baudouin  U ,  mais  il  chassa  les  Français  de  l'Asie, 
conquit  une  partie  de  te  Thrace  et  de  la  Macédoine, 
Thessalonique  en  1246,  réduisit  l'empire  français  à  Con- 
stantinople,  et  imposa  sa  suprématie  aux  despotes  d'Epire 
et  de  Thessalie.  S. 

jean  iv  lascabis,  empereur  de  Nicée,  1259-1261, 
n'avait  que  six  ans  lorsque  mourut  son  père  Théodore  II 
Lascaris.  Michel  Paléologue,  qui  prit  te  régence,  se  fit 
couronner  empereur  en  1260,  et,  après  la  prise  de  Con- 
stantinople,  ordonna  de  crever  les  yeux  à  Jean  IV,  1261. 
Ce  prince  vécut  jusqu'eu  1284.  S. 

jean  v  paléologue,  empereur  grec,  1341-1391.  I] 
avait  11  ans  à  la  mort  de  son  père  Audronic  III ,  qui  le 
mit  sous  te  tutelle  de  Jean  Cantacuzcne.  Celui-ci ,  I  h*  ri- 
dant 6  ans,  disputa  la  régence  à  Anne  de  Savoie,  et  garda 
8  ans  te  pouvoir,  1347-1355.  Le  règne  de  Jean  V  n'est 
qu'une  longue  suite  de  revers  et  d'outrages.  Le  sultan 
Aniurat  fut  le  vrai  maître  de  l'empire.  Eu  vain  Jean  V 
fit  au  pape  Urbain  V  une  profession  de  foi  orthodoxe, 
1369,  et  implora  les  secours  de  l'Occident  ;  d  n'obtint  rien, 
et  se  rendit  tributaire  des  Turcs.  S. 

JEAN  VI  CANTACUZENB.  V.  CANTACUZENB. 

Jean  vil  paléologue,  empereur  grec,  collègue  et 
neveu  de  Manuel  II,  1399-1403.  Fils  d'Andronic  IV,  qui 
avait  6lé  le  pouvoir  à  Jean  V,  son  père,  il  servit  d'instru- 
ment au  sultan  Bajazet,  qui  l'imposa  à  Manuel  II  pour 
collègue.  Après  te  mort  de  Bajazet,  il  fut  relégué  dans 
l'Ile  de  Lesbos.  S. 

jean  vin  paléolooce  ,  empereur  grec,  1425-1448.  Il 
succédait  à  son  père  Manuel,  qui,  dès  1419,  l'avait  asso- 
cié à  l'empire.  Voyant  approcher  le  dernier  jour  de  Con- 
stantinople,  il  implora  les  secours  de  l'Occident,  et  c 


les  mériter,  en  scellant  de  sa  présence  l'union  des  deux 
églises  grecque  et  latine,  au  concile  de  Florence,  1439, 
union  factice  que  les  Grecs  rejetèrent  aussitôt.  L'insou- 
ciance des  princes  de  l'Occident  et  les  progrès  d'Amurat  II 
lui  ôlércul  tout  espoir;  il  niuurui  sait»  Héritier.  S. 

jkan,  empereur  de  Trcbizoudo.  V,  TkÉBIZonde. 

jean,  roi  d'Arménie,  de  te  dynastie  des  Bagratide», 
1020-1039,  succéda  k  son  père  Kakig  I",  et,  n'ayant  ni 
son  courage  ni  sou  activité,  ne  put  tenir  tête  à  ses  enne- 
mis. Togrul-Beg  envahit  l'Arménie.  Jean  implora  le  se- 
cours de  l'empereur  grec  Basile  le  Jeune,  avec  la  pro- 
messe de  livrer  aux  Grecs ,  après  sa  mort ,  sa  capitale 
Ani,  1024,  promesse  funeste  et  imprudente,  faite  sans  l'as- 
sentiment de  la  nation  ,  et  qui  amena  la  chute  de  te  dy- 
nastie des  Bagratides.  C — a. 

jean  i",  dit  li  Posthume,  fils  do  Louis  X  le  Hutin,  ne 
en  1316,  fut  proclamé,  en  naissant,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  mais  mourut  au  bo«t  de  quelques  jours.  Il  existe 
une  tradition  toute  contraire  |  V.  GuccioJ  31.  Monmer- 
qué  a  public  une  Dissertation  historique  sur  Jean  i«,  Paris, 
1844,  in-8». 

jean  il  le  lion  < c.-à-d.  le  brave),  roi  de  France  de  1350 
à  I3b4,  né  en  1319,  succéda  à  Philippe  VI,  sou  père.  Dès 
son  avènement,  il  institua  l'ordre  de  l'Eto  le  (  V.  ce  mol), 
fit  exécuter  le  connétable  Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines, 
accusé  de  relations  coupables  avec  les  Anglais,  et  donna 
ses  dépouilles  à  Charles  de  La  Cerda.  Ce  dernier  fut  assas- 
siné à  Laitrle  par  le  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais, 
ami  de  Raoul ,  1354 ,  crime  puni  par  l'arrestation  du  cou- 
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paMo  à  Rouen,  f t  parla  mort  de  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons. Philippe,  frère  de  Charles  le  Mauvais,  et  le 
comte  d'Harcourt  appelèrent  les  Anglai*.  Jean  le  Bon  fut 
i  à  Poitiers  par  le  prince  de  Galles,  1356,  et  em- 
prisonner en  Angleterre.  Pendant  sa  captivité,  la 
fut  dans  l'anarchie  :  une  tentative  de  réforme  gou- 
vernementale par  les  états  généraux  de  1357  (  V.  États 
généraux  1,  où  dominaient  Robert  le  Coq  et  Etienne  Mar- 
cel (  Y.  ce*  mot»),  les  déprédations  du  roi  de  Navarre  ,  qui 
avait  recouvré  la  liberté,  et  le  soulèvement  de  la  Jacquerie 

tV.  m  mot  ) ,  signalèrent  la  régence  du  dauphin  Charles, 
ne  invasion  infructueuse  d'Edouard  III  en  France  amena 
le  traité  de  Brétigny  (  Y.  ce  mot)  qui  rendit  la  liberté  au 
roi ,  1360.  Jean  érigea  la  Bourgogne  en  duché-pairie  en 
faveur  de  son  4*  fils ,  Philippe  le  Hardi,  1363,  et  retourna 
en  Angleterre ,  sous  prétexte  que  son  fils ,  le  duc  d'An- 
joo  ,  qui  était  gardé  comme  otage,  s'était  échappé,  mais 
plus  vraisemblablement  afin  de  renouer  des  iutrigues  avec 
la  comtesse  de  Salisbury.  Il  y  mourut. 

JXAK  lue  de  Bretagne  de  1237  à  1286,  né  en  1217,  fils 
de  Pierre  Mauclerc,  fut  excommunié  par  la  cour  de  Rome 
pour  avoir  attenté  aux  privilèges  des  prélats,  épousa 
Blanche,  fille  de  Thibaut  de  Champagne,  et  suivit  S»  Louis 
à  la  croisade  contre  Tunis. 

«an  il ,  duc  de  Bretagne  de  1286  à  1305,  fils  du  pré- 


cédent, né  en  1239,  épousa,  en  1259,  Béatrix,  fille  de 


Henri  III  d'Angleterre.  Il  périt  écrasé  à  Lyon,  lors  du 
•acre  du  pape  Clément  V,  par  une  muraille  qui  s'écroula. 

Jean  m  le  Bon,  duc  de  Bretagne  de  1312  à  1341,  fils 
d'Arthur  II,  maria  Jeanne,  sa  nièce,  &  Charles  de  Blois, 
eut  des  démêlés  scandaleux  avec  Yolande,  sa  mère,  et  fut 
condamné  à  une  amende  pour  avoir  fait  frapper  de  la  mon- 
naie au  coin  du  roi  de  France. 

JEAN  iv  de  Montfort,  frère  du  précédent,  disputa  le  du- 
ché de  Bretagne  à  Charles  de  Blois,  que  Jean  111  avait 
choisi  pour  héritier,  1341,  fit  hommage  A  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  dut  se  rendre  au  duc  de  Normandie,  envoyé 
contre  lui  avec  une  armée  par  Philippe  de  Valois,  et  resta 
quatre  ans  prisonnier  au  Louvre.  S'étant  échappé,  il  passa 
en  Angleterre,  vint  rejoindre  sa  femme  Jeanne,  qui  conti- 
nuait la  guerre  avec  un  courage  héroïque,  ne  put  prendre 
Quimper,  et  mourut  à  Henncbont,  1345.  B. 

JEAN  v  le  Vaillant  ou  le  Conquérant ,  fils  du  précédent, 
né  en  1339,  m.  en  1399,  fut  élevé  &  la  cour  d'Edouard  III 
d'Angleterre,  dont  il  épousa  une  fille.  Il  battit  Charles  de 
Blois  et  Du  Uuescliu  à  Auray,  1364,  et  fut  reconnu  légi- 
time possesseur  de  la  Bretagne  par  le  traité  de  Guéraude, 
1.165.  l'ius  tard,  après  une  petite  guerre  contre  Charles  V, 
il  devint  son  allié  fidèle.  En  1383,  il  aida  le  comte  de 
Flandre  contre  Richard  II  d'Angleterre.  Dans  ses  der- 
nières années,  il  eut  de  violentes  querelles  avec  le  conné- 
table Olivier  de  Clisson.  B. 

Jean  vi ,  duc  de  Bretagne  ,  fils  du  précédent ,  entra  , 
sous  Charles  VI,  dans  le  parti  des  Armagnacs,  puis  fit  al- 
liance avec  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Anglais,  eut  à  se 
défendre  contre  le  duc  de  Penthièvre  que  lui  opposa 
Charles  VII  et  qui  le  retint  prisonnier  pendant  5  ans, 
1419-1424,  fut  délivré  par  ses  barons,  et  flotta  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  entre  le  parti  anglais  et  celui  de  l'indépen- 
dance nationale.  11  mourut  en  1412,  à  54  ans.  B. 

JEAN  D'aRMAONAC.   V.  ARMAGNAC. 

JEAN  DE  BKIENNE.   Y.  BRIENNE. 

JEAN  DE  FRANCE.  V.  BERRT  (Jean,  duode). 

jkan  bans  rt.ru,  duc  de  Bourgogne  de  1404  à  1419,  né 
à  Dijon  en  1371,  était  fils  de  Philippe  le  Hardi,  et  porta 
d'abord  le  titre  de  comte  de  Nevers.  Il  conduisit  contre  Ba- 
jazet  I*'  une  armée  de  croisés,  qui  fut  battue  à  NicopoliB, 
1396.  Devenu  duc  de  Bourgogne,  il  balança  à  la  cour  de 
France  l'influence  de  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
et  s'appuya  sur  la  bourgeoisie.  Dans  une  assemblée  des 
notables,  1405,  il  se  fit  donner  l'administration  du  royaume  : 
mais  les  discordes  continuant ,  il  fit  assassiner  Louis  d'Or- 
léans, 1407,  après  l'avoir  trompé  par  une  feinte  réconci- 
liation, et  osa  faire  prononcer  l'apologie  de  ce  crime  par 
lecordelier  Jean  Petit.  En  1408,  il  alla  réprimer  une  ré- 
volte des  Liégeois.  De  retour  à  Paris,  il  s'allia  avec  les 
Cabochiens  contre  les  Armagnacs  ;  les  excès  qu'ils  com- 
mirent le  firent  chasser,  1413,  et  lui  inspirèrent  un  grand 
dégoût  ;  neutre  dans  la  guerre  avec  l'Angleterre,  1415,  de 
nouveau  maître  de  Paris  après  le  massacre  des  Arma- 
gnacs, 141H,  blessé  des  exigences  des  Anglais,  avec  les- 
quels il  essaya  de  traiter,  il  se  rapprocha  du  dauphin 
Charles,  et  eut  avec  lui  an  pont  de  Moutereau  une  entre- 
vue ,  où  il  périt  assassiné. 

Jean  sans  terre,  roi  d'Angleterre  de  1199  à  1216, 
ai  mi  uommé  de  ce  qu'il  n'avait  pas  reçu  d'apanage  comme 


ses  frères,  né  en  1166,  m.  en  1216,  était  le  dernier  fils  dt> 
Henri  II ,  et  son  favori.  Il  s'allia  cependant  avec  les  enna 
mis  de  son  père,  et  hâta  sa  fin.  Régent  d'Angleterre  pen- 
dant que  son  frère  Richard  Cœur-de-Lion  était  à  la  3*  croi- 
sade, il  dilapida  les  finances,  et  voulut  usurper  la  couronne. 
Devenu  roi;  il  égorgea  son  neveu  Arthur  de  Bretagne,  qui 
lui  disputait  le  tronc,  1203,  fut  cité  pour  ce  crime  par  Phi- 
lippe-Auguste devant  les  pairs  du  royaume,  refusa  de  com- 
paraître, et  sa  vit  enlever  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou, 
la  Touraine  et  une  partie  du  Poitou,  1204-1206.  Sa  lâcheté, 
les  impôts  dont  il  écrasait  l'Angleterre,  la  scandale  de  ses 
mœurs,  lui  aliénèrent  tous  les  esprits  t  1»  nomination  d'un 
archevêque  de  Cantorbérv  le  brouilla  avec  Ituioceut  111 , 
qui  offrit  sa  couronue  à  Philippe-Auguste.  Jean  ne  fit  sa 
paix  avec  la  cour  de  Rome  que  moyennant  l'hommage  et 
une  redevance  de  1 ,000  marcs  d'argent.  Une  descente  mal- 
heureuse à  La  Rochelle,  la  défaite  de  son  allié,  l'empereur 
Othon  IV,  à  Bouvines,  1214,  amenèrent  un  soulèvement 
de  l'Angleterre.  Jean  dut  signer  en  1215  la  Grande-Charte 
(  Y.  et  mot);  puis  il  prit  les  armes  pour  la  détruire  ;  mais 
attaqué  par  les  barons  et  le  clergé ,  qui  avaient  appelé 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  il  se  retira  dans  l'Ile  d« 
Wight ,  où  il  mourut. 

jean  !•»,  roi  de  Castille,  1379-90,  né  en  1358,  d'Henri  I 
(de  Transtamarre),  imita  la  aagesse  et  la  modération  de 
son  père  dans  l'administration ,  et  fut  surnommé  le  Père  dé 
la  Patrie.  Malheureux  dans  une  guerre  contre  le  Portugal , 
il  ne  put  faire  triompher  les  droits  que  son  fils  tenait  de  sa 
mère  sur  ce  royaume.  H. 

jean  n,  roi  de  Castille,  1406-1454,  fils  de  Henri  IU ,  ne 
en  1404,  eut  pour  tuteur  Ferdinand,  son  oncle  (depuis  roi 
d'Aragon  ,  1410  j.  Heureux  dans  ses  guerres  contre  les  rois 
d'Aragon  et  de  Navarre  et  contre  les  Mores  de  Grenade, 
il  ne  sut  point  réprimer  l'insolence  de  la  noblesse,  main- 
tenir la  paix  publique,  et  protéger  contre  ses  ennemis  son 
ministre  Alvaro  de  Luna.  Protecteur  des  lettres,  il  seconda 
In  renaissance  de  la  littérature  espagnole.  Il  est  le  père 
d'Henri  IV,  son  successeur,  et  de  la  célèbre  Isabelle.  H. 

jean  1",  roi  d'Aragon,  1387-95,  né  en  1351,  fils  et  suc- 
cesseur de  Pierre  IV,  fut  méprisé  et  haï  de  ses  sujets ,  à 
cause  de  ses  cruautés  et  de  ses  exactions. 

jean  il ,  2«  fils  de  Ferdinand  U  Juste,  roi  d'Aragon,  ne 
en  1397,  m.  en  1479.  A  la  mort  de  Charles  III,  dont  sa 
femme  Blanche  était  la  fille  et  l'héritière ,  il  se  fit  procla- 
mer roi  de  Navarre ,  1425 ,  devint  roi  d'Aragon  et  Sicile 
après  son  frère  Alphonse  le  Magnanime ,  1458 ,  et  régna 
sur  ces  3  Etats  jusqu'il  sa  mort.  Son  ambition  amena  do 
longues  luttes  entre  lui  et  Bon  fils ,  don  Carlos  de  Viane  , 
à  qui  le  trône  de  Navarre  aurait  dû  revenir  en  1441 ,  à  la 
mort  de  sa  mère.  Le  jeune  prince  ne  prit  pas  d'abord  le 
titre  de  roi ,  et  se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres. 
Mais,  en  1444,  Jean  épousa  une  seconde  femme,  Jeanne 
Henriquez,  fille  de  l'amirante  de  Castille;  et  les  mauvais 
traitements  de  cette  marâtre  furent  l'origine  d'une  mésin- 
telligence attisée  d'ailleurs  par  l'antique  rivalité  de  deux 
familles  navarraises,  les  Beaumont  qui  excitèrent  don 
Carlos ,  et  les  Grammont  qui  soutinrent  son  père.  Deux 
prises  d'armes  du  prince  de  Viane  échouèrent  :  vaincu  et 
fait  prisonnier  &  Aybar  dans  la  première,  1452,  battu  à 
Estella  dans  la  seconde ,  1455-56 ,  et  réfugié  A  Naples 
auprès  de  son  oncle  Alphonse  V,  il  fut  déshérité  avec  sa 
sœur  Blanche  au  profit  d'Eléonore,  comtesse  de  Foix, 
leur  sœur  germaine  ,  qui  était  restée  fidèle  au  parti  de  son 
père,  moins  par  amour  filial  que  par  ambition.  Arrêté 
quand  il  revint  en  Espagne  après  la  mort  d'Alphonse,  qui 
laissait  4  Jean  U  une  nouvelle  couronne ,  il  vit  les  Cata- 
lans révoltés  forcer  son  père  à  le  délivrer  et  à  le  déclarer 
héritier  de  tous  ses  Etats  ,  juin  1461  ;  mais  trois  mois  après 
il  mourut  de  chagrin,  suivant  les  uns,  et,  suivant  les 
autres,  d'un  poison  lent.  Blanche,  déshéritée  de  nouveau, 
1462,  fut  livrée  au  comte  de  Foix  et  &  Eléouore,  qni,  après 
l'avoir  tenue  captive  trois  années,  l'empoisonnèrent  en 
1464.  En  vain  les  Catalans  cherchèrent  à  punir  ces  crimes, 
en  appelant  successivement  le  roi  de  Castille ,  Henri  IV, 
ancien  époux  de  Blanche,  qu'il  avait  répudiée  en  1453; 
l'infant  de  Portugal,  don  Pedro,  René  d'Anjou  qui  leux 
envoya  son  fils  Jean  de  Calabre.  Jean  n ,  soutenu  avec 
énergie  par  sa  femme ,  qui  mourut  pendant  ces  guerres , 
1468,  vainquit  ou  vit  mourir  ses  rivaux,  et  triompha  des 
Catalans  en  1472.  Il  chercha  peu  après  h  recouvrer  le 
Roussillon  et  la  Ccrdagne ,  engagés  en  1462  à  Louis  XI 
pour  une  somme  d'argent  et  quelques  secours,  et  s'empara 
même  de  Ptrpignan ,  1473  ;  mais  les  Français  la  reprirent 
deux  ans  après.  Par  son  testament ,  il  laissa  la  couronne 
d'Aragon  à  son  fils  Ferdinand ,  né  de  son  second  mariage 
et  associé  au  trône  dès  1468  ,  et  celle  de  Navarre  ù  E:éo- 
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i  ;  mais  elle  ne  trouvait  qu'un  royaume  si  épuisé  par 
les  guerre*  civiles,  que  le  trésor  ne  pouvait  même  lui  four- 
nir de  quoi  nourrir  ses  enfants,  et  la  mort  lui  enleva  au 
bout  d'un  mois  ce  fruit  de  aea  crime».  R. 

jkah  r»',  roi  de  Navarre.  V.  jean  i"  vb  posthume, 
roi  de  France. 
jean  il,  roi  de  Navarre.  F.  jean  ii,  roi  d'Aragon. 
jean  m  d'albiikt,  roi  de  Navarre,  fila  d'Alain,  sire 
d'Albret,  épousa  4  Orthe»,  en  1484,  Catherine  de  Navarre, 
sœur  et  héritière  de  François  Phœbus,  et  fut  couronné 
avec  elle  à  Pampelune  en  1494.  Allié  du  roi  de  France 
Louis  XII  contre  Ferdinand  le  Catholique,  il  fut  dépouillé 
de  la  Haute-Navarre,  1512,  par  le  due  d'Albe,  général  de 
ee  dernier,  ne  conserva  que  le  Béarn,  et  fit  deux  tenta- 
tives infructueuses,  1514,  1516,  pour  reconquérir  son 
royaume.  II  laissa  un  fils,  Henri  II,  roi  titulaire  de  Na- 
varre, et  père  de  Jeanne  d'Albret.  B. 

JEAN  1er  it  Grand,  roi  de  Portugal,  fils  naturel  de 
Pierre  le  Justicier,  né  en  1357,  m.  en  1433,  était  maitre  de 
l'ordre  d'Avis,  quand  mourut  son  frère,  le  roi  Ferdinand, 
1383.  Apres  avoir  fait  égorger  le  comte  Andeiro,  amant  de 
la  reine  Ëléonore  Telles,  et  forcé  cette  femme  détestée  du 
peuple  à  une  fuite  qui  devait  bientôt  se  changer  en  capti- 
vité, il  se  fit  nommer  jouvtrnrur  et  dtftnteur  au  royaume, 
titre  que  les  Cortès,  niant  les  droits  des  fils  d'Inez  et  la 
légitimité  de  Réatrix,  fille  de  Ferdinand  et  femme  de 
Jean  I«»,  roi  de  Castille  [V.  Inbe,  Ferdinand |,  rempla- 
cèrent, deux  ans  après,  par  celui  de  roi,  1385.  Son  trône, 
affermi  par  la  grande  victoire  d'AJjubarrota  sur  les  Cas- 
tillans, 1385,  fut  illustré,  en  1415,  par  la  prise  de  Ceuta, 
signal  des  premières  découvertes  des  Portugais  sur  les 
cotes  d'Afrique.  Jean  1"  avait  fait  rédiger  un  code,  imité 
des  lois  romaines.  V.  Pbrelba  et  Henri  de  Portu- 
gal. R. 

jean  il ,  roi  de  Portugal,  né  en  1445,  m.  en  1495,  suc- 
céda en  1481  à  son  père  Alphonse  V.  Jaloux  de  fortifier  sa 
puissance  et  d'améliorer  le  sort  des  classes  populaires,  il 
supprima  le  droit  de  vie  et  de  mort  que  les  seigneurs  exer- 
çaient sur  les  justiciables,  soumit  leurs  domaines  à  la 
juridiction  royale,  réunit  à  la  couronne  la  grande-maitrise 
des  ordres  militaires,  et  ne  convoqua  que  trois  fois  les 
Certes.  Implacable  jusqu'à  la  cruauté  pour  les  grands 
vassaux  rebelles,  il  en  fit  exécuter  plusieurs,  entre  autres 
le  3*  duc  de  Bragance,  1483,  et  poignarda  lui-même  le  duc 
de  Viseu,  frère  de  la  reine,  qu'où  voulait  mettre  sur  le 
trône,  1484.  A  l'extérieur,  non  content  de  défendre  avec 
vigueur  les  conquêtes  de  la  côte  N.  d'Afrique,  il  excita  à  des 
découvertes  nouvelles  le  long  de  ses  côtes  occidentale  et 
orientale,  et  c'est  desdn  temps,  1486,  que  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  fut  reconnu  (  V.  Aveiro,  Cam,  Diaz,  Co- 
vilham).  La  vie  de  Jean  II,  qui  fut  en  outre  un  ami  des 
arts,  et  que  les  Portugais  ont  surnommé  le  Prince  parfait, 
a  été  plusieurs  fols  écrite,  entre  autres  par  son  secrétaire 
intime,  Garcia  de  Kesende,  Lisbonne,  1622,  m-fol.  R. 

JEAN  m,  roi  de  Portugal,  né  en  1502,  succéda  4  Em- 
manuel le  Fortuné,  son  père,  1521-1557.  Ne  songeant  qu'à 
l'Asie ,  qui  vit ,  sous  son  règne ,  les  exploits  de  Jean  de 
Castro,  la  mission  de  S*  François-Xavier  (  V,  ai  nom*\,  la 
découverte  fortuite  du  Japon,  1512 ,  l'établissement  des 
Portugais  4  Macao  en  Chine,  1557,  et  4  l'Amérique,  où  il 
s'attacha  4  la  colonisation  du  Brésil,  il  rendit  aux  Maures 
les  places  conquises  au  N.  de  l'Afrique,  sauf  Ceuta  et  Tan- 
ger. 11  établit  l'inquisition  en  Portugal,  1536,  et,  en  1540, 
y  appela  les  jésuites ,  auxquels  il  accorda  une  grande  in- 
fluence et  de  riches  dotations.  V.  Aconha  (Nuno  d'j.  R. 

jean  iv,  né  en  1604,  m.  en  "1656,  d'abord  duc  de  Bra- 
gance, puis  roi  de  Portugal,  commença  la  dynastie  de 
Bragance.  Sans  être  lui-même  chef  de  parti,  il  vit,  en 
1640,  grâce  4  l'habileté  de  son  secrétaire  Pinto  (  V.  et 
nom),  4  l'esprit  résolu  de  sa  femme  Louise -Françoise  de 
Guzman,  au  mécontentement  général  des  Portugais,  asser- 
vis, décimés  et  rançonnés  depuis  60  ans  par  les  Espagnols, 
triompher  les  droits  de  sa  famille  4  la  couronne.  Reconnu 
dès  les  premiers  jours  par  la  France ,  dont  le  ministre 
Richelieu  poussait  depuis  longtemps  les  Portugais  4  cette 
rupture ,  vainqueur  des  conspirations ,  proclamé  dans  les 
colonies ,  il  fut  affermi  sur  le  trône  par  la  victoire  que 
remporta  le  vieux  Mathias  d'Albuquerque  4  Montijo  Iprès 
de  Badajos|,  1644.  Le  Brésil ,  un  instant  conquis  par  les 
Hollandais,  venait  de  rentrer,  1654,  sous  la  domination 
portugaise;  mais,  dans  les  Indes,  cette  nation  rivale  con- 
tinuait ses  progrès.  R. 

jban  ▼,  né  en  1689,  régna  en  Portugal  après  son  père 
Pierre  II,  1706-50.  Comme  lui,  il  lutta  contre  la  France 
dans  la  jrucire  de  succession  d'Espagne,  qui  lui  valut, 
avec  la  défaite  d'Almanxa,  1707,  la  Guyane  méridionale, 


cédée  par  Louis  XTV,  et  le  territoire  espagnol  du  S» -Sac re- 
nient sur  la  Plata,  cédé  par  Philippe  V  (traités  d'Utrecht, 
1713-1715  ).  Ce  règne  est  le  premier  qui  se  soit  écoulé  sans 
convocation  des  Cortès.  R» 

jean  vi,  né  en  1767,  m.  en  1826. 11  était  fils  de  l'infant 
Pierre,  qui,  après  la  mort  de  son  frère  Joseph  Ier,  1777,  fut 
roi  titulaire  de  Portugal  (  Pierre  III) ,  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  sa  nièce,  devenue  Marie  I".  La  folie  de  cette 
princesse  remit  dès  1793  le  gouvernement  entre  les  mains 
de  Jean,  qui  ne  prit  toutefois  le  titre  de  régent  qu'en  1799, 
et  celui  de  roi  qu'à  la  mort  de  sa  mère,  en  1 H 16.  De  sages 
réformes,  une  administration  active  et  intelligente ,  sem- 
blaient ouvrir  au  Portugal  une  ère  nouvelle,  quand  sa  par- 
ticipation, presque  forcée,  aux  guerres  contre  la  France 
{ 1793  et  suiv.)  vint  tout  arrêter.  Contraint,  en  1801 ,  de 
fermer  ses  porto  aux  vaisseaux  anglais,  Jean  ne  fut  déli- 
vré de  cette  obligation,  lors  de  la  poix  générale  (traité 
d'Amiens,  1802 1 ,  que  pour  se  la  voir  imposée  de  nouveau 
par  la  déclaration  du  blocus  continental  (nov.  1806).  JJ 
consentit  4  rompre  toute  communication  avec  les  Anglais  ; 
mais  comme  il  hésitait  4  arrêter  ceux  qui  résidaient  en 
Portugal  et  à  confisquer  leurs  propriétés,  Napoléon  dé- 
clara la  maison  de  Bragance  déchue  du  trône,  1807,  et 
Jean  partit  pour  le  Brésil,  dont  il  favorisa  peudaut  13  ans 
le  développement  commercial  et  industriel,  et  4  qui  il  ac- 
corda en  1815  le  titre  de  royaume.  Il  ne  revint  en  Europe 
qu'en  1821,  au  moment  où,  4  l'exemple  de  l'Espagne  et  de 
ses  colonies ,  une  double  révolution  agitait  tout  à  la  fois  le 
Portugal  et  le  Brésil.  Forcé  d'abord  de  subir  les  condi- 
tions des  Cortès  de  Lisbonne,  et  réduit  par  la  constitution 
nouvelle  4  une  impuissance  presque  complète,  il  se  vit, 
dès  1823,  rétabli  par  une  coutro-révolution  dans  ses  an- 
ciennes prérogatives,  et  promit  seulement  d' octroyer  une 
charte  libérale  ;  mais  il  fut  contraint,  en  1825,  de  recon- 
naître l'indépendance  et  la  séparation  du  Brésil,  devenu 
un  empire  entre  les  mains  de  son  fils  Pedro.  Les  intrigues 
delà  reine  Charlotte,  l'âme  du  parti  absolutiste,  et  les 
révoltes  de  son  fils  Don  Miguel,  avaient  beaucoup  agité  ses 
dernières  années.  R. 

jean  de  Luxembourg  ,  roi  de  Bohême ,  né  en  1295 , 
m.  en  1346,  était  le  fils  aîné  de  Henri  V,  comte  de  Luxem- 
bourg, et  plus  tard  empereur  d'Allemagne  sous  le  nom 
de  Henri  VII.  Par  son  mariage  avec  Elisabeth,  fille  de 
Wenceslas  111  de  Bohème,  il  arriva,  en  1311,  aa  trône  do 
Bohême.  Dans  la  lutte  qui  s'ouvrit  après  la  mort  de  son 
re,  il  appuya  Louis  de  Bavière,  puis  s'engagea  dans 
ucoup  de  guerres  aventureuses.  Il  acquit,  en  1327,  le 
duché  de  Breslau,  et  soumit  tous  les  princes  de  Silésie  à 
la  couronne  de  Bohême.  Malgré  la  perte  de  la  vue ,  il  ne 
cessa  pas  sa  vie  errante,  et  fut  enfin  tué  à  la  bataille  de 
Crécy.  Son  fils  fut  l'empereur  Charles  IV.         E.  S. 

jean  le  cicéron,  électeur  de  Brandebourg,  1486-99, 
fils  d'Albert  l'Achille.  Son  langage  persuasif,  couronné  de 
succès  en  différentes  occasions ,  lui  valut  son  surnom.  11 
était  bon  administrateur,  et,  appuyé  par  les  villes,  sévit 
contre  les  brigandages  de  la  noblesse.  11  cultiva  les  sciences 
et  les  arts,  et  mourut  4  34  ans.  E.  S. 

JEAN -Georges,  électeur  de  Brandebourg,  1571-1598, 
fils  de  Joachim  H,  réunit,  en  1571,  après  la  mort  de  son 
oncle  Jean,  la  Nouvelle-Marche  4  ses  Etats,  rétablit  l'ordre 
dans  les  finances,  donna  asile  aux  réfugiés  hollandais 
chassés  par  le  roi  d'Espagne,  et  développa  l'agriculture,  le 
commerce  et  l'industrie.  E.  S. 

jean-sigismond,  électeur  de  Brandebourg,  1608-1619, 
fils  de  Joachim- Frédéric.  Lors  de  son  avènement,  il  admi- 
nistra le  duché  de  Prusse,  parce  que  le  duc  était  affecté 
d'aliénation  mentale,  et  ajouta,  4  la  mort  de  celui-ci,  1618, 
le  duché  4  l'électorat.  Il  conclut  avec  la  maison  de  Pfala- 
neubourg  le  traité  de  Dortmund,  1609,  en  vertu  duquel 
les  deux  maisons  devaient  posséder  en  oommnn  les  pays 
de  Julien  et  de  Clèves.  E.  S. 

jean  i«  ou  Jean-Albert,  roi  de  Pologne,  1492-1501, 
2*  fils  de  Casimir  IV,  lui  succéda  à  l'âge  de  33  ans.  Ami 
des  lettres  et  de  la  paix,  il  fut  vaincu  par  rhospodar  de 
Valachie ,  et  par  le  tzar  Ivan  Yasiliévitch.  Pendant  ces 
guerres,  les  Turcs  et  les  Tartarcs  ravagèrent  la  Po- 
logne. Pl. 

JEAN  n  OU  JEAN-CASIMIR.  V.  CASIMIR  V. 
JBAN  Ul  OU  JEAN-eOBIESKI.  V.  BOBIESKI. 

jban  ,  roi  de  Danemark  après  Christian  1*'  son  père, 
1481 ,  roi  de  Norvège  et  de  Suède  en  1483  (Jean  II  en 
Suède),  ne  put  se  faire  couronner  4  Stockholm  qu'en  1497, 
après  avoir  battu  Stenon  Sture.  En  Danemark,  il  dut  jurer 
une  capitulation  rigoureuse;  il  partagea,  après  une  guerre, 
le  duché  de  Slesvig  avec  son  frère  Frédéric  ;  enfin  il  se  fit 
Ij^ftVVrç  &  ^lcUorf  j}^s>r  loss    1  tliiïaiix'&ts»  il  moiirut  6x1  Xôl3^ 
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âpres  avoir  perdu  la  Suède,  malgré  le  courage  de  sa  femme 

Christine  de  Saxe.  A.  G. 

je  an  i",  roi  de  Suéde,  1216-22,  fils  de  Sverker  le  jeune, 
et  successeur  d'Eric  X ,  ne  réunit  point  à  propager  par  la 
force  le  christianisme  dans  l'Esthonie.  Arec  loi  s'éteignit 
la  dynastie  des  Sverker. 

jur  il,  roi  de  Suéde.  F.  pins  haut  Jean,  roi  de 
Danemark. 

nu*  m ,  roi  de  Suède ,  1568-1591 ,  né  en  1537.  Doc  de 
Finlande  par  le  testament  de  Gustave  Vasa,  son  père,  il 
détrôna  son  frère  aîné,  Eric  XIV,  et  le  fit  empoisonner. 
Cédant  a  <»a  femme  Catherine,  .lagcllon  ,  il  sembla  vouloir 
rétablir  le  catholicisme  en  Suède,  abjura  même  entre  les 
mains  du  jésuite  Posaevin,  1577,  et  publia  une  liturgie 
nouvelle  ;  mais  l'opposition  qu'il  rencontra  et  la  mort  de  la 
reine  le  ramenèrent  au  luthéranisme.  Il  fit  donner,  en  1587, 
le  trône  de  Pologne  4  son  fils  Sigismond ,  catholique ,  com- 
battit les  Danois  et  les  Russes.  Les  intrigues  du  sénat 
attristèrent  la  fin  de  son  règne.  A.  G. 

Ptrtontuujts  Jirert. 
JEAN  ,  peintre ,  sculpteur  et  architecte  italien  du  x*  siè- 
cle ,  tut  :M,p„lé  par  Othon  III  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  orna 
l'oratoire  de  ce  prince.  11  construisit  l'église  d 


de  Liège. 

jban  (le  pbêtbb-).  F.  phêtre-jean. 

jban  ,  tecréuire  de  l'empereur  Honorios,  usurpa  l'em- 
pire à  la  mort  de  ce  prince  ,  en  423.  D'abord  vainqueur  de 
Valentinien  III ,  il  fut  ensuite  assiégé  dans  Ra  venue,  pria 
par  trahison ,  et  mis  à  mort ,  en  425. 

je  a  m  |Domt,  moine  de  l'abbaye  de  Haute-Setlle  ou 
Rautt'Stlvt  (diocèse  de  Metz) ,  dans  la  2*  moitié  du  xii*  siè- 
cle ,  dédia  à  l'évéque  Bertram  un  livre  latin  des  Sep*  Sage*, 
série  de  nouvelles ,  reliées  entre  elles  à  la  façon  des  Mille  et 
une  Nuit*.  Dans  ce  livre  des  Sept  Sogts ,  où  la  donnée  est 
tout  orientale ,  l'èrudion  moderne  a  cru  reconnaître  l'Imi- 
tation lointaine  d'une  fiction  hébraïque  traduite  en  persan 
vers  1 127,  sous  le  nom  de  Srndibad  Namah,  et  analysée  par 
la  R-rue  bnionnique.  Dom  Jean  a  souvent  été  confondu 
avec  un  autre  moine  nommé  Herbers  ,  qui  a  imité  en  vers 
français  le  livre  des  Sept  Sagu.  Cet  ouvrage  a  d'ailleurs  en 
une  heureuse  destinée  ;  il  a  été  traduit  et  imité ,  à  plusieurs 
reprises  ,  en  latin ,  en  allemand ,  en  italien ,  en  espagnol , 
môme  en  jrrec ,  et  publié  encore  en  prose  française  par 
jf .  Leroux  de  Lincy  ,  1838. 

jean  d'arras  ,  secrétaire  de  Jean ,  due  de  Berry,  com- 
posa en  1387,  par  ordre  de  Charles  V,  et  pour  l'amusement 
de  la  duchés,-*?  de  Bar,  sœur  de  son  maître ,  le  roman  de 
MSlunne,  imprimé  a  Paris,  1500,  in-folio;  1584,  in-4»  ; 
164H  et  1700  ,  2  vol.  ln-8». 

JEAN  DE  L'AIGUILLE.  V.  HAWKWOOD. 

JEAN  D'aUTIION.  V.  ACTHON. 

JEAN  BART.   V.  BAKT. 

«ah  de  de  al  vais  ,  écrivain  do  moyen  âge,  a  été 
regardé  comme  l'auteur  d'un  roman  de  Ylmagt  du  monde, 
qui  appartient  à  un  Messin  nommé  Gossuin.  Ce  poème 
n'est  qu'un  extrait  de  plusieurs  autres  ouvrages ,  surtout 
du  traité  de  Imagine  mvmU ,  d'Honoré  d'Autun. 

je  an  de  Bologne,  sculpteur,  né  à  Douai  en  1524, 
m.  en  1608 ,  s'établit  de  bonne  heure  en  Italie ,  et  sut 
mettre  à  profit  les  conseils  et  les  leçons  de  Michel-Ange. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  à  Bologne,  les  figures  et  les 
accessoires  en  bronxe  de  la  fontaine  de  la  place  Majeure; 
à  Florence,  la  statue  équestre  de  Comt  les  statues 
colossales  de  Neptune  et  de  Jupiter,  et  un  Soldat  romain 
enlevant  une  Sabine  ;  a  Rome,  le  Mercure  volant,  chef-d'œuvre 
de  légèreté  ;  à  Versailles,  Y  Amour  tt  Ptychi.  Jean  de  Bologne 
commença  l'ancienne  statue  équestre  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf,  à  Paris  ;  les  statues  en  bronxe  des  quatre  parties 
du  monde,  qui  ornaient  le  piédestal ,  sont  auj.  au  musée  du 
Louvre.  B. 

JEAN  BON  SAINT-ANDRE.  F.  SAINT- ARDRE. 

JEAN  DE  BRUGES.  V.  ETCK  (VAN). 
JEAN  DE  CALCAR,  peintre  néerlandais,  de  l'école  de 
Jean  de  Bruges,  né  en  1500  à  Calcar,  m.  à  Nanles  en  1516, 
imita,  à  s'y  méprendre,  la  manière  du  Titien.  Rubens  avait 
la  plus  vive  admiration  pour  une  Adoration  dte  bergère ,  qui 
est  auj.  à  la  galerie  du  Belvédère  4  Vienne.  Les  figures  des 
Institution*  anatomique*  de  Vésale  sont  de  Jean  de  Calcar. 
Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  un  magnifique  portrait,  et 
-celui  de  Munich  une  Mater  dolorota.  B. 

jeam  de  en  elles  ,  architecte  et  sculpteur  du  portail 
méridional  de  Notre-Dame  de  Paria,  où  il  a  représenté, 
eo  1257  ,  l'histoire  de  S1  Etienne. 

JRAK  DE  OKESXE  ,  archidiacre  à  Gnesne  dans  la  2*  moi- 
tié du  xiv«  siècle ,  tlce-chancelier  de  Pologne  sous  le  roi 
Casimir  le  Grand ,  a  laissé  :  Brevior  chronica  Cracovict,  ou- 


vrage curieux  qui  s'étend  jusqu'à  Tan  1399 ,  et  qui  a  c"té 
inséré  dans  la  collection  de  Sommersberg ,  t.  h. 

JEAN  DD  PLAN  CARFIN.  V.  CARPIN. 

JEAN-rRANOOis ,  noir,  généralissime  des  noirs  de  S«-Do- 
mingue  insurgés  en  1791,  né  vers  1751,  m.  en  1H09.  Esclave, 
il  se  plaça  à  la  tète  de  ces  bandes  qui  combattaient  dans 
l'origine  pour  la  cause  des  Bourbons  et  la  contre-révolu- 
tion. Soumis  à  PEspagne ,  il  s'enrichit  par  ses  rapines  et  eu 
vendant  des  noirs  aux  Espagnols  pour  les  rendre  esclaves. 
Il  fit  massacrer  près  de  800  Français  au  Fort-Liberté  ,  en 
1794.  L'année  suivante,  l'Espagne  ayant  cédé  sa  colonie 
4  la  France,  Jean-François  s'embarqua,  et  se  rendit  à 
Cadix ,  où  il  jouissait  du  rang  de  lieutenant  général  :  Û  j 
mourut  dans  la  pauvreté.  B.  A. 

Jean  de  oischala  ,  Juif  du  l«  siècle  de  1ère  chré- 
tienne ,  fut  d'abord  chef  de  brigands,  essaya  d'as«assiner 
l'historien  Joséphe  qui  commandait  dans  sa  ville  natale , 
en  fut  chassé,  y  revint  pour  la  défendre  contre  les  Romains* 
se  souilla  de  crimes  pendant  le  siège  de  Jérusalem,  et  fut 
mis  dans  une  prison  par  Titus,  qui  l'y  laissa  mourir,  en  70. 

jban  de  LE  Y  de  (  Jean  BockeLon,  dit  ),né  à  Leyue,  tour 
4  tour  tailleur,  cabaretier,  comédien ,  fit  plusieurs  voyages 
pendant  lesquels  il  adopta  l'anabaptisme ,  et  se  fixa  en 
1534  à  MonBter.  Entreprenant  et  ambitieux,  il  en  chassa 
l'évéque  Waldeck ,  établit  la  communauté  des  biens  et  des 
femmes ,  se  fit  sacrer  roi  de  la  nouvelle  Sion ,  battit  mon- 
naie ,  eut  une  cour,  un  sérail.  Il  avait  pour  sceau  :  Roi  de  la 
juetict  eur  toute  la  terri.  Pendant  14  mois  il  défendit  la 
ville  contre  l'évéque,  et  monta  la  garde  sur  les  murailles; 
mais  trahi  par  un  transfuge,  il  périt  dans  les  supplices 
(22  janv.  1536).  Les  instruments  de  torture  et  la  cage  de 
fer  où  il  fut  enfermé  se  voient  4  Munster.         G.  D. 

JBAN  DB  MBUNO.  F.  MBUNO. 

JEAN  DB  NIVELLE.  Jean  de  Montmorency ,  seigneur 
de  Nivelle ,  do  temps  de  Louis  XI ,  ayant  donné  un  souf- 
flet à  son  père,  fut  sommé  de  comparaître  en  justice; 
mais,  prévoyant  une  condamnation  méritée,  plus  on  le 
citait,  moins  il  répondait  4  la  citation,  en  sVnfuyant  vers 
la  Flandre.  On  le  traitait  de  chien,  k  cause  de  l'horreur 
qu'inspirait  son  action;  de  14  vint  le  dicton  populaire  : 
«  C'est  le  chien  de  Jean  de  Nivelle  (  ou  plutôt  :  le  chien 
Jean  de  Nivelle), qui  s'enfuit  quand  on  t'appelle.  «  D'autres 
explications  ont  été  données  de  ce  dicton;  aucune  ne  pa- 
rait plus  satisfaisante. 

jban  de  paris  ,  dominicain  du  xin*  siècle,  docteur  de 
l'Université,  prit  parti  pour  Philippe  le  Bel  contre  Boni- 
face  VIII,  écrivit  en  sa  faveur  un  Traite  de  la  puinance 
royale  et  papale,  avança  plus  tard  quelques  erreurs  sur  la 

frésence  réelle,  fut  condamné  par  Guillaume,  évêque  de 
aris ,  et  alla  plaider  sa  cauce  à  Home,  où  il  mourut  en 
1304. 

JEAN-PAUL.  F.  RICHTEK. 
JBAN  PHILOPON.  V.  PH1LOPON. 
JBAN  DE  SALI8BURT.  V.  BAL1BBURT. 

jban  saroatak  (le  Diacre),  docteur  arménien  du 
xii«  siècle,  d'un  grand  savoir  et  d'une  profonde  érudition. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  n'existent  plus  qu'à  l'état  de 
fragments,  tels  qu'une  Explication  de  la  chronologie  natio- 
nale, une  Hieloire d'Arménie,  enrichie  de  plusieurs  Mémoires 
arméniens  et  persans,  huit  Homélie»  tres-èléjuntes  sur  dif- 
férents sujets,  un  Traité  de  juridiction,  de  belles  PrU- 


JBAN  SECOND.  F.  SECOND. 
JEAN  8COT  BR10EKB.  V.  SCOT. 

jban  de  troyes  ,  greffier  de  l'hotel  de  ville  de  Paris, 
dans  le  xv*  siècle,  est  regardé  comme  l'auteur  d'une  His- 
toire de  Louis  XI,  connue  sous  le  titre  de  Chronique  tcan- 
daleu*».  C'est  un  extrait  presque  littéral  des  Chroniques  de 
St-Deni*  et  du  2*  vol.  des  Cnronîoue»  marlinienne*.  On 
trouve  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes  dans  plusieurs 
éditions  de  Connues,  et  dans  les  collections  de  Mémoires 
sur  l'histoire  de  France  publiées  par  Petitot ,  et  par  Mi- 
chaud  et  Poujoulat, 

jban  d'udinb,  peintre  italien,  né  en  1489  ou  1491, 
m.  à  Rome  en  1561  ou  1561,  étudia  sous  le  Giorgion ,  et 
se  perfectionna  à  l'école  de  Raphaël.  11  peignait  les  orne- 
ments et  la  nature  morte  avec  tant  de  perfection  et  de 
vérité,  qu'on  a  raconté  uns  infinité  d'anecdotes  sur  l'illu- 
sion produite  par  ses  peintures.  On  volt  de  lui,  à  Venise, 
la  Préeentation  a»  Temple  et  Jéru*  parmi  lu  docteur»;  4 
Rome,  des  fresques  très-remarquables  ;  à  Madrid,  des  ta- 
bleaux de  fleurs  et  d'animaux  morts.  M.  V — L 

JEAN  DB  VENETTB.  F.  V EMETTE» 

JBAN  DB  V1CENCB,  dominicain  du  Xllr»  siècle, 
la  paix  publique  dons  plusieurs  villes  de  l'Italie, 
à  Bologne ,  Padoue ,  Feltre ,  Ferrare , 
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rogne  de  l'empereur  Frédéric  II.  11  eut  un  tel  succès,  que  ] 
400,000  personnes  te  réunirent  à  sa  voix  dans  la  plaine  de 
Paquera,  prés  de  Vérone,  pour  abjurer  leurs  haines. 
Chargé  de  l'administration  des  affaires  dans  plusieurs  ci- 
tés, il  ne  ae  signala  que  par  son  incapacité  et  ton  into- 
lérance. 

JEAN  DK  VIENNE.  F.  VIENNE. 

JEAN  (Feu  de  la  saint-),  feu  de  joie  que  l'administra- 
tion municipale  de  Paris,  sous  l'anc.  monarchie,  faisait 
allumer  tous  les  ans,  ta  veille  de  la  Smean ,  sur  la  place 
de  Grève.  C'était  un  feu  de  bois.  Le  gouverneur  de  Paris, 
le  prévôt  des  marchands  et  tout  le  corps  de  ville,  escortés 
des  gardes  de  Paris ,  avec  drapeaux ,  tambours ,  colonel 
en  téte  ,  huissiers  et  greffiers,  faisaient  trois  fois  le  tour 
de  la  Grève ,  où  11  y  avait  une  grande  pile  de  bois.  Au 
3*  tour,  un  juré  mouleur  (  mesureur)  de  bois  présentait  un 
flambeau  au  prévôt,  qui  mettait  le  feu  à  la  pile  ;  les  éche- 
vias  y  jetaient  aussi  des  torches  enflammées,  puis  on  re- 
montait à  l'hôtel  de  ville,  où  il  y  avait  festin  et  bal  offerts 
à  l'élite  delà  haute  société  et  de  la  bourgeoisie.  Quelquefois 
le  roi  venait  allumer  lui-même  le  feu  de  la  S^Jean,  en  pré- 
sence de  toute  sa  cour,  et  honorait  de  sa  présence  la  féte 
de  la  ville.  Le  peuple  dansait  eu  rond  autour  du  feu,  d'une 
manière  très-liccncieuae,  et  chantait  des  chansons  à  l'ave- 
nant Des  détonations  d'artillerie  précédaient  et  accom- 
pagnaient le  feu.  au  milieu  duquel  on  jetait  des  chats  dans 
un  sac.  Le  feu  de  la  SWean,  déjà  en  usage  dès  le  xu*  siè- 
cle, était,  à  ce  que  l'on  croit,  un  reste  des  traditions 
païennes,  peut-être  un  souvenir  du  culte  dn  Soleil,  la 
Smean  arrivant  au  solstice  d'été. 

jban  (saint-),  lie  des  Antilles  danoises,  une  des  lies 
Vierges,  à  4  kil.  E.  de  S«-Thoma8  ;  par  18«  17'  60"  Ut.  N., 
et  67»  P  67"  long.  O.;  110  kil.  carr.;  6,000  hab.  Sol  pier- 
reux ;  on  récolte  du  sucre,  du  coton  et  un  peu  de  café.  — 
Occupée  parles  Danois  en  1671;  ouverte  depuis  1834  au 
commerce  de  toutes  les  nations. 

JEAN  (  Saint-  ) ,  lie  de  l'Amérique  anglaise .  V.  édouard  ] 
(tle  du  prince). 

«IXAH  (SAINT-).  F.  aussi  JOAO  (SAN-),  JOHN  (  SAINT-  ) 
et  JUAN  (SAN-). 

I     JSAN-D'aCRE  (  SAINT-  ).  F.  ACRE. 

'  JEan-d'ancelt  (saint-)  ,  Angeriacum.  s.-préf.  (Cha- 
rente-Inférieure), à  63  kil.  E.-S.-E.  de  La  Rochelle,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Boutonne;  5,516  hab.  Trib.  de  1™  instance 
et  de  commerce;  collège,  société  d'agriculture.  Belle  halle. 
Distilleries  d'eau-de-vie.  Commerce  de  vins  et  eaux-de-vie, 
grains,  bois  de  construction.  Fabr.  de  serges,  faïence, 
gros  souliers  dits  de  Niort;  filât,  de  laine,  fouderie  de  fer, 
taillauderie.  —  Cette  ville  se  forma  autour  d'un  monas- 
tère fondé  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Elle  obtint  une  com- 
mune en  1204.  Charles  V  étendit  ses  franchises,  pour  ré- 
compenser sa  fidélité  à  la  France  pendant  les  guerres  avec 
les  Anglais.  Elle  adopta  le  protestantisme,  fut  prise  par 
le  duc  d'Anjou  (Henri  III)  en  1569,  et,  en  1621,  par 
Louis  XUJ,  qui  ra«a  ses  fortifications.  Patrie  de  Henri  II 
de  Bourhon-Condé. 

jban-bonnkpond  (saint—) ,  brg  (Loire),  air.  et  à  6 
Jcil.  N.-E.  de  S'-Etienne;  4,563  hab.  Fabr.  de  rubans  et 
de  clous. 

jean-de-bocrnat  (saint-),  ch.-l.  de  canton  (Isère), 
arr.  et  à  24 kil.  E.  de  Vienne;  1,776  hab.  Fabr.  de  toiles, 
draps.  Commerce  de  grains,  bestiaux  et  volailles. 

JBAN-DB-BREVEEAY  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Morbi- 
han), arr.  et  à  32  kil.  S.-O.  de  Ploërmel;  416  hab. 

JKAK-DC-BBUEL  (saint-),  brg  (Aveyron),  arr.  et  à  30 
kil.  E.-S.-E.  de  Milhau;  1,515  hab.  Lainages  communs. 
Commerce  de  tonneaux. 

JitAN-i.E-CKMEMEK  (saint-),  vge  (Ardèche),  arr.  et 
à  22  kil.  S.  de  Privas;  788  hab.  Sur  une  montagne  qui 
le  domine  est  le  vaste  cratère  de  ilontbrui,  ainsi  que  les 
ruines  d'un  vieux  château. 

jeandk-daye  (saint-),  ch.-l.  de  canton  (Manche), 
arr.  et  à  14  kil.  N.  de  S^-Lô,  près  de  la  rive  g.  de  la  Vire  ; 
167  hab. 

JEAN-8L-R-EUTE  (saint-),  vge  (Ma)  en  ne),  arr.  et  à  30 
kil.  E.  de  Laval;  1,186  hab.  Près  de  là,  ruines  d'une 
anc.  ville  des  Arvieus,  et  belles  grottes  de  Sauges,  dites 
Cotes  à  Uaryot. 

jEAN-nn-Eos  (saint-),  vge  (Hérault),  arr.  et  à  25  kil. 
h.  de  Loiléve,  pré*  de  l'Hérault;  1,173  hab.  Fabr.  de  po- 
terie et  de  vert-de-gris. 

jkan-du-oard  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Gard|,  arr.  et 
a  27  kil.  0.  d'Alais  sur  le  Gardon  d'Anduic;  2,864  hab. 
Eglise  calviniste.  Filât,  de  soie;  fabr.  do  bonneterie,  de 
soie  et  de  eu  ion,  de  fil  d'Ecosse,  Commerce  de  gros  bé- 
tail, Uc  uiouiuua  et  de  chèvres, 


JEAN-DB-LOSNB  ( SAINT-),  oh.-l.  de  CaOt.  (CôtC-d'Or), 
arr.  et  à  43  kil.  E.-N.-E.  de  Beaune,  sur  Ut  rive  dr.  de  la 
Saône ,  à  la  jonction  du  canal  de  Bourgogne ,  et  près»  de 
l'embouchure  du  canal  de  l'Est;  1,846  hab.  Fortifications. 
Trib.  de  commerce.  Comm.  de  vins,  fers,  bois,  charbons, 
blé,  fourrages,  briques.  —  Cette  ville  obtint  une  commune 
en  1256 .  Vainement  assiégée  par  les  Espagnols  et  les  Au- 
trichiens en  1^36 ,  son  héroïque  résistance  lui  a  valu  le 
surnom  de  BtUt-Défmsê.  Patrie  de  Dom  Martene. 

JBan-DB-Ldz  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  (liasses-Pyré- 
nées), arr.  et  à  21  kil.  S.-O.  deBayonne,  port  sur  l'Océan, 
à  l'embouchure  de  la  Nivelle  ;  1,830  hab.  Cette  ville,  une 
des  principales  du  pays  basque ,  devint  très-importante 
lorsque,  aux  xiv«,  xv»  et  xvx*  siècles,  les  Basques  s'adon- 
nèrent a  la  pèche  des  baleines,  qui  abondaient  alors  daua 
le  golfe  de  Gascogne.  Le  mariage  de  Louis  XIV  y  fut  cé- 
lébré en  1660  -,  la  ville  possédait  alors  15,000  hab.  Pê- 
che de  la  sardine.  Armement  pour  la  pêche  de  la  morue. 
Phare  de  3*  ordre. 

jban-db-mackienne  ( SAINT-),  sous-préfect.  (Savoie), 
ancienne  capitale  de  la  prov.  de  Maurienne, sur  l'Are,  à 
50  kil.  S.-E.  de  Chambéry,  45  E.  de  Grenoble;  2,720  hab. 
Evéché  suffragant  de  Chambéry.  Jardin  botanique.  Beaux 
pâturages;  fabr.  de  fromages. 

JRAN-DB-MONT8 ( saint-) ,  ch.-l.  de  cant.  (Vendée), 
arr.  et  à  40  kil.  N.-N.-O.  des  Sables-d'Olonne ,  près  de 
l'Océan;  813  hab. 

JEAN-P1BD-DE-P0RT  (  SAINT-),  /mai  Pywutut,  ch.-l.  de 
cant.  (Basses-Pyrénées) ,  arr.  et  30  kil.  O.-S.-O.  de  Mau- 
léon,  aur  la  Nive,  au  pied  des  ports  ou  passages  de  France 
en  Espagne;  1,484  hab.  Place  forte,  citadelle.  Comm.  de 
laines.  —  Fondée  en  716 ,  anc.  capitale  de  ht  Ba>sc-Na- 
varre,  et  cédée  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées, 
1659. 

jban-bn-boyans  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  ( Drôme)  , 
arr.  et  à  44  kil.  E.-N.-E.  de  Valence,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Lionne;  1,231  hab.  Filatures  de  soie,  papeterie. 

jean-soleymieux  (saint- ),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  et  à  15  kil.  S.  de  Montbrison  ;  224  hab. 

jban-d'ulloa  (saint-).  F.  veba-cruz. 

jban-dk-verot  (  saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne), 
arr.  et  à  20  kil.  S.  de  Périgueux;  647  hab. 

jban  (  Chrétiens  de  saint-).  V.  chrétiens. 

jean -de- Jérusalem  (Hospitaliers  de  saint-).  V.  ' 
halte  (Ordre  de). 

jEAK-DE-jEBCSALBif  (Soeurs  hospitalières  de  saint-)  , 
instituées  en  même  temps  que  les  chevaliers  de  ce  nom , 
dont  elles  suivaient  la  règle.  Dispersées,  après  la  prise  de 
Jérusalem  par  Saladin,  1187,  elles  passèrent  en  Europe, 
et  Sanche,  femme  d'Alphonse  II ,  roi  d'Aragon ,  établit  à 
Saragosse  un  couvent  de  leur  ordre,  dans  lequel  on  n'ad- 
mettait que  les  filles  nobles.  De  l'Espagne ,  cette  congré- 
gation se  répandit  en  Italie,  en  France,  et  en  Angleterre; 
elle  adopta  ensuite  la  règle  de  S*  Augustin,  et,  en  1470, 
elle  se  mit  sous  l'autorité  immédiate  du  Saint-Siège.  —  Les 
Chanointue*  hotpitalièru  de  France,  dont  le  siège  principal 
était  l'hôpital  S4,-Catherine,  à  Paris,  se  rattachaient  à  cet 
ordre.  Elles  soignaient  les  malades,  visitaient  les  femmes 
pauvres,  et  donnaient  la  sépulture  aux  noyés,  et  à  tous  ceux 
qui  mouraient  de  mort  violente  ou  en  prison.  Leur  cos- 
tume se  composait  d'une  robe  blanche  avec  ceiuture ,  et 
d'un  manteau  noir.  D— t— r. 

JEANNE  I",  reine  de  Naples,  1343-1382,  était  fille  de 
Charles,  duc  de  Calabre,  et  petite-fille  de  Robert,  roi  de 
Naples,  qui  la  fiança  en  1333,  âgée  de  8  ans,  a  son  cousin 
André,  fils  de  Charobert  de  Hongrie.  En  1315,  elle  fit  as- 
sassiner André,  et  épousa  Louis  de  Tarent*,  son  amant  et 
l'auteur  du  crime.  Attaquée  en  1347  par  Louis  de  Hon- 
grie, frère  d'André  ,  elle  s'eufuit  en  Provence ,  et  revint 
l'année  suivante,  quand  la  pttte  noire  eut  éloigné  ses  en- 
nemis. Louis  reparut  en  1350 ,  et  eut  peu  de  succès  ;  on 
s'en  référa  i  l'arbitrage  du  pape  Clément  VI ,  qui  déclare 
Jeanne  innocente  du  meurtre  d'André.  Après  la  mort  de 
Louis  de  Tarante,  1362,  Jeanne  se  maria  avec  Jacques  HT, 
roi  de  Majorque,  et,  plus  tard,  avec  Othon  de  Bruns- 
wick. N'ayant  eu  aucun  enfant  de  ses  diverses  unions, 
elle  adopta  Charles  de  Duras ,  son  cousin ,  qui  la  paya 
d'ingratitude.  Comme  elle  embrassa,  eu  1378  ,  le  parti 
de  Clément  VII  contre  Urbain  VI,  Charles  se  rangea 
du  côté  de  ce  dernier,  appela  autour  de  lui  ceux  que  la 
tyrannie  de  Jeanne  avait  chassés  de  Naples ,  la  renversa 
du  trône,  et  la  fit  étouffer  sous  un  lit  de  plumes.  La  Harpe 
a  composé  une  tragédie  de  Jeanne  de  Nai>Ui.  B. 

jbannb  H,  reine  de  Naples,  1 41 4-14'iô.  née  en  1368  de 
Charles  de  Duras,  épousa,  en  1404,  Guillaume,  fils  de 
Lcopoldlll  d'Autriche,  devint  veuve  eu  140i>,  et  succéda, 
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à  Ladislaa  ton  frère.  Elle  se  livra  avec  Impudeur  à  toutes 
sortes  dp  débauches ,  pois  choisit  an  nouvel  époux ,  Jac- 
ques, comte  de  La  Marche.  Celui-ci  fit  décapiter  Alopo  et 
le*  autres  favoris  de  la  reine,  la  retint  elle-même  prison- 
nière, et  fut  à  son  tour  jeté  dans  on  cachot ,  d'où  il  s'é- 
et  s'enfuit  en  France,  1419.  Jeanne  prit  alors  un 
favori ,  Caraccioti ,  qu'elle  fit  ensuite  mettre  à 
.  1432.  Elle  adopta  Alphonse  V  d'Aragon,  et  comme 
oe  prince,  sans  attendre  son  héritage,  voulut  la  renverser 
par  les  armes,  elle  fit  on  antre  testament  en  faveur  de 
Louis  d'Anjou,  puis  de  Bon  frère  René.  B. 

JBAHNB  (la  papesse),  personnage  imaginaire  qui,  selon 
quelques  chroniqueurs,  aurait  occupé  la  chaire  de  S^-Pierre 
sous  le  nom  de  Jean  VIII,  aprè*  la  mort  de  Léon  IV,  855. 
C'était,  dit-on,  une  femme  de  Msyence,  qui,  cachant  son 
sexe ,  était  entrée  dans  les  ordres,  mais  dont  l'accouche- 
ment ,  an  milieu  même  d'une  procession ,  aurait  dévoilé 
l'imposture.  Dumoulin ,  Bayle  et  Bas  nage  ont  démontré 
l'absurdité  de  cette  fable,  que  Voltaire  a  cherché  à  accré- 
diter. 

Jeanne  d'ai.bret  ,  reine  de  Navarre,  fllle  et  héritière 
de  Henri  d'Albret,  et  de  Marguerite,  sœur  de  François  I»». 
née  en  1531,  m.  en  1572,  avait  pour  dot  la  Basse- Navarre, 
le  Béarn,  les  pays  d'Albret  et  de  Foix.  Charles-Quint  la 
demanda  en  vain  pour  son  fils  Philippe.  Elle  épousa ,  en 
154«,  à  .Moulins,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
et  en  eut  Henri  IV  en  1553.  Deux  ans  après,  elle  succéda 
à  son  père.  Elle  embrassa  le  calvinisme  en  1556,  et,  en 
1567,  publia  an  édit  pour  l'établissement  de  ta  religion  ré- 
formée dan*  ses  Etats.  Elle  avait  perdu  son  époux,  blessé 
au  siège  de  Rouen,  en  1562.  En  1569,  après  la  bataille  de 
Jarnac,  elle  conduisit  son  jeune  fils  a  l'armée  calviniste. 
Attirée  à  la  cour  de  France  sons  le  prétexte  du  mariât;» 


de  ce  BU  avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX, 
elle  mourut  à  Paris ,  deux  mois  avant  la  S*- Barthélémy, 
empoisonnée,  dit-on,  avec  une  paire  de  ganta  parfumés  que 
toi  avait  vendus  un  Italien.  «  Elle  n'avait  de  femme  que 
le  sexe  ,  dit  d'Aubigné ,  l'âme  entière  aux  choses  viriles , 
l'esprit  puissant  aux  grandes  affaires,  le  cœur  invinciblo 
aux  adversités.  »  Jeanne  d'Albret  écrivait  également  bien 
en  vers  et  en  prose  ;  quelques-ans  de  ses  sonnets  ont  été 
imprimés  dans  les  œuvres  de  Joachtm  Dubellay.  B. 
jeakxk  d'arc  ,  ou  mieux  darc  ,  d'après  les  dernières 
,  née  en  1409  à  Domremy  (  Basse-Lorraine  ),  de 


Jacques  Darc  et  d'Isabelle  Romée,  m.  en  1431,  réveilla  le 
sentiment  national  en  France  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent 
Ans,  et  contribua  puissamment  à  expulser  les  Anglais  du 


royaume,  dont  ils  s'étaient  rendus  presque  entièrement 
les  maîtres.  Son  enfance  et  sa  jeunesse ,  passées  dans  les 
champs,  où  elle  conduisait  les  troupeaux,  eurent  pour 
spectacle  tous  les  maux  de  la  guerre,  et  son  imagination 
fût  frappée  de  bonne  heure  par  la  honte  de  l'occupation 
; ,  les  misères  des  dissensions  civiles  ,  et  l'intérêt 
qui  s'attachait  an  dauphin  Charles.  Des 


croyances  populaires,  une  vague  attente,  semblaient  aussi 
préparer  et  provoquer  sa  mission.  Des  visions  surnaturelles, 
d'étranges  entretiens  avec  des  voix  divines  (S1  Michel, 
S»«  Marguerite,  Stt  Catherine)  qu'elle  crut  entendre  pen- 
dant quatre  ans,  la  décidèrent.  Elle  avait  18  ans;  un 
oncle ,  André  Laxart ,  fut,  le  premier,  convaincu  de  sa 
mission.  Il  la  conduisit  à  Vaucouleurs ,  auprès  du  sire  de 
Baudricourt,  gouverneur  de  la  ville;  celui-ci  l'envoya  à 
Chlnon ,  où  le  roi  Charles  VII  tenait  sa  cour.  Elle  y  ar- 
riva le  24  février  1429,  fut  introduite  auprès  du  roi,  et, 
sans  l'avoir  jamais  vu,  le  désigna,  dans  la  foule  des  sei- 
gneurs, où  il  s'était  caché  à  dessein,  lui  parla,  dit-on,  de 
secrets  qu'il  ne  croyait  connus  que  de  lui  seul,  et  lui  pro- 
mit de  faire  lever  le  siège  d'Orléans ,  dernier  boulevard 
de  la  monarchie  française,  et  de  le  faire  sacrer  à  Reims. 
Le  peuple  était  persuadé  par  elle;  la  cour  de  Charles  VII 
dut  se  laisser  persuader.  On  arma,  on  équipa  Jeanne  ;  les 
plus  vieux  généraux,  Lahire  tout  le  premier,  durent  su- 
bir l'ascendant  miraculeux  de  cette  fille  des  champs.  Le 
29  avril ,  elle  entrait  dans  Orléans  ;  le  4  mai ,  l'armée  y 
était  introduite,  et  la  terreur  s'emparait  du  camp  des  An- 
glais; le  B  mai  1429,  Orléans  était  délivré.  Jeanne  s'ou- 
vrit un  passage  vers  Reims  par  la  bataille  de  Patuy  ;  elle 
y  arriva  le  13  juillet,  et  fit  sacrer  le  roi,  le  17.  Les  voix 
étaient  obéies ,  Jeanne  voulut  se  retirer  :  on  la  retint  mal- 
gré «es  instances  ;  elle  perdit  alors  confiance  en  elle-roéine, 
échoua  devant  Paris,  se  jeta  dans  Compiègne  assiégée  par 
les  Bourguignons;  ayant  fait  une  sortie,  le  2-1  mai  1430, 
elle  ne  put  rer'rer  ù  temps  dans  la  ville,  et  demeura  pri- 
sonnière du  bâtard  de  Wandomme.  Jean  de  Luxembourg, 
qui  commandait  le  siège,  se  la  fit  livrer,  et  la  vendit  pour 
10,000  livres  aux  Anglais,  avec  l'assentiment  du  duc  de 


Bourgogne,  leur  allié.  Les  Anglais  décidèrent  qu'elle 
serait  jugée  comme  sorcière  et  hérétique.  Un  long  et 
inique  procès  commença  &  Rouen  ;  l'évêque  de  BeauvaLs, 
Pierre  Cauchon ,  qui  tenait  son  siège  du  roi  d'Angleterre 
Henri  V,  présidait  le  tribunal  infâme.  On  essaya  d'embar- 
rasser Jeanne  dans  un  réseau  de  subtilités  théolDgiquea; 
on  voulait  lui  persuader,  ou  du  moins  lui  arracher  l'aveu 
que  le  démon  seul  l'inspirait.  Elle  montra  durant  ses  in- 
terrogatoires un  sang-froid,  une  intelligence,  une  hauteur 
de  sentiments,  une  éloquence  naïve  et  forte,  une  ironie 
même,  plus  extraordinaires  que  ses  exploits  guerriers.  On 
usa  de  ruse  pour  ht  trouver  coupable;  elle  signa  ingénu- 
ment nne  abjuration  différente  de  celle  qu'on  lui  avait 
lue  :  après  l'avoir  condamnée  à  un  prison  perpétuelle, 
avec  défense  de  porter  d'antres  habits  que  ceux  de  son 
sexe,  on  lui  enleva  pendant  la  nuit  ses  vêtements  de 
femme.  Surprise  avec  l'armure  qu'on  lui  avait  laissée  ,  et 
dont  elle  s'était  couverte  à  l'approche  des  gardes,  elle  fut 
condamnée ,  comme  relapse ,  â  être  brûlée  vive  sur  La 
place  du  Vieux -Marché ,  et  La  sentence  fut  exécutée  le 
30  mai  1431.  L'histoire  n'a  rien  de  plus  saisissant  que 
cette  vie  et  cette  mort.  Vingt-cinq  ans  après,  Charles  VIT, 
avec  le  concours  du  pape  Calixte  IU ,  fit  revoir  le  procès 
et  réhabiliter  la  mémoire  de  Jeanne.  Il  anoblit  sa  famille, 
sous  le  nom  de  du  Lys,  et  l'exempta  de  tontes  tailles.  On 
célèbre  tous  les  ans  à  Orléans,  par  une  procession  solen- 
nelle en  l'honneur  de  Jeanne,  la  délivrance  de  la  ville.  Le 
8  mai  1855,  une  belle  statue  équestre,  œuvre  du  sculp- 
teur Fovstier,  a  été  inaugurée  sur  l'une  des  places  d'Or- 
léans. Rouen  avait  dressé  dès  longtemps  à  l'héroïne  un 
monument,  trop  médiocre.  Un  buste  de  Jeanne,  placé,  en 
1820,  à  Domremy,  a  été  remplacé,  en  1856,  par  une  statue 
de  bronze.  Enfin  la  princesse  Marie,  fille  du  roi  Louis-Phi- 
lippe, a  sculpté  Jeanne  d'Arc  :  c'est  la  plus  poétique  et  la 
plus  parfaite  de  toutes  les  statues  pédestres  qu'on  en  a 
faites.  M.  Ingres  Ta  représentée  an  sacre  de  Reims.  La 
poésie  s'est  inspirée  plusieurs  fois,  mais  avec  une  fortune 
bien  différente,  de  cette  chaste  et  sainte  Puctltt  d'Orléans; 
Chapelain  l'a  ridiculisée  sans  intention  de  le  faire;  Vol- 
taire a  commis  la  faute  impardonnable  de  la  flétrir  dans 
un  poème  burlesque;  Schiller  l'a  idéalisée  dans  un  beau 
drame;  on  Anglais  même  ,  Southey ,  l'a  dignement  chan- 
tée. Parmi  nos  poètes  français  modzrnes ,  plusieurs  ont 
aussi  célébré  Jeanne  :  Soumet ,  dans  une  tragédie  et  un 
poème  ;  C.  Delavigne  et  Oxaneaux ,  dans  des  poèmes  de 
proportions  diverses  ;  mais  aucun  ne  s'est  élevé  bien  haut  : 
ils  n'ont  pu  lutter  avec  l'histoire,  qui,  dans  sa  simplicité, 
restera  longtemps  le  vrai  poëme  de  Jeanne  d'Arc.  — 
M.  Jules  Quicherat  a  publié,  dans  la  collection  de  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France,  le  texte  authentique  du  pro- 
cès de  Jeanne  d'Arc ,  de  sa  condamnation  et  de  sa  réha- 
bilitation, 5  vol.  in-8".  L'histoire  complète  de  Jeanne 
d'Arc,  par  Lebrun  des  Charmettes,  1817,  4  vol.  iu-8«, 
n'est  plus  au  niveau  de  la  science  actuelle ,  malgré  d'esti- 
mables parties  et  un  intérêt  soutenu.  Parmi  les  travaux 
les  plus  récents,  il  faut  citer  ceux  de  MM.  Michelet, 
Renxi,  Vallet  de  Viriville,  résumés  dans  une  VU  d»  Jeamu 
d'Art,  par  M.  A.  Desjardins,  Paris,  1854.  M.  de  Lamar- 
tine, dans  U  Civilisateur,  a  consacré  â  Jeanne  d'Arc  une 
éloquente  Biographie.  M — L. 

jkanme  de  bourgogne,  reine  de  France,  fille  d'O» 
thon  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne,  épousa  Philippe  le 
Ix>ng  en  1307,  fut  enfermée  pour  adultère,  en  1314,  avec 
sa  sœur  Blanche  et  sa  belle-sœur  Marguerite,  puis  reprise 
par  son  mari ,  et  mourut  à  Roye  en  1329.  Elle  fonda  la 
collège  de  Bourgogne  â  Paris. 

jeankii  db  BOUBOOQNB ,  fille  de  Robert  II  de  Bour- 
gogne, et  d'Agnès  de  France,  dernière  fille  de  S*  Louis, 
épousa,  en  1313,  Philippe  de  Valois,  et  mourut  en  1348, 
â  55  ans. 

jbannb  db  chanta  L  (Sainte).  Y.  Chantai» 
jbannb  DB  FLANDRE,  femme  du  duc  de  Bretagne 
Jean  IV  de  Montfort ,  continua  la  guerre  contre  Charles 
de  Blois,  pendaut  la  captivité  de  son  mari  au  Louvre,  et 
soutint  un  siège  glorieux  dans  Hcuncbunt ,  134243.  Elle 
eut  pour  advcrt&irc  Jcaiiuc  de  Penthièvre  ;  de  là  le  nom 
de  Guerrt  dts  deux  Jmniit  donné  à  La  guerre  de  succession 
de  Bretagne. 

jeannb  la  folle  ,  née  en  1482  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique et  d'Isabelle,  épousa,  en  1496,  Philippe  le  Beau, 
archiduc  d'Autriche,  fut  reine  de  Castille  après  sa  mère, 
1504 ,  et  mourut  en  1555.  Sa  raison ,  naturellement  faible, 
s'altéra  de  plus  en  plus  par  l'indifférence  et  l'abandon 
d'un  mari  qu'elle  aimait  passionnément,  et  se  perdit  tout 
à  fait  à  la  mort  de  Philippe ,  1506.  Elle  resta  reine  de 
nom  ;  mais  Ferdinand  gouverna  co  me  régent  jusqu'à  sa 
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mort,  1516;  et  Charles-Quint,  fils  de  Jeanne,  sans  enlever 

oe  titre  à  sa  mère,  prit  alors  lui-même  celui  de  roi.  R. 

Jeanne  de  france  ou  de  talois  (Sainte),  fille  de 
Louis  XI ,  née  en  1464 ,  m.  en  1505 ,  épousa ,  à  l'âge  de 
12  ans ,  son  consin  le  duc  d'Orléans ,  qui ,  devenu  roi  sous 
le  nom  de  Louis  XII ,  la  répudia  à  cause  de  sa  laideur , 
1498.  La  vertueuse  princesse  se  soumit  sans  murmure ,  et 
alla  vivre  à  Bourges,  où  elle  fonda  l'ordre  de  YAnnonciade; 
elle  en  prit  l'habit ,  en  1504.  Fête ,  le  4  février.    L— h. 

JEANNE  HACHETTE.  V.  HACHETTE. 
JEANNE  DE  HAJNAUT.  V.  HAINAUT. 

Jeanne  henriquez  ,  fille  de  Frédéric  Henriquex ,  ami- 
r&nte  de  Castille,  épousa  en  144  l  Jean  II,  roi  de  Navarre, 
qui  la  rendit  mère  de  Ferdinand  le  Catholique.  En  1458  , 
elle  fut  aussi  reine  d'Aragon ,  lorsque  Jean  eut  succédé 
dans  ce  royaume  à  son  frère  Alphonse.  Elle  persécuta  don 
Carlos  (  V.  ce  nom) ,  fils  d'un  premier  lit,  excita  par  cette 
conduite  la  révolte  des  Catalans,  fut  assiégée  dans  Girone, 
1463 ,  et  dut  sa  délivrance  au  comte  de  Folx.  Dans  une 
antre  guerre  contre  Jean  de  Calahre,  qui  disputait  la  Cata- 
logne à  Jean  II ,  elle  mourut  devant  Roses,  1468.  B. 

jbanne  de  navarre,  reine  de  France ,  née  en  1272, 
m.  en  1305  ,  hérita  de  son  père  Henri  I",  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Champagne,  et  conserva  l'administration  parti- 
culière de  ses  Etats,  tout  en  épousant  Philippe  le  Bel,  1284. 
Elle  chassa  de  la  Navarre  les  Aragonais  et  les  Castillans , 
et  rétablit  le  calme  dans  ce  pays  longtemps  troublé.  En 
1297  ,  elle  marcha  elle-même  contre  le  comte  do  Bar,  qui 
avait  envahi  la  Champagne ,  le  battit ,  et  en  fit  son  vassal. 
Aussi  sa^e  que  vaillante ,  elle  était  la  conseillère  de  son 
mari,  qu'elle  accompagnait  à  la  guerre.  Elle  protégea  les 
savants ,  et  fonda  à  Paris ,  en  1303 ,  le  collège  de  Na- 
varre. L — H. 

Jeanne  de  Navarre,  née  en  1312,  de  Louis  X  le  Hutin 
et  de  Marguerite  de  Bourgogne ,  m.  en  1319  ,  épousa  en 
1317  Philippe  d'Evrcux ,  et  succéda  reine  de  Na- 

varre à  son  oncle  Charles  le  Bel,  1328. 

Jeanne  de  PENTH1EVRE ,  femme  du  comte  Charles  de 
Blois ,  nièce  du  duc  de  Bretagne  Jean  III ,  fit  la  guerre 
pendant  la  captivité  de  son  mari  à  la  Tour  de  Londres, 
contre  Jeanne  de  Flandre  (F.  et  nom),  comtesse  de 
Montfort. 

JEANNIN  (Pierre ,  dit  le  président) ,  né  &  Autun  en 
1540,  m.  en  1623 ,  étudia  le  droit  sous  Cujas,  et  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  en  1569,  fut  député  aux  Etats 
généraux  de  Blois ,  gouverneur  de  la  chancellerie  de  Bour- 
gogne, conseiller  an  parlement,  dont  il  devint  président 
en  1579.  Quoiqu'il  eût  empêché  le  massacre  de  la  ^Bar- 
thélémy à  Dijon,  il  servit  Mayenne  et  la  Ligue;  mais  après 
l'abjuration  de  Henri  IV,  il  devint  son  conseiller,  et  ce 
prince  l'employa  avec  succès  dans  plusieurs  négociations 
importantes;  ce  fut  lui  qui  signa,  en  1609,  la  trêve  de 
douze  on»,  qui  assurait  l'indépendance  des  Provinces-Unies. 
Après  l'assassinat  du  roi,  il  rendit  encore  des  services  à 
Marie  de  Médicis ,  qui  le  nomma  contrôleur-général  des 
finances.  Le  président  Jeannin ,  catholique  zélé,  n'en  con- 
serva pas  moins ,  dans  les  temps  de  trouble  où  il  vécut , 
un  sens  politique  très-droit  et  un  patriotisme  très-éclairé. 
Habile  diplomate,  homme  désintéressé  et  de  mœurs  an- 
tiques ,  il  a  une  physionomie  à  part  dans  notre  histoire. 
Les  Négociations  du  président  Jeannin ,  suivies  de  tet  QEucres 
mêlées,  ont  èiè  publiées  en  1656,  Paris,  iu-folio.  On  les  a 
réimprimées  eu  1819,  3  vol.  in-8»,  et  en  6  vol.  dans  la 
Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  par 
Petitot ,  1821-22.  J.  T. 

JEAURAT  | Edme-Sébastien ) ,  astronome,  né  à  Paris 
en  1724,  m.  en  1803,  fut,  dès  l'Age  de  25  ans,  employé 
comme  ingénieur-géographe  a  la  grande  carte  de  France, 
devint  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  militaire  et 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1753,  et  fit  partie  de 
l'Institut  à  sa  création.  On  a  de  lui  :  Traité  de  perspective, 
1750,  in-4»;  Nouvelles  tables  de  Jupiter,  1766  ,  in-4«;  et  12 
Vol.  de  la  Connaissance  des  temps. 

JEBB  (  Samuel) ,  médecin  anglais ,  né  en  1690  dans  le 
comté  de  Nottingham,  m.  en  1772,  a  donné  un  recueil  des 
Ecrits  publiés  sur  Marie  Stvart ,  1725,  in-8»,  et  une  édition 
de  VOpu*  tvajvs  de  Roger  Bacon,  Londres,  1733  ,  in-folio. 

JÈBUSEENS,  peuple  de  la  Terre  de  Channan,  a  10.  de 
la  mer  Morte  et  au  N.  des  Héthéens ,  dans  le  pays  occupé 
plus  tard  par  les  tribus  hébraïques  de  Siméon,  Jud'a  et  Ben- 
jamin. Leur  capitale  était  Salem,  appelée  ensuite  Jibut , 
ptus  Jérusalem.  Ils  ne  furent  complètement  soumis  qu'an 
temps  de  David. 

JECH0N1AS,  fila  et  successeur  de  Joachim,  roi  de  Juda, 
ne  régna  que  trois  mois,  et  fut  emmené  captif  a  Babylonc 
par  Jfabuchodouosor,  697  av.  J.-C. 


JEDBURGH,  v.  et  paroisse  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  do 

Roxburgh,  sur  la  Jed,  à  72  kil.  S.-E.  d'Edimbourg;  6,000 
hab.  Fabr.  de  draps,  flanelles,  bonneterie  de  laine.  Sources 
minérales  anti-scorbutiques.  On  remarque  l'hôtel  de  ville,  et 
une  belle  église  gothique, reste  d'une  abbaye  du  xii«  siècle. 

JEDDAH.  V.  Djeddah. 

JEDDO  ou  JÊDO.  V.  Yedo. 

JEFFERSON  (Thomas),  3«  président  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  né  à  Shadwell  (  Virginie  )  en  1743,  m.  en  1826. 
Il  étudia  le  droit  sous  Wythe.  Sa  brillante  fortune  et  la  ré- 

{>u  talion  qu'il  acquit  au  barreau  l'ayant  fait  appeler  à  la 
égislature  de  Virginie,  1769,  il  y  devint  un  des  principaux 
adversaires  de  la  domination  anglaise.  Ce  fut  lui  qui  rédi- 
gea la  déclaration  d'indépendance  de  1776.  Envoyé  en 
France,  avec  Adams  et  Franklin,  pour  négocier  des  traités 
de  paix  et  de  commerce,  1783 ,  il  y  resta  quelques  années 
en  qualité  de  ministre  des  Etats-Unis.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  devint  secrétaire  d'Etat  sous  Washington,  1789, 
vice-président  de  l'Union  en  1797,  président  en  1801  et  en 
1805.  Pendant  son  administration,  la  Louisiane  fut  acquise 
aux  Etats-Unis.  A  l'expiration  de  ses  pouvoirs ,  il  refusa 
de  violer  la  constitution  en  les  reprenant  pour  la  3*  foisr 
et  employa  ses  dernières  années  à  faire  fleurir  une  uni- 
versité qu'il  avait  fondée.  Jefferson  avait  conservé  une 
profoude  reconnaissance  de  l'accueil  fait  aux  Américains 
par  le  gouvernement  français;  il  l'exprimait  d'une  ma- 
nière charmante,  en  disant  :  «  Tout  homme  a  deux 
patries,  la  sienne  et  la  France.  ■  Les  Américains  re- 
gardent comme  des  chefs-d'œuvre  la  Correspondance  de 
Jeflerson,  et  ses  Rapports  sur  la  législation  et  le  commerce. 
11  a  laissé ,  en  outre ,  des  Notes  sur  la  Virginie ,  1781 ,  trad. 
en  franç.  par  Morellet,  1786,  in-8»;  des  Mélanges,  trad. 
par  Conseil,  1823  ,  2  vol.  in-8»,  etc.  B. 

jeffeuson,  v.  des  Etats-Unis ,  capit.  de  l'Etat  de 
Missouri,  sur  la  rive  dr.  du  Missouri  et  près  de  son  confl. 
avec  l'Osage,  à  1,000  kil.  0.  de  Washington  ;  1,000  hab. 

jefferson,  riv.  des  Etats-Unis  (Missouri),  une  des 
branches  du  Missouri,  natt  dans  les  montagnes  Rocheuses, 
et  reçoit  le  Ma  :      :  et  le  Gallatin. 

JEFFERY,  JEFFREYS  ou  JEFFRYS  (George),  ma- 
gistrat anglais ,  né  à  Acton  (Denbigh) ,  m.  en  168:',  s'éleva 
du  rang  de  simple  avocat  à  la  dignité  de  grand-chancelier. 
C'est  à  ses  conseils  qu'on  attribue  la  plupart  des  actes 
arbitraires  et  tyranniques  qui  ont  signalé  la  fin  du  régne 
do  Charles  U  et  celui  de  Jacques  II.  Il  poursuivit  avec 
cruauté  le  malheureux  Sidncy  ,  accusé  d'avoir  trempé  dans 
la  conspiration  de  Rye-llouse ,  et  les  partisans  du  duc  de 
Monmouth.  Détesté  de  la  nation ,  il  essaya  de  sortir  du 
royaume  sous  un  déguisement ,  lors  de  la  révolution  de 
1688  ;  mais  il  fut  reconnu  ,  arrêté  ,  et  mourut  de  chagrin  a 
la  Tour  de  Londres.  B. 

JEG UN,  ch.-l.  de  cant.  (Gers) ,  arr.  et  à  18  kil.  N.-O. 
d'Auch;   525  hab. 
JEHAN ,  forme  du  nom  de  Jean  au  moyen  âge. 
JEIIOVAH  ,  nom  mystérieux  du  Seigneur,  que  Moïse  le 
premier  fut  autorisé  à  faire  connaître,  et  qui  signifie  17.';  r* 
existant  par  lui-même. 

JËUU ,  officier  de  Joram ,  roi  dlsraël ,  fut  sacré  roi  lui- 
même  par  Elisée ,  876  av.  J.-C. ,  et  recul  l'ordre  d'exter- 
miner toute  la  maison  d'Achab  et  de  s  emparer  du  trône. 
Joram,  son  (ils  Ocho»ias,  Jczabel ,  veuve  d'Achab,  les 
autres  membres  de  leur  famille,  et  l&>  prêtres  de  Baal, 
furent  mis  à  mort.  Jéhu  réirna  28  ans.  Ayant  à  son  tour 
abandonné  le  culte  du  vrai  Dieu,  il  vit  ses  Etats  ravagés 
par  Hazaè'l ,  roi  de  Syrie. 

jéhu  (Compagnies  de).  V.  comi-aCSIES. 
JELALABAD.  V.  Djelalaiiad. 
JELALPOOR.  V.  Djelali'OUR. 
JELIOTTE  (Pierre) ,  célèbre  chanteur,  né  dnnsleBcarn 
en  1710,  m.  en  1788.  A  l'âge  de  23  ans,  il  débuta,  avec 
le  plus  grand  succès,  à  l'Opéra  de  Paris ,  et  pendant  22 
années  qu'il  resta  au  théâtre ,  il  ne  cessa  d'obtenir  les 
triomphes  les  plus  brillants.  Sa  voix  était  une  haute-contre, 
remarquable  par  le  volume,  la  plénitude  des  sous  ,  et  l'é- 
clat du  timbre  argentin. 
JEMALABAD.  V.  Djemalabad. 
JEMMAPES,  v.  de  Belgique  (Hainant) ,  à  5  kil.  O.  de 
Mons,  sur  la  Haine;  5,000  hab.  Extraction  de  houille; 
raffineries  de  sel.  Célèbre  victoire  des  Français,  commandés 
par  Dumouriez,  sur  les  Autrichiens,  6  novemb.  1792;  elle 
amena  la  1"  conquête  de  la  Belgique.— Jeminapea  donna 
sou  nom,  sous  la  1"  République  et  le  1*'  Empire,  à  un  dé- 
partem.  français,  situé  entre  ceux  de  l'Escaut  et  de  la 
Dyle  au  N. ,  de  Sambrc-ct-Mcu*e  à  l'E. ,  du  Nord  et  des 
Ardennes  au  S.  Ch.-l.,  Mons:  «ous-préfcctures.  Tournai 
otCharleroi. 
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JEMRCTTTP.  Y. 
JKNA.  V.  Irwa. 
JÊN1L.  V.  Xeml. 
JENISSÊI.  V.  IÉinsMÏ. 

JENK1NS(  Henri),  phénomène  inouï  de  longévité,  né 
en  1501  à  Bolton  (  Yorkshire  ),  m.  en  1670 ,  conserva,  pen- 
dant les  169  an»  qu'il  vécut,  l'usage  de  set  facultés.  Il  fut 
appelé  à  porter  témoignage  pour  un  fait  arrivé  depuis  plus 
de  140  an«. 

JENKINSON  (Antoine),  voyageur  et  diplomate  anglais 
du  xvi*  siècle,  parcourut  toute  l'Europe,  visita  les  Etats 
Barbaresques,  et  pénétra  en  Asie  jusque  chez  les  Tartares 
Uzbeks.  Après  deux  voyagea  en  Russie,  eu  1558  et  en 
1561,  ou  il  avait  été  envoyé  par  une  compagnie  anglaise 
qui  voulait  étendre  son  commerce  jnsqu  en  Asie  par  les 
Etats  moscovites ,  il  fut  chargé,  en  1566  et  en  1572,  par 
lu  reine  Elisabeth,  d'nne  ambassade  auprès  d'Ivan  IV.  Un 
grand  nombre  de  «es  lettres  à  la  compagnie  anglaise  ont 
été  recueillie*  par  Hakluyt,  et  reproduites  dans  les  recueils 
de  Purchas  et  de  Thévenot. 

JENKK*ON  (Charles).  V.  Liverfool  (Comte  de). 

JKNKKE.  K.  Djewry. 

JENNER  (Edouard),  médecin  célèbre,  né  en  1749  a 
Berkeley  (Gloucester),  m.  à  Cheltenham  en  1823,  étudia 
à  Londres  sous  J.  Hupter,  et  pratiqua  la  médecine  dans 
sa  ville  natale,  tout  en  étudiant  l'histoire  naturelle.  C'est 
là  qu'il  eut  occasion  d'observer,  dès  1776,  que  le  cowpox 
(va  nota  vaccina  \  maladie  des  vaches,  lorsqu'il  était  ino- 
culé à  l'homme,  le  préservait  de  la  petite  vérole  ;  mais  il 
ne  publia  sa  découverte  qu'en  1798.  Il  introduisit  dans  la 
pratique  médicale  l'usage  d'inoculer  la  vaccine,  et  rendit 
en  cela  un  grand  service  à  l'humanité.  Beaucoup  de  corps 
savants  de  l'Enrope  voulurent  s'associer  Jenner;  en  An- 
gleterre, on  frappa  une  médaille  en  son  honneur,  et  le 
parlement  lui  décerna  une  récompense  nationale  de  20,000 
liv.  sterl.  Une  statue  lui  a  été  érigée  dans  la  cathédrale 
de  Gloucester,  en  1826.  On  a  de  Jenner  :  An  inquiry  inio 
ttucauut  and  tfftcit  of  the  vaHotœ  vaccina,  Londres,  1798, 
in-4«.  V.  son  Eloge  par  le  D»  Bousquet,  1847.  D—o. 

JENSON  (Nicolas),  illustre  imprimeur  français,  né  en 
1420.  directeur  de  la  monnaie  de  Tours,  il  fut  chargé  par 
Louis  XI  d'aller  à  Mayence  pour  prendre  connaissance  de 
Us  découverte  de  l'imprimerie.  Il  s  y  rendit,  mais  no  revint 
pas ,  et  alla  s'établir  à  Venise,  vers  1469.  Il  est  l'inven- 
teur des  caractères  romains.  La  plus  remarquable  de  ses 
éditions  est  le  Décor  putlUtrvm,  imprimé  en  1471,  nonob- 
stant la  date  de  1461,  qu'on  y  voit  marquée.       C— 9. 

JENYNS  (Soame),  littérateur  anglais,  né  en  1704  à 
Bottesham  (  C  ambridge  ),  ou  suivant  d'autres  à  Londres, 
m.  en  1787 ,  député  de  Cambridge  au  parlement  de  1 742  à 
1780,  lord  de  la  chambre  du  commerce  en  1755,  publia,  à 
24  ans,  un  poème  estimé  sur  YAri  de  la  danse.  On  lui  doit 
encore  un  Examen  de  l'évidence  de  la  reli'jvm  chrétienne, 
Londres,  1774,  in-12,  traduit  en  français,  par  Letourneur, 
1774,  et  par  Feller,  1779.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Londres,  1790-93,  4  vol.  in-8«. 

JEPHTfc.  9*  juge  des  Hébreux,  de  1243  à  1237  av.  J.-C, 
fils  de  Galaad  et  d'une  courtisane.  Chassé  de  la  maison 
paUirnclle  par  les  enfants  légitimes,  il  se  retira  dans  le 
pava  de  Tob,  devint  ensuite  juge  des  Israélites,  marcha 
contre  les  Ammonites  leurs  ennemis,  fit  vœu  d'offrir  en 
holocauste  au  Seigneur,  s'il  était  victorieux,  le  premier 
être  vivant  qu'il  verrait  sortir  de  sa  maison,  revint  vain- 
queur, et  rencontra  d'abord  sa  fille.  Selon  les  uns,  il  l'im- 
mola; selon  d'autres,  il  la  consacra  au  service  du  Taber- 
nacle. 

JEREJA,  v.  d'Afrique  (Sénégambie),  sur  le  Vhitam,  à 
90  kil.  N.-E.  de  Cacheo,  30  S.-E.  du  fort  James;  cap. 
d'un  Etat  de  son  nom. 

JEREM1K,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  né  l'an 
629  av.  J.-C,  m.  en  586,  fui  inspiré  de  Dieu  dès  l'âge  de 


sous  le  régne  de  J  os  Las,  prophétisa  jusqu  a  la 
Jérusalem  par  Nabuchodonosor,  cl  mourut  en 


JEREZ.  V.  Xerez. 
JERGEAU.  F.Jaroeau. 

JERICHO,  auj.  Rihah,  anc.  de  Palestine  (tribu  de 
Benjamin I,  à  28  kil.  N.-E.  de  Jérusalem,  sur  nn  torrent 
qui  se  jetait  dans  le  Jourdain.  Elle  fat  prise  sur  les  Jébu- 


séens  par  Josué  I  lfiOj 


J.-C),  qui  en  fit  torob 


les 

murailles ,  en  promenant  autour  l'Arche  sainte ,  au  son 
des  trompette».  Rebâtie  plus  tard,  elle  fut  conquise  encore 
par  Titus,  70  ap.  J.-C. 

JERU'HOW,  brg  des  Etats  prussiens  (Saxe),  près  de 
la  rive  dr.  de  l'Elbe,  à  48  loi.  N.-N.-E.  de  Maglcbourçi 
1,500  hab.  Il  donne  son  nom  à  2  cercles  de  la  régence  de 
Magilehourg,  qui  ont  pour  ch.-l.  Lohburg  et  Genthin. 
JERKŒKI,  v.  de  Valachie.  V.  Gicrgewo. 
JEROBOAM  I",  auteur  du  schisme  des  dix  tribus,  était 
un  officier  de  Salomon.  Disgracié  et  exilé  en  Egypte,  au 
moment  ou  mourut  ce  prince,  il  profita  du  mécontente- 
ment excité  par  Roboam,  et  revint  en  Judée,  oô  dix  de* 
tribus  le  reconnurent  pour  roi  (962  av.  J.-C).  Afin  de 
détacher  ses  nouveaux  sujets  de  leur  religion  et  par  là  de 
leurs  anciens  maîtres,  il  substitua  au  culte  du  vrai  Pieu 
celui  des  veaux  d'or,  à  Dan  et  à  Béthel,  et  vécut  vîngt- 
deux  ans  dans  l'impiété ,  malgré  les  avis  du  prophète 
Jadon  (  V.  ce  mot). 

jéroboam  II,  roi  d'Israël,  817-776,  fils  de  Joas,  re- 
prit aux  Syriens  Damas  et  Hamath;  mais  les  prophètes 
lui  reprochèrent  son  Indifférence  pour  la  vraie  religion  et 
pour  la  morale. 

JEROME  (S«|,  Hieronymue,  Père  de  l'Eglise  latine,  né 
vers  331  à  Stridon  (  Dalmatie),  m.  en  420,  étudia  à  Rome 
sous  Donat,  s'y  convertit,  voyagea  en  Gaule  et  en  Asie, 
et  embrassa  la  vie  monastique.  Chassé  de  son  désert  do  la 
Syrie  par  les  schismatiques  qu'il  avait  combattus,  il 
voyagea  encore,  retourna  à  Rome,  378,  fut  secrétaire  du 
pape  Dama  se,  et  se  retira  enfin  au  monastère  de  Bethléem 
en  Palestine,  où  il  occupait  sa  solitude  par  de  nombreux 
écrits.  Les  passions  du  monde  qui  troublèrent  l  ame  de 
S«  Jérôme,  l'agitation  des  voyages  et  des  luttes  religieuses, 
les  austérités  du  désert,  toutes  ces  causes  exaltèrent  son 
imagination  puissante,  et  donnèrent  à  son  style  une  élo- 
quence frappante  et  originale.  C'est  le  caractère  de  sa 
version  des  Ecritures,  appelée  la  Yuljale,  et  adoptée  pur 
le  concile  de  Trente  comme  seule  canonique.  Toute  la 
fougue  de  S1  Jérôme  se  montre  dans  ses  écrits  polémiques 
contre  Jovinien,  Pélage,  Vigilance,  etc.  Parmi  ses  ou- 
vrages historiques,  le  plus  célèbre  est  la  traduction  de  la 
Chronique  d'Eusèbt,  très-utile  pour  la  chronologie,  quoiqu'on 
puisse  y  suspecter  des  erreurs.  Les  meilleures  éditions  de 
ses  Œuvres  complètes  sont  celles  de  Martianay ,  Paris, 
1693-1706,  5  vol.  in-fol.,  et  de  Maffei,  Venise,  1770.  tête, 
le  30  septembre.  ,   «TT**  , 

jéromb  de  cardir,  compatriote  et  ami  d  Eumène, 
fut  secrétaire  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  accom- 
pagna Alexandre  en  Asie.  Plus  tard,  il  gouverna  Thèbes 
au  nom  de  Démétrius,  et  s'attacha  enfin  à  Pyrrhus.  Une 
Vie  d'Alexandre,  qu'il  avait  écrite,  ne  nous  est  point  par- 
venue. M 
jf.rome  KMiUAKi,  né  à  Venise  en  1481,  m.  en  1537, 
embrassa  d'abord  la  profession  des  armes,  et  servit  dans 
les  guerres  de  sa  patrie  contre  Charles  VIII,  roi  de  l' rance, 
et  contre  la  ligue  de  Cambrai.  Puis  il  renonça  au  monde, 
réunit  dans  sa  maison  les  enfants  abandonnés,  et  fonda 
des  établissements  du  même  genre  à  Brescia,  Bergame, 
Vérone,  dans  plusieurs  villes  du  Milanais  et  de  la  Toscane. 
Avec  ceux  qui  l'avaient  aidé  dans  ces  travaux,  il  forma 
la  congrégation  des  Somasques  (  V.  ce  mol).  B. 

jkrome  de  fraoue,  disciple  de  Jean  Huas,  étudia  à 
Paris,  à  Cologne  et  à  Hcidelberg.  Hérétique  d'un  esprit 
subtil  et  d'un  vur  corrompu,  Il 


défendit  son  maître  an 
concile  de  Constance,  1415,'abjura  un  instant  ses  opinions 
par  crainte  du  supplice,  puis  recommença  de  les  prêcher. 


I  l  ansj  i 

Egypte.  Ses  invectives  contre  les  désordres  dos  Juifs  et 
ses  lugubres  oracles  lui  avaient  attiré  des  persécutions. 
On  a  de  lui  :  un  livre  de  Prophéties,  en  55  chapitres,  écrit 
par  Baruch,  son  disciple  et  son  secrétaire  ;  les  Lnmtnla- 
tiotM,  en  cinq  chapitres,  cantiques  de  deuil  composés  sur 
les  malheurs  de  Jérusalem.  Le  Btyle  de  Jérémie  se  dis- 
tingue par  le  pathétique  ;  S»  Jérôme  lui  a  reproché  de  ta 
négligence  et  de  la  trivialité.  L—  h. 

jérémie,  v.  de  l'Ile  d  Haïti,  dans  la  province  du  Sud, 
sur  le  golfe  de  Léogane,  au  N.-O.  des  Cayes;  4,000  hab. 
Coram.  d'acajou,  guac,  cacao,  café,  et  bois  de  campèche. 
La  ville  se  divise  en  ville  haute  et  Tille  basse-,  sir  pur  et 
sain ,  température  très-douce. 


HiUe 


et  fut  brûlé  vif  à  Constance.  1416.  Ses  écrits  ont  été  re  • 
cueillis  avec  ceux  de  son  maître. 
JERONYMITES.  V.  Hiéroktmitb». 
JERSEY,  anc.  Caearta,  ile  de  la  Manche,  cn.-I.  St- 
l'une  des  lies  anglo-normandes,  et  dépendant  du  comté  de 
Southainpton,  à  20  kil.  O.  du  dép.  français  de  la >  Manche, 
i  140  S.  de  la  cote  d'Angleterre;  22  kil.  sur  15;  56,078 
hab.,  dont  4,000  Irlandais  et  anglais  catholiques,  relevant 
de  révéque  qui  réside  à  Londres,  et  2,000  Français  catho- 
liques. Les  anglicans  relèvent  de  l'évéque  de  Winchester, 
représenté  h  Jersey  par  nn  doyen  appelé  te  tèturable  homme; 
avant  la  Réformation,  les  Iles  relevaient  spirituellement 
de  Coutances.  Les  wesleyens  y  sont  très-nombreux,  ninsi 
que  les  prédicateurs  sectaires  en  plein  vent  et  les  eocieiet 
de  tempérance.  Climat 
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l'on  se  livre  4  la  pèche  dos  huîtres,  des  homards  et  des 

moules,  et  à  l'extraction  de  la  soude  de  varech.  Sol  mon- 
tagneux, assex  fertile  en  grains,  pommes,  pommes  de 
terre.  Elevé  de  bétail.  La  végétation  luxuriante,  les  belles 
promenade»  de  cette  lie,  l'ont  fait  surnommer  VBmerauda 
de  i Angleterre.  La  marine  marchande  de  Jersey  compte  en- 
viron 350  navires,  qui  fréquentent  le  Canada,  les  porU  de 
Gaspé,  de  la  Poêle,  de  Shippagang  et  de  Terre-Neuve;  ils 
rapportent  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Grèce 
la  morue  verte  et  salée,  les  fruits  secs,  l'huile,  le  vin.  On 
vend  ces  denrées  à  Jersey  à  très- bon  compte,  grâce  à  l'ab- 
sence de  droits.  Les  oranges  n'y  sont  guère  plus  rares  que 
les  pommes;  le  sucre,  le  café,  le  thé  y  sont  peu  cher*.  Les 
Jersyais  vendent  leurs  produite  en  Angleterre,  et  s'ap- 
provisionnent en  France.  Jersey,  autrefois  comprise 

dan»  le  duché  de  Normandie,  est  à  l'Angleterre  depuis 
Henri  1",  1106.  11  y  a  un  lieut.-gouv.,  une  cour  rojalc, 
fondée  par  Jeao-saus-Terrc,  et  composée  de  jugea  nommés 
par  les  citoyens.  Les  charges  de  procureur- général,  de 
vicomte  (scheriff),  d'avocat-général  et  de  bailli  sont  confé- 
rées par  le  souverain.  Les  juges  siégeut  aux  Etats,  ainsi 
que  les  conuétables  des  12  paroisses,  magistrats  électifs, 
qui  remplissent  gratuitement  les  fonctions  de  maire ,  et 
les  recteurs  ou  ministres  de  ce»  mômes  paroisses.  Le  gou- 
verneur siège  aux  Etats,  ainsi  que  le  procureur  général, 
l'avocat-géuéral  et  le  vicomte  ;  mais  ils  ne  votent  pas.  Le 
bailli,  premier  magistrat  civil,  préside  les  Etats  et  la 
cour.  La  police-est  confiée  à  des  centeniers  et  à  des  ving- 
teniers  qui,  sans  rétribution,  se  vouent  aux  pénibles  fonc- 
tions de  commissaires  et  de  constables. 

jersey  ou  paulls-iiook,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jer- 
sey), sur  l'Hudson,  vis-a- vis  New- York.  Chem.  de  fer  pour 
Philadelphie.  Fabr.  de  poterie  et  faïence;  29,266  hab. 

JERSEY  (  NEW-).  V.  NEW- JERSEY. 

JERUSALEM ,  appelée  Jervctualotm  (vision  de  la  paix) 
par  les  Hébreux  ;  Hurrototyma  ou  Solyma  par  les  Grecs  et 
les  Latins;  El-Kod*  (la  sainte)  par  les  Arabes  et  les 
Turcs;  cap.  de  la  Judée,  sanctuaire  du  judaïsme  et  ber- 
ceau du  christiani.sme,  est  située  dans  la  partie  S.  de  la 
Terre-Sainte,  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Morte,  par 
31»  46'  lat.  N.  et  33*  38'  long.  E.  Elle  est  bâtie,  près  de 
la  source  du  Cédron  qui  l'entoure  de  ses  deux  bras,  sur  tfh 
terrain  pierreux  et  stérile,  entre  plusieurs  collines  célèbres  : 
le  mont  Sion,  au  S.  ;  le  mont  Moria,  au  N.-E.,  séparé  du 
précédent  par  la  vallée  de  Mello  ;  les  deux  collines  de  Beze- 
tha,  au  N.  du  Moria;  l'Acra,  au  N.-O.  de  Sion,  se  pro- 
longeant par  le  Calvaire  ;  enfin  ,  tout  à  fait  &  l'E.,  et  hors 
de  l'enceinte  de  la  ville,  le  mont  des  Oliviers,  séparé  des 
autres  collines  par  le  Cédron,  dont  le  lit  forme  en  cet  en- 
droit la  vallée  de  Josaphat.  Outre  le  Cédron ,  Jérusalem 
était  arrosée  par  les  fontaines  de  Géon  et  de  Siloé,  et  par 
les  eaux  d'Ethan ,  que  Ponce-Pilate  y  avait  amenées  par 
un  aqueduc.  Jérusalem  est  antérieure  à  l'arrivée  des  Hé- 
breux dans  la  Terre-Sainte:  la  tradition  l'identifie  à  la 
Salem  de  Melchisédech,  et  le  mont  Moria  serait  le  lieu  du 
sacrifice  d'Abraham.  A  l'entrée  des  Hébreux  dans  la  Terre- 
Promise,  Jérusalem ,  appelée  aussi  Jébut,  était  au  pouvoir 
d'un  peuple  chananéen ,  les  Jébuséens.  Elle  fut  assignée 
aux  Benjamites,  qui  ne  purent  s'emparer  que  de  la  ville 
basse,  bâtie  sur  la  colline  d'Acra  :  le  mont  Sion,  où  était 
la  citadelle,  resta  an  pouvoir  des  Jébuséens  jusqu'au  com- 
mencement du  règne  de  David.  Ce  prince  s'eu  empara, 
donna  4  cette  citadelle  le  nom  de  CM  de  David ,  et  fit  de 
toute  la  ville  la  capitale  de  son  royaume  et  le  centre  reli- 
gieux de  la  nation.  A  Sion  et  4  A  ers,  Salomon  ajouta  le 
mont  Moria,  où  il  fit  bâtir  le  Temple  (  V.  ce  mot).  Il  éleva 
encore  dans  Jérusalem  de  splendides  palais,  et  enferma 
la  ville  dans  une  muraille  qui  embrassa  les  trois  collines. 
Jérusalem  demeura,  après  le  schisme  des  dix  tribus,  la 
capitale  du  royaume  de  Juda.  Prise  parSésac.roi  d'Egypte, 
par  Amasias,  roi  d'Israël ,  par  un  autre  roi  d'Egypte,  Né- 
chao,  et  trois  fois  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone, 
elle  fut  enfin  détruite  par  ce  prince  en  587,  et  le  Temple 
renversé.  Il  fut  reconstruit ,  ainsi  que  la  ville,  au  retour  de 
la  captivité.  Au  moment  de  l'invasion  d'Alexandre,  Jéru- 
salem comptait,  au  témoignage  de  Joséphe,  120,000  hab. 
Après  la  mort  du  conquérant,  elle  fut,  comme  la  Judée, 
disputée  par  les  rois  de  Syrie  et  d'Egypte.  Ptolémée,  fils 
de  Lagus,  Ptolémée  Evergète,  Ptolémée  Philopator,  An- 
tiochus  le  Grand,  Antiochus  Epiphaoe,  s'en  emparèrent  et 
mirent  garnison  dans  la  citadelle.  Le  dernier  de  ces 
princes  pilla  la  ville  et  le  Temple,  et  plaça  sur  l'autel  la 
statue  de  Jupiter  Olympien.  L'héroïsme  des  Maehabées 
délivra  Jérusalem ,  et  rendit  au  Temple  sa  pureté  et  ses 
riche*ses.  Prise  par  Pompée,  64,  dans  les  querelles  d'Hyr- 
can  et  d'ArUtobule,  Jérusalem  devint  la  capitale  d'Hé- 


rode,  qui  dut  l'assiéger  pendant  cinq  mois  pour  s'en  rendre 

maître.  11  la  rebâtit  presque  entièrement,  ainsi  que  le 
Temple  ;  mais  il  y  construisit  des  monuments  antipathiques 
aux  mœurs  juives,  un  théâtre,  un  cirque,  un  temple  dédié 
à  Auguste.  Un  de  ses  successeurs,  H érode- Agrippa,  en- 
ferma les  deux  collines  de  Bczetha  dans  l'enceinte  do  la 
ville;  4  cette  époque,  Jérusalem  comptait  150,000  hab., 
et  avait  33  stades  de  circonférence  (  environ  6  kilomètres  ). 
Elle  fut  prise  et  détruite  par  Titus,  70  ans  ap.  J.-C;  le 
Temple  fut  brûlé  dans  Tassant.  Rebâtie  par  Adrien,  et 
appelée  jElia  Capiklina,  Jérusalem  reprit  son  nom  sous 
Constantin ,  et  dut  4  la  piété  d'Hélène,  mère  de  l'empe- 
reur, de  nombreux  embellissements  *.  le  Calvaire  fut  ren- 
fermé dans  l'enceinte  du  Temple,  et  sur  la  colline  on  bâtit 
la  basilique  de  la  Résurrection ,  4  l'emplacement  qu'occupe 
auj.  l'égbse  du  St-Sépulcre.  Une  grande  partie  de  ces  mo- 
numents furent  détruits  par  Chosroès  H,  roi  de  Perse,  en 
614.  Reprise  par  Héraclius,  la  ville  tomba,  en  636,  au  pou- 
voir des  Arabes.  Le  calife  Omar  respecta  le  S1- Sépulcre, 
qu'il  laissa  aux  chrétiens,  et  commença  à  bâtir  pour  ses  co- 
religionnaires, sur  l'emplacement  abandonné  de  l'ancien 
Temple,  la  célèbre  mosquée  qui  porte  son.  nom.  Au  mo- 
ment des  croisades,  l'enceinte  de  Jérusalem  ne  renfermait 
plus  la  moitié  méridionale  du  mont  Sion ,  ni  les  collines  de 
Bczetha.  Devenue,  en  1099,  la  capitale  d'un  royaume 
chrétien,  Jérusalem  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans 
en  1187,  et  des  mains  des  sultans  d'Egypte  elle  passa,  en 
1517,  aux  Turcs  Ottomans.  Actuellement  l'enceinte  de 
Jérusalem  est  la  même  qu'au  temps  des  croisades;  ses 
murs,  en  pierre  de  taille  et  flanqués  de  tours,  sont  l'œuvre 
de  Soliman  le  Magnifique,  1543  ;  la  ville,  qui  languit  sans 
industrie  et  sans  commerce,  n'a  plus  que  18  4  20,000  hab. 
Elle  est  divisée  en  quatre  quartiers  :  celui  des  Arméniens, 
sur  le  côté  oriental  du  mont  Sion  ;  celui  des  Juifs, 


partie  occidentale  de  la  même  colline  ;  celui  des  chrétiens, 
autour  du  S*-Sépulcre  et  de  la  colline  d'Acra;  celui  des 
Musulmans ,  autour  de  la  mosquée  d'Omar,  sur  le  mont 
Moria.  Cette  mosquée,  bâtie  par  des  architectes  grecs,  vers 
648,  est  une  des  merveilles  du  htvle  byzantin  et  de  l'art 
oriental.  Elle  a  une  forme  octogone,  est  surmontée  d'une 
belle  coupole,  et  divisée  en  sept  nefs,  dont  l'une  s'appelle 
la  Roche  fEI-Sakhra),  parce  qu'au  milieu  s'élève  une 
énorme  pierre ,  célèbre,  dans  les  traditions  musulmanes , 
comme  ayant  servi  4  Jacob  pour  reposer  sa  tète.  Deux 
couvents  de  derviches  entourent  cette  mosquée.  Les  cultes 
chrétiens  ont  aussi  leurs  couvents ,  leurs  églises  et  leurs 
chefs  religieux,  un  patriarche  arménien,  un  évèque  catho- 
lique, et  un  évèque  protestant  que  l'Angleterre  et  la  Prusse 
y  ont  récemment  institué  de  concert.  L'église  dn  S*»Sé- 
pulcre,  bâtie  par  S*  Hélène,  fut  incendiée  en  1811,  et  re- 
construite en  1812.  La  possession  exclusive  des  lieux-saints, 
et  particulièrement  de  l'église  du  S'-Sépulcre,  après  avoir 
été  le  sujet  de  nombreuses  discordes  entre  les  religieux  do 
rit  grec  et  ceux  du  rit  latin,  est  devenue,  en  1850,  entre  les 
mains  de  la  Russie,  un  des  prétextes  de  la  guerre  qui  s'est 
terminée  par  le  traité  de  Paris  du  30  mars  1856.  Jérusa- 
lem est  le  ch.-l.  de  la  Palestine,  et  forme  un  sandjak  de 
l'eyalet  de  Saida.  C.  P. 

JÉRUSALEM  (royaume  de),  Etat  chrétien  fondé  en 
1099,  lors  de  la  1"  croisade.  Il  comprenait  la  Palestine,  et 
le  roi  avait  pour  principaux  vassaux  les  comtes  de  Tripoli 
et  d'Edesse,  les  princes  de  Tibériade,  etc.  La  législation 
du  royaume  est  connue  sous  le  nom  d' Attises  (  V.  ce  mot) 
de  Jérusalem.  Cette  ville,  prise  pat  Saladin  en  1187,  ne  fut 
que  momentanément  restituée  4  l'empereur  Frédéric  II 
par  le  sultan  Mélek-Kamel ,  1229-1239.  Le  titre  de  roi  de 


Jérusalem  ne  conféra  plus  de  puissance  réelle,  et  fut  porté 

re  princes,  même 
Palestine  :  il  figure  encore  auj.  parmi  ceux  du  roi  de  Sar- 


après  la  perte  complète  de  la 


par  divers  princes, 
Palestine  :  il  figure 
daigne  et  de  l'empereur  d'Autriche. 

Rois  de  Jérusalem. 

Godefroj  de  Bouillon.  1099  Guy  de  Lusignan. . .  1186 

Baudouin  1"   1 100  Henri  II  de  Cham- 

Baudouin  n   1118      pagne   1192 

Foulques  Y,  d'Anjou.  1131  Amaury  de  Lusignan.  1197 

Baudouin  III   1144  Jean  de  Brienne....  1209 

Sibylle  ,  puis  Bau-  Frédéric  H ,  empe- 

douin  IV,  son  fils.  1185  reur  

Jérusalem  (Concile  de),  le  1er  des  conciles  œcumé- 
niques, tenu  par  les  apôtres,  l'an  50  de  J.-C,  afin  de  dé- 
terminer les  rapports  de  la  nouvelle  religion  avec  l'ancienne 
alliance.  Il  supprima,  pour  les  Gentils  qui  embrassaient  le 
christianisme,  la  circoncision  et  d'autres  pratiques  impo- 
sées aux  Juifs  par  la  loi  de  Moïse. 

Jérusalem  (Jean-Frédéric-GuilUume),  théologien  pro- 
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- né  à  Oanabriick  en  1709,  m.  CD  1789,  aumônier 
Ct  prédicateur  de  la  COUT  de  Brunswick,  vonlnt  réformer 
le  système  d'édacation  suivi  dans  les  écoles  et  les  acadé- 
mie*, donna  le  plan  du  Collegium  Carolinum  de  Brunswick, 
et  fonda  un  séminaire  dans  l'abbaye  de  Uiddag-hausen. 
On  a  de  lai  de»  Sermon*  estimes,  Brunswick ,  1788-89, 
2  vol.  io^o;  des  Lettrée  mer  la  religion  de  Motte,  1762,  et 
des  Conn dérationt  emr  Ut  vérité*  dt  la  rtiigion,  6«  édit., 
1786,  2  vol.,  traduites  dans  presque  tontes  les  langues  de 
l'Europe.  Il  réfuta  le  traité  do  F  rédéric  le  Grand  sur  la 
Littérature  aiUmanàt. — Son  fils,  Charles-Guillaume,  qui  se 
tua  en  1773  dans  on  accès  de  mélancolie,  est  le  héros  du 
Werther  de  Goethe. 

JtRVIS  (lord).  V.  SAWT-T1SCENT. 

JESI.  V.  1m. 
JÊSO  V  Yr*o 

JESSÉ  ou  ISAI  ',  vieillard  de  Bethléem ,  dont  David  fut 
le  «•  fils.  Il  est  la  tige  de  la  famille  dans  laquelle  naîtront 
la  Vierge  et  son  fils.  L'arbre  de  ietst  est  un  sujet  souvent 
traité  par  les  artistes  du  moyen  âge. 
JESSELMERE.  V.  Djcssblmirb. 
JESSEN  ou  JESSENSKY  (Jean  de) ,  en  latin  Je**eniu*, 
médecin ,  né  à  Nagy-Jessen  prés  de  Breslan  en  1556 ,  m. 
en  1621,  étndia  i  Leipsick,  et  devint  professeur  4  Wiltem- 
berg,  puis  médecin  de  l'électeur  de  Saxe,  des  empereurs 
Rodolphe  II  et  Mathias,  et  chancelier  de  l'université  de 
Prague.  Député  des  Etats  de  Hongrie  en  Bohême,  il  prit 
part  4  la  révolte  de  1619  contre  Ferdinand  II ,  fut  fait  pri- 
sonnier, et  décapité  4  Pragne.  On  a  de  lui  :  Dt  Cuit  tt 
cutanei»  affectibut ,  Wittemb. ,  1601 ,  in-4°  ;  Ânatomim  hitto- 
ffa,  ibid. ,  1601 ,  in-4«;  Imlilutionee  chirurgie»,  ibid.,  1601, 
in-4»;  dt  Génération*  tt  tilm  humana  perhdie ,  ibid. ,  1602, 
in-8o;  Vita  tt  mort  Tychoni*  Brahti,  Hambourg,  1601,  in-4»; 
DwertaHodeplantie,  Wittemberg,  1610,  in-4«,  etc.   D— o. 
JESSORE.  V.  Djbssobe. 
JÊSUATES  (ordre  des).  F.  C  olomdim  (Jean). 
JESUITES,  ordre  religieux,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Société  ou  Compagnie  dt  Jieut ,  qui  fut  fondé  en  1534  par 
Ignace  de  Loyola  |  V.  ct  mot) ,  et  approuvé  par  une  bulle 
du  pape  PauflII ,  27  sept.  1540.  Le  but  de  cet  ordre  est  : 
1*  1  instruction  des  fidèles  catholiques  dans  la  doctrine  et 
dans  les  vertus  chrétiennes  ;  2»  la  conversion  des  héré- 
tiques et  des  infidèles.  Les  moyens  principaux  qu'il  em- 
ploie sont  la  prédication  ,  la  confession ,  les  exercices  spiri- 
tuels, et  l'éducation  de  la  jeunesse.  Etablis  au  moment 
ou  l'Eglise  romaine  réclamait  des  défenseurs  contre  les 
attaques  de  la  Réformât  ion ,  les  Jésuites ,  outre  les  vœux 
ordinaires  de  religion,  s'engagent,  par  un  4*  vœu,  4  aller 
partout  où  le  Souverain  pontife  les  enverra,  parmi  les  héré- 
tiques ,  les  schismatiques,  et  les  infidèles.  De  Paris  où  il 
avait  pris  naissance  (  Loyola  étant  venu  étudier  la  théolo- 
gie dans  cette  ville  )  le  nouvel  iustitut  transporta  bientôt 
■on  centre  d'action  4  Rome ,  et  il  se  propagea  avec  tant 
de  rapidité,  qn'en  1556,  4  la  mort  de  son  lar  chef,  il  avait 
déjà  12  provinces  en  Europe,  sans  compter  celles  éta- 
blies en  Afrique,  aux  Grandes-Indes  et  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  par  de  pieux  missionnaires ,  dont  les  premiers 
furent  les  Espagnols  François-Xavier,  Bobadilla,  Laynex, 
Rodriguex,  Salmcroii.et  le  Savoisien  Pierre  Favre.  Ce  pro- 
digieux succès  se  continua,  grâce  4  l'esprit  organisateur  du 
P.  Laynez,  qui  remplaça  Ignace  de  Loyola  comme  général, 
et  sous  l'administration  non  moins  habile  de  Claude  Acqoa- 
vhra,  1581-1615.  D'après  les  constitutions  des  Jésuites, 
le  gouvernement  de  la  compagnie  ,  avec  l'autorité  la  plus 
absolue ,  est  confié  4  un  général  résidant  4  Rome ,  aidé 
d'un  conseil  de  plusieurs  auittanl* ,  et  placé  sous  la  haute 
surveillance  d'un  adnwnittur  chargé  d'examiner  sa  con- 
duite. Des  assemblées  ou  congrégation*  générale*,  formées 
des  représentants  de  l'ordre ,  se  réunissent  régulièrement 
pour  l'élection  du  général.  Elles  ont  plein  pouvoir  légis- 
latif ,  et  décident  les  affaires  majeures.  On  peut  en  convo- 
quer d'extraordinaires,  quand  les  circonstances  l'exigent.  La 
compagnie  est  partagée  en  plusieurs  nalioru  ou  assistance* , 
qui  se  divisent  elles-mêmes  en  province* ,  dont  la  direction 
est  confiée  4  des  supérieurs  provinciaux  nommés  par  le 
général.  Tous  les  membres  de  la  société  se  rattachent  4  4 
classes  :  1»  les  profe*,  qui,  figés  au  moins  de  33  ans,  ont 
été  admis  4  prononcer  les  quatre  vœux  solennels;  c'est 
parmi  eux  que  l'ordre  choisit  le  général,  les  provinciaux, 
et  les  députés  aux  assemblées  générales  et  provinciales'; 
2°  les  coadjuteur*  formée ,  rpirituel*  ou  temporel* ,  ainsi  appe- 
lés selon  leurs  fonctions,  et  qui  font  des  vœux  publics 
et  non  solennels  ;  3°  les  *chola*tiqut*  ou  étudiants ,  qui , 
après  avoir  prêté  des  vœux  simples,  achèvent  leur  temps 
d'épreuve  ;  4»  les  novice* ,  que  la  société  éprouve  pendant 
deux  ans,  avant  de  les  faire  passer  4  un  degré  supérieur. 


Des  envoyée  spéciaux,  août  le  titra  de  vititeur*  on  de 
commissaire* ,  inspectent  quelquefois  les  provinces  de  la 
compagnie,  et  sont  chargés  d'v  entretenir  l'ordre  et  la  dis- 
cipline. La  puissante  organisation  des  Jésuites  les  fit 
triompher  des  résistances  et  des  échecs  qu'ils  éprouvèrent 
surtout  en  France  où,  admis  seulement  en  1561 ,  malgré 
l'Université  et  le  Parlement  de  Paris ,  ils  furent  frappés 
d  un  arrêt  de  bannissement ,  en  1594 ,  après  l'attentat  de 
Barrière  sur  Henri  IV.  Rappelés  en  1603,  ils  reprirent 
bientôt  une  immense  influence ,  et ,  4  la  fin  du  xvn»  siècle, 
qui  fut  son  époque  la  plus  prospère .  l'ordre  entier  possé- 
dait 24  maisons  de  profès,  180  collèges,  90  séminaires, 
160  résidences  et  autant  de  missions,  avec  un  personne! 
de  21,000  membres ,  renfermant  des  hommes  éminents  par 
l'intelligence,  le  savoir,  et  le  zèle  religieux.  Cette  prospé- 
rité, accrue  par  le  génie  actif  de  la  société,  ne  manqua 
pas  de  soulever  des  jalousies  et  des  haines  violentes  contre 
les  Jésuites,  qui  partout  prêchaient,  enseignaient ,  diri- 
geaient la  conscience  des  particuliers  et  des  princes,  et, 
bien  que  soumis  4  la  juridiction  des  évèques  et  au  con- 
trôle de  la  cour  d'Espagne,  exerçaient  un  pouvoir  presque 
absolu  dans  les  réduction*  ou  établissements  du  Paraguay 
(  V.  et  mot.)  Leurs  adversaires  les  accusèrent  d'intrigue, 
d'ambition,  et,  se  faisant  une  arme  de  certaines  doctrines 
énoncées  par  quelques  casuistes  de  l'ordre  sur  des  questions 
de  morale  et  de  politique,  ils  accumulèrent  contre  les 
Jésuites  une  foule  d'attaques,  dont  l'éloquent  auteur  des 
Lettre*  pmvincialt*  avait  donné  l'exemple.  La  protection  de 
Louis  XIV,  qui  avait  accordé  sa  confiance  aux  PP.  de  La 
Chaise  et  Le  Tellier,  soutint  l'ordre  contre  ses  ennemis , 
et  en  particulier  contre  les  Jansénistes,  que  la  bulle  Unigt- 
nitut  condamna  une  dernière  fou  en  1713.  Mais  bientôt 
une  réaction  presque  générale,  fomentée  par  les  philo- 
sophes et  les  Jansénistes,  éclata  contre  les  Jésuites.  Déjà 
bannis  deux  fois  de  l'Angleterre,  en  1581  et  en  1601 ,  ils  le 
furent  également  de  la  Russie  en  1719,  du  Portugal  en 
1759,  de  la  France  en  1762,  et  de  l'Espagne  en  1767  ; 
l'ordre  fut  tout  à  fait  aboli  en  1773  par  le  pape  Clé- 
ment XIV,  agissant  sous  ta  pression  des  cours  bourbon- 
niennes ,  et  dans  l'espoir  trompeur  de  rendre  la  paix  à 
l'Eglise.  Avant  d'en  venir  4  cette  extrémité,  on  avaitessayé, 
pour  ôter  tout  prétexte  aux  plaintes,  de  déterminer  le  P. 
Ricci,  alors  général  de  l'ordre,  4  en  modifier  les  statuts; 
il  répondit  avec  fermeté  :  «  Qu'ils  soient  tels  qu'ils  sont, 
ou  qu'ils  ne  soient  pas.  »  Sint  ut  eunt,  oui  non  tint.  Tou- 
tefois ,  les  Jésuites  n'en  continuèrent  pas  moins  d'exister 
en  Prusse  et  en  Pologne,  où  Catherine  II  les  maintint 
avec  l'autorisation  secrète  de  Clément  XIV  et  de  Pie  VI. 
Rétabli  solennellement  par  le  pape  Pie  VU  en  1801  pour 
la  Russie,  en  1804  pour  le  royaume  de  Naples,  et  en 
1814  pour  tout  le  monde  catholique,  l'ordre  reparut  dans 
les  différents  Etats  d'où  il  avait  été  banni ,  notamment  en 
France,  où  ses  membres  furent  désignés  quelquefois  sous 
le  nom  de  Père*  dt  ta  Foi.  Sous  la  2*  Restauration,  ils 
firent  des  missions  célèbres ,  et  possédèrent  des  établisse- 
ments florissants  d'instruction ,  surtout  4  Montrouge  et  4 
SainuAcheul.  Pendant  le  ministère  Martignac ,  l'autorité 
fit  fermer  leurs  maisons,  1828.  Depuis  ce  moment,  les 
Jésuites ,  oui  avaient  été  encore  une  fois  renvoyés  de  la 
Russie  et  de  l'Espagne,  1817-1820,  ont  continué  de  vivre 
en  France  sans  y  former  une  congrégation  légalement  re- 
connue, et  ont  donné  d'éloquents  orateurs  4  la  chaire  chré- 
tienne. En  1855,  il  y  avait  5,510  Jésuites,  dont  1,697  en 
France,  1,515  en  Italie,  463  en  Belgique,  364  en  Espagne, 
177  en  Allemagne,  1,294  en  Angleterre,  en  Amérique  et 
autres  pays.  On  compte  jusqu'à  ce  jour  23  généraux  des 
Jésuites:  Ignace  de  Loyola ,  Espagnol,  1541;  Laynex, 
Espagnol,  1558;  François  de  Horgia.  Espagnol,  1565; 
Mercurian,  Belge,  1573;  Acquaviva,  Napolitain,  1581; 
Vitelleschi,  Romain,  1615;  Carafla,  Napolitain,  1646; 
Piccolomini,  Florentin,  1649;  Gotifredo,  Romain,  1652; 
Goswin  Nickel,  Allemand,  1652;  Oliva,  Génois,  1664; 
Ch.  de  Noyelle,  Belge,  1682:  Thyrse  Gonxalés,  Espa- 
gnol, 1687  ;  Tamburiul ,  de  Modène,  1706;  Rett,  de  Bo- 
hême, 1730;  Visconti,  Milanais,  1751;  Centurioni,  Génois, 
1755;  Ricci, Florentin,  1758;  Broiozow.sk i,  Polonais,  1805; 
Fortis,  de  Vérone,  1820;  Roothaan,  Hollandais,  1839; 
Becks,  Belge,  1853.  On  ne  peut  nier  que  cet  ordre  célè- 
bre ait  rendu  de  grands  services  4  la  religion  et  4  la  so- 
ciété, par  l'habile  direction  imprimée  à  l'éducation  de  la 
jeunesse,  et  surtout  par  les  nombreuses  missions  entre- 
prises dans  les  contrées  les  plus  barbares  de  l'ancien  et 
du  nouveau  continent.  Les  sciences  et  les  lettres  ont  été 
en  outre  illustrées  par  un  grand  nombre  de  Jésuites,  tels 
que  les  PP.  Bourdaloue,  Bouhours,  Sirmond,  Petau,  Labbe, 
Bolland,  Kirchcr,  La  Rue,  Brumoy,  Jouvency,  Porée,  Du 
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Halde,  de  Ravi^nan,  etc.  L' Histoire  du  Jituiltt  a  été  com- 
posée, dans  on  sens  anticatholique,  par  Wolff,  Zurich, 
1789;  etdana  un  e»prit  favorable  par  Crétineau-Joly,  l'a- 
ris,  1844-46,  6  vol.  in-8«.  V.  aussi  le  Y.  de  Ravignan,  Dt 
r*jiftr»rtetd*ritutitutd*$JttuUit,Var\a,  1843,  in-12.D-T-R. 

JÊSUITESSES,  ordre  de  femme»,  institué  en  1534,  à 
l'imitation  des  Jésuites,  par  deux  Anglaises,  Warda  et 
Tui t lia.  Elles  faisaient  vœu  de  pauvreté ,  de  chasteté  et 
d'obéissance ,  mais  n'étaient  pas  cloîtrées,  et  prêchaient 
dans  les  églises.  Urbain  VIII  les  supprima  en  1631. 

JESUS,  fils  de  Josedech,  fut  le  1«  grand  prêtre  des 
Juifs  après  ta  captivité  de  Babylone.  Il  releva  le  temple  de 
Jérusalem  avec  Zorobabel ,  535-516  av.  J.-C. 

jksl's,  fils  de  Sirach,  sage  de  la  Judée  dans  le  m*  siècle 
av. .).  CM  est  auteur  du  livre  de  VEccliti<ntiqu*,  dont  l'ori- 
ginal hébreu  est  perdu,  et  dont  on  n'a  que  la  traduction 
grecque,  faite  par  un  autre  Jé*ros,  son  petit-fils. 

jÉaus  christ,  en  hébreu  Jehotuah,  c.-à-d.  le  wurfur  des 
hommes  et  l'oint  du  Seigneur,  le  F  I-  et  le  Verbe  de  Dieu, 
engendré  éternellement  dans  le  sein  du  Père ,  le  Messie 
prédit  par  les  prophètes,  conçu  dans  le  temps,  par  l'opé- 
du  S'-Lsprit,  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie, 


épouse  de  Joseph,  l'un  et  l'autre,  malgré  leur  obscure  pau- 
vreté, is<us  de  la  famille  de  David,  naquit  dans  une  étable 
à  Bethléem  de  Juda,  où  Joseph  et  Marie  étaient  allés 
s'inscrire  pour  le  dénombrement  ordonné  par  Auguste,  le 
85  décembre  de  l'an  du  monde  4004  (4963,  selon  i  Art  de 
vérifier  Us  date»),  l'année  qui  précède  le  12*  consulat  d'Au- 
guste (747  de  Rome),  lorsque  la  paix  régnait  dans  l'u- 
nivers. Annoncé  par  l'ange  Gabriel  à  Marie,  salué  par 
les  tressaillements  de  son  précurseur  Jean-Baptiste,  en- 
core au  sein  de  sa  mère,  révélé  aux  bergers  par  les  can- 
tiques des  anges  et  aux  Mages  par  une  étoile  miraculeuse , 
Il  reçut,  avec  la  circoncision ,  le  Ke  jour  après  sa  naissance, 
le  nom  de  Jésus;  le  40*  jour,  il  fut  présenté  au  Temple,  et 
reconnu  par  le  vieillard  Siméon  comme  la  lumière  des  na- 
tions et  la  gloire  d'Israël;  puis,  il  fut  emporté  en  Egypte, 
pour  échapper  au  massacre  des  enfants  nouveau -nés 
qu'avait  ordonné  Hérode,  qui ,  déçu  par  les  Mages,  crai- 
gnait l'enfant  qu'ils  avaient  nommé  le  Roi  des  Juifs.  Après 
la  mort  d'Hérode,  Joseph,  averti  par  l'Ange,  retourna, 
avec  l'enfant  et  sa  mère,  dans  la  terre  d'Israël  ;  mais 
comme  Archélaus  avait  succédé  en  Judée  à  la  tyrannie  de 
son  père,  il  se  retira,  sur  un  nouvel  avertissement  du  ciel, 
à  Nazareth  de  Galilée  :  ce  qui  a  fait  appeler  Jésus  Naza- 
réen. Là,  Jésus  croissait  et  se  fortifiait ,  plein  d'une  grice 
toute  divine  qu'il  manifesta  dès  l'âge  de  12  ans,  lorsque, 
conduit  i  Jérusalem,  à  la  fête  de  Pâques,  il  fut  trouvé  dans 
le  Temple,  assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les 
interrogeant,  et  confondant  tous  les  auditeurs  par  la  sa- 
gesse de  ses  paroles.  La  15*  année  du  régne  de  Tibère, 
Ponce-Pilate  étant  gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Ro- 
mains, Jésus  fut  annoncé  par  Jean ,  qui  baptisait  sur  les 
bords  du  Jourdain.  Il  se  présenta  lui-même  &  ce  baptême, 
et  reçut  à  la  fois  le  témoignage  de  son  précurseur  et  de 
l'Esprit  de  Dieu.  11  commençait  alors  environ  sa  30*  année. 
De  11  il  se  retira  au  désert ,  où  il  repoussa  la  tentation  de 
Satan.  Cependant  Jean  -  Baptiste  continuant  à  lui  rendre 
témoignage,  ses  premiers  disciples  s'attachèrent  à  lui.  Il 
retourna  en  Galilée ,  fit ,  aux  noces  de  Cana,  son  premier 
miracle,  qui  les  lui  attacha  davantage,  et ,  après  un  court 
séjour  à  Capharnaum,  se  rendit  à  Jérusalem  pour  la  fête 
de  Pâques.  Ici  commence  sa  mission  publique  et  sa  pré- 
dication, par  l'acte  d'autorité  qu'il  fait  en  chassant  les 
marchands  de  la  maison  de  son  Père.  Pendant  son  séjour 
ù  Jérusalem,  il  opéra  beaucoup  de  miracles  qui  lui  atti- 
rèrent la  foi  d'un  grand  nombre  d'hommes,  et  enseigna  4 
Kicodèrae,  membre  du  sénat  et  docteur  de  la  loi ,  le  mys- 
tère de  la  régénération  spirituelle.  Puis  il  parcourut  avec 
ses  disciples  le  territoire  de  la  tribu  de  Juda,  se  rapprocha 
de  Jean-Baptiste,  et  baptisa  lui-même.  L'affluence  de  la 
foule  à  son  baptême  fournit  à  Jean  l'occasion  de  lui  rendre 
un  dernier  témoignage,  mais  excita  la  jalousie  des  Phari- 
siens. Il  quitta  donc  la  Judée  pour  retourner  en  Galilée 
en  passant  par  la  Samarie,  où  il  eut  le  bel  entretien  avec 
la  Samaritaine,  et  fut  reconnu  pour  le  Sauveur.  Arrivé  en 
Galilée,  il  prêcha  la  bonne  nouvelle,  guérit  le  fils  de  l'officier 
de  Capharnaum,  s'établit  dans  cette  ville,  et  s'attacha  dé- 
finitivement, après  la  pêche  miraculeuse,  Pierre,  André  et 
les  deux  fils  de  Zébédée.  Il  parcourut  la  Galilée,  enseignant 
dans  les  synagogues ,  guérissant  toute  maladie,  chassant 
les  démons,  apaisant  les  flots ,  ressuscitant  les  morts.  La 
fête  de  Pâques  approchant  de  nouveau  ,  il  retourna  à  Jé- 
rusalem. Il  entrait  dans  la  2*  année  de  son  ministère.  A  Jé- 
rusalem, il  renouvela  ses  miracles  et  ses  enseignements,  et 
eonleva  de  plus  en  plus  contre  lui  la  haine  des  Pharisiens. 


Pour  échapper  à  leurs  mauvais  desseins,  Il  se  retira,  et 

prit  le  chemin  de  la  mer  pour  rentrer  dans  la  tétrarchie 
de  Philippe ,  le  plus  doux  des  fils  d'Hérode.  Il  était  suivi 
d'une  foule  nombreuse,  et  accompagné  de  ses  disciples , 
parmi  lesquels  il  choisit  les  12  apôtres.  Ce  fut  alors  qu'il 
fit  le  célèbre  sermon  sur  la  Montagne ,  abrégé  de  sa\  lot.  Il 
instruisait  encore  la  foule  en  touchantes  paraboles ,  en- 
voyait ses  apôtres  en  mission ,  guérissait  le  serviteur  du 
centurion  ,  ressuscitait  le  fils  de  la  veuve  de  Kalm ,  par- 
donnait à  la  pécheresse  chez  Simon  le  Pharisien.  Recherché 
par  Hérode  An ti pas,  qui  avait  fait  trancher  la  tête  à  Jean- 
Baptiste,  il  se  retira  an  désert,  où  il  fit  le  miracle  des 
cinq  pains.  Il  ne  se  rendit  point  à  Jérusalem  pour  la  Pâque 
de  la  3*  année  de  sa  mission ,  parce  que  son  heure  n'était 
pas  venue ,  et  que  les  Juifs  cherchaient  i  le  mettre  à  mort. 
Plusieurs  Pharisiens  étant  alors  venus  de  Jérusalem  pour 
le  prendre  en  défaut,  il  les  confondit.  A  leur  demande  d'un 
signe  dans  le  ciel ,  pour  preuve  de  son  pouvoir,  il  répon- 
dit qu'ils  n'en  auraient  point  d'autre  que  celui  du  prophète 
Jonas ,  désignant  ainsi  sa  résurrection.  Mais  il  voulut  bien 
se  manifester  à  ses  disciples.  Après  avoir  nommé  Pierre  le 
fondement  de  son  Eglise,  prédit  expressément  sa  mort  et  sa 
résurrection,  il  s<  transfigura  aux  regards  de  trois  d'entre 
eux.  Et  pour  les  empêcher  de  s'enorgueillir,  il  guérit  un 
épilcptique  qu'ils  n'avaient  pu  délivrer,  termina  leurs 
contestations  sur  le  premier  rang  en  leur  assignant  pour 
modèle  un  petit  enfant,  et  leur  donna  ensuite  les  pins 
touchantes  instructions  sur  l'humilité ,  la  patience ,  la 
correction  fraternelle,  le  pardon  des  injures.  Quittant 
alors  pour  toujours  Capharnaum  et  bientôt  la  Judée ,  il 
se  rapprocha  lentement  de  Jérusalem,  multipliant  ses 
miracles,  ses  paraboles,  ses  enseignements,  ses  anathèmes 
contre  les  Pharisiens,  annonçant  sa  Passion  et  la  ruine 
des  Juifs ,  envoyant  ça  et  là  72  disciples  pour  seconder  les 
apôtres  et  répandre  sa  doctrine  ,  et ,  après  avoir  reçu  l'hos- 
pitalité dans  la  maison  de  Marthe ,  il  arriva  dans  la  ville 
sainte  à  la  fête  des  Tabernacles.  Là ,  il  annonça  de  nou- 
veau sa  mort,  sa  résurrection,  et  l'effusion  de  l'Esprit  de 
Dieu,  proclama  plus  clairement  que  jamais  sa  divinité, 


donnant  en  preuve  d'éclatants  prodiges,  entre  autres  la 
guérison  de  l'aveugle-né  ;  et  comme  les  Pharisiens  cher- 
chaient à  l'arrêter,  il  se  retira  dans  la  Pérée.  Il  revint  à 
Jérusalem  pour  îa  fête  de  la  Dédicace  ;  puis ,  échappant  à 
la  lapidation ,  il  s'en  alla  encore  par  delà  le  Jourdain ,  où 
il  ressuscita  Lazare.  L'éclat  de  ce  miracle  irrita  ses  enne- 
mis, qui  délibérèrent  plus  ouvertement  sur  sa  mort.  S'éloi- 
gnantd'eux davantage,  il  s'enfonça  dans  le  désert,  et  atten- 
dit à  Ephrem  l'approche  de  la  Pàque.  Alors  il  se  mit  une 
dernière  fois  en  chemin  pour  Jérusalem.  La  4*  année  de 
son  ministère  était  commencée ,  et  c'était  la  dernière  se- 
maine de  sa  vie  mortelle.  Il  entra  à  Jérusalem  dans  le 
modeste  triomphe  annoncé  par  les  prophètes ,  pleura  sur 
la  ville  bientôt  déicide,  prédit  sa  mort  et  sa  gloire r 
chassa  encore  les  marchands  du  Temple.  Il  sortait  chaque 
soir  pour  échapper  à  ses  ennemis,  et  reparaissait  chaque 
jour  dans  le  Temple  pour  instruire  le  peuple,  confondre  les 
Saducéens  et  les  Pharisiens,  prédire  en  termes  de  pins  en 
plus  précis  la  ruine  de  Jérusalem ,  la  fin  du  monde,  et  Bon 
dernier  avènement.  Enfin  ,  les  Juifs  ont  fait  un  pacte  avec 
Judas.  I.a  veille  de  la  Pique,  Jésus  célébra  la  Cène  avec 
ses  disciples ,  leur  lava  les  pieds,  institua  l'Eucharistie  i 
laquelle  Judas  participa  ,  et,  après  un  admirable  discours 
rapporté  par  S'  Jean  ,  se  retira  sur  le  mont  des  Oliviers. 
Là  ,  au  milieu  de  sa  sanglante  agonie.  Judas  le  trahit,  et  le 
livra  à  ses  ennemis.  Traîné  d'Anne  à  Caïphe ,  de  Caiphe  à 
Pilate,  de  Pilate  à  Hérode,  renié  par  S»  Pierre,  mis  au-des- 
sous de  Barabbas,  Jésus  est  flagellé,  couronné  d'épines,  con- 
damné à  mort,  crucifié,  et  il  meurt  au  milieu  des  prodiges. 
Descendu  de  la  croix  et  enseveli,  il  ressuscite,  le  3*  jour, 
malgré  les  gardes  mis  à  son  tombeau,  apparaît  aux  saintes 
femmes ,  à  ses  disciples,  leur  donne  ses  derniers  enseigne- 
ments, les  charge  d'instruire  et  de  baptiser  tous  les  peuples, 
et,  le  40*  jour  après  sa  résurrection ,  il  se  rend  avec  eux 
sur  le  mont  des  Oliviers,  leur  assure  qu'il  sera  toujours 
avec  son  Eglise  jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  les  béuit,  s'élève 
au  ciel,  et  disparaît;  La  mission  de  Jésus  dura  3  ans  et 


demi  et  quatre  paques;  il  mourut  l'an  33  de  ta  venue 
(785  de  Home),  le  vendredi  15  nizan,  veille  de  la  Paque. 
—  Les  seuls  monuments  authentiques  et  divins  de  la  vie 
de  Jé*us-Chri*t  et  de  sa  doctrine,  sont  les  Evangiles,  les 
Actes,  les  EpUret  dt»  apôtre»,  et  les  traditions  consacrées 
par  l'Eglise.  La  Vie  du  Sauveur  a  néanmoins  été  souvent 
écrite,  en  particulier  par  le  P.  de  Ligny,  3  vol.  in-8*,  1774, 
ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé  ,  et  récemment  par 
M.  Foisset,  1  vol.  in-12,  1855.  — Il  n'existe  pas  d'image 
authentique  dn  Christ.  On  dit  que  le  roi  Abgar  d'Edesse 
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possédé  une,  imprimé  sur  une  pièce  d'étoffe,  et 
ga'ttne  semblable  empreiute  aurait  existé  sur  le  suaire  de 
Su  Véronique;  rien  n'e»t  moins  certain.  Parmi  les  plua 
anciennes  représentations  oui  donnent  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  on  ae  figure  le  Christ,  on  doit  citer  une  mosaï- 
que, peut  être  du  111*  siècle,  qui  existe  au  Mttto  Crittiano 
du  Vatican,  et  deux  bustes  dans  les  catacombes  calixtinea 
et  les  catacombes  pontiennes,  près  de  Rome,  reproduits  dans 
la  Romi  ni  Un  a»  ta  d'Arrighi.  Ces  image»  s'accordent  dans 
1  ensembe,  avec  une  lettre  apocryphe  que  Lentulus,  prédé- 
resaeur  de  Pilatc,  est  censé  avoir  écrite  au  sénat  romain, 
et  avec  une  description  que  Jean  Damascéoe  prétend  avoir 
rédigée  d'après  d'anciens  auteurs.  M — o. 

jksu»  (Compagnies  de).  V.  compagnies. 
JESUS  (  Filles  de  l'enfant |,  congrégation  établie  à  Rome, 
en  1661,  par  Anne  Moroni,  de  Lucques.  Le  nombre  des 
membres  fut  fixé  à  33,  en  mémoire  des  33  années  que  J.-C. 
a  passées  sur  la  terre. 

jÉsrs  f  Prêtres  du  Bon  ) ,  congrégation  instituée  à  Re- 
venue, en  1326,  par  Séraphin  de  Ferroo,  chanoine  régulier 
rie  S>  Sauveur,  dans  l'éKlise  de  S»-Jean-de-Latran.  Ces 
prêtre*  vivent  en  communauté,  ne  possèdent  rien  en  pro- 
pre, prêchent,  confessent,  instruisent  la  jeunesse. 

jesl'S  et  marie  (Ordre  de),  ordre  de  chevalerie  insti- 
tué 4  Rome  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  Chaque  eheva- 
lier  devait  entretenir,  pour  la  défense  de  l'Etat 
tique,  un  cheval  et  un  homme  armé.  Il  fallait  faire  . 
de  noblesse  pour  entrer  dan»  l'ordre ,  ou  bien  fonder 
commanderic  de  600  liv.  de  rente.  L'insigne  était  une 
croix  bleu  -  céleste ,  au  milieu  de  laquelle  se  lisaient  les 
noms  de  Jésus  et  de  Marie;  dans  les  solennités,  les  che- 
valiers étaient  vêtus  de  blanc. 

Jesus-cubist  (Ordre  de) ,  ordre  de  chevalerie  institué 
à  Avignon,  en  1320,  par  le  pape  Jean  XXH.  L'insigne  était 
une  croix  d'or  pleine,  émaillée  de  rouge,  enfermée  dans 
une  autre  croix  enrichie  d'or. 

JETllRO,  prêtre  ou  prince  du  pays  de  Madiau,  donna 
asile  k  Moïse,  qui  avait  tué  un  Egy  ptien,  le  garda  40  ans 
auprès  de  lui,  et  lui  fit  épouser  sa  fille  Séphora. 

JEU  DE  PAUME(^ancedu).UclwmbreduTiers-Etat, 
constituée,  le  1?  juin  1789,  eu  Assemblée  nationale,  avait, 
le  19,  commencé  ses  travaux,  et  le  20,  la  majorité  de  l'orlre 
du  clergé  devait  se  foudre  avec  elle.  I-a  Cour,  afin  de 
mettre  obstacle  à  ce  dessein,  détermina  le  roi  à  tenir  une 
H'ancc  royale  le  22,  et,  sous  prétexte  des  préparatifs  de 
cette  séance,  obtint  un  ordre  de  fermer  la  salle  du  Tiers. 
I-es  député*  se  présentent,  trouvent  fermée  la  grille  du 
château  de  Versailles,  et  ils  délibéraient  avec  Bailly,  leur 
président,  sur  le  parti  à  prendre,  quand  Guillotiu,  1  un 
d'eux,  proposa  d'aller  tenir  séance  au  Jeu  de  paume,  près 
la  rue  S*-r  rançois,  auj.  rue  du  Vieux- Versailles.  On  s'y 
rendit,  et  là,  sur  la  proposition  de  Mounier,  Bailly  com- 
posa  et  prononça  la  formule  suivante  de  serment,  que 
prêta  chaque  député  :  «  Nous  jurons  de  ne  pas  nous  sé- 

nous  réunir  partout 
ipi'à  ce  que  la  consti- 
royaume  soit  établie  et  allerinie  sur  des  fonde- 
ments solides.  ••  Quand  ou  signa  le  procès-verbal,  il  n'y 
eut  qu'un  opposant,  Martin  (d'Auch).  Le  proès-vcrbal 
de  toute  la  séance  fut  immédiatement  publié.  L'impres- 
sion de  cette  lecture  sur  la  nation  a  fait  de  la  Séance  du  Jeu 
de  paume  une  des  grandes  journée*  de  la  Révolution.  J.  T. 

JEUDI  (  par  corruption  du  latin  Jovit  die»,  parce  que  ce 
Jour  était,  en  ex  les  a  ne.  Romains  ,  consacré  à  Jupiter), 
5*  jour  de  la  semaine  en  partant  du  dimanche.  Le  jeudi 
çros  est  celui  qui  précède  le  mardi  gras  du  carnaval.  Le 
jrudi  tainl  est  celui  de  ht  semaine  qui  précède  Piques  : 
l'Eglise  célèbre,  pendant  ce  jour,  l'institution  de  l'Eucha- 
ristie; le  clergé  de  chaque  église  communie  de  la  main  de 
son  chef,  afin  de  mieux  représenter  la  Cène  que  le  Sei- 
gneur fit  avec  ses  apôtres;  à  la  mesae,  les  cloches  sonnent 
an  Gloria  in  uctUii,  pour  ue  plus  se  faire  entendre  qu'au 
même  moment  de  l'office  du  samedi  saint ,  et  le  célébrant 
porte  le  St-SaiTcinent  à  nu  tombeau  préparé  à  cet  effet  ;  le 
soir,  on  dépouille  les  autels,  on  consacre  les  saintes  huiles, 
on  reproduit  le  lavement  des  pieds  par  J.-C,  cérémonie 
que  firent  couvent  eux-mêmes  les  rois  catholiques,  et,  à 
Home,  le  pape  prononce  la  bulle  In  cerna  Domini.  B. 

JE  UF  F  ROY,  graveur  en  pierres  fines,  né  à  Rouen  en 
1749,  m.  en  1826,  se  forma  seul  dans  le  dessin,  alla  en 
Italie  pour  se  perfectionner,  et  y  grava  de  petites  pierres 
pour  Fichier,  qui  les  vendait  comme  des  antiques.  De 
retour  à  Paris,  il  fut  directeur  de  l'école  de  gravure  sur 
pierres  dans  la  maison  des  sourds  muets,  et  entra  à  l'In- 
stitut en  1803.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  U  Vaxnqutar 
Autant  dant  unt  coups,  1771 ,  exécuté  en  une  seule  uuit; 


s'icia  cuaque  Utpute  :  «  xs 
parer  de  l' Assemblée  nationale,  et  de 
où  les  circonstances  l'exigeront,  jusqu 
tution  du  royaume  soit  établie  et  allei 


MeduM,  sa  creux  sur  une  améthyste;  les  Té  (et  de*  troit 
CoiauU  de  U  république  française;  le  portrait  de  Jfiro- 
àtam  ,  etc.  B. 

JEUNE,  abstention  de  nourriture,  par  esprit  de  mor- 
tification, pendant  tout  un  jour  ou  une  partie  du  jour) 
abstinence  de  certains  aliments,  ou  diminution  de  la 
nourriture.  Le  jeûne,  sous  ces  diverses  formes,  était  fré- 
quemment pratiqué  chez  les  peuples  de  l'antique  Orient, 
Phéniciens ,  Assyriens ,  Egyptiens  et  autres.  Les  prêtres 
égy  ptiens  s'abstenaient  perpétuellement  de  chair,  d'œufs,  de 
lait  et  de  vin,  et  les  Mages,  chez  les  Perses,  ne  mangeaient 
que  des  légumes  et  de  la  farine.  —  Les  Grecs  adoptèrent 
aussi  la  coutume  du  jeûne;  dans  certaines  de  leurs  fêtes, 
entre  autres  celles  d'Eleusis  et  les  Thesmophories ,  les 
femmes  observaient  le  jeûne  pendant  un  jour  tout  entier. 
Ceux  qui  voulaient  se  faire  initier  aux  mystères  deCybele, 
devaient  s'y  préparer  par  un  jeûne  répété  dix  jours  de 
suite.  Im  prêtres  ou  prêtresses,  qui  rendaient  des  oracles, 
jeûnaient  avant  de  prophétiser  ;  enfin,  dans  les  expiations 
et  les  purifications,  on  jeûnait  aussi.  —  A  Rome,  le  jeûne 
fit  partie  des  coutumes  religieuses,  presque  dès  l'origine 
de  la  ville.  Numa  observait  un  Jeûne  périodique  annuel, 
le  jour  des  Sémentines.  Plus  tard ,  les  Décemvirs  ordon- 
naient des  jeûnes  publics,  occasionnels  ou  périodiques, 
K»ur  apaiser  les  dieux.  Il  y  avait  des  jeûnes  réglés  en 
'honneur  de  Jupiter.  Aux  jeux  Cérêaux,  qui  duraient  7 
,  ours,  les  matrones  jeûnaient  chaque  jour  jusqu'au  soir. 
..'an  193  av.  J.-C.,  on  institua  un  jeûne  quinquennal  en 
'honneur  de  Cérès. — Ches  les  Juifs,  le  peuple  observait  le 
jeûne  universel  le  10  du  7a  mois  de  l'année  ecclésiastique, 
pour  l'expiation  de  ses  péeltés  ;  un  autre  dans  les  4',  5«,  et 
10*  mois;  et  deux  autres  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine.—  Dans  les  premiers  âges  du  christianisme,  le»  fidèles 
jeûnaient  le  mercredi  et  le  vendredi  de  cliaque  semaine,  en 
mémoire  des  souffrances  et  de  la  mort  de  Notre-Seigueur 
J.-C;  l'Eglise  d'Occident  observait  un  3«  jeûne  le  samedi, 
pour  honorer  la  sépulture  du  Sauveur;  elle  le  suspendait 
dans  le  temps  pascal  jusqu'à  la  Pentecôte.  Enfin  dans  tous 
les  siècles,  l'Eglise  a  prescrit  des  jeûnes  occasionnels,  pour 
demander  des  grâces  à  Dieu,  ou  la  cessation  d'une  cala- 
mité publique.  Chez  les  chrétiens,  le  jeûne  le  plus  solen- 
nel est  le  Carême  (  V.  et  mot),  et  chez  les  mabométans, 
c'est  le  Ramazan.  (  V.  et  mot).  Le  jeûne  des  chrétiens  con- 
sistait originairement  à  s'abstenir  de  viande,  d'œufs,  de 
laitage,  de  vin,  et  à  ne  faire  qu'un  seul  repas  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Cet  usage  dura  jusqu'au  xiii»  siècle,  en 
Occident  aussi  bien  qu'en  Orient.  V.  Qoatke-Temps. 

JEUNESSE  DOREE,  nom  donné  en  France,  après  le 
9  thermidor,  à  des  jeunes  gens  de  la  bourgeoisie  pari- 
sienne qui,  par  opposition  aux  révolutionnaires  dits  miu- 
culottttt  affectaient  uu  costume  recherché  et  des  mœurs 
élégantes,  se  présentaient  comme  vengeurs  des  victimes 
de  la  Terreur.  Ils  étaient  armés  de  grosses  cannes,  et  at- 
taquaient les  jacobins  dans  tous  les  lieux  publics.  Le  con- 
ventionnel Fréron,  rédacteur  du  journal  V  Orateur  du  pru- 
plt,  était  comme  leur  chef,  ce  qui  les  fit  appeler  aussi  la 
jtuntut  doré*  dt  Fréron.  Cette  jeunesse  était,  en  grande 
partie,  les  incroyables  (V.  ci  mot). 

JEUPARANA  ou  Kio-de-Maciudo,  riv.  du  Brésil 
(Mato-GroîtaoJ,  nait  dans  la  com.irca  de  Juruena,  coule  au 
N.-O.,  et  se  jette  dans  le  Madeira.  Cours  de  500  kil. 
JEUX  FLORAUX.  V.  Fix>raux. 
jeux-partis,  nom  donné  aux  poèmes  dialogués,  sou- 
vent mêlés  de  musique  à  2  parties,  que  composaient  les 
poètes  français  du  moyen  âge.  Tels  étaient  la  Cour  dt  Pa- 
radis, U  Purgatoir»  dt  Si  Patrict,  Âucatsin  tt  Nicolette,  fioton 
tt  Marion.  On  les  jouait  ordinairement  en  présence  des 
seigneurs. 

JEUX  PUBLICS  CHEZ  LES  AHCIENS.  —  ChtS  Ut  GrtCt, 

c'étaient  de  grandes  solennités  religieuses,  instituées,  la 
plupart  par  des  héros  hellènes,  et  qui  se  célébraient  dans 
diverses  contrées.  Elles  consistaient  en  courses  de  chars, 
à  cheval  ou  à  pied,  en  combats  d'athlètes,  joutes  de  lut- 
teurs, exercices  du  javelot  et  du  disque.  Les  Grecs  avaient 
toujours  pour  but  d'encourager  ce  qui  pouvait  préparer 
aux  rudes  exercices  de  la  guerre,  et  d'en  donner  le  goût. 
On  venait  de  toutes  parts,  même  des  pays  étrangers,  voir 
les  jeux  de  la  Grèce,  qui  se  célébraient  avec  beaucoup  de 
pompe,  ordinairement  dans  une  plaine.  Des  magistrats 
présidaient  à  la  fête,  et  distribuaient  aux  vainqueurs  les 
récompenses,  consistant  en  une  simple  couronne  de  lau- 
rier, if  olivier,  de  pin,  ou  d'ache.  Les  acteurs  des  jeux 
étaient  tous  citoyens,  et  l'on  tenait  leur  victoire  pour  si 
honorable,  que  la  patrie  des  vainqueurs  s'en  glorifiait  et  les 
récompensait.  [V.  ATHLETES  et  Ibklastiqces.  |  Il  y  avait 
4  jeux  solennels  très-renommés  .  les  hlhniqutt,  les  Nimémt, 
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les  Olympique»  et  les  Pylhique*.  On  nommait  encore,  en 
second  ordre,  le»  jeux  Panhellênien»,  Panathenien»,  et  Pyr- 
rhiquet.  (  V.  à  ce»  dweri  motë.) 

Jeux  publia  chêM  les  Romains.  Fêtes  religieuses,  célébrées 
tontes  a  Rome,  et  consistant  en  spectacles  composes  de 
courses  en  chars,  4  cheval,  ou  à  pied;  d'exercices  gym- 
niques, ou  de  représentations  scéniques,  suivant  la  divi- 
nité ou  les  divinités  que  l'on  voulait  honorer.  Il  y  avait 
ilen  jeux  solennels,  institués  à  perpétuité  et  revenant  à  épo- 
ques fixes  :  on  en  comptait  an  moins  une  vingtaine;  des 
/eux  honorairu,  toujours  éventuels,  donnés  à  l'occasion  de 
la  dédicace  d'un  temple,  d'un  théâtre  ou  d'un  amphithéâ- 
tre, de  funérailles,  d'un  triomphe,  ou  du  jour  natal  de 
l'empereur  ;  des  jeux  votif»,  voués  par  le  sénat,  ou  par  un 
magistrat  en  fonctions,  à  Rome  ou  à  l'armée,  dans  des 
circonstances  extraordinaires,  comme  début  d'une  guerre, 
siège  d'une  ville,  bataille  engagée  ou  sur  le  point  de 
l'être,  calamité  publique,  etc.  Ou  croyait  par  ces  vœux 
apaiser  les  dieux  ou  se  les  rendre  propices;  néanmoins 
nul  ne  les  prononçait  que  conditionnellement,  et  le  votant 
ne  s'engageait  à  les  acquitter  que  dans  le  cas  où  ses  prières 
auraient  été  exaucées;  enfin  les  jeux  impératif»,  célébrés 
occasionnellement  aussi  et  sans  condition,  lorsque  les 
prêtres  les  ordonnaient  pour  conjurer  des  prodiges  mena- 
çant»,—Les  jeux  se  donnaient  en  plein  air;  aussi  les  célé- 
brait-on toujours  pendant  ta  belle  saison,  depuis  l'équi- 
noxe  du  printemps  jusqu'au  mois  de  novembre.  Dans 
cette  période  de  8  mois,  les  jeux  solennels  absorbaient 
seuls  67  jours,  et  comme  il  y  avait  toujours  bon  nombre 
de  jeux  occasionnels,  près  de  la  moitié  de  la  belle  saison 
se  passait  en  fêtes.  —  Les  jeux  solennels  faisaient  partie 
du  culte  institué,  et,  comme  tels,  étaient  célébrés  aux  frais 
de  l'Etat,  par  les  questeurs,  les  édites,  et  plus  ordinaire- 
ment les  deux  préteurs  de  Rome.  Le  trésor  payait  aussi 
les  jeux  votifs  ou  impératifs  ;  les  premiers,  après  que  le 
sénat  les  avait  approuvés  :  le  votant  les  faisait  célébrer. 
Les  jeux  honoraires  se  faisaient  aux  frais  de  celui  qui  les 
donnait.  Tous  les  jeux,  quels  qu'ils  fussent,  étaient  une 
très-grande  charge  pour  les  magistrats  chargés  d'y  prési- 
der, car  ils  en  faisaient  une  occasion  de  plaire  au  peuple, 
et  dans  cette  vue  les  célébraient  avec  une  émulation  de 
magnificence,  qui  les  forçait  d'ajouter  beaucoup  4  la  somme 
allouée  officiellement  pour  ceux  que  payait  le  trésor  pu- 
blic. Beaucoup  de  citoyens  s'endettaient,  se  ruinaient  pour 
donner  des  jeux  splendides,  où  le  peuple  était  toujours 
admis  gratis.  L'empereur  Auguste  défendit,  dans  l'intérêt 
des  familles,  qu'aucun  citoyen  pùt  employer  à  donner  des 
jeux  rien  au  delà  de  son  patrimoine.  Tons  les  acteurs  des 
jeux  étaient  des  esclaves  ou  au  moins  des  salariés  ;  ce  ne 
fut  que  par  exception  que  des  Romains  y  figurèrent  quel- 
quefois, du  temps  des  empereurs,  car  cet  acte  était  dégra- 
dant pour  un  citoyen.  Les  jeux  solennels  étaient,  par  or- 
dre alphabétique,  les  jeux  Ajonaux  ou  tes  AgonaUt,  les  jeux 
Acliaque»,  Auguttaux  ou  Palatin»,  Apollinaire»,  Céréaux, 
Cétarien»,  Capitolin»,  Compitalient  ou  tes  Compilait»,  Décen- 
naux, Floraux,  Martiaux,  Mégalititn» ,  Pitcalorietu ,  Plé- 
béien», Quinquennaux,  Romain*  ou  Grand»  Jeux,  Sceniquet, 
Séculaire»,  Taurilien»,  et  Yictoriaux.  (  K.  à  ce»  divers  mot», 
ainti  qu'aux  mot»  :  Castrbnse,  Cibcenbes,  Consualkb, 
Tétestirs,  Tboiens.  J 

JBTTX  RÉCRÉATIFS  DES  GRECS  ET  DBS  ROMAINS.  On  en 

comptait  environ  60. 11  serait  difficile,  sinon  impossible,  do 
distinguer  ceux  qui  ne  furent  pas  communs  aux  deux  peu- 
ples. Voici  les  principaux,  ou  du  moins  ceux  que  l'ou  croit 
connaître.  Nous  les  partagerons  en  jeux  de»  enfant»  et  jeux 
de*  homme».  Le»  jeux  de»  enfant»  étaient  :  Tipotlraci»me,  ou  les 
ricochets,  consistant  à  faire  voler  des  coquilles  plates  sur 
la  face  de  l'eau  ;  la  mouche  S  airain,  espèce  de  collin-maillard; 
fatcoliatme,  ou  la  course  4  cloche-pied  (  F.  Abcoliks  )  ;  te 
colabieme,  jeu  ressemblant  4  notre  main-chaude  ;  le  trochut, 
cerceau  roulant  ;  le  folli»,  ballon  gonflé  de  vent  (  V.  Balles  )  ; 
le  tourbillon  (  turbo) ,  petit  cône  de  bois  que  l'on  faisait  tour- 
ner 4  terre  en  le  fouettant  avec  une  lanière  ;  pair  ou  im- 
pair, qui  se  jouait  avec  quelque  petite  mounaie  ou  des 
noix;  téle  ou  nef,  où  l'un  des  joueurs  jetait  un  as  en  l'air, 
en  criant,  avant  qu'il  fût  retombé,  de  quel  côté  il  souhai- 
tait que  la  pièce  se  présentât  ;  lu  char»,  où  des  enfants 
s'attelaient,  tandis  que  d'autres,  montés  dedans,  les  con- 
duisaient comme  des  chevaux;  l'équitation  sur  un  bâton 
qui  figurait  un  cheval;  la  cachette,  ou  jeu  de  cache-cache  ; 
les  cabane»  de  cartes  ou  de  baguettes  ;  les  louri»  attelée»  4 
de  petits  chars  ;  tes  noix,  où  des  joueurs  placés  4  distance 
visaient  4  en  jeter  une  dans  l'orifice  étroite  d'une  am- 
phore, ou  bien  tâchaient  d'atteindre  avec  une  noix  4 
autres  posées  4  terre  en  pyramide  ;  les  oce lia,  où  l'on  fai- 
sait rouler  des  noix  les  unes  vers  les  autres,  en  les  posant 


sur  un  plan  incliné  ;  les  maaitlralt,  où  l'on  simulait  tout 
ce  qui  se  faisait  devant  les  tribunaux,  y  compris  l'incar- 
cération des  condamnés;  Formée  OU  la  légion,  imitation 
pacifique  d'une  chose  guerrière,  etc.  —  Jeux  de»  homme». 
Il  y  avait  :  tes  Duodecim  ecripta;  les  Latnànculi,  espèce 
de  jeu  de  dames;  les  ToU  ou  osselets;  la  Mica  (K.  est 
mot*\\  la  Sphéromachie  (K.  Balles);  Pair  ou  impair; 
les  Nœud*,  consistant  à  faire  un  tissu  de  nœuds  compliqués, 
qu'un  autre  joueur  devait  défaire;  les  leteere*  ou  dés ,  jeu 
de  hasard.  C.  D — t. 

JEUX  RECREATIFS  EN  F  il  xx  CE. —  Jeux  de  carte*  et  de 
haiard.  Nons  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  sont  tombés 
en  désuétude,  et  dont  les  noms  se  rencontrent  dans  les 
mémoires  ou  les  relations  des  derniers  siècles.  Voy.  au 
mot  Carte»,  pour  l'origine  de  ce  jeu. 

Bauett».  Jeu  de  cartes  de  hasard,  qui  se  jouait  4  5  per- 
sonnes, un  banquier  et  4  joueurs.  Le  banquier  avait  52 
cartes,  et  les  4  joueurs  chacun  13  d'une  couleur;  on  ap- 
pelait leur  jeu  livre.  Le  banquier  battait  le  sien,  puis  les 
joueurs  abaissaient  devant  eux  telles  cartes  de  leur  litre 
qu'ils  voulaient,  et  couchaient  dessus,  c.-4-d.  faisaient  une 
mise  d'argent  4  leur  gré.  Alors  le  banquier  prenait  son 
jeu  4  l'endroit,  de  manière  4  voir  la  1"  carte,  et  tirait  les 
cartes  2  4  2,  jusqu'à  épuisement  du  jeu.  La  1"  de  chaque 
coupe  était  pour  lui,  la  2*,  pour  les  joueurs.  Si,  par  exem- 
ple, la  ln  tirée  était  un  roi,  le  banquier  gagnait  tout  ce 
qui  avait  été  couché  sur  les  rois;  si  elle  était  la  2*,  il 
payait  tous  les  joueurs.  Si  les  deux  cartes  tirées  étaient 
semblables,  on  les  appelait  doublet»,  et  le  banquier  seul 
gagnait.  Tout  joueur  pouvait  coucher  de  nouveau  pendant 
le  j  eu,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  sur  le  couple  donton  voyait 
la  1»«  carte.  —  La  Bassette  fut  introduite  en  France  vers 
1674;  on  y  joua  avec  une  fureur  ruineuse,  et,  en  1691,  la 
police  interdit  ce  jeu. 

Biribi.  Jeu  de  hasard,  qui  se  jouait  sur  une  grande  table 
divisée  en  70  cases  numérotées.  Un  sac  contenait  64  boules 
numérotées  de  1 4  64.  Chaque  joueur  tirait  une  boule,  et 
s'il  amenait  un  numéro  correspondant  4  celui  de  la  case 
sur  laquelle  il  avait  mis  son  argent,  le  banquier  lui  payait 
64  fois  sa  mise  ;  dans  le  cas  contraire,  il  la  perdait. 

Brelan,  jeu  de  cartes  qui  date,  4  ce  que  l'on  croit,  du 
xvi*  siècle.  Il  se  jouait  4  3,  4,  ou  5  personnes.  Chacun 
recevait  3  cartes  ;  on  faisait  des  échanges  par  enchères, 
c.-4-d.  en  achetant  quelques-unes  des  cartes  restées  au 
talon,  afin  de  tâcher  de  réunir  3  cartes  de  même  figure 
ou  de  même  point  :  cela  faisait  brelan,  et  donnait  le  gain 
de  la  partie. 

Caeagnole,  jeu  de  hasard  qui  se  jouait  avec  de  petits 
tableaux  4  cinq  cases  numérotées,  sur  lesquelles  chaque 
joueur  mettait  son  enjeu.  Les  mêmes  numéros  étaient 
répétés  sur  des  boules,  que  les  joueurs  tiraient  tour  4  tour 
d'un  sac.  Quand  on  n'amenait  pas  les  numéros  de  son 
tableau,  on  perdait  sa  mise,  au  profit  des  joueurs  plus 
heureux.  Le  cavagnole  fut  importé  de  Gènes  en  France 
pendant  le  xvin*  siècle,  et  jouit  alors  d'une  grande  vogue, 
bon  nom  vient  de  l'italien  cavajola,  nappe ,  serviette. 

Hoc,  jeu  de  cartes  ainsi  nommé  parce  qu'il  y  a  6  cartes 
qui  coupent  toutes  les  autres,  et  sont  ainsi  hoc  ou  assu- 
rées 4  celui  qui  les  joue  ;  ce  sont  les  4  rois,  la  dame  de 
pique,  et  le  valet  de  carreau.  Hoc  est  une  vieille  expres- 
sion proverbiale  :  on  disait  autrefois  :  «  Cela  m'est  hoc,  » 
pour  exprimer  qu'une  chose  ne  pouvait  nous  échapper. 
Le  hoc  se  jouait  avec  un  jeu  entier,  4  2  ou  3  personnes. 
On  croit  qu'il  fut  inventé  du  temps  de  Louis  XIII ,  par 
le  cardinal  Mazarin. 

Hoca,  jeu  de  hasard,  introduit  en  France  par  les  Italiens 
de  la  suite  de  Mazarin.  Il  se  jouait  sur  une  table  marquée 
de  30  numéros,  sur  lesquels  les  joueurs  faisaient  leurs 
mises.  On  avait  ensuite  30  petites  boules,  dans  chacune  des- 
quelles on  introduisait  un  billet  de  parchemin  portant  l'on 
des  chiffres  de  la  table.  Un  banquier,  après  avoir  remué 
ces  boules  dans  un  sac,  en  tirait  une  pour  chaque  joueur, 
et  s'il  amenait  le  numéro  correspondant  4  celui  de  û  mise, 
il  payait  au  gagnant  28  fois  sa  somme. 

Uombr»,  jeu  de  cartes  en  usage  du  temps  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  On  le  jouait  4  2  ou  3  personnes,  mais 
presque  toujours  4  3,  avec  un  grand  jeu  moins  les  8,  9  et 
10.  Chaque  joueur  recevait  9  cartes,  et  pouvait  en  écarter 
autant  qu'il  voulait.  L'as  de  pique  l'emportait  sur  toutes 
les  autres  cartes,  et  l'atout  était  la  couleur  en  laquelle 
celui  qui  ouvrait  le  jeu  faisait  son  jeu.  On  appelait  ce 
joueur  l'hombre.  Il  gagnait  en  faisant  le  plus  grand  nom» 
bre  de  levées.  Le  jeu  de  l'hombre  fut  apporté  en  France 
>ar  les  Espagnols ,  qui  l'avaient  inventé  au  xvr»  siècle. 


fi 


l  se  jouait  avec  beaucoup  de  gravité.  Hombn  signifie 
lomme ;  on  nommait  ainsi  ce  jeu,  parce  que  les  autres 
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M  lignaient  contre  l'homme  qui  g  'efforçait  d'être 
vainqueur. 

Larwfuentt,  jeu  de  cartes  introduit  en  France  par  lea 
lansquenets.  Celait  un  y  rai  jeu  de  hasard,  qui  se  jouait 
arec  plusieurs  jeux  et  par  on  nombre  illimité  de  joueurs. 
Un  seul  tient  les  cartes,  et  porte  le  nom  de  banquier.  Après 
aroir  battu  et  fait  couper,  il  annonce  la  somme  qu'il  veut 


Alors  il  retourne  une  carte,  qu'il  place  4  sa  franche  et  qui 
est  la  sienne,  ensuite  une  2»,  qu'il  met  à  droite,  pour  les 
pontes  ;  puis  il  tire  encore  dans  le  jeu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
rencontré  une  carte  pareille  aux  2  premières  :  si  c'est  la 
sienne,  il  gagne  ;  dans  le  cas  contraire,  il  perd,  et  la 
l-anque  passe  à  un  autre.  Le  Lansquenet  est  un  jeu  de 
tripot,  qui  fut  très  en  vogue  pendant  le  xvn»  ■iécle,  et  fut 
XIV;  néanmoins,  on  y  jouait  encore  au 
,  du  XYlll»  siècle.  Il  reprit  faveur  a  Pari*, 
1848.  C.  D — t. 

JE  VER,  t.  dn  duché  d'Oldenbourg,  à  60  kil.  N.-N.-O. 
d'Oldenbourg,  4  10  kil.  de  la  mer  du  Nord  ;  3,500  hab. 
Industrie  et  commerce  actifs.  Ch.-l.  d'une  seigneurie  de 
même  nom. 
JEYPOOR.  Y.  Djetfoob. 

JÉZABEL,  fille  d'Itbobal,  roi  de  Sidon,  et  femme  d'A- 
chab,  roi  d'Israël,  introduisit  à  Samarie  le  culte  de  Baal, 
et  persécuta  les  prêtres  du  vrai  Dieu.  Elle  fit  mourir  injus- 
tement Naboth,  qui  refusait  de  lui  vendre  sa  vigne.  Jébu, 
devenu  roi,  la  fit  jeter  par  une  fenêtre  de  son  palais,  et 
elle  fut  dévorée  par  les  chiens,  selon  la  prédiction  du  pro- 
phète Elie,  876  av.  J.-C.  L — H. 

JEZD.  V.  Yezd. 

JEZDEGKRD.  V.  Ybzdboebd. 

JÊZID.  V.  Yézid. 

JEZRAEL,  anc.  v.  de  Palestine  (Galilée),  dans  la  tribu 
de  Zabulon,  près  des  monts  Gelboé,  et  du  ruisseau  Jczrncl, 
affl.  du  Jourdain.  Résidence  d'Achab  ;  Jéxabel  y  périt. 
Auj.  Eedrelon. 

JEZZAR.  V.  Djezzab. 

JHALAOl'AN.  V.  Djalavax. 

JIGA-GOUNGAR-ZOUNG ,  v.  de  l'empire  chinois 
IThibet),  4  90  kil.  S.-O.  de  L'Haasa,  sur  l'Yarou- 
Dzangbo-Tchou  (Iraonaddy  supérieur);  100,000  hab. 

JIHON.  V.  Djihocs. 

JIJEI.LI.  V.  Djidjklli. 

JIKADZÊ,  v.  de  l'empire  chinoU  (Thibet),  près  de 
rirmouaddy,  cap.  du  territoire  soumis  au  Bantchan-Lama 
ou  Bogdo-Lama,  qui  réside  dans  le  voisinage,  au  magni- 
fique couvent  de  Djachi-Loumbo  ;  100,000  hab. 

JIPAKANA.  V.  Jbupabaka. 

J1QU1TINHONHA.  riv.  du  Brésil  (Minas-Geraës),  se 
réunit,  après  un  cours  de  240  kil.,  à  l'Araçuady  pour  for- 
mer le  Rie-Grande  de  Belmonte.  On  y  trouve  beaucoup 
de  diamants. 

J1TOMIR,  en  polonais  Zylomietn,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, a  l'O.,  ch.-l.  du  gvt  de  Volhynie,  sur  la  rive  g.  du 
Tétérev,  à  1250  kil.  S.-O.  de  St-Péter»bourg,  par  50*  15' 
26"  lat.  N.  et  26»20'  21"  long.  E.;  50,721  hab.,  la  plu- 
part juifs.  Evêché  grec,  évèche  catholique,  séminaire  théo- 
logique,  gymnase,  bibliothèque.  Chapelleries,  tanneries. 
Comm.  de  vins  de  Hongrie  et  de  Valachio. 

J1ZDRA,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  gvt  et  à  146  kil. 
S.-O.  de  Kalouga,  sur  la  Jizdra  et  près  de  son  contl.  avec 
l'Oca;  2,000  hab.  Chanvre. 

JOAB,  neveu  de  David,  général  habile,  mais  cruel, 
vainquit  Abner,  général  dlsboseth,  fils  de  Saiil  ;  mais  il 
souilla  sa  victoire,  en  tuant  par  trahison  Abner,  quand 
celui-ci  se  fut  soumis.  Il  subjugua  ensuite  lea  Syriens  et 
les  Jébuséens,  défit  Absalon,  et  le  tua  malgré  les  ordres 
de  David  ;  puis  il  assassina  Abisa,  son  rival,  et  devint 
ainsi  odieux  au  roi,  qui  pourtant  n'osa  le  punir.  Mais, 
David  étant  mort,  Joab  prit  parti  pour  Adonias,  compé- 
titeur de  Salomon,  et  celui-ci  ayant  triomphé  le  fit  mettre 
a  mort,  a  Gabaon,  l'an  1014  av.  J.-  C.  L— h. 

JOACHaZ,  fils  et  successeur  de  Jéhu,  roi  d'Israël, 
848-832  av.  J.-C,  fut  impie  au  commencement  de  son 
règne;  mais,  vaincu  par  llazaël,  roi  de  Syrie,  il  s'humilia 
devant  Dieu,  qui  suscita  son  fils  Joas  pour  rétablir  les 
affaire*  d'Israël. 

JOACHAZ,  fils  et  successeur  de  Josias,  roi  de  Juda, 
régna  au  détriment  de  Joachim,  son  frère  ainé,  l'an  «OU 
av.  J.-C  ;  mais  il  fut  détrôné,  au  bout  de  trois  mois, 
par  Nëchao,  roi  d' Egypte,  et  alla  mourir  dans  ce  pays. 

JOACHIM  ou  ELIAC1M,  frère  et  successeur  de  Joachnx, 
roi  de  Juda ,  fut  rétabli  sur  le  trône  qui  lui  appartenait 
par  droit  d'aînesse  ,  grâce  à  Néchao,  roi  d'Egypte,  vain- 
queur de  Joachaz,  l'an  60i>  av.  J.-C.  Son  régue  fut  impie: 


il  persécuta  le  prophète  Jérémie,  qui  lui  prédisait  les  pins 
grands  maux.  Dieu ,  pour  le  punir,  le  fit  tomber  sous 
la  domination  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone ,  606. 

joa cm i m  |  •*),  époux  de  S*  Anne  et  père  de  la  Vierge 
Marie.  Fête,  le  20  mars. 

joachim  ,  dit  U  Prophète ,  né  en  1 130  à  Celîco  (  Calabre  ) , 
m.  en  1202,  fut  d'abord  page  de  Roger,  roi  de  Sicile,  fit 
ensuite  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  et ,  4  son  retour, 
entra  a  l'abbaye  de  Sambuccino ,  dont  il  devint  prieur  et 
abbé.  Plus  tard ,  il  fonda  un  autre  monastère  à  Flora , 
et  lui  donna  une  règle  imitée  de  celle  de  Clteaux ,  mais 

f due  rigide.  D'autres  couvents  adoptèrent  sa  réforme,  dont 
es  statuts  furent  approuvés  par  le  pape  Célestin  III.  On  a 
de  lui  :  Lxbtr  concordim  Novi  ae  Veterit  Testament»  ;  des  Com- 
mentaires sur  Isaie,  Jérémie  et  l' Apocalypse,  etc. 

joachim  (George)  surnommé  Rhmticus ,  né  à  Feldkirch 
(Grisons)  en  1514,  m.  en  1576 ,  professeur  de  maf  ' 
tiques  et  d'astronomie  4  Wittemberg ,  adopta  le  sy 
de  Copernic ,  et  publia  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
de  libris  Revolutionum  Copernici ,  Dantzick,  1540,  in-4°; 
Orationes  de  astronomid  et  geogrophid  el  physied ,  Nuremb. , 
1512;  Epkemeris  tx  [undamentit  Copernià,  Leipz. ,  1550,  in-4°. 

JOACHIM  I,  électeur  de  Brandebourg,  1499-1535,  fils 
de  Jean  le  Cicéron.  Son  grand  savoir  dans  les  langues, 
l'histoire  et  les  mathématiques ,  lui  valut  le  nom  de  Nestor. 
Dès  son  avènement ,  âgé  de  14  ans ,  il  gouverna  avec  éner- 
gie et  sagesse.  Il  créa,  en  1506,  une  université  4  Francfort- 
sur  l'Oder,  poursuivit  l'œuvre  de  son  père  contre  les  bri- 
gandages de  la  noblesse,  et  établit,  en  1516,  une  juridiction 
régulière  par  la  fondation  du  tribunal  de  Berlin  [Rammer- 
gericht  ) .  Il  persécuta  avec  acharnement  Luther  et  la  réforma- 
tion; sa  femme  Elisabeth  de  Danemark,  amie  de  la  nouvelle 
doctrine ,  fut  forcée  de  fuir  ses  mauvais  traitements.  Lea 
Juifs,  qu'il  chassa  plus  tard  du  pays,  étaient  aussi  l'objet 
de  sa  haine.  En  1524 ,  il  ajouta  le  comté  de  Ruppin  4 
l'électorat,  et,  contrairement  4  la  loi  donnée  par  Albert 
l'Achille,  partagea  les  Marches,  en  érigeant  la  Nouvelle- 
Marche  et  quelques  dépendances  en  principauté  pour  son 
second  fils  Jean.  E.  S. 

joachim  u,  électeur  de  Brandebourg,  1535-1571, 
appelé  VHtctor  4  la  suite  de  ses  campagnes  en  Turquie , 
fiU  aîné  de  Joachim  Ier.  Il  était  luxueux  et  prodigue.  Il 
introduisit,  en  1539,  la  Réformation  dans  son  pays,  déve- 
loppa l'organisation  des  tribunaux ,  incorpora  les  évéchés 
de  Brandebourg,  de  Havelberg  et  de  Lebus  4  l'Etat,  et 
affecta  les  reveuus  des  couvents  aux  besoins  de  l'Univer- 
sité de  Francfort ,  des  hôpitaux  et  des  écoles.  Il  créa  un 
consistoire  pour  le  culte  et  l'instruction  publique.  Il  con- 
clut ,  en  1537  ,  un  traité  de  succession  avec  le  duc  de 
Liegnitx,  et  éleva,  eu  1569,  des  prétentions  sur  le  duché 
de  Prusse.  E.  S. 

joacuim-fbéoÉkic  ,  électeur,  de  Brandebourg  ,  1598- 
1608 ,  fils  de  Jean-Georges.  Pour  affermir  ses  prétentions 
sur  le  duché  de  Prusse ,  il  épousa  la  fille  aînée ,  après  que 
son  fils  avait  épousé  la  fille  cadette  du  duc  de  Prusse.  En 
1598,  il  renouvela  4  Géra,  avec  le  margrave 
Frédéric ,  la  loi  de  succession  d'Albert  l'Achille.  E. 
joachim  ,  roi  de  Naples.  V.  mubat. 
JOACHIMSTHAL ,  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohème) , 
sur  la  Weserita,  4  20  kil.  N.-N.-E.  d'Ellenbogen ;  4,400 
hab.  Direction  et  tribunal  des  mines.  Exploit,  de  plomb , 
étain  et  cobalt.  On  y  frappa  des  monnaies  d'argent,  dites 
joarhimslSalers ,  dès  1519. 
JOAD  ou  JOIADA.  V.  Joab. 

JOANA,  v.  de  l'ile  de  Java,  sur  la  côte  N.,  et  près 
d'une  rivière  de  son  nom  ,  4  490  kil.  E.  de  Batavia.  Fac- 
torerie hollandaise. 

joaba.  une  des  lies  Comores.  V.  anjouax. 

JO  ANES  (  Vincent  ) ,  peintre  espagnol ,  chef  de  l'école 
de  Valence,  né  en  1523  4  Fuente-de-la-Higuera ,  m.  en 
1579.  Il  alla  se  perfectionner  en  Italie ,  où  l'école  romaine 
obtint  sa  préférence.  Joanès  possédait  4  fond  la  science 
des  raccourcis,  drapait  largement,  et  dessinait  avec  une 
grande  pureté  :  ses  têtes  ont  du  caractère,  ses  attitudes 
de  la  noblesse  ,  mais  son  exécution  est  un  peu  timide ,  et 
sa  couleur  un  peu  sèche.  H  avait  une  piété  si  vive,  qu'il  so 
préparait  4  ses  ouvrages  importants  par  la  pénitence  et  la 
communion.  On  voit  de  ses  tableaux  dans  les  principales 
villes  de  la  Péninsule  ibérique  :  Madrid  en  possède  six, 
représentant  l'Histoire  de  Si  Etienne,  et  qui  jouissent  d'nne 
grande  réputation.  On  admire  encore  de  lui  un  Chrttt 
viort  soutenu  par  du  ange*,  une  Cène,  et  uu  St  François  de 
Poule.  A.  M. 

JOANICE  ou  JEAN  ,  dit  Calojean  (le  beau  Jeani ,  roi 
de  Bulgarie,  1196-1207  ,  dépouilla  du  trône  les  fils  de  son 
frère  Pierre,  fit  sanctionner  son  usurpation  par  le  pap^  , 
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une  Insurrection  des  Grecs  contre  Baudouin,  empe- 
reur latin  de  ConsUntinople  ,  vainquit  et  prit  ce  prince  à 
Andrinople,  et  l'enferma  à  Ternove.  11  attaquait  ensuite 
l'Eut  de  Thessalonique ,  qui  appartenait  à  la  famille  de 
Montferrat,  quand  il  mourut. 

JOANNY  (Jean-Bernard  Buissebaurb  ,  dit),  acteur 
tragique ,  né  &  Dijon  en  1775 ,  m.  en  1854 ,  étudia  d'abord 
la  peinture,  s'engagea,  à  16  ans.  dans  un  bataillon  de 
volontaires  parisiens,  passa  ensuite  dans  un  régiment  de 
hussards ,  et  après  quatre  ans  de  service ,  rappelé  dans  sa 
famille ,  obtint  son  congé.  Placé  dans  un  bureau ,  en  qua- 
lité de  commis  surnuméraire,  le  séjour  de  Paris  éveilla  en 
lni  le  goût  de  jouer  la  comédie  ;  il  commença  son  éducation 
sur  les  théâtres  de  société,  reçut  des  leçons  de  M11*  Sain  val 
et  de  Ta  lui  a ,  et,  en  1797,  débuta  ,  dans  les  premiers  rôles 
tragiques,  au  Théâtre-Français  du  faubourg  S'  Germain. 
Ce  théâtre  ayant  été  fermé ,  Joanny  parcourut  les  départe- 
menu  ,  où  il  jouait  la  tragédie  et  la  hauU  comédie  avec  le 

fins  grand  succès.  En  1819 ,  il  s'enjragea  au  théâtre  de 
Odéon,  alors  second  Théâtre-Français,  où  il  créa  plu- 
sieurs rôles  importants  dans  les  tragédies  de  C.  Delavigne, 
passa  au  Théâtre-Français  en  1825 ,  et  y  resta  jusqu'en 
1841 ,  époque  de  sa  retraite.  Joanny  avait  un  Ulent  plein 
de  force  et  de  vigueur,  mais  une  diction  un  peu  emphatique 
et  un  jeu  quelquefois  saccadé.  On  l'avait  surnommé  le  Tolma 
de  la  province,  expression  jusu  en  ce  qu'elle  ne  signifiait  pas 
qu'il  éuit  un  second  Talma. 

JOAO-DA-FOZ  (SAN-),  y.  de  Portugal  (Douro),  sur 
la  rive  dr.  dn  Douro,  â  2  kil.  O.  de  Porto  ;  3..100  hab. 

fP„A?T.ulî.I'"RBT  (8AN-)»  »•  au  Brésï  (  Minas-Geraës), 
8  kU.  S.-0.  d'Ouro-Preto;  6,000  hab.  Riches  lavages 

JOAS,  roi  de  Juda ,  fils  d'Och  osias ,  fut  sauvé  des  mains 
d'Athalie  par  sa  Unte  Josabeth ,  femme  du  grand-prêtre 
Joad  ou  Joiada  ,  qui  l'éleva  dans  le  Temple  jusqu'à  l'âge 
de  7  ans.  Proclamé  roi  par  les  Lévites  et  ensuite  par  le 
peuple,  il  succéda  â  son  aïeule  que  Joad  fit  massacrer,  870 
av.  J.-C.  Apréa  la  mort  de  son  bienfaiUnr,  Joas  céda  â 
ses  passions,  et  livra  au  supplice  Zacharie  ,  fils  de  Joad. 
Il  fut  puni  de  ce  crime  par  une  invasion  d'Hazaël ,  roi  de 
Syrie,  qui  pilla  les  trésors  du  Temple,  et  fut  lui-même 
égorgé  par  ses  propres  serviteurs,  l'an  831.       L—  h. 

joas,  roi  d'Israël ,  832-817  av.  J.-C,  fils  et  successeur 
de  Joachaz,  remporta  plusieurs  victoires  sur  Benhadad, 
roi  de  Syrie ,  défit  Amasias ,  roi  de  Juda ,  et  entra  en  vain- 
queur dans  Jérusalem. 

JOATHAN ,  roi  de  Juda ,  succéda  à  son  pére  Osias,  752 
av.  J  -C.  Il  régna  dans  la  crainte  du  Seigneur,  releva  les 
murs  de  Jérusalem,  imposa  un  tribut  aux  Ammonites  ,  et 
fit  la  guerre  à  Rasin,  roi  de  Syrie,  et  à  Phacée ,  roi  d'Israël. 
Son  fils  Achaz  le  remplaça  en  737. 

JOB,  personnage  biblique,  célèbre  par  sa  piété  et  sa 
résignation,  vivait  dans  l'Idumée  â  une  époque  incertaine. 
Dieu  permit  au  démon,  jaloux  de  sa  vertu,  d'éprouver  ce 
samt  homme.  Job  perdit  coup  sur  coup  ses  richesses,  ses 
enfanU ,  et  fut  frappé  d'un  effroyable  ulcère.  Mais  sa  pa- 
tience n  en  fut  pas  ébranlée.  Dieu  lui  rendit  alors,  avec  la 
santé ,  le  double  des  biens  qu'il  avait  perdus ,  et  une  nou- 
velle et  nombreuse  famille.  Le  Livre  Je  Job,  que  de  graves 
autorités  attribuent  à  Moïse,  après  sa  sortie  d'Egypte 
fut  écrit  primitivement  en  vers  libres,  dans  la  langue  hé- 
braïque, mêlée  d'arabe  et  de  chaldéen.  Il  n'y  a  rien  dans 
l'antiquité ,  ni  même  dans  la  Bible ,  qui  surpasse  en  ri- 
chesse et  en  magnificence  la  poésie  de  ce  livre.  Il  a  été 
traduit  en  vers  français  par  Levavasseur,  1626,  par 
Baour  Lormian,  1847,  et  en  prose  par  Laurent,  1839 
h.  Renan,  185».  f__L  -  ' 

JOBERT  (le  P.  Louis),  habile  numismatiste,  né  â  Paris 
en  1637,  m.  en  1719,  entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  15 
ans,  et  y  professa  la  rhétorique.  Il  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages  :  ta  Science  des  médaille»,  Pari-.,  1692,  l  vol.  in-12- 
nouvelle  édition,  revue  et  augmentée  Dar  La  Bastie*  Part.' 
1739, 2  vol.  in-12.  F  1 

JOBIE,  Ile  de  l'Océanle,  séparée,  par  un  détroit  de 
même  nom.  de  celle  de  Schouten;  150  kil.  sur  40 

JOB11  vfLLA  ,  nom  latin  de  JoriLi*. 

JOCASTE.  V.  Œdipe. 

JOCONDË  ou  JOCUNDUS.  V.  Giocondo. 
i  _^DELLE  I Ktienne)  »  ««or  du  Lymodin ,  né  â  Paris  en 
1532 ,  m  en  1573,  est  le  premier  en  France  qui  ait  composé 
des  tragédies  imitées  des  Grecs,  avec  prologues  et  chœurs. 
Auteur  de  CUopâtre  captive  et  de  Didon  ee  méritant,  il  joua  le 
rôle  principal  de  la  première  piéceen  1552,  â  l'hôtel  de  Reims, 
puis  au  collège  de  Boncour,  en  présence  de  Henri  II ,  qui 
e  gratifia  de  500  écus.  Il  fut  l'ami  de  Bclleau,  de  Jean  de 
la  léruse,  limiuteur  de  Ronsard,  et  un  des  membres 


de  la  Pléiade  de  Charles  IX.  Il  n'avait  aucune  Idée  de  la 
conUxture  dramatique  ;  son  style  est  déclamatoire ,  plein 
de  ces  jeux  de  mots  que  les  Italiens  avaient  mis  à  la  mode. 
On  a  encore  de  Jodelle  une  comédie  en  5  actes  ,  Eugtns 
ou  la  Rencontre.  Ses  Œuvra  et  mélangée  poétique»  ont  para 
à  Paris,  1574,  in-4°,  et  1583,  petit  in-la.  Ses  poésies  la- 
tines ont  plus  de  mérite  que  ses  vers  français. 

JODOIGNE  ,  en  flamand  Geldenaken,  v.  de  Belgique 
(BrabanvMéridional) ,  sur  la  GheeU ,  à  37  kil.  E.-N.-E. 
de  Nivelle  ;  3,200  hab.  Brasseries,  distilleries,  huileries. 
JODRUM ,  nom  latin  de  Jodakrs. 
JOECHER  { Chrétien-Théophile) ,  savant  biographe,  né 
à  Leipzig  en  1694,  m.  en  1758  ,  étudia  d'abord  la  méde- 
cine ,  puis  la  théologie  et  l'art  oratoire ,  fit  des  cours  de 
rhétorique  de  1715  â  1730,  dirigea,  de  1721  â  1739,  les 
Âcla  eruditorum  de  Leipsick ,  occupa  les  chaires  de  philoso- 
phie, puis  d'histoire  â  l'université  de  cette  ville,  et  fut 
bibliothécaire  en  1742.  Son  principal  ouvrage  est  VAllge- 


principal  ouvrage  i 
Gelehrten-Leiicon  (Dictionnaire  universel  des  sa- 
vants) ,  Leipz. ,  1750,  4  vol.  in-4«,  immense  travail ,  cem- 

Klété  par  Dunkel ,  1753-60 ,  par  Adelung ,  1784-87 ,  et  par 
otermund ,  1810 ,  sans  avoir  été  achevé. 
JOËL ,  le  2*  des  12  petiU  prophètes  Juifs  ,  contempo- 
rain de  Jérémie.  Les  trois  chapitres  qu'il  a  laissés  contien- 
nent des  prophéties  allégoriques,  presque  toutes  relatives 
â  la  venue  du  Messie. 


JOFFREDY  (  Jean  de), né  â  Luxenil  en  1412,  m.  en  1473, 
étudia  le  droit  à  Cologne  et  à  Pavie ,  et  professa  la  théo- 
logie â  Milan.  Evéque  d'Arras  â  l'avènement  de  Louis  XI, 
1461 ,  il  seconda  les  vues  du  pape  Pie  II ,  qui  voulait  obte- 
nir du  roi  la  suppression  de  la  Pragmatique-Sanction  de 
Bourges,  et  reçut,  en  récompense  de  son  succès,  l'évêché 
d'Alby  et  le  cardinalat.  Louis  XI  le  chargea  de  diverses 
missions  politiques. 

JOGHIS  ou  JOGUIS,  mendiante  indiens  qui  se  vouent 
aux  pénitences  les  plus  extraordinaires.  Us  vivent  d'au- 
mônes ,  cachent  leur  paresse  sous  une  apparence  de  dévo- 
tion ,  se  tiennent  sur  les  places  et  aux  portes  des  pagodes, 
restent  des  mois  entiers  sans  changer  de  position,  laissant 
leur  barbe ,  leurs  cheveux  et  leurs  ongles  prendre  des 
dimensions  démesurées. 
JGHANNEAU  (  Eloi  ) ,  né  en  1770  â  Contres  près  de 

VAcac 


Blois ,  m.  en  1851 ,  a  été  l'éditeur  des  Mémoires  de 
mie  celtique ,  Paris,  1807  et  suiv.,  5  vol.  in-8«,  qu'il  enrichit 
de  dissertations  intéressantes.  On  lui  doit  aussi  des  Mé- 
langes d'origines  étymologique»  et  de  question*  grammaticale* , 
Paris,  1818,  in-8°;  une  très-bonne  édition  de  Montaigne, 
Paris,  1818,  0  vol.  in-8°;  et  une  édition  Variorum  de 
Rabelais,  Paris,  1823-26  ,  9  vol.  in-8». 

JOHANN-GEORGENSTADT,  v.  du  royaume  de  Saxe 
(cercle  de  Zwickau),  à  44.  kil.  b.-E.  de  ChemniU;  3,666 
hab.  Importantes  mines  de  fer.  Direction  des  mines  et  école 
de  minéralogie.  Fabr.  de  denulles. 

J OHAN N1.SBERG ,  vge  du  duché  de  Nassau,  â  17  kil.  O. 
de  Mayence,  près  du  Rhin;  700  hab.  Le  château,  ainsi  que 
les  vignobles  célèbres  qui  en  dépendent,  et  qui  fournissent 
le  meilleur  vin  du  Rhin ,  ont  été  successivement  possédés 
par  les  évêques  de  Fulde ,  les  princes  d'Orange ,  et  Keller- 
mann  en  1805;  l'empereur  d'Autriche  les  acheta,  en  1816, 
pour  les  donner  au  prince  de  Metternich.  On  récolte  envi- 
ron chaque  année  25  pièces  de  1,300  bouteilles.  —  Aux 
environs ,  victoire  de  Soubise  et  du  prince  Louis-Joseph  de 
Condé  sur  les  Impériaux ,  en  1762. 

JOHANNLSBURG,  v.  des  ÈUU  prussien*  (province  de 
Prusse,  ch.-l.  de  cercle,  â  130  kil.  S.-O.  de  Gumbinnen; 
2,000  hab.  Comm.  de  grains  et  de  bestiaux. 

JOHANNOT  (Ch.-H.-Alfred  ) ,  peintre,  dessinateur  et 
graveur  au  burin ,  né  à  Offenbach-sur-le-Mein  en  1800 , 
m.  â  Paris  en  1837  ,  eut  d'abord  des  succès  dans  la  gra- 
vure :  une  de  ses  meilleures  planches  est  celle  des  Orphe- 
lins, d'après  Scheffer.  Puis  il  composa ,  avec  son  frère 
Tony,  24  tableaux  destinés  â  être  gravés  pour  les  œuvres 
de  Walter  Scott.  Ses  principales  toiles  sont  :  l'Annonce  de 
la  victoire  eVHaetenbeck,  au  Palais-Royal  ;  François  de  Lor- 
raine présentant  se»  officier»  à  Charte*  IX  aprh  la  bataille  dt 
Dreux,  au  château  d'Eu  ;  Don  Juan  naufragé;  une  Scène  de 
Cmq-Mars;  Y  Entrée  de  M1**  de  Montpensier  à  Orléans  ;  Fran- 
çois  I"  et  Charles-Quint;  Henri  II  et  ta  famille  ;  Marie  Stuart 
quittant  l'Ecoet*.  Il  a  produit  aussi  un  nombre  immense  de 
vignettes ,  d'aquarelles ,  de  sépias  et  de  dessins ,  presqne 
tous  remarquables  par  l'esprit  et  la  vérité.  B. 

JOHANKOT  (Tony  |,  frère  du  précédent,  né  à  Offenhach 
en  1803,  m.  en  1852,  a  gravé  le  portrait  du  général  Foy 
d'après  Gérard,  et  les  Enfants  égarés  d'après  Scheffer, 
très-belles  gravures  au  burin.  Parmi  ses  Ubleaux,  on  dis- 
tingue une  Querelle  de  Vendéen»,  Minna  et  Brtnda,  la  Mort 
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ii  Duauieelin ,  Dowjlot  U  Noir,  Charité  VI  et  Odette ,  VEn- 
fane*  de  lht</ue>clin  ;  le»  batailles  de  t'onlanet  et  de  fiosbarh, 
pour  le  mutée  de  V mailles.  Il  a  pris  une  large  part  à  la 
publication  des  ouvrage*  ilhutrét,  tels  que  les  oeuvres  de 
Molière,  Don  Quichotte,  Manon  Lescaut,  le  Diablt  Mieux,  le 
Vicaire  dt  Waktfitld,  les  romans  de  Cooper,  etc.  Il  s'j 
■outra  le  digne  émule  de  son  frère.  B. 
JOHN,  forme  anglaise  du  nom  de  Jean. 

JOHN  BtTLL.  V.  BULL. 

JOHN  (saint-),  riv.  de  l'Amérique  du  Nord,  prend  sa 
source  dans  le*  monts  Albany,  au  N.-O.  de  l'Etat  du 
Maine,  le  limite  au  N.,  entre  dans  le  Nouveau-Hrunswick, 
et  se  jette  dans  l'Atlantique ,  à  la  baie  de  Fundy.  Cours 
d'environ  600  kil.,  navigable  sur  plus  de  300.  L'embou- 


irrassée  de  rocher*, 
i  (saint-),  riv.  des  Etats-Unis,  parcourt  la  Flo- 
ride du  S.  au  N.,  et  se  iette  dans  l'AtlanUque,  an  N.  de 
S*-Augustin.  Cours  de  4'>0  kil. 

JOHN  (saikt-),  v.  de  l'Amérique  anglaise,  la  plus  im- 
portante du  Nouveau-Brunswick,  port  franc  sur  une  pres- 
qu'île de  la  rive  g.  du  Sl-John,  près  de  l'embouchure  de 
cette  riv.  dans  la  baie  de  Fundy;  par  45*  15'  lat.  N.,  et 
68*  26'  43"  Long.  O.  ;  22,745  bab.  Ecole  classique,  2  bi- 
bliothèques. Banque.  Construction  de  navires.  Commerce 
et  pèche  considérables.  Evêché  anglican. 

joh»  (saint-)  ou  john's-town ,  ch.-l.  de  Hle  d'An- 
tigua (Petites-Antilles  anglaises  i,  bon  port  fort, fié  sur  U 
cote  N.-O.  ;  15.000  bab.  Résidence  du  gouverneur  général 
des  Leeward*-lslands  on  Iles-sou»  le-Veut.  Evéché  angli- 
can. Commerce  actif. 

johh  (s  a  dit-),  v.  forte  de  l'Amérique  anglaise  (Terre- 
Neuve),  bon  port  sur  la  côte  S.-L.  de  l'Ile  de  Terre- 
Neuve,  dont  elle  est  le  ch.-l.;  21,000  bab.  fcvèché  calho- 
Lque  ;  établissement  de  Frères  Moraves.  Commerce  actif 
et  pèche  de  la  morue.  —  Brûlée  en  1846. 

johh  (  saint-  )  ,  v.  de  l'Amérique  anglaise  I  Bas-Ca- 
nada), à  13  kil.  S.  de  Chambly,  sur  la  rive  g.  du  Riche- 
lieu, et  à  aa  sortie  du  lac  Champlain. 

JOHNSON  (Samuel },  célèbre  littérateur  anglais,  né  en 
1709  d'un  libraire  de  Lichlfield  (Warwick),  m.  en  1784. 
Il  étudia  à  Oxford,  1728-31,  mais  dut,  A  cause  de  sa  pau- 
vreté, en  sortir  avant  d'avoir  aucun  grade.  Son  père  mou- 
rut eu  1731 ,  sans  loi  rien  laisser.  Il  se  fit  répétiteur  et 
traducteur,  épouna,  en  1735,  la  veuve  d'un  marchand  de 
Birmingham,  beaucoup  plus  Agée  que  lui,  et  perdit  la  dot 
à  monter  une  école  (Garrick  y  fut  son  élève  ).  Il  publia  une 
satire  sur  Londre»,  1738,  qui  fut  remarquée,  puis  rédigea 
admirablement,  pour  le  Gentleman' e  Magatine,  1740-3 ,  les 
compte*  rendu»  de  la  Chambre  des  communes.  Il  donna, 
en  1744,  une  excellente  Vie  de  Savage,  son  ami,  et  fonda, 
en  1748,  un  club  littéraire  dans  une  taverne  d'Ivy-Lane. 
Enfin  parut,  en  1755,  son  grand  et  utile  Dictionnaire  an- 
Stait ,  avec  des  exemples;  il  y  avait  travaillé  7  an*,  à 
laide  d'une  somme  de  37,800  fr.  payée  par  les  libraire*, 
et  tout  en  publiant,  1750-52,  le  Râleur  [Hamblir]  ,  recueil 
dont  le  si} le,  quelquefois  trop  pompeux,  a  heureusement 
•ntiué  aur  la  langue  anglaise.  L'année  suivante,  Johnson 
est  arrêté  pour  une  dette  de  141  fr.  Richardson  lui  avance 
la  somme.  Il  continue  donc  à  écrire  pour  le*  libraires  et  les 
journaux  (  U  M igatin  littéraire,  l'Aventurier).  Il  publie  lui- 
même,  de  1758  à  1760,  le  journal  The  Wer  (le  Fainéant), 
et  fait  en  8  jours  le  roman  de  Ratulae,  1759 ,  pour  subve- 
nir aux  obsèques  de  sa  mère.  Tous  ce»  travaux  lui  méri- 
tèrent en  Au  de  Georges  III ,  en  1762,  une  pension  qui  le 
mit  dans  l'aisance;  U  fonda,  en  1764,  un  nouveau  club 
avec  Reynolds,  Burke,  Hawkins ,  Goldsmlth...,  à  U  Tète 
turque  (  Soho  )  ;  mai»,  plus  que  jamais  capricieux  et  hypo- 
condre,  il  travailla  peu  ;  il  donna  son  édition  de  Shakspeare 
en  1762,  avec  une  importante  préface,  et  ses  Viet  det  potlte 
anglaie,  1779-81 ,  incomplètement  traduites  en  français. 
L'amitié  de  M.  Thrale,  membre  du  parlement,  le  rendit 
plus  heureux  pendant  16  ans,  1765-81.  Johnson  est  surtout 
critique  et  moraliste.  Fermement  attaché  à  l'église  angli- 
cane et  à  la  royauté  des  Stuarta,  il  a  soutenu  sans  cesse  ht 
i  do  bon  sens,  du  goût  et  de  la  morale.  Le  scorbut  et 
>  avaient  défiguré  son  visage,  et  aigri  son 
;  ;  cependant  Garrick  disait  qu'il  n'avait  de  l'ours 
que  la  peau.  Se*  OEuxru  ont  été  publiée*  à  Londres  par 
Hawkins,  1787,  11  vol.  in-8«;  par  Murphy,  1796  et  1816, 
12  vol.  in-8»;  et  à  Edimbourg,  1806, 15  vol.  in-12,avecnne 
Vit  écrite  avec  soin.  V.  sa  Vie,  par  Boswell,  1816,  4  vol. 
in-8°.  Rater  ht  a  été  trad.  en  français  par  M"#  Belot,  1768, 
in-12;  par  Mac-Carthy  |sous  la  titre  du  Vallon  fortuné  ) , 
1817  ,  in-12  ;  par  Louis  (sous  le  titre  la  Voilée  hevreute) , 
1802,  in-12;  par  Gosselln,  1820, 2  vol.  in-12.  Des  Morceaux 
choie*  dm  Hàdmtr  ont  été  aussi  traduit»  par  Boolard, 


1785.  Johnson  est  enterré  à  Westminster,  à  côté  de  Gar- 
rick ,  et  on  lui  a  élevé  une  statue  dans  la  cathédrale  de 
S1  Paul.  A.  G. 

JOHNSON  (Thomas),  érudit  anglais,  né  vers  1675  dans 
le  comté  d'Oxford,  m.  vers  1750,  enseigna  au  collège  d'E- 
ton,  et  tint  une  école  à  Brentford.  H  a  laissé  une  bonne 
édition  de  Sophocle,  Oxford,  1705. 

JOHNSON  (  BEN-  ) .  V.  JONSON. 

JOHNSTONE,  v.  d'Ecosse  (Renfrew),  à  6  kil.  0.  de 
Poisley;  6,000  hab.  Fondée  en  1781. 

JOHNSTOWN,  v.  d«w  Etats-Unis  (New-York),  4  55 
kil.  N.-O.  d'Albany,  260  N.  de  New- York;  7,000  hab. 

JOHORE.  V.  Djoiiobk. 

JOIACENSIS  paocs,  nom  latin  du  Joe  as. 

JOIADA.  K.Joab.  im  i%r  .  nm  ,,,  VT 

JoIGNY,  Joeinîacvm,  s.-préf.  (Yonne),  à  25  kil.  N.- 
N.-O.  d'Auxerre,  sur  U  rive  dr.  de  l'Yonne,  qu'on  y  passe 
aur  un  beau  pont  de  pierre,  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  a 
Lyon;  5,379  hab.  Trib.  de  1"  inst.  et  de  comm.;  collège. 
Comm.  de  vin*  estimés,  grains,  bois,  charbon.  Fabr.  de 
toiles,  draps,  blanc  d'Espagne;  tanneries,  tuileries.  Châ- 
teau du  cardinal  de  Gondi,  et  église  de  S'-Jean,  bâtie  au 
xv*  siècle.  —  Cette  ville,  fondée  par  Jovin,  fut  érigée  au 
moyen  Age  en  comté,  qui  relevait  des  comtes  de  Champa- 
gne. Elle  reçut  uue  charte  de  commune  en  1300,  passa, 
en  1409,  dans  U  maison  de  1a  Trémoille,  en  1605  dan* 
celle  de  Gondi.  en  1675  dans  celle  de  Créqul,  et  en  1703 
dans  celle  de  Villeroy. 

JOlNVILLE  (Jean,  sire  de),  historien  français,  né  en 
1224,  au  château  de  Joinville,  diocèse  de  CfiAlona-sur- 
Manie,  d'une  ancienne  famille  de  Champagne,  mort  en 
1319,  fut  d'abord  séuéchal  du  comte  Thibaut  IV,  puis 
conseiller  et  ami  du  roi  Louis  IX,  qu'il  accompagna  dans 
sa  première  croisade.  Fait  prisonnier  avec  lui,  il  partairra 
ses  souffrances,  et  lui  inspira  une  telle  affection,  que  ce 
prim  e  ne  permit  plus  qu'il  le  quittât.  De  retour  en  France, 
Joinville  obtint  une  pension  du  roi,  mais  néanmoins  il  ne 
voulut  pas  le  suivre  dans  son  expédition  de  Tunis,  comme 
s'il  en  eût  pressenti  le  mauvais  succès.  Joinville  déposa 
pour  la  canonisation  de  son  maître.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  écrivit  des  Mémoire*,  dans  lesquels  il  raconte  les 
expéditions  et  l'administration  intérieure  de  Louis  IX.  On 
aime  surtout  dans  Joinville  son  amitié  pour  le  roi,  sa  sen- 
sibilité naïve,  son  imagination  vive  et  ignorante,  qui 
trouve  les  couleurs  les  plus  naturelles  pour  peindre,  fa- 
vorisé par  une  merveilleuse  précision  de  langage,  il  dé- 
crit tout,  sans  rien  altérer,  quoique  les  objets  soient  pour 
lui  nés  le  jour  où  il  les  a  vus.  La  1™  édition  des  Mrmoiree 
de  Joinville  est  de  1517,  in-4»,  publiée  à  Poitiers;  les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Ducange,  1688,  in-fol.  ; 
de  Capperonnier,  1761,  publiée  par  MM.  Daunou  etNau- 
det,  1840,  dans  le  20»  vol.  du  Recueil  des  hielorieni  de 
France;  et  de  MM.  Francisque  Michel  et  Ambroise  Didot, 
Paris,  1858,  in-12. 

joinviixk,  ch.-l.  de  cant.  (Hta-Marne),  air.  et  a  18 
kil.  E.-S.-E.  de  Yassy,  sur  1a  Marne,  au  pied  d'un  co- 
teau élevé,  jadis  couronné  d'un  superbe  château  qui  a 
été  vendu  et  détruit  pendant  la  Révolution;  3,127  hab.— > 
Ancienne  baronnie,  ch.-l.  du  Vallage  |  Champagne  |.  tlle 
passa,  au  it*  siècle,  de  la  maison  de  Joinville  dans  celle 
de  Lorraine,  fut  érigée,  1552,  en  principauté  parHenrilI  en 
faveur  de  François  de  Guise,  puis  échut  par  succession  A 
M"«  de  Montpcnsier,  1688  ,  et  fut  léguée  par  elle  au  ré- 
gent Philippe  d'Orléans.  Un  trait*  y  fut  signé,  le  31  dé- 
cembre 1584,  entre  le  roi  d'Espagne  et  les  chefs  de  la 
Ligue,  pour  appeler  le  cardinal  de  Bourbon  au  tronc,  A 
l'exclusion  de  tout  prince  hérétique.  Un  fils  du  roi  Louis- 
Philippe  a  reçu  le  titre  de  prince  de  Joinville. 
JOLOFS.  V.  Ghiocops. 

JOL  Y  (Claude),  né  en  1607  à  Paris,  m.  en  1700,  fut 
d'abord  avocat,  puis  chanoine  de  Notre-Dame.  Il  accom- 
pli gna  le  duc  de  Longueville  aux  conférences  de  Munster, 
fit  ensuite  le  voyage  de  Rome,  et,  A  son  retour,  devint 
officiai  et  grand-chantre  de  l'église  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
Traité  sur  la  réformation  dte  heuret  canonique t,  1644  et  1670, 
in-12  ;  Recueil  dee  Maximee  téritablee  et  importante*  pour  fin- 
ttitution  du  roi,  contre lo  pernicieuse  politique  du  cardinal  Ma~ 
zarin,  1652,  ouvrage  qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bour- 
fgjiu,  etc. 

jolt  (Guy) ,  neveu  du  précédent,  conseiller  du  roi  au 
Chatelet,  fut  secrétaire  du  cardinal  de  Retx,  se  brouilla 
avec  lui,  et  s'attacha  nlors  au  parti  de  la  cour.  On  a  de 
lui  des  Mémoire*  Historique» ,  de  1«48  à  1665,  publié*  A 
Amsterdam,  1718,  2  vol.  in-12,  et  qui  sont  la  contre-par- 
tie de  ceux  du  cardinal. 

joly  (Ajatoine-Françola),  archéologue  et  poë  te  comique, 


Digitized  by  Google 


JON 


—  1440  - 


JON 


né  en  1672  A  Paria,  m.  en  1753,  travailla  pins  de  20  ans  à 

un  ouvrage  intitulé  :  le  Nouteau  et  le  grand  cérémonial  de 
Franc»,  ou  Nouvelle  collection  de  cérémonies  tt  de  files,  depuis 
Cloxis  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII.  Ce  recueil ,  qui  forme 
environ  12  vol.  in-fol.,  est  demeuré  manuscrit,  a  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paria.  Joly  a  donné  au  théAtro 
quelques  ouvrages  médiocres,  entre  autres  2  comédies  en 
3  actes,  en  vers,  l'Ecole  des  Amants,  1718  ,  et  la  Femme  ja- 
louse, 1726.  Il  fut  censeur  royal,  et  publia  des  éditions  do 
Molière,  de  Corneille,  de  Racine,  et  de  Montfleury,  avec 
des  recherches  bibliographiques. 

joly  | l'abbé  Philippe-Louis),  littérateur,  né  à  Dijon 
en  1680 ,  m.  en  1765 ,  a  laissé  :  Remarque*  critiques  eur  U 
Dictionnaire  de  BayU,  1748,  2  vol.  in-fol.;  Traité  de  la  verti- 
fxcation  et  des  ouvragée  en  vers,  dans  l'édition  de  1751  du 
Dictionnaire  de  Ricbelet.  Il  a  édité  les  Poésies  de  La  Mon- 
noye,  1745  ,  in-8o,  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  de  Papil- 
lon, et  les  Mémoires  historiques,  critiques  et  littirairee  de 
Bruys. 

joly  de  fleubt  { G uill. -François) ,  né  en  1675  à  Pa- 
ris, d'une  famille  de  magistrats,  m.  en  1756,  avocat  géné- 
ral à  la  cour  des  Aides  en  1700,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Paris  en  1704,  procureur  général  après  Daguesscau 
de  1717  A  1746,  fit  mettre  en  ordre  le*  rentres  du  par- 
lement, compulser  et  inventorier,  dans  les  greffes  et  au 
trésor  des  chartes,  une  foule  de  documents  précieux.  Ses 
travaux  sont  demeurés  en  la  possession  de  sa  famille.  — 
Son  3*  fils  fut  conseiller  d'Etat  en  1781,  contrôleur  géné- 
ral des  finances  après  Necker,  et  ne  fit  qu'exciter  les  mur- 
mures par  une  augmentation  des  charges  publiques. 

joly  (  le  P.  Joseph-Romain) ,  capucin,  né  à  S^-Claude 
(Franche-Comté)  en  1715,  m.  à  Paris  en  1805,  a  laissé  : 
Iliitoire  de  la  prédication,  1767  ;  Conférences  sur  les  mystères, 
1771  ;  Dictionnaire  de  morale,  1772  ;  la  Géographie  sacrée  et 
les  Monuments  de  l histoire  sainte,  1784;  Lettres  suv  divers 
objets  importants  de  géographie  et  d'histoire  saints,  1772, 
in-4°;  la  Franche- Comté  ancienne  et  moderne,  1779,  iu-12; 
l'Ancienne  Géographie  universelle  conxnarée  à  la  nouvelle, 
1801,  2  vol.  in-8°  et  atlas  in-4°,  etc. 

JOMANÈS,  nom  ano.  de  la  Djoumkah. 

JOMMELLl  et  non  JOMELLI  (Nicolas),  célèbre  com- 
positeur de  musique,  né  en  1714  à  Aversa,  m.  en  1774, 
étudia  à  Naples  sous  Francesco  Fno,  maître  et  ami  de 
Pergolèse,  et,  même  après  avoir  déjà  obtenu  des  succès 
au  théâtre,  reçut  les  conseils  du  P.  Martini.  On  l'a  sur- 
nommé le  Gluck  de  l"  Italie.  Il  a  écrit  plus  do  40  opéras, 
parmi  lesquels  on  distingue  Didon,  Eumene ,  Mérope,  Thi- 
mistocIe,Armide,  Démophôon  :  comme  Gluck,  il  donna  au  ré- 
citatif une  force  et  une  justesse  d'expression  inconnues 
aux  autres  compositeurs;  ses  qualités  principales  sont 
l'élévation  de  la  pensée,  la  simplicité,  la  noblesse,  un  tour 
mélodique  élégant  et  neuf ,  une  instrumentation  sobre, 
nerveuse  et  correcte.  Ses  compositions  pour  l'église  sont 
du  style  le  plus  large  et  le  plus  sévère;  les  oratorios  de 
Joas  et  de  la  Positon ,  la  messe  de  Requiem ,  le  Miserere  à 
2  voix,  le  Laudate  pueri  à  8  voix ,  out  leur  place  parmi  les 
modèles  du  genre.  B. 

JOMSBORG,  forteresse  d'une  fameuse  association  de 
pirates  au  x*  siècle  ap.  J.-C;  on  croit  qu'elle  était  située 
dans  l'Ile  de  Wollin.  V.  Palkatoke.,  Absalon. 

JONADAB.  V.  Re'chabites. 

JONAS,  le  5*  des  petits  prophètes,  sous  Joas  et  Jéro- 
boam II,  rois  d'Israël,  fut  envoyé  par  Dieu  pour  annoncer 
aux  habitants  de  Ninive  la  ruine  prochaine  de  leur  ville. 
Kflrayé  d'une  telle  mission,  il  s'embarqua  A  Joppé  pour 
aller  à  Tarse  eu  Cilicie  ;  mais ,  en  punition  de  sa  désobéis- 
sance, une  tempête  éclata  pendant  la  traversée.  Jonas 
avoua  aux  mariniers  que  le  seul  moyen  de  calmer  les 
flou  était  de  le  jeter  à  la  mer;  ce  qui  fut  exécuté.  En- 
glouti par  une  baleine ,  il  demeura  trois  jours  dans  son 
▼entre,  et  fut  rejeté  sain  et  sauf  sur  le  rivage.  Il  se  rendit 
alors  A  Ninive,  où  il  se  mit  à  crier  :  «  Encore  40  jours  ,  et 
Ninive  sera  détruite.  »  Les  Ninivites  firent  pénitence,  et 
Dieu  leur  pardonna.  Jonas  fut  affligé  de  cette  douceur  ;  mais 
le  Seigneur  lui  montra  l'injustice  de  ses  plaintes.  L— h. 

JONATHAN  (Frère),  nom  familier  du  .peuple  des 
Etats-Unis,  comme  John  Bull  est  celui  du  peuple  anglais. 

joxathak-uen-cziel,  rabbin  juif  du  i"  ou  u*  siècle  de 
J.-C,  est  auteur  du  Targum ,  paraphrase  chaldaique  des 
livres  de  Josué,  des  Juges,  de  Samuel ,  des  Rois,  d'Isaïe, 
de  Jéréinie ,  d'Ezéchiel,  et  des  12  petits  prophètes.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  savant  est  celle  que  Buxtorf 
»  jointe  à  sa  Bible,  Baie,  1620. 

JONAT1IAS  ,  fils  de  Saiil ,  battit  les  Philistins,  et  sauva 
Israël  ;  mais  il  faillit  être  mis  à  mort,  pour  avoir  mangé 
un  rayon  de  miel  co  poursuivant  Tenuciui ,  coutraire meut 


à  l'ordre  donné  par  son  père  aux  Hébreux  de  garner  /"abs- 
tinence ;  les  prières  du  peuple  le  sauvèrent.  Il  refusa  d'o- 
béir A  son  père  qui  lui  ordonnait  de  faire  mourir  David , 
avertit  celui-ci  des  dangers  qu'il  courait,  et  périt  dans  la 
bataille  du  mont  Gelboé,  livrée  aux  Philistins,  1056  av. 
J.-C.  David  le  pleura  longtemps,  et  composa  un  F 


JOXATHA8  MACCHABÉE.  V.  MACCHABÉE. 

JONES  (Inigo),  illustre  architecte,  né  à  Londres  en 
1572,  m.  en  1651,  visita  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie, 
étudia  longtemps  à  Venise  les  chefs-d'œuvre  de  Palladio, 
et  fut  surintendant  général  des  bâtiments  de  la  couronne 
sous  Jacques  1"  et  Charles  I«.  On  lui  doit  le  Portique  de 
l'ancienne  église  S*-Paul,  avant  la  réédification  de  ce 
temple  par  de  Wren ,  l'anc  Bourse  de  Londres,  le  palais 
de  Whitehall ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  en- 
sembles que  jamais  architecte  ait  conçus ,  mais  dont  les 
malheurs  du  temps  ne  permirent  d'élever  que  la  30*  partie 
environ,  appelée  la  Salle  dee  banquets;  le  superbe  hospice 
militaire  de  Greenwich ,  et  le  palais  de  lord  Pcmbroke  à 
Wilson.  Il  donna  aussi  des  décorations  et  des  machines 
ingénieuses  pour  les  théâtres.  La  collection  de  ses  dessins 
a  été  publiée  a  Londres,  1776,  2  vol.  in-fol.;  c'est  un 
recueil  très-beau  et  très-précieux. 

jokes  (Paul),  célèbre  marin,  né  en  Ecosse  en  1747, 
m.  &  Paria  en  1792,  s'engagea  au  service  des  Anglo-Amé- 
ricains, combattit  pour  eux  pendant  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance, osa  débarquer  en  Angleterre  en  1777  et  forcer 
le  port  de  Whitehaven,  battit  en  1779,  avec  nn  seul 
navire,  deux  frégates  anglaises  qui  convoyaient  une  flotte 
marchande,  et  fut  reçu  avec  éclat  par  Louis  XVI  après 
cette  victoire.  En  1 792,  le  gouvernement  français  lui  re- 
fusa le  grade  d'amiral.  On  a  publié  sous  son  nom  des  Mé- 
moires, traduits  en  français,  Paris,  1798,  in-18.  D'autres 
Mémoires  ont  paru  à  Edimbourg,  1830,  2  vol.  in-8«;  sa 
vie  aventureuse  a  inspiré  F.  Cooper  dans  le  roman  du 
Pilote. 

JOKES  (William),  savant  orientaliste,  né  &  Londres  en 
1746,  m.  a  Calcutta  en  1794.  Elève  de  l'école  d'Harrow  et 
d'Oxford ,  précepteur  du  comte  Spencer,  avocat  en  1770, 
juge  à  la  cour  suprême  de  Calcutta  en  1783,  il  fonda  dans 
cette  ville,  en  1784,  une  société  savante,  et  devint  membre 
de  la  "Société  royale  de  Londres.  U  possédait  nne  ving- 
taine de  langues.  11  traduisit  du  persan  en  français  l'Histoire 
de  Nadir— Chah,  par  Mina  Mahady,  1770;  de  l'arabe  en 
auglais  les  Moallaqdts,  1782;  du  sanscrit,  la  Sacontala  de 
Kalidasa  ,  1789,  et  les  Lois  de  Manou,  1794.  Il  entreprit  un 
Digeste  des  lois  hindoues,  oui  parut  seulement  après  sa  mort, 
par  Colebrooke,  1800.  Une  Grammaire  persane,  en  anglais, 
publiée  A  Londres,  1771,  in-8«,  fut  donnée  par  lni-même 
en  français  l'année  suivante.  Parmi  ses  écrits,  on  distingue 
un  traité  sur  la  poésie  arabe  et  persane,  Poeseos  atiatictr 
commentariorum  lib.  vi ,  1774 ,  dans  lequel  il  a  traduit  des 
morceaux  de  littérature  orientale  en  vers  grecs  ou  latins. 
Deux  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  :  Disser- 
tation sur  la  littérature  orientale,  1771,  in-8«;  Lettres  philo- 
sophique* et  historiques  sur  tétat  moral  et  politique  de  l'Inde, 
1H03,  in-8».  Les  Œuvres  complètes  de  W.  Jones  ont  paru 
A  Londres,  1799,  6  vol.  in-4«  ou  13  vol.  in-8».  B. 

JONGHE.  V.  Jr/Nics. 

JONGLEURS,  bateleurs,  joueurs  d'instruments,  qui 
couraient  les  châteaux  ou  les  foires  au  moyen  Age,  en 
compagnie  des  troubadours,  menaient  parfois  avec  eux 
des  singes,  des  chiens  ou  autres  animaux  dressés,  et  même 
faisaient  des  tours  de  gobelets.  Us  sont  désignés,  dans  les 
Capitulairos  des  rois  carlovingiens  et  dans  les  Actes  des 
conciles,  sous  les  noms  de  Joculatoree,  MinislrelH,  Goliardi, 
Ludicratores,  etc.;  leurs  tréteaux  s'appelaient  Scamna. 

JONKCEPING  ou  INKŒPING ,  v.  de  Suéde  (Gothiel, 
ch.-l.  d'un  lan  de  même  nom  ,  à  290  kil.  S.  O.  de  Stock- 
holm, A  l'extrémité  S.  du  lac  Wetter;  4,300  hab.  Arse- 
nal. Sources  minérales  fréquentées,  Fabr.  de  lainages  et 
toiles  ;  tanneries.  —  Le  lan  ou  préfecture  de  Jonkoeping , 
entre  ceux  de  Linkœping  et  de  Skaraborg  au  N.,  d'Klfs- 
borg  et  de  Halmstad  A  l'O.,  de  Kronoberg  au  S.,  et  de 
Calmar  A  1EM  a  10,908  kil.  carr.,  et  166,462  hab. 

JONQUIÈRES  ( les ) ,  petite  v.  /Vauduse),  arr.  et  à 
9  kil.  E.  d'Orange,  sur  une  Ile  de  l'Ouvè^e;  1,129  hab. 

JONSEN  (Arugrim),  no  en  1568,  dans  un  hameau 
d'Islande,  m.  en  1648,  prêtre,  puis  évèquc  de  Ilolm.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  historiques,  froid*»,  mais  exacts  et 
sûrs:  Crymoge  a ,  seu  rerum  hlandicarum  Hbri  III,  Ham- 
bourg, 1609,  in-4°;  Spécimen  lelandim  hùioricum  ,  Amster- 
dam, 1642,  in-4*;  Granlandia)  trad.en  1688  en  danois,  etc. 

JONSIUS  (Jean),  philologue  allemand,  né  en  162*  à 
Fleasbourg  (Uolstein),  m.  en  1659,  professeur  A  Kcenigs- 
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brrg  et  à  Francfort-sur-le-Mein ,  a  laissé,  «ntr«  autres  ou- 
vrages :  De  tcnptonbus  hittoria  philotophirt»,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  J.-C.  Dora,  Iéna,  1716,  in-4». 

JONSt  j\  (  Ben  on  Benjamin  l ,  poète  dramatique  anglais, 
né  à  Londres  en  1574,  m.  en  1637.  Maçon,  soldat  en  Hol- 
lande, étudiant  à  Cambridge,  acteur,  duelliste,  converti 
en  prison  au  catholicisme,  qu'il  abandonna  ensuite,  il  finit 
par  écrire  pour  le  théâtre,  1593,  sous  la  protection  de 
Shakspcare,  qu'il  dénigra.  l'oete  lauréat  en  1619,  il  mourut 
pourtant  dans  la  misère.  L'étude  des  anciens  et  des  règles 
du  théâtre,  l'érudition ,  quelque  dignité,  et  un  vrai  talent 
pour  la  satire,  rendent  curieuse  la  lecture  de  ses  p  ècea, 
qui  sont  an  nombre  de  50,  surtout  de  ses  tragédies,  Sejan 
et  CaiMna.  Ses  nombreux  Masques  |  divertissements  de 
cour)  et  ses  Poésies  {Forest,  Un4erxcoods\  montrent  un  ta- 
lent plus  pur.  Il  a  écrit  une  Oramntaire  anglais*  qui  est  res- 
tée. On  a  gravé  sur  sa  tombe  a  Westminster  ces  seuls  mots  : 

0  rare  Ben  Jonion  l  La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est 
eelle  de  W.  G  i  nord,  7  vol.  in-8»,  Lond.,  1816.     A.  G. 

JONSTON  (Jean),  naturaliste,  né,  d  une  famille  origi- 
naire d'Ecosse,  a  Sambter  !  Posen  )  en  1603,  m.  en  1675, 
visita  pour  ses  études  l'Europe  entière.  On  a  de  lui  :  Thau- 
tiotoyropàia  naturaiù,  Amst.,  1632,  in-12;  Dendrographia, 
Francfort,  1662,  in- loi,;  Histoire  naturelle  des  animaux,  en 
4  parties,  Francfort,  1649-53,  ou  Heidelberg ,  1755-67,  2 
▼ol.  in-fol.,  compilation  intéressante,  écrite  avec  goût  et 
méthode. 

JONZAC,  sous-préf.  (Charente-Inférieure),  à  110  kit. 
S.-E.  de  La  Rochelle,  sur  la  Seugne;  2,207  hab.  Trib.  de 
1"  instance.  La  ville  est  dominée  par  un  vieux  château, 
construit  sur  nn  rocher  à  pic.  Fabr.  de  lainages  et  toiles; 
comm.  de  grain*,  eaux-de-vie,  bestiaux,  volailles.  —  Au- 
trefois Jonsac  formait  une  chàtellenie,  qui  fut  donnée  par 

1  harlemagne  a  l'abbaye  de  à^Germaiii-des-Prés,  à  Paris. 
JOONEER.  V.  Djoukïk. 

JOOUIA.  V.  Djulkix. 

JOPPE ,  anc.  v.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Dan  ,  au 

N.-O.  AuJ.  Jaffa. 
JORAM  ,  roi  d  Israël ,  887-876  av.  J.-C,  frère  d'Ocho 


aias  et  fils  d'Achab  ,  triompha,  grâce  au  secours  d'Elisée, 
du  roi  de  Syrie  Ken  lia.  lad ,  qui  assiégeait  Sa  marie,  s'allia 
ensuite  avec  Ochostas,  roi  de  Juda,  contre  ce  prince  étran- 
eer,  et  fut  blessé  au  siège  de  Kauioth-de-Galaad.  Jéhu , 
ton  général ,  ayant  reçu  de  Dieu  l'ordre  d'exterminer  la 
maison  d'Achab,  tua  Jura  m  ,  et  régna  en  sa  place.  L — il. 

joram  ,  roi  de  Juda,  880-877  av.  J.-C,  fiU  et  successeur 
de  Josnphat,  n'eut  pas  la  force  d'arrêter  les  progrés  de 
l'idolâtrie  que  sa  femme  Athalie  favorisait;  l'Idumée  se 
révolta,  les  Philistins  et  les  Arabes  entrèrent  dans  Jéru- 
salem ,  et  s'emparèrent  de  toute  la  famille  du  roi ,  excepté 
Ochosias.  Juram  mourut  après  une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie, et  la  sépulture  lui  fut  refusée.  L — il. 

JOKAT.  en  allemand  Jurten  ,  chaîne  de  mont,  de  Suisse, 
%'étend  dans  les  cantons  de  Vaud  et  de  Fribourg,  sur  une 
longueur  de  65  kil. ,  et  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  le  lac  de  Ncuchâtel  et  celui  de  Genève. 

JOKDAENS  (Jacques),  peintre,  né  à  Anvers  en  1594, 
m.  en  1«7H,  eut  pour  maître  Adam  van  Oort.  Jamais  il  ne 
♦isit*  l'Italie,  mais  il  étudia  soigneusement  les  ouvrages 
italiens  qui  se  trouvaient  dans  les  Pays-Bas.  La  manière 
de  Rubens  exerça  néanmoins  sur  lui  une  plus  vive  influence 
que  toutes  les  autres.  Il  a  l'ampleur,  la  hardiesse  de  ce 
irrand  peintre,  un  coloris  d'un  éclat  supérieur,  mais  moins 
harmonieux.  Personne  n'a  déployé  une  verve  égale  dans  le 
genre  comique.  Il  embrassa  les  doctrines  de  la  Réforma- 
tion ,  et  ses  toiles  renferment  beaucoup  d'allusions  sati- 
riques aux  doctrines  et  aux  prélats  de  1  Eglise  romaine. 
Rubens  fut  non-seulement  son  maître,  mais  son  ami.  Nulle 
part  le  talent  de  Jordaens  n'est  mieux  représenté  qu'au 
Louvre,  qui  possède  de  lui  sept  tableaux,  et ,  entre  autres, 
lu  Quatre  Fvamjelisles ,  le  Roi  boit,  la  Vendeurs  chassés  du 
Temple,  et  le  Concert  Je  famille.  On  cite  encore  de  lui  12  ta- 
bleaux de  la  Passion,  qu'il  peignit  ]H>ur  le  roi  de  Suède; 
lea  Actions  mémorables  de  Frédéric-Henri  d*  Nassau,  a  la 
Maison-aux-Boi»,  près  de  La  Haye;  Pan  à  table  chez  le 
iiaysan,  à  Munich;  Bacchus  ivre  servi  par  les  Bacchantes,  à 
Dresde.  Il  a  gravé  lui-même  quelques-uns  de  ses  tableaux, 
tes  Vendeurs  chassée  du  Temple,  Jupiter  allaité  par  la  chèvre 

JORDAN  (Camille),  né  â  Lyon  en  1771,  m.  en  1821 , 
flt^  de  tories  études  chez  lea  Oratoriens ,  et  combattit 
l'Eglise  constitutionnelle  dans  une  allégorie  intitulée  :  His- 
toire d*  la  conversion  d'une  jeune  Parisienne,  1792,  in-8». 
En  1793  il  défendit  sa  ville  natale  de  son  éloquence  et  de 
■on  épée.  Quand  Lyon  eut  succombé,  il  se  réfugia  en  Suisse, 
iwna  en  Angleterre.  Rentré  en  France  après  le  9  thermi- 


dor, U  fut,  en  1796,  envoyé  par  le  département  dn  Rhône 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  eut  le  courage  de  procla- 
mer l'heureuse  influence  des  religions;  il  demanda  avec 
chaleur  le  rétablissement  de  la  sonnerie  des  cloches  pour 
l'exercice  du  culte,  et  le  sobriquet  de  Jordan-lei-Cloches  lui 
resta.  Proscrit  après  le  18  fructidor,  il  publia:  Avis  â  mes 
commettants,  in-8*;  puis  Jordan,  député  du  Rhône,  à  ses  com- 
mettants, sur  lu  révolution  du  18  fructidor,  in-8°.  Cet  opus- 
cule fut  traduit  dans  plusieurs  langues,  et  eut  un  grand 
retentissement.  Lors  du  vote  sur  le  consulat  à  vie,  il  publia  : 
Vrai  sens  du  vote  national  sur  le  consulat  à  vie,  1K02,  in-8«. 
l  a  littérature  et  la  philosophie  occupèrent  Jordan  jusqu'à 
la  Restauration.  Député  en  1816,  il  appuya  le  ministère 
jusqu'en  1818;  mai»  quand  il  aperçut  des  tendances  de 
réaction,  il  se  fit  le  chef  énergique  de  l'opposition  libérale, 
et  perdit  sa  place  de  conseiller  d'Etat.  Une  religion  éclai- 
rée, un  caractère  ferme,  un  beau  talent  de  tribune,  ont 
fait  de  C.  Jordan  l'un  des  grands  citoyens  de  la  France 
moderne.  Toutefois  ses  brochures  sont  oubliées,  et  ses 
Discours,  1826,  1  vol.  in-8*,  ne  le  placent  que  parmi  les 
orateur*  politiques  du  second  ordre.  J.  T. 

JORDANO  BRUNO.  V.  Bhtjxo. 

JORE  (Cl.-Franç.),  imprimeur-libraire,  né  à  Rouen, 
fut  dépouillé  de  sa  maîtrise  pour  avoir  imprimé,  en  1731, 
des  Lettres  philosophiques  de  Voltaire.  Circonvenu  par  les 
ennemis  de  l'écrivain ,  il  l'accusa  dans  un  Mémoire  d'avoir 
faussement  mis  son  nom  sur  le  titre  de  l'ouvrage,  mais 
se  rétracta  deux  ans  après.  Jore  tomba  plus  tard  dans  la 
misère,  et  reçut  de  Voltaire  une  pension.  On  lui  attribue  à 
tort  le  Voltairiana;  mais  il  a  publié  des  Aventures  portugaises, 
1756,  2  vol.  in-12.  B. 

JORGE  SAN-),  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade,  naît  dana 
l'État  de  Bolivar  qu'il  arrose  dan*  tout  son  cours  du  S. 
au  N.,  et  se  jette  dans  la  Cauca.  Cours  de  270  kil. 

johoe-imjs  ilueos  (ban-),  v.  du  Brésil  i,  B;iliia),  à 
l'embouchure  de  VlUveos,  à  190  kil.  S.  de  Bahia.  Ch.-l.  de 
comarca. 

JOKGE  (  SAN-).  F.  aussi  OEÛItGE  (SAINT-). 

JORHAIT.  V.  Djobhat. 

JORNANDÊS  ou  JORDANÊS,  historien  du  vi»  siècle, 
Goth  d'origine,  quitta  la  profession  de  notaire  pour  em- 
brasser la  %  >e  monastique.  On  a  prétendu  qu'il  avait  été 
évèque  de  Ravenne.  Il  a  écrit:  De  la  Succession  des  royaumes 
et  des  temps,  et  de  TOriaine  et  des  actes  des  Goths  (jusqu'à 
Vitigès)  ;  ces  ouvrages  ont  été  trad.  du  latin  en  français, 
dans  l.t  BibliollUque  latine  française  de  Panckoucke ,  2*  série, 
par  Savaguer,  1  vol.  in-8»,  1842.  Le  1er,  sorte  d'abrégé 
chronologique  de  l'histoire  universelle,  offre  beaucoup 
d'emprunts  faits  à  Florus,  et  est  insignifiant  ;  le  2»,  beau- 
coup plus  important,  a  néanmoins  d'incroyables  lacu- 
nes ,  par  exemple ,  les  démêlés  des  Goths  avec  les  Francs. 
Le  style  est  obscur,  incorrect ,  barbare.  B. 

JORQUERA,  t.  d'Espagne  (prov.  d'Albacète),  à  30  kil. 
N.-E.  de  Chinchilla  ,  près  du  Xucar;  3,300  hab. 

JOKULLO,  volcan  du  Mexique  (Mechoacan),  à  110 kil. 
S.-O.  de  Valladolid;  1,300  mèt.  de  hauteur.  Il  est  situé  an 
milieu  d'un  millier  de  petits  cônes  volcaniques  fumants, 
produits  tous  par  une  éruption  en  1759. 

JOSABETH,  fille  de  Joram,  et  sœur  d'Ochosias,  roi 
de  Juda,  épousa  le  grand  prêtre  Joad,  et  sauva  le  jeune 
Joas  du  massacre  ordonné  par  Athalie.  V.  Joas,  Athalib. 

JOSAPHAT,  roi  de  Juda,  fila  et  successeur  d'Axa,  oc- 
cupa le  trône  de  901  à  880  av.  J.- C,  et  ne  cessa  d'être  fidèle 
au  Seigneur,  qui  favorisa  ses  armes.  Les  Philistins  et  les 
Arabes  lui  payèrent  tribut.  L'Ecriture  lui  reproche  son 
alliance  avec  Achab,  auquel  il  s'unit  contre  le  roi  de  Syrie, 
malgré  les  avertissements  du  prophète  Michée.  Mais  il  ré- 
para cette  désobéissance  par  le  xèle  qu'il  apporta  à  con- 
stituer dans  son  royaume  l'ordre  civil  par  le  choix  de 
bons  juges,  et  à  réformer  la  discipline  sacrée  par  de  sages 
règlements.  Son  fils  Joram  épousa  Athalie,  fille  de  Jéza- 
bel.  —  La  vallée  de  Jotaphat,  voisine  de  Jérusalem,  an 
pied  et  à  l'E.  du  mont  des  Oliviers,  est  célèbre  par  la  vic- 
toire que  Josaphat ,  avec  l'aide  de  Dieu,  remporta  sur  les 
Ammonites  et  les  Moabites.  On  a  généralement  mal  com- 
pris la  prophétie  de  Joël,  qui  fixe  le  lie»  du  jugement  der- 
"  uta  la  vallée  de  Josaphat.  L'expf  ïsion  du  prophète 


nier 

est  tonte  métaphorique,  Josaphat  signifiant  en  hébreu /uoe- 
ment  de  Dieu.  *!  . 

J0SAS  |  le),  Joiacensis  ou  Josasensl:  petit  pays  dé 

l'anc.  Franc*  (Ile-de-France),  où  étaient  Jouy-en-j osas  ?* 
les  Loges-en-Josas  (  Seine-et-Oise). 

JOSBAT  ou  J0SBA1G  (  le I,  petit  pays  de  l'anc.  France 
(Bénrn),  où  était  Préchacq-Joabalg  (Basses-Pyrénées )« 

JOSE  (  SAN-),  v.  de  l'Amérique  centrale,  cap.  de  la 
république  de  Co*ta-Rica,  à  770  kil.  S.-O.  de  San-Salva- 
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dor  ;  30,000  hab. 
de  terre  en  1831. 
jose*  (sax-),  une  des  tles  Marianne*.  V.  satpax. 

JOBï>DE-CUCUTA  (BAK-).  K.  ROSAHIO. 

josé-DEL-rAURAL  (ban-),  v.  du  Mexique  (Chihuahua), 
à  28  kil.  N.  de  La  Conception;  5,000  hab.  Ch.-1.  d'nn  dis- 
trict  minier  et  d'une  cour  de  justice. 

JOSEPH ,  61s  de  Jacob  et  de  Kachel ,  n*  à  Haran  (  Mé- 
sopotamie ),  vécut  de  1745  à  1635  av.  J.-C,  selon  la  chro- 
nologie vulgaire,  et  de  2113  à  2003,  selon  VArt  de  vérifier 
lté  dattt.  La  prédilection  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de 
Jacob  excita  la  jalousie  de  ses  frères.  Ceux-ci  le  jetèrent 
dans  une  citerne,  pour  l'y  laisser  mourir  de  faim ,  et  firent 
croire  a  leur  père  qu'il  avait  été  dévoré  par  une  béle  fé- 
roce. Puis  ils  le  vendirent  à  des  marchands  ismaélites,  qui 
se  rendaient  en  Egypte.  Là,  il  fut  revendu  à  Putipbar, 
officier  du  Pharaon.  La  femme  de  Putiphar,  dont  il  re- 
poussa l'amour  criminel,  l'accusa  d'avoir  voulu  la  séduire. 
Jeté  en  prison,  il  y  expliqua  les  sonpes  du  panetier  et 
de  l'échanson  do  roi.  L'événement  justifia  ses  prédictions. 
Le  Pharaon ,  instruit  de  tout ,  fit  venir  Joseph,  et  lui  de- 
manda aussi  l'interprétation  d'un  songe.  Joseph  lui  an- 
nonça 7  années  d'abondance  suivies  de  7  années  de  disette, 
fut  mis  en  liberté,  reçut  l'intendance  du  pays,  et  forma  de 
grands  magasins  de  blé,  avec  lesquels  il  remédia  plus 
tard  &  la  famine.  Jacob,  qui  ressentit  la  disette  en  Pales- 
tine, envoya  ses  fil»  en  Egypte  pour  acheter  du  grain.  Jo- 
seph, qui  les  reconnut,  feignit  de  les  prendre  pour  des 
espions,  et  retint  Benjamin.  A  un  second  voyage,  il  se  dé- 
couvrit à  eux  ;  Jacob,  mandé  avec  toute  sa  famille,  reçut 
des  terres  dans  le  paya  de  Gessen.  En  mourant,  Joseph 
laissa  deux  fils,  Manassé  et  Ephraïm,  qu'il  avait  eus  d'une 
fille  de  Putiphar,  et  dont  les  noms  furent  donnés  à  deux 
tribus  hébraïques.  B. 

Joseph  (Saint),  époux  de  la  Vierge  Marie,  était  de  la 
race  de  David.  Il  exerçait  &  Nazareth  la  profession  de 
charpentier,  et  était  déjà  vieux,  quand  il  fut  fiancé  à  Ma- 
rie, comme  son  plus  proche  parent.  Un  ange  l'instruisit 
dn  mystère  de  l'Incarnation ,  et  il  vécut  dans  le  mariage 
avec  la  plus  pure  chasteté.  Il  sauva  l'enfant  Jésus  du  mas- 
sacre des  Innocents,  en  l'emmenant  en  Egypte,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  la  mort  d'Hérode.  Fête,  le  19  mars.  L'of- 
fice en  l'honneur  de  ce  saint  fut  composé  par  Gerson. 

Joseph  d'arimathie  ,  juif  de  la  tribu  d'Ephraïm ,  et 
riche  habitant  de  Jérusalem,  assista  au  conseil  où  fut  con- 
damné Jésus,  mais  ne  prit  point  part  à  ce  jugement 
inique.  Il  obtint  de  Pilate  le  corps  du  Sauveur  après  la 
Passion ,  le  détacha  de  la  croix,  et  l'ensevelit  chex  lui  dans 
un  sépulcre  de  pierre.  Suivant  une  tradition  du  moyen  Age, 
il  serait  venu  en  Provence  et  en  Grande-Bretagne.  Féte, 
le  17  mars.  V.  Geaal  (Saint). 

JOSEPH  (Sœurs  hospitalières  de  saint-),  instituées  à  La 
F  lèche,  en  1642,  par  Mu*  de  La  Fére,  étaient  soumises  &  la 
régie  de  S>  Augustin  ,  et  prononçaient  des  vœux  pour  trois 
ans.  Elles  desservaient  plusieurs  hospices  en  France,  et 
avaient  même  une  maison  à  Montréal,  dans  le  Canada. 
D'autres  religieuses  de  S*-Jo*cph  se  consacraient  à  l'édu- 
cation des  filles;  mais  elles  formaient  une  congrégation 
particulière,  établie  eu  1«38.  Elles  se  distinguent  par  une 
robe  bleue,  et  possèdent  encore  des  maisons  d'éducation 
en  France  et  à  l'étranger. 

Joseph  (François  leclebc  dd  tremblât,  dit  le 
Père),  né  à  Paris  en  1577,  m.  en  1638,  était  fils  d'un  pré- 
sident au  parlement ,  ambassadeur  A  Venise,  et  de  Marie 
de  La  Fayette,  descendante  d'un  maréchal  de  France.  Le 
duc  d'Aleuçon,  frère  d'Henri  111,  et  sa  sœur,  la  duchesse 
d'Angouléiue,  le  tinrent  sur  les  fonts  baptismaux.  Son 
éducation  fut  brillante:  il  apprit  l'italien,  l'anglais,  l'al- 
lemand, l'espagnol,  le  grec  et  l'hébreu.  Il  était  déjà 
connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de  ùaron  de  Maflée,  avait 
visité  l'Europe  et  fuit  une  campagne  sous  le  connétable 
de  Montmorency,  lorsqu'il  se  fit  capucin ,  en  1599 ,  par 
vocation  et  malgré  sa  mère.  Entraîné  vers  la  politique,  on 
le  vit,  en  1616,  agent  actif  de  la  cour  aux  conférences  de 
Loudun  avec  Condé.  En  1617-19,  il  excita  le  duc  de  Ne- 
vers  à  aider  les  Grecs  contre  les  Turcs.  En  1618,  il  fit  le 
voyage  de  Madrid  comme  missionnaire  ostensible  au  nom 
de  la  religion  ,  du  due  de  Nevers  et  des  Grecs,  en  réalité 
comme  explorateur  secret  ponr  le  compte  de  Richelieu. 
Confident  intime  ues  desseins  de  ce  ministre  et  son  agent 
dévoué,  il  était  en  relation  avec  tons  les  hommes  qui  pre- 
naient part  aux  affaires,  sans  affecter  pourtant  aucun  ca- 
ractère officiel;  aussi  sa  Correspondance  est-elle  souvent 
i,  indirecte,  tantôt  sans  signature,  tantôt  déguisée 
un  pseudonyme;  plusieurs  de  ses  lettres  à  M.  de 

la  Vrdmn.  Ou  le 


surnommai 
1629, à 


îait  l'Eminenre  griu.  C'est  lui  qui  fut  envoyé  ,  en 
la  diète  de  Ratisbonne,  pour  exciter  les  princes 
Is  contre  l'empereur  Ferdinand  II ,  et  lui  faire  im- 


le  renvoi  de  Wallenstein  et  le  licenciement  de  son 
armée.  C'est  lui  qui  rassura  Richelieu  en  l63ft,  après  la 
prise  de  Corbie.  Eu  apprenant  sa  mort,  Richelieu  s'écria  : 
■  J'ai  perdu  mon  bras  droit.  »  B. 

Joseph  i«r,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Léopold  I», 
né  en  1678,  m.  en  1711,  roi  de  Hongrie  en  1689,  roi  des 
Romains  en  1690,  empereur  en  1705.  Il  continua  la  guerre 
de  la  succession  d'Espajmo,  commencée  par  son  père,  ob- 
tint des  succès  par  les  armes  du  prince  Eugène,  et  força 
le  pape  de  reconnaître  son  frère  Charles  comme  roi  d  Es- 
pagne. Il  éloigna  les  jésuites  de  sa  cour,  et  abolit  les  lois 
restrictives  contre  le  service  religieux  des  protestant*. 
Une  insurrection,  qui  éclata  en  Hongrie,  fut  calmée  par 
lui  à  l'aide  de  concessions.  11  améliora  aussi  la  condition 
des  paysans  en  Autriche.  E.  S, 

Joseph  ii,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  François  I*r 
de  lorraine  et  de  Marie-Thérèse,  né  en  1741,  m.  en  1790. 
Il  fut  nommé,  en  1765,  co-régent  des  Etats  héréditaires 
d'Autriche  (la  Hongrie  et  la  Bohême),  qui  apparte- 
naient à  sa  mère,  mais  il  n'en  devint  roi  qu'à  la  mort 
de  cette  princesse,  en  1780.  Ses  prétentions,  relative- 
ment à  l'acquisition  de  la  Bavière,  furent  contrecarrées 
par  l'opposition  de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse.  Il  s'allia 
avec  la  Kus-.ii>,  et  entra,  en  1788,  en  guerre  contre  les 
Turcs,  qui  le  battirent  à  Lugosch.  En  même  temps,  les 
Pays-Bas  se  soulevèrent  contre  lui,  et  chassèrent  les  troupes 
impériales.  De  même,  la  Hongrie  et  la  Bohême  menacèrent 
de  s'insurger.  Joseph  11  a  fait  de  grandes  reformes.  Il  s'a- 
liéna le  clergé  par  l'édit  de  tolérance  de  1781,  et  surtout 
par  l'abolition  presque  totale  des  couvents  et  la  confisca- 
tion de  leurs  biens,  par  une  nouvelle  circonscription  des 
diocèses ,  pur  l'interdiction  dn  recours  à  Rome  et  la  dé- 
fense de  publier  les  brefs  du  pape  sans  sa  permission,  par 
des  règlements  sur  le  culte  et  la  discipline  ecclésiastique, 
mesures  que  le  voyage  de  Pie  VI  à  Vienne,  en  1782,  ne 
put  arrêter.  Il  prit  cependant  des  mesures  ailles,  telles 
que  l'établissement  d'au  impôt  unique,  l'abolition  des 
dîmes,  corvées  et  autres  droits  féodaux  les  plus  onéreux, 
la  suppression  de  la  peine  de  mort  dans  les  codes  autri- 
chiens, etc.  Il  donna  à  l'Autriche  une  nouvelle  organisa- 
tion, en  divisant  le  territoire  en  13  gouvernements  civils, 
auxquels  correspondaient  18  commandements  militaires  et 
13  cours  de  justice.  Il  créa  des  manufactures,  favorisa  le 
commerce  par  la  suppression  des  douanes,  déi-lara  Trieste 
et  Fiume  ports  francs,  etc.  Le  reproche  qu'on  peut  faire,  à 
Joseph  11 ,  c'est  d'avoir  tenté  des  réformes  prématurées, 
violentes,  contraires  à  l'esprit  de  ses  sujets.  V.  Faganel, 
Hùtotrt  de  Joeeph  II,  1843,  1  vol.  in-8*.  E.  S. 

Joseph  ,  roi  de  Portugal ,  1750-77 ,  fils  et  successeur 
de  Jean  V,  était  ami  des  sciences  et  des  lettres.  Il  réforma 
l'instruction  publique,  et  régénéra  l'université  de  Coimbre. 
Son  régne  fut  signalé  par  le  désastreux  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  1755,  et  rempli  par  l'administration 
du  marquis  de  Pombal  [V.  e$  mot  ). 

Joseph  bonap.abtb,  frère  atué  de  Napoléon  I*»,  né  4 
Corte  le  7  janvier  1768 ,  m.  le  7  avril  1844 ,  fut  destiné  au 
barreau ,  et  étudia  à  Ptse.  Quand  la  Corse  eut  été  livrée 
aux  Anglais  par  Paoll ,  1793 ,  il  se  retira  avec  sa  famille  à 
Marseille ,  où  il  épousa ,  le  1«  août  1794 ,  la  fille  d'un 
négociant,  Marie-Julie  Clary ,  née  le  26  décembre  1777. 
dont  une  sœur  était  la  femme  de  Remadotte.  Il  fut  tour 
à  tour  secrétaire  du  représentant  Saiicetti ,  commissaire 
des  guerres  à  l'année  d'Italie,  député  du  département  du 
Liamone  au  Conseil  des  Cinq-Cents  en  1797,  et  ambassa- 
deur à  Panne,  puis  à  Rome.  Dans  cette  dernière  ville,  la 
populace  se  souleva  contre  lui,  et  il  dut  s'éloigner,  nprèi 
avoir  vu  périr  à  ses  côtés  son  aide  de  camp,  le  général 
Duphot.  Il  vint  alors  (1798)  prendre  place  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  dont  il  fut  élu  secrétaire,  et  il  en  sortit  en 
mai  1799.  Conseiller  d  Etat  sous  le  Consulat,  il  fut  chargé 
de  négocier  le  traité  de  paix  et  de  commerce  avec  les 
Ktats-L'nis  eu  1800,  représenta  la  France  au  congrès  de 
l.uuéville,  eu  18 <Jl,  et  signa  la  paix  d'Amiens,  eu  1802. 
l.ors  de  la  proclamation  de  l'Empire,  1804,  il  devint  Prince 
impérial  et  grand-électeur.  Nommé  roi  de  Naples  par  son 
frère  en  180»,  il  s'entoura  d'habiles  conseillers,  opéra 
d'utiles  réformes  et  s'attacha  les  populations  par  sa  bien- 
veillance et  sa  simplicité.  Trausféré  au  trône  d  Espagne  en 
1H08 ,  il  fut  repoussé  par  la  majorité  d'une  nation  indomp- 
table dans  son  indépendance,  et  ne  régna  qu'à  l'abri  des 
baïonnette»  françaises;  plusieurs  fois  contraint  d'aban- 
donner Madrid,  il  sortit  à  jamais  de  l'Espagne  en  1813. 
de  1814,  U  eut I 
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ire  français  et  le  eomra&mlcment  en  chef  de 
;  ;  mais  quand  Paria  fut  menacé ,  il  ne 
donna  pa»  !  exempte  de  la  résistance  aux  allies,  qu'il  avait 
excité*  par  une  belle  proclamation,  le  29  mara.  A  la  l1*  Res- 
tauration ,  il  ae  retira  en  Sui»*c  ;  pendant  les  Cent-Jours , 
il  tiéga  à  la  Chambre  de»  pain,  et  reçut  de  nouveau  la 
lieutenance  générale  de  l'Empire,  ain>i  que  la  présidence 
du  conseil  de*  ministres  Après  l'abdication  de  Napoléon, 
Joseph  se  retira  aux  Etats-Unis,  sous  le  nom  de  comte  de 
Burnllier*.  Il  revint  à  Bruxelles,  1826,  où  aa  femme  était 
demeurée  a  cause  de  aa  mauvaise  santé,  puis  habita  l'An- 
gleterre, et  enfin  Florence,  ou  il  mourut,  laissant  doux  fil  les 
[Y.  BoMAFAJm).  Il  aima,  et  cultiva  lea  lettres.  En  1799,  il 
publia  un  roman,  Motna  ou  la  Ytllaytoiit  du  mont  Ctnit,  et 
en  1323  ,  à  Philadelphie ,  une  épopée  eu  12  chanta,  dont 
Napoléon  I*'  est  le  héros;  elle  a  été  réimprimée  4  Paris 
en  1840.  «  Le  roi  Joseph,  dit  M.  Thiera,  doux,  sensé, 
aasca  contenu  dan»  ses  montra,  n'avait  aucune  dea  qualités 
du  commandement,  bien  qu'il  ambitionnât  fort  la  gloire 
de*  arme*,  comme  un  patrimoine  de  famille.  Mais  il  n'avait 
ni  activité,  ni  vigueur,  ni  surtout  aucune  expérience  de  U 
guerre,  et,  à  défaut  d'expérience,  aucune  des  qualités  su- 
périeures d'esprit  <[ui  la  suppléent.  -  M.  Du  Casse  a  pu- 
blié ;  Mémoire,  tt  i-»TrttV<m.i<mce  militait*  tt  politique  du  roi 
Joseph,  Paris,  1863-55,  10  vol.  in-8*.  B. 

Joseph  (saist-),  commune  de  l'Ile  de  la  Réunion  ,  au 
S.,  canton  de  S1- Pierre,  arr.  et  à  00  kil.  S.-E.  de  S1- Paul, 
à  l'embouchure  de  la  rivière  du  Rempart;  6,120  hab. 

JOSEPHK  I  Flavius),  historien  Juif,  né  à  Jérusalem  l'an 
37  de  J.-C. ,  de  U  famille  des  Macchabées ,  m.  vers  95.  U 
entra  de  bonne  heure  du  m*  la  secte  des  Pharisien»,  et  se 
distingua  par  son  austérité.  Après  avoir  essayé  vainement 
de  prévenir  la  révolte  des  Juifs  contre  Rome ,  il  accepta 
la  missu'un  de  défendre  leur  cause  dans  la  Galilée ,  et  sou- 
tint dan»  Jotapate  un  siège  opiniâtre  contre  Vespaaien  et 
Titus.  Obligé  de  se  rendre,  il  prédit  à  Vespasieu  son  élé- 
vation 4  l'empire,  gagna  son  amitié,  accorapagu*  Titus 
•n  siège  de  Jérusalem  ,  et,  après  la  prise  de  cette  ville, 
suivit  Te  vainqueur  à  Rome,  où  il  reçut  le  droit  de  cité, 
le  titre  de  chevalier,  et  une  pension.  Ou  a  de  lui  :  Hitioirt 
de  la  ffutm  des  Juif*  contre  let  Romain*  tt  d*  la  noue  d* 
JcruKtUm ,  en  7  livres,  ouvrage  fort  estimé  de  Titus,  qui  le 
fit  traduire  en  latin  ;  le*  Antiquité»  judaïque*,  en  20  livres, 
histoire  des  Juifs  depuis  la  Genèse  jusqu'au  régne  de 
Néron ,  renfermant  de  riches  emprunts  a  des  commentaires 


particulière;  un  discours  4  la  lounngv  des  Macchabées, 
Intitulé  ;  Dt  l'tmpirt  de  ta  ration.  Tous  ces  écrit*  sont  en 
grec;  ils  ont  été  connus  d' Agrippa ,  frère  de  Bérénice, 
qui  les  a,  ponr  ainsi  dire,  ennuies  vé>*itnbles  dans  des 
lettres  flatteuses  reproduites  par  l'historieu.  S*  Jérôme, 
qui  nomme  Joséphe  le  Tile-Litc  de  la  Qrère,  nous  apprend 


Ïu'on  lui  éleva  une  statue  dans  Rome  même.  Les  Œuvres 
e  Joséphe  ont  été  réunies  par  Huvercarap ,  avec  trad.  Ut. 
de  J.  lludson ,  Amsterdam,  1728  ,  2  vol.  in-folio,  et  tra- 


duites en  frnnçais  par  le  P.  Joachim  Gillet,  Paris,  1756, 
4  vol.  iu-4»,  et  par  l'abbé  Glaire,  Paris,  1H46,  in4*; 
Arnaud  d'Audilly  a  traduit  les  Antiquité*  judaïque*  et  la 
Guerre  de*  Juif* ,  Amsterdam,  1681 ,  6  vol.  in-12.  Y.  Phi- 
larète  Chaales  ,  dt  l~A  utoriti  hittoriqye  de  Flavhu  Jo*i  j>fie, 
Paris.  1H41,  1  vol.  in-H».  B. 

JOSEPHINE  (Marie-Joséphine-Rose  Taschek  de  la 
Pageeie ) ,  impératrice  des  Français,  née  aux  Trois-Ilets 
(Martinique)  le  24  juin  1763  ,  d'une  famille  originaire da 
Blaisoia  ,  m.  le  29  mai  1814,  vint  en  France  4  15  ans,  et 
y  épousa,  le  13  déc.  1779,  le  vicomte  Alexandre  de  Beau- 
harnais,  dont  elle  eut  deux  enfants,  Eugène  et  Hortense. 
Quand  son  mari  fut  incarcéré  sous  la  Terreur,  elle  lui  ren- 
dit les  soins  les  plus  affectueux,  et  ne  put  néanmoins  le 
sauver  de  l'échafaud.  Elle-même  fut  emprisonnée  ,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Amie  de  TaJ- 
lien  et  de  Barras ,  femme  aimable  et  séduisante ,  remar- 
quable moins  encore  par  sa  beauté  que  par  sa  grâce, 
bonne ,  douce  et  judicieuse,  quoique  souvent  frivole ,  elle 
captiva  le  général  Bonaparte ,  qui  l'épousa  le  9  mars  1796. 
A  la  MalniaNon  comme  aux  Tuileries,  elle  donna  dea  fêtes, 
et  gagna  les  weiim  à  la  cause  de  celui  qui  gagnait  des  ba- 
tailles. Le  seul  reproche  que  lui  faisait  Napoléon,  qui  l'ado- 
rait, c'est  qu'elle  dépensait  trop;  mais  son  luxe  ranima  le 
commerce,  l'inductne  et  les  arts.  Sacrée  impératrice  le 
2  décembre  18(4,  elle  ne  put  se  flatter  de  porter  longtemps 
la  couronne.  Elle  n'avait  point  donné  d'héritier  4  I  Empe- 
reur, et  ce  prince,  après  les  scènes  lea  plus  déchirantes, 


la  détermina,  à  un  divorce  qui  fut  consommé  le  16  déc. 
1H09.  Alors  elle  se  retira  dans  le  beau  domaine  de  Navarre, 
présent  de  Napoléon,  qui  aima  toujours  sa  première  femme, 
et  entretintavec  e'ie  une  correspondance  dont  Marie- Louise 
fut  jalouse.  Après  la  chute  de  l'empereur,  elle  reçut  des 
marques  de  la  haute  estime  des  rois  coalisés ,  et  mourut  4 
la  Malmaison.  Son  corps  est  déposé  dans  l'église  de  Hueil. 
Joséphine  aimait  les  arts  et  les  lettres;  elle  cultiva  la 
botanique,  et  fit  une  collection  de  plantes  rares.  On  a  des 
Mimotrt*  tur  Jottphine,  par  MM*  Lenormand,  3  vol.  in-8«; 
lea  Lettre*  de  Sapolëun  à  Jotëphint pendant  la  campagne  d" Ita- 
lie, U  Contulat  tt  ILmpirt,  Paris,  1827  ;  et  les  Lettre*  de  Jo- 
ttphine à  Napoléon  tt  d  ta  fille,  Paris,  1833,  2  vol.  ln-8». 
Une  au  tue  lui  a  été  érigée  4  Fort -de -France,  en 
1856.  J.  T. 

JOSÊPHIXOS  ou  AFRANCESADOS,  partisans  de  la 
France  et  du  roi  Joseph ,  frère  de  Napoléon  IrT,  qui  lui 
avait  donné  la  couronne  d'Espagne  en  juin  1808.  La  plu- 
part furent  forcés  de  quitter  l'Espagne  avec  les  armées 
françaises ,  1813  ;  et  après  que  Napoléon  eut  rendu  le  trône 
4  Ferdinand  VII  { traité  du  11  déc.  1813),  tous  ceux  qui 
avaient  rempli  quelque  fonction  furent  successivement  pros- 
crits par  les  Conès  comme  soutiens  de  l'invasion  étrangère, 
et  par  Ferdinand  comme  partisans  de  l'usurpateur,  2  fév. 
et  30  mai  1»14.  R. 

JOEPllki  ES  ou  JOSÊPINS,  sectaires  vaudois,  qui 
ne  contractaient  entre  eux  que  le  mariage  spirituel.  Leur* 
erreurs  furent  condamnées  par  les  papes  Luee  III,  en 
1184,  et  Grégoire  IX,  en  1233. 

JOSEPI1STADT,  autrefois  PU**,  rille  des  Eut*  autri- 
chien* (Bohême),  4  15  kil.  N.  de  Kœuigingrartx,  sur  U 
rive  g.  de  l'Elbe  ;  1,700  hab.  EUe  prit  son  nom  de  l'empe- 
reur Joseph  11  en  1780.  Haras. 

JOSEPP1N  (Joseph  Cesari,  dit  U) ,  peintre  célèbre,  né 
4  Arpino  en  15G0,  d'un  peintre  d'enseignes  et  d'ex-voto, 
m.  en  1640,  fut  envoyé  par  son  père  4  Rome,  ou  il  servit 
les  artistes  qui  décoraient  le  Vatican.  Quelques  essais  qu'il 
fit  de  lui-même,  et  qu'on  jugea  dignes  de  louanges,  lui 
méritèrent  les  libéralités  de  Grégoire  XIII ,  qui  lui  donna 
des  maîtres.  Clément  VIII  le  nomma  directeor  de  S»- Jean 
de  Latran.  Dana  un  voyage  en  France  sous  Henri  IV  et 
Louis  XHI,  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Si-Michel,  et  son 
titre  de  chevalier  lui  inspira  une  vanité  excessive.  Parmi 
ses  œuvres,  on  distingue  :  4  Naples,  un  Si  Michel,  une 
Madeleine,  Jiem  au  mont  de*  Olivier*  ;  4  Rome,  un  Ecat  homo, 
et  plusieurs  tableaux  de  batailles;  4  Vienne ,  Ptrtét  si  An- 
dromède ;  4  Paris,  Adam  et  Evt  chaut*  du  Parodie  terrettre. 
Ses  premières  toiles  sont  remarquables  par  U  facilité  et  la 
richesse  de  la  composition,  U  grâce  des  figures ,  la  beauté 
du  coloris;  dans  ses  derniers  ouvrages,  la  décadence  est 
évidente,  on  sentie  négligence  dans  le  dessin  et  l'expression. 
U  a  gravé  4  l'eau-forte  plusieurs  de  ses  tableaux.  M.  V — i. 

JOSIAS,  roi  de  Juda,  frère  et  successeur  d'Amon, 
639-609  *v.  J.-C. ,  monta  sur  le  trône  4  l'âge  de  8  ans  , 
employa  son  règue  4  détruire  partout  les  idoles,  et  fit  ré- 

Cirer  le  Temple.  Au  milieu  de  ce*  travaux,  le  grand-pré  tre 
eicUs  retrouva  l'original  du  livre  de  U  loi  donnée  par 
Moïse.  .Josiaft  ne  put  conjurer  les  maux  prédits  contre  son 
peuple  en  punition  de  ses  Impiétés,  et  périt  4  llegeddo 
dans  une  bataille  contre  Néchao,  roi  d'EgypU.  Jérémie 
composa  un  cantique  sur  sa  mort.  L — il. 

JOSSE  |  S>) ,  en  latin  Jodocut,  frère  de  Judicaël,  duc  de 
Bretagne,  refusa  le  pouvoir,  se  fit  ermite,  fonda  plusieurs 
monastères  dans  le  Ponthieu,  et  mourut  en  653  ou  668. 
Fête,  le  13  décembre. 

JOSSE ,  margrave  de  Moravie,  acheta  de  son  cousin 
Wenceslas  le  duché  de  Luxembourg ,  et  le  revendit  au  duc 
d  Orléans,  frère  de  Charles  VI,  roi  de  France.  Après  la 
mort  de  Robert,  roi  des  Romains  et  successeur  de  Wen- 
ceslas, il  fut  élu  empereur  d'Allemagne,  1410,  par  quel- 
ques électeurs  ;  mais  il  mourut  3  mois  après.       E.  S. 

JOSSEL1N  1"  DE  COURTENAY  ,  seigneur  français, 
prit  part  4  U  l**  croisade,  reçut  du  comte  Baudouin 
d'Edesse,  sou  cousin,  la  souveraineté  de  quelques  villes 
sur  les  bords  d»  l'Euphrate,  et,  en  1115,  U  principauté 
de  TibérUde.  Il  le  remplaça  4  Edesse  en  1118,  et  mourut 
en  1131. 

JCMMJKMN  il,  fils  et  successeur  du  précédent,  fut  aussi 
lâche  que  son  père  était  brave,  laissa  prendre  Edesse  par 
le  sultan  de  Mossoul,  tombe  entre  les  mains  de  Noureddin, 
et  fut  emmène  à  Alep,  on  il  mourut  de  misère  et  a  ennui, 
en  1147.  _ 

josseun  m ,  fils  du  précédent,  fut  pris  p»r  les  Iurcs 
en  1 165 ,  et  ne  fut  racheté  que  dix  ans  après  par  son  beau- 
frère  Baudouin  IV,  qui  lui  donna  la  charge  de  sémichal  du 
royaume  de  i 
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J068ZU»  ,  cta.-l.  de  cant.  (Morbihan) ,  arr.  et  à  12  kil. 
O.-N.-O.  de  Ploërmel;  2,322  hab.  Collège.  Cette  ville 
était  autrefois  fortifiée;  superbe  château,  où  mourut  le 
étable  de  Clisson.  A  4  kil.  de  Bes  murs  eut  lieu  ,  en 
1350,  le  célèbre  combat  de*  Trente. 

JOSUÊ,  e.-à-d.  celui  qui  sauvera,  nom  qui  lui  fut  donné 
par  Moïse,  qu'il  accompagna  sur  le  Sinaï,  et  qui  le  désigna 
pour  lui  succéder  dans  le  commandement  dos  Hébreux.  Il 
eut  la  gloire  de  les  faire  entrer  dans  la  Terre  promise.  Fa- 
vorisé de  Dieu,  il  passa  avec  son  armée  le  Jourdain  à  pied 
sec,  et  fit  tomber  au  son  des  trompettes  les  murs  de  Jéri- 
cho. Attaqué  par  Adonisédech  et  quatre  autres  rois  eba- 
nanéens,  il  les  mit  en  déroute  près  de  Gabaon,  et  arrêta 
le  soleil  jusqu'à  ce  qu'il  eût  consommé  sa  victoire.  Il  em- 
loya  six  ans  à  conquérir  le  pays  de  Chanaan,  puis  fit  k 
ilo  le  partage  des  terres  entre  les  12  tribus.  Il  mourut  4 
l'âge  de  110  ans,  en  1580  av.  J.-C.  (ou  1426  suivant  la 
chronologie  vulgaire  ).  Le  livre  canonique  de  Josué ,  qui 
contient  son  histoire,  lui  est  généralement  attribué  ;  mais 
on  conjecture  qu'il  a  été  terminé  par  un  autre  écrivain, 
on  peut-être  écrit  après  sa  mort.  L— h. 

JOTA  PATE,  anc.  v.  forte  de  la  Palestine  (Galilée), 
dans  la  tribu  de  Nephtali,  au  S.  L'historien  Joeèphe  y  fut 
assiégé  et  pris  par  Vespasien. 

JO  TAPI  EN  ,  officier  romain ,  qui  se  disait  parent  d'A- 
lexandre Sévère ,  prit  la  pourpre  en  Syrie  après  la  mort 
de  cet  empereur,  fut  défait  et  tué,  249  ap.  j.-C. 

JOU  AN  ou  JUAN  f  Golfe  de),  petit  Rolfe  de  France, 
formé  par  la  Méditerranée  sur  la  cote  S.-O.  des  Alpes  Ma- 
ritime*, séparé  à  l'E.,  par  une  presqu'île,  de  la  rade  d' An- 
tilles, et  du  golfe  de  Napoule  à  l'O.  par  le  cap  de  la  Crol- 
sette;  5  kil.  snr  7.  C'est  dans  ce  golfe  que  Napoléon 


1815,  pour 


{jolie  que 

souverain  de  l'Ile  d'Elbe,  débarqua,  le  1" 
reconquérir  l'Empire  de  France. 

jouan  de-l'islb  (saikt-J,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du- 
îsord),  arr.  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Dinan,  sur  la  rive  g.  de 
la  Rance  ;  302  hab.  Exploit,  d'ardoises,  clouterie. 

JOUARRE ,  Javara  ou  Jodrum  ,  petite  v.  (Seine-et- 
Marne  ) ,  arr.  et  à  22  kil.  E.  de  Meaux ,  à  2  kil.  S.  de  La 
Ferté-sous-Jouarre ;  1,439  hab.  Comm.  de  bois,  grains, 
farines.  Fours  à  plâtre.  Il  y  eut  autrefois  un  monastère , 
qui  avait  droit  de  battre  monnaie. 

JOUBERT  (Laurent)  ,  savant  médecin  hippocratique , 
né  à  Valence  en  1529,  m.  en  1583,  étudia  A  Montpellier, 
visita  les  universités  de  France  et  d'Italie,  revint  à  Mont- 
pellier, où  Rondelet  l'accueillit  chez  lui,  devint  professeur 
en  1566 ,  et  chancelier  de  la  Faculté  en  1574.  Appelé  à 
Paris,  en  1579,  par  Henri  IH,  il  soutint  des  discussions 
animées  au  sujet  de  son  livre  sur  les  Erreur*  populaire* , 
qu'il  dédia  &  la  reine  Marguerite  de  Navarre.  La  plupart 

i  L!f  "«ouvragrw  '  écrits  en  ,atin  »  ont  ét*  *  I^on , 

1582,  2  vol.  in-fol.  On  a  de  lui  une  traduction  française 
«le  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac,  Lyon,  1580,  in-8«,  et 
lo8j,  m-4°.  D— o. 

JOUBERT  (Nicolas L  V.  AKOOCI-EVENT. 

Joubekt  (Barthélémy-Catherine),  général  français,  né 
eD  ?2S?  *  Pon^de-Vaux  (Ain) ,  m.  en  1799  ,  s'enirairea 
en  1791,  fut  adjudant-général  en  1794,  et  conquit  le  erade 
de  général  &  la  bataille  de  Loano,  on  1796.  Il  seconda  Bo- 
naparte en  Italie,  et  se  fit  admirer  à  Montenotte,  à  Millé- 
sime, à  Lodi,  à  Milan,  à  Vérone,  à  Castigliono,  etc.  Géné- 
ral de  division,  il  brille,  en  1797,  à  Rivoli,  et  dans  une 
foule  <le  combats  qui  hâtent  la  paix  de  Léoben ,  a  l'hon- 
neur de  porter  à  Paris  les  drapeaux  enlevés  i  l'ennemi, 
va  prendre  successivement  divers  commandements,  et,  en 
octobre  1798,  remplace  Brune  comme  général  en  chef  de 
I  armée  d'Italie.  Grâce  à  l'habileté  de  Joubert,  le  roi  de 
^ardai^ne  fut  amené  à  signer  son  abdication.  Le  Direc- 
toire voulut  enlever  leur  pouvoir  discrétionnaire  aux  gé- 
néraux en  chef;  Joubert  donna  sa  démission;  mais  la 
coala.on  de  179»  wntre  ja  France  le  rappela  au  comi 
dément  de  1  nrmée  d'Italie.  Il  fut  tué,  le  15  août,  par 
balle  qui  l'atteignit  au  cœur,  à  la  bataille  do  Novi  Le 
La  .M algue,  près  de  Toulon,  ou  ses  restes  furent  déposés, 
a  pria  le  nom  de  fort  Joubert,  et  Pont-de-Vaux  a  élevé  une 
statue  au  guerrier  né  dans  ses  murs.  Joubert,  mort  â 
30  ans,  avait  beaucoup  des  qualités  qui  font  un  grand  mi 
litaire  :  justesse  du  coup  d'œil,  hardiesse  et 


;  mais  la 
comman- 
une 
fort 


des  manœuvres,  impétuosité  des  attaques,  où  il  se  montrait 
presque  toujours  prenadier  par  son  courage,  et  général 
par  ses  talent»,  activité  infatigable,  tout  cela  faisait  de  lui 

Uh  1"  Plut™1°uublea  adversaires  à  rencontrer  sur  les 
champs  de  bataille.  j  -p 

joubert  (Joseph),  né  à  Montignac ,  dans  le  Périgord, 
A  75'  »  fn  l,824'.  littérateur  et  moraliste ,  professa 
d  abord  ebex  les  doctrinaires  de  Toulouse,  quitta 


gnement  à  24  ans,  vînt  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Fontanes, 
qui,  plus  tard ,  grand -maître  de  l'Université  impériale, 
l'eu  nomma  inspecteur -général  des  études,  puis  conseil- 
ler. Joubert  ne  fut,  de  son  vivant,  qu'un  connaisseur  litté- 
raire très-distingué,  un  causeur  spirituel,  dont  les  opinions 
faisaient  souvent  autorité  et  donnaient  le  ton.  Longtemps 
après  sa  mort,  on  a  publié  de  lui  :  Pensée* ,  Eeeai»  et  Mui- 
met,  suivis  de  Lettre*  à  ete  omit,  2  vol.  in-8*,  Paris,  1 H 12, 
2e  édit.,  augmentée,  2  vol.  ln-8°,  1849,  qui  contiennent 
sur  la  littérature,  la  morale  et  la  critique,  des  réflexions 
pleines  de  délicatesse,  de  justesse,  et  souvent  d'élévation. 
M.  Sainte-Beuve,  dans  ses  Portrait*  littéraire»,  a  bien  défini 
le  genre  de  talent  de  Joubert,  en  disant  de  ses  Pensées  : 
*  Nul  livre  ne  couronnerait  mieux  cette  série  française, 
ouverte  aux  Marimes  de  La  Rochefoucauld,  continuée  par 
Pascal,  La  Bruyère,  Vauvenargues,  et  qui  se  rejoint,  par 
cent  retours,  à  Montaigne.  »  C.  D — y. 

JOUÉ,  brg  (  Loire  Inférieure),  arr.  et  a  28  kil.  N.-O. 
d'Anoenis,  sur  l'Erdre;  446  hab.  —  vge  (Indre-et-Loire), 
arr.  et  à  6  kil.  S.-S.-O.  de  Tours;  1,4)2  hab.  Bons  vins 
rouges. 

JOUFFROY  (Claude-  François  -Dorothée  d'AsAM, 
marquis  de),  véritable  inventeur  des  bateaux  à  vapeur. 
Né  en  1751,  à  Beaume-les-Dames  (Franche-Comté),  d'une 
anc.  famille,  m.  en  1832,  il  servit  d'abord,  puis  se  livra 
i  l'étude  des  sciences.  Venu  à  Paris,  il  se  lia  aux  frères 
Périer,  qui  avaient  monté  une  pompe  ù  feu  i  Chaillot, 
et  leur  proposa  d'appliquer  la  force  de  Ut  vapeur  à  Ut  na- 
vigation, projet  qu'ils  accueillirent.  En  juin  1776,  Jouf- 
froy  fit  naviguer  sur  le  Doubs  un  bateau  à  vapeur  de  40 
pieds  de  long  sur  6  de  large.  Cet  essai  ne  lui  attira  que 
de  mauvaises  plaisanteries  :  on  l'appela  Joufjroy  ta  Pompe. 
Découragé,  il  voulut  rentrer  dans  l'artillerie  ou  le  génie, 
et  rencontrant  des  obstacles,  il  acheta  une  compagnie 
d'infanterie.  Cependant  il  revint  k  son  invention,  sub- 
stitua à  sa  machine  intermittente  une  machine  k  mouve- 
ment continu,  et,  en  juillet  1783,  il  fit  un  pyroecaphe  de 
140  pieds  du  long  sur  26  Ue  large ,  qui  remonta  la  Saône 
de  Lyon  à  l'Ile  Barbe.  Jouflroy  demanda  le  privilège  de 
l'invention  au  minière  de  Calonne,  qui  envoya  la  requête 
à  l'Académie  des  Sciences.  Mais  Périer,  devenu  son  rival, 
fit  prononcer  un  refus.  Jouflroy.  découragé,  essaya  cepen- 
dant encore,  en  1816,  d'exploiter  son  invention,  et  obtint 
un  brevet  d'invention  pour  un  nouveau  bateau  à  vapeur,  le 
Chattes- Philippe,  qui  fut  lancé  le  20  mars  1816;  mais  la 
société  formée  à  ce  sujet  ne  prospéra  pas,  et  Jouflroy 
mourut  pauvre  et  résigné,  à  l'hôtel  des  Invalides  de  Pa- 
ris. MM.  Arago  en  1839 ,  Cauchy  en  1840,  Fulton  lui- 
même,  et  plusieurs  tribunaux  américains,  lui  ont  rendu 
justice,  en  le  proclamant  l'inventeur  de  Ut  navigation  4 
vapeur.  A.  G. 

jocfïroy  (Simon-Théodore) ,  né  en  1796  au  hameau 
des  Pontets  (Jura),  m.  en  1842,  fit  ses  premières  études 
à  Pontarlier  et  sa  rhétorique  au  collège  de  Dijon.  Admis 
à  l'école  Normale  en  1814,  il  y  fut  nommé,  en  1817,  élève 
répétiteur  pour  la  philosophie,  qu'il  enseigna  en  même  temps 
au  collège  Bourbon,  auj.  lycée  Bonaparte.  En  1822,  l'école 
Normale  ayant  été  supprimée,  il  ouvrit  dans  sa  maison 
des  cours  panicuuere,  que  suivit  une  jeunesse  d'élite.  Il 
prit  une  part  active  à  la  rédaction  do  journal  h  Globe, 
1824,  et  fournit  des  articles  k  d'autres  publications  pério- 
diques. Il  fit  paraître,  en  1826,  une  traduction  des  Esquisses 
de  philosophie  morale  de  D.  Stewart,  L  vol.  in-8°,  puis  celle 
des  Œuvres  complètes  de  Th.  Reid,  6  vol.  ln-8»,  1828-36.  En 
1829,  on  l'appela  k  professer,  comme  suppléaut,  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  et,  après  1830,  il  fnt  nommé  pro- 
fesseur-adjoint et  maître  de  conférences  k  l'école  Normale. 
C'est  vers  ce  temps  qu'il  fit,  k  Ut  Faculté  des  lettres,  on 
Cours  de  droit  naturel,  recueilli  et  publié  depuis  en  3  vol. 
in-8°,  1835-42.  Auparavant,  Jouflroy  avait  aussi  occupé 
pendant  quelques  mois  une  chaire  au  Collège  de  France. 
L'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  l'admit 
dans  son  sein  en  1633,  et  il  devint  membre  du  Conseil 
royal  de  l'Université  en  1840.  Député  de  l'arrondissement 
de  Pontarlier  depuis  1831  jusqu'en  1838,  il  prit  part  à  plu- 
sieurs grandes  discussions  politiques.  Outre  les  ouvrages 
signalés  plus  haut,  il  publia,  en  1833 ,  des  Mélanges  philo- 
sophiques ,  1  vol.  in-8»,  recueil  de  divers  morceaux  ou  ar- 
ticles déjà  insérés  dans  des  Revues.  On  a  encore  de  lui , 
comme  œuvres  posthumes,  Nouveaux  Mélanges,  Paris,  1842, 
1  vol.  in-8»,  et  Cour*  <T  Esthétique ,  Paris,  1843, 1  vol.  in-8*, 
d'après  les  rédactions  de  ses  élèves.  Jouffroy  occupe  une 
place  éminente  dans  la  philosophie  française  au  xix*  siècle. 
C'est  surtout  comme  psychologue  qu'il  a  marqué  sa  trace. 
Sons  ce  rapport,  personne  ne  peut  lui  disputer  le  rang  que 
son  rare  talent  d'analyse,  une  prédisposition  inné*  à  l  ob- 
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servation  intérieur*,  la  direction  constante  de  sa  pensée, 
tout**  sa  vie  occupée  de  l'étude  des  phénomènes  de  l'àme, 
lui  ont  assuré  parmi  ses  contemporain*.  Si  l'ensemble  de 
ses  doctrines  n'offre  ni  une  grande  profondeur,  ni  beau- 
coup d'originalité ,  on  admire  arec  qui  lle  sagacité  il  a  su 
démêler  lea  faits  les  pins  délicate  de  l'esprit  humain,  et 
avec  quelle  merveilleuse  lucidité  il  les  &  décrite.  Aussi,  ce 
que  d'autres  avaient  aperçu  et  dit  avant  lui,  il  parait 
l'avoir  découvert  une  seconde  fois;  et  s'il  n'a  pas  étendu 
le  domaine  de  la  philosophie,  il  en  a  raffermi  la  base,  en 
donnant  pour  solide  fondement  aux  sciences  philosophi- 
que.» l'observation  des  faits  île  la  nature  humaine.  Telle 
est  la  tâche  que  s'est  proposée  Jooffroy,  et  à  laquelle  il  a 
consacré  aa  vie.  Tons  ses  travaux  tendirent  à  ce  but; 
c'est  te  pensée  intime  de  presque  tous  ses  écrite,  parmi 
\  il  faut  distinguer  la  Préface  aux  Esouitses  de  Du  (raid 


plusieurs  articles  de  ses  Premier*  Mélange*,  un 
Mémoire ,  dans  les  Seconds  Mélanges,  sur  l'Organisation  des 
eciencee  philosophique*.  Après  ce  mérite ,  où  il  n'a  pas 
dVjral,  on  doit  signaler  les  succès  et  l'influence  d'un  en- 
seignement élevé ,  plein  d'attrait  pour  les  esprits  graves 
et  sérieux,  particulièrement  le  Cours  04  droit  naturel,  mat- 
heim-uve tnent  incomplet.  La  partie  critique  seule  est  ache- 
vée, et  le  reste  se  réduit  à  quelques  vues  théoriques.  Quant 
à  la  philosophie  même  de  Jouffroy,  il  suffit  do  dire  qu'il  est 
spiriiualiste  et  donne  de  l'Ame  une  preuve  nouvelle,  Urée 
de  la  conscience  du  moi  et  de  sa  personnalité.  En  mo- 
rale, il  développe  dea  vue»  analogue*  à  celles  du  stoïcisme 
et  de  la  morale  kantienne,  c.-a-d.  très-élevées  et  très- 
pores.  Il  rattache  fortement  la  morale  à  In  religion  natu- 
relle; il  tire  de  l'insuffisance  de  la  destinée  actuelle  la 
preuve  d'une  autre  vie  et  de  l'immortalité  de  l'âme.  En 
tout  ce  qui  touche  à  la  philosophie,  on  a  donc  eu  tort  de 
l'accuser  d'être  sceptique.  Ce  titre  ne  peut  pas  même  se 
juatilW  par  les  passages  isolés  de  ses  écrits,  en  particulier 
du  Mémoire  où  il  retrace  à  la  maiùère  de  Descartes  les 
diverses  phase*  de  sa  pensée,  les  motifs  et  les  procédés  de 
sa  méthode.  B — D. 

JOUR  CIVIL.  La  manière  de  compter  le  jour  a  varié 
suivant  les  nations  :  chex  toutes  il  y  a  eu  un  jour  factice 
appelé  jour  crrii,  destiné  à  régler  les  relations  d'affaires 
pu  Niques  ou  privées  :  les  Babyloniens,  les  Chaldéens,  les 
ïioinains,  le  commençaient  au  lever  du  soleil  ;  les  Juifs  et 
lea  Athéniens,  à  son  coucher  ;  les  Egyptiens,  les  Gaulois,  à 
minuit.  En  France,  et  chex  les  modernes  en  général,  c'est 
encore  l'usage  de  compter  le  jour  civil  d'un  minuit  à 
l'autre,  et  de  le  supputer  par  2  séries  de  chacune  12  heu- 
res, en  distinguant  les  heures  du  matin  ,  commençant  tou- 
jours immédiatement  après  minuit,  celles  du  soir,  et  celles 
de  nuit.  Cette  division  était  aussi  celle  du  Jour  effectif  chex 
les  Romains,  qui  le  supputaient  de  12  heures ,  et  parta- 
geaient les  12  heures  de  nuit  en  4  veilles.  En  Italie,  dans 
plusieurs  contrées,  on  partage  le  jour  en  24  heures,  comp- 
tées sans  interruption  d'un  minuit  A  l'autre. 

«OCR  DE  i/aN.  V,  ANNKB,  et  ETOBNKES. 

JOUR  natal,  Satalù  die*,  anniversaire  de  naissance 
chez  les  anc.  Romains.  Celui  dont  c'était  le  jour  natal 
commençait  par  honorer  ses  dieux  lares,  et  particuliè- 
rement son  Génie.  Ses  amis  et  ses  parents  venaient  le 
fêter,  lui  apportaient  un  petit  présent,  et,  s'il  tenait  mai- 
son, il  leur  donnait  un  souper  en  réjouissance  de  son  anni- 
versaire. Après  l'établissement  de  l'Empire  ,  et  dés  Au- 
guste, l'usage  vint  de  célébrer  comme  une  fête  publique 
le  joue  natal  de  l'Empereur,  et  même  de  ses  enfante  :  on 
donnait,  4  cette  occasion,  des  jeux  du  cirque.   C.  D — t. 

JOURS  FASTES  ou  NÉFASTES.  V.  Fastm. 

JOURS  (GRANDS).  V.  GRANDS  JOURS. 
JOURS  (HAUTS).  V.  ScniQUtER. 

JOURDAIN  (  Alphonse),  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait 
été  baptisé  dans  le  Jourdain,  était  fils  do  Raymond  IV, 
comte  de  Toulouse.  Dépouillé  de  ses  Etats,  en  1114,  par 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers,  il  les  recouvra,  en  1119, 
pendant  que  ce  prince  était  allé  guerroyer  en  Aragon. 
Attaqué  dans  Toulouse  par  le  roi  Louis  le  Jeune,  gendre  de 
Guillaume,  il  obtint  la  paix  en  mariant  son  fils  Raymond 
avec  Constance,  soeur  du  roi.  Il  fonda  Montauban  en  1144, 
prit  part  à  la  2*  croisade,  et  mourut  en  Palestine,  1148. 

Jourdain  (  Anselme-Louis-Bernard  buécuillet-),  den- 
tiste et  médecin,  né  à  Paris  en  1734,  m.  en  1816,  inventa 


timu  maaillaire,  1760,  in-12;  Essais  sur  la  formation  des 
dents  comparée  à  celle  dee  oe,  1766,  in-12;  Traité  dee  mala- 
die* et  de*  opération*  chirurgicale*  de  la  bouche,  1778,  2  vol. 
ia4«.  Il  a  aussi  écrit  dans  l'Année  littéraire  de  Fréron. 


JOURDAIN  { AmAble-Louis-Marie-Michel ) ,  orientaliste, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1788,  m.  en  181H,  apprit 
les  langues  orientales  sous  S.  de  Sacy  et  Langlès.  On  créa 
pour  lui  la  place  de  secrétaire-adjoint  de  l'école  spéciale 
des  langues  orientales.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
la  Perse,  ou  Tableau  de  l'histoire,  du  gouvernement,  de  la  reli- 
gion, de  la  littérature  de  cet  empire,  des  manir*  et  coutumes 
de  ses  habitant*,  1814,  6  vol.  in-18.  Dans  ce  livre,  composé 
d'après  les  auteurs  originaux,  il  a  fait  preuve  de  grandes 
connaissances  dans  l'histoire  littéraire  de  la  Perse.  Il  a 
été  l'un  des  collaborateurs  de  Ut  Biographie  unicerulle,  dos 
Annales  des  voyage*,  des  Mine*  de  l'Orient.  On  lui  doit 
aussi  des  Recherche*  eur  r origine  dee  traduction*  latine*  d'A~ 
rUtote,  1819  et  1843,  ouvrage  couronné  par  l'Institut.  Un 
autre  Mémoire  couronné,  sur  cette  question  :  Quels  tant, 
parmi  le*  ouvrage*  dee  ancien*  philosophe*  grec*,  et  en  parti- 
culier itAristote,  ceux  dont  la  connaissance  a  été  répandue  en 
Occident  par  lu  Arabes  ?  n'a  pas  été  publié.  D. 

Jourdain  ,  Jordanes,  auj.  Nahr-el-Arden  ou  El  Cheria, 
rivière  de  Palestine,  qui  sort  de  l'Aoti-Liban  |  dans  le  Dj*- 
bel-el-Cheik  actuel  ),  coule  du  N.  au  S.,  traverse  le  lac  Samo- 
chotiite  ou  Séméchonte  (auj.  El  Houle),  celui  de  Génésareth 
ou  Tibériade  |  auj.  Tabariih  ) ,  et  se  jette  dans  la  mer  Morte 
ou  lac  Asphaltite.  Cours  de  280  kil.  Il  coupait  la  Pales- 
tine par  le  milieu ,  formait  la  limite  des  tribus  de  Neph- 
tali,  Zabulon  et  Issachar,  qu'il  séparait  de  la  demi-tribu 
orientale  de  Manassé,  puis  bordait  la  demi-tribu  occiden- 
tale de  Manassé  et  celle  d'Ephraïm,  qu'il  séparait  de  celle- 
de  Gad,  et  la  tribu  de  Benjamin,  qu'il  séparait  de  celle 
de  Ruben.  En  temps  ordinaire,  les  eaux  du  Jourdain  ^ont 
claires ,  limpides ,  transparentes ,  bleues  sous  le  reflet  du 
ciel,  et  tiédes  au  toucher. 

Jourdain,  petit  pays  de  l'anc.  France  (Lomagne),  ou 
était  l'Ile-en-Jourdain  (Gers). 

JOURDAN  (Mathieu  JOUVE-),  dit  Coupe-Tite,  né  a 
S*-Just  près  du  Puy  en  1749,  m.  en  1794  ,  fut  successive- 
ment, avant  la  Révolution ,  boucher,  garçon  maréchal , 
contrebandier,  soldat  et  palefrenier.  En  1789,  il  était  mar- 
chand de  vins  à  Paris.  A  la  journée  du  6  octobre  1789,  il 
tua  deux  gardes-du-corps.  Plus  Laid ,  il  se  vanta  d'avoir 
coupé  la  tète  à  Delaunay,  gouverneur  de  la  Bastille ,  ar- 
raché le  cœur  à  Foulon  et  à  Berthier.  Il  fit  d'horribles 
exécutions  dons  le  dép.  de  Vaucluse,  et  dirigea  le  mas- 
sacre de  la  Glacière  à  Avignon.  Le  Comité  de  salut  public 
le  livra  au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna 
comme  fédéraliste,  et  le  fit  exécuter  le  27  mai  1794.  B. 

JOURDAN  (Jean-Baptiste,  comte),  né  a  Limoges  en 
1762,  m.  en  1833,  partit  à  16  ans  pour  Ut  guerre  d'Amé- 
rique ,  embrassa  avec  chaleur  les  priucipes  de  la  Révolu- 
tion française,  servit  sous  Dumouriez,  parvint,  en  1793,  au 
grade  de  général  de  brigade,  et,  4  mois  après,  à  celui  de 

Sénéral  de  division.  Blessé  à  la  bataille  d'Hondschoote,  il 
ît  bientôt  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Nord,  établit  une  forte  discipline,  vainquit  à  Wattignies, 
fut  disgracié ,  puis  appelé  au  commandement  de  l'armée 
de  la  Moselle ,  ensuite  à  celui  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  avec  laquelle  il  remporta  la  victoire  de  Fleuras, 
et  celle  de  la  Roé'r,  qui  nous  assura  pour  longtemps  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Le  passage  de  ce  fleuve,  en  septembre 
1795,  fit  à  Jourdan  le  plus  grand  honneur.  La  campagne 
de  1796 ,  heureuse  d'abord ,  cessa  de  l'être  par  suite  de 
la  mauvaise  direction  donnée  par  le  gouvernement  à  l'ar- 
mée de  Jourdan.  Celui-ci  obtint  son  rappel,  et  fut  élu  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  par  lequel  H  fit  voter  la  loi  de 
la  conscription.  En  1799,  il  commanda  l'armée  du  Danube  ; 
mais  ses  premiers  succès  furent  suivis  de  revers  qui  le 
firent  rentrer  en  France.  Réélu  au  conseil  des  Cinq-Cents , 
il  refusa  de  seconder  Bonaparte  au  18  brumaire.  Nommé 
par  le  premier  consul  administrateur  du  Piémont  en 
1HU0 ,  il  rendit  à  ce  pays  d'émineute  services;  maré- 
chal de  l'Empire  et  grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur 
en  1801,  l'Empereur  ne  lui  donna  aucun  grand  comman- 
dement d'armée.  Jourdan  suivit,  en  1808,  en  Espagne,  le 
roi  Joseph,  qui  l'avait  demandé  pour  son  major  général, 
le  consultait  sur  ses  plans  militaires,  et  souvent  se  déci- 
dait sans  suivre  ses  avis.  En  IBM,  Jourdan  adhéra  a  la 
déchéance  de  l'Empereur;  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de 
France,  et  le  continua  dans  le  commandement  de  la  15«  di- 
vision militaire  qu'il  avait  alors.  En  1815 ,  Jourdan  offrit 
ses  services  à  Napoléon,  qui  l'envoya  à  Besançon.  Il  se 
soumit  de  nouveau  au  roi,  après  Waterloo,  fut  créé  comte, 
irouverneur  de  la  7*  division  militaire  en  1816,  et  pair  de 
France  en  1819.  A  la  Révolution  de  juillet  1830,  il  eut  pen- 
dant quelques  jours  le  ministère  des  affaires  étrangères,  et, 
le  11  août  suivant,  Louis-Philippe  l'appela  aux  (onctions 
de  gouverneur  des  Invalides.  C'est  là  qu'il  est  mort,  aussi 
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pauvre  qu'estimé.  On  a  de  lui  :  Opérations  de  t armée  <tu 
Danube ,  1799,  in-8°;  Mémoire»  pour  tenir  à  VKUlairt  dt  la 
campagne  de  1796,  Paris,  181»,  in-8».  J.  T. 

jovvlvav  (Athanase- Jean- Léger),  né  en  1791  à  S*-Aubin- 
des-Chaumes  (Nièvre),  m.  près  de  Douvres  (Angleterre) 
en  1826,  fut,  au  commencement  de  la  Restauration,  un 
des  fondateurs  du  journal  de  jurisprudence  la  Thémit,  se 
mit  en  relation  avec  les  principaux  jurisconsultes  de 
l'Allemagne,  fit  connaître  en  deçà  du  Rhin  le  remarquable 
mouvement  juridique  de  ce  pays,  et  doit  être  considéré 
connue  un  des  plus  ardents  auteurs  de  la  renaissance  des 
études  de  droit  en  France.  En  1820,  il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre pour  étudier  les  institutions  judiciaires  de  cette 
contrée  ;  il  avait  recueilli  une  foule  de  notes,  que  sa  mort 
prématurée  l'a  empêché  de  mettre  en  ordre.  Jourdan  a 
donné  une  édition  des  Ta  bu  lit  chronologie*,  de  Haubold, 
et  coopéré  à  la  publication  du  Recueil  général  du  anciennes 
loiê  française»,  1821-26.  Ed.  T. 

jocsdan  (Autoine-Jacqucs-Louia),  membre  de  l' Aca- 
démie de  médecine,  né  à  Paris  en  1788,  m.  en  1848,  servit 
dans  la  chirurgie  militaire  pendant  les  campagnes  d'Alle- 
magne, puis  s'occupa  spécialement  de  faire  connaître  a  la 
France  par  des  traductions  les  ouvrages  des  savants  alle- 
mands. C'est  ainsi  qu'il  a  traduit  YHittolre  de  la  médecine, 
de  Sprengel,  1 8 15-20  ;  Y  Histoire  du  droit  romain,  de  G.  Hugo, 
1821-22;  YAnatomie  du  cerveau,  de  Fr.  Tiedemann,  1823  ; 
l'Art  de  prolonger  la  rie,  de  Hufeland,  1824;  YAnatomie  gé- 
nérale, de  Meckel,  1825;  la  Chimie  de  Berzélius,  1829-33; 
la  Doctrine  homaopathique,  les  Maladie»  chronique»  et  la 
Matière  médicale,  d'Hah  neinann,  1832—34  ;  YAnatomie  com- 
parée de  Carua,  1835;  la  Physiologie  de  Burdach  ,  1H37-11  ; 
Y  Encyclopédie  anatomique  de  Bwchoff,  Ilenle,  etc.,  1813-47. 
Il  a  aussi  collaboré  à  beaucoup  de  publications,  et  rédigé  un 
ouvrage  très-érudit,  la  Pharmacopée  universelle,  1828  et  1840. 

JOURNAL,  publication  périodique,  quotidienne,  heb- 
domadaire ou  mensuelle,  en  une  ou  plusieurs  feuilles  d'im- 
pression, en  brochure  ou  en  volume.  Le  journal  est  une 
Invention  moderne  (V.  Actks  dii  hsaox).  La  plus  an- 
cienne publication  de  ce  genre  date  du  xvi«  siècle;  elle 
eut  lieu  &  Venise,  sous  le  thre  de  Notine  serine,  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  que  cette  ville  soutenait  contre  Soli- 
man le  Magnifique  :  on  payait,  pour  la  lire,  une  g  uetta, 
pièce  de  monnaie  équivalant  à  2  liards.  En  France,  le 
premier  journal  qui  parut  fut  le  Mercure  fronçai»,  com- 
mencé en  1605,  interrompu  en  1644,  repris  par  Visé  en 
1672  sous  le  titre  de  Mercure  galant,  mais  d'une  publica- 
tion «régulière  ;  depuis  1678,  il  parut  mensuellement,  en 
1  TOI.  in-12,  du  prix  de  3  fr.  11  devint  Mercure  de  France 
en  1714,  fut  abandonné  en  1799,  repris  en  1800,  inter- 
rompu en  1807,  repris  encore  en  1814,  1823,  et  mourut 
définitivement  en  1825.  —  La  Gazette  de  France  est  le 
second  Journal  publié  en  France.  Le  médecin  Renaudot  la 
fonda  en  1631,  avec  l'aide  du  généalogiste  d'Hozier.  Elle 

Erut  d'abord  une  fois  par  semaine,  en  8  pages  petit  in-4°. 
i  1762  elle  parut  2  fois,  le  mardi  et  le  vendredi,  et  le 
prix  était  de  15  livres  par  an  ;  enfin  elle  prit  le  format 
in-fol.  et  devint  quotidienne  en  1792,  au  prix  annuel  de 
86  livres.  Du  temps  de  Louis  XIII,  le  Mercure  et  la  Gazette 
étant  censurés,  on  imagina  de  faire  des  feuilles  dites 
Gazette»  à  la  main,  petits  manuscrits  in-4»,  qui  s'en- 
voyaient sous  enveloppe,  comme  une  lettre.  Des  écri- 
vains s'associaient,  les  uns  pour  composer  la  Gazette,  les 
autres  pour  ht  transcrire.  L^autorrté  les  mettait  à  la  Bas- 
tille quand  elle  les  découvrait.  Ces  Gazettes  fleurirent 
surtout  pendant  la  Fronde,  et  durèrent  encore  longtemps 
après;  Colbert  parvint  à  les  détruire.  Elles  reparurent 
•ous  Je  titre  de  Nouvelle»  à  la  main,  pendant  la  dernière 
moitié  du  xviii»  siècle;  le  prix  en  était  alors  de  6  à  12  fr. 
par  mois.  —  Le  Journal  de*  Savants  est  le  3*  des  journaux 
régulièrement  publiés.  Denis  Sallo,  conseiller  an  parle- 
ment de  Pans,  le  fonda,  en  1665,  sous  le  pseudonyme  d'Hé- 
douville.  11  paraissait  mensuellement,  en  un  cahier  in-4», 
ne  traitait  que  des  lettres  et  des  sciences,  était  censuré' 
fut  acheté  pour  l'Eut  par  le  chancelier  Pootchartraiu  en 
1701,  et  se  publia  sans  interruption  jusqu'en  juillet  1792. 
Repris  en  1816,  il  n'a  plus  été  interrompu,  parait  mainte- 
nant sous  le  patronage  du  ministre  de  la  justice,  et  s'im- 
prime à  l'imprimerie  impériale.  —  A  côté  du  journal  litté- 
raire, on  vit  naître  le  petit  journal  ou  journal  badin;  ce 
fut  la  Gazette  burlesque,  et  en  vers,  de  Loret,  qui  commença 
de  paraître  en  1652  et  dura  15  ans.— Bayle  publia,  en  \m\, 
un  journal  littéraire  Intitulé  :  Nouvelle»  dt  la  républi<{w  des 
lettre».  —  En  1701,  les  jésuites  créèrent  les  Mémoire»  ou  le 
journal  de  Trévoux,  scientifique  et  littéraire,  qui  prit  son  nom 
de  la i  ville |  où  il  s'imprimait.  —  L  Année  littéraire, vttvhrc  par 
•on  hosulité  contre  les  philosophes  du  xvin»  siècle,  parut 


à  Paris  en  1754,  et  peut  être  regardée  comme  le  1«  jour- 
nal qui  s'occupa  sérieusement  de  critique  littéraire.  Elle 
formait  40  cahiers  in-12  pour  l'année,  et  coûtait  24  livre; 
Fréron  la  rédigea  jusqu'en  1776,  et  Geoffroy  la  continua 
jusqu'en  1790,  époque  où  elle  cessa  de  paraître.  —  Jour- 
naux quotidien».  La  première  feuille  quotidienne  fut  créée 
à  Paris  en  1777,  sous  le  titre  de  Journal  de  Pari»,  parais- 
sait en  4  pages  petit  in-4»,  traitait  de  littérature  et  d'art, 
et  coûtait  24  lir.  par  an,  pour  Paris,  et  30  liv.  4  sous 
pour  la  province.  La  Gazette  de  France  fut  le  2*  journal 
quotidien,  comme  nous  l'avons  dit.  La  Révolution,  en 
afl.anthissant  la  presse,  fit  naître  un  grand  nombre  do 
journaux  quotidiens;  350  parurent  dans  la  seule  année 
1789;  140,  en  1790  ;  85,  en  1791;  60,  en  1792;  50,  en 
1793.  La  plupart  n'avaient  qu'une  courte  existence,  et 
mouraient  d'inanition,  ce  qui  explique  la  ferveur  " 
santé  des  fondateurs  de  feuilles  périodiques.  i~ 
de  ces  journaux  obtenaient  un  très-^raud  su 
le  Père  Duchéne,  par  exemple,  rédigé  dans  le  style  le  plus 
grossier  et  le  plus  ordnrier  ;  comme  les  Révolution»  de  Pari», 
par  Prudhomme,  qui,  publiées  dès  le  commencement  de  la 
Révolution,  se  vendirent  jusqu'à  200,000  exemplaires  1  Le 
Directoire,  puis  le  Consulat,  diminuèrent  beaucoup  le 
nombre  des  journaux.  Parmi  ccox  qui  survécurent  alors,  les 
seuls  qui  vivent  encore  aujourd'hui  sont  les  3  suivants  :  Le 
Moniteur  universel,  fondé  le  24  novembre  1789  sons  le  titre 
de  Gasett»  nationale,  appelé,  en  l'an  n  (1794>,  le  Moniteur 
univertel,  et  devenu,  au  mois  de  niv6.se  an  yiii  (mars 
1800),  journal  officiel  pour  la  publication  des  actes  du 
gouvernement,  privilège  qu'il  conserve  encore.  C'était 
alors  le  plus  grand  format  connu  de  journal.— Le  Journal 
de»  Débat»,  créé  en  août  1789  sons  le  titre  de  Journal  de» 
Débat»  et  décret»,  dans  le  format  in-8"  ;  en  l'an  vin,  in-4«, 
et,  la  même  année,  in-fol.,  sous  le  titre  de  Journal  de» 
Débat»  et  loi»  du  pouvoir  législatif,  et  6e»  acte»  du  gouverne- 
ment. En  prenant  le  format  in-fol.,  il  inventa  le  feuilUtont 
imité  depuis  par  les  autres  journaux.  Il  reçut  en  1804  le 
nom  de  Journal  de  l'Empire,  et  prit,  en  avril  1814,  le  nom 
de  Journal  des  Débat»  politique»  et  littéraires,  qu'il  a  conservé. 
—  La  Bibliographie  de  la  F ronce,  plus  connue  sons  le  titre 
de  Journal  de  la  librairie,  et  datant  de  1798,  publie  hebdo- 
madairement, en  un  cahier  in-8°,  la  liste  de  tous  les  ou- 
vrages qui  s'impriment  en  France,  et  de  ceux  imprimés  à 
l'étranger,  et  pour  lesquels  il  est  pris  droit  de  propriété  en 
France.  —  Le  nombre  des  journaux  augmenta  avec  la 
liberté  de  la  presse,  donnée  par  la  Restauration.  Les  plus 
importants  furent  :  le  Constitutionnel  et  le  Censeur  européen, 
1815;  le  Courrier  fronçait  et  la  Minerve,  1819;  le  Globe, 
1824  ;  le  Temps  et  le  National ,  1830.  Mais  leur  hardiesse, 
quelquefois  pou  mesurée,  inspira  l'idée  au  gouvernement 
d  édicter  des  peines  sévères  contre  leur  licence,  et  de  frap- 
per tout  journal  politique  de  la  charge,  d'un  gros  caution- 
nement en  argent.  Cette  législation  fil  n;il«re  des  journaux 
purement  littéraires,  artistiques  ou  sdeunfiques.  On  ap- 
pela vulgairement  petit)  journaux,  ceux  <j  ni  ne  furent  que 
littéraires  et  artistiques,  parce  qu'il»  prirent  une  dimen- 
sion moitié  moindre,  à  peu  prés,  que  celle  des  journaux 
politiques.  Depuis  l«'-so ,  d'autres  feuilles  politiques  ont 
été  fondées  :  la  Prêt*»,  le  Siècle,  t  Assemblée  nationale,  la 
Patrie,  l'Estafette,  le  Paut ,  l»  Courrier  de  Pari»,  T  Uni- 
ver»,  U  Charivari,  etc.  Aujourd'hui  (1K57)  il  se  publie 
plus  de  1,000  journaux  dans  l'ompire  français.  Paris  seul 
en  a  près  de  400  ;  31  grands  journaux,  dont  17  quoti- 
diens, 14  hebdomadaires  ou  mensuels,  et  360  littéraires, 
artistiques,  scientifiques,  d'une  périodicité  quotidienne, 
hebdomadaire  ou  mensuelle.  Les  10  ou  12  journaux  poli- 
tiques de  Paris  donnent ,  ensemble ,  un  chiffre  de  près  de 
180,000  exemplaires  par  jour.  On  compte  660  journaux 
pour  le  reste  de  la  France  et  les  colonies.  Beaucoup,  dans 
les  grandes  villes  surtout,  paraissent  tons  les  jours  ;  les 
autres  1 ,  2  ou  3  fois  par  semaine.  Sous  le  1"  Empire,  les 
journaux  étant  censurés,  les  débats  littéraires  composaient 
une  grande  partie  de  leur  vltauté.  Le  feuilleton  avait  une 
grande  importance,  et  se  donnait  toujours  d'urgence, 
comme  auj.  les  nouvelles  politiques.  Il  était  presque  exclu- 
sivement consacré  aux  théâtres,  et  rendait  compte,  le  len- 
demain matin,  de  la  pièce  représentée  la  Teille.  L'ajourne- 
ment du  feuilleton  à  huitaine,  comme  cela  se  pratique 
maintenant,  date  de  l'émancipation  des  journaux,  sous  la 
ln  Restauration,  et,  depuis,  est  passé  en  habitude.  Vers  la 
fin  de  la  2«  Restauration,  et  sous  la  monarchie  de  1830,  les 
grands  journaux,  sans  rien  retrancher  des  matières  poli- 
tiques, imaginèrent  un  feuilleton  perpétuel,  qui,  excepté 
le  jour  consacré  aux  théâtres,  fut  occupé  par  un  roman 
en  plusieurs  volumes.  C'était  un  second  journal  dans  le 
journal;  le  publie  l'accueillit  avec  faveur;  maintenant  le 
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roman-feuilleton  est  panse,  pour  ainsi  dire,  dans  les  moeurs,  I 

et  forme  on  puissant  clément  de  succès  des  journaux  po- 
litiques. Avant  et  pendant  la  Révolution,  le  format  des 

Îoarnaux  était  l'in-80  on  l'in-4*  des  livres ,  et  quelquefois 
in-12.  Dans  les  premières  années  de  la  Révolution,  une 
feuille  ou  deux  commencèrent  à  prendre  le  petit  In-foL 
Avant  1830,  un  grand  journal  politique  s'imprimait  sur  une 
feuille  de  0»,46  c.  sur  0*»,35,  plié*  en  in-fol.  de  4  page* 
hantes  de  0",35  c,  larges  de  0*»,23  o.  En  1845,  le  journal 
la  Prtiv  augmenta  ses dimensions,  et  les  autres  l'imitèrent. 
Auj.  le  format  ordinaire  des  journaux  politiques  est  un 
in-fol.  de  4  pages,  hantes  de  0«,62  c,  larges  de  0*",45, 
■oit  une  feuille  de  0»,90  c.  sur  0»,62  c.  Le  Moniteur  uni- 
versel mesure  0",94  c,  sur  0",65  c,  ce  qui  produit  un 
in-fol.  de  4  pages  de  0",65  c.  de  haut,  sur  0-.47  c.  de 
large.  Le  plus  grand  journal  de  Paris  est  l'Illustration, 
qui  s'imprime  sur  une  feuille  de  1*>,08  c,  sur  0",76  c, 
plié*  en  huit,  et  donnant  16  pages  de  0",38  e.  de  haut  sur 
0*»,27  de  large.  L'augmentation  du  format  eut  deux  cau- 
ses :  «l'abord  l'admission  des  annonces  payées  dans  lesjour- 
naux,  à  ta  m  ex  le  anglaise;  ensuite,  rabaissement  consi- 
dérable qui  eut  lieu,  en  1836  et  années  suivantes,  dans  le 
prix  annuel  d'abonnement,  qui  descendit  de  72  et  80  fr., 
à  40  et  48  fr.  Les  feuilles  qui  firent  ce  rabais  perdaient  les 
bénéfices  naturels  de  leur  publication;  elles  voulurent  le 
retrouver  en  ouvrant  un  plua  vaste  espace  aux  annonces, 
dont,  chaque  jour,  Ut  mode  devenait  plus  générale.  Aujour- 
d'hui, on  grand  journal  contient  4  peu  près  la  matière  d'un 
volume  in-H*  ordinaire.  La  Révolution  de  1789  a  fait  éclore 
environ  900  journaux,  en  plusieurs  années  ;  la  Révolution 
de  1848  en  a  vu  naître  430  pendant  ses  10  premiers  rnuis 
seulement:  bon  nombre,  il  est  vrai,  n'ont  fait  que  naître 
et  mourir. 

Le  1"  journal  que  l'Angleterre  ait  vu  naître  parut  en 
1588,  sous  le  nom  de  Mercure  Anglais,  4  l'époque  on  t  In- 
vincible Armada  menaçait  le  pays;  il  avait  pour  but  d'in- 
struire le  peuple  du  véritable  état  des  choses.  En  1622 
parut  le  WeeUy  Mews,  qui  se  vendait  à  la  Bourse  de  Lon- 
dres. Les  comtés  mêmes  suivirent  l'impulsion.  Dès  1639, 
Newcastle  avait  Min  journal.  La  révolution  de  1648  et  celle 
de  1688  multiplièrent  les  publications  périodiques.  La 
Gaxtttt  de  Londrt»  naquit  en  1665.  En  1696,  il  se  publiait  4 
Londres  9  journaux ,  tous  hebdomadaires.  En  1709,  le 
nombre  des  journaux  s'était  élevé  à  18;  cette  année-là, 
parut  le  Daily  Courant,  le  1"  journal  du  matin,  ainsi  que 
The  Tôlier,  fondé  par  Slcele,  et  remplacé  en  1711  par  lo 
Spectateur,  d'Addiaon.  I*a  nombre  d'exemplaires  des  feuilles 
de  Londres  réunies  était  alors  de  15  raillions  ;  l'impôt  du 
timbre,  eu  1753,  le  fil  tomber  à  7  millions.  Cepcudant  la 
presse  périodique  reprit,  à  ht  fin  du  xvin*  siècle,  on  nou- 
vel essor.  On  ne  comptait,  en  1782,  que  79  journaux  en 
Angleterre;  il  y  eu  a  auj.  environ  500.  L'Irlande  en  publie 
prés  de  100,  dont  une  vingtaine  à  Dublin;  l'Ecosse,  à  peu 
près  autant.  Les  principaux  journaux  actuels  sont:  le 
Ttme$,  qui  soutient  toutes  les  prétentions  de  l'aristocratie 
manufacturière  et  marchande;  le  Morning-Htrald,  défen- 
seur des  privilèges  nobiliaires;  le  Mominy-Posl,  représen- 
tant principalement  l'opposition  de  la  Chambre  des  lords  ; 
le  Morning-Chronicle ,  organe  le  plus  ferme  des  whigs;  le 
Morning-Adrertiser,  journal  de  Ut  bourgeoisie  et  du  libéra- 
lisme puritain  ;  le  Standard,  journal  aristocratique  ;  le  Globe 
et  le  Courrier,  qui  sont  de  l'opposition  des  whigs  ;  le  Sun, 
soutien  des  réformes  radicales,  ainsi  que  le  Daily  News,  etc. 
Les  Anglais  ont  aussi  de  petits  journaux  satiriques,le  John 
Bull,  le  Punch,  etc.  Partout  où  il  y  a  des  établissements 
britanniques,  on  a  fondé  des  journaux  anglais  :  il  en  existe 
à  Malte,  Calcutta,  Bombay,  Madras,  dans  l'Australie,  etc. 
On  trouve  même  l'Evening-Post  4  Stuttgard,  et  le  Gali- 
gnani Messenger  4  Paris. — Les  gazettes  hollandaises  avaient 
jadis  une  importance  qu'elles  ont  perdue  depuis  que  Ut 
liberté  de  la  presse  a  pénétré  dans  les  autre»  pays.  1* 
Cautti  d»  Leyde,  fondée  en  1738,  fut  rédigée  en  français 
ju>qu'en  1798  ;  c'était  le  journal  diplomatique  de  l'Europe. 
Le  Handerblal  et  le  Uoyd  dt  Uollandt  sont  a»),  presque  les 
seuls  connus  en  France.  —  En  Belgique,  la  presse  poli- 
tique ne  date  que  de  notre  siècle;  ses  principaux  organes 
sont  le  Moniteur  belge,  l' ImUpmdance,  l'Emancipation,  I"  Ob- 
servateur, le  Journal  d'Anvers.  —  La  Suède  possède  nlus  de 
80  journaux,  dont  le  plus  connu  est  CAftonblad.  —  Le  Da- 
nemark en  compte  un  nombre  à  peu  près  égal;  7  seule- 
ment sont  en  langue  danoise. —  La  Russie,  malgré  son 
étendue,  n'a  guère  que 40  journaux  politiques,  entre  autres, 
le  Journal  de  St-Péter*bourg,  rédigé  en  français,  ^Invalide 
Rusu,  l'AbeilU  du  Sord,  et  le  Jourruil  de  Moscou,  en  russe, 
la  Gazette  du  commerce  et  la  Gatelte  de  Sl-Pélersbourg,  toutes 


çais,  ete.  —  En  Turquie ,  on  publie  aussi  dea  journaux  en 
plusieurs  langues  {V.  Coh8Taittinoplb|.  — Le  nombre 
des  journaux  est  encore  plus  grand  en  Allemagne  que 
dans  tout  autre  pays,  ee  qu'il  faut  attribuer  à  son  morcel- 
lement ;  dans  les  Etats  autrichiens  seulement,  on  comptait 
en  1855,  73  feuilles  politiques  et  198  non  politiques  ;  sur  ce 
nombre,  148  sont  en  allemand.  Dès  le  xvi*  siècle,  des  jour* 
naux,  sous  la  forme  de  feuilles  volantes,  paraissaient,  sans 
numéro  ni  nom  de  ville,  4  Augsbourg,  Vienne,  Nurem- 
berg, etc.  Le  1er  journal  régulier,  TAvis,  fut  publié  en 
1612.  11  fut  suivi  du  Journal  de  Francfort,  1615,  et  des 
Poet- Avisos,  1617,  origine  de  la  Poète  de  Francfort,  actuelle. 
Vint  ensuite  le  Courrier  de  Nuremberg,  qui  a  vécu  179  ans. 
En  1686,  parut  4  Augsbourg  le  Postret'ter,  qui  est  encore 
aujourd'hui  le  journal  de  la  poste  de  cette  ville.  Enfin  le 
Correspondant  de  Hambourg  fut  fondé  en  1744.  Les  journaux 
d'Allemagne  qu'où  lit  le  plus  aujourd'hui,  sont  :  tO Surva- 
leur autrichien,  journal  o  Si  ciel,  fondé  en  1809;  la  Gazette) 
de  Spener.  feuille  prussienne,  qui  remonte  à  la  guerre  de 
Trente  Ans;  la  Gazette  d'Etat  de  Prutst,  journal  officiel, 
fondé  en  1819;  la  Gazette  générale  eT  Augsbourg,  fondée  en 
1793;  la  Gazette  universelle  de  Leipzig,  1837;  le  Mercure  d» 
Souabe,  publié  à  Stuttgard;  te  Bonenhalle  de  Hambourg  ;  le  Jour- 
nal françaie  de  Francfort,  etc.  Tous  ces  journaux  sontin-4a 
i  2  colonnes,  mal  imprimés  sur  papier  gris. — Les  journaux 
sont  très-répandus  en  Suisse;  on  distingue:  le  Journal 
SAarau,  le  Mestayer  euisse,  la  Goutte  de  Berne,  la  Nouvelle- 
Gazette  de  Zurich,  en  allemand  ;  le  Courrier  euieee,  et  la  Ga- 
ulle du  Teeein,  en  italien  ;  fa  Gazette  de  Lausanne,  et  le  Nou- 
velliste vaudois,  en  français.  —  En  Italie,  les  défiances  dea 
pouvoirs  politiques  ont  presque  toujours  enlevé  à  la  presse 
son  intérêt  réel.  Le  Moniteur  républicain  de  Naples,  fondé 
en  1799,  ne  survécut  pas  a  l'occupation  française.  Le  Jour- 
nal italien,  établi  à  Milan  sous  Eugène  Beauharnais,  fit 
place,  en  1814, 4  la  Gazette  privilégiée  de  Milan.  Lors  de  la 
révolution  de  1820,  on  vit  naître  deux  journaux  remar- 
quables, la  Minerve,  et  l'Anthologie  italienne,  que  te  gouver- 
nement autrichien  fit  plus  tard  disparaître.  Les  seuls  jour- 
naux qu'où  puisse  citer  aujourd'hui  sont  la  Gaulle  pumott- 
laite,  la  Goutte  de  MU»'*,  ta  Gaulle  de  Florence,  la  t'oit  de 
la  Vérité  4  Modène,  le  Diario  de  Rome,  etc.  La  presse  b'tté- 
raire  et  scientifique  a  été  beaucoup  plus  importante  que  Ut 
presse  politique.  On  doit  citer:  la  Frutta  Utteraria  (le 
Fouet  littéraire),  journal  de  critique,  fondé  4  Venise  en 
1762  par  Baretti  ;  FQbeervoteur,  créé  vers  la  même  époque 
par  Gaspard  Gozxi  ;  le  Café,  qui  parut  4  Milan ,  et  où  furent 
traitées  les  questions  les  plus  hautes  de  philosophie,  d'éco- 
nomie politique  et  de  législation;  le  Journal  de  jurispne» 
dence,  fondé  en  1801  par  Romagnosi;  le  Spectateur,  créé 
par  Ferri  en  1814  ;  la  Bibliothèque  italienne,  établie  eu 
1816,  etc.  —  En  Espagne,  le  journalisme  ne  date  que  de 
l'invasion  française  de  1808  ;  la  réaction  de  1814  en  arrêta 
l'essor;  te  révolution  de  1820  ouvrit  une  ère  nouvelle,  et 
il  y  eut  bientôt  61  journaux.  La  plupart  disparurent  en 
1823.  L'établUsenieut  du  gouvernement  représentatif  en 
1832  affranchit  la  presse.  Les  feuilles  principales  sont  la 
Goutte  de  Madrid,  l'Echo  du  commsrw,  CHeraldo,  le  Coma 
national,  le  Clamor  publico,  etc.  —  En  Portugal,  la  presse 
occupe  un  rang  très- modeste;  la  Cronica  contlilucional  est 
le  journal  officiel,  et  te  Nacional  l'organe  des  radicaux.  — 
En  Asie,  la  littérature  périodique  a  peu  d'importance.  II 
existe  en  Chine  une  Gazette  de  Pétdng,  une  Gazette  de  Can- 
ton, etc.  Les  Chinois  ont  fondé  un  journal  4  San-Francisco 
en  1855.  Quelques  journaux  se  publient  aussi  en  langue 
hindoue.  —  En  Amérique,  le  journalisme  est  te  partie  es- 
sentielle de  la  littérature  des  Etats-Unis;  il  n'y  a  ni  tim- 
bre ni  taxe  sur  te  papier.  En  1775,  on  comptait  35  jour- 
naux dans  l'Union;  te  chiffre  s'en  était  élevé  à  800  en 
18:19,  4  plus  de  2,500  eu  1850.  Ils  tirent  annuellement  en- 
viron 500  millions  d'exemplaires.  Il  y  a  enfin  quelques 
journaux  au  Canada,  4  Cuba,  au  Brésil,  au  Chili,  etc. 

JOURNEE  ROMAINE ,  manière  dont  la  journée  était 
distribuée  dans  l'anc.  Rome. On  la  partageait  en  matin,midi, 
et  soir.  Le  matin,  les  gens  riches  recevaient  leurs  clients 
IV.  ce  mot],  qui,  des  l'aurore,  s'empressaient  à  leur  porto. 
Les  visites  duraient  deux  heures,  de  la  1"  heure  à  la  2» 
inclusivement  (de 6  h.  4  8  h  du  matin).  Alors  te  patron  '■ 
montait  en  litière,  et  descendait  au  Forum.  Ses  clients  les 
plus  affi dès  l'escortaient  4  pied.  A  te  3«  heure  (  9  h.  )  com- 
mençaient les  affaires,  qui  duraient  jusqu'4  midi,  on  la 
6«  heure;  on  allait  dîner,  et,  en  été,  faire  la  sieste  jusqu  4  , 
la  8»  heure  (2  b.  après  midi).  Beaucoup  de  gens  se  re-  V 
mettaient  ensuite  au  travail  pendant  une  heure.  A  la 

heure  (3  h.),  c'était  le  eoir  :  les  affaires  cessaient,  les  ; 
paresseux  se  réveillaient,  et  l'on  allait,  les  uns  au  Champ-  \ 
de-Mars,  pour  s'y  promener  ou  se  livrer  4  des 
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corporels;  les  autres  sur  la  Toie  Appia,  rendez-vous  des 
promeneurs  à  cheval  ou  en  char.  A  la  10«  heure  (4  h.)i  on 
allait  au  bain,  on  soupait  ensuite,  quelquefois  longuement, 
et  l'on  se  couchait  en  quittant  la  table.      C.  D — T. 

JOUKS  (GRANDS).  V.  GttANDS  JOURS. 

JOUSSE  (Daniel),  jurisconsulte,  né  à  Orléans  en  1704, 
m.  en  1781,  conseiller  au  préaidial  d'Orléans,  ami  de  Po- 
thier,  a  commenté  avec  talent  la  plupart  des  ordonnances 
royales  qui  réglaient  le  droit  français  bous  Louis  XIV, 
et  a  travaillé  au  commentaire  de  la  Coutume  d  Orléans  de 
Pothier.  Ed.  T. 

JOUSSOUF.  V.  Youssour. 

JOUI  E.  C'était  proprement,  en  termes  de  chevalerie, 
le  combat  à  la  lance,  seul  à  seul.  Quand  il  y  avait  plu- 
sieurs combattants,  c'était  un  tournoi. 

JOUVENCE,  nymphe  que  Jupiter  métamorphosa  en 
fontaine,  à  laquelle  il  donna  la  vertu  de  rajeunir  ceux  qui 
s'y  baignaient.  Le  roman  de  tfuon  de  Bordeaux  dit  que  cette 
fontaine  vient  du  Paradis  terrestre ,  et  la  place  dans  un 
lieu  désert.  Au  commencement  du  xvi*  siècle ,  les  Espa- 
gnols Ponce  de  Léon  et  Femand  de  Soto  la  cherchèrent  en 
Amérique.  On  montre  à  Gengoux-le-Royal,  près  de  Mâ- 
con,  une  fontaine  do  Jouvence. 

JOUVENCY  (Joseph),  savant  jésuite,  né  à  Paris  en 
1643,  m.  à  Rome  en  1719,  professa  avec  éclat  la  rhéto- 
rique à  Caen,  4  la  Flèche,  puia  &  Paris,  au  collège  Louis- 
le-Grand.  Outre  des  éditions  expurgées  do  Juvénal,  Perse, 
Térence,  Horace,  Martial,  Ovide,  avec  des  notas  fort 
utiles,  écrites  en  latin,  et  quelques  traductions  du  grec  en 
latin,  il  a  laissé  :  Notut  apparatus  grceco-latinut,  cum  inter- 
prelatione  gallicd,  Paris,  1681,  in-4°;  un  traité  dt  Ratione 
discmdi  et  docendi,  Lyon,  1692,  trad.  en  français  par  Lefor- 
tier,  1803,  très-estimé  par  Rollin;  un  abrégé  de  mytho- 
logie, sous  le  titre  de  :  Appendiz  dt  diii  tt  herofbus  potlici», 
1  vol.  in-18,  encore  employé  dans  les  collèges;  une  Histoire 
dé  la  société  de  Jésus,  de  1591  à  1616,  Rome,  1710,  qui  fut 
supprimée  en  France  par  des  arrêts  du  parlement;  des 
poésies,  des  discours  latins,  etc.  La  latinité  de  Jouvency 
est  pure  et  élégante.  D— ». 

JOUVENEL  DES  URSINS.  V.  Juts'hal. 
JOUVENET  (Jeanl,  peintre  célèbre,  né  &  Rouen  en 
1647,  m.  â  Paris  en  1717,  se  fit  connaître,  dès  l'Age  de  19 
ans,  par  un  tableau  de  la  Guérison  du  paralytique,  qui  est  à 
Notre-Dame  de  Paris.  Il  entra  a  l'Académie  de  peinture, 
sur  la  présentation  de  Lebrun,  en  1675,  et  eu  devint  rec- 
teur, en  1707.  A  la  demande  de  Louis  XIV,  il  répéta,  pour 
les  Gobelins,  quatre  tableaux  dont  il  avait  orné  l'église 
de  S*-Martin-des-Champs,  à  Paris,  et  ce  furent  les  tapis- 
series exécutées  d'après  ces  compositions  que  Pierre  le 
Grand  choisit  dans  la  suite  pour  la  tenture  qui  lui  était 
offerte.  Jouvenet  peignit  les  12  apôtres  au-dessous  de  la 
coupole  des  Invalides,  et  un  plafond  représentant  la  Pen- 
tecôte, dans  la  tribune  royale  de  la  chapelle  du  château  de 
Versailles.  Frappé  d'une  paralysie  au  côté  droit,  par  suite 
d'un  excès  de  travail,  il  se  mit  &  peindre  de  la  main 
gauche,  et  acquit  autant  d'habileté  qu'auparavant.  Parmi 
ses  meilleurs  tableaux,  on  cite  :  Le  Magnificat,  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  Madeleine  chez  le  Phari- 
sien, Jésus  chassant  Us  tendeurs  du  Temple,  la  Pèche  miracu- 
leuse, la  Résurrection  de  Lazare,  une  Descente  de  croix,  tous 
au  musée  du  Louvre.  Jouvenet  eut  une  composition  riche, 
une  manière  large,  un  pinceau  ferme  et  vigoureux  ;  mais 
le  manque  de  ressort  et  de  vérité  dans  le  coloris  nuit  beau- 
coup k  ses  œuvres.  B. 

JOUX  (Fort  de)  Jovium,  Juca,  fort  de  France  (Doubs), 
sur  la  frontière  de  Suisse,  bâti  sur  un  mamelon  isolé  de 
200  mét.  de  hauteur,  au  milieu  des  montagnes  du  Jura, 
près  de  la  rive  dr.  du  Doubs,  et  dominant  la  ville  de  Pou- 
tarlier  et  la  route  de  Neuchatel  et  de  Lausanne,  arr.  et 
à  5  kil.  S.-E.  de  Pontarllcr.  Possédé  au  moyen  âge  par 
les  sires  de  Joux ,  il  servit  souvent  de  prison;  Mirabeau  y 
fût  enfermé,  et  Toossaint-Louverture  y  mourut. 

Joux  (Lac  de),  lac  poissonneux  de  Suisse  (  Vaud),  au 
pied  du  Jura;  10  kil.  sur  2.  Traversé  par  l'Orbe,  et  sujet 
A  des  crues  subites. 

joux  (Vallée  de),  vallée  formée  par  le  Jura,  partie  en 
France  (Jura,  arr.  de  SMJlaude),  partie  en  Suisse  (Vaud)  ; 
26  kil.  de  longueur.  Elle  est  assez  boisée,  stérile  en 
France,  pleine  de  prairies  en  Suisse;  4,000  hab.  Des 
moines  Prémontrés  la  peuplèrent  au  xii*  siècle  ;  beaucoup 
de  calvinistes  s'y  réfugièrent  lors  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. 

joux-LA-YiLLE,  vge  (Yonne),  arr.  et  â  18  kil.  N. 
d'Avullon;  1,200  hab.  Pierres  lithographiques. 

JOUY  (Victor-Joseph  Etienne,  dit  de),  né  â  Jouy, 
près  de  Versailles,  en  1769,  m.  en  1846.  A  13  ans,  H  entra 
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au  service,  passa  en  Amérique,  puis  aux  Indes-Orientales 
revint  en  1790,  fit  une  campagne,  fut  accuse  par  un  pro- 
consul du  temps,  condamné  â  mort,  caché  en  Suisse,  revint 
après  le  9  thermidor,  combattit  l'anarchie,  le  2  prairial 
au  m,  comme  chef  d'état-major  deMenou,  et,  après  quelques 
autres  phases  de  vie  militaire,  il  se  donna  tout  entier  à  la 
littérature.  Il  débuta  par  des  vaudevilles,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  :  Comment  donc  faire?  la  Fille  en  loterie,  1798, 
et  le  Tableau  des  Sabines,  1799;  puis  il  s'essaya  dans  la  co- 
médie :  Jf.  BtaufUt,  ou  la  Concertation  faite  a" avance,  en  1 
acte,  en  prose,  1806,  fut  presque  son  seul  succès  en  ce 
genre.  Il  réussit  mieux  dans  l'opéra -comique,  et  révéla 
son  talent  pour  la  scène  lyrique  dans  la  Vestale,  représen- 
tée sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  k  la  fin  de  1807,  musique  de 
Spontini,  et  qui  lui  valut  le  prix  décennal  de  poésie  lyrique 
en  1810.  C'est  sur  ce  théâtre  que  Jouy  obtint  ses  succès 
les  plus  légitimes  par  Fernand  Cortex,  en  3  actes,  1809, 
musique  de  Spontini;  les  Bayadères,  en  3  actes,  1810,  pois 
en  2,  musique  de  Catel  ;  les  Abencemgts,  5  actes,  musique 
de  Chérubini,  1813  ;  Moïse,  en  4  actes,  1827  ;  Guillaume-Tell, 
en  4  actes,  1829,  ces  derniers  avec  musique  de  Rossini.  D 
donna  au  Théâtre-Français  :  TippooSaéb,  tragédie  en  3  actes, 
1813  ;  Sylla,  tragédie  en  5  actes,  1824,  dont  le  succès  fut  dû 
surtout  au  talent  de  Talma  :  Bélisaire,  1825,  et  Julien  dans  les 
Gaules,  1827,  aatres  tragédies  eu  5  actes,  furent  très-froi- 
dement accueillies.  Esprit  facile,  mais  écrivain  médiocre, 
Jony  réussit  â  plaire  dans  les  publications  périodiques; 
il  travailla  au  Mercure,  â  la  Gazette  de  France,  â  la  Minerve. 
11  fit  paraître  en  feuilleton,  dans  la  Gazette  de  France, 
L'Ermite  de  la  Chaussée  SAntin,  ou  Observations  sur  les  mœurs 
et  les  usages  parisiens  au  commencement  du  xrx*  siècle,  articles 
recueillis  depuis  en  5  vol.  in-12,  Paris,  1812;  le  Franc  Par- 
leur, 1815,  2  vol.  in-12;  f  Ermite  de  la  Guiane,  1816,  3  vol. 
in-12,  suites  de  F  Ermite  de  la  Chaustée-d'  Antin.  Ces  trois 
ouvrages  obtinrent  un  succès  qui  ne  s'est  p;iint  soutenu, 
parce  que  ce  ne  sont  trop  souvent  que  de  légères  esquisses 
fardées,  composées  sans  art,  et  écrites  d'un  style  sans 
couleur,  sans  force,  sans  élégance.  Jouy  les  réunit  sons 
le  titre  général  de  Collertinn  des  françaises,  et  voulut 

les  compléter  par  l'Ermite  en  province,  1818  et  suiv.,  14  vol., 
espèce  de  voyage  rédigé  sur  des  notes  envoyées  des  dé- 
partements, et  qui  fourmille  de  fautes.  Il  donna  encore,  en 
collaboration  avec  Jay,  la  Morale  appliquée  à  la  politique , 
2  vol.  in-12,  1822;  Ermites  m  prUtm,  11(23,  2  vol.  in-12, 
et  les  Ermites  en  literie,  1B21,  3  vol.  in-12;  Cécile  ouïes  Pas- 
sions. 5  vol.  in-12,  U'27;  11  Jeux  de  carte-,  instructives ;  des 
brochures  de  toute  espèce,  qui  ont  montré  la  fécondité  de 
Jouy  plus  que  sa  profondeur.  L'Académie  française  le  reçut 
k  la  place  de  Pamy  en  1815.  De  1823  à  1827,  il  publia  ses 
Œuvres  complètes,  en  27  vol.  in-8°,  et  ne  donna  guère,  de- 
puis, que  V  Ermite  au  Louvre,  et  la  Conjuration  (TA  m  boise.  Il 
rut  nommé  bibliothécaire  du  Louvre  en  1830.  Parmi  tant 
d'ouvrages ,  l'homme  de  goût  composerait  â  peine  un  vo- 
lume vraiment  digne  d'être  conservé.  J.  T. 

jout-en-j09A8,  vge  (Seine-et-Oise  J,  arr.  et  â  6  kil. 
S.-E.  de  Versailles,  sur  la  Bièvre;  1,384  hab.  Manufac- 
ture de  toiles  peintes,  fondée  en  1760  par  Oberkampf. 
Blanchisserie. 

JODT-8UR-MORix,  Gaudiacus,  vge  (Seine-et-Marne), 
arr.  et  â  16  kil.  E.  de  Coulommiers  ;  1,852  hab.  Papeterie. 

J0UT-AUX-ARCHK8 ,  vge  (Moselle),  arr.  et  â  10  kil. 
S.-S.-O.  de  Mett;  960  hab.  Restes  d'un  magnifique  aque- 
duc romain,  qui  versait  les  eaux  des  sources  de  Gorae  dans 
la  naumachie  de  Metz;  on  en  voit  5  arches  sur  la  rive  g. 
de  la  Moselle,  et  17  sur  la  rire  dr.  Il  avait  près  de  26  kil. 
de  long. 

JOVARA,  nom  latin  de  Jouarrb. 

JOVAVUM,  v.  de  l'anc.  Illyrie.  V.  Salmjouro. 

JOVE(Paul),  en  italien  Paolo  Giovio,  historien  latin 
moderne,  né  â  Côme  en  1483,  m.  en  1552.  Protégé  par 
les  papes  Léon  X  et  Clément  VII,  par  Charles-Quint  et 
François  1**,  il  fut  comblé  d'honneurs  et  de  pensions,  per- 
dit au  sac  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon,  1527, 
tout  ce  qu'il  possédait,  et  reçut,  malgré  son  caractère  peu 
ecclésiastique,  le  riche  évéché  de  Nocéra.  Ses  livres  ont 
des  qualités  de  méthode  et  de  style,  mais  la  véracité  de 
l'auteur  est  très  suspecte.  Son  ouvrage  le  plus  important 
est  VHistoirt  dt  son  temps,  dt  1494  à  1547,  en  latin,  et  en 
45  livres,  dont  12  manquent,  Flor.,  1550,  Paris,  1553, 
Bâle,  1567,  trad.  en  franç.  par  Denis  Sauvage,  Paris,  1573, 
2  vol.  in-fol.  Il  a  fait  aussi  des  Eloges  des  écrivains  célèbre-, 
et  un  ouvrage  géographique  :  Descriptiones  quotquot  exttant 
rtgionum  atque  locorum,  Bâle,  1571,  in-8°.  D — B. 

jovk  (Benoit),  frère  du  précédent,  né  â  Corne  en  1471, 
m.  en  1544,  surnommé  par  Alciat  le  Varron  dt  la  Lombar- 
die,  apprit  le  grec  â  Milan  auprès  de  Démétriua  Chalcon- 
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e*t  an«  HuSoirt  dt  Câm», 


dyle,  et  devint  anssi  fort 
Ules.  Son  principal  ouvrage 
Vrai**,  1629,  io-4»,  réimpr.  en  1722 
rum  Ualicarum ,  t.  it.  M.  V — I. 

JOVLLLANOS  (  Gaspard-Melchior  de) ,  littérateur  et 
homme  d'Etat  espagnol,  né  k  Gijon  (Astnries)  en  1714, 
tué  dans  une  émeute  en  1811  ,  obtint  la  faveur  de 
Charles  111,  fut  nommé  ministre  de  la  justice  en  1799, 
tomba  en  disgrâce  par  les  intrigues  de  Godoi,  1801,  et  ne 
n- parât  qu'en  1808,  ou  il  fut  membre  de  la  junte  suprême. 
Il  se  distingua  dans  l'éloquence  politique  :  on  a  aussi  de 
lui  dea  poésies  lyriques  et  dramatiques,  quelques  morceaux 
d'économie  politique  fort  au-dessous  de  leur  réputation, 
et  dea  Mtr»<nrt*  pohhçutj ,  traduits  co  français,  Paris,  1825, 

JOVIEN,  Flavbu-Claudhu-Joviamu ,  empereur  romain, 
363-4,  l'un  des  chefs  chrétiens  de  l'armée  de  Julien  contre 
les  Perse*,  continua  la  retraite,  puis  abandonna  à  Sapor 
les  5  provinces  transtigri  Urne».  Il  mourut  après  8  mois  de 
réunie,  avant  d'arriver  à  Constanlinople. 

JOVIN,  JortMU,  Gaulois  de  Reims,  accompagna  l'em- 
pervur  Julien  dans  son  expédition  contre  les  Perses,  com- 
manda la  cavalerie  romaine  dans  la  Gaule,  refusa  l'em- 
pire, repoussa  trois  incursions  des  Germains,  reçut  le  titre 
de  consul  en  367,  et  mourut  en  370.  Son  tombeau ,  bel  ou- 
vrage de  sculpture,  existe  encore  à  Reims.  On  lui  attribue 
la  construction  dea  châteaux  forts  de  Joinville  et  de 
Joigny. 

jovin,  noble  gaulois,  se  fit  proclamer  empereur  à 
Mavence  en  411,  avec  l'appui  de  Gunther,  roi  des  Bur- 
po iules,  et  de  Goar,  chef  d'une  bande  d'Alains,  restée  la 
depuis  406.  Ataulf ,  roi  des  YVisigolhs,  à  qui  l'empereur 
Houoriua  avait  cédé  une  partie  de  la  Gaule,  assiégea 
Jovin  et  son  frère  Sébastien  dans  Valence,  et  les  fit  périr, 
412. 

JOVINIACUM  ,  nom  laUn  de  Joicrr. 

JOV1NIEN,  moine  hérétique  de  Milan,  m.  en  412, 
contre  lequel  S1  Jérôme  a  écrit  pour  soutenir  les  droits  de 
la  virginité,  et  qui  fut  condamné  par  le  pape  Sirice  et  par 
une  assemblée  d'éréques  â  Milan ,  soutenait  que  Ut  méro 
de  N.  S.  n'était  point  demeurée  vierge  après  l'enfante- 
ment ;  que  la  grâce  du  baptême  suffit  sans  les  œuvres  ;  et 
que  tous  les  péchés  sont  égaux.  H  eut  k  Rome  beaucoup 
de  sectateurs,  qui  renoncèrent  â  la  continence  et  â  ht  mor- 
tification pour  mener  une  vie  sensuelle  et  voluptueuse,  qui 
ne  faisait  rien  perdra,  selon  eux,  des  avantage»  que  la  re- 
ligion nous  promet.  M. 

JOVIUM ,  nom  latin  de  Joox. 

JOWA.  K.  Iowa. 

JOYEUSE  (Guillaume,  vicomte  de},  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique ,  et  nommé  évèque  d  Aleth  avant  d'être 
entré  dans  les  ordres.  Mais,  devenu  chef  de  la  famille,  il 
rot  fait  lieutenant  général ,  puis  maréchal  de  France  en 
1582,  et  mourut  en  1592. 11  avait  fait ,  en  1562,  la  guerre 
contre  les  protestants  du  midi. 

joyeuse  (Anne  de),  fils  du  précédent,  né  en  1561,  m. 
en  15tf7,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  d' Arques,  et 
se  signala  au  siège  de  La  F  ire,  1580.  Un  des  mignons 
de  Henri  111,  il  fut  créé  coup  sur  coup  «lue  et  pair,  amiral 
de  France,  1*'  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur 
de  Normandie,  et,  quand  il  épousa  Marguerite  de  Vaude- 
9,  sœur  de  la  reine,  le  trésor  royal  paya  la 
\  (  1,200,000  livres  ).  Commandant  de  l'ar 


royale  en  Guyenne  au  début  de  la  8*  guerre  de  reli- 
gion, il  perdit  la  bataille  et  la  vie  à  la  journée  de  Cou- 
tnu. 

JOYEDbe  (Franco  is  de  ) ,  frère  du  précédent,  né  en  1562, 
».  en  1615,  fut  successivement  archevêque  de  Narbonne, 
de  Toulouse,  de  Rouen ,  puis  cardinal.  U  présida  l'assem- 
blée générale  du  clergé  en  1605,  devint  légat  du  pape  en 
France,  eu  1600,  «acra  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis  à 
Reims,  et  présida  les  Etats-Généraux  de  1614.  Il  eut,  dit- 
On,  la  première  idée  du  canal  du  Languedoc. 

joyeuse  | Henri  de),  frère  des  deux  précédents,  né  en 
1567,  m.  en  1608,  se  signala  dans  plusieurs  combats  contre 
les  protestants  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  se  retira  du 
monde  après  la  mort  de  sou  frère  Anue  â  Coutras  et  la 
perle  de  sa  femme,  et  se  fit  capucin  sous  le  nom  de  frirt 
Àngt.  Ce  fut  lui  que  le  duc  Henri  de  Guise  et  les  Parisiens 
chargèrent  .après la  journée  des  Barricades,  1588,  d'aller 
renouer  des  négociations  avec  Henri  III.  En  1592,  il  ob- 
tint, par  le  crédit  de  son  autre  frère  le  cardinal,  les  dis- 
penses nécessaires  pour  quitter  son  couvent ,  se  mit  à  la 
tête  des  catholiques  du  Languedoc,  et  fut  un  des  derniers 
chefs  nui  tinrent  pour  la  Ligue.  Quand  il  se  soumit  à 
Henri  IV,  ce  prince  le  nomma  maître  de  la  garde-robe  et 


gouverneur  du  Languedoc.  En  1600,  il  rentra  dans  la 
cloître,  et  mourut  à  Rivoli ,  en  faisant,  pieds  nus,  pen- 
dant l'hiver,  le  voyage  de  Rome. 

joyeuse  (Jean-Armand ,  marquis  de),  d'une  ligne  col- 
latérale, né  en  1631 ,  m.  en  1710 ,  servit  sous  Louis  XIV 
en  Allemagne,  en  Flandre  et  en  Espagne,  fut  créé  maré- 
chal de  France  en  1693,  commanda  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée k  Nerwinde,  et  reçut  le  gouvernement  dea  Trois-Evè- 
chés  en  1703.  B. 

joyeuse,  Gaudio*a,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  arr.  et 
â  13  kil.  S.-S.-0.  de  Largentiére,  sur  la  Baume  et  au  pied 
des  Cévennes;  1,950  hab.  Elève  de  vers  à  soie.  —  Il  a 
donné  son  nom  â  une  illustre  maison  de  France,  passa  au 
xin*  siècle,  par  le  mariage  de  Vienne  d'Anduxe,  dame  de 
Joyeuse,  dans  la  famille  de  Ctiâicauneuf-Kandon,  fut  èri^é 


en  baronnie,  puis  en  vicomté  pour  Tanneguy  de  Joyeuse, 
vers  1450,  en  duché-pairie  pour  A 
et  pour  Louis  de  Melun  en  1714 


e^guy  de  Jo; 


1581, 


joyeuse,  peut  pays  de  l'anc.  France  (Velay),  où  était 
S1- Didier-en-Joyeuse  (Haute-Loire). 

joyeuse,  nom  de  l  épéc  de  Charlemagne  et  de  celle  de 
Guillaume  d'Orange. 

JOYEUX  AVÈNEMENT  (Droit  de),  contribution  pré- 
levée sur  les  vassaux  par  les  seigneurs  féodaux,  les  rois  et 
les  prélats,  lorsqu'ils  commençaient  â  exercer  le  pouvoir. 
C'était  une  tradition  de  l'Or  coronairt  des  empereurs  ro- 
mains. En  France,  Louis  XII  supprima  le  droit  de  joyeux 
avènement,  qui  fut  rétabli  sous  Louis  XV,  pendant  le  mi- 
nistère du  duc  de  Bourbon.  Une  prérogative  de  joyeux 
avènement  pour  les  rois  était  de  pouvoir  créer  une  nou- 
velle mai  tri  se  dans  chaque  corps  de  métiers,  et  de  nom- 
mer â  U  première  prébende  vacante  dans  chaque  cathé- 
drale. B. 

JOZÊ  (  Antonio),  juif  portugais,  victime  d'nn  anto-da-fé 
en  1745,  a  reçu,  comme  Gil-Vicente,  le  surnom  de  Piaule 
portugais.  Le  recueil  de  ses  pièces,  publié  sans  nom  d' au- 
teur, est  Intitulé  7Wro  comico  Portuguêi,  et  quelquefois 
appelé  le  Thédtn  du  Juif.  On  y  trouve  de  la  verve,  de  l'ori- 
ginalité, de  la  gaieté  malicieuse,  mais  aussi  une  imagina- 
tion bixarre  et  déréffl<S«,  des  plaisanteries  triviales,  une 
grande  incorrection  de  langage.  Les  œuvres  de  Jozé  ont 
quelque  analogie  avec  des  opéras-comiques  à  grand  spec- 
tacle. ». 
JUAN  (Golfe  de).  F.  Joua*. 
juan  (  SAN-)  t  une  des  lies  Marianne*.  F.  OU  AU. 
jUXK  (sa*-),  riv.  de  l'Amérique  centrale  (Nicaragua), 
naît  au  lac  de  Nicaragua,  et  se  jette  dans  la  mer  des  Ca- 
raïbes. Cours  de  180  kil.,  entièrement  navigable. 

juan  (san-)  on  suipaCIIa,  rivièro  de  la  Bolivie,  naît 
dan*  les  Andes,  et  se  jette  dans  le  Pilcomayo.  Cour»  de 
540  kil. 

juxn  (san-),  province  du  Rio  de  la  Plata,  entre  celles 
de  Rioja  au  N.,  San-Luis  et  Cordova  à  l'E.,  Mendoia  au  S. 
et  le  Chili  à  l'O.  Ch.-l.,  San-Jtta»-d*-to-Fronttro;  62,000  h. 

juan  tj'autbichb  (Don),  fils  naturel  de  Charles-Quint. 
Né  â  Ratishonne  en  1545,  et  élevé  secrètement  par  D.  Luis 
de  Quixada,  U  ne  connut  sa  naissance  que  vers  sa  16»  an- 
née. Destiné  par  son  père  à  la  carrière  ecclésiastique,  tl 
éuit  porté  par  ses  goûta  vers  celle  des  armes,  et  le  dévoue- 
ment qu'il  montra  â  Philippe  II,  dans  ses  divisions  avec 
don  Carlos,  décida  ce  prince  â  céder  â  ses  inclinations.  Il 
om  manda  les  troupes  envoyées  contre  les  Maures  révolus, 
t  il  les  soumit,  1569-70;  les  flottes  destinées  par  l'Ls- 


et 


pagne,  Venise  et  le  sainKiége  â  arrêter  les  progrès  des 
Turcs,  et  il  remporta  sur  eux  la  grande  victoire  de  Le- 
vante, 1571:  l'expédition  contre  Tunis,  et  il  s'empara  de 
cette  ville  et  de  Bixerte,  1573.  Avide  d'une  gloire  nou- 
velle et  impatient  de  sa  position  subordonnée,  il  fit  alors 
prier  son  f  rère  de  le  faire  roi  de  Tunis  ;  mais  11  échoua,  et 
fa  ville  fut  bientôt  perdue,  1574.  Envoyé  comme  gouver- 
neur après  Requesens  dans  les  Pays-Bas  révoltés,  1576,  il 


songea  en  même  temps  à  délivrer  Marie  Stuart  par  une 
invasion  en  Angleterre,  s'entendit  avec  le  pape  et  les 
Guises  ;  mais  avant  d'avoir  obtenu,  pour  cette  entreprise 
l'autorisation  du  méfiant  Philippe  H ,  avant  d'avoir  pu  ré 
tablir  nulle  part  dans  les  Pays-Bas  la  domination  espa 
îrnolr-  il  fut  enlevé  par  une  fièvre  maligne  (octobre  15<8, 
H  venait  de  remporror  sur  les  Néerlandais  l'inutile  victoirt 
Gemblours  {janv.  1578). 

juan  p'adtiuche  (Don),  général  espagnol,  AU  na- 
rel  de  Philippe  IV,  né  eu  1629,  m.  «n  lb79.  Deux  suc- 


turel 

ces  et  deux  revers  coin 


snt  sa  carrière  militaire  :  la 
nrise~ "de  Napïes  révoltée",  qu'il  dut  moins  toutefois  aux 
troupe-;  de  sa  flotte  qu'à  la  trahison  de  Gennaro  Annèse, 
161H  •  celle  de  Barcelone,  qui  acheva,  en  1652,1a  soumis- 
sioni  de  la  Catalogne,  insurgée  depuis  1640  avec  l'aide  de 
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la  France,  à  qui  elle  s'était  donnée  en  1641  ;  la  défaite 
des  Dunes,  06  il  rut  battu  par  Turenne,  lorsqu'il  essayait 
de  lui  faire  lever  le  siège  de  Dunkerque,  165H;  celle 
d'Ameixial  prés  d'Estremoz,  où  il  fut  vaincu  par  les  Por- 
tugais, 1663.  Ecarté  du  gouvernement  à  l'avènement  de 
Charles  II ,  1665,  il  fit  successivement ,  avec  l'appui  de 
l'Aragon  et  de  la  Catalogne,  exiler  le  Père  Nithard  ,  1669, 
jésuite  allemand  ,  que  la  reine-mère,  régente  du  royaume, 
avait  créé  chef  du  conseil,  et  éloigner  de  la  cour  cette 


R. 


princesse  elle-même,  1677.  Il  devint  alors  1« 
conserva  celte  dignité  jusqu'à  sa  mort. 
JOAN  DE  CASTRO.  F.  CASTRO. 

juan  fermamdez,  navigateur.  V.  fernandez. 

juan  fernandez  (Iles  de),  nom  de  2  lies  du  Grand- 
Océan  austral  (  Mas-a-Ticrra  a  PB..  Mas-a-Fuera  à  l'O.l, 
à  660  kil.  O.  du  Chili ,  dont  elles  dépendent;  par  33»  39' 
10"  lat.  S.,  et  81»  16"  30"  long.  0.  Sol  montagneux ,  pier- 
reux, peu  fertile,  où  poussent  seulement  l'olivier  et  la 
vigne,  et  très  peu  peuplé.  Pèche  abondante.  On  trouve  le 

Sort  Anglais  sur  la  cote  S.-E.,  et  le  port  Juan-Fernan- 
ez  à  l'O.  —  Ces  Iles,  découvertes  par  l'espagnol  Juan 
Fernande/,  sont  devenues  célèbres  par  le  séjour  du  matelot 
écossais  Alexandre  Selkirk,  dont  les  aventures  ont  fourni 
le  sujet  du  RoUinson  Crvsoé.  Les  Espagnols  s'y  établirent  en 
1750. 

juan-db-la-frontera  (san-),  v.  de  la  Confédération 
de  la  Plata,  ch.-l.  de  la  prov.  de  San-Juan ,  sur  le  Limari , 
à  1,000  kil.  O.-N.-O.  de  Buénos-Ayres,  près  des  frontières 
du  Chili;  20,000  hab.  Evèché.  Mines  d'or  et  d'argent 
Comm.  de  vins  et  eaux-de-vie. 

JUAN-DE-LA-FBONTERA  (  SAN-I  OU  CHACAPOTAS,  T.  du 

Pérou,  chef- lieu  du  département  d'Araazonas.  Fondée  en 
1536. 

j dan-de— LO8-LLANO8  (san-),  v.  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, dans  l'État  de  Cundinamarca,  sur  le  Guijar**  (affl. 
du  Guaviarc),  à  110  kil.  S.  E.  de  Santa-Fé-de-Bogota. 
Mines  d'or  inexploitées  aux  environs.  —  La  prov.  de  San- 
Juan-de-Los-Llanos  a  650  kil.  sur  350;  elle  comprend  HE. 
du  Cundinamarca,  entre  1©  Rio  Meta  et  le  Guaviare. 

JUAN  DE  MENA.  F.  MBNA. 

JUAN-DE-NICARAGUA  {8 AN-).  V.  NICARAGUA. 
JUAN-DEL-PASTO  (SAN-).  F.  PAS  lu. 

JCAN-pE-FORTO-Rico  (san- ) ,  v.  capitale  de  l'Ile  de 
Porto- Rico  (Antilles  espagnoles),  sur  la  cote  N.,  dans 
une  presqu'île  rattachée  à  la  terre  ferme  par  un  long 
isthme;  par  18<>  29'  10"  lat  N.,  et  68»  33'  30"  long.  O.  ; 
20,000  habit  Port  sûr  et  spacieux,  très -bien  fortifié. 
Entrepôt  de  commerce  d'exportation.  Evèché  suflragnnt 
de  Santiago  de  Cuba.  Résidence  du  capitaine-général  ; 
cour  royale;  hôpital  militaire,  mai  son  de  correction. 
Commerce  actif.  —  Fondée  en  1514,  pillée  par  Fr.  Drake 
au  1594,  et  par  le  comte  de  Cumberland  en  1597. 

JUAN-DB-Los-REMEDios  (8AN-),  v.  de  l'Ile  de  Cuba, 
dans  le  déjp.  du  Centre,  sur  le  canal  de  Bahama,  a  230  kil. 
8  000  ^bPuert°-PrinciPe.     *  65  kil.  N.  de  Villa-Clara; 

JUAN-DB-SACATEPEQUK  (  8AN-  ) .  F.  SACATEPEQUEZ. 

juan  t  8ANTACIUA  (Jorge),  mathématicien  espagnol, 
né  à  Onhuela  en  1712,  m.  à  Cadix  en  1774,  fit  plusieurs 
voyages  d  exploration  scientifique  en  Amérique,  devint 
chet  d  escadre,  puis  commandant  des  gardes-marines,  et 
contribua  à  la  régénération  de  la  marine  espagnole  On  a 
de  lui  :  Observations  faita  ou  Pérou  tur  raitronomie  et  la  pliu- 
*que,  Madrid,  1748,  trad.  en  franc,  par  Mauvillon,  1752 
i  vol.  in-4»;  Traité  de  mécanique  appliquée  à  la  construction 

nKïsna-   - frans- par  Lévêque' NaQu»' 

mAA*C£SLW>^  ,8AW-)-  V'  VERA-CRUZ. 

«ÏHANLZ,  peintre.  F.  Joanès. 
J^ANPOOftT  F.  Djouanpoor. 

St..  '  îr0^de  Nuœidie«  "uccMa  4  "°n  P*«  Hiempsal, 
vers  50  av.  J.-C,  embrassa  le  parti  de  Pompée  contre 
César, accueillit,  après  la  bataille  de  Pharsale  les  restes 
de  1  armée  vaincue,  secourut  Caton  enfermé  dans  Utimie 
perdit  avec  Q.  Métallos  Scipiou  la  bataille  de  Thapsua^fut 
repoussé  dans  son  infortune  par  les  habitants  do  Km.  . 

vînee  rZZÏ  "  ^ '  U 


tr^l  "  '  &n\da  Vrécfdent,  av»it  «M  mené  à  Rome  en 
triomphe  par  César,  après  la  bataille  de  Thapsus.  Il  épousa 

?:„  30eavd  J  t "rVa  M  Q^  «  f«t  "ommefve^ 
l  an  jo  av.  J.-Ç.,  roi  de  Mauritanie  par  Auguste  II  aimait 
les  lettres,  et  les  culUva  pendant  un  réguîde 45  an". 
ereC.^-rnlen,'  naturali8,te  *  PMosophe.  Il  éSwT'i 
K  l^eXUT4q  cote  SSViSS 


san  ces  de  l'antiquité;  mais  il  parait  avoir  eu  peu  de  cri- 
tique. F.  Fragmenta  hiitoricorum  greecorum,  Paris,  Didot, 
1849,4  vol.  in  -8«. 

jura  ou  jubo,  Etat  de  l'Afrique  orientale,  sur  la  côte 
de  Zanguebar,  au  N.  de  celui  de  Mélinde  ;  arrosé  par  use 
riv.  de  même  nom  ;  ch.-l.  Juba. 
JUBBULPOOR.  F.  Djoubboulpour. 
JUBÉ  (Auguste),  baron  de  La  Pérelle,  né  en  1765  à 
Leuville,  près  de  Montlhéry,  m.  en  1K24,  fut  auccessive- 
ment  employé  dans  l'administration  de  la  marine  à  Cher» 
bourg,  cher  d'une  légion  des  gardes  nationales  de  la 
Manche,  inspecteur  général  des  côtes  en  1794 ,  adjudant- 
général  en  1796,  et  commandant  de  la  garde  du  Direc- 
toire. Après  avoir  organisé  la  garde  consulaire,  il  entra  au 
Tribunal ,  devint  préfet  de  la  Do  ire  et  du  Gers,  fut  attaché 
en  1815  comme  historiographe  au  ministère  de  la  guerre, 
et  reçut,  l'année  suivante,  le  grade  de  maréchal  de 
camp.  On  a  de  lui  :  HUloire  de»  guerre)  de»  Gaulai»  et  de» 
Français  en  Italie,  ouvrage  terminé  par  le  général  \ 
Paris,  1805,  7  vol.  in-8»  ;  le  Temple  d»  la  Gloire,  ou  le»  , 
militaire*  d»  la  Franc»,  depvi»  le  rigne  de  Loui»  XI V  jutqu'â 
no*  jour»,  Paris,  1819,  2  vol.  in-fol.,  etc.  B. 

jure*,  espèce  d'arcade,  en  forme  de  tribune,  élevée, 
dans  les  églises  gothiques,  à  l'entrée  du  chœur,  et  sur  la- 
quelle le  diacre  chantait,  originairement,  les  leçons  do 
matines,  aux  fêtes  solennelles,  récitait  l'épltre  et  l'évan- 
gile. Jubé  venait  de  ce  que  le  récitant  demandait  d'abord 
la  bénédiction  de  l'officiant  par  une  prière  cor 
ainsi  :  Jube,  Domine,  l#nedicere.  Cette  disposition 
turale,  coupant  l'église  en  deux,  a  fini  par  disparaître 
presque  partout.  Parmi  les  jubés  qni  existent  encore, 
l'un  des  plus  beaux  est  celui  do  S'-Etienne-du-Mont,  à 
Paris;  les  connaisseurs  le  regardent  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  hardiesse  et  d'élégance. 

JUBIA  ,  vjre  d  Espagne,  prov.  de  la  Corogn»,  à  6  kil. 
du  Ferrol.  Etablissement  royal  pour  la  fonte  des  monnaies; 
usine  pour  la  fonte  et  le  laminage  des  cuivres  employés 
dans  la  marine. 

JUBILÉ ,  féte  des  juifs  et  des  chrétiens.  Chez  les 
juifs,  elle  revenait  tous  les  50  ans;  celte  année-là  était 
dite  Année  jubilaire.  Alors  les  dettes  étaient  abolies ,  les 
biens  aliénés  retournaient  à  leurs  premiers  possesseurs 
ou  à  leurs  héritiers;  les  individus  en  servitude  recou- 
vraient la  liberté.  Jubilé  vient  de  Yobel,  trompette,  parce 
qu'on  en  faisait  la  publication  avec  cet  instrument.  — 
Chez  les  chrétiens ,  le  jubilé  est  un  certain  temps  pen- 
dant lequel  le  pape  accorde  des  indulgences  plénières,  et 
qui  est  précédé  et  accompagné  de  prières  spéciales.  Boni- 
face  VIII  l'établit  en  1300.  Le  jubilé  régulier  avait  lieu 
d'abord  tous  les  100  ans.  Clément  VI  en  limita  le  retour  à 
50  ans,  Grégoire  XI  à  33,  et  Paul  II  à  25.  Le  nom  do 
Jubilé  ne  fut  adopté  qu'en  1473,  par  Sixte  IV;  auparavant 
on  désignait  cette  solennité  sous  le  nom  de  gronde  indul- 
gence. Il  y  a  aussi  un  jubilé  à  l'avénement  de  chaque  pape, 
1  prescrire  dans  des 


qui  peut  et 

culiéres  et  exceptionnelles. 

JUBLAINS,  Naeodunum  des  Romains,  brg  (Mayenne), 
arr.  et  à  11  kil.  S.-E.  de  Mayenne;  1,900  hab.  Ane.  capi- 
tale des  Diablinte*.  Titus  y  fit  construire  un  Colisée  et  on 
temple  a  la  Fortune.  Il  y  a  là  un  camp  dit  de  Cétar,  en- 
ceinte carrée  de  plus  de  100  met.  sur  chaque  face,  formée 
de  murailles  hautes  de  4  mèt,  larges  de  3,  et  garnie  de 
tours.  Une  voie  romaine  menait  de  Jublains  à  un 
camp  situé  au  confl.  de  l'Aron  et  1 

JUCA,  nom  latin  de  Joux. 

JUCATAN.  F.  Yucatan. 

JL'DA ,  4*  fils  de  Jacob  et  de  Lia ,  donna  son  nom  à 
l'une  des  12  tribus  hébraïques.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  à 
ses  frères  de  ne  pas  tuer  Joseph,  mais  de  le  vendre.  Il  fut 
le  père  de  la  race  royale  d'où  sortirent  David  et  le  Messie. 

juda  ,  une  des  12  tribus  de  la  Palestine  ,  dans  la  Judée 
proprement  dite,  à  l'E.;  entre  celles  de  Benjamin  au  N., 
de  Dan  au  N.-  O. ,  de  Siméon  à  l'O. ,  l'Idumée  au  S.,  et  le 
lac  Asphaltite  à  l'E.  Capitale,  Jérusalem.  Formée  en  partie 
du  pays  des  Jébuséens  et  de  celui  des  Héthéens.  Sol  mon- 
tagneux, très-peuplé. 

juda  (royaume  de) ,  un  des  deux  Etats  Juifs 
après  la  mort  de  Salomon,  lors  du  schisme  des  dix 
cap. ,  Jérusalem.  Il  ne  comprenait  que  les  tribus  de  , 
de  Benjamin ,  mais  avait  autant  d'habitants  que  les  dix 
autres  ensemble.  A  (Faibli  par  des  luttes  fréquentes  contre 
le  royaume  d'Israël,  il  eut  cependant  une  assez  longue 
durée ,  grâce  à  la  protection  dont  Dieu  couvrit  ses  souve- 
rains généralement  attachés  à  la  loi  et  au  culte  de  Moïse. 
Plusieurs  fois  menacé  par  les  rola  d'Egypte,  H  tombe  enfia 
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gie  a  Iéna ,  est  un  des  auteurs  des  Centurie*  de  Migdebovrg 
\V.  Centl  riks).  On  lui  doit  aussi  un  traité  de  TgpvjrajM* 


Osias  

jtjda  ,  royaume  de  Guinée.  F.  ouiddah. 

jtjda  HAKKAD090i(c.-à-d.  /•  *o«itf) , rabbin, fondateur 
de  l'école  de  Til  ériade,  né  4  Séphora  en  120,  m.  en  194, 
honoré  de  l'amitié  de»  empereurs  Antonin  et  Marc  Aurèle, 
est  regardé  comme  l'auteur  de  la  Mi$chna  ,  1M  partie  du 
Tahnod  ,  dont  l'édition  la  plus  complète  a  été  donnée  par 
Surenhusius,  AmsU ,  1698,  6  vol.  in-folio,  hébreu  et  latin , 
avec  commentaire  et  notes. 

juda  (  Léon  de  ) ,  hérétique,  né  en  Alsace  en  1482 ,  m. 
en  1542,  ami  de  Z tringle,  a  traduit  presque  tout  l'Ancien 
Testament  sur  l'hébreu,  et  le  Nouveau  sur  le  grec.  Cette 
version ,  publiée  eu  1543 ,  est  connue  sous  le  nom  de  BibU 
de  Zurich  ou  Biblt  de  Valable. 

JUDAS  iscARioTB  ,  apôtre  de  J.-C.,  du  bourg  dlsca- 
rioth  (tribu  d'Kphraim) ,  livra  son  maître  aux  préires 
pour  trente  aides  (48  livres  12  sons),  et  convint  de  le 
leur  désigner  en  l'embrassant  devant  eux.  Sa  trahison  con- 
sommée ,  il  reporta  l'argent ,  et  se  pendit  pour  mettre  un 
terme  à  ses  remords.  Toute  marque  hypocrite  d'amitié 
s'appelle  depuis  ce  temps  un  baiser  de  Judo*.  L — H. 

judas  lkvjta  ,  savant  juif  d'Espagne ,  né  en  1090,  m. 
en  1140 ,  périt ,  dit-on ,  à  Jérusalem ,  écrasé  par  le  cheval 
d'un  musulman.  Ou  lui  doit  le  Cozri,  sorte  de  dialogue 
sur  les  principes  naturels  de  la  religion ,  dirigé  contre  les 
gentils,  les  juifs  caraite»  et  les  philosophes.  Cet  ouvrage, 
écrit  en  arabe ,  a  été  traduit  en  hébreu  par  Juda-ben-Kar- 
daniel ,  Venise ,  1517,  in-4«,  et  par  Juda-bcn-Tîbon,  1594; 
en  latin  par  Buxtorf ,  B4le,  1660,  in-4»;  en  espagnol  par 
Abendana,  A  nuit. ,  1663,  in-4*. 

JUDAS  MACCI1ABÉB.  F.  MACCHABEB. 

JUPE  (  S»|,  apôtre,  nommé  aussi  Thadie  ou  U  téU,  frère 
de  S»  Jacques  le  Mineur,  était  neveu ,  par  sa  mère  ,  de  la 
sainte  Vierge  Marie.  Il  suivit  J.-C.  dans  ses  prédications, 
'  et ,  quand  W  Sauveur  eut  quitté  la  terre ,  il  prêcha  la  foi 
nouvelle  dans  l'Asie  Mineure  ,  peut-être  aussi  dans  la  Li- 
bye. Il  subit  le  martyre  en  Perse  selon  les  uns  ,  et,  selon 
les  antres ,  en  Arménie .  où  il  est  l'objet  d'un  culte  spécial.  ; 
Fête,  le  28  octobre. —  L'Epftrc  de  S»  Jude  est  la  dernière 
des  sept  E [  lires  canoniques.  Elle  est  adressée  aux  églises  ■ 
d'Orient,  et  combat  les  hérétique*  qui  enseignaient  que 
la  fol  sans  les  œuvres  suffit  pour  le  salut.  On  ignore  le  \ 
lien  où  elle  fut  écrite  ;  on  rapporte  sa  date  à  l'an  66  ou  67 
de  l'ère  vulgaire.  I- — H. 

JUDEE,  nom  donné  quelquefois  à  la  totalité  de  la  Terre- 
Sainte,  mais  plus  particulièrement,  depuis  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  à  1a  partie  méridionale  qu'avait 
habitée  la  tribu  de  Juda.  La  Judée  proprement  dite  compre- 
nait, 4  l'époque  d'Hérode,  le  pays  occupé  précédemment 
par  les  tribus  de  D.-.n,  Benjamin,  Juda  et  Siméon ,  en  y 
foismant  le  pays  des  Philistins  sur  la  côte ,  et  au  S.  l'Idu- 
tuéê.  Après  la  mort  d'Hérode,  elle  passa,  augmentée  de 
la  Samarie ,  4  son  fils  ainé  Archélaûs ,  mais  fut  réunie  des 
l'an  6  à  l'empire  romain,  et  gouvernée  par  des  procurateurs 

E lacés  sous  l'autorité  supérieure  du  gouverneur  de  Syrie. 
,'unde  ces  procurateurs  fut  Ponce- Pila  te.  Donnée  par  Cali- 
gula ,  avec  1»  reste  de  la  Palestine ,  4  Hérodc-Agrippa  I**, 
37,  elle  fit  retour  a  l'empire  4  la  mort  de  ce  prince ,  44 , 
et  n'en  fut  plus  séparée.  Après  la  prise  de  Jérusalem 
par  Titus,  70  ,  elle  était  partagée  en  10  districts  ou  topar- 
ehies  :  Jéricho,  Emmaûs,  Lydda,  Joppé,  Acrabaténe, 
Gophnitique,  Thamni tique ,  Bethleptephene,  Oriné  (où 
était  Jérusalem) ,  Hérodium ,  avec  une  ville  du  même  nom. 
Dans  la  réorganisation  de  l'empire  par  Constantin ,  elle 
forma,  avec  la  Samarie,  la  province  de  Palestine  1" 
(métropole,  Cetarée) ,  et  fit  partie  du  diocèse,  de  U  préfec- 
ture et  de  l'empire  d'Orient.  C.  P. 

JUDENBURG, /dumm,  v.  des  Etats  autrichiens  l  Styrie 
anc.  ch.  I.  de  cercle,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mnhr,  4  80  kiL 
N  -0.  de  Grctz;  2,000  hab.  Gymnase  de  bénédictins. 
Fabr.  d'alun  et  vitriol  ;  forges,  aciéries.  —  Le  cercle  de 
Judenburg  a  été  compris  dans  celui  de  Brûck. 

JUDEX  (Mathieu) ,  en  allemand  flicMrr,  né  4  Tippos- 
wald  IMisnie)  en  1528,  m.  en  1564,  professeur  de  thôolo- 


dura  jusqu'à  la 


(F.Cbmtubibs). 

intfriiiorte. 

JUDICAEL,  roi  de  la  Bretagne  Amérique ,  céda  le 
trône  4  son  frère  Salomon ,  et  se  retira  an  monastère  de 
S1  Méen,  en  612.  Salomon  étant  mort  sans  enfants,  632,  il 
reprit  sa  couronne,  pour  l'ahandonner  encore  en  K38,  sur 
les  remontrances  de  S*  Eloi,  et  revint  finir  sa  vie  à  S1- Méen, 
en  658.  Fête,  le  16  décembre.  L— H. 

JUDICATURE  (droit  de).  F.  Juby. 

jcdicatprb  (  offices  de  ) ,  nom  donné ,  dans  l'anc.  mo- 
narchie française ,  4  toutes  les  places  de  maeistrats  ,  les- 
quelles places ,  depuis  le  xvr»  siècle , 
propriété  vénale.  La  vénalité  des  oftic 
Révolution  française  de  1789. 

JUDITH ,  veuve  de  Manassé ,  riche  citoyen  de  Béthulie, 
sortit  de  cette  ville  assiégée  par  Holopherne,  général  de 
Saosduchéus  on  Nabuchodonosor  I",  et  se  rendit,  superbe- 
ment parée,  dans  le  camp  des  Assyriens,  s'étant  fait  suivre 
d'une  esclave  qui  portait  des  provisions  de  bouche.  Holo- 
pherne, frappé  de  sa  beauté,  l'accueillit  sans  défiance. 
Restée  seule  avec  lui,  après  un  repas  où  il  s  était  enivre, 
elle  lui  coupa  la  tête,  et  l'emporta  4  Béthulie  envelop- 
pée dans  un  rideau,  vers  659  av.  J.-C.  Cet  événemen 
porta  la  terreur  chex  les  ennemis  d'brael ,  et  ils  essuyèrent 
une  complète  déroute.  "  H- 

jnntTH  | Livre  de).  Un  des  livres  de  l'Ancien  testament. 
Il  raconte  le  siège  de  Béthulie.  L'auteur  en  est  inconnu  : 
les  uns  l'attribuent  au  grand  prêtre  Joachim,  d  autres  a 
Josué,  fils  de  Josédec. 

JUDITH  db  baviérb,  2«  femme  de  Louis  le  Débonnaire, 
en  819,  fille  de  Welf,  comte  de  Revensberg,  et  mère  de 
Charles  le  Chauve,  en  823,  détermina  son  époux  4  con- 
stituer pour  cet  enfant  un  royaume  an  détriment  de  l  epm, 
Louis  et  l.othaire,  issus  d'un  l«f  mariage.  Ces  princes  se 
révoltèrent;  Judith,  que  l'on  accusait  d'un  commerce  cri- 
minel avec  Bernard,  duc  de  Septiraanie,  promit  de  prendre 
le  voile,  et  on  t'enferma  au  couvent  de  î^-hadegonde,  a 
Poitiers,  829.  L'ann*»  »ui vante,  elle  reparut  à  la  cour, 
après  avoir  obtenu  du  pape  l'annulation  de  ses  veaux  mo- 
nastiques. Éloignée  encore  par  une  2«  révolte  des  nls  de 
Louis,  833,  elle  subit  un  an  de  captivité  dans  la  forteresse 
de  Tortoue.  Elle  put  reprendre  son  asceudant,  et  mourut 
4  Tours,  en  813.  B* 

JUDONIA ,  nom  latin  de  Jodoiohb. 

JULL  (Nicolas) ,  illustre  marin  danois,  né  en  lo^,  m. 
en  1697 ,  étudia  l'art  nautique  en  France  et  en  Angleterre, 
et  devint  un  des  hommes  de  mer  les  plus  remarquable*  <le 
son  temps.  Pendant  la  guerre  de  1656-1679,  entre  la  Suède 
et  le  Danemark ,  Il  commandait  les  forces  navales  de  son 
pays  ,  et  rendit  les  plus  signalés  services,  qui  lui  valurent 
le  grade  de  lieutenantrgénéral-amiral.  _  v  „ 

JUÊRY  (SAINT-),  rge  (Tarn),  arr.  et4  6  kil.  E.-N.-r,. 
d'Albi ,  sur  le  Tarn  ;  1,372  hab.  Bons  Tins  rouges,  r  orges 
4  l'anglaise  ,  taillanderie,  coutellerie,  ressorts  de  voiture, 
aciers  pour  armes.  . 

JUGE  Judex,  citoyen  romain  délégué  par  le  prêteur 
urbain,  pour  juger  une  question  de  propriété  où  il 
d'une  somme  fixe  réclamée.  Le  préteur  lui  précisait  le  tait 
qu'il  devait  déclarer  vrai  ou  faux.  Le  juge  se  faisait  assis- 
ter par  quelques  amis,  jurisconsultes,  qui  ««  de 
conseillers. 

JUOB  (ORASD-).  F.  OBAKD-JUQB.  . 

JUOB8,  chefs  des  Hébreux,  temporairement  subites 
par  Dieu  pour  délivrer  son  peuple  de  la  servitude.  Les 
derniers  cumulèrent  le  commandement  militaire  avec  la 
pouvoir  judiciaire  et  sacerdotal.  Leur  histoire  est  consi- 
gnée dans  un  litre  de  la  Bible,  In  Juge*,  dont  1  auteur  est 
inconnu.  Voici  la  liste  des  Juges  ; 
Othoniel...  1554-1514  Jephté. 


Abésan . . , 
Ahialon.. . 
Abdon. . . . 
Samson . . . 

Héli   1152-1112 

...  1092-1080 


1243-1237 
1237-1230 
1230-1220 
1220-1212 
1172-1152 


Ahod   1496-1416 

Débora....  1396-1356 

Gédéoo....  1349-1309 

Abimélech.  1309-1306 

Thola   1306-1283 

Jaïr   1283-1261 

jtjoks,  nom  qnel'on  donnait  aux 
ma  in  es  royaux  à  l'époque  carlovingienne. 

juges  d'armes,  officiers  de  l'anc.  mon 
chargés  de  connaître  des  contestations  qui  survenaient  en 
matière  d'armoiries,  et  de  tenir  registre  des  armet  de 
quiconque  avait  droit  d'en  porter. 

juqes  (fraxcs-  ).  F.  vbhmb  (Sainte). 

juges  de  paix.  Dana  les  anciennes  lois  saxonnes,  on 
trouve  des  Cuttodts  facU  ou  C«usrtaJor«  pocii;  c  étaient 
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des  magistrats  chargé*  de  faire  la  police ,  de  maintenir  la 
paix  publique.  Là  est  l'origine  de*  gordien»  de  la  paix  de 
la  vieille  Angleterre.  Ces  magistrats  tenaient  leurs  fonc- 
tions de  l'hérédité  on  de  l'élection.  Edouard  III  changea 
cet  ordre  de  choses  :  il  choisit  lui-même  les  Conservateurs 
de  la  paix,  qu'il  appela  juges  de  paix,  et  leur  donna  une 
juridiction.  Cette  institution  existe  encore  en  Angleterre 
(  F.  Assises,  Juby).  Les  fonctions  sont  gratuites,  et 
remplies  souvent  par  de  très- haut»  personnages.  Les  divers 

Juges  de  paix  d'un  comté  exercent  leur  pouvoir  dans  tout 
e  comté ,  et  se  réunissent  souvent  en  tribunal.  Ils  sont 
officiers  de  police  administrative  et  judiciaire,  prononcent 
de*  jugements,  dirigent  des  jurys. — La  loi  du  14  août  1790 
voulut  créer  en  France  une  institution  analogue  ,  mais  elle 
est  au  fond  tout  à  fait  différente.  Chaque  canton  a  on 

iuge  de  paix  nommé  par  l'Empereur  et  rétribué  par  l'Etat. 
1  est  chargé  de  concilier  les  parties,  si  faire  se  peut,  de 
juger  les  affaires  civiles  peu  importantes,  et  les  contraven- 
tions de  police ,  de  prononcer  sur  toutes  les  actions  per- 
sonnelles ou  mobilières  jusqu'à  200  fr.  Pour  toute  somme 
qui  ne  dépasse  pas  100  fr.,  son  jugement  est  sans  appel.  Le 
juge  de  paix  est,  en  outre,  officier  de  la  police  judiciaire 
de  son  canton.  L'institution  des  justices  de  paix  est  une 
des  meilleures  créations  judiciaires  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. Ed.  T. 
JUGEMENTS  DE  DIEU.  V.  Eprbuvb»  jcdiciaibes. 

JUGKMKSTS  DE  LA  MES,   V.  OLEBON  |Rolesd). 

JUGEKE,  Jvgenm,  mesure  agraire  des  anc.  Romains. 
C'était  originairement  l'étendue  de  terrain  qu'une  paire 
de  bœufs,  sous  le  joug,  pouvait  labourer  en  un  jour.  Le 
jugère  valait,  en  mesures  métriques,  25  ares  28  cen- 
tiares. C.  D— t. 

JUGGURNAUT.  F.  Djaqcbrkat. 

JUGON,  ch.-l.  de  cent.  (  Cotes- du-Nord).  arr.  et  à  24 
kil.  O.-S.-O.  de  Dinan,  sur  l' Arguenon ;  669  hab.  Quel- 
ques ruines  d'anc.  fortifications. 

JUGURTHA,  roi  de  Numidie,  119-106  av.  J.-C,  fils 
Illégitime  de  Manastabal.  Son  oncle  Hicipsa,  roi  de  Nu- 
midie, l'avait  élevé  avec  soto^  craignant  son  ambitiou 
pour  ses  propres  fils  Adherbal  et  Hiempsal,  il  l'avait  en- 
voyé à  Numance,  d'où  Jugurtha  était  revenu  couvert  de 
gloire;  puis  il  s'était  résolu  à  le  déclarer  son  héritier, 
conjointement  avec  ses  fils,  119.  Dés  l'an  116,  Jugurtha 
égorgea  Hiempsal.  Adherbal,  vaincu  en  voulant  venger 
son  frère,  implora  l'appui  des  Romains,  dont  les  géné- 
raux se  laissèrent  corrompre  à  prix  d'or,  et  fut  tué  à 
Ctrtha.  Traduit  devant  le  peuple  Romain,  Jugurtha  osa 
comparaître,  et  faire  assassiner,  dans  Rome  même,  le 
jeune  Massiva,  qu'on  aurait  pu  lui  opposer.  Chassé  aus- 
sitôt, il  s'écriait  en  s'éloignant  :  «  Ville  à  vendre,  il  ne  te 
manque  qu'un  acheteur.  »  La  guerre,  qu'on  lui  déchira, 
eo  110,  fut  poussée  arec  vigueur  par  Csacilius  Métellus, 

Îiuis  par  Marins.  Vaincu  malgré  les  secours  dos  Gétules, 
I  se  réfugia  chez  son  beau-père  Bocchus,  roi  de  Mauri- 
tanie, qui  le  livra  aux  Romains.  11  fut  mené  en  triomphe 
à  Rome,  et  jeté  dans  an  cachot,  où  il  mourut  de  faim. 
L'histoire  de  la  guerre  des  Romains  contre  Jugurtha  a  été 
écrite  par  Salluste.  B. 

JUIF  ERRANT  (Le),  personnage  célèbre  dans  les  tra- 
ditions populaires.  C'était  un  juif,  nommé  Ahasvérus,  qui 
repoussa  brutalement  Jésus,  au  moment  où,  chargé  de  sa 
croix,  il  voulait  se  reposer  devant  sa  maison  ;  il  fut  con- 
damné à  errer  éternellement  sur  la  terre.  Peut-être  n'est- 
ce  qu'un  symbole  des  destinées  du  peuple  juif. 

JUIFS,  peuple  célèbre  de  l'Asie,  issu  de  la  race  sémi- 
tique, désigné  aussi  sous  le  nom  de  pevplt  d»  Dieu,  parce 
qu'il  fut  choisi  entre  toutes  les  nations  pour  recevoir  et 
conserver  le  dépôt  sacré  des  vérités  religieuses.  Appelés 
primitivement  Hébreux,  du  nom  d'Héber,  l'un  des  ancêtres 
d'Abraham,  puis  Israélites,  du  mot  Israël,  surnom  donné 
à  Jacob,  les  Juifs  \ïvjStâu,  Judœi]  ne  reçurent  cette  der- 
nière dénomination  qu'au  temps  de  Ut  captivité  de  Baby- 
Ione,  par  la  raison  que  les  habitants  du  royaume  de  Juda 
furent  soumis  les  derniers  à  la  domination  étrangère.  — 
L'histoire  de  la  nationalité  juive  peut  se  diviser  en  quatre 
périodes  :  !•  de  la  vocation  d'Abraham  à  la  sortie  d'E- 
gypte ;  2°  de  la  sortie  d'Egypte  à  l'établissement  de  la 
royauté;  3«  de  l'établissement  de  la  royauté  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone;  4*  du  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  à  la  ruine  de  Jérusalem  par  Adrien.  —  1"  Pé- 
riode, 1996-1645  oc.  J.-  C.  L'origine  du  peuple  hébreu  re- 
monte à  la  vocation  d'Abraham,  qui,  pour  répondre  à  l'ap- 
pel de  Dieu,  quitta  la  Chaldée  vers  fan  1996  av.  J.-C, 
•t  vint  habiter  la  terre  de  Chanaan,  où  devait  se  fixer  plus 
tard  la  nation  dont  il  fut  le  père.  A  la  mort  d'Abraham, 
avec  qui  avait  commencé  le  gouvernement  patriarcal,  ce 


JUI 

pouvoir  passa  à  son  fils  Isaac,  qui  le  transmit  lui-même  à 
Jacob,  l'un  de  ses  enfants,  auquel  il  avait  conféré  tous 
ses  droits  avec  la  bénédiction  paternelle.  Après  avoir  sé- 
journé et  s'être  marié  en  Mosopotamie,  Jacob,  qui,  pen- 
dant son  voyage,  avait  reçu  le  nom  glorieux  d'Israël, 
retourna  dans  le  pays  de  Chanaan,  et  y  devint  le  oère  de 
12  fils ,  dont  dix  étaient  destinés,  avec  deux  enfants  de 
Joseph ,  à  être  les  chefs  des  tribus  du  peuple  de  Dieu. 
Appelé  ensuite  en  Egypte,  où  son  fils  Joseph  s'était  élevé 
au  rang  de  premier  ministre  dn  Pharaon,  Jacob  s'éta- 
blit dans  la  terre  de  Gessen,  avec  tonte  sa  famille,  alors 
composée  de  70  personnes  (1729  av.  J.-C).  Ses  des- 
cendants s'y  multiplièrent  tellement,  que  les  rois  Egyp- 
tiens, effrayés  de  leur  nombre,  les  soumirent  à  la  servi- 
tude et  aux  travaux  les  plus  rudes,  et  finirent  par  ordon- 
ner la  mort  de  tous  leurs  enfants  miles.  Mais  Moïse,  sauvé 
miraculeusement  des  eaux  pour  devenir  lui-même  le  libé- 
rateur de  sa  nation,  mit  fin  à  son  esclavage  en  la  faisant 
sortir  de  l'Egypte,  après  avoir  signalé  par  d'éclatants  pro- 
diges la  mission  qu'il  avait  reçue  de  Dieu.  —  2»  Période, 
1615-1080.  Sous  la  conduite  de  Moïse,  les  Israélites  se 
mirent  en  marche  vers  le  pays  de  leurs  ancêtres,  qu'ils 
appelaient  la  Terre  Promise,  et  commencèrent  par  traver- 
ser la  mer  Rouge ,  dont  les  eaux  engloutirent  l'armée 
égyptienne  qui  les  poursuivait.  Arrivés  dans  le  désert,  ils 
y  passèrent  40  années  an  milieu  des  vicissitudes  d'une  vie 
nomade,  et  y  reçurent  de  Dieu,  au  pied  du  Sinaï,  cette 
loi  admirable  qui,  renfermée  dans  le  Décatogue  et  le  Levi- 
Hque,  devait  être  leur  code  religieux,  civil  et  politique. 
A  Moïse,  qui  monrut  en  1605,  Josné  succéda  dans  le  com- 
mandement des  Israélites.  Plus  heureux  que  son  prédé- 
cesseur, qui  n'avait  fait  qu'entrevoir  la  Terre  Promise,  il 
y  conduisit  son  peuple,  et  après  avoir  combattu  les  na- 
tions ennemies  qui  fui  en  disputaient  ht  conquête,  il  par- 
tagea les  terres  et  les  villes  entre  les  12  tribus.  Avec 
l'établissement  définitif  des  Israélites  dans  le  pays  de 
Chanaan ,  commence  véritablement  l'ère  de  leur  nationa- 
lité, 1580.  Le  gouvernement  de  Josué,  empreint,  comme 
celui  de  Moïse,  d'un  caractère  tour  à  tour  théocratique 
et  guerrier,  fut  remplacé  momentanément  par  celui  de 
Caleb  et  des  anciens,  jusqu'à  l'époque  où  les  Israélites, 
tombés  dans  la  mollesse  et  l'idolâtrie,  furent  soumis  à 
plusieurs  servitudes.  Alors  parurent  les  Juges  (  F.  ce 
mot),  qui,  suscités  par  Dieu  ou  choisis  par  le  peuple, 
remplirent  la  difficile  mission  de  gouverner  des  tribus 
indociles,  que  la  plupart  d'entre  eux  avaient  eu  la  gloire 
d'arracher  d'abord  à  la  domination  étrangère.  L'admi- 
nistration des  Juges,  qui  ne  fnt  qu'une  continuelle  alter- 
native de  revers  et  de  triomphes,  commença  à  Othoniel 
en  1554,  et  se  termina  en  1080,  avec  Samuel,  à  qui  le 

Peuple,  fatigué  de  la  judicature,  ne  cessait  de  demander 
établissement  de  la  royauté.  —  3*  Période,  1080-536.  Elu 
et  sacré  roi  par  l'ordre  do  Dieu,  au  nom  de  qui  le  nouveau 
pouvoir  continuait  d'être  exercé,  Saûl  s'écarta  de  la  voie 
dans  laquelle  il  aurait  dù  marcher,  et  la  couronne  fut 
donnée  à  David,  qui,  à  ses  hautes  qualités,  joignit  l'hon- 
neur d'être  le  chef  de  la  famille  d'où  sortit  plus  tard  le 
Messie,  1040-1001.  Salomon,  fils  de  ce  prince,  hérita  des 
talents  politiques  comme  du  génie  littéraire  de  David,  et, 
par  ses  conquêtes  ajoutées  à  celles  de  ses  prédécesseurs, 
il  étendit  jusqu'à  l'Euphrate  et  la  mer  Ronge  les  limites 
de  son  royaume,  qui  atteignit  alors  son  plus  haut  point 
de  gloire  et  de  prospérité,  1001-962.  Mais  sous  le  régne 
tyrannique  de  son  fils,  un  schisme  éclata  entre  les  12 
tribus,  dont  deux,  restées  fidèles  à  Roboam,  composèrent 
le  royaume  de  Jnda,  tandis  que  les  dix  autres  consti- 
tuèrent le  royaume  d'Israël,  dont  Jéroboam  fut  reconnu 
le  chef,  962.  Cette  séparation  violente,  en  divisant  un 
peuple  qui  n'avait  formé  jusque-là  qu'une  grande  famille, 
fut  suivie  des  plus  funestes  résultats  :  religieuse  aussi 
bien  que  politique,  elle  amena  entre  les  deux  Etats  rivaux 
nne  longue  suite  de  guerres  qui  préparèrent  leur  chuta 
commune.  Quoique  Jérusalem,  capitale  du  royaume  de 
Juda,  fût  demeurée  le  centre  du  culte  rendu  au  vrai  Dieu, 
les  princes  qui  y  régnèrent  suivirent  trop  souvent  l'exem- 
ple des  rois  d'Israël,  en  se  livrant  à  l'impiété  et  à  l'idolâ- 
trie. Vainement  quelques-uns,  tels  que  Josaphat  et  Eté- 
chias,  essayèrent  de  relever  la  nation  de  son  abaissement 
moral  ;  Achab  et  Athalie  trouvèrent  plus  d'imitateurs  que 
ces  pieux  rois,  et  le  châtiment,  longtemps  annoncé  par 
les  prophètes,  atteignit  tour  à  tour  les  deux  royaumes 
d'Israël  et  de  Juda.  Le  premier  de  ces  Etats  fut  détroit, 
en  718  av.  J.-C,  par  le  roi  d'Assyrie,  Salmanazar,  qui, 
après  avoir  pris  Sa  ma  rie,  la  capitale,  emmena  les  habi- 
tants captifs  à  Ninive.  Un  siècle  après,  Nabuchodonosorll, 
roi  de  Babylone,  envahit  aussi  le  royaume  de  Juda,  et  « 
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rendit  maître  une  première  fuis  de  Jérusalem  sous  Joa- 
clum,  606  ;  puiB,  sous  Sédécias,  ayant  reprit  cette  ville, 
Il  la  ruina  de  foud  en  comble  avec  son  Temple,  et  réduisit 
la  plu*  grande  partie  de  la  population  en  esclavage,  587. 
Conduit*  à  Babykme,  le>  Juif»  y  demeurèrent  70  ans  dans 
la  captivité,  606-536,  jusqu'à  1  époque  où  Cyrua,  conqué- 
rant de  Babylone,  leur  permit  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie et  de  rebatii  Jérusalem.  —  4*  Période,  536  ar.  J.-C- 
135  «p.  J.-C.  Revenu  dans  le  pays  qui ,  depuis  cette 
é|*>que,  reçut  le  nom  de  Judée,  le  peuple  juif,  sous  la 
direction  successive  de  Zorobabcl,  d'Esdras  et  de  Nélié- 
nùe,  s'occupa  de  reconstituer  sa  religion  et  sa  nationalité. 
Le  Temple  se  releva  de  ses  ruines ,  et  te  nouvel  Eut, 
divisé  eo  quatre  province*  principales,  forma  une  sorte 
de  république  tbéocra tique,  à  la  téte  de  laquelle  était 
place  un  grand  prêtre,  assisté  du  tanhidrin  ou  conseil  de 
72  vieillards.  La  paix  et  la  prospérité  dont  la  Judée  avait 
joui  sous  les  rois  de  Perse  furent  troublées  par  l'invasion 
d'Alexandre;  le  pays,  soumis  aux  armes  de  ce  conquérant 
en  332,  échut  d'abord  en  partage  à  l'un  de  ses  succes- 
seurs, Ptolémée,  roi  d'Egypte,  320,  et  passa  ensuite  sous 
la  domination  du  roi  de  Syrie,  Séleucus  Nicator,  300. 

après  aux  rois  d'Egypte,  la  Judée 


finit,  en  203,  par  retomber  au  pouvoir  des  Séleucide»  qui, 

ent  subir  aux  habitants  les 


prétexte  de  religion,  firent 
persécutions  les  plus  cruelles,  et  pillèrent  plusieurs  fois 
Jérusalem  et  son  Temple.  Pour  se  délivrer  d'un  joug  de- 
venu intolérable,  les  Juifs  se  révoltèrent,  sous  la  conduite 
de  Matathias  et  de  ses  fils,  qui,  en  assurant  l'indépen- 
dance de  leur  patrie,  méritèrent  le  glorieux  surnom  de 
M  a  habftt ,  169.  En  récompense  de  leurs  services,  les 
.M  ai- ha  bées  obtinrent  le  privilège  de  perpétuer  dans  leur 
famille  le  souverain  pouvoir,  qu'ils  exercèrent  d'abord 
sous  le  titre  de  grands  pontifes  jusqu'à  l'avènement  d'Aris- 
tobule  I",  qui  prit  le  titre  de  roi,  107.  Plusieurs  princes, 
comme  lui  de  race  aamonéenne,  lui  avaient  déjà  succédé, 
quand  les  Romains,  profitant  de  la  rivalité  d'IIyrcan  II  et 
d'Aristobule  II,  intervinrent  violemment  dans  les  affaires 
du  pays,  et  plus  tard  détrônèrent  Autigone,  qui  fut  mis 
à  mort  par  les  ordres  de  Marc- Antoine.  Avec  ce  prince  se 
termina  le  règne  des  Asroonéens,  en  37,  et  un  roi  étranger, 
Hérode  rldmuéen,  fut  imposé  aux  Juifs  par  la  politique 
romaine  dont  il  avait  servi  les  intérêts.  Après  Hérode, 
bous  le  règne  duquel  eut  lieu  la  naissance  de  Jésus  Christ, 
son  royaume,  divisé  en  quatre  tétrarchics,  sous  le*  noms 
de  Judée,  Galilée,  Iturée  et  Batanée,  fut  partagé  entre  ses 
enfant*;  mais  bientôt  les  Romains,  par  l'envoi  de  procu- 
rateurs cliargés  d'administrer  le  pays,  achevèrent  d'y  éta- 
blir complètement  leur  domination.  Les  concussions  de 
ces  gouverneurs  étrangers ,  parmi  lesquels  on  distingue 
Ponce-Pilate  et  Gcssius  Florus,  excitèrent  plusieurs  sou- 
lèvements, et  ce  fut  pour  punir  l'une  de  ces  révoltes,  65 
ap.  J.-C,  que  Vespasien  envahit  la  Judée,  et  commença 
contre  Jérusalem  le  siège  fameux  qu'il  laissa  ensuite  à  son 
fils  Titus  le  soin  de  continuer.  Après  une  résistance  des 
plus  opiniâtres,  pendant  laquelle  la  lutte  des  factions  inté 
rienrea  s'était  jointe  aux  attaques  du  dehors,  la  ville  fut 
enfin  prise  d'as>aut,  en  70;  le  Temple  devint  la  proie  des 
flammes,  et  la  plupart  des  habitants  furent  massacrés  ou 
vendus  comme  esclaves.  Toutefois.  Jérusalem  n'étant  re- 
pcuplée  plus  tard,  une  nouvelle  sédition,  dirige  par  l'im- 
posteur Barchochéhas,  attira  sur  elle  la  vengeance  d'Adrien 
qri,  en  l'an  135,  la  détruisit  complètement,  ordonna  le 
massacre  de  plus  de  cinq  cent  mille  Juifs,  et  dispersa  le 
reste  de  la  population  dans  le*  dtfféreutes  parties  de  l'Em- 
pire. 

Avec  cet  événement  se  termine  l'histoire  de  la  nationa- 
lité d'un  peuple  qui  dé»  lors  n'eut  plus  ni  gouvernement 
ni  patrie ,  et  qui ,  répandu  sur  toute  la  terre ,  vécut  au 
milieu  de»  autres  peuples,  en  passant  par  les  vicissitudes 
les  pins  diverse.  Tandis  qu'un  certain  nombre  de  familles 
juives  allaient  porter  Wr  religion  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Asie,  particulièrement  aux  bords  de  l'Euphrate,  d'au- 
tres débris  de  la  nation,  établi»  en  Occident,  com- 
mençaient à  subir  les  effets  d'une  intolérance  dont  eux- 
mêmes  avaient  donné  l'exemple.  Objets  de  mépris  et 
d'aversion  pour  les  chrétiens,  dont  la  religion  était  deve- 
nue celle  de  l'empire,  les  Juifs,  dès  le  régiio  do  Constan- 
tin, furent  frappés  par  des  mesures  très-sévères,  qui  plus 
tard,  sous  les  règnes  de  Justinien  et  d'Héraclius,  de- 
vinrent de  véritables  persécutions.  Dépouillés  de  leurs 
droits  par  les  empereurs  d'Orient,  proscrits  par  les  princes 
Wisigoths  d'Espagne ,  ils  virent  leur  sort  s'améliorer 
quand  les  conquêtes  de  l'islamisme  eurent  fait  passer  les 
pays  qu'ils  habitaient  sous  la  domination  des  conquérants 
arabes.  Les  khalifes  de  Bagdad,  du  Caire  et  de  Cordoue 


leur  permirent  de  se  livrer  au  commerce,  et  c'est  alors 
aussi  qu'au  contact  du  génie  des  Arabes  d'Espagne,  ils 
cultivèrent  avec  succès  les  sciences  et  les  arts.  Traités 
bien  moins  favorablement  dans  les  différente  Etats  de  la 
chrétienté,  les  Juifs,  surtout  à  partir  des  croisades,  eurent 
à  subir  les  vexations  les  plus  dures  de  la  part  des  popu- 
lations aussi  bien  que  des  gouvernements.  Partout  ils 
étaient  mis  en  dehors  du  droit  commun;  séquestrés  dans 
des  quartiers  isolés,  portant  sur  leurs  habits  des  marques 
distinctive*  et  humiliantes,  ils  étaient  souvent,  sous  les 
plus  odieux  prétextes,  condamnés  à  d'énormes  amendes 
ou  à  nn  bannissement  général.  C'est  ainsi  qu'en  1255,  ils 
furent  soumis  en  Angleterre  à  une  contribution  de  5,000 
marcs  d'argent,  puis,  en  1290,  expulsés  dn  royaume  par 
les  ordres  d'Edouard  1er.  En  Allemagne,  devenus  la  pro- 
priété personnelle  des  empereurs  et  de.»  princes,  ils  furent 
plus  d'une  fois  vendus  ou  mis  en  gage,  et,  bannis  de 
Vienne  par  Mathias  Corvin,  ils  n'y  rentrèrent  que  sous 
Ferdinand  I*f.  Quant  à  l'Espagne,  où  lus  Juifs  avaient 
joui  d'une  si  longue  prospérité,  l'Inquisition  les  en  chassa 
en  1592,  et  une  foulo  de  familles,  proscrites  alors  ave* 
une  rigueur  impitoyable,  allèrent  chercher  un  asile  en 
Hollande  et  dans  les  principales  villes  maritimes  de 
l'Italie.  Après  avoir  été  longtemps  tolérés  en  France,  ils 
furent,  sous  le  coup  des  préventions  populaires,  frappés 
de  deux  arrête  de  bannissement,  en  1306  et  1395  ;  mais  ils 
parvinrent  à  rentrer  plus  tard,  et,  en  1550,  les  villes  de 
Bordeaux  et  de  Bayonne  leur  furent  ouvertes.  A  la  fin  du 
Xviii»  siècle,  la  France  donna  la  première  l'exemple  de 
l'émancipation  des  Juifs.  Exemptés,  dès  1781,  de  la  capi- 
tation  à  laquelle  ils  se  trouvuicnt  assujettis,  ils  furent,  en 
1791,  par  un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  appelés 
à  jouir  de  l'égalité  civile  et  politique,  et,  depuis  celte 
époque,  assimilés  par  la  loi  à  tous  les  autres  citoyens,  ils 
ont  pu  entrer  et  se  distinguer  dans  les  différentes  car- 
rières sociales.  D'autres  Etats,  tout  en  améliorant  la  con- 
dition des  Juifs,  les  tiennent  encore  soumis  à  certaines 
interdictions  :  ainsi,  à  Rome,  ils  ne  peuvent  habiter  qu'un 
quartier  fermé,  appelé  Ghetto;  en  Allemagne,  il  leur  est 
défendu  d'exercer  telle  o«  *•!>«  profession  ;  l'Angleterre,  ou 
ils  jouissent  pourtant  d'une  grande  liberté,  vient  à  peine 
de  leur  ouvrir  les  portes  du  Parlement  ;  mais  l'Espagne, 
le  Portugal  et  une  grande  partie  de  l'empire  russe  leur 
sont  demeurés  fermés.  Ccst  en  1854  seulement  qu'une  loi 
leur  a  permis  d'habiter  dans  toutes  les  villes  de  Suède 
indistinctement.  Le  nombre  des  Juifs  disséminés  dans  les 
cinq  parties  du  monde  est  estimé  approximativement  à 
quatre  millions  d'individus,  dont  plus  de  deux  millions 
habitent  l'Europe;  c'est  en  Pologne,  en  Autriche,  en 
Turquie  et  au  Maroc  qu'ils  sont  le  plus  nombreux. 

Religim,  nuturt ,  littérature.  Quoique  vivant  confondus 
au  milieu  des  autres  peuples,  les  Juifs,  malgré  des  obsta- 
cles de  toute  nature ,  sont  restés  fidèles  à  la  religion  de 


leurs  pères.  Le  judaïsme,  appelé  aussi  moealsme,  parce 
qu'il  fut  révélé  par  Dieu  à  Moise,  a  pour  bases  les  prin- 
cipes religieux  renfermés  dans  l'Ancien  Testament ,  tels 
que  la  croyance  en  un  seul  Dieu  {Jéhoeah,  le  Seijneur) , 
l'immortalité  de  l'àmc,  le  jugement  dernier,  etc.  En  outre, 
comme  les  Juifs  ne  reconnaissent  pas  la  divinité  de  J.-C, 
ils  attendent  toujours  la  venue  d'un  Messie  qui ,  en  rele- 
vant leur  nation  de  sa  déchéance,  doit  étendre  son  empire 
sur  toute  la  terre.  Quant  au  culte,  dont  les  fonctions  di- 
verses, prescrites  par  le  législateur,  étaient  primitivement 
confiées  aux  Lévites  ou  membres  de  la  tribu  de  Lévi,  il  est 
demeuré  à  peu  près  le  même,  sauf  la  suppression  de  cer- 
tains sacrifices.  La  célébration  du  Sabbat,  de  la  Pâque,  et 
autres  fêtes ,  l'observation  des  jeûnes ,  l'abstinence  des 
viandes  défendues ,  continuent  d'être  pratiquées  par  les 
juifs;  Ihébreu  est  toi'jonrs  leur  langue  liturgique,  et, 
pendant  les  cérémonies  qu'ils  aecomi>b«»eut  dans  leurs 
synagogues,  son*  la  direction  de  prêtres  nommés  rabbins,  ils 
portcut  ordinairement  des  trphillinsf  ou  sortes  de  courroies 
nouées,  contenant  des  sentences  tirées  des  livres  sainte. 
Malgré  son  apparente  unité,  la  religion  judaïque,  profon- 
dément divisée  par  le  schisme  de  Samaric,  a  continué,  de- 
puis cette  funeste  séparation,  d'être  attaquée  par  l'esprit 
de  secte  et  de  controverse.  Après  le  retour  de  la  capti 
vité  les  Samaritains  achevèrent  d'altérer  l'ancien  culte, 
en  y  mêlant  quelques  cérémonies  du  paganisme  assyrien, 
et  eu  élevant  sur  le  mont  Garizim  un  temple  rival  de 
celui  de  Jérusalem,  435  av.  J.-C.  D'antres  sectes,  essen- 
tiellement différentes  de  principes  et  de  mœurs,  se  fai- 
saient encore  remarquer  parmi  le»  Juifs  :  tels  étaient  les 
Pharisiens,  les  Saddueéens,  les  Thérapeutes,  les  Essé- 
niens,  etc.  Quand  la  dispersion  de  la  nation  juive  fut  r~ 
sommée  par  Adrien ,  un  certain  nombre  de  docteurs  . 
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tinoèrent  de  m  livrer  aux  études  théologiques,  dam  les 
écoles  fondées  à  Tibériade  et  a  Son»  pris  de  Babylone, 
et  l'un  d'eux,  le  rabbin  Juda,  composa,  sous  le  nom  de 
Mùchna ,  un  recueil  de  traditions  et  de  lois  orales,  qui, 
avec  la  Gémara,  ou  Commentaire  du  rabbin  Asser,  forma 
ce  qu'on  appelle  le  Talmud.  Ce  vaste  recueil ,  achevé  au 
ti«  siècle,  devint,  pour  la  plupart  des  Juifs,  le  fondement 
de  leurs  croyances  religieuses;  mais  comme  des  dissidents 
refusèrent  d  en  reconnaître  l'autorité,  on  donna  le  nom  de 
Taltnudittt»  à  ceux  qui  suivaient  le  Talmud ,  par  opposi- 
tion aux  Carotte» ,  qui ,  attachés  au  texte  de  la  Bible ,  re- 
jettent tout  commentaire  des  livres  saints.  En  Franc*, 
depuis  que  le  grand  sanhédrin ,  convoqué  en  1806 ,  a  re- 
connu la  compatibilité  des  lois  civiles  du  pays  avec  les 
prescriptions  religieuses  des  Juifs,  ces  derniers  ne  relèvent 
du  conseil  supérieur,  appelé  Consitloirt  iêraélite,  que  pour 
tout  ce  qui  est  relatif  au  culte.  Dans  d'autres  Etats  ,  les 
rabbins  sont  les  juges ,  les  instituteurs  et  les  prêtres  de 
leur  nation,  et  l'autorité  locale  n'intervient  ordinairement 

Sue  lorsqu'il  s'agit  d'affaires  fort  graves.  —  Originaires 
e  la  Chaldée ,  les  Juifs ,  à  l'exemple  de  leur  fondateur 
Abraham,  menèrent  d'abord  la  vie  de  pasteurs,  et  se  distin- 
guèrent par  des  mœurs  toutes  patriarcales.  Après  avoir  été 
nomades  pendant  leur  séjour  dans  le  désert,  ils  se  fixèrent 
au  sol,  une  fois  qu'ils  furent  maîtres  de  la  Terre-Promise, 
«t,  grâce  aux  progrès  qu'ils  firent  en  agriculture,  cette 
contrée  devint  l'une  des  plus  fertiles  de  l'Asie.  Peu  portés 
vers  les  sciences,  ils  s'adonnèrent  de  bonne  heure  au  com- 
merce, et  plus  tard  leur  esprit  mercantile  se  développa 
tellement,  qu'au  moyen  Age  ils  concentrèrent  presque  dans 
leurs  mains  le  monopole  du  négoce,  de  la  banque,  et  trop 
souvent  aussi  celui  de  l'usure.  Les  récite  des  livres  saints 
qui,  en  parlant  de  ce  peuple,  rappellent  son  penchant  aux 
superstitions,  à  l'idolâtrie  et  â  la  révolte,  constatent  en 
outre  qu'il  était  sujet  à  beaucoup  d'autres  vices.  Les  Juifs 
niodernes  ont  conservé  un  goût  particulier  pour  le  com- 
merce ;  mai*  leur  caractère,  longtemps  accusé  de  servi- 
lisme  et  de  fourberie,  n'est  relevé  partout  où  ils  ont  cessé 
ditre  avilis  ou  opprimé»,  fidèles  à  certains  usages  de 
leur  nation,  ils  ont  gardé  aussi  le  tyy*  oriental,  qu  on  re- 
trouve toujours  empreint  dans  leurs  traits  et  leur  physio- 
nomie, ce  qui  s'explique,  du  reste,  par  leur  long  état  d'iso- 
lement ,  et  la  nécessité  pour  eux  de  s'unir  â  des  femmes 
de  leur  race.  —  Mélange  de  plusieurs  Idiomes  sémitiques, 
la  langue  primitive  des  Hébreux  s'altéra  pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone,  et  se  changea  en  langue  syro-chal- 
déenne,  qui  fit  pince  elle-même  4  l'idiome  rabbiniqoe  em- 
ployé dans  le  moyen  âge.  C'est  en  hébreu  pur  qu'ont  été 
composés  les  livres  saints  depuis  Moïse  jusqu'aux  Pro- 
phètes ;  quant  aux  autres  parties  de  l'Ancien  Testament, 
quelques-unes  ont  été  rédigées  soit  en  chaldéen,  soit  en 
grec,  langue  dans  laquelle  fut  faite  la  célèbre  version  dite 
des  Septante.  Après  l'Ancien  Testament ,  où  se  trouvent 
ces  chefs-d'œuvre  de  littérature  sacrée,  si  supérieurs  à 
tout  ce  que  le  génie  humain  a  pu  produire,  les  Juifs 
citent ,  au  nombre  de  leurs  compositions  nationales ,  des 
chants,  des  légendes,  des  poèmes  historiques  et  moraux, 
et  des  recueils  généalogiques.  Sous  la  domination  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre ,  leurs  rapporte  avec  les  Grecs  les 
portèrent  à  étudier  la  philosophie ,  et  plus  tard  ,  entre 
autres  systèmes,  le  gnosticisme  trouva  chez  eux  beaucoup 
de  partisans.  S'ils  eurent  le  tort  de  s'égarer  dans  les  er- 
reurs des  sciences  occultes ,  comme  la  Cabale  et  l'astrolo- 
gie, au  moyen  âge  ils  cultivèrent  avec  autant  d'utilité  que 
de  succès  la  médecine  et  les  mathématiques,  et  les  savante 
Aben-Ezra  et  Mairaonide  se  rendirent  alors  célèbres  par 
leurs  écrits.  Dans  les  temps  modernes,  les  travaux  de 
MendeUsohn  de  Dessau,  et  de  Werely  de  Hambourg,  ont 
ranimé  la  littérature  rabbiniqoe ,  qui ,  de  nos  jours ,  a  pro- 
duit des  publications  Importantes  en  Allemagne  et  en 
France,  ou  M.  Cahen,  déjà  connu  par  ses  A rcAupe*  .troé- 
Me»,  a  donné  une  traduction  de  la  Bible  d'après  le  texte 
hébreu.  Outre  plusieurs  noms  fort  connus  au  barreau  et 
dans  la  haute  finance .  notre  époque  compte  encore  parmi 
les  Juifs  deux  compositeurs  de  musique  justement  renom- 
mé». MM.  Halévy  et  Meyerbeer.  V.  les  ouvrages  de  Torcy, 
de  Boissy  et  de  Moldenhauër,  sur  l'histoire  des  Juifs  d'An- 
gleterre, de  France  et  d'Espagne  ;  les  Mémoire»  rur  l'état 
de»  Juif»  par  Way ,  Paris,  1819;  Depping,  Ut  Juif»  dan»  u 
moyen  âge,  Paris,  1834,  iu-8»  ;  M.  Beugnot,  Ut  Juif*  S Occi- 
dent. D — T — H. 

JUIGNE  (Antoine-Eléonore-Léon  Leclerc  db),  ar- 
chevêque de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  172H,  m.  en 
1811,  fut  d'abord  grand  vicaire  du  diocèse  de  Carcas- 
sunne,  puis  agent  du  clergé  en  1760,  et  évéque  de  Châtons 
en  1764.  Il  fut  élevé  au  siège  de  Paris  en  1781 ,  et  se  lit 


chérir  de  ses  diocésains,  jusqu'au  moment  où,  député  aux 

Etats-Généraux,  il  se  déclara  contre  la  Révolution,  et 
perdit  ainsi  sa  popularité.  Prévoyant  les  malheurs  qui  fon- 
dirent depuis  sur  la  France,  il  la  quitta,  et  n'y 
qu'en  1802.  Il  passa  ses  dernières  année»  dans  la 
au  milieu  de  sa  famille.  On  a  de  lui  des 
un  Rituel,  Châlons,  1776,  2  vol.  iu-4». 

JU1LLAC,  cb.-l.  de  cent.  (Corrèxe) ,  arr.  et  à  28  kiL 
N.-O.  de  Brives;  1,052  hab. 

JUILLET,  7*  mois  de  l'année  des  modernes,  ainsi 
nommé  parce  que  les  Romains  l'avaient  consacré  à  Jules 
César.  Auparavant,  il  portait  le  nom  de  Qmmiili*  (cin- 
quième;, par  rapport  à  l'année  de  Romulus,  qui  commen- 
çait en  mars.  Il  a  31  jours,  et  c'est  au  23  de  juillet  que  le 
soleil  entre  dans  le  si^ne  du  Lion.  Acsone  a  personnifié 
le  mois  de  juillet  sous  les  traite  d'un  homme  nu,  dont  les 
membres  sont  brunis  par  le  soleil,  et  les  cheveux  Liés  de 
tiges  et  d'épis. 

juillet  1561  (Edit  de),  édit  rendu,  après  délibéra- 
tions du  conseil  d'Etat  et  du  parlement  de  Paris ,  par  la 
chancelier  L'Hôpital ,  pour  fixer  les  règles  que  devaient 
suivre  les  tribunaux  dans  le  jugement  des  procès  intentés 
pour  cause  d'hérésie.  Il  laissa  aux  évéques  la  connaissance 
de  ces  sortes  d'affaires.  La  peine  infligée  ne  pouvait  ex- 
céder le  bannissement.  La  tenue  d'une  assemblée  reli- 
gieuse entraînait  la  confiscation  de  biens. 

juillet  1789  (Journée  du  14),  première  insurrection 
des  Parisiens  pendant  la  Révolution  ;  elle  fut  signalée  par 
la  prise  de  la  Bastille  [Y.  et  met).  L'anniversaire  de  cet 
événement  fut  deux  fois  célébré,  en  1790  et  en  1792,  par 
la  fête  de  ta  Fédération  (  V.  ce  mot). 

juillet  1791  |  Journée  du  17),  journée  célèbre  do  la 
Révolution  française.  Apres  la  fuite  de  Louis  XVI  et  son 
arrestation  à  Varennes ,  l'Assemblée  constituante  l'avait 
déclaré  suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
accepté  la  constitution  de  91.  Les  Jacobins,  qui  voulaient 
la  déchéance  du  roi,  rédigèrent  des  pétitions  dans  ce  but, 
et  invitèrent  les  citoyens  à  venir  le*  signer  au  Champ-de- 
Mars  sur  l'autel  de  la  patrie.  Bailly  et  La  Fayette  vinrent 
avec  la  garde  nationale  pour  dissiper  ces  attroupements 
factieux,  et,  après  la  proclamation  de  la  loi  martiale,  I 
tirer  sur  la  foule.  De  cette  journée  résulta 
éclatante  entre  l'Assemblée  et  les  club»,  entre  les  < 
tutioonela  et  les  démagoires  forcenée. 

juillet  1830  (Révolution  de) ,  grand  événement  qui 
termina  la  1"  phase  des  luttes  de  la  Restauration  contre 
l'esprit  libéral  et  démocratique  du  pays.  Les  trois  ordon- 
nances du  25  juillet  1830,  rendues  par  le  roi  Charles  X, 
en  provoquèrent  l'explosion  :  la  1'*  suspendait  la  liberté 
de  la  presse;  la  2*  prononçait  la  dissolution  de  la  Chambre 
des  députés  nouvellement  élue,  et  qui  n'était  pas  encore 
réunie  ;  la  3*  changeait  la  loi  d'élection  à  cette  Chambre, 
en  établissant  le  suffrage  à  deux  degrés,  et  ôtait  au 
citoyens  le  droit  de  se  pourvoir  immédiatement  contre  les 
décisions  des  préfets  en  matière  électorale.  Les  ordon- 
nances furent  publiées  le  26  au  matin,  et  aussitôt,  au 
milieu  d'une  stupéfaction  générale,  38  rédacteurs  de  jour» 
naux  donnèrent  le  signal  de  la  résistance,  en  signant  une 
protestation  contre  cette  violation  de  la  Charte.  Des  at- 
troupements se  formèrent,  la  résistance  s'organisa  dès  le 
lendemain  ;  la  garde  nationale,  dissoute  depuis  trois  ans, 
se  montra,  et  le  peuple  se  joignit  à  elle.  Divers  corps  de 
la  garde  royale  et  de  la  gendarmerie  tentèrent  de  dissiper 
les  attroupements  :  alors  des  barricades  s'élevèrent,  le 
combat  s'engagea  aux  cris  de  Vit»  la  Chartt  I  du  côté  des 
citoyens,  et  dura  trois  jours,  les  27,  28  et  29  juillet,  et 
surtout  le  28.  La  garde  et  la  gendarmerie  formaient  en- 
viron 12,000  hommes;  elles  durent  céder  au  nombre,  et 
firent  retraite  en  bon  ordre.  Le  28  juillet,  le  gouverne- 
ment avait  déclaré  Paris  en  état  de  siège,  •*  le  même 
jour,  les  députés  influents  de  l'oppo*ition  «valent  installé 
un  gouvernement  provisoire  à  1  lié  tel  de  ville,  dont  les 
citoyens  s'étaient  emparés  de  vive  force,  et  nommé  le 
duc  d'Orléans  lieutenant -général  du  ruyanme.  Pendant 
ce  temps  les  voies  de  la  conciliation  avaient  été  tentées  ; 
mais  Charles  X,  après  avoir  refusé  de  retirer  ses  or- 
donnances, y  cousentit  lorsque  l'insurrection  s*ait  triom- 
phé sur  tous  les  pointe  :  il  était  trop  tard  Des  masses 
marchèrent  sur  Saint-Cloud,  que  le  roi  habitait,  et  il 
te  retira  à  Rambouillet.  Là,  il  publia,  le  1"  août,  en  son 
nom  et  au  nom  de  son  fils,  un  acte  d'abdication  en  faveur 
du  duc  de  Bordeaux,  son  petit-fils.  Cet  acte  ne  fut  point 
accepté;  le  lieutenant-général  du  royaume  invita  le  mal- 
heureux prince  à  s'éloigner  de  France ,  et  il  gagna  Cher- 
bourg ,  où  il  s'embarqua  pour  la  terre  d'exil.  Le  6  août,  la 
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hranehe  aînée  des  Bourbons,  et  l'élévation  au  trône  do  duc 
•"Orléans,  qui,  le  9  août,  prit  possession  de  la  royauté,  en 
i  ratant  serment  de  fidélité  à  la  Charte,  modifiée  dans  le 
sens  le  plus  libéral. 

Jl'lLLY,  rjre  < Seine-et-Marne),  arr.  et  à  18  kil. 
O.-N.-O.  de  Mesux;  970  bsb.  Collège  célèbre,  fondé  en 
1638,  dirigé  jusqu'à  la  Révolution  par  les  oratoriens,  et 
aujourd'hui  encore  par  des  ecclésiastique*. 

Jl  lS,J*»u*.  *»•  mois  de  l'année  des  modernes,  consacré 
s  Junon.  Le  20  ou  21  de  ce  mois,  selon  que  l'année  est  ou 
n'est  pas  biskestile,  le  printemps  finit  et  t  été  commence. 
Juin  est  représenté  sous  la  forme  d'un  homme  nu;  il 
montre  du  doigt  une  horloge  solaire,  pour  lignifier  que  le 
soleil  commence  à  descendre;  il  porte  une  torche  ardente, 
symbole  des  chaleurs  de  la  saison;  derrière  lui  est  nue 
faucille,  parce  que  le  temps  de  la  moisson  approche. 

jvis  17<*2  (.lournéedu  201.  Quelques  revers  estuyés  au 
début  de  la  guerre  contre  r  Autriche,  le  renvoi  du  minis- 
tère girondin,  le  refus  que  faisait  Louis  XVI  de  sanction- 
ner les  décret»  de  l'Assemblée  législative  contre  les  prê- 
tres ref recuire*,  firent  accuser  ce  prince  de  trahison  par 
les  clul»  anarcluques.  Le  20  juin  1792 ,  la  populace  des 
faubourgs  de  l'ans,  sous  les  ordres  de  Santerre,  Pauls, 
Legendrv,  Sergeut,  etc.,  et  favorisée  par  la  complicité  se- 
crète de  Pétiou,  alors  maire,  envahit  les  Tuileries,  qu'elle 
occupa  pendant  quelques  heures,  demandant  le  rappel  des 
ministres  et  la  sanction  de*  décrets.  Louis  XVI  opposa  à 
toutes  les  violences  un  courage  et  un  sang-froid  admira- 
bles. Comme  on  lui  criait  de  ne  rien  craindre,  il  prit  la 
main  d'un  grenadier,  et  la  posa  sur  non  cœur  eu  disant  : 
■  Voyez  s'il  bat  plus  fort  que  de  coutume.  »  On  lui  mit 
le  bonnet  rouge  sur  la  téte.  Enfin  Pétion  arriva  avec  la 
garde  nationale,  et  fit  évacuer  les  Tuileries. 

jcix  1793  (Journée  du  2).  I-es  sections  de  Paris,  sou- 
levées par  la  Commune  et  les  Jacobins,  et  conduites  par 
Henriot,  avaient,  depuis  la  journée  du  31  mai  (K.  Mai 
17M),  investi  les  alK)rds  de  la  Convention,  qui  restait, 
frappée  d»  terreur  et  sous  la  menace  de  nouvelles  vio- 
lences. Les  sectionnai™  »  en  \o  liaient  aux  Girondins,  les 
•tu Ui ironistes  de  la  Commune.  I.e  2  juin,  l'iusun exlion 
allait  rerominetirer  ;  alors  l'Assemblée  décréta  l'arresta- 
tion des  Girondin».  Ce  fut  le  triomphe  du  parti  de  la  Mon- 
tagne et  le  commencement  de  la  Terreur. 

Ji  is  \»32  I  Journée»  de),  émeute  à  main  année  pro- 
voquée dans  Paris  par  le  parti  républicain ,  et  qui  dura 
les  6  et  6  juin.  Les  funérailles  du  général  Lamarque, 
ancien  député  de  l'opposition,  furent  l'occasion  du  mou- 
vement :  eUc*  avaient  attiré  un  immense  concours  de 
monde;  les  chef»  Jq  complot  et  des  sociétés  secrètes 
en  profitèrent  |»our  provoquer  du  désordre  :  des  barri- 
cades furent  élevées  dans  les  quartiers  Saint- Antoine, 
Saint-Martin,  Saint-Denis,  de  la  Banque  de  France,  etc. 
Il  fallut  employer  l'armée  de  ligne  et  la  garde  natio- 
nale pour  vaincre  l'émeute,  la  chasser  de  ses  positions, 
et  l'on  se  battit  avec  acharnement.  Le  combat  finit  le  6 , 
dan,  la  journée  :  les  insurgés  éuient  vaincus ,  et  la  victoire 
restait  à  la  royauté  et  à  l'ordre  établi  en  1830.  Il  y  eut  plu- 
sieurs centaines  de  tnés  ou  de  blessés. 

Juin  1H48  | Journées  de),  guerre  civile  de  4  jours  qui 
éclata  dans  Parts  le  23  juin  1H48.  Elle  fut  l'œuvre  du  parti 
républicain  exalté  et  des  socialistes ,  qui  voulaient  renver- 
ser le  gouvernement  ;  ils  l'organisèrent  dans  les  ateliers 
nationaux  crééa  après  la  Révolution  de  février  1848 ,  pour 
dotii,w  du  travail  à  la  claaae  ouvrière.  L'occasion  ou  le 
prétexte  qui  la  fit  éclater  fut  un  décret  de  l'Assemblée 
constituante ,  ordonnant  une  organisation  nouvelle  de  ces 
ateliers  infestés  d'abus  criants,  où  travailler  était  ce  que 
1  on  faisait  le  moins ,  et  qui  contaient  des  sommes  énormes 
&u  gouvernement  sans  produire  aucuns  résultats  utiles.  L'in- 
surrection cvaimença  dans  les  quartiers  S1- Denis ,  S"-  Mar- 
tin et  Smncques;  i«s  insurgés  y  élevèrent  des  barricades, 
que  la  garde  nationale  sédentaire  et  la  irarde  nationale 
moliue  attaquèrent  immédiatement;  mais  l'insurrection 
avait  un  plan  général  embrassant  tous  les  faubourgs  et 
«ne  partie  des  quartiers  du  centre ,  et  ces  efforts  partiels 
n  amenèrent  aucun  résultat  sérieux.  La  plus  grande  partie 
de  la  population  ouvrière,  souffrant  par  le  manque  d'ou- 
vrage, égarée  par  des  prédications  incendiaires  de  certains 
journaux ,  se  bissa  eutralner  dans  une  conjuration  qu'elle 
n  avait  po'nt  faite,  éleva  de»  barricades,  et  les  défendit  avec 
intrépidité.  Le  24  juin  ,  l'Assemblée  voyant  l'insurrection 
devenir  générale ,  déclara  Par»  en  état  de  siège,  suspendit 
1*  commission  exécutive ,  et  confia  tous  les  pouvoirs  au 
général  Cavaignac,  ministre  de  lu  guerre.  Il  organisa  la 
répression,  appela  a  Paris  des  forces  imposantes  de  toutes 
i  qui,  jointes  aux  gardes  nationale*  sédeutaire  et 
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quement.  Pendant  3  jours 
Il  dans! 


avec  vigueur  et  méthodi- 
et  demi,  le  bruit  de  la  fusillade 
et  du  canon  retentit  dans  Paris ,  qui  ressemblait  presque  à 
une  ville  prise  d'assaut.  La  résistance  fut  opiniâtre  t  elle 
était  savamment  organisée,  et  le  combat  ne  finit  qu'après 
beaucoup  de  sang  versé ,  le  26  juin ,  dans  l'après-midi  :  le 
faubourg  S*- Antoine  céda  le  dernier;  il  y  avait  65  barri- 
cades de  l'entrée  de  ce  faubourg  à  la  barrière  du  Troue  ! 
Dès  que  la  nouvelle  de  cette  terrible  insurrection  parvint 
dans  les  départements,  les  gardes  nationales  marchèrent sor 
Paris  pour  lui  prêter  secours  ;  les  plus  voisines  arrivèrent 
encore  assez  à  temps  pour  prendre  part  au  combat  et  ver- 
ser leur  sang  avec  les  gardes  de  Paris  et  de  la  banlieue,  et 
avec  l'armée  de  ligne.  Jamais  bataille  civile  aussi  sanglante, 
et  aussi  féroce  de  la  part  de  certains  insurgés,  n'avait 
affligé  Paris.  Ce  qui  la  rendit  si  formidable,  c'est  qu'elle 
avait  été  organisée  de  longue  main,  qu'elle  avait  des  chefs 
habiles,  des  fabriques  de  munitions,  et  possédait  abon- 
damment des  armes,  toute  la  population  virile  ayant  été 
armée,  peu  de  mois  auparavant,  comme  garde  nationale. 
Quand  le  gouvernement ,  après  l'insurrection  vaincue,  eut 
ordonné  le  désarmement  des  insurgés ,  on  fit 
les  arsenaux  de  l'Eut  plus  de  40,000  fusils  ! 

JUINE  (  LA  ) ,  riv.  de  France,  la  même  que  • 
elle  prend  ce  nom  à  Essonne. 

JTJUY ,  v.  de  la  Confédération  du  Rio  de  la  Plata, 
ch.-I.  d'un  Eut  de  même  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Jujuy,  à 
110  kil.  N.  de  Salu,  1,300  N.-E.  de  Buénos  Ayres  ;  6,900 
bab.  Prés  de  là  est  un  volcan  d'air  et  de  poussière. 

TOUT ,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  nait  dans  les  Andes, 
coule  de  1*0.  à  l'E.,  et  se  jeUe  dans  le  Rio-Verméjo  ;  < 
de  700  kil.  On  le  nomme  San-Salvador  vers  sa  source, 
Grand*  vers  son  embouchure. 

JULES  iSaint),  soldat  romain,  fat  dénoncé  comme 
chrétien  par  ses  chef»,  et  subit  le  martyre,  l'an  302  de 
J.-C.  Féle,  le  27  mai. 

julbs  i"  (Saint),  pape  de  337  à  352,  RomaHi,  succès 
seur  de  S»  Marc,  protégea  S«  Ath»»**«  contre  le»  t  usé- 
biens  .  partisans  d'Ariua.  et  M  Ht  donner  gain  do  cause 
par  le  concile  Je  cu.uique  en  347.  Fête,  le  12  avril.  On 
àde  lui  une  Lettre  fort  remarquable,  adressée  aux  Eusc- 

jclxs  n  (Julien  de  La  Rovère) ,  né  à  Abiza!  près  de 
Savone  en  1441,  m.  en  1513,  nommé  cardinal  de  S»-Pierro 

Car  son  oncle  SixU  IV  en  1171,  pape  en  1503.  L'énergie 
elliqueuse  qu'il  avait  montrée  sous  le  pontificat  de  son 
oncle  faisait  assez  prévoir  qu'il  saurait  défendre  en  soldat 
la  puissance  temporelle  du  saint-siège  et  la  liberté  de 
l'Italie.  11  poursuivit  en  effet,  avec  hardiesse  et  habileté, 
ce  double  but:  rendre  à  l'Eglise  romaine  les  villes  qui  lui 
avaient  été  enlevées  et  celles  où  elle  n'avait  plus  qu'une 
autorité  nominale  ;  chasser  de  l'Italie  les  étrangers ,  les 
6<irtiare«,  et  donner  à  la  Péulnsulc,  sous  la  suprématie 

Sontificale ,  l'unité  nécessaire  pour  protéger  son  indepen- 
ance.  Dans  la  première  partie  de  son  règne  ,  1503-9 ,  il 
réublit  son  pouvoir  dans  les  Euu  de  l'Eglise,  força  César 
Borgia  à  restituer  ses  forteresses  ,  1503,  Baglioni  de  Pé- 
rouse  à  se  soumettre,  et  Jean  Bentivoglio  à  abandonner 
Bologne,  1506.  Pour  déterminer  les  Vénitiens  a  rendre 
au»»i  Revenue,  qu'ils  avaient  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
Faenza,  Rimini,  etc.,  prises  à  la  mort  d'Alexandre  VI ,  il 
conclut  avec  Louis  XII  de  France,  l'empereur  Maximihcn, 
Ferdinand  le  Catholique,  etc.,  la  ligue  de  Cambrai,  150U-9, 
déj.i  préparée  à  Blois  en  1504  ;  et  Venise ,  attaquée  de 
toutes  parts,  souscrivit  a  toutes  les  conditions  du  pape  , 
qui  lui  pardonna  et  en  fit  une  alliée  du  saint-siége,  1510. 
Cet  accord  et  l'investiture  du  royaume  de  N  a  pies  donnée 
à  Ferdinand  le  Catholique  amenèrent,  entre  Jules  II  et 
Louis  XII ,  une  rupture  que  le  pontife  désirait;  et  cest  a 
combattre  les  Français  qo'.I  passa  ses  dernières  années.  11 
répondit  à  la  prise  de  Bologne  en  formant,  151 1 ,  la  Somtê- 
Li,ut  avec  Venise,  le  roi  d'Espagne  et  Henri  VI]I  d'An- 
gleterre, auxquels  se  joignit  ensuite  Maximilien,  1512;  an 
conc  iliabule  de  Pise,  convoqué  par  quelques  cardinaux,  ses 
ennemis,  en  ouvrant  le  concile  de  Latran,  1512.  Dépos- 
sédé un  instant  de  Ravenne  et  de  presque  toute  la  Ro- 
matroe,  Il  profita  de  l'incapacité  des  successeurs  de  Gaston 
de  Foix  pour  les  recouvrer;  il  y  ajouta  même  Parme  et 
Plaisance,  détachées  du  Milanais,  et  Reggio,  prise  au  duc 
de  Ferrare,  ami  de  U  France,  comme  ayant  jadis  fait 
partie  de  l'Eut  de  l'Eglise.  Les  Français  n'avaient  plus  en 
Italie  que  quelques  forts,  quand  Jules  H  mourut,  lol3, 
regrettant  de  n'avoir  pas  encore  vingt  ans  de  vie  pour 
achever  son  œuvre.  —  Protecteur  des  lettres  et  des  arts, 
il  ordonna  à  Bramante  la  basilique  de  S»-Picrrc  ;  Michel- 
Auge  et  Raphaël,  appelés  par  lui,  commeucèrent, 
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■on  tombeau,  l'autre  le»  peintures  du  Vatican,  et  Rome 
prit,  sous  son  règne,  un  aspect  nouveau  et  magnifique.  R. 

jules  m ,  Romain ,  né  en  1487  ,  pape  de  1550  à  1555, 
rouvrit  à  Trente,  en  1551,  le  concile,  suspendu  depuis 
1549.  Il  rendit  Panne  à  Octave  Farnèse,  1550;  mais 
celui-ci  ayant  appelé  les  Français  pour  l'aider  a  reprendre 
aussi  Plaisance  aux  Espagnols,  Jules  III  se  mit  avec  l'em- 
pereur contre  lui,  1551-52.  V.  Paul  III ,  Farnebe.  R. 

jules  l'africain  ,  Stxtus  Julius  Africanus,  auteur  chré- 
tien du  m»  siècle,  écrivit  en  latin  une  Chronologie  esti- 
mée, qui  embrassait  toute  l'histoire  depuis  Adam  jusqu'au 
règne  d'Héuogabale  ;  on  n'en  a  que  des  fragments  cités 
par  Eusèbe  et  quelques  Pères.  On  lui  attribue  un  livre  sur 
fart  militaire,  intitulé  Cestes ,  imprimé  dans  les  Mathema- 
tici  vêlera,  Paris,  1693  ,  in-fol.,  et  trad.  en  français  dans 
les  Mémoires  critiques  et  historiques  de  Guiicliardt,  Berlin, 
1774. 

julb«  roua  m  (Giulio  pippi  ,  dit) ,  peintre,  architecte 
et  ingénieur,  né  à  Rome  en  1492,  m.  en  1546,  le  meilleur 
élève  de  Raphaël,  travailla  longtemps  avec  lui  au  Vatican 
et  au  palais  Borgia.  11  ébaucha  une  Sle  Famille  qui  fut 
terminée  par  son  maître  pour  François  l*r,  et  qui,  apris 
avoir  été  un  des  ornements  de  la  chapelle  du  roi  à  Fontai- 
nebleau, se  trouve  auj.  au  musée  du  Louvre.  Quand  Ra- 
phaël fut  mort,  11  acheva,  avec  Penni,  plusieurs  de  ses 
tableaux,  et,  en  particulier,  la  célèbre  scène  de  la  Transfi- 
guration. Frappé  de  la  manière  vigoureuse  de  Miohcl-Ange, 
Il  voulut  l'imiter,  et  s'éloigna  de  la  douce  simplicité  de  son 
premier  modèle;  son  talent  en  souffrit,  sa  touche  devint 
dure  et  exagérée.  Pendant  le  pontificat  de  Clément  VII,  il 
bâtit  la  villa  Madama  au  Monte- Mario,  l'orna  d'admirables 
fresques,  et  peignit  la  Défaite  de  Maience,  qui  le  mit  au  rang 
des  plus  grands  maîtres.  Des  dessins  licencieux,  qu'il  exé- 
cuta dans  un  moment  d'erreur,  lui  firent  perdre  la  protec- 
tion du  pape.  Il  dut  se  retirer  à  Mantoue,  où  il  devint  le 
chef  d'une  école  célèbre,  fortifia  la  ville,  la  préserva  des 
inondations  du  Pô  et  du  Mincio,  dessécha  les  marais  d'a- 
lentour, construisit  le  magnifique  palais  du  Té;  il  passa 
ensuite  à  Bologne,  y  donna  le  plan  de  la  façade  de  l'église 
S'-Pétrone,  et  ne  revint  à  Koim  <*ua  «nus  Paul  III.  Il  y 
éleva  les  palais  Cens!,  Alberini,  et  la  villa  Lante.  On  re- 
marque dans  Jules  Romain  une  grande  fécondité  d'imagi- 
nation, une  profonde  connaissance  de  l'antique,  une  com- 
position savante  et  pleine  d'énergie,  mais  un  coloris  quel- 
quefois rougeàtre.  bes  ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  à 
Rome,  le  Déluge,  la  Flagellation,  Judith,  la  Fornarina  ;  au 
musée  du  Louvre,  la  Nativité,  le  Triomplie  de  Vespasien  tt  de 
Titu»,  Venue  et  Vulcain,  la  Vierge,  l'enfant  Jésus  et  Si  Jean,  et 
son  propre  Portrait;  à  Madrid,  une  Tram  figuration,  d'après 
Raphaël.  M.  V— i. 

JULIA,  lie  flottante  qui  parut  en  1831  entre  la  Sicile  et 
l'Ile  de  Pantellaria.  Elle  avait  700  mét.  de  tour  et  70  d'élé- 
vation. Elle  s'enfonça  au  bout  d'un  mois.  En  1851,  on  re- 
marqua qu'elle  remontait. 

Julia  bitkrra  ,  nom  auc.  de  reziers. 

julia  cusarea ,  v.  de  la  Mauritanie  césarienne ,  sur 
la  Méditerranée,  à  10.  d'Icosium ,  près  du  Chinalaph.  Auj. 
Cherchell. 

julia  campestris  ,  nom  latin  de  babba. 

julia  castra  ,  nom  latin  de  truxillo. 

julia  chrysopolis,  noin  latin  de  uoRGo-SAN-DOxinNO. 

julia  c  la  rit  as  ,  nom  latin  d'ATUBi. 

julia  concordia,  v.  d'Hispauie ,  la  même  que  hebto- 


miques  et  médicale*  eut  les  combustions  humaines  spontanées, 
in-8o;  Recherches  sur  T antisepticité ,  in-88;  Manuel*  du  fabri- 
cant Slwile,  de  Y  horticulteur,  in-18  ;  Art  du  vinaigrier,  du 
fabricant  de  verre  et  de  cristal ,  du  papetier,  du  boulanger, 
in-18;  Bibliothèque  physico-économique,  7  vol.  in-12,  en  colla- 
boration avec  Bory  de  Saint-Vincent.  C  L. 

JULIAC ,  brg  (  Gironde  ),  sur  la  Dordogne  et  la  Dorèie, 
i  5,580  mèt.  E.  de  Pujols.  Anciennes  carnères  où  la  main 
de  l'homme  a  creusé  des  grottes  longtemps  habitées  ; 
451  hab. 

JULIACUM,  nom  anc.  de  Julie  us. 
JULIANESHAAB,  établissement  danois  au  S.  du  Groen- 
land ,  depuis  le  cap  de  la  Désolation  au  N.-O. ,  l'Ile  des 
Baleines  au  N.-  E.,  jusqu'au  capFarewell  au  S.  ;  2,000  bab. 
Fondé  en  1775. 
JULIANUS  (Didhis).  F.  Didicb. 
juuakus  |  Marcus-Aurelius) ,  gouverneur  de  la  VénéUe, 


julia  pelix  ,  nom  latin  de  berwick. 

julia  livia  ,  anc.  ville  italienne  d'IIispanie  (Tarraco- 
uaise).  Auj.  Puycerda. 

julia  fax  ou  fax  augubta,  v.  d'IIispanie  (Lusitanie), 
chez  les  CelUci ,  au  S.  du  Tage  et  à  l'O.  de  l'Anas.  Auj. 
Déjà. 

julia  traducta  ,  v.  d'IIispanie  (IWiquc).  Auj.  Tarifa. 

JULIA  roNTENELLB  [  Jean-SirooD-Etienne),  pharmacien- 
chimiste,  né  à  Narboune  en  1700,  m.  en  1842,  fut  l'un 
des  rédacteurs-fondateurs  du  Journal  de  chimie  médicale, 
créé  en  1824.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux  insé- 
rés dans  le»  Annales  de  chimie  et  de  physique,  dans  le  Journal 
de  chimie  médicale,  le  Journal  de  pharmacie ,  la  Revue  médi- 
cale, les  Annales  de  l'industrie  nationale  et  étrangère,  les 
Archives  générales  de  médecine,  les  Annales  de  la  société  de 
médecine  de  Montpellier.  On  a  de  lui  :  Manuel  de  chimie 
médicale,  1  vol.  in-12;  Manuel  de  minéralogie,  1  vol.  in-18; 
Disse rtalion  sur  les  taux  minérales  de  Rennes ,  1  vol.  in-8»; 
Dangers  du  déboisement  des  montagnes,  1  vol.  in-8«  ;  Recherches 
historiques,  chimiques  et  médicales  sur  l'air  marécageux,  1  vol. 
in-8»,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Sciences  de 
Lyon ,  dont  il  fut  nommé  membre  en  1823  ;  Recherches  chi- 


prit  la  pourpre  à  la  mort  de  Numérien,  284,  et,  n»»»» 
à  la  tête  des  légions  de  Pannonie,  battit  les  troupes  de 
Carin ,  mais  fut  ensuite  vaincu  et  tué  par  ce  prince  près  de 
Vérone. 

JULIANUS  (Flavius-Claudius)  (  empereur.  V.  julien. 

JCLIanus  (Salvius) ,  illustre  jurisconsulte  romain  sous 
les  Antonins ,  fut  préteur,  préfet  de  la  ville ,  deux  fois 
consul ,  l'ami  de  Marc-Aurèle  et  le  bisaïeul  de  l'empereur 
Didius  Julianus.  Il  était  Sabiuien  IV.  SabINUs).  Sous  l'em- 
pereur Adrien ,  il  mit  en  ordre  les  diverses  dispositions 
des  édita  des  préteurs,  les  corrigea,  en  retrancha,  eu 
ajouta  ;  Adrien  fit  sanctionner  par  un  sénatus-consulte, 
l'an  131 ,  ce  travail  qu'il  avait  probablement  ordonné  ,  et 

3ui  acquit  force  de  loi  sous  le  nom  d'Edit  perpétuel.  Un  essai 
ans  ce  genre  avait  déjà  été  tenté  par  Ofilius,  ami  de  Jules 
César,  mais  n'avait  pas  reçu  la  sanction  législative ,  et 
d'ailleurs ,  depuis  cette  époque ,  le  droit  prétorien  avait 
fait  bien  des  progrès.  L'Ldit  perpétuel ,  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments ,  comprenait  à  la  fois  des  dispositions 
des  édita  des  préteurs  urbains,  des  préteurs  des  étrangers, 
et  des  édiles.  La  source  du  droit  prétorien  fut  désormais 
tarie  ;  si  les  préteurs  publièrent  encore  des  édita ,  ce  fut 
en  se  conformant  à  l'Edit  perpétuel,  ou  relativement  à  des 
mesures  de  forme  et  de  détail.  Cet  édit  devint  la  base  prin- 
cipale do  la  législation  ;  les  plus  grands  jurisconsultes  de 
I  Rome  en  firent  des  commentaires.  Le  texte  étant  perdu, 
j  Guillaume  Rauchtn,  élève  de  Cujas,  en  rassembla  les  frag- 
menta cités  dans  le  Digeste  et  divers  auteurs;  ils  ont  été 
insérés  dans  les  Pandectes  de  Pothier.  Heineccius  a  tenté 
aussi  de  reproduire  l'Edit  dans  ses  œuvres  posthumes, 
1774,  in-4».  V.  Makeldey,  Histoire  des  source  du  droit 
romain,  trad.  en  franç.  par  Poncelet,  1810.  Ed.  T. 
JULÎCH ,  nom  allemand  de  JumeRS. 
JULIE,  Julia,  fille  de  Jules  César  et  de  Cornélle,  et 
femme  du  grand  Pompée,  empêcha  pendant  quelque  temps 
la  rivalité  de  son  père  et  de  son  époux  d'éclater  en  guerre 
civile,  et  mourut  l'an  55  av.  J.-C. 

julie,  fille  d'Auguste  et  de  Scribonle,  célèbre  pa*  sa 
beauté,  son  esprit  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs.  Elle 
épousa  successivement  Marcellus  ,  Agrippa,  Tibère,  et  fut 
reléguée  par  Auguste  dans  l'Ile  de  Pandataria  ,  où  Tibère, 
devenu  empereur,  14  de  J.-C. ,  la  laissa  mourir  de  faim. 

JULIE  dom.va,  née  vers  170  d'un  prêtre  du  Soleil  a 
Einèse ,  m.  en  218,  épousa  Septime  Sévère,  et  se  déshonora 
par  les  dérèglements  de  sa  vie.  Après  la  mort  de  l'empe- 
reur, 211 ,  elle  s'opposa  au  partage  que  ses  deux  fils  Cara- 
calla  et  Géta  voulurent  faire  de  l'empire ,  et  vit  ce  i" 
poignardé  dans  ses  bras  par  son  frère. 

julie  (  Si»  ) ,  d'une  famille  illustre  de  Carthage,  fut 
due  comme  esclave  sous  la  persécution  de  Genséric ,  et 
conduite  en  Syrie.  Sou  maître  la  respecta  à  cause  de  sa 
douceur;  mais  l'ayant  suivi  dans  l'ile  de  Corse,  elle  refusa 
de  se  mêler  à  une  fête  païenne ,  et  le  gouverner  de  l'Ile 
1p.  fit  pendre ,  vers  439.  Fête  ,  le  22  mai. 
julie  d'asgennes.  K.  montau"*^  (duchesse  de). 
JULIEN  Y  Apostat  (Flavius-Claudius-Julianus) ,  empe- 
reur romain,  3til-3.  né  en  331  de  Jules  Constance,  et  neveu 
do  Constantin.  Après  avoir  relégué  le  jeune  philosophe  à 
.  Césarée  en  Nicomédie,  Constance  lui  permit  d'étudier  à 
I  Constant! nople  et  à  Athènes,  où  S»  Basile,  son  condisciple, 
prévit  son  impiété;  puis  il  le  rappela  à  Milan,  le  fit  César,  lui 
donna  sa  sœur  et  le  gouvernement  des  Gaules.  Julien  battit 
les  Alémans  à  Strasbourg,  357 ,  cl  se  fit  aimer  par  sa  pru- 
dence et  sa  douceur;  l'hiver,  il  habitait  sa  chère  Lutèce. 
Constance,  jaloux,  voulut ,  en  361 ,  lui  retirer  quelques  lé- 
gions; la  guerre  civile  allait  éclater,  quand  l'empereur 
mourut.  Devenu  empereur,  Julien ,  dans  Constantinople 
chrétienne  ,  revêtit  le  manteau  des  stoïciens,  s'entoura  de 
sophistes ,  d'augures ,  d'astrologues ,  marchant  à  pied,  les 
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on ^ le*  longs  et  les  mains  tachée»  d'encre ,  détestant  le  I 

christianisme,  dont  le*  discussions  ariennes  et  les  exercice*  I 
de  piété  (  il  avait  été  lecteur  dan»  une  église  |  l'avaient  dé- 
goûté ;  épris  d'un  mystique  uéo  platonisme ,  il  permit  tons 
le»  sacrifice»  païen* ,  exclut  lea  chrétien»  de*  emplois  et 
même  dut  école» ,  mai»  affecta  la  justice  et  la  tolérance, 
permit  aux  Juif»  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  et 
imposa  aux  prêtre»  païen»  la  sévérité  de»  mitnn,  Lui- 
même,  dan»  m?»  écrit»,  essaya,  par  une  sorte  d'éclectisme 
religieux ,  de  reconstruire  »oti  nouveau  culte,  Y lltlléHùm* t 
en  rajeunissant  par  de»  symbole*  tout  récents  l'ancienne 
mythologie  d'Homère  et  d'Hésiode.  Il  fut  tué  dans  une  expé- 
dition contre  Sap»r,  aprè»  avoir  soumis  l'Arménie  et  la 
Mésopotamie,  passé  le  Ii^re,  et  pris  Ctésiphon.  On  a  de 
loi  :  le»  Ct%ar$,  spirituelle,  mais  incrédule  tragi-comédie 
sur  le»  régne»  de»  12  César»,  et  le  meilleur  de  se»  ouvrages; 
le  Muopoijon,  c.-à-d.  l'ennemi  de  la  barbe,  satire  violente, 
sa  seule  vengeance  contre  les  habitant»  d'Autioche  qui 
•'étaient  moqués  de  son  cynisme,  do  sa  barbe  et  de  son 
cortège  de  philosophe»  ;  de»  l)ucour$  et  un  recueil  de  63 
Lettre» ,  parmi  lesquelles  ou  en  remarque  une  très-longue 
adressée  à  Thémistiu»,  et  qui  est  uue  espèce  de  petit  traité 
de»  devoir»  de»  souverains  -,  le  tout  traduit  en  français  par 
Tourlet,  Pari»,  ,  3  vol.  in-b».  Il  exiate  une  édition 
de»  (Lnvre»  complète»  de  Julien,  par  Spauheiniu»,  Lctpiig, 
lh96  ;  et  de»  éditions  particulières  de»  Cttar»  par  Heusiu- 
ger,  Gotha ,  17.ii>,  et  par  liarle»,  Erlaugeu ,  16Ho,  des 
Ltttrt»,  par  llcyler,  Mayeiicc,  1828.  V.  une  thèse  sur  Julien 
par  M.  besjiirdius,  1H47.  A.  G. 

julien  (  Saint  |,  originaire  d'Occident ,  fut  emmené  en 
Orient  comme  esclave  ;  ce  fut  là  qu'il  connut  l'Evangile,  et 
qu'ayant  perdu  sou  maître,  il  entra  dan»  uu  monastère  où 
il  passa  25  an»,  expiant  par  l'austérité  les  emportement» 
de  sa  jeunesse  ;  il  mourut  en  370.  Fête,  le  9  juin.  —  Un 
autre  S»  Julien ,  d'une  famille  noble  de  Kome,  fut  apôtre 
•t  1"  évéque  du  Mans,  et  mourut  ver»  -H6  ;  fête,  le  27  jan- 
vier. —  Uu  3*  subit  le  martyre  à  Brioude,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien  ;  fête,  le  28  août. 

juue!)  (le  comte),  gouverneur  de  l'Andalousie  et  de 
Ceuta  pour  le»  Wisigoths,  se  défendit  énergiquement 
contre  le*  Arabe»  de  708  h  710,  puia  leur  ouvrit  l'entrée  de 
l'Espagne,  et  combattit  avec  eux  à  Xérès,  711.  Il  voulait, 
dit-on ,  venger  sa  tille  Florinde,  appelée  vulgairement  la 
Cata,  que  le  roi  Roderiu  avait  enlevée.  Cette  tradition,  qui 
n'a  pua  de  certitude  historique,  a  défraye  bien  de»  poètes 
du  Hotnanctro  espagnol ,  et  l'anglais  Southey ,  dans  son 
poème  de  Roderic,  l'a  encore  adoptée.  Il  existe  une  tragé- 
die française  du  L'omit  Julien,  par  Guiraud. 

julien  île  cardinal).  Y.  cesabmni. 

julien  (Pierre),  sUtnaire,  né  en  1731  à  S»-Paulien 
{Haute- Loire),  m.  en  1804,  élève  de  Coustou,  obtint  le 
grand  prix  de  sculpture  eu  1765,  fit  le  voyage  d'Italie,  et 
entra  à  l'Académie  de  peinture  en  1779.  Se»  œuvres  ré- 
unissent à  un  rare  degré  la  grâce  naturelle  et  la  perfec- 
tion du  ciseau.  Il  fit  uu  Ganymide  venant  le  nectar  et  un 
Guerrier  mourant,  qui  lui  valurent  uue  commande  du  gouver- 
nement ,  les  statues  de  La  fontaine  et  du  Poussin.  Ce  tra- 
vail ne  l'empêcha  pas  de  produire  encore  uue  charmante 
Bai'jneuee,  qui  est  au  palais  du  Luxembourg,  le»  bas-re- 
lief» d'Ajnllon  ehet  Admile  et  de  la  Chiure  AmaUhée,  ainsi 
qu'une  Galatée,  regardée  comme  la  plus  parfaite  statue  de 
femme  que  l'art  modeme  eût  produite.  B. 

julien  (Simon),  peintre,  dit  Julien  de  Parme,  né  â  Tou- 
lon en  1736,  m.  eu  1800,  étudia  sous  Dandré-Bardon  et 
Carie  Vanloo.  Il  fréquenta  ensuite  l'école  de  Natoire  â 
Rome,  et  la  lutte  qu'il  entreprit  contre  le  mauvais  goût  de 
ce  maître  lui  attira  le  surnom  de  Julien  CApoital.  Il  fut 
protégé  par  le  duc  de  l'arme  et  le  duc  de  Manciui  Niver- 
uoi»;  à  la  fin  de  sa  vie,  tombé  dans  l'indigence,  il  reçut  les 
secours  du  ministre  François  de  Xeufchàteau.  Se»  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Jupiter  endormi  entre  la  bras  de  Junon, 
h  Triomphe  d'Aurtlien,  et  l'Aurore  ëortani  dee  bras  de  Tithon. 
JULIEN  DE  LA  HOVEHE.  V.  JULES  11  (pape). 

julien  (Calendrier),  K.  calendrier. 

julien  j  saint-),  ch.-l.  de  caut.  (Jura),  arr.  et  à  35 
kil.  S.  de  Lous-le-Saunier;  150  hab.  Elève  de  mulets. 

julien  (sajnt-I,  brg  (Gironde),  â  4  kil.  S.  de  Pauil- 
lac.sur  la  rive  g.  de  la  Gironde.  Vins  renommés.  Maisons 
de  campagne  élégantes.  Château  de  Beyehevelle  (Baisse- 
voile),  qui  percevait  jadis  un  péage  sur  tout  navire  qui  re- 
montait à  Bordeaux;   311  habitant». 

julien-l'aus  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  arr. 
et  à  13  kil.  E.-N.-E.  de  Poitiers;  311  liab.  Tuileries,  bri- 
queterie», four»  à  chaux. 

JCUEn-he-cakolgh  (saint-),  s.- préfecture  (Haute- 
Savoie),  à  30  kilomètres  N.  d'Annecy,  à  59  kil.  N.-E.  de 


Chainbéry ,  8  kil.  S.-S.-O.  de  Genève  ,  près  de  l'Arve; 

»16  hab. 

JLL1EN-CMAPTEU1L  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Loire),arr.  et  â  17  kil.  E.  du  Puy  ;  751  hab.  Restes  d'un 
vieux  château. 

julien-dé  concelles  ( saint-), brg  ( Loire-Infericure )» 
arr.  et  à  15  kil.  E.-N.-E.  de  Nantes;  421  habitants. 

julirn-en -jarret  ( saint-),  vge  (Loire),  arr.  et  â 
14  kil.  N.-E.  de  St. Etienne,  sur  le  Gier;  2,008  hab. 
Forge»,  hauts  fourneaux,  clouterie,  pièces  mécaniques. 

JULlEX-DU-fOlRlRR  (Ordre  de  saint-).  V.  alcantaha 
(Ordre  d',1. 

julien-du-saclt  (saint-),  ch.-l.  de  cant.  (Yonne), 
arr.  et  à  10  kil.  N.-O.  de  Joiguy,  i-ur  la  rive  g.  de 
l'Yonne;  1.661  hab.  Récolte  de  vins.  Comm.  de  bois  et  de 
charbon.  Fabr.  d'acier  poli  ;  tanneries. 

julirn-dc-tournel  ( saint- |,  brg  (Lozère),  arr.  et  à 
19  kil.  de  Meude,  sur  la  rive  g.  du  Lot;  1,280  hab.  La 
château  du  Tournel ,  qui  a  donné  sou  nom  à  ce  bourg, 
était  l'une  des  huit  baronnie»  du  Gévaudau ,  et  apparte- 
nait â  une  famille  illustre  aux  xn«  et  xin*  siècles.  Mines 
de  plomb,  jadis  exploitées  par  les  Sarrasins. 

jui  ien-dk-vou vantes  Isaint-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire- 
Inférieure),  arr.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Châteaubriantj 
669  hab.  Curieuse  église  du  xv«  siècle.  Bel  étang  aux 
environs. 

JULIENNE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  périt  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien,  en  308.  Fête,  le  16  février. 

JULIENNES  (Alpes),  partie  de  la  chaîne  des  Alpes 
(Alpes  orieutales),  comprise  entre  le  mont  Terglou  et  le 
mont  Kleck.  A  ce  dernier  point,  elles  se  rattachent  aux  Alpes 
Dinariqucs.  On  les  traverse  au  col  d'Adtlsber^,  route  ds 
Laybach  â  Goritx.  Du  mout  Bredil  descend  la  Kulpa,  affl. 
de  la  Save. 

JULIENS ,  prêtres  de  l'anc.  Rome,  formant  un  des  trois 
collège»  des  Luperques;  ils  furent  institués  en  l'honneur 
de  Jules  César. 

JUIJEItS,  Juliacum  de*  Romains,  en  allem.  Julien,  r. 
de»  Etats  prussiens  (prov.  rhénane),  a 26 kil.  N.-E.  d'Aix- 
la-Chapelle,  près  de  la  Roèr;  4,000  hab.  Industrie  très» 
active,  surtout  en  draps.  Citadelle.  —  On  fait  remonter 
l'origine  de  la  ville  jusqu'au  temps  de  Jules  César.  Au 
xii«  siècle,  elle  devint  la  résidence  des  comtes  de  Juliers. 
Dans  la  guerre  de  succession  de  Juliers,  elle  fut  assiégée 
en  1610  par  Maurice  de  Nassau  ;  de  1622  â  1659,  elle  fut 
au  pouvoir  des  Espagnols.  En  1794,  elle  fut  prise  par  les 
Françai»,  et  incorporée  â  la  France,  et  devint  ch.-l.  de 
cant.  du  dép.  de  la  Roèr.  Eu  1814,  elle  passa,  avec  le 
duché  de  Juliers,  à  la  Prusse.  E.  S. 

JULIE  us  (duché  de),  JuliaceneU  ducatw,  autrefois  prin- 
cipauté souveraine  de  l'empire  germanique,  auj.  partie  de 
la  Prusse  rhénane.  H  était  borné  au  N.  par  la  Gueldre  et 
le  duché  de  Clèves,  â  l'E.  par  l'électorat  de  Cologne,  au 
S.-O.  par  le  duché  de  Uni  bourg,  â  l'O.  par  le  duché  de 
Clèves.  A  l'époque  de  sa  plus  grande  étendue ,  il  avait 
une  superf.  de  375,000  hect»,  et  une  pop.  de  210,000  hab.; 
v.  princ.  :  Juliers,  Aix-la-Chapelle,  Durai ,  Aldenhoven , 
Zulpicb.  Dalen.  —  Ver»  la  flu  du  règne  des  Carlovlugiens, 
le  district  de  Juliers  fut  administré  par  des  comtes  impé- 
riaux, qui  le  possédèrent,  â  partir  du  xil»  siècle,  en  fief 
héréditaire.  Le  comté  de  Juliers  fut  une  dépendance  du 
duché  de  Basse-Lorraine  jusqu'au  milieu  du  xiu*  siècle, 
oû  le  comte  Gérard  I"  fut  créé  prince  immédiat  de  l'em- 
pire. Le  comte  Guillaume  V  fut  créé  margrave  par  l'em- 
pereur Louis  IV,  1336  ;  l'empereur  Clutrles  IV  érigea  lu 
comté  en  duché,  1357  ;  Guillaume  VI,  fila  et  successeur  de 
Guillaume  V,  1362,  acquit  par  mariage  le  comté  de  Guel- 
dre ;  Gérard,  autre  fils  de  Guillaume  V,  le  comté  de  Berg. 
Adolphe,  duc  de  Juliers,  devint  héritier  de  toutes  ces  pos- 
sessions en  1120.  Guillaume  VHI,  dernier  descendant  de 
la  dynastie  de  Gérard,  laissa,  en  1511,  le  duché  â  sa  Alla 
Marie,  femme  de  Jean  le  Pacifique,  duc  de  Clèves.  Ce  der- 
nier réunit,  en  1521 ,  Juliers  et  Berg  au  duché  de  Clèves* 
La  maison  de  Clèves  s'étant  éteinte  avec  le  duc  Jean-Guil- 
laume, 1609,  une  guerre,  dite  guerre  de  tuectttion  de  Juliertt 
s'éleva  entre  les  5  sœurs  de  ce  prince,  et  les  maisons  de 
Saxe,  de  Palatinat-Neubourg,  et  de  Brandebourg.  La 
maison  de  Saxe  fondait  ses  prétentions  sur  une  exiiectative 
de  succession  accordée  par  l'empereur  Frédéric  111  au  duo 
Albert,  14H3.  L'électeur  de  Brandebourg,  gendre  de 
Marie- Eléonore ,  sœur  aînée  de  Jean-Guillaume,  et  le 
comte  de  Ncubourg,  mari  d'Anne,  deuxième  sœur  du 
môme  prince,  occupèrent  le  pays,  et  conclurent  â  Dort- 
mund  un  traité  par  lequel  ils  convinrent  d'administrer  le 
duché  en  commun.  L'empereur  Rodolphe  II  voulut  annuler 
ce  traité,  et  ordonna  la  séquestration  du  duché.  Pour 
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maintenir  leurs  droits,  les  deux  princes  implorèrent  le  se- 
cours de  l'Union  protestante,  et  s'allièrent  à  Henri  IV,  roi 
de  France.  L'intervention  de  ce  dernier  fut  empêchée  par 
le  crime  de  Ravaillac,  1610.  En  1612,  de*  contestations 
s'élevèrent  entre  l'électeur  et  le  comte  de  Ncubourg. 
Enfin,  en  1614,  un  traité  fut  conclu  à  Santen,  son»  la 
médiation  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  la  succes- 
sion f at  partagée  en  deux  lots,  qu'on  tira  au  sort.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  reçut  le  duché  de  Clèves,  les  comtés 
de  la  Marck  et  de  Raveusberg  ;  le  comte  de  Neubourg,  les 
duchés  de  Julien»  et  de  Berg.  Après  de  nouvelles  luttes,  ce 
traité  fut  confirmé  en  1666.  A  l'extinction  de  ht  maison 
de  Neubourg,  1742,  le  duché  de  Juliers  échut  à  la  ligne  de 
Sulxbach,  plu»  tard  héritière  de  la  Bavière.  11  appartint  a 
cette  dernière  jusqu'en  1801,  où  il  fut  incorporé  à  la 
France  (dép.  de  la  Koër).  Par  le  traité  de  Vienne,  1816, 
U  tomba  en  partage  à  la  Prusse,  sauf  quelques  parties 
abandonnées  au  duché  de  Limbourg.  Auj.  le  duché  de  Ju- 
liers proprement  dit  forme  un  cercle  de  la  régence  d'Aix- 
la-Chapelle.  Pop.,  36,000  hab.  Ch.-l.,  hsUtrt.      E.  S. 

JUU1  roRm.  F.  Forum  Julii. 

JUUOBONA  ,  v.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1").  chez  les 
Calétes;  auj.  Ltllebonne.  —  v.  de  la  Panuonie  supérieure, 
la  même  que  Flaviaua  Castra  ou  Vtedoboua  ;  auj.  Vient* 
(Autriche). 

JULI0BR1GA,  t.  de  l'Hispanle  (Tarraconaise),  chez  les 
Cantabres,  près  des  sources  de  l'Eure;  auj.  Valdexiejo  ou 
Agvilar-del-Campo. 

JULIODUNUM  ,  nom  latin  de  Loudcw. 

JUIJOMAGUS.  F.  Andkcavi. 

JUUOPOLIS.ooe 
Nicopolis,  Tarse. 

J  li  LIS.  F.  Ioctw. 

JUUUM  CARNICUM ,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine,  chez 
les  Carnes,  an  N.-O.  d'Aquilée,  entre  les  Alpes  <  antiques 
•t  le  Tilavemptus  ;  auj.  Zuglto 

JUL1US  NEPOS,  empereur  d'Occident.  F.  Nkpos. 

jcuus  obsequenb,  historien.  F.  obbkqckks. 

JULiut  vicue,  nom  latin  de  okkmehshkim. 

JULUEN  (Marc-Antoine),  dit  de  Paru,  né  à  Paris  en 
1775,  m.  en  1848 ,  fils  du  conventionnel  Jullien  de  la 
Drème,  attaqua,  pendaut  la  Terreur,  les  excès  de  Tallieu 
et  de  Carrier,  fut  quelque  temps  capitaine  d'état-major 
en  Italie  sous  le  géuéral  Bonaparte,  qui  lui  fit  rédiger  le 
Courrier  Je  Formée  d  Italie,  et  accompagna  l'expédition 
d'Egypte.  A  son  retour,  il  devint  secrétaire  général  du 
gouvernement  de  la  République  parthénopéenne.  Opposé 
au  coup  d'Etat  du  1R  brumaire,  il  fut  momentanément  tenu 
à  l'écart ,  puis  fit  les  campagnes  d'Ulin  et  d'AusterliU  avec 
le  grade  d'adjudant  général.  Sons  la  Restauration ,  il  fut 
un  des  fondateurs  du  journal  le  Constitutionnel ,  et  créa,  en 
1819,  la  Retue  encyclopédique.  On  a  de  lni  :  Estai  général 
d'éducation  physique,  morale  et  intellectuelle,  1808;  Exposition 
de  la  méthode  de  Pestalozsi ,  1812  ;  Plan  de  lectures  hisloriques, 
1821.  B. 

JUMEAUX,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  arr.  et  à 
16  kilom.  S.-E.  d'Issoire,  sur  la  rive  droite  de  l'Allier; 
1,305  hab.  Construction  de  bateaux. 

JUM  ET,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à  6  kil.  N.-O.  de 
Cliarleroi  ;  9,672  hab.  Exploit,  de  houille  ;  verreries. 

JUM1ÈGES,  en  latin  Gemeticum  monasterium,  Geme- 
éhim,  Gimeia,  Gimeçia ,  Unnedica,  vgc  ( Sfiue-Jnférieure), 
arr.  et  à  27  kil.  O.  de  Roucu,  près  de  la  Seine  ;  1,680  hab. 
Ruines  majestueuses  d'une  abbaye  bénédictine,  fondée  en 
651  par  S(  Philibert ,  détruite  par  les  Normands  en  841  et 
851, relevée  sous  Guillaume  I.ongne-K|>ée.  On  y  cultiva  les 
sciences  et  les  lettres,  et  beaucoup  d'hommes  célèbres, 
S»  Hugues,  S»  Euehoj,  Guillaume  de  Juniièges,  etc.,  eu 
sortirent.  A  cette  abbaye  se  rattache  la  légende  invrai- 
semblable des  Enervés  de  JumiéQes  :  deux  fils  de  Clûvis  II 
et  de  Bathilde,  qui  s'éuieut  révoltés,  furent ,  disait-on , 
relégués  parmi  les  moines,  après  qu'on  leur  eut  coupé  les 
nerfs  des  bras  et  des  jauihcs;  on  voit  encore  quelques  bas- 
reliefs  sur  les  murailles,  ou  cette  légeude  était  représentée  ; 
le  mausolée  qu'on  préteudait  contenir  les  restes  den  jeunes 

Cinces,  ne  remontait  pas  au  delà  du  Bill*  siècle.  Des 
rivains  ont  vu,  dans  les  Enervés,  les  princes  de  Bavière, 
Tassilon  et  Théodore,  enfermés  par  ordre  de  Charle- 
magne.  Agnes  Sorel  mourut  à  Jutniéges,  ou  son  cœur  fut 
conservé.  Les  forêts  qui  entouraient  jadis  l'abbnye  ont 
fait  place  à  des  tourbières.  Il  existe  des  monnaies  mérovin- 
giennes de  Jumiéges.  B. 

JUMH.HAC-LE-GRAND ,  ch.-l.  de  caut.  (Dordogne), 
arr.  et  à  3H  kil.  E.  de  Nontron;  578  hab.  Beau  château. 
Forges  au  Gravier. 
jtmiuiac  (Pierre-Benoit  do),  bénédictin  de  la  congré- 


prov.  et  à  65  kil. 
rons,  poterie  ;  hui- 


Ïation  de  S»-Maur,  né  dans  le  Limousin  en  1611,  m.  en 
682  a  l'abbaye  de  SMïerniain-d  es-Prés  de  Paris,  a  publié 
un  ouvrage  très-estimé  :  La  science  et  la  pratique  du  plain- 
ckant ,  Paris,  1677,  i  u-4°. 

JUM1LLA,  Gemellee,  t.  d'1 
N.  de  Murcie;  8,300  hab.  Fabr.  de 
leries.  Salines  aux  environs.  — 
tamnre  aux  Arabes. 
JUMMILAU.  F.  D.i iMiLAii. 
JUMNA.  F.  DjotTMMAH. 

JUMON VILLE ,  officier  français,  né  vers  1725,  et  i 
Biné  par  les  Anglais  au  Canada  en  1755.  Sa  mort,  oui  a 
inspiré  un  poème  à  Thomas,  fut  un  des  prétextes  de  la 
guerre  de  Sept  Ans. 

JUNCARIA,  colonie  romaine  en  Espagne,  gardait  les 
débouchés  des  Pyrénées,  protégeait  la  voie  militaire,  et 
communiquait,  par  Castulo  (auj.  CasUlhon  de  Ampurias), 
avec  la  colonie  d'Emporise.  Auj.  La  Junquera. 

JUNCORUM  SYLVA ,  nom  latin  du  lac  Biesbosch. 

JUNG-BUNZLAU.  F.  Bcxzlau. 

JirNO-rKAU ,  c.-4-d.  la  jeune  fille,  mont,  de  Suisse,  dons 
les  Alpes  bernoises,  entre  les  cantons  do  Berne  et  du  Va- 
lais; 4,181  mèt.  de  hauteur.  Les  frères  Meyer,  d'Aarau, 
parvinrent  les  premiers  au  sommet ,  en  1811  ;  six  hommes 
du  Grindelwald  firent  une  2*  ascension  ,  en  1826. 

juno  8TILMKO,  mystique.  F.  stilliko. 

Jl'NGE  ( Joachim ),  en  latin  Jungius,  mathématicien, 
philosophe  et  médecin,  né  à  Lubeck  en  1587,  m.  en  1657, 
professeur  de  mathématiques  à  Rostock,  puis  recteur  de 
l'école  de  S*-Jean  à  Hambourg,  combattit  le  péripaté- 
tisme,  et  préconisa  l'observation.  Leibnitx  l'égalait  presque 
à  Descartes,  et  le  mettait  à  côté  de  Copernic,  de  Galilée, 
de  Képler.  On  a  de  lui  :  Geometria  empirica,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Si  ver,  Hambourg,  1688,  in-1»  ; 
Logica  hamburgensis,  3»  édit.,  1681,  in-8»;  Tkvoscopitr  phy- 
st^œ  minores t  seu  Isagoge  physica  daroscopica,  Hamb.,  1662, 
in-l°  ;  Itaoooe  pkytoscopica,  1678,  in-1»;  Priecipuet  opintona 
physica,  1679,  in-4»;  Mtneralia,  1689,  iu-4»;  Historia  cer- 
mium,  1691,  in-4*;  Opuecula  physicc-botanica ,  Cobourg, 
1747,  in-4«,  etc. 

JUNGEKMANN  (Godefrol),  philologue,  né  4  Leipzig, 
m.  en  1610,  a  publié  une  ancienne  traduction  grecque  des 
Commentaires  de  César,  reproduite  dans  l'édit.  de  cet  au- 
teur par  Lemaire.  On  lui  doit  encore  une  trad.  latine  de 
Longus,  Hanau,  1605,  in-8°;  une  édit.  d'Hérodote,  avec 
la  trad.  latine  de  Valla,  ibid.,  1608,  in-fol.;  des  Notes  sur 
YOnomasticon  de  Pollux,  insérées  dans  l'édit.  de  cet  auteur 
par  Lederlin,  Amst.,  1706,  2  vol.  in-fol. 

JUNGLE-MEHALS.  F.  Djocnolb-Mbham. 

JUNIA  ,  famille  romaine  qni  faisait  remonter  Bon  ori- 
gine à  l'un  des  compagnons  d'Enée,  et  qui  s'éteignit  dans 
la  personne  de  L.  Junius  Brutus,  le  premier  consul  de 
Rome. 

JUXIEN  (SAINT-),  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Vienne),  arr. 
et  à  12  kil.  N.-E.  de  Rochechouart ,  sur  la  Vienne,  prés 
de  son  confluent  avec  la  Glane;  4, 193  hab.  Collège.  Comm. 
de  chevaux  et  de  mulets;  chapellerie,  ganterie,  cou- 
vertures de  laine  et  de  coton,  poterie,  etc.  Belle  église,  où 
l'on  remarque  le  tombeau  de  S»  Junien  et  le  maitre-autel  ; 
chapelle  de  la  Vierge,  que  Louis  XI  vint  visiter  eu  pèleri- 
nage en  1464  et  1465. 

JUNIN,  vge  du  Pérou;  300  hab.  Victoire  de  Bolivar 
sur  les  Espagnols,  6  août  1824.  —  Il  a  donné  son  nom  à 
on  département,  ch.-l.  Cerro  de  Pasco;  pop.,  220,949  hab. 

JUNIUS  (Adrien) ,  en  hollandais  Ver  Jonghe ,  né  à  Horn 
en  1512,  m.  en  1575,  étudia  d'abord  à  Harlem,  puis  à 
Louvain  et  à  Paris,  et  enfin  à  Bologne,  où  11  se  fit  recevoir 
médecin.  De  rotour  dans  sou  pays,  il  passa  en  Angleterre, 
en  1543,  et  fut  médecin  du  duc  de  Norfolk.  Invité  par  le 
roi  de  Danemark  h  faire  l'éducation  de  son  fils ,  il  accepta 
cet  emploi,  puis  il  l'abandonna  bientôt  après  brusquement, 
sans  prendre  même  congé  du  roi  ;  il  était  pressé  de  sortir 
d'un  pays  où  il  ne  s'accommodait  ni  du  climat  ni  de  l'esprit 
des  habitants.  Il  revint  à  Harlem ,  et  fut  principal  du  col- 
lège de  cette  ville.  Lorsqu'elle  fut  prise  par  les  Espagnols 
en  1573 ,  ceux-ci  pillèrent  sa  bibliothèque.  Le  chagrin  qu'il 
en  conçut ,  joint  aux  infirmités ,  détermina  sa  mort.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Epistola,  Dordrecht,  15*2, 
in- 12;  de  Artium  liberaltum  dignitaU  oralionts,  ibid.,  1552, 
in-Ko  ;  Animadversorum  ho.  n  ,  Bàle,  1548,  in-fol.  ;  Le  nom 
gr\rco-lalinum ,  ibid.,  1548,  in-fol.;  Nomenclator  rtrum, 
Augsb. ,  1555,  in-8*;  Posmala,  Leyde,  1598,  in-8»  ;  des 
traductions  latines  d'Eunape,  d'Hesychius  de  Milet,  des 
Propos  de  table  At  Plutarque  ,  de  Nouaius,  Piaule,  Sénéque, 
Virgile ,  Horace  et  Suidas.  C.  N. 

jcniub  (François),  en  français  Du  Jon,  né  à  i 
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en  1515  ,  m.  en  1602 ,  étudia  le  droit  à  Bourse» ,  et  lea  I 
belles-lettres  à  Genève.  Après  avoir  été  ministre  de  l'église  I 
wallone  d'Anvers  et  professé  la  théologie  à  Heidelborg,  ■ 
Il  accompagna  en  France  le  duo  dt  Bouillon  qui  se  rendait  \ 
auprès  d'Henri  IV,  qui  le  changea  lui-même  bientôt  après 
d'une  mission  en  Allemagne.  Comme  il  passait  par  la  llol-  i 
lande ,  on  Inl  offrit  ta  chaire  de  théologie  à  Leyde.  U  l'ac- 
cepta avec  l'agrément  de  l'ambassadeur  de  France,  et 
l'occupa  jusqu'à  sa  mort.  Jonius  éuit  aussi  savant  qne 
modeste.  Ses  ouvrages  sont  très-nombreux,  et  roulent  pour 
la  plu  part  sur  la  théologie  ;  les  principaux  sont  :  une  Version 
latine  de  la  Bible,  conjointement  avec  Tremellius,  Franc- 
fort ,  1575  et  auitr.  ;  une  édition  et  traduction  latine  de 
George  Codinus  ,  dt  Offinitibut  pain  lit  Constant  m<»politani , 

Francfort ,  1588 ,  ouvrage  alors  publié  pour  la  première 
fois;  Varia  lecHonestt  notât  ad  MantUi  astronomicoa  libri  v, 
ln-8*,  1590,  etc.  0.  N. 

jl'xius  (François),  81a  du  précédent,  né  à  Hcidclberg 
en  1589,  m.  à  Windsor  en  1677,  vint  en  1620  se  fixer  en 
Angleterre ,  où  il  fut  pendant  30  ans  bibliothécaire  du 
comte  d'Arundel.  Il  était  très-savant  dans  les  langues  du 
Nord.  On  a  de  lui  :  Traité  tmr  la  peinture  dt*  anciens,  Amst., 
1637  ,  in-4*;  des  Obserrationt ,  en  latin,  sur  la  Paraphrase 
frarufut  du  Cantique  des  cantiques  par  l'abbé  Willcrani , 
Amst.,  1655,  ln-8*;  une  édition  de  la  paraphrase  des 
quatre  évangiles  gothiques  dite  le  Manuscrit  eT Argent,  parce 
que  les  lettres  y  sont  de  cette  matière,  à  laquelle  il  joignit 
an  glossaire  gothique  et  l'ancienne  version  anglo-saxonne 
de  ces  mêmes  évangiles ,  éclaircie  par  les  notes  de  Thomas 
Mareschal.  Dordrecht,  1665,  ou  Amst.,  1684,  in-4*;  un 
Glossaire  dt  cinq  lanjtst*  ttptentrionalt* ,  publié  par  Lye, 
Oxford,  1745,  etc.  C.  N. 

Juki  us  ,  pseudonyme  sous  lequel  furent  publiées  à  Lon- 
dres, dans  le  Public  Advtrlistr  de  1769  à  1772 ,  des  Lettrée 
politiques  très-violentes  contre  le  mimstère  de  lord  North. 
Ces  lettres ,  dont  les  meilleures  éditions  ont  paru  à  Lon- 
dres, 1796,  2  vol.  in-8*;  1812,3  vol.  In-8*,età  Edimbourg, 
1822,  ln-8»,  et  qui  ont  été  traduites  en  français ,  1791 , 
et  1823  par  J.-T.  Parisot,  2  vol.  in-8*,  font  attribuées 
avec  le  plus  de  vraisemblance  à  sir  George  Sackviîle ,  ou  à 
sir  Ph.  Francis ,  secrétaire  do  lord  Chatham  ;  on  en  a 
encore  fait  honneur  à  Burke,  Hamilton ,  Ch.  Llovd ,  Hugh 
Boyd,  G  lover,  lord  Temple,  lord  (îrenville,  W.-H.  Ben- 
tinck,  Almon,  Young,  Gibbon,  etc. 

jckii'S  nacTca ,  pseudonyme.  V.  lakgukt. 

JUKI  VILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Ardennes),  arr.  et  à  15 
kil.  S.-S.-E.  de  Réthel,  près  de  la  Retourne }  1,450  hab. 

JUXKSEYLOX.  V.  Djonkskyloji. 

JUNON,  fille  atnée  de  Saturne  et  de  Rhéa,  sœur  et 
femme  de  Jupiter,  uéo  à  Ar^os  ou  a  Samos ,  élevée,  selon 
Homère  et  Hésiode ,  par  l'Océan  et  Téthys,  selon  d'autres, 
par  les  Heures,  ou  par  les  trois  filles  du  fleuve  Astérion , 
ou  par  l'Arcadien  Téraénos.  I^es  noces  de  Jupiter  et  de 
J nnon  furent  célébrées  avec  magnificence  :  tons  les  dieux 
du  ciel  et  de  la  terre  s'y  rendirent;  une  seule  nymphe, 
Chéloné,  y  manqua ,  et  fut  changée  en  tortue.  De  leur  ma- 
riage naquirent  Hébé  et  Vulcain.  Des  traditions  posté- 
rieures donnèrent  encore  à  Junon  deux  autres  fils ,  Mars 
et  Typhon,  nés  tous  deux  de  la  déesse  seule.  Le  trait 
principal  du  caractère  de  Junon ,  c'est  la  jalousie.  Elle 
traite  cruellement  les  divinités  on  les  mortelles  que  son 
mari  lui  préfère  :  Io  ,  Latone ,  Callisto ,  Sémélé ,  Alcmène, 
éprouvent  ses  vengeances  ;  elle  poursuit  Hercule,  le  fils 
d'Alcmène,  pendant  tonte  sa  vie,  et  ne  l'admet  qu'à 
grand'peine  dans  le  ciel.  Elle  avait  cependant  daigné 
l'allaiter;  m:;is  l'enfant  lui  mordit  si  fortement  le  sein, 
Qu'elle  le  rejeta  brusquement,  et  son  lait ,  jaillissant  dans 
1  espace,  y  traça  In  Voit  lactée.  Aussi  orgueilleuse  que  ja- 
louse, elle  punit  Sidé,  Cassiopée,  Anaxihie,  les  Prœtides, 
qui  osent  se  comparer  à  elle,  et  dispute,  aux  noces  de 
Thétis  et  de  Pelée,  le  prix  de  la  beauté  à  Vénus  et  à  Mi- 
nerve. Vaincue  par  le  jugement  de  l'iris,  elle  voue  une 
haine  éternelle  à  la  famille  de  Priam ,  et  poursuit  le» 
Troyens  jusque  dans  l'Italie  :  de  là  le  rôle  qu'elle  joue 
dans  Homère  et  Virgile.  Plus  tard ,  dans  les  poètes  des 
il'  et  m*  siècles  ,  elle  reste  encore  fidèle  à  la  même  haine, 
et  prend  parti  contre  les  Romains  descendants  d'Enée. 
Avec  ce  caractère,  Junon  ne  pouvait  guère  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  Jupiter.  Le  ménage  divin  fut  souvent 
troublé,  et,  suivant  Homère,  le  roi  des  dieux  appesantit 
plus  d'une  fois  sa  main  sur  sa  femme.  Un  jour  même 
qu'elle  avait  osé  conspirer  contre  lui  avec  tous  les  dieux , 
Jupiter,  aidé  de  Téthys  et  du  géant  Briarée ,  la  saisit ,  ta 
suspendit  par  une  chaîne  d'or  entre  le  ciel  et  la  terre,  avec  t 
une  lourde  enclume  à  chaque  pied ,  et  ne  la  délivra  que  j 
sur  les  Instances  des  dieux.  Junon  préside  aux  mariages  ;  I 


elle  en  protège  la  sainteté.  C'est  la  déesse  des  chastes 

matrones,  contrairement  à  Vénus,  la  déesse  des  courti- 
sanes. Le  culte  de  Junon  était  très-répandu  dans  la  Grèce. 
Son  temple  le  plus  célèbre  éuit  situe  entre  Argos  et  My- 
cénes  :  on  y  voyait  une  statue  gigantesque  de  la  déesse , 
œuvre  de  Polyclète.  Près  de  ce  templo ,  on  célébrait  tous 
les  cinq  nns  les  lléréet.  A  Samos ,  son  temple  jouissait  du 
droit  d'asile.  Son  culte  n'était  pas  moins  répandu  en  Italie. 
On  l'honorait  aussi  à  Carthage  et  en  Espagne.  Ses  attributs 
•ont  le  voile,  le  diadème,  Je  sceptre,  le  paon,  le  coucou.  P. 

JUXOXS,  génies  tutélaires  des  femmes  ches  le*  aoc, 
Romains.  Les  matrones  juraient  par  leur  Junon,  comme  les 
hommes  par  leur  Génie. 

JUNON1A,  ile.  V.  Ehtttiea. 

JUKuXIS  l'KOMONroRii'M,  nomanc.  du  cap  Trnfalgar. 

JUKOT  I  Andochc),  d«c  d  Abrantit,  né  en  1771  k  Bussy- 
le-Grnnd  (Cote-d  Or) ,  m.  le  29iuillet  1813,  s'engagea  eu 
1792,  et  montra  une  valenr  si  impétueuse,  qu'on  le  sur- 
nomma la  Tempitt.  Attaché  au  chef  de  bataillon  Bonaparte, 
au  siège  de  Toulon ,  il  le  suivit  plus  tard  en  Italie  et  en 
Egypte,  où  il  fit  admirer  sa  bravoure,  devint  aide  de 
camp  du  grand  homme,  qui  le  nomma  commandant  de 
Paris,  général  de  division,  Grand-Aigle  de  la  Légion 
d'honneur,  et,  en  1805,  ambassadeur  à  Lisbonne.  Il  re- 
joignit la  grande  armée,  et  se  distingua  à  Austerlitx, 
Chargé  d'envahir  le  Portugal  en  1807,  il  prit  Lisbonne, 
et  sa  brillante  conduite  dans  cette  campagne  lui  valut  le 
titre  de  duc  d'Abrantès  et  le  poste  de  gouverneur  du  Por- 
tugal. La  bataille  de  Vimeiro.  qu'il  perdit  contre  les  An- 
glais ,  le  30  août  1808 ,  lui  fit  conclure  U  convention  de 
Cintra ,  qui  lui  attira  la  disgrâce  de  Napoléon.  Jnnot  repa- 
rut successivement  an  siège  de  Saragosse  ,  dans  la  cam- 
pagne d'Allemagne  en  1809 ,  en  Espagne  et  en  Portugal , 
1H10,  en  Russie,  1812,  en  lllyrie  enfin,  comme  gouver- 
neur général.  Les  douleurs  que  lui  causaient  ses  anciennes 
blessures,  et  les  chagrins  politiques,  dérangèrent  bientôt 
ses  facultés  mentales.  Ramené  chex  son  père  à  Montbard, 
il  se  précipita  par  une  fenêtre,  et  mourut  de  sa  chute.— Sa 
femme  a  laissé  des  Mémoires.  V.  Aérants*.      J.  T. 

JI'Ktjl.'IftRES  (Jean-Baptiste  de) ,  lieutenant  de  la  ca- 
pitainerie des  chasses  de  Senlis,  né  à  Paris  en  1713 ,  m.  on 
17K»i,  est  auteur  de  plusieurs  poèmes  burlesques  :  l'Elève 
de  Minerve ,  ou  le  Ttlèmaqve  travesti,  1759,  3  vol.  in-12j 
Epttrtdt  Grisbourdonà  Voltaire,  1756,  in-8*;  Caqnet-Bonbec, 
ou  la  Poule  à  ma  tante,  1763  ,  in-12. 

JUNTE  ( les  ) ,  en  italien  Ofunta ,  famille  célèbre  d'im- 
primeurs, issus  de  Lyon  ,  selon  Baillet,  vinrent  s'établir 
k  Florence  et  k  Venise  vers  le  milieu  du  xv*  siècle.  Ils 
tenaient  le  2*  rang  en  Italie  après  les  Mannce.  Philippe 
Juste,  né  à  Florence  en  1150  f  y  imprima  de  1497  à  1517. 
Léon  X  lui  avait  donné  un  privilège  do  10  ans  pour  l'im- 
pression des  auteurs  grecs  et  latins ,  avec  menace  d'excom- 
munication contre  les  contrefacteurs. — Bernard,  un  des  fils 
de  Philippe ,  imprima  ju«qu'en  1551.  Toutefois  tous  ses 
livres,  à  l'exception  de  deux,  portent  la  formule  apvd 
Juntas,  jnsqu'en  1531  ;  à  partir  de  là,  ils  ne  portent  plus 
que  le  nom  de  Bernard.— Philippe t  dit  le  Jeun»,  succéda  à 
Bernard  en  J551 ,  et  mourut  avant  1604.— Module ,  fils  de 
Philippe  le  Jeune,  fut  imprimeur  à  Venise  jusqu'en  1642. 
— Parmi  les  Juntes  de  Lyon,  on  distingue  Jacquet ,  qui 
imprima  en  1520,  et  dont  le»  héritiers  paraissent  de  1561 
à  1570 ,  et  même  en  1592.  C.  N. 

juste,  en  espagnol  iimto,  e.-à-d.  réunion,  nom  donné 
d'abord,  en  Espagne,  au  conseil  royal  du  commerce  et  au 
conseil  d'administration  des  tabacs,  puis  étendu  aux  di- 
vers conseils  administratifs,  aux  assemblées  politiques  des 
provinces  et  même  quelquefois  anx  Coites. 

JU PILLE,  JoW  villa,  v.  de  Belgique,  prov.  et  à  16  kiL 
E.  de  Liège  ;  2,200  hab.  Exploit,  de  houille.  Clouterie, 
quincaillerie,  papeterie.  Pépin  d'Héristal  y  mourut. 

JUPIN,  nom  donné  quelquefois  à  Jupiter  par  les  poètes 
français. 

JUPITER,  Dien  suprême  des  Grecs  et  des  Latins,  dont 
la  légende  s'est  enrichie  d'âge  en  âge  par  les  fictions  des 
poètes  et  le  mélange  des  légendes  étrangères.  Fils  de  Rhéa 
et  de  Saturne,  qui,  suivant  le  traité  fait  avec  les  Titans 
ses  frères,  dévorait  ses  enfants  à  mesure  qu'ils  naissaient, 
il  est  sauvé  par  sa  mère,  qui  présente  à  Saturne,  au  lien 
de  son  fils,  une  pierre  cmmaillottée.  On  le  fait  naître  tour 
à  tour  à  Messéue,  à  Olènes,  à  Eges,  à  Thèbos  en  Béolic, 
sur  une  montagne  d'Arcadie,  mais  surtout  en  Crète,  où  il 
est  élevé,  tantôt  par  la  chèvre  Amalthée,  tantôt  par  dea 
nymphes  filles  du  roi  Crétoîs  Mélissus,  mais  le  plus  sou- 
vent pnr  les  Curetés  et  les  Corybantes,  qui  dansaient  au 
bruit  des  cymbales  et  des  tambours  pour  empêcher  Saturne 
d'entendre  lea  cria  de  son  fils.  Cependant  les  Titans  ap- 
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prennent  l'existence  de  l'enfant;  il»  M  laquent  Saturne,  le 
détrônent,  et  le  jettent  en  prison.  Jupiter  n'avait  qu'un  an. 
Aidé  dea  Cyclones,  des  Centimanes  Briarée,  Cottus  et 
G}  as,  il  vient  au  secours  de  son  père,  attaque  le*  Titans 
retranchés  sur  le  mont  Othrys,  et,  du  haut  de  l'Olynipo, 
les  précipite  dans  les  Enfers.  Peu  après,  il  détrône  lui- 
même  Saturne,  lui  succède,  et  partage  le  inonde  avec  »ea 
deux  frères  Neptune  et  Pluton.  Bientôt  les  Géants,  fils  de 
la  Terre,  comme  les  Titans,  veulent  venger  leurs  frères  : 
Ils  entassent  montagnes  sur  montagnes  pour  escalader  la 
Ciel.  Aidé  des  dieux  et  surtout  d'Hercule,  Jupiter  les  fou- 
droie. Tous  les  poètes  anciens  sont  pleins  de  ce  fameux 
combat.  Jupiter  est  désormais  maître  absolu  du  monde. 
Dans  le  ciel,  il  juge,  punit  ou  réconcilie  les  dieux.  Sur  la 
terre,  il  foudroie  Esculape,  précipite  Ixion  aux  Enfers, 
frappe  Tantale,  Salmonée,  C'a  panée,  Idas,  fait  enchainer 
Prométhée  sur  le  Caucase.  Un  jour,  il  dépend  en  Arcadie 
chez  le  roi  Lycaon,  pr.nce  cruel  et  impie;  il  le  change  en 
loup,  réduit  son  palais  en  cendres,  foudroie  ses  fils.  Un 
autre  jour,  il  visite  la  Phrygie,  avec  son  fils  Mercure,  et  ne 
trouve  l'hospitalité  que  chez  Philémon  et  Haucis,  qu'il  mé- 
tamorphose, l'un  en  chêne,  l'autre  en  tilleul.  Enfin,  pour 
punir  la  méchanceté  des  hommes,  il  les  fait  périr  par  un 
déluge,  et  n'excepte  que  Deticalion,  prince  de  Thcasalie, 
avec  Pyrrha,  sa  femme.  Jupiter  eut  pour  femme  Jnnon, 
sa  sœur.  De  leur  mariage  naquirent  Hébé,  Vulcain,  et 
Mars  qui,  selon  d'autres,  ne  doit  sa  naissance  qu'à  Junon. 
Il  eut  encore  plusieurs  autres  femmes,  déesses  ou  mor- 
telles; parmi  les  déesses,  Mnémosyne,  Thémis ,  Cérès, 
Latone,  Vénus,  Proserpine,  etc.  ;  parmi  le*  mortelles,  Io, 
Niobé.Sémélé,  Europe,  Léda,  Danaé,  Alcméne.  Il  trompa 
la  plupart  d'entre  elles  sous  diverses  formes.  Quelques-uns 
de  ces  mariages  semblent  cacher  des  allégories ,  par 
exemple,  le  mariage  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne,  mère 
des  Muses;  c'est  l'union  de  l'intelligence  et  de  la  mémoire, 
qui  produisent  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Les 

!rincipaux  enfants  de  Jupiter  sont  :  Vénus ,  Apollon , 
>iane,  Mercure,  Bacchus,  Hercule,  Pollux,  Persée,  etc.  ; 
quant  à  Minerve ,  elîe  jaillit  tout  armée  de  son  cerveau. 
Tels  sont  les  faits  principaux  de  la  légeude  mythologique 
de  Jupiter ,  légende  gréco-romaine ,  formée  d'éléments 
divers,  successivement  réunis,  où  il  n'est  pas  impossible 
de  retrouver  pins  d'une  vérité  défigurée  par  la  fable,  mais 
où  l'on  retrouve  surtout  l'idée  du  premier  être,  de  l'être 
supérieur  que  toutes  les  nations  reconnaissent,  même  en 
le  défigurant.  Il  est  même  remarquable  que  les  racines 
Ztw  et  Jov,  qui  désignent  Jupiter  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  et  qui  se  confondent  a  peu  près  l'une  dans  l'autre, 
se  retrouvent  presque  identiquement  dans  un  grand  nom- 
bre de  langues  pour  désigner  l'être  par  excellence.  Aussi 
Jupiter  est-il  chez  les  Grecs  et  les  latins  le  roi  souverain, 
et  de  là  tant  de  fonctions  diverses  désignées  par  tant  de 
surnoms.  Il  préside  aux  empires,  aux  nations,  aux  villes, 
à  la  famille,  à  tous  les  actes  de  la  vie  publique  et  privée  ; 
il  est  le  dieu  du  serment  et  des  suppliants;  il  commande 
à  toute  la  nature,  aux  éclairs,  à  la  foudre,  à  la  pluie;  il 
est  l'air  lui-même,  il  finit  même  par  être  tout,  Jupiter 
«il  qvodcumqve  vidée,  Jupiter  était  particulièrement  adoré 
en  Crète,  en  Arcadie  et  à  Olympie.  L'oracle  le  plus  cé- 
lèbre de  ce  dieu  était  celui  de  Dodone  en  Epire.  On  célé- 
brait des  fêtes  en  son  honneur,  parmi  lesquelles  les  jeux 
d'Olympie,  les  lycées  d' Arcadie,  les  diasies  athéniennes; 
l'aigle,  le  chêne,  la  foudre,  le  sceptre,  sont  ses  attributs 
ordinaires.  La  plus  belle  statue  de  Jupiter  était  le  Jupiter 
olympien  de  Phidias,  statue  colossale  en  or  et  en  ivoire , 
et  l'une  des  sept  merveilles  du  monde.  Il  y  a  longtemps 
qu'elle  n'existe  plus.  Il  reste  d'autres  figures  antiques  de 
ce  dieu.  P. 

JURA,  en  latin  Juratut  ou  Jwraeeue  mone,  en  allemand 
Leberbtrg.  chaîne  de  mont,  de  l'Europe  occidentale,  rami- 
fication des  Alpes,  s'étend  dans  le  canton  suisse  de  Bile 
et  les  dép.  français  du  Doubs,  du  Jura  et  de  l'Ain,  suivant 
une  direction  du  S.-O.  au  N.-E.,  et  sur  une  longueur  de 
280  kil.  ;  largeur  moyenne,  60  à  80  kil.  Le  Jura,  couvert 
de  belles  forêts  où  habitent  des  loups  assez  nombreux  et 
quelques  ours  bruns,  forme  des  vallées  où  l'on  cultive  les 
céréales  et  la  vigne,  et  où  l'on  élève  un  beau  bétail.  Il 
contient  do  grès,  du  gypse,  de  l'albâtre,  de  la  houille,  du 
marbre,  du  1er,  des  sources  sulfureuses  et  salines;  on  y 
voit  de  belles  cascades  et  des  grottes  à  stalactites.  L'Orbo 
et  la  Birse  en  descendent  au  N.-E.,  le  Doubs,  la  Bienne 
et  l'Ain  au  S.-O.  Le  système  du  Jura  se  divise  en  6  sec- 
tions, composées  chacune  de  plusieurs  plateaux  et  chaînes 
parallèles  :  1°  le  Jure  tnirid\nnal,  tout  entier  en  France 
(Ain),  entre  le  Rhône  au  S.  et  le  col  S*-Ccrgues  au  N.; 
point*  culminants  :  la  Dôle  (1,681  méU),  le  Heculet  (171? 


1  mèt.) ,  le  Grand-Credo;  2*  le  Noirnumt,  sur  le  territoire 
suisse,  entre  le  col  de  S^-Cergues  et  la  Dent  de  Vaulion, 
rattachant  le  Jura  au  Jorat,  et  appartenant  à  la  ligne  de 
partage  des  eaux  de  l'Europe  ;  point  culminant  :  le  mont 
Tendre  (  1 ,690  mèt. I;  3»  le  Jura  central,  limite  de  la 
France,  entre  le  col  St-Cergues  et  le  plateau  d'Etalières, 
faisant  partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Eu- 
rope; point  culminant:  le  Chasscron;  4°  le  Jura  septen- 
trional, entre  le  plateau  d'Etalières  et  le  col  de  Valdieu, 
compris  en  partie  dans  la  dorsale  européenne ,  et  proje- 
tant le  long  du  Doubs  les  montagnes  du  Lnumont  ;  point 
principal  :  le  mont  Terrible  (850  mèt.)  ;  5°  le  Jura  helce- 
tiq"t,  contre-fort  du  précédent,  depuis  la  source  de  la  Birse 
jusqu'au  confluent  de  l'Anr  ;  6°  le  Jura  occidental,  suite  do 
collines  à  l'E.  de  la  Saône,  depuis  les  sources  de  l'Ain  et 
du  Doubs  jusqu'à  Lyon.  Les  routes  à  travers  le  Jura  sont: 
de  Genève  à  Lyon,  par  les  gorges  de  Nantua,  que  dé- 
I  fend  le  fort  l'Ecluse;  de  Nyon  à  Mores,  par  le  col  de 
SJ-Ccrgnes,  que  commande  le  fort  des  Rousses;  de  I Lau- 
sanne à  Poutarlier,  par  le  col  de  Balaigne  ;  de  Neuch&tel 
à  Pontarlier,  par  les  cols  de  Verrières  et  de  la  Omette  ; 
de  Mie  à  Blaroont,  par  les  gorges  de  Porentruy,  etc.  B. 

jciu  |I<e),  dép.  de  TE.  de  la  France,  ch.-l.  Lone-le- 
Sauliiier;  formé  d'une  partie  de  la  Franche  Comté  itciilliage 
d'Aval)  ;  borné  au  S.-E.  par  la  frontière  de  Suisse  (Vaud), 
et  entre  les  dép.  de  l'Ain  au  S.,  de  Saône-et-Loire  et  de  la 
Côte-d'Or  à  1  0.,  de  la  H» -Sa Ane  au  N.,et  du  Doubs  à  l'E.; 
arrosé  par  l'Ain,  la  Bienne,  le  Doubs,  la  Loue,  la  Seille, 
l'Oignon.  Superf.,  500,006  hect.  Pop.,  298,053  hab.  Climat 
humide  dans  la  plaine  ;  air  pur  et  vif  dans  les  montagnes. 
H  y  a  parfois  de  violents  ouragans.  Sol  couvert,  dans  plus 
des  deux  tiers,  par  le  Jura.  Lacs  des  Rousses,  du  Grand- 
Vaux  et  de  Marigny  ;  étangs  considérables.  Le  canal  du 
Rhône  nu  Rhin  passe  dans  le  N.  Nature  très-pittoresque, 
vallées  fertiles;  pâturages,  forêts;  vins  estimés  (Arboia, 
Poligny,  Salins,  l'Etoile),  maïs,  pommes  de  terre,  chan- 
vre; fabriques  de  vinaigre;  élève  de  bons  chevaux ,  mo- 
tets, bestiaux,  volailles,  abeilles.  Exploitation  de  fer,  sol, 
tourlic,  marbre,  albâtre.  Usines  à  fer,  horlogerie,  pape- 
terie, pierres  fines  factices,  tonrnerie  ;  fromages  de  Sept- 
moncel  et  façon  Gruyère.  Emigration  annuelle  pour  la 
Suisse  ou  les  autres  départements.  Forme  l'évéché  de 
S'-Claude,  et  dépend  de  la  cour  impériale  de  Besançon. 

JURA  bernois.  V.  BALB  (évéchéde). 

jura,  lie  d'Ecosse,  une  des  Hébrides,  au  N.-E.  d'Islay, 
séparée,  par  un  canal  de  son  nom,  de  la  presqu'île  de  Can- 
tyre,  fait  partie  du  comté  d'Argyle;  37  kil.  sur  10;  1,000 
hab.  Sol  montagneux.  Exploit,  de  fer,  ardoises,  sable  pour 
la  fabrication  du  verre.  Elève  de  moutons  et  chèvres. 

JURANÇON,  vge  (B.  Pyrénées),  arr.  et  à  2  kil.  O.  do 
Pau;  1,930  hab.  Récolte  de  vins  tins  estimés,  rouges  et 
blancs.  Exploit,  et  scierie  de  marbre. 

JURANDE.  Avant  la  révolution  de  1789,  ce  mot  dési- 
gnait le  corps  des  jurés  d'une  communauté  de  marchands 
ou  d'artisans  (  V.  Jukk's),  et  ipiehinrfois  ;iu*si  la  charge  de 
juré,  ou  le  temps  pendant  lequel  cette  charge  s'exerçait. 
Les  jurandes  étaient  conférée*  par  le  corp*  des  marchands 
ou  artisans;  une  de  leurs  fonctions  était  de  recevoir  les 
apprentis  et  les  maîtres.  Les  jurandes  ont  été  supprimées 
par  la  loi  du  2  mars  1791.  (  V.  MàIthise.  )        Ed.  T. 

JURAT,  nom  d'officiers  municipaux  de  la  ville  de  Bor- 
deaux avant  1789,  chargés  de  la  police  de  la  ville,  do  la 
justice  criminelle  concurremment  et  môme  par  préférence 
avec  le  lieuieii.'uit-rrinimcl,  et  d'une  partie  de  la  police 
maritime.  Ce  moi  est  une  traduction,  comme  le  mot  juré, 
du  mot  de  basse  latinité  jxtratus.  Les  jura  ta  intitulaient 
leurs  ordonnances  :  de  par  MM.  lee  moire*  et  jurât»  gouver- 
neurs de  Bordeaux,  juyee  criminel*  et  de  police.  Ils  out  été 
supprimés  par  la  loi  du  14  déc.  1789.  (  V.  Jtmé.  |    Ed.  T. 

JURÉ,  en  basse  latinité  juratue  on  quelquefois  gviratu», 
àejurare,  jurer,  parce  que  les  pereounes  revêtues  de  cette 
qualité  prêtaient  serment  de  remplir  fidèlement  leur 
charge.  Les  acceptions  de  ce  mot  sont  très-diverses  :  dans 
quelques  Coutumes,  il  sert  à  qualifier  les  officiers  muni- 
cipaux ;  c'est  ainsi  que  les  échevins  de  Caen  furent  d'abord 
appelés  bourgeois-jurés,  conseillers-jurés.  Cette  dénomi- 
nation se  retrouve  également  autrefois  en  Allemagne  et 
dans  l'Ile  Majorque  pour  désigner  des  juges  et  officiera 
municipaux.  Ailleurs  le  mot  juré  désigne  tous  les  bour- 
geois de  la  ville.  Ailleurs  les  échevins  rendaient  la  jus- 
tice, et  les  jurés  s'occupaient  de  l'administration  de  la 
commune  ;  ou  bien  le  contraire  avait  lieu.  A  Valenciennca, 
les  officiers  municipaux  étaient  à  la  fois  jurés  et  échevins; 
on  avait  réuni  dans  leur  personne  les  anciennes  fonction* 
des  jurés  de  la  paix  et  des  échevins.  A  S1- Arnaud  (Flandre), 
on  distinguait  les  francs-jurés  des  petits  jurés.  Ces  fouo- 
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étaient  choisis  quelquefois  par  les  seigneurs, 

plut  souvent  élui  par  les  notable*  bourgeois,  la  Coûtante 
de  Bruxelles  entendait  par  doyens  ou  juré*  les  personnes 
choisies  par  les  éehevins  dans  chaque  corps  de  métiers 
pour  faire  partie  du  3*  corps  des  Etats  de  la  ville.  Ce 
nom  était  également  donné  aux  officiers  des  communautés» 
de  marchands  ou  d'artisans  (  Y.  Jlrakdb  et  Maîtrise). 
Ce»  diverses  fonctions  ont  éti  détruites  en  France  avec  les 


anciennes  municipalités,  les  justices  seigneuriales  et  les 
jurandes,  en  1789  et  1791.  A  la  même  époque,  l'Assem- 
blée constituante  empruntait  à  l'Angleterre  l'institution 
du  jury  en  matière  criminelle  (loi  du  30  avril  179()|  ; 
•les  membres  composait  le  jury  furent  appelés  j'urr* 
(  V.  Jl'kv).  Dans  ce  cas,  le  juré  est  un  simple  citoyen  qui, 
sans  caractère  public  de  magistrature,  est  appelé"  devant 
un  tribunal  pour  apprécier  certains  faits,  et  son  appré 
ciation  sert  de  base  aux  décisions  du  juge.  Les  jurés  sont 
désignés  par  le  sort,  au  nombre  de  36  pour  chaque  ses- 
sion; 12  seulement  siègent  dans  chaque  aflaire.  L'institu- 
tion du  jury  existait  depuis  longtemps  en  Angleterre  ;  il 
parait  que  c'est  vers  le  temps  du  roi  Henri  111  et  le  com- 
mencement du  xiii»  siècle  qu'elle  commença  à  se  déve- 
lopper; mats  elle  ne  fut  pas  introduite  d'un  seul  jet.  Ce 
mode  libéral  de  juridiction  est  tout  a  fait  conforme  à  l'es- 
prit général  des  institutions  anglaises;  il  appartenait  au 
pays  qui,  par  l'alliance  des  lords  et  des  communes,  a  créé 
le  premier  le  gouvernement  représentatif,  de  développer 
le  système  du  jury.  Le*  conditions  pour  être  juré  ont  varié 
en  France  suivant  les,  divers  gouvernements  (  V.  Jurt,  et 
Assit;*  '.  Ed.  T. 

JUREE  (Droit  de),  droit  que  payaient  au  roi,  dans 
quelques  provinces,  ceux  qui  se  soumettaient  à  sa  juridic- 
tion par  un  aveu  de  bourgeoisie. 

JURIDICTIONS  (Ligue  des  DIX-).  V.  Grisoxs. 

JUKIEU  (Pierre  ),  théologien  et  pasteur  protestant,  né 
en  1637  a  Mer,  dans  l'Orléanais,  m.  en  1713,  était  61s  du 
pasteur  de  cette  commune.  Appelé,  en  1674,  à  une  chaire 
de  philosophie  à  l'université  protestante  de  Sedan,  il  la 
quitta  sept  ans  après,  lors  de  la  suppression  de  cette  uni- 
versité, et  sa  réfugia  en  Hollande.  11  y  devint  professeur 
de  théologie  à  Rotterdam ,  et  pasteur  de  l'église  «alloue 
de  cette  ville.  D'un  caractère  irritable  et  qui  n'était  pas 
toujours  exempt  d'envie,  Juricu  passa  sa  vie  en  disputes. 
Il  s'acharna  surtout  contre  Bayle ,  à  qui  il  ne  pardonna 
jamais  sa  supériorité  sur  lui ,  même  apréa  qu'il  l  ent  fait 
condamner  et  destituer.  Il  déchira  aussi  Basnage,  Saurin, 
Jaquelot,  protestants  comme  lui,  et  déversa  sa  colère 
jusque  sur  Aniauld,  Fénelon  et  Bossuet.  Tout  ce  qu'il  a 
écrit  annonce  le  sectaire  hardi,  violent  et  fanatique,  et  il 
n'est  plus  In  aujourd'hui,  parce  que  les  déclamations  inté- 
ressent peu,  quand  la  cause  des  démêlés  ne  subsiste  plus, 
et  qu'elles  révoltent  toujours,  quand  elles  sont  portées  à 
l'excès.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  llhtoire  du  calvi- 
nisme et  du  papisme  mis  en  parallèle  ,  Rotterdam ,  16B2 , 
2  vol.  in-4»,  réfutation  de  Y  Histoire  du  calvinisme  du  P.  Maim- 
bourg;  Polilittue  du  clergé  de  France,  Amsterdam,  1681, 
ln-12;  Etprit  de  M.  Arnauld,  Dcvenler  (  Rotterdam },  1681, 
2  vol.  in-12  ;  Tableau  du  socinianisme,  1691,  in-12  ;  Histoire 
critique  dei  dogme»  et  des  cultes,  Amsterdam,  1701,  avec  un 
supplément,  1705,  in-4».  C.  N. 

JURJURA  ,  Ferratus  mons,  chaîne  de  mont,  de  l'Algé- 
rie, le  long  de  la  rive  g.  du  Suman,  formant  une  division 
du  petit  Atlas,  auquel  elle  tient  par  le  S.,  dans  les  prov. 
d'Alger  ot  de  Constantin*.  On  y  trouve  le  défilé  des  Bi- 
bans  ou  Portes-de-Fer,  par  où  communiquent  ces  deux 
provinces. 

Jl'RTEN ,  nom  allemand  du  Jorat. 

JUKI'A ,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  sort  du  Pérou,  vers 
le  lac  Rn<*agualo,  entre  dans  le  Brésit,  où  elle  arrose  l'O. 
de  l'Alto- Amn/oiias,  et  se  iette  dan*  l'Amazone;  cours  de 
120  kil.  Elle  donne  son  nom  à  uue  comarca  du  Brésil. 

JTRt'ENA ,  riv.  du  Brésil  |Mato-Gronso) ,  forme  le 
Topavos  par  sa  réunion  avec  l'Ariuos;  cours  de  600  kil. 
Elle  donne  son  nom  a  une  comarca. 

JURUYO,  volcan.  Y.  Jorui.i.o. 

JURY.  Cette  institution  a  son  origine  dans  le  droit  de 
tudicature  de  l'ancienne  jurisprudence  romaine.  Quand 
Rome  eut  commencé  à  se  développer,  ses  magistrats  ne 
suffirent  plus  seuls  à  rendre  la  justice,  et,  de  temps  en 
temps,  durent  se  faire  suppléer  par  de  simples  citoyens, 
auxquels  ils  déléguaient  leur  pouvoir  en  partage.  L'an  520 
de  la  ville,  233  av.  J.-C,  ou  sortit  de  ce  provisoire 
presque  perpétuel,  en  établissant,  par  la  loi  .Ebutia,  qu'il 
y  aurait  chaque  année  un  certain  nombre  de  patriciens 
désigne-  pour  être  les  substituts  du  Préteur  urbain,  quand 
il  jugerait  à  propos  de  les  requérir.  Plus  tard ,  ce*  ci- 


toyens-juges  furent  admis  aassi  à  siéger  dans  les  affaires 

criminelles.  Les  chevaliers ,  jaloux  du  crédit  que  cette 
fonction  donnait  aux  patriciens,  réclamèrent  aussi  le  droit 
de  jndicature.  Il  y  avait  plus  d'un  siècle  que  les  patri- 
ciens en  jouissaient,  et  ils  s'étaient  laissé  gagner  à  I» 
vénalité;  C.  Gracchus  ,  tribun  du  peuple  ,  profita  des  ini- 
mitiés que  cette  vénalité  avait  soulevées,  et,  par  une  loi 
I  la  loi  >empronia  ),  fit,  l'an  632,  passer  les  jugements  aux 
rhevaliers,  ii  l'exclusion  des  sénateurs.  L'an  617  ,  la  loi 
Servilia  ordonna  que  le  droit  de  judicature  serait  partagé 
entre  les  deux  ordres  r  Sylla ,  dictateur,  l'an  672,  rendit 
;iux  sénateurs  seuls  le  droit  de  juger.  Un  vertu  d'une  loi 
d'Aureliu.s  Cotîa,  l'an  683,  les  jugements  furent  partagés 
entre  les  sénateurs,  les  chevaliers,  et  les  tribuns  du  trésor, 
ce  qui  fut  un  moyen  d'y  faire  arriver  aussi  les  plébéiens. 
F.ufin  César,  l'an  708,  renferma  ce  droit  entre  les  patri- 
ciens et  l'ordre  équestre ,  et  ce  régime  dura  longtemps 
sous  les  empereurs.  Un  citoyen  devait  avoir  25  ans  pour 
faire  partie  du  corps  judiciaire;  l'empereur  Auguste 
abaissa  cet  Age  a  20  ans.  Bien  que  les  Romains  appe- 
lassent juges  ceux  a  qui  le  pouvoir  judiciaire  était  ainsi 
délégué,  ils  n'étaient  en  réalité  que  des  jures,  au  moins 
dans  les  affaires  criminelles,  toujours  présidées  par  un 
grand  magistrat,  qui  seul  appliquait  la  loi  ;  les  juges  di- 
saient seulement ,  par  un  vote  secret  :  Tabsous  ou  Je  con- 
damne, sans  prononcer  aucune  pénalité ,  sans  conférer  au 
préalable  avec  le  président  de  l'audience.    C.  D— T. 

Chez  les  modernes,  on  a  nommé  Jury  une  réunion  de 
jures  (  V.  ce  mot  |  pour  assister  aux  débats  d'une  aflaire, 
délibérer,  faire  leur  déclaration  sur  des  faits  soumis  à  leur 
appréciation  par  les  magistrats,  qui  prennent  cette  décla- 
ration pour  ba*c  de  leurs  décisions.  En  Angleterre  et  en 
Amérique,  ce  mode  de  juridiction  est  usité  au  civil  et  au 
criminel,  et  permet  d'avoir  un  très-petit  nombre  de  juge», 
12  seulement  pour  toute  l'Angleterre,  sans  compter  les 
juges  de  paix,  dont  les  fonctions  sont  gratuites.  Pour  les 
affaires  d'importance  ordinaire,  le  jury  se  réunit  devant 
le  juge  de  paix,  qui  dirige  les  débats,  les  résume,  et  |>ose 
les  questions  que  les  jurés  doivent  résoudre;  le  jury,  par 
l'organe  du  1er  juré  ou  chef  du  jury ,  fait  connaître  au 
magistrat  sa  déclaration,  appelée  verdict  \teri  rfiWum), 
parce  que  cette  déclaration  est  censée  la  vérité,  et  le  juge 
applique  la  loi.  Les  affaires  plus  importantes  sont  ren- 
voyées, dans  les  comtés,  à  des  assises  tenues,  à  époque 
fixe,  par  un  juge  qui  vient  de  Londres  (  Y.  Assises  i  ;  la 
procédure  a  lieu  comme  dans  le  cas  précédent.  En  France, 
ce  système  fut  décrété  par  l'Assemblée  consumante,  le 
le  30  avril  17  '0,  et  appliqué  en  1791,  mais  seulement  en 
matière  de  grand  criminel.  L'application  en  matière  civile, 
facile  en  Angleterre,  où  il  y  a  peu  de  lois  écrites,  mais 
beaucoup  de  coutumes  et  d'usages  traditionnels,  était  très- 
difficile  en  France;  le  jury  n'y  existe  alors  que  dans  cer- 
tains cas  ex  -eptionnMs;  ainsi,  dans  les  cas  d'expropriation 
forcée,  l'indemnité  que  l'Etat  doit  payer  à  l'exproprié  est 
fixée  par  un  jury.  L'introduction  du  jury  en  France  en  ma- 
tière criminelle  a  été  un  grand  bienfait,  que  l'on  apprécie 
surtout  lorsqu'on  se  rappelle  ce  qu'avaient  souvent  d'o- 
dieux les  tribunaux  criminels  do  l'ancien  régime.  Il  y  a  aussi 
des  jurys  en  dehors  <le  ces  juridictions  :  jurys  pour  nommer 
les  professeurs,  officiers  do  santé,  pharmaciens,  pour  ac- 
corder certains  droits,  etc.  Eu.  T. 

JUS^EY,  ch.-I.  de  cant.  (H»«-Saône| ,  arr.  et  à  38  kil. 
N.-O.  de  Vesoul.  sur  l'Amance,  près  de  son  embouchure 
dans  la  S:iAnc;  2,630  hab.  Autrefois  fortifie.  Fabr.  d'hor- 
logerie. Nombreuses  antiquités.  Dépôt  d'étalons. 

Jt'SSI  EU  (Antoine  de),  médecin  et  naturaliste,  né  à  Lyon 
en  ltWrt,  m.  en  1758,  étudia  à  Montpellier,  vint  à  Paris 
en  1708,  fut  nommé  professeur  de  botanique  au  Jardin  du 
Roi  après  Tonrnefort,  entra  à  l'Académie  dos  Sciences  en 
1711,  enrichit  les  recueils  de  cette  compagnie  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires,  presqne  tous  sur  la  tiotanique,  et 
recueillit,  durant  ses  excursions  dans  le  midi  de  la  Franco 
et  les  pays  adjacents,  une  précieuse  collection  de  plantes 
encore  peu  décrites.  On  lui  doit  l'Appendice  des  Institutiones 
rti  herbarim  de  Tournefort,  Lyon,  1719;  un  Discourt  rur 
tes  progrès  de  <<i  botanique,  publié  seulement  en  1781  ;  et  la 
rédaction  du  livre  de  Barrelier  snr  les  plantes  de  France, 
d'Espagne  et  d'Italie,  1714,  in-fol.  On  publia,  après  sa 
mort,  un  Traité  de  la  vertu  des  plantes,  1772.       M — U. 

jtîssiEC  (Bernard  de),  frère  du  précédent  et  célèbre 
naturaliste,  né  a  Lyon  en  1699,  m.  en  1777.  Fort  jeune 
encore,  il  accompagna  Antoine  de  Jussien  dans  ses  ex- 
cursions botaniques  en  Espagne  et  en  Portugal ,  se  fit  re- 
cevoir docteur  à  Montpellier  en  1720,  et.  choisi,  en  1722, 

S.mr  remplacer  Vaillant  comme  sous-démonstrateur  au 
ardin  botanique  de  Paris ,  étendit  considérablement  le 
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domaine  confié  à  sw  «utnx ,  forma  d'Importantes  collec- 
tions,  et  dirigea,  dans  le  rayon  parisien,  de  célèbres  her- 
borisations que  suivit  Linné.  Kn  1725,  il  publia  une  édition 
annoté  et  complétée  de  Vllutoire  de*  plwtee  de*  environ* 
de  l'ttrit,  par  Tonrncfurt ,  et  fut,  cette  même  année,  reçu 
membre  de  l'Académie  de-»  Scienres.  Il  fit  paraître  alors 
sur  différente*  planter,  la  pitulaire,  le  lemma,  la  littorolla, 
des  Mémoires  qui  sont  restés  comme  des  modèles  de  saga- 
cité et  d'observation ,  et,  longtemps  avant  Trembley  ,  il 
établit  la  nature  animale  des  polype*,  que  I  on  regardait 
encore  cutnme  des  végétaux.  En  175H,  Louis  XV  le  choi- 
sit pour  mettre  en  ordre  les  plante!»  du  Jardin  botanique 
de  Trianon,  et  il  les  classa  d'après  une  méthode  nouvelle 
et  complètement  opposée  à  celle  que  Linné  venait  d'intro- 
duire. La  méthode  de  Julien  avait  pour  base  le  principe- 
bien  compris  des  afhnités  naturelles ,  c.-à-d.  le  groupe- 
ment des  espèces  qui  ne  rapprochent  par  le  plus  grand 
nombre  de  caractères.  Le  seul  monument  qui  en  reste  est 
On  simple  catalogue  du  jardin  de  Triauon,  qui  fut  publié 
tous  ce  titre  :  Ordine*  naturalee  in  Ludoriei  XV  hnrlo  Tria- 
eeonmsi  dirpotili.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Bernard  de  Jussieu 
était  devenu  presque  aveugle;  il  n'écrivait  plus,  mais  il 
poursuivait  avec  énergie  le  développement  de  sa  méthode 
naturelle,  et  se  préparait,  dan»  son  neveu  Antoine-Laurent, 
on  éloquent  interprète  et  un  persévérant  continuateur. 
Dans  un  voyage  en  Angleterre,  1734,  il  avait  rapporté 
dans  son  chapeau  deux  cèdres ,  dont  l'un  subsiste  encore 
au  Jardin  des  Hautes.  M— u. 

jirssiKU  (Joseph  de),  frère  des  précédent*,  né  à  Lyon 
en  1704,  m.  à  Taris  en  1779,  accompagna  comme  bota- 
niste, en  1735,  le»  astronomes  de  l'Académie  des  Sciences 
qui  allaient  au  Pérou  mesurer  un  arc  du  méridien,  et  passa 
30  ans  a  parcourir  les  régions  inexplorées  de  l'Amérique 
méridionale.  De  retour  a  Taris  en  1771,  il  tomba  dans  un 
état  d'affaiblissement  physique  et  moral ,  résultat  de  ces 
longues  fatigues,  et  qui  ne  lui  permit  point  de  mettre  en 
ordre  et  de  publier  l'histoire  intéressante  de  ses  voyages. 
On  lui  doit  la  découverte  de  l'héliotrope.  M— o. 

jussiku  (Antoine-Laurent  de),  neveu  des  précédents, 
né  à  Lyon  en  174H  ,  m.  en  1836 ,  vint  très-jeune  à  Taris 
retrouver  boti  oncle  Bernard.  Reçu  docteur  eu  1770,  dés 
la  même  époque  suppléant  de  Leuionnier,  qui  avait  rem- 
placé son  oncle  Antoine  comme  professeur  au  Jardin  du 
Roi,  il  hésita  quelque  temps  entre  la  botanique  et  la  mé- 
decine. Kn  1773 ,  au  moment  où  il  était  reçu  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  il  publia  un  Mémoire  tur  la  famille 
de*  rervmcularées ,  important  travail  ou  se  trouvent  exposées 
pour  la  première  fois  les  bases  de  la  méthode  naturelle , 
et  qui  décida  de  la  vocation  de  l'auteur.  Lorsque  sou 
oncle  fut  devenu  aveugle,  il  le  remplaça  dans  la  direction 
du  Jardin  botanique,  qu'il  réorganisa  d'après  la  méthode 
naturelle  du  catalogue  de  Triauon,  et,  en  1778 ,  il  com- 
menta la  publication  du  Gênera  plantarwn  eecnnJùm  ordi- 
ne* naturale*  ditpatita,  qui  fut  terminée  en  17K9.  Soas  la 
Convention,  A.-L.  de  Jussieu  fut  conservé  comme  profes- 
seur au  Muséum,  et  signala  son  passage  à  la  direction  an- 
ruelle  par  la  création  de  la  bibliothèque.  Kn  mémo  temps 
il  était  chargé  de  l'admiuistration  des  hôpitaux  de  la  ville 
de  Taris,  et  prenait  place  à  l'Institut,  qui  avait  remplacé 
les  ancienne?  académies.  Nommé ,  sous  l'Empire ,  profes- 
seur de  matière  médicale  à  la  Fncu'.té  de  médecine  de 
Taris,  et  conseiller  à  vin  de  l'Université,  Il  perdit  ces 
deux  fonctions  souk  la  Restauration.  Comme  son  oncle ,  il 
devint  aveugle  vers  la  fin  de  sa  carrière  ,  et,  en  1826,  il 
se  démit  de  sa  chaire  de  botanique  au  Muséum  en  faveur 
de  son  fils  Adrien  de  Jussieu.  I>e  grand  mérite  d' A.-L.  de 
Jussieu  est  d'avoir  pieusement  continué  l'œuvre  ébauchée 
par  son  oncle.  Sans  posséder  la  portée  de  vue»  de  Ber- 
nard, il  avait  un  esprit  exact  et  méthodique,  un  jugement 
droit,  un  caractère  actif  et  persévérant,  en  un  mot,  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  achever  l'établissement  de  la  méthode  na- 
turelle. Outre  les  ouvrages  mentionnés  plus  haut,  il  s  publié 
divers  opuscules,  et  fourni  aux  Annale*  du  Mutéum  environ 
60  Mémoires,  qui  attestent  une  science  profonde ,  un  sen- 
timent intime  des  vrais  rapports,  et  non  moins  de  sagacité 
que  do  patience.  M— o. 

jissiKU  (Adrien  de) ,  fils  du  précédent,  savant  bota- 
niste, né  à  Taris  en  1797  ,  m.  en  1K53 ,  débuta  dans  ta 
carrière  scientifique  par  une  thèse  sur  la  famille  des  Eu- 
phorbiaeèes,  qu'il  soutint  de  la  manière  la  pin*  brillante, 
en  1824,  pour  les  épreuves  du  doctorat  en  médecine.  Mis 
en  possession  de  la  chaire  de  botanique  rurale  an  Mu- 
séum, dout  son  père  s'était  demis  pour  lui  en  1826,  il  con- 
tinua avec  on  vif  éclat  les  herborisations  déjà  rendues 
célèbres  par  ses  prédécesseurs.  En  même  temps  il  publiait 
des  travaux  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  parmi  les 


botanistes;  en  182.Î  ,  une  Monographie  générique  de*  ruta— 

crée;  en  1830,  un  Mémoire  rue  le  groupe  de*  méliaedee;  en 
1843,  la  Monographie  de*  malpighiacett ,  œuvre  capitale,  à> 
laquelle  il  avait  travaillé  pendant  14  ans.  En  1840  parut 
la  1"  édition  d'un  Traité  élémentaire  de  botanique,  rédigé 
pour  l'enseignement  des  collèges ,  et  qui  laissa  de  beau- 
coup en  arrière  tous  les  ouvrages  dont  on  s'était  serri 
jusque-là.  En  1831,  A.  de  Jussieu  était  entré  à  l'Académie 
des  Sciences;  en  1H45,  il  fut  choisi  pour  suppléer  à  la 
Soibonne  M.  Auguste  de  SMlilaire  ,  en  qualité  de  profes- 
seur d'organographie  végétale,  et  son  cours  fut, jusqu'à 
sa  mort,  un  des  plus  remarquables  et  des  plus  suivis 
parmi  ceux  de  la  Faculté.  A.  de  Jussieu  a  laissé  un  petit 
traité  de  taxonomie,  botanique,  publié  en  1848  dans  le 
Dictionnaire  unirent l  d'hùtotre  naturelle,  et  uu  grand  nombre 
de  Notices  ou  Rapports  insérés  soit  dans  les  Annale*  du 
M'uéum ,  soit  daus  les  Compte*  rendue  d»  F Académie  des 
Scienre*.  M— U. 

JUSSY-L'ÉVÊQL'E,  vge  de  Suisse,  cant.  et  à  20  kil. 
N.-E.  de  Genève  ;  705  habit  Ane.  résidence  de  l'évèque 
de  Genève  Château  de  Crest,  qui  appartint  à  Agrippa 
d'Aubigné. 
JUSSION  (Lettres de).  V.  Lettres. 
JLST  (SAINT-)  on  YUSTE ,  monastère  des  Hiérony- 
mites  eu  Espagne  (Estramadure),  à  40  kil.  de  Placentia, 
célèbre  pour  avoir  servi  de  retraite  à  Charles-Quint  après 
Sun  abdication,  lôôti-58. 

JU8T  e.t-chaiiss^b  ( saint-) ,  ch.-l.  de  cant.  (Oise), 
arr.  et  à  16  kil.  N.  de  Clermont ,  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord;  1,642  hab.  Bonneterie.  Il  tire  son  surnom  d'une 
chaussée  ou  voie  romaine  dite  de  Brunehaut. 

just-en-ciie  valet  (SA1HT-),  ch.-l.  de  cant.  (Loire), 
arr.  et  à  27  kil.  S.-O.  de  Roanne,  sur  le  penchant  d'une 
colline;  «i-îô  hab. 

just-sur-loirr  (8AWT-).  vge  (Loire),  arr.  et  à  19 
kil.  S.-E.  de  Montbrison,  sur  la  rive  dr.  de  la  Ixrire;  1,294 
hab.  Teintureries  et  imprimeries  sur  tissus;  verrerie  à 
bouteilles.  Très  de  là,  château  de  Grand-Jean. 

Just,  juste  ou  Justin  (  Saint  |,  martyr,  né  à  Auxcrre, 
reçut  la  mort  dans  le  Beauvaisis.  Fête,  le  18  octobre. 

JUSTE  (Saint),  archevêque  de  Lyon,  combattit  1rs 
Ariens  aux  conciles  de  Valence,  374,  et  d'Aquilée,  381, 
et  quitta  son  siège  pour  aller  vivre  en  anachorète  eu 
Egypte.  Fête,  le  2  septembre. 

juste  de  touus  (Jean),  sculpteur  français,  m.  vers 
1535,  alla  en  Italie,  aux  frais  du  cardinal  d'Ainboise,  étu- 
dier les  œuvres  des  grands  maîtres  et  surtout  les  ara- 
besques de  Rome.  A  son  retour,  il  sculpta,  avec  son  frère 
Antoine,  l'ornementation  du  château  de  Gaillon.  D  cet 
l'auteur  du  mausolée  de  Louis  XII  à  S*- Denis,  attribué 
longtemps  à  Tonce  Tribatti. 

jusTE-LtrsB,  Justue  lÀpehu,  célèbre  philologue,  ué  à 
Isquc  près  de  Bruxelles  en  1547,  m.  en  1606,  étudia  à 
Bruxelles,  Ath,  Cologne  et  Ixmvain,  fut  secrétaire  du 
cardinal  Granve'le,  professa  l'histoire  avec  éclat  à  léua 
de  1572  à  1574,  à  Levde  de  1579  à  1591,  et  à  Louvaiu  de- 
puis 1593.  Thilippe  U ,  roi  d'Espagne,  le  nomma  son  his- 
toriographe, et  I  archiduc  Albert  lui  donna  le  titre  do 
conseiller  d'Etat.  Né  catholique,  puis  devenu  successive- 
ment luthérien  et  calviniste,  il  revint  à  sa  première  reli- 
gion ;  ces  changements  et  les  doctrines  intolérantes  qu'il 
professa  dans  ses  livres  lui  firent  tort  dans  l'estime  de 
ses  contemporains.  Ses  ouvrages  sont  très -nombreux  ; 
outre  son  Commentaire  sur  Tacite,  qui  passe  pour  son 
chef-d'œuvre,  il  a  laissé  des  Notes  sur  Velleius  Patercntus, 
Sénéque  le  philosophe,  Martial ,  Flores,  Suétone,  Catulle, 
Tropercc,  etc.  Il  a  fait  de  la  critique,  do  l'histoire  et  des 
antiquités  [de  Mititià  romand  «on  IV;  Poliorcetieon  Ubri  V; 
Saturnalivm  eermonum,  eive  de  gladiatoribu*,  de  amphitlunt- 
trit,  etc.);  de  la  politique  et  de  la  philosophie  (  Montta  et 
erempla  politica,  trad.  en  français  par  Nicolas  Tavillon, 
Taris,  1606;  Sur  la  eonetanee ,  trad.  par  de  La  Grange, 
Taris,  1741  ).  Il  a  bien  fait  connaître  le  stoïcisme  daus  plu- 
sieurs écrits  :  Manuductio  ad  philoeophiam  etofeam;  Philato- 
phia  etoteo)  Ubri  III,  etc.  La  collection  complète  de  ses 
œuvres  a  été  publiée  à  Anvers,  1637,  6  vol.  in-foL,  et  à 
Wescl ,  1675,  4  vol.  ln-8».  D— a. 

juste-au-cokis  ou  justaucorps  ,  ancien  vêtement 
d'homme,  à  manches,  descendant  jusqu'aux  genoux  et 
serrant  la  taille.  C'était ,  à  peu  prés,  ce  que  1  on  a,  de- 
puis, appelé  habit.  V.  Brevet. 

JUSTI  |  Jean-IIenri-Gottloh  de),  célèbre  minéralogiste, 
né  à  Bruch  (Thuringe),  in.  en  1771,  étudia  à  léua,  servit 
quelque  temps  dans  un  régiment  prussien,  fut  attiré  à 
Vienne,  où  il  abjura  le  luthéranisme,  et  devint 
Hua  tard ,  il  fit  des  cours  d'histoire  t 
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et  d'Économie  politique  à  rîuettintfue,  devint  membre  de 

1* Académie  de  cette  viUe  en  1755,  et  eut  uue  grande  part  au 
Journal  dt  Gmttnvpu.  ln*|>ectcur  de*  mine*  à  Copenhague 
en  1758,  il  fut  arrête  dans  le  Wurtemberg  par  ordre  du 
roi  de  Prusse,  à  qui  il  avait  reproche  d'altérer  le»  mon- 
naies, et  mourut  prisonnier  à  Custrin.  On  a  «le  lui  :  Traité 
de  minéralogie,  1757  ;  Traité  nr  Ut  moniunet,  1758;  Jft/aif/«f 
de  ckimit  et  de  mintraloait,  Berlin,  1760-61-71 ,  3  toi.  iu-8*; 
Trait*  dt$  iNtiNu/W/urM  «I  fabnqutt,  Copenhague,  1758<61, 
•t  Berlin ,  1785 ,  2  vol.  in-H»,  etc. 

JUSTICE ,  déesse  des  anc.  Romains.  On  la  représentait 
comme  une  vierge  4  l'air  sévère ,  d'après  l'idéal  de  Mi- 
nerve, et  tenant  d'une  ma  n  la  corne  d'abondance  ou  un 
glaive,  de  l'autre  une  balance. 
justice  (Chambre  de).  V.  cbajchkk. 
justice  (Droit  de),  attribut  de  la  souveraineté.  Dans 
le»  temps  féodaux,  où  il  appartenait  à  chaque  seigneur, 
on  distinguait  la  kautt,  la  moyeiint  et  la  bout  Justice.  Il 
e»t  difficile  de  déterminer  d'une  manière  précise  la  limite 
qui  aéparait  ce*  trois  degrés.  Le  seigneur  kaut-ruSiner 
connaissait  de  toutes  les  causes  civiles  et  de  police  non 
exceptées  de  sa  juridiction  par  des  lois  expresses  ;  en  ma- 
tière criminelle,  et  pour  tout  ce  qui  tenait  à  U  police  gé- 
nérale et  au  régime  de  l'Eut ,  son  autorité  fut  restreinte  de 
bonne  heure  par  les  Cas  royaux  (  V.  et  mot);  Il  pouvait  con- 
damner à  mort.  \jt  momen-juthcier  connaissait  aussi,  mais 
en  1"  instance  seulement,  de  toute»  le*  causes  civiles;  au 
criminel ,  sa  compétence  varia  n-lon  les  Coutume*;  il  ne 
prononçait  point  la  peine  capitale,  niais  de  moindres  châ- 
timent* corporels  et  des  amendes.  Le  b,u-fu»tteter  connais- 
sait des  matière»  personnelle»  ou  réelles  jusqu'à  60  sous 
parists,  et  des  délits  dont  l'amende  ne  dépassait  pas 
10  sous  psrÎMS.  B. 
J  If  STICK  (Lit  de).  Y.  LIT  I»E  JUSTICE. 
justice  (l'alais  de).  V.  rAi.it". 
JUSTIN ,  abréviateur  de  l'historien  latiu  Trogue-Pom- 
pée,  dont  les  œuvres  sont  perdues,  vécut  au  il»  siècle, 
sous  les  Antonin».  Il  a  fait  des  extrait*,  plutôt  qu'un  ré- 
de  VHutoirt  untxtrtelie  de  son  prédécesseur,  et  en 
erve  souvent  de  longs  passages,  dont  le  style,  |wr  la 
pureté  et  l'élégance,  tranche  iur  le  sien.  Les  meilleures 
éditions  de  son  abrégé  sont  celles  de  Cautel ,  ad  swum  Utt- 
sAm«,  1677;  de  Gmvius,  llkiK;  de  Gronoviua,  17D»  ;  de 
Cepperonnier,  1770;  de  Wetzcl,  1806  ;  de  Ch.  Frotscher, 
Leips.,  1827-30,  3  vol.  in-««.  H  a  été  trad.  en  français 
par  Claude  de  Seysscl ,  1551»,  in-fol.  ;  par  l'abbé  l'aul , 
1774,  2  vol.  ln-12;  par  Pierrot  et  Boitard,  dans  U  Biblùnh. 
èatine-franç.  de  Panckoucke,  1«27,  2  vol.  in  H*.      D— a. 

JUSTIN  (Saint),  martyr  et  apologiste,  né  à  Sichem  ou 
Fia  via  Neapolis  en  Palestine,  vers  l'an  114,  fut  d'abord 
païen.  Il  fréquenta  les  eroles  philosophiques  d'Alexandrie, 
et  adopta  les  doctrines  de  Platon.  S  étant  converti  an  chris- 
tianisme à  l'âge  de  30  ans,  il  s'établit  à  Home,  où,  sans 
quitter  le  manteau  de  philosophe,  H  enseigna  la  morale 
évangéliqne.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie,  l'Egypte  et 
l'Asie-Mineure.  Dénoncé  par  Crescentius,  philosophe  cy- 
ni'iue,  il  fut  mis  à  mort  par  Ru>ticus,  préfet  de  Home,  en 
168,  sons  l'empereur  Marc-Aurélc.  Féte,  le  13  avril.  On  a 
de  ce  saint  plusieurs  ouvrages  en  grec,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  deux  Apologitt  dt  la  religion  chrétien**,  uu 
Dialoijut  atee  1$  juif  Tryphon ,  et  un  fraïf»  dt  la  tncnarchù  dt 
pieu.  I>e*  éditions  de  ses  osuvres  complètes  ont  été  données 
par  dom  Mann ,  grec-latin,  Paris,  in  fol.,  1742  ;  et  par 
Oberthur,  Wurubourg,  1777, 3  vol.in-fol.j  celle  de  M.  Otto, 
dans  son  Corprt  apolojetarum ,  Iéna,  lu  17-50,  5  vol.  in-8«, 
est  tout  à  fait  supérieure.  Elles  ont  été  traduites  en  franç. 
par  Jean  Maumonl  et  |tar  l'ablié  Chanut.         L—  u. 

jtjstin  empereur  d'Orient.  518-527,  né  en  450,  n'é- 
tait qu'un  pauvre  paysan  de  la  l'hrace,  parvenu  par  son 
courage  et  son  adresse  au  rang  de  préfet  du  prétoire, 
lorsque  le  parti  catholique  le  fit  élire  cmj>ereur,  à  la  mort 
d'Anastase.  Il  mérita  ce  choix  par  son  xéle  à  restaurer  la 
foi  catholique,  et  à  rétablir  l'union  des  évéques  d'Orient 
avec  le  pape.  Il  légua  néanmoins  la  guerre  avec  la  Perse 
à  son  neveu  Justinieii,  qu'il  s'était  associé  en  527.  S. 

JUSTIN  II ,  empereur  d'Orient,  665-378,  neveu  et  suc 
cesteur  de  Justinien  1«,  était  né  en  lllyrie.  Ses  premiers 
actes  donnèrent  de  grande»  espérances  ;  mais  une  maladie 
l'éloiirna  des  affaires,  il  s'abandonna  à  des  flatteurs,  et  se 
rendit  odieux  par  ses  vices.  Sa  femme  Sophie,  en  mécon- 
tentant Narsés,  lui  fit  perdre  une  partie  de  l'Italie,  qu'oc- 
cupèrent les  Lombards,  568;  il  résista  aux  Perses  avec 
peine,  et  s'associa  Tibère,  son  gendre,  qui  fut  fait  César 
en  674,  Auguste  en  678.  ^  S. 

jubttji  laai5T-),  vge  |  Landes),  art  .et  à  25  kil.  E.-N.-K. 
de  MonlKle-Marsan;  1,850  hab.  En  partie  entouré  d'an- 


cîeunes  mnrailles ,  que  surmontent  des  tours  octogones. 
Eglise  remarquable  du  xur»  siècle,  faisant  autrefois 
tie  d'une  mmmanderie  de  l'ordre  de  Malte. 

JUSTINE,  hlavia-hutma-Augutta,  impératrice  i 
Aile  de  Justus ,  gouverneur  du  Picénum ,  épo 
cesaivemeut  le  tyran  Magucnce,  et  l'empereur  Valenti- 
nien  1",  eu  368.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  fit  pro- 
clamer Valentinien  II ,  chercha  à  propager  l'arianUine, 
malgré  S1  Ambroise,  et  mourut  en  3H8  à  Thessnlonique, 
où  elle  avait  fui  pour  échapper  à  l'usurpateur  Maxime. 

Justin  s  (Sainte),  vierge  et  martyre,  patronne  de  Pa- 
douc,  périt  dans  la  persécution  de  Dioclétien.  Féte,  le 
7  octobre. —Martyre  à  Nicoutédie,  en  304.  Fête,  le  26  sep- 
tembre. 

JUSTTNIANA  pkima,  v.  de  la  Mésie  II»,  au  pied  do 
l'IIémus;  patrie  de  Justinien,  qui  lui  donna  sou  nom,  au 
lieu  de  celui  de  Taureitum  ,  qu'elle  portait  auparavant. 
Auj.  Ouikoub. 

jubtiniana  secukda  ,  v.  de  la  Mésie  lr*,  au  S.  de 
Naissus,  nommée  d'abord  Ulpianum.  Auj .  Kutttndji. 

JIÎSTINIAKL  V.  GlUBTIKIAM. 

JUSTINIEN  I",  empereur  d'Orient ,  527-565,  né  vers 
484  en  Dardanie,  d'un  simple  cultivateur.  Son  oncle  Jus- 
tin, devenu  empereur,  le  fit  instruire.  Nommé  couunaudant 
des  années  et  nobilissime,  Justinien  se  défit  du  prince  goth 
Vitalien,  qui  aspirait  au  trône,  se  concilia  le  peuple  par  les 
prodigalités  de  son  consulat,  621,  et  le  clergé  par  son  or- 
thodoxie. Il  fut  empereur  à  l'abdication  de  Justin.  Après 
uue  guerre  toute  défensive  contre  la  Perse,  528-532 ,  et 
soutenue  surtout  par  Bélisaire,  Justinien  résolut  de  re- 
constituer l'empire  romaiu.  Il  fallait  d'abord  chasser  les 
Barbares  des  provinces  qu'ils  avaient  prises.  Bélisaire 
(  V.  amoll  détruisit  l'empire  des  Vandales  en  Afrique, 
5:'.2-5:i4,  puis  commença  sur  les  Osirogoths  la  conquête  de 
l'Italie,  qui  fut  achevée  par  Narsès  \  V.  ce  mot };  une  partie 
du  rivage  oriental  de  l'Espagne  fut  prise  aux  Wisigoths 
eu  652.  Une  nouvelle  guerre  contre  le*  Perse»,  510-562, 
assura  la  Colchide  à  Justinien,  la  liberté  de  culte  aux 
chrétiens  de  la  l'erse,  mais  à  la  condition  de  payer  un 
tribut  de  3,000  pièces  d'or.  Les  Bulgares,  qui  avaient 
franchi  le  Danube  ,  559  ,  furent  repoussés  par  Bélisaire. 
L'impératrice  Tliéodora ,  ancienne  pantomime  et  courti- 
sane, aussi  célèbre  par  sa  beauté  que  par  ses  débauches, 
exerça  uu  empire  absolu  sur  Justinien.  Ou  reproche  h  ce 
.  prince  sa  participation  aux  querelles  des  Meut  et  des  Vtrtt 
dans  le  cirque,  d'où  naquit  la  sédition  A'ifca,  la  fermeture 
!  de  l'école  philosophique  d'Athènes,  et  la  disgrâce  injuste 
de  Bélisaire.  On  cessa,  depuis  sou  régne,  de  nommer  des 
consuls.  Ami  des  arts  ,  il  fit  rebâtir  l'église  de  S^-Sophie, 
à  Coustantinople.  Il  construisit  ou  répara  un  grand  nom- 
bre de  places  fortes  en  Dacie,  en  Thrace,  en  Thossalie,  en 
Macédoine,  eu  Epire,  et  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et 
releva  la  muraille  par  laquelle  Anastase  avait  protégé 
Constantinnpie-  Sous  son  règne,  deux  moines  nestoriena 
'  rapportèrent  de  Ut  Chine  les  vers  à  soie.  Justinien  eut 
1  encore  une  grande  pensée,  la  rédaction  d'un  corps  de 
i  législation,  qu'il  confia  à  Tribonien  et  à  d'autres  juris- 
consultes. En  529,  parut,  sous  le  nom  de  Code,  une 
I  nouvelle  collection  des  constitutions  des  empereurs  ro- 
I  mains,  plus  complète  que  celles  de  Grégorius,  d'Hermo- 
I  gène,  et  de  Théôdose  IL  En  530,  on  publia  le  Uijutt  ou 
,  PanJeetti,  compilation  des  ouvrages  des  grands  juriscon- 
sultes, surtout  du  IIe  siècle,  et  les  Instituiez ,  extraites  prin- 
i  cipalement  de  Gaïus.  En  534,  une  2*  édition  du  Code 
I  parut;  c'e»»  celle  qui  nous  est  parvenu*.  Ces  publicaUous 
I  furent  complétées  par  les  Novella.  Sauf  ce  dernier  recueil, 
,  les  travaux  législatifs  de  Justinien  n'offrent  que  des  cotnpi- 
'  lations,  qui  sont  loin  d'êuo  irréprochables  sous  le  rapport 
'  de  la  méthode  et  de  la  composition  :  on  a  blâmé  avec 
raison  Tritionien  et  ses  collaborateurs  d'avoir  souvent  mo- 
difié et  falsifié  les  textes  des  anciens  jurisconsultes,  pour 
1  les  mettre  d'accord  avec  la  politique  de  pouvoir  absolu  qui 
régnait  de  leur  temps;  d'avoir  fait  une  oeuvre  confuse, 
1  indigeste,  inintelligente  et  contradictoire.  Du  moins,  la 
compilation  justinienne,  qu'on  a  appeléo  Corpui  jiins  «rt- 
Jù,  a  fait  parvenir  jusqu'à  nous  uue  partie  des  monuments 
de  Ut  législation  romaine.  Elle  cul  peu  d'influence  en 
Orient,  et  y  fut  à  peine  appliquée,  de  nouvelles  lois  se  suc- 
cédant saus  cesse  :  mais,  en  Occident,  son  retentissement 
;  fut  immense  Lors  de  Ut  renaissance  du  droit  rooiain  au 
Xii*  siècle,  lo  texte  du  Corpus  jurii  fut  couvert  de  globes  ; 
les  chevalteri-èe-lou,  sortis  des  écoles  d'Italie,  devinrent  les 
conseillers  des  empereurs  dans  leur  lutte  contre  les  pape», 
•t  des  rois  contre  la  féodalité.  B. 

H,  dit  Hktnohnitt  (Ne»-coupé) ,  empereur 
en  685,  À  son  père  Coustantin  Pogonat,  â 
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l'âge  de  16  ans.  Sa  jeunesse  fit  tout  soo  malheur  :  au  bout 
de  9  ans,  il  fut  renversé  par  Léonce,  qui  lui  fit  couper  le 
ne*,  et  le  relégua  à  C'hersmi.  Apre*  dix  ans  d'exil,  il  re- 
prit Bon  pouvoir,  avec  l'aide  de  Trcbellius,  roi  dea  Bul- 
gares, sur  Tibère  Absiraare  ;  dès  lora  il  ne  respira  que  la 
vengeance  :  ses  cruauté»  causèrent  sa  mort  et  l'avènement 
de  Bardane,  711.  Il  fut  le  dernier  prince  de  la  famille  d'Hé- 
raclius.  S. 
JTJ8T1MKN  (Code).  V.  CODK. 

JUSTIKOPOLIS,  anc.  v.  de  «strie  ,  au  S.  de  Tcrgestc, 
fondée  par  Justinien  I"  en  l'honneur  do  Justin  1"  son 
oncle,  sur  remplacement  d'AZtjida.  Auj.  Capo-dhtria. 

JUSTITIUM.  Suspensiou  de  la  justice  chez  les  anciens 
Romains;  interruption  de  toutes  les  affaires  privées,  de 
tout  travail ,  par  ordre  des  magistrats  ou  du  sénat,  à  l'oc- 
casion d'une  calamité  publique.  Quelquefois  le  peuple  l'ob- 
servait spontanément.  Juttitium  venait  de  jura  stent,  que 
les  droits  soient  suspendu*.  C.  D — t. 

JUST1ZA  mayok,  c.-à-d.  grand  justicier,  magistrat 
inviolable  et  saeré,  créé  en  Aragon  pour  être  tout  ensemble 
le  protecteur  du  peuple ,  comme  les  tribuns  de  Rome ,  et  le 
surveillant  du  roi,  comme  les  éphores  de  Sparte.  Interprète 
suprême  des  lois ,  il  était  lo  recours  contre  les  sentences 
des  juges  royaux  ou  seigneuriaux  ;  et  deux  mots  prononcés 
par  le  condamné  (A  ri  fuerza  ,  à  l'aide,  &  la  violence  )  ou  la 
volonté  seule  du  justiza  transportaient  l'affaire  à  son  tribu- 
ual.  Gardien  des  libertés  du  pays,  c'était  le  jus  tira  qui , 
jusqu'au  temps  de  Pierre  I«*  (fin  du  xi*  eiècle) ,  reçut  du 
roi  à  son  avènement ,  eu  lui  tenant  une  épée  nue  contre  la 
poitrine  ,  le  serment  de  respecter  les  fueros.  Les  procla- 
mations ,  les  ordonnances ,  la  conduite  même  du  roi ,  les 
actes  des  ministres ,  qu'il  pouvait  exclure  de  la  direction 
des  affaires,  tout  était  soumis  à  son  examen. — Dès  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie  ,  le  justiza  fut  choisi  par  le 
roi  dans  la  noblesse  du  second  ordre,  intéressée  k  arrêter 
les  empiétements  des  ricothombru  (  V.  et  mot)  comme  ceux 
du  pouvoir  royal,  et,  Jusqu'en  1347  ,  il  put  être  révoqué 
par  le  souverain.  Devenu  alors  le  seul  rempart  des  fueros, 
par  l'abolition  du  pririltige  d'union,  qui  permettait  aux  grands 
de  se  confédérer  contre  la  couronne  quand  ils  croyaient 
leurs  immunités  violées ,  il  fut  déclaré  inamovible,  et  cette 
inamovibilité  lui  fut  confirmée  par  les  Corté*  de  1442. 
Mais  il  était  en  même  temps  responsable  devant  les  Cortès, 
et ,  dans  l'intervalle  des  sessions ,  devant  la  commission 
permanente  que  nommait  chaque  assemblée  en  se  séparant, 
et  que  régularisa  une  loi  de  1461  :  la  confiscation  ,  la  dé- 
gradation ,  la  peine  de  mort  même ,  pouvaient  alors  l'at- 
teindre.—En  1591 ,  Philippe  II  profita  d'une  révolte  dea 
Aragonais  pour  supprimer  ceux  de  leurs  fueros  qui  n'é- 
taient pas  compatibles  avec  l'autorité  royale.  Le  justiza 
Juan  de  la  Nuça  eut  la  tête  tranchée  ;  et  si  la  dignité  fut 
maintenue  en  apparence ,  elle  fut  en  réalité  annulée  par  le 
pouvoir  que  le  roi  s'arrogea  de  déposer,  comme  avant  1347, 
ceux  qui  en  étaient  investis  :  elle  n'eut  plus  devant  la 
royauté  absolue  aucune  importance.  R. 

JUTERBOCK,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg;, 
k  82  kil.  S.-S.-O.  de  Berlin ,  48  S.  de  Potsdam  ;  5,000  hab. 
Fabr.  de  toiles.  C'est  là  que  Tetzel  commença  de  prêcher, 
en  1517  ,  pour  la  vente  des  indulgences.  Victoire  du  Sué- 
dois Torsteuson  sur  l'Autrichien  Uallas ,  1641. 

JUTES,  Juti,  peuple  de  la  famille  gothique  qni  occupait  t 
la  Chersonèac  cimbrique;  sou  nom  se  retrouve  dans  le 
Juttand  actuel. 

JUTHIA.  K.SiAM. 

JUTLAND,  en  danois  Jylland,  anc.  Chenonètt  cimbrique, 
Jutia,  et  Juellandia  en  latin  moderne ,  presqu'île  du  Dane- 
mark ,  dont  elle  comprend  la  plus  grande  partie  du  terri- 
toire continental,  entre  55*  2V-57»  36'  lat.  N.,  et  5*  43'- 
9*  6'  long.  L.;  bornée  au  N.,  par  le  Skager-Rack,  au  N.-E. 
par  le  Cattégat,  à  l'ii.  par  le  Petit-Belt,  au  S.  par  le 
Slesvig,  dont  séparent  le  golfe  de  Holding  et  la  riv.  rl<- 
Kongc,  et  a  l'O.  par  la  mer  du  Nord.  Miperf.,  2,525,400 
hectares;  2H0  kil.  sur  200.  Pop..  703,HU  hab.  Sol  très- 
plat,  renfermant  de  vastes  lagunes  et  des  plaines  sablon- 
neuses, arrosé  par  le  Guden.  Climat  froid  et  humide.  Au  N., 
la  côte  offre  un  vaste  golfe  ,  le  Limfjord  ;  k  l'E. ,  le  Han- 
derifjord  et  le  UariagtrQord  ;  a  l'O. ,  le  Bhujkjabmgfjord. 
Elève  de  chevaux  et  de  bétail ,  surtout  de  porcs  ;  pèche 
abondante  sur  le  littoral.  Nombreuses  tourbières;  riches 
carrières  de  pierre  À  chaux.  Peu  de  bois.  Le  Jutland  forme 
les  stifts  d'Aalborg,  Viborg,  Aarhuus,  et  liibe. —  On  dé- 
signe quelquefois  sous  le  nom  de  Jutland  méridional  le  duché 
de  Slesvig ,  par  opposition  au  Jutland  proprement  dit, 
qu'on  nomme  alors  Jutland  septentrional.  B 

JUTUNTORUM  forum  ,  nom  anc.  de  Crkme. 

JUTURNE,  nymphe  romaine,  sœur  de  Turnus,  aimée 


de  Jupiter,  et  chargée  par  lui  de  présider  aux  fleuves  et 

aux  fon-taines ,  fut  elle-même  changée  en  une  fontaine 
située  près  du  Numicus,  et  dont  l'eau  servait  aux  sacrifices, 
principalement  à  ceux  de  Vesta.  On  l'invoquait  surtout 
dans  lea  temps  de  sécheresse. 

JUTURNE  (Lac).  V.  LAC. 

JUVARA  (Philippe],  architecte  illus1.iv,  né  à  Messine  en 
1685,  m.  à  Madrid  en  1735,  reçut  à  Ront  "  les  leçons  de  Fon- 
tana ,  fut  employé  à  décorer  la  villa  du  cardinal  Ottoboni , 
éleva  à  Turin  la  chapelle  royale  et  le  palais  de  la  Vénerie, 
la  façade  de  l'église  des  Carmélites ,  l'église  de  la  Supcrga, 
celle  des  Carmes  ,  le  palais  de  Stupiuis  ;  k  Mautoue ,  la 
coupole  de  l'église  S1- André;  à  Milan  ,  la  façade  de  l'église 
S^-Ambroise,  puis  passa  à  Lisbonne,  où  il  donna  les  plans 
de  l'église  patriarcale,  et  d'un  palais  pour  la  famille 
rovale.  M.  V — 1. 

JUVAVIA  ou  JUVAVUM,  v.  du  diocèse  romain  d'il- 
lyrie  occideutale  iNorique  2*  ou  Riveraine  ) ,  sur  la  Salra. 
Ain.  Salzbturg. 

JU  VENAC1A  ,  nom  latin  de  Giovenazzo. 

JUVE1GNEUR,  titre  féodal,  usité  surtout  dans  les 
maisons  nobles  de  Bretague,  et  se  donnant  aux  cadets 
apanages.  Dans  l'anc.  monarchie  française ,  le  duc  d'Or- 
léans était  juveigneur  de  la  maison  de  France.  Ce  mot  est 
une  corruption  de  junior,  nom  que  les  empereurs  du  Bas- 
Empire  donnaient  k  ceux  qu'ils  associaient  k  l'Empire. 

JIJVEN  (Balthasnr),  neveu  du  grand  Lesdiguières , 
révéla,  en  1618,  au  doge  de  Venise  le  complot  formé  par 
les  Espagnols  contre  cette  république.  C'est  lui  qui  est 
appelé  JafRer  dans  le  roman  de  Saint- Kéal. 

JU  VENAL,  Deoimu*  ou  Utcnu-Juniu»  JwtnaUs ,  poète 
satirique  latin,  né  à  Aquiuum  eu  Apulie  vers  l'an  42, 
étudia  sous  Fronton  et  Quinlilien  ,  et  fut  quelque  temps 
avocat.  Sa  vie  embrassa  une  époque  où  la  turpitude  des 
hommes  devait  fournir  à  la  satire  une  riche  collection  de 
tableaux.  Il  n'écrivit  que  fort  âgé,  et  encore  ne  publia-t-il 
ses  satires  que  timidement,  déclarant  qu'il  n'attaquerait 
que  les  morts.  L'indignation  de  Juvénal  n'était  pas  jus- 
tifiée par  sa  vertu  ;  il  se  complaît  dans  les  infamies  qu'il 
raconte  ;  c'est  un  plaisir  pour  lui  ;  c'est  au  M  une  ven- 
geance contre  cette  société  qui  l'a  laissé  dans  uu  rang  se- 
condaire. Malgré  sa  prudence,  il  fut  victime  de  ses  satires  : 
quelques  allusions  le  firent  envoyer  en  Egypte  par  Adrien, 
avec  te  commandement  d'une  cohorte.  Au  reste,  quand  on 
lit  l'histoire  du  temps ,  on  reconnaît  qu'il  en  a  reproduit 
fidèlement  l'image.  Il  a  le  ton  oratoire,  mais  on  aurait  tort 
de  l'appeler  déclamateur;  car  ses  tableaux  sont  pleins  de 
vérité  :  empereurs,  sénat,  peuple,  femmes  ,  philosophe», 
auteurs ,  etc. ,  il  a  tout  passé  en  revue.  Son  recueil  se 
compose  de  16  satires ,  dont  les  plus  remarquables  sont 
celles  des  Vœux,  de  la  Nobltut,  des  Femnuu,  et  du  Turbot. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  Variontm,  1648  ;  Ad 
usum  Dtlpliiitf,  Paris,  1684;  de  Ruperti,  Leipx. ,  1802, 
2  vol.  in-8*;  d'Achaintre,  Paris,  1810,  2  vol.  in-8*;  d'Heio- 
rich ,  Bonn ,  1839  ,  2  vol.  in-8*.  Juvénal  a  été  traduit  en 
prose  française  par  Dussaulx,  Paris,  1770,  1  vol.  in-8*, 
revu  par  Pierrot,  1825-30  ,  2  vol.  in-8*;  dans  la  Bibliotk. 
taiine-franç.  de  Pauckouke;  Baillot,  1823,  in-8*;  Cour- 
taud-Diverueresse,  1831  ,  2  vol.  in-32;  et  en  vers  par 
Raoul,  1812;  Méchiu,  1817  et  1823  ;Tabre  de  Narboiine, 
1825,  2  vol.  in-8»;  Bouzique,  1843, 1  vol.  in-8*;  J.  Lacroix, 
1  vol.  in-8«,  1846.  D— B. 

juvénal  ou  jouvenel  SES  URSiMB  (Jean),  magistrat 
français ,  né  k  Trojes  vers  1360 ,  m.  en  1431 ,  fut  nommé 
en  1388  prévôt  des  marchands  de  Paris,  gagna  la  recon- 
naissance de  ses  administrés  eu  maintenant,  contre  les 
seigneurs  féodaux ,  contre  les  bourgeois  de  la  Bourgogne 
et  ceux  de  Rouen ,  la  libre  navigation  de  la  Seine ,  et  s'op 
posa  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi,  qui  l'accusa, 
devant  Charles  VI,  de  propos  séditieux,  mais  sans  pouvoir 
le  faire  condamner,  1393.  Après  le  meurtre  du  due  d'Or- 
léans par  Jean  sans  Peur,  1407  ,  des  Ursins ,  avocat  géné- 
ral au  parlement  depuis  1400,  prit  des  mesures  sévères 
pour  la  répression  des  désordres  dans  Paris;  la  part  qu'il 
prit  à  l'ordonnance  de  1413  ,  dirigée  contre  les  Bouchers 
et  les  Cabochiens ,  le  fit  jeter  en  prison  par  ces  factieux. 
A  peine  sorti,  il  arracha  le  roi  de  leurs  mains  4  Vin* 
cennes.  Nommé  chancelier,  il  contribua  à  la  paix  d'Amis, 
1414 ,  eutre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne.  Il  accompagna 
Charles  VII  fugitif  an  midi  de  la  Loire ,  et  présida  le  par- 
lement qui  siégea  k  Poitiers.  En  reconnaissance  de  ses  ser- 
vices, la  ville  de  Paris  lui  donna  l'hôtel  des  Ursins.  B. 

juvénal  »es  cbsimb  j  Jean  ) ,  fils  du  précédent ,  né  en 
13BB ,  m.  en  1473 .  étudia  le  droit ,  fit  partie  du  parlement 
de  Poitiers  ,  que  Charles  VII  opposa  à  celui  de  Paris,  pois 
entra  dans  les  ordres  sacrés.  Il  fut  successivement  évèqu« 
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de  Béarnais,  1432,  de  Laon,  1444,  et  archevêque  de 
Keims,  1449.  Il  contribua  par  son  influence  à  l'expulsion 
des  Anglais,  préaida  en  1455  un  concile  à  Soissons, 
en  1496  le  tribunal  ecclé*ia»tique  chargé  de  reviser  le 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  sacra  Louis  XI ,  et  étouffa  un  sou- 
lèvement de  Keims  contre  ce  prince ,  à  qui  il  adressa  en 
même  temps  de  sévères  paroles  pour  avoir  exigé  de  trop 
loords  impôts.  Ou  lui  doit  une  Uùtoirt  de  Charltt  VI  pu- 
bliée par  Godefroi ,  1614 ,  in-4«.  B. 

jcvkxàl  des  CKSiss  (Guillaume),  frère  du  précédent, 
né  a  Paris  en  1400,  m.  en  1472,  fut  conseiller  au  parle- 
ment en  14?3 ,  commanda  néanmoins  des  corps  armés 
contre  lea  Anglais,  devint  lieutenant  général  du  Pauphiné, 
bailli  de  Sens ,  puis  chancelier  de  France  en  1445  ,  servit 
encore  an  siège  de  Caeo  en  1449 ,  et  instruisit  le  procès  de 
Jean  II ,  doc  d'Alençon.  Destitué  par  Louis  XI  en  1461  , 
il  reprit  ses  fonctions  de  chancelier  en  1465 ,  et  ouvrit ,  en 
cette  qualité,  les  Etats  de  Tours  en  1468.  B. 

JUVENALES ,  Jumna/fe,  jeux  institués  par  Néron  pour 
célébrer  le  jour  où  il  se  fit coup  r  la  barbe  pour  la  1"  fois. 
Ils  consistaient  en  concerts  de  musique  ,  chanta  et  danses. 
Ils  devinrent  perpétuels  :  ce  fut  ta  (été  de  la  jeunesse ,  et 
on  la  célébra  par  des  combats  de  gladiateurs. 

JUVENCUS  iC.-VeUiu*-Aquilttius| ,  poète  Utin  chré- 
tieu  .  né  en  Espagne  d'une  famille  illustre,  vivait  au  temps 
de  Constantin.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  les  ordres 
sacrés.  On  a  de  lui  :  llittoricttvangeUcaUMiv,  vie  de  Jésus- 
Christ  en  ver» ,  souvent  jointe  aux  éditions  de  Sédulius  et 
de  Fortnaat,  et  publiée  séparément  par  Ehrard  Reusch, 


Francf. ,  1710 ,  et  par  le  P.  Arevalo ,  Rome,  1792,  In-4«. 
V.  (iebser,  de  Jvttnci  vitd  et  teriplii,  Iéna,  1H27. 

jcvencd»  (Ccelius  ),  né  en  Dalmatie  dans  le  xu#  siècle, 
a  écrit  en  latin  une  Vie  S Attila,  publiée  à  la  suite  des  Vie* 
de  Plutarque,  Venise,  1502,  et  séparément  à  Ingolstadt, 
1604,  in-4». 

JDVKNCC8  ,  jésuite.  V.  JOCVEXCT. 

JU  VERNI  A  ,  nom  anc.  do  I'Iulandb. 
JUV1GNÊ-DES-LANDES,  vge  (Mayenne),  arr.  et  à 

30  kil.  N.-O.  de  Laval;  426  hab. 

JU  VIGNY -LE -TERTRE,  ch.-l.  de  cant.  (Manche), 
arr.  et  à  10  kil.  N.-O.  «le  Mort  a  in;  450  hab. 

juviOKY-sous-ANDAiNB ,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  arr. 
et  à  13  kil.  E.S.-E.  de  Domfront;  433  hab. 

JUVISY,  vge  (Seîne-et-Oise),  arr.  et  à  14  kil.  N.-O. 
de  Curbeil,  sur  la  pente  d'une  colline,  prés  du  confl.  de 
l'Orge  avec  la  Seine  j  506  hab.  Station  et  embranchement 
des  chemina  de  fer  de  Paris  à  Corbeil  et  à  Orléans.  Châ- 
teau avec  parc  dessiné  par  Le  Nôtre. 

JUZENNECOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Marne),  arr. 
Ct  à  17  kil.  N.-O.  de  Chaumout;  345  hab. 

JUZGHAT  ou  lUZGHAT.anc.  Otiana  ou  Scanda,  v.  forte 
de  la  Turquie  d'Asie,  capitale  de  l'ejalet  de  Bozoq;  25,000 
hab.  Ch.-l.  d'un  samljakut  de  même  nom.  Mosquée  bâtie 
sur  le  modèle  de  bu-Sophie  de  Constantiunple.  Mines  de 
plomb  aux  environs.  —  Le  sandjaknt  de  Juzghat,  entre 
ceux  deKiangri  au  N.,  d'Angora  à  10.,  dcKaisarieh  au  S. 
et  l'ejalet  de  Siwas  à  l'E.,  a  200  kil.  sur  90. 

JYLLAND,  nom  danois  du  Jutland. 
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